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PROFESSEUR  EN  PHILOSOPHIE , ET 
EN  HISTOIRE,  A ROTTERDAM: 

Contenant  tout  ce  que  cet  Auteur  a publié  fur  des  matières 
de  Théologie,  de  Philosophie,  de  Critique, 
d’HisToiRE,  & de  Littérature;  excepté fon 

DICTIONNAIRE  HISTORIQUE  ET  CRITIQUE. 

TOME  QUATRIEME, 

Où  l’on  trouvera  plufieurs  Ouvrages  du  même  Auteur,  qui 
n’avoient  point  encore  été  imprimez. 


A LA  HATE, 


r P.  HUSSON,  J.  SWART,  H.  SCHEURLEER, 
C J.  VAN  DU  R EN  . C.  LE  VIER,  F.  BOUCQUET. 
A ROTTERDAM , chez  T.  JOHNSON. 

M.  D C C.  X X X I. 

Avec  'Privilège  des  Etats  de  Hollande  & de  Weflfrife , 
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dernier  Ouvrage  de  Mr.  Bayle , & il  y travailloit  actuellement , quand 
(*)  la  mort  le  furprit. 

On  trouvera  à leur  fuite  , fous  le  titre  d’Opufculet , plufieurs  peti- 
tes Pièces,  qu’il  a’ fait  inférer  dans  divers  Journaux , dans  desReceuils, 
& dans’  quelques  Livres.  Quelques-unes  de  ces  Pièces  font  en  Latin, 
& on  les  a imprimées  en  la  même  Langue  qu’elles  ont  été  écrites, 
excepté  les  deux  premières , auxquelles  on  a crû  devoir  joindre  une 
Traduction  Françoifc,  parce  qu’elles  appartiennent, en  quelque  façon , 
à fa  Philofophie.  On  a au  (H  rangé  fous  le  même  titre  d'Opufcules  , 
les  Préfaces  Sc  les  Auerttffemem , qu’il  a mis  à la  tête  de  quelques 
Livres. 

Ces  Opufcules  font  foivis  de  fon  Syjlime  de  Philofophie , en  quatre 
Parties.  La  Logique,  la  Morale , ta  Phyfique  & la  Métaphyftque . 11  le 
compofa  pour  remplir  les  devoirs  de  la  Charge  de  Profeffeur  en  Philofo- 
phie qu’il  a exercée  premièrement  i Sedan , & en  fuite  à Rotterdam , & 
c’eft  ce  CWj qu’il  diâoit  Sc  qu’il  expliquoit  à fes  Difciplcs.  Il  le  fit  en 
Latin,  fuivant  l’ufage  ordinaire  ; mais  nous  en  avons  procuré  une  Tra- 
duction Françoife , que  l’on  a mife  à coté  de  l’Original.  On  en  a ufé 
ainfi , afin  que  ceux  à qui  la  Langue  Latine  eft  étrangère  pufient  s’inlluire 
des  Principes  de  la  Philofophie  dans  les  Ecrits  d’un  fi  grand  Maître  en 
cette  Science. 

Après  ce  Cours , qui  n’a  point  encore  paru,  & qui  occupe  dans  ce 
Volume  311.  pages,- on  a placé  (es  Lettres,  Elles  font  au  nombre 
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de  eccu,  & contiennent  3 61.  pages.  . Il  s’en  eft  déjà  fait  deux  Edi- 
tions, l’une  en  1714 , l’autre  en  1719,  toutes  deux  en  3.  vol.  iau. 
La  première  ne  contient  que  ccliii.  Lettres,  la  fécondé,  dont  le 
Public  eft  redevable  à Mr.  Des  Maizeaux , en  contient  xlii.  de  plus, 
en  forte  qu’on  en  trouvera  dans  ce  volume  lvi.  nouvelles  , qui  n’a- 
voient  jamais  été  imprimées.  Nous  n’entreprendrons  point  ici  de  fai- 
re l’éloge  de  ces  Lettres.  Mr.  Des  Maizeaux  en  a alfez  fait  connoî- 
tre  le  mérite  & l’utilité  dans  la  Préface  qu’il  a mife  à la  tête  de  fon 
Edition.  Ainfi  nous  nous  contenterons  ■ de  renvoïer  à ce  que  nous 
avons  copié  ci-deflous  dé  cette  (*)  Préface. 

La  dernière  Pièce  de  ce  volume  eft  un  Difcours  Hifioriquc  fur  la  Pie 
Je  Gufiave  Adolphe , Rot  de  Suède.  On  y verra  les  premiers  faits  d’ Ar- 
mes de  ce  Héros  du  Nord , & la  fitnation  oû  étoient  les  Affaires  d’Al- 
lemagne, lorfqu’il  y entra.  Le  plaifir  qu'on  aura  en  lifant  cette  Hi- 
ftoire , qui  n’avoit  point  encore  été  imprimée , fera  regretter  que  l’Au- 
teur ne  l’ait  point  achevée. 

Outre  les  Tables  des  Chapitres,  qui  font  à la  tête  de  chaque  Vo- 
lume, on  trouvera  i la  fin  de  celui-ci  une  ample  Table  Alphabétique 
des  Matières  contenais  dans  toutes  les  Oeuvres.  Pour  peu  qu’on  prenne  la 
peine  de  la  parcourir , on  fc  convaincra  que  ces  Oeuvres  ne  le  cèdent 

est 


(*)  Ceux  qui  fc  pbifent  à connnoitrc  les 
Hommes  i lu  (1res , verront  dans  ccs  Lettres  les 
differentes  fuuations  où  Mr  Bayle  a etc  depuis 
Van  167;,  jufqu’i  fa  Mort  en  les  Ou- 
vrages qu'il  a publiez.,  ceux  qu’on  lui  a attri- 
bue fans  fondement  , Sc  les  Difputcs  où  il  a 
été  engagé.  IL  y trouveront  uft  Portrait  fi- 
dellc  de  les  Mœurs  : humble , modeile  » Ami 
confiant,  officieux , defimérefle  : plein  d’A- 
mour  pour  la  Vérité,  fcnfiblc  anx  iccours 
qu’on  lui  fournifloit  pour  b découvrir-,  haïf- 
fant  toute  forte  de  fupcrchcric  6c  de  mauvais 
détours.  Aimant  toujours  la  Fiance  , autant 
qu’il  dcploroit  b fervitude  où  clic  étoic  rédui- 
te. Ils  y trouveront  auffi  l’Hiffotrc  6c  lcCarae- 
tcrc  de  pluficurs  Ecrivains  de  fon  tems. 

' Cetix  qui  aiment  à s’inftruirc  dans  b con- 
jwiffimcc  des  Livres,  feront  ici  agréablement 
occupez  parles  Nouvelles  Littéraires  que  Mr. 
fiayle,  8c  les  Amis  le  communiquent  récipro- 
quement, par  l’Hifioire  qu’on  y donne  de  plu- 
fieurs  Ouvrages;  & par  le  jugement  qu’on  en 
Jaic. 

On  peut  meme  mettre  à.  profit  les  Nouvel- 
les Politiques  qui  y font  répandues.  On  y voit 
ce  que  le  Public  jugeoit  de  b conduite  de 
quelques  Princes , des  aérions  de  leurs  Géné- 
raux , 6c  du  gain  de  quelques  Batailles.  L’Au- 
teur d’un  Ouvrage  imprimé  depuis  peu  en 
France  , en  a bien  lu  profiter  (f)* 

Voilà  en  général  futilité  qu’on  peut  tirer 


de  ces  Lettres.  On  ne  doit  pas  s’attendre  à y 
trouver  des  traits  vite  6c  brillants , un  ililc 
fleuri  6c  compaflc.  Ce  (ont  des  Lettres  écri- 
tes d’un  Ililc  familier,  fans  étude,  fans  pré- 
paration. 

On  dira,  peut-être,  que  toutes  les  particu- 
larités littéraires  contenues  dans  ces  Lettres 
n’intérdTcnt  point  le  Public.  Quelques  perlon- 
ncs  avoient  dit  b même  chofe  du  premier  To- 
me de  la  Réponfe  aux  l^uc/liont  d'un  P revint  ial. 
Je  l’écrivis  à Nlr.  Bayle,  & voici  ce  qu’il  me 
répondit  (4-)  • 

„ On  ne  peut  nier  que  ceux  qui  difcnt  que 
,,  l’Ouvrage  n’intérefle  pas  allez  le  Public  , 
',,  n’aient  raifon  -,  mais  iis  doivent  confidércr 
j,  qu’un  Auteur  ne  peut  guère  intérefler  le  Pu-' 
,,  blic , à moins  qu’il  ne  difcutc  des  Qucflions 
„ qui  concernent  l’honneur  6c  la  gloire  do 
„ tout  un  Peuple , ou  de  tout  on  Corps  de 
„ Religion  s ou  i moins  qu’il  ne  traite  de 
„ quelque  Dogme  important  dans  b Morale, 
„ ou  dans  b Politique.  Tous  les  autres  fujets 
„ dont  les  gens  de  Lettres  rempliflçnt  luire 
„ Livres,  font  inutiles  au  Public»  & il  ne  but 
„ les  confidércr  que  comme  viandes  crcufcs 
„ en  elles- mêmes , mais  qui  ‘ contentent  ncan- 
„ moins  la  curionté  de  pluGeun  Leéteurs  fer 
„ Ion  la  di  ver  fi  té  des  goûts.  Qu’y  a-t-il,  par 
„ exemple  , de  moins  intéreflanc  pour  le  Pu-, 
,,  blic  , que  la  Bibliothèque  Cboi/te  du  Sieur 
„ Colomics  : Ouvrage  , qui  a été  néanmoins 
rc- 


ilVCr  I ivre  eft  intitulé,  Mémoires  Cbrtmbfifm  peur  Attsfserdâm  tiret  U Vtnvt  Destordei , 17X5'  A-  TOÜ.  in  11. 
Hrvtr  à l-Hipeirt  VtùvtrftlU  de  Ihurope , de  fus  s i<Soo.  ;«/-  Le  IVre  d'Avngny,  Jcfuite,  en  eft  1 Auteur. 
tqHtM  1716.  A-.etdis  RiJUxitm  <7  des  Rtmdrquei  Ceilijutf.  A (JJ  Lettre  dll  U.  «le  EéVIÎçr  17°*- 
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en  rien  au  Diflionnoire  Critique,  ni  pour  la  variété,  ni  pour  l'impor- 
tance des  choies.  Littérature,  Critique,  Hiftoirc,  Politique,  Mo- 
rale , Philolophie , Théologie  y font  traitées  avec  une  impartialité  , 
une  érudition , une  force , & un  agrément , qui  ont  enlevé  tous  les 
fufrages.  D’ailleurs  les  Matières  délicates , qu’il  avoit  difeutées  dans 
fon  Diûionnaire,  reparoilfent  ici  munies  de  nouvelles  preuves.  El- 
les y font  apronfondies , 8c  poulfées  jufqu’i  la  dernière  précifion.  C’eft 
là  qu’il  a répondu  à fes  Adverfaircs , qu’il  a juftifié  l’innocence  & 
l’ortodoxie  de  fes  Opinions  , Sc  qu’il  a réfolu  les  objeâions  qu’on 
lui  a faites.  De  forte  qu’on  peut  confidérer  une  partie  de  fes 
Oeuvres  comme  le  liipplément  Sc  l’explication  des  endroits  difficiles 
de  fon  Diétionnaire. 

On  a renvoyé  à la  fin  de  cette  Table  deux  ou  trois  Fragmens  Ms. 
qu’on  n’avoit  pu  ranger  fous  aucun  titre.  Ce  font  quelques  Correc- 
tions 8c  quelques  Additions  au  Dictionnaire  de  Moreri. 

Au  relie  nous  efpérons  qu’on  nous  faura  d’autant  plus  de  gré  du  foin 
que  nous  avons  pris  de  raffembler  en  un  feul  Corps  tous  les  Ouvrages 
dilperlèz  d’un  Auteur  fi  cfiimé,  que  par  ce  moïen  on  pourra,  en  joi- 
gnant les  Oeuvres  diverfes  au  Dictionnaire , avoir  un  Bayle  complet  en 
8.  vol.  in  folio  d’égale  grandeur. 

Nous 


„ regarde  comme  très-bon  en  fon  efpcce , & 
„ duquel  les  Curieux  de  Particularités  Litté- 
j,  r.urcs  font  preiaue  enchantez?  Je  vouspour- 
„ rois  nommer  pluGcurs  autres  Livres  qui  le 
,,  font  lire,  fans  contenir  rien  qui  intèrclTc  le 
„ Public. 

En  effet  , on  pourroit  encore  nommer  le 
Scaligerana  & les  autrrs  Ouvrages  de  cette 
nature,  la  Jugement  des  Savant  de  Mr.  Bail- 
la , les  Eloges  des  Hommes  Savant  tirez  de 
l'Hiftoire  de  Mr.  de  Tbou,  Ôc  publiez  avec 
des  Additions  par  Mr.  Tcifficr,  les  Mélanges 
de  feignent- Marxille , la  Lettres  de  Mr.  Simon , 
& tant  d’autres  Livra  qui  font  goûtez  d'un 
grand  nombre  de  perfonna,  comme  cela  pa- 
roit  par  la  linprcffions  réitérera  qui  s’en  font 
tous  les  jours. 

Il  e(l  vrai  que  bien  des  gens  fc  font  une 
habitude  de  ramener  tout  à leur  goût  parti- 
culier » 5c  des  qu’un  Ouvrage  ne  leur  con- 
vient point,  ils  le  regardent  comme  inutile. 
11  l ’cll , en  cflèr,  à leur  egard.  Mais  ils  ne 
conlidcrcnt  pas  que  la  Sciences  5c  la  Lettres 
ont  une  infinité  d’objets»  ôc  dans  cette  varié- 
té chacun  le  détermine  pour  ce  qui  lui  plait  le 
plus:  il  en  fait  fon  affaire,  5c  tout  ce  qui  s’y 
rapporte  devient  intéreflânt. 

On  raconte  q»c  lorfquc  le  Père  le  Long 
travailloit  à Ci  Bibliothèque  Hiflorique  de  la 
France , la  Père  Malcbranchc,  qui  ne  fe  plai- 
foit  qu'aux  Spéculations  abftraita , regardent 
avec  étonnement  tous  la  foins  que  le  Pcrc  le 
Long  fc  donnoit  pour  trouver  da  Titra  de 
Livra,  pour  marquer  da  Editions,  pour  dé- 
couvrir le  tems  de  la  Mon  da  Auteurs,  &c. 
Toutes  cra  rechercha  paroiffoicnt  au  Pcrc  Ma- 


lcbranchc un  amurcment  vain  ôc  frivole»  tandis 
que  le  Pcrc  le  Long  croit,  fins  doute,  lur- 
pris  de  le  voir  comme  abforbé  dans  la  Ab- 
ftraâions  métaphyflqua.  En  cela  , ils  fc  li- 
vraient l’un  ôc  l’antre  à leur  goût  particu- 
lier. Mais  le  Pcrc  le  Long  en  exécutant  le 
plan  qu'il  s’etoit  fait  » devoir  entrer  dans  la 
difeuflion  fcchc  Sc  épineufe  da  Titra  , da 
Editions,  da  Data,  que  le  Philofophc  re- 
gardoit  comme  da  minucics.  Par  là,  il  nous 
a donné  un  Ouvrage  curieux  , inltniûif,  5c 
qui  fembloit  être  au  defius  da  força  d’un  fcul 
homme.  Cependant  il  n’a  fait  qu’appliquer  à 
un  cas  particulier  la  connoiffancc  de  l'Hiftoirc 
Littéraire,  qui  cft  d’une  étendue  infinie. 

L'Hiftoirc  Littéraire  a pour  objet  touta 
la  perfonna  qui  cultivent  la  Lettres,  la  Arts, 

5c  la  Scicnca.  Ils  forment  un  Etat  répandu 
dans  tous  las  Etats,  une  République  où  cha- 
que Membre,  dans  une  parfaite  indépendance, 
’nc  rcconnoit  d’autres  Loix  que  celles  qu’il  fc 
preferit  à lui- même.  On  s’y  attache  à éclair- 
cir la  particularitcz  de  U Vie  da  Savans,  de 
leurs  Ecrits , de  leurs  Difputa.  Puifquc  la 
République  des  Lettres  donne  da  Hiftoricns  à 
touta  fortes  d’états  5c  de  conditions,  pour-  % 
quoi  n’auroit-cllc  pas  elle-même  fes  Hifioiiens? 

L’Hi Hoirc  Littéraire  cft  utile  à ceux  qui 
fe  delhnent  aux  Lcttra,  par  la cxempla  qu’el- 
le leur  offre,  5c  par  l'cmulation  qu’elle  leur  in- 
fpirc.  Or  les  Lcttra  da  Savans  ne  fourni  fient 
pas  feulement  d’exccllcns  matériaux  pour  écri- 
re leur  Vie»  mais  ella  en  donnent  une  Hilloi- 
re  allez  complcttc  , lorfqu’clla  font  en  aufii 
grand  nombre  , 5c  aufii  lüivies  que  cclla  de 
Mr.  Bayle. 

* 1 
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Noos  avions  deflein  de  donner  une  Hijloire  de  la  Irie  & des  Ecrits 
de  Mr.  Bayle.  Mais  comme  il  y en  a une  très-ample  & très-circon- 
ftantiée  à la  tête  delà  quatrième  Edition  du  Diâionnaire  Critique,  on 
nous  a fait  comprendre , que  cette  Vie  pouvoit  fervir  aufli  aux  Oeu- 
vres, & que  ce  feroit  rebuter  le  Public  que  de  lui  en  donner  une  nou- 
velle. Nous  nous  fommes  rendus  à ces  raifons;  & au  lieu  d’une  Vie 
d écaillée  , dont  on  n’a  plus  befoin  , nous  mettrons  ici  l’Eloge  de 
Mr.  Bayle  par  Mr.  Bafnage  de  Beauval.  Cet  Eloge,  qui  contient 
•une  Hiftoire  abrégée  de  la  Vie  & des  Ecrits  de  notre  illuftre  Auteur, 
& qui  donne  une  idée  fort  juftc  du  caraétcre  de  fon  Efprit , & de  fe* 
Ouvrages , fervira  d’Introduâion  à fes  Oeuvres  divcrfes. 


ELOGE 


ELOGE 

D E 

MR.  BAYLE, 

Par  Mr.  de  BEAU  VAL 

Tiré  de  ion  Hijloire  des  Ouvrages  des  Savons , Mois  de 
Décembre  1706.  pag.  5 4 j. 

Pibrrb  Bayle  éroit  A près  la chûte de  l’Académie  de  Sedan» 

’ fils  & frere  de  Miniftre;  né  il  fc  t retira  en  Hollande;  fa  réputation 
fLykVjra  R au  * Carlat,  petite  Ville  du  l’y  avoir  devancé,  & l’on  érigea  pour  lui 
2(|IÉw3  P Comté  de  Foix.  11  préféra  une  Chaire  de  Profeflcur  en  Philolophieà 
de  bonne  heure  l’ctude  à tous  Rotterdam.  Il  fc  fixa  là,  & il  y a con- 
les  amufemeus,  & à tous  les  divertifle-  (lamment  demeuré  juiqu’à  fa  mort,  quoi 
meus  que  la  jeunefle  cherche  avec  empref-  qu’on  lui  offrit  ailleurs  des  emplois  plus  lu» 
femenr.  Il  recherchoit  le  commerce  des  cratife.  Le  Pcre  Maimbourc  aianr  pu- 
Savans,  & remarquoit  foigneufement  tout  blié  une  H'tfto'tre  duCalvim/tnc,  Mr.  Bay- 
ce  qu’il  aprenoit  de  curieux , ou  de  parti-  le  le  réfuta  fous  le  titre  de  Critique  J G/* 
culicr;  & rien  ne  lui  échapoit.  Il  avoit  nérale  de  PHifîoire  du  Calvini/me.  On 
naturellement  l’efprit  net  & pénétrant  ; chercha  long-rems  PAutcut  qui  le  tenoit 
nnc  imagination  vive  & féconde  ; & une  caché  derrière  le  rideau  : on  ne  foogeoiç 
mémoire  heureufe  julqu’au  prodige.  Ce-  point  à l’aller  déterrer  en  Hollande , & 
toit  un  tréfbr  d'où  il  tiroit  à point  nommé  dans  la  poufllerc  du  College,  & do  Cabi- 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  confie.  Il  la  char-  net.  Ce  n’étoit  point  une  critique  amere, 
geoit  non  feulement  des  faits  imporrans;  & chagrine  :c’étoit  un  badinage  ingénieux, 
mais  encore  des  détails , qu’il  rapeiloit  8c  cependant  plein  de  lcns  & de  railon , 
avec  beaucoup  d’exaûitude.  plus  propre  à embarrafler,  ou  à déconcer- 

En  1675-.  il  difputa  une  Chaire  de  Phi-  rer  fon  Adverfaire  , que  des  argumens 
Jofophic  vacante  dans  l’Académie  de  Se-  graves  & férieux.  Mr.  Bayle  avoit  obfer- 
dan , & l’emporta.  Ce  fut  là  qu’il  com-  vé  que  chaque  parti  déguilé  tellement  les 
pofa  fes  Tenfées  Diverfes  fur  U Comète  faits  qu’on  a de  la  peine  à en  démêler  la 
de  1680.  Il  vouloit  défabufer  le  monde  vérité:  chacun  relevé  tour  ce  qui  eft  à fou 
d’une  infinité  de  préjugez  lur  les  préfages.  avantage*  & difiimule,  ou  n’exprime  que 
Mais  pour  rendre  (on  fujet  moins  trille  & foiblemenr,  tout  ce  qui  ne  lui  cft  pas  favo- 
moins  férieux  , il  y ménagea  des  digrel-  rable  ; 8c  comment  débrouiller  le  vrai 
fions  remplies  d’une  littérature  agréable,  & d’avec  le  faux  à travers  des  déguilcmens 
de  réflexions  très-fines  & très- fenfées.  frauduleux?  Il  ne  faut  donc  pas  tant  «’é- 
On  jugea  d’abord  qu’un  Auteur,  qui  dé-  tonner,  s’il  y a tant  de  Pyrrhonifrae  dans 
butoir  par  là  pour  fon  coup  d’effai,  iroit  l’Hiftoire.  On  reproche  à Mr.  Bayle 
bien  loin.  Il  a bien  foù tenu  en  effet  l’idée  d’avoir  porté  là  dc/Ius  le  doute,  & Fin- 
que  le  Public  avoit  conçue  de  lui,  8c  il  ne  certitude  trop  loin;  mais  il  avoit  fouvent 
s’eftpas  démenti  dans  la  fuite.  raifou  ; fur  tout  dans  les  faits  où  l’animo- 

fité 

• En  1646.  en  f68i.  h fécondé  en  i68j.  fort  augmentée,  la  troi- 

• | En  1681.  fiémc  en  1684.  arec  deux  nouveaux  volumes  de  LctirM 

+ II  y a trois  Edition*  de  cet  Ouvrage , la  première  fur  le  même  fujet. 

Tom,  IV.  ' •* 


Digitized  by  Google 


ELOGE 


Cite,  & la  chaleur  de  parti  conduifcnt,  & 
dirigeât  la  plume  de  l’Hiftorien. 

Mr.  Bayle  compolà  euluite  les  Nou- 
% elles  de  la  République  des  Lettres.  De 
tous  les  Ouvrages  c'ctoit  celui  qu’il  affee- 
tiouuoit  le  plus.  Tout  ctoic  vit  & animé 
dans  les  Extraits  ; il  avoit  l’art  d’égaier 
toutes  fes  matières,  & de  renfermer  eu  peu 
de  mqts  l'idée  d’un  Livre , fans  fatiguer 
le  LcCtcur  par  un  mauvais  choix,  ou  par 
de  froides  & ennuieulcs  reflexions,  llctoit 
fitgc  ÔC  retenu  dans  fes  jugemens  : ne  vou- 
lant ni  choquer  les  Auteurs , ni  fe  com- 
mettre en  proftituant  les  loUangcs:  à la 
fin  il  fe  relâcha  un  peu,  fachant  jofqu’où 
va  le  rcffcntimCnr  d’un  Auteur  offcnle.  Il 
commcuça*cn  1684.  & finit | en  1687, 
Depuis  ce  tems-là  ce n’cft  plus  Mr.  Bay- 
le. Il  fe  trouva  fatigué  d'un  travail  qui 
deinandoit  trop  d’afliduitc,  & trop  d’ap- 
plication. On  Ibupçonna  de  plus  qu’un 
Ouvrage  fccret  avoit  achevé  d’epuifer  fes 
forces.  La  liberté  de  coufcience  étoit 
Ion  dogme  favori  ; & il  ne  pouvoir  louf 
frir  qu’on  commandât  la  Foi  & la  Religion  : 
raifonnant  philoibphiqucment , de  confé- 
quetice  en  conféquencc , il  poufToit  fort 
loin  la  tolérance  des  Religions  , & les 
droits  de  l’ignorance  invincible.  Le  Com- 
mentaire ‘P bïlofophtque  fur  ces  paroles  de 
l’Evangile,  Contrai u les  d'entrer , étant 
dans  les  mêmes  principes,  l’on  ne  manqua 
pas  de  le  lui  attribuer.  D’ailleurs  il  y a 
une  fi  grande  force,  & une  fl  grande  pré- 
cision de  rationnement  dans  cet  Ouvrage; 
que  tout  le  monde  jetra  les  yeux  fur  lut, 
comme  étant  fcul  capable  de  l’avoir  com- 
pote. A la  vérité  , ce  n’eft  pas  le  ftylc 
ordinaire  de  Mr.  Bayle;  mais  on  s’ima- 
gina qu’il  s’etoie  caché  par  politique,  & 
qu’il  s’etoie  fervi  de  termes  inuficez , & 
fabriquez  exprès,  pour  fe  dérober  aux 
yeux  clairvoyans  des  Critiques.  Il  ne  l’a 
pourtant  jamais  reconnu  , quoiqu’il  l’eût 
pû  taire  fans  rifqucr  beaucoup. 

L 'Avis  $ aux  Réfugiez , qui  a fait  tant 
de  bruit  dans  le  monde , excita  une  forieu- 
fc  tempête  contre  lui.  Ses  ennemis  fe  pré- 
valurent de  quelques  conjcéhires  apparen- 
tes pour  l’accoler  d’en  être  l’Auteur.  C’é- 
coit  un  Ouvrage  odieux  ; infulrant  pour 
les  Réfugiez  , & tendant  à aggraver  leurs 
malheurs;  le  procès  cft  devant  le  Publie, 
âc  il  ne  nous  appartient  pas  de  prononcer 
ià-deflus.  Quoi  qu’il  en  foie,  Mr.  Bay- 
le a roûjours  protefté  à ceux  qui  étoient 
le  plus  avant  dans  là  confidence  , que  le 
Livre  n’eft  point  de  lui  ; ainfi  il  faut  l’ef- 
facer du  Catalogue  de  les  Ouvrages  ; du 
moins  cela  fuffic  pour  ne  le  point  alléguer 

• Au  moi*  «le  Man. 

| Au  mol*  de  Février.  • 
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en  preuve  contre  lui  ; 8c  puis  qu’il  l’a  con- 
ftamment  nié,  l’cquité  ne  permet  pas  qu’on 
le  cite  eu  témoignage  pour  noircir  la  mé- 
moire. En  le  défavoOant  il  cft  cenfé  en 
avoir  dclavoüc  les-  feurimens.  11  publia 
alors  Janua  Ccelorum  référât  a.  Il  preten- 
doit  que  Mr.  J u ri  eu  par  fon  nouveau 
Syfléme  deC Eglife  avoit  ouvert  la  porte  des 
Cieux  aux  Juifs,  aux  Paiens,  & eu  parti- 
culier à toutes  les  Seétes  du  Chriftianifme. 
Quoi  qu’il  écrivit  élégamment  en  Latin , 
il  affeCta  d’imiter  le  ftile  barbare  des  Scho- 
laftiqucs,  loic  qu’il  ne  vonlût  pas  encore 
rompre  ouvertement  avec  Mr.  Jurieu, 
foit  qu’il  eût  quelque  autre  raifon  de  fe  ca- 
cher. C’eft  dommage  que  la  méthode 
dogmatique  dont  il  s’eft  fervi,  ait  dégoû- 
té bien  des  gens.  Il  manioit  ion  lujet 
avec  beaucoup  d’adreffe,  & de  fubrilitc. 
Au  refte  les  Apologies  de  Mr.  Baylb 
pour  le  juftificr  d’avoir  produit  Vjfvis  aux 
Réfugiez,  n’eorent  pas  tout  le  luccès  qu’il 
en  atteodoit.  Les  Puifiauces  y étoient 
intcrcflccs,  & en  matière  d’Etat  un  fimple 
foupçon  cft  un  crime.  Scs  ennemis  re- 
muèrent le  Ciel  & la  Terre  pour  irriter  le 
Magiftrar,  & pour  le  perdre.  Il  fur  pri- 
vé de  là  charge  de  Profclîcor,  & de  fapen- 
fion.  Il  reçut  cette  difgrace  avec  une 
fermeté  philofophique,  ÔC  même  avec 
trop  d’indiftércncc;  fur  tout  fans  chagrin 
par  rapport  à fa  fortune.  Il  ne  fe  foucioic 
nullement  damalïer  du  bien,  parce  qu’eu 
effet  il  n’en  avoit  pas  befoin.  Sa  tempé- 
rance & fa  fobriétc  fuppléoient  à tout , en 
forte  qu’avec  peu  de  bien,  il  ne  manquoit 
de  rien.  Il  n’éroit  pourtant  pas  dans  l'in- 
digence ; bien  loin  de  là.  Auftî  ne  fe  don- 
na-r-il  aucun  mouvement  pour  fe  procurer 
un  autre  emploi.  Il  fe  trouva  plus  libre  8c 
plus  à lui- même  , étant  déchargé  de  l’en- 
nuieulè  occupation  d’enfeigner  ÔC  de  faire 
des  leçous.  Enfermé  avec  les  livres,  & 
envelopc  de  fa  propre  verra , il  ne  longea 
qu’a  exécuter  Ion  Projet  d’un  *Dittionnai - 
re  \ Uiflorique  Gf  Critique . Ce  n'eft  pas 
un  Ouvrage  chargé  de  Généalogies,  ou  de 
fimplcs  faits.  Il  y peint  au  naturel  leca- 
raftere  de  ceux  dont  il  parle;  il  y deméle 
les  circonftances  de  leur  vie,  & les  motifs 
de  leur  conduite,  8c  les  accompagne  de  ré- 
flexions pour  en  donner  une  plus  jnftc  idée, 
& en  porter  un  Jugement  arec  plus  de  cer- 
titude & d'intelligence.  Il  y traite  les  ma- 
tières de  Religion , de  Morale  & de  Phi-, 
lofophic  avec  beaucoup  d’érudition  : en 
forte  que  c’eft  un  Dictionnaire  d’une  for- 
me nouvelle  & fingdicrc.  Il  y a une  va- 
riété qui  plafr  infiniment.  Cependant  fon 
Dictionnaire  n’a  pas  eu  une  approbation 

4.  La  première  Edition  en  «deux  volume»  eô  de 
2e  la  icconde  de  1701.  en  trou  volumes. 


D E Mr. 

générale  ; la  critique  ne  l’a  pas  épargné. 
Oo  die  qu’il  alloit  julqu’au  Spinofiiinc,  8c 
au  contraire  il  n’approuvoit  point  les  ab- 
lurdirez  du  lyftcmc  de  Spioofa;  il  l’a  refu- 
ré  fondement , 8c  le  tenoic  infupportablc, 
8c  monllrucux.  Il  a donne  plus  de  priic 
fur  lui  dans  l’article  des  Manichéens  8c 
des  Pauliciens  11  a fait  valoir  leurs  difÜ  • 
cuirez  fur  l'origine  du  mal , 8c  la  permit* 
fion  du  péché  « 8c  peut  être  qu’il  leur  a 
prêté  de  nouvelles  raifons.  Ce  n’eft  point 
qu’il  adoptât  l'opinion  des  deux  Principes 
louverains  du  bien  8c  du  mal.  Il  en  étoit 
fort  éloigné.  Son  but  croit  de  faire  lentir 
à ceux  qui  prononcent  avec  tant  de  fierté, 
8c  de  fccurité  fur  tous  les  points  de  la  Re- 
ligion , qu'une  Scâc  ridicule  peut  faire  des 
objcâious,  dont  ileft  très-difficile  de  for- 
tir  8c  de  fe  débarraiïcr.  Il  vouloit  morti- 
fier la  Raifon  humaine,  ou  du  moins  Tac* 
coûtumer  à ne  point  précipiter  fes  juge* 
mens , & à ne  rien  adopter  fans  examen 
8c  fans  connoifiance.  La  plûpart  des  Théo- 
logiens lui  paroilToient  trop  dccififs,  8c  il 
aurait  fouhaitc  qu’on  ne  parlât  que  dou- 
tculemcnt  des  choies  douteufes.  Dans  cet 
cfprit  il  fc  faifoic  un  plaifir  malicieux  d’e- 
branlcr  leur  attirance  , 8c  de  leur  montrer 
que  certaines  veritez  qu’ils  regardent  com- 
me évidences,  font  environnées  8c  oblcur- 
cies  par  tant  de  difficulccz,  qu’ils  feroicut 
quelquefois  plus  prudemment  de  fufpendre 
leurs  décifious.  Il  avoir  aulîi  difeuté  tant 
de  faits,  qui  uc  fout  point  révoquez  en 
doute  par  le  commuu  des  Savans,  & qu’il 
avoit  reconnus  évidemment  faux,  qu’il  le 
défioic  de  tour,  & n’ajoûtoic  foi  aux  Hifto- 
riens  que  par  provifioo,  & en  attendant 
une  plus  ample  inftruftion.  Dans  cette 
difpofuion  d’clprit  il  ne  faut  pas  s’étonner 
que  le  monde  ait  conclu,  que  Je  Pyrrho- 
nifmc  étoit  fon  dogme  capital. 

Pendant  qu’il  travailloit  à la  correâion 
&au  Supplément  de  fon  Diélionnaire,  il 
fc  délafloir  à faire  les  Réponfcs  aux  Que- 
fiions  d'un  ‘Provincial.  11  y en  a V.  To- 
mes: le  dernier  cft  pofthume.  11  les  rera- 
pliffoic  de  divers  faits  détachez  «qu’il  n’a* 
voit  pil  mettre  en  œuvre , 8c  qu’il  avoir 
jetrez  à l’ccart;  & il  fe  rcjouïffbir  en  fe 
répondant  à foi-même  fur  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  à fon  imagination.  Il  n’y  avoit 
rien  de  trop  recherché,  ni  de  trop  travail- 
lé ; c’étoient  des  amufemens  utiles.  Il  foc 
à la  fin  obligé  de  changer  fon  plan  ; les 
Réponfcs  au  Provincial  n’étoienc  plus  que 
des  acceffoires.  Le  repos  de  fa  lolirude 
fut  troublé  par  diverfes  cenfurcs  qu’on  fit 
de  fes  Ouvrages.  Mr.  Jaquelot  8c 
Mr.  le  Clerc,  fes  deux  plus  redouta- 
bles Advcrfaircs,  parurent  avoir  fait  ligne 
offcnftvc  & defentive  contre  lai.  Ils  fe 
réunirent  fur  la  queftion  de  favoir , s’il  cil 
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pottblc  d'accorder  U Foi  avec  la  Raifon. 
Ils  tâchèrent  de  lever  toutes  les  difficul- 
tez  que  propolc  Mr.  Bayle  au  nom  des 
Manichéens  iür  l’origine , 6c  la  dilpcnfa» 
tion  du  mal  phyfique  8c  du  mal  moral, 
Mr.  Bayle  remplit  les  Réponfcs  au  Pro- 
vincial de  fes  Répliqués  % U de  fes  plain- 
tes. Mr.  Jaquelot  revint  à la  charge.  8c 
fatis  abandonner  ablolutncnt  la  réconcilia- 
tion de  la  Foi  avec  la  Raifon , il  attaqua 
la  Religion  particulière  de  Mr.  Bayle,  8c 
l’accufade  fournir  des  argumens  A l’Atlicïl- 
mc,  dans  cous  les  Ouvrages.  Mr.  Bay- 
le travailla  à fon  Apologie,  8c  le  défen- 
dit contre  Mr.  Jaq_ublot  & Mr.  lb 
Clerc,  qui  avoient  une  caule  commu- 
ne, dans  un  même  Ouvrage  fous  le  titre 
d’ Entretiens.  Il  ne  l’avoit  pas  encore 
touc-à-fait  achevé  quand  la  mort  le  fur- 
prit. 

Il  croir  attaqué  d’une  ardeur  de  poitrine 
qui  l’affoiblifloic  Icnfiblement.  Comme 
c’étoic  un  mal  de  famille,  il  le  jugea  mor. 
tel.  Ses  Amis  ne  purent  le  faire  confen- 
tir  à prendre  des  remèdes.  Il  voioit  apro- 
chcr  la  mort  faus  frayeur , & même  fans  in- 
quiétude; 8c  fans  ladefirer  ni  la  craindre, 
il  l’cnvifagcoit  avec  une  tranquillité  peu 
ordinaire.  Seulement  la  trifteffe  8c  la  mé- 
lancolie , iuféparablcs  de  ces  fortes  de 
maux , l’avoicnt  prcfque  fait  renoncer  à 
toute  forte  de  Société,  & il  le  féqucftra 
de  fes  Amis.  11  travailloit  pourtauc  faus 
relâche,  8c  il  cft  mort  la  plume  à la  main. 
11  venoie  de  parler  à fon  Hôtcffe,  8c  un 
moment  après  on  le  trouva  mort  dans  fou 
lit,  fans  avoir  pouffe  le  moindre  foupir , 
le  i8.  de  Décembre  1706. 

Il  ctoic  véritablement  Philofophc  dans 
fes  mœurs;  fans  faite,  fans  ambition}  ne 
le  préférant  à pcrlbnne.  Sobre  jufqu’à  la 
frugalité,  & même  jufqu’à  hnlcnfibililtc  ; 
indifférent  pour  rous  les  plaifirs  hors  ceux 
de  l’clprit,  il  fetnbloic  être  hors  de  l’attein- 
te des  pallions.  11  étoit  Ami  fidcllc  & obli- 
geant. Sa  convcrfation  étoit  agréable  , 
parce  qu’elle  étoit  utile  & inftrutftive.  Sa 
mémoire  hcureulc  8c  fidcllc  lui  rendoie  à- 
propos  tout  ce  qu’il  lui  avoit  mis  en  garde 
dès  qu’il  venoie  à le  redemander.  Il  difpu- 
toit  laus  chaleur,  6c  ne  preuoir  jamais  un 
ton  magiftral  8c  dogmatique.  C’cft  pour- 
quoi l’on  a etc  furpris  que  dans  (es  querel- 
les il  foit  forti  des  bornes  de  la  modération 
qui  lui  étoit  naturelle.  Mais  il  fur  aigri  8c 
piqué , parce  qu’il  crut  que  fes  Ennemis 
en  vouloient  à fa  perfonne  encore  pins 
qu’à  là  doârinc  , & qu’ils  n’oublioicnt 
rien  pour  le  livrer  à l’indignation  publique: 
en  ce  cas  vim  vi  repeltere  licet  11  feroie 
à fouhaircr  d’un  côté  qu’il  eût  pû  contenir 
fon  courroux  , & renfermer  fon  reffenri- 
ment;  8c  de  l'autre,  que  fes  Adverfaires 
**  x eulTcnt 
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enflent  eu  plus  d’égards  & de  ménagemens 
pour  lui. 

Le  plus  ciïenticl  , c’eft  qu'il  a été  un 
peu  trop  libre  daus  Tes  Ecries,  & au’il  s’eft 
un  peu  émancipé  fur  le  chapitre  des  fem- 
mes. U s’eft  quelquefois  échapé  au  delà 
de  la  bicnféancc.  S’il  avoir  eu  l’ufage  du 
monde  poli , qui  oe  s'acquiert  pas  dans  la 
folitude  & la  retraite  du  cabiuet,  il  auroit 
badiné  avec  plus  de  rcteuuc,  & envelop- 
pé plus  délicatement  certaines  chofes  qu’on 
peut  faire  entendre  finement , fans  qu’il 
loir  befoin  de  les  dire.  Cela  n’influë  point 
fur  fes  mœurs  , & fes  ennemis  les  plus 
acharnez  ne  lui  ont  jamais  rien  reproché 
là-dcflus.  Sur  l’article  de  la  Religion  il 
s’eft  trop  abandonne  à Ion  efprit  de  doute, 
& de  Pyrrhonifme,  & il  a pouflé  trop  loin 
fa  fagacité  à trouver  des  difficultez.  11 
pouvoir  s'expliquer  avec  plus  de  circon- 
fpedion.  Eu  voulant  rabattre  l’orgueil  de 
laRaifon,  il  n’a  pasafTez  ménagé  le  Pu- 
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blic,  il  a donné  l'eflor  à Ton  imagination, 
& pris  des  libériez , qu’on  appellera , fi 
l’on  veut,  des  débauches  d’cfprit.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ceux  mêmes  qui  n'approu- 
vent point  du  tout  fes  fentimens,  admirent 
la  beauté  & la  fertilité  de  fon  génie,  6c 
l’étcnduç  de  fon  lavoir;  & ceux  qui  ne  lui 
rendent  pas  cette  juftice,  & qui  afledent, 
ou  font  lcmblant  de  le  mépriler  pour  s’élo- 
lever  fur  fes  ruines , décrient  moins  Mr. 
Bayle  que  leur  propre  dilcernement  dans 
l’cfprit  des  perlonnes  équitables  & de  bon 
goût.  Entre  les  Savans  du  fiecle  s’il  y en 
a quelques-uns  au  deflus  de  lui , il  y en  a 
encore  plus  au  deftbus.  Les  uns  ont  beau- 
coup de  lavoir , 8c  peu  de  génie , & les 
autres  peu  d’érudition , & beancoup  d’ef- 
prit.  Mais  l’un  & l’autre  brillent  dans  les 
Ecrits  de  Mr.  Baylb.  Ce  font  deux  ta- 
lens  qui  ne  fe  trouvent  pas  communément 
enfcmble. 
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QUATRIEME  V 0 L U M F. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME  & DE  THEMISTE. 


PREMIERE  PARTIE,  ou 

Rcponfc  ù cc  que  Mr.  le  Clerc  a écrit  contre  Mr.  Bayle  dans  le 
1,  Tome  de  la  Bibliothèque  Choifie. 


I,  Chap.  T T Moire  de  la  ditputc  avec  Mr.  le 
1 I U«c.  P-I 

Examen  des  preuves  de  Mr.  le  Clerc.  4. 
ILCKâpT  Qu  .lire  grands  defauts  dans  une  olijec- 
lion  de  Mr.  k Clerc  fondée  lur  des  conl^ 
qucnccs  qu'il  (ire  de  l’opinion  de  Mr.  Bay- 
le: p.  *o 

III.  Chap.  Si  le  zèle  de  Mr.  le  Clerc  a été  ur- 

dit.  Il 

IV.  Chap.  Cc  que  Mr.  le  Clerc  a répondu  au 

reproche  de  palier  pour  Socinicn.  11 

V.  Chap.  Si  l’on  peut  rejet  ter  une  propoluion 

évidente.  • if 

VI.  Chap.  Ce  que  Mr.  le  Clerc  a dit  de  la  Tri- 

nité  , fie  de  TAhbc  Pynhnnicn.  T<S 

Vil.  Chap.  Dilcuffion  des  remarques  de  Mr.  le 


Clerc  fur  les  trois  proportions  à quoi  Mr. 
Bayle  a réduit  toute  la  dottrinc.  17 

VIII.  Chap.  Récnilron  contre  Mr,  le  Clerc. 

IX.  Chap.  One  Mr.  le  Clerc  livre  aux  Athecâ 
la  Rcliiton  pieds  Ce  poings  liez.  Cc  qü*ïT 
fc  livre  .u-meme  à eux. 

X.  Chap.  Si  Mr.  le  Clerc  a eu  recours  au  mé- 

me  azylc  que  Mr.  Bayle.  Addition  a cc 
qu’il  a voit  du  de  la  Trinité.  ij 

XI.  Chap.  Des  Natures  plalliqucs.  *8 

XII.  Chap.  Remarques  touchant  rOrigcnifme. 

£5 

XIII.  Chap.  Quelle  cft  la  tolérance  de  Mr.  le 

Clerc. p 

XIV.  Chap.  Conlîdéraiions  générales  lur  le  pro- 
cédé  de  Mr.  le  Clerc  contre  Mr.  Bayle.  31 


SECONDE  PARTIE. 

Répoofe  à l’examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bayle  par  Mr.  Jaquclot.  31 

I.  Chap.  OI  Mr.  Jaquclot  eR  un  Néophyte  Vil.  Chap.  Examen  des  trois  diférences  que 

Arminien.  58  Mr.  Jaquclot  allègue  entre  fa  doéfrmc  êc 

II.  Chap.  Première  faute  de  Mr.  Jaquclot  : il  a r.t-  celle  de  Mr.  Bayle. $£ 

laqué  la  do&rinc  de  Mr.  Bayle  uns  faire  l'cm-  VIII.  Chap.  Réflexion  fur  les  phtafes  abandon» 
blanc  de  fwoir  qu’elle  cft  la  même  que  ccl-  ncr  la  R 'ilon-,  être  contraire  à laR-ifon.  4^ 

le  des  Reformez,  & puis  il  a lait  lemblânt  IX.  Chap.  Que  par  l'état  de  la  qucflion  dmnç 
de  croire  qu'elle  en  elt  très-différente.  ~ÏÜT  par  Mr.  Bayle  il  paroit  que  Mr.  Jaquclot 

III.  Chap.  Second  défaut  de  Mr.  Jaquelot  : il  & lui  rdont  point  de  dd'putc  réelle*  4]? 

croit  que  la  meme  doctrine  dt  innocente  ou  X.  Chap.  Cinquième  faute  de  Mr,  Jaquclot:  Il 
condamnable  félon ladivci Ote  des  intentions  n entrepris  un  accommodement  dont  per^ 

de  ceux  gui  JVnltigncnr.  40  lonne  n'avoit  hcloin. 4P 

IV.  chap.  Troifieme  t.ine  de  Mr.  Jaquclot:  il  XI.  Chap.  Examen  de  la  Réplique  de  Mr.  Ja- 

foûtient  que  Mr.  Bayle  ôte  à l’homme  tou-  quclot  fur  les  difficulté*  de  l’origine  du  mal. 

te  forte  de  liberté.  40  11  abandonne  les  Notions  communes.  fo 

V.  Chap-  S’il  y a quelque  chofe  oui  ait  pu  faire  XII.  Chap.  Si  Mr.  Jaqudot  a dû  meure  l’ctat 

ici  illufion  à Mr.  Jaquclot.  Deux  caraétc-  de  U qucllion  en  ce  qu'il  fuppofe  que  fclort 

' rcs  du  Diâionnairc  de  Mr.  Bayle.  41.  Mr.  Bayle  Dieu  ell  l'Auteur  du  péché,  fl, 

VI.  Chap.  Quatrième  faute  de  Mr.  Jaquclot:  XIII.  Chap.  Examen  des  cinq  principes  que 

il  attaque  Mr.  Bayle  fur  la  concorde  de  U Mr.  Jaquclot  fubftituc  auxNotionscoromu- 

Foy  & de  la  Railon,  & il  dit  au  fond  U nca  qu’il  a rejettccs.  f4 

môme  choie  que  Mr.  Bayle.  44  XIV.  Chap.  Explication  du  Mal  entendu  tru- 

7om.  1?.  • * ► chant 


Digitized  by  Google 


DES 


TABLE 

chant  la  liberté  de  l'Homme.  Examen  d’une 
rai  [b  n fondée  fur  le  5.  principe  de  Mr.Ji- 
quclot.  f® 

XV.  Chap.  Examen  de  la  reponie  de  Mr.  Ja- 
queiot  à la  qucllion , pourquoi  Dieu  a per- 
mis le  pèc  he.  ~ : TJ> 

XVI  Chap.  Qu'un  Philofophc  Païert  prouvèrent 

facîlFmcntqüF  Iclon  Mr.  Jaquelot  la  Borné 

8t  k Sainteté  de  Dieu  ne  ibnt  enirccs  poçr 

tien  dans  la  création  du  Monde. 6L 

XVI  l Chap.  Réflexions  fur  ce  que  Mr.Jaque- 
lot  a «lie  louchant  la  loix  générala.  S’il 
a pu  reprocher  à Mr.  Bayle  de  s’étre  con- 
tredit lur  ce  fujet.  , 

XVIII.  Chap.  Nouvelles  coofidcrations  qu» 
montrent  que  Mr.  Jaquelot  ne  fe  pouvant 
plus  fervir  du  fyltéme  d«  loix  générala  n’a 
plus  de  rcflburcc  pour  donner  raifon  de  la 
pcrmiflion  du  péché.  àf 

XIX.  Chap.  Inutilité  des  remarques  par  Iclqucl- 

les  Mr.  Jaquelot  montre  que  ion  Jjftéme 
n’cft  pas  celui  des  Supralapfitira.  ExpoG- 
tion  de  fon  nouveau  fyltéme.  67 

XX.  Chap.  Examen  du  nouveau  fyltéme  de  Mr. 

laquelot.  6 9 

XXI.  Chip.  Continuation  du  même  fujet  tou’iL 
s'enfuit  vifablcmcnt  du  ftftémc  de  Mr, 

jaquelot  que  Dieu  a voulu  le  péché,  6c  en  a 
été  caufc  d'une  mamere  proprement  gp 
te. 70 

XXII.  Chap.  Confirmation  du  Chapitre  prccc- 

dent  par  Ia  réfutation  de  quelques  Maximes 
de  Mr.  Jaquelot.  7> 

XXI II.  Chap.  Recueil  SC  examen  de  quelques 
propofitions  qui  montrent , entre  autres  cho- 
ies, que  Mr.  Jaquelot  a abandonné  1«  priti- 
cTpes  qui  lui  etoient  communs  avec  la  Su* 
pralapUircs.  7f 

XX lv.  Chap.  Réflexion  fur  le  fàfte  avéê  lêqtktl 
Mr.  Jaquelot  à prétendu  que  le  franc  arbitre 
ievoit  touta  les  dificultcz  de  l’Origine  du 
mal.  79 

XXV.  Chap.  Pourquoi  on  ne  réfiire  point  plu- 


Geurs  petites  remarques  que  Mr.  Jaquelot  a 
oppolces  à divers  endroits  de  U i.  partie  de 
la  Réponié  au  Provincial  qu’il  a détachez 

d’où  il  lui  a plû,  Se  abrégez  autant  qu’il 
lui  a plu.  Quelques  tram  du  caraétcre  de 
Ion  clprit.  8o 

XXVI.  Chap.  Des  deux  fortes  de  volonté  de 
Dieu. &i 


XXVII.  Chap.  Examen  delà  Doftrinc  de  Mr. 
Jaquelot  fur  la  pcrmiflion  de  Dieu.  84 

XXVill.  Chap.  Oigreffion  contenant  des  remar- 


3 


ques  fur  ce  que  Mr.  Jaquelot  enfeigne  du 
franc  arbitre,  & pluGrurs  dificultcz  fur  ce 
qu'il  a dit  que  Dieu  n’a  pû  prévenir  la  chu* 
te  de  l’homme.  8f 

XXIX.  Chap.  Continuation  de  l’examen  de  la 

do&rine  de  Mr.  Jaquelot  fur  la  pcrmiflion 
de  Dieu.  " 8g 

XXX.  Chap.  Ce  que  Mr.  Jaquelot  a répondu 
aux  autontez  par  Idquelles  Mr.  Bayle  a 
prouvé,  que  plufiturs  grava  & vénérables 
Auteurs  ont  reconnu  que  l’on  oc  peut  con- 
tenter  la  Raifon  lur  les  My liera  de  l’Evan- 
gile, 8c  nommément  fur  celui  de  la  Pré- 
deftination,  mais  qu’il  faut  l’obliger  à fe 
foûmcttre  à l'ObcïfTancc  de  la  Foy.  88 

XXXI.  Chap.  Réponlc  à quelquc--unes  des  rc- 
marques  contenues  dans  le  chapitre  zi . ?e 
la  a.  partie  du  li  vre  de  Mr.  Jaquelot.  p-> 

XXXI r Chap.  Du  mal  phyfiquc.  01 

XXXII  f.  Chap.  Recueil  de  divirles  chicanes  & 
conuadnEhi’ns  de  Mr.  Jaquelot  qui  ont  du 
rnport  au  mal  phyfique.  $4 

XXXIV.  Chap.  D«  reines  éternelles. W 

XXXV.  Chap:  Du  P» rrhonifme , troifiétnc  8c 


& de  Mr.  Bayle.  iqq 

XXXVI.  Chap.  Pourquoi  l’on  n’éxamine  pù 

la  30}.  premières  paga  du  dernier  livrede 
Mr.  Jaquelot,  & que  l’on  fe  contente  d'un 
petit  nombre  d’obfervations  nommément 
fur  le  recueil  des  dificultez  ramalTées  dans  le 
Diûtonairc  de  Mr.  Bayle.  ioj 


OPUSCULES  DE  Mr.  P.  BAYLE. 


DIJfertatio  in  qua  (.  Diflertation  où  on 
défend  contre  les  Péripatéticiens  les  rai- 
fons  par  Icfquelles  quclqua  Cane  liens  ont 
prouve  que  l’eflêncc  du  corps  confilie  dans 
l'étendue.  iop 

y btfti  Pbilofcpbic*.  Thefes  Philofopbiques.  i jz 
ObjtBioKii  m Ubroi  l Ÿ Pt  tri  Point  dt  Deoy 
Anima  , (J  Malo.  14g 

Epiflola  dt  Seriptis  gdtfpoiis , ad  Tbtod.  Janf  a b 
Almtlovttn.  161 

Letttre  à M.  * * • contenant  quclqua  correc- 
tions pour  l’Article  Poljdort  f'trgilt  dans  le 
Diâion.  Hift.  8c  Crit.  id8 

Lettre  a Mr.  •**  contenant,  entre  autra  cho- 
fw,  une  Remarque  lur  un  paflage  de  Cicé- 
ron , Se  une  Remarque  de  Phyfiquc.  168 
Lettre  a Mr.  * * * fur  le  quel! ion,  li  Mr.  Bayle 
dans  fon  Di&on.  Hllt-  & Ctic.abknounul 
compris  la  do&rine  de  Spinoza.  On  y nou- 
vc  aùfii  quel  ques  corrc&ions  pour  le  Uidion, 


Hift.  8c  Crit.  i<5p 

Remarqua  générala  fur  la  Eflàis  de  Litcraturc 
que  l’on  publie  à Paris  &c.  17 1 

Réfutation  de  ce  qui  a été  dit  de  Mr.  Bayle 
dans  la  Eflais  de  Litcraturc  de  Février 

170?  |7Z 

Examen  de  quclqua  endroits  da  Eflàis  de  Lité- 
lature  du  naois  d’ Avril  170).  17  j 

Mémoire  de  Mr.  Bayle  fur  quclqua  endroitsqui 
le  concernent  dans  la  nouvelles  Additions  de 
Mr.  Teiflier  aux  Eloga  da  Homme  fa- 
vans.  17* 

Mémoire  de  Mr.  Bayle  pour  fervir  de  Reponie 
à ce  qui  peut  l’intércflcr  dans  un  Ouvrage 
imprimé  i Paris  fur  ht  diftin&ion  du  bien  ce 
du  mal)  & au 4.  Article  du  V.  Tome  delà 
Bibiioîhcquc  Choific.  17P 

Réflexions  de  Mr.  Bayle  lur  l’Article  VII.  du 
lixieme  Tome  de  la  Bibliothèque  Cbosbc  de 
Mr.  le  Clerc.  184 


PRE- 


Diqitized  bv  Google* 


PRINCIPALES  MATIERES. 


PREFACES  &g  DE  Ml  BAYLE, 

AVi»  auLcâeur,  à U tête  du  Recueil  de  AYgÊflgmçnt  Curia  faorttk  Edjtfop  dü 

Pitcts  curieufes  concernant  la  Pbilofopbie  »a  U Palinuna.  ip| 

de  A/.  De/cartes , que  M.  Bayle  fit  impri-  Avertiflêment  lur  la  t.  Edition  des  Remarqua 
mer  à en  tSK^.  ftô  critiqua  fur  la  nouvelle  Edition  dm  Diction- 

Préface  pour  le  DtUionatrt  Untverjel  de  la  Lan - natre  liiforique  de  Morérj  , donnée  en 

gneFrutfoi/e  de  fAbbi  turetivre.  188  1704.  ip} 


SYSTEME  ABREGE’ DE  PHILOSOPHIE 

En  qnatre  Parties , 

LA  LOGIQUE,  LA.  MORALE,  LA  PHYSIQUE, 

& LA  METAPHYSIQUE, 
à l'ufagc  des  Etudians,  en  Latia  & ca  François. 

Difcours  Préliminaire  fur  la  Philofophic.  loi 

PREMIERE  PARTIE. 


La  Logique. 


rDcc  courte  8c  générale  de  la  Logi- 

■ que.  10  d. 


îbiere  on  divife  la  Philofo- 
],  cf.fiu  genre,  de  l’objet,  8e  de  la  fin  do 


fes, 

IV . Chap.  Des  OppofcT. 


EU 


la  I.ocique. 

De  U oéceflitc  de  1a  Logique. 


V.  Ch ap.  De»  Signes. 

VI.  Chap.  ITé  l’EnoncûûoW. 
VU.  Chjp.  De  la  Définition. 
VlU  Chai?.  De  la  DivilTon.  ~ 


*2 

ZJ6 

JE 

m 


IX.  Chap.  De  l’Argumentation.  14} 

De  la  divilion  du  Syllogifmc  , 14  f.  Du 
Syllogrfmc  hypothétique  146.  du  Syllo- 


I!  Chao  Des  Univcrlâux.  1»9 

iSubenreait.  de  l’Elpece,  lia.  üelaBri- 
(érèncc,  llL'  du  Propre,  aH-  de  l’Aeet- 

lknL_Çjjl. 

III.  Chap.  Des  Categories , . !l8 

Delà  Subftancc,  al8.  de  la  Quantité, lip- . _ ........ 

i uOuJité,  »J0.  de  la  Relation,  i]i.  ..  _gilmeSuj.Iiill.Hoe. 
üe  l-Àaion  è de  la  Paillon  aji.  dei  Cau-  X.Ciup.  De  i.  Méthode. 


§ilmc  dùjunâif  146.  de  linduûion  147. 

e l’Enthymcme  147.  du  Dilemme  147.  du 
Sonic  i4».du  iyllogilmcdcraonftraufiap. 
du  Syllogilmc  Dialeâiquc  1/0.  du  Syllo- 


-*n 


-*rr 


SECONDE  PARTI  Et 

Pc  k Morale. 


CE  que  c’eft  que  h Morale , Ce  quel  eft  fon 
objet.  xf8 

Des  Principe*  de  la  Morale.  J> 

Comment  on  divife  1a  Morale.  160 


De  la  Confdcnce  êc  de  la  droite  Raifon. 
Comment  on  divife  la  Morale  acquifc. 
Des  principes  des  Aâions  humaiiKS. 
Des  Aâions  humaines. 


z6o 

164 

**4 

i6f 


TROISIEME  PARTIE. 

Traité  de  Phylique , divifée  en  générale  & particulière. 

Ce  que  c’eft  que  la  Phylique)  8c  comment  on  la  difift. 

P k E m i r.  R E Partie,  ou 


1*8 


Section  Première, 

Des  Principes  du  corps  Naturel. 

Rt.  I.  Ce  que  c’eft  que  Principe, 

bien  il  y en  a. 


TT* 


Art.  II.  Opinions  de  quelques 

Anciens  touchant 

les  principes  des  corps. 

*7l 

Art.  111.  Examen  des  en  oies  appartenante*  a ia 

Art.  IV.  Examen  des  chofes  appartenantes  à la 

_ *7y 

» * * a 

ÎÏÎT 

Digiiized  by  Google 


-1 


I 

TABLE  DES 


Section  Secondb, 

Des  afftBiens  zéitérales  dts  corps  ntt  unis. 

Chap.  I.  de  la  Quantité. 

Art.  I.  Si  la  quantitccftdiftinftucc  du  corps.  187 
De  la  raréfaction , Si  Je  la  condcnli- 
«ion. 

Art.  H.  Divertes  opinioos  touchant  la  diviubilt- 
lé  de  la  matière.  Zÿi 

Art.  III.  Ex.imen  du  fcnTimenc  Je  Zenon  qui 
compote  le  continu  de  point»  mathéman» 

ques. 

Art.  IV.  Examen  de  l'opinion  des  Atomiltcs 
touchant  la  compoGtion  du  continu,  zÿj 

Art.  V;  Examen  du  fentiment  de»  Péripatéu- 


l’infini. 

■nu  a 
aoo 

Chapitre  Second. 

Arr.  I.  Ce  que  c’ell  que  le  Lieu , &c  combien  il 

y a de  Lieux. 

î°4 

Ait.  il.  S’il  y a du  vuide. 

I°7 

De  l'Expcricncc  de  rorricclli. 

109 

Art.  111.  Examen  des  expci  ienccs  qu’on  attribue 

d ordinaires  "horreur  du  vurdc. 

Ht 

Chapitre  lit.  Du  Mouvement. 

Vf 

Art.  I.  Ce  que  c’clt  que  le  Mouvement 

, fie 

combien  il  y en  a u’clpcccs. 

AU 

Art.  11.  uc  Ja  caulc  efficiente  du  Mouvement 

?i£ 

Art.  III.  De  quelques  efpccej  & proprictcz  du 

Mouvement. 

H4 

Chapitre  IV.  Du  Teins. 

AA* 

Seconde  Partie,  ou 

Phyfique  particulière. 


PREMIER  TRAITE*, 

Du  Corps  inanimé. 

Section  Première. 

Pts  EUmm. 

I.  Chap.  T^Es  Elément  felon  les  Anciens, 8c 

I J félon  les  Modernes.  \ü} 

II.  Chap.  De  la  nature  de»  qualncz  élcmentai- 

* — De  ta  clMlfllt  & <!u  froid. u« 

• Do  l’humidité  fif  de  la  lêcherctlê.  £40 

III.  Chap.  De  la  nature  des  quatre  Llcmcps^gç 

en  particulier, do  Feu.  344 

De  l'Air,  H7-  De  l'Eau , $fo.  De  la  Terre. 


Section Seconde. 

Du  Corps  mixte  inanimé. 

I.  Chap.  TA  Es  qualitez  des  mixtes  & t.  de  la 

| J ductilité  SC  de  la  fragilité  je 6. 
z.  de  la  vertu  élaftique,  8.  $•  de  la  ail» 
pfiâncité  Se  de  l’opacitc  , jfp.  4.  de  la  la- 
veur $60.  f.  de  l'odeur,  jôi.  6.  du  ton, 
afiî.  7.  de  l’ccho.  1 ïïîf 

II.  Chap.  Des  Météores  ?6f.  1 . des  ignées , \S6. 

de  la  Foudre  & du  Tonnerc  36 ri,  des  Mcîcô^ 

rcs  lumineux  169.  de  l’Arc-cn-Ciel  ;6p.  z. 
des  lé téorcs  aqueux  ou  humides  yjx.  de  la 
pluie  I7j.de  lancifteSC  de  U grêle,  ;7f. 
des  Météores  aeriens  ou  des  vents,  \ Ko',  des 
trcmblemcns  de  Terre  & de»  feux  foûter- 
rains.  >8» 

III.  Chap.  Du  mixte  parfait,  comme  des  Mi» 

néraux ,^84.  des  Pierres,  3^7.  des  Métaux, 
38S.  Table  de  la  pcfantcur  relative  des  Me» 
tau»  etc.  tpr 


Section  TROISIEME- 

Des  Cita*. 

I.  Chap.  Ç*  I les  Cieux  font  incorruptibles  fie 

tolidcs.  319 

Du  Syltfmc  du  Monde  Iclon  Ptoloméc  394. 
püSyttçmcdeTycho-lIrahc,  jpd.  Du  Sy- 
Ilémc Je  Copernic,  ^8.  Ka  lions  en  fa» 
veur  du  Syftemc  de  Copernic,  40t.  Objec- 
tions contic  le  Syftcinc  doLopernic,  40a. 

II.  Chap.  De  la  nature  6c  des  aecidcns  des  A- 

lires  i.  de  la  matière  Se  de  la  nature  de» 
Aftrcs,  404. t De  la  diftancc,  de  la  gran- 
deur g{  au  nombre  de»  Adret,  407.  j Des 
Comètes,  410.  4.  Des  Ëclipfes  du  Soleil  Se 
de  la  Lune.  41a. 

III.  Chap.  De  l’aétion  des  A tires  fur  ta  Terre, 
414.  ».  de  la  Lumière  Ce  des  Couleurs, 
414. 1.  des  Couleurs,  41p.  Du  flux  fie 
reflux  de  la  Mer,  4 in.  4,  Do  la  pdantcur 
Ce  de  la’ légèreté.  iu  H 

Second  Traite*. 

Du  Ctrpi  animi. 

I.  Chap.  T~N  Es  Plantes.  414 

II.  Chap.  | ) Des  Bétes.  Des  facilitez  de  FA- 

me  fculuivc  4H-  Comment  ces  facuttez 
operent , 4 U.  De»  rcnsextéiicurs^  comroc 
du  Taâ,  454-  Du  Goût,  6c  de  l’Odorat, 
4jg.  de  l*Ouic,  Ce  de  la  Vue,  437.  Du 
tem  interne,  4i9-  De  fa  Veille,  duSom- 
mcil  & des  Songes , 441 . De  la  faculté  Ioçq. 

IPOIIVC,  44Î. 

III.  Chap.  De  rHomme  i . confidérc comme  un 
corps  organite  444.  De  la  Nutrition,  44^ 
de  la  circulation  au  tang,  4fp.  De  la  rcl pi- 
ration  4H-  De  la  taim  oc  de  la  tofl4p4.  i. 
confidcrc  comme  aiam  une  Ame  ranoum- 

ssi 


QUA- 


niqiti7ftd  hy  C^pOglp  : 


PRINCIPALES  MATIERES. 


QUATRIEME  PARTIE. 

La  Métaphyfiqae. 

Discours  Pre’ liminaire. 

De  la  MétaphyGquc,  fie  de  Ton  Objet. 

Première  Partie,  ou. 

La  Métaphyfique  générale. 

I.  Chap.  T'XE  l’Idcc  de  l’Etre.’  464  Métaphyfique  ordinaire  fie  ceux  des  Car» 

II.  Chap.  | J Des  Principes  de  l'Etre.  466  tefiens.  479 

Des  principes  incotnplexcs , 4 66.  del’Aâe  III.  Chap.  Des  Propriétés  de  l’Etre.  48$ 

& de  la  puiflànce,  470.  Des  principes  De  U vérité,  484.  De  la  bonté,  48}-.  De 

complexes,  47a.  Des  Principes  des  Carte-  la  caufe  Sc  de  l’Effet , ôc  du  concours  de  la 

tiens,  474.  Parallcic  entre  les  Principes  de  Caulc  première  avec  les  Créatures.  48$ 


Seconde  Partie,  ou 

Métaphyfique  particulière. 


I.  Chap.  T'XEs  divi  fions  de  l'Etre,  8c  de  l’E- 

I J uc  de  raifort.  49  J 

II.  Chap.  De  la  Subllancc,  fie  de  l'Accident.  4 96 

Si  un  Accident  peut  par  miracle  fubûiler 
fans  fon  fujet.  f oj 

III.  Chap.  De  l’Etre  Spirituel.  pop 

Art.  I.  De  la  nature  des  Elprits  fie  de  leurs 

differentes  cfpeces,  fof.  En  quoi  confi lient 


les  habitudes  de  notre  ame,  fop.  Com- 
ment les  Enfàns  aprennent  à parler,  fio. 
Si  les  jugemens  appartiennent  a la  Volon- 
té- fl$ 

Art.  II.  Comment  on  prouve  l’Exifleoce  de 
Dieu  par  la  Raifon.  pi 5 

Ait.  111.  Des  Attributs  de  Dieu.  5-19 


LETTRES  DE  Mr.  BAYLE, 


Avec  des  Remarques  &c. 


• I.  Lettre.  A Mr.  Minutoli. 

• II.  Lct.  Au  même. 

• III.  Let.  Au  même. 

• IV.  Lcr.  A Mr.  Bafnage,  fur  les  Livres 

de  Girac  fie  de  Coflar. 

• V.  Lct.  A.  Mr.  Minutoli. 

• VI.  Lct.  Au  même. 

VII.  Let.  Au  même. 

VIII.  Lct.  Au  même 

IX.  Let.  Au  même. 

X.  Let.  Au  meme. 

XI.  Lcr.  A.  Mr.  Confiant. 

XII.  Let.  Au  même. 

XIII.  Lct.  Au  meme. 

XIV.  Lct.  Au  même. 

XV.  Let.  A Mr.  Minutoli. 

XVI.  Let.  A Mr.  Confiant. 

XVII.  Lct.  A Mr.  Minutoli. 

XVIII.  Let.  Au  même. 

XIX.  Lct.  Au  même. 

XX.  Let.  A Madcmoifclle  Bayle,  Mcrc  de 
l'Auteur. 

XXI.  Lct.  A Mr.  Confiant. 

XXII.  Lct.  A Mr.  Minutoli. 

XXIII.  Let.  Au  même. 

XXIV.  Lct.  A Mr.  Confiant.' 

XXV.  Lct.  A Mr.  Minutoli. 

XXVI.  Let.  Au  même. 

XXVII.  Lct.  Au  même. 


fM 

JM 

JM 


fif 

m 

nr 

r-p 

J4* 

J4* 

J4Î 

J44 

5-46 

f47 

f4f 

ibid. 

j-48 

f49 

ffo 

rr« 


ff4 

fff 

ibid. 


ffP 

f6o 

f6t 

f6t 


XXVIII.  Lct.  Au  même. 

XXIX.  Lct.  Au  même. 

XXX.  Let.  Au  meme. 

XXXI.  Let.  Au  même. 

XXXII.  Lct.  Au  même. 

XXXI II.  Lct.  Au  même. 

XXXIV.  La.  A Mr.  Rou. 

XXXV.  Let.  A.  Mr.  Minutoli. 

XXXVI.  Lcr.  Au  même. 

• XXXVII.  Lct.  Au  même. 

• XXXVIII.  Lct.  Au  meme. 

• XXXIX.  Let.  A Mr.  Rival. 

• XL.  Let.  A Mr.  Jacques  Bayle,  Ficic 

• de  l’Auteur.  cjç 

• XLI.  Lct.  A Mr.  Bafnage.  yoo 

• X LU.  Lcr.  Au  même.  . p8i 

• XL1II.  Let.  Au  même*.  r8i 

• XLIV.  Let.  A Mr.  Minutoli.  e8i 

• XLV.  La.  A Mr.  Bafnage.  jpz 

• XLVI.  Lct.  A Mademoiselle  Minutoli.  <-94 

XLVII.  La.  A.  Mf.  Minutoli.  fP7 

XLVIII.  La.  Au  même.  f98 

XLIX.  La.  A Mr.  Du  Bourdieu.  <Soo 

L.  Let.  A Mr.  Minutoli.  ibid. 

LI.  Lct.  Au  même.  dot 

LII.  Lct.  A Mr.  Rou.  601 

LUI.  La.  Au  même.  rtoj 

LIV.  La.  Au  même.  ibid. 

• LV.  La.  A Mademoifclle  Du  Moulin.  604. 

LV  1. 


f*î 

f*4 

f66 

î67 
f 69 
f?o 
17* 

tbid. 

Î7T 

17» 

ibid. 


N.  B.  La  Lettres  marquées  d'une  • font  celles  qui  paioüTeat  ici  pour  la  première  Ibis. 

Totn.  JF.  • • • • 


Digitized  by  Google 


table  des 


LVI.  Let.  A Mr.  Minutoli. 
LVII.  Lei.  Au  même. 
LVIII.  Let.  A Mr.  LcnfjM. 
L|X.  Let.  Au  même. 

LX.  Lcr.  A Mr.  Kou. 

LXI.  Let.  A Mr.  Lenfant. 
LXII.  Ler.  Au  même. 

LXIII.  Ler.  A Mr.  Le  Clerc. 

LXIV.  Lcr.  A Mr.  Lenfant. 
LXV.  Let.  A Mr.  Le  Clerc, 


6of 

606 

<107 

tbid. 

608 

6op 

610 
ibtd. 

611 
6i} 


LXVI.  Let.  Du  Comte  Frédéric  de 

Dhona  à Mr.  Baÿlc.  «H 

I.XVII.  Let.  A Mr.  Lenfant.  »“• 

LXVIII.  Let.  A Mr.  Rou.  °'f 

LXIX.  Let.  A Mr.  Lenfant.  « ■« 

LXX.  Let.  Au  même.  «'7 

LXX1.  Let.  A Mr.  Le  Clerc.  <M. 

LXX1I.  Let.  De  Mr.  de  Benferadc 

à Mr.  Bayle.  «|S 

LXX1U.  Let.  A Mr. Lenfant.  *>ï 

LXXIV.  A Mr.  Rou. 

LXXV.  Let.  Au  même.  «10 

LXXVI.  Ut.  Au  même.  «et 

LXXV1I.  Let.  Au  même. 

LXXVlll.  Let.  Au  même.  «»e 

LXXIX.  Ut.  De  la  Société  Roiale 
de  Londrei  à Mr.  Bayle. 

LXXX.  Let.  A Mr.  Rou.  «M 

LXXXI.  Lcr.  Au  même.  <*“>• 

LXXX1I.  Let.  A Mr.  Lenfant.  «14 

LXXXI1I.  Let.  A Mt.  Minutolr.  dey 

LXXXIV.Lct.  A.  Mr.  Lenfant.  «trS 

LXXXV.  Let.  De  la  Société  de  Dublin 
à Mr.  Bayle.  «ej 

LXXXVI.  Ut.  A la  Reine  Chriftine.  M. 
LXXXV1I.  Rcponre  de  la  Reine 

Chriftine  à Mr.  Bayle.  «t8 

LXXXV11I.  Ut  A.  Mr.  Lenfant.  dtp 

LXXX1X.  Let.  A Mr.  Cooftanr.  dp 

XC.  Let.  A Mr.  Lenfant.  <«• 

XCI.  Let.  A Mr.  Conftant.  «)  1 

XCII.  Let.  A Mr.  Lenfant.  djt 

XCII 1.  Ut.  Au  même.  djj 

XCI  V.  Let.  A Mr.  Rou.  «H 

XCV.  Let.  Au  même.  «îf 

XCVI.  Let.  A Mr.  Conftant. 

XCV11.  Let.  A Mr.  l'Evêque  de  Salirbun.  djd 
XCVIIf.  Let.  A Mr.  Minutolr.  «J7 

XCIX.  A Mr.  Rou.  djb 

C.  Let.  Au  même. 

CI.  Let.  A Mr.  Lenfant.  rt39 

Cil' * Let.  A M r.  Conduit.  <*4° 

CIII.  Let.  A Mr.  Rou.  94» 

CIV.  Let.  Au  mfime.  <*4* 

CV.  Let.  Au  meme.  <*4Î 

CVI.  Let.  Au  même.  ibtd. 

CVII.  Let.  A Mr.  Confiant.  <*44 

CVIII.  Let.  A Mr.  Rou.  <*4f 

CIX.  Let.  A Mr.  Mioutoli.  ibtd. 

CX.  Lcr.  A.  Mr.  Rou.  647 

CXI.  Let.  Au  même.  tbid. 

CX  1 1 . Let.  A M r.  Confiant.  648 

CXill.  Let.  A Mr.  Minutoji.  <*49 

CXIV.  Let.  Au  meme.  <*f 1 

CXV.  Let.  Au  même. 

CXVI.  Let.  Au  meme.  «fl 

CXVlf.  Let.  A Mr.  Rou.  <*f4 

CXVIII.  Let.  Au  même.  «ff 

CXIX.  Let.  Au  même.  <*f ? 

CXX.  Let.  A Mr.  Lenfimt.  » 

CXXI.  Ln.  A Mr.  Le  Clerc.  <5f7 

CXXII.  Let.  A Mr.  Lenfant.  tbtd. 

CXX III.  A Mr.  Mioutoli.  *49 


CXXIV.  Let.  De  Mr.  Sartre  à Mr.  Bayle.  660 
CXXV.  Let.  A.  Mr.  Minutoli.  661 

CXXVI.  Let.  A Mr.  Conllanr.  661 

CXXVII.  Let.  A Mr.  Silveftrc.  66} 

CXXVIII.  Let.  Au  même.  664 

CXXIX.  Let.  A Mr.  Minutoli.  ibtd. 

CXXX.  Let.  De  Mr.  Sartre  à Mr.  Bayle.  666 

• CXXXI.  Lcr.  A Mr.  Du  Rondcl.  ibtd. 

CXXXII.  Let.  A Mr.  Silvellre.  667 

CXXXIII.  Let.  A Mr.  Minutoli.  ibtd. 

CXXXIV.  Let.  A Mr.  Confiant.  668 

CXXXV.  Let.  A Mr.  Minutoli.  67 1 

CXXXVI.  Let.  Au  même.  67» 

CXXXV! I.  Let.  A Mr.  Silveflre.  67f 

CXXXV1II.  Let.  A Mr.  Minutoli.  ibtd. 
CXXX  IX.  Let.  Au  même.  <*7P 

CXL.  Let.  Au  même.  68c 

CXLI.  Let.  A Mr.  Silveflre.  684 

CXL1I.  Let.  A Mr.  Lenfant.  68f 

CXL11I.  Let.  A Mr.  l’Abbé  Nicaifc.  6S6 
CXLIV.  Let.  A Mr.  Minutoli.  687 

CXLV.  Let.  A Mr.  Conftant.  688 

• CXLVI.  Ler.  A Mr.  Du  Rondcl.  68p 

CXLVII.  Let.  A Mr.  Daitis.  6yo 

CXLVIII.  Let.  A Mr.  Le  Duchat.  601 
CXLIX.  Let.  A Mr.  Minutoli.  <*pi 

CL.  Let.  A Mr.  l’Abbé  Nicaifé.  fi»} 

CLI.  Let.  A Mr.  Minutoli.  694 

CLII.  Let.  Au  même.  6yf 

CLIII.  Let.  Au  même.  <*<16 

• CLIV.  Lettre  Apologétique  du  Livre 

des  Penfécs  fur  les  Comètes.  6çy 

• CLV.  Let.  A Mr.  Du  Rondcl.  700 

• CLVI.  Let.  Au  même.  701 

• CLV1I.  Let.  Au  même.  70Z 

• CLVIII.  Lcr.  Au  même.  tbid. 

• CLIX.  Ler.  Au  même.  70} 

CLX.  Let  A Mr.  Minutoli.  ibtd. 

CLXI.  Let.  A Mr.  Conllanr.  70f 

• CLX II.  Let.  A Mr.  Du  Rondcl.  706 

• CLXUI.  Let.  Au  même.  tbid. 

CLX1V.  Ler.  A.  Mr.  Minutoli.  707 

• CLXV.  Let.  A Mr.  Du  Rondcl.  708 

CLX VI.  Lcr.  A Mr.  Conftant.  tbid. 

CLXV1I.  Let.  A Mr.  Le  Du  Chat.  709 
CLXV1II.  Let.  Au  même.  710 

CLXIX.  Let.  Au  même.  . 71 1 

CLXX.  Let.  Au  même.  71a 

CLXXI.  Ler.  A Mr.  Conftant.  tbid. 

• CLXXI I.  Let.  A Mr.  Crcnius.  71} 

• CLXXUI.  Let.  Au  même.  714 

CLXXIV.  Let.  A Mr.  Bajize.  tbid. 

CLXXV.  Lcr.  A Mr.  Le  Du  Chat.  71  f 
CLXX  VI.  A Mr.  Le  Clerc.  716 

CLXXV1I.  De  Mr.  Léger  à Mr.  Bayle,  tbid. 
CLXXV1II.  Let.  A Mr.  Rou.  717 

CLXXIX.  Let.  Au  même.  719 

• CLXXX.  Let.  A Mr.  Du  Rondel.  710 

CLXXXI.  Let.  A Mr.  Conftant.  tbid. 

• CLXXXII.  Let.  A Mr.  Crcnius.  yit 

CLXXXI1I.  Let.  A Mr.  Rou.  ibtd. 

CLXXXIV.  Let.  A Mr.  l’Abbé  Du  Bos.  715 
CLXXXV.  Lcr.  Au  même.  7if 

CLXXXVI.  Lcr.  Au  même.  7 16 

CIJCXXV1I.  Let.  A Mr.  Le  Du  Chat.  718 
CLXXXVI1I.  Let.  Au  même.  7*0 

CLXXX1X.  Lcr.  A Mr.  Janiçoo.  tbid. 

CXC.  Let.  A Mr.  Du  Fai.  7}} 

CXCI.  Let.  A Mr.  * • * tbid. 

CXC1I.  Lee.  A Mr.  • * * 7Î* 

CXCIII.  Let.  A Mr.  • • • 7}f 

CXCIV.  Let.  A Mr.  • * * 7}5 

CXCV.  Let.  A Mr.  Confiant.  7J7 

CXC  VI, 


Digiiizcd  by 


PRINCIPALE 

CXCVI.  Lct.  A Mr.  De  la  Monnoyc. 
CXCVlf.  Lct.  A Mr.  Colle.  ibïd. 

CXCVI  II.  Let.  A Mr.  Bayzc.  740 

CXCIX.  Let.  A Mr.  De  la  Monnoyc.  74I 
Réflexions  fur  un  Imprimé  qui  a 
pour  titre  Jugement  du  Publie  &c.  fur 
le  Diflionuairt  Crinjue  du  Sieur  Bayle.  74$ 
CC.  Le:.  A Mr.  Le  Clcic.  7ft 

CCI.  Lct.  A Mr.  Régis.  7f  J 

CCII.  Lct.  A Mr.  Cailloüé.  77f 

CCI II.  Let.  A Mr.  Bayzc.  IM. 

CCIV.  Let.  A Mr.  De  la  Monnoyc.  7f6 
CCV.  Lct.  A Mr.  Corillinc.  * 757 

CCVI.  Lct.  A Mr.  **•  7f8 

CCV  II.  Let.  A Mr.  *•  • 7fp 

CCV1II.  (.et.  AfcMr.  De  la  Monnoyc.  ibtd. 
CCIX.  Lct.  Au  même.  760 

CCX.  Lct.  A Mr.  * • • tbid. 

CCXI.  Lct.  A Mr.  Bayzc.  7<ît 

CCXII.  Le:.  A Mr.  Silveftre.  7 6l 

CCXIII.  Lct.  A Mr.  le  D.  E.  M.  S.  Au 
lujct  des  Procédures  du  Conlilloire  de 
l'Egide  Walonnedc  Rotterdam  contre 
le  DtSianatre  Cm  que.  76$ 

CCX IV.  Lcr.  A Mr.  le  Du  Chat.  76  f 

CCXV.  Lct.  A Mr.  De  la  Monnoyc.  7 o<$ 

CCX VI.  Lee.  A Mr.  Bayzc.  767 

CCX  VII.  Lcr.  A Mr.  Marais.  7<S« 

• CCX  V 1 1 1 . Lct.  A Mr.  Crenius.  770 

• CCX  I X.  Lct.  De  Mr.  Crcnius  à Mr.  Bayle,  ibtd. 

• CCXX.  Let.  A.  Mr.  Crcnius.  771 

CCXXI.  Lct.  A Mr.  • • • ib,d. 

CCXXII.  Let.  A Mr.  Ancillon.  77 j 

CCXXI II.  Lct.  A Mr.  le  Du  Chat.  774 
CCXX1V.  Lct.  A Mr. Régis.  77f 

CCXXV.  Lct.  A Mr.  De  la  Monnoyc.  ibid. 
CCXXVI.  Lct.  A Mr.  l'Abbé  Nicaifc.  776 
CCX XVII.  Lcr.  A.  Mr.  De  b Monnoyc.  ibid. 
CCXXV  111.  Lct.  Au  même.  777 

CCXXIX.  Lct.  A Mr.  Ancillon.  ibid. 

CCXXX.  Lct.  A Mr.  le  Du  Chat.  77« 

• CCXXX I.  Lct.  A Mr.  Crcnius.  ibid. 

CCXXX  1 1.  Let.  A Mr.  le  Du  Chat.  779 

• CCXXXIII.  Lct.  A Mr.  Crcnius.  ibid. 
CCXXXIV.  Lct.  A Mr.  Des  Ma.zcaux.  780 

• CCXXX V.  Lct.  A Mr.  Thomaflin  de 

Mazaugucs.  tbid. 

CCXXX  V I . Lct.  A Mr.  * » • 781 

CCXXXVll.  Let.  A Mr.  Marais.  781 

CCXXX VIII.  Lct.  A Mr.  |aniçon.  78} 
CCXXXIX.  Lct.  A Mylord  Ashicy.  7Üf 
CCXL  Let.  A Mr.  Des  Maizeaux.  7 Stî 

• CCXLI.  Lct.  A Mr.  Crcnius.  tbid. 

• CCXLI  I.  Lct.  Au  même.  787 

CCXLI  1 1 . Let.  A Mr.  Rou.  ibtd. 

CCXLIV.  Let.  Au  même.  788 

CCXLV.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux.  789 
CCXLVI.  Lct.  A Mr.  Rou.  790 

• CCXLV' II.  Lct.  A Mr.  Crcnius.  ibtd. 

• CCXLVIII.  Lct.  De  Mr.  Crenius  à 

Mr.  Bayle.  791 

• CCXLIX.  Lct.  A Mr.  Crcnius.  ibid. 

CCL.  Lct.  A Mr.  Ancillon.  79a 

CCLI.  Lct.  A Mr.  Marais.  ibid. 

CCLII.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux.  79j 
CCLI II.  Let.  A Mr.  Silvellrc.  79f 

CCL IV.  Let.  A Mr.  Marais.  7 y6 

CCLVI.  Lct.  Au  même.  798 

CCLVII.  Let.  A Mr.  Des  Maizeaux.  799 
CCLVI  II.  Let.  A Mr.  l’Abbé  Nicaifc.  800 

' CCL1X.  Lct.  A Mr.  Cofte.  ibid. 

CCLX.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux.  80 1 


S MATIERES. 

CCLXI.  Lct.  A Mr.  * • • ibid. 

CCLX II.  Lct.  À Mr.  Marais.  804 

• CCLXI  II.  Lct.  A Mr.  Crenins.  804 

CCLXI  V.  Let.  A Mr.  Des  Maizeaux.  8op 

• CCLXV.  Lct.  A Mr.  Crcnius.  80 6 

CCLXVI.  Lct.  A Mr.  Ancilloo.  ibid. 

CCLXV1I.  Lct.  A Mr.  Minutoli.  807 

CCLXV1II.  Lcr.  A Mr.  Des  Maizeaux.  8o8- 
CCLX IX.  Let.  A Mr.  Maiais.  ibid. 

CCLXX.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux.  810 
CCLXXI.  Lct.  A Mr.  Ancillon.  ibid. 
CCLXXII.  Lct.  A Mr.  Marais.  81 1 

CCLXXIII.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux.  81a 
CCLXXI V.  Lct.  A Mr.  Minutoli.  814 
CCLXX V.  Lct.  A Mr.  Ancillon.  8cf 

CCLXX VI.  Lct.  A Mr.  • • * ibid. 

CCLXXVII.  Lct.  A Mr.  Cofte.  8i<5 

CCLXX VIII.  Lct.  A Mr.  Silvellrc.  817 

CCLXX  IX.  Lct.  A Mr.  Ancillon.  ibid. 
CCLX XX.  Lct.  A Mr.  Regis.  818 

CCLXXXI.  Lct.  De  Mr.  Le  Duchat  à 

Mr.  Bayle.  ibid. 

CCLXXXII.  Lct.  A Mr.  Le  Duchat.  810 
CCLXXXI  11.  Lct.  A Mr.  La  Croze.  8zî 
CCLXXXIV.  I .et.  A Mr.  Ancillon.  815 
CCLLXX XV'.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux.  ibid. 

* CCI, XXXVI,  Lct.  A Mr.  Crcnius.  8z4 
CCI, XXXVII.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux. ibid. 

* CCLXXXVIII.  Lct.  A Mr.  Crenius.  847 

* CCLXX XIX.  Lct.  De  Mr.  Crcnius  à 

Mr.  Bayle.  ibid. 

* CCXC.  Let.  A Mr.  Crcnius.  818 

* CCXCI.  Lct.  De  Mr.  Crenius  à Mr. 

Bayle.  ibid. 

* CCXCI I.  Lct.  A.  Mr.  Crenius.  ibid. 

* CCXCIII.  Lct.  Au  même.  829 

* CCXCI V.  Lct.  Au  même.  ibid. 

CCXCV.  Lct.  AMr.  Des  Maizeaux.  8jo 

* CCXCVI.  Lct.  A Mr.  Crcnius.  ibid. 

CCXCV II . Lct . A Mr.  Cofte.  8 } 1 

CCXCV111.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux  8jz 
CCXCIX.  Lct.  A Mr.  Minutoli.  8}} 

CCC.  Lct.  A Mr.  Colle.  8 54 

CCCI.  Lct.  De  Mr.  Magliabcchi  à 

Mr.  Bayle.  8 jf 

CCC  H.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux.  8td 
CCCI  II.  Lct.  A Mr.  La  Croze.  817 

CCCIV.  Lct.  de  Mr.  La  Croze  à 
Mr.  Bayle.  8 aS. 

CCCV.  Lct.  A Mr.  Confiant.  840 

CCCVI.  Lct.  A Mr.  Colle.  ibid. 

Extrait  de  la  République  des  Let- 
tres du  Mois  d’Avril  170).  où  il  cil 
parlé  .de  Mr.  Arnauld  d’Andilly  Sec.  841 
CCCVIL  Let.  A Mr.  Bernard  touchant 
Mr.  Arnauld  d’Audilly.  ibid. 

CCCVIII.  Lct.  de  Mr.  des  Maizeaux  à 
Mr.  Bernard  fur  le  même  fuiet.  84} 

CCC1X.  Lct.  A Mr.  Bernard  fur  b 
Lettre  précédente.  841» 

CCCX.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux  846 
CCCXI.  Lct  A Mr.  Marais.  847 

* CCCXII.  Let.  A Mr.  Crenius.  849 

CCCX1II.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux.  ibid. 
( CCX  1 V.  Lct.  A Mr.  Cofte.  8fo 

CCCXV.  Let.  A Mr.  Des  Maizeaux.  8f  1 

CCCXVI.  Let  au  même.  ibid. 

CCCXVII.  Lct.  A Mr.  Cofte.  8ri 

CCCXVIII.  Lct.  Au  même.  8el 

CCCXIX.  Lct.  A Mr.  Des  Maizeaux.  8ff 

CCCXX.  Let.  A Mr.  Du  Bourdieu.  8y6 

(CCXXI.  Let.  A Mr.  • * • 8f7 

* CCCXXII.  Let.  A Mr.  Pcchcr.  8f9 

' • • • x CCCXXIII. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES 


rrrvvm  Let.  A Mr.  Bavze.  860 

CCCXXXVII.  Let.  A Mr.  • • • 

8?r 

rrrxYl  V Ij*.  A Mr.  Des  Marteaux.  8<S  i 

CCCAAAVI11.  LCt.  A Mylord  DUC  de 

* CCCXXV.  Let.  A Mr.  Crenius.  861 

Buckingham. 

ijji 

• CCCXXVI.  Let.  De  Mr.  Crenius  a 

CLA.AAA1A,  Let.  A Ivlr.  Crcltius. 

ibtd. 

Mr.  Bayle.  WJ 

* CCCXL.  Let.  A Pvlr.  CreuiuS. 

Tî=+ 

CCCXXVll.  Let.  A Mr.  Des  Maizeaux.  Ibid. 

* CCCXXVIII.  Let.  A Mr.  Cremus.  86+ 

u7f 

cmxxix  I.et.  A Mr.  Mann.  8«f 

CCCXLIII.  Let.  A.  Mr.  Des  Maizeaux. 

mtxxx.  Lee.  A Mr.  Des  Marteaux.  866 

ClCXLIV.  Let.  a Mylord  Comte 

CCCXXXI.  Let.  De  Mr.  le  Baron  de 

üchatsbury. 

*77 

Waief à Mr.  Bayle.  867 

CCCXL  v . Let.  A Mr.  la  Croze. 

878 

CCCXXX'II.  Let.  De  Mylord  Comte 

LCLALl/i.  Let.  a Mr.  Anciilon. 

879 

d’Albcmarlc.  à Mr.  Bayle.  868 

CCCXL  Vil.  Cet.  A Mr.  Des  Maizeaux.  fiftA 

CCCXXXIÏI.  Let.  A Mr.  le  Baron 

Ar-  Walrf  Ibid. 

CCCXL.  V lll.  Let.  A Mr.  U Croze. 
CCCXLIX.  Let.  Au  même. 

881 
88 1 

CCCXXXIV.  Let.  A Mr.  Des  Maizeaux.  86p 
• CCCXXXV.  Let.  A Mr.  Crenius.  8t3 

CCCL.  Let.  A Madetnoifcllc  Baricavc. 
CCCLI.  Let.  A Mylord  ' Comte  de 

88| 

rrrxxxvi.  Let.  A Mr.  Anciilon.  iiiJ. 

Schaftsbury. 

ibii. 

DISCOURS  HISTORigUE 

SUR  LA  VIE  DE 

GUSTAVE  ADOLPHE,  ROI  DE  SUEDE. 

I.  /'~'1  hap.  Contenant  ce  qu’il  a fait  jufqu’à  dinand  II.  88f 

la  Trêve  conclue  avec  la  Pologne  l’an.  II.  Chap.  De  la  fituation  des  Affaires  en  Al- 
l6zy.  quelque  tenu  avant  qu’il  entrât  en  Aile-  lemagne , lorfquc  G u s t a y e y catra,  poi. 
magne  pour  taire  la  Guerre  à l’Empereur  Fer- 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS 

Pour  le  DictionaiKe  de  Mokehi. 


FIN  DE  LA  TABLE 
DU  QUATRIEME  ET  DERNIER  TOME  DES 
OEUVRES  DE  M.  P.  BAYLE. 


ENTRETIENS' 


DigitjzesLby  Goo 


ENTRETIENS 

D E 

MAXIME  ET  DE  THEMISTE; 

O ü 

REPONSE 

à ce  que  Mr.  LE  CLERC  a écrit 

dans  Ion  X.Tomc  de  la  Bibliothèque  Choific , 

contre  Mr.  BAYLE. 


Tom.  IV.  A 


Digitized  by  Google 


(*)  AVIS  AU  LECTEUR. 


M.Bâ  .U  ”nr  'rlutcur  met  toit  la  damne  main  à cet  rêfervées  pour  la  fin.  La  matière  ne  peut  être  pim , 
me"r,  /L  I Ouvrage  , tors  que  la  mort  Ta  enlevé,  importante  , ni  plus  difficile  \ là  fi  elle  n'efi  point 

i|(l£li  ■ Il  avott  prévû  Us  fuites  de  fon  mal  -,  fuffifamment  éclaircit  par  ttus  les  écrits  de  main  de 

irttuBi.  ■ -a  mais  tndi f eront  peur  la  mort  ou  la  vie , maître  qui  ont  paru  depuis  quelque  tems  , on  ne 

il  avott  négligé  les  remeies  qui  pouvoi-  doit  pas  efpérer  d'y  voir  beaucoup  plus  clair  à ta- 
ait  le  foulàter  , ou  le  guérir.  Infatigable  du  lia-  venir.  Un  effet  il  faut  fonder  là  Providence  pour 
voit  il  n'a  ; oint  voulu  f interrompre  pour  éodirer  dévclofer  fis  motifs  (fi  la  fin  qà'ellé  s'efi  propagée 
l'Ordeur  de  la  fievbe  qui  le  ctnfumoit.  Il  s'dplijuj  dam  la  cbûftc  de  P homme  : il  faut  concilier  dtschi- 
pendant  uni  partie  de  [T nuit  à Ta  compofititn  des  ' fis  quT  panifient  contradiéloircS.  On  y travaillé 
Entretiens  qu’on  publie  , là  fi  piéparoit  à repreu-  depuis  long-tems.  Les  Pbilo/opbes  Païens  qui 
dre  la  plume  , lors  que  la  mors  T arrêta  d'une  (a)  pouvaient  je  donner  carrure  fur  la  liberté  de  Tbem- 
maniéré  imprévue.  r6t' , ont  éputfê  leur  fubtihléjur  cette  que  (lion.  Le 

su  Ouvra.  Nous  ne  ferons  point  ici  fin  éloge.  Ceux  qui  ne  Cérifiianifme  renferme  Ut  Théologiens  dans  des 
fii/tm  fou  je  (onnoiffint  pas  par  U grand  nombre  tTOn - bornes  plus  étroites  , puis  qu'il  nous  donne  des  idées 
Vrages  qu's{  q publiez  , /ont  tout-  à -fait  é-  plus  nettes  de  la  fréjcienct  de  la  bonté  de  Dieu  , 
trangers  dans  la  République  des  Le  tues.  D'àsl--  (fi  qu'il  dévelopt  litopciations  de  la  fface  né.ff aires 
leurs  h'  vie  dis  PÙilofopbet  efi  raiimtnJ  chargée  pour  léser,  converfion,  qui  étaient  hner.ru s aux 
d'évent  mens  conlidérablts.  Leurs  dtf put  es  font  les  Païens.  Il  n'efi  pas  étonnant  qu'on  difpute  fur  celte 
batailles  là  les  a (lions  éclatantes  de  T bt foire  de  matière  , là  qu'on  ne  s'accorde  pas  fur  le > routes 
ces  Ilérvs.  La  leBure  , la  méditation  (à  la  foie-  qp'on  prend  pour  parvenir  au  but.  Il  ferait  feule- 
tude  firent  Tunique  plaifsr  de  Mr.  Bayle.  Ce  nie  nient  à foubaiter  que  s' ag  fiant  d'un  fujet  environné 
qui  croient  découvrir  le  caraâere  des  tuteurs  dans  de  difficultés  , on  Je  contentât  du  p/aifir  d' avoir 
leurs  Ouvrages  pourront  je  tromper  à fon  égard,  trouvé  la  vérité  , lors  qu'au  croit  la  pofiéder,  fans 
Il  donnoit  un  tour  enjoué  à toutes  les  matières  traiter  avec  mépris  fis  advtrfatrcs.  On  dtvroit 
qu'il  manioit , quoi  qu'il  ' vécût  dans  là  retrai-  garder  jdfquts  dant  Ut  Ouvrages  Polémiques  cette 
U.  Sa  Criliqac  de  l’HiÛoirc  du  CalvimT.  modération  , qui  fait  un  des  plus  beaux  caraderes 
me,  là  fis  Nouvelles  de  la  République  des  des  Ecrivains.  Mais  c’efl  ce  qu’on  ne  fait  pas 
Lettres  font  écrites  avec  une  politefie  (à  un  toijenrs.  On  fe  trouve  ojfenfé  par  des  aceufations 
agrément  qui  fi  trouve  rarement  chez  Us  Savant  : perfonnelles.  L'amour  propre  fe  foultvè  contre  ces 
là  certains  endroits  de  fon  Didionnairt  feront  outrages--,  on  le  croit  obligé  par  honneur  de  Us  re- 
foupçonner  qu'il  aimoil  le  fibee,-  pour  lequel  iÙa  pouffer  là -oà  Lutte  à fin  tout  dès  traits  per  fans 
toujours  eu  beaucoup  d'éloignement.  contre  fin  ennemi.  Il  feMle  que  ce  fait  un  fiile 

impttunti  Ces  Entretiens  font  le  dernier  Ouvrage  auquel  il  permis  à ceux  qui  font  en  guerre.  L' Auteur  s'efi 
‘itUmji-.i-  s'efi  aptiqué.  Il  n'y  manque  rien  d'ejfentiel.  Cr  firvt  Je  cette  liberté  -,  là  malgré  fon  amour  pour  la 
u h triai-  regarde  XI.  U Clerc  , a été  imprimé  pendant  tolérance  là  h modération  , il  Ta  peut-être  poujfée 
fa  Vie  , auffi  bien. que  la  pieilUur/  partie  de  fa  dif-  trop  loin  : mais  il  a crû  que  les  aceufations  fortes 
J ’ pute  contre  Mr.  Jaquelet.  Il  prétendait  avoir  qu’on  avait  intentées  contra  lui , l'autorifoient  à 
répondu  à toutes  fis  obsédions , là  le  benoit  à faire  témoigner  de  T indignation,  là  que  Tindifértnco  fur 
quelques  réflexions  fur  certains  endroits  qu’il  avait  une  manere  ji  délicate  aurait  été  criminelle. 


(*)  Cet  Avil  cil  de  U façon  de  M. Bafnage de Beaural.  («)  Le  i8.de  Décembre  ijxd.  à 9.  heures  du  mitin, 

* lige  de  j 9. ans  & quelquei  rouir. 
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MAXIME  ET  DE  THEMISTE. 
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PREMIERE  PARTIE , 


Ou  Réponfe  à Mr.  LE  CLERC. 


M a x l m K.  niftne.doncMr.Biylc  n’avoit  rien  dit.  levcptei- 

aOus  ne  me  blâmerez  pu  «ujour-  nement  toutes  ccs  dificultcz.  Il  fit  donc  ve- 
d’hui  (a)  de  faire  trop  le  modef-  nir  fur  la  feene  un  Origénifte,  il  l'arma  de  pied 
te , car  je  vous  déclare  qu’apres  en  cap  avec  tout  le  foin  imaginable , & il  s'en 
avoir  lu  le  dernier  écrit  de  Kir.  promit  monts ôc  (t)  merveilles , ce  qui  ri’em pécha 
Bayle  contre  Mr.  le  Clerc  , je  pas  qu’on  ne  le  vit  terrafie  ôc  dépouillé  de  toute» 
jugeai  polît  ivement  que  fon  ad-  les  armes  quelque  teros  apres  dans  la  féconde  édit  ion 
verfaire  ne  pourroit  lui  opofer  qu’une  trcs-foible  , du  Dictionairc  Critique.  Si  Mr.  Bayle  s’ccoit 
réplique,  & j’ai  trouve  en  examinant  avec  une  contenté  d’un  avantage  douteux , s'il  avoit  Itiflc 
extrême  attention  le  8.  article  du  10.  tome  de  à l’Origcnifte  quelques  marques  de  victoire,  Mr. 
la  Bibliothèque  choifie  que  l'évenemcnt  a été  le  Clerc  ne  fc  feroit  point  fâché.  N’cll-ce  pas 
tel  que  je  l'avois  crû.  ce  que  vous  voulez  dire  ? 

T h e m i s t b.  Maxime. 

Vous  pouvez  vous  vanter  de  cela  fans  vous  Vous'  m’avez  très-bien  compris  j mais  fe  ne 
donner  pour  un  giand  devin  , 6c  fans  vous  at-  dois  pas  omettre  que  la  fenùbilité  de  Mr.  le 
tribuer  beaucoup  de  pénétration  t car  dans  les  Clerc  pour  l'offer.fe  qu’il  crut  avoir  reçue  par 
termes  où  Mr.  Bayle  avoit  réduit  ladifpute,U  une  réfutation  (i  forte,  ne  le  mit  pas  hors 
émit  aifé  de  prédire  que  fon  adverfaire  ne  feroit  des  gonds,  il  la  dompta  : il  fé  tut  pendant  quel- 
que s’embourber  d’avantage  s’il  tâchoit  de  fc  dé-  ques  années,  8c  aiant  trouvé  un  prétexté  de  faire 
gaqcr.  1!  y a long  tems  qu’on  pouvoit  autfi  un  nouveau  procès  à Mr.  Bayle  a l'occalion  d’une 
prédire  que  ces  deux  Meilleurs  s’cntrcdiroicut  remarque  que  celui-ci  avoit  gliflcc  dans  l’un  dé 
enfin  bien  des  injures.  fes  livres,  fie  qui  concemoit  les  êtres  plalliqucs 

Maxime.  de  Mr.  Cudworth  , il  fe  fèrvic  de  plufieur» 

Il  n’a  pas  tenu  à Mr.  Bayle  que  cette  afài-  détours,  & ii  garda  des  mefurcs,  lors- même  que 
re  n’ait  toujours  été  traitée  avec  beaucoup  de  s’étant  fouvenu  de  la  défaite  de  fon  Ungénifte  il 
modération  & d’honnétete.  J'avoue  qu'il  ne  voulut  tenter  le  fort  d'un  fécond  combat.  Vous  en 
s’eft  point  fervi  de  laévoie  fûre  de  prévenir  l’ir-  lavez  le  fucccs  puis  que  vous  avez  lû  le  tome  de 
ritation  de  fon  adverfaiie,  c’étoit  d’en  repouflèr  (r)  la  Réponlc  aux  queftions  d'un  Provincial, où  ce 
faiblement  l’attaque,  mais  on  ne  fauroit  trouver  pauvre  Origénifte  a été  encore  dépouillé  de  tou- 
mauvais  fans  une  injuflice  grolfierc,  qu’il  ne  (e  tes  fes  armes.  Cependant  Mr.  le  Clerc  par  un 
foit  point  fervi  de  ce  moïen-là.  menfonge  que  tous  les  leûcurs  peuvent  connoltre 

Themiste.  manifeltemeni , a ofé  dire  (tf)  que  fon  Origénifle 

Hilltin Jt  J’entre  dans  votre  penfée.  L’origine  vifiblc  imaginant  a réduit  au  filence  Mr.  Bayle.  Je  ne 
UAtffw * de  ce  long  combat  de  plume  cil  auc  Mr.  le  dis  rien  de  l’avantage  remporté  fur  Mr.  le  Clerc 

tntnM.  Clerc  attaqua  dans  le  premier  tome  du  Parrha-  dans  le  même  tome  à l’égard  des  natures  plaftiques. 

ftana  le.jugcmcnt  que  Mr.  Bayle  avoit  porté  fur  Jufques-là  tout  s’eft  pâlie  avec  allez  de  retenue, 
ttMcurt.  objeûions  Manichéennes.  Il  ne  le  criti-  & lur  tout  de  la  part  de  Mr.  Bayle  , qui  ncgligeoic 
qua  pas  en  fâifant  voir  que  les  fyllémes  qui  fc-  de  relever  ce  qui  «oit  propre  à aigrir  certe  difpute. 
Ion  Mr.  Bayle  peuvent  réloudre  les  dificultcz  & qui  ne  longeoit  qu'a  combler  (r)  de  civilitez 
du  premier  péché  8c  de  fes  fuites,  font  capables  fon  adverfaire,  & à l'accabler  de  raifons.  Mais 

de  les  réfoudre,  mais  en  fupofant  que  l'Origé-  depuis  la  publication  de  ce  3.  volume  les  choies 

ont 

(al  „ Conférez  ci-deflbus  li  première  page  des  Entre-  (d)  „ Bibliothèque  Choifie  totn.  ru.pàg.  j9o. 

„ tiens  fur  le  Livre  de  Mr.jaquelot.  (t)  „ Ce  que  dit  .Mr.  le  Clerc  pag  37O.  du  10.  tome 

(S)  „ Voiei  le  7.tom.  de  la  Bibliothèque  Choifie  pag.  „ que  Mr  B»yle  à At  rufent  tirht  ei  m- 

„ 3$o.  bc tom.  9.  pag- 107-  vidia  •*  *fmr  r*nd,t  «voit  été  réfuté  danl  h Let- 

{*)  „ Voici  «bap.  171. 4cc.  p.Sdj.  «p*  fmv.  dnTom.3.  „ ire  pour  Mr.  Bayle  §.  V.  pag.  pyp.  du  Tome  3.  de  cette 
de  cette  Edition  m [cl».  » Edition  m ftUt. 
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entretiens  de  maxime 


ont  changé  de  facei  l'emportement  s’y  eft  mêlé 
d’une  terrible  manière. 

T H E M I S T R. 

L’époque  que  vous  marquer  là  cft  jufte.  Mr. 
le  Clerc  aiant  vû  par  la  leéture  de  ce  qui  le 
concernoit  dans(/)  la  troifiéme  partie  de  la  Rç- 
ponfc  au  Provincial , qu’il  ne  pouiToit  conti- 
nuer fur  le  même  pied  qu’à  là  grande  honte, 
(j)  3c  trouvant  encore  plus  honteux  de  lé  réduire 
au  filcncc,acu  recours  à une  rufe pharifai'quc.  11 
s’eft  couvert  du  beau  prétexte  des  intérêts  de  la 

gloire  de  Dieu  pour  s’ériger  en  accufatcur  public 
'irréligion.  C’cll  par  là  que  la  fcenc  a etc  changée» 
les  diffamations  les  plus  odieules  y ont  paru  : Mr. 
Bayle  apres  ccs  nouvelles  démarches  de  loti  adver- 
faire  a ceffé  de  le  ménager,  fie  a commencé  à le 
pouffer  fortement,  ÔC  voilà  unedemierc  réplique 
de  Mr.  le  Clerc  encore  plus  padionncc  que  la 
précédente. 

Maxime. 

On  a bien  ri  par  tout,  & peut-être  en  Fran- 
ce plus  qu’aillcujs  , de  le  voir  litus  ce  nouveau 
rôle  qui  lui  lied  trcs-mal  , fie  qui  cft  fi  difpro- 
portionne  au  caractère  d’cfpiit  par  où  il  s’é- 
toit  toujours  dillingoé.  Mais  que  voulez-vous, 
la  néccllitc  n’a  point  de  loi,  il  ne  favoit  plus  ni 
à quel  Saint  fc  vouer , ni  de  quel  bois  faire 
flèche,  iIadoncfaluqu‘iljcttât(A)  l’ancre  facrce, 
je  veux  dire  qu’il  fit  de  là  propre  caufe  celle  de 
la  Religion  ûc  dubonDicu.  Beau  moïen  de  faire 
plier  pour  des  actes  de  dévotion  les  injures  que 
la  haine  pèrfonnclle  fie  l’efprit  de  vengeance  font 
verfer  fur  le  papier! 

T H E M I I T B. 

Il  y a bien  des  Auteur»  qui  dans  leurs  é- 
crits  de  querelle  font  plus  contera  de  leur  plu- 
me lors  qu'ils  croient  avoir  bien  placé  une  rail- 
lerie piquante , & bien  décoché  un  trait  fati- 
rique , que  lors  qu'ils  croient  avoir  bien  pouffé 
un  raifonnement.  Pluficurs  lecteurs  mal  tournez 
fie  du  bas  étage  ne  cherchent  dans  cette  forte 
d’écrits  que  les  endroits  injurieux  , ils  ne  l'ont 
fcnfibles  qu'à  cela.  Mais  puis  que  nous  fommes 
d'une  plus  haute  claflc  de  lecteurs,  & que  nous 
avons  réfolu  d’examiner  aujourd'hui  la  dcrnicre 
pièce  que  chacun  de  ces  deux  Antagonillcs  a 
donnée  , nous  devons  mettre  û part  les  injures 
qu'ils  fc  font  dites , & ne  confidërer  que  ce  qui 
a du  raport  au  fond  même  de  l’afàire.  Arrêtons 
nom  donc  uniquement  à cette  queflion  : Mr.  le 
Clerc  a-t-il  tien  prouvé  que  Mr.  Bajle  fait  coupable 
du  crime  dont  il  l'accufe? 

Maxime. 

Je  fuis  ravi  de  vous  voir  dans  cet  efprit,  car 
je  regretteroi»  tous  les  momens  que  je  donne- 
rois  a la  confidération  des  reproches , & des 
plaintes,  & de  cent  autres  petits  incidensque  les 
Auteurs  en  querelle  répandent  dans  leurs  E- 
çrits.  Tout  cela  cft  indigne  de  notre  attention. 
Examinons  feulement  de  quelle  maniéré  Mr.  le 
Clerc  prouve  fon  acculation,  qui  cft  que  Mr. 
Bayle  ne  croit  point  la  bonté  oc  la  fainteté  de 
Dieu. 


U f)  „ Voiei  p. £<3. 0-/4ÎV.  du  T0m-3.de  cette  Edition 

„ in  faite. 

Turf»  qmJtm  ttnitadere  tret , ftd  tedirt  vi/am 

Tarfùu. 

Ovid.  Mftam.lib.  $.v.|l$. 

{h)  „ Voici  dans  Lrafrae  Chil.  1.  mu.  11.14.  le  pro- 


CHAPITRE  I. 

Examen  des  preuves  de  Mr.  le  Clerc. 

T H E M I S T E. 

JE  ne  me  fuis  point  aperçu  que  Mr.  le  Clerc  E»yem 
faffe  autre  chofc  dam  Ion  dernier  écrit  que 
d’infinuer  la  validité  de  l'unique  preuve  qu’il 
avoit  déjà  avancée  , & dont  Mr.  Bayle  (a)  /Au je» 
lui  avoit  fait  voir  le  ridicule.  Cette  preuve  m*»/mu». 
confillc  en  ceci , c’cft  que  Mr.  Bayle  demeu- 
re d’accord  que  l’on  ne  fauroit  répondre  aux 
objections  par  IcfqucUcs  les  Manichéens  (où- 
tiennent  que  la  conduite  que  les  fyftémcs  Chrétiens 
donnent  à Dieu  , ne  s'accorde  point  avec  les 
idées  que  nous  avons  de  1a  bonté  , fie  de  la 
fainteté. 

Maxime. 

Si  Mr.  le  Clerc  donne  cela  pour  une  preu-  Üemfm 
ve  , il  feue  qu’il  ctabÜffc  comme  une  propofi-  f*»1**" 
lion  incontellablc  que  quiconque  reconnoit  qu’u-  X?DefUme 
ne  doéliine  eft  expotée  à des  objcâions  in-  faute  * 
folubles , reconnoit  aulfi  par  une  confcqucncc  detebjte » 
ncccffairc  la  fiuiflcté  de  ccttc  doétrinc.  Mais 
peut.on  rien  voir  de  plus  faux  que  ccttc  pro-  f—f,* 
polît  ion? 

T H E M I S T E. 

Mr.  le  Clerc  etendroit  les  bornes  de  la  Ré-  Ctntmvtl 
publique  des  lettres  s’il  la  pouvoir  enrichir  de 
ce  nouvel  axiome  qui  n’y  a jamais  eu  droit  de  rexflne»- 
bourgeoific , ôc  qui  au  contraire  a été  conti-  te,  v fer 
nucllcmcnt  démenti  par  l’expérience.  Il  y a 
trois  opinions  fur  le  continu.  Les  uns  afirment  tw 
comme  une  chofc  mathématiquement  démontrée 
qu'il  eft  divifiblc  à l'infini.  D’autics  afiùrcnc 
comme  une  chofc  prouvée  par  des  démonllrations 
mathématiques  qu’il  cft  compofc  de  parties  in- 
divifibles  qui  n’ont  aucune  étendue.  Et  d’autres 
enfin  foûticnnent  comme  une  chofc  qu’on  ne 
peut  nier  fans  admettre  une  doélrine  dont  ils  fc 
vantent  d'avoir  démontre  l'impotfibilitc , qu'il 
eft  compofé  de  parties  indivifiblcs  qui  ont  de 
l'étendue.  I es  voilà  bien  opofez  dans  leurs  préten- 
fions  , néanmoins  ils  s'accordent  tous  à dire  que 
le  dogme  qu’ils  embraffent  cft  expofe  à des 
objcÛions  infolublcs.  Ceux  qui  prenent  avec  le 
moins  d'irrélblution  l'affirmative  ou  la  négative 
quantàl’éremitédu  monde  (é)  réelle  ou  poliiblc, 
ou  quant  à l'infinité  du  nombre  , ou  quant  au 
plein,  ou  quant  au  vuidc,  ficc.  lentent  fort  bien 
qu’ils  fuccombent  fous  le  poids  des  objedions 
de  leurs  adverfaires  -,  fie  je  luis  lûr  que  de  tant 
de  Philolbphcs  qui  font  perfuadez  de  l’cxiftcnce 
du  mouvement , 3c  du  tems,  il  n’y  en  a aucun 
qui  faffe  dificultc  de  rcconoîtrc  que  là  raifon  fie 
fon  efprit  lé  confondent  fie  fc  perdent  dans  les 
dificultez  inexplicables  qu’on  peut  objeéter  là- 
deffus.  Voilà  des  faits  evidens,  6c  connus  de 
toute  la  terre , Sc  que  Mr.  le  Clerc  ne  peut 
ignorer. 

M A X I ME. 

Il  peut  encore  moins  ignorer  les  faits  fetn- 
blablcs  que  le  Chrillianifmc  fournit  , car  il  en 
a vû  une  infinité  de  témoignages  dans  les  E- 
crits  de  Mr.  Bayle , je  veux  dire  une  infinité 
de  citations  où  les  plus  illultres  Théologiens 
a llùrent  que  la  Trinité  , l'Incarnation , la  Prc- 
def- 

„ verhe  fetrttm  enttrem  fthtre. 

(4)  „ Voici  Lettre  pour  Mr.Biylef.VLven  le  corn- 


, mcncement , pig.  1000.  dn  Tom.  3, 
t rera 


(*)  » Voler  Pererim  au  livre  ij.  detvmmaHii.11  rrram 
MM  reliât»  frinûfüt. 
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dcftinarion  ablbluc , &c.  font  des  m y itères  qui  en  l'oit  « je  puis  lui  être  caution  que  Mr.  Bayle 
demandent  la  foû million  de  l’entendement  en  n’a  jamais  prétendu  paire r les  bornes  où  fe  ren- 
de pit  de  toutes  les  di  fi  aillez  que  la  raifon  leur  ferment  ceux  qui  difent  Amplement , qu’il  ne 
opoIc.  Il  n’y  a donc  rien  de  plus  faux  ni  de  leur  cft  pas  polîible  de  contenter  leur  raiion  fur 
plus  contraire  à l’cxpcricnce  que  la  maxime  qui  les  difficulté!  évidentes  qu’elle  forme  contre  les 
doit  fervir  de  fondement  à la  prétendue  preuve  mylteresde  l’Evangile  dont  ils  font  très-  perluadez; 
de  l’accufation  , que  Mr.  le  Clerc  a intentée  à Un  Luthérien  qui  a de  la.  bonne  foi  fit  de  la  pc-  a*'â 
Mr.  Bayle.  nét  ration  reconnoitra  ingénument  que  le  dogme  g"*M  Un* 

T h s m i s t e.  de  1a  Trinité,  St  celui  de  la  piéléncc  réelle  innt  uubbitn 

snVrmcn  On  ne  (aurait  pardonner  à l’accirfâteur  la  combatus  par  de»  notions  évidentes,  & que  tou-  * l'isard 
tfftiiia  di  négligence  qu’il  a eue  par  raport  à l’axiome  tes  les  réponfes  qu’on  a inventées  font  incapables  d* u T'’Vj 
it.UcUrt.  fondamental  de  tout  le  procès.  Il  l’a  pafle  de  contenter  notre  raifon  , & qu’ainfi  notre  de- 
Ibus  filcncc  , fie  il  n’a  meme  jamais  dit  allez  voir  cft  de  l’obliger  à làcrificr  à l’autorité  divine 
nettement  quelle  cil  la  penlcc  fur  les  exemples  , les  notions  évidentes  qu’elle  voudioir  opoler  à la 
qui  prouvent  que  lins  tomber  ni  dans  le  men-  doélrinc  de  la  Trinité  fie  à celle  de  la  conlub- 
longc,  ni  dans  la  contradiction,  l’on  peut  af-  llantiatùm.  Voilà  précilcmcnt  toute  l’étendue 
fùrcr  que  l’on  croit  des  cboùs  que  l’on  ne  peut  que  Mr.  Bayle  s’efr  prcl'critc  dans  le  jugement 
accorder  avec  toutes  les  idées  de  la  lumière  natu-  qu’il  a fait  des  objections  où  l’on  compare  avec 
relie.  Il  s’eft  contenté  de  dire  par  - ci  par  - là  les  notions  communes  de  la  borné  fie  de  ia  faintc- 
qu’il  faut  avoir  des  égards  pour  les  bonnes  inten-  té  les  lyftcmcs  de  la  Predeftinarion.  Il  a donc 
lions  d'un  Docteur  qui  s’exprime  de  La  forte  , autant  de  droit  qu’un  Luthérien  de  traiter  de  ri- 
fic  il  a cherché  quelques  exeufes  dont  nous  au-  dicule  la  chicanerie  de  Ion  accufateur.  Or  qui 
rons  à parler.  doute  qu'un  Luthérien  ne  regardât  avec  le  der- 

• M a x i m e.  nier  mépris  ceux  qui  tireroient  de  Ibn  aveu  cette 

Il  y a bien  d’auircs  négligences  dans  fon  é-  coniéqucnce  , dette  vous  tu  créiez  pus  la  vérité  dé 
crit  aufli  aflfcdcis  Se  aulh  artificicufcs  que  ccl-  la  révélation ? 
lc-là  Je  n’ai  jamais  rien  vû  de  moins  régulier  T il  e m i s t e. 

que  là  manière  de  procéder.  Scs  écritures  de-  J’aprouve  votre  penlcc  , car  ic  fai  que  tous  Ct 
voient  avoir  la  forme  d’un  fa&um.  Il  devoir  les  Orthodoxes  traiteraient  de  haut  en  bas  un  ônl*J,xis 
marquer  d’abord  le  chef  de  l'accufation,  8c  Lire  Socinien  qui  leur  tiendroit  ce  langage:  „ Vous  rtp*». 
fuivre  la  dédudiou  de  fes  moïens  bien  dillinguez  „ ne  pouvez  croire  tout  à la  fois  que  l’Ecritu-  . 

les  uns  des  autres , Se  bien  numérotez.  Au  lieu  ,,  re  l'oit  divine  , fie  quelle  contienne  le  dog- 
de  cette  méthode  il  le  fert  d’une  mauvaile  rhéto-  ,,  me  de  la  Trinité.  Car  Dieu  qui  nous  a rC-  ir.ttnurtit 
rique  de  dcclaoutcur  , il  difperfe  fes  argumens  „ vélé  par  la  lumière  naturelle  que  ce  qui  en-  nnattnfu- 


de  cette  méthode  il  le  fen  d’une  mauvaile  rhéto-  ,,  me  de  la  Trinité.  Car  Dieu  qui  nous  a re-  l 

rique  de  dcclaoutcur  , il  difperfe  fes  argumens  „ vélé  par  la  lumière  naturelle  que  ce  qui  en-  * 

(ans  aucun  ordre,  fie  les  brouille  tantôt  d’une  „ gendre  cft  fubllantidcmcnt  dillinél  de  ce  qui  \utltJfcl 
façon  fie  tantôt  d’une  autre.  On  peut  neanmoins  ,,  cft  engendré,  ne  peut  point  nous  révéler  par 

deviner  au  travers  de  Cette  conlu  lion  qu’il  fc  fon-  „ l’Evangile  que  l iperlonnc  eu  Pere  éternel,  8c  CV.r<. 

de  fur  des  circonilanccs  particulières  , fie  non  pas  ,,  celle  du  Verbe  Ion  Fils  font  conl'ubftantides. 
fur  une  maxime  générale,  lors  qu’il  prétend  que  ,,  11  n’y  a point  de  démonllration  mathemati- 


fon  aJverlàirCjUiant  d’un  côté  qu’on  pnifle  ré-  „ que  qui  l'oit  plus  forte  ni  plus  évidente  que  la 
pondie  aux  objcâions  des  Manichéens,  doit  „ preuve  par  laquelle  l’on  termincrcit  le  dite— 
nier  de  l'autre  la  bonté  fie  la  fainteté  de  Dieu.  ,,  rent  de  deux  Critiques  dont  l’un  Ibùticndroic 
T h e si  i s t E.  „ qu’un  tel  Roi  de  Macédoine  eft  le  même 

Rendons  lui  un  bon  office  qu’il  ne  s’eft  point  ,,  qu’un  tel  , Se  l’autre  foûricndroit  le  contraire, 
rendu  à lui-meme:  donnons  quelque  ordre  à les  » Si  l’on  prou  voit  qu’un  tel  Roi  de  Macédoine 
preuves  , tirons  les  de  leur  difpcrfion  , & ran-  „ eft  le  pere  d’un  tel,  on  prouverait  qu’ils  font 
geons  les  en  bataille.  „ deux  nommes  totalement  diftii  écs  l’un  de 

I.  La  première  qui  s’eft  prefemée  à mes  yeux  „ l’autre  , fie  l’on  peut  dener  tous  les  Mathe- 


iil  Prllt-  C j ‘ , J»  ■ - * vv  . w..  pvui  UW.IU  il, IC»  l'UinC* 

en  lilant  le  dernier  Ecrie  de  Mr.  le  Clerc , l'c  ,,  maticicns  de  fournir  une  démonllration  plus 

M.Beyit  a peut  réduire  à ceci,  Mr.  Bayle  a dit  que  les  rai - ,,  convaincante  que  celle-là.  Vous  ne  pouvez 

dit  yiults  jf0HS  fa  Manu  biens  {e)  contre  la  bonté  de  Dieu  ,,  donc  crotte  la  vérité  de  la  Révélation  qui  n'ejl 

Mtmî-  " f°nl  bcmonftrativcs  , (d)  fie  des  cîca  onllrations  „ pas  fondée  fur  des  preuves  plus  (laites  que  des 

tUitm  de  Ma-.hematique  , fie  fondées  fur  les  notions  les  „ démonjlrations.  „ 

ii moi  dti  plus  claires.  Il  ne  doit  donc  pas  prétendre  que  Ton  Maxime. 

dlmanpr*-  ai(  ^ fa  fa  mimti  égards  que  pour  les  fbéolo-  Vousavez  raifon  dédire  que  tous  les  Ortho- 
Maibema.  &‘ert!  f*  fomentent  de  dire  quils  croient  les  vérù-  doxes  fc  moqueraient  d’un  tel  difeours  des  So- 

ti^rn.  tez  révélées  quoi  qu'elles  leur  paroiffent  environ - ciniens.  Mr.  le  Clerc  qui  protelîc  qu’il  croit 

nées  de  difieuhez  que  leur  raifon  ne  peut  éclaircir . le  myftcrc  de  la  Trinité , fait  bien  ce  qu  ’il 

On  a jujet  de  dire  qu’il  ne  croît  pas  (e\  la  vérité  faudrait  leur  répondre,  fie  il  trouverait  mauvais 

de  la  Révélation,  qui  n’cft  pas  fondée  fur  des  que  je  me  mélaftè  de  le  lui  aprendre.  Je  dirai 

preuves  plus  claires  que  des  démonftmions.  donc  Iculcmcnt  que  toute  là  première  preuve  eft 
Maxime.  un  fantôme  auffi  méprilable  que  ce  qu’il  ajoute, 

M Laiflez  moi  réfuter  cela.  Je  ne  me  fou  viens  que  les.  aveus  de  Mr.  Bayle  matent  (f)  les  Chre - 

n'âftiJt  point  que  Mr.  Bayle  ait  jamais  dit  que  les  ob-  tiens  hors  d'état  de  prouver  ni  qu'il  y a un  Dieu  bon% 

dit  mIi.  jcÛions  des  Manichéens  font  des  démonjlrations  ni  la  vérité  de  la  révélation  aux  Athées  ou  aux 
de  mut  hématie  tu.  Mr.  le  Clerc  auroit  bien  fiut  Manichéens. 
de  marquer  la  page  où  cette  expreibon  ferait  Themiite. 

contenue  : il  ne  doit  jamais  être  permis  aux  Nous  oublions  le  meilleur.  C*eft  que  tou-  Sci  4ttura. 

accufaieurs  de  changer  les  termes  , fie  cnco-  tes  les  conlcquenccs  les  plus  odieufes  fie  les  plus  tum  J. 

re  moins  de  les  exaggerer.  Mais  quoi  qu’il  horribles  qu’on  voudrait  tirer  de  l’opinion  de  «'""••’ifn 

* Mr. 


U)  „ Bibliothèque  choifie  rorae  1c.pag.3dti. 
(J)  „ Ihd.  pag.  397.  Voies  aulfi  pag.411. 


(«)  „ MJ.  pag.  3«. 
C f ) ..  dot.  pag.  36;. 
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entretien; 

M.  Bayle,  retombent  à plomb  fur  celle  de  M. 
le  Clcic , qui  avoue  que  M.  Bayle  eli  tics* 
bien  fonde  à l'cgard  de  tous  les  fyltémes  Chie- 
tiens  hormis  celui  qui  n’ndmcc  pas  l'éterni- 
té infernale  Quelle  abfurdité  ! quel  aveugle- 
ment ! i]  le  donne  pour  le  detenléur  zélé  ce  la 
Religion  Chrétienne,  mais  dans  le  fond  il  ne 
phidc  que  pour  un  dogme  dételle  de  tous  les 
Chrétiens  , li  vous  exceptez  fort  peu  de  gens  qui 
vivent  incognito  dans  le  Chriilianiünc.  Voilà  un 
coup  de  mallue  (g)  que  fans  doute  il  a fenti  , 8c 
qu’il  dillimule  avec  une  infigne  hypocrifie. 

Maxime.  * 

Fi  h an-  jc  pzfc  j fon  jcconj  argument.  Nous  a- 
vt>ns  déjà  ( b ) remarque  qu’a  caulc  que  la  coa- 
ci-airt  m.  fcquencc  qu’il  tire  contre  Mr.  Bayle  ell  in- 
s j-,  le /fit  jurieufe  à prcfquc  tous  les  Chrétiens  , car  ils 
i r tt'  rujes  fcroient  des  im’pollcurs  impies  fi  cette  confcquence 
«W/«*  croit  bonne  , il  a évité  de  s'expliquer  avec  pré- 
C! mi. sot.  ciGon  , fie  il  s’cfl  ménagé  des  lieux  de  retraite. 

Il  s’eft  couvert  d'alternatives  , il  a dit  que  ceux 
qui  attirent  qu'ils  croient  des  chofcs  combattes 
par  des  raifons  évidentes,  font  ou  des  menteurs, 
ou  des  ignorans  qui  raiionnent  làns  principes  , 
& qui  tombent  en  contradiction,  & que  ceux-ci 
font  cxcufablej  n’aïant  pas  un  mauvais  dclTcin. 
Non  verrons  fes  autres  exeufes.  Il  clt  donc  ré- 
duit , s'il  veut  le  jullificr  de  calomnie  , à fai- 
re voir  que  les  intentions  de  Mr.  Bayle 
font  mauvailés.  C’eft  à quoi  tendent  fes  obler- 
vations.  Etrange  extrémité  pour  un  délateur 
public  ! Il  nell  pas  befoin  que  j’obfcrvc  qu'une 
infinité  d’exemples  montrent  manilcllcmcnt  la 
faufleté  de  fes  alternatives. 

Cem/ariti-  1 1.  Voici  une  comparaifon  dellince  à faire 
/m  qu'il  voir  que  Mr.  Bayle  n’cfc  pas  bien  intentionné 

^'rLf"‘‘r  P0Ul'  ^ Religion  (0.  Si  quclcun  ramaffott  tout  ce 

j&BojJe*  J e pwrrott  dire  de  plus  odieux  contre  la  tondui- 

te  de  /on  Souverain  , qu'il  défiât  tous  Jtt  autres 
fit  itttt»-  Sujets  t/j  répondre , (fi  qu'il  dit  qu'il  tfi  néanmoins 
ptrfu.idè  que  la  conduite  de  ce  Souverain  cft  irre - 
preLenfile  , (fi  que  pour  lui  il  tfi  J on  tr  'ts-bumblt 
Sujet,  je  voudrais  bien  /avoir  , die  Mr.  le  Clerc, 
Ji  ce  Souverain  (fi  ftl  Sujets  ft  payeraient  de  cet 
di/cours  , (fi  s'ils  ne  les  prendraient  pas  pour  une 
pure  Comtdte , que  cet  homme  jouer  oit  , pour  fie  ti- 
rer  d'affaires.  Le  Pnnct  crotroit , avec  raifon , 
que  cet  homme  aurait  dtffein  de  foultver  fit  Sujet j 
centre  lui  , (fi  les  Sujets  n* auraient  pas  meilleure 
opinion  de  J a fidélité , quoi  qu'il  criât  à la  calom- 
nie. S'il  difott  que  quoi  que  la  conduite  du  Sou- 
verain parût  à fes  faibles  lumières  éxicrabU  (fi  tout 
à fait  tyrannique  , (fi  qu'il  fût  impoffible  à fes  Su- 
jets de  montrer  le  contraire , (fi  qu'il  ft  j achat  même 
contre  ceux  qui  /entreprendraient  ; il  feûmetloït 
neanmoins  fes  lumières  à la  déclaration  du  Prime , 
qui  protefîoit  de  gouverner  avec  autant  de  bonté, 
que  Zen  en  putjfe  imaginer -,  s'il  parlait,  dis-je , de 
cette  forte  , fon  Souverain  (fi  le  refit  de  fes  fujets 
pourraient- ils  croire  qu'tl  parlerait  finceremtnt , (fi 
qu'il  n'auroit  que  de  bons  dtjjetnt  ? St  contenttroit- 
en  encore  des  profeftations  , qu'il  pourrait  fatrt 
de  ne  publier  tant  de  mal  du  Souverain  , que  pour 
humilier  quelques-uns  de  fes  Sujets  trop  préfom- 
t ueux  -,  qui  s'imaginaient  de  pouvoir  rendre  de  bon- 
nes raifons  de  fa  conduite  , (fi  qui  ft  crojoient  obli- 
gez de  le  faire  , pour  l'honneur  de  leur  Prince  i en 
leur  f ai  faut  voir  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  le  dé- 
fendre , par  leurs  lumières  ? Ces  mauvaifes  excu- 


r /)„  La  Lettre  pour  Mr.  BayU  porte  ce  coup  i Mr. 
„ le  Gcrc  plu»  d’une  foi*.  Voïct  S. IV.  ver»  le  comraen- 
„ cernent.  *.  VI.  pag.  iooi.  & h conclulion  de  cette 
„ Len.  au  Tome  3.  de  cette  Edition  «M». 
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fes , au  lieu  tt appùfer  ce  Souverain  (fi  fet  Sujets, 
ne  feraient  que  les  offenftr  davantage  3 parce  qu'ils 
s'appercevroient  facilement  , qu'il  les  pi  endroit  pour 
des  bêtes,  (fi  qu’à  la  calomnie  il  ajout  trois  la  rail- 
lent (fi  U méprit. 

Si  jc  vous  ai  lû  tout  ce  pafî.ige  fans  rien  fauter, 
c’cft  afin  que  vouz  villîcz  mieux  la  fupcrchcrie 
de  l’accuGucur. 

T H E M I S T E. 

Je  n’ai  jamais  vû  de  tour  de  fophifte  plus  enu  t»m- 
frauduleux  que  celui-là.  Mr.  le  Clerc  veut 
qu’on  croie  qu’il  donne  un  portrait  naïf  de  la 
conduite  de  Mr.  Bayle,  mais  c’cft  un  portrait  bojU. 
horriblement  défiguré.  Mettons  la  choie  dans 
fon  point  de  vue,  reprcfcntons  nous  un  Em- 
pereur qui  furpafTe  autant  les  plus  habiles  poli- 
tiques que  ceux-ci  lurpafTent  un  maicre  d’école. 

Cette  lûblimité  de  gcnic  lui  fait  former  des  des- 
feins  plus  vaftes  & plus  importai*  que  ceux  de 
fes  prcdccefTeurs  , oc  lui  découvre  des  moïens 
nouveaux  de  parvenir  à fes  fins.  Il  ne  fuit  point 
d’exemples,  il  fefait  des  rouies  degouvernement 
inconnues  jufqu’alors.  Les  etrangers  le  blâment 
de  ce  qu’iJ  s’écarte  ainfi  des  voies  qui  avoicnt 
toujours  paflc  pour  prudentes.  Quelques-uns  de 
fes  Sujets  murmurent  contre  ces  nouveautez  & 
en  apréhendent  les  fuites.  Il  s’élève  des  Auteurs 
qui  pour  réfuter  b critique  des  etrangers  8c  les 
plaintes  des  Sujets  cnrrcprment  de  montrer  qu’il 
cft  faux  que  la  conduite  de  l’Empereur  ne  foie 
point  réglée  fur  les  maximes  ordinaires  de  la  po- 
litique : ils  font  pour  cela  des  parallèles  , ils  tor- 
dent, ils  tiraillent  , ils  difloquent  tous  les  lieux 
communs.  Un  autre  Auteur  vient  qui  ne  nie 
pas  le  fait , mais  qui  montre  que  l’on  (e  doit  re- 
pofêr  entièrement  fur  lafagefiè  de  Sa  Majefté  Im- 
périale,qu’Ellc  a les  raifons  pour  ne  fc  pas  confor- 
mer aux  règles  communes,  qu'cncorc  quefacon- 
duite  foit  dilérentc  de  celle  de  les  ancêtres  les  plus 
prudens , elle  n’en  cft  pas  moins  prudente,  & 
que  puis  que  fa  fagcfîc  eft  d’un  dcgrc  plus  é-‘ 
minent  fins  comparaifon  que  celle  des  autres 
hommes , les  maximes  doivent  avoir  un  cara- 
ctère nouveau  , & proportionné  à cette  grande 
fuperiorite  de  génie  qu’il  poffede.  Que  diroic 
l’ Empereur  quand  il  fàuroit  la  méthode  des  pre- 
miers apologilles  ? il  exeuferoit  leur  zclc  peu 
éclairé,  & (c  moqueroit  néanmoins  de  leur  igno- 
rance , mais  il  aprouveroit  extrêmement  le  der- 
nier apologiflc.  Voilà  comment  il  faut  corriger 
la  faufTe  peinture  que  M.  le  Clerc  a laite, 

6 il  ne  faut  que  cela  pour  le  couvrir  de  coofii- 
fion. 

Maxime. 

Que  penferez- vous  de  ce  qu’il  ajoute  que  Mr. 

Bayle  (k)  a fait  des  accufttions  abominables  contre 
la  Providence? 

Themiiti. 

Peu  s’en  faut  que  jc  ne  dite  au’il  n’y  a qu’un  CequiM.U 
fou  à lier  qui  pmlTe  parler  de  la  forte  j car  à CUndii 
ce  compte  les  Théologiens  les  plus  orthodoxes,  . 

& fur  tout  cnnc  les  Réformez,  fcroient  d’a-  dfaïtmfà- 
bominables  blalphcmatcurs , puis  qu’ils  recon-  mm  «4». 
noilTrnt  que  d,ms  la  Providence  de  Dieu  quant  mmobUt 
au  péché  il  y a des  abîmes  impénétrables  à la 
raifon  , 8c  ou  elle  fc  perdroit  infailliblement  fi 
elle  ne  foûmettoit  fes  foiblcs  lumières  à l’auto-  fur  lu 
rite  de  la  Révélation.  Si  les  fc'glifes  Reformées 
de  France  avoicnt  cru  que  l’on  peut  concilier  0r,btJ,x‘’- 
avec 

(*)  „ Ci  defiu»  ch»p- 1.  i la  fin  «le  b page  puiccd. 

(/;  „ Bibliothèque  choilic  twn.  10.  psg.  367. 36s. 

(*)  » 
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arec  nos  maniérés  ordinaires  de  juger  de  U bonté, 
de  la  Èinicté  êede  la  julticc,  la  Providence  de 
Dieu  à l'egard  du  nul,  auroient-elles  dir,  (/) 
AWi  adorons  t*  humilité  les  fecrets  jnt  nous  font 
cachez  fans  nous  en  je  en'  par  dejfns  notre  mtfure  ? 
On  ne  parle  jamais  «infi  lors  qu'on  fe  fait  fort  de 
latisfeire  aux  dificultcz  d’un  Ph'lofophe.  Il  im- 
porte peu  après  cela  que  j’obfervc  que  (iw)  Mr. 
Dirots  &(«j  Mr.  Nicolle  auroient  proféré  de» 
blal'phcmcs  abominables , & qu’un  livre  de  Mr. 
Juricu  (o)  en  feroit  tout  plein  fi  l’on  fuivoir  la 
tablature  de  Mr.  le  Clerc. 

Maxime. 

Quelles  réparations  ne  doit-il  pas  à une  infini- 
té de  Doélcur*  graves  ! Il  dira  peut-être  qu'ils 
doivent  prendre  pour  eux  le  fécond  tnembre  de 
l’alternative  , c’eït  qu’ils  ne  font  pas  des  blalphé* 
mateurs  , mais  de  bonnes  gens  qui  ne  lavent  ce 
qu’ils  dirent.  La  belle  contolation  ! La  belle  ré- 
paration ! 

Themiste. 

Je  vais  vous  montrer  l’une  dis  raifons  les  plus 
fpccteufcs  par  lequel  I.  s il  prétend  légitimer  tes 
loupçons  fur  les  dellcim  qu’il  impute  a Ion  ad- 
vertaire.  bile  comprend  quatre  fa  ts. 

III.  Qje  Mr.  Bayle , [p ) „ i.  a inventé  des 
Ktfmijnr  ^ ohjeétions  contre  la  Providence  Di’ ine, qu’il  a 
finit  jn  >♦  proposées  dans  fon  Diélionaire  fous  le  noin  des 
„ Manichéens:  2.  qu’il  les  a établies  avec  beau- 
tciurt  m.  0 coup  d’art , qu’il  a lbûtenu  fous  (on  propre 
Mjylr’  „ nnmj  qu’il  n'ell  pas  polTiblc  d’>  répondre  par 
„ la  R»  1 fon  , éc  traité  de  haut  en  bas  ceux  qui 
,,  l'ont  voulu  faire  : $.  qu’il  a dit  qu'aucun  Sy- 
„ itéme  de  Théologie  ne  peut  latisfaireà  ces  «lié- 
„ fieuhez:  4.  qu’il  fait  croire  pourtant  que  Dieu 
„ eft  bon  & fliint  parce  que  l’E,  riturc  le  dit  » 
,,  quoique,  félon  tous  les  Théologiens  Chrc- 
„ tiens  , elle  cnlègne  des  choies  incompatibles 
„ avec  la  Bonté  Sc  la  Sainteté  d>-  Dieu  : com- 
„ me  les  objections  invincibles  des  Manichéens 
„ le  font  voir.*1  Dites  moi , je  vous  prie , vo- 
tre fentimenc  fur  ce  part  age. 

Maxime. 

Ftdmto  Ji  Le  premier  fait  cil  très-taux,  car  Mr.  Bay- 
uiraiCm.  le  n’a  point  inventé  les  objcâi-ins  qu’il  a é- 
talées  dans  fon  Diétinnaire  : il  n'a  fait  qu’é- 
tendre ctlles  qui  le  trouvent  dans  un  livre  de 
Mr.  Juricü  , & dans  nlufieurs  autres  Controvcr- 
filtcs.  Sur  le  Iccona  fait  je  vous  dirai  que  ces 
objeétions  entant  qu’elics  frapen-  le  lyftême  de 
la  Prcdcltination  ablbluc  font  ctab'ies  avec  beau- 
coup plus  d’art  dam  les  livres  des  Jéûmcs  , & 
des  Luthériens,  & des  Rcmnntrans  que  dans  le 
Diébonsire  critique.  J’obfervc  une  pareille cho- 
fe  a l’égard  des  objections  qui  frapcntles  fyftêmcs 
de  ces  trois  fedes.  LcsThomiftcs,lesJanlcniftes, 
les  Calvimltcs  les  ont  foudroie/,  avec  beau- 
coup plus  de  force  que  Mr.Baylc.  Il  n’y  a rien 
de  plus  injuftè  que  de  trouver  mauvais  que  ceux 
qui  ont  bien  examiné  ces  grandes  difpnres  recon- 
noiflènt  ingénument  qu’aucun  parti  ne  peut  fa* 
tis&ire  aux  dificultcz  qu’on  lui  objcétc.  Les 
Réformez  avouent  qu’il  faut  s’arrêter  fur  le  bord 
de  cet  abîme , Ct  ne  fe  vantenr  point  de  contenter 
la  raifon  j mais  ils  font  voir  clairement  que  les 
objections  de  leurs  adverfaires  prouvent  trop,  ils 

e„  Confeflion  Se  foi , art.  8. 
p fi  Vole»  la  r.Part.  delà  Réponfc  au  Provint:,  drap, 
if  CLXV.  vers  le  commencement. 

(•  „ Voïei  Mi.  ch»p.CLXXVH. 

(»)  » Voici  iW.ch.  CXXXV.  rers  le  commencement. 
(f)  ..  Bibliothèque  cboifie  mit  fufra  [a*.  370. 

(«)  „Voiei  la  i.Part.  de  la  RépnnfeauPronndal,  cb. 
H CXXXV.t  La  fin,  &dnp.CXLVH.à  la  fin. 


les  rétorquent  routes,^)  Ce  défient  leurs  antago. 
ni  fies  de  parer  la  rétorfion.  Li  remarque  que 
j'ai  à faire  fur  le  troifiéme  fait , accablera  Mr. 
le  Cltrc , puis  qu’il  avoue  que  pour  latisiaire 
aux  dificultcz  des  Manichéens  il  faut  le  icrvir 
non  pas  des  lyftémes  qui  font  enfeignez  parmi  les 
Chrétiens  , mais  ou  du  fyllême  d’Origenc  ,r J 
qu’il  ne  rcconnoît  point  pour  vrai , ou  de  quel- 
ques conjcéhires  qu’il  ne  donne  point  pour  cer- 
taines (/).  Il  croit  donc  lui-méme  ce  de  quoi  il 
fait  un  crime  à Mr.  Bayle  * viies-vous  jamtisnen 
de  pius  grotcfque?  Je  trouve  dans  le  quatrième 
fiait  un  péché  d’omirtîon  Ce  un  péché  de  comJ 
mHfion.  Celui-là  confifte  en  ce  que  Mr.  le 
Clerc  a fuprimé  cc  que  Mr.  Bayle,  a dit  qué 
la  raifon  nous  faifant  connoitre  que  la  perfec- 
tion de  Dieu  eft  infinie,  nous  convainc  rie* 
ccffaircmcnt  que  tout  ce  que  Dieu  fait  eft  bien 
fait.  L’autre  péché  confîûc  en  ce  que  Mr. 
le  Ocre  alïïlrc  que”  félon  Mr.  Bayle  la  parole 
de  Dieli  en  feigne  des  ebofes  incompatibles  avec  la 
Bonté  & la  Sainteté  de  Dieu  , comme  les  objetlsonl 
invincibles  des  Manichéens  le  font  voir.  C’eft 
n’entendre  rien  dans  l’état  de  h qucltion  j car 
il  clt  bien  vrai  que  les  objections  invincibles 
des  Manichéens  tendent  à prouver  que  l’Ecri- 
ture attribue  à Dieu  une  conduite  incompati- 
ble avec  les  notions  communes  de  la  bonté  Ce 
de  la  faintctc,  mais  les  Orthodoxes  foûticnncnt 
que  cette  conduite  eft  bonne  , fâinte  & juke. 
quoi  que  nous  ne  eonnoiflions  pas  fon  accord 
avec  nos  manières  ordinaires  de  juger  de  ces 
vertus.  Vous  vo'iez  par  là  combien  eft  vainc 
la  calomnie  contenue  dans  ccs  paroles  de  Mr. 
le  Clerc,  [t]  Ni  la  Raifon  ni  P Ecriture  no  dis- 
culpent pas  Dieu , félon  Mr.  Bayle,  du  mal  N’eft* 
ce  pas  l’en  difculpcr  que  de  nous  le  faire  con- 
noitre comme  une  Nature  fouverainement  pai  lai- 
te? Or  c’cft  ainfi  que  la  Railon  fie  l'Ecrinlrt 
nous  le  repréfentent  : Mr.  Bayle  s’Cft  déclaré  («) 
fur  eda  fufilamment. 

Themiste.  v 

Je  vais  ajoûter  quelques  remarques  à celles 
que  vous  avez  données  fur  les  4.  faits  que  l’Ac- 
cufatcur  a étalez. 

C’eft  une  règle  de  l’équité  naturelle  que  fi  u 

les  motifs  d’une  aélion  peuvent  avoir  été  inno- 
cens , il  ne  faut  jamais  décider  pendant  qu’on  s, 
les  cherche  Par  des  conjcétures  qu’ils  ■ ont  été  nanmUo , 
criminel*.  Mr.  le  Clerc  a violé  cette  reglc> 
car  il  eft  portiblc , il  de  même  vraifcmbl  ible  mm  mvêjt 
que  Mr.  Bayle  ait  étalé  avec  quelque  pompé  mnifi 
les  objections  des  Manichéens  par  de*  motifi  AM.  b. 
innocens.  On  peut  fupofer  que  comme  le  ca- 
raétere  de  fon  Ouvrage  comportoit  qU^il  don- 
nât l’Hiftoire  de;  hcréfies  , il  a crû  qu’il  é- 
toit  de  fon  devoir  de  faire  connoitre  le  fort  & 
le  foiblc  de  la  qualité  des  opinions  Manichéen- 
nes. Cc  n’eft  pas  la  moins  importante  partie 
de  rHifrorrc  d’une  fefte  que  celle  qui  repré- 
fente  l’état  naïf  de  fes  opinions , & les  argu- 
mens  qui  les  foûticnnent  ou  qui  les  comba* 
tent.  Il  arrive  rarement  que  ceux  qui  traitent 
cette  partie  de  l’Hiftoire  d’une  héréfic , y a- 
portent  de  U bonne  foi  * mais  plus  cela  eft  ra- 
re, plus  cfc-il  poflïblc  qüe  Mr.  Bayle  ait  voulu 
mé- 

(r)  „ Voici  Lettre  pour  M.  Bjyle  LIV.pag.9n4. 

(»)  „ Voler  la  même  Lettre  J.V.  pig.  900.  f.Vl.pag. 

ICO!. 

(r)  „ Bibliothèque  cboifie  tom.  10.  pag.  371. 

(a)  „ Voler  dins  fon  DiAionakê  U rem.  D.de  l'Art. 

„ MtnukitHt , I»  rern.  È.  de  l'Art.  Poulumi . & la  i.pait. 

,1  de  U Réponfc  au  Provincial, chap.CXXXHI.pi^.  770. 
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mériter  l’éloge  d’Hifeorien  finccrc  par  une  am- 
ple fie  naïve  defeription  de  ce  que  les  Mani- 
chéens pouvoient  objeâer  aux  Orthodoxes.  Y 
a-t-il  ticn.de  plus  innocent  qu’un  tel  motif? 
D'ail  leu  r5  ja  feôe  de  ces  gens-là  étoit  fi  abomi- 
nable, fie  fi  ridicule  que  c’cft  une  fingularité  des 
plus-  infignes  qu’ilj  aient  pû  faire  des  objeétiora 

3ui  réduifoient  à d'étranges  embarras  les  Ortho- 
oxes.  Cette  fingularité  cft  fort  propre  à humi- 
lier notre  efprit,  & à nous  porter  à des  réflexions 
utiles  fur  la  conftitution  bizarrement  ténébreuie 
des  connoiiTances  humaines.  Pourquoi  ne  c roi- 
roi  t-on  pas  que  cette  bonne  intention  s’eft  trou- 
vée dans  Mr.  Bayle  Ion  qu’il  a fait  l'étalage  que 
Mr.  le  Clerc  fait  naître  d’un  mauvais  motif? 
De  plus  notre  fiede  étant  fi  fertile  en  inventions, 
Mr.  Bayle  a pû  efpérer  que  fon  travail  pique- 
roit  d’honneur  quelques  uns  de  ces  grands  Gé- 
nies qui  forment  de  nouveaux  fyft'êmes,  8c  qu’ils 
pourroient  inventer  un  déooiiément  inconnu  juf- 
ques  ici.  Outre  cela  il  pouvoit  croire  que  fon 
procédé  lui  ferviroit  à mieux  juger  des  Leôeurs, 
fie  à dilcerner  s’ils  font  équitables  ou  iniques,  2c 
fi  les  ControverfiAes  en  particulier  font  coupa- 
bles de  toute  k mauvaife  foi  dont  ils  font  fuipcâs 
depuis  long-tcros.  On  n’apreod  jamais  une  telle 
chofe  avec  autant  de  certitude  que  lors  que  l’on 
eft  intéreflê  perfonnellcment  à une  a&irej  car  les 
réflexions  que  l’on  fait  fur  les  injufiiccs  qui  con- 
cernent notre  prochain  font  pour  l'ordinaire  af- 
fez  fupcrficiclles.  Si  Mr.  le  Clerc  avoit  médi- 
té fans  aucune  préoccupation  , il  eut  trouvé  fort 
probable  que  Ton  adveriaire  avoit  eu  de  tels  mo- 
tifs qui  font  tous  tràs-innocens,  & quand  même 
il  eût  aperçu  plus  de  vrai-fcmblance  dans  le  mo- 
tif qu’il  impute,  il  ne  s’y  feroit  point  fixé , ou 
pour  le  moins  il  fc  leroit  abilenu  de  rendre  pu- 
blic fon  jugement , & de  le  faire  fervir  de  preu- 
ve à une  accufrtion  tout-à-fait  atroce.  Il  n'y  a 
qu’une  paflion  aveugle  qui  puiffe  pouficr  dans  1a 
conduite  qu'il  tient. 

. Maxime. 

ÿji'H  ij»  Soufrez  qu’à  mon  tour  je  vous  fou  mi  fis  un 
fuplcment.  L’injuftice  de  Mr.  le  Clerc  feroit 
ÏT fi  Mr.  Bayle  n’avoit  rien  dit  de  fes  in- 
nrfLév'it  tentions  » car  en  ce  cas-là  même  ceux  qui  au- 
éitUri  fi,  roient  tâché  de  les  deviner  euffent  été  obli- 
vTintMat.  gCZ  dc  donner  la  préférence  aux  conjeâures  fa- 
vorables, ou  de  (è  tenir  en  fufpcns  ,•  2c  de  ren- 
voïer  l’afairc  au  jugement  de  Dieu.  Mais  Mr. 
Bayle  aïant  marqué  avec  un  grand  foin  le  but  à 
quoi  il  tendoit  , fit  ce  but  étant  très-louable  & 
très-digne  d’un  Orthodoxe,  vous  voïez  que  l'in- 
jufticc  de  Mr.  le  Clerc  monte  jufqu’au  plus  haut 
point,  fl  a fu  que  Mr.  Bayle  avoit  averti  fa 
Leâeufs  que  l’ufagc  qu’ils  dévoient  frire  de  tout 
ce  long  attirail  de  difputcs  f étoit  de  fe  tenir 
attachez  àl’efpritdu  Chrifiianifme,  qui  veut  que 
l’on  fe  foûmette  aux  véritez  révélées,  fbit  qu’on 
puiffe  les  défendre  contre  les  vains  & infinis  rai- 
lo  norme  ns  des  Philofophcs , foie  qu’on  ne  le  puiffe. 
Il  a (û  que  Mr.  Bayle  avoit  confirmé  cela  par 
deux  longues  Differuiionsàlafin  de  la  z.  édition 
de  fon  Diôionaire.  A-t-il  pû  frns  une  mauvaife 
foi  infigne  fc  difoenfer  de  joindre  ce  fait  aux 
quatre  autres , lui  qui  ne  pouvoit  ignorer  une 
remarque  qui  avoit  été  propofee  (x)  contre  Mr. 
jaqucloi?  Il  pouvoit  prétendre  félon  le  flyle  d’un 


(*)  „Voïei  la  Réponfe  ao  Provincial , a.  Part.  chip. 
CXXIX-Ters  la  fin  , & chap.  CXXXII.  au  commeuce- 
„ ment 

(j)  BiWioth-thoif.  tom.  io.  pag.+Dt. 

(c)  tkd.  paj.374. 
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bon  frere  Polonois  que  ce  deffein  (y)  d 'humilier 
U Raifon  , fuppojé  que  tels  fit  uécefairr,  ,jg  », 
rtmtdi  pire  que  le  mai , mais  il  faloit  par  toutes 
les  réglés  de  la  bonne  foi  que  ce  cinquième  fric 
parût  à la  fin  des  autres , 2c  même  avec  cette 
enfeigne  particulière  que  les  Proteflans  regardent 
comme  une  chofe  très  importante  à l'orthodoxie 
l’humiliation  de  la  raifon  , fie  comme  une  choie 
tics-pernicieufc  à la  Foi  Chrétienne  d'avoir  pour 
(es  règles  les  notions  communes. 

T H B M I I T E. 

Si  nous  ne  fuivions  pas  exactement  k bon-  g.,  u 
ne  foi  dans  l’examen  que  nous  friions , nous  •> 
prendrions  pour  la  quatrième  preuve  de  Mr.  le  JT ff* 
Clerc  ca  paroles  de  k page  J74.  (z)  Ce»  ain - ZtmTum 
fi  que  Mr.  Bayle  a décrit  fa  conduite , fous  y peu-  mi  U,  p£- 
ftr  , (ÿ  qu’il  s’tfi  mis  lui- même  parmi  Us  Pyr - rhmUue. 
rbomens  dont  Us  argument  tendent  à détruire  te- 
uifienct  de  Dieu.  Mr.  le  Clerc  parle  de  la  forte 
apres  avoir  cite  un  paffage  où  Mr.  Bayle  a repré- 
fenré  l’cfprit  des  Pynhonicns.  Mais  comme  Mr. 
le  Clerc  frit  dépendre  cette  remarque  d’une  ( a ) 
condition  qu’il  n’afirme  pas,  il  auroit  lieu  de  fe 
pkindre  fi  l’on  fupofuit  qu'il  doone  ici  une  preu- 
ve de  fon  accufation  j il  pourroit , dis-je  , fê 
pkindre  qu'on  k tourne  en  ridicule  mal- à-propos  ; 
car  on  lui  attnbueroit  ce  railonnement  : Mr. 

Bayle  a décrit  Ja  conduite  dans  et  pajjàge  fans  y 
ftnfer  , ] ai  donc  raifon  de  taccufer  d'avoir  pour 
but  la  ruine  de  la  Religion.  On  k lîflcroit  s’il 
eraploïoi:  une  telle  preuve  j car  pour  k réfuter 
invinciblement,  fie  pour  le  réduire  au  fiknceil 
fufiroit  de  nier  que  Mr.  Bayle  fe  fbit  peint  d«nT 
ce  paflàgc  frns  y penfer. 

Maxime. 

Je  conféra  à ce  que  vous  venez  de  dire,  mijy 
je  fuis  fûr  que  vous  prendrez  pour  l’une  des  preu- 
ves de  Mr.  le  Clerc  ce  que  je  vais  vous  montrer 
dans  fon  écrit. 

I V.(b)  Il  y a Heu  de  la  différence  entre  un  fiiU 
de  goinfre  , comme  te  fi  celui  de  Mr.  Bayle,  (J  U •/!  fC~ 
celui  des  Théologiens  perfuadtx  de  leur  Doftrine.  «■**  ému 
Mr.  le  Clerc  ne  pouvant  fc  débarafler  de  l’argu- 
ment  qui  fê  tire  de  c<?  que  les  Orthodoxes  recon-  trsvtr’ 
noiffem  que  l’on  ne  peut  frtisfairc  aux  objections 
touchant  1c  péché  , fie  qu’elles  peuvent  être  ré- 
torquées contre  les  fy ftêmes  moins  rigides , cherche 
autant  d’exeufes  qu’il  peut , fie  n*cn  trouve  que 
de  fruffes.  Vous  voïez  qu’il  frit  valoir  k lerieux 
du  flyle  des  Théologiens , fie  qu'il  aflure  que 
celui  de  Mr.  Baykcft  un  fitle  de  goinfre.  Il  feroit 
k plus  pitoiable  de  tous  les  Critiques  s’il  n’avoit 
jamais  donne  que  de  telles  marques  de  fon  goût. 

11  y a dans  le  Diétiornire  de  Mr.  Bayk  quelques 
articles  qui  peuvent  fbufrir  k badmeric , 8c 
l’enjouement  au  ftyk  ; l'Auteur  s’eft  fervi  de  k 
liberté  que  le  fujet  lui  permettait  1 mais  dans 
les  matières  grava  fon  flyle  eft  aufli  fcricux  qu'il 
k doit  être.  J'en  prens  à témoin  tous  la  con- 
noiffeurs,  fit  j'oie  bien  afirmer  que  cette  quatrième 
prétendue  preuve  n’eft  fondée  que  fur  un  men- 
fonge  vifiblc. 

T I I MIS  T I. 

Prouvez  moi  , s’il  vous  plaît , le  jugement  cemumt 
que  vous  frita  des  excufês  qoe  Mr.  le  Ocre  a-  m.  U curt 
porte  en  faveur  da  Théologiens  dont  l'auto- 
rité  fert  de  icmpart  à Mr.  Bayle.  Ella  font 
au  nombre  de  trois.  I.  Premièrement  , dit-  u cmm7 

il,  M.Befie. 

(a)  „ Il  dit  pag.173-  s*  »«»••»  que  Mr.Uiyle 
„ dit  tout  et  qui  lui  vient  dam  i'efpnt  ...  il  âudrôit 
„ k ranger  pirmi  les  Pyrrhonicns  qu'il  décrit  lui-mémo. 

(S)  Biblroth.  dtoil.  ton»,  lo.pag.  378. 


ET  b E Tl 

il , (e)  ptrfonm  d'entre  les  Théologiens  Réformez 
n'a  inventé  les  fcntimcns  qu’ils  ont  eu  (ur  U Pro- 
vidence. Ces  fentimcns  ét  oient  la  do  firme  des 
Ecole  s avant  la  Réformai  un  II. Secondement  per- 
fomee  d'entre  eux  n'a  ramaffi  des  objectons  centre 
la  Providence , ni  ne  les  a mifes  dans  le  plus  grand 
jour  qui  lui  a été  poffble  , ni  n'a  infulté  tous  les 
Théologiens  Chrétiens  comme  a fait  Air.  Bayle.  Ils 
ont  tous  taché  de  la  défendre  de  leur  mieux  , Ü*  ils 
n'ont  eu  recours  aux  profondeurs  de  la  conduite  de 
Dieu  , que  quand  ils  fe  font  trouvez  embarraffez 
dans  P explication  de  quelques  dogmes  reçus  , & 
qu'il  n'e'toit  pas  tout  à fait  en  leur  liberté  de  rejet - 
ter . III.  Troificmcment  perfomte  d'entre  eux  n'a 
crû  qu'ils  étoient  contre  la  raifon  quoi  qu'ils  difjent 
qu'ils  étoient  au  deffus  d'elle.  Ils  font  donc  exeufa - 
blés  en  cela , & <m  ne  leur  doit  attribuer  aucun  mau- 
vais dejjein. 

Maxime. 

Set  exempts  La  réfutation  invincible  de  ce  partage  n’eft 
/mm  pasunechofe  mal  ailée.  Il  fufit  de  remarquer 
/<• tiret*»-  quant  à la  première  exeufe  qu’il  s’agit  ici  du 
{y.i{êmc  * l’égard  de  la  Prcdcftina- 

eemiretti^  •i°n  i & du  franc  arbitre,  t >x  bien  loin  que 
MiMunai.  les  fentimens  de  Calvin  fur  ce  fujet  tufient  U do- 
étrinc  des  Ecoles,  qu'au  contraire  la  plupart  des 
(d)  Scb'rtartiqucs  cioicnr  devenus  ou  Pclagicns 
ou  Scmi-l'élag  ens  \ fie  fi  d’un  côte  Calvin  dé- 
clara que  les  dogmes  de  l’ Egide  Romaine  fur  ce 
pmnt  avoient  un  bcl’oin  extrême  de  réformarion , 
l'es  adverfaires  lui  déclarèrent  de  l'autre  qu’il  in- 
troduiloit  une  nouvelle  doctrine  abominable  qui 
falloir  Dieu  auteur  du  péché.  Ce  font  des  faits 
fi  connus  qu’il  eft  étonnant  que  Mr.  le  Clerc 
ait  voulu  donner  à entendre  qu’il  les  ignoroit.  J’a- 
joutc  que  puis  qu’il  pcnlc  avec  les  Arminiens  que 
ce  fyftême  de  Calvin  cil  impie  , & plein  de  bla- 
fphemes  , il  a tort  de  dire  que  les  Réformateurs 
l'aïant  établi  dam  les  Ecoles  , font  exculables  de 
l’avoir  adopté.  Il  ne  fauroit  les  juftifier  par  cet- 
te raifon  à l’égard  de  cet  article  lans  les  condam- 
ner de  ce  qu'its  n’ont  point  retenu  le  dogme  de 
k tranfubfUntiarion  , celui  du  culte  des  créatu- 
res , celui  du  purgatoire  ficc.  & enfin  fans  con- 
damner en  général  l’œuvre  de  la  Réformation  , 
& le  procédé  des  Arminiens } car  il  cft  de  no- 
toriété publique  qu’ils  ont  trouvé  établi  dans  les 
Ecoles  Réformées  k (yfiéme  qui  a été  confirme 
dans  le  Synode  de  Dordrecht.  Voicx  fi  cet 
homme  n’eft  pas  heureux  à faire  des  apologies, 
qui  font  une  efpece  de  fatirc  non  feulement  de  la 
Réforme  , mais  meme  du  parti  Arminien  qu’il 
a embraflï. 

Sur*  la  a.  exeufe  je  lui  demande  s’il  a oublié  ’ 
que  Mr.  Jurieu  aïant  dit  (e)  que  les  obérons 
conirc  le  fyftême  de  Dordrecht  font  infolublcs  , 
paopolc  aux  feâatcurs  des  autres  fyftêmcs  beau- 
coup de  dificultez  , & les  défie  d’y  répondre.  Je 
lui  demande  de  plus  s'il  a oublié  que  ceux  qui 
recourent  aux  profondeurs  de  la  conduite  de  Dieu , 
ont  en  vûc  une  doélrine  qu'ils  proteflent,  non 
pis  à caufc  qu’ils  la  trouvent  établie , fie  qu’ils 
perdraient  leurs  charges  s'ils  la  crmdamnoient  ou- 
vertement , mais  à caufc  qu'ils  la  jugent  vérita- 
ble. C’eft  l'opinion  qu'il  faut. avoir  de*  Mini- 
fixes  -Réformez , car  autrement  il  faudrait  le? 


- («>  „ Bibliothèque  choific  tom.  io.diiç.  777.  j iQ* 

(d)  „ Voie*  ce  qui  a M cité  de  Mr.  Jurieu  dans  I* 
„ x.  Parr.de  la  Képonfc  au  Provincial,  chap.  CLXXX1U. 
».  P»R.8î9. 

(»)  „ Dans  fon  Jurement  fur  les  méthode». 

(f)  ,,  Voies  la  Kepoaf»  a*  Proviiu.  i.  Part.  ch». 
..  CLXtV.  pag.841.843. 
lom.  IF. 


I E M I S T E.  $ 

prendre  pour  des  impofteurs  qui  licrifient  à un 
intérêt  temporel  les  lumières  de  leur  confcience. 

Voici  un  plaifant  Apologifte , il  infinué  que  • 
ceux  qu’il  vetft  exculêr  ont  trahi  leun  propres 
lumières. 

Sur  la  }.  exeufe  je  lui  demande  s’il  a oublié 
que  Théodore  de  BcZc  a reconnu  (/J  qu'j'/  n’y  a 
aucune  partie  de  ta  doiïrine  Chrétienne  qui  fût 

PLUS  CONTRAIRE  AU  SENS  P.  T A LA 

Raison  humaine  que  la  Prcdcftination  ab- 
foluë.  A-t-il  oublié  ce  que  (j)  Pifcator  conforte, 

& ce  que  Mr.  Bayle  a tait  voir  (b)  fur  la  diftin- 
ftion  , au  deffus  de  la  raijon  , Xj  contre  la  rai- 
fon f 

Autre  dificulté.  Par  une  froide  5c  fraudulcufc 
hyperbole  il  prétend  que  c’eft  avoir  infulté  tous  pJl^te 
les  Théologiens  que  d’arorr  dit  que  tous  leurs  shrete- 
lÿftêmes  fur  la  chute  de  l’homme  , 8c  fur  les  fui-  X/"'  * 
tes  de  cette  chûte  font  expofez  à des  objcâions  l 
infurmontablcs.  Il  fe  montre  fort  (enfible  à cct  %,*» 
afront  prétendu  « il  y revient  plus  d’une  fois  } Un  a fuite. 
on  dirait  que  c’eft  l’une  des  principales  niions 
pourquoi  il  a déclaré  la  guerre  à Mr. Bayle,  Ce 
neanmoins  il  n'yanullc  aparencc  qu’aucun  repen- 
tir l’ait  faifi  de  tant  de  choies  par  Icfqucllcs  il 
a tâché  d’expofer  les  Théologiens  au  mcpns  8c 
à la  haine  du  public.  Mais  partons  lui  cela 
repréfemons  lui  feulement  que  ce  grand  zcle  pour 
les  Théologiens  ne  s’accoi  de  pasaveefa  conduite  : 
il  les  abandonne  tousàl'jnUiltcqu’il  prétend  qu’on 
leur  a faite}  il  reconnoit  que  Mr.  Bayle  a parlé 
jufte  touchant  tous  les  1 hcologiens  , hormis 
ceux  qui  conjcéhircnt  que  les  peines  des  damnez 
feront  adoucies  avec  le  tems.  Or  ccs  faifeurs 
de  conjectures  ne  font  ni  nombre  ni  figure  dans 
la  Chrétienté  , ils  ne  doivent  être  comptez  pour 
rico. 

T H E M I S T E. 

Donnons  lui  pour  cinquième  preuve  ce  qu’il  a 
dit  vers  la  fin  de  fon  article. 

V.  „ (ij  Les  Réformez,  ni  les  autres  Théo-  u u ctr't 
„ logions,  ne  dilènt  pas  qu'ils croyent  des  chofcs 
„ oppofées  à des  dcmonftrations , comme  fait  rb,»l*. 

„ Mr.  Bar  le.  Ils  ne  reconnoiflcnt  point  les  confé-  x,WM- 
„ quenccsodicufcs,  qu'il  a tiréesde leur  doétnne, 

„ en  faveur  des  Manichéens,  comme  que  Dieu 
,,  agit  contre  toutes  ks  idées , que  nous  avons 
„ de  Jultice  8c  de  Bonté.  Ils  les  nrent  formelic- 
„ ment , fie  pendant  qu’ils  les  nient , on  ne  les 
„ peut  faire  palier  pour  leur  doftiinc  : comme 
„ c’ell  inconteftabkment  la  doctrine  de  Mn 
,,  Bayle  , s’il  parle  fincercrocnt. 

Maxime.. 

C’cft  peut-être  la  plus  pito'ùbîc  de  toutes  les  a centre-  ‘ 
prétendues  preuves  du  délateur.  N’a-t-il  pu  dit,  trac, 
dit  que  (k)  l'on  trouveroit  fans  doute  dans  Us  fy-  '"{•**■ 
ftémes  quelques  dogmes  qui  font  contre  la  ftm> 
raison,  ou  incompatibles  avec  une  no- 
position  demontre’e?  Il  fout  donc  * défi  qu'il 
qu’il  prétende  que  fi  les  Théologiens  n’avouënt 
pas  mi’ils  croient  des  chofos  oppofées  à des  dé-  “'"f**- 
monltruiom,  Us  (ont  ou  de  grands  fourbes  , ou. 
de  grands  fots.  On  ne  fauroit  ignorer  fans  être 
foc  ou  ftupide  qu’un  dogme  incompatibk  avec 
une  pvopofition  démontrée  a reelkment  cette 
incompatibilité.  Mais  lairtaot  cela  , je  dis  que 
toux. 

• (z)  ••  Voïa  Aid. 

(*).  „ Vote*  U fin  du  Diéhon.  Crit.  au  commence* 

„ ment  du  II.Eflairdilement,  &U  Réponle  auProvinc. 

„ 2.  Part.  chip.  CXXX.  ch2p.UCXXI.pag.766. 

„ 8c  cîwp.  Q.1X.  pag.îc/5. S07. 

(i)  „ «jhliolhcquc  choüie  « ti  fx{ta  p2g.  420.  421. 

(*;  r,  lûi.  tom.  9 pig.  ijj.  , 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 

tous  ceux  qui  voudront  examiner  fans  paifion  les  d’imper  fc&ion  ne  fe  peut  trouver  en  lui,  bien 
articles  que  l’on  cite  du  Diélionaire  , verront  loin  qu’un  defaut  aufli  énorme  que  celui  d'être 
clairement  que  Mr.  Bayle  ne  va  pas  plus  loin  l'auteur  du  pécbc  s'y  puifië  trouver.  Ils  ajoutent 
que  Mr.  Juricu.  Or  Mr.  Juricu  n’a  fait  que  dé-  que  par  Jes  lecrets  de  fa  lagefle  infinie  impénetra- 
velopcr  cequelesPrcdcftinateurs  avoiem  toujours  blés  à l’cfprit  humain,  il  influé  de  telle  forte  fur 
enfeigné  concernant  la  force  des  dificultcz  fie  les  pecbez  de  l’homme,  que  cela  ne  porte  aucun 
leur  rétorfion  contre  les  autres  fyllémes.  En  un  préjudice  à fa  (hintctc  ni  à les  autres  attributs , 
mot  Mr.  le  Clerc  ne  fauroit  prouver  que  Mr.  & ils  obligent  leur  rail'on  à fe  foûmettrc  humblc- 

Bayle  ait  reconnu  les  con  équcnccs  (/)  rejettéej  ment  a ce  giand  myftere  avec  toutes  lcsdificultez 

par  les  Rélormez.  Quelle  pitié  qu’un  délateur  iniolublcs  qu’il  lui  eft  facile  de  propoler. 
foit  réduit  i duc  que  la  perlonne  qu’il  accufc  cil  La  lcconoe  bévue  de  Mr.  le  Clerc  confifte  n.  Elle  n. 

coupable  fi  elle  jarle  finceremem  ? Il  ne  doit  en  ce  que  fachant  trcs-bien  que  Mr.  Bayle  s’eft  tombe  fa 

jamais  accufer  fans  des  preuves  litérales } & fi  lcrv  i du  même  dénouement  que  les  Réformez , luF-$!“ 
dés  qu’on  niera,  il  ne  p ut  plus  avancer,  ni  dire  il  lui  objeâe  des  conléquenccs  odieufes  qui  tom-  Rt-f*rm,r- 
autre  choie  fi  ce  n’ell  qu’on  n’eft  pas  finccre  , il  bent  fur  tout  le  corps  des  Egliics  Reformées, 
mérite  d’étre  bafoue  de  tout  le  monde.  Cela  ne  s’accorde  guère  avec  les  ménagemens  qui 

fc  voient  dans  d’auires  endroits  de  fon  écrit,  éc 
C H A P I T R E I I.  qui  ne  viennent  peut-être  que  de  ce  qu’il  tâche 

de  mieux  aprivoifer  les  fàineam  Nouveliftes  que 
J Quatre  grands  défauts  dans  uutobjcRion  de  Mr.  l’on  dit  qu’il  catcchifechez  les  Libraires,  en  leur 
le  Clerc  fondée  fur  des  conférences  qu’il  lire  recommandant  de  ne  point  lire  le  Dtéfcionaire 
de  f opinion  de  Mr.  Bayle.  de  Mr.  Bayle , s’ils  veulent  conferver  la  pureté  de 

la  foi.  De  telles  gens  une  fois  gagnez  peuvent 
T h F.  m i s T e.  répandre  de  maifon  en  maifon  la  bonne  odeur  de 

cijrfBtm  TTOici  une  objeâion  de  Mr. Clerc  tout- à- fait  l’orthodoxie  de  Mr.  le  Clerc,  & lui  procurer 
j ut  u^i ulh  y défeéhieufc.  Il  (4)  cite  un  partage  où  Mr.  des  partilâns  Mais  il  fera  le  premier  à fc  moquer 
il  frrttnd  Bay le  remarque  que  dis  que  f on  oftroit  tn/eigntr  d’eux  iu  petto  : ces  bonnes  gens , fe  dira-t-il  i 
{irXîr  fue  Dieu  ejl  fauteur  du  péché , on  conduirait  lui-même,  font  allez  dupes  pour  s’imaginer  que 
mm  ,it  ut.  ntceffatrtmcnt  les  hommes  à f Athéifmt.  Il  ajoute  j’attaque  Mr.  Bayle  par  zcle  de  Religion  , que 
Xayltton-  que  Mr.  Bayle  (obtient  hautement  qu'aucun  [y~  je  vais  devenir  un  bon  Calvinjfte,  que  je  brigue 
*:a~  filme  de  Théologie  ne  peut  Jifculper  Dieu  d'être  un  finceremem  l’amitié  de  Mr.  Juricu,  & que  j’oublie 
• y**».  £|ff  mai  faijant  pfi jUI  „e je  f6ucit  ni  de  Sainteté  Chrétiennement  les  rudes  coups  que  j’en  ai  reçus 
»i  de  Ftce.  . . . Tout  le  remede  qu'il  y trouve , depuis  peu,  fie  (l>)  dont  je  ne  me  luis  vengé 
continué  t-on , c’tfi  d'avouer  franchement  que  qu’allez  fniblement. 

nous  n'y  votons  goûte , et  qui  efi  donner  caufie  gagnée  Sa  troifiéme  bévûë  confifte  en  ce  qu’il  ne  m EUl 
aux  Athées , puis  que,  cela  étant,  on  ne  leur  fan-  diftlnguc  p.int  les  deux  fera  de  ces  paroles,  tontine  Jet 

roit  prouver  que  Dieu  efi  Bon  (fi  Saint , félon  enftigner  que  Dieu  efi  l'auteur  du  péché.  Elles  tormn 

notre  Théologie.  . . . St  fon/upo/e  que  Mr.  Bayle  figmfient  ou  que  l’on  enfeigne  une  chofc  qui 
raifonne  (fi  ptnft  tonUqutmmeu , il  faut  dire  qu'il  félon  les  objcâions  des  advcrlâires  Lit  Dieu  auteur 
nous  conduit  néceftairemcnt  à l’Athcilme,  Jeta»  du  péché  , ou  que  l’on  avoué  que  l’on  fait  Dieu 
fon  propre  jugement , putfque  nous  tnfeitnons  tous  auteur  du  péché.  Aucune  fede  du  Chriftianifme 

dans  nos  fy  fl  émis  que  Dieu  efi  maljasfant  (fi  n’enfegne  au  iccond  fera  que  Dieu  foit  l'auteur 

auteur  dumal\  car  il  ut  nous  dorme  point  de  meilleur  du  rcché,  mais  fi  l’on  en  vouloit  croire  les 
fyfttme.  Catholiques  Romains , les  Luthériens  , les  Ar- 

M a x 1 M s.  miniens,  ficc.  ccfrroit  uncdoétrineduGdvinifmc 

Dlfaun  Je  Vous  avez  bien  raifon  de  dire  que  cette  objeâion  que  Dieu  cft  l’auteur  du  péché.  Les  Calvmiftes 

telle  objet-  eft  tout- à- fait  défcâucufe.  J’y  ai  compté  jul-  le  défendent  de  cela  comme  d’une  noire  calomnie, 

"*’*•  qu’à  quatre  grandes  bévûés  pendant  que  vous  la  & déclarent  en  toute  rencontre  que  Dieu  influe 

reportiez.  d’une  manière  ineffable  dans  les  péchez  du  genre 

I.  Elle  efi  Premièrement  Mr.  le  Clerc  continué  de  bâtir  humain  fans  nul  pré  judice  de  fa  fainteté  fouve- 
fonâte/mr  (Qr  une  faufle  maxime  qui  eft  la  iburcc  de  les  rainement  parfaite  S’ib  ne  peuvent  pas  réfoudre 

*"  r**&'  égaremens,  nu  comme  on  diroit  dans  les  Ecoles  » toutes  les  dificultcz,  ils  s’en  prenent  à la  petiteflè 

maxmtt.  ^ 9fSrn  Il  fopofe  que  dés  qu’on  ne  peut  de  leurs  connoiflanccs , & ils  rétorquent  for  leurs 

répondre  à des  objeétions,  l’on  manque  de  tous  advcrfaires  ces  mêmes  dificultcz  , defnrte  qu’il 

les  moïens  de  fc  maintenir  dans  la  doârine  qu’ci-  n’y  a parmi  les  Chrétiens  aucun  fyllémc  qui  au 

les  attaquent,  d’où  il  conclut  que  fi  les  Chrétiens  jugement  de  tous  les  autres  difculpe  Dieu  lors 

ne  peuvent  réfoudre  les  dificultez  de  l’origine  qu’on  vent  juger  de  fit  Providence  Iclon  nos  ma- 

du  mal , ils  font  incapables  de  difculper  Dieu,  niera  ordinaires  » mais  d’autre  côté  l’on  avoué 

Ignore  t-il  donc  U conduite  des  Calvinillcs  ? dans  tous  les  fyftêmcs  qu’aucun  des  auti  es  n’établie 

if  n’y  a rien  peut-être  dont  il  foit  plus  perfuade  au  Iccond  fins  que  Dieu  eft  l’auteur  du  péché. 

Sue  de  cette  thefc  Arminienne  ^ue  félon  le  lyrteme  11  cft  vifiblc  que  dans  le  partage  de  Mr.  Bayle 

e Dordrecht  Dieu  cft  l’auteur  du  péché.  Il  ces  paroles , enfeigntr  que  Dieu  efi  fauteur  du 

croit  fans  Joute  que  les  objections  des  Arminiens  péché , lé  doivent  entendre  au  fécond  fera  l il 

font  dcmonftrativcs  là  deflus , ôc  que  les  réponfes  n’cft  donc  pas  vrai  que  félon  fon  propre  jugement 

des  Réformez  ne  font  qu’un  galimatias  ridicule  tous  nos  folléme?  nous  conJuifcnt  néceukuemcnt 

5c  pitôiable.  On  lait  néanmoins  qu’ils  ne  manquent  i l’ Athéilme  ; car  immédiatement  après  il  remar- 

pas  de  reirourccs  pour  difculper  Dieu*  car  le  que  que  toutes  Us  ftüts  Chrétiennes  qui  font  accujéts 

concevant  comme  rEtre  fooverainement  parfait  , d’enleigner  que  Dieu  eft  l’auteur  du  péché,  s'en 

tel  que  U raifon  St  l’Ecriture  le  rcprclentcnt  , défendent  comme  d'un  blafpbtmt  horrible , (fi  com- 

ils  concluent  démonftmivcment  qu’aucune  forte  me  d'une  impiété  exécrable , (fi  qu'tlltt  ft  plaignent 

a être 

(i)  „ Confères  la  Lettre  pour  Mr.Bijrle  I.  Vlll.  pig.  (a)  >.  Bibliothèque  choific  ton:o  ro- pag  î?!.  *73. 
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d'être  calomniées  diaboliquement . Mr.  le  Clerc 
n’a  pas  ignoré  cette  remarque,  il  l’a  reportée  en 
propres  termes. 

ir.  tlUU  Sa  quatrième  bévûë  confiée  en  ce  qu'il  s'eft 
ftrttdm  percé  du  même  coup  qu’il  a porté  à Ion  adver- 
mim  mf  taire.  Voici  comment  je  le  prouve  * il  prétend 
que  le  feul  fyftéme  qui  peut  difculper  Dieu  cil 
Jfiûrt.  <*c  116  P**  *fi«'nier  que  les  fuplices  infernaux 
J ’ feront  éternels , (r)  mais  de  conjcélurcr  que  peut- 
être  l'état  des  damnez  deviendra  enfin  luporiabte. 
Or  il  n’y  a point  de  tel  fyftéme  parmi  les  Chré- 
tiens: il  avoué  donc  que  tous  leurs  fyftémcs  ont 
le  défaut  qne  Mr.  Bayle  v a trouvé,  il  leur  fait 
donc  le  même  procès  que  Mr.  Bayle,  fie  il  leur 
attribué  les  memes  confcquenccs , fie  néanmoins 
il  lui  fait  un  crime  énorme  d’avoir  dit . que  tous 
ces  fyftémcs  fuccomboient  au/,  objections.  Un 
homme  agité  des  Furies  au  pied  de  U lettre 
ajuftcroiw!  plus  mal  Tes  raifbnnemcns  ? 

T U E M 1 S T E. 

xipnft  *•  Vous  avez  oublié  une  chofe  qui  mérite  qucl- 
"Fh/aU  à Sue  mention.  Mr.  le  Clerc  compte  beaucoup 
M.  Btjle  àt  fur  ce  que  Mr.  Bayle  ne  mus  donne  point  de  meilleur 
fs  fit  me.  Cette  inflancc  auroit  quelque  force  fi 
peint dini  Mr  foylc  avojt  prétendu  que  c’cft  un  caraékeie 
sy/ûm*  **  àc  ‘■'ultac  dans  un  fyftéme  théologique  que  de 
pur  Uitr  ne  pou*  oir  répondre  a certaines  objections  j mais 
iifad-  bien  loin  d’avoir  prétendu  une  telle  chofe  il  a 
<«•  déclaré  ftumclleinetK , & prouvé  trcs-amplement 
que  cette  impuiffancc  de  répondre  n'empéche 
pas  qu’un  fyftcrnc  ne  foit  vrai.  Il  n'avoit  que 
faire  de  donner  un  meilleur  lylléme  y car  il  croioit 
qu'il  s’en  faut  tenir  aux  décriions  de  Dordrecht , 
puis  que  de  toutes  les  hypothefes  il  n’y  en  a point 
d’aufli  conforme  à l'Ecriture  aue  celle-là.  Si  que 
les  méthodes  1rs  plus  rciâchces  ne  lèvent  point 
les  d ficulicz  qui  l’accompagnent.  Il  a fuivi  en 
cela  le  principe  de  Mr.  Juneu.  Si  Mr.  le  Clerc 
lé  vante  d’avoir  donné  un  meilleur  fyftéme,  il 
ne  fera  que  manifcftcr  fa  honte.  Alléguera-t-il 
qu’il  a emploie  Phypothefe  d’Origene  ? Mais 
premièrement  il  ne  l’a  jamais  emploïée  comme 
véritable  , & enfin  il  l’a  traitée  de  témérité.  Il 
cft évident  qu’avec  de  fcmblables  armes  ( d ) on  ne 
peut  pas  repoufler  les  Manichéens,  fo  fécond 
lieu  s’il  l’avoit  donnée  pour  véritable,  il  n’auroit 
pas  bille  de  fuccombcr  aux  objc&ions  , fie  il  a 
fuccombc  en  effet  à celles  que  Mr.  Bayle  lui  a 
faite*:  il  n’a  pu  fournir  une  fécondé  réplique. 
En  troiûcmc  lieu  G l’Origéniime  pouvoir  rcfilter 
aux  Manichéens,  il  n’en  rcfultcroit  aucun  avan- 
tage pour  le  Chriftianifme,  puis  que  ce  dogme 
d’Origenc  cft  condamné  depuis  longtems  com- 
me pernicieux  par  prcfque  tous  les  Chrétiens. 
Que  très-peu  de  gens  inconnus  fe  dérobent  au 
bras  du  vainqueur  pendant  qu’il  fait  palier  tout 
le  relie  au  fil  de  l’épée , cela  peut-il  empêcher 
que  la  viékoirc  ne  foit  compléter  Toutes  ces  di- 
ficultcz  ont  encore  (»)  plus  de  force  contre  le  fy- 
flémc  conjcétural  que  Mr  le  Clerc  a propolc 
apres  s’étre  départi  de  l'Origénifmc.  Ce  fyfté- 
mc  ne  fera  jamais  fortune,  le  bras  féculier  fie  le 
bras  Ecdcûaftiquc  fe  réuniront  toujours  afin  d’e- 
toufer  un  dogme  dont  on  croirait  que  les  fuites 
feraient  Amenés  aux  bonnes  mœurs.  Sijevou- 
lois  emburraffer  par  une  nouvelle  inftance  Mr.  le 
Clerc,  je  le  prierais  de  répondre  à cette  quef- 
lion  : Que  dînez  veut  du  fy filou  de  Cnlvin  fi  ton 
en  retranchait  le  dogme  de  C éternité  des /uplicet  in- 
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f émaux  y 6?  fi  Pon  y eut  oit  VOS  conjecluret  ? Cent- 
riez vous  de  dire  qu'il  efl  contraire  aux  idées  de  la 
perfeElionde  Dieu , qu'il  fait  Dieu  auteur  du  pé- 
ché , que  par  confié  puent  il  efl  impie  (J  abominai  U ? 

Je  fuis  fûr  que  Mr.  le  Clerc  s’il  parloit  fclon  fi 
penfée,  me  répondrait  qu’il  continuerait  de  fai- 
re cc  jugement  du  fyftéme  de  Calvin.  Or,  lui 
répliquerois-je,  l’on  prouve  démonftrativcmenc 
que  ni  PArminianifmc  , ni  le  Molinitme  ne  peu- 
vent difculper  Dieu  fi  nous  jugeons  de  la  con- 
duite de  Dieu  félon  nos  notions  communes,  fie 
ainfi  en  ne  confidcrant  que  la  feule  tête  de  votre 
fyftéme  conjectural,  quelle  qu’en  puiffe  être  la 
queûé,  l'on  vous  prouvera  invinciblement  qu’il 
n’eü  point  conforme  aux  idées  mturelics  que 
nous  avons  de  la  fainteté  fit  de  la  bonté. 

Maxime 

Vous  avez  eu  raifon  de  dire  que  j’avois  oublie  0n  * 
une  chofe  confidérablc.'  Je  m’aperçois  d’une  au-  une  chiant 
treomiftion,  & je  vais  la  fuplécr.  Mr.  le  Clerc 
eft  un  affez  grand  chicaneur  pour  fou  enir  que  rM  r,‘ 
ceux  qui  enfeignent  au  premier  fétu  que  D;eu  cft 
l’auteur,  ou  le  promoteur,  ou  le  complice  du 
péché,  conJuifcnt  à l’Athéifmc}  car  ils  ont  beau 
proteiter  qu’ils  rejettent  cimme  une  abomination 
la  conféqucnce  qu’un  adverfaire  palTîonné  infère 
de  leur  doétrinc,  tout  homme  de  jugement  les 
quittera,  parce  qu’il  verra  que  la  confequence 

Î|«’ils  condamnent  coule  ncceffaircment  de  leur 
yftême,  qui  dès  là  ne  peut  être  vrai.  Si  donc 
tons  les  fyftémcs  Chrétiens  avoient  le  défaut  que 
Mr.  Bayle  leur  impute,  on  les  abandonnerait  tous 
apres  quoi  l'on  ne  trouverait  où  fe  fixer  que  dans 
l’Athéifine  ou  dans  le  Manichcifme.  Que  Mr. 
le  Clerc  ne  s’avife  pas  de  cette  chicane}  car  pre- 
mièrement clic  lui  (croit  aufli  contraire  qu’à  fon 
antagonifte  dont  il  aprouve  le  jugement  fur  tous 
nos  (yllémes  de  Théologie.  Secondement  nous 
voïons  par  l’expérience  la  nullité  de  l’objcétion. 

11  u’y  a point  de  Chrétien  qui  ne  conno:(lc  évi- 
demment que  de  permettre  le  mal  que  l’on  a le 
droit  fie  le  pouvoir  d’cmpcchcr,  fie  que  l’on  peur 
empêcher  lansqu’il  en  arrive  aucun  inconvénient  ÿ 
ell  une  mauvaile  action.  11  n’y  a point  de  Chré- 
tien dont  le  fyftéme  fur  la  chute  du  premier 
homme  n'attribue  à Dieu  une  conduite  qui  fem- 
blc  contraire  à cette  notion  évidente',  fie  cepen- 
dant l’on  voit  que  tous  les  Chrétiens  trouvent  urt 
remede  à cette  contrariété.  Il  la  méprifent  par 
b notion  encore  plus  évidente  que  tout  cc  que 
Dieu  lait  ell  bien  fait,  fie  que  l'dprit  de  l’hom- 
me cft  trop  borné  pour  comprendre  tous  lesmyf* 
teres  de  la  conduite  divine. 

CHAPITRE  III. 

Si  U zèle  de  Mr.  le  Clerc  g été  tardif. 

Thkmiste. 

P A rions  de  la  réponfe  que  Mr.  le  Clerc  a fâi-  A*  ^ 
te  au  reproche  d’avoir  eu  un.zclc  tardif.  Il  1 
prétend  fe  juftifier  (a)  en  alléguant  qu’il  eft  le 
premier  qui  ait  répondu  aux  objections  de  Mr. 

Bayle,  fie  il  cite  le  1.  tome  du  Farrbafiana.  Pi- 
to’üblc  juftification!  car  il  ne  s'agiffoit  que  du 
zèle  qui  l’a  poulie,  prétend-il,  à n’épargner  plus 
b perfonne  de  Mr.  Bayle,  mais  à le  dénoncer  pu- 
bliquement comme  coupable  du  deffein  tragique 
de  ruiner  la  Religion.  Or  bien  loin  qu’il  paroi  f- 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


le  dans  le  i.  tome  du  Parrbafan*  aucun  vertige 
de  ce  zèle,  que  l’on  y voit  au  contraire  une  dé- 
claration dans  toutes  les  formes  en  faveur  de  Mr. 
Bayle..  Je  ne  le  foulon**  nullement f dit  Mr.  le 
Clerc (Jj),  de  favoufer  les  objcûions  Manichéen- 
nes. Je  fuis  prrfuadé  qu'il  n'a  pris  la  liberté  pbi- 
lofopbique  de  dire , en  bien  des  rencontres , le  pour 
Û le  eontre , fans  rien  itjfmuler , que  pour  donner 
de  r exercice  à ceux  qui  entendent  les  matières  qu'il 
traite , ij  non  pour  favori  fer  ceux  dont  il  explique 
les  raifont.  On  doit  prendre  les  dificuhez  qu’il 
fropofe  pour  des  objections  qu'il  efl  permis  de  faire 
dans  un  Auditoire.  ...  C eff  une  Justice 
<*u’i  l a droit  de  demander  à fes  le  fleur  s , 
(J  quon  ne  lui  peut  refufer.  Pou»  moi,  je  la 
LUI  ACCORDE  T RES  VOLONTIERS.  Mr. 

le  Clerc  n’a  fait  paraître  d'autres  fentimens  qu’a- 

Eres  avoir  vû  dans  <b)  la  Réponfc  au  Provincial 
défaite  entière  de  fon  Origcnilte.  Quant  aux 
railons  qu’il  a données  (t)t  pourquoi  il  n’a  pas 
éclaté  plutôt  y il  n’y  a que  Dieu  & lui  qui  fâ- 
chent li  elles  tout  vraies»  c'crt  pourquoi  je  ne  les 
examine  pas. 

Maxime. 

S'il  le  vantoit  que  Ion  zèle  contre  la  fauflc  doc- 
trine n’a  pas  été  lent  puis  qu’il  a été  ie  premier 
qui  ait  repondu  aux  objections  de  Mr.  Bayle, 
nous  le  confondrions  bicn-tôt  » car  il  ne  s’eft  in- 
lérertc  qu’à  la  dcfcrifc  d’une  l'eétc  enterrée  depuis 
plulïcurs  Hcc  tes,  6c  dont  il  n’aprouvoit  pas  les 
temiraens.  A quoi  comparerons-nous  un  (i  beau 
zclc?  Ne  icflcmblc-t-il  pas  à la  charité  d’une 
Dame  qui  ne  donnerait  rien  aux  pauvres,  mais 
qui  ferait  porter  du  pain  & du  vin  aux  fepulcrcs 
pour  l’entretien  d’un  petit  nombre  de  mort»?  Mr. 
le  Clerc  a perfeveré  conilamment  jufques-ici 
dans  ce  zèle  ridicule.  Mais  quand  même  nous 
aurions  injurtement  la  complaifancc  de  tenir  pour 
bon  le  zcle  qu’il  témoigna  dam  le  i . tome  du 
Parrbafanjy  nous  ne  UilTcrions  pas  de  pouvoir 
dire  qu’il  le  fit  paroitre  trop  tard.  Il  y avoit 
déjà  13.  années  que  Mr.  Jurieu  avoir  publié 
un  livre  (éjqui  fait  voir  qu’aucun  fyllêmcncpcuc 
lever  les  dificultez  de  la  Providence  de  Dieu  à 
l’egard  du  mal  Si  Mr.  le  Clerc  avoir  eu  le  zèle 
dont  il  fc  vante,  il  l’auroit  fait  éclater  fore 
promptement  contre  ce  livre  de  Mr.  Jurieu,  car 
il  haïübir  l’Auteur  6c  il  en  croit  haï,  & il  n’a- 
voit  pas  les  memes  raifons  de  le  taire,  que  Mr. 
Jaquclot  (/)  a eues.  Avouez  moi  qu’un  zèle 
qui  étant  fortifié  de  l’avcrfion  pour  la  perfonne 
le  tient  en  repos,  doit  cire  bien  mince,  Sc  ad- 
mirez l’inégalité  de  Mr.  le  Clerc  fon  zèle  a 
été  un  très-bon  dogue,  quand  il  a été  qudfion 
de  jurtificr  Grotius  Sc  Epifcopius  contre  les  ca- 
lomnies de  Mr.  Jurieu,  & un  chien  muet  quand 
il  s’eft  agi  de  foutenir  le  Chrillianilme  comte  les 
(«0  attaques  du  même  Ecrivain. 

CHAPITRE  IV. 

Ce  que  Air.  le  Clerc  a répondu  au  reproche  de 
paffer  pour  Socinien. 

Thrmistk. 

PArlons  un  peu  des  répliques  de  I’accafàceur 
au  reproche  qu’on  lui  avoit  lait  qu'il  pafloic 


pour  infeâc  de  l’héréfie  Socinienne.  Il  corn-  ««'«•  lui  a 
mcncc  par  dire  [a)  qu’on  a voulu  l'en  rendre  ju • A ji.f  ** 
fpetï  afin  d'empêcher  que  fes  raifons  ne  faffent  de 
rimprtff  on Jnr  les  efpritSy  mais  que  c'efi  une  très-  smniaaif- 
mecbame  fineffe  qui  ne  trompera  perfonne.  Il 
dit  en  fuite  que  li  un  Turc,  un  Tuhpnin,  ou 
un  Bonze,  ou  un  Mandarin  trouvoient  i redire 
avec  raifon  à la  doSrine  ou  à la  conduite  de  Mr. 

Bayle,  ce  dernier  n'en  ferait  pas  noms  blâmable  i 
un  Socinien,  continue-t-il,  le  rcdreflêroil  trèv 
fecilcmcnt  s'il  voulait  s’en  donner  ta  peine  y je  ne 
me  fuis  point  fervi  des  principes  des  Soctniens  pour 
détruire  les  objections  de  Mr.  Bayle,  & par  con- 
l'cqucm  en  cette  ouafion  Vobjefltua  du  Socinunifmt 
eft  ridicule. 

Maxime. 

La  première  foi»  que  je  lus  cet  endroit  de  la 
Bibliothèque  choifie,  je  conclus  en  moi-même 
ou  que  l’Auteur  agifl'oit  de  mauvaifc  foi,  oa 
qu'il  avoit  naturellement  l’efprit  faux , ou  qu’il 
n’étoit  pas  bon  Logicien,  ou  qu’en  cette  occa- 
fion  particulière  il  y avoit  toujours  entre  les  yeux 
de  fon  entendement  & les  ob|Ctl  de  là  plume  un 
nuage  épais  excité  par  les  pallions.  La  Lettre 
pour  Mr.  Bayle  ne  contient  pas  un  foui  mot  qui 
ait  pu  donner  à Mr.  le  Clerc  le  moindre  pré- 
texte de  dire  ce  qu'il  a dit.  Tous  les  Lcéteurs 
peuvent  s’en  convaincre. 

T H E M I S T E. 

Ajoûcms  qu'ils  connoitroicnt  mal  Mr.  Bayle 
s’ils  le  ctoioient  capable  de  s'imaginer  que  l’on 
afoibüt  un  argument  dès  qu'on  fait  entendre  que 
ce  font  des  Hérétiques  qui  s'en  lcrvcnt.  Perfon- 
nc  n’ell  plus  perfuadé  que  lui  que  b qualité  d'u. 
ne  objeàion  eft  indépendante  de  la  qualité  de 
celui  qui  U propofe:  il  $‘eft  expliqué  \b)  là-def* 
fus  plus  d’une  fois»  & quoi  qu’il  en  foit,  vous 
avez  raifon  de  dire  que  tout  ce  qu’il  a reporté 
concernant  les  accufations  de  Socinianifme  qui 
font  tombées  fur  le  dos  de  Mr.  le  Clerc , a de 
toutes  autres  fins  que  celle  que  fon  délateur  a 
marquée. 

Maxime. 

Mr.  le  Clerc  tombe  d’accord  (c>  que  fa  Fer - 
fon  Prançoife  du  Nouveau  Tefament  a été  prof  cri- 
te  dams  les  Etats  dn  Rot  de  Prujfe , mais  il  élude  via*  Ttfié - 
l’autorité  de  ce  fait  par  d’autres  faits  qu’il  rapor»  meut  pn - 
te  fans  en  donner  aucune  preuve.  Chacun  donc 
en  pourra  croire  ce  qu’il  voudra,  c’ert  une  ebo- 
ie  qui  ne  ferait  pas  même  digne  que  nous  l’cxa- 
minailions  par  amufement. 

T H E M I S T *. 

Je  fuis  tout-à-feit  de  votre  avis,  & néanmoins 
je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  montre 
cct  extrait  d’une  lettre  écrite  de  Berlin  le  8. 
d’Octobre  1706.  par  une  perfonne  bien  infor- 
mée des  chofes;  ,,  ( d ) Mr.  le  Clerc  dit  que  la 
„ condamnation  de  fon  Nouveau  Teftament  n'a 
„ point  eu  de  fuite  dans  les  Etats  du  Roi  de 
„ PiulTc,  & quelesSavam  Miniftres  n’ont  point 
„ été  pour  cette  condamnation.  Tout  cela  eft 
„ feux.  Il  ne  s’eft  pas  vendu  un  exemplaire  de 
„ fon  Nouveau  Teftament  depuis  ce  tems-li,  à 
„ moins  qu’il  ne  fe  foit  vendu  en  cachette.  Le 
„ Libraire  François  envoïa  le  relie  des  liens  à 
„ Lcipüc , 5t  les  Libraires  Al.emans  n’en 
avoient 


(>)  ,,  Parrhaftana  tora.  i.pag.  301. 

(2)  ,,  D-sns  la  1.  part. 

(i)  „ Bibiioth.  choifie  tom.  9.  au  commencement  d* 

„ 

(i)  Voicx  les  Nouvelles  de  la  RêpubL des  Lettres,  Août 
„ i696.art.4- 

(O  ..  Voie*  li  RétKHife  au  Provincial.  1.  pan.  chap. 
CXXXVI.  pag.  77 


(1»)  „ C'eflà-dire  les  attaques  que  Mr.  \e  Clac  a dà 
,,  croire  que  Mr.  Jurieu  fiifoit  a la  Relupon. 

(a)  „ Bibliothèque  choilie  tom.  10.  M4-  179- 
(4Î  „ Voici  U Réponfe  aux  Quelt  d'un  Provincial, 
„ î.Parr.  eh  CLIl.pxg.  8'6 
(O  » Bibliothèque  Choifie  tom.  ro.pag.  )lr. 

(/;  „ Extrait  d'uae  Lettre  nianulciite. 
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ET  DE  THEMISTE.  iy 

r «voient  pu.  Pour  ce  qui  cft  de  ces  Savans  „ très  cher»  Frères  des  Eglifes  Flamandes. u 
„ Minières,  qui  n’ont  point  etc  pour  la  cou-  L’artide4;.  du  Synode  Walon  tenu  à Amfter-  ArtkU 
,,  damnation,  les  efpions  de  Mr.  le  Clerc  l'ont  dam  au  mois  do  Mai  1704.  contient  ce  qui  *'“■ 

„ mal  fervi.  Il  n’eut  point  de  dcfcnicurs  dans  le  fuit.  Âmfltr* 

„ Confilloirc  François.  Un  fcul  Miniftre  vou-  Mefprs.  Us  Commiffetirts  nommez  dans  l' JrticU  éem.  ' 

* lut  faire  quelque  oppofition,qui  ne  roula, que  zz.  pour  Fexamen  du  N.  Tefiamtntde  Mr.lt  Clerc , 

„ fur  ce  qu'il  pretendoit  que  le  Confiftoire  n’a-  ont  fait  raport  qu’a  tant  viqud  en  diverfes  Séances 
,,  voit  aucun  droit  de  demander  à la  Cour  la  à cet  examen,  ils  avaient  trouvé  en  général  qm  c'ejl 
„ profeription  des  mauvais  livres.  Cela  n'cm-  un  livre  dangereux  (fi  plein  de  «mm,  dans  lequel 
„ pccha  point  qu’on  ne  pafîïu  outre  , Ce  que  F /tuteur  a ajftOi  de  ne  fane  point  remarquer  la 
„ l’Arrêt  du  Roi  ne  fût  lû  dans  les  Eglifes  Ce  fi-  pluralité  des  Ptrfonnts  divi.es  , leur  Diftu.iUon  , 

„ gnific  aux  Libraires.  Vous  pouvez  faire  fonds  (fi  la  Génération  éternelle  du  Fils , dans  les  Textes 
„ lur  ce  que  je  vous  écris,  rien  n’eil  plus  ccr-  oh  ces  grandes  véritez  {ont  enftignées , (fi  que  dans 
„ tain.**  tenx  où  il  a ai  ne  pouvoir  pas  éviter  de  faire  quel - 

Maxime.  que  Remarque,  U U fait  dans  un  feus  nui  contraire  à 

Mr.  le  Ocre  a remai  que  avec  raifon  que  Mr.  la  Foy  Chrétienne  (fi  dans  les  principes  des  Sabeltiens , 

Bayle  n’a  point  lû  les  procédures  des  Eglilès  Wa-  comme  il  parût  par  fts  Remarques  fur  F Evangile 
lonnes.  Ccll  une  ignorance  qui  fait  honneur  à de  St.  Jean  tb.  1.  v.  1 , z,  $-14.  (fi  par  divers 
Mr.  Bayle  » car  elle  montre  qu’il  n'agit  point  par  antres  endroits.  Ils  ont  aufji  reconnu  que  cet  Àu- 
paflîon,  & qu’il  con'erve  une  inJilcicncc  par-  leur  a femé  dam  plu  fleurs  endroits  de  cet  Ouvra» 
faitement  philolb.'hique.  Tout  autre  que  lui  fe  ge  des  Proposions  Socimennes  tant  fur  la  Ptrfonne 
feroit  curicuicmcnt  informé  de  ccs  procédures.  Divine  de  Jéfns  Cbrifi  que  fur  fa  Satisfaélio»  (e). 

& les  «uroic  raportées,  parce  qu’elles  flétriflcni La  Compagnie  après  avoir  mûrement 

l’ouvrage  de  Mr.  le  Clerc,  mais  l’adverfairc  de  (fi  en  la  craiute  de  Dieu,  examiné  cette  affaire  qui 
celui-ci  a négligé  ces  informations,  il  s’eft  ex-  avoit  été  commencée  dans  le  Synode  précédent,  (fi 
primé  d’une  façon  générale  qui  au  lieu  d’étre  avoir  déploré  le  malheur  de  nos  peuples  qu'on  ait  mit 
trop  forte  ell  trop  (bible.  Vous  en  convicn-  en  nofire  langue  un  livre  qu'ils  peuvent  lire  en 
drez  û je  vous  montre  les  réfolunons  Synodales,  croyant  lire  la  pure  Parole  de  Dieu , a déclaré  qu'il 
Voici  ce  que  porte  l’article  }8.  des  Actes  du  Sy-  tfi  de  Finlértfi  des  Ftdekt  de  fe  garder  de  la  ItRure 
node  Walon  tenu  à Hcufden  au  mois  d’Août  d'un  livre  qui  répond  fi  mat  à la  Maftfié  du  Titre 
170 y qu'il  porte,  c'efi  pourquoi  la  Compagnie  exhortant 

„ L’un  de  nos  Frères  députez  au  Synode  aïant  toutes  les  per  [ornes  de  Ja  Communion  à fe  garder 
„ lû  d-ms  l’AfTemblce  pluûeurs  extraits  qu’il  a d'un  livre  fi  dangereux  a réfoin , conformément  à 
„ faits  du  N.  Tellaraent , traduit  & publié  de-  F arrêté  du  Synode , d[cn  porter  [et  jufies  plaintes  de» 

,,  puis  peu  en  François  par  le  Sieur  Jean  le  Clerc,  vaut  Nos  Seigneurs  les  Etats , afin  qu'il  leur  plaifi 
„ Se  imprimé  avec  des  Notes  chez  Jean  Louis  d'arrêter  par  leur  prudence  Cbrttitme  (fi  par  leur 
„ de  Lorme  à Àmftcrdam,  par  Id quels  extraits  autorité  le  cours  tFun  tel  livre  dans  ces  Provinces: 

„ il  paroi t,  que  l’Auteur  a eu  l’audace  de  mettre  (fi  Mrs.  les  Députez  de  F Egbfo  de  la  Haye  (fi  do 
■ „ les  pernicieux  lentimens  dans  un  plein  jour.  Delft  iront  do  la  part  de  ce  Synode  vert  nos  Sauve» 

„ La  Compagnie  loü.nt  d’un  côté  le  zèle  Ce  la  rains. 

„ vigilance  du  dit  Député  pour  la  confervation  Le  Synode  Walon  tenu  à Naarden  au  mois  de  Etim 
„ delà  Vérité  Ce  de  l’Orthodoxie  dans  nos  Egli-  Septembre  t70f.  fit  cet  article,  c’eft  le  zj>.  "f* 

„ les,  Ce  déclarant  de  l’autre,  qu’elle  détefte  lc9  w Nos  très  chers  Frcres  les  Députez  des  Egli-  ***  "* 

n explications horribles  & ma.- itellemcnt  héréti-  ^ fes  de  la  Haye  Ce  de  Delft  ont  rapporté  qu’il» 
n ques  qui  lui  ont  paru  à b (impie  leâure  de  „ avoienc  eu  l’honneur  de  voir  plus  d’une  fois 
„ pluficurs  de  ces  extraits.  Ce  fonhaitant  d’ailleurs  „ Monfieur  le  Concilier  Penfionairc,  Ce  qu’ils 
„ d’arrêter  autant  qu’il  lui  cft  polîible,  les  fuites  n «voient  été  reccus  de  lui  non  leulcment  avec 
„ & les  effets  fouettes  que  la  publication  du  dit  n des  témoignages  de  conûdcration  pour  la  Cotn- 
„ livre  feroit  capable  de  produire  dms  les  efpriis  n pagnie,  mais  d’aftedion  Ce  de  zèle  pour  les  in- 
„ da  peuple»,  elle  a jugé  à propos  de  donner  H teréo  de  b Vérité»  qu’il  s’etoit  chargé  de 
„ commiflion  aux  Eglifes  d’Amlîerdam  & de  n s’cmploïer  à prévenir  le  cours  des  nouvelle» 

„ Naerden  de  travailler  de  concert  fur  la  matière  „ éditions  qu’on  pourroit  le  propofêr  de  faire  de 
„ déjà  entamée  , Ce  de  publier  inceflaaiment  en  Jf  b Ver  don  du  Nouveau  Tellement  par  Mon- 
„ François  Ce  en  Flamand  les  endroits  Ce  les  pa/Ta-  „ fleur  le  Clerc,  dont  il  étoit  impoûiblc  d’em- 
„ ges  de  ce  prétendu  N.  Tcllamcnt,  par  Icfqucls  pécher  que  b première  édition  ne  fût  débitée, 

„ k Public  étant  informé  du  venin  monel  que  }>  ayant  eu  k tems  d’être  répandue  par  tout,  de- 
n l’ Auteur  du  dit  livre  a olé  répandre  de  tous  „ puis  qu’elle  a été  faite.  Surquoi  diverfersPer- 
rt  cotez  , fous  prétexte  d’expliquer  les  paflâges  „ fonnes  de  la  Compagnie  ont  1 ojiponé  ce  qu’ils 
,,  qui  regardent  les  my Acres  les  plus  imponans  )f  favoient  qui  avoit  éré  fait  en  confcqucnce: 
n de  noUrc  très  Sainte  Religion  , afin  que  les  f,  d’où  b Compagnie  ayant  pris  occailon  «le  met- 
w bonnes  âmes  en  foient  averties,  & qu’clics  ne  ft  tre  b matière  meme  en  deliberation,  elle  a re- 
n foient  pas  infe&ces  par  desfentimens  aofli  per-  „ mercic  les  Députez  de  leurs  peines,  & les  » 

„ nicicux  quefonteeux  de  Socin  & de  fcmbUbles  „ chargez  de  voir  Monfieur  le  Confeiller  Pcnfio- 
„ Hérétiques.  Et  avant  l’itnprcfiion  des  dit»  „ mire  pour  lui  faire  ks  rcmercimms  convena- 
w extraits  Mcflrs.  N . T.  C.  F.  les  Députez  „ bks  au  nom  du  Synode,  Ce  le  fuplicr  de  tenir 
y,  de  la  Haie  font  priez  d’en  informer  Monfieur  n b main  comme  il  a fait  jufques  à prefenc,  ï 
„ le  Grand  Penfionairc  , afin  qu’il  ait  b bonté  „ mettre  b Vérité  en  luretc  contre  les  attaques 
„ d’empl^kr  fot»  zèle  Ce  fon  authorité  pour  cm-  „ de  (es  Adverlaires.  Et  pour  mettre  fin  à cette 
„ pêcherie  cours  d’un  fi  méchant  livre.  Ce  pour  „ afiaire  elle  confirme  Ce  renouvelle  en  toutes  fe» 

„ maintenir  les  dogmes  de  la  famé  doûrine.  Et  n parties  l’article  4).  du  Synode  d’Amllerdam, 

„ b préfcncc  Refolution  fera  communiquée  à nos  „ contenant  b Cenlurc  Ce  b condamnation  de  la 

ditte 

(«1  „ On  trouve  ici  «ians  l'Original  diverfes  preuves;  „ divers  §a liage?. 

„ car  on  a y raporte  le  lêns  qne  Mr.  le  Clerc  a donné  à 
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t4  ENTRETIENS  DE  MAXIME 

„ dicte  verfion  8c  des  notes  que  l’Auteur  y a join-  qu’il»  le  taifent  par  l’impuiflance  de  continuer  la 
„ tes,  8c  elle  exhorte  tous  les  Confiftoires  à difputc.  Quand  même  la  dcrnicre  réplique  du 
„ donner  connoilfance  de  cette  Cenfure  aux  Jéluïte  n’auroit  pu  fc  vendre  à Pari» , je  n’en 
„ Membres  de  leurs  Eglifes,  afin  que  chacun  fc  croirais  pas  moins  que  c’eft  un  bon  livre  en  fon 
„ puifle  garder  du  venin  qui  fc  trouve  répandu  genre , car  pour  être  non  en  fon  genre  il  faut  qu’il 
„ dans  cet  Ouvrage.14  Ion  tel  que  les  Journaliftcs  de  Trévoux  (b)  l'ont 

Avouez  moi  que  Mr.le  Clerc  a un  tres-jufte  annonce , c’cft-à-dirc , que  l’on  y pourfuivc  Mr.  le 
fuict  de  dire  v/)  f u'il  n’tS  pus  btfoin  tf  aprendre  à Clerc  dnns toutes  fes fuites, qu’on  ledémafquepar 
Mr.  Bayle  les  procédures  du  Synode  Wallon.  Il  tout,  8c  qu 'enfin  on  le  (aflè  voir  fousfa  figure  11a- 
doit  fouhaicer  paflionnetnent  que  Mr.  Bayle  con-  turelle  dcFrcre  Polonois.  Pour  faire  cela  apres  la 
' tinuë  de  les  ignorer,  8c  que  le  public  n’en  foie  cinquième  réplique  de  Mr.le  Clerc,  il  ell  nécelTaire 
jamais  informeT  de  comparer  enfcmble  pluficurs  paflâges,  de  coufir- 

r H e M i s t e.  mer  cent  chofes  déjà  difeutees,  8c  adonner  tant 

On  pourrait  faire  bien  des  remarques,  fi  l’on  de  détails  de  critique  que  vu  le  goût  qui  règne  à 
vouloir,  fur  ce  qu’il  ajoute  qu’il  a répondu  d'une  Paris  un  Liétcur  doit  étic  bien-tôt  fatigue,  8c 
maniéré  qui  ne  foufrt  point  de  répliqué , aux  objec-  fur  tout  puis  qu’il  ne  s’agit  que  d’une  que  (lion  à 
lions  qu’un  des  membres  du  Synode  fuggéra  à quoi  le  public  fi:  ne s’intércfic  nullement,  c’eft 
l’Afiêmblée.  Je  ne  lai  point  les  raifons  qui  ont  oc  favoir  fi  Mr.  le  Clerc  cil  Socinien.  Vous  lâ- 
obligé  ce  Miniftre  à ne  point  répliquer  pour  foû-  vez  que  les  répliques  dont  il  lé  vante  font  destne- 
tenir  (a  première  pointe,  mais  jelài  que  la  répon-  moires  aflez  courts,  8c  chargez  de  matières  ctran- 
fe  dont  parle  Mr.  le  Clerc  n’empéche  pas  les  Ré-  gères,  car  il  récrimine,  8c  il  dit  bien  des  iriu- 
formez  de  juger  de  fa  verfion  8c  de  fes  notescom-  resj  ce  que  l’on  y voit  d’apologétique  cil  aflez 
me  les  Synodes  en  ont  juge,  8c  il  paraît  depuis  vague  8c  ambigu.  Quel  mal  lui  eut  pû  faire  une 
peu  un  livre  tout-à-fait  propre  à faire  connoîire  fi xicmc  réplique?  Tous  les  préjugez  font  contre 
en  même  teins  les  héréûcs  8c  les  fourberies  de  ce  lui. 

nouveau  traducteur.  Vous  comprenez  (ans  peine  M a x t m e. 

que  je  parle  du  livre  que  Mr.  Gabillon  vient  Je  fuis  d’avis  que  nous  laiiîions  tout  ce  qu’il  de-  Crmmmtil 
de  publier  fous  le  titre  de  la  défenfe  de  la  Di - clame  contre  l’Abbé  Faydit  qui  répondra  bien  /'«■«  *»» 
vimté  de  Je(ns  Cbrifi , Cj f de  la  (J race  inférieure,  pour  lui-même,  8c  que  nous  pallions  tout  d’un 
far  r Ecriture  Sainte  contre  les  paradoxes  impies  coup  à l’endroit  où  pour  faire  mieux  comprendre  T, 

(j?  extravagant  de  M.  le  Clerc  & de  fes  adhérant , au  public  que  Mr.  Bayle  ne  ne  fait  taccufalio»  de  tilràjtam 
avet  Ja  réfutation  de  fes  notes  fur  le  NouveauTefla-  Soci>iianifme  que  par  chagrin,  il  allure  (Je)  qu  'il  unfiymm- 
ment.  faudrait  que  Mr.  Bayle  rationnant  conféquemmcnt 

Maxime.  fit  Socinieu.  Voici  ce  qu’on  fait  pour  prouver 

Je  n’ai  pas  eu  encore  le  tems  de  lire  cet  Ouvra-  cela  : premièrement  on  afirme  que  Mr.  Bayle  eft 
ge-là,  mais  on  m’en  a dit  beaucoup  de  bicnj  d.ns  les  mêmes  lcruimens  que  l’Abbé  Pyrrhonien 
Mr.  de  Gabillon  ell  fort  louable  d’avoir  travaille  qu’il  fait  dilputer  dans  fon  Diélionaire  avec  un 
fur  un  tel  fujet.  Dieu  lui  a fait  la  grâce  de  recon-  Abbé  bon  Catholique  j car  , ajoûte-t-on . il 
noitre  les  erreurs  de  la  Communion  de  Rome,  8c  avoue  que  les  raifonnemens  du  Pyrrhonien  font 
de  l’attirer  dans  l’Eglife  Réformée.  Il  a brillé  bons,  8c  il  en  tite  cette  conlêqucncc  qu’il  faut 
parmi  les  Prédicateurs  de  Paris,  8c  fon  élo-  fc  foûmettre  à la  Foi.  Secondement  on  raporte 

Îuence  fut  à la  Haïe  un  cruel  fiijet  de  jalou-  ce  que  le  Pyrrhonien  objeéte  contre  les  royllercs 
e à un  Minillrc  qui  s’eft  établi  depuis  en  Aile-  de  U Trinité,  8c  de  l’Union  hypofiatique , c’eft 
magne.  qu’ils  font  opofez  à des  notion  évidentes.  En 

T H e m t s T e.  troifiéme  lieu  l’on  conclut  que  Mr.  Bayle  trou- 

Parlon»  de  la  querelle  de  Mr.  le  Clerc  avec  les  vant  bonnes  les  objeôions  du  Pyrrhonien,  il  faut 
Jéluïtes  de  Trévoux.  Si  Mr.  Bayle  avoit  comp-  que  malgré  lui  il  devienne  Socinien,  car  t»  ne  peut 
te  pour  quelque  ebofe  deux  ou  trois  mots  par  lef-  pas  ne  point  croire  det  cbafes  évidentes. 
quels  ils  auraient  dit  en  général  qu’un  tel  livre  de  Themiite. 

Mr.  k Clerc  fentoit  le  Socinien,  il  aurait  eu  très-  Vous  donnez  là  une  analyfc  tià-exaftc  des  pa- 
grand  tort,  mais  il  ne  s’eft  point  fondé  fur  une  ges  387.  8c  388.  du  10.  tome  de  la  Bibliothe- 
exprefiion  fi  vague,  il  s’eft  fonde  fur  les  preuves  que  choific.  Si  Mr.  le  Ckrc  dononit  de  (èm- 
dctaillces  qu’un  des  Journaliftcs  de  Trévoux  à Diables  analyfes  des  raifonnemens  de  fon  adveifai- 
foumics , 8c  qui  l’ont  fait  demeurer  le  maître  du  re,  nous  n’aurions  pas  itnt  de  preuves  de  fon 
champ  de  bataille.  Mr.  le  Clerc  dit  (g)  qu’il  a cfprit  faux  8c  peu  pénétrant , ou  de  fa  mauvaife 
réplique  cinq  fois,  8c  que  s’il  n’a  point  répliqué  foi.  Il  vous  fera  facile  de  juftificr  ici  Monfr. 
au  dernier  li  re  de  Ibn  acculatcur,  c’en  à caulc  Bayle. 

que  c’cll  un  livre  ridicuk  qui  a été  tnéprifé  à Pa.  M a x t m e. 

ris,  qui  ne  s’ejl  pas  pü  vendre  à Pari»,  8c  qui  ne  Très-facile.  Je  fais  d’abotd  une  obfcrvation  c*tu  rt~ 

contenant  rien  qui  n’ait  déjà  été  réfuté,  ne  me-  générale,  qu’il  n’y  aurait  rien  de  plus  injufte  trtmiuathn 

rite,  point  de  réponk.  Nous  n’avons  point  lû  Que  de  foûtenir  qu’il  croit  tout  ce  qu’il  met 

cet  ouvragc-là  ni  vota  ni  moi,  8c  ainG  nous  n’en  dans  la  bouche  de  l’Abbé  Pyrrhonien,  car  fur 

(aur  ons  juger,  mais  nous  ferions  bien  (impies  fi  ce  pied-là  l’on  imputerait  tres-juftement  aux  Au- 

nous  nous  en  raportions  au  jugement  de  Mr.  le  teurs  qui  dans  un  Dialogue  ou  dans  une  pièce  de 

Clerc.  C’eft  la  méthode  ordinaire  des  Ecrivains  théâtre  font  parler  une  perfonne  conformement  au 

que  l’on  a pouflcz  à bout,  8c  qui  ne  pourraient  caraélere  qu'ils  lui  ont  donné,  toutes  les  maximes 

répondre  que  des  impertinences,  de  dire  qu’ils  qu’elle  débite.  Or  rien  ne  ferait  plus  ridicule 

n’ont  daigne  répliquer  à un  écrit  qui  ne  vaut  qu’une  telk'  (/)  imputacion.  Je  reviens  à Mr.  le 

rien , ils  ne  font  jamais  aufli  fanfarons  que  lors  Clerc  8c  je  dis  que  par  une  fuperebérie  ou  par 

une 


(f)  Biblioth.  choif.tom.  10.  psg.  381. 


If)  ».  itid.pt’.il 
(n)  ,,  Voici  la  Li 


.dire  pourMr.BaylcJ.il.  pag.993.  & 


(*)  ..Brl-.oiL  choific  ion  10.  p.  387. 

{I'.  ..Voyci  dans  le  DiAion.  de  Bayle  la  remarque 
„ de  l'article  Ertfmt. 
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une  illufion  qu'il  fait  régner  dans  cette  difpute 
depuis  un  bout  jufques  a l'autre,  il  iupofe  que 
cette  propolition,  une  telle  défirent  efl  expofie  i 
des  objetlions  évidentes  à quoi  P en  ne  peut  répondre , 
eft  équivalente  à celle-ci,  une  telle  doBrine  doit 


dans  tout  le  monde  (avant?  Les  Philofophcs 
Chrétiens  afirment  les  uns  que  l’cxiftence  d’un 


emiaut 
du  tb'tc- 


nombre  infini  eft  impofliblc,  les  autres  qu’elle  efl 
poûiblc.  Ils  s’entr’aciblent  d'objeétiom  evidem-  dtmmtàt 
menr  infolubles,&  neanmoins  iLs  p—rfiltcnt  tous  injelxbttt. 


tire  rejettie  tomme  fauffe.  Cette  hypothefe  de  dans  leurs fentimens,  il  faut  donc  qu’ils  (epuiflent 


Mr.  le  Clerc  quelque  opoféc  qu'elle  (oit  non  feu- 
lement à la  pratique  des  Théologiens , (m)  mais 
suffi  à celle  des  Philofophes,  eft  le  grand  princi- 
pe en  vertu  duquel  les  Sociniens  rejettent  la  Tri- 


difpenler  de  croire  ( c ) des  choies  évidentes.  Mr. 
le  Clerc  dira-t-il  qu’ils  font  devenus  tout-à-fait 
fous?  Acccompte,  GafTcndi,  le  PcreMaignan  , 
Mr.deCordcmoi  fie  plufieurs autres  grands  Philo-  . 


nité,  l’Incarnation,  la  (âtisfâ&ion,  le  péché  ori-  fophes  atomiftessuroient  été  fous  tout-à-fait» car 
ginel,  l'éternité  des  enfers  , la  prévifion  des  ils  n'ont  eu  aucun  égard  aux  démonftrations 
cvcncmcns  contir.gcns  , &c.  S’il  éioit  donc  géométriques  , ni  aux  idées  metaphyfiques  qui 
vrai  que  Mr.  Bayle  adoptât  cette  maxime  de  fon  engagent  évidemment  les  Péripatcticicns  à foù- 
ndvcrfaire,  il  faudroit  que  pour  raifonner  confc-  tenir  la  divifibilirc  à l’infini.  Il  eft  évident  t.  que 
quemment  il  imitât  les  Sociniens  i l’égard  de  la  ' ’ 

rejeétiondes  myftcrcs Evangéliques,  mais  non  pas 
qu’il  cmbraftàt  le  fyftêmc  des  Sociniens»  car  il 
leur  feroit  voir  que  ce  qu’ils  difent  de  la  Nature 
divine  qu’elle  n’occupe  qu'un  certain  cfpacc, 
qu’elle  ne  connoît  les  penfées  libres  des  hommes 
qu’à  mefure  qu’elles  exiftenr , qu’elle  a abandon- 
ne au  caprice  du  hazard  le  regne  de  la  vertu  ou 
du  vice,  font  des  dogmes  cxpolcz  à des  objec- 
tions évidentes  à quoi  ils  ne  peuvent  répondre 
rien  qui  vaille.  La  maxime  de  Mr.  le  Clerc 
conduit  non  pas  au  Déifme  ou  à l’Athéifme  qui 
font  des  fyftcmes  combatus  par  des  objcôions 
évidemment  infoluMcs,  mais  au  Pyrrhoniftne  le 
plus  outré,  ou  i (n)  l’ Acataltpùfme. 

Themiste. 

De  ce  que  vous  venez  d’expofer  nous  pouvons 
conclurre  que  fi  Mr.  le  Clerc  raifonnoit  conlc- 
quemment,  il  faudroit  qu’il  fût  un  Pyrrhonicn 
outré,  ou  un  A cataleptique.  Mais  renverfez,  je 
vous  prie , Paccufation  d’mconféqucncc  qu’il  a in- 
ternée. 

CHAPITRE  V. 

Si  Von  peut  rejetter  une  propofition  évidente. 

Maxime. 

TL  la  fonde  fur  ce  que  Mr.  Bayle  à raifonné  de 
| cette  façon  , on  propoft  des  dificultez  évidentes 
B infolubles  contre  nos  myfleres , il  faut  donc  hu- 
milier la  rai  fon , 6?  In  foùmettre  à la  Foi.  Cette 
confcquencc  paraît  abliirde  à Mr.  le  Clerc,  il 
n’admet  pour  bonne  que  celle-ci,  donc  nos  mjfteres 
font  faux , & parce  que  Mr.  Bayle  n’a  point 
conclu  de  la  forte , il  le  croit  coupable  d’inconlé- 
qucnce.  lien  doit  croire  coupables  tous  les  Chré- 
tiens qui  admettent  des  my  Itérés»  fon  accufâtion 
regarde  en  particulier  les  Scétateurc  du  Synode 
de  Dordrecht.  Cela  ne  fufiroit-il  pas  à Mç.  Bayle 
pour  fc  moquer  de  Paccufation  ? Mais  pour  dé- 
monter  toute  la  machine  de  Paccuûteur  il  faut  que  Êerc  ^cta 
jerefléchiflc  fur  ce  qu’il  dit  (a)  qu'en  ne  renoncera  qu’il  abam 
jamais  aux  axiomes  qui  font  d’une  évidence  mathé-  il  ne  les 
matique,  à moins  que  de  devenir  fou  tout  à fait  \ 
car  il  n'eft  pas  au  pouvoir  d' un  homme , qui  eft  en 
fon  bon  feus  y de  croire  que  des  propo filions  évidentes , 
s'il  les  entend  t font  fou ffes  . ...  (A)  on  ne  peut 
pas  ne  point  croire  des  ebofes  évidentes.  A qui  croit-il 
pkiUjtftni  parler  lors  qu’il  tient  un  tel  difeours  ? Eft-ce  à 
ftrbflmi  des  Margijats  oo  à des  perfonnes  d’étude  ? Ou 


dt 


d*™  u*n  bien  ignore-t-il  ce  qui  eu  de  notoriété  publique 


(»)  „ Voyez  cmMIus  chap.  I.  an  commencement  & 
„ ci-deffout  au  commencement  du  chap.  V. 

v*)  „ C’eA-i-dire  rincomjréhenfibilitc  de  toutes  cho- 
» les. 

(a)  „ Bibliothèque  Cboifie  tom.  to.  pag.  387. 

- (*)  „ Ibid.  pg.  ^8. 

(«)  Car  par  exemple  ceux  qui  afirment  qu'un  nom- 


cc  qui  touche  une  choie,  & ce  qui  ne  la  touche 
pas  font  deux  c:res  réellement  dillincts.  1.  Qu’il 
y a dans  un  atume  rond  mis  fur  un  plan  quelque 
chofc  qui  touche  le  plan  fit  quelque  choie  qui  ne 
le  touche  pas.  fc'n  dépit  de  ces  deux  proportions 
évidentes  GafTcodi  Coudent  qu'un  atome  rond 
n’eft  point  compote  de  parties,  que  c’cft  un  ebrps 
parfaitement  (impie.  Qu’on  aille  dire  apres  cela 
que  nous  rtc  pouvons  pas  ne  point  croire  des  choies 
évidentes,  fie  qu’à  moins  que  d’avoir  perdu  notre 
bon  fens  nous  ne  croirons  jamais  que  des  pro- 
polirions  évidentes  font  faultcs. 

M.  le  Clerc  croit  (ans  doute  que  les  notions  latmuitnt 
communesfont  évidentes,  néanmoins  Mr.Jurieu 
eft  fi  mal  perliudé  qu'elles  doivent  être  fuivies 
en  matière  de  Religion,  qu’il  a dit  pofitivement  *»«»  pot 
que  {d)  d'établir  pour  principe  dt  la  foi  les  notions  u.rJ*ncx. 
communes  , c'eft  livrer  ta  Religion  pieds  B poing; 
liez  aux  hérétiques  B aux  impies , fie  que  le  prin- 
cipe des  Ratunuux  Iclon  lequel  il  ne  faut  rien 
croire  fans  évidence  (e) , xonduit  au  Soeiniansfme, 
au  Pyrrbomfme , B au  Déifme.  On  a fait  voir  à • 

Mr.  le  Clerc  ( f ) que  le  (avant  Pcrc  Pétau  a qucl- 

3ue  fois  abandonné  les  notions  les  plus  communes 
e la  Philofophic  en  traitant  de  la  Trinité. 
Themiste. 

Vous  ne  ferrez  pas  de  fi  près  l'accufatcur  qu’il 
ne  puifle  vous  échaper  par  une  chicane  de  Sophifte. 

Il  vous  foûcicndra  que  ceux  qui  rejettent  des 
propofitions  évidentes  font  tellement  téduits  par 
leurs  préjugez  qu’ils  ignorent  qu’elles  fuient  évi- 
dentes. 

Maxime. 

Cette  chicane  eft  aifée  à réfuter.  Je  ne  nie  pas  Tht*h:k*, 
que  plufieurs  perfonnes  perluadées  de  nos  mytleres  tMrû 
ne  le  faffent  un  nuage  pour  ne  point  voir  les 
opofitions  de  la  raifon , mais  on  ne  fauroit  révo- 
quer  en  doute  qu’une  infinité  de  Théologiens 
ne  fentent  toute  la  force  des  maximes  philolophi- 
ques  qui  combatent  les  myfteres  de  la  foi.  Si  le 
Pctau  eut  crû  que  les  notions  communes 
abandonnât  n'etoient  nullement  évidentes, 

: les  auroit  point  abandonnées  » car  une 
objeétion  qu’il  eut  crû  n’étre  fondée  que  fur  un 
principe  incertain  fie  ténébreux  ne  l’eut  point 
embarafTé.  Il  faudrait  étrefou  pourcroircque  tous 
les  Théologiens  de  la  Confcfiion  d’Ausbourg 
ignorent  qu’il  l'oit  évident  iclon  la  lumière  naturelle 
que  la  pénétration  des  dimenfions,  fie  la  pofteion 
d’un  corps  humain  en  plaideurs  lieux  à la  fois  font 
inapofiiblcs.  S’ils  avoient  ignoré  cela  ils  n’auroient 
point 

„ bre  infini  peut  exirter,  rejetent  cette  propolition  trè*- 
„ évidcnie,  Ut  dixamtt  Jmt  plut  dt  ftit  tut  Ut  ttntatun 
„ dam  tout  ntmbrt  qui  paft  uni. 

(1 f)  Voïet  U Rfpomc  au  Provincial,  1.  Part.  chap. 

„ CXXXIU.pax.797. 

(r  „ Ibid.  clup.CXXX.p3E 

if)  n Voie»  Lettre  four  Mr.  Bayle  (.IV.  pag.  995, 
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point  Contenu  qu'il  y a des  conclu  (ions  qui  font 
vraie*  en  Philofophic , & fàufics  en  Théologie 
Cg),  ce  qu’il  faut  réduire,  pour  bien  faire,  à ce 
Cens-ci , al  y a des  conclu  fions  qu'il  faudrait  prendre 
pour  évidemment  véritables  fi  la  Théologie  ne 
s’y  opoloit.  On  pourrait  cirer  mille  pliages  qui 
prouveraient  clairement  que  les  Catholiques 
Romains  n’ignorent  pas  l’évidence  des  principes 
pbilofophiqucs  qui  s'opoferu  à la  tranfublbntiation. 
S'ils  ignoraient  cette  évidence  ils  ne  relèveraient 
point  l’excellence  de  la  foi  à proportion  du 
sacrifice  que  la  railon  fait  de  les  lumières  à l’au- 
torité de  Dieu.  Tout  ce  qu’ils  étalent  du  mérite 
de  la  foi  ferait  vain  fit  pué:  île  s’ils  étoienc  pcrlua- 
dez  qu’elle  ctl  conforme  à toutes  les  notions 
évidentes.  Enfin  l’ingénuité  avec  laquelle  les 
Théologiens  Réformez  avouent  que  le  mylleredc 
la  Prédeilination , & ce  qui  concerne  le  péché 
d’Adam  foufrent  des  dificultez  inexplicables,  & 
uc  ce  font  des  abîmes  où  la  inifon  le  perdrait . 
elle  ne  fe  foûmettoic  humblement  à l’an  tonte 
de  Dieu  , eft  une  preu-  e maniteilc  qu’ils  Tentent 
toute  l’cvidcncc  des  objections  des  Arminiens. 
Les  Rationaux  eux-mêmes  nous  fonr  clairement 
entendre  l rs  qu’ils  patient  de  Trinité  (A)  qu’iis 
en  connoiflciit  clairement  TopoGtion  aux  maxi- 
mes philofophiqucs.  Je  puis  affûter  que  ce  qui 
oblige  les  Rationaux  à ne  vouloir  point  recon- 
noître  le  tribunal  de  la  Philofophic  cil  qu’i  s 
fentent  vivement  l’cvidcnce  des  dificultez.  Mr. 
Claude  la  fcmoit  fi.  bien  qu’il  a dit  que  (i)  l'tjftnct 
Divine  y /«  attributs  , Us  per / mues  avec  leurs 
relations , les  décrets  de  /* élection  U de  la  réprobation  , 
t union  hypoflattque  du  Ferbe  avec  la  chair  , In 
fan  if  ail  ion  de  la  jufiiet  Divine  par  le  fa  ng  de  Je  fui 
Cbrifl , les  vojcs  du  concours  de  Dieu  fur  nos 
. volent tz  , font  des  ebofes  éloignées  dt  nojlre  veue  , 
& d'elles  memes  incompréhensibles  } nos  Jens  ne  s'en 
peuvent  mêler , nojlre  raijon  avoue  qu'elle  s'y 
trVmpe.  Voulez  vous  rien  de  plus  fort  que  de 
dire  que  la  railon  même  reconnaît  qu’elle  cil  inca- 
pable de  juger  de  nos  myilcrcs,  8c  qu’elle  s’y 
trompe? 

Mr  le  Clerc  n’ofe  dire  que  les  tourment  de 
l'enfer  dureront  toûjours,  8t  il  rejette  hautement 
(k)  le  dogme  du  pèche  originel.  C’elt  à caulè 
qu’il  a compris  toute  la  force  des  objcékior»  que 
la  railon  forme  contre  ces  deux  fenumens  des 
Chrétiens.  Mais  croit- il  être  le  feul  qui  ait  eu 
allez  d’cfprit  pour  découvrir  toute  cette  force  ? 

Jl  fe  tromperait  grofEcrcmcnc : Mr.  Nicolle  l'a 
découverte  aufli  bien  que  lui , & c’efl  pourquoi 
il  a dit  (/)  que  les  deux  dogmes  du  péché  originel  îffi 
Je  [".éternité  des  peines  font  comme  le  triomphe  de 
F autorité  dt  Dieu  fur  la  raifon  humaine,  (m)  Jl  a 
reconnu  que  la  doârinc  du  péché  originel  (a) 
produit  des  dtfficultez  impénétrables  à la  raifon  dt 
tous  les  hommes , qu’un  péché  qui  ejl  une  aflttn  dt 
h volonté  putffe  pijftr  dune  ame  à une  ame  : que 
le  corps  qui  n’efi  qu'une  matière , p'tijfe  corrompre 
Pâme  qui  tfï  un  efpeit:  que  Dieu  putjfe  fujle ment 
former  une  ame  dans  un  corps  qui  la  corrompt  au 
même  inflant  qu’elle  y efi  rectüt  : que  Dieu  putffe 
jufitment  imputer  un  pé'bé  inévitable  fc?  involontai- 
re. Toutes  ces  difficulté z fautent  aux  yeux  , 
frappent  d'abord  l'efprit. 

(•)  „ Voïer  le  Difbonairc  de  Mr.  Bayle  rem.  C de 
„ rart.  Htfma»  ( Daniel ) kde  l'art.  Lmihtr  rem.  FF.  de 
„ la  a.  Edit-  nu  XK.  de  la  dem.hdiL 
(b)  „ Voici  la  t pm.  de  U Réponfc  au  Provincial 
„ chip  CXXXI  pag  766. 

(;)  ,/lau  ie  Réponfe  a b perpétuité  de  la  tbirfug.in.6j. 
(4)  Bt  lioth  choil.tian.to.pag.jyr. 

(b  » N colle , Perpétuité  de  la  toi , pag.  m.  14a 
Ou)  „ Voie*  URéponfe  au  Pronnuai.  a.  put.  chap. 


DE  MAXIME 

T II  t M I I T t, 

Ce  qui  a trompe  Mr.  le  Cleic,  cfl  qu’il  n’a  SturuJi 
ps  confédéré  que  toutes  les  propoûtions  qui  nous  f •"•ur  <u 
paroiffent  évidentes  ne  nous  le  parodient  pas  *,-tl 
également.  Un  Atomifle  trouve  de  l’évidence  fKrtêtV' 
dans  les  raiforts  qui  prouvent  la  divifibilité  à 
l’infini  & dans  les  ruiions  qui  la  combatcnt,  mais 
il  en  trouve  beaucoup  plus  dans  cclles-o  que  dans 
celles- là  , c’eft  pourquoi  il  rejette  l’évidence  des 
premières,  & n’adhcrc  qu’à  l'évidence  des  fécon- 
dés. Lors  que  les  raifons  du  pour  nous  femblcnt 
égales  aux  nufons  du  contre  , nous  fentons  que 
notre  entendement  demeure  indéterminé  •,  mais  G 
les  railons  du  pour  nous  pan  iffent  avoir  plus  de 
force  que  les  raifons  du  contre,  nous  fentons  que 
notre  cnrcndemcm  le  dcclaïc  pour  le  premier 
parti  y il  cft  entrainé  de  ce  côté-là  par  la  lupc- 
rioritédu  poids  (a)  comme  s'il  étoic  une  balance. 

Et  il  n’i  fl  pas  même  nécell'aire  que  cette  balance 
porte  d’un  côté  une  nufon  plus  évidente  que  dé 
l’autre.  Le  poids  fupcricur  pourra  quelquefois 
ne  contenir  rien  (p)  d’évident  tandis  que  le  poids 
inférieur  ronricnJ  4 de  l’cvidcncc.  Peut  -on  ignorer 
l'efficace  des  preuves  de  Icntiment  dans  Fdpric 
du  peuple,  & la  force  du  pLifir?  On  lent  quel- 
quefois l’incertitude  d’une  raifon  , 8c  néanmoins 
l’on  y aquielce  fi  elle  cil  très  agréable,  plutôt 
qu’à  une  raifon  qui  chagrine  8c  que  i'on  lé  ni  moins 
douteufe.  Tou  es  les  Iccles  font  pleines  de  gens 
quel» coutume 8c  les  préj  gez  attachent  fi  ferme- 
ment à une  Joftrini  , qu’ils  ne  1a  quitteraient 
pas  quand  même  ils  comprendraient  clairement 
qu'on  leur  fiait  des  obji  «ions  à quoi  ils  ne  peu- 
vent rien  opofer.  O11  peut  bien  dire  que  leur 
foi  efl  mal  fondée,  mais  non  pas  qu’ils  aient 
perdu  le  lens , 8c  qu’ils  l'oient  tout- à- fait  Toux. 
Pourroit-on  réfuter  Mr.  le  Clerc  par  des  raifons 
plus  convaincantes  que  les  nôtres  ? Ne  les  tirons- 
nous  pas  de  l’expérience  contre  la  quelle  il  cil 
ablurde  d’allcgucr  des  argumens  Ipéculatifs?  11 
parait  n'avoir  point  du  tout  examiné  cette 
matière. 

CHAPITRE  VI. 

Ce  que  Mr.  le  Clerc  a dit  de  la  Trinité , £5?  de 
P Abbé  Pyrrobonitu. 

M a x 1 M e. 

TL  a raportéen  peu  de  mots  les  reponfes  les  plus  Sanérli- 
I communes  que  l’on  fait  aux  Sociniens  à l’ccard  f 
de  la  Trinité}  il  a même  répondu  quelque  chofc  Upjdap». 
aux  dificultez  que  l’Abbc  Pyrrhonicn  avoir  pro-  u diÿuuiti 
pofées  comre le  myfterc  de  l'Incarnation.  Dieu  dtt-dbbi 
veuillé  qu’il  ait  parlé  Iclon  fa  confcicncc,  8c  qu’il 
puiflc  convenir  les  Sociniens  par  cccic  courte  tantum* 
apologie  de  ces  deux  mylleres.  On  pourra  trou- 
ver étrange  qu’il  toit  demeuré  à moitié  chemin , 
c’ell-àdire,  qu’aient  commencé  à répondre  aux 
■dificultez  du  Pyrrhonicn  touchant  le  dogme  de 
l’Incarnation,  if  ait  néglige  de  réloudrc  la  prin- 
cipale. 

T H F.  M 1 s T E. 

N’oublions  pas  qu’il  acculé  (a)  Mr. Bayle  de  ty"****»* 
n’avoir  point  du  tout  étudié  la  matière  de  la  Tri- 
nité.  11  le  prouve  parce  que  l’Abbé  Pyrrhonicn  M.tuyua* 
ne  n'avur 

„ CLXXVII.  pag.  874.  * f*i"t  étudié 

(»)  » Nicolle,  Perpétuité  de  U foi  pag.tn.  140.  la  mon,rt 
(•)  ..  Voyet  ta  Répunfe  au  Provincial,  a.  part.  chap.  dt  U Trimé . 
„ CXXXIX.pag.783.  a.  col.  iis 

(P)  „ C'ctl-à-dire  ou  évident  en  foi-même,  ouquil’cit 
■■  devenu  par  un  examen  cuit  dca  railons  du  pour  & du 
„ contre. 

(a)  Bibhüih.  choir,  tout.  10.  pag.  389. 
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ne  réfute  pas  ces  deux  réponfes  des  Orthodoxes  : porter  de  (impies  kirs  que  perfonne  n’oferoic 
■*■■■'  r-  — ‘-finit  nier?  Mr.  le  Clerc  ell  bien  à plaindre  fi  fa  faui" 


l . •j ut  tt  tu  quoi  Us  perfonne  s divints  font  une 
tboje  n'efl  pas  et  ta  quoi  elles  fiat  difiinBts.  i.  que 
le  mot  perlonrvc  ne  marque  pas  en  celte  occa/nn  la 
mime  ebofi  que  quand  U s'agit  des  Créatures , mais 
fi  u le  ment  une  dijhnüte*  véritable.  . . . dont  la 
Jiévélatitn  ne  nous  a peint  donné  d'idée.  Mr.  le 
Clerc  lupofe  que  l’Abbc  Pyrrhonien  n’a  épargné 
ces  deux  réponfes  ,que  le  moindre  Ecolier  peut  fai- 
re, que  parce  qu'il  les  ignorait.  On  aurait  eu 
plus  de  raifon  fi  l’on  avoit  fupofé  qu'il  les  avoit 
l us-entendués  dans  ces  paroles,  inventez  tant  dt 
diflinRioni  qu'tl  veut  plaira , vous  ne  montrerez  ja- 
mais que  cette  maxime  , les  chofcs  qui  ne  lonc 
pas  diferemes  d'une  troifiéme  ne  diierent  point 
entre  elles,  nefiit  pas  démentie  par  le  mifitrefle 
la  Trinité.  Mr.  le  Clerc  fait  mieux  que  bien 
d'autres  le  jugement  dédaigneux  que  les  Soci- 
mens  font  de  ces  deux  réponfes.  Il  compren- 
dra donc  quand  il  voudra  qu'afin  de  garder  le 
vraifcmbUble  il  a falu  fupoicr  que  l’Abbé  Pyr- 
rhonien les  jugeoit  indignes  de  fa  colère. 

Maxime. 

_ Voici  une  accufktion  plus  forte.  Mr.  le  Clerc 

i#i«/  r dit  (*)  9UC  Mr.  Bayle  arme  joint  dans  fon  Dic- 
mi  ltf*,  tionairc  Sc  dans  le  cliapitre  r*8.  de  les  Rcpon- 
tr  aUt  dt  fes  au  Provincial  les  dogmes  de  la  Trinité  Sc  de 
timor-  l’Incarnation  avec  celui  de  la  Tranfnbflantiaiion 
UUTr comme  également  oppofitz  à la  Raifon,  mérite  qu'on 
ftAfinuU-  lui  foûticnnc  qu’il  ne  croit  ni  la  Trinité  ni  l’In- 
carnation. Je  luis  lur  que  Mr.  le  Ocre  a eu  af- 
fci  tic  génie  pour  connoitrc  qu’un  reproche  aufli 
grodicr  que  celui-là  étoit  indigne  de  fa  plume  j 
mais  aiant  oui  dire  que  certaines  gens  raurmu- 
roient  de  cette  jonéhon  des  vrais  myftcrcs  avec 
les  (aux , il  a crû  qu’il  lui  convenoit  mieux  de 
fomenter  ccuc  plainte,  que  de  s’abllcnir  d'une  bé- 
vue. 11  clt  d'autant  plus  inexcusable  qu'il  favoit 
que  Mr.  Jaquclot  (+)  ctoit  tombé  dans  ce  pan- 
neau. Il  cil  lurprenant  que  ni  l’un  ni  l’autre 
n’aicnt  rien  compris  dans  le  but  de  l’Abbé  Pyr- 


ifjltrr.tnl 

à 

U rjr/iii». 


va  plus  loin  que  d'avoir  fuivi  (‘humeur  ombra- 
geule  de  certains  petits  Elprits. 

CHAPITRE  VIL 

Difcuffion  des  remarques  de  Mr.  le  Clerc  fur  Us 
trots  proportions  à quoi  Mr.  Bayle  a réduit 
soute  fa  doffrine. 

T H E M I S T E. 

SA  ns  nous  arrêter  davantage  à des  matières  in- 
cidentes pu  fions  brulquetnenc  au  point  prin- 
cipal que  la  fuite  du  difeours  de  Mr.  le  Clerc 
nous  fait  rencontrer  ici.  Mr.  Bayle  a réduit  fa 
doûrine  à ccs  trois  propofitions. 

„ I.  (*)  La  lumière  naturelle  8c  la  Révélation 
„ nous  aprennent  clairement  qu’il  n’y  a qu’un 
,,  Principe  de  toutes  chofcs,  & que  ce  Principe  u. 

„ eft  infiniment  parlait. 

„ II.  La  manière  d'accorder  le  mal  moral  8c 
„ le  mal  phyûquc  de  l’homme  avec  tous  les  at- 
„ tributs  de  ce  fcul  Principe  de  toutes  chofcs  in- 
„ finiment  parfait  , lürpafiè  les  lumières  philo- 
,,  fophiques , deforte  que  les  objeclions  des  Ma- 
„ nichécns  laiflent  des  dificulccz  que  la  raiion 
,,  humaine  ne  peut  réfoudre. 

„ 111.  Nonobllant  cela  il  faut  croire  fermement 
„ ce  que  la  lumière  naturelle  & la  Révélation 
„ nous  aprenent  de  l’unité  8c  de  l’infinie  perséc- 
„ tion  de  Dieu,  comme  nous  cn.ïons  par  la  foi 
„ & par  noire  (bûmilîîon  à l’autorité  divine  le 
,,  m y itère  de  la  Trinité,  celui  de  l’Incarnation 
„ êcc.“ 

11  a ajouté  t.  qu’il  dont»;  de  fon  propre  mou-  Owfiioi 
vcmem  ce  précis  de  fa  doûrine , & que  ce  n'efl  "“'J*  , 
pas  imiter  Mr.  U Clerc  qui  a refufé  la  vue  courte  ^ "lu  m. 
(fl  facile  de  fe  juflifitr  qui  lui  • été  propofée  : c’é-  u Utn. 
toit  dt  fe  déclarer  fur  la  coéttrnité  (fl  fur  /<*  confib- 


rhonicn.  Ils  lupolent  qu’il  veut  montrer  que  les  flantialsté  des  trois  perfonnts  divints  réellement  dfi- 
mv  itères  du  Chriltunifnoe  font  faux,  8c  il  eft  tin&ts.  I.  ( b ) 4J*’*/  e fl  bien  fAr  que  jamais  per- 
clair  ;ue  là  difpuic  ne  tend  qu’à  ceci,  c’eft  que  ftnnt  ne  prouvera  que  les  trois  propofitions  qu’il  a 
la  vérité  de  ccs  my  itérés  prouve  qu’il  y a des  marquées  ne  font  pas  ce  qn'il  en  feigne  conflamment 
: , r — . «...r, — kl,  e,,,.  sl-  j ...  j**. 


axiomes  qui  font  tout  enfemble  taux  8c  évidens, 
d’où  il  conclut  que  les  Dogmatiques  qui  loûtien- 
nent  que  l'évidence  clt  le  curaâcre  de  la  vérité  fe 
trompent.  Il  faut  le  fouvenir  qu’il  difpute  avec 
un  \bbc  bon  Catholique  Romain,  8c qu’il  argu- 


daus  fis  Ouvrants , ou  que  s'il  les  a établies  dans 
quelques  endroits , il  a établi  les  trois  propofitions 
contraires  dans  quelques  autres,  j.  Que  Mr.  le 
Clerc  (r)  a bon  befoin  de  faire  attention  à ceci  : 

_ car  on  ne  voit  pas  qn'il  ait  rien  compris  dans  le s 
mente  contre  lui  ad  bominem  en  confcqucncc  fient  imens  de  fon  advei  faire,  il  les  r aporie  par  tout 
dcsmylierrs.  S'il  s’ccoic  donc  prévalu  des  avan-  fout  une  autre  idet  que  la  véritable. 
rages  qu’il  efpcroit  de  tirer  de  ce  que  fon  Ama-  Maxime. 

goniile  croïoit  la  chute  d’Adam,  le  péché  d’o-  J’ai  été  choque  de  ce  que  Mr.  le  Clerc  n’a  fait  gmli  fai 
naine,  la  Trinité,  l'Incarnation,  8c  qu’il  eut  aucune  remarque  fur  l’opofition  qui  lui  avoit  etc  l*>frinùfti 
° • — • j: i ...  r. si,  -11-  o-_  dt  ttsdt. 


nginc, 

Î|  rdé  un  profond  iilence  à l’égard  de  la  Tran- 
ubilantiation  qui  lui  pouvoit  fournir  les  meilleu- 
res armes , il  n’y  a perfonne  qui  ne  fe  fut  récrié 
qu’on  le  faifoit  agir  en  fot  8c  en  béte.  Ainfi  il 
a falu  ou  que  Mr.  Bayle  foulât  aux  pieds  toutes 
les  règles  du  vraifctnblablc  8c  du  bon  fais , ou 

3u’il  fit  faire  à l’Abbé  Pyrrhonien  la  jonétion 
ont  il  s’agit.  Mr.  le  Clerc  tout  le  premier  fe  fut  fiffiou  dt  foi  que  le  Nouveau  Te  dament,  ( les  plus 
moqué  d’un  perfonnage  que  l’on  aurait  feint  aflez  pernicieux  Hérétiques  diraient  bien  la  même 
ridicule  pour  ne  rien  dire  de  la  Tranfubftantiation  choie)  comme  je  l'ai  dit  i Mr.  Bayle  en  U fim- 
dans  un  pareil  cas.  Pour  ce  qui  c(t  du  chapitre  mant  de  nommer  la  fiennt,  co  qu'il  n'a  point  fait , 
Ii8.  de  la  Réponlè  au  Provincial,  on  n’y  trouve  quoi  qu'on  lui  ait  fait  cette  fimmation  plut  d'une 

Îu’un  fait  hiltorique  connu  de  toute  la  terre,  fois.  Il  ne  me  relie  aucun  fouvenir  de  cette 
/Inquilltion  la  plus  fauvage  défend-elle  de  ra-  fommation  réitérée,  8c  cependant  j’ai  luavecaf- 

tention 


indiquée  entre  fa  conduite  8c  celle  de  Mr.  Bay- 
le  j c’cil  que  celui-ci  a donne  de  fon  propre  juit. 
mouvement  le  précis  de  fa  doékrine,  8c  que  Mr. 
le  Clerc  a réfufé  la  voie  courte  8c  facile  de  fc 
juflifier  qui  lui  a été  propofée.  Mais  j’ai  etc 
encore  plus  choqué  de  rencontrer  ccs  paroles 
dans  un  endroit  à l’écart,  (d)  je  n'ai  point  de  Con- 


(*)  Biblioth. cboiüe  tom.  lo.  pag.  ici. 391. 

(tl  ..Volez  la  Réponfc  au  rioviucul.  a.  paît.  chan. 
1.  CLX.  à la  fin. 

W ..  Lctne  powMr.Bayle  J.III.  rag  ç-yt.  & ooj. 
Tom.  iy. 


(*)  tbii.  pafi.  99  y 
(•)  liid. 

(il}  „ Bibliothèque  CkoiGe  tom.  10.pag.408.  I 
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tention  à mefure  qu’il*  ont  paru  tous  le*  Ecrits 
que  ce*  deux  Meilleurs  ont  publiez  l’un  contre 
l’autre.  Mr.  le  Clerc  a grand  tort  de  n'avoir 
pas  indiqué  les  pages  où  il  a fommé  ion  advcriai- 
rc}  car  perfonne  n'aura  aiTez  de  patience  pour 
relire  tant  de  pièces  afin  de  trouver  la  fomma- 
tion.  Je  me  (ouviens  feulement  de  l’endroit  où 
l’accubteur  s’eft  exprime  de  cette  manière,  («) 
fi  Mr.  Bayle  veut  attaquer  le  Nouveau  Ttjlament , 

Îue  je  m'oblige  de  défendu , il  doit  déclarer  quels 
* rincipes  de  Théologie  (fi  de  Pbilo/opbie  il  veut 
futur  e i parte  aue  ce  fer  oit  une  ebofi  infinie  que  de 
répondre  à un  uomtae  dent  les  Jentimens  me  feraient 
tout  à fait  inconnus.  Paroles  abfurdcsi  & qui  ne 
feraient  convenables  qu’à  un  Pénitent  qui  pour 
témoigner  fon  extrême  humiliation  s’aeculetoic 
d’une  grande  ftupiditc!  Un  leCteur  qui  ne  dé- 
couvrira pas  que  Mr.  Bayle  cil  dans  les  principes 
des  Théologiens  Réformez  non  Rationaux, 
dans  la  principes,  dis- je,  de  ceux  qui  comba- 
tent  le  plus  fortement  la  dangcreulè  maxime  des 
Socinicns,  qu'il  tu  faut  rien  croire  qui  ru  nous  pa- 
nifié conforme  à toutes  les  maximes  de  la  Pbilrfo- 
pbie,  un  tel  Icétcur  ne  peut  être  qu’un  cl  prit  fi 
épais,  fi  materiel  que  les  choies  Icsplusclaircs  font 
des  émîmes  pour  lui.  Et  voici  Mr.le  Clerc  qui  fe 
croit  un  tort  gr^nd  maitre,  8c  qui  déclare  néan- 
moins qu’il  ne  fait  pas  quels  font  les  principes  «le 
Théologie  que  Mr.  Bavlc  veut  fuivre.  Il  décla- 
re même  cela  après  la  lcCturc  allez  fraîche  de  la 
réplique  à Mr.  jaquelot. 

T H E M I S T E. 

J’ai  été  choqué  des  mêmes  chofes  que  vous, 
mats  ce  qui  m'a  paru  encore  plus  fcandaleux, 
cil  que  Mr.  le  Clerc  n’a  fait  aucune  démarche 
pour  prouver  que  les  trois  propofitions  ne  font 
point  l’ancienne  doCtrine  de  fon  adverfaire,  8c 
néanmoins  il  s’exprime  ainfi  à la  page  $94.  Je 
n'impute  rien  à Mr.  Bayle  que  et  qu'il  a dit , (fi 
je  ne  lui  attribue  ritn  que  ce  qu’il  avoué  dans  [et 
Ouvrages , comme  ou  Ta  déjà  vu , (fi  il  ne  U nie 
ici  que  pour  furprendre  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe 
donner  la  peint  de  lire  fet  grès  livres.  Quelques 
pages  après  il  remarque  (f)  que  des  principes  de 
(a  troitiéme  propofuion  Mr.  Bayle  a conclu  dans 
fon  Dictionaire  qu’il  falloit  devenir  Pjrrbonitn. 
On  peut  voir  par  là , ajoutc-t-il , s'il  eft  vrai  que 
Ab.  Bayle  ait  tnjeigni  par  tout  ces  trois  Propor- 
tions , dans  te  feus  auquel  les  autres  Chrétiens  les 
peuvent  foûttnir , (fi  fi  ce  rie  fi  pasy  pour  fe  moquer 
de  nous  y qu’il  parle  ainfi. 

Maxime. 

DoUrinei  Tout  cela  eft  fi  rempli  de  menfonges  qu’un 
jjfjj  Icétcur  feroit  bien  lâche  s’il  ne  fe  choquoit  du 
cûre  hi  mépris  qu’on  lui  témoigne  en  les  ofant  publier. 
attribue  jc  vous  avouerai  donc  que  ce  qui  vous  feandalife 
faufilent.  jc  p|UJ  ^ aulfi  ce  qui  m’a  indigne  davantage. 

Dcvclopons  la  hardictîc  de  cet  lmpofteur.  Ce 
qu'il  attribue  à Mr.  Bayle  eft  (g)  d'attaquer  la 
Providence  de  Dieu  , de  tourner  la  Religion  en 
ridicule,  de  taire  l’apologie  des  Athées,  ae  débi- 
ter des  choies  qui  dctruilènt  toute  Religion.  Or 
il  allure  qu'il  n’attribuë  rien  à Mr.  Bayle  que  ce 
uc  Mr.  Bayle  avoue  dans  fa  Ouvrages.  Il  iàut 
oncouque  ce  dernier  ait  avoué  dans  fa  Ouvraga 
qu’il  attaque  la  Providence  de  Dieu,  8cc.  ou  que 
l’accufatcur  loit  coupable  d’une  infigne  calomnie. 
11  eft  très  certain  que  Mr  Bayle  n’a  jamais  avoué 
tle  telles  choies  1 il  eft  donc  ircs-certain  que  Mr. 


(fl  „ BiUioihcque  choific  tom.ç.pag.  141. 
(/)  iM. iu:n.  lo.pjg. 401. 

( / ) ..  tbid.  pag.  39t. 

(Ji  ..  Comme  on  l'a  déjà  vU , dit-il. 


DE  MAXIME 

le  Clerc  eft  le  plus  hardi  menteur  qui  foit  fur  la 
terre.  Autre  menterie.  Il  fe  vante  d'avoir  prouvé 
(b)  que  l'on  voit  dans  la  Ouvraga  de  Mr.  Bayle 
l’aveu  de  tout  ce  qu’il  lui  attribue.  Rien  de  plus 
faux  : nous  avons  dilcuté  toutes  les  remarques  qui 
precedent  la  pag.  394.8c  nous  n’y  avons  rien  vû 
qui  ne  foit  dcllitue  de  l’ombremcme  d'unetoible 
preuve.  M.iis  ce  qui  fuit  eft  encore  plusfurpicnant. 

Mr.  IcCIcrc  veut  que  la  conléquenca  que  l’Abbé 
Pyrrhonicn  tire  dans  le  DiCtionaire  foicnt  les  fen- 
timrnsdc  Mr.  Bayle,  8c  nous  voions  tout  le  con- 
traire | car  la  conlcquence  que  Mr.  Bayle  tire 
apres  avoir  lait  parler  le  Pyrrhonicn , eft  celle-ci  ' 

(i)  qu'il  faut  avant  toutes  chofes  faire  fentir  aux 
Pyrrhomcits  T infirmité  de  la  rai  fon , afin  que  ce 
fenttment  les  porte  à recourir  à un  meilleur  guide 
qui  eft  la  foi.  Il  emploie  une  page  entière  à con- 
firmer cette  conclufion,8c  il  cite  entre  autres  au- 
toritez  la  Liturgie  du  batéme  que  Calvin  a com- 
posée pour  l’ulagc  des  Egliles  Protcftantcs  de  la 
ConfcITïondeGencve.  11  ne  nous  feroit  pas  facile 
de  décider  fi  la  mauvailè  foi  de  l'accdlâtcur  eft  ici 

Elus  admirable  que  fon  peu  de  jugement.  Il  cite 
page  (é)  £431.  du  DiCtionaire  critique  pour 
prouver  que  M.  Bayle  n’a  pas  toujours  enfeigné  les 
trois  propofitions  , dans  le  fens  auquel  les  autra 
Chrétiens  les  peuvent  foûtenir.  Or  dans  cette 
page  1431.  c’cft  l’Abbé  Pyrrhonicn  qui  parle  , 

8c  l’on  irouvedans  la  page  fuivante  que  Mr.  Bayle 
lcrcdrclîë  félon  la  principaquc Calvin  lui-même 
auroit  emploicz  en  pareil  cas.  Eft-ce  tromper 
avec  cfprit  ? N’a-t-on  pas  dû  craindre  que  tous 
la  lecteurs  qui  confulteroienc  U page  1431.  du 
DiCtionaire  critique,  confulteroicnt  aulli  la  page 
£431? 

T H E M I S T E. 

S’il  m’arrivait  d’etre  convaincu  de  buta  fem- 
blables  à cclla  que  vous  venez  de  marquer  , je 
renoncer o i5  au  monde,  8c  m’iroic  cacher  dan»  un 
Ermitage.  La  vue  d’un  leâeur  me  feroit  trem- 
bler. 

Me  préferfe  le  cieL  d'une  telle  infamie. 

Maxime. 

Mr.  le  Clerc  n’a  pas  la  même  dclkatcfle.  Mais  nf/mtatio» 
votons  enfin  la  critique  da  trois  propofitions.  i*  U erât- 
C’cft  un  amas  des  principale  dificultez  que  la  V" 
Socinicns  8c  les  Remontrons  aient  inven-  . 

tees  contre  le  lyftême  des  Calvinifta.  Quelle  ^*cînno  do 
demangeaifon  de  répéter  la  méma  chofa!  Mr.  a t.  Baylt. 
Bayle  n'avoit  il  pas  déclaré  aflëz  nettement  qu'il 
ne  prenoit  point  fur  fon  compte  la  objections 
qui  tomboient  également  fur  b doCtrine  da  Ré- 
formez 8c  fur  lui,  que  quant  à cela  il  renvoïoit 
la  lecteurs  aux  réponfes  qui  ont  été  fâita  mil- 
le fois  par  la  Orthodoxa  «ux  ennemis  da 
myftera , 8c  de  la  Prédeftmation  abfoluc.  11 
eft  effectivement  plus  railonnablc  qu’il  fupofo 
que  la  Théologiens  Réformez  ont  déjà  ré- 
pondu pour  lui , que  s’il  s’avifoit  de  croire  qu'il 
doit  répondre  pour  eux.  Mr.  le  Clerc  a ouï 
dire  une  chofc  faufic  (/)  , c’cft  que  Mr.  Bay- 
le prépare  un  plus  gros  Ouvrage.  Il  conjectu- 
re fauftèment  qu'on  y répondra  à ce  qu’il  a dit 
de  la  Railont  car  Mr  Bayle  ne  fc  plait  pas  à 
s'exercer  fur  des  mariera  rebatuès.  Les  Ortho- 
doxa ont  publié  tant  de  beaux  traitez  fur  l’ufage 
de  la  raifon  dans  la  matières  de  Théologie,  que 
c’eft  un  fujet  qui  doit  palier  déformais  pourépui- 
fé.  Si  Mr.  le  Clerc  n’étoit  pas  fi  pafftonne,  il 
au- 

(i)  „ DiAion.hirtor.  8e  crit.  rem.  C.  àel'arT.  Pyrrhm. 

(k)  „C'eft  U rem.  B de  l'art.  ?yrrk*n,  pig.  ijoj.  de  la 
„ nouv.  édit. 

(Q  „ Bukoth.  choifie  tom.  xo.p.  416. 


ET  DE  THEMISÎÉ.  if* 

auroit  bide  en  repoi  les  trois  thefes  de  Mr.  Bay-  re,que  la  raifon  leur  préfente  des  dificultez  infi> 
le,  après  avoir  vû  qu'il  lui  étoit  impollîble  de  lubies,  mais  ils  difent  en  même  tems  qu’il  ne 
-prouver  qu’elles  ne  (ont  pas  l'ancienne  & con-  faut  point  abandonner  pour  cela  l'interprétation 
liante  dottrine  de  cet  Auteur,  ou  qu’elles  ont  qu’il»  donnent  à l’Ecriture,  Sc  que  par  l'idcc  de 
été  détruites  en  d’autres  endroits  de  fes  Ouvra-  l’Etre  fouverainement  parfait  nous  devons  nous 
ges:  mais  un  faux  point  d’honneur  humain , & perfuader  indubitablement  que  toute  fa  conduite 
renvie  de  mettre  à profit  quelques  lieux  coin-  eft  bonne,  faintc,  juilc,  ôte.  Les  fcniiment 
mûris  l’ont  emporté  lur  lajuftice,  fie  même  lur  de  Mr.  Bayle  font  tellement  conformes  à ceux- 
là  prudence»  car  il  n’étoit  point  à-propos  qu’il  là  que  fi  Mr.  le  Clerc  avoit  raifon  de  l’accufer 
portât  des  coups  à Mr.  Bavlc  qui  frapent  égale-  de  croire  fauflfc  laprcmicre  destrais  propolîtions, 
ment  le  fyftéme  de  Dordrecht-  Réfutez,  ie  vous  il  auroit  raifon  d’imputer  la  même  impiété  à tout 
prie,  fes  remarques  fur  la  première  proportion.  le  Corps  des  Eglues  Réformées.  Ainfi  Mr.  Bay- 
T H i H i i t (.  le  peur  le  moquer  de  ce  vdin  nri*ccs  où  il  n’elè 

pjfHtatHn  Mr.  Bayle  au  jugement  de  Mr.  le  Clerc  (m)  pas  plus  intcrcfic  que  tous  les  Théologiens  Con- 
dt  fi*  ri-  eft  le  feul  de  tous  les  hommes  qui  la  croie  faul-  trc-Remontrdns. 

mvjmi  fc.  ar  il  foûlieot  „ que  ta  Raifon  naturelle  prou-  La  fécondé  preuve  Je  Mr.  le  Clerc  eft  pitoïa-  S-*’"" 

CrTl  »>  ve  invinciblement  que  la  conduite  dt  Dieu  ne  fl  pas  ble»  s’il  faut  réculer,  dit- il,  (q  ) les  notions  com- 
fptian  d*  „ celle  d'un  Etre  tout  parfait , puis  qu'elle  n'tft  muncs,  il  s’enfuit  que  nous  n’uvons  point  d’idée 

u prit'u.  w pas  celle  d'un  Etre  Bon  & Saint , qu'il  faut  de  la  bonté  6c  de  la  fainteic  de  Dieu.  Si  je  lui  '•*>•  dijhiu- 

„ reculer  les  notions  communes  & 1*  bonté  idéa-  accordois  cela,  en  conclurroit-il  que  je  ne  croi  ’f  d*J* 

„ le  quand  il  s’agit  de  juger  G les  objections  des  pas  que  Dieu  loit  un  Lire  bon  & faint  ? Mais 
„ Manichéens  lont  bonnes  ou  non. u Voilà  s’il  tiroit  cette  conféqucncc  que  deviendroient 
deux  preuves  auffi  m.uvaifes  l’une  que  l’autre,  une  infinité  de  Théologiens  qui  afÏÏircnt  que  l’é- 
La  première  contient  une  erreur  enfle  que  Mr.  ternitc  de  Dieu  n’cft  point  luccdTîvc,  qu’elle 
le  Clerc  ne  ccfl’c  de  tepéter.  Lois  qu’il  com-  ell  un  point  indiviftbie  qui  coexifte  neanmoins 

merça  de  s’en  icxvir  on  pouvoit  cioitc  que  ce  fans  aucune  confufion  aux  diverlcs  parties  du 

n’éloit  qu'une  bé‘  ûé,  mais  depuis  qu’il  en  a etc  tems?  Ont-ils  aucune  idée  d’une  telle  éternité? 

averti  (n)  il  faut  dire  que  c’efl  un  afte  de  mau-  Avons-ifcius  aucune  idée  de  l'entendement  divin? 
vai'e  foi  On  lui  a apris  que  de  prétendre  com-  Ne  croions-nous  pas  néanmoins  que  Dieu  a un 
me  il  le  prétend  que  ceux  qui  croient  que  l’on  entendement?  Avons-nous  aucune  idée  d’un  pou- 
nc  peut  pas  répondre  aux  objeétion*  par  iefqucl-  voir  qui  par  un  fimpic  afte  de  volonté  donne 
les  les  Manichéens  foûtiennent  que  nos  fyllémcs  l’cxiftencc  à ce  qui  n’ étoit  rien  un  moment  au— 
donnent  à Dieu  une  conduite  qui  choque  les  no*  paravant?  Ne  cmions-nous  pas  néanmoins  U 
lions  Communes  de  la  bonté  & de  la  fainteté,  création?  Mais  pour  prcfîcr  davantage  l’accufa- 
croient  aufti  que  Dieu  n’eft  ni  bon  ni  faint , eft  tcur  j’argumente  contre  lui  ai  kominem.  Il 
une  illufion  fi  groflicre  que  plufieuts  exemples  «prouve  la  méthode  d'expliquer  la  Trinité  par  le 
connus  à tout  le  monde  en  font  voir  la  fauflcrc.  mot  perforine  dont  il  rcconnoit  que  nous  n'avons 
En  dépit  de  cette  leçon  il  perfide  à dire  que  Mr.  aucune  idée.  Il  trouve  fi  excellente  cette  mé- 
Baylc  avouant  l'infolubilité  des  objeétions  Ma-  thode  qu’il  traite  d’ignorans  ceux  qui  ne connoil- 
nichccnncs  ne  croit  point  véritable  que  Dieu  foie  fenc  pi*  que  ce  mot  per  forint  dcllituc  de  tou- 
bon  ôc  faint  ni  par  conséquent  tout  parfait.  Que  te  idée  levé  toutes  les  dificultez  (r).  Il  trouve 
la  fugacité  de  Mr.  le  Clerc  à trouver  des  preuves  donc  fore  raifonnables  ceux  qui  croient  la  Trini- 
cft  admirable  ! Sa  première  preuve  nous  fait  voir  té  fans  en  avoir  aucune  idée.  Comment  pour- 
quoi a oublié  heureufement  le  fracas  des  Concro-  roit-il  donc  condamner  ceux  qui  lui  diroienc 
■verfes  Arminiennes.  Il  ne  le  fouvient  plus  que  qu’ils  n’ont  point  d’idée  de  la  bonté  de  Dieu,  fie 
les  Remoiurans  foûtinrent  que  par  le  fy  llcme  de  que  cependant  ils  croient  que  Dieu  eft  bon  ? Je  ne  • 

Calvin  & de  Gomarus,  Dieu  étoit  l’duieur  du  ferois  point  dificultc  de  lui  avouer  , non  pas 
péché,  un  Tyrancruclfic  fourbe  dont  kcondui-  que  je  n’ai  aucune  idée  de  la  bonté  de  Dieu» 
te  envers  l'homme  rcflcmbloit  comme  deux  goû-  mais  que  l’idée  que  j’en  ai  eft  imparfaite  fie  con- 
tes d’eau  («)  à celle  deTibcre  envers  la  fille  de  fufe  , parce  que  je  ne  connois  point  comment 
Scian.  Il  ne  fe  fouvient  plus  que  les  Contre-  la  bonté  de  Dieu  eft  compatible  avec  des  choies 
Ri  montrons  ne  diflïmulcrcnt  jamais  lesdifficultcz  avec  lefquclles  la  bonté  en  général  me  paroît  ma- 
inexplicablcs  de  leur  fylléme,  qu’ils  recoururent  nifeftement  incompatible,  ce  qui  n’empêche  pas 
toujours  (p)  à l’exclamation  de  Saint  Paul,  t que  je  ne  croie  que  Dieu  eft  bon»  cardans  la 
frofondtur!  ...  que  les  jugement  de  Dieu  font  conduite  de  Dieu  le  fait  entraine  le  droit  ncccf- 
incomprtbtnfiblts  & /et  voie  t impefjibles  à trouver ! faircmcm.  Il  a permis  le  mil  moral  qui  dévoie 
Il  rvc  le  fouvient  plus  qu'ib  avouèrent  que  notre  être  fuivi  du  mal  phyGquc,  c’cft  un  tait  indu- 
ration fc  perd  fi  elle  veut  fonder  ces  profondsabi-  bitable  , il  faut  donc  qu’u  e telle  permifîion  fe 
mes.  Mais  en  avouant  cela  d’un  côté  ils  foûtin*  puifle  ajufter  avec  la  bonté  de  Dieu,  quoi  qu’il 
rent  de  l’autre  qu’on  calomnioit  leur  doôrine,  me  paroilfe  qu’elle  ne  pourrait  jamais  s’ajufter 
fie  ils  allèrent  d’un  pas  ferme  où  l’idée  naturelle  avec  la  bonté  que  les  notions  communes  me  font 
de  Dieu  fie  l’Ecriture  les  conduifoient,  c’cft  que  connoître. 

Dieu  ne  peut  rien  faire  qui  ne  s’accorde  avec  U Ou  il  faut  avouer , félon  Mr.  Bayle,  continue  U qui 
fouveraine  perfection , qu’il  eft  infiniment  bon,  Mr.le  Clerc  (rj  que  la  Bonté  la  Sainteté,  com-  ("fft  uuo 
faint,  jufte,  ficc.  Aujourd’hui  aufti  bien  qu’en  me  nous  les  concevons,  ne  font  point  des  perfe  fiions, 
ce  tcms-là  les  Théologiens  Réformez  avouent  6?  que  par  con'équenl  F Etre  tout  parfait  ne  les  à trüjuul 
les  uns  d’une  manière  moins  précité,  les  autres,  pas  , on  qu’il  n'eft  pas  vrai  que  Dieu  foit  tout  par-  d*i 
comme  Mr.  Juricu,  d’une  façon  tout- à-fait  cki-  ftut.  Pctuedificulté , fie  bien  indigne  d’un  hora- 

BmlUmtnt 

(*»)  Btblioih.  choif.  tom.  10.  ptR.  394.  „ duite  de  Dieu  & celte  de  TiSêre.  4 r <i*>i 

(u)  „ Dan*  la  Lettre  pour  M Biyle  IV.  vers  le  com-  (p)  „ Votez  la  Rëponfe  aux  Qu  eft.  d’un  Provincial,  d*  Dr* *. 

„ meoccmc-it  5.  V.  au  commencement  f.  Vf.  au  conmen-  h a.  Part,  ch  CLXIV.  pig  8-|«. 

„ cernent.  VIII.  à la  fin.  (4)  ..BiWioth.  choilie  lom.  lo.  pag-39f. 

,,  (♦)  Voïex  dans  YjUoUnekme  de  Bénin*  contre  Pifca-  (r)  „ Voïex  itid.  pag.  389. 45*1. 

,,  lof  pag.  17.  nn  parallèle  à deux  colonne*  entre  la  con-  (r)  »,  Ibid,  pag  jç,-. 

tom.  ir.  Ci 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


me  qui  a étudié  la  Théologie!  Car  tous  les 
Théologiens  orthodoxes  nous  aprenent  que  pour 
favoir  uune  certaine  conduite  efl  une  imperfec- 
tion, ou  bien  une  perfeétion  i l’égard  de  Dieu, 
il  faut  con lutter  la  révélation  & l’expérience, 
8c  non  pas  les  idées  l'péculatives  que  nous  avons 
dans  l’ciprit  qui  nous  tromperoient  à coup  (ur. 
Si  vous  confuhez  ces  idées  , elles  vous  répon- 
dront que c’cft un  début  de  bonté  5c  de  fainteté, 
5c  par  conléquent  une  imperfeétion  que  de  per- 
mettre que  ceux  que  l’on  pourroit  rendre  tres- 
heureux  5c  tics- vertueux  tombent  dans  la  mi- 
ferc  5:  dans  le  péché,  6c  que  c’efl  une  très- 
grande  perfection  que  d’cmploïcr  tout  font  pou- 
voir 6c  toute  fa  vigilance  à faire  que  jamais  per- 
fonne  ne  s’écarte  de  fon  devoir,  5c  ne  fente  du 
malheur.  Voilà  les  reponfes  que  vous  tireriez  de 
l’oracle  des  notions  communes.  Confuhez  apres 
•cela  l’Ecriture  8c  l’expérience , elles  vous  ré- 
pondront que  Dieu  a permis  le  mal  moral , 5c 
qu’il  bille  tous  les  hommes  fujets  au  péché  5c  à 
la  miièrc,  d’où  vous  condui  rez  que  les  notions 
communes  vous  avoient  milcrablcment  trompe 
en  vous  mont  rant  comme  une  perfection  ou  com- 
me une  imperfection  ablolumcnt  parlant  ce  qui 
ne  l’ell  point  du  tout  à l’egard  de  Dieu.  Mr. 
N icolle  a trcs-bicn  dit  (/)  qu'il  n’y  a rien  de  moins 
tori forme  aux  lumières  humaines  ordinaires  par 
lefyuellts  Us  hommes  jugent  de  la  jujlice  (ÿ  de  la 
mtfericerdc  que  f arrêt  pi  ononti  pir  Saint  Paul 
contre  tous  ceux  qui  comme  lient  les  crimes  dont  il 
fait  le  dénombrement.  Mr.  Nicolle  ^toit  nean- 
moins trés-perfuade  qu’il  n’y  a rien  de  plus  jultc 
que  cet  suret.  Il  a dit  aufli  que  (n)  „ c’clt  par 
„ la  venté  des  dogmes  qu’il  faut  juger  s'ils  font 
„ cruels , 5c  non  par  ces  vaincs  idées  d’une  pré- 
„ tendue  cruauté  qu’il  faut  juger  de  leur  vérité. 
„ Tout  ce  que  Dieu  fait  ne  lauroit  être  cruel  , 
„ puifqu’il  efl  la  fouverainc  juflicc.  C’cfl  donc 
„ a quoi  nous  devons  borner  toutes  nos  recher- 
„ chcs,  5c  non  pas  prétendre  juger  s’il  a fait  ou 
„ n’a  pas  fait  quelque  chofc , par  les  foibles 
„ idées  que  nous  avons  de  la  juflicc  ÔC  de  la 
„ cruauté.** 

Maxime. 

On  ne  buroit  trop  admirer  l’aveuglement  de 
Mr.  le  Clerc,  il  croit  n’attaquer  que  Mr.  Bayle, 
8c  il  attaque  en  effet  prcfque  tout  le  Chriilianif- 
ine. 

Thbmiste. 

gj*,  Af_  Par  ce  même  aveuglement  il  fc  figure  que  fon 
Bn\it  m adveriâirc  fe  contredit  en  joignant  la  Révélation 
•'•fi  P]**  à la  lumière  naturelle  dans  la  première  propoft? 

110111  081  » ajoûte-t- il , (*)  Mr.  Bayle  foltknt 
RMUtin  9ut  la  Révélation  nous  enfeigne  des  ebofes  incompa - 
à U In-  tibles  avec  tes  lumières  nalnrelUs  à l’égard  de  la 
miertndin-  j}9ntf  & de  la  Sainteté  de  Dieu.  Mr.  le  Clerc 
n parle  en  homme  perfuadé  que  les  lumières  natu- 

relles s’accordent  toujours  cnfcmble,  5c  que  leur 
liaifon  efl  fi  étroite  qu  on  ne  fauroit  les  adopter 
en  partie  5c  les  rejetter  en  partie.  On  voit  par 
là  qu’il  cfl  peu  inilruit  fur  ce  fujet,  5c  qu’il  ne 
l’a  guère  médité  ; car  tant  s’en  faut  qu’elles  vien- 
nent au  fecours  les  unes  des  autres,  qu’elles  s’eu- 
tre-choquent  tres-fouvent.  Voulez. vous  des  ar- 
gumens  mfolubles  pour  la  divifibiliré  à l’infini  ? 
la  lumière  naturelle  vous  en  fournira.  En  vou- 
lez-vous contre  la  diviGbilité  à l’infini?  cl  le- vous 
en  fournira  de  méme>  5c  fi  vous  voulez  demeu- 


rer neutre,  elle  ne  manquera  pas  de  vous  équipé 
per  de  tout  ce  qu’il  vous  faudra.  Je  pourrois  al- 
léguer d’autres  exemples.  Il  n’y  donc  rien  qui 
ne  foit  conforme  à l’exaélitude  dans  la  propofi- 
tion  où  Mr.  Bayle  joint  cnlcmblc  la  lumière  na- 
turelle 5c  la  Révéla  ion,  quoi  que  p.tr  la  Révé- 
lation il  rejette  quelques  maximes  de  la  lumière 
naturelle.  La  Raifon  m’aprend  que  Dieu  cil 
une  nature  fouveramement  parfaite,  5c  que  roue 
ce  qu’une  telle  nature  fait  cil  bien  fait.  Rien 
ne  lauroit  être  plus  évident  que  cet  axiome-là. 
La  même  Raifon  m’aprend  enfuite  qu’un  Etre 
bon  ôt  faint  ne  perme  t pas  lors  qu'il  le  peut  em- 
pêcher que  ce  qu’il  aime  tombe  dans  la  milcre  8c 
dans  le  crime.  Je  confuhe  U Révélation,  5c  j’y 
voi  que  Dieu  a permis  qu’Adam  5c  Eve  qu’il  ai. 
rooit  5c  qu’il  avoit  comblez  de  biens,  perdifienc 
leur  innocence,  8c  cxpofaflcnt  parla  route  leur 
poltcriié  a des  malhcuis  innombrables  & à une 
conuption  morale  qui  fait  horreur.  J'abandon- 
ne des  la  le  tecond  principe  que  la  Railon  ou  la 
lumière  naturelle  m’avoit  enfeigné,  je  le  rejette 
comme  trompeur  6c  comme  faux,  puis  qu’il 
combat  une  vérité  de  fait,  5c  j’afirme  en  vertu 
de  mon  premier  axiome,  5c  des  témoignages  de 
l’Ecriture  que  Dieu  cil  bon  5c  fainr.  On  m’ob- 
j cèlera  (y)  que  je  n'ai  aucune  idée  du  ftns  auquel 
l'Ecriture  dit  que  Dieu  efi  Bon  G?  Saint,  5c  je 
répondrai  que  j'en  ai  iuk  idée  lufifante  à entrete- 
nir la  Religion  dans  le  arur  de  l'homme  -,  car 
cette  idée  renferme  une  partie  des  lincamens  qui 
compofent  les  notions  communes  de  la  bonté  5c 
de  la  fainteté.  Je  conoois  Dieu  par  cette  idée 
comme  un  Etre  qui  répand  beaucoup  de  biens  j 
qui  exauce  nos  prières,  5(c.  5c  qui  par  lés  pro- 
méfies,  par  les  menaces,  par  tes  lécompenfcs, 
par  les  punitions  témoigne  qu’il  aime  la  vertu  6c 
qu’il  haie  le  vice.  J’avoue  que  mon  idée  cfl  im- 
parfaite, parce  que  je  n’y  vois  point  l’autre  par- 
tie du  lincamens  des  notions  communes,  ni 
comment  la  bonté  5c  la  fainteté  de  Dieu  font 
compatibles  avec  des  choies  qui  lèlon  la  lumière 
naturelle  font  incompatibles  avec  ces  deux  quali- 
tcz,  mais  quand  meme  mon  idée  (croit  plus  con- 
fiée , Mr.  le  Clerc  ne  pourroit  point  condamner 
ma  foi,  lui  qui  aprouve  que  l’on  croie  la  Trini- 
té (»)  encore  que  l’Ecriture  ne  noos  aie  donné 
aucune  idée  de  ce  qu’on  nomme  ptrjonm  dans  ce 
grand  myllerc.  Je  ne  penfe  pas  qu’il  s’ofàt  van- 
ter d'avoir  une  idée  de  ce  qui  met  de  la  diféren- 
ce  entre  l’union  hypohatique  8c  les  autres  fortes 
d’union,  8c  cependant  il  fait  prolèflion  de  croire 
le  myllcre  de  l'Incarnation,  6c  il  s’ell  mis  en 
frais  d'efprit  pour  le  défendre  contre  l’Abbé  Pyr- 
rhonicn. 

Maxime. 

Après  cela  ne  doit-on  pas  le  moquer  de  la  bal- 
le plaifanterie  ocus  bocus , 8cc.  qu’il  a empruntée 
des  Socinicns»  car  c’efl  ainfi  qu’ils  turlupinent 
tous  les  my itères  de  l’Evangile,  ils  prétendent 
que  croire  la  Trinité,  l’Incarnaiion , 5cc.  c’ell 
le  repaitrç , d'un  mot  qui  ne  lignifie  rien.  Pre- 
nez garde  que  tout  ce  qu'il  dit  contre  les  trois 
Thefes  de  Mr.  Bayle,  5c  ce  qu'il  répété  en 
d’autres  endroits  eft  un  plaidoïé  pour  les  prin- 
cipes de*  Sociniens  contre  nos  plus  augulles 
myftçrea,  que  néanmoins  il  fait  kmblant  d’ado- 
pter. 


The- 


fi)  „ Voïet  la  Réponfc  an  Provincial , a.  Part,  cfcjp. 
„ CLXXVU. n- II.  p.874. 

(«)  „ Voici  itoJ.n.  VI.  6c  conférez  ce  qui  a élé  cité 
„ de  Mr.  Saunn  dans  la  Réponfe  au  Provincial,  1.  paît. 


chip.  CXLTV.  p.707. 
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ET  DE  T H E M I S T E. 


T H B M 1 S T E. 


même  dans  laquelle  il  y aura  tthjaurs  Jet  abîmes 


Rifutatu» 
tUi  rrmjr- 
.<*  U. 
U CUrt 
fur  U f»- 

<**dt  frf. 

frfilnm  J» 

irttii  i* 

> Dftlrmt 
do  JJ.  Buy. 
U. 


Je  m'en  fuij  bien  aperçu,  mais  réfutez,  je  pour  toutes  les  Criât  ut  et , mus  des  idétf  aùftr tûtes 
vous  prie,  à votre  tour  fcs  remarques  fur  la  le*  Je  f'ertu,  ou  de  Bonté  & de  Sainteté  fui  font  très 
condc  propolirion  de  Mr.  Bayle.  claires , 6?  fur  lefqutllts  on  peut  rai/onner  avec  une 

Maxime.  entière  certitude.  Mais  ne  devoir-  il  pas  conlUéier 

Cela  fera  bien  aile  apres  la  réfutation  que  vous  mie  la  bonté  Ôc  la  faintctc  de  Dieu  ne  font  pas 
venez  de  donner  de  fa  critique  de  la  première,  des  qualirez  de  la  Nature  divine,  nuis  la  Nature 
Vous  avez  ruiné  par  avance  la  contradiüion  qu’il  divine  cllc-mémc?  Tout  ce  qui  cil  en  Dieu  cil 
croit  trouver  entre  la  première  & la  fécondé  Dieu*  là  bontc  n’dl  point  dillinéic  tic  (a  julliccj 
propofition.  Elles  reviennent  i ceci , dit-il:  (<»)  là  mifcvicorde  cil  réellement  le  meme  être  que  lia 
la  Raifon  m'apprend  que  Dieu  tfi  Bon  & Saint,  colac  j & ainfi  les  idées  que  nous  nous  formons 
t3  la  mime  Raifon  m'apprend  qu'il  n'e/l  ni  f un,  des  vertus  de  Dieu,  ne  rcflemblcnc  point  à l’ori- 
ni  r autre  ; car  il  faut  que  je  reeufe  [es  notions  de  ginal,  nous  nous  repréfentons  ces  vertus  comme 
Bonté  fcf  de  Sainteté , pour  pouvoir  réfijier  aux  ü c'étnicnt  des  qualitcz  dillinékcs  les  unes  des  au- 
Manicbéent.  Pour  croire  ces  deux  cbojes,  il  faut  très,  & de  la  Nature  divine,  nous  en  ufons  de 
être  comme  celui  qui  difoit , credo  quia  cft  impuffi-  lu  forte  pour  foulager  la  foiblclTc  de  notre  efprit, 
bile.  Ce  prétendu  grand  Doéteur  cft  fi  verfé  mai*  enlin  il  y a reellcmciu  autant  d’abimes  pour 
dans  la  connoiffcnce  des  faits,  qu’il  s'imagine  toutes  les  créatures  dans  chaque  attribut  de  Dieu 
qu’aUfii-tôt  que  des  Philofophes  ou  des  Thcolo-  que  dans  la  Nature  divine  confédérée  enclic-mè- 
giens  ont  accepté  une  maxime  que  la  Raifon  leur  me , puis  que  cette  Nature  cft  réellement  chacun 
à préfentée,  ils  acceptent  pour  ne  fc  pas  contre-  de  fcs  attributs. 

dire  toutes  les  autres  maximes  que  la  Raifon  leur  La  certitude  avec  laquelle  l’on  peut  raifonner 
prélénte.  Mais  il  s’en  faut  bien  qu’ils  n’en  ufciit  fur  ccs  idées  abftraitcs  de  bonté  & de  fainteté, 
de  la  forte  3 car  après  avoir  choifi  entre  fcs  maxi-  n’eft  pas  auffi  grande  que  Mr.  le  Clerc  le  prétend, 
me»  celles  qui  leur  ont  paru  préférables,  ils  n’ont  11  dit  (r)  qu’il  ne  nous  cft  pas  pofliblc  de  juger 
plus  d’cgarJ  aux  maximes  qui  s’accordent  mal  qu'une  aâion  qui  cft  contraire  à ccs  idées  toit 
avec  celles-là.  8c  ils  font  obligez  de  tenir  texte  bonne  2c  faintc.  Je  croi  donc  que  fi  jeluideman- 
conJuitc  parce  qu’autrement  ils afirmeroient  deux  do  s en  général  ce  qu'il  peufè  d’une  certaine  con- 
chofes  contradictoires.  GafTcndi  choifit  les  ar-  duitc  que  je  lui  décrirons,  il  me  répondrait  lans 
gumens  évidens  que  la  raifon  lui  prélcnta  pour  héfiter  qu’elle  cft  opolce  aux  notions  communes 
adùrcr  que  le  continu  n’eft  pas  divifiblc  à l’infi-  que  nous  avons  de  la  bonté,  & de  l’amour  de  la 
ni,  fit  il  rejetta  tous  les  argumens  évident  que  la  vertu,  8c  par  conféquent tnauvaife.  Mais,  luire- 
meme  raifon  lui  préfentoit  pour  la  divifîbiüté  à rliqucrois-jc , c’cft  néanmoins  une  conduite  tout- 
l’infiui.  S’il  eut  déféré  à cette  dernière  elpccc  a- fait  fcmblablc  à celle  que  Dieu  a tenue  envers 
d’argumens  comme  à des  preuves  d’une  doélrine  Adam.  J’aime  mieux  donc  dira  avec  les  Theolo- 
véritable,  il  eut  enfeigne  en  même  tems  que  la  gicns  Reformez,  qu’il  ne  faut  point  juger  de  Dieu 
matière  cft  divifiblc  & qu’elle  n’cft  pas  divifiblc  Icion  les  foibles  lumières  de  notre  ration,  que  de 
à l’infini.  Il  n’eut  donc  garde  d’y  déférer,  il.  dire  avec  vous  qu'au  ru  peut  admettre  ( d)  pour 
les  confidéra  feulement  comme  des  dificultex  fions  faintes  (3  bonnes  que  celles  qui  (ont  conjormes 
propofées  contre  un  dogme  véritable  qui  ne  pou-  aux  idées  que  nous  avons  de  la  vertu, 
voient  être  réfutées  à caufc  de  la  pctitelTe  de  no-  Thbmiste. 

tre  efprit.  Il  y a de  pareils  exemples  abondam-  Je  fuis  trcs-pafuadc  que  cc  difeours  embaralTe- 
ment  dans  la  Rcpubliaue  des  Lettres.  roic  Mr.  le  Clerc,  fie  qu’il  ne  le  tirerait  jamais 

Vous  voiez  déjà  Mr.  Bayle  juftific  , car  je  de  ce  mauvais  pas.  Mais  c’cft  un  trait  que  je  lui 
m’afîûre  que  pendant  que  je  vous  parfois  de  Gai-  réferve.  Continuez, 
fendi , vous  apliquiez  & la  première  8c  à lafccon-  Maxime. 

de  propofition  ce  que  je  difois.  Il  ell  ucs-faux  Les  inconvénicns  que  Mr.  le  Clerc  ramaftè  à £*’**  foui 
que  l’une  renverfe  l’autre,  8c  fi  Mr.leClcrcctoit  l’imitation  des  Unitaitcs  fie  des  Remont rans  afin  7 "'*' 
bien  fondé  à trouver  U cc  qu’on apcllccontradic-  de  rendre  odieux  le  fyftéme  de  Dordrecht,  fc-  ‘ 
tion , il  faudrait  établir  comme  une  maxime  cer-  roient  à craindre  fi  les  Chrétiens  généralement 
taiue  fie  univerfclle  que  tous  ceux  qui  reconooif-  parlant  çtoient  difputcun  à perte  de  vue,  8c  s'ils 
font  qu’un  tel  fentiment  qu’ils  tiennent  pour  vrai,  fo  foifoicflt  une  foi  de  ne  rien  croire  qui  ne  fut 
eft  combatu  par  des  objeaions  à quoi  ils  ne  peu-  tres-evident,  8c  de  irjctter  tout  ce  qu'ils  ne  ver- 
vent  làtiifoîrc,  fc  contrcdifcnt  viûbletncot.  Mr.  roicnc  pas  conforme  à lcqrs  notions  naturelles,  8c 
Bavlc  établit  dans  fo  première  propofition  que  par  fi  on  leur  promettoit  de  («)  leur  foire  voir  con- 
la  lumière  naturelle  tout  ce  que  Dieu  faiteftbieu  forme  à ccs  mêmes  notions  toute  la  doélrine  do 
fait,  8c  dans  la  féconde  que  notre  efprit  cft  trop  l’£vangilc.  Il  eft  certain  qu’en  ocs  trois  cas  ils  fc- 
bomc  pour  accorder  avec  1a  conduite  de  Dieu  les  roient  bientôt  dans  k grand  chemin  du  Pyrrho- 
A*  1-  Ar  A-  U C. TLr.i’ 


SrJ^rSUt 
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notions  communes  ne  peuvent  fervir  de  règle  à la  Mais  Dieu  merci  les  Chrétiens  s’inftruifcnt  dans 
conduite  de  Dieu,  8c  qu'elles  ne  peuvent  être  une  meilleure  Ecole:  on  leuraprcnd  que  FÉurfy-. 
véritables  entant  qu’on  les  emploie  contre  cct  ar  ftétne  cft  environné  de  dificultex  qui  doivent  fer- 
xiômc  néccffai remént  certain,  tous  ce  que  Dieu  vir  d’cxcrcice  à leur  foi,  8c  qu’au  heu  de  l’efprit 
fait  eft  bien  fait.  de  difpute,  ils  doivent  le  munir  d’un  efprit  hutn- 

Mr.  le  Clerc  continuant  fa  critique  de  lafccon-  blc  fie  docile.  Ils  ont  d’ailleurs  Un  fondement  iné- 
de  propofition  de  Mr.  Bayle  obfcrvc  (^)qu'il  ne  branlable  dans  une  tèule  maxime  Philolophiquc 
l’agit  pas  ici  de  la  nature  divine  tonjidtrét  en  elle  8c  Théologique,  8c  dans  la  certitude  des  faits  ré- 
véler, 


(«)  „ Bibliothèque  eboifte  tpioe  lo.pag.  30*. 
1 <*)  » »id  ptg.397.398- 

ai"  ” 


W „ Bien  loin  de  leur  promettre  une  telle  ebofe , on 
, leur  tient  un  langage  tout  diférent.  'Voicz  Mr.  Ni 
,,  colle  dans  la  Perpétuité  de  ki  foi  pag.  m.  9a.  le  lui*. 
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vêlez,  ils  fovént,  dis-je',  que  Dieu  étant  la  per- 
fefkion  fouveraine  ne  peut  rien  foire  qui  ne  foit 
bien  foit,  & que  fo  conduite  envers  l’homme  a 
éré  certainement  telle  que  l'Ecriture  la  reporte. 
Dès  qu’ils  fovent  par  la  Révélation  que  Dieu  a 
fait  une  telle  choie,  ils  font  fermement  perfuadez 
qu’elie  cri  jufte,  fcc  cent  maximes  Philofophiqucs 
qui  tendraient  à leur  prouver  qu’elle  cri  injurie 
ne  les  ébranleraient  pas.  De  forte  qu'au  lieu  de 
raifonner  comme  Mr.  le  Clerc  veut  que  l'on  doi- 
ve raifonner , mit  ttlle  conduite  de  Dit u n'tfi  pas 
conforme  aux  idées  naturelles  de  la  tenté  (3  de  la 
fainttti  i Dieu  donc  n’tfi  ni  bon  ni  faint , ils  rai- 
fnnnentdc  cette  manière  ,**f  telle  conduite  dt  Dieu 
n'eji  pas  conforme  aux  notions  contenu  >.es  dt  la  bon- 
té (3  de  la  fainttti  \ donc  ces  notions  font  fautes  13 
iVufonts  quand  on  les  fait  ftrvtr  de  réglé  pour  juger 
de  la  conduite  dt  Dieu.  Ils  ne  mettent  point  en 
balance  if)  s’il  fo'Jt  s’attacher  à ces  notions  com- 
munes, ou  à la  maxime  Philofoph.que  fcc  Théo- 
logique  que  je  viens  de  vous  marquer  : ils  déci- 
dent fermement  avec  un  plein  droit  que  toute  é- 
vidence  contraire  à cette  maxime  cri  une  illuSon. 
Ils  fc  maintiennent  par  ce  moïen  dans  l'état  des 
vrais  fidcllcs,  fcc  iis  «nt  tous  les  motifs  d’en  pia- 
tiquer  les  devoirs.  C’cll  ainfi  quclcsinconvénn-ns 
ranuflèz  par  l’accuf&ttur  difparoifl'ent  comme  des 
fondîmes.  Qu’il  li:c  un  peu  Mr.Jnquelot  (g). 

Ce  qu’il  otlcrve  (h)  que  l’Ecriture  quand  elle 

Srlc  de  la  bonté,  delà  lain; etc,  de  la  jultice  de 
icu  entend  ces  mots  dans  le  ftns  auquel  les  hom- 
mes Us  entendent  y cil  vrai,  mais  il  fout  là.  oir  pre- 
mièrement que  les  expreflinns  de  l’Ecriture  s’ac- 
commodent très-fouvent  à la  portée  du  vulgaire, 
fcc  ne  pourraient  point  lubir  un  rigoureux  examen 
mctaphyGque.  En  fécond  lieu  que  l’idée  que  ers 
paflàges  de  l’Ecriture  nous  donnent  contient  une 
patrie  des  linéamcns  qui  forment  les  notior_s com- 
munes de  ces  vertus , comme  vous  l’avez  fort 
bien  remarqué  (ij.  En  troiGctne  lieu  que  nous 
pouvons- nous  imaginer  un  Prince  qui  remplit  tou- 
te la  norion  commune  de  la  bonté,  mais  que  nous 
concevons  clairement  qu’il  ne  U remplirait  pas, 
a’il  fe  conduisit  envers  fes  Sujets  comme  Dieu 
envers  les  hommes,  G pouvant  leur  foire  dos  biens 
fans  aucun  mélange  de  mal,  il  méloit  beaucoup 
de  maux  aux  biens  qu’il  leur  communiquerait, 
G pouvant  les  corriger  de  leurs  defauts,  il  oc  les 
en  corrigcoit  pas,  s’il  foutrait  que  fes  Provinces 
fe  fiflent  la  guerre  les  unes  aux  autres,  s’il  punif- 
foit  les  foutes  dont  il  aurait  été  en  quelque  maniè- 
re le  promoteur,  &c.  Mr.  le  Clerc  qui  n’a  pû 
foufrir  (é)  qu'on  lui  parlât  de  h Calprcnedc,  & 
de  la  Scudéti,  ne  feroit-point  G délicat  à l’égard 
de  Pline  le  jeune.  Permettez  moi  de  feindre  ce- 
ci. . 

„ lin  Romain  alla  voir  Pline  le  jeune  Sc  lui 
,,  uit  : je  fai  que  vous  travaillez  au  Panégyrique 
„ de  T rajan , & que  vous  deftinez  quelques  pa- 
„ ges  à louer  la  bonté  de  cet  Empereur.  Voici 
„ une  particularité  qui  ornera  bien  cet  endroit- 
„ là.£c  Prince  s’apliqua  avec  tant  de  promptitude 
,,  à réparer  les  malheurs  d’une  Province  oui  avoit 
,,  etc  ravagée  pendant  trois  ans,  qu’au  t>out  de 
„ trois  mois  il  ne  refta  aucune  marque  de  la  dc- 
„ folation.  Mais  pour  ne  vous  rien  diCimuler  je 


(/)  „ Ceci  fert  de  Réponfe  i ces  piroles  de  Mr.  le 
„ Clerc  ( pag-  aci  ) Mr.  Bayle  ne  faic  ce  qu'il  doit  croi- 

tf'  M Voies.  diBJ  l'article XI.  des  Entretien»  fur  Mr.  Ja- 
,,  quelot  qu'il  abandonne  les  notions  communes  dont  1* 
„ rdjeétton  paroit  i Mr.  le  Clerc  le  renverfement  de  U 
„ Religion.  C'rtt  ainii  que  s'accordent  les  ennemis  de 


r i dois  vous  dire  qu’il  aurait  pu  prévenir  tous  ces 
„ malheurs,  il  ne  lui  en  aurait  coûté  qu’une  Lct- 
n tre.  Il  ne  voulut  point  l’ccrire  m avant  le  com- 
as mcnccmcni  des  troubles  ni  pendant  qu’ils  du- 
» rerent,  quoiqu'il  fut  qu’en  quelque  temsqu’el- 
„ le  fut  reçue  clic  apailcroit  la  guerre  civile.  Il 
,,  emploïa  même  quelques  intrigues  fccrctes  pour 
„ animer  les  chefs  de  la  rébellion  à la  commen- 
» cei  & à la  continuer.  Enfin  après  trois  ans  de 
„ mifercs  cfTroïablcs  il  eut  pitié  de  la  Provji.ee, 

„ il  y remit  le  calme,  fcc  il  dépenlà  tout  ce  qu'il 
„ foloit  pour  la  rétablir  promptement.  Je  me 
„ garde  ai  bien,  réponJit  Pline,  d’emploïcr  tout 
,,  ce  narré:  j’en  ô erai  les  trois  ans  puis  qu’ilj 
„ font  mal  propres  à prouver  que  Trajan  clt  un 
,,  bon  Prince»  je  ne  parlerai  que  des  trois  mois. 

„ J’ai  à vous  aprcnd-c  , continua  le  Romain, 

,,  deux  particularité?,  dont  vous  pourrez  faire  u- 
„ lage  en  louant  la  juflicc  de  cet  Mnpcreur.  i. 

„ Il  fait  taire  une  recherche  Sc  une  punition  cx- 
„ afte  des  malvcrlâtious  de  les  domeftiques  : z.  il 
„ fou  en  forte  qu’ils  foient  dignes  de  châtiment 
,,  foit  à caufc  que  pouvant  avec  la  dernière  foci- 
„ litc  les  détourner  de  mal  faire  il  ne  les  en  dc- 
„ tourne  pas,  lb;t  à eau  le  qu'il  leur  donne  des 
,,  emplois  dont  il  lait  qu'ils  s’aquiteront  très-mal, 

„ & ne  leur  donne  pas  les  emplois  dont  il  faic  • 

„ qu'ils  s’aquiteroient  très-bien.  Je  n’aurai  gar- 
de,  répliqua  Pline,  de  me  fervir  de  votre  le- 
st condc particularité,  qui  prouve  manifeftement 
„ que  l’Empereur  facrifie  la  vertu  à une  vaine 
„ orientation  de  jufticc,  fcc  qu’il  ne  rdTemble 
„ point  à cet  ancien  Grec  (J)  de  qui  l'on  a 
„ dit  : 

i,  IJ  ne  veut  pas  femblcr  jolie  nais  l'étrc.  „ 

T h c M i s T B. 

Il  cft  fur  que  tous  les  Pancgyriftcs  fupolcnt 
quand  ils  louent  la  bonté  d’un  Monarque  qu'il 
a prévenu  autant  qu’il  l'a  pû  , fcc  qu'il  a fait 
cefler  auGî  promptement  qu’il  l’a  pû  l'incommo- 
dité de  fes  Sujets.  L’on  n'oferoit  dire  dans  if 
ne  Oraifon  funèbre  que  par  un  principe  de  bon- 
té il  fit  remporter  une  vi&oire  à quelques-u- 
nes de  fes  Provinces  fur  les  autres , car  elt-cc 
une  bonté  que  de  foire  un  grand  plaiGr  aux 
vainqueurs  Sc  encore  un  plus  grand  chagrin  aux 
vaincus  ? On  n’oferoit  arfùrer  que  par  un  prin- 
cipe de  juriice  il  failoit  punir  ceux  dont  il  a- 
voit  procuré  les  fautes.  • 

Maxime. 

Nous  voïons  prélcntcmcnt  ce  qu’il  fout  ju-  Diuomin- 
ger  d’un  pa(Tage  qui  cri  vers  1a  fin  de  l’Ecrit  m*m  o- 
de  Mr.  le  Clerc , fcc  qu’on  pourrait  prendre  rïfH‘î,'Vf 
pour  une  récapitulation  des  chofcs  qu’il  a tant  u[ 
de  fois  répétées.  Mr.  Bayle  «lit  il,  (m)  enftignt  mmttdmms 
que  Us  Manichéens  démonte  tnt  y par  la  Raifon , que  “■  pfq* 
Dieu  n’tft  pu  Bon  y (3  il  ne  donne  aucune  raifon  dt  h 
croire  le  contraire, jinen  que  F Ecriture  U dit , ce  qui , 
félon  fes  principes  y n'eft  rien  dire  t premièrement , 
parce  qu'il  dit  que  nous  n’avons  point  de  notion  de 
la  Bonté  de  Dieu  ; fecondemtnt , parce  que  fi  FE- 
enture  enftignt  des  ebofet  contrastes  à des  vérittz 
évidentes , comme  il  le  dit  dans  fon  article  dt  Pyr- 
rhon , on  n'a  point  de  raifon  de  la  croire  i (3  en 
trotfieme  lieu  y parce  que  Fon  nt  peut  pas  refuftr 
fon  confenttment  à des  ebofts  évidentes  y somme  font  y 
félon 

✓ 

„ Mr.  Bayle. 

(k)  „ Bibliothèque  choifie  uii  fufra  pag.  «oo. 

(i)  „ Ci-delîus  pag  xo. 

(i)  Voict  leç.rome  de  la BiblioOi. chef. pag.  t^7. 

{ t)  „ Voyez  dam  le  Didion.  de  Jjayle  la  /cmarqac  H 
„ de  l'article  jlmphurem. 

(»)  „ Bibboilnque  choifie  tom.  ro.  j»g.  «»«. 


ET  DE  THeMISTÈ.  • ij 


félon  lui , les  omettions,  qu'il  a (»)  inventées  en  fa- 
veur des  Manichéens. 

T H E M I S T E. 

11  ferait  dificilc  d’entaflèr  dans  un  paflàge  de 
cette  longueur  autant  de  fàuflètcz  que  j’en  trou- 
ve ici.  t.  Il  eft  faux  que  Mr.  Bayle  ne  fc  fonde 
pas  fur  la  raifon  (o)  pour  croire  la  bonté  de  Dieu, 
2.  Il  cft  faux  qu’il  dife  qu’abfolumcnt  nous  n’a- 
vons aucune  (p)  notion  de  la  bonté  de  Dieu.  j. 
Il  cft  faux  qu’il  dife  que  l'Ecriture  cnlcignc  des 
choies  contraires  à des  veniez  évidentes.  Sonfen- 
tirnent  eft  qu’une  notion  evidentedoit  faire  moins 
d’imprclîîon  fur  notre  cfprit  qu’une  doârinc  ré- 
vélée contraire  à ccttc  notion  , fie  qu’ainli  l’on 
doit  abandonner  cette  notion  comme  faufle  cn- 
. tant  qu’elle  cft  combatuc  par  l’Ecriture.  4.  Il  cft 
faux  que  l’on  ne  puifle  rcrufer  fon  confentement 
à des  choies  évidentes.  La  pratique  des  Théolo- 
giens St  des  Philofophes  prouve  le  contraire  com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  plus  d’une  fois,  & j’a- 
joûterai  néanmoins  qu’il  cft  évident  que  ce  qui 
eft  répandu  dans  un  cfpacc  a de  l’étendue,  mais 
prciquc  tous  nos  Théologiens  ont  abandonné  cet- 
te évidence  s car  ils  dilcnt  que  la  (ubftancc  de 
Dieu  fans  avoir  aucune  étendue  fe  répand  par  tous 
les  cfpaces  de  l’Univers  ÔC  en  pénètre  toute  la 
mafTc.  Et  remarquez  qu’ils  n’ont  point  abandon- 
né ccttc  évidence  pour  embrafler  une  doctrine  en- 
core plus  évidente  i car  il  n’y  a rien  de  plus  in- 
comprchcnfiblc  (q)  que  ce  qu’ils  croient  lür  l’ira- 
meniité  de  Dieu. 

Maxime. 

Le  paflàge  d’Efaïc  que  Mr.  le  Clerc  a cité, 
(r)  jugez  entre  moi  fc?  ma  vigne , Sec.  eft  l’une  des 
plus  fréquentes  objc&ions  que  l’on  faflè  aux  Cal- 
viniftes.  Elle  pourrait  être  rétorquée  même 
contre  lcs.l’clagicns,  fie  ainfi  elle  oc  ûuroit  pal- 
ier pour  bonne. 

Apres  avoir  défendu  la  première  Sc  la  fécondé 
propofition  de  Mr.  Bayle  contre  toutes  les  chica- 
ff**  é"  nenes  de  Mr.  le  Clerc  nous  pouvons  conclurre 
d»  <IU*CMCS  f°nt  parfaitement  d’acord  avec  la  troifié- 
at.  BnjU  me,  8c  nous  moquer  de  Mr.  le  Clerc  qui  fc  van- 
ttturit  te  d’avoir  prouve  le  contraire.  Ce  qu’il  ajoûte, 
ovu  (j)  que  fi  In  Raifon  fc?  la  Révélation  fi  contredi- 
n--frJn"  Jent  réellement y il  n'eft plus  poffible  de  s'y  fier,  fc? 

toutes  les  lumières  que  nous  avons  font  éteintes  pour 
jamais , eft  un  milérablc  lieu  commun  des  Uni- 
taires que  les  Orthodoxes  ont  éclairci  fie  réfuté 
cent  mille  fois.  L’opofltion  entre  la  Révélation 
fie  quelques  maximes  de  la  Raifon  n'eft  pas  plus 
i craindre  que  l’oppofuion  qui  fc  trouve  entre  les 
maximes  de  la  Raifon.  On  s’abuferoie  groflîcre- 
ment  fi  l'on  croïoit  que  notre  Raifon  cft  toû- 
jours  d'accord  avec  elle-même  j les  difputes  in- 
nombrables dont  les  Ecoles  retentiflent  fur  pref. 
que  toutes  fortes  de  fujets  prouvent  manifefte- 
ment  le  contraire,  (r)  La  Raifon  eft  une  foire 
où  les  feftes  le  plus  diamétralement  opofées  vont 
faire  leur  provifion  d’armes  > elles  fe  bâtent  en 
faite  à toute  outrance  fous  les  aufpiccs  de  1a  rài- 
fon,  & chacune  rejette  quelques-uns  des  axio- 
mes évidens.  S’enfuit- il  de  tout  cela  qu'il  n'efi 
plus  poffible  de  fe  fier  à la  Raifon  , fc?  que  toutes 
Us  lumières  que  nous  avons  font  éteintes  pour  ja- 
mais ? 

Au  refte  les  trois  propofitions  de  Mr.  Bayle 


{a)  „ Touchant  ccttc  Eauffoé  voyet  ci-delJus  chap.  I. 

(»)°Voyei  ci-xlclTuî  pag_  10. 

Ô)  Voyez  IhJ. 

(f)  ,,  Votez  la  Réponfe  au  Provinc.  3.  Part.  chap. 
XV’.  pa8.9a1.9a3. 


font  fi  vifiblcmcnt  onhodoxes  félon  les  principes  Pourvu* 
des  Réformez  que  je  ne  m’étonne  pas  que  Mr.  *?■  l*cl,rt 
le  Clerc  ait  refufé  l’ofre  de  faire  juger  cette  dif-  **/?**,/■. 
pute  par  les  Facultez  en  Théologie  des  Provin-  j„  j,  /.un 
ces-Unics.  Il  a bien  fcnti  que  fa  condamnation  ]*str 
.y  feroit  inévitable.  L’expédient  qu’il  propolc  à W? 

Mr.  Bayle  (*)  de  faire  aprouverfon  Dicfionairc,  “ xbiîte. 
fiée.  par  les  Académies  eft  l’échapatoirc  d’un  So*  gu  du  s>ro- 
phifte  qui  eft  au  bout  de  fon  rôle.  Ce  n’eft  pas  nmut- 
l’ulige  de  ce  pais  de  faire  aprouver  de  tels  livres  VH*,m 
par  les  Théologiens:  fie  d'ailleurs  cette  aproba- 
tion  feroit  fupertfaë.  Il  fufit  à Mr.  Bayle  d’a- 
voir témoigné  publiquement  qu’il  louhaitoit 
qu’ils  jugeaflënt  de  là  doôrinc , 8c  de  l’a- 
voir réduite  à un  précis  manitcllcmcnt  ortho- 
doxe. 

CHAPITRE  VIII. 

Rétorjion  contre  Mr.  le  Clerc. 

T H E M I S T E. 

VOici  la  botte  franche  que  je  garde  à Mr.  le 
Clerc.  Je  lui  prouverai  que  les  pierres 

Îu’il  a jettées  à Mr.  Bayle  fie  au  fyftémc  de 
>ordrecht  en  même  teins , fie  dont  on  a évité  le 
coup,  peuvent  être  repouflees  contre  lui  fans 
qu’il  puifle  fc  garantir  d’en  être  aflbmmé. 

Tout  eft  perdu,  à ce  qu'il  prétend,  fi  la  con- 
duite divine  n'eft  point  conforme  aux  notions 
communes  que  nous  avons  de  la  bonté  fie  de  la 
faintetc.  Il  faut  entendre  ici  parle  mot  de  Sain- 
teté l’amour  du  bien  moral,  fie  la  haine  du  mal 
moral.  Si  donc  ie  lui  prouve  que  par  fon  fyftê- 
me  U conduite  de  Dieu  n’eft  point  conforme  à 
ces  notions  communes,  il  fc  trouvera  que  toutes 
fcs  objections,  fie  que  toutes  l'es  confcquen- 
ces  font  autant  de  coups  de  poignard  dont 
il  s’eft  percé  lui-méme  fans  qu’il  en  puifle  gué- 
rir. 

Son  fyftéme  eft  (ans  doute  celui  des  Arminiens 
à cela  prés  qu’il  en  a ôté  la  dcciûon  touchant 
l’éternitc  des  fupliccs  infernaux  > car  il  ne  décide 
rien  U defl'us,  il  f»  réduit  à des  conjectures,  de- 
quoi  nous  parlerons  en  fon  beu. 

Il  y a trois  chofcs  à confidércr  dans  le  fyftémc  rtfM 
des  Arminiens,  1.  qu’avant  que  Dieu  fé  dérer-  u sj/u,w 
minât  à créer  l’homme  il  favoit  quelles  feraient  Arminien 
les  fuites  du  mauvais  ufage  de  la  liberté  humaine,  tnïï*,,t 
en  cas  que  l’homme  fc  fcrvît  mal  de  fa  liberté  : M-,fi 
1.  qu’il  favoit  que  s’il  mettoit  Adam  fie  Eve  ttnftrmi 
dans  de  certaines  circonftanccs  ils  feraient  un  bon 
ufage  de  leur  franc  arbitre,  mais  que  s’il  les  met- 
toit  dans  un  autre  amas  de  circonftances  ils  abu-  Vvtni'dr 
feraient  de  leur  liberté  : }.  qu’il  décréta  de  les  U /ahurit 
mettre  dans  les  circonftanccs,  où  il  avoit  prévu  tj-d»  la 
qu’ils  feraient  ce  mauvais  ufage  nonobftant  la 
peine  terrible  dont  ils  les  aurait  menacez.  Il  n’y 
a perfonne  qui  ne  puifle  voir  manifeftemenc  dans 
cette  conduite  1.  que  Dieu  a voulu  qu’Adam  5c 
Eve  péchaflènt  : 1.  qu’il  a voulu  qu’eux  fie  tous 
leurs  defeendans  fuflcnt  expofez  à toutes  les  fuites 
qu’il  avoit  rûës  attachées  au  premier  mauvais 
ulâgc  de  U liberté.  Or  ces  fuites  font  une  étran- 
ge corruption  de  mœurs,  fie  une  efTroïablc  mul- 
titude de  mifeics. 

Si  Mr.  le  Clerc  étoit  capable  de  nous  faire  dé- 
couvrir 

(r)  Bihlioth.  choit  com.  10.  pag.  4*0. 

(*)  i,  IM.  pag.  401. 

U)  „ Voyez  la  Réponfe  au  rrovincial.  ».  part.  chap. 

„ CXXXIII.pag  770.lkthip.CXXXVll.pa6.778. 

(«7  ■>  BiMioth.  choli.  tom.  1».  pag.  413. 
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»4  ENTRETIENS  DE  MAXIME 

couvrir  une  parfaite  conformité  entre  ces  deux  T H s m i s t e. 

aftes  de  U volonté  de  Dieu  & les  notions  com-  Ce  qu’il  objc&e  comme  un  incouvénient  ( e ) »'•* 

mîmes  de  la  faintetc  fie  de  la  bonté,  il  ferait  ca-  horrible  que  lelon  les  principes  de  Ton  adverfaire  f 

pablc  de  prouver  que  U conduite  d’un  Marchand  une  certaine  aétion  pourra  éirc  une  injuflice  par-  tin 

de  Londres,  qui  va  être  reprclcnrce,  n’auron  mi  les  hommes  8c  uoejufticeen  Dieu,  eft  une  tmn  u, 

rien  qui  ne  fût  conforme  aux  idées  que  nous,  dificulté  qui  regarde  non  feulement  tous  les  fy-  ce 

avons  de  la  bonté  paternelle  fie  de  l'amour  de  U ftémes  Chrétiens,  mais  aulTi  tous  les  fyllémes  !"f*  *" 
vertu.  des  anciens  Philofophcs  qui  rcconnoifTbient  la 

Ctmftrti-  Ce  Marchand  a dix  fils,  fie  il  fait  par  révéla-  Providence.  On  s’elt  toujours  choqué  que  fous 
fin  niri  tion  que  s’il  les  envoie  à Cambrigc,  ils  y feront  un  Dieu  tout  parfait  les  mcchans  profpcrcnt,  fie 

<^c#  Progr*^  conGJcrabla  dans  les  fcicnccsfie  dans  les  gens  de  bien  l'oient  dans  l’oprelTîon,  mais  à 

ibüad  m-  ^ vertu, de  forteque  leur  mérite  les  clevera  àdes  mon  fens  on  devroit  être  plus  furprisdccc  qu’au- 

wri  /«,  emplob  honorables  dont  ils  s’aquiteront  bien  toute  cun  homme  n’a  jamais  été  exempt  de  péché  fie 

JSh  , c r leur  vie,  mais  q e s’il  tes  envoie  à Oxford  ils  fe  d'afliéïions  fous  un  Dieu  qui  n’a  qu’à  dire  la  pa- 

«ü*  it  débaucheront,  ils  deviendront  des  garnemens,  rôle,  fie  tout  aulfi-tôt  tous  les  hommes  feraient 

n't'*r“V  & ils  p-ifieront  de  friponnerie  en  friponnerie  jul-  faints  fie  heureux.  Cette  conduite  de  la  Provi- 

mun  ques  à ce  que  la  jullicc  y mette  ordre  en  les  dcnccn'a néanmoins  aucun  defaut  j triais  un  Prince  * * 

condamnant  a diverles  peines.  Il  lait  aulfi  qu’il  qui  aurait  un  moïen  fur  de  rendre  vertueux  Sccon- 
obtiendra  grâce  pour  l’un  d’eux.  Ne  doutant  tens  tous  fes  lujets,  fie  qui  ne  fc  ferviroit  pas  de 
nullement  de  la  vérité  de  cette  révélation  il  en-  ce  moïen,  mais  de  cent  autres  dont  l’inutili- 
voie  les  fils  à Oxford,  Se  non  à Cambrigc.  té  lui  leroit  connue,  fc  comporteroit  tics-mal. 

N’ell-il  pas  manifcflc  lelon  les  notions  commu-  Il  cil  donc  certain  que  la  même  choie  qui  eft 
ncs,  i.  qu'il  veut  qu’ils  foient  mcchans  fie  intor-  mauvaife  entre  les  hommes,  ne  l’ell  point  en 
tunez  : 1.  que  par  conlcquent  il  agit  contre  la  Dieu. 

bonté,  fie  contre  l’amour  de  U vertu?  Maxime. 

Les  dilparitez  que  Mr.  le  Clerc  pourra  inven-  Notre  homme  en  tient,  fie  je  ne  puis  allez 
ter  ne  vaudront  pas  mieux  que  celles  que  lui  fie  condamner  dans  la  conduite  l'omiftion  que  l’on  y 
Mr.  Jaquelot  ont  alléguées  fur  la  comparaifon  trouve.  Pourquoi  n’a  t-il  pas  lait  voir  par  un 
d’une  mcie,  fie  qui  ont  été  ruinées  de  fond  en  parallèle  divife  en  deux  colonnes  que  la  maniéré 
comble  par  Mr.  Bayle.  dont  Dieu  en  a ufé  envers  nos  premiers  pci  es 

Ainû  ces  grandes  tempêtes  que  l’Accufateur  & une  certaine  manière  dont  il  auroit  feint  qu’un 
excite,  qu’il  s’enfuit  que  Dieu  n’cft  ni  bon  ni  bon  pere  très-honnête  homme  fc  ferait  for vi  en- 
foint,  que  nous  n’avons  aucune  idée  de  la  buntc  vers  les  cnfâns  félon  les  idées  naturelles  de  la  bonté 
fie  de  la  luintcté  de  Dieu,  que  cela  («)  mene  & de  l’amour  de  la  vertu,  font  trcs-fcmblables? 
droit  à 1‘ Irréligion  à f Jtbéi! me , (b)  que  l’on  Jc  voudroii  qu’il  nous  donnât  un  jour  un  tel  pa- 

ne peut  p.us  prouver  aux  Athées  qu’il  y a un  rallcle. 


Dieu,  que  c’elt  fournir  aux  Païens  une  voie  lù- 
re  de  défendre  tous  les  crimes  que  les  Poètes  ont 
attribuez  à leurs  Dieux  Ôte.  tombent  fur  lui-  même, 
fie  l’accablent  de  telle  forte  qu'il  n’a  nul  moïen 
d’en  échapcr.  Voilà  le  prétendu  bon  office  qu’il 
rend  à la  Religion,  il  la  fait  dépendre  d’une 
chofe  qui  le  trouve  touffe  par  fes  ptopres  princi- 
pes. 

Maxime. 


CHAPITRE  IX. 

Mr.  le  Clore  livre  aux  À thé  es  la  Religion 
pieds  fc?  poings  liez , fc?  qu’il  fe  livre 
lui- même  à eux. 


A HKMISTB. 

PEnnettez  moi  de  me  donner  le  plaillrdc  ren-  T,a* 
vier  fur  vous  : j’ai  une  botte  à lui  porter  en-  “ c 


Lttjtiïitu  Je  ne  perdrai  point  l’occafion  qui  fc  préfentc  £ vier  fur  vous:  j’ai  une  botte  à lui  porter  en-  “ CtM^' 
Vu  À rétorquer  l’objcftion  qu’il  a fondée  fur  les  core  plus  rude  que  la  vôtre.  Je  me  repréfente  deux 

ftadVftr  P11,0!”  : Juf.tz  tnlTe  mot  6?  ma  vigne.  Mr-  ou  trois  Athées  qui  étant  convenus  avec  lui  d'u-  juifut  & 

ut  f*r*Ut  : Bayle,  dit-il , (e)  répendroit  à Dieu  félon  fes  ne  conférence  débutent  par  ce  fyllogifmc  hypo-  ee.ucUn. 
jugez  en-  principes , que  Dieu  n'a  jujlement  omis  que  ce  qui  thétique. 
ire  moi  & fait  néctjfatre  à fa  vigne  afin  qu'elle  porsàt  des 

wArVw/  ’ fruits.  Mais  cette  réponfc  quaJre  merveilleulc-  Si  le  Dieu  des  Chrétiens  eft  faux,  il  g'y  a point  de 
t tnt  u Ui.  ment  avec  le  fvltéme  de  Mr.  le  Clerc.  La  Dieu.  JUkiotem- 

plus  grands  pécheurs  peuvent  dire  félon  ce  fyfté-  Or  le  Dieu  des  Chrétiens  tfi  faux , fi  fa  conduite  t u 
me,  que  Dieu  n’a  lait  pour  eux  que  ce  qu’il  fa-  "'eft  pas  conforme  aux  notions  communes  de  la  tMfi* 

voit  leur  devoir  être  inutile,  8c  qu’il  a fait préci-  bonté y de  la  fainteté  (fi  de  la  juftice. 

fement  ce  qu’il  favoit  leur  devoir  être  fonefte.  Donc  fi  la  conduite  du  Dieu  des  Chrétiens  rit  fl 
qu’il  la  a pris  dans  la  momens  où  la  fortune  (d)  pus  conforme  à ces  notions-là  , il  ri  y a point  de 

leur  avoit  été  contraire,  fie  qu’il  a fuprimé  les  Dieu. 

momens  où  elle  leur  avoit  cté favorable,  c’cft-à- 

dirc,  quM  a décicté  de  la  pofer  nou  pas  dans  Mr.  Bayle  la  arrêterait  tout  court  en  leur  & f"  Jfc 
la  circonltanca  où  il  favoit  qu’ils  uferoient  bien  niant  la  mineure,  mais  Mr.  le  Clerc  qui  cû  obli-  7 

de  leur  liberté,  mais  dans  les  circonltanca  où  il  gé  de  leur  accorda  tout  ce  fyllogilmequedcvien-  ' *****"■ 

favoit  qu’ib  en  uicroicnt  très-mal.  Que  Mr.  le  ara-t-il?  Il  fitudra  qu’il  leur  abandonne  tout  d’un 

Clerc  réponde  à cela  s’il  peut. 


coup  la  Chrétiens  Grecs,  la  Catholiqua  Ro- 
mani ns,  les  Luthériens,  la  Calvimfta,  la  Ar- 
miniens 


(4)  „ Biblioih.  choif.  tom.  io. pag. 399. 

(5)  „ HiJ.  p*g-4*  s.- 
fs)  ..  Mut.  pag.  400. 

„ (4)  Je  parle  ainli  parce  que  dan»  l'hyothefe  de  la  li- 
,,  herte  d mdifcrence  il  n'y  a point  d'autre  talion  qui 
„ détermine  la  volonté  que  Ion  bon  plaifir , or  C’cft  un 
„ coup  de  Lazard  que  fou  bon  plaifir  loit  tel  plutôt  que 


,,  tel  en  chaque  rencontre. 

n (*)  Quand  on  le  in«t  i rationner  par  inconvénien» 
„ fur  la  conduite  de  Dieu,  julqu’oii  ne  va  t-on  point? 
„ On  tombera  ailémcn;  par  cc  mo:en  de  précipice  en 
„ prédpicc  jufqn  a l'ai,  y me  de  l’impiété  8c  de  l'Athcif- 
,1  me.  Hifitirt  in  toi  it  unftitna  U.  a.  fog.  491. 
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miniens , 8c  qu’il  troue  qu’il  refaite  de  leurs  fy* 
flétries  par  une  conlcqucncc  très-legitime  qu’il  n’y 
t point  de  Dieu,  puis  qù’ils  attribuent  à Dieu 
Une  conduite  qui  cnoque  les  notions  communes 
de  la  borne  , de  la  faintctc,  8c  de  là  juftice.  11 
abandonnera  meme  les  S >cinict»i  car  fanis  doute 
11  confidcre  comme  un  grand  defaut  de  bonté  l’a- 
néantiffcflient  des  méchant,  8c  commeunebontc 
iignaléc  la  confcrvation  dclcurexitlence.  Jéfoup- 
çonne  que  c’eft  la  raifon  pourquoi  il  n’a  jamais 
mis  l’hypothcfc  des  Sociniens  entre  les  manières 
de  répondre  à l’objcétion  qui  eft  fondée  fur  l’é- 
ternite  des  peines.  C’eft  déjà  une  démarche  bien 
* horrible  8c  bien  injurieufe  a la  Religion  que  d’ac- 

corder aux  Athées  tout  ce  qu'ils  veulent  condur- 
rc  de  plus  abominable  contTC  toutes  les  SociétcZ 
Chrétiennes.  Mais  l’embarras  fera  plus  gTaod  lors 
qu’ils  réfuteront  la  réponfe  qu’il  leur  fera,  que 
quant  à lui  en  particulier  il  n’a  rien  à craindre  de 
leur  fyllogilmc,  vû  qu’il  ne  rcconnoit  pas  que  les 
damnez  lcront  toûjours  15c  très-malheureux  8c 
très- médians,  & qu’il  conjeûurc  que  leurs  fapli- 
ces  ccljcront  pour  taire  place  à des  remors  & à 
des  chagrins  qui  n’empêcheront  pas  que  leurcon- 
dition  ne  foie  tolérable. 

Ces  Athées  lui  répliqueront  qu’il  ne  laifïc  pas 
dtsAthttt,  donncT  4 Dieu  une  conduite  tres-oppofée  aux 
notions  communes.  Vous  voulez,  lui  rcpiéfcn- 
ttrnt  du  teront  ib,  l.  que  Dieu  ait  créé  Adam  8c  E- 
ve  capables  de  taire  le  bien  8c  le  mal:  t.  qu’il 
u.ucltrt.  ajc  qU*üs  uferoient  bien  de  leur  liberté  s’il  les 
tnettoit  en  certaines  circonftances , 8c  qu’ils  en 
uferoient  mal  s’il  les  tnettoit  dans  d’autres  fitua- 
tions  : j.  qu’il  les  ait  mis  dans  les  circonftances 
où  il  avoit  prévu  qu’ils  pécheraient:  4.  qu’il 
leur  ait  fait  une  menace  qu’il  favoit  très-bien  qui 
ne  leurferoit  d’aucun  fccours  dans  la  tentation, 
mais  qui  rendrait  leur  faute  plus  griéve  8c  plus 
pünilTable  : f.  qu’il  aie  permis  leur  chûte  Quoi 
qu’il  eût  des  moïens  furs  ac  l’cmpécher,  fans  don- 
ner aucune  atteinte  à leur  franc  arbitre,  8c  quoi 
qu’il  eut  prévu  qu’elle  (croit  infailliblement  fui- 
vie  de  tous  les  defordres  qui  régnent  dans  le  gen- 
re humain.  Ces  dcforJrcs  font  inconcevables  (/) 
aucun  homme  n’a  jamais  été  exempt  de  péché  ni 
de  miferC(  les  gens  de  bien  ont  été  toujours  en  fort 
petit  nombre,  5c  tout  bien  compté  ils  ont  com- 
mis plus  de  mauvailcs  a&ions  que  de  bonnes  : fa 
corruption  des  autres  cft  énorme:  les  mifercs  des 
honnêtes  gens , 8c  des  mal-honnétes  gens  font 
innombrables,  ils  font  tous  fujets  à mille  incom- 
moditez,  à la  douleur,  au  chagrin:  Upcftc,  U 
lamine  les  afligent  de  rems  en  tems,  8c  la  guerre 
prcfque  toujours  j ils  font  le  jouet  d’une  infinité 
d’erreurs  extravagantes  & monftrtieufcs , 8c  la 
proie  d’une  infinité  de  pallions  batTes , 8c  bizar- 
res. L’ame  de  l’homme  cft  un  fujet  dont  on  pour- 
rait faire  quelque  chofe  d’excellent.  Vous,  Mr. 
le  Clerc , ne  nous  le  nierez  pas , puis  que  vous 
çroïcz  la  doétrine  du  Paradis.  Vous  crotez  d’ail- 
leurs qu’il  cil  toujours  au  pouvoir  de  Dieu  de 
guérir  toutes  les  maladies  de  notre  ame,  8c  de 
nous  garantir  de  tout  mal  phy tique:  vousnedou- 
tcz  pas  que*  Dieu  n’ait  des  moïens  (urs  de  faire 
• qu’ejle  juge  toûjours  faineroent  detchofes,  qu’el- 
le ne  s’écarte  jamais  dû  chemin  de  la  vertu,  8c 

Ï’elle  foit  toûjours  contente, qu’il  n’ait,  dis- je, 
tels  moïens  qui  nous  bifferaient  un  plein  ufa- 


(f)  „ Mr.  le  Clerc  s'font  plaint  Cousent  que  l'on 
w ei>®çere  les  malheurs  de  l'homme,  ou  en  parlera  ici 
,,  très-niplement , mais  on  k renverra  â Mr.  Amyraut 
„ qui  en  1 fan  une  ample  6c  vive  peinture  dans  (bn 
m Traîné  des  Relifio&s , pag.  177. & fuiv. 

Jm.ir. 
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c de  b liberté,  8c  cependant  l’état  d’erreur,  I. Partiel 
état  criminel,  l'état  malheureux  qui  ont  duré 
depuis  Adam  jufqoes  à nos  jours  duraront  jufques 
à b fin  du  monde,  fans  que  Dicu-ft  feive  d’au- 
tres remèdes  (£)  contre  oc  defordre  que  de  ceux 
dont  i|  connoit  i’inutiüté  par  raport  au  plus grand 
nombre  de  gens.  C’eft  votre  dodrinc:  vous  n’o- 
fcricz  en  dilconvcmr.  Voilà  pour  ce  qui  concer- 
ne la  vie  prefente  : apt  es  là  mort  les  impénitent 
(b)  dont  le  nombre  ell  comme  le  fable  de  b mer, 
icronr  peut-être  conJamnez,  dites  vous,  à des 
(/)  lùpliccs  très-lenfibles , 8c  puis  aux  remors  de 
la  confcience,  à l’inquiétude,  aux  regrets,  ce 
qui  durera  peut-être  toûjours,  8c  fera  une  condi- 
tion tolérable.  Vous  n’allez  pas  loin,  ajoûte- 
ront  ils,  les  perfonnes  condamnéees  ou  aux  gale- 
res  ou  aux  mines,  les  efebves  d’Alger  trouvent 
fuportable  leur  condition  dès  qu’ils  craignent  dfc 
tomber  dans  un  état  plus  accablant,  delortc  qu’il 
n’cft  pas  néccffaire  pour  produire  cet  effet  de 
mêler  quelques  douceurs  parmi  les  peines  qui  ac- 
cablent un  malheureux,  il  fufit  de  lui  fa  ire  crain- 
dre un  plus  grand  mal , 8t  fi  l'infpiration  de  cet- 
te crainte  prouve  quelque  choie  c'eft  que  b dur» 
të  de  celui  qui  fait  trouver  lùportable  par  ce 
moïen  une  condition  n’a  pas  atteint  le  plus  haut  4 
degré  de  la  barbarie. 

* Apres  avoir  ainfi  expoi?  fidèlement  le  fyfféme  Dif 
de  Mr.  le  Clerc,  ces  Athées  le  défieraient  de 
leur  montrer  dans  cette  conduite  de  Dieu  lestraits  ** 

qui  compofcnt  l’idée  de  b bonté,  & de  l’amour  fu  u fy 
dc  b vertu  félon  les  notions  communes.  Ils  lui  fltm*  U 
foûtiendraient  que  par  nos  manières  ordinaires  de  ** 
juger  des  chofcs  cette  conduite  ne  peut  convenir  a"Mm 
qu’a  une  nature,  qui  a ccnt  fois  plus  de  haine  que 
d’amitié  pour  le  genre  humain  8c  pour  la  vertu, 

8c  qu'il  y a là  dequoi  faire  qu'un  ennemi  du  gen- 
re humain  8c  du  bien  moral  s’aplaudiffe  de  l’ha- 
bileté avec  laquelle  il  a contenté  fa  haine.  Trai- 
teriez-Vous  ainfi  votre  femme  8c  vos  enfans,  de- 
mandèrent-on  à Mr.  le  Clerc,  8c  fi  vous  aviez 
traité  de  b forte  à proportion  b perfonne  qui  vous 
ferait  U plus  odieufe,  ne  vous  regarderiez-vous 
pas  comme  un  grand  maître  dans  l'art  de  haïr? 

Maxime. 

Voilà  ce  qu’on  apclle  des  coups  de  barre  j j’a-  fis’#  •» 
voue  que  vous  avez  renvic  fur  moi , & je  n’en  %arrnj 
fuis  pas  jaloux.  Je  ne  fai  quelle  ferait  b conte-  4,,  ,VmT" 
nance  de  Mr.  le  Clerc  dans  une  pareille  ccmjooc-  jt 
t'urc.  Il  crierait  peut-être,  8c  fc  metroit  bien  en  fant 
colcrc,  mais  peut-être  aufli  que  b pefantcur  du.  mim*' 
coup  lui  ôteroit  1a  parole.  S’il  répondoit  que  les 
hommes  font  obligez  par  une  loi  funéricurc  à fc 
fecourir  les  uns  les  autres  autant  qu’il  leur  eft  pof- 
fiblc,  mais  que  U Divinité  peut  difnofrr  de  fea 
faveurs  fclon  fon  bon  pbifir,  8c  qu’elle  n’a  pas  é- 
té  obligée  de  faire  à l'homme  plus  de  biens  qu’el- 
le ne  lui  en  a fini,  il  fc  brouilleroir  de  plus  en 
plus,  il  fc  contredirait  même  j car  il  foûticnt  que 
fi  b conduite  de  Dieu  n'étoit  pas  conforme  aux 
idées  que  nous  avons  de  la  bonté  êc  de  b faintctc. 

Dieu  ne  ferait  ni  bon  ni  faine.  Il  faut  donc  qu’il 
croie  que  Dieu  a été  obligé  de  conformer  fa  con- 
duite à nos  notions  communes.  Outre  qo’cn  ma- 
tière de  bonté  8c  d'amitié  il  eft  certain  qoe  lea 
principes  externes  ne  (ont  pasnéceflaires.  La  bon- 
té 8c  l’amitié  font -en  cllcs-rr.émes  un  principe 
complet  qui  fe  réduit  en  ade  (ans  qu’il  faille  fc 
de- 

Ct)  M Exhortations , promcües  , menaces  , châtiment 
„ temporels,  6tc. 

(b)  Voïez  Lettre  pour  Mr.  Bayle  (.  VI  p.  icoi. 

(i)  Voici  M. 
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demander  s’il  y a des  loix  qui  nous  ordonnent  de 
fiirc  du  bien.  C’cfl  une  remarque  qu’on  a ( k ) ob- 
jc&ée  à Mr.  le  Clerc  : il  n’y  a rien  répondu  en- 
core. Si  on  le  traitoic  l'clon  la  loi  du  Talion,  on 
le  dénoncerait  au  public,  comme  un  fauteur  de 
l'Athciiine,  puis  qu'il  s’opiniâtre  à foûtenir  une 
ThcJc  dont  les  Athées  peuvent  tirer  tint  d’avan- 
tages. Mais  foi'ons  plus  équitables  que  lui,  foïons 
le  uflèz  pour  juger,  qu’il  n’a  point  vû  ces  fuites 
pcrnicicufes  de  Ion  dogme:  l’impcuiofieé  aveugle 
de  fon  chagnn  perfonncl contre  Mr.  Bayle,  qu'il 
a fuivic  à corps  perdu,  l'a  empêché  de  bien  ré- 
fléchir lur  cette  matière.  Quoi  qu’il  en  foie, 
nous  avons  ici  un  exemple  qui  prouve  admira- 
blement ce  que  nous  avons  (/>  eue  de  Mr.  Ju- 
rieu. 

T H E M 1 S T E. 

QuJiar-  . Je  m’imagine,  que  Mr.  le  Clerc  étalerait  à 
I nommé-  ccs  A’.bces  les  plaifirs  fans  nombre  dont  notre  a- 
tn*L  ad  ' mc  C-^  fufceptible,  les  pro!  périrez,  éclatantes  dont 
horainem,  Dieu  fâvorilé  beaucoup  de  perfonnes  , & qucl- 
cr  mut  U quetbis  même  uik  Nation»  la  République  Ro- 
confirme  mnine,  p.ir  exemple , qu’il  rendit  victorieulê  de 
rJiïT™  voifini,  & de  tant  de  peuples  éloignez. 

(in/njun.  tin  dcclamatcur  trouverait  là  une  amplcraaticre, 
mais  il  faudrait  que  Mr.  le  Clerc fe  fouvint  qu’on 
le  confidércroic  commé  un  Théologien  Remon- 
trant obligé  de  le  défendre  contre  les  railons  ad 
bominem,  qui  lui  feraient  objectées.  Onluirepré- 
fenteroit  en  i.  lieu  que  pour  réduire  à Vinnocen-. 
ce  l’ufagc  de  U plûpart  des  plaifirs  il  faut  luter 
continuellement  avec  la  nature,  car  fins  cela  l’on 
violerait  les  ordres  de  l’Evangile»  que  dans  ce 
combat  très* incommode  la  nature  gagne  prefquc 
toujours  la  vi&uirc,  ce  qui  cil  une  i'ourcc  inépui- 
fâbledc  crimes,  & de  remors  de  conlcicncc»  qu'il 
y a des  plaifirs  ués-injultcs  qui  s’élèvent  machi- 
nilcme.it , ou  aulqucü  on  s'abandonne  malgré  la 
raifon,  telle  ed  la  coutume  générale  de  lé  réjouir 
du  mal  d'autrui  » que  toutes  ces  choies  ont  été 
Connues  éternellement  a la  Divinité,  & arrangées 
Félon  fa  préviiinn.  On  rerréfcnteioil  en  z*.  lieu  à 
Mr.  le  Clerc , que  lelon  lui  chaque  choie  arrive 
telle  que  Dieu  l’a  prevue,  & dans  I arrangement 
uù  Dieu  l'a  mife.  Or  comme  la  plupart  des  par- 
ticuliers qui  parviennent  à une  fortune  éclatante 
abusent  de  leur  prospérité,  St  finifll-nc  mifcrable- 
ment  leurs  jours,  il  faut  dire  que  Dieu  a prévu 
leur  catadrophe  comme  une  fuite  de  leur  éléva- 
tion, Sc  qu’ainfi  il  ne  les  a pas  comblez  de  biens 
par  un  principe  de  bonté , mais  afin  de  les  met- 
tre dans  une  route  qui  les  conduirait  au  précipice. 
Les  notions  communes  nous  aprennent  qu'un  en- 
nemi qui  fauroit  haïr  Sc  faire  du  mal  avec  efprit , 
fc  ferviroit  agréablement  d’une  Semblable  métho- 
de de  perdre  lés  ennemis.  Un  Court iluiirufcs’em- 
prelléroit  de  faire  donner  à fes  Rivaux  les  char- 
ges les  plus  brillantes  s’il  ctoit  fur  qu’ils  y trou- 
veraient leur  ruine.  Nous  ne  faurions  compren- 
dre que  l’on  puilîc  être  bien  intentionné  pour  u- 
nc  perfonne  que  l’on  comble  de  richedès  oededi- 
gnitezjdont  on  fait  qu’dlc  abufera  de  telle  forte 
qu’elle  périra  miférablcmem. 

La  Théologie  ne  permet  pas  de  croire  que 
Dieu  aime  les  mcchms  qu’il  fait  profpérer,  elle 
nous  aprend  que  s’ils  ne  font* point  punis  en  ce 
monde , ils  le  feront  dans  l’autre»  c’eft  donc  une 
marque  de  la  haine  de  Dieu  qu’ils  aient  aquis  des 
biens  teneftres  dont  ils  dévoient  abulcr.  il  y a 
dans  le  Pfcauroe  pt.  une  chofc  trcs-retmrquable, 
c'eft  que  les  penjits  de  Dieu  font  merveilitu/cment 


S DE  MAXIME 

frof ondes , que  l'homme  brutal  n'j  sonnait  r Un , y 
que  le  fol  n'entend  point  ceci , à lavoir  qde  Usent- 
chant  s'avancent  somme  l' herbe , y que  tous  let  ou- 
vriers i' iniquité  flturijfent  pour  être  exterminez 
éternellement  Wimi  entendre  ici  par  t homme  brut  al 
& par  U fou  tous  ceux  qui  ne  fcfoii  mettent  point 
humblement  aux  lumières  de  la  foi  » car  ceux  qui 
confultcroicnt  feulement  les  notions  communes 
dont  il  s’agit  dans  la  querelle  de  Mr.  le  Clerc, 
ne  pourraient  jamais  comprendre,  quelque  efprit 
qu’ils  cufîcnt,  ce  palTîigc  du  Pûlmiftc , ce  pour 
ETRE  EXTERMINEZ  ETERNELLE- 
MENT. 

Les  dificultez  qui  embarraflent  cette  matière  • 

ont  etc  caulé,  Il  je  ne  mc  trompe,  de  la  coiura- 
diéiion  où  les  Païens  font  tombez.  Ils  ont  confi- 
deré  la  bon:c4  comme  l’un  des  principaux  attri- 
buts de  la  nature  divine,  Sc  ils  en  jugeoient  ainfi 
lors  qu’ils  contera  ploient  l’idce  de  l’Etre  fou  verai- 
nement  parfait mais  lors  qu’ils  confideraicnt  ce 
qui  arrive  parmi  les  hommes  ils  fe  repréfcntounc 
la  Divinité  fous  le  nom  vague  de  Fortune  coiut 
me  un  être  mal  faifant,  ennemi  de  la  vertu,  en- 
vieux des  grandeurs  humaines,  Sic. 

Maxime. 

Pour  ce  qui  efl  des  conquêtes  des  Romains  on 
reprcfenteroit  en  }.  lieu  que  Mr.  Amyrautcna 
juge  comme  il  Falote  : font  e JJ  é , dit-il  (m)t  ordi- 
nairement pluftojl  des  juge  mens  dej ployez  fur  la  au- 
tres natiens , que  tejmoignaget  de  la  faveur  de 
Dieu  fur  la  République  de  Rome , laquelle  il  vou- 
loir exprejfemer.t  rendre  terrible  y put  (faute , com- 
me s'il  eujl  donné  à une  forte  bejle  y dévorante 
des  dents  de  fer  pour  brifer  tout  ce  qui  lur  veaoit  i 
la  rencontre , afin  qu'en  gourmandanl  Ut  autres 
peuples  y elU  exerça  fl  dejfus  eux  fans  y penftr  la 
vengeante  divine.  Les  Romains  ont  ruine  Car- 
thage, ce  n’cft  pas  à caufe  que  Dieu  les  aimoit, 
c’eit  à caulé  que  fa  haine  pour  Carthage  ctoit 
plus  meure,  pour  ainfi  dire,  que  fa  haine  pouf 
les  Romains.  Cette  dcrnicre  haine  fc  trouva 
quelque  tenu  apres  à fon  point  de  maturité» 

Rome  fut  défolc,  & faccagec  plufieuij  fois,  êç 
il  faut  d’ailleurs  fe  fouvemr  que  lés  viâoircs  aug- 
memoient  les  vices  de  lés  habirans,  Sc  ne  garan- 
tilToicnt  perfonne  des  maux  ordinaires  tels  que 
font  les  maladies  & les  chagrins  domeftiques. 

Mr.  le  Clerc  ne  peut  ignorer  un  llyle  commun 
entre  les  Théologiens»  c’cft  que  les  Nations 
conquérantes  font  les  inftrumens  de  la  punition 
divine,  un  fléau  de  Dieu,  les  verges  qu’il  jette 
au  feu  apres  s’en  être  fervi.  Concluons  que  la 
conférence  fc  terminerait  à la  confufion  de  Mr. 
le  Clerc. 

Au  refle  il  ne  ferait  pas  bon  pour  nous  qu’il  £»’»»  do- 
fukt  la  fiâion  que  nous  venons  de  produire  » car  ,fA  u 
il  nous  accufcroit  publiquement  de  croire,  & de  e,”frlm,n’ 
foûtenir  avec  tout  l’art  imaginable  que  ft  Dieu  Ui  Mkin 
des  Chrétiens  a été  toujours  l’ennemi  du  genre  lut r tint 
humain,  & de  la  vertu.  Mr.  Jaquelot  Joulcrj- 
roit  à l'accufation  : ils  font  accoutumez  l’un  Sc  cUr*  * 
l’autre  à prendre  pour  le  fentiment  de  Mr.  Bay- 
le ce  qu’fl  ne  fait  qu’objeder  de  la  part  des difpu- 
tans  qu’il  introduit.  Il  y aurait  des  Icâeurs  qui 
donneraient  dans  le  panneau,  Sc  qui  ne  cormoi- 
t raient  pas  que  nous  ne  fiwfons  qu’argumenter  ad 
bomiuem , ôc  que  nous  deteftons  la  Conlèquence 
que  les  Athées  tireraient  du  principe  de  Mr.  le 
Clerc,  & qu’ils  ne  pourraient  tirer  de  notre 
principe. 

CHA- 


„ (*)  Voiei  la  ».  part,  de  la  Rcponfe  au  Provincial 
„ cliap.CLXXIV.pag.  870. 


• (1)  •>  Ci-deflu*  chap,  V.  pag.  t?. 

(«)  „ Amyraut . Traité  des  Religions  pag.  118. 
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me  on  y tolère  la  rcjcôion  du  pcchc  originel  ? Il  I 
le  fait  mieux  que  moi,  fie  il  oc  coniiderc  pas  que 
c’eft  allez  fc  commettre  que  de  faire  le  Pyrrho- 
nien  fur  cet  autre  article.  Je  lui  demande  encore 
pourquoi  il  n'a  pas  la  meme  circonfpcétion , quant 
aux  paflaga  de  l’Eciiture  qui  concernent  la  Tri- 
nité, l’Union  hypolhtique,  la  rédemption  du 

genre  humain  par  la  mort  de  J.  Ch  rist.  Il  a- 
rmc  ces  trois  my  Itères,  ôc  il  fait  pourtant  que 
^qu’on  avoit  faite  qu’il  s’étoit  retiré  au  les  Frères  Polonois  les  combatcnt  par  des  notions 


CHAPITRE  X.  ’ 

Si  Mr.  le  Clerc  a eu  recours  au  même  azyle 
fut  Mr.  Bayle.  Addition  à ce  qu’il 
avoit  dit  de  U Triait/. 

Themiste. 


Parti». 


Maxime.  n’entend  pas  les  partages  par  lefquels  IcsOnhodo- 

Je  dis  qu’il  répond  comme  un  grand  menteur , xcs  prouvent  ces  trois  article»  de  leur  confcflioÜ 
car  il  fou  tient  (b)  qu'il  s'agit  là  non  de  la  conduite  de  foi.' 

de  Dieu  , mais  du  fins  des  paroles  de  fi  fus  CbriJJ.  M A x t ai  B. 

Quoi!  ces  paroles  de  J.  Christ  touchant  l'é-  Vous  l’avrz  mis  entre  le  feu  des  Orthodoxe* 
tat  des  damnez  ne  concernent-elles  pas  précifé-  2c  celui  des  Sociniens,  je  Joue  voue  remarque, 
ment  fie  formellement  une  partie  de  la  conduite  j’ai  eu  tort  de  l'omettre, 
de  Dieu?  Mr.  le  Clerc  s'imagine  affuréraent  que  T hbmiste. 

tous  la  leôeurs  reflbrablcnt  à quelqua  petits  On  l’avoit  défié  ( t)  d'oftr  dire  qu'il  n' abandon- 
ignorant  qui  croient  tout  ce  qu'il  dit.  S’il  étoit  « fai  la  Notions  commune  lors  qu'il  reconnaît  en 
perfuadé  que  certains  lecteurs  confrontent  la  Dieu  troit  per  faunes  réellement  dtfïtoBes , ( f)  cotf- 
écrits  des  deux  partia  fà  hardicfTe  à déguifer  la  fentiellts  (s  confubftantieUts.  Il  répond  froidement 
vérité  feroit  moindre.  Pour  ce  Qui  eft  d'un  au-  (g)  qu'il  n'y  a rien  IÀ  pour  quoi  /*#»  doive  abandon- 
tre  menfonge  (c)  qu’on  voit  dans  la  même  page , ner  lu  Notions  Communes , foit  que  l'on  entende 
fie  qu'il  répété  à tout  bout  de  champ,  nous  l’a-  avec  la  Pères  que  la  trois  nafonna  divines  font 
vons  déjà  réfuté,  fie  il  feroit  inutile  d'examiner  trois  fuhfiancts  /galet  fie  de  la  même  efftnee  enefpe- 
l'accufàtion  de  la  page  fuK  ante,  que  c’eft  lè  ma-  «,  foit  que  l'on  prenne  le  mot  de  perfonne  com- 
quer  de  Dieu  fie  da  hommes,  que  c’eft  être  fà-  me  on  le  prend  i préfeut  dans  toute  la  Chrétienté , 
rutique  que  de  dire  que  l’on  foumet  la  Raifon  à 6?  avec  rai  fin.  C«  dernières  parola  nous  font 
h Foi  : Mr.  Bayle  n’eft  pas  plus  intérefle  à cette  voir  qu'il  condamne  le  Triihéïlme  qu’il  attribué 
attaque  que  tout  ce  au’il  y a de  plus  digne  de  aux  anciens  Pères,  fie  qui  eft  fort  propre  à éner- 
vénération  parmi  la  plus  granda  lumières  de  U ver  plufîcurt  objeftions  da  Sociniens.  Audi  ont- 
primitive  Eglifc,  fie  de  celle  de  tous  la  ficela  ils  pour  but  de  réduire  la  Orthodoxa  à h ncccf- 
jufqua  au  nôtre  inclufivement.  C’eft  une  auda-  fité  de  renoncer  à l'unité  numérique  de  nature, 
ce  infuportablc  qu'un  petit  particulier  traite  de  fie  de  reconnoitre  également  le  nombre  ternaire 
la  forte  prefque  tout  le  Corps  du  Chriftinif-  dans  l’eflênee  fie  dtns  la  pcrfonalité.  S’ils  en  vç- 
me.  noient  là,  ils  triompheroient  hautement  des  Tri- 

Themiste.  niraira.  Voilà  donc  Mr.  le  Clerc  dans  l'Ortho- 

II  me  femble  que  vous  partez  trop  légèrement  doxic  la  plus  rigoureufe  da  Catholiques  Ro- 
fur  fa  reponfe  à l’objcâion  qu’on  lui  avoit  faite  mains  Sc  da  Proteftans  fur  le  myllcrc  de  la  Tri- 
qu’il  fc  retirent  au  même  azvle  que  Mr.  Bay-  nité.  Si  nous  lui  demandons  par  quel  fecret  il  le 
le.  Vous  n'avez  point  réfléchi  fur  ce  qu'il  concilie  avec  la  notions  communes,  quoi  qu’il 
a obfervé  que  (d)  la  raifon  nous  difle  qu’il  vaut  reconnoifle  que  l'on  ne  peut  attacher  aucune  (é  J 
mieux  dire  que  nous  n’entendons  pas  Us  paroles  de  idée  au  mot  de  perfonne , il  nous  répondra  que  ce 
JéfusCbrifli  que  dt  leur  attribuer  un  fins  contrai-  en  quoi  Us  ptrjçnmt  divines  font  une  feule  ebofo 
ro  à la  Raifon  qui  u't fl  jamais  oppofie  à la  Rêvé - u'ej  pas  et  en  quoi  tlUs  font  difimüts.  C’cft  tout 
lation.  Voilà  ce  qui  l’empêche  de  prendre  au  fon  fccrcr,  mais,  comme  il  l’avoué  lui-mémc, 
fens  litéral  les  partages  de  l'Evangile  qui  nous  rc-  le  moindre  Ecolier  connoic  ce  dénouement.  A 
préfentent  comme  éternels  la  fuplica  des  dam-  plus  forte  raifon  faut-il  fupofer  que  la  grands 
nez.  11  craindrait  d’attribuer  aux  parola  du  Doâeurs  le  favent , 8c  néanmoins  le  Pere  Pétau 
Fils  de  Dieu  un  fens  contraire  à la  Raifon , fie  a renoncé  aux  notions  communes  en  expli- 
par  conséquent  faux,  8c  ainfi  au  pis  alla  il  ai-  quant  ce  myftert:  feroit- il  bien  pofliblc  qu'un 
meroit  mieux  dire  qu’il  ne  la  entend  pas.  Mais  dogme  que  l’on  accordaoit  fi  facilement  avec  la 
pourquoi  n’a-t-il  pas  eu  la  même  rirconfpcéhon  notions  communa,  paroitroit  aux  Théologiens 
quant  aux  partages  qui  concernent  le  pèche  origi-  le  plus  grand  exemple  du  facrificc  da  lumières  de 
nel, qui  en  aparcncc  ont  beaucoup  moins  dccUrté  la  Raifon  à l'autoriré  de  Dieu  ? S’il  y a quelque 
que  ceux  qui  concernent  l’éternité  da  peina?  point  dans  notre  foi,  dit  Mr.  Nicolle,  (<)  „ qui 
Il  nie  tout  net  le  péché  originel,  fie  il  iùfpend  „ accable  fie  révolte  la  raifon,  c’eft  fans  doute  la 
fon  jugement  à l’égard  de  l'étemitc  da  peina.  „ créance  de  ce  myltere.  S’il  y a da  difficultez 

«x.-îl  — ■-  — : ■“ „ qui  fautent  au»  yen*  ...  ce  font  celles  qu’il 

„ fournit,  que  trois  perfonna  réellement  diftinc- 
„ ta  n’aycnt  qu'une  mcfme  Ôc  unique  cÏÏcncC  fie 
que 

(/)  „ 11  a au  que  M-.  Bayle  vouloir  dire  tiïttrntlUi , 
„ nuis  c'etl  ignorer  qu'ordmairement  Ici  Théologien» 
„ joignent  ou  cm  oie  ces  deux  fy  non  y mes  cttjftuml , un- 
» fubfiamnl. 
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D'où  peut  venir  cette  difparate?  Vient-elle  de 
ce  que  la  rejeCHon  de  l’éternité  da  Enfers  ne  fe- 
roit point  tolérée  dans  la  Provinces  Unia  com- 


(<)  „ Voter  Lettre  pour  Mr. Bayle  f.  IV.  p.  994.8c  995. 
(i)  „ Bibliothèque  choifie  tome  lo.pag.  403. 

(e)  „ U dit  iHd.  que  Mr.  Bayle  foûtient  que  l’éternité 
„ des  pemes  ’fl  tifiltmm  umrtire  à U jujlit*  <r  À U 
„ hmt  di  Dieu.  Calomnie  toute  pare , car  Mr.  Bayle  dit 
„ feulement  qu'on  ne  peut  montrer  aux  Manichéens 
— qu'elle  eft  conforme  aux  notions  communes. 

1 (il,  ,,  Bibliothèque  Choifie  tom.  10.  pie. 4c). 

(0)  „ Voici  Leur*  pour  M.  Bayle  i.  IV,  p.yoj. 

Tom.  JP, 


(1)  ..Btblioth.  choff.  tom.  10.pag.407. 

(1)  „ Voter  Md.Ptg  189. 

(i)  „ Perpétuité  de  la  Foi  de  l'Eglifc  Catholi  juc , pag. 
„ liB.l  19.  édit,  de  Paris  1666.  in  ta. 

» » 
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I.  Partie.  « que  cette  cflcncc  e fiant  la  mcfme  chofe  en  cha- 
„ que  peîfonnc  que  les  relations  qui  les  diftin- 
„ guent,  elle  puiflele  communiquer,  fans  que 
,,  les  relations  qui  dillinguent  les  perfonr.es  lè 
,,  communiquent.  Si  la  raifon  humaine  s'écoute 
,,  elle-mcfmc,  elle  ne  trouvera  en  foy  qu’un  lou- 
„ levement  general  contre  ces  veniez  inconcc- 
,,  vahlcs.  Si  elle  prétend  fc  fervir  de  les  lumières 
„ pour  les  pénétrer,  elles  ne  lui  fourniront  que 
,,  des  aunes  pour  les  combattre.  Il  faut  pour  les 
„ croire  qu'elle  s'aveugle  cl  le- mcfme,  qu’elle  faf- 
„ fc  taire  tous  fes  roifonnemens  & toutes  lès 
„ veücs,  pour  s’abaificr  & s’anéantir  fous  le  poids 
„ de  l'autorité  divine. ,, 

M A x I M b. 

Un  liommc  qui  pailc  de  la  forte  cil  bien  éloigné 
de  croire  que  l’on  concilie  avec  les  notions  com- 
munes le  myftrrc  de  la  Trir.itc  par  l’expédient 
que  Mr.  le  Clerc  indique,  car  c’dl  dans  ce  pré- 
tendu expédient  que  fc  trouve  la  principale  difi- 
culté,  comme  il  paroit  par  ce  pallïgc  du  meme 
Mr.  Nicolic,  il  s'enfuit  de  la  Trinité  que  la  Di - 
. vmité  du  Père  d'eftont  point  en  lui  diftinRe  de  fa 

paternité  qui  le  rend  Perey  fc?  ejiani  ur.e  rue  fine  cho- 
fe avec  elle , fe  communique  neanmoins  au  F.ls  fans 
elle  y fc?  devient  une  me/ tue  tbofe  avec  la  relation  qui 
le  rend  fils , fans  fe  multiplier  if  fans  perdre  fou  u- 
nifé.  N’dl  ce  pas  une  notion  commune  que  puis 
que  douze  pouces  fie  un  pied  font  la  meme  cho- 
fe,  il  cil  impofliblc  de  donner  un  pied  lans  que 
l’on  donne  douze  pouces?  Par  quel  tour  d’cfprir, 
par  quel  bonheur  d'invention  Mr.  le  Clerc  a-t-il 
trouve  que  cette  notion  s’accorde  parfaitement 
avec  un  dogme  félon  lequel  la  paternité  n'etant 
qu’une  meme  choie  avec  la  DivinitéduPere,  n’a 
point  été  communiquée  lors  que  cette  Divinité  a 
cté  communiquée  au  Fils  étemel?  S'il  a décou- 
vert cette  concorde  il  doit  abandonner  le  langage 
de  tous  les  Théologiens  qui  croient  la  Trinité.  Il 
ne  peut  plus  dire  avec  eux  que  c'eft  un  myllerc 
incoinpréhenlible,  ficc.  car  des  que  l’on  a Bien 
connu  l.t  parfaite  intelligence  qu’il  y a entre  les 
notions  communes,  & une  doélrinc,  rien  n’cll 
plus  ailé  que  de  comprendre  cette  doélrinc.  Je 
luis  fort  tenté  de  CToire  que  Mr.  le  Clerc  joue  ici 
le  perfonnage  d’un  des  plus  grans  fourbes  que  l’on 
vit  jamais.  Qu’on  voie  un  peu  comme  il  parle  de 
la  Trinité  lors  qu’il  en  dilputc  (é)  dans  une  con- 
verfation.  Son  ityle  cil  alors  celui  d'un  homme 
qui  la  traite  de  chimérique. 

CHAPITRE  XI. 

Des  Natures  plafliques. 

T H F.  M I S T B. 

ETcs  vous  d’avis  que  nous  dilcutions  l’endroit 
qui  concerne  les  natures  plaltiqucs  ? 
Maxime. 

■j  Uchrt  Non:  ce  feroit  abufer  de  notre loilir,  contcn* 
a ihjnft  tons  nous  de  marquer  un  gros  menfonge  de  Mr. 
riiat  ki  U le  Clerc:  il  aété  smpofftblt  a Mr.  Bayle,  dir-il(/), 
qm/lnnpir  fa  mnirtr  que  ce  fentsment  donne  lieu  aux  Athées 
'nttur,***  & rétorquer  un  de  nos  meilleurs  raifonnemens  contre 
pUfliqntt . eux.  C'était  là  [on  principal  defftin  , fc?  c'eft  en  quoi 
af»  ifrln-  j/  a échoué.  11  ell  viûblc  parl’infpeétion  des  pie- 
JçrU  difi. 

ces  de  ce  procès  que  Mr.  le  Clerc  n’a  jamais  laif- 

* 1 ' fé  la  qucllion  dans  l’ctat  où  Mr.  Bayle  préicndoic 


quelle  ^onnoit  lieu  à la  retordons  car  des  que 
Mr.  le  Clerc  a fenti  la  dificulic  il  a dit  que  Dieu 
apliquoit  fi<  dirigeoie  ces  êtres  plalliqucs,  l'état 
de  la  qucllion  a été  changé  par  là , fie  tout  le 
triomphe  cil  dtrncurc  à Mr.  Bayle.  Je  fuis  fur 
que  Mr.  le  Clerc  n'a  pas  lu  jet  d’etre  content  de 
ce  que  Mr.  Jaquclot  (w)oblcrvc  furies  Natures 
plalliqucs  dans  ion  dernier  Ouvrage  contre  Mr. 

Bayle. 

CHAPITRE  XII. 

Remarques  touchant  rOrigénifme. 

T H E M I S T B. 

ARretons  nous  un  peu  plus  fur  ccquiconcer- 
ne  rOrigénifme.  Toute  perfonne  Icnlce  au- 
roit  goûte  la  railon  [a)  pourquoi  Mr.  Bayle  n'a  or^taij;i. 
point  réfuté  les  lentimcm  d’Origenc  fur  l’ctat  fu- 
tur des  damnez.  Mr.  le  Clerc  neanmoins  Icmble 
s’en  lâcher,  (£)  vû,  dit-il,  que  je  l’en  ai  défié 
plufuurs  fois.  Il  ajoute  que  la  plupart  des  raifon - 
uerr.ens  Manichéens  râperiez,  par  Mr.  Bayle  fttpo- 
fent  l’éternité  infernale,  ÔC  par  conlèquént  qu'ils 
font  tidicults  parce  qu'ils  ft/pofiiitce  qui  eft  en  que - 
flton.  Que  cela  cil  pitoïablc  ! les  Chrétiens  de 
l’Orient  fie  de  l’Occident,  les  Romains,  lcsCal- 
viniftes , les  Luthériens,  les  Epilcopaux  fie  les 
Presbytériens  de  la  Grand  Bretagne,  les  Armi- 
niens, ficc.  alTürcnt  tous  que  les  peines  de  l’Enfer 
feront  étemelles.  Quand  donc  un  Manichéen  leur 
objeéle  que  leurs  fyllémes  attribuent  à Dieu  une 
conduite  qui  choque  les  notions  communes,  fie 
qu’il  le  prouve  nommément  par  la  doélrinc  qui 
concerne  l'ctat  des  damnez, fc  fonde-t-il  fur  des 
fentnncns  révoquez,  en  doute  par  les  aùvcrfaircs? 

Ne  fc  fonde. t- il  pas  fur  ce  qu’ils  enfeignent  for- 
mellement? bil-cc  fupofer  ce  qui  eft  en  qucllion? 

N’ell-cc  pas  une  bévue  ridicule  que  de  prétendre 

3u’il  le  fait?  Remarquez  que  Mr.  Bayle  dans  fa 
ifpute  avec  l'Origcnifte  de  Mr.  le  Clerc  ne  fc 
fonde  jamais  fur  l’hypoihcfc  de  1'ciernité  des  En- 
fers. 

Maxime. 

Mr.  le  Clerc  me  paroit  fi  fbible  en  matière  de 
raifonncniem  que  j’en  fais  tout  ctonnc.  S’il  s’é- 
toit  borné  à la  fimplc  profcllion  de  Grammairien, 
je  ne  (crois  pas  furpris  de  fa  mauvaife  logique, 
comme  je  le  luis  apres  avoir  lu  qu’il  y a long 
tems  qu’outre  la  langue  Hébraïque  il  enfeigne  la 
Philofopliie  dans  le  Collège  des  Arminiens,  fie  qu’il 
a même  public  divcilcs  lois  fon  Cours  de  Philolb* 
phic. 

T H E M I S T E. 

Peut-être  railonneroit-il  mieux  fi  la  paflîon  é-  Tutilut  i* 
toit  moins  fougueufe  qu’cllç  ne  Tell.  A quaifog-  U 
ge-t-il  de  fupolcr  continuellement  que  des  qu’on  * 
loûtient  que  l’éternité  des  peines  eft  tout  à fait  in.-  t 

compatible  avec  ridée  que  nous  avons  de  la  jufticey 
l’on  ne  fauroil  répliquer  à un  Otïgcnillc  quicon- 
clurroit  invinciblement  de  cela  que  les  peines  ne  font 
donc  pas  éternelles  parce  que  Dieu  eft  jufie  [e)  ? 

Qu’il  examine  un  peu  les  (d)  p.ilfages  de  Mr.  Ni- 
colle, il  verra  que  prcfquc  tous  les  Chrétiens  font 
fortement  pcrfuadtz  que  les  peines  éternelles  des 
médians  (ont  ju Iles,  quoi  qu'elles  parodient  in- 
julles  félon  nos  manières  ordinaires  & humaines 
de  juger  de  la  jullicc  fie  de  la  milét  icordc.  Voilà 
ce 


(k)  „ Volez  dans  le  line  de  Mr.  de  Gabülon,  dont  ,,  134. 

„ le  turc  a etc  donné  ci-defliu  chap.lV.pag.  14.  l’Aver-  (.»)  Votez  Lettre  pour  Mr.Bty’e  §.  VUI.p.  losf*. 

„ tilTemenr  qui  fuit  la  Préface.  lb)  „ Biblioib.  choilie  tom.  lu  pig.  41*- 

(/)  Bibliothèque  choilic  tum.  10.  pag.4n8.  aoy.  (t)  „ iért.  ?ag.  411. ai  J. 

(ct)  „ Jaquel.txamen  de  la  ThéoL  de  Mt.  Bayle  pa£.  (d)  „Voi«n  ei-deTus  cbap.  VILp^S*10» 


ET  DE  TH 

cc  que  l'on  répliquerait  à l'Origcnific,. Se  s’il 
s'obllmoit  à prétendre  que  nos  idées  font  la  réglé 
tics  vertus  de  Dieu,  on  le  réduirait  bicn-tot  à 
l'abfurde. 

M A X I M E. 

Si  Mr.  le  Clerc  le  fâil'oic  juflicc  il  loucroir 
moins  l’Origénilmc  : il  ne  dirait  pas  que  (e)  fi 
rOrgcnifme  était  vrai , il  fativtr oit  la  Religion  des 
attaqua  de  Air.  Rtyle.  Il  fe  louviendroit  qu’en 
accordant 'aux  Oiigcniftcs  tout  ce  que  Mr.  le 
Clerc  leur  donne , Mr.  Bayle  n'a  pas  taille  de 
montrer  que  leur  fyfiêmc  ne  s’accorde  point  avec 
les  notions  communes,  lulqu’ici  Mr.  le  Clerc  n’a 
pû  pater  ces  grands  coups. 

T H P.  M I s T E. 

M.  U H nie  (/)  qu’il  mette  en  problème  la  bonté  fie 
citre  met  h lantctc  de  Dieu.  Mais  ne  déclarc-t-il  pis  qu’il 
tnpr.'iUmt  nc  lait  fi  les  peines  des  damne/,  lcront  éternelles, 
u _ fie  n’avance- t-il  pas  des  conjcfturcs(.ç)  opofccs  au 
* fentiment  commun  des  Théologiens  touchant 
Vu*.  l’éternité  de  ces  pcinâ?  Voilà  un  fait  qu’il  ne 
peut  nier.  Nous  l'avons  d’ailleurs  qu’il  établit 
comme  une  doftrinc  incontcllablc  que  fi  la  con- 
duite de  Dieu  n'etoir  point  conformcaux  notions 
co  imiunes  que  nous  avons  de  la  bonté,  dclalain- 
teté  & de  la  julucc,  Dieu  ne  ferait  ni  bon,  ni 
julte.  Nous  l'avons  outre  cela  qu’il  tombe  d’ac- 
cord que  les  (ÿiiêmcs  ordinaires  touchant  l’état 
des  damnez  attribuent  à Dieu  une  conduite  qui 
n'efi  point  comormea  nos  notio.ts  communes.  H 
n’a  entrepris  Je  détendre  contre  les  objections 
Manichéennes  que  rOrigcnifme,  fie  il  leur  aban- 
donne tout  le  relie  du  Chrillianilinc.  On  doit 
tenir  pour  confiant  que  s’il  croïoit  que  la  doftri- 
nc ordinaire  touchant  l’Enfer  s’accorde  avec  les 
notioss  communes,  il  ne  la  rejetterait  pas»  car 
p lurquot  le  lcp.it  croit-il  de  tout  le  corps  du  Chri- 
fiuniimif?  Po  rquoi  en  expliquant  les  pafiagesde 
l’Ecriture  concernant  l’état  des  damnez  abandon- 
nerait-i!  le  téns  litéral  qui  paraît  d'abord  très- 
clair  , s’il  n'éçoit  fortement  perfuadé  que  les  pei- 
nes éternelles  nc  font  point  conformes  aux  no- 
tions communes , fie  par  conféquent  qu’elles  ô- 
. tent  à Dreu  la  bonté , la  làintxté  & la  jufiiee  ?J’ar- 
gumente  donc  ainfi  : 

MMinrrrr  Selon  Mr  ls  Clerc , Dieu  feroit  injufle  s'il  ternit  une 
f* ,'it  jnl  conduite  q ui  ne  fut  point  conforme  aux  notions 

«h  lu  f rot-  qat  nous  avons  de  la  juflice. 

■vt  «le  Cr,  félon  Alr.lt  Clerc , infliger  des  peines  éternelles 
aux  damnez  efl  une  co -.flatte  qui  n\  fl  point  con- 
forme aux  notions  que  nous  avons  de  la  jufli- 
ce. 

Donc  , félon  Mr.  I*  Clerc  , Dieu  ferait  injufle  s'il 
infligeait  des  peines  éternelles  aux  damnez. 

Si  apres  cela  cet  Auteur  déclare  qu’il  nc  veut 
rien  décider,  qu’il  l'c  contente  de  conjcfturer tel- 
le ou  telle  chol'c,  je  foûtiens  qu’il  réduit  à un 
pr'hleme  que  don  ne  pourra  foudre  que  dans  l'autre 
vie , la  bonté,  la  ûinteté,  fie  la  jufiiee  de  Dieu, 
fie  que  s’il  connoit  dans  l’autre  vie  que  les  peines 
des  damnez  feront  éternelles  il  fera  obligé  de  dé- 
cider que  Dieu  n’elt  ni  bon,  ni  Gaine y ni  jufie, 
fie  ainfi  pendant  qu’il  ignorera  le  fort  des  damnez, 
il  fera  oblige  de  dire  pour  raifonnet  confcqucin- 
ment  qu’il  ignore  fi  Dieu  clt  jufie,  faint,  bon 
ficc. 

Maxim  f.. 

Les  embarras  où  il  s’eft  trouvé  ici  l'ont  enrrai- 
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né  dans  des  inconftqiicnces  nkot.bL’s.  La  ration  I.  Partie; 
vouloit  qu’apres  avoii  établi  la  majeure  fie  la  ini- 
neuic  de  voue  fyllogilme,  il  décidât  nettement  <}■<  •- * «« 
que  les  peines  des  damnez  ne  lcront  point  cter-  ll  *fi  w,nW 
nclles,  mais  li  politique  ai.mt  «igc  qu’il  ne  fut  ^ "*  ***' 
point  dccififiùr  un  id  article,  il  s’elt  retranche  j,aJir  f*p 
dans  des  peut-être,  où  il  nc  peut  (é)  repoufler  l’at-  lu 
taque.  iterntUtr. 

T M £ M I S T E. 

Il  dira  fins  doute  que  de  quelque  manière  qu’il 
foit  éclairci  du  fait  dans  l'autre  monde,  il  lélou- 
dra  toujours  le  problème  en  faveur  de  la  jufiiee 
de  Dieu,  c’cll  à dira,  que  fi  Dieu  révèle  aux 
bienheureux  que  les  panes  des  réprouvez  lcront 
éternelles,  alors  lui  Mr.h:  Clac  rccoiiituiira qu’el- 
les font  ju  lies. 

M A X I M E. 

F.n  cc  cas-là  il  faudra  qu'il  iccon no :lîc  qu'il 
s’ell  bien  trompe  lo-s  qu’il  a crû  que  la  conduite  . 
divine  nc  peut  être  jufie  fi  elle  n’elt  conformé 
aux  notions  communes.  11  verra  l’irntiflicc  des 
chicaneries  qu'il  a faites  à Mr.  Bayle,  il  aprou- 
vera  le  principe  de  cet  advcrlâirc  que  des  la  que 
nous  lavons  que  Die»  a fait  une  choie,  nous  de- 
vons être  alTürc/.  qu’elle  clt  bien  faite,  l'oit  que 
nous  purifions  l’accorder  avec  nos  idées,  foit  que 
nous  ne  le  publions.  Mr.  le  Clerc  ne  peut  igno- 
rer que  cc  ne  foie  là  1"  principe  de  Mr. Bayle,  fie  .. 
neanmoins  il  lui  fait  cette  ohjeft ion-ci:  „(i)Mr. 

„ Bayle  foûtient  en  conjecturant  contre  les  pro- 
„ près  preuves,  car  il  n'en  fait  rien,  que  Dieu  U J*  nm 
„ punira  Ls  Méchants  de  peines  qu’il  dit  être  in-  aytirl'r'. 
„ julles  & tout  à lait  indignes  d'un  Etre  tout 
„ parfait. ,,  Où  a-t-il  rrouvé  que  Mr.  Bayle  di-  J 
le  cela  ? On  le  défie  d’en  produit  e la  moindre 
preuve  Où  a-t-il  trouvé  que  Mr.  B q le  ne  parle 
de  l’éternité  des  reines  que  par  conjecture  fié  1 ans 
en  lavoir  tien?  Mr.  Bayle  ne  fuit-il  pis  le  torrent 
de  prclquc  tous  les  Chrétiens  qui  le  fondent  lur 
une  révélation  nette  fie  prccilc  concernant  cette 
éternité  dis  peines?  Mr.  le  Clerc  a.t-jl  bien  pris 
garde  qu’il  otfenlê  mortellement  prclquc  tout  le 
corps  au  Chrillianilinc?  Croit-il  que  les  Mini- 
ftres  Réformez  lui  fauronc  bon  gré  de  cc  qu’il 
les  accule  de  prêcher  l'éternité  des  peines  far.s  la- 
voir fi  cllccfi  véritable.  Ce  fans  s’apuïcr  fur  autre 
choie  que  lur  des  conjcftures?  VouJroic  il  bien 
qu'on  l'acculât  de  n’avoir  que  des  conjectures  lur 
l’éternité  du  bonheur  des  prcdrltincz?  Le  Nou- 
veau Teftament  s’cll-il  exprimé  d'une  manière 
plus  cl  lira  fur  leur  bonheur  éternel)  que  lur  le 
malheur  éternel  des  reprouvez? 

T H E M I s T R. 

Vous  entaflez  là  bien  des  remarques  qui  font  .. 
voir  que  l’accufateur  ne  fait  plus  où  il  en  cfi.  Je  mi  en  J’fi 
nc  veux  pas  omettre  le  pafiàge  où  il  pretenJ  {k)  f fi  i • 
que  Mr.  Bayle  nc  s’apuic  que  lur  une  double  con-  ‘fi 
jefturc:  i.  J §«V/  n'y  arien  de  comminatoire  dans 
les  peines  de  l'aune  vie  dont  f F.’.nture  parle,  (fl 
que  le  mal  moral  (fl  pbyfiqus  demeurent  éternelle- 
ment, (fl  te  ta  dans  un  degré  exctfflf , de  forte  qu'un 
nombre  infini  de  créatures  feront  infiniment  me  i b an- 
tes (fl  infiniment  malbeurtufts  pour  toute  Péternitc , 
quoi  que  cela  foit  directement  oppofé  à U bonté  fans 
bornes , à la  miferico/dc  éternelle , (fl  à la  jufiiee 
trés-exaiïe  de  la  Divinité : t.  que  l'on  ne  peut  point 
entendre  les  peints  éternelles  autrement  qu'il  ne  les 
entend , quoi  qu'il  n'en  donne  aucune  preuve.  Aptes 
avoir  lu  ces  paroles  j’alrapcilc  ma  mémoire  autant 
qu’il  m’a  etc  pofiiblc,  mais  j’ai  trouvé  qu’il  ne 
< me 


(t)  „ BiM:oth.  choific  tom.lo.p.413. 

(/)  „ tint  p»S-4M- 
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5o  ENTRETIENS 

l Partie.  mc  rcftoit  aucune  idée  de  la  difputc  où  Mr.  le 
Cletcfupofc  que'  Mr.  Bayle  s’elt  engagé  fur  le 
fond  même  du  dogme  de  l'éternité  des  peines. 
Mr.  le  Clerc  a grand  ton  de  ne  point  marquer  Ira 
pages  où  il  a lû  ce  qu'il  impute  à Ton  Antagoni- 
(le,  car  il  ne  doit  pas  s’imaginer  qu’on  fe  donna. a 
la  peine  de  les  chercher , 2c  peut-être  n’en  ufe-t-il 
de  la  forte  que  parce  qu'il  Eût  qu’on  ne  prendra 
pa*  cette  peine,  2c  qu’ainfi  l’on  ne  découvrira 
point  s’il  impute  des  faufleter.  Quoi  qu’il  en  foit, 
je  fuis  (ur  autant  qu’il  m’en  peut  fouvenir  que  Mr, 
Bayle  n’a  jamais  mis  en  difpute  fi  le  dogme  de  l'é- 
ternité des  peines  cft  vrai  ou  non.  Il  ne  l’a  jamais 
ftipofe  pour  vrai  en  réfutant  l’Orgénilte  de  Mr. 
le  Clerc,  & il  eut  été  très-inutile  de  prouver  à 
l’égard  des  autres  Chrétiens  la  vérité  de  ce  dog- 
S*  t™ir  me,  car  ils  n’en  doutent  aucunement.  Je  ne  croi 
4uXfd  p as  qu’il  fe  foit  jamais  fervi  des  deux  conjeâures 

wjjjïTü  que  l’ accusateur  raportc,  & je  vous  garantis  pour 
Z été.  ) U (aux  qu’il  ait  jamais  dit  que  l'éternité  des  peines 
miflrlctrdt  telle  qu’on  l'explique  ordinairement,  ejl  direBe* 
cr  dUjef-  mtnt  cppafét  à It  bonté  fans  bornes , à la  miftricor- 
7t & à la  juflitc  trisexoBe  de  la  Divi- 
nité. C’ctt  une  infâme  calomnie  que  de  lui  attri- 
buer cela.  Il  rt'a  prétendu  autre  chofe  fi  ce  n’cft 
que  l’on  ne  pouvoic  pas  montrer, afinde  répondie 
aux  objcflions  Manichéennes,  que  ccttc  éternité 
des  fupiiccs  infernaux  s’accorde  avec  les  notions 
communes.  Mais  n’a-t-il  pas  dit  mille  8c  mille  fois 
que  lors  que  Dieu  parle,  c’cft  à la  Railbn  à fe  tai- 
re, 2c  à conclure  que  puis  que  Dieu  fait  une  cho- 
fc  elle  cft  bien  faite,  quoi  que  nos  idées  naturel- 
les n’y  comprcncnt  rien? 

M A X I M I. 

feuSê  ««•  Faifom  voir  par  deux  exemples  la  fàuffeté  de 
ffljf  ccs  parole* de  Mr.le  Clerc:  (/) Si  quekun , parmi 
W Ufrtf-  ks  Réformez , s'avifeit  de  propafer , avec  beaucoup 
etai  rt  d'art  G?  de  force , la  ebjeBiont  des  Sociniens,  cen- 

M.  Sfjlr  , tre  la  Trinité  0?  F Incarnation  -,  s’il  défait  tous  les 
Théologiens  d’y  répondre , par  la  Ratfon  , if  fe 
irti  ma»-  fdeboit  furieufement  contre  ceux  qui,  choquez  de 
fUi/n»-  cette  maniéré  d'agir,  tâcheraient  de  le  faire , en 

hUiUi.  iifant  pourtant  que  Us  Seciniens  ont  tort  \ il  paie- 

rait pour  Socinien , on  pour  avoir  perdu  le  feus. 
Il  aurait  beau  dire  que  c'efl  pour  humilier  la  Rai- 
fan,  en  ne  le  cr  air  ait  point  Orthodoxe , dans  le 
Parti  Réformé  \ à moins  qu’on  ne  crût  qu'il  a le 
cerveau  troublé.  Supofons  qu’un  Catholique  Ro- 
main , voulant  forcer  les  Protcftans  à reconnoîtrc 
la  néccflttc  d’un  juge  infaillible , compolàt  un  li- 
vre pour  leur  montrer , que  par  b voie  de  la  dif- 
pute s ils  ne  fauroienc  venir  â bout  de  l’héréfic 
Socinienne,  2c  que  pour  cet  effet  il  étalât  avec 
tout  l’art  imaginable  les  raifons  des  Sociniens,  2c 
les  comparât  avec  les  réponfes  desProteftans,  cc 
Catholique  Romain  paffcroit-il  dans  là  commu- 
nion ou  pour  un  Frère  Polonois , ou  pour  un 
fou,  fous  prétexte  qu’il  auroit  avoué  que  les 
Proteftans  repondoient  mal  aux  Sociniens  ? 
• Ne  paffcroit-il  pas  au  contraire  pour  un  hom- 
me à qui  le  principe  de  l'autorité  tient  fort 
au  cœur  ? Voici  mon  fécond  exemple.  Sopo- 
fons  qu’un  Miniftre  voulant  fcconucr  Mr.Ju- 
rieu  qui  foûrenoit  à Mr.  Saurin  que  la  foi  Chré- 
tienne ne  demande  pas  néccffaircracnt  que  nous 
fichions  avec  évidence  qu’un  certain  dogme 
nous  a été  révélé , eut  fait  un  livre  pour  mon- 
trer que  quant  aux  myfteres  que  les  Sociniens 
nient,  il  n’y  a point  de  pafiàgc  dans  l’Eciituie 


DE  MAXIME 

qu’ils  n'obfcurcilTent  par  leurs  fubtilitez,  fupo- 
fons,  dii-jc,  qu’un  Minillre dam  U vue  démon- 
trer les  confcquences  de  l’hypothefe  des  Ratio- 
naux  eut  fait  tout  ce  qui  cft  contenu  au  pafiàge 
de  Mr.  le  Clerc,  Peut-on  regardé  comme  un 
faux  frère , comme  un  Socinien  déguilé , ou 
comme  un  fou?  Point  du  tout.  Il  eut  pâlie  au 
contraire  pour  un  feébaccur  de  l’orthodoxie  rigi- 
de, 2c  l’on  eut  lotie  le  tour  judicieux  2c  ingé- 
nieux qu’il  auroit  pris  pour  confondre  les  Ratio- 
nuis. 

T H B M I ( T K. 

Ceci  nous  montre  de  plus  en  plus  que  Mr.  le 
Clerc  n’a  que  des  lumières  fupcrncicllcs,  2c  que 
c’cft  un  Ecrivain  qui  médite  peu  le»  fujets  qu’il  * 
traite.  S’il  avoit  b patience  de  les  bien  exami-  ^ fur 
ner , il  fc  feroit  mieux  juftific  qu’il  n’a  fait  de  l’u-  Jé.  UrjU 
ne  des  neuf  fophilliqucrics  dont  on  l'accufc  dans 
b Lettre  pour  Mr.  Biylc.  Il  ne  nie  pas  [m)  qu’il  uLutâL 
n’ait  mal  pris  le  feus  des  paroles  dans  l’endroit  jiLiax.. 
qu’il  a cité,  mais  il  fouticnt  qu’en  tout  cas  Mr. 

Bavlc  croit  cc  au'il  lui  impute,  qui  cft  qu'aucun 
fy finie  ne  levé  les  difficultez,  if  par  canfiqntnt 
que  tons  Us  Chrétiens  les  doivent  trouver  bonnes  if 
faillit , (f  la  peuvent  prapoftr  aujf  bien  que 
lui.  Cet  antécédent  cft  vrai.  Scion  Mr. Bayle, 
aucun  Jy /lime  ut  Uve  les  dificultez , mais  b conlc- 
quençc  que  Mr.  le  Clerc  en  tire,  donc  tans  Us 
Chrétiens  les  doivent  trouver  bonnes  if  folidet,  oc 
vaut  rien  du  tout , fi  par  bennes  f 3 folidts  on  en- 
tend que  le  dogme  contre  lequel  oo  les  propofà 
doit  palier  pour  faux.  Ainfi  pour  ôter  toute 
équivoque,  Sc  pour  agir  de  bonne  foi  & pour 
montrer  qu'il  n’ignoruit  pat  les  faits  (n)  dont 
l’ignorance  lui  feroit  lionteufc,  Mr.  le  Clerc  de- 
voir duc  que  lelon  fon  adversaire  elles  font  info- 
lubles,  2c  i.c.m  moins  de  llincrs  à combatre  une 
doâiinc  véritable.  L'infolubilité  des  ebjcâiom 
ne  paffe  point  pour  un  caractère  de  venté  * car 
les  habile*  Pcripatéticiens  font  perfuadet  2t  que 
les  objections  contre  la  divilibilité  à l'infini  (ont 
infol ubles,  2c  que  neanmoins  elle  cft  véritable. 

D’ailleurs  à quoi  fonge  Mr.  le  Clerc  de  trouver 
mauvais  que  Ion  advcilaire  dife  qu’aucun  lyftê- 
me  ne  levé  les  dificultez?  N’ell-ce  pu  le  fenti- 
roent  de  Mr.  le  Clerc?  A-r-il  troutc  dans  aucu- 
ne Ecole  Chrétienne  un  fyftcme  qu'il  ait  voulu 
adopter  pour  comb-trc  Mr.  Bayle?  N’a-t-il  pis 
été  chercher  un  fyftémc  enterre  depuis  pluficur» 
ficelés,  2c  après  ccb  les  propres  conjectures  qui 
ne  plairont  a aucun  parti  ? Ce  qui  me  parole  le 
plus  groccfquc  cft  ou’aprês  avoir  prouvé  que  fé- 
lon Mr.  B-yle  tous  les  Chrétiens  peuvent  propo- 
fer  aufli  bien  que  lui  les  dificultez  en  queftioo,  il 
demande  fi  Mr.  Bayle  a un  privilège  de  propafer 
feul  ces  objeBiaus ? Cette  demande  n’infinuc-t-el- 
le  pas  que  Mr.  Bayle  trouverait  mauvais  que 
d’autres  que  lui  ks  propofaffcm  ? Comment  ac- 
corder ccb  avec  ce  que  l’on  venoic  de  dire  ? 2c 
pouvoit-on  ignorer  tpi’il  tire  avantage  (a)  de  ce 
qu’elles  font  propofees  ou  directement  ou  par 
rétorfion  dans  tous  les  lyitémcs  Chrétiens? 

Maxime. 

Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  comprendre  la 
penfee  de  Mr.  Bayle  dans  l’endroit  ou  il  aflùre 
(p)  que  les  Caibeliques  Romains , les  Luthériens , 

Us  Réformez , les  sfr  minions,  FEghft  Greqne  if 
fts  Stbilmatiquet  peuvent  prepafer  aujf  bien  que  les 
foBateurs  de  Matsts  l'objeRion  dont  il  s’agit  en  ce 
qui 


{/)Biblk>th.cboif.tom.lo.  ptf.411.  (#)  „ Vole»  Lettre  pour  Mr.  Bayle  J.  VI.  pag.i3oo 
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(boit  pis  une  grande  idée. 
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Quelle  eft  la  toit  rance  de  A ir.  U Clerc. 
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ET  DE  THIMISTE.  * ji 

Îui  concerte  le  falot  ici  Réprouvez  fc?  dos  Démons,  de  la  faintetc  fie  de  la  juftice.  Or  il  prétend  que  1,  Partit. 

1 étoit  ailé  de  voir  que  cela  veut  dire  qu’oti  d'attribuer  à Dieu  une  pareille  conduite  ÿ c’eft 
peut  ©bje&er  à Origcnc  qu’il  n’clude  que  par  le  taire  un  Dieu  qui  n’eû  ni  bon,  ni  làjnt,  ni 
une  foullctc  les  coups  des  Manichéens.  Mr.  Ic  julle,  fit  par  confcqucnt  foper  tous  les  fondc- 
Clerc  a pris  la  choie  tout  autrement,  il  a pré-  mens  de  la  Religion,  fie  combatte  la  Providence 
tendu  (f)  que  la  penfée  de  Mr.  Bayle  eft  que  la  divine.  11  ne  trouverait  donc  aucune  Société 
doctrine  d'Origene  ne  levé  point  les  difficulté^  Chrétienne  digne  de  lit  tolérance,  il  fe  croirait 
non  plus  que  les  autres.  obligé  de  livrer  au  bras  féculicr  fi  çcla  dépendoit  qm‘,i  ptftl 

T h a M i * t f.  de  lui,  tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  ligner  m mitun 

j’il  ditÎTeroit,  fie  qui  condamne- 
roit  nettement  l'an  idc  de  l'éternité  des  peines,  chrttU». 

II  fe  trouverait  dans  toute  l’étendue  du  Chrif-  xr.v  k, 
tianifme  tics  peu  d'honnêtes  gens  qui  voulufient  drmimem 
confentir  à ce  formulaire , car  le  dogme  de 
l'éternité  des  Enfers  et!  l’un  de  ceux  que  l’on 
enteigne  le  plutôt  aux  cnf'aus , fie  que  l'on  incul- 
que le  plus  dans  les  iei  mons.  Et  on  ne  l’enfeigné 
"TOtis  avons  négligé  dans  fon  écrit  tout  ce  pas  comme  une  choie  médiocrement  importan- 

^ 4 qui  ne  fe  rapoitc  pas  à l'affaire  principa-  te,  mais  comme  un  article  fondamental  & pour 

le,,  nuis  nous  n’avons  rien  taifTe  p.iJlcr  de  ce  Ttgliiè,  fie  pour  la  Société  civile.  La  plu-  * 

qui  contient  quelque  raifon,  ou  quelque  dif-  part  des  lignaturcs  que  Mr.  le  Clerc  obtiendrait 

ficulté.  Il  cil  donc  tenu  de  finir  (ur  ce  chapi-  manqueraient  de  ûneente , ou  feraient  four- 

tre.  nies  par  cette  clpecc  de  débauchez  fie  de  fcéle- 

T h e m i s t b.  rats  a qui  la  crainte  des  Enfers  fait  Ibufrir  des 

Je  nc  fuis  pas  tout-à-foit  de  votre  avis*  car  inquiétudes.  Ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  fe  fla- 
donn*  nous  n’avons  point  fait  d’attention  à un  pillage  ter  dan*  la  pratique  du  vice  s’accomodei oient 
a U ttU-  trés-coniidérable  qui  nous  aprend  ce  que  c’eft  mervcilleulement  du  fyftême  de  Mr.  le  Clerc  qui 

TUU *•  <jue  la  tolérance  de  Mr.  le  Clerc.  Ses  livres  pre-  leur  permettrait  de  conjcéturer.  Vous  lavez 

chent  ce  dogme  en  toute  occalion , fie  c’elt  aul-  qu’en  matière  de  conjectures  chacun  fuit  ibn 
fi  l’un  des  quatre  articles  (a)  eflênticls  de  la  foéte  goût,  fie  qu'il  n’y  a plus  de  point  fixe  dés  qu’on 
• « - Arminienne.  On  croirait  (bellement  par  U lec-  abandonne  b réglé  ordinaire  des  Théologiens, 
turc  de  fes  Ouvrages  qu’il  donne  beaucoup  d’e-  que  le  démérite  croît  à proportion  de  la  d<g- 
tendué  à l’efprit  de  tolérance,  mais  nous  allons  nitp  de  la  pcrlonne  oiîcnicc,  d’où  ils  concluent 
- voir  qu’il  le  limite  extrêmement.  11  déclare  (é)  que  le  péché  mérite  des  peines  infinies,  puis 
qu*il  n’a  rien  fait  contre  les  principes  de  tolérance  qu’il  oienfe  un  Etre  infini,  mais  que  ces  peines 
par  Ion  procédé  conue  Mr.  Bayle,  parce  qu’il  ne  pouvant  élie  infinies  en  degrez  ic  doivent 
eft  do  devoir  des  Théologiens  de  crier  contre  être  en  durée.  Mr.  le  Clçrc  abandonnant  cet- 
ceux  qui  attaquent  b Providence  de  Dieu,  fie  te  règle  fait  .telles  conjectures  qu’il  trouve  à- 
• qui  débitent  des  chofes  qui  détruifent  toute  Re-  propos  touchant  l’état  des  damnez.  Il  ne  peut 

ligion.  C*eft  contre  les  réglés  de  toutes  les  Reli-  point  empêcher  que  l’on  ne  folTc  d’autres  con- 
fions,  continuent- il,  que  de  faire  des  difficultés  jedurcs,  il  (c)  y exhorte  même  les  gens.  Cha- 
coutre  la  Providtncl , (ÿ  cela  en  termes  tous- à- fait  cun  en  fera  donc  d’auffi  favorables  qu’il  pourra  à 
outrageons  à la  Divinité.  Cela  «Jl  même  contre  la  fes  intérêts  [d)%  fie  pourra  croire  que  trais  jours 
Société  Civile  t dont  un  des  plus  grnuth  fondement  de  foufrançc  peuvent  aulfi  bien  lufire  que  cent 
eft  la  créance  qu'il  y a un  Dieu  Saint  C?  Bien-  ans  à apailcr  la  Divinité  » car  fi  les  peines  annon- 
foifant.  Or  qui  font  ceux,  je  vous  prie,  qui  cccs  dans  l'Ecriture  nc  font  que  cotnrainatoi-* 
félon  lui  attaquent  b Providence , fie  debi-  res,  il  eft  suffi  probable  que  l'exécution  en  fc- 
<ent  des  choies  qui  détruifent  toute  Religion,  ra  très-courte,  qu’il  eft  propablc  qu’elle  durera 
Sec.?  Ce  font  tous  ceux  qui  avouent  que  l’on  beaucoup.  Voila  comment  Mr.  le  Clerc  pour- 
■ne  peut  concilier  avec  les  notions  commune*  roit  efperer  de  groffir  là  fecK'j  mais  apres  tout 
U conduite  divine  à l'égard  du  péché , fie  il  paraît  manifcllcmcnt  que  b tolérance  exclut 
qu’aucun  fyftême  ne  peut  refoudre  les  objec-  prclque  tout  le  corps  du  Chriflumfme,  Se  qu’il  * 
dons.  Il  prétend  que  c’cll  combattre  la  bonté,  ne  forait  point  de  grâce  aux  Arminiens  s’il*  ne 
b faintetc,  fie  b juftice  de  Dieu,  que  c’eft  nier  caflbient  l'un  des  articles  (e)  de  leurConfeffion  de 
que  Dieu  foit  bon,  faine  fit  julle,  que  par  con-  Foi. 

féquent  c’eft  ruiner  b Religion.  Vous  votez  Maxime. 

donc  qu’il  exclut  du  bénéfice  de  la  tolérance  tous  Je  comprens  toute  U force  de  I’objcâion  que  z*i  M/fir» 
les  fcébteurs  du  fyftême  de  Dordrecht,  fie  tous  vous  venez  de  lui  foire»  car  je  voi  que  les  Réfor-  **»*  »* 
ceux  qu'on  nomme  Auguftimens»  caxilsrccon-  mez  nc  pourraient  pas  efperer  d’êtie  à l’abri  de  h*rrMmt 
noiflent  ingénument  que  b Predeftinadon  eft  un  fon  cfprit  pcrlécuteur,en  lui  difam  qu’ils  rejettent  urnlm' 
myfterc  fi  abftrus  qu’il  nc  faut  point  le  fuûrnet-  les  coolcquences  qu’il  infère  de  leur  dodmvc,  fit  Hdarout 
tre  à nos  maniérés  ordinaires  de  juger  des  en  Jui  protcltani  qu'ils  font  trés-f>ertùadcz  de  la  1"‘Hi  njn- 
chofes,  mais  qu’il  faut  que  notre  rai  Ion  s’hu-  bonté,  fie  de  la  faioteté  fit  de  la  julHce  de  Dieu.  ",V u’ 
■milie  fous  l’autorité  de  l’Ecrituic  , 6c  impofc  Cela,  dis-je,  ne  les  rendrait  pas  tolérables  au-  l'Jntin 
filencc  aux  objcéHons  qu’on  ne  lui  (aurait  éclair-  près  de  lui,  puis  qu’il  a déclaré  que  Mr.  Bay-  d*  U*r 
cir.  Remarquez  outre  ceb  que  Mr.  le  Clerc:  le  eft  indigne  de  tolérance.  Or  jamais  perfonne  ttetirmo. 
avoue  que  tous  les  fyftêmes  qui  admettent  l'e-  n’a  déclaré  ni  plus  fouvent  ni  plus  authenti- 
ternité  des  Enfers  attribuent,  à Dieu  une  condui-  queaient  que  Nlr.  Bayle,  qu 'encore  que  l’on  oc 
te  oppolée  aux  notions  communes  de  b bonté,  puifle  refoudre  les  objeâions  des  Manichéens 

l’on 


(f)  „ Bibliothèque  choifie  tom.  1a.pag.41 4. 
1-»)  Volet  le  9. mm  dobBMMkjcmf! 

(*)  tfU.tom.  xc.pag.  jpi.  393. 


(ri  Jlié.  tom.  9.  pag.  144. 

t *0  1»  Conferei  Lettre  pour  Mr.  Bayle  f.V.pas,  900. 
(e)  Votez  la  même  Lettre  4.  VIII.  pag.iotS. 


)i  ENTRETIENS 

I.  Partie.  Ton  doit  être  fermement  perfuadé  que  toute  h 
conduite  de  Dieu  eft  jufte,  & Couverai  nement 

E'aitc,  de  quoi  il  a donné  (f)  des  raifons  phi- 
phiques  8c  théologiques. 

CHAPITRE  XIV. 

Confidératiet is  générales  fur  le  procédé  de  Mr.  U 
Clerc  centre  Afr.  Bayle. 

T H E M l S T " B. 

Xtjkxitni  T E ne  fai  fi  en  examinant  cette  difpiite  vous 
fur  Tinfir-  ) avez  moralifé  autant  que  moi.  J'y  ai  fait  des 
mui  h»-  réflexions  oui  m’infpiroient  l’efprit  d'Héraclite 
Uu*pn  bcauCouP  P'us  9^  celui  de  Démoeritçj  car  j’ai 
i,  Jtu  déploré  bien  triflement  le  foi t de  l’irapeifcc- 
tior|  humaine.  C’eft  effcéVnement  une  chofc 
déplorable  que  des  gens  qui  ont  travaille  avec 
ardeur  à devenir  doctes,  ce  qui  leur  a reuffi, 

* aient  fi  peu  travaille  à purifier  leur  coeur,  ou 
que  s’ils  y ont  travaillé  attentivement  , leur  pei- 
ne ait  été  inutile.  Je  ne  voudrois  pas  douter 
qu’ils  ne  foient  capables  de  donner  des  preu- 
ves d’équité  & de  probité  dans  des  chofcs  in- 
diferenta , c'cft-à-dirc,  où  leurs  paffions  ne 
prenent  point  d’intérét,  mais  ont-ils  conçu  quel- 
que chagrin  contre  un  Auteur,  contre  un  Au- 
teur même  dont  ils  n’ont  aucun  fujet  de  le  plain- 
dre, 5c  dont  ils  devraient  plutôt  le  louer,  vien- 
nent-ils à le  haïr  Gins  en  pouvoir  donner  de  rai- 
fon,(«)  peuvent-ils  feulement  dire , nous  ne  Pat- 
mens  pas , il  n’y  a point  d-’iniquité  qu'ils  ne  foient 
prêts  de  commettre  pour  lui  nuire?  Ils  cher- 
chent les  occafions  de  le  quereller , bien  aflürez 
. que  le  cours  de  ta  querelle  donnera  lieu  d’etn- 
ploïcr  les  rufes  d’un  vieux  Tartuffe,  ic  veux  di- 
re de  fc  couvrir  du  beau  prétexte  de  1a  Rcli- 


_ . M Je  n’ai  point  confidéré  ces  mordrez,  mais  je 
oMvtJjHi  roc  fuis  occupé  à une  autre  choie,  j’ai  cherché 
Ui  <u»x  avec  tout  le  foin  pofïiblc  quelques  traces  d’hon- 
dtrnuri  néce  homme  dans  les  deux  derniers  écrits  de  Mr. 
u'clvt  U *c  C'erc  contre  Mr.  Basic,  8c  je  n’ai  pû  y en 
ttntrt  AC.  trouver.  J’y  ai  vfi  par  tout  des  marques  de  U 
un-  mauvailc  foi,  8c  d’une  malice  noire  8c  lâche,  je 
tune  ir.<u  pourrois  peut-être  ajourer  fangutnatre  (3  meur- 
ttimrni'*  tr'trt  » car  qui  nie  répondra  que  Mr.  le  Clerc  n’a 
pas  cfpéré  qu’en  répétant  mille  ôc  mille  fois  Pac- 
eufation  d'impicté,  & en  l’exprimant  d’une  ma- 
nière vive  par  toutes  les  diferentes  phrafes  que  la 
* langue  Françoifc  a pu  fournir  à un  homme  qui 
n’ignore  pas  les  préceptes  du  (é)  copia  verborum , 
il  infpireroit  à des  têtes  chaudes  Pelprit  da  an- 
ciens Zélateurs  Juifs,  deforte  que  Mr.  Bayle  fe- 
rait immolé  au  zèle  de  ces  furieux  , ou  à la  bru- 
talité d’une  canaille  qu’ils  auraient  effarouchée? 
Ne  peut-on  pas  fc  confirmer  dam  ce  foupçon  en 
conüdérant  ces  paroles  de  Mr.  le  Clerc  (c)  s'il  j 
a DU  DANGER  peur  Mr.  Bayle  en  agi  faut  ain- 
fi , ce  u'eft  pas  par  ma  faute , mats  par  la  Jienne  ? 
Elles  fc  trouvent  vers  le  commencement  de  l’ac- 
cuûtion,  c’ctoit  fc  prccaut  tonner  de  bonne  heu- 
re. 

T H E M I S T E. 

.Vi  fhstiit  Je  n’aipoint  cherché  la  même  chofc  que  vous, 
baume.  j’étois  alluré  que  je  ne  la  rcocontrcrois point  dans 
les  deux  derniers  écrits  de  Paccufâtcur.  J’y  ai  feu- 
lement cherché  s’il  s’y  montrait  habile  homme, 

( f ) Voyex  ci-dclün  chap.VII.ptg.xo. 

(«)  K tu  tmt  tt , SébiJi , ntt  pjfnm  dutrt  gutrt , 

Ht  tantum  pfum  Jiart , Ben  tm*  tt. 

Mart-  epigr.  3î.ut>.i. 

(t)  „ Traité  que  I'od  tncs  cotre  Ici  inaint  des  Ecol:en 


DE  MAXIME 

5c  j’ai  trouve  que  non , car  il  prend  à conne-fer* 
les  chofcs  les  plus  ailées  à entendre  : il  confond  c« 
qui  eft  viûblcmcnt  diftind:  il  répète  Gins  aucune 
ncceflké,  8c  cela  en  pluficurs  rencontres  lins  a- 
voir  aucun  égard  à ce  qui  lui  a été  répondu  : il 
eft  tombé  dans  des  bcvùés  qui  lui  ont  été  mar* 
quées  par  fon  advçrlaire,  éc  il  n’a  pû  rien  i- 
maginer  pour  fes'exeufes:  il  ne  répond  rien 
aux  difficultcz  les  plus  importables  5c  les  plus 
prefl'antes  qui  lui  aient  été  propoféesj  il  ne  for- 
me aucune  objection  dont  un  habile  fumroe 
n’ent  pû  trouver  le  dénouement:  il  ne  donne  au- 
cune déduction  de  Tes  mbiens  : fes  prétendues 
preuves  font  difpcrfécs  fans  aucun  ordre  : il  ne  lie 
point  fet  mariera,  il  la  brouille  5c  la  ciitrelaflc 
avec  une  extrême  confufion , arena  fine  calct  : il 
fe  fonde  fur  des  maximes  qu’il  pié:ci>d  inconccùa- 
blcs , néanmoins  une  pratique  connue  de  tout  le 
monde  leur  donne  le  démenti:  il  n’ar  point  prévu 
comme  un  habile  homme  eut  fait  que  l’on  peut 
rétorquer  (d)  contre  fon  fyftéme  rnus  les  mcor>- 
vémens  dont  il  a chargé  les  autres  : enfin  il  a tait 
paraître  par  bien  des  endroits  qu'il  n’entend  point 
cette  matière. 

Mais  quand  même  il  eût  évité  ccs  défauts,  :1  * 

n’eut  pas  laiflî  de  nous  donner  lieu  de  dire  qu’il 
ne  s’eu  point  montré  habile  homme  dans  cette 
■ faire  j car  i)  eft  certain  qu’un  homme  de  juge- 
ment ne  l'eut  jamais  entrepiilé}  la  témcritéqu'il 
y eut  vue , i’en  eut  détourné  infailliblement. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  téméraire  que  de  voir  qu’un  s*  tbmlr^ 
Arminien  traite  d’impiétc  ce  dogme-ci,  aucun  u' 
fyftéme  ne  peut  lever  les  dtficuhtz  de  Perigine  & 
des  fuites  du  péché , mats  il  faut  que  la  ratfop  fe 
foùmette  avec  toutes  fes  dificultez  à P autorité  de 
l'Ecriture  ? N’eft-ce  pas  le  dogme  des  Réformez? 

Quelle  témérité  n’eft-ce  pas  lors  que  les  vieilles 
querella  de  l’Arminianifme  font  alToupia , St  doi- 
vent l’être  par  des  raifons  d’Etat,  de  les  réveiller 
avec  tant  de  bruit  ? Un  homme  déjugeaient  n’eut- 
il  pas  prévû  qu’il  fc  trouverait  ou  da  Miniftra 
Flamant  ou  da  Miniftra  Walons  qui  ne  pour- 
raient point  foufrir  qu’un  Arminien  cnvelopit 
dans  les  querella  particulières  le  fy  Heine  de  Dor- 
drecht, 5c  le  vint  charger  de  conféqucncaodieu- 
fes  : 6c  de  tous  la  inconvénient  que  la  Frcres 
Polonois  entaflent  pour  prouver  que  tout  eft  per- 
du G la  Philolophie  n’cft  la  règle  du  fens  de  i’b» 
criture?  Un  homme  judicieux  fc  feroit-il  engagé 
dans  une  démarche  qui  devoit  naturellement  re- 
nouveller  le  fracas  d’une  difpute  fcandaleufe  £c 
dangereuse?  N’eut-il  pu  fur  tout  examiné  avant 
toutes  choies  s’il  ctoit  en  état  de  (oûtenir  lonac- 
eufation  devant  la  Juga  Ecdéliaftiqua,  8c  mê- 
me devant  la  Juga  civils  proteâeurs  nez  de  l’hon- 
neur âc  de  la  réputation  des  particuliers»  car  cet- 
te caufe  eft  d’une  telle  nature  que  l’acculé  pourra 
s’adrefler  quand  il  voudra  aux  Juga  civils.  Que 
ferait  Mr.  le  Clerc  devant  un  tel  Tribunal?  Ne 
lui  prouverait- 1- on  pu  qu’il  ne  fonde  l'on  aceufâ- 
tion  que  fur  un  dogme  qui  eft  celui  des  Eglilcs 
Réformées?  Il  répondrait  qu’il  excufclcs Refor- 
mez fur  leurs  bonnes  intentions,  mais  que  la  in- 
tentions de  Mr.  Bayle  font  tnauvaifcs.  Un  lui  de- 
manderait da  preuve  da  intentions  de  Mr.  Bay- 
le, il  n’en  pourrait  point  donner,  5c  amfi  il  de- 
vrait s’attendre  à être  condamne  à une  ci  pet  e 
d’amende  honorable , à reconnoi'rc  en  pleine  au- 
dience la  témérité  de  fa  «collations , 5c  à ladéf- 
avoucr 

„ pour  leur  «prendre  à exprimer  en  plufieun  numéros 
„ une  meme  chofc. 

(«)  ..Bibhoth. choif.tom. ç.pag. icç. 

(À  Voyex  ci-deffus  chap.  VlU.p.xj.  ta, 


ET  DE  T H E M I S T Ê. 


i 3 


ivoucr  dans  un  Ecrit  imprimé.  Les  Juges  Ecclé- 
luftiques  de  cette  afoire  devraient  être  néccflü- 
rement  des  Théologiens  Reformez.  Soufriroient- 
ils  que  leur  doélrinc  fût  difomcc  en  la  perfonnede 
Mr.  Bayte?  Ne  renvcrroicnt-ils  pas  à Dieu  le  ju- 
gement des  intentions  cachées  au  fond  du  cccui  ? 
ce  ne  cenfureroicnt-ils  pas  tcmblement  Un  accu- 
fatetir  qui  s’apuie,non  fur  les  paroles, mais fur  les 
prétendues  penfees  de  l’accule? 

M a x i ai  E. 

jt  an  ton-  Vous  prouvez  avec  la  dernière  évidence  que 
fr'.ti  <jm;a  Mr.  le  Clerc  n’a  confulté  ni  la  raifon,  ni  le  bon 
km , mais  qu’il  s’ell  livré  aveuglément  à fa  paf- 
l'înftr  m gün  jors  qU’,|  j'eft  érigé  en  accufatcur  publie  de 
g,T  Mr.  Bayk-.Je  vais  confirmer  cela  par  une  nou- 
ât. b* yu.  vclle  obfervation.  Que  répondroit-il  à des  Juges 
Réformez  qui  lui  demanderaient  fi  Mr.  Bayle 
laide  fans  remede  le  Chnilianifmc?  Il  ofrt  un  re- 
mede , répondrait  il,  ,e)  fui  tft  pire  fut  U mal , 
c'efl  fu' il  faut  humilier  la  raifon-,  c'efl  néanmoins, 
repartiraient  les  Juges,  le  remède  que  nos  Egli- 
ks  ont  toujours  fourni  : mais  vous , quel  remede 
donnez  vous , car  vous  êtes  autart  obligé  que 
Mr.  Bayle  à guérir  le  mal,  puis  que  vous  rccon- 
noifllz  avec  lui  qu’aucun  des  fyllémcs  que  l’on 
fenlcignc  dans  le  Chriftianilmc  ne  lève  les  dificul- 
tcz,  de  n’attribue  à Dieu  une  conduite  conlorme 
aux  notionj  communes?  Je  remédie  à tout , rcpli- 
queroit-il , car  je  n’afirme  pas  que  la  peint  des  dam* 
nez  fer»  éternelle,  je  me  réduis  là-deffus  à des  con- 
- jctlures.  C'efl- U,  répliqueraient  les  Juges,  ce 
qu’on  peut  nommer  un  remede  piie  que  le  mil: 
vous  voulez  qu’il  nous  en  coûte  le  dogme  de  l’c- 
ternité  des  enfers,  mais  c’efl  un  dogme  trop  im- 
portant fit  trop  edcntiel  à la  Religion  pour  que 
nous  puidions  l’abandonner  * outre  qu’en  l’aban- 
donnant nous  ne  nous  mettrions  pas  en  état  de  tà- 
tisfaire  aux  objeétions  de  l'ennemi.  Allez  faire  pé- 
nitoncc  de  vos  calomnies , retirez-vous  avec  vo- 
tre prétendu  remede.  Celui  que  Mr.  Bayle  a em- 
prunté de  nos  Eglifes  nous  fuflt. 

Themiste. 

Om  m vû»  Nous  ne  finirions  jamais  fi  nous  diTcdtions  tous 
teint  U eui  ^ détails  de  la  témérité  de  l’accufateuf  ; arrê- 
oono.A  u tons  nous  donc  à cette  remarque  générale.  Où 
umfht  eft  le  eui  bono  de  la  tempête  qu’il  a excitée  ? Cè 
Si*  k10’1  donner  dans  lavidon  que  de  prétendre  qu'il 
a ei'péré  des  Arminiens  une  augmentation  de  pen- 
ilon , fous  prétexte  qu’il  leur  fera  glorieux  que 
leur  Philofophe  ait  tant  de  zèle  pour  les  interets 
de  Dieu,  qu’il  a porté  fa  vigilance  jufques dans 
la  Communion  des  Reformez,  quoi  qu’elle  ne 
manque  pas  de  perfonnes  attentives  à réprimer 
les  opinions  dangereufes.  Les  Arminiens  ont 
trop  de  bon  fins  pour  fc  repaître  de  chimères, 
& je  puis  vous  alîûrer  que  cette  équippéc  de 
Mr.  le  Clerc  déplaît  à pluficurs  d’entr’eux. 
Pcut-cre  meme  n’ell-dleaprouvced’aucun  d’eux* 
outre  que  s’il  s’y  étoit  engagé  par  une  cfpcrance 
de  profit  pécuniaire,  il  n éviterait  pas  qu’on  oc  le 
pût  acculer  d’avoir  mal  fuivi  les  devoirs  d’un  hon- 
nête homme  bien  fenfé.  Mais  je  me  pcrfuadclans 
peine  que  ce  motif  n’a  point  eu  de  part  à fonen- 
treprife.  A-t-il  donc  efpéré  de  t endre  quelque  fer- 
vicc  à nos  verirez  Chrctienr.es?  Il  n’y  a point 
d’aparencc  qu’il  ait  cfpcré  cela , car  le  fcul  moïen 
qui  ait  dû  lui  paraître  propre  à fe  rendre  utile  à 
Ct  qu'U  J»-  l’orthodoxie  eft  précifcment  ce  qu'il  a omis.  De 
’***  quelle  utilité  eft- il  aux  Chrétiens  qu'on  les  aver- 
tifle  Suc  ceu*  ft11*  avouent  que  nous  ne  pouvons 
ftrvitt  nm  fatisfairc  aux  objcâions  des  Manichéens,  débi- 
Cbrtftünif  tert  une  impiété , fi  d’ailleurs  l’on  tombe  d’accord 
m*. 

(»)  Voïer  ci-deffos  clup.  II.  pir,  jb. 

Ttm.  ir. 


qu’ils  ont  raifon  d’avouër  cela  par  raport  à tous  I.  Partie-, 
les  fvftêmes  qui  font  enfeignoz  publiquement  dans 
le  Cbriflianilme  ? L’imponance  eft  de  prouver 
qu’ils  ont  tort  dans  cet  aveu,  fie  que  ces  lyllémcs 
réfutent  très-bien  les  objcflions  Manichéennes, 
fie  montrent  manifcllcment  que  la  conduite  qu’ils 
attribuent  a Dieu  ell  conforme  aux  notions  com- 
munes. Voilà  ce  uuc  Mf.  le  Clerc  devoit  faire i 
fie  puis  qu’il  a emorafle  le  parti  des  Arminiens^ 
fiCqu'ils  lui  ont  confié  l’inftrud ion  de  leur  jeuncf- 
fe , il  devoit  d’abord  tant  pour  fa  propre  juilifi- 
cation , que  pour  témoigner  fa  reconnoiflince,  fai- 
re voir  à tout  le  monde  que  la  Conduite  que  leur 
fyftémc  attribue  à Dieu  s'accoide  parfaitement 
avec  les  notions  communes.  Aïànt  commencé  par 
là  il  devoit  fie  par  généralité,  fit  par  équité  faire 
voir  que  le  fyftétne  de  Dordrecht  ne  dit  rien  de 
Dieu  qui  ne  fort  conforme  aux  idées  naturelles  de 
la  bonté,  de  la  Ciintetc  fie  de  la  jullicc,  fie  puis 
prouver  la  même  chofc  quant  aux  fyftcmes  des 
Thomillcs,  des  Janféniftes,  des  Moiihiftes,  Je* 
Luthériens,  &c.  C’étoit  le  fcul  moïen  de  répri- 
mer les  inquiétudes  qu’il  s’imagine  que  le  Dic- 
rtonaire  de  Mr.  Bayle  peut  exciter  dans  les  fidè- 
les, fie  les  avantages  qu’il  fupofe  que  1rs  libertins 
en  tirent.  Il  ne  s’cll  point  mis  en  peine  de  ren-  d a fait 
dre  ce  bon  office  à la  Religion,  il  n’a  pas  voulu 
y dépenfcr  un  fcul  mot  : au  contraire  il  a donné  tr4irl' 
un  nouveau  poids  à ces  inquiétudes  des  vrais 
Chrétiens, fie  à ces  avantages  dcsEfprits  forts, en 
avouant  que  tout  ce  que  Mr.  Bayle  a dit  eft  vé- 
ritable, quant  aux  Chrétiens  qui  afirment  la  pei- 
ne éternelle  des  damnez*  c’cfl-à-dirc,  quant- à 
tous  les  Chrétiens  viGblcs,  car  on  ne  fait  ni  le 
nom  ni  la  demeure  des  Chrétiens  qui  ont  fur  l’en- 
fer le  fentiment  de  l’accuforeur.  On  ne  fait  donc 
à qui  la  conduite  de  Mr.  le  Clerc  peut  aporter 
quelque  prafit.  Le  terme  à'extravageéice  ferait  af- 
fûrement  trop  foible  pour  repréfenter  cette  con- 
duite , fi  nonobflant  l’omiiTîon  de  la  feule  choie 
importante  qu’il  devoit  foire,  il  s’étoit  imaginé 
qu’il  rendrait  un  bon  fervice  au  Chrillunik 
me. 

Maxime. 

Non,  non,  il  n’a  point  été  capable  d’une  ret- 
1c  extravagance,  il  a très-bien  fû  qu’il  ferait  plu- 
tôt du  mal  que  du  bien  à la  Religion , mais  rien 
ne  lui  a coûté,  pourvû  qu’il  fatisiît  là  haine*  fie 
cela  fufiroit  à nous  prouver  qu’il  n’a  point  agi  en 
homme  de  jugement. 

Themiste. 

Y a-t-il  tien  de  plus  contraire  à une  conduite 
judicieufe  que  de  crier  autant  qu'il  a fait  que  tout 
eft  perdu  en  matière  de  Religion,  fi  l’on  ne  dit  pas 
que  Dieu  fe  conforme  aux  notions  communes,  fie 
que  de  laifler  fans  reponfc  les  argumens  par  lef- 
qucls  Mr.  Juricu  fie  Mr.  Bayle  ont  prouvequ’au- 
cun  des  fyllémcs  des  Ecoles  du  Chnftianilme  ne 
peut  difculpcr  la  Providence  quand  on  en  veut 
îuger  félon  nos  lumières  naturelles?  Un  peu  de 
bon  fens  n’aprend-t-il  pas  que  lors  qu’on  néglige 
de  prouver  que  Dieu  agit  félon  les  notions  com- 
munes de  l’homme,  il  cil  inutile  de  le  fupofer 
contre  des  gens  qui  le  nient.  Mr.  le  Clerc  a né- 
gligé la  première  de  Ces  deux  chofcs,  ficafupofé 
la  fécondé.  Quel  effort  de  jugement  ! 

Maxime. 

Un  homme  ac  jugement  n’eut-îl  pis  prevu  ttfiriftm 
qu’il  fe  rendrait  le  plus  odieux  de  tous  les  hom-  *- 

mes  par  fa  préfomption  s'il  s’embarquoitdans  cet- 
te  entrefrire?  Mr.  le  Clerc  a taché  d’irifpircr  à 
fes  leélcurs  de  comparer  à Goliath  Mr.  Bayle,  * 

au 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


1.  Partie,  qui  défie , dit-il,  •(/)  les  Batailles  rangées  des 
Théologiens  de  défendre  la  Ptb'Jidence  consre  (es  ob- 
j tdots.  Mais  c’elf  Mr  le  Clerc  qui  agit  eu  Go- 
liath: il  brave,  il  infulte  TEgliIe  t hicticnne  de 
tous  les  fiedes,  il  la  croit  incapable  de  icfiltcr 
aux  objeûiom  des  ennemis  de  la  bonté,  & de  la 
faintete,  & de  la  jufticc  de  Dieu,  il  levante  d'ê- 
rre  le  fcul  qui  puifle  leur  réfiltcr.  Il  faut  dune  que 
tout  le  corps  du  i .hnllianilinc  vienne  a i’E  oie 
de  Mr.  le  Clerc,  afin  d’aprcntirc  le  vrai  moïen  de 
foûtenir  la  gloire  Je  Dieu.  Mr.  le  Clerc  fera  le 
Doéîcur  umverfel  de  la  Chrctie.ic,  il  la  délivre- 
ra do  l’erreur ‘impie  qui  l<  rend  captive  fous  les  ar- 
mes vicl  rieufes  des  Ma.  ichécns  : 3t  comment  fe- 
ra-t-il cela?  en  lui  enfeig  ant  qu’au  lieu  d’afirmer 
que  Ica  damnez  foufriiont  toujours,  il  faut  faire 
des  conjectures  qui  ne  foiciu  pas  trop  rigides  fur 
leur  état.  A moins  donc  qu’elle  ne  profite  des  le- 
çons de  Mr.  le  Clerc , & qu  elle  ne  vienne  ab .ti- 
rer aux  pieds  de  ce  nouveau  maître  Ion  dogme  de 
l'éternité  des  peines,  on  la  pourra  toujours  accu- 
fer  très  juilcmcnt  de  comb.it rc  la  Providence,  la 
bonté,  1i  laimeié  St  la  juttice  de  Dieu,  Stc.  E- 
toit-il  Jificile  de  prévoir  qu’un  afior.t  aulîi  fan 
clant  que  celui-là  indigncioit  tout  le  corps  du 
Chridianirnic  , & feroit  déicltcr  l’audace  d’un 
particulier  (g)  qui  auroit  la  présomption  de  dire 
qu’il  n’y  a q.  c lui  qui  Jifculpe  Dieu  ? 

Thomiste. 

gt  $n  hi-  La  peinture  que  vous  vcrcz  de  donner  de  la 
hidku  G*-  conduite  de  Mr.  le  Clerc  cik  trcs-fidclle.  Ccft 
un  véritable  Goliath  qui  dcfic  toutes  les  batailles 
leiinietlln  W*g<*S  du  < .hnllianifmc  , & au  lieu  que  Mr. 
mh{«j  d»  Bayle  a tiré  du  fyilémc  des  Chieticns,  lamctho- 
ckrijiUaif.  de  (lire  de  repoutfer  l’cnncrai  par  le  bouclier  de 
**•  la  foi  » car  il  a eu  recours  à un  principe  (b)  qui  a 

toujours  pafle  pour  dTenticl  à la  Religion  Chré- 
tienne, Mr.  le  Clerc  n’a  rien  trouvé  dans  les  lÿ- 
ficmes  qui  put  nous  mettre  à couvert  dcsinfultes 
des  Manichéens,  il  a tout  tiré  de  fes  propres  con- 
jcélures , il  a fait  entendre  que  fi  on  ne  les  adop- 
te, le  Chrilbanifmc  croupira  toujours  dans  Pim* 
puifTancc  de  montrer  que  Dieu  eit  bon,  faint  & 
jufte,  c’elt-à-dire,  de  montrer  qu’il  y a un  Dieu, 
& de  tenir  tète  aux  Athées.  Le  bon  Cens  s'il  Pa- 
voit  daigne  confulter,  ne  lui  eut- il  pas  apris  que 
toutes  les  Communions  Chretiennesauroientfujct 
de  fc  foûlcvcr  contre  un  h'mmc  qui  s’ingéreroit 
de  les  guérir  par  une  inftruélion  aulîi  choquan- 
je  que  celle  qui  porte  à nier  lctcrmcc  des En- 
fers? 

Maxime. 

11  s’eft  fait  beaucoup  d’ennemis  partoutcl’Eu- 
ropc,  £c  fur  tout  parmi  les  Théologiens,  foie  à 
caulc  de  fes  doûrincs  dangcreules,  loit  à caufcde 
Ion  afiiétation  de  déener  en  général  les  perfon- 
rcs  de  leur  ordre,  (bit  à caufc  de  la  hauteur  avec 
laquelle  il  a traité  pluüeurs  (i  célébrés  Minillrcs. 
Je  ne  iâi  pas  fi  parmi  une  de  perfonnes  irritées  il 
s’en  trouvera  qui  veuillent  fe  prévaloir  d’une  oc- 
cafion  aulîi  favorable  que  celle-ci  j mais  je  ne 
doute  pas  qu’il  n’eut  eu  cette  jufte  crainte  s’il  eut 
confultc  h prudence.  Il  eut  prévu  en  la  conful- 
tant  qu’il  ne  pourroii  point  traiter  cette  matière 
fans  donner  lieu  à Tes  ennemis  de  l’cmbarraflcr  fie 


de  le  mortifier.  Les  dificultez  que  nous  avons 
trouvées  dans  fes  dog  mes  ne  (ont  qu'une  petite 
partie  des  argumens  que  d.s  Auteurs  qui  citue- 
prendroient  de  le  pouffer,  fie  qui  é nroieni  ex 
profejfio  contre  lui,  raftcmblcroicnt  fans  beaucoup  M(tn  ^ 
de  peine.  A quelles  extrem  tez  ne  le  peut  on  pas  i«t<w  en 
réduire  fi  on  le  proie  de  déciaier  ce  qu’il  entend  ^tr*f*** 
par  notions  communes  de  l.t  bonté , do  la  fainttti , * 
de  la  jtflUtî  S’il  les  décrit  conformes  à ce  uni  fur 
quMKs  font  dans  l’entendement  de  tous  les  hom- 
m s,  il  ne  pourra  jamais  les  accorder  avcclacou-  T".1"**", 
du. te  de  Dieu.  S’il  les  décrit  de  telle  manière  ”"** 
qu’elles  l’oient  conformes  à la  conduite  divine, 
on  lui  prouvera  qu’il  donne  pour  notions  com- 
munes ce  qui  t il  diamétral-  ment  opofé  aux  no- 
tions communes.  Sa  doûiiue  conjecturale  fur 
les  Enfin,  quelle  prife  ne  donne-t-elle  pas  fur 
lui  ? Qu’on  le  prcflc  l’épée  aux  reins,  de  s’exp.i- 

3ucr  fur  cet  état  tolérable  < ù il  coi  j élurc  qui  les 
amnez  feront  éternellement , fit  de  dire  fi  cet  e- 
tat  fera  tolérable  au  même  fens  que  l'état  des  p.ii- 
lans  de  Pologne , fie  l'état  de»  Galériens  font  to- 
lérables, il  ne  laura  de  quel  côté  le  tourner)  car 
s’il  répond  qu’il  l’entend  ainfi,  il  ne  levers  point 
la  dificultc  que  tes  NLoichécns  fondent  fur  l'é- 
ternité des  peines»  il  n'y  aura  qu’une  difciencc 
du  plus  au  moins  entre  (à  doétrin-  & la  doctrine 
commune.  S’il  répond  que  par  tolérable  il  entend 
une  condition  mêlée  de  quantitéd’agicracns,  ( k ) 
il  ruinera  toute  la  crainte  des  E ifers,  ce  qui  fera 
s’expofer  à mille  tempêtes  rhéologiques.  Lesmê-  £r  for  fie 
mes  embarras  l’environneront , fi  on  le  prefte  de 
déclarer  les  con|eélures  fur  l’état  moral  des  dam-  ^ 1 ‘!*f 
nez.  Pécheront-ils  dans  cet  état  tolérable,  oufe- 
ront-ils  exempts  de  péché?  Au  premier  cas  le  mal 
moral  tout  comme  le  mal  phyfique  lcra  éternel. 

Se  ainfi  l’objcélion  Mamchccnnc  inompbcia  de 
l’acculateur  de  Mr.  Bayle:  Se  au  lccond  cas  rien 
ne  fera  plus  abfurde,  m moins  conforme  à nos  i- 
dccs  que  de  ne  faire  que  tolérable  la  condition  de 
ceux  qui  font  exempts  de  péché. 

T H E M I s T E. 

On  a déjà  fait  fentir  (/)  à Mr.  le  Clerc  une 
partie  de  ces  grandes  dificu’tcz  qu’il  a foigncule- 
ment  éludées  par  un  profond  filcncc.  Mai»  ce  le- 
ra  toute  autre  chofc  fi  quelques  Théologiens  irri- 
tez contre  là  perfonne,  ou  animez  lîm pli  ment  de 
l’amour  de  l’Orthodoxie  le  ruent  iurlui,  N’a-t  il 
pas  du  prévoir  qu'il  s'expofcroit  témérairement  à 
des  difputes  épineufes  par  la  délation  deMr  Bay- 
le? S’il  ne  l’a  pas  prévû,  c’ell  un  ligne  qu’il  n'a 
point  agi  en  habile  homme,  mais  qu’au  lieu  de 
confulter  le  bon  (êns,  il  n’a  conlulié  que  fa  paf- 
fion. 


Maxime. 

Permet  tez- moi  de  dclccndrc  à quelque  chofè  fs'dd*- 
de  particulier.  Pour  peu  qu'il  eut  réfléchi  lur  les 
fuites  de  fon  entrepriie,  il  eût  preflenti  qu’on  lui 
feroit  rencontrer  bientôt  au  milieu  de  Ion  chc-  eux  frifn 
min  Mr.Jurieu.  Or  il  y a très-peu  de  chol'cs  *»>«  **. 
qu’il  eût  dû  éviter  plus  fo  gneufement  que  cette 
rencontre.  C’ett  un  Théologien  pour  qui  il  a de- 
puis long  tems  une  furiculc  averfion,  fie  qui  le 
hait  mortellement.  L'étoile  de  Mr.  le  Clqyc  a eu 
l'afcendant  plufieurs  années  *-e  fuite,  ôc  l’a  perdu 


cn- 


( f)  „ Bibliothèque  choifie  tom.  ç.pag.  ta*. 

(ü)  „ Pour  un  fujet  bien  moindre  on  fit  ce»tc  leyon-ci 
a Mr.lc  Clerc  dans  uneLcitre  pour  Mr.  Vander  Wayen 
" i n primée  en  lf-90-  »'4-  "(•  * 1*  U d<J*nj  mm 

t>  vdmiit  tr  nm  Surdmÿi  infu^ritvlii  tour  ne  dut  ru»  de 
fn  : il  l'tnilit  le  ■mtomf  dru  m rndrtit  - il  devra  eveir 
’’  Un  ftm  fUi  féj {trdi  17  de  retenue  femr  U Société  demi- 

’n  ne  en  d,  et,  province i Le  [eut  port  i de  Porrteofe 

n-t'A  dte  eJle  four  U vfritl  / Fnndro-t'il  utero  ju  tUt  fi- 


„ rirait  fous  eux  f ...  Le  leUtur  ctnttxr*  ajc t d'indi-n*. 
,,  tien  four  du  / ’ristimem  fi  ergneilLux, 

(A)  „ C'ett-à-dire , i la  lodmifiion  de  b Raiibn  & l'ais- 
„ loriié  de  Dieu. 

(i)  „ Mr.  V.inder  Wayen , par  exemple,  Mr.  AILx , 
„ Mr.  3enoit  dans  le  premier  tome  du  Penkifinit*. 

(*)  „ Conférw  ci-deffus  phap  X 1 1 1.  à la  fin. 

(ij  „ Voies  Lettre  pour  Mr.  Uayle  i.  V 1.  p.  icaz. 


ET  DE  THEMISTE.  jf 


enfin.  Il  pouflâ  fi  fortement  Mr.  Juricu  au  fujct 
de  Grotius  ÔC  tPEpifcopius  qu’il  lui  infpira  de  la 
lerrcur.  Mr.  Juricu  avala  ces  deux  calices  avec 
toute  là  patience  imaginable,  quelque  amers  qu‘il 
les  trouvât,  mais  le  courage  lui  cil  revenu  fur  fes 
vieux  jours  Ion  qu’il  a vû  qu’on  avoir  égratigné 
l’un  de  les  livres  dans  la  (mj  Bibliothèque choilic. 

Il  a chargé  vertement  Mr.  le  Clerc,  fie  l’a  réduit 
à je  ne  fai  quelle  foiblcflc  dont  on  s’aperçoit  pref- 
que  à chaque  ligne  de  la  petite  (»)  réplique,  qui 
finit  par  une  cfpcce  de  menace  qui  a été  vaine  juf- 
ques  ici.  Il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  moins  a- 
gréablc  à Mr.  le  Clerc  dans  cette  fituation  que 
de  rencontrer  Mr.  Juricu  comme  conforme  à Mr. 
Bayle,  & il  a dû  s’afiûrcr  qu'on  lui  ferait  fane 
(a)  bientôt  cette  rencontre.  C’cfl  l’enfermer  dans 
un  détroit  infiniment  incommode,  c’clt  lui  im- 
pofcr  la  dure  néccffité  ou  de  faire  violence  aux  in* 
clinations  du  coeur  pour  fuivre  la  politique,  ou 
de  méprifer  la  conleils  de  la  prudence  pour  fui- 
vre la  inclinations  du  coeur.  S’il  parle  délobli- 
geamment  de  la  perfonne  & de  ladoétrinedcMr, 
Juricu,  il  le  chatouillera  où  la  nature  lui  peut 
donner  un  très-grand  plaifir,  mais  il  perdra  les 
principaux  fruits  qu’il  a dpérczdel’accufationde 
Kir.  Baylet  car  au  lieude  s’aquérir  la  faveur  des 
amis  de  Mr. Juricu,  ilia  irritera.  S'il  fait  l’a* 
pologiede  la  doékrinc  de  Mr.  Juricu  fous  prétexte 
ue  cet  Auteur  cil  de  bonne  foi  dans  le  (ÿlléinc 
c Dordrecht,  & rejette  la  conléquences  que  les 
Arminiens  tiient  de  la  Prédcllination  abloluc,  ôc 
ignore  le  venin  de  l’aveu  qu’aucun  fy démené  peut 
difculpcr  la  Divinité,  ils’embarraflcracnpluueurs 
maniera  t car  premièrement  il  pofera  pour  prin- 
cipe qu’il  ne  faut  ni  condamner  ni  réfuter  les  er- 
reurs & la  impictcz,  que  lors  que  ceux  qui  la 
enfeignent  en  connoiflcnt  le  venin:  or  c’eil  un 
principe  ridicule  & abominable.  Secondement  il 
déchirera,  il  difamera  la  mémoire  des  premiers 
Arminiens,  puis  qu’il  eft  indubitable  que  Goma* 
rus,  Bogerman,  Lubbcrt,  & la  autres  Prcdcfti- 
natcurs  qu’ils  attaquèrent  avec  un  fracas  quicaufà 
tant  de  tumultes  ôc  tant  d’cmotions  populaires 
étoient  dans  1a  bonne  foi,  8c  rejetoient  laconfé- 
qucnca  odieufa  dont  on  chargeoit  leur  doârine. 
En  troifiéme  lieu  il  fera  obligé  de  prouver  que 
Mr.  Bayle  cil  un  Auteur  qui  n’agit  pas  de  bonne 
foi,  qui  admet  la  confcqucnces , ÔC  qui  connoît 
le  poifon  de  la  doékrine  de  Mr.  Juricu.  Maiin’eft- 
ce  pas  une  folie  que  d’cfpcrer  que  l'on  prouvera 
de  tcllachofes? 

T H B M I s T K. 

fm'U  yd  II  T a beaucoup  d’aparence  que  Mr.  le  Clerc 
7pfdrt»tt  prendra  le  parti  de  cacher  (à  haine  invétérée , & 
jdiuiJimx  qu’au  prix  de  faire  pâtir  nature  il  fera  femblant 
û’eftimer  Mr.  Juricu , ôc  d’en  exeufer  ladoétrine 
"JiffimmU.  I*  P^  conforme  à celle  de  Mr.  Bayle.  La  poli- 
ii*M.  tique  veut  qu’il  fe  ferve  de  cette  diflîmulation. 

Peut-être  même  qu’il  fera  un  jour  le  Panégyriflc 
de  Mr.  Juricu  par  une  inconlunce  placée  a con* 
tre-fens  de  celle  qu’il  (p)  a reprochée  à Mr.  Bay- 
le, & dont  il  y a plus  de  neuf  ans  que  celui-ci  s’efl 
jullific.  Si  Mr.  le  Clerc  l’a  fû,  pourquoi  renou- 
* vcllc-t-il  da  accufationsfurannéa  ÔCruinéa?  S’il 
ne  l'a  point  fù , c’cll  une  ignorance  qui  ne  ledif- 
culpe  point.  Mais  pour  revenir  à mon  fujec,  je 
v<  us  répète  qu’il  y a beaucoup  d’aparcncc  qu'il 
fera  fa  cour  à Mr.  Juricu,  Ce  que  celui-ci  lui  ren- 


dra bien  la  pareille.  On  a tort  de  s’imaginer  que  I.Partié, 
la  haine  Thcologiquc  ell  celle  où  tous  les  carac- 
tères de  la  haine  font  le  mieux  unis  Ce  concen- 
trez: elle  cil  auffi  fouplc  que  celle  desCourtilân» 
la  plus  fins,  Ce  cedc  admirablement  aux  raiîons 
de  S 'intérêt. 

Maxime. 

Ne  nous  mettons  point  en  peine  fi  ces  deux  fc*  M-  » 
Miniltra  pafieront  du  noir  au  blanc  l’un  quant  à 
l’autre,  mais  foïons  bien  aflurez que  Mr.  le  Clerc  v*u  ctaful 
a (uivi  un  mauvais  conlcil  lors  qu'il  s’ell  rendu  le  «»  /•  '•*- 
délateur  de  Mr.  Bayle.  C’cft  une  querelle  qui  ne  ^at 
lui  fera  point  d’honneur.  On  m’a  dit  qu’il  vades 
Rntionaux,  gens  fufpeftsd’Arminianirme  Ce  mê- 
me de  Socimanifmc  , qui  lui  favent  grc  de  ce 
qu’il  a fait.  Je  ne  doute  pas  que  quelques  perfon- 
na  préoccupéa  contre  Mr.  Bayle,  parce  qu’il  ne 
s'cll  jamais  foucié  d'écrire  félon  leur  goût,  ne  le 
déclarent  pour  Mr.  le  Clerc  avec  une  certaine  vo- 
lée d’cfprits  populaire  que  l’on  gagne  facilement 
des  que  l'on  fe  farde  de  quelque  zèle  pour  la  véri- 
té. Mais  qu'cfl-cc  qu’un  tel  aplaudiflcment  en 
comparaifon  d’un  arrêt  de  condamnation  pronon- 
cé par  la  perfonnes  habita.  Ce  judicicufes  qui  fa- 
vent difeerner  (y|  la  fàufla  lueurs  d’avec  la  vraie 
lumière?  Quand  Mr.  le  Clerc  ne  perdrait  que  la 
réputation  qu’il  s’étoit  aquife  de  s’étre  guéri  de 
plusieurs  feux  préjugez  qui  éloignent  du  chemin 
de  l'équité,  ôc  de  la  droite  raifon,  je  ne  comp- 
terais point  fa  perte  pour  peu  de  choie.  Il  n'a- 
voit  point  aquis  une  telle  réputation  à peu  de 
frais  ? mais  par  une  aifcélation  hardie  rcnouvclléc 
en  touta  rencontra  pendant  plufieursannéa,  de  • 
cenfurcr  la  conduite  des  Théologiens  d’une  fcéte 
dominante.  Qui  cil- ce  oui  ne  dira  déformais  qu’il 
nourrittoit  dans  fon  fein  les  mêmes  defauts  donc 
il  étoit  un  fi  févcrc  ccnfcur,  fie  qu’autti-tôr  que 
l'occafion  s’cll  prcfcntéc  ces  dcbuts-là  fe  font 
produits  à la  lumière  du  jour  gras  ÔC  gros  fie  bien 
robufla»  marque  évidente  qu’ils exiftoient depuis 
long  tems?  Si  Mr.  Bayle  avoit  dédaigné  de  lui 
répondre,  il  aurait  pûjuflifier  fonfilence  par  la 
principes  de  la  dittcrtation  (r)  où  Mr.  le  Clerc  a 
examiné  s’il  faut  toûjours  répondre  aux  calom- 
nia da  Théologiens.  Ce  qu’il  dit  (i)  pour  faire 
voir  qu’il  n’a  point  agi  contre  fes  principes  cil  (i 
court , fi  vague , 11  faible  , qu’il  aurait  grand 
tort  d’efpércr  qu’il  effacera  par  là  la  imprclfions 
que  la  leélurc  de  fes  Ouvraga  a faites  fur  les  cf* 
prit». 

Maxime. 

Les  préjugez  de  parti  produifent  entre  autra  £»'«/  alu 
défauts  une  inclination  violente  à fàvorifcr  tout 
ce  qui  cil  propre  à rendre  odieufes  la  autra  fcc- 
ta.  Un  homme  qui  a ce  défaut  ne  fauroit  fou  fri  r \ rtpmbt 
qu'on  fatte  connoitrc  ce  qu’elles  peuvent  avoirde  amxautu-. 
louable,  ni  que  l'on  réfute  la  faufletez  qui  la 
noirciffenr.  On  aurait  crû  en  lifant  la  livra  de 
Mr. le  Clerc  qu’il  étoit  exempt  de  ce  défaut, 
mais  fi  dernière  conduite  nous  aprend  tout  le  con- 
traire. Il  n’a  pû  foufrir  que  Mr.  Bayle  ait  rapor- 
tc  fidèlement  la  objections  qu’un  fe&atcur  da 
deux  principa  peut  propofer  aux  Chrétiens.  Il 
n’a  pu  foufrir  que  le  même  Auteur  ait  lbûtenu 
félon  la  penfée  d’un  très-grand  nombre  d’Ecri- 
vains  célébra  que  l’Athciunc  n’cfl  point  le  pire 
de  tous  les  états  où  Paine  de  l’homme  puiflètom* 
ber,  fie  qu’une  Société  qui  ferait  privée  de  Reli- 
gion 


(m)  „ Dans  l’article  6.  du  tome  $. 

|»)  „ Voici  l'article  9.  du  tome  6.  de  la  Bibliot.  choi- 
fie. 

t)  „ Voici  ci-deffus  chip.  III.  à la  fin. 
f)  „ Biblioth,  choil.  to.  io.  pag.  383. 

fim.  IV. 


(l)  ....  i . bijmfntt  tduri, 

§Jfid  JeLJum  trtfit , cr  ptUi  utltria 

Perlius  fat.  5.  t.  14. 

(0  „ Elle  cfl  1 la  fin  du  3.  tonie  de  fon  Aritritkdi 
(*)  » Blbliut.  choilie  to.  1 o.  pag.  39a. 
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[.Partie,  gion  pourroit  neanmoins  fe  maintenir.  Il  prétend 
(/)  que  c’cft  travailler  à diminuer  la  haine  que  l'an 
a avec  raifan  contre  let  Atbéet.  C’cft  une  remarque 
qu’il  a copiée  de  Monlr.  Juricu  fan*  avoir  aucun 
egard  aux  railons  qui  avoienc  fervi  à la  réfuter 
C’cft  en  même  icms  nous  aprendre  qu’il  eft 
bien  perfuadé , qu’il  ne  faut  jamais  convenir  d’au- 
cune chofe  qui  puilTe  diminuer  la  haine  dont  les 
Religions  que  l’on  croit  faufles  fc  trouveront  char- 
gées. Car  fi  les  intérêts  de  la  vraie  Religion  deman- 
dent que  la  haine  que  l’on  a pour  l’Athéifme  ne 
foufre  aucune  diminution,  ils  demandent  incom- 
parablement davantage  que  la  haine  que  l’on  a 
pour  les  Infidèles,  pour  les  Hérétiques,  pour  lis 
Chrétiens  idolâtres,  foit  maintenue  dans  toute  fa 
force.  11  eft  infiniment  plus  dangereux  qu’un  Or- 
thodoxe ne  devienne  ou  Mahométan,  ou  Soci- 
nicn,  ou  Papille,  qu’il  n’cft  dangereux  qu’il  de- 
vienne Athée.  11  eft  donc  plus  important  aux 
Communions  Protcftantes  de  fomenter  tous  les 
faits  vrais  ou  faux  qui  peuvent  entretenir TaverGon 
pour  le  Socinianifmc,  ou  pour  le  Papilme,  que 
de  fomenter  par  toutes  fortes  de  raoïens  juftes  ou 
injuftes  Pavcrfion  pour  l'Athcifmc,  & par  con- 
fisquent Monfr.  le  Clerc  eft  obligé  d'aprouver 
toutes  les  fraudes  pieufes  avec  lefqucllcs  les  zclcz 
indiferets  augmentent  le  plus  qu’il  leur  eft  pofli- 
blc  la  haine  de  la  Papauté,  & il  doit  trouver  con- 


d e Maxime 

damnablc  Mr.  Reland  (■»)  qui  a recueilli  les  fatif- 
fctez  que  les  Chrétiens  ont  débitées  touchant  Ici 
Mahomctans*  car  fi  Ion  livre  ctoit  lû  par  les  Chré- 
tiens qui  demeurent  en  Turquie,  il  Jiminueroit  l’i- 
dée odieufe  & ridicule  qu'ils  ont  de  U Religion  de 
Mahomet.  Or  il  eft  bon  qu'ils  conTervent  cette 
idée,  paicc  qu'ils  font  expofez  à des  tentations  qui 
les  peuvent  entraîner  au  Mahometifmc. 

T H B M t S T B. 

Si  Mr.  le  Clerc  ne  prend  garde  i lui , il  refièm- 
blera  bientôt  parfaitement  a ces  bigots  de  la  Com- 
munion  Romaine , qui  foupçonnent  d'un  panchaot  o 

fccrct  au  Calvinifmc  tous  lés  Catholiques  qui  a-  « cr 

vouent  que  Calvin  n’a  pas  etc  fleurdclifé,  ou  à *HX 
ces  bigots  Protcftans  qui  regardent  comme  de  faux  t‘rtUP*n‘- 
frères  tous  ceux  qui  révoquent  en  doute  la  Né- 
cromancie de  quelques  Papes,  & l'hilloire  de  U 
Papcftc  Jeanne.  La  uns  Sc  la  autres  n’ont- ils  pas 
le  même  principe  que  Mr.  le  Clerc?  La  bigots  de 
l’Eglife  Romaine  rie  difcnt-ils  pas  que  le  conte  de 
la  fleur  de  lie  de  Calvin  entretient  la  haine  du  Cal-  . 

Vinifmc , Sc  qu’il  faut  bien  fe  garder  de  diminuer 
cette  haine  ? Les  bigots  Protcftans  ne  difent-ils  pas 
que  rien  n’eft  plus  propre  à infpircr  de  l’horreur 

nr  l'Egide  Romaine  que  de  dire  que  daPapa 
mi  donnez  au  Diable,  ont  accouché  dansks 
rua,  Sec.  Sc  qu'il  £uu  bien  le  garder  de  diminuer 
cette  averfion? 


(t)  „ Biblioth.choif.to.io.pS-  V-b  («0  n Voiei  '«  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 

(■)  „ Voici  l'Addmon  aux  Pcmru  fur  les  Comc*ef , „ Sept.  1705.  pag.  317.  8e  fuiv. 

Reponlc  a U 13.  & à la  10.  objection  c faj &»  aliii. 
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REPONSE 


A l'Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  BAYLE  par 
Mr.  J A Q.  U E L O T. 


M A X I M B. 

Ous  voïcz  que  je  me  fuit  bien  (ou- 
■Æ  venu  de  l’heure  que  nous  avions 
marquée  pour  conférer  enfemble 
^ fur  le  dernier  livre  de  Mr.  Jaquelot. 
tsj  Je  l'ai  lû  avec  beaucoup  d’atten- 
^ tion,  fie  avec  beaucoup  defurprife 
aufü  de  n’y  trouver  pas  les  folut  ions  que  j'enauen- 
dois. 

Thbmistb. 

Ne  faites  pas  tant  le  mode  Ile:  nous  avons  allez 
b* tu  le  fer  vous  fie  moi  pour  répondre  lûrcm ent 

?u’on  ne  pourra  point  parer  tels  fit  tels  coups. 

our  moi  aprà  avoir  lû  le  (a)  j.  tome  de  la  Ré- 
ponle  aux Queftions  d’un  Provincial,  j’auroispa- 
rié  dix  contre  un  que  la  Réplique  de  Mr. Jaquelot 
laifTeroit  dam  toute  leur  force  les  objections  de 
^Jr.  Bayle.  La  voix  publique  forma  d’abord  ce 
pronoltic. 

M A X I M B. 

Je  le  fai  bien , ma  s cela  même  me  fâifoit  atten- 
dre de  1a  Réplique  beaucoup  de  chofes  extraor- 
dinaires. J’ai  fort  connu  Mr. Jaquelot  : l’humilité 
n’cft  point  fon  partage  : il  cil  fcnlîblc  à la  gloire 
humaine,  d'où  je  concluois  que  le  jugement  du 
public  qui  attribuoit  la  victoire  tant  pour  le  parte 
que  pour  l’avenir  à ton  Antagonilkc,  le  piquerait 
tellement  d’honneur  qu’il  poufTeroit  les  efforts  de 
fon  cfprit  juLques  à l’enihouluimc.  Vous  n’igno- 
rez pas  quels  font  les  effets  de  la  fureur  poétique. 
Elle  donne  des  penfées  &C  des  cxprcflions  qui  ren- 
dent un  homme  aufli  fupérieur  a lui- même  qu’il 
elt  fupcucur  aux  hommes  vulgaires  dans  fon  eut 
naturel.  Or  vous  favez  que  la  profe  a là  veine,  fà 
verve,  fés  enthoufiafmes. 

T H E M I S T E. 

Dam  cette  matierc-ci  je  ne  me  fie  pas  plus  aux 


enthoufiafmes  que  la  vue  d’un  trophée  renvetfé ,' 
fie  la  partïon  violente  de  le  rétablir  ne  peuvent  infpi- 
rcr  qu'aux  exufes  des  Myftiques.  Tout  ce  qu’une 
perfonne  de  cet  ordre  put  aprendre  (b)  dans  l'excès 
de  fa»  amour  fut  qu’au  plus  iort  de  la  priere  par 
laquelle  elle  fai/oit  des  inflan.es  a»  Pare  Eternel 
que  far  Us  utiles  da  /ou  fils  il  delrusfit  fc?  anéan- 
tit U péché  . ...  elle  oust  la  voue  de  Dit»  qui  lai 
dit  us  paroles  : que  c’étoit  un  Anét  donné  au  T ri- 
bunal  de  la  divine  Cagcrtc  que  les  hommes  demeu- 
rafTent  en  leur  franc  fie  libre  arbitre  pour  le  fervir 
ou  l’ofenfcr,  fie  que  fuivant  cet  ArTét  il  ne  pou- 
voit  les  forcer  ni  % iolcr  leur  liberté. 

Maxime. 

Vous  croïez  donc  que  <î  Mr.  Jaquclor  s’étoit 
guindé  julqu’aux  étoiles  par  les  violcns  efforts  de 
l’ambition , il  n’en  ferou  revenu  qu'avec  le  dé- 
nouement du  franc  arbitre  qu’il  avok  déjà  pro- 
duit. 

Thbmistb. 

C’cfl  ma  penlcc  : mais  quoi  qu’il  en  foie,  com-  ^ ^ à 
mençons  d’examiner  la  Réplique  : elle  contient  relut  u 
47t.  pages  dont  nous  pouvons  négliger  les  $04.  étfpui*  en- 
premières  qui  ne  font  chargées  que  de  fuperffui-  ,n  u 3* 
tez  pour  le  moins  à notre  égard.  La  difputc  a été  JJ* 
réduite  à (e)  ces  trois  points  t à la  liberté  d’in- 
difércnce:  z.  à l'origine  du  mal:  3 aux  objec- 
tions que  le  Pyrrhomline  peut  fonder  !ur quelques 
dogmes  révélez.  Le  premier  point  ne  mérite  plus 
notre  attention  : Mr.  Jaquelot  aurait  dû  l'aban- 
donner entièrement  dam  là  Réplique,  puis  que 
Mr.  Bayle  lui  avoit  donné  la  carte  blanche,  je 
veux  dire  qu'il  lui  avoit  permis  (d)  de  (c  montrer 
tout-à-fàit  Pélagien»  & puis  qu’il  l’avoit  comba- 
tu  quant  à l'origine  du  mal  fans  lupofer  que  le  prin- 
cipe de  la  liberté  d’indiférence.  Mr.  Jaquelot  n’a 
pas  laifle  de  remanier  comme  une  afairc  capitale 
la 


(4)  „ 11  commence  i la  page  754.  du  Tom.3.  de  cette 
timon  im Frise.  Voici  pjg.  760.  ê<  fui». 

(*)  h Vie  de  la  bonne  Armcllc  pag.  149.  édit.  1704. 


(A  » Voier  1a  Réronfe  au  Provin-,  al  ».  part,  cbap, 
„ CXX  VIII.  pag.  761. 

(J)  „ lied.  chas».  CXLU. pag.  794- 
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II. Part*  k <**<&»  fi  l’homme  polTede  cette  liberté.  La 
demangeaifon  de  dogmatifer  à l’Arminienne  l’a 
engage  à cela*  il  a fait  paroître  la  même  impa- 
tience que  les  nouveaux  Profélytes  qui  publient 
inccflimmcnt  les  motifs  de  leur  cooverfion. 

CHAPITRE  I. 

Si  Mr.  Jaquelot  efi  un  Néophyte  Arminien. 

Maxime. 

_ TE  vous  arrête  en  cet  endroit.  Il  me  fetnble 
Ut  iflUrii  I que  VOUS  le  prenez  pour  un  Néophyte  Ar- 
jtrmimum  J minicn  : ne  vous  fiez  pas  trop  à ce  qu’il  dit 
* F,**“  (a)  qu'en  méditant  cette  matière  pins  à fends  lors 

qu'il  a voulu  répondre  à Mr.  Bayle,  il  a trouvé 
1 ' préférable  le  fyltème  des  Remontrans  au  fyftéme 
de  Dordrecht.  Une  infinité  de  gens  font  perfua- 
dez  qu’il  cft  lorti  de  France  bon  Arminien,  8c 
qu’il  ne  figna  en  Hollande  le  Synode  de  Dor- 
drecht que  parce  que  lins  cela  il  eût  étéexdusde 
toutes  les  gratifications  que  l’on  faifoit  aux  Mini- 
s*uff  tuni  lires  Réfugiez.  Il  cft  un  des  principaux  Minillrcs 
fr  u.Ju-  que  Mr.  Juricuavoit  en  vûc  dans  cette  corn  parai- 
Ion:  (h)  Quand  le  feu  fe  met  dans  une  foreft  .... 
ce  ne  font  pas  feulement  les  biches  (fi  les  daim , les 
colombes  (fi  les  tourterelles  qui  fartent  : les  loups  (fi 
Us  lions , Us  vautours  (fi  Us  hiboux  fe  fauvtnl  auf- 

fi  ...  . lors  que  te  feu  de  la  perfecution  atmbrafé 

Us  Eglifes  Proteflantes  du  Rosaume  de  France  . . .■ 
Us  âmes  véritablement  touchées  de  Duu  & de  fa 
vérité  en  font  fortits , mais  avec  elUs  il  eftauff  for- 
ts des  animaux  impurs , des  gens  corrompus  de  coeur 
(fi  eP e/prit , des  ennemis  de  Dieu  (3  de  (a  vérité. 
Il  décrit  enfuite  la  cabale  qui  s’étoit  formée  en 
France  parmi  les  Reformez  , 6c  (e)  qui  conju- 
rât centre  le  CbriJIianifme  en  général.  Ces  Mef- 
fieurs , ajoûtc-t-il  (d),  fe  font  peefque  entièrement 
découverts  depuis  que  la  perfecution  les  a difper- 
fez  en  des  lieux  oit  ils  ont  cm  pouvoir  s'ouvrer 
avec  liberté  ...  (3  cependant  voulant  avoir  part 
aux  cbaritez  que  Po»  fait  aux  Prottflans  fugi- 
tifs ils  ont  dijjsmulé  une  parité  de  leurs  Jentimens. 
Il  cil  hors  de  doute  que  Mr.  Jaquelot  ctoit  l’un 
des  principaux  de  ces  Meilleurs  au  fentitnent  de 
Mr.  Juricu. 

T H E M r S T E. 

Tith*  itf*  Vous  roc  ramenez  au  fait , vous  me  faites 
difculftr  tlt  reftbuvcnir  qu’il  fc  crut  envclopc  dans  cette  in- 
M/oufft*.  yc£jvc  ^ Mr.  J urieu , car  il  travailla  férieufement 
à le  difculpcr  en  publiant  un  Avis  fur  le  Tableau 
du  Socinianifmc.  Il  déclara  (r)  qu’il  n’étoit  point 
Socinicn  , 6c  que  pour  la  part  qu'il  pouvoit 
avoir  . . . à tous  ces  fâcheux  foupçons , & pour  Jîe 
vangtr  de  tout  ce  fiel , il  prioit  Dieu  de  bénir 
l’accufateur.  Il  faut  laïjfer  tomber  les  injures  , 
continua-t-il  , (/)  éfacer  les  idées  d'ours  (fi  de 
Cbahuams , quota  fiame  cbaffe  hors  de  leurs  repaires 
(fi  de  leurs  trous.  Le  premier  précepte  de  P Evangile 
nous  r ordonne.  Il  veut  même  que  s'il  arrivoit  à 
quelque  railleur  de  dire,  que  Mr.  J urieu  étoit  le 
Lievre  de  cette  fore  fi,  qui  s'ejl  fauvé  au  premier 
bruit  de  s feuilles,  fans  attendre  P orage  (fi  la  fureur 
dePembrafement : Il  veut,  dis-je,  ce  Saint  Evan- 
gile, que  nous  foutenions  la  réputation  de  Mr.  Jn- 
rieu.  Il  ne  mit  point  ibn  nom  à la  tête  de  cct 


Ouvrage  , mais  le  public  êc  fur  tout  Mr.  Juricu 
furent  bien-tôt  qu'il  en  étoit  le  vrai  auteur , 6c 
ce  fut  l’un  des  articles  fur  quoi  les  Commiffaircs 
d’un  Synode  Walon  le  voulurent  interroger  à 1a 
pourfuitc  de  Mr.  Juricu.  Une  maladie  de  (g) 
commande  tira  Mr.  Jaquelot  de  l’embaras  de  cet 
interrogatoire  , mais  il  n'a  jamais  pû  effacer  les 
imprcüions  que  ce  petit  livre  6c  les  conféquenccs 
que  (b)  fon  adverlâire  en  tira  huilèrent  dans  les 
efprits.  Si  quelques-uns  s’abftinrent  de  croire 
qu’il  étoit  Socinien  , ils  ne  lui  firent  pas  la  mê- 
me grâce  quant  à l'Arminianifme  tolérant  le 
Socinianifmc,  qui  félon  le  Tableau  de  Mr.Juricu 
(i)efi  un  pur  Déifme  par  quelques  endroits,  6c  (k) 
pire  que  le  Mahomet  ifme  par  quelques  autres. 

Cependant  je  ne  me  retraite  point  d'avoir  dit 
que  cct  Auteur  a voulu  avec  toute  l’impatience 
d'un  nouveau  Profélytc  dogmatifer  à l’Arminicn- 
ne , car  ce  n'cft  que  depuis  peu  qu'il  le  peut 
faire  à découvert.  Je  croi  auffi  qu’un  autre 
motif  l’a  déterminé  à -s'étendre  fur  la  matière  du 
franc  arbitre  , c’eft  qu’il  chcrchoit  un  prétexte 
d’aeufer  fon  adverfaire  de  détruire  la  liberté. 

Quoi  qu’il  en  foie,  s'il  eut  fuivi  le  goût  du  pu- 
blic il  ne  fc  feroit  attaché  qu’aux  dificultcz  du 
fécond  article  qui  cft  l’origine  du  mal.  La  cu- 
rioûté  des  leâeurs  de  cette  difputc  n’cfl  piquée 

3ue  fur  ce  point,  6c  il  n’y  a pas  de  controvcrfe 
ont  on  foit  plus  dégoûte  que  de  celle  du  franc 
arbitre.  Abandonnons  la,  6c  commençons  no- 
tre examen  à la  page  304.  de  la  Réplique  de  Mr. 

Jaquelot.  C’eft  là  qu’enfin  il  examine  le  fécond 
chef  de  cette  querelle. 

Maxime. 

Je  vous  fuplic  de  ne  vous  pas  tant  preffer,  6c 
de  foufriT  qu’avant  que  d'en  venir  là  nous  faffions 
quelques  remarques  préliminaires  , qui  nous 
montreront  le  foible  de  la  conduite  de  Mr.  Ja- 
quelot. 

T H E M I S T E. 

J’y  confens  puis  que  vous  le  voulez. 
CHAPITRE  IL 

Première  faute  de  Mr.  Jaquelot  : il  a attaqué  la 
doétrine  de  Mr.  Bayle  faut  faire  fcmllant  de  fa- 
veir  qu’elle  eft  la  même  que  celle  des  Réformez  , 
t fi  puis  il  a fait  ftmblant  do  croire  qu'elle  en  efi 
tris- difér ente. 

M A X t M E. 

ÏL  eft  évident  à tous  ceux  qui  lifentavecun  m.  b*jU 
peu  d’attention  les  articles  du  Diélionairedc  Mr.  *d  r***  iu 
lylc  qui  regardent  les  dificultcz  de  l’origine  du 
mal,  qu’il  n'a  fait  que  paraphrafer  ce  que  Mr.  m futtL- 
Juricu  avoit  public  dam  fon  Jugement  fur  Us  fin* 
méthodes , l’an  1686.  Or  Mr.Juricu  en  avouant  A* 
d’un  côté  que  le  fyftéme  de  Dordrecht  ne  peut  r m ** 
fàtisfâire  aux  objcébons,  6c  en  prouvant  de  l’au- 
tre qu’aucun  autre  fyftéme  ne  les  peut  réfoudre, 
n’a  fait  que  dévelopcr  le  fentiment  ordinaire  des 
Prédeftinateursj  car  ils  ont  toûjours  avoué  que 
la  chûte  du  premier  homme,  6c  fes  fuites  font  des 
myftercs  impénétrables,  6c  que  notre  raifon  eft 
trop  foible  pour  découvrir  la  concorde  de  la  li- 
berté d’Adam  avec  les  décrets  de  Dieu.  Ils  ont 
ajoûté 


W ••  Jaquelot»  Examen  delà  Théologie  déMr.Uayle 
pag.  f.6. 

(*)  „ Tableau  du  Soc;nianifme  pag.  4.  Ht  5. 

(0  ».  JW-  P»S-  î- 
(*^  „ liitl.  pag.  8. 

Cri  » Avis  fur  le  Tableau  da  Sotinianifoe  1.  part.  pag. 


(f)  „ J tiJ.  pag.  6. 

(l)  m Cril-a-dirc . que  l’on  en  jugea  amii  alors. 

(h)  „ Voici  le  Tableau  du  Socmianilmc  pag.  97.  fe 
„ fuir. 

(a)  „ Tableiu  du  Socinianifmc  pag.  ao.  Conféra  Let- 
„ tre  pour  Mr.  Bjyie  I 1 1.  pag.  901. 
t*)  „ Tableau  du  Socmiaiu  nic  pag.  78.  8c  fair. 
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ÈT  DE  THEMISTE. 
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■joûté  que  cela  n'cmpcche  point  qu’on  ne  doive 
croira  que  les  perfections  de  Dieu  demeurent  en 
leur  entier  i fie  ils  ont  rétorqué  les  objections  de 
leurs  adverfa.res,  8t  foû tenu  que  la  fimplc  per- 
miilj  hj  du  pcchc  forme  un  argument  infolublc 
quand  on  veut  juger  de  la  conduite  de  Dieu  par 
la  lumière  naturelle.  Ils  le  font  fervis  de  cette 
©ccalion  pour  relever  l’exce] Icnec  de  U foi , & 
du  caradcie  de  l’Evangile,  fie  pour  montrer  que 
noire  rauon  le  doit  foùmettre  à l’autontc  de  l’E- 
criture  à l’égard  du  dogme  de  la  picdcliination 
abfoluc  comme  à l'égard  du  myftcrc  de  la  Trini- 
té fiée.  Mr.  Bayle  n'a  fait  que  luivre  cette  rou- 
te, il  a traiité  cette  matière  dans  le  goût  & fé- 
lon l’c.pnt  des  Théologiens  Réformez.  Cclacll 


qu’il  voilerait  néanmoins  un  peu  dans  fa  premie-  il.  Paru 
re  attaque,  parce  qu*il  fauroit  que  la  réplique  lui 
ouvrirait  un  allez  beau  champ.  Quoi  qu’il  en 
foit,  vous  avez  ration  de  dire  qu’il  prendrait  pour 
une  injure  l'cxculcquc  vous  avez  raportée } car  il  a 
été  pique  jufqucsau  vif(d)dcce  que  Mr.  Bayle  lui 
reproche  de  s’être  comporté  comme  un  Auteur 

3ui  n’.iuroit  eu  nulle  connoillance  de  la  doctrine 
es  Reformez. 

T H B M I s T R. 

C’etoir  neanmoins  le  tour  le  moins  defobli-  iaifiut  ?■ 
géant  que  l'on  pouvoit  prendre*  car  fi  l’on  eut  . 

iupofé  comme  un  fait  certain  que  cette  doârine  dijnmitr. 
s’etoit  prêtent  ce  & l’cfprit  de  Mr.  Jaquelot,  on 
l’eut  rcprclcnté  comme  coupable  d’avoir  déchire 


indubitable  quand  on  conûdcTC  les  réflexions  la  mémoire  de  Luther  fie  de  Calvin,  fie  de  plu- 
quM  a infciccs  à la  fuite  des  objections  qu’il  ra-  firurs  autres  Héros  des  Eglifcs  Piotellantes.  En 
porte,  mai»  fur  tout  quand  on  confi  Ici  c les  deux  effet  il  les  aurait  acculez  d'avoir  avancé  des  maxi- 
longues  Difiertatiom  qu’il  a miles  à la  fin  de  ion  mes  permcie ufes  fie  funellcs  à la  Religion  Clirc- 
Ouvrage.  Cependant  il  a plû  à Mr.  Jaquelot  de  tienne.  Or  ils  auraient  fù  qu’elles  avoient  cct- 
confide  er  la  doétiinedc  Mr.  Bayle  comme  une  te  qualité,  ou  ils  ne  l’auroicnt  point  lu.  Au  pre- 
nou.eauic  inconnue  à toute  l'Eghlc  Chrétienne,  micr  cas  ils  eullcnt  etc  des  impies,  Se  au  Iccnnd 
& de  l’attaquer  fur  ce  pied- la,  tous  prétexte  de  il  eu  dent  etc  des  ignorans  incapables  de  reformer 
défendit  la  Religion.  la  Religion,  puis  qu’ils  ne  pou  voient  dilccrner  ce 

T H k M i s t e.  qui  la  lumoit  d’avec  ce  qui  lui étoit  utile,  Soiona 

u-  Jc  conçois  des  gens  qui  l’ont  voulu  exeufer  bien  pci fuadez  que  Mr.  Jaquelot  ferait  un  tres- 

mjftmr  ^’une  ma  ‘crc  Su‘  m’*‘  Pjru  tout-à-fait  impcrti-  mauvais  compliment  à Mr.Jurieu  s’il  lui  ccrivoit, 
noue.  Ils  ont  ait  qu’aûnt  emploie  pluficui  s an-  / exeufe  en  vous  la  d £lnne^ueje  condamne  dans  Mr. 
mti'niin-  nées  à li  lechire  des  plus  doétes  Humaniltcs  **  ' 
umtai.  du  XVII.  ficelé  pendant  qu'il  travaillait  à fon 
Ouvrage  de  t'cxifience  de  Dieu,  il  avoit  ou- 
blié ce  que  difent  les  Prédeltmatcurs,  Se  que 
peut-être  ne  lâvoic-il  pas  ce  que  Mr.  Juricu 
avoit  avancé  dans  le  Jugement  fur  les  métho- 
des ; car  fon  aplication  à l’Ouvrage  de  l’c- 
xitlcnce  de  Dieu  étoit  telle  qu’il  ne  donnoit 
aucun  tems  à la  lcâure  des  livres  nouveaux  (a) , 
non  pas  même  quand  il  les  recevoit  en  don  de 


Bayle  y car  vous  ne*  avez  pas  tourne  kveainy  vous 
r avez  débité  bonuemcm  (J  dans  la  fimpliciti  d'un 
lfràtleie  fans  Jraudt.  pour  le  dire  en  palTant , je 
croi  que  l’une  des  plus  fcnfibles  ofTcnlcs  qu’il  ait 
prétendu  recevoir  de  fon  adverfaire,  cil  la  cruel- 
le néccfiité  où  on  l’a  mis  de  parler  de  Mr.  / uricuj 
car  il  a falu  qu'il  en  parlât  ou  dcfobligcamment 
ou  obligeamment.  (e)  Le  premier  parti  eut  etc 
conforme  à l'inclination  du  cceur , mais  non  pas 
à la  politique,  il  a donc  falu  lacrificr  à la  pohti- 


l’Auteur.  Cette  exeufe  là  me  parait  faullc  fie  que  cette  inclination  en  prenant  le  dernier  parti, 
injurieufe  à Mr.  Jaquelot.  Il  y a plus  d’aparen-  Il  n’etoit  pas  a propos  d’aigrir  ceux  qui  font  déjà 
ce  que  quelque  mécontentement  particulier  a clé  allez  (/)  mécontens  de  là  doctrine.  À Jais  laillons 


caulc  qu'il  a querelle  Mr.  Bayle  en  dillimul.int  ce 
qu’il  Uvoit  de  la  conformité  de  la  doctrine  du 
. Ditïionairc  avec  celle  des  Prédelliuatcurs. 

Maxime. 

Une  infinité  de  gens  lavent  en  Hollande  qu’il 
fut  outre  de  dépit  en  volant  que  Mr.  Bayle  avoir 
cité  la  DifTertation  (b)  fur  l’exillcncc  de  Dieu 
fiuis  lui  donner  que  l'éloge  de  beau  livre.  Il  en 


tous  ces  petits  incident,  Se  difons  que  la  dilfimu- 
lation  où  il  s’clt  tenu  dans  fan  premier  livre  n'a 
pu  continuer  dans  le  fécond.  Il  y a dans  le  ( g) 
î volume  de  la  Reponfe  au  Provincial  tant  de 
déclarations  formelles,  tant  de  paflàgcs  du  Juge- 
ment de  Mr.Jurieu  furlesmcth>des,  fie  des  livres 
qu’il  a publiez  contre  Mr.  Saurin,  tant  d’autres 
citations  d' Auteurs  vénérables  fie  orthodoxes,  Se 
t\i . t r..  r-u  vi,  u, ..u  - r. - 


murmura  hautement,  te  fit  retentir  les  plaintes  outre  cela  Mr.  Bayle  a fi  clairement  marque  dans 
en  divers  lieux.  Il  cil  vrai  qu’il  n’ofa  dire  qu’ci-  fa  dernière  Réplique  à Mr.  le  Clerc  (A)  que  fadoc- 
lcs  fùlfeiU  fondées  fur  ce  que  l’on  n’avoit  emploie  trinc  réduite  à trois  piopofitions  étoit  la  même 
que  le  poGuf  beau  au  lieu  du  fuperlatil  tris-beau  y que  celle  des  Reformez,  fie  que  pour  foûtcmr  le 
''"de  quelque  épithète lublime.  Il  prétendit  que  choc  des  Manichéens  il  cmploiroit  (i)  les  mêmes 


Pon  avoit  emploie  (e)  ironiquement  le  terme  de 
beau.  Mr.  Bayle  aiant  fû  cela  lui  fit  protcller 
par  un  ami  commun  qu’il  avoit  pris  ce  terme 
dans  fa  lignification  naturelle,  fit  il  cil  lûr  qu’il 
s’en  cil  fervi  à l’égard  d’un  livre  dont  perfonoe ne 


armes  que  les  Réformez,  qu’il  a ta  lu  ncccilâire- 
ment  que  le  fecond  livre  de  Mr.  Jaquelot  cxpli- 

3uât  le  fcntiment  de  l’Auteur  fur  la  conformité 
ont  fon  adverfaire  fc  vantoit.  Il  s’ell  donc  expli- 
qué, mais  au  heu  de  profiter  de  l'occafion  de 
-£i: i : A.  j . r\-  ..  ».  j 


le  (oupçonnera  jamais  d’avoir  prétendu  pailcr  faire  une  aélion  gloriculc  devant  Dieu  fie  devant 
ironiquement.  Plufie.irs  psrfonnes  augurèrent  les  honnêtes  gens,  ( c’ctoit  d’avouer  de  bonne  foi 
des  ce  tems-là  que  Mr.  Jaquelot  écrirait  contre  qu’il  voïoit  enfin  que  les  principes  de  Mr.  Bayle 
Mr.  Bayle  avec  l’animofiic  d’un  grand  ennemi , croient  ceux  du  fyllêmc  de  Dordrecht)  il  afoû- 

tenu 


(a)  „ On  fait  certainement  qu'il  a dit  ou  écrit  cela  i 
H Mr.  Drc'incoort  Profeffeur  en  Médecine  à Leidc. 

(S  i „ V oiez  I >iétionaire  de  Mr.  Bayle  a la  fin  de  ta  rem. 
„ C.  de  l'art  Perjame. 

(e)  „ Cétoil  une  rufe  très-grofiïerc,  car  il  n'y  a rien 
„ de  plus  commun  que  de  dire  fenculcmcnr , wli  « » 
..  beru  livre , f ai  acheté  un  beau  livre , e»  m'a  frit!  u»  bu* 
„ livre , en. 

(d) ,,  Voies  Ton  examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bay- 
„ le  pag.  440. 

(c)  Conférez  les  Enucticos  fut  Mr.  le  Clerc  diap. 


n XIV.  a-delTiH  pag.  jj. 

(/L"  Mr.  Jaquelot  dans  la  Préfaco  de  fonEximen  de 
„4a  Théologie  de  Mr.  Bayle  pag.  18.  obier ve  ^u'on  du 
„ qu'il  y a des  Théolojicns  qui  criaillent  contre  lui. 

(|)  « Voyez  le  vol.  de  c«tc  Ldit.  m ùl» , depuis  la 
„ page  76o.jufqu‘a  la  863. 

f*)  ».  Volez  Lettre  pour  Mr.  Bajrlc  i.  III.  au  com- 
„ mcnccment. 

(1)  „ Voies  la  même  Lettre  >.  V.  au  commcivee- 
„ ment. 
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40  ENTRETIENS  de  maxime 


ÎI.  Part.  le  contraire,  8c  s’cft  apuré  fur  trois  fàuflctct 
inSgues. 

Maxime. 

DifRrtncn  Voilà  quels  font  d’ordinaire  les  effets  du  faux 
Tn  h*  entre  P0>nc  d'honneur  humain,  on  aime  mieux  fortir 
« av  ii*  de  la  prcffe  par  un  coup  de  témérité,  que  par  un 
hs  aôe  ünccre.  Mr.  Jaquclot  en  cft  un  exemple  lorc 
Riftrmit  <^^1  foûtient  I.  que  Mr  Bayle  ni*  ta  liberté 
l'homme  de  quelque  maniéré  tjuon  la  con/idrrt: 
X.  qu'il  prétend  que  Dteù  ejl  au  leur  du  pécbé : 
qu'il  croit  que  let  maux  & les  mi  fer  es  de  cette  vit 
(ter  tout  les  peines  éternelles  font  incompatibles  avec 
un  Etre  infiniment  bon , au  lied  que  les  leéhucurs 
du  fylWmc  de  Dordrecht  (/)  nient  que  l’homme 
(bit  privé  de  Peff-ncede  la  liberté,  qu’il  ne  loi: 
qu'un  fujet  purement  paflif  des  adions  de  Dieu , 
que  Dieu  Coït  auteur  du  péché.  Nous  examine- 
rons bien  tôt  avec  un  peu  de  détailla  première  de 
ces  diférences  d'où  la  fécondé  dépend , & nous 
ferons  voir  que  ni  l’une  ni  l’autre  ne  font  la  doc- 
trine de  Mr.  Bayle,  & quant  à la  troiGémc  i] fu- 
rie de  dire  que  Mr.  Jaquelot  a confondu  groflie- 
rement  deux  piopdfnions  trcs-difcremej}  la  pre- 
mière eft  de  dire  que  les  maux  de  cette  vie  & fur 
tout  ceux  d’un  Entier  étemel  (croient  incompati- 
bles avec  un  Etre  infiniment  bon  fi  l'on  jugeoit 
de  là  conduite  par  les  notions  communes  de  to bon- 
té. La  féconde  eft  de  dire  qu’ablblument  ils  ne 
font  point  compatiblcsavccrEtrcinfinimrntbon. 
Mr.  Bayle  a fou  tenu  conlbmment  le  contraire  de 
ccttc  fcconde  propofition  ; il  n’a  foûtenu  que  la 
première  en  reconnoiflant  toujours  que  nos  idées 
naturelles  de  la  bonté  ne  peuvent  po  nt  fervir  de 
réglé  à la  conduite  divine.  Nous  verrons  en  tons 
& lieu  que  c’cft  auffi  le  dogme  de  Mr.  Jaque- 
lot. 

CHAPITRE  III. 

Stconde  faute  de  Mr.  Jaquclot  : il  croit  que  la  mê- 
me doSrint  efi  innocente  ou  condamnable 
félon  la  diverfité  det  intentions  de 
ceux  qui  renfeignent. 

T H E M I S T B. 


bonnes,  & s’il  enfeigne  des  (àuffetrt  il  faut  le* 
réfuter  quand  même  (es  motifs  feroient  liés  bon* 

Que  m’importe  de  favoir  fi  Mr.  Jaquclot  a pu- 
blié la  Confoimitédc  la  foi  avec  la  raifon  par  le 
(cul  zèle  de  la  vérité , ou  s’il  a eu  en  vue  l . de  fé 
venger  de  n'avoir  pas  été  cité  avec  un  éloge  mag- 
nifique:  i de  meure  à profit  une  épine  dédica- 
toirc:  de  s'attirer  li  réputation  d'un  ban  fer- 

vitcur  de  Dieu,  & par  là  quelque  augmentation 
de  gages,  quelque  bonne  part  aux  legs  pieux  des 
femme»  dévotes  11  ne  (croit  pas  honnête  que  je 
m’amulafic  à de  tels  foupçons,  mon  devoir  cil  de 
profiler  fi  je  pub  de  la  lecture  d'un  Ouvrage  fans 
m'informer  des  intentions  de  l’Auteur.  Ce  n’cft 
pas  à moi  qu’il  en  doit  répondre.  Onintroduiroit 
le  brigandage  dans  h République  des  Lettres  (e) 
s’il  étoit  permis  de  quereller  Ica  Auteurs  fous  pi  c- 
texte  d’un  mauvais  aeflein. 

M A X I M É. 

Mr.  Jaquelot  a d'autres  principes,  il  fait  què  m. 

Mr.  Juricu  a enfeigné  qu’aucun  fylléme  ne  peuc  ** 
réfoudre  les  objeétions  touchant  la  chute  d'A-  " 
dam  & fes  fuites,  il  n’ignore  point  ces  parolesdu  h ’mbZ- 
méme  Auteur  : ,,  (d)  A quel  point  d’aveugle-  U , 1J»i 
» ment  faut  il  être  monté  pour  dire  que  devant  1"‘l  *•(**- 
„ ce  tribunal  de  la  raifon  nous  gagnerons  nôtre  *"* 

„ caule,  fur  la  Trinité,  fur  l'Incarnation,  (pria  HT-™*/' 
»,  fatisfà&ion,  fur  le  pcché  du  premier  homme,  TbuUium. 
„ fur  la  refurreftion  des  corps  ? Ceux  qui  difent 
n “b  ne  le  peuvent  croire  : On  ne  nous  perfuade- 
„ ra  jamais  qu’ils  parlent  de  bonne  lojr.  Car 
„ toutes  les  fàuffes  lumières  de  la  raifon  (e  rc'  ol- 
„ tent  contre  ces  my Itérés  Et  ces  fitufles  lumières 
„ font  telles  qu’il  cil  impoffiblc de  lesdillinguer  des 
,,  vrayes,qucparlcslumicrcsdebfoy.,’J|  n’ignore 
point  cent  autres  paffages  de  la  même  force  qui 
fc  Ufent  dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Jurieu,  & par 
conféquent  il  fait  que  Mr.  B<yle  n’a  point  parlé 
plus  avantageufement  des  objections  Manichéen- 
nes, ou  Sociaicnncs,  que  ce  Miaillre , 8c  on 
peut  lui  faire  fur  cela  un  défi  (e)  très- incommo- 
de, 8c  cependant  il  déclare  (/)  qu’il  n’a  rien  à 
dire  contre  les  dogmes  de  Mr.  Juricu, parce  qu’il 
le  croit  de  bonne  foi  dans  fon  fyftimt  fans  donner 
aucune  atteinte  dire&e  aux  fondement  de  la  Reli * 


QmUbrn-  K Ais  à quoi  fonge-t-il  de  nous  parler  ctemel- 
u,*nU  lement  des  intentions  de  M». Bayle?  One 

f *m  raifon,  une  objeûion,  une  opinion  ne  font  point 
n*  ùulnd  bonnes  p^ce  qu’elles  font  proposées  par  des  gens 
m Aiur-  debientrès-onhodoxes,  ou  mauvaifes  parce  qu’cl- 
tm  ni  du  le;  font  propolécs  par  des  fcélérats  ennemis  de 
■vittt  da  te,  l'onhodoxic  Elles  (ont  bonnes  ou  mauvaifes  par 
lôuu!  urK  qualité  inhérente  8c  intrinfeque  (a)  qui  ne  dé- 
pend ni  des  intentions,  ni  des  vertus,  ni  des  vi- 
ces de  ceux  qui  les  avancent.  D’ailleurs  le  public 
n’a  que  faire  de  favoir  quels  font  les  dcflcins  lè- 
crets  de  Mr.  Bayle,  (b)  id  populus  curât  fcilicet . 
le  public  ne  s’inrcrdTe  qu’aux  aCtions  8c  qu’aux 
paroles  des  gens,  c’elt  par  là  qu’ils  peuvent  nui- 
re ou  faire  du  bien  à la  Société  » les  (impies  pen- 
fées  d’un  particulier  ne  font  ni  du  bien  ni  du  mal 
à perfonne  : les  Juges  Civils  8c  les  Juges  Ecclé- 
fiaftiquer  les  renvoient  au  Tribunal  de  Dieu,  8c 
fc  contentent  de  connoitre  de  ce  que  l’on  a (sic. 
Si  ce  qu’un  Auteur  enfeignecftvraiilfautl’aprou- 
ver  quand  même  fes  intentions  ne  feroient  point 


gitn  i mais  qu'il  veut  réfuter  Mr.  Bavle  feu! , par- 
ce qu’il  le  croit  mal  perfuade  du  fyrtême  de  Dor- 
drecht, 6c  mal  intentionné  pour  les  principes 
de  la  Religion. 

T H E M I s T E. 

Voilà  un  rare  fecrct:  les  Hibcmois  fi  fertiles  injnjBto  de 
en  diftinôions  n’ont  jamais  (û  féparcr  de  telles  <•* 
chofcs.  Ils  croient  avec  le  relie  des  hommes  que  dm*t' 
fi  Titius  8c  Mévius  enfeignent  la  même  doctri- 
ne , l’on  ne  fauroit  réfuter  celle  de  Titius  fans 
réfuter  celle  de  Mevius.  Mr.  Jaquelot  ne  doit 
pas  craindre  pour  fa  nouvelle  invention  ni  les  en- 
vieux ni  les  plagiaires.  Perfonne  n'en  fera  ja- 
loux 8c  ne  tâchera*  de  s’en  emparer.  Mais  on 
lui  demandera  fans  doute  s’ils  comprend  (à  diflin- 
Ction  , & par  quel  effort  de  génie  il  a pu  s’é- 
lever jufques  à comprendre  qu’on  peut  defunir 
des  chofcs  û étroitement  conjointes. 

Maxime. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  promptitude  de  fes 
progrès  quant  à la  divination  des  dcflcins  de  fon 
ad- 


m ,,  Jaquclot  Examen  de  laThéol.  pag.  417.  (4  ..  Jurieu , Religion  du  Lantudinairc  pag.  183. 

(0  ».  ti.  »*.  pag  433.  («)  „ Car  où  en  ieroii-il  fi  quclcim  le  défioit  de  proa- 

L)  „ Voler  1*  Réponfe  as  Provincial  a.  part.  diap.  „ ver  par  un  parallèle  à deux  colonnes,  dont  l'une  con- 
-■  CLII.  pag.  816.  „ tiendront  les  pairages  de  Mr.  Juricu,  5c  l'autre  le*  paf- 

( p ) Tirnnt.  in  dndne  ntl.  i.ft.x.  „ lages  de  Mr.  Bajric  fur  le*  mêmes  queüions,  ouc  (e 

(«)  Voter  Lettre  pour  Mr.  Bayle  *.  1.  au  commence-  „ premier  cil  Orthodoxe  te  que  l'antre  ne  l'eft  pw> 
méat.  (/)  « Jaquelot  nbi  fnfra  pag.  66.  67. 


È T DE  THEM1STÉ.  4i 

Pmrmti  adveifaire.  11  déclara  dans  fon  premier  livre  (*)  Themiste.  II.  Part* 

u.  qU'ii  n'avoit  aucun  deffetn  d'attaquer  la  perfonne  Je  ne  comprcns  rien  dans  tout  cola;  car  je  me  u.B.ut 

ÀLBéjUtU  NI  L E coeur  de  Mr.  Bayle  . ...  Je  le  fou  viens  de  ce  que  l’on  répondit  à ccs  paroles.  itfi 

atdMvui/ti  répété  encore  une  fuit  t ajouta-t-il,  (b)  je  n'ai  (*)  Mr.  Bayle  a bien  ienti  que  In  péchez  (f  les  mi-  *"“h<  * 

attaium.  aucun  iefftin  de  pénétrer  dam  son  intention:  fer  es  fur  quoi  il  fonde  la  difficulté  font  des  fut  et  du 

j'en  latffe  le  jugement  à Dieu  à fa  propre  cou-  libre  arbitre.  C’es+  fouR^üoi  IL  fait  arbitre: 

feitnee.  ïl  déclaré  que  ce  font  dei  difficulté!  qu'il  tousses  eff>rts  pour  lf.  detrui-  ita,r.imi 

propofe  uniquement , afin  qu'on  y reponde  .....  re.  On  répondit  que  Mr.  Jaquelot  n’avoit  trou-  af‘r,àt 

(»)  Je  ne  venu  point  pénétrer  les  vues  secrr-  vc  dans  le  Diékionaire  de  M.  Bayle  que  quatre  ZluJd. 

TES  de  cet  .lut  car  . . , .gardant  nous  de  ju - objections  concernant  le  irancarbitre  ; que  la  pre-  Jayitût 

geacm  temer aires.  Mais  dans  fon  fécond  livre  il  micrc  n’cft  rien  moins  qu'une  objection;  que  la  *m 
ne  ccflc  d'afirmer  que  Mr.  Bayle  a de  très-mau-  • fécondé  peut  paffcr  pour  une  difficulté  confident*  " *** 
vaifes  intentions.  D'où  lui  font  venues  ccs  nou-  blc , mais  non  pas  pour  un  combat  dans  les  for- 
vellcs  lumières  en  fi  peudetems?  Eli- ce  de  U mes*  que  1a  troifiéme  cft  cmbamffantc,  mais 
lefture  de  la  reponfe  qu’on  lui  a faite?  Ce  feroit  quelle  n’a  été  prapofée  qu’en  pafTant  & qu’en 
une  abfurdité  vilible  que  de  le  prétendre.  Par-  peu  de  mots,  au  lieu  que  les  objections  dirigées 
Ions  nettement,  ce  changement  de  conduite  ne  contre  ceux  qui  fc  rctianchcnt  dans  l'hypothcfe 
vient  que  d’une  paffion  irritée  du  mauvais  lucccs  du  franc  arbitre  font  r ics- étendu  es  j que  la  qua- 
de  l’attaque.  iricrne  elt  dans  un  endroit  du  Diûionane  où  l’on 

T h e m i s t F..  ^ n’avoit  point  en  tue  de  rontefter  l’exilienec  delà 

Difmmt  Savez  vous  bien  que  la  conrcicr.ce  n’a  pas  été  liberté  humaine.  Comment  peut-on  dire  qu’un 
toûjours  endormie  -,  car  aianc  prevu  dans  les  Auteur  qui  a femc  par-ci  par  là  ces  quatre  ronar- 
mmtiïïft  intervalles  lucides  que  la  chaleur  de  la  difpute  6c  ques  félon  que  l’occafion  »'cn  prél'entoir,  a fait 
raint.  le  bdoin  des  prétextes  le  contraindroicnt  à repé-  tous  fes  efforts  pour  ditrutre  le  franc  arbitre!  Com- 
ter  mille  8c  mille  fois  fes  jugemem  téméraires,  ment  le  peut-on  dire  après  avoir  vû  que  cet  Au- 
il  en  a donné  dans  les  formes  un  defaveu  8c  une  leur  avoir  infirté  principalement  5c  trcs-amplc- 
efpecc  de  rétractation.  Je  foubaite  feulement , ment  à faire  voir  que  la  liberté  d'indiference  ne 
dit-il  (*)  dans  la  Réplique  , qu’on  fe  fouvienne  lcrvoit  de  rien  à lever  les  dincultez?  C’eit  fans 


fervoit  de  rien  à lever  les  dincultez?  C’ell  fans 


nue  je  ne  ptétens  parler  ni  de  la  perfonne  de  Mr.  doute  un  prodige  dans  le  premier  ouvrage  de  Mr. 
Bayle,  ni  de  son  co  eur.  ...Le  titre  Jaquclot  que  d’avoir  parlé  de  la  forte  touchant  les 


de  ce  Chapitre  , dit-il  (/)  quelques  pages  apres,  prétendus  efforts  de  ruiner  le  franc  arbitie,  mais 
montre  affez  que  je  ne  veux  parler  ni  d#  L’i  N-  le  prodige  cil  beaucoup  plus  grand  dans  la  Rcpll- 
T e n T io  N Ni  du  coeur  de  Mr.  Bayle.  Ce  que  de  Mr.  Jaquclot  compolcc  depuis  qu’il  a vû 


peu  de  paroles  font  une  très-bonne  machine  pour  que  Mr.  Bayle  [c)  confentoit.à  dlfpurer  avec  lui 
ruiner  l'ouvrage  de  Mr.  Jaquclot  , 8c  m’empè-  comme  avec  un  Pélagien,  8c  qu’en  eff  t il  a tou- 
cheront de  lancer  fur  lui  les  foudre*  donc  Mr.  jours  foûtenu  le  combat  en  lùpofant  la  liberté 
Amauld  (•)  écralà  un  certain  Miniltrc  qui  avoir  d’indiference,  8c  comme  un  Auteur  qui  preten- 
«u  la  témérité  de  débiter  que  Mrs.de  Port-Roïal  doit  que  cette  efpcccde  liberté  n’afoibliûôn  point 
ne  croïoient  paj  la  doétnnc  de  la  tranlùbftantia-  les  objeétions  Manichéennes.  Encore  un  coup, 
tion  fur  laquelle  ils  publioicnt  tant  de  volumes,  il  n'y  a rien  de  plus  incomprchenfible  que  la  pre- 
Les  accufateurs  des  intentions  auroient  befoin  de  tenhon  de  Mr.  Jaquclot  qui  n’ignorant  aucun  de 
profiter  des  arrêts  terribles  que  Mr.  Amauld  pro-  ccs  faits  afirrae  continuellement  que  Mr.  Bayle 
nonce  contre  eux.  rejette  fie  anéantit  toute  forte  de  liberté. 

Maxime 

CHAPITRE  IV.  A qui  perfuadera-t-on  que  Mr.  Bayle  ait  tra- 

vaillé à une  choie  auffi  inutile  que  celle-là?  S’il 
Troifiéme  faute  de  Mr.  Jaquelot  : il  foùtient  lui  eut  été  impoffiblc  de  parvenir  à fon  but  pen- 

que  Mr.  Bayle  ite  d /'homme  toute  «tant  qu'il  eut  reconnu  k francarbiire,  l’on  pour- 

fiorie  de  liberté.  roit  croire  qu'il  aurait  fait  tous  les  efforts  pour  le 

ruiner,  mais  puis  qu’en  fe  conformant  à la  pré- 
Maxime.  ^ tention  de  Mr.  Jurieu  & de  tous  les  Théologiens 

*■  \1  Ous  avons  vu  ( a ) que  la  première  difcrcnce  Réformez  il  a foûtenu  que  l’hypothcfe  de  la  liber- 
ia ^ Mr.  Jaquclot  a forgée  entre  le  dogme  té  d’indiference  laide  dans  toute  leur  force  lcsdi- 
*-  des  Prédeftinatcurs  & celui  de  Mr.  Bayle  elt  de  ficultez  de  l’origine  8c  des  fuites  du  péché,  il  cft 
à...  u.ir-nr  a i..:  . i.i.  . • .. 


M.J.æcn-  v-jOui  avons  vû  (a)  que  la  première  difcrcnce  Réformez  il  a foûtenu  qoe  l’hypothcfe  de  la  libcr- 
mlu*4*  1 vl  que  Mr.  J.-vquclot  a forgée  entre  le  dogme  ié  d’indiference  laide -dans  toute  leur  force  lcsdi- 
vauûirrw-  des  Prédeftinatcurs  6c  celui  de  Mr.  Bayle  elt  de  ficultez  de  l’origine  6c  des  luites  du  péché,  il  cft 
utrttuit  dire  qu’ils  laiffcnt  à l’homme  quelque  liberté,  vifible  qu’il  lui  a été  indiférent  que  cette  hypo- 
mais  que  Mr.  Bayle  ne  lui  en  laide  aucune  foire.  tbefe  fût  vraie  ou  feufl'c,  8c  qu’ainfi  n’aïant  atf- 
' Mr.  Jaquelot  parle  fi  affirmativement  6c  li  fou-  cun  intérêt  à la  combatte , il  ne  s’eft  point  pro- 
vent de  cet  article  qu'on  ne  fauroit  s'empêcher  de  pofe  de  h détruire.  Mais  je  veux  qu’avec  pielque 
croire  que  c’eft  ce  qu’il  veut  principalement  per-  tous  les  Théologiens  Réformez  il  l’ait  combatuë 
fuader  à fes  lcétcun.  11  n’attend  pas  qu’ils  fuient  de  toutes  fes  forces,  s’cnfuivra-t-il  qu’il  ait  pic-* 
arrivez  au  corps  du  livre  j il  les  aflurc  trais  ou  tendu  détruire  toute  forte  de  liberté? 
quatre  fols  dans  fa  préface  que  Mr.  Bayle  s’effor-  T uemiite. 

ce  de  ruiner  la  liberté.  Il  cftdificikde  compren-  Point  du  tout:  cette  coniéqoence  féroit  Chi- 
dre  par  quel  traversd’clpritMr.Jaquclotefttom-  mérique:  les  Contre- Remontrans  rejettent  la  li- 
bé  dans  cette  illuûon,  lupolc  que  ce  ncfbiiqu’u-  bcrtc  d’indiference  6c  ne  laiffent  pas  de  foûtenié 
ne  illufioo.  qoe  l’homme  agit  librement  ; car  ils  crtèrgnenc 

que 

(l)  ••  Jaquelot  Conformité  de  la  Foi, Préface  „ tninirre  dont  il*  le  pouffèrent,  à caufe  qu'il  iufinuoitque 


» verfo. 

(A)  Aid.  fil.  **•  3. 

(i)  Aid.  M.  XI». 

t 'l i)  „ 14.  hximrn  de  la  ThcoL  pag.  60. 

(I)  „ Id.  A.  pas-  7 8. 

(»■)  „ Voler  l'Apolojre  pour  les  Catholiques  i.  parL 
n ch.  j.  6.  Mr.  Qaude  fe  trouva  bien  etnbarrrfé  Je  u 

Tons.  JF. 


„ Jeun  écrit»  fie  leur»  peofêcs  ne  t'accouloientPU-  Voir* 
la  même  Apologie  ch.  6.  fie  la  Pcipctuné  Uc/cndué  liv. 

- !'■  CM- . .. 


(a)  „ Q-deffosà  la  fia  du  chap.  II. 

\b)  ,,  Voler  la  r.  part,  de  la  Reponfe  au  Provindrl  chap. 
„ CXLIL  au  commencement. 

, Voici  ibid.  le  mécit  chap.  à la  4a. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


que  la  liberté  conGfte  en  ce  que  l'homme  agit  vo- 
lontairement fie  avec  délibération.  Il*  prétendent 
que  la  néccflité  fit  ht  liberté  ne  font  point  incom- 
patibles, fie  que  la  grâce  efficace  par  cllc-raéme 
qui  (ait  vouloir  le  bien  néccflàircment , n’empê- 
che  pas  qu’on  ne  le  veuille  librement.  On  a dif- 
puté  autrefois  (d)  fi  U volonté  humaine  coopc- 
roit  avec  U grâce  dans  k premier  aéle  de  la  con- 
verfion.  Ceux  qui  le  nioient  ne  prétendoient  pas 
que  l’homme  par  raport  à ce  premier  a£tc  fût  dé- 
pouillé de  toute  forte  de  liberté»  car  il  le  fentoit 
tourné  vers  Dieu  fans  contrainte,  il  vouloit  ai- 
mer Dieu,  fit  il  l’aimait  en  connoiffânt  ce  qu’il 
faifoir.  Il  cil  facile  de  comprendre  que  b liberté 
félon  cette  définition  c(l  inaliénable  de  Pâme  hu- 
maine. A qui  clt-cc  que  Mr.Jaquclnt  a clpcréde 
perfuader  que  Mr.  Bayle  ell  allez  fou  pour  entre- 
prendre d’ôter  à l’homme  cctrc  cfpccc  de  liberté» 
c’cft-à-dire  de  prouver  que  nous  ne  voulons  au- 
cune chofe  ave©  délibération,  fit  fans  lentir  une 
contrainte  qui  nous  entraîne  malgré  nous  à vouloir 
ceci  ou  cela  ? On  dcfic  Mr.  Jaquelot  de  (aire  voir 
que  fon  adv  crlaire  ait  ôté  à l’homme  la  liberté  tel- 
le que  les  Ecoles  Réformées  la  definiflènt  ordi- 
nairement. Le  fatum  aftrologiquencnous  bravi- 
roit  point:  Mr.  Bayle  ( t ) l’a  montré  fort  claire- 
ment , Mr.  Jaquelor  ne  le  laurmt  ignorer  : je  ne 
(ai  plus  où  ÿ’en  luis  il  faut  que  je  pâlie  de  prodige 
en  prodige. 

Maxime. 

Croïons  néanmoins  par  charité  que  Mr.  Jaque- 
lot  fc  fonde  fur  quelque  choie  qui  peut  éblouir  un 
Controverfillc  éc haute  déjà  dans  U difputc,  fie 
cherchons  ce  que  cp  peut  être. 

CHAPITRE  V. 

S'il  y à quelque  tbcft  qui  ail  pi  ici  fain  t il u fi  on  À 
Mr.  Jaquelot.  Deux  taraBerei  du 
DiBitnatre  de  Mr.  Bayle. 

CEux  qui  ont  bien  étudié  le  Diétionaire  de 
Mr.  Bayle,  y ont  remarqué  facilement  ccs 
deux  caraétcrcs,  l’un  qu'il  établir  confiammcnt 
toutes  les  fois  que  le  fujet  le  comporte  que  notre 
raiton  ell  plus  capable  de  réfuter  8c  de  détruire 
que  de  prouver  8c  de  bâtir»  qu’il  n’y  a prefque 
point  de  matière  philofophique  ou  rhéologique 
fur  quoi  clic  ne  forme  de  très  grandes  dificultcz, 
de  manière  que  fi  on  vouloit  la  fuivre  avec  un  cf- 
prit  de  difpute  aulîi  loin  qu’elle  peut  aller,  l’on 
lé  trouverait  iouvenr  réduit  à de  fâcheux  emba- 
jas  ; qu'il  y a des  doélrincs  très- certainement  vé- 
ritables qu  elle  combat  par  des  objections  infolu- 
bles»  qu’il  faut  alors  le  moquer  de  ces  objections 
en  reconnoiffânt  les  bornes  étroites  de  l’efprit  hu- 
main, 8c  l’obliger  clle-méme  à mettre  bas  les  ar- 
mes , fie  à lé  captiver  fous  l’obéilTnce  de  la  foi  » 
ce  qu’elle  peut  « qu’elle  doit  faire  en  vertu  de 
quelques-unes  de  fes  maximes  les  plus  incontefia- 
bles»  8c  qu'ainfi  en  renonçant  à quelques-unes  de 
fes  autres  maximes,  clic  ne  biffe  pas  d’agir  félon 
ce  qu’elle  cil,  je  veux  dire  en  Railon.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  le  premier  caraÔere  du  Diâionaû 
re  de  M.  Bayle.  Le  fécond  ell  que  l’Auteur  prend 
la  liberté  de  donner  bien  des  excmplesdcsdificul» 
tez  que  U Raifon  trouve  dans  les  matières  Icsplus 
fublimcs.  11  le  fait  le  plus  fouvent  comme  un  lim- 
ple  Raporteur  ou  comme  unHilloricnfinccrcdcs 


difputes  que  l’efprit  philofophique  a excitées  ou  rt‘fif  ■ 
pcutcxcitcr,  de  forte  qu’à  moins  qu’il  ne  dccLv 
rc  pofitivement  fie  expreflement  quel  cil  fon  avis,  pm/k  h™ 
l’on  ne  doit  pas  lui  imputer  une  telle  ou  une  tel-  jltnm. 
le  opinion  foin  prétexte  qu’il  l'a  repré  entée  par 
frs  beaux  cotez.  Si  l’on  le  fondoit  fur  un  tel  pré- 
texte, l’on  imiterait  ceux  qui  cant  fort»  de  l’au- 
dience un  peu  avant  que  l’Avocat  Général  eut  fi- 
ni fon  nbidoïé,  afirmeroient  qu’il  a conclu  en 
faveur  d'une  telle  partie,  parce  qu’ils  auraient  re- 
marqué qu’il  en  aurait  fait  valoir  les  raiforts  avec 
tout  l’art  imaginable.  Le  contraire  n’arrive  pas  ra- 
rement : on  voit  quclquefo'S  qu’un  Avocat  Gé- 
néral lé  déclare  contre  la  parti"  dont  lesraifonsont 
eulcbrilbnt,  le  plus  beau  détail,  la  déduâion 
la  plus  nette  dans  fon  pbidoïc.  C’ell  qu’il  y a des 
caufesdont  une  raifon  folidc,  mais  un  peu  fr>m- 
bre,  doit  l’cmporicr fur l’cclat de plulicuis moiens 
peu  folides.  Ce  n'cll  donc  point  par  b maniéré 
dont  un  Avocat  Général  étale  les  raiforts  des  deux 
parties,  mais  par  les  conduisons  qu’il  prend 
que  l’on  connoit  ce  qu’il  pcnlc.  Il  Lut  en  ulér 
ainlî  envers  Mr.  Bayle:  il  pouffe  vive  ment  une 
objection  » il  b fait  meme  briller,  fi  l'on  veur, 
mais  ce  n’dl  pas  un  ligne  qu’il  condamne  le 
dogme  qu’elle  combat.  On  ne  peut  dire  qu’il  le 
condamne  que  lors  qu’il  déclare  qu'il  le  condam- 
ne, fit  l’on  doit  toujours  fe  fouvenir  du  principe 
qu’il  a pôle,  qu’il  y a des  do&rincs  certainement 
véritables  qui  font  environnées  de  dificultcz  in- 
explicables, 2c  expolcca  à des  objections  mfolu- 
blés,  fjuclque  (ombre,  quelque  difgraciée  que 
puiffè  être  en  aparcncchconditiood'unlèntimcnt 
incompréhenGblc,’  fie  combatu  par  des  argumens 
que  l’on  ne  peut  repouffér,  il  a afléz  fait  enten- 
dre que  ce  n’dl  point  une  preuve  que  ce  fenti- 
ment  foir  faux.  On  lui  doit  donc  b jullice  de  ne 
lui  point  attribuer  une  opinion  qu’il  n’adopte  pas 
formellement  quoi  qu’il  en  montre  le  fort. 

T H E M I S T E. 

Permettez  moi  d’apliquer  à notre  fujet  ce  que 
vous  venez  de  dire. 

11  y a peu  de  matières  aulTi  embrouillées  que  Artmmtmt 
celle  du  franc  arbitre  de  l’homipc*'  afirmez  en  dtM.B. 
l’exiftencc  ou  niez  b,  vous  tombez  egalement 
dans  un  labyrinthe  («)  d’où  vous  ne  lavez  com-  m „,m. 
ment  fortir.  La  feule  preuve  convaincante  qu’on 
puiffè  donner  de  U liberté  humaine  ell  que  les 
hommes  font  médians  fie  malheureux.  C’cll  un 
phénomène  que  l’on  ne  fauroit  expliquer  plus 
commodément  que  par  b fupoficion  qu’ils  font 
malheureux  parce  qu’ils  pèchent.  Mais  afin  que 
cette  fupofition  ait  toute  fa  force  elle  doit  cire 
confirmée  par  l’Ecriture,  où  nous  aprenom  que 
Dieu  punit  le  péché,  d’où  il  s’enfuit  néceflairc- 
menr  que  l’homme  pêche  avec  affez  de  liberté  pour 
être  juflement  puniffàble.  Mr.  Bayk  a reconnu 
cette  conféqucnce , puis  qu’afin  d’enfeigner  à fes 
leélcur*  comment  ils  fe  doivent  prémunir  contre  . 
les  objections  importunes  des  Manichéens,  il  les 
a toujours  ramenez  à cette  maxime  incomcllablc 
que  tout  ce  que  Dieu  fait  cil  bien  fait,  & qu’ainfi  dés 
que  nous  lavons  par  l’Ecriture  que  Dieu  a fait  une 
relie  chofe,  il  but  être  três-aflîiré  qu’elle  ne  renfer- 
me aucun  défaut.  Or  ce  ferait  un  défaut  que  de  pu- 
nir une  créature  pour  une  aClion  faite  fans  aucune 
forte  de  liberté»  il  faut  donc  que  les  pécheurs  Que 
Dieu  punit  aient  afléz  de  liberté  pour  être  jultc- 
ixient  puni  (Tables  , quoi  qu’au  relie  nous  ne  puit- 


(d)  ..  Voici  dant  le  DiAionairt  de  Mr.  Bayle  l'article 

„ Syutrjifiit. 

<S>  ..  U » P«t  de  la  RéponTe  au  Provincial  chap. 
„ CLXX.  pag.Mo.  - 


(e)  „ Voies  dam  le  DiAion.  Hifl.  8(  Crit.  les  en  droits 
„ marque*  dan  la  uUe  des  matières  tout  le  mot  arH* 
„ tre. 
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E T D E T 
fions  concevoir  l’accord  de  la  liberté  de  l’hom- 
me avec  les  décrets  de  Dieu  ni  avec  la  condition 
d’un  être  créé.  Si  un  Lecteur  qui  n’a  tait  que  vol- 
tiger fur  le  Diélionaire  de  Mr.  Bayle  ignoie  que 
l’on  v trouve  ce  que  je  viens  de  marquer.,  je  ne 
le  condamne  point.  Mais  li  Mr.  Jaqueiot  ctoit 
dans  une  (cmblable  ignorance,  lui  qui  a fureté 
tous  les  coins  & tous  Tes  recoins  de  ce  Diûionai- 
rc  afin  d’y  trouver  des  fujets  d’accufation,  & qui 
a dû  examiner  attentivement  les  articles  du  Ma- 
nichéïlme  puis  qu’il  les  a combatus,  je  nel'cxcu- 
ferois  pas. 

jj  4 rotor-  Api  ès  avoir  établi  ce  fondement  très-folidc  (b) 
u »a  f Ut  qui  nous  fait  croire,  mais  non  pas  comprendre  que 
*)tti*at  l’homme  pèche  avec  une  liberté  quileloûmet  ju- 
**•»  ftement  à la  punition,  il  cil  fort  permis  d’exami- 
ftHttfp-  ncr  jCJ  autrcs  p, cuves  que  l’on  aportc  du  franc 
*tT‘  arbitre,  fie  les  objcdioos  qui  le  combatent,  Ce 
d’en  dire  fon  fentiment.  C’eft  ce  qu’a  fait  Mr. 
Bayle.  Il  eut  choqué  toutes  les  règles  de  l’hiftoi- 
re  Ce  du  vraifemblable  lij*n  donnant  le  detail  des 
attaques  des  Manichéens  contre  tous  les  fyflémcs 
duChriftianiûnc,  il  eut  fuprimé  les  difieuhezqui 
privent  être  opofccs  à la  première  rcponlc  des 
Chrétiens.  On  leur  demande  d’abord , S'il  m’y  a 
qu'un  jeul  Principe  de  toutes  ebofts  infiniment  bon , 
d'où  vient  if  mal?  ils  répondent,  in  mauvais  u- 
/âge  que  V homme  a fait  de  fa  liberté : Dieu  n'a 
pot ‘J  produit  le  mal , U l’a  feulement  permis.  Il  eft 
naturel  de  répliquer  que  la  (impie  permifiioa  ne 
donnerait  p oint  a Dieu  une  prête icnce  certaine  de 
l’abus  de  la  liberté,  qu’il  tàut  donc  qu’il  y ait  eu 
une  luiion  ncccflaire  entre  cet  abus  fie  la  caufc  de 
cet  abus , ÔC  par  con'eouent  que  l’homme  n’ait 
pas  eu  un  pouvoir  égal  de  fe  bien  fervir,  ou  defc 
mal  lcrvir  de  fon  fr.uic  arbitre,  ce  qui  ruine l’hy- 
potht-le  de  la  Inerte  d'indiférencc.  Il  eft  encore 
naturel  dctablir  un  argument  fur  la  doâTine  des 
Chrétiens  que  la  confcrvation  des  créatures  cftu- 
ne  création  continuée,  d’où  il  s’enfuit  qu’elles  ne 
font  point  la  caufc  efficiente  de  leurs  volitions. 
Voila  les  deux  dificultez  que  Mr.  Bayle  a lupolé 
(e)  que  les  fcClateurs  des  deux  Principes  opofè- 
toient  a la  premier  réponfe  des  Orthodoxes.  Mr. 
Jaqueiot  a réfute  ces  Jeux  objections  le  mieux 
qu'il  lui  a été  pofiible,  quoi  qu'il  eut  autrefois 
propolc  [d)  à Mr.  Juricu  la  féconde  comme  un 
argument  dont  il  fuulnitoit  qu’on  lui  donnât  la 
folution,  marque  évidente  qu’il  le  trotivoit  inlo- 
lublc  Mr.  Bayle  a détendu  vigoureufement  tou- 
te la  force  de  ces  deux  objeélions,  fie  a confirmé 
la  tccondc  par  la  nouvelle  philoibphie  qui  nous 
api  end  que  les  modes  d’une  fubllancc  ne  font  point 
diftinéls  de  cette  fûbfbncc.  Il  a rejette  auffi  les 
nufons  que  Mr.  Jaqueiot  avoir  alléguées  pour  prou- 
ver le  franc  arbitre,  fie  il  lui  a propofe  des  difi- 
cultcz  fi  etnbarafiantes  que  l’on  n’a  pû  s’en  tirer 
dans  fa  nouvelle  Réplique.  C’eft  ce  que  je  vous 
prouvernis  à vue  d’ail  fi  nous  voulions  nous  amu-, 
1er  à l'examen  de  cette  partie  du  dernier  Ouvrage 
de  Mr.  Jaqueiot.  Or  voilà  le  fondement  de  fa 
conduire.  Il  a vû  que  les  objcéhons  de  Mr.  Bay- 
le prouvoient  que  l’homme  n’eft  point  la  caufc 
efficiente  de  fes  modalite/.,  fie  il  a crû  devoir  in- 
férer de  cela  que  cet  adverfairc  ôioit  à l’homme 

(t)  „ Il  faut  noter  que  Mr.  Jaqueiot  dans  Ion  Avis  fur 
„ te  T ib'ciu  du  Socinianifaïc  i'eit  apuié  fur  un  femblable 
» fondement  au  fujet  de  1a  prcvifion  des  événement  con- 
„ tin/ens.  Voici  la  a.  part.  d«  la  Réponfe  au  Provincial 
„ chap.  CXXXIll.  pig.  770. 

(«)  Voiti iiU. i hap. C X L.  à la  fin,  «e  dup.CXLII. 
„ au  commencement. 

(4)  „ Vo*ca  tbU  chap.  CXLI.pag.  787. 

(*)  ,,  Voiei  ri-dciîus  a 1a  fia  de  la  pige  précédente, 

Tom.IF. 
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toute  forte  de  liberté,  8c  faifoit  Dieu  la  caufc  u-  II.  Part, 
nique  du  mal  moral. 

Maxime. 

Si  M.  Jaqueiot  étoit  un  petit  cfprit  je  ferois  Fut  «ora- 
moins  étonné  de  la  confufion  qu’il  a répandue  fur  'J1  **  u 
cette  matière,  mais  lâchant  qu’il  a beaucoup  de  J. 

pénétration  je  ne  puis  comprendre  pourquoi  il  n’a  xtt  m. 
pas  réduit  la  choie  à Ion  état  naturel.  ’ Il  l’y  eut  yltft'U 
réduite  s’il  avoit  dit  : „ M.  Bayle  il- fondant  fur  J'*»t  orbe- 
„ l'Ecriture  (r)  fie  lur  un  axiome  philofophique  %n * 

„ reconnoit  de  la  liberté  dans  l’homme , fie  ne  tait 
,,  point  Dieu  auteur  du  péché,  mais  il  rejette 
,,  hautement  toutes  les  preuves  que  j’allègue  du 
„ franc  aibitre,  fie  il  foutient  que  lés  objections 
„ qu'il  propole  contre  la  liberté  humaine  lont  in- 
„ folub.es.  „ 

T H B M I S T E. 

Vous  en  parlez  bien  à votre  aifc,  fie  vous  ne  Mnifmi  qd 
confidcrcz  pas  que  s’il  eut  parle  de  la  forte  il  n’eut 
point  trouvé  des  dit'crencc*  entre  les  Percs  du  Sy- 
node  de  Dordrecht  fie  M.  Bayle,  Se  néanmoins  il  rt. 
avoit  un  betoin  extrême  d’en  trouver  à quelque 
prix  que  ce  fut.  Son  génie  l’a  mal  lcrvi,  il  lui  a 
forgé  trois  difcrences  chimériques,  fie  il  a pris 
pour  prétexte  des  deux  premières  ce  qu’un  elprit 
net  fie  droit  n’eut  jamais  tourne  de  ce  cote -là. 

Les  Théologiens  Contre- Remontrans  les  plus  zé*  e*»*-»» 
lez  pour  l'orihodoxic  ne  feraient  rien  qui  ne  leur  ,n  _ 
Convint  s’ils  prouvoient  à M.  Jaqueiot  qu’il  a 
eu  tort  de  prétendre  que  leur  doûrmc  fur  la  li-  nient  U 
bcrtc  humaine  nourrit  la  difcorde  entre  URaifon  terrâfrfmt 
fie  la  Religion,  mais  que  le  franc  arbitre  Armi- 
nien  pacihe  tous  les  troubles  » s’ils  lui  prouvoient,  «j** 
dis-je,  que  la  liberté  qu’ils  admettent  eft  la  feule 

J|u’on  doive  admettre  , fie  que  la  liberté  d’indi- 
crencc  ne  fauroit  être  conciliée  avec  la  Raifon , 
bien  loin  qu'elle  puilfc  meure  d’accord  la  Raifon 
fie  li  Religion.  Pour  lui  prouver  cela  ilferoitfort 
légitime  qu’ils  ruinalTcnt  tous  les  argumens  qu'il 
aporte  de  fon  opinion  fur  la  liberté,  fie  qu’ilslui 
fi  lient  les  objections  les  plus  accablantes  que  leur 
favoir  fie  leur  génie  leur  pourraient  fournir , qu’ils 
le  foudroiaflent  (ans  mifcricordc  en  faifanc  valoir 
l’argument  fonde  fur  ce  que  la  confcrvation  des 
créatures  eft  une  création  continuée,  qu’ils  ren- 
verfaflent  toutes  fes  defenfes , qu’il  ne  lui  laifiaT- 
fent  aucun  moien déchapcr , qu’ils  le  contraignif-  , 
fent  à nier  (/)  la  propoGtion  qu’il  avoit  reconnut! 
véritable  8 e qu’on  voit  évidemment  démontrée 
dans  tous  les  Cours  de  philofophie  Icholaftique, 
favoir  que  la  cmfervation  des  créatures  eft  une  créa- 
tion continuée , qu’ils  l’cxpof ilTcnt  à la  honte  de 
changer  de  ientiment  lâ-ddlus  (ans  en  pouvoir 
donner  qu’une  raifon  pitoiable  , qu’ils  le  fbrçaf- 
fent  à admettre  dans  les  créatures  la  faculté  de 
créer  fie  d’annihiler  une  infinité  d’êtres  dont  elles 
n’ont  aucune  idée,  qu’ils  le  réduifilTent  à un  (1- 
lence  total  par  raport  à la  dificulté,  la  véritablt 
taufe  efficiente  d'un  effet  doit  U connaître  & favoir 
auffi  de  quelle  maniéré  il  le  faut  produire , or  noire 
ame  ne  fait  pas  comment  fe  forment  Us  vohtions , 
enfin  qu’ils  le  prcffislTcnt  de  telle  forte  qu’il  futo- 
bligc  de  recourir  à des  (g)  menfonges , fie  à des 
exemples  ( b ) qui  lui  font  contraires.  Quelle  ab* 
furditc  ne  (croit-ce  pas  fi  fous  ce  prétexte  on  les 
ac« 

(/)  „ Ceil  ce  qu’a  Elit  Mr.  Jaqueiot  pag.  ayy.tlel'Exa* 

,,  mes. 

(g)  » H dû  P*g.  aj7*  que  Mr.  Bayle  prirent  am  tome 
„ me  petit  fi  j mur  de  Ion  corps , quille  m'en  cmntijfe  lutte 
„ U tomptjiiun  cr  imi  Us  refont.  On  le  dé6c  de  prouver 
„ que  Mr.  Bayle  ait  jamais  dit  une  telle  choie. 

(*)  „ Celui  de  cci  gens  greffiers  qui  font  danfer  & 

„ tourner  cent  petites  figures  (ans  favou  autre chofe  li  non 
,,  qu'fl  feot  tourner  la  manivelle,  (paç.  aj8.)  Mais  noue 

F Z 
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II.  Paît,  accufoit  de  foire  l'homme  un  fujct  purement  paf-  voir  avant  que  de  lire  ce  plan  que  c’eft  là  l'idée 
fif,  & d’attribuer  à Dieu  la  produ&on  du  mal  de  b bonne  paix  que  l'on  demande  lors  qu'on  (hu- 
moral? C'eft  néanmoins  l’ablurditc  où  Mr.  Ta-  haite  h conformité  de  la  Foi  avec  la  Raifon. 
quclot  tombe,  fit  cela  d’une  manière  qu'il  faut  Mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  ait  travaillé  fur  cette 
avoir  une  charité  infigne  pour  ne  point s’enpren-  idée,  il  nous  aprend  dans  l’on  dernier  livre  (cjque 
dre  à (à  mauvaife  conldcncej  car  il  a fü  la  déc  la-  quand  il  parla  de  la  conformité  dt  la  Foi  avec 
ration  formelle  de  Mr.  Bayle  (i)  jt  ne  primes  pas  la  Rat  fon , il  veut  dire  qu’il  ne  faut  point  renon- 
décider  ahjolument  que  Pâme  ne  peut  être  la  taufe  ter  à la  Raifon  pour  admettre  la  Religion.  Car 
efficiente  de  fes  voletions , je  ne  confidere  cela  pure-  quoi  qu’il  y ait , ajoute-t-il , des  Myfleres  dans 
lativement  aux  principes  de  PobjeBion.  la  Religion  que  la  Raifon  ne  fç aurait  tien  eom- 

Maxime.  prendre , il  ne  s'enfuit  pas , que  tes  Myfleres  f oient 

Finirons  donc  cet  article  en  remarquant  que  fi  contraires  à la  Raifon  : de  mime  qu'il  ne  s'enfuit 
Mr.  Bayle  lé  fut  fait  une  afairc  capitale  de  pouf-  pas  que  la  divifibilité  des  corps  à l'infini  ni  le 
fer  à bout  Mr.  Jaquelot  fur  h queltion  du  franc  mouvement  foient  contraires  à la  Raifon  , encore 
arbitre , per l'onnc  n’eut  pû  le  trouver  mauvais,  qu'elle  ne  puijfe  répondre  aux  difficultez  qui  com- 
On  lailîè  en  repos,  on  traite  au  moins  doucement  battent  tes  propofitions. 
ceux  qui  avouent  Pincomprchenfibilité  de  ce  qu’ils  M a x t ai  e. 

croient  & l’inioiubilité  des  objcéUons,  (i)  mais  S'il  ne  prétend  autre  choie, la  querelle  qu’il  a MieyUtj l 
ceux  qui  fc  vantent  comme  Mr.  Jaquelot  (/)  de  faite  à Mr.  Bayle  ert  une  querelle  d’Allemand,  f- 

di  traire  toutes  les  dificultez  par  le  moien  du  franc  puis  que  Mr.  Bayle  n’ajammdit  qu’il  faut  renon- 
arbitre,  fit  qui  le  portent  pour  médiateurs  d’une  cer  à la  Raifon  pour  apeure  la  Religion,  fie  r«M«r  i 
éternelle  alliance  entre  la  Théologie  8c  la  Philo-  qu’au  contraire  il  a dit  mille  8c  mille  fois  que  l’on  l*  **/*• 
fophie,  doivent  fc  tenir  bien  fermes  fur  leurs  ar-  ne  (aurait  agir  plus  conformément  à la  raifon  qu’en  f*mr4À'. 
çons,  Çc  n’attendre  aucun  quartier.  Malheur  à préférant  l’autorité  de  l’Ecriture  aux  maximes  ^1",“ 
eux  s’ils  fc  défendent  foiblcmcnt,  ils  font  plusde  philoibphiques  qui  s'opofent  à nos my Itères.  Mr. 
tort  que  de  bien  à la  bonne  caulc.  Mr.  Amyraut  Jaquelot  n’a  qu'à  relire  les  pages  770.  8 fl. 

(m)  ne  me  le  nierait  pas.  Sc  8 f6.  de  la  1.  part,  de  laRéponle  auxqueflioos 

d'un  Provincial. 

CHAPITRE  VI.  Themiite. 

Si  Mr.  Bayle  avoit  fil  que  fon  adverfaire  ne 
Quatrième  faute  de  Mr.  Jaquelot  : il  attaque  Mr.  prétend  que  ce  que  l’on  vient  de  voir,  il  ne  lui 
Bayle  fur  U concorde  de  li  Foi  (J  de  la  Raifon , aurait  pas  avoué  (d)  que  la  Religion  dt  obligée 
(fl  il  dit  an  fond  la  mime  ebofe  que  Mr.  Bay-  de  reculer  devant  la  Raifon  lors  qu’il  s’agit  de  quel- 
le. que s myfleres  (y  en  particulier  de  celui  de  ta  F ride - 

fl  met  ion.  il  lui  aurait  foutenu  que  U Religion  ne 
T H e m 1 $ t e.  fc  trouve  jamais  obligée  de  reculer  devant  la  Rai- 

l’Ule  Tà  TAis  pour  dire  la  vérité  Mr.  Jaquelot  efldi-  fonj  car  fi  elle  fe  retire  quelquefois  derrière  les 
yi milieu  gne  de  quelques  égards  depuis  qu'on  a (ù  rctrunchemens  de  la  foi , c’etl  fous  les  ordres, 

Ui  fïvri  * quoi  il  borne  les  prétentions.  C’cll  cc  qu’il  ex-  fous  la  conduite , & fous  les  aulpices  de  la  Raifon^ 
d » u.  Je-  pliqne  dans  fon  fécond  Ouvrage,  & par  (à  il  fait  c’eft  la  Raifon  elle-même  qui  le  lui  commande,  & 

4M1W  <f »-  tomber  de  bien  haut  l’idée  que  l’on  s’étoit  faite  qui  fait  la  fooâion  de  guide.  Rien  donc  nelêroit 
m yerfettt  ^ fon  py0jcc  cn  ]ifanc  le  titre  de  fon  premier  li-  plus  faux  que  de  fupofer  qu’en  ces  rencontres  l’on 
‘mt n le  CTC»  Conformité  de  la  Foy  avec  la  Raifon , ou  dé-  renonce  à la  Raifon , 8c  ainfi  il  ne  relie  plus  au- 
fti  cr  U fenfe  de  la  Rtligien  contre  les  principales  dificultez  cun  fujet  de  fcandale  pour  Mr.  Jaquelot  dans  les 
oeifi»  dt-  répandues  dans  U DiBtonaire  ...  de  Mr.  Bayle.  livres  de  Mr.  Bayle  ; car  puis  qu’il  prétend  que 
Ce  titre  fàifoit  cfpcrer  une  réconciliation  heu-  reculer  devant  la  Raifon , c’eft  renoncer  à laRai- 
jm  r puque.  reujcmcnl  terminée  félon  le  plan  qui  fc  trouve  fon,  on  lui  peut  déclarer  de  la  part  de  M.  Bayle 
dans  ht  Réponfe  au  Provincial , & qui  revient  à que  la  Religion  ne  recule  jamais  devant  la  Kai- 
ceci  : (a)  il  faut  montrer  ne  » feulement  qu’on  a des  fon. 

maximts  philo  [optiques  qui  font  favorables  à notre  Maxime. 

foi  y mats  auffl  que  les  maximes  particulières  qni  nous  C’eft  une  chofe  pitoïable  que  de  voir  de  gran-  Leur  Ji,  en- 
fant objeBées  comme  non  conformes  à notre  catécbif-  des  difputes  qui  ne  font  fondées  que  fur  un  mal  ••  lù-dfgkt 
me  y y font  effectivement  conformes  d’une  maniéré  entendu.  Otez  les  équivoques,  obligez  les  gens  "‘•flyumme 

que  P on  conçoit  difhnBement (AJ  Cet  accord  à s’expliquer  avec  préciûon,  vous  trouverez  que  -fT*  ** 

demande  non  feulement  que  votre  tbtfe  fait  conforme  les  Rationaux  Réformez  & les  Anrf-Kationaux 
à plufiturs  maximes  pbilofopbiques , mais  auffl qu'el-  difent  au  fond  la  même  chofe,  fie  qucMr.  Jaquc- 
le  ne  fait  pas  viBorieufement  combat  ue  par  quelques  lot  fie  Mr.  Bayle  font  parfaitement  d’accord.  Ce 
autres  maximes  de  la  raifon.  Or  elle  en  fera  tomba-  dernier  avoit  reproché  à l’autre  ( e ) l’illufiond’ar- 
tuc  viBorieufement  fl  vous  ne  pouvez  vous  difen-  gumenter  contre  les  non- Rationaux  comme  s’ils  di- 
dre  que  par  des  dtflinBiont  inintelligibles , ou  qu’en  foient  que  la  Raifon  en  général  y ou  Furiverfalité 
vous  excu/ant  fur  ta  profondent  impénétrable  du  d*  la  Raifon  s'opofe  à la  foi  des  myfitret  Evangé- 
fnjet.  U ctoit  facile  à Mr.  Jaquelot  de  s’aperce-  tiques,  au  lieu  qu'r/r  n'entendent  par  la  Raifon  que 

quel- 

„ «me  ne  fait  pas  même  cela  à l'égard  du  mouvement  de  „ la  tien  lay  donnèrent  autrement  envers  les  efprits  des 
„ no»  organes;  elle  ne  fait  ai  s'il  y a une  manivelle  ni  „ homme».  Amyreut , De  C ilrcetmn  de  UfnpM.éi. 

„ où  elle  ell , ni  comment  U faut  la  tourner.  (4)  „ Réponfe  au  Provincial  s. part.  chap.  C X X X 1 1 R 

(i)  Votez  h Réponfe  au  Provincial  a.  part.  chap.CXL.  „ a la  Un  de  la  pag.  770.  Sc  au  commencement  de  1a 
à la  derniere  Note.  „ 771. 

(*)  „ Votez  ibid.  chip.  C X X X V 1 1.  pag.  779.  (b)  Ibid. 

(t)  „ Jaquelot,  conformité  de  la  Foi.  pag.  150.  (e)  „ Jaquelot  Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bayle, 

(m)  ,,  Qui  fait  profeiüon  de  vouloir  rendre  une  chofe  „ pag.  187. 

aMbluœent  recevaMe  i la  raifon,  Sc  mainrenir  quelle  (/)  ..  Réponfe  au  Provincial  a.  part.  chap.  CXXXI V. 

.,  nou»  a été  donnée  à croire  comme  telle, s’il  n'y  réuffit  „ pag.77». 

„ ruine  entièrement  le  crédit  que  l'authontc  de  la  Rêvé-  (1)  „ lM.  chap.  CXXXI11.  pag.  770. 
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quelque! -uns  dis  axiomes  par  le  [quels  nous  avons  ae- 
* caùtumé  de  juger  des  cbofot  naSurtllts,  (ÿ  d’en  dif- 
cerner  la  vérité  fc?  la  fauffeté , 2c  qu’;/i  ne  nient 
point  qu’il  n’y  ait  d'autres  axiomes  trh-certains  fc? 
trh-évidens  qui  nous  autorifent  à eonfentir  auxmy- 
fteres.  Mr.  Jaquelot  n'a  profilé  ni  de  ccreproche 
ni  de  cet  échirciflcment  : il  ne  dillinguc  point 
dans  fon  dernier  livre  entre  reculer  devant  la  Rai- 
fon  2c  renoncer  à la  Raifon,  6c  cependant  ce  font 
F»  qtul  deux  choies  très  diférentes.  Reculer  devant  la 
/tu  om  Jm  Raifon  (/),  c'en  ne  vouloir  point  admettre  pour 
frtnJn  u,  jUgc  dans  une  matière  de  Religion,  une  telle  ou 
unc  telle  fnax'mc  philofophique.  Ceft  reconnoî- 
u Enjeu.  tre  qu’une  difpute  où  cette  maxime  fcrviroit  de 
réglé  feroit  un  combat  débvaniageux,  parce  que 
l’on  ne  pourrait  opofer  à des  objections  évidentes 
aucune  réponfe  évidente.  C’cik  éviter  fagement 
tin  tel  combat,  ou  tonner  la  retrairc  de  bonne 
heure  afin  de  gagner  un  meilleur  polie  fous  la 
conduite  de  la  Kailon  qui  nous  commande  elle- 
même  par  quelques-uns  de  lès  axiomes  les  plusé- 
videns  d’en  ufer  ainfi.  Cela  fc  pratique  tous  les 
jours  dans  des  Controverfes  purement  philofophi- 
ques:  on  abandonne  quelques-uns  des  axiomes  de 
la  Raifon , 6c  l'on  fc  met  fous  la  protection  des 
Etaux-ci-,  Mlles  : nous  en  parlons  (g)  ailleurs.  Mais  icnon- 
numurÀ  cer  à b Raifon  c’ett  abandonner  univeiicllement 
U Mjùfen.  toutes  les  maximes.  Or  c’eft  ce  que  ne  font  peint 
ceux  qui  reculent  devant  la  Raifon  au  fens  que  je 
viens  de  raporter.  Si  l’ons’expiiquoitexaétcmenr, 
l’on  ne  prendrait  pas  pour  b Raifon  toute  entière 
unc  partie  de  les  axiomes,  on  éviterait  ainfi  beau- 
coup de  difputcs,  2c  tel  qui  fc  croit  fort  opofé  à 
un  autre  verrait  qu’au  fond  leurs  penlées  font  les 
mêmes. 

Themiste. 

Vrei  feint  Mr.  Jaquelot  cft  dam  le  cas:  il  n’y  a guère  de 
demie  Jif-  Théologiens  qui  reculent  plus  fouvent  que  lui  de- 
fut!  dii*f  vant  1a  Raifon , 2c  ccb  dans  le  fujet  même  {b) 
jMWf'rr'  qui  fait  là  principale  difpute  avec  Mr.  Bayle; 

nous  le  prouverons  en  fon  lieu  : on  lui  a donné 
déjà  lâ-dcfiùs  (r)  quelques  atteintes.  2c  cepen- 
dant il  s'imagine  qu’il  rétablit  entre  fa  Raifon  2c 
la  Foi  b concorde  que  Mr.  Bayle  avoir  rompue 
en  reculant  devant  la  Raifon.  Au  refte  1a  leéture 
que  nous  avons  faite  (é)du  pbn  qui  lui  avoit  été 
trace  nous  convainc  d’une  injullice  groflieredonc 
il  s'eft  rendu  coupable.  Il  fupofe  qu’on  a exigé  de 
lui  qu’il  fit  voir  (/)  que  tous  les  articles  de  la  foi 
font  auflî  clairs  que  cette  propofition , le  tout  efi 
plus  grand  que  fa  partie , oc  que  (m)  toutes  les  que- 
llions  de  Religion  peuvent  être  conçues  par  la 
Raifon  humaine  avec  la  dernière  évidence.  Com- 
ment faura-t-on  le  vrai  point  de  cette  difpute  pen- 
dant qu’il  le  deguife  avec  autant  de  haraiefle  que 
s’il  prenoit  tous  fes  lcâeurs  pour  des  gens  ignares 
fc?  non  Ut  Irez. 


CHAPITRE  VII. 


II.  Part. 


Examen  des  trois  diférentet  que  Mr.  "Jaquelot 
allègue  entre  fa  doftrme  fc?  celle  de 
Mr.  Bayle. 

Maxime. 

Ne  vous  y trompez  pas;  il  veut  à toute  for-  TrehJifi- 
ce  que  lès  diferens  avec  Mr.  Bayle  foient 
tres-réels,  2c  il  prétend  le  prouver  (a)  i.  parce  y4  deOrim 
qu’il  nie  que  quelques  my  Itères  de  la  Religion  im-  v ctiu  de 
pliquent  contradiction,  2<  que  Mr.  Biylc  l'afir-  M-  u-ry1'' 
me.  z.  Parce  qu’il  rejette  hdoârinequi  fait  Dieu 
auteur  du  pécné,  2c  que  Mr.  Bayle  ne  b rejette 
pas.  J.  Parce  qu’il  nie  que  laplùpartdet  articles  de 
Foi  / oient  dans  une  telle  cppofition  avec  la  Raifon 
qu’ils  en  font  combat  us  par  les  maxinus  philo  opti- 
ques les  plus  évidentes , 2c  que  Mr.  Bayle  l’afirme. 

Que  penfel  vous  de  cfcs  trois  preuves  ? 

Themiste. 

Je  dis  fur  la  première  que  Mr.  Jaqucloc  aurait  u.  Jiqne- 
dû  citer  b page  où  il  prétend  que  Mr.  Bayle  re-  Ut  imm! 
connoit  que  quelques-uns  de  nos  myftercs  impli-  /«*/«■• 
quent  contradiôion,  car  dans  des  matières  com- 
me  celles-là  il  faut  l'c  faire  une  loi  inviolable  de  ne  me  am*  " 

(b)  faire  point  le  paraphrafte,  ou  l’intcrprctc  des  qmljm 
paroles  de  l’Auteur  que  l’on  accufe;  il  faut  ra-  * 

porter  précifément  les  propres  termes  dont  il  s’elt 
lervi.  Si  Mr.  Jaquelot  a eu  en  vue  le  partage  qu’il  teutrtdu- 
avoit  cité  à la  page  i tp.  2t  qu’il  ait  crûquec’é-  tien. 
toit  avoir  prouvé  ce  qu’il  avoit  à prouver,  il  n’a 
rien  compris  dans  le  tccond  ( c ) carafterc  du  Dié- 
tionaire  de  Mr.  Bayle,  2c  il  a confondu  mal  à- 
propos  les  chofes  qu’il  étoic  le  plus  facile  de  di- 
llingucr.  Mr.  Bayle  dans  le  partage  que  Mr. 

Jaquelot  allégué  lé  rcprclènte  ce  que  le  Poète 
Simonide  aurait  répondu  aux  Théologiens  qui 
lui  auraient  expliqué  le  fyllémc  de  (d)  b Grâ- 
ce. Toutes  les  loix  de  b vrai-lcmblancc  veulent 
que  l’on  fupofe  qu'il  leur  aurait  répondu  qu’il 
y a dans  le  myflerc  de  la  Trinircunc  formelle  con- 
tradiction ; car  tous  ceux  qui  ne  font  point  per- 
fuadez  de  la  vérité  de  ce  myflerc  l'cnviiàgent  fur 
ce  pied-là,  2c  nous  l'avons  que  les  Unitaires  le  ré- 
futent perpétuellement  comme  une  doétrinc  con- 
tradictoire 2c  qu’ils  s’ctqnneot  qu’il  y ait  des  gens 
qui  n’en  voient  pas  les  contradi&ions.  Mr.  Ja- 
quelot doit  donc  chercher  de  meilleurs  moïens 
de  juflificr  ce  qu’il  avance  ^ il  aurait  beau  com- 
piler mille  partages  où  Mr.  Bayle  aurait  feint 
qu’Ariltotc,  que  ChrvGppc,  2cc.  euflent  traite 
de  haut  en  bas  les  my  itères  des  Chrétiens,  ccb  fe- 
rait inutile  à l'accufateur  : il  doit  citer  un  paira- 
ge où  Mr.  Bayle  ait  expofe  fon  fentiment  perfo- 
nel.  Ainfi  b première  preuve  de  Mr.  Jaquelot  elh 
pour  le  moins  une  tres-grortc  illuûoo.  La  fécon- 
de a été  déjà  réfutée  (e)  comme  chimérique. 

Partons  à b troifiéme. 

Maxime. 

N'allez  pas  fi  vite,  s'il  vous  plait  : biffez  moi  un 
peu  réfléenir  fur  b première  de  ces  trois  préten- 
dues preuves. 

S'il 


(O  „ Notez  que  même  cette  phrafe  rtculer  devint  U 
„ RaIJou  n'cft  point  euAe , il  viudroit  mieux  dire  rtcu- 
„ 1er  devint  quelque!  minimes  de  U Ru  jeu. 

(x)  ..  Dao»  le»  Entretiens  contre  Mr.  le  Clerc  cbap.  VI. 
i.  venle  commencement. 

{h)  „ La  queftion  de  l'origine  êc  des  fuites  du  mal  mo- 

(i)  „ Votez  la  Réponfe  au  Provincial  a.  part  chip. 
„ CXXIX.  au  commencement,  chap.CXLl.  pig.roo.  K 
„ CLll.pag.8i6. 

(*)  „ Ci-dèdu*  au  commenc.  de  ce  chap.  pag.  précédente. 


(f)  „ Jaquelot  pag.  186. 

(">  ,,  Atf.ipag.ap3. 

(f)  ••  J*quel°t  mbt/ufri  pag.  x87. 

(b)  „ Gon  ferez  Entretien»  contre  Mr.  le  Clerc  dap. 
H I.  nombre  1. 

(c)  „ Volez  ci-deflii»  chap.  V.  pag.  41. 

(d)  „ 11  renfeimc  l’union  hypolUtiquc  du  Verbe  & la 
„ mon  de  Js»ui-ÇHnr»T  pour  Uredempuosideaho.'^- 
„ met. 

(»)  „ Ci-dclTu»  chap.  IV.  pig  qi, 

F > 
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S’il  y a quclq  ic  homme  qui  doive  croire  que  desaijiclcs  de  foi  qui  font  fclon  Mr.  Bayle  dan*  «rr/rto  de 
la  Trinité  contient  des  contradictions,  ou  des  lemêmecis,  8c  ii  U comparaifon  de  ces  deux  foi  fa* 
opofitions  formelles  à la  Raifon,  c'cft  fans  dou-  lillcs  eût  fait  voir  que  fou  catalogue  cfl  plus  petit 
te  Mr.  Jaquelot,  car  il  avoua  en  16^0.  (/Jqu’à  que  celui  de  fon  advcrlaire  , mais  n'aïant  point 
l'cgard  de  cette  propoûtton , lu  trois  tmfmnet  di-  fait  cela,  il  doit  nous  permettre  de  penfer  que  Mdomei. 
vines  ne  fétu  qu'un  (tul  Dieu , il  femble  y a cette  troificme  preuve  ne  vaut  pas  mieux  que  les 

diffus  de  la  raifon  (oit  lire  t incrément  inaccefjibte  à deux  autres.  On  peut  lui  être  garant  que  la  lifte 
la  rai  h ».  Ce  qui  ne  diffère  que  de  mots  avec  lire  de  Mr.  Bayle  ne  lurpaflc  point  celle  (0  de  Mr. 
centre  la  raifon.  Du  moins,  ajouta-t-il,  on  ne  Jurieu,  & que  fi  Mr.Juricudt d’humeur  de  Jitni- 
voit  pas  comment  on  en  peut  lire  per fuadi , lierai-  nucrla  fîcnnc,Mr.Bayle  l’imitera.  Or  M.  Jaque- 
rt  véritablement  ce  que  notre  rat/on  ne  peut  attein - lot  n’a  point  cru  avoir  aucune  raifon  de  quereller 
dre  par  aucun  endroit.  N’eft-cc  pas  déclarer  d’u-  Mr.  Jurieu.  Il  a donc  dû  croire  qu'il  n’avoic 
ne  manière  tmità-fàit  intelligible  qu’il  fcmblc que  aucune  raifon  de  quereller  Mr.  Bayle, 
le  myilcrc  de  la  Trinité  cft  contre  la  raifon?  Or  II  ne  pourra  pas  répondre  que  félon  lui  aucun 
cet  Auteur  nous  apiciid  qu’une  contradiction  apa-  article  de  foi  n’cll  combatu  par  les  maximes  philo- 
renre  produit  en  lui  le  meme  effet  qu'une  contra-  fophiques  les  plus  évidentes»  car  nous  avons  vû  (as) 
diôion  réelle.  Tant  qu'une  propofition , dit-il,  (g)  qu’il  avoué  que  dans  le  myilcre  de  la  Trinité  être 
lent  c on  fi  dire , tout  examiné , me  patèii  cont  radie-  au  diffus  de  la  Raifon  ne  diffère  que  de  mots  avec 
toirty  elle  ejl  à mon  égard  autant  incr établi  que  fi  être  contre  la  raifon , 8c  que  c’cll  un  drgme  *»//#- 
elle  impliquait  véritablement  contradiÜton.  Ainfi  U rement  tnacctffible  à la  Raifon  , fie  que  la  Raifon 
doârinc  de  bt  Trinité  cft  autant  mcroïablc  à Pc-  perd  de  vie  par  tontes  fet  faces  , fie  qu'elle  ne  peut 
gird  de  Mr.  Jaquelot  à qui  elle  paroil  être  con-  atteindrepar  aucun  endioit.  Nous  favonsqu’il  s'eft 
tre  la  Railbn,  que  fi  elle  impliquoit  véritable-  fervi  de  la  diftmâion  ordinaire  (»)  pour  répondre 
meut  contradiction,  fie  neanmoins  il  (b)  procéda  à l'argument  que  les  Sodniens  tirent  de  l’axiome, 
l’an  tdpo.qu’illacroioit:  il  oc  pounoit  donc  point  qua  Junt  idem  uni  tertio  y &c.  fie  qu'il  a rccon- 
dire  fous  prétexte  que  Mr.  Bayle  auroit  avance  nu  que  c’eft  une  réponfe  dont  l'efprit  humain 
que  ce  mylletc  implique  contradiâion  qu’il  y a ne  fauroit  fe  former  aucune  notion  diftnSt.  U lait 
entre  eux  une  difcrcncc  réelle  de  fennmens.  que  filon  Mr.  Bayle  (*)  l’on  cft  v’iâoricufcmcnt 
Mr.  Jaquelot  remarque  dans  fon  nouveau  livre  crmbatu  par  des  maximes  philolbphiqucs  lors 
(i)  que  chacun  convient  qu'il  y a une  é ter mté  qui  a qu’on  ne  peut  fc  dclcndrc  que  par  desdiftinc- 
pricéii  r infant  oit  il  parle.  Il  en  convient  donc  lui  tions  inintelligible*,  ou  qu’en  s’exeufant  fur  la 
aoffi,  8c  néanmoins  il  montre  qu’iV  s'enfuit  de  là  pr<  fondeur  itnpérctrable  du  fujet.  Il  n’ignore 
manifcjltment  deux  contradictions , fit  apics  1rs  a-  pas  qu’on  a louhaitc  qu’il  prouv  ât  (p)  qu’une  doc - 
voir  expofées  il  conclut  par  ces  paroles,  Voilà  tri  ne  qui  tmpiiqucroit  contt  adiêhon fi  f en  entendait 
donc  une  eboft  qui  e/l  certaine  6?  indubitable , quoi  les  terme  1 dans  le  /tul  fens  que  notre  rai/on  s'en  peut 
qu't,  lle  IMPLIQUE  contradiction  former , ctffe  d'être  contradictoire  pourvu  que  nous 
selon  nos  connoissances  les  plus  ne  leur  donnions  point  ce  fens  là  , mais  un  autre 
claires  st  lss  plus  certaines,  dont  n ont  n'avom  nulle  idée.  Il  fait  bien  qu’il  n’a 
Je  ne  ferai  pas  un  incident  fur  ce  qu’il  faut  qu’il  nullement  entrepis  de  prouver  cela,  fit  qu’il  s’eft 
fupofe  ou  que  la  matière  cft  éternelle  ou  que  la  du-  feulement  fervi  (y)  de  ces  parole  de  Mr.  Bayle 
réeJc  Dieu  cft  (uccclfivc:  il  me  fufit  qu’il  avoué  pour  avoir  lieu  de  l’acculêr  de  croire  que  le  my- 

3u’il  croit  une  chofc  qui  renferme  manifeflement  fterc  de  la  Trinité  implique  contradiâion.  Con- 
eux  contradictions.  On  lui  peut  montrer  que  ces  féqucnce  abfuidc  qui  confond  des  chofes  entre  les- 
deux  contradictions  le  trouvent  dans  une  opinion  quelles  il  y a une  difcrcncc  infini»  car  c’eft  pre- 
que  je  fuis  certain  qu’il  adopte*,  c’cft  ladivifibili-  tendre  que  des  qu’un  homme  loûtient  à fesadver- 
tc.de  la  matière  à l'infini,  fit  par  conféqucnt  il  y faire*  qu’ils  répondent  mal  à une  objcâion,  il  rc- 
a deux  cliofcs  qu’il  croit  ' éritablcs  quoi  qu’elles  jette  la  doârinc  cnmbatuc  par  cette  objcâion. 
impliquent  deux  contradictions.  S’il  difpole  ainfi  Mille  fit  mille  exemples  réfiitcnt  cette  penlcc,  fie 
de  la  lui  par  raport  à desdoârines  purement  hu-  ainfi  Mr.  Bayle  quoi  que  perfuadé  que  le  my do- 
maines , il  (croit  bien  dcrailbnnablc  de  n ietterla  ra  de  la  Trinité  n’implique  aucune  contradiâion, 

Trinité  en  casqu’ellc  renfermât  des  contradiâion»,  a pû  loû  tenir  que  la  réponfe  ûc  Mr.  Jaquelot 
ou  des  opofitions  formelles  à la  Raifon.  11  feroit  ne  réfute  point  l’argument  par  lequel  les  Sodniens 
obligé  en  ce  cas  là  même  de  s’aflujetir  hum-  tâchent  de  prouver  que  ce  dogme  eft  contradiâoi- 
blcment  à l’autoritc  de  l’Ecriture.  Il  n’y  au-  re.  Mais  revenons  au  point  principal, 
roit  donc  point  une  difcrencc  réelle  de  (en-  Le  filcnce  de  Mr.  Jaquelot  quant  à la  preuve 
limeus  entre  lui  fie  Mr.  Bayle,  quand  même  qu’on  eut  fouhaité  (r)  qu’il  donnât,  lait  voir  qu’il 
ce  dernier  suroît  dit  (é)  que  quelques  myltercs  convient  que  le  myftere  de  la  Trinité  eft  viâo- 
dc  l’Evangile  impliquent  contradiâion.  rieuiêroent  combatu  par  quelques  maximes  de  la 

T H e m 1 s t e.  raifon,  fi  l’on  attache  à ces  paroles  être  viRcrieu- 

Puis  que  vous  cédez  de  réfléchir  fur  la  pre-  ftment  combatu  par  quelques  maximes  de  la  raifon  % 
miete  preuve  de  Mr.  Jaquelot,  il  cft  teins  que  l’idce  que  (r)Mr.Bavlc  y attache.  Lcvoilàdonc  • 
j’examine  la  troiGcmc.  d’accord  avec  Mr.  Bayle  quant  suax  dificultez  de 

Elle  fcroit  bonne  s’il  avoit  donné  le  catalo-  ce  myftere.  On  montrerait  aifément  qu’ils  ne 
gue  des  articles  de  foi  qui  font  combatus  félon  s’accordent  pas  moins  quant  à celles  de  l’incarna- 
lui  par  des  maximes  évidentes,  8c  le  catalogue  tion,  ficc. 

Maxi- 


„ Volet  Réponfe  au  Provincial  ».  part.  chap. 
XX  1.1.  11.  p.766. 




(t)  »•  Jaquelot  , Examen  de  la  Théol.  pag.  ». 

(£)  „ Voyez  I»  Réponfe  au  Provincial  ubtfupru. 

(1)  **  Jaquelot  ubt  fuprA  pag.  184.  185. 

(*)  „ Mn  il  faut  tuUjouTi  fe  l'ouvenir  de  U faute  é- 
„ pouvanuble  de  Mr.  Jaquelot  qui  fut  cetteacc ufation  à 
„ Mr.  Bayle  lin»  aucune  preuve. 
ib  ..  Vojrs»  ci-dcffui  chip.  111.  pa|. 


(m)  „ Ci-delTus  à la  col  précéd. 

(■)  „ Voye»  le  ».  paît,  de  la  Réponfe  au  Provincial 
chap.  CLX.  pag  834-815. 

(*)  „ Vojrc»  Uid.  chap.  C X X X 1 1 1.  i la  fin. 

(p)  „ Voyez  ibid.  chap.  CLX.  pag.  835. 

(?)  Jaquelot  ubt  fufrj  pag.  425. 

(v)  „ Voyez  quelques  lignes  plus  haut. 

„ Voyez  a-dcîTuî  dup.  V 1.  pag.  44' 


ET  DE  THEMISTE. 


Maxime. 

En  flirt  Les  adverbes  viftoritufemtnt  , invinciblement 
fini  U fêta  ont  fait  trop  de  peur  à M.  Jaquclot  : il  devoit  fe 
mrnnAa-  ra(^rer  par  l**dée  que  M.  Bayle  y attache  félon 
rieufe-  ^quelle  ils  ne  fignittent  autre  chofe  qu’être  oblige 
raenttr  lors  que  l’on  cil  combatu  par  une  objeâion  evi- 
inrind-  dente  de  fc  fervir  {/)  d'une  réponfe  qu'un  ne  peut 

îfwi'r'vf1  donner  que  comme  une  chofe  pofjtble , (ÿ  que  Pou  ne 

BtyUitfl  comprend  pas , 6c  de  ne  pouvoir  (u)  fe  défendre  que 
[rrui.  par  des  diflinttions  inintelligibles  , ou  qu'en  s'excu - 
faut  fur  ta  profondeur  impénétrable  du  fujtt.  Mr. 
Jaquclot  au  lieu  de  prendre  les  termes  félon  ie 
lent  que  Mr.  Bayle  leur  a donné  , fiipolc  («) 
qu'être  combatu  invinciblement  par  des  maximes 
évidentes  lignifie  qu'i/  faut  abandonner  la  R*ifo\ 
pour  (e  r et  faucher  dans  la  Foi.  C'eft  ce  que  je  nie , 
ajoure-t-il  ,*  il  n'arrive  rien  à la  Raiftn , dans  les 
matières  de  Religion,  que  ce  qui  arrive  dans  les  en- 
tres Sciences.  De  forte  que  Sir.  Bayle  n'a  pas  plus 
de  droit  , de  prétendre  qu'il  faille  abandonner  la 
Rai  fou,  dans  ta  Religion,  qu'il  en  aurait  de  le  dire 
dans  les  autres  Sciences.  Il  n’y  a dans  tout  ceci 
qu'un  milérable  mal  entendu  qu'il  fera  aile  d'c- 
claircir  , êc  apres  cela  nous  verrons  que  ces 
deux  Mefiieurs  s’accordent  parfaitement  ensem- 
ble. 

CHAPITRE  VIII. 

Réflexion  fur  Us  plrrafes  abandonner  k raî- 
fon,  être  contraire  à la  rai  Ion. 

\ TR.  Jaquclot  fupofe  faux  quand  il  dit  que 
ftj*  l\fi_  félon  Mr.  Bayle  il  faut  abandonner  la 
jZr/u.  Railon  ponr  fc  retrancher  dans  la  Foi  * car  au 
■ote  M. 3*-  contraire  félon  M.  Bayle  on  ne  fc  retranche  dans 
mmUiqn  |a  F0i  (a)  qUC  fous  la  conduite  6c  par  les  ordres 
biïfikîitt  des  maximes  les  plus  évidentes  de  la  Kailon.  Eli- 
rai dorme  ce  abandonner  la  Raifon  que  de  la  prendre  pour 
©■  TinMu-  guide  ? Ce  qui  trompe  Mr.  Jaquclot  ell  qu’il 
Prcud  pour  nnc  même  chofe  i. préférer  quelques - 
«i  Ucom-  unes  d*t  maximes  évidentes  de  la  Raifon  i quelques 
Ttunu  ntft  autres  maximes  évidentes  de  la  Raifon  > i.  renoncer 
ftu  nxe  à lu  Raifon  , abandonner  la  Raifon.  C'eit  con- 
ruftn  dtie  fôn£jrc  Jeux  procédures  entre  lcfquclles  il  y a une 
nJ*,ur'  extrême  difércnce.  Si  M. Jaquclot  les  eut  diltin- 

Sices  il  eut  connu  clairement  qu’il  abandonne  la 
ailbn  pour  fe  retrancher  dans  la  Foi,  au  même 
(êns  que  M.  Bayle  , 6t  qu’au  Icns  où  il  n’aban- 
donne pas  la  Raifon  , Mr.  Bayle  ne  l’abandonne 
pas  non  plus. 

T H K M I $ T E. 

Rien  ne  confirme  mieux  votre  penlécque  l’e- 
xemple répété  fouvent  par  Mr.  Jaquclot.  C’eft 
celui  des  fcicnccs  humaines.  Tous  les  DcRturs 
demeurent  tPatord  , dit-il  (b)  , qu'on  ne  doit  pas 
rejetter  un  dogme  parce  que  la  Raifon  y trouve  des 
difficulté*  qu'elle  ne  fçauroit  expliquer  ni  éclaircir. 


Non  feulassent , parce  que  la  Raifon  rencontre  4e  IL  Part. 
pareils  embarras  dans  les  Sciences  humaines , mimes 
dans  des  queftions  fondées  fur  des  démonfirationc  , 
mais  fur  tout  dans  la  Religion.  Il  dit  en  un  autre 
endroit  fc)  que  quand  même  l’on  ne  pourrait 
découvrir  aucun  defaut  dans  U rationnement  de  Mr. 

Bayle  fur  la  création  continuée , l’on  ne  I ai  fierait 
pas  d’être  bien  fondé  à donner  aux  créatures  une 
faculté  aékivc , fie  qu’autrement  l’on  fe  verroie 
bientôt  contraint  de  nier  le  mouvement , de  rejetter 
la  divifibiltté  des  corps  à P infini,  (3  tant  d'antres 
proportions  certaines  \ quoi  qu'on  Ut  combat  e par 
des  argumtns , à quoi  on  ne  ff  aurait  donna  des  ri - 
ponfts  capables  d'éclairer  & de  fatisfa-.ro  Pe/prit. 

Après  quoi  il  montre  qu’cncore  qu’il  y ait  deux 
contradictions  dans  l'êiemite  antérieure  , il  faut 
néanmoins  en  admettre  l’exiftcncc.  De  tout  cela 
nous  pouvons  conclurrc  qu’il  eft  avec  Mr.  Bayle 
dans  une  parfaite  conformité  de  fentiment.  Il  n’y 
a point  de  principe  que  Mr.Bayleait plus  fouvent 
inculqué  dans  les  endroits  où  il  traitte  de  ccs ma- 
tières que  celui-ci,  l'incomprébtnfibilitc  d'un  dog- 
me, (s  Pinfolubilité  des  objections  qui  te  tombaient 
•'eft  pat  une  raifon  légitime  de  le  rejetter.  11  éprou- 
ve [d)  une  penfée  de  Mr.  Bernard  (e)  qui  a paru 
bien  outrée  à plu  fleurs  perfonnes:  il  a citc(/)lcs 
mêmes  exemples  que  Mr. Jaquclot,  l’éternité  an- 
terieure , 1a  divifibilité  à l’infiui  , le  mouve- 
ment. 

Maxime. 

Ce  à quoi  Mr.  Jaquclot  s’aheurte  le  plus,  ce  si  Ai. tou- 
rne lemble,  eft  qu’il  prétend  que  Mr.  Bayle  de-  U •!*  fu- 
meuse d’accord  que  nos  myrteres  font  contraires  m*. 
à la  raifon  •,  c’cft-à-dire,  (g)  que  nous  y aperçc- 
vons  tnam fortement  des  unpoflïbilitc7  6c  des  con-  iT^im  i U 
traditions  j mais  premièrement  il  faudrait  voir  fi  *ai/«*. 
Mr.  Bayleaparlé  ainfi  lors  qu’il  a notifié  fon  fen- 
timent particulier,  ou  lors  qu’il  a introduit  des 
gens  qui  difputoient  contre  nos  myrteres.  Il  a dû 
en  ce  dernier  cas  ou  fouler  aux  pieds  toutes  les 
règles  de  la  vraifemblance  confirmée  par  des  (h) 
hues  réels , ou  attribuer  ccs  exprctfions  à fes 
perfonruges.  En  fécond  lieu  les  cclaircidemens 
qu’il  donne  dans  la  féconde  part,  de  fa  Rcponle  au 
Provincial  peuvent  ôter  tout  prétexte  à Mr.  Ja- 
quclot  de  le  quereller  fur  la  contrariété  en  ques- 
tion. Troifiémemcnt  il  faudrait  lavoir  fi  Mr. 

Bayle  s’eft  exprime  de  cette  manière,  les  me  fier  et 
femblent  contraires  à la  raifon  , ou  de  celle-ci  , 
les  mj fers  t font  efjt  Rivement  contraires  à la  raifon. 

Mr.  Jaquclot  ne  cite  rien  de  précis,  il  s’en  tient 
à des  termes  vagues , & ainfi  l’on  ne  fauroie 
vérifier  ce  qui  concerne  ce  fait.  Mais  puis  qu’il 
prétend  que  ces  deux  maniérés  de  s’exprimer  (i) 
font  équivalentes  pr  rapon  à U perfuafion  d’un 
chacun , il  n’a  point  dû  fc  formalifer  de  la  fécondé  * 
car  il  ne  s’eft  point  formalité  de  ce  que  Mr. 

Saurin  a dit  ( k)qu'il  a y a ni  dtflinPUen  ni  raifenm- 

mentf. 


(0  „ Rcponfe  aa  Provincial  i.  part.  c)up.  CXXXIIl. 
n à la  fin. 

(u)  Ibid. 

{*!  „ Jaqudot  ubifufra  psg.  Ï94. 
in)  „ Voycx  d-deüus  chap.  V I.  p*g,  44. 

(*)  „ Jsqudot  uén  fupra  psg.  ij7. 

(«)  „ tbid.  psg.  184. 

(a)  ,,  Voycila  Réponfe  sa  Provincial  s.  part.  chap. 
„ XCVI.  au  commencement. 

(«)  „ Je  fui»  perfuadé  qu’on  peut  fiire  un  plus  grand 
„ nombre  de  difficultés  & plus  plaufibles  contre  la  pro- 
,,  pofnion  qui  Ui  irtii  anglti  d'un  triangle  [ont  égaux  À d*ux 
„ dnitt  que  contre  l’argument  du  contentement  des  peu- 
,,  pies.  Si  cela  en  valoir  la  peine,  & que  ouelcun  en  vou- 
„ lui  faire  la  gageure,  je  me  ferois  fine  d’écrire  un  Iâ- 
vre  plus  gros  que  celui  de  noue  Auteur  contre  «eue 


, , Propofition , & d’sporter  des  objeftion? , aufqneljet  B 
„ feroU  dilikile  de  lépondre , te  sufcueJlei  j’avoue  nue 
,, j’aurois  moi  meme  delà  peine  à Istisfaire;  ruoi,  d:s- 
„ je,  qui  ne  dou:e  pas  plus  de  la  vérité  de  ccne  propo- 
„ fition , que  de  ma  propre  exigence.  Btruard  aouv.  4$ 
,,  U Rif.  Pmr.  1705.jp ag.  isp.  ISO. 

(/)  „ Voyet  1a  Réponfe  su  Provincial  a.  part.  cba*. 
„ CXXXIII.  lia  fia.  r 

f»)  „ Jaquclot  pag.  410. 

fi)  „ Les  Socimens  foûriennent  afluellemeur  dans  leur» 
„ écrits  que  les  myltercs  qu'ils  ont  rejettea  lont  contraires 
„ à la  raifon. 

(i)  u Voyet  ci-defitis  chap.  V 1 1.  p*g~4d. 
fh)  „ Voyet  Réponfe  ai  Provincial  t.  part  chto. 
„ CX XXI.  pag.  76.767.  ^ 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


Ce  <w  if. 
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; ment , ni  réflexion  qui  puifft  »•>*/  fat itf dire  pleine-  Bayle  (r)  fruit  la  dhifibilité  de  la  mâtine  à ï infi- 
me nt  fur  Us  ab fur  dit  ex  (J  Us  contradiC-  ni , puis  que  la  Foi  ne  lui  peut  fervir  de  retranche- 
T I o N s a P PA  R F.  N t e s que  U m j fine  de  la  ment , non  plus  que  pour  r éternité  qui  uous  précédé  ? 
Trinité  préfente  aux  yeux  de  tous  Ustitex.  JeUifle  Car  lie  fi  ctrtain,q*'il  y acoatre  Tune  & contre  Tan- 
ce que  les  (/)  Arnauliis,  les  (m)  Mallebranches,  ire  de  ces  deux  vérité  zy  des  objet! ions  à quoi  on  ne 
les  (n)  Nicollcs  , les  (e)  Claudes  , 8f  pluficurs  fçauroit  répondre.Crp'ifxnt  o>.  ne  rejette  pas  braifert 
autres  grands  Génie»  ont  avoue  touchant  le  même  pour  cela  :il  e/l  donc  enca  n , qu'on  * abandonne  pas 
oiyltere.  Je  me  contente  d’obfcrvcr  que  fi  Mr.  dans  les  Sciences  humaines  la  Rai  fin,  quoi  qu'elle 
Jaquclot  avoir  des  yeux  d’aigle  qui  découvrirent  s'y  trouve  Jouvent  engagée  dans  des  embarras  iuex- 
l’accord  de  ce  dogme  avec  les  maximes  philo-  pücahlet.  Pourquoi  dont  faudrait-il  r abandonner 
fophiqucj  dont  les  Sociniens  fc  fervent  pour  le  dans  la  Religion , à caufe  de  quelques  difficulté:  , 
combatte*  il  n’auroit  neanmoins  aucune  rail'00  fur  lefquellet  difficuüez  en  auioit  peine  à fe  fatis- 
de  faire  un  procès  a Mr.  Bayle,  à qui  (ans  doute  faire.  C'cfi  comme  fi  Mr.  Jaquclot  difoit:  Mr. 
il  doit  être  permis  de  n’avoir  pas  la  vue  p us  Ion-  „ Bayle  abandonne  la  Kailbn  dans  les  matières 
guc  que  les  grands  hommes  qu'on  tient  de  nom-  * thcologiqucsquifoufrcmde  gran  .es  difficulté^ 
mer.  .-\|oûtons  que  M'.  Jaquclot  fe  condamnerait  „ il  doit  donc  l’abandonner  dans  les  matières  phi- 
lui-méme  ( p ) s'il  condamnoit  ceux  <jui  difent  que  „ lolbphiques  expofées  à des  embarras  inexphea- , 
le  raytlcrc  de  la  Trinité  leur  paroit  contraire  à „ blés,  mais  nour  moi  je  n'abandonne  jamais  la' 
la  raifon  , c’eft-à  dire  à quelques  maximes  évi-  „ raifort  ni  dans  ces  matières  théologiques,  ni 
dentés  de  la  Philofophic.  Enfin  il  blcflcroit  la  „ dans  ces  matières  philofophiqucs.  B y a donc 
charité,  puisqu’il  ne  communiquerait  point  au  „ une  gr.nde  diférence  entre  mes  lentiment,  & 
public  ces  lumières  fupcricurcs  dont  il  fe  trouve-  „ les  fentimens  de  Mr.  Bayle. ‘‘  Cette  confe- 
roit  rempli,  & qu’à  l’exemple  des  fameux  Chy-  qucr.cc  cil  faillie,  car  Mr.Baylé  ni  dans  l’une 
millet  il  voudrait  mourir  avec  ion  fecret.  m dans  l’autre  de  ces  deux  fortes  de  matie.c  n’a- 

T H * M i s t *.  bandonne  jamais  la  raifon.  S’il  adopte  la  divifi- 

Julqu’ici  il  n’a  marque  que  de  fitux  points  de  bilité  à l’infini,  c’cll  parce  qu’il  pretere  aux  rai- 
fcpaiation  : voïons  fi  dans  la  lbite  il  trouvera  fons  évidentes  des  Atom  llcs  Ici  raifons  évidentes 
plus  heureufement  une  diférence  réelle  entre  fa  de»  Pcnpateticiens,  & s’il  rejette  quelques  axio- 
dodrinc  & celle  de  Mr.  Bayle.  Il  le  blâme  (q)  rocs  de  Métaphyfique  que  les  Unitaires  opofcnt 
(S'abandonner  la  Raifon  à la  première  dificulté pour  au  mylkerc  de  la  Tnmtc,  c’cft-à-dire,  s’il  ne 
fe  retirer  dans  le  retranchement  de  la  Foi , fie  il  veut  pas  confcntir  que  la  vérité  de  ce  myftcre 
dit  que  c'efl  donner  un  foibte  (fi  un  ridicule  à la  dépende  de  (à  conformité  avec  ces  maximes- là. 
Religion  , ce  qui  efi  d'une  pernicieufe  (fi  detefiable  c’elt  parce  qu’il  leur  préfère  d’autres  axiomes  de 
confequertce.  la  railon.  Air.  Jaquclot  ne  fauroit  nier  qu’il 

Maxime.  ne  tienne  une  fcmbhblc  conduite  : ii  eft 

S’ilavoiteuenvüc  l’inllru&ion  de  fes  leéleurs,  donc  d’accord  avec  Mr.  Bayle.  Une  mifé- 
il eut  parlé  d’une  manière  moins  vague,  fie  il  eut  rable  équivoque  renfermée  dans  cette  phrafe 
donne  dcuxécloircilTerncns  cflcntiel*.  Le  premier  abandonner  la  Raifon  a mis  aux  champs  Mr.  Ja- 
doit  contenir  t.  le  catalogue  des  articles  de  Rc-  queloc:  on  veut  dire  allez  fouvent  par  ccsparo- 
ligion  à l'égard  delqutls  Mr.  Bayle  abandonne  la  les  qu’on  renonce  à quelques  maximes  phil  -iophi- 
Raifoa  1.  Les  dificultcz  qui  l’engagent  à cette  ques.  Il  les  a entendues  comme  fi  elles  fignifioient 
conduite,  $.  Le  catalogue  dea  atuclcs  de  Reli-  toujours  que  l’on  renonce  ablolument  à la  Raifon 

S ion  à l’cgard  dcfqucls  Mr.  Jaquclot  fe  retire  toute  entière.  Au  relie  on  peut  l’aUurer  que  Pa- 
ins le  retranchement  de  1a  foi.  4-  Les  motifs  veu  qu’il  lait  (r)  qu’il  y a des  dogmes  dam  laRe- 
dc  cette  retraite.  Le  fécond  éclairciflement  doit  ligion  où  la  Raifon  trouve  des  d/Jpcultez  qu'elle  ne 
contenir  ce  qu’il  faut  proprement  entendre  par  fuurost  expliquer  ni  éclaircir , ell  tout  ce  que  Mr. 
abandonner  la  Raifon , 8c  en  quel  fens  Mr.  Bayle  Bayle  a voulu  dire  en  parlant  le  plus  fortement 
veut  qu’on  fe  retire  dans  le  retranchement  de  1a  de  l’infolubilité  des  objections  Manichéennes, 
foi.  Si  Mr.  Jaquelot  eut  pris  la  peine  de  nous  ficc. 
donner  ces  deux  éclaircilTcmcns,  nous  ferions  eo 

état  déjuger  de  cette  partie  de  la  difpute,  mais  CHAPITRE  IX. 

pendant  que  nous  ignorerons  ce  qu’ils  doivent 

contenir  , cette  nouvelle  diférence  encre  (à  doc-  Que  par  F état  de  la  quefiion  donné  par  Mr.  Bayle 
trine  8c  ctUe  de  fon  adverlaire  nous  fera  au<S  il  paroft  que  Mr.  Jaquelot  (fi  lui  n’ont  point 

imperceptible  que  toutes  les  autres.  Je  ne  puis  fit  fiifpult  réelle. 

allez  m’etonner  de  ce  qu’il  impute  à Mr.  Bayle 

pluficurs  doârines  épouvantables  fans  alléguer  Maxime. 

aucun  texte,  &ns  renvoïcr  ni  à page,  ni  à cha-  T’Admire  que  nous  aions  oublie  l’une  des  remar-  § 
pitre.  Cela  me  fait  croire  que  s’il  a déjà  toute  J ques  les  plus  cficnticllcs  à notre  fujet.  Mr. 
fa  malice  d’un  vieux  calomniateur,  il  n’eti  a point  Bayle  en  marquant  quel  ell  l’état  de  la  quellion 
aquis  encore  l’habileté.  Un  fin  calomniateur  entre  lui  6c  Mr.  Jaquelot,  a déclaré  (a)  qu’il  lui 
prend  la  peine  de  recueillir  des  preuves,  & de  loi  accorde  que  P état  pu  fié , préféra  (fi  futur  des  bom- 
meute  à 1a  place  qui  leur  convient  ; il  ne  fe  fiat-  mes  n'a  rien  qui  ne  foit  conforme  à la  fouver aine  per- 
le pas  que  l’on  lé  contentera  de  fon  témoigna-  feftien  de  Dieu,  (fi  que  non  feulement  P Ecriture, 
gc.  mais  au  (fi  la  Raifon  nous  en  convainquent  pleine  ment, 

T h z M 1 s T B.  qu’il  ne  s’agit  donc  que  de  (avoir  fi  notre  Raifon 

Enfin  Mr.  Jaquclot  demande  comment  Mr.  peut  comprendre  Fattord  réel  (fi  tfieOif'qui  Je  trou- 
ve 

g„  Voyet  ci-deffbu»  chip.  X.  à II  fin. 

) „ Recherche  de  h vérité  liv.  3.  «E  8.  pag.  m. 

H 

(»)  „ Voyet  le»  Entretien»  fui  Mr.  le  Clerc  chip.  X. 

,,  ver»  U fin 

(«)  „ Vovet  «W.chip.  V. 

(p)  „ Voyet  ce  qu'on  a cité  de  lui  ci-deffa»  dup.  VIL 
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1,  P»g-  46. 

(*)  „ Jaquelot  uli  fiefre  pag.  187. 

E Jaquclot  ubi  frpra. 

AU.  pag.  IJ7- 

„ Volet  la  Réponfe  an  Provinci»!  1 
„ CX LIV.  pig. 7pj.  19*. 


par.  cfcap. 
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ET  DE  THEMISTË. 


ve  entre  les  attributs  de  Dieu  (3  lefyftêmt  de  la  Pré- 
dejh nation , (3  fi  tilt  peut  fatisfatre  aux  difieulsez 
y ni  nous  couvrent  la  tonnoiffance  ou  Us  tdéts  de  cet 
accord  , ÔC  que  (/)  la  dsfpute  ne  roule  que  fur  la 
que fiion  fi  la  lumière  naturtlU  ou  pbi/o/opbique  nous 
pré] cnit  les  idées  dont  en  a ht  foin  pour  montrer  P ac- 
cord de  nos  my fier es  avec  tous  Us  axiomes  de  la  raifony 
ifi  pour  répondre  nettement  (3  priiifément  aux  difi - 
culte 2 qui  naijfent  de  quelques  maximes  philo  fopbi- 
quts  qui  ont  toujours  paru  évidentes.  Mr.  Baylccx- 
jiol-.iit  ainfi  l'état  du  procès  ctoïoit  que  Mr.  Ja- 
quelot foûteuoie  l'dfirrruuvc,  mais  nous  lavons 
prcfcnrcmcnt  ou  que  Mr.  Jaquelot  n*a  eu  jamais 
cette  intention , ou  que  s’il  l’a  eue  il  a changé 
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quelot  a dite  après  avoir  cité  (J)  pluficurs  écri^  II.  Parit 
vains  qui  ont  parlé  de  l’ufage  qu’il  faut  faire  dé 
la  Kaiion  dans  les  matières  de  Théologie:  Si  fai  ' 

paffé  le  Rubtcon , ajoute-t-il,  (c)  je  l'ai  paÿé  en 
bonne  compagnie  fans  avoir  deff  'ein  de  faire  ta  guer- 
re à la  Religion.  Je  puis  l’alïurer  qu’harmis  quel- 
ques fanatiques  ridicules  ( i ) tous  les  Chrétiens  foie 
favartS,  foit  ignorans  palleronc  le  Rubicon  avec 
lui:  Mr.  Biylc  fc  mettra  de  la  partie  tout  le  pre- 
mier. Les  Catholiques  Romains  ont  un  intéréc 
particulier  à humilier  la  Railbn,  à caufe  que  leur 
doârine  fur  l’Euchariftic  renverfe  quelques  prin- 
cipes philofophiqucs  tres-évidens.  Néanmoins  ils 
le  mettront  lans  difficulté  dans  la  b irque  de  Mr. 


d’avis:  il  ell  auffi  éloigné  que  Mr.  Bayle  depren-  Jaquelot.  Une  infinité  de  femmes  parmi  eux  font 
dre  l’afirmaiivc  fur  cette  queftion.  N’cll-cc  pas  alfcz  inllruitcs  de  leur  Religion  pour  pouvoir  di- 
étre  d’accord?  pourquoi  donc  écrire  contre  Mr.  re  que  bien  loin  de  renoncer  à la  Raifon  quand  el- 
B-y  le  ? les  croient  la  tranfubllantiation , elles  font  le  mcil- 

Themiste.  leur  ufage  qui  lé  puifle  de  la  Raifon , ôtqaec’ell 

Il  y a beaucoup  d’aparence  que  quand  Mr.Ja-  la  Raifon  qui  leur  ordonne  de  préférer  à quel, 
quelot  commença  cette  querelle  il  ne  prévoïoit  ques-uns  de  lés  axiomes  les  plus  évidens  la  voix 
pas  qu’il  fe  verroit  oblige  d’imiter  en  pluficurs  de  Dieu  manifeftee  dans  l’Ecriture.  Si  on  leur 
choies,  ôc  nommément  dans  la  rejeûion  des  lio-  objecte  que  c’cll  fans  Raifon  qu’elles  croient  Ali- 
tions communes  ton  AntagoniAc,  cc  qui  feroit  vrc  la  voix  de  Dieu,  clics  répondront  qu’il  n'y  a 
que  la  difputc  ne  pourroit  durer  qu'à  la  faveur  des  rien  de  plus  conforme  à la  Railbn  que  de  fupofer 
équivoques,  ôc  de  l’invention  de  cent  diférens  i-  que  les  promefles  que  J.  Ch  r ist  à faites  a Ion 
rmgmaires.  S’il  n’eut  pas  été  de  l’humeur  de  ces  Eglifc  lignifient  qu’il  ne  permettroit  jamais  qu’el- 
Ducllillcs  qui  rejetoient  toutes  fortes  d’cdaircif-  le  décidât  en  faveur  du  menfonge  dans  les  mitiez 
lemens,  ôc  qui  aJleguoient  pour  toute  raifon  qu’ils  rcs  de  foi.  Que  pourrions  nous  taire  de  plus  rai- 
ftvoienc  fort  bien  que  leur  querelle  étoit  bien fon-  fonnable,  diront  elles,  que  de  prendre  pour  vé- 
dcc,  il  eut  rengaine , & il  eut  eu  honte  des  chi-  ritablcs  les  décidons  de  l’hglilc,  ces  dccifionsqui 
cancrics  malicicufes  qui  lui  font  répéter  tant  de  ont  été  précédées  d’un  examen  où  la  Raifon,  la 
Ibis  je  ne  fai  combien  d’accuûrions  vaguesdont  il  TViHirinr.  PA.isU  I.  «i. 

ne  donne  jamais  la  preuve. 


CHAPITRE  X. 

Cinquième  faute  de  Mr.  Jaquelot  : Il  a entrepris 
un  accommodement  dont  ptrfmnt 
n'avoit  btfosn. 

Maxime. 

lE  pa(Tc  à une  autre  confidcration  qui  cft  que 
J perfonne  n’avoit  befoin  du  mité  de  paix  que 
Mr-  Jaqucloit  a voulu  faire  entre  la  Foi  Ôc  la  Rai- 
. fon,  ear  il  déclare  que  fon  but  a été  de  faire  voir 
centiûlZnt  (a)  qu'il  ne  faut  point  renoncer  i la  Raifon  pour 


tXCtph 


••il  * 

faut  peint 
temmttr  d 
U Rdift» 
peur  dé- 
mettre U 
Ktltiien, 


Tradition,  l’étude  , la  lcicnce  ont  cti  tant  de 
part  ? Y a t-il  rien  de  plus  contraire  à la  Raifon 
que  de  lupofcr  que  Dieu  n’a  point  établi  fur  h 
terre  un  Tribunal  qui  jugeât  infailliblement  les 
controvcrlcs?  Nous  lùivons  donc  la  RaÜon  quand 
nous  croïons  la  réalité.  Si  l'on  pallbit  plus  avant 
l’on  s’engageroit  dans  les  détails  de  U dilputc,  ôc 
l’on  pourroit  réduire  au  filence  ces  femmes- là, 
mais  il  feroit  vrai  qu’elles  ne  prétendent  pas  croi- 
re (ans  Raifon,  ou  contre  la  Railbn,  leurs  mylle* 
res  EuchariAiqucs. 

Maxime. 

Un  fameux  Théologien  Proteftant  a dit  (e)  que 
fi  la  plûpart  des  peuples  de  l’Eglifc  Romaine  a - 
veieul  quelque  peu  de  foin  de  rechercher  (3  d'exami- 


Mr.  jl di- 
rent enn* 
qui. 


admettre  la  Religion.  Or  tAut  le  monde  favoit  que  ner  en  leurs  confiantes  Us  rai  font  pour  lefqutllts  ils 


ceux  qui  admettent  la  Trinité  ÔC  les  autres  my- 
ftcrcs  de  l’Evangile,  ne  renoncent  point  àlaRai- 


retiennent  fi  fermement  la  creance  de  la  Tranfuh- 
fiantialion  , ils  confeff croient  fane  bernent  que  ta 


fon,  Ôc  qu’au  contraire  ils  fe  fondent  furlciaxio-  principale  efi  ce  préjugé  dont  leurs  efprits  tnt  tfli 
mes  philofophiqucs  qui  ont  le  plus  haut  dégréd’é-  préoccupez  des  leur  enfance  j Que  pour  efire  bM 
vidence  & oc  certitude.  Ils  fe  fondent  fur  cc  que  Cbrtfiun , en  ce  point  comme  en  quelques  autres , il 
Dieu  ne  peut  tromper  ni  être  trompe,  Ôc  que  par  faut  entièrement  renoncer  à nofire  intelligence.  Il  y 
conicqucnt  il  doit  être  toujours  cru  fur  fa  paru-  a là  une  cauivoquc  qui  ne  fe  fourre  que  trop  fou- 
lc}ÔC  ils  emploient  la  Rai  on  pour  difcernerlevrai  vent  dans  les  ditcours  de  cette  nature;  onfaitelif* 
fens  de  l’Ecriture.  Si  les  perfonnes  du  menu  peu- 
ple ne  peuvent  pas  examiner  par  les  règles  ac  la 
Grammaire,  & de  la  Dialeâique  les  divers  fens 
que  l’on  peut  donner  aux  textes  de  la  parole  de 
Dieu,  elles  préfuppofenc  que  leurs  Doûeurs  ont 
Fait  cet  examen- là  avec  toute  la  précifion  ncccf- 
laire. 

T H E M I s T E. 

Vous  me  faites  fonger  à une  chofe  que  Mr.Ja- 


Voyn  li  Réponlc  au  Provincial,  s.  pan.  cbap. 
CLVllI.  au  commencement. 

(a)  „ Jaquelot  pig.187. 

(b)  „ Ces  citai  ions  font  inutiles,  car  il  cft  aiTei  tnani- 
fefte  que  tous  no*  Théologiens  non- Rationau*  donnent 
beaucoup  d'étendue  aux  emplois  de  la  Raifon  dans  la 
Religion.  Les  Raiionaux  en  devraient  être  content: 
voici  la  Rcponic  au  Provincial,  1.  part.  chap.CXXXL 
P»S-  7«7- 

Tom.ir. 


onfiutglift 

fer  le  tout  pour  l'une  de  fes  parties:  il  ell  lûr  qu’u- 
ne infinité  de  Théologiens  ont  dit  que  pour  être 
bon  Chrétien,  il  finit  foûmettre  pluficurs  maxi- 
mes de  la  Raifon  à l’autorité  de  Dieu  » mais  ils 
n’ont  jamais  dit  qu’il  faut  môme  abandonner  cet-» 
te  maxime  de  1a  Raifon  , Dieu  efi  plus  cr diable  que 
Us  hommes , Ôc  renoncer  tellement  i notre  intelli- 
gence , que  nous  n’en  confervions  pas  même  cet- 
te partie  qui  nous  fiait  juger  qu’il  n'y  a rien  dé 
plus 

(c)  U.  <b.  p«g.  «73- 

(d)  „ La  faétion  de  Daniel  Hofman  qui  vouloit  pro- 
» ferire  l'ulage  de  la  phikilophle  , fut  bien-tdt  éteintes 
,,  voyet  l'article  de  cc  Hifman  dans  le  Diéiionatrc  de  Mr. 
„ Bayle.  Un  cerrain  Vcrdenhagcn  infatué  des  vifions  de 
„ Jaques  Bochm  s'ett  fait  moquer  de  lut  en  décriant  l'u- 
„ lage  de  b Raifon  philoiophtque.  Voici  Ion  ^vX«ju yU 
„ v*rd,  imprimé  iÀmil.itiji 

(é)  „ Amyraut , de  l'Elévation  de  b Foi , pag.  ta,  1 J. 
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So  ENTRETIENS 

U.  Part  pi*1*  raifonnable  que  de  fuivre  la  voix  de  Dieu 
préférablement  à queiquea  maximes  philosophi- 
que*. 

T H B M I $ T K. 

tnutdtn  Concluons  donc  qu’un  accord  de  la  Raifoo  îc 
Imm  atetrd  de  la  Foi  n’cft  point  néceflaire  lor*  qu’il  ne  con- 
d*U  JU'*  fiitc  qu’à  nom  aprendre  que  nous  agitons  railon- 
ili  d4mi  nablctnenc  fi  nous  emb  raflons  les  v entez,  révélées. 
U fini  fM  On  favoit  cela.  On  làvoit  aufii  que  ce  n’cft  pasun 
u.  juilc  fujet  de  rejetter  une  doébinc  que  de  voir 
imUfnf*-  qu’elle  cft  expolcc  à de  très-grandes  dificultcz , 
car  il  y a des  dogme»  philolophiques  qui  paHent 
pour  trc>-ccrtsias  quoi  qu’il  ne  (bit  pas  poflible de 
réfoudre  les  objections  qui  le»  combatcnt.  On  fa- 
voit aufli  que  la  prééminence  de  la  nature  divine 
ne  nous  permet  pas  de  la  ibûmettre  aux  mêmes 
devoirs  qui  lient  les  hommes  les  uns  aux  autres. 
On  n’avoit  donc  pas  befoin  de  ces  trois  voies  dont 
Mr.  Jaquelot  fe  fort  pour  accorder  la  Riiïonavcc 
la  foi  : on  pouvoit  les  trouver  ailleurs  8c  même 
dans  le  Dichonaire  critique.  S’il  eut  écrit  en  la- 
veur de  ceux  qui  fc  font  encore  des  inquiétudes 
de  l’opoGtion  que  les  Sociniens  ou  les  Libertins 
fupolcnt  cotre  la  Raifon  Ce  nos  lyftémes,  il  nous 
eut  apris  quv  les  axiomes  particuliers  (/Jquilbur- 
niflent  des  objcéktons  contre  le  dogme  de  la  Tri- 
nité Sec.  font  conformes  à ce  dogme.  Or  c’eft 
ce  qu’il  n’a  point  foie. 

M A X I M B. 

J’ai  remarqué  dans  les  volumes  des  Scholalli- 
ques  qu’un  Auteur  accufé  d’inconlequence  le  ju« 
llifie  quelquefois  raanifeftement.  On  avoir  com- 
paré avec  ton  principe  général  une  propofition 
particulière  qu’il avoit avancée,  fie l’onavoit  mon- 
tré qu’elle  combatoit  Ion  principe , mais  en  re- 
maniant cette  matière  il  fait  voir  par  d’autres  faces 
fa  propofition,  8c  il  montre  qu’elle  cft  liée  avec 
fon  principe.  Voilà  ce  que  Mr.  Jaquelot  devoir 
faire  à l’égard  de  la  maxime,  au*  funt  idem  uni 
tertio  flcc.  de  eadem  rt  ntgatio  (fi  affirmant  ver* 
•fie  Jimul  nt»  poffunt^g)  , 8c  de  plufieurs  au- 
tres. 

T H B M I S T B. 

Mitbcdi  II  paraît  n’avoir  point  lu  ce  que  le  public  at- 
f doivent  tend  de  ceux  qui  promettent  de  faire  voir  lacon- 
cordc  de  la  foi  avec  la  Raifon.  On  ne  demande 
mJi  dtU  pas  qu’ils  prouvent  que  nos  fyilémcs  font  unis  à la 
Toi  ovotla  Raifon  par  des  maximes  qui  ont  fie  beaucoup  d’e- 
9A,f*a'  clat  fie  beaucoup  de  force.  On  lait  déjà  cela,  8c 
un  Philofophe  Païen  le  fupofcroit,  pourvu  qu’il 
eût  quelque  idée  générale  de  la  Religion  Chré- 
tienne, fie  qu’il  fut  que  les  Chrétiens  cultivent 
les  fcienccs,  8c  compofent  bien  des  livres  fur  la 
Théologie  Polémique.  Ce  qu’on  attend  de  ces 
conciliateurs  de  la  foi  8c  de  la  raifon  cil  qu’ils 
montrent  que  nos  fyllémes  font  unis  à la  Raifon 
r les  maximes  memes  qu’elle  fournit  à l’ennemi, 
qui  font  le  fondement  des  objeâions.  On  at- 
tend que  lafolution  qu’ils  donneront  à ces  objec- 
tions , découvrira  le  lien  qui  joint  enfemble  ces 
maximes  fie  ces  hypothefes  rhéologiques. 

Maxime. 

u.  Jopo-  Mr.  Jaquelot  l’entend  autrement  : il  rejette  les 
U*  nota  notions  communes  de  la  bonté  8c  de  la  fainreté, 
j’en  tàut  qu’il  prenne  la  peine  de  les  accorder 


(/)  „ Un  Anglais  Catholique  Romain  nommé  Tho- 
„ nui  Bonin  entreprit  ainû  par  la  nouvelle  philofophic 
„ d'acioree  la  Foi  &la  Raifon.  Son  Ouvrage  fur  impri- 
„ mé  |‘»n  m 4.  fous  le  tire  de  Comrrdto  feint  u 

„ tmm  fido  r diffitiflnmû  PbUtfobio  <y  Tbtt  a (u  StkoUfiù* 
„ qué/lieHtbn  tontinoMâ  11  réfuic  très-bien  les  ScholafU- 
„ que» , mais  ce  qu’il  iubftitue  n’elk  pas  meilleur. 

(j;  M Cet  axiome  le  trouve  faux  duu  la  Trinité.  Volex 


DE  MAXIME 
avec  fa  Théologie  j nous  en  parlerons  bién-tôt, 

8c  pour  ce  qui  elt  de  la  Trinité,  il  ne  s’eft  point 
mis  en  devoir  de  réfuter  le  grand  Amauld  qui  a 
dit  (b)  qu'on  ne  voit  pas  U mo'ttn  d'accor- 
der le  principe,  qu.x  funt  idem  uni  tertio,  font 
idem  inter  fc  avec  et  que  nous  créions  d'une  feule 
EJJitttt  eu  trois  perfonnet , 6c  qu’il  cft  faux(ij  que 
tout  et  que  Fon  trouve  dans  lu  Raifon  fur  le  fujet 
de  la  Trinité  tfl  qu'elle  n'en  feigne  pas  et  my fiera , 

Su’il  faut  ajouter  qu’elle  fournit  une  foule  infinie  de 
iffitaltez  contre  cet  article  à ceux  qui  prennent  cet * 
te  dangereuft  voie  de  juger  des  myfteres  de  la  Foy. 

Quelle  gloire  Mr.  Jaquelot  ne  fc  fût-il  pas  aqui- 
fc  s’il  eut  réfuté  cela  ! 8c  d’où  peut  venir  qu’un 
homme  fi  vain  a négligé  cette  occaûon?  Il  s’eft 
bien  mis  en  colère  de  ce  qu’on  à crû  qu’il  ne  lui 
convenoit  pas  de  demander  grâce  fur  de*  incom- 
prchenfibiiitcz.  Eft-ce  que  j’ai  prétendu  jamais , 
répond- il  (i) , que  tous  tes  articles  de  Foi  fujjentau 
diffus  de  toutes  difficultés  (fi  aufii  clairs  que  cette 
propofition , le  tout  eft  plus  grand  que  fâ  partie? 

T H E M 1 S T F.. 

Il  faut  être  bien  fiche  pour  palier  ainfi  d’une 
extrémité  à l’autre.  N’y  a-t-il  donc  point  de  milieu 
entie  les  chofes  incompréhenfiblcs  8c  inexplica- 
bles, 8c  entre  les  propoûtions  aufli  clairs  que  cel- 
le-ci , le  tant  eft  plus  grand  que  fa  partit  ? Et  ne 
faloit-il  pas  prendre  garde  que  le  reproche  qui  lui 
déplait  tant,  lui  avoit  été  faitàl’occalîondufranc 
arbitre  qui  fufit  félon  lui  (/)  pour  iitratre  toutes 
Ut  difficultés  ? Mais  finitions  nos  remarques  préli- 
minaires : je  ne  croiois  pas  qu’elles  duflent  nous 
occuper  fi  long  teras.  Allons  tout  droit  au  noeu 
Gordien,  à h page  504.  de  la  Réplique  de  Mr. 

Jaquelot.  C’eft  là  qu’il  commence  de  traiter  le 
fécond  point  de  fa  dilpute  avec  Mr.  Bayle,  laque- 
ltion  de  l’origine  du  mal. 

CHAPITRE  XI. 

Examen  de  la  Réplique  de  Mr.  Jaquelot  fur  Us 
diftcultez  de  Fortune  du  mal.  Il  abandonne 
les  notions  communes. 

D’Abord  je  remarquerai  que  fi  quelque  ebofe 
a paru  déplaire  à bien  des  gens,  c’eft  que  a 
Mr.  Bayle  ait  avoué  que  t tis  nos  fy  lûmes  fur  la  Bayle  U$ 
chute  font  incapables  de  répondre  aux  objeôions  um» 
qui  font  voir  que  la  conduite  de  Dieu  n’eft  «««»««. 
pas  conforme  aux  notions  communes  que  nous 
avons  de  la  bonté  8c  de  la  fainteté,  d’où  il  acon- 
clu  qu’il  faut  réeufer  ces  notions  communes, 

rina  il  eft  queftion  de  juger  de  la  Providence 
Dieu  à l’égard  du  mal. 

Maxime. 

Votre  remarque  eft  jultej  car  Mr.  le  Clerc 
s’étant  érigé  en  acculatcur  public  de  Mr.  Bay- 
le, ne  s’elt  fondé  qae  fur  cela  : il  n’a  point 
eu  d’autre  prétexte  de  lui  imputer  des  impié* 
tcz  que  l’aveu  dont  vous  venez  de  parler  & 
la  reeufation  des  notions  communes.  On  dit 
néanmoins  qu’il  loue  beaucoup  le  dernier  li- 
vre de  Mr.  Jaquciot  : le  manu  cric  lui  en  a été 
communiqué  par  l’Auteur  comme  à un  bon  8c  an- 
cien ami,  8c  comme  à un  juge  compétent. 

Mais 


„ le»  paroles  de  Mr.  Nicolle  citées  dam  les  Entretiens 
„ contre  Mr.  k Clerc  chap.  X.  à li  fin. 

[b  „ Arnauld , Apologie  pour  les  Catholiques  1.  part. 
•»  P’g-  *7- 

{»)  „ IJ.  Perpétuité  défendue , liv.  10.  ch.  6.  pag.  1». 
1,  ixo.  an. 

(*)  Jaque!.  mti  for*  pag.  18A 
0 „ U.  (-oLfomuté  de  la  Foi  pag- 
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ET  DE  THEMISTE.  yr 

Mais  puis  que  Mr.  Jaquclot  réeufe  les  notions  fouhaitoient  feulement  d’aprendre  comment  les  Jf,  p*rt, 
communes  de  la  bonté  6c  de  la  fainteté,  &C  qu'il  idées  de  la  bonté  s’accordait  avec  la  victoire  que 
a firme  que  les  damnez  (ou friront  éternellement.  Dieu  laiiTà  remporter  au  Diable  fur  nos  premiers 
il  le  doit  croire  cnvelopc  dans  la  délation  de  Mr.  per  es,  fie  qui  a été  fi  funeile  au  genre  humain. 
le  Clerc,  comme  complice  des  prétendues  im-  Il  fc  tranquilliioicnt  là  de  H us  par  l’cfpérance  que 
pictez  de  Mr.  Bayle.  Comment  n’a-t-il  point  Mr.  Jaquelot  plus  heureux  que  les  Théophraltes 
fcnti  ce  coup?  Ou  comment  Mr.  le  Clerc  a-t-il  anciens  fie  modernes,  dccouvriroir  dans  là  bonté, 
eu  la  complaifance  d’aprouver  un  livre  où  iltrou-  fie  dans  l’amitic  pluficurs  caraékcics  inconnus  jul- 
voit  les  mêmes  attaques  de  la  Religion,  fie  les  ques  ici,  qui  nous  monrreroient  une  parfaite 
mêmes  manières  de  les  repoufler  que  dans  le  Die*  conformité  entre  l’amour  de  Dieu  pour  l’hom- 

uonairc  critique  ? nie  fie  pour  la  vertu,  6c  la  pcrmillion  accordée 

Themiste.  au  Diable  de  faire  tomber  le  genre  humain  dans 

Laiflèz  faire  ces  deux  Meffienrs , ils  fauront  le  crime  fie  dans  la  milcie.  Ln  général  tous  le» 
bien  s’accorder,  ils  fc  pardonneront  tout  l’un  à Ic&eurs  fc  font  attendus  à quelque  choie  d’ex- 
l'autrc  pendant  qu’ils  feront  unis  contre  un  cnne-  tranrdinaire  fur  ce  point- là,  loit  que  Mr.  Jaquelot 
mi  commun.  Remarquons  feulement  laplénitu-  prie  pour  un  défi  ce  chapitre  de  Mr.  Bayle,  foit 
de  de  la  victoire  que  Mr.  Bayle  a remportée  lur  qu’il  le  prit  pour  une  fun pic  cxpofition  de  ce 
eux:  l’un  (a)  été  contraint  d’aller  chercher  un  qu’il  avoit  à faire,  fie  je  vous  avoue  que  c’elt 
alile  dans  un  lieu  ( l> ) frappé  de  la  foudre,  6<  fi-  principalement  en  cet  endroit-la  que  je  croioi* 
tué  en  un  défère  inhabité  depuis  pluficurs  ficclcs,  voir  les  enthoufiarme». 
fie  ne  s’y  trouvant  point  en  lûrctc  il  en  cil  lorti  Themiste- 

pour  fc  fauver  dans  un  groteconilruitc  deconjcc-  Et  moi  je  vous  dis  que  j’ai  toûjourscrû  ques’il  *"*■’** 
turcs.  L’autre  a étc  II  effraïé  du  plan  d’accom-  avoit  à làigner  du  nez  en  quelque  endroit,  ce  fc- 
moJemen:  qu’on  lui  marquoit  (c)  entre  fept  pro-  roit  principalement  au  chapitre  des  dix-neut  ma-  u m.iiv.U 
poficions  philosophiques  qu’il  n’a  ofc  s’en  apro-  Mmes  philolnphiqucs.  Je  loue  l’ingénuitc  avec  la-  Im> 

cher,  fie  qu’il  n’a  pû  prendre  autre  parti  que  de  quelle  il  reconnoît {b)  que  ce  polie  n'cll  point  te*  VJ'*  fr*~ 

dire  que  ces  dix-neuf  propoli t ions  (</)  /eut  des  Ma-  nablc,  fie  qu’on  a voulu  lui  impcjtr  la  niitjjitf  de  JrAnU 
Kimes  fautes  dont  on  ne  doit  faire  aucun  ufage  dans  Je  feri  'tr  tune  épie  de  plomb } mais  je  ne  vois  pas  f.  i nwi  la 
la  fuejiicn  dont  il  t’agit.  Mr.  Bayle  n’eue  pu  fou-  qu’il  ait  cifiujec  de  dire  qu’il  y a quelque  choie  *•*/**• 
haiter  un  plus  beau  triomphe,  car  outre  qu’il  d’allcz  lingulier  dans  la  méthode  du  combat,  qui 
voit  que  l’un  de  ces  aggrclkurs  réfute  l’autre,  il  lui  a étc  prefente.  Y avoit-il  rien  de  plusnatmcl 
obtient  une  déclaration  qui  porte  qu’il  a eu  raifon  que  de  lui  prdciiie  cette  méthode  de  combat?  Il 
dq,  loûtcnir  qu’on  doit  reculer  les  notions  com-  avoit  attaqué  Mr.  Bayle  fur  la  queliion  11  le  mal 
munci  de  la  vertu  quand  on  juge  de  la  Providen-  moral  fie  le  mal  phyfique  dont  noue  monde  cil 
ce  divine  à l’égard  du  mal,  fie  que  fi  on  les  ad-  tout  plein,  s’accordent  avec  les  idées  que  nousa- 
mettoie  pour  la  règle  de  la  conduite  que  nos  fyf-  vons  d’un  Eue  infiniment  bon.  infiniment  laine, 
té  mes  donnent  a Dieu  l’on  fuccombcroit  aux  ob-  fie  infiniment  puM'ant.  Il  avoit  foûtenu  contre  Mr. 
jcftions  des  Manichéens.  Voilà  comment  Mr.  Bayle  qu’il  y a fur  ce  fujet  une  véritable  confor- 
Jaquclot  accorde  la  foi  avec  les  notions  commu-  mité  entre  la  Foi  fie  la  Raifon.  Or  puis  que  Mr. 
ncs,  c’ell  en  les  abandonnant  comme  l’on  adver-  Baylc  avoit  foûtenu  que  l’on  ne  pom-oit  concilier 
dure  avoit  voulu  que  l’on  fit.  ht  chute  d’Adam  6c  les  fuites  avec  les  norionscom- 

Maxime.  munes  que  nous  avons  de  la  bonté  6c  de  la  faince- 

Que  d'efpérances  frullrées!  de  tous  lcs(e)cha-  té,  il  étoit  naturel  de  croire  qu'un  Auteur  qui  le 
pitiés  du  }.  tome  de  la  Réponfe  au  Prov  incial,  combatoit  fur  cela  pretendoit  exécuter  heurculc- 
il  n’y  en  avoit  point  dont  on  fouhaitât  la  réfuta-  ment  cette  réconciliation.  Il  étoit  donc  de  Por- 
tion avec  autant  d'aviditc  que  de  celui  qui  mon-  die  que  l’on  marquât  dillinéremcnt  à cet  Auteur 
troit  quelles  font  les  maximes  philolophiques  que  les  notions  communes  qu’il  devoir  réconcilier  a- 
Mr.  Jaquclot  devoir  accorder  avec  nos  lÿltémes  vec  telles  6c  tcllçs  propofitions  thcologtqucs. 
de  Théologie.  Il  y a eu  bien  des  gens  que  la  Maxim  e. 

lecture  de  ce  chapitre  a furpris:  ils  avoient  lû  Mr.  Jaquclot  remarque  (i)  qu’il  n'auroit  pas  etc  CmtrAÜt- 
^ ‘«ions  TJ» 

on  a riiittautUt 

- . • . . , .-  ....  , figne  maximt 

Dieu,  qui  avoit  formé  Eve  de  les  propres  mains,  que  ces  notions  communes  ont  jette  beaucoup  de  pbtlA/afU- 
l'abandonnât  à la  malice  d’un  cfprit  mille  foi»  branches  dans  notre  clprit,  ou  qu’elle»  font  lumi-  fâ'Jrit* 
plus  mzé  qu’elle.  C’ell  en  lilànt  les  maximes  neulés  de  tous  cotez , de  lotte  qu’en  quelque  feus  fr»p»ii 
philolophiques  que  Mr.  Bayle  a raportées  qu’ils  qu’on  les  tourne  elles  préfentent  b même  eviden-  *Act*rAtr 
ont  vu  pour  la  première  fois  que  les  idées  de  la  ce.  Je  vous  avertis  que  dans  une  digreflîon  contre 
bonté  6c  de  l’amour  de  la  vertu  choquent  mani-  Mr.  Locke,  il  fait  voir  qu’on  ouvre  la  porte  au 
follement  cet  abandon.  L’afpic  (/)  par  un  in-  (é)  Pynhonifmc  le  plu*  outre  fi  l’on  refulc  d’a- 
itind  naturel  bouche  Tes  oreilles  i la  voix  del’en-  quideer  aux  idées  cvidentes,lbus  prétexte  que  Dieu 
chanteur.  Ulyfie  boucha  les  oreilles  à fes  com-  peut  faire  les  chofes  les  plus  incomprchenfibles. 
pjguons  jfin  (g)  qu’ils  n’entendifient  pas  le  dan-  Cela  ne  s’accorde  gucre  avec  là  rejedion  de  tant  de 
gerèux  chant  des  Sirènes.  Ne  faloit-il  pas  infpi-  notions  communes, 
rer  à Eve  de  porter  les  mains  fur  fes  oreilles  afin  Themi»tb. 

de  ne  pas  entendre  les  fuggeltions  pcrnicicufcsdu  N’oublions  pas  qu’il  obfcrvc  que  les  fept  pro-  * 

Démon?  Cent  penfées  femblablcs  ont  agité  bien  polirions  théologiques  ne  conviennent  point  au 
des  lecteurs  fans  que  leur  foi  fut  troublée  : ils  fyilémc  de  Pélage.  Cette  oblervation  ell  inutile,  /*" 

Car  U,f.ftr»A- 

„ qu’au  chip.  C L X X 1 1. 

Cf)  „ V'oier  le  Pfeaume  j8.  v.  j.  8e  fi. 

(f)  ••  Voici  le  il.  livre  de  l'Odyfléc. 

(i)  Jaquclot  mil  jmfré  f ig.  311. 

. . S*)  t iw.  pag.  o . 

Tem.  IV.  G x 


. ..  Mr.  le  Clerc. 

,*)  .,  L'Origcnii'me. 

. . ..  Voicz  la  Reponfe  au  Provincial  1.  part.  diap. 
tfXLIV. 

{A)  „ Jaquol.  Exare.  de  la  Théol  pie.  317. 

M ..  Depuis!»  chap.  CXXV111.  de  La  a. partie. juf- 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


car  premièrement  il  fufifoitde  marquer  le  fyftême 
que  Mr.  Jaquelot  embraflë,  c’cft  celui-la  qu’il 
doit  réconcilier  avec  le*  notions  communes:  les 
Protelhns  lui  l'auraient  très-mauvais  gré  s’il  raon- 
troit  que  le  Pélagisnifmc  cil  le  fcul  fyfiéme  qu’on 
puifl'c  accorder  avec  les  maximes  de  la  Ration , 
avec  leTquelles  Mr.  Bayle  a prétendu  que  l'on  ne 
peut  pas  accorder  la  Théologie.  Secondement  Mr. 
jaquelot  auroit  dû  lé  fouvenir  qu’on  a confenti 
(0  qu’il  allât  jul'qu’au  Pclagianifmc,  fie  qu’on  lui 
a déclaré  qu'en  s’étendant  jul'ques  là  il  ne  feroit 
point  en  état  d’afoiblir  les  dificultcz  Manichéen- 
nes. Il  n’a  donc  tenu  qu’à  lui  de  confondre  le  Zo- 
roaltrc  qui  attaque  tous  1 es  (y  (lemes  Chret iens  dans 
le  Diéliomire  critique.  Une  fàloit  que  lui  montrer 
que  par  le  d<>gmc  de  Pelage  on  levé  toutes  lesdi- 
ncultez.  Si  Zoroaflrt,  ce  l’ont  les  paroles  dcMr. 
Jaquelot  (m)  tjl  an  fondu  par  les  Pétagiens,  fon 
Manicbéifme  efi  à ias,  fc?  nus  Us  e fort  s de  Mr. 
Bayle  déclarez  vains  (fi  Juperflus.  Cela  eft  vrai , 
d’où  peut  donc  venir  que  l’on  ait  perdu  une  fi 
belle  occufion  de  confondre  & de  renrerfer  tous 
ces  efforts  de  Mr.  Bayle?  En  voulez-vous  lavoir 
la  railon?  C’cfi  que  l’on  fnvoit  tics-bicn  que  le 
Pélagianifme  ne  peut  point  être  concilié  avec  les 
ip.  maximes  philofophiqucs,  & que  Mr.  Juricu 
dans  Ion  jugement  fur  les  méthodes,  fie  M Bay- 
le dans  fon  Dictonairc  avoient  démontré  cela  en 
railonnant  contre  les  Sociniens.  N'cll-cc  pas 
une  chofc  incomprchcnfible  que  M.  Jaquclut  ait 
ol'c  parler  comme  un  homme  qui  ignoroit  (-•:  les 
attaques  que  le  Pélagianifme  a fouîmes  dans  le 
Didionairc  critique  ? 

Maxime. 

Il  remarque  en  un  autre  endroit , (#1  y* 7/  y a 
des  Chrétiens  en  état  de  Jalut  qui  n'enferment  pat  la 
damnation  éternelle  ni  la  nécefjtté  indifpenfable  de 
pécher  dans  ta  peine  qui  futvit  la  chute  du  premier 
homme , que  les  Théologiens  de  Siumur  demeu- 
rent d'accord  du  ptemier  puint  avec  cet  Chrétiens  , 
(ÿ  qu'ils  ne  font  pas  fort  éloignez  et  accorder  le  fé- 
cond. U fait  cette  note  afin  de  prouver  que  Mr. 
Bayle  Je  trompe  fort  de  mettre  au  rang  des  dogmes 
Tkict'giquet  reçus  de  tons  les  Chrétiens , qu’A- 
dam  avec  toute  fa  poftéritc  fut  condamne  à la 
damnation  éternelle  (fi  afujetlis  à une  telle  inclina- 
tion au  péché  qu'ils  s'y  abandonnent  prefqut  fans  fin 
(fi  fans  ctfe.  Mais  c’eft  Mr.  Jaquelot  qui  s’abulc 
extrêmement  de  croire  que  Mr.  Bayle  ait  donné 
les  fcpt  propofitions  thcologiques,  comme  des 
dogmes  reçus  de  tous  les  Chrétiens.  Dès  qu’on 
fait  lire  on  connoît  évidemment  que  la  6.  fie  la 
7.  propofition  font  hautement  rcjeuccs  par  les 
Sociniens.  Mr.  Bayle  n'a  eu  en  vue  que  le  fyfié- 
me  qu’il  a cru  que  Mr.  Jaquelot  n’oferoit  traiter 
de  faux.  Je  ne  me  liiis  pas  aperçu  que  Mr.  Ja- 
qurlot  ait  traité  de  cette  manière  aucune  des  fept 
propofitions  thcologiques,  fie  vous  votez  qu’ici 
mcnic  il  ne  fc  déclare  pas  pour  les  Théologiens 
de  Saumur,  ni  pour  ces  Chrétiens  en  état  de  fa- 
lut  qu’il  nous  donne  à deviner.  Ce  qu’il  ajoute  des 
vertus  morales  que  Mr.  Bayle  ne  refiifc  pas  mê- 
me aux  Athées,  n’afoiblit  point  h vérité  de  ces 
paroles,  Us  hommes  s'abandonnent  au  péché  fans  fin 
(fi  fans  cefe.  Les  bonnes  aélions  des  hommes  com- 


parées à leurs  mauvaifes  aâions  font  comme  un 
ruifleau  comparé  à l’Océan.  Ce  que  les  Infidèles, 
ce  que  les  Chrétiens  réprouvez  font  de  bon  efi  ü 
défectueux  fie  dans  Ton  principe  fie  dans  fa  fin, 
qu’on  y trouverait  un  mélange  fupérieur  de  vice 
lt  on  rexamiuoie  félon  la  rigueur  de  la  mora- 
le. 

T H E M I S T E. 

Vous  oubliez  le  principal,  c’efi  que  Paccord 
de  la  Foi  avec  U Railon  ne  ceffera  pas  d’étrcim-  • 
praticable  fi  l'on  fupofe  que  les  péchez  6c  les  mi- 
Icrcs  du  genre  humain  n'ont  pas  pour  leur  fonde- 
ment un  arrêt  du  Ciel  dans  toutes  les  formes  La 
force  de  l’objcûion  fera  allez  grande  dà  que  l’on 
fupoléra  avec  Mr.  Jaquelot  que  Dieu  a fû  que  la 
chûte  du  premier  homme  leroit  luivic  de  tout 
ce  dont  elle  a été,  fie  dont  clic  léra  (ùivic effecti- 
vement. 

Maxime. 

Nous  voïons  prélénteracnt  qu’il  n'y  a rien  de  inouaBitm- 
plus  trompeur  que  le  titre  de  fon  pretnicrOuvra-  d!  im  “,n 
ge,  Conformité  de  la  Foi  avec  la  Raifon,  ou  dé- 
Jeufe  de  la  Religion  contre  tes  principales  dificultcz  xr et* un- 
répandues  dans  U Difiionatre  de  Mr.  Bayle.  Pour  ,n  Ai- 
redifier  ce  titre  il  faudrait  y faire  ce  changement, 
Conformité  (p)  imparfaite  de  la  Foi  avec  quelques- 
unes  des  m ouïmes  de  la  Raifon,  ou  difpute  contre 
Mr.  Bayle  y à qui  l’on  avoue  que  Us  maximes  philo- 
fopbiques  (q)  qu'il  à crû  irréconciliables  avec  not  fy- 
flemes  de  Théologie  le  font  t fictivement. 

T H E M ! S T E. 

Si  un  Catholique  Romain  avoit  fait  un  livre 
fur  la  Traniubfiantiarion , fie  qu’il  y eut  étalé  «- 
vec  pompe  toutes  les  railons  que  l’on  a imaginées 
pour  montrer  que  la  figeffe  de  Dieu,  fon  amour 
pour  l'homme  ccc.  brillent  d'une  façon  extraordi- 
naire en  ce  que  J e s u s C M R 1 s t nous  donne  fa 
propre  chair  à manger  -,  fi  cet  Auteur  au  lieu  de 
concilier  fon  dogme  avec  les  maximes  philofophi- 
ques  par  lelquelles  David  Derodon  l’a  réfuté,  rc- 
jcttoit  ces  maximes  comme  crès-fauffcs , fit  qu’il 
intitulât  fon  livre,  Cenformité  de  la  Tranfubjlan - 
Station  avec  la  Raifon , ou  dtfenje  du  myflere  de 
l'Eucbariftie  contre  les  principales  dificultez  pbito- 
fopbiques  de  David  Derodon,  il  imiterait  parfaite- 
ment Mr.  Jaquelot,  6c  fc  rendrait  ridicule. 

CHAPITRE  XII. 


Si  Mr.  Jaquelot  a dû  mettre  rétat  de  la  que  fl  ion  en 
ce  qu't!  fupofe  que  félon  Mr.  Bayle  bien 
•ejl  l'auteur  du  péché. 


Maxime. 

NOus  avons  vu  (a)  que  Mr.  Bayle  expofant  £**  M. 

l’état  de  la  quefiion  a déclaré  formellement 
qu’il  accordoit  à fon  Adverfaire  que  l'état  pafi , cijr‘ 
préfent  tfi  futur  des  hommes  ré  a rien  qui  ne  fanon,  ttütoiû 
forme  à la  J ouver aine  perfeSion  de  Dieu.  C'eft  a-  tanum  dm 
voir  déclaré  formellement  qu’il  croïoit  que  ni  la  fuht- 
chute  du  premier  homme,  ni  les  fuites  de  ccrtc 
chute  ne  préjudicient  en  aucune  manière  aux  at- 
tributs de  la  nature  divine,  fie  par  conféquent  que 
Dieu  n’eft  point  l’auteur  du  péché.  Neanmoins 
il  plait  à Mr.  Jaquelot  de  foûtenir  avec  mille  ré- 
pétitions 


(t)  „ Volet  Réponfe  au  Provincial  a.  part.  chip.  CXLtI. 
à U fin. 

C"»)  ..  Jaquel.  pag.  3 II. 

(»)  „ Mr.  Jaquelot,  pae.  306.  de  fon  Examen  rapone 
un  partage  de  Mr.  Bayle  où  le  Pétagianifmc  elt  atta- 

(•'  ..  Jajuel  ibiJ.  pag.  34t. 

(/}  „ Mr.  Jaquelot  pag.  310.  rcconnott  qu’il  n'a  jamais 


„ penfé  1 montrer  «ne  parfaite  intelligence  entre  la  Foi 
„ 6c  la  Raifon. 

(yl  ,,  Notez  que  dans  ce  premier  livre  Mr.  Jaque!-*  fit 
„ allez  entendre  qu’il  ue  faloit  point  confulter  le»  l ier; 
„ de  la  bonté  8c  de  la  lainteté  en  jugeant  de  la  conduite 
„ de  Dico. 

(4)  U-dcflu*  pig.48.  chap.IX,  au  commencement. 


ET  DE  THEMISTE.  f) 


pétitions  (b)  que  fa  difputc  confiée  en  ccqu'ilnie 
que  Dieu  foie  l'auteur  du  péché,  fie  que  Mr.  Bay- 
le l’a  firme. 

Themiste. 

, . Cela  efl  violent.  Si  vous  fie  moi  avions  à par- 
tager  un=  fucccflion , fie  que  vous  me  vinifiez  di- 
<jhi  rc,  je  fuis  d'accord  avec  vous  à C égard  de  et  cbamp- 
M.  là , vous  croïez  qu'il  vous  apartiem , je  iecroiaufi , 

les  h tau.  qnc  jc  VOUJ  répondifiê,  néanmoins  je  veuuplai- 
u>'*'  ier  avec  vous  louchant  et  morceau  de  la  fucceffiouy 
jt  vais  lout-à-rbeure  vous  faire  affiner  pir  un  for- 
gent , ne  mériterais- je  pas  d’être  relégué  parmi  les 
lauvages  de  l’Amérique?  Srroit-on  blâmable  de 
me  regarder  comme  uik  perlbnne  poflcdcc  de  la 
rage  des  procès?  Ne  faut-il  pas  que  l’adverfairc 
de  Mr.  Bayle  foit  bien  friand  de  difputcs , puis 
qu’il  veut  ddputcr  à toute  force  fur  des  articles 
où  on  lui  déclare  que  l’on  cil  de  Ion  fenti- 
ment. 

Maxime. 

*«7#»»  S’il  alléguoit  des  rations  qui  pulTent  tromper  un 
qu’il  tilt-  habile  homme  j’aurois  quelque  indulgence  pour 
.w  ]ui  t mais  ics  Quatre  rations  qu’il  allègue  m’cxci- 
aicuiuier*  tCl,t  P^tôt  à l’indignation  qu’à  la  pitié.  Aprésa- 
voirfoûtcnu  (r)quc  Mr.  Bayle  prétend  & affir- 
me , le  dit  trop  clairement  pour  en  pouvoir 
douter , Duu  est  la  véritable 

ORIGINE  DU  MAL  F.  T LA  TR  OP  RE  CAU- 
SE du  pf. oie’,  voici  les  preuves  qu’on  donne: 
l.  que  Mr.  Bayle  a conclu  de  ce  que  la  conter* 
vation  des  créatures  clk  une  eré  .non  continuée, 
que  Dieu  fait  tout  fc?  que  l'homme  n'eji  qu'un 
Jujet  purement  paffif  des  a fiions  de  Dieu:  x.  qu’il 
veut  que  toutes  les  déterminations  de  la  volonté 
humaine  arrivent  en  vertu  des  décrets  abfolus  qui 
les  produifent  par  voie  de  créations  car  n’étant 
pas  diilindtcs  de  h volonté,  la  volonté  ne  (aurait 
non  plus  les  produire  que  fc  créer  elle  même. 
L’on  cite  fur  cela  un  partage  du  Dictionairc: 
qu’il  a dit  (d)  que  l’objcétion  fondée  fur  ce  qu’un 
principe  qui  peut  empêcher  le  mal  ficquincl’cm- 

Féchc  point,  le  veut,  n’ctl  point  afoiblic  par 
hypotnefe  du  franc  arbitre:  4.  qu’il  a dit  (#) 
que  la  volonté  de  Dieu  ordonnateur  des  évene- 
mens  6c  la  volonté  de  Dieu  légiflateur  font  con- 
• tenues  l’une  dans  l’autre  fie  combinées  de  telle  for- 
te que  la  fronde  cil  cfT  ntiellcmenî  ncccflâircàla 
pic.ni.rt-.  Mr.  Jaquclot  cil  fi  content  de  ccsqua- 
tre  preuves  qu’il  les  accompagne  de  ces  paroles: 
voilà  donc  Dieu  déclaré  auteur  du  péché  dans  toutes 
les  formes  0?  à tous  égards. 

Themiste. 

Il  faut  avouer  que  celui  qui  félicita  Mr.  Bayle 
d’avoir  à faire  à Mr.  Jaquclot  connoifloit  mal  ce 
dernier.  C’cll  un  clprit  net,  dilbit-il  à Mr.  Bay- 
le, il  vous  entendra  à demi  mot,  & s’il  vous  ar- 
rive de  ne  pas  dévelopcr  une  pcnlée  il  ta  dcvelo- 
pera  pour  vous,  fit  la  prendra  dans  fon  véritable 
fois,  relâches  vous  donc  du  grand  foin  que  vous 
avez  de  vous  rendre  fi  intelligible  que  les  leéheuis 
memes  qui  longent  à leurs  maîtrcfTcs  ou  à leurs 
procès  vouj  puilïcnt  comprendre. 

Maxime. 

. Je  connois  la  perfonne  qui  félicita  ainG  Mr.  Bay- 
le,  & je  fuis  lûr  qu’elle  avouera  que  l’événement 
mu  me».  n’a  point  répondu  à fes  efpérances.  Mr.  Bayle 
fauta.  n’aurait  pu  tomber  en  de  plus  mauvaifes  {/)  mains, 
Mr.  Jaquclot  cil  infiniment  plus  propre  àobfcur- 


cir  les  choies  claires  qu’à  éclaircir  les  chofes  ob-  J|.  p^, 
fcurcs.  Il  reperd  dans  les  chemins  les  plus  unis,  il 
prend  de  travers  la  pl  ù part  des  choies  s 8c  it  11e 
travaille  qu’a  faire  peidre  de  vue  le  vrai  état  de 
la  queflion.  11  a pû  connoitre  manifi ftemeut  que 
Mr.  Bayle  a établi  dans  fon  Diétinnaiic  ces  deux 
articles,  l’un  qu’il  faut  croircque  Dieu n’cfl point 
l’auteur  du  pcché,  l’autre  qu’il  faut  cotivenirqu* 
l’on  ne  peut  point  répondre  aux  objcôions  par 
lcfquelles  les  Manichéens  font  voir  que  nos  lyllé- 
mes  donnent  à Dieu  une  conduite  qui  ncs’accoi- 
dc  point  avec  les  notions  communes  de  la  bonté, 
de  la  faintetc  5c  de  la  jullicc.  Le  premier  de  ces 
deux  articles  doit  être  cenlc  évidemment  établi 
dans  tous  les  endroits  où  Mr.  Bayle  recourt  à la 
maxime  que  tout  ce  que  Dieu  fait  efl  bien  fait , 
fie  à la  Révélation  qui  nous  aprend  que  Dieu 
a permis  le  péché,  qu’il  le  condamne,  qu’il  le 
punit.  Car  il  réfulte  de  là  trcs-certaincmcnt  qu’il 
n’cfl  point  l’auteur  du  péché.  Or  cette  certi- 
tude nous  doit  fuffiie  quoi  que  n us  ne  puil- 
fions  comprendre  comment  il  ne  participe  point 
au  péché  des  créatures,  ni  comment  les  hom- 
mes ont  toute  la  lib  ité  qui  nous  lemblc  nccclfai- 
re  pojr  qu’ou  foit  l’auteur  d’une  choie  pjnuTable 
jultemcni.  On  ne  peut  pas  dire  que  Mr.  Bayle 
n’a  eu  recours  à cela  que  d’une  façon  fupcrficic!- 
lcj  car  il  a tres-fouvent  marqué  avec  une  extrême 
force  que  le  vrai  caraclcrc  du  Chrétien  eft  de  fou- 
mettre  fa  rai  fon  à l'autorié  de  Dieu.  On  peut 
voir  principalement  les  Diflèrrations  qu’il  a miles 
à U fin  de  fon  Diétioiuire.  C’cll  donc  une  choie 
indubitable  que  fi  l’on  peut  trouver  à redire  à les 
fentimena , ce  n’ell  pas  qu’il  ait  prétendu  que 
Dieu  foit  l’auteur  du  péché,  nuis  qu’il  aie  pré- 
tendu qu’aucun  lyllémc  ne  pouvant  rélirter  aux 
objcélions  , il  Luc  recourir  à la  Foi  ,fous  Icsau- 
fpiccs  d’un  axiome  de  la  lumière  naturelle  tics* 
certain  fie  très- évident , tout  ce  que  Dieu  fait  cjl 
bien  fait. 

Themiste. 

Il  étoit  fi  fur  qu’on  ne  pouvoir  lui  fuie  un  pro- 
cès qu’a  I cgard  du  Iccond  article,  qu’il  déclara  en 
pofant  l’état  de  la  queflion  (g)  entre  Mr.  Jaquc- 
lot 5c  lui,  qu’il  ne  s’agi  doit  pûntdu  tout  de  fa- 
voir  fi  la  conduite  de  Dieu  quant  au  pcchc  de  U 
créature  cil  conforme  à la  pcrlcélion  fupicme  , 
mais  de  (avoir  fi  notre  rai  fon  peut  comprendre 
l’accord  réel  fie  cflcélif  qui  fc  trouve  entre  les  at- 
tributs de  Dieu  ôc  le  fyfléme  de  la  Picdcihnarion. 

Et  comme  il  étoit  perfuadé  qu’il  •convenoit  pai- 
fâitcmcnc  avec  Mr.  Jaquclot  (ur  le  fond  du  dog- 
me , fie  que  leur  difputc  ne  rouloit  que  fur  (ù) 

»»  aecejfoire  peu  important  au  Cbri/lianifme  , il  a- 
vertit  fon  Provincial  de  ne  fc  pas  alarmer  de  ce 
que  la  force  des  objcélions  (croit  poufTee  libre- 
ment. Quelles  font  ces  objcélions  ? celles  que 
Mr.  Jaquclot  devoit  cfluier  dans  l’engagement 
où  il  s’etoit  mis  de  lever  toutes  les  dificultcz  par 
le  moicn  du  franc  arbritre.  Il  pouvoit  dilcemer 
cela  très-facilement,  fie  néanmoins  il  a tellement 
brouillé  les  chofcs  qu’il  allure  que  les  objeélioiis 
de  Mr.  Bayle  tendent  ablolument  à prouver  que 
Dieu  eft  la  véritable  origine  du  mal  & la  propre 
caufc  du  péché,  cc  qui  elt,  ajoûie-t-il,  le  (en* 
riment  de  Mr.  Bayle. 

Maxime. 

Jc.lbuhaiuc  qu’il  n’y  ait  ici  que  de  i'illufion, 
car 


(f)  „ Jaquclot  bLi  fnfra  pag.  305. 

(«:  ut.  a. 

Aid.  pag.  30 6. 

’M- pag- 307. 

(A)  „ C'ul-a-dire,  le»  maint  d'un  adrerfaüc  qui  don 


„ nât  plut  four ent  ) gauche  flcc.  « 

(e)  „ Voyei  ci-deüut  chap.JX.  au  commeDcement. 

(hj  „ Voie*  Repouje  au  Provincial  a.  part,  cLp. 
„ CLXIV.  au  commencement. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


car  ce  fcrbit  pour  moi  une  véritable  peine  que  de  Maxime. 

me  rcprcfcmcr  qu’un  Mini  lire  qui  annonce  lapa-  Il  parole  prclcntcracnt  avec  U derniere  éviden- 

rôle  de  Dieu  depuis  fi  long-tans , cft  coupable  ce  que  fa  première  preuve  cil  tinechimere.  Laie- 
d’une  malice  aufli  noire  que  le  feroit  celle  de  Mr.  condc  qu’il  ne  devoit  pas  dillinguer  de  la  précé- 
Jaquelot  s’il  avoir  ufc  de  lupercheric  en  cet  en-  dente  ell  une  chimère  aufli.  Mais  remarquons 
droit-ci.  Je  le  défens  dans  mon  cœur  autant  que  qu'au  fujet  de  la  féconde  il  a cite  comme  le  vé« 
je  puis,  mis  j’avoue  qu’une  certaine  déclaration  niable  fentiment  de  Mr.  Bayle,  ce  que  celui-ci 
(i)  de  Mr.  Bayle  me  paroît  une  forte  preuve  que  ne  raporte  que  comme  une  dificultéquelcsScho* 
fon  adverfairc  a foulé  ici  aux  pieds  les  lumières  de  lalliqucs  peuvent  faire  aux  Cartéfiens.  Quel  pre- 
fa  conlcicnce.  juge  conire  les  autres  citations  ! La  troiiicme 

T H E M l s T *.  preuve  cil  admirable,  elle  confillc  dans  ce  railon- 

Quoi  que  vous  forez  l'un  de  mes  meilleurs  a-  nement,  la  libcitc  d’indi  ércncc  donnée  àl'hom- 
mis,  j'argumenterois contre  vous  à toute  outran-  me  ne  difculpc  point  Dieu,  donc  Dieu  ell  l’au- 
cc  fi  vous  me  dificz  que  la  méthode  dont  je  me  tcur  du  péché.  Tous  les  Théologiens  Reformez 
fiiis  fert  i pour  me  convaincrequc  Dieu n’eft  point  nient  que  les  Arminiens  lé  tirent  d’afjire  par  la 
l’auteur  du  péché,  n’cft  point  bonne.  Je  me  luis  fupofition  du  franc  arbitre.  S’enluit-ilgu’ils  croient 
lérvi  de  la  méthode  de  Mr.  Bayle  qui  cllcelledcs  que  Dieu  cft  l’auteur  du  péché?  La  quatrième 
Calvinilles.  J’airejetté  l’évidence  des  notionscom-  preuve  ell  aufli  foible  que  les  autres.  Tout  ce  que 
mîmes  de  la  bonté,  &c.  pour  m’aitachcr  à l’cvi-  Mr.  Bayle  propofe  concernant  les  deux  volontez 
dcncc  des  faits  contenus  dans  l’Ecriture,  Scàl’é-  de  Dieu  font  des  objections  deftinccs  a prouver 
vidcncc  de  la  maxime  que  Dieu  ne  peut  rien  fai-  que  Mr.  Jaquclot  n’établit  pas  U concorde  entre 
rc  qui  déroge  à lès  perfections  infinies.  Je  mere-  la  Railon  fie  la  Foi.  C’eft  la  feule  queltion  dont 
pofe  tranquillement  fur  le  giron  de  laFoi , fie  me  il  s’agit  entre  ces  deux  Ai.tagonilles.  Voiez  ce 
iouverunt  que  c’eft  un  myltcrc  qui  ne  m’a  point  que  Mr.  Bayle  a déclaré  (»>  dans  la  z.  part  de 
etc  révélé  afin  que  je  le  comp rifle,  mais  afin  que  là  Réponlc  au  Provincial.  Mr.  Jaquelot  diflimulc 
jelecruflc,  je  ne  cherche  point  à en  expliquer  tomes  ces  chofes  parce  qu’il  voudruic  intci el- 
les incompréncnfibilitcz.  Je  me  conforme  à i’cf-  fer  à fa  quercÜe  tout  le  coips  des  Reformez, 
prit  de  la  Confcflîondc  Foi  (é)  des  fcgliles  Réfor- 

CHAPITRE  XIII. 


Examen  Jet  cinq  principes  oue  Mr.  Jaquelot 
fubftitut  aux  notions  communes  qu'tl 
a re/e  liées. 


mecs  de  France.  Si  vous  me  loûtcnicz  que  votre 
méthode  qui  cil  de  prouver  par  la  liberté  d’indi- 
férencc  que  Dieu  n’elt  point  l’auteur  du  pcchc 
cft  1a  feule  dont  il  faille  fc  fervir,  je  lancerois  fur 
vous  tous  les  argumens  que  je  pourrais  raflcrobler. 

Je  réfuterais  toutes  vos  preuves  de  la  prétendue 
exiftcncc  de  cette  cfpece  de  liberté,  ficjevousac-  T h e m i s T e. 

cablerois  de  l’objeélion  qui  nous  cft  fournie  par  A Iant  rompu  avec  la  Raifon  en  rejetant  les  $**!>  fine 
l’axiome  que  la  confervation  des  Créatures  cft  u-  maximes  philofophiques  qu’on  lui  avoit  1,1  * frn~ 

ne  création  continuée.  En  un  mot  je  n’oublicrois  données  à concilier  avec  la  Théologie,  il  pôle  “J"  J" 
(I)  rien  pour  vous  convaincre  que  tant  s’en  faut  cinq  autres  principes.  C’eft  pour  fc  racrochcr  a*  Utjubju^i 
que  la  liberté  d’indifcrcnce  puifle  accorder  nos  (y-  vcc  la  Railon  par  leur  moicn.  aux  19. 

Le  1.  de  ces  principes  cft  „ (a)  que  la  préé- 
» minence  de  Dieu  cft  infiniment  au  deflui  des  ^ 

„ Créatures , de  lorte  que  ce  feroit  folie  aux  ÆsyU. 

„ hommes,  de  prétendre  entrer  dans  toutes  les 
,,  yûcs  de  Dieu,  fie  dans  tous  les  defleins,  quand 
,,  il  créa  l’Univers,  fie  de  \ouloir  prderire  des  * 

,,  régies  à là  Providence,  conformes  aux  maxi- 
mes que  les  hommes  oblervcnt  entre  eux , fie 


llémes  avec  la  raifon,  qu’elle  cft ellc-mcme  irré- 
conciliable avec  pluficurs  maximes  évidentes  de  la 
railon.  Que  mériteriez  vous  fi  vous  m’sccufiez  de 
croire  que  Dieu  ell  l’auteur  du  péché,  fie  que 
ma  difputc  avec  vous  ne  tend  qu’à  prouver  ce- 
la? 

M A X 1 M C. 

Je  mériterais  fans  doute  d’etre  bafoue.  Fafle  le 
ciel  que  je  ne  tombe  jamais  dans  une  imufticeauf- 
fi  criante  fie  aufli  fotte  que  le  feroit  1a  mienne  en 
cette  rencontre. 

T H C M I S T E. 


„ par  Ici  quel  les  ils  font  liez  mutuellement. ,. 

Le  Z.  ell  (b)  qu'il  ne  faut  pas  juger  du  dtjjetn  de 
Dieu  , ni  de  la  manifefiation  de  tous  fts  Attri- 
buts, dans  la  Création  de  cet  Univers , par  la  feu - 


Si  vous  m’objeéticz  comme  fait  Mr.  Jaquelot  U dtfpenfatton  des  ebofes  qui  font  fur  eette  terre \ 
que  je  pouflèrois  {m)  l’argument  de  toutes  nus  for-  laquelle  eft  moins  qu'un  point  par  rapport  à f U ni- 
ées (a)  fans  y répondre  un  feul  mot , je  vous  ré-  vers. 

pond  lois  que  ^jc  lecraittc  comme  les  notions  com-  Le  j.  eft  que  Dieu  a crié  Us  hommes  fur  eette 
muncs  alléguées  par  les  Manichéens,  defqucllcsje  7 erre  afin  qu'ils  s'apphqu  iffint  i U chercher  dans  fes 
ne  me  puis  démêler  qu’en  les  réeufant.  Mr.  Ja 


quclot  a été  réduit  à û même  néceflité. 


(«)  „ Voyez  ci-delîus  chap.  V.  à la  fin. 

(*)  >■  Voyez  la  Réponfc  au  Provincial  z.  part.  chap. 
. CL  XXI.  pag.  834. 

(/)  „ Joignez  i ceci  ce  qui  1 été  dit  ci-defliu  chap.  V. 
„ pag-4j.  &4S- 

(m)  „ Celui  qui  eft  fondé  fur  fa  maxime  que  la  con- 
„ ferrai: on  cft  une  création  continuée. 

. -j—  - — ........ — “e  manière 


* felon  Ica  lumières  phrlofophiquel  ; 
, di's  que  Suint  A ugullin  déclarera  que  c’eft  d'une  ma  n 


. ineffable  que  ce  qui  arrive  contre  la  volonté  de  Dieu, 
, DÏnivt  pas  néanmoins  finsna  volonté  de  Dieu,  je  me 
, fi.  (tracts , je  n allègue  plus  le»  idée»  naturelles  , mai» 
, Mr.  Jiquciut  ne  peut  point  noui  renvoier  il  des  nu- 
, nicrea  intif.Wca , eu  puis  qu'il  veut  accorder  ladodtri- 


O sevrages , Se  (f)  qu’ainfi  ta  recherche  de  Dttu 
& de  Ja  vérité , efi  U devoir  de  l'homme  {jj  la  fin 

que 

„ ne  du  péché  avec  la  raifon , il  s'engage  il  nom  donner 
,,  des  notions  dillincte».  Repin  fia*  Prsv.  a pan.  ch. e Lite. 
„ psg.  8tt.  Je  ne  nie  point  que  ccne  forte  de  Jillinétion 
„ ou  quelque  autre  qui  ne  nous  eft  pas  connue , ne  foir 
„ véritable.  Ce  fi  Mr.  Jaquelot  la  propofoit  comme  un 
,,  objet  de  notre  foi  , il  fc  pourroit  légitimement  pro- 
„ mettre  l'aquiefcemcnt  de  tous  les  Chrétiens,  mai»  Ton 
„ entrcprilc  va  plus  loin , il  promet  de  fattsfaire  la  Rat- 
„ fon , & de  repoufter  toutes  les  anaques  d’un  put  Phi- 
„ lolophe.  Ibid.  chsp.  CLtr.  pat.  8a  i.  Ajoutez  ce  qu  il 
,,  dit  ihsp.CL.fMg.8ta.  Cr  thsp.  CLll.psg.  8iy. 

(*)  Jaquelot  mit  fuprs  pag.  Jt». 
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Di 


ET  DE  THEMISTE. 


ff 


que  Dieu  t'ejl  profit  fit  dans  la  Création  fc?  dans  la  attribuent  à Dieu  une  conduite  qui  doit  faire  hor-  II.  Part. 
JiédemptiuH  ; ajoûtant  U falot  éternel,  comme  ane  reur  à tous  les  hommes.  Un  fameux  Prédicateur 
récomfienjt  à ceux  fui  U trouveraient  pour  l'adorer , Luthérien  à Hambourg  a reproché  aux  Calvini* 
pour  t'aimer , fcf  pour  faire  fa  volonté.  fies  que  leur  Dieu  cil  pire  que  tous  les  Diables, 

Le  4.  cil  que  Dieu  a tout  fait  peur  fa  gloire  fie  que  par  fa  milice  elTenitellc  il  lurpafjc  mille  fie 
puit  qu'il  a voulu  que  les  hommes  le  cbtrcbâjJenS  daut  mille  fois  tout  ce  que  l’on  peut  imaginer  de  cri- 
fts  Ouvrages.  mes  afreux.  ( b ) Les  Catholiques  Romains  & les 

Le  f-  cil  „ (et)  que  Dieu  conduit  les  Crcatu*  Arminiens  ne  font  guère  plus  modérez  à cet 
„ res  par  des  k>ix  immuables  qu’il  a établies,  fie  égard-la  envers  les  Calviniltcs  que  le  Prédica- 


, auxquelles  il  ne  déroge  jamais  lans  mira- 
, clés.  „ 

Maxime. 


tcur  de  Hambourg.  C'c  II  un  ligne  manifelle 
que  l’un  le  perluade  qu’en  vertu  du  premier 
principe  de  Mr.  Jaquclot  perfonne  ne  peut  af- 


Tliohfitnt 
admttimt 
tt  premier. 


Le  premier  de  ccs  cinq  principes  cil  tel  que  fûrer  que  les  décrets  abfolus  ont  mis  l'homme 
tous  les  Théologiens  ou  prcfquc  tous  font  obli-  dans  la  néceflité  de  défobcïr  à Dieu.  Mr.  Ja- 
gcz  de  l’admettre.  Mr.  Bayle  le  fupolé continuel-  qucloc  condamne  fans  doute  ceux  qui  raifonnent 
lement  lors  qu’il  montre  que  notre  foi  ne  doit  pas  ainfi,  la  prééminence  de  Dieu  eft  infiniment  audtf- 
être  ébranlée  par  l’impumance  où  nous  nous  trou-  fut  des  Créatures , y le  rend  indépendant  des  ma - 
vous  de  concilier  nos  fyflémcs  avec  les  notions  ximes  que  les  hommes  ob fervent  entre  eux,  donc  il 


f 


Jet  19 
ximm  que 


que  dcsletems  qu’ 

mença  à faire  des  livres  il  adoptoit  ce  gtand  prin-  te  conféqurnce  de  Ton  principe,  dont  Dieu  peut 
cipe:  les  paflages  raportez  de  fes  Pctuccs  divcr-  produire  dam  rame  de  Vbommt  une  volition  mo- 
les, fie  de  fa  critique  de  Maimbourg  en  font  une  râlement  aauvaife,  ou  pouffer  invinciblement  ont 
preuve  manifelle.  Mais  admirons  le  faux  pas  que  ame  à former  une  telle  volition. 

Mr.  Jaquclot  a but  ici:  il  veut  mettre  Mr.  Bayle  Maxime. 

en  comradiétion  avec  lui-même  f »us  prétexte  des  Je fens  déjà  toute  l’inutilité  du  premier  principe 

tfatruo/l  *9-  n»*imes  philofophiques.  Ilaffùre(/)qucMr.  de  Mr.  Jaquclot.  C’cll  un  principe  dont  les 
ç me-  Bayle  a voulu  les  faire  prendre  pour  une  bonne  Supralaphires  fe  fervent  aufli  bien  que  lui , fie- 
monnoie  à lies  leéleurs,  fie  n'a  point  connu  qu’el-  dont  on  fcpounroit  fêrvir  en  faveur  d’une  hypothe- 
les  doivent  être  envoïées  au  billon.  Le  contraire  fc  qui  Icroit  encore  plus  dure  que  la  leur.  C’ell 
de  cela  ell  vrai:  Mr.  Bayle  a toujours  dit  que  les  un  principe  qui  ne  nous  empêche  pas  de  décider 
maximes  alléguées  par  les  Manichéens  ne  doivent  qu'il  y a des  actes  qui  émanent  û néceflaireracnt 
point  fervir  de  réglé  à la  conduite  de  Dieu:  il  les  des  attributs  de  la  nature  divine  , que  Dieu  ne 
a (j)  reeufées  hautement,  Mr.  le  Clerc  fonde  fur  peut  faire  des  actes  contraires  à ceux-là,  que  par 
cette  réeufation  les  prétendues  impiétezdontilac-  exemple,  il  ne  peut  point  alïujctir  udc  Créature 
culc  Mr.  Bayle,  Sc  voici  Mr.Jaqueloc  qui  Tac-  innocente  à des  douleurs  éternelles,  ni  révéler 
eufe  d’adopter  ccs  mêmes  maximes.  Il  n’a  point  des  (t)  faufletez.  C’ell  un  principe  qui  n’empê- 
fu  dillinguçr  entre  ce  que  l’on  aprouve,  oc  ce  che  pasMr.  Jaquclot  de  croire  que  les  Prédcllina- 
que  l’on  objcélc  ad  hominem  à unadverfaire»  car  leurs  font  tenir  à Dieu  une  conduite  opolée  à 
quoi  que  Mr.  Biyle  qui  ne  prétend  pas  accorder  fes  perfections.  Que  repondroit-ik  à ceux  qui  lui 
avec  toutes  les  maximes  philolbphiques  nosfyftê-  parlcroient  ainfi»,, en  admettant  ce  principe  nous 
mes  de  Théologie,  puifle  rejeter  celles  qui  ne  » ne  perdons  pas  h liberté  de  croire  que  IcsThéo- 


lei  Sopra- 
lepfeirti 
ptmvtMl 
i'*n  /truie 

*tf‘  *«• 

qm  lut. 


„ logiens  qui  foûricnncnt  que  Dieu  pouvant 
„ meure  1rs  hommes  dans  les  circonllances  où  il 
„•  (avoir  qu’ils  feraient  très-bien  leur  devoir  , 
„ aime  mieux  les  mettre  dans  des  circonflances 
„ où  il  fait  qu’ils  pécheront , lui  attribuent  une 
,,  conduite  toutià-fiut  indigne  de  fa  nature.  „ 
Voilà  quelle  ell  la  conduite  que  Mr.  Jaquclot 


l’accommodent  pas,  il  a tout  le  droit  imaginable 
de  prétendre  que  Mr.  Jaquclot  fe  fâifânc  tort  de 
prouver  la  conformité  de  la  Foi  avec  la  Raifon , 
ell  oblige  de  les  accorder  avec  fon  fy  lie  me  théo- 
logique. 

T H B M I S T B. 

tnuiiiitf in  Ce  qu’il  y a de  plus  fàjhcux  pour  ce  Miniftre  , , 

eft  qu’après  avoir  mis  la  Divinité  dans  l’indepen-  attribue  à Dieu  : or  puis  que  nonobllant  fon  pre- 
lt/r  dance  des  maximes  que  les  hommes  obfervent  entre  micr  priudpc  il  condamne  le  fyllémc  des  Supra- 
* eux,  il  détellerait  ceux  qui  oferoientfoûtenir  que  lap&ircs  , 6c  des  Infralapfaires  , on  peut  auflt 

Dieu  peut  produire  une  Créature  moralement  nonobllant  le  même  principe  condamnerlelyftême 
• mauvaife,  faire  foufrir  à des  Créatures  innoeen-  des  Arminiens»  car  quelle  difércncc  y a-t-il  entre 
tes  un  fuplice  éternel,  tromper  les  hommes  fie  mettre  l’homme  dans  les  circonflances  oh  il  péchera 
mentir , leur  ordonner  de  le  hair , & d’aimer  le  niceffairement  , fie  le  mettre  dam  les  aèrcouflancet 
Diable,  leur  commander  le  mépris  des  lumières  ou  il  péchera  infailliblement  ? On  ne  veut  pas 
de  la  confcicncc,  fie  la  haine  de  la  vertu.  Mr.Ja-  moins  le  péché  au  fécond  cas  qu’au  premier.  En 

3uclot  n’ignore  pas  que  les  Se&ateurs  de  la  Pré-  un  mot  la  diüculté  que  notre  raifon  rencontre  en 
cllination  abfoluc  oppolcnt  fon  premier  princi-  ce  que  c'cll  une  mauvaile  advon  que  de  permettre 
pc  aux  objeélions  qu’on  leur  fait , fie  que  cela  le  mal  que  l’on  pourrait  empêcher  làns  qu’il  en 
n 'empêche  point  qu’on  ne  leur  foutienne  qu’ils  réfultàt  aucun  inconvénient , fubfllle  dans  toute 


(i)  „ Jaquclot  nbifnprn  pag.  317. 

(#)  „ IM.  pag.  311.  313. 

(/)  „ lltd.  pag.  313. 

(r)  „ Voyei  la  Reponfe  au  Provincial  1.  part.  chap. 
„ CLXXI.pag.861.86x.  chap.CLXXU.  piR.R65.8cchap. 
„ CLXXIIl  pag.866.  U Lettre  pour  Mr.  Bayle  ».  V.  au 
„ c.  mmcncement. 

(ij  Dtum  CetxinijUrmn  eft  ipfnm  ptuatum , c tmiubni 
ïmktlu  prjrmn.  Drmm  qntm  èirrent  Calvinijlé  eft  Jtjpen 
ratum  Anbmtlultntm , artln/mrtm  , erthilatrtnrm  , trtki- 
mendatrm  , arclnprulitartin  , erdnmquam,  arihi/trdai , er- 


tbrpatilitlarium  ut  uulium  kemtntmm  , nu  lUm  fur  tu tu  , nul- 
lum  feànm , nulle  freui  , nulle  preJni $ , nuUum  deiecmt , 
nmlum  /celui , nulle  tente  neqmlie  ntt  erh  invtuin , eut 
ttpiteri  ^#/K«rir , tam  ma  fie  , tant  htrrtnde  , tam  traffe  , 
l*m  éliminante  , quam  nen  CeUimJtaruM  Drm  tftuttak 
JnA  maltliâ  plut  uneiat  millnt , lauje  vmeal , ai  que  exadar. 
Philippus  Niculai  in  Rcfutatione  Kelig.  CalrmiÎL  pag.  1 34. 
apyJ  Adatnum  Cont7.en  de  Pacc  Germanise  pag.a8a.x8). 

(i)  „ Que  deriendroit  la  certitude  de  la  Bible  fi  l'oa 
„ n étoit  alTûxé  que  Dieu  ne  peut  point  mentir  i 


;6  ENTRETIENS 

II.  Part,  f»  force  quoi  que  nous  admettions  le  premier 
principcde  Mr.Jaquclot , de  forte  que  ce  Théo- 
logien n’en  peut  tirer  aucun  fecours  pour  accor- 
der avec  U Raifon  U chute  de  l'homme.  11  n’y  a 
point  d'autre  concorde  à moïenner  que  de  dire 
avec  les  Prcddlinatcurs  que  notre  raifon  doit  fe 
fo omettre  à la  Foi  des  veritez  révélées , quoi 
qu’elles  lui  foient  entièrement  incompréhenfibles. 
Mais  fi  Mr.  Jaquclot  n’a  point  d'autre  voie  pour 
montrer  U conlomiité  de  la  Foi  avec  U Railon, 
toute  fa  peine  cil  inutile,  Ton  projet  nul  conçu  a 
été  encore  plus  mal  exécuté. 

T H K M I S T E. 

ÿf'il  m Nous  pouvons  encore  lui  porter  un  rude  coup. 

Demandons  lui  s’il  n’cft  pas  viai  que  dans  quel- 
<luc  degigement  que  Dieu  l’oit  conçu  de  toi-t  dc- 
D**  01  te  voir  envers  l’homme,  nous  concevons  Dieu  com- 
U th»t,  a,  me  un  Etre  naturellement  bien  toifant,  ami  de 
rbtmmt.  vertu,  ennemi  du  vice?  Si  Mr.Jaquclot  nioit 
cela  dans  quelque  affcmblcc  que  ce  fut  foit  de 
favans  (oit  d’ignorans,  il  feToit  frémir  d’horreur 
toute  l’afTi  (Lance,  & ilcourroit  nfque  d’être  lapidé. 
Suppolons  donc  qu’il  nous  accorde  que  notre 
p opofition  cil  véritable,  Se  priom  le  de  l’accor- 
der avec  b chute  de  l’homme.  Il  ne  niera  pas 
que  fi  Dieu  avoit  été  obligé  de  la  prévenir,  elle 
ne  ferait  jamais  arrivée,  Si  moi  je  lui  (oûtiendrai 
que  les  effets  des  inclinations  naturelles  font  suffi 
Jurs  que  les  efTets  du  devoir.  11  arrivera  plutôt  à 
un  homme  dur  Si  impiroiablc  & qui  ne  lailîc  pas 
de  donner  l'aumonc  paice  qu’il  fait  que  Dieu  le 
lui  a commandé,  de  biffer  périr  un  pauvre,  que 
cela  u'anivera  à un  homme  qui  fait  des  chantez 
par  inclination  , & à caufc  du  pbifir  extrême 
qu’il  y prend , & qui  ne  conltiltcquc  Ion  panchant 
suture).  Or  puis  que  par  la  prapofition  que  j’ai 
fupofe  que  Mr.  J.iqudot  m’accorde  , Dieu  cft 
naturellement  bien  faifant,  ami  de  la  vertu,  en- 
nemi du  vice,  il  parait  auffi  impoffible  qu'il  ait 
foufrrt  que  l’homme  tombât  dans  le  crime  Se 
dans  la  mifere,  que  fi  quelque  obligation  l’avoit 
engagé  de  l’empêcher.  Le  fcul  amour  de  b vertu 
eft  un  motif  invincible  pour  ne  fouffir  ras  qu’elle 
foit  chaflee  de  l'ame  de  l’homme.  La  feule  haine 
du  vice  cft  un  pareil  motif  pour  ne  foufrir  pas 
qu’il  s’impationifc  dans  cette  ame  où  Dieu  avoit 
pbeé  de  fa  propre  main  l’innocence  Se  b 
vertu. 

Maxime. 

Jc  vo*  ^>'cn  ‘l0  **  inutile  i Mr.  Jaquclot 
Uurf.m  d’avoir  rejette  les  notions  communes  qu’on  lui 
Ui  ms  «.  (Jt)  avoit  articulées.  Il  croit  leur  avoir  opolc  une 
mu  PkïU-  barrière  par  fon  premier  principe,  mais  elles  b 
A.  jUIuj  f°rccnt  ’ans  peine  & fe  préfentent  avec  b même 
U.  importunité  qu’auparavant.  J ’a joute  que  s'il  s’eft 

imaginé  qu’il  leur  fermeroit  b porte  par  fon  pre- 
mier principe,  il  n’a  pas  bien  lu  ce  que  c’eft  que 
b notion  commune  de  b bonté.  Il  a crû  que  ce 
n'éroit  que  l’idée  de  l’affëûion  que  les  hommes 
doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres,  mais  il  de- 
voit  l’avoir  que  c’eû  une  idée  (i  abftraite  qu'elle 
cft  féparce  mentalement  de  tous  les  fujets  où  b 
bonté  peut  exiflcr , Se  de  toutes  les  cfpcccs  parti- 
culières de  bonté.  Elle  ne  renferme  que  l’efTcnce 
de  b bonté,  elle  bit  abftraélion  de  la  bonté  pa- 
ternelle, ou  fraternelle,  &c.  Se  de  b bonté  d’in- 
clination, ou  de  devoir.  Se  ai nfi  du  relie.  C’eft 
pourquoi  Mr.  Jaquclot  qui  le  vante  d'accorder  la 
Religion  avec  la  Raifon , ne  peut  pas  fe  défaire 
des  notions  communes  de  b bonté , de  la  fkinie- 
té,  Sic.  aufli  cavalièrement  qu’il  s’eo  défait,  il 

(*)  „ Dans  le  chap.  CXLIV. delà  Réponse  au  Provincial. 


DE  MAXIME 

faut  qu’il  les  difeute , qu’il  les  examine  à fonj, 

Se  qu’il  prenne  garde  à l'abllruchon  que  je  viens 
derropoler,  Se  qui  montre  que  toute  l'dTcncc 
delà  b-mtéen  general  le  doit  trouver  en  Dieu 
puis  que  Dieu  ell  bon.  Or  par  l’eflcncc  de  b bon- 
té en  généra)  il  cft  mam telle  qu’on  prévient  au- 
tant qu’on  le  peut  le  malheur  de  ceux  pour  qui 
on  a de  la  bonté.  Les  Théologiens  qui  engagent 
b Railon  à fe  foûmettre  aux  faits  révélez,  quel- 
que inexplicables  Se  incompréhenfibles  qu’ils 
puiflènt  être  , fe  peuvent  dilpenfer  des  diicuf- 
(ions  que  Mr.  Jaquclot  doit  faire  néccffaiic- 
ment. 

T H E M I S T E. 

S’il  avoit  bien  médité  cette  matière,  il  aurait  Ompmi  si- 
connu  que  l’on  peut  tirer  de  fon  premier  princi-  "r  ^ “ 
pe  une  confcqucnce  toute  contraire  à celle  qu’il 
en  a tirée.  La  prééminence  de  Dieu  ell  inhni-  Ma- 
rnent au  drilùs  des  Créatures,  donc  Dieu  peut 
loufrir  que  l'homme  foit  criminel  Se  malheureux, 

Se  laiflcr  régner  fur  la  terre  une  infinité  de  défor- 
dres  que  les  Princes  ne  doivent  point  tolérer  dans 
leurs  Etats, ni  les  maîtres  dans  leurs  familles.  C'eft 
amli  que  Mr.  Jaquelot  raifonne,  mais  il  n'y  a 
point  de  Philolophe  qui  ne  puiflë  raifonner  tout 
autrement.  La  prééminence  de  Dieu  cft  infini- 
ment au  deffus  des  Créatures  , donc  fa  bonté, 
fon  amour  pour  l'ordre,  Se  pour  b vertu  furpaf- 
fent  infiniment  l’amour  que  les  cfprits  créez  les 
plus  parfois  peuvent  avoir  pour  la  vertu,  donc  il 
a foin  de  b vertu  & de  l’ordre  avec  une  vigilance 
infiniment  plus  grande  que  ne  ferait  celle  des  cf- 
prits créez  les  plus  parfaits  qui  auraient  reçu  un 
commandement  de  s’oppoferau  vice&detavurüer 
b vertu. 

Maxime. 

La  confcqucnce  de  ce  l-'hilofophc  s’accorde 
beaucoup  mieux  avec  la  lumière  naturelle  que  U 
confcqucnce  de  Mr.  Jaquclot  qui  fë  voit  par  là 
cxpolc  à de  nouveaux  précipices.  Se  à une  nou- 
velle impuiflance  de  faire  voir  b concorde  de  b 
chute  d’Adam  avec  b Raifon.  Y a-t-il  rien  de 
plus  capable  d’effaroucher  Se  de  révolter  b Rai- 
fon que  ce  qu’il  prétend  que  Dieu  à caufc  de  la 
prééminence  de  fa  nature  pofTede  une  prérogative 
incommunicable  à tous  les  êtres  CTéez , c’eft  de 
pouvoir  biffer  régner  parmi  les  hommes  routes 
fortes  de  crimes  Se  de  confufions,  toutes  fortes  de 
maux  phvfiques,  & cch  depuis  le  commence- 
ment du  monde  julqucs  à b fin,  Se  à l’egard  de  b 
plus  grande  partie  des  hommes  pendant  toute  l’é- 
ternité. 

T H E M I S T E. 

Son  fécond  principe  ne  lui  fera  pas  moins  inu-  umUiti  d. 
tile  que  le  premier}  car  encore  que  b Terre  foit  A» 
moins  qu'un  point  par  raport  à PUmvtrs,  il  ne  s’en-  cif*’ 
fuit  pas  que  Dieu  y puiflë  produire  ce  qui  ferait 
indigne  de  lui , s’il  le  produifoit  ailleurs.  C’eft 
fe  faire  des  idées  baflës  de  b grandeur  de  Dieu 
que  de  s’aller  figurer  qu’il  lë  garderait  bien  de 
permettre  les  defordres  parmi  les  habitans  des  é- 
toiles , mais  qu’il  n’a  pas  b même  attention  fur 
b Terre  chétif  Se  petit  recoin  de  l’Univers. 

Maxime. 

L’embarras  où  cet  Auteur  s’eft  jette  dépend  it  pr ,m%* 
principalement  de  ce  que  fes  principes  prouvent  tnp,  tr 
trop}  car  quelque  mépris  qu’il  ait  pour  la  Terre 
il  n’oferoit  dire  que  Dieu  fë  foit  comporté  envers  j"  Ufyju- 
l’homme  félon  l’nypothefe  de  Dordrecht.  ^Mais  m.  jtrmi . 
tous  les  Seûateurs  de  cette  hypothefe  lui  foûtien- 
dront  que  s’il  raifoonc  conféquctnment  il  doit  re- 
jetter 
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jcttcr  la  conduite  que  le  fyftémq  Arminien  attri-  que  Dieu  fe  foit  propofe  une  fin  à laquelle  iln’cft  If,  pan. 
bue  à Dieu  , puis  que  s’il  eft  indigne  de  la  natu-  nullement  parvenu.  La  fin  qu’il  s’elî  proposée, 
re  divine  de  créer  un  homme  qui  péchera  néctf*  félon  Mr.  Jaquclot,  dans  la  Création  & dans  la 
fairemenr,  il  eft  indigne  de  la  même  nature  de  Rédemption,  eft  que  les  hommes  le  rccherchaf- 
mettre  un  homme  dans  les  circonilances  où  elle  lent.  Pour  ajuster  cela  avec  les  idées  de  1 1 fiigcfle 
(kit  qu’il  péchera infaillibleincnr.  Onn’ajamaispû  il  faut  ajouter  uneelauft  que  Mr.  Jaquclot  aomife, 
répondre  à cette  rctorfion  des  Réformez:  leurs  c’cft  fut  les  hommes  tr ouv  s jfent  Üuu , puisque  rien 
adverfitires  y ont  faé  fang  Sceau  inutilement.  Mr.  ne  paroit  moins  digue  de  Dieu  que  de  vouloir  que 
Jaquclot  n’y  aura  pas  un  meilleur  luccès:  Dieu , les  hommes  le  chcrt  hem,  mais  non  pas  qu’ils  le  trou* 
dit-il,  (/)  tu  peut  être  ['  Auteur  du  péché , on  efl  en  vent.  Dilons  donc  que  II  la  fin  que  Dieu  s'eftpro- 
droit  de  t affirmer , pane  que  f*  noiure  y répugne.  polèe  eft  que  les  homme»  lcchcrchaflcnt,  cette  fin 

acte  auûi  qu’ils  le  trouvàflcnr.  Or  iVxpéiicnce 
nous  montre  que  la  plupart  des  hommes  ne  l’ont 
point  trouve  , & qu’ils  ont  pris  pour  Dieu  un 
Jupiter  chargé  de  crimes,  un  ferpesir,  un  libre, 
un  chou  , un  chat , &c.  Donc  fi  Dieu  avoit 
eu  pour  but  d’étrt  trouvé  par  les  hommes  , il 


Mail  dire  que  Dieu  ait  pi  permettre  U péché  dans  ce 
petit  recoin  de  FUuivers , parc*  frdtl  a voulu  y met- 
tre des  Créatures  raifonnables , dans  une  telle  fi  tua- 
tipn  fu  elles  postvoient  abuftr  de  leur  Franc- Arbi- 
tre j c'ejl  ce  fui  ne  paroit  aucunement  incompatible 
avec  h fagefje  (jf  la  bonté  de  Dieu.  Sur  tout , paif- 


que  Dieu  ejl  un  Etre  Libre , fut  agit  librement  (j  aurait  été  frullrc  de  fes  fins , ce  qui  ne  pourroit 

fus  ne  déploie  pas  dans  cbàfue  partie  do  rUntvers  venir  que  de  ce  que  les  mcfurcs  ou’il  aurait  pri- 

toute  fa  fogejfe  £*?  toute  fa  bonté , dans  toute  leur  fes.  n’etoient  point  julles.  Or  il  ferait  indigne 
étendue.  de  Dieu  de  fe  piopofer  une  fin  , fie  de  prendre 

Themiste.  de  faufil-s  mcfurcs  qui  l’empéchafilnt  d’y  parve» 

Pendant  qu’il  voudra  philolophcf  on  lui  foû*  nir.  Il  faut  donc  dire  qu’il  ne  s’ett  point  , 

tiendra  que  s’il  répugne  a la  nature  de  Dieu  de  propofé  que  les  hommes  le  trouvàflcnr  , ni 

produire  le  péché,  d répugne  à la  même  nature  Par  conlcquent  qu’ils  le  cherchaflcnt.  Que  Mr. 
de  produire  des  Créatures  qui  produiront  le  péché  Jaquclot  s’efforce  de  fatistàire  a ces  objeétiorss» 
infailliblement  dans  les  circonilances  qu'il  leur  s’il  y réufltt,  il  accordera  avec  la  Raifon  le  irai- 
chnifirai  car  félon  nos  idées  les  plus  diftinétcs  fiéme  de  fes  principes»  s’il  ne  réuflit  pas, il  nefc 
c’elt  toute  la  même  chofc,  commettre  un  meur-  raccrochera  point  avec  laRaifon,i)  ne  lé  dedom- 
tre  foi- même,  ou  faire  trouver  un'  homme  dans  magera  point  de  la  rupture  qu'il  a faite  en  rejet- 
les  circonft  mees  où  l’on  lait  certainement  qu'il  fe-  tant  les  i i.Maximcs  philofophiqucsdc  Mr.  Bayle, 
ra  tué.  C’cft  à Mr.  Jaquelot  à prouver  qu’il  ne  Maxime 

pat  oit  aucunement  incompatible  avec  la  fagtjfe  0?  la  Le  quatrième  principe  de  Mr.  Jaquclot,  Dieu  ton  4. 
boné  de  Dieu  d’avoir  mis  des  Créatures  raifonna-  « tout  fait  pour  fa  gloire , ell  invinciblement  cnm-  Primàoefi 
blcs  dan*  une  telle  fîtuatioo  fur  cette  Terre  (m)  batu  par  des  niions  (u)  évidentes,  & a été  rejet-  fT 
qu'elles  pécheraient  infailliblement.  Tout  hom-  té  par  de  très  favans  Théologiens.  Mr.  Bayle  en  ^,,7  jijr 
me  qui  ne  confulccra  que  l’idée  vallc  ûc  immen-  a nommé  (0)  pluûeursauxaucli  il  aurait  pû joindre 
fe  de  l’Etre  fouverainement  parfait  telle  que  nous  Mr.Cudwoah  (pjaprouvé  par  Mr.le  Clerc.  Outre 
la  trouvons  dans  la  lumière  naturelle,  Ôc  fans  les  que  c’cft  un  principe  qui  entraînerait  Mr.  Jaque- 
additions  fyftématiqucs  , nier!  fans  aucun  détour  lot  dans  les  labyrinthes  des  Supralaplàires,  Ôcdu- 
cette  propdûion  de  Mr.  Jaquclot,  qui  ne  pour-  quel  on  ffeut  tirer  une  conséquence  qui  renverfe 
• «jamais  la  prouver:  on  l'accablera  toujours  d’ar-  celle  qu'il  en  tire.  En  effet  qu’y  a-t-il  de  pluscon- 

Simcns  ad  bominem  puis  qu’il  rejette  le  fyftêmc  de  forme  aux  notions  communes  que  de  raifonney  ain- 
ordrccht.  fi?  Dieu  u tout  fait  pour  fa  gloire , donc  il  a rendu 

■ * Maxime.  htureufes  & vertueufes  toutes  les  Créatures  fui  i- 

Quc  penfex-vous  de  ce  qu’il  ne  compte  que  toient  capables  de  félicité  & de  vertu , 8c  qu’y  a- 
pour  une  moindre  étendue  de  bonté  l’c^at  mile-  t-il  de  moins  conforme  à l’idée  de  l’être  fou  veraf- 
raMc  du  genre  humain,  8c  la  damnation  éternel-  nement  parfait  que  de  raiformer  comme  le  Mmi- 
]e  de  la  plupart  des  adultes?  A fon  dire  cela  prou-  ftre  de  Berlin?  Dieu  a tout  fait  pour  fa  gloire , il 
vc  feulement  que  Dieu  n’a  pas  déploïé  fur  la  ter-  g donc  dû  permettre  que  le  mal  moral  c*f  le  mal pby- 
re  toute  là  bonté  dans  touce  fon  étendue.  N’eft-  fifue  inondajfent  tout  le  genre  humain  pendant  tra- 
ce pas  fe  moquer  du  monde  que  d’avancer  de  tel-  te  la  durée  du  monde,  Q la  plupart  du  genre  hu- 

lcs  définitions?  main  pendant  toutet éternité.  Ccraifonncmcntdoit 

Themiste.  être  mis  entre  la  myftcres  qui  choquent  le  plus 

tnumfoti-  Mon  jugement  eft  ici  conforme  au  vôtre:  je  |a  Raifon,  au  lieu  oue  l’autre  raifunnement  $’ac- 
hutodeftn  ne  puis  aflez  m’etonner  que  cet  Auteur  ait  des  1-  corde  de  plain  pied  avec  la  lumière  naturelle» 

1 .frtnupo  dca  G diférentes  de  celles  des  autres  hommes,  fie  parce  que  nous  ne  concevons  rien  qui  foit  plus 

do  qu’jl  ait  l’audace  de  propofer  fa  fentimens  bour-  glorieux  à l’Etre  infini  que  de  banir  de  toute  l’c- 

rus  & particuliers  comme  une  chofc  qui  pacifiera  tenduè  de  fon  empire  le  péché  8c  la  mifere,  ni 
finement  lesdiflènfions  desThéologiensôC  desPhi-  rien  qui  lui  foit  moins  honorable  que  de  faire  dé-  * 

lofophes.  Mais  voïons  fon  troifiéme  principe:  la  pendre  fa  gloire  du  péché  & de  la  mifere  dugen-  * 
Raifon  n’y  trouve  rien  de  choouant  lorsqu’elle  le  re  humain  (f). 
confidcre  dans  la  notion  générale  qu’il  en  donne  Themiste 

d’abord,  mais  quand  elle  en  examine  l’explica-  L’Auteur  ne  nous  aprend  point  la  deftinatioo  son 5.  prin- 
tion  qu’il  rti  a donnée  à la  page  517.  elle  y trou-  de  fon  cinquième  principe,  maison  découvre  «/•■v 
ve  bien  à mordre»  car  elle  ne lauroit comprendre  dans  la  fuite  que  là  penfee  eft  que  Dieu  n’aurait 

pû  £3£/« 

roi  itt«  la 

*/«. 


(0  Jiqudot  uk  fkprt  p»j.  J14. 

(ml  „ Noter  que  Mr.  Jaquclot  n'a  olë  repréfeoter  cet 
endroit  de  fon  fyftêiite , il  t'eà  contenté  de  dire  que 
•>  la  Créatures  raifonnables  (croient  dans  une  telle  fitua. 
M non  qu'elles  pourraient  abufer  de  leur  fraoc  arbi- 

(»)  » Voies  la  a.  pan.  de  la  Réponfe  au  Provincial , 

Tom.  IV. 


diap.  LXXiV.  au  cocnmencement  8<  chap.  XCI. 
, pag.  6B1.  1.  colonne. 

(#)  „ Voici  AU.  Sc  chap.  CL.  pag. 809. note (c). 
(p)  „ Volet  la  Biblioth.  choiûe  to.  9.  pag.  69.  70. 

(j)  Confères  Réponfe  au  Piotlncia!  1.  pa:U  chap. 
„ C L.  pag.  809. 

. H 
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58  . entretiens  de  maxime 

II  Part  pû  prévenir  U chûte  d'Adam  £ms  faire  un  mira-  du  fyftéme  de  Dprdrecht  confifte  a le  mettreen 

U.  ran.  rj  ( d<;  R fagcfî-ç  ^ à qu;  perfide, a- 1- il  oppofiuon  arec  les  idées  naturelle*  des  attributs 

que  ce  foit  un  bon  moicn  de  faire  trouver  con-  divins. 

forme  la  foi  avec  la  Raifon?  Le  moindre  Philo-  r*  u a o i d r viv 

fophe  ne  lui  objeftera-t-il  pas  qu'il  paroitparl'E-  L H A r l i k.  x,  aiv. 

enture  que  Dieu  a fait  un  grand  nombre  de  mi-  . . 

racles  incomparablement  moins  utile»  & moins  ne-  Explicatif  du  malentendu  fauchant  la  liberté  de 

* , . »•.  I.n  - ; rr  • P /i ,-T r.tl/nm  fnytrlfflur 


ce  (Taire»  que  celui  là,  fie  qu’il  n’eft  jamais  auflià- 
propos  de  déroger  aux  loix  générales  que  lors  qu'il 
s’agit  d’em  pécher  qu’une  corruption  cflroïablede 
mœurs,  8c  une  infinité  de  mifcrcs  n'inondent  le 


r homme.  Examen  d'une  raifon  fendiefur  le 
$.  principe  de  Mr.  jaquelot. 


genre  humain  ? Le  falut  du  peuple  eft  la  loi  fupre-  A Æ r Bayle  fe  fondant  fur  la  définition  (a)  que  £•  >f~- 
mc , falut  pepuli  fuprema  lex  eflo.  Ce  feroit  pé-  1Y1  fon  adveHiirc  avoir  donnée  du  franc  artn-  ,tHtt  (tf 
cher  contre  les  loix  du  gouvernement  que  de  ne  ire,  avoir  fupofe  qu’il  mectoit  1a  même  diterence  dtu 

. - , . 0 - 1 1 — A rmin  Ar  In  VI , . I I -1 1 ( l « enflC  U llitrli  sut 


vouloir  pas  déroger  aux  vieiUes  loix  lors  qu'il  s’a-  que  les  Arminiens  fie  les  Molimftes  entre  Ja  Utn>  4« 
git  du  falut  du  peuple.  On  choque  donc  les  lu-  détermination  à l'un  de»  contraires  fie  l’indCtcr- 
nncres  naturelles  fi  Ton  fupofe  que  s'agtOant  du  mimtionà  Tunfital’autte.  Mr.  Jaquelot  rcékihant 
falut  du  genre  humain  Dieu  n’auroit  pas  voulu  là  définition,  a décLic  formellement  ( b ) qu’il 
déroger  aux  loix  générales.  De  plus  fi  un  miracle  kiflê  toute  Teflcncc  de  la  liberté  aux  bons  Anges 
étoit  necclTairc  pour  empêcher  la  chûte  d'Adam,  Seaux  Smntsdu  Paradis  invariablement  détermine! 
elle  fe  trouvoit  dans  le  cour*  (r)  des  loix  généra-  au  bien  , & que  les  difputes  lur  la  liberté  des 
les,  dont  toutes  les  fuites  font  liées  nccdlitre-  Gdviniftes,  fie  fur  celle  des  Arminiens  ne  font  que 
ment  les  unes  avec  les  autres.  Cela  eft  incompa-  des  diiputestle  mot  (r). 
tible  avec  l’hypothefc  de  la  liberté  d'indiférencc,  Maxime. 

fie  jette  Mr.  jaquelot  dans  une  contradiction  hon-  - H l’eft  expofé  par  là  à une  terrible  objethon, 
teufe.  Mais  nous  lui  prouverons  bientôt  démon-  car  puis  qu’il  étoit  podible  à Dieu  de  laifTcr  à nos  JDim  H J 
ftrativement  que  pour  prévenir  la  chute  de  l'hom-  premiers  pères  leur  liberté  en  les  déterminant  fM  liniS. 
me  il  n 'étoit  point  néceflâire  que  Dieu  dérogeât  d’une  façon  invariable  au  bien  moral,  il  s’enfuit  rutUmm 
k aucune  loi  générale.  D’ailleurs  on  ne  conçoit  qu’il  ne  les  a pas  laide  tomber  à caufc  qu’il  n’eut  £££"' 
pas  que  ce  foit  difculper  1a  Divinité  que  de  drre,  pû  lç»  en  garantir  fans  leur  ôier  Ve  libre  arbitre  , ttummem 
elle  aurait  bien  voulu  jauvtr  tout  le  genre  humai»  la  plus  grande  perfection  qu’il  leur  eut  donnée  fo». 
en  la  perfonne  d Adam^  mailles  loix  qu'elle  avait  félon  Mf.  Jaquelot  (d).  Dcfortc  que  jufqu’ici  le 
établies  pour  le  gouverueneeut  du  monde  l'y  eppofeient.  franc  arbitre  n’eft  d’aucun  ufàgc  pour  expliquer 
On  demandera  d'abord,  ne  faveit-elie  pas  que  cet  U chute  de  l’homme. 
loix  entraîner  oient  nêcejfairement  la  ruine  du  genre  T H K M ! s iT  E. 

humain  à moins  du»  miracle  qu'elle  ut  voulait  point  V oukx-vous  favoir  la  raifon  pourquoi  Dieu 

faire  ? Elle  a doue  fait  cet  loin  eu  avec  une  extrême  n’a  point  donné  aux  hommes  l’adrefle  de  fe  bien 
indiféreuce  pour  l'homme , ou  avec  de  matrvaijes  in-  femr  toujours  de  leur  liberté,  c’eft  qu’il  vouloit 
tentieus  pour  l’homme.  (*)  qu’ils  s’apliquaflçr.t  à le  chercher  dans  les  ou?  rx- 

Maxime.  g<*-  * * 

Mr.  Jaquelot  a ignore  une  chofc  qulm  peu  de  Maxime.  , 


qjftuauf-  pour  chacun  d’eux  , 8c  qu'il  ne  pourra  jamais  toujours  de  leur  liberté.  Mr.  jaquelot  avoue  que  r»xp*ji. 
]$  ividiMt  rien  répliquer  qui  foit  audi  évident  que  ce  qu'on  1»  recherche  de  Dieu  dans  fes  ouvrages  eft 

qu*  u iui  répliquera.  Ce  qu’il  obferve  (s)  que  le  boa  font  environnée  de  dificulter  , en  tfi  obligé , dit-il  , 

M0US  aïït2-  fn  ftur  difputer  contre  /et  (J)  de  pénétrer  par  la  méditation,  (fl  par  réflexions 

y,r  r^~  Chrétiens  y il  ne  faut  point  pofer  pour  principes  y des  i travers  toutes  Us  eau  fes  (enfibles  pour  arriver  A 
maximes  ou  dont  eu  fes  y ou  faufft s , (fl  rejettées  par  cette  Caufe  Couver aine (fl  invifibU  le  premier  principe 
Ut  Chrétiens  y telles  que  font  les  ip.  maximes  de  toutes  ebofes.  Je  laide  les  autres  dimcultez  qu’il 
philofophiqucs  alléguées  par  Mr.  Bayle,  mérite  articule  , fie  dont  il  eut  pû  donner  un  catalogue 
une  petite  cenfure.  Le  bon  feos  veut  que  Ton  pluj  ample  s’il  eut  voulu.  Jugez  fi  la  conduite 
Jupole  que  les  notions  communes  font  des  princi-  qu’il  attribue  à la  Divinité  ne  redemble  pointai 

pes  que  notre  advcxüire  ne  peut  nier.  Or  les  ip.  celle  d’un  perc  fou  ou  méchant,  qui  parce  qu’il 

maxttn.  > de  Mr.  Bayle  font  de*  notions  commu-  feroit  faire  à lés  fils  un  voiage  très  dangereux  , 
nés.  C'ell  un  fi  grand  avantage  que  de  réduire  les  laiftêroit  fur  leur  bonne  foi , fit  les  abandon- 


fon  aihcrfairc.à  U ncccditc  de  rejetter  les  notions  neroit  à tous  les  caprices  de  la  fortune.  Il  a £ilu, 
communes  , que  le  bon  icns\  eut  qu'on  l’y  réduit:  prétend  Mr.  Jaquelot , que  les  hommes  eudeut 
‘toutes  les  fois  qu’on  le  peut.  Il  n'eft  pas  vrai  que  la  liberté  de  s’égarer  autant  qu’ils  voudroient  , 
tous  les  Chrétiens  rejettent  les  maximes  en  quef-  parce  qu’ils  «voient  à faire  une  route  ou  il  étoit 
tion.  Mr.  le  Clerc  (t)  prétend  que  fi  Ton  rejette  extrêmement  dificile  de  ne  fe  point  égarer.  Il 
les  notions  communes  de  la  bonté  , ficc.  Ton  n’y  a point  de  femme  fi  ignorante  qui  ne  lui  ré- 
cxpole  le  Chnftiamfmc  aux  derniers  périls  i 5c  pondit  qu’au  contraire  il  ialoit  les  m.cttre  fous  k 
nous  favoni  que  k grande  batcric  des  adversaires  direction  d’un  très-bon  guide  avec  d’autant  plus 

•de 


(rj  „ Le  Sieur  de  Vallone  dans  fa  défenfe  de  l’Apolo-  „ ment,  pag.  50.  & j 1 • 

,,  Rie  des  Reformez  a.  part.  Pag.  137.  dit  qu’en  mettant  (a)  „ Voici  la  Répoofe  au  Provincial  1.  part  chap. 
„ Adam  dan»  la  Satura,  en  le  plaçant  au  imbeu  d'une  „ CXLV.  au  commencement, pag.  798. 

„ infi  'té  d'aiarci  tibjcti , qui  félon  les  l^oix  de  U Natn-  (*1  „ Jaquelot  uii  juprt  pag.  310. 

„ te  d-voiem  agir  fur  lui  p.>ur  de  très-bonnes  fins;  in-  (<)  M.wf.  311.  cr  •&. 

„ failli  mem  en  t il  devoir  tomber  en  certaine  occafion,  où  (d)  „ v oiea  Képonfe  au  Provioeisl  a.parT.cbap.  CXLV. 
„ il  falort  qu'il  fc  trouvât  par  une  fuite  de  ccs  Lois. 

(r)  ..  Jaquelot  Uid.  pag.  317.  318. 

(I)  „ Coniéxea  ci-dcflus  chap.  XI.  au  commence- 


„ Jaquelot  uii  jupru  pag.  310. 
(«)  U.psf.  3ai . cr  t*f>m  ohH. 

(d)  „ Voiei  Réponie  au  Provincial 
„ pag.  8co. 

(')  ..  Jaquelot  pag.  3»a. 

{f)  „ U.  thi.  pag.  aie 
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de  foin  qu'il  leur  croit  dificile  de  ne  point  don* 
ncr  à gauche. 

Thbmiste. 

Que  voulez-vous:  chacun  a fa  manière  de  rai- 
. Tonner,  Mr. Jaquelot  s’accommode  de  celle-là  : je 
■ ne  lui  qn  porte  point  d’envie.  Mais  d’où  vient  qu’il 
n’a  point  confirmé  par  l’expérience  ce  qu’il  a die 
' touchant  les  dificuitez  qui  environnent  la  recher- 
che de. Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  création? 
Tous  les  hommes , fi  vous  exceptez  les  Juifs  8c 
les  Chrétiens,  le  font  égarez  en  mille  manières 
extravagantes  dans  cette  recherche  de  Dieu.  Il 
n'y  a point  de  folies  qu’ils  n’aient  crues  touchant 
la  Divinité.  Les  Philofophcs  (g)  les  plus  fameux 
n’ont  guère  mieux  rculTi  que  le  peuple  à connoitrc 
le  vrai  Dieu.  Si  les  Juifs  6c  les  Chrétiens  ont 
frapé  au  but  ce  n’eft  pas  à caufc  qu'ils  ont  mieux 
cherche  que  les  autres  hommes  le  Créateur  dans 
les  Créatures  , c’eft  à caulé  que  Dieu  s’eft  mani- 


fefté  à eux  extraordinairement , 8c  qu’il  leur  a 
laiHc  des  Ecrits  compofcz  par  des  perfonnes  qu’il 
infpiroit.  T mtceU  nous  montre  que  l’on  ne  uu- 


roit  mieux  lier  les  chofes  qu’en  difant  que  la  vo- 
lonté que  Dieu  a eue  qu’on  le  cherchât  dans  fes 
ouvrages,  l’a  porté  à ne  UilTer  point  aux  hommes 
la  difpniitionde  leur  franc  arbitre  fans  leur  donner 
un  moïen  fûr  de  s’en  fervir  utilement,  puis  qu’à 
moins  de  cette  afiîftance  ils  en  feroient  toujours 
un  mauvais  ulîige.  Mr.  Jaquelot  aime  mieux 
cette  autre  liailon  , la  volonté  que  Dieu  a eue 
qu’on  le  cherchât  dans  fes  ouvrages  l’a  porté  à 
Jaificr  aux  hommes  la  difpofition  entière  de  leur 
franc  arbitre  quoi  qu'il  fût  qu'ils  en  abuferoicnc 
continuellement , & qu’ils  ne  feraient  que  palier 
de  üux  chemin  en  faux  chemin,  Mr.  Jaquelot, 
dis-je,  aime  mieux  combiner  ainfi  les  choies,  à 
lui  permis.  Qu’il  voie  comment  il  pourra  prou- 
ver à un  Philoiophc  Païen  que  cette  conduite  de 
Dieu  eft  conforme  à la  Raifon  , ou  à l'idée  de 
l’Ltrc  fouveramement  parfait.  Je  ne  répéterai  pas 
les  dificuitez  terribles  que  j'ai  déjà  (é)  propolées 
fur  ce  que  fi  Dieu  a voulu  qu’on  le  cherchât , il 
a dû  vouloir  qu’on  le  trouvât,  8cc. 

Maxime. 

, Je  ne  comprcns  rien  dans  ces  paroles  de  Mr. 

Jaquelot,  (i)  il  fuffifoit  de  donner  à f homme  le 
i pouvoir  do  faire  le  bien  oh  le  mal,  autrement  il  n’y 
tut  pas  eu  de  lieu  à la  recherche  de  Dieu.  Eft- ce 
I qu’une  ame  dirigée  par  des  lumières  qui  la  dé- 
termiiuffent  toûjours  à lé  bien  fervir  de  la  liberté 
deviendrait  par  là  incapable  de  chercher  Dieu  ? 
' Je  comprcns  au  contraire  qu’elle  deviendrait  plus 
capable  de  le  chercher  utilement  & de  le  trouver. 
Rien  n’eft  plus  faux  que  de  dire  qu’il  fuffifoit  de 
donocr  à l'homme  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ou 
le  mal  : ce  pouvoir  a-t-il  fuffi  aux  Païens  pour 
trouver  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  création  ? 
N’a-t-il  pas  faluemploïcr  une  Révélation  extraor- 
dinaire toutes  les  fois  que  Dieu  a voulu  qu'on  le 
connut  6c  qu’on  le  fervit  légitimement  ? 

Thbmiste. 

Mr.  Jaquelot  devrait  toûjours  fe  reprcfcnter 
■ qu’il  écrit  non  pas  pour  des  perfonnes  pcrfuadccs 


(g)  „ Qu  on  life  un  peu  en  Cicéron  le  récit  que  Vel- 
„ kjus  y i»n  des  opinions  des  Philofophci  fur  U naurt 
'I  *'y  en  trouvera  vingt-quatre  ou  vingt-cinq 
» de  conte  fait  Tant  celle»  qu'il  a oubliées.  Et  s’en  irou- 
i vêroit  en  Diogenes  Laémds  en  leurs  vie»  davantage, 
, toutes  convenantes  en  ce  poinS  qu'elle»  font  à peu 
» Pté»  également  faulTe* , extravagantes  8e  indigne*  du 
. nom  de  leuis  autheur»,  U plufpart  trés-recommanda- 
. ble»  perfonnage*  ; mai*  au  telle  toute*  difeof dantc»  ou 
, contraire*.  A mytâut , Trailti  dtt  Ril^un,  fat.  lit. 

W »»  Cwteffus  chap.  précédent  pag.  «7. 

Tom.lF . ! 


H E M I S T E. 

de  nos  vérirez  , mais  pour  des  perfonnes  qui  ofrent  II.  Parç. 
d’embrafler  le  Chriftianifine  pourvû  qu’on  leur  qu'il  icro 
prouve  fa  conformité  avec  la  Railon.  Diroit-il  à t*ur  i,%. 
ces  gons-là,  s’il  y penfoit  bien,  que  Dieu  a don- 
né  (é)  allez  d’adrelTe  à l’homme  pour  faire  in - fmut. 
faiUibUment  Un  bon  ufagt  de  fon  Franc- Arbitre  ? 

A quoi  fongç-t-il  ? par  ibn  fyftémc  Dieu  met  les 
hommes  (I)  dans  le*  circonltanccs  où  il  a prévû 
qu’ils  abuferoicnc  de  leur  liberté,  &fc  garJc  bien 
de  les  mettre  dans  les  circonftanccs  où  il  a prévu 
qu’ils  feraient  un  bon  ul'age  de  leur  franc  arbitre. 

Un  Philofophe  Païen  conclura  de  ce  fyllémr  que 
Dieu  ne  conlcrvcaux  hommes  leur  liberté  qu’a  fin 
qu’elle  foit  l’inftrumcnt  de  leur  perdition,  ce  qui 
répugne  manifcllcraent  à l’idée  de  l’Etre  louve- 
rainement  parfait. 

M A X I M 

Voici  une  diftinétion  mcrveillcufc.  Dieu  a pré." 
vû  que  les  hommes  abuferoient  de  leur  liberté, 

(«)  mais  il  n'a  pas  dû  pour  cela  renoncer  à fon  def- 
fein , de  mettre  les  hommes  dans  Pobligation  de  U 
rechercher  dans  fes  Ouvrages.  Dieu  ne  doit  pas  ju- 
ger Us  hommes  fur  ce  qu'il  prévoit  qu'il  feront , mais 
fur  ce  qu'ils  feront  aSlutUemenl  librement.  Ce 
que  Dieu  prévoit  que  les  hommes  feront,  6c  ce 
qu’ils  feront  actuellement  6c  librement  cft  la  mê- 
me choie,  ainfi  Dieu  ne  fauroit  juger  les  hommes 
fur  le  fécond  article  Uns  les  juger  fur  le  pre- 
mier. 

Thbmiste. 

Je  ne  veux  rien  dire  fur  l'état  d'épreuve  y 8c  Té- 
tat  de  récompenfe.  Mr.  Bayle  a propofe  fur  ccU  **”'»'**' 


(*) des  dificuitez  fur  fefqucllet  Mr.  jaquelot  àgar- 
dé  un  profond  Glencc  aulîi  bien  que  fur  quelques 
autres  objc&ions  contenues  dans  le  chapitre,  donc 
le  titre  du  chapitre  u.  de  fa  i.  partie  promec 
l'examen.  Il  ferait  bon  que  les  leéteurs  fulTcnt  a- 
vertis  de  ces  fautes  (ejd’otniffion  dcMr.Jaquclot 
qui  font  fréquentes. 

Maxime. 

N’oublions  pas  que  la  railon  qu'il  a donnée 
pourquoi  Dieu  a laine  aux  hommes  Je  pcrmilîioa 
d’abuicr  de  leur  franc  arbitre,  ne  fert  de  rien  pour 
la  folutionde  la  grande  dificulté,  qui  cft  la  chu- 
te d’Adam  * car  il  n'étoit  point  queftion  de  re- 
chercher Dieu  dans  les  ouvrages  au  tems  de  la 
tentation , ôc  d’ailleurs  Adam  n’a  voit  pas  beauepup 
de  bcloin  de  faire  ceue  recherche.  Dieu  l’étoïc 
fait  connoitrc  à lui  intimement  Sc  immédiatement, 
il  lui  avoit  parlé,  6cc. 

CHAPITRE  XV. 

Examen  de  la  réponfe  de  Mr.  jaquelot  à la 
queftion , pourquoi  Dieu  a per- 
mis le  péché. 

T H B M I S T E. 

AVant  que  d'examiner  la  réponfe  de  Mr.  Ja- 
quclot  à la  queftion,  pourquoi  Dieu  a per- 
mis le  péché , nous  devons  dire  que  dans  le  fyfté- 
me  de  ce  Théologien  cette  qucftion-là  ne  difcrc 
point  de  celle-ci,  pourquoi  Dieu  a voulu qu' Adam 
. 

(0  « Jaquelot  uUfupra  pag.  313.  * 

(*)  „ U.  tb. 

( l)  » Exceptez  ceux  que  Dieu  veut  âuver.  « 

•(**)  „ ti.  ib.  pie.  31a. 

(»)  Volez  la  képonfc  au  Provincial  1.  Jiart.  chap. 
»»  CXLV.  pag.8co.6c  chap.  CXL1X.  au  commence- 
„ raent  pag.  808.  & 807. 

(♦)  „ C'eft-à-dire , des  dificuitez  qui  lui  avoient  été 
„ propofte*  dan*  la  a.  paix.de  la  Réponfe  au  Provincial,  SC 
..  qu'il  a palTén  fous  filcnce  dans  là  Réplique. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


II.  Part,  y F-Vt  pecbafiimt.  Il  femble  qu’il  y ait  de  grands 
intervalles  entre  ces  deux  propofitions , mais  je  les 
reprocherai  fi  promptement  l’une  de  l'autre  que 
vous  les  venez  bientôt  aboutir  à la  môme  lig- 


Selon  Mr.  Jaquclot  Dieu  a mis  Adam  fie  Eve 
kfithi'  dam  la  circonftances  où  il  fâroit  qu’ils  péche- 
ro'cnt»  (*)  & ne  les  a point  mis  dans  les  circon- 
^ fiances  où  il  favoit  qu’ils  obéiroient  à ta  loi.  C’eft 
vttJsrr  k en  cela  que  confillc  la  permiffion  qu’il  leur  a don* 
pitki , tfi  née  de  pocher.  Or  il  cfi  manifefie  que  Dieu  n’a 
P°*nt  pjefére  les  premières  circonfiances  aux  fe- 
•*'  condes  lans  vouloir  poûtivement  qu’ils  péchaffcnt» 
car  il  ne  les  a point  mis  dans  les  premières  fans 
vouloir  les  y mettre,  fie  il  n’a  point  voulu  les  y 
mettre  fam  vouloir  tout  ce  qu'il  avoit  prévu  qui 
en  relui ' croit,  fie  par  conféqurnt  le  péché.  Il  a 
donc  voulu  qu’ils  péchaffent,ÔC  il  les  a placez  dans 
le*  pretnieies  circonfiances  afin  qu’ils  péchaflént. 
Et  ainfi  dans  les  principes  de  Mr.  Jaquelot  la 
queft  ion , pourquoi  Dieu  a -per mis  le  fécoé , fie  la 
queftion  pourquoi  Dieu  a voulu  le péché , lônt  réel- 
lement la  meme  quellion. 

M*A  XI  M B. 

Je  fuis  bien  aile  que  vous  aicz  entamé  par  cette 
remarque  le  grand  lujct  que  nous  avons  fous  la 
main.  Preflons  nous,  je  vous  prie,  d'examiner  fi 
Mr.  Jaquclot  le  tire  d’afaire , négligeons  tout 
ce  qui  ne  lé  reporte  pas  au  principal  de  la 
queftion. 

Themistb. 

Mifc -.ïa-u  J ’a prouve  fort  que  nous  nous  prenons,  fie 

ai.  pour  cet  effet  je  parte  tout  d'un  coup  à la  rc- 
muliru  P00*®  9UC  Mr.  Jaquclot  a faite.  Nous  la  pou- 
'**"  vons  réduire  à cct  argument  (b).  Dieu  a fait 
les  hommes  afin  qu'ils  U rttbtr (biffent  dans  fis 
ouvrages.  Or  ils  n’auroient  pû  faire  cette  re- 
cherche (r)  s'ils  n’cuflcnt'cu  le  pouvoir  de  faire 
ce  qu'ils  voudraient , fait  bien  fait  mal.  Il  a donc 
fâlu  que  Dieu  leur  donnât  cepouvoir-là.  Eprou- 
ve la  mineure  i . parce  que  (</)  fi  Us  hommes  n'a- 
Voient  que  le  pouvoir  de  faire  le  bien  , s'ils  y ét  oient 
déterminez  y si  n’y  aurait  plus  m recherche  de  Dieu, 
ni  Foi  y ni  Religion  à proprement  parler  : z.  parce 
(e)  que  fi  Dieu  n’nvoit  point  donné  aux  hommes 
le  pouvoir  de  faire  ce  qu'ils  voudroient  l'oit  bien 
foit  mal , il  aurait  lut- mime  détruit  Jon  défit  in , il 
atsroii  donné  d'une  main  ce  qu’il  aurait  repris  de  l’au- 
tre y fie  Dieu  aurott  impofé  à l'homme  un  devoir  que 
' Dieu  lui- même  aurtit  accompli , ce  qui  ne s’accor- 
deroir  pas  avec  la  Radon.  Mr.Jaquclot  pour  con- 
firmer Ion  argument  ajoûte(/)que  Dieu  aïantm- 
fin  formé  l'homme  fur  la  terre  pour  y txtrçer  !»  li- 
berté qu'il  lui  dcN/soity  ne  dérogea  point  aux  loix 

générales  fie  immuables  qu’il  avoit  déjà  faites  pour 
. conduite  de  l’Univers,  & qui  pouvoient  four- 
nir aux  bernâtes  des  occafions  de  pécher. 

Maxime. 

Premier  de-  Je  ne  P"n^e  P*5  <luc  depuis  qu'on  a commencé 
ftm  dette-  d’agiter  cette  matière,  on  ait  donné  use  répon- 
u répenft.  fc  auffi  mil  érable  que  celle  que  vous  venez  de  re- 
porter. Car  en  t.  lieu  elle  ne  prouve  que  ce  que 
l’on  ne  contefioit  point  à Mr.  Jaquclot.  On  lui  per- 
mettoit  de  fupoler  qu’il  avoit  cte  ncceffaire  (g)  que 
l’homme  pût  fe  tourner  vers  le  mal  fit  vers  le  bian: 


on  avoit  dit  que  perfonne  ne  t rouvoit  étrange 
que  l’homme  eut  etc  créé  muablc  ( b ; , .fie  que 
toute  la  dinculic  venoit  de  ce  qu’il  avoir  change 
de  bien  en  mal,  ce  qui  n’a^oit  nulle  liailôn  ne-  • 

ctffaire  avec  la  mutabilité.  Nonob fiant  tout  ce- 
la Mr.  Jaquclot  n’emploie  tou»  les  efforts  de  Ion 
efprit  qu’à  prouver  qu’il  talon  que  l'homme  reçue 
de  Dieu  le  franc  arbitre  j il  ne  dit  pasuntcul  mot 
pour  montrer  que  le  péché  étoit  une  luire  inévi- 
table de  ce  prêtent  qu’il  avoit  falu  que  Dieu  fit  à 
l’homme.  Il  répond  comme  fi  on  lui  eut  deman- 
de, pourquoi  il  a voit  falu  que  le  péché  fit  pofivie  ? 

Mais  il  ne  s’agiffoit  pasdccela,  ilnes’agiffoit  que 
de  lavoir  pourquoi  le  péché  exiltc  actuelle- 
ment? 

Themistb. 

Vous  marquez  très  bien  le  premier  defaut  de  s,nni  d*~ 
!a  reponfe  de  Mr.  Jaquclot;  je  vais  marquer  le 
fécond.  La  mineure  de  fon  argumcntcfltout-à- 
fait  fauffe,  car  fi  les  hommes  étoient  dirigez  de 
telle  manière  par  des  Iccours  intérieurs  que  leur 
volonté  ne  choilrt  jamais  le  mal,  iis  ferment  beau- 
coup plus  propres  à rechercher  Dieu  dans  lêsou- 
vrages  félon  Ion  intention  , fie  a l’y  trouver, 
qu’ils  n’y  font  propres  pendant  qu’ils  font  aban- 
donnez à tous  les  caprices  de  leur  liberté.  L’ex- 
pcncnoc  ne  nous  montre  que  trop  qu’ils  réunifient 
tics-mal  dans  cette  recherche,  6c  que  meme  ils 
n’y  fongent  pas.  Comptons  pour  un  troifiéme dé- 
faut que  Mr.  Jaquclot  iccontrcditvifiblemcnt  lors 
qu’il  aflùrc  que  s’ils  ctoicnt  déterminez  au  bien, 
il  n’y  auroit  plus  ni  recherche  de  Dieu,  ri  Foi, 
ni  Religion  a proprement  parler.  Il  rcconnoit 
que-toute  l’cffcncc  de  la  liberté  cfi  confervéc  dans 
le  fyftéme  de  Dordrecht»  car  il  avoue  qu’il  n’y 
a qu’une  difpute  de  mot  entre  les  Contre-Re- 
montrans  fie  les  Kcmontrans,  fie  que  les  Saints  du 
Paradis  fi  déterminez  à l’amour  de  Dieu  (;;  qu’ils 
n’ont  plus  le  pouvoir  prochain  de  le  haïr,  portè- 
rent tout  ce  qu’il  y a d’cffcntiel  dans  le  franc  ar- 
bitre. Or  félon  le  fyftéme  de  Dordrecht  l’hom- 
me affilié  de  la  grâce  efficace  par  elle-même  fait 
le  bien  ncceffairemcnt.  fie  l'homme  qui  n’a  point 
de  part  à la  grâce  fait  le  mal  néceffai rement,  fie 
néanmoins  Mr.  Jaquelot  eft  perluade  qu’il  y a re- 
cherche de  Dieu , Foi  fie  Religion  dans  l’Eglifc 
Réformée.  11  ne  peut  donc  fupoler  fans  fe  con- 
tredire ce  qu'il  avance  dans  b première  preuvede 
la  mineure,  fie  il  ne  faut  pour  ruiner  entièrement 
cette  prcuvc-là  fie  la  fuivame  que  le  faire  relouve- 
nir  de  ce  qu'il  avoue  touchant  le  dogme  des-Con- 
tre  Remont rans  fur  le  franc  arbitre,  que  c’eft  un 
dogme  qui  confcrve  toute . l'cflcncc  de  la  liber- 
té. 

MAXIME., 

Le  parti  des  Auguftiniens  eft  côofidcrable dans 
la  Communion  de  Rome,  oï  ils  enfeignent  tout 
comme  les  Réformez  que  la  grâce  efficace  par 
elle-même  n'cft  point  loûmifc  a l’inflabilitc  de  la  ' 

Volonté  humaine  > mais  qu’elle  déterminé  cette 
volonté  au  bien  infailliblement , inévitablement, 
ou  même  ncceffaircmcnt.  Voici  un  partage  que 
j’ai  copié  pour,  vous  le  montrer.  „ Mr.  Nicolle 
„ trouve  damlcPcrcThomaffiiique  la  différence 
„ entre  la  grâce  d’Adam  fie  cale  de  Jcfus-Chrift 


(a)  ..Outre  que  Mr.  Jaquelot  ne  fauroit  nier  cela  (voïez 
„ la  Repente  au  Provincial  ».  part.  chip.  CXLVII.  pag. 
..  eot.JScâo4.)  Volez  ce  qu'üavouc  pag.3s0.de  ion  Eu. 
M mcn. 

(*)  h Jaquelot  ibid.  pag.  ja«. 

(«)  ..  ‘but.  pag.  317. 

M)  „ UiJ. 

(t)  „ Ibid.  pag.  319. 


(/)  » 330. 

(|)  Note»  que  ceci  même  eft  conteflable  Hcfoufrede 
n grandes  dificultcz  comme  on  le  veria  ci-dciJous  chap. 
, *xi.  n.  1. 

(A)  „ Voie»  la  ».  part.  1»  Réponfe  au  Provincial,  vba  a, 
, CLXX11I.  pax-8 (À. 

0)  „ Jaquel.  mbi  fmpra.  pag.  310.  3»t. 
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„ conlifloitcncc  que  la  grâce  d’Adam  ïtoit  fou-  delà liberté, fi  Dieu  emploioic  ces  moicm-là.  Mai*  JJ,  part4 
„ niilc  à la  flexibilité  du  libre  arbitre,  nu  lieu  enfin  donnons  à Mr.  (aqbclot  un  ennemi  qui  ne 
,,  que  la  grâce  de  Jéfus-Chrilt  arrêit  è?  fixe  la  foie  point  chimérique  fie  qui  foie  Mr.  Jaquclot 
„ mutabilité  de  notre  volonté  j quoi  qu'elle  lui  lui-mcmc.  il  dit  ici  que  le»  hommes  r. 'auraient 
„ taille  (é)  fon  indifférence  -,  parce  que  Dieu  a point  fait  d’honneur  à la  làgcflc  & à la  puiflànce 
,,  bien  voulu  éprouver  une  fois  les  forces  du  Mbre  de  Dieu , s’ils  avoient  été  déterminez  ncccfliirc- 
„ arbitre,  en  lut  latfftmt  le  choix  d'accepter  ou  de  ment  à les  rcconnoitrc}  car,  ajoûtc-r-il,  ils  ne 
,,  rejet  ter  ht  grâce  , mais  apres  qu’il  s’cfl  perdu  les  auroient  pas  reconnue!  pur  ebeix  ni  libr  entent. 

„ avec  cette  grâce  foumife  à Ion  libre  arbitre  , Mais  en  cent  autres  endroits  il  allure  que  toute 
,,  Dieu  a juge  qu’il  valoit  mieux  ne  plus  expolcr  l’dTence  de  la  liberté  Te  confcrvc  avec  b determi- 
,,  les  grâces  qu’il  donne  aux  hommes  pour  operer  nation  au  bien,  fie  il  dit  même  {pj  que  nous 
„ leur  iàlut , à un  événement  incertain  , fie  ne  huions  ufagede  notre  liberté  quand  nous  ali' nions 
„ s'en  fier  plus  qu'à  fa  toute  puiffm.e  fie  à l'on  ira-  une  règle a'Arithmétique  évidemment  démontrée. 

,,  mutabilité  (/)  „ 11  avoue  (?)  qu'il  ne  dit  de  la  liberté  que  ce  qu'en 

Jenedemande  pas  à Mr.  Jaquclot  qu'il  prenne  difent  les  fupralapTairrs.  Pourquoi  donc  ne  dit-il 
pour  véritable  le  dogme  des  Auguftiniens  fie  des  pas  avec  eux  qu’une  ame  iiccdlitée  à l’amour 
Réformez  lur  l’efficace  fie  lur  U néceffité  de  la  de  Dieu  aime  Dieu  par  choix  fie  librement? 


grâce  : je  le  prie  feulement  de  feindre  pour  un 
moment  qu’ils  enfeignent  là-deflus  la  vérité,  fie 
de  le  demander  fi  parmi  les  Prédcllincz  qui  font 
conduits  par  cette  grâce  il  n’y  a plus  ni  recherche 
de  Dieu  , ni  Religion  à proprement  parler.  Je 
m’aiiûrc  que  pendant  le  moment  de  là  fiction  il 
trouvera  que  ce  ferait  une  ridicule  calomnie  que 
de  prétend  e que  ces  Piédellincz  font  réduits  i 
ér»  malheureux  ctat.  Je  lins  fur  auffi  qu’il  n’oferoit 
dire  que  li  les  Reformez  rail'onnent  conféquemmcnt 
ils  doi-ent  croiicquc  les  Plus  ne  cherchent  plus 
Dieu,  que  le*  Klus  font  fans  Foi  fie  fans  Religion. 
Vui.i  néanmoins  les  conféquences  de  fa  réponfe. 
Au  rcilc  l’exemple  qu’on  vient  de  lui  alléguer cft 
pris  (mi  lur  la  terre  , fie  dans  cet  état  d’epreuve 
qu’il  dillingue  fi  foigneufement  de  l’état  du  Pa- 
radis. 

T H B M 1 S T E. 

s„  ctntr.t-  ôn  ne  peut  allez  admirer  qu’un  homme  qui 

ditl j*m  (ut  a prétendu  avec  tant  de  fâilc  que  le  franc  arbitre 
dctruil'oit  toutes  les  dificultez  Manichéennes,  fe 

* contrcdnc  fi  louvcnt  fur  le  chapitre  de  la  liberté. 
Soïcz  , je  vous  prie,  attentif  a ces  paroles  dé  la 
page  367.  ,,  (*)  ta  bonté  de  Dieu  ne  devoir  pas 
,,  s’oppofer  à ce  que  l’homme  fût  mis  en  l’etat 
„ de  recherche  fie  d’épreuve  Se  qu’il  reçût  pour 
,,  cela,  la  liberté  de  taire  ce  qu’il  veut,  lois 
„ bien,  loit  mal.  Car  fi  l’homme  eût  été  déter- 
„ miné  néccUàircmcnt  à rcconnoitre  Dieu,  il 
„ s’enfuivroit  que  la.fagdTc  fie  la  puiflànce  de 

• ,,  Dieu  auroient  été  inrereflees,  en  ce  que  l'hora- 

,,  me  ne  les  aurait  pas  reconnues  par  choix  ni 
,,  librement.  „ Quels  ennemis  chimériques  fe 
fait -il  en  Ihpofant  qu’on  lui  objeéte  que  la 
bonté  de  Dieu  devoir  s’opofer  à ce  que  l’homme 
put  taire  le  bien  fie  le  mal  ? Ce  n’cft  point  là  le 
grief.  On  lui  objeâc  feulement  que  la  bonté  de 
Dieu  dévoie  s’opoler  à ce  que  l’homme  fe  perdît 
par  le  mauvais  utage  de  là  liberté  1 1 cherche  encore 
des  ennemis  imaginaires  quand  il  fupofe  qu’on 
lui  ob)câc  que  ta  bonté  de  Dieu  devoit  détermi- 
ner ncccflàiremcDt  au  bien  l’ame  de  l’homme.  On 
s’cll  contenté  de  rcprél'cntcr  pluficurs  fois  («)»quc 

• lélon  le»  hypothrics  de  U piiipart  des  Chrétiens 
Dieu  a des  moïens  infaillibles  de  taire  que  l’hom- 
m • lé  fcrvebiendefa  libené  , ficainfi  fans  aucune 
détermination  au  bien,  naturelle  ou  permanente, 
l'amc  de  l’homme  ferait  toujours  un  bon  uiage 


M a x 1 ai  e. 

Je  vous  loue  de  l’avoir  poulie  de  cette  taçon. 

C’elè  une  choie  pitoûble  qu’il  n’ait  pû  forger  le 
pivot  de  ta  difpute  fans  fe  réfuter  foi-même,  fie 
tans  autonfcr  les  advertaires  à lui  objcéker  que 
Iclon  lui  il  n’cfl  point  glorieux  à Dieu  que  les 
Saints  du  -Paradis  rcconnoifTcnt  ta  puifiancr  , fa 
tageflc,ficc.  vous  l’avez  tellement  pofé  entre  deux 
abîme»,  qu’il  tombe  dans  l'un  ou  dans  l’autre.  11 
faut  qu’il  afTùic  que  c’cll  une  conféquence 
néceflàirc  de  la  doclrinc  des  Reformez  fie  des 
Augullinicns  fur  la  liberté,  qu’il  n’y  a plus  par- 
mi les  hommes  ni  recherche  de  Dieu , ni  Foi , ni 
Religion  à proprement  parler , que  D:cti  a lui  mê- 
me détruit  fon  déliera,  fie  donne  d’une  main  ce 
qu’il  a repris  de  l'autre  &CC.  Si  la  politique  em- 
pêche Mr.  Jaquclot  d’intenter  publiquement  aux 
liglilcs  Reformées  tant  d’accutacons  abomina- 
bles, il  taudra  qu’en  évitant  ce  précipice  il  fe  jet- 
te dans  celui-ci,  c’cll  qu'il  y aurait  parmi  les 
hommes  recherche  de  Dieu  , Foi , Religion* 
c’sll  que  Dieu  ne  détruirait  point  lui-même  lod 
défiera , ni  ne  donnerait  d'une  main  ce  qu’il  re- 
prendrait de  l’autre,  quand  même  Adam  St  E- 
vc,fic  tous  leurs  defeendans  auraient  ctcfurcmenc 
dirigez  au  bien  dans  tontes  les  circonllanccs  de 
leur  vie  par  des  fccours  intérieurs  qui  n’uuroient 
tait  aucun  préjudice  à leur  liberté.  Je  dis  que  ce 
dernier  dogme  cil  un  précipice  pour  Mr.  Jaquc- 
lot, parce  qu’il  ne  peut  le  débiter  tans  fe  contre- 
dire puérilement  ; fie  tans  détruire  lui-mcmc  fon 
ouvrage  comme  failoit  Pénélope. 

Themiste; 

Quant  ù ces  loix  générales  qui  pouvoient  four. 
mr  aux  hommes  des  occa fions  do  pécher , fitaulqucl- 
les  félon  Mr.  Jaquclot  (r)  Dieu  ne  déroge  jam  iis 
que  par  miracle , ce  que  Jet  fagtffe  ne  lui  permet  de  raUtftur. 
faire , qu'au  défaut  d’autres  moiens  capables  de  don-  “"J** 
ner  à l'homme  te  qui  tft  uéceffaire  (fi  /ufffant  pour 
s'anuiter  de  fon  devoir-,  il  me  permettra  dccroi-  fiubiUi 
re  qu’elles  lui  font  inutiles:  il  fe  tait  une  iroppe-  <t,v>urU 
titc  idée  de  Dieu,  il  s'imagine  ici  que  peu  de  hthi- 
chofc  embaraile  la  Divinité.'  Qu’il  le  défabufe  de 
cette  erreur  : la  Divinité  a mille  moïens  infailli- 
bles de  confervir  la  vertu  dans  l’amc  de  l’homme 
fans  déroger  aux  loix  generales.  Ce  font  des  loix 
qui  n’influent  for  l’ame  de  l’homme  qu’autanc 
qu’il  a plu  à Dieu  par  un  utage  de  là  puiflànce 


ar- 


(S)  Mllya  beaucoup  d’aparence  que  le  Père  Thomaflin  Anges,  &c.t 

„ ghiTa  ce  mot  pour  le  bien  de  U paix,  6c  qu’j  l'cntcn-  (»V.„  Jaquclot  uh  fuira  pag.  367. 

„ doit  à fa  manière.  («i  „ Voiez  la  Réponfe  au  Provincial  2.  part.  fbap. 

(J)  „ Journal  de»  Savaru  du  n.  Janvier  1706.  pag.  18.  „ C X L V [. pag.  Soi. 

„ édit,  ht  4.  dans  l'extrait  des  Inflructions  thcolog.  & (pi  Jaquclot  il.  pag.  340. 

„ morales  fur  le  fymbole,  par  Mr.  Nicolle.  (4)  „ Aid.  pag.  441. 

(»)  » Par  la  on  réfute  ce  qu'il  die  pag.  317.  que  Mr.  (r)  „ Aid.  pig.  331. 

>(  Bayle  fe  trompe  d' alléguer  à tout  propos  l'exemple  des 
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ENTRETIENS  DE  MA  X I M E 


U.  Part,  arbitraire.  H n'a  tenu  qu’à  lui  de  faire  qu’elles 
n’exciuflcnt  jamais  dans  Phomme  que  de  foiblcs 
tentations,  fie  il  dépend  toujours  de  Ton  plaifir 
d'cnvoier  un  bon  contre- poids.  De  forte  que  Mr. 
Jaque  lot  ne  peut  rien  dire  qui  clude  la  demande 
que  des  Philol'ophcs  Païens  lui  pourraient  faire, 
pourquoi  Dttu  a-t-il  permis  que  le  premier  homme 
(file  première  femme  perdiffent  d'abord  leur  innocen- 
ce-, (fi  que  tout*  leur  pojlérité  s'abandonnât  au  mal 
moral ? Toute  la  réponlc  cil  i.  que  l'homme  a 
dû  conicrvcr  fou  franc  arbitre  afin  de  rechercher 
Dieu  dans  fcs  ouvrages  comme  c’étoit  l’intention 
de  Di  u:  z.  que  D.eu  ne  déroge  point  aux  loix 
générales.  Mais,  lui  répliqueraient  ces  Philofo- 
phes,  fi  l’intention  de  Dieu  afoit  etc  telle  que 
vous  dites,  les  hommes  n'auraient  pas  fi  mal  cher- 
che b Divinité  j car  ii  elt  contre  les  idées  de  la 
perfe&ion  de  Dieu  qu'il  exige  d’eux  ce  a quoi  ils 
font  mal  propics,  ou  qu'il  ne  corrige  pas  les  de- 
fauts qui  les  empêchent  de  répondre  à fcs  inten- 
tions, ou  que  par  lés  propres  ioix  il  fc  Toit  lié  les 
mains  à l’egard  de'b  gucrilon  des  maladies  de  Pâ- 
me. 

Maxime. 

Vous  avez  oub|ié  une  claufe  très-cflcnticlle  en 
raportant  la  queftion  que  ces  Philolophcs  pour- 
raient propolcr.  11  fâloit  dire  qu’ils  demande- 
raient, pourquoi  Dieu  veut-il  que  tous  les  hommes 
f oint  pécheurs  (fi  malheureux  ? Cela  choque  évidem- 
ment l'idée  que  la  lumière  naturelle  nous  donne  de 
rEtre  infiniment  parfait.  Remarquons  que  Mr. 
Jaquclot  fupofe  que  lors  que  Dieu  ne  fefert  point 
de  miracle  tous  les  hommes  ont  ce  qui  tfinêcejjai- 
rt  (fi  fuffifant  pour  s'acquitter  de  leur  devoir . Com- 
ment olc  t-il  dire  cela , lui  qui  enfeigne  que  les 
pécheurs  font  mis  non  pas  dans  les  circonltanccs 
où  ils  feraient  d’honnêtes  gens,  mais  dans  lescir- 
conftanccs  où  Dieu  a prévu  qu’ils  feraient  un 
mauvais  ufhge  de  leur  bSertc?  Peut-on  dire  que 
Dieu  accorde  tout  ce  qui  cft  nécefiaire  fie  fuffifant 
lors  qu’il  n'accordc  que  ce  qu’il  connoit  devoir 
être  mutile  fie  même  nui fible?  Mais  fupofons  avec 
lui  que  tous  les  hommes  reçoivent  de  Dieu  ce  ' 

3ui  cft  néceflàire  ÔC  luffiùnt  pours'aquiterdcleur  I 
evoir,  ne  le  reçoivent-ils  pas. fans  que  Dieu  dé-  1 
roge  aux  toix  générales  ? Il  pourrait  donc  fans  y 1 
déroger  fournir  aux  hommes  les  raoïens  fûrs  d'e-  1 
viter  le  cruuc. 

. T H E M I S T E.  , 

Uirtpm-  Notre  pacificateur  de  1a  Foi  fie  de  la  Raifon  I 
fa  dt  a.  eft  beaucoup  plus  loin  de  fbn  compte  que  ja-  i 
Veqpdot  maiSt  & peut-être  a-t-il  déjà  bien  fenti  qu’il  s’eft  I 
m*iïn-  mêlé  d’une  choie  qui  pafloit  fcs  forces.  La  répon-  I 
r„  ft1ir  fc  qu’il  a faite  à fa  queftion  ferait  tres-jufte  fi  la  ] 
founmrum  qucflion  eut  été  toute  contraire,  pourquoi  Dieu  I 
tk  'iDf*-  n'a  t-ii  papvoulu  foufrir  que  les  hommes  devinrent  I 
fùùw*  pécheurs.  Vous  Utisfaites  à cela  admirablement  fi  1 
vous  répondez  comme  Mr.  Jaquclot  ,c’eft  à eau-  ] 
fe  que  Dieu  a voulu  que  les  hommes  le  cherchai-  i 

Irnr  In  onvrüdr»  t rjr  autant  au’une  «mr  t 


Maxime. 

Je  conjecture  qu’il  a maiché  lùr  des  épines  j ôc  pT'Ÿ!r*',,‘ 
que  n’aïant  pas  ofé  donner  Ja  feule  réponlc  qu’il  UmJtJn 
puiffe  faire,  il  s’eft  caché  le  mieux  qu'il  a pu  fous  dt  u fn- 
destermesvagurs.  Aianc  craint  d'effaroucher  ceux  "•<$**  d» 
à qui  il  a piomi>  la  conformité  de  b Foi  avec  b 
Raifon,  il  n’a  ofé  dircce  qu’il  doit  nécefiâi rement 
répondre,  favoir  que  Dieu  a voulu  que  les  hom- 
mes le  ehcrchaflcnt,  ôc  torabafient  tous  dans  le 
crime  afin  qu’il  en  put  damner  les  uns  éternelle- 
ment , 8c  faire  milcricordc  aux  autres.  Voilà  ce 
qu’un  écrivain  finccrc  eut  avoué  ingénument, 
eut-il  falu  renoncer  au  projet  de  réunion 
entre  la  Théologie  fie  b Phtlofophie.  Par 
b même  crainte  d'effaroucher  les  Ic&çurs  Mr. 

Jaquclot  s’eft  bien  gardé  de  rcpréfenicr  fidè- 
lement l’état  des  loix  générales  aufqucllcs  Dieu 
ne  veut  point  déroger.  Il  les  rcprcfcntc  Am- 
plement comme  des  choies  qui  pouvoient  four- 
nir aux  hommes  des  oocafions  de  pécher.  Mais 
s’il  eut  etc  üncere  il  eut  dit  que  Dieu  favoit  trcs- 
certainemcnt  qu’elles  amèneraient  (s)  à coup  fûr 
parmi  les  hommes  tout»  les  faurtes  Religions, 
en  un  mot  tous  les  défordres  qui  ont  été  jufqu’t- 
ci  fie  qui  feront  à l’avenir  dans  le  genre  humain. 

CHAPITRE  XVI. 

Qu'un  Pbilofopbt  Païen  preuvercit  facilement  que 
félon  Mr.  Jaquclot  la  bonté  (J  la  fainteté  de 
Dieu  ne  font  entrées  pour  rien  dam  la  création  du 
monde. 

ON  lui  avoit  reproché  ic  ne  fai  quelle  affec- 
tation d’éloigner  l’idec  de  la  bonté  fie  de 
la  i.untetc  de  Dieu  pour  ne  faire  confiifcrer 
que  b gloire  fie  que  la  fageffe  divine  (a).  Ce 
reproche  étoic  bien  fondé:  Mr.  Jaquelot  dé- 
clare dans  ton  dernier  livre  (b)  que  fi  on  re- 
cherche lequel  des  attributs  divins  prévaut  dans  la 
Création  t on  reconnaîtra  fans  peine , que  t'tfi  fbn 
pouvoir  prémierement , qui  éclatte  dans  la  produc- 
tion des  Etres  qu'il  4 tirez  du  néant , enfuite  fa  fà- 
gefte,  qui  brille  dam  leur  flruélure  (fi  dans  r ordre 
où  il  les  a rangez:  Jpris  quoi  vient  fa  bonté,  pàr 
rapport  à l’homme  principalement , qu'il  a formé  à 
fon  image  fie  à (à  relTcmblatice. 

T II  E M I S T E.  • 

Un  Philolbphc  Païen  conduirait  de  ce  partage  Vn  PMefi- 
que  Dieu  n’a  créé  le  monde  que  pour  faire  voir  *"»» 
ta  puirtânee  ÔC  (à  fcience  infinie  de  l’architeûure  *r/r#»w' 
fie  de  la  méchanique,  fans  que  fon  attribut  de  leu, T ni 
bon,  fie  d’ami  de  b vertu  aient  eu  aucune  part  à f*mtni 
b conllruCtion  de  ce  grand  ouvrage.  Ce  Philofo-  dMt,c'ûtU 
phe  ne  manquerait  pas  de  s’écrier,  quel  Dieu  que 
le  Dieu  de  Mr.  Jaquelot!  11  ne  fe  pique  que  de  n*  de  Dm». 
fcience,  il  aime  mieux  Uirtèr  périr  tout  le  genre 


humain  que  de  foufrir  que  quelques  atomes  aillent 
plus  vite  ou  plus  lentement  que  les  loix  générales 
11e  le  demandent.  U ne  dérangerait  pas  b moin- 


)e  voile  des  caufcs  fécondés,  autant  une ame fouil- 
lée de  vices  y cft  mal  propre.  Ainfi  la  liaifon  que 
cet  Auteur  a trouvée  entre  la  queftion  fie  fa  ré- 
ponfc  cft  réellement  une  défunion. 


dre  choie  dans  b fymmérric  de  fon  ouvrage  pour 
empêcher  que  le  vice  ne  dominât  parmi  les  hom- 
mes, fie  n’cxpofàt  toute  1a  nature  humaine  à des 
.defordres  fie  à des  malheurs innombrablesfic épou- 
vantables. Un  tel  Dieu  n’cft  point  celui  dont  b 
lumière  naturelle  nous  donne  l’idée.  Par  cettexdce 
nous  connoiflons  que  la  bonté  cft  le  principal  at- 
tribut de  Dieu,  fie  que  s’il  faloit  ncccrtâiremcnt 
opter 


, A cia(e  qu'il  perroettroit  au*  hommes  de  febif-  „ nations  de  b volonté  humaine. 


1er  vaincre  par  Tes  tentations  dam  toutes  lescircoulhn- 


Voiez  la  Réponlc  au  Provincial  ,1.  part  rbtp. 


où  il  avoit  prévu  qu'ils  luccomberoicnt  ; car  aure-  „ CXLVJII.  au  commencement  pig-So.*. 

r-t..n  If  du  franc  • mitre  il-n'v  a nmnt  IL\  Iani-el.tr  U,; J ■ ni  -i.lt 


„ Ile  félon  le  dogme  du  franc  arbitre  «I*  n'jr  a point  de 
„ lui  fon  nécellaitc  entre  kt  loin  générales  Jclesdéterrai- 


{*)  » Jaquelot  Md.  pag.  3x6. 
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opter  entre  une  irrégularité  phyfique , & une  ir-  nous  avons  de  U bontc  portent  qu’une  nature  II.  Parti 
régularité  morale , il  choifiroit  U première  (e).  bientaiiànte  rend  heureux  8c  vertueux  luffi  promp- 
Que  l’architcdurc  dcrUnivcrsaitquelqucdétaut,  tcmenc  qu’elle  le  paît  les  objets  de  for»  amitié, 
cela  ne  nui!  à aucune  Créature,  mais  fi  le  mal  (/JOn  foûtiendra  donc  que  ce  que  Mr.Jaquclot 
moral  s’introduit  parmi  leshommes,  c’eftunpré-  apelle  mitéricorde  n’eft  point  une  marque  lûré 
judicc  qui  fe  répand  fur  une  infinité  de  l'ujea.  de  bonté  -,  car  il  y a eu  des  Conquérait»  durs  & 
Maxime.  barbares  qui  fans  Ternir  aucun  mouvement  de 

Le  difeours  que  vous  prêtez  à ce  Philofophe  compafiion  ont  donné  ordre  que  l’on  exceptât 
eft  entièrement  vraifemblablc  , 8c  fi  Mr.  Jaque-  de  la  peine  générale  mfl-gée'aux  habiians  d’une 
lot  répond  qu’il  n’a  pas  laiflé  Tans  emploi  la  bonté  ville  ceux  qui  avoient  échapé  à l’épée  du  fbldat,  » 
divine  , puis  qu’il  a dit  qu’Adam  a été  formé  à & qu’on  leur  fi;  beaucoup  de  bien.  La  niions 
l'image  de  Dieu , le  Philofophe  lui  foûtiendra  d'Etat , & le  faite  ont  un  principe  fufilânt  de 
que  cet  ornement  n’a  pas  été  donne  ÿu  premier  cette  conduite  fans  que  l’humanité  s’en  mêle, 
homme  par  un  principe  de  bonté,  mais  par  un  Si  Mr.  Jaquclot  imagine  ici  un  meilleur  ex*  gf» itmti- 
principe  de  haine  pour  le  genre  humain  & pour  pédient  que  celui  de  Mr.  Bayle,  lavoir  que  nous  l*Mr 
la  vertu.  *11  prouvera  aifément  Ci  thefe  par  cette  dev  ins  croire  Coït  que  nous  le  comprenions,  foit  min  * 
raifon  , Dieu  avoir  prévû  qu’Adam  8c  Eve  per-  que  nous  ne  le  compreni-'iw  pas  que  tout  cc  que  „Ki  « 
droient  bien- tôt  tous  les  avantages  qu’ils  avoient  Dieu  fait  cft  bien  uit,  il  lera  bien  fin.  Mais  s'il  n’a  &"•' 
reçus  de  lui,  qu’ils  abuferoient  du  lib’re  arbitre  point  d'autre  expédient  il  ne  m ntrer a jamais  la 
dont  il  les  avoir  partagez  , qu'à  caufê  de  cela  ils  conformité  de  lu  For  avec  ta  .tai'on  fut  l'origine  du 
(Croient  banis  hunteuicmcnt  du  jardin  d’Edcn  8c  mal.  S'il  Dioit  avec  les  Socimcn»  la  prévilmn  des 
obligezdegagner  leur  vieà  la  lueur  de  leur  front,  évenemens  cont ingens , il  le  mettrait  plus  . ni 
qu’ils  feroiam  expofez  8c  à pcchcr  très  louvent , large  » car  il  pourroit  foûtenir  que  les  intentions 
x à foufrir  mille  chagrins,  qu'ils  verraient  l’un  de  Dieu  étoient  bonnes,  mais  comment  prauvera- 
dc  leur  fils  tpé  par  l’autre  , ÔC  leurs  dclccndans  t-il  qu’une  nature  qui  làvoit  toutes  1rs  malheureu- 
plorgcz  dans  les  aoomiiutuns  les  plus  criminelles,  lésfuicesdu  préfent  qu’elle  tailbit  à Adam,  avoic 
En  un  mot  Dieu  avoir  prévu  que  le  prompt  abus  une  bonne  intention  (g:  ? 
qu’ils  feraient  de  leur  liberté  (croit  luivi  de  tous  1*  h b m i S t e. 

lescrimcs,  8c  de  toutes  les  miferes  qui  deshonorent  II  ne  pouvoir  rien  taire  qui  lut  pim  opofé  à ï 

8c  qui  accablent  le  genre  humain.  11  n'y  a point  Ton  projet  de  réunion  que  de  donner  à la  bontc  VF"/ ' , 

d’ennemi  de  l’homme  8c  de  la  venu  qui  à cette  de  Dieu  un  emploi  fi  maigre  8c  fi  mince  dans  - 

condition  là  n'eut  conféré  au  premier  homme  la  création  de  l’Unrven.  Toutes  les  Irttcs  fe 
tous  les  avantages  contenus  dans  l’cxprcflion  (d)  fouleveront  contre  lui,  les  Chrétiens  autant  que 
de  Mr.  Jaquclot.  Il  répond  à cette  difficulté  les  Infidèles  j car  il  n’y  a point  de  borién  plus  géné- 

(?)  que  l'intention  de  Dieu  cft  bonne  8c  fcinte  , râlement  répand  jc  que  celle  qui  tait  cortfid.  rcr  la 

au  lieu  que  l’intention  d’un  ennemi  cft  maligne  bonté  comme  l’urt  des  principaux  at tribu  s de  la 
8c  critninclle  , mais  le  Philofophe  lui  demandera  nature  divine.  La  lumière  naturelle  nous  montré 
des  preuves  de  la  bonne  intention  de  Dieu,  elle  nnnifeltement  que  rien  ne  convient  mieux  à la  vé- 
dc  paraît  nullement  ni  dans  ta  chute  de  l'homme  rittble  grandeur,  8c  à lafupréme  perrééHon  que 
ni  dans  les  fuites  de  ente  chûtc.  T out  cela  ref-  de  taire  lervir  fa  puiflânee  8c  fa lcience au  bonheur 
fcmblc  extrêmement  au  projet  d’un  ennemi.  Il  d’autrui.  Nous  Tommes  plus  étourdis  de  ta  glaire 
taut  donc  montrer  par  aes  preuves  claires  8C  in-  d’Alexandre  8c  de  Céfar,  que  de  celle  de  Titus  8c 
contcftablcs  que  l’intention  ac  Dieu  a été  bonne,  de  Marc  Aurele,  nuis  ce  n’cft  que  par  un  tu- 
Mr.  Jaquclot  ne  peut  alléguer  en  ta  taveur  aucun  invite  d’imagination.  LaifFcz  calmer  cette  ton* 
exemple  , ni  aucune  maxime  philofophique  , pête,  confiniez  la  Raifon  toute  pure,  elle  vous 
au  lieu  que  ceux  qui  l'attaqueront  auront  pour  répondra  que  les  Alexandres  8c  les  Céfars  méri- 
eux  l’induâion  toute  entière  8c  pluûeurs  notions  tent  d’étre  détcftcz,puis  qu'ils  n’ont  tait  fervir 
communes.  S'il  leur  allègue  la  menace  faite  au  leur  valeur  , leur  fciencc  militaire,  leur  efprit 
premier  homme , ils  lui  fouiiendront  que  viûble-  qu’à  ruiner  les  peuples,  8c  qu’à  Pcffùfiotï  du 
ment  elle  cft  uu  aûc  d’inimitié,  puis  que  Dieu  tang  humain  , 8e  que  l’humeur  bientailantc  de 
favoit  qu’elle  n’auroit  point  d’autre  utage  que  de  Titus  8c  de  Marc  Aurele  eft  <!n  titre  d’honneur 
rendre  l’homme  plus  criminel  8t  plus  püniflablc.  infiniment  plus  glorieux,  que  les  trophées,  8c  • 

S’il  dit  qu'après  la  chute  de  l'homme  Dieu  a que  les  viâoires  des  plus  tameux  Conquérons, 
deftinê  fon  Paradis  à un  certain  nombre  de  gens.  Les  Panégyriftcs  font  bien  Valoir  cette  idcccom- 
on  lui  répondra  que  cc  n’eft  point  par  bontépuil-  me  il  paroît  par  les  réflexions  de  Pline  fur  la  bon- 
que  nous  n'avons  aucune  idée  d’une  bonté , qui  tédcTrajan.  Mr.  Bayle  a raportc  fur  cela  (b) 
étant  accompagnée  du  pouvoir  d’agir  félon  fa  bien  des  raifon»  8c  une  infinité  d*autoritcz  que 
nature  laifTc  expofez  1«  gens  à ta  milcre  depuis  Mr.Jaquelot  a fait  fembtant  de  ne  pas  aperce- 
le  premier  moment  de  leur  vie  jufqucs  au  dernier  , voir. 

8c  au  péché  depuis  les  premières  étincelles  de  la  . • 

raifon  lufqucs  à ta  mort.  Toutes  les  idées  que 

. dHA- 


(<'  „ Conféra  Réponfe  au  Provincial  a.  part.  chap. 
CLV.  pag.  8ij. 

(d)  „ Formé  à fon  image  5c  à fi  reffeinblaiice. 

(«)  „ Jaqud.  Md.  pag.  343. 

(fl  „ Et  néanmoins  Mr.  Jaquclot  crédule  comme  un 
enfant  s’imagine  pat  380.  qu'«a  pkiUfifil*  »«  fftmrtit 
, m ftt  «ffttuvtir  U koui  1 ii  Dim  nwri  [bmnmt,  ttuiit 
In  fut  fdd  k nfrifiuii  f ixcrUmit  dt  U ut: un  uumutat. 
„ Mais  que  fera  ce  Philofophe  toutes  les  fois  qu’il  fere- 
„ préfai  ter  a la  méchanceté  , les  folies,  les  extravagances, 
„ les  mi  fer  es  du  genre  humain,  chofcs  infiniment  plus 
,,  fenfibics,  6c  plus  à la  portée  de  tous  les  hommes  que 
I excellence  de  la  nature  humaine  que  le  lue  de  cent 
„ fortes  d'herbes  peut  réduire  à la  flupidité  ou  i la  fureur/ 


„ Conféra  Entra.  fur  Mr.  le  Ocre  chap.'  IX.  cl-deflu* 
„ P'S.if- 

(g)  „ Lors  qu':l  prend  le  franc  arbitre  pour  une  mir- 
„ que  de  la  bouté  de  Dieu  il  s’expofe  i être  comparé  1 
„ ceux  qui  voudraient  prouver  qu’on  a témoigné  ton  a- 
,,  miné  6c  fa  Hiberalité  i Méviai  en  lui  donnant  un 
„ très-ban  cordon  de  foie  dont  on  favoit  qu'il  s étrangle- 
„ toit  au  premier  iour. 

(h  „ Vota  la  Réponfe  au  Provincial  a.  part.  chip. 
>„  C X L V 1 1 1.  pag.  798.  chip.  C L pag.  809.  chip. 
„ CLI.  pag. 81».  chip,  CLlI.pag.816.  chap.  CLIH- 
„ pag. 810.  chap.  CXXX.  pag.  764.  a la  fin  de  la  i.co- 
„ lomne  6«  pag.  76$.  6e  chap.  CLV,  pag.  81  j. 
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CHAPITRE  XVII. 

Réflexions  fur  ce  que  Mr.  Jaqnelot  a dit  touchant 
les  loti t générales.  S'il  a fi  reprocher  à 
Mr.  Bayle  Je  s'étre  contredit 
far  ce  fajet. 

Maxime. 

N Oui  n'avons  pas  allez,  parle  des  loix  généra* 
les.  Revenons  y , je  vous  prie.  Mr.  Ja- 
quelot  a flure  (a)  fut  Mr.  Baylç  ne  convient  pas  de 
cette  fapofition  que  Dieu  a établi  des  loix  générales 
invariables  félon  lefqutlles  il  fe  conduit  tant  à l'é- 
gard des  corps  qu'à  l'égard  des  E/ptits.  C’cft  fort 
mal  reprélemer  l’opinion  de  Mr.  Biyle*  cari!  ne 
nie  point  les  loix  générales,  il  croit  feulement 
qu’elles  ne  font  pas  ablolumcnc  invariables,  & 
qu'elles  ne  peuvent  lemr  à réfoudre  lesdifnultez 
de  l'origine  du  mal,  ni  celles  de  la  Prédcttina- 
’ tion. 

T I)  E M I S T B. 

Le  Pere  Mallebranchc,  l'inventeur  de  ce  fy- 
ftéme  des  loix  gén .raies,  avoue  que  Dieu  y dé- 
roge toutes  le»  foi*  que  l’ordre  le  veut.  Or  on  lui 
a lait  voir  que  Dieu  agit  ucs-fouvent  par  des  vo- 
lonté! particulières,  non  fculcinenr  dans  l'ordre 
de  la  Grâce,  mais  auffi  dans  l'ordre  de  la  Natu- 
re,  fie  qu’il  n’cft  paj  podible  d'expliquer  fa  Pro- 
vidence fi  l'un  ne  lui  donne  que  des  voloncex  gé- 
nérales, toit  qu’on  conGdere  ce  que  l’biftoire  pro- 
fane nous  aprend,  l'oit  qu'on  examine  cequis'ell 
paffe  parmi  les  Juifs.  Il  y a trois  tomes  li-defius 
compofcz  par  Mr.  Arnauld  contre  le  Pere  Malle- 
branche.  Un  Païen  qui  les  aurait  bien  étudiez, 
& qui  irait  dilputer  avec  Mr.  Jaquclot  l’cmbar- 
rafleroit  d’une  étrange  forte,  Sc  le  forcerait  d’a- 
vouer que  la  f.tffefle  permet  très-fouvent  à Dieu 
de  déroger  aux  loix  générales.  Après  quoi  fi  Mr. 
Jaquclot  lui  répondoit  que  Dieu  a permis  la  chu- 
te d'Adam  parce  qu’il  ne  la  pouvoit  empêcher 
fans  déroger  aux  loix  générales,  on  le  réduirait 
aux  dernières  extrémiiez.  Quoi!  répliquerait  le 
Païen , Dieu  n’avoit  fait  aun  c choie  pendant  les 
fix  jours  de  la  création  que  déroger  aux  loix  gé- 
nérales pour  former  des  pierres,  des  plantes,  fie 
des  animaux,  fit  il  n’auroit  pû  y déroger  un  peu 
apres  pour  (i>)  épargner  au  genre  humain  le  mal 
moral  fie  le  mal  phyfique  qui  regn.nt  parmi  les 
homme*,  fie  qui  régneront  éternellement  dans  les 
Enfers?  Il  a déroge  à ces  mêmes  loix  en  mille  oc* 
calions  moins  importantes,  fie  il  n'aurait  pû  y dé- 
roger lors  qu’il  s'agi fïoit  ou  du  falut  ou  de  la  rui- 
ne de  l’efpece  humaine,  la  plus  noble  Créature 
qu'H  eut  pioduite  dans  notre  monde? 

M a x I M,C. 

Je  ne  croi  pas  que  Mr.  Jaquclot  pût  parer  ce 
coup.  Mais  en  voici  un  autre  qu’il  ne  paiera  pas 
mieux.  Ou  Dieu  a prévû  la  chûrc  d’Adam  com- 
me une  fuite  néccflurc  d«  loix  générales , ou  feu- 
lement comme  une  chofc  à quoi  elles  pouvoient 
difpoftA  Adam  pir  des  tentatiocs  vmciblcs.  Au 
premier  cas  il  lira  certain  qu’Adam  a péché  né- 
celTairemt.nt.  Qu’on  ne  nous  parle  donc  plu*  de 
franc  arbitre.  Il  fera  certain  aufii  que  Dieu  a vou- 
lu nettement  & précifément  le  péché,  car  des 

(0  n Jaquclot  Cotifnrm.  pa^.  108.  Voies  iu£B  fonexa- 
„ mec  pie  336. 

(i  „ Votes  U ».  pift.  de  la  Réponfe  au  Provincial 
„ rhap.  XC1.  68r.fc68x. 

(»1  » Voiet  la  1 part,  de  la  Réponfe  au  Provinciil 
„ chap.  LXXXnii  pag.  66f.  au  bat  de  U a.  coJony.e  de 


qu’on  veut  une  chofe  que  l’on  fait  néccffairement 
liée  à certaines  fuites , on  veut  poûtivement  en 
fuites,  5c  fur  tout  fi  connoifTant  un  îcmcdc  fûr, 
comme  ferait  de  déroger  aux  loix  générales,  on 
fe  détermine  tout  bien  prie  ficconiiUére  à n’y  pas 
déroger.  Au  fécond  cas  Dieu  cutpûfauvcr  Adam 
fans  déroger  aux  loix  générales  : tout  leur  effet 
devoit  être  d’exciter  en  lui  quelques  tentations 
vinciblet;  elles  les  cuflêut  effectivement  excitées, 
fie  auraient  eu  par  conséquent  tout  leur  cours.  Ce 
fi  Dieu  par  quelque  affiltancc  morale  eut  aidé  A- 
dam  à prendre  infailliblement  le  bon  paiti,  il  fe 
fut  épargné  miracle  dérogatoire  aux  loix  gé- 
nérales, fi c il  eut  fermé  la  porte  au  mjl  moral  fie 
au  mal  phyfique.  • 

T H E M I S T K 

Mr.  Jaquclot  fe  fait  une  très- grande  illufion  lors 
qu’il  fupo(e  qu’un  miracle  change  (c)  l’ordre  (Je 
IT'nuerSjêc  que  ce  changement  cft  de  plus  haute 
importance  infiniment  que  la  fanté  d'un  homme  de 
b.en.  Il  s'imagine  que  la  Divinité  ceffemit  dcvo.f 
dans  fon  ouvrage  toutes  les  bcautez  d'architcâuie 
fit  de  mechanique  qu'elle  y a miles,  fi  elle  déro* 
geoie  aux  loix  générales  pour  guérir  miraculeu- 
Icment  un  pert  itéré,  5c  que  fe  miracle  dérange- 
rait tmitc  la  machine  de  l’Univers.  C'efl  un 
grand  abus  ( d)  : le  miracle  des  noces  dcCana  ne 
nt  point  d'autre  changement  dans  Pair  de  la 
chambre  fi  ce  n’etl  qu’au  heu  de  recevoir  dans 
Tes  porcs  quelques  corpu'.cules  d’eau  il  reçut  des 
cnrpufcules  de  vin.  La  Nature  corporelle  demeura 

Ear  tout  ailleurs  au  même  état  où  elle  ctoit  avant 
: miracle , 8c  où  elle  fera  r demeurée  fi  le  miracle 
ne  Ce  fui  point  fiait.  Si  Dieu  immédiatement 
avant  qu'Evc  fuccorabât  l’eut  préfervée  du  pé- 
ril par  l’infpiration  de  quelque  penféc  , rien 
n'aurait  -changé  de  face  dans  le  Jardin  d'E- 
den  , toutes  les  feuilles,  toutes  les  heibcs, tou- 
tes les  eaux  feraient  demeurées  dans  leur  état. 
U n’auroit  pas  été  néceflaire  qu’aucun  corpufcule 
ni  dans  l'air  , ni  fur  la  terre,  ni  fur  les  fleuves 
du  Jardin  allât  ou  plus  vite  ou  moins  vite.  Et 
néanmoins  voici  un  Dcôeurquicft  Miniftre  depuis 
plus  de  jo.  ans  qui  ofe  affuier  que  fi  Dieu  avoit 
fourni  ce  fccours  à Eve,  toute  la  Nature  aurait 
été  dérangée.  Quelles  pauvretez  ! le  Soleil  fana 
doute  ferait  forti  de  la  place,  la  Lune  eut  rétro- 
gardé  , tous  les  tourbillons  des  étoiles  fc  feraient 
mêlez  enfemble,  fie  cutlcnt  formé  un  cahos  horri- 
ble, Ne  voilà-t-il  pas  un  beau  moïen  de  prouver 
aux  l'hilofophcs  la  concorde  de  la  Foi  avec  la  Rai- 
Ion  fur  l’origine  du  mal? 

Maxime. 

Je  trouve  que  Mr.  Jaquclot  ne  difccrae  pas 
les  loix  générales  de  la  communication  des  mou- 
vement, d’avec  les  loix  de  l’union  de  l’amc  fie  du 
corps.  Ce  font  deux  fortes  de  loi!  dont  1a  fécondé 
n’a  aucune  liaifon  naturelle  avec  la  première.  Les 
loix  de  la  communication  du  mouvement  pour- 
raient être  exécutées  fans  qu’il  y manquât  rien 
quoi  que  l’ébranlement  qu’elles  cauferoient  dans 
les  fibres  d’un  cerveau  d’homme  n’excitât  aucun 
feniimcnt  dans  l’ame.  Il  n’y  a aucune  liaifon  na- 
turelle entre  le  mouvement  local,  fie  lefcmîmcnt, 
(rj  non  pas  même  (/)  dans  la  fupofition  de  la 
matérialité  de  lame.  llfàuidoncqueUcorrefpon- 
. dance 

„ pag.  666.  autant  delà  1. colonne,  te  chip.  LXXXIV. 
„ paj.  66;.  x.  cotomne  Ac  page  668.  1.  cotomnc  au 
n haut. 

, (/)  •*  Ceftce  que  Mr.  Bajrle  prouve  dans  la  réfutation 
„ dei  extraits  que  Mr.  Bernard  a dunnex  de  1*  1.  rart.de 
„ la  Réponfe  au  Provincial.  Voici  U 3.  pan  de  la  Répon- 
„ fe  à un  Provincial , depua  le  dup.  IX.  jufqu'au  de?- 
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ET  DE  THEMISTE.  tj 

dance  que  nous  éprouvons  entre  certaines  modi-  aucun  intérêt  à l’obcilTàncc  ou  à la  défobeïfTincfc  II.  P^ir* 
fi  cations  de  nos  organes  8c  certaines  pcnlccs  aie  d’Adam.  Il  n’importoic  à aucune  de  ces  loix, 
été  établie  par  une  loi  arbitraire  du  Créateur,  ni  à la  nature  en  général  qu'Evc  fut  fccourufc' 

Suivant  cela  nous  pouvons  dire  qu’il  n’a  tenu  qu’à  d'une  bonne  infpiration,  ou  qu’elle  fut  abandon- 
lui  de  faire  une  loi  générale  que  les  objets  mal-  née  à fcs  propres  forces,  8c  cependant  Mr.  J a- 
honnêtes  n’excitafTent  jamais  un  pbilîr  qui  nous  qucloc  par  une  inconfiance  j par  des  dif  para  tes 
détournât  de  l'attention  à notre  devoir,  8c  ainfi  prodigieufesditSc  répète  en  nulle  lieux  qu’il  croit 
de  toutes  les  aunes  tentations.  Mais  fi  Mr.  Ja-  de  l’intérêt  général  de  l’Univers  qu’Evc  ne  fut 
quclot  s’obflinc  à croire  qu'il  n’étoit  point  de  la  point  recourue  ; car  fi  elle  l’avoit  été,  il  feroit 
fageflede  Dieu  de  faire  une  telle  loi  générale  , furvenu,  prctcnd-il,desdérangcmcns8c  des  bou- 
nous  prendrons  un  autre  tour,  nous  dirons  qu’il  leverlcmcns  horribles  dm*  les  ouvrages  de  la  créa- 
n’a  tenu  qu’à  Dieu  d’ajouter  aux  loix  générales  de  tion..  Que  cela  cft  conforme  à la  lumière  natu- 
l’union  de  l’aine  Sc  du  corps  cette  lui-ci , qu’im-  relie  ! 

médiatement  avant  que  l'ame  foit  vaincue  par  les  T H e m i s * e. 

tentations^  il  fe  forme  dans  le  cerveau  un  mouvement  Concluons  hardiment  que  le  fyfléirtê  des  loix 
gui  correfpor.de  à une  pen/ée  par  laquelle  la  raifon  générales  ne  paît  fournir  aucune  raii'on  à Mr.  i" 
fajft  tourner  du  bon  côté  le  franc  arbitre.  Alors  Jaque  lot  pour  répondre  au  Philofophe  qui  le  £ 

fans . miracle  , fans  déroger  à aucune  loi  ni  de  prierait  de  lui  dire  pourquoi  Dieu  a permis  le  krtnun- 

la  première  efpccc  ni  de  la  fcconde  , Dieu  péché.  C’cft  donc  avec  beaucoup  de  juihcc  que  troéittni^ 
eut  wa-ntenu  dans  l’ame  de  l’homme  le  bon  ufà-  Mr.  Baylea renoncé  à ce  fyflémc.  Mr.  Jaqueloc 
ge  perpétuel  du  franc  arbitre.  L'expérience  fc  fait  un  plaifir  de  raporter  ce  que  Mr.  Bayle 
nous  aprend  que  nous  fournies  aflujetis  à d’autres  publia  incidemment  fur  ce  fujet  dans  fes  Penlécs 
loix  ) fi  Mr.  Jaquelot  prétend  que  ce  font  des  diverics:  Il  cite  même  le  DiCtionalre  Critique  % 
loix  qui  ne  nous  expofent  qu’à  des  tentations  mais  rout  cela  ell  vain  lors  qu'un  Auteur  a mon- 

vinciblcs,  il  faudra  qu'il  avoue  que  Dieu  nous  tré  les  tarions  folides  qui  l'ont  fait  changer  de 

peut  preferver  toujours  du  péché  Gins  avoir  befoin  ientiment.  Si  Mr.  Jaquelot  avoit  voulu  porter 

de  déroger  aux  loix  générales.  S’il  difoit  qu'elles  un  bon  coup  à Mr.  Bayle,  il  eût  réfuté  les  objec- 
nous  expofent  à des  tentations  invincibles , il  tions  qui  le  trouvent  contre  le  Perc  Mallebrar.chê 
faudrait  qu’il  crût  que  nous  ne  lbmmcs  pas  plus  dans  le  3.  tome  (b)  de  la  Rcponie  au  Provincial, 
(cfponfablcs  d’une  mauvaile  volition  que  de  la  Le  public  eut  connu  par  là  que  Mr.  Bayle  (croie 
douleur  que  nous  (entons  quand  une  épingle  nous  coupable  d’une  mconftancc  incxcufâhle.  D’où 
pique.  C’ell  ce  qu’il  n’a  garde  de  parier,  ou  vient  que  Mr.  Jaquelot  n'a  point  profite  de  cette 
qu'il  ne  pourrait  penfer  làns  une  contradiction  occafion  de  mortifier  fon  advcriaircP  Cclt  que 
ridicule.  la  chofe  lui  aurait  été  impolîiblc.  fl  n'y  dbit  net 

T h e m 1 s t k.  avoir  de  plus  mortifiant , dit-il,  (1)  pour  Mr.  Bay- 

X»  mire  U En  effet  ceux  qui  admettent  le  franc  arbitre  en  le  que  de  nier  ce  qu't!  a dit  (J  de  tomber  en  contra - 
front  o>bi-  doivent  parler  comme  d’un  empire  abfolu  établi  diSton.  Et  moi  je  répons  qu’il  doit  être  tres- 
,rt-  dans  l’ame  de  l’homme,  8c  indépendant  de  tout  mortifiant  pour  celui  qui  parle  ainfi  que  d’ignorer 
’ le  refte  de  l’Univers.  Les  objets  peuvent  exciter  qu'un  Auteur  qui  avertit  le  public  qu’il  a enangé 
r ’ des  pallions,  U Railbn  peut  confeillcr  mille  cho-  de  femimenc  , ne  tombe  pas  en  contradiction. 

Ces , la  volonté  peut  par  là  être  difpofée  à pan-  Le  moindre  Ecolier  fait  cela.  De  plus  grands 
cher  d’un  certain  côte, mais  néanmoins  elle  con-  Auteurs  qucMr.Jaquclot  8c que  Mr. Bayle  ont  rc- 
ferve  une  pleine  autorité  fur  fcs  déterminations  . jetté  des  fentitnens  qu’ils  avoient  crus  véritables 
ellechoific  parce  qu’elle  veut  eboifir,  elle  a égard  plufieurs  années  de  fuite.  Pourquoi  étudie- t-on? 
aux  conlciù  de  la  Raifon  parce  qu’il  lui  plaît  d’y  n’clt-ce  pas  pour  aquérir  de  jour  en  jour  plus  de 
avoir  égard  , & il  ne  tient  qu'a  elle  de  n’y  avoir  lumières?  Mr.  Jaquelot  en  fe  préparant  à écrire 
aucun  egard , 8c  de  préférer  d’autres  motifs , contre  Mr.  Bayle  n’a-t-il  pas  commencé  (i)  à 
deforte  que  dans  routes  les. circonflanccs  de  la  vie  rejetter  lefyfléme  de  Dordrecht  qu’il  avoit  (igné 
11  elle  choifit  ceci  plutôt  que  cela,  c’cll  à caufe  à la  Haie?  Pcur-on  dire  que  la  contradiction  ou 


aux  loix  generales  8c  à toute  la  nature  qu’Adatn  plufieurs  (/)  dogmes  qu’il  avoit  afirmez  dans  là 
8c  Eve  choififlcnt  bien  ou  choifilTent  mal.  Conformité  de  la  Foi  avec  la  Raifon. 

Maxime. 

Cclaefl  de  la  dernière  évidence  j Mr.Jaauelot  CHAPITRE  XVIII. 

eft.  obligé  d’avouer  que  de  produire  une  aéccr- 

mimtion  dans  U volonté  humaine  cfl  au  delà  de  Nouvelles  confit rations  qui  montrent  que  Mr.  Ja - 
la  fphere  de  toutes  les  loix  générales  quelles  quelot  ne  fi  pouvant  plus  fervir  du  fyffme  des 


la  fphere  de  toutes  les  loix  générales  quelles 

Îu’clles  foicm,  8c  de  tous  ks  êtres  particuliers. 

I doit  dire  que  Dieu  n’a  point  prévu  1a  chute 
d’Adam  comme  une  fuite  des  loix  générales, 
mais  par  le  privilège  qu’une  partie  des  Chré- 
tiens donnent  à fa  Icience,  qui  cil  de  connoître 
certainement  les  chofcs  mêmes  qui  font  à l’égard 


loin  générales  n'a  plus  de  rejjowrct  pour  donner 
raifon  de  la  permifjion  du  péché. 


Otrc  Philofophe  Païen  poarroit  prétendre 
que  la  bonté  cfl  de  tous  les  attributs  di-  "** 


de  lui  purement  fortuites.  11  doit  donc  dire  que  vins  celui  qui  a du  avoir  le  plus  de  part  à la 
l’Univers  gouverné  par  les  loix  generales  n’avoit  création  du  monde  , 8c  briller  le  plus  dans  les  .«  il 

00-  itnti  oit  m 


(j)  „ Notez  que  Mr.  Jaquelot  pag.  357.  nie  que  la  fi- 
t -ut  ion  d’Adam  dm»  le  Jardin  d'Eden  fût  Ijéc  avec  le 
pt  péché. 

I (*)  » Voïetla  t.  part,  de  la  Rép.  à un  Provincial, 
chap.  CLl.  pjg,  su.  Voies  aufli  chap.CLV.  paj.Stj. 

tom.iy. 


(i)  „ Jaquelot  Ezamen  pag.  338.  1 

(*)  „ Votez  ci-deiTus  chap.  1.  au  commencement. 

(!)  ,,  On  en  *01:  un  exemple  ci-dcfTi»  chap.  V.  pag. 

, 43.  Oq  ea  verra  d'autres  d-dedot»  en  foule. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


JL  Part,  ouvrage*  de  Dieu  , néanmoins  il  fe  relàcherqit , 
& pour  abréger  U difpute  il  confentiroit  à la 
doârine  de  Mr.  Jaquelot  que  la  puifTance  de 
Dieu  a dû  avoir  le  premier  rang,  6c  que  falcien- 
ce  infinie  de  l'architecture  6c  de  la  méchanique 
a dû  avoir  le  fécond , & que  fa  bonté  a dû  avoir 
le  troificmci  nuis  il  foûciendroic  que  Mr.  Ja* 
qnelot  ne  lauroit  montrer  que  cette  bonté  ait  eu 
le  troifiéme  rang,  ni  aucun  rang  dans  la  con- 
ftruétion  du  monde,  puis  que  la  conduite  de 
Dieu  envers  Adam  & Eve  porte  fa)  tous  les  ca- 
raéhcres  ou  de  la  haine  ou  de  l’indifércnce  pour 
k genre  humain. 

Thbmiitb. 

V Mr.  Jaquelot  qui  fallifie  prefque  toujours  les 

y--’  fentimens  de  Mr.  Bayle, (b)  lui  impute  de  s'arrl - 
je.  mjjU.  Ur  uniquement  i confiderer  la  feule  bonté  de  Dieu , 

' ' le  feu  i ■ ' * ” 1 


le  Ji  P homme  avoit  été  le  feul  objet  de  Dieu  (3 
de  la  Création.  Ce  n’cft  point  la  penfee  de  Mr. 
Bayle  ni  le  but  des  objeétions  qu’il  a faites  fur 
l’origine  du  mil.  Il  eonfent , comme  l’avoue  (r) 
fon  adverfaire  , que  les  hommes  croiffent  fucejfve- 
meut  en  vertu  (3  en  félicité.  II  ne  demande  donc 
pas  que  Dieu  répande  fur  eux  tous  les  thréfors 
de  la  bénéficencc  , il  fupofe  feulement  que  les 
objections  font  fondées  fur  ce  que  Dieu  n’a  point 
eu  pour  l’homme  le  degré  de  bonté  qui  empêche 
de  laiflèr  périr  fous  fes  yeux  ceux  qu’on  peut  fau- 
ver  très-facilement.  Quant  au  relie  il  eonfent 
que  Dieu  ait  donné  à fes  autres  attributs  toute 
l’étendue  qu’ils  detmndoient.  En  un  autre  endroit 
Mr.  Jaquelot  allure  ( d ) que  félon  Mr.  Bayle  le 
plan  le  plus  propre  de  tous  à montrer  la  fageffe 
infinie  de  Dieu  devoit  être  changé.  Nouvelle  lai- 
«fanion. 

Maxime. 

Voici,  cemefemble,  quel  doit  être  déformais 
le  point  de  vûëde  cette  controverfc.  Les  intérêts 
de  la  fagefle  de  Dieu,  c’clt- à-dire,  de  fon  habileté 
infinie  dans  l’architeâure  , 5c  dans  la  méchani- 
--  que,  ne  demandent  point  que  l’homme  abufe  de 
(a  liberté.  Ils  n’empêchent  donc  pas  Dieu  de  fai- 
er$.  re  fervir  fa  bonté  à la  confcrvation  continuelle  de 

la  vertu  dans  l’ame  de  l’homme.  On  ne  peut  donc 
plus  prétendre  que  fi  Dieu  n’empêche  point  le 
mauvais  ufage  de  la  liberté  humaine,  c’eft  qu’il 
ne  pourroit  Pcmpéchcr  ûns  faire  du  préjudice  à 
fa  ûgeflè  qui  lui  cft  plus  précieulc  que  fa  bonté  , 
les  intérêts  de  la  fagefle  étant  préférables  à ceux 
de  la  bonté,  attribut  fe)  fubordonné  à la  fagefle. 
Mr.  Jaquelot  croïoit  ùtisfaire  aux  objections 
pourvu  qu’il  fupoftt  cette  préférence  de  la  fagefle 
divine  , ôc  qu’il  ajoûtât  que  Dieu  feroit  obligé 
de  déroger  à fes  loix,  c’eft- à-dire,  d’agir  contre 
fa  fagefle , pour  prévenir  le  mauvais  ufage  du 
franc  arbitre  de  l’homme.  Nous  l’avons  tellement 
chafle  de  ce  polie,  qu’affûrémcnt  il  n’y  mettra 
plus  le  pied  ; car  nous  lui  avons  fait  voir  qu’il 
feroit  facile  à Dieu  de  prévenir  les  péchez  encore 
que  toutes  les  loix  générales  fulTcnt  exécutées 
uns  aucune  interruption,  & làns qu’on  y dérogeât 
Jamais  en  nulle  manière. 

Themistz. 

Pour  le  mieux  convaincre  de  cette  vérité  il 


faut  faire  quelques  remarques  fur  ce  qu’il  dit  des 
loix  de  l'union  de  l’amc  ÔC  du  corps.  En  vertu  de 
cette  union  , dit-il  , (/)  l’amc  devoit  avoir  des 
fentimens  de  ioie  , de  plaiftr  on  de  trifleffe  par  râ- 
per: À tels  13  tels  mouvement  du  corps  . . . Cette 
vérité  eft  au  dt/fus  de  toute  conteflation.  Il  fe 
trompe,  la  plûpart  des  Théologiens  foûtietmenc 
& lui  (g)  avec  eux  que  la  douleur,  les  maladies , 
les  chagrins  font  une  peine  du  péché , ôc  que 
l'état  d'innocence  en  auroit  été  exempt.  L’Au- 
teur ne  prend  point  garde  que  fi  les  loix  de  l’union 
de  l’ame  te  du  corps  ont  aflujeti  à la  douleur  5c 
à latriftefleune  ame  innocente,  ces  loix  ne  por- 
tent ni  le  caraâere  de  la  bonté  ni  celui  de  la 
juftice  , ni  celui  de  la  fagefle.  Pour  1a  bonté  5c 
Ja  juftice  cela  cft  clair  , 5c  pour  la  fagefle  je  le 
prouve  ainfi.  Lafymmctric  admirable  des  parties 
de  l’Univers,  la  fécondité  d’un  petit  nombre  de 
loix  générales,  tout  ce  en  un  mot  qui  félon  l’Au- 
teur donne  aux  intérêts  de  la  fagefle  de  Dieu  ce 
qu’ils  demandent , fuhfiftcroit  également  quoi 
que  les  hommes  ncfentiflcnt  jamais  de  la  douleur  , 
oc  de  la  trilleflè. 

Maxime. 

I!  répliquera  que  c’eft  un  aâc  de  fagefle  d’avoir 
aflujeti  l’amc  à la  douleur  5c  au  chagrin,  parce 
que  c’eft  un  avertiflement  prompt  de  s’éloigner 
des  obiers  qui  peuvent  nuire  aux  organes  à quoi 
elle  eu  unie.  Mais  il  doit  lavoir  que  pour  fe  fer- 
vir  d’une  femblable  raifon  avec  quelque  forte  de 
bienféancc,  il  faut  avoir  réfuté  (b)  tous  les  argu- 
mensqui  la  ruinent  de  fond  en  comble  dans  la  z. 
part,  (i)  de  la  Réponfe  an  Provincial.  De  plus  il 
doitfe  fou  venir  qu’il  croit  que  l’éuc  d’innocence 
n’eut  été  fujet  à aucun  mal,  5c  que  les  bétes  (k) 
font  des  automates:  elles  s’éloignent  néanmoins, 
ou  s’aprochcnt  fort  à propos  des  objets  qui  peu- 
vent nuire  à leur  machine , ou  qui  peuvent  con- 
tribuer à U maintenir  en  fon  état*  il  doit  donc 
croire  que  le  fentiment  de  plaifir , ou  de  douleur 
n'eft  point  ncccflâire  à l’homme  pour  s’aprocher, 
ou  pour  s’éloigner  de  certains  objets , ôc  qu’une 
loi  établie  à cette  fin  feroit  fupcrfluè,  5c  par 
confcquent  indigne  de  la  fagefle  de  Dieu.  Il 
prétend  que  Dieu  donna  à notre  ame  (/)  l’amour 
d’elle- même,  ce  qui  fait  naître  la  haine , les 
defrs  dt  vengeance , P orgue  il,  tic.  que  le  mauvais 
ufage  de  l’amour  propre,  6c  des  plaifirs  corporels 
a été  la  caulëôc  l’ongine  du  péché,  6c  que  Dieu 
ne  pouvoit  empêcher  le  péché  (as)  par  une  im- 
preffon  de  plus  ou  de  moins  dans  P Ame , car  c'eut 
été  alors  déranger  tout  PUnivers  (3  renoncer  aux 
loix  générales  Q immuables  que  la  fageffe  infinie  de 
Dieu  a établies.  Un  homme  né  avec  tel  tempéram- 
ment , félon  les  Loix  générales  , expofé  au  milieu 
de  telles  (3  de  telles  circonft onces , de  tels  13  de  tels 
objets,  f savant  les  mêmes  Loix , reçoit  de  tes  objet  s, 
telles  (3  telles  mpreff\ons\  que  Dieu  ne  veut  point 
changer , parce  qu'il  ne  veut  point  déroger  aux  Loix  , 
qu'il  a établies,  pour  maniftfler  fa  fageffe.  S*tl 
arrive  donc  , que  t 'homme  méprifant  ou  oubliant 
fon  devoir , fe  détermine  à fuivre  tes  impreffions  , 
qui  le  ftlluitent  au  péché , c'efl  fa  propre  faute  , 
Dieu  n'en  efi  point  P Auteur.  Il  renvoie  au  Traitté 
de 


M „ Voïei  d-delTui  chap.  XVI.  pag.di. 
(*)  » Jaquelôt  it.  pag.  316. 


E. 


- u;  £/•**  3M* 

)„  U.  toi.  pag.  33 j. 

(«)  „ li.  tb.  pag.  317. 

*>  „ li.  toi.  pag.  334. 

J „ 14.  toi.  pag.  395.  4oy. 

(•)  „ Mr.  Jaquelot  j a égratigné  quelque  choie  com- 
n nie  on  le  verra  ci-ticffou»  dans  le  chapitre  31. 


(»)  „ Voïex  le  chip.  LXXXVII.  Il  faut  voir  auffi  La  ri- 
„ fûiaiion  de*  extrait*  que  Mr.  Bernard  a donner  de  cet- 
„ te  a.  part.  Elle  fe  trouve  dans  la  j.  part,  de  1a  Rcponfe 
»,  à un  Provincial  depuis  le  chap.  IX.  jufquYi  det- 


„ mer. 

(*)  » Jaquelot  *ii.  pag.  49t. 
(!)  „ U.  H.  pag.  334. 

(■)  „ 14.  ti.  pag.  yf. 
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de  la  Conformité,  & trouve  mauvais  (u)  que  nous  cefferQns  de  vous  objcétcr  que  Dieu  cil  com-  ]|.  p.irTj 
Mr.  Bayle  ait  pafle  (bus  filcnce  l'exemple  de  la  plice  du  péché  d’Adam  ÔC  d'Eve,  nousnouscon- 
ronduue  it  David  à Vigird  de  JW,  tS  de  (tilt  de  tenterons  de  dire  qu’il  en  a été  l'une  des  princi- 
jeroboam  a fégird  de  Roboam.  pales  cailles,  2c  qu'il  a voulu  p, iliti venu nt qu'ils 

\1  a x 1 m e.  , pccbaflcnt,  ce  qui  à caufe  de  la  prééminence  de 

Ccr  exemple  ne  fervoit  de  rien  à rafairedont  il  là  nature  ne  peut  préjudicier  à les  infimes  perfcc- 
s’agiffoit,  c'cll  pourquoi  Mr.  Bayle  n'y  fitaucu-  tions.  Outre  qu’il  s'cll  conduit  en  cela  avec  une 
ne  attention.  Mais  fàifons  revenir  le  Philolophc  elpecc  de  nccelliic  j car  en  laveur  de  la  fageffe  il 
Païen,  il  icnverfera  ccttc  prétendue  folution  de  «’eft  affujeti  à la  lcrritude  de  laiffer  régner  le  vi* 

Mr.  Jaquclot  par  la  demande  que  nous  avons  dé-  ce,  les  loix  générale*  ont  prévalu  fur  la  honte  éc 
jâ  faite.  Ou  lis  loix  générales  de  la  cotnmunica-  fur  l’amour  du  bien  moral.  Dieu  a trouvé  fi  bcl- 
tion  du  mouvement  fie  celles  de  l’union  de  l’aine  les,  fi  admirables,  fi  dignes  de  lui  les  loix  géne- 
8c  du  corps  cxpolcnt  la  volonté  humaine  à des  raies  qui  dévoient  ouler  tous  1 s cr  mcs,  toutes 
tentations  invincibles  ou  à des  tentations  vin-  les  héréfics,  en  un  mot  tous  les  dcloidrcsdugcn- 
cibles.  Ce  n'c II  félon  Mr.  Jaquclot  qu’a  re  humain  qu’il  s’eft  engagé  à l’exécution  conti- 
des  tentations  vincibles^  Donc,  conclurait  Phi-  nuelle  2c  perpétuelle  de  ces  loix. 


lofophe  , toutes  ces  loi*  feront  pleinement 
exécutées  quoi  que  les  hommes  n’abufent  jamais 
»ic  leur  liberté.  Donc  la  fageffe  de  Dieu  lui  Uiffe 
libre  l’ulàge  de  tous  les  moïens  efficaces  de  lou- 
tenir  l’homme  dans  les  plus  violentes  tentations. 

Il  ne*  fa  lie  pas  pour  cela  déranger  un  feul  atome, 
chaque  loi  generale  aura  forti  l'on  plein  2c  entier 
effet,  c’cll  donc  en  vain  qu’on  débite  que  Dieu 
n’a  pû  prévenir  le  mauvais  ulàge  de  la  liberté  hu- 
maine (ans  agir  contre  les  loix  que  fa  fageffe  infi- 
nie avoit  établies  C’cll  inlinuer  que  Dieu  eut 
voulu  conferver  parmi  les  hommes  le  règne  du 
bien  moral,  mais  qu’il  ne  l’a  pû  à caufe  que  fa 
(àgeffe  s’y  opofoit,2c  le  pou  (Toit  à laiffcr  tomber 
le  genre  humain  dans  la  corruption  & dans  la  mi- 
ferc.  Ce  langage  trompera  quelques  cfpritsfuper- 
ficicls , mais  les  perfonnes  d’un  efprit  lolidc  ver- 
ront clairement  que  Dieu  a pû  fauver  tout  le  gen- 
re humain  fans  déroger  le  moins  du  monde  à là 
(àgeffe,  c’elt-à-dire,  au  plgn  de  fageffe  que  Mr. 
Jaquclot  fupofe.  Dcfortc  qu’à  l’avenir  cet  Auteur 
fera  oblige  de  dire,  Dieu  a permis  U péché  par  et 
fut  ttl  a été  fou  bon  plaifir,  je  h' tu  four  ois  donner 
d’autre  rai/ou. 

Themiste. 

Le  Philofopc  ne  laifleroit  pas  en  repos  l'illu- 
fion  perpétuelle  de  Mr.  Jaquclot.  Il  croit  ou  il  tait 
fcmblant  de  croire  que  les  objections  tendent  à 
imputer  à Dieu  feul  tout  le  péché  : par  cette  faill- 
ie fupofition  il  s’imagine  qu’il  répond  très-bien 
pourvu  qu’il  montre  que  les  hommes  font  coupâ- 
mes lors  qu’ils  abulcnt  de  leur  franc  arbitre.  Deux 
exemples  raponcr  par  Mr.  Bayle  (•)  pouvoicnt 
lui  faire  lavoir  qu’on  tombe  d’accord  du  crime 
d’Adim  2c  d’Eve,  2tc.  qu’eft-ce  donc  que  l’on 
objcéke ? c’eft  que  Dieu  ne  fauroit  être' innocent 
de  leur  péché,  2c  qu'il  en  cil  l’une  des  caufcs 
principales.  Les  nouons  les  pliu  évidentes  nous 
conduifcnt  à cela  : les  défordres  que  les  inferieurs 
commettent  au.  vû  & au  lu  de  leur  fupérieur  ren- 
dent criminel  celui-ci  2c  nedifculpent  point  lesau- 
très.  Le  fupérieur  devient  criminel  non  feulement 
Ion  qu'il  ordonne,  qu’il  excite,  qu’il  fait  efpc- 
rer  l’impunitq,  mais  auffi  lors  que  toute  là  faute 
confille  dans  la  feule  connivence , dans  1a  feule 
permiffion. 

M a x 1 M B. 

Mr.  Jaquclot  a fa  réplique  toute  prête , qui  eft, 
que  Dieu  n’eft  point  obligé  comme  les  autres  fu- 
péricurs  à empêcher  les  défordres  de  leurs  infé- 
rieurs. A la  bonne  heure,  lui  répondra* t-on, 


(a)  „ Cch  lui  tieat  au  cœur  : fl  renouvelle  foavent 
„ cette  plainte. 

(#)  ,,  Voyez  la  a.  part,  de  la  Réponfe  auProv.  chap. 
» CXLV11I.  pag.805.  fie  chap.  CLIV.pag.  8ai.  i.col. 
„ fie  811.  i.col. 

(a)  „ Voyez  la  z.  part,  de  U Réponfe  au  Provincial  ch. 
Tom.  JF. 


T H B M I S T E. 

Je  ne  fai  pas  fi  Mr.  Jaquclot  icroic  content  d’u- 
ne pareille  explication,  mais  je  fuis perfuadé qu’il 
y a beaucoup  de  Chicticns  qui  la  poudroient 
pour  une  ironie  maligne  du  Philofophc  Païen. 

CHAPITRE  XIX. 

Inutilité  des  remarques  par  le  [quelles  Mr.  Jaquelot 
montre  que  /ou  ftflimt  n’eft  pas  celui  des  Su- 
pralapfaires. Expofititn  de  [on  nouveau  fyfttme. 

Maxime. 

ON  réavoit  pas  reproché  a Mr.  Jaquelot  de 
fuivre  le  lylléme  des  SupiaUpliiires,  mais 
feulement  de  le  retirer  comme  eux  derrière  les  re-  l«/r  m. 
tranebemens  de  U gloire  de  Dieu,  2c  on  lui  a\  oit  duqmUi 
prouve  (a)  que  de  U manière  dont  il  fàifoit  valoir 
les  intérêts  de  ccttc  gloire  , comme  un  dénoue-  c*(y U du 
ment  de  toutes  les  dihcultcz  de  la  permiffion  du  fufndop- 
péché,  il  devoit  pofer  uncliaifon  indiffolubleen-  l*uu- 
tre  cette  permiffion  2c  ces  intérêts.  On  lui  avoit 
montré  ( b ) que  la  réponfe  qu’il  faifoit  à une  objec- 
tion étoit  vainc  2c  illufoire,  à moins  qu'il  ne  fu- 
polit  qu’il  fulost  que  les  êtres  libres  abufaftent  de  leur 
liberté.  Enfin  on  lui  avoit  montre  qu’il  s’etoit  ren- 
du fi  conforme  aux  Supralapfaires  pour  ce  qui  re- 
garde l'inévitabilité  du  péché  fondée  fur  les  rai- 
lons  de  la  gloire  de  Dieu , qu’il  ctoit  refponfable 
auffi  bien  qu’eux  des  dificultez  prodigieujcs,  qui 
émanent  de  ce  que  les  intérêts  de  Dieu  ont  ren- 
du ncccffairc  b chute  du  prunier  homme.  Quant 
au  relie  onfavoit  très-bien  que  dans  le  detail  ils’c- 
loignoit  des  hypothclcs  des  Prédeilinatcurs  rigi- 
des, 2c  on  ne  lui  a rien  dit  qui  marquât  que  l’on 
doutât  de  cela.  Néanmoins  il  s’eft  aplique  féricu- 
lemcnt  à faire  voir  la  difcîcncc  qu’il  y a entre  fon 
lylléme  & celui  des  Supralapfaires,  & s’étant  bien 
aperçu  des  abîmes  où  il  s’étoit  précipité,  il  a chan- 
ge de  langage , 2c  il  a cherche  tous  les  détours 
qu’il  a pû  imaginer  pour  rompre  1a  üaifon  nccef- 
lairc  entre  la  gloire  du  Créateur  2c  le  pèche  de  la 
Créature.  Mr.  Bayle  ne  pouvoir  pas  aeviner  que 
fon  adverlaire  abandonneroit  fon  premier  ftylc  2c 
s’en  fcroit  un  tout  nouveau.  Ainfi  Mr.  Jaquclot 
me  fait  pitié  lors  qu’en  confidérant  fon  nouveau 
langage  il  trouve  (f)  qu’il  but  que  ce  (oit  ou  par 
ignorance  ou  par  tnauvaile  foi  qu’on  l’accufe  de» 
le  retirer  avec  les  Supralapfaires  derrière  le  retran- 
chement de  la  gloire  de  Dieu. 

The- 


„ LALV  111.  IV04. 

(fi)  ,,  Ihd.  pag.  Sof.fit  Kofi.  Mr.Jiqueîot  a's  rienptt  ré- 
„ pondre  i cette  remarque , il  z rejené  en  général  pag. 
„ jjjf.  la  phrzfc,  il  [Un  qm  lu  lim  l&m  abuftfiai  dt  leur 

" («)  ..  Jaquelot.  Md.  pag.  }4J. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


II.  Part.  T H e M i s t %.  . prières  & de  Icuis  aérions  de  grâces  particulières 

ithi/rft!"  Il  votis  fait  pitiéàcaufedcccla:  vous  feriez  plus  & publiques.  Mais  félon  Mr.  Jaquclot  Dieu  ne 

■fsr»Ui  di  rnifonnablc  fi  vous  vous  remplilîicz  d’indignation  déroge  prdque  jamais  aux  lois  généi aies.  Qu'il 
ir.  B*jU.  contre  fa  fuperchcric,  fie  pour  moi  jcconçoispour  accorde  un  peu  cela  avec  les  picrcs  qu'il  tait  à 
lui  toute  l'horreur  que  lesThéolognnjdemauvai-  Dieu  au  nom  de  toute* une  Rgliie. 
fc  foi  méritent.  Je  l'en  trouve  coupable  à chaque  Maxime. 

p*gc,  ÔCen  voici  un  exemple  infigne:  il  dit  que  J’avoue  qu'il  n’y  « rien  qui  foie  plus  capable 

ielori  Mr.  Bayle  (d)  les  Supralapftires  enfeignent  de  lejctterdanslaconfufion  (e)quc  cette  ditcmJc 
l'homme  ne  contribue  rien  davantage  que  d'être  entre  fon  fylléme  , & le  culte  public  qu'il  doit 
le  fujtt  dans  lequel  Dieu  produit  le  péché  > que  Pbom-  rendre  à Dieu  en  qualité  de  Mini  lire.  Mais 
me  reçoit  comme  n étant  à f égard  du  péché  qu'un  articulons  un  peu  fon  lyltémc  fi  nous  potirons  j 
frjet  purement  puffîj.  Il  ne  cite  ni  page,  nichapi*  car  il  cft  aufli  mal  digéré  qu’une  chofc  le  puifle 
tre,  ni  livre,  fie  je  vous  garantis  quelle compor-  être. 

re  en  cct  cndroit-là  comme  un  infigne  folfinca-  I.  Dieu  ( f)  rciolm  de  créer  le  monde  afin  de  ^ s^f:  . 
tcur.  manifeller  fa  puifiancc  fit  là  fagefic,  & il  créa  rw.  tnL 

Maxime.  des  étrés  libres  afin  qu'ils-le  cherchallcm  da  s Tes  ftiuni. 

J’ai  pris  garde  que  l’hypothefe  qu’il  nous  don-  ouvrages.  1 1.  DicurfVoit  formé  ce  premier phn- 
ne,  fie  dont  le  Mallebianchilme  fait  la  principale  ce  premier  dcficin  (g),  qui  éroit  Ion  grand  tÿ 
pièce,  ne  rcfTemblc  à aucun  de  nosfyllcmcs.  Ce  Jon  générai  de  Jeta,  fansavoir  tir  aucune  attention 
qui  me  fait  fouvenir  du  Sieur  de  Vallon:  ,qui  au  péché,  Ûc  fans  s’être  inlormé  (b)  fi  les  êtres 
aiant  embrafle  le  parti  des  Réformez  en  Aile  libres  asuferoient  ou  non  de  leurs  forces.  1 1 1. 


L'Ulettfi 
dt  M.  j4- 
qutlit  ri - 
dmt  à Ciu- 
atlun  U 
bruit  J, 
Du*. 


magne,  publia  une'  Apologie  de  leur  Prcdellina-  Mais  le  péché  s’étant  introduit  dans  (»)  le  mon- 
tion,  & puis  une  défenic  de  fon  Apologie.  Pour  de  par  accident , Dieu  en  proira  [k)  pour  Aire 
fairequclquecholed’utile  il  eut  folu  qu’il  juftifile  paraître  fa  jullicc  fie  la  milcriconie.  I V.  Ce 
le  lyftéme  de  Dordrecht,  mais  au  lieu  de  cela  il  n'elt  donc  que  par  accident  (l)  que  le  péché  cft 
débite  de  penfées  nouvelles  fur  la  Prédcllination  , entré  dans  les  décrets  de  Dieu,  il  n’emroit  paj 
il  fait  le  Mallcbrsnchiftc.  Un  Luthérien  l’eue  dans  le  premier  defiëm  de  la  formation  de  l’Uni- 
embarrafle  par  cette  demande  , votre  zèle  de  vers  ni  de  la  création  de  l’homme.  V.  Il  ne  faut 
proî'élyre  ne  vous  cut-il  pas  engagé  à jultificr  donc  point  dire  qu’il  a falu  que  le  péché  arrivât, 
le fvftéme de  Dordrecht  fi  vous  aviez  cfu  le  pou-  que  le  pcché  étoit  nccefiairc  aux  intérêts  de  la 
voir  faire?  N’elt- il  pas  bien  inutile  aux  Ré  for-  gloire  de  Dieu  (•),  ni  que  Dieu  a voulo  le  péché, 
me/,  que  vous  donniez  quelque  rai  fon  d'une  hy-  A ûgeflè  s’en  feroit  très-bien  palféc.  Voila  com- 
pocheie  que  vous  avez  forgée  a plailîr?  Mr.  Ja-  ment  Mr.  Jaqueloc  rétraâe  tout  ce  qu’il  avoir 
quclot  le  trouve  dans  le  même  cas  j car  quand  dit  dans  fon  premier  livre  pour  jultificr  par  les 
même  il  contcntcroic  la  rail'on  avec  un  fyftéme  intérêts  de  La  gloire  de  Dieu  la  pcnnifijon  du 
nouvellement  fabriqué  , la  concorde  de  h Foi  pcché. 

des  KghtèsProteftantes  avec  la  Railon  n’avancer  oit  T h b m i s t h. 

point  d'un  pas , & lices  Eglilcs  vouloient  profiter  H a été  forcé  i ccttc  rétractation  par  l’impuiP 
des  lumières  de  Mr.  Jaquclot,,  elles  (croient  obli-  fonce  de  focisfairc  aux  dificultcz  que  Mr.  Bayle 
gees  de  facri  fier  tous  leurs  fyftémes  au  lien,  c’cft-  lu»  avoit  propofees.  Je  lui  pardonnerais  Ion  in- 
i-dire,  d’adopter  une  hypothefc  dont  le  précis  confiance,  s'il  avoit  eu  l'ingénuité  d'avouer  la 
cft  que  la  maniéré  de  fc  manifefter  que  Dieu  a ctole  de  Ion  changement  de  langage.  Mais  les 
préfet  ce  à toutes  les  autres,  réduit  à i’inaétionfo  Auteurs  préfomptueux  creveroient  plutôt  que 
bonté  fie  Ton  amour  pour  la  vertu.  Idée  afreufe  d’avouer  de  pareilles  chofes. 

5c  qui  rcfiembte  beaucoup  mieux  à une  Furie  M a x i m b. 

infernale  qu'aux  notions  que  la  lumière 'naturelle  JU  faut  ajouter  aux  cinq  articles  que  vous  avez 
nous  donne  de  1* Etre  fouverainement  parfait.  Je  déjà  vus,  ccttc  VI.  maxime:  Dieu  (n)  fit  tout 
doute  que  Mr.  Jaquclot  olat  débiter  au  peuple  1 1 qui  fufifott  pour  tourner  la  liberté  de  l'homme 
ccttc  idée , il  craindrait  de  foire  murmurer  (es  vers  le  tien  , car  il  le  menaça  de  la  mort  j mais 
Auditeurs.  Enfin  par  ccs  nouveautez  on  convient  comme  il  n’eut  pû  t' ope  fer  à fa  chute  fans  changer 


dans^  la  Chrétienté  , on  ne  s’eft  occupé  qu’à  en  pim  amplement  dans  la  page  jyo.  Dieu,  dit-il , 

" : Univers  a choifilescom- 


(e)  en  créant  cc  vallc  l 
„ binaifons  les  plus  propres  à la  mani  fellation  de 
„ fon  pouvoir  fie  de  la  fagefic  infinie:  Et  entre  ccs 
„ combina  i fons,  il  y en  a une  qui  regarde  les  hora- 


d relier  une  nouvelle. 

T H E M I S T E. 

Vousoubliczun  point  eflentiel,  c’eft que  quand 

même  Mr.  Jaquclot  accorderait  avec  la  philofo-  , , , 0 

siiUm,  et  Phic  rcs  nouvelles  lpécolatidns , il  y aurait  une  »,  mes  fur  ccttc  terre.ee  petit  recoin  de  l'Univers. 
Uc*Ui  fu-  difcordc  prodigiculë  entre  fo  Théologie  fpécula-  „ Par  cette  combinailon , Dieu  a.voulu  mettre 
Uiqut.  rive  , fie  fa  Théologie  pratique.  Il  n’y  a jamais  „ l' homme  en  état  de  le  chercher  dans  fes  ouvra- 
eude  Religion  qui  n’ait  lupofé  que  la  Providence 
de  Dieu  envers  l’homme  comprend  une  infinité 
de  volontrz  particulières.  Les  Chrétiens  le  fupo- 
fentmanifeflcment,  ÔCc’cftlabafe  du  culte  public 
qu’ils  rendent  à Dieu , c'cft  le  fondement  de  leurs 


(i)  „ Jaquclot  *bi  f*pr*  pag.  346. 

(«5  ••  Voyci  les  remarques  de  l'Abbé  Faydit  far  Virgi- 
„ le  fie  fur  Homère  pag.  118.  & fuiv. 

( f ) „ Jaquelot  pag.  J «5. 

«)  » P *8-  M6;  , . f .. 

(*)  „ Voilà  ce  nie  (emb!c  ce  que  lignifient  ces  paroles 
„ de  Mr.  Jaquclot  pag  347-  h ftthi  ntturm  pu  luu  U 
„ pnmur  dtjftm  di  U ftrméluu  di  I Vnnuri  ai  de  la  ma - 


„ ges  fit  lui  a donné  le  pouvoir  de  foire  ce  qu’il 
,,  veut , foie  bien , foit  mal.  Cela  pofé  , il 
„ a prévu  que  l’homme  dans  une  telle  combi- 
„ nailon  abuferoit  de  fo  Liberté,  il  a voulu  le 
„ permettre , parce  qu’il  n’a  pas  voulu  chan- 
' • ger 

, tien  di  fhimmt. 

(i)  „ Id.  H.  pag.  347.  J48. 

(*)  „ 14.  À.  pag.  34a. 

U)  U.  ib. 

(m)  „ Id.  pag.  34». 

(■)  „ U.  sb.  pag.  346. 

(#)  „ Id.  ib.  pag.  350. 
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ET  DE  TI 

«,  gcr  ce  premier  ordre  qu'il  «voit  fagement 
„ établi  pour  1«  raanifeftation  de  ta  glotte.  Y 
„ a t il  là  dequoi  conduire  que  Diluait  voulu 
„ efficacement  le  péché  ? Point  du  tout , il  a 
„ voulu  le  permettre,  c’eîl  la  Ici: le  conléqucnec 
„ q ii  l'oit  iutte.  ” IX*  tout  cela  nous  recueillons 
ccuc  VII.  propofition  ; Adam  fc  Eve  ont 
perdu  leur  innocence  parce  que  Dieu  n’a  point 
voulu  troubler  le  (p)  plan  qu'il  s' étott  formé  afin 
de  montrer  fa  jagtjft  infini*. 

CHAPITRE  XX. 

Examen  du  nouveau  fjjlfmt  dt  \Jr.  Jaquelot. 

T H E M I S T E. 

f T E y a beaucoup  d'endroits  cenfurablci  dans  ce 
1 nouveau  fyllémcdcMr.  Jaquelot.  N’infillons 
plus  fur  ce  qu’il  poli  dans  fon  premier  article  que 
les  hommes  furent  crée*  afin  qu’ils  cherchaient 
Dieu  dans  l'es  ouvrages.  Nous  avons  allez  fait 
voir  (<i)  qu’il  donne  a Dieu  une  conduite  qui  fc- 
roit  une  folie  achevée,  ou  une  noire  malice  parmi 
les  hommes,  c’cll  qu'à  caufe  que  les  hommés  dé- 
voient faire  la  recherche  de  Dieu  dans  les  œuvres 
de  b création,  ce  qui  cil  extrêmement  dificile  , 
il  a bien  falu  le  g arder  le  leur  donner  des  guides 
qui  eu  Hem  l’adrelfe  de  ne  s'égarer  jamais , qu’au 
contraire  il  a falu  leur  donner  des  guides  qui  puf- 
fent  s’cgj-cr  à chaque  moment.  Je  ne  dis  rien  du 
• fécond  article  decelÿitcmc  parce  que  pour  con- 
noître  ce  q.ie  l’on  en  doit  juger,  il  faut  lé  fervir 
des  remar.  jues  que  nous  avons  à faire  fur  le  troi- 
fiéme  & fur  le  quatrième  article,  où  Mr.  Jaque* 
lot  alTureque  le  péché  cil  entré  par  accident  dans 
le  monde  Ôt  dans  les  décrets  de  Dieu. 

Maxime. 

xi  fut aii  U C”  paroles  par  accident  font  fi  choquantes  , 

dt  U ut.  quand  on  les  aplique  à U Providence  de  Dieu  , 
erdt  Unr.  que  Mr.  Jaquelot  étoit  indifncnfablement  obligé 
f**  de  les  expliquer,  (ÿ)  car  tous  les  ledeurs  pourront 
JJ* tnîri  cro>rccn  vownt qu’il  ne  les  explique  point,  qu’il 

puruaidtin  veut  qu’on  les  prenne  dans  la  lignification  ordi- 
<U*<  u naire.  Mais  fi  on  les  prend  de  cette  façon  il  faudra 
cr  dire  qu’il  cft  arrivé  des  choies  qui  onttrompé  l’œil 
Déliai  , I»  PcrÇant  de  la  . Providence , de  forte  qu’elles  fe  font 
Dio,.  ‘ fourrées  dans  le  inonde  à l’infu  de  Dieu,  fans  fon 
intention,  lins  fa  participation.  Nous  ne  difons 
j mais  que  l’on  a change,  ou  ajouté,  ou  retranche 
par  accident  quelque  choie  dans  un  projet,  que 
nous  n'entendions  que  des  c*s  fortuits,  & aufqucls 
les  direûeurs  de  l’cntreprife  n’avoient  point  fon- 
gc,  ont  été  caufe  que  le  premier  plan  a été  aban- 
donne en  paitic,  & accommodé  aux  évenemens 
iiKpinn  qui  font  furvenus.  Ce  ferait  une  im- 
piété horrible  que  d’entendre  de  la  forte  le  par 
accident  dt  Mr.  Jaquelot.  Qu'en  ferons  nous  donc  ? 
Je  ne  laurois  voir  qu’il  puifle  fervir  à d’autres 
ufages. 

Themiste. 

Failons  voir  que  l’Auteur  de  ce  fyftéme 
mal  lié  les  parties.  Il  dit  (r)  que  Dieu  n iant  créé  /w 
uivers  pour  être  conduit  par  telles  (fi  telles  loin  ton- 
tes générales  (fi  immuables  il  forma  enfin  F homme 
fur  la  Terre  Si  le  biffa  expol'é  à l’aétion  de  ces 
loix  confiant  es  (fi  invariable  t aufqi  telles  il  ne  vou- 
lut point  déroger.  Or  11  faut  obfcrvcr  que  ces 


» Jaque'.  »li  fufre  psg.  337. 

(*)  „ ChIcITui  chip.  XIV.  psg.  58.  êc  fuiv.  Voyeiaufli 
„ chip. XIM.  pag.  57. 

(i)  ,*  Ce  fur  auiJtnt  cil  la  mattrelTe  roue , ladefdela 
„ vcuic  dans  le  f/l’.êmc  de  Mr.  Jaquelot  : c'cft  pourquoi  il 
„ eft  en'.icrcmeut  inoculable  de  n'en  avoir  point  donné 
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loix  confidcrccs  en  elles- mêmes  & toutes  nues  JJ. 
n’avoient  rien  qui  mérit  ât  le  choix  & l’aprobation 
dclafagcfte  du  uic,  elles  ne  font  devenues  lignes 
de  cet  honneur  que  par  la  beauté,  par  la  régu- 
larité , parla  fécondité  des  effi  rs  qu’elles  dévoient 
produire  depuis  le  commencement  du  monde 
julques  à h fin  des  ficelés.  Dieu  avoit  examiné 
un  par  un  tous  ccs  effets,  il  les  avoit  tous  pailcz 
en  rcvûc,  il  leur  avoit  donné  fon  aprobacion,  & 
pour  ainli  dire  là  bénédiction  avant  qu'il  décrétât 
d’établir  ccs  loix  pour  le  gouvernement  de  l'U- 
nivers, & de  les  rendre  immuables  & invariables. 

Or  félon  Mr.  Jaquelot  la  chute  d’Adam  ic  d’Eve 
étoit  une  (d)  fuite  des  loix  générales  , puis  que 
Dieu  ne  la  pouvoir  prévenir  qu’en  dérogeant  à 
ces  loix,  ôc  Dieu  ne  voulut  point  du  tout  déro- 

Îcr  aux  loixgénéiabs  pour  prévenir  cette  chiite. 

1 cil  donc  faux  que  le  péché  Toit  entré  au  monde 
$C  dans  les  dccrcis  de  Dieu  par  accident.  Il  v cil 
entré  par  b porte  naturelle  de  tous  les  autres  effets 
des  loix  generales.  Il  entroit  dans  le  premier 
deffeio  Je  b formation  de  l’Univeis , 6c  de  la 
création  de  l'homme,  puisque  Dieu  n'aprouva 
aucune  loi  générale  qu’aprés  avoir  connu  un  par 
un  tous  les  évenemens  qu’elles  dévoient  amener  , 
entre  lefqucls  b chute  ac  l'homme,  & les  luîtes 
de  cette  chute  tiennent  un  rang  très  confidéraSle. 
Vous  voïez  donc  qu’il  y a dans  ce  fyllêmc  bien 
desfaufletez,  & bien  des  chofcs  qui  s’entre-detrui- 
fent  les  unes  les  autres. 

Maxime. 

Permettez  moi  de  donner  un  nouveau  jour  à 
votre  pcnlce.  Nous  pouvons  lupofer  que  Dieu 
confident  d'abord  feulement  comme  polfibles  les 
effets  d’un  certain  nombre  de  loix  exécutées  d’une 
certaine  manière , mais  que  les  aïant  trouvez 
très-propres  à manifcller  là  puiffance  & (à  fâgeffe, 
il  les  üra  de  l’état  de  pure  poffibilité  & les  rendit 
a£l utilement  futun.  Cela  demande  ncceffairement 
les  dccrctsdc  b volonté  divine,  6c  comme  Dieu 
en  examinant  un  par  un  tous  les  effets  des  loix 
générales,  eut  fuprimé  ceux  qui  lui  taraient 
déplu,  s’il  s’en  fut  trouvé  de  tels,  nous  pouvons 
direqu'entrc  ceux  qu'il  rendit  futurs  il  n’y  en  eut 
aucun  qu’il  n'aprouvât,  qu'il  n’aimât,  ficauqml 
il  ne  dcllinlc  l’cxillence  aéluelle  avec  toute  la 
compbifancc  de  fon  bon  plaifir.  Or  félon  Mr. 
Jaquelot  b ch  û te  d’Adam  & d’Eve  fut  l’un  des  éve- 
nemens que  les  loix  générales,  dévoient  amener. 
Puis  donc  que  Dieu  rendit  futur  cet  événement,  il 
s’enfuit  que  cette  chute  entra  dans  le  premier  plan 
de  Dieu  & dans  les  décrets  tout  corn  me  les  autres 
fuites  des  loix  générales , les  fuites,  dis- je , que  Dieu 
aprouva  comme  très-convenables  à l’exécution 
de  fon  grand  defil in.  Ce  feroit  une  illufion  pué- 
rile que  de  prétendre  que  dans  le  fyfléme  des  loix 
générales  Dieu  n'efi  pas  l'ordonnateur  & le  dif- 
penfatcur  de  tous  les  évenemens  particuliers*  car 
il  n'a  établi  immuables  ccs  loix  générales  qu 'après 
avoir  nprouve  toutes  leurs  fuites , & c’cll  lui 
proprement  qui  ell  l’auteur  de  ccs  fuites,  vû  qu’il 
a cno.fi  les  loix  qui  les  dévoient  amener. 

.T  H E M I s T E. 

Je  ne  (ai  pas  ce  que  Mr.  Jaquelot  pourrait 
répondre  à cela  , non  plus  qu’à  un  homme  qui 
lui  dirait  froidement , vous  n’avez  apris  ni  par 
F Ecriture  ni  par  la  lumière  naturelle  que  le  piebt 
n'tn- 

„ l’eaplietilon.eaT  julques  * fe  qu’il  h donne  il  fera  in». 

„ poflible  de  comprendre  fon  nouveau  ffftéme. 
m „ Jaquelot.  Vh  fupra  pag.  330. 

(e)  „ Pour  voir  le»  contra  li.îion»  de  Mr.  Jaquelot  fut 
„ ce  point-ci  confultcz  ci-dclfus  le  chap.  XVII.  pag.  6y. 

1 3 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


II.  Fait.  a'entroit  point  dans  U premier , dans  le  grand  , (ÿ  mais  an  jugement  de  Dieu  fc?  félon  fa  prévifien  tilt 
dans  U général  dejfttn  de  Dteu  , t'tfi  une  pure  ne  devait  (ervir  qu'a  rendre  plus  grand  le  trime  du 
fiüwn  de  votre efprit  que  chacun  a droit  de  rejetter  j premier  homme, 
vous  n’en  fautiez  donner  aucune  preuve  , je  ne  lai 

pjs,  dis-je,  ce  qu’il  repondroit,  mais  je  fai  bien  CHAPI.TRE  XXI. 

que  fon  fyliéme  l'c  dément  par  tout,  & que  s'il 

en  veut  faire  quelque  chofc  de  paflàhle , il  faudra  Continuation  du  mime  fujet  : qu'il  s’enfuit  vifible- 
qu’il  le  lèche  deux  ou  vois  ans  comme  un  petit  ment  du  fxftime  de  Mr.  Jjquelot  que  Dieu  a 
ours.  voulu  le  péché  , t $ en  a été  tauje  d'une  maniéré 

Maxime.  proprement  dite. 

Rifutaiitn  'J’en  fuis  convaincu  autant  que  vous,  & je  vais 

djâ  f tïr  vous  donner  un  nt>uvel  exemple.  Mr.  Jaquriot  Maxime. 

qm  lêfttbi  fupofe  dans  fon  article  cinquième  que  le  péché  TJ  Enonçons  à toutes  les  autres  notes  critiques 
n$fl  n,iu.  n’a  aucune  relation  aux  intérêts  de  la  gloire  contre  Ion  fyliéme.  Attaquons  le  en  gros  fie 

mme  net/-  Dieu  , 8c  néanmoins  il  dit  ailleurs  que  Dieu  dansfon  tout,  6c  l.ufons  voir  qu’il  ell  inutile  à ré- 
ne  pouvoir  prévenir  la  chute  de  l’homme  fans  foudre  les  dificultcz  dont  il  s’agit.  Métrons  au* 
Du».  déroger  aux  loix  géneralo,  ce  que  fa  lâgefle  ne  prifcs.Mr.  Jaquclot  avec  un  Pnilofophe  Zoroa- 
lui  pcrmcctoit  pas  de  faire.  Dà  qu’on  elt  obligé  ilncn,6(  nous  verrons  qu’il  ne  lé  tirera  point  d’a- 
dc  consentir  au  pcchc  de  l’homme  à peine  de  hure  11  a beau  réduite  à ceci  tout  l’ctat  de  la  que- 
s’écarter  des  règles  de  la  fâgefle , n’efl-il  pas  vrai  llion  (a)  de  ce  que  Dieu  a permis  U péché  s'enfuit  il 

_ , n -L  rr  1 *’ r—- — D,tu  /oit  ta  caufe  EFFICIENTE^*  mal  f 3 le 

auteur  du  péché  ? ()n  lui  mon- 
lc  n 


Zj  nnrvttn 

S^fitmtit 
U Jtqmt- 
Iti  rf/mt 
ta  trei  er 
dtz,  /ta 
ttut  Ur  un 
Sbilt/tpht 
ZtrttjIritB. 


qu’on  cil  obligé  necefTiiremi  ni  d’y  confentir  pour  que  Dteu  /oit  lac 
les  intérêts  de  fa  gloire?  de  plus  y a-t-il  de  né-  véritable 

cclTîté  plus  invincible  , ou  plus  inévitable  que  trem  que  fa  retraite  fous  ic  mot  efficiente  n’cft 
celle  qui  vient  de  l’exécution  des  loix  générales  Qu’un  artificedont  les  moins  habiles  Théologiens 
immuables  êc  invariable*  aulquelles  Dieu  ne  veut  doivent  conoitre  la  vanné. 

T HEMISTE. 

Je  me  hitc  de  me  reprefemer  le  Philofophe 
Zoroaliricn  au  cabinet  de  Mr.  Jjquelot  6c  débu- 
tant par  ccttc,  remarque. 

I „ La  conduite  que  vous  attribuez- à Dieu 
„ fait  voir  manifertement  qu’il  n’a  jam.iis  été 
„ bien  intentionné  pour  la  vertu  , « que  fon 
,,  panch  nt  a etc  de  fâvorifer  le  vice.  Vous  en- 
„ icigoezqu’il  donna  à Adam  & à Eve  le  poovoir 
„ de  faire  le  bien  & le  mal  : c’étoit  un  mauvais 
„ augure.  Auroit-il  fait  cela  s’il  eut  fouhaitéque 
„ la  vertu  ne  fui  iamus  troubl-e  dans  la  poflef- 
„ fi<m  ? Le  véritable  êc  l’infaillible  moïen  de  U 
» con'ener  toujours  dans  le  monde  n’etoil-ilpas 
„ qu’il  n’y  eût  aucune  caufe  qui  pût  produire  le 
„ vice  ? Avoir  donc  produit  une  telle  caufe  6c 
,,  l’avoir  placée  da»s  l'amc  de  l’homme , c’ell 
» ■'  ir  louha té  que  la  porte  fut  toujours  ouverte 
„ au  mal  moral,  c’cll  avoir  mis  le  loup  dans  la 
„ bergerie,  c’cll  avoir  obligé  l’homme  à nourrir 


point  déroger  ? Je  conclus  de  U que  la  chute 
d’ idam  & d’Lvc  cft  anivée  aulîi  inévitablement 
6c  aufli  ncccflâi renient  que  les  éclip  cs  de  Lune, 

Îiuisq  -c  félon  Mr.  Jaquclot,  clic  etmt  l’une  des 
iiitcs  des  loix  générales , 8c  que  Dieu  voulut 
qu’a  cet  égard-Ta  ces  loix  fulfcnt  exécutées  tclon 
leur  forme  6c  téneur.  Néanmoins  ce  nouveau 
fai  leur  de  lyllême  veut  qu’on  crlTc  de  dire  qu’il 
a falu  que  le  pcchc  arriva'.  Admocicz  vous  la 
peine  qu’il  s’eft  donnée  de  bien  ajufter  emcmble 
tes  aphorifmcs?  Pourrez  vous  concevoir  que  dà 
la  première  vûë  il  n’en  au  pas  aperçu  les  défauts  , 
6c  les  contrariétcz  ? Ne  trou  virez  vous  pas  que 
plus  on  étudie  cet  Auteur,  plus  le  trouve- t-on 
mcomprehenfible  ? 

T HEMISTE. 

mf/mmit»  Que  dirons  nous  de  fon  fixicmc  aphorif- 
me,  où  il  aflûrc  que  Dieu  aïant  menacé  de 
dL •*)**•  morl  Adam  6c  Eve  a fait  tout  ce  qui  fufifoic 

r tourner  leur  liberté  vers  le  bien?  Un  Fr  rc 


I.  Sm Un- 
it in  Z- 

rttflrit» 
untrt  U. 
JtqntUt. 


piurt  „ w M 

U prtmur  Polonois  parleroit  ainû  avec  quelque  forte  de  rai-  „ un  ennemi  domeltiquc  6i  à tenir  dans  fon  fein 

1 Ion,  mais  Mr.  Jaqueloc  qui  ne  peut  nier  que  „ un  ferpent  qui  lui  pciceroit  le  cœ  r tôt  ou 

t mtr  £),cu  n’ait  prévûque  d’un  côté  la  menace  ne  ren-  „ tard,  je  ne  voi  pas  trop  que  vous  puiffiez  dire 

droit  aucun  fervict-,  6cqucdc  l’autrccllc  rendroit  „ qu’apià  avoir  fait  la  re.  ûc  générale  de  toutes 

le  péchéde  l’homme  plus  puniflâble  dcvrqjt  avoir 
honte  d’afirmer  ce  au’il  afirrne.  Il  ell  impoffible 
de  toute  impoffibilitc  que  l’on  croie  que  l’on  don- 
ne tout  ce  qui  cft  lufilant  lors  qu’on  lait  qu’on  ne 
donne  que  des  chofes  qui  lerom  inutiles  d'un  côté 
6c  pernicieufes  de  l’autre  Mr.  Jaquclot  a fi  peu 
de  honte  là-deflus  qu’il  ofe  accufer  (r)  fon  adver* 

(aire  de  s’être  contredit  en  aflûrant  d’un  côté  que 


a /tu  um 

et  fm/nfi- 

khàm.**' 


, qu’a,  u 

, fes  œuvres  il  n’y  trouva  rieiTqui  ne  fût  bon  » 
, (*)  car  la  faculté  de  faire  le  mal  ne  fâuroit  être 
, une  bonne  choie  puis  qu’il  ell  impoffible  que 

i *•  j .i  Vous  me  direz  que  cette 


icmallorte  du  bien.  

,,  faculté  ell  unicav  c la  faculté  de  faire* lebien  , 
„ mais  je  vous  répons  que  l’union  d’une  mau- 
„ vaile  choie  à une  bonne  ne  fkic  perdre  ni  à 
„ l’une  ni  à l’autre  fes  qualiicz  naturelles , 6c 


Dieu  ne  garde  pas  beaucoup  de  ménageraem  pour  „ que  roui  ce  qu’on  vous  peut  accorder  cft  que 
la libertede l’homme  par  la  menace  ac  mort  apo-  „ le  franc  arbitre  comprenant  la  faculté  de  faire 
fcc  à la  définie,  & en  «durant  de  l’autre  que  Dieu  ,,  le  bien  & le  mal  cft  en  partie  une  bonne  chofc 
intervint  en  qualité  de  caulé  morale  au  péché  |^C  en  partie  une  mauvaifc  chofc 
d'Adam.  Il  prétend  que  Mr.  B ,yle  a voulu  dire  Les  Chrétiens  généralement  parlant  font  (i 
dans  le  premier  cndioit  que  la  mepace  de  Dieu  „ perfuadez  que  le  pouvoir  de  faire  le  mal  cft  un 
devint  déterminer  niceffi-ùrement  Adam  à faire  le  „ defaut  énorme,  & une  impertcâion  capitale, 

U _ I r......: .«a»  I.  TkànU»;..  mlnff.u>nr  n.u-  Im  orr.M  C — . 


kun  Je  ne  faurois  comprendre  d’où  le  Théologien 
de  Berlin  tire  tant  de  contradiôio'  s chimériques 


„ qu’ils  cqfeig'ient  que  les  âmes  en  font  délivrées 
dà  qu’elles  entrent  dans  le  P. radis.  Ceux  qui 


qu’il  objcâe  gravement  à Mr.  Bnyle.  V a-t-il  „ décrivent  avec  le  plus  de  foi  ce  l’amour  de  Dieu 


aucune  ombre” Je  contradiction  dans  cette  thcle  ? 
Selon  nos  maniérés  de  juger  la  menace  de  la  mort 
devait  produire  un  trii-hn  effet  dans  lame  d'Adam, 


„ pour  fes  élus  difent  que  dà  cetre  vie  il  les  dé- 
„ livre  allez  fouvent  de  ce  malheureux  pouvoir 
.,  en  a giflant  fur  leur  volonté  par  des  giaces  effi- 
caces. 


W » Jaquclot  ni./Mfrt  psg.  jfr. 
(a)  .»  P»g-  JM- 


H)  „ Ccd  réfute  ce  que  Mr.  Jaquclot  remarque  contre 
„ les  ManicWcni,  pag.  344. 


Et  DE  T 

„ caca.  On  voit  par  plüfieurs  Formulaires  de  prie- 
n rc  que  le  défir  le  plus  ardent  des  âmes  dévotes 
„ eft  d'être  dégagées  de  cette  tu  ne  lie  faculté 
„ d'offirnlër  Dieu.  Dans  le  cours  des  vertus  mo- 
„ raies  ceux  qui  afpirent  à la  perfeélion  ne  fou* 

„ hjitent  rien  plus  fortement  qu’une  babitudequi 
„ la  fixe  au  Bien  fie  qui  les  rend* incapables  d'e- 
„ coûter  fans  une  averfion  extrême  une  l'ollicita- 
„ lion  au  mal  (e).  Je  conclus  que  quand  même  la 
,,  faculté  de  faire  du  mal,  n’auroit  été  jamais  ré- 
,,  duite  en  aéte . c'eut  été  une  mauvaifc  chofc 
„ dam  l'Univers.  Une  vipère  qui  n'a  jamais  Fait 
,,  de  mal  a été  pourtant  toujours  une  très  mau- 
„ vaifc  bête.  ” s 

Maxime. 

I. liftez-moi,  je  vous  prie,  la  féconde  pointe: 
biffiez  moi,  dis- je,  vous  raporter  la  fuite  da  ob- 
jections du  difciple  de  Zoroaftre.  Il  me  icmble 
qu’il  continue  de  cette  façon. 

rr  mita»-  ••  Le  mo.cn  de  hue  taire  lamédifanceeut 

m ' ? ‘ „ etc  de  girder  i vûc  la  faculté  de  faire  le  mal, 

„ ou  de  la  mettre  fous  une  direûion  qui  l'cmpc- 
„ chat  d'exécuter  ce  dequoi  elle  étoit  capable. 

„ Mais  vous  enfeignez  que  Dieu  n'en  ufa  pas  de 
„ la  forte,  fie  qu’au  contraire  aïant  prévu  ccr- 
,,  tainement  qu’Adam  fie  Eve  uferoient  bien  de 
„ leur  liberté  en  certaines  circonflanccs,  St  très* 

„ mal  end’autrescirconllances,  il  ne  Voulut  point 
„ les  faire  trouver  dans  les  premières,  fit  voulut 
„ les  fâire^rouver  dans  les  fécondes.  Ces  fécondes 
,,  circonflanccs  comprcnoicnt  entre  autres  cho- 
,,  fes  qu'un  tentateur  ruzé  fit  malin  livrerait  com- 
„ bat  n Eve  Sc  triompheroir  de  l’innocence  de 
j,  cette  bonne  8c  (impie  femme.  Dieu  fpeélateur 
„ attentif  de  ce  combat  en  fuivit  de  l'oeil  tous 
,,  les  progrez,  il  connut  les  imprdlîons  funcfles 
dont  Eve  fe  laiflbit  loucher,  Sc  il  vit  le  mo- 
„ ment  fatal  où  elle  leroii  vaincue  infailliblement 
#,  fi  elle  n’étoit  affiliée  de  quelque  fccours,  mais 
v bien  loin  de  lui  en  fournir  dans  un  befoin  fi 
„ preflknt  fit  fi  important,  fie  de  la  tirer  de  ce 
„ mauvais  pas,  il  lui  refufa  toute  forte  d’affiftan- 
„ ce,  fie  la  laiffiien  proie  au  Tentateur  qui  le  rc- 
,,  tira  triomphamment  Des  Ion  ce  qui  ctoit  une 
„ conjecture  très- bien  fondée  eft  devenu  un  point 
de  fcicncc,  c’cfl  que  Dieu  ne  donna  à l'hom- 
,,  me  la  faculté  de  faire  le  mal  qu’afin  que  le  mal 
,,  inondât  le  genre  humain,  Sc  ainfi  les  confé- 
„ quenccs  de  votre  doctrine  font  que  Dieu  n’a 
„ crée  l’homme  que  par  un  principe  d'inimitié 
„ pour  la  nature  humaine  fie  pour  la  venu,  fie 
„ que  pour  favorifer  le  vice.  La  menace  qu’il  fit 
„ à Adam  (.et)  eft  une  puiffiantc  confirmation  de 
„ ceci* 

„ Il  eft  indubitable  par  les  faits  qui  viennent 
„ d'être  expofez  que  Dieu  a voulu  formellement, 
,,  pleinement,  polît  ivement  qu’Adam  fie  Eve  pé- 
„ chaflcnt;  car  il  n’y  a point  de  marque  plus  cer- 
„ tainc  d’une  volonté  complété  que  de  voir  que 
„ les  mcfurcs  que  l’on  prend  pour  faire  rcüffiru- 
„ ne  chofc  font  infaillibles,  fie  auifi  fûres  qu’il 
„ foit  poffible  d’en  inventer.  Or  telles  font  les 
„ mcfurcs  que  Dieu  a prifes  pour  l'introduéhon 
„ du  péché:  il  a choifi  les  arconftances  où  il  fa* 
„ voit  certainement  qu’Adam  ficEvepéchcroient 
„ fie  il  la  a mis  prccifcmcnt  dans  ccscirconftan- 


Ï)  „ Voyez  la  a.  part,  de  la  Réponfc  an  Provincial  chap. 

XXXUI.  pag.  666.  & cbap.  CXI.  pag.  68a. 

(i)  „ Voyez  ci-delTus chap.  XVI.  pag.  63. 

(»)  „ Voyez  la  Repon.e  au  Provincial  a.  part.  chip. 
CXLIV.  pag.  798.  snax.  XVU, 

(/)  ..  J»iuel.  pag.  358. 

Cf)  •>  Notes  qu<  Mr,  Jaquek*  compte  beaucoup  força 


H E M I S T Ë.  71 

Il  caà  l’exclufion  de  toute  sutre  conjon&ure  où  II.  Parti 
„ il  favoit  qu’ils  uferoient  bien  de  leur  liberté.  11 
„ les  a donc  apliqucz  entant  qu’il  favoit  qu’ils  s’e- 
» toient  néceffitcz  eux-mêmes  au  mal  par  le  mau- 
„ vais  uùge  de  leur  franc  arbitre.  L’cvencmcnt 
„ ctoit  donc  auffi  certain  (r)aue  fi  l’on  fc  fût  fervi 
„ d'une  caufe  naturellement  déterminée  à pécher; 

„ Je  .vous  prie,  Mr.Jaquelor,  de  lùpofcr  pour 
y,  un  moment  que  Dieu  a voulu  avec  autant  de 
n force  qu’on  puiffe  vouloir  une  chofe  qu’Adara 
,,  fie  Eve  pcchaffient,  eut-il  pu  emploier  des  voies 
„ plus  efficaces,  plus  infaillibles  pour  parvenir  i 
„ Ton  but,  que  celles  dont  il  s’eft  fervi  dans  le  Jar- 
n din  d’Edcn.?  Je  vous  défie  de  me  nia  cela  avec 
„ quelque  forte  de  preuve  recevable.  Je  fai  bien 
» que  fur  la  queftion,  tuellt  difirtnet  y a-t-il  tn~ 

» tu  placer  un  homme  dans  Us  conjonüuTti  ou  ton 
n fàt  qu'il  péchera  né  e faire  ment  y & le  placer  d ,nt 
n Its  conjonttures  où  l'on  fait  qu’il  péchera  infailli-. 
n bltmenty  vous  avez  (/)  allégué  deux  diféren- 
n ces,  mais  qui  n’ont  aucun  raport  àlaqucftiorn 
»>  car  il  s’agtffioit  uniquement  de  lavoir  fi  la  volonté 
» de  ceux  qui  mettent  dans  les  conjonétures  où  ils 
» fàvcnt  qu’on  pêchera  infailliblement,  n’cft  pas 
n auffi  pleine  St  auffi  entière,  fit  ne  parvient  pas 
iy  auffi  fû  rement  àfonbut,  que  la  volonté  de  ceux 
».  qui  choififficnt  les  conjonétures , où  ils  lavent 
n qu’on  péchera  néccffiaircment.  Vous  n’avez  pu 
>1  nen  dire  fur  cette  dificultc  qui  ctoit  l’unique 
1,  qu’on  vous  eût  faite,  6c  vous  ne  pourriez  jamais 
n inventer  aucune  chicane  qui  élude  le  principe 
„ clair  fie  évident  qui  fert  de  bafe  à l’objcétion 

„ Je  confirme  tout  ceci  par  quelques  rcmar- 
„ ques,  8c  je  dis  en  premier  lieu  que  ces  deux 
» chofcs  étoient  également  impoffibles , l’une 
yy  qu’Adam  fie  Eve  n’obéiffient  ni  ne  defobéiffienc 
n à Dieu,  l’autre  qu’ils  lui  obéiffient  Sc  qu’ils  lui 
„ ddbbéiffiem  en  même  tems,  d’où  il  s’enfuit  1. 
n qu’il  a frlu  de  toute  néccffité  que  leur  obéiffian- 
„ ce,  ou  leur  dcfobéiflâncc  pafilc  de  l’état  de  pu- 
» re  poffibilitc  à l’état  de  futurition:  z.  que  par 
yy  le  décret  qui  a rendu  future  leur  dcfobéiflancr* 

„ leur  obéi  fiance  eft  devenue  impoffible.  Je  dis 
„ en  fécond  lieu  que  pendant  que  les  di  ferai  tes 
» déterminations  de  leur  volonté  félon  les  diverfes 
„ combinaifons  des  circonflanccs  étoient  l’objet 
yy  de  la  fcience  moïenne,  elles  n’etoient  â pi  o- 
„ prement  parler  que  poffibles»  car  leur  futurition 
n conditionclle  ne  les  falloir  point  changer  d'etat 
„ avant  qu’un  decret  abfolu  de  la  volonté  divine 
,,  intervint  pour  je  choix  d’uoedéterminationqui 
„ avoir  été  prévûë  condicioncllcment.  Je  dis  en 
„ troifiéme  lieu  que  le  décret  par  lequel  Dicué- 
„ tablit  abfolumcnt  qu’Adam  « Evcfcroientpla- 
„ cez  dans  1«  circonfhmca  où  il  avoir  prévu 
„ qu’ils  pécheroicnt,  rendit  leur  dcfobciflance  û 
yy  infaillible  , fi  inévit  able,  que  leur  obciffiince 
yy  eût  impliqué  contradiâion  3 car  il  eft  contra* 

,,  diâoire  que  ce  que  Dieu  a rendu  futur  par  un 
yy  décret  de  la  volonté  n’arrive  point,  fie  que  le 
„ contraire  arrive  (b).  Enfin  je  dis  que  parce  dc- 
„ crct  leur  obciÆùice  ( poffiblc  tant  au’il  vous 
plaira  conlidrrée  dans  un  état  d’abllraéfion) 

„ devint  impoffible,  puis  qu’il  eft  impoffible  que 
„ ce  que  Dieu  a dccrcic  n'arrive  point,  ficquece 
qu’il 

„ que  Di<u  n’a  point  eu  de  volonté  efficace  qui  ait  dé- 
„ créic  aafolument  le  péché.  Ceft  une  pure  ülofion:  on 
„ lui  fera  voir  dan»  le  chapitre  zô.  que  dans  fon  Itypothefo 
„ un  tel  déaet  ctoit  impoffible. 

(Al  Conférez  Répoalé  auProviacial  i.part.daap.CLIL 
„ r-s.Si!. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


JI.  Part.  »»  qu’il  n’a  point  décrété  (i) J nrrive.  D’où  jecon- 
„ dus  qu  • les  mclùres  que  Dieu  prit  pour  l’intro- 
,,  duéii  >n  du  pcchc  par  la  dcfobéiflknce  d'Adam 
„ & d’Eve  étoient  fi  immanquables,  que  la  vo* 
„ lontélaplusconfommécôc  la  plus  puiflantc  qu'ils 
,,  delbbciflcnt,  n’eut  pu  en  choiGrdcplus  fures* 
,,  8c  ainfi  il  faut  être  picfquc  vifionaire  pour  alla- 
„ rcr  que  le  péché  n’cft  entre  au  monde  que  par 
i,  accident. 

T H K M 1 S T E. 

Je  vous  ai  laifle  la  lêconde  pointe,  laiflez  moi 
vous  réciter  la  troificmc  inftancc  de  notre Zorna- 
ftricn.  Oeil  à Mr.  Jaquclot  qu’il  continue  de 
parler. 

m.  rufmt-  III»»»  Vous  me  furprenez  en  fupofant  que 

u.  „ pourvu  que  Dieu  ne  loit  pas  la  caulê efficiente 

,,  du  péché , toutes  les  objeétions  font  milles, 
,,  Ignorez  vous  qu’il  y a pluiicurs  manières  d’etre 
„ proprement  la  caulc  d’un  crime.  Je  ne  vous  en 
,,  marquerai  que  quatre  : i.  on  cil  coupable  de 
,,  meurtre  lois  qu’on  tue  quclcun:  i.  lorsqu’on 
,,  le  lait  tuer  par  des  gens  que  l'on  ncceflitcàce- 
>,  la  : }.  lors  qu'on  le  lait  trouver  dans  les  occa- 
„ lions  où  l'on  (ait  qu’il  fera  tue  : 4.  lors  qu’on 
„ le  laifle  tuer,  8c  qu'on pourroittrés-faciiv  ,-cnt 
„ lui  fau  cr  la  vie.  je  croi  qu’au  teins  de  Calvin 
„ il  y avait  des  fanatiques  qui  faifoient  Dieu  nu- 
,,  teur  du  pcchc  en  la  première  manière.  Il  l'cll 
„ en  la  lêconde  félon  le  fyllémc  de  Dordrecht, 
„ G l'on  s’en  raporte  aux  préienûons,  des  Lu- 
„ thériens  , des  Arminiens,  8c  des  Moliniilca. 
„ Vous  ne  Ciuricz  nier  qu’il  ne  foit  en  1a  troilic- 
,,  me  8c  en  la  quatrième  manicrc  la  caufc  du  pé- 
„ ché  d’Adam  8c  d’Eve,  puis  qu’il  les  mit  dans 
„ les  circon (lances  où  il  favoit  qu'ils  néchcroient, 
„ 8c  que  pouvant  les  fauver  avec  la  dernière  foci- 
„ lité  prr  le  rafraichiflctnent  de  quelque  idée,  il 
,,  les  abandonna  à la  malice  du  Tentateur,  8c 
„ foufrit  que  lous  fes  yeux  cet  efpric  malin  les  Gt 
„ périr  milcrablement. 

„ Si  vous  me  foûtcnicz  que  la  troiGéme  8c  la 
„ quatrième  maniéré  d’eue  la  caufc  d’une  chofc 
„ font  impioprcs  8c  métaphoriques,  vous  vous 
„ abufcricz  étrangement  i car  jam  .is  homme  n’a 
„ été  plus  proprement  la  caufc  de  la  mort  d’un 
„ autre  que  David  le  fut  de  celle  d’Uric,  Scc’cil 
,,  une  notion  généralement  reçue  qu’une  mere 
„ qui  pouvant  donner  de  la  nourriture  à Ion  Gis 
,,  le  laifle  périr  de  faim , ou  qui  fouflfre  de  fang 
,,  froid  qu'un  ferpent  fc  glifle  dans  le  berceau  de 
„ fon  fils  Ce  tue ccttc innoccmccrcaturc,  ellaufli 
„ proprement  la  caufc  de  la  mort  de  cet  enfant 
,,  que  G elle  le  tuoil.  Par  les  notions  communes 
„ nous  joignons  cnfemble  (é)  ces  deux  devoirs: 
,,  1 . qu'il  ne  faut  point  faire  de  mal  -À  fon  pro- 
,,  chain:  t.  qu'il  ne  faut  point  foufrir  qu'on  lui 
,,  en  fafle.  Ce  font  deux  des  caraâcres  des  pré- 
,,  deflinez  dans  l’un  des  (/)  Plcaumcs  de  David. 
„ Ccttc  jonékion  marque  qu'on  ne  remplit  point 


(*)  i.  On  dit  ordinairement  que  tout  ce  qni  n'implique 
point  contradiction  eft  poffiiiîe:  pr  confcquent  lobcif- 
„ lance  d'Adam  & fa  delbbéiflânce  ont  été  également  pot- 
,,  fi  let,  puis  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'imphquoit  contia- 
„ diAion  : mais  il  faut  remarquer  que  cela  ceiTed'èrre  vrai 
,,  des  qu'on  ne  confidercpasccsdcuxiélesencui-mÉmcs, 
„ & qu'on  les  conûdere  relativement  an  décict  de  Dieu, 
„ car  comme  il  feroit  coturadiftoirc  qu'Adam  obéit  ti 
„ defobéi  en  rr.'me  teins,  fl  le  décret  de  Dieu  a rendu 
„ fut. i c la  defo  èilTance , dès  là  l'obciflinec  devient  im- 
„ pollitde  Je  Implique  contradiction.  Il  n'importe  que  le 
„ décret  fou  antérieur  ou  puflérieur  à la  prévifion  divi- 
„ ne. 

(i)  „ Arbitrât  id  titi  ntt  mm  tji , du.u  injmfiuu  dui  fmr- 
,,  tu  , urunj  liim  fUtnfii.im  injurù  <*j fntnm  , rdttrmm  mm 
„ ih  r/uùjmtMmr,  mtJi  id  m ntflra  Jtl  faitjrut , an  fra- 


»,  fon  devoir  par  la  première  de  ces  deux  chofei 
v*  fi  l'on  manque  à 1.»  féconde.  Vous  n’avez  pas 
,,  aflèz  réfléchi  fur  la  confiance  avec  laquelle  les 
„ Théologiens  Réformez  foûtiennem  que  des  là 
,,  que  les  Luthériens,  les  Arminiens,  lesCathtv 
„ liquet  Romains  avouent  que  Dieu  n’a  point 
y,  confervé  l’irtnoccnce  humaine  comme  il  le  pou* 

„ voit,  ils  font  hors  d’état  de  réfoudre  lesobjcc- 
„ tions.  Tant  il  cil  vrai  que  c’cft  unprincipe  de 
„ la  lumière  naturelle  que  la  perraiflion  du  mal 
n qu’on  peut  empêcher  cil  une  imuvaifc  aô'on. 
n Je  fuis  furpiis  qu’à  votre  âge  vousaïczpûcfpé* 

„ rer  que  vous  lèveriez  toutes  les  diflcultcz  pour- 
aï  vu  que  vous  puflicz  foûtcni*que  le  péché  a été 
„ commis  par  un  agent  libre.  Ignorez  vous  que 
,,  l’on  cft  aufli  coupable  de  meurtre  lors  qu’on  fait 
„ aflâflincr  un  homme  par  des  gens  qui  n’cxécu- 
,,  tent  cela  qu’apres  une  longue  délibération,  que 
,,  G on  le  fàifoit  périr  par  la  chute  d’un  plan- 
>1  cher?  Ces  vieilles  matrones  qui  font  commet- 
„ tre  tant  ^l’impurctcz,  font-elles  moins  crimincl- 
„ les  parce  qu’cilcs  itc  lc«  commettent  pas  elles 
„ mêmes,  8t  qu’elles  laiflent  tout  leur  franc  ar- 
„ bitre  aux  jeunes  gens  dont  clics  ménagent  les 
„ rencontres?” 

Maxime. 

A mon  tour  je  vous  réciterai  la  quatrième  in- 
fiance  de  nfctrc  Phil  «lophe. 

I V.  „ 11  vous  relie  une  rcflburce,qui  cft  de  Iy-  b/Um- 
„ dire  qu’à  la  vérité  ièlon  nos  notions  communes 
„ il s’enfuivroit  de  votre doélrinc  que  Dieu  avoulu 
»,  qu’Adam  8c  Eve  pcchaflcnt , 8c  qu’il  a été  en 
„ deux  manières  proprement  dites  la  caufe  de 
,,  leur  péché  , mais  qu’ri  ne  fout  point  juger  de 
,,  Dieu  Iclon  nos  notions  communes  que  vous 
,,  a\  cz  rejettées , que  Dieu  par  la  prééminence 
„ de  là  nature  ell  au  dcflïis  de  toutes  compa- 
„ laitons,  8c  qu’il  peut  faire  fans  blcflcr  fa  fointeté 
,,  ce  que  les  hommes  ne  ûuroient  foire  fans  cri- 
„ me.  Vous  croïcz  forlir  par  là  d’un  grand  la- 
„ byrinthe  , 8c  vous  ne  vous  apercevez  pas  que 
„ vous  tombez  dam  un  autre  beaucoup  plus  afireux, 

„ («0  c.,r  que  répondriez-vous  aux  Fanatiques 
,,  contemporains  de  Calvin  qui  vous  foûtiendroicnc 
„ que  Dieu  eil  la  caufc  efficiente  8c  immédiate 
„ du  péché  , fans  que  cela  fàfle  aucun  tort  à fa 
,,  pcrfiétion  infinie,  vù  la  prééminence  de  fo  na> 

„ turc  ? Que  pourriez-vous  leur  dire  Gnon  qu’il 
,,  cil  évident  par  la  lumière  naturelle  que  Dieu 
„ ne  peut  être  l'auteur  du  péché  en  ccrte  ma* 

„ niere-là?  (*)  Mais,  rcpliqueroicnt-ils,  il  n’cft 
„ pas  moins  évident  par  la  lumière  naturelle  qu’il 
,,  ne  peut  être  l’auteur  du  péché  félon  les  deux 
,,  maniérés  proprement  dites  que  vous  admettez. 

,,  Il  ell  évident  que  G l’on  pouvoit  dilcuiper 
„ David  à l’égard  d’Uric  , ou  la  mcrc  qui  dans 
„ les  deux  cas  marquez  ci-deflùs  laiflcroit  pciir 
,,  ion  GU,  on  les  pourvoit  aulli  dilcuiper  quand 
„ même  David  8c  cette  femme  auroienc  tué  de 
leurs 

„ hiltmai.  Jul.  Czûr  Scaliget  Ont.  1.  in  Enfinam  pas* 

„ m.  14. 

(f)  „ Qui  i fon  prochain  ne  raefidt , 

„ Qui  aufli  ne  foutre  <ic  fait, 

„ Qu'oprobre  à fon  voilin  on  face. 

,,  pjt<t*nn  1 ç.Jtlm  U vt  r fiait  rit  SU  rat. 

(m)  „ Gonfêrex  ci- dcluis  cîi.p.  XllI.  p*g.  jj.8cleD;c- 
„ lion,  de  Mr.  Bayle,  article  Pytham , rem. B.  pa^.  14 ji. 

„ col.  a.  de  la  a.  êJic  p.1307.  col.ï.dc  la  dein.  cd  t. 

(■)  „ Nom  qu'on  pcui  v^ir  ici  un  échantillon  de  ce 
,,  que  Mr.  Bayle  a*oit  cfert  à Mr.  Jaquelot  | pag.  bsa. 

„ de  la  Ké^onfe  au  Provincial  a.  part.)  (Je  quïl  y a de 
„ plaiiânl  cil  que  Mr.  Jaquclot  pa.’  3.-9.  acc^p- 

„ te  le  défi  non  pas  on  demeurant  dan*  leiPiiii.ipcsal’o- 
„ l'.-ird  do  quel*  le  défi  «voit  etc  fait , mais  en  adoptant 
,,  .u  syltcuic  tout  diicrent.  Quoi  de  plus  piioiable  1 
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,,  leurs  propres  mains  l*un  Urie , l'autre  fon  fils. 
„ C’elt  à vous  à nous  marquer  une  réglé  fûre  &c 
„ évidente  par  laquelle  nous  pui (lions  juger  que 
„ la  lumière  naturelle  doit  être  fuivic  iufqucs  à 
,,  un  certain  point  quant  à la  conduite  de  Dieu, 
„ mais  qu’il  tout  l’abandonner' dans  tout  le  relie. 
,,  Où  trouverez-vous  cette  règle- là?  Nous  vous 
„ défions  de  marquer  jamais  un  certain  point 
p fixe,  fie  ainfi  par  la  même  liberté  avec  laquel- 
„ le  vous  rejetiez  toutes  les  notions  communes 
„ qui  vous  incommodent  , nous  rejetions  celles 
„ que  vous  voulez  retenir  j car  vous  ne  les  retenez 
„ que  par  caprice , ou  pour  l'intirét  de  votre 
,,  hypothefe.  Alléguerez- vous  que  l'Ecriture 
„ nous  aprend  que  Dieu  n’cft  point  la  caillé  ef- 
„ ficicntc  fie  immédiate  du  péché?  C’cll  là  où 
„ nous  vous  voulons  i car  c’eft  l'Ecriture  qui  nous 
„ porte  à croire  par  des  textes  précis  fie  formels 
„ que  Dieu  produit  te  ncché  en  cette  manicrc- 
„ U lors  que  les  intérêts  de  là  gloire  le  deman- 
„ dent.  Témoin  Pharao  qu’il  endurcît  plufieurs 
p fois  de  fuite  parce  que  cela  étoit  néceflàire 
,,  pour  manifêftcr  la  fùpcriorité  de  fa  puifiànce. 
p Si  vous  dites  qu’il  faut  expliquer  ces  pillages 
„ par  d’autres , ce  ne  fera  que  la  matière  d'un 
„ procès,  mais  G enfin  vous  vous  reduifez  à dire 
„ quclcfcns  litéralqui  donne  à Dieu  une  conclu  i- 
,,  te  nunifeftement  opofce  à la  lumière  naturelle 
ri  cil  faux  , vous  tomberez  dans  une  pitoïable 
„ contradiction,  puis  que  vous  avez  rejetté  la  lu- 
p micre  naturelle  en  tout  autant  d’artiçles  qu’il 
,,  vous  a plû-,  outreque  voue  n’avez  aucun  droit 
,,  de  nous  prderire  des  bornes  après  avoir  pris  la 
„ liberté  de  vous  ctendre  tout  à votre  aife.  Vous 
,,  déclamerez  fur  les  fuites  épouvantables  de  notre 
„ doârinc  , vous  direz  qu’on  ne  pourra  plus 
,,  aflùrer  que  Dieu  ne  nous  trompe  point , que 
„ c’crtlàl’introduétiondu  plus  afreux  Pyrrhonif- 
„ me,  vous  direz  tout  ce  qu’il  vous  plairra  , 
„ perlonne  n’cft  plus  intcrelte  que  vous  à ccs 
„ confcqucnces  , elles  nailTcnt  de  vos  dogme, 
„ votre  principe  fur  la  prééminence  de  Dieu,  6c 
„ votre  mépris  pour  la  lumière  naturelle  vous 
„ entraînent  là  ncccflâirement  , vous  rve  (auriez 
„ nous  faire  aucune  objection  que  nous  ne  puif- 
„ fions  rétorquer  contre  vous  d’une  manière  in- 
„ vinc.ble. ,, 

Thbmistb. 

Je  fens  qu’il  lui  refte  encore  une  objection  , 
permettez  inoi  de  vous  la  décrire  en  cette  maniè- 
re. 

r.  btfiéMM.  V.  „ J’ai  encore  une  petite  queftion  à vous 
,,  faire  qui  vous  placera  entre  deux  labyrinthes 
„ dont  vous  tomberez  nécclfairement  dans  l’un 
„ ou  dans  l’autre.  Dieu  a-til  pû  empêcher  la 
„ chûtc  de  l’homme , ou  ne  l’a-t-il  point  pû  ? 
„ S’il  a pû  l’empêcher,  il  s’enfuit  qu’il  n’a  point 
„ voulu  l'cmpéchcr , mais  qu’il  l’a  voulue  po- 
„ fitivement  & formellement  , puis  que  c’ctoit 
„ une  fuite  néccflàire  de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas 
„ l’empccher,  qu'elle  arrivcToit  infailliblement; 
,,  car  il  avoit  pofé  Adam  fie  Eve  dans  les  circon- 
„ ftanccs  , où  il  avoit  prevû  qu’ils  pccheroicnt. 
„ Vous  devez  donc  dire  qu’aïanc  une  pleine  li- 
„ berté  de  lâuvcr  le  genre  humain  , ou  de  le 
„ lai  (Ter  périr,  il  a choifi  de  gaietc  de  cœur , & 
„ parce  que  tel  étoit  fon  bon  plaifir  le  dernier 
„ parti.  Or  vous  voilà  dans  un  labyrinthe  où 
„ bien  loin  de  pouvoir  efpérer  que  l’on  vous  rc- 
• 

(•)  „ Cela  s'accorde  parfaitement  avec  l'Ecriture  q»a» 
m ne  P»rte  d’aucun  attribut  de  Dieu  auffi  fortement  que 
„ de  fa  bonté  8c  de  ion  amour  pour  ta  v mu  8c  île  fa  haute 
„ pour  le  vice. 

Ttm.  Ly. 


„ gardera  comme  un  homme  propre  à faire  voit  llpirt 
„ la  conformité  de  la  Foi  avec  U Railon , vous 
,,  devez  craindre  que  tous  les  Philolophcs  ne  vous 
,,  regardent  avec  exécration  comme  un  Doûcur 
„ qui  attribué  à la  Divinité  la  conduite  la  plus 
„ diamétralement  opbfce  à l’idée  je  l’Etre  fou-  k 

,,  veraincment  parfait.  Rien  ne  brille  avec  tant 
ri  d’éclat  (o)  dans  cct  to*  idée  que  la  bonté  , ôc  * 

„ l'amour  de  la  veuo  , & la  haine  du  vi- 
rt  çc.  Pcrfqa  Jerez -vous  jamais  aux  contcmpla- 
ri  teurs  de  cette  idée  que  ne  tenant  qu’à  Dieu 
p que  les  hommes  ne  fuflent  heureux  & ver- 
„ tueux , fon  bon  plaifir  ait  été  qu’ils  tomballènc 
„ dans  la  condition  lamentable  fie  abominable  , 

„ où  ils  croupillcnt  depuis  le  commencement  du 
„ monde,  & où  ils  (p)  croupiront  éternellement? 

„ Si  vous  me  répondez  que  Dieu  n’a  pu  cm- 
„ pécher  la  chûtc  d’Adam,  parce  qu’il  ctoit  obligé 
„ a de  grands  égards  pour  les  loix  générales  qu’il 
„ avoit  établies  , fie  pour  b liberté  qu’il  avoit 
„ donné  à l’homme , je  vous  ferai  cette  autre 
„ queftion.  Ou  ccs  égards  étoient  invincibles  , 

„ ou  ils  étoient  furmontablcs.  S’ils  étoienr  fur- 
,,  montablcs , votre  rcponlc  ne  vaut  rien  ; Dieu 
,,  confcrvoit  fa  liberté  d’indifércnce  foit  pour 
„ empêcher  la  chûtc  de  l'homme,  loir  pour  ne 
,,  la  pas  empêcher.  S’ils  étoient  infurmontablcs, 

,,  cette  chute  eft  arrivée  par  une  fatalité  qui 
„ émanoit  de  la  nature  divine  abfolumcnt  néccf- 
„ fitcc  à la  rendre  future.  Vous  tombez  dans 
„ le  labyrinthe  de  la  liaifon  néceiraire  du  péché 
,,  avec  les  intérêts  de  Dieu.  Vous  avez  été  fi 
„ mal  traité  dans  ce  pofte-là  par  Mr.  Bayle  que 
„ pour  guérir  vos  plaies  vous  avez  forgé  une 
„ hypothefe  toute  diférente  où  Dieunefeloucioit 
„ point  du  péché  , fie  n’y  a pris  garde  qu’aprés 
„ coup,  c’clt-à-dirc  apres  que  le  pèche  s’eft  in- 
„ troduit  dans  le  monde  par  accident.  Vous  n’a- 
„ vez  pas  moins  à craindre  dam  ce  lecond  laby- 
„ rinthe  que  dans  le  premier  que  iouj  les  con- 
„ tcmplateurs  de  l’idée  de  l’Etre  fouverainement 
„ parfait  ne  vous  regardent  avec  horreur.  „ 
Maxime. 

Je  fuis  d’avis  que  nous  terminions  ici  les  atta- 
ques du  Philofophe  Zoroallrien.  Elles  fufilent  à 
donner  bien  de  l’exercice  à celui  qui  les  a cf- 
fuiées. 

CHAPITRÉ  XXII. 

Confirmation  du  chapitre  precedent  par  la  réfutation 
de  quelques  maximes  de  Mr.Jaqutlot. 


T H E M I s T E. 

VOus  avez  raifon  : voilà  cinq  coups  qui  bri- 
fent  toute  la  machine  de  Mr.  faqucloc. 
Mais  fàifons  le  monter  fur-  fon  grand  cheval  de 
bataille  pour  voir  s’il  pour»  mettre  quelque  ordre 
à fes  afaircs  délabrées. 

Maxime. 

Je  vous  entens  j vous  voulez  que  nous  le  faf- 
fions  recourir  à l’immutabilité  des  loix  générales. 
Mais  n’avons  nous  pas  dé|à  ruiné  de  fond  en  com- 
ble (e)  tout  ce  qu’il  avoit  bâti  fur  ce  mauvais  fon- 
dement ? Comptons  que  ce  grand  cheval  de  bataille 
.eft  déjà  mort  de  fes  blefiùres. 

The- 

(/)  n Excepter  une  poignée  de  prédeflinci. 

. («1  Volea  ri -d «dut  chap.  XV1L  pa g.  64.  8c  d:»p. 
„ XVIII.  pig.  86. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


Réfutât  un 
dit  rnifout 
M.  J*- 

qutùi  mIU 

frtuvtr  fl 
Du*  n'j 
foi  tu»/* 
li  fitbi 
d'Adam, 


Kipnfi  du 
Zcnëfirnn 
uuxtbit*’ 

autlUi  Mr. 

J**- 


T H R M I S T E. 

Mr.  Jaquclot  prétend  deux  choies,  i .que  Dieu 
n’a  point  voulu  le  péché  d'Adam  : %.  quclegranl 
delîcin  de  Dieu  ctoit  tout  foi  me  , tout  diefTé 
• julques  à avoir  reçu  la  dernière  main  lors  que 
u Dieu  n’avaij  point  encore  délibéré  fur  le  fort  de 
l'homme,  qu'un  pur  accident  fit  entrer  le  péché 
dans  l’Univers  , apres ^uoi  Dieu  prit  fes  mefu- 
rcs.  • 

Maxime. 

J’obfcrve  contre  la  première  de  ces  deux  pré- 
tentions, qu’il  n’y  a point  de  Procureur  «fiez 
impudent  pour  ofer  fuggerer  à une  nacre  qui  au- 
roit  laiflë  périr  de  faim  fon  fils,  cette  chi- 
cane , dites  aux  Jutes  que  veus  avez  bien  voulu 
permettre  qu'il  mourût  de  faim  , mais  que  vous 
m'avez  pat  voulu  qu'il  mourût  de  faim.  Quelle 
diftinction  ! qu’elle  eft  infcnlce, qu’elle  eft  extra- 
vagante ! & neanmoins  il  plaît  à Mr.  Jaquclot  de 
s’en  fervir  pour  difculper  Dieu  auprès  des  Philo- 
fophrs  Païens.  Dieu  , dit-il  (b)  n’a  point  voulu 
le  péché  (e)  il  a voulu  feulement  le  permettre. 
Souvenons- nous  que  la  conduite  de  Dieu  fpcûa- 
tcur  du  combat  d’Eve  avec  le  ferpent , fie  la  con- 
duite d’une  mère  qui  regorgeant^  de  lait  ltif- 
fcroitmouiir  de  faim  Ion  fils,  (ont  trcs-fcmblablcs. 
Si  Mr.  Jaquclot  y trouve  cette  difcrence  que  la 
rcrmiffion  de  cette  mcrc  cft  un  crime,  mais  que 
la  pcmiiffion  de  Dieu  eft  innocente,  le  Philofo- 
phe  Païen  lui  répliquera  deux  chofes,  i. que  fur 
ce  pied-là  il  fera  aifé  de  foutenir  que  Dieu  peut 
ncceffitcr  au  péché  innocemment,  fie  produire 
même  le  péché  dans  l’aine  de  l’homme  innocem- 
ment : z.  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’examiner  la 
difércnce  morale  de  ces  deux  permi  (fions,  qu’il 
s’agit  de  favoir  G par  leur  état  phyGquc  elles  ne 
font  egalement  jointes  avec  une  volonté  complète 
que  leurs  objets  arrivent  actuellement.  Mr.  Ja- 
quclot expofcm  le  Chriftianilme  aux  rilccs  des 
etrangers  s'ils  s’opiniâtre  à foutenir  qu’à  la  vérité 
il  eft  impofliblc  qu’une  mère  permette  que  fon 
fils  meure  de  faim  , Se  ne  veuille  pas  pourtant 
qu’il  meure  de  faim  ; mais  qu’il  eft  ires- poflible 
que  Dieu  permette  qu’Eve  pcrillè  fous  les  yeux, 
oc  qu’il  ne  veuille  pas  qu’elle  pétille.  Quant  à fa 
Icconde  prétention  que  le  péché  n’entroit  point 
dans  le  premier  plan  de  Dieu , nous  l’avons  déjà 
(d)  réfutée  invinciblement. 

T h e M i s T B. 

Il  eft  aile?  opiniâtre  dans  fes  chicaneries  pour 
que  je  puiftc  fupofer  avec  beaucoup  de  vrailcm- 
blancc  qu'il  prétend  que  la  conduite  de  cette 
mcic  envers  fon  fils , fie  celle  de  Dieu  envers  Eve 
ne  doivent  point  être  com parées,  puis  qucl’enflqit 
ne  peut  refifter  à la  faim  , fie  qu’Eve  pouvoit 
rcfillcr  au  Tentateur. 

Maxime. 

Je  le  croi  trcs-capable  de  débiter  gravement 
une  difcrence  suffi  chimérique  que  celle-là.  Se 
que  je  réfute  par  deux  raifons.  La  première  eft 
que  Dieu  ctoit  plus  alTüré  qu’Eve  péril  oit  fi  elle 
n’étoit  fccouruè  , que  la  mcrc  n’cft  allurée  que 
fon  enfant  pénra  s’il  n’cft  fccouru.  D’où  il  s’en- 
fuit que  la  réfolution  de  ne  point  fecourir  Eve 
marque  une  volonté  auffi  confommce  qu’elle 
périlTc , que  la  réfolution  de  la  mcrc  de  ne  point 
fecourir  Ion  fils  marque  pleinement  qu’elle  veut 


qu'il  meure.  Je  dis  (*)  en  fécond  lieu  qu’F.vé 
aiant  etc  réduite  en  un  état  qu’elle  ne  favou  plus 
fe  fervir  des  armes  que  Dieu  lui  avoit  données* 
c’ctoit  unaulfi  grand  aôe  de  ne  la  point  fecourir 
que  G elle  n’avoit  point  eu  d’armes;  car  être  en- 
tièrement defarme  , fie  avoir  des  aimes  qui  lont 
entièrement  inutiles  parce  qu’on  ne  lait  pas  s’en 
fervir  dans  le  befoin,  c’eft  toute  la  même  chofe. 
Je  ne  me  croirois  pas  plus  redevable  à un  homme 
qui  me  donneroit  des  armes  dont  il  fauroit  que  je 
ne  rctircrois  aucun  fccours  , qu’à  un  homme 
qui  me  refilferoit  ablolument  toutes  fortes  d'ar- 
mes {f). 

T H E M i i T É. 

Votre  fécondé  raifon  eft  G évidente  que  je  la 
fèrois  goûter  du  premier  coup  au  plus  greffier  des 
paifans.  Je  lui  demanderais , fi  vous  nagiez  avec 
un  de  vos  voifins , 6?  que  vous  le  viffitz  en  péril  de 
fe  noter  , fiÿ  que  vous  le  laijfafjiez  férir  au  lieu  de 
lui  [amer  la  vie  comme  vous  le  pourriez  faire  in- 
failliblement en  lui  tendant  la  main , croiriez- vaut 
vous  pouvoir  jnflifier  en  alléguant  que  vont  j aviez 
qu'il  était  un  bon  nageur , mais  un  bon  nageur  qui 
avoit  pet  du  la  tramontane , 6?  qui  ne  fe  fauve  no  it 
plus  d'aucune  des  réglés  de  rarl  de  nager , tant  le 
trouble  que  la  crainte  de  la  mort  avait  excité  dans 
fon  ame  était  grand?  Je  fuis  fur  que  ce  prit  an  me 
répondrait  qu’il  fe  fentiroit  coupable  de  la  mort 
de  fon  voifin  s’il  s’étoit  conduit  de  1a  manière  que 
je  lui  aurais  décrite. 

Maxime. 

Si  Mr.  Jaquclot  jic  connoit  pas  l’évidence  de 
ces  chofes  , il  a l’eTprit  autrement  tourne  que  le 
genre  humaio.  Qu’il  ne  s’avife  pas  de  rcjctier 
fièrement  nos  comparaifons  ; car  il  faut  pour  le 
moins  qu’il  les  admette  afin  de  découvrir  le  fens 
de  quelques  phrafes  cllcntielles  , comme  vouloir 
une  ebofe  , vouloir  pleinement  , &c.  expreffions 
naturellement  claires  , mais  fur  lefquelles  il  s’ef- 
force de  répandre  des  obfcuritez  impénétrables 
afin  de  cacher  le  mauvais  état  de  fa  caufc. 

T H E M I S T E. 

Epargnons  lui  la  honte  de  débiter  des  chica- 
neries , auffi  indignes  d'un  homme  de  bonne  foi 
fie  de  jugement,  que  celles  que  vous  avez  réfutées. 
Servons-nous  non  pas  de  l’exemple  d’une  mere 
qui  laide  périr  de  him  fon  petit  enfant,  mais  de 
l’exemple  d’une  mcrc  qui  connoiflànt  à toutes  for- 
tes de  lignes  que  fa  fille  cajolée  par  un  galant  lui 
biffent  faire  bicn-iôt  tout  ce  qu’il  voudra,  ne  fe 
remué  point  , ne  dit  pas  un  mot,  fait  femblant 
de  regarder  ailleurs  , loutre  en  un  mot  que  fous 
fes  yeux  le  tentateur  enleve  la  proie.  Il  n’y  a plus 
de  difcrence  à inventer  entre  nos  comparaifons. 
C’cftàpréfcnt  qu’elles  fe  reflcmblcnc  comme  deux 
goûtes  d’eau  , fie  fi  la  mere  dont  nous  venons  de 
parler  ne  pourrait  dire  Gins  fe  rendre  ridicule,  fai 
bien  voulu  permettre  que  ma  fille  accordât  la  dernière 
faveur  y mais  je  n'ai  point  voulu  qu'elle  raccordât , 
elle  ne  fe  rendrait  pas  moins  ridicule  en  s’excu- 
Gmt  fur  le  franc  arbitre  de  fa  Hile. 

Maxime. 

Toute  la  réponlè  que  Mr.  Jaquclot  p ourra 
faire  eft  que  la  dernière  coraparailbn  eft  indécen- 
te, nuis  un  Manichéen  fe  moquera  juftcmcntde 
ce  fubterfuge. 

Thb- 


(b)  „ Jiquelot  psg.  350. 

(0  „ Mr.  Jaqueloi  met  ici  l'adverbe  tfpcéumtnt  qui 
„ n'eft  qutftie  vaine  chicanerie.  Prétend-il  donc  que  Dieu 
„ a voulu  inefficacement  Is  péché  i*  Pur  galimatias.  Voies 
„ ci-dcffui  la  noie  (jfldu  chap.  précédent,  pag.  71. 

(J)  „ Voici  ci-deflui  chap.  XX.  pag.  («j. 


(«)  „ Toûjours  eu  fupr*fant  que  c’eft  le  Zormdrien  qui 
„ attaque  Mr.  Jaquclot.  Le  qui  foit  dit  une  toS^our  tou- 
» tes. 

(f)  „ Conférei  la  Réponfc  au  Provincial  a.  part.  dnp. 
„ CLXIX.  pag.  858. 
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ET  DE  THEMISTE.  7f 

T h b m i s t b.  prévu  éternellement  tout  ce  qui  arriverait , Sc  II.  Parti 


tir.  Nous  lui  pouvons  faire  une  objeaion  qui  lui 
joqmUt  fcra  Jcfâgréable.  L’Hiftoirc  faîntc  nous  aprend 
‘rtuHult.  *luc  *c  JnrJin  d’Eden  Rit  formé  par  une  volonté 
particulière  de  Dieu,  qu’Adam  &C  Eve  y fuient 
placez  par  une  Icmblablc  volonté,  que  Dieu  leur 
prcfciivit  une  loi , qu’il  y apofa  une  tres-rude 
menace,  deux  choies  qui  ni  peuvent  point  être 
l’effet  de  loix  generales.  On  voit  donc  que  Dieu 
s’intereffoit  d'une  façon  particulière  à 1'ufjgc  qu’ils 
ieroient  de  leur  liberté  , fie  qu’ainfi  Mr.  Jaque- 
lot  dément  l'Ecriture  lors  qu’il  afirme  i.  que 
Dieu  ne  fit  attention  au  pccbe  qu’apres  qu'un  pur 
accident  l’eut  fait  naître:  z.  que  Dieu  ne  permit 
le  péché  qu’afin  de  laiffer  immuables  les  loix  ge- 
nerales qu’il  avoic  établies. 

Maxime. 

Cette  féconde  réponfe  elt  une  abfurditc  que 
nousavnns  lufifamment  réfutée.  Mais  continuons 
à montrer  qu'il  a oublie  l’Ecriture.  Il  veut  que 
l’on  dite  (g)  non  pas  que  Dieu  place  l’homme  dans 
de  telles  fie  de  tcllcsconjonduics,  mûsyue l'hom- 
me ft  remontre  placé  au  milieu  de  telle i conjonSurr, 
par  un  effet  des  loix  immuables  de  l’Univers.  S’il 
apltquc  cela  à nos  premiers  prres,  il  réfute  har- 
diment l'Hifloirc  feinte,  fie  s’il  avoue  qu’il  a eu 
tort  de  ne  les  pas  excepter,  il  fera  tôûjouis  dans 
d’étranges  embarras}  car  il  nous  donnera  des  idées 
de  la  Prov  idcncc  divine  qui  ne  font  conformes  ni 
à l’Ecriture  ni  à nos  fyltemes,  fie  qui  combinent 
directement  ce  qu’il  avoit  enfeigne  ( b ) touchant 
la  permiffion  efficace  de  Dieu.  Il  a dit  poGtivc- 
ment  dans  le  livre  de  la  Conformité,  {fi  que  Dieu 
efl  Maître  de  la  iifpojition  des  objets  fc?  des  conjonc- 
tures OÙ  IL  LUI  PLAIT  DE  NOUS  FAIRE 
RENCONTRER. 

Themiste. 

Qu*  Ut  J’ajoute  ou  qu’il  n’entend  rien  dan*  le  fyftéroc 
L*i*thU-  des  loix  generales,  ou  qu’il  doit  dire  que  par  ce 
ruUi  fyi^mc  fe  volonté  de  Dieu  ell  autant  la  caufe  de 
^UcTufîLi  toul  'cs  evenemens  particuliers  que  par  le  fyllémc 
nnmm  commun.  N’atons  aucun  égara  aux  partages  de 
ptrncmiim  l’Ecriture  , Mr.  Jaquelot  y confentira  tiés-vo- 
•tuUvt-  lonticrs,  fi i difons  que  Cyrus  fans  aucune  volon- 
enhtr?it~  té  particulière  de  Dieu,  mais  par  les  feules  fui- 
d„„.  tes  des  loix  générales  devint  Roi  de  Pcifc  fie  de 
Babylonc,  ficc.  nous  ne  lairtcrorw  pas  d’ètrc  o- 
bligez  d’afTûrer  que  ce  fut  par  la  volonté  de  Dieu 
qu’il  marcha  de  jour  en  jour  dans  la  route  qu’il  a 
tenue  depuis  fa  naiffance  jufques  d fa  mort.  Dieu 
a connu  avant  que  de  faire  cnoix  des  loix  généra- 
les qu’il  a établies,  tous  les evenemens  qui  ieroient 
les  fuites  de  leur  exécution,  (*)  fie  pas  un  de  ces 
évenemens  n’eft  devenu  futur  que  parcequeDicu 
l’aprouvoit , fie  qu’il  en  vouloit  l’cxillence  en  tel 
teins  fie  en  tel  lieu.  Aïant  trouve  à la  fuite  des 
effets  des  loix  generales  toute  la  foriuix  de  Cy- 
rus, il  y aplaudit,  fie  il  l'enferma  dans  les  décrets 
qui  concernent  le  gouvernement  du  monde,  de 
forte  que  ce  n’eft  que  par  la  volonté  divine  que 
ce  Monarque  fut  ce  qu’il  fut.  Oeil  parler  très- 
proprement  que  de  dire  que  Dieu  le  plaça  dans 
ces  conjonctures,  mais  ce  feroit  une  impiété  que 
de  dire  qu’il  s’y  rencontra  placé  par  un  effet  des 
loix  générales  lans  que  Dieu  s’en  fut  mêlé.  La 
6.  propofition  Théologique  de  Mr.  Bayle  (/)  eft 
suffi  véritable  dans  le  fyltemo  des  loix  générales 
que  dans  le  fyftémc  ordinaire,  c’dt  que  Dieu  a 


qu'il  a règle  toutes  choies  5 C les  a placées  chacune 
co  fon  lieu , ficc. 

Maxime. 

Mr.  Jaquelot  ne  fauroit  foufrir  (a»)  que  l’on  af-  *?■ 
fûre  yue  Dieu  destine^  prefque  toutes  let  créa- 
tares  libres  une  fuite  de  sombinaifons  de  circonflan - fy/Um*  «-• 
ces  dans  tefquelles  il  avait  prévu  qu  elles  pécheraient.  M* 

Le  terme  deflptt  elt  mal  emploie  ici,  ajoute-t-il, 
et  n’tfl  peint  l'intention  de  Dieu  de  faire  fervir  let  ‘t4**' 
combinai  font  des  cir  confiance  s , i la  damnation  des 
hommes.  Ne  fiait- tl  pas  que  félon  un  grand  nombre 
de  très  doflet  Théologiens  Réformez , f intention  de 
Dieu  a été  de  fauver  tous  les  hommes  par  la  mort 
de  Jefus  Cbrifll  J’ai  bien  peur  que  et  Miniitre 
ne  couve  une  monftrucufe  doétrine  fur  la  Provi- 
dence de  Dieu } car  la  propofition  qu'il  condam- 
ne elt  félon  le  flylc  de  L plupart  des  Théologiens, 
fie  ne  pourroit  être  t'aurtc  qu’en  lupofaut  qu’il  ar- 
rive mille  choies  que  Dieu  n’avait  point  déter- 
minées ni  fixées.  Quant  à ces  Théologiens  qui  af- 
fûtent que  l’intention  de  Dieu  a étc  de  (auver 
tous  les  hommes  par  la  mort  de  J.  C h r i s t , le 
Philolophc  Zoroallricn  pourroit  bien  être  allez  rai- 
fomuble  pour  confciller  en  ami  à Mr.  Jaquelot 
de  tenir  cachée  dans  ks  Ecoles  des  Chrétiens  une 
telle  doétrine } car,  lui  reprclêntcroit-il,  fi  vous 
étiez  entourez  de  Païens  favans,  ils  vous  tourne- 
retient  en  ridicule  « fie  ils  fcroienc  des  chinions 
contre  votre  Dieu,  comme  les  Juifs  en  faifoient 
contre  les  idoles  des  Gentils.  La  matière  feroic 
favorable,  le  Dieu  des  Chrétiens  veut  que  tous  let 
hommes  foient  fauvez  -,  il  a le  pouvoir  niceffairt 
pour  les  fauver  tous , il  ne  manque  ta  de  puiffauct 
ni  de  bonne  volonté,  & cependant  prefque  tous  les 
hommes  fout  damnez.  Contemplez  tout  à votre 
aile  fie  par  tous  les  cotez  imaginables  l’idée  vaite 
fie  immenfe  de  l’Etre  fou  vevinement  parfait,  vous 
n'y  découvrirez  rien  qui  ne  combats  cette  doc- 
trine. Il  répugne  manifcllemcnt  i un  tdütred’c- 
choucr  dans  aucun  deflein:  tout  ce  qu’il  veut  doit 
arriver,  fie  fi  quelque  choie  n’arrive  pas c’eft qu’il 
ne  veut  point  qu’elle  arrive.  Cela  elt  clair  par 
la  lumière  naturelle  la  plus  évidente,  ce  n’eft 
pas  une  propofition  fcmblable  à tant  d’aphorif- 
mes  par  lefqucls  vous  voulez  accorder  votre  Foi 
avec  la  Raiion,  fie  qui  ne  font  point  conformes* 
l’idée  naturelle  que  nous  avons  de  l’Etre  éter- 
nel fie  ncceflârrc  infini  en  toutes  fortes  de  perfec- 
tions. 

CHAPITRE  XXIII. 

Recueil  examen  de  quelques  proportions  qui  mon- 
trent entre  autres  ebofes , que  Mr.  Jaquelot  a a- 
bandonné  les  principes  qui  lui  étaient  communs  avtc 
les  Supralapf aires. 

Themiste. 

NOus  pourrions  finir  ici  notre  examen  de  la 
réplique  de  Mr.  Jaquelot  t car  apres  avoir 
ruiné  fon  nouvean  fyllémc,  fie  après  avoir  montre 
que  fon  franc  arbitre  qui  devoit  détruire  toutes 
les  dificultez  ne  lért  de  rien  à l'explication  de 
l’origine  du  mal,  que  nous  importe  qu'en  quel- 
ques obfcrvations  critiques  femres  par-ci  par  là  il 
ait  bierftiu  mat  réüffi.  Ce  n’eft  . point  de  là  que 
dépend  le  fort  de  cette  difputc,  fie  nous  pourrions 
lé- 


chap.  CLXVil.  pag.8$a.  fit  fuir. 
,,  pure  »7. 

(0 .»  *»*•  »3®- 
Tom.  IV. 


)0<è  au  Provioéal 
o-dcSoiu  le  cba- 


(*)  „ Voïex  ci-defloi  cbap.  XX.  pag.  6ç. 

(0  ..  Réponfe  au  Provincial  a.  part.  cbap.  CXL1V. 
p»B-  7VO. 

c»)  „ Jaquelot  utfxpro  pa|.  351.  33». 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


U.  Part,  légitimement  nous  difpenfer  de  toutes  fortes  de 
nouvelles  dilcudîons.  Nous  pouvonsliir  tout  aban- 
dunner  cent  petites  choies  que  Mr.  Jaquclot  ré- 
pète prdquc  à chaque  page  fur  la  prévifion  fie  fur 
la  pcrmillion  du  poche,  îcc.  Elles  doivent  être 
cen  ces  tombées  en  ruine  par  la  chiite  totale  du 
bitimenc. 

Maxime. 

Jtvmiffi-  Je  vouj  aprouve  en  cela:  mais  je  veux  bien  vous 
m"»i  faits  communiquer  une  remarque  que  j'ai  faite,  fie  que 
‘•m/M  peut-être  vous  avez  faite  aufii  bien  que  moi , c'etl 
Mrfjé-  que  je  n‘ai  trouve  qu’une  obfervation  folide  (a) 
^DtUs.  parmi  celles  que  Mr.  Jaquclot  a jointes  au*  cita- 
tions delà  (é)  féconde  partie  de  la  Réponleau  Pro- 
vincial. Ces  citations,  comme  vous  Tarez,  font 
en  grand  nombre  Sc  très-courtes  pour  l’ordinaire. 
Cela  trompera  les  lecteurs  dupes  qui  en  lilant  ce 
dernier  Ouvrage  de  Mr.  Jaquclot  ne  fe  fouvien- 
dront  plus  de  U t.  partie  de  la  Réponfc  au  Pro- 
vincial. Ils  jugeront  que  puis  qu’il  y a tant  de 
pillages  de  cette  leconde  partie  dans  le  livre  de 
Mr.  Jaquclot  aocompagnczdc  réfutation,  il  a très- 
bien  répliqué  à Mr.  Bayle. 

T H R SI  I S T I. 

F.t  fa  fa  Ne  nous  mettons  point  en  peine  de  ce  que  ce 

dssmii+tnt  genre  de  lefteurs  pourront  dire  ou  penfer.  Leur 
* Jyfltm*.  jugement  ne  mérite  que  le  mépris  des  connoilîcurs. 

Qu’il  nous  fofliic  de  lavoir  que  les  connoideurs 
qui  confronteront  la  }.  partie  de  la  Rcponfc  au 
Provincial,  fie  l’Examen  de  la  Théologie  dcMr. 
Bayle,  jugeront  que  Mr.  Jaquelot  n’a  répliqué 
à quoi  que  ce  (oit  en  demeurant  dans  les  princi- 
pes fur  kl'quels  il  avoit  étc  attaque.  Il  n’a  point 
eu  d’autre  rcflource  que  d’inventer  une  nouvelle 
hypothele  qui  ne  fut  pointexpoléeauxbateiiesdc 
Mr;  Bayle.  Il  a laide  Ion  premier  Ouvrage  écrafc 
fous  le  poids  des  objections , il  n’a  rien  fait  en  fa- 
veur de  fon  ancienne  doârinc,  il  a feulement  for- 
gé de  nouveaux  principes,  qui  pudcnt  le  faire  c- 
chapcr  aux  objcÂions  qu’il  n'eut  jamais  pû  élu- 
der s'il  eut  perfide  dans  fes  premiers  dogmes. 
Ainli  le  pronollic  (r)  de  la  voix  publique  a eu  un 
plein  acc.implidcmcnt.  Mr.  Jaquclot  a été  forcé 
de  céder  à Mr.  Bayle  une  vlôoire  complété  fur 
fon  livte  de  la  Contormitc.  Il  n’en  a point  entre- 
pris l’apologie,  tout  te  qu’il  a pii  faire  a etc  de 
changer  de  l'entimcnt,  ÔC  de  fc  préfenter  avec  un 
nouveau  fyllêmeque  l’on  n’avoit  ni  connu  ni  atta- 
qué dans  U Rcponic  au  Provincial.  Ctf  ne  l'croit 
pas  un  grand  exploit  fi  par  une  nouvelle  doôrine 
on  répondoit  aux  objcâions  invincibles  qui  n’a- 
voient  été  propolccs  que  contre  une  autre  uoétri- 
ne. 

Maxime. 

Ce  qu’il  y a de  fâcheux  ici  pour  le  Minidredc 
Berlin,  c'clf  que  les  batcrics  que  nous  avons  dref* 
fccs  contre  fon  nouveau  fylléme  ont  été  pour  le 
moins  audi  fbudroiantes  que  celles  dont  on  s’eft 
fervi  dans  la  Rcponfc  au  Provincial  pour  ruiner 
de  fond  en  comble  fon  dcficin,  fon  projet,  (d) 
toute  fa  peines  de  fone  que  fi  après  avoircchoüé 
deux  fois  de  iuite  hontculemcnt , il  ne  le  rebute 

(a)  „ Die  eft  l la  page  & regarde  la  pétition  de 
„ principe  dont  Mr.  Bayle  a crû  fans  fujet  que  les  Midi- 
,,  chéenf  fe  pounoicnt  plaindre. 

(Il  ..  Depuis  le  chip.  CXXVIII,  jufqu’au  OLXXI.  in- 
„ clulivement. 

(t)  „ Voie»  ddeflot  pig.  37. 

(J)  „ Soufentendcz  toujours  qu’on  ae  parle  que  dci  cn- 
„ droits  où  Mr.  Bayle  s'en  intérefé. 

(t)  „ Ci-iieffus  chip. XX.  pig.6y. 

m JiqneL  Examen  pag.  33?. 

(fi  f 3ÎJ-. 

(*)  „ U.  sb.  Voici  auf£  pag.  347. 

(J)  ,,  14.  pag.  343. 


point,  il  faudra  qu’il  forge  fur  nouveaux  frais  une 
troifiéme  hypothefe.  Les  pacificateurs  de  Reli- 
gion s’entêtent  fi  fort  de  leur  cm  reprife  qu’aucun 
mauvais  fuccès  ne  les  décourage.  C’eltccquinous 
peut  flaire  juger  que  le  Théologien  que  nous  ré- 
futons fera  de  nouvelles  tentatives. 

T U B M I S T B. 

Il  rencontreroic  peut-être  enfin  quelque  choie 
s’il  avoit  le  génie  fyltemarique,  mais  c’cft  ce  qui 
lui  manque  vifiblemcnt.  Nous  avons  vu  ( t ) de 
combien  de  pièces  mal  adorttes  fon  nouveau  fy- 
ftême  cft  bâti,  fie  nous  allons  voir  un  recueil  de 
propofitions  qu’d  feroit  bien  dificitcd’ajullcren- 
fcmblc. 

I.  (/)  Supposé  que  Us  hommes  n'tuffent  point  pé- 
ché la  mansfefiatton  de  la  fagtffe  de  Dieu  dans  la 
Création  du  monde  eut  toujours  été  h même.  1 1. 
(?)  Si  Dieu  avoit  voulu  prévenir  la  chute  de 
l’homme,  il  eut  dérogé  au  plan  qu'il  s' é toit  for- 
*éy  afin  de  montrer  fa  fagtffe  infinie.  III.  (b)  Si 
Dieu  avoir  empêché  U péché  par  une  imprejfiou  de 
plus  ou  de  moins  dans  Pâme  de  l’homme,  il  tut 
dérangé  tout  l’Univers  t {fi  renonce  aux  leix généra- 
les  (fi  immuables  que  fa  f âge  fie  infinie  a établies. 

I V.  (r)  Si  Dieu  etoit  un  üxcnïocieux  tellement  hé 
à i'bomme  qu'il  ut  put  avoir  d'autre  vue  que  celle 
de  le  rendre  heureux  à quelque  prix  que  et  fuit,  il 
n’auroit  point  donné  de  grâces  qui  félon  fà  pré- 
vifion  ne  dévoient  fervir  qu’à  h ruine  de  ceux  à 
qui  il  les  faifoit,  mais  il  cil  faux  que  Dieu  foie  un 
tel  Bienfaéleur  à l’égard  de  l’homme.  V.f k)Ditu 
en  créant  ce  vafie  Univers  à cbotfi  les  combinaifons 
les  plus  propres  à la  maniftftationdefo» 
pouvoir  (fi  de  fa  fag effe  infinie.  VI.  (I)  Dieu  a vou- 
lu permettre  le  péché  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  chan- 
ger ce  premier  ordre  qu’il  avoit  fagement  établi  pour 
la  manifefiation  de  fa  gloire.  VIL  (m)  La  bouté 
de  Dieu  envers  l'homme  tfi  réglée  par  la  fagtffe  de 
Dieu  (fi  fourni  fe  à cette  première  fin  qui  tfi  la  ma- 
nift  fiat  ion  de  fa  gloire  dans  la  Création  de  l'Univers. 

VIII.  (»)  Dieu  auroit  pu  trouver  dans  ht  vertu 
un  moïen  convenable  ÔC  proportionné  à lés  fins. 

I X.  (*)  Le  péché  tfi  arrivé  par  accident , il  il  oit 
hors  du  premier  deffesn  de  Dieu.  X.  Il  cil  faux  (p) 
que  Dieu  aime  néceffairement  tous  Us  mosens  fans 
le/quels  il  ne  pourroit  parvenir  à manifefler  fa  gloi- 
re. XI.  (f)  S’il  n’y  avoit  que  quatre  moïens  de 
manifefter  la  gloire  de  Dieu,  fie  que  chacun  y pue 
fuffire,  Dieu  n’en  aimeroit  néceflairetncnt aucun, 
puis  qu’il  le  pourrait  laifler  & en  prendre  un  au- 
tre. XII.  (r)  Le  péché  tfi  devenu  par  accident  un 
de  ces  moiens , Dieu  ne  l’a  peint  eboifs  par  aucun 
decret  efficace y il  t*a  feulement  permis.  XIII.  (s) 
fl  n’itoit  pas  impoffibU  que  Dieu  formât  cette  terre 
d'une  autre  manière  y ni  qu'il  y mit  Us  hommes  tu 
un  autre  état  (fi  en  une  autre  fituation.  XIV.  (t) 

II  cft  faux  que  le  moien  que  Dieu  a cheifi  de  mant - 
fefitr  fa  gloire  et  oit  U ftul  qui  fut  conoenabU  à fa 
fagtffe.  XV.  (u)  Le  péché  n’efi  point  U ftul  moit» 
qui  fut  convenable  à la  fagtffe  de  Dieu  pour  la  ma- 
nifejlation  de  Ja  gloire.  XVI.  (*)  La  bonté  de 
Dien  ne  devait  pas  s'oppofer  à ce  qu’il  y eut  de* 
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Etres  intelligera  6c  libres  qui  rccherchaficnt  Dieu 
dans  les  Ouvrages.  XVII.  (7)  Si  elle  s’y  fut  o- 
pofee  , la  fagefie  fie  la  puilîancc  de  Dieu  eufiènt 
cté  facri  lices  à fa  bonté.  XVIII.  (z)  Cette  pro- 
pofition, la  fagejft  infinie  de  Dit u nt  pouvait  rien 
faire  de  plus  digne  ni  de  pins  excellent  que  ce  qu'elle 
a fait  y comme  û elle  avoit  épuile  toutes  lés  for* 
ccs,  tÜ  Itinéraire  (jf  f au Je.  XIX.  (a)  Il  cil  faux 
que  Dieu  ait  ci éé  le  mande  pour  (à  gloire,  Il 
l’on  entend  par  là  qu’il  l’a  crée  pour  manifcllcrfa 
roilèricorde  & fa jullîce.  XX.  \b) Dieu aianl don- 
né la  Liberté  à P homme  pour  reconnaître  fa  puiffan- 
tt  6?  fa  fagejfe  infinie  dam  la  Création  de  f Univers t 
et  qui  e/l  le  premier  de  (f tin  de  Dieu  \ il  ne  devait  pas 
reprendre  celle  liberté  y à enuft  qu'il  prévioit  que 
l'homme  en  abuftroit.  Dire  le  Contraire , c'eft  at- 
tribuer à l’Etre  tout  parfait , une  inconflanct  indi- 
gne d'un  euvritr  qui  a quelque  peu  d'habileté  : d'où 
il  s'enfuit  que  Dieu  a dû  dans  cette  vue  permettre  le 
péché. 

Maxime. 

Permetiez-moi  de  faire  d’abord  deux  remar- 
Pa  ques  générales  lur  ccs  to.  ^ropolition*.  La  pre- 
mierr  cil  qu’on  ne  peut  pjs  s’éloigner  plus  que 
•••ai.  Mr.  laqueiot  s’éloigne  des  principes  qu'il  avoit 
établis  dans  Ibn  premier  livre.  Je  parle  de  la  liai- 
fon  nécelTairc  qu’il  rcconnoiflbit  entre  le  pcchc  fie 
les  intérêts  de  la  gloire  de  Dieu.  Aujourd'hui  ce 
n’elt  plus  cela:  le  péché  étoit  une  choie  tout-à- 
fait  indilerentc  à h gloire  de  Dieu,  il  n’cll  entré 
au  monde  que  par  accident.  Cette  nouvelle  hy- 
pothefc  cil  propre  à refoudre  plusieurs  dificul-.cz 
qui  font  inlolubles  quand  on  fuit  les  premiers  prin- 
cipes de  Mr.  Jaquclot.  S’il  fe  glorifie  d’y  répon- 
dre (c)  il  fe  repaît  d’une  vi&oirc  imaginaire.  Il 
tt’y  a point  d’ Ecolier  qui  en  partant  du  ouï  au  non 
ne  put  fe  debarafièr  des  argumens  les  plus  invin- 
cibles. Ma  féconde  remarque  cft  que  ces  propo- 
fitions  de  Mr.  Jaquclot  s'entre-détruifent  quelque- 
fois les  unes  les  autres,  5c  qu’elles  n'ont  point  la 
clarté  qui  leur  ferait  nécefioire  pour  fervir  à la 
concorde  de  laFoi  5c  de  la  Ration.  Bien  loin  qu’on 
lente  qu’elles  émanent  de  l’idée  de  l’Etre  fouve- 
rainement  parfait,  on  trouve  qu’elles  combatent 
les  notions  que  la  lumière  naturelle  nous  donne 
des  attributs  divins.  En  un  mot  la  plupart  fout 
naître  beaucoup  de  nouvelles  dificultcz 
Thbmiste. 

Crs  trois  defauts  paraîtront  avec  la  dernière 
évidence  fi  nous  épluchons  un  peu  chacune  des  10. 
propofitions. 

critique  i. a I.  ne  s’accorde  ni  avec  la  II.  nia-cc  la  III. 
pariuulitrt  nj  avec  ^ y [.  nj  avcc  ia  XX.  car  fi  l’obéi  (Tance 
* d’Adam  fie  d’Eve  avoient  autant  de  convenance 

avec  la  manifeilaüon  de  la  fagefie  de  Dieu  que 
leur  dcfobéiflànce , il  cil  viublemcnt  faux  que 
Dieu  ait  été  obligé  de  permettre  leur  chute  afin 
de  conferver  le  pian  qu’il  s’etoit  formé  pour  mon- 
trer là  fagefie  infinie. 

DtU  u.  La  JJ,  propofition  suffi  bien  que  la  1 1 1.  fie  ta 
Ut. er VL  yj  rjnjcncnt  cc  qÜC  Mr.  Jaquclot  s’ell  efforcé 
d’cvitcr  avec  le  plus  de  vigilance,  je  veux  dire  1a 
liaifon  nécelTairc  encre  le  péché  fie  les  intérêts  de 
la  gloire  de  Dieu. 

d,  u iv.  La  I V.  cil  chimérique , puis  que  ceux  qui 
trouvent  que  la  chute  d’Adam  fie  d’Eve  ne  s’ac- 
corde point  avec  la  bonté  de  Dieu , ne  préten- 
dent pas  que  Dieu  ait  été  tellement  lié  i l’hom- 
me qu’il  ne  pût  avoir  d'autre  vue  que  celle  de  le 

(j)  tbid. 

(i)  ibU. 

(«)  „ Ibid.  fig.  J7». 

(*)  „ au.  p«g.  377. 

(«)  ,1  Cooftrci  Q-deflai  paj.  précédé*:?. 


rendre  heureux  à quelque  prix  que  ce  foit.  Ils  II.  p«w 
prétendent  feulement  que  fans  faire  tort  ni  à les 
autres  attributs , ni  aux  autres  parties  de  l'Uni- 
vers, fa  bonté  fie  fon  amour  pour  la  venu  lui  ont 
pû  permettre  d’exempter  du  mal  moral,  fit  du 
mal  phylique  le  genre-  humain.  Quoi  de  plusab- 
fuidc  qued'opolei  à une  telle  prétention  le  IV. 
aphorilîne  de  Mr.  Jaquclot  ? 

Le  V.  ne  s’ajultc  pas  bien  avec  le  XIII.  le  Delar; 

XI  V.  le  XV.  fie  le  X V 1 1 1.  car  û lescombi- 
naifons  que  Dieu  a chuifies  font  les  plus  propres 
( d ) de  toutes  à l.i  numlcllation  de  fou  pouvoir  ôc 
de  fa  fagefie  infinie,  il  cil  mal  ailé  de  compren- 
ds qu’il  en  ait  pû  choifir  de  moins  propres.  Cel- 
les qu’ila  choifics  font  un  moïen  unique  -t  car  il 
n’y  a pas  deux  moïens  dont  chacun  contienne  les 
combinaifons  les  plus  propres  de  toutes.  Ainfi  ce 
moien  unique  a mérité  la  préférence  fur  tous  les 
autres,  fie  la  lagcflc  divine  a dû  s’y  fixer. 

Ce  que  Mr.  Jaquclot  allure  dans  la  V F.  pro-  De  la  ru 
polition  fie  qu’il  avoit  déjà  débité  dans  la  1 1.  ÔC 
dam  la  III.  cil  fi  faux  que  nous  l’avons  réfuté 
par  des  argumens  invincibles.  Mais  quand  on  n’au- 
roit  qu’à  lui  objecter  qu’il  avance  une  chofe  qui 
n’a  nulle  convenance  avec  les  notions  communes 
que  nous  avons  de  l'Etre  infiniment  parfait,  on 
le  pourrait  moquer  de  lui  trcs-juilcmcnt.  Quel 
trait  a-t-il  trouvé  dans  l'idée  de  la  nature  divine, 
quej  trait,  dis-je,  y a-t-il  trouvé  qui  lui  apren- 
nc  évidemment  que  la  confervation  de  l'innocen- 
ce d’Adam  fie  d*Èvc  eut  dérangé  tout  l’Univers, 
fie  change  le  plan  de  la  manifcllation  de  la  gloire 
de  Dieu?  Cc  galimatias  à qui  ell-il  intelligible? 
où  font  les  hommes  qui  par  l'idée  de  Dieu  ne 
conçoivent  clairement  que  fa  feience  lui  peut 
fournir  mille  moïens  d’accorder  (à  bonté  fie  (a  fa- 
gefle , fie  de  conferver  l’Univers  au  même  état  foie 
ue  les  hommes  foicot  vertueux  ou  vicienx.  Mr. 
aquelot  l’avoué  dans  (à  I.  & dans  fa  X V.  pro- 
portion. 

La  VII.  Thcfc  cïl  tout- à- fait  inutile,  parce  DeUViL 
que  nous  concevons  clairement  qu’encore  que  la 
bonté  de  Dieu  envers  l’homme  lût  réglée  par  la 
fagefie  de  Dieu  & foumife  à la  maniieftation  de  • 
la  gloire  de  Dieu  dam  1a  création  de  l’Univers, 
le  geme  humain  pourrait  être  fit  heureux  fie  ver- 
tueux. 

La  VIII.  propofition  expofera  Mr.  Jaquclot  De  UriiU 
à d’étranges  embaras:  voici  comment.  Si  un  fy- 
fléme  d'ou  le  péché  eut  etc  bani,  a cudclacon- 
vcnance  avec  les  fins  pour  lelquclles  Dieu  a créé 
l’Univers,  il  fera  impoflïblc  de  comprendre  que 
Dieu  ne  l’ait  point  préféré  au  fyltémc  qui  renfer- 
me le  crime  oc  la  mifere  des  hommes.  Par  l’idée 
de  Dieu  nous  concevons  évidemment  que  toutes 
choies  étant  égales  d'ailleurs,  il  préfércia  un  fy- 
ftétnc  qui  fait  régner  la  vertu  à un  fyllêmc  qui 
fait  régner  le  vice:  Sc  néanmoins  Mr. Jaquclot af- 
fùrc  que  le  fylléme  de  la  venu,  quelque  conve- 
nable fie  proportionne  qu’il  fut  aux  fins  de  Dieu, 

& quoi  qu’il  lût  (e)  également  propre  à la  tnani- 
f-fiation  de  la  gloire  du  Créateur,  a été  rejette 
pour  faire  place  au  fylléme  qui  fàvorifoit  le  vice. 

Si  le  Philosophe  Zoroallricn  ajtaquoit  Mr.  Jaquc- 
lot fur  cet  article,  il  le  réduirait  bien-tôt  a fe 
taire,  ou  à n’emploicr  la  force  de  fes  poumons 
qu’à  dire  des  abfurditez.  Qu’elle  Divinité  cll-cc 
que  vons  nous  produitez  la?  lui  demanderait  ce 
Philofophc,  une  Divinité  qui  de  gaieté  de  coeur 

a 

(d)  „ Ce  de  itmti  n'eft  point  dan»  le  line  de  Mr.  J». 

, ^uclor , mais  i]  doit  être  occeffiuement  foulent  en- 

(»)  n Volez  d-defliu  pag.  précédente  Sa  i.  propofition 
n dcMr.  Jaquetot. 
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a rendu  un  arrêt  contraJi&nirc  en  faveur  du  vice 
contre  U vertu , une  Divinité  qui  aïant  comparé 
enfetnble  le  fyttéme  qui  ne  renfermoit  ni  le  mal 
moral  ni  le  mal  phy tique  fie  le  fyllêmc  qui  étoit 
tout  monde  de  ce  double  mal  quant  au  genre  hu- 
main, a préféré  celui-ci  à l'autre  quoi  qu’il  trou- 
vât une  égalé  convenance  aux  intérêts  de  là  gloire 
dans  tous  Tes  deux. 

La  lX.propofitiondcnotrcThéologien  ne  s'ac- 
corde ni  avec  la'  1 1.  ni  avec  la  III.  ni  avec  la 
VI.  Nom  l’avons  réfutée  (f)  invinciblement, 
fie  nous  pouvons  ajouter  ici  qu’elle  cil  courbatue 
par  PHilloirc  Sainte  qui  nous  aprend  que  Dieu 
n’abandonna  point  aux  loix  generales  le  fort  de 
l’homme,  mais  qu’il  s’y  interefla  par  des  volon- 
tés particulières  qui  font  félon  Mr.  Jjquclot  au- 
tant de  dérogations  aux  loix  generales.  Dieu  vint 
($)  lignifier  a nos  premiers  pcrcs  qu’ils  culTent  à 
s’abllcnir  d’un  certain  arbre,  & qu'il  les  punirait 
de  mort  s’ils  n’étoient  obéifTanss  il  vint , dis-je, 
leur  lignifier  cela  par  une  dérogation  aux  loix 
générales  fie  fans  craindre  de  déranger  l’Uni- 
vers. 

Il  ne  craignit  une  telle  chofc,  félon  Mr.  Ja- 
quclot,  fit  il  ne  le  trouva  oblige  de  fcfpeétcr  les 
loix  générales  que  lors  qu’il  fut  quellion  de  déci- 
der ù les  hommes  feroient  vicieux  6c  malheureux, 
ou  vertueux  fit  contcns.  La  dccifion  tomba  fur 
le  premier  membre,  parce  qu'autrement  il  eut 
falu  fefcn'ir  d'une  volonté  pmiçpltcrc.  Y a-t-il 
rien  de  plus  éloigné  de  1a  vrailcmblancc,  fit  de 
l’idée  de  Dieu  que  ces  dogmes  que  Mr.  Jaquelot 
emploie  pour  accorder  la  Théologie  avec  la  Phi- 
losophie fur  les  dificultez  de  l’origine  du  mal? 
Que  devient  le  bon  léns  d’un  homme  lors  qu'il 
dogmatife  de  U forte?  Je  n’en  fai  rien. 

La  X.  propoGtion  cft  fi  évidemment  faufiè 
qu’il  feroit  inutile  de  la  réfuter. 

La  propofition  XI.  devient  par  le  V.  un  hors- 
d’œuvre  tout- à- fait  inutile. 

Difons  feulement  lur  la  XII.  que  Mr.Jaqoelot 
ne  pourra  jamais  répondre  aux  ohjcétionsdu  Phi- 
losophe Zororftrien  raportées  ( b ) ci-driTus  , ni(c 
tirer  du  ridicule  que  nous  lui  avons  (/)  mon- 
tre: 

Les  dificultcz  qui  accompagnent  la  X 11 1.  la 
XIV.  fit  la  XV.  propofition,  ont  etc  marquées 
quand  nous  avons  parle  de  la  V 1 1 I. 

La  XVI.  cft  ridicule,  parce  qu’elle  ne  donne 
aucun  autre  emploi  â la  bonté  de  Dieu  que  d’a- 
voir conlènti  que  les  hommes  recherchaflent  Dieu 
dans  fes  ouvrages  bien  ou  mal.  Il  n’y  a perfonne 
qui  conçoive  que  ce  foit  un  aétc  de  boncc,  fie 
qui  ne  conçoive  que  pour  eu  faire  un  aétc  de  bon- 
té il  y faut  joindre  que  les  hommes  feroient  di- 
rigez lûremcnt  dans  la  recherche  de  Dieu,  afin 
qu’ils  ne  manquaient  pas  de  le  trouver. 

La  XVII.  n’cft  pas  moins ridiculequc la XVI. 
car  fi  la  bonté  de  Dieu  eut  réglé  que  les  hom- 
mes Ici  oient  Rarement  dirigez  dans  la  recherche 
de  leur  Créateur,  b puiilance  fie  la  fagefte  divi- 
ne n’auroient  pas  laifle  de  conferver  tous  leurs  a- 
vantages.  Quel  préjudice  peut  faire  à la  puiftao- 
ce  fie  a U fagelTc  de  Dieu  que  fa  bonté  empêche 
les  hommes  de  s’égarer  du  droit  chemin  ? D’où 
eft-cc  que  Mr.  Jaquelot  a puifé  desconnoiftanccs 


(f)  „ Voiei  ei-deffus  pag.  1Î9. 

».  Voie»  le  cbapiire  ».  de  la  Céoefe. 

(I)  „ Ci-deffus  chap.XXI.pag.  70.  flefuiv. 

(»)  „ Ci-ddli»  du  a- XXII.  pag.  74. 

(*}  „ Voie»  ci-delTus  chap.XV.pag.  61. 
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fi  rares  fie  fi  opofées  aux  notions  communes?  Je 
voudrais  bien  le  favoir. 

Sa  XV  III.  propofitions  s'accorde  mal  avec 
b V. 

La  XIX.  n’eft  fondée  que  fur  la  IX.  fie 
la  XII.  dont  il  cft  facile  de  montrer  b faufle- 
té. 

La  XX.  nous  fait  connoitre  que  Mr.  Jaque- 
lot  trouve  bien  des  embarras  où  il  n'y  en  a au- 
cun. Car  qui  lui  a dit  qu’il  n'y  a point  de  mi- 
lieu entre  ces  deux  choies,  reprendre  la  liberté 

Îii'oh  a donnée,  fie  per  mettre  que  l'on  en  abufe  ? 
.es  efprits  les  plus  bornez  imagineront  facilement 
un  milieu  entre  ces  deux  propofitions,  c’cft  de 
dire  que  par  des  grâces  congrues  Dieu  afliftera 
toujours  à propos  Ta  volonté  numainc  afin  qu’el- 
le le  détermine  du  bon  côté.  Par  ce  raoi'en  le  franc 
arbitre  fera  confervc  tout  entier  à l’homme , Se 
il  n’en  fera  jamais  fait  un  mauvais  ulâgc.  Mr.  Ja- 
quelot avoue  ( k ) que  l'évidence  d’une  dcmonftra- 
tion  d' Arithmétique  n’empêche  point  l’ufage  de 
b liberté.  Il  doit  donc  avouer  qu’une  lumière 
communiquée  aux  hommes  pour  les  ccbirer  fur 
leurs  véritables  intérêts  dans  toutes  les  tentations 
ne  préjudicictoit  point  au  franc  ai bitre  quoi  qu’el- 
le les  aidât  lûremcnt  à faire  toujours  un  bon  cnoix. 
Il  ne  paraît  pas  nccdfairc  que  ce  recours  foit  fore 
lumineux  > car  nous  voïons  qu’avec  une  attention 
médiocre  une  infinité  de  peiionncs  font  toutclcur 
vie  un  bon  ufage  de  leur  liberté  à certains  égards. 
Combien  y a-t-il  de  vieux  Peintres,  de  vieux  Mu- 
ficiens,  de  vieux  Prédicateurs , de  vieux  Avocats, 
( fie  ainfi  des  autres  profclîions , ) qui  peuvent  dire 
finccrcmcnt  qu’ils  n’ont  jamais  voulu  mal  pein- 
dre , mal  chanter,  mal  prêcher,  mal  plaider, 
ficc.?  C’cft  pourquoi  l’on  peut  foûtenir  qu’un  cer- 
tain degré  die  lumière  communique  aux  hommes 
lors  qu’ils  furent  deftinez  à emploïer  leur  liberté 
à b recherche  du  Créateur  dans  Tes  Créatures , 
pouvoit  faire  qu’ils  cherchalTent  toujours  libre- 
ment le  Créateur,  (J)  fie  qu’ils  n’abulaflcnt  jamais 
de  leur  franc  arbitre.  Mr.  Jaquelot  fera  forcé  de 
rcconoitre  ceci, puis  qu’il  avoue  que  l’homme  agifa 
fant  félon  les  principes  des  Supralapfaires  ne  bine- 
rait pas  d’agir  avec  toute  l’cftence  de  b liber- 
té. 

On  lui  montrera  encore  un  fécond  milieu  entre 
les  deux  choies  qu'il  croit  n’en  foufrir  aucun.  Dieu 
n’avoit  qu’à1  mettre  les  hommes  dans  les  circon- 
ftances  où  il  avoir  prévu  qu’ils  feraient  bien  leur 
devoir.  Il  cft  donc  faux  qu’il  faille  parler  comme  M. 
Jaquelot,  ou  attribuer  à Dieu  une  ineon fiance  in - 
digne  d'un  ouvrier  qui  a quelque  peu  d'babilelé. 
Mais  s’il  faloit  choifir  entre  ces  deux  extrémitez, 
ou  d’attribuer  à Dieu  b révocation  de  b liberté 
qu’il  aurait  donnée  à l’homme,  ou  b dureté  de 
biffer  périr  le  genre  humain , u n’y  aurait  per* 
forme  qui  ne  rejetât  le  dernier  parti.  Perfévérer  dans 
une  rétolution  qui  fuivam  les  lumières  naturelles 
a tout  l'air  de  b cruauté  cft  un  plus  grand  défaut 
que  de  palier  dans  une  réfolution  contraire  après 
avoir  confidéré  les  fuites  funeftes  du  préfent  que 
l’on  aurait  fait.  J’ajoute  que  ce  n’eft  point  une 
inconftance,  mais  un  attachement  ferme  au  mê- 
me principe  que  d’ôter  ce  que  l'on  a donné,  fi 
l’on  s’aperçoit  que  c'eft  un  préfent  qui  ferait  b 
caufe 

„ certain  de* lé  de  lainière  aurait  fuffi  à l'homme , que 
„ l'homme  le  fut  délivré  par  U de»  mehnations  violenici 
„ qu'il  a contraélée»  vers  le  mal  Dans  ce  dernier  état  il 
„ nous  parait  plu»  diikile  qu'j  J foit  dirigé  au  bien.  Voie» 
» ci-deuout  le  chap.  ai. 


Del  XVIII. 
C T XIX. 


De  U XX. 
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eaüfc  de  la  ruine  de  celui  qui  l'auroit  reçu.  C’eft  a duré  fi  ruperbemem  que  le  franc  arbitre  fufit  H. 
par  un  principe  de  bonté  (•)  que  l’on  fait  de  mag-  pour  détruite  toutes  les  dificultez,  ce  qui  cil  la 
nifiques  prdens,  on  les  ôte  donc  par  un  principe  même  choie  que  de  dire  qu'il  fufit  àtcrraficrious 
de  b«ntc  liétqu'il  s’agit  d'empêcher  qu’ils  ne  lotcnt  IcsZoroaÜricns,  tous  les  Manichéens,  tous  les 
fune lies  (n).  Kl pnts  fous,  tous  les  Plulofbphcs.  11  n’eut  pas  dit 

Que  l'idcc  que  Mr.  Jaquelot  fe  forme  de  la  pui  f-  qu’à  caulé  de  cette  veau  admirable  du  franc  arbi- 
fanée  fie  de  la  lageflc  de  Dieu  ell  balle,  fie  mju-  tre  tous  ceux  qui  veulent  faire  valoir  les  dificul- 
rieufe  à la  nature  divine  ! (a)  Il  prétend  que  Dieu  tes  Manichéennes , tournent  tête  contre  cette  itbtr- 
après  avoir  donné  aux  hommes  la  liberté  à etc  té  afin  de  r anéantir  {e).  L’expérience  a bien  pu  r 

réduit  à l’impuifiancc  de  les  preferver  du  crime  le  dciabulcr}  car  on  l’a  accable  de  dificultez  in- 
fit  de  la  tnilcre*  car  il  n’y  avoit  qu’un  (cul  tnoïen  folubles  en  (upofâiu  toujours  avec  lui  le  franc ar- 
dc  les  en  preferver,  mais  ce  moïcn-là  ctoitabfo-  bitre  des  Arminiens.  Il  ne  tient  qu’à  lui  de  çon* 
ment  impraticable,  puis  qu’il  étoit  indigne  d’un  noitre  par  la  voie  de  femimcnt  que  fon  franc  ar- 
ouvrier  qui  a quelque  peu  d’habileté.  Je  laific  les  bitre  cil  ce  rolcau  caflcqui  perce  b au m de  celui 
variations  de  cet  Ecrivain  i il  nous  donne  pci  une  qui  s’y  apuic. 


raifon  très-dilérente  de  celle  qu'il  a donnée  une 
de  fois  , te  qu’il  a tirée  de  l’engagement  où 


T H £ M 1 • T E. 

S'il  eut  fait  la  moindre  attention  à ce  que  tant 


Dieu  s’étoit  mis  d’obfervcr  les  loix  généra-  de  maximes,  tant  d'exemples,  & une  certaine 
les.  lumière  répandue  dans  tous  les  cfprits  nous  font 

Maxime.  (avoir  touchant  la  complicité  de  ceux  qui  n’ont 


La  critique  que  vous  venez  de  faire  cft  très-  d’autre  part  à un  crime  que  d’en  avoir  ménage  les 
propre  a defabufer  ceux  qui  s’imaginent  que  Mr.  occalions,  fie  d'avoir  mis  en  jeu  adroitement  les 

..iv  v.ua.  c. mllmnt  al*  — — ....  a. r . 


jaquelot  cil  un  habile  homme. 

CHAPITRE  XXIV. 

Réflexion  fur  U fafle  avec  lequel  Mr.  Jaquelot  a 
prétendu  que  le  front  arbitre  levait  toutes 
les  dificultez  de  l'origine 
dn  mal. 


T h e M t s t e.  îtuniinic,  ce  a l'cxpolcr  aux  plus  cruelles  & aux 

*f.  ÇI  un  Propofant  âgé  de  ro.  ans  fc  hifîoit  in-  plus  Cinglantes  railleries  de*  Philofophcs  Païens, 

fcélcr  des  héréües  de  Pelage,  fie  qu’à  Zf.  ^ T h e m i s t e. 

arbi-  d publiât  un  cent  rempli  de  tous  les  éloges  < Enfin  s’il  ne  fe  fut  pas  borné  à admirer  ce  qui  » ittdifl. 
tre  a*  dt  que  Mr.  Jaquelot  a donnez  à la  faculté  de  pécher,  l’enchante  dans  le  franc  arbitre,  fie  s’il  eut  don-  “to*  1“ 

janitantà-  ou  de  ne  pécher  pas,  je  n'en  (crois  pas  étonne.  Je  né  quelque  teins  à s’informer  de*  dificultez  qui  et* 

dirois  en  moi-roéme  : le  grand  feu  de  la  stuntjft  Accompagnent  le  projet  de  réunion  fur  l’origine  àiubttavH 

.ne  lui  a pas  permis  d’examiner  cette  qtuflion  par  du  mal  entre  la  Théologie  ÔC  la  Philofophic  par  la  fUi/aa, 
tous  fes  cotez y il  ne  l'a  con/idfrée  .que  du  cité  qui  le  moï'cn  de  la  liberté  humaine,  il  (e  fut  contcn- 

F enchante  y il  ne  s'y  efl  apliqué  qn'afin  dt  devenir  té  d'avoir  échoué  une  fois,  il  n’eut  point  fait  de 

un  plus  grand  admirateur  du  franc  arbitre , (fl  il  a nouvelle  tentative,  il  n’eut  point  cfpérc  qu’en  en» 

évité  tout  et  qui  eut  pû  troubler  fon  admiration,  taflânt  pluficurs  principes,  fie  en  forgeant  un nou- 

Mais  que  Mr.  Jaquelot  qui  a eu  tout  le  loilir  né-  veau  fyllémc  il  viendroit  à bout  d'accorder  la  Foi 

cefiàire  d’examiner  de  làng  froid  le  fort  & le  foi-  *vec  la  Raifon.  C’eft  ce  qu’un  homme  judicieux 

ble  du  libre  arbitre  fàfic  voir  qu'il  n’en  a con-  ne  peut  jamais  efpércr  pendant  qif  il  n’allcguc  que 

fidcrc  que  le  côté  qui  le  charme,  c’eil  ce  qui  des  maximes  qui  lui  peuvent  être  niées,  fie  dont 

me  furpicndra  fie  qui  me  choquera  fort  long-  il  ne  fauroit  donner  une  bonne  preuve,  fi  on  les 

teins.  lui  nie)  ou  bien  pendant  qu’il  fabrique  un  fyfté- 

Maxime.  me  non  pas  en  confultant  l'idée  vafte  fie  immen- 

Bairturl  Je  ne  fins  pas  moins  lurpris  ni  moins  feandaliiê  fe  de  l’Etre  fouverainement  parfait,  mais  en  con- 
rliar-  vous  de  cette  conduite,  mais  enfin  chacun  a fultant  les  befoins  où  il  fc  trouve. 
nîfrrmrx.  '*  méthode  d’étudier  fie  de  méditer  les  matières.  Maxime. 

t »mtnUi  Si  généralement  parlant  c’eft  celle  deMr.  Jaque-  Vous  décrivez  mcrvcilleulcmcnt  le  foible  du  fiw  fin 

jirmùueai.  lot,  il  n’a  point  pris  le  chemin  de  donner  de  la  dernier  livre  de  Mr.  Jaquelot.  Cet  Auteur  le  fon-  *"•*••* 

folidité  fie  de  la  jultcflc  à l’dprit.  C’eft  fon  afin-  de  fur  des  principes  qui  n’aïanc  point  d’évidence 

rc , peu  m'importe,  difons  feulement  qu’il  paroît  lui  feront  contenez  par  le  premier  occupant,  de-  (Miiïîem! 

en  lui  une  tics-crafiè  ignorance  de  tout  ce  qui  forte  qu’au  lieu  d’aller  à grands  pas  à l'affaire  de  b 

conccrne  dans  les  Ecrits  des  Théologiens  Refor-  pacification,  il  faudra  à tout  moment  s’engager 

niez  les  retordons  contre  la  permifiion  du  péché}  dans  des  difputcs  particulières,  où  on  le  détten- 

car  s’il  eut  connu  la  («)  force  de  ces  retordons  qui  dra  tant  qu'on  voudra.  De  plus  fon  nouveau  (y- 

ell  encore  plus  grande  contre  lui  que  contre  les  Aétne  cft  tout  bâti  de  fupofitions  gratuites  qu’on 

aunes  Arminiens,  vu  la  manicte  dont  il  (é)  ex-  lui  peut  nier  fie  qu'il  oc  fauroit  prouver.  La  ré- 
pliqué la  permifiion  de  Dieu,  il  eue  parle  plus  glc  qu’il  a fuivie  pour  y foire  entrer  une  fupofir  ion 

modcftciucnt  de  U liberté  .humaine:  il  n’eut  pas  plutôt  qu'une  autre  n’a  pas  été  l'idce  de  l'Etre 

Cou- 


pa fiions  d’autrui,  eut-il  dit  avec  tant  de  confian- 
ce qu’on  levé  toutes  les  dificultez  pourvu  qu’on 
prouve  par  le  franc  aibitre  que  Dieu  n’a  point  etc 
la  caufc  cfiicientcdu  péché  d’Adam? 

Maxime. 

S’il  eut  fù  ce  que  l’on  objecte  le  plus  com- 
munément quand  on  difpute  iur  cette  matière,  il 
n’eut  pas  oie  le  iervir  d’une  diftioétion  qui  n’cft 
propre  qu’à  faire  tourner  (4)  en  ridicule  le  Chri- 
ftianilnic,  fie  à l’cxpolcr  aux  plus  cruelles  fie  aux 


(w)  ,.  Mr.  Jaquelot  avoue  pag.  313.  q«e  Ici  efprits 
„ que  Dieu  a douca  du  hana  arbitre  font  Ici  Créatures 
„ qu’il  a aime  le  plus.  La  diltinétion  qu'il  joint  a cela  cit 
„ un  pur  galimatias. 

(»)  „ Conicrci  la  i.  part,  de  la  Réponfc  au  Provincial 
„ cbap.  LXXX1.  pag.  661.  St  chap.  XCI.  pag.  ôfco. 

(*)  „ Ceci  fera  retouché  ci-dctlous  dans  le  dupi- 
„ tre  18. 

(a)  „ Vuiîi  le  chapitre  167.  de  la  Réponfe  au  Pro- 


„ vinciaL 

(b)  On  cil  fi  pcrluade  que  la  rdtorfiun  comte  la  pet- 
„ miflion  doit  repouffer  ftc  confondre  lesadverfaires  .que 
„ Mr.  King  s'en  ell  feivi  même  contre  les  Manichéens. 
,,  Volet  la  t.  part,  de  la  KCponfe  au  Provincial  chai>. 
„ LXXV.  pag.  6S4. 

(«)  „ Voici  Repont'eauProvinciili.pan.chap.  CXLII. 
» P»8-  79i- 

(d)  „ Voici  à-dclTus  chap. XX.  pag.  74. 
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ENTRETIENS  DÉ  MAXIME 


IL  Part.  Souverainement  parfait,  ou  l’évidence  de  la  lu-  Sophiftê.  Mais  voici  deux  exemples  qui  voul 
fniere  naturelle.  Il  n’a  eu  pour  règle  que  d’éviter  feront  voir  que  h préocupation  de  Mr.  Jaque- 
les  inconvéniens  où  il  s’etoit  engagé  dans  fon  lot  réfifte  aux  lumières  les  plus  fortes.  Mr. 
premier  livre  , fie  les  objeâions  que  M.  Bayle  Bayle  (?)  avoir  montré  avec  la  demiarc  évidence 
Ku  avoir  faites.  Je  ne  dis  rien  de  la  difeor-  qu'un  Prince  qui  choiiîroit  cent  perfonnes  pour 
de  effiroiable  qui  régné  entre  les  parties  de  fon  leur  faire  faire  un  voiage , à condition  que  (i 
fÿftême  , non  plus  que  de  l'opofition  qu'il  laif-  l’argent  qu'il  leur  donneroit  leur  fùffiloit , ils  fê- 
le entre  fes  maximes.  Le  pis  eft  qu’il  n’avance  raient  récompcnlci,  fie  qu'autremenc  ils  (croient 
rien  de  corlftdérable  que  nous  n'aïons  renvertcè  mrs  en  prifon  , n’auroit  aucune  bonté  pour  eux 
de  fond  en  comble.  en  cas  qu'il  fût  alluré  qu'ils  emploiroicnt  mal  la 

T h k m i s t K.  ■ fomme  qu’il  leur  aurait  donnée.  M.  Jaquclot  loû- 

Voilà  de  quoi  l'entêtement  eft  capable  dans  lient  (/)  froidement  que  ce  Prince  ne  manqueroit 
un  efprit  préiomptueux  , qui  ne.  faaroit  prendre  point  de  bonté.  Mr.  Bayle  avoit  montre  cri- 
la  peine  d’étudier  ce  qui  pourrait  diminua  Cad-  damnent  (g)  que  s’il  cil  impoflible  aux  hommes 
miration  qu’il  a conçue  pour  un  cauin  do-  d’accomplir  la  loi  de  Dieu,  il  leur  eft  importible 
gmc.  d’évitet  toujours  le  péché.  Mr.  Jaquclot  (b) 

fe  moquant  de  cette  évidence  foùticnt  (i)  qu’en- 
CHAPITRE  XXV.  core  qu’il  leur  foit  impollible  d’éviter  toû  jours 

le  péché,  ils  ne  péchait  jamais  nécefTaircmcnt , 

Pourquoi  oh  ne  réfute  point  fhfieurs  petites  remur-  c’elt-à-dire,  que  toutes  les  fois  qu’ils  pèchent  ils 
que  s que  Mr.  Jiquelot  a oppofées  à divers  en-  ont  le  pouvoir  prochain  de  ne  pécher  pas.  Un 
droit  de  la  x. partie  de  la  Réponfe  au  Provincial  homme  qui  ell  capable  de  foûtenir  ces  .deux 
qu’il  a détachez , d'où  il  lui  a plû  , fÿ  abrégez  choies  en  meme  tems,  S. il  eft  quelquefois  impos- 
ant an/  qu’il  lui  a pi  A.  Quelques  traits  du  tara-  bit  aux  hommes  d'éviter  le  péché , i.  les  hommes 
titre  de  [en  efprit.  ne  pèchent  jamais  faut  qu'il  leur  foit  poffible  de  ne 

pécher  pas , mtritc-t-il  qu’on  le  luivc  dans  tous 

MAis  je  me  fouviens  d’une  choie  que  vous  ks  détails  de  fes  défcnics  ! ne  mérite- 1- il  pis 
m'avez  dite  fit  lur  laquelle  je  ne  vous  qu’on  l’abandontle  à Ion  opiniâtreté  ÔC  à fon  cn- 
ai  point  répondu.  Il  eft  tems  que  je  le  fafic  , tétemau  ? 
vous  m'avez  dit  («)  que  peut-être  j’avois.  fait  la  Maxime. 

même  remarque  que  vous  fur  la  qualité  des  notes  Les  fuperchéries , Ce  1a  mauvaife  foi  de  Mr.  Grefitni 
critiques  que  Mr.  Jaquclot  a jointes  aux  citations  Jaquclot  font  quelquefois  fi  grofliercs  qu’on  eft  i*fml- 
de  la  z.  partie  de  la  Réponfe  au  Provincial,  étonné  qu’il  mcprilè  ainfi  le  public , mais  fans 
Votre  conjeôurc  eft  très-bien  fondée  | car  il  m’a  doute  fon  audace  vient  de  ce  qu’il  eft  alluré  que  ' 
para  que  parmi  ces  nota  critiques  il  n’y  en  a la  plûpart  des  leâeurs ne  confrontent  rien,  de  force 
prefque  aucunequi  puifte  faire  honneur  à un  Ecri-  qu’il  le  fbte  de  pouvoir  impunémait  mutila  les 
vain  médiocre.  C#  ne  font  que  des  égratignurrs  railons  de  fon  advalaire.  C’eft  ce  qu’il  a fait 
fcmblables  i celles  que  lait  un  chat  à unepiecede  d’une  manière  furieufe  dans  la  page  yj  ÿ.  Il  y fij- 
bois.  C’eft  pourquoi  je  fui*  d’avis  que  nous  ne  nous  pofe  hardiment  que  la  (t)  quatrième  réflexion  de 
amufions  point  à les  réfuter*  nous  tombaions  dans  Mr.  Bayle  n’eft  fondée  que  fur  le  partage  ci- 
des  minuties  ennuiames  , & nous  nous  fatigue-  té  en  cet  endroit- là,  fur  quoi  il  faille  bel  ctpiir, 
rions  inutilement , puis  que  le  fort  de  cette  dilpu-  il  plaifante  , il  fe  donne  de  grands  airs.  Tours 
te  ne  dépend  point  de  la  réfutation  de  chaque  de  Sophilte  qui  caulèroicnt  des  remors  à un  Au- 
remarque  de  Mr.  Jaquclot,  mais  de  ce  que  fon  teur  dont  la  confcicncc  ne  ferait  point  encore 
fvftéme  fie  le  gros  de  l’arbre  a été  réduit  en  pou-  éteinte.  Il  n’y  a rien  de  plia  facile  à connoîtrc 
dre.  à tous  les  leâeurs  que  ce  point  de  fait , que  la 

Maxime.  quatrième  réflexion  de  Mr.  Bayle  eft  fondée  fur 

fi?’**  " Ÿ Quelle  necertité  y a-t-il  dé  fuivre  un  Auteur  un  très-grand  nombre  de  partages  démonftratifs 
£ Sun  tut  ^ans  tous  détails  de  fa  critique,  lois  que  l’on  qu’il  a tirez  fidèlement  du  livre  de  Mr.  Jaque- 
i dtt  tbi-  voit  .clairement  qu’il  ne  cherche  qu’à  chicana  , lot.  • 

COMTMS.  & qu’à  deguiter  les  choies  ? Vous  me  direz  votre  T h b m i s t *. 

fentiment  lur  l’exemple  que  je  vais  vous  «porter.  Il  eft  quelquefois  fi  étourdi  qu’il  combat  fes  ^ ***** 

M .Bayle  (b)  avoit  remarqué  que  fon  adverfairc  avoit  propres  principes.  A qui  fera-t-on  comprendre , 

’ laifle  lans  réponfe  beaucoup  de  choies  , fie  cm-  avoit  demande  Mr.  Bayle  (/)  que  la  chute  d’ Adam  * 
ploie  des  oblcrvations,  fans  toucha  aux  argument  (ft  fts  fuites  contribuent  quelque  eboje  à la  régularisé 
par  lefquels  on  les  avoit  déjà  réfutées.  Il  avoit  des  deux , eu  au  bien  de  quelque  partie  du  monde  ? 
indiqué  à la  marge  (c)  un  exemple  de  ce  dania  Je  ne  fai  à qui  il  en  veut,  répond  Mr.  Jaquclot, 
chef.  Mr.  Jaquclot  (d)  cooclut  de  cela  qu’il  (»)  peur  mi  je  ne  le  dis  ni  ne  le  crois.  D’où 
n’eft  coupable  que  de  cette  faute  unique.  vient  donc  qu’il  a répété  cent  fie  cent  fois  que  fi 

T h e m i s t b.  Dieu  avoit  afiifté  Eve  dans  fes  grands  befoins , 

Puis  que  vous  voulez  (avoir  tnon  fentiment  tout  P Univers  aurait  été  dérangé  ? Il  ajoute 

wfa  là-deflu*  , je  vous  dirai  que  c’eft  une  chofe  aufli  qu'il  n'a  jamais  prêché  que  le  péché  ait  introduit 

riptnjji  d,  indigne  d’un  Auteur  gave  que  digne  d’un  paie  des  deferdres  dans  les  élément , qu'H  aurai  cru  dire 

Ur.jMi— 


Kxnuptii 
do  quoljuri 


font  do  Mr. 
poyli. 


(4)  „ Vola  ci-dcfius  chap.  XXIII.  au  commencement 
,,  pag.76. 

(i)  „ Réponfe  aa  Provincial  x.part.chap.CXLUI.pag. 
,,  794.  & 79). 

(t)  „ Voie*  Md.  p«g.  79î-  note  (»). 

(i)  „ Jaquclot  Examen  pag.  304. 

(a)  „ Réponfe  au  Provincial  a.  part.  chap.  CXLVIII. 
„ pig.  804. 

(/)  ..  "‘i  /•/'•  P‘f.  î!J.  

iti.”  ^cpoale  *“  Prov’  *’  P10,  clui>-  P**- 


S,,  Nota  qu'il  dit'  fauflement  qu'il  s'agi  (Toit  de 
anime  innocent  fortuit  des  mains  de  Dieu.  Quo* 
„ lifctoutlc  Dallage  de  Mr.  Bayle,  on  verra  minifc- 
„ ftemem  qu'u  ne  s'agiffok  que  des  hommes  d’aujou.- 
„ d'hui. 

(i)  „ Jaquclot  pag.  374. 

(k)  „ Mais  par  erreur  d la  nomme  la  troiüeme. 

(I)  M Réponfe  au  Provincial  a.  put.  chap.  CLIll.  pag. 

" (m)  Jaquclot  pag.  377., 
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ET  DE  THEMISTE. 


srw  fottife.  L’Hiftoricn  (âcre  a donc  dit  unefot- 
tile  quand  il  a «porté  (a)  que  la  terre  fur  maudi- 
re à caufe  du  pcché  d’Adam.  En  vérité  notre 
Théologien  «'abandon©  trop  à G>  prefomption.  Il 
devoir  relpeûer  un  nombre  infini  de  gratis  hom- 
me* qui  ont  écrit  & prêché  cc  qu’il  apellc  une 
lottifc  (a) 

Maxime. 

Nous  avons  allez  de  ttaits  de  fon  cara&crc 
pour  nous  difpcnlcr  de  le  fiiivre  pied  à pied  : 
abandonnons  lui  plufieurs remarques,  5c  nommé- 
ment toutes  tés  nouvelles  chicanetics  (ùr  la  corn- 
paraifon  d’une  merc.  Il  s’eft  bien  tourmenté 
rcfprit  pour  ne  rien  dire  de  raifonnable  lors  qu’u- 
ne feule  chofe  lui  (uffilbit  , c’étoit  de  dire,  anse 
mtrt  efi  obligée  d'avoir  foin  de  la  vertu  de  fet  fi- 
let , mais  c'efi  une  prérogative  de  Dieu  d'être  di- 
fpeufi  du  foin  de  conftrvtr  U vertu  <iei  btmmes  , 
tfi  de  s'oppofer  aux  progrès  du  vite.  Admirable  fu- 
jet  pour  un  Sermon  ! 

CHAPITRE  XXVI. 

Del  Jeux  fortes  dt  volonté  d*  Dieu. 

Themistc. 

VOici  une  matière  où  nous  ne  faunoos  noos 
difpcnfer  defuivre  Mr.Jaquelot,  car  elle  ell 
trop  liée  avec  l’sfàire  principale.  Elle  eft  d’ail- 
leurs très-difficile , deforte  que  fi  l’on  vcooit  à 
bout  de  s’accorder  avec  Ici  Philofophcs  Païens  fur 
les  queftion»  que  nous  avons  vûës , ce  feul  arti- 
cle fcfoit  capable  de  caufer  tine  rupture  , fie  de 
fiùre  finir  toutes  les  négociations  de  paix. 
Maxime. 

C’cft  ici  que  j’ai  attendu  un  enihouGafme  de 
Mr.  Jaquelot. 

Thihiitl 

£*«  m.  Et  moi  j’ai  été  fur  qü'il  y iâigneroit  au  nez , 
4 & je  ne  me  fuis  pas  trompé  dans  mon  pronoftic. 
^kLtpU-  J’ai  confronté  avec  fon  chapitre  18.  le  chapitre 
finn  oijtt-  if  4*  de  Mr.  Bayle  , Ce  j’ai  trouvé  qu’il  n’eft 
nout  dt  m.  point  poffibk  de  répondre  plus  pitoiablemcnt 
***•  quq  Mr.  Jaquelot  a répondu  à ce  chapitre  i f4. 

Il  y a rencontré  plufieursobjeélionsqu'il  a redou- 
tées de.  telle  forte  qu’il  ne  s*cn  eft  point  aproché, 
fie  qu’il  n’a  point  pris  d’autre  parti  que  de  faire 
le  muet.  Son  filence  à cet  égard-là  eft  une 
preuve  figralée  du  triomphe  de  Ion  Anragoniftc. 
Son  babil  par  raport  à quelques  autres  objeâk>m 
ne  Ggnilera  pas  moins  la  viaoire  de  Mr.  Bayle, 
comme  nous  le  ferons  voir  bientôt,  fie  il  ne  doit 
point  s’qpbutlir  fi  en  niant  qu’il  y ait  aucune  rela- 
tion rvcccffiurc  entre  le  péché  & les  intérêts  de 
la  gloire  de  Dieu , il  évite  quelques  dificultez  qui 
accablent  fie  qui  écntfenc  la  doélrine  qu’il  avoic 
débitée  dans  fon  premier  livre. 

Maxime. 

Nous  achèverons  d’autant  plutôt  l’examen  de 
fi  fon  chapitre  x8.  qu’il  contient  beaucoup  de  ver- 
drtai  oA  U 
rMtJtWM. 


biage  uniquement  deftiné  à traiter  defobligeam'  II.  Part, 
ment  Mr.  Bayle.  Or  vous  làveï  que  nous  nou* 
fommes  fait  une  loi  de  n’avoir  aucun  égard  (a) 
aux  reproches  vagues,  ni  aux  injuicsdcs  Auteurs. 

Nous  nous  attachons  feulement  aux  endroits  où 
ils  raifonnent.  Suivant  cette  méthode  je  pafTerai 
tout  d’un  coup  à la  4.  page  du  chapitre  18.  de 
Mr.  Jaquelot,  dans  laquelle  il  commence  d’entrer 
en  matière. 

Il  fc  plaint  (J)  que  Mr.  Bayle  ait  fuprimé  quel- 
ques  paroles  en  citant  un  pillage  du  livre  de  la  Xtnfi* 
Conformité  On  y avoir  dit  que  rien  n' arrive 
contre  la  volonté  de  Dieu  , ni  même  fans  fa  per-  mm  «•«. 
msffon.  Mr.  Bayle  s’eft  contenté  de  citer  que  rien  ,m"l 
n' arrive  contre  la  volonté  de  Dieu,  te  l’on  prétend  yT  * 
que  ce  qu’il  a fuprimé  fait  le  dénouement  de  fon  ^ 1 

Sopbifme.  Prétention  ab'urde  ! caries  tci  mes  qu’il 
n’a  point  raportez  étoient  beaucoup  plus  favora- 
bles à fa  caufe  que  ceux  qu’il  a raportez,  vû  la 
manière  dont  Mr.  Jaquelot  explique  le  dogme  de 
b permifiion  de  Dieu.  On  doit  être  fur  que  Mr. 

Bayle  ne  fuprima  les  proies,  ni  même  font  (a  per- 
mijftn  , que  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  entamer 
en  cet  endroit- là  une  matière  qu’il  prétrndoic 
traiter  à part,  fie  qu’il  a traitée  en  effet  dans  deux 
chapitres  au  grand  dommage  de  Ion  adverfuire. 

Je  ne  faurois  comprendre  pr  quel  tour  d’riprit 
Mr.  Jaquelot  a pû  fc  perfuader  que  ces  proies  , 
ni  même  fans  fa  permiffson , plus  fortes  que  les 
pécédentes  , font  le  dénouement  du  Sopbifme 
prétendu.  Il  y adesfingularitcz  dans  Ion  caractère 
un  pu  bien  étranges  (e). 

T H E M I S T E. 

Preflons  le  vivement  pr  cette  obfervation  de  8** " 
Mr.  Bayle,  (d) que  Dieu  étant  incapable  de  l’in- 
difércncc  des  Dieux  d’Epicurc  qui  ne  le  foucicnt  ,fnf^m*tu 
de  rien  , qui  ne  veulent  ni  qu’on  pcche,  ni  que  ouàeùn  A 
l’on  ne  peche  pas,  il  faut  que  tout  cc  qui  arrive  u veUmi 
(oit  conforme  ou  contraire  à b voloncé  de  Dieu , **  Du *• 
fie  que  dés  là  qu’une  chofc  n’arrivc  point  contre 
b volonté  de  Dieu  , elle  arrive  félon  la  volonté 
de  Dieu.  Voions  comment  Mr.  Jaquelot  fc  tire 
de  ce  mauvais  pas.  (e)  Si  par , jeton  b volonté 
de  Dieu,  il  entend  que  cela  e/l  conforme  à une  volonté 
efficace  , fui  ait  décrété  abfolument  i" événement  ; 
cela  tfi  faux  : fut  s'il  entend  félon  b volonté  de 
Dieu  en  ce  fent  , fxe  Dieu  ne  l’a  pat  voulu  empê- 
cher par  unt  volonté  efficace  (fi  fut  même  il  fa  per- 
mis j cela  t/J  vrai  : Cf  voila  un  milieu  entre  cet  deux 
termes  contre  (S  félon.  Deforte  qu'il  tfi  vrai  de 
dire  y fu'tl  arrive  des  chofe  s f ne  Dieu  n'a  pas  décré- 
tées ab/olument  tfi  avant  la  prévifion  de  Pufage  fut 
r homme  ferut  do  fa  .Liberté  j ce  fu'tl  n'a  pas  voulu 
empêcher  (f  que  même  U a permis. 

Maxime. 

Cette  folution  eft  b plus  vainc  du  monde , cl-  ttifuieikm 
le  nous  vient  préfenter  la  diitinôion  que  nous  avons  dt  u d>- 
foudroiée  , Dieu  Spectateur  du  combat  du  Serpent  fimSion  Je 
tfi  d'Eve  a bien  voulu  permettre  f utile  fut  vain-  jff 
eue,  mais  il  n'a  pat  voulu  qu'elle  fut  vaincue.  Ne  wkutimo- 
comptcz-  vous  donc  poor  rien , répoodroit  un  Phi-  raU  de  vie» 
lolophe 


(»)  „ Notes  que  Mr.  Biyle  a cité  cc  paffige  & un 
n autre  de  Saint  Paul  dam  l'endroit  que  Mr.  Jaquelot re- 
„ dm.. 

(•)  „ Conférés  ce  que  Mr.  Knu:  avoue  1.  part,  de  la 
(>  Réponie  au  Provincial  chap.  LXXIX.  pag.  rtj-H. 

f«)  „ Voles  ci-delTua  Eotretiem  for  Mr.  le  ucrc  chap. 
„ IV.  pag.  14.  Ce*  a caoie  de  cela  qu'on  n'a  fait  meu- 
1,  ne  mention  au*  plainte»  réitérées  de  Mr.  Jaquelot  que 
„ Mr.  Bayle  ne  luit  aucun  ordre  dm»  fes  penléca,  qu'il 
Ici  laide  dan»  la  confuüon  fcc.  c'ell  un  lieu  commun 
„ fc  un  formukairc  de  reproche  que  Mr.  jaquelot  a pû 
H copier  dans  le  premier  livre  polémique  qui  lui  fera 
H tombé  foos  la  main.  Il  affcAe  de  parler  nés  luuveat  du 

Tem.  1F. 


„ livre  de  Mr.  Bayle  avec  le  dernier  mépris.  Celt  ainfi 
„ qu'il  répond  aux  honnêtetés  fc  aux  cuigo  dont  Mr. 
„ Bayle  k'iveit  comblé. 

(M  „ Jaque],  p.  )S0. 

(«}  „ S'il  avôit  lû  leiyétier  d'Anteur  dont  ir fe  mêle, 
„ il  eut  mis  en  forme  fyllogiéiquc  le  raifonnemcr.t  Je 
„ Mr.  Bayle  fc  y tut  montre  quatre  termes.  San»  ccia 
„ Ü le  moque  «Ici  lefteurs,  fc  il  néglige  Jeui  inlUuâion 
„ de  dire  d'une  façon  vague  que  C'dl  un  Sopbifme. 

(d)  „ Part.  s.  de  la  Répodfc  au  Provincial  ■.hap.  CLIV. 
„ pag.  8l|. 

t*l  » Jaquelot  psg.  3 M. 

L 
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$z  ENTRETIENS  DE  MAXIME 

(I,  Part.  îofopheà  Mr.  Jaqueiot,  que  le  Créateur  des  atna  veut  pas  certaines  choies.  Se  néanmoins  ce  font 
humaines  , qui  font  les  créatures  (f)  qu’il  aimoic  «les  choies  qu’il  a rendues  infailliblement  futures 
le  plus, ait  voulu  permettre  qu’elles  fc  pcrJiflcot  ? par  les  décrets  de  fa  volonté  phyfique,  à laquelle 
Si  vous  parliez  ainfi  avec  quelque  timidité,  vous  rien  ne  fauroit  réfilter.  Or  tant  s'en  faut  que  cela 
ne  me  choqueriez  pas  tant , mais  la  confiance  ou  icre  aucune  dificulté  , qu’au  contraire  il  en  naît 
plutôt  l’arrogance  avec  laquelle  vous  répétez  en  une  terrible  fur  laquelle  nous  voulons  bien  être 
toute  rencontre  cette  volonté  de  permettre  la  muets  à l’exemple  de  Mr.  Jaqueiot.  Il  n’eft  pas  *t.  Jaque- 
ruïiK  du  genre  humain,  volonté  fi  évidemment  moins  mal  fondé  lorj  qu’il  allure  (i)  que  Mr.  jf' 
opofee  aux  notions  que  la  lumière  naturelle  nous  Bayle  u'a  pas  dit  un  fini  met  de  P explication  des  mmeuT 
donne  d’un  Dieu  infini  en  bonté,  en  lainteté  , deux  volontcz  de  Dieu  contenue  dans  la  Coufar - i*yl»  Je 
en  puiflince  fie  en  face  (Te , me  feandalife  horri-  mité  de  la  Foi  avec  la  Rai  fon,  que  Mr.  Bayle  a *’4W*r 
blement , fie  fur  tout  lors  que  je  fais  attention  à voulu  ignorer  les  pages  qu'à  avoit  devant  les  feu*, 
l’efficace  que  vous  donnez  au  mot  permettre  quand  que  quand  on  veut  dif/imulcr  les  rai  fans  de  fou  ad-  •nttntes.de 
il  s’agit  de  Dieu.  De  plus  fi  Dieu  n’a  pas  voulu  verfaire  il  faut  garder  plus  de  modifie  (é)  qu'on  [t-  Dim. 
qu’Eve  fut  vaincue,  elle  a été  vaincue  contre  la  r*  furprts  de  I* entendre  repeler  Ji  fouveut  les  mêmes 
volonté  de  Dieu.  DifUnguo,  répondra  Mr.  Ja-  dificultez  fans  dire  un  f tut  met  des  éilatrcijfemons 
quclott  contre  la  volonté  inefficace  ou  de  morale  qu’on  y a donnez..  Ce  dilcours  nous  aprtnd  deux 
(g)  de  Dieu,  je  l’avoué  t contre  la  volonté  efficace,  choies,  l’une  que  Mr.  Jaqueiot  eft  rempli  d’admi- 
ou  phyfique , je  le  nie.  Pitoïahlc  diltinction  ! ration  pour  Tes  ecfairciflcmcns  , qui  néanmoins 
car  de  quoi  peut  fervir  à difculper  Dieu  de  dire  su  lieu  de  lever  les  dificultez,  en  font  naître  de 
que  le  dcfobéiflancc  d’Adam  fie  d’Eve  fe  raporte  terribles;  l’autre  qu’il  a été  fort  mal  inftruit  de  ce 
à fa  volonté  phyfique  dont  tous  les  objets  arrivent  qui  a été  fait  par  Mr.Bay  le.  Voici  ce  qu’on  trouve 
inévitablement  chacun  en  fon  tons,  « que  cette  chap.XLHI.àfa(/)p.8i9-dcla  i. parue  de  laRc- 
defobéiflance  ne  fc  raportc  pas  à la  volonté  morale  ponfe  au  Provincial  : Mr. Jaqueiot  fera  goûter  facile - 
de  Dieu , qu’au  contraire  l'obéiflance  du  premier  uuu  fide/es  dociles  humbles  la  doctrine  qui  lui 
cuti  di-  homme  s’y  raporte.  Tout  cela  ne  fauroit  lever  *fl  commune  avec  tous  les  Prideflinateurs^fJ  qu'il  a 
r**  aucune dificulté , puisqucMr.  Jaqueiot eft obligé  fort  bien  expliquée  (*»).  Je  parle  de  la  deünnt  des 
Mumdif.  d'enfeigner  que  les  objets  de  la  volonté  morale  de  deux  voleutez  dont  P une  convient  i Dieu  comme  au 
fituUt.  Dieu  ne  parviennent  jamais  à l'cxiftcnce,  à moins  fnvtram  DtrtBeur  de  P Univers  , U P autre  con- 
qu'ils  ne  foîcnt  les  mêmes  que  les  objets  de  la  *UMt  auff  à Dieu  comme  au  jupe é me  Ugtflaseur, 
volonté  phyfique.  La  plupart  des  objets  de  la  stnftete  avec  fon  efprit  anal, tique  pourrait  tailler 
volonté  morale  n’arrivent  jamais , marque  évidente  ken  delà  hefogne  là diffus  , fj  il  pourrait  arriver 
que  Dieu  ne  s’y  intérene  point.  Que  peut-on  f**  des  Rat  t anaux  qui  Pauroieut  oui’  difputtr  fut 
donc  conclure  de  ce  que  l'obéiflance  d’Adam  fie  tout  matière , ft  trouveraient  dans  Pétât  ok  Cicéron 
d’Eve  auroit  été  l’objet  de  la  volonté  morale  de  mot  F un  de  fes  perfennagei  de  dialogue.  Je  veux  , 

Dieu  pendant  que  leur  dcfobéiflance  ctoit  con-  lui  fait-il  dire , que  le  dogme  des  Stoïciens  fur  la 
tenue  dans  les  décrets  de  fa  volonté  phyfique  ? formation  fie  fur  la  nature  du  rooode  fuit  vrai,  il 
On  n’en  peut  rien  inféreT  qui  ne  démontre  fadif-  eft  néanmoins  incompréhenfible,  fie  je  vois  fou- 
corde  de  la  Philofophic  fie  de  la  Théologie,  dre  fur  eux  le  torrent  de  l’éloquence  d’Ariftote. 

Mais  nous  nous  amulons  trop  à examiner  la  ré-  A quoi  m’en  tiendrai- je  ? Dans  le  chapitre  fuivant 
ponlc  du  Miniftre  de  Berlin  : il  eut  mieux  valu  Mr.  Bayle  examine  aflet  à fond  le  dogme  des 
la  renvoier  au  Philofophc  qui  lui  a prouve  de-  deux  volontez  de  Dieu , fie  accable  Mr.  Jaqueiot. 
monllrativemem  qoe  les  decrets  poftérieurs  à 1a  Jugez  après  cela  de  l’audace  de  ce  dernier  qui  oie 
prévifion  ne  font  pas  moins  que  les  décrets  abfolus  lè  plaindre  qu’on  n’ait  pas  dit  un  leul  mot  de  fon 
une  volonté  confommée  que  l’évenemcnt  arrive,  explication  des  deux  volontcz  de  Dieu,  qu'on  ait 
puis  que  par  les  décrets  abfolus  l’évenemem  ne  de-  diffimulc  fes  rai  Ions,  ficc. 
vient  pas  plus  certain  fie  plus  inévitable  que  par  Thsmiste. 

les  décrets  de  Mr.  Jaqueiot.  Je  ne  faurois  mieux  l’cxcufer  qu'en  fupofaqt 

T h b m i s t ■.  qu’il  à écrit  ce  dernier  Ouvrage  fans  nulle  ait  en - 

Quclle  illufion  que  de  nous  parler  d’une  volon-  tion  ; fie  fi  l’on  doit  être  furpri»  de  fa  pareflë,  l’oo 
té  phylîqur  fie  d’une  volonté  morale  de  Dieu, fie  doit  être  encore  plus  étonné  que  voulant  accor- 
de dire  que  les  objets  de  la  volonté  phyfique  arri#  der  fa  dogme*  théologiques  avec  la  philofophic 
vent  toujours , fie  que  les  objets  de  la  volonté  il  reconoiflc(«)dcs  vellcucz  en  Dieu  , c’eft-à-dirc 
morale  manquent  foovenr  d’arriver  ! quelle  ilhi-  des  imperfr étions  manifefiement  incompatibla 
fion,  dis- je  , que  de  noos  parler  de  ca  deux  for-  »vcc  la  lupréme  majefte  de  l’Ltre  infini  fie  né- 
ces  de  volomez  fans  prouver  qu’il  eft  poflible  qu’une  cefliurc. 

même  fubftance  veuille  par  fa  volonté  phyfique  Maxime. 

qu’une  telle  chofe  fe  faflè , fie  par  fa  volonté  mo-  Ce  qu’il  dit  pour  faire  l’apologie  d’un  exemple 

raie  qu’elle  ne  fe  fafle  pas  ! dont  Mr.  Ddcarta  s’étoit  fervi,  eft  fi  mil  tourné , 

M a x i M b.  que  cela  ne  mérite  pas  la  peine  que  nous  en  mar- 

C’eft  en  vain  qu’il  nous  renvoie  (b)  à fon  pre*  quions  le*  défauts.  Au  refte  puis  qu’il  n’a  ofé 

mier  livre:  on  n’y  trouve  qu’une  expofitioo  delà  toucher  à fa  grande  fie  à fa  capitale  dificulté  («] 

doélrinc  ordinaire  fans  fa  folution  d’aucune  dif-  touchant  la  deux  volontcz  de  Dieu,  fie  qu’il  a 
ficulté.  Ell-cc  la  peine  de  confuhcr  un  Anteur?  jugé  à-  propos  de  ne  mouvoir  point  cette  Camanne, 

Tous  fa  éclairciflemens , tous  fa  excmpks  dont  mutons  fa  diferécfon , foïons  muets  aufli  bien  que 
il  paroît  enchanté  , n’aboutiflent  qu’â  nous  apren-  hii.  Je  le  félicité  de  ce  que  fa  prévention  pour  le 
dre  que  Dieu  fait  acroire  aux  hommes  qu’fl  ne  fra ne  arbitre  Pclagien  ne  lui  a pas  encore  tout-à- 

* fait 


{/}’„  Mr.  J»îq*fat  l'avoué. 
Il)  » Jaque]*»  P*6-  î9°- 
d)  „ JaqueL  pag.  385.  387- 
W M Jasurloi  pat.  384.  j9j. 
<*)  »**.  pag.  387. 

\l)  „ a.  colomne. 


(■*)  „ Noter  que  Mr.  Bayle  cite  les  dîmes  pages  auf- 
„ quelles  Mr.  Jaqudoc  renvoie. 

(■)  « Jaqueiot  pag.  39». 

(#)  „ Voler  la  Répoufe  au  Profanai  1.  part.  chsp. 
„ CLIII.  pag.  819.  flr  8ao. 
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fait  gîté  l’cfprir.  L’entêtement  où  elle  le  jette  des  Théologiens  qui  peuvent  le  moins  biaifer  en  JJ. 
lui  endurcit  l’intelligence  à un  point  que  ce  qui  cette  rcncontfc,  vû  ce  qu’il  à dit  (s)lur  lapermif- 
a toujours  paru  aux  plus  grands  génies  une  quel-  lion  de  Dieu.  EtabUfTons  donc  comme  un  liùtccr- 
tion  três-dificile,  ne  lui  Tenable  qu'une  bagatelle,  tain  que  la  volonté  pcrmiilïve  de  Dieu  a etc  ac- 
mais  la  dificulcc  des  deux  volontcz.  de  Dieu  a compagnie  d’un  aétc  par  lequel  lia  voulu  ou  qu’A- 
rompu  tous  les  calus  , Se  s’cll  rendue  fcnfiblc  à dam  « Eve  fillcnt  ce  qu’il  leur  permeuoit  Je  fai- 
Mr.  Jaquelot.  Si  les  Fhilofophcs  le  poulfcnt  un  tr,  ou  qu’ils  ne  le  fillênt  pas.  Il  leur  permeuoit 
peu  là-ddlùs  il  aura  bien  de  la  peine  à le  tirer  de  de  pécher*  il  a donc  voulu  ou  qu’ils  péchaflcnt, 
leurs  mains.  ou  qu'ils  ne  pcchallcnt  pas.  S’il  a voulu  qu'ils  pé- 

T II  e m i s T e.  chMIent , révenement  a été  conforme  à la  volonté* 

Il  me  fcmble  que  nous  n’avons  pas  fecoué  allez  niais  s’il  a voulu  qu’ils  obeiflènt  à les  ordres,  l’c- 
rudement  le  pafliigc  où  Mr.  Jaquelot  s'efforce  de  venement  à été  contraire  i la  volonté.  Qu’on  chcr- 
fiùrc  voir  qu’il  y a des  évenemens  qui  ne  font  ni  clic  un  milieu  tant  qu’on  pourra , on  ne  le  trouvera 
contdrmesnicontraiies  à la  volonté  divine.  Don-  jamais.  Le  Miniltrc  de  Berlin  attaqué  par  mon  dî- 
nons lui  donc  des  Iccouflês  beaucoup  plus  fortes  , icmtnc  le  lâuvcro  malailcmcnt. 

& qui  le  fillcnt  tomber  par  terre.  Maxime. 

M Premièrement  je  remarque  que  cette  Auicurfe  Puis  que  vous  vous  arrêtez  là,  vous  n’aurez  pas 
dà  lui  04-  contredit  » car  il  allure  dans  Ion  premier  Ouvra-  tout  le  butin,  j’aurai  quelque  part  à la  dépouille  ISmâe 
m<m  gc , (p)  qui  rien  n'arrive  que  d'une  manitre  con-  de  Mr.  Jaquelot.  Il  ne  ccflc  de  répéter  comntc  une  m'avoir 
jHUMtt*-  forme  aux  desseins  db  Dieu,  fie  <f)  choie  qui  levé  pleinement  les  dificultcz,  que  Dieu  f*mt  t»  d» 
uuvms*  quc  h*  évtaermns font  conduits  (à  dirigez  par  n’a  point  eu  de  volonté  efficace  touchant  le  pé- 
u vtUoii  I*  Providence  de  fortt  que  rien  h' arrive  que  con-  chc,  que  les  décrets  font  pollérieurs  à la  previ-  t(î“nt*Ufi- 
Dtvmt.  for  me  ment  à la  volonté  de  Dieu.  Seconde-  fion,  qu’ils  ne  (ont  point  abfolus,  qu'ils  lai  tient  à chi. 
ment  j’obfervc  qu'il  ne  donne  aucun  exemple  de  l'homme  tout  ion  franc  arbitre,  en  un.  mot  que 
ces  evenemens  qui  ne  font  ni  conforme»  ni  con-  Dieu  n’a  fait  que  permettre  que  l'homme  péchât, 
trairas  à la  volonté  divine , 8 C qu’il  ne  nous  aprend  C’clt  vouloir  dilculper  la  Divinité  aux  dépens  des 
point  quel  nom  nous  devons  donner  à cette  troi-  Egides  Réformées,  c’clt  lui  faire  honneur  d’u- 
iiéine  elpcce  de  chofcs  qui  tiennent  le  milieu  en-  «te  choie  qui  lui  cioit  nupollible.  Je  le  démon- 
tre les  evenemens  conforrhes  fie  les  évenemens  tic» 

contrai  res  à la  volonté  divine.  Eft- ce  lavoir  la  me-  Il  elt  impodible  qu’un  Ouvrier  infiniment  fage 

thode  d’éclaircir  les  dificultcz  fie  d'inlLruire  Tes  fie  habile,  que  Dieu  en  un  mot,  l'Etre  Sauverai- 
leétcurs  ? Troi  fi  émanent  j’obfcrvc  qu’il  prend  le  nement  parlait,  fafle  des  fautes, 
mot  volonté  en  deux  fens  trèvdiferens  lors  qu’il  C’elt  faire  des  fautes  que  de  faire  des  choies  inu- 
cherche  un  milieu  entre  être  contraire , 8c  n'étre  tiles. 

pas  conforme  à U volonté  divine.  11  entend  d’à-  C’eft  faire  des  chofcs  inutiles  que  d'cmploïer 
bond  une  volonté  permilïive,  celle-là  dccrac  ab-  deux  moïens  (/)  lors  que  par  un  feul  moïen 
[dûment  r événement , celle-ci  n’ordonne  rien , fie  l’on  peut  auili  commodément  réuffir  que  par 
ne  fait  que  lâcher  la  bride  afin  qu’on  ailleoùl’on  deux. 

voudra.  11  eft  viûblc  <}uc  c’eft  ne  rien  entendre  II  eft  donc  impofiiblc  dans  l’hypothcle  de 
dans  l'ctat  de  la  queftion,  ou  quec'elt  écrie  feu-  Mr.  Jaquelot  que  Dieu  ait  fait  aucun  décret 
lement  pour  embrouiller  les  matières.  Qui  peut  efficace  fur  le  péché;  puis  que  ce  décret  eue 
douter  que  Mr.  Bayle  n’ait  toujours  attaché  b été  très-inutile,  la  chute  d'Adam  ctoitaufiifù- 
méme  idée  au  mot  volonté  lors  qu’il  a dit  (r)  que  re,  aulÜ  infaillible,  fie  auffi  inévitable  fans  un 
fous  une  Providence  à qui  rien  n’cft  indiférent,  tel  décret,  qu’avec  un  pareil  décret.  Je  vou- 
tout  ce  qui  u’efi  pas  conforme  à la  volonté  de  Dieu  drois  que  Mr.  Jaquelot  allât  dire  à des  Pbilo- 

y eft  contraire  j tout  ce  put  u'y  e/l  pas  contraire  y fophes  Païens , qu’il  accorde  avec  la  Raifon  les 

e/l  conforme  y fie  voici  fon  Antagomlle  qui  lui  lé-  dificultcz.  de  l’origine  du  mal,  en  montrant  que 
pond  en  lupolânt  deux  fortes  de  volonté.  Enqua-  la  Divinité  a toûjout?  voulu  que  les  hommes 
tricmc  lieu  j'obfcrvc  au’il  a beau  chercher  un  azi  le  fc  fer  viflent  bien  de  leur  franc  arbitre,  puis 
dans  ces  deux  lortes  de  volonté,  il  faudra  malgré  qu’elle  n’a  jamais  rien  décrété  efficacement  fur 
qu’il  en  ait  qu’il  abandoane  la  volonté  efficace  oui  le  péché.  Ils  lui  répondraient  que  cette  condui- 
dccrac  abfolumcnt  l’cvencment  * car  lelun  lui  te  ne  marouc  aucun  amour  de  la  vertu  , mais 
Dieu  n’a  jamais  eu  une  telle  volonté  à l’egard  des  feulement  l’habileté  d’éviter  les  imitilitcz  qui 
actions  libres.  Rien  ne  peut  donc  être  ni  confor-  d'ailleurs  en  qualité  de  fautes  font  impoffiblcs  à 
me,  ni  contraire  à cette  volonté,  ni  tenir  le  mi-  la  nature  divine.  Nous  votons  même  parmi  les 
lieu  entre  ces  deux  extrêmitez,  puis  qu’elle  ell  un  hommes,  que  quand  on  fait  exercer  l'inimitié 

pur  néant.  Ainfi  il  ne  relie  à Mr.  Jaquelot  que  la  avec  efpric  on  ne  poulie  pas  à fa  ruine  un  en- 

volonté  permilïive,  fur  quoi  j’obfcrvc  en  cinquic-  nemi  qui  y court  alfcz  de  lui-même,  pour  qu’on 
melieu  qu’une  telle  volonté  eft  qudqucfoisaccom-  foit  certain  qu’il  fera  bicn-tôt  perdu.  La  pru- 
pagnée  d’une  pleine  indiférence.  Un  père  qui  per-  dence  exige  que  dans  un  tel  cas  l’on  (e  ticn- 
met  à fes  fils  d’aller  à 1a  guerre  eft  quelquefois  oc  coi  r elle  condamne  toutes  les  fuperflui- 
dans  l’équilibre.  S’ils  y vont  il  n’en  eft  pas  fâché,  tcz. 
s’ils  n'y  vont  point  il  n’en  cil  pas  tâché  non  plus. 

C’eft  à caulc  que  b volonté  de  permettre  ne  forme 
aucun  aâe  ni  d*aprobation , ni  de  condamnation, 
ni  aucun  fouirait  touchant  la  chofc  pcrmilc.  On 
ne  peut  point  imputer  à Dieu  une  letnbUbie  vo- 
lonté de  permiffion,  ce  ferait  lui  attribuer  l'indir 
férence  des  Dieux  d’Epicurc.  Mr.  Jaquelot  eft  l’un 

cHa- 


(f)  „ Jaquel.  Cont'ortn.  pag.  315. 
w)  ••  IM.  pag.  367. 

(r)  „ Rcpoele  au  Provinc,  a.  part.  chap.  CLIV.  psg. 

.«*4- 

Tom.  IV. 


(4)  „ Volez  le  ciiapine  fui»aût. 

(»).•»  U “‘T  a point  de  de  maxiine  phs  éertsine  nipkis 
„ évidente  qoe  celle-ci,  frufira  fit  fer  fiuro  t>t*d  «j»* 
„ ummtfi  fiin  fHtfi  ftr  ftuuint, 
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ENTRETIENS 

IL  Part. 

CHAPITRE  XXVII. 

Examen  de  la  doélrint  de  Mr.  J ay  ut  lot  fur  h 
per  mi  flou  de  Dieu. 

T H E M I s T B. 

c'mwai  il  T)  Dis  qu’il  ne  ccflc  de  répéter  que  tomes  les 
f-tmt  unit-  dificultcz  difparoiflcnt  pourvu  qu'on  dite  que 
««/*•?.**  ^1CU  n a ®l,’t9uc  permettre  le  pcché,  nediïérons 
mijpfidi  P“  davantage  a considérer  cc  qu’il  entend  par 
Vxm.  les  décrets pcrmiffils  de  Dieu.  La  l.  partie  de 
la  Réponfc  au  Provincial  ne  contient  guère  de 
chapitres,  où  il  ait  été  réduit  à d’aufli  tacheufes 
extrernitez  que  dans  le  167.  & le  168.  où  l'on  a 
examiné  fa  doânnc  fur  la  permiflion  de  Dieu. 
Ceux  qui  confronteront  ces  deux  chapitres  avec 
le  chapitre  où  il  a tache  de  les  réfuter,  verront 
clairement  (à  déroute.  Il  s’eft:  comporté  en  muet 
à l’égard  d’un  très -grand  nombre  d'objeft ions  cm- 
bai  raflantes, 8c  il  ne  fuit  que  de  légères  efearmou- 
chcs  contre  quelques  aunes  endroits  qu'il  a choi- 
fis  à ft  fântaific  dans  les  deux  chapitres  de  Ion  ad  - 
verdure.  Je  conjecture  qu’il  a lenti  fon  mauvais 
état  ; car  il  e fl  plus  fanfaron  dans  le  chapitre  que 
nous  allons  difeuter,  que  dans  aucun  autre  de  fon 
livre. 

M a x 1 M s. 

Pour  garder  un  bon  ordre  je  croi  que  nous  de- 
vons commencer  par  cette  remarque,  c’cft  que 
Iclon  Mr.  Jaquclot  il  n’cfl  pas  nccdîairc  que  Dieu 
permette  à l’ame  de  l’homme  de  bien  ufer  ou  de 
mal  ufer  de  fes  forces  en  général,  cela  n’cfl  né- 
ccffiirc  qu’à  l’égard  des  ulagcs  actuels  fie  particu- 
lières aux  combinaifons  des  circonflances,  Dieu  y 
dit- il,  (a)  prive  tant  que  l homme fera  telm  tel  mau- 
vais ufage  en  telle  ou  telle  eccajien  , a bien  voulu  U 
lui  permettre  quoi  qu'il  ait  pu  P empêcher.  Suivant 
cela  il  faut  dire  que  tous  les  actes  de  la  fcicnce 
moïenne  par  Icfqucls  Dieu  connoiflbit  que  s'il  met- 
toit  Adam  8c  E>  c dans  de  telles  conionâurcs,  ils 
ie  ferviroient  de  leur  liberté  tantôt  bien  8c  tantôt 
mal,  renfermoient  un  décret  de  pcrmillion,  de 
forte  que  nous  devons  les  concevoir  de  cette  ma- 
nière, fi  je  mettoii  Adam  (fi  Eve  dans  les  circon- 
Jlanees  du  'jardin  d'Ldeny  (fi  que  je  le  leur  permsf- 
je  ils  pêcher  oient.  Or  comme  l'objet  de  cctaétc  de 
la  icience  moïenne  cfl  devenu  de  futur  conditio- 
nclcment , futur  ablôlumcnt  par  un  decret  de  la 
volonté  divine , nous  devons  concevoir  ainû  ce 
decret  : je  veux  mettre  Adam  (fi  Eve  dans  tes  cir- 
coufi  onces  oh  j'ai  privi  que  moiennautma  permiflion 
ils  pécher  oient  y (fi  je  veux  leur  permettre  de  pécher. 
Mr.  Jaquclot  conviendra  fans  doute  que  routes 
ces  choies  font  des  fuites  naturelles  8c  nccelTaires 
de  Ion  principe.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  lavoir  ce 
qu’il  entend  par  ccs  paroles , Dieu  permet  ceci  eu 
cela. 

T H S M I > T E. 

M.Ja-  Nous  trouverons  fa  doârinc  fur  ce  fujetdansla 
lutUtrt-  page  )i  j.  de  fon  premier  livre,  (b)  Dieu , dit- il, 
ttnnoit  comme  Créateur  (fi  (ouvtrain  Maître  des  ivtnemtns 
nufitm  ét  iouvtrne  h ’Ktnd*  àe  telle  forte  que  R 1 e m m'arrive 
Duu  efl  contre  fa  volonté  % ni  m e m b fans  fa  permiflion. 
tfmttfica-  Cela  ne  peut  être  conte  fié.  Cette  permifiien  de  Die» 
ttinfiilU-  Kg  Jgjf  pai  fiff  confédérée  comme  une  fimple  permtf- 
fon  d'une  ebofe  indifférente  y mais  comme  Die»  d 1- 
R i G B TOUT  par  fa  fageflh , quand  on  dit  qu'il 
permet  quelque  ebofe , ce  ne  fi  pas  feulement  pour  di- 


(a)  „ Jaquclot  pag.  448. 

(*)  ••  Jaquclot , Conform.  paç.  jtj. 

U)  „ Voici  le  pangr.  prccééenr. 

(d)  „ Dam  les  drap,  CLXV11.  & CLXVIII.  depuis  la 


DE  MAXIME 

rt  qu'il  ne  veut  pas  P empêcher  y il  dirige  de  plus  les 
tbofes  qu'il  permet  y à P execution  de  fes  deffeins.  Il 
met  des  bornes  à P iniquité  des  me.  b ans  (fi  C empê- 
che d'aller  ici  ou  là , pour  la  conduire  pr étirement 
au  but  qu'il  s'efi  propofé  . ...  la  permifion  de 
Dieu  fait  que  Us  ebofes  arrivent  quand  il  lui  platty 
(fi  comme  il  lui  plan.  Nous  voions  par  là  mmi- 
fcftcnrcnt  que  le  Ion  Mr.  jaquclot  la  permiflionde 
Dieu  efl  d’une  activité  & d'une  efficace  infaillible 
qui  fini  toujours  parvenir  les  choies  au  but  qu'il 
s’efl  propolé.  Puis  donc  que  le  decret  de  Dieu 
touchant  le  premier  péché  doit  être  conçu  en  ces 
termes,  (c)  je  veux  mettre  Adm  (fi  Eve  dans  Us 
tirconfiances  ou  j'ai  prévù  que  moiennant  ma  per- 
miffion  ils  pécheraient  y (fi  je  veuxUur  permettre  de 
pécher , il  faut  dire  qu’en  voulant  permettre  leur 
péché  il  s’engagea  à diriger  les  choies filuremcnt 
vers  leur  ddobci  (Tance  qu’elle  arriva,  quand  il  lui 
plut  8c  comme  il  lui  plut.  Il  faut  dire  qu’il  mit 
des  bornes  à l’iniquité  du  ferpent,  8c  qu'il  l’em- 
pêcha d’aller  ici  ou  là  pour  la  conduire 
p r e c 1 s b m r.  n t au  but  qu’il  s’etoit  propofé. 

Or  ce  but  ne  pouvoit  pas  être  une  ch  >'c  qui  n’olk 

Eoint  arrive)  car  L direction  de  Dieu  cftinfailli- 
lc,  il  faut  donc  que  cc  fut  cc  qui  arriva  cfiéâi- 
venient , je  veux  dire  la  chute  du  premier  hom- 
me, 8c  qui  peut  douter  que  le  but  immédiat  de 
Dieu  en  permettant  une  chofc  ne  ibit  1 'eiiller.ee 
de  cette  chofc  ? Ce  but  immédiat  tend  a un  au- 
tre 8c  ainfl  de  fuite  félon  qu’il  plait  à Dieu  de  fai- 
re fervir  les  caulcs  Iccondcs  à l’exécution  de  les 
dedans. 

Maxime. 

Voilà  Mr.  Jaquclot  pris  dans  fes  propres  filets:  Ruqumd 
il  croioit  ne  fc  fervir  que  de  termes  vagues,  fans 
influence,  fans  conlcqucncc  lors  qu’il  repetoit  à 
tout  moment  que  Dieu  n’a  fait  que  permettre  le  ymUiprt- 
péchc,  mais  il  fc  trouve  par  l'explication  qu’il  a dtftma. 
donnée  de  la  permilfion  divine  qu’il  tombe  dans  ,mri ■ 
les  mêmes  dificultcz  quelesPrcdellinatcurs.  Rien 
n'cft  plus  propre  que  cette  explication  à confir- 
mer les  argumens  par  lefqucb  le  Philofophe  Zo- 
roaliricn  a prouvé  que  lelon  le  lyftcme  de  Mr.  Ja- 
quclot la  volonté  d:  Dieu  quWdamôC  Evcpéclial- 
Icnt  a été  auflî  pleine  8c  aullî  lôrte  que  félon  l’hy- 
pothele  de  la  prédellination  abfoluc.  Je  laillc’Ics 
conl’équcnccs  que  Mr.  Bayle  a tirées  decctredoc- 
trioc  de  fon  Antagoniltc,  on  les  peut  voir  dans 
U féconde  partie  Ue  la  Réponfe  (d)  au  Provincial. 

Mr.  Jaquclot  s’eft  lemid.insunGlcncerelpeétueux 
à l’egard  de  la  plus  grande  partie  de  ccs  confc- 
quenccs:  il  s'clt  fcnti  trop  toiblc  pour  les  atta- 
quer. 

T H E M I S T F.. 

il  eut  été  (âge  s’il  eut  fait  le  muet  à l’cgard  de  F.t  /.»> 
toutes,  car  ce  qu’il  a répliqué  donne  encore  mieux  buietfi- 
à connoitrc  fa  foibleflé.  La  preuve  fui vra  bicn-tôr.  ‘‘Jt,*  tu- 
Il  avoue  (r)  que  la  pcrmillion  de  Dieu  étant  lu-  mmuram 
pofée  yiluefe  peut  fan  ê que  la  choie permife  n'arrive  atiribumt 
point , parce  y ajoûtc-t-il,  que  la  pcrmillion  fuppefe  ";i£f£r" 
la  prévifion  que  Dieu  a eue  précédemment  i la  per - - J ' 
miffiony  du  mauvais  ufage  qu'Adam  feroit  de  fa  li- 
berté en  tell r octafion.  Il  fc  trompe  , nous  lui  avons 
montré  (/J  que  la  prévifion  a lupofê  la  permiflion, 
mais  ccn’clt  pas  ici  le  principal  de  l’afairc.  Voici 
le  point  capital.  Si  j’avoue,  dit-il que  laper- 
milfion  de  Dieu  étant  fiipofce  il  cfl  impofliblc 
que  la  chofc  permife  n’arrivc  pas,  Mr.  Bayle  veut 
que  j'amene  une  auffi  fatale  nictffité  que  telle  que 
les 

n page  8)i-  jur<jo‘à  la  pige  j. 

(e)  „ Jjcucl.  bxamen  pat.  450. 

(/)  ..  Ci-delTiu  chap.  XXV  l.  pig.  prea' Jaatf. 

(j)  w Jaquclgt  VU  fupra. 
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ET  DE  T H E M 1 S T E. 


U 


Ici  Remontrant  attribuent  à un  décret  abfolu.  Cela  le  fie»  par  lerquellcs  les  gens  de  bien  font  cadrez  il.  Ptr:- 


cil  mil  j Rien  de  plut  faux  q ut  cette  confeauemee 
continue- 1- il , comme  chacun  voir. 

Maxime. 

Prnntt  Je  Mais  au  contraire  chacun  voit  Ta  nccefiïrc  de 
UjofitfiJt  ccttcconfcquenccj  car  quelle  cil  la  ncccffité  fatale 
* |ue  les  Remontrans  attribuent  à un  décret  ablolu  ? 
Ne  conlille  t-clle  pas  en  ce  que  ce  décret  étant 
lüpofcilcft  nccclTairc  que  la  choie  décrétée  arrive? 
l.cs  Remontrans  ont- ils  jamais  acculé  leurs  adver- 


«IM  U*fi-  ( 


lûrcmentàla  pratique  des  bonnes  œuvres,  ne  font 
aucun  préjudicea  ta  liberté  de  Molina.  Je  nedoute 
point  que  ce  ne  l'oit  la  foi  conllante  Je  Mr.  Ja- 
quclot.  S:  je  ne  prêtons  ps  lui  rien  coiucflcr  là- 
dtfîüs , je  lui  dirai  feulement  que  par  une  incon- 
fcqucncc  abfurdc  fie  impie  il  croit  qu’à  l'égard 
d'Adam  & d’Eve  la  Divinité  n’avoit  point  d’autre 
moïen  de  prévenir  le  mauvais  u'age  du  leur  liberté* 
que  celui  de  leur  6tcr  la  liberté.  La  puilTance  , 


faires  de  foûtenir  que  Pobéiflancc  d’Adam  ctoit  la  CigefTc,  la  Icicncc,  la  bonté,  blâimetc,  tou» 
impoffiblc  lors  même  qu’on  la  conGdcroit  fans  au-  les  autres  attributs  divins  lé  trouvèrent  dans  un 
cunc  relation  aux  décrets  de  Dieu?  Ils  n’ont  ja-  epuifement  total  » iis  ne  purent  découvrir  qu'un 
mais  été  allez  iniultcs  pour  leur  attribuer  une  moicn  unique  qui  ctoit  impraticable.  Si  Mr.  Ja- 
(cmblable  folie  j ils  favoienc  trop  bien  que  leurs  qnelot  trouvoit  mauvais  qu’on  lui  renouvelât  cette 
dilputes  ne  rouloient  pas  lur  la  queftion  fi  ante-  objection,  nous  lui  dirions  qu'il  a bien  rcnouvel- 
ccdemment  aux  décrets  de  Dieu  il  étoit  égale-  le  loniiiconlcqucncc,  car  il  a dit  dans  le  chapitre 
ment  poifible  à l’homme  de  fc  bien  fervir  8c  defe  que  nous  avons  fous  la  main,  (Jt)  que  Dieu  pre- 
tnalfcrvir  de  là  liberté  -,  ils  favoient,  dis- je,  trop  voit  qu'  Adam  au  milieu  de  telles  cir confiances  où  il 
bien  que  fur  cela  ils  ctoient  d’accord  avec  les  Cnn-  Je  rencontre  fera  un  mauvais  ufagt  de  fa  liberté.  1 1, 
tre- Remontrans , de  forte  que  la  fatalité  qu'ils 
leur  ont  reprochée  cil  celle  qui  nait  de  ce  que 
les  décrets  de  Dieu  font  abfolus , & que  par  U 
fupofiùon  qu’ils  contiennent  an  événement,  ileft 
néceflàirc  que  cet  événement  arrive,  & impoflîblc 
qu’il  n’arrive  point.  Or  Mr.  Jaquclot  avoue  que 
la  pcrmifJîon  de  Dieu  étant  fupofee  il  cil  impof- 
fiblc  que  la  chofc  permile  n'amvc  point,  fit  il  cil 
oblige dercconnoîtrc  que  la  pcrmillion  de  pcchcr 
ell  contenue  dans  le  decret  qui  a fait  trouver  A- 


NE  LUI  REPREND  POINT  LA  LIBERTE’, 

SA  SAGESSE  NE  LE  PEKMETTOIT  PAS,. 

mais  il  U laifjt  agir. 

T H F M I I T t. 

Je  corn  ic:  s que  vous  prenez  mieux  que  je  ne  im/iM  Je 
l’avois  nrile  la  penlce  de  ce  Théologien  , fie  je 
vous  félicite  du  coup  que  vous  lui  avez  fi  bien  af-  "**' 
féné.  Quel  paradoxe  impie  & extravagant  n'cft- 
cc  pas  que  de  fupofer  que  la  nature  divine  fut  en- 
tièrement epuilee  lors  qu’il  fiit  qucllion  de  trou- 


dam  fie  Eve  au  milieu  des  circonftanccs  où  Dieu  ver  quelque  moïen  de  prévenir  la  chfite  de  l’hom- 
avoit  prévû  qu’ils  [croient  defobéilTans.  Donc  la  me!  Cela  fcul  pourrait  prouver  que  Mr.  jaque- 
fatalité  qu’il  amené  cil  parfaitement  femblablc  à lot  cil  le  plus  mal  propre  de  tous  le  Auteurs  à faire 
celle  que  les  Remontrans  attribuent  à un  décret  voir  la  conformité  de  la  f oi  avec  la  Philofophicj 
abfolu.  S’il  n'a  pas  compris  cela  il  a eu  la  vue  car  comment  la  fcroit-il  voir,  demanderaient  le» 


plus  courte  que  le  moindre  Propofant  i s’il  l’a 
compris  8c  que  par  fierté  fie  par  efpritdc  contra- 
diôion  il  ait  parlé  comme  il  a fait,  il  mérite  la 
malcdiûion  de  tous  fes  leâeuts. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Digreffion  contenant  des  remarques  fur  et  que  Mr. 
faquelot  tnfeigne  du  franc  arbitre  , (fi  pluftturs 
dificultcz  fur  et  qu’il  a dit  que  Dieu  n'a  pu  pré - 
devenir  la  chute  l'homme. 

T H E M I s T E. 

ferait  inutile  de  s’arrêter  aux  remarques,  ou 
. , A il  fait  entrer  le  franc  a-bitre:  c’cll  une  chofc 

film  arh-  donc  il  fc  peut  fervir  à deux  mains,  tantôt  à la 
manière  des  Moliniftes  , tantôt  à la  maniéré  des 
Suprabpfaircs.  Ce  ne  font,  dit-il,  que  des  difpu- 
tes  de  mot.  Laiffons  lui  donc,  dire  (a)  que  lors  que 
Dieu  empêcha  que  les  Juifs  n’exccutaficnt  le  def- 
fein  de  (e  (àilir  du  MclTie  , il  ne  décruifit  point 
leur  liberté  p encore  qu’ils  nb  fussent 
exécuter  leur  deffein.  Que  pourroit-on  lui  opolcr 
Jà-deflus?  S’il  ne  trouve  pas  fon  compte  dam  le 
fianc arbitre  Moliniftc,  il  fc  fauvera  dans  b liber- 
té des  Suprabpfaircs. 

Maxime. 

$*'il  cnit 


XI. 

JsqiuUi  fi 


deux  fut 

•tri**- 


TL  fi 

l'i 


Philofophes  , lui  qui  ne  lait  pas  dilccrncr  quand 
un  dogme  cil  conforme  ou  opofé  à la  Railon  ?Ne 
croit-il  pas  bonnement  que  cet  épuifement  total 
de  la  nature  divine  ell  une  vérité  pbilofophique  , 
ou  bien  qu’il  dcvon  juger  que  c’cil  une  impiété 
manifcllc? 

Il  me  revient  des  idée»  qui  me  font  voir  non  j $f- 

(ëulcmentquejcn’avois  pas  bien  entendu  la  penlcc 
de^Mr.  Jaquclot , mais  auffi  qu’elle  ne  vous  a pas 
été  aficz  bien  connue.  Il  me  lemblc,  avez  vous  rat  dtmU 
dit  (e)  que  lelon  lui  le  franc  arbitre  des  Moliniftes  "*  f9"'* 
fc  conlcive  foui  toutes  les  direction  par  ldqucllcs  !• 
Dieu  réprime  les  médians,  fie  affilie  de  fes  grâces 
les  Elus.  Je  ne  doute  point,  avez  vous  ajouté  , 

?[ue  ce  ne  foit  là  doétrine  confiante  : ces  éxprcl- 
lons  ne  marquent  pas  la  certitude  que  vous  devez 
avoir.  U s’ell  explique  fort  nettement  là-dcffiu 
dam  fon  (d)  premier  livre  fie  dam  le  (r)  fécond. 

Avant  que  de  vous  dire  la  coaféqucncc  que  je  veux 
tirer  de  fon  dogme  je  vous  prierai  de  remarquer 
qu’il  n’y  a point  deux  hommes  qui  le  rcficmblene 
parfaitement  en  goût , en  inclinations , en  paf- 
fions.  Un  même  homme  difcrc  de  lui- même  fé- 
lon les  changemem  de  l’air,  félon  qu'il  a bien  ou 
mal  pafle  U nuit,  félon  qu’il  aprend  de  bonnes  , 
ou  de  mauvaises  nouvelles,  ficc.  de  forte  que 
l'on  éprouve  que  les  moiens  qui  nous  avoient  fou- 
vent  réuffi  auprès  de  quclcun,  le  mettent  en  furie 


_ Je  ne  croi  pas  que  vous  entriez  bien  damfcs  , , _ 

Dhuiu  çQës^  Il  ell,  cemefcmblc,  très  perfuade  que  de  s’il  ell  chagrin  quand  on  les  lui  propofe.  Ceci 
pHHHir  u quelque  manière  que  Dieu  réprime  les  mcchans  nous  donne  une  valle  idée  de  b vanétc  de  moiens 
nunvxu  pour  les  empêcher  d’exccuter  leurs  déficit»,  cette  dont  il  but  que  Dieu  fc  lcrve  pour  diriger  à l’cxc- 


ufétgt  Jt  U action  divine  réprimante  cfl  tellement  tempérée  cution  de  fes  dellcins  le  franc  arbitre  des  hom- 
Mtrti  J*  qu»cllc  laide  aux  hommes  tout  leur  franc  aibitre  — r*  — « * ■ ■—  l-x u—  x — 

' « 


'UHr*”  Moliniftc , comme  d’un  autte  côte  les  grâces  ce- 


rnes. Ce  qui  a pû  réprimer  un  fcélént  à midi  ne 
l’auroit  pas  réprime  deux  heures  après,  il  aproie* 


t«)  „ Jaquclot , Eaam.  pag.  a;t. 

(*)  .»  Jaquelot  pag.  «SS- 

(i)  „ Ci-deiliH  au  cooiincaccracnt. 


(d)  „ Vota  y le  chapitre  il.  8t  u.  de  la  a.  par- 
„ tic. 

(0  Voïei  y page  «70.  471. 
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8 6 ENTRETIENS 

H.  pair,  eu  le  teins  de  boire,  ou  d’etre  excité  au  mal  par 
une  occafion  favorable.^  En  un  mot  Ici  moïens 
de  réprimer  les  médians,  fie  d’exciter  à U vertu 
la  gens  de  bien  doivent  varier  Iclon  la  dtvci  ficc 
infiniedesdifpofitionsde  l’ame,  fie  da  cùconfian- 
c:s  où  chaque  homme  a etc  placé.  Selon  Mr. 
Jaquelot , la  Providence  divine  depuis  la  chute 
d'Adam  jufquaà  la  fin  du  monde  a été  fit  fera  conti- 
nuellement occupée  à le  ferrir  de  cette  diverfité 
infinie  de  hnoïens  pour  faire  qüe  les  hommes  tant 
bons  que  mauvais  parviennent  à ion  but  fan*  que 
jamais  leur  franc  arbitre  Molinicn  reçoive  la 
moindrfc  atteinte.  D’où  peut  donc  venir  qu’à  l’e- 
gard d'Adam  fie  d'Eve,  Dieu  ne  peut  trouver  au- 
cun moïen  d’accorder  leur  liberté  avec  leur  o- 
béifTance  ? Eft-ce  qu’en  ce  moment  fatal  dont  le 
Démon  profita  fi  bien , la  fcicnce  de  Dieu  tomba 
dans  une  éclipfc  totale  dont  elle  ne  fottit  que  lori 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  remede  à donner?  Si  Mr. 
Jaquelot  oibit  propolcr  de  parcilla  chofa  à da 
gens  graves,  ils  CToiroient  qu’il  leur  voudrait  faire 
un  afiont,  en  Ittlaiflanr  s’imaginer  qu’il  la  prend 
pour  des  butors.  Quoi  qu'il  en  loir  il  faut  qu’il 
donne  une  raifon  pourquoi  pendant  qu'Eve  étoic 
rentée  , Dieu  ne  connuifioit  aucun  moïen  de  la 
fccourir  que  de  lui  ôter  la  liberté , ce  qui  lui  é- 
toit  abfolumcnt  iinpofiïblr,  .au  lieu  que  depuis 
le  première  péché  Dieu  a connu  une  infinité  tic 
moïens  de  fecourir  les  fidèles  fie  de  la  conduire 
fûrcincnt  au  port  du  falut  fans  donner  aucune  at- 
teinte a leur  franc  arbitre.  Celui  qui  donnera  une 
bonne  raifon  de  ce  changement  de  la  nature  divine, 
aura  fans  doute  beaucoup  d'efprit. 

Maxime. 

ne  ^ changement  a été  confidérable*  car  au  lieu 
fini  inc.  que  la  Divinité  ne  connoifioit  aucun  moïen  au 
terier  mvh  tems  de  la  tentation  d'Eve,  elle  en  a connu  dans 
MMdî-*  ^ ^u‘tc  unc  L’homme  eft  une  créature 

fi  volage,  fi  capricieule,  fi  pleine  de  difparates  , 
d’inconlcqucnca  , de  coniradiétions  , fie  de  par- 
lions qui  fc  dilputent  le  terrain  dans  fon  cœur, 
que  félon  noj  maniera  de  juger  da  chofa  nous 
nous  porterions  facilement  à croire  que  la  direc- 
tion du  genre  humain  coûte  plus  de  peincsà  Dieu 
que  le  gouvernement  de  tout  le  refie  de  l’Univers. 
La  manœuvre  qu'il  faut  faire  pour  conduire  tant 
de  gens  fi  mal  conditionnel  à un  certain  butqu’iîs 
ignorent  , fie  où  on  la  fait  parvenir  toujours  fans 
qu’ils  cefient  jamais  de  fc  fervir  de  leur  liberté 
comme  bon  leur  icmblc , ne  fauroit  être  jamais 
admirée  allez  dignement. 

T H E M 1 * T E. 

Je  crains  que  fi  Mr.  Jaquelot  voit  nos  Cohfé- 
rcnces,  il  ne  nous  accufc  d’avoir  fait  ici  la  décla- 
mait un.  Qu’il  dife  ce  qu’il  voudra  s je  le  lui 
pardonne  pourvu  qu'il  rcconnoifié  ingénument 
qu’il  a eu  tort  d’avancer  une  doctrine  qui  donne 
lujcc  de  lui  reprocher  qu’il  alTujctit  la  Divinité  à 
da  cpmlemcns  , ou  à des  évanoui  fièmens,  ou  à 
da  ccliplès  , ou  à da  aâa  de  léthargie,  ou  d'a- 
poplexie qui  lui  font  perdre  toute  connoiflance  , 
mais  que  cela  ne  dure  pas.  l’exige  encore  de  lui 
qu’il  nous  montre  la  conformité  de  fon  dogme  a- 
vec  l’immutabilité  de  la  nature  divine.  Qu’il  faf Te 
le  Dcclamatcur  outré,  qu’il  s’élève jufqua  à l’en- 
thoufiafroe»  cela  me  fera  du  plaiûr  u j’y  trouve  la 
folution  da  dificultez. 

Maxime. 

• Tl  cil  eo  place  , on  s’imagine  qu’il  peut  fervir 
fie  JdTcrvir,  c’cfi  pourquoi  il  ne  trouvera  âBer- 


D E MAXIME 

lin  que  des  flatrurs  qui  l’accableront  Je  cotnpli- 
mens  lous  prétexte  d’avoir  été  le  détenteur  de  la 
Foi. 

T H E M I S T E. 

Je  fuis  fDr  que  s’il  s’élevoit  à la  Cour  de  Prude 
unc  puilïànte  faétion  contre  lui  on  l’expoferoit  à l’a- 
front  à quoi  Vorflius  (/)  fut  expolé  lors  que  le 
Corne  de  Bernheim  (on  maître  lui  commanda 
d’aller  rcrtdre  rai  Ion  de  là  fui  devant  la  Faculté 
de  Théologie  d’Heidelberg.  On  pourrait  ex- 
traire du  livrede  Mr.  Jaquelot diverfespropofitions 
au  fujet  ' dcfquella  on  l’envcrroit  à Francfort  fur 
l’Oder  , afin  qu’il  s’y  purgeât  devant  la  Faculté 
de  Théologie.  Je  croi  que  s’il  dépendoit  <fu  Sy- 
node Wallon  comme  autrefois,  on  lui  ferait  da 
àfiira. 

CHAPITRE  XXIX. 

Continuation  de  l'examen  de  la  doctrine  de 
Mr.  Jaquelot  fur  la  permiffon 
de  Dieu. 

M A X 1 St  E. 

REvenons  à notre  fujet , Se  ne  pardonnons  iJ/rr. 

point  au  Minifirc  de  Berlin  la  contradic- 
tion  où  il  tombe  quand  il  dit  que  (a)  celte propefi-  Dnm  tjl 
tien , Dieu  a permis  le  péché  d’Adam,  fuppofe 
celle-ci , que  Dieu  a prévu  auparavant  le  mauvai;  ? £ frtv*~ 
ufage  qu‘  Adam  (J  Eve  feroient  de  leur  liberté  Ion  5 
qu'ils  pouvaient  en  faire  un  bon  u/a^e.  Comment  ac- 
corderons-nous ceci  avec  ce  qu’il  a firme  ailleurs 
(f)  que  rien  n'arrive  fans  la  ptrmijjion  de  Dieu , 
c’eft-à-dire,  fans  avoir  été  dirigé  précifment  au 
but  que  Dieuft  propofe , fie  que  h permijjlon  de 
Dieu  fait  que  Us  ebofes  arrivent  quand  il  lui  plaît 
(J  comme  il  lui  plaît?  11  cil  certain  que  toutes 
chofcs  arrivent  précilement  de  la  manière  que 
Dieu  a prévu  qu’ella  arriveraient.  Puis  donc 
qu’aucune  choie  n’arrive  fins  la  permifijon  de 
Dieu,  il  s’enfuit  néceflàirement  que  Dieu  a prévu 
que  la  chofa  arriveraient  fclon  qu’il  permettrait 
qu’elles  arrivaient,  c’cft-à-dirc,  fclon  la  direc- 
tion par  laquelle  il  les  aurait  conduites  plûtôt  à 
un  but  qu’à  un  autre.  Cela  prouve  qu’a'  ant  que 
de  prévoir  la  chute  d’Adam  8c  d’Eve  Dieufivoic 
qu’il  la  permettrait , c’cfi-à-dire,  qu’il  dirigerait 
infailliblement  à ce  but  lacirconfianccs  fie  la  eau- 
fa  fécondes  qui  dévoient  concourir  à cet  événe- 
ment. Il  cil  donc  clair  que  la  prévifion  du  pre- 
mier péché  a été  poftciïeurc  à la  pcrmifîion  divi-  ' 
ne  touchant  ce  péché,  de  forte  que  Mr. Jaquelot 
en  fupofant  le  contraire  dans  fon  nouveau  livrerai- 
verfe  de  fond  en  comble  ce  qu’il  avoit  cnlcignc 
dans  le  précédent. 

T H E M I S t B. 

S’il  eut  (ù  raifonner  conféquemment , il  eut 
trouvé  dans  la  permiffion  efficace  fie  directrice  u- 
ne  raifon  plus  certaine  de  la  prévifion  da  évene- 
mens  continuais,  que  celle  dont  il  fc  feit.  Car 
cette  pcrmiffion  efficace  fie  directrice  telle  qu’il  la 
décrit  étant  unc  fois  fuppoféc,  la  choie  pcrmi'c 
ne  fauroit  manquer  d’arriver.  Dieu  en  voit  donc 
nécefiàirement  la  fùturition  dans  faite  par  lequel 
il  veut  permettre  que  cette  chofc  arrive. 

Maxime. 

Permettez  moi  de  vous  avertir  que  Mr.  Jaque-  M. 
lot  ne  peut  pas  dogmatifer  de  la  forte  > car  il  paf-  j *«**: 
feroit  dans  l’hvpothcfc  de  ceux  qui  difent  que  jvTî 
Dieu  ne  picvolt  que  dans  la  décîets  la  évcnc-  ‘prmiu»  ' 
mens  du  fvf«- 


(f)  „ Voici  fon:  article  dans  le  Di&onaue  de  Mr.  (j>  „ Jaqaelot  ubifufr*. 

».  Bay:c.  (*)  „ Voyez  ci-dcflu»  chap.  XXVll.paj.  S4. 
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etdethemiste.  8; 

mens  contingera.  Or  il  n'y  a poiot  d'hypothefe  h r.ute  Qtlî  m'eft  Échabée  quand  j'ai  dit  qu'il  n'y  U.  Put. 
dont  il  oui  fie  moins  a'accummodcrquede  celle-là.  a point  d'hypothefc  dont  Mr.  Jaquelot  poifio  j,  M 
le  remarquerai  par  occafion  qu'il  a changé  de  (en-  moins  «'accommoder  que  de  celle  qui  donne  les  Anr,,am 
riment  depuis  l’an  1690.  Il  croioit  alors  (c)  que  décrets  divins  pour  la  fource  de  la  prcvinon  des  £ *-« 
c'étoit  une  témérité  de  vouloir  dire  précisément  événemens  commgens.  Je  me  fuis  lourdement  cr”‘^mt 
comment  Dieu  connoît  l'avenir.  Mai»  dans  le  li-  trompé.  Il  adopte  nettement  cette  hypotbeiepar  fimr  u 
• vrc  que  nous  examinons  fie  qu'il  a fait  imprimer  une  révolution  tiès- prompte  de  les  opinions.-  Il  /w«  de  u 
l’an  i7od.  il  trouve  poflibledeconccvoircn  Dieu  prouve  dans  la  page  ipr.  par  un  lyllogifinc  en  pr^ifle*. 
cette  connoiflance , parce,  dit-il  (d),  quo*  doit  fit  fwme,  qu'il  ne  faut  point  refufer  i un  djpnt  m- 
repréfenter  que  la  conuoiffauct  de  Dieu  fait , fit»  fini  U connoiflance  des  événement  cont  ingens, 
peut  i' t*prmer  a:» fi,  de  moment  à autre  ht  difpo»  quoi  que  cette  connoiflance  nous  fou  mcompre- 
nent  de  C homme  (fi  celtes  de  toutes  Us  cir  confiâmes  henGble.  Il  dit  dans  la  page  tpy.  que  l’infinité 
qui  l'envir o rnent.  Ai* fi  quand  il  tfl  parvenu  a»  de  la  Icience  de  Dieu  eft  une  rasion  fufiC.ntc  pour 
moment  qui  précédé  immédiatement  ta  détermination  aflurer  que  Dieu  a prevû  les  déterminations  de  la 
J,  fbtmm,  «ri  e/l-rt  put  w ceafùl  fan, plia, f «’»*  volonté  hucnunc.  Jt  tfl  tajafl,,  dit-il  dans  la  pi- 
[(„„  „(i„  pourra  ttnrttlm  ialaiUMcmial  tt  pai  gc  »S7-  * ”•  dnaandn  p.,  j'txfhp,,  prinjtmu! 
arnvtra  ? . ..  J,  fui,  inc , continue  t-  il,  d,  pmll,  maam,  (fl  „mm, al  Dm  ma, Il  Ui  di- 

(,)  tutitrtrurui  Jaa,  U fnttmtu,  Jt  Mr.  Atrtyraud,  vnf„  JiitrmiaaiM,  étfruu,  uthtrt.  Aprèr  en 
uni  cuit  pu,  Di, u Jitpur.  Itulil  fri  thnaflaat,,  J,  oblervaiiom  te  pluftcur»  »m.a  il embraflr  duo  U 
,,U, muuirn , pa'ih'lafulldfUnlirJairimat,  pu,  page  JOj.  l'opinion  de  Mr.  Amyraut,  félon  h- 
i'bummi  ftra  ci  eu  "U,  puni  pu  lrti-0r,mu.  Quelle  il  eft  v.lible  que  Dieu  n'«  prevu  que  par  lea 
Il  ,fl  vrai , pu  j,  u m,  ftrvirni  fut  du  mul  né-  décret!  1er  détermination!  de  la  liberté  de  l'hom- 
celliircmenr  > mai,  ata  urhmpmuuufcuj,  fui , me!  car  cette  dilpoStion  que  Dieu  fiait  d,  latin 
qut  it  n’tfl  qu’eue  difpute  de  mot.  bt  ar cou  fl  antes  de  telle  manière  qu'il  s'enfuit  de  li 

“ Themistb.  uéceffan  entent  que  P homme  fera  ceci  ou  cela,  quoi 

c 6f  r,  fl  fait  tomber  jur  là  tout  (/)  le  merveilleux  de  que  tris- librement , ne  peut  être  qu'une  exécution 

‘ lu  prévifion  des  evenemens  comingcns,  & au  lieu  de  la  volonté  de  Dieu  par  laquelle  il  a établi  de 

de  dire  (g)  qu’il  ne  fl  pas  impoffible  de  la  concevoir  eu  toute  éternité  que  chaque  choie  arriveroit  dctel- 
. ouu  y il  devoit  décider  migi Oralement  qu’il  n’y  le  minière.  Mr.  Jaquclot  a trouvé  une  invention 

jji.'immi  a rien  de  plus  facile  à comprendre.  Car  s'il  y a inconnue  jiifques  ici.  C’eft  d’cviier  1rs  armes  des 

umimot  une  liaüon  ncccflkirc  eiurc  la  détermination  de  la  ennemis  en  fe  rangeant  fous  leur  bannière, 
volonté  de  l'homme,  fit  les  difpofïiions  ficlacir-  Tuemistr. 

confiances  qui  environnent  l’homme  lors  qu'il  fe  Si  l'on  avoit  été  aflez  charitable  pour  croire  Pg"™* 
*Vfmn"u  détermine,  la  dcfobéiirance  d’Adam  fit  d’Eve  a que  Mr.  Jaquclot  ne  voudroi:  pas  renoncer  à une  „ f^tB, 
■été  prévûë  tout  comme  Dieu  a prevû  leséclipfcs  ooéfnnc  qui  lui  a fait  honneur  parmi  les  Thcolo-  U frivifion 
de  (oleil.  Mr.  Jaquclot  n'efqui  vers  pas  le  coup  par  gicns  les  plus  orthodoxes,  j’entens  fa  doftrine  ** 
la  reieéfion  du  terme  ( b)  nécejfairement t car  il  faut  touchant  la  permiffion  de  Dieu,  l'on  fc  feroita- 
qu'il  mette  à U place  de  ce  mot-là  le  mot  tnfeil-  bufé.  Il  y renonce  j én  voici  une  preu  ve  : il 

UbUment  ou  quelque  autre,  qui  comme  il  l'aflü-  dit  ici  que  la  prévifion  du  péché  a été  antérieure  pétbé . 

re  lui-méme  ne  change  rie»  au  fond , puis  que  ce  à h permiflion  du  péché.  Ce  qu'il  ajoute,  (m) 
n'tfi  qu'une  difpute  de  mot.  Au  refte  je  lui  confeil-  que  le  but  que  Dieu  s' eft  propofi  de  ft  (crvtr  Ju pèche 

Itroii  de  confulteT  les  Scholaftiques  qui  fans  dou-  pour  telle  ou  telle  fin  efl  poflerieur  i la  prévifion  de 

te  entendent  beaucoup  mieux  que  loi  U nature  de  de  la  chute  d Adam,  eft  touc-à-fak  inutile,  car  il 
la  liberté  d’inditérencc.  S’il  Pemendoit,  il  nedi-  faut  confidcrcr  le  but  imméJiat  deEHeû  avant  que 
roit  pas  (i)  que  la  volonté  humaine  attirée  d’un  de  confidcrcr  le  but  de  ce  but  ôc  ainfi  fuceflive- 
côté  lans  l’étre  de  l’autre,  perd  fon  équilibre,  & ment  jufqu’à  la  fin.  Or  le  but  immédiat  de  Dieu 
il  n’auroit  pas  emploie  contre  le  pouvoir  égal  que  en  permettant  le  péché  n'a  pu  être  que  l’cxiftence 
Mr.  Bayle  lui  a obje&é  la  diftinûion  frivole doot  de  la  chofc  pcrmilè.  Il  eft  donc  faux  que  ce  but 
il  fe  fcrt  (é).  Je  croi  atÉi  qu’il  ne  connoit  guerre  immédiat  fuit  poftericur  à la  prévifion  du  pè- 
le monde,  puis  au’il  afirme  que  (/)  comme  i'bom-  chc. 

tnt  agit  toujours  fagemeut  par  rapport  à fies  tounetf  Maxime. 

fautes  & ifes  inclinât ient , il  efl  rare  que  dans  les  Mr.  Jitquelot  eft  plaifant  de  reprocher  à Mr.  **■ 
matières  un  peu  importâmes  fcf  ftrieufes , il  agife  Bayle  qu’il  fupofe  (»)  tokjours  qu'il  u'j  a point  de 
uniquement  peur  montrer  fa  liberté , plûtbt  que  deft  milieu  entre  une  permiffion  oiftuft  (fi  une  ptrmiffion  thll  ^Jui 
déterminer  par  les  raifons  graves  (fi  importantes  qu'il  efficace-,  carMr.  Bayle  n’a  rien  avancé  de  l'on  chef  fait  Ai. 
d d'agir.  Le  caprice  de  montrer  la  liberté,  n’eft  touchant  le  dogme  de  ta  permiffion  de  Dieu  , il 
pas  le  fcul  qui  porte  les  hommes  à dès  bnifque-  n’a  fait  qu’examiner  la  doârine  de  fon  adycrikire, 
lies,  fie  à da  têmeritet  ridicules.  La  bizarrerie  fie  par  conléqoent  puis  que  ce  dernier  p’avoic  fu- 
de  la  volonté  humaine  fie  la  folia  qu’elle  produit  pofé  aucun  milieu  entre  ces  deux  pcrmilfions,  on 
en  tout  tenu  fit  en  tout  lieu  font  innotnbra-  n’a  point  dû  en  fupofer.  Autre  particulnritéaflez 
bit,.  plaiianre.  Mr.  Jaquclot  ne  nous  aprend  point  ici 

Maxime.  quel  eft  ce- milieu. 

nHjfrrfc  Jc  m'^onne  que  vous  ne  m'aiez  pas  averti  de 


(»)  „ Voyet  la  Réponfe  an  Provinaal  ».  part.  cbap. 
„ OCU1.  pag.  79»- 
(d)  H JjQueiut  pag.  joo. 
f»)  Aii.  pag.  toi. 

(/)  „ H ne  pa  olt  pat  avoir  irudié  cette  matieTe.  SM 
„ ivo«t  feail'.eté  les  livret  ose  les  Thooufles  ont  publia 
M cocue  h Concorde  de  Molina , tkc.  il  fauroit  q je  cet* 
„ te  qudtion  efl  tout  autremenc  épineule  qu'il  ae  s'ima- 
„ eine.  Coaféiex  li  Rdpome  au  Ptovincial  s.pirt.  rhip. 
w CXLII.pg.79» 

(|)  „ Jaquclot  M.  pag.  jco. 


fl)  „ Mr.  Jaquclot  efl  extrêmement  déltcn  fur  le  ter- 
„ me  niufurt,  car  pag.  319.  il  ne  veut  pa»  qu'on  due 
„ qut  l'tmour  que  Dieu  a pour  la  vertu  efl  neceflaire. 
„ Pures  vetilknes;  car  dès  qu 


„ l’on  ne  peut  pas  bai^ 
„ faire. 

fi)  „ JM.  pag.  J99. 
(*)  JM. 

li)  M AiJ.  pag.  197. 
(»)  .•  M.  pag.  ^5 1. 
f»)  M. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


ILPitft.  T H B M I S T E. 

Il  fait  un  autre  reproche  à Mr.  Bayle , c’cflde 
confondre  (®;  toujours  la  ptrmifion  avec  la  dm  thon. 
Je  répète  votre  rcponlc  au  permier  reproche  ; 
Mr.  Bayle  n'a  fait  que  fuivre  Mr.  Jaquclot,  qui 
a déclare  en  propres  termes  que  quand  on  dit  qae 
Dieu  permet  quel. i uc  chose  il  faut  entendre  qu'j  b 
DIRIGE  Us  chojes  qu'il  permet  , à i exécution  de 
fis  de  fi  ms  , te  qu'il  les  conduit  préciftment  au  but 
qu'th'efiprepojé.  N'cil-ccp.is  d.rc  que  la  direction 
cft  entérinée  dans  la  pci  million  comme  Ion  ca- 
ractère dTcmiel  8c  dilbnct if?  Si  Mr.  Jaquclot  pou- 
voir éluder  qoclqued  ficultc en fupoiânt aujourd'hui 

Se  la  pertni'Jion  cil  diitinétc  de  fa  dircétion , que 
•oit-ii  que  fc  réfuter  foi-même? 

Maxime. 

g*f/rto  II  nous  aprend  \p)  que  la  per  million  ut  regarde 
ai.  J a fM  proprement  que  la  rifeluttou  que  f homme  forme  en 
«W  hit-mime , fc?  que  la  direûion  appartient  à Cextcu- 

nur'oifim  tien  de  cette lifilutieu.  VoiciungranJtabais.  Rien 
dt,  «««v*.  n 'ai  rive  fans  cette  pcrmilî'ion  par  laquelle  Dieu 
mmtdela-  dirige  les  chofcs  infaillihlcm.nl  à un  certain  but. 
mt‘  C’eu  ce  que  Mr.  Jaquclot  enfeigne  dans  Ion  livre 

de  la  Conformité  , mais  prélcntement  il  du  que 
toutes  les  déterminât ir in*  de  la  v.  lonté  humaine 
arrivent  fans  cette  pcrmilHon,  & qu'il  n'y  a que 
l’execution  des  aftes  de  la  volonté  de  l'homme  , 
c’eil-à-dirc,  le  mouvement  des  bras  & dcsjjmbc», 
& de  la  langue  , tic.  qui  arrive  par  cette  per- 
milTion  de  Dieu.  N’cll-cc  pas  foullraire  à fa  di- 
rection de  la  fagefle  divine  les  plus  confidéroblca 
événement  , foit  qu’on  conGdere  le  nombre,  foit 
qu'on  conGdere  la  qaslitc  ? Quelle  comparaifon 
y a-t-il  entre  le  mouvement  local  des  organes  cor- 
poi dl , & ce  qui  fc  palTc  dans  les  âmes  avant  qu'el- 
les forment  leur»  réfolutions  bonnes  ou  mauvaiies? 
Dieu,  félon le  dernier  livre  de  Mr.  Jaquclot,  eft 
u.  fpc&atcur  oileux  par  fa  port  aux  réfolutions  de 
l'amc,  & par  lapon  à tout  ce  qui  les  précédé,  il 
pcrm.t  fimplcrr.cnt  Se  faille  faire,  il  n'emploie  fa 
diriétion  que  lors  que  les  hommes  veulent  remuer 
leurs  bras  pour  exécuter  un  déficit). 

T II  E M I S T E. 

emiérrei  Vous  verrez  qu’il  G:  lcra  cmbarrrfic  dans  deux 
m l*  jette  doctrines  dont  l’une  ne  peut  compatir  avec  l'au- 
ire.  Il  cft  certain  que  l’execution  des  réfolutions 
de  l’amc  infl  :ë  extrêmement  fur  pluGeurs  autres 
réfolutions  de  la  volonté  humaine-,  car  ceux  qui 
voient  que  Titius  fc  donne  tels  & tels  mouvv  mens 
pour  exécuter  la  réfbluuon  qu'il  a prife,  6c  qui 
s’y  trouvent  intéreflez,  entrent  en  délibération, 
& forment  enfin  une  refolution  à quoi  les  procé- 
dures de  Titius  ont  beaucoup  de  part.  Or  puis 
que  frlon  Mr.  Jaquclot  1a  dircétion  divine  apar- 
tient  à l'exécution  de  larérolutiondel’amc.  Du  u 
.a  dirigé  les  mouvens  que  Tiiius  s'clldonncz.  Ces 
mouvemeus  ont  été  les  principaux  motifs  des  ré- 
folutions que  d’autres  âmes  ont  prilcX,  ils  avoirnt 
donc  de  la  relation  à ces  réfolutions.  Si  Mr.  Ja- 
quelot  avoue  que  cette  refat  ion  dépend  de  la  di- 
rection de  Dieu , il  faudra  qu'il  avoue  aufiî  que 
cette  direction  regarde  non  fculcmenti’exécution 
des  «êtes  du  franc  arbitre,  mais  aurtî  la  formation 
de  ces  a£lct.  S’il  nie  que  cette  relation  dependoit 
de  la  direction  divine,  il  renverfc  tout  ce  qu'il  a 
dit  concernant  cette  direction. 

Maxime. 

Vous  lui  pitrpoléz-là  une  três-bonnedifficulté. 
L’cxprricncc  nous  aprend  qu'il  y a une  continuel- 
le corrcfpondance  entre  l’éxécurion  des  détermina- 
tions de  la  volonté  & U production  de  plufieurs 

t»)  ..  Jiq’ietot  p*g.  4î  s. 

J)  M.  prg.  4S*. 


autre*  déterminations  de  l'amc.  Il  m'eft  arrivé 
plus  d'une  fois  qu’en  exécutant  un  aétc  de  ma  vo- 
lonté, j’en  formois  d’autres  que  je  n'avois  pas  pré- 
vus, je  me  régi  ois  fur  les  circonilatrce*.  Or  il 
ne  faut  point  donner  au  hazard,  mais  à U Provi- 
dence de  Dieu  la  rencontre  de  -ces  conjonctu- 
res. 

T H E M II  r y. 

Je  voudroîs  bien  qu’on  me  marquât  par  quels 
moïens  Mr.  |aqnclot  a apris  en  fi  peu  de  mois  tant 
de  belles  chofcs,  dont  U ne  lauroit  donner  aucu- 
ne preuve  fi  quclcun  les  lui  nioit.  Or  il  n'yapcrr 
fonne  qui  r.c  puirtè  les  lui  nier  avec  la  même  con- 
fiance qu'il  les  afirme. 

Maxime. 

Je  penfe  qu’il  s’clt  bien  mordu  1er  doigts  d’a- 
voir été  fi  ouhodosc  lur  la  nature  de  U permif- 
fion  divine*  car  il  s'eit  attiré  par  là  de  terribles 
ob  .écrions , fie  l’on  ne  voit  pas  qu’il  pur  Ile  accor- 
der avec  ce  dogme  Ton  nouveau  fytlémc  où  le* 
loix  générales  te  immuables  font  tant  de  figure. 

IJ  n’aioit  point  fongé  aux  fuites  delà doétrme,  il 
ne  les  a fciuics  que  par  la  confuüon  qu'elles  lui 
caufcnt. 

T H E M I S r E. 

t N aiez  point  de  telles  penlces,  jamais  homme 
n’a  eu  moins  de  honte  que  lui  à:  tourner  comme 
une  girouette*  peu  lui  importe  de  s’cchapcr,  ou 
en  foutenant  ce  qu’il  avoit  avancé,  ou  en  avan- 
çant tout  le  contraire.  Vous  en  avez  des  exem- 
ples dam  fon  chapitre  If.  üir  lequel  nous  failbne 
des  oblervations,  6c  qu'il  eft  tenu  d'abandonner* 
car  plufieurs  chofcs  qui  y font  répétées  fonc  delà 
nature  de  celles  dont  nous  avons  dit  (q)  qu'il  faut 
les  confidérer  comme  envelopées  dans  la  ruine  du 
bâtiment. 

CHAPITRE  XXX. 

Ce  que  Mr.  Jaqutlel  a répondu  aux  ax tentez  par 
Ufquelles  Mr.  Bayle  a prouvé  y que  plufieurs  gra- 
ves fc?  vénérables  Auteun  ont  reconnu  que  l'o B 
me  peut  contenter  la  Aai/eu  fur  Us  myjleres  de 
P Evangile  y fc?  nommément  Jur  celui  de  la  Pré - 
de  fit  nation , mais  qu'il  faut  l'obliger  à fi  foûmet- 
trt  à l' obéijfanco  de  U foi. 

MM  A x I M E. 

R.  Bayle  a recueilli*:»  partages  afin  de  con- 
vaincre d'une  extrême  u mérité  Mr.  Jap 
quclot , qui  tache  de  rendre  lufpeétc  1 i foi  de  ceux 
qui  enicigncni  que  notre  raifon  ne  découvrant 
point  que  nos  myllcres  s'accordent  avec  tou  testés 
maximes  évidentes , doit  facrificr  toutes  fes  dificul- 
tez  à l'autorité  de  Dieu. 

T H E M I S T E. 

Les  deux  chapitres  qpe  Mr.  Jaquclot  a opofcz 
à cela  font  fans  douce  les  plus  pitoiables  de  tout 
fon  hvie.  Il  y parole  étourdi  du  coup  Je  mafîùc 

aue  tant  de  citations  i quoi  il  ne  s'étoitpasatten- 
u lui  ont  donné.  On  ne  làuroit  découvrir  qud 
eft  fon  but,  il  craint  tant  de  fc  commettre  qu’il 
fufpcnd  fes  exportions,  il  s’écarte  mal  à-propos, 
il  dogmatife  a l’Armimennc  fans  aucune  néccfli-  * 
lé  fur  le  chapitre  p.  de  l'Epitrcaux  Romains,  6c 
il  n’oublie  pas  fa  mirotc,  je  veux  dirclesdiféren- 
ces  chimériques  qu’il  a forgées  calomniculémcot 
entre  la  dnélrine  de  Mr.  Bayle  fit  celle  de*  Con- 
tre-Remontrans. 

Maxime.  . V . 

Je  fuis  bien  aife  qu’il  lé  ion  conduit  delà  lime* 

1 ' 'car 
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tir  s'il  avoit  fait  quelque  remarques  pbufible, 
nous  aurions  la  peine  de  les  difcuter,  & nous 
n'arriverions  pas  à la  fin  de  notre  travail  auflî-tôt 
que  nous  le  fouhaitons. 

T U E M I S T S. 

Je  ne  goûte  pas  toor-à-fait  votre  penfee»  car 
je  m'imagine  que  le  ridicule  de  fes  remarques  ne 
nous  doit  pas  difpenfer  d'en  faire  la  difeuffion. 
Pour  Vous  en  convaincre  j’infifterai  un  peu  fur  la 
première  chofe  qu'il  a obfervcc. 

Mr.  Bayle  («)  lui  reprocha  de  juger  de  la  foi 
tout  autrement  que  J e s tf  s-C  hrist,  qui  a dé- 
claré heureux  ceux  nui  croient  fans  avoir  vû. 
Voici  la  réplique  de  Mr.  Jaquelot.  ,,  (b)  C’cft  a- 
„ bufer  mifcrablement  des  paroles  du  Fils  de  Dieu. 
„ Il  nous  apprend  au  fujet  de  l’Apôtre  incrédule, 
„ que  nous  devons  recevoir  avec  Foi  les  promef- 
„ la  que  Dieu  nous  a bite,  fins  attendre  que 
„ nous  en  voyons  l'accompliffcment.  Donc,  fe- 
„ Ion  la  logique  de  Mr.  Style,  on  eft  bien  fon- 
„ dé  à dire  que  la  dogmes  de  la  Religion  font 
„ combattus  par  des  maximes  évidentes,  defor- 
„ te  qu’ils  font  prcfque  toujours  onpofez  à la  Rai- 
M Ton.  Appclle-t-il  cela  railonnerr  „ 

J'ai  de  la  peine  à deviner  dans  quel  état  croit 
Mr.  Jaquelot  lors  qu’il  a compofê  ce  que  je  viens 
de  vous  léciter.  N’cft- ce  pas  une  imprudence  tout- 
è-faic  téméraire  que  de  découvrir  le  malheureux 

Çnchant  qui  le  porte  à bvorifer  le  Sociniens  ? 

ous  la  Orthodoxe  fc  fervent  de  ces  paroles  de 
Jesus-Çhrist  pour  prouver  que  la  Raifon 
fc  doit  foûmcttre  à l'autorité  de  l'Ecriture  par  ra- 
port  il  nos  my Itères,  foit  qu’elle  puiffe  répondre 
aux  objeétions  philolophique  , foit’ qu'elle  ne  le 
puiffe  pas.  Ils  combatent  par  ce  même  parola 
de  J . Christ  ceux  qui  refufent  de  croire  ce  qui 
ne  leur  paroît  pas  conforme  à de  maxime  évi- 
dente de  h Raifon,  ils  le  emploient  nommément 
contre  le  Sociniens , & voici  un  Miniftic  Con- 
trc-Rcmontrant  de  profeffion  qui  veut  nous  en- 
lever ce  pacage  de  J.  Christ.  U le  réduit 
prcfque  à rien  par  une  buffe  glofe  qu’il  a forgée , 
ou  plutôt  qu’il  a copiée  dans  le  livre  de  quelque 
Frcic  Polonois. 

Enfin  un  homme  ne  parole  pas  être  dans  fon 
ctat  naturel,  niais  animé  par  une  violente  paflîon, 
Ion  qu’il  impute  à un  adverlaire  qui  peut  le  jufti- 
fier  promptement , une  abfurdité  chimérique. 
C’cft  ainff  que  Mr.  Jaquelot  en  ufc:  il  veut  que 
Mr.  Bayle  ait  fait  ce  raifonnement,  Bienkeureux 
font  ceux  qui  n'ont  point  vit  £*?  qui  ont  cru.  Donc 
les  dogmes  de  la  Religion  font  combattes  par  des  ma- 
ximes évidentes , deforte  qu'ils  font  prefqut  toujours , 

rifez  à la  Raifon.  Il  n'y  a pas  U moindre  trace 
ce  raifonnement  ridicule  dans  le  livre  de  Mr. 
Bayle:  c’cft  une  pure  fiétion  de  fon  adveifairc qui 
fait  voir  par  là  qu'il  n’y  a point  de  menfonge  qu’il 
n’ait  la  hardieffe  de  publier. 

Maxime. 

Peu  s’en  faut  que  je  ne  conçoive  de  l'averGon 
pour  le  maniéré  déraifonnable  de  cet  homme  : il 
roule  aux  pieds  la  bonne  foi  pour  s’abandonner 
aux  plus  indigne  chicaneries.  Il  reconnok  (<j 
véritable  trois  principe  que  Mr.  Bayle  avoit  éta- 
blis , dont  le  dernier  porte  qu'il  faut  abandonner  ce 
que  la  lumière  naturelle  diflt  qui  ne  s'accorde  point 
avec  r Ecriture  S amie.  Puis  il  fupofe  que  cet  ar- 
gument ne  fende  rien  à moins  que  l’on  n’établilTc 
cette  fàuGcté  , Dieu  nous  en  feigne  plufiturs  ebofts 
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qui  font  mauifeflenunt  contraires  à h Raifon.  Ce  ILPart» 
raifonnement , conclut-il,  eft  donc  suffi  ridicule  que 
ferait  celui-ci.  Il  faut  croire  le  témoignage  de  U 
Raifon  plutôt  que  le  témoignage  de  Icns.  Ür  U 
Raifon  nous  diéle  qu’un  homme  n’cft  pas  différent 
d'un  arbre.  Donc  ($e.  Si  j’étois  fûr  qu’il  a parlé 
de  b forte  pendant  quelque  égarement  d’cfprit 
j’aurois  pour  lui  une  véritable  compaffion , mais 
il  y a plus  d’aparence  que  la  fopbiftiqueric  a con- 
duit (a  plume  , & ne  lui  a pas  permis  de  voir  ce 
que  tout  autre  aurait  vû,  c'eft  que  b confcquence 
naturelle  des  trois  principe  qu'il  a reconnus  véri- 
table eft  ccllc-ci,  donc  il  faut  croire  les  myllertsde 
r Evangile  fait  qu'ils  nous  paroiffent  manife/lement 
contraires  à la  Rat  fou , foit  qu'ils  ne  nous  le  parti/ - 
Jtnt  pas.  Voilà  donc  ce  Théologien  convaincu 
de  trouver  du  ridicule  où  il  n’y  a rien  que  derai- 
lbnnable.  Ce  qui  n’cft  pas  un  moindre  début  que 
de  trouver  railonnable  ce  qui  au  fond  eft  très- 
ridicule.  Ce  deux  défauts  régnent  autant  l’un 
que  l'autre  dans  le  caraéterc  de  cet  Ecrivain. 

T H E M I S T B. 

Je  fuis  bien  patient , mais  non  pas  aflèz  pour 
fuporter  l'arrogance  avec  bquelle  il  foûtient  (d) 
qu’il  a prouvé  que  le  dogme  de  b Religion  ne 
font  point  contraire  à b Raifon  j c’eft  une  chofe 
qu'il  a fupofée  & afirmée  mille  ôc  mille  fois , ôc 
qu’il  n’a  jamis  prouvée.  On  le  défie  de  marquer 
ni  dans  fon  premier  Ecrit  ni  dans  le  fécond,  au- 
cun endroit  où  il  ait  examiné  la  objeétions  ôc  les 
inftanca  da  Sociniens.  Or  à moins  que  de  faire 
cette  difeuflion  , & de  montrer  que  U dernière 
réplique  qu’on  leur  fait  eft  plus  évidemp  que  I* 
dernière objeôion qu'ils  ont  faite,  c’cft  vainement 
qu’on  fe  vante  d’avoir  prouvé  que  nos  myfteresnC 
combatent  pas  quelques  maxima  de  b Raifon. 

Quelle  pitié  que  b manière  dont  il  fe  débarafle 
de  objeflions  Manichéennes,  qui  prouvent  que 
b chute  d’Adam  ôc  fa  fuite  font  nuni Tellement 
Contraire  aux  notions  évidence  que  b Raifon  noua 
donne  de  Dieu,  c’eft-à-dirc,  de  l’Etre  infiniment 
parlait , infiniment  bon  , infiniment  ennemi  du 
vice,  Infiniment  ami  de  b vertu  ? Il  ne  fort  decc 
labyrinthe  qu’en  traitant  de  feuffe  (e)  ce  notions- 
là,  par  où  il  fc  rend  ufurpateur  d’un  droit  qui 
n'apartient  qu’à  ceux  qui  avouent  qu’il  eft  impof- 
fiblc  de  refoudre  le  dificultcz  de  l’origine  du  mal, 

& il  donne  dans  une  méthode  qui  peut  autant  b- 
vorifer  le  Tranfubftantiatcurs,  ôc  toute  fortes  de 
vifionaire  que  le  Orthodoxe.  Outre  que  s’il 
s’engageoit  a une  difpute  purement  philofophique 
pour  foûtenir  que  ce  notions-là  font  buffe  , 
il  y fuccomberoit  infailliblement:  tout  ce  qu’on 
lui  répliqueroit  feroit  plus  conforme  à b lumière 
naturelle  que  ce  qu’il  répliqueroit. 

Maxime. 

S’il  s’étoit  bit  du  mot  prouver  b même  Idée 
que  Mr.  Nicolle  ( f ) s’en  étoit  bite,  ôc  fi  fcloti 
cette  notion  rigourcufe  il  eue  prouvé  tout  ce  qu’il 
fc  vante  d’avoir  prouvé,  ce  feroit  une  noble  ÔC 
légitime  confiance  en  fe  exploits , ÔC  non  pas 
une  vanité  que  d’avertir  de  teins  en  temsfes  lcéteur» 
que  l’on  a donné  de  preuve  d’une  telle  chofe  , 
mais  nous  voïons  manifcftctnctncnt  qu’il  A pris  le 
mot  prouver  dans  b lignification  populaire. 

T H B M I S T B. 

11  eft  d'autant  plus  inexcufablc  de  a’avoir  pal  m»  a 
prouvé  félon  l’idée  de  Mr.  Nicolle  le  my  fiera 
Evan- 

(f)  ».  Vtolex  la  Ktponfc  a»  Provincial  t,  part.  chap( 
.XVU.P.J.  !*!■&;  s»6.  " 1,1 
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U Evangélique*  , qu’il  foûrient  (j)  qu'ils  font  coo- 
...  ...  formes  à la  Raifon , quoi  qu’elle  ne  puiflc  Icscora- 

f.vù.;  prendre  dans  toute  leur  étendue  , que  quand  on 
V*  fêM  dit  [b)  qu’ils  font  au-defliis  delà  Raifon  on  veut 
. quc  l’on  ne  les  comprend  pas  dans  toute  leur 

U rm/ï*.  ^^jue  pour  pouvoir  répondre  nettement  fie  pre- 
cifànent  à toutes  les  difficulté!  qu’on  pourToil 
frire.  Ce  qui  eft-coromun  à la  Religion  avec  tou- 
tes les  fciences.  Ilréfultc  de  là  deux  chofes,  t. 
que  la  Raifon  comprend  les  my  Itérés  de  l’Evangile 
aans(i)prcfque  toute  leur  étendue:  a.  qu’ils  n’ont 
rien  déplus  relevé  que  les  objets  les  plus  vulgaires 
dclaphyGqueicaril  eft  certain  que  nous  ne  coin- 

K mon*  pas  dam  toute  l'on  étendue  ce  que  les 
ilofophes  nous  difem  de  1a  chaleur  5c  du  froid, 
de  la  pointeur  & de  la  fluidité,  ficc.  fie  queper- 
fonne  ne  répond  nettement  & précilcmcnt  à tou- 
tes les  dificultcz  qui  fc  préfentent  lur  ces  matières. 
Mr.  Jaquclot  qui  avilit  de  telle  forte  nos  my  Itères 
apailera  comme  il  voudra  les  autres  Théologiens, 
je  ne  m’en  embarrafle  pas , mais  il  eft  fort  blâmable 
de  n’avoir  jamais  prouvé  ce  qu’il  aflrme  fi  pofiti- 
vement  fur  la  comprchenfibilité  des  mvfteres.  Il 
, faut  qu’il  fâche  cela  par  expérience,  Ce  c’eft  un 

bonheur  tout  particulier,  vu  que  prefque  tous  les 
Théologiens  avouent  que  les  my  itérés  sbforbent 
entièrement  leur  raifon  , & qu’ils  ne  les  confide- 
i rent  que  comme  des  objets  de  foi.  Si  Mr.Jaque- 

lot  par  une  fagacité  extraordinaire,  ou  par  une 
frveur  fpcciale  de  Dieu  a pénétré  ce  que  perfon- 
nc  n’avoit  compris  jufques  ici , c’cft-à-dire , pref- 
que toute  l’étendue  de  nos  myftcres,il  devroit  fe 
hâter  de  faire  lavoir  au  public  comment  là  Raifon 
a’eft  élevée  fi  avant  au  delà  de  ce  qui  eft  au  def- 
fus  de  la  Raifon, car  (k)  s’il  meurt  avec  fonfecret 
ce  fera  un  trcs-grand  dommage  , vû  qu’il  n'y  a 
point  d’aparence  que  de  long- tems  il  s’élevât  un 
Docteur  fcmblable  à lui  quant  à cette  fagacité 
pénétrative  des  myltcres.  Je  fri  bien  qu’il  ne  fc 
J’aproprie  pas  t car  il  blâme  la  Raifon  ae  rejetter 
nos  myftcres  fi  elle  (/)  ne  les  peut  comprendre  dans 
tout e leur  t rendue.  Cela  fignifie  l.  qu’elle  ne  fc- 
roit  point  blâmable  de  les  rejeuer  fi  clic  n’y  com- 
prenoit  que  peu  de  chofe:  x.  qu’elle  eft  capable 
d’en  concevoir  une  très-grande  étendue.  Je  ne 
retraiterai  pourtant  pas  ce  que  j’ai  dit. 

Maxime. 

Je  ne  croiois  pas  que  les  deux  chapitres  opofez 
aux  citatious  de  Mr.  Bayle  nous  occupaient  il 
long  tems, quoi  qu’ils  contiennent  1 6.  pages.  J’a- 
vois  efpéré  que  nous  pourrions  en  abandonner  tou- 
tes les  parties  comme  des  fuperfluitez  très- mal 
digérées.  Cependant  je  découvre  dans  la  dernière 
(m)  page  une  illuûon  qui  eft  tres-frequente  dans 
la  réplique  de  Mr. Jaquclot,  parce  qu’il  emploie 
des  principes  tout-à-frit  diférens  de  ceux  que  l'on 
advcifrire  avoir  attaquez.  Ce  qu’il  y idc  plus 
honteux  eft  qu’avec  cc  changement  même  il  ne  leve 
point  la  dificulté  : füfons  en  juga  les  lcétcurs  in- 
tclligens:  ils  verront  lins  avoir  befoin  de  confron- 
ter les  écrits  des  deux  Antagoniftes  que  Mr.Ja- 
quelot  n'a  olé  mordre  à b preuve  que  Mr.  Bayle 
a donnée  de  cette  propofition,  la  cb&te  d'Adam 
itoit  abfthmtnS  inévitable  (fi  antecbdem- 
mbnt  mime  au  décret  de  Dieu. 


(t)  M P*C-  4I«. 

(*)  „ JM.  pag.  4K>.  ... 

(i)  ..  C eft  ainfi  que  nous  entendons  ordinairement 
„ cette  expreflion , je  ne  comptent  pas  cela  dam  toute 
„ fon  étendut.  En  tout  cas  Mr.  Jaquclot  devoir  marquer 
„ ü l'étendofc  félon  laquelle  non  comprenons  les  myfte- 
rci , furpaûe  ou  égaie  .ce  que  .nous  n'y  ■omprcj’.oru 


entretien?  de  maxime 

• T H E M 1 « T E. 

N’apellcz  point  cela  une  iilufion  , c'eft  une  mau- 
vaife  tufe  d’un  Sophifte  qui  le  moque  fièrement 
de  la  bonne  foi. 


CHAPITRE  XXXL 

Réponfe  i quelques-  unei  des  remarques  soutenues  dans 
U chapitre  x\.  delà  x. partie  du  livre 
de  Mr.  Jaque  lot. 

Maxime. 

Rien  n’eft  plus  admirable  que  ce  chapitre  de 
notre  Théologien.  On  n’y  trouve  prclque  au- 
tre chofe  que  la  répétition  des  pcnlccs  5c  acs  ca- 
lomnies qui  avoient  déjà  paru  en  cent  endroits  de 
l’Ouvrage- Cet  Auteur  ne  peut  contenter  l'admira- 
tion qu'il  a pour  lui  même  , à moins  qu’il  ne  la 
répande  chaque  jour  fur  le  papier. 

T H E M 1 S T E. 

Cette  admiration  ne  l’occupe  pas  tellement  qu’il 
ne  fe  fouvicnne  de  fes  tours  ae  Sophifte.  Mr.  etm- 
Bay  le  ( a ) avoit  débité  que  les  plus  orthodoxes  a-  m*  U,  Or- 
vouent  que  nous  ne  couoiffons pas  la  conformité  de  nos  ******  «■ 
my  fier  et  aux  maximes  de  la  pbilofopbie.  Il  nous  ¥" 
lemble  dont  qu'ils  ne  font  point  conformes  à notre  y fZLfiat 
Raifon.  Or  te  qui  nous  par  oit  n’étrt  pas  (enferme  à untnurn. 
notre  Raifon  , nous  par  oit  contraire  à notre  Raifon, 
tout  de  même  que  ce  qui  ne  nous  par  oit  tas  conforme 
à la  vérité  , nous  partit  contraire  à la  vérité , (fi 
ainfi  pourquoi  ne  diroit-on  pas  également  (fi  que  les 
my (1er  es  font  contre  notre  foible  raifon , (fi  qu'ils  font 
au  diffus  de  notre  foible  raifon  ? Mr.  Jaquclot  (b) 
a tire  de  cc  pafiage  les  confcquences  que  fa  ma- 
lignité lui  a diéàées  , mais  il  n’a  pas  dit  un  fcul 
mot  fur’cet  aveu  que  les  Orthodoxes  font.  C'eft 
qu’il  a bien  vû  que  cela  réfutoit  fes  calomnies;  car 
que  peut-on  reprocher  à un  Auteur  qui  rcconnoîc 
qu’il  ne  lui  paroit  pas  que  nos  m^ileres  foicnc  con- 
formes à la  Raifon , ce  qui  lignifie  la  même  choie 
que,  il  me  paroit  que  nos  my/tcus  font  contraires  À 
la  Raifon , quepeut-on,  dis-je,  lui  reprocher  fi  les 
plus  orthodoxes  font  un  tel  aveu? 

Maxime. 

Nous  avons  vû  plus  d’une  foi*  que  Mr. Jaque-  *<pr**** 
lot  n’eft  pas  heureux  à reprocher  des  contrat  étions  1“*  *?»  A*» 
à Mr.  Bayle.  Celle  dont  il  Paccufe  â la  page  4 19.  Z\W/T 
a quelque  aparencc  , ce  qui  fric  que  je  m’étonne  tmtniu*. 
qu’il  ne  l’ait  point  répétée  en  pluGcurs  endroits  • 
afin  de  s’épanouir  fouvent  la  rate.  Mr. Bayle, 
dit- il  ((), doit  s'accorder  avec  lui  même,  „ quand 
„ il  avoue  que  s’il  étoit  véritable  de  dire, que  ce 
,,  qui  eft  frux  en  Philofophie,  peut  être  vrai  en 
,,  Théologie  , ce  feroit  ouvrir  la  porte  à toute* 

„ fortes  d’erreurs  j comment  peut  il  dire  préfcntc- 
,,  ment  que  ce  qui  parole  contraire  à notre  Raifon, 

„ peut  être  véritable  à l'égard  de  la  Raifon  en 
„ généra),  à la  Raifon  univcrlclle  qui  eft  en  Dieu. 

,,  Car  être  faux  en  Philofophie,  cc  n’eft  rienautre 
„ chofe  que  paraître  contraire  à notre  Raifcti  : 

„ Dcfortc  que  fi  ce  qui  paroit  contraire  à notre 
„ Raifon  f peut  être  vrai  à l'égard  de  la  Raifon 
,,  fupréme , il  s’enluit  démonftrativcmcDt  que  ce 
„ qui  eft  faux  en  Pbilofopbie  , peut  être  vrai  en 
„ Théologie , propofition  néanmoins  que  Mr.  Bay- 
„ U a rcjcttcc  fie  condamnée.  „ 

The- 

(*)  „ Conférei  ci-defTas  yvjg.  76.  77. 

(0  •»  Jaquclot  Confbun.  pag.  180. 

(1»)  „ Ceft-à-dire  la  page  446. 

(e)  ..  Réponfe  au  Provincial  s.  part.  dup.  CLIX.  pag. 

H(lf  » Jaqudot  pag.  419. 

(0  » Vkf*/”  pa*.  419- 
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T h r ai  i s t f.  lignifient  ou  notre  Raifon  avec  toutes  (es  maxi-  if.  Part, 

11  y a là,  comme  vous  dites,  quelque  aparence,  nies  évidentes  (ans  en  excepter  aucune, ou  UKai- 
mais  point  de  réalité.  Il  faut  pour  bien  éclaircir  Ton  telle  qu'elle  eit  dans  la  Divittitc, dans  les  An- 
ceci  que  je  raportc  ce  que  Mr.  Bayle  obferve  g=s,  dans  les  cfpritJ  glorifiez, 
lura  qu'il  nous  «prend  que  fclon  Luther,  il  y a des  T H t ai  l » r * 

jnrnpalïcions  «nia  en  Philolophic  & Ma  n pour  ,oit  dc  d’rfprit  àc  Mr.Ja- 

fhcologie.  W)  llfifialmlUrda mal  M'ai*  qudot  n Dc  faut  que  coiiüilérer  la  conlïnucncc  iTT-u 
*•»  Wr" P Ü *■*“«?  A bgomachics  [iic  de  CCI  turolea  dc  Mr.  Bayle  ! Le.  O-  %£'£’ 
6?  Te»  blamti wr  à tort  ta  Mtrint  A l.ather , lit  jhodojtcs  contlat.i  ait  paît  qu’un  oiyftcrc  a iti  d * 

r.»  oprmmUa  eut  fa  (on  ib  meme,  dogmes  révM  „ M,  g-tr  Jr(Z  (lJ  .«  A A 

qui  paroilTtnt  faua  8dmpofl.bles,qoanil  on  nen  pb,bf,fima,l(élaia,a,al,r»raal»il, JafEmmi.  **>*• 
juge  que  par  1rs  lumière.  nnurclle»,  Uxu  vrai.  & QJ,  cft  rillx  repouj  Mr.l.quclot  (t).  11  a\  a 
certain,  quand  on  pige  par  les  lumiero  .b  \>  p^U  j,  n/damm  fai  I.  mafia,  a.  ta 

parole  de  Dieu  Ma  a A frittai,,  ,a  apniml-  yr„„,  „ d'attati,  fa’il  imnli.a,  ,.a- 

m,  fM  la  Rtvthltm  anal  a fan  naa.hr,  fi  ant  ,raiittna.  J„.  fim:  J'artaJtm  pbiufa- 

Atltlat  tfl  vdruaUt , tUt  ttmaat  Slir, faaSt  ta  4,  , fM  M i avw/ri 

Pbilaftpht,  ttfifaW*.  If  tfi  fia platjafltie  tamritl  Ja  PBtriuut.  Quelle  bcvûcl  il  croit 

mcpnùbles  tous  lcsargumcnsqui  ne  prouvent  pas 
que  nos  myftere  impliquent  contradictionJgiioie-* 
t*  il  qu'il  y a d'autres  ari;uinei»  très  propres  a faire 
voir  la  wutïaé  d’une  doctrine,  & :i  cmba:.ifij:»i 
qu’on  oc  s’en  peut  dépêtrer  ? 

Maxime. 

Je  veux  faire  encore  une  obfcrvation.  Il  eft 
Ion  traire  à noire  Raifon.  Son  lent  i ment  cil  qu’il  prefque  impoflible  qu’un  Ecrivain  qui  donned,ueI-  asr, 
y a des  choies  qui  peuvent  paroitre  contrnrcs  à la  queetendueàlesargumrnsôc  à lrséclaircilTeniens,  * du  mti, 
Raifon, quoi  qu'elles  foient  véritables,  & c’cftle  ne  fiiffirparoccafion  quelques  remarques  incidentes  ■» 

font  i ment  des  Théologiens  les  |>lus  orthodoxes,  qui  n'importent  point  à fon  fujet  principal.  Si  ffn,,rtms? 
puis  qu’ils  ne  font  point  dificulté  de  Convenir  (#)  elles  font  fauflès,  refaire  principale  reçoit  peu  dc  /^“  ?**■**• 
qu’il  y a des  contrarierez  aparenres  cntTe  nos  préjudice  j fi  elles  font  vraies  , elle  en  tire  peu  * 
myllcies  ÔC  la  raifon.  Ils  teconoiflêne  aufli  des  d’avantage.  C^i’cft-ccque  doit  Lire  un  grand  A u- 
concradiétions  aparentes  dans  l’Ecriture  fins  fe  per-  teur  qui  écrit  contre  celui-là?  Il  doit  négliger 
fonder  qu’elles  loient  réelles.  Je  ne  (ai  fi  vous  vous  toutes  ce s remarques  incidentes,  puisque  quand 
accommoderiez  des  oblcrvations  f/j  d’Antoine  Mi-  même  il  y trouveroit  des  erreurs,  le  fort  dc  la 


mMM/m  que  tes  lumières  pbilofopbiques , dont  ff- 
vidence  tiens  évsit  paru  nu  guide  cerf  ait  peur  ju«er 
des  clnfts  éteunt  tremprufes  (ÿ  iUufeirrs , 6?  qu'il 
faut  Us  rtSïifier  par  les  neuve  Ht  s eow/fisnces  que  ta 
Révélation  mus  communique.  Vofli  loblérvatton 
de  Mr.  Bayle:  elle  montre  mAnifcilemem  qu’il 
ne  croit  pas  avec  Mr.Jaquclot  que  ce  foit  U mê- 
me choie  , lire  faux  en  PbiUjupbU , & paroùfe 


t peut  conduire  (ùrementdecé  génie  fi  vétilleux  Sc  fi  chicaneur  qu’il 
qu’une  chofc  nous  paroi  t contraire  i ceci  ou  à cela  après  toutes  les  remarques  incidentes  de  fonadver- 


Rb  qu’il  y a-  U tay titre  e. ... 

▼oitdel’opofition  entre  une  certaine  conlcnuence  pas  plus  grande  dans  rame  de  Martin  Luther  que 
& un  principe  (jç).  Si  nous  avons  confolcé  un  habile  dans  Came  de  Serin.  S’il  montre  qu’elle  eft  fjude. 
homme  , ou  fi  nous  avons  médité  quelque  teins  quel  profit  en  reviendra  t-(l  à 11  dilpute  principale? 
nous  nous  lommes  dclabulcz.  Ainfi  l’objet  tion  de  Niais  le  mal  eft  pour  lui  qu’il  ne  montre  jus  cela. 
Mr.Jaquclot  dl  pleinement  renver.ee.  (#}  LesSoiinieus,  ce  font  les  paroles,  dans  ta  ( up • 

Maxime.  pe /il ion  que  le  mot  perfonne  fignifit  nicejfairement 

ûmd  y M Tout  ce  qu’il  ajoute  (b)  touchant  la  neceflité  une  nature  finguliert,  cornue  lors  qu'il  fe  r apporte 
üm  Àaji-  qu’il  veut  qu’il  y ait  que.  notre  portion  dc  raifon  aux  Créatures , concluent  de  là  maniftfittnent  qu'il  y 
tenu  rit  Ut  foit  toujours  conforme  à la  Radon  fupréme  qui  auroit  trois  Dieux  en  un  féal  Dieu.  Ce  qui  impli- 
"*7  eft  en  Dieu  , & touchant  la  diftinâion,  être  au  que  formellement  contradiction , de/orte  que  dans  cet- 
juj/M  ff-  Affût  de  la  Raifon  , $e  être  contre  la  Raifon , ne  te  fufpof.titn , Us  ont  raifon  de  rcjetttr  et  Myftért, 
BJrnUmai  doit  pas  nous  arrêter  : ce  font  des  matières  qui  ont  de  U maniéré  qu'ils  le  conçoivent.  Mais  comme  cè 
yenlame.  été  trop  rebatuës.  Il  faut  feulement  le  prier  dc  u'ejl  ni  la  peu  fée  ni  le  ftnt  des  Orthodoxes , la  quef* 
fcfouvenirde  fa  doékriiK  dc  l’an  idpo.&  de  s’ac-  tien  doit  être  réduite  à ces  propret  termes . quel'É * 
corder  avec  lui-même  (/).  Ceft  à tort  qu’il  traite  triture  nous  révéle  dans  ta  Divinité  qui  eft  funple  & 
(i)  dc  pure  illufion  êc  d’cchapaîoire  inventée  à unique , le  Père , le  Fils  fc?  le  Saint  Efprtt  : ce 
plaifir  pour  fane  prendre  le  change  aux  leHeurs\  ce  qu'en  veut  entendre  quand  on  parle  de  jtcrfonrtes, 
que  Mr.  Bayle  a dît  de  1a  Ration  géru  râlement  parce  que  c' eft  te  fenl  mot  que  nous  ayons  qui  expri- 
* parlant.  Ces  mou  font  ucs-railonrubles , ils  me  un  principe  d'unions , quoi  qu'il  ne  fignifce  pat 

uni 

ttmen  firmiter  nw»  credat,  muitdum  tmiverfuw  à 
„ Deo  opumo  auïiiuo,  ex  eu  ^uud  non  erat  lïutpliea- 
„ ter,  creiTum  fiiitîc,  St  vertu  a fadlum  effe  carnon, 
M Bfoquc  hi«  tucndii  ac  defeadcndii  viutn  tibcnfilBrne  , 
„ u Oyius  elfer,  non  proAim'.eret.  Amitn.  U*m.  Mr- 
„ r**d*U  Iti.  i).  Kvtr/Umi  pntaUru  urinmmu Jifl.6.  s/md 
i*  tanin  An/Ui.  ftrnttn  f*t.  79. 
sfê/e*  ci-defla>  cbap.  X.  pif-  ja. 

. Pae.  410. 

„ Voiei  ci-de5ut  chap.  VII.  pig.  46. 
f)  „ Jacjuriot  p»g.  41^. 

?I,l  „ Pae.  4i». 

(»)  H Reponfe  au  Pro.inc,  i.  ran.chap.CI.lX.JJa  fin. 
(«)  „ J «que lot  pas-  S11- 

M z 


(d)  „ DiAioa.  biflor.  & crit.  Art.  Lotria.  Note  (Ffl 
, de  la  ».  td  & l'KK)  de  la  dernière. 

(t)  ..  Voler  ci-deli'u*  clup.  111.  pie.  40.  chip.  VIII. 
„ pag.  47.  & 43.  clup.  X.  pjg.  50.  St  là  Rcpoüie  auFro- 
„ nne.  a-  part,  cliap  CLX  pig.  8jj. 

(f)  ..  Ildéode  «cttemenr  U pu  desetemples  que  les 
„ Cbrencm  croient  des  choies  qui  diferent  des  cuncluilon* 
„ de  la  Raifon,  wi  qui  Cinjiuai  fumai  mi  Utftmui  ri- 
„ ivut* i uuiuriUm  aliauando  concludrre  aliua  ab  eo  qiaod 
„ ipfi  crcdimus  ....  Nemo  ell  et  nobu.  qui  Chriltire- 
. demptorii  ac  fenratons  noftri  retigionctn  6c  pictatem 
„ vsrè  pTofitemor,  qui  nelcut  ex  pnncipiit  ruiuralibus 
,,  fieri  non  po(Te , ut  ca  eo  qiaod  non  etl  iiinpHcucr , ali- 
, quid  fiai,  & ben  non  polie,  ut  verbum  bat  ca:ot  Se 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


II.  Pire.  uae  rature  finguliere  dam  ce  Mjfltre,  comme  dans 
Us  Cr  salures. 

T H K M I J T r. 

Qu’il  y a peu  d'exactitude  dans  ce  partage  ! Il 
s'agiiioii  de  prouver  que  l'évidence  de  l'objet  quint 
au  my  Itère  de  la  Trinité  n’eft  pas  plus  grande  dan» 
l’cfprit  des  Orthodoxes , que  dnns  l’cfprit  des  So- 
cinien»  ,6c  au lieudeprouver  cela,  on  fe  contente 
de  montrer  que  les  confcquences  .les  Socinieni  di- 
ferent  des  conléquences  des  Orthodoxes,  ce  que 
Mr.  Bayle  (o)  avoit  avoué  formellement.  Si  Mr. 
Jaquelot  s'imagine  qu’il  dévclopc  le  myftcrc  de  la 
Trinité  en  difantque  les  trois  perfonnes  font  trois 
principes  d’adions , il  ne  fait  plus  ce  qu’il  dit  t 
car  rien  n’eft  plus  iiKompréhenfihle  qu'une  fubf- 
tance  qui  cil  trois  principes  dVtions.  Les  plus 
pures  lum  iercs  naturelles  nous  montrenr  que  le  prin- 
cipe des  aérions,  c’ell  la  fubftance,d’où  il  réfulte 
que  le  principe  des  aéhons  ne  peut  être  multipliée 
(ans  que  la  fubftancefoit  multipliée. 

CHAPITRE  XXXÏI. 

Dm  mal  pbyfique. 

Maxime. 

> ttmtn  dt  K Près  nous  être  égarez  pour  luirreMr.  Jaque- 
n m.  nous  rejoignons  ici  notre  afaire  capitale  de 

MrtZ»-'*  Porigine  du  mal.  Les  Manichéens  fortifient  puil- 
famment  leurs  objections  par  le  nombre  innombr*- 
titnt  mtm-  blc  de  milcres  à quoi  les  nommes  font  fujctsjcar 
f?  û elles  font  une  fuite  néee flaire  du  péché  , les 
dificultcz  qu’ils  ont  alléguées  pour  faire  voir  que 
l'Etre  qui  a permis  la  coûte  de  l’homme  cil  mal 
fiiGiot,  ennemi  du  genre  humain  & de  la  vertu, 
diviennent  plus  intolubles  , parce  qu'ils  fbûticn- 
dront  qu’il  ne  l’a  pertnife  qu’à  caufe  qu’elle  devait 
aflujetir  le  genre  humain  a une  infinité  de  mala- 
dies, de  chagrins , fit  de  douleurs,  il  ne  fe  peut  rien 
voir  de  plus  maigre  que  ce  que  Mr.  Jaquelot  opofe 
à ces  grandes dmcultez. 

T H E M I S T E 

Il  croit  avoir  fait  des  merveilles  dans  fon  autre 
livre  , fie  il  y accule  (.j)  Mr.  Bayle  d’avoir  biffe 
fins  réplique  ce  que  l'on  y avoir  enicigné,  fit  de 
n’avoir  p is  dit  un  mot  des  rcpmlcs  qu'on  «voit 
fiites  à l’es  dificultcz.  On  renvoie  au  Chapitre  7. 
de  U fécondé  partie  de  la  Conformité  fie  aux  ré- 
ponds de  Mr.  Bayle  tous  les  leftcurs  quifouhaite- 
ronc  de  fe  convaincre  de  ce  point  de  bit. 
Maxime 

Le  vieux  quolibet,  fui  me  don  me  demande , n’a 
jamais  etc  mieux  apliquc  qu’il  le  peut  être  en  cet 
endroit-ci.  Mais  ne  loïons  pas  allez  prodigues  de 
notre  tems  pour  nous  amufer  à la  vérification  du 
point  de  fait  que  Mr.  jaquelot  propofe.  Rcn- 
voïons  cela  à tous  les  leéleurs  qui  auront  cette 
curinfiré  , je  fuis  turque  leur  arrêt  fera  favorable 
à Mr.  Bayle  » j’en  fuis,  dis-je,  d’autant  plus  fûr 
que  je  fai  que  le  chapitre  7.  de  Mr.  Jaquelot  ne 
conricnt  rien  de  conGdcrable  qui  n'ait  été  bien 
refutédansb  z.  partie  de  la  Réponfc  au  Provincial, 
de  forte  que  Mi.  Jaquelot  dicmeure  fouvent  en 
telle  , quand  il  réplique  le  mieux  qu’il  peut. 

T H E M I S T S. 

fÜnftimï-'  ^ plaifiuit  (é)  de  s’imaginer  qu'il  fera  taire  Z o- 
. A»"»' 


madré  en  lui  proposant  cinq  principes  d’où  il  J buhmemt 
condutqueles  peines  8c  les  ruiferes  de  la  vievien- 
nent  de  ce  que  les  hommes  font  pécheurs,  (r)  8t  _ 

que  la  jullicede  Dieu  a joint  la  peine  avec  le  pé- 
ché. Éft-ce  s'aprocher  de  la  grande  & de  la 
capitale  objection  ? N'ell-cc  pas  s'en  cloigr.er  de 
mille  lieues  ? Il  n'elt  pas  moins  plailàm  Ion  qu’il 
cite  (d)  une  répond  de  Mr. Bayle  mutilée  de  8. 
lignes  qui  en  font  le  lort.  Il  prétend  bien  réfuter 
l’autre  portion  en  di.ànt  (r)  que  U. bonté  de  Du *, 

Sont  infinie  qu'elle  rfl  , néanmoins  elle  eft  dirigée  Par 
la  lageffede  Dieu  confot  mtment  à /es  dejfeins.  Que 
veut  il  faire  d’une  rcponlc  fi  vague?  11  n’en  îau- 
roit  tiier  1a  plus  petite  utilité  s'il  oc  prouve  pie- 
micrcmcst  que  la  làgcïïè  de  Dieu  ne  pouvoit  au- 
cunement le  donner  un  exercice  digne  d’elle  à 
moins  que  là  bonté  Sc  fon  amour  pour  la  vertu 
ne  Giflent  réduites  à i'maékion  Je  le  défie  de 
montrer  jamais  U conformité  de  cct  aride  de  fa 
Foi  avec  la  Rai(bn,nidc  fansfairc  les  Philofbphcs 
qui  lui  prouveront  par  la  lumière  naturelle  que  cct 
article  eft  formellement  contraire  à h Rnifon.  Je 
fuis  fûr  que  fi  l’on  prenoit  la  peine  de  raf- 
fembler  toutes  les  maximes  de  Mr. Jaquelot  dont 
on  auroit  befoin,  fit  qu'on  fut  les  mettre  bien  en 
oeuvre, onlui  prouverait  que  la  doébinc  renfcrnfc 
ce  monllrueux  fie  abominable  blafphrme , fi  Us 
hommes  é Soient  {âges  , Dieu  ne  fer  oit  foins  fnge , & 
cependant  il  avoué  en  d’autres  endroits  qu’un 
fyilémccxemptde  péchéeut  fourni  àDicudcquoi 
manifcllcr  parfaitement  là  figeüc,8cc. 

Maxime. 

On  pourroit  apeller  les  livres  un  goufre  decon-  f("dlet 
traditions.  11  lauve  ( f ) tous  les  enfuis  qui  meu- 
rent  avant  l'ftgc  de  railon,  c’clt-à-dirc  qu’ils  font  anneau. 
exempts  de  la  peine  du  pcchc.  Quelques  lignes  smm. 
après  il  allure  que  les  petits  enbns  qui  ne  meurent 
point  de  maladies  doivent  être  l'ujcts  aux  mêmes 
douleurs  à quoi  ils  feront  fujecs  lors  qu’ils  feront 
aftuellement  pécheurs  , à moins  , ajoûtc-t-il  , 
qu’on  ne  fuppofe  de  continuels  miracles , ce  que  la 
fagejft  de  Dieu  ne  permet  pas.  Ainfi  felon  Mr.  Ja- 
quclot  dans  le  même  paragraphe  les  petits  cntàro 
ne  font  point  fujets  fit  font  liiicis  à la  peine  du 
péché.  Souvenons  nous  qu’il  décide  1.  qu'un  fg) 

JVJagilirat  qui  counoitroit  avec  certitude  qu’un  hom- 
me à rage  de  vint  ans  deviendrait  homicide  ou  lar- 
ron à rage  de  quarante , ne  fer  oit  pas  en  droit  de  le 
punir  tandis  qu'il  tfi  innocent  : i.  que  des  meres 
lé  J qui  deshériteroient  actuellement  ôc  c h .1  fie- 
raient de  leur  maifon  l’une  de  leurs  filles,  quife- 
roit  alors  tfi  tris  fage  (fi  tris  innocente, par  ce  qu’el- 
les prévoient  certainement  quelle  fe  conduira  mal , 
ne  (croient  pas  une  ail  ion  conforme  à une  exatle 
jufliee  . ..  car  la  punition  pour  être  jufte  doit  a- 
vosr  nfceffairtmnt  un  raport  à la  faute , (fi  il  n’y 
en  a point  encore. 

Themiste. 

Volons  fa  reponfe  à cette  objeftion  de  Mr.  Comment  H 
Bayle,,  (f)  G pour  conoitrc  b vertu, il  faut  qu’il 
,,  y ait  des  crimes,  ce  ne  fera  plus  une  choie c on-  M 

„ tingente  que  l’homme  feferve  de  là  Liberté  ou 
„ bien  ou  mal  j il  faut  de  toute  ncceflité  qu’il  s’en  **•*'.  A*». 
„ ferve  tantôt  bien  fie  tantôt  mal,Sc  ainfi  le  vi- 
„ ce  fie  la  vertu  feroient  des  chofcs  egalement  rb*nm* 

„ oécc  (Lires  Ce  inévitables.  Accordez  un  peu  M*  bun 

ici»  trUmei. 


(0)  „ Réponfc  au  Provincial  nk  fifre. 

Cf)  M V}»  f"fr*  pag.  39+ 

W » P*f-  3 VS- 

(«)  „ Il  ne  veut  avoir  aucune  querelle  avec  les  Théo- 
„ logient  (voici  pag.  .10^.)  il  erott  avec  eu*  que  l'état 
d innoceace  n'eut  été  troublé  d'anmoc  douieur , ni  du- 
M (rin'&c 


(i)  IM.  jwg.  39 6. 

(/)  ..  i*  fifre  paç.  3 96. 

(X)  « Jaquelot  pag.  333. 

(i)  „ J*,  pag.  380. 

H Réponfc  au  Provincial  a.  part.  chap.  CLV . 
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ET  DE  THEMÏSTE.  <?j 

„ cela  avec  notre  Libre- Arbitre.  (é)  „ Rien  de  T h x m i i 1*  e.  II.  Part. 

facile  que  cet  accord,  (I)  répond  Mr  Jaquelot,  Il  fait  une  fécondé  lentarquc  fur  U même  ob-  ziifimt  à* 

/appelant  ion ; f dit  fht  autant  né  te  {faire  que  Fbom-  jediion  île  Mr.  Bayle:  ftion  cette  rare  tic  (ouverte,  U fnmie 
tue  fit  a lu  K,  ou  mal,  qdil  Ce  fi  , que  j’irai  dit  il  («*),  U s'eufuivroitqdil  eji  impojfiblode  toute  rifenfi  Je 
aujourdhui  me  promener,  ou  que  je  n’y  irai  pu,  impojfibiliti  , qu'il  y ait  fumais  en,  ni  qu'il  y puï'je 
etU  eft  eontradifloire , il  a' y a point  de  milieu,  il  jamais  avoir  d'ail  ions  Lsin  et  ,ni  en  Dieu  tu  dans  les 
faut  de  toute  nécefftti  faire  l'un  ou  F antre.  j£ui  eft  Créatures.  Puis  qu'il  h y peut  avoir  aucune  aclion,  «mu, 
ce  pourtant  qui  o 1er  ut  dire,  que  je  n'a' irai  pas  Ji - gui  ne  [oit  renfermée  dans  celte  alternative  ttécef- 
krement , foi t que  faille  me  promener , fuit  que  je  faire,  ou  elle  refera,  ou  elle  ne  fc  fera  pas.  Cet- 
n'y  aille  pas, quoi  que  ce  [oit  une  uiceJJIu  abfo'uc  de  tcconfcquenccdeMr.Jaquelot  ne  donnera  pas  une 
faire  t'uu  ouf  autre.  grande  idée  de  fa  Dialectique  : i|  tint  voir  iT»ni- 

Maxime.  iefteroem  qu'il  n’a  lu  conoitre  la  diférenee  pal- 

Ssfibx»»  S’il  n’a  point  de  meilleur  fccret  pourmettred’ac-  Piblc  quife  trouve  entre  uncncocdité  qui  ne  tout- 
m\t  quMn  cord  1er  chofesqui  parodient opofee»  quedcchaiv-  dc  (n)  qu’indétermincmcnt  fur  l’un  ou  l’autre  de 
fur  s*pr<j-  gc,  tout  |’éttt  de  la  queftion , il  eft  bien  à plain-  deux  termes  contradictoires,  fie  une  ncceiiitc  qui 
i*  rnui*  <jic.  Or  fans  douce  il  n’a  eu  ici  que  ce  tccrct:  tombe  prccüémcnt  fur  l’unfic  fur  l’autre  de  deux 
d s’eft  fervi  delà  particule  disjonétve  ou  Ion  ‘termes  contraires.  Suppolbns  un  bit  ceitain  (*) 
que  félon  l’état  dc  laqucftion  il  falloic  qu’il  fefer*  que Mr.Jaquclot  a nié  temcraircmenc  que L venu 
vit  de  la  particule  conjonctive  et.  I. ‘objection  pourroit  ex  i lier  (ans  le  vice  fie  le  vice  (ans  lavcr- 
de  Mr.  Bayle  ne  lu  pôle  pas  qu’il  cil  nccedai-  tu  , 1a  liberté  humaine  fe  conlcrve  en  ion  entier 
re  que  l’homme  fade  le  bien  ou  le  mal  , mais  II  eft  toujours  libre  à l’homme  de  (c  bien  iervir 

Su’ii  eft  nccelT.ii  ic  qu’il  fade  le  bien  fie  le  mal,  dc  de  (es  forces,  fie  toujours  libre  dc  s’eu  mal  fetvir. 

>rte  que  la  nccdlité  tombe  également  fur  l’un  fie  On  ne  peut  comprendre  que  ce  Mioilbe  fe  perde 
for  l’aucrc  des  termes  opp niez  , au  lieu  que  dans  dans  des  chemin»  fi  aifez. 
l’exemple  de  Mr.  Jaquelot  elle  ne  tombe  que  fur  Maxime. 

l’un  des  deux.  Àinu  fa  prétendue  folution  n’ell  Je  l’excufc  beaucoup  plu»  dans  la  foiblede  d’u-  ** 
qu’un  fophifme  puérile  , fie  voici  un  bon  moïen  ne  réplique  qu’il  fait  à une  objection  qui  ne  pou-  •JJ* 
d’en  montrer  la  nullité.  La  vertu  , félon  Mr.  voit  être  qu’accablante  , vû  que  les  cholis  qu’il  „ „ xW». 
Jaquelot,  ne  peut  exifter  Uns  le  vice,  ni  le  vice  «voit  dites  croient  entièrement  diftituces  de  Don  Ufi*  jur 
fans  h venu:  donc  il  eft  impoflîble  que  l'homme  fens.  Il  avoit  dit  (p)  qu’il  n’y  a au  fond  nulle  bmelpn* 
abufe  toujours  de  fa  liberté  , 8c  qu’il  nVn  abufe  différence  qu'une  ville  J oit  coufumto  par  le  vent , 
jamais  j il  faut  de  toute  ncceflité  qu’il  en  abufe  oa  par  un  incendie:  la  Société  d'en  eft  pas  moins  r4^ 
quelquefois,  fit  qu'il  s’en  ferve  bien  quelquefois*  troublée.  Il  n'y  a rien  de  particulier  , finon  que 
car  sal  l’cnfervou  toujours  bien,  la  vertu  exifte-  cet  Incendiaire  s'efl  rendu  coupable  qu'il  rendra 
toit  fans  le  vice»  s’il  s’en  fcrvoit  toujours  mal,  le  compte  à Dieu  de  ce  crime.  Mais  P Univers  n'en 
vice  exiftcroit  (ans  la  vortu,  ce  aqj  eft  contre  la  eft  pas  troublé  davantage.  Mr.  Bayle  ne  trouve 
fupo(ition.  Or  s’il  eft  impoifible  que  l’homme  dans  ce  paftage  ni  l’clpric  d’un  Philofophe  , ni 
' abufe  toujours  dc  fa  liberté,  fie  qu’il  n’en  l’cfprit  d’unThcolocenicaroù  eft  kPhilofophe, 
abufe  jamais , il  n’agit  point  avec  cette  liberté  mais  fur  tout  où  eft  le  Théologien  qui  ne  (oit 
d’indirerence  que  Mr.  Jaquelot  lui  attribue.  Ceux  beaucoup  plus  frappé  de  voir  la  combinaifon  du 
qui  agiftênt  avec  cette  liberté , ont  le  pouvoir  mal  phydque  , que  dc  voir  le  mal  phyiîque  tout 

Erochain  de  mal  choifir  lors  qu’ils  choifilTcnt  feul  ? Les  Thcolqguns  orthodoxes  ailùrent  que 
ien  , fie  le  pouvoir  prochain  de  bien  choilir  (i  l’on  ne  pouvoit  (auver  une  ville  qoe  par  un  cri- 
lors qu’ils choiûflcnt  mal  , d’où  il  réfulte  qu’il  leur  me,  il  faudroit  la  laiftêr  périr,  parce  que  la  perte 
eft  toujours  poffible  de  faire  un  a&c  de  vertu.  & d’une  ville  n’cft  qu’un  mal  pbylique,  au  lieu  que 
toujours  podible  de  tomber  dans  le  péché,  d’où  le  crime  eft  une  ofente  de  La  majcilc  infinie  de 
il  rcfulte  qu’il  eft  potTrble,  qu’il  n’y  ait  ou  que  de  Dieu.  Si  les  plus  pieux  Théologiens  ne  pouvoienc 
la  vertu  ou  que  du  vice  dans  l’ame  de  l’homme,  obtenir  par  leurs  prières  U confervatton  d’une 
fie  qu’il  eft  faux  par  conféquent  que  Texiftcnce  ville,  ils  demmdcroicnt  pour  le  moins  à Dieu 
du  vice  foit  néceflàirc  à l’exiftencc  de  la  venu  , qu’elle  périt  plutôt  par  la  feule  aûion  des  corps 
fie  que  l’exiftencc  de  la  vertu  foit  néceftairc  à Pc-  (q)  que  par  la  foreur  des  foldats,  ou  par  la  muti- 
xiftènee  du  vice.  Mr.  Jaquelot  fupofe  pourtant  ncrie  des  habitant)  car  en  cette  dernière  coojoo- 
cette  nrccflicé  réciproque  qui  ruine  fan  franc  ar-  élurc  les  crimes  qui  fccommcttroicnt  feroient  in- 
bitre  Pébgien  ) car  comment  Paccordernit*il  avec  nombiablcs  , fie  afreux.  Mr.  Jaquelot  ne  juge 
la  nécelfité  fatale  qui  rend  impoftiblc  Pcxiftcnce  pas  ainfi  des  choies,  il  ne  connoit  point  cectcué- 
dcla  vertu  fans  le  vice, fie  Pcxiftcnce  du  vice  fans  iicateftë  deconicicncc , il  lui  eft  indiferent  que  la 
la  vertu  ? Par  ce  franc  arbitre  il  eft  podible  à pelle  8c  ladiunine  dépeuplent  un  pais , ou  que 
l’homme  ou  défaire  toujours  le  bien , ou  de  faire  les  Goths  , les  Huns  , les  Bulgares  y faifent  un 
toujours  le  mal  : il  n’y  a donc  aucune  néccditc  qu’il  mafacrc général  8c  y commettent  toutes  fortes  de 
y ait  des  vices  au  monde  -,  8c  cependant  nous  lubriciccz  , dc  profanations , fie  de  facriicgca. 
fupofons  que  s’il  n*y  avoit  point  dc  vices,  il  n’y  Voilà  pourquoi  on  lui  a dit  qu’il  ne  parloic  nxen 
aurait  point  dc  vertus.  L’explication  de  ceci  fu-  FbUofophc  ni  en  Théologien.  Il  étoit  facile 
pofc  que  l’homme  agit  nécediiremeni  , fie  non  d’entendre  cela,  fie  neanmoins  il  n’y  a rien  com- 
pas avec  un  pouvoir  égal  de  choilir  l’un  des  con-  pris,  il  fe  plaint  que  Mr.  Bayle  n’ait  point  mar- 
traires,  ou  l’autre.  qué  pricifement  (r)  en  quoi  coufiftost  la  faute  da 

Tbéo- 


(!)  „ Notes  que  cette  objeâkm  e*  fuivie  d’une  a 
à régtrd  de  Uqoclle  Mr.  JïqucIoi  i f»u  la  muet. 


(I)  i.  Vii/ufrujtg.  397.  398. 

(«)  H 399. 

fu)  „ C'eft.a-dire , à notre  ée$td. 

(*)  „ Vo»es  Repoufe  aa  Provincial  ». 
CXLII1.  p*K.  79;.  Note  (*). 

(,»)  „ Jaquelot  Coafonn.  ptf.  soo. 


paît.  fbap. 


(f)  „ Sam  doute  Abraham  eut  été  pim  îfW  ]>rur. 
„ ne  de  Sodomc  Sc  de  G^xuorrhe,  Bec.  fl  de»  ennemis 
„ aufli  méchans  que  les  habitam  de  ces  ville»  Ici  eulTent 
„ Pillées , fsccagées,  St  uuts  brûlées.  Les  aimcsqu’ilseuf» 
„ lent  commis  culTcnt  été  un  nouvna  fujet  c 
„ pour  ce  pieux  Patriarche. 

(r)  „ JaqueL  Examen  pa*-  400. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


fl.  Part.  Théologien.  Je  vtxx  croire  pour  fo»  honneur 
qu'il  a reconnu  , qu'il  s' était  trop  avancé  (fl  qu'il 
t e il  reffouvenn  qu'on  eu;  tiroir  en  Théologie  , fur 
tout  chus  /on  Sv/tème  , que  Dieu  punit  fouvent  un 
pêche  par  un  autre.  Il  cil  Lchcux  de  difputer  avec 
un  Amagonilte  qui  a h tête  fi  duir.  Il  faudrait 
le  luurc  a travers  champ  mille  fois  (î  l'onvouloit 
réfuter  fa  brouilleriez , & l’on  peut  toûjours 
craindre  qu’il  prendra  à contresens  les  choies  la 
plus  intelligibles. 

T H K M I 5 T E. 

Cette  propolît  ion  de  Mr.  Jaquelot  r Univers 
n'en  efl  pas  troublé  davantage , fat  réfutée  (r)  d’u- 
ne maniéré  démonllrative  , Il  a difiimulé  cette 
difgrace,  il  n’anijuftifié  ni  rctrafté  ce  qu’il  avoit 
dit:  c’eft  la  mcinodc  dcstfprits  lùpcrbcs.  Mais, 
pour  pouvoir  dire  que  lui  ficMr  Bayle  feront  bien- 
tôt égaux  il  s’eftavifé  d’un  expédient  allez  fin- 
gu  icr.  Il  montre  que  les  maux  phyfiques  indé- 
pendant du  crime  des  hommes  le  combinent  avec 
le  mal  moral , pluficurs  habitons  d’une  ville  fub- 
mergée  (/)  réduits  à la  drrmere  extrémité  devien- 
nent voleurs  dans  les  autres  villes  (fl  fur  tes  grands 
chemins.  La  miicrc  de  ceux  qui  ont  été  obligez 
de  jetter  la  charge  d'un  navire  dans  1a  mer,  leur 
fais  naître  l'envie  de  devenir  Cor  faites.  LesCor- 
fnres  que  ia  nécellité  a contraints  de  courir  le  Ion 
bord  comme  ils  parlent , ont  cautc  fou > eut  des  di- 
rifions  entre  les  Princes.  Les  gens  ruinez  par  le  ftn 
commettront  des  brigandages  (fl  des  ajf affinât  s dans 
les  terres  d'un  Prtact  votjin  qui  cherchera  des  Ri- 
pré/ailles  dans  la  guerre.  Mr.  Jaquelot  tire  de  la 
cette  concluGon,  («)  que  la  Société  n'en  efl  pas 
moins  troublée  (oit  qu'une  ville  (t  trouve  enfumée 
par  un  cas  fortuit , su  par  un  guet  açpens. 

Maxime. 

Où  a-t-ilapris  à raifonner  , & à calculer  d’une 
manière  fi  ridicule?  Tous  la  crima  qu’il  a arti- 
culez comme  des  fuites  des  maux  phyfiques  indé- 
pendant de  l’homme  ne  naiflène  pas  moins  des 
maux  phyfiqua  donc  l’homme  cft  la  oufe»  & 
comme  d’ailleurs  les  maux  phyfiqua  de  cette 
dernière  efpece  font  accompagnez  de  tous  la  def- 
ordres  que  Mr.  Bayle  a marquez,  il  cil  évident  : 
l.que  Mr.  Jaquelot  n’a  pas  atteint  l'égalité  où  il 
prétendoic  parvenir  : a.  que  Gt  thefe  , l'Univert 
n'en  efl  pat  troublé  davantage , demeure  aufil  fauf- 
fc  qu  auparavant.  La  bcvûë  que  je  vais  réfuter 
lùrpafle  celle  dont  je  viens  de  le  convaincre.  Il 
conclut  de  tout  fon  difcotirs,  (*)  que  ni  U Théo- 
logien  ni  le  Pbtlofopbene  dévoient  pas  être  invjibles 
aux  yeux  de  Mr.  Bayle  , mais  continue-t-il  , Il 
n'y  a point  de  plus  grand  aveugle , comme  on  le  dit 
en  commun  proverbe  , que  celai  qui  ne  veut  pas 
voir.  Aveugle  lui-même  -,  car  il  n’a  point  vu 
que  G l’addition  qu’il  a faite  à Ton  ancienne  do- 
ctrine pouvoir  le  rendre  vifiblc  en  qualité  de 
Théologien  & de  Philofophc  dans  fon  nouvel 
Ouvrage  , il  n’en  ferait  pas  moins  vrai  qu’il  au- 
rait éie  invif  blclous  ces  ueuxquahtcz  dans  l’Ou- 
vrage precedent. 

T H E St  I S T E. 

Je  n’ai  jamais  mieux  connu  fa  vaine  Sophifti- 
querie  qu’en  lilânt  la  paga  405.  & 404.  de  Ton 
Examen.  On  voit  U qu'il  cft  dans  Ion  clément 
lors  qu’il  emploie  lachicancrics  la  plus  injulla, 
& la  plus  vétillcufes.  Il  ell  parfaitement  d’ac- 
cord avec  Mr.  Bayle  fur  la  diicrencc  fpécifique 


entre  la  fabfiance  étendue  & lafabltincc  quipen- 
fc.  Il  doit  donc  être  fermement  pertu-uic  que 
toutes  les  combinaifons  que  l’expérience  nous  a 
•prîtes  entre  la  penfeesde  notre  amc,  ûc  la  mo- 
difications de  noire  corps  ne  font  qu'une  inftitu— 
lion  arbitraire  du  Créateur.  D’où  il  s’enfuit  que 
nos  âmes  ont  pu  être  unies  à nos  corps  Uns  être 
fujc’tcs  ni  à la  douleur  , ni  au  chagrin , ni  à la 
jali  ulic  , Sic  il  a ouë  d’ailleurs  (y  ) qu’aucun* 
incomm  diié  phy tique  n’auroit  troublé  le  repos 
de  l'homme  innocent.  Et  néanmoins  il  n’y  a 
tour  de  Sophifte  qu’il  n’emploie  contre  ce  que 
Mr  Bayle  a foûtend  que  1«  .entimens  de 
leur  n’ont  pas  etc  née cfiàirc»  pour  la  confortation 
da  anim  tux.  11  ne  le  contente  pas  de  chicaner, il 
fait  le  planant  fit  l’agréable,  il  le  divertit  à pouf- 
fer des  railleries  froides  & tada.  Quel  caractère 
d’homme! 

CHAPITRE  XXXIII. 

Recueil  de  drverfes  chicanes  (fl  contradi- 
flions  de  Mr.  Jaquelot  qui  ont  du 

rapoit  au  mal  phyfique.  r 


J 


Maxime. 

E vais  commencer  le  deuil , vous  le  fini- 


La  première  chicane  de  Mr.  Jaquelot  efl 
de  dire  qu'une  diminution  de plaifirs  ne  fe  fait  qu'avec 
charnu.  Cela  n’eft  point  vrai  quand  on  l’aplique 
à l’hypothefc  de  Mr. Bayle,  lelon  laquelle  ceux 
oui  Icn tiraient  que  leur  plaiûr  diminué,  Icroicnt 
déterminez  à chercher  un  plus  grand  plailir  qu’ils 
trouveraient  à coup  lùr  au  meme  moment.  Le 
plus  il  n’y  a nulle  confcquencc  à tiier  de  nos 
expériences  à Phypothcfe  de  Mr.  Bayle.  Si 
nous  éprouvons  que  la  diminution  de  nos  plaifirs, 
ÔC  un  fentiment  de  chagrin  vont  de  compagnie , 
il  ne  s’enfuit  pas  que  ce  fait  une  liaifon  naturelle 
& nécefTaire.  Il  a été  libre  à Dieu  de  faire  une 
autre  combinaifon  , je  veux  dire  de  joindre  le 
plaifir  en  telle  forte  que  le  contentement  conti- 
nuât d’être  entier  quoique  le  plaifir  foufrit  quel- 
que petite  diminution. 

IL  La  fécondé  chicane  combat  ces  parola  de 
Mr.  Bayle  répondra  , cette nécejfti  même  de 

fuir  U péril  efl  un  defordre  , (fl  que  Ut  ouvrages 
d" un  Etre  infiniment  bon  yfage  (fl  puijfant  ne  doi- 
vint  jamais  courir  aucun  rtfque.  Mr.  Jaquelot 
conclut  de  là  (b)  „ qu’être  obligé  de  fc  detour- 
„ ner,  pour  ne  point  fc  heurter  contre  un  Ar- 
,,  bre  ou  contre  une  muraille,  pour  ne  point 
„ tomber  dans  un  folle  ou  dans  un  grand  feu, 
,,  c’elt  un  defordre  qui  expofe  à la  critique  les 
,,  ouvraga  d’un  Eue  infinement  fage  & bon.  „ 
Je  fuis  perfiadé , continue-t-il,  qu'un  tel  cenfeur 
ne  Mérité  antre  ebofe  , que  d'être  fifflé.  Mais  le 
cenfeur  de  ce  cenfeur  que  méritc-t-il  ? d’étre 
renvoie  à une  Ecole  Françoife  pour  y apren  ;rc 
ce  que  c’efl  que  péril , & epurir  rifque  : il  n’en- 
tend point  eu  mots  là  , Si  puis  qu'il  en  ignore  la 
lignification  , il  y a beaucoup  d'aporcnce  qu’un 
très  grand  nombre  de  rennes  François  moins 
communs  lui  (ont  inconnus,  deforte  qu’un  Maî- 
tre de  langue  Françoife  lui  viendra  fon  à- propos. 
Où  ell  l’homme  de  bon  lens  qui  oferpit  dire 
qu’il  a été  en  péril , qu’il  a couru  rifque  parce  qu’il 


Ctnums 
de  M .J4- 
quelei. 

La  1.  renie 
,-rUJlm,. 
nul  un  Je 
ytaijen. 


le  IL  fier 
te  que  U. 
HeyL  4 dit 
que  U ni. 
cefftli  Je 
furie  péril 
tjf  un  Jef- 
erérl. 


(*)  „ VoTet  la  Réponde  an  Provincial  a.  part.  dup. 
iCLV.pag  8 .6. 

(l)  >.  Jaquelot  MJ. 


(■)  MJ.  pag.  401. 
t*)  MJ. 


(y)  Pag.  aoy. 

(4,  „ Voici  la  Réponfc  as  Provincial  x 
„ CLV.  pag.  817. 

(*)  ..  Ia«)uclot  pig.  401.  404. 
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ET  DE  T 

t rencontré  en  (ôn  chemin  un  Arbre,  une  mu- 
raille, un  folle,  un  grand  feu?  Ce  n’eft  pas  mê- 
me un  péril  pour  toutes  lortes  (c)  de  foin  mai* 
feulement  pour  les  frénétiques , fie  pour  les  ma- 
niaques. 

Lm  ni  fi*  1 1 L Je  ne  ra porterai  pas  toute  la  troifiéme 
/iMiuiam  C^‘C*D€  de  Mr.  Jaquelot , car  pour  ce  coup  il  a 
la  fiai  eu  la  bonne  foi  d’indiquer  (J)  la  réflexion  par 
grand  pUi-  laquelle  Mr.  Bayle  a détruit  la  dificulté.  Il  fufit 
jir  B«u  ét.  donc  de  réfuter  ce  qu’il  opofe  à Mr.  Bayle.  Il 
n»c  que  l’avant-goût  d’un  plus  grand  plai- 
préftmt.  . puifîc  déterminer  à s’éloigner  du  feu  un 
■ ^ homme  qui  eft  content.  Rien  ne  manque  à ce- 
lui qui  tfl  contint , ajoûte-t-il , fi  un  âne  que 
Ion  Maître  charge  dt  mille  coups  de  béton  peur 
le  fi dire  msrcbtr  eu  content , il  demeurera  ferme 
en  fa  place  pour  goûter  plus  long  tems  le  plaifir 
des  coups  dt  bâton.  Si  un  autre  animal  a faim  ou 
foif  pourquoi  fc  donne roit-il  la  peine  de  chercher 
à manger  (ÿ  à boire  ? Il  eft  content  de  fon  état 
il  y neuve  duplaifir.  Mr.  Jaquelot  conclut  que 
cette  critique  des  ouvrages  de  Dieu  n’eft  point 
fenféc.  S'il  ne  fàifoit  voir  dans  tout  ceci  beau- 
coup d’ignorance  nous  pourrions  avoir  auelques 
égards  à la  critique,  mais  il  lè  trouve  qu’il  ignore 
des  expériences  connues  de  toute  la  Terre.  Il  y 
a des  tems  où  le  froid  ne  nous  incommode  pas 
encore  , cependant  fi  nous  fendons  l’air  du  feu 
nous  goûterions  un  certain  plaifir  qui  nous  atti- 
reroit  facilement  de  ce  côté-là.  Lors  qu’au 
primems  le  Soleil  commence  d’avoir  de  la  force, 
s’il  nous  fait  fentir  une  chaleur  plus  bénigne  que 
celle  du  feu  , nous  quittons  le  feu  pour  nous  a- 
procher  des  fenêtres,  quoique  nous  ne  femi  fiions 
auprès  du  feu  aucune  incommodité.  Si  des 
perfonnes  qui  fouperoient  chez  un  Traittcur 
étaient  parfaitement  contentes  de  toutes  fes  vian- 
des fie  de  tous  Tes  vins , fie  qu’il  leur  vint  di- 
re qu’il  a fait  un  ragoût  qui  furpafiè  tout  ce 
qu’il  leur  a fervi , fie  au’il  a reçu  quelques  bou- 
silles de  vin  encore  plus  délicat  que  tous  les  au- 
tres, il  eft  fur  qu’elles  voudraient  inceflâmmenc 
avoir  ce  nouveau  vin.  Non  feulement  les  volup- 
tueux en  uferoient  de  la  forte,  mais  aufli  beau, 
coup  de  gens  éloignez  de  l’intempérance  ; car 
ils  diraient  que  fe  trouvant  là  pour  fe  divertir 
honnêtement , ils  pouroient  jouir  des  préfens  les 
plus  exquis  de  la  nature.  Voilà  des  expérien- 
ces (#)  certaines,  fie  que  perfonne n’ignore.  Que 
penferons-nous  donc  du  Théologien  de  Berlin 
qui  veut  prouver  qu'on  ne  fc  foucie  pas  d’un 
plus  grand  bien  lors  qu’on  eft  content  de  là 
condition?  Des  argumens  réfutez  par  l’expé- 
rience peuvent-ils  être  que  des  fpcculations  crcu- 
fcs  fie  chimériques  ? Qu’il  confulte  un  peu 
Balzac  qui  fc  moque  bien  de  ces  raifonneun 
outrez.  Prenons  fon  livre  ÔC  y lifons  ce  qu’il 
raconte:  Un  Gentilhomme  de  Saint tnge  étant  ar- 
rivé chez  le  grand  Prieur  de  France  à la  Ro- 
chelle , lui  du  pour  nouvelles , que  Mr.  U Due 
d“ Efparnonefloit  de  retour  d'Angleterre  de  puis  deux 
jours.  Le  Ptre  • • * fameux  fc?  redoutable  Dia - 

(f)  luit  baad  ijnaltlii  jtrfil , 

ÜL*i  {•  ertJritt  rr.rrci  andin  trxgtdti  ' 

Calera  qui  vin  fervent  mania  re/U. 

Oéan  ....  • 

Ptjfet  jai  rufem  cr  fintam  vttare  patentent. 

. . . , Horat.  epifl.  i.  lib.  a; 

(*)  m Jaqudot  pag.  404. 

(•)  „ On  poutfuic  ea  plénier  beaucoup  «Ta unes,  & 
« pendre  à témoin  ccua  qui  font  fenfible,  à entendre 
” . 5*?'?  bien  P^ther,  «t  1 voir  bien  danfcr. 

..  otc.  Us  diroient  que  quand  ils  quittent  un  plaifir  pour 
„ en  chercher  un  autre  U n'efi  pu  nécc  flair#  qu'ik  trou- 
*»  vent  «cim  défaut  dans  le  plaifir  quüs  quincsn,  qu’il 


H E M 1 S T E. 
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U Ri  ci  tu,  fui  fe  trouva  là,  ne  donna  pat  le  loi - Il  P.rt 
A à Monfieur  le  grand  Prieur  de  JarUr , & U‘T“fc 
de  dtrt  « fus  luy  fembloit  de  cette  nostvel- 
« ’*  U?ant  dt  f*  Cbain  » w fa  mint 

U fa  def  marche  de  Pbilofopbe  gladiateur  » Cela 
ne  fçaureit  efire  , s'efcria-t-U , fadrejfant  au  Gen - 
M-homme  S atntongeois,  par  quatre  raifous  indifpu- 
tables  & jt  m'en  vay  vous  prouver  ou'il  faut  de 
neceffti  que  Monfieur  d"  Ef per  non  fait  encore  i 
V ay  f*vr,ant  vtu  à Plaffae , rtfponv 
drt  le  Gentilhomme.  N’importe  répliqua  U Ptre  , 
tl  tp  piut  à croire  que  les  Trux  fe  trompent  que  la 
Ras  fou  : C'efl  un  Funtofme  que  vous  avez, 
veu,  & cefi  la  Perité  que  je  fçay.  Jf  ptxf,  JM0 
vous  eftes  homme  d'honneur  , (fi  que  vous  ne  von » 
druz  pas  en  faire  aecreire  à perfonne  : Mais 
je  foufitens  que  Us  Sens  font  des  impofteurs  1 que 
r Homme  extérieur  ,fi  fujet  aux  iUufions  x eut 
la  NouvelU  dont  i!  s'atit  , implique  contradi- 
ction moraU  , (fi  peut- efire  contradtRion  pbyfijut 

Pardonnerons-nous  à Mr.  Jaquelot  la  har- 
dicfTe  avec  UqueJfe  jl  felfific  les  fentimens  de 
Mr.  Bayle  ? Je  n’en  fuis  point  d’avis.  Mr.  Bayle 
enleigne  qu’il  n’a  tenu  qu’à  Dieu  de  lier  un  fenti- 
ment  de  plaifir  à routes  les  modifications  que 

, obJf«  exciteraient  dans  nos  organes  , ce  qui 
n empêcherait  pas  que  l’homme  ne  s’éloignât 
a-propos , ou  ne  s’aprochit  de  tels  fie  detels 
lieux  félon  que  la  confervation  de  la  machine  du 
coros  humain  l’exigerait.  Mais  félon  Mr.  Ja- 
quelotil  enfeigne  (i)  que  les  hommes  fc  feraient 
laiffez  brûler  fie  réduire  en  cendres  , fie  (b)  qu'un 
rocher  tombant  fur  Uurs  têtes  ne  Us  eut  pas  ter  a fez. 

Autre  falfification  : l’hypothefc  de  Mr.  Bayle 
que  toutes  les  actions  des  objets  fur  nos  organe* 
fufTent  lices  avec  des  fentimens  de  plaifir  Mr. 

Jaquelot  fupofc  que  félon  cette  hypothefc  les  ani- 
maux fendraient  la  ftim  fie  la  foifi 

„ T H E M I S T E. 

Votre  detail  a été  long,  le  mien  Je  fera  peut- 
être  d avantage.  Vous  avez  épuHë  toute,  1« 

S^^despag^,4°3’ 4®4- 4°f-  J’en  vais 
chercher  d’autres  ailleurs. 

Mr.  Jaquelot  fc  donnant  un  adverfaire  rcel  oui  ta  iv.  tout 
pouvoir  lui  tailler  bien  de  la  befogne,  ne  laiflâ 
pas  de  fe  forger  un  ennemi  imaginaire  à qui  il 
prêta  (*)  une  déclamation  contre  les  oruvres  de  Wfaw 
Dieu  , & .une  enuque  dans  laquelle  les  ro- 
chcn  fc  plaignent  de  n’étre  pas  couronnez  de 
Heun , les  plantes  de  n’avoir  pas  la  faculté  de 
fc  mouvoir,  les  mouche*  fie  les  fourmis  de  n’étre 
EF  dcs  raom  & d«  »>glcs,ficc.  On  lui  répondit 
Rentre  autres  chofcs  qu’il  eft  indiferent  aux 
créatures  înlcnfiblcs  d’être  ou  un  rocher  , ou 
de  la  bouc,  ou  un  arbre , qu’il  n*y  a que  les  fub- 
1 Lances  penfantes  à qui  il  puifTe  importer  d'ê- 
tre plutôt  lotis  un  tel  état  que  fous  un  au- 
tre , fie  que  la  bonté  infinie  agirait  -ûieûm- 
ment  félon  là  nature,  vû  que  depuis  le  plus  bas 
dégré  de  grâce  jufqucs  au  plus  haut , (l)  il  n’y 
en  eut  aucun  qui  ne  contentât  la  créature  qui 
I’au- 

•»  le®  fufit  d'cfpérer  que  le  pUifix  qu’ils  vont  chercher  fe- 
1,  ta  plu,  grand. 

(/)  » Haine , Socnte  Ghrciien  tmo.  m.  78.  & fiuv 

(*)  - P-«  w 

(•)  » Ibid.  pag.  4©J. 

(0  » Jaqad.  Confurm.  pag.  145.  fit  fuir. 

W MgVoIei  *n  Provincial  ».  part.  chap.  CLVll; 

S)*i,  èn  JKgu.  id  te  ^ie  les  Thfoloefee.  difent  .tel 
„ diven  ddgrei  de  la  gloire  du  ParadK:  daoi  la  pa^e  fui- 
” hlnttAn  *Bé8ta  “ *feat  dc  M Atbordinaiion  4m 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


II  Part  ^4UT0't  reçu  , & que  fi  les  fourmis  font  con-  rien  du  dogme  de  Mr.  Jaquelot  touchant  l'état 
’ ’ tentes  de  leur  condition  , peu  leur  importe  de  d'innocence»  caron  n’aflütc  dans  cette  hypothefe 

n'étre  pas  des  paons  & des  aigles.  Tout  hom-  H ce  n’cA  que  Dieu  pou  voit  joindre  des  lcntimen* 

me  qui  chercherait  fmcercment  la  vérité  aquief-  deplaifir  fie  un  plein  contentement  avec  toutes  les 

ceroit  à ces  Réponfes  de  Mr.  Bayle  , mais  Mr.  impre fiions  des  obj«s  fur  nos  organes.  On  n’y 

Jaquclot  afamé  de  chicaneries  prend  en  main  dit  point  que  les  hommes  fc  bifferaient  réduire 

la  défcnfc  de  fon  cenfeur  imaginaire  des  oeuvres  en  cendres  avec  ploifir , fie  qu’ils  ne  feraient  pas 
de  Dieu,  il  fou  tient  far)  que  ce  Critique  di-  écrafcz  par  un  rocher  tombant  fur  leurs  tètes.  Ce 
ra;  M vû  que  la  fagefiê  de  Dieu  a formé  des  plan*  font  des  fictions  fie  des  menlbngcs  de  Mr.  Jaque- 
„ tes  pour  produire  du  fruit  , pourquoi  ne  lot. 

„ leur  a-t-elle  pis  donné  la  faculté  de  le  mou-  Sa  fixiéme  chicane  confiAc  en  ce  qu’il  prétend  ta  rie/t' 
„ voir  fie  de  s’enfoncer  en  terre,  pour  éviter  les  que  fon  Cenfeur  imaginaire  peut  foûtcnhr  qu’un  JJJ tidt* 
„ rigueurs  du  froid  ÔC  les  chaleurs  exccflives  , Être  infiniment  bonficpuiflânt  cil  obligé  de  con- 

„ qui  les  privent  Couvent  fie  de  fouilles  fie  de  férer  à toutes  les  Créatures  les  mcr.ie grâces  fie  les  /«  Uicriu- 

,,  fruits?  y,  Mais  fi  l’on  repréfente  à ce  Critique  mêmes  privikges,  (0)  car  pourquoi  un  litre  infini-  ,"rtl  * t 

qu’il  cA  indiférent  aux  plantes  d’éviter  le  froid  ment  bon , voudrait  il  mettre  quelque  préférence 

ou  le  chaud  , qu'elles  ne  (entent  point  , fie  d’a-  entre  fit  Créatures  pour  en  rendre  quelques  une  s plus 

voir  des  fruits  qui  ne  leur  cauicnt  ni  bien  ni  parfaites  que  Us  unîtes?  Ce  moins  d'excellence  ,n'eft- 

mal,  ne  comprendra-t-il  pas  que  fa  cenfurc  ne  il  pas  une  marque  d'une  moindre  bonté?  ...... 

Sut  donner  aucune  atteinte  à la  bonté  de  les  bienfaits  pour  être  finis  ne  peuvent  ils  pas  tira 
ieu?  car  ce  ne  ferait  point  par  bonté  pour  el-  égaux  ? Mr.  Jaquelot  a un  grand  befoin  qu’on 

ks  que  Dieu  leur  donnerait  les  avantages  dont  le  l’avertiflè  que  quand  une  raifon  a été  folidemenc 

Cenfeur  fait  mention,  ce  font  des  avantages  qu’el-  réfutée,  ceux  qui  l’allèguent  fans  avoir  aucunégard 

Ica  ne  fendraient  point.  Si  l’on  veut  donc  fe  à la  réfutation . reffembknc  à ceux  qui  voudraient 
renfermer  dans  l’état  de  la  quefiion  il  faut  donner  pour  témoin  un  homme  que  la  JuAice  au- 
feulement  parler  des  créatures  fenfiblcs  ôc  fujetes  roit  déclaré  inteAablc.  Il  cA  évident  qu’un  tel 
i mille  maux.  CcA  cela  feul  qui  donne  lieu  à homme  ne  peut  porter  témoignage  devant  les  J u- 
de  grandes  dificultcz.  Comptons  ceci  pour  1a  ges  avant  que  de  s'être  fait  réhabiliter  en  fon  hon- 
quatricme  chicane  de  notre  ’l  héologien.  neur.  Dirons  b même  chofe  d’un  argument  bien 

La  cinquième  cA  contenue  dans  cette  deman-  réfuté, on  ne  doit  jamais  s’en  fervir  qu’aprea avoir 
de  j (n)  comme  Mr.  Bayle,,  donne  de  la  con-  répondu  folidement  à toutes  les  raifons  qui  avoienc 


Lu  r.  ifl 

CA 


» noiffancc  aux  bêtes  pourquoi  ne  voudrait-il  été  cmploices  à le  réfuter.  Voilà  une  maxime 
ttUeum-  » pas  que  les  Fourmis,  les  Tortues,  ks  Lie-  trcs-ccjtaine  que  Mr.  Jaquelot  ignore,  ou  que 

!...  iir/.«  milTVnr  rnvir  il'unir  (l«  aili-c  mm-  nnnr  1*  mnir»  il  n.  riUiii»  -A-  Tl  f.:.  ...  . 


lesHtes 
rtitut  Jrml  _ 

doft  fUm.  me  les  Oifcaux. 


eufTent  envie  d’avoir  des  ailes  com-  pour  k moins 'il  ne  réduit  pas  en  a&e.  IlGutqoe 
Nous  mêmes  , tout  rai-  l’argument  qu’il  ramené  fur  U jcene  a ciécnticrc- 


d jf nié  ” ,nc  v/iiwuA.  i-uu»  uiviim  , wut  *«-  * ■‘iguuicm  qu  u ramcnciuriajccne  a ctccnticrc- 
n ai  Du u.  ^ fonnablcs  que  nous  fommes,  ii  nous  connoif-  ment  ruiné  (p)  par  Mr.  Bayle,  Sc  il  le  propofe 

„ fions  des  hommes,  qui  pudent  voler  en  l’air,  tout  de  nouveau  fans  opofer  quoi  que  ce  foit  à la 

„ toutes  ks  fois  qu’ils  voudraient  voyager,  deAruétion  , ni  fans  prendre  garde  que  Dieu 

,,  nous  leur  envkrions  ce  bonheur.  „ Ja-  agiflânt  avec  une  fouveraine  liberté , tien  ne 

mais  rien  ne  fut  propofé  avec  moins  de  ju-  l’oblige  à diAribuer  fes grâces  également,  l’ordre 
gement;  car  fi  Mr.  Bayle  fupofoic  que  les  bé-  demande  au  contraire  qu’il  ks  aiftribuc  Idon  le 
tes  qui  ne  peuvent  pas  voler  fouhaitent  des  ai-  plus  fie  le  moins,  parce  que  la  variété  eft  l’un  dci 
ks  il  augmenterai:  la  mifere  des  animaux  qui  plus  beaux , fie  des  plus  nccefiaircs  ornemcos  de 
n’ont  point  péché,  fie  la  force  de  l’obicétion  l’ Uni  vers,  Ôc  quand  même  la  bonté  qu’il  témoigne- 
gu’un  Manichéen  fonde  li-deflus.  Et  ce  raie  à quelques-unes  des  Créatures  ferait  plus 
ferait  à Mr.  Jaquclot  à trouver  quelque  écha-  grande  que  cclk  qu’il  témoignerait  aux  autres , 

Etoire  , ÔC  ainJfi  en  penlânt  embaralTer  Mr.  U ne  ferait  rien  oui  ne  fut  conforme  à la  bonté 
yle  il  tombe  lui-meme  dans  fon  propre  pan-  fi  d’ailkurs  il  rendoit  parfaitement  contentes  de 
ncau.  Je  ne  fai  point  fi  les  tortues,  les  four-  la  portion  de  bien  qui  leur  écherrait  toutes  les 
mis,  les  lièvres  portent  envie  aux  oifeaux,  k ne  créature*  fenfiblcs  (f). 

k croi  pas } mais  il  n’cA  guère  pofiîblc  de  douter  La  feptiéme  chicanerie  de  Mr.  Jaquelot  eft  u m tjt 
que  les  bêtes  ne  foient  fujetes  à certaines  fortes  qu’il  velit  que  cette  fupofition  du  contentement  3*- 
ac  jaloufic,  ce  qui  eft  inconoeftablemem  un  mal  de  toutes  les  créatures  fenfiblcs  foit  unechimcre. 
phyfique  très- iocortimode.  Le  malheur  des  hom-  Mr.  Bayle,  dit-il,  (r)  nous  ramène  à fon  monda  JjXLe 
mes  furpafle en  cela fims  comparaifon celui  des bê-  chimérique.  Ou  a tantôt  vit  (s)  dans  cette  fart  (***•*'•- 
tes»  cit  tout  raifennables  qu'ils  font , à ce  que  pré-  République , de  fon  invention , un  homme  qui  ft  brûle  mtnt  df 
tend  Mr.  Jaquclot  , qui  n’a  peut-être  regarde  avec  plaifir  £*?  contentement . fie  on  va  revoir  un 
jamais  la  vie  humaine  qu’avec  ks  lunettes  du  Pc-  fpeébck  qui  ne  fera  guère  moins  rcjouiilàot , f*u  ma  ' 
tagianifme , l’envie  ôc  la  jaloufic  les  rongent  per-  t*efl  que  tant  Us  pauvres  que  les  riches , tjc.  font  chnotr*. 
pctucllcment.  II  y a bien  des  perfonnes  qui  vou-  fujttsà  mille  chagrins , à mille  douleurs,  6f  à mille 
choient  perfuader  que  cette  paffion  fie  quelques  inclinations  criminelles.  Le  fait  eft  certain,  c’eft 
autres  ont  été  données  à l’homme  comme  quel-  unfpeâaclcque  nous  avons  toujours  fous  le*  yeux 
que  chofe  d’ut ile.C’c  A autant  contre  ces  perfonnes-  fie  qui  aflige  les  bonnes  âmes,  fie  qui  ne  fauroit- 
là  que  contre  ceux  qui  prétendent  que  l’homme  être  rejeutjfant  que  pour  des  perfonnes  qui  reflem- 
a été  aflajeti  à la  douleur  pour  fa  propre  utilité,  blent  à Timon  1e  Mifanthrope.  C»eft  d’ailleur* 
que  Mr.  Bayle  propofe  l’hypothefe  que  Mr.  une  difieuké  que  Mr.  Jaquclot  devoit  rclbudre  , 

Jaquelot  periccute , quoi  qu’elle  ne  difcre  en  on  l’en  (t)  avoit  averti , fie  l’on  cA  bien  aflïïré 

qu’il 


(*•)  » Jaquelot,  F.tam.  pag.  411. 

(*)  „ M- 

f»)  „ ibid.  pag.  411. 

if)  ,,  Voici  Reponfié  au  Provincial  1.  put.  chap. 
.»  CLVll.  psg.  B11.  chap.  CLXV.  p*g.  84*.  Ce  dup. 
CLXXU1.  pag.  866. 


(f)  •»  Voïct  la  note  margiçale  («)  de  la  page  86 f.  de 
„ la  a.  part,  de  la  Rcponfe  au  Provincial , chap. 
„ CUUtllL 
(r)  „ Jaquelot  pug.  4«». 

(1;  „ Cela  cil  taux  fie  un  menfonge  ridicule. 

le)  „ Ktponie  au  l’ror.  ».  paru  chap.  tLVli.pag.831; 


a** 
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Iju’i!  ne  montrera  jamais  que  le  ipcâade  qui  lui  rcétion  l’union  de  l'amé  & du  corps  fera  au flî  rctl'  jjf 
paroît  rejmijfant,  a de  la  conformité  avec  ce  que  le  fie  aulîi  hypoftatiqtie  qu’elle  i’a  etc  en  ccmon^ 
la  Raifon  ÔC  la  lumière  naturelle  nous  enf oignent  de?  La  pcrlonnc  de  ch  ique  Saint  glon fie  frn  com* 
delà  bonté  infinie  de  Dieu,  & fur  Ton  amour  pour  pofée  eflcmielicment  de  corps  fie  d ame.  N'cit  il 
la  vertu.  Mais  enfin  voïons  le  ratfonnemcot  de  pas  vrai  que  le  corps  des  bien  heureux  ne  caufc- 
nocre  Théologien  : s’il  n’y  a pas  de  difficulté  , U jamais  aucun  fentiment  deiàgrcuble  à t’amc  à 
dit-il,  (*)  à vu r des  hommes  riches , 6?  des  hom-  qui  il  fera  uni,  fie  qu'il  fera  plutôt  le  vciiiculcdc 
mes  pauvres , il  m'y  tu  doit  point  avoir,  ou  et  que  divers  plaiGts?  D'ou  vient  que  Mr.  Jaquclot  n’a 
Us  hommes  font  chagrins  U qu'ils  ont  do  la  douleur , point  prevû  cet  argument  ad  homitum , ni  connu 
farce  que  cela  vient  do  ce  qu'ils  font  pauvres  » (fi  fi  qu’il  fouetoit  lui-même  cette  partie  de  la  Theo- 
U riche  fi  chagrine  de  fou  état , c'efl  qu’il  fe  croit  logie? 

pauvre  à quelque  égard , parce  qu'il  lui  manque  Maxime. 

quelque  ehofe  qu’il  voudroit  avoir.  Ce  raifon  ne-  Vous  aviei  radon  de  croire  que  vone  detail  fc-  in  mit# 
ment fcroitfu portable  ü lali.ifon  cotre  lccbagrin,  roit  plus  long  que  le  mien.  Je  11c  luis  pas  furpris  dulùM. 
fie  la  connoifiance  que  l’on  cfl  pauvre,  ou  qu'il  qu’outre  les  chicanes  que  vous  vouliez  nifièmblcr 
nous  manque  certains  biens  tcrrcflrcs  dont  d’au-  vous  aïcz  trouve  desconiradiétio»s,c’efl  le  péché 
très  hommes  jouïllent,  é toit  naturelle,  ncccfiâire,  dominant  du  Mimllre  de  Berlin.  L.n  voici  une 
& mcviublc,  mais  comme  il  a été  très-facile  à conli durable  : „ (y)  Pour  Us  loix  particulières  de 
Dieu  (t>)  de  lier  avec  une  celle  connoi  fiance  un  „ f Àmt  humaine  avec  un  corps  errant  fé,  dàqu'on 
plein  contentement  de  l'amc,  l’obfervation  de  „ luppotc  le  corps  de  l'homme  lujet  à être  détruit, 

Mr.  Jaquclot  cfl  la  plus  vainc  ÔC  la  pluschitnéri-  „ il  n'y  a rien  de  plus  (sgement  établi , que  ces 
que  «Ju  monde.  „ Loix  qui  avertirent  les  hommes  fie  les  animaux. 


„ Tenter  un  pauvre  mangeant  ton  pain  fcc  & noir , ment  pour  l’opinion  de  Deleartes  que  les  bêtes  ne 
„ travaillant  nuit  & jour  pour  en  avoir,  lorsque  lont  que  des  automates:  ici  il  leur  donne  du  (cn- 
„ le  riche  vit  dans  les  délices  fie  dans  les  plaifirs»  timent.  t.  Qu’il  a dit  en  termes  précis  que  le 
„ ou  bien  le  reprefenter  un  riche  qui  en  voit  mal  phyûquc  dl  U pcincdupéché,  fitquel’hom- 
„ d’autres  plus  hicureux  que  lui  •,  fie  s’imaginer  me  dans  l’état  d’innocence  n’eut  été  fujet  à aucu- 
,,  neanmoins  que  ce  pauvre  fie  ce  riche  (oient  ne  incommodité  phyfique:  ici  il  veut  que  ce  (bit 
„ egalement  heureux  fie  contcns,  ce  n’cft  autre  pour  l’util.tc  des  animaux,  fie  non  pas  pour  leur 
,,  choie  que  revenir  à l’homme  qui  fe  brulcavec  punition  que  Dieu  les  ail  afljjctis  aux  chagrmsfic 
„ plaifir . Mr.  ifoyZr  neuouvera  point  mauvais  aux  douleurs. 

„ qu’on  ne  fe  paye  pas  de  telles  chimères.**  Il-  Autre  contmdiûion.  (2)  Si  Mr.  Bayle  pour 
y a bien  de  grottes  fautes  dans  ce  difeours»  car  foûunir  (on  hypothclc  nous  renvtioil  à fêlai  d'in - 


premièrement  c’ctt  faire  entrer  de  fon  autorité  uocence , on  lut  dh  a qu'on  ne  ce 
privée  dans  l’hypothetè  que  l’on  combat  un  pou-  état  pour  eu  faire  la  dtfcriptton. 


connaît  pas  affez  ut 
<n.  Voici  un  homme 


aillant  qui  branle  au  manche , fie  qui  paroit  fe  repentir 
nuit^jf  jour  pour  en  avoir.  Non  feulement  l’hy  po-  de  ce  qu’il  a confdîè.  Mais  s’il  a fait  une  faute  il 
thefe  de  Mr.  Bayle  ne  renferme  pas  de  telles  cho-  en  portera  la  peine  tout  du  long:  nous  le  contrain- 
tes, ni  rienquiprobablcmcnt  ait  de  ialiaifon  avec  drons  l’épée  aux  reins  d’accorder  cnfcmblc  ces 
elles,  mais  nufii  il  elt  naturel  de  dire  qu’elle  les  deux  thetes  tirées  de  fon  livre,  t.  (•)  Je  veux  Hem 
exclut  pour  le  moins  implicitement.  En  fécond  croire  comme  Us  Théologiens  que  tri  la  douleur,  ni 
lieu  c’elt  donner  des  bornes  injurieufes  i la  puif-  le  chagrin,  ni  aucune  autre  incommodité  phyû- 
fance  divine  que  de  fupafer  que  lajonâion  du  con-  que  n’anroient  trouble  le  repos  d’Adam  s’il  eut 
lentement  de  l’ame  avec  la  néccdîté  de  travailler  confèrvé  Ton  innocence,  l.  Mr.  Bayle  pour  faute* 


de  cette  jonôioo  fur  les  riches  qui  favent  qu’il  v tenta,  on  ne  U connaît  pas  ajfrz  pour  en  faire  ta  de* 
a des  gens  bncorcplus  riches  qu’eux.  En  troiGe-  fription.  Pitoiable  échapacoirc  , ne  fufit-il  pas 
me  lieu  répéter  louvcnc  la  remarque  (*)  qu’un  pleinement  au  deflein  de  Mr.  Bayle  que  Mr.  Ja- 
horame  fe  brûle  avec  plaifir,  ficc.  c’efl  faire  pa-  quclot  fâche  touchant  l’état  d’innocence  ce  qu’il 
roitre  un  mauvais  coeur  qui  (épiait  aux  redites  con-  en  avoue  dans  là  première  thefe? 
tinucllcs  de  les  impoftures.  En  quatrième  lieu  Nouvelle  contradiôion  plus  honteufe  que  les 
Mr.  Jaquclot  fe  fouette  lui-même»  car  hormis  les  précédentes.  11  aflûrc(t)  queMr.Baylctfrj;««f»r# 
falfifications  qu’il  a fourrées  (ans  aucune  pudeur  perpétuellement  fur  la  bonté  infinie  de  Dieu  comme  fi 
dans  l’hypothcfe  de  Mr.  Bayle,  cette  hypothefe  . elle  devoit  toujours  agir  dans  toute  l'étendue  de  fti 
eft  toute  pure  la  doétnne  de  Mr.  Jaquelot  tou-  forces:  & de  là  on  conclut , que  fi  cela  était , les 
chant  l’état  d’innocence,  fie  ainû  tout  ce  que  ce  Créatures  fer  oient  les  meilleures  6?  les  plus  porfai- 
Miniftre  allègue  contre  Mr.  Bayle,  et  Monde chi-  tes  qu'il  aurait  pû produire.  Jl  répond  que  cette  cou* 
merique  , cette  fage  République  de  fon  invention,  fequtnce  ne  vaut  rien,  je  n'en  vois  pas  la  rat  fon. 
&c.  retombe  fur  l’état  d'innocence  tel  qu’il  l'ad-  Je  ne  me  fervirai  point  d'hyperbole  fi  je  vous  dis 
met.  Veut -il  qu'on  lui  objeéte  qu’.ipics  la  refur-  qu'il  n’y  a pas  une  goûte  de  icns  commun  dans 

cette 


(*)  » Pag-  4M- 

(v)  „ Voie / Rêponlc  au  Provtodil  1.  part.  chap.  XCI. 
„ pa*.  *8a. 68j.  te  dwp.  CLVI1.  pig.  831. 

(«)  „ Pag.413.4t4. 

t*)  „ Il  la  répète  eo  ces  termes  pag.  441  Cela  routant 
* U RipnMique  nouvelle  de  finventu»  dt  Mr.  Bayle , doue 
„ UjueUt  la  Perle  faix  JtrM  aufi  tentent  que  etlui  qui  vu  en 
,,  tarejfe , saurai  cbojti  n*let  d aiUeun,  t?  od tu  ij ai  anrtu 

Tom.  IV. 


,,  faim  ce  ftif,  entent  qui  ului  .j ni  finit  rafefit.  Rere  et 
„ itturiu*  (#)>  qui  ]t  ttntoutre  fiat  deuu  dam  la  tarte  dit 
„ efraei  imapnaeret. 

O)  » Jaquclot  pag.  447.  448. 

U)  ..  !*><*■  paft-  445- 


(*)  » Pag-  4=j. 

<tj  » KM  S*/"  P»S-  44J- 
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cetie  objcâion.  11  n’y  a rien  déplu*  feux  que  d’af- 
lûrcr  que  Mr.  Bayle  prétend  que  la  bonté  infinie 
de  Dieu  doit  toujours  agir  dans  toute  l’étendue 
de  les  forces.  Le  contraire  paroit  viCiblcmcnt  par 
des  pafliiga  de  l’on  livre  que  Mr.  Jaquelot  a ch 
tez  6c  critiquer.  C’eft  Mr.  Diroys  6c  les  adver- 
faires  de  Mr.  Bayle  qui  pour  éluder  lés  objections 
uchent  de  conclure  qu'elles  prouvent  que  la  bon- 
té de  Dieu  doit  toujours  agir  félon  toute  l'éten- 
due de  fes  forces.  Il  leur  a nié  cette  conféquence 
2c  en  a montre  la  fauffeté,  mais  fans  contcftcr  l’au- 
tre confcqucnce  que  Mr.  Jaquelot  allègue,  c’eft 
que  fi  la  bonté  divine  agifi'oit  dans  toute  l’étendue 
de  fcs  forces,  les  créatures  feroienr  les  meilleures 
2c  les  plus  parfaites  que  Dieu  auroit  pû  produire. 
C’eft  falûficr  milérablemcnt  le  texte  de  ion  ad  ver- 
fairc  que  de  le  repréfenter  fous  cette  image.  Mr. 
Bayle  ria  point  dit  que  cette  conféquence  ne  vaut 
rien,  il  a feulement  réfute  (•)  une  conféquence 
beaucoup  plus  forte  que  Mr.  Diroys  2cMr.  le  Clerc 
avoient  obje&ée. 

T H E M 1 S T E. 

Je  m Vois  pas  la  r tu  fou,  c’eft  Mr.  Jaquelot  qui 

rie  (+) , pourquoi  cette  (})  confequcnceeft  faul- 
Pourquoi  lu  boumts  (fi  lu  animaux  ne  fer  où  nt- 
ils  pas  immortels , pais  que  la  matière  ou  fi  bit»  que 
re/prit  ne  peuvent  être  détruits  que  par  au  entier  a- 
nésntiffement  ' Il  ue  s* agi  [foi  t que  d'entretenir  des 
corps  organiftz  dans  le  même  état.  Pont  quoi  donc 
une  bonté  infinie  t toute  fui  faute , qui  les  y entre- 
tient pendant  qnaranU  eu  cinquante  années  ne  pour- 
rcit-tiie  les  confervtr  toujours  ? Eft  ce  que  cette  du- 
rée éternelle  ne  pourroit  compatir  avec  l’idée  par- 
fiiitc  de  leur  cfpccc,  ni  avec  la  bonté  de  Dieu? 
Meus  on  ue  voit  pas  cettt  incompatibilité , on  voit 
même  tout  le  contraire.  Pour  diftiper  toutes  ces 
petites  dificultcz  nous  n’avons  1 . qu’à  nous  fou- 
venir  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  fouve- 
raine  liberté  avec  laquelle  Dieu  diftribuc  (és  fa- 
veurs. Il  les  choifit  ou  plus  fortes  ou  plus  faibles, 
2c  il  en  réglé  le  commencement  8c  la  fin  félon 
qu’il  le  juge  à-propos  pour  varier  les  évenemens. 
z.  Que  notre  raifoo  ne  trouve  rien  de  contraireà 
la  bonté  que  de  faire  du  mal , 2c  ainfi  elle  juge 

tu’il  ne  répugne  point  à la  bonté  infinie  de  Dieu 
c faire  rentrer  dans  le  néant  les  créatures  fenfiti- 
ves  qu’il  en  avoit  tirées  s car  c’eft  un  état  où  el- 
les ne  font  tnalheureufes  en  aucune  façon.  Que  les 
bêtes  ne  vivent  que  10.  10.  30.  too.  années  plus 
ou  moins  quoi  que  fi  Dieu  vouloit  elles  puffent 
vivre  toujours,  n’cft  pas  une  ebofe  opofée  à là 
borné. 

Maxime. 

Vous  épargnez  Mr.  Jaquelot,  puis  que  vous 
vous  arrétez-là.  Vous  pouricz  dire  qu’il  s’ett  mon- 
tré ici  un  très-mauvais  Logicien.  11  vouloit  prou- 
ver que  cette  conféquence  eft  bonne,  fi  la  bonté 
de  Dieu  agi fj oit  dans  toute  Pé tendue  de  fu  forces , 
les  créatures  feroieut  les  meilleures  (fi  lu  plus  par- 
faites que  Dieu  auroit  pu  produire , 2c  pour  toute 
preuve  il  nous  allègue  que  la  hommes  6c  la  ani- 
maux pourvoient  être  immortels.  Mais  quand  ils 
le  feraient  leurs  perfediona  (1)  ^augmenteraient 
pas  j une  fourmi  ne  ferait  toujours  qu’une  four- 
mi : aucune  béte  n’égalerait  l’homme  > il  ferait 
donc  faux  que  la  bêta  auraient  cté  produitala 


DE  MAXIME 

meilléures  6c  la  plus  parfaires  que  Dieu  auroit  pû 
la  produire.  Il  y a cent  qualitcz  qu’elles  n’au- 
roient  pas,  6c  que  Dieu  eut  pû  leur  donner  s’il 
l’eut  voulu. 

T H E M I S T E. 

Je  regretterais  le  teins  que  les  détails  de  ce  cha- 
pitre nous  ont  coûté  fi  je  ne  me  figurais  que  Mr. 
Jaquelot  croit  s’étre  iurpaffé  lui-même  dans  ces 
endroits- là,  6c  y avoir  fait  briller  un  feu  d'imagi- 
nation qoi  lui  attirera  de  toutes  paru  quantité  d'é- 
loges. 

CHAPITRE  XXXIV. 


Des  peines  éternelles. 


Maxime. 

LEs  peina  éternella  méritent  bien  un  chapitre 
à part.  Ceux  qui  compareront  avec  la  di- 
rez de  Mr.  Bayle  la  réponfa  qu’on  lui  a fai- 
tes s’étonneront  que  Mr.  Jaquelot,  fcnfible  au- 
tant qu’il  l’eft  à la  gloire  humaine , ait  fait  fi  peu 
d’efforts  pour  dérober  aux  yeux  da  le&curs  la 
déroute  ou  il  avoit  été  mis.  Il  la  leur  laiflê  toute 
vifible. 

T H E M I S T E. 

Renouvelions  lui  donc  nos  compliment  de  &»*•  *• 
félicitation  : la  «lus  de  fon  entendement  ne 
font  pas  à toute  épreuve:  pluficurs  dificultcz  la  T,tuuLi  »i- 
pcrccni  à jour  8c  fe  rendent  fi  fenfiblcs,  que  rù  dm 
ne  fe  voianc 'pas  affez  fort  pour  la  attaquer  il  mm-. 
la  honore'  d’un  filence  refpeaueux.  C’eft  ain- 
fi  qu’il  traite  1a  dificulté  qu’il  avoit  lui-méme 
propofee  dans  fon  premier  livre,  je  parle  de  cel- 
' le  qui  (a)  dépend  du  grand  nombre  des  méchant  (fi 
des  malheureux  , en  comparaifon  du  oeu  de  bons  (fi 
de  bienheureux.  Mr.  Bayle  (.b)  s’dtlcrvi  de  tou- 
tes la  inünuations  |*ofliblcs  pour  l’engager  à ré- 
foudre  cette  objeâioo  , mais  Mr.  Jaquelot  n’a 
point  mordu  à la  grappe  , il  a fait  la  fourde 
oreille  , il  s’ell  réduit  a un  très-profond  filcn- 
ce. 


Maxime. 

Il  a pris  le  même  parti  à l’égard  de  l’objec- 
tion  qu’on  lui  avoit  faite  (e)  fur  ce  qu’il  avoit  dit 

3ue  les  damnez  fe  voiant  exclus  de  la  bcatitu- 
c éternelle  dont  d’autres  jouiront  , le  laif- 
fcrnnt  dévorer  à 1a  jaloufie  ce  à de  grands  re- 
gre:s. 

Themiste. 

11  a été  plus  hardi  par  raporc  aux  oinq  remar-  71 ll,rtH1m 
qua  que  l’on  avoit  lupofé  (d)  que  prdque  tous  ** 

la  Philolophes  qpoferoient  à fon  lyftéme.  Mais  „»trt  fem 
cette  hardieflé  eft  dans  le  fond  un  aûe  de  pol-  fifltnu. 
tronerie  , puis  qu’il  ne  la  attaque  qu’apres  la 
avoir  eftropiécs,  je  veux  dire  qu’apres  en  avoir 
éclipfé  tout  ex  ce  qui  en  faifoit  la  force.  La 
première  remarque  fupofe  da  Philofophe , qui 
jugent  (e)  que  fi  l’Etre  infiniment  parfait  avoit 
fû  qu'en  cas  qu’il  donnât  l’cxiftencc  à des  créatu- 
rcs  libra  , il  la  faudrait  punir  éternellement  à 
caufc  de  leurs  péchez  , il  eut  mieux  aimé  la 
laiffer  dans  le  néant , ou  ne  leur  permettre  pas 
d’abufer  de  leur  franc  arbitre , que  de  fc  voir 
obligé  de  leur  infliger  da  peina  qui  ne  finirai- 
ent jamais.  Y a-t-il  rien  de  plus  évident  que 
cette 


<*)  ••  Volez  Réponfc  an  Provincial  a.  part.  chap. 
CLXV.  pag.  847-  848.  & chap.  CLXXIIJ.  pag.  86 y. 
866. 

(t)  Vti/ufra. 

(1)  „ Celt- à-dire,  celle  qn'il  a reportée,  fie  qu’il  a dit 
faullcment  que  Mr.  Bayle  a rejettée. 

(1)  » Voici  la  Repoaic  au  l’romcul  1.  paît.  dup. 


CLXV.  pag.  847. 

(a)  „ Jaquelot  Conform.  pag.  iji. 

(fi)  „ Reponfe  au  Provincial  a.  part  chap.  CLVI.  pag. 

„ 8x8.  8»q. 

(e)  „ ibtJ.  pag.  8x8. 

( d ) „ Ibid,  p ag.  Sxj».  830. 

(*)  tbid. 
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écttc  propofition  , quand  on  ne  confulte  que  U augmente  le  befoin  dont  nous  aroni  parlé  ri-def-  ] 
lumière  naturelle  ? Que  diroit-ond'un  homme  qui  fus.  11  dit  (4)  que  les  peines  étemelles  n'ont  rien 
le  vanceroit  d'avoir  comme  Promêthée  l’are  d'oppofé  à la  bonté  divine  , à moins  qu'on  ne  fe 
d’animer  les  llaruës,  ÔC  qui  dirait,  te  vais  don-  forme  une  idée  de  la  bonté  comme  d'une  indifférence 
net  du  mouvement  fÿ  du  ft  miment  i celle-là  : elle  ou  d'une  infenfibiUti  pour  le  bien  fc?  pour  U mal. 
tara  des  jeu»  pour  (e  conduire,  fc?  il  ne  tiendra  qu'à  Ce  galimatias  compliqué  d'circur  me  paroit 
elle  d'aller  en  des  lieux  très-agréables  : cependant  je  inexplicable. 
fais  f&r  qu'elle  n'ira  qu'en  des  lieux  où  rllefoufrira  T H e m i s t b. 

mille  (f  mille  incommoditez.  Vous  n’avez  pas  un  La  féconde  remarque  des  Philofophes  de  Mr.  î 
cœur  d’homme,  lui  dirait-on,  mais  un  cœur  de  Bayle  roule  (i)  fur  l’inutilité  des  peines  des  dam-  j 
tigre,  puis  que  vous  ne  voulez  animer  cette  nez*  elles  les  rendent  plus  mcchatn,  de  ne  font  , 
llatuë  qu’afin  qu’elle  pafie  d’un  état  où  elle  ne  d’aucun  ulage  aux  autres  hommes.  Mr.  Jaque-  ‘ 
lent  aucun  mal,  à un  eut  où  elle  ne  fentira  que  lot  (b)  répond  i.  que  la  première  dificultc  cft  I 
du  mal.  Mr.  jaquelot  n’a  point  mis  dans  Ion  nulle , parce  que  la  peine  que  Dieu  inflige  aux 
point  de  vue  la  première  remarque  j il  s'eil  ton-  damnez  ne  comprend  que  la  privation  de  la  bca-  \ 
tenté  de  dire  que  tous  les  Pbtlofopbes , excepté  les  titude:  r.  que  h féconde  dificultc  cil  incertaine;  « 
jllbiet  , ont  accordé  À la  Divinité  la  connotfjance  l'ét  at  des  dam  nez  peut  jrrvir  à augmenter  Ingratitu- 
de t'avenir  fc?  conjecturé  qu'il  j nvott  des  peints  de  des  Bienheureux , fie  il  ctk  très-utile  dans  cette 
après  ta  mort  dtjlixéts  aux  fulerats  quel  qu'ils  ateut  vie  de  craindre  l’Enfer.  Si  Mr.  Jaquelot  avoit 
accomp  igné  ces  conjeSurcs  de  mille  fables.  réfute  l'objection  qui  ruine  (l)  là  première  repon- 

Maxime.  fe , on  lui  permettroit  d’ufèr  de  redites , mais 

II  cft  clair  que  cette  manière  vague  de  repré-  aünccté  muet  comme  un  poiflon  i cet  égard- là, 
fcntcr  le»  fentimens  des  Philofophes  ne  peut  éluder  il  cil  bien  hardi  de  la  répéter.  On  ne  peut  met- 
l'objeâion.  Car  pour  lavoir  ce  qu'ils  jugeraient  tre  en  doute  ce  principe,  quand  on  veut  infliger 
d’und  matière  particulière  il  cil  prdquc  inutile  une  peine  on  veut  infliger  auffi  toutes  kl  fuites  que 
de  lavoir  ce  qu’ils  ont  dit  en  général  lors  qu’ils  l'on  / ait  qu’elle  aura  certainement.  Un  mari  par- 
ne  Ibngcoient  point  du  tout  à cctie  matière.  Il  faiteracni  aflùré  que  s’il  gronde  d’une  certaine 
faut  lé  reprélcntcr  qu’on  les  confulte  là-dclTùs  , manière  fa  femme  en  préfcnce  de  tous  les  domcl- 
qu’on  leur  expofe  fidèlement  tout  l’etat  de  la  tiques , elle  en  concevra  un  chagrin  uonc  elle 
qtieilion , qu'on  les  prie  d’examiner  attentivement  mourra,  ne  peut  la  gronder  de  la  lortc  ûosvou- 
lcs  rn lions  des  deux  parties,  8c  d’en  dire  enlùite  loir  qu’cllo  meure , 8c  il  lui  feroit  inutile  de  rc- 
leur  avis.  Voilà  l’ctat  où  Mr.  Bayle  a fait  coofi-  prefenter  devant  le  Tribunal  de  Dieu  que  toute 
dérer  les  Philofophes:  il  a fupolé  qu'on  les  prioit  la  peinequ’il  a infligée  à ta  femme  cil  de  la  gron- 
de dire  ce  qu’ils  trouveroient  de  plus  conformeà  der  , fie  qu’il  n’eil  point  refponfable  du  chagrin 
la  fagefle  de  Dieu  à l’égard  des  çnlcn  en  necon-  Gui  l’a  tucc.  Réellement  il  auroit  voulu  la  mort 
fulunt  que  la  lumière  naturelle.  de  la  femme,  & il  en  feroit  la  caufe.  Difons 

Themiste.  pareillement  oue  fi  Dieu  a fû  que  la  privation  de 

- .rf4  ^ Avouons  que  Mr.  Jaquelot  cft  un  maître  boni-  la  béatitude  plongcroit  les  damnez  une  l'om- 
ît*/,, mc*  quand  il  s’agit  d’énerver  une  objcûion  avant  bre  mélancolie  qui  augmenteroit  leur  malice,  i! 


- .rf4  ^ Avouonsque  Mr.  Jaquelot  cft  un  maure  boni-  « béatitude  plongcroit  les  damnez  dans  unefom- 
%[iiefen  mc*  quand  il  s’agit  d’énerver  une  objc&ion  avant  bre  mélancolie  qui  augmenteroit  leur  malice,  i! 
SytUme  d,  que  d’emreprcncii  c de  la  combatte.  Je  ne  nie  a voulu  nettement  qu’ils  rombaflent  dans  cer  rr*r 
u uk^tic  «..si  — c.ir,  — v.—  r — i i_.  . 3.  1» 


lieu  dequoi  (/)  ils  ont  été  mis  de  la  propre  main  roit  foutenir  qu’en  cas  que  Dieu  ne  leur  révélât 
de  Dieu  dans  les  circonllances  , ou  Dieu  avoit  point  ce  qui  s’y  pafTe  , ils  courraient  rifque  de 
prévu  qu’ils  fe  perdraient.  S’il  cfperc  que  des  chanceler  dans  leur  devoir  ? Nos  Philosophes 
Philofophes  bien  inllruits  de  cet  article  de  Ton  croiraient  que  l’Antagonille  de  Mr.Bayle  attri- 


qu’il  ne  lera  jamais  capable  d entendre  railon  lur  f revîntes  , détnure  cens  villes , faire  périr  un 
cette  matière,  Que  peut-on  attendre  d’un  Doc-  million  d'hommes , parce  que  ce  fera  u»  nouveau 
teur  qui  afirme  (g)  qu’un  Philofophe  prononcera  motif  à mon  Favori  de  fonger  à moi  à qui  il 

nnr  Dim  rnmnlif  rnnr  rr  nnr  In  hnntp  dpmiimlp . fatser  nii  fit  inir  tJf  i -—i  'i  r . 


taire  le  bien,  pouvoir  qu  il  lait  devoir  être  intail-  jamais  capable  de  les  relâcher.  Pour  ce  qui  eftde 
liblement  la  caufe  de  leur  damnation  étemelle,  l’utilitéde  la  craintcdcs  Enfers  pendant  cette  vie 
Si  cela  remplit  toute  l’idcc  de  la  bonté,  d’où  elle  ne  peut  pas  s’étendre  lùr  le  teins  qui  fuivrâ 
vient  que  Mr.  Jaquelot  recule  les  notions  com-  la  réfurrcûion.  Or  c’cll  principalement  à ce 
munes , quand  il  s’agit  de  juger  de  la  conduite  de  tems-là  que  l’on  fe  reporte  quand  on  traiie  ceuc 
Dieu?  N ’eft-cc  pas  fe  contredire  viûblement  matière. 

que  de  les  réculër , fie  de  lupofcr  néanmoins  M a x i m e. 

ou’un  Philofophe  prononcerait  cc  qu’on  vientde  par  b troifiçmc  obfcrvation  des  Philofophes  . 
“*re-*  * de  Mr.  Bayle  l’anéantiflèment  eft  de  tous  les  1 

M a X ' m r..  genres  de  peine  celui  qui  paraît  le  mieux  convc-  ' 

11  mc  femble  que  Mr.  Jaquelot  entend  auflï  nir  aux  idées  de  la  (ageUë  de  Dieu.  Ils  en  don-  ' 
peu  le  mot  de  bonté  que  le  mot  de  péril  t ce  qui  nent  des  reifons  que  Mr.  Jaquelot  laiffc  fans  ré-  J 

plique 


(/)  » Cefl-à«dire,  ceux  qui  feront  damner. 
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ioo  ENTRETIENS  DE  MAXIME 

II.  Pnrt,  P^que.  IHe  contente  de  foûtenir  que  l’a  néant  iflê-  Dieu  a toûjoun  vû  de  pareils  vuides,  puis  qu’il 
ment  de  quelques  créatures  (*»)  forait  tartine  n.  n’a  créé  nos  ara  es  que  fucccfTivernent , 8c  que  le 
nt  inconfiance  pen  digne  , te  femkie , de  la  f âge  fit  nombre  de  celles  qu’il  a produites  a été  fini,  8C 
infime  de  Dieu.  11  continue  à imiter  ceux  qui  a lailTe  une  infinité  de  places  vacantes  -,  car  Dieu 
produifeot  un  témoin  déclaré  inicflablc  par  la  peut  toujours  produire  de  nouveaux  Etres.  Le 
Jullicr.  La  raifon  que  l’on  a donnée  pourquoi  fpeôaclc  de  Mr.  Jaqudoc  eft  un  nombre  prefquc 
Dieu  , doit  toujours  conferver  les  érrcs  qu’il  a infini  d’hommes  plongez  dans  une  môme  molan- 
une  fois  créez,  la  raifon,  dis- je  , que  l'on  don*  colie  , 8c  dam  une  noire  haine  de  leur  Créateur, 
ne  de  cela  tirée  de  la  confiance  de  Dieu , a été  Dieu  faura  qu'il  n’a  tenu  qu’à  lui  que  tous  ces 
tellement  détruite  fie  (n)  anéantie  que  c’cfi  une  hommes  ne  lé  rendilfent  dignes  de  1a  félicité 
très-grande  imprudence  à Mr.  Jaquclot  de  s'en  étemelle  par  leurs  propres  forces  , fie  ne  fufi'ent 
fcrvir  fans  l'avoir  réhabilitée  en  l'on  honneur.  Si  par  conféquent  les  anifans  de  leur  bonheur.  Cela 
parmi  les  d'prks  que  Dieu  a créez  fi  s’en  trouve  ferait  arrivé  infailliblement  s’il  les  eut  mis  dans 
qui  fe  font  rendus  dignes  de  la  peine  capitale  , les  drconftanccs , où  il  avoit  prévu  qu’ils  uferoient 
c’cft-à-dirc  de  perdre  1a  vlé  , l'ordre  ne  veut-il  bien  de  leur  liberté,  mais  il  lui  a plu  de  les  met* 
pas  que  Dieu  leur  inflige  cette  peine.  Ses  décrets  tre  dans  les  circonibmces  où  il  avoit  prévu  qu'ils 
ne  peuvent-ils  pis  renfermer  cette  conduite?  où  pécheraient.  Dieu  contemplera  perpétuellement 
forait  donc  l’inconfiance?  « éternellement  fit  avec  plaifir  le  trifte  état  de 

T H i M i i t e.  ces  malheureux  fie  mcchini , fie  en  tirera  de  1a 

Gtmmt  Ce  qu’on  répond  à la  quatrième  remarque  des  gloire. 

à u Philofophes  a beaucoup  d’afinité  avec  1a  réponfe  Si  Mr.  Jaquelotefpere  que  fbn  fpe&acle  pnroî- 
quia  été  flûte  à la  troifiéme.  Par  cette  quatrième  tra  plus  digne  de  Dieu  que  celui  des  Philolophcs, 
mi*'**  rcmartlue  (•)  V anéanti  fi ement  dti  méchant  ne  for-  à ceux  qui  ne  conlultcnt  que  la  Raifon , c’efi-à- 
mt  mer  oit  pat  n»  vuidt  opofé  à la  fagtffe  dm  Créateur , dire,  ce  que  la  lumière  naturelle  nous  aprend  de 

car  il  ê été  un  terni  ou  il  m'y  avoit  que  deux  ornes  la  nature  divine  , qu’elle  efi  infiniment  bonne  , 
humaines  , (fi  cependant  r Univers  ne  manquait  de  infiniment  amie  de  la  vertu  ôc  de  l’ordre,  infini* 
rien  d'eJJ'entul.  Cela  me  parott  indigne  de  Mr.  ment  fage  , fitc  s’il  efpcre,  dis- je,  de  montrer 
Bayle  , répond  Mr.  Jaquclot.  „(p)  Il  n’y  avoit  que  fon  fcntiment  efi  très-conforme  à la  Raifon, 

,,  point  de  vuidc  dans  l'Univers  lorsque  Dieu  il  faut  que  fon  entêtement,  fon  aveugiemeot  fort 
„ n'avoit  encore  créé  que  deux  Ames  : Que  s’il  incurable. 

„ les  eut  détruites  après  les  avoir  créées,  fi  y au-  T H B M i s t e. 

„ roit  eu  un  vuidc,  8c  ç'auroit  été  une  incon-  Je  lui  confefilerois  de  confülter  non  pas  les 
,,  fiance  indigne  de  Dieu-,  donc  à plus  forte  rai-  Théologiens  ou  les  dévots  de  Berlin  , mais  les 
„ fon  ce  feroit  un  vuidc  8c  une  inconilance  , pcrfonncsdelaCour,  foit  de  Robe,  foit  d’Epée. 

,,  que  d'anéantir  des  millions  d’Ames,  apres  leur  II  en  trouvera  un  bon  nombre  qui  ont  de  l'dprit, 

„ avoir  donne  l’être.  M Mr.  Jaqudot  a desta-  fiedu  (avoir,  8c  beaucoup dedilccrncment.  Qu’il 
ltns  extraordinaires  pour  trouver  des  diftinftions  les  prie  de  mettre  à part  pour  un  quan  d’heure 
où  il  n'y  en  a aucune.  Plufieurs  anciens  Philo-  tout  ce  que  U foi  leur  cDicigne,fic  de  oc conGdé- 
fophes  ont  crû  le  vuide  : ôc  c’eft  un  fcntiment  rcr  que  l’idcc  de  l’Etre  (ouverainement  parfait, 
fort  goûté  parmi  les  plus  célébrés  Mathématiciens  ÔC  de  décider  en  fuite  lequel  des  deux  fpcâacks 
de  nos  jours.  A-t-on  jamais  crû  dans  ccttc  h y-  dont  fi  leur  laiflêroit  la  dclcription  telle  que  nous 
pothefe  qu’un  vuidc  qui  a été  quclquc-fois  rempli  l’avons  donnée,  kur  paroît  plus  convenable  à la 
eft  diferent  d’un  vuide  qui  n’a  jamais  été  rempli  ? nature  divine.  Je  m’aflùrc  que  leurs  réponfos  ne 
On  croirait  fe  rendre  abfurde  ü l’on  afirmoit  une  lui  plairaient  pas. 
telle  diférence.  Mr.  Jaquclot  ne  craint  point  M a X i m b. 

cela,  il  fupofe  que  les  deux  vuidrs  qui  étoient  Ce  qu’il  dit  fur  la  cinquième  obfervation  h •tilttid» 
dans  l’Univers  avant  que  Cain  8c  Abel  fùfTent  au  des  Philofophes  de  Mr.  liaylc,  nc.fert  de  rien,  î*ripmft  À 
monde , & les  deux  vuides  qu’il  y aurait  eu  fi  A-  Thbmiste.  u fln‘ 

dam  fie  Eve  enflent  été  anéantis,  font  d’une  na-  Vous  avez  remarqué  aufli  bien  que  moi  qu4il 
turc  très-différente,  car  PUnivcrs  ni  la  confia»-  parle  de  la  peine  des  damnez  le  plus  noblement 
ce  divine  ne  peuvent  l'oufrir  ces  deux  derniers  vui-  au  inonde,  fie  que  citant  divers  pa/Tiges  du  Nou- 
des  fie  peuvent  fort  bien  foufrir  ces  deux  pre-  veau  Teffament , il  évite  avec  une  extiéme  af- 
miers.  Si  pour  év  iter  cet  ccueil  fi  veut  foûtenir  foéfation  ceux  qui  donnent  une  forte  idée  de  cet- 
qu’il  n’y  avoit  point  de  vuidc  lors  qu’il  n’y  avoit  te  peine.  On  l’avoit  pourtant  caléchife  fur  cela 
encore  que  deux  âmes  fur  la  terre , ü tombera  (f)  dans  une  note  marginale, 
dans  une  autre  abfurdité , il  foûtiendra  que  ladef- 

CHAPITRE  XXXV. 


truâion  des  ornes  ferait  un  vuide  quoi  que  leur 
exifience  ne  remplit  aucun  vuide. 

Maxime. 

Pour  finir  cette  matière  par  un  trait  dccondef- 
cendaoce  pour  Mr.  Jaquclot,  accordons  lui  que 
l’anéantiflement  des  réprouvez  formerait  des  vui- 


Du  Pyrrbonifmt , troifiéme  (fi  dernier  chef  de  la 
dt/puie  de  Mr.  Jaquelot  (fi  de  Mr.  Bayle. 


, Maxime. 

des  dans  l'Univers,  ôc  comparons  apres  cciaavcc  E dernier  chef  de  la  concrovcrfé  de  ces  deux  Q*t  m. 

le  fpe&acle  que  Mr.  ^aquelot  fournit  à Dieu,  le  \_j  Auteurs  ne  nous  arrêtera  pas  beaucoup.  11 
fpeâaclc  que  nos  Philofophes  foi  fourniraient,  y a dans  le  Diâionairc  de  Mr.  Bayle  à l'article 
Ils  lui  foraient  contempler  autant  de  vuides  dans  Phjrron  le  récit  d’une  difpute  entre  ufl  Abbé  ^ (,  ,ra. 
l'Univers  qu’il  y aurait  eu  d’ames  humaines  Pyrrhonicn  , fie  une  Abbc  bon  Papille.  Le  p/t  CaU» 
anéanties.  Ce  phénomène  incapable  d’ôter  aucune  principe  commun  aux  deux  pan  ici  efi  que  les  *T,h**** 
pcrfo&ion  à l’Univers  n’auroit  rien  de  nouveau,  myftercs  de  l’Eglifc  Romaine,  la  Trinité,  l’In-  uc  - 


(■»)  „ Tig.  408. 

(»)  ,,  Par  Mr.  Amaold.  Voici  la  Continuation  des  Pen - 
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ET  DE  T 1 
carnation,  laTnmfub(hntiation,1a  chGte d’Adam, 
le  pcchc  originel/ont  des  dogmes  indubitablement 
vrais.  De  cette  fuçoGcion  reconnue  pour  vérita- 
ble par  les  deux  dilputans  l’Abbé  Pyrrhonicn  in- 
fère que  l’évidence  n'cft  pas  un  caraftere  certain 
de  la  vérité } pais  tju’ll  y a diveries  pro  pofitions 
évidentes  qui  font  fàofles  des  que  Poil  admet  la 
vérité  des  myftcrcs.  Voilà  le  bat , fie  Pamtyfê 
de  tous  les  dilcours  de  cet  Abbc  : U choie  eft  fi 
vifible*  à tous  les  leéleurs  qui  ont  un  peu  de  Cens 
commun  , qu’on  ne  fournit  allez  admirer  qué 
Mr.  Jaquelot  («)  n’y  ait  rien  compris,  fie  qu’il  Ce 
(bit  imaginé  que  le  but  de  l’Abbé  Pyrrhonicn 
étoit  de  prouver  , que  la  Trinité  fie  l’union  h$ 
pollatiquc  impliquent  contradidion.  C'en  pour 
cela  qu’il  crut  être  de  Ton  devoir  de  venir  aulccours 
de  ces  deux  myitcrcs  en  cxpolànt  avec  beaucoup 
de  ncuctc  ce  que  l’on  en  dit  dans  tous  les  élémcrn 
de  Théologie  , fie  ce  que  tous  1rs  PropoLns 
répondent  lors  qu’ils  foûticnncnt  quelque  thefclà- 
dcflùs. 

T H B M I * T I; 

sj»  tfinU-  Mr.  Bayle  fit  fentir  le  plus  honnêtement  du 
tnti  Àftr-  monde  que  l’on  adverfaire  donnoit  à gauche.  Un 
f,/Ur  Auteur  modcrtc  fie  bien  fur  de  fa  réputation  au- 
}*r  ttfmrn.  ïo*c  **0tié  là  méprife,  mais  Mr.  Jaquelot , trop 
lier  pour  convenir  qu’il  fc  foie  jamais  trompé  , 
fbûtient  opiniâtrement  qu’il  a bien  pris  la  penléc 
de  l’Abbé  Pyrrhonien,  8c  il  tache  de  le  prouver 
par  cette  nouvelle  raifort  (b).  Mr.  Bayle  a intro- 
duit SimoniJe qui  aflurc  qu’un  fi  ul  8c  même  Dieu 
en  trois  perfonnes  cil  une  formelle  contradic- 
tion. Donc  fon  Abbé  Pyrrhonien  a objefte  la 
meme  choie. 

M A X I M I. 

Quel  raifonnement  bizarre  m’alléguez- voils- 
là?  Quand-il  feroit  cent  fois  plus  probable  , 
détruit- il  un  point  de  fait  donc  toutes  les  perfon- 
nes qui  favem  lire  pourroit  s’aflürcr,  quand  il  leur 
plaira?  Raifonner  conue  l’expérience  cft-ce  la 
conduite  d’une  tête  bien  fcnléc  ? Que  penferons- 
nous  donc  d’un  homme  qui  veut  prouver  que 
l’Abbé  Pyrrhonicn  objefte  actuellement  que  la 
Trinité  implique  contradiction,  qui  le  veut  prou- 
ver, dis-je , parce  que  fa  difputc  a étc  narrée  par 
un  Ecrivain  qui  a du  ailleurs  que  Simonide  ob- 
jecterait aux  Chrétiens  une  telle  chofc?  N’eft-cc 
pas  vouloir  prouver  qu’un  fait  donc  il  n’y  a nulle 
trace  dans  un  livre  y cil  nettement  fie  précilement  ? 
Et  cela  comment  le  définirions-nous  ? Ce  feroit 
trop  vivement  piauer  Mr.  Jaquelot  que  de  dire  au 
jufte  ce  que  c'en.  Epargnons  lui  ce  chagrin  en 
cas  que  nos  Entretiens , s'impriment  comme  cela 
pourroit  très-bien  arriver. 

T H S M t S T R. 

UjV»  m Scs  amis  diront  peut-être  pour  l'exculêr  j (cal 
ftMtuuftr  quant  à lui  ildédaigneroit  de  s’abaifier  jufqucs-Ià) 
fa  mtfri/f.  qu’une  très-grande  vraifcmblance  eft  la  caufe  de 
la  méprife.  fi  a trouvé  fi  probable  que  fon  adver- 
fairc  précoit  l'objcCtion  de  Simonide  à l’Abbé 
Pyrrhonien,  qu’il  l’a  alîïiré  à vue  de  pais.  Mai» 
je  purs  vous  dire  que  ceux  qui  feront  ainfi  fon 
Apologie,  ignoreront  une  chofc  connue  dans  tou- 
tes les  UnivcrGtez.  Ceft  qu’un  bon  difputeur 
ne  change  point  de  medium  dans  une  même  fcan- 
ce.  Dcforte  que  l’Abbé  Pyrrhonien  paroiffimt 
fous  le  caraCicre  d’un  bon  difputeur , Mr.  Bayle 


i È Kl  I S T È.  toi 

eut  choqué  la  vraifcmblance  s'il  lai  eut  prêté  deux  II.  Parti 
indium. 

Maxim  e. 

Nous  avons  vu  que  ce  difputeur  compte  U Tran* 
fubfiantiation  para»  les  myftcres  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Mr.  Jaquelot  foûricnt  que  Mr.  Bayle 
?r)  pouvoir  6?  devait  ft  puffer  d’indiquer  cela.  11 
lui  fiit  répliqué  qu'eu  tnt  rodai  faut  un  Gnboiijut 
Romain  on  eut  eboqud  toutes  Us  lotir  de  la  vrai/em- 
blantt  fi  ron  n'eut  pas  mis  fur  le S rangs  ce  mjfierè 
du  Catbehcifme  (d)  Mr.  Jaquelot  (e)  trouve  fin- 
guliere  cette  réponfe.  Si  Mr.  Bnylr,  continuë- 
t-il,  avait  voulu  introduire  un  Arttropomvrpbne , il 
aurait  donc  tld  en  droit  de  charger  là  Religion  Cbrt - 
tienne  de  plufiturs  autres  ab fur  direz. 

TMEMISTfe. 

Si  l’on  ne  jugeoit  de  lalcience  de  Mr.Jaquclot 
que  par  ce  p.iluge  de  lôn  dernier  livre,  on  jure, 
foit  qu'il  n'a  rien  lû , non  pas  même  l'art  pocci- 
que  de  Mr.  Defpreaux.  Les  règles  de  Ifor*  de 
parler  fie  decompolër  portent  qu’il  faut  at  ribuer 
aux  gens  un  langage  qui  foit  conforme  au  cara- 
âcrc  dont  ont  les  revêt.  Un  AntliTO(  oraorphi- 
teque  l’on  amené  fur  lafccnc,  doit  parler  en  An- 
thropom  Tphitc  -,  (/)  fans  cela  celui  qui  le  fait  par- 
ler fe  rend  ridicule.  Et  comme  il  n*y  a point  de 
SociétcZ  Chrétiennes  qui  mirent  l’erreur  de  cet- 
te fefte,  qui  n’a  jamais  foit  figure  , chacun  voit 
qu’il  leur  eft  tres-indiferent  qu'on  firfTe  parler 
cet  hommc-là  fclon  les  règles  , ou  contre  les  ré- 
glé. 

M A X I M c. 

Il  me  femble  que  le  faux  pas  que  fait  ici  Mr. 

Jaquelot  montre  qu’il  n’cll  g 'crc  verlc  dans  la  con- 
noiflancedc  l’Hiftoirc  Ecdcfiaftique.  Caron  di- 
roit  qu’il  firpofe  que  fi  quelques  Ecrivains fidfoient 

au  nom  des  Anthropomorphites  ce  (pic  Mr.  Bay- 
le a fait  au  nom  des  Manichéens  , ils  jetteroient 
toutes  les  Sociétez  Chrétiennes  dans  d’aufli  grands 
embarras  que  ceux  où  les  Manichéens  les  peuvent 
jetter.  La  difcrcncc  eft  néanmoins  rTès-lenfible, 
fie  connue  de  tout  le  monde.  Les  Manichéens 
trouvent  par  tout  des  lyflêmes  avouez  fie  reconnus 
des  Chrétiens,  fie  qui  leur  prêtent  le  flanc.  Mais 
un  Anthropomoiphitcne  trouveroitdansleChrifo 
tianilmc  aucun  lÿltéme  d'où  il  put  tirer  quelque 
avantage. 

T H fc  M i s t fi. 

Je  reviens  à la  Qualification  de finguliere  que  Mr. 

Jaquelot  donne  a la  réponfe  de  Mr.  Bayle  tou- 
chant l'infcrtion  delaTranfubftantiation  au  nom- 
bre des  mvftere  de  la  Communion  de  Rome.  Cet- 
te réponfe  a tout  le  naturel  qui  puifle  être  dans 
une  penféc.  Mais  Mr.  Jaquelot  cllfujct  à tant  de 
petites  fingularircz  qui  aflùrcment  n’ont  pas  un 
caraûere  capable  de  taire  honneur  à un  Ecrivain! 
il  juge  fi  fouvent  des  choies  tout  autrement  que 
les  autres  hommes,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
cette  dernière  faute. 

Maxime. 

On  a eu  lieu  de  croire  qu'il  orenoit  la  Tranfub-  8“  Ut  ► 
ftantiation  pour  un  monilre  fi  abominable  que  le 
nom  même  n’en  devoit  pas  être  prononcé  par  les 
Orthodoxes.  En  effet  il  a blâme  Mr.  Bayle  d’a-  d>  UTrsm- 
voir  récité  au’un  Abbc  Pyrrhonicn  difoit  à un  fnbfl**»*- 
Abbé  Catholique  que  PEglilê  Romaine  croit  1a 
Tranfubftantiation.  On  a donc  cru  (g)  que  Mr.  a 

Ja-  Tnmpjna- 


(a)  „ Mr.  le  Clerc  eft  tombé  dm  la  même  fente.  Voïex 
ci-dcfltu  , Entretiens  far  fa  demiere  réplique  diap.  ,VI. 

(*)  n Jaque!.  pat.  41$.  Voïei  aaftî  pig.  119. 

(r)  Jaquelot  Conform.  pag.  193. 

(d)  Réponfe  au  Provincial  »•  part.  dup.  CUC.  paj. 


„ 835.  6c  *)«.  1 

le)  „ Jaquel.  pig.  «O. 

(D  „ Voiex  ci  éeuiu  Eutretieni  fur  Mr.  le  Clerc  chap. 
"(X)  ■rfeftr.  au  Prov.  1.  part.  chap.  CLX.  pag.  863. 
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,01  entretiens 

,1  Part  Jaquetot  muruoit  d'étrc  a«rti  q«q  l'exccs  d,  fes 
l,'Part‘  notions  choquoitlc  Luthéramlme , 8c ne  s'accor- 
doit  pas  avec  rengagement  ou  il  avoit  cte  en 
France  de  communier  delà  propre  numuo  hom- 
me po1u-.de  de  l'impanation,  dogme  qui  a plu- 
fleurs  égards  ell  lujei  aux  memes  dificultcz  phi- 
lolophiqucs  que  celui  de  ta  Tranlubllantiauon. 
Toute  la  réponfc  à cela  cft  (A)  qu'il  n’eut  reçu  Ut 
iMbmm l à ta  <»»»«■<■«  f.'jprlt  /«  avtir  avir- 
lia  Jiltur,  trrtar,  Jtit  il  d'ift  pal  rtfprmfMt  , 8c 
qui  nt  rimer ftnt  pat  les  fondemtw  du  fa  lut.  n 
avoucroilla  même  chofc  de  UTranfubltaniialiqn  , 
fi  les  Luthérien*  l’enfcignoicnc  fcparce  des  rites 
& des  pratiques  dont  elle  ell  accompagnée  dans 
la  Communion  Romaine.  En  ce  cas.- la  le  Sy- 
node National  de  Charenton  en  l6ji.  neut  pas 
juge  du  Lutbcraniimc  moins  favorablement  qu  il 
en  jugea,  je  ne  veux  pas  m’arrêter  au  jugement 
de  pluilcur*  Théologiens  Reformez  qui  ont  loutc- 
nu  avec  chaleur  que  l’impanation  renverfe  des 
dogmes  fondamentaux:  l’ardeur  de  la  dilputc  fait 
aller  trop  lom  ces  Meilleurs.  Mais  le  veux  bien  vous 
dire  qu’il  n’y  a pas  long  tcms  qu’un  Frofclîcur 
en  Théologie  i LcipOc  a publié  une  relation  de 
ce  Synode  de  Charenton  dans  (0  liquellc  il  tem- 
ble  vouloir  tourner  en  ridicule  l'indulgence  qu  on 
eut  pour  les  Luthériens.  Je  reviens  à Mr.  Ja- 
quclot  pour  dire  que  fa  réponfc  ne  le  tire  d aucu- 
ne dificultc  , & que  s'il  le  fut  tû  comme  à 1 c- 
gard  de  l'autre  objeétion  que  Mr.  Bayle  ajouta 
a la  première,  il  eut  été  plus  prudent. 

T H E M I S T E. 

. ...  . . L’une  des  fubtilitez  de  l’Abbé  Pyrrhonien  c- 
CAUi  toit  tirée  delà  maxime  que  la  conlcrvation  cft  une 

p?rrb~in>  création  continuée.  11  en  inléroit  que  nous  ne  pou- 
tirië  du  vonspas  étreaflûrez  d’étre  le  même  homme  deux 
d*fmé  dtU  motnensdc  fuite,  (k)  Un  (avant  théologien  y\ ui  tc- 
pondit , lue  la  création  étant  un  fois  fnppofét , ü i- 
rtfmi*  fer  toit  auffi  facile  à Dieu  de  créer  à chaîne  moment 
M.  Bayle,  une  nouvelle  ame  que  de  reproduire  la  mi  me, que  néan- 
moins les  idées  de  fa  fagejfe  , plus  encore  les  lu- 
mières que  nous  puifons  dans  fa  parole  nous  peuvent 
donner  une  certitude  légitime  que  nous  avons  ln  mime 
ame  en  nombre  aujourd'hui  que  nous  avions  biertavan- 
bier  13 c.  13  il  conclut , qu'il  ne  faloit  point  s'amu/er 
àladifpute  avec  des  Pyrrboniens , ni  s'imaginer  que 
leurs  Sophifmes  puijfent  tnt  commodément  éludez 
par  Us  feules  forets  de  la  Raifon , qu'il  faloit  avant 
toutes  ebofes  leur  faire  fentir  l'infirmité  de  la  Rai- 
fon , afin  que  et  /intiment  les  porte  à recourir  à un 
meilleur  guide  qui  efi  la  foi.  Ces  demieies  paro- 
les fervent  de  texte  à une  longue  remarque  ou 
Mr.  Bayle  les  éclaircit,  fie  où  même  il  les  con- 
firme par  U Liturgie  du  Batême  des  Eglifcs  Ré- 
formées. 

Maxime. 

fin*  u.  La  maniéré  dont  le  favant  Théologien  réfute 
**?>•  »•  par  les  idées  de  la  fagefle  de  Dieu  la  fubtilité  Pyr- 
5“  ‘J*"*  rhonicnneen  queftion  plut  à Mr.  Jaquclot,  mais 
* Peu  Je  Kg00  *Prèï  il  afirme  que  Mr.  Bayle  n’ad- 

juge pas  la  préférence  fur  cette  fubtihté-la  au 
rationnement  folide  tiré  de  la  fagefle  de  Dieu  , 
qu'au  contraire  on  donne  indirectement  gain  de 
caufe  à et  Pyrrbonifmt  outré  en  concluant  qu’il  ne 
faloit  point  s’amufer  1 la  difpute  avec  des  Pyr- 
rhoniens , êec.Je  m’étonne  que  Mr.  Bayle  n’ait  pas 
relevé  une  bévûc  auffi  groflicrc  que  celle-là.  11 


DE  MAXIME 
n’a  point  reproché  à fon  adverfaire  d’avoir  réfuté 
fon  propic  jugement  dam  la  même  page.  Mai» 
la  prefeription  n’aïant  point  de  lieu  ici  nous  pou- 
vons bien  fane  honte  à Mr.  Jaquclot  de  Ion  peu 
de  jugement. 

T h k M i 5 T E. 

Il  répété  fa  faute  dans  fon  dernier  livre , car 
il  y (o fuient  (w)  qu’à  l’egard  raêmcd:  ceuc  the-  M. 
fc,  la  Raifou  ne  peut  m'affûter  que  ;t  fois  aujour- 
d'hui  la  même  parfont  par  raport  à mon  ame  que 
fé lois  il  y a vint  ans  , Mr.  Bayle  donne  gain  de 
çaufe  à l’Abbé  Pyrrhonien.  S'il  en  fut  demeure 
Q , il  ne  fc  fcroit  point  cxpolc  aux  obfcrvations 
mortifiantes  que  nous  allons  faire  contre  lui.  Mail 
il  z-  renchéri  cruellement  fur  fefs  premières  bcvûcs. 

Si  la  Raifon  , dit-il , (»)  n'tfi  pas  fuffijante  pour 
m'ajf&rtr  que  je  fuis  aujourd’hui  la  meme  pcrlon- 
nc  que  j’étois  il  y a vint  ans  , Ilelas  ! deouoi  ferait 
elle  capable  ! Vous  voïez  qu’il  fupofcconilammcnt 
qu’on  a reconnu  pour  bonne  l’objeétion  Pyrrho- 
nienne  dont  il  s’agit , fie  néanmoins  il  avoit  die 
qu’on  l’avoit  rcfutcc  fort  bien  par  les  idées  de  U 
fagefle  de  Dieu.  Mr.  Bayle  ajoute  , continuë- 
t-il  (o)  y qu'il  fenit  facile  de  me  faire  voir  que  des 
„ perfonnes  tris-pieu  fes  , tris- éclairées  (3  tùs-zé- 
„ lées  pour  r Orthodoxie  Evangélique  ont  bâti  fur 
„ ce  fondement.  Et  moi  je  dchc  Mr.  Bayle  d’alle- 
„ gucr  un  fcul  paflage  d'un  Doûeur  Chrétien, 

,,  de  quelque  communion  qu’il  foit , qui  ait  dc- 
yy  gradé  la  Raifon  au  point  que  fait  Mr.Bajle , qui 
„ croit  qu’elle  ne  luffic  pas  pour  aflurer  un 
„ homme  , qu’il  foit  toujours  la  même  perfon- 


Maxime. 

On  voit  par  ces  répétitions  de  la  meme  fiiu£ 

Icté  qu’il  ne  fe  foucic  point  de  fc  contredire,  fie 
que  pourvu  qu’il  acculé  à tors  6c  à travers,  peu 
lui  importe  qu’on  le  puifle  battre  de  fes  propret 
armes.  Je  ne  crois  pas  qu’il rougifle  de  cequ’on 
peut  réfuter  par  fon  premier  jugement  les  men- 
longcs  qu’il  vient  de  nous  répéter  , mais  tant  pis 
pour  lui,  on  nepourra  pas  lui  faire  Implication  de 
ces  paroles  deTércncc,  [p)  erubuit , fahares  efi. 

Je  rougis  pour  lui  ou  pour  l’honneur  de  Ion  ca* 
raétere  ,*quc  l’on  ne  flétrit  pas  feulement  lois  que 
l’on  tombe  dans  des  crimes  grofliers*  mais  aulîi  lois 
qu’on  foule  aux  pieds  la  bonne  foi  afin  de  fumé 
les  inllinûs  d’une  haine  pcrfonnclle.  Un  Auteur 
qui  eut  confulté  la  probité  qu’un  Païen  tant  foit 
peu  honnête  homme  confultcroit , eut-il  crû  que 
les  parole*  de  Mr.  Bayle  font  un  jufte  fonde- 
ment du  défi  que  le  Miniflre  de  Berlin  pro- 
polë  après  avoir  reconnu  que  l’unique  chicane- 
rie Pyrrhonicnnc  qui  ell  le  fujet  du  défi , avoit 
été  bien  réfutée  dans  le  Diétionaire  critique. 

T H E M I S T Ê. 

Nous  verrons  mieux  le  petit  myfterc  d'iniquité 
de  ce  Miniflre  fi  nous  fupléons  au  paflage  qu’il 
raporte  ce  qu’il  en  a mutilé.  Mr.  Bayle  remar- 
que  (y)  que  Mr.  Jaquclot  tTouve  fort  lufpcélque  #*/  r#»**» 
l’on  ait  ait  qu'il  faloit  avant  toutes  ebofes  fairtjen-  lj"f?ff‘*“ 
tir  aux  Pjrrboniens  r infirmité  de  la  Raifon  afin  , 
que  ce  feutimeut  Us  porte  à recourir  à un  meilleur  J 

Îuidt  qui  efi  la  foi , fie  puis  il  ajoute  ce  que  Mr. 
aquelot  a cité , fie  fait  une  note  marginale  qui 
avertit  que  les  5.  ou  4.  chapitres  fuivans  prouve- 
ront  que  des  petlonnes  très-pieufes,  trëi-eclairces 
- fie 


(*)  ,,  Jaquclot  p*g. 419-  . 

„ Vuiez  Thtm*  luifii  Difirlal •»  TheoUpto-H^ont» 
■ 4t  iyneii  Cértnitmmfit  irj<  f wlw»'  ùJulpnn*,  im- 
” primée  à Leipfic  1705.  in  4. 

(*)  „ Diétion.  hiltor.  8c  ct«.  Art.  Pt*IU»ok.  rein. 

0)  »»  Javelot  Conform.  pag.  195. 


(m)  » Jaquclot  Examen  pag.  430. 

( »)  ht.  H. 

(,)  IM. 

ip)  Terme,  i»  AMfh.ufl.  JV.fe.y. 

tf)  Réponfc  au  rrov.  a.  part.  cbap.  CLX;.  pag.  863. 
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& très-zélées  pour  l'orthodoxie  ont  bâti  fur  le 
fondement  de  la  nécefluc  qu’il  y a que  la  Rii- 
fon  foûmcttc  fes  dificultez  à l’autorité  de  l’Eeri- 


*E~T  DE  T H E M * $ T tf. 

T H E M I S T B. 

Au  refte  fi  Mr.  Jaquelot  eut  embralTc  le  pre- 

ir-r  ivirfî  nu’al  Cinr  ntvifl^r  l>ia  1%irrKfinif*nf  tffC. 


II.  Part» 


mier  parti  qu’il  faut  pouffer  les  Pyrrhonicns  |af- 
turc  -,  & rcconnoiÛè  fon  incompétence  par  ra-  ques  aux  dernières  extremifrz , il  eut  imité  les 
port  à no*  myftcrcs.  Mr.  Jaquelot  a vu  dans  Phari  Tiens  (s)  qui  metioient  des  fardeaux  pefans 
cette  compilation  ce  à quoi  il  ne  s’étoit  pas  at-  fur  les  épaules  d’autrui , fie  qui  n’auroient  pas 
tendu  ) que  Luther  , Calvin  , Beze  , quelques  voulu  les  remuer  du  bout  du  doigt  ; car  de  plu- 
Conïeffions  de  foi  des  Eglilês  Proteftantes  , di-  ficurs grandes  ôc  tenibksdificulrez  contenues  dans 
vers  Profeffeurs  enThéologie,  dont  quelques-uns  le  difeours  de  l’Abbé  Pyrrhonicn,  il -n’a  fait  que 
vivent  encore  (r)  foudroient  ÔC  fes  principes  fie  ferrailler  légeremenc  avec  quclqucs-urie*  des  moins 
fes  foupqons.  difficiles , 5c  a laillc  toutes  les  autres  dans  un  plein 

Maxime.  repos. 

Je  ne  penfc  pas  qu’il  faebe  encore  ce  qu’il  faut 


Ce  f ne  w.  i 

faire  pour  rendre  utile  aux  Icûeurs  ce  que  l’on 
ft*c  rim  public,*  fie  c’cft  néanmoins  le  principal  but  qu’un 
jirufiia n J*  Ecrivain  fe  doit  propofcr.  11  importait  à l’ip- 
fn  UtUuri.  ftruâion  des  lc&curs  de  (avoir  le  jugement  qu’ils 
doivent  faire  du  paffage  que  nous  avons  cité  du 
Diétionaire  critique.  Mr.  Jaquelot  étoit  donc 
indifpenfablement  obligé  de  nous  aprendre  s’il  faut 
pourfuivre  les  Pyrrhonicn*  de  coin  en  coin  juf- 


CHAPITRE  XXXVI. 

Pourquoi  ton  n' examine  pus  le  s J 9 5.  premières  pa- 
ge 1 du  dernier  Livre  de  \1r  .'Jaque iotfê  que  t'en  fl 
contente  <T un  petit  nombre  d’obftrvaiions  nom- 
mément fur  le  recueil  des  dificultez  ramajftes  dans 
le  Didionaire  de  Mr.  P a y le. 


M a x 1 M E. 

ques  à ce  qu’on  les  ait  forcez  à convenir  que  nos  A^Eflez  de  m’exhorter  à la  difcufîion  d’un 
myftcrcs  font  conformes  à la  Raifon,  Ôc  lî  pen-  certain  nombre  d’endroits  choilis  dans  les 

dam  ccs  dilputcs  il  faut  fufpcndre  les  aétes  de  foi  *03.  premières  pages  du  livre  de  Mr.  Jaquelot» 
par  raport  a nos  myftcrcs  ) car  ceferoit  croire  té-  Mon  parti  cft  pris,  je  ne  veux  plus  foncer  a ce 
merairemenc  que  de  croire  avant  que  d’avoir  ré-  livre- là , je  commence  à être  las  de  ccs  dilputcs, 
futé  tous  les  fbphifmcs  de  ces  gens- là.  S'il  eut  fie  je  dois  rélcrver  pour  nos  conférences  fur  la 
embralTc  ce  parti  il  auroit  dû  le  prouver  par  de  dernière  réplique  de  Mr.  le  Clerc  à Mr.Bay  le  (•)  ce 
iolides  raifonnemens  , 5c  par  de  fortes  reponfes  qui  me  relie  de  goûr. 
aux  objeétions  de  fes  advcrûircs.  Si  ce  parti* là  T h e m i s t e. 

ne  lui  eut  point  plu  non  plus  que  celui  de  Mr»  gi  nous  avions  voulu  nous  donner  la  peine  d'e- 
Bayle,  il  eut  été  oblige  d’en  inventer  un  troifié-  xaminer  pied  à pied  cette  premici'c  partie  de 
me,  fie  de  le  bien  prouver.  Nous  lui  marquerions  Mr.  Jaquelot,  la  moifton  des  uiompncs  n’eue 
fi  nous  voulions  un  plus  grand  détail  très-propre  pas  été  moins  grande  pour  nous  que  celle  que 
à inftruire  leslcâeurs.  Au  lieu  de  faire  dételles  nous  avons  trouvée  dans  la  dernicre  partie.  Je 
chofcs  il  s’eft  contenté  de  dire  dans  fon  premier  foi  pourquoi  vous  voulez  perdre  tant  d'occa» 
Ouvrage  fie  dans  le  fécond , cela  eft  fufpeü.  fions  de  réfuter  invinciblement  un  homme  qui  a 

T h e m 1 s t E.  bon  befoin  d’étre  humilié.  L’abondance  des  fu- 

Au  moins  devoit-il  expliquer  fi  la  doârine  jets  dignes  de  cenfure  vous  fait  peur,  mais  je  re- 
comenuc  dans  le  partage  de  Mr.  Bayle  étoit  fu-  medie  à cela  en  vous  ofrant  de  choifir  un  certain 
fpcélc  en  cllc-mcme,  ou  fi  Mr.  Bayle  fc  rendoit  nombre  d’endroits  parmi  les  plus  coofidérablcs. 
pcrfonncllcmcnt  fufpcéf  en  la  débitant.  U eft  Nous  nous  y fixerons , fie  nous  abandonnerons 
hors  de  doute  qu’il  a entendu  la  choie  en  ceue  tout  le  relie, 
féconde  manière  , ainfi  toute  l'inftruôion  qu’il  a Maxime. 

donnée  à fes  lcôcurs  n’eft  qu’une  injure  qu’il  a Ne  me  parlez  plus  de  cela,  je  vous  en  prie.  cjhù. 
dite  à fon  Aniagonille  , fie  une  confidence  de  Mr.  Jaquelot  a eu  principalement  en  vûé  de  fai-  dit  put 
fes  préjugez  contre  Mr.  Bayle.  Or  ce  font  tou-  rc  voir  qu’il  pouvoit  faire  un  allez  gros  livre  en  “■* 
tes  bagatelles  dont  le  public  fc  foucie  peu , fie  peu  de  teins.  Nous  favons  que  pendant  qu’il 


qui  ne  l'intcrdlcnt  point  du  tout. 

Maxime. 


€«'iJ  na 
•Ji  dire 
quil  illit 

il  prier 


travaillait  à ce  dernier , il  montreie  dans  toutcj  iim  ‘ 
fes  vifites  aékives  fie  paffives  combien  fes  écritu-  fom  pr 
S’il  étoit  obligé  de  s’expliquer,  je  fuis  fur  qu’il  rcs  avançaient  de  femaineen  fcmainc.  Ce  motif  U/rlmim 

n’ofcroit  dire  que  la  doârine  dont  il  s’agit  cft  lui  a fait  oublier  ce  que  des  Auteurs  de  beaucoup 

dangereufc  i car  hardi  comme  un  tigre  contre  de  jugement , fie  bien  pénétrez  de  l’imponancc  4frirM*T 

“*  Mr.  Bayle  , 8c  poltron  comme  un  lièvre  à l’é-  de  leur  fujet  n’eu  fient  jamais  mis  en  oubli.  11  ne 

u gard  de  Mr.  Juricu  , il  craindroit  qu’on  ne  lui  s’eft  point  fouvenu  qu’une  réplique  à U fécondé 

— a. A.  D„,,wJ„n  . .i_  1.  ne ..  n : : .1  .i 


fiéUgk. 


euifim  ce  prouvât  que  ce  Miniftre  de  Rotterdam  a par-  partie  de  1a  Réponfe  au  Provincial  devoit  mener 

jf lé  encore  plus  fortement  contre  la  Raifon  que  tout  droit  les  lecteurs  à la  folution  des  dificultez 

w/  le  Théologien  du Diôionairc  critique.  Rcmar-  Manichéennes,  fie  à la  preuve  de  ccttc  doctrine 

quonsque  le  dogme  de  ce  Théologien , fur  quoi  importante,  c’eft  que  l’on  accorde  très  heureu- 

Mr.  Jaquelot  prononce  eu  général , cela  tfi  fu-  fement  avec  la  Railon  la  chute  d’Adam  8c  fes  fui- 

r***  répond  menrcillcufemcnt  à l’efprit  de  l'E-  tes,  pourvu  qu’on  fupofe  que  l’homme  a étcor- 

critûrc,  a celui  des  anciens  Peres  , fie  de  tout  le  né  du  franc  arbitre.  Il  faloit  que  Mr.  Jaquelot 

valle  corps  du  Chriftianifme  Grec  8c  Latin,  8c  débutât  par  là  tu  abrupto:  fie  qu’il  fc  fit  une  li- 

à celui  des  deux  Communions  Protellantes.  Il  gne  droite  dont  il  ne  s’écartât  jamais  , non  pas 

n'y  a que  les  Socinicns  fie  les  Arminiens  à qui  il  même  pour  répondre  aux  objeétions  qui  attaquent 


dcplaife. 

(/)  „ On  jr  pourrait  aioûter  Mr.  Va»  Tü  plein  de  vie, 
,,  & l’rofelTcur  en  Théologie  à Lcidc  ; car  il  a tau  impri- 
„ raer  en  1704.  avec  une  Préface  d'aprobatioo  Sc  de  £* 
„ fi^on  U Threlefia  æineiUi  de  feu  Mr.  Bachman  Praief- 
„ feur  en  Théologie  S Doiabourg.  Or  Mr.  Bachnpn  dé- 
,,  dire  pag.  68.  69.  qu’il  faut  mettre  entre  let  choief  iu- 
„ comprehenlible*  «•**»•  xewxm  que  1a  fciencc  fixe  de 
„ Dieu  &c  le»  détenninatiooa  librai  de  l'UoiDme  abou- 


lé franc  arbitre , puis  que  fon  • ad vci faire  lui  per- 
m étroit 

* riffenr  toujours  au  même  poinr»  Cette  incomprébcnfi. 
„ bilité,  ajoiitc-t  il,  ne  fini  aucun  préjudice  à la  véra* 
n tf- 

(1)  „ Evang.  félon  S.  Matth.  ch.  13.  v.  4. 

(*)  C'ell  la  prem.  pâme  de  ces  Entretiens  de  Mexime  St 
de  Tbtmijh,  laquelle  a éid  b première  imprimée  , quoi 
qu'il  paroiffe  par  cct  endroit  qu'elle  «'a  pi»  été  compo- 
sée la  preiuiete. 
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ENTRETIENS  DE  MAXIME 


n.  Paît,  roeuoit  «Pagir  en  Pélagicn  , 8c  le  fupofoit  tou- 
jours bon  Molinirtc.  Il  n'y  a point  de  lefteur 
oui  fe  (ait  une  idée  jufte  de  leur  contravcrie  , 
oc  de  1a  vraie  manière  de  la  traiter  qui  c’ait  crû 
qu’il  trouverait  aux  premières  pages  du  livre  de 
Mr.  Jaquclot  le  commencemene  de  cette  ligne 
droite  dont  je  viens  de  vous  parler.  Mais  au  heu 
de  cela  on  trouve. 

Anidti  Des  remarques  générales  fur  la  fécondé 

partie  de  la  Réponfe  aux  Queftions  d’un  Pro- 
vincial. 

m II.  Deux  longs  chapitres  deftinez  à ftirevoir 

ttjaJi/m  Mr.  Bayle  a comparé  les  Chrétien*  avec  les 
|Üt*.  1 Athées , & à dilcucer  plufieurs  choies  qu’il  a di- 

tes touchant  l’Atbéifme. 

III.  Un  chapitre  deftiné  à examiner  fi  Mr. 
Bayle  a (ut  un  grand  tort  dans  fon  article  Parât 
à la  doûrinc  ce  l’immortalité  de  l’ame  , fie  li 
les  principes  de  Mr.  Locke  (bot  pernicieux. 

IV.  Plufieurs  r.bùrvaûons  fur  des  choies  qui 
ne  doivent  être  confédérées  que  comme  des  tn- 
cidens  ou  des  diferens  palonncls.  Rarement 
faut-il  excepter  de  cette  cfpccc'dc  choies  les 
plaintes  que  font  le*  Auteurs  que  l'ctat  de  U 
queltion  a été  nriférablcment  défiguré  par  leur» 
adverûircs.  Mr.  Jaquclot  forme  cette  plainte 
ici  & en  cent  autres  endroits. 

V.  Un  gros  recueil  de  partages  du  DiéHonai- 
rc  de  Mr.  Bayle  avec  des  réflexions  de  Mr.  Ja- 
quelot.  Le  tout  defliné  à faire  voir  que  Mr. 
Bayle  attaque  1a  Religion.  On  a même  attaqué 
la  DifilrtatMl  touchant  les  oblcé  niiez  , quoi 
au’clle  n*ait  aucun  raport  ni  direétetucni  ni  m- 
dircâcment  à la  difpute  de  ces  deux  Lcrivains. 
Mais  enfin  c’étoit  des  recueils  dont  Pou  étoit 
bien  aife  de  fe  décharger  afin  de  groflîr  plus 
promptement  la  marte  du  livre.  Ce  recueil  de 
partages  du  Diâionaire  avec  les  glofcs  du  com- 
pilateur contient  78.  pages. 

VI.  Un  Examen  de  la  quclbon  fi  Mr.  Bayle 
a varié  fur  1a  création  de  la  matière. 

VIL  Un  long  difeours  fur  l’ufage  de  la  Rai- 
fort dans  les  matières  de  Religion. 

VIII.  Un  gros  recueil  départagés  touchant  la 
même  matière.  Mr.  Jaquclot  y fait  paraître  Mr. 
Bayle  comme  l’Auteur  du  Commentaire  philofo- 
fophique.  Ce  qui  cil  agir  fraudulcufcmcnt  & ma- 
lignement j car  M.  Eaj-le  a toûjours  defavoüé 
ce  Commentaire,  non  feulement  en  particulier, 
mais  auflî  publiquement  en  bonne  forme  ( a ),  8c 
Mr.  Jaquclot  ne  peut  pas  avoir  oublié  que  desque 
cet  Ouvrage  parut,  Mr.  Juricu  le  réfuta,  8c 
l'attribua  (£)  à la  dangereufe  cabale  des  Minirtres 
Réfugiez  , de  laquelle  nous  avons  parlé  (t)  ci- 
defliis. 

IX.  Un  fécond  difeours  fur  le  même  ufage  de 
la  Ralfon. 

X.  Enfin  un  examen  fatigant  8c  cnnuieux  de 
tout  ce  qui  lui  avoit  été  répliqué  ou  obfc&é  par 
Mr.  Bayle  fur  la  matière  du  franc  arbitre.  Cela 
fcul  comprend  108.  pages. 

Quoi!  vous  voudriez  que  parce  que  Mr.Jaquc- 
lot  a Trouvé  utile  ou  derteiu  qu’il  avoit  de  con- 
vaincre le  public,  qu’il  peut  compofer  beaucoup 
en  peu  de  tems,  de  faire  ufage  de  plufieurs  re- 

(s)  „ Voici  la  Nouvelle»  de  la  RépuM.  des  Lettres,  A- 
„ vril  *«87.  au  retcri  du  titre,  6e  l'Addition  lUxPenfées 
„ iur  le*  Cometea  dtap.  V.  p»g.  179.  6b  180.  du  ».  voL 
,,  de  cette  Edit.**  fétu. 

Quoique  Mr.  Bayle  ait  dciavoué  le  Ctra  .ntUMft  Fhilt- 
/» il  ell  cependant  très -certain  qu'il  en  dJ  (Au- 
teur. Oa  en  verra  des  rcuret  convaincantes  dans  fa  vie, 
ou  l’on  uouveta  «ufli  le*  ration*  qu'il  .'a  eues  de  désa- 
vouer set  Ouvrait-*. 

(*J  v Le*  paivjcs  dont  il  fc  fert  dans  fon  Avi*  au  lec- 


coeih  préparez  de  longue  main , j’euflê  h corn- 
plailaocc  de  difeuter  toutes  les  choies  qui  précc* 
deoc  dans  fon  livre  le  chef  principal  de  la  difpurc, 

& dont  la  plupart  n’y  ont  nulle  relation.  J’ai  tout 
ce  que  je  chercbois,  je  ne  prenoii  intérêt  avec 
tous  les  leâcurs  habile*  qu’à  la  queftion  de  l’origi- 
ne du  mal.  Nous  «rom  bien  difeuté  tout  ce 
que  Mr.  Jaauelot  a pû  dire  là-dcflus.  Je  n’en  de- 
mande pas  davantage. 

T H B M I S T B. 

A moins  que  vous  ne  vous  bouchiez  les  oreil- 
les , ou  que  vous  ne  forticz  de  cette  chambre, 
vous  irez  plus  loin  que  vous  ne  penfez*  car  je  ne 
veux  point  me  retirer  que  je  ne  vous  aie  fjic  part 
d'un  petit  nombre  d’obier vatinns  fur  quelques  uns 
des  article*  que  vou*  avez  fpécifiez. 

Maxime. 

Puis  qu’elles  font  en  petit  nombre  je  vous  prê- 
terai audience. 

T U B M I S T E. 

Je  pu  i*  vous  arturer  quant  à l’article  1.  qu’on  y ^firva- 
peut  faire  efliner  à Mr.  Jaquclot  bien  des  morti-  Tfjf'y 
ficat ions  très- rudes.  Sans  aucune  nccertîté,  mais  ntU  ttmtrr- 
fculemeot  afin  de  fuivre  les  mauvaifcs  intentions  tA- 
de  fon  coeur  il  toucha  quelque  choie  concernant 
ce  que  Mr.  Bayle  a dit  de  l’Athéifme,  mais  il  le 
fit  fi  ignoramment  qu’il  fut  confondu  par  des 
preuves  convaincantes.  La  honte  d’avoir  été  fur- 
pri*  en  flagrant  délit,  8c  fon  cœur  altéré  depuis 
long  tenu  l’ont  engagé  dans  les  chicanes  les  plus 
malignes.  Tout  ce  qu’un  Sophiflc  enflammé  de 
haine  , 8c  vieux  routier  aurait  pû  inventer  de 
phi*  malicieux  fins  aucun  égard  à la  bonne  foi , 
a été  mis  en  pratique  par  Mr.  Jaquclot,  quand  il 
a taché  de  fe  jufbfier  fur  ce  point-là.  Si  quel- 
que choie  lui  a réufli , c’cft  d’avoir  prouvé  que 
Mr.  Bayle  parla  de  Vanini  Gins  s’être  informe  du 
fait.  Ce  fut  dans  les  Pcofces  diverfes  fur  les 
Comètes,  Ouvrage  compote  l’an  ié8r.  lor*  que 
Mr.  Bayle  avoit  tres-peude  loifir,  8c  très- peu  de 
livres.  lia  connu  dans  la  fuite  cette  faute  touchant 
Vanini , 8c  néanmoins  il  l’a  l’aiflce  dans  toutes  les 
éditions  fuivantes:  il  n’a  voulu  ni  les  corriger, 
ni  les  augmenter , parce  que  ne  voulant  point 
faire  de  changement  à la  date  1681.  des  lettres 
dont  l’Ouvrage  eft  compote,  il  a crû  qu’il  agi* 
roi  t plu*  finccicmcntavec  les  leâeurs,  fi  fous  cet- 
te année- là  il  ne  fc  produisit  point  avec  des  con- 
noiflhnccs  qu’il  n’avoic  point  alors,  8c  qu’il  n’a 
aquifes  que  par  lé  cours  des  années  : une  raifon 
particulière  l’obligeoit  à ne  pas  corriger  la  faute 
concernant  Vanini  j c’cft  qu’il  avoit  dcfTein  de 
donner  un  long  article  de  cet  homme-là  dans  fon 
Diâionaire. 

Je  fois  à-peu-pres  le  même  jugement  fur  le  j.  sa  U irai • 
de  vos  articles  que  fur  le  fécond,  8c  j’ajoûtc  en  t***' 
particulier  que  le  Minillre  de  Berlin,  aufli  mal- 
heureux qu’on  le  puiflcctre  à reprocher  des  con- 
tradiûions  à Mr.  Bayle  prétend  le  convaincre  de 
s’écre  contredit  dans  un  même  chapitre  par  ces 
deux  propofitiom  : t . (d)  quand  Mr.  Jaque.Jt  fit- 
pe/t  que  je  Un  Mr.  Bayle  1a  Religion  eft  toujours 
obligée  de  reculer  devant  la  Ruifon,  l'tjl  uni 
calomnie  aujji  mal  fondit  qu'atroce:  z.  (t)  le  por- 
trait que  M.  Jaquclot  donne  de  la  deilrim  de  Mr. 

Baylt 

„ leur  font  de  gnnd  poids . un  fi  on  exhorte  le*  lefteun 
„ à les  confulicr.  Notez  qo'il  reprte  pa^,.  9.  <t  Uvrt 
„ r.  1 -t  fmn  ftml  Auteur.  Ctl»  partit  mm  tmt  r*’t  Jt  ta- 
„ Sait,  ce  mue  uajf*rât>*mumtnt 4 vtrili.  U n'rjt  rundt  fini 

» uWe-  c 

(t)  Chap.  7.  PS-  38- 

j»;  v Réponic  su  Tioïinclal  ».  put.  cbap.  CXXX1V. 

» P*g  771- 

W ..  p*s-  ;;>•  fc  773. 
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ET  DE  THEMISTE. 


IOf 


Bail*  touchant  PJthiifme  tu  rtffmhlt  en  rît*  a „ écrits,de  Mr.  Bayle  fins  la  détruire.  Vous  n’a-  |I.  Part  . 
Tertginal , je  ne  fautais  tue  perfuaderqutl  Paît  fait  „ y«  pas  etc  afîcz  ardent  fur  ce  point-là , car  il 
fi  dtffcmhlabU  tout  expr'ett.je  le  crei  trep  (tnfeien-  „ y a mé.nc  de*  objections  que  vous  ne  comba- 
cieux  pour  vouloir  jatte  une  ftmlrlable  fitpertbcrie,  ,,  ecz  point  paruu  celles  que  vous  avez  tranfpor- 
{ ÿ trop  prudent  pour  n'en  vouloir  pas  éviter  les  ,,  técx  du  Dictioroiie  critiquc-dans  voue  dernier 
mauvais  futc'es.  Il  n’y  a point  là  detraec  de  cou-  y,  Ouvrage.  Que- s'il  x a dans  cc  Diclionairc 
tradiôion:  une  calomnie  ell  toujours  une  cahwn-  ,,  quclquevdificuitcz  mal  ailccs  à rcloudre,  vous 
nie  (oit  que  celui  qui  la  débite  en  connoiflc  la  ,,  laites  du  bru;t  imprudemment,  car  vous  don- 
faufleté,  (bit  qu’il  ne la  connoUTc  pas.  La  même  ,,  nez  à connaître  que  vous  ne  pouvez  loutrir  la 
perfonne  peut  avoir  aiTez  de  confciencc  pour  ne  » fincentéavec  laquelle  un  Auteur  avoue  le  tore 
vouloir  point  affirmer  publiquement  ce  qu’il  (ait  „ fie  le  foiblc  de  cc  qu'il  a examiné.  Vous  vou- 
étre  une  calomnie,  Êc  afllz  de  crédubtc  & de  i,  lez  qtron  le  ecmteme  de  piopoicr  les  obj*. trions 
précipitation  pour  publier  comme  véritable  un  fait  » qu’on  peut  vaincre,  fit  que  s’il  s’en  présente 
de  calomnie  (/).  ; „ d’invincibles , on  les  ctoufc  comme  des  mon- 

sht  U nu-  f-  article  m’a  obligé  de  me  rcprélèntcr  un  » lires.  Cela  peut  (aire  oonjc durer  que  les  livres 
fihme  f«i  homme  d’dbrit  fie  d’crudition  qui  va  s’éclaircir  „ fur  l’exiilence  de  Dieu  , fie  fur  les  points  de 
reyu Àt  auprès  de  Mr.  Jaquelot:  Je  fupote  qu’il  lui  parle  „ Religion  fie  de  comrovcrtc  (c  eompoiënt  lur  -> 

devez  conGdcrcr  qu’il  y a une 


tamfiinn  .yofi.  ^ Je  croi  que  vous  êtes  incomparablement  ,,  ce  pied -là. 
mût*!' a n plus  habile  que  Mr.  Bayle,  & par  conléqucnt  J I.  „ Vous 


jSirr  Vji.  n que  toutes  les  dificultez  qu’il  a trouvées  dans 
SjyUtai-  n les  queilions  de  Religion,  fe  font-prclentées  à 
aE?  -,  votre  cfprit  depuis  long-tenu  encore  plus  for- 
y,  tes  & plus  cmbarraflantcs?car  dequoi  n’cft  pis 
„ capable  la  pénétration  de  votre  génie?  fit  qu’v 
„ a-t-il  que  vous  n’aiez  mcJité  profondément? 

„ Si  ccs  dificultez- vous, Ipnt  venues  , pourquoi 
„ ne  les  a-.cz- vous  pas,- réfutées  dans  quelque  Uu- 

„ vi  .gc?  Si  vous  avez  crû  que  vos  répônlës  ne  „ . . , 

,,  feraient  pas  folides,  qu’il  (croit  dangereux  de  „ dans  l’EgUbRcfonncc  te  qu’au  nomme  Rat  10- 
,,  (aire  connoître  au  public  un  amas  de  dificultez  ,,  -mux.  Ce  principe  cil,  que  la  R4ifon.fi.  doit 

nn’n  i i-f-tiirrrru!  rvio  Ki*n  irniH  nNmlî#.*  mt  tnûmrtfir»  «hv  ..-m 


„ circonilar.ee  très-notable  qui  excufc  Mr.  B.iylc 
„ d’a-.oir  propoie  bbremcm  fie  rondement  ter- 
„ tainca  dificultez.  C’cll  que  le  refticde  ($)  mi»  Ms 
„ qu’il  a fourni  contre  tous  les  fcrupulcs  des  Icc-  ,isl,‘ 

„ leurs  lui  a paru  infaillible.  il  s’elUcivi  d’un 
» principe  qui  a toujours  régné  parmi  les  Chic-  1 *r  i 
,,  liens,  St  qui  y icgnc  autant  que  jamais,  fi 
,,  nous  exceptons  une  poignée  d’Hcrétiqucs  5c 
de  Schématiques  fie  quelques  paniculicrs  cachez 


„ qu’on  ne  refuteroit  pas  bien,  vous  n’agi  liez  pas 
„ de  bonne  foi,  & vous  maintenez  par  des  fiau- 
„ des  (es  intérêts  de  la  Religion.  Je  vous  deman- 
de  encore  û les  dificultez  raportées  par  Mr. 


: vous  ni.  „ je  remarque  que  ion  ne  celle  de  dire  ÿjunrt. 
ivrai-  „ que  le  triomphe  que  Mr.  Bayle  accorde  à la 
t à fe  „ Foi  fur  la  Ra-.ioncitua  principe  trcs-pcri.içi eux  ^]lr  à 
à nal-  „ fie  très-dangereux  à la  Religion  Chrétienne,  «w/aiii 


„ /où  mettre  aux  vértlez  révélé  fi , lors  mènee  quart 
„ n'a  pti  ré  foudre  toutes  fei  dificultez,  dont  tl  faut 
„ qu'elle  f.tjfe  un  ficrifice  à la  Foi.  Il  ne  (croit 
„ pas  étonnant  qu’un  Auteur  qui  veut  retondre 
„ Bayle  font  tellement  de  Ion  invention  que  l’on  „ les  dificultez  par  un  principe  auquel  on  ne  peut 
,,  n'en-  trouve  aucun  veilige  dans  les  écrits  des  „ mettre  tant  de  confiance  , n’oùt  dite  ce  que 
,,  anciens,  ni  dan*  les  écrits  des  modernes.  J’au-  „ Mr.  Bayle  a dit. 

„ rois  de  la  peine  à croirccela  quand  meme  vous  111.  „ Je  remarque  que  l’on  ne  celle  de  dire  fij unré: 
„ en  jureriez!  car  il  c(l  contraire  à toute  la  vrai-  — oue  le  triomphe  nue  Mr.  Ravie  accorde  à la  •”,d' 

„ (cmblance  que  de  telles  penfccs  attendent  à 
,,  produire  qu’un  (impie  particulier  vienne  à n 

„ tre  dans  le  17.  (iccle  apres  qu’une  infinité  de  „ Coup  perdu  j car  jamais  ente  objection  ne  *-^- 
,,  granJs  hommes  ont  médité  fi  profondément  ,,  pourra  nuire  à Mr.  Bayle  fi  l’on  ne  montre  que  P*™1^** 
""  * „ Ion  fentiment  difere  de  celui  du  safle  corps  du 

„ Chrifiianifme.  Vrous  lui  auriez  fait  un  nréju- 
,,  dicc  infini  y Monficur , fi  par  un  parallèle  à 
„ deux  colonnes  vous  aviez  montre  qu’il  và  plus 
y,  loin  que  les  Duéleurs  innombrables  qu’il  a ci- 
„ tcz  dans  Ion  Diètioruirc , dans  (es  DifTerta- 
,>  lions  , fie  dans  les  Réponfes  au  Provincial  % 

,,  qii’en  particulier  il  va  plus  loin  que  Mr.Jurieu* 
j,  que  les  Synodes  Wallons  ont  reconnu  ürtho- 
„ doxe  depuis  la  publication  des  livres  d’où  Port. 

,,  a tiré  quatre  propofitions  infignes.  Pourquoi 
„ avez-vous  néglige  d’aprendre  au  public  par  un 
„ parallèle  de  pillages  que  cc  que  Mr.  Biyle  die 
,,  de  plu;  fort  (urpalfi;  ce  qui  a jamais  été  avan- 
,,  cé  de  plus  fort  fur  la  ncccffitc  de  la  foûmiffiort 
de  la  Raifon  à l’autotité  de  la  Foi  ? Pendant 


„ les  matières  les  plus  importantes.  Si  nos  Au- 
y,  tcurs  n’ont  pas  réfuté  ces  dificultez,  je  roede- 
„ fie  ou  de  leur  cœur  ou  de  leur  cfprit.  S’ils 
,,  «voient  de  l’cfpric,  ils  dévoient  les  découvrir 
y,  aulfi  bien  ou  même  mieux  que  Mr.  Bayle  ne 
„ les  a decouvertes.  S’ils  les  ont  decouvertes,  & 
y,  pailccs  fous  filcncc,  c’cll  une  fraude  pieu- 


M a x 1 M e. 

Vous  me  remettez  en  goûti  je  ne  veux  plus 
être  fimplc  auditeur,  je  veux  partager  avec  vous 
le  foin  de  dévclopcr  cette  matière  curieufe.  Je 
veux  fupofer  que  votre  homme  d’efprit  fie  d’éru- 
dition demande  encore  trois  chofcs  à Mr.  Jaque- 
lot,  fit  qu’il  emploie  ces  termes. 

I.  „ Les  dificultez  que  Mr.  Bayle  a répandues 
dans  fes  Ouvrages , Se  dont  vous  avez  recueilli  „ qu’il  pourra  le  vanter  de  Cuivre  l’cfprit  general 
y,  une  partie  dans  le  vôtre,  peuvent-elles  êtrcrc-  „ de  la  Religion  Chrétienne,  il  répondra  froide- 


„ e parue  . , 

»,  futées  facilement,  ou  v en  a-t-il  quelques-unes 
y,  trcs-malaifées  à refoudre?  Si  le  premicrcas  ell 
„ le  véritable  , vous  faites  beaucoup  de  bruit 
„ mal-à  propos,  fie  vous  devriez  plutôt  dire  auc 
„ cet  Auteur  a fourni  aux  Orthodoxes  les  plus 
„ favorables  occafions  de  faire  triompher  la  yéri- 
„ té  avec  une  nouvelle  pompe.  Vous  cnturticu- 
, lier,  Mr.  Jaquelot,  vous  deviez  iâiur  cette 


ment  à ceux  qui  lui  objecteront,  votre  principe 
„ efl  pernicieux,  qu’ils  aillent  demander  compte 
„ de  cela  à tout  le  corps  du  Chrirtianifmc,  oü 
,,  pour  le  moins  au  Synode  Wallon  qui  a décia- 
„ ré  Orthodoxe  Mr.  Jurieu.  „ 

Themiste. 

Si  l’on  faifoit  une  compilation  complète  de 
toutes  les  dificultez  répandues  dans  les  écrits  de 


I,  occafion  fie  ne  bu  fier  aucune  dtficulié  dans  les  Mr.  Bayle,  fie  qu’ou  u fie  imprimer  à part,  ori 

pour^ 

if)  „ Cette  perfonne  a h qualité  de  calomniateur.  ^ 3. 

,,  voici  le  6.  tome  àc  U Moiiîc  p:«i^c  je:  (,)  „ Çonfcicx  ri-dcffui  s’ub.V 

Tm.ir.  0 
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'pourrait  l’intituler,  Preuve!  de  la  vérité  des  qua- 
tre proportions  de  Mr.  Jurieu.  Au  relie  Mr.  Ja- 
quelot  fc  lèrt  de  toutes  les  rufe»  pour  prévenir  le* 
lecteurs  , quand  il  raporte  ce  que  Mr.  Bayle  a 
fait  dire  à Simtjn  de.  Tout  cela  eft  bien  barri- 
cade dans  le  Diétionairc,  & nos  Théologiens  ne 
font  aucun  fcrupule  de  reconnoitre  l’incompré- 
hcnübilité  de  Dieu.  Mr.  Amyraut  (b)  montre  fort 
bien  que  les  dificultcz  qui  reuent  apres  qu’on  s’ell 
décharg:  de  celles  de  1a  Trinité,  font  terribles, 
8c  en  bon  nombre. 

Pour  ménager  vôtre  patience  je  n’obferverai 
rien  fur  les  articles  (r)  6.  7.  8.  6c  9 ÔC  je  ne  té- 
rai  que  gliffer  fur  le  to.  qui  traitte  du  franc  ar- 
bitre dont  les  difcuOïons  vous  donnent  tant  de 
dégoût. 

qifirvé-  I.  Il  y a peu  de  pages  où  Mr.  Jaquclot  n’ac- 
eùn  fmr  U eufe  fon  adverfairc  d'avoir  fait  tous  les  efforts 
m P0**1-  réduire  l’homme  à l’ctatd’un  fujec  purement 
r paflif.  Néanmoins  (k)  l’acnifateur  raflembic  des 
fr\t  erU.  railons  pourquoi  l’Accufé  a traitté  fi  leurre meM 
"»•  ut  important  fujet  de  la  liberté  , qui  fait  la  decifion 

de  la  difpute.  11  c(t  (/)  fort  furpris  fc?  fort  étonné 
que  Mr.  Bayle  n’ait  point  voulu  fiure  fervir  de 
préliminaire  la  difpute  du  fraoc  arbitre  , fous 
prétexte  que  ,,  c'eût  été  le  moïen  d’acrocbcr 
„ pour  bien  du  tcms  U difpute  principale.  Cem - 
„ nu  fi  ce  n'étcitpat  le  principal  d'une  difpute , d’e- 
„ x uriner  le  principe  d'une  opinion  que  F en  coultf- 
s»  ée.  ,,  J'ai  cherché  inutilement  dans  ces  pa- 
roles quelque  marque  d’un  Auteur  qui  fonge  à ce 
qu’il  cail.  Tout  y fait  voir  des  diftra&ons  qui 
renverfent  le  fens  commun.  Quoi  ! Mr.  Jaque- 
lot  aia.it  une  pleine  permiflion  de  fe  fervir  de  1a 
liberté  de  Pelage,  trorne  que  le  principal  delà 
difpute  dl  d’examiner  8c  d’établir  certainement, 
pofitivement  fi  l'homme  eff  doiic  du  franc  arbi- 


tre. Pourroit-on  rien  faire  de  plus  fuperflu  ? 
La  queflion  principale  entre  Mr.  Jaquelot  8c 
Mr.  Bayle  étoit  de  lavoir  fi  par  la  lupofirion 
du  franc  arbitre  on  levé  toutes  les  dificultez  drs 
Manichéens.  Mr.  Bayle  le  nie , 8c  comme  il 
prétend  donner  des  preuves  authentiques  de  fa 
Thefcen  accordant  tout  ce  qu'on  veut  quant  aux 
forces  8c  à l’ctcnduc  de  la  liberté  , il  n’a  point 
eu  de  befoin  de  rechercha  fi  l’homme  cfl  libre. 
C’étoit  un  principe  qui  lot  étoit  commun  avec 
Mr.  Jaquelot.  Il  lui  a donc  fufi  de  répondre 
aux  dificultcz  que  l’on  avoir  opolces  à fes  ancien» 
argument. 

L’une  des  plus  fortes  preuves  que  Mr.  Jaque- 
lot prétende  avoir  du  franc  arbitre,  eff  que  nous 
avons  un  fentiment  vif  de  l’autorité  avec  laquelle 
notre  volonté  choifit  une  chofe  plutôt  qu’une 
autre.  Or  fi  ce  fentiment  vif  ne  prouve it  pas 
néccffâircment  que  nous  femmes  les  maîtres  chez 
nous, 8c  que  notre  liberté  fc  détermine  elle-même 
comme  bon  lui  femble  , Dieu  ferait  la  caufc  de 
notrearcur .J’ai  trois queft.ons  à lui  faire.  Premiè- 
rement s’il  a coniulic  toutes  fortes  de  perfonnes, 
ou  s’il  s’eff  arrêté  à fa  propre  expérience, ce  qui 
ne  fignifiaoic  rien  \ car  la  nature  lui  aurait  pu 
donna  un  tempérament  heureux  qui  (croit  que 
(à  volonté  ferait  alternent  flexible  en  tous  fens. 
•Cela  ne  tiraoit  point  àconfcquencefurlcs  autres 
hommes.  Secondement  je  lui  demande  fi  les  ex- 
périences qui  l’ont  convaincu  de  l’empire  qu’il  a 
chez  lui,  ont  eu  ponr  objet  les  afàircs  ordinaires 
de  la  vie  , fc  promener , acheta  une  maifon, 
lollicita  un  procès , faire  des  viGtcs,8cc.  ? Troi- 
fi émanent  je  lui  demande  fi  ce  n’eft  pas  être  té- 
méraire que  de  lecourir  à l’argument  qqc  Dieu 
nous  tromperait  ? 


(i)  „ Voles  fon  Traité  des  Religions  pag.  406.  & fon 
„ livre  de  l'FJévaiion  J?  la  Foi , pag.  56. 

(0  „ Volet  quelque  daofe  touchant  cens  qui  traitent 


„ d«  l'ufige  de  U Raifon  ci-defTas  chap.  X.  pag.  49. 
(*)  ■■  foquelot  pag.  103. 

(/}  HU.  Ht  pig.104. 
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DISSERT  ATIO;  DISSERTATION. 


In  qu*  vindicantur  à Pcripaccticorum  ex- 
ceptionibus  rationcs-  quibus  aliqui  Car- 
refiani’ probarunt  cflcntiam  corporis  fi- 
tam  elle  in  extenfione. 


Où  on  défend  contre  les  Téripatéticicns 
Us  raifons  par  lesquelles  quelques  Car - 
té  fi  en  s ont  prouvé  que  l'ejjence  du  corps 
confijle  dans  t étendue. 


i. 

Rodiit  in  lucem  byemt  prêtait  i Pa- 
rifeis  Traflatus  Pbiloibpbicus  advtr • 
fui  Cartefianos , vafr'e  admodum  fi- 
mulque  amar aient  er  etnferiptus. 
Magno  tnim  tes  ptricult  fubjictre 
dsi  In  nam  ccelitùs  révélai am  -,  non 
ampJihi  gloriam  agi  SeR*  Ariftottliue  * ipfam  agi 
ReligtonerH  j veritatibut  Divinis  fiat  il  moveri  con- 
troverfiam  \ acerbis  (fi  ambitions  querelis  declami- 
tat  Ladovicus  à Villa  j Autbor  ilhns  libri.  Proin- 
dt  fibi  crédit  impUr andam  tjfft  fidtm  Qutritium  , 
v e bernent  ertjne  admomndos , ut  in  re  vaieti  momen- 
lofa , Sacri  Ordinis  Antifiites , videant  ne  quid 
Rcf public  a Ecclefiafiica  detnmenti  capiat  i clafficum 
amendant  ad  hélium  facrum  y Pbilofopbiam  Car  te  fit 
pra  Tribunali  Religienis  team  fifitndam , omniqut 
opéra  eni tendon , ut  damnelur  (fi  Anat berna  fiati» 
pofterum  , 

T rifle  jacens  lacis  eritindnmque  Bidentsl , 

gladioque  ullore  armât a legts  in  tant  animadver- 
tert  fatagant.  Ntbil  tjje  ad  invidiam  Cartefia- 
mit  confiandam  magis  idonenm  , eonmque  abo- 
le n dam  Pbihfopbiam  , motis  femtl  in  Rtligionem 
animis , / en fit  vtrcallidus , ideoque  omnium  primum 
rem  ad  muhitudinem  efficacijfîmam , bxrejton  me - 
tu»  injiciendum  ratas , 

Tragic*  defetit  !t  ampullitur  in  arte , 

nullumque  ton  tawet  lapidem  ut  ofiendat  eof  ali- 
te divtrfts  à Patribni  Contilü  Tridentini.  AV- 
quid  verb  defideretur  , bec  qnoqut  probare  niti- 
tur  tôt  peccare  advenus  lamina  Pbiloftpbue  na- 
turalité dum  dicunt  ejfentiam  corporis  fitam  efft  in 
extenfione.  Non  fibi  defuerunt , ut  fama  tfi , nec 
pone  de  fut  nr i funt  Carte fiant  y quorum  rtftrt  i unvi- 
deri  aliénés  à decretis  Concilu  Tridentini , quominns 
banc  invidt te  tempe  flatem  abs  ft  éliminèrent , (fi  in 
pe fier um  éliminent.  Nos  intérim  quos  ea  cura  qnie- 
Its  non  follicitat  , altéra tt  'Apologue  partent  de 


t 

ÿN  a publié  l’hiver  dernier  à Paris  o eeafiem  i* 
; un  traite  Philofophique  con*  Ouvra-, 
' ire  les  Cartéfiens  , écrit  avec  **’ 

[ beaucoup  de  fubtilité  & d’ai- 
vf*  grcur.  Monficur  de  la  Ville  Au- 
teur  de  ce  Livre  i*y  répand  en  plain- 
tes amères  & en  déclamations  outrées  contre 
eux.  Il  prétend  qu’ils  mettait  la  Révélation  en 
grand  danger*  qu’il  ne  s’agit  plus  feulement  de  la 
gloire  du  Péripatétifme  * que  la  Religion  même 
cil  expofee  » qu’on  difpute  aux  véritéx  divines 
leur  certitude.  Audi  il  en  appelle  au  public,  & 
il  croit  de  fon  devoir  d’avertir  les  chefs  du  Cler- 
gé, qu’ils  prennent  garde  dans  une  choie  de  la  der- 
nière importance  que  l'Egide  ne  coure  rifqoc. 

11  voudrait  que  les  trompettes  fonmflcnt  pour 
appeller  à la  guerre  Saint*, que  laPhilofophic  de 
Dcfcartcs  fut  conduite  en  Cnminelle  devant  le  tri- 
bunal de  la  Religion,  qu’on  fît  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  couvrir  cette  Philofophie  d’anathe- 
mes,éc  pour  l’accabla  des  foudres  Eccléfiaftiquesj 
& que  lesloix  tiraflent  contre  clic  le  glaive  ven- 
geur. Pafuadé  que  rien  n’cft  plus  propre  .1  rendre 
les  Cartéfiens  odieux  & à décréditer  leur  Philofo- 
phicpourjamai*,qucd’intcrcflerà  leur  ruine  la  Re- 
ligion du  public,  il  a finement  misa  profit  la  meil- 
leure des  machines  pour  foûlever  la  multitude, la- 
voir le  foupçon  d’heréfie  * il  déclame  contre  le 
Cartéfianifme  d’un  ton  tragique,  enfin  il  n’efl 
rien  qu’il  ne  falTe  pour  montrer  que  les  Cartéfiens 
s’écartent  de  la  doékrine  établie  dans  le  Concile  de 
Trente.  Afin  même  qu’il  n’y  manque  rien , il  s’ef- 
force de  prouva  qu’ils  pèchent  contre  lés  lumiè- 
res de  la  Philofophie  naturelle,  en  difantqucl’efi- 
fcncc  du  corps  confitle  dans  l'ctendue.  II  y a déjà 
eu  des  Cartéfiens,  i ce  qu’on  dit,  & fins  doute 
il'  y en  aura  encore,  qui  intréefles  à prouva  qu’ils 
s’accordent  avec  le  Concile  de  T rente  , n’ont  rien 
oublié  & n’oublieront  rien  pour  détourner  cet  o- 
rage  de  deflus  leur  tète.  Pour  nous  que  ec  loin 
D'inquiète  pas,  nous  nous  chargaions  volontierf 
O 3 . de 
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de  h fécondé  partie  de  leur  Apologie,  en  prou- 
vant la  conformité  de  leur  hypotheic  avecladroi- 
te  railbn  par  rapport  à l'cflcncc  de  la  matière  , s u 
nous  ctoit  permis  de  nous  étendre  autant  qu  il  le 
faudrait.  Mais  comme  un  fujec  auffi  valtc  ne  peut 
être  traité  dans  un  petit  nombre  de  pages  avec 
l’cxa&itude  ncccflaitc,  nous  ne  prenons  iur  nous 
que  l’emploi  de  défendre  contre  cePeripaicucicn 
moderne  les  raifons  de  certains  Catteüens. 

Nous  commencerons  par  la  preuve  dont  s’eft 
fervi  riltullrc  Monfieur  Clerlclicr,  l’ornement 
& l’appui  du  Cartéfianifmc.  La  voici,  lltflnicef- 
faire  que  la  fubflanct  fpirituelle  att  quelque  choit 
d'i»  cparable , par  que:  elle  foit  conflituée  dans  la 
qualité  de  ebofe  fpintueil*  y (fl  par  quoi  elle  différé 
de  la  fubflame  corporelle , comme  il  efl  neceffaireque 
la  fubflanct  corporelle  ait  quelque  eboft  cFinjipa- 
r aille,  par  quoi  elle  foit  conflit  aie  dans  la  qualité  de 
tbofe  corporelle  y (fl  par  quoi  elle  différé  de  la  fub- 
flur.ee  fpirituelle.  Or  félon  des  nouons  claires  tfl 
diflioP.it  y gravées  pour  ainfl  dire  au  dedans  de  nous, 
ce  que  la  fubflanct  fpirituelle  a d'inféparable , (fl 
qui  conflit uc  [on  efjcnct  (fl  fa  difércnce  d' avec  h 
corps  y t'efl  U poféty  (fl  au  contraire  te  que  lafub- 
fiance  coi  pur  elle  a d'inféparable  qui  conflitue  [on  tf- 
fence  (fl  la  différence  d'avec  Ft, fprtty  c't fl  l'étendue. 

Donc A cette  preuve  Moniteur  de  la 

Ville  oppofe  d’aboi  d , que  félon  Defcartcs  mê- 
me, il  y a p u fleurs  attributs  outre  l’ctcnduc, 
par  lciqucls  les  corps  different  cflcnticllcment  des 
efprits , puis  que  ce  meme  Defcartcs  enfeigne 
avec  Ariftotc  que  tout  corps eft  compofe  de _di- 
verfes  parties,  & qu’il  convient  avec  tous  les  Phi- 
lolophcs  que  le  corps  n’a  par  lui  même  ni  activi- 
té ni  mouvement.  Comme  donc  l’Efprit  eft  une 
fubftance  Gmple,  & intelligente  & aftive,  il  a- 
ioute  qu’il  eft  évident  que  lans  compter  J éten- 
due, on  peut  alfigncr  trois  différences  cflcntiel- 
lcs  entre  le  corps  6c  l’efprit , félon  l’hypothcfc 
même  de  Defcartcs.  Il  ajoute  enfuit e que  l»ef- 
fcncc  du  corps  ne  peut  confiftcr  dans  l'étendue, 
quand  meme  on  ne  pourrait  rcconnoître  d'autres 
différences  entre  le  corps  & l’cfpritj  parce  que 
par  l’étendue  le  corps  ne  diffère  point  des  autres 
êtres  matériels , & que  cependant  l’cflcncc  de 
chaque  chofe  lui  cil  tellement  propre,  qu’elle  dif- 
féré par  elle  du  relie  des  chofcs. 

V III. 

Mais  il  eft  aife  de  défendre  le  raifonnement  de 
Monfieur  Clerlclicr  contre  ccs  difficultez.  On 
peut  dire  en  premier  lieu  que  ce  l'avant  arge.mcn- 
toit  ad  bommem  contre  pielquc  tous  les  Philofo- 
phes,  qui  ont  coutume  de  ne  diyier  la  l'ubftan- 
cc  qu’en  corps  8t  en  el  prit , & qui  établirent  l'im- 
matérialité & la  matérialité  en  qualité  dedifféren- 
ces  qui  conll i tuent  l'cfprit  & le  corps,  d’où  il  s’en- 
fuit que  la  direfTcrce  entre  le  corps  & l’cfprit 
ton  fille  dans  U matérialité,  &qucparconlcqucnc 
une  fubftance  eft  fpirituelle , par  cela  fcul  qu'elle 
n'eft  point  matérielle  Or  lelon  la  lumière  natu- 
relle, la  matérialité  confi  fie  dans  l’étendue.  Donc 
on  conçoit  que  toute  fubftance  fans  étendue  crt 
immatérielle,  & par  conféqucnt  ne  diffère  point 
de  refprit.  On  ne  peut  donc  point  dire  que 
Mr.  Clerfclier  ait  oublié  de  remarquer  la  diffé- 
rence que  mettent  entre  l’efprit  & le  corps,  la 
fimpliciié,  l’intelligence,  & l'télivitc,  puisque 
les  Philofophcs  auxquels  il  a affaire  ne  renfer- 
ment point  ces  attributs  dans  la  différence  qui 
conilituc  la  fubftance  fpirituelle,  non  plus  que  les 
attributs  oppofes  dans  la  difféicnce  qui  conilituc 
la  fubftance  corporelle.  En  fécond  lieu  M.Clcrfelier 
n’a  pu  emploierccs  attributs,  pour  concevoir  la 


coisccrdia  Cartefianerum  IjpetbeJîs  cum  relia  ratio ■ 
ne  circa  effentsam  matnu-  idetiUr  fufeiperemus  m 
ifla  Diatnba  ,yî  liceret  nobis  tffe  prohxis  quantum 
requiritur  t ftd  quia  amplum  eidcb  argumciiium  ne - 
quit  e i qua  par  efl  diligent  ii  trafliri  /..tucis  pagnis, 
id  foiùm  nobis  ftponimusut  vnidicemut  ralicncs  quo- 
rumJjm  Carifjianorum  abexceplioiiibns  nupeti  if  tus 
Pertpatetki.  ' v 

* II. 

Dutatur  in  ilium  à probatiane  qua  ufaj  cfl  Clarif- 
fimus  C/erfelerius  Carteflanarum 

Grande  decus  columcnque  rcrim  , 

(fl  fie  ft  balct.  Ncccflc  eft  lubftantiam  fpiri- 
Uialcm  aliquid  h ibcrc  infeparabiliter  quo  in  ra- 
tione  rei  IpirituaJis  conllituatur  & différât  à 
fubllantia  corporea  : fiait  neccfTc  eft  fubilan- 
tiam  corporcara  aliquid  habcrc  infeparabiliter 
quo  in  rationc  rci  corporcx  conllituatur  Sc  diffé- 
rât à fubllantia  lpirituali.  Atqui  juxta  notiones 
claras  & dillinétas  in  nobis  ipfis , quafi  infculptas 
illud  quod  habet  inlrparabilitcrjubftantn  fpiritua- 
lis,quo  conllituitur  ejas  effentia  & differcntia  à 
corpore,  eft  coeitatio,  illud  vero  quod  habet  infe- 
parabilitcr  fubllantia  corporea,  quo  ejus  effemia 
differentiaque  à fpiritu  conllituitur,eft  extenfiojer- 
go,  &c.  Contra  banc  probationem  fie  iqfurgit  Lu- 
dovicus  à Villa  y I.  vel  Carte fio  fuffragantty  mul- 
ta  tffe  attribut a prêter  exttnfiontm  quorum  ope  cor- 
pus effentialiter  différât  à fpirilibus , nam  Carte - 
fium  una  cum  AnflottU  dteerty  omne  corpus  tffe 
c en  p ü fit  »m  en  variis  parlibus  : cum  omnibus  Pbîlo- 
fopbts  , corpus  uullam  babere  per  fe  allivitatem  y 
motumvt.  Cum  ergo  fpiritus  fit  fubfla>.tia  /impie x , 
intelligent  (fl  atliva , évident  tffe  inde pendent er  ab 
ex  t enflent  affgnari  pofft  triplicem  difft.entiam  effets- 
tialem  inter  corpus  (fl  fpintuMy  idqut  in  bypetbefi 
Carteflana.  x.  effentiam  corporis  non  pofft  confifltre 
in  exlen/ioutyquantumvit  bac  folaagnofci  poffet  dffe- 
rentia  inter  corpus  (fl  (ptritum , quia  per  extsnfio- 
nem  corpus  non  diflcrt  ab  a! fis  e .tibus  materialibus , 
(fl  tamtn  effemia  cujuflibet  rei  fia  tfl  illi  prepriat 
us  per  eam  à cdteris  omnibus  rébus  différât. 


Sed  facile  tfl  vindicart  rationtm  Clariffmi  Cler- 
ftlerti  ab  ejufmodi  exceptionibus.  I . en  un  dici  potefl 
argumentation  tffe  ilium  ad  homincm  advenus  feri 
omises  Pbilofopbot , qui  jwfianûam  dhidtre  filent 
ad*  faute  in  f ptritum  (fl  coipuiy  per  immat  criait  (fl 
matinale, tanquam  per  différent ias  cinflitutivas [pi- 
nuis,  (fl  cor  ports:  ex  quo  feqffitur  dtfcrimen  inter- 
cèdent inter  corpus  (fl  f ptritum  confifltre  in  mate - 
rialtt. ut  y atout  adeo  fubjlantiam  boc  ipfo  tffe  fpi- 
ritualem  quod  non  tfl  mat  tria  lis.  Atqui  fecunium 
lumen  nal lirait  materialitas  confiflit  in  extenfionty 
ergo  omnis  fubflasst il  qu* caret  extenfionty  intelligi- 
tur  tffe  immaterialis  , ergo  non  dfferre  à fpiritu. 
Non  ergo  fine  eau  fa  omiflffe  dici  potefl  Cltrftlerius 
obfervart  dtfcrimen  quod  intercedit  inter  fpiritum 
(fl  corpus  pents  femplicitatem  , intelligent tam  (fl 
allivitatem , cum  bac  attribut a non  includantur  à 
Pbtlofopbis  quibufetm  h fl  rts  tfl  in  different  ta  con- 
fiant iva  fubflantid  fptritualis , ntque  attribut  a op- 
f c/s ra  in  differcntia  conflitnliva  fubflantid  corpore 
i.  Jpfe  Cltrftlerius  ton  pot  ni:  uti  ifks  attribut  t s ad 
cincipicndumdifirim.il intercèdent tnier  corpus  (fl fpi- 
rttum  -,  quia  ft  femcl  fupponas  materiam  carne  cm • 
ni  rxienftent  , nullam  ampliut  compo/itionem  par- 
trum  m ta  concipis  : ergo  concipis  eam  ut  fimplicemy 
ergo 
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erg»  ut  ptrfeüi  fimikm  fpiritibus  quoad  fmplicita-  différence  qu’il  y a cnrrc  le  corps  3c  Pcfprir.  Car 
tem.  /laque  fruftr»  tfi  Autbor  tum  oppomt  Car-  fi  vous  fuppolëz  une  loi*  que  la  mancre-flprivétf 
ttfium  fuunttm  ormu  corpus  tffe  compofitum  ex  va-  de  toute  ctcndiic,  vous  n'y  concevez  plusaucune 
rhs  partibus,  Cler/eUrio  non  agmfctntï  fubflanttam  compofition  de  parties.  Donc  vous  ia  concevez 
inextenfam  di ferre  À fpiritu  penes  compofitionem  ex  comme  fimplc  3c  par  coriféqucnt  comme  (cmbla* 
variis  partibus,  cùm  ideo  folùm  Cartefint  fateatnr  ble  tout  à lait  aux  fl  prit  s par  rappuir  à I.»  fîm» 
«mue  corpus  tenfiare  partibus  drverfis,  quia  doits  plicité.  Aiufi  Mr,  de  h Ville  oppflfe  mal  à 
omnt  cerput  tffe  effentialiter  extenfum.  Non  pot  ait  propos  l’aveu  de  Dcicartes,  que  tout  corp-,  cil 
etivn  Clerfelerius  agnofeert  difrimen  inter  corpus  (fl  compofc  de  divexfes  parties  , à Mr.  Clavier  » 
fpiritum  penes  lulelligentiam , quta.fi  f'tmtl  fuppo-  qui  ne  rcconnoic  point  que  la  iubllance  no-icten- 
nas  fubflsntiam  corpoream  (fl  Jpintuultm  perfeRi  duë  différé  de  l’elprit  en  tant  que  compo.cc dedi- 
f miles  in  carentia  exttnfionis , nulla  potefi  eoncipi  verfes  parties,  pu;*  que  Dcicartes  n’kvanrc  que 
rati»  qnapropttr  fubflantia  fptritnalis  fit  pottiis  effet-  toutcorpscll  corn  pôle  de  divrrles  parties,  q.'C  m- 
ti  aliter  intelligent  quant  fubftantia  mat  triait  s.  Si  ce  qu’il  enlc  igné  que  tout  corps  cil  cteuc-J  tverï- 
Itéré  *què  pote  fl  eoncipi  intelligent  Jubfiantia  mate-  ticllcment.  Mr.  Clcilclicr  n’a  pii  rcccn.i.'î- 
riality  tic  fubflantia  fpirituahs , cequi  poteft  ettam  tre  non  plus  la  différence  que  Pimcliigcnrr.  niet 
eoncipi  aRiva,ergo  fublatd  femel  ex tendant  à carpo-  entre  le  corps  & l’cfprir.  En  effet , fi  ôn  luppoie 
re,  nibil  remanet  in  eo,vi  eu/us intelligatur difftrre  une  fois  que  la  fubllance  corporelle  & la  fnHiian- 
i fpiritu:  nencompofitio , quia  ret  inexttnfa  infar  ce  fpirituelle  foient  tout  à fait  lcmbiables  ’.r  np. 
funfli  matbematici  nullat  babtre  partes  concipitur  : port  au  manque  d'ctcndiie,  on  ne  peut  concevoir 
r.on  carentia  intelligente , qui*  fnbUant ta  fimplex,  aucune  raifon  pourquoi  il  lcroie  plus  de  l’cffence 
eujufmodi  effet  corpus  omnt  tarent  exten fient,  cequi  d’une  fubllance  fpirituelle  que  d’une  fubflar.es* 
potefi  donari  virtute  intelligrndi  at  fpiritus:  non  de-  matérielle  d'être  intelligente.  Or  fi  on  peut  auffl 
nique  carentia  aRivitatit,  quia  fubflantia  intelli - bien  concevoir  comme  intelligente  une  lubilunctf 
gens,  eujufmodi e (Je poffet  corpus  inextenfitm , *que  matérielle  qu’une  fubftanée  fpirituelle,  on  peut 
pote  fi  donari  aRivitate  *c  fpiritus.  Atqut  ijla  cùm  auffi  bien  concevoir  l’une  que  l’autre  comme  ac- 
ntcejfar/b  fixant  ex pincipiis  Carte  fit,  immérité  ar-  tive.  Donc  ôte  l'étLndtie  du  corps,  il  n'v  de» 
guifttr  i>:confequtnti*  Clerfelerius  , qutd  non  ani-  meure  plus  rien  par  quoi  on  conçoive  qu’il  dif* 
teti sihertrit  tria  fupereffe  attribut a effentialia  qui-  ferc  de  l’cfprit.  Ce  n’cft  point  la  c.napofirion  * 
but,  fublatd  extenftoue  , corpus  différât  i fpiritu.  car  on  conçoit  qu’une  chofe  non  étendue  telle 
Dcbeb.it  Ludficut  à Villa  qui  aj/o  fubaüus  vida-  qu’un  point  mathématique  n’n  aucune  partie,  (le 
rivait  in  Pbilofopbia  Carte fianapteordari  ideo Car-  n’eft  point  la  privation  d’intelligence,  car  une 
ttfium  dentgaffe  cogitstiontm  rei  extenfs , quo  i :c-  fubllance  fimple  comme  lcroie  le  corps  non  éten- 
gttatio  non  pojfit  tjft  modusextenfienis , (fl  idté  aRi-  du  n’eft  pas  moi  ns  capable  qu'micfpri;  d’êtredouée 
vitattm , quod  res cogitationis  expert , indiffèrent  fit  d’imclligcncc.  Enfin  cc  n’cii  pas  la  privation  du 
ad  quemeumjui  fatum.  pouvoir  d'agir  , car  une  fubiLnce  intelligente 

• comme  pourvoit  être  le  corps  non  étendu,  peut 
aufii  bien  que  l’cfprit  être  douée  du  pom  oir  d’a- 
gir. Ainfi  ccsconlcqiienccs coulât» néceluiicmenc 
des  principes  de  Dcicartes,  on  accufe  mal  a }»ip- 
pos  Mr.  Clerfèlier  d’inconféouenccs , pour  n’a* 
voir  pas  pris  garde  que  fans  l’étendue,  il  y a enco* 
re  trois  attriburs  eflcnticls,  par  lesquels  le  corps 
différé  de  l’cfprir.  Mr.  de  la  Ville  qui  veut 
piffer  pour  un  homme  verlé  dans  la  Philolbphie 
de  Ddcaitcs,  devoit  fe  louvcnir  que  fi  cc  Philo- 
• lophe  a nie  la  petilïc  des  choies  étendues,  c’cfl 

parce  que  la  penlcc  ne  petit  être  un  mode  de  l’é- 
tendue, & qu’en  niant  l’aâivité  d’une  choie  éten- 
due, il  l’a  fan,  parce  qu’une  choie  privée  de  la 
pcn.cc  clt  indifférente  pour  quelque  état  que  cc  loit* 
IV.  IV. 

Au  moins  dira  quclcun , fi  l'Auteur  n’a  pas  dû 
Saltem,  dixerit  afiquis,  fi  non  jure  mer  ilo  aecu-  accufer  Monficur  (Jlerièlicr  d’avoir  abandonné 
favit  Autor  Clerfelerium  dtreliRi  Carte fii,  mérité  , Dcicartes,  il  a remarque  avec  raifon  que  l’ctcn- 
dixit  corpus  fublatd  extenfiont  dif  erre  âdbuc  à /pi-  due  ôtée,  le  corps  diffère  i trois  égards  de  l’dprit, 
ritutriphei  ntmint , fciiicet  carer.tià  fimphcitatis , lavoir  par  le  manque  de  fimplicitc,  d’intclligcn- 
intclhgtntue  (ff  aRivitatit.  Refpondto  non p»Jfe  bac  cc,  3c  d’aékivité.  Mais  c’eil  ce  que  je  nie,  pif 
diciy  quia  non  ntagis  concipitur  fubflantia  tntxitufa  ce  qu’on  ne  conçoit  pas  davantage  la  composition 
baberc  partes  quàm  fpiritus.  Deinit  cùm  Ptripate-  des  parties  datas  une  fubllance  non  étendue  que 
tici  fateaniur  corpus  pojfe  fpoliari  omnt  extenftoue , dans  un  cfpril.  Je  dis  enfuite  que  les  Péripatéti- 
futeantur  quoque  Mteffe  tfi  fpiritum  pojfe  fpoliari  çiens  reconnoiffant  que  le  corps  peut  êtrcdcpouil- 
omni  intelligent  ia , non  tnim  tfi  potior  rati»  prtuno  lé  de  toute  étendue , ils  doivent  reconnaître  aulfi 
quàm  pro  alio , erg»  fieri  pojfe  ut  fpiritus  fit  perfe-  que  l’efprit  peut  être  dépouillé  de  toute  intelli' 
Ri  fmtlit  eorporis  quoad  carentiam  intelligrntiée  , gence,  car  il  n’y  a pas  plus  de  raifon  pour  l'urt 
erg»  fpiritum  (fl  corpus  Ai  confidereutur  quoad attri - que  pour  l'autre.  Que  par  conféqucnt  il  fc  peut  fai- 
buta  effentialia , non  di  ferre  pencsàntelligentiam.  Si  re  qu’un  efprit  fou  parfaitement  lëmblable  à un 
diras  dif  erre  penes  facultatem  intelligtndt , quam  corps  par  rapport  au  manque  d’intelligence.  Que 
fpiritus  babeaty  non  veri  corpus,  gratis  bot  dues  , par  confcquent  enfin  là  on  conûdcre  l ‘efprit  3c  le 
nom  nade  babes  duarum  fubfansiarum  tantoperi  fi-  corps  par  rapport  à leurs  attributs  eflênticls,  ils 
milium  quoad  carentiam  extenfiauts  (fl  intelligent!* , ne  different  point  entre  eux  en  ce  qui  concerne 
a liaqne  attribut  a,  aller  am  babtre  vm  intelligtudiy  l'intelligence.  Que  f:  on  dit  qu’ils  different  p«rh 
non  verb  alteram , quandequidem  tibi  défunt  emuts  faculté  de  concevoir,  qud’efprit  a,  & non  point 
vi<e  ac  r aliènes  quibus  cognofci  peffînt  rtrum  aptitu-  le  corps,  oo  parle  ikus  preuve.  En  effet  d’où  fait 
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on  que  de  deux  fubftances  fi  fcmbUbles  par  rap-  dints  ? Probo  tvidentifflmi.  Duebus  milt  cogne- 
port  au  manque  d’étendue  8c  d’intelligence  & à feimus  rts  tffe  aptas  ad  ahquam  operationem , i.  fi  ' 
d'autres  attributs,  l'une  a la  faculté  de  concevoir  cognofcamus  tas  de  faite  tdere  totem,  operationem  , 
& non  point  l’autre,  puisqu'on  n’a  aucun  moicn  i.fi  comparantes  inter  fe  idtam  rei  (fi  ideam  eptta- 
par  lequel  on  puille  connoicre  ce  dont  les  cho*  tionis  deprebtndamus ,alteri  cum  altéra  reBi  corne- 
lés  font  capables?  C’cft  ce  que  je  prouve  avec  la  titre.  Atqni  neutre  modo  cogna fine  peffkmtu  fubftan- 
dcrnierc  évidence.  Nous  connoiflons  de  deux  m.\-  liant  curent em  intelligente  tjft  aptam  ad  intel/i - 
niere*  qu'une  chofe  eft  propre  à quelque  opé-  gtndum,  ergo  (fie.  miner  palet  quoad  priorem  me- 
ntion, favoir  G nous  remarquons  que  de  fait  elle  dum  : probatur  vtr'o  qtttad  alterum.  Ut  cognofca- 

Îroduit  telle  operation,  8c  li  comparant  entreel-  mus  pofleriori  modo  aliquid  efft  aptum  ad  certam 
:s  l'idée  de  la  chofe  8c  l’idée  de  l'opération,  nous  opérât  ionem , ne  c tffe  eft  cognofci  à nobisclarl  ac  dtf- 
obfervons  que  l'une  convient  bien  -vec  l'autre,  tmflf  ejus  nattiram  mdependenttr  ab  idta  talis  opc- 
Or  nous  ne  pouvons  connoitre  ni  de  l'une  ni  de  ratienis , (fi  cwfetri  ideam  illius  rei  ita  cogmt * 
l’autre  maniéré  qu'une  fubfhnce  non  intelligente  cum  idea talis  opérations.  Ferbt  gr.uteuis  ignorons 
tneft  capable.  Donc.  ..  . La  mineure  eft  ciai-  dari  ailu  cor  par  a globo/a , juduare  pojfi:  corpus  tjfk 
re  quant  a la  première  maniéré , fit  voici  comme  aptum  ad  feimandum  globum , nntffi  eft  cogwi/ci  ab 
je  la  prouve  quant  à la  fécond c.  Pour  connoitre  illo  naturam  corporis  pr*afi  à ghbo , (fi  applicari 
de  la  féconde  manière  qu’une  chofe  eft  propre  i ideam  cerperis  preecifi  à ghbb  ad  ideam  g/vbi.  Ut 
une  certaine  opération,  il  faut  connoitre  claire-  fuis  ignorais  ammam  afin  amure,  (dre  valeateam 
ment  fit  dillinftement  la  nature  de  cette  chofe  in-  tjfe  capacemtmnnds  nteeffe,  eft  cognojci  ab  illt  uatu- 
dcpcnJammcni  de  l’idée  de  cette  operation,  8c  ram  anim*  abftraSam  ab  amore , (fi  banc  deinie 
■comparer  l’idée  de  cette  chofe  ainfi  connue  avec  not ionem  applicari  rei  amanti.  Si  g/obi  idea  nexum 
y idée  de  cette  opération.  Par  exemple,  pour  qu’un  babet  nectffarium  cum  idta  corporis  præcifi  à globe, 
homme  qui  ne  fait  pas  qu’il  y a des  corps  former  (fi  idea  rei  amortis  cum  idea  arum*  prxctj * ab 
en  gl  >bc,  pu  !?c  juger  qu’un  corps  peut  avoir  la  amante , eoncluditur  corpus  tjfe  aptum  ad  forman- 
figure  d’un  globe,  il  faut  qu’il  connoiflc  lanatu-  dum  globum  , (fi  animam  ad  amandutn.  S tels , 
rc  d’un  corps  diftind  d’un  globe  , fit  qu’il  ap-  non  iilud  eoncluditur.  Quinimi  natur*  corporis  de- 

^ue  t’iJéc  de  ce  corps  à l’idée  d’un  globe,  bel  coçnefei  practfa  à facultatt  formandi  globum t 
r qu’un  homme  qui  ne  fait  point  que  l’Ame  (fi  natura  ammæ  à facultatt  amandi , quia  iurptè 
fiait  des  aétes  d’amour,  puifle  lavoir  qu’elle  eft  queertretur  an  corpus  fit  aptum  fermée  globum  (fi 
capable  d'aimer,  il  faut  qu’il  cotmoiflc  la  nature  anima  capax  amêudi  nec  ne,  fi  confiderarctur  cor- 
de  l’ame  en  fiulant  aWlraétion  de  l’amour  , &c  pus  ut  capax  amandi , quemadmodum  infutfè  qu *- 
qu’il  applique  enfuite  cette  notion  g une  chofe  fieris  an  bemto  fit  animal , nifi  ad  tempus  Jeponas 
qui  aime.  !)i  l’idcc  d’un  globe  cil  liée  nécelLire-  ideam  ammalis  ab  idea  bominis , ut  poflmodum  eas 
ment  avec  l’idée  d’un  corps  di fl inô  d’un  gloire,  fie  combinando  fias  cerner  altéré  cum  altéra  egregib 
l’idcc  d’une  chofe  qui  aime  avec  l’idée  d’une  aine  convenue.  A pari,  nt  cognofcamus  (piritum  fpo- 
taifànt  abftracfion  ae  l’amour,  on  conclut  que  le  liatttm  omn:  i>.;eUigertia , efft  aptum  ad  intelligen. 
corps  ell  propre  à former  un  globe, St  l’ame  à aimer,  dum  nectfft  eft  nos  babert  ideam  illins  ut  prêta  fi  ab 
Autrement  c’eft  ce  qu’on  ne  iaUToit  conclurre.  sptitudine  inlelligendi , quam  dtindt  applictmus  ad 
Que,  dis -je,  on  doit  connoitre  la  nature  du  corps,  ideam  tes  qu je  intelhgit.  Si  auttm  idea  rei  qu * In- 
diltirvüc  de  la  faculté  de  former  un  globe,  ôc  la  na-  telligit  nexum  babet  ntcejfuium  cum  idta  fpiritûs 
ture  de  l’ame,  di  II  incie  de  la  faculté  d’aimer  j parce  pnectfi  ab  aptit  naine  intedigendi , concludert  dtht- 
qu’il  fcro.t  ridicule  de  demander  fi  un  corps  eft  mus  [piritum  tfje  aptum  ad  intelligendum  : non  ver  b 
capable  de  former  un  globe,  fit  ü une  ame  eft  aliter.  Atqui  clarum  eft  unicuiqut  experitalii  pro- 
capablc  d’aimer  ou  non,  fuppofé  qu’on  regardât  pria  non  poffi  boc  modo  cegnofci  an  /pirilns  fit  ap- 
le  corps  comme  capable  d’aimer,  de  même  qu’il  tus  ad  intelligendum , ergo  (fie.  Probe  fubfumptum, 
fcroit  extravagant  de  demander  fi  un  homme  eft  quia  fi  praefcmdts  (piritum  ab  inttüigtntta  aptitude - 
un  animal,  a moins  qu’on  ne  lêpare  pour  un  > sali,  babts  fel'um  ideam  fubftarti*  : fubftautia  ve- 
tempï  l’idcc  d'animal  de  l’idée  d’homme,  afin  rb  in  commuai  non  majvrem  bolet  nexum  cum  in- 
qu’en  les  combinant  enfuite,  on  s’alTùrc  que  l’u-  uUigtntia  quàm  cum  non  inttUigtntia , quippe  «ai- 
ne convient  bien  a-ec  l’aurre.  De  même  pour  vocè  pneduabilis  de  cor  port  (fi  fpiritu , ergo  ptrpe- 
comoitrc  qu'un  Efprit  dépouillé  de  toute  intel-  ram  ajferitur  fpiritûs  exutusomni  intrlîigrntiJ,  tffe 
ligencc  eft  capable  de  penfcr , il  faut  que  nous  tamen  tffentialiier  mugis  api  us  ad  imtlligtndnm 
aiuns  l’idée  d’cfprit  en  failant  abltraûion  de  la  quàm  corpus.  Ifla  omnia  tqualittr  militant  centra 
capacité  de  pcnlcr , tic  que  nous  l'appliquions  en-  tertium  attributumpsempe  afltvitattm , nulle  enimju- 
fuite  à l’idce  de  choie  qui  pcnlc.  Si  l’idée  de  cho-  re  dici  pote  fl  duarum  ( ub/lantiarum  caetera  ptrftUi 
fc  qui  pcnlc  eft  liée  nccelTaircmcnt  avec  l’idée  [milium  alteram  tffe  aflivam , non  verb  aller  an. 
d’cfpru  léparé  de  la  capacité  de  penfcr,  nous  de-  Aide  quoi  Ptripatetiei  ultra  (alerter  corpus  babtrt 
vons  conclure  que  l ‘efprit  eft  capable  de  penfer,  vim  àgendi  intrmfttam , ergo  nifi  dicamus  corpus 
& non  autrement.  Or  chacun  fait  clairement  par  efft  effentiaüter  extrnfum  ynunquam  dtvtnitmut  ad 
û propre  expéiience  qu’on  ne  peut  connoitre  de  wetitiam  ejns  different  i*  i Jpintibus. 
cette  manière  fi  l’efprit  eft  capable  de  penfer. 

Donc Je  prouve  mi  mineure,  parce  que 

fi  vous  feparex  l’eipiit  de  la  capacité  depenfer  ou 
de  l'intelligence  aptitudinale,  vous  n’avez  que  l’i- 
dée Oc  lubllance:  or  l’idée  de  fubllance  en  géné- 
ral n’a  pas  plus  de  liai  Ion  avec  celie  d’intelligence  qu’avec  celle  de  non  intelligence,  parce  qu’elle 
eft  pr-  Jicable  dans  le  même  fera  du  corps  ÔCtk  l'cfprit}  donc  on  affirme  à toit  qu’un  efprit  dépouil* 
lé  de  toute  intel  igence  eft  néanmoins  dTentiellement  plui  propre  à penfcr  que  le  corps.  Les 
mêmes  rations  font  contre  le  troifiemc  attribut  , favoir  l’aâivité.  Car  on  ne  peut  dire  avec  aucun 
droit  que  de  deux  fubllanccs  qui  d’ailleurs  font  Icmblables  parfaitement , l’une  eft  aâive  fie  non. 
point  l’autre  | ajoutez  que  les  Péripatéticiens  recoonoiflêne  de  leur  plein  gré  que  le  corps  a la  facul- 
té intnnléque  d’agir.  Donc  fi  nous  dilons  que  le  corps  eft  étendu  eflenticllcœeor,  nous  ne  par- 
viendrons jamais  a connoitre  Çp  différence  d’avec  l’cfprit. 

V.  Cou- 
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Cenfirmatur  bac  doBrina,  quia  diti  non  pottjl 
corpus  mextenfum  retmere  aliquod  attribut  um  pu  fit  i - 
*um  quoi  non  baie  je  J ptrit  ns , vtrbi  g r.  exigent!  am 
for  mur  um  matenalium.  Ckm  tnim  formel  non  fini 
muter  taie  s uifi  quoi  tous  fiant  ex  materia , dut  non 
pote  fl  abfqut  maxifefia  pttitiom  principti  i3  ttreulo 
vitiofo , mater  ta  m confiitui  in  tfjc  materia  par  exi- 
gent iam  formarnm  mater ialium  , nam  fupponend, 
alignas  t[ft  formas  mater  iules,  fuppoms  quoqne  fub- 
fiantiam  itlam  inexltnfam  de  q ua  dij'putatnr  an  fit 
materia  , an  vero  fpiritut , tfft  rtapft  materiam  : 
U fi  qui  t quarat  eur  altqua  forma  fini  ma  ter  u le  t, 
refpondendum  erit  libi , quia  fiant  concurrente  ma- 
ter ta  ^ fient  dtxijii  materiam  effe  materiam , quia 
exigtt  format  materialet.  Deinde  nbfmdtsm  eft  tri- 
bune rebut  infenfibüibut  aliquam  exigentictm , me 
ggofatis  mirari  queo  lot  J trias  admomiiones , ama- 
ralentas  rtprebenfionn , facettas  (3  feommata , ra- 
tionefjue  evidentijfimas  abfitrrtre  non  potuifft  Péri, 
pat  et  nos  ab  ejufmodi  pbrafibus  quart  bu  s inaniiaatis 
appetitum  6?  fpontaneitatem  tribuunt.  J J)nd  fi 

exigent  ta  format  um  mater  ialium  redigatxr  ad  tntrarn 
eapacitatem  rteipitndi  extenfiçnem , redeunt  argu- 
menta fuperi'us  à me  propofita  contra  aptitudinalem 
intelligentiam.  F.tenim  materia  fpoliata  omnt  ex- 
tenfione  non  aliter  conclpi  potejl  aptes  eam  recipere , 
qxàns  quia  fubfiantia  in  commune  dpia  nota  eft  effe 
in  cor  pore  (3  in  fpiritn  ( quippeeadem  eft  omninoidea 
fubfiantia  in  commuai  ,fc?  idem  fubfiantia  omni  ex- 
tenfione  (3  formis  extenfiontm  fubfequentibus  ntt 
7>oh  cogitatione  dénudât*  , qualh  eft  materia  Perl- 
pa  tetic  or  um  nnfiderata  fecundum  fuam  tfenham) 
at qui  ta  aptitude  effient  naquit  ut  materia  différât  à 
fpiritu , quia  fubfiantia  in  commuai  babens  eamap- 
titudinem  pote  f tamen  a fui  fitri  fpiritut  ac  cor  put  t 
’ergo  licet  ceucipias  materiam  ut  jubfiantiam  aptom 
recipere  extenfiontm , non  tamen  eam  conciptts  ut 
effeutialittr  diverfatn  à fubfiantia  fpirituah.  Pro- 
fitai fi  corpus  (fi  fpiritut  ftmtl  ceucipiuntur  conve- 
nire in  ratiem  fubfiantut  tarent  it  ex  tenfione  (3  cogi- 
tatione , nul  ta  forma  diftinü'e  cùnapitur  pofft  adve- 
nir e um,qu*  non  concipiatur  pofft  advenir  e ait  tri , 
trgo  impoffibilt  eft  affignate  difertmen  tffentiale  cor- 
for  it  à fpiritu  per  noftio  quas  exigent  us  (3  aptitu- 
dines.  Ipfi  Peripatetici  nabis  bujus  rei  pmi  arum 
document  um  fupptditant  : dum  rnirn  dotent  pofft  du- 
rs corpus  complet  um  fimpltx,  hoc  eft , noH  cor  faut 
ma  ter  tà  & formât  (3  animas  brutorum  perftUo- 
rum  tfft  indtvfibiles , tétas  per  conjcqutns  in  toto 
torport  13  totas  in  ftngnlis  partibtts  cor  péris , fat» 
oftniunt  fubftantias  fptritualtt  non  pofft  dffirrt  à 
materialibus  penes  fimplicitatem  13  ubi  définit  r.um. 
Dumdocent  Angelot  fit  pofft  influée  (3  comprimerez 
imo  fit  reddere  impénétrables,  fatit  ofltndunl  exttn- 
fiontm  f3  isnpemtrabilitatem  non  ita  tfft  format 
materia  proprias , ut  non  poffnt  advenirt  fpiritui : 
Angelot  aquè  fiori  colorâtes  ac  corfora  (nam  quie- 
qiffd  refieQit  luctm  vtrs'us  oculos , ut  naturaüttrfa - 
Ctrepojftnt  Angtli  qui  fie  rtddidiffcn:  ïmpenttrabiUs  , 
Tom.  1?. 
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V. 

Ce  qui  confirme  ce  (ennuient , c’efl  qu’on  ne 
(aurait  dire  qu’un  corps  non  étendu  confcrvc  quel- 
que attribut  po fuit  que  Pefprit  n’ait  point,  com- 
me par  exemple  l’exigence  d’une  forme  materielle. 
Car  les  formes  n'étant  matérielles  qu’entant  qu'el- 
les font  faites  de  la  matière,  on  ne  peut  Avancer 
6ns  romber  dans  une  manifcllc  pétition  de  princi- 
pes fie  dans  un  cercle  vicieux , que  U matière  eft 
continuée  dans  la  qualité  de  matière  par  l’exigen- 
ce des  tonnes  materielle».  En  effet,  en  luppolant 
qu’il  y a quelques  formes  matérielles, vous  luppolcz 
que  cette  fubitance  non  étendue  toucbantla  quel- 
le on  dilpute  fi  elle  eft  matière  oucfpric , ell  ma- 
tière, fie  fi  on  demande  pourquoi  quelques  for- 
mes lont  matérielles  , il  voiis  faudra  répondre  quo 
c’ell  parce  qu’elles  font  faites  avec  le  concourt 
de  la  matière  , comme  vous  avez  dit  que  la  ma- 
tière eft  matière  parce  qu’elle  exige  des  formes 
matérielles.  D’un  autre  côté  , il  cil  abfunle  de 
fuppolcr  que  des  êtres  iofenfiblcs  exigent  quelque 
chofe , ôc  je  ne  ptiis  afTcz  admirer,  qu'aprés  tant 
d’avis  ferieux,  de  cruiques  ameres,  de  reilleriCA 
piquantes , fie  de  raifons  évidentes  fie  claires , ou 
n’ait  pû  faire  renoncer  les  Péripitéticiens  à ces 
fortes  de  phrafes  qui  attribuent  la  faculté  appéti- 
tive Sc  U fpontanéité  à des  ebofes  inanimces.Que 
fi  on  réduit  l’exigence  de  formes  matérielles  à 1a 
fimplc  capacité  de  recevoir  l’étendue,  alors  lesar- 
guroems  contre  l’intelligence  aptirudinalc  revien- 
nent tou».  Car  la  matière  dépouillée  de  toute  é- 
leodué  ne  peut  être  conçue  comme  propre  à U 
recevoir,  que  parce  que  la  fubllancc  en  général 
eft  propre  à être  fit  dans  le  corps  fie  dam  l’efprir, 
l’idée  de  fubllancc  en  commun  étant  la  même  que 
l’idce  de  fubllancc  dépouillée  de  toute  étendue 
fie  des  formes  qui  fuivent  l'étendue*  fit  dchpen- 
fée , telle  qu’cfl  la  matière  des  Pénpatéticicns 
confîdérée  par  rapport  à fon  efi'ence.  Or  cette 
capacité  ne  peut  taire  que  1a  matière  diffère  de 
l’cfprit,  puisque  la  fbbllance  en  général  qui  a 
cette  capacité,  peut  neanmoins  devenir  également 
fie  un  elprit  fie  un  corps.  Donc  bien  que  vous 
conceviez  la  matière  comme  une  fubilance  propre 
i recevoir  l’étenduc.vQUj  ne  la  concevrez  pourtant 
pas  comme dTcmiclIcment  différente  de  lafubftan- 
ce  Ipiri ruelle.  Certainement,  fi  on  conçoit  une 
fois  que  le  corps  fic-l’elprit  conviennent  cafcmble 
en  qualité  de  fubilance  dépourvue  d’ctenJue  fie 
de  pcnlée,  on  ne  conçoit  point  difljn&cment  que 
l’un  puiffe  recevoir  une  forme , qud'autrenepuif- 
fc  recevoir.  Donc  il  ert  itnpofoblcd’afligner  pour 
différence  effcnrielle  du  corps  fie  de  l’etpnt  je  ne 
&i  quelles  aptitudes  fie  exigences  chimériques. 
Les  Pénpatéticicns  eux  mêmes  nous  en  foumiffent 
une  telle  preuve.  Car  lors  qu’ils  emeignent  qu’un 
corps  auquel  il  ne  manque  rien  peut  être  fimplc, 
c’elt-a-dire  non  compo.é  de  matière  fie  de  forme 
fit  que  les  am«  des  brutes  parlait!  peuvent  être 
mdiviliblcsjfic  par  conléquent  toute»  dans  tout  le 
corps, fit  toutes  <jans  chaque  partie  du  corps,  ils 
montrent  affez  que  les  lubflances  fp<rituellcs  ne 
peuvent  différer  des  lubflanc«  matérielles  par  la 
{implicite  fie  par  les  bornes  locales.  Lena  qu’ili 
cnlcignent  encore  que  les  Anges  peuvent  s'enfler, 
fc  comprimer,  & même  lé  rendre  impénétrables, 
ils  font  bien  entendre  que  l’étendue  Ce  l’impéné- 
trabilité ne  font  pas  tellement  des  forme»  pro- 
pres de  la  matière,  qu’elles  ne  puiffènt  devenir  les 
formes  d’un  elprit  : que  les  Anges  peuvent  deve- 
nir colorez  comme  les  corps,  car  tout  ce  qui  ré- 
fléchit la  lumière  vers  les  yeux  comme  pourraient 
naturellement  faire  les  Anges  qui  feferoient  ren- 
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dus  impénétrables  elt  coloré  : qu'ils i peuvent 
être  touchez  comme  le*  corp* , ce  qui  elt  contre 
cet  ixiorne  de  Lucrèce  j que  run  ne  peut  toucher 
ni  être  touché  qui  ne  foit  corps.  En  un  mot 
qu’ils  peuvent  suffi  bien  que  les  corps  SjechauF- 
fer  , fe  refroidir  , devenir  humides  , s’enfl  mi- 
mer fie  autres  choies  fcmblablcs.  Car  fi  une 
fubltince  Angélique  ctt  un  fujet  propre  i recevoir 
l’étendue , l’impénétrabilité , te  la  couleur , « i le 
raréfier  ou  fe  condenfcr , pourquoi  le  froid, 
l'humidité , 5c  même  les  formes  lublhmiclles  ne 
pourront-elles  pas  être  tircesdumé  ma  fujet,  puis 
qu’il  efl  certain  que  le  froid  8c  l'humidité  n’em- 
portent point  dans  leurs  idées  formelles  une  rela- 
tion plus  néccITaire  à, la  matière  que  ne  font  re- 
tendue, la  couleur,  l'impénétrabilité,  la  rarete 
& b denfité  ? Lors  qu'il*  enleignent  qu’il  n’cft 
pas  de  l’effence  d'une  chofc  (pintuclle  de  n’avoir 
point  de  parties  intégrantes,  6c  que  les  formes 
matérielles  font  capables  de  cormwlUnce,  ils  mon- 
trent aflèz  que  l’efprit  6c  le  corps  ne  différent 
point  entre  eux  par  b compofition  8c  par  b fit- 
culté  de  penfer.  En  un  mot  les  Scholaftiques 
mis  aux  prifes  cnfêmblc  prouve  i ou  ne  fans 
que  les  choies  fpmtnclles  fie  matérielles  oc  diffé- 
rent que  par  quelques  attributs  extérieurs.  Tant 
il  importe  d’établir  d’abord  de  bons  principes,  de 
peur  que  les  jugemens  faux  qu’on  fait  dès  l’entrée, 
ne  l'oient  comme  des  fbndcmcns  mal  affermis,  fie 
que  l’édifice  entier  ne  s’écroule. 

VI. 

Il  eft  aifé  de  répondre  à la  fécondé  objefrion 
de  Mr.  de  la  Ville,  puis  qu’il  l’a  prouvée; 
nf>n  par  raiibn,  mais  par  autorité  * car  bien  que 
fouvent-il  faille  déférer  beaucoup  à cette  maniéré 
de  raifonocr , cependant  on  ne  doit  jamais  re- 
noncer i des  idées  diltinacs  par  rdped  pour  tou- 
te aL,tre  autorité  que  pour  celle  de  D<eu.  Donc 
quand  on  auroit  écrit  de  tout  temps  qu’il  y a quel- 
ques être*  étendus  qui  ne  font  point  des  corps, 
pcrlonne  n’ell  pourtant  obligé  de  mcpnfer  J’idee 
diftinfte  par  laquelle  il  conçoit  que  b lubftancc 
étendue  6c  le  corps  font  une  îcule  & même  cho- 
ie, pour  s’efforcer  d’imaginer  dans  une  rôle  par 
exemple  de  U matière,  une  forme  fub  liant  ici  le, 
de  la  quantité , une  couleur,  un  goût,  une  o- 
deur,  de  b chaleur  , de  lalccherefle,  de  l’opaci- 
té, de  la  pciantetir , comme  autant  d’etres  difté- 
icnts,  qui  n’ont  tous  que  la  même  étendue  6c  le 
même  lieu,  6c  qui  fc  pénètrent  les  um  les  autres. 
Car  nous  n’avons  auéun  Critérium  pour  juger  que 
l’étendue  de  la  matière  6c  l’etendue  de  b forme 
différent  efTcnticllcment , ÔC  puiflcnt  plutôt  fe 
pénétrer  entre  elles  qu’avec  toute  autre  étendue. 
Au  contraire  nous  concevons  diflinétemcnt  tous 
les  êtres  étendus  comme  parfaitement  homogènes 
par  rapport  à l'étendue.  Donc  on  doit  dire,  ou 
qu’aucun  de  ces  êtres  n’ell  un  corps,  ou  que  ces 
êtres  font  tous  des  corps.  Et  il  ne  faut  point  ra’op- 
polcr  le  femiment  d’un  illuttre  Cartêûen , qui 
dans  l’excellent  livre  de  b Recherche  de  la  Vérité  a 
dit  qu’il  ctoit  incertain  fi  tout  être  crée  étoit 
corps  ou  cfprit}  car  il  ne  croit  pourtant  point 
qu’aucune  Créature  puifle  être  étendue  fans  être 
corps, mais  feulement  qu’il  pourrait  y avoir  quel- 
que Créature  qui  ne  fut  point  corps  6c  qui  pour- 
tant ne  fût  poi  nt  cfpnt.  D’un  aune  côté , ce  foup- 
con  n’etant  pas  une  fuite  nécelTaire  des  principes 
de  Dcfcartes,  on  ne  devoir  pas  le  propofer  com- 
me une  objection  contre  un  de  les  fidellcsdifciples. 

viftnfe  II  s’agit  maintenant  de  deflendre  Mr.  Jacques 

M.UehjM.  Rohault,  îllultrc  Carte  lien,  qui  a étendu  U rc- 
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efl  coloration)  jtque  pofie  tangi  ac  corpora 

Lucre tianum  illudy 

Tangere  vcl  rang»  nifi  corpui  nulla  potelf  rec 
u;:o  ver  ho  eequi  pofie  c ait  fer  i , frigefieri , btt. 
tue  fer  i , infiammari  (fie.  ac  cor  para.  Nam  fi 
f uh fiant  ia  Angthca  fubjeBum  efl  idoneum , i eu - 
jus  potenlia  educ&ntur  extenfio , impenetrabilita  , 
fi fi  color  : quoique  rare  fuit  (fi  etndenfetur * quare 
frigus , bun.idnas,  imo  Jornue  fubfiautiales  noupo- 
terunteduci  ex  todem  JubjeBo,  chm  certum  fit  frigns, 
bumiditatem  (fie.  uonmportare  in  fuo  coucepru  for- 
mait necejfarum  tnagis  relalionem  ad  mater iam , 
quàm  extenfionem  , coiortm  , impenetrabilitatem  % 
rantatm  (fi  denfitatem.  Dum  dotent  non  efje  de 
effentia  ni  fpiritnalis  ut  tarent  parttbus  intégrant!- 
bas,  (fi  formas  ma  ter  taies  effe  cogne  fc  un  as , fans 
fignificant  fpiritnm  (fi  corpus  non  di fi  erre  à fe  iu- 
vktm  penes  empofitionem  (fi  facaltatem  intelligtn - 
dt.  Quid  plum  f Non  difficile  prom  irent  Scbcfofh- 
ci  intrr  fe  tommiffi , res  / 'pint  unies  (fi  matenalet 
difierre  tantum  penes  aJjunffa  quidam  txtrinfeca. 
Adtb  magnirefert  fiatim  botta principia  confiabu'ire, 
ne  fi  femel  in  limine  aberraium  , 

Prodita  judiciis  fjjlacibus  omnii  priiuis , 

La  bon  minitentnr , ut 

la  bbtica  fl  prtva  elt  régula  prima  &c. 

VI. 

Ad  fccunJam  txceptionem  Ludovici  à Villa  fa - 
cilis  tfi  refponfioy  non  entm  rationo  eam  probavitt 
fed  automate  : cuiquamquam  ftept  multùmsribuen - 
dum  efl  , nunquam  tamen  eatenus  ut  in  ejsu  gra - 
tiamy  ni  fi  divina  fit , iitas  difiinBas  fiottifatia- 
mus.  Ergo  lues  ab  omat  *vo  pafiim  feriptum  fut - 
ri{  dari  aliqua  entta  extenfa  difiinBa  à cerpore  , 
nemo  tamen  fibi  banc  crucem  figer  e ttnetur  ut  J prêt  fi 
ided  JifiinBd  qua  concipit  fubfiantiam  exteufam  (fi 
corpus  effe  unum  (fi  idem  yimaginari  nisatur  in  rofa 
v.  gr.  mater  iam  t formam  fub/iant:alem , quant  il  a- 
tem  y color em  , faporcm , odorcm,  calorcm  , fitti- 
t aient,  opa.Haltm , gravitatem  (fie.  tanquam  loti, 
dtm  entta  dntrfa  fibi  mutuo  eotxtenfa  (fi  commtn- 
furata  (fi  ftcum  invictm  pou; rata  , nullum  tmm 
rubis  adefl  critérium  quo  judtcemas  extenfionem  ma - 
tei'ue  (fi  extenfionem  formée  difierre  e fient  lalittr  , (fi 
pofie  pot  tus  pénétrait  inter  fe  quàm  cum  alla  extern- 
jane , fed  centra  concipmus  difiinciè  emnia  tntia 
oxtenfaut  ptrftBi  bomogtntain  rat  une  extenfioms% 
ergo  dictre  debemus  vel  nuiium  bor urne  fie  corpus  y 
vtlomma  effe  corpus.  Ntc  ebfiat  fentemtia  Clarifié - 
mi  illius  Cartefiani,  qui  in  fuo  nunquam  fatis  lamda- 
to  de  difquifitione  veritatis  libre,  dixit  dubiumefio 
an  omnia  entia  créât  a y fini  vel  corpus  vel  (piritus  , 
quia  non  idei  ille  crédit  aliquam  creaturam  pofie  effe 
exteufam  nec  tamen  corpus  y fed  folum  aliquam  pofie 
effe  dijltuBam  à corpore  , nec  tamen  fptritum. 
Aliunde  cum  bac  fufpiàe  non  fiuat  ueceffartb  ex 
principal  CartefiL,  minime  proponi  debebat  ut  infini,* 
tia  advtrfus  fidifiimum  ejut  feilatorem. 

VII.  ' 

Succédât  jam  Celebcrrimus  aller  Carte  [tutus  Jh- 
ccbus  Robaldus.  qui  tum  vivâ  voce  ,tum  feriptisnitb 
diffimis 
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diffmis  feBam  stuuimi  reddidit  illufirrm.  Magni- 
fie! utitur  pr*fslione  Autor  , (fi  grand  me  (Mour- 
ut infiruBut,ea  dicit  de  divina  omnipotent  ia  quitus 
ne  s pu  ni  ter  à fubfcribimus , ntqut  entm  mugis  Visio 
debet  verts  Car  te/ mi  s fi  disant  Dtum  non  po/fe  cm • 
fer v are  mattriam  fine  txteufione,  quint  Peripateti- 
mis  fi  dicaut  Dtum  non  po/fe  eam  conftrvnre  fine 
exigent  in  extenfionis.  Unde  parti  eâdem  rationede- 
fumpli  ex  infinités  nmplitudine  divin * poteflatis 
prob.tr i po/fe  ndversiis  Peripatelicos  Dtum  po/fe  fpo- 
tiare  mattriam  omni  exigent  ia  extenfionis , qua  ipfi 
probare  corutntur  advenus  Cartefunos  Dtum  po/fe 
J 'potiare  mattriam  omni  extenfiont , al  que  adeà  ar- 
gumenta i/iius  (ommatis  fepenumtro  ferments  t/ft 
abondantes  fanant  ib  us  verbis  ubtribufqUt  / entent  iis , 
pnet critique  nïbil.  At,  inquit  Ludovuus  i Villa , 
non  probac  Rohaldus,  velalii  Carteûani  daricon* 
tradi&ioncm  fi  corpus  exiftat  abfquc  fua  excen* 
lione  formai) , nifi  commiccndo  circulum  ridicu- 
lum.  Dicunc  nempc  quoi)  cîim  extenfio  de  cota 
eflentia  materia:  , materia  fine  extcnfionc  rlTec 
materia  Gnc  mater»,  ergo  ut  probent  extenfio- 
nem  efle  totam  cflcntiam  materne,  fupponunt  eain 
non  pofle  fcparari  à materia  fine  contradi&ionc, 
uc  verè  probent  non  pofle  feparari  fine  contradi- 
ction*:, dicunt  eam  efle  totam  effentiam  matenac. 
Hic  ctrti  dtfiderart  efi  ve l mémorisa  t tel  bonam  fi- 
dtm  t/lius  Jutons.  Pa/fm  tnim  extanJ  in  libris 
tufirorum  bominum  probat  ionts  dire  il  a,  (fi  qutbustn 
tmlla  alia  materia  mêlions  dari  foleant.  Nonne 
enim  ofiendnnt  tnitnfonem  t/ft  totam  effentiam  ma- 
ter i*  quia  t/l  different ia  fpetifica  materne , (fi  t/ft 
different  tam  fpecificam  mater  t * quia  per  ejusadven- 
tum  fubfiantia  iu  commuai  coarBttur  ad  eam  fpt- 
dem  fubftanti* , qu<t  corpus  fivt  materia  dicitnr  ? 
nonne  oftendunt  extenfiontm  t/ft  totam  effentiam 
matériel  quia , ut  ptrfeBi  etneipiatur  materia  (fi 
ptrfeBè  dijhnguatur  ab  altis  entsbut,  nsbil  aliud  re- 
quiritur  quàm  ut  concipiatur  exttnfa  1 quia  fublatts 
quibufeumque  altis , modb  exttnfio  remaneat , rr ma- 
sse t idta  mat  tri* , i contra  fublatâ  extenfiont,  non 
alia  r émané  t idta  quàm  fubfianti*  tu  communs  ? Ne 
militas  fim,emnes  adbibeut  probat  ionts  quas  Peripa- 
teticus  adbtbertt , fi  prilandum  tpfi  incomber  et  ratio - 
nalitatem  t/ft  totam  effentiam  bomims  qua  bomtxis  , 
exigent iam  extenfionis , totam  effentiam  materne. 
Ergo  vel  Ludovieas  à Villa  probant  circulo  ridi- 
culo  rationalilatem  t/fe  totam  effentiam  bomims , 
exigent  iam  extenfionis  totam  effentiam  materia  (fie, 
vel  Carlefiani  non  probant  circule  ridicxlo  exttufio. 
tum  tjjt  totam  effentiam  mater  i*.  Equidtm  fi  roge- 
tur  Cartefiauus  quart  materia  non  po/fit  fpoliari  ex- 
tenfiotse  , refpondet  quia  boc  implicat  contradiBio- 
uem.  Si  iterum  rogetur  quart  boc  implicet  contradi- 
thoncm , refpondet  quia  exttnfio  efi  t [fient  ia  mat  cri*. 
Si  ampliùs  ab  to  qu*ratur  quart  exttnfio  fit  t fient  ia 
materi* , refpondet  quia  exttnfio  ita  inclndttur  in 
concept u formait  fivt  idta  difiinBa  mat  tri*,  ut  eâ 
fublatâ , portât  funditbs  idta  materi * , quoi  idem  ft - 
ri  tfi  ac  fi  refpondertt  extenfiontm  e/ft  effentiam 
materi*  quia  efi  infeparabilis  ab  ilia.  Sed  quidquid 
fit  de  iüa  gradation e probat  ionum , nonne  quilihet 
Pbilofopbus  eodtm  modo  rogatut  circa  effentiam  cu- 
Ttm,  IV. 
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putation  de  (à  fette  & par  fes  leçons  fie  par  fes  é* 
crûs.  L'Auteur  emploie  contre  lui  unexorde  ma- 
gnifique, fie  chaufiànt  le  cothurne,  il  dit  fur  li 
toute  pu  i fiance  divine  des  choies  auxquelles  nous 
fouferivons  de  bon  cœurs  car  on  ne  doit  pas  re* 
procher  d’avantage  aux  Cartéficns  leur  opinion 
t*oc.  00  peu*conièrver  la  matière  fans  éten- 
due, qu’on  ne  reproche  aux  Pcnpstctrciens  leur 
opinion  que  Dieu  ne  peut  conlcrver  la  matière 
fans  l’exigence  de  l’étendue.  Cefl  ccquifiiûvoir 
que  par  la  même  ration,  par  laquelle  les  Péripa- 
teuciens  veulent  prouver  contre  les  Cartéficns  que 
Dieu  peut  dc|H>(tiller  la  matière  de  toute  éten- 
due, les  Cariefiens  pourraient  prouver  contre  les 
Péri  pat  éneiens  que  Dieu  rcot  dépouiller  la  ma- 
tière déroute  exigence  d'ttenduë.  Ces  fortes d’ar- 
gumens  ne  font  donc  au  bout  du  compte  que  de 
grands  mots,  de  belles  fentenccs,  fie  puis  c'eft 
tout.  Mais  , dit  Mr.  de  la  Ville  . Robault  ni 
Us  autres  Cariefiens  ne  prouvent  qu’il  eii  ctmtra.’U- 
toirt  qu’un  corps  cxifil  fans  fon  étendue  formelle^ 
que  par  un  cercle  vicieux  (fi  ridicule.  Ils  difent  que 
l’étendue  étant  toute  r t/fe  net  de  la  matière , la  mà- 
tiere  faut  étendue , fer  oit  une  nu  lier  e fans  matière. 
Par  conféquent , pour  prouver  que  l’étendue  efi  tou- 
te Peffence  de  la  matière.  Ht  fuppefent  qu’elle  ne  peut 
fans  contradittion  être  (épatée  de  la  matière , après 
quoi  pour  montrer  qu’elle  ut  peut  fans  contradsBjon 
être  fe parée  de  la  matière, ils  difent  qu'elle  efi  toute 
F efftuet  de  la  matière.  Ici  paraît  un  grand  défaut 
ou  de  mémoire  ou  de  bonne  foi  dans  le  cenfcur. 
En  effet  les  livres  des  Cartéficns  nous  prélentenc 
fur  ce  fujet  je  ne  fai  combien  de  preuves  directes, 
aulîî  bonnes  qu’on  ait  coutume  d*en  donner  en 
quelques  autres  matières  que  ce  foit.  Ne  mort- 
trcnc-ils  point  que  l’étendue  eft  toute  l’eflcnce  de 
la  matière,  par  la  raifon  qu'elle  en  cil  U différen- 
ce fpécifiquc,  fie  qu’elle  en  eft  la  différence  foéci- 
fique , par  la  railon  qu’à  fon  arrivée  la  fubftance 
perdant  fa  généralité , eft  bornée  à certe  efpece 
de  fubftance  qu’on  appelle  corps  ou  matière?  Ne 
montrent-ils  point  que  l’étenduë  eft  toute  l’cffen- 
ce  de  la  matière  par  la  raifon,  que,  pour  conce- 
voir parfaitement  la  matière,  fit  la  diftinguer  de 
tout  autre  être , il  ne  faut  que  la  concevoir  Ren- 
due? Ne  le  montrent  ils  point  par  la  raifon  qu’en 
ôtant  tout  autre  attribut  excepté  l’étendue, 
l’idée  de  matière  demeure  , au  lieu  qu’ôté  l’étctl- 
duc,  il  ne  demeure  plus  que  l’idée  de  fubftance 
en  général  ? En  un  mot  ils  apportent  toutes  les 
preuves  qu’un  Pénpatéticien  emploierait  s'il  avoît 
à prouver  que  la  rationalité  cfl  toute  l’cffence  de 
l’homme  entant  qu’homme,  fie  que  l’exigence  de 
l’étendue  cfttœite  l’eflcncc  de  la  matière.  Ainfi, 
ou  Mr.  de  la  Ville  prouverait  par  un  cercle 
vicieux  que  la  rationalité  eft  toute  l’effence  de 
l’homme,  &quc  l’exigence  de  l’étendue  eft  tou- 
te Pcflèncc  de  1a  matière,  ôü  bien  il  eft  faux  que 
les  Cartéficns  prouvent  par  un  ceitrlc  vicieux  que 
l’étendue  eft  toute  l’eflence  de  la  matière.  Eu 
effet,  fi  on  demande  à un  Cartéfien  pourquoi  la 
matière  ne  peut  être  dépouillée  de  l’étenduë,  ü 
répond  que  c’eft  narcc  que  la  choie  implique  con- 
tradiûion.  Si  on  lui  demande  pourquoi  la  chofe 
implique  contradiftion,  il  répond  que  c’eft  par 
ce  que  l’étendue  eft  eflèmielle  à la  maiiere.  Si  eft 
ajoute  cet  ce  queftion,  pourquoi  l’étendue,  eft- 
elle  l’cflence  de  la  matière,  il  répond  que  c’eft 
parce  que  l’étendue  eft  renfermée  de  telle  for- 
te dans  l’idée  diftin&e  de  la  matière  * que 
fi  l’on  ôte  l’crenduc,  l’idée  de  matière  ne  ful>- 
fifte  plus,  ce  qui  eft  prefque  comme  s’il  répon- 
dait que  l'étendue  eft  l’cffcnce  de  la  matière,  par- 
ce qu'elle  en  eft  inféparablc.  Mais  quoi  qu’il  en 
P * foie 
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foit  de  cette  gradation  de  preuves,  tout  Pbilo- 
fophe  interrogé  de  U même  maniéré  fur  l’effcnce 
d’une  chofe , ne  répondrait- il  pas  de  la  même 
manière?  Donc  il  n’y  a aucune  preuvcdircâc  qui 
ne  foit  un  cercle  vicieux , ou  bien  les  nôtres  font 
(de  cette  cfpecc.  Donc  en  ce  point  tout  ell  pareil 
entre  un  Cârtéûcn  qui  prouv  e «que  l’ctendue  elt 
l’eflencc  de  la  matière,  6c  un  Peripatcncicn  qui 
prouve  que  c'elt  l'exigence  de  l'étendue.  Mais 
d’ailleurs  la  caufe  du  Carte  fien  ell  meilleure , en 
ce  que  l'exigence  de  l'étendue  attachée  à la  lub* 
fiance  en  général,  ne  donne  aucune  idée  diftinc* 
te  & ne  fait  naître  qu’une  idée  vague,  confufe, 
& d’une  faufleté  manifcftc,  à moins  que  contre 
Tillage  de  toutes  les  langues,  vous  ne  redutfiez 
l’exigence  à une  fimplc  puiflâneepaffive,  laquel- 
le ne  lignifiant  di fondement  qu’une  non-répu- 
gnance qui  convient  à tout  être  pofliblc  , cil 
tout  à fait  incapable  de  confotucr  la  différence 
fpécifiquc  de  la  matieie. 

VIII. 

Le  même  M.Rohault  avoit  ditque  l’ctenduë,!* 
divifibiluc, la  figure  fie  l'impénétrabilité  lont  qua- 
tre propricccz  clTcnticlles  de  la  matière,  & que 
'l’étendue  en  confotue  l’eflence  parce  qu’on  con- 
çoit au’clle  précédé  les  trois  sucres.  Mais  voici 
Mr.  de  la  Ville  qui  fc  plaint  qu’on  renverfe  l’or* 

. dre,  & que  ce  Philofophc  cil  peu  d’accord  avec 
lu!  meme,  puis  qu'il  enieigne  que  l’étendue  n’cA 
rien  autre  chofe  que  l’impcivctration  aétuclie  des 
parties,  & leur  poütion  les  unes  hors  des  autres, 

' d’où  il  s’enfuit  que  l’impénétrabilité  précédé  l'é- 
tendue, étant  évident  que  l’impénétrabilité  cil  le 
| principe  de  l’impcnctration  aaucile,  6c  non  tu 
. contraire.  Je  rcponill  que  le  ccnfeur  cherche  à 
. s ’cmbai rafler  lui  meme ,6c qu’il  n’auroitricti  trou- 
. vé  d’obfcur,  s’il  avoit  voulu  fc  fcrvir  oc  fa  l'aga- 
. cite  naturelle , & s’épargner  de  vaincs  fubiiliiez. 
En  effet  félonies  principe-, de  M.Rohault,  la  com- 
pofition  des  parties,  la  polition  des  parties  les  ti- 
tres hors  des  autres,  ôc  Pextenli.-m  font  dans  la 
matière  des  attributs  aufli  premiers  ôc  immédiats 
les  unes  que  les  autres,  ôc  non  feulement  ils  font 
réellement  identifiez  entre  eux,  mais  même  ils 
le  font  félon  notre  manière  de  concevoir,  puis 
u’il  cA  im  pofliblc  de  concevoir  que  la  matière  a 
es  parties  les  unes  hors  des  autres,  fi  on  la  con- 
’çoit  réduite  à un  point  mathématique,  dont  nous 
.n’avons  non  plus  d’idée  que  du  néant  même. 
Donc  félon  ces  principes,  l'impénétrabilité  de  la 
matière  nait  de  fon  étendue , puis  que  la  raiton 
pour  laquelle  la  matière  ell  impénétrable,  c’ell 
qu’elle  a des  parties, Sc  qu’avoir  des  parties  ell  la  mê- 
me chofe  formellement  qu’avoir  de  l’étendue.  Et 
quoique  l'impcnétration  actuelle  6c  l’étendue 
(oient  une  feule  6c  même  chofe  , il  ne  s’enfuit 
pourtant  point  que  l'impénétrabilité  piécede  l’c- 
tendué.  Car  il  n’eA  pas  évident,  comme  le  cen- 
feur  le  fuppofe  à tort,  que  l’impénctration  ac- 
tuelle naiflè  de  l’impénétrabilité  comme  de  fon 
principe.  Autrement  de  l'impcnétration  aéhicllc 
à l’impcncrabilité  la  conféqutncc  ferait  bonne  en 
vertu  de  la  forme,  ce  que  n’admettront  jamais 
les  Pcripatéticiens,  qui  croient  que  la  maticre  eft 
prcfque  toujours  impénetree  actuellement,  mais 
qu'elle  n’cll  jamais  impénétrable.  Les  Cartcfiens 
eux  memes  tout  pcrluadcz  qu’ils  font  que  l’impé- 
nétrabilité & l'impénctration  font  néccflaircment 
jointes  dans  la  maticre , ne  prouvent  pourtant 
.point  la  première  par  la  fécondé,  lâchant  bien 
que  écrite  propoGtion  univcrfclic  , affirmative, 
tout  et  qui  a l'aile  a le  principe , cil  taufle,  air.fi 
.qu’il  paroit  par  l’exemple  de  la  forme  materielle, 
,qui  bien  que  revécue  de  l’inconupiion  actuelle 
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jufUbtt  rtit  fimili  quoque  modo  refponderet?  Èrgo 
vtl  nulln  pr  abattent  i dire  tin  (fi  immuntt  à circulé 
afftrri  pojfunty  vtl  ne  fit  te funt  tjujmoii,  s ergo  quand 
bec  punllum  parti  (uns  bine  Cartefianus probant  ex- 
ttnfionem  , iüinc  Peripateticns  probant  exigentiam 
txtenjioms  tjft  tetam  tjfentiam  mater  i. e.  Jt  longé 
melior  eft  que  ad  entera  ratio  Cartefiani , quia  ex i» 
gentia  extenfionis  afiixa  fubfiantin  in  commuai  non 
prnbtt  ullam  idtam  difitnBam , Jed  conceplum  va - 
gum ycoufufum  6? maniftfii  falfum , nifi  rtdigas con- 
tra ufum  omnium  Unguarum , exigentiam  admeram 
potemiam  pajfivamy  qun  lion  ntbil  diftincliùt  fi- 
gnificet  quàm  non  repugnantia  omni  enti  pojfibili 
convenions , inepta  eft  prorfus  ad  confisttundam  dif- 
ferentiam  fptcificam  materue. 


VIII. 

Dixerat  idem  Robaldus  extenfionem , divifibili - 
tatem , ftguram , fc?  impenetrabilitatem  tjft  quatuor 
proprietates  effentiales  mater in ytxtenfiontm  vtri  con- 
ftituere  ejjentiam  tjufdem  matorin , quia  eoncipitur 
prneedere  fret  alias.  Sed  tcct  Ludovicum  i Villa 
prnpafitrt  agi  quereutem^nec  fibi  fatis  confiant  ilium 
Pbiltjopbum  ; doetre  enim  extenfionem  nibil  efft  a- 
liud  quàm  aBualem  partium  impeuetralionem  (fi 
pofttionem  extra  ft  invictm , ex  quo  fequitnr  impo- 
netrabùitatem  tjft  priorem  extenfione,  eùm  évident 
fit  impenttrabiiitatem  efft  prmcipiwm  impenetrationit 
aflual.s  ,»m  vice  vtrjà.  Ego  ver  à te [ponde  o nodum 
tnfcirpo  qunri , fc?  Jutortm  potuijfe  ipfum , fi  vo- 
luifiet  un  mgenita  /, àgacitatty  parctrequt  fubliiitati - 
but  y remexpedirt.  Elentm  ex  principiit  Robaldi , 
ma  tenant  Libère  partes  , materiam  babert  partes 
extra  fe  invictm  y materiam  effeextenfam,  attribu- 
ta  funt  a qui  prima  (fi  immedia  ta , nec  folùm  idtn- 
tificata  inter  ft  realiter  , fedetiamfecundumnofirnm 
tonespitndi  modum  , cùm  impoffibile  fit  conciptre 
materiam  babert  partes , fi  eoncipias  eam  rodallam 
ad  punllum  matbematicum , eujus  idea  nulla  eft  in 
nobis  non  magis  quàm  pari  mbiliy  ergo  juxta  bnc 
principia  , impénétrabilités  mat  cnn  oritur  *b  ejnt 
txttnfione  , quandoquidem  ratio  eut  maltria  fit 
impenetrabilis , eft  quia  babÿ  partes , fc?  materiam 
babert  partes  idem  tfi  formahttr  quod  materiam 
babert  extenfionem.  Quamvis  vtri  impenetratio 
aBualn  fc?  extenfiofint  unum  (fi  idem , non  lame » 
ftquitur  impenetrabilitatem  efft  priorem  extenfionty 
ne  que  enim  évident  tfi , ut  falsb  fupponit  J ut  or , 
impenetrationtm  aRualem  oriri  ab  impenetrabihtate 
tanquam  à fut principit  % aliequinvaleret  confequtn- 
tia  vi  for vi n ab  aBuali  impenctratione  ad  imptnt- 
trabiùtaltm , quodnunquam  admitttnt  Peripattticiy 
qui  crtdnnt  materiam  tjft  ut  plurimùm  a Hua  lu  tr 
impenetratamy  nunquam  mptnetrabiltm.  dp  fi  Car- 
tefiani quamvit  en  dont  impenetrabilitatem  fc?  im- 
peneirationem  conjungi  nectjfarii  in  materia,  non 
tamen  illam  probant  per  ifiam , baud  nefeii  propo- 
fitionem  umverjaliter  ajfirmanttm  quicquid  habet 
a 61  us  habere  principium  , efft  fal/am  ut  confiât 
txemplo  formn  mater ialis  yqun  licet  babeat  incorru- 
ptiontm  aBuaiem  quamdiu  conjtrvatur , nunquam 
tamen  habet  incorrupubilitattm.  Cùm  que  illi  /edufb 
in  id  allabortnt  ne  quid  in  judicando  ampli  us  eo 
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(ompieHsntur  quod  difituSi  concipiunt , minimi 
juduart  délient  mpenetrationem  aüualtm  preetup- 
porter  e smpenetrabiiiiatem , quia  m peut  traite  aclna- 
lis  précisé  canfidtrata  in  ft  nibil  nliui  nectffanb 
fupponit  quant  rem  poffe  eff'e  iapenetratam , fi  ver» 
cenfidit  ttur  ut  txtenfiu  mater  te , tune  non  preefup - 
ponit  Jed  ponit  impenetrabiUtatem.  Mirer  Ludovi- 
cum  à Villa  non  ammadvertiff't  labem  fuee  rafio- 
cinationis  , nam  fi  adualts  impenetratio  finit  ab 
impenetrabilitate  tanquam  à fuo  printipio  , indi- 
vifio  eont mut  ab  ejus  indivifibilitate , (fi  quifquis 
al tu  non  vmcitur  , diei  potefi  ittvincibilis , quod 
tfi  falfum.  Non  ergo  ptrperam  dtilum  efi  euten- 
fiontm  prias  cognefci  quam  impetrabilitatemy  li- 
etl  non  différât  ab  impenetratione  a8mU , tumini- 
que  rnirurn  vider t débit  idem  attribution , txtenfio- 
ntm  fcuicet,  \tfit  fimul  allualtm  impenetrationem 
(fi  prineipitun  illùtSy  c'um  ctrtum  fit  fpiritualitatem 
anime  ejje  fimul  ejus  indivifionem  ad uaient  (fi  in- 
divifibilitatem  , (fi  tamen  indivifibilitas  non  etn- 
cipitnr  prxcedere  fpiritualitatem.  Inter  Reuntieret 
indubium  tfi  y vim  calefadivm  ignis  non  dtfiingui 
à motu  attuali  ejus  partium  in  quo  et mfifiit  ejus 
talefaShOy  (fi  tamen  vis  tlla  taltfafliva  non  con- 
cipttur  pnectdert  motum  ilium  attualem.  Pr alerta y 
fi  Robaldus  confiituiffet  effenttam  materne  in  im- 
peu:  trait  ht  att  precedente  exttnfienem  , et  que  ob- 
feurutn  nobis  dedtjfet  eenceptum  corporis  as  Pt- 
ripatetici , quia  tdtm  fecijfet  as  fi  quit  tjfcntiam 
opii  explisaret  per  vim  confopitivam.  Ettnim  impé- 
nétrabilités pracifa  ab  extenfione  non  aliter  eonti- 
pitur  quàm  / ub  vaga  idea  facultatif  feu  potenti * : 
dtfltndè  vero  concipitur  y fi  fiacre  dicatur  ab  exten- 
fione. 


IX. 

Infiat  Ludffvicni  à Villa.  Habere  parte*  conci- 
pitur neccfiario  priufquam  cxtcnlio  fbrmalis,  ncc 
concipi  poteft  cxtcnlio  formai is  quin  panes  prx- 
fupponantur,  nam  antequam  coocipiatur  res  elle 
hujus  vcl  illiusmodi,oportct  concipcrc  illamcflc: 
oportet  etiamaliquatenus  illam  cfic  priùs  quam  fit 
ùliter  vcl  talicer  : panes  vero  materix  c(Tc  vcl 
intra  vcl  extra  feinvicem,  modifunt  varii  clTcndi 
illarum  •,  ergo  ncc  cfic  cft  concipcrc  marerix  par- 
tes antequam  concipiantur  illx  panes  vcl  cfic  ex- 
tra vcl  intra  fc  invieem,  co  fcrc  modo  quo  dici" 
mus  concipi  oportere  animam  fie  corpus  priuf- 
quam  concipiatur  anima  cfic  vcl  extra  vcl  intra 
corpus.  Igitur  pcccavit  Rohaldus  in  fua  princi- 
pe qui  non  dixeric  efientiam  materix  conûllcrc 
in  co  quod  fit  fubftantia  conilans  partibus.  Rt- 
f ponde o i.  erratum  effe  ad  fummum  à Rotoldo 
quod  non  afeenderit  ufque  ad  txtremum  apitem 
preteifionum  mtlapbyftcarum  : qui  errer  levis  fin e 
dubio  vidtbitur  ipfi  Advtrfarioyd  animaJvertateum 
qui  (t  auclore  diceret  effenttam  materne  cenfifitrt 
in  (ompofititnt  ex  partibus  y non  imrnunem  fort  ^ 
fivùli  culpa , quippe  prias  efi  rem  tffe  aptam  babere 
partes  quàm  babere  partes  y ergo  effintia  mat  tria 


tandis  qu’elle  efi  donfervée,  n’a  pourtant  jamais 
l’incomiptilité.  Comme  ils  fc  propofent  toujours 
de  ne  rien  enfermer  dins  leurs  jugemens  que  ce 
dont  ils  ont  des  idées  diftinétes , ils  ne  doivent 
point  juger  que  rimpcnétration  aéluelle  préfup- 
pofe  l'impénétrabilité  , puifque  rimpcnctratiotî 
aftuelle  conûdcrée  prccilcmcm  en  foi  même  ne 
fuppofe  rien  nécdîairctnent , linon  que  la  choie 
peut  être  impenétrée,  8c  que  fi  elle  cil  confédérée 
comme  étendue  de  la  matière,  alors  elle  ne  pre- 
fuppole  point  l'impénétrabilité,  mais  clic  la  pôle. 
Je  m’étonne  que  Mr.  de  la  Ville  n’ait  pas 
apperçu  le  defaut  de  fon  raifonnement  j car  lî 
l’impcnctration  aéhicllc  découle  de  l'impénétra- 
bilité comme  de  l'on  principe , la  non-divifion 
du  continu  doit  découler  de  fon  indivifibilité,  fie 
quiconque  n’ell  point  vaincu  actuellement,  peut 
être  dit  invincible , ce  qui  cft  de  la  dernière  fauf- 
fcté.  On  n’a  donc  pas  eu  tort  de  dire  aue  l’éten- 
due eft  connue  avant  l'impénétrabilité,  oicn  qu’el- 
le ne  diffère  point  de  l’impcnécrationaélucllc,  Ce 
perfonne  ne  doit  être  furpris  que  le  même  attri- 
but lavoir  l'étendue,  foit  en  même  tcmps& l'im- 
pénétration aftuelle  fie  le  principe  de  ccite  impe- 
nctration , puis  qu’il  cil  certain  que  la  fpiritua- 
litc  de  l’amc  en  cil  à la  fois  l’indiviGon  aétuclle 
fie  l’indivifibilitc,  Se  que  néanmoins  l’indivifibi- 
lité  n’eft  pas  conçue'  précéder  la  fpiritualiré.  Les 
Modernes  font  perfundez , que  la  vertu  qu’a  le  feu 
d’échauffer,  n’eft  pas  dillinguée  du  mouvement 
aétuel  de  fes  parties, dans  lequel  confiffc  iV.ction 
d’échauffer , fie  néanmoins  cette  venu  d’échauffèr 
n’eft  pas  conçue  précéder  ce  mouvement  aétuel. 
D’ailleurs  fi  Mr.  Ronault  avoir  conftituc  l’cflcn- 
cc  de  la  matière  dans  une  impénétrabilité  qui  pré- 
cédé l’ctcnduc , il  nous  aurait  donné  du  corps  u- 
ne  idée  aufii  oblcure  que  celle  que  nous  en  don- 
nent les  Péripatéticicns,  puis  qu’il  auroit  fait  la 
mêrr.cchofe  qu’un  hommequi  expliquerait  l’cflèn* 
ce  de  l’opium,  par  fa  faculté  d’endormir.  Car 
enfin  l’impénétrabilité  leparcc  de  l’ctcnduë  nefe 
conçoit  que  fous  l’idce  vague  de  faculté  ou  de 
puiflance , au  lieu  qu’on  la  conçoit  diffinéke- 
ment , fi  on  dit  qu’elle  découle  de  l’ctendue. 

IX. 

Monfieur  de  U Ville  pouffe  cette  difficulté  en 
ces  termes.  On  conçoit  ntceffaïrcmnt  qu'une  ebofi 
a des  parties , avant  que  de  conçtvoir  l'étendue  for- 
melle y (fi  on  ne  faut  oit  tome  voir  I étendue  formelle  y 
qu'on  ne  pré  fuppofe  des  parties  s car  avant  que  de 
conçtvoir  qu'une  ibofe  efi  de  telle  ou  de  telle  manié- 
ré y il  faut  concevoir  qu'elle  e/l,  (fi  avant  qu'elle  foit 
d'une  maniéré  ou  de  l'autre, il  faut  quelle  fait  en  quel- 
que manière.  Or  que  les  parties  de  la  matière  foient 
tes  unes  dans  les  autres  ou  hors  des  autres , ce  font 
autant  de  différente s maniérés  d'être  de  ces  parties. 
Donc  il  efi  néctffairt  de  concevoir  les  parties  de  la 
matière, avant  que  de  concevoir  que  ces  parties  font  les 
unes  dans  les  autres  ou  bars  des  autres , de  la  même 
manière  à peu  pris  qu'on  dit  qu'il  faut  concevoir  Ca- 
me (fi  le  corps , avant  que  de  conenoirque  lame  efi 
dans  U corps  ou  hors  du  corps. Par  conféqucnt  M-Ro* 
b nuit  a péché  contre  ftt  principes , en  ne  di faut  point 
que  feffenct  de  la  maticre  confiât  en  ce  qu'elle  efi  *• 
ne  fubfeance  empofèt  de  parties.  % 

Je  répons  en  premier  lieu  que  fi  Mr.  Rohault 
a tait  une  faute,  c'cll  tout  au  plus  en  ce  qu’il 
n’a  pas  été  jufqu’à  la  derniere  précifion  méta- 
phyfique,  faute  qui  doit  femblcr  légère  i notre 
cenfcur,s’il  fait  attention  qu’un  homme  qui  di- 
rait apres  lui  que  l’cflcncc  de  la  matière  confiltc 
dam  la  compofition  des  parties , tomberait  dans 
une  faute  fcmblable,  puis  qu’il  faut  qu’une  cho- 
fe  foit  propre  à avoir  des  parties  avant  que  d’a- 
P î voir 


fait*  Je 
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fi. 
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voir  de*  parties  , d'où  il  s’enfuit  que  l’cficocedc 
la  matière  confiltc , non  dans  la  compolïtion  ac- 
tuelle de  parties,  mai* dans  une  compofition  ap- 
titud  nalc  ou  d’aptitude.  De  plus,  avant  qu’une 
chofe  foit  capable  d’avoir  des  parties , il  taut  qu’el- 
le puifle  en  devenir  capable.  Donc  l’effence  de  la 
matière  doit  conûrter  ,non  dans  une  aptitude  ac- 
tuelle, mais  dans  une  aptitude  potentielle,  Ccain- 
fi  à l’infini.  De  même  s’il  n’elt  pas  permis  de  di- 
re que  l’étendue  formelle  cft  l’cffcncc  de  la  matiè- 
re, par  la  raifon  que  l'ctcnduc  formelle  luppofe 
des  parties,  on  ne  devra  pas  dire  non  plus  que  la 
fuhllance  cft  l’effence  de  la  matière,  puis  que  la 
fubllince  fuppofe  l'étre  avant  foi.  Si  donc  être  une 
chofe  précède  être  de  telle  ou  de  telle  manière, 
£c  que  par  confcquent  être  les  unes  dans  ou  hors 
les  autres  par  rapport  aux  parties  de  la  matière, 
fuppofe  avant  loi  Pexiftencc  de  fes  parties,  par  la 
même  raifon  les  parties  doivent  être  avant  que 
d’être  les  parties  de  la  matière,  d’autant  plus  que 
filon  les  Péfipatcticicns,  étr a les  partie  de  la  ma- 
tière ou  de  quelque  aune  chofe  lont  di verts  ma- 
nières d'etre  des  parties.  Par  la  même  ration , il 
faut  qu’une  choie  exifte  avant  que  d'etre  dans  un 
fujet  ou  fans  fujet,  & que  la  tubllancc  exifte  a- 
vant  que  d'être  un  corps  ou  un  el’prit.  Ainû  on  ne 
pourra  placer  l’cfiencc  d’aucune  chofe  que  dans 
l'idée  vague  & général  d’Etre.  Il  faut  donc  met- 
tre des  bornes  à ces  abfti -étions  meuphy laques, 
& s’arrêter  aux  attributs  que  chacun  conçoit  di- 
ftinûcment  être  réellement  les  mêmes  entre 
eux , 8c  marquer  les  d.ffcrcnces  des  diverfes  elpc- 
ces  d’êtres,  tien  que  peut-être  ces  attributs  puf- 
fent  être  conçus  comme  feparez  les  uns  des  autres 
par  un  hommo  verfe  dans  la  Logique.  Or  tels  font 
ces  attributs-ci , être  matière  oc  avoir  fis  parties 
les  unes  hors  des  autres  i car  je  réponds  eniecond 
lieu  que  le  ccnfcur  le  trompe  groflicrcment , s’il 
croit  que  les  parties  de  la  matière  font  indifféren- 
tes à la  pénétration  ou  à l’impénétration.  Elles 
font  impénetrées  effem tellement,  ce  quejcprou- 
vc  de  la  manière  fuivame. 

X. 

Si  les  parties  de  la  matière  pouvoient  être  roi- 
imdt  U fes  \c$  uncj  dans  les  autres,  toute  la  matière  pour- 
Tnrrmfi-  rcm  ^tre  r^u'tc  en  un  état  où  elle  n’occuperoit 
•itrht  pu  plus  d’cfpacc  qu’un  point  Mathématique.  Or 

tfiniulU.  c’clt  ce  qui  ne  fe  peut  faire.  Donc On 

mtat-  ne  peut  nier  la  majeure,  parce  qu’il  cft  évident 

que  les  parties  de  la  matière  pénétrée  ne  conlcrvent 
aucune  extenfion.  Pour  la  mineure,  en  voici  en 
premier  lieu  la  preuve  ad  bomintm.  Mr.  de  la 
Ville  accorde  que  la  compofition  de  parties  cft 
néceflâircmcnt  préfuppoféc  par  l'étendue  formel- 
le. Donc  il  doit  accorder  que  tout  ce  qui  peut 
être  étendu  formellement  cft  de  toute  ncccffité 
compofé  de  parties.  Or  chaque  partie  de  1a  ma- 
tière peut  être  étendue  formellement,  ainfi  qu’il 
cft  manifefte.  Donc  elle  eft  compofée  néceffaire- 
ment  de  parties,  donc  elle  eft  divifible  à l'infini. 
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eollocari  debtt  in  compofitiene  apitudinati  en  parti- 
bus,  non  ver»  in  aBuali.  Pr*terea  feint  eft  rem 
p][t  fieri  aptam  babere  fartes  quàm  tffe  afin  a- 
ftambobtre  fortes , erg»  effentsa  materne  pont  débit , 
non  in  aftitniine  aBuoii,  fti  in  aptitndme  ptentia- 
lt  (fi  fie  in  infinitum.  S militer,  fi  non  liceot  dictr* 
exttnfionem  Jormalem  tffe  effentiam  matai*  qui* 
ext enfin  fermait!  fupponit  pattes , non  habit  quo- 
que  dteere  fubfiantiam  ejfe  effemiam  mater  i*  , quia 
fubfiantia  fupponit  tns  tanquam  aliquid  pins.  Si 
pins  eft  rem  ejfe , quàm  ejfe  bec  vel  illo  mode , ae 
prinde  pins  eft  partes  mater i*  ejfe , quàm  ejfe  in- 
fra vel  extra  fe  invium  , ergo  à pari  pins  eft 
partes  ejfe , quàm  ejfe  partes  mater  i*  ( pec fer  tins 
quia  juxta  Penpateticos  tfft  part  et  mater:*  vel  al - 
teriut  rei , funt  varii  medi  effendi  parti  un:)  {fi 
popter  tandem  rationem  prias  eft  rem  exifiere 
quàm  txfttrt  ici  in  fubjtSe  Tel  fine JubjcBo  : prias 
fnbftantiam  txifttre  , quàm  rffe  tuf  pus  vel  ffir'r 
tum,{ft  fie  nullius  rei  poterit  eollocari  tffcnti.i , mfi 
in  vage  (fi  gtntr alijfimo  coxeeptu  en  tu.  Mo  dus 
trgo  adbibtndus  tfi  iftis  abfiraBicnibns  metapbyficis, 
(fi  fftendum  in  illis  attribuas , qu*  licet  fertaffe 
pofeindi  foffint  à ft  invitem  fi  qui  s oppidà  quàm 
« faertt  fubaBus  , diftinBÏ  tamen  conn- 

piuntur  tffe  idem  realiter  inter  ft  (fi  pimurii  fe* 
eernere  varias  fpcies  entis  À fe  invicem.  Talia 
ver  b funt  tffe  moteriam  (fi  babere  partes  extra  ft 
pfitas , mm  r e [pende o x.  vebe ment er  errer t Jtt~ 
terem,dum  crédit  partes  mat  en*  tffe  indifférentes 
ad  pnetrauenem  vel  impnetrationem  : funt  tnim 
ejfemiahter  impeuelrau , quod  fie  oflendo. 


toutes  les  parties  de  l'elpace  font  étendues  eflcn- 
liellement . puis  qu’elles  font  cffenticllement  ira- 
pénétrabla  entre  elles,  comme  chacun  le  recon* 
noit,  donc  il  cft  impoftîblc  que  quelque  partie  de 
Pefpace  foit  fins  étendue,  donc  toute  chofe  qui 
cft  dans  l’efpace  répond  à quelque  partie  étendue, 
donc  clic  a ncccflâiictnent  quelque  étendue,  donc 
il  eft  impoftible  que  la  matière  foit  réduite  en  un 
état  où  clic  n’occupe  pas  plus  d’cfpace  qu’un  point 
Mathématique.  Je  n'examine  point  ici  fi  Pefpace 
eit  ua  être  corporel,  ou  fpixitucl , ou  d’une  na- 


X. 

Si  partes  mater i*  pjjint  pni  intra  fe  isnlcem , 
fêta  mater  ta  poffet  redigi  in  eum  fatum , in  que  non 
oeeuparet  plus  fpatii  quam  pstudum  mat  bernât  hum , 
atqui  boe  fieri  nequit , trgo  (fie.  Major  non  pote  fi 
ntgari  quia  évident  tfi  partes  materut  pénétrât* 
nullam  par  fus  retintre  txlenfioncm  : miner  ver  b 
fie  pobatur  i.  ad  bominem.  C once  dit  Lndovieus 
à Villa  eompofisiontm  ex  portibut  p*fupptns  ne - 
eejforib  ab  extenfine  formais , ergs  ex  eoaeedendis 
quidquid  pote  fi  extendi  formaliter  compenser  neeef- 
fori'ù  ex  parti  bus , atqui  qntlibet  pars  mat  tria  po- 
teft  extendi  formaliter  ut  per  Je  palet , trgo  conpo- 
nitur  necejfarib  ex  portibut , ergo  eft  divifibilis  in 
infinitum , trgo  quand  o tfi  aüualittr  exttnfa  , rtf- 
pndet  f patio  divifibiU  in  infinitum , ergo  fingulo 
partes  fpatii  funt  divfibilet  in  infinitum , trgo  funt 
effentialittr  eut  en  f*  ( funt  tnim  ejfeusiaüttr  impeue- 
trabiles  inter  ft  ut  omnes  f aient  ur  ) ergo  impffibile 
efi  ut  aliqua  pars  fpatii  fit  inextenfa , ergo  quie- 
quid  eft  in  [patio  refpndet  alicui  parts  extenfie , 
trgo  babet  utcejfarïà  aliquam  exttnfionem  , ergo 
impoffibilt  tfi  ut  materia  redigatur  ad  eum  fatum 
ut  non  plus  fpatii  oecupt  quàm  punBum  m al  berna - 
tieum.  Non  bic  inquiro  an  fpattnm  fit  tns  corpo. 
rtum  , JpiriSuale , midi*  uatur * inter  utrumque 
(fie.  fuffuit  mibi  quod  ultro  eoncedunt  Peripateti- 
ti , Jpatium  tfft  lotum  rtaltm , (fi  nttnitte  cogitante 
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eorrtfpbndtro  rti  locatx , dtvifibtlt  per  mentent  in 
in  finit  nm  , tjufqut  partes  non  pofjt  pont  intra  ft 
invicem:  nam  tnde  fequitnr  nullam  effe  partent  de- 
fignabilemin  [patte , eut  aliqua  materne  partie  <*- 
fl aaii ter  exten/a  non  peffit  cemmenfnrari , at  proin - 
ée  tutUnm  effe  locim  in  fpatie  pre  punchs  mat  berna- 
licite  fi  enim  punctum  ejafmedi  peneretnr  in  fpatiOy 
alifMid  inextenfum  cemmen/uraretnr  lace  capeci  re- 
apitnit  oiiqutd  extenfam , f ued  contradicUontm  im- 
pkeet. 


Xî. 

Probat  ur  i.  etitm  miner  f juta  impoffîbile  effet 
rtddcre  extenfam  ma  tenant , qux  femel  penetratio- 
ntm  effet  pajjdy  ni  fie  oflendo.  Mater ià  pénétrais 
fe  babtrti  eodem  mode  quoad  pcfitioxem  in  fpatiOy 
fuo  multitude  punflorfim  matbematicorum  pemtra- 
torum  -,  atjui  multitude  punflorum  tjufmedt  non 
pet  e fl  fieri  extenfa,  ergo  (ffc.  Won  petefl  rtc  tan 
major  y nam  quant  Manque  fit  different  ta  inter  pun- 
ttum  matbematttnm  (j  partit  matin*  pénétrât * 
quoad  fimpiuitatemy  tertnm  efl  mnltitudimm  pun- 
Uorum  mat  bernai  icerum  penetratentm  effe  compt- 
fitam  ex  piurtkus  enttbus  non  ftcm  at  mater tam 
pénétrai  a m , net  magts  effe  pefitam  in  f patio  fub 
quocunque  refpettn  inétvtfibtli  quàm  mai  tuant  pé- 
nétrât am.  Muter  vert  probatur  omnibus  argumen- 
ta tum  Pbyjkts,  tuw  G eemetricuy  qutbus  probatur 
advenus  Zenenem  continuum  non  poffi  comptai  ex 
punths  matbematuis.  Dicant  qnicquid  vehnt  Zt- 
nenifl*  advenus  demenjlr aliénés  G /omet  nets  qui- 
bus  opprimuntur  y xunquam  excutient  pendus  iflint 
ratiocmif,  nihilum  adJitutn  nihilo  non  facit  cm 
rcalc,  ergo  nihilum  extenfionis  additum  nihilo 
extenfionis  Don  fâcit  extenfionem.  Certi  vtl 
me  ns  nofira  nibil  clari  (fl  iiflinfli  percipit  , vtl 
clari  (f  diflintti  percipit  non  feffe  exfurgere  ali - 
quam  extenfionem  ex  aggrtgatior.e  plurimum  entium, 
m fi  fingttla  ilia  enfin  babeant  aliqaam  extenfionem , 
quia  exttnfio  nibil  aliad  effe  concipitur  quàm  appo- 
fitio  rti  txttnf*  ad  rem  extenfam.  Jtque  bine 
adeb  efi  eur  omnes  Pbjftcorum  fe  fl* , rejeflu  punflis 
matbematuis  y compensât  bodib  y citm  Pbtiofepbia 
[everiffime  examhn  fujtcla  efi  y continuum  vel  ex 
puitQis  inflatis  y vel  ex  atemis  Epitart,  vel  eu  parti- 
bus  drvifibilibus  in  nfinctum  Arifietehs:  magne 
u tique  argumente  campofitionem  continus  ex  punflis 
Z eue  ni  s vider  i omnibus  imptffibÜem , ahequin  Man- 
qua m dertlifla  fuiffet  es  bypetbcfiSy  qu*  ejus  efl 
appertuxitas  ad  vitandas  difficultates  quibus  premi- 
tur  fententja  cemponens  continuum  ex  parlibus  ex- 
tenfis.  Eadem  veto  argumenta  qax  probant  contra 
Zenenem  probare  quoqut  contra  materiam  pc  net  ra- 
tant bine  palet  evtdentiffim'e  , quia  quxlikt  pars 
peeUeri*  pénétrât * efl  nihilum  extenfionis  , ergo  fient 
w quantalibet  muititudint  punctorum  matbematico- 
rum juxta  ft  pofitorum  Manqua  m fieri  petefl  ext en- 
fin y quia  poutre  unum  punctum  juxta  altcrum , 
nibil  aliud  efl  quàm  aJdere  nihilum  extenfionis 
uibiio  extenfionis , ita  etiam  ex  quantalibet  multi- 
tuiine  partum  mat  eu * femel  pénétrât*  juxta  ft 
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turc  moienne  entre  l’un  8c  l’autre.  Il  me  fuffit  de 
ce  que  les  Pcripatéticiem  accordent  de  leur  plein 
gré,  (avoir  que  l’dpacc  dl  un  lieu  réel,  & qu’il 
correfpond  réellement  à la  chofc  mife  dam  le  lieu, 
qu’il  cil  divifiblc  à l’infini  par  lapcnfce,&qucfct 
parties  ne  peuvent  le  pénétrer  les  unes  les  autres. 
Car  il  s'enfuit  de  U qu’on  ne  peut  défigner  aucu- 
ne  partie  dans  l’dp.icc,"  i laquelle  quelque  por- 
tion de  matière  étendue  ne  rc ponde  ex.iacmcnt, 
& qu’ainû  il  n’y  a point  de  lieu  dans  l’elpacc  pouf 
les  points  Mathématiques,  puis  que  fi  un  poiné 
de  cet  cfpcce  croit  mis  dam  l'cfpace,  quelque 
chofc  de  non-ctendu  repondroit  cxaûrmcnt  àuri 
liai  capable  de  recevoir  quelque  choie  d’étcadu  , 
ce  qui  implique  contradiction. 

XI. 

Je  prouve  en  fecond  lieu  ma  mineure  , parce 
qu’il  (croit  impolfible  de  rendre  étendue  une  ma- 
tière qui  auroit  été  pénétrée  une  fou,  ce  que  jo 
montre  de  U manière  luivauie.  La  matière  péné- 
trée feroit  de  la  même  manière  par  rapport  à 1a 
polîtion  dam  l’elpace,  qu'une  multitudedc  points 
mathématiques  pénétrer.  Or  une  multitude  de 
ces  fortes  de  points  ne  peut  devenir  étendue. 
Donc.  ....  On  ne  lâuroit  nier  la  majeure  « 
car  quelques  différences  qu’il  y ait  par  rapport  i 
U fimplicité  entre  un  point  mathématique  & les 
parties  de  la  nruiere  pénétrée  , il  cil  pourtant 
certain  qu’une  multitude  depoir.tsmatbcmauque» 
pénétrez  efi  compofee  de  plufitun  êtres,  de  mê- 
me qu’une  matière  pénétrée , & qu'elle  n’c 11  pas 
plusjplacée  dans  l'dpacc  fous  quelque  regard  in- 
divifible  que  la  matière  pcnctrce.  Quant  à latni- 
neurc,  elle  fe  prouve  par  1rs  mêmes  raiionnemcns 
phyfiques  & géométriques,  par  lêfquds  on  prou- 
ve contre  Zenon  que  le  continu  ne  peut  être 
compofé  de  points  mathématiques.  Que  Icsdil'ci- 
plct  de  ce  Pnilofonhe  difent  ce  qu’ils  voudront 
contre  les  démonflraiiont  géométriques  dont  on 
les  accable  , ils  fuccombcront  toujours  fous  le 
poids  de  ce  raifonnement-ci , La  néant  ajouté  a* 
néant  tu  fait  peint  un  être  réel  y donc  le  niant  d'ex- 
tension ajouté  au  néant  d'extenfim  ne  fait  point  une 
extenfion  réelle.  Certes, ou  notre  cfprit  ne  conçoit 
rien  clairement  Éc  difiinftcmcnt,  ou  bien  il  con- 
çoit clairement  & diHinâciilem  qu’une  étendue 
réelle  ne  peut  rcfulter  de  l’amas  de  pluGcure  êtres,’ 
à moim  que  chacun  dettes  êtres  o’ait  quelque  c- 
tenduc,  parce  qu’on  conçoit  que  l’étrndi  ë n’cft 
rien  autre  chofc  que  l’appofitiond’unc  chofc  éten- 
due prés  d’une  chofc  étendue.  Audi  les  Phyficicm 
de  toutes  les  feéles  rejettent  les  points  mathéma- 
tiques, depuis  qu’on  a fournis  la  Phiiofophic  à un 
examen  rigoureux ,& tous  compolcncle  continu, 
oa  de  points  enflez,  ou  des  atomes  d'Epicurc,  ou 
des  parties  divifibles  à l'infini  d’Ariftotc,  ce  qui 
efi  une  forte  preuve  qu’ils  regardent  tous  comme 
impoflible  la  composition  du  continu  imaginée 
par  Zénon*  car  ils  n’aurotent  pas  abandonné  cet- 
te hypothffe,  vû  la  commodité  dont  elle  efi  pour 
éviter  les  difficultez  qui  environnent  ceux  qui 
conipolënt  le  continu  de  parties  étendues.  Or 
que  les  mêmes  argumens  qui  prouvent  contre 
Zénon  prouvent  auffi  contre  la  matière  penétrér, 
c'ell  ce  qui  paroît  évidemment  par  la  raifon  que 
chaque  partie  d’une  matière  pénétrée  efi  un  néant 
d’étendue.  Donc  comme  de  quelque  multitude 
que  ce  foit  de  points  mathématiques  pofez  les  un< 
près  des  autres,  it  ne  peut  réfultcr  aucune  éten- 
due, parce  que  mettre  un  point  mathématique 
prés  d’un  autre,  c’eft  Gmplcment  ajouter  un  néant 
d’etenduë  à un  néant  d’étendue , ainfi  quelque 
quantité  de  parties  de  matière  pénétrée  qu’on  a- 
joûfe  las  unes  aux  autres,  il  ne  peut  s’en  former 
au- 
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aucune  étendue,  parce  que  mettre  une  partie  de 
«natiere  pénétrée  prés  d’une  autre  partie  de  la  mê- 
me mitiere  , c’cft  Amplement  ajouter  un  néant 
d’étendue  à un  néant  d'étendue.  Et  il  ne  faut  point 
dire  que  la  matière  ne  demeure  point  pénétrée, 
lors  qu’une  de  le»  partie»  eft  mife  pré»  de  l’autre* 
car  cette  folution  ne  lcvejwint  U difficulté.  Sup- 
putez tant  qu’il  vous  plaira  d’un  côté  une  multi- 
tude infinie  de  points  mathématique»  pénétrez , & 
de  l’autre  une  multitude  infinie  de  partie»  de  ma- 
*tiere  auflî  pénétrée»,  fit  imaginer  voui  que  Dieu 
veut  délivrer  fie  les  points  maihémat  iques  5c  le»  par- 
ties de  la  matière  de  l’état  de  pénétration  où  iblc 
trouvent.  Vous  concevcr  fans  doute  que  Dieu  le 
fait  en  plaçant  les  point*  les  uns  auprès  de»  autre», 
& en  arrangeant  de  même  les  parties  de  1a  ma- 
tière i car  de  cette  maniéré  il  fcmble  que  ce»  point» 
fie  ces  parties  ne  (oient  plu*  les  un*  dans  les  au- 
tres, qui  eft  ce  en  quoi  la  pénétration  confifte. 
Fort  bien  imaginé.  Donc  pour  ôter  la  pénétration, 
on  place  une  partie  de  la  matière  près  d’une  au- 
tre, fie  on  range  de  même  les  point*  le»  uns  à côté 
des  autres.  Or  un  point  mis  près  d’un  autre  ne 
forme  aucune  étendue,  puis  que  tou»  deux  font 
un  néant  d’étendue.  Donc  une  partie  de  matière 
pénétrée  placée  auprès  d’une  autre  partie  ne  for- 
mera point  d’étendue,  toute»  deux  étant  un  néant 
d’étendue.  Que  nos  adverlâircjfe  tournent  de  quel 
côte  üs  voudront,  il  leur  eft  impoüible  d’apporter 
une  bonne  dilparité  , parce  qu’il  eft  évident  que 
les  partie»  de  la  maticre  pénétrée  font  chacune  à 
part  un  néant  d’étendue,  & qu’elks  font  déga- 
gées de  la  pénétration,  entant  qu’elles  font  pla- 
cées la  una  à côté  des  autre*  , d’où  il  s'enfuit 
que  quand  elle*  font  dégagées  de  la  pénétration, 
un  néant  d’étendue  eft  ma  à côté  d’un  néant  d'é- 
tendue,  ce  qui  ne  peut  non  plu*  former  une  éten- 
due que  l’appofition d'un  point  mathematiquepre* 
d’un  point  mathématique.  Il  eft  certain  que  Dieu 
ftroit  plus  de  miracles  fi  d’un  néant  d’étendue  il 
fàiloit  une  étendue , que  lors  qu’il  a produit  le 
monde  du  néant.  La  raifon  en  eft  que  le  néant 
fcroit  alors  par  rapport  à l'étendue  non  feulement 
le  termeô  que  y comme  dans  la  création  du  monde, 
mais  encore  la  caufc  materielle,  ce  qui  implique 
comraJidroû. 

XI I. 

H n’eft  pa*  même  vrai^ue  la  partia  de  la  ma- 
tière pénétrée  puiflcm  être  dégagées  de  la  péné- 
tration par  leur  pofition  la  unes  auprès da  autres* 
car  comme  la  Phyficiens  démontrent  qu’un  point 
mis  pté*  d’un  point  fe  pénétre  avec  lui,  ce  qui 
«ft  une  nouvelle  raifon  pour  prouver  qu’un  point 
ajoute  à un  point  ne  forme  aucunectenduë,  ain- 
fi  on  peut  dé  montrer  qu’une  partie  de  matière  pé- 
nétrée ajoutée  à une  autre  partie  pénétrée  fe  pé- 
nétre avec  elle.  En  effet,  de|mémc  qu’un  point 
approché  d’un  autre  point  le  touche  par  toutes  Tes 
partia, & lclon  tout  l’cfpace  qu’il  occupe,  en  quoi 
confifte  h pénétrai  ion,  de  même  une  partie  de 
matière  pénéucc  approchée  d’une  autre  partie 
pénétrée  b touche  toute  entière  fie  feloo  tout  l’ete 
pace  qu’elle  occupe.  Autrement , c’eft-à-dire  fi 
clic  ne  la  touchoic  que  par  une  partie  d’elle  mê- 
me, fie  lclon  une  partie  de  l’cfpacc  qu’elle  occu- 
pe, cllcneferoh  point  pénétrée  arec  clic,  cc 
qui  eft  contre  b tuppolition.  Pour  concevoir 
mieux  cette  difficulté,  il  but  remarquer  que  fi 
un  corps  de  deux  pieds  ctoit  pénétré  avec  un 
autre  corps  de  deux  pieJs,  Dieu  pourroitlëparer 
ce»  quatre  pieds  de  maticre  fans  leur  rendre  l’itn- 
pénétration  a&uellc,  St  les  placer  à quelque  di- 
ihnee  l'un  de  l’autre,  de  telle  manière  que  cha- 
cun feroit  dans  un  cfpace  paibucmctu  indiviiibJe 
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pe  fit  arum  nnnquam  fitri  pet  e fi  txtenfie , puis  pont- 
rt  unam  partent  mal  tri*  ptnttrat * juxtj  ait  tram 
nibtl  atiud  tfi  ouàm  aidrrt  mbilum  extenfiomt 
ntbila  txtenfionis.  Ntt  dtas  mater  ïam  ne»  manert 
pénétrais m quando  part  aliern  illtus  pemtar  juxta 
altérant  , nen  tnim  idei  tollit  diffuuUatem  , nam 
fittpe  en  una  paru  . nnltitudmem  iufimtam  puutic - 
mm  matbematicorum  penetraterum  y (fi  ex  altéra 
infini  tant  multitndintm  pan  mm  maltria  fimiliter 
pénétrât  arum , (fi  Dtnm  velle  li  ber  are  tant  punit  a 
malhemalits  , tam  portes  maltri a à pénétrai ione 
in  qua  detinentur.  Concipis  fané  Denm  bac  faut  e 
collée  ando  panda  jus  ta  fe  invutm , (fi  partes  que- 
que  mater  te  juxta  fe  itevicem , nam  bec  mede  (fi 
panda  (fi  partit  vidixtur  non  fort  amp! fus  mtra  ft 
tavtctm , in  pu  cenfift it  pénétrai ie.  Béni  babel: 
erp  nt  tillatitr  penelratiotpars  una  mat  tri*  collqca- 
tar  juat a aller am  (fipuuBum  unum  juxta  alterum: 
ut  qui  pundumpofitum  juxta  alterum  nen  faut  ullam 
euttnfomm,  quia  /eilicet  utrumque  tfi  mbilum  ex - 
tenfimt , ergt  etiam  part  una  moteri*  pénétrât * 
telloeatu  jnxta  alterum  nen  faat  ullam  txtenfio- 
nem,cum  utrapu fit  mbilum  exteufienis.  Ferlant 
fe  in  emxem  parum  Advtrfarii , nunquom  afferent 
bonam  difpatitetan , quia  rjtdens  tfi  partes  mater  i* 
pénétrât a tjfe  ftugulas  mbilum  extenfioms  ,(fi  hbe- 
rari  à pénétrations, quatenus  petmntur  juxta  ft  invi - 
trm,  ergo  quande  libérant  ter  à pénétrai  iem  , unum 
mbilum  extenfioms  penitur  juxta  alterum  , un  de 
non  mtsgis  exfurgm  petejl  extenfie  quim  ex  appofi- 
tine  pundi  ad  pundum.  PreftBo  majxt  effet  mi- 
raculmuyfi  Dent  ex  nibile  extexfionis  fatertl  extern 
f.oxem , quam  Juif  preduBio  mundl  ex  nibilo , quia 
extenfie  iUa  fieret  ex  nibile  nom  folùm  tanquam  tX 
termina  à que, ut  rr.undur , ftd  etiam  tanquam  eX 
cauft  cemponentt , qued  contradtBionm  impu- 
tât. 

Xlî. 

Ac  ne  illud  quiitm  verum  tfi  partes  materne  pt- 
nettai*  liber ari  pofft  à penelr alterne  fi  penautstf 
juxta  fe  tmrtctm,  nom  fient  Pbyfici  prêt  ont  de - 
mcr.firat.-vi  punBum  sppvjït uni  punch  penetr ari  cum 
ipfe  {que  nova  ratio  eficur  puntlum  additun  functp 
nen  facial  exttnfieaem ) ita  demanfirari  petejl  par- 
tent mater  ta  pénétrât a appofitam  allen  parti  péné- 
trai* pemtran  tum  ilia.  Su  ut  entm  puntlum  ap- 
pt fil  nm  punde  tangit  illud  fecundum  ft  totnm  (fi 
fecundmm  emne  fpatium  qued  occupât , iu  que  eenfi- 
Jlit  penetr atie-,  ita  part  mater i*  pénétrât * appofUa 
alteri  tangit  ilietn  Jecundam  Je  totam  (fi  fecundum 
emne  fpatium  qued  occupât , nam  fi  tangent  Ulam 
fecundum  aliquid  fui  (fi  aiiquam  partem  fpatu  qued 
occupât , nen  langer  et  ver  b fecundum  aliquid  atiud 
fui  (fi  aller  am  fpatii  partem , non  effet  penetr  ata  , 
contra  fuppefitienem.  Ut  clarier  fiat  drffîeuUat  ,ad- 
vrrte  qued  fi  corpus  bipedale  pénétrât  dur  cum  al- 
téra car  port  biptdaUy  Dtus  pofiet  feparare  quatuor 
illes  pedet  mater:*  i Je  invuem,  abffue  et  qued  red- 
deret  illis  mpenetrutienem  adualem , (fi  cellecate 
illes  in  leàs  diffus , ita  ut  quibbtt  J ut  ter  us  effet  in 
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fit tn  perfedi  indivifibili.  Support  jam  Dtum  ft- 
paratos  illos  quatuor  petits  pénétrât  os  admovtre  ad 
fi  invitent , redderequt  continues  marient  es  penetra- 
los:  eoucipif  fané  fiers  non  poffit  quin  pes  A tonnât 
ptdtm  B ftcnndum  ft  totum  (fi  ft cundum  omne  f pa - 
hum  quod  occupât , (fi  fie  de  caltris  j trge  conctpis 
mauriam  ptnetratam  non  fitri  impeuttratam  pré- 
cisé quia  part  una  jtparatur  ai  aller  a , ergo  poffiunt 
montre  pénétrât  te  pofi  feparationem  : atqui  fi  mantn- 
tes  pénétrât  te  iterttm  conjUngerentur , non  tôlier  et ur 
pénétrât  10  per  eam  conjuncJiortem , ergo  à pari  Dent 
ponendt  pracisi  partes  matin*  pénétrât*  juxta  fi 
tnvicem,  non  eut  libérât  à pénétrât ione , ergo  contra • 
didorinm  efl  fipponere  partet  mater i*  femel  intra  fe 
iuvieem  portât , pont  extra  ft  ittvtctM , nam  ponun - 
tur  extra  ft  invictm  ex  fnppofitlonty  non  ponuntur 
verb  quia  pari  ptnetrata  pofita  juxta  parttm  pene- 
tratam  penetratur  cum  ipfa.  C*ttr'um  ex  to  quod 
punclttm  addttum  punBo  non  poffit  factre  exttnfio- 
ntm  , finit  ur  manifefliffim't  ne  que  fpatium  ne  que 
corpus  poffi  confiart  punit tt  matbematicis , quande- 
qttidem  fpatium  effientiahter  extenfum  efl  , corput 
veto  faltem  ut  plurim'um.  //inc  uhertks  fequitur 
ma  ter  tant  non  pojft  pentlrariy  nam  fi  nibtl  efi  in 
f patio  quod  non  fit  extenfum , (fi  quicquid  tflinfpa- 
tio  commenfuretur  cum  ittoy  nsbil  autem  intxlenfum 
poffit  commenfurari  rei  txtenf* , fequitur  materiam 
pénétrât am  non  pojfe  pont  in  / patio  : ergo  non  poffit 
tjfe  in  rerum  nature . P r opter  eamdem  rationemnon 
potefi  unum  corpui  perte  Iran  qutn  iotus  mundus  po- 
netretury  nam  fi  v.  gr.  panes  gloii  piano  impefiti 
per  fini  penetrarentur , piano  manente  in  fut  fittu 
naturels , non  ampli  'us  gloins  poffit  tangere  plénum 
( quod  efi  aifurdum  ) nam  neque  poffit  tangere  illud 
in  parte  drvifiiili , ckm  res  inextenfa  commenfurari 
Htqueat  rei  extenf*  ut  per  ft  patet , neque  in  parte 
indtvifibiliy  cum  res  tutenfa  eu  un te  didis  non  con- 
fier ex  pondis  matbematicis , ergo  utglobns  penetra- 
tus  poffet  tangere  a lia  corpora,  neceffe  effet  tUapent- 
trari , quod  erat  probandum. 
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Non  aliter  mibi  vident ur  Advtr farii  explicart pof- 
fi qui  materia  femel  penetrata  evadert  poffit  exttn- 
Ja , quàm  dietndo  exttnfiontm  produci  de  novo  tan- 
qnam  ens  adæqnatl  difiindum  à materia , (fi  adjnngi 
materi*.  St  J bac  rtfponfio  non  caret  difficnltate  , 
nam  de  illo  ente  quart  potefi  a»  fit  extenfum  ntc  ne. 
Non  negabis  tjfe  extenfum  , quandoquidtm  entendit 
materiam  y ipfique  txtenf*  coexlenditur.  Si  veriefi 
extenfum  y rur fus  quaro  an  fit  taie  per  ft  y an  per  a- 
liud.  Si  per  aliud,  dabitur  progrtffiut  in  infinitnm. 
Si  per  ft  y ergo  datnr  alïquod  ens  extenfum  per /#,  (fi 
cujus  partes  per  ft  fini  extra  fe  invictm.  Quod  fi 
rts  efi  y cur  to  non  content  i fumus?  cnr  ex  eo  non 
dicimus  confiart  mnndum  l cur  multiplicamus  entia 
fine  neccffitatt  ? cnr  non  *qui  dicimus  partes  mate - 
ri*  efft  per  ft  tnt  en  fus  ac  partes  extenfionis?  utpra- 
Tem.  /y. 
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S’.ippolcz  maintenant  que  ce»  quatre  pieds  pénétrez 
qui  (ont  lepirez  l'un  de  l'aune,  fu iTlnr approchez 
pir  D;eu,  6c  qu'il  le*  rendît  contigus  fans  leur 
ôter  leur  pénétration,  vous  concevez  fans  doute 
que  ce'a  ne  fe  peut  f «ire  que  le  pied  A.  ne  touche 
le  pied  B 6c  félon  tout  ce  qu'il  cil  Se  félon  roue 
l'eipacc  qu‘il  occupe,  6c  ainfi  des  autres.  Vous 
concevez  dooc  que  la  matière  pénétrée  ne  paît 
cclîêr  de  l’ctrc  piécifcmenr,  parce  qu'une  partie 
en  cil  réparée  de  l’autre.  Donc  elles  peuvent  de- 
meurer pénétrées  apres  leur  réparation.  Or  11  de- 
meurant pénétrées,  elles  étoient  jointes  de  nou- 
veau, la  pénétration  ne  ccflcroit  point  par  cette 
conjonôion.  Donc  par  la  même  ration,  Dieu  ne 
fait  point  que  les  parties  de  la  matière  pénétrées 
ccffènt  d'étre  pénétrées,  par  cela  feul  qu’il  les 
met  les  unes  à côté  des  autres.  Donc  il  cil  contra- 
didoire  de  fuppoier  que  les  parties  de  la  matiè- 
re miles  une  fois  les  unes  dans  lcsautres,ionc  mi. 
les  les  unes  hors  des  autres  » car  félon  la  fuppofi-- 
tion  elles  font  mires  les  unes  hors  des  autres,  6c 
d’un  autre  côté  clics  n’y  font  point  mifes,  puis 
qu'une  partie  pénétrée  mife  à côté  d’une  partie 
pénétrée  cil  pénétrée  avec  clic.  Au  relie  de  ce 
qu’un  point  ajouté  à un  point  ne  lâuroit  faire d'é- 
tcndué,il  s’enfuit  manuellement  que  ni  l’cfpace, 
ni  le  corps  ne  pcuvcnt-ctrc  compofez  de  points 
mathématiques,  puis  que  Pcfpace  cil  étendu  cf- 
fcntiellement,  & que  le  corps  l’ell  au  moins  la 
plupart  du  temps.  Il  s’enfuit  de  plus  que  U 
matière  ne  peut  être  pénétrée } car  s’il  n’y  a rien 
dans  l’clpace,  qui  ne  (oit  étendu,  6c  que  toute 
choie  qui  cil  dans  l'cfpacc  foit  commcnluréc  avec 
lui , comme  rien  de  non  étendu  ne  peut  être 
commenfurc  avec  une  chofe  étendue,  il  s’enfuie 
que  la  matière  pénétrée  ne  peut  être  mile  dans 
l’cfpacc,  6c  que  par  conféqucnt  elle  ne  peutexi- 
Hcr  dans  la  nature.  Par  la  memeraifon,  un  corps 
ne  peut  être  péaétré  que  le  monde  entier  ne  le 
foit  auflîi  car  par  exemple  fi  les  parties  d’un  glo- 
be pofé  fur  un  plan  étoient  pénétrées  parfaitement, 
fans  que  le  plan  fortît  de  fon  état  naturel , le 
globe  ne  pourrait  plus  toucher  le  plan,  ce  qui 
cil  ablurde.  11  ne  pourrait  plus  le  toucher  dans 
une  partie  divifiblc,  pu»  qu’une  t:hofc  non  éten- 
due ne  peut  être  commcnluréc  avec  une  choie 
étendue,  ainfi  qu’il  cil  manifellc.  Il  ne  pourrait 
as  non  plus  le  toucher  dans  une  partie  indivifi- 
le,  puis  que  fclon  ce  qui  a été  dit,  une  cfeolc 
étendue  n’cll  pas  compolee  5e  points  mathéma- 
tiques. Donc  pour  qu'un  globe  penerre  put  tou- 
cher les  autres  corps,  il  faudrait  qu’ils  fuffênt 
pcnéticz  auflï , ce  qui  ell  la  chofe  qu’on  devoit 
prouver. 
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Il  paraît  que  nos  adverlaires  ne  peuvent  expli- 
quer comment  la  matière  une  fois  pénétrée  peut 
devenir  étendue,  qu’en  difant  que  l’étendue  cft 
produite  de  nouveau  comme  un  ctrcdiftinûàtous 
égards  de  la  matière,  6c  qu’elle  efl  ajoutée  à la 
matière.  Mais  cette  réponfe  n’eft  point  fans  diffi- 
culté. Car  enfin  je  puis  demander  fi  ce  prétendu 
être  ell  étendu  ou  non.  Vous  ne  nierez  point 
qu’il  foit  étendu,  pu»  qu’il  étend  la  matière,  & 
qu’il  çll  coétendu  avec  elle,  lors  qu’elle  ell  éten- 
due. Mais  là  dcllus  je  vous  demanderai  encore  Ci 
c'cfl  par  lui  même  ou  par  une  autre  chofe  qu’il 
ell  étendu.  Si  c’cft  par  une  autre  chofe,  vous 
tomberez  dans  le  progrès  à l'infini.  Si  c’cll  par 
lui  même,  il  y a donc  quelque  être  étendu  par 
lui  même,  6c  dont  les  parties  font  par  elles  mê- 
mes les  unes  hors  des  autres.  Or  s’il  y à une  telle 
chofe  , que  ne  nous  en  contentons  nous?  Pour- 
quoi oc  difons  nous  pas  que  le  monde  en  c(lcom- 
0. 
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pofc?  Pourquoi  multiplions  nous  la  êtres  fans 
tiCCClTitc?  Pourquoi  ne  d lions  nous  pas  aulli  bien 
q je  les  parties  de  la  matière  font  étendues  par  el- 
les inc  tics  que  nous  le  dilbns  des  parties  de  re- 
tendue? Je  palTc  fous  filcncc  que  cet  érrecft  pro- 
duit par  une  véritable  création.  Car  ou  nous  ne 
concevons- rien,  ou  nous  concevons  qu’il  cil  im- 
pillildc  qu’une  choie  non  étendue  telle  qu'on  fup- 
polc  la  matière  , l'oit  la  caufc  matérielle  d’une 
choie  étendue,  c’cll-à-dire  qu’elle  entre  dans  la 
compolition  d’une  choie  étendue  » car  c'ell  la 
feule  idée  qu’on  ait  d'une  caufc  matérielle.  Mais 
fi  elle  ell  créée,  c'ell  une  fubllance.  Donc  elle 
a tout  ce  qu’a  la  matière  des  Cartefiens.  Donc  les 
Pcripatcticierw  admettent  fans  y pen'cr  une  l'ub- 
flartcc  étendue  clTcnttcllement,  outre  leur  pré- 
tendue matière  non  étendue.  Donc De 

plus  on  ne  faurmt  expliquer  comment  la  matière 
devient  étendue  par  l'adjonction  d’un  être  éten- 
du qui  en  cil  diitinél  à tous  égards,  puis  qu'on 
ne  conçoit  pas  d’avantage  qu’une  chol'c  puifle  é- 
tre  étendue  par  l’extcnlîon  d’une  autre  chofe, 
qu’on  ne  conçoit  qu’une  chofe  puifiè  exillcr  par 
l'exillence  d'une  autre.  Ajouter  qu’il  cil  évident 
que  l’or  ne  devient  point  de  l’argent,  quand  mê- 
me il  lcroit  inclé  avec  de  l’argent»  que  Dieu  ne 
deviendroit  pas  étendu,  quand  même  ilferoituni 
pénétrativement  à l’étendue  du  momie,  comme 
enlcigncnt  les  Théologiens  » Ce  enfin  que  l’amc  ne 
devient  ni  étendue,  ni  corporelle,  bien  qu’elle  l'oit, 
dit-on, unie  pénétrât ivcment avec  le  corps.  Donc 
de  quelque  manière  que  la  matière  loit  mêlée  & 
jointe  avec  l’étendue , elle  n’cft  pas  plus  étendue! 
que  Pâme  raisonnable  n’cll  corporelle,  ou  fi  elle 
cil  ctenduë , c’ell  de  la  meme  manière  que  le  bois 
ell  dit  être  dore.  Or  la  dénomination  de  dore 
n’empéche  point  que  le  bois  ne  demeure  du  bois 
véritablement  Ce  réellement.  Donc  la  dénomi- 
nation d'étendue  ne  doit  pas  empêcher  que  la 
matière  ne  demeure  non  étendue  véritablement  Se 
réellement.  Or  il  ell  impolîîble  que  l’ctcnduc  foit 
la  maniéré  d’être  d’une  chofe  qui  demeure  non 
étendue.  Donc  l’étenduë  n’eft  point  une  manière 
d’étrede  la  matière,  Ce  c’ell  tout  au  plus  une 
fubllance  qui  environne  la  matière  de  tout  côté. 
Donc  il  ne  convient  réellement  qu’à  la  ieule  ex- 
tenfion  d’être  une  fubllance  étendue  , com- 
me c’ell  à l’or  fcul  qui  environne  un  fil  quecon- 
vieflt  la  démominaùon  de  lubltance  d’or.  Donc 
la  matière  ne  devient  pas  étendue  réellement  Ce 
intrinlequement  par  la  jonélion  de  l’étendue, 
d’autant  plus  auc  l’cxtcnlion  arrivant  à une  ma- 
tière non  étendue  par  elle  même,  le  pénétre  avec 
cette  matière»  or  ce  qui  ell  pénétre  avec  une 
autre  chofe  ne  fauroit  l’étendre.  Que  nos  adver- 
saires allèguent  quelque  difparité  qui  ne  foit  pas 
une  pétition  de  principe,  ou  qui  loit  plus  intel- 
ligible que  Péduélion  des  formes,  6c  ils  me  feront 
■beaucoup  de  plaifir.  le  ne  dis  rien  de  la  railbn 
prile,  foit  de  ce  que  les  parties  de  Pclpacc,  de  la 
durée  , Se  du  nombre , font  nccefl'.i rement  les 
unes  hors  des  autres,  félon  l’aveu  de  nos  adver- 
fidres  mêmes,  loit  de  ce  que  fi  les  parties  de  la 
madère  étoient  les  unes  dans  la  autra,  le  tout 
ne  feroit  pas  plus  grand  que  fa  partie , puis  qu’on 
n’ellime  1a  grandeur  du  corps  que  par  les  dimen- 
fions,  ce  qui  fait  dire  aux  Pcripatcticicns  qu'une 
aune  de  1er  Ce  une  aune  de  bois  font  égala,  bien 
que  félon  eux  le  fer  contienne  plus  de  matière 
que  le  bois  tous  la  même  diraenlîon.  Je  n’entre 
pas  non  plus  dans  un  examen  fcrupnlcux  de  la 
nature  Ce  de  la  produâion  de  l'impénétrabilité, 

2ue  la  Péripatcticicns  font  obliger  dedHtingucr 
e la  pofition  aâuclle  da  parties  la  una  hors  des 
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termittam,  ifiui  ers  vrri  fitri  per  crealionem , quia 
vel  nibil  conapirrlus , vel  eoncifmns  impo/fibile  t]fe 
ut  rts  inextenfa  qualis  Juppomtur  mater  ta , fit  eau!» 
■materialis , bu  t/l  tau  fa  nmpontns  ( nam  bac  fo- 
lum babetur  idea  caufie  mater  tain)  rti  uctenj <e.  Si 
verè  creatur  , ejl  fubfianlia  , ergo  babel  qutdquid 
mater i a Carte  ftanorum  , ergs  Peripatetici  vel  im- 
prudentes admit  tant  fub  fiant  tam  ejfentiahttr  exten • 
fam  prêter  fuam  cbimtruam  mater  tant  intxttnfam, 
trgo  (fie.  Aùbxc  explieari  non  pote  fl  qui  materia 
fiat  ex  te  4 fa  per  adjunilionem  mis  exten  fi  ait  ipfa 
adxquatè  dtfliuQi,  cum  t on  magis  concipiatur  ali- 
quid  pojfe  cjt  exleti/um  exten  font  aliéna  quàm  ex:- 
Jlert  exiflentiâ  aliéna , (fi  évident  fit  aurum  notifie . 
ri  argent um  etittr.fi  txquifitiffimè  mifceatnr  cum 
argente , Deum  non  fitri  extenfum ,eti an: fi  ut  dotent 
Tbeoiogi  penetrativè  uni.: fur  txttnfiani  tr.undi  » a. 
nimam  ntc  fieri  exteu/im  ntc  etrportam  etiamfi , di. 
eatur  uniri  penetrativè  cum  corpore.  Ergo  quocun- 
qut  modo  materia  permi/ceatur  (fi  conjungatur  cum 
extenfione , non  m.tgis  dut  debet  exten/ a , quàm  ani- 
ma rationalis  dialur  corporea  : -tel  eo  folum  modo 
debet  diei  exten  fa  quo  Lgnum  dicilur  deauratum : 
atqui  denominatio  deaurati  non  impedit  quominus  li- 
gna m remaneat  veri  (fi  pbyficè  lignnm  » ergo  de  no- 
mmât io  extenfie  non  debet  impedire  quomtnnt  ma- 
ter ia  veri  (fi  pbyficè  remaneat  inextenfa.  lmpcffi- 
bile  antem  efi  ut  exten  fi»  fit  modus  ejfcndireimanen - 
lis  inextenfa , trgo  txtenfio  non  efi  modus ejfendi  ma- 
teria, fed  ad  fummum  fub fiant  ta  maleriam  undiqnt 
umbiens , trgo  foli  txttnfiani  pbyficè  convenu  ut  fit 
fubjlantia  exten  fa , ficut  foli  auro  cirtum  quaqut  fi- 
lum  ambienti , */  fit  fubfiantia  aurea , ergo  materia 
mon  fit  intrinfitcè  (fi  reahter  extenfa  quando  conjum- 
gitur  cum  extenfione.  Prafertim  quia  txtenfio  adve- 
HUBJ  mater  ta  pu  fis  inextenfa  pénétrât  ur  cum  illat 
quod  ver!)  ptnttraiur  cum  alto  non  poteft  illttd  tx- 
leudere.  afférant  Advtrfarii  aliquam  difparitatem 
qua  non  fit  petitio  principii,  Vel  falten  intelligi- 
biliorem  quàm  edulhonem  format um , (fi  erunt 
nobis  Magnus  Apollo.  Prattrmitto  rationem  de- 
fumptam  tum  ex  eo  quod  partes  fpatii , dur  attonis, 
(fi  numeri  ntcejfarib  funt  extra  ft  invicem , f aient i- 
bus  adverfariis , tum  ex  eo  quod  fi  partes  materia 
pontrentur  mira  fit  invicem,  totum  non  effet  majus 
Jua  parte,  ut  per  (t  patet , nam  magnitude  corporij 
ajltmafur  folum  ex  cjus  dimtnfionibus , un  Je  efi  quoi 
Peripatetici  conftanter  dicant  ulnam  ferream  (j  li- 
gne am  tjfe  aquales , licet  ferrum  juxta  eos  plus  ma- 
ter Le  tentintat  quàm  lignum  fub  tadem  dtmenfiont. 
Prattrmitto  eltam  morofùs  quercre  de  natura  & 
produtiiont  imptnttrabihtalis  quam  tentntur  dtftin- 
gutrt  à pofitiont  aêluali  part  tum  extra  fe  invicem , 
tum  pefaio  ailuahs  Angelorum , partium  fpatii,  & 
formarum  extra  ft  invicem  non  illis  afferat  impene - 
trabilitatem.  Quart  poffet  an  impenetrabilitas  fit 
ens  extenfum  6?  impenttrabilt  nec  ne  : fi  mgativè 
refpendtrctur  y qui  trgo  ip/a  in  puntlum  ridait  a per 
totam  naturam  corpoream  effnndat  fuam  virtutem. 
Si  ajfirmattvi\  qui  ergo  penetraxi  poffit  cum  mate- 
ria & cum  extenfione  & fie  de  cateris.  Std  nos  ifta 
longitiS  abnperent  qui  folas  défendent is  partes  fufee- 
fertmas  , non  veri  accim.:um  tetius  qua  fit  oms  exa- 
men. 
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.mil.  Ex  iitlis  faut  l.  f nod  ni  fi  ftatuamus  partis 
materne  nattera  fuA  tfft  extra  fe  invscem,flatuendum 
tft  tas  tfft  uaturi  fuâ  intra  fe  t muent , net  pofft 
protnde  indifcriminatim , vel  ejfe  intra  vtl  extra  fe 
invue  m.  P arum  mirer  exemplum  tenants  quia  al- 
téra ejus  part  tft  fpiritnt  , altéra  corpus  i.  do- 
Brtnam  Cartejianorxm  tirai  impenetrabilitatcm 
mat  tri*  iis  fundari  principes  qu*  fi  urgent ur , mat 
emnis  certitude  (fi  feediffimus  inducatur  Pjrrbontf- 
fxns.  Ejufmedi  faut  s fl*  propofitionet  j Nihilum 
addicum  nihilo  non  fait  ens  rcalc  : punûum  ad- 
ditum  punélo  pcnctratur  cum  illo  nec  Lcit  cxten- 
fioncm  : omncs  fpatii  partes  font  effcntialitcr  ex- 
tcnl*:  corpus  cocx tendit u r loco,  in  quo  ubica- 
tur:  non  poteft  dari  cocxtenfio  inter  rem  inex- 
tenfam  & rem  extenfam  : ens  inextenl'um  uni- 
tum  enti  extenfo  æquè  remanet  inextenfum  ac 
corpus  unitutn  fpiritui  remanet  corpus:  penctra- 
tio  non  extendit  rcs  penetratas  : totum  ell  majus 
fua  parte.  Nibil  ergo  ahud  eH  trient  doBrmam  fol- 
licitare  quant  date  operam  ut  Ucimofis  diflinBieni- 
bus  obfcuretwr  veritas  luce  tlarier  mtridiana , velu, 
tieitm  Scotift * neftio  quibus  vitiligationibut  fret i 
tredtrt  rt enfant,  totum  identifitari  cum  parti!/ us  fi. 
tnnl  fumptis  (fi  unilis. 


XIV. 

Æquanio  fnfiùs  ifla  prefequuti  funtut  quod  vi- 
dent ur  credere  Ludovic» s À Villa  ( quamvisnon  pr *• 
ter  folitum  afiutus  de  cia  rare  reeufant  fiutm  de  ef- 
fkntia  mat  cri * feulent  iam)  different  iam  fpecificam 
maltri * confifltre  in  compefitiene  ex  partibus , nam 
hoc  uttributnm  pr*fuppeni  ab  exlenfiene  (fi  ultra 
exttnfiontm  concipi  debtre  in  mattria , mater iamque 
difiinguere  à fpirilu.  Ofienfnm  tft,  ni  f aller,  tf- 
fi  centraditliouem  inadjtBo,fi  qui  s dicat  mater  iam 
tfft  cempefitam  ex  varüs  partibus  (fi  tamen  rédigé 
ad  f pat  ium  indivifibile:  tdeoqtu  folùnr  cencipi  ex - 
lenfioutm  in  mat  ens,  quia  conapitur  in  ilia  dtfiinflio 
part  ium  (fi  vite  verfs.  Ergo  per  illud  attribntum 
prxciftun  ab  txtenfiene  non  conapitur  mattria  diftin- 
fia  À fptritu,  trge  fallu ur  Juter,  qui  de  extero 
eam  nebis  tradit  ideam  matin*  quant  commnntm 
agnofeit  formés  omnibus  fub/lantiaJibus  (fi  accidtn- 
talibus  toto  cale  divtrfis  à mattria , parum  mimer 
et» fur * quam  te  nomme  tn  Clan  (fi mu  m Cltrfeltrium 
ex er entrât  Porté  putat  fibi  lient  quà  Tbtologo  qu * 
in  Pbilofopbis  reprtbendit,  qxemadmodunt  fibi  fat 
(fit  crédit  quà  Tbeologo  refutare  morts  Pbilofopbo- 
rum  Tbtelogi * contraries,  nul! A meliort  fubfiituti 
doftrini  iu  locum  rejeBx.  ProftRb  qui  tam  inftn- 
fut  txagitat  Retentions  Pbtlofopbes , non  fuam  de 
Tem.  VL 


autres,  puis  que  la  poiition  actuelle  des  Anges, 
des  parues  de  l’cfpace,  ÔC  des  formes  les  unes 
hors  des  autres  ne  les  rend  pas  impénétrables.  On 
pourrait  demander  fi  l’impénétrabilité  cft  un  être 
étendu  6c  impénétrable,  bi  on  répond  que  non, 
comment  ell  ce  que  réduite  dans  un  point,  elle 
répand  fa  vertu  dans  toute  la  nature  corporelle? 
fi  on  fait  une  rcponlé  affirmative  , comment  cft- 
ce  que  l'impénétrabilité  peut  être  pénétrée  avec 
la  matière,  avec  retendue,  6c  ainfi  du  relie? 
Mais  ce  fu  jet  nous  mènerait  plus  loin  qu’il  ne 
nous  conviendrait , puisque  nous  n’avoni  pris  que 
le-  parti  de  la  défcnbve  , fans  nous  charger  d’un 
examen  exaét  de  toute  la  queftion.  Il  paraît  par 
ce  que  nous  avons  dit,  en  premier  lieu,  que  fi 
nou>  n’établi  (Tons  que  les  parties  dclamiiicrefont 
parleur  nature  les  unes  hors  des  autres,  ils’en- 
luit  qu’elles  l'ont  par  leur  nature  les  unes  dans  Ici 
autres,  6c  qu’ainli  elles  ne  font  pas  indifférentes 
à l’un  ou  à l’autre  de  ces  deux  états.  L’exemple 
de  l'homme  ne  fait  rien  contre  moi , parce  que- 
l’une  de  les  parties  cft  un  «prit,  6c  l’autre  eftun 
corps.  Il  parait  en  lecond  lieu,  que  la  doÔriiw 
des  Carte  lit  ns,  touchant  l'impénétrabilité  de  la 
matière,  ell  fondée  fur  des  principes  qu’on  ne 
fauroit  nier  fans  renverier  toute  forte  de  certitude, 
6c  km  introduire  un  ridicule  Pyrrhomfmc.  Ces 
principes  lont  Icspropofitionsfuivantrs.  Le  Néant 
ajouté  au  néant  ne  fait  point  un  être  réel : un  pomt 
ajouté  à un  point , ft  pénétre  avt:  lut  (fi  ne  fait 
pomt  d'étendue  : Toutes  les  parties  dt  Ptfpact  font 
étendues  tffe nt tellement  : L*  cor  pie  fi  coé tendu  au  lieu 
dam  lequel  il  tft  placé  : Unetbofenon  étendue  ne  peut- 
être  c té  tendue  à uneeboft  étendue.  Un  être  no»  étendu 
uni  à un  être  étendu  demeure  non  étendu, de  mime  qu'un 
corps  mu  à un  tfpt  it  demeure  un  corps  : La  pénétration 
u' étend  pomt  les  chef  et  pénétrées:  Le  tout  tft  plus 

5 r and  que  fa  partit.  Par  conféquent  attaquer  une 
oûrine  fembLblc,  c’ell  chercher  à obfcurcir  par 
des  dillin&ions  fophilliques  une  vérité  claire  com- 
me le  |our,  6c  imiter  les  Scotillcs  qui  fondez 
fur  je  ne  fai  quelles  chicanes,  nient  que  le  tout 
fou  identifié  avec  lés  parties  prifes  cniemblc. 

Nom  nous  fommes  étendus  beaucoup , parce 
que  Mr.  de  la  Ville  Icmblc  croire  que  la  différen- 
ce fpccifiquc  de  la  matière  conlille  dans  h com- 
pofition  des  parties,  quoi  qu’avec  ion  adrefle ac- 
coutumée il  ait  dilfimuié  fon  lêntimcnt  lurPdTcn- 
cc  de  la  matière.  Il  parait  s’étre  fondé lureeque 
cet  attribut  ell  prciuppolc  par  l’étendue  , 5c 
doit  être  conçu  féparcment  de  l’étendue  dans  la 
matière,  ôc  diitinguer  la  matière  de  l’cfprit.  Je 
crois  avoir  trouvé  qu’il  y a de  la  contradiaion 
dans  les  termes  à dire  que  la  nwticrccflcompolée 
de  diverlcs  parties,  6c  que  cependant  cilc  cft  ré- 
duite dans  un  cljuce  indivilible  , d’où  il  s'enfuit 
qu’on  ne  conçoit  L'ctenduê  dans  la  matière,  que 
parce  qu’on  y conçoit  une  dillinékion  de  parties, 
6c  au  contraire.  Donc  par  cet  attnout  féparé  de 
l'étendue , on  ne  conçoit  point  une  matière  di- 
ftinéte  de  l'elprit.  Donc  le  censeur  fe  trompe, 
lui  qui  d’ailleurs  nous  donne  une  idée  de  la  matière 

S’il  rcconnok  être  commune  à toutes  les  formes 
illanticllcs  6c  accidcotcllcs,  les  quelles  différent 
de  1a  matière  du  tout  au  tout,  oubliant  la  ccnlu- 
rc  qu’il  «voit  faite  à Mr.  Clcrfclicr  fur  ce  lùjet. 
Peut-être  le  croit-il  permis  en  qualité  de  Théblo- 
gicn  de  faire  ce  qu’il  biàmc  dam  les  Philofophcs, 
de  même  qu’il  a cru  pouvoir  en  qualité  de  Théo- 
logien réfuter  les  erreur*  des  Philolophes  qui  font 
contraires  à la  Théologie  fans  y fubllituer  rien  de 
meilleur.  Sans  doute  un  homme  qui  combat  le* 
Philofophes  avec  tant  de  véhémence,  n’auroit 
1 point 
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point  caché  Ton  (animent  fur  l'cflence  de  U ma- 
tière, s’il  ne  l’avoit  cru  fujct  à de  grandes  diffi- 
cultés. 

XV. 

Le  troifiéme  & dernier  Cartéficn  dont  nous 
dcvo  is  plaider  la  caulc,  ell  le  célébré  Auteur  du 
In  rc  de  la  Recherche  de  la  Mérité  , homme  d’une 
fublimité  de  génie  étonnante  , qui  non  content 
«'avoir  me  fur i la  terrifia  mcr(f  le  fable  fani  nom- 
bre, d'être  monté  jxfquei  dans  U c itl , if  d'avoir 
far  tour  a par  lefprit  la  demeure  des  Dieux , a pé- 
Métré  au  d/  là  des  murs  enflammez,  du  monde , & a 
confidért  la  nature  intelligible  & le  monde  Arché- 
type, d’où  U nous  a rapporte cc  quefont  Icscfpnts 
& comment  ils  agiffenr.  C’cfi  contre  lui  lur  tout 
que  Mr.  de  1a  Ville  ell  de  mauvailé  humeur,  SC 
par  conléquent  cette  partie  de  la  diljputc  nous 
donnera  pius  de  peine  que  les  autres.  Le  Carté- 
ficn  prouve  que  retendue  ell  l'cflcncc  de  la  ma- 
tière, en  premier  lieu,  farte  que  nous  ne  concevons 
tint  dijiiuUeaent  dam  la  ntaltere  qui  précédé  léten- 
dtté.  Ainfi  qu'il  efl  évident  en  ce  que  les  Piripati- 
ti tiens  expliquent  les  uns  d'n  ne  maniéré , les  autres 
de  l'autre , ce  qu’ils  entendent  far  cette  ebofe  qu'ils 
admettent  dans  la  mal  ter  e cure  l'étendue , if  qu’ils 
font  comprendre  qu'ils  n’en  ont  d autre  idée  que  celle 
a” être  ou  de  fubjlance  tu  général.  C'efl  et  qui  partit 
en  ce  que  cette  tdee  m'enferme  point  d'attributs  par- 
ticuliers qui  conviennent  à la  matière.  &m aut  à ci 
qu'ils  di/ent  qui  c'efl  le  fujct  if  le  principe  de  l'étendue , 
ils  ledifent  (ans  preuve  if  fans  avoir  d'idée  dfltnSl» 
de  te  qu'ils  dijent.  loi ut  au  plus  Us  n'ont  qu'une  idée 
vaine  de  Logique , comme  de  fujet  if  de  princi- 
pe , de  forte  qu'on  pourroit  en  idée  imaginer  un  au- 
tre fujet  if  un  nouveau  principe  de  ce  fujet  de 
fetendue  j if  ain fi  À l infini.  En  ftcond  heu  parce  que 
fi  l'on  ôte  l'étendue  de  la  matière , on  en  ôte  toutes  les 
propriétés  qu'on  conçoit  d\ fit  ntl  t ment  lui  appartenir 
quand  meme  on  y laifjeroit  cette  ebofe  qu'ils  s'ima- 
ginent en  être  lejftnce  : car  il  efl  vifible  qu’on  n’en 
feutrai  pas  faire  un  clef  une  fei  r?,  ni  rit»  de  ce 
que  nous  votons.  Et  tout  au  contraire  fi  on  ôte  ce 
qu'ils  imaginent  être  t'effence  de  U mature , pourvft 
qu'on  laiffe  lé: tu  lue , on  laiffe  tous  les  attributs  if 
toutes  Us  propriétés , que  P on  conçoit  diflinRement 
t enfermes  dans  lidée  de  la  matière  \ car  il  efl  en- 
tore  certain  qu'on  peut  former  avec  de  r étendue  toute 
feule  un  ciel  y une  terre , tout  U monde  que  nous 
votons , if  tncore  une  infinité  d'autres.  Il  le  prou- 
ve en  troificmc  lieu,  parce  que,  fi  on  y prend  bien 
garde  y il  efi  nécef/aire  que  font  ce  qu'il  y a au  monde 
foit  ou  bien  un  être , ou  bien  la  maniéré  d'un  être. 
Dr  l'étendue  n'efl  pas  la  maniéré  d'un  être:  donc 
ç'efi  un  être.  Mail  parce  que  la  malicre  n'efl  pas  un 
(ompofé  de  plu  fleurs  êtres  y comme  l'homme  qui  efl 
compofê  de  corps  if  d'efprity  puisque  la  matière 
n'tîl  qu'un  feul  être , il  efi  mamie  fie  que  la  matiè- 
re n'efl  rien  autre  ebofe  quel  étendue.  Pour  prouver 
ma  mien  ma  que  lé  tendue  n'efl  pas  ta  maniéré  d'un 
être  y.  mats  un  être  véritable , il  faut  remarquer  qu’on 
ne  peut  concevoir  la  maniéré  d un  être , qu'on  ne  con- 
çoive en  même  tems  litre  dont  il  efl  maniéré.  . . . 
Car  la  maniéré  d'un  être  n'étant  que  litre  même 
d'une  telle  façon  . ...  il  efi  vifible  qn'on  ne  peut 
concevoir  la  maniéré  fans  litre.  Si  donc  liltnduê 
et  oit  la  maniéré  d'un  être  y on  ne  pourroit  concevoir 
l e tendue  fans  cet  être , dont  elle  fer  oit  la  maniéré. 
.Cependant  on  la  conçoit  facilement  toute  feule.  Donc 
elle  n'efl  la  manioc  d'aucun  cire.  Il  n’y  a qu’âcon- 
fultcr  l’Auteur  incmc,  livre  troifiéme,  chapitre 
huitième,  les  preuve*  parniiront  avec  plus  de  for- 
ce qu’elles  ne  finit  ici , réduites  en  abrégé  comme 
elles  font,  Sc  mifes  dans  un  ordre  different. 


effentia  ma  ter  U fntentiam  fuppreffiffet , nlfi  tant1 
credidiffet  nintiis  obnoxiam  difficultatibus. 

XV. 

Tertius  if  ultimut  Carte fianut  cujus  caufa  mbit 
agenda  fit  y celebtrrimns  Aut  or  efl  libri  de  difquifi- 
tione  veri  taris,  fluptndà  Vvr  fnblimitale  ingenii, 
qnt  non  fuis  exfiimans  fe  maris  & terrx  numero- 
que  carcnùs  aren*  menfoitm,  acriaa  tentafle  do- 
mos , animoque  rotunJum  percurriffc  p ium» 
extra  proccllit  longé  flammantia  mernia  mundi, 
if  naturam  intelligibiletn  ipfumque  a Je o rnundum 
Archet  y pum  peragravit  mente  animoque  , undc 
refert  nobisvittor,  quid  if  quemodo  opèrent ur  fpi - 
ritus.  El  potijfimum  ira/cilur  Ludovicus  à HIIdt 
ut  proinde  bec  videatur  futur  a difficillima  pars  (o- 
tins  difputationis.  Probat  Carte fianus  ille  extenfio- 
uemeffe  ejfentiam  materie  j.  quia  nihil  diftinété 
concipimus  in  materia  quod  procédât  extenfio- 
nem,  fit  vcl  hioc  manifefle  confiât  quod  Péri patt- 
tici  explicare  rogati  quid  illud  rei  fit  quod  admit- 
tunt  in  materia  ultra  extenfionem,  divertis  modis 
id  faciant,  quibus  omnibus  palam  fiat  non  aliter 
illud  ab  iis  intclligi  quàm  fub  idea  entis  vel  fub- 
ftaniix  in  communi)  quippc  banc  ideam  nulla 

inctudcrc  attributa  materix  propria Quod 

vero  dicunc  illud  efle  fubjcûum  & principium 
extenfionis  gratis  dici  & abl'quc  conceptu  dillin- 
éto  ejus  quod  diciuit,  fed  ad  fummum  juxta  va- 
gam  & Logicam  ideam  fubjeefi  & pr  neipii,  cu- 
jus novum  lubjeéhira,  novumque  principium  fin- 
gi  valcat  & fie  in  infinitum  z.  quia  fejunftâ  cx- 
tenfione  à materia , tolluntur  omnes  proprietates 
qux  ad  ipfam  pertinere  diftinôc  concipiuntur, 
rémanente  licct  ca  re  quam  Pcripatctici  fingunt 
efie  iltiui  eflentiam.  Nam  clarum  efle  ex  materia 
cjdfmodi  forma  ri  non  porte  cælos,  ter  ram , ullam 
ve  créât u ram  vifibilcm  : è contra  dempto  illo  en- 
te quod  fingunt  crte  eflentiam  materix,  modo 
remaneat  extenfio,  remancrc  omnes  proprietates 
qux  diftin&è  concipiuntur  contineri  in  idea  ma- 
terix > nam  certutn  efle  è fola  extenfione  effici 
porte  ccd  os,  terrain,  rnundum  hune  & iufinitos 
alios.  $.  quia  negari  nequit  fi  rem  attenté  confi. 
deres  quin  quidquid  efi  in  rcrum  univerfitate  fie 
aut  ens  aut  modus  entis,  atqui  extenfionen  non 
efle  modum  entis,  ergo  efle  ens.  Quia  verô  ma- 
teria ut  pote  unum  ens  non  efi  compofita  ex 
mulcis  entibus  ad  infiar  hominis  confiant»  corpo- 
re  & fpiriru,  manifcfium  efle  eam  nihil  efle  aliud 
quàm  extenfionem.  Hanc  autem  efle  verum  ens, 
non  verô  modum  entis  indc  probari  quod  modus 
alicujus  entis,  concipi  nonpolfit  quin  emuoàeoo- 
cipiatur  ....  Nam  cùm  modus  entis  nihil  fie 
aliud  quàm  ipfum  ens  prout  taliter  fe  Imbec  . . . 
K v idem  efi  modum  non  polie  concipi  fine  ente; 
fi  ergo  extenfio  effet  modus  alicujus  cntii , con- 
cipi non  poffee  fine  aliquo  eme  cujus  ipfâ  ertèt 
modus  ; tameo  focillimé  lola  concipitur,  ergo 
nullius  entis  modus  efi.  Sed  confu/atur  Autor  ipfe 
lib.  $.  c.  8.  vidtbuntur  ejus  probationes  muito  va- 
lidiores  quàm  bic  appariant  in  cempendiunf  redudu 
if  nonmbil  turbato  erdine. 

XVI. 
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Ai  primam  rationem  fatis  babel  Ludovicus  à 
Pilla  rtpofuifft.  Non  omncs  Scholallicos  cfientiam 
materix  collocarc  in  eo  quod  fit  fubjcétum  cxten- 
fionis,  fcque  ollendiiïc  compoGtioncm  paruum 
eflc  nttributum  antcccdcns  cxtcniioncm  forma- 
lcm.  Impuni  ergo  poffum  ego  bine  faeere  gradum  ad 
vind teins  fecundx  rattonis.  Duas  tu  ea  propofilioutsut 
f alfas  exagitat  Admet fariut , /tempe  ex  materia  cx- 
tcnlionis  experte  nihil  horutn  qux  v iJcmus  effici 
poire,  (fi  ex  ioh  cxtcnfionc  mundum  hune  effici 
polie.  Probat  falfitatom  prions  quia  de  ftdt  fit  cor- 
pus bunanum  pojft  fieri  ab/que  extenfione  formait: 
pofterioris  veto  quia  extenfto  ut  pote  modus  entis 
nunquam  fola  tjfr  pote/l , nedum  ut  ex  ta  fols  quid- 
pt.trn  coajlrui  valent . Evident  eft  mbil  tfft  b/c 
quod  nos  remeretur,  nam  autoritas  Conctliorum  non 
bujus  erat  loci  la  quo  receperat  J ut  or  ojltndert  ra- 
tioncs  Cai  tdunorum  ratura  fua  vel  manifdlc  fai  * 
las , vcl  Cikcin  valdc  dubias  fore,  fi  vel  maxime 
nihil  decretum  fuifl'et  ab  EccLfiaipfiscootrarium. 
Sufficit  breviter  tum  tp/o  txpoflulart  quod  non  pro- 
mis fleurit , quod  loto  fut  libre  ufus  automate  y 
ne  quidem  in  eo  articula  raliont  fold  taufam  fitam 
agtrt  point*  it,  in  quo  jure  ornai  prxjudtcmum  Eccle • 
fujheorum  in  Cartefianos  abftintre  neceffartà  eum  or 
por tuerai  i ftd  idtnlidem  ad  fidem  tanquam  ad  fa- 
tram  anebtram  ptrfugerit.  Utrum  ver»  exUufio  fit 
modus  entis  an  vero  tus , videbitur  in  vindictit  ter- 
tix  rattonis. 


txS 

XVI. 

Mr.  de  la  Ville  fe  contente  de  répondre  à U 
première  raifon,  que  les  Scbolajhqutt  ne  font  pas 
conftfitr  tous  Peffenct  de  la  mattero  en  ce  qu’elle  fois 
le  fujet  de  l' étendue , (fi  qu'il  n montré  que  ta  com- 
pa fit  ton  des  parties  tfi  un  attribut  qui  précédé  rrx- 
tenfion  formelle,  je  puis  donc  impunément  palier  à 
la  détente  de  la Icconde  raifon.  Le  Cenleur  y com- 
bat deux  propofitions  comme  faufles,  lavoir  que 
rien  de  ce  que  nous  votons  ne  peut  être  fait  d'une 
matière  non  étendue  , (fi  que  le  monde  peut  être  fait 
de  la  feule  étendue.  Il  prouve  la  faulTeté  de  la  pre- 
mière par  la  railon  qu'il  ett  de  foi  qu'un  corps 
humain  peut  être  fans  étendue  formelle,  & com- 
bat la  féconde  en  dilant  que  l'étendue  étant  une 
manière  d'être,  ne  peut  lubfi lier  feule,  loin  que  d’el- 
le feule  on  puilfe  compoler  quelque  choie.  Il  eft 
évident  qu'il  n'y  a rien  ici  qui  doive  nous  arrê- 
ter, car  l'autoriic  des  Conciles  c(t  alléguée  mal  à 
propos  dans  un  ouvrage  ou  l’auteur  s'cngagcoit  à 
montrer  que  Us  rai  font  des  Car  té  fient  fou  par  leur 
nature  t ou  usant  frfirment  faufjes,  ou  du  moins  y 
trés-donteufes  , quand  même  CEflift  n' aurai  rien 
décidé  contre  elles.  Il  luffit  de  lui  taire  nos  plaintes 
en  peu  de  moti  de  ce  que  contre  là  promtflê , 
fie  après  s’étre  fondé  dans  tout  Ion  litre  lur  l’au- 
torité, il  n'a  pas  recouru  à la  raifon  feule,  meme 
d*ns  un  fujet  où  il  ne  devoir  s’.rtncr  contre  les 
Cartélîens  d'aucun  préjuge  de  Religion,  fie  de 
ce  qu'il  s’eft  réfugié  de  temps  en  temps  fous  les 
ailes  de  la  toi.  Qu  int  à la  quellion,  li  l’étendue 
cil  une  mainérc  d’etre  ou  un  être,  c*crt  ce  que 
nous  allons  examiner. 


XVII. 

Aiverfus  tertiam  rationem  dicit  Lndovicus  à Filin 
paffiin  Philofopbos  aflcrerc  fe  concipicndo  exten- 
fioncra  concipere  eam  neceffiario  ut  extenfionem 
alicujus  rci,  fie  quxcunque  tandem  liât  à nobia 
abliraciio , non  tamen  concipi  cxtcniioncm  quin 
concipiatur  aliqua  res  cxtcnlàj  ipfum  Cartcüum 
quamquam  perpetub  fupponentem  cxtcniioncm 
elfe  fubftantiim,  fateri  uuicn  nibib  nullam  poffe  ef- 
fe  extenfionem.  Et  verb  agi  hic  de  exteoGone  po- 
fitiv.i  fie  fità  in  pofitionc  partium  extra  feinvieem: 
quo  autem  modo  extenfionem  polit i vain  concipi 
pofle  quæ  nullius  rei  extenfio  fit,  6c  pofirioncm 
partium  extra  fe  invicem  abfque  idca  partium  ex- 
tra fe  politarum?  non  magis  pofic  concipi  exten- 
fi o ne m folam  quàm  durai  ionem  folam  , atqui 
durationem  femper  concipi  ut  durationem  alicu- 
jus rci,  nec  concipi  pofic  quin  concipiatur  aliquid 
durans,  ergo  à pari  extenfionem  femper  concipi 
ut  extcnGoncin  alicujus  rei,  nec  concipi  pofiê  quin 
concipiatur  aliquid  extenfum,  atque  adeo  exteu- 
fioncm  xquê  cfiè  modum  entis  ac  durationem, 
prxfcrtim  quia  de  tcmporc  ratiocirandum  fie 
qucmadmodumde  loco,  atqui  ex iftentiam  duorum 
corporura  vcl  in  codcm  vel  in  diverfo  temporeef- 
fe  ad  fummum  duos  diverfos  modos  cflèndi  horum 
corporum,  ergo  pofitionem  duarum  partium  ma- 
terix  vel  in  eodem  vel  in  diverfo  loco,  efle  fo- 
tùm  duos  diverfos  modos  cflcnJi  harum  partium 
materiæ.  Sed  quàm  failli  poterat  A ut  or  nobitgra- 
tiam  faeere  ifiorum  ftrmenum , fi  contemtis  ratio- 
num  argutiis , candide  voluiffet  rem  examinnre  jux- 
ta  prtneipia  Adverftrti  fui.  Qui  enim  non  videt  fe 


XVII. 

Mr.  de  la  Ville  dit  contre  la  troifiéme  raifon  * 
que  les  Pbilofopbtt  affxrent  en  toute  occafion  qu’en 
concevant  l'étendue  y ils  In  conçoivent  nécepj attentent 
comme  l'étendue  de  quelque  eboféy  (fi  que  quelqué 
abjir  action  qu'on  fafje , on  ne  faut  oit  pourtant  con- 
cevoir f étendue  y qu’on  ne  conçoive  quelque  ebofe  é- 
tenducy  que  Def cartes  qui  fuppofe  t oh  jour  s que  t'é- 
tendue eft  une  fubfiance  , avoue  pourtant  qu’il  ne 
peut  y avoir  d’étendue  de  ce  qui  ne  fi  point,  Qu'au 
refie  il  l'agit  ici  d'une  étendue  pofitivt  (fi  quiconfifie 
dans  la  pofition  des  parties  les  unes  buts  des  autres. 
Qu'on  ne  pturrut  en  effet  concevoir  une  (tendue  po - 
fi  rive  qui  ne  fut  t'étendue  d'aucune  ebofe , ni  une  po- 
fition des  partiel  les  unes  hors  des  autres , fans  T idée 
des  parties  placées  les  unes  hors  des  autres.  Qu’ on  ne 
fauroit  concevoir  d'avantage  rétendue  feule , que  la 
durée  feule-,  or  que  la  durée  eft  toûjours  conçue  com- 
me la  durée  de  quelque  ebofe , (fi  qu'on  ne  peut  la 
concevoir  qu'on  ne  conçoive  quelque  ebofe  qui  dure  \ 
donc  que  l'étendue  eft  toujours  conçut  comme  r étendue 
de  quelque  ebofe , (fi  ou' on  ne  peut  ta  concevoir , qu'on 
ne  conçoive  quelque  ebofe  d'étendu.  Que  par  confia 
quent  P étendue  n'efi  pas  moins  une  maniéré  d'être  que 
la  durée  y d'autant  plus  qu’il  faut  raifonntr  du  temps 
comme  du  lieu.  Or  l'exlfttnce  de  deux  corps , ou  dans 
le  mimé  temps  y ou  en  divers  tempiyfont  au  plus  deux 
différentes  maniérés  d'être  de  ces  corps.  Donc  que  la 
pofition  de  deux  parties  de  mature  dans  U m i me  h tu  oü 
en  différent  lieu  font  feulement  divtrfes  maniérés  d'être. 
Mais  combien  auroit-  il  été  facile  au  cenfeur  de 
nous  épargner  ces  longs  difeours,  fi  mcprifantdtf 
vaines  chicanes,  il  avoit  voulu  examiner  la  choie 
de  bonne  foi , félon  les  principes  de  fon  adver- 
tàire?  Car  comment  ne  voit-il  point  qu’il  prouve 
autre  chofe  que  cc  qui  cil  en  quellion , oc  qu’il 
febat  contre  un  ennemi  imaginaire?  Commcntn’a 
t’il  point  remarqué  que  Dcfcartes  qu’il  attaque  * 
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avoue  d'abord  qu'on  ne  peut  concevoir  l'étendue 
qu'on  ne  conçoive  une  choie  étendue?  Un  hom- 
me qui  dit  que  l’ctenduc  eft  plutôt  conçue  com- 
me un  êuc  que  comme  une  manière  d’étre,  ne 
déclare- t’il  pas  clairement  qu’on  ne  (aurait  con* 
cevoir  l'étendue  que  fous  l’idée  de  chofe  ou  de 
üibltancc,  8c  par  conlcquent  que  fous  l’idée  de 
choie  étendue?  Quel  eft  donc  l’ulage  8c  le  but  de 
une  d’inftances  qui  luppofcnt  que  l’Auteur  de  la 
Recherche  a cm  qu’on  pouvoit  concevoir  l’éten- 
due Guis  concevoir  la  choie  étendue,  lui  qui  prou- 
ve au  contraire  que  l’ctenduc  n’cli  pas  une  manié- 
ré d’étre,  par  U raifon  que  l’idée  de  l’étendue  eft 
la  même  que  celle  de  la  chofe  étendue?  Dilïiponi 
le  nuage  dont  Mr.  de  la  Ville  a tâché  d’oblcur- 
cir  l’état  de  la  difpute  en  habile  8c  vieux  dilpu- 
leur  qu’il  paraît  être.  Quand  nous  difonsque  l’é- 
tendue eft  conçue  feule,  nous  entendons,  non 
pas  qu'elle  eft  conçue  lins  la  chofe  étendue,  mais 
qu’on  la  conçoit  comme  identifiée  avec  la  choie 
étendue,  tellement  que  de  la  chofe  étendue  8c  de 
l’étendue  il  rclultc  un  objet  fimplc  8c  total,  dont 
l’idée  eft  aucantie  fi  on  ôcc  l'une  de  Tes  parties, 
(avoir  ou  l’etenduë  ou  la  chofe  étendue.  C’eft  ce 
qui  ne  convient  point  à des  manières  d’éci*}  car 
quoique  nous  ne  puiffions  concevoir  le  mouvement 
tins  quelque  choie  qui  foit  mû,  nous  ne  le  conce- 
vons pourtant  poinc  comme  identifie  avec  la  cho- 
ie mue,  tellement  que  du  mouvement  8c  de  la 
chofe  mue , il  rcfulre  un  objet  (impie  8c  total 
dont  l’idée  foit  anéantie  fi  on  ôte  le  mouvement, 
étant  vifiblc  que  fi  on  ôte  le  mouvement  il  relte 
néanmoins  toujours  l’idée  de  la  chofe  qui  étoit 
mué.  II  en  eft  de  même  de  l’amour  8c  de  la 
joie  par  rapport  à l’atne.  Mais  pour  ne  pas  tom- 
ber dans  un  piège  qui  a été  caufe  que  les  Philo- 
fophes  ont  multiplie  les  êtres  tans  néceftité,  j’ob- 
ferve  qu’il  y a plaideurs  roots  diffêremenapparen- 
ce , qui  néanmoins  lignifient  la  même  chofe, 
comme  Ex  t fit  net  y Exijitr , Ext  fiant , rai/onnable , 
rationalité  Sc  amies.  11  ne  faut  donc  pas  croire 
qu'étendue  (fi  étendu  (oient  des  êtres  différent, 
parce  qu'ils  (ont  défignez  l’un  par  un  nom  lub- 
ftantif,  8c  l’autre  par  unadjeâif.  Autrement  rai- 
fonnablt  devrait  être  divilc  en  /fiant  8c  Rationa- 
lité , comme  en  deux  êtres  diftin&s  réellement, 
ce  qui  ferait  abfurde.  Si  j’avois  envie  de  m'amu- 
ferà  des  fubtilitez,  £c  de  chercher  1a  peùtegloi- 
re  qu’il  y a à le  faire,  par  les  mêmes  raifons  donc 
fe  lert  Mr.  d«  la  Ville,  je  pourrais  prouver  que 
l’humanité  8c  la  fpiritualité  ne  (ont  pas  des  fub- 
ftanccs,  mais  des  accident  (ans  lesquels  l’homme  8c 
l’cfprit  peuvent  être confervcz.  Car  de  même  que 
mafgic  toutes  fortesdcprccifions,nousne  faurions 
concevoir  l’étendue,  que  nous  ne  concevions  une 
chofe  étendue,  8c  qu’il  ne  peut  y avoird’étenduë 
pofitive  qui  ne  foit  l’étendue  d’aucune  chofe, 
ainfi  nous  ne  faurions  concevoir  l’humanité  que 
nous  ne  concevions  la  nature  humaine,  ni  la  Ipi- 
ritualitc  que  nous  ne  concevions  une  choie  (pi- 
rituelle,  & il  ne  peut  y avoir  d’humanité  ni  de 
fpiritualitc  qui  ne  foit  l’humanité  ou  la  fpiri- 
tualité de  quelque  choie.  Mais  comme  vous  con- 
cluriez mal  à propos  que  la  Ipiritualité  eft  un  ac- 
cident féparable  delà  chofe  (pirituelle,  8c l’huma- 
nité de  la  nature  humaine , ainfi  vous  concluriez 
à tort  que  lctenduc  eft  un  accident  fépanble  de 
la  chofe  étendue,  8c  comme  il  eft  certain  que 
l'humanité  eft  la  nature  humaine  même,  8c  la 
fpiritualité  &C  la  rationalité  de  l’ame,  l'amc  mê- 
me, quoi  qu’on  ne  puiflè  les  concevoir  (a ns  quel- 
que chofe  à quoi  elles  appartiennent,  de  même 
il  eft  certain  que  l'étendue  eft  la  fubftancc  eten- 
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ftccart  ignorationc  eknchi  (fi  ccitgrtdi  eum  befie 
imaginant  f qui  non  anrmadvertit  Carte fianum 
quem  tmpugnat  vtl  in  primis  fateri , non  pofft  con- 
tipi  txienfionem  qu'm  coneipiatur  rtt  txttnfa  ? Ntn- 
ne  qui  Juif  txienfionem  eoncipi  potiiis  ut  eni  quàm 
mt  modnm  entis  yapeilè  déclarât  non  pofft  eoncipi  tx- 
ttnficnem  ni  fi  fub  idc  a rei  véi  fubfiantiet , 6?  p*r 
couftqntns  ni  fi  fub  tdea  roi  txttnfet  ? Quis  ergo  u- 
fut , quetvt  ut ih las  tôt  tnfianttséum  quet  fupponunt 
Antortm  difquifitionis  crtdidijje  txttnjiontm  pofft 
eoncipi  non  concept d rt  txttnfd , qui  t contra  bine 
probat  txienfionem  non  tfjt  modum  entis  quia  taJem 
efi  tdea  exttnfitnis , quet  rei  txttnfet  i Dtfculiamus 
nnbeculam  qua  obteBum  Volait  fiatum  controversée 
Ludovicus  À Villa , bomo  fané  acutus  (fi  difputandi 
vêtus y ut  verifinult  tft.  Ciem  dicimus  extenfior.tm 
eoncipi  folam , non  inttUigimui , tam  eoncipi  fin»  re 
txttnfd  ftd  eoncipi  mt  identifient am  cum  re  txttnfa 
ita  nt  è re  txttnfa  (fi  exttn fiant  txurgat  unum  fim- 
plex  6?  totale  objtBumy  cujus  tdea  pereat  f indu  us 
fi  a/terutrxm  vtl  exttnfio  vtl  res  txttnfa  tollatur. 
JUud  in  modot  entis  neqnaquam  competity  quamvis 
tmm  nequtamus  conciptrt  motum  fine  alijua  rt 
quet  movtatur , non  tamtn  concipimus  motum  nt  i- 
dentificatnm  cum  rt  qux  movetury  ita  ut  ex  motu  (fi 
rt  qut  movttur  txurgat  uuum  fimpJex  ÿ totale  objt. 
Bum , cujus  idta  funditus  pertat  fi  tollatur  motus , 
quippt  tvidtns  efi  fnblato  motn  fnptrtjft  nibih  fit- 
dus  ideam  rei  qu*  movebatur.  Idem  die  de  amure 
vtl  gaudto  rtfpeBu  animée.  Ne  ver  b impingamus  i» 
offendicnlum  qnod  in  caufa  /mit  cur  Pbilofopbi  entia 
mmltiplicaverint  fine  nectffstate , obftrvo  multa  tfft 
vocnbula  dtvtrfet  omnino  former , quet  mbilommuS 
rem  ramJem  fgnificant , nt  exillentia,  ex  i (1ère, 
exiftens:  rationalités  (fie.  non  ergo  crtdtndum ytx- 
ttnfionem  (fi  txltnfum  tfft  duo  entia  difiinffa  quia 
nommtbus  (ubflantivo  8c  adjeétivo  dtfignantury 
aliquin  ratio  naît  rtfohi  dtberet  in  babens  (fi  ratiena- 
btatem  tanqnam  in  duo  tntia  diftinUartahttr , quoi 
tfjtt  abfurdum.  Si  animus  effet  fubtilitaübus  date 
operam  (fi  in  to  mufiaceo  laureolam  quetrtrt , iisdem 
rationibns  quibus  ulilur  Ludovicus  à VtUa  , probar  t 
p- [f émus  bumanitatem  (fi  fpiritualitasem  non  tfft 
fnbflantias  , ftd  accidentia  fine  quibus  coufervari 
poffint  bomo  (fi  fp  'witns  : fient  mm  faBis  quibuf- 
cunque  preteifionibus  conciptrt  non  valeaus  txUnfio- 
nem  qum  concipiamus  rtm  txttnfam , nec  exttnfio 
pofilsva  pottfi  tfft  qua  nullius  rei  exttnfio  fit  -,  ita 
conciptrt  non  valtmut  bumanitatem  quin  concipia- 
mus naturam  bumanam , fpiritualitatem  quin  con- 
cipiamus rem  fpiritualtm , nec  alla  pottfi  tjft  huma- 
mitas  ont  fpiritualitas  quet  nullius  rei  fit  bumamtas 
vtl  fpiutualit as.  At  tnim  fieut  male  indt  coüigtrts 
fpiritualitattm  tfft  accidtns  ftparabili  à rt  fpiritua - 
lty  (fi  bumanitatem  à natura  bumana , ita  maté 
colligit  txienfionem  tfft  accidtns  ftparabilt  à re  tx- 
ttnfa : (fi  fient  ctrtum  tfi  bumanitatem  tfft  ipfam 
naturam  bumanam  , (fi  fpiritualitattm  rationaii - 
tatemque  animée  tfft  ipfam  animam , quamvis  non 
poffint  eoncipi  fine  aliquart  cujutfiut-,  ita  ctrtum  tft 
txttnjiontm  tfft  ipfam  fubftantiam  txttnfam , licet 
eoncipi  nequeat  fine  rt  cujus  fit  txltnfio.  Vident  An. 
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ter  imt*M  tribu  /Jeteur  . refpoui  sntbut  fux  non 
m/igu  probant  oxttnfiouom  tÿi  mu  ium  quùm  rasm- 
mahtaam  : (fi  feint  a m raftombut  qux  eodcm  nie, le 
erebj.it  exltnfiomm  effe  eut  Ht*  ver  a modem  entn  , 
qno  prebatar  rstunaiitat  effe  eut  non  vero  modur 
émit.  Pcrprudat , amabo , /cjucnt  rauocuunm-,  (fi 
ttreeftel  exlenfituem  non  effe  midum  émis.  Omr.it 
modut  ejl  in  a tiqua  fnbflnntix  tanjnem  infubjtSor 
fri  extenfie  in  nuit*  potofi  tÿi  fubftantia  tanjtum 
i»  fubjede y t’gt  non  tfi  modut  enta.  Probatur  mi - 
mer  fntJ  exttnfio  nrr  ni  et  de  ft  polcfi  fubjoclo  txtenfe 
net  ftéjtclt  inextenfo.  Non  [objecte  extçujo  * fit  are 
<mm  nainra  conférât  Jubjedo  j*m  txtoÿo  cxttnfie- 
nem , cumqoe  extenfit  fit  neteÿjri'oex:cnfa,fumedo 
natura  pefjit  fimul  panne  in  todem  lut  tyien/ïonem 
(fi  ftt'ojeüum  exterijUm ? Effet  bxc  vas  (fi  rtalit 
pénétrai io  dtmen/ionam.  Ne»  potefi  ttiam  fxlenfit 
advenue  (ubjetie  inextenfo  y f ma  débet  tÿi  nnio  in- 
tima (fi  pt  ne  trahi  a inter  fubjcHum  (fi  accident , 
fnaNt  uttlla  effe  pêt ejl  mter  rem  qux  occupât  tvcumr 
(fi  rem  fMX  non  occupât  fretm  , ut  per  fe  palet. 
Adxntfefi um  eji  attendent i reut  inextenjam  non  effe 
in  loco.  Qaiiqntt  et  go  dttil  extenfione  m noie  tje  fub- 
funttamfaihtnr. 
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Exemplum  durât ionit  mbtfctm  fuit  ,f nia  juxts 
feri  omnes  Pbtlofoplm  etiam  StbobifiUoty  duratio 
non  tfi  modut  realittr  dt fi  infini  à re  durxnttyftd  tp- 
famtt  rts  prout  permanent  m effe  /ira,  (fi  f qui  fini 
fui  inlritatis  argot  Ht  probar  t etnentm  tam  tÿi  me- 
dtim  dijhnclum , ririfum  pot  tnt  fttàm  fidtm  fat  mot. 
Corti  durât  io  non  Videtm  feffe  diffont  ab  txifieu- 
tia , lùm  impoÿibiie  fit  ttiam  dhnnititt  rm  ojeifitro , 
quinduretf,  maxtmi  [apportai  nibil  aiiud  tpfiadveni. 
re;  exifientia  verb  non  dtfiiuguitur  i re  exifiente, 
qnamvis  non  poffit  concipi  fine  alifua  re  exifiente , 
trgo  duratio  non  dt/lingutinr  à re  exifiente  five 
durante  y quamvit  ntctffartb  eoncipiatm  ut  duratio 
aiieujnt  rei  ,nndt  refeliitur  adbuc  ratiocinât; $ auto- 
ris  fua  vuit  probat  e y quidqutd  non  pot  tfi  concipi 
fui»  cencipialur  tes  aliqua  ut  modificata , tfft  too - 
dum  iiltut  rei  difiintlum  (fi  feparabilom  ab  ilia  y 
minime  revocant  in  memoriam  medorumeffentialium 
quot  omnet  Seflx  admis tere  tenentur.  Quit  enim 
Poripatoticus  negare  audeat  r aliénait  (fi  trr aliéna - 
le  tfft  duos  variot  modos  effendi  animalit , quorum 
aller  conflit  ait  effentiam  bomtnis , aller  effentiam 
beflir?  Liccat  trgo  dicere  nebit  extenfionem  tfft  mo- 
dum  effendi  fubfiantix  conflit  neutem  effentiam  carpe, 
rit.  Magna  y inquity  tfi  dsfparitaty  nam  rat  tona- 
le (fi  irratitnah  non  font  duo  medi  effendi  bominis , 
fed  folitm  animalit  ; extenfio  vero  (fi  inextenfio  non 
fol'um  duo  funt  modi  tffendi  fubfiantix  y fed  etiam 
eorporit , duo  enim  cor  per  a non  minus  indifférents a 
funt  ut  exiftant  in  codem  vtl  in  dtvcrfo  loco  quàm 
ut  exifiant  todtm  vel  dtvtrfo  ttmpore;  Jam  fupra 
probavi  partes  mattrix  effe  natura  fua  extra  ft  in- 
vicem  : nibilominus  ccdens  jure  bine  mibi  quxfito 
rtfpendto  i.  quidem  ctrpora  poffe  tÿi  vtl  todtm  vtl 
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duc  elle  même,  bien  qu*on  ne  puilTe  concevoir 
l'etcndue,  tans  la  choie,  dont  ehe  cil  l’ctcnduo. 
Que  le  ccnlcur  juge  quel  cas  on  doit  faire  de  ra- 
punlcs  qui  ne  prouvent  pas  d’avan:agc  que  reten- 
due cil  un  mode, qu’elles  ne  le  prouvent  de  U ratio- 
nalité, & qui  ne  montrent  que  l'étendue  cil  un  être 
$C  non  une  manicte  d'être,  que  comme  onprou- 
veque  la  rationalité  cft  un  être  8c  non  une  ma- 
nière d'etrê.  Qu’il. peJe  le  rnilbnnement  luivant  , 
& il  verra  que  l’ctcnduc  n’cit  pas  une  maniéré 
d'etre.  Tout  mode  cil  dans  quelque  fubllance 
comme  dans  un  lu  jet,  mais  l’ctcnduc  ne  peut  é- 
tre  dans  aucune  fubllance  comme  dans  un  lu  jet, 
donc  elle  n’cll  pas  une  manière  d'être.  La  preuve 
de  la  mineure  ell  que  l'étendue  ne  peut  arriver, 
ni  i un  iujet  étendu  * ni  à un  lùjci  non  étendu. 
A un  l'ujct  étendu  j car  pourquoi  la  nature  con- 
lèreroit-elle  i’étcnduë  à un  lujcc  étendu,  ôcd'ail- 
leurs  l’cienduc  étant  étendue  de  toute  néccflité^ 
comment  elk-cc  que  la  nature  mettroic  dans  le 
même  lieu  l’étendue  & un  corps  étendu?  Ce  le- 
roit  nnc  véritable  & réclic  pcncttaiiondcsdimcn- 
lions.  L’étendue  ne  ùuroit  être  communiquée  à 
lin  iujet  non  étendu  «parce  qu’il  doit  y avoir  une 
u non  intime  & pccctrative  entre  le  Iujet  & lac- 
culcnr,  laquelle  ne  peut  être  entre  uiiechofcqui 
occupe  un  lieu  &.  une  autre  qui  n’en  occupe 
poux , midi  qu’il  ell  vifible.  Il  cil  clair  quand 
on  y longe  qu'une  chofe  non  étendue  ne  peut 
être  dans  le  lieu.  Donc  c'ctl  fe  tromper  que  de 
dire  que  l’étendue  n’cil  pas  une  fubllance. 

xy  i ii. 

L'exemple  de  b durée  fait  pour  nous)  car  fé- 
lon U plupart  de'  Philofophc*  & iclon  les  Si  ho- 
blliqucs  mêmes, la  durée  n’ell  pas  unmodedilîin- 
guc  réellement  de  b choie  qui  dure,  mais  cette 
choie  même  entant  qu’elle  cenfervc  foa  être  , 8c 
s’il  y en  â qui  par  des  chicanes  embaralTccs  s’ef- 
forcent de  prouver  que  c’ait  un  mode  diilinô, 
ou  en  rit  au  lieu  de  les  croire.  Et  de  fait  il  paroit 
que  b durée  ne  peut  différer  de  l’cxilknoe,  pui* 
qu’il  eft  impoflible  même  par  miracle,  qu’une 
choie  exiflc  à moins  qu’elle  ne  dure,  fur  tout  ii 
on  fuppofe  qu’il  ne  lui  arrive  rien  de  nouveau. 
Mail  l’cxillcnce  n’eft  pas  diltinguce  de  la  chofe 
exiftentc,  bien  qu'on  ne  puilTe  la  concevoir  lans 
quelque  choie  qui  cxillc.  Donc  1a  duree  n’cll 
pas  diitinguée  de  la  choie  qui  cxillc  ou  qui  dure, 
quoiqu'on  ne  puilTe  b concevoir  que  comme  la 
durée  de  quelque  chofe.  C’cll  ce  qui  renvci  (é  le 
rai'oimcmenc  par  lequel  le  ccnfeur  s'efforce  de 
prouver  que  ce  qu’on  ne  peut  concevoir  qu'on  ne 
conçoive  quelque  chofe  comme  modifiée,  ell  un 
mode  de  cette  chofe.  diltinét  & féparablc  d’^vcc 
elle,  fans  fc  reffnovcnir  de  ce»  modes  cffcnticls 
que  toutes  la  lêc'tci  font  obligées  d’admettre.  Car 
enfin  quel  ell  le  Pcripatéticien  qui  otcroic  mer 
que  rat/onnablt  & trratjonnabit  foien(  deux  diffé- 
rentes maniera  d’étre  tf animal,  dont  l'une  con- 
ftituc  rdTenccdc  l'homtno,  ôc  l'autre l’eflcnce de 
b bête?  Qu’il  nous  fait  donc  permis  de  dire  que 
l'étendue  elt  une  maniéré  d’étre  de  b fubllance 
qui  continue  l’cllcncc  du  corps.  Mais  il  y a une 
grande  difparité , direz-vous.  Raifonnablc  8c  ir- 
r a if  amiable  font  deux  maniera  d’étre  , non  de 
l’homme  , mais  feulement  de  l’animal , au  lieu 
que  l'cienduë  8c  la  non-ctenduc  font  deux  ma- 
niera d’écre,  8c  de  b fubllance,  8c  même  du 
corps-,  car  deux  corps  ne  font  pas  moins  indiffé- 
rents à exiffer  dans  le  même  lieu  ou  en  divers 
lieux  qu’à  exifler  dans  le  même  temps  ou  en  di- 
verfe  temps.  J’ai  déjà  prouve  que  les  partia  delà 
matière  font  la  unes  hors  da  autres.  Néanmoins 
renonçant  à mon  droit,  je  sé  ponds  en  premier  lieu, 
que 
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que  les  corps  peuvent  être  en  même  temps  ou  en 
différens  retnps,fi  on  prend  le  temps  pour  la  melure 
de  la  duree,  crtmmc  par  exemple  pour  le  mouve- 
ment des  cieuxi  car  il  eft  évident  que  ces  corps 
peuvent  correfpondre  à telles  i évolutions  des  cteux 
ou  à telles  autres.  Mais  il  n’en  ell  pas  de  même» 
fi  on  prend  le  temps  pour  la  durée , parce  qu’on 
voit  clairement  qu’il  dl  autant  impoffible  que  ta 
durée  d’un  corps  toit  U duree  d’un  aurie,  c’ell  à 
dire  qu’un  corps  dure  par  laduréc  d’un  autre  corps, 
qu’il  eft  impoffible  qu’un  corps  foit  un  autre  corps, 
& exifte  de  l’exrftencc  d’autrui.  Les  corps  peu- 
vent donc  être  dans  le  même  temps  extrinfeque, 
mais  non  dans  le  même  temps  intrinfeque.  Ainû 
pour  railonner  fur  cette  comparaifon , il  faut  dire 
que  1rs  corps  peuvent  exifter  dans  le  même  lieu 
extérieur  ou  en  divers  lieux  extérieurs,  comme 
par  exemple  dam  la  même  ville  ou  en  différentes 
villes,  mais  non  dans  le  même  lieu  intérieur , 
c’eft-à-dire  dans  ta  même  partie  de  l’cfpace.  Je 
réponds  en  fi  cond  lieu  que  les  corps  ne  font  m- 
difTért  ns  à être  dans  le  même  temps  ou  endivers 
temps,  qu’entant  qu’ils  peuvent  être  produits  ou 
détruits  l’un  avant  l'autre  s car  s’ils  exiftent. 
Dieu  même  ne  peut  faire  qu'il  foienten  différens 
temps.  Donc  par  U même  raifon,  les  corps  ne 
font  indifférera  A exifter  dam  le  même  lieu  ou 
en  divers  lieux , que  parce  que  l’un  peut  être  mis 
ici  par  exemple  avant  que  l’autre  y foit  mis.  On 
voit  par  là  que  l’exemple  allégué  par  le  cenfcur 
non  feulement  ne  prouve  point  te  qu’il  fe  pro- 

Eife,  mais  encore  qu’il  démontre  une  choie  que 
i ccnfeur  rejette,  lavoir  que  les  corps  exiftam 
font  déterminez,  par  toute  forte  de  nécefficê  à être 
mis  dans  le  même  lieu,  comme  ils  le  font  à être 
dans  le  meme  temps.  Que  û nous  raifonnons  fur 
le  temps  de  même  que  lur  le  lieu,  comme  il  le 
fouhaite,  il  faudra  dire  que  la  corps  ne  peuvent 
être  ni  cnfemble  ni  fucceffiverocnt  dans  le  même 
lieu  intérieur,  Sc  que  ceux  qui  exiftent  cnfemble 
ne  fauroient  être  mis  même  par  miracle  en  diffé- 
rens lieux  extrinfequa,  la  corps  ne  pouvant  avoir 
ni  cnfemble  ni  fuccclîivement  le  même  temps  in- 
térieur, non  plus  que  ceux  qui  exiftent  enlcmblc 
ne  peuvent  exifter  même  par  miracle  en  divers 
temps  extérieurs.  Or  tes  chofa  fe  détruifent  la 
unes  la  autres,  fit  tant  s’en  faut  qu’citas  piaffent 
aux  Scholattiqua,  qu’au  contraire  ils  affirment 
conlLmment  que  la  corps  peuvent  bien  être  pé- 
nétrez, mais  que  ce  ne  lauroit  être  que  par  un 
miracle,  & que  naturellement  ils  fe  chaffcnt  la 

uns  la  autra  du  même  elpace.  Donc A- 

vcc  combien  moins  d’embarras  expliquons  nous 
l’indifféicnce  da  coq»  à être  dans  le  même  temps 
U dans  le  mêmé  lieu  , ou  en  divers  temps  & 
en  divers  lieux,  fans  cette  pofition  fimulranée  de 
plufteurs  corps  en  un  même  efpace,  enditantque 
f’cxiftcncc  de  Ccfâr  par  exemple  n’étoit  pas  at- 
tachée par  ta  nature  à ta  ville  de  Rome  ou  au  fic- 
elé de  Pompée,  mais  qu’il  a pû  indifféremment 
naître  le  frere  de  Cyrus  ou  de  Moyfe,  & mourir 
eofuite  ou  en  meme  temps  que  Pompée  ou  en 
divers  temps,  & enfin  être  affis  dans  ta  même 
fiegeque  Pompée  ou  dans  un  autre.  Ainfi  Mr. 
de  ta  Ville  n’avoit  pas  affer  pefé  ta  lieu  commun 
i fimili , puis  qu’il  emploie  une  comparaifon 
qui  le  jette  lui  même  dans  l'embarras,  & dont 
l’un  da  membres  ne  peut-être  que  par  miracle 
dans  cet  état  d’où  l’autre  ne  peut  être  tiré  même 
par  un  miracle. 

K XIX. 

Quoi  qu’il  en  foit,  peut  être  eft-ce  One  faute 
légère  à lui  d’avoir  emploie  des  niions  qui  lui 
nuifcnt  à lui  même,  & qui  ta  livrent  à fa  ad- 
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diverfo  tempore  ,fi  ttmpus  fumât  ur  pro  mtnfura  iu- 
rations , cælvrum  mot»  v.  gr.  nam  évident  eft  ilia 
pofft  corrtfpondert  ii/dtm  vel  diverfit  axlorum  re vo- 
lutiombut-,  non  veto  fi  tempnt  fumât  ur  pro  ipfadu- 
ratttm , quia  évident  tfi  et  qu't  tfft  MpofiibiJe  ut  du- 
rait uuius  cor  périt  fit  duralio  alttrius , Jivt  ut  u- 
num  corpus  dure!  durât  nue  alttrius,  ac  ut  unuM 
corpus  fit  aller  km  (fi  tut  fiat  ext fient  ià  aluni.  Pof- 
funt  ergo  cor  para  ttdem  tfft  ttmport  extrinfteo,  foi 
non  tntrinfteo.  Ergt  nt  argumentemur  à pari  dietn- 
dum  tfi  corpora  pofft  txifttrt  in  todtm  vel  tu  diverfo 
loco  ex  ter  no,  put  a in  eadtm  vel  in  diverfaurbt , ftd 
non  ineodem  loco  interno  five  eodem  numéro  parte  fpa- 
tii.  z. corpora  eatenus  folum  tfft  tudifferentia  ut  fi  ut 
eodem  vel  diverfo  tempore  quattuut  poffunt  produci , 
vel  dtftrui  unum  ante  alterum , nam  fi  exi fiant  fie • 
ri  neqnit  etism  divinitùt  nt  fint  tempore  diverfo , re* 
go  à pari  corpora  non  aliter  indiffèrent ia  funt  ut  exi- 
fiant  in  todtm  vel  diverfo  loco  quàm  quia  unum  po- 
tefi  bic  pont  v.  gr.  ante  quàm  aliud.  Undt  palet  tx- 
emplum  ab  Adver farte  aifitum  non  folum  non  proba- 
rt  quod  ipft  inlendit,  ftd  etiam  probart  aliquid  quod 
ab  ipfo  rtjicilur , nempe  corpora  exifitntia  tfft  dt- 
ternunata  ommmodà  nectffitate  ut  fint  in  todtm  lom 
a , qutmadmodmodum  déterminât  a fnnt  ab  feint ï 
nt  fint  todtm  tempore.  Si  ver»,  ut  ipft  cu- 
pit , ratio  tint  mur  de  tempore  qutmadmodum  de  lo- 
to , dicendum  rrit  corpora  ntc  fintul  nec  fucceffivi 
pofft  tfft  in  todtm  loco  inter  no,  (fi  qu*  final  exi - 
flunt , ne  quidem  divinitùt  pofft  peut  in  diverfit  loti* 
txtrinftcit  : nam  ntc  fimul  me  fucctffiv!  corpora  pof- 
funt  babere  idem  tempnt  imternum,  (fi  fox  fimul 
ex  i flunt,  m quidem  divinttùs  coexifitrt  poffunt  di- 
vtrfo  tempori  tntrinfteo.  Atqm  ifla  fife  « muni  cou- 
fodiunt , (fi  adeb  non  fapuent  Scbolaftiat  nt  corpo- 
ra pofft  tquidtm  prmtrari , ftd  nonnifi  adbibito  mi- 
raculé pnmar um  partium  -,  naturaliser  verb  ftft  tx- 
pt litre  ex  eodem  f patio,  firma  fit  torum  fententia, 
trge.  jgttMTi  commodius  explicatur  à rubis  fine  alla 
plurium  corporum  in  todtm  fpatio  fimultanea  pofi- 
titne  torum  indiffèrent  ia  ut  fint  in  eodem  vel  diverfo 
tum  loco  tum  tempore , dicendo  exifientiam  Cxfaris 
v.  gr.  no»  fuifft  natura  fna  affixam  urbi  Rom te  vel 
/recula  Pompe ii,  ftd  petuifft  tllum  indiferimiuatim 
vtl  produci  fratrem  geminum  Cjri  vel  Me  fil,  (fi 
ex  qno  produBus  eft,  vel  meri  eodem  memtnto  quo 
Pompe  tum  vel  diverfo:  ftdtrt  in  eodem  fubftüio 
quod  Pomptun  occupait  antea  , vel  in  diverfo. 
Non  fat it  orgo  perpenderat  locum  à fimili  Ludovi- 
cus  à Villa  ut  qui  comparationem  adbibuerit  qua 
ipft  indutus  tfi,  (fi  tujut  alterum  membrum nonni- 
fi per  miraculum  tfft  valent  ht  to  flamande  alterum 
ne  quidem  miraculés!  pot  tfl  dtjici. 


XIX. 

Stdltvit  forte  an  fuerit  culpa  rotionts  adbibui/e 
pr opter  quas  fibi  contingat  velue  illud,  fenfic  roe- 
dios  dctapfus  in  hoftes.  At  bec  miuimi  fertndum , 
fup. 
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fupprimtrt  claufulas  intégras  fut  Advtrfarium  in- 
fulfi  ratiocinii  manifeftum  , ridendum  propinart 
ffjfisy  utfaBum  efi  ab  ifto  P tripot tùce  fui  fit  lo- 
fuentem  inducit  Autoxtm  difquiûtionii.  Extenfio 
elt  eus  : materia  cil  unum  cns , ergo  materia  cil 
extenfio.  Prelsnufque  odmtrabundus  quxrst , qui 
fieri  polTit  ut  vir  unto  ingcnio  prxditus  tara  ma- 
le raiiocinctur?  moxqut  allatu  tn  medium  fjllogif- 
mo  tjufdtm  ferme  qutm  cum  ratiocinio  Advtrfarii 
fui  in  /jUsgi/mum  redafto  comparai , fubjtmgit , 
vcrendam  Gbi  fuilTc  impollurx  accuùtionem  nifî 
iplîHimj  Autoris  vcrba  allcgafl'ct,  nifi  utriufquc 
libri  tum  fui  tum  Adverfani  pcrinJc  lcdlio  ob- 
via cflct  anicuique,  nifi  hac  loium  forma  indui 
poflct  cjus  argumcnium.  Ego  vtr'o  vieiffim  quee- 
ram  admiralundus  fui  fieri  peffit  ut  Pir  accufato- 
ttm  agent  Carttfiauerum  fedentt  Clero  Gailuano, 
tam  Jupini  libres  examine!  unde  fuat  prebatioues 
trust , tamfue  fecurus  Le  Plot  um  judicii , ad  eorum 
otults  prevecet  ? Nam  évident  fiers  pote  fi  autopfii , 
Autertm  diiquifitionis  ante  omnio  fuppontrt  exle »- 
fionem  ejft  intimé  conjunBam  cum  mattria , ex  q tu 
fequitur  illam  tjft  in  mattria, velut  animons  in  cor- 
pore  bunsano  , vtl  ut  motum  in  lapide  prejeBe. 
Probat  deindt  illam  ntc  ejft  in  mattria  ut  motum 
in  lapide  projeilo , quia  non  tft  medus  entis  ftd  cm , 
ntc  ut  animam  in  cerpore  bumano,  quia  materia  non 
tft  unum  compofitum  ex  multis  entibut , fient  bomo  •" 
jure  ergo  concludit  eam  tffe  in  materia  ut  quid  iden- 
tsfiettum  cum  ilia , ergo  tjj't  mater  tam , ut  proinie 
ifit  fit  habitus  totius  ratiocina. 

Quod  cft  in  materia, nec  tamen  cft  modus  illiut,  vel 
fuMhntia  ipfi  adjunâa , cft  ipEa  raateria. 

- Extenfio  cft  ejufmodi. 

Ergo  extcnGo  cft  ipt'a  materia. 

Si  quet  efi  labes  in  ta  ratiocinatione , neutiquam 
formée  fuerit , ftd  rationum  probant  mm  minorem 
propofitionem , ntc  ullus  , opiner  , Logicus  fimili 
via  probart  nelltt  fpiritualstatem  tfje  spfam  animam 
bemsnis.  Ergo  Ludovicus  à Pilla  mutilum  exhibait 
nobis  argument um  Advtrfarii  fui , fyllogifmoque 
humant  quantum  drvtrfo  comparât  um , quod  fr  au- 
dit efi  vel  négligent  />,  ergo  par  km  bonifia  de  cou  fa 
oxultavst. 


XX. 

Lictat  jam  mibi  dtfunBo  munere  quod  fufctpt- 
ram  refutandi  exceptions  ifiius  Autoris , vcrba  D. 
Auguftiui  quibus  ipft  utitut  , paululum  immutata 
ufurpare , Ecce  quibus  argu  menti  s évident  U ratio- 
nis  humana  contradicit  credulitas  quam  polCdct 
ebfcuritas , ac  detnùm  receptui  contre  y fi  prilts  Le - 
Bortm  ebfervare  rogaverim  l.  rationes  quas  ego 
vindicavi  ntc  omrsts  ejft  quibus  conflabilitwr  Curte. 
fianorum  feulent ia , (fi  pejft  adbuc  évident iores  fieri 
magifque  tnvtftam  confitere  dtmonflrationem , fi  non 
[par Jim  in  variés  Autoribus  legantur  , (td  omnes  in 
unum  celle 8*  (fi  méthode  Geometrica  vtl  eliam 
Scbtlafiica  propofttee.  l.  allatam  ejft  contra  illas 
rationes  non  turbam  inconditam  objedionum , ftd  di- 
te Hum  fpteiofioris  cujufqut  (fi  fubtilier'tSy  ita  ut  is 
videatur  ulstmut  conatus  Sedi * Ptripatetiut.  Ne- 
Ttu.lF. 
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verdures.  Mais  on  ne  peut  lui  pardonner  de  fup. 
primer  des  p h raies  enucres  pour  convaincre  (on 
adversaire  d’abfurdité,  & pour  l’cxpoSer  à la rilée. 
Voici  comme  il  fiait  prier  l'Auteur  de  la  Recher- 
che. U étendue  efi  un  être:  la  masser  e efi  un  lire  a 
Donc  la  matière  efi  l'étendue.  Enûme,  il  deman- 
de avec  un  air  de  furpnfc,  comment  il  tft  pcjfible 
qu'un  homme  qui  a saut  d'tfprit  raifonne  fi  mal  y 
apres  quoi  rapportant  un  fyilogifmc  de  h même 
forme  qu'il  compare  ave c le  rationnement  de  fon 
adversaire  réduit  en  fyllogiline,  il  ajoute  qu'il  an- 
reit  craint  ditrt  accu  je  d'smpofiurt  y s'il  n'avoit  cité 
Us  propres  paroles  de  P Auteur  , fi  U livre  de  fon  ad- 
vtr faire  (fi  U fieu  propre  n'ét osent  à la  portée  d’un 
chacun  y fi  enfin  l'argument  de  P Auteur  de  la  Recher- 
che pouvait  recevoir  une  autre  forme.  Je  demande- 
rai a mon  tour  avec  furpnfc , comment  il  (c  peut 
qu'un  homme  , qui  revêt  le  perlbntnge  d’ac- 
cuûtcur  contre  les  Cartéliens  devant  le  (clergé  de 
France,  examine  avec  tant  de  négligence  les  livres 
d’où  il  tire  fes  preuves,  6c  en  appelle  aux  yeux 
des  lecteurs  avec  tant  de  Sécurité.  On  peut  fe  con- 
vaincre pr  lffimpleleâureque  l’Auteur  de  la  Re- 
cherche fuppole  avant  tout  que  l’étendue  elt  unie 
intimement  avec  la  matière,  d’où  ils’cnfun  qu’elle 
y cil,  ou  comme  l’amc  dans  le  corps  humain,  ou 
comme  le  mouvement  dan*  une  pierre  qu’on  a 
jettéc.  11  prouve  enfuitc  qu’elle  n’elt  dans  la  ma- 
nere^ù  comme  le  mouvement  dans  une  pierre  qu’on 
jette, prcc  qu’elle  cft,  non  une  manière  d’être, 
mais  un  être,  ni  comme  l'âme  datis  le  corps  hu- 
main , parce  que  la  matière  n’cll  pas  un  compote 
de  plusieurs  êtres,  tel  que  l’homme.  Ainfiilcon- 
clut  avec  raifon  qu’elle  ell  dans  1a  matière  com- 
me quelque  choie  d'idemifié  avec  clic,  6c  preon- 
féqocnt  qu’elle  cil  la  maticre  même,  de  iorîe  que 
fon  rationnement  revient  à ce  fyilogifmc. 


Ce  qai  cft  dans  la  matière , te  qui  n'en  cft  ni  une 
manicre  d'être,  ni  uue  fubftanccqui  y foit  jointe, 
cft  la  maticre  même. 

Or  l'é:eaduc  cft  de  cette  clpcce. 

Donc  l'étendue  cft  b nutiere  même. 

S’il  y a ouelquc  définit  dans  ce  raifonnement, 
il  ne  put  être  dans  la  difpofition  des  propofi- 
rions,  mais  dans  les  preuves  de  la  mineure,  6c  je 
croisqu’ii  n’y  a point  de  Logicien  qui  fit  difficulté 
de  prouver  ae  la  même  manicre  que  la  fpiritua- 
litc  eft  l’amc  même  de  l’homme.  Donc  Mr.  de 
la  Ville  nous  a reprélcnté  l’argument  trooqué  de 
fon  adversaire , & l’a  compare  à un  fyltogifme 
qui  en  diffère  du  tout  au  tout,  ce  qui  eit  une 
marque  ou  de  mauvaifc  foi,  ou  de  négligence, 
ôc  ainfi  il  uiomphcavcc  pu  defujetôc  de  gloire. 

Après  avoir  réfuté  de  la  forte  les  difficulté!  du  c*ml*fie* 
cenfcur,  qu’il  me  foit  permis  de  m'attribuer  avec  *•  u 
un  léger  changement  ces  paroles  de  St.  Augu-  **• 
itin  dont  il  fe  fcit,  Ecct  quibus  argument  is  évi- 
dentiet  rationis  humana  contradicit  credulitas  quam 
pojfidet  ebfcuritas.  Maintenant  je  finis  en  priant  me* 
ledcuTS  de  remarquer,  en  premier  lieu,  que  je  n’ai 
pas  apporté  toutes  les  raifom  qui  établirent  le  («n- 
timent  des  Cartéliens, 6c  qu’on  peut  leur  donner 
plus  d’évidence  6c  de  force,  en  les  tirant  des  di- 
vers Aureurs  où  clics  font  difoerfecs,  pour  les 
propoSer  félon  la  méthode  des  Géomètres,  ou  mê- 
me des  Scholailiques.  Je  dis  en  fécond  lieu  qu’on 
a emploie  contre  ces  raifons,  non  une  foule d’ob- 
jcâions  communes,  mais  un  choix  de  ce  qu’on 
a trouvé  de  plus  fpécieux  6c  de  plus  fubtil,  en 
forte  que  c’eft  là  le  dernier  cffoit  desPériptéti- 
ciens.  Car  enfin  fi  les  bruits  font  véritables,  le  li- 
vre de  Mr.  de  la  .Ville  n’a  paru  qu’apres  que  les 
R prjn- 
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principaux  cbeft  dt»  Périp»lcrid«oi  ont  délibéré  fur  tnim,  fi  credcre  dignum  efl,  liStr  lurSmri 
dam  Icun  aifenblécs  Ibr  la  moiem  de  le  perlée.  J y,u,  „iiu  „ puilirum  frtdiil  ruim  ctklrrrini 

y aient  coninboé  de  leur  tarai , lemblablea  i ‘“"W-  ur  a,  U. 

et*  Nations  qui  t'unirent  pour  bâtir  le  Temple  de  ° P^phendo  anxiè  daiberavmnt , mtegreqxe  aJei 
Diane  d'Ephéfe.  Si  donc  un  livre  travaille  avec  Iodalitatesy  ut  natiines  ohm  ad  comftruendum  fa* 
Une  de  Coin,  un  livre  dont  nos  advcrfaircs  s’ap-  "nm  Di ane  Ephtfie  , optram  fuant  impendennt. 
pkwdillént  & lé  félicitent , un  livre  enfin  qu.  a Si  rrj»  Hier  tu uta  iuiujl nu  tlubrrum , de  ni 
hu  retentir  le  Lycée  de  louhait.fc  d’acd.tmiram,  Map,„  j,  } 

na  pu  nuire  a notre  ooCrmic,  ceft  une  preuve  as. • -,  , , -,  , * i r * ' 

qu’elle  elt  invincible,  tant  qu’on  ne  Jrcllcraïootre  <£  «**f*«f«  W frrfiv.tr, 

elle  que  des  machines  empruntée»  de  la  Philofo-  . * P°,Mtrit  offietrt  nefire  dv8riney  dtbtt  ta  (en- 
phie.  En  troifieme  licu,j'ajoûie  que  ce  n’eft  pai  ftn  ,Mtra  omnem  altam  pofita , fi  non  ahis  quàm 
•fiez  pour  renverfer  un  fencimem , de  l’attaquer  Pbilofobicis  machins  mperatur.  j.  non  continu» 
par  des  diftinftion»  & des  difficultez  fubtilcs  & evidentiam  alicujns  doflrine  evantfeert  fi  argute 
içclietcbéeai  eu  autrement  ,1  faudrait  douter  de  ^ y mur.fim,  «JUmBUm  vrl  J, Mrulrulr. 
l’exiftcnce  du  mouvement  contre  laquelle  Zenon  ;.g J .. 

difputa  jadis  avec  tant  de  fubtilué.  Quand  il  ar-  W *&"**'*'*  *‘‘oqu,  dubaandum foret  de  motâs 
rive  que  la  manie  de  dilputer  porte  certaines  gens  contra  quam  fubtilittr  ohm  différait  Ze~ 

d'un  grand  loifir  à oblcurcir  des  verriez  éviden-  *°  '•  f*d  ficubi  rixandi  intempéries  maJè  feriatornm 
tes,  ri  faut  en  appeller  aux  lumières  naturelles  de  bominum  veritatibus  évident ibxt  ojfucias  paret 
la  radon,  & ié  mettre  dam  l’efprit  que  ceux  qui  frn.«.udum  ,p  ai  u,.  [ 

combattent  lidentité  de  la  matière  avec  1 et  en-  _ „ . . , . ” 

due,  peuvent  combattre  de  même,  non  leule-  1"  OnliUUm  ma- 

ment  l’identité  de  la  matière  avec  l’exigence  de  u nf  cum  txt*»fione , poffe  pugnart  fimili  modo , non 
l’étendue,  mais  encore  quelque  autre  doctrine  que  f°&m  contra  identitatem  mater  ie  cum  exigent  sa  ex - 
ce  puiilc  érre,  fans  fc  foucier  des  conféquences  tenfionis,  Jtd  etiam  contra  quamlibet  aliam  d.Rrr 
ridicule»  de  leun  difficulté,  d’où  il  l’cnfuit  que  «./p»,,  c„fia„,i,  ,Ui„U,  uu- 

kurs  in  (lances  ne  doivent  point  nous  etnbarraflcr.  j.  r. ..  ....  . ,,  * 

En  quatrième  Ucu,  comme  il  eli  vrai  que  l’étcn-  de Mutiwr  nib'1  mrén  debtre  eorxm  inffantiat. 
due  n’eft  point  l’cflcncc  de  la  matière  s'il  répugne  4-  fiCHt  verum  tH , extenfionem  non  tjfft  tjjintiam 
à la  foi  qu  elle  le  foit,  & que  tout  principe  Phi-  materne  Ji  hoc  fidti  repugnet , (j  emne  prinùpium 


lofophique  contraire  i U révélation  eft  tau*  , on  Pbitypbicum  révélation,  contraham , tffi  falfum  • 

rit  dire  auUî  que  G I ctcndue  cil  I cHcoce  de  ha  rr.  c . e r v \ J 

matière,  il  eft  certain  qu’aucune  révélation  . J[  * $ fi*  ejftntta  mat  tri*  ynmL 

ne  peut  détruire  cette  vérité,  8c  que  tout  révélât  ionem  bute  rti  répugnait , (ff  « mue  do- 


dogme  Théologique  qui  y leroit  contraire  ima  Tbeologicum  contrarium  tj[t  falfum.  y.  gb~ 
eft  faux.  En  cinquième  beu  , je  remarque  JonamtJJe  prorfut  bac  in  parte  ouamplur.um  Rt- 
que  quclqutr  Modernes  nm  à cet  cga|d  un  Icn-  j , ' , 

timent  ablurde.  En  effet,  bien  qu’ils  rejettent  - ' j*p*ose  rt- 

d’aillcuis  avec  beaucoup  de  mépris  la  Philolophie  ^ a v*,Z9Tt  Pbilofopbiâ , tamen  pr æ ft  ferre  4. 
vulgaire,  ils  aiment  néanmoins  à faire  paroi-  maMt  *en  vidtri  extenfionem  identificari  cum 
tre  qu’ils  ne  croient  point  1‘ctcnduë identificeavec  materia  , fivt  amolienJ*  invidie  caufây  fvt  ad 
Ja  matière,  foit  qu’ils  veuillent  fc  rendre  moins  o-  aucupandam  alijuorum  gratiam.  lllis  fi  dixeris  la - 
dieux  auxPénpateiicicns,  loir  qu’il»  cherchent  à ^ irr  trnim  irrrfim  ptviUU  iuuula,  cuir rr»  .. 
le  concilier  les  bonnes  grâces  de  quclcun.  Si  vous  . - , J * . . ’ 1 

leur  dues  que  les  pierres  tendent  en  bas  par  leur  T"*"  * & H**  *Ut  P*"*»**** 

pelant eur  innée,  que  la  chaleur  du  fou  eft  diftm-  ™c\  r“k**  tnimverb  y dtlicias  faciunt , fibi  mar- 
ctc  de  la  figure  fie  du  mouvement  de  fes  parties,  rarifomuiay  entia  rationis y (fi  imiverfam  féconda- 
te  autres  choies  femblablcs,  ils  fe  moquent,  ils  rum  intentionum propaginem  queruntur  Intérim  ul- 
plaifantcnt,  iü  yécriem  que  vous  kur  contez  tro  fatentur  materiam  ejfe  natura  fua'  inextenfam 

des  (omettes  fie  des  êtres  derailon,  ô:  que  vous  , - „ . * ' '*e*,enjamt 

les  ramenez  à la  bande  des  fécondes  intentions.  *"  ^ "#&"*  *«“*  "*”*  U omne  genus  figu- 
Ccpendant  ils  reconnoiflem  de  leur  plein  gré  que  wr**  eduSa  fuijft  ex  punBo-,  ens  reale  fahum  tfft 
h matière  eft  non  étendue  par  la  nature,  c’eft-à-  tx  prejacentt  fubjeBo  (ff  tamen  adéquate  difiiugu  • 
dire  que  retendue  de  l’univer*  entier  ÔC  les  figu-  ab  Mo  j non  creatum  fuiffi,  non  faRum  ex  uibil» 

ra  de  toute»  elpccc»  ont  éié  urée»  d’un  pomi,  u„,  M M „„„„„ 

qu’un  être  réel  eft  fait  d’un  luiet  cxillant  aupa-  ' \ , J t * /mr* 

rivcnr.fic  en  cil  néanmoins  dillinâ  à tou,  égards,  »*“'•  rUfiruùu,, 

qu’il  n’a  point  été  créé  ni  fait  de  rien,  bien  que  bat  omnia  que  igfum  componebant , fondais abole- 
tout  ce  qui  compote  fon  entité  fût  auparavant  un  antur%  caufam  materiakm  non  ingrtdi  compofitto- 
pur  ncantj  qu’il  n’eft  point  anéanti  lors  qu’il  eft  nem  fui  ejfeRûs-,  tgntm  rarefacienttm  materiam  e- 
détruit,  bien  que  tout  ce  qui  le  compoloit  foit  i„,  „„  tUationt  mrabiUu;  (ficut  ensm  diffuiliut 

t -r  f+r  - **^./-Æ* 

qui  raréfie  la  mai  ici  c (ait  quelque  choie  de  plus  dtm  tx  '**&tl*i1**m  (rt*re  dngtlmmy  ut  béni  tb~ 
admirable  que  la  créai  ion  » car  comme  il  teroie  frtvavit  Autor  dilquifirionis  L j.c»  ).  itadifiahm 
plus  diflicile  de  changer  un  Ange  en  pierre,  ou  efi  comttrttre  rem  inextenfam  in  txteufam  quàm 
de  faire  une  pierre  d’un  Ange  que  de  créer  un  créai  e illam)  fripa  coudenfant  aerem  «pus  odero 
Ange,  «don  k judjcibule  rcmirque  de  T Auteur  unmkdrntu.  Jifficilim  , uui  unmùiUt  rrupf,  uü- 
de  la  Recherche  y (*)  amfi  il  eft  plus  difficile  de  c -,  c a c 1 »...  r 

changer  une  chnfc  non  .rendue  cnétendué,  que  ^ 

de  la  créer,  que  le  fond  qui  condcnlc  l’air  fiut  «em pofift  produtt  & defirtu  Vtrtute  creataytÿ  ta* 
quelque  chofe  de  plus  difficile  que  l'annihilation,  mtu 
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mia  imfntiralilittttm  fa.  tfi  if  Hat  apptndi*  puis  que  réellement  il  anéantie  quelque  ctrniué 
an  ptff,  ttlU  aifi  par  mrratalum , aultriam  fan  & qu’en  même  tempi  il  ne  l’anéamu  pas  ique  l'é- 
•».<»  (fi  i.^airaUIam  adju.cV.na  „„daa-  P?1  P™éuuc  te  .létrn.te  par  une 

. v . . . a caule  créée, & que  néanmoins  I impénétrabilité 

''**  f**  *fÛU  Parant,  quod  tdm  tfi  m quj  w eft  unc  luile  M (iuroit  ilre  détruite  quc 
fi  duerctur  rtddt  iutapax  calons  odjuaBiont  forma  par  un  miracle  j que  h matière  devient  ctcnJtië 
ipfam  aBa  calcfacientis  \ mundt  moiem  pojft  rtdtgi  fit  impénétrable  par  la  jonûion  des  accident  qui 
in  pundum  falvi  difim&iotk  omnium (ptcierum,  tta  U pénétrent  aftuellemeni , ce  qui  elt  comme  G 
at  ira,,  mata,  calma  , lac,  lia.  d, fi, la, a,  (fi  ia  o«  diloit  .rfelle  e#  mrfuë  tncapabk  de  chaleur 
. , • . *•  par  ladionéfcon  de  la  forme  qui  rechautfcaauci- 

todom  loco  tndtvtfibtli  pofitns  cum  ffii  exporte  frf  {emcnt  J Qye  U mafle  de  |>univcr,  ^ *rc  ré. 

go ris  t fiuiditatis  (fit  différât  [petit  ab  illa\  (fi  duitedansun  point,  & les  cfpeces  demeurer  di» 
fexcenta  ejufmodi  pajfim  à aobis  obfervata  prafir-  fondes,  de  forte  que  le  feu  privé  de  mouvement, 
tmfitb  finem  fia.  i J.  vtl  focili  inditanda  fi  non  * chaleur  , & de  lumière,  & mis  dans  un  même 
, K .y  laaka*  lieu  mdivifible  avec  l’eau  deliitucc  de  froideur, 

ad  finem  proptroremut , pra  farter  «Ut  teter  ^ * & ^ ^ ^ 

comme  une 

Pbila/afbia  Pmpam,.  an  f.mm.p"!  aaa/ff  tfpecc  ( clpKc.  & une  in6mt4 
cuum.  £>uid  enim  ? f ai  femel  ofeulatas  futnt  tau-  conlequenccs  fcmblablcs  que  nous  avons  rcmar- 
Sianem  txtenfitnu  proptmodum  infini  ta  en  punBo,  quées  à la  fin  de  la  troifiéme  fi  dion,  ou  que  nous 
audebttnt  movtrt  litem  [«mis  fubftantialibui?  Hts  indiquerons  fans  peine, fi  nous  ne  noua  bâtions  de 

-?*■«-  rrf:  SkïttfiSXî 

fim  y idia  dtjimBa  tarent ïam  tanfatus . ProfrBo  enfin  quicontjœ  admet  une  lois  qu’une  étendue 
nihtl  a m pliù i ipfi  coufa  tfi  quominns  fruatur  tom-  prcfquc  infinie  peut  être  tirée  d’un  point,  oicra 
modffma  tfftBus  omnet  expluandi  ralUnt  qua  $b-  t’il  combattre  les  formes  I ubl  tant  ici  les?  & s’il 
rtMf  in  Scbohs,  ajfitnatâ  nnicniqne  Pbanomtne  (ni  »o  «dmet  ,de  quel  front  rejettera  t’il  l’antipénl^* 

fe,  fous  prétexte  qu'il  n'en  a point  d’idée  diflinc- 
^ * a qu’il  ne  met 

d’expliquer  t< 

ut  virtus  magnetis.  At  non  et mcipttur  , inquiet , tes  d’efT  cs,  qui  a lieu  dans  l'Ecole  , & qui  corW 
([art  at  difiinBb  jnid  fit  talor  apnd  Peripatetitos.  fille  à donner  à chauue  Phénomène  fa  faculté,  1a 
Papa!  quantum  mutât  us  ab  ilto  bot  qntrtriiyfni  quelle  s’appelle  limplcmci%qualitc  Ion  qu’t  Ile  a 
format aa,  tdaBi,.m  a dmlffi.  T.aana  ,S  «M-  u"  nom  P”“culicr  comme  1.  chaleur , & qo.ao- 
V . r ■ t treroent  s appelle  qualité  occulte,  Comme  la  ver- 

bras  txpoflulart , qui  fateans  corpus  bamanumy  s - lu  dc  Mais  direz  •vous  , on  ne  conçoit 

gneni  &c.  omni  extenfioue  6?  f ualitatt  Jenfibili  ex n.  pU  clairement  & dilUnâemem  ce  que  c'cft  que 
inm  rtlinert  tamen  totam  corporis  humant , & r-  la  chaleur  chez  les  Péripatéticiens.  Ciel!  Corn- 
ni,  tÿntianX  a.  ,/arl  CS ) diJIiaSi  tntifü  deff,-  bien  .oui  étm  di fièrent  de  cet  homme  qu,  rd- 

r -c  - « mcttoit  tout  à l heure  I eduétion  des  formes!  Elt 

nM,aa,rf>c,fi,aoa p,,  p,^,Marm  cti,0U)jTOlspljinjn.de|.<jbfc(Iri[éi  >ousqlli 

refiduttruM  ufyutad  jua  prima  prmtiptal  an  qaidMt  avouez  quc  |e  corps  humain  & le  fcu  dépouillez 
extenfio  realittr  difisnBa  à r»  extenfa , \m pénétra-  de  toute  étendue  6c  qualité  fcnfible,  coWervenc 
hiuas  dfiinBa  tum  à rt  extenfa  tnm  ab  extenfioue,  néanmoins  l’cficnce  entière  de  corps  humain  & de 
rtt  h*  fait.  „ .11.  a.,  ,am,a  <„*,*  lie.  f fcu  î Conccer  vom  cU.rcment  St  dilbnétcmenc 

ij-  » «■  „ n^i.M  la  diflcrence  Ipccinque  du  leu  « de  1 eau  rame- 

ai  ,fT.  lima,  ui,  «rfc.  dan  vto/k  , p/1.1.1  „CIp4lkpé^  J ju,qu.4  lcuI,  rrtmicfs  prin. 

DoHrtn*  ratio  nt  in  tott  dtcurfn  m verbts  acquit-  cjpg,?  concevez- vous  ce  que  c’eft  que  l 'étendue 
[cas,  ntcfiqu/i  doceat  tarpas  bumanam  rtdaBum  ditlinguce  rcellcmcut  dc  la  choie  étendue,  l’iet- 
in  cintra  retinere  corporis  humant  tfftntiam,  vtl  pénétrabilité  ditlinguce  de  la  choie  étendue  6c 
qaidaliud  i ftnfu  communs  abhorrent,  jwris  fuid-  de  l’étendue,  une  chofe  qui  n’ell  hute  d'aucun 
tnm  OU  tfi  tbfcaritatil  aeaunt  ta  rtjicindi.  Ut  *»  k qo.neft  pourunt  point  créée?  Si  dé.l'cm 

r , ......  tree  vous  vous  êtes  laine  amuicr  pur  des  paroles. 

compleBar  quod  rts  tfi , mfi  certa  principta  pra-  ponJrc  demande  que  dans  la  lu ip  vous  s <Z$  laif- 
firuantnr  toti  Pbjfica,  mfi  idtam  difiinBam  (fi  fiez  encore  paier  dc  paroles,  ôc  û quelqu'un  en* 
tiaram  natura  corporis  tjufque  proprietatum  tenta-  feigne  qu’un  corps  humain  réduit  en  ccttdrescon* 


facnltate,  qur  fi  nomine  pecaüari  donetar,  mam-  1 1 « a P™1  U ,ÜCC  a»unc’ 

J ' * " . ter  Certes  rien  ncmpecheraqu  il  ne  metse  àpro- 

ftfia  vocotur  quant  ai , ut  talor  : fin  mmus, occulta  , gt  cetTC  c„mniodc  s’expliquer  toutes  lor- 


mut,  dofporanda  tfi  laus  m 'i  aurai  a naturalis  Phi- 
lo (opina,  verique  Pbilofopbi  explicanttt  potins  sfft- 
Bus  per  caufas,  quim  effeBut  efeBtbui  cumulant is. 
Fruftra  vtxamus  torpora , fruflra  ad  fornacts 


ferve  rdTciice  du  corps  humain,  ou  telle  autre 
ahlurdité  Icmblable , vous  n’avez  aucun  droit  de 
la  rejetter,  fous  prétexte  d’oblcurité.  En  un  mot 
fi  on  ne  débute  dans  la  Phyfique  par  établir 
des  principes  certains,  6c  que  nous  n’aïons  point 


fudamus  , frufira  analjfin  Mixtorum  rnohmur  » d’idée  diftinéle  fie  claire  de  la  nature  6c  tics  pro. 
Pli. m folia,  iaiitari  faaiai  C^afilatirn  txptrita.  priétez  du  corn.,  il  ne  ftut  point  compter  dere- 
O Na, ara  H.fimcoo  : a,  ~ //.*»«..  tx>u«llct  k l>h,loloph,e  mturclle,  m prétendre 
, r r - .•  au  nom  de  Philoiophc  qui  explique  les  effets  par 

pud,m  9!  ..  aid.,,0  fiafà,  W f, ,n|rJ  & ^ foi,nt  cfe  fm 

rerum  geftarum  caufas  inquirert,  ntt  minus  car  quid-  C.eft  cn  vain  quc  nous  ,ou.llons  dam  les  corps,  que 
f uid  aBum  futnt  quàm  quid  aBum  fuerit  enaclta . nous  liions  auprès  des  fourneaux,  que  nous  fiiifortf 
je , fed  meros  Annalium  conditores  quibus  eventus  l’analyfc  des  mixtes.  Nous  n’aurons  que  Jes  Plines, 
oxpafitijft  J'atit  ,fi  F,.3r.  SrbaUfi,,.,  d,firima,t  c’elU-due  de,  compilateur,  d’ctpcences  Si  Oe, 

" M ‘ , ..  ...  . - r.  .1 .J  Hiltonens  dc  la  nature,  6c  encore  quels  Hillo- 

t*  ‘PS‘d«,anla,  Nom  ,Ji,~Clalmfr*ta-  nfra?  „ ,e„  in[  ^ m q J p^nêcrent 
/m»  Pbjfuam  illaa,tfi)iM,r  Rmalimo  v aldllila-  jJra  kl  licrcte,  Jc,  choleli  a qui  „-nd. 

minent  pas  moins  pourquoi  une  choie  a été  làite, 
que  û elle  a été  faite,  lit  feront  dc  ütnplcs  An* 
R % salifies. 


(*)  Dn  Clôt  Di  flirt.  Ji  mat.  munir. 

Tom.  ir. 
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nalillcs , pour  qui  ce  fera  allez  que  d’avoir  expofê  les 
cvcncmcns.  C’ell  en  vain  que  nous  abandonnons 
les  Scholalliques.  Car  enfin  ce  qu'ils  ditent  que  la 
lumière  elt  une  qualité,  vaut- il  moins  que  cette 
dillindion  d’un  célébré  Phyficicn  moderne  (*) 
que  la  lumière  cft  un  efprit  igné  qui  n’cftni  tout 
à tait  incorporel,  ni  tout  à lait  corporel  , éten- 
du localement , aïant  une  quantité  fie  neanmoins 
indivifiblc,doué  d’uncdiftuûon  inflantancc  Se  d’un 
mouvement  aétiffic  pénétratif,  fie  parconlëquent 
diltinguc  du  corps,  termes  qui  confondent  l’idée 
da  corps  Se  de  l’elprit , fit  qui  nous  replongent 
dans  des  idée»  vagues  Se  confuils. 

(•>  DuCiet. 


DES  corps: 

brem , qui  du  il  hum  ejfe  fpiritum  igneum  net  p’ir. 
fui  incorporeum , née  prtrfut  cerporeum , txlenfum 
lotâlittr  (fi  quantum  fed  indivifibilem , diffufiont 
infiantanta , mont  ailivo  tfi  peut  irai  ho  prxditum , 
proindeque  diftinBum  à corpore  : qux  omnia  ideam 
corporis  (fi  jpirtlki  confuniunt  , y in  oWHOptUt 
vagot  y mdifiiuBis  dtnit • wj  immorgunt. 
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N Oui  créions  U Logique  beaucoup  plut  utile 
y plus  digue  de  l'étude  des  Philofophes , 
que  plufuun  Modernes  ne  Je  f imaginent. 


Ce  qui  arrive  Couvent  aux  autres  cil  arrivé  aux 
Philofophes  qui  ont*attaquc  la  doûrinc  an- 
cienne des  Pcripatéticiens  , je  veux  cire  que 
par  une  chaleur  indifcrctc,  ils  font  tombez  dans 
l’excès  de  négliger  trop  U Logique,  en  voulant 
éviter  l’amour  outré  qu’ils  voioicnt  aux  Scholafti- 
ques  pour  lesfineflesdclaDialcâique.  llsdcvoient 
s’y  prendre  de  telle  forte  à ôter  l’abus  de  la  cho- 
fc,  qu’il*  n’en  dctruififîcmpasaufli  l’ufagc  légiti- 
me. Il  ell  vrai  que  les  Philofophes  fc  plaifoicnt 
tTop  aux  lubtilitcz  captieufcsfic  aux  diftinétions 
chicaneufc*  de  l’ccolc.  Semblables  à Euclidc  de 
Mcgarc  i#),  par  I "étude  exccllive  de  la  Logique, 
ils  ttvoient  verte  dans  les  cœurs  la  rage  de  di/pu - 
ter y Si.  ils  eprouvoient  cc  que  dit  Cicéron  (j-) 
que  foutent  les  Logiciens  ft  bh fient  avec  les  armes 
qu'ils  ont  aiguifees , y qu'a  force  de  chercher , ils 
trouvent  non  feulement  des  dijficultez  qu'ils  ne  peu - 
vent  ri  foudre , mais  encore  des  ebofes  qui  renverfent 
ce  qu'ils  ont  élevé  auparavant.  Cependant  il  ne  fal- 
loir pas  apporter  à ce  mal  un  remede  qui  dt  flé- 
chât la  Logique  & qui  la  rendit  fans  lorcc.  11  y a 
de  bonnes  cholcs^Jans  les  gros  volumes  des  Scho- 
lalliqucs , qui  vaudraient  bien  la  peine  qu’on 
les  dégageât  du  fatras  qui  les  environne  pour  les 
tranlpoiierdai. s la  Philoiophie  moderne.  Legrand 
Hugues  Grotius  jugea  que  les  adverfaircs  des  Hhi- 
lolophcs  Scholaltiques  ne  favoient  pas  le  tenir  dans 
dejuflcsbornes,fic  il  en  parloir  en  ces  tomes  (t), 
Jl  me  femble  qu'/iurelius  aurtit  btfoin  qu'on  le  retint 
un. peu } car  à quoi  ton  tant  de  mépris  pour  Suarezt 
bitume;  fi  j'en  fai  juger  y dont  presque  perfonnen'é- 
gale  la  fuit  il;  té  par  rapport  à la  Pbilofopbie  y avec 
laquelle  la  Théologie  Scbolafiique  tfi  liée  à prêfent. 
Le  (cal  Martin Stniglecius  Jd'uitc  Polonoisfic  un 
de*  mcillruis  Antagoniilcs  des  Sociniens,  ell  une 
preuve  qu’on  peut  tirer  un  très  grand  avantage  de 
la  Logique  vu'gaire.  En  cfïct  fes  commentaires 
prolixes,  mais  doékcs  fit  travaillez  fur  la  Logique 
d’Arillotc  femblcnt  renfermer  tout  ce  qui  appar- 
tient à h meure  des  operations  de  l’entendement, 


I. 

CRedimus  Logicam  multo  efle  utiliorcm  ac 
Audio  bene  Philofophantium  digniorcio, 
quàm  paflîm  exifiiment  Rcccntiorcs  Phi- 
lofophi. 

Ntmpe  quod  fxpt  aliis  soulignât  f id  ipfum  ufu  • 
venit  Pbtle/opbiSy  qui  voter i tfi  vnlgari  firifiotf 
leorum  DoBrinx  moverunt  fiat  Us  contraverfiam  » 
ut  ri  iuird»  rit  plus  aquo  Logicam  negli - 

gendam  crediderint , dum  nimium  argutiarum  Dta- 
leBicx fiudium  quo  laborare  videbant  Scbolafiicos  y 
rfiugerè  voluerunt.  Jtqui  meminiffe  oportebat  fit 
abufum  rei  tollendum  ejfe , ut  non  etiam  ufus  to/la • 
tur  légitimas,  lniulferaut  nimis  fubtilitatibus  tfi 
morofis  captitfifque  dtflinilionibus  /choix  Pbilofo- 
pborumy  fat  ior  * tfi  ut  olim  * Euclidc  t Mtgartnfity 
immoderatà  Loglcx  curd  «ùw  Ipte/uZ  nbicm  di- 
fputandi  anims  infiillaverant , arque  etiam  expt- 
riebanlur  quod  ait Cicero  , Diakciicos  ad  extre- 
roum  ipfos  fc  compungcrc  fuis  acummibus , fie 
multa  qua-rendo  reperire  non  moJo  ca  quæ  jam 
non  poliint  ipll  diflolvcrc,  lcd  etiam  quibus  ante 
cxorla  Ôc  priùs  detexta  propc  retexantur  j id 
quoque  fat  cor  : fed  tamen  illud  remedii  malo  non 
adbtbendum  erat , quod  exfanguem  prorfus  atque  a- 
ridtorem  Logicam  ejficeret.  Multa  (un!  b eux  f rugis 
in  vxgrandtbus  illis  Scbola(licorum  voluminibus 
qux  ab  omni  fxce  repurgala  non  fin*  optrx  pretio 
transfert i polerant  in  Rtcenliorum  Pbilofopbiam. 
Scbolaflitorum  adverfarhs  modum  ténor t nefeios 
fuiffe  judüavit  Jummus  vif  Hugo  Grotius , % cujut 
bxc  funt  verba , Et  mihi  Aurcliusinterdum  fuffla-' 
minis  cgcrc  videtur,  nam  quorfutn  lantus  Suare- 
zii  contcmptus,  hominis,  fi  quid  rcélè  judico, 
in  Philofophia  , cui  hoc  tcmporc  conncxa  cA 
. ScholallicaThcologia,  tantx  lubtiliutii,  ut  vix 
qucmquam  habcat  parem  ? Ftl  unus  Martinus 
Smiglecius  Je  fuit  a Polonus  -,  Secinianorum  oppugna » 
ter  baud  unus  i multis , fidem  facert  potefi  fruüum 
baud  mediecrem  tapi  poffe  ex  ufu  vulgaris  Diakéli - 
ex:  namejus  iu  Logicam  driflotchs  Commentant y 


(*)  tairiûn  Li.de  ait.  P kilo  f {h.  ho  butlidt. 

(l)4  Dr  Vrittr.  I.  ».  r.j8. 


pro- 

In  Efifi.ai  Jean.  Cerdijium , afud  Bel  tac  mm  , cpif. 
fclitl.  Latin. p.  172. 
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prolixsorei  eqxiJem,  fti  doB:  iff  hshrioft  y errnda 
conimert  vident «r,  qné  ad  naturam  opéra tu<rum 
intellect  As  y ad  vim  ratiocinandi , ad  fuxdamenta  fc? 
prinapia  ver  isatis  pertinent  j & fi  ea  excr péris  qus 
ipfi  mbéiere  nectffi  erat  Vtl  falfa-  vel  abfln/ftora 
ab  ingenio  SefLe  quant  fequebatur  , ctrtat  tn  to 
fohdnas  jadicit  cum  fubtilisatt  asque  perfphustate • 
Audire  eft  piffias  Recrutions  Pbilofopbet  dicentes 
tribus  poffe  pagina  intludi  qttéc  unqut  de  Logic  a 
flirt  oporset.  Std  bot  falftffimum  cffit  oftendunt 
Claubtrgii  Pbilo/opbi  Carte  fiant  Logic  a , fc?  ArJ 
cogitanJi,  à dtfUffimo  alto  Car  tenant  compofita f 
qui  duo  funt  tractai  us  admodum  « tberes  fc?  copiqfi , 
Inet  nullas  Scbolafiictrum  tnamtates  corra/ertnt , 
fnti  torique  faite  reftctterint  inutiles  eornm  Di/pu - 
fatums. 

II. 

Idc*,  judicia,  & ratiocinai  prout  ad  verura 
dirigibilia,  llint  objcdutn  Logic*:  ai/ilfura  cf- 
fc  videtur  tria  h*c  cogitationum  gênera  percinere 
ad  intelleétura,  quippe  vcrifimilius  <ft  Ju  ûciuin 
cflc  acturn  volunutis,  quam  cffe  aétum  inttllc- 
ÛÛJ. 
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à l.i  faculté  de  rationner,  aux  fon.lemém  8c  aux 
principes  de  la  Vente  ; & fi  vous  en  cxccptei 
quelques  endroits  faux  ouobfcurs  qu’on  doit  im- 
puter au çci uc de  la  l'ôe,on  ne  Ctit  qui  remporte 
en  lui  de  Ti  folidilé , ou  de  la  fnbtilitc  & de  la  clarté. 
On  entend  lbuvrnt  des  Philolophesfao  'ernesfnû- 
tenir  qu’on  ;"eut  ren'crmrr  en  trois  pages  tout  ce 
qu'il  faut  fivoir  de  la  Logique.  Maison  voit  le 
contraire  par  la  Logique  de Claulicrg  Philologie 
Cartcfien,  8cp.ir  Y/frtdt  peir/ïr  d’un  autre  Savant 
de  la  môme  f<ét-,q'H  font  deux  traiter,  amples  8c 
abjniiar.s,bien  qu'ils  n'y  a-.ent  ramaffe  aucui.e  des 
vctilksilcs  Scholaftirjues,  & qu’ils  en  aient  re- 
tranché julqu’i  la  moindre  difpuie  inutile. 


II. 

Les  idées , les  juger»- ni  fc?  les  rai fonnemens  entant 
qu'ils  peuvent  eue  dirigez  vers  /a  vit  il/  /ont  r objet 
de  Ih  Logique.  Man  ti  parvis  faux  que  ces  trois 
fortes  de  prufies  a ppsrlieum.it  a f'(*linJrmiHti&  il 
y a pim  ae  vraiftmblance  à due  que  le  jugrme-i  eft 
un  a fie  de  la  volonté , que  Non  pas  qu’il  eft  un  a fie 
de  l'entendement. 


Commuais  eft  admodum  inter  Philo fopbos  .fenten- 
lia . animait  qua tenus  cognofcit  no»  Jot'um  objeBa 
appi  ebendere  y ftd  etiam  de  iis  juduium  ferre  y tum 
per  negaliantn  tum  pet  affirmât tonem yat  ex  duobsts 
juduits  colligtre  tntium.  Sed quidam  inter  Reantso- 
res , ac'iùs  exami  nota  natutâ  cogitationum,  ( ufpiiati 
funt  animant  prout  cognofcst  jutum  eft  posent iam 
paffiv  im  ,fc?  fi  quimbabeat  afhvttaum ybabert  tam 
quatenui  eft  facuitau  Volemdi  pi  édita.  //suc  fequi • 
tur  ajfii  munenem  fc?  negatienem  non  pertinere  ad 
animam  quut  t nu  s eogno/at , Jed  quattnus  vult , e te- 
mat  cau/a  qué  affirmas  vel  negat , qué  affi'entstur 
idtis  obi  il is  y vel  ab  eis  éiJiutiS , révéra  agit . non 
vtrb  pautur.  flanc  auttm  ccnjeBuram  non  utrtre 
fundamento  bine  maxiaè  prsbatur , quod  affirms- 
tio  fit  adéquate  diftmcta  à cognilione  Jubjefli  iff 
pr xduat s y uu  non  à cognittone  ntxis  fubjtüs  cum 
prédicat o j nam  fieri  poteft  ut  quis  perftBi  cogno- 
fcit  integram  banc  propo/itionemy  Terra  moictur 
circa  uum  ccntrum,  ne  que  tamtn  affirme t ilium 
effi'e  veram.  Himnum  il  a cognofci  poteft , quid  fit 
Serra , quid  fit  motus  circa  eentrumy  quid  fit  ter- 
ram  fc?  motum  circa  centrum  conjungs  ftmul,  ut  ta- 
men  me  qui  bac  omnia  concspst  diflÿiBl , non  af- 
firmes serrant  morftrs  area  /uum  centrum.  Poteft 
etsam  abftintrt  à negandu  ilia  propo/itione  dum  cia - 
ri  intelligst  fènfum  sllius  : eigo  in  eodem  inttlleflu 
poffiunt  effit  ftmul  difts-Ba  idta  fubjeRi  fc?  prédica- 
Sty  fc?  conmxiouis  prédtcati  cum  (ubjcflo , fc?  cu- 
rent sa  affenfki  atqui  diffienfui , ergo  affienfus  fc? 
dsffienfns  funt  aftus  di/linfli  à cognttione.  Hoc  ul/e- 
riùs  inde  probatur  quod  ceftum  fit  duos  bomiuts 
quorum  ilter  neg.it , aller  affirmât , terram  move- 
ri  circa  fuum  centrum , poffe  pari  évident ia  intelli- 
gere  totem  banc  propoftitmm , Terra  movetur  cir- 
ca tuum  centrum.  Sunt  ergo  pares  quead  cognitio- 
item  objefts , fc?  différant  folûm  quattnus  aller  af- 
firma! y aller  veto  negat  exiftentiam  objtfli  , quod 
ambo  clari  intelligunt  : ergo  affiraatio  fc?  negat io 


C’cft  un  fentiment  commun  parmi  les  Philofn. 
phes,  auc  l’ame  entant  qu’elle  connoît,  conçoit 
non  fuilement  les  objets,  mais  encore  qu’elle  en 
juge,  foit  en  niant  quelque  chofe,  foit  en  affir- 
mant, & que  de  deux  jugemms , rtlc  en  in»cre 
untroificme.  Mais  quelques  ModernesaTant  mieux 
examiné  la  nature  Jes  pcniccs  de  l’am',ont  foup- 
çum.é  qu’entanr  qu’elle  connoît , elledluneputfc 
(ante  purement  paffivc , 8c  que  fi  clic  a quelque 
à&itrité,  clic  ne  )*a  qu'entant  que  douée  de  la  fa- 
culté de  vouloir.  Il  luit  de  là  que  l’affirma»  ion  & 
la  négation  n’appartiennent  point  à Pâme,  entant 
qu’elle  connaît , mais  entant  qu’elle  veurj  car  )a 
caufe  qui  affirme  ou  qui  nie,  qui  Jonne  Ion  con- 
fentcmrnt  aux  idées  préfentées,  ou  qui  le  leurre- 
fufe,  eft  aélke,  8c  non  palîîve.  Ce  qui  p’ouve 
d’avantage  que  cette  con  cture  n’elt  pas  fans  fon- 
dement , cYft  que  l’affirmation  clt  parfaite- 
ment diftinétc  de  L connoifLuee  du  fujet  8c  dé 
l’attribut,  & de  celle  de  la  liaifon  du  lujct  avec 
l’attribut  i car  il  le  peut  lâire  qu’un  homme  con- 
noiflè  bien  cette  propofition  entière,  /i  terre  ft 
meut  autour  de  fon  centre  y fans  neanmoins  qu’il 
affit  me  qu’elle  eft  véritable.  En  effet  on  peut  con- 
noirre  ce  que  c’cft  que  la  terre,  8c  le  mouvement 
autour  du  centre , 8c  ce quec’eft  que  la  terre  mue 
autour  du  ccntre,(ans  néanmoins  que  celui  quicon- 
noit  ces  chofex  dillinébement, affirme  que  la  terre  eft 
mue  autour  de  fon  centre.  Op  peut  auffi  s’abllenir 
de  nier  cette  propofition,  quand  on  en  entend 
bien  le  (cns.  Donc  le  même  entendement  peut 
avoir  à la  fois  une  idée  diltinâe  du  fujet  8c  de 
l’attribut,  8c  connoltrc  la  liaifon  de  l’attribut  a- 
vcc  le  fujet,  & néanmoins  n’affirmer  ni  ne  nier 
rien.  Donc  l’affirmation  8c  la  négation  font  des 
aétes  dillinéb  de  la  connoifTancc.  Une  autre  preu- 
ve , c’cft  que  deux  hommes  dont  l’un  nie  & l’au- 
tre affirme  que  la  terre  eft  mue  autour  de  fon  cen- 
tre , peuvent  concevoir  avec  la  mém-  évidence 
cette  propofinon-ci,  ta  terre  eft  mut  autour  de  fon 
centre.  Ils  font  donc  preils  quant  à l.t  connotlfan- 
cedc  l’objet,  8c  ils  different  leulemcnt  en  ce  que 
l’un  affirme  & l’autre  nie  l’cxiftence  de  cet  objet, 
que  tous  deux  entendent  clairement.  Donc  la  né- 
gation 8c  l’affirmation,  entant  que  telles  différent 
de  la  connoillancc , bien  qu’elles  la  l'uppol'ent  né- 
ceffai rement.  Donc  elles  ne  viennent  point  de  l’a- 
R % Dit 


Si  U f*p- 
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me,  entant  qu’dle  cft  entendement.  Donc  elles  en  qui  taies  non  faut  cogmtio,  ticet  ram  fuppouant  rti. 
découlent , entant  qu’elle  cft  volonté.  Et  il  ne  faut  ttfidriby  trgo  non  fiuunt  ab  anima  quai  mus  tfl  tu- 
point  objecter  que  le  confemcmenr  donne  i une  ui^ÿMS  y trgo  fluunt  ab  if  fa  quattnus  tfi  valant  ai. 
propofition  n'elk  pas  toujours ' * T _ Nec  ebjlat  quod  affenfus  non  femptr  grain,  non 

répondit  aux  ob-  ■*  "«A*  f*"A«  ff“>  'JT'  ***•'> 


jeâions  qui  .pourront  être  faites. 


III. 


ut  patebit  folutiom  abjtdionum  fi  que  propontn- 
tur. 

III. 

Inter  ideas  quai  à Logic!  dirigurtiur  ad  ve* 
rum,  aliquse  funt  univeifalcs,  aliqux  vero  (In. 
gularcs.  Prioris  ordinis  iunt  généra  Sc  fpecies  de 
quibus  tôt  vohimim  fuerunt  confcripta:  poltc- 


Entrt  Us  idées  fut  la  Laffont  dirige  vers  la  vé- 
rité. Us  untsfant  usàverftllts  , (fi  Us.  autres  fin- 
rulitrts.  Dans  la  prtmitrt  clajft  fout  Us  genres  t fi 
Us  tjptees , dont  on  a écrit  tant  de  volumes , (fi 
dans  la  féconde  font  Ut  idées  par  UsfueUts  nous 
connoi fions  Us  individus.  Nous  affirmons , non  feule-  ^<*3  Vero  illae  quibus  individus  cognofcimus. 
ment  qu'il  y a dans  noire  ame  des  idées  qui  rtf*  feu-  ^^rmatnu,  aulem  non  modo  efle  in  mente  no- 
unt  la  rtfiimblanct  de  plufieun  c °f*s  ‘Jjf  JLJ*  ftra  ideas  quse  multarum  rcrum  à fc  invicem  di- 

irt  elles,  mais  encore  qu  il  y a des  Jubfianctsiijtinc  't 

tes  réellement  (fi  i tous  égards  Us  unes  des  autres , «^Smm  fim.l.mdmrr 
(fi  qui  néanmoins  / ont  ftmblabUs  dans  les  attributs 
que  Vidée  de  fubftance  renferme. 

Cette  Théfe  eft  diamétralement  oppofee  aux 


lliixftarum  ûmilitudincm  repnefentent , lcd  e- 
tiam  exillere  multas  fubftantias  à fe  invicem  rea- 
liter  fie  adzquacc  dift  métis,  limites  tamen  in  at. 
tribuns  qux  in  idea  fubftanti*  contincntur. 

H*c  Tbtfis  i diametro  odver futur  principes  S pi- 


principes  dcSpinofa,  qui  dans  un  ouvrage  potlhu-  nofit,  qui  in  Opéré  pofibumo  obfturifitmo  (fi  intri- 


me  obfcur  fie  embarafle  au  dernier  point,  n’a  pas 
frit  difficulté  d’atlûrer  qu’il  ne  peut  y avoir, & qu’on 
ne  fauroii  concevoir  qu’une  feule  fubftance  qu’il 
appelle  Dieu.  Cette  erreur  n’eft  pas  nouvelle. 
Parmi  les  anciens  Payens,  Alexandre  l’ Epicurien, 
qui  cil  peut-être  le  même  dont  Plutarque  a parle 
au  livre  fécond  de  fes  difcours  de  table , dife 


caltfilmo  afferert  non  dubitavit , nullam  dari  ntqut 
concipi  pofie  Jubflantiam  pester  unqm  quam  Deum 
vocal.  Non  novus  tfi  hic  errer  Sptnofe , nam  inter 
vettres  Etbnicos  Alexander  Epicureui  ( idem  ilU 
fortafii  de  que  Plutarcbus  Syempofiac.  lib.  t .cap.  j.) 

- — - _ . ».  dixit.tefie  Alberto  Magne,  Deum  eflè  matenam, 

TdDODcffl  extra  ipûm,  & omni.  «fcnmlitcr 
Ct.fl!  ItcuMcmm  f>«  Dit.,  j»«  lu  /«-  ofièDeum,  8c  formas  efle  accidenti»  imaginais, 

ms  fini  des  accidens  imaginaires , (fi  qu'elles  n'ont  & non  babere  verarn  enti tatem  , 8c  idco  dixit 

pas  une  véritablo  entité.  Il  foitenoit  par  cette  0mnia  idem  eflè  fubftantialitcr,  8c  hune  Deum 

raifon  que  toutes  ebofes  fout  une  même  fubftance , (fi.  gppeUayjt  aliquando  Palladem.  Inter  Cbrifiianot 

quelques  fois  il  appelloit  ce  Dieu  du  nom  de  P allas.  rr  n 

Parmi  les  Chrétiens  un  certain  David  de  Dînant 


qui  vivoit  fous  l’empire  de  Philippe  fils  de  Barbe- 
rouflè,  vers  l’an  1x04.  ont  les  livres  furent  con- 
damnez 8c  brûlez, fie  que  Théophile  Raynaud  ap- 
pelle avec  raifon  la  honte  du  nomCbrtsitn  , Cnfci- 
gnoit  que  Dieu  cft  la  matière  première  , par  où 
il  entendoit  que  le  monde  8c  Dieu  font  une  feule 
fie  même  fubftance,  ainfi  qu’il  cft  viGble,puifquc 
fon  Précepteur  Amaulri , dont  il  fuivoit  les  lenti- 
mens  en  tout , felon  Pratéolc  dans  fon  livre  fur 
les  héréfics,  enfeignoit  que  toutes  chofes  font  Dieu, 
que  Dieu  eft  toutes  chofes,  que  le  créateur  & la 
créature  ne  font  qu’une  même  chofc,queles  idées 
créent  fie  font  creces , que  Dieu  eft  dit  la  fin  de 
toutes  chofes,  parce  que  toutes  chofes  retourne- 


vero  quidam  David  de  Dinanto  qui  vixit  imper  an- 
te Pbiltppo  Barbara  fia  filio  circa  annum  Domini 
IIO4.  cujufqut  libri  damnait  (fi  txufli  funt , quem- 
qut  Tbeopbilus  Raynaudus  jure  merito  vocal , 
Chrfftiani  nominis  piobrum,  doerndo  Deum  tfii 
mattriam  ptimam , nibil  aliud  fibi  volait  quàm 
muudum  (fi  Deum  unam  tfii  tandemque  fubflan- 
tiam  , qutm  idmtdum  colligert  pronum  tfi  ex  to 
quod  pr  set  pi  or  tins  Almaricus , cujus  ipft  opinio- 
ntm  in  omnibus  feQabatur , (ut  ait  Pr atteins  la 
EUncbo  Hétrefium ) docuerit  mania  tfii  Deum: 
Deum  efii  omma  : Creatorem  (fi  Creaturam  idem  : 
Ideas  crtart  (fi  crtari  : Deum  idtb  dici  finem  on- 


ront  en  lui,  pour  y repolcr  à jamais  fie  (anschan-  ^um  r tvn  fur  a funt  in  ipfum  , ut  in 

gcnxnt,  & pour  ne  former  Deo  immutaliliter  conquitfcauL,  (fi  unum  indivi- 

vidu  immuable  ,fic  qUc  comme  Abraham  n cft  pas  . ..  ..  c , 

d’une  m.re,  uni.  que  tiu.  *•»"»"  <*»—«**'*  • **** 

deux  ne  font  qu’une  même  natui-e , ainfi  toutes  cho-  alserius  naturæ  non  tfl  Abraham  > altenus  Ifaac , 
fes  font  une , 8c  toutes  chofes  font  Dieu , par  la  rai-  fid  unius  ai  que  eju/dtm , fie  omnia  efit  unum , (fi 
fon  que  Dieu  cft  l’eflcnce  de  toutes  les  créatures,  mniatjfit  Deum,  Deum  enim  tffe  efiintiam  omr 


Ceft  ce  que  Gerfon  Chancélierdel’Univerlitéde 
Paris  célébré  du  temps  de  Concile  de  Con (lance 
rapporte  touchant  Amaulri,  dans  fon  traité  fur 
l’accord  de  la  Méuphyfique  avec  lajxmque 
quatrième  partie.  Il  allègue  pour  témoins  Odon 


nium  crealurarum.  H tic  de  Almarico  tradit  Ger- 
fon  Acadtmite  Partfinte  Cauctllarius  ctlebtrrimùs 
tempère  Cenciln  Confiant ien fil , traïïat.  de  concerd 
Metapbyf.  cum  Log.  part.  4.  (fi  U fit  s laudat  O- 


éque  de  Tufculum  fie  l’Evêque  d’Oftic,  qui  a j0Htm  Tufculauum  (fi  Hoflttnfem , qui  obferoavit 

remarqué  qu^Amiuln  «oil  lire  fa  erreur,  du  li-  Æm„u,m  < Ufr, 

,,e  dejcnScotEngene.  C eft  avoir  allcxrefuté  ^ b.c 

ce.  bnarres  fiétioru  que  de  lcr  aeoir  cxpoicer.  ^/#>  «f. 


THESES  PHILOSOPHIQUES. 


Idca  fubftaariz  duas  cognofcitur  comprehcn- 
dcre  fub  fc  fpecics,  nimirum  fubtlantiam  corpo- 
ream,  Sc  fubftantiam  fpiriiualem , quarum  ilia 
cil  objectum  Phyficsc,  hcc  vero  io  Metaphyfi- 
fica  conûdcrari  folet.  Subftantix  corporez  na- 
tura  in  aâuali  extenfione  pofita  eft. 

Non  mclmt  prebari  potefl,  ut  mibi  quidem  vi- 
detur  , aRualem  txttnfionem  confinant  tffentiam 
c or paris , quant  bot  ratiocinio.  Corpus  tfi  extenfum,  tr- 
io tft  extenfum  per  ft  (fi  naturà  fuà.  Confequentia 
pub  Mur, quia  Mémo  unquam  txplicabu  quomode  corpus 
quod  natura  fui  tarer  et  exttnfiont  , fier  et  extenfum. 
Non  pojfct  fani  fini  extenfum  , nifi  acquirend»  ex- 
ttnfionem.  Std  quomtdo  atquireret  illam  ? Sine 
dubio  y quia  Deus  vtl  aliud  agent  quodpiam  product- 
if extenfionem  , eamque  unirtt  torpori.  Std  jam 
ego  qtuero  utrum  ta  exttnfio  foret  extenfa  ntt  ne? 
Effet  fane  extenfa , quomodo  tntm  dici  pojfit  exttn- 
fio fi  effet  inexttnfa  , aut  quomodo  ipfa  imxtenfa , 
txttnfam  poffet  reddere  materiam  ? Si  effet  exten- 
fa , iternm  quetro  an  foret  extenfa  per  fi  an  verb 
per  aliud?  Si  per  aliud , datur  progrtffus  in  infi- 
ni! um  : fi  per  fi  , fateris  ergo  aliquoieffi  tnt  ex- 
tenfum per  ft\  quidni  ergo  id  ipfum  de  ter port  fia- 
tuis  , nt  non  multipliées  entia  fine  ntttffttalt  ? 
jfdele  quod  ficut  fitri  nequit  ut  rts  aliqua  fit  for- 
maliter  alla  albtdine  aliend , vtl  Ut  a gaudio 
aliéna  , il  a etiam  fiers  nequit  sa  fit  formaliter 
extenfa  extenfione  aliend,  bot  tfi  exttnfiont  r coû- 
ter à fe  difiinRA.  Ut  prstermit&m  corpus  non 
fort  magis  extenfum  fi  unirctur  extenfioni  à fi 
totaliter  difiiniï*  , quàm  anima  fiat  materialis 
tum  unitur  materne  , vel  liguum  fiat  aurum  , 
quanio  auro  apponitur.  Atqut  b*c  argumenta 
non  fiïitm  probant  txttnfionem  non  difiingui  à cor- 
pore  t fid  aecidentia  quoque  etrporis  tffi  modi- 
fie ut  une  s extenfionis  ab  ipfa  minimè  difimtlas. 


On  tonnoit  que  ridée  de  fubfianct  contient  demi 
tfpécts,  /avoir  la  fubfianct  corporelle  (fi  la  fibfian- 
te  Ipirituellt,  dont  la  première  tfi  l’objet  de  la  Pby-‘ 
fique,  (fi  la  fécondé  tfi  traitée  communément  dans 
la  Mitapbfdqut.  La  nature  de  la  fubftautt  cor- 
porelle confiflt  dans  r étendue  aüutllt. 

On  ne  fournit  mieux  prouver  ce  me  fetnble  que  fl** 
l' étendue  aducllc  conftituc  l’cflcncc  du  corps  que  ÿfftfi 
par  ce  raifonnement.  Le  corps  cil  ctendu,  donc 
il  eft  étendu  par  loi  fit  de  fa  nature.  La  preuve  ' 
de  h conféqucncc  eft  que  perfonne  n’cxpliquem 
jamais  comment  un  corps  qui  de  fa  nature  cil  font 
étendue  pourroit  devenir  étendu.  Ce  ne  pourrait 
être  qu’en  acquérant  l'étendue.  Mais  comment 
l'acqua  croie- il  ? Il  faudrait  font  doute  que  Dieu 
ou  qu’un  autre  agent  produisît  retendue , fie  l’u- 
nit au  corps.  Mais  je  demande  fi  ccue  étendue 
ferait  étendue  du  non?  Elle  ferait  fans  doute  éten- 
due j car  fi  elle  étoit  non  étendue , comment 
pourroit  elle  être  appelléc  extenfion,  ou'rendre  la 
matière  étendue?  Si  elle  eft  étendue,  je  fais  cet- 
te autre  demande,  eft  elle  étendue  par  elle  même 
ou  par  quelque  autre  choie?  Si  vous  dites  que  c’cft 
par  autre  choie , noua  voila  dans  le  progrès  à l’in- 
fini. Si  c’eft  par  elle  même,  vous  avouez  qu’iliy  a 
un  être  étendu  par  foi  même.  Que  ne  le  dites- 
vous  donc  du  corps  même,  pour  ne  point  multi- 
plier les  êtres  fans  nccefiité?  Ajoutez  que  comme 
il  eft  impofiible  qu’une  choie  (oit  blanche  formel- 
lement par  la  blancheur  d’une  autte  chofc,  ou 
qu’un  homme  foit  joieux  par  la  joie  d’un  autre 
nomme,  de  même  il  ne  le  peut  foire  qu’une  cho 
fe  foit  formellement  étendue  par  l’étendue  d’une 
autre  chofe,  c’eft- à-dire  par  une  étendue  qui  eft 
réellement  di  dinde  d’elle.  Je  pafle  fous  Glcncc 
que  le  corps  ne  deviendrait  pas  plus  étendu , s’il 
étoit  uni  à uncitenduc  diftinguée  entièrement  de 
lui  même , que  l’ame  ne  devient  matérielle  lors 
qu’elle  eft  unie  à la  matière,  ou  que  le  le  bois  ne 
devient  or,  lors  qu’on  l’dpprochc  de  l’or.  Ces 
raifons  prouvent  non  feulement  que  l’étendue  n’eft 
pas  difttnde  du  corps,  mais  auflî  que  ks  accideni 
du  con»  font  des  modifications  de  l’ctenduc  » non 
dillindcs  d’elle. 


Scimus  omnes  modificationes  extenfionis  pef 
quas  corpora  diverfa  funt  à fc  invicem  , oriri  è 
folo  tnotu  locali , fed  ncutiquam  feimus  veram 
fie  genuinam  naturam  moeùs  localis  : foltem  nul- 
la  eft  definirio  illius  inter  Philofophos  obti. 
nens  quant  incxplicabilem  elfe  non  pronuncic- 


Nout  favont  que  toutes  Us  modifications  de  ré. 
tendue  par  lesquelles  Us  corps  différent  Us  uni  des 
autres  , unifient  du  fiul  mouvement  local],  mais 
nous  ignorons  Ut  véritable  nature  de  ce  mouvement , 
ou  du  moins  Us  Pbtlofopbes  n'en  apportent  aucu- 
ne définition  que  nous  n'afiurions  être  inexplica- 
ble. 


mus. 

Dijficultos  explicandi  naturam  motks  oritur  en 
et  quod  non  pojfit  expücari  quid  fit  motus  , quin 
fimul  explicetur  quid  fit  locus  , txplicare  aut  cm 
quid  fit  locus  , US  tfi  in  paucis  ardua , npm  vtl 
duendum  tfi  ’locum  tfie  extenfionem  dt fi  in  Ram  à 
corport  , vel  tfie  ipfom  extenfionem  corporis.  Si 
prias  , tum  iltrun  quetritxr  an  e a exttnfio  difiinSa 
À corport  fit  fubfiantia,an  verb  accident , an  verb 
nibil , (fi  quidquid  rejpondcas  , urgent  te  argu- 
menta inenodabilia.  Si  pefitrius  , tum  verb 
quetritur  quomodo  motus  difiingualur  è quitte , 
nique  facile  diferimen  illmd  affgnatur , nom  fi,  ut 
volant  Cartefeani  , fpatium  , locus  (fi  corpus  fini 
r talucr  una  eademquo  fubfiantia  , fequüur  motum 
confifiert  in  mers  mutations  relaliontm  dsfiantùt 


La  difficulté  d’expliquer  la  nature  du  mouve-  d,  Uéiffi- 
ment  vient  de  ce  qu’on  ne  peut  expliquer  ce  que  *dti  /«- 
c’cft  que  le  mouvement , qu’on  n’explique  en  ?ü1mr  u 
même  temps  ce  que  c’eft  que  le  lieu.  Or  l’expli-  " 

cation  de  cct  article  n’eft  pas  peu  difficile  j car  il  mm. 
faut  dire,  ou  que  le  lieu  eft  une  étendue difl.ndc 
du  corps,  ou  que  c’eft  l'étendue  même  du  corps. 

Si  vous  dites  le  premier,  alors  on  vous  demande- 
ra fi  cette  étcoduc  diftinôc  du  corps  eft  une  fub- 
ftance  , ou  un  accident , ou  rien  du  tout , ôc 
quelque  chofe  que  vous  répondiez,  on  vous  prd- 
iera  par  des  argumens  inlolubles.  Si  vous  dites  le 
(ccond  , alors  on  vous  demandera  comment  le 
mouvement  eft  diftingué  du  repos  , à quoi  il  ne 
vous  fera  pas  ai»  de  répondre.  Car  fi  l’cfpace,  le 
lieu , ôc  le  corps  font  réellement  une  Icuk  fie  mê- 
me fubftance,  comme  prétendent  les  Cartcficns, 
il  s’enfuit  que  le  mouvement  confifte  dans  le 
fimpk  changement  des  rélations  de  diftance  Ôc 
de 
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(Je  proximité  , changement  qui  ne  convient  & viMuti,,  muWi.  ci»  ...  mims  <«.- 
pas  moins  au  corps  en  repos  dont  un  autre  s eloi  * viwat  i.rptr,  faré/rnti  4)«<W  ««"<>  *•«■ 
g ne  , qu'au  corps  qui  s’éloigne,  ce  qui  prouve  corpor't  recèdent  /,  fequitur  motam  *qul  e/ft  in  eer- 
que  le  mouvement  n’cft  pas  moins  dans  le  corps  quiefttnt » etc  in  corpere  quod  moveri  dttits. 

en  repos  que  dans  le  ^J****^™?'  Frufira  dues  corpus  moveri  quand,  transferts  > 
Vous  répondrez  en  vain  que  le  corps  ett  mu , / t j 

loS  qu'il  eft  tranfporté  du  voilinagc  de  certains  *««**»  «/  immola  /pédants  , « 

corps  conGdcrcz  comme  immobiles  dans  le  voifi-  vuiniam  ahorumy  quippe  anltquam  probè  tenea> 
nage  de  quelques  autres  corps.  Car  lors  qu’on  ne  t„  moins  nais  a , ignoritur  nece/fe  eft  quid 
connoitprs  la  nature  du  mouvement,  il  faut  bien  fit  quies  y (3  quid  e/ft  immot  hm.  Ergo  cegnitio  quie- 


qu’on  ignorece  quec’eftquc  le  repos,  & que  d’être 
immobile.  Donc  la  connoiflancc  du  repos  ne  peut 
conduire  à la  connoiflancc  du  mouvement, c’eft- 
à-dirc  que  nous  ne  pouvons  définir  le  mouvement 
dépendamment  de  1a  connoiflancc  du  repos,  con- 
noi (Tance  que  nous  cherchons  encore  i car  quicou- 


tis  non  pote  fl  ejfe  critérium  motif , Jivt  non  po/fu • 
mus  definire  motum  dependtnter  à cognitione  quietis 
qt>am  adbuc  inquirimns  -,  qui  enim  ignorât  quid  fit 
motus , ilie  profedo  ignorât  quid  fit  quiet.  Adde 
quod  fi  quis  morofi's  qujerat  quid  debout  producere 


qucigtKtrcccquccVMuclcmo^cmcmncpcct  ^ ^ ^ ^ ; ffrfa*, 

qu'ignorer  ce  que  c’cft  que  le  repos.  Remarque!  1 r-  i j j 


qu’ignorer  ce  que  c cil  que  . « 

encore  q-ue  fi  on  veut  vous  poulie  r,  en  démodant  ce 
que  Dieu  doit  produire  dans  une  pdruon  de  mauere 
que  d'immobile  il  veut  faire  pafler  a letat  de 
mue,  &f  ce  qu’il  doit  faire  quand  il  veut  qu  elle 
le  meuve  avec  plus  ou  moins  de  viteflè,  il  naît 
des  diffieukez  qui  accablent  la  railon  humaine. 
Et  il  ne  faut  point  s’en  ctonner,  puis  qu’on  ne 
peut  connoître  1a  vélocité , fi  on  ne  coanoit  le 
temps,  dont  la  nature  cil  un  fecret  qu  il  a plu  à 
Dieu  de  nous  cacher. 

VI. 


rtdiert  motam , quidve  quando  vult  tant  velotiu* 
w tsdiùs  moveri  , difficultatts  emergunt  quitus 
kumana  intelligent i»  abforbeats.  Ntque  id  mnumy 
quandoquidem  velocitat  cognofct  nequit , fi  temput 
pon  cognofcaiur  , cujus  natura  arcanum  c/l  quod 
Deus  clam  nobis  ejfe  volait. 


VI. 


De  ce  que  la  nature  du  lieu  (3  du  mouvement  e/l 
inexplicable , il  s'enfuit  qu'on  ne  f as  oit  expliquer 
ce  que  c'tft  que  le  temps.  Néanmoins  t de  peur  qu  on 
ne  nous  cbicanne  en  difant  que  nous  fuitns  P occafion 
de  dtfputer , nous  nous  engageons  a foutenir  que  la 
nature  du  temps  eft  tnéxpluabU , même  pour 
ceux  qui  posroient  expliquer  te  que  c'eft  que  le  mou- 
vement. 

Peu  s’en  faut  qu’on  ne  doive  (c  moquer  de  ceux 
qui  ne  craignent  point  de  dire  que  le  temps  & le 
mouvement  font  une  même  choie , comme  fi  les 
choies  en  repos  ne  dui*ient  pas  aufli  bien  que  celles 
qui  font  unies.  QVilsdifrnt  que  le  mouvementé  II 
la  induré  de  la  durée  des  choies , on  les  laiflera 
dire,  pourvu  qu’ils  entendent  que  le  temps  ell  la 
mefurc  de  la  duree  non  ablolumcnt  5c  Amplement, 
mais  par  rapport  aux  hommes  qui  veulent  connoî- 
tre fi  une  choie  a duré  plus  qu’une  autre.  C’eft  ainfi 
qu’en  faifant  attention  aux  mouvemens  du  Ciel, 
nous  connoiflons  combien  on  a emploie  ou  de 
jouis  ou  de  mois  à faire  quelque  chofc.  Mais  il  s’en 
faut  beaucoup  que  nous  fâchions  ce  que  c eft  ab* 
foluement  que  de  durer  beaucoup  ou  peu.  Aufli 
nous  ne defaprouvons  point  ceux  qui  croicntqu’un 
clprit  peut  recevoir  en  une  heure  tant  de  penfccs 
différentes,  que  cette  heure  lui  paraîtra  être  de 
plufieurs  années.  Cela  pofé , il  eft  évident  que  ce 
que  nous  appelions  une  année  , peut  paraître  un 
ficelé  à des  clprits  plus  parfaits  que  notre  ame, 
ce  qm  prouve  que  nous  n’avons  point  d’idée  de  la 
durée  abfoluc.  Quoiqu'il  enfoit.on  leur  permet 
de  foûtenir  que  le  mouvement  eft  la  mdure  du 
teins  quant  à nous  -,  mais  qu’ils  le  gardent  de  préten- 
dre que  le  mouvement  cil  le  temps,5c  d’ajouter  en 
faveur  de  cette  erreur  que  Dieu  n’a^pû  créer  ni 
conté r ver  le  monde  i mmobilc.  En  effet,  nous  coo- 
cevons  clairement  & diitroftcmcm  qu*  1=  mou- 
vement  eft  un  accident  du  corps,  c’eft-à-dire  qu’il 
n’cft  pas  renferme  dans  l’idée  du  corps , & d’ail- 
leurs il  eft  certain  que  Dieu  peut  conlér  ver  la  lub- 
ftance  fans  les  accidcns.  Mais  direz- vous,  fins  le 
mouvement  on  n’auroit  point  vû  cette  variété  de 
productions,  dans  laquelle  la  beauté  & la  magni- 
ficence de  l’ouvrage  de  Dieu  confiftc.  Quoi  donc? 


Ex  eo  quod  natura  loci  5c  motûs  fit  inexplica- 
bilis,  fequitur  expücari  non  pofle  quid  fit  tem- 
pus,  proindc  ne  forte  quis  cavillctur  nos  difpu“ 
tandi  anfam  prscrcptum  ire , rccipimus  propu- 
gnare  temporis  naturam  efle  inexplicabilem  : i- 
mo  efle  inexplicabilem  iis  quoque  qui  explicare 
poflent  quid  fif  motus. 

Parut»  abeft  qui n ludiltrium  debeant  qui  Utero 
fufiinent  temps  13  motum  tffe  idem.  Quaft  ver  à 
rts  quiefeentet  non  durent  tequi  ac  ilhe  qu * mtven- 
ts.  Dicant  motum  tffe  mtnfsam  durai ionis  rerum, 
ne mo  ipfis  refragabilur , dummodb  intelhgant  tem- 
put e/e  Ktnfuram  duratienis  non  abfoluti  fim- 
pliciter  , fed  ergo  hommes  cognofcere  capitules  an 
rts  una  diutsmor  futrit  alttrà.  Hoc  modo  cogno- 
feimus  attendîmes  ad  motum  carli  quot  dits  menftf- 
ve  colluati  fuerint  iu  altqsta  re  conficitnd»  : fed 
mult'um  abeft  ut  propttreà  feiamus  quid  fit  ab/olutl 
rem  mult'um  vel  parum  curare , ntque  itli  balluci- 
nari  vident  s qui  tredunt  intra  boram  poffe  tôt 
cogi/ationibus  dtverfis  affici  aliqutm  fpiritum,ut  ta 
btra  inftar  plurium  annorum  ipfi  fit  videnda  : quo 
femelpofito  ovidens  eft , quod  à nobis  votais  an- 
nus , poffe  vider i fuculum  fpiritibus  animd  noftri 
perfeSioribus , atque  ade  'o  fugere  nos  abfoluta  dsa- 
tionis  ideam  (3  menfsam.  ffhiidqutd  id  eft , liceat 
dicere  motum  ejfe  menfsam  temporis  quoad  net , 
fed  taveant  dicere  motum  t/ft  temps , (3  ut  erro- 
rtm  fuum  tueri  po/fint , de  Huant  dictrt  mundum  no» 
potuiffe  créât  i (3  conferoari  à Dec  immol  am , cen- 
cipimus  enim  clarl  (3  diftinflè  motum  t/fe  accident 
corperit  t ftve  non  includi  in  idea  cor  petit  y 13  <?- 
liunde  certum  eft  Deum  poffe  cenfttvare  fubfianttam 
fin,  accidontibns  illint.  Aty  inquiet  y fine  metu  ne» 
extitiffet  pulcberrima  ea  generationum  variétés  in 
qua  confiflit  ornais  tlegantiaque  optris  divin}. 
Quid  tum  ? An  Deus  qui  fine  mundo  prr  totam  *• 
ternit  atem 
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ternitatem  ftliciffimut  extitit , beatus  tfft  non  po-  Dieu  qui  a été  infiniment  heureux  lanj  le  monde 
tnijfet  mfi  tam  legtm  motus  pofuiffet  unde  tmerge-  pendant  toute  l'éternité,  n’auroit-il  pû  être  heu- 
re»/ toi  mutations , quoi  r tapit  rvtniunt?  Audi-  ****?»  n’cût  établi  une  loi  du  mouvement 

imifi  munit  ni  penim  ni  » 'f'1  "J1®"*?,  9“'  no“!  7 

■maV  hmjim  mm  r**  m . / , , - votons?  Le  bonheur  de  Dieu  cll-tl  tellement  at- 

jnod  bodtt  mu/ca  generttur  vtl  corrumpatur  ? At, 

inqutunt , fi  mundus  créât  us  fuiffet  fin  me  tu , ru- 
tem  Dons  creaffit  fpititus  quorum  fucceffivtc  cogita* 
tiones  fuijftut  ttmpus.  fffuàm  bue  pur  ion  tonfidera - 
ti  dicuuiur  ! I.  Enim  (fi  mundus  confervari  per 
fuifftt  fine  mot u , (fi  Dtus  abfiintre  à cr tandis 
fpiritibut.  JlCum  cogitations  futeeffiv et  fpintuum 


„.jioent  at- 

*U  mondc  s qu’il  dépende  de  ce  qu’une  mou- 
ette foit  engendrée  ou  corrompue  aujourd’hui  ? 
Mais  dira-t’on,  ü Dieu  avoit  créé  le  monde  fans 
mouvement,  du  moins  il  attrait  créé  des  cfprus, 
dont  les  pcnlécs  fuccedive»  auroient  été  ie  temps. 
Qu’on  y penfc  peu  en  parlant  de  la  l'ortc  1 En 
primer  lieu,  le  mond.  aurait  pû  être  confervé 
, - * „ lans  mouvement , & Dieu  s’abllertir  de  créer  des 

pojjint  tjfe  plures  vtl pauciorts  intra  certum  ttmpus , *fPr,t»*  En  lecond  lieu, comme  les  pcnlécs  lûcccf- 
fieri  proftSo  non  poitft  ut  ipj*  fint  temporis  mtnfu-  , VCï  l*es  e^Prus  peuvent  être  plus  ou  moins  nom4 

rn,  fri  l Cira  umpm  tfi  vu.fr,  . ni  ,nnm  im-  £ ““S  Cf"n  fl***  ‘“"P*.  '>  «P«K 
, u . r te  faire  qu  elles  loieiu  la  mefure  du  temps  & le 

piiu  Mm  ,11,  „t,!nl„n,i,  ni  copnofrmur  fmnnm  ira, ps  elt  au  contraire  la  radine  a laquelle  on 
fpintuum  ce: trions  fini  in  cogitando  quant  atii.  Et  doit 


Mtamvit  fpiriius  qui  magis  optratur , magis  vrotr» 
dici  pojfit  moralittr , non  tamtn  pbjficè  magis  du- 
rât, ahojuin  dietndum  tjftl  à pari  cor  pur  a quel  vt- 
loctùs  movtntur , magis  dur  arc  quàm  qua  movtn 
tur  tard  tus , qutd  tfi  uhfurdum.  Itaqut  ctrtum  tfi 
ttmpus  tfft  dtflinBum  à motu  cor  pot um  {fi  à cogi- 


laqucllc  on 

raporter  ces  pcnlécs,  pour  conn  lire  les- 
quels des  esprits  penlenc  avec  plus  de  vitcfTc  que 
les  autres.  Quoi  qu’un  elprit  qui  agit  d’avantage 
putflê  être  dit  vivra  plus  dans  un  Icns  moral, 
neanmoins  dans  un  tens  phyliquc  il  n’en  dura 
P"  u’avantage.  Autrement,  il  taudrott  dite  que  les 
corps  qui  le  remuent  avec  plus  de  viidTe  durant 


. 4 - „.4.  Plu*  que  ceux  qui  fc  meuvent  moins  vite,  ce  qui 

tatiembus  fpintuum.  Qptm'e  {fi candide  egit  prxcla-  IVT*  ^ c,t  donc  certain  que  le  temps  elt 

rui  Berntnus  ctlebcrrimi  Gaffeudi  Difctpulus  ad-  d«  Hort  TT  **“*■*  pcnlécs 
JO  /r  J ..  ucs  »-*pr;ts.  Mr.  Bcmicr  di  Ici  pie  zélé  oc  l’il» 

aaijfrnmi , inm  m Traa.m  „a,i  pntlici  jnrii  Jullre  Ôaffcnd.,  a reconnu  avec  une  louable  errn- 
facto  Parifiis , fe  tandem  agnofeere  pofi  j >.  annos  deur  dans  un  traité  qui  vient  de  paraître  à Paris, 
in  Hudio  Pbitofopbix  impenfos  faffus  tfi,  nibil  tfft  9u  aFréj  trente  annets  ctnpioiéts  à l’étude  de  U 
magis  incertum  (fi  obfcurum  quant  quod  cncamotus,  Philolophic,  il  ne  trouve  rien  de  plus  incertain 
hei  {fi  temporis  naturam  tradunt  rubis  Pbilofopbi  . c **  P ,*  obfcur,  que  ce  que  les  Philolophcscn- 
- - - J - * icigneni  lur  U nature  du  lieu,  du  mouvement, 

& du  temps.  Le  même  éloge  cft  dû  à Jaint  Au- 
gullin,  fie  ce  Père  n’a  jamais  mieux  témoigné  ù 
pénétration  que  dans  l'aveu  ingénu  qu’il  fait,  que 
le  temps  elt  une  énigme  tris  tmbarafjie , qu’on  ne 
peut  expliquer  lans  le  fccours  de  U révélation  ob- 
tenue par  des  prières. 

VIL 

Dtfiartts  a tu  raifon  de  dire  que  le  mouvement 
Jt  communique  félon  certaines  loix  , mais  celles  qu’il 


me  ufquam  magis  tefiatus  efi  D.  Augudtnus  fm 
ftrfpicaciam  quam  cùm  ingenui  faffus  efl  ttmpus  tfft 
(•)  implicatiflimura  xnigina,ÿ«4^ Joli  reulatione 
votis  smpetrata  coguofci  pojfit. 

VIL 

Verè  dixit  CartcGus  motumcommunicari  jux- 
ta  certas  leges,  fed  quas  ipIcGngillatiralegescre- 
didit  Hat  u tas  elle  inter  corpora  , illx  vcl  fal- 


uiun  tiaïuias  eue  micr  corpora,  i x vcl  tal-  r ’ , ' » — 

(■  , . . r *^1.  » , “ * erM  établies  turc  Us  corps, font  ou  touffes,  eu  dt 

fx  vcl  parum  utiles  funt  expl.candts  Phxno-  peu  d'n fagt  pour  expliquer  les  Phénomènes.  Pur 
mems.  Verbi  gritia  inutile  elt  durera  corpus  exemple , si  tfi  munie  dt  dire  qu'un  corps  mû  qui  en 

nilni-t  mnomiK  .K-  olr^r.'  hmm.  I-  I 1 : _ ...  ......  / J _ , , r 1 


quod  mot  et  ur  fie  altcri  occurrit  habenti  majorcm 
vim  ad  permanendum  in  fuo  loco,  quàm  ipfum 


rencontre  un  autre , lequel  a plut  dt  ftnee  pour  de- 
meurer en  fa  place  queluiu'ena  pour  te  tbajftrytfi  n- 


habcat  ad  illud  cxpellcndum , reficéti  cum  toto  aVtt  teu*{**  mouvement . car  cette  fuppo, fit  ton 

firo  moto,  nam  in  principe,  Oncfi,  nqnqram,  *“*“  * D'f“" 

poteft  habere  locum  ca  luppofitio. 

Sic  probo  ultima  verba  iUius  Tbefis.  Juxta  Car-  Voici  Comme  je  prouve  les  derniers  mots  de 
tefis  doBrinam  corpus  efi  divifibile  su  infini! uns,  {fi  cetK  Thde.  Selon  la  doârine  de  Defcartes,  le  im**  Àu 

*****  -■  ÆX  ‘dwttic"  TS 

fini  , car  ; 


chm  enim  nulla  fit  part  tn  mtnfa  v.  gr.fupra  quam 
movetur  glebus , qui  non  poffit  dan  miner,  fequi- 
tur  nullum  tfft  mtium  meeffanum  ad  ptrcurrtndam 
quamlibet  par  tem  menfx  quo  non  poffit  dari  muter, 
quippe  fi  fupponat  globum  indigere  quatuor  gradibus 
motûs  ut  percurrat  totem  mtnfam,  évident  efl  u- 
num  grudum  fufficert  ipfi  ut  percurrat  quartam 
menfd , (fi  dtmidium  gradûs  ut  percurrat  oclavam 
partem,  (fi  quadranttm  padûs  ut  percurrat  itei- 
mamfextam , (fi  pc  dttuceps  if  ut  motus  ftmptr 
eadtm  proportion  decrefcat  qua  dterefeit  fpatium. 

C*)  Auiufim.  Ctnfif  lib.  si. tap. II. 

Tem.  IV. 


n y atant  aucune  partie  dam  une  ta- 
ble par  exemple,  fur  laquelle  on  roule  une  bou- 
le , qu’il  ne  puiuc  y en  avoir  une  plus  petite,  il 
s’enfuit  qu’il  n’jr  a point  de  mouvement  nccdTai- 
re  pour  parcourir  quelques  parties  de  la  table,  qu’il 
ne  puific  y en  avoir  un  plus  petit.  Car  fi  vous 
fuppofez  qu’un  corps  abdoin  de  quatredegrezdc 
mouvement  pour  parcourir  la  rableenticre,  il  elt 
évident  qu’un  dqgrc  lui  fuffit  pour  parcourir  la 
quatrième  panic  de  la  table,  & un  demi  dégrc 
pour  parcourir  la  huitième  partie,  fie  un  quart 
de  dégrc  pour  par  courir  la  tcizieme,  fie  ainfi  de 
fuite  , tellement  que  le  mouvement  diminué  dans 
la 
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la  même  proportion  que  l’efpace.  C’cll  une  preuve 
évidente  qu’il  n'y  a point  de  corps  en  repos  de  quel* 
que  grandeur  qu’on  leluppofe,  dont  la  réfîftance 
ne  puilTe  être  (urmontée  par  un  globe  lancé 
contre  lui , fie  que  par  ctmfcqucnc  la  luppofitton 
dont  il  eft  taie  mention  dans  la  Thetc  ne  peut  |a- 
rnais  avoir  lieu.  Stipulons  qu’on  jette  un  globe  de 
fer  de  quatre  livres  ce  qui  ait  quatre  dégrez  de  mou- 
vent  contre  une  Enclume  de  mille  livres.  Ce* 
quatre  dégrez  peuvent  être  diviicz à l’infini,  com- 
me nous  l’avons  prouvé,  donc  ils  peuvent  être 
divifez  en  mille  parties  égales.  D’ailleurs,  lêlon  les 
loix  de  U communication  du  mouvement  imagi- 
nées par  Dcfcancs,un  corps  qui  en  meut  un  autre, 
lui  communique  de  ion  mouvement , ju  :qu’à  ce  que 
iojs  deux  le  meuvent  avec  une  égale  célérité. 
Donc  dans  la  fupp  lition  donnée,  les  quatre  dé- 
grez de  célérité  du  globe  de  ter  pelant  quatre  li- 
vres étant  partagez  en  mille  & quatre  parties  é- 
gales,  ce  globe  doit  garder  pour  lui  quatre  par- 
ties de  mouvement,  & communiquer  les  mille 
autns  à l’enclume  » car  par  cette  dillribution, 
l’enclume  de  mille  livres  et  le  globe  de  quatre  fc 
mouvront  avec  une  égale  vitdlc.  Comme  donc 
Iclon  De  (cartes,  la  nature  peut  alors  arriver  à ton 
but , qui  eft  que  le  corps  qui  poulTe  fie  celui  qui 
e(l  poutre  le  meuvent  avec  une  égale  viieiTe,  il 
n*y  a point  de  raifon  pourquoi  l’enclume  doive 
repoulier  le  globe  de  fer.  Donc  il  doit  fuimon- 
ter  la  réliltance  de  l’enclume,  & non  pas  être  ren- 
voie. Et  comme  à proportion  que  l’enclumetur- 
pâlie  le  gl  bc  en  pclanteur,  on  peut  diviTer  le 
mouvem-.-nt  du  globe  de  telle  forte,  qu’il  encon- 
terve  toujours  une  partie  qui  réponde  à là  gran- 
deur, fie  qu’il  en  communique  à l’enclume  une 
portion  qui  réponde  à la  grandeur  de  cette  enclu- 
me, il  eft  cvidcnc  que  jamais  un  corps  en  repos 
ne  peut  avoir  plus  de  force  pour  demeurer  en  là 
place,  qu’un  corps  mobile  pour  l’en  chalTer,  fie 
qu’ainü  Ddeartes  fuppole  une  choie  qui  ne  peut 
avoir  lieu.  C*eft  ce  qu’il  falloir  prouver. 

VIII. 

Le  mouvement  réfléchi  femble  naître  Je  la  vertu 
ilafttqut  Jet  corps. 

Cette  propofu ion  fuit  de  ce  qu’on  vient  de  di- 
re. Car  n on  peut  divilér  le  mouvement  à l’infi- 
ni , un  globe  de  quatre  livres,  qui  a quatre  dé- 
grez de  vitdlc,  rencontrant  une  enclume  de  mil- 
le livres,  partage  fon  mouvement  en  mille  fit  qua- 
tre parties  égaies,  dont  il  en  donne  mille  à lcn- 
clumc,  fie  en  g.:rde  quatre  pour  lui,  apres  quoi  le 
globe  fit  l'enclume  avancent  avec  une  égale  vitdlc, 
de  forte  que  G le  globe  a parcouru  un  pied  en  u- 
nc  minute,  l’enclume  en  une  minute  parcourt  la 
millième  partie  d'un  pied.  Il  ne  dcmcurcroit  donc 
point  de  mouvement  au  globe  pour  retourner  au 
liai  d’où  il  eft  paru,  G les  parties  de  l'enclume 
qu’il  a comprimées  reprenant  leur  première  fi- 
gure par  la  vertu  elalliquc  qu'elles  ont,  ne  lui 
communiquoicnt  un  nouveau  mouvement  fie  une 
détermination  nouvelle. 

IX. 

Le i rti/ons  qui  prouvent  que  Dieu  produit  tanné- 
tintement  U mouvement  qu’on  voit  au  monde,  J ont 
telles  qu’en  n’y  peut  gnerts  répondre. 


Hinc  evidenttr  demonfiratur  nulium  effe  corpus 
luit  [cens  , quantameutuque  babere  fuppematur  tua- 
ient, cujus  refirent  ta  non  valeat  fuperari  i glob* 
in  tpj'um  impatto , ergt  (uppofitioxem  de  qua  in  The- 
fi  nunquam  poffe  babere  locttm.  Suppenamus  giobum 
ftrreum  4.  Itbrarum  (fi  4.  gradibus  met  bs  mfirn • 
8um  impingi  tn  iruudcm  mille  Itbrarum.  Quatuor 
ilU  gradus  pajfuut  dividi  in  tn  finit  um , ut  probavi - 
mus , ergo  poffunt  dividi  in  mille  (fi  quatuor  partes 
xquales.  Ætunde  juxta  loges  communie  allants  motus 
à Carte fio  allai  as  corpus  quod  aller  um  movet , ente  - 
nus  ipfi  communient  de  fuo  motu , donec  ambo  p o/le  à 
erquè  celer iter  moveantur , ergo  in  (uppefitione  daté 
divtfis  4.  gradibus  celer itatis  glcbi  ferrei  quatuor 
librarum  tn  1004.  partes  * quale  s , globus  de  bel  fibi 
fervare  quatuor  partes , (fi  mille  alias  cum  incude 
communie  are , nam  fa  Bd  dijinbutione  in  hune  ko. 
dum,  incus  1000.  librarum  (fi  globus  4.  Itérât  um 
pari  celer itate  mwebuntur.  Cum  ergo  juxta  Carte- 
fium  natxra  tutu  fiuem  fuum  ajfequi  pofjit , nempe 
nt  corpus  impe  liens  (fi  corpus  impul/um  a qui  celer  i- 
ter  moveantur , non  eft  quod  incus  repellere  debeat 
giobum  ferreum , non  ergo  refieBi  de  bel  globus , fti 
juperare  refiftentïam  incudis  occurrentis.  Cumqut 
juxta  exetffum  quo  corpus  quodeunque  occurrens  Ju- 
perat  mole  giobum  impaBum , fiers  pofjit  talis  divi- 
fio  mot  lis  ut  globus  fervet  fibi  ’femper  pattern  mot  iis 
fuo  magnnuthni  refpondentem  , tfi  corpori  occurren- 
ti  commumcet  partem  motûs  illius  magnitudiui  re- 
fpondentem , evidens  eft  nunquam  corpus  occurrens 
vires  babere  poffe  majores  ad  permanendum  in  Juo 
loco  , quan  mobile  ad  illud  expellendum  , ergo 
Cartefium  fupponere  rem  quo  juxta  ejus  princi- 
pe m pot  eft  babere  lecum  -,  quod  erat  proban- 
dum. 

VIII. 

Motus  reflexus  videtur  oriri  à virtute  elaftica 
corporum. 

Se  quitter  hoc  ex  ante  diBis:  fi  enim  motus  pot  eft 
dividi  in  infinitum » globus  quatuor  librarum,  qua- 
tuor que  gradibus  celer  itatis  iufiruBus,  occurrens  in- 
cudï  mille  librarum  dividi t fuum  motum  in  partes 
oquales  quatuor  fupra  mille , tfi  doits  mille  incudi, 
quatuor  fibi  ftrval , ac  desnde  globus  tfi  incus  an- 
trer/um  tendant  o quali  ctleritaie , il  a ut  fi  globus 
percurretit  mtr  a unum  minutum , unum  pedem , rit- 
eus  percurrat  mille  [imam  ftre  partem  pedis  intra  u- 
num  minutum.  Non  ergo  fuptr effet  globo  motus  qui 
regrederetnr  in  lecum  unde  fuerat  profcBus  , nifi 
partes  incudis  quas compreJJit,rtdenntes  ad  prifimam 
figuram  virtute  fua  elaftica , communicarent  tlli  no- 
vum  motum  novamque  determinationem. 

IX. 

Rationes  quæ  probant  Dcum  immédiate  produ- 
ccre  motum  qui  cemitur  in  mundo,em  funt  qui- 
bus  vix  rcfpondcri  valeat. 


Çhid'hu  Car  en  premier  lieu,  il  paroit  de  la  derniere 
ejiUmufi  certitude  que  les  corps  n’ont  point  le  mouvement 
immidtan  d’eux  mêmes,  8c  qu’une  fois  en  repos,  ils  ne  fe 
da^muMv*-  <jonncronl  |c  mouvement  par  leur  propre 
vertu.  En  effet  nous  concevons  dilhnétement 
que  le*  corps  ne  tendent  pas  d’avantage  par  leur 
suture  à un  état  qu’à  l'autre,  pub  qu’étant  tous 
privez  de  connoiluncc,  ils  ne  (ont  point  capables 


I.  Primo  enim  hoc  videtur  certifiimum , eorpora 
non  babere  motum  à feipfis , (fi  fi  ftmel  quiefeant , 
nunquam  propria  virtute  fibi  ipfis  motum  effe  clôtu- 
ra, quippe  diftiuBi  concipimus  eorpora  non  tendere 
pot  tus  naturâ  fua  ad  unum  ftatum  quàm  ad  alte- 
rum,  quia  cum  omnis  cognitionis  fin/  expertia , ine- 
pta  funt  unum  ftatum  prx  altéra  fibi  effe  csngruum 
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j*dit&re , atque  a de  b umim  pre  altero  digne.  Mo- 
tos ergo  qui  primo  produelus  e(lt  à Dto  immédiat  b 
pioceffît.  Cum  atiundt  certum  jit  confervationem  ejft 
touimuatam  rti  produchontm , Dti  félins  tft  con- 
fervare  motum , qui  folus  eum  produxit.  St  J non 
potejl  Dent  aliter  cenfervare  motum  quàm  movendo 
eorporay  ergo  quamdiu  confervalur  motus  , tamdiu 
9Dtus  *#W/  eorpera. 

U.  Motus  corpsrum  prejtQorum  nuüi  caufe  cor- 
poree  ajfignari  poffe  videtur , non  cor  pari  projettoy 
nnus  fans  évident  tjl  laptdtm  furfium  projet' urn  non 
ejje  caefum  mot  un  quo  rectdit  à terra:  non  bomini 
projicienti  , qui  nonnunquam  mortuus  ejl  dum  cor- 
pus projeüum  adbuc  mwttury  quique  ftmptr  à cor- 
pore  projeclo  dijlat  pofl  projcüionemy  aanifefiè  au- 
ttm  confiât  canfam  debtre  actu  exifitre  quando  aüu 
agit  y ntc  pojje  dari  aüionem  in  difians  : non  ali  eu: 
vtrtuti  imprejfe  cor  port  pnjeüo , ilia  enim  vtl  effet 
fnbjlantia  vel  accident  \ fi  effet  accident , non  poffet 
expellert  corpus  projeüum  e hco  qutm  occupât , ac- 
cident ia  enim  ita  inhérent  fuo  fubjtclo  Ut  nibilagant 
niji  per  tltud  y trgo  Ji  ait  quai  au:  dais  lapidi  inhé- 
rent moveret  ilium,  lapis  moverctur  per  ft  ipfum y 
( quod  fitlfum  effe  jam  probavimus  ) (fi  preitre» 
uulla  poffet  affignaii  caufa  quamobrem  motus  ccjjd- 
ret  in  lapide  projt8o\  vtl  nncipi  unquam  quomodo 
acadens  penetratum  cum  fuo  fubjtUo  , nullumqut 
alium  locum  occupindi  capax  quàm  qutm  babtt  in 
fuo  fubjeBo  y impellertt  illui  perpétua  ab  uko  leco  in 
alium.  Si  virtus  ilia  impreffa  cor  pari  projello  ejl 
fnbjlantia  y tuctffe  ejl  ut  fit  rffluvinm  quodpiam  cor- 
pufculorum  ingrédient ium  corpus  projeüum.  At  un- 
ie promanant  ea  corpufculay  (fi  quare  qui  major  ejl 
acris  raritat , to  diutius  marient  in  corpore  projet! o 
( nam  tà  diuluruior  ejl  motus  eorporis  projecU  ) cum 
i contra  citiùs  exire  deberent  ? Undt  babent  motum 
quo  fit  ipfa  (fi  alla  quojtie  movenl  ? II, tient  ne  ab 
aliqua  virtute  ipfis  impreffa  à projiciente  ? Sed  tum 
du  bit  ter  progrtffus  in  infmitum.  Si  non  babent  ab 
aliqua  virtute  impreffa  à projiciente  y cur  non  fini. 
Hier  fateris  lapidem  projeüum  mtveri  abfqne  alla 
virtute  quàm  à projiciente  acceperit?  Déni  que  non 
potefl  tribui  motus  projeüorum  virtuti  oins  tlafii- 
céyUt  multis  ratienibus  évident ijfimis  probatury  ne- 
que  dici  motus  fimnl  produci  têtus  à projiciente  y 
cum  enim  motus  fit  tus  fuutffivuMy  non  fimnl  exr 
ftere  poffunt  duce  ejus  partes , ergo  quando  exiffit 
part  qui  percunitur  primas  fpatii  palmus , nondum 
exifiit  pars  qui  percurritur  ftcundus  , ergo  fi  maxi- 
me conctdertmus  ilium  qui  projicit  lapidem , pro- 
ducere  motum  quo  prima  pars  fpatii  à lapide  confi- 
ât ur,  non  fanon  baberetur  caufa  que  produal  mo- 
tum quo  partes  ali*  fpatii  à lapide  conficinn- 
tur. 


III.  Cor  para  que  moventur  medà  mugis  modo 
minus  fui  molis  communicant  cum  corperibus  occur- 
rtntibus  -,  communicant  magis , fi  corpus  occurrens  fit 
ma/uj , (fi  minus  y fi  fit  minus.  Hinc  fequitur  eam 
Tom.  IF. 
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de  juger  qu’un  état  leur  convient  mieux  qu'un  au- 
tre, fit  de  le  choifir  par  préférence.  Donc  le  pre- 
micr  mouvement  qui  a été  produit  cil  venu  do 
Dieu.  Maintenait  il  cft  certain  que  la  conlcrva- 
yon  cft  une  production  continuée  de  la  chofe. 
Donc  c’cft  à Dieu  (eul  qui  a produit  le  mouve- 
ment à le  confcrvcr.  Mais  Dieu  ne  peut  conlcr- 
ver  le  mouvement  .qu’en  mouvant  les  corps.  Donc 
aufti  long  temps  que  le  mouvement  cft  confcrvc 
aulfi  long  temps  Dieu  meut  les  corps. 

En  fécond  lieu , le  mouvement  des  corps  jee- 
tcz  paroit  ne  pouvoir  être  attribué  a aucune  cau- 
fe corporelle.  Il  ne  peut  être  attribue  au  cori  s 
ivttc,  car  il  cft  évident  qu'une  pierre  jettee  en 
haut  n’cft  pas  la  caufe  du  mouvement  par  1 quel 
elle  s’éloigne  de  la  terre.  Ce  n'cft  pab  non  plus  à 
l’homme  qui  a jette  la  pierre, puis  qu’il  cft  quel- 
ques fois  mort,  tandis  que  la  pierre  cft  encore  en 
mouvement,  6c  qu’apics  (Voir  jettee  il  en  cft 
toujours  éloigné  s or  il  cft  évident  qu’une  Cjufc 
doit  exifter  actuellement  lorsqu’elle  agit  aétucilc- 
ment,  8c  qu’on  ne  peut  agir  lur  un  objet  éloigné. 
Ce  ne  peut  cire  non  plus  à quelque  vertu  impri- 

?^Lau  corps  jcttéi  car  ccllc  vcr,u  <cr0lt  une 
fubftance  ou  un  accident.  Si  elle  étoit  un  acci- 
dent , clic  ne  pourroit  point  cliafler  le  Corps  jet- 
te du  lieu  qu’il  occupe,  puis  quelesaccidcnsiont 
tellement  attachez  à leur  fujet,  qu’il»  ne  font  rien 
que  par  lui.  Donc  fi  quelque  accident  attaché  à 
la  pierre  étoit  ce  qui  la  meut,  la  pierre  lcroic 
mué  par  clic  même , ce  qui  cft  une  chofe  dont 
nous  avons  montré  la  faufleté.  D’un  autre  côé 
on  ne  pourroit,  ni  aflïgncr  la  raifon  pourquoi  b 
mouvement  ccflcroit  dans  une  pierre  jettee  , ni 
conçevoir  jamais  comment  un  accident  pénétre 
avec  fon  fuicc,  & qui  ne  peut  occuper  d’autre 
lieu  que  celui  qu’il  tient  dans  (on  fujet  le  poullc- 
roit  (ans  ccfle  d’un  lieu  dans  un  autre.  Rcftedonc 
que  cette  vertu  imprimée  au  corps  jette  foit  une 
fubftance,  auquel  cas  il  faut  que  ce  loit  unefou- 
Ic  de  corpulculcs  qui  entrent  dans  ce  corps.  Mais 
d’où  viennent  ces  corpufculcs,  8c  pourquoi  de- 
meurent-ils plus  de  temps  dans  le  corps  jette  lors 
que  l’air  elt  moins  condensé»  car  alots  le  mouve- 
ment du  corps  jette  dure  d'avantage,  ainfi  ccvcor- 
pufeuksdevroient  cnfortirplus  vite? D’où  ont- ils 
le  mouvement  jvar  lequel  ils  lé  meuvent  8c  meuvenc 
ks  autres  ? L’ont -ils  de  quelque  vertu  qui  leur 
fou  donnée  par  celui  qui  a je  te  le  corps?  Mais  a- 
lors  ce  lcra  un  progrès  à l’infini.  S'ils  ne  l’ont 
point  de  quelque  vertu  qui  leur  foit  donnée  par 
celui  qui  jette  le  corps,  que  n'avouez  vous  de  inc- 
me  qu’une  pierre  jettée  ell  tnuë  fans  aucune  ver- 
tu qu’elle  ait  reçue  de  celui  qui  l’a  jettee?  Enfin 
on  ne  peut  attribuer  le  Mouvement  des  corps  jet- 
iez a La  vertu  claftique  de  l’air  , ainfi  qu’on  le 
prouve  par  pluficurs  lail'ons  de  la  dernicrc  évi- 
dence , ni  dire  que  le  mouvement  cft  produit 
tout  à h fois  par*  ccluû  qui  jette  un  corps  » 
car  le  mouvement  étant  un  être  iucceifif,  deux 
de  fes  parties  ne  peuvent  exifter  enfcmble.  Donc 
tandis  que  la  partie  qui  parcourt  le  premier  pied 
de  l’efpacc  cxiilc  encore,  celle  qui  parcourt  le fc- 
cond  n’exiftc  point.  Donc  qumJ  nous  accorde- 
rions que  celui  qui  jette  une  pierre  produit  le  mou- 
vement par  lequel  clic  parcourt  la  première  pir- 
tie  de  l’dpacc,  on  n’auroit  pourtant  pas  encore 
la  caufe  du  mouvement  par  lequel  cette  pierre 
parcourt  les  autres  parties  de  l’cfpjcc. 

En  troiûctne  lieu,  les  corps  mus  communi- 
quent tantôt  plus  tantôt  moins  de  leur  m luvcmcnt 
aux  corps  qu’ib  rencontrent , c’eft  à-  dire  qu’ils 
en  communiquent  d’avantage  fi  le  corps  cft  plus 
grand, 8c  moins  fi  ce  cdrpseft  plus  petit.  Ils’cn- 
s 1 luit 
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fuit  que  cette  communication  vient  d’one  caufe 
ui  connoit  parfaitement  la  proportion  delà  gran- 
eur  du  corps  rencontré  à la  grandeur  du  corps. 
Or  <1  n’y  a aucune  caufe  corporelle  de  cette  efpc- 
ce.  Donc  1rs  corps  ne  font  point  lacaufedu mou- 
vement qu'ils  paroiflent  communiquer  aux  autres. 
Si  vous  dites  que  le  mouvement  des  corps  jettez 
dure  par  la  venu  de  la  loi  naturelle,  qui  a établi 
que  Ici  corps  autant  qu’en  eux  cil  demeuicnt  tou- 
jours dans  le  même  état,  par  cela  même  vous 
recourez  à un  Dieu  oui  meut  immédiatement 
les  corps  jettez  -,  car  les  loix  naturelles  ne  font 
d'aucune  efficace  , à moins  que  quelque  agent  ne 
les  exécute.  Or  cet  agent  ne  peut  être  ni  un 
corps  comme  nous  l'avons  prouve,  ni  un  Ange 
comme  nous  k prouverions  ailcment.  Doncc’clt 
Dieu  même. 

X. 

Entre  tes  corps  mobiles  H n'y  en  a point  dont  le 
mouvement  fois  plus  admirable  q ne  celui  des  deux. 
Aids  il  efl  incertain  fi  le  mouvement  des  étoiles  fi- 
xes efl  véritable  on  s'il  n'efi  qu'apparent  j (fi  mut 
approuvons  beaucoup  le  fient  meut  de  Copernic , du 
moins  comme  une  bypoibtfe. 

Philafirius  Evêque  de  BrcfTc  rapporte  qu’on  re- 
gardoit  comme  des  hérétiques  ceux  qui  enfei- 
gnoientque  les  cicux  étoiem  folides.  Auconcianc 
dans  les  derniers  fieclcs  il  n’y  avoir  qu’un  fentiment 
dans  les  écoles , favoir  celui  de  la  lolidité  des 
cicux , tant  la  longueur  des  années  change  Us  ebofes. 
Maintenant  ce  feroit  une  hérefie  Philofophique, 
ou  du  moins  une  erreur  groflierc  de  loûtemr  en- 
core que  les  globes  ccldtcs  font  durs  ÔC  cri  Itallms. 
Voib  comme  la  doctrine  des  hommes  ainli  que 
leur  langage  efl  lujette  à des  viciditudes.  On 
pourrait  appliquer  aux  opinions  des  Philrfophcs 
ce  qu’Horaccdifoitdcs  mots,  il  eu  renaîtra  beau- 
coup qui  ne  fubfifloicnt  plus , (fi  il  en  di/paroitra 
fluficurs  qui  foui  aujourd'hui  à la  mode.  On  n’a 
pas  même  confcrvé  une  opinion  qui  avoit  régné, 
(ans  contradiction  pendant  tant  de  ficelés,  lavoir 
Celle  de  l'incorruptibilité  des  cicux.  Pluficurs  d'en- 
tre les  anciens  Philofophcs  croioient  que  la  partie 
fupéricurc  du  monde  ctoic  immuable,  {&  que  la  par- 
tie inférieure  feule  étoit  fujette  à des  v ici  (Tirades 
de  génération  & de  corruption,  6c  ci. fin  que  les 
confins  de  l’incorruptibilité  6c  de  la  corruptibili- 
té éioicnt  fituez  dans  la  Lune  i car  lt  cercU  qui 
environne  la  Lune  fait  la  / épuration  de  F immorta- 
lité & de  la  génération , comme  remarque  Occl- 
Ius  Lucanos.  En  conformité  à cette  opinion  , 
Claudicn  introduit  Pluton  Dieu  des  Enfers,  mon- 
trant à Proferpine  enlevée,  l'on  Empire  qui  s’é- 
tend autant  que  la  nature  mortelle,  6c  qui  cil  bor- 
né néanmoins  par  le  globe  de  la  Lune.  Il 
lui  parle  en  ces  termes , 7u  feras  obéit  par  les  ani- 
maux qui  vivent  au  dtfifous  du  globe  de  la  Lune , le- 
quel ejl  le  feptitme  du  mondt,  (J  fie  pare  les  ebofes 
mortelles  des  aflres  éternels.  Les  Pcripaicticicns  Ce 
fouvenant  de  cette  quintc-cfli-ncc  qu’Ariftote  at- 
cribuoit  aux  Cicux  , ont  crû  long  - temps  qu'ils 
étoient  d’une  autre  matière  que  le  relie  de  l'Uni- 
vers, & que  rien  n'y  étoit  engendre  ni  ne  s’v  alté- 
rait. Mais  aujourd’hui  convaincu  par  les  Phéno- 
mènes modernes,  ils  ne  fc  font  aucun  fcrupulede 
renoncer  à cette  doélrine. 

Je  m’étonne  moins  de  ce  que  la  doébinc  de  ta 
foliditc  6c  de  l'incorruptibilité  des  Cicux  a étére- 
jettéc  5c  reprife  pluûeurs  fois , que  de  ce  que  de 
Grands  hommes  ont  enléigné  pendant  plulïeurs 
fieclcs  que  les  Cicux  étoient  iolidcs,  & qu'ils  fc 

(•)  H>rat.  <U  Art.  Prit.  . 


communicationem  fiuert  *b  aliqua  caufa  que  pnfit- 
8e  cogne  fi  al  ratiouem  magnitudinis  corporis  eccur- 
rtutit  ad  magnitudinem  mtbilis  s al  qui  uulla  c au  fa 
cor  port  a efi  ejufntodi , rrgo  ctrpora  non  funt  caufa 
mot û s quem  videntur  cum  ains  commumcart.  Si  di- 
cas  motum  projtÛorum  dur  are  virtule  legt!  natura- 
Üs  qua  fiatutum  eft  ut  tôt  para  quantum  ejl  in  fit* 
ma  néant  in  eodem  ftmptr  fiat  à,  bec  ipfo  recurris  aP 
Dtum  immédiate  meventtm  ctrpora  projeta , legt  s 
tnim  naturales  nullius  funt  tfficad*  yni fi  fi  agent  a- 
liquod  tas  exequatur , ai  qui  iltud  agent  non  pat  A 
tjfie  altquod  corpus , ut  probât um  ejl , facilequt  pro- 
bartmus  non  pojfit  ejfie  Angtlum  qkemdam , ergo  ejl 
ipfie  Dont. 

X. 

Inter  corpora  quae  moventur  , nulla  magis  ad» 
mirabilcm  habent  motum  quàm  cceîi.  Sed  du- 
bium  cil  an  motus  (lellanim  fixarum  fit  venu, 
an  apparens  duntaxat  * multumque  nobis  placet , 
fait  cm  ut  hypothefis , Copernicanorum  (enten- 
tu. 

Mentorat  Pbilafirius  Brixieufis  Epifcopat  pro 
Hétrtticu  babitos  ohm  futfije  qui  dotèrent  trios  tfift 
folides.  At  contra  fuperitt  ibus  fxculis  uns  in  febolit 
obtint  bat  opnuo  qua  calot  um  fiohditatem  admis  ti- 
ret % Tantum  sévi  longinqua  valet  mutare  v éra- 
flas ! Netac  iterum  Hart  fis  effet  Pbilofiopbica , vtl 
/allen  errer  crefiffifimus , fi  quis  orbium  calefitum 
durit atem  cryftaihnam  propugnarct , adti  bominum 
dotlriua  non  ficus  ac  loque  la  vidffiiudità  tfi  obno- 
xia , vtrtque  in  Pbtlofopborum  opt menés  competit , 
quod  ait  ille  de  vodkas , 

• Multa  renafeuntur  qux  jam  cecidete,  cadentque 
Qu*  muic  funt  in  honore  vocabula. 

Ac  ne  illius  quidtm  opinions  s jam  fiat  bonos  (fi  gra- 
tta vivax , qua  tamdiu  nullis  ftri  rtclamantikus, 
calorum  iucorruplibilitattm  a Jf trust.  Crtdidtruut 
antiquïffimi  Pbilefopbi  non  pauci  fuperiortm  mundi 
regionem  u eut  al  lents  tfift  nefdam  , inferiortm  vtrè 
perpetuii  general  ionis  (fi  corruptionis  patère  recipro  • 
cattonibus j confiais  ver  b incorruptibilstatis  (fi  eor- 
ruptibilitatis  fila  tjfie  in  Luua  , ’toioAt  yûf  iem 
rl*t  ui  yniwut  i wifi  rie  btiqi  • inquit 
OceUus  Luc  anus,  final  a banc  feutentiam  inferonm 
Deut  Pinte  inducitur  à Claudiano  rapt  a Proftrpi - 
nx  ofitndens  dititntm  fuam  per  univtrfam  mort  al  cm 
naturam  perlintnltm , (fi  fimul  intra  orbtm  lunx 
cobsbitam  , 

Cunéta  tu.;*  pariter  cedent  animalia  rcgnii 

Lunari  fubjcâa  globo,  qui  fepomus  aurai 

Ambit , & ztcmii  mortalia  feparat  Aftrii. 

Peripatetici  minores  quintx  illius  dfcntiz , quem 
Arifiottles  tribuit  cal» , diu  crediderunt  materiam 
calorum  tfift  itverfam  [petit  à extern  mater ia , ni- 
hilque  iu  calis  gentran  vtl  aller ari , fed  n une  viffi 
recent  ibus  pbxnomenis , doBrtnx  illi  uunciummitler* 
non  vtrentur. 

Minus  ego  miror  rtciprocum  ilium  foliiitatis  (fi 
incerruptibiliiatis  calorum  ortum  (fi  inferitumt 
quàm  docmijfie  per  mu/ta  fxcula  gravififimos  vires 
calot  tfift  folides  (fi  moveri  drea  ter  ram  immobilem. 
Hxc  tnim  dut  plant  tjufimodi  faut  qua  abfiqut  per- 
petut 
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peine  miraculo  inter  ft  eenciliare  ntqneas.  Nam  fi 
cals  faut  folidi  (fi  àltima  muni*  arenmferentia , 
Jttendum  tft  mundum  ft  bahut  inftar  dtlii  qucdem 
liquort  p!t Ht  intermixtis  quibufdam  eorperibus  feli- 
du.  Sitôt  trgo  fitri  ntqnit  ut  delio  tire a fuum  ter 
trum  ver  fat 9 y liqner  eéteraqne  cor  pu  a inelufa  ma- 
ntaut  immola  j ita  plané  fitri  nequit  ut  cteli  mo- 
veautar  inertdibili  velecitate  tirca  eentrum  mundt , 
qui*  fimul  moveantur  quéeuuqut  ealorum  ambitu 
continent ur.  A/ovtri  trgt  débit  utet/farioaeru  fpbé~ 
ra  unà  cum  cteli i , qucmadmodnm  tiquer  in  vaft 
contint u t movtlur  una  cum  vafe  in  erbem  rotato. 
Alovtri  q jaque  débit  terra  una  cum  ceelit  (fi  aert , 
qucmadtnodum  gltbi  ctrei  ferle  notante t in  liquore 
in  va/e  contente , meventur  una  cum  vaft  (fi  tique- 
rt  y ueque  utlam  vtrtnttm  imaginari  pojfumut  qui 
terra  rtfiflere  valent  inprt {fient  tonus  Umvtrfi,mul- 
lis  retinaeuhs  revinlta,  null f que  jnUris  fuinixa. 
Quarnjuam  autem  videtur  bée  ebjeclie  folam  P te - 
lemaicorum  bypetbtfim  eenvtllere,  nocet  tamen  pla- 
tinum bypotbtfi  Tycbenis  Br  obéi  \ cum  tnim  ille 
motum  diurnum  tribu  al  fitllis  fixit  y neque  dtnega- 
rt  valent  ait  trum  ilium  motum  quo  fleliarum  longi- 
tudo  y five  rquineHiorum  préctffio  ertfeert  ctnfpici- 
tury  poutre  débet  fupra  fir marnent um  aliam  fpbé- 
ram  / olidam  qué  vicem  fungatur  primi  Mobiiis  , 
(fi  boc  femtl  pofite,  évident  e/l  mundum  tjfe  infiar 
dolii  circa  fuum  eentrum  agitatiy  enjus  proinde  om- 
îtes par  tes,  ne  qnidem  terri  excepti,  gjrtntur  ntttfft 
tfi.  Jnfuper  cum  Tycbonici  agne/cant  Stlem  impri- 
mer e nutum  Mer  curie , yeneri , Marti , Jovi  (fi 
Saturne,  que  illi  Plane  té  circa  folem  propriè  (fi 
circa  terram  per  accident  jugiter  ferantur , qui  cau- 
fam  dabunt  quapropter  Sol  non  eundem  communicet 
motum  Luné  Cf  n'tri  terram  ambienti  ? Si  ver  b 
nu  II j tfi  ratio  cur  air  non  moveatur  circa  Solem 
propriè  Cf  circa  terram  per  accident , nulla  ttiam 
tfi  ratio  quare  terra  non  moveatur  > atque  adti  mi- 
raculum  tft  continuum  in  bypetbefi  Tycbenica  quiet 
te/luris.  Cum  trge  cenciliari  nequeat  pbyfict  ctelo - 
mm  motus  cum  quitte  telluris , Cf  calefiia  pbœne- 
mena  pefiulent  nect /furie  vtl  ut  terra  moveatur  quie- 
feente  cœle,  vtl  ut  cali  moveantur  quie  fente  ter- 
fd , préfiat  dicere  terram  moveri  tam  tirca  fuum 
eentrum,  tum  circa  folem  fub  ambitu  firmament i 
immobilis. 


XI. 

Altéra  fpccies  quaro  diximus  comineri  (lib  idea 
fubftantix  , quamque  fpirhiukm  vocavimus, 
omni  extenfione  caret,  luamquc  habcc  eflcntûm 
in  aéhiali  cogiratione  pofitam. 

Nam  fi  effet  txtenfa , non  folum  tjnfdem  nature 
effet  cujns  corpus,  ftd  ttiam  cegitandiincapax,  quia 
res  cogitans  tfi  tuctffarïb  una,  nulla  verb  res  ex- 
t en  fa  una  tfi.  Rts  cogitans  tfi  ntcejfarib  una,  quia 
Ji  ej/it  compe/ita  ex  multis  fub  fiant  us , ficuli  corpus 
nofirum  confiât  ex  variis  membris,  non  poffet  un- 
çUam  eemere  integrum  aliqued  objiRum,  ftd  una 
pars  illüu  vider  et  unam  partem  tbjtîli , altéra  ver  b 
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tournoient  autour  de  h terre  qui  demeuroit  im- 
mobile. En  effet  ce  font  deux  chofes  ou’on  ne 
fauroit  concilier  fans  un  miracle  perpétuel.  Si  le* 

Cicux  font  folides,  fie  qu'ils  foient  la  demierc cir- 
conférence du  mon  Je,  l’Univers  ell  donc  comme 
un  tonneau  plein  de  liqueur  , avec  quelques 
corps  folides  entremêlez.  Or  comme  il  eft  im- 
pofliblc  qu’en  roulant  un  tonnQu  autour  de  fort 
centre,  U liqueur  & autres  Corps  qui  y (ont  de- 
meurent immobiles*  de  même  il  ne  fc  "peut  faire 
que  les  cieux  fe  meuvent  avec  une  viteffe  incroia- 
ble  autour  du  centre  du  monde , que  tout  ce  que 
les  cicux  environnent  ne  foit  mû  en  même  temps. 

Donc  lafpherede  l’air  doit  nccdîairemcnt  être 
mué  avec  les  Cicux  comme  la  liqueur  contenue 
dans  un  vafe  fe  meut  lors  qu’on  tourne  le  vafe  en 
rond.  La  terre  doit  être  mucauffi  avec  les  cicux 
& l’air,  de  même  que  des  globes  de  cire  qui  na- 
nt  dans  la  liqueur  d’un  v.ifc,  fe  meuvent  avec 
valc  fit  la  liqueur,  fie  nous  ne  (aurions  imagi- 
ner par  quelle  vertu  la  tene  pourrait  rcfiller  à 
l’imprcdion  de  l’Univets  entier,  vû  qu’elle  n’efl 
retenue  par  quoi  que  ce  foit  fie  qu’elle  ne  pôle  fur 
rien.  Quoique  cette  objection  fcmblc  n’ebran- 
lcr  que  IcfyÜême  de  Ptolomée,  elle  fait  beaucoup 
de  tort  à l’hypothcfe  de  Tycho  Brahé}  car  com- 
me il  attribue  le  mouvement  diurne  aux  étoiles 
fixes,  fie  qu’il  ne  fauroit  leur  refufer  cet  autre 
mouvement  par  lequel  on  voit  croître  la  longitude 
des  étoiles,  ou  la  prcccfliondcs  équinoxes,  il  cil 
oblige  de  mettre  aü  deffus  du  firmament  une  au* 
tre  Iphcrc  lolidc  qui  fafie  l’office  de  premier  mo* 
bile.  Or  cela  pofé,  il  cft  évident  que  le  monde 
cil  comme  un  tonneau  qui  tourne  autour  de  Ion 
centre , fie  par  confcqucnt  les  parties  doivent  toui  * 
ner  toutes,  Uns  en  excepter  la  terre  même.  D’ail- 
leurs les  feftatcurs  de  Ticho  Brahé  reconnoilîimt 
que  le  Soleil  imprime  à Mercure,  à Venus,  i 
Mars  , à Jupiter,  fie  à Saturne  le  mouvement 
par  lequel  ces  Plancttes  tournent  proprement 
autour  du  Soleil  fie  par  accident  autour  de  la  Ter- 
re, comment  expliqueront-ils  pourquoi  le  Soleil 
ne  communique  pas  le  même  mouvement  à la 
Lune  fie  à l’air  qui  environne  la  Terre.  Mais  s’il 
n’y  a point  de  raifon  pour  que  l’air  ne  (bit  pas  mû 
proprement  autour  du  Soleil  fie  par  accident  au- 
tour de  b Terre,  il  n’y  a point  non  plus  de  rai— 

(on  pour  que  laTcrre  ne  foit  point  mué,  fie  ainfi 
le  repos  de  la  Terre  cft  un  miracle  continuel  dans 
l’hypotbcfc  de  Ticho  Brahé.  Puis  donc  qu’on  ne 
peut  concilier  d’une  manière  naturelle  le  mouve- 
ment des  Cieux  avec  le  repos  de  la  Terre,  fit  que 
les  Phénomènes  ccleftcs  demandent,  ou  que  la 
Terre  le  meuve, le  Ciel  demeurant  en  repos,  ou 
que  ce  (bit  le  Ciel  qui  fe  meuve  , tandis  que  la 
Terre  demeure  immobile,  il  vaut  mieux  dire  que 
la  Terre  fe  tourne,  fit  fur  Ion  centre  & autour  du 
fiolcil, tandis  que  le  firmament  demeure  immobile. 

XL 

La  fécondé  tfptct  que  neas  avons  dit  être  renfer- 
mée dans  ridée  de  la  fubfianct , (fi  que  nous  avant 
appt  liée  fpintuclU  , n'a  aucune  étendue,  (fi  fe n 
tjfenct  ctnjtjle  dans  la  penfte  atluelle. 

Si  cette  fubftancc  ctoit  étendue,  non  feulement  Çjniu  ifi 
elle  ferait  de  la  meme  nature  que  le  corps,  mais  Tîjftuu  Je 
elle  feroit  même  incapable  de  penfer,  parce  que  r,/PrU> 
une  chofc  penfante  doit  être  une,  fit  qu’aucune 
chofc  étendue  n’cft  une.  Je  dis  qu’une  chofc pen- 
fantc  doit  être  une.  En  effet  fi  elle  étoit  compo- 
fée  de  plufieurs  lubftances,  comme  notre  corps 
cil  compofé  de  plufieurs  membres,  elle  ne  pour- 
rait jamais  voir  un  objet  entier , St  l’une  de  fcs 
parues  verrait  une  partie  de  l’objet , tandis  qu’u- 
S j ne 
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ne  autre  de  fes  parties  vcrroit  une  autre  par- 
tie tic  ce  meme  objet , tellement  qu’il  n’y  aurait 
rien  d.ns  la  choie  penfante , qui  pût  dire  a- 
vec  vérité  t je  wn  tente  telle  pierre . Que  les  E« 
picuricns  le  tournent  de  tous  cote;.,  eux  qui  ne 
veulent  point  admettre  riminatciialité  de  l‘ame 
humaine,  ils  ne  concevront  ni  n’expliqueront  ja- 
mais ce  que  c'dkqui  dit  dans  un  homme,  je  veux, 
je  vais , je  ftns.  Car  enfin  il  clt  évident  0 la  cho- 
fc  qui  veut  elt  étendue , que  i’aétc  de  vouloir  lui 
cil  coctendu,  c’eft-à-dire  te  trouva  dans  chacune 
de  les  parties,  de  même  que  le  mouvement  cil 
coctendu  à la  choie  mobile,  c’cll -à-dire  le  trou- 
ve en  chaque  partie  de  ccttccholc.  Donc  comme 
il  n’y  a rien  dans  une  pierre  jettée,  qui  pût  dire 
avec  vérité,  fai  tout  ie  mouvement  qui  a été  im- 
primé à h piene t de  même  il  n’y  auroit  rien  dans 
une  ame  étendue  li  elle  vouloit  quelque  choie  , 
qui  pût  être  fondé  à dire,/ ai  fade  entier  de  vou- 
loir. Or  il  elt  impofiible  qu'un  être  veuille,  qu’il 
n’ait  l’aûe  entier  de  vouloir.  Donc  il  clt  impolli- 
blc  qu'un  être  étendu  veuille  quelque  dune.  il 
en  laut  dire  autant  de  toute  autre  peniée. 

On  prouve  que  l’eflcncc  de  l’ame  confiflc  dans 
Ja  pen.ee  aâuclle  par  un  aigumcnc  a part  tiré  de 
la  nature  du  corps,  que  nous  avon»  prouvé  con- 
filtcr  dans  i'ctcnduc  actuelle,  ÔC  non  dans  cche 
que  les  Catholiques  appellent  radicale  ou  aputu- 
dinalt,  qui  n’a  en;  imaginée  que  pour  appuicrlur 
quelque  choie  s'il  clt  poliibic  le  dogme  chiméri- 
que «x  chancelant  de  la  Tranhibllanliation.  Et  il 
ne  faut  point  nous  objecter  que  la  pcnicc  elt  par 
xapport  a l’aine  ce  qu'elt  le  mouvement  par  rap- 
port au  corps,  & qu’ainfi  comme  le  corps  n’elt 
point  toujours  en  mouvememcot,  oc  même l’ame 
ne  pcr'i:  point  toujours.  Far  ccttc  parité  même  il 
me  lcroit  ai.c  de  prouver  ce  que  j’ai  â prouver, 
parce  que  comme  le  corps  qui  clt  mû  n’acquiert 
pas  lîmpl.menr  la  qualité  de  mis  en  un  lieu,  mais 
celle  d’etre  mis  en  un  autre  lieu,  de  même  l’aine 
qui  prnlc  acquieit  non  la  qualité  de  concevoir 
quelque  choie,  mais  celle  de  concevoir  un  nou- 
vel objet,  ht  comme  le  mouvement  actuel  du 
corps  iigr.ifie  non  point  que  d’abfent  du  lieu 
il  lui  devient  prclcnt , puis  qu’il  clt  dans  le  lieu 
avant  que  d’étre  mû , mais  que  de  prélou  dans 
un  certain  lieu,  il  devient  prclcnt  dans  un  autre  , 
de  même  la  pcnicc  actuelle  de  l’amc  tait , non  que 
de  non  pmfante  actuellement,  elle  devienne pen- 
ikme  actuellement,  mais  que  de  penfante  à un 
objet  elle  devienne  penfante  à un  autre  objet,  de 
forte  que  le  repos  de  lame  confille,non  à demeu- 
rer lans  aucune  pcnicc,  mais  à perféverer  dam  la 
même  pcnicc,  de  même  que  le  repos  du  corps 
confiile  non  pas  i être  abfcnt  de  tout  lieu,  nuis 
â demi: mer  dans  le  racme  lieu.  Ainfi  la  compa- 
railon  du  muuvcmcnt  du  corps  avec  la  penfée  de 
l'aide  fiût  pour  moi,  parce  que  comme  aucun 
mouvement  n’elt  imprimé  au  corps,  quecemou- 
vcment  ne  l’oit  précède  de  la  poùtion  aétuclle  du 
corps  dans  quelque  lieu,  de  meme  il  faudra  dire 
qu’il  n’entre  aucune  penfée  dans  l’cfprit , qu’elle 
ne  foit  précédée  de  la  pciception  actuelle  de  quel- 
que objet.  Nbutcn  exceptons  la  première  penl'ce 
donnée  à l’amc,  & le  premier  mouvement  impri- 
mé au  corps,  fie  nous  obfervons  d’ailleurs  qu’il 
iaut  comparer  1a  penfée  de  Faine,  non  au  mou- 
vement du  corps,  mais  à là  prclence  locale  j car 
du  relie  nous  avouons  que  ccttc  comparailon clo- 
che, d’autant  que  le  corps  peut  être  conlcrvélins 
mouvement,  au  lieu  que  l’amc  ne  lâuroit  ctrccoi.- 
ûtrvcc  fans  penfée. 
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aller am  y (fi  fie  nibil  effet  in  re  cogitante , quoi  vi- 
ré dieere  poffety  Ego  video  toturn  ilium  lapidem. 
Ferlant  fe  in  omnem  par  rem  Epicurei , qui  anime 
humante  immaterialitatem  admittere  no!  uni , nun. 
quam  concipient  , nunquam  cxphcabunt  quid  illud 
Jl  y quod  in  uno  quoque  bomine  dicity  Ego  volo» 
ego  video,  ego  lèntio:  nam  évident  tft  J rts  va- 
Uns  Jt  exten/dy  actum  vâeudi  cotxttndi  ipfi  Jvt 
reperiri  in  qnabbet  illius  parte  y quemadmoium  mo- 
tus cotxtenJttur  tkobili , fivt  reperitur  in  qualtbtt 
parte  mobuis  -,  ergo  fient  in  lapide  projeüo  nibil  tft 
quod  y fi  Itqutndï  fat  u liait  prêt  dit  um  effet , veri 
dieere  poffet  , Ego  habco  toturn  motum  lapida 
imprcflum:  ita  mbtl  effet  in  anima exteu/dy  fivtl - 
Ut  aliquidy  quod  veri  dieere  poffety  Ego  habco in- 
tegrum  actum  volendi.  Fiers  autem  nequit  ut  res 
aliqua  vehs  quin  babeat  integrum  adum  volendi , 
ergo  fie  ri  nequit  ut  ret  extenja  aliquid  veht.  Idem 
dit  de  qualibet  alia  cogitatione. 

Effentiam  autem  animx  pefitam  effe  in  cogitatio- 
ne atluali  prebatur  argumenta  à pari  dejumpioàna- 
tura  cor  paris  y quam  prçbavimus  fuprà  confiflere  in 
aduali  exttnfione , non  veri  in  ta  quam  Pontifiât 
vocaut  nulicalem,  feu  aptitudinalcm,.  non  aiia  do 
caufa  ex  cogitât  ât  quàt n ut  y fi  fiers  poffit  y fin  ilium 
tranffubfiantiationis  dogma  nonnu  lo  ne  xi  ne  fulcia - 
tur , caducum  caler o juin.  Nec  t/l  quod  nebis  obji - 
eut  ut  cogitationem  J ir  babere  quand  animam  fient  fi 
babet  motus  quand  corpus  y ergo  fient  corpus  non 
femper  mevetur  , ita  animam  non  f'cmptr  eogitare  , 
nam  eâ  ipii  paritatt  facile  tnt  mihi  illud  évincer o 
quod  probandum  mibi  incumbit  , quia  ficut  corpus 
quoi  movttur  non  aequirit  fini  plie lier  r*  effe  in  locoy 
Jid  foium  r»  effe  in  alio  locoy  ita  dictndum  tft  am- 
mam  qux  cogitât  non  acquit  ere  fimplicitcr  t*  perçu 
pere  aliquid,  ftd  folum  ri  percip.re  noviirn  ohjeclum. 
Et  ficut  corpus  moveri  non  fignificat  illud  i non 
prx fente  loto  fieri  pr  et  feus  loco  fimpliciter j (efienir, s 
rêvera  in  loco  anttquam  moveatur  ) ftd  fignidcat  è 
prx  fente  uni  loco  fieri  pix/ciu  ah  tri-,  ita  dictndum 
tfi  animam  eogitare  non  idem  effe  oc  i non  percipitn- 
tt  a/lu  fieri  perckientem  a/lu , ftd  fignificare  i per . 
cipitnte  objetlum  unum  fieri  perd,  eentem  alterum  9 
ita  ut  quus  animx  non  fit  ceffatio  ab  omni  cogitât io - 
ne , fed  ptrmantclia  in  eadem  cogitatione , qutmad- 
modum  quics  corporis  non  tfi  abfentia  ab  omni  loco  , 
ftd  permanentia  in  eodem.  Comparatio  ergo  infiitu- 
ta  inter  motum  corporis  tfi  cogitationem  animx  me- 
cum  facit , quia  ficut  motus  non  imprimitur  cor  port 
quin  prxcefferii  tum  atlualis  pofilio  corporis  in  ali. 
quo  loco , ita  dictndum  tfi  unam  cogitationem  non 
impt  ims  initlieOui  quin  eam  prxctfftru  atlualis  per. 
ceptio  cujufdam  tbjeSi.  Excipimus  (fi  pnmam  cog;- 
tationtm  indilam  animx , (fi  prsmum  motum  cor. 
pori  imprejjum,  (fi  pr alerta  obftrvamus  compara u- 
dam  effe  cogitationem  ammx  non  notai  corporis , 
fed prxfentix  locali  corporis, nam  de  extero  fatemur 
(omparationem  quam  oflendimus  nobis  f avéré , clau- 
dicart  tamen  , ntque  tmm  ficut  corpus  conftrvari 
pote  fi  fine  motu , anima  conftrvari  pote  fi  fine  cogi- 
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Ratio  efi  qui*  fi  femel  anima  exifieret  fine  cogi- 
tation, uouvidetetr  unquam  futur um  ut  cogitandi 
furet  capax.  ^uomodo  enim  acquireret  cogitatio- 
ntm  ? As » quia  fibi  darct  ? Std  non  poffet  fibi  dort 
quin  velltt  fibi  dan,  fi  veto  vtUtt  fibi  dure , jam 
baberet , ( qui » vclit  efi  cogitatio  ) atqut  adto  non 
fier tt  è non  cogitante  cogitans?  An  quia  cogitatio- 
nem  aliunde  acciptret  ut  munus  realiter  ab  ipfa  di- 
fiintlum?  Non  hoc  dhi  fiole  fi,  nam  s lia  cogitatio 
reali  ter  difiinBa  ab  anima  vtl  effet  res  cogitant , 
%el  non  effet  * fi  non  effet  rot  cogitant,  mm  fioffet  rei- 
dert  ammam  cogitantem  j fi  veto  effet , rurfum 
qurro  an  effet  res  cogitant  fier  fi  an  vtrb  per  aliud', 
fi  per  aliud,  datur  progreffus  in  infinis  um , fi  per 
fe,  ergo  fateris  dari  aliquid  cogitant  per  (e  13  effen- 
tiahter , quïdm  hoc  ipf um  fateris  de  anima,  cnr 
tntia  multiplient  ab/que  ulla  necefftate  ? Adde  quod 
g qui  impt/fibile  videtur  auimam  reddi  ftrmaliier 
cogitantem  cogitations  altenâ , fiv*  diflinila  ab  ipfa , 
de  Petrum  reddi  formalittr  Uetum  eodtm  numéro 
gaudio  quo  Paulus  affutur.  Dicendum  ergo  fient 
ne  pus  mbit  efi  aliud  quàm  extenfio , ila  ammam 
rribtl  effe  aliud  quàm  cogitationem , (fi  fient  corpus 
ideb  pote  fl  tranfire  ab  uno  locv  tn  a hum,  quia  tjjen * 
tiaUter  altqutm  (tmper  occupai  locum , ita  auimam 
idto  poffe  cogitare  modb  banc  molb  illam  rem , quia 
tfftntiahter  aliquam  ftmper  babet  cogitationem , (fi 
ficut  cor  put  nunquam  poffe  t acqutrtre  ntvum  locum, 
fi  non  effet  re  s fier  fit  (fi  effe  ntialiter  toc  ata , il * 
menequam  animant  acqutfituram  effe  novam  cogitu- 
lit  nem  ,fi  non  effet  ret  fer  fe  (fi  effentialitcr  cogi- 
tant. 


XII. 

Inter  fubftantias  fpnntuales  um  eft  infinita, 
fcilicec  l)cat,  ejülquc  ex  i lient  ia  lumine  naïunli 
cognofci  poteft  : caetera:  funt  finitæ,&  illarum 
quo'dam  proptia  cxpcricntià  cognolcimus  uniri 
materne. 

Stolidi , ne  quid  gravtùs  dUatet , loquuntur  qui 
fc  f ion  crtditurot  Deum  effe  profitentur  , mfi  td  ii- 
diciffent  ex  Sacra  Scnptura  : rtentm  edetreo  fidem 
habituas  Sucra  Scnptur te  quia  credtmus  eam  effe 
verbum  Det  , ut  verb  crtdamut  aliquod  extare 
verbum  Det , eetctffe  efi  ut  priitt  credamus  Deum 
tffe , évident  emm  efi  mbilum  note  loqui.  Cognêtéu 
trgo  exiflentue  divin * prier  efi  cogmtione  révéla- 
liants  (fi  ab  ea  fuppouitur  , atqut  ade o finit  à la- 
mine naturali.  Medium  quo  Carte  fut  efi  ufus  ad 
probandam  divinam  exifieuliam  , de/umpsum  ab 
tdea  entii  infimti  quam  in  mente  nofira  deprebeudi- 
tnus  , optimum  quitem  efi  (fi  verum  , fed parim 
idoneun  convincendis  plebeiis  ingeniit  , neque  tnim 
ipfit  évident  efi  auimam  nofiram  ut  ut  infimtam 
fingere  non  poffe  concept  um  rei  carentis  omnibus 
imperfeBtonibut  quas  ilia  in  fe  experitur  , (fi  tto- 
firuBx  omnibus  ptrfeBtonibue  qux  sllit  imperfeBio- 
tribut  opponuntur  , (fi  aliit  fi  quee.  Al  fi  quis  ft- 
mel difhnBè  concipi.it  ( quod  ctrtïffimum  efi  ) am- 
mam non  effe  caufiam  eÿuientem  fuarum  idearum , 
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La  raifon  en  cil  que  G l'ame  croit  une  fois  lâns 
pcnlcc,  on  ne  voit  poini  qu’elle  pût  jamais  deve- 
nir capable  de  pcnlêr.  Car  enfin  comment  acqui- 
croit-cllc  la  penfee  ? Eft-ce  qu’elle  fe  Ia  donner-iit? 

Mais  elle  ne  pourrait  fc  la  donner,  qu’elle  ne  ou» 
lût  fc  la  donner,  & G illcvouloit  fc  la  donner, 
elle  l’aurait  dé|à , puis  que  l’aétion  de  vouloir  cil 
une  pcnliéc,  tellement  qu’elle  ne  deviendrait  point 
penfame  de  non- penütntc  qu’on  la  luppote.  Re- 
cevrait elle  d'ailleurs  U pcnlcc  comme  un  don 
rédlrment  dillinct  d’elle  même?  Mais  c’ell  ce 
qu’on  ne  peut  duc,  car  cette  penfée  réélit  ment 
dillinéle  de  l'ame  fcroit  une  choie  pemante  ou 
non:  fi  elle  n’étoit  pas  une  choie  pentante,  elle 
ne  pourrait  rcndtc  l’ame  pcnûntc;  G clic  croit 
une  chofe  pcnlantc,  je  demande  G dicterait  pm- 
iante  par  elle  meme  ou  par  une  autre  cliolc  Si 
on  dilou  que  c’ell  par  une  autre  ebofe , on  tom- 
b roit  dans  1e  progrès  à l’infini  : fi  on  diloit  que 
c’ell  par  elle  même,  c’eft  avouer  qu’il  y a quel- 
que choie  qui  pcnle  par  û»  meme  6c  ctfinticllc- 
ment  : pourquoi  donc  ne  le  pas  dire  de  l'ame,  au 
lieu  de  multiplier  les  êtres '.ans  néofii té?  A|oûtez 
qu’il  parait  autant  impollibic  que  l’ame  devien- 
ne formellement  peniàntc  par  uno  pcnlcc  étran- 
gère &:  dilliocic  d’elle  même,  qu'il  l’rft  que  lier- 
re devienne  formellcmint  joieux  par  la  même  joie 
que  Paul  refient.  Il  faut  donc  dira  que  comme  le 
corps  n eft  rien  autre  choie  que  Pctenduë , de 
même  l’ame  n’eft  rien  autre  chose  que  la  pcnlée, 

& que  comme  le  corps  peut  palier  d'un  lieu  dans 
uii^  autre  parce  qu'il  lui  eft  cflcntiel  d’occuper 
toujours  quelque  heu,  de  même  l’ame  peut  a- 
voir  tantôt  une  pcnlce  & tantôt  une  autre,  par- 
ce qu’il  lui  cil  dTenticl  d’avoir  toujours  quelque 
pcnlcc,  & enfin  que  comme  le  corps  ne  pour- 
rait jim  iis  tntrer  dans  un  nouveau  lieu,  s’il  n’é* 
toit  etknticl  au  corps  d’être  toujours  dans  quel- 
que lieu,  de  même  l’ame  n’acqumoit  jamais  une 
nouvelle  pcnlcc , G elle  n’étoit  un  être  pendant  par 
foi  même  & client  icllcaicru. 

, XII. 

Parmi  Ut  fubfianns  fpiriiuelUt  , il  y en  a um 
qui  efi  tnfiuie  , fitvotr  Uttu , (fi  tn  peut  en  eonntf- 
tre  ï exi fiente  par  la  lumtire  naturelle.  Lot  autres 
font  finies , (fi  nous  favoris  par  notre  propre  expé- 
rience que  quelques-unes  d'entre  elles  font  nmet  à la 
matière. 

Il  y a de  l’imprudence, pour  ne  rien  direde  plus, 
à témoigner  avec  certaines  perfonnes  qu'on  ne  à* 
croirait  point  qu’il  y a un  Dieu,  G on  ne  l’avoit  Dim. 
appris  de  l’Ecriture  Sainte.  Car  G nous  ajoutons 
foi  à l'Ecriture  Sainte  , c’eft  parce  que  nous 
croions  qu’elle  eft  la  ptrole  de  Dieu.  Or  avant 
de  croire  qu’une  chofe  eft  la  parole  de  Dieu, 
ut  croire  qu’il  y a un  Dieu,  puis  qu’il  eft  é- 
vidant  que  cequi  n’exille  point  ne  parle  point. 

La  connotfiânce  de  l’exiftence  divine  précédé 
donc  la  connoifiàncc  de  cette  révélation,  & eft 
Gif  polcc  par  clic,  d'où  il  s’cniüit  qu’elle  vient  de  la 
lumière  naturelle.  L’argument  que  Delcartes  a 
emploié  pour  prouver  l’exiftence  de  Dieu,  pris  de 
l’idée  d'un  être  infini  que  nous  trouvons  dans  no- 
tre ame,  eft  à la  vérité  excellent,  mais  il  ne  peut 
guéres  fcrvir  à convaincre  des  cfprits  vulgaires, 
parce  qu’ils  ne  voient  pas  évidemment  qu’une 
amc  finie  comme  la  nôtre  puific  fc  former  l'idée  d’u- 
ne chofe  qui  n’a  aucune  des  impcrfcôions  qu'elle 
trouve  en  elle  même,  & qui  a au  contraire  tou- 
tes las  pcrfoét  ions  oppofecs  à ces  imperfcâioos,  & 
aux  autres  défauts  s’il  y en  a.  Mau  fi  on  conçoit 
une  fois  dillinûcmcm  une  chofe  qui  eft  deia  Jcr- 
iucrc  certitude,  favoir  que  l’ame  n’eft  point  la 
caulè 
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caufe  efficiente  de  fcs  idées,  alors  on  ne  doutera 
point  que  cette  conlcquencc-ci  ne  foit  ncccflairc, 
/«'  en  moi  l'idée  d'un  être  infiniment  parfait , donc 
il  exiflt  hors  de  moi  un  être  infiniment  parfait. 
Mau  comment  faut-il  s’y  prendre  quand  on  a affai- 
re à des  rfpnts  qui  ne  font  pat  encore  inltruitsdc 
la  do&rinc  des  idées?  Il  fout  cmploier  beaucoup 
d’autres  raifonncmcns  loi  nies  qui  font  difperfez 
•dans  les  écrits  des  Mctaphv  Gcicns. 

Au  relie  cette  union  de  certains  efprits  avec  la 
matière,  qui  autrement  cil  bien  difficile  à con- 
cevoir, lé  conçoit  fans  peine,  li  on  la  foit  côn- 
filler  en  une  loi  naturelle  qui  veut  que  certaines 
modifications  étant  miles  dans  le  corps,  il  naifle 
dans  l'ame  certaines  pcnfccs,  & qu’à  la  prclcncede 
ccnaii.cs  pentérs  dans  l’ame,  le  mouvement  du 
corps  foit  détermine  de  certaine  maniéré.  Si  vous 
ne  dites  cela,  c'ett  un  myllere  inexplicable  que 
le  fentinunt  de  chaleur  produit  dans  nous  par  le 
feu,  parce  qu'il  uudra  dire  que  le  fieu  ell  la  cail- 
le phyûijuc  de  ce  (animent,  ce  qui  ell  une  cho- 
fe  que  ceux  qui  U difencnc  comprennent  en  aucu- 
ne maniéré.  Nous  ne  concevons  rien  di  11  i ndement 
dans  le  feu  que  le  mouvement  & les  figures  des 
particules,  d’où  il  ne  peut  rien  venir  qu'un  mou- 
vement & chargement  de  figure  , ce  qui  ell  u- 
nc  preuve  que  le  feu  ne  peut  rien  communiquer  à 
la  chofc  qu’il  échauffe,  qu’un  mouvement  & 
changement  de  figure.  Mais  nous  concevons  di- 
flinctcment  que  la  change  ment  de  fituation  & de 
figure  n’cfl  pas  le  fentiment  de  la  chaleur.  Donc 
nous  concevons  dillinâcmcnt  que  le  feu  n’ell  pas 
caufe  du  (entiment  de  la  chaleur.  Il  ell  tellement 
vnu  que  le  mouvement  n’elt  pas  le  fentiment  de 
ia  chaleur,  qu’un  Péripatéticien  moderne  v our- 
lant réfuter  ceux  qui  fe  plaignent  qu’on  ne  trouve 
aucun  principe  méchamque  dans  les  livres  de 
Phytique  d’Arillotc,  dit  que  c'ell  une  fouffeté, 
vû  que  ce  Philofophe  fait  iervir  le  mouvement  lo- 
cal a produire  toute  lorte  de  qualité*,  de  telle 
forte  neanmoins  que  le  mouvement  foit  diffinél 
des  qu  ilitez  que  des  qualitez  femblablcs  produi- 
te nt  par  l'on  moicn.  Par  exemple  la  chaleur  pro- 
duite dam  l’ame  par  le  mouvement , non  Iculc- 
ment  cil  diffinguée  de  ce<m  u i ment , mais  en- 
core elle  répond  & ell  feniblable  à quelque  qua- 
lité. réelle  qui  exille  dans  le  feu.  Les  Péripatéii- 
cicns  rccnnnoi  lient  donc  que  le  mouvement  n’cll 
pas  le  lent  i ment  de  la  chaleur.  Donc  ccttc  autre 
qualité  qu’ils  luppofctu  être  dans  le  feu6crdTcm- 
blcr  à la  chaietn  que  l’ame  lent,  étant  tout  à foit 
incomprtbcnfiblc,  & le  mouvement  étant  conçu 
ne  pouvoir  produite  rien  autre  choie  que  le  mou- 
vement, il  s’en  luit  qu’on  ne  conçoit  point  que 
le  feu  (bit  la  caufe  phsGquc  du  léntiment  de  la 
chaleur.  Si  nous  vouions  concevoir  l’union  de 
l’ame  & du  corps,  qui  foit  que  le  corps  agit  fur 
l'ame,  il  faut  donc  dire  que  le  leu  par  exemple 
n’eil  que  la  caulc  occaGoncIle  du  Icntiment  de  la 
chaleur , entant  qu’il  met  dans  l'ame  une  difpofi- 
üon,  eu  la  préfcncc  de  laquelle  le  fentiment  de 
la  chaleur  doit  être  excité  dans  l’ame,  en  vertu 
d’une  loi  établie  par  celui  qui  a fait  & qui  gou- 
verne toutes  choies. 

COROLLAIRES. 

I. 

Lai  Principes  du  Corps  naturel  font  la  matière  (fi 
ia  forme.  Il  n'y  a point  de  formes  fubfianculies , 
ni  de  qualittz  materielles  difiinRei  de  la  figure,  du 
mouvement  y de  la  fituation  (fi  du  repos  des  parti- 
cules de  la  matière. 
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tum  illi  non  dubium  trit  quin  b*c  confequentiâ  ne- 
ceffaria  fit , incllmihi  idca  entis  infinité  perfeéli, 
ergo  exillit  extra  me  cr.s  infinité  pciftctum 
Sed  quoi  facitndum  illis  ingeniii  quitus  ntrdum 
Hluxit  idearum  Doûrina  i Vtendum  rfi  tnu/tis  a lit  s 
ratiociniis  folidijjimis  quel  pajjîm  exlant  in  Scriptis 
Metapbyficemm. 

Celer um  unio  ilia  quorumdam  fpirituum  cum 
mater  ta } que  cecttr  équin  difficillimo  eft  concept* , 
nulle  negotio  concipitur , fi  confifieie  dicatur  m eo 
quoi  fanât  a futrit  lex  uaturahs  fiat  tum  ut  pofitis 
quibufdam  modificaltonibui  in  cor  pore  , ex  citeutur 
in  anima  certet  cogitations  , (fi  viajfim  pofitis 
quibufdam  eogitatiombus  in  anima  , motus  corporis 
terto  modo  determiuetur.  Nifi  bac  dicatymyfierium 
tjl  inenarrabde  feufus  coloris  , verbi  gratta , pro- 
duites in  nobis  ab  igné  , quia  dicendum  trit  ignem 
tJJ't  caufam  pbyficam  iliius  ftnfûs':  bec  antem  qui 
dicunt  , ta  certè  dicunt  qu*  ipfi  jouta  cum  igna- 
njjimis  intelhgunt.  Nibtl  diJhnUi  cencipimus 
in  igné  prêter  motum  (fi  figuras  divtrfas  particu- 
larum  , unàe  mbil  pioficifci  potefi  prêter  motum 
muUtionemque  figure  , ex  quo  fequitur  igu:m  mbil 
aliud  quàm  mutatsontm  fitùs  (fi  figurée  communi- 
care  pojfe  ret  quant  calefacit.  At  difimBè  conetpi- 
mus  mutationem  fitùs  (fi  figurée  non  tjjt  fen/um 
taloris  , ergo  difliuBi  conctpimus  ignem  non  efje 
caufam  fenfûs  coloris.  (•)  Adeà  verum  eft  motum 
non  efft  fen/um  coloris  ut  nuperus  P en  pâte  tiens 
rtpellere  cupiens  torum  tnfianttam  qui  nulla  reperiri 
principe  mecbanica  in  Pbyficit  Ariflottlis  queru *- 
/«r,  duat  bot  ejffe  falfum  , quandequidem  Arifio- 
teks  motum  adbibet  localem  ad  producendas  qua- 
litates  quafiibet , ita  tome»  ut  motus  fit  dtfitnBus 
à qualitatibus  qu*  ipfius  bénéficia  producuntur  à 
fimtlibus  qualitatibus.  Verbi  gr.  caler  qui  produ- 
effur  m anima  per  motum  , non  modà  difiiuguitur  à 
mot  u y fed  ttiam  ref pende  t (fi  fimtis  efi  aluni  quo- 
htoti  realt  tu  tgue  exiflenti.  butent ur  ergo  Pertpo . 
tel  ici  motum  non  efft  fen/um  calorit , ergo  tum  il/a 
alto  qualités  quam  fupponunt  inefft  igm  fimiltm  ta- 
lon quem  anima  fentity  fit  omn;no  tncomprtbenfibi - 
lis , (fi  motus  mbil  aliud  producert  pojfe  concipiatur 
quàm  motum  , fequitur  ignem  non  concipi  efft  cou • 
fam  pbyficam  ftnfùs  coloris.  Dicendum  ergo  efi  fi 
vtlimus  coucipert  umontm  anime  (fi  corporis  quafi( 
ut  corpus  agat  iu  animam , ignem  v.  gr.  tffe  caufam 
occafionaltM  duntaxot  ftnffit  taloris , quatenus  cam 
introduest  in  corpus  bumanum  difpqfitienem , ad  cu- 
jus  prefeutiam  txcitari  débet  in  anima  ftnfut  colo- 
ris juxta  legtm  à fummo  rtrum  omnium  opifice  (fi 
modérât  eu  confiabilitam. 

corollaria. 

I. 

PRincipia  corporis  naturalis  funt  mater  ia  ôc 
forma.  Non  dantur  fbnnx  fubllamiales , ne- 
que  utlz  qualicates  materiales  dillinébe  à figura , 
motu,  lîiu,  quitte  particularum  materix. 

II.  Ca- 

(•)  Pttrui  Jlnfn  J t fuit*  in  1 r»fî*tu  Colin  t i»  O flic*. 
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II. 

Calor  conGftit  in  rooui  penurbato  fie  celcrrl- 
mo  particularum  infcnfibüium  corporis  calidi  cir- 
es fuiitn  ccncrum.  Frigus  non  tam  eft  privario 
cabris,  quàm  calor  rainor  co  qui  cft  in  ooftris 
organis. 

IIL 

Partes  infcnSbiles  corporum  liquiderons  funt 
afhi  à (C  mvicem  diviûc,  fie  agitantur  variis  mo- 
dis. 

IV. 

Non  datur  vacuum  : experientir  verô  qux 
vulgo  tribuumur  horrori  naturx  erga  vacuum , 
ut  afccofus  aquae  In  antlias  t fie  lufpenûo  hydrar- 
giri  in  barometro  , pendent  à gravitatc  ac- 
ris. 

V. 

Lux  videtur  confiftere  potiùs  in  preflîone  ma- 
Cerise  cujuldam  xtherex  , quàm  in  effluvio  cor 
pufculorum.  Colores  non  diltinguuiuur  à modi- 
ficatione  lue  il  reflexse. 

VI. 

Motus  unius  Corporis  minuirur,  quia  commu- 
nicatur  corpoiibus  obviis. 

VII. 

Anima  rationalis  cft  fpiritualis  fie  immortalis, 
fie  à Dco  immédiate  crcarur. 

VPIL 

Accident  non  eft  entitas  diftinâa  realitcr  à fuo 

(ubjcâo 

IX. 

Critérium  veritatis  non  eft  évident ia  fenfuum , 
ut  volcbat  Epieu  rus,  fed  potius  évident  ia  intcl- 
kôus.  Aliquld  cft  in  intcllc&u,  quod  prius  non 
luit  in  tenfu. 

X 

Habitus  hom inis  non  funt  in  anima  } fed  in 
quibüfdam  cercbri  modificatiombus  confiftunt. 
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IL 

La  chaleur  confifie  dans  le  «sut ement  confus 
(3  tris  rapide  des  particules  infenfiblts  du  corps 
chaud  autour  de  leur  centre.  Le  froid  u'ejl  pas 
tant  une  privation  de  chaleur  qu'une  chaleur  moin- 
dre que  celle  qui  efi  dans  nos  organes. 

III. 

Les  pirties  inftnfihles  des  corfs  liquides  font  fié- 
paries  a&uellemeni  les  unes  des  autres , ifi  années  en 
dsverfes  maniérés. 

IV. 

il  n'y  à point  de  •suide  > (3  Us  expériences , qu’en 
attribut  d" ordinaire  À l'horreur  du  vutde  , comme  Fi- 
levât  iou  de  F tau  dans  Us  pompes , (3  la  /*/ peu fondu 
vif- argent  dans  le  Baromètre , dépendent  de  la  fe- 
fanttur  de  F air. 

V. 

La  lumière  paroi t cenfifltr  plutôt  dans  U prejfien 
d'une  certaine  matière  /itérée , que  dans  une  feule 
de  corpu/cu/ts  qui  s’exhalent  des  corps.  Les  Couleurs' 
ne  font  que  les  modifications,  de  la  lumière  refid- 
tbie. 

VI. 

Le  mouvement  d'un  corps  efi  diminué , parce 
qu'il  fe  communique  aux  corps  qu'il  rencontre. 

VII. 

L'amt  raifonnable  eft  J pt rituelle , immortelle  y (3 
trié  de  Dieu  immédiatement. 

VIII. 

L'accident  n'efi  pat  une  entité  diftinQe  de  fou  fis- 
jet  rétUtment. 

IX*. 

Ce  n'ejl  pas  F évidence  des  fient , comme  Epicura 
le  prétendait , qui  eft  la  marque  certaine  de  la  vérité  > 
mais  F évidence  de  Fenteudement.  Il  y a quelque  ebo- 
ft  dont  entendement  qui  n'a  pat  été  auparavant 
dans  Us  fient. 

X. 

Les  habitudes  de  F homme  ne  font  point  dans  Fa- 
mé, mais  elles  confifint  n certaines  modification t 
du  cerveau. 


7 cm.  IV. 
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OBJ  ECTIONES 


IN  LIBROS  QUATUOR. 


DEDEO,  ANIMA  et  MALO. 


Doâiflimo  & Sapientiflimo  Viro, 

DM  ANCILLON,  EcckfiaJLe  Mctenft  digiiitfuno , 

S.  P.  D. 

PETRUS  BAELIUS. 


^AnJetn  aliquando,  Vir  Clarissi- 
i me  , fidcm  mcam  cxoluturus  co, 
nitniuni  diu  non  obkcutu»  dcfidc- 
| riis  uns,  qux  mihi  fcmpcr  inlfcir 
impeni  mcrito  fuerinc  , oec  lacis 
• mcmor  promiifi  quo  in  me  rcccpe- 
ram  fore  ut  (1  quid  mihi  non  probarctur  in  Do- 
âiûimi  Via  D.  Poiret  Cogitaiicmim  Ratttnnk- 
tecum  communicaicm.  Non  opus  e(k  itc- 
rum  tibi  fignifieem  quanti  faciara  ejus  lucubratio 
nem,  quamque  magnatn  apud  me  gratiam  imeris 

2uum  egregio  adeo  muncrc  me  donatum  volui- 
i:  dudum  cnim  elk  quum  ad  te  fcripfcrirn  li- 
brura  huoctauro  contra  noo  charum  mihi  fanper 
futurum-,  non  tôlum  quod  dono  mihi  à te  mihi 
à te  nnlTus  fuerit,  lcd  ctiam  ob  fingularcm  re- 
coadiumquc  crudirionem  quse  in  co  conûnetur. 
Grate*  tibi  perfolvere  dignas  non  opis  cft  nollrx , 
ncc  ctiam  Audorem  dignis  celebrarc  laudum  ti- 
tulisj  proiode  fabius  cil  ut  te  nonnihii  de  harum 
Otiediauum  rationc  prxmoneam. 

Ea  clt  natura  argumemi  quod  pertraâavit 
Am:cus  tous  eruditiûimus,  ut  Leûorem  fumme 
attentum  poltulet.  Igitur  cum  primum  in  ma- 
nus  me»  pervenitejus  Traâatus,  non  fcftinanter 
ac  veluti  per  laltus  cum  legendum  elle  crcdidi, 
ut  fien  folet  fi  quando  aliquid  novi  c Rcpublica 
lucram  piæbcatur  Viris  harum  rerum  avidiori* 
busi  (cd  diligent  iflimè,  contiruioque  tenore  fin- 
guia  ejus  capita  examinanda  -,  co  magis  quod  à 
Ce,  Viro  follertiffimi  ingenii  , mihique  multis 
nominibus  fummopcrc  eolendi , rogabar  ut  inter 
legendum  animadvcrfioncs,  fi  qux  mihi  videreo- 
tur  faciendx  , conicribcrcm , quas  deinceps  te- 
cum communion  em.  Annuendum  cfie  crcdidi 
tuis  poltulaiis,  quamquam  non  nefeius  audaciam 
uuiiime  toicran.lain  rcdolcre  fi  quis  unus  c mul- 
tis, qualisegofum,  feripta rcconditx  cru  Jitionis, 
fecrctiorifquc  l'hilofophix  fcnlus  non  vulgaii 
modo  cxpiicantia , ccnfurx  fux  fobjiciat  s cura 
aliundc  apud  me  repuiarem  non  alium  magis  dc- 
cere  quam  me,  Philofbphix  vix  mediocritcr  im- 


butum,  dubia  fua  propooetr  doâilïïmis  Viris , 
quo  rripoihs  corum  ex  ignorantiæ  fux  tenebris 
cmcrgcrc  valcat.  Itaque  non  aliter  ad  legendum 
me  acdnxi  quam  fi  partes  mihi  eflent  demandatz 
corum  propugnandi  fcmeniiam  à quibus  Dn. 
Poiret  difientirct.  At  etenim  non  mihi  tantum 
otii  fuit  quantum  ad  id  confilium  exequendum 
requirebatur  : quippc  muncris  mei  penfûm  adeo 
laboriofum  eft  , prxfertim  Viro  nondum  tanto 
oneri  afluefafto , nondum  fdentia  requifira  fatis 
inllruâo  , ut  vix  par  cflè  valeam  prxieâionibus 
prztcr  lolitum  frequentibus  quas  mihi  imponit  t 
nedum  ad  fexcentas  alias  occupât  ioncs  qux  nemin i 
non  ex  inopinato  eveniunt , mentem  adjungere 
valeam.  Non  igitur  ea  quapar  cft  diligcmiahunc 
librum  examinarc  potui  \ quodque  magis  cil 
vituperandum  , ne  illud  quidem  cfficcrc  mihi 
licuitut  Obftrvariones  mcas  tibi  mitterem  nonni- 
hil  caftigatas.  Nam  ut  tutc  lacis , Vir  emunâx 
narisutfiquisalius,  facile  deprehendes,  talcs  per- 
venient  qualesex  recenti  lcékione  fervidus  animus 
in  charum  effudic  , intonlas , me  hercule , & 
inordinataa!  auibus  fi  (êcunda  cura  accefiflct,  vd 
nitor  nonnullus  additus,  vcl  multum  ex  nativa 
rubiginedetradum,  velUltem  verborum  luxuries 
refecta  fuiflet.  Proindc  rogatum  te  ctiam  atque 
ctiam  volo,  Amiciffime  & ReverendilTimc  Vrir, 
ut  caufam  meam  agas  apud  Dn.  Poiret.  Fac  cum 
cmiorcm  , amabo,  me  fumma  cum  voluptate 
legiflê  ipfius  Tradatum  , ncc  fine  admiratione 
tôt  rerum  quas  ex  proprio  hindo  nobis  fup- 
peditat  , quibus  dodrina  Cartcfianorum  foli- 
difiime  confinnetur  illullreturque  s &c  ideo  me 
aufum  nonnulla  rcprchcndcic , non  quod  vel- 
uti egregio  inlperios  corpore  nxvoj  reputave- 
rim,  lcd  quia  inllamias  adhuc  pati , & ube- 
riori  cxplanatione  difficulutum  indigere  vide- 
rentur.  Ergo  nullas  intcnmfccndas  laudes  cre- 
didi  , quamvis  fingulis  paginis  mihi  occurrc- 
icnt  qux  Uudanda  judicarcm  : Proponere  fo- 
lum  volui  mea  dubiola  , cnixc  rogaturus  Virum 
Doâum  , ut  fi  tamifit,  mihi  lolutionen  dare 
vdit: 
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Velic  : namque  ego  » fum  qui  cjus  principia  om- 
nibus al  iis  anteponam  , quique  promdc  cupiam 
Jubcre  ad  raanum  bonas  rcfponfioncs  difficultati- 
bus  quibus  oppugnantur  : quas  rcfponfi'incs  qui* 
rroprio  marte  non  reperire  valeo , neceflccfl  ut  ad 
Philofnphos  me  doéliorcs  & lagaciores  rccurram. 
Vile,  Vir  Clariflnae,  & hanccc,  rudem  indigcltafn- 
quemolcm  nolitoea  qua  polies  judicii  pcrlpicaci- 
tate  examinarc  , ne  caulâm  indc  hubcas  nimium 
légitimant  cum  fpemendi  quem  tua  bcnevolentia 
digrmus  ea,  quique  fummi  bcncficii  loco  lemper 
habebit  ii  codent  favore  porro  ipTure  profcdui 
vclis.  Nottin,  lacis  qtiem  homincm  loquar?  Illc 
ipfccft  hanccc  epiilolatn  claudit  folemm  votopro 
tua  incolumiute  in  annos  Nclloreos  , fuique  ad- 
terfum  te  perpetui  oblcquii  adlcvcranonc. 

Dabam  Sedan i , Idibus 
sfpnlis , 167p. 


IN  L I B R U M PRIMUM. 
In  Cap.  II.  $• 1.  ». 

FAcilc  cfl  , ni  fallor , di&a  Hobbi't  inter  fe 
conciliarc,  qua:  Aucror  Cap.  II.  }.  1.  & i. 
pag.  toi.ôc  loi.  tanqum  hontibus  advcrlis  pug- 
nantia  fccum  exagitat.  Dieu  Vir  dodus  Hob- 
bium  llatuifle  ex  una  parte  Deum  nec  fcnfione  , 
ncc  imagi natione cognofci  ; ex  altéra  vero  Deum 
cfTc  corpus,  omnem  fubllantiam  cflc  corpus,  nos 
in  Dco  moveri  ut  cxtcnlum  in  cxtcnlb,  qux  ima- 
ginabiliafunt.  Non  video  qui  hxc  fibi  tint  con- 
traria , cum  non  intelligantur  de  codent  Ibbjccto 
ai!  idem  , hoc  cil,  codent  modo  fe  hahcmc. 
Qiiando  enim  Hobbius  dicit  nos  ncc  lenfionc  nec 
imiginationc  cognofcerc  Deum , loquitur  de  Dco 
quaicm  alu  Philofophi  admittunt,  puta  incorpo- 
nn  & inextenfo.  Quando  vero  affirmai  Deum 
elle  corpus,  unde  fcquitur  ilium  elle  tmaginjbi- 
lem,  propmm  aperit  lenicntiara  de  natunuiivina  , 
qu*  fentemia  toto  cœlo  diffeit  à vulgari  Itacucu- 
tc  Deum  efle  fpiriturn.  Hmc  facile  lolvcsobje- 
ftioncm  Auékons  qux  concinetur  his  vcrbÎ3  : cum 
fauteur  Deum  non  nef  ci  fenfu  ntt  imagination  , 
Je-fUttnr  Hindi  quod  in  anima  efi  , (3  quod  nomme 
/gnatur^e/fi  tigitatum  fenfu  (3  imagination/  fufirius. 
Supponunt  ilia  verba  cum  Hobbius  Dco  nomina 
tribuit,  Scprrconfcquens  aliquid  cogitai  de  DvO 
(namiuxta  ilium  Domina  lunt  (igna  coguauonum 
animi  ) tune  ilium  idcaro  Dci  habere  qua:  ncc 
Icnfatio  ncc  imaginatio  lit.  At  non  ita  fc  rcs  ha- 
bet  : quin  imo  intclligit  Hobbius  le  imsginatione 
cognu1  coi  c Deum  , ita  ut  harc  verba  , Dtus  non 
no  futur  fenfu  ntc  imagination*  , fignificent  Deum 
mcrc  fpiriturn  noa  cognofci  fenfu  ncc  imaginatio- 
ne.  Atqui  hic  noft  alius  cil  ipfius  (copus  quant 
refil  1ère  ad verfarios  fuos  in  hune  modum.  Nulla 
pote  il  efle  cogitatio  Dei  qux  non  lit  fcn&tio  nec 
imaginatio:  Atqui  datur  cogitaiio  Dci  : clt  lenla- 
tio  vcl  imaginatio.  Sublumic  : Atqui  objectum 
fenfarionis  & imaginationis  ell  rcscorporea:  Ergo 
Dcus  eil  corporcus. 

A rgument um  ad  nom  i nent  quo  utitur  V ir  dodus 
advcrlus  cundcra  Hebbuan  ( pag.  iof.  ) vidciur 
mihi  obnoxiumeuidam  exception!.  bic  fc  habrt 
inttanria.  Certo  nofett  ( Hobius  ) ft  cognait , (3 
intérim  non  nofeit  an  dintur  evrpora , feufibiha  (3 
imagmabiha  : Ergo  dari  polfunt  cogn  itiones  ccrtsc , 
atque  adeo  cognât  ioncs  fine  auxilio  corporum  , 
fcnliium,  & imaginationis.  Nil  aliud  mihi  vidc- 
iur colligi  poffe  ex  ilto  ratiocinio,  nid  nos  polie 
elfe  ccrtos  de  no  Lira  cxiltcniu  abique  co  quoJ 
Tom.  IF. 


certi  Gmüs  nos  elfe  hinc  & illinc,  eantpis,  ne- 
moribus,  domibus,  de.  circuinicriptos,  dfequé 
adeo  compagem  ex  offibus,  ntrvis,  cime  , &c. 
coagmentatam.  At  nifi  aliud  intcrvcncrir,  nort 
certo  cognolcimos  non  plane  cire  diitindos  à cor- 
porc,  nollramquecognirioncm  ilfc  incorporcam. 
Equidem  verum  ell  nos  non  clarc  diüindcquc 
perciperc  noftram  cogitationan  cfll*  opus  fen- 
liiumi  f*d  hoc  muliuni  abefl  ut  proltct  huncac- 
tum  infc  non  efle  corporeum  : quippe  ficripottft 
ut  illc  adus  fit  cor|x>ieii3  , & motus  fihrarum 
imperccptibilium  ccrcbri  , quin  tamen  non  illud 
advertamiM.  Magnum  ergo  obftrvari  débet  dil- 
crimen  inter  *♦  nos  dubitare  an  flmus  corpus  fie 
inrerim  «nos  efle  nos  cogitare,  d inter  t*  nos 
efle  artos  quod  cogitamus  quoJpie  non  fimus 
corpus.  Qjod  iJco  fubjimg»  quia  hinc  videtuf 
labcfadari  dcmonllruio  Cartefiana  pro  irtcorpo- 
reitateanimx,  dciumtaexco,  quod  quanti bidp- 
ponamus  nulla  à nobis  certo  cognofci  corpora  , 
certi  fimus  tanten  nos , qui  cogitamus,  exiltcre. 
Pari  modo  quis  raiiocinari  poilet  ad  probandum 
aniinam  non  efle  fpiriturn  : qo.tmvis  fûpponam 
nullam  cxillerc  lublhntiara  iiK’orpoream nullum 
en*  iutmateiialc,  ccrtus  cro  tamen  me,  qui  de 
cxillcntia  fpiritount  omnium  dubito  , cxillerc. 
Ergo  non  liim  fpiritus  rgo  qui  cogito.  Igitur 
cum  Audor  fateatur  ( Lib.  1 1 1.  C.  vi.  $.  1.  pag. 
aSf.  ) rcs  creatas  efle  incouprchenfibilcs  fibi 
iptis , nil  certo  Hatucrc  polfunt  de  natura  fua. 
Solum  affirmare  polfunt  fc  talcs  liippnlitioncs 
fâccrc,  & mhilominus  reiranerc  in  fe  his  vcl  il- 
las. £jed  quid  hæc  omnia  ad  cnncludendum  «r- 
to  rcs  dfc  fccundum  naturam  fuant  hujus  potiut 
quam  altxn-ius  ordinis  ? Profcdo  fi  anuna  nollra 
eflet  corpus,  nec  tamen  feint  fe  elle  corpus, 
(nam  pollibile  adraodum  eflet  eam  hoc  ignorarc* 
cum  creatura  non  feiplam  perfede  cognolcat  ) 
xque  polfct  fupponcrc  nulla  cxillerc  corpora  , 
dont  ipfci,  qux  de  omnium  corporum  cviilcntu 
dubitan-t,  certa  foret  de  cxillcntia  fut,  ac  Car- 
ttfias  id  ipfum  fuppofuit  : Male  tamen  indc  con- 
cluderct  tune  anima  nollra  le  non  efle  corpus. 

Non  oblervavi  in  particulari  vim  qutmarccflîc 
Vir  dodus  fuo  argumento  ex  co  quod  Hobbius 
fâteri  tencatur  libi  certo  efle  cogmtarn  cogita- 
tiottcmluam  ablquc  co  quod  cognolcat  an  denrur 
yoccs  Sc  nomina,  undc  Icquiturdtri  tvotitiant  rci 
fine  nominc  : non  inquam  hoc  obfcnlfevi  ) pro- 
ptcrca  quoJ  oedam  Hobhium  non  negarc  quin 
uliquando  delînt  nobis  nomma  quibus  resdelîgnc- 
mus  , v.  g.  cum  primum  in  fcnlus  noltros  incur- 
runt,  ac  prxlcrtim  fi  quis  mutus  nafeatur.  Ergo 
dixerir  Hobbius,  nomina  elle  quidem  figna  co- 
gitationum  nollrarum)  lcd  non  in  omnibus  cir- 
cumlbntii*  prxlln  nobis  adclfcejulmodi  figna  co- 
gitatipnum  nolirarum  : fient  vclligium  cil  cqui- 
dcm  lignumtranfitusferxi  lcd  non  quotiefeunque 
tranfit  ter»  rclmquit  vcltigium. 

In  Cap.  III.  5.  j.  (Lib.  I.  ) 

Aflentior  Viro  ditftifljmo  probanti  Cap.  III: 
pag.  111.  fie  Icquentibus  lolidiffimc  , fcnlus  non 
elle  CMibm  efficientcm  vcl  exemptai  cm  ideanjm 
nolirarum  , fatcorque  eos  elfe  folum  occafionem 
prrceptionumanimx.  Sednon  video  quajsroptcr 
Audor dic-t  fcnfus  efle  occafionem  ide.u  üm  quas 
vocal  pri marias,  non  vero  omni  quasreciutdarias 
dicit.  IdexprMMrsxrunt,  v.  g.  pcrccptio lucis , 
caloris,  hunis  &c.  Stcuntlafi*  vero  lune  ex  co- 
gitât ioncs  qux  cxcitantur  in  ainma  confequ enter 
ad  idqpprimarias,  ut  cum  poft  perceptaiti  Iuccrn 
vcl  latnem  cogitamus  de  Providentu  divmay  de- 
T * qu* 
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Que  noftra  impcrfeâione.  Probat  autem  Vir 
doâus  aflcrtiorvem  luain  hac  prxfertim  ratione  , 
quod  idut  primat  in  fiatim  vtl  invita  vluMate 
ptKmntur  pefitit  ftnfuum  mtlihus  ) ma  ita  nium*. 
Nimirutn  Sole  agente  in  oculos,  inconfulta  vo^ 
luntate  percipimus  lueem  : llomacho  certo  modo 
affecto  , percipimus  famcm  : at  non  fimiliter 
percepta  iuce  oc  famé  ltatim  cogitamus  de  Deo 
vel  de  noftra  inopia.  Hoc  verilfimura  dtj  ncc 
tamen  inde  fcqui  videtur  efle  aliquas  cogitai  iones 
quibus  fénfui  occafionem  non  prxbcant.  Nam 
quxcunque  anima  cogitât  reflcâendo  fupra  co- 
ffuationrt  Tuas,  ut  cum  ex  perceptionc  tamis  4c 
fitùcolligitfceflccnsiraperfeâum,  Deicjue  Bo- 
nitatem  admiratur  , qui  molefto  illi  affectui  toc 
ircmedia  nobis  paravent  , ca  profeâo  non  minus 
pendere  videntur  ab  aâione  objeâorum  in  organa 
( fcilicet  tanquam  à conditione  feu  occafionc 
quam  idex  prirnx , v.  g.  ipfa  fiunis  pcrccptio  : 
neque  enitn  corpus  âge  ns  in  mca  organa  magis 
incptumdl  ut  déterminée  animam  mcam  ad  silos 
aâus  reflexos,  quant  ad  formandas  ideas  figura: , 
coloris,  frigoris  4cc.  Atqui  ex  conceflis  corpus 
agens  in  organa  valet  detenninare  animam  mcam 
ad  formandas  ideas  figurx , coloris,  frigoris,  &c. 
Ergo  poteft  etiam  detenninare  ad  producendos 
aâus  reflexos  circa  mcam  imperfedionem,  Dci- 
que  Bonicatcm  , prxfertim  quia  nulla  requiritur 
proporcio  phyfica  inter  caulàm  morales»  vel  oc* 
caGotulem , 6t  finira  alîeâutn  : nam  fi  hxc  re- 
quirccctur  proportio , numquam  corpus  agens  in 
mca  organa  clTct  caufa  fcnlationis.  Cum  igitur 
ratio  »on  vincat  lênfus  non  elle  occafionem  idearutn 
lecuniarum  , conlulamus  experientiam.  Dicit 
Virdodus  non  omnes  hommes  qui  fcmiunt  famé  tu 
idcocogitare  de  fua  irnperiêâionc.  At  hoc  mhil 
aliud  probat  quam  aétionem  objeâorum  non  per- 
vaiirc  km  per  ufque  ad  ccrtam  cercbri  partent 
qux  ex  inüiuito  naturx  agi  tari  débet  ut  anima 
mea  défila  impcrfeâione  cogitet.  Quando  vero 
am  ma  mea  cogitât  de  fua  imperteâione  confequcn- 
trr  ad  fenlum  tamis,  diccndum  cil  aâionctn  ob- 
yeât  fêle  extcnditTe  ufque  ad  catn  cercbri  partera. 
Et  hinc  cil  quod  cogitationes  reflexæ  non  minus 
plenuaque  involuntaruc  fine  quam  iplx  fenûtiones, 
quia  nempe  mcctunice  fit  ut  a£ho  objeâorum 
in  nervos,  cerebrum  afficut  co  modo  qui  ex  in- 
ftituto  nauitxalligacus  cil  quibuldam  intdleûio- 
rubm  aninre.  Ergo  mihi  viJctur  llatui  polie 
omnes  nollras ideas  communicari  nobis  ad  prxfcn- 
tiam  modificationura  ienfuum , vd  immédiate, 
proptcf  imprdfioncm  recepum  in  ipfo  or  g. mu 
Icnluuin,  vd  médiate,  ob  modificationem  quan- 
dam  cercbri  qux  fcquitur  mcchamcc  priorum  il- 
bra  organi  fenfuum  motioncra.  Ergo  quoad  hoc 
jxmâum  nulla  cil  diftërcnria  inter  ideas  pn marias 
& feeuodar  ias.  N ohm  tamen  inficias  ire  quin  fen- 
fus  r couvrant  nos  à coguatioitc  rcrum  fpiricualium  -, 
quia  acrtoncs  objeâorum  in  organa  déterminant 
potius  machinam  notlram  ut  te  habcat  co  modo 
qui  cogirationibus  de  materia  rcfpondet , quam 
illo  coi  ex  inflituto  naturx  refpondent  cogitatio- 
nes reruai  fpiricualiuai.  Certc  qui  mera  intel- 
leâione  res  fpintualcs  meditantur,  li  citius  fpiri- 
tus  animales  cxhaullos,  cerebrum  que,  ut  ica  di- 
cam  , defatigatum  queruntur  , quant  fi  corpora 
rmiginati  dtent  : quod  argumento  cil  ipfasquo- 
que  puns  iotelleûioncs  animx  dici  dcpcndcmcr 
à fpiricibus  aiumalibus. 

In  Câf.  V.  (Lib.  I.) 

Bene  meretur  Auâor  de  Philofophia  Cancana 
qui  uns  folide  probavent  Cap.  V.  fpatium  nom  cou- 


1 B.  P.  P O I R E T 

venire  fpiritibui,  ncc  ab  ipfa  fubftnntia  corporea 
efle  diftinguendum.  Scd  cuperem  ilium  diiigca* 
lias  4c  fuiras  laborafle  in  eorum  refutando  euore 
qui  fpstium  efle  iplum  Deum  pronunciant.  Ad 
hoc  eniin  afylum  confugerc  folent  AoticartcGani» 
( ut  vidcrc  cil  in  Mctaphyfica  Htnrici  Alott , 
Aitgli  celcbcrrimi  : ) caque  re  non  amplius  loir 
vendis  habenc  quxftiones  lUolctlilTîrnas , num 
fpatium  produâum  fuerit  , num  dellrui  pollit  à 
Dcn,  num  tic  ftiblhnua  vclaccidcns,  &c. 

Qux  in  $ f.  illius  Capitis  habentur,  iblida 
funt,  fine  dubio , lcd  réfpondebunc  adverlani 
nihilominus  , durationem  in  fpatio  hiuJ  rqui- 
dem  nccclTariam  efle  fpiricibus  ut  fâcultatcs  Iujs 
cxerceant  \ fed  tamen  cos  in  codcm  loco  rc- 
manerc  vel  quia  inclufi  fiint  à Dco  in  quodam 
veluti  carcere  portatili,  qui  interdum  quictcm 
pollulat  ( quod  animx  humante  propriuxa  cil,  ) 
vel  quia  non  cos  fubit  dcûdcrium  agendi  incorpora 
remota^  itaquccos  rm motos  Ibrc  ulque  dum  cu- 
pido  exercendi  fuas  vires  in  regionbuslonginquisj 
quo  fenlü  Angelt  mali  dicuntur  inllar  Lcoms 
rugientiscircumire  homines  ut  tuodo  hune,  mo- 
do alium  , in  caflcs  tûos  protrudant  Ergo  quas 
admittent  fpccics  aâionum  in  fpmn'ms  , nem- 
pe  aâioncs  immanentes,  ad  quas  «dendas  nrhil 
quicquam  confort  Ipatium  \ «Sc  tr^nfiuntcs,  pro 
quarumexecutionc  requiritur  cos  elle  in  loco  ubi 
Cil  patiens.  Ad  accidentia  leu  œodos  IpJrituum 
quod  attinet  , diccnt  illos  modos  clic  divifibiles 
£c  extenfos  pro  oatura  âc  condnionc  luorum 
fubjcâorum , idquc  probabunt  motus  cxcrnplo. 
Ac  fane  , nonne  amor  dolor  divifibiles  & ex- 
tend  font  xque  ac  motus,  quandoquidem  lulci- 
ptunt  magis  6c  minus  xque  ac  motus?  Nonne  fi 
globum  qui  movetur  in  duas  partes  lecucris , qux- 
hbet  pars  retincbk  partem  motus  ? Quid  vetat 
quominus  dicamusquamlibct  animx  amantis  por- 
tionera  habcrc  aliquam  poruoncm  ahioris  , ita 
ut  fi  anima  dividi  poflit,  amor  quoque  dividoidus 
fie? 

In  Cap., VI.  §.  i.  & 5.  ( Lib.  I.  ) 

Metito  rcjcciflc  mihi  videtur  Vir  doâut  Cap. 
VI.  qualUam  phrafes  à Cart dirais  adhibcrifolitas 
poil  ipfum  Cartcfium  ad  dclignaudam  divinam 
ubiquicatem.  Scdnonnullareponi  poflunt  adver- 
fus  Demonltrationcm  Sccl.  a.  Numquam  cm  ru 
adduocncur  adverlàrii  ut  fàtcamur  l>cum  fuifle 
aliquando  cum  nulla  eflêntfpatia,  atqucaJeonoH 
clic  de  ratione  eflentix  cjus  ut  fit  in  fpatio 
quippc illi  vd  fupponunt  I pat lura efle ipfum  ücum  , 
vel  meram  capacitatem  rccipiendi  corpora  , vel 
aliquam  eatitatem  rcalem  dillinâaoi  à Dco. 
Quodcunque  vero  horum  dicant , pcrtinacitcr 
pugnant  fpatium  femper  fuifle,,  & Dcum  in  eu 
lemper  fuifle  prxdcntcm.  Ceierum  quando  Dcus 
diciturubiqueprxfens  ratione eflirntix  lux , intclli- 
gicur  prarfcntia  qux  opponatur  illi  qua  Reges 
dicuntur  prxfcntcs  univerfis  fuis  dit  ionibus . N cm- 
pe  Reges  in  tantum  przlcntes  funt  fingulis  pro* 
vmdis  regnorum  luorum  in  quantum  Prxfcctos 
conllituunc  fingulis  qui  juflà  regia  cxcquamur  i 
6c  ipfi  ledulo  invigilant  ne  quid  ablque  auâoritate 
6c  conlcnlu  fuo  abeubi  fiat.  Sont  ergo  prxfcntcs 
per  totum  regnura  non  ratione  lux  pafonx  , 
qux  in  uno  loco  fimul  efle  potcll  » lcd  ratione 
lux  providentix.  Non  fie  le  habet  prxientia 
divina  : quippc  intclligitur  ipfum  luppofitum  di- 
vinum,  lubllantia  Dei,  ipfemet  Dcus  uno  ver- 
bo,  efle  prxlcns  in  omnibus  k>cis  umverfi:  atque 
hic  modus  prxlcntrx  fignificatur  dicendo  ilium 
elle  prxlcmeui  ratione  ni*  efleutix,  non  ven» 
foluaa 
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folum  ratione  providemix,  utReges  vigiUntifîî- 
moi.  Ifta  vero  obfervatio  mirum  quantum  U- 
befàâat  demonftratiooetn  Vin  doètij  quia  indc 
fcquitur  Deum  potuifle  fieri  prxlentcm  rationc 
film  effentix  crcaturis  abfquc  acquiütione  ullius 
modiinrerni,  fed  acquircndo  iolum  meram  dc- 
nominauoncm  cxtrinlccara , quemadmodum  R ex 
in  folio  lodens  prxfens  fit  pcrfonaliter  , (i  fta  lo- 
qui  iâs  eft , tilis  qui  ipfum  adeunt,  ncc  tamen 
tillo  modo  mutatur  intrinfcce.  Potclk  ergo  dici , 
contra  quam  ccniet  Audor,  Deum  qui  rationc 
fis*  eflentise  non  erat  præl’ens  creaturis , ficri 
ipfis  omnibus  prxfcmem  ratione  fux  cflcntix. 

Sed.  4.  ejufJem  Cap.  V I.  ca  dicit  Vir  dodus 
qux  non  injuria rcjiciant  adverfani.  Dicit  nempe, 
quod  fi  Dtus  ratione  fux  effentix  alicui  crcaturx 
prxfens  effet,  ilia  pofliderct  fie  in  le  haberet  om- 
nc  id  quod  Deus  in  cffeniia  fua  poflidet  : effet 
enim  effemia  Dei  in  ilia:  ex  quoconcludi  poffet 
eam  fore  ipfum  Deum  : quo  lenl’u  Audor  Cap. 
VII.  ($.  1.  p.  If8.)  dicit,  quod  ficflêntia  Men- 
tis  effet  in  corporc , corpus  foret  mens.  Hxc 
•omnia  non  recte  inferri  videntur , ncque  enim 
fpatio  in  quo  indudimor  communicamui  noltras 
pcrfcôioncs,  née  vinum  ita  polfidctur  à dolio, 
ut  dolium  qualicates  vini  etiam  pollidere  dici  pd- 
fit.  Fatcor  ifta  cxcmpla  non  ulquequaque  qua- 
drarc,  quin  dolium  fie  vinum  funt  extra  fe  invi- 
cem,  proprie  loquendo:  fi  veto  fupponuur  lpa- 
tium  effe  diftin&um  à nobis  qui  cura  ipfb  pcnc- 
tramur  , petitur  principiuin.  Ad  alia  ergo 
cxcmpla  recurro.  Si  per  impoffibile  aurum  fie 
argent ura  pcncnarencur  iccum  invieem,  non  cre- 
do propterea  eorum  raturas  muutum  iri  : utrum- 
que  manerct  dilbndum  ab  altéra  : née  quilquam 
cil  qui  non  vidait  quod  fi  anima  humana  effet  in 
corporc  eo  modo  quodicitur  effe  à Pen  patelins, 
non  idée  corpus  effet  prxditum  pertoftiombus 
anima:,  non  ideo  inanimam  convertcrctur , non 
ideo  ratiocirurettir,  amaret  ôcc.  Aliud  cft  dice- 
fe  , Pet  ras  habet  naturam  humanam,  fie  aliud  « 
Petms  habet  aerem , eum  feilicet  qui  continetur 
in  pulmooibus.  Hoc  pollcrioii  feniu  , qui  non 
impedit  diftinâioncm  realem , dici  poffet,  Pc- 
trus  habet  Deum,  hoc e II,  Dcui  diffunditur  per 
idem  fpatjum  per  quod  Petrus. 

OBJECTION  ES  In  LIBRUM  II. 

In  Ca».  H.  5 *• 

î.  T lbro  II.  (A p.  II.  f a.  pag  168.  fati* 
| , dare  innuit  Vir  dodus  naturam  aninvc 
in  cogitatione  generaliter  furata  effe  poficam. 
Hoc  vero  pommette  eft.  Ego  enfin  quxro, 
quomodo  fe  habeat  una  cogitât  k»  in  particulari 
refpeûu  anima  ? Eftne  illius  effemia  > cft  ne  fo- 
lum  accidens  illius?  Si  eft  illius  accidens,  fcqui- 
tur nullam  cogitationem  determinaté  fumtard 
conftiruere  effentiam  animx  : Quomodo  ergo 
cogitatio  vaga  fit  illimitata  illius  naturam  confti- 
tuct  ? Certe  id  quod  in  fc  déterminât um , majo- 
ris  eft  virtutis  quam  in  quod  indeterminatum  cft: 
atquc  adeo  fi  nùlla  cogitatio  adualiter  exlftcna  fit 
eflentia  animx,  cogitatio  in  communi  non  eam 
conftituet.  Ergo  prxftaret  dicere  animx  natu- 
ram confiftere  in  facultate  cogitandi,  pneferthn 
cum  alioqui  anima  perpetuo  caritura  lit  effemia 
iua  : nunquam  enim  habet  illam  cogitationem 
vagam  qux  dicitur  tacere  ejus  effentiam.  Scm- 
per  habet  unam  & ccrtam  cogitationem  , qux 
ejus  eflentiam  non  conlKrait  , fed  ipfi  eft  raerc 
accidentalis^  quandoquidem  abfente  ilia , nihilofe- 
cius  anima  perfeverat  in  fuo  efle.  L'ndc  pat  et 


non  polie  rcfponderi  quxftioni  meae  unam  cogi- 
tationem in  particulari  effe  eflentiam  animx  : nam 
prxter  difficultntem  mox  expofitam , aliæ  non 
minores  occurrent.  v.  g.  lcqueretur  animam 
amittere  flngulis  momenus  effentiam  fuam , fie 
fieri  altcnus  fpcciei.  Probo  Icquclam.  Anima 
conftituitur  in  lua  effentra  cogitationem  quam  Mc 
& nuuc  habet  j ex  luppofitionc.  Ergo  cogitatio 
quam  hic  fie  nunc  habet  cft  cjusdiftcrentialpccifica. 
Ergo  quando  non  habebit  illam  cogitationem  , 
lcd  aliam  , amittet  kiam  différent iam  Ipccificam,' 
fie  alinm  acquirct,  prxfertim  cum  cenum  lit  co- 
gitât ioncs  non  die  omnes  cjufdem  fpcciei.  Vita- 
rentur  harc  incommoda  fi  effemia  anima:  collo- 
caretur  in  facultatc  cogitandi,  quia  harc  fixa  fie 
i mm  utata  manet  dum  anima  divertis  modificationi- 
bus  fuccellive  afficitur  j fie  aliundc  fufficit  hxc 
facultas  ad  diftinguendum  animam  à corporc  | 
ficut  divifibilitas  (iitis  fuperque  diftingnerct  cor- 
pus à fpiritu  quam  vis  corpus  nunquam  actu  divi- 
derctur  : Excmplum  figura  non  tantum  favet 
quantum  ridetur  prima  frontc  : quia  falium  eft 
figuram  in  particulari  lumtam  elle  accidcntalem 
mater ix  , fie  folura  illi  dTc  eff  mialcm  figuram 
generaliter  lumtam.  Vcrum  quiJcm  eft  ceram  , 

Înatenus  cft  totum  quoddam , mducrc  fucccdivc 
iverfas  figuras  : fed  hoc  ad  fummum  probat  par- 
tes quibus  confine  cera  movm  de  loco  in  lo- 
cum  , fie  acquirerc  diverlum  fitum  1 minime  ve- 
ro probat  partes  materi* , quatenus  funt  partes  , 
mutaviffe  fuam  figuram  : fi  enim  pats  una  materix 
détermina  te  lurata  rterct  alterius  figurx,  non  effet 
impenetrabiliSjUt  examinami  patebic.  Ergo  ficut 
materia  obluam  impenetrabihtatem  perpetuo  lèr^ 
vat  quoad  fingulas  fui  partes  figuram  quam  una- 
quxque  femel  habuit  { ita  quarlibci  anima  debe- 
rct  lemper  fervarc  cogitationem  quam  lêmcl  ha- 
buit : quod  cum  fit  contra  Cartclianos , évident 
eft  excmplum  defumtum  i murabiliutc  figurae 
effe  ipfis  inutile.  Exemplum  tMtnfimù , quo 
etiam  utuntur,  dicentes,  quod  ficut  ea  quarfâcit 
naturam  corporis  débet  ex iftere  aélu,  nirab  pro- 
bat : indc  enim  fcquitur  quod  ficut  nullum  cor- 
pus in  particulari  potefthabere  modo  illam,  rtiodo 
aliam  extenfioncm  , fed  putmare  [verbi  gratiâ  J 
femper  occupât  fpatium , ikc  majus,  ncc  minus  j 
ita  nullus  fpiritus  in  particulari  potellhaberc  mo- 
do h.rac  cogitationem  , modo  aliam  : Alioqui 
ftatuendo  eflentiam  ammsc  mrx,  v.  g gcncrali- 
ter  fumra  , errorem  eorum  erraveris  qui  dicunt 
effentiam  quant itatis  confiftere  in  extcnlione  in- 
determmata , ac  proinde  eandem  effe  numéro 
quar.titatem  qux  rCpkt  quatuor  palmos  poil  ra- 
retaâionem , fit  duos  folum  poil  condcnlationem. 
Prarterea  , nulla  cft  cogiratio,  qux,  fi  accurate 
loqui  vclimus , non  fit  aftio  animx,  nam  videre 
arborem  , lent  ire  fngus , fit  fimilia^  quid  aliud 
font  quamapplicationesanimx  quibuldara  objcctis, 
qticmadmodum  vdle  aliquid  fit  affirmare  aliquid? 
Différencia  fuerit  fortaflc  ad  prxieirtram  ignis 
anima  ncctffario  determinatur  ad  fentiendum 
calorem,  non  vero  ad  amandum.  J ara  quis  non 
videtcflcmiamrei  permaoemis  non  poffe  confifte- 
re in  co  cujus  eltcniia  fit , fivc  in  communi  , 
five  in  particulari  (ümatur,  momentanca  fit  pen- 
de ns  in  lui  produélionc  ab  eo  cujus  effentia?  At- 
qui  fie  fe  habet  cogitatio  reipcetu  ell  animx  : eft 
enim  *Üio  illius  : sftlio  vero  eft  quid  momenraneum) 
fit  elîcntialitcr  pendet  unquam  à caula  lua  efficiente 
ab  eo  cujus  en  aélio.  Ergo,  fitc.  Adde,  quod 
fi  cogitatio  conftiTuerct  effentiam  animx,  cum 
aliundc  anima  fit  cauia  cfficiens  cogitationis,  fc- 
queretur  animam  effe  caufam  efficicutcra  fux  ef- 
fentix.  quod  eft  abfurdum. 
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In  Cap.  III.  $•  ».  (Lib.  II-) 

Dicit  Vir  dodus,  pag.  170.  Cap.  III.  $ t. 
Conception  lubftancix  ante  auributionem  co- 
gitationis  confideratx , elle  conccptum  corpo- 
ns : feu,  quod  idem  cft,  eum  qui  concipit  lub- 
Hantiam  præcifam  à cogitatione  , hoc  ipfo  con- 
cipcrc  ncccflario  Torpus.  Ego  vero  nullam  hu- 
jus  rci  video  needfitatem  j cum  nulla  rationc 
probari  poflît  duas  tantum  efle  polie  fpecics  fub- 
flantix  , cogitantis  fcilicet,  & extenlx.  Credo 
cquidem  omnem  fubllantûim  exteniam  efle  cor- 
pus t non  vero  omnem  lubllantiam  inextenfam 
efle  fpiritum,  fivc  cogiiantcm  : nullam  cnim  de* 
prehendo  nat  ural  cm  comicxionem  aut  indilpen- 
lûbilcm  concordiam  inter  non  extenfionem  & C 
cogitatkmcm.  Ergo  (ubltaniia-  police  efle  fimul 
non  extenîi»  Sc  non  cogitât*.  Eigo  qui  concipit 
fub:  tant  ram  (inc  cogitatione,  non  idco  concipit 
corpus.  Hinc  ulteuus  Icquitur  cogitationem  efle 
ens  l'upcr  adiuncrum  l'ubllantix  non  exicn.x. 
Quod  fi  rcs  cil,  tune  ccrte  facile  probabitur 
corpus  efle  capax  cogitandi.  Nam  li  cogiiatiofic 
non  extenfio  potuemnt  à Dco  uniii  in  Ipititi- 
bus,  licct  nullam  concipiamus  afii.matcm  inter 
cogitationem  & non  extenfionem  -,  quidni  poflet 
Deus  unire  cognai ioncm  cum  c.xtcnfione,  liçcl 
nos  non  vidcamus  has  dun  naturas  congruerc  li- 
bi  invieem?  Cette,  qui  dicunt  cogitationem  de 
lubllantiam  inextenfam  efle  unum  & idem  ens, 
vix  faciunt  fidem.  Nam  quis  crédit  a&um  aroo- 
ris  efle  integram  animam?  Nonne  inJe  lequcrc- 
lur,  quod  fi  quis  exciiet  in  anima  amorçai,  illc 
complétant  & perfodam  fobftantiam , producit? 
fi  extinguatur  amor  , fubftantia  quoque  aman* 
cxtinguitur?  Nam  qux  font  real i ter  idem,  eo- 
rum  unum  non  potell  tolli  rémanente  altcro, 
vel  vice  verfa.  Ergo  admittendum  c it  lubjcctum 
quoddam  commune  aduum  amoiis  ÔC  oJu  rcali- 
ter  diltindum  ab  illis  adibus,  quodquc  fuper  cil 
illis  dellrudis  & lefe  invieem  expclicmibo* , 
quemadmodum  aqua  lemper  fubfillit  dum  frigos 
& calor  cam  fucccliivc  alficientes , fc.c  mutuo 
dcftruunt.  Adhibeamus  excmpluro  motus,  quo 
nullum  aptius  cil:  nam  eodem  modo  fc  habere 
videtur  cogitatio  rc.pcdu  Ipirilus,  quo  motus 
rd  pedu  coiporis.  Evidens  cil  motum  non  elle 
lubilanthmj  Ergo  cogitai  io  et  uni  r.on  cil  lub- 
ftantia:  Et  ficut  in  mobili  ego  aliquid  concipio 
prxtcr  motum,  fie  in  cogitatione  ego  concipio 
aliquid  porter  cogitationem,  nempe  rem  per  le 
fubiilkntcm,  ncc  tamen  conlciam  fibi  alicujus 
rei.  Infuper  nihil  vetai  quin  tint  du*  fpecics  lub- 
fiant ix  difcTepantcs  quoad  extenfionem,  & in 
eo  convenientcs  quod  ncutra  aliquid  cognofeac. 
Hxc  & fimilia,  ofiendunt  difiicultatcm  quam  fi- 
bi proponit  Vir  dodus  %.  4.  remanerc  pêne  in- 
tégrant. Cum  vero  ibidem  ita  loquitur  : Cogita- 
U»  non  dtbtl  lontipi  ut  aceidens  fine  modus  qui  non 
fubfiflat  nifi  in  alia  rt  errata  j JeJ  ut  eni  ab  ornai 
alia  erratum  in  txifiendo  tndeptndens  1 rem  cerie 
aflerit  valdc  dutam.  Ecquis  cnim  concipit  lên- 
fum  frigoris  fit  calons , affirmauoncm  aut  nega- 
tioncm  , tanquam  modutn  leu  accidcns  atiirox 
fu.c , fubfifiens  tantum  dependenter  ab  anima, 
ÔC  line  quo  anima  tum  exittere  pot  utile  t,  tum 
de  fado  exfiitit,  quandoquidem  caufa  fuit  effi- 
cicns  illius  affirmation'is,  vcrbigralia?  Ncc  mi- 
nus durum  cil  fi  quis  dicat  cum  Viro  dodo, 
prreeptiontm  qux  tu  natura  fu*  non  tfl  d<  terminât  a 
ad  etrta  oljttla , ftft  ad  ilia  dt terminait , adeeque 
finguiarts  ptr repliants  producire , née  nonf  eogita- 
uontm  tJJ'e  in  cogitatione.  Nam  vel  intclJjgitur 
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perceptio  m communi  i vel  aliqoa  perceptio , id 
particulari.  Non  prior:  quia  ficut  nuilus  exiflic 
nomo  in  communi,  ita  nulla  perceptio  in  com- 
muai exillit.  Non  potlcriori  quia  perceptio  in 
particulari  cil  neceflârio  déterminais  ad  unum 
particulare  objedum  : quippe  quæ  exiltere  ne- 
queat  aut  efle  perceptio,  quin  determinata  fie. 
Unoverbo,  quamdiu  ipfa  fubfiantia  anima:  & 
modi  illius  pro  eodem  rcalitcr  ente  fument  ur,  fie 
jifdcm  nominibus  infignientur,  nunquam  iatisfiec 
lumini  naturali,  ex  quo  habemus,  cogitationes 
efle  actus  anima: , caufam  vero  efle  rcalucr  di- 
fiindam  à fuo  cflFcdu. 

In  Cap.  IV.  (Lib.  II.) 

Exquifitiflîma  mihi  videntur  qux  Cap.  I V. 
exponit  Audor,  ac  prxfcrtim  §.  14.  vdlcm  fo- 
lùm  hune  lcrupulum  mihi  eximi.  Quxro,  num 
Detts  Virrurefua  infinita  5c  omnipotenti  eflîcerc 
valent  ut  corpus  exillcnttx  lux,  altcriufi-c  eu- 
jufdim  rei,  fiat  fibi  confirmai  ? Si  negrs,  immi* 
nuis  Dominium  Dei  tjufquc  omnipotentiam, 
allcril'que  Deum  compotuiflc  Umverlum  ex  eo 
gcncrc  fubUaiitianim  qtx  prorfus  inepix  fine 
quibus  Creator  luuslcipiumcommunicet  : ncque 
enim  Deus  vctc  communicat  le  luis  crcatuns  ni* 
fi  in  quantum  reddic  cas  espaces  lux  cognicionis. 
Prxtcrra,  cum  quxcunquc  non  impheant  con- 
tradidioncm  poflibilu  fuit,  rogo  quænam  con- 
tradictio  cmcrgeict  ex  eo  quod  corpus  reddere- 
tur  adu  cogiuns?  Eortafic  fcqueretur  illud  fore 
corpus,  fie  limuk  non  fore  corpus:  foret  cnim 
corpus,  ex  luppofitione»  non  foret  vero,  quia 
quod  cog  tat  cil  fpiritus,  adcoquc  dillinguitur 
reali  ter  à corporc.  At  lixe  eft  mera  petitio  prin- 
cipii.  Fatcor  me  non  concipcrc  qui  corpus  ex 
non  cogitante  fieri  poflet  cogitans  mutata  figura 
vel  polmonc  iplius  partium,  déterminât ioneque 
illius  motus:  Sid  undc  habemus  corpus  non  uiaa 
adhuc  raodificationcs  poflt  fufeipere  fi  Deus  vir- 
tutem  luam  in  illud  cxplicarc  voluerit  ? Undc 
habemus,  quod  Deus  operatur  in  fpiritibus  cum 
in  iplis  aiiquam  cogitationem  excitât,  illud  ip- 
fum  non  polie  cflici  in  corporc?  An  cognolci- 
mus  modum  quo  Deiisfclc  applicat  crcacune  fpf- 
rituali  ut  ab  uno  objedo  trahat  cam  ad  aliud, 
hoc  cil,  ut  mulet  cjus  prxlenrem  cogitationem 
alia  longe  divctla  cogitatione  ? Certc  fàtcnmur 
neccfic  cil,  adionun  Dei  immutancis,  divcrlî- 
rooJeque  modificanns  animam  , imperviam  elle 
nobis.  Iplum  efledum  cquidem  cognofcimus, 
nempe  n nam  cogitationem  in  maitc  cxcicatam 
pcrcipimus,  ncuuquam  vero  ad  ioncm  Dei,  feu 
modum  quo  animam  ab  una  cogitatione  in  alté- 
rant pcrdui.it.  Si  autem  ignoremus  modum  quo 
Deus  fclcapplicat  Spiritibus,  ut  novam  iplismo- 
dificationcm  tribuat,  qua  frontc  affirmarc  aude- 
mus  Deum  non  ^ofle  eodem  modo  le  applicarc 
corporibus?  Nonne  ncccfle  cil  dillindc  cogno- 
ücerc  duos  terminus  fi  vclimus  pronunciare  alte- 
rum  elle  incompoflibilcm  cum  altcro?  Ncc  di- 
cas  fieri  cquicLm  pofle  per  nuraculum  ut  corpus 
cogitct  : nam  inde  cg  > muni  telle  colligam  cor- 
pus habere  lua  natura  ut  fit  capax  cogitandi. 
Itaque  non  crodendum  dl  Carxcllanos  hoc  rcfpon- 
fo  unquam  elle  uluioi.  Addam  liane  quoque  Ob- 
fervationem.  Plerique,  ferme omnes,  Cartefia- 
ni  docent  lolum  Deum  efle  caulkm  cflicicntcra 
fenfationum  noltrarum  : nam  cum  acicula  pun- 
git  me,  ncque  ipl'am  productrç  in  me  fcnl'um 
doloris,  ncque  animam  mcam  produccrc  in  lb- 
mctipfa  fcnium  adeo  molellum.  Ergo  Deum 
elle  caufara  immédiate  produdivam  illius  dolo- 
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fis  , aeiculam  vero  fc  habere  ut  conditioncm  , 
quatenus  cura  in  me  excitât  rootum  ad  cujus 
prsefcmiam  Dcus  ita  animam  mcam  modificatuc 
spÉa  dolcat.  Dicam  ego  pariter,  ad  prxfentiam 
certorum  motuutn  maicmm  fie  po(Te  modificari 
à Deo  ut  ipfa  gaudeat  vcl  dolcat.  Atque  hoc 
paâo  ru  et  ob|eâio  prxcipua  Cartcüanorum 
ddiuntacx  co  quod  motus,  figura,  alixquemo- 
dificationes  corporum,  toto  ccck>  difcrepcnt  ab 
idea  cogitation».  Ergo  entra  non  dico  motutn 
fie  figuram  clic  formalitcr  aâum  cogitandi,  lcd 
Iblum  occafionem  cogitandi. 

Irt  codera  5.  14.  Cap.  IV.  reperitur  inftantia 
ou*  facile  retorqueri  poteft  adverius  hypothefin 
Cartcfianam  de  unione  anima;  6c  corporis.  Sic 
loquitur  Vir  doâus  : J Qui  unjuum  Dturn , cum  ts 
injungit  ut  fe  contemplemur  , 0c.  arbitretur  bifee 
nos  jubtrt  ut  font  ms  no  fier  Sali  ve  l ali  0 tempérament» 
fit  preeditus  , 0e.  ? Profeâo  hoc  iplum  quxri 
poteft  adverfus  Auâorem  : nam  juxta  cjus  princi- 
pia,  habitus  in  corpore  rcGdcnt  » atque  adeo  non 
aliter  acquiruntur  habitus  charitatis,  v.  g.  quatn 
quia  in  ccrcbro  certx  difpofitiones  imprimuniur, 
fpiritufquc  animales  modificationcs  qual'dam  pati- 
untur.  Ergo  cum  Deux  le  a mare  nos  jubet , poltulat 
à nobis  à ncccftario  ut  temperiem  ccreori  im~ 
mutemus,  fpirituum  animaliura  curium  aliorfum 
denvemus,  flcc. 

I n C a p.  V.  $.  $.  (Lis.  IL) 

Non  gravabor  hic  proponerc  difficultatem  quam 
video  ne  iplis  quidem  hominibus  illitcratis  non 
fdc  oflfcrrc  adverius  célébrera  Cortefit  methodutn 
demonftrandt  exiftentiam  Dci.  Credidit  Cartefiut 
intra  fcmetipfum  , hoc  eft , examine  fuarum 
idearum  , fe  nadutn  elfe  inviâiffimum  medium 
ad  probandum  dari  Deura.  Ha  ne  iplâm  viara 
deraonftrandi  divinam  exiftentiam  infifti  Vir 
doâus  pag  lof.  Cap.  V.  $.  $.  Dicit  cnifn  : 
Deus  révéra  pojfidit  illas  perfedtones  quorum  idtæ 
funt  objeSum  noftra  cogitations  : fc  paulo  poil  ; qui 
concept  us  cum  mn  potuiffet  in  te  peni  ab  silo  qui  re 
iUa  deflitueretur  \ cumque  invehat  exiftentiam  , 
fiquidem  conaptrt  pcrftdifflmam  cogitationem  fit 
coœipcre  ext fient  cm  cogitât  itnem , déterminât  te  ut 
judicesiliumexifiere.  Eccc  vim  argumenti.  Habeo 
idcam  Entis  fumme  prrfêâi,  Ergo  datur  révéra  6c 
cxiftitcnsrummcperfcâum.  Ratio  confequcniix 
eft  , quia  h xc  idea  potuit  folum  in  me  excitari 
ab  ente  fumme  perfiâo.  Ncmo  fere  eft  qui  evi- 
dcnciam  in  eo  ratiocinio  deprehendat  : paucifunt 
qui  pro  paralogifmo  non  habcant  : Facile  cnim 
concipimus  cretturam  cogitandi  capacem  , polie 
ûbi  repnefenrarepropria  virtute  6c  independenter 
ab  ullo  alio  ente  rem  le  ipfa  pcrfêâiorcm.  Si 
veibi  gratis  , record ctur  fc  per  fexennium  omni 
dolore  caruille  , deinde  duos  m en  les  xgrotafle  , 
concipict  abfquc  ulla  revclationc  6c  ideis  cxcrinfecus 
datis , fiituram  fc  fiiilîe  beatiorem  fi  porro  per 
duos  illos  menfes  nullum  dolorem  fcnfillct  : cum 
. luminc  naturali  notum  fit  cum  qui  dolore , bea- 
tiusvivere,  quam  qui  dolore  afficitur.  Proximum 
eft,  ut  crcacuraqux  hoccc  judicium  protuliflet, 
cupiat  fe  extra  doloris  fenfum  evehi  : ac  per  con- 
fequens  ilia  habet  ideam  entis  dolore  immunis. 
Vcl  deneganda  eft  animx  rationali  faculrasdifcur- 
rendi  » vel  fàtendum  eft  illi  vim  qua  comparée 
ftatum  valctudinis  interruptx,  & judicct,  alte- 
rnai altero  prxttarq , 6cfibi  deinde  fingnt  optando 
quod  optimum  judicat , idcam  rei  le  beatioris. 
Jam  quod  circa  morbos  obfcrvamus,  applicetur 
aliis  cogitationibus  quas  in  fe  anima  quandoque 
experitur , ncrope  metui , dubitationi , Ôcc.  6c 
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concipiemus  eam  proprio  marte  effomurc  pollê 
idcam  entis  carentis  iftis  impcrfeâiombus , 6c 
removendo  ab  ca  idea  quicquid  imperfection» 
cognofcit  , haberc  ideam  entis  fumme  perfcâi  : 
Ac  per  confcqucns  facile  concipimus  animam  non 
indigere  alieno  auxilio  ut  hac  idea  imbuatur.  Eigo 
frultra  funt  Cartefiani,  dum  dicunt,  hanc  ideam 
pollê  folum  produci  abente  fumme  perfiâo»  nifi 
omnem  fâcultatcm  aâivam  cognolccndi  ac  dif- 
currendi animx aulcrant  fie  dicam,  iplâm  fc  habc- 
re  mere  pailivc  rclpeéht  omnium  cogitationum 
fuarum  , quemadmodum  corpus  relpcdu  motus. 
Sed  fi  hoc  dicant , rifum  movebunt  omnibus 
hominibus , nedum  evidemi  dcmonllrationc  eos 
convincant  de  exiftentia  Dci  » Deumque  ma- 
nifelliilimc  fâciem  Auâorem  pcccati  ; ut  exami- 
□ami  patebn. 

InCap.  VL  i.  1.  (Lis.  IL) 

Pag.  11  f.  Cap.  VL  $.  1.  legitur  ratio  valde 
fubtilw  , lcd  aux  nimis  probat.  Cognant  mer  a 
( fie  loquitur  V ir  doâus  ) cogitât  je  tjji  ejficactf- 
fimamy  alioqui  bac  cogitatione  deftitueretur  y 0 fie 
ejjetinilla  non  cogita  ho.  Hinc  ego  probarcm  Deûm 
cogitare  fe  non  efle  cfficaciftimumi  alioqui  hac 
cogitatione dcftitucretur.  Prxterea  û fit  de  rationc 
cogitationis  merx  ut  in  ca  non  fit  non  engitario, 
loquitur  cogitanoncm  aux  vocatur  odomtio  , 
gultatio  , ôcc.  elle  m Deo  » alioqui  dici  portée 
Dcus  non  cogitare  omnibus  modis  pollibilibus,8c 
in  eo  die  aliqua  non  cogitatio. 

InCap.  VIL  f.  7.  (Lib.  IL) 

Nonnulla  obfervo  circa  eaqux  dicuntur  Cap. 
VII.5.7pag.i}7  de  attnbutis  ncgalivisôcpofitivis. 
Sic  loquitur  V ir  doâus.  f^ocabula  mor  laits  , compt  e - 
benfibiîis  , mut  ab  tin , finit  us , imperfediotses  corne* 
tant4,  quapr opter  négatives  funt , tollunt  tnim  reali - 
taies  juajdam  à fubjedis  quibus  sribuuntnr.  Si  hase 
vcnflimi  clic  conccdam,  non  video  tamen  qui 
eapropter  doâriqw  commuais  , ftatuens  nos 
cognofcere  attnbuta  divina  négative , labcfâctur. 
Fat  cor  qui  dicit  Deum  die  lucomprrhenfibilem 
fie  infinitum,  non  folum  removere  comprchcn- 
fibilitatera  fie  fimtudiocm,  fed  8c  ponere  in  ipfo 
pertèâiones  rcalcs  : lcd  ego  nego  cum  qui  hoc 
affirmât,  cognofcere  polit  ivc  8c  dillirâc  cas  per-, 
fêôioncs.  Scit  gencratim  cas  cxillcre,  nec  elle 
cjufdcm  naturx  cum  perfeâionibus  humants.  Si 
quis  dicat  » Eu  virutn  qui  non  eft  Gallus,  ille 
non  folum  removet  denominationem  unam  abco 
viro,  lcd  ctiam  aliam  fupponit  maxime  realemfic 
pofitivam , qu  .m  tamen  non  pofitivc  cognofcit  : 
feit  emm  pofitivc  eum  virum  quadam  è regione 
dïè  oriundum  qux  non  eft  Gallia  » ac  prornde 
cognofcit  folum  patnara  ejus  négative.  Facile 
aptari  poteft  comparatio  coturovcrfix  de  qua  hic 
agitur.  Obfervo  prxterea  non  omnia  vocabula 
quibus  Dei  rcrfcâioncs  defignamus , negare  ali- 
quam  imperfeitionem  : Dicimuscnira  Deumdiè 
invifibilem  , qux^vox  nullam  removet  imper- 
fcâioncm  : nam  vifibilitas,  quam  elt  pcrfêâio 
arque  real  1 s fiepofitivaea  in  vifibilitas»  ut  conllac 
ex  co  quod  acr,  licct  fie  invifibilis,  non  tamen 
eft  perfeâior  quam  ignis  vel  aurum.  Qui  didc 
corporcum  6c  matenale , ponit  qualitatcs  rcalcs  : 
quididt  incorporeum6cimmaten.de,  negat illas, 
nec  quicquam  pofitivi  ftatuit  cujus  ideam  dit- 
tinâam  efformare  valeamus.  Dénotant  nobis 
hæc  attributs  ens  quod  non  eft  corpus»  ac  per 
confcqucns  idem  cfficiunt  ac  fi  quis  dicat  de  quo- 
datu  viro,  xon  eft  Gallus.  Ergo  fstendum  eft 
per- 
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perfcâiones  Dci  eflc  reales  fie  poG  tiras,  fed  non 
ua  , uc  cognofcantur  à nobis  idca  includcnt c hanc 
reali  raton  : qui  ppc  idea  qui  divinas  perfeâioucs 
cognofcimus , importai  folum  negat  ionem  imper- 
fcôionum  nobis  cogniurum  co  1ère  modo  quo 
de  numéro  infînico  Aacuendum  cil.  Nemo  un* 
quam  cogoovit  diAinâe  proprictatcs  fie  oaturam 
rumeri  carcntis  prima  fie  ultuna  unitatcj  fie  per 
confcqucns  quicquid  bac  luper  quællionc  balbuu- 
endo  profcrunt  hommes  , non  ulira  progredicur 
quam  11  dixeris,  numerui  infini  tus  non  habet 
nropriecatcs  quas  deprehendo  in  numéro  finito. 
Nihilne  amplius  cognofcis  de  illo  ? Nullamnc 
proprictatem  pofitivam  in  illo  concipis?  Nullam 
certc.  Sunt  verba  fie  voces  prxtcrcaquc  nihil 
quod  ad  me  , quicquid  affirmative  dicitur  de  nu- 
méro infinito. 

In  Caf.  VIIL  5.  p.  (Li».  IL) 

Cap.  VIII.  $.  p.  pag.  ift.  video  doârinara 
non  folum  piam  , fed  fie  valdc  (olidam  : quid 
cnim  rcâx  raiioni  magis  congruum  quam  in 
omnibus  refptcera  Deum  tanquam  no  Arum  ulti- 
muiD  finem?  Sed fortaflediffieik fiierit  cxplicarc, 
qui  anima  tcnderc  poffic  extra  femet  iplàm  ut 
aliutn  à fe  iplâ  quitta:  Icopum  ultimum.  Sic  ar gu- 
mentor.  In  co  debemus  acquicfccrc  quod  nolter 
cil  finis  ultimus,  noAraque  beatitudo.  Atqui 
Deus  proue  cognitus  fie  atnatus , cil  ejufmodi. 
Ergo  debemus  acquicfccrc  in  Dco  prout  cognito 
fie  amato.  Jam  fubl'umo.  Atqui  Deus  proue 
cognitus  fie  amatus,  non  diûinguitur  ab  anima 
ooîtra  : ( nam  quid  aliud  cft  Deus  cogoitus  fie 
amatus  qujm  cognitio  fi £ amor  Dei  ? cognitio 
vero  fie  amor  Dci  , quid  aliud  (une  quam  modi 
anima:  nollrx  , ab  ipfâ  realiter  indiAinâi,  juxta 
Carteûanos  ? ) Ergo  acquicfccrc  debemus  in 
anima  no  Ara.  Alodum  ipfum  (inquic  Auctor  ) 
togitamdi  de  Deo  per  netitum  (fi  «ntorem , non  débet 
mens  ampletts  quatenus  in  menie  efi , fed  extra  feje 
efem  in  oijtclum  modo  ijîo  repue [entatum.  Egregie 
hoc  dicitur  * fed  quomodo  anima  extra  fdeefTerri 
potcA  in  objeâum  fuum  ? Certc  non  nid  me- 
diantibus  cogirationibus  fuis  , qux  funt  modus 
ipGus,  intra  cam  inclufus  fie  quidem  eflcnrialitcr. 
Ergo  ficri  ncquit  ut  anima  extra  le  cgrcdiatur. 
Prxtcrca  , quifnam  cA  finis  ultimus  anima:  ? 
nonne  poflcflio  fummi  boni,  amor  fie  glorificatio 
Dci?  Nemo  hoc  negaverir.  Atqui  ü hic  cA  fi- 
nis ultimus  animsc  , anima  cA  Gin  fuus  ultimus 
finis.  Ergo,  ficc.  Probo  fequclam.  Poflcfiio 
fummi  boni , amor  fie  glorificatio  Dci , funt 
aâus  quiJam  perficicntcs  animam  : Elrgo  u pof- 
lefiio  fummi  boni , amor  fie  glorificatio  Dci  , 
funt  ultimus  finis  animx,  aâus  quoque  feu  mo- 
di perficicntcs  animam,  funt  ipfius  finis  ultimus: 
Ergo  anima  tendit  ad  fe  pcrficicndum  tanquam 
ad  fuum  ultimum  finem  : Ergo  ipfi  fibi  cA  finis 
ultimus.  Ac  fane  impofiibile  cA  rdpicerc  aâus 
quibus  Deum  polîîdcmus  , amamus,Sc  glorifica- 
mus,  quin  firaul  eos  rcfpiciamus  ut  modos  ani- 
mx nollrx  : née  aliade  caula  tendimusad  Deum 
per  cos  quam  ut  Deus  fiat  nôllrum  bonum  no- 
Araque beatitudo.  Ergo  tendimus  in  Deum 
tanquam  in  medium  feu  inArumcntum  noflrx  le- 
licitatis  : Ergo  ipfa  félicitas  no  Ara,  qux  modus 
c A animx,  cA  noAcr  finis  ultimus:  Ergo  ficri 
nequit  uc  anima  non  fe  rcfpiciat  tanquam  ulti- 
mum in  quod  rcvolvuntur  omnia  ejus  confilia  fie 
Ubores.  Eortafle  non  male  explicarentur  pbra- 
fes  iAx  tam  fxpc  à Sanâis  viris  adhibitx,  (ren- 
tier a non  débet  fubfifierem  objeBo  finit» , débet  fibi 
proposât e objeBum  infimtuMy  fc?r.dic:ndo  , ani- 


mam non  debere  acquicfccrc  in  aâibus  tendent i- 
busad  objeâum  finitum:  Intérim  , verum  eA 
animam  debere  acquidcere  in  aâibus  teadcntibui 
ad  objeâum  infinnum  % uno,  non  ultra  cos  aâus 
progredi  poteA,  fed  ncccfi'ario  iplius  adhxrcn- 
dumeA:  nain  fi  ulcerius  progrcdcrctur  anima, 
progrcderctur  ccite  peralios  aâus:  Ergo  fem- 

E:r  in  fuis  aâibus  haberet  fibi  prxfixos  limites. 

ueem  afiérct  Vir  doâiffimus  argumemo  ifii, 
quod  equidem  Mctaphyficarum  abAraâionum 
plénum  cA  s fed  non  tortaAc  indignum  iplius 
mcdiuiione. 

IN  LIBRUM  TERTIÜM.  t, 
In  Cap.  lll.  (.  j. 

CAp.  III.  J.  pag.  i6j.  videtur  innuere  Vit 
doâus  Mentem  humarum  elle  aliquid 
Prxter  Cogitationem  , quandoquidem  Dco  tri- 
ouit  ut  prxter  cogiutioncm  nihil  habrat  in  Tua 
natura.  Tamen  ccrtum  cft  animam  in  fuocoo» 
ccptu  nihil  aliud  includere  quam  Cogiutioncm, 
fi  Cartefanot  audiamus.  Quicquid  clt  anima, 
quicquid  agit,  cogita; io  clt,  ÔC  nihil  aliud. 
Diccs  has  cogitationes  efTe  divertis.  Sed  ego 
quarto,  an  fignificcs  fubAantiam  animx  acquit  c- 
re  cogitationes  quarum  entitas  diliinguatur  ab 
ipfa  anima?  An  vero  intclligas  entitatem  harum 
cogitationum  idenuficari  cum  anima  ? Si  pnus , 
equidem  anima  cric  aliquid  prxter  cogitatio- 
nem, fie  per  confequens  ipla  non  cric  cogitatio, 
contra  quam  docet  Auâor  m toto  fuo  opère. 
Si  pofterius}  Ergo  anima  cA  folum  cogitatio  di- 
verfimode  déterminât»,  fivc  tendons  ad  diverti 
objcâa,  manens  intérim  una  fie  fimplex  entius. 
Atqui  hoc  etiam  Deo  convenu:  nam  Cogitatio 
divma  alia  terminatur  ad  ainorcm  boni , alu  ad 
cogiutioncm  rcrum  omnium,  alia  ad  puniendum. 
Cet,  Non  nego  Dci  cogiutiones  in  fe  cflc  unum 
fie  jfimplicem  aâum  $ fed  hoc  etiam  convenic 
animx:  ipfa,  fie  aâus  feu  cogitationes  fux,  funt 
una  fie  fimplex  chutas.  Ergo  omnes  cogitationes 
allias  funt  unus  fie  fimplex  aâus  , cujus  deinde 
diverfitas  confidcraïur  in  ordiue  ad  diverti  ob- 
jcâa, ficut  in  Dco. 

InCaf.  IV.  J.  f.  ( Lis.  IIL) 

Pag.  Z7j.  Aatuit  Vir  doâus  hoc  principium. 
Si  quid  efi  à fe  y tllud  nuisant , ne  minimum  qui- 
dem y imper feBionem  habet  t (fi  per  confequens  omnes 
perfeBiones  cogitabiles  habet , (fit.  Probari  (olec 
hoc  principium  variis  ration. bus.  t . Quod  ne- 
ccflirium  fitillud  habcrc  minus,  quod  cxccllentià 
naturx  fux  pollidct  majus.  Atqui  Ens  à te,  ex- 
cdlcntià  naturx  fux  poffidcc  exifientiam,  qux 
perfeâio  major  cA  quam  cognitio  fie  limites  qua- 
lités : Ergo  neceflario  pollidct  cognitionem  fie 
omnes  alias  qualitates.  z.  Quod  cum  afeïus  fit 
omnium  per fcâionum  maxirua , fequicur  ens  cui 
afcïtas  convcnit , eflc  pcrfcâifîimum , adcoque 
nulla  carere  perféâione,  2.  Quod  G quibufdam* 
pcrfcâionibus  carerct  , chaque  adeo  limitât um 
rnfuavirtutc,  afUgnatidum  foret  al.quod  ens  cujus 
c nutu  fie  auâontatc  entis  hzc  Umiratio  fuiüèc 
déterminât»,  quod  proinde  eflet  caufa  illius  quod 
tamen  fuppomtur  cAc  à le.  4.  Quod  ens  capax 
fibi  dandi  exifientiam,  non  fibi  denegec  ea  qux 
complentfic  exornant  exifientiam.  His  omnibus 
rri'pondcri  poteA  , tum  hxc  ratiocinia  habitura 
elle  robur  mviâiAînium  fi  Deus  le  ipfum  pro- 
duxiflct  : Quia  cnim  in  ea  fuppofitione  Deus 
habuiflctvim  fibi  ipfi  dandi  cxiilenuam , ncc  alio 
ollo 
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DE  DEO  ANIMA  ET  MAL  O.  tqj 

ullo  inJiguiflct  ad  permanendum  in  fuo  eflej  con-  peccarum.  Sed  ego  quæro  unie  anima  accipiar 


fcntaneum  videtur  quod  habuilTct  etiam  vim 
daaJi  omnes  pcrfcdioncs  imaginahilcs , ita  uc 
nullis  limitibus  à quoauam  circumfcribcndusfdif- 
fc:.  Ac  non  ita  te  res  nabot.  Dcus  emm  non  cil 
Audor  fuæ  eflentix.  Ad  naturam  rentra  , ut 
ita  dicam  , arccndcndum  cil , cujus  veluti  ex 
præfcripto  oportuit  aliquid  effe  potius  quara  ut 
nibil  oranino  cxillcrct.  Si  veto  Dois  cxiitat  ne- 
cefficatc  inelu&abili , non  vero  oprionc  quadam 
facta  qua  raaluerit  educi  e nihilo  qitam  manerein 
nihilo,  quidni  dicaraus  naturam  rcrum,  qu*  ne- 
cetTario  fluuit  effe  alloua  entia , fie  le  habuiffe, 
ut  ilatucrit  necifian»  nxc  entia  talis  cflc  ordinis 
potins  quam  altcrius:  Ergo  non  foiflé  pênes  hbc- 
rum  Dei  arbitrium  fibi  darc  banc  vcl  illam  per- 
fedionem  , fed  naturam  rcrum  de  his  ftatuiflc? 
Jam  nullus  dl  hominum  qui  poflît  ccno  Icire, 
an  natura  rcrum  foerit  nccetrario  adada  nullos  ip- 
fi  praefimre  limites:  Nam  Je  rc  limitât*  virtutis 
xque  potefl  rcfpondi-ri  naturam  rcrum  voluifle 
ut  effet  limitata,  ac  refponderi  pote  11  de  re  infi- 
nua  naturam  rcrum  voluific  ut  infinita  foret. 
Quxrenti  enim , cur  Dcus  ncqueat  ignorarc  ali- 
quid , vel  fraudarc  fc  jure  quod  obtinec  in  crea- 
turas,  vcl  perire,  fi  per  impoffibile  illud  vcllet? 
rd'ponderi  folet,  talcm  cflc  ejus  naturam.  S .mi- 
liter, pofiroquod  marina  efTetà  fe,  fi  quis  qux- 
rcret,  cur  non  effet  fimplex,  indivifibilis,  intcl- 
ligcns , cur  effet  limitât®  virtutis  ? reiponderi 
poflct,  talem  cflc  ejus  naturam. 

In  idem  Cap.  IV.  $.  6.  (Lu.  III.) 

Carpit  Vir  dodus  (p.  vjj .)  Metaphyficoi 
quod  inter  caufâs  non  numeraverint  eam  qu*  cil 
caufâ  fui  ipfius,  qu*  tancopere  cil  pcrft&a,  ut 
nullo  abo  prxtcr  le  indlgcat  ad  cxiflendum  : cu- 
jufmodielt,  Dcus.  Jure  videntur  mihi  hoc  fc- 
ciffê  Mctaphy fici , cum  idca  caufæ  illi  enti  non 
nid  impropnc  convcniat.  Conceptus  caufæ  im- 
portât rem  qu*  dat  effe  rei  eu  jus  efl  caufâ  : At- 
qui  Dcus  non  dai  cfic  Dco  : Ergo  Dcus  non  efl 
caufâ  refpedu  Dei.  Ac  fane  cum  Dcus  fit  men» 
Cogitatio , evidens  efl  ilium  non  effe  caufâra  ni- 
fi  quatenus  cogitât.  Atqui  impoffibile  ell  ut 
Dcu*  fit  caufa  lui  ipfius  cogitando  : quia  fieri  nc- 
uit  ut  Dcus  vcl  cognofci  ndo , vcl  volendo  fibi 
et  effë.  Nam  ut  aliauid  cognofcat  fie  velit, 
rcquiruur  ncccffàrio  ut  habeat  effe  fit  ex i Itère  v 
Ergo,  ficc.  præcerea  omnes  uno  ore  fateutur  ni- 
hil  cflc  caufam  fui  ipfius  : quod  falfurn  effet  fi 
dodiflîrai  Viri  obtineret  fententia.  NcC  dicat 
bas  objfctioncs  valcrc  duntaxat  contra  caufam  ef- 
ficiemem:  nam  fi  hac  utatur  exceptionc,  pro- 
bandum  erit  îpfi  dari  caufâs  diflinCtis  ab  efficien- 
te, fie  affignandus  erit  conceptus  novus  caufæ  in 
commum.  Ergo  (àtius  ell  dicere  Deum  , non 
habere  caulâm  j fie  hanc  effe  prxrogativam  infi- 
nitatis  lux  naturx  Vel  fi  dicas,  illud  omne  effe 
caufam  à quo  aliquid  ell,  D**um  autan  cfic  à fc  j 
fâcilia  dl  rcfponfio , Dcus  efl  à le  négative  quate- 
nus non  ab  alio. 

In  Cap.  V.  S.  1-  (Lu.  III.) 

Statuit  Vir  dodus  (pag.  181.  S-  }.)  omnea 
facultates  anime  noftrx  effe  capacitatet  rteipiendi 
i d quod  ntndum  aSu  efl  in  ipfis.  Inde  |manifcllc 
inferturfpiritus  nonmagis  effe  caufam  eorum  qux 
fâcerc  crcduntur , quam  corpora  -,  .adufqoc  adeo 
cogitandi  advenire  ipûs  quomodo  motus  advenir 
corporibus.  H inc  quoque  infer  re  datur  faculta- 
tem  pec candi  effe  folum  capacitatcm  icapiendi 
Ton.  IF. 


peccarum  ? An  a le?  anabalio?  fi  a le  j ergo  ani- 
ma fibi  potcll  dare  aliquid  : Ergo  omnes  ejus  fi- 
culatcs  non  funt  mera  capacités  recipiendi.  Si  ab 
alio  , maxime  à Dco , Ergo  Dcus  erit  audor 
pcccati  , ficut  efl  caufa  phyfica  motus  localis. 
Hic  (âne  nodus  vindicc  dignus  videri  débet  Viro 
dodo:  magna  enim  invîdia  laborant  Carte fiam , 
quafi  creatur  im  ab  omni  culpa  abfolvant  , ut 
que  non  ipfis  aliter  fe  habeat  quam  nervis  alic- 
nis  mobile  lignum. 

In  Cap.  VI.  J.  4.  (Lib.  IIL) 

Ad  vertus  hæc  verba  pag.  z88.  %.  4.  Hic  excep- 
tas abfurdijjimui  eft , repnefemtart  Deum  complet t 
6?  adéquate  \ me  tamen  formultter , fed  objective  y 
cum  ift*  repretfentoiio  Dei  compléta  fit  de' forma, 
de  natura,  de  ejfentia  Dei , adcoqut  tnftparabihs 
ab  illo , y extra  ilium  impoffibiln.  Obfervo  non 
requin  , juxta  Cartcsiom.  confoi mitatem 
ruturx  inter  ideam  fit  cius  objeôum , ut  mani- 
Telle  patet  ex  eo  quod  idea  Dei,  qua  utitur  Car- 
tcfius  ad  demontlrandam  ejus  cxillentiam  , cil 
tnodus  animæ  nollr*  j objedum  vero  illius  non 
folum  efl  lübllanm,  led  etiam  lubflamia  infinité 
perfc&a.  Ergo  poflet  dari  idea  repraelrntans 
adxquate  Deum  quæ  tamen  non  effet  Deus  iplê, 
fie  in  anima  noflra  fubjeélaretur  : alioqui  ego  di- 
cam deberc  dari  femper  proportionein  inter  ideam 
2c  ejus  fubjettum  \ ita  ut  fi  lubjectum  fit  finitum 
. idea  quoque  finita  fit.  Quod  û res  cil  -,  non  po- 
terit  anima  noflra  habere  ideam  infiniti.  Diccs 
ideam  infiniti  non  effe  infini tam  i Ergo  nihil  im- 
pedire  quominus  anima  fioita  lulcipiat  ideam  in- 
finiti. Bene  habet.  Ergo  quod  in  fc  finitum 
efl , reprarfcntare  potefl  infini»  um  : Ergo  non 
neccfle  efl  ut  idca  rcpræfcmans  Deum  ccmtplete 
fit  ipfc  Dcus:  fcrgo  idea  finita  quoad  fuam  enti- 
tatem  , poterit  reprarfcntare  infiniutem  Dei 
complété:  Ergo  poterit recipi  in  fubjcâo  finitoj 
Ergo  non  dl  impoffibilu  extra  Deum. 

Ad  Câp.  VII.  i.  f.  (Lis.  III.) 

Dicit  Vir  doétus  , pag.  xç6.  S.  c.  objeftura 
fimplicis  intcUigcntix  Dei  non  dfe  ulla  crêabilia, 
fed  ipfum  effe  Dei,  duntaxat.  At  in  hoc  latcre 
videtur  conuadiâio  quzdam  : quia  Deus  non  po- 
tcll fc  ipfüm  cognofccrc  quin  cognofcat  Omni- 
potentiam  fuam  : non  potefl  autem  cognofccrc 
omnipotentiam  fuam  quin  hoc  ipl'o  cognolcat  fie 
cogitet  res  quas  facerc  potefl  : Ergo  cognofcen- 
do  fe  ipfum  , cognofcit  omnes  creaturas.  Nec 
dicas  hanc  cognitioncm  creaturarum  rcvocari  de- 
bere  ad  feientiam  vifionis  : nam  mea  objcâio 
probat,  quod  û per  impoffibile  Deus  haberet  10- 
lum  feientiam  fimplicis  Intelligent!*,  cognofce- 
rct  tamen  infinita  ut  à fe  diffinda,  fie  veluti  ex- 
tra fe  pofita.  Si  dicas,  Deum  non  cognofcere 
omnipotentiam  l'uam  niu  cognofcat  fua  décréta  ) 
non  propterea  vitasdifficultaiem  : nam  Deus  non 
potefl  cognofcere  le  iplum  perfede  fie  adæquate 
(quomodo  haud  dubie  le  iplum  cognofcit  Icien- 
tiâ  fimplicis  intelligentix  ) quin  feiat  quid  velit  j 
fie  in  nullo  momento  Deus  potuit  leipf'um  rcfpi- 
cere,  quin  cognofccret  voluntatem  fuam.  Ergo 
femper  verum  dl,  etiam  conceocndo  C irtefunis 
quicquid  petunt , Deum  non  pofTe  1e  ipfum  cog- 
nofcere quin  cognofcat  res  omnes  poffibilcs.  Ex- 
go  non  male  dixerunt  Scholafbci,  feientiam  vi- 
fionis eam  effe  per  quam  Deus  cognofcit  res  in 
fuis  décret» , hoc  dl , prout  funt  adualiter  futu- 
ræ  m tliqua  différent»  temporis:  Scicntiam  vo- 
V r© 
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ro  fimplicis  intclligentix  eam  per  qutra  Deus  fc 
ipfum  fie  omnia  polfibiha  cognofcit  abfirahendo 
ab  corum  futuntione.  Prxccnnitto  difficilcm 
probat u fore  Viro  defto  îltam  propofitionem, 
Deus  non  cognofcit  poicntiam  fuam  nifi  cogno- 
feat  quicquid  «du  faerre  srclit  : Nam  vel  ipfi  ho- 
mmes multa  cognolcunt  UC  fibî  poffibilia  qux  ta- 
men  oolunt  faccre. 

In  Cab.  VIII.  S-f.6.  (Lib.  III.) 

Multa  poflêm  opponere  probaiioni  Unitaris 
Dei  quae  exponitur  à Viro  dodo  pag.  301.  $.  f. 
Sed  ut  brcvitati  confulam,  obfcrvo  folum,  quod 

Îuamvis  concédât  ur  Deum  die  omnia  qux  rcalif- 
rru  funt,  fie  omne  perfedum  in  gencre  perte- 
dionis  abfolutæ  ) five , quamvis  concedatur , 
nulkm  dTc  real  irai  cm , nullatn  perfedionem  ab- 
folutam  quam  Deus  non  poflideat , conceptum- 
que  Dei  (ufEcerc  ad  reprxlentandas  omnea  per- 
fcctiones  imagi  nabi  les  i non  tamen  inde  inferre 
licet , vcl  non  plurea  cite  Deos,  vel  non  efle  pof- 
fc.  Attende  ad  fequeni  ratiocinium.  Petrus  ha- 
bet  perfediooe»  omnes  quibus  homo  confiât  : 
nul  la  efi  realitas  neccflaria  ad  conlhtuendum  ho- 
minctn  quam  Petrus  non  htbeat  : Solui  concep- 
tus  Pctn  mihi  reprxfentat  tocsin  fpccici  humanæ 
perfeâionem  > ncc  alius  homo  requiritur  ut  hxc 
fpccies  czilbtt  : Ergo  non  dantur  alu  homincs 
quam  Petrus.  Negatur  oprimojuro  confequen- 
tu.  Hinc  patet  non  benc  proban  unitatem  Dei 
ab  iis  qui  dicunt  fore  uc  fi  duo  efient  Dii , altcr 
non  haberet  perfcâione»  alterius  : nam  hoc  fal- 
fiua  efi  : ctenirn  aller  alterius  pofiidcrct  attributa 
quomodo  Petrus  pofiidet  pertcâiones  cileniiale» 
Pauli  : quod  fufhcit  ut  uterque  vere  fit  homo. 
Intelligent  fortifie  Deum  non  habiturum  efle 
eafdetn  numéro  perfcâioQea  quas  altcr  Deus  ha- 
beret. Hoc  verum  cil.  Scd  ncuciquam  requi- 
ritur Deum  habere  caidcm  numéro  perfcâione» 
quas  babent  aüa  ent»  i alioqui  haberet  catdem 
numéro  peifedioncs  quas  hommes  bibent.  Suf- 
ficit  fi  habcat  perfcâiones  creaturarum  eminen- 
ter;  ut  fatentur  communiter  Thoologi.  Ergo, 
à pari , fufiieeret  fi  unus  Deus  haberet  formalitcr 
pcrfcctioncs,  alterius  Dei,  hoc  cil,  caidcm  fpc- 
cic  pertcâiones,  quomodo  unus  ignia  ebeitur 
comme re  formalitcr  pertediooe»  alterius. 

Si  urgeas:  tjl  omet  abfoiule , uL  txdndu 

ahud  émut  ai/olutt  j fie  intclligas  per  ea  vetba 
unutn  pofi’c  efle  ens  d un uxat  quod  poflîdcat  xb- 
folute  quicquid  efi  fie  coocipi  potefi j non  folum 

Kis  principium  , fed  ctiam  fallcris  ; quippc 
us  noficr  non  poüidet  extenfiouem,  qux  efi 
ens  rcale  fie  cootentum  fub  notione  ornais  : nam 
qui  dicit  omno,  involvic  haud  dubie  rcs  exten- 

Contra  fecundam  probuioncm  ( $.  6.  ) dici  po- 
te ft,  Quod  fi  plure»  efient  Dii,  unuiquifque  gau- 
deret  fua  cxtfieniia  » ncc  tamen  inde  fcquerour 
cficmiam  fie  cxiilcmum  fore  difiinâas  realiter: 
quamvis  coïts  exillcntia  Pétri  fie  cjus  efient  la  non 
diflinguantur  rcaliter,  Petrus  tamen  non  habcc 
exifiemiam  Pauli , fie  unulquilque  bominum  pro- 
pria  gaudcc  exifientia:  Ncc  moror  difparitatcm 
dciumtam  ex  co  quod  cflcniia  fie  exifientia  Pari 
fkltem  diflinguantur  formalitcr,  non  veto  efler*- 
tia  fie  exifientia  divina  : quia  inde  folum  evioci- 
tur  , quod  quicumque  cflentiam  divimm  habae 
concipcrcntur  , exificre  quoque  concipercmur  : 
ac  per  confcquens,  fi  efientia  Divina  convenue 
souk is  exifiemiam  quoque  convcnire. 

Quod  lpcâat  hic  verba,  $.  7.  U nui  Deus 
(qnojctnt  ntdjauo  aittrum:  Ergp  mit  ej/tt  eog i- 


tntiomera\  cum  ftipf*  fol*  non  complerttur  : Re- 
fpondco,  quod  cum  Deus  tcncatur  amplitudine 
feientix  fax  cognofccre  quicquid  efi,  haud  du- 
bie û eflënc  plura  Dii,  eos  neccflaria  cognofce- 
ra  \ eflctque  imperfcâio  non  mediocris  valdeque 
indccora  fi  eo«  non  cognofcact.  Addc  quod 
Deus  ab  xtemo  mundutn  hune  cognovic  ut  pof- 
fibilem  > nunc  vero  cognofcit  ut  exiftemem. 
Ergo  vel  non  fe  ipfa  complet ur  ejus  cogitatio  * 
vel  cognitio  rcrum  à Dco  diflin&arum  non  im- 
peditiquin  Deus  complcatur  fc  lôlo. 

Addo  in  confirmationem , Deum  cognofccre 
aliquid  non  folum  à fe  diftindum , fed  «iam  in- 
dependens.  Nam  Jcfus  Ch  ri  (lus  , quatenus 
Deus,  cognofcit  perfede  Patrem  luum,  qui  fie 
ab  illo  dillinguitur,  ncc  ab  ilto  dependa  ullntc- 
nus.  Quod  ideo  obtervatum  volui  ne  forte  Vir 
dodus  difparitatcm  paerct  quod  mundus  cft 
quid  faâum  fie  dependem  à Dco. 

Alix  probationea  pro  Unitatc  Dei  foUdifiîmx 
funt  profcdo,  fie  in  paucisacutr. 

In  Cap.  IX.  $.  6.  fiée.  (Lib.  IIL) 
fie  Cap.  X.  in  gen ac. 

Multa  occurrum  pag  384.  f.  6.  fit  fcquenti- 
bus,  que  fuoradidas  difficultates  folvere  idonea 
vidcantur.  Nempe  of lendit  Vir  dodus  contra 
hanc  Atheorum  alTenionem  , Iufirntnm  in  gnm$ 
tnt is  fit»  ptrft&itmt  txtludit  f mdhbtt  dlind  tüt9 
hoc  non  efle  intelligendum  de  ente  finito,  arque 
adeo  non  rcquiri  ut  Ens  iafiuitum  fie  infinité  per- 
fedum  in  fc  fie  fubje&ive  fit  omnia  ) quin  nno 
pofiulare  taüs  entis  naturam  ut  non  fit  id  quod 
mm  entitates  imperfedx , ut  extenfio , v.  g. 
Sed  nefdo  an  equè  féliciter  hoc  rcfponfum  di- 
luât objedionem  Polythcïfmi  ac  Atheïfmi:  Nam 
tenetur  fàteri  Vir  dodus  conceptum  Entis  infini 
ri  fie  perfediflitni  non  importare  quicquid  efi  vel 
efle  potefi:  fâtetur  non  efle  de  rarionc  talis  entis 
ut  conrineat  in  fe  fie  fub  jcdive  omnia.  Inde  ego 
coodudo  cjus  conceptum  non  exclixkre  aliud 
ens  infinicutn.  Nam  modo  cjus  perfediones  fine 
entitaiire  infinité,  ipfum  ait  inhnitum.  Et  ni- 
hil  refert  pollca  identificetume  cum  alk>  ente, 
cujuscunquc  fit  naturx , neene. 

Supponit  deinde  Vir  dodus  }.  10.  Deum  non 
rêvera  complauro  iri  fc  folo  fi  neccflario  cogno- 
fccra  aliquid  à fc  difiinâum  : undc  conclodrt 
Deum  potuiflè  non  cognofccre  rcs  à fc  dtverf»  j 
quippc  qui  in  tantum  rcs  àfc  di  vert  as  cognofcit, 
in  quantum  libéré  dec revit  en  produccrc.  Me- 
rito  fatetur  Aucfor  hxc  dogmata  efle  infolcmit  : 
nam  comtnunitcr  fentium  î'heologi  fie  Phibfo- 
phi  Deum  intuendo  in  fcnact  ipfum  cognofcere 
quxcunque  fieri  pofluot,  a iam  independenter  à 
fuis  decret is>  fie  vi  fui  dccirti  cognofccre  folum 
res  ut  adu  fucurn.  Ac  làne  fi  dodrina  Audo- 
ris  valeat  fcquitur,  i.  Fieri  potuiflc  uc  Deus  nul- 
lam  haberet  idcam  rcrum  qux  nunc  fiunt,  utque 
ignoraret  naturam  hominis  , eorporis  ficc.  1. 
Deum  non  cognofccre  nunc  quicquid  potefi  cog- 
nofci  : ram  cognofcit  tantum  ea  qux  decrevit 
produccrc  : Atqui  non  decrevit  produccre  omnia 
qux  produccre  potuiflet,  fit  per  confequeru  qux 
cognolcae  potuiflet:  Ergo  non  cognofcit  nunc 
quicquid  cngnofci  potefi  : Ergo  cognitio  divina 
talis  efi  uc  recipere  poflit  magis  fie  minus.  Ac 
ne  illud  quidem  certum  videtur  Deum  es  dunraxac 
cognofcerc  de  quibus  coodcndis  fiatuir,  lî  vel  con- 
cedaraus  cflcptias  rcrum  oriri  ex  plocito  Dei. 
Nam  quod  res  aliquando  exifbnt,  omur  ex  co 
quod  Deus  volueric  eas  exificre  : Ergo  à contra- 
rio, quod  rcs  nunquam  exftiturx  ünt  j oritur  ex 
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eo  quod  Dcus  nolucrit  cas  cxifterc  : Ergo  circa 
illas  fuie  in  Dco  itlc  aâus  , Nolo  cas  cxillere. 
Sed  fi  fuit  talis  aâus,  lequitur  cvidcnter  Deum 
cognovific  ideas  illarum  rcrum  : quia  abfurjura 
ell  dicerc,  Dcum  nollc  quoJ  non  cognofcir. 

Addc  quod  ablurdum  cil  diccre , Dcum  cogno- 
fccre  res  quia  vult  illas  : nam  volitio  illarum  lup- 
ponit  cas  cognofci  : Alioqui  voluntas  divin»  ferre- 
tur  in  incognitutn.  Hxc  ergo  doâritu  contra* 
dklioncm  implicat. 

Intérim  non  nego  quin  Auâor  validiflimis 

[>robet  raiionibus , Cap.X.  Veritates  pendcrc  à 
ibi  ro  placito  divino.  Scd  Adveriàrii  fuas  quoque 
rations  habent , calque  validiûîmas  : ut  proindc 
pronunciarc xquum  fie , Nos  liq.uet. 

In  Cap.  X.  f.  to.  fiée.  (Lia.  III.) 

Proponit  fibi  difficultatcs  modo  allatas  Virdo- 
âus  pag.jp8  fie  ad  ultimam  quidcm,in  qua  ego 
iupponoDcum  fcire  quid  velit  llatuerc,  adcoque 
dccrctum  antccedi  à cognitione  , rcfpondct,  qui 
ita  ratiocinantur  petere  principium,  & prxfup- 
poncre  efle  quid  diverfum  à Deo  quod  ante  De» 
pbeitum  habcat  veritatem  fie  poflibilitatem.  Fa- 
tcor  me  hoc  prxfuoponere  propter  ablurduates 

3ux  alioqui  mihi  onerTentur.  Nam  G iudican* 
um  fit  ce  rebus  fecundum  ideas  diflinctas  quas 
habemus  de  iilis  9 ut  jubent  Carte  lit  ni,  dieen- 
dum  cil,  non  pofTe  fieri  judicium,  dccrctum, 
vel  ftatutum  circa  id  quod  plane  incognitum  cil. 
Ergo  li  Dcus  llatuit  Sc  di-crcvit  de  naturis  fie  ef- 
femus  rcrum  , cas  jam  aliquatenus  cognolccbat. 
Ita  fe  haberc  opcraikmej  rcrum  cogitantium 
dillinâe  concipimus,  ut  cognofcant  ea  qux 
volunt.  brgoqui  contrarium  affirmant  de  Deo, 
rem  dicunt  cujus  nullam  h«bent  i Jcam  \ nec  un- 
quaxn  expheare  poterum  qui  Dcus  décréta lâneire 
potucrit  circa  objcâa  qux  ipfi  erant  prorfus  in- 
cognita.  Prxtcrea  fittetur  Vir  doâus , Dcum 
füiflc  mdifTcrentcm  ad  (latuendum  circa  veritates 
& eflentias  rcrum  , vçl  non  ftaïucndum.  Qui* 
unquam  indiffcrens  fuit  fine  aliqua  laltcm  cogni- 
tione utriulque  partis,  vd  faltem  altcrutnus?  An 
voluntas  potcll  dici  indiffèrent  ad  amandam  vir- 
Qitetn  vel  non  amandam  fi  nulla  notionc  virtutis 
imbuatur  ? 

Ad  alias  objcâiones  noftras  refpondet  Vir 
doâus,  Deum  non  pofle  dici  ignarum  niû  igno- 
ret  objeâum  Icibile  & verum  : Atqui  nunquam 
potcll  ignurarctalc  objeâum,  quia  objeâum  non 
taie  ell  nifî  poil  quant  à Deo  llatuemc  fie  de- 
cemente  taie  quid  fuit  redditum.  Ego  vero 
repono,  quod  Gcut  fp  dicitur  poflibilis  modo 
produci  polfit  à Dco,  ita  etiam  dici  débet  fcibilit 
modo  feiri  polfit  à Dco.  Si  autem  fit  fcibilis , 
efl  etiam  vera  , faltem  potentia.  Igitur  fi  ego 
oftendam  Deum  ignorare  aliquod  fcibtle , habcoo 
intenrutn,  nempe,  Deum  elle  ignarum  multarura 
rerum.  Sicargumentor.  Illudpotcft  feiri  à Dco, 
& per  confeauens  cil  fcibile,  de  quo  Dcus  de- 
ccmcre  potcll.  Atqui  Dcus  ignorât  multa  de 
quibus  dccerncre  potcll  : ( cum  )uxta  fententiam 
quant  hic  examinatnus  tune  folum  Dcus  cogno- 
feat  rcs  quand©  illas  dccrcvit  :)  Ergo  Dcus  igno- 
rât multa  feibilia.  Igitur  verum  manct  quod 
objiciebatur  Viro  doâo,Dei  feientiam  non  tan- 
tamefle  quanta  dfc  potuit,  quia  fine  dubioDcus 
non  dccrcvit  quicquid  dccerncre  potuit.  Nam 
fiuentur  advcrlârii  Deum  porte  dcllrucrc  verita- 
tes prxfcntes  fie  alias  (latucre  de  novo.  Hinc 
quoque  nova  exurgit  difficultas.  Nam  fuppona- 
mus  Deum  ab  xtemo  decrevirte  ut  hxc  propo- 
fitio  foret  vera  ufque  ad  hodicroum  dicm  , à 
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punâo  ad  punâum  linca  duâa  omnium  brevifli- 
ma,  cilrcâaj  uiqucabhodiema  die  in  poltcrum 
contraria  pmpofitio  vera  fit  : evidens  cil  in  ca 
fuppofitionc  Dcum  femper  efle  fimul  cognoidtu- 
rum  veritatem  &c  fiilfitatcm  eju&em  rcr:  Verita- 
tem, Dcus  enim  nil  oblivifcitur»  atqui  aliquan- 
do  cognovit  îibm  veritatem  -,  ergo  lemper  cam 
cognolcet  i fit  fi  minus  cognofcat  eam  cxiltere, 
faltem  cognolcet  quid  fit  fupra  diâam  propofitio- 
nem  efle  veram  : FaUratem  vero , quia  Detû 
cognofci t qux  vult  fit  llatuit  : atqui  flauiit  falli- 
tatem  illius  rei  : Ergo  îllam  cognofcit. 

Diccs  non  efle  abfur.ium  û Deus  cognofcat 
aliquid elfe  verum  5c  falfum  pro  diverfo  tempore, 
cum  in  confcflb  fit  apud  omnes  Deum  cognofce- 
rc  lîtnul  Pctrum  efle  vivum  fit  mortuum  pro  di- 
verlb  tempore.  Scd  longe  difpar  cil  ratio  : quia 
unio  cum  corpore  Pétri , non  ell  eflcntialis 
anima;  Pétri , ficut  rcâitudo  cil  eflcntialis  line* 
qux  à punâo  ad  punâum  omnium  ducitur  bre- 
villima.  Ergo  licct  unio  cum  corpore  Pétri  pof- 
fit  convcnirc  fie  non  convenire  ammx  Pciri  pro 
diverfo  tempore,  non  lèquitur  rcditudinem  porte 
convcnirc  & non  convenire  pro  diverfo  tempore 
lincxquxà  punâo  ad  punâum  ducitur  omnium 
brcviflima.  Ergo  fitlfum  cil  Deum  pofle  cogno- 
icere  fimul  fàlfiutcm  ÔC  veritatem  fupradidx  pro- 
pofitionis. 

Ut  illius  effàti  folidiflima  detur ratio,  proban- 
dum  mihi  cil  rflcntias  rcrum  efle  immirtabiles. 
Sic  otlcndo  , in  irta  propofirionc,  v.  g.  Mens 
ell  fubllantia  cogitant.  Ut  hxc  piopoûno  pollîc 
tranfirede  vera  rn  falûm,  rcquiritur  prxdicatum 
illius  non  convenire  amp'.ius  fubjeâo  : Atqui  im- 
poUibilc  ell  ut  prxdicatum  illius  non  amplius 
conveniat  fubjeâo  : Ergo  ficc.  Probo  alinorcm  : 
Quiaimpoflîbilc  ell  ut  [ubjeâum  remancat,  hoc 
ell,  ut  dccur  Mens,  quin  fit  fubllantta cogitans. 
Ergo  quamdiu  cric  mens,  tamdiu  coiwcnict  illi 
hoc  prxdicatum,  fiibdanna  cogitara.  Ergoilla 
veritas  cil  xrerna  fie  immurabdis  ; Nam  quando 
Scbolallici  dicunt  hanc  propoficionem  elle 
xccmx  veriratis , homo  ell  animal  rationale,  in- 
telhgunt  folum  quod  pofito  homme  , ponitur 
necclfirio  animal  rationale , ita  uc  Dcus  neccfla- 
rio  cognofcat  fe  non  pofle  ponere  hominem  quin 
ponat  animal  rationale.  Si  autem  D us  hoc  ne- 
ccflârio  cognolcac  i non  poieft  aliter  llatuae  de 
homine.  Ergo  propofitio  important  definicioncm 
hominis  non  potell  mutari. 

Utcapiatur  vis  objeâionis , oblêrvarc  fuflicit, 
quod  fi  Dciis  llatuiflct,  v.  g hanc  Veritatem  , 
Corpus  tft  fub fiant  sa  intxlenfa , non  propterea  ali- 
ter lbcuilTêt  de  corpore  quam  llatuit  de  f*cto  : 
nam  in  ilia  fuppofitionc  corpus  non  fuiflet  id 
ouod  ell  nunc.  Sicut  autem  Dcus  non  cenfetur 
de  fpiritu  duobus  modis  contrariis  llatuiflc  quan- 
do ipfum  fecit  fbbllantiam  cogitant  cm  , fie  cor- 
pus fccit  fubflamiam  cxtenlam , quia  fcilicet  ha; 
dux  oppofitx  difpofitiones  cudunt  in  divtrla  fub- 
jcâa  i ita  etiam  non  diverfis  modis- (latuere  po- 
tell de  corpore,  quamvis  potuerit  lâncirc  ( ut 
volunt  Cartcfiani)  has  veritates,  corpus  ell  fubftan- 
tia  incxtcnla , corpus  fie  fubllantia  extenfa  : quippc 
hx  contrarietates  cadercnt  in  diverfa  fubjeâa*.  Ac 
per  confequetu  falluntur  Caritjiam  dum  dicunt 
eflentias  rcrum  non  efle  immutabiles  fie  neceflariat. 

Qux  dicit  Vir  doâus  pag.  40^.$.  17.  Non 
pettft  conttpi  Deum  aliter  vtUe  quant  voit , voluijfe 
quant  volait  : mon  pot  tft  etneipi  Deum  plaçai  fui 
ttnfeufui  non  enfeutire , 6?f.  vera  equidem  lunt 
in  fenfu  compofïto,  fed  non  in  fenfu  divifo:hoc 
ell , non  pofliimus  concipere  Dcum  aliter  velte 
pro  tempore  quo  vult,  concedot  pro  alio  tenrr- 
V 1 poiCj 
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porc,  ncgo.  Deus  vu't  me  hodie  vivcre  : Eigo 
non  potell  nolle  me  viverc  pro  die  hodierna  s 
rc£tc  fcquicur , non  potcll  aliter  vclle  pro  alio 
tcmporc,  negatur.  1 caque  in  fcntentia  Au&oris 
debemus  concipcrc  Veritates  Geomctncas  in- 
tciitui  obnoxias  inllar  vit*  animalis,  abfque  co 
quoil  Dais  Iccum  iplc  pugnet  fie  placici  lui  con- 
lenfui  non  conlentiat  : Ergo  non  propter  cam  ra- 
tioncmdicere  debemus  veritates  Geomctncas  elle 
iinmutabilcs. 

Stû.  il.  pag.  406.  ea  fane  ftatuit  Virdofitus 
ou*  nonraulturndiicrcpuïtà  lêntcntia  commuai. 
Fatetur  enim  Deutn  non  polTc  llatuerc  ut  circu- 
lusciïct  quadratus.  In-le  concludcrc  cil  eflentiam 
circuli  elfe  unam  , fit  non  porte  conllitui  à Dco 
nilî  unam  j atquc  adeo  elle  ncccrtariam  fie  im- 
mutabilcm.  Ergo  fallum  cil  Deutn  potuifle  ali- 
ter llatucre  de  naturis  rcrum  quant  rrapfe  ftatuit. 
Ergo  Deus  non  habet  dominium  in  Veritates 
Mctaphyûcas  quale  v.  g.  in  animam  meam  , 
quam  poterat  non  unirc  cornori  fie  unire,  donaie 
cognitione  lui  i ci  nonj  deftinaread  beatitudincm 
Paradifi  vcl  non , confcrvare  innocentent  vcl 
non  , fie  Ce  de  multis  sliis  contrariis  llatibus, 
fub  quibus  xqualitcr  anima  mca  fuiflet  lubllan- 
tia'itcr  id  quoi!  cft,  nempe  fpiritus  leu  fubftantia 
cooiuns  Fatetur  Au&or  Deum  non  Ce  de  cir- 
culé ftatucrc  potuifle  ut  eflet  rotundu*  wcl  non. 
Jgitur  qunad  illas  veritates  alligat  Deum  farali 
cuidam  nccellitati,  non  fecus  ac  alii  Philofophi, 
niG  quod  crédit  Deum  è numéro  plunum  Veri- 
tatum  immutabiliumquas  fancirc  poccrat , aliquas 
pneteriiflè.  Intérim  agnofcii  quas  ftatuit  ncc 
polie  in  p >llcrum  aliter  le  habcrc , née  potuifle 
olim.  Nefeio  an  Scholartici  plus  pétant  quam 
quantum  ipGs  hic  largitur  Vir  do&us.  Fateor 
Carttfium . quemhicrcjicit,  paradoxum  incom. 
prehenCbile  protulifle  : Sed  tamen  magis  confc- 
qucr.ccr  philofophari  cum  dico  quam  quiutuntur 
limitatione  viri  doâi.  Sed  de  hoc  itcrum  ali* 
quid  iiibneôam  oblervatione  lequenti. 

In  Cap.  XIII.  14.  (Lib.  III.  ) 

Habetur  pag.  . § 19.  Qurcunque  eis 

( ftatutis  îcrum  idcis  crtêntiilquc  y ttpugnaut , ta 
funt  abmg  itio  Dei  flaiutnUi , Det  volent  is  efficert 
qu*  ftatuit  y fc?  cfiaent ;;  qu*  voluit  -,  adeoquefunt 
abnegatto  poto:ti<c  Dei.  His  verbis  aliifquc  quæ 
prxccdunt  vcl  fubfcquuntur,  déclarât  Vit  D.  cos 
injuriait!  facere  poteftati  divin*  qui  crcdunt  ali- 
qûa  elfe  poilibilia  quæ  idcis  à Deo  ftatutis  non 
concoidcnt,  quafi  hoc  Gt  abnegarc  lbituta  Dei. 
Quicquididcll,  ccrtum  mihi  videtur  quod  D^us 
rcduplicative  , ut  llatucns  aliquam  eflentiam,  île 
in  fenfu  compofuo  , non  potell  facere  aliquid 
icp.  gnans  cum  fuo  llatuto.  Sed  de  hoc  non  vi- 
detur  efle  controcci  lia.  Qu.oritur  an  aliquid 
adverfans  ftatutis  Gt  pofGbi le  ? Et  qui  hoc  aflir- 
mant , intelligunt  Deum  qui  libère  ftatuit  ilb4 
idcas,  porte  [lias  dellrucrc  ( fleut  potcll  deftrucre 
mundum  quem  libère  creayit  : ) quo  l'cmcl  poli- 
to , poilu  alias  ideas  contrarias  prioribus  ftatucrc  j 
adcoqucrcsadvçrfantcs  prioribus  illis  idcis  pollibi- 
!cs  client.  Sicut  ergo  illc  non  abnegat  divinam 
Omnipotentiam  qui  crédit  Deum  polie  facere  ut 
ifte  mundus,  contrario  modo  gubernetur  ei  qui 
nunc  viget  iit  diipenlatione  ertectuum  natur** 
lium,  ita  ut  piæcntia  Solis  nodem , ablcmia 
dicm  alitrat  , ignislcn'um  frig  »ris , glacics  len- 
fum  caloris  in  nohis  caufct  -,  quia  nempe  non 
Jupponil  bxc  evenire  polie  pcilcvcrantc  placito 
fie  llatuto  præicoti  Dei,  lcd  noto  placito  luccc- 
dentc  j ita  ctiatn  illi  non  coovcllit  divinam  Om- 
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nipotentiam  qui  idcis  nunc  Habilita  contraria 
evenire  porte  exiftimat.  Ergo  Cartefiut  conîè- 
quenter  plnlofophatur  dicertüo  fe  nelcirc  an  per 
divinam  Omnipotentiam  duo  contradidoria  G- 
mul  vera  efle  pofltnt.  Nam  fi  Deus  libère  fecit 
illam  veritacem,  quo  contradidoria  non  poflunt 
elle  fimul  vera  j poterat  ergo  facere  ventaient 
contrariant,  nempe,  duo  contradidoria  poflunt 
efle  fimul  vera*  fie  potell  nunc  dellrucrc  illam. 
Deftruda  vero  ilia  »dea  , idem  potent  llatuerc 
quod  ante  illam  llacutara  : Atqui  ante  illam  fla- 
tutam  poterat  facere  illam  venutem  , Duo  con- 
tradiclori a pojfunt  ejft  fimul  vera  : Ergo  poterit 
ctiam  illam  venutem  producere  deftruda  ilia 
priori.  Ne  veto  Audor  crcdat  me  iupponere 
illam  veritatem  ficri  de  novo , concédant  ipfis 
decret um  llatucns  primant  veritatem,  fie  dccre- 
tum  ftacuens  fecundam  veritatem  prime  comra- 
rUm , crte  ab  æterno  -,  quemadmodum  dccretum 
de  eveando  illo  mundo  , deque  illo  annihilando , 
deque  alio  prorfus  diverfo  condcndoquandocum- 
que  Dco  libucrit,  poflunt  crte  ab  æterno.  Ncc 
toilitur  difficultas  diccndo  , ut  Vir  dodus  dicit , 
Deum  non  porte  fàllere  , fe  ipfum  abnegare. 
Qtiia  cil  magna  difpantas.  Deus  enim  non  cil 
indifterens  ut  tallac  vcl  non  fallat,  ut  fe  abneget 
vcl  non:  At  lupponiturindirterensut  liât uat cor- 
pus crte  cxtcnlum  vcl  non  efle.  Rede  oranmo 
exagitat  Cartclianos  pag.  4f6.  fie  4J7.  qui  ctiam 
duiu  vident  venutem  nature  coi  paris  m exten- 
fionc  partium  perfcverarc  , crcdunt  illud  porte 
redigi  in  punctum:  nam  hoccit,  llatuerc  Deum 
in  fenils  compofito  fie  non  ftatucrc. 

Miror  Virutn  D.  pag.  461.  ($.  14.)  parem  co- 
rumfccirtè  conditionem  qui  adorant  Sacramattum 
EuchariJlixquia  credunt  corpus  Dotnini  efle  m co 
præfcns,  fie  corum  qui  non  adorant  quia  credunt 
illud  corpus  non  efle  præfcns.  Priorcs  enim  im- 
mane  quantum  gravius  errant:  quia  in  eo  errorc 
verlânturquiducn  cosad  idololarriam  y pofterioris 
vero  mera  ignorantiaprxfentiæ  corporis  Chrifti 
laborant,  ncc  debito  cultu  ipfum  fraudant  prop? 
tcrca  , cum  ipfum  ut  feJentem  à destris  Dei  a- 
dorent.  Ac  tantum  abeft  ut  aliqua  irreverentia 
acculandi  Gnt>  ut  ctiam  illi  venia  dignilfimi  mi- 
hi vidcantur  qui  lica  Chriftum  in  Eucharillia 
præfcntcm  credant  fccundum  humanitatem , non 
cum  tamen  in  Saenunento  adorant.  Nonne 
enim  naturam  divinam  , propter  quam  Chrifti 
corpus  eft  adorabile,  fubllantialitcr  crcdunt  præ- 
lèntcm  in  Saciamento  ? neque  tamen  propterea 
tenentur  ilbm  adorarc  quatenus  eft  in  Sacra- 
mento.  Ccrtc  ii  pcccatum  Pontificiorum  ado- 
rantium  Euchariftiam,  conGllcrct  in  mera  igno« 
ratioue  circumllantix  rei  ,*ncmpc  loci  humanita- 
tis  , nulli  cirent  Idololatr*  , vcl  pauci  : Quia 
enim  llatuas  adorabat  niG  quia  crcdcbat  Deos  in 
illis  pcculiari  modo  efle  prxientes  ? 

In  Cap.  XIV.  §•  p.  (Lib.  III.) 

Dicit  VirD.  pag.  49p.  Error  in  eo  omnis  t{lt 
quod  cogittm  ftve  judtcem  Deo  pUcuifie  quidam  ope- 
rari , qu*  tamen  non  pofwt  » aut  contra  , tfe. 
Movent  mihi  hæc  verba  aliquem  fcrupulum. 
Supponit  Auclor  nihil  cû’e  feibile  vcl  cognolci- 
bilc,  ctiam  rclpcétu  Dei,  niG  quod  placito  vcl 
voluntate  divins  lbtutum  fuit.  Ergo  à fortiori , 
nihil  eft  cognolcibile  rclpcâu  hominis  niG  quod 
Deus  ftatuit.  Inde  videtur  fcqui  hominem  ni* 
hil  porte  cognofccre  niG  quod  Deus  ipfinotihcac 
de  rebus  à le  ftatutis.  Quomodo  ergo  potell  ha- 
bcrc  homo  cogitationcs  rcprætcntantcs  objecta 
qux  ipfi  funt  tncogmta?  Quomodo  potcll  jmiH 
care 
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carc  cxtcnfionera  rite  rcrn  cogitanrcm  fi  Deus  diccndum  eft  animant  non  minus  durarc  & cfTc 
non  fcceric  hoc  objedum  cognofcibile  , uc  de  in  temporc  quando  una  numéro  cogtationc  deri- 
faéto  non  fecit,  cum  Au&or  lupponat  non  pla-  nctur,  quam  cum  modo  una*  modo  alu  lucce- 
cuifle  Deo  ftatucrc  hanc  Vcritatcm  , Extenfio  denrer  afficitur.  Ergo  ncq-.ie  motus,  neque  di- 
cft  res  cogitans  ? Quin  imo  ex  principiis  Viri  verfitas  cogirarionum  etl  rompus,  (quis  cnim  au- 
dodi  vidciur  Deus  efle  Audor  errons  noftri  : dcat  negare  quin  fi  Deus  l'olum  ercaflec , corpo- 
nam  in  tantum  erramus  in  quantum  judicamus  ra,  caque  conlcrv.net  immola,  ilia  duratura  fu>f- 
rcm  aliquam  continere  in  fc  perfedioncs  qux  alu  font  plus  vol  minus,  prout  Deus  diutius  vel  mi- 
idca  nobis  reprxientantur.  Hoc  judiciunr  eft  nus  diu  ea  confcrvafl'ct?)  Cuperem  ergo  ut  quis 
cogitatio  maxime  realis  fit  pofitiva:  quicquid  eft  mihi  cxplicaret,  quxnam  fie  ratio  formata  um- 
in  me  rcalc  5c  pofitivum  finit  à folo  Deo.  Er-  poris,  fie  undc  dciumerctur  germana  ejus  menfu- 
go  illud  judicium  communicatur  mihi  à Deo.  ra  fi  quando  née  motus  ellct,  ncc  cogitationum 
Quomodo  cnim  fubllantia  creata  pati  folum  ido*  diverfitas,  uc  fieri  poteft.  ° 

nea,  quxaue,  five  motu  fivediverfi*  cogiratio-  Dicat  quicquid  velu  Vir  D.  pa«».  0*4.  (i  6 ) 
mbus  modificecur,  incapax  eft  le  ipfam  di« erfi-  nunquam  impolict  quin  homô  latine  întcihgens 
mode  reodificandi , conjungcrct  propriis  viribus  hanc  phrafim  veriffimam  efle  concipiat  Uetti 
realitatcm  ab  idca  B reprxfentatam  cum  rcalitace  (fi  errants  ftbi  eoexi/lunt  kod.e  : quia  hoc  nih  1 
quam  idca  C reprsefentat?  Nonne  hoc  efict  co-  aliud  fignificat  nifi,  hodie  Pctrusexiflic  hodie 
gitare  iêque  modificarc  inJependenter  à Deo?  Deus  exillit:  quod  venflîmum  eft.  Ergo  non 

immerito  quærunt  Philoibphi , quomsds  Deus  (fi 
In  Cap.  XV.  5-  9.  (Lib.  III.)  trtsturafibi  cotxiflant?  quandoquidcm  indubium 
eft  fibi  coëxifterc. 

Qux  proponit  Vir  D.  5.  p.  pag.  frf.  uc  Similiter  cum  negat  Vir  dodus  pag  rt7 
oftendat  temerarium  cffic  inquirere  in  hnem  prop-  (f . 7.  ) conceptus  Dei  cfTc  xternos  , non  Viilum 
ter  quern  fada  (unt  opéra  divina  , quadam  limi-  divcrlus  abit  à cctcris  hominibus,  fed  etiam  ob- 
tatione  md<gere  mihi  videntur , fi  nempe  dica-  feurat  ideas  maxime  dillindas  luminis  naturalis 
mus,  non  eîTc  inquirendum  finem  ultimum,  li-  Diltinfte  enim  concipimus  illud  clTe  xternum 
cet  fines  alios  fubaltcrnos  inquirere  fie  aflîgnare  quod  femper  fuit,  ica  uc  efle  divinum  non  illud 
valcamus.  Nam  quidam  Eptcurci  recentiores  re-  præccflcric.  Atqui  fie  fc  habent  decrera  Dei 
jtciunc  indiferiminatim  quicquid  finalcm  cajftm  Ergo  ilia  décréta  lune  xterna*  & per  confequens 
ûpere  viderur  : negant  v.  g.  pluere , uc  legctc*  Veritates  Metaphyfiex,  efTcntixquc  remm  qux 
imgatx  crdcanc,  dorfum  vcncbns  conftare  uc  ftatuue  funt  per'  ilia  decret*  ditiindfc  cond- 
homo  fcfc  incurvare  valeat  j fie  tamen  pro  certo  piumur  efle  xtcrnx,  faltcm  in  cognitionc  divï- 
habeo  fi  minus  is  fuit  feopus  ultimus  Dei,  ac  na. 

cene  hune  ufu  n partium  confpexifle,  fie  in  ejus  Cctcrum  , hxc  confequcntia  (pag.  r 28  ) 
gratnni  co  modo  contcxuifle  corpus  noflrum.  Mes  tnanpuh  tjl  ommpctens  fi  cwapianr  'afiu  oin- 
Difponere  enim  aliquid  co  modo  quod  redJatur  mpettnti , non  benc  deducirur , licct  ilia  bcnc  de- 
medium  aptiffimum  ad  aflequendum  aliquem  fi-  ducatur,  tfftnfue  funt  *tern*'fi  emeipiantur  aff* 
nem  , ncc  tamen  fibi  proponerc  ilium  finem  , *terno.  DKparitas  eft,  quia  pofito  adu  ponitur 

rtis  eft  parum  providi  minimeque  perfpicacis.  ncceflàrio  terminus  vel  objedum  : ac  per  confe- 
G aliquis  Rex  pontem  exftruendum  curaret  quens  adtis  & objedum  lünt  ncceflkno  coxva 
fixe  magmficcntix  oftcmandx  ergo,  ac  ne  hi-  uc  viGo  fie  vifom:  non  autem  pofito  adum  dTc 
lum  quiJem  cogitaret  de  utilitatc  ex  co  capien-  talis  naturx,  fequitur  objrdum  efle  ejuldem  na- 
da  ad  trajicicndum  fluvium,  non  vel  illius  focor-  turæ:  nam  vifio  eft  mo  ins  fpiritualis  res  vifa  eft 
diam  , qui  non  videret  opus  fuum  in  hos  ufus  corpus,  atbor.  v.  g.  Idca  Dei  eft  modus  finitus 
dirigi  poflcj  vel  malcvolennam,  qui  nondeftina-  objedum  illius  è contn  Eus  infinitum 
ret  lubditorum  bono  rem  aptam  natam  illis  infer-  Pag.  fjp.  ( $.  p.  ) probat  Vir  dodui  mundum 
vire,  reprehenderemus.  luberc  neccflario  exiliennx  initium;  quia  quam- 

¥ vur  c , / - / t „n  v'*/«PPonaiur  duraflè  per  mfinita  momenta, 

In  Cap.  AVI.  5.  j.  o.  7.  p.  (Lib.  III.)  nullum  eft  tamen  momentum  quod  aliquando 
« . „ . - . non  fiiturom  fûcrit:  Ergo  omnis  fie  tota  mundi 

Qux  dieu  Vir  doâus  J.  J.  pag.  pap  fapiunt  exiftentta  pixterita , cum  omnibus  partibus  , 
fane  menrem  fublimibus  cognatis  aflucfaûam,  fie  prius  non  fuie  , deinde  fuit  : Ergo  habuic  ini* 
ex  qua  hceat  expatare  cxplanationem  argumenti  tium.  Peccac  hxc  argumentatio:  quia  conclu- 
mirum  quam  diffic.lis  s ruturam  ttmporis  dico.  dit  à partibus  dillribuirve  fumtis  ad  tocam  col- 
Proindc  operx  pretium  me  facturum  cxillimo  fi  leûionem  partium.  In  qno  ira  ego  oftendo  efle 
proporram  hic  brcviter  aliquas  difficultés  tam  fallaciam.  Crédit  Vir  do&us  mundi  extenfio- 
iollerti  OEdipo  cnodandas.  Dicit  Vir  dodus,  nem  tantam  efle  uc  nec  prima  pan  in  ea,  nec  ul- 
natunm  tempons  rcipcctu  mentis  in  co  efle  po-  tima  concipiatur.  Supponamus  talcm  efle  qualis 
fitam  quod  mens  modo  huic,  modo  altcn  objc-  concipitur , hoc  eft,  carcntcin  terminis,  fie  de 
do  apphcctur,  5c  plurimis  diverfifquc  cogitatio-  fado  infinité  extenfam  , fine  principio  fie  fine 
nibus,  quarum  una  alccram  fequitur,  afficiator»  extenfionis.  fam  fie  ego  argumenter.  Nulla 
unie  eft  quod  quta  tn  codis  m unum  objedum  eft  pars  ex  infimto  numéro  partium  quibus  con* 
umlormitcr  dchxa  pcfmanebtt,  non  futur»  fit  in  ftat  mundus  , qu.t  non  habeat  terminos  hoc 
temporc.  Ego  qu.dem  concipio  hanc  uniformi-  eft,  inttrum  5c  finem  extenfionis:  Ergo  omnis 
tatem  cog.unonis  imped.rc  pofle  ne  mens  fuc-  fie  tota  mundi  extenfio,  cum  omnibus  partibus 
ccffioncm  ammadvertat,  non  vero  ne  ipfa  Mens  habet  terminos , fie  initium  finemque  extenfio- 
6c  ejiM  cogitatio  luccefliva  durat.one  flaant.  Du-  nis  : negarctur  rede  confequcntia.  Ergo  ficot 
ntio  enim  mdtpcndcus  eft  a nollra  opmione  j conflatur  infini»  extenfio , hoc  eft  extenfio 
fie  five  hora  brevis  videatur  Ixtantibus,  fivc  Ion-  non  habens  initium  nec  finem,  ex  infinitis  pani* 
ga  moerentibus,  eft  in  fc  ccrta  fie  determinata  bus  , qturutn  omnes  habent  initium  fie  fiucm» 
portio  tempons.  Eorro  ficut -corpus  non  minus  ita  poterie  conflan  duntio  non  habens  initium  ex 
lucceflive  correrponder  divertis  partibus  duratio-  infinitis  momentis  quorum  omnia  habucrint  ini- 
nts  quando  qutdcit  quara  quando  movetur,  ita  tiura.  Confirmatur  excmplo  xtemtratis  à parte 
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poft,  quac  non  hsbcnt  fincm  durationis  quamvis  Libtrtate  : Nam  nifi  homo  habcat  vim  Iciptiim 

omnia  cjus  momcnta  habitura  fini  fincm.  determinandi , nifi  gaudcat  jure  quodam  in  fuos 

Ultitna  objcâio  circa  tempus  & xternitatem  aétus , ica  ne  nulla  auéloritas  fuperior  eum  in- 
fic  pauci*pro|K>mtur.  Antequam  darcniur  crcatu-  flcâat  quo  fibi  rcliélus  non  tenderet,  non  pro- 
rx  crac  aliqua  fucceflio  in  duratione.  Ergo  ip-  prie  liber  ell,  née  aliter  diffère  ab  automatis  nili 
fum  durare  Dei  non  ell  fine  aliqua  fucccffione.  quatenus  non  ignorât  ea  quxpatitur,  fie  fxpe  ea 
AnteceJens  probaeur,  quia  Deus  voluit  ab  æter-  patitur  qux  ipli  grau  & optaoilia  vident  tir.  At 
no  creare  mundum  in  certo  quodam  punfilo  live  inquies  , faltem  agit  fpontancc.  Fateor  : fed 
momento  quod  ipfe  definicratj  ita  ut  potucrit  nortne  etiam  vidée  colores  & audit  fonos  fponta- 

vrl  citius,  vel  tardiuï  creare.  Hoc  vero  mani-  ncc?  An  fentit  lé  violenter  rapi  fie  cogi  ad  vi- 

fcllc  arguit  Deum  cognoviflc  momcnta  nriora  illo  dondum  quod  fe  circundat  ? Minime  gentium. 
in  quo  voluit  mundum  prodire  e nihilo.  Non  Ergo  feniationcsfunt  fpontanex.  Nemo  tamen 
autem  ulla  cognolcebat  mediantibus  cogitation!*  qui  propric  loqui  velit,  dixerit  fenfationes  efle  Jj- 
bus  fuccclfivis  creaturaruni  * vel  motu  local!  cor-  lieras.  Ergo  perperam  dicimus  t quod  fponta- 
porum.  Ergo  dantur  momcnta  luccclliva  dura-  ncum  eft  id  quoque  die  liberum.  Non  neso 
tionis  indcpcndcntcr  ab  cxiltentia  creaturarum.  efle  quandam  diffcrcntiam  inter  fenfationes  fie  vo- 
Qiiod  vero  decrctum  Dei  de  crcaodo  mundo  al-  litiones,  quatenus  non  penes  animarn  cil  viderc 
ligatum  fucrit  uni  momento  points  quam  alteri,  vel  non  viderc,  cil  tamen  pcncs  iplam  amare  vel 
vel  hmc  folum  probatur , quod  mit  hoc  dicas,  non  amure.  Nilnlominus  rc  diligenter  examina- 
ilatuendum  tibi  fit  exiftentiam  mundi  efle  cox-  ta,  deprehendo  dirparitaeem  efle  nullatn.  Quia 
vain  dccrcto  Dei  : Nam  fi  Deus  decreto  fuo  fo-  catenus  folum  potcll  anima  non  amare  objc&um 
lumdixiflct,  volo  mundum exirtcrci  eum  aliun-  quod  amat,  quatenus  potcll  fupprimcrc  cogita- 
de  ejus  voluntas  fit  efficaciflima  , mundus  cxlli-  uoncm  qua  cognolcit  cjus  bonitatem.  Sed  non- 
tiflèt  ftaum  arque  pofitum  fuifle;  illuJ  decrctum  : ne  fimili  quodam  modo  pcncs  iplam  eft  non  vi- 

Cum  itaque  non  cxltitcrii  fimul  ac  decrctum  de  dere  objecta,  fi  nempe  obtegat  ilia,  vel  claudat 
cjus  creationc,  evidens  cil  decrctum  Dei  fie  fe  oculos?  Idem  enim  cil,  abigere  idcas  rcpræfcn- 
habuifle,  volo  mundum  exillcre  in  uh  momen-  tantes  objeeti  amabiliutem,  ac  oculos  claudcrc, 
to.  H jc  vero  momentutn  Deus  inter  alla  pro  vel  objeâum  coloratum  abicondere.  De  cetcro* 
lubitu  fuo  fclegcrat  qux  illud  prxccflura  crant.  ficut  oculis  apertis  fie  objefto  dcb.te  applicato 
Probo  munifeitiflime  : quia  , ut  fupra  vidimus,  non  liberum  ell  animx  viderc  illud  vel  non  vtde- 
dccrctum  DeidccreanJomuniloircfpicitneccflario  ie  j ita  prxfctuibus  ideis  amabilitatis  objeûi  & 
tmumquodd  im  montent um  in  particulan:  illud  judicio  lato  de  co  ainando,  non  liberum  ell  ani- 
vero  momentum  non  potcll  efle  omnium  pri-  mx  amare  illud  vel  non  amare.  Adde  quod  ani- 
mum  : nam  G cflet  omnium  primum,  Deus  fuo  ma  non  caulà  ell  cur  objeâum  quod  nunc  amat 
decreto  dixiflct,  volo  creare  mundum  momento  aliter  confiderec , ut  detegat  in  co  motiva  odiij 
omnium  primo  : quod  eflet  ridiculum  : quia  , quia  ipCt  nullam  fibi  cogiutioncm  dare  de  novo 
juxta  lentcntiara,  momentum  crcauor.is  ell  ne-  potcll,  ncc  viribus  proprtis  tranfire  ab  una  idea 
ceflario  omnium  primum  : arque  adeo  idem  ell  ad  alteram , ut  pote  qux  fuas  omnes  modification 
diccrc  , volo  creare  mundum , fie  dicerc , volo  nés  à Deo  recipiat , juxta  Cartefianos.  Cum 
creare  mundum  momento  omnium  primo.  Er-  erco  non  fit  caula  confcnfus  vel  dilîcnfus  , amoris 
go  vel  Deus  dixit  fuo  decreto  rem  prorlus  inuti-  vtl  odii , non  dicenda  ell  libéra  , liect  aélus  illi 
lcm  fie  nugatorüm,  (quod  fiilfum  ell,)  vel  nul-  fine  ipfi  gr.iti  : alioqui  ego  diccrcm  quod  fi  quis 
lum  momentum  connotavit  , dicendo  folum  , e paupere  ficrct  dives  liberalitatc  Principis  , qui 
Volo  creare  mundum  : quod  etiam  fallu m eft.  ipfi  inconfulto  thefauros  uadi  juberet,  acquifitio 
Ergo  momentum  importatura  in  decreto  créa-  illantm  opum  cflet  opus  libcrtatis , propterea 
tionis  non  potuit  efle  omnium  primum  : Ergo  quod  ipfi  cflet  grat  illi  ma.  Itaque  quod  Vtr  do- 
tnulia  alia  illud  prxcdTura  lucrunt  : quod  er-t  ûus  ait  de  indiflrrcntù  noftra,  nil  facit  pro  li- 
probandum.  bertate , fi  confcqucnter  philofophrtur.  Vera 

Deinde  quis  crcdat  Deum  moraenu  qux  pro-  idea  libcrtatis  foli  Deo  convcnit , qui  indepen- 
ductioni  uniufcujufque  animx  alïîgnai  , cogno-  denter  ab  omni  alio  le  ipfuin  dctermimt  ad  hoc 
fccrc  dependenter  à motibus  fyderum,  à nollris  vel  illud,  prout  ipfi  libitum  eft.  Non  video  li- 
annis  fie  menfibus , vel  etiam  ab  co  punâo  undc  bertatem  hominis  in  al»  rc  elfe  pnfitam  quam  in 
dicunt  vulgo  incipcrc  tempus,  nempe  à crcatio-  ccrta  lege  naturx,  qua  Deus  llàtuit  ut  pollquam 
ne  mundi  ? Quis  non  potius  dicat,  quod  ficut  animx  dediflet  ccrr.tn  modificationcm , v.  g. 
mom-mutn  in  quo  mundus  incipcrc  debuit,  cog-  percipcrc  obieâum  gratum  , dcinccps  continuo 
nitum  fuit  Deo  indcpcndcntcr  ab  inftantibus  le-  tenore  quandam  aliaro  modificationcm  ipfi  im- 
cuturis,  ita  momentum  in  quo  anima  quxl.bet  primcrct , v.  g.  amare  illud  : Cum  e contia, 
incipcrc  débet,  cognofcitur  à Deo  independen-  non  hanc  fibi  tegem  Deus  iinpofuerit,  ut  poll- 
ter  a durationc  pixtenta  mundi?  Adde,  quod  û quam  fenfum  doToris  fie  defiderii  illius  abigendi 
Deus  annihilarct omnes  erraturasnune  exi (lentes,  communicaflct  animx,  continuo  tenore  poucret 
polîct  ita  alium  mundum  creare  ut  certo  cogno-  in  ea  cogitationem  cupitam.  Hincdicimus  ani- 
feeret  cffluxifle  aüquod  tempus  inter  annihiUtio-  mim  amare  libère  vel  non  amare  t non  vero  libc- 
nem  primi  fie  produftioncm  fecundi  mundi.  rc  do  1ère  vel  non  dolcrc. 

Onde  dcfumcrctur  hax  duratio  nifi  ab  iplb  Deo? 

Sidicas,  nullum  fore  tempus  inter  annihilatio-  In  Cap.  XX.  (.3.  (Lib.  III.) 

nem  primi  St  prnductionem  fecundi , rcfponfum 

dibis  repugnans  è diametro  lumini  naturali,  ncc  Bcnc  oMervat  Vir  D.  p.ig.  yj 6.  Cartefium 
tibi  ipfi  fatisfeccris.  non  bene  Iblvcre  difiîcultatcm  de  lenfationc  fal- 

laci,  qualis  ell,  v.  g.  fi  us  hydropis.  Bonam  là- 
In  Cap-  XIX.  (Lib.  III.)  ne  ipfe  inftftit  viarn,  dicendo  non  elle  attenden- 

dum  ad  Iblas  fenfationes  -,  fed  confulcndum  efle 
Circa  doftrinam  Cap.  XIX.  expofitam,  ob-  quid  ratio  llatucrc  habcat  pro  confervationc  cor- 
feno  Cartefianos  fie  Thcologos  quam  plurimos  potis.  Nihilominus  lubclt  aliqua  fallacia  in  ea 
verborum  abuti  fignificationc  quaodo  aguot  de  lege  naturx  fccundum  quam  hydropicus  tant  opè- 
re 
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re  (itit  : quia  ratio  non  potoit  feire  ntli  poft  loo-  t?.  animas  poil  mortcm  hominis  non  affici  co^ 
gas  cxpericnfias  & mortera  multorum  hotninum,  gitationibus  quarum  occafio  fuot  organa  corpo- 
noxium  cfiè  indulgere  fibi  in  tali  morbo,  6c  bi-  rea  , ut  funt , vifio  , auditio  , &c.  fêd  nulla  id 
bcrc  quantum  cupimus.  Ergo  faltcra  prd  illis  rationc  neccfilria  evincitur  : nam  perceptions 
temporibus  fenfatio  ita  fallcbat  bomincs  ut  nibil  illz  nullam  habent  naturalem  proportionem  vel 
errorcm  corrigerc  porter.  affinitatem  cum  aâione  objaftorum  in  organa 

corporu  nolbi  : Ergo  tam  bene  cotnmunicari 
ÏH  Cap.  XXIV.  J.  6.  (Ll».  III*)  pofiunt  anima:  lolutx  ab  organis  quam  unit» 

organis.  Imo  ut  anima  igné  torqueatur  )'  hoc 
Nefcio  qui  Vir  doâus  dicerc  polfit  , pag.  eft , doloribus  excrucictur  quoi  fenfum  combo* 
614.  5.  6.  McDtcm  noftram  habere  cotitatianit  flionia  vocamua  , non  folum  fufficit  (ut  ait  Au- 
variatiams  (fi  modes  extellentiores  quam  (ua  fit  na-  ôor  Artis  Cogitandi)  quandam  materix  portion 
tura.  Hxcvcrba  fupponunt  fubftantiam  animx,  nera  ita  difponi  ut  motui  ejus  particulamm  fine 
fie  variationa  cogitation»  illius , efle  duo  entia  occaüo  animx  habendi  cogiutiones  mokllilTi- 
diftinôa  à fc  mvieem  : û enira  elTent  una  & fim-  mas  ) fed  etiam  non  ncccflario  rcquiritur  exifte- 
plcx  emitas,  non  daretur  cômparatio  nec  excef-  rc  cornora.  Quam  vis  enim  omnis  materia  péri- 
lui  dignicatis  in  uno  prx  alio.  Quod  11  cogita-  rec  , facile  cflet  Deo  ftatuerc  , ut  animx  per- 
tiones  dtllinguantur  ab  anima,  diltmguuntur  la-  ccpcionibui  molellilîimis  acutiflimifqoe  torque- 
ne  ut  modus  à fuo  fubjeéto.  Atqui  impoflibile  rentur  vel  nulla  conditione  adhibita,  veladprx- 
cftutmodw  fit  excclicntior  fuo  tubjeâo,  cum  fentiara  quorundam  fignorum  v.  g.  quarundam 
peitineat  ad  fpeciem  entis  immanc  quantum  infe-  cogitationum  alterius  Spiritut  : nam  , juxta 
rions  Ibeciei  ad  quam  fubjeâum  perti  net  : Ergo,  Cartcfianos,  volitio  unius  Spiritui  caufa  cit  00 
ficc.  in  nullo  cafu  perfcaio  feu  realitas  entis  in-  cafiorulitcr  cur  aller  Spiritus  aliquid  cogtiofcat  , 
hxrentis  in  alio,  adxquarc  poccft  rcalitatem  per-  v.  g.  quid  velit  ille  Spiritus.  Ergo  ablque  in- 
fcdionemque  fubftanux.  tervemu  corporum  mentes  infiniri»  modis  variari 

poiTunt  fie  percipere  colores,  ûpores  , ficc. 

Ik  Ca*.  XXV.  5 8.  It.  17.  18.  (Lu.  III.)  Nelcio  quid  vir  D.  pag.  feq.  intelligac  pef 

babitus  rémanentes  in  anima  , cum  juxta  ejus 
Refpoofio  quam  aflert  Virdoéhu  pag-  61  $ $.8.  hvpothdcs  nil  fit  in  ea  prxtcr  aâualem  cogita- 
inftantix  defumtx  ex  co  quod  anima  exillcre  in-  tionem. 

cipiat  quaodo  corpus  generttur  , unde  infertur  . 

eam  quoque  ccfiarc  exillcre  quando  corpus  cor- 

rumpinir,  hxc , inquam  , refponfio  ingemofa  IN  ElBRUM  Q_U  A R T U M. 
eft  > fed  non  Guis  fobda  : nam  fupponrt  codem 

opus cfiè  argumento  ad  negandum  rem  exiftere,  In  Cap.  III.  $.9.  ôcCap.  IV.  f.t.ficp. 
quo  ad  affirmandum  rem  exillcre:  fie  tamen  ccr- 

tum  eft  [rationes]  non  elfe  pares.  Quippe  ut  Atctur  Auâor  Capitibus  prioribus Libri  IV.‘ 
ego affirmem  mencem  exiftere  , requiruiuur  ra*  p fie  alibi,  quicquid  realitatis  eft  in  Mente 
tiones  évidentes  defumtx  ab  ex  péri  entia,  vel  ab  noftra  , dTc  à Deo.  Qiiomodo  ergo  verura  eft 
alio  aliquo  fundamento  firmirtîmo:  Ut  vero  ne-  quodlub)uugrit  Cap.  111.  $.  9.  pag.  66f.  pcc- 
gem  eam  exiftere , lufficit  fi  nullx  mihi  appa-  catum  cfic  quando  créât ura  rationalis  défiât  à 
reart  rationum  quibus  antea  cettus  fiebam  deexi-  fiatu  non  déterminât  ittess  » quo  eft  non  déterminât  a 
Il  entia  illius.  Hoc  vcto  evenit  in  morte.  Nul-  ife,ad  fe$er fe^ai  inane  aiiquod  fpeBritm  pt jus  quam 
la  omninofuperfunt  indicia  confcrvationis  animx.  mbtl,  eti  quanquam  ftebfii  cogitant  realis  (fi  fpon- 
Et  quamvis  hoc  non  probet  dcmonftrativc  illam  tanta,  abfurdi  inefi ferma , quafinnnimm  a satura 
finfic  annihilatam  , prxbet  tamen  juftam  dubi-  iüa  rationalis  i ft  effet , feffet , fattrtt  aliquid 
tandi  occafionem  de  ejus  confervationc,  eolque  reale  ? Hxc  verba  innuere  videntur  pcccactrm 
temeriratis  inGmulandi  qui  affirmaiivam  tenentj  confiftere  incogitatione  rcali  fiepofitiva  qua  con- 
fie roulco  pluribus  opus  eft  argument»  ad  pro-  fideramus  nos  ipfos  ut  independentes.  Sed  ego 
pugnandam  confervationem  animx  , quam  ad  quxro , An  rralitu  illius  cogitationis,  five  hxc 
eam  impugnandam.  cogitât io  , produentur  à rte  , nec  ne?  Si  non 

Probat io  Immartalitatis  animx  quam  arcefijt  producirur,  fed communicatur  ab  Ente  fupremo 
Vir  D.  ex  Dei  conftantia.  pag.  fitf.  f.  il.  non  xque  «c  cogitatio  qua  Dcum  colo  fie  veneror  , 
mihi  iirma  videtur  , qui  nunquam  judicavcrtm  ego  non  fum  vcrc  auâor  peccati , nec  puniendaB 
Carte fatm  bonam  d édifie  raiionem  , quare  una-  eonomine:  A veroproduatar  ,ego  fum  capaxme 
quxoue  res  quantum  in  fc,  manetc  in  oodem  lia-  ipfum  movendi  fie  dccerminundi,  mihiquc  dondi 
tu,  dicendo,  hanc  Icgem  naturx  oriri  ex  divina  cogitationes  quam  maxime  rca  les  : contra  quam 
conlbmia.  Ut  oftendatur  débilitas  hoiœ  ratio-  Cartefiani  ftatuunt.  Si  dicas,  matcriale  cogita- 
nis,  obfcrvo  Immutabilitatcm  Dd  folum  poilu-  tionis  produci  à Deo,  forma  le  veto  à me,  rur- 
kreut  Deus  rejeâa  voiuiooe  quam  per  multos  fi»  quxro  an  formate  illit»  cogitation»  lit  aliquid, 
annos  habuit,  non  cliciat  aliam  de  novo  qu*  an  nibil?  finihtl,  falfirm  ell  à me  produci)  quia 
nunquam  fucrit  in  ipfi>)  minime  veto  pofiulare  nibil  non  habet  caufam  : fi  aliquid)  ergo  poreft 
ut  velit  res  le  habeTe  eodem  modo  : alioqui  non  aliquid  à me  produci.  Certe  non  potelt  dici 
pofiet  pati  animam  nollram  modo  uniri  corpon,  formate  cogitationis,  in  q*o  propric  latet  pccca- 
modo  fcjungi,  fine  inconftantia.  Quomodo  au-  rom,  clic  merum  mhil , cum  juxta  Antlorem 
tem  diverti  ftatus  crearararum  concordant  cum  fit  determinatio  feu  tendentia  ejus  qui  cogitât  ad 
immutabilitate  Dei?  Quia  Deus  ab  xterrvo,  uni-  fe,  fie  deflexio  à Deo.  Evidens  ell  tendentiai» 
co  fie  lîmplici  aôu  immutabiliter  perfeveraotc  cogitationis  ad  onum  objeftum  diftingui  eq»>- 
ftatuit  ut  rcs  varias  fubirem  vicifiitudmes.  Ergo  dera  à cogitationc  in  communi , cum  pofiknlc 
îllxla  confiant  i;i  tua  Deus  potuiflet  crcare  animas,  fit  cogitatranem  non  tende  re  ad  illud  objeâum  s 
cas  conlèrvare  per  1000.  annos  v.  g.  deindc  de-  fed  neuriquam  diftinguitur  ejuûnodi  tendent»  ab 
ilruerc,  co  fere  modo  quo  difpofuit  de  imperiis  hoc  numéro  cogitationc  in  particulari  aux  ten- 
mundi.  die  ad  rate  objeâum.  Ergo  hxc  tendentia  ell 

Probable  eft  quod  dteie  Vir  D.  pag.  633.  f.  aliquid  reale , non  fecw  ac  îplâ  cogitatio.  Er- 
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go  homo  peccam  producit  aliquid  rcalc  ex  fe  fi 
vcra  fie  eau  la  tenJentix  fux  cogitation»  ad  le 
ipfura. 

Confiramur  ex  eo  quod  dicit  Vir  D.  pag. 
<68.  J.  i.  Cap.  IV  . Spoatancitatam  mdetermi- 
natam  clic  ilium,  ftatum  in  quo  hxremus  an  ob- 
jedum pcrccptum  amplcdamur  tanquam  id  effet 
quodDei  iJcx,autplarito,  aut  operi  conveniat, 
non  videntes  illud  objedum  convenire  cum  eo 
quod  Dcus  manifeftavit  de  le  ipfo  9 de  placito  , 
ae  opéré  fuo.  Nam  hoc  modo  tatetur  Audor 
homincm  poffe  cohibere  fc  iplum  quominus  co- 
gitationc  feratur  in  taie  objedum.  Sed  fi  poteft 
le  cohibere  , poteft  ctiam  le  non  cohibere,  five 
poteft  permittere  fibi  ut  fcratur  m taie  objedum. 
Supponaraus  ferri  de  facto  cogiutione  in  illud  : 
Nonne  hxc  cogitatio  crit  iplius  opuj  ? nonne 
ipfcfcdctcrminavem,  ac  per  confequens,  nonne 
nabcbit  libéraient  indifferentix  ctiam  pofitivx , 
quara  impugnat  Vir  D.  pollca?  Nam  qui  po- 
teft ponerc  unum  adum  vcl  aherum  adum  , 
illc  ccnc  indifferentia  pofitiva  gauJcre  ccnlcndus 
eft. 

Rcdeunt  exdem  difficultatci  adverfus  hxc 
veiba  Vin  D.  pag.  671.  |.  9.  ( Cap.  IV.  ) 
Sufficit  ad  culpam  peccali  agnc/cendam  confideratio 
indtfftrentut  ntgativ*  ta  mente  qun  peler  al  vil  ta 
fiatu  nibilum  juum  deetnti  manne  , ail  ut  i ft 
gtrere  ; vel  ab  ilia  ad  ftatum  privalrvnm  five  in- 
décent em  peccaminofumque  dejafetre  : Redit  in- 
quamquxllio,  Num  Mens  deteifeat  ab  uno ftatu 
ad  ait  et  um  produccndo  aliquemadum  pofitivum, 
ncc  ne?  Non  poftenus)  quia  mhil  à fc  gerere 
opponis  ifti  defedioni  ab  uno  fiatu  ad  altcrum  : 
Ergo  prius,  fcüicet,  hxc  defedio  eft  aduj  po- 
fiti vus , adualis  & realis  cogitatio  quam  mens 
producit , non  veto  Dcus,  quippe  qui  non  fit 
audor  pcccati. 

In  Cap.  I V. $.  10. 11.  (Lia.  IV.) 

Adhibet  Vir  D.  ratiocinia  validiffima  adverius 
Libcrtatem  quam  multi  creaturis  affingum.  Sed 
cum  perpetuo  lupponit  fore  ut  fi  creatura  effet 
caula  alicnjus  lux  cogitation» , darctur  aliquid 
operans  à le  prxter  Dcuni , quodque  fubtrahere- 
tur  Dei  potentix  , ficretquc  independens,  mihi 
videtur  tallo  principio  niti;  quia  iilud  lolum  pro- 
prie  cl:  ngciu  a le  ouod  à nu>lo  alto  mutuatur 
vim  ag  ndi.  H"C  vero  ne  ipfi  Pclagiani  dixe- 
jint  de  anima  nolira:  nam  fatentur  ejus  vires  or* 
tum  habere  à Deo  , indigere  continuo  influxu 
Dei  ut  confcrvcntur,  lubjaccie  lcrnpcr  Dei  Do- 
minio,  ita  ut  Dcus  pro  lubitu  pofut  cas  inhibe- 
rc  , fiftere  , deftruere.  Multum  ergo  abclt  ut 
creaturam  îndtpcndcniem  faciant.  Dicunt  lo- 
Jum  quod  Dcus  ex  mero  fuo  bcncplacito  reliquit 
aliquas  crcaturas  poternes  ic  determmare  in  qui* 
buldam  circumllaniii*. 

Comparatio  quam  inftiruit  Vir  dodus , pag. 
67?.  $.  11.  inter  confervationem  fie  cogitât  10- 
nem  Ipontancam  ut  pTobet  utramque  effe  abalio, 
licet  non  animadvenantur  à nobis  efle  ab  alio, 
valde  claudicat:  Nam  facile  convincimur  con- 
fervationem  noftram  effe  opus  alienum  , quod 
non  confcrvamur  ex  lubitu  d arbitrio  noUroj 
cum  è contra , expenamur  cogicationcs  lponta- 
ncas  oriri  fie  ccflarc  quando  volumus  ex  aibitrio 
noftro. 

Qu«  dicit  Vir  D.  pag.  67  f.  J.  IJ.  poftulant 
diligentera  attemioncm  .•  nara  fit  abltrada  funt , 
fie  dodiilhna  t ncc  tamen  carerc  difficulté  mi- 
hi  videntur.  Coocedit  meutem  Adarai  à Deo 
iclidatn , non  deltrmiuatam  ut  à ft  tpfta  & ad  fit 
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tpfam , pot ui fie  manerc  in  eo  ftatu,  vel  tranftre 
inoppolîtum:  hoc  eft,  (fi  modo  ego  memem 
Audoris  affecutus  fuerim  ) rotuiffe  maocic  non  le 
fpcdamem  , ncc  de  fe  ipfa  , aefi  aliquid  effet  v 
dilportcrc  tentantem  -,  vel  fc  dccerminaie  ad  1e 
iplam  foedandam  quali  aliquid  eflet  à le.  Hanc 
vero  afiert  rationem.  Quod  cum  utriufque  fta- 
tus  ita  fpedati  forma  fit  nihil  , non  rcquiritur 
caula  pofitiva.  Ego  certe  non  concipio  qui  for- 
ma llatus  in  quo  anima  tendit  ad  fc , Icipfam 
rcfpicit,  de  fe  ipfa  difponit  ac  fi  effet  aliquid  i 
fc,  fit  nihil.  Nain  mens  in  co  ftatu  xque  reali- 
ter ac  pofitive  cogitât , ac  cum  cogitât  de  Deo  : 
fit  quamvis  fit  infinita  diftantia  inter  rcalitatcm 
objedoruro,  nulla  eft  umen  inter  realitarem  for- 
mx  five  aduum  quos  anima  elicit  de  fc  ipfa  vel 
de  alia  re  cogitans,  £e  de  Deo  cogitans  : Quafi 
vero  imaginationes  dclirantium  fini  entitas  minus 
real»  quam  imaginationes  hominis  bcnc  valent  if. 
Ergo  anima  rclidba  in  ea  non  determinatiooc  ad 
fc  iplam,  quamexplicat  Audor, non potuit  fieri 
déterminât*  ad  fe  iplam  quin  aliquem  adum  po- 
fitivum ederet  : ac  promde  illc  ftatus  non  eft 
nihil.  Ergo  illius  rcquiritur  caufa  pofitiva  j fie 
per  confequens  crat in  Anima  Adami  indifferentia 
pofitiva. 

Eodan  premitur  incommodo  quod  dicit  Vir 
D $.  ieq.  fub  fine  Cap.  1 V.  Ji  ego , rot  fpon- 
tt  [liber r]  cogitant , dtfuiam  à non-determinatio- 
**,  b me,  ad  me,  per  me,  (fie.  ad  fit  que  aliquarta. 
Utatit  larva  inanit,  quatre,  qui  nibü  fum , ismt. 
bi  videur  qui  à me  aliquid  fim , fciam,bene  opter*  y 
vtUm , operer , tune  eo  rpfo  pecco.  Unde  palet  ptç- 
catnm  non  cogitatiouem  fpontaneam  ejufve  ptfitio - 
nem  affnalem  effe  , fed  abfentiam  mbili , (fie. 
Imo , iode  patet  peccatum  effe  cogitationem , 
ejulque  pofitioncm|adualem  : tum  hoc  ipfo  ego 
pecco,  quod  talem  cogitationem  eliciam,  quod 
adu  credam  me  effe  «liquida  me:  Illud  judicium 
de  me,  conftituit  mepcccantem:  Illud  judicium 
eft  ens  pofitivum  : Ergo  ens  pofitivum  reddit 
me  peccant  cm  , five  eft  peccatum  meum.  Ite- 
rum  rogo,  quxnam  fit  caula  efficiens  illius  cogi- 
tation» qui  ego  u mihi  videar  qui  mihi  aliquid 
fim  ? Si  Dcus  > Ergo  non  ego  culpabil»  fum. 
Si  ego»  Ergo  creatura  eft  cauia  cfficicns  fuarum 
cogitationum. 

In  Cap.  V.  $.  2.  }.  f.  11.  (Lia.  IV.)  • 

Exponit  Audor  $.  2.  Cap.  V.  pag.  67p.  do- 
drinam  qux  pias  mentes  tremefâccrc  valeat , 
nempe,  Dcum  nullum  adum  pofitivum  impera- 
re  nobis.  Qitando  vero  $.  5.  pag.  680.  fubjun* 
gît  omnia  mandata  Dei  effe  rclolvcnda  in  nega- 
11  va,  argui  poffet  inconfêquentix : nam  fi  homo 
incapax  fit  omnis  adionis,  fruftra  fie  nugatorie 
Dcus  ipfi  aliquid  prohibet  , fruftra  obligaverit 
Dcus  minis  fie  promiflis  creaturam  ut  ceffct  ab 
agendo  fi  impoffibilc  fit  eam  non  ceffarc  ab  agen- 
do. 

Non  capio  fententiam  Viri  D.  dicentis  pag. 
682.  $.  f . prxtermiffionem  fui  effe  prxparatio- 
nem  requifitam  ad  hoc  ut  Dcus  opcrctur  in  ani- 
ma divinam  déterminât ioncm  : nam  cum  ipfcfaf* 
fus  fucrit  paulo  ante,  mentem  non  poffe  effe  in  iUo 
fiatu  ut  ft  (J  montât  fin*  determinatione  ad  ali- 
quod  ob/eflum  , eut  applicetur , evidens  eft  jam 
cum  anima  nihil  de  fc  fie  circa  fc  cogitât , verlà- 
ri  circa  aliud  objedum  : Ergo  *»  non  cogitare  de 
fe  non  fuit  prxparatio  ad  hoc  ut  adveniret  divina 
determinatio.  Prxterca  hxc  fui  prxterroilfio 
non  videtur  effe  poffe  prxparatio  ad  divinam  de* 
termioationem  : nihil  cnitn  habcc  quod  Dcogra- 
tum 
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DE  D E O A N I 

tnm  fie  : ut  enim  Deo  placer  et , requirerctur 
animam  fe  ipTam  negligcrc  8c  non  confiderare , 
quia  cognovilTct  fe  non  à fc,  fit  Dcum  unicc 
efle  comcmpïandum.  Sed  fi  hoc  faccret  anima, 
non  ellet  in  mera  indetermatione  : jatn  applicarc- 
tur  alicui  objedo.  Ergo  Ihtus  ille  anime  fcip* 
fitm  prrtermittentis  in  l’cnlu  Audons  rejkicn- 
dus  elt.  Et  vero  ficut  una  figura  non  coromuni- 
catur  cerx,  quin  hoc  iplo  tira  figura  xque  pofi- 
tiva  ipfi  adinaaïur  -,  fie  uni  coguatio  non  com- 
mumearur  ammx  quinalia  expdlaïur  xqueadua- 
lis.  Ergo  quando  anima  accipit  divinam  deter- 
minationem  non  cft  vacua  ab  omni  determinatio- 
nc  : nifi  alcendas  ad  priinum  momentuiti  crca- 
tionis  animæ  , quando  nondum  anima  cogitavc- 
rat:  Scd  quid  mirum  fi  ilia  non  feipfam  confidc- 
raverit,  cura  nondum  fupponatur  lux  cxiftentix 
fibi  fuifie  confcia? 

Quanracunquo  fit  mode  (lia  Audoris  , pag. 
6çy  $.  XI.  ingénue  fatentis  fe  r.  de  ire  quomodo 
Deut  potuerit  cognofcere  primum  pcccatum  * 
certum  elt  ilium  propofuifle  principia  c quibus 
deducatur  Deum  cognovific  illud  , quarenus 
operatuj  cil  adionem  pofitivam  unde  cxulab.it 
rcÔmiJo  débita.  Sutuit  emm  fcrc  toto  Libro 
fuo  Vir  dodus,  crcaturam  nihil  agerc  , fed 
Deum  elTe  cauram  omnis  rcalitatis.  Dcimk  mcn- 
tem Adatni  reliétam  fuiHc  non  dcter.ninatam  à 
fe  fpfa  fie  ad  fc  ipfam  : (in  quo  miHa  cil  ratio 
peccati  : ) Dixit  prxierea , ut  obl’crvatum  elt 
non  ira  pridem  , llatura  ilium  non  dctcmiinatio- 
nis  cfTc  pr.rparationc.n  ad  recipiendam  divinam 
détermina: loncm.  Ergo  itarim  atque  mens 

Adami  viû  cil  in  ftatu  in  quo  fupponit  Vir  D. 
relictam  fiiiflc  à D.o,  communicau  cil  ipfi  divi- 
na  déterminai  o Ad  quid  autem  dctcnninaca 
elt  ? Ad  viohndum  oblcquium  Dco  debitum  : 
voluit  enim  adu  pofitivo  cJcre  de  frudu  vetito. 
Ergo  (diccnt  profani)  Dcus  iplam  ad  hune  adum 
detcrminavit , juxta  Audoris  principia,  ipfihanc 
volitioncm  actuakm  indidit  , utpotc  caufa  cfii- 
ciens  Sc  umea  omnis  rcalitatis.  Quid  ergo  elt 
quamobrem  nunc  Autor  nobis  dicat  Te  nefeire 

2uomodo  pcccatum  Adami  fuerii  Deo  peripe-  f 
tum  ? Si  confequentcr  philofopbctur  , dicct 
Deum  fcciflc  dccrctum  de  proiucenda  olim  in 
mente  Adami  volitione  edendi  de  frudu  prohibi- 
to,  qux  volitio  elt  Adami  peccatum.  undefc- 

3uitur  Deum  cognovific  Adami  peccatum  como- 
o quo  munJum,  incucndo  nempe  in  lot  décré- 
ta. Dicetnc  Vir  D.  peccatum  elle  nihil , ÔC  per 
confcqutns  non  efie  adum  volendi,  qui  elt  ens 
reale  ? Scd  fi  pcccatum  fit  nihil , unde  elt  quod 
cognofcitur  ? quarc  inquiricur  ejus  caufa  ? nihi- 
lum  habeineproprietatcs,  cau&m  6c  conceptum  ? 
fi  dicamus  Adamum  fuifie  indiflerentem  ut  ma- 
neret  in  ca  prxtcrmilfione  fui  quam  tantopere 
commcndat  Vir  Dodus  , vcl  ut  non  mancrct, 
fat  cor  non  cpncipi  pofie  quomodo  Dcus  cogno- 
verit  ilium  peccaturum. 

In  Appenoiccm.  S-  i.  6.  8. 

Quod  in  Appendice  fubinnuit  Vir  dodus,  $.  i . 
pag.  718.  ammam  nunquam  forte  fepaiari  à mi- 
ter», non  confirmatur,  ut  ipleautumat,  exem- 
plo  Transfiguration» , cum  nempe  Moles  fub 
forma  corporca  appnruit  : nam  illud  phxnomc- 
non  non  poteft  explicari  fola  hypotbefi  Vin  D. 
diccntis  animam  maneie  uniiara  poil  mortem  ho- 
mini»  materix  internx  , Ipiritualiori  8c  lubtiliori 
qux  exhalai  ex  cadavcrc  : quippc  materia  iUa  in- 
vifibilis  elt  * corpus  vero  Mofii  apparcb.it  ^ ôc 
per  confequens  addenda  fuifict  materix  illi  fpiri- 
tualiori  cortex  quidam  materix  opaex.  Si  vero 
recurrendum  fuitadmediam  humain  cornons  nar- 
Tim.  IT. 
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tem  (coque  amplius  -,  nam  quantulum  eft  illud 
quod  avolat  cum  anima  in  morte  ? quam  non 
minuit  molcm  cadavcns?  ) aliundc  formundatn 
ut  Moles  apparact , quid  cauüc  elt  cur  idco  di- 
camus Mcntem  rem  ancre  conjunâam  materix 
Poft  extinôum  hominem  ? übfcrvo  opinioncm 
Viri  D.  non  multum  difcreparc  à quorumdam 
Scholatticorum  placiti* , qui  pneter  quatuor  ele- 
menta  nefeio  quam  quintam  eiremiam  venirc  in 
compofitioncm  humani  corporis  opmantur , qux 
fit  veluti  medium  quoddam  vinculum  , quo  in- 
corporeus  ôc  immonalis  animus  cum  terreno  ac 
mortali  corporc  copuictur  : aliter  enrtn  fi  res 
cflèt , nulla  viderctur  elle  proportio  fie  convc- 
niemia  inter  corpus  fie  animam  ratiooalcm  : fie 
illam  quidem  quintam  efientiam  naturæ  coekftis 
clic  volunt  , eamqnc  ferre  animum  quando  per 
mortem  è corporc  migrare  cogitur , fie  in  ca  poe- 
nus  apud  inferos  lucre  Icclcribus  luis  promcntar. 
Scd  hxc  ut  Platonicos  cuorcsmmium  rcdolcntia 
rdpuunt  coramunitcr  Philolophi. 

îjeft.  6.  pag.  71a.  occurrit  aliquid  qiKnl  olim 
in  Pomponacio  giaviflirne  oflendit  Thcologos. 
Nimirum  diccbat  Pomponacius  cum  Aiillotclc  , 
Deum  non  prxcognolcerc  futurum  contingent  -, 
kd  in  ejus  nontiam  devenire  cum  prxütn»  fit. 
Ne  vero  hoc  divinx  feientix  derogaiet  , adde- 
bat , Deum  nofic  quxcunque  vulc , fie  hoc  luf- 
ficetc  ut  ejus  feientia  fit  perfcâa  : nollc  autem 
cognofcere  quzdam  antequam  fiant..  Idem  dicit 
Vir  dofilus  , quanquam  alla  de  caufa,  fie  diverfis 
principiis. 

Quoi  obfcrvat  circa  libcrtatcm  hominis  non 
bpfi,  pag  717  «m  id  virium  habuific  ut  poficc 
rtfiilere  vcl  noo  Dci  placito  , ita  ut  aétio  divina 
in  ejus  mcntem  forurctur  cffcâum  luum  modo 
non  homo  ci  refillcrci  j negat  vero  hominem 
potuifie  pofitive  operari  ad  iouuutaniLim  divinam 
imprelfiuncm:  hoc,  inquam)  captura  meum fu- 
perat,  quia  nullam  habco  idcam  rdificmix  qux 
non  importet  aliquid  pofitive  oppofitum  aftioni 
cui  refiititur.  Saxum  rcüllit  quominus  in  lubli- 
mc  efteratur  , quia  caulà  gravitatis  dcicrminac 
illud  ad  motum  cujus  determinatio  contraria  elt 
motui  quem  homo  conans  evehcrc  laxum  ipfi 
communicare  nititur.  De  lpiritibus  m adhuc 
elt  manifcltior.  Non  tefifiunt  nobis  nifi  edendo 
ad  us  contrarios  illis  quos  cupcrcmus  iis  incfic. 
Cura  vero  quis  dicitur  ingenio  tam  bebeti  ut  rc- 
fillat  inllructioni , is  fane  intclligcndus  elt  fie 
habere  fibrillas  ccrcbri  difpofius  ut  fpiritus  ani- 
males cas  tnodificeut  fccus  quam  deceat  ad 
pcrcipicndam  aliquam  ancra  : qux  refiftemia  , 
licct  involuntaria , elttamcnquiJ  valde  pofitivutn. 
Jgitur  fi  anima  Adami  poterat  relillcre  aCtioni 
dninx  , poterat  edere  actui  divino.  Omnis  rc- 
filtcntia  elt  actio  pofiuva  ; Ergo  rcûficntia  Ada- 
mi  erat  adio  pofiiiva.  Confiimatur  quia  Ad.imus 
rcfillcbai  rei  cognitx  vcl  inct^nitæ  : Non  inco- 
gnux:  cur  enim  agent  cognoicitivum  lefe  oppo- 
luifict  rci  de  qua  noncogitabat,  qu.imquc  nctcic- 
bat  an  fibi  cflârc  bona  , neene  ? Ergo  cognitx. 
Sed  fi  cognitx  rci  frie  opponebat , certe  quia  ut 
fibi  malam  pcrcipicbat  : Ergo  aâum  poliiivum 
rejcâionis  edebat.  Confirmatur  iccrum  , quia 
hommes  non  rcfillum  graux  nifi  pofitive,  qua- 
tenus  nempe  fréquenter  edunt  ad  us  vitioios,  qui 
fmpcdiunt  eflectum  gracie. 

Intérim  fâtcor  cura  Viro  dodo  fub  fine®  i. 
8.  pag.  7 tp.  nihil  cfic  incotnprchenfibilius  quam 
libcrtatcm  hominû,  hoc  vit,  quam  elle  creaturat 
qua»  Deus  ita  fibi  permirtat  ut  finat  agerc  quic- 
quid  velint,  quamvis  ipfi  Deo  ingratum.  Quis 
capiat  Deum  apud  (c  non  eflis  Magilhum  ? 
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illepWum  ûnc  ncquc  illibcralc 
J,\  ■ cil  argumemuin  in  quo  jam  ante 
î*  J aliquot  annosVirmultijugxleâio* 

M ? nis Joh.  Deckherrus  opcram  luam 

0 indullriamque  volait  collocatam  , 
emttfit  m lucem  de  Sfriptu  Ad* [pe- 
tit y Pfeudepigraphit  (f  Sappe/ititiif  CmjeMmrit. 
Placent  multis  viris  doctis  cjutmodi  difquifitio- 
nes,  ûc  in  aimrnitatibus  Litcrarum  quas  plcrum- 
que  o mues  conTcôari  amsnt  numerantur.  Sunt 
quidam  gravions  fupcrcilii , & minium  dclicati 
faltidii  qui  non  le  crcdunt  prætium  opéra:  hwftu- 
ros  , li  veritates  id  gcnui  urvdc  non  pcndcanc 
MuCmim  fata  indagiveriire.  l'tatur  quitque  fuo 
judicio , & quemadmodum  xquum  elt  nos  ilia 
non  fcribcrc  viris  illis  fupra  nubium  tradhu  vagi 
iidera  licquentibus , ita  patienter  illi  icraoc  detegi 
îltharc  arcana  taliuml  ltodio  correptis  hominibus, 
librorum  uc  plurimum  , atquc  adeo  hu manions 
literatune  am&ntillimis  } à quibus  profeôo  msg- 
nim  inibis  gramni  quod  tuis  curis  effedtum  lit 
tit  typisnitidioribus  pi  odeantin  lucem  conjodtura: 
Deckhcrriinx  auâiores  raulto  quam  in  utraque 
prxccdcnti  editione.  Quia  verb  à me  intellcxc- 
ras  non  tolùin  ex  Reipublicx  Literanx  Exœrpiré 
mente  Sept,  nuvillimo  vulgatis  (•)  p.  1013.  fed 
etiam  fie  ex  literis  obfen  allé  me  nonnulla  in  o- 
pulculo  optimi  Dcckhem  qoar  lecus  quâm  opor* 
tuerai  obfen  ata  fuiflent  , cgitli  npud  me  ut  ca 
Tibi  indicarcm  , vadem  te  prxitans  tore  ut  Au- 
tor  id  non  ferrrt  paiùm  xquo  animo  , Icicbas 
enim  quid  hac  fuper  rc  ipfcnict  Tibi  fcripfifict. 
Tutu  u qu;c  addere  poflèm  ex  propria  penu  , ea 

(•)  y Ut  Ml.  37  f.  ttm.  bm’Ht  Elu.  in  fiiit. 


ut  tecum  communicarem  operi  quod  fub  prxlo 
fudaret  anneôenda  , non  fctncl  pro  tua  in  me 
prolixa  voluntate  petiilli.  Ego  veto  qui  tui 
caufa  multo  plura  caque  ampliora  fi  vires  fuppete- 
rrnr  faccre  paratum  me  Icntio  , libcus  conditio- 
nem  amplrxus  fum , quamquam  non  ncfchis  exi- 
guam  mihi  clic  admodum  talium  rerum  ftippel- 
feftilem.  Sed  dirent  fbrtaflè  aliqui  Lc&ores 
fietifle  per  excerpta  Reip.  Literansr  mihi  fingu- 
lis  menti  b us  adornanda  , (opus  ad  le  rapiena  uri- 
verlmn  otium  ac  tempus  viri  multo  aie  diligen- 
tions, laborilque  patientions)  quominus  piura 
Tibi  hoc  fuper  argumento  feripfenm.  Quid- 
quid  id  cft  aequi  boni  que  confiilitc  Tuquc  operia 
oditor,  &Clan£fimm  Deckherrus  Author , hafee 
qualetcunquc  me  as  tum  ammadver  fumes , tutn  ad- 
ditiones. 

Ea  quæ  habentur  pag.  SS.  de  Hottomanno  ; 
& de  Junii  Bniti  vindiciis  contra  Tyranooj  re- 
vocanc  me  in  memoriam  ejus  qu<*l  fubinmii  in 
Exccrptis  menfis Sept.  1684.^) pag.  ift. Hocto- 
mannum  haber»  Autorcm  carum  viodiciarum 
Rogavit  me^  paulo  poft  per  cpillolam  caulàrum 

Btronus  doctilfimus  apud  TrajcCtum  ad  Molâm 
. Nilêr,  num  ea  diccrec  Clarilfimus  Hubcrtus, 
cujus  de  jure  civitacis  commcnuiii*  egregii  epito* 
men  tune  dabain  , nam  ex  Grocii  lentcmii  fub 
fifto  Bruti  nomme  latére  Mormcum  Plelfiacum  1 
judicc  vero  Becclcro , Hubertum  Languetum  : 
Jacob  11  m vero  imgrec  Britamiur  Regcm  exitli- 
niiific  foetum  hune  elle  pontifiai  cujuklam  qui 
voluiflêt  Reformaté  invidiamereare  nominedo^tri- 
nxprincipibus  dctdUtx.  Dicam  hic  me  ex  Hube- 
ro 

(!)  rUefl-  A?'  4 tdù.  m f.'tir. 
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to  ca  non  fumpfiflc,  fcd  ex  libro  Gallico  Pari  fus 
imprcffo  anno  if 8p.  cui  tirulus , Traité  dt  la 
ptûjfamt  des  Rois  contre  U Rai  dt  Navarre.  An 
vero  ille  Traâatus  idem  fit  de  quo  Cl.  ücckher- 
rus  p.  $}8.  loquitur  tanquam  Lugdunicombullo, 
ÔC  falfo  adfcripto  Carolo  Molinaso  J.C.fed  quera 
•lu  tribuant  / lurons  Sorello  Rt (trio, non  mihi  liquct. 

Pag.  p$.  exnt  duplex  mendum , prius  annotât 
Cl.  Paulus  Vindingius  in  Epiftola  ad  Dcckher- 
rum  lcripu  fccunuxque  editioni  appofita  -,  fie 
cnim  loquitur  , memimfit  cnjujdam  Epifcopi  Lin • 
ulatenfis  Dn.  B aclo  j la,  fi plactt  tfi  ï borna 
Barlovius.  bubjungit  quxdara  de  openbus 
illullnlfiini  Revcrcndilhmiquc  icnis  , lcd  cum 
non  loquantur  de  fcnpto  egregio  fuper  cxcom- 
mumcatione  Regum  quod  ex  Anglico  Galücfi 
verfum  ab  Anonymo  prodiit  in  lucem  anno 
t <S8 1 . fub  fiéto  Claudii  Barbin  Typoguphi  Pari- 
fienfis  nom  inc  non  gravabor  hic  ca  de  rc  me- 

miniflè.  Poilcrius  erratum  in  co  confiait  quod 
M.  Choffetan  Oruin.  prxdicat.  dicatur 
(cripfifle  in  Apologiam  Jacobi  Regis.  Haut!  ita 
vocabatur  , fcd  Geefttea»  , vir  in  paucis  Gallici 
facundiâ  clarus  , & tandem  cvcôus  ad  Epifcopa- 
tum  Maiîilicnfem.  Vertu  Gallicc  Floium  , Ac 
Hitloriatn  Imperetorum  Rom.inorum  ulque 
ad  Conllantmum  eadem  lingua  clucubravii. 

np.  fie  loquitur  Autorj  aSetitfli  de  tri- 
bus impolloribus  in  Galüa  , ni  référant , pafjîm 
venait  s libre  natter  cm  Bernat  dinum  OcHlNUM 
fait  but  afant  faut*  public*.  In  t.  c.linonc  dé- 
funt bxc  veiba,  ut  référant  , quibus  fides  fit  vi- 
lam  fuifle  viro  doôo  mmiutn  crudam  & paiùtn 
tutam  priorcm  alTcmoneai.  Certura  elt  talfilfi- 
mum  dTc  rumorcm  hune  librum  cmi  polie  in 
Gailia,  vix  uilus  alius  tam  difficile  rcpeiiri  po- 
tell  ttnendus  ab  us  qui  hæc  (âgaciflunè  ruipantur. 
Sed  ut  eredamus  Ochmum  non  confcripliflc  fa- 
moiura  adeo  traâacum  facit  quod  ait  Grotius  in 
Appendice  de  Antichrillo  p.  m.  84.  Librum  dt 
tribut  tmpofiortbus  abfit  ut  *ut  Papa  tnbuam  aut 
Papa  eppagnattribus . Jam  ohm  intmici  Fndtri- 
ci  Barbartfja  imperatorts  famam  f par ftrant  libri 
talis  s auaji  jujju  ilitUS  feripti.  Sed  ab  to  ttptport 
ntmo  tfl  qui  .vider si  : quart  fakttUmtjffk  arbitrer. 
Hâte  ultima  verba  probant  ut  quod  maxime  fal- 
fum  elfe  bunc  librum  fàcilé  in  Gailia  repenri.  Si 
res  ita  fe  haberet  ,•  nequaquam  Grotium  latuifiet. 
Obfemvit  Pauhis  Golomciius  RupellcnGs  in  fuis 
Mifctllaneit  Hijhrkis , vcrnacula  lingua  Araufio- 
ne  vulgitisanno  167p.  Vir,  ut  probe  ootalli  in 
noviflima  tua  Epiltola  , h irum  rcrum  callentifli- 
xnus  , quique  in  Gailia  fua  Oriental!  p.  17.  du- 
dum  promifit  diflcrtationem  cui  titulus  fit  futu- 
rus , Découverte  d’/fntbturs  cachez  y obfemvit, 
inquam  , rn  illis  Mifctllaneis  p.  18.  erraflè  Gro- 
tium dicentera  inimicos  Impcratoris  Barbaroflx 
tribuific  illi  librum  de  tribus  impolloiibus  , non 
cnim  ilium  lcd  Fridcricum  ILja&aium  elle  Au- 
torcm  ejufccmodi  libri,  ut  patet  cxEpillolis  Pé- 
tri de  Vmeis,  ipfi  à fecrctis  fie  à ùgillo  , utque 
ipfemet  Grotius  fcripfit  in  notis  in  ).  partem 
Philofophix  rcalis  Tnomx  Campanellx.  De- 
buiflet  aiccrc  ColomcGus  Fridcricum  Barbaroflkm 
telle  Grotio  iuiîîITc  ut  liber  illc  conlcribcretur, 
non  vero  fuifle  Autorcm  illius , hxc  cnim  duo 
non  tam  parum  différant  ut  dubiuro  rclinqui  de- 
beat  Ic&ori  utrum  afiirmetur.  Quidquid  id  ell 
hoc  unum  fa  Item  patet  non  fuifle  Ochmum  il- 
lius teterrimi  libri  Autorcm  , quippe  de  quo 
fama  Rient  vagau  multoantc  natumOchinium. 

Haud  prorlus  dijudicare  valco  fint  ne  ccrta 
quæ  refert  l).xt.  Au  toi  pag.  1 Biblntbesam 
Tom.  1Ÿ. 

f*)  fiée  pag.  14t.  ttm.  L bnjat  Elu.  in  fd. 


Galle- Suecicam  i Jefuitis  Moguntinis  fuifle editara, 
vcl  ab  aliquo  ex  eorum  Collcgio  iodali.  Hoc 
unum  Icio  Dominum  Gravcrolium  Nemaufi  in 
Galliajurisconfultum  eruditiflimum  diccre  in  luh 
obier vationi bus  fuper  lenaïus  confultis  Tolofanis 
ab  Rupe-Flavinn  collcptis , Autorcm  Bibliorbc-cæ 
Gallo-Suecica;  clic  Jfaacum  Wolroarum,  cjulquc 
libri  Typographum  à Senatu  Panfinoflagris  luis- 
lc  damnarum. 

Pag.  18 1.  agit  Cl.  Autor  de  feripto  celeberri- 
mo  m OrigiiKm  Ubertatis  Reipublicx  .Vcnctæ 
anno  hujus  Iseculi  1 1.  publici  juns  facto  Italicc 
cum  hoc  titulo  Squïttinio  délia  liberta.  Ver d 

equidem  refert  adfcnptum  fuifle  id  operis  Mar- 
co Vclfcro,  at  ignoraflé  eum  Virum  miror 
fuper  elle  jam  ferc  nullum  dubium  quin  autot. 
Operis  lit  Alphonfus  dt  la  Cueva  , Marchio 
de  Btdemar  , Regis  Hifpanianim  apud  Vcnc- 
tos  Legatus , & tandem  in  Cardinalium  al- 
bum rcuius.  Lcgcrc  illud  ell  turn  in  prxlatione 
Vcrfiunis  Callicx  Serai tnn  illius  qtiam  O.  Ame- 
lot  de  la  Houflàye  creditur  conannaflc  & notis 
locupletalTc  , ai  que  Ratis^onx  (fi  operis  titulo 
fidem  adjungas)  typis  tradidilfî  anno  1^77.  tum 
ex  libello  elegaotiflimo  , cui  tirulus  la  Conjura- 
tion des  Espagnols  contre  la  République  de  Ptnije  en 
f année  1618,  qucmAbbasde  S.  Real  patriâ  Si- 
baudus  Parifiis  in  lucem  cdidicantc  aliquot  annos. 
Illc  idem  Abbas  Autor  ell  trium  quatuorve  alio- 
rum  opufculoruin  Anonymorum  , quorum  ccce 
Tibi  titulum.  Dom  C-tr/os , nouvelle  Utforique  : De 
tufage  dt  riUftoire  : Mémoire!  de  Madame  la  Du - 
:btfft  Mazarin  (degit  nunc  eain  Anglia,  magnas 
fini*  , forma:  y ingcnüque  fœmiiuj  Cefarton  , 
eu  Entretiens  dtverty  de  quo  opère  nos  in  Exccrptis 
Rcip.  Litcrarix  menlis  Ock.  1684  (*J  p.i(56.&tr. 

Pag.  1 6*.  crédit  Dom.  Dcclcbcrrus  Catharinx 
Medicex  vitx  , aCtorum  , fie  conllliorum  llu- 
pendam  namuioncm  , feriptum  efl'e  Joh.  Sbr- 
rani , five  S br  r a rii.  Ilium  fine  dubio  in- 
telligic  quem  vuleo  vocamus  Jean  de  Serres , qui- 
que compofuit  C Inventaire  dt  t'Hiftoirt  dt  France , 
non  quidem  usque  ad  fuam  xtaeem  lcd  qlquc  ad 
exceflum  Caroli  VII.  At  parùm  vcrifimilc  ell 
fcripfiflc  ilium  narrationem  Ibnta  memoratara  des 
rebus  gcllis  Catharinx  Mcaiceæ.  Sapit  hoc 
feriptum  aliud  longé  ingenium  fie  diccndi  genuv. 
Non  xgrè  crcderem  Henricum  Stephanuiu  tlKs 
Autorcm  illius  libri  prout  ipfi  à Maimburgio 
tnbuit  ur  in  Hilloria  Lig*.  Sÿlct  divendi  fie  com- 
pmgi  illc  libcllus  cum  Diario.  Hcnrici  111.  cujus 
Autor  ignoratur,  fie  cum  divortio  Satyrico  Hcn- 
rici IV.  fie  Margarctx  Valcfix,  ncc  non  amori- 
bus  ejuldcm  Regis  , atque  Confcflionc  Catholica 
de  S a nc  T.  Sulpicantur  quidam  priorera  il- 
lam  Satyram  de  divortio  Rcgin  fuifle  conlcrip- 
tam  à nobiliilîmo  Hilloriço  D' Aubigné , nemo 
vcio  dubitat  quin  fecerit  Confcflionem  Catholi- 
cam  dt  Sont y , opus  dicteriis  aculcatis  5c  lalibus 
mbaniflimis  quamquam  non  raro  acrionbus  rc- 
fertiflimum  , multoque  lepidius  alcciâ  Satyrà  «b 
codcm  feripta  fub  titulo  le  Baron  dt  Fentfte. 
Cxtcrum  Joanncs  illc  dt  Strrn  Minillcr  fii.t  ver- 
bi  divinHn  Delphinatu  j qui  cjus  opus  ad  HcA- 
ncum  ufque  IV.  deduxiterat  quoque  Mmillerûc 
vocabatur  Monliarc. 

Qux  habentur  pag.  zdf.  continent  me  Her- 
cule ertorcm  non  tcvem,  fed  qui  condonan- 
dus  fit  viro  peregrino.  Dicit  ncmj.»e  Autor 
Cl.  Ephemcridcs  Eruditorunt  anni  1 666.  nug. 
1)7.  tdlari  liorum  cui  titulus  . Mémoires  ch  la 
Régence  de  la  Reine  Marie  dt  Médius , fcriptorem 
haberc  Cardinalem  Ricbthum.  Minime  peut  h.  m 
X E extac 
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exut  illud  in  Epbemeridibtis  cruditomm  , fed  Optatus  Gallus  infurrcxic,  fui  fie  fcriptum  i Pe- 
fuitle  lilutn  libruin  pro  Card  inali  Ricbelio  , ûve  tro  de  Marca,  cura  enim  prodierat  Pctri  Putca* 
ad  cjus  aluni.  Vcrus  Auror  O péri*  cit  Francifcus  ni,  & quod  Petrus  de  Marca  compofuit  hoc  lu- 
Annibal  d'Etréet  Par  fie  Polemarchus  Franche  per  argumente  lubl'equutum  cft  non  vero  prtcccl- 
qui  annofttlunus  obiit  anno  hujus  tàeculi  70,  lit  Traéhtum  Optati  Galli.  Sed  hic  aller,  venu 
quippe  ct-ncenario  propcmqdum  xqualis.  Isbel-  lie  gravior  eft  verbo,  cr ror  circa  lenlum  verbo- 
licx  arm  apprime  lcd  non  minus  pohticx  pru-  rum  qux  ex  Fageto  vite  P.  de  Marca  lcriptore 
dens,,  opus  hoc  eontexuit , muluque  alia  hue*  laudac  paulo  polt  Cl.  Deckherrna.  En  vert», 
ufqoe  inedita  & publicâ  luce  digmllîma  ui  intel*  Eodem  tpjo  anno  ( 1640.)  prodnt  famofui  quidam 
ligerc  datur  ex  literi»  panïs  le  Moine  J cfuitae  ce-  libellât  Job  Optait  Galli  1 tomme,  du»  uolumuta  de 
leoerrimi  operi  prxfixis.  Sic  enim  interprétât  Hbtrtate  Rttlefia  GaUuana  rictus  édita  graviter 
& jure  quidem  hanc  lubfcripcionnn  cpiftola  ptx-  infimulam , quod  ex  terum  U client  Scbifmatit  ptri- 
fixx  le  P.  L.  M.  tulum  pertimtfuudum  tfftt  cujus  autborem  fore  R I-» 

In  iis  qux  proxime  fequumur  mclius  id  quod  chelium  ambittim  Gallia  Patnarcbatnt  atro- 
ces cil  aflcquutus  fuit  Deckherrus  , quippe  citer  (Marca)  prafagïtbat.  Duplex  hic  quoque 
Wiftortx  amatorix  Galliarum  grnuinum  opus  cit  lapl'us,  nam  neque  Petru*  de  Marca  ille  cft  qui 
Comitjs  BuJJt  Rabat  rai.  Vin  oiim  prxclaru  mu*  prxfagicbat  \ Opiatus  Gai  lui  id  facicbat,  neque 
ncribus  inftrûâi , quorum  jaôurâ  & aliquotmcn-  qui  prxfagicbat  aut  quis  piam  aliui  iuipicatus  cft 
lium  carccrc  luit  pxnas  omnes  quas  metuere  Richelium  efle  Amhorem  libn  qui  fub  fiôitio 
ha  ’cbat  , afpcriorcs  fine  dubio  tuturas  fub  Regc  Optati  Gtlli  nomme  prodierat.  Tantum  abelt  ut 
minus  démenti.  Eit  ille  dudum  inter  quudraginu  Cardinalis  effet  Autor  illius  libri  vel  remotus  vel 
viros  Acaderaix  Gallicx  , ned  temac  repe*  proximus,  ut  é contra  in  eo  acriter  fugilletur, 
rias  qui  il  1 lo  com priori  ÔC  vcnultiohfcnb.it.  Fa*  cumque  relut  indum  majorent  in  modum  Perro 
ma  cit  ilium  in  confcribcnda  Hiltoria  Francise  de  Marca  tradiderit.  Dicit  Clariffimus  Baluzius 
laborare.  • in  ejurdem  Pise  ulis  vita,  Autorem  qui  fubnomi* 

Sublcquitor  mox  obfervatio  de  Autore  Mini-  ne  Optati  Gaili  laterc  voluit  fatis  aiioqm  ejji  co- 
Jlmt  Cardinulium  Ricbtlii , (fi  Mozart  m , qux  gmtum  fi  larvam  illt  detrabere  liber tt. 
me  in  fummam  admiianoncm  rapit.  Nam  qui  Plura  potuÜfcnt  dici  bis  qux  de  Cafiell inm  ex- 
fieri  poteil  uc  quis  crcdid.nt  utrumque  horum  tant  pag.  $13.  Autor  lUe  luit  libri , de  non  pnnien- 
Ubrorutn  cunditumclleabeodcmfcripiorc,  quan*  dis  Hanticis,  qui  fub  nomine  Martini  Bdli  vul- 
doquidcm  prioris  Cat  dînait»  Mmifitnum  Gallicc  gitui  cft  poft  Servctum  ultimo  fupplicioGenevz 
dunuxat  fcriptum  cft,  poltchohs  veto  Itulicc  punitum,  cui  libro  ut  feis  Thcodorus  Beza  re- 
primum  ab  Comité  Gakatzo  Gualdo  Priorato,  (pondit.  Pofuerunt  Galli  nuper  ilium  Tmétatun 
( viro  multis  aliis  Hillorib  in  lucem  eduis  incly*  Martini  Bellii  in  fuo  indice  librorum  prohibico- 
co  , quiq  jc  Vicentix  m patria  obnt  anno  1678.  rum  PariGis  automate  fcnatus  fit  Archiepifcopi 
Cxfarcx  Majcftatis  Hiftonographus  ) dein  Gai-  typis  mandato. 

licè  vcrlum.  Acccdunt  multx  alix  lati  mes  quas  Rcôc  omninè  fententiam  mutavit  Deckherrus 
pro  en  Deckherrus  ut  ccmicô  iram  BurgoldenGs  pag.  jzt.  de  Ante  aie  U Grand:  ts  enim  révéra 
valde  ablonam  confutet.  Qux  puftea  lubnccm,  Autor  cft  librorum  qui  non  pauci  numéro  fub  e- 
videntur  ligniGcarc  Job.  Siihomum  Gbimctiplum  jus  nomine  prodicrunt)  Diu  eft  cùm  inter  An- 
afllruilTc  Mmi/nrii  Mazannei  Hiltoriam  quam  glos  vivat , Pontifieix  fcâx  addiâus,  nec  lê- 
viJcrct  aliis  tribus.  Citât  librutnab  Mimftred'E - mcl  iter  Gallicum  inftituit  pixfotus  ftudiis  & 
tat  verc  à Siihomo  concinnatum,  lcd  cùm  mini*  monbus  nobilium  quorumdam  EphoeSorum  ex 
me  mihi  nunc  fatis  Gt  om  ad  librum  hune  evoh  ea  game.  Dtuci  natus  cft  in  Flanoria,  flt  G benè 
vendum,  fie  hftinanter  omnmo  ifta  Tibi  Gnt  mcmini,*opus  Gallicum  anonymum  confcripGt 
milieu Ja , ( nperse  enim  omnis  morx  tunt  impa-  ante  annos  ao.  plus  minus , cui  titulum  focit , 
tiemes  ob  inftantes  Fryic  fuienles  NunJinas  Pbovtmt  fans  pajfiens  félon  Itifenùmnt  de  Sent  que , 
quibus  opus  Dcckhcrrianum  a. 'ornant)  non  pol-  in  Gallia  primum,  deinde  in  Batavia  typis  excu- 
lum  hoc  quidquid  eft  fniltraiionis  probe  coruge-  fum.  Ejuldctn  cil  alius  traétatus  Pariftis  publid 
rc.  Dicam  tamen  mhil  quicquam  ahud  videri  mi*  juris  fisôos  cum  hoc  titulo  , G béni  memini, 
hi  fcriptum  dlè  à Sithonio  circa Mint/ferium Car*  rEpicnre  Chrétien  y fpiritnel. 
diiulis  Mazarini  , prxtcr  Tradatum  luud  ita  Pag.  55 }.  dicit  Autor  operibus  pofthumis  Be- 
ci  ail'um  quem  vocavit,  EtUtrctJfement  de  quelques  nediâi  de  Spinoza  anno  1678.  typis  exferipta 
dijficninz  touchant  l'adminrftratien  du  Cardinal  prxGxam  efTe  tetriffimam  incegniti  Autborit prafa- 
Alazarin , Opus  fané  egregium:  prxtcrea  cer-  tionem.  Diâum  eit  mihi  nuper  prxfationemillam 
tum  cil  ïibrum  du  Mimflrt  d'Etat , longé  ante  fui  (Te  primo  Bclgicé  conlcriptam  ab  viro  quo- 
fuifte  vulgatumquàmCardin.ilissh'l.izarinus  ad  cia-  dam  c Mcnonitarum  Scâa  cui  nomen  Jarieb 
vum  Icdcret.  De  iVlinilte  io  Cardinalis  Richelii  Jellet  qui  poftquam  Mercaturara  eaercuilTetAm- 
legcrc  me  memini  apud  Sorellum  cap.  l-Bibloth.  ftelodami,  in  privato  otio  fie  cxquxGiis  redit!* 
Gallicx  p.  m.  2.7  Autorem  illius  elle  DomCbnr-  busvixit,  vir  exteroquin  literis  haud  ira  inftru* 
Us  de  S.  Paul  Fulientium  Monactiorum  PræG-  ftus . Eam  vero  prxfationem  creJitur  poftea  la- 
dem,  fie  Epilcopali  in  uli  tandem  donacum.  E-  tmé  vcrtilTc  prout  extat  in  libro  Spinoue  Ludo- 
jus  alia  quscdatn  funt  opéra  & in  his  Gcographia  vicus  Meyer  Medictw  Amllcl.,  ante  paucos  an- 
lâcra  in  ouam  Lucas  Holftcmus  anhotationes  nos  vivis  exemptus , Autor  ut  fàma  eft  DilTeitt- 
qu  ildam  cdidit  Romx-  ante  annos  plus  minus,  tionis  paradoxx  cui  titulus  Pbilofepbin  fatraScri- 
Qux  leguntur  pag.  167.  ea  funt  ut  accidiflc  ptura  inter  près , qux  non  itnmerito  difplicuit 
aliquid  bumanitiis  Erud.  Dcckhcrro  probent  a*  Thcologis,  utpote  fapiensHxrefim.  Contra  eam 
pcitillimc  Ait  nempe  iplum  Armanduai  Riche-  ftilum  itrinxerunr  vatii  Theologi  in  htc  Bclgica 
lium  m Plêudonymorum  finniliam  adlcifccndum  Fcederau. 

vi^im  elle  cum  adver/us  Pétri  de  Marca  de  liber - Jam  ego  in  Excerptis  Rcip.  lireratix  mmGs 

tatiius  Ecclefiæ  Gallican a opérant  O F T a T u s Junii  l684-(»)p.}4i  jftuli  ex  DiecmanniTnéb- 
Gallui  iH/urrexiffet.  Primo  rallitur  dura  dicit  tu  de  naturahfmo , truculent iftimum librum  dejn- 
opus  «le  libertatibus  Eccleûx  Gallicans  in  quod  fia  Reipnbltca  Cbrifliana  in  Régit  tmptot  (fi  Ha- 
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relie»!  aéBoritâte  prodiMTe  anonymum  PariGis  an- 
no  i fpo , & biennio  poft  Antwcrpix  Pfcüdony- 
mum  fub  Guill.  Roffxi  nominc  ( citât  Diccman* 
nui  V.  Placcium  Piéudon.  p.  rqp.  *fo.)  verum* 
que  eju*  Autorem  elfe  Jeluitam  quemdam.  Al 
hic  pag.  357.  dicitur  Scavenius  teltatus  pcllilen- 
tem  hune  toc  tirai  deberi  acceptum  ferri  GuilLiel- 
mo  Gi  fpo  il  do. 

Circa  Autorem  recentium  librorum  de  polyga- 
mia,  de  qui  b us  Cl.  Dockherrus  pag.  J41.  legan- 
tur  noJba  Excerpta  Reip.  Lit.anni  Riperions  (*) 

IjfL. 

Hxc  lunt  qux  carptim  obfervare  potui  dum 
feltinamcr  legercm  folia  libri  Dec  %herr:ani  ad  hue 
à prxlo  madentia  qux  fubmittendo  mihi  curalli 
doé're  Sc  Bénévole  Almelovigni.  Fac  me 
quxfo  ut  purges  apud  Autorem  de  libcrtatc  qua 
ufus  fum  inrecenfendisquibufdamipfiuserroribuï. 

Nu nc  ad  Clar.  Vindingii  Epiftolam  vc- 
nio,ficpaucisabTolvomeas  in  eam  emendationes. 

Dicit  ilk  1.  libri  cui  tituluj,  la  Recherche  de 
U vérité^  Auâorcm  dïc  Mailbranum  Pt~ 
rt  J»  f Oratoire.  Diccndum  f ocrât  Malle* 
branchium.  a.  Dum  ille  Autor  cjufquccen- 
for  digladiarcntur , Monacbnm  Benedittmum  è 
Lotharingie , Don  Robert  de  Gales  fi  rette  menu- 


anno  1601.  quique  deinde  anno  1677-  reculas  cil 
Ultrajeâi  fquamquam  in  fronte  libri  vidcas,  A 
Fillt  Franche  cbtz  Guillaume  Grenier  ) Autorem 
habet  Stcphanum  PaiquicT  egregium  virum  fie  in 
Gallia  pnedtris  muneribus  lecunda  fama  perfun- 
ûum.  Non  diffitetur  filius  cum  rcTpondet  accrbo 
fcripto  Jcfuiiæ  Francifci  Garaflîinparcntem,  cui 
titulus  la  Recherche  des  Recherche!)  in  quo  inter  alia 
crimim  datur  Stcphano  Patquier  quod  dixit  de 
miraculis  Xaverianri  in  fuo  Catcchifmo  Jefuita- 
nun.  Videfis  pag.  7pp.  libri  Jefuitx  Sc  pag.  }i  6. 
Apologix  pro  Stcphano  illo. 

Tractatus  celcberrimus  de  la  Politique  de  France 
qui  anno  166p.  prodiit  in  lucem  cum  hac  appel- 
latione  Autoris  P.  H.  Marquis  de  C.  continente 
primas  literas  nominis  illius,  fcriptus  efl  à Mar> 
chionc  du  Châtelet  nobili  Arcmorico  ex  antiqua 
Hajorum  familia,  filio  ut  mihi  veriGmile  videtnr 
Pauli  illius  Ha  y Demi  ni  du  Châtelet  de  quo  Pe- 
ÜlTonius  non  pauca  refert  feitu  dign*  in  eleganti 
Hilloria  Academix  Gallic*.  In  1.  fit  }.  Caput 
fupradiâi  traétatus  ubi  de  Religione  ag  tur  vul- 
gavit  aliquas  obfcrvationcs  Pctrus  Mnhnxus  Pé- 
tri filius  Canonicus'Cantuarienfis  , lcd  mutato 
vero  nominc  in  fiâum  de  rOrmegrigni.  Tertio 

o - , , _ ver6  Capiti  in  quo  de  Reformât»  agit  Aotor  re- 

ni  ( meme»  enim  socetur  ) litem  compotier  c aggrtjfum  fpondit  Miniller  8c  Profeflbr  ArauuoncnGs  Do- 
ejje  per  la  Critique  de  la  Recherche  de  la  venté,  minus  de  Chàmbrun,  afliuhpia  in  Ironie  operis 
Diccndum  erat  Dom  Robert  des  Gabet!  , cujul  nomenclature Grxca,  nimirumdeM.dcA/eAnrré- 
opus  vocatur  la  Critique  de  la  Critique  de  la  Rt - thon.  Idem  ille  Canonicus  Cantuaricnlïs  Autor 
cherche  de  la  vérité,  y In  Bclgio  qui  prodiicTra-  eft  clamons  Regii  fanguinis  ad  crelum  advtr/tn  par- 
âatus  contra  Hillotiam  Ciiticara  V.T.  pet  Ri-  ricidas  Anglicanes , qui  liber  vehementer  ltoma- 
carrdum  Simone m Ampl.  Fr.  Span-  chum  movit  Jo.  Miltono  in  Alex. Morum  quem 
hemium  authorem  habere.  Diccndum  crat,  vcl  credidit,vel  finxit  edidifle cum  clamorem. 
Rie  bar  dum  Simornm , fie  Ezecbielem  Spanbemium  La  connoiffance  des  bons  livres , opus  typis  man- 
Oratorcm  EWÔons  Brandcnburgici.  Cxterum  datum  PariGis,  fie  in  Hotlandia  quoque  anno 
Robertus  ille  des  Gabett  Monachus  Benediâinus,  1671.  Autorem  habet  Dom.  Sorcl , multo- 
Lotharingus,  fie  Congrrgatione  S.  Vcnnc  bonus  rum  aliormn  librorum  parentem  , quos  ipfemet 
fuit  Philulophus,  Carcclianx  fiétr  addiétflimus.  rccenfuic  ad  calccm  Bibliothecx  fuxGallicx. 


Miflî  funt  hue  non  pauci  ejus  Traéfcttus  Philofo- 
phici  qui  fortean  propedicm  in  lucem  prodibunt. 
In  hia  eft  bretis  refponGo  Epiilolx  ’cuidam  qux 
fine  nominc  Autoris  prodiit  PariGis  ante  annos 
If.  dreiter,  lub  hoc  titulo.  Lettre  d'un  Philo- 
jopbe  à un  Carié  fie»  de  fis  amis.  Crédit  ipfc  Au- 
tor refponfionts  Jcfuitam  Rapinum  fcripuireillam 


Prodiit  PariGis  liber  GalGcusvenolléadmodum 
fcriptus  anno  1671.  fub  hoc  titulo.  Entretient 
eT  Anfie  (fi  d’Eugène , cujiB  Autor  vocatur  Bou- 
hours , Jefuita  PariGnus.  in  cum  ccnfuram  ftnn- 
xit  qux  lummopere  placuit  anonymus  quispiam 
Clcanthis  nomen  mentitus,  qui  vocatur  Barbser 
dAucour , Advocatus  PariGnus,-  8c  nunc  Acade- 


Epiltolam  , lcd  falliiur.  ScnpGtcam,  vel  omnia  micis  Gallids  cooptalüs  , poftquam  præftuflcc 
conjiciendi  argumenta  me  fallunt,  ipüquc  adeô  lludiis  unius  ex  filiis  Clariffimi  Cblberti,  fed  pro 

?>inio  fummorum  hac  in  ic  judicum  , Jcluita  Jefuita  Apoloeiam  concinnare  aggreflus  cft  Ab- 
ardies  ex  Prov.  Bcnearnia  oriundus,  fie  Lutc-  bas  non  ineelebris,  edito  In  lucem  litfcllo  de  la 


, qua 


tiam  accerGtus  docendx  Mathefcos  ergo 
Sparta  ^r^ié  mclaruit. 

Tandem  fupplcmcnta  quxdam , ne  prorfus 
Orimpéifi  acccdamus,  l'uppeditemus,  nullo  fcrva- 
to  vel  temporum  , vel  materianim  qrdine,  fed 
prout  unumqnodque  nomen  memoriæ  occurrerit. 
Non  mcliorem  curam  nobis  Kberam  faciunt  hinc 
alix  occupationcs  ju*  caput  (fi  circa  faisant  Lit  us. 


Délicate ffi)  qui  fane  minori  in  numéro  habitus 
eft , quant  opus  quod  non  mulco  ante  confcrip- 
ferat,  cum  hoc  titulo,  le  Comte  de  Gabalss , tu 
Entretiens  fur  les  fciences  fecretes.  Erat  hic  Authuf 
l’Abbé  de  FiUart 

Les  C on  for  mitez  des  Cérémonies  modernes  avec 
les  anciennes , qui  liber  G titulo  fies  impreflus  Hiic 
Lugduni  Batavor.  apud  Jo.  Sambix  anno  1667, 


illinc  Typographi  ardor  Nundinas  Francofurtcn-  fed  G rem  ipfam  fequaris  Genevx,  opus  eft  Pe- 


lés anhelantis,  indocililque  aliquam  moraminter- 
ponere  inter  opus  Q.Deckherri  prxlocxcmptum 
mccumquc  ftatira  communicatum,  fie  iftam  ap- 
pendieem  prælo  fubmittendam. 

Occurm  mihi  omnium  primus  larvatus  ille 
Joannes  Baptilta  Gallus  J.  C.  qui  notationes 
edidit  in  Jacobi  AuguftiThuaniHiftoriara,  quas 
Ingolftadii  cxculas  anno  1616.  fit  rccettscx  Nun* 
dinis  FrancofurtenGbus  allatas  Prxtor  Pan  G nus 
daranandas-fic  fupprimendas  curavit.  Autor  earum 


tri  MufTardt  GencvcnGs,  viri  admodum  illuftris, 
qui  poftqnam  Lugduni  in  Gallia  veibi  divini  Mi- 
ni ftrum  egiflet  fumma  cum  laude,  ex  eaque  fta- 
tionc  migrare  coaélus  fiiilTét,  cum  Rcx  Gallix 
Minillros  extrancos  fuo  munere  abire  iulTiilct  in 
patriatn  fc  contulit . unde  vocatus  Londinum 
inter  Gallos  verbi  divini  prxco,  quoad  vixit, 
extiiit.  Ejus  eft  aliud  opufculum  haud  illcpidum 
ncc  indoftum , Cui  titulus  Jugement  de  Meffieurt 
dt  la  propagation  de  la  Foj  fur  le  freùti  du  pur - 


erat  Jefuita  quidam  ParifienGs  nomine  Joannes  gatoitre  de  M.  A.  Robye.  fcripfic  pixterea  Hifht- 
Baptifta  de  Machaud,  feu  M ac  ald  us  fa-  riaa 1 Deorum  Fatidicorum  in  4.  qux  priuium  Gc- 
tente  Philippo  Alcgambc  pag.  114.  nevx  excula,  Ftancofurii  ad  Mxuum  itxulâ  cil 

Jefuitarom  Catcchifmus  qui  prodiit  in  lucem  anno  1680. 

X i Scripfc- 

(*)  ViéU  fag.i9o.Tm.L  bujmi  FJa.im  f*û».  % 
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Scriplêrunt  multi  in  expoûtionem  Doârinx  prxmiffa  eft  expoftulatio  de  S.  fobamtis  CbrjfoJlom 
Catholicx  quam  compofuit  Epifcopus  Condo-  eptflola  (uppr  effet,  qui  liber  Londini  lueem  afpcxit 
micniis,  mine  McldenGs,  lcd  omnes  fuum  no*  in  4. anno  1681. 

men  profcflî,  û unum  excipias,  quem  ideôEpi-  Nullus  liber  pielius  indicat  quàm  pauci  fini 
feopus  in  prxfaiionc  pollcriorum  ediiionum  ano-  bomines  qui  genium  habcant  ad  jocos  & faks  ri- 
nymum  (blet  vocare.  Vocatur  i*  D.  de  l a Baftide  te  interpretandos  factum , co  qui  ante  deccimium 
patria  Ruthenus  in  Occitania,  diu  muli  unique  vulgatus  cil  fub  hoc  tiiulo  Jani  Alexandre  Ferra- 
in  partem  curarum  Ecclcfialtiqnum  vocal  us  quip-  rit  Ceenobitn  Augufliniani  Luclidej  C atho. 
pe  unus  ex  fenioribus,  quos  vocabanr,  Carento-  Lieu*.  Ridaur  in  eo  lalsc  & urbanc  prxfidentia 
nenfibus.  Ai  nunc  allé  dérelitta  noftra  rcligionc  Pontificiorum  qui  non  fecus  ac  fi  fidem  fuam  fir- 
vexarus  noviflîmts  proccllis  pontificiæ  Ecclefue  mis  fiabilirent  iundamentis  gloriantur  , & alios 
Myfta  eft.  Duos  libros  edidit  in  Eptlcopum  Mcl-  prx  le  contemnunt  -,  tamen  ille  liber  multisRe- 
dcnlcmj  priorcm  advcrlus  i.editioncm  Expofi-  format»  tantum  non  vifus  cil  impius  baud  qua- 
tionis  ; pofteriorem  veiô  adverfus  prxfationem  quam  difucrnerc  cautis  quid  dijient  *ra  Infinis. 
novz  editionis.  Née  non  etiam  in  arenam  de-  Sed  quid  fâcias  cum  co  genere  hominum  qui  cu- 
• feendit  cum  Clero  Gallicano  anno  1682.  feriptà  curbitas  lippiunt,  qui  fiuuc  fapiunt  ad  cibos  cx- 
de  illius  catus  Afitis  rcligioncm  fpcôantibus,  rc-  quiGtilîimos  ? an  propterea  ironias  valedicetur? 
fponfione  Apologetica  trimum  Parifiis,  .deinde  Non  ceolêbunt,  opinor,  periti  rcrurn  xftiraato- 
Âmftelodarai  typis  mandata.  In  cumdcm  cæcum  rcs.  Videfis  fupra  laudacum  Diccinannum  pag. 
fcripfit  ccleberrimus  Joh.  Claude,  ab  ipfiusenim  m.  ip.  qui  melius  judicat  de  Eutlide  Catkolico , 
calamo  prodierunt  confédérations  fur  les  lettres  Ctr - cu  jus  non  ignorât  elfe  Authorem , edeberrunum 
ciliaires  de  C Affemblit  du  Clergé  de  France,  Hagx  Fabricium  Hciddbcrgx  Thcologix  Profeffo- 
auno  1681.  typis  mandata:.  rem. 

Pcrcrcbuit  majorera  in  modum  Tra£btusGal-  Richardus  Simon)  de  quo  fupra,  Autor  elle 
licus  de  Epifeopo  Attiser  i carpcns  in  primis  Epi-  crediiur  libri  qui  fub  Domine  de  SimonvtlU  im- 
feopum  Ambianenfetn , & Archicnifcopum  Ro-  preflus  eft  Parifiis  anno  1681.  & cominet  ver- 
thomageniem.  Fuit  ifte  antca  Epifcopus  Sagicn-  fioncm  Traclatui  Leonis  Mutinenfis  de  Cerc- 
fis  in  Neuftria,  & ab  co  multa  mab  paflus  cil  moniis  Judxorum  cum  notis  , tum  etiam  ipfi 
Presbyter  quidam  nominc  le  Noir  Thcologilis,  tribuitur  verfio  Itineris  ad  Montem  Libanum 
ut  vocant , ejuldcm  fedis  Epilcopalis,  qui  cum  Jduïtx  Dandini  , notis  exquifitis  cotnitata,  née 
acriori  eflet  indolc  non  modo  diem  dixit  Prxiuü,  non  F Hiftotre  Critique  de  la  créance  des  Nations 
hzrcfiumquc  criminumque  poftulavit,  fed  Sen-  du  Levant  (g  PHijlotre  de  l'origine  6?  du  progrez 
pto  juxta  crudito  ûc  falfo  Epifeoporum  fuper-  des  revenus  Eccléfiafltques.  Vidcantur  ExccrpU 
biam,  & aulicos  mores  pcrftrinxit.  Hic  ille  eft  Reip.  Liuerarix  menfis  Maji  iô8f.(t)pag.f)i. 
liber  quem  vocanc  r Evêque  de  Cour  qui  in  iplâ  menfis  Maji  1684.  art;  *•  « 3. 

Gallica  lurtim  imprcftiis  in  4.  minori  deinde  Egregium  poemation  vidimus  ante  paucos  an- 
forma  reeufus  eft  in  Holland».  Appofita  eft  epi-  nos,  cui  titulus  l'Art  de  prêcher.  Crediderunc 
ftola  cjulîlem  le  Noir  ad  dueem  Guifiam  fxmi-  quidam  Autorem  ejus  dTc  cumdcm  ilium  Poctam 
nam  negotiis  Religion»  immerfatn.  Ille  tandem  nominatiflimum  qui  Satyris  fuis  adeo  inclaruic  ut 
poctias  dédit  giaviftîmas  inimicis  luis  ad  trirèmes  regix  Hiftorix  confcribendx  Provincià  fuerit 
damnait»  , lcd  mutata  eft  paena  carCcrc  perpe-  donatus.  Alii  vcto  dixerunt  artem  illam  concio- 
tuo.  nandi  fatum  eflè  Monachi  S.  Gcnovcvæ,  quod 

Miror  noftrum  D.  Dcckherrum  qui  tôt  libros  fortafic  non  ignorarent  dTc  quandam  in  ca  Con- 
politicos  anonymes  rccenfuit,  & conjcôuris  fuis  gregationc  Monachum  qui  quam  pluriraa  com- 
fubmifit,  tacuiftc  de  folidillimn  illo  liaromsLifo-  poluit  carmina  médita  quibus  acerbe  carpit  pra- 
la  Opère  quod  juribus  Gallix  Rrginæ  in  Braban-  vos  mores  Clcricorum.  Falluntur  utrique.  Au- 
tiam  oppoütura  eft  fub  titulo,  le  bouclier  d'Etat  thor  operis  vocatur  le  P.  de  Fil/iers  ex  Jefuïtarum 
fc?  de  J u/lice.  Fama  eft  ex  intcrccptis  literis  Do-  Sodalitio.  Admonet  me  titulus  iftius  Poefeos, 
mini  de  Lionne  cognitum  elfe  fâteri  cum  inge-  alccrius  tituli  fimilii , nempe  de  l'art  de  parler. 
nue  hoo  fcriptum  dTc  oinni  cxccptionc  majus.  Liber  ille  ter  jam  fuit  iropreftus,  & factus  eft  à 
Nunqunra  audivi  quid  quam  rcpofuiftc  Gallos  tali  pâtre  Bernardo  Lami  Presbytero  Oratoni  ut  vo- 
clypco.  cam.  Idem  Autor  eft  altcrius  libri  Anonymi, 

Traditus  de  Origine  Font  i uni  qui  prodiit  Pari-  Entretiens  far  Us /ciences,  de  quo  videas  raeotio-  • 
fibanno  1674-  opus  eft  Dom.  Perreault,  non  nem  in  Excerptu  menfis  Dececnb.  1684.  (l)pag. 
illius  qui  Prxfeftus  eft  xdificiis  Regiis,  & ver-  468.  Verfatur  nunc  ille  Gratianopoli  in*Dclphi- 
fioncm  V'itruvii  commcntariis  locupleutam  con-  mtu,  ScTnultisopcribus  nomen  dccufquc  abquod 
cinnavit  , clique  unus  ex  40.  Academicb  Gai-  fibi  peperit  qux  anonyma  prodire  non  pafiits  eft, 
licis»  née  illius  qui  Mcdicinx  Doâor  Parificn-  de  quibus  proin  de  hic  filcri  op  :rteat. 
fis,  & Acadcmiæ  Regix  feientiarum  (ocius  ten-  Plurimihunt  à multis Leftoribus tria hxc  opuf- 
tamina  Phyfica  cxlidit  Gallicc  anno  1680.  3 vol.  cula  , Somnia  fapientis  , Genius  feculi  , Gyges 
in  12,  fed  tertii  horum  fratris.  Gallus  Au  flore  Petro  Firmiano.  Verus  Autor 

Difiertatio  de  Trifagii  origine  Authore  P.  A.  crat  Monachus  quidam  Capucinus  Domine  Za- 
V.  D.  M.  qux  prodiit  in  lueem  Rothotnagi  an-  charias  Lexovienfis.  Tribuitur  eidem  opufeu- 
rio  1674-  non  ab  Miniftro  Rothomagenû  ut  lum  fatis  auox  in  Janfeniftas,  cui  titulus,  Rtla- 
perperam  Maimburgius  eenfet  in  fua  Pontifica-  tien  du  pays  de  J an  fi  aie , par  Louis  Fontaines 
tus  Gregorii  m.gni  Hiftoiia  , concinnata  eft.  Sieur  de  S . Marcel , Parifiis  typis  mandatum  an- 
lcd  à Domino  Allix  nuper  PalkorcCarentonnenfi,  no  1660.  Vide  Sorcllum  Bibliotb.  G a II.  pag.  m. 
nunc  veto  LonJ  ni  comraorante.  Ex  codera  fon-  172. 

te  emanarunt  Homilix  Gallicx  de  quibus  nos  in  Inter  eos  qui  Expofitioni  Epifeopi  Mcldcnûs 
Exccrptis  mcnfisAprilist68f.(#)p.4}l  ,nec  non  rcfponderunt  nomen  fuum  proteffus  eft  Advoca- 
Ana/lafi  Sinaciten  anagogteurum  contemplationum  tus  quidam  Monfpclicnfis,  nomme  Biucys,  qui 
in  Iltxamtron  liber  11.  baflenus  defderatus , cui  nUnc  cjufdcm  Epifeopi  cadra  fcquutus , & ia 

clica- 

(|)  Ttft  183./#»».  T.  Am;iw  KJit.  m f»l. 


(•)  Vt.U  173.  Itm.  L bujus  Edit,  in  ftlit. 

(I)  Vide  fJi.xpo,  mxr  44. (/ 4?.  temJ.hujms  Edit. in  ft/ 
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clientclam  admifius,  non  raro  in  noftra  dogmata 
cakmum  cxerit.  Aufpicatus  eft  ab  examine  ra- 
tionumqux  locum  dederunc  Seceffioni  majorant 
noltrorum  ab  Ecclcfia  Romana.  Hune  librum 
très  ex  noftrii  rclutarunt.  Primo  celcberrimus 
Petru»  Jurieu  Theologix  hac  in  urbe  Profeflor, 
Collcga  mihi  xtcrnùtn  colendus  fie  de  me  femper 
optimè  mcritus,  qui  libellum  eximium  vulgavit 
cui  titulus  fuite  du  Préfervatif.  Ratio  tituli  haod 
ignora  elt  iis  qui  fciunc  jam  oppofuiiïe  ilium 
Authorcm  Expofitioni  Condomicnlis  Prxfu- 
lis,  Alexipharmacum  optimum,  ûvc  préfervatif 
tenin  U changement  di  Religion.  Secundus  qui 
in  BrueyGum  inlurrexit,  edito  in  luceni  traaa- 
tu  , le  prefilytt  abufi  , tu  fauffts  vies  di  <\f. 
Bnuji , elt  D.  de  Larrofue  filius  illius  ioclyti 
lama  Mini  (tri  Rothomagenfis  cujus  elogium  vi- 
dere  eft  in  Exccrptis  nolkns  menf.  Mart.  1684. 
ubi  quoque  videmur  nonnulla  de  feriptis  ejus 
anonymis.  Teràus  Adverfarius  Brueyfii  fecit  ob- 
fcrvntiones  generales  in  ejus  librum  ( Vide  Ex- 
cerpta  nuftri  ejuld.mcnfis  (#)p.  too.)fie  vocatur 
D.  L'enfant , ■ verbi  divini  Minifter  Hcidclbcrgæ , 
«ix  in  xtatc  parum  provcâa  jam  fruâus  edens 
qui  xtatem  ferenr,  Pater  ejus  olitn  Callellionc 
adLupam  Mini  (1er,  nunc  in  Hellia  eodemmu- 
ncrc  fungens  fcripfit  in  Metbodum  pacificam  Jc- 
fuitx  Maimburgi.  Ut  hoc  obiier  dicam,  liber 
qui  Roterodami  vulgatus  elt  in  eandem  Metho- 
dum  pacificam,  ante  tricnnium,  opus  cil  Théo* 
dori  Maimburgii  Cognati  Jduitæ  illius , qui 
Theodorus  dudum  valcdixerat  Ecclefix  Pontifi- 
cias,  fie  in  noltram  le  rcccpcrat.  Agit  nunc  iile 
Londini.  Ejus  elt  aliud  opus  quod  jam  Gro- 
ningx  typis  maodatum  tuerai  cura  ccleberritni 
Samuclis  Marclü  anno  «164.  cum  hoc  titulo 
Répenfe  fommatre  au  livre  de  Menfitur  le  Cardi- 
nal de  Rubeliei » par  le  Sitar  R.  de  la  Ruel- 
le. 

Prodiic  Hagx  anno  168  $.  liber  qui  admodum 
placuit  Lcctoribus  : en  Titulum  ejus.  Apologit 
peur  les  Réformez  tit  eu  voit  la  jufte  idée  des  gtur- 
ra  avilts  dt  France  fc?  les  vraii  fondement  de 
F Edit  de  Nautet.  Autor  illius  operis  vocatur 
D.  Fetizon , tune  Verbi  Divini  Mini  (1er  in  fi- 
mbus  Gampanix  apud  nobiliflimum  fie  Itrenuifii- 
mura  Virum  Dominum  de  Briq_uemau, 
nomen  Relbrmatis  jure  mémo  cariftimum , 
nunc  eandem  Provinciam  Grenue  obit  Lipltadii, 
cujus  urbis  prxfectura  data  elt  ab  Sercnifi*.  Elc- 

(•)  VuUftg.it.  tum.  I.  Imjut  Edit,  tu  ftlit. 

0)  y‘Jt  /*•»!.  inu.l.  hujnt  Edit,  in /U. 


£tore  Brandcnburgico,  eidem  Dom.  de  Brique- 
mau. 

Non  hîc  repetam  qux  in  Excerptis  mer  fis 
Martii  1684.  (+)  habcniur  de  Autorc  Anonv- 
mo  libri  ad  ver  lin  Méthodes  Clcri  Galiica- 
ni  adomati,  l'ub  hoc  thulo,  Examen  des  Métho- 
des. J*m  lacis  nocum  elt  orodiifiè  opus  è calamo 
D.  Bafnage  Miniltn  Rot  no  magenta  facundifli- 
mi,  fie  patroni  caufarum  celcberrimi  adhuc  fu- 
pcrllitis,  filii.  Si  quia  diligenter  evolvat  Exccr- 
pta  Reip.  Littcrari*  vidcbit  deteëtos  aliquoc 
aliot  Autores  anonymos. 

. Trac  talus  Gallicus  de  voluntate tc\n\  anno  Ibpe- 
riore  prodiic  in  lucem  Pariüis  , quemque  non- 
nulli  fallo  tribuerant  Domino  Nicolle,  Autoti 
anonymo,  de  la  Perpétuité  de  la  foi  > des  Préju- 
gez légitimés  (entre  let  Cahiniflet  -,  des  Effait  de 
Morale  , det  Ptétendut  Réformez  convaincus  de 
Sibtfme , faûus  elt  à Theologo  Parificnfi  qui 
vocatur  D.  Amtline  ad  quera  extant  Epillolx 
Jo.  Launoii  inter  Opéra  celcberrimi  illius  viri. 

Us  Ob/ervaliont  fur  la  nouvelle  defenfe  dt  la 
F trfien  Franfoife  du  nouveau  Teflament  imprimée 
à Meus,  de  quibus  Excerwa  nollra  ment.  Maji 
i68f.  (|)  p.  47p.  fiiâx  lunt  à Jcfuiu  quodam 
qui  vocatur  le  Tettier. 

H a bes  h is  Clan  (lime  Vir,  qux  raihi  vcnc- 
runt  in  memoriara  fcilnwoter  fcribcnli  de  argu- 
ntento  Deckbtrriano  plura  potuiflênt  fortafle,  fie 
minus  vulgsuia  congercie  , fi  Icrinia  evolvcre, 
fie  libros  quotdam  exaroinare,  atque  amicos  fei- 
feitan  pcriemporis  aogullias  Ucuifiet,  tum  etiam 
fi  non  veritus  tuifiem  moleltiam  creare  iis  autho- 
ribus  quorum  nomen  dias  in  luminis  oras  revo- 
caffcm.  Enint  fine  dubio .qui  dicent  taoti  non 
fui  fie  appendieem  iftiustnodi  afluere  operi  Deck- 
herri,  quippe  agere  me  uncum  de  fcnpûs  cuili- 
bet  obviis,  fie  recentiflimis.  Scd  ô uuoarn  cum 
olim  fcripta  adefpou  rcccns  ë manu  Typogrsphi 
evolavcranc,  aliauis  notum  fccifiet  nomen  Au- 
torum.  Nunc  faciLius  cfiêt  fuum  unicuique  fee- 
tum  vindicare.  Promifit  vir  erudixus,  Dominus 
Baillet  in  iis  qux  public)  jur»  fecit  Doüorum 
judiciit , Tracta  tum  uberiorem  de  fcnptis  anony- 
mis, fie  plcudonymis,  quem  fperare  iâs  eft  nobis 
ad  fatieutem  prxbiturum  qux  hac  in  re  defide- 
rantur.  Vale  Vir  CUrifiime  fie  me  ama,  Tibi 
omni  obfequio  devinftum.  Dabam  Rocerodatni 
ipfis  Nonis  Martiis  ciodclxxzti. 


(f)  Vtdtftg.1 81.  ttm.I.  Uujui  t dit,  m fit. 
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Lettre  Je  T Auteur  du  Diftionnaire  f/ifiorique  (A 
Critique  à Monfieur  contenant  quelques 

corrigions  peur  l'article  Polydore  Virgile. 

H’ Ecla ri  (Terrien t que  vous  me  deman- 
dez, Monfieur,  pourra  être  né- 
ce flaire  à bien  des  gens,  c'eft  pour- 
quoi vous  trouverez  bon , je  m’af- 
lure,  que  je  le  vende  public.  J’ai 
alluré  que  PolyJorc  Virgile  lût 
envoie  en  Angleterre  environ  l’an  ifio.  Vous 
avez  cherché  a la  marge  la  preuve  de  ce  foit-là, 
2c  vous  avez  trouvé  que  je  renvoie  à la  remarque 
K.  Vous  avez  lù  2c  relu  cette  remarque  fans  dé- 
couvrir aucune  chofe  qui  puifle  prouver  ni  direc- 
tement, ni  indireâemcnt  ce  point  de  Chronolo- 
gie, 2c  vous  louhaitcz  que  je  vous  tire  de  princ. 
Je  le  fais,  Monfieur,  en  vous  difont  que  les  Im- 

Erimcurs  ont  mis  E au  lieu  de  F s car  c’eft  dans 
remarque  K,  que  j’ai  cite  mes  garans.  Ixt  paf- 
fage  que  j'ai  rapporte  de  THiftoire  de  la  Kcfor- 
mation  d’Angleterre  témoigne  que  Polydorc 
Virgile  fortit  de  ce  pa»s-là  en  iffo.  apres  y avoir 
demeure  près  de  40.  ans.  M.  de  Larrey  que  je 
cite  aufli,  témoigne  la  même  ch  le,  m-is  dans 
une  note  marginale  il  oblerve  qu’un  Critique  de 
l'Hiftoire  de  la  Reformation  d'Angleterre  a dit 
que  Polydorc  Virgile  ne  le  retira  qu’t n tffl.  Je 
m’étonne  qu’un  Lcékeur  aufli  vigilant  que  vous, 
n’ait  pas  cherché  dans  la  remarque  fui  vante  ce 
que  vous  ne  trouv  ez  p»  dans  celle  qui  a*  oii  été 
indiquée.  On  clt  fi  louvent  trompé  par  les  indi- 
ces des  m iticres,  2c  Ton  trouve  fi  Ibuvcnt  le  vrai 
chemin  en  conlûltant  ou  la  page  qui  préceJe, 
ou  celle  qui  luit  l’endroit  que  la  t >blc  marque 
mal,  qu’on  fe  fait  une  habitude  de  tâcher  de  le 
rerocTtrc  dans  les  voï  s par  cette  forted’cxpcdient, 
l'oit  qu’un  chute  n’ait  pas  été  bien  marque,  foit 
qu’une  lettre  de  citation  ait  été  brouillée.  Je  ne 
m’étonncrois  pas  qu’un  jeune  Lcéteur  fans  expé- 
ritncc  fc  fût  perdu  dans  la  faute  que  les  Impri- 
meurs ont  fa  te  en  cet  endroit-là  de  mon  livre. 
Mon  étonnement  vient  de  ce  que  je  n’ignorc  pas 
votre  méthode  de  lire. 

Je  m'étonne  aufli  de  ce  que  vous  ne  m’avez  pas 
fcit  favoir  que  mes  deux  garant  peuvent  être  cri- 
tiquez* car  fi  Polydorc  Virgile  n’a  quitté  l'An- 
gleterre qu’en  iffo.  ou  qu’en  iffi.  il  n’eft  pas 
vrai  qu'il  Tait  quu  éc  après  y avoit  demeure  prés 
de  quarante  ans  11  fâloit  dire  qu'il  y avoir  de- 
meuré pics  de  yo.  année».  11  y avoit  été  envoié 
par  le  Pape  Alexandre  VI.  qui  mourut  l’an  ifo}. 
2c  il  avoit  déjà  publié  Tan  1499  Ion  livre  de  In- 
ventoribus  rerum.  Il  s’apl'qua  dès  Tan  ipop.  à 
compofer  une  Hiftoire  d’Angetirrc  ùlapncrcdu 
Roi  Hcnn  VII.  J’ai  trouve  depuis  peu  de  jours 
h preuve  de  toutis  ces  chofcs  dans  TEpitre  dédi- 
catoirc  d’une  édition  faite  à Bà'C,  ,apud  Jean. 
Frobtntum  in  fel.  l fi  1 de  fon  livre  de  Jnvtntori- 
bus  Rerum.  Cette  Epitrc  dédicatoirc  datée  de 
Londres  le  f.  de  Décembre  Ifi7.  n’cll  point 
dans  les  éditions  que  j'avois  vues.  La  conclufion 
de  tout  ccci  lcra  qu'aiant  pris  pour  guides  deux 


célébrés  Hiftoricns,  2c  même  le  Critique  de  l’un 
deux,  j’ai  mis  vers  l’annce  ipio.  l’arrivée  de Po- 
lydore  Virgile  en  Angleterre.  Corrigez  cela,  s’il 
vous  plaît,  Monfieur,  dans  votre  exemplaire, 
2c  au  lieu  de  ifio.  mettez  ipoa  ou  iyoz.  Je 
luis  2cc. 

L*  f.  de  Man  1702. 

Lettre  de  F Auteur  du  Ditlionnaire  Ihfiorique  {J 
Critique  i Monfieur  •••.  Elle  contient  entre 
autres  cbefes  une  remarque  fur  un.pajfage  de  Ci - 
ceron , (fi  une  remarque  de  Pbjfique. 

VOm  m’aprenez  , Monfieur , qu'aiant  oiii 
dire  à plufieurs  perfonnes  que  j’avois  lu- 
primé  un  très-grand  nombre  de  chofcs  dans  la 
2 édition  de  mon  Dictionnaire  vous  l’aviez  crû 
fort  bonnement,  mais  que  par  la  confrontation 
exaâc  que  vous  avez  faite  des  deux  éditions  en 
une  infinité  d'endroits  choifis,  vous  n’avez  pû 
apercevoir  aucune  trace  de  ces  fuprdfions  , 2c 
vous  vous  adreflèz  à moi  pour  favoir  ce  que  l'on 
don  croire.  Je  vous  répons  que  plus  vous  con- 
fronterez, plus  vous  trouverez  qu’il  s’en  faut  te- 
nir à ce  que  j'ai  dit  dans  me»  aveniflemens  fur 
la  z édition.  Si  l'idéquc  j’y  donne  des  endroit» 
retranchez  n’cfl  pas  exaâcmeat  jufte,  c’eft  plu- 
tôt parce  qu’elle  eft  trop  forte,  que  parce  qu’el- 
le cft  trop  foible.  Ce  que  vous  aviez  oüi  dire 
doit  être  confidéré  comme  des  dtfeoun  de  gens 
mal-in' entionnez  pour  le  Libraire,  ou  acoutu- 
mez  à décider  fur  les  choie»  dont  ils  n'ont  nulle 
connoiflàncc. 

Vous  m’apprenez  aufli  que  votre  aïeule  étoic 
coufine  du  fameux  Hiftoriographe  Nicolas  Vig- 
nier,  2c  qu’à  caufc  de  cela  vous  avez  lû  avec 
quelque  forte  de  chagrin  ce  que  j'ai  dit  contre 
lui,  dans  l’article  de  Françoifc.  Prenez  garde, 
je  vous  prie,  Monfieur,  que  je  ne  l'ai  pas  accu- 
fé  de  citer  à faux  Volatcrnm,  j’ai  feulement  die 
qu’aiant  cherché  dans  Folaterran  par  tout  où  la 
table  des  matières  qui  ne  fi  gueres  bonne , (fi  la 
difiribution  des  fujets  avaient  pi  me  fervir  de  gui- 
de, jcn’avois  pû  rencontrer  ce  pairage  là.  Vous 
m’avouez  vous  même  que  jufqucs  ici  vous  avez 
fuilleté  inutilement  le  gros  volume  de  cet  Au- 
teur, mais  vous  ajoutez  que  vous  ne  laiflèz  paj 
de  croire  que  Vignier  y avoit  lû  ce  qu’il  raportc. 
Vous  avez  raifon  généralement  parlant , 2c  je 
fuis  bien  aile  tant  pour  votre  fatis  aâion,  que 
pour  celle  de  tous  mes  Icéteurs  de  foire  lavoir 
ici  nu  public,  qu’en  cherchant  il  y a deux  jours 
uneaurre  choie  dans  Volatcrran,  je  tombai  lur 
celle-là.  Elle  fc  trouve  au  livre  11.  à U pag. 
8 1 o.  de  l’édition  de  Francfort  160$  à l'endroit 
où  il  foit  mention  du  Pape  Urbain  V.  C’eft  U 
que  Ton  trouve  ces  paroles.  Qram  (Catharinam 
Virginem  filiam  Brigid*)  Julius  jamjam  in  es- 
ta lorum  referre  unà  cum  Francifca  Rtmana  matro- 
ns  fiai  un , quit  (fi  ipfn  (ub  Eugemo  clartui  prodi- 
giis  ac  fondante  : volnptatem  inviti  coïtas  ardente 
fhpra  vulvam  laride  reprmebat.  J 'ai  raporté  dans 
mon 
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mon  Diftionnaire  pag.  iz8fi.(*J  la  verfionFran- 
çoife  que  Vignicr  donne  de  ce  palTige.  Exami- 
nez bien  ma  critique,  vous  la  trouverez  julle» 
car  ti  cil  bien  vrai  que  Volaterran  remarque  que 
Jules  11.  avoit  dclfi  in  de  canonicr  cette  Dame, 
mais  non  pas  qu’il  l’eût  canonifcc  ficc. 

Vous  me  faites  trop  d’honneur  en  voulant  fa* 
voir  ce  que  je  peine  d’une  conjecture  qui  a été 
communiquée  au  public  dans  les  nom  elies de  Mr. 
B.rn.irdtfo  mois  d Avril  1701.  pag.  JpJ.  Vous 
la  trouvez  ingenieufe,  mais  le  m >t  fctpfis  forge 
de  no.  1 veau  vous  fut  de  la  peine , au  commence- 
ment d'un  livre  tel  que  c.hi  de  Cicéron  de  Na- 
tara  Dtormm.  J'en  juge  tout  comme  vous,  & je 
ne  croi  point  qu’il  y .ut  rien  A chang  r dans  ces 
paroles,  Je  qua  (m  ura  Dcorum)  lai»  variée funt 
tlodijî mo’um  bomnum  tamque  di/erepnnles  /tnt tu 
tue , tu  magne  argument 0 tfft  debeat  c tu/a  et,  id 
tfi  piincipium  Pbilo/opbi*  tje  /tient i.im , prudtn * 
ttrqne  Aeadtm  icoi  à rebut  incertis  ajinfioaem  cebi- 
buijjt . Ce  partage  a été  la  croix  des  Critiques. 
Mariuce  a voulu  qu'on  mit  luftienri.im  au  lieu  Je 
fctc.t.am.  Tumeb-  a rejette  avec  le  dernier  mé- 
pris cette  corrccb  >n,  8f  a expliqué  la  chufe  lui- 
vant  la  leçon  vulgiire.  Lefcihpier  l’a  expliqué 
d’une  aiuicfiçonj  Mr.  Gi  >no  ius  encore  d’une 
autre.  L s interprétatio  n de  ces  là  ans  hommes 
font  trè»  b îles,  & |'cn  conviens  fans  dificultc» 
néanm  ins  il  a etc  un  teins  que  je  p-.nf.us  qu’il 
faUm  lire  net  ejfe  /(ienhum,  comme  lî  h pcnlce 
de  CLéio  1 eut  etc  que  les  diverlcs  opinions  fur 
la  nature  des  Dieux  etoient  une  mi  que  que  le  • 
principe  de  la  Fhilolôphic  l’étrc  des  êtres,  beau* 
le  première  éiuit  d'une  nature  incomprch.nliblc, 
& n'etoit  p >int  par  confequcnt  un  lujet  de  Scien- 
ce: mais  l'abandonnai  bientôt  cette  conjecture, 
& voici,  ce  me  femble,  ce  que  Cccron  a voulu 
dire:  „ Les  plu*  favans  homuv.'S  oiit  formé  fur  la 
„ nature  des  Deux  tant  d’opinions  dite  rentes, 

,,  & opofccs,  que  c’eu  une  grande  preuve  qiiïla 
,,  fcicncc,  c’cll-à-dire  une  connoirtauce  certaine 
,,  & évidente,  don  érre  la  baie  le  principe,  &C 
„ le  fondement  de  la  Fhlolophie,  6c  que  les  A- 
„ caJeraicicns  lont  bien  fages,  eux  qui  réfutent 
,,  leur  contentement  à des  chaf  s inccitaincs. 
Pour  develop:  r ce  railonnemciu  fit  apruchcr  un 
peu  plus  les  cxtrcmiti.1  dei’cmhymctne,  je  vou- 
drai» qu’on  foufcntcnd.t  ceci:  ,,  car  fi  les  Pni- 
„ loiophcs  s’étoient  pre  crir  cette  loi  de  n’afir- 
„ me  r jamais  lien  que  ce  qu’ils  concevraient  c)a> 
„ r-  ment  fie  di  lit  Détonent , c’cit-à- Jire , ce  qui  c- 
„ toit  une  fcicncc,  ils  ne  nous  auroient  pas  jette 
,,  dans  l’cmbaras  où  nous  femmes  pour  tant  de 
„ icntimens  contrains  fur  l’article  important  fie 
„ capital  delà  nature  des  Dieux.  Vous  connoî- 
trczaicmcnt,  Monficur,  qu’au  cas  que  Cicéron 
ait  voulu  patler  ainii,  il  a donné  à la  Philofophie 
la  même  bafe  que  M.  De  cartes.  La  pcnléc  de 
Turnebe  n’a  qu’une  icflcmblancc  fou  generale 
avec  L mienne. 

Enfin  vous  voûtez  favoir  mon  avis  fur  le  fenii- 
ment  d'un  Anonime  touchant  b caulé  de  la  con- 
tinuation du  mouvement.  Vous  avez  vû  fon  hy- 
pothclc  d ms  le  Journal  de  Trévoux , mois  de  Sep- 
tembre 8c  d’Oétobre,  8c  ia  rcponlè  aux  objections 
de  Mr.  dv  la  Hire, mois  d’ Avril  1701.Au  XII  Vous 
lui  trouvez  une  grande  netteté  d’elpru, fit  moi  aurti, 
Monficur:  mais  en  lilânt  fon  ly llcmc,  il  m’eft 
venu  plufieurs  doutes  dont  voici , ce  me  femble, 
le  principal.  Si  une  pierre  jctiée  en  haut  conti- 
nuoit  de  monter  à caufc  que  la  colonne  où  ellefc 
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trouve , forme  un  jet'd’air  par  le  poids  fupéricu- 
des  colonnes  qui  l’environnent , toute  aune  picr. 
rc  qui  feroit  dans  ce  jet  d’air,  devrait  monter  a. 
vcc  autant  de  vitefle  que  celle-là,  ce  qui  cil  con- 
traire à l’expérience»  car  pendant  qu’une  pierre 
jettée  en  haut  monte  , tous  les  corps  pelàns  qui 
le  trouvent  dircûcmrnt  au  dcllbus  deieen- 
dent  comme  s' us  é unent  dans  les  colonnes  voi- 
fincs. 

La  difficulté  fera  peut-être  plus  fcnfible  fi  l'on 
conûJére  le  mouvement  hotiz jntal  d’une  boule 
qu’on  frappe  du  pied.  Nous  ne  voions  pas  que 
pendant  qu’elle  continue  à lé  mouvoir  les  pailles 
mêmes  . qui  font  derrière  elle  fortent  de  leur  place, 
ce  qui  arriverait  ncccflairement  fi  un  courant  d’air 
ctoïc  la  caufc  de  ia  continuation  du  mouvement 
de  cette  boule.  Il  y a des  vents  qui  vont  plus  vi- 
te qu’une  pierre  que  l'on  jette  avec  uu  pcti\  ef- 
fort, mais  ces  vents-la  n’cmpcchent  pas  qu'un 
morceau  de  bois  ne  tombe.  1.»  devraient  pour- 
tant avoir  plus  de  force  que  le  jet  d’air  horizon* 
tal,  qui  félon  l’A  ncur  anonyme  pouJfc  la  pierre 
depuis  qu'elle  cil  il  parce  de  la  mon  qui  l'a  jettée. 
Qj'cn  uites  vous,  Monficur?  Je  fuis  votre  Sic. 
le  6.  de  Mai  170Z. 

Lettre  de  P Auteur  ia  Diditnmirt  IhUorijut  &? 
Critique  y à Monfieur  * * • fur  la  que/!  ion  Pii  a 
iïen  ou  mal  compris  la  doctrine  de  Spinoza. 
On  1 trouve  a u/fi  quelque!  torrtSiom  peur  le 
Dictionnaire  Ut  fi.  Ù Crit. 

JF.  lài  enfin,  Monficur,  fur  quoi  l’on  fc  fon- 
de quand  on  dit  que  j’ai  réfute  Spinoza  fans 
avoir  enrt  ndu  ics  dogmes,  fie  je  fuis  redeva- 
ble de  cette  découverte  a Mr.  BernarJ.  fc  l’en 
remercie  de  tout  mon  cœur.  Il  a f.k  favoir  au 
public  dans  les  (f)  NuuvtUts  dt  lu  Hcp.dc  s Lit  tut 
que  ceux  qui  pu  rendent  depuis  mtm  : la  t.  Edi- 
tion de  mon  Dictionnaire, que  je  n’ai  pas  enten- 
du les  Icntimens  de  Spinoza,  croient  que  mon 
erreur  cil  venue  de  ce  que  j’ai  crû  que  cet 
homme  attribuai  aux  mon  d*  Dieu  y de  fubfian- 
te  y de  modifications  y les  idées  erdmattts , fie  que 
je  n'ai  pas  compiis  que  le  Mot  de  Dieu  e/l  un 
mot  bars  i/ituvre  dans  le  fjfième  de  Spinoza , qjt 
ne  s'en  efi  ietvt  que  peur  fe  cacher  en  impe/er  au» 
fimples.  Permettez  moi  de  vous  communiquer  lur 
cela  }.  ou  4.  réflexions. 

1.  Il  ell  certain  que  j'ai  reconnu  formellement 
que  le  mot  de  Dieu  ne  lignifie  point  danslclÿlté- 
mc  de  Spinoza  ce  qu’il  lignifie  dam  le  ly  llcmc  des 
Orthodoxes.  Il  n’y  a pas  une  lèulc  ligne  damir.es 
objcâions  qui  donne  lieu  de  foupqonncr  que  j’aie 
jamais  perdu  de  vûé  cette  thife  de  Spinoza,  que 
par  le  mot  Dttu  il  faut  enNndre  la  lublhnce  uni- 
que de  P Univers  entant  qu’elle  produit  en  elle  mê- 
me par  une  aétion  imminente  tout  ce  que  ce 
PhUofnphe  nomme  modifications.  Il  n’elt  guè- 
re p 0 i]ible  de  fc  méprendre  là  dcfiiis,  fie  il  n’y  a 
point  d’apwcncc  qu’il  ait  jamais  crû  que  l'on  le- 
roir  allez  (impie  pour  s'en  liiflcr  impoler.  C’eft 
donc  fans  nulle  r .ilon  que  l’on  fupofe  par  cet  en- 
droit-là que  je  n'ai  pas  bien  comprislcs  Icntimens. 
Je  les  ai  réfutez  en  fupofant  qu’il  attache  au  mot 
de  Dieu  cene  étraQge  idée. 

IL  J’avoue  que  j'ai  auffi  fupofe  que  par  les 
mots  de  fubflanccfit  de  modification  il  entendoic 
ce  que  les  Cartéfiens  entendent  parées  mots-là. 
Si  je  m’étoii  trompe  ce  feroit  fa  faute»  mais  je 
ne  croi  point  que  ceux  qui  liront  attentivement 
et 
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cc  que  j'ai  dit  dans  la  remarque  pcnulricme  de 
Ton  article  , frient  capable*  de  s'imaginer  qu'il 
ait  eu  d’autres  idées  que  celles  que  je  lui  attri- 
bue. Et  en  tout  cas  le  devoir  de  Ceux  qui  con- 
tinueront à dire  que  je  ne  l'ai  pas  entendu,  fera 
de  montrer  quelles  l'ont  les  nouvelles  idées  qu'il 
att.che  aux  mots  de  fubflancc  & de  modifica- 
tion j car  jufqucs  à cc  qu’ils  en  ulcntdc  la  forte, 
iis  ne  mériteront  point  d’étre  reçus  à loûccmr 
d’une  façon  vague  que  j’ai  mal  compris  les  fenti- 
mens. 

III.  Mais  quand  meme  il  fc  trouveroit  qu’il  a 
attaché  aux  mots  Dtcu%  fubflancc , modification , 
d’autres  idées  que  celles  que  j’ai  fupolé  qu’il  y 
attache, mes  objections  n’y  perdraient  rien;  car 
fi  elles  ont  quelque  force , c’elt  parce  qu’elles 
rnonttpot  une  oppofition  manifcllc  cnrrc  les  no- 
tions les  plus  évidentes  de  notre  el'prit,  & le 
fyflcmc  qui  identifie  l'Etre  éierncl  2c  ncceflairc 
avec  les  chnfes  que  lc>  Chrétiens  nomment  fub- 
ftanccs  créées,  qualités  , accidcns , vices  , ver- 
tus, douleur,  chigrin  &c.  Que  |’aie  entendu 
ou  que  je  n’aie  pas  entendu  dans  l'exacte  préci- 
fion  la  ihcfe  de  Spinoza  que  j'îli  combatuc,  il 
cil  pour  le  pioins  indubitable  qu'elle  réduit  tou- 
tes ch  s les  à u æ caulc  qui  n’ell  point  réellement 
dillmét.'  de  fes  effets.  Pins  donc  que  mes  argu- 
mens  combattent  cette  choie -là  entant  qu’elle 
lait  cette  réduction,  ils  ne  tiennent  rien  du  fo- 
phifme  que  l'on  nomme  ignorât  io  tltncLi , igno- 
rance de  ce  qu'il  faut  réfuter.  Ceux  qui  les  ac- 
culent de  cc  de  tau:  pourraient  bien  y ctc  tom- 
bez eux  memes;  car  il  Icmblc  qu’ils  n’aient  rien 
entendu  de  l’état , ni  du  fondement , ni  du  cura- 
â'rc  de  mes  objections. 

I V.  Quint  à ce  qu’ils  dilcot  (#)  que  pour  bien 
réfuter  Spinoza  il  faut  lui  prouver  i.  SW  il  J » un 
être  intelligent  iifiingué  du  monde:  l.  sfue  l'éten- 
due (fi  la  ptnfée  ne  conviennent  pas  à un  feul  (fi 
même  fujet  ; 3.  Que  toutes  les  ebofts  du  monde 
n' arment  pas  par  unenéttffité  invincible , c’cll  une 
chofc  que  je  ne  leur  contcllc  point  : ce  font  des 
manières  de  l’attaquer  très-avant ageufes,  2c  dont 
Mr.  Jaquc’oc  entre  autres  s’eft  tervi  hcvircufe- 
menc,  ce  avec  une  grande  force.  On  a meme 
lieu  de  croire  que  rien  ne  parait  plus  cmbinflinc 
aux  SpirozilUs  que  l’alliage  de  la  pcnlée  2c  de 
l'ctcnurc  dans  un  fcul  fit  meme  fujet,  2c  qu’ils 
coiiCdc-rcnt  cela  comme  l’endroit  le  plus  foiblc  de 
leur  fyficmc.  Mais  comme  la  nature  de  mon 
livre  ne  permettoit  pas  que  je  m’engageafle  à une 
difputc  complète,  je  11’ai  pris  qu’un  medium , & 
j’ai  laifle  tous  les  autres;  j ai  crû  meme  que  je 
leur  devois  préférer  celui  que  j'ai  pris(t),  parce 
que  les  Spmoziîlcs  n’en  font  pas  gr,.nd  cas.  11 
imporioit  de  leur  montrer  que  fi  on  les  peut  ba- 
tre  en  ruine  par  l’endroit  où  ils  ne  fc  croient 
point  foiblcs,  ils  ne  dévoient  pis  cfpcrcr  de  fc 
maintenir  où  ils  le  croient  pollcz  avec  le  plus  de 
delâvamage.  Voilà  pourquoi  je  me  fuis  fixé  à 
étaler  les  contradictions  qui  réfultent  de  l’ypothe- 
fc  qu'il  n'y  a qu'une  fublhmcc  dans  l'Univers. 
J’ai  crû  que  fi  un  tel  argument  n'étoit  pas  capa- 
ble de  fane  revenir  ceux  qui  ont  déjà  pris  racine 
dans  cc  fyftêmc  , il  ctoit  infiniment  propre  Â 
retenir  ceux  qui  n’y  font  pas-engagez.  Car  tout 
homme  qui  cherchera  finccrcmcnt  les  véritez 
philof  'phiques  , 2c  qui  verra  qu'il  ne  fauroit  fai- 
re un  pas  dans  l’Ecole  de  Spinoza  fan*  rejetter 
comme  faulTcs  les  règles  les  plus  certaines  que  la 

(*)  Vtiyei  Mr.  Bernard  uti  fuir*. 

(t)  Voyez  d.iuj  mon  Diéfiotmaire  la  remarque  AA  da 
■a  1.  édit,  ou  fi  h de  U dern.6dii.de  l' Article  de  Swnoia. 

L'Eiiitu-o  de  Boisleduc  1664. 
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Logique  8c  la  Métaphyfique  nous  puidênt  don- 
ner pour  nous  conduire  en  fait  de  railbnncment , 
rejettera  avec  le  dernier  mépris  un  pareil  lyllémc. 
Quel  progrez  peut-on  cfpcrcr  s’il  faut  d’abord  lé 
dcllaîlir  idc  ccs  deux  propolit  ions  ;/«  chef  es  qui  ne 
font  point  difiinéles  d'une  trot  fié 'ne  , ne  font  point 
difiiuffts  entre  tilts.  On  ne  peut  nier  (fi  affirmer 
Véii'abiemtnt  du  même  fujet  U même  attribut  en 
même  lems  ! Quel  plus  grand  dégoût  pour  un 
Mathématicien  que  de  loiappicndrc  que  s’il  veut 
être  bon  Spirtozille  il  doit  croire  que  l’étendue 
n’a  point  de  parties, qu’elle  n’cll  point  divifiblr, 
que  cent  pieds  de  matière  font  réduits  à l’uniic 
abfoluc  tout  de  même  que  le  point  Mathémati- 
que ? Je  n’en  dis  pas  davantage  , puis  qu’il  ne 
s’agit  point  de  fa  voir  fi  j’ai  combat  u Spinoza  par 
J'argumcnc  le  mieux  choifi , mais  feulement  fi 
j’ai  entendu  ce  qu’il  enfeigne. 

Au  relie , Monfieur  , la  liberté  avec  laquelle 
nous  nous  écrivons  me  permettra  bien  de  vous 
reprocher  que  vous  ne  me  tenez  point  la  parole 
que  vous  m’aviez  donnée,  que  vous  line/,  nion 
ouvrage  avec  beaucoup  d’attention,  afin  de  pou- 
voir me  donner  avis  des  fautes  le*  moins  l'cnGbles. 
Vous  m’avez  écrit  votre  ientiment  fur  l’Article 
du  pet  fccutcur  Uitrodes  , 2t  vous  ne  m’avez  pas 
averti  que  l’on  y trouve  Domilien  au  lieu  de  Dio- 
clétien/, 4.)  Cette  horrible  bcvûë  doit  être  mile, ce 
me  fcrnblc,  fur  le  compte  du  Correétcur  plûtôc 
que  fur  celui  de  l’Imprimeur.  Celui-ci  fans  dou- 
te tranfpolà  la  lècondc  lettre,  & prit  la  fyllahe 
cle  mal  écrite  nparemment*  pour  une  w,  2c  un.  fi 
il  mit  Doimtien.  Le  Correétcur  voïant  cela  lur 
l’cprcuvc  le  changea  en  Domitten , 2c  m’cxpola 
parla  aux  infultcs  d’un  Critique  chicaneur,  com- 
me fi  j’avois  etc  afTcz  ignorant  pour  faite  Domi- 
ticn  l'Auteur <Jcs  perfécutions  de  l’Eglilc^iu  com- 
mencement du  IV.  fiécle.  Vous  étiez  bien  di- 
llrait,  Monfieur,  quand  vous  lificz  La  page  iyp  3. 
de  mon  Diétionnaire,puis  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  xperçu  de  cette  faute  d’imprefiîon.  Mais  que 
e vous  trouve  heureux  de  continuer  à ne  vou- 
oir  pas  être  Auteur;  car  fi  vous  aviez  tait  impri- 
mer quelque  gros  livre,  vous  n’y  jetteriez  jamais 
les  yeux  fans  y découvrir  des  cho.es  que  les  Im- 
primeurs auraient  gâtées,  & des  choies  fur  quoi 
vous  ne  feriez  pas  content  de  vous  même.  J’c- 
prouve  céla  tous  les  jours.  Avez-vous  lû  ce  que 
j’ai  dit  des  Editions  de  la  Taxe  de  la  Chancelle- 
rie de  Rome  ? Avez-vous  lû  , dis-je , la  page 
14Z7  ? Si  vous  l’avez  lue  avec  attention  vous  y 
aurez  vû  une  choie  qui  vous  aura  paru  avoir  bc- 
foin  d’étre  retouchée.  Vous  aurez  fur  tout  jugé 
cela  fi  vous  avez  le  livre  (f)  en  queftion  comme 
je  l’ai  piéfcntement.  Efiàcez  , je  vous  prie,  à 
votre  exemplaire  depuis,  je  feai  que  l'on  imprima 
à Boisleduc  julqu’à certificat  inclusivement,  ($)& 
liiez  ainG,7>  fai  qu'en  1 66 4. Etienne  du  Mont  Li- 
braire de  Boisleduc  y publia  en  Latin  (fi  en  Fla- 
mand fur  une  Edition  de  Rome  1 f 14.  un  livre  in- 
titule Taxa:  Cancellariæ  Apoftolica:  8c  Taxæ  Sa- 
cra: Pccnitentiariæ  Apollolicæ  (fi  qu'il  fit  collation- 
ner mot  à mot  fon  Edition  à telle  de  Rome  , de 
quoi  un  Secrétaire  de  la  Fille  de  Boisleduc  donna  un 
certificat  qui  efi  imprimé  à la  page  131  .On  débite 
dans  la  préface  que  ce  meme  Livre  fut  imprimé  à 
Cologne  apud  Gofuimitn  Colinium  Lan  ifif.  Je 
fuis,  Monfieur,  votre  2cc.  le  16.  Juin  170 z. 


Remar- 

(4)  Celte  faute  cft  corrigée  dans  la  deruiere  édit.  da 
Diétion.p.  m6x. 

(f)  Ce  pa  liage  cft  corrigé  dans  la  dern.édit.dwDiâ:on. 
la  p.i3»3-  a.coL 
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Remarques  générales  fur  les  EJ/aii  de  TJf ten- 
ture que  l’on  publie  tous  les  mois  à Paris  de- 
puis le  mois  de  Juillet  1701. 

LE  deflein  que  l’Auteur  de  ces  EfTaisfc  propo- 
fc  eft  de  ne  traiter  précifement  que  dt  ferlants 
s recommandables  par  leur  antiquité , par  leur 
rareté  , ou  par  leur  /insularité  ; de  dij cerner  les 
meilleures  éditions  qui  en  ont  été  faites , d'indiquer 
les  endroits  qui  en  oit  fait  fuprmer  quelques-uns , 
(fi  ceux  qu'on  a retranchez  ou  ajoûtez  à tP autres , 
(fi  de  rendre  fur  tout  au  publie  la  tounoijfance  de 
certains  livres  curieux  (fi  fccrets  que  te  tems  a fait 
périr , ou  a fait  devtuir  fi  rares  qu'ils  font  entière- 
ment inconnus,  meme  à h plupart  des  Gens  de  let- 
tres qui  ont  le  plut  d'érudition.  C’cil  par-là  qu’il 
prétend  que  Ion  ouvrage  cil  d'un  cirafltre  tout 
dijéreut  des  autres  Journaux  de  Littérature,  que 
l'on  public  en  tant  d’endroits  de  l’Europe , (fi 
tout  nouveau.  Ce  plan  cil  admirable  : un  livre 
formé  félon  cette  idée  inanquoit  à la  République 
des  Lettres,  & lui  ctoit  rcccfiaire  , oc  je  fai 
que  bien  des  gens  le  fouhaitoicnr.  On  doit  donc 
(avoir  bon-gre  à l’Auteur  qui  a bien  voulu  rom- 
p c la  glace  , 8c  qui  ne  s’cll  point  rebuté  de  la 
critique  un  peu  trop  forte  qui  a été  Lite  de  fon 
premier  EiTai  dans  le  Journal  des  Savans.  Il  y a 
lieu  de  croire  que  comme  à l’imitation  de  Pai  is 
rhifirurs  autres  villes  de  l’Europe  ont  public  des 
Journaux,  toutes  les  nations  lavantes  fourniront 
des  Ellàisdc  Littérature  lclon  le  plan  que  cct  Au- 
teur a donne.  On  doit  principalement  attendre 
cela  de  l’Allemagne,  où  il  y a tant  de  gens  qui 
cultivent  h Bibliographie.  Celui  qui  a commen- 
cé de  publier  à Pans  l'ouvrage  dont  nous  parlons 
a des  talens  pour  y rciiffir.  Ce  qu’il  a donné  qui 
le  rapojtcà  fon  plan,  cil  rrcs-bon  ôctrci-curicux  ; 
mais  ccs  endroits-là  font  fi  peu  en  nombre,  qu’au 
lieu  de  taire  le  principal  de  l’ouvrage,  comme  la 
raifort  ledemandoit,  ils  n’en  font  qu’a  peine  l’ac- 
ccdôire.  La  plupart  des  livres,  dont  il  a parlé 
dans  fon  premier  Elfai,  ne  font  point  rares,  6c 
les  choies  qu'il  en  dit  le  font  encore  moins:  clics 
fc  trouvent  ou  dans  les  Lettres  de  Mr.  Simon, 
ou  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  du  Pin,  ou  dans 
les  Mélanges  de  Vigneul-Marvillç,  ou  dans  le 
Journal  des  Savans , ou  dans  le  Dictionnaire  de 
Morcri , ou  dans  le  Dictionnaire  Hiltoriquc  6c 
Critique , ou  dans  d’autres  livres  nouveaux  , & 
connus  de  tout  le  monde.  Les  E fiais  fuivans  n’ont 
été  guère  moins  expofez  au  mime  reproche , fi 
vous  exceptez  celui  du  rimis  de  Novembre  qui 
contient  un  peu  plus  de  chofes  proportionnées  au 

Premier  projet.  Cela  peut  nous  faire  croire  que 
Auteur  profite  des  avis  de  fes  leétcun,  6c  qu’il 
s’aperçoit  que  les  manières  d’exécuter  qu’il  avoit 
choifics,  n’ont  pas  afiez  de  raport  au  plan  qu’il  a 
fi  heureufement  forme,  6c  enfin  qu’il  ne  trouve- 
ra pas  mauvais  qu’on  lui  repréfente  ici  certaines 
remarques,  qui  lui  ferviront  peut-être  pour  per- 
fcétioncr  fon  travail. 

En  1.  Heu  il  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ce 
point  capital  8c  cflèntiel,  que  le  caraétcrc  de  fon 
ouvrage  exige  que  les  livres  dont  il  parle  foient 
rares,  qu’il  en  fade  connoitre  le  fujst,  2c  la  ma- 
tière, l’occafion,  le  dcllinj  qu'il  en  indique 
les  divcrics  éditions.  Unis  différences , les  pro- 
priétez  de  la  meilleure,  le  lieu  5c  le  tems  de  l’im- 

Îircflion.  S’il  y veut  mêler  l’hiftoire  de  l’Auteur, 

1 fe  doit  borner  à des  fingularitez  qui  n’aycnt  pas 


/ 
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été  reportées  dons  lcsDictinrtna:res  H gotiques , 
ou  dans  les  ouvrages  terminez  en  a>..i , oti  par 

Îjuelquc  antre  Auteur  moderne  comme  Mr.  Teil- 
icr  fcc.  Il  lui  doit  fuflirc  de  renvoyer  à ccs  Au- 
teurs-là,  ou  tout  nu  plus  de  luplécr  ce  qui  y man- 
que, 8c  de  rcclifi  r les  faits  qu'ils  n'auront  p-r* 
bien  détaillez.  Il  cil  fûr  qu'il  a pris  k contre- 
pieds  de  cela}  car,  par  exemple,  lors  qu’il  trai-  • 
te  d’un  écrit  qui  fut  publié  à Paris  l’an  16.}$.  de 
rtfla  Paraclett  pnmnnathne , il  ne  dit  prdquc 
rien  du  livre,  fc  s'étend  beaucoup  fur  l’Hidoirc 
de  l’Auteur,  qu’il  a tirée  des  Mélanges  de  Vig- 
ncul- Mar  ville.  Il  ne  l'aient  pas  avoir  a fiez  de 
mauvaife  opinion  du  public,  pour  croire  qu’on 
eût  oublié  fi  tôt  un  endroit  aulfi  curieux  que  cc- 
lui-là  du  z.  tome  de  ccs  Mélanges. 

En  2.  lieu  on  fou  limier  oit  qu'il  louât  avec  plus 
de  modérât  ion  ? & qu’il  s’ablimt  des  phra-cs  p»m- 
pculcs  du  Panégyrique,  pourcmployer  Iculemenc 
la  fimplicité  du  langage  narratif  11  nous  .ait  de 
Jerome  O.orio  un  p-ilonnagc  qui,  fans  le  refp  éc 
qu’on  doit  aux  Anciens,  s'etoit  mis  avec  Juiltcc 
au  dclîùs  de  Cicéron.  Cela  cit  outre,  5c  peut 
tromper  la  jeunette,  6c  l’on  peut  dire  luremcnt 
que  l'Hiftoirc  des  Empereurs  par  Egmtius  11c 
mérite  point  les  éloges  qui  lui  font  donnez  dans 
les  ElTais  de  Novembre  p.;g.  $46.  Je  n’alléguc 
que  ces  deux  exemples,  6c  je  lui  en  pourois  ali- 
gner autant  prcfquc,  qu’il  y a d’articles  dans  fes 
ï-lT.is.  Un  peut  apliquer  ceci  à la  remarque  pré- 
cédente. 

Ma  troifiéthe  remarque  cfl  qu’il  ferait  ifouhai- 
ter  qu’il  n’avançât  rien  fans  preuve,  je  veux  dite 
lans  citcrquclquc  bon  Auteur.  11  rélultcroit  de 
là  deux  bons  cil  ers,  l'un  par  raport  à lui  même, 
l’autre  par  raport  à fes  Lcéteurs.  Il  lesprcocupc- 
roit  avanrageulèment  fur  fi  fidelité  6c  fur  Ion  e- 
xaétitude,  6c  il  leur  fournirait  les  moyens  d’aller 
aifement  aux  fourccs  où  ils  trouveraient  allez  fou- 
vent  d’autres  circonllanccs  dont  ils  feraient  un 
nouvel  ulàgc  pour  l'cxtenfion  5c  pour  l’ornement 
de  cette  parue  de  l’Erudition  qu'il  a entrepris  de 
traiter.  Il  n’elt  que  trop  ordinaire  de  s’abllcnir 
de  citer,  parce  que  l’on  craint  que  la  licence  qu’on 
fc  donne  d’embelir  un  fait, afin  qu’il  intérefié  da- 
vantage les  Lcéteurs,  8c  que  le  débit  d’un  livre 
aille  mieux  , ne  foi»  découverte.  Ce  il  unefuper- 
chcrie  qui  a etc  reprochée  à Mr.  Varillas.  Ceux 
donc  qui  veulent  fc  mettre  à couvert  de  ce  foup- 
çon,  fc  faire  voir  cm’ils  fc  prccuuionncnt  contre 
fa  défiance  d'un  Lcétcur  qui  fc  plaît  à vérifier, 
doivent  fc  rendre  lcrupulcux  fur  le  chapitre  des 
citations,  5c  n’avanccr  rien  fans  avertir  d’où  ils  le 
tirent.  Cette  règle  doit  être  lùr  tout  oblcrvéc, 
lors  qu’on  raporie  des  faits  peu  connus,  comme 
lors  que  notre  Auteur  raconte  les  (•)a\'anturcsdc 
Renaud  dcPol,  camaradedc  Vanini,  & lors  qu’il 
allure  (t)  que  Jean  Viliani  ctoit  un  excellent  Poè- 
te, & que  le  chigrin  de  fc  voir  dilgntcié  le  fie 
mourir. 

En  4.  lieu  ou  fouhiircroir  que  lors  que  certains 
Auteurs  ont  tâché  d’éclaircir  des  faits,  fans  être 
en  état  d’en  venir  à bout,  il  le  fij  undevoirpar- 
ticulicr  d’achever  l'affaire,  puis  qu’il  a tant  de 
rcll'ources,  fc  tant  de  fccours  qu’on  n’a  pas  ert 
d’autres  pais.  Par  exemple, l’Auteur  du  Diction- 
naire HiHoriqueSc  Critique  a avoue  qu’il  ne  pou- 
voir pas  vérifier  fi  Calvin  fe  donna  un  nom  d’a- 
nagramme, ou  quelque  autre  à la  tété  des  pre- 
mières éditions  de  l’Inllftution  Chrétienne,  fi: 
s’il  mit  à la  première  la  devile  dont  on  a tant 
parlé  j 


(•)  Dans  les  E fiais  d'Aoùt  p.  ne. 

Tom.  IV. 


(?)  Effais  de  Sept.  p.  159. 
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parlé,  une  épée  entourée  de  flammes  avec  ces 
mots,  non  veni  mitlere  pacem  &c.  Cela  dévoie 
engager  l'Auteur  des  Eflâis  à vuider  une  fois  pour 
toutes  ce  diferent  : mais  au  lieu  de  le  taire  il  Ce 
contente  de  raconter  (•)  touchant  la  perlonne  de 
Calvin,  6c  touchant  fon  Inftitution,  ce  que  l’on 
trouve  par  tout.  Il  ne  corrige  aucune  des  fautes 
que  l’on  à marquées  dans  le  Dictionnaire  Critique, 
il  ne  dit  point  qu'il  ait  pris  la  peine  d'examiner 
U première  édition  de  l'Inltituiion,  il  en  mar- 
que le  teins  d’une  façon  allez  vague  &C  il  ne  dit 
rien  des  éditions  qui  luivirent  celle  là.  Il  a tâché 
de  remédier  à ces  négligences  par  des  additions  à 
la  fia  du  livre,  mais  il  n’y  a pas  trop  bien  rétilli. 
Il  y adopte  la  faufledace  du  l.  d’Août  11 
dit  qu'il  j * eu  de  et  livre  cinq  éditions , & tout 
auflr-tôt  il  en  marque  (f)  flx  dont  la  dernière 
eft  de  l’an  Iff8.  6c  ne  fonge  pas  que  de- 
puis celle-ci  il  s’en  cfl  fait  un  très-grand  nom- 

Ccs  fortes  de  méprifes  échapent  pour  l’ordi- 
naire à un  Ecrivain , qui  a l’cfpritvif.  1!  lui  prend 
un  tel  feu  d'imagination  en  compofant,  que  fon 
attention  en  elt  diflîpce  6c  éblouie,  il  ne  s’aper- 
çoit pas  qu’il  écrit  ce  qu’il  n’a  pas  intention  d'é- 
crire. Ce  feu  fc  ralume  toutes  les  fois  qu’il  re- 
lit fon  Mandcrit,  de  fur  tout  quand  il  voit 
l’cpreuve  de  l’Imprimeur,  6c  par  ce  nouvel  c- 
bloüiflctnent  il  laifTc  palier  des  choies  qui  s’en- 
trc-détruilènc  dans  la  meme  page.  Il  y a beau- 
coup de  pareils  endroits  dans  ks  Eflâis  de  Lit- 
térature, 6c  c’cll  lur  quoi  je  fonde  ma  dernière 
remarque.  • 

On  louhaite  en  f . lieu  que  l’Auteur  prenne  la 
peine  de  fe  recueillir  6c  de  fctranquillifcr,  quand 
il  relira  la  copie  pour  la  dcmicrc  fois,  6c  l’é- 
preuve de  l’Imprimeur,  ou  qu’il  recommande  à 
quelque  Ami  éclairé  de  bien  corriger  l’épreuve. 
S’il  en  avoit  ufé  de  la  lorte  on  neverroit  pas  dans 
les  Eflâis  de  Juillet  p.  f que  Pollel  né  l’an  1477. 
mourut  prcfquc  centenaire  l’an  1 f 8 1 . 6c  dans  les 
Eflâis  d’Août  pag.  87.  6c  90.  que  l’édition  des 
Recherches  de  Paquicr  chez  Sonnius  à Paris  1617. 
fut  faite  pendant  la  vie  de  l’Auteur  qui  mourut 
_ l’an  1 6 1 f . 6c  dans  les  Eflâis  de  N ovembre  page 
Pf.  & )U.  qu’une  Apologie  d’Origénc  faite 
l’an  ifit.  fut  loûtenuc  par  le  crédit  que  le  Pcrc 
Parvi  avoit  au  ConfeildcLouisXII.qtii  était  mort 
la  nuit  du  1 1.  Detembrt  if  14.  au  1.  Janv.  If  If. 
Si  l’Auteur  veut  que  fes  Leétcurs  prennent  quel- 
que confiance  en  Ion  exactitude , & qu’ils  ne 
loupçonenc  pas  qu’il  prend  de  travers  les  paroles 
de  lés  originaux,  il  elt  ncccflâirc  qu’il  évite  de 
pareilles  négligences. 

En  voici  un  nouvel  exemple  fur  lequel  je  m’ar- 
rêterai un  peu  plus.  Il  donne  dans  Tes  Eflâis  d’Août 
l’article  de  l’Hifloire  de  BreiTc  publiée  par  Gui- 
chcnon  l’an  idfo.'  6c  il  dit  page  169.  que  Gui- 
cbenon  était  de  Bourg  en  Breffe , 6c  ne  fut  jamais 
Huguenot , comme  C a crû  mal  à propos  Mr.  Bayle. 
Premièrement,  il  pouvoic  aprendre  dans  les  pre- 
mières pages  de  cette  Hiftoirc  de  BrcflcqucGui- 
chenon  ctoit  de  Maçon.  Secondement  , s’il  Ce 
fonde  fur  la  [.‘édition  du  Uiétionnaire  Critique, 
il  n'a  pas  dû  dire,  que  Mr.  Bayle  a crû  que  ccc 
Auteur  avoit  été  Huguenot  * Ce  s’il  fc  fonde  lur 
la  z.  édition,  il  a dû  dire  que  Mr.  Bayle  a don- 
ne cc  fait  comme  certain.  La  t . édition  porte 
que  l’on  avoit  oüi  dire  cela , mais  qu’on  o'en  é- 
toit  pas  allez  affûré  pour  l'afirmcr.  On  trouve  la 

(•)  Ffliis  d' Août  p. 96. 

(t)  Cc  lont  celles  qui  ont  été  articulées  dans  le  Dic- 
tionnaire Critique. 
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même  chofc  dans  la  1.  édition  fl  l’on  s’arrête  à 
l’article  de  Guichcnon,  mais  fl  l’on  confulte  les 
additions  6c  les  correôions  à la  fin  du  tome,  on 
voit  que  l’Auteur  afirroe  Amplement  6c  ablolu- 
ment  que  Guichcnon  avoit  etc  Huguenot.  Dés- 
là  il  clt  à prclumer  que  dans  les  Eflâis  de  Litté- 
rature on  nie  en  l’air  un  fait  contlant  : car  puis 
que  Verrat?  du  Dictionnaire  Critique  veut  que  l’on 
ôie  tout  cc  qui  lent  l'incertitude,  il  cil  fort  pro- 
bable que  dans  l’intervalle  qui  s'écoula  depuis  la 
réimpreflion  de  l’article  Guichknon,  juf- 
ques  à la  fin  de  l'édition,  l'Auteur  reçut  quel- 
ques cclairciflèmens  très-certains.  De  lorte  que 
toutes  les  apparences  étant  pour  lui , l'Auteur  des 
Eflâis  ne  fauroit  (c  difpcnfcr  d’aporter  des  preu- 
ves incontellables  de  Ion  aflertion,  s'il  veut  qu'on 
le  croie.  Il  v a au  relie  beaucoup  d’aparencc 
qu’il  n'a  vû  m la  z.  édition  du  Dictionnaire  Cri- 
tique ni  l’extrait  qui  en  a été  donné  dans  le  Jour- 
nal de  Mr.  Bafnage,  puis  qu’on  ne  voit  point 
dans  fes  Eflâis  le  paflâge  de  Varillas  qui  accniedc 
Plagiarifme  Guichcnon , ni  la  preuve  de  l'inno- 
cence de  ce  dernier.  Tout  cela  eut  trou.-é  place 
dans  l’article  de  l’Hilloire  de  Brçflc,  comme  Je 
paflâge  de  Mr.  le  Laboureur  y en  a trouve  qui 
fe  voie  dans  la  premtcic  édition  du  Dictionnaire 
Critique. 

Je  n’entre  point  dans  un  détail  de  Remarques 
particulières  lur  les  erreurs  de  fait,  que  je  puis  a- 
voir  oblcrvées  dans  les  Eflâis  de  Littérature.  Ce 
peu  de  Remarques  générales  me  fu  ffifcnt,  n’ayanc 
d'autre  deflein  que  ue  faire  en  forte  pour  nia  pe- 
tite part,  qu’un  Ouvrage  où  j’ai  trouvé  de  très- 
beaux  endroits,  & qui  peut  devenir  très-bon,  le 
pcrfcûionne  de  jour  en  pur. 

A ....  le  16.  de  Décembre  iroz. 

Réfutation  de  ce  qui  a été  dit  de  Mr.  Bayle  dans 
les  Effais  de  Littérature  du  mois  de 
Février  1703. 

LE  premier  article  de  ccs  Eflâis  concerne  les 
poefies  de  Manille  : la  plû  part  des  fiucsqu’oo 
raportc  le  trouvent  dans  le  Dictionnaire  de  Mr. 
Bayle.  On  en  raportc  quelques  aunes  qui  lui  ont 
etc  inconnus,  ce  que  peut-être  il  leroit  impofli- 
ble  de  prouver.  Cela  pourra  être  difeuté  en  un 
autre  lieu:  il’nc  s’agit  point  ici  de  critique,  6c 
c’cfl  pourquoi  je  n’obfcrvc  point  qu’on  a dit  avec 
un  peu  trop  de  négligence  que  Manille  né  au 
commencement  du  if.  fiecle,  mourut  l’an  ift  1. 
à l’âge  de  81.  ans,  6c  je  ne  demande  point  pour- 
quoi l’on  adopte  lur  l’an  mortuaire  de  ce  Poète, 
l’erreur  de  Voflîus  qui  avoit  etc  réfutée  dans  le 
Diétionnairc  Critique. 

Laiflons  tout  cck,  6c  venons  au  fait:  l’Au- 
teur dit  (t)  que  Moufieur  Bayle  , à fou  ordinaire , 
ne  manque  pas  de  mêler  de  l'intrigue  dam  les  liai- 
fons  de  Politicn  6c  d’Alexandra  Scata  femme  de 
Marulie , £2 f de  faire  un  Roman  des  amufemtut  de 

ces  deux  per  formes. (4-J  qu'il  a voulu  faire 

de  la  femme  de  Manille  une  Dame  galante.  . . . 
qu'on  croirait  mieux  tout  ce  qu’t J dit  fur  ce  (ujet%  Ji 
ou  ne  favoit  qu'il  a toujours  aimé  à mêler  dans  les 
ivénemeus  qu’il  décrit , de  C extraordinaire  du 

merveilleux , ce  qui  entre  plus  dans  le  caractère  d’un 
Romancier  que  d'un  lltflorttn. 

Voilà  deux  qucllions  à examiner:  la  première 
s’il  a traitté  de  galanterie  les  liailone  de  Poli- 
tien , 6c  de  la  doétc  Alexandra  Soda:  L lc- 
conde 

(t)  Efais  de  Février  , cas.  79. 

(I)  P»6  «r- 
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conde  fi  c’eft  fa  coutume  d’amener  le  merveil- 
leux. 

Sur  le  premier  point  on  déclare  ici  que  l’on 
défie  l'Auteur  desEftàis,  «le  marquer  dam  le  Dic- 
tionnaire Critique  aucun  mot  qui  infinuc  la  moin- 
dre galanterie  par  report  aux  deux  pcrlbnncs  en 
queition.  On  lui  fait  le  même  défi  quant  à l’au- 
tre point  » pcrlonnc  n’a  jamais  etc  plus  éloigné 
que  Mr.  Bayle  du  caraétere  marqué  ci-dcflus.  Il 
condamne  en  toute  occafion  non  feulement  ceux 

Sui  font  des  livres,  moitié  Roman,  moitié  Hi» 
oire , mais  aufiî  ceux  qui  paraphrasent  de  telle 
forte  ce  qu’ils  citent  d’un  Auteur,  qu'ils  y ajoû- 
tent  des  circonlhnces  qui  rendent  les  chofcs  plus 
curieues,  6c  plus  (ingulicrea.  11  ne  pratique  point 
ce  qu’il  blâme  dans  les  autres,  il  ne  reporte  au- 
cun fait  fans  citer  l’Auteur  d'où  il  le  tire,  6c  il 
allègue  tres-fouvent  les  propres  paroles  de  lés  té- 
moins, qui  prcfque  toujours  font  plus  iîgntfica- 
tives,  que  le  précis  qu’il  en  donne  avant  que  de 
les  citer.  Cerf  de  quoi  tous  les  Leéteurs  le  peu- 
vent convaincre  facilement. 

Cette  justification  feroit  fupcifluc,  fi  fonDic- 
tionaire  étoit  fous  h main  de  tous  ceux  qui  lilcnt 
les  petits  écrits  de  nouveautez.  Mais  il  y a une  in- 
finité de  gens  qui  ne  font  pas,  6c qui  lilent  ces 
iortes  d’écrits  que  la  curiofité  pour  les  nouvelles, 
le  bon  marché  6c  la  petitefle  du  volume  rendent 
communs  par  toute  l’Europe.  Ce  n’ell  que  pour 
deiabuter  cette  infinité  de  gens  qu’on  a voulu  in- 
férer le  prêtent  mémoire  dans  un  des  écrits  de 
ccrtc  nature. 

Tous  ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  pro- 
céder a la  vérification  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
s’étonneront  que  l’Auteur  des  Fdlâis de  Littératu- 
re ait  fait  paraît  "c  ü peu  de  dilcerncmenl  par  ra- 
porc  au  Dictionnaire  Critique. 

Ce  10.  dt  Mars  170J. 

Examen  dt  quelques  endroits  des  Ejfais  dt  Littéra- 
rasutt  du  mois  £ Avril  170}. 

ON  a vû  dans  l’Article  fixiéme  du  mois  de 
Janvier  170$.  de  ce  (•)  Journal,  quel’Au- 
tcui  Jes  Eir.ii s de  Littérature  fut  averti  «le  relire 
fon  Maintient , 8c  les  épreuves  de  l'Imprimeur 
avec  attention , parce  qu’il  lui  cchapoit  des  né- 
gligences qui  11c  pouvoicnt  procéder  que  d’un 
efpiit  qui  étoit  ailleurs  qu’où  les  yeux  ledevoieni 
fixer.  On  lui  en  donna  pour  exemple  d’avoir  dit 
que  Poftel  né  en  1477.  ctoit  mort  prclque  'cen- 
tenaire en  iy8t. 

I.  Il  répond  dans  fa  Préface  du  mois  d’ Avril 
*70;.  qu’à  la  vérité  cette  faute  eft  dctncurcc  juf- 
ques  ici  d ns  le  Morcry,  mais  qu’il  ne  fuit  point 
un  tel  guide:  que  fon  Manufcrit  forfait  que  Po- 
fiel  étott  né  environ  Pan  1 487.  6c . il  ajoute  que 
Vil  remarque  eda,  c’eft  principalement  pour  dus. 
iUr  une  jure  époque  dt  la  naijjanct  dt  Pollel.  Je  lui 
réplique  l . qu'il  y a entre  ion  Article  de  Poftel, 
8c  le  Poftel  du  Morcry,  une  fi  grande  conformi- 
té, comme  on  le  peut  voir  par  le  parallèle  que 
Mr.  Pelheftrc  en  «tonne,  que  lelon  toutes  les  ap- 
parences il  a copié  du  Morcry  la  faute  en  que- 
ftion.  Cette  conformité  s’étend  julqu’a  des  dé- 
fauts cachez,  que  je  pourrois  bien  indiquer,  mais 
la  crainte  d’étre  trop  long  m’en  empêche.  2. 
Qu’il»  n’a  marqué  ccttc  faute  dans  nul  des  Errata 
qu’il  a donnez  en  fi  grand  nombre.  5.  Que  le  ter- 
me environ  n’cft  nullement  propre  à «tonner  une 
certitude  précife.  4.  Que  l'Auteur  obfcrve  dans 
la  page  fuivante  que  Poftel  naquit  prècifement  en 

^•)  Journal  «le  Trévoux.  Voyea  ci-defiiit  p.  171. col.  1. 
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If8f.  (il  vouloit  dire  148*.  ) Il  fe  feroit  donc 
trompé  quand  même  fon  Manufcrit  aurait  été  tel 
qu’il  le  fuppofe.  f.  Que  s’il  y a mis  environ  Pan 
1487.  il  a eu  grand  tort  de  dire  que  Poftel  a été 
Tun  des  plus  grandi  hommes  du  quinziéme  fiéclt. 
Cela  feroit  fuportabie  fi  Poftel  eut  eu  1 j années 
à la  fin  de  ce  ficelé  là,  mais  non  pas  s’il  n’en  avoit 
eu  que  l). 

II.  Un  peu  plus  bas  on  nous  dit-qUe  P Hi  noire 
dt  la  ville  de  7 boulon  fe  par  Mr.  delà  Faille , don- 
ne de  grands  éclairciflcmcns  fur  la  queftion,  file 
Préfident  Duranti  eft  le  véritable  Auteur  du  livre 
de  Ritibus.  C’eft  ne  pas  comprendre  la  note  qui 
a été  ajoutée  à l’édition  de  ces  Eflais  en  Hollan- 
de. Mr.  de  la  Faille  éclaircit  très  bien  ce  qui 
concerne  la  vie  8c  la  mort  de  ce  Préfident, 
mais  il  n’examine  point  cette  quellion-là. 

III.  L’erreur  fur  l’édition  de  Pafquier  1617. . 
eft  fi  vifible  qu’on  aurait  dû  en  convenir  ingé- 
nument. Voici  les  paroles  des  Eflàis,  cette  éd.» 
tien  eft  enfin  meilleure  que  celles  qui  Pont  précédée , 
en  ce  que  l'Auteur  qui  vivott  encore , y ajouta  plu- 
fieurs  thojes.  Prétendre  que  cela  ne  veut  dire  fi 
ce  n’cft  qu’elle  fut  faite  fur  te  Manufcrit  nouvel- 
lement corrigé  par  P Auteur,  mais  qui  étoit  mort 
avant  que  l'on  l’imprimât , c'cft  vouloir  qu’on 
donne  aux  termes  de  rmtre  langue  un  tem  tout  à 
fait  contraire  à l’ufigc  8c  à la  railbn. 

IV.  L’Auteur  tombe  dans  la  même  faute  un 
peu  après  j car  il  veut  que  ces  paioles  , il  y a eu 
de  l'inllitution  de  Calvin  cinq  éditions , ne  veu- 
lent pas  dire  qu’il  rfy  en  a pas  eu  davantage , 8c 
que  quand  on  compte  les  éditions  de  îyjf.  de 
If-Jp.  de  If4}.  de  If44.  6c  de  ifj-o.  6c  qu’on 
ajoute  qu’en  1 > f8.  l’Auteur  revit  Ion  ouvrage  8c 
le  divifa  en  4.  parties,  on  n’articule  pas  fix  édi- 
tions , quoi  qu’il  (oit  certain  que  l’ouvrage  fut 
nmprimé  fur  cette  nouvelle  révifion. 

V.  Sur  la  fin  «ie  la  Préface  l’Auteur  prétend 
que  Ci  P on  examine  de  près  (f  fans  préjugé  fes  ter- 
mes l’on  verra  clairement  qu'il  n'a  pas  voulu  dire 
que  Louis  XII.  vivait  en  tfli.  véritable  date  de 
l’ Apologie  de  Merlin.  Examinons  les  ainfi,  8c 
nous  verrons  ce  que  le  Leftcur  en  jugera. 

Voici  les  termes  de  l’Auteur  dans  les  Efiàis  de 
Novembre  1702.  pag.  }oj\  Merlin  fut  obligé  de 
publier  en  1 f 22.  une  Apologie  pour  défendre  fon  ou- 
vrage, y pour  en  empêcher  la  fupprtjfion  que  tou- 
te ta  Faculté  déchaînée  contre  lui  , Joilicitoit  avec 

une  ardeur  extraordinaire Ceft  cette  Apologie 

qui  fauva  en  partie  P édition  de  Merlin. . . , Le  péri 
Parvy  tP ailleurs  la  défendit  vigoureufement , autant 
par  une  favante  Dijfertation  qu'il  fit  en  faveur 
d'Origene  (ft  qu’il  joignit  i P A polo  f te  de  Merlin , 
que  par  le  crédit  qu'il  avoit  dans  le  Confesl  dt  Louis 
XII.  dont  tous  Us  Minifires  opinaient  à la  fuprtffio» 
pour  appai fer  la  Faculté  qui  faifoit  un  Inuit  extraor- 
dinaire. Pour  peu  qu’on  entende  le  François  on 
voit  clairement  que  ccsparoles  lignifient  que  deux 
caufcs  empêchèrent  la  fuprcilionj  que  l'Apologie 
de  Merlin  fut  l’une  de  ccs  deux  caufcs;  que  la 
Diftènation du  Pcre  Parvy,  jointe  à cette  Apo- 
logie, 8c  fon  crédit  darolcConfril  de  Louis  XIL 
furent  l’autre  caufc;  8c  que  ccttc  fupreftion  ctoit 
demandée  par  la  Faculté  avec  une  ardeur  & avec 
un  bruit  extraordinaire  dans  le  tems  que  Merlin 
publia  fon  Apologie.  S’il  eft  donc  vrai  que  cct 
Ouvrage,  8c  la  Difièrtation  du  Pcre  Parvy  foû- 
tcnuë  defon  crédit  dans  le  Confeil  de  Louis  XII. 
arrêtèrent  les  clama/h  de  la  Faculté,  il  faut  que 
Louis  Xll.ait  vécu  en  1 qzt.  Si  cette  confequcn- 
cc  n’étoit  pas  jufte  on  ne  fauroit  plus  fc  fonde* 
fut 
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fur  les  lois  de  la  Grammaire,  ni  far  l'u&gc  des 
langues  reçu  Se  autorité  généralement. 

Voilà  pour  la  Préface:  parions  au  corps  du  li- 
vre. 

VI.  Le  premier  Article  qu’on  y rencontre  con- 
cerne un  Ouvrage  intitule  liluflrcs  Contemplât  unes 
de  anima.  L’Auteur  des  Ellàis  n’en  marque  ni 
l’année  de  l’imprcffîon,  ni  la  forme,  ce  qui  cil 
un  ligne  qu’il  ne  l’a  point  vu.  Se  neanmoins  il 
afliïrcÿtf’//  a préféré  l'édition  de  Fentfe , parce  qu'el- 
le fut  augmentée.  11  n’en  donne  aucune  analyl'c, 
mais  Icloti  Ton  péché  dominant  il  abandonne  l’ou- 
vrage, & ne  s'attache  qu’à  l’Auteur  qui  cil  Cre- 
monin,  dont  il  dit  beaucoup  dcchofcs  la. plupart 
connues  de  tout  le  monde,  puis  qu’elles  font  dans 
les  Dictionnaires  Hilloiiqucs,  ou  dans  le  NauJxa- 
na.  Il  en  a'.oûtc  une  qui  allûrcmcnt  cil  anecdo- 
te, favoir  que  Cremomn  (n)  quoi  qu 'Athée  i’e/l 

’ caché  tous  la  figure  cT un  dévot  (fi  tous  ls  manteau 
d'un  DocUur  Catholique , qu'il  a trompé  toute  l'I- 
talie par  l' éclat  (fi  le  fajle  de  fa  pit  ié  pi étendue , 
qu'il  cacboil  fi finement /en  jeu  qu'il  pafjoit  en  ce  puis- 
là  pour  un  fai  Ht , (fi  un  joint  i révélation , qu'il 
par  toit  de  la  Religion  en  homme  in/pire , Cf  dont 
les  famés  du  momie  les  plus  myffiques  -,  qu'aujfi  le 
trojoit-on  le  plus  grand  contemplatif  de  delà  les 
Monts.  Je  conjcduic  que  ce  n’clt  là  qu'une  para- 
phrj'c  de  ces  mots  du  Nau.ix.ina,  mbil  b-ioebat 
piet.it  i s (fi  tamen  pins  babas  volebat.  Je  ferai  dé- 
trompe ngicablcmcnt  fi  l’on  me  eue  quelque  Au- 
teur qui  ait  dit  que  Crcmor.in  pafioit  pour  un 
faint  à révélation  &c. 

VII.  Je  voudrois  bien  aufii  qu’on  citât  quelque 
Ecrivain  qui  ait  dit  de  Pierre  Martyr  le  Mila- 
nois  [b)  toutes  les  choies  que  l'Auteur  dis  Elt’ais 
(c)  en  conte.  11  le  loue  trop,  c’elt  un  de  lés  pé- 
chez dominans:  il  ne  prend  pas  garde  que  par  la 
Icéturc  des  lettres  de  ce  Milanois,  on  peut  aiié- 
mcnc  connoitrc  qu’elles  ne  l'ont  pas  en  bon  Latin. 
FerJinand  Se  Ifabellc,  d.t-il,  lui  confièrent  l'édu- 
cation de  leurs  en  fans  dont  Vaféc  dam  Jet  Chronique 
d'E/pagne  du  qu' ils  furent  tris-content.  Fa  fée  pré- 
tend qu'il  y eut  quelque  eboft  dans  les  Décades  de 
Pierre  Martyr  quon  r.e  trouva  pat  conforme  à la 
àoêlrine  de  I'Egh  fc  Romaine  , (fi  que  cela  lui  Jit  des 
affaires.  Sur  cela  l’Auteur  d.s  LiFns  s'efforce  de 
lcjufiificr:  peine  inutile  qu’il  fe  lcroit  épargnée 
s’il  avoit  lu  l'Auteur  qu’il  cite  % car  Va-ce  dit 
Feulement  qu'il  y avait  des  gens  qui  ccnfuroimc 
certaines  chofcsdans  les  Décades  de  Martyr  c<m- 
pjc  lulpcétes  de  iauifcté.  (d)  In  us  (Dccadtbus) 
à quibufdam  tanquam  jufpccl * fidti  rcprebenauurin 
non  nul  iis.  Cela  veut  diic  non  pas  que  la  foi  üc 
l’Auteur  entant  que  Catholique  Romain  étoit 
fufpcétc,  mais  en  qualité  d’Hiltoricn.  Vafcc  lui 
donne  la  qualité  de  Précepteur  dis  Pages  de  Fer- 
dinand Se  d’Illibcilc,  Se  non  pas  celle  de  Précep- 
teur de  leurs  ent'ans.  Puerorum  nobilium  Catboli- 
corithi  Regum  P excepter.  Ce s deux  fautes  ont  etc 
copiées  de  Voflius. 

VIII.  Notre  Auteur  cnrctraébmt  ce  qu’il  avoit 
dit  de  Benjamin  Priolo prétend  qu’il  s’etoit  trom- 
pé en  partie  pour  avoir  fuivi  Mr.  Bayle.  11  cil 
certain  qu'il  y avoit  dans  le  Dictionnaire  Critique 
deux  choies  touchant  Mr.  Priolo  qui  ont  eu  bc- 
foin  de  reformation.  On  avoit  avance  la  premiè- 
re comme  tirée  du  Sorberiana  qu'on  avoit  eue  à 
la  maige,  Se  dont  on  avoit  raporté  les  parolcscn 


(4)  Pag.14r.141. 

tp\  On  ne  reuipu  dire  qu’il  étoit  de  Milan,  mais  du 
Duché  de  Milan. 

(«W’js.içj. &fuiv. 
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caractères  .Italiques.  L’itère  avoit  été  débitée 
Amplement  comme  un  oüi-dire.  L’Auteur  ucs 
Eriais,  s’iléioit  exate,  n’aliégucroit  point  iciMr. 
Bayle,  mais  Mr.  Swbicro,  puisque  Mr.  Bayle  a 
déclaré  plutîcun»  fois  & nommément  dans  là  Pré- 
face, qu’il  ne  giranniiou  q ic  la  fiJelité  de  lesci- 
t h ions,  maisimnpit  les  laits  s que  s'ils  ctoient 
faux  , il  s’en  Ikloit  prendre  non  pas  à lui,  nuis 
aux  Auteurs  qu’il  citoit)  que  n’aiuit  pas  toujours 
des  preuves  de  leur;  erreurs,  il  ne  les  rctuie  que 
quand  il  en  a.  J’ajoute  que  l’Auteur  des  Effiisne 
luit  Mr.  Bayle  tu  a l'egard  de  l’uüi-dirc,  ni  à 
l’égard  du  Soi beri, ma,  comment  donclc  pourroit- 
il  exeukr  fur  lui?  Il  s' étoit  gtijfê , continue-t-il, 
une  faute  d rmpreffion  qui  concer.it  in  nai fiance  (fi  le 
mariage  de  Mr.  Priolo:  tout  et  qui  tjl  du  Jur  et  fit- 
jet  regarde  le  Pere  de  dlJjioricn , (fi  non  peu  l'tti- 
fioricu  lui  n.emt  cornu  e le  du  Mr.  Rayie  que  j'ai 
fuivi  (e).  Tout  cela  cil  Faux  : Soi  Lucre  c.tc  par 
Mr.  Bayle  parle  Je  la  nai.'Kmce  du  père  de  i’Hi- 
itoiit  n,  & 1:011  pas  de  cède  de  l’Hilloricit,  &cc 
qu’t]  dit  du  ma. i.uje  de  celui-ci  cil  vrai,  & par 
conléquent  l'Auteur  dcùvoué  comme  une  faute 
ce  qui  n’til  point  une  f-utc.  On  en  Icra  moins 
lurpris  quand  on  faura  qu’il  s’tll  rétracte  d’u- 
ne choie,  (lavoir  que  Mr.  Priolo  lut  mort  à 
i’I  lord-Dim  il-  Lion,)  qu'il  n'uvoit  paiut  dite, 

& que  même  il  ai  oit  mec.  Er.lin  l’on  doit  aver- 
tir l’Auteur  des  Ellâis,  qu’il  ne  lcroit  point  ex- 
cusable quand  même  il  auroit  copié  fidcicmcntle 
Diclion.taire  Cutique.  il  doit  lavoir  que  dans  U 
République  des  I. eûtes  c’cll  s’cxpolêr  à la  honte 
que  de  fiiivrc  les  fautes  d’une  première  édition , 
fi  elles  ont  etc  corrigées  dans  une  autre.  I*a  z.  m 
édition  du  Dictionnaire  Cririque  où  l’Article  Prio- 
lo cil  fi  ample,  £c  fi  bien  rcétific,  cil  la  Icule 
qu’il  air  dû  luivre.  S’il  le  croit  permis  de  mar- 
quer ks  fautes  de  la  première,  il  cil  oblige  en 
même  tcrr.s  de  faire  l'avoir  au  publie  fi  elles  ont 
etc  corrigées  ou  non  dans  la  féconde.  Il  ne  peut 
le  départir  de  cette  réglé  fans  faire  voir  qu'il  ig- 
nare le  métier  de  bon  Critique.  Je  ne  remar- 
querai point  qu’il  a parle  de  l'Hiüouc  de  Mr. 
Priolo  làns  l’avoir  vue  : il  en  a falfific  (/)  le  ti- 
tre, & il  a dit  que  l’édition  de  Lcipfic  a davan- 
tage d'une  plut  belle  iixpre fiion.  Rien  moins  que 
cela:  fon  avantage  cotililic  en  toute  autre  choie, 
comme  il  eût  pu  l’aprcn Jrc  dans  IcD.ccionmirc 
de  Mr.  Bayle  à la  premicic  édition  meme. 

IX.  11  aiiüre  {g)  que  Fauebet  qui  connoijftit  fi 
bien -les  véritables  siuir.tr  s des  pieies  anonymes , a 
toujours  attribué  à Abtlatd  le  Roman  de  la  Rof\% 

(fi  que  D Croix  du  Maint  tjl  du  même  fcnlment. 
Néanmoins,  fauchct  (ù)  ailiire  & prouve  qucce 
Roman  fut  commence  yar  Guillaume  de  Loris, 

& achevé  par  Jean  de  Meun.  La  Croix  du  Mai- 
ne le  dit  aulfi  en  deux  endroits.  On  prie  l’Au- 
teur des  Eilais  de  citer  la  page  du  livre  où  ccr 
deux  Auteurs  l’ont  donné  a Abélard.  Votons 
comment  il  réfute  la  raifoo  que  Mr.  Buylc  avoit 
tirée  du  filcncc  d’Helone  : il  ne  trouve  aucun  in- 
convénient dans  ce  lilcncc,  qui  lui  parnic  meme 
pins  convenant  à ces  myjleret  de  tendreffe  , (fi  fur 
tout  à la  conjoncture  ou  ces  deux  Amans  je  trouvaient. 
Abélard,  ajoute-t-il,  par  le  détour  qu'il  prenait  far- 
tait ajfiz  connaître  qu'il  ne  voulait  être  entendu  que 
par  JJeloift.  Cette  manière  de  reluter  une  railon 
clt  trés-mau vailc  j car  c’clt  la  confidcrcr  comme 

fi 

(0  EIT.lJ  d’ Avril  pag.tot. 

(i)  tirais  de  Janv.  P.A4. 

(/)  t liais  .'.'Avril  j*.  301. 

(h)  Pag.  198.  & fuir,  de  fon  Recueil  des  Poi-ej  Fran- 
çois. 
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G c’ctoit  une  raifon  fondée  généralement  parlant  qui  foieflt  de  nouvelles  fautes  : à quoi  l’on  doit 
fur  le  ûlcnce  d’Hcloiïc , au  lieu  qu'elle  cil  deter-  ajouter  quelques  autres  chofcs  dont  on  a étcaver- 
mincc  à des  circonltances  dccilives  par  un  Ion»  ti , & le  foin  de  n’imputer  pas  aux  Auteurs  que 
partage  de  cette  femme  que  Mr.  Bayle  venoit  de  l'on  critique  ce  qu’ib  no.it  point  dit.  C’cft  ce 
0 raporter,  où  elle  cxpolc  à Abélard  les  marques  que  je  prie  l’Auteur  de  bien  peler  quand  il  lira  ce 
qu'il  lui  avoit  données  de  fon  amour,  6c  qui  fai-  mémoire.. 

foient  voler  fon  nom  par  toute  la  France.  Eût*  Le  iS.  d' Avril  170  J. 

elle  oublié  de  lui  rcprcfcatcr  ce  qu’il  eût  dit  du» 

ce  Roman  ? C'ctoic  à lui  qu’elle  écrivoit  ; le  pu-  Mémoire  de  Mr.  Bajlt  fur  quelques  endroits  qui  • 
blic  ne  vomit  point  ks  lettres.  le  concernent  dans  Us  nouvelles  additions  de 

X.  L’Auicur  pag.  104.  dit  que  nous  avons  Monfieur  Tttjfitr  aux  éloges  des  hommes  Sa- 
une traduélion  Latine  du  Roman  d’Heliodo-  v ans. 

te  compofée  par  S unifia  s IFarfcbeiriczi  non 

pas  IVatrfcevtoiczki  comme  récrit  Mr.  Bayle.  Mr.  T 'Impatience  de  témoigner  publiquement  à 
Bayle  a écrit  ce  nom  F uarsfcbeïuuuzki  Ict-  | , Moniteur  Tciflîer  ma  gratitude,  m'ob.ige 
tre  pour  lettre  comme  il  fc  trouve  dan*  l’cpito-  à tue  fervir  de  la  voie  dis  Journaux,  aulicud’at- 
mede  la  Bibliothèque  oc  Gdncr  pag.  $10.  de  tendre  la  conjonélure  qu’une  préface,  ou  qu’un 
l’édition  du  Zurich  1 f8$.  (I  a préféré  cette  or-  chapitre  de  qui  Iquc  écrit  de  ma  façon  eut  pû  me 
thographe  à celle  J e /Forfcbeivifek  qui  cil  à la  p.i-  fournir,  inus  qui  peut-être  ne  fc  lcruit  pas  pre- 
gc  7(îj.  du  même  livre,  cor  il  voioitque  ceux  qui  fcntcc  fi-lôr.  Ce  lavant  homme  en  a uic  d’u.ic 
ont  latimlc  ce  nom. la  d’une  manière  un  peu  dou-  maniéré  (ï  honnête  fit  fi  géncrcule,  qu'cllcdcvroit 
cc  , nomment  cet.  Auteur  (•)  Forfevicins , ou  fervir  d’exemple  à tous  les  Auteurs.  Il  n’a  point 
(j)  M'arzavicius , ou  Farjevitms , ce  qui  prouve  pris  en  mauvai  e part  la  liberté  de  ma  cmique: 
que  la  termina il'on  Polonoifc  n’étoic  pas  riczi  mais  fes  réponfes  ont  été  nen  feulement  doôcs,  mais 
tvtczki.  Dans  h z. édition  du  Dictionnaire  Crr.i-  allaifonnccs  aul/i  d’une  pniitdT;  rrcs- obligeante, 
que  on  a mis  IFarfzewiczki  par  le  confcil  du  Cor-  J’nvois  toujours  efpcrc  qu’il  s'apliqueroit  ks  ex- 
rccicur  d’Imprimciic  Polonois  de  nation.  eufes  que  je  fis  dans  la  préface  de  mon  projet,  Sc 

Xi.  Que  S.  Antomn  et  Melin  de  St. Gelais  (|.)  j’ai  vû  avec  un  pliifir  extrême  que  cette  cfpcran- 
aient  crû  qu’Heliodorc  aima  mieux  renoncer  a l’on  cc  o’a  pas  etc  mal  fondée.  J ai  eu  toûjours  une 
Evéchc  que  de  confentir  à la  luprcflion  de  Ion  grande  tllime,  de  pour  lui,  & pour  les  Ouvia- 
Roman,  n'elt  pas  un  julle  fujet  de  dire  que  centfl  ges,  fit  je  le  témoignai  fort  fincercment  dans  l.s 
pasle  feul  Nicepbotequidulacbofe.  C'ellamfi  qu’il  Nouvelles  (|)  de  la  République  des  Lettres,  lors 
fâudroit  parler  li  des  gens  anterieurs  à Nicepho-  que  |C  parlai  de  la  première  édition  de  fon  livre, 
rc,  ou  les  contemporains  l’a  voient  dite.  Mais  fi  Si  j’ai  confiJéré  cc  livrc-là  comme  l’un  de  ceux 
l’Aurcur  n’a  pas  juge  à propos  de  détailler /ri^rra-  dont  il  faloit  principalement  indiquer  certaines 
ves  £«?  les  témoignages  mcontc fiable  s lur  quoi  Melin  chofcs  félon  la  critique,  c’cft  parce  qucjc  fécon- 
de Saint  Gelais  arturoii  cela,  parce  que  la  bné-  fiderois  comme  un  excellent  morceau  dcDiétion- 
vetc  de  l’Article  ne  le  lui  permettoit  pas,  il  cft  naire  hirtorique  que  tout  le  monde lifoit.  Lesnou- 
prié  d’en  faire  un  Article  exprès  à l'avenir.  Rien  vcllcs  additions  de  Mr.  Tcillicr  font  fi  cumulés 
ne  convient  mieux  à iondeflem  que  de  telles  ancc-  de  fi  remplies,  qu’ci  les  montrait  que  peu  de  gens 
dotes.  • feroient  auflî  propres  que  lui  à compofcr  un  tel 

XII.  Il  dit  pag.  $od.  qu’il  y a des  gens  qui  Diélionnaire  complet.  Elles  me  feront  très-utiles 
ont  pris  Longus  Auteur  des  Amours  de  Daphnis  foit  en  retouchant  mon  Ouvrage,  (oit  en  le  con- 
fie de  Chloc  pour  Vclius  Longus  qui  a écrit  fur  tinuant,  fie  c’cft  là  l’une  des  railons  de  lagratitu- 
Virgile,  fie  duquel  Aurehus  Anodins  Cbarifius  de  que  je  témoigne  ici  à cct  illuftre  Ecrivain.  Si 
ce  docte  Juri/confulte  nous  a fats  une  ji  honorable  je  ne  le  remercie  pas  des  éloges  dont  il  me  cora- 
mention  dans  fon  Commentaire  /ter  tjurece.  Je  fuis  blc,  c’elt  à caulc  que  je  me  fen»  infiniment  c oi- 
fort  trompé  fi  ceci  n’cft  pris  Jel'épitomcdeGcf-  gné  de  les  mériter.  Je  ine  rcconois  fon  inférieur, 
ncr  où  l’on  trouve  ces  paroles  pag.  81  z.  Félins  in  cc  je  m’aphque  avec  jullice  les  paroles  de  Virgile, 
Lucret  mm  à Char  i/o  citât  ur , ce  qui  veut  dire  non  dont  il  n’a  pu  fe  fâ:rc  Implication  qu'en  termes  Je 
pas  que  Charilius  dans  fon  Commentaire  fur  Lu-  compliment.  J'en  dirois  davantage  (i  je  ne  cor.fi- 
crccc  ait  fait  une  fi  honorable  mention  de  Vclius  dérois  que  je  me  fers  d’un  papier  d’emprunt , 
Longus , mais  qu'il  a cité  I?  Commentaire  que  dont  il  faut  être  meilleur  ccconomc  que  du  lien 
Vclius  Longus  a fait  fur  Lucrèce.  Or  ce  Chari-  propre. 

fius  n’cft  point  le  Jurifconlùlte  Aurelius  Arcadius  Le  principal  motif  de  ce  mémoire  cft  cequcje 
Charifius  dont  l'abrégé  de  Gefoer  parle  pag.  pq.  viens  de  dire)  mais  en  voici  un  autre  que  les  Lec- 
mais  le  Grammairien  Flavius  Sofipater  Chari-  tëurs  qui  s’ingèrent  à juger  des  intentions,  fie  qui 
fius  dont  il  cft  parlé  pag.  Z}  j.  du-  même  abré-  ne  prenait  jamais  le  fens  le  plus  favorable,  croi- 
gé.  ront  être  le  principal.  Cc  (croit  un  trcs-facheux 

Voilà  les  principales  fautes  que  j’ai  obfervécs  préjugé  contre  tout  mon  Dictionnaire,  fi  entre 
en  parcourant  les  Lirais  de  Littérature  de  cc  mois,  les  oblcrvations  critiques  qui  le  reportent  aux  ad- 
On  en  trouve  beaucoup  de  lemblablcs  dans  les  Ef-  dirions  de  Mr.  Tcillicr,  il  y en  avoit  un  auifi 
fais  précédons.  Mr.  Pelbeftrc  ne  manquera pasde  grand  nombre  de  mal  fondées  qu’il  le  piétend. 
les  découvrir,  fit  je  iouhuit» qu’il  le  farte  d’une  J’ai  donc  crû  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  faire 
manière  a ne  pas  décourager  l’Auteur.  Je  fuis  fi  quelques  dilcutlions , afin  de  mettre  tous  les 
éloigné  de  fouhaiter  que  les  Ertàis  tombent,  que  Lcétcurs  en  bon  état  de  juger  de  la  difpu- 
j’aprehende  que  cela  ne  leur  arrive.  On  peut  ob-  te. 

vicr  à ce  malheur  en  travaillant  avec  plus  d’exac-  I.  Je  commencerai  par  l’endroit  qui  fe  préfen- 
titude,  fie  en  prenant  plutôt  le  parti  d’avoiier  la  te  le  premier.  On  le  trouve  dans  la  Préface  de  Mr. 
detc  que  de  chercher  de  prétendues  jultificaiions  Tcillicr,  fie  dans  la  page  zq..  du  corps  du  livre. 

On 

(*)  Si  mm  Starovolfeùa  11:.  Ety.  craturn  PtUuer.  d’Ançoulfme  qui  a traduit  ce  Livre  d’Heliodore  envers 

(t)  Alegambe  pag-4»4.  François.  Voici Joum.de»  Smns,  Nov.1717.  p.  ji). 

(il  On  peut  remarquer  id  , que  ce  n'etl  pas  Melin  de  |J)  A L'Article  i.d'Oii.  16Ü4. 

Su  Gelais , mais  fon  pcrc  Oftavicn  de  St.Gdais  Esêque 
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On  y voit  qne  î*i  prtfqu»  inftnui , fie  qu*i/  /#*»- 
û/#  que  t . / von!»  injtnuer  qu’il  avoit  inventé & /&r- 
un  ; . g île  Longoüus.  Je  protcile  que  rien 
n’a  é: c p:us  éloigné  üc  ma  pcni'cc  que  cela,  ce 
fr*.v  ur.c  iniquité  dont  affinement  je  fuis  inca- 
P1:  , & lur  tout  à l’égird  d*un  homme  dont  le 

i c m 'croit  fi  c >nnu.  Je  neveux  pas  qu’on  m’en 
cioie  fui-  nia  parole,  je  m’apuie  fur  trois  railons. 
i.  J’ai  dit  <i)  que  fi  je  n’avois  pas  trouvé  ce  pil- 
lage, c’ccoit  peut-être  ou  pa-ce  que/#  ri  avais 
fus  en  afjtz  de  patiente  pour  h chercher , X.  ou 
parer  que  mon  édition  étoit  moins  ample  que  celle 
de  MrTcilficr.  J.  J’ai  raporté  d'autres  partages 
de  Longolius,  fie  nommément  un  dont  j'.ù  mar- 
qué qu'il  avait  quelque  raport  à celui  de  Mr . leif- 
fter  Je  n'ai  point  dit  comme  on  (éjl’affùre,  que 
je  ri  ai  pas  pu  trouver  les  paroles  en  quaition  dans 
les  lettres  de  Longolius,  lien  que  je  les  ait  cber~ 
aires  avec  beaucoup  de  Join:  j’ai  inlinué  au  contrai- 
re que  je  ne  les  avois  pas  cneic.ices  avec  allez  de 
diligence.  La  vérité  cil  q :c  je  le»  cherchai  négli- 
gemment -,  elles  1c  trouvent  en  effet  dans  l’cdi- 
tion  que  j’avoss  entre  les  mains,  je  ik  niai  point 
qu’elles  n’y  fuffent,  je  me  contentai  de  dire  que 
je  oc  les  avois  pas  trouvées,  Bc  je  n'en  ufei  de  la 
forte  qu  afin  de  m’exeufer  de  ce  que  luisant  nu 
coutume,  je  ne  raportois  pas  le  texte  même  de 
l’Auteur  dont  il  s’agilfoit,  mai»  iculcment  la  ver- 
fion  Françoilc  de  Mr.  Teilficr. 

O partage  de  Longoîiu»  clt  un  cloge  de  ce  mê- 
me Fiaminius,  lur  lequel  voici  une  autre  contro- 
verse . Mr.  Tciffier  ne  convient  pas  que  j’aie  pris 
contre  lui  avec  raifon  le  parti  de  Mr.  de  Thou. 
Pour  bim  juger  lequel  de  nous  deux  le  trompe , 
il  raut  fc  bien  mettre  devant  les  yeux  tout  l’état 
de  la  qucllion.  11  ne  s’agit  pas  de  lavoir  li  Fiami- 
nius aprouvoit  quelques  aiticlcs  de  la  foi  dcsPro- 
tcllans,  Ôc  s’il  le  rendit  fufjxcl  de  Lutliéramlme. 
Mr.  de  Thou  ne  le  me  pas,  je  l’ai  nié  encore 
moins,  puis  que  j'ai  cité  le  paliâge  du  Cardinal 
l'alavicin.  Les  nouvelles  preuves  ue  Mr.  Tciilier 
ne  buroient  s'étendre  au  de  li  de  ce  que  Mr.  de 
Thou  avoue,  elles  n’en  ferment  pas  ce  point  prin- 
cipal de  la  qucllion,  lavoir  que  FUmiimisapiou- 
va  le  relie  de  la  nouvelle  doürine  répandue  eo 
Allemagne,  ÔC  nommément  celle  qui  concerne 
riùichariftic,  fie  qu'il  embrasa  la  Religion  des 
Protejlans.  Ainfi  ma  remarque  confervc  toute  fa 
force,  à l’egard  memedu  dilcours de  Simler  dins 
la  vie  de  Picire  Martyr,  te  à l’cgard  de  l’épi- 
giammc  fur  la  mort  de  Savonarola.  U fufîloit 
pour  faire  cette  epigramme  que  l’on  eût  de  ce 
Martyr  vrai  ou  faux,  la  même  opinion qu'en ont 
eue  pluficuis  Catholiques  Romains  , & que  la 
plupart  des  Religieux  de  fon  Ordre  en  ont  en- 
core. Je  commue  à dire  qu'ils  figneroient  Fépi- 
gramme  de  Miminius.  Je  n’ai  point  dit  que  Mr. 
Tciffkr  alléguât  en  preuve  du  fait  contclté  U let- 
tre qui  a été  inférée  dans  la  vie  de  Galeas  Carac- 
ciol  : je  n'ai  parlé  de  ccttc  lettre  que  dans  une 
autre  vue  j c’cll-à-dirc,  pour  confirmer  la  narra- 
tion de  Mr.  de  Thou,  par  le  filcnce  que  Fiami- 
nius a gardé  en  écrivant  à un  ami  du  Luthéranif- 
mc.  tu  un  mot,  je  prie  tous  les  Lcéteurs  tant  A 
l'égard  de  ce  point-ci  qu'à  l’egard  de  tous  les  au- 
tres,  de  bien  comparer  cnlemble  tout  ce  que  j’ai 
dit,  8c  les  rcponlcs  de  Mr.  Teilficr.  De  la  dé- 
pend le  vrai  moicadc  juger  du  dilcrentj  car  fi 
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l’on  ne  connolt  les  expofez  d’un  Auteur  , que 
par  les  panions  qui  en  paroiflenr  dans  les  ré- 
ponks  d'un  autre,  il  cft  impoffiblc  de  décider 
julleincnt qui  a tort,  ou  qui  a raifon.  L’omilfion 
d'un  mot  cft  quelquefois  caufc  que  l’un  prouve  ce 
que  l’autre  n’a  point  nié.  On  en  va  donner  un 
exemple. 

■ 11.  Mr.  TelTicr  (r)  cite  Trithcme  qui  a die 
que  Rodolphe  Agricola  cnléjjr»  dans  le  Colle- 
ge d’HciJclhcrg.  il  cite  aufli  une  harangue  où 
l’on  allure  qu’Agricoh  fil  des  leçons  fur  le  Latin 
fie  lur  le  Grecdaiul’Acadcmied'Hciitlbcrg.  En- 
fin il  allègue  Mr.  de  Scclcendorf  qui  a dit  qu’A* 
gricola  fut  le  lùccvflcur  de  WelTclius  de  Gro- 
ning'ic  dans  la  charge  de  Profeftcur  en  Philo- 
fophic,  & en  humanuez  à Heidelberg.  Cclalcrt 
de  réfutation  à ces  paroles,  Mr.  Bayie  dit  qu'il 
n'a  pas  trouvé  ce  que  y ojjins  avance  qri  Agricole  ait 
été  Profeffear  en  une  ville- !à.  Ceux  quiconlultc- 
ront(^j  mon  Dictionnaire  à la  première  édition, 
qui  clt  celle  que  Mr.  Teilficr  cite,  y trouveront 
ccttc  note  marginale;  Je  tse  nouve  point  dans 
Melcbior  Adam  ce  que  Poflîus  . . . avance  qriA- 
gritola  p’ofejfa  trois  ans  h Pbilcfopbie  à Meidtiïtrjr. 
Cette  note  dans  ( e ) la  Iccondc  édition  a etc  chan- 
gée en  celle  ci , Notez  que  Mdcbior  Adam  ne  dit 
point  q t A f ricoh  ait  jamais  enfeigné  la  Pbtlofopbie 
dam  Heidelberg.  Vofjîut  Jupefc  qu'il  T j enfeigna  trois 
ans.  11  clt  vilible  que  pour  bien  reprcfcnier  la  re- 
marque que  l’on  peut  cioirc  que  j’ai  voulu  faire 
contre  Voflîus,  il  ne  faut  omettre  ni  le  mot  Pbi- 
lofopbie , ni  le  terme  de  trois  ans  \ car  il  peut  être 
vrai  qu’Agricob  ait  été  Profeifcur  à Heidelberg, 
8c  feux  qu'il  y ait  cnleigné  trois  ans  b Philoib- 
phie.  Je  n’ai  pas  ignoré  le  premier  de  ces  deux 
faits,  6c  j’en  ai  donné  ( f)  une  preuve.  Les  trois 
Auteurs  citez  par  Mr.  Teilficr  ne  prouvent  point 
le  fécond  fait,  6c  j’ai  raportc  une  remarque  qui 
réfute  le  calcul  de  Volfius.  Je  bille  le  tems  où 
Agricola  profellbit  à Wonns,  & non  pas  à 
Heidelberg,  comme  je  l’ai  tlit  apres  Mclchior 
Adam. 

III.  Ce  que  Mr.  Tciffier  (%)  allègue  touchant 
trois  laits  qui  regardent  Callalion,  cit  une  tore 
bonne  cxcule  j mais  qui  bille  neanmoins  dans 
toute  la  force  b preuve  dcmonllrative  que  j’ai 
donnée.  On  cil  fort  excufable  de  dire  (ur  la  foi 
de  Théodore  de  Bczc  que  Callalion  c'roit  Mini- 
lire,  6c  qu’il  fut  charte  de  Gencvc.  11  y a très- 
peu  de  gens  qui  ne  croient  ces  deux  choies.  Je 
les  croiois  avec  le  relie  du  monde,  6c  j’affùrai  ce 
bannitlcment  lors  qu’en  i6pj\  je  compofii  l’ar- 
ticle de  Gomarus , où  il  le  préfenta  incidemment 
(b)  une  occafion  de  parler  de  Callalion.  Maislors 
que  deux  ans  après  je  fis  l’article  de  celui-ci,  je 
déterrai  une  attclbtion  de  Calvin  qui  me  convain- 
quit qu’il  n’avoit  pas  été  Minillre , 2c  qu’on  ne 
l’avoir  point  condamné  à vuider  la  ville.  Ceux  qui 
conoiffent  le  caraâcre  de  Calvin,  ne  croiront  ja- 
mais qu’il  ait  ufc  de  complimcr.s  menteurs  fie  offi- 
cieux envers  un  tel  homme,  6c  puis  que  d’ailleurs 
fon  atteilation  fut  donnée  au  tans  même  de  la  re- 
traite de  Callalion , il  cil  indubitable  que  fon  .té- 
moignage le  doit  emporter  fur  Théodore  de  Bc- 
ze  qui  ne  parb  que  vingt  ans  apres.  11  n’elt  pas 
fort  furprenant  qu’aprês  un  tel  intervalle  Bezc  1c 
foit  fervi  d’une  cxprcUion  trop  outrée  en  parlant 
d’un  homme  qu’il  haïfloit»  car  un  tems  beaucoup 
plus 


(<0  Pag  nji.ile  mon  Dict.  a.  édit.  Ce  pillage  cft  redi- 
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P'us  coort  a fufi  aux  ennemis  de  Mr.  Arnauld 
pour  dire  (•)  tres-fatiflcment  qu'on  l'avoit  chafle 
de,Francc.  On  chafle  un  homme  en  pluGeurs  ma- 
niérés, & entre  autres  en  ces  deux-ci.  i.  Lors 
qu’on  lui  commande  de  fouir  ? t.  lors  qu’on  l’o- 
blige à fe  défaire  d'un  emploi  qui  lut  donne  du 

Eiiii)  car  il  faut  après  cela  qu'il  aille  chercher  ail- 
urs  dequoi  vivre.  Caltalion  fut  chafië  en  ce  fé- 
cond Cens)  mais  on  a débite  la  choie  dans  l’autre 
lert*  qui  elt  beaucoup  plus  odieux. 

J 'aurais  dû  ôter  de  la  féconde  édition  de  mon 
Ouvrage,  ce  que  j’avois  dit  en  partant  de  Calla- 
lion  dans  la  première  à l'article  (è»marus\  mais  il 
fe  pafla  un  u long  tenu  depuis  la  compétition  de 
(fd  l’article  de  CatLlion,  jufqucs  à ce  que  l’arti- 
cle de  Gomarus  le  réimprimât,  que  par  un  péché 
de  mémoire  j’y  laifTn  une  o,prcilion  qu’il  aurait 
tàlu  effacer.  G’ell  l’un  des  plus  grands  inconvcnit  ns 
des  valKs  compilations  que  l'on  corrige,  fie  que 
l’on  augmente.  Ce  que  l'on  corrige  ou  que  l’on 
ajoute  en  un  endroit , demande  touvent  la  cor- 
rection de  ccut  autres,  mais  on  ne  fcfouvicnt  pas 
toujours  à point  nomme  de  la  faire  par  tout  ou  il 
finit.  Les  Lrâeurs  qui  s’aperçoivent  qu'un  Au- 
teur parle  d'une  manière  en  un  lieu,  & d'une  au- 
tre manière  en  un  autre,  doivent  s'en  tenir  à ce 
qu’il  a dit,  lors  qu’il  a trahie  ex  profejfo  un  certain 
iujet. 

Le  troificme  fait  ne  mérite  pas  qu’on  s’y  arrê- 
te: Mr.Tciflicr  clt  excufablc,  puisqu'il  a pour 
lui  l’autorité  de  Scaliger.  Mais  la  preuve  liicmle 
que  )'ai  donnée  elt  meilleure  encore  que  l'autorité 
de  ce  grand  homme. 

IV.  Sur  les  quatre  remarques  que  Mr.  Tcirtîcr 
(î)  a réfutées  concernant  Ramus  , je  conviens 
qu’il  a laiton  à l’égard  de  la  première.  Il  prouve 
fort  bien  que  lJcna  à fervi  de  maître  de  Mathéma- 
tique à Ramus.  Comme  il  cil  rare  que  le  difciplc 
d’un  homme  devienne  fon  précepteur,  j’avois  crû 
que  cela  n’etoit  point  arrivé  à Pcna difciple  Je  Ra- 
mus j mais  je  devois  confi  Jérer  que  la  icglc  géné- 
rale clt  lujctte  ici  à des  exceptions.  Je  dis  lur  1a 
féconde  remarque  la  meme  chofc  que  dans  l'arti- 
cle précedcnr.  Mr.  Teiflier  allègue  de  grands  Au- 
teurs qu'il  a fuivis)  mais  la  preuve  litérale  que  j'ai 
aportée , n’en  elt  pas  moins  forte , ni  moins  ca- 
pable de  les  réfuter  tous  tant  qu’ils  font.  Quant 
à la  troiliéme,  il  me  lcmble  qu'elle  tombe  fur  Mr. 
Teirtïer  au l7i  bien  que  lur  Morcti,  car  quoi  que 
Mr.  Teiflier  ne  dite  pas  dans  (es  additions  ce  que 
je  critique,  il  le  dit  formellement  dans  le  texte. 
On  répondra  que  le  texte  elt  de  Mr.  de  Thou, 
je  réplique  que  comme  la  faute  ne  fe  trouve  point 
dans  Mr.  de  Thou,  il  fâloit  que  je  l’imputaflc  à 
celui  qui  a produit  la  ver  lion  Françoifc  de  ces  pa- 
roles’ de  ce  grand  Hiltorien  : Optbut  etiam  fuit 
quantum  in  ipfo  fait , rtm  luterarsam  juvit  ae  pro- 
movtt  ( Ramus) , infhtuta  Maibemalices  profeffîo- 
ne  y fui  aunuum  vertical  f oo.librarum  i facultati- 
bus  fuis  atthbuit.  C’eft-à-dire,  félon  lu  verfion 
qui  le  trouve  dans  le  livre  de  Mr.Teillicr  : Ramus , 
tft  recommandable  tu  et  qu'il  aida  beaucoup  Us  let- 
tres   mimes  par  funbttHy  ayant  établi  un 

Proftjftur  en  Mathématique  à qui  tl  donnai  tout 
les  ans  cinq  cens  livres  qu’il  prennt  fur  fon  revenu. 
Scion  cette  traduction  Ramus  faifoit  ccttc  libéra- 
lité pendant  fa  vie,  mais  le  Latin  ne  le  porte  pas. 
Sur  le  quatrième  point  je  n’ai  qu’à  prier  les  Lec- 
teurs de  lire  d’un  bout  a l’autre  ma  remarque  M 
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& le  paragraphe  îv.  de  ma  remarque  N del’artM 
clc  Ramus , je  fuis  alfûré  qu’ils  prononceront  en 
ma  faveur.  Les  phrafes  honnêtes  & les  protella- 
tions  de  fervice  qui  font  dans  une  latte  ne  fi- 
pnificm  rien , lors  qu'aies  font  précédées  de  té- 
moignages intelligible  de  peu  d’amitié. 

V.  Touchant  Buiiingcr  , la  preuve  que  j’ai 
donnée  qu’il  voulut  fe  faire  Chartreux  à l’âge  le 
douze  ans,  St  qu'il  n’y  longea  plus  à l'âge  ue  dix* 
lept,  elt  la  plus  forte  du  monde)  Car  j’ai  marque 
fous  quelle  année  l’Auteur  de  la  vie  fait  mention  ac 
ces  deux  choies.  Mclchior  Adam  qui  a donné  l’a- 
brégé de  cette  vie,  cft  un  peui'ujet  à brouiller 
les  tems,  cela  eft  oruinauc  a ceux  qui  veulent  (er- 
rer les  longs  récits,  néanmôins  je  ne  trouve  pas 
qu’il  dhe  que  Bullingcr  ($)  aveu  fait  fts  études  a- 
vant  aue  de  fouhaiier  l’habit  de  Chartreux.  Ii  dé- 
taille les  occupations  de  la  jcuncllc  qui  ctudioit  à 
Emmène,  & il  obfervc  que  la  difci  pline  y et  oit 
rigi  Je , mais  que  cette  icvcruc  ne  dcplaifok  point 
à Ballinger,  qui  quoi  qu 'enfant  rciolut  des  tors  à 
le  conlacrer  à la  vie  de  Chartreux.  Il  dit  cnluitc 
que  Bullingcr  pafla  trais  ans  à Emmcric.  Ii  y a, 
ce  me  fciuble,  fort  peu  de  gens  qui  pu  i lie  ne  lire 
ces  paroles,  Bullinyer  ft  retira  à Zurich  y & a- 
pris  la  mort  de  Zuinglc  il  fut  cboifi  peur  remplir  fa 
place  y fans  s’imaginer  que  fa  retraite  à Zurich  pré- 
céda la  mort  de  Zuinglc.  Voilà  le  Icns  le  plus 
naturel  qui  le  préfente  au  Lecteur*  j'ai  donc  où 
fupofer  que  ejetoie  le  Icns  de  Mr.  Teiflier)  mais 
puis  qu’il  déclare  qu'il  n’a  pas  aimi  entendu  1a 
chofc,  je  veux  l’en  croire.  Pour  ce  qui  cil  de 
la  duree  du  mini  Itère  de  Bullingcr,  nous  pouvons 
avoir  tous  deux  raiton , lui  de  la  taire  de  cinquan- 
te ans,  à y comprendre  les  années  où  Bullingcr 
prêcha  làns  être  promu , fie  moi  de  la  faire  un 
peu  plus  courte  en  ne  comptant  que  depuis  fa 
promotion.  C'elt  ici  que  k’oc carton  fe  préfente 
de  corriger  une  grofl’e  faute  qui  m'échapa  immé- 
diatement après  mes  remarques  fur  Mr.  Teiflier. 
J’avertis  donc  qu’il  faut  effacer  prés  de  quatre 
lignes  dans  la  remarque  H de  l’article  de  Builin- 
ger,  depuis  Air.  de  T bon  jufqucs  à trois  ans  in- 

luuvement.  La  première  fou  que  je  m’aperçus 

e cette  bcvûc,  je  ne  pus  compicndrc  par  quel- 
le illuflon  j’y  crois  tombé  * mais  en  y fongeant  le 
lendemain  je  crus  que  le  mal  étoit  venu  de  ce 

décrivant  à la  chandelle,  fie  n’y  regardant  pas 

’aflez  près  je  pris  if4J.  pour  1747.  J’avois  écrie 
if4$.  qui  elt  le  nombre  dont  Mr.  de  Thou  s’eft 
fervi,  une  illurton  de  la  vue  me  rtt  croire  que 
j’avou  écrit  If47-  Bien  d’autres  que  moi  éprou- 
vent ccs  egaremens  de  l’œil 

V I.  Je  conviens  avec  Mr.Tciflicr  (4-)  de  cette 
règle  generale , que  par  une  figure  de  rhétorique 
on  exprime  moins  que  ce  qu'on  veut  donner  à en- 
tendre y fie  fuivant  cela  il  y a mille  occartons  où 
parum  peut  peut  être  traduit  par  impie  ^ mais  lors 
que  j’ai  critiqué  cette  traduction  j’ai  eu  égard 
aux  circonllances  particulières  ou  fujet , qui  m’ont 
paru  ne  pas  permettre  que  l’on  s'écartât  de  la 
rigueur  de  la  lettre.  Cardan  avoué  entre  Tes  au- 
tres defauts  qu'il  avoit  été  parum  plus.  Or  puis 
qu’il  s’étoit  lcrvi  de  cette  exprellion,  fiû  non  pas 
du  mot  impius , je  croi  qu’il  fuloit  traduite  peu 
dévot  y ou  pe u pieux  y au  lieu  de  prétendre  que  de 
fon  propre  aveu  il  aval  été  impie.  Ce  terme  cil 
fi  odieux,  fie  fl  exécrable  qu’on  doit  prelumer 
que  Cardan  qui  vivoit  en  Italie,  ne  fe  lcrvit  pas 

fane 


(•)  Voyex  dans  la  i.  Ed.de  mon  DrAion.  Ii  remarque 
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fims  choix,  ni  fans  attention  du  pirum  plus  pré- 
férablement à impurs , & ainfi  le  Traducteur  ne 
le  devint  pas  fervir  de  la  liberté  des  figures  de 
Rhcunu|iie.  Je  tus  me  Itmblablc  remarque  à 
l'egard  Je  ia  traduction  (*J  du  milliet  exctja  par 
imp> trr.ee  pins  de  mille  fois*  Il  y a ui.e  infinité 
d 'ol  calions  où  mille  fois  ne  lignifie  que  plufieten 
fou  y mais,  s’il  s’agii  d’un  grand  nombre  d'euitions 
oc  quelque  Ouvrage  célébré,  je  croi  encore  au- 
jourdluu  qu’il  Loi  fe  fervirou  du  mot  vague plu- 
f eur s , ou  marquer  le  nombre  certain,  de  forte 
que  û l’on  emploie  le  terme  cent  y ou  celui  de 
mille  y on  conduit  naturellement  tous  les  Leetmrs 
à prendre  cela  au  pied  de  1a  lettre. 

V il.  En  critiqua  \ Mr.  Tcillicr  d’avoir  dit 
que  la  pTofciTion  des  I relies  lettres  à Laulanc  fut 
offerte  à François  Hotmail  par  l'cntrcmilc  de 
Théodore  de  Beze,  je  me  lu  s fondé  entre  au- 
tres niions  fur  ce  qu’Hotman  étoit  l’n-lcflcur  à 
Laulânne  avant  Théodore  de  Beze:  j'ai  prouve 
Cela  par  un  p..fiûgc  de  la  vie  de  ce  dernier.  Mr. 
Tctûicr  cite  la  vxd’Hotman  compolce  par  Nc- 
Vulct,  5c  en  allègue  d.  s paroles  qui  témoignait 
que  Beze  enkigno;t  le  Grec  a Laulane , lors 
qu’Hotmauy  futapcllc:  l + ; l.aufumarn  tyutflriuni 
(ubi  lum  ni  agitas  tilt  bezdyfl  tminno  & commani 
txfiliOytf  amieitiee  nextt  unjuHtltJJîntus , Greeca  do- 
cebat)  à Sénat*  bernai  fis  Rtipaitu*  notât  ns.  Il 
indique  l'edit ion  de  Francfort  ifpy.  in  4.  Je  n’uj' 
pû  la  coiilultcr , non  plus  que  celle  de  Hanau 
id * J in  1 1.  maisaiant  conlulcé l'cdition  de Lt  ip- 
lic  idh’fi.procurte  parles  foins  de  Mr.  Lcickher, 
j’y  ai  trouvé  tculcmentccci  : In  urbem  Eyaefirinm 
(utjiium  KJ’ni viri  ilutiumtnno  tâ  communs  exiho , 
iÿ  amicitir  nexa  cenjunthffimi  dteebant)  ad  huma- 
Mimant  yna  dicuntur  htitrarum  profejjionem  bono • 
rifui  à St  nais  Btrntnfii  Rtip.tb.  évitât  us , tujus  ut 
dit  io  ne  urbs  ilht , f conta  lit.  11  y a beaucoup  d’a- 
parcncê  que  Mr.  Lcickher  à ch  »ili  la  nrcille'urcdc 
toutes  les  éditions  delà  vie  de  François  Hotman, 
puis  donc  qu’on  ne  trouve  point. dans  celle  qu’ila 
lùivie  le  palf.gc  de  Mr.  Tcillicr,  il  faut  croire 
que  Nrvclct  le  trouva  fautif',  ôc  qu’il  le  changea 
de  la  rn.uv.eic  que  l'on  a vue.  Lt  cela  coiuirinç* 
rôti  beauco  »p  ma  note  critique. 

VI 11.  J’ai  dit  que  Théodore  de  Beze  étant  ar- 
rive à Genève,  lut  voir  à Tubinge  Meichior 
Wolmar,  avant  que  de  fixer  à quoi  il  fe  delline- 
mit.  Mr  Tcillicr  (f)  opolc  à cela  une  choie  qui 
fe  trouve  dam  la  vie  de  Théodore  de  Ikzr,  c'eft 
qu'il  r lolut  d'exercer  la  profeflion  d'imprimeur, 
& qu’il  s'afToeia  pour  cet  effet  avec  Jean  Crepin, 
mats  yu' avant  <f  te  d'exécuter  cette  ré/olution  il  vote - 
lut  aller  vor  l/  elmar  à lubingue.  fe  répons  que 
Bezede  Crepin  ne  firent  queprojetter  l'ctablilîc- 
roent  d'une  imprimerie.  Cela  leur  vint  dans  la 
penl’éc  j mais  ils  n’avoient  encore  conclu  rien  de 
fixe,  lors  que  Beze  alla  voir  Wolmar:  (J.)  Am- 
ùo  (Beza  5c  Crilpinus)  de  mvo  vitre  généré  juf:i- 
pie/td»  un  a rit  libérant  (f  de  fecietatt  ad  typographi- 
es* artem  faciendamineunda  cogi  tirant.  . . . Sedt 
liez * a hum  curfam  Det  provideatia  deflinarat. 
A'ü«  V R I U s Q.Ü  AM  ALI  QJJ  II»  C B R T I IN- 
TER SR  CONSTITUISSENT,  BfZrt  vifum  tfl 

7kbngam  n'y  ne  txcurrere  ubi  Wolmar  us  degtbat. 
Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  la  vie  de  Théodore 
de  Bette. 

Si  j’ai  dit  que  Théodore  de  Beze  ne  fut  point 
Protclleur  à Laulanc  pendant  dix  ans,  comme 


Mr.  Teiflicr  l’avoir  allure,  ce  n’efl  pas  que  j’ig* 
noralTc  les  paroles  delà  Faye  que  Mr.  Tcillicr m- 
pone  pour  la  juflificnion,  je  les  ai  citées^  e’ell  , 
que  je  croiois  qu'il  taloit  plutôt  s’en  raportçr  au 
témoignage  de  Beze,  qu’à  celui  de  l'on  Hiltoricn.  - 
Or  j’ai  cite  unp.ifiigc  où  Beze  ne  le  donne  qu'en- 
viron  neuf  ans  de  profcllîon  à Laulanc,  & , j’ai/ 
dit  comment  il  faloit  entendre  les  dix  ans  dont  il 
fut  mention  ailleurs.  Mr.  Tcillicr  aurore  pu  le 
juttilicr  d’une  manière  plus  forte  que  par  le  té-' 
moignage  de  la  Faye:  j’.ii  découvert  depuis  la  fé- 
conde édition  de  mon  Dictionnaire  ictems  auquel) 
Théodore  de  Beze  quitta  Laufanc.  Ce  tut  au 
moixdc  Mars  iff9.  &cela  prouve  qu’il  y abeau- 
coup  d’aparencc  qn’il  y avoit  léjourné  dix.  ans. 
Au  relie  il  fortit  de  cette  ville- la  en  meme  tems 
que  le  Mini  lire  Pierre  Viret,  & pour  les  mêmes 
niions,  ün  n'a  point  rrouvé  a propos  de  (|J 
s’expliquer  fur  ces  rations  * mais  il  y a heu  Je 
croiiequc  ce  fut  une  faôion  ou  une  bouralque 
Thcologiquc,  choie  qui  en  ce  tems  la  ne  fimlloit 
que  par  l’exil,  ou  par  la  retraite  forcée  du  parti 
plus  faible. 

Voilà  ce  que  j’ai  à dire  pour  la  defenfe  de  mes 
remarques:  |e  laide  aux  Lecteurs  à décider  fl  cl-, 
les  ont  écéjuftei)  mais  je  déclare  en  meme  tems 
que  s’ils  decidoient  en  ma  faveur , ils  ne  laifiè- 
1 oient  pas  d'être  obligez  de  convenir  que 
Mr.  Tcillicr  ell  très  cxcutablc,  puis  qu’il  a luivi 
des  Auteurs  qui  dévoient  lernhleroien  înlbuitsdes 
chofes.  Per.onne  n’a  été  plu*  pcr.uadé  que  moi, 
que  mes  petites  obfcrvations  ne  t'eroient  aucun 
préjudice  a l'on  Ouvrage,  St  perforai*  n’ell  plus 
intereflé  que  moi  à banir  de  la  République  des 
Lettres  cette  faulfc&  pcrnicicufc  maxime,  qu’a- 
fin  qu’un  livre  (oit  clbmablc,  il  doit  être  (ans de- 
faut. L'affaire  ne  va  pas  mal  pour  certains  Ou- 
vrages, & fur  tout  pour  les  Dictionnaires,  lors 
qu’il  n’y  a dans  chaque  page  l'une  pottanc  l’autre 
que  lept  ou  huit  chofes  à corriger. 

J’ajoute  en  faveur  de  M.  Tcilficr  que  les  Ou- 
vrages tels  que  le  ficn  & le  mien,  ne  peuvent 
être  bâtisque  d'une  matière  trouvée  dans  d'autres 
Auteurs.  Si  l’on  fait  des  fuites  confiderablcs  en 
s’apuiant  fur  leur  témoignage  , e’ell  principale- 
ment lors  qu’on  entend  de  travers  ce  qu’ils  ont 
dit, -ou  que  l'on  en  tire  de  mauvaiiés  conléqucn- 
ccs  j mais  fi  on  le  raportc , et  li  on  l’apliqoe  fi- 
dèlement 6c  exactement,  & que  ce  foit  une  er- 
reur , on  n’en  doit  point  être  refponlàble , à 
moins  que  l’on  n'en  faite  l'on  bien  propre,  ou  que 
l’on  s’en  rende  garant.  Je  remarquerai  à cetteoc- 
calion  que  ceux  qui  raportent  une  chofe  fans  ci- 
ter pcrlonne,  ne  doivent  point  trouver  étrange  fi 
on  les  prend  à partie  , & fi  au  lieu  de  prendre  la 
peine  de  rechercher  leur  original,  on  iàit  mar- 
cher tout  droit  à eux  la  critique  que  l'on  a à fai- 
re. Il  y a meme  une  manière  de  citer  qui  ne 
met  pas  à couvert  de  cette  critique.  Beaucoup 
d’Autcurs  fe  contentent  de  confidércr  en  gros  ce 
qu’ils  veulent  emprunter  d’un  autre  , ils  ne  s’alfu- 
jctifi'cnt  point  à les  exprefiions,  ni  afon  arrange- 
ment, ils  fe  rendent  maîtres  de  la  forme,  ils  pa- 
raphèrent , ils  tranfpolcnt , ils  entremêlent  ce 
que  bon  leur  l'emblc,  & mettent  feulement  à la 
marge  quelque  citation.  11  y a telle  période  où 
ils  ahrment  quatre  faits,  donc  il  n’y  en  a qu’un 
qui  ait  etc  raportc  par  l’Auteur  qu’ils  citent.  Ceux 
qui  en  ulènt  de  la  forte , doivent  trouver  bon 
qu’oa 


• t*)  VoyexMr.TeUBer  pag.  161. 
m 1W.pag.3s9. 
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3u*on  leur  impute  la  crrcuri  que  l’on  retrtarqué  forte  d’impatience  de  voir  foh  livre*,  car  je  m’I- 
arts  leun  livres.  Mais  lors  qu’un  Auteur  rapor-  magmai  qu'il  n ‘avoir  aucune  jutlette  d’cfprit , puis 
te  les  termes  des  Ecrivains  qu’il  allègue,  8c  que  qu'il  avoit  une  ti  haute  opinion  de  (on  Oiivrag-, 
pour  une  plus  grande  précaution  il  déclaré  dans  fa  8c  qu’il  définiffbit  (I  mal  ce  que  j’ai  dit  touchant 
préface,  qu*il  ne  fe  rend  point  garand  des  faits  1?  fylléme  des  deux  principes  II  me  icmbla  que 
qu*ils  ont  avancez,  8c  qu’il  fe  contente  de  11  fi-  fes préjugez l’avoient  ébloui 8c l'avoicnt  rendu aufli 
délité  de  la  citation,  (voila  ma  méthode)  cen’eft  injufte  que  le  font  certains  efprits  ruibulcns  qui 
point  lut  qu’on  doit  ccnfurcr,  il  faut  que  la  cri-  prenent  pour  des  ennemis  de  la  Patrie  tous  ceux 
tique  tombe  fur  les  Auteurs  dont  il  rapotte  les  qui  avouent  que  l’on  n’a  pû  repouflir  par  tout  les 

E rôles,  8c  c’eft une  manière  de  procéJer  tout- à-  boitilliez.  Elt-cc  favorilcr  ouvertement  l'Aria* 
c in,uftc,  que  de  s’en  prendre  à lui  nommé-  «bine  que  d’avouer  que  le  dogme  de  la  Trinité 
ment  ôc  uniquement.  Voilà  l’iojufttce  dont  l’E-  ne  fe  prouve  que  par  la  Révélation , 8c  que  la  Phi- 
crivain  anonyme  des  Eflais  de  litérature  s’eft  ren-  lofophie  n’cfl  pas  capable  de  nous  fournir  la  fo- 
du  coupable  à mon  égard,  comme  on  le  lui  a lution  da  dificultcz  qu'elle  propo(ê  contre  ce  my* 
momré  dans  quelque  s {•)  mémoires.  (1ère  ? Combien  y auroit-il  d’Otthodoxes , qqi 

Il  réliilte  de  ceci  que  la  plus  légère  faute  qu’on  fur  ce  pied-là  meriteroient  de  putter  pour  dafou- 
puiffe  faire  dans  les  livres  de  compilation,  cil  leurs  manifettes  du  Socinranifmc ? 
d’empioier  des  témoignages  qui  contiennent  des  Ma  curiofité  étant  donc  fort  ticJe  pour  ta  lec- 
erreurs  de  fait.  Toute  la  faute  confifie  alors  à turc  de  ce  livre,  il  me  tomba  entre  les  mains  une 
n’avertir  point  par  des  notes  marg;rules,  ou  au-  (+)  brochure  imprimée  à Paris  qui  m’excita  un 
trament  ,qu’ü  y a telles  ôc  telles  erreurs  dans  ce  peu  plus , car  j’y  trouvai  qu’on  jugeoit  que  je  ne 
qu’on  raporte.  Mais  où  eft  l’homme  qui  puiflè  pou  vois  pas  bonnement  me  dilpcnicr  de  répondre 
«u  qui  doive  s'engager  à vérifier  abfolumcnt  tous  à l’anonyme.  Je  tâchai  alors  de  faire  venir  un 
les  témoignages  qu’il  recueille?  On  fe  doit  con*  exempUircdc  fon Ouvrage,  mais  comme  Pinter- 
tenter  de  voir  nflêmblce  Icsdiverfes  traditions,  d»&ion  du  commerce  ter.doit  cc>a  difîcile,  je  n’ai 
pourvu  que  d'ailleurs  ou  s’aperçoive  qu’un  eom-  pû  me  {âmfoirc  promptement.  Enfin  j’ai  vû  le 
pilatcur  ne  s’épargne  pas  à reékifier,  & qu’il  s’y  livre,  8c  apres  l’avoir  examiné  j’ai  couclu  que  je 
aptique  de  fon  mieux  quand  il  traite  ex  preflément  n’avois  bdoin  d’aucune  réponfc  par  raport  à ceu* 
d’une  certaine  matière.  Au  pii  aller  s’il  y a quel-  qui  cormoiflent  ce  que  j’ai  dit  des  Manichéens  , 
que  méprile  dans  les  paflages  qu’il  raporte  lelon  8c  qoe  je  n’en  ai  betoin  qued’une  très-courte  par 
les  termes  de  l’original , ondoie  l’imputer  à l’ Au-  raport  à ceux  qui  ne  le  connoiflcnt  pas.  Ainfl 
leur  qu’il  cite.  St  Mr.  Teilîicr  avoit  fuivi  cette  ce  petit  mémoire  me  (attirai  car  pour  renverfer 
réglé,  il  n’auroit  pas  dit  (t),  que  j’attribuë  à tout  ce  que  cet  anonyme  a voulu  faire  contre 
Franço  s Hotman  un  livre  qui  a etc  compofë  par  moi , il  fautfeulement  montrer  qu’il  n’a  riencom- 
Jean  Hotman,  car  ce  n’cll  pas  moi  qui  parle  dans  pris  dans  l’état  de  la  qudlton , ou  qu’il  n’a  pas 
l’endroit  (t)  où  cet  Ouvrage-là efl  donné  àFran-  jugé  à-propos  de  le  prendre  pour  fa  règle, 
çois  Hotman,  je  ne  fais  que  raporter  la  propia  Tout  ce  qu’il  a dit  de  (on  chef,  ou  qu’il  a tiré  ÇL* 
paroi»  du  Sieur  Bularr.  de  Saint  Auguttin  , n’aboutit  qu’à  faire  voir  t. 

Je  ne  lai  s’il  y a dans  1»  nouvelles  additions  de  que  le  fyftême  da  deux  principes  e(l  faux , abfur-  ^ 
Mr.  Teiffier  quelques  autres  nota  qui  me  con-  de,  8c  vifiblement  contraire  aux  idéa  de  l’Erre  peni. 
cernent,  je  n*ti  remarqué  que  celles-là  en  par-  louvcrainement  parfait,  i.  Que  ce  fylléme  efl  fur 
courant  fon  Ouvrage.  Il  en  eut  pû  foire  beau-  tout  abfurdc,  ridicule  8c  abominable  dans  la  de- 
coup,  j’yaurois  aquidcé  ingénument,  fila  rai-  rails,  où  la  Manichéens  delcendirenr.  Mais  fl 
fon  l’eût  voulu,  8t  c'eût  été  en  tout  cas  un  pro-  n’y  a rien  de  plus  fuperflu  que  de  fe  donner  la 
fit  certain  pour  mon  Diétionnaire.  peine  de  prouver  cela  contre  moi,  car  ce  font 

deux  prnpofitions  que  j’ai  expreflèment  avouéa-, 
Mémoire  communiqué  par  Mr.  Bayle  pourfervir  de  8c  répandues  entant  d’endroits  de  mon  Ouvrage, 
rtponfe  à ce  ont  le  peut  tnlértfftr  dam  un  Ou - qu’on  peut  fe  plaindre  que  j’ai  emploié  trop  de 
imprimé  à Par  il  fur  la  diflindion  du  bien  redites.  Il  ne  s’agilToit  donc  point  de  la  vérité 
& du  mai,  (jf  au  IP.  article  du  y.  tenu  dt  laBi - de  et  s deux  thclcs  entre  cet  Auteur  8c  moi:  fl 
bliotbeque  ebéfie.  devoir  fiippofcr  que  nous  en  étions  d’accord,  8c 

la  prendre  pour  un  principe  qui  nous  étoit  corn* 

iL  y a déjà  quelqua  mois  que  je  reçus  une  co-  mun.  La  leulc  ebofe  qu’il  devoit  combatte,  elt 
pie  d’un  mémoire  inléré  dans  le  Mercure  ga-  ce  que  j'ai  dit  que  l’hypothefe  des  deux  principa 
it  du  mots  de  Décembre  170}.  Ce  mémoire  quelque  foufle  oc  quelque  impie  qu’elle  foit,  at- 
eft  un  grand  éloge  d’un  bvre  anonyme  fur  la  dif-  laque  l’autre  bypothcfc  par  d«  objections  que  la 
tinâion  du  bien  « du  mal,  8c  foitcoimoîur  que  lumière  naturelle  ne  peut  réloudre.  Or  c’eft  pré* 
l'Auteur  de  cet  Ouvrage  m’accufe  d'avoir  euver - cilémcnt  ce  à quoi  il  n’a  pas  touché,  je  veuxdi- 
tement  faxorifi  k fyfifmt  de  Manet.  8c  admis  la  fe  qu’il  a négligé  entièrement  d’examiner  ces  ob- 
dt  fl  indien  dtt  deux  principes  du  bien  & du  mal,  Sc  jcétions  , ÔC  dy  faire  des  réponfa.  Il  y étoit 
qu’il  fonde  cette  accufation  fur  ce  que  j’ai  dit  néanmoins  d’autant  plus  indifpenfahlcmcnt  enga- 
qu’on  ne  peut  répondre  aux  objections  da  Mani-  gé  qu’il  trouvoit  étrange  que  j’euttê  dit  que  la 
chéens,  ce  fur  ce  que  même  je  leur  ai  prété  da  anciens  Pera  ne  fe  font  pas  bien  tirez  da  objcc- 
raifons  contre  l’unité  d’un  Dieu  bienfaifant , 8c  rions  lur  l’origine  du  mal.  Le  fcul  moïen  de  me 
contre  la  diférens  fyftéma  des  Chrétiens.  En  combntre  fur  ce  point-là  étoit  de  montrer  que  la 
réfiéchifTant  fur  cela  8t  fur  l'idée  magnifique  que  réponlcs  da  Pera  font  très-fort»,  8c  que  la  ré* 
l’on  donne  du  travail  de  cet  Auteur  dans  le  Mer*  pliqua  que  j'ai  fupofé  qu’on  y pouvoir  foire  , 
cure  galant , je  ceflai  bien-tôt  d'avoir  quelque  font  très- fbtbla.  Mais  il  u'a  daigné  effleurer  au- 
cune 

(•)  Inférer  dans  le  Journal  de  Trévoux  il  l’édition  (|)  Ceft  dans  l’article  de  insirc , lien  toot-à-fait  acci- 
d’Amfterdara,  te qu’on  trouvera cy-delfui  dcpunUp.171.  dentel  par  raportà  ce  qui  concemoln  H.inun 
ja^yjj^7,.  (i)  Intitulée  Ctutn-Cnu^m  iv  Amtrnt  do  u Umu 
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cune  de  c«  répliqua:  il  s’eft  contenté  d’agir  of- 
fcnfivemcnt  contre  les  principes  de»  Manichéens, 
ce  qui  n'elt  aujourd'hui  d’aucune  nécetfité , vû 
qu’il  ne  relie  nulle  trace  de  cette  Icélc  dans  toute 
l'Europe,  fie  ce  qui  après  tout  nefervoit  de  rien 
dans  une  Jilpute  particulière  contre  moi,  puisque 
j’aiafTezmanifcttemem  reconnu  que  le  dogme  des 
deux  principes  tombe  en  ruine  quand  on  Pana* 
que,  oc  toute  (a  force  oc  coofifte  que  dans  les  at* 
taques  que  ceux  qui  voudraient  le  foûtenir,  peu* 
vent  faire  pnnci paiement  aux  Chrétiens  les  plus 
orthodoxes.  Il  filoit  donc  que  cet  Auteur  le  tint 
feulement  lur  U dcfenlî  'c,  ils’agiToit  non  pas  de 
porter  des  coups,  mais  de  parer  ceux  que  l’on 
. portait.  Puis  qu'il  ell  demeuré  dans  l’inaûion 
quant  au  fcul  point  qui  demandoit  fon  activité , 
je  n’ai  aucun  intérêt  dans  la  difputc,  & c’eft  af* 
ici  que  je  déclare  publiquement  pourquoi  je  ne 
lut  répons  pas. 

$*’•*  » En  vain  travaillerait-on  à le  difcalper  G l’on 
’pmt  y ri-  difoit  que  par  l’adoption  de  la  doûrinc  de  Saint 
« Augullin  ,quc  le  mal  n’eft  point  un  être , mais  une 
fimple  privation,  il  renverfe  toutes  les  bateriesdu 
f - •fyllêmc  des  deux  principes)  car  il  cil  bien  vrai 
fU  frn*-  quç  cette  dodlrine  étant  une  fois  prouvée,  refis- 
,un-  toit  lolidement  les  Manichéens  entant  qu'ils  di* 
loient  que  le  mal  cil  une  fubltancc,  mais  il  n'y  a 
rien  de  plus  facile  que  d'éviter  cette  attaque  de 
Saint  Augtillin , & fi  un  Manichéen  eut  voulu  fe 
tirer  d’aiaire,  il  n’eut  eu  beloin  que  d'un  petit 
éclaircilTemcnt , par  lequel  il  eut  montré  que  la 
difpute  ctoit  plutôt  fur  les  mots,  que  fur  la  cho- 
fe.  On  n’avoit  qu’à  demander  a Siint  Angultin 
s’il  ne  croioit  pas  que  l’on  pouvoir  dire  propre- 
ment parlant , que  les  Diables  font  des  efprits 
très- mauvais,  quoi  que  Iclon  lui  leur  fubllanceSc 
touta  leurs  facultez  icelles  pofitives  fuflent  très- 
bonnes.  Nefaloit-il  pas  qu'il  avouât  que  la  bonté 
qu’il  attribuoit  à tous  les  êtres  rccis,  n’etoit  que 
métaphylique  comme  l’unité  & la  vérité  de  l’ê- 
tre, deiquelles  on  parle  dans  les  écoles,  & que 
l'on  marque  par  ce  fameux  aphorilme,  omnt  ens 
tft  nnum  vetum  bonuml  Ne  devoit»il  pas  conve- 
nir qu'un  homme  aveugle,  & qu’un Icclcrat  font 
de  bonnes  choies  en  leur  eipece,  puis  qu'il  ne 
leur  m inque  rien  de  ce  qui  ell  nccelfaire  pourétre 
aveugle,  fie  pour  être  fcêlérat  ? Pouvoit-il  nier 
que  U fjufle  monnoie  ne  fût  une  borate  pièce  de 
monnmej  car  elle  a tout  ce  qui  cft  nécrfTure  pour 
être  l'aiTcmblage  qu'elle  ell  de  divers  métaux.  La 
bonté  métaphylique  ou  tranlcendentelle  n’étant 
oue  l’état  réel  ÔC  pofitifqui  conllituë  chaque  cho- 
ie dans  ce  qu’elle  cil,  fe  trouve  nccellkirementdans 
tout  ce  qui  exifte:  il  n’eft  donc  pas  concevable 
qu'un  Manichéen  ait  pu  nier  qu’elle  ne  fût  dans 
le  principe  du  mal,  8c  dans  toutes  les  créatures, 
Ce  par  conlcqucnc  d n’y  avoir  qu’un  mal  entendu 
entre  Saint  Augullin  & les  adverfaires,  ceux-ci 
prétendant  qu’un  être  détermine  invinciblement 
au  mal  devoir  être  apellé  une  mauvailè  fubltan- 
ce,  fie  oc  s'arrêtant  qu’aux  notions  de  Lt  bonté 
ou  de  h malice  morale,  fans  tè  mettre  en  peine 
des  notions  de  la  bonté  mciaphylique  , à quoi 
Saint  Augullm  vouloic  que  l’on  fit  beaucoup  d’at- 
* tention.  Je  luis  perfuadé  qu’un  Manichéen  qui 
eut  entendu  l'art  de  ia  difpute  eût  éludé  facile- 
, ment  les  m (lances  de  ce  Pere,  fie  qu’il  lui  eût 

. dit,  pour  couper  court  jt  vous  accorde  fut  la  moitié 

du  mauvais  principe  n'tji  qu’use  pure  privation  de 
toute  bonté  morale,  (fi  fi  vous  vouiez  P appt  Uer  bon 
en  ce  fts'il  « de  réalisé  d'exigence  il f de  puiffance , à 


: U LES. 

vous  permis  -,  mais  comme  vous  rtconmife*  fut  ht 
Diables  tris-bonnes  créatures  métapby  futmeus  par- 
lant , (fi  tris  mauvas/es  par  la  prnat ton  de  toute 
bonté  morale  fout  caaft  d'une  infinité  de  maux,  (fi 
méritent  d'étre  apellezméibans , foufrez  que  je  par- 
le ainfi  à l'égard  du  mauvais  principe , (fi  de  lentes 
ftl  productions. 

Pour  fane  mieux  comprendre  que  notre  ano*  9 * <•**• 
nyrnc  ne  fait  rien  qui  contribue  au  denorrment  *> 
des  dificultez  lors  qu’il  recourt  à l’hypotheie  que  ZmUs 
le  mal  n’cil  qu’une  fimple  privation,  il  faut  lui  difficulté*- 
demander  ce  qu'il  jugerait  d’un  Dodcurqui  aïant 
admis  la  même  hypothefe , afiùrcroit  que  Dieu  a 
créé  la  Diables  tels  qu’ils  font  préfememenr.  Il 
dirait  (ans  doute  que  ce  Do&cur  enfeigne  un  blafi- 
pheme  horrible  en  prétendant  que  Dieu  foit  l’au- 
teur de  la  malice  des  Diables.  Quand  on  accuiii 
Luther  8c  Calvin  de  faire  Dieu  auteurdu  péché, 
ne  fc  moquerai t-on  pas,  fie  n’auroit-on  pas  bien 
raifon  de  fe  moquer  de  leur  prétendue  juflifica- 
tion,  s’ils  n’avoicnt  rien  à répondre  que  ceci, 
que  le  pcché  n’ett  pas  un  être  réel , mars  un 
néant , ou  une  (impie  privation  ? D’où  je  con- 
clus que  Saint  Augullin  n’a  pas  été  plus  en  état 
que  les  autra  Pères  de  réfoudre  l'objection  que  s’il 
n’y  avoit  qu'un  principe  de  toutes  eboïb  infini- 
ment bon,  il  n‘y  aurait  aucune  mifere,  ni  aucun 
péché  dans  l'Univers.  Voilà  cependant  la  gran- 
de machine,  avec  laquelle  l'Ecrivain  moderne  de 
la  diftinélioo  du  bien  fie  du  mal  s’ell  imaginé  que 
l’on  minoit  fans  rdïource  les  objections  daSeaa» 
leurs  du  fyllêtne  da  deux  principes. 

Il  trouve  forprenant  que  je  ne  me  fois  pas  apli»  fa' il  ne 
que  à combatre  cette  hypoihclc  de  Saint  Augu-  tarde 
flin»  mais  j’ai  bien  plusde  l'ujetd’être  furpris  qu’il  ty'J" 
ait  négligé  de  réfuter  les  raifonneroem  de  l’Au- 
tcur  (#J,  à qui  il  a vû  que  je  renvoie.  Il  croit  auu 
que  li  j’avois  bien  examiné  les  Ouvraga  de  ce  Po  »**»»  ; 
rc  : je  n'aurois  pas  jugé  fi  favorablement  de  fbjpo-  Z"*19* 
tbefé  des  deux  principes  \ c’eft-à-dire,  queien’au-  ehmpber 
rois  pas Juge  que  les  ob|eûion»  da  Manichéens  du  ùmt. 
fuflent  Û for  ta  \ car  c'ell  a quoi  il  fedoit  réduire 
s’il  ne  veut  palier  pour  un  homme  qui  n’a  rien 
compris  ou  qui  a fait  ferabUnt  de  ne  rien  com- 
prendre dans  l’état  de  la  queilion.  Il  verra  par 
la  choies  que  je  viens  de  dire,  auc  la  leéhire  de 
Saint  Augullin  n’eft  guère  capable  de  l’effet  qu’il 
lui  attribue.  Elle  elt  à la  vérité  fort  capable  de 
convaincre  que  l’on  peut  livrer  aux  Manichéens 
un  combat  viétorieux , 8c  la  réduire  aux  (ferme- 
ra extrémitez  \ mais  premièrement  c’eft  unecho- 
fe  oue  j’ai  toû)ours  reconnue, 8c  en  fécond  lieu  il 
ell  beaucoup  plus  facile  de  combat  rc  avec  avan- 
tage la  Manichéens  qui  s’étoienc  chargez  d’un  fa- 
tras d’explications  mal  imagméa,  8c  que  Saint 
Augullin  n’eût  pas  manqué  d’écarter  , s’il  eût 
écrit  toute  fis  vie  contre  la  Orthodoxa,  qu'il 
n’eft  facile  de  confondre  engénéral  fe  fyftémcda 
deux  principes,  quoi  que  dans  la  plus  grande  gé- 
néralité il  foit  trcs-fbible  quant  aux  railons  i prio- 
ri. En  troifiéme  lieu  on  ne  le  vante  point  jufte- 
ftement  d'une  viéloire  complété  fi  pendant  que 
l’on  met  en  fuite  fon  ennemi  par  tout  où  l’on  eft 
fon  agrefleur,  on  cft  comraim  de  faire  retraite 
par  tout  où  il  nous  attaque.  La  viéloire  fe  par- 
tage lors  que  ceux  qui  chargent,  font  plier  la 
ennemis,  8c  font  enfoncez  par  ceux  qui  les  char- 
gent. L'honneur  du  triomphe  feroit-il  dû  à un 
Général  qui  pourrait  dire,  par  teutoà  j'ai  attaqué 
Us  ennemis , jt  Us  ai  menez  bat  oui  j mais  Us  m'ont 
forcé  par  tout  ek  ils  m’ont  fait  des  atiafms.  fol 
ra~ 


(•)  Mi.Fapia , qu'il  nomme  mil  tir.  rotin. 


Mt  ft'd  i+ 
fit  Kl  M» 
J'Mtntmtr 
tmmt  M J% 

degtnÀtt. 


OPUSCÜLÊS. 


i8r 


ravagé  hors  terris  \ mût  je  m'ai  pas  empêché  fi (iis  à l’en  féliciter,  & à l’en  remercier.  H fera  bien 
ne  ravagtajjint  t tilts  de  mon  Prime ? Il  faut  foire  aufli  de  profiter  datons  avis  qoc  j’ai  ouï  direque 
uo  fcmblable  jugement  furie»  difputes  da  Seéfe»  : Dom François  Lami  Religieux Béncdiûin,  grand 
U viâoire  n y ell  point  complété  fi  l’on  ne  rem-  Philofophe  , célèbre  par  pluûeurs  excellais  Ou- 
porte  l’avantage  qu’en  foifant  des  objections,  il  orages,  fie  d’une  jullcflc  d’efprit  tout-i- fut  par- 
fout  aulli  le  remporter  fur  les  objcâioos  qui  nous  ticuliere,  lai  a donnez. 

font  faites.  Le  fécond  de  ces  avaotages  n’apar-  Si  je  me  contente  de  tt  petit  nombre  d’obfer- 
lient  point  à Saint  Augullin  comme  le  premier.  varions  générales,  c’cft  uniquement  àcaufcqu’cU 
Mais  ce  grand  Evéqued’Hipoonen'a-t-il  point  les  fufilcnt  > car  au  relie  j'en  euflè  pû  faire  beau- 
dit  que  Dieu  devoit  donner  à l'homme  le  franc  coup  plus,  fi  j'eufTe  voulu  dilcuier  tout  ce  qu’il 
arbitre,  & que  le  pèche  ell  venu  du  mauvaisufa-  » dit.  J’eufiè  pû  même  montrer  que  dans  lesrai* 
gc  que  l’homme  a fait  de  là  liberté?  11  l'a  dicbns  Ions  qu’il  allègue  de  Saint  Augullin  il  y a qucl- 
doutc,  & cette  remarque  ôc  la  fupofition  que  le  quefois  du  parologifme.  J’entrerai  peut-être  uo 
péché  e(l  un  néant  font  la  deux  machina  qui,  jour  dans  l’examen  dont  je  me  difpenfc  aujoui  d’hui , 
fcloo  notre  anonyme,  rem-eneni  toutes  la  chica-  & l’on  pourra  s’en  apercevoir  ou  dans  la  continua» 
ncs  des  Manichéens.  On  a vû  ci-deflus  quel  fond  il  tion  de  mon  Dictionnaire  , ou  dans  quelque  autre 
finit  foire  lur  U fécondé,  ajoutons  que  cet  Auteur  rencontre. 

nous  aprend  lui-même  fi  l’on  peut  6c  fier  beau-  Je  croiois  finir  ici  ce  mémoire,  mais  lorsqu’on 
coup  for  la  première  ) car  il  n’ofe  ni  afirmer  qu'el»  çn  commcnçoit  i’imprdfion , je  me  fuis  vû  obligé 
le  foit  folidc,  ni  mer  qu’elle  ne  loit  fojble.  Un  de  l’allonger  à caule  du  4.  article  du  f.  tome  de 
n’a  qu’à  lire  l’endroit  où  il  remarque  que  j’ai  ré»  la  Bibliothèque  choifie.  Voici  donc  encore  quel- 
fiité  une  penlée  de  Saint  Bazüe.  Cette  penlte  que»  remarques.  Je  la  fois  avec  d’autant  plus  de 
eû  la  même  que  cellede  baint  Augullin  à l’égard  fetufeâion  que  j’elperequcllcs  couperont  chemin 
de  la  liberté  de  l’homme  fie  de  Ion  mauvais  ufa-  à toute  dilpute. 

ge,  fie  il  n’y  a rien  de  plus  commun  que  cela  par-  I.  D’abord  je  remercie  Mr.le  Clerc  de  m’avoir 

m>  ceux  qui  ou  écrit  fur  l’origine  du  mal.  Si  fourni  une  occafionde  donner  da  édaircificmcns 
ceux  à qui  l’on  donnoit  cetic  folution , y aquie»  que  l’cufTe  donnez  avec  le  plus  grand  plaifir  du 
Içoient,  on  n’étoit  pas  oblige d’alier  plus  loin»  monde  dans  les  endroits  où  j’ai  parlé  de  Mrs. 
mais  lors  qu’au  cootraiie  ils  attachent  Là  le  corn»  Cudwortb  fie  Grew , fi  j’euflè  prévu  que  ce  que 
bat,  fie  qu’ils  donnent  raille  aflauts  à ce  premier  je  remarque»  concernant  leur  dogme  de  la  natn- 
polie,  il  n’y  a rien  de  plus  étrange  que  de  donner  re  plafliqne  fit  du  monde  vital , pourrait  mfpirer 
cette  folution  pour  l’unique  dénouement  de  tou-  quelques  préjugez  defavantageux  ou -à  la  réputx- 
ta  la  dificultcz.  Voilà  le  cas  où  le  trouve  no-  tion  de  leur  piété  ou  à celle  de  leur  capacité, 
tre  anonyme.  Jl  avoitvû  dans  mon  Diûionnai»  J’euflc  fut  en  ce  cas-la  un  chapitre  exprès  pour 
re  ce  que  l’on  opolc  à cette  répoofe  de  Saint  Ba-  prévenir  autant  qu’il  m'aurait  été  poffible  ccscon- 
zilc,  fie  il  la  répète  froidement  & gravement  coin-  fcquenccs.  Mais  il  ne  m’entra  dans  l’efpritauco- 
mc  quelque  chofc  d'invincible  feus  daigner  dire  un  ne  idée  ni  aucun  foupçon  là-deflus  , fie  voilà 
fëuJ  mot  contre  la  opofitions.  pourquoi  je  roc  contentai  de  dire  (f)  que  Mr. 

■ Après  toutes  la  remarqua  aue  je  viens  de  Cudworth  fie  Mr.Grew  très-grands  P bile fepbes 
faire , je  me  puis  croire  fondé  à IV  errir  que  s’il  fie  du  nombre  de  ceux  qui  onc  combatu  le  plut 
' prétend  que  ce  que  j’ai  débite  touchant  l’hy  poche-  vivement  r Atbétfme , lai  donnent  des  arm  t sans 
lie  ucs  deux  principes,  l’engage  à travailler  pour  t penser  , fie  font  tort  à la  bonne  cau/t  sans 
les  intérêts  de  la  vérité,  il  n’a  qu’a  recommencer,  Q.u  b ce  soit  Liua  intention.  Je 
vû  qu’il  n’ell  pas  plus  avancé  que  lors  qu'il  traça  n’oubliai  pas  de  marquer  que  cela  venoic  de  la 
k premier  mot  de  fon  livre.  S’il  n’a  point  d’au-  profondeur  fie  de  la  dificulté  qui  environne  cette 
très  chofa  à alléguer  que  celles  qu’il  trouvera  matière.  Il  me  fembla  que  je  mcaois  fofifam- 
dans  Saint  Augullin,  il  fera  mieux  de  le  tenir  en  ment  à couvert  la  fincérité  de  leur  zèle  pour 
repos.  Ella  pourraient  mettre  fans  doute  dans  l’orthodoxie  , fans  diminuer  la  lotianga  de  leur 
un  beau  jour  les  abfurditezde  la  Scétc  Manichéen-  grand  efprit  qui  fe  fait  voir  fi  clairement  à ceux 
ne»  ma»  il  n’ell  point  quellion  de  cela,  il  ne  s’a-  même  qui  n’ont  lû  que  les  excellentes  analylés  que 
~t  que  de  fe  défendre,  fie  nullement  d'auaquer,  Mr.  le  Clerc  a faites  de  Leurs  Ouvrages.  L’événc- 
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e difputc  où  l'on  pût  vaincre  ceux  ciflemepi  que  Mr.  le  CleTcadonnéde  ladoôrine 
qui  ne  donneraient  pu  la  même  prife  que  la  ad-  de  ca  deux  Meilleurs,  à Pmafitn  de  ce  que  j'en 
verfairaque  Saint  Augullin  a réfutez:  il  faudrait  «vois  dit.  Je  ne  trouve  nullement  mauvais  qu’il 
fc  figurer  que  l’on  combat  contre  da  Sceptiqua,  tn  ait  de  de  la  farte,  pua  qu’il  s*agiflûit  de  pré- 
qui  rebutez  par  laembaras  da  deux  principes  re-  venir  dans  une  matière  trés-delicate  les  imerpréta- 
jetent  cette  hypothefe  fans  vouloir  embraUcrl'au-  lions  finiftia.  Je  fuis  bien  nfé  au  contraire  que 
tre  jufqua  à ce  qu’on  l’ait  dégagée  da  dificultcz  cela  me  donne  lieu  de  déclarer  que  je  condamne 
qui  l’accompagnent.  En  un  mot  il  faudrait  mon-  toutes  ca  forta  d’interprétations  , fie  que  tout 
txcT  par  la  lumière  naturelle  qu’il  y a une  très-  Lcétcur  qui  -fous  prétexte  de  ce  que  j’ai  dit,  fc- 
ctroite  liaifon  encre  la  crimes  £c  la  milcra  du  roit  de  ca  deux  iiluûra  Anglais  un  jugement 
genre  humain,  fie  la  idées  d’une  caufe  infiniment  tant  (bit  peu  préjudiciable  à loir  piété  ou  à la 
feinte  , infiniment  puisante  , infiniment  libre,  pénétration  de  leur  efprit,  agirait  fie  contre  la 
C’cll  à quoi  l’Auteur  fera  bien  de  s'exercer)  il  y juftice  fie  contre  mon  intention , fie  auejefoubsire 
trouvera  une  occupation  tiès- digne  de  tout  le  que  l’on  donne  à ma  paroles  toute  l'etenduë  que 
tenu  que  lui  biffent  (*)  Jcs  pratiqua  de  fa  règle,  les  plus  zélez  pour  la  gloire  de  ca  deux  Auteurs 
fit  qu’ilcoafecre  à Pétude  de  la  Méuphyfiquc  fit  peuvent  délirer. 

" ' * 1 1.  Si  quclcun  m’objeâe  que  ce  n'eft  pas  une 

bonne  marque  de  grandeur  d’cfprit  que  de  fournir 
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de  La  Théologie.  C’ell  enfin  où  je  l’atens,  fie 
s’il  y réüffit,  je  ferai  tout  le  premier  à l’cn  louer, 
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(*)  Voyet  le  Mercure  galant  de  Décembre  1704. 


(t)  Continuation  do  Penfées  disertes  i la  fin  de  U 
p.  116.  le  au  commencement  de  la  117. 

z s 


18»  O P V S < 

f»*/»»'.  des  armes  fans  y penfer  & contre  fon  intention  à 
l’Athéifmc  que  l’on  combat  vivement,  je  répons 
prijt  mû’  deux  chofês.  I-a  première  que  fi  pour  être  grand 
*di»rf*iTtt  efprit  il  fàloit  n’alléguer  dans  une  difputc  traitée  à 
imili  rifm-  fond  aucune  chofc  qui  donnât  prile , il  n'y  au- 
,,a>'  roit  jamais  eu  peut-être  aucun  grand  efprit.  OÙ 
font  Jcs  DoÔeurs  en  quelque  Faculté  que  cefoit, 
qui  aiant  voulu  foûtenir  â fond  tout  un  lyflême  , 
ou  tout  un  grsnd  corps  de  controverfe,  n’aient 
dit  des  chofc*  qui  s'accordent  mal  en  emble,  ou 
qui  peuvent  être  rétorquées?  Ainfi  de  cc  qu’il  fc- 
roit  arrivé  à Mrs.  Cudworth  fit  Grew  d’avoir 
établi  un  principe  fins  prévoir  que  l’adverfaire 
trouveroit  moien  d’en  tirer  quelque  profit,  il  ne 
faudrait  pas  conclure  qu’ils  ne  lent  pas  de  très- 
grands  génies.  Je  répons  en  tecond  lieu  que  l'inad- 
vertance que  je  leur  ai  attribuée,  cil  autant  ou 
plus  exeufabk  qu’aucune  autre*  car  elle  leur  cfl 
commune  avec  prelque  tous  les  plus  célébrés 
Doétcurs  qui  aient  jamais  été.  Il  y a eu  avant  la 
naiflancedu  Cartéfiamltnc  quelques  Philolbphcs  qui 
ont  dit  que  Dieu  lèul  ell  h caufet  fficiente  des  effets 
de  la  nature*  mais  ils  ont  été  peu  de  chofc  en 
coniparailon  de  ceux  qui  ont  enfeigné  le  con- 
traire. La  dnârine  générale  8c  dominante,  foit 
parmi  les  anciens  Païens,  foit  parmi  lesChretiens  fie 
les  Mululmans  atoâjours  été,  que  la  production 
des  plantes,  & des  animaux,  ficc.  dépend  des 
fitcultcz  activas  de  la  Nature,  mais  que  Dieu  cil 
la  première  fit  la  Qmveraine  eau  te,  Scpour  prou- 
ver qu’il  y a un  Dieu  auteur  du  monde  on  a prin- 
cipalement fait  valoir  la  fymmctric  fit  lafubordina- 
tion,  l’ordre  & la  beauté  des  parties  de  l'Univers. 
Cela  fupolè  manifirftcmem  ce  principe,  qu’un  é- 
tre  qui  ne  connoit  point  ce  qu’il  fait , ni  le  plan 
qn’il  doit  remplir, ni  le  but  où  il  doit  tendre,  ne 
fauroit  rien  faire  de  régulier.  On  n’a  pas  lai  fié 
de  dire  que  l’amc  des  plantes,  caulè  de  toute  leur 
végétation,  ne  connoit  aucune  chofc,  fie  que  l’amc 
des  bétet,caulc  de  leur  génération , ne  connoit  point 
ce  qu’il  faut  faire  pour  organifer  un  corps.  On  a 
donc  établi  ces  deux  choies  en  même  rems  * i. 
que  le  mondeefl l’ouvrage  d'un  caufc intelligente, 
puis  qu’il  contient  des  parties  fi  proportionnées 
entre  clics,  i.  Que  les  arbres , leurs  fruits,  leurs 
fleurs  , les  membres  des  animaux  font  l'ouvrage 
d'une  cauiè  qui  ne  connoit  point  ce  qu’elle  fait  , 
quoi  qu’on  voie  tant  de  proportions  fie  tant  de 
lubordinations  entre  leurs  parties*  on  a,  dis- je  , 
établi  en  même  temsees  deux  choies  fans  apréhen- 
der  aucune  chicane  de  la  part  des  Philofophes 
(•jNaturaliftes.  De  forte  que  fi  Mr.  Cudworth 
fie  Mr.  Grew  n’ont  point  aperçu  qu’il  y avoit 
quelque  chofc  à craindre  de  ce  côté  là,ib  fe  peuvent 
exculer  fur  la  conduite  d’une  infinité  de  grands 
Doâeurs  anciens  8c  modernes. 

La  féctiritc  où  l’on  à vécu  à cet  égard,  a pû 
venir  de  deux  tources,  l’une  ell  qu’on  ne  voïoit 
pas  dans  les  ouvrages  précédera  compofez  fur  cet- 
te matière  que  la  rétorfion  des  Naturaliftes  eût 
tenu  lieu  d’objcâion.  Si  l’on  avoit  remarqué 
dans  les  écrits  contre  l’Athéifmc  que  leurs  auteurs 
avoient  prévenu  cette  chicane,  on  fc  ferait  (ait 
une  a taire  de  la  réfuter  de  plus  en  plus;  mais  n'y 
voïant  rien  lur  cela,  il  n’ell  pas  étrange  que  l’on 
ait  perpétué  cette  omifiion.  L’autre  fource  ell 
qu'en  admettant  une  intelligence  luprêmc  directri- 
ce des  caulcs  fécondés,  on  »'cft  fi&té  de  fermer  la 


(•)  Ceft- à-dire  qui  comme  Straton  n'idmettoienrpoor 

caulc  de  toute»  choie»  que  U N»ture , a qui  il»  ne  don- 
noient  point  d'intelligence. 

(t)  Je  ne  veux  pas  afinner  qu'il  foit  gdndnl  en  toute 
rigueur , je  dis  feulement  que  je  ne  foi»  point  qu'on  ait 
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porte  à toute»  les  rétorfion»  d’un  Stratonicien. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  y a un  (+)  grand  Glence 
la-deflus  dans  les  livres  des  Philofophes,  fie  je  ne  * 
croi  point  que  le  peie  Mallcbranche , quia  on 
efprit  fi  fublime,  fie  qui  a combatupar  tant  de  Tai- 
rons l'aâtvité  que  l’on  attribue  aux  caulcs  fécon- 
dés , fe  foit  avilé  de  1a  combatte  par  l’argument 
dont  il  s’agit,  je  veux  dire  en  objeétant  quec’efl 
une  aûivité  qui  donne  lieu  aux  Athéesde foûtenir 
que  la  Nature  fans  avoir  de  l’intelligence  peut 
organifer  d«s  corps,  ficc. 

III.  Il  faut  voir  préfentement  fi  les  deux  îlluf-  Fm  Ut 
tTcs  Anglais  ont  des  principes  qui  donnent  lreu 
d’éluder  par  la  rétorfion  l’un  de*  argumens  qui  *}?£*** 
cmbarafTent  le  plus  un Naruwlille.  Mr.  leClcrd* 
afîure  que  non , parce  que  les  caulcs  fécondés  qu’ils  toftcarôl- 

admettent,  (t)  m font  que  des  rumens  dans  la 
tnam  dt  Dira , qu  'tilts  m’ont  aucvmt  foret  fat  ce/U 
fat  Dttu  Uur  a donné  t , que  Dit  a rtgUkmêBûni, 

( t ) que  et  ne  (ont  que  des  caafts  tmfiramtntalts 
prodauts  y implorées  par  la  principale.  Afin  de 
connoit  re  fi  cela  lufit  à exclurre  la  rétorfion  , il 
faut  d’alxrrd  fe  bien  louvenir  que  ces  deux  Meflîcurs 
ont  rejeté  l'htpothrfe  Cancliennc  qui  fait  Dieu 
l'auteur  immédiat  de  tous  les  effets  de  la  Nature 
(M  & qu’ils  ont  trouvé  de  fi  grands  inconvénient 
dans  cette  partie  du  Carte fianiimc,  qu’ils  ont  ju- 
gé qu’il  ne  fàloit  point  l’admettre,  il  ell  donc 
julle  de  fupolcr  que  ce  qu’ils  ont  enfeigné,  ell 
tort  diférent  de  cc  que  les  Cartéfiens  cnlcignenr 
6c  par  conléquenr  que  leurs  Natures  plaltiquesfic 
vitales  ne  lont  pas  de  (impie»  inftrameos  dans  ht 
main  de  Dieu  * car  les  Cartéfiens  n’ont  jamais  nié 
que  ks  corps  ne  foient  de  vrais  inftrumera  dont 
Dieu  fe  fert  pour  la  production  des  plantes,  fie 
des  animaux , ficc.  On  établirait  une  diférence 
notable  entre  le  Cartéfianhmc  fie  l’hypothdc  de 
ca  Metteurs,  fi  l’on  difr.it  que  les  in  II  rumens 
qu'ib  donnent  à Dieu  reffcmblent  aux  mllrumcns 
des  caulcs  morales,  au  lieu  que  les  inllrumens di- 
vins, félon  les  Cartéfiens,  rdl'emblent  aux  inllru- 
mens des  caufcs  phyfiques.  Les  inllrumens  des 
caulcs  morales  lont  par  exemple  les  ouvriers  qui 
fortifient  une  ville  félon  le  plan  fie  fous  les  ordre* 
d’un  Ingénieur.  Ces  inllrumens- là  ne  font  pas 
des  êtres  purement  paflîls,  ils  agiffent  en  qualité 
de  véritable  caule  efficiente.  Les  inflrumcns  des 
caufes  phyfiques  foot  par  exemple  1a  lima  fie  la 
marteaux  dont  fe  lcrt  un  femirier  pour  (aire  une 
clef.  Ce  lont  des  êtres  purement  paffifs,  fie  quf 
ne  méritent  point  le  nom  de  caulcs  efficiences.  Je 
croi  donc  que  puis  qu’il  faut  fupofer  une  grande 
diférence  entre  l’hypothefe  des  Natures  plallique» 
fie  vitala  fie  le  Cartéfianil'tne , il  faut  fc  reprélen- 
ter  ces  Natures  comme  des  principra  aélifs  qui 
exécutent  le  plan  do  Dieu  à-peu-pres  comme  cer- 
tains hommes  exécutera  le  plan  d'un  Ingénieur. 

Je  mets  à part  entre  autres  diiparuez  celle-ci,  c’eft 
que  l’Ingénieur  ne  donne  point  aux  maçons  leur 
force  fie  leur  irvdultrie,  fie  que  Dieu  donne  aux 
êtres  plalliqucs  ÔC  vitaux  tout  cc  qu’ib  ont  de 
puiffanec.  Mais  û outre  cela  il  devoir  la  apli- 
quer,  la  pouffer,  la  diriger  dans  leur  opération 
comme  la  hommes  en  ulcnt  à l’égard  des  Icics 
fie  des  marteaux  , il  cil  vifiblc  que  l’on  tombe- 
rait dans  ks  inconvéniens  de  l'hypotbele  Carté- 
sienne qu’on  avoit  voulu  éviter,  fit  que  l’on  fè*' 
roit  d’ailleur»  une  faute*  car  on  multiplierait  1er 

êtres 

F • ' 

difpuié  fur  cette  chicane.  , . i , 

(1)  Bibl. choif.  loin.  V.  p»g.  *97. 
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êtres  lins  néccflité  , on  admettrait  dan:  les créa- 
tures je  ne  Gu  quelles  facuitcz  aéhves  qui  auraient 
autant  de  beloin  de  l’aftion  continuelle  du  Créa- 
teur qu’une  csuifc  in  llrumentalc  purement  pailivc. 

Je  croi  donc  que  pour  ne  pas  loupçonnerde  tels 
défauts  Mr.  Cudworth  8c  Mr.Grcw,  ilsoniprc* 
tendu  que  leurs  principes  n’ont  pas  befoin  d'etre 
pouvez  fie  dirigez  fans  interruption  , mais  qu’il 
lulit  que  Dieu  les  place  où  il  faut,  fie  qu’il  veille 
lut  leurs  démarches  pour  les  redrefler  s’il  eft  né* 
ccflâire,  ou  qu’il  leur  donne  le  concours  (*)  dont 
on  parle  dms  les  écoles. 

comment  Or  voici  comment  il  me  femblc  qu’un  tel  dog- 
rU*i  ftut  me  clt  expolc  a la  rccorfion  des  Stratorticiens. 

**  Q_ic  Mr.  Cudworth  leur  allègue  comme  une 
diiursu-  Prcuvc  de  l’cxiltence  de  Dieu  l’ordre  Se  U fym- 
muum.  metric  du  monde,  ne  lui  répondront-ils  pas  que 
fon  argument  iupofe  qu’afin  de  produire  un  ou- 
vrage régulier,  il  en  faut  avoir  l’i  lce  ? pourquoi 
donc  allurcz-vous  , demanderont-ils,  qu:  la  Na- 
ture politique  , qui  produit,  les  plantes  8c  les 
animiux  , ne  conndc  rien  de  ce  qu'elle  fait?  S'il 
réplique  qu’elle  a etc  créée  avec  ceitc  faculté  par 
lin  être  qui  (ait  tout,  8c  dont  clic  ne  lait  qu’exé- 
cuter les  idées,  ne  n p iqueront-ils  pas  que  fi  e!>e 
les  exécute  xm  qualité  de  canfe  efficiente  , c’clt 
une  choie  auili  inconipichcnliolc  que  celle  qu’il 
leur  objecte,  vû  qu'il  clt  aulli  mal  ailé  de  luivre 
un  plan  qu’on  ne  connoit  pas,  fie  qu’une  autre 
caulc  connoit  , que  de  luivre  un  plan  qui  n’cft 
connu  do  perlonm:  ? De  quoi  peuvent  lervir  à une 
caulc  les  idées  qui  font  hors  d’elle?  Si  clic  cil  con- 
duite comme  une  plume  qui  lans  lavoir  ni  A ni  B, 
lcrt  à écrire  tout  ce  qu’on  veut , il  n’y  a plus 
de  difieuke  j mais  fi  elle  eft  gouvernée  comme  les 
ouvriers  d'un  Ingénieur,  toute  la  dificulié  demeu- 
re. Ces  ouvriers-là  s’ils  n'avoient  aucune  idée 
ni-  de  mortier,  ni  de  pierre,  ni  de  muraille , fie 
que  néanmoins  ils  cxecutalTcnt  le  plan  de  l'Ingé- 
nieur qui  les  eut  placez  en  un  certain  lieu , 8c  qui 
auroit  Pccilfur  leur  travail  afin  de  le  redrefler  en  cas 
de  bd'oin , (croient  nufli  admirables  qutrdts  ouvriers 
qui  feraient  la  meme  choie  fans  qu’aucun  Ingé- 
nieur en  eut  le  plan  * car  à moins  que  les  idees 
de  l’Ingcnieur  ne  le  communiquent  à les  ouvriers, 
ils  n'en  retirent  pas  plus  de  recours  que  (i  clics 
n’exiftoient  dans  aucune  tétc.  Enfin  un  Stra- 
tonicien  pourrait  parler  ainfi  à Mr.  Codworth  ; 
D:eu,  lelon  vous,  a pû  donner  aux  créatures  une 
faculté  de  produire  d’cxcellem  ouvrages  lé  parce  de 
toute  co n no i (Tance.  Vous  devez  donc  avouer 
quM  n’y  a point  de  liaifon  ncccfiàirc  entre  la  fa- 
culté de  produire  d’cxccllens  ouvrages,  & l’idée 
de  leur  cllcnce,  fit  de  la  manière  de  les  produire. 
Pourquoi  donc  prétendez- vous  que  ces  deux  cho- 
ies ne  peuvent  pas  être  féparées  dans  U Nature  , 
fie  que  la  Nature  ns  peut  avoir  d’cllc-même  ce 
qu’ont , félon  vous  , les  êtres  plalliques  par  un 
non  de  Dieu  ? 

Avec  l’argument  de  Mr.  Cudworth  un  Car- 
téficn  pouriuivroit  les  N ituraliftcs  i’epee  aux 
reins  julques  dam  un  cul  de  fac,  où  ils  ne  pour- 
raient lui  éeh.iper-,  mais  ils  le  dégageraient  de 
Mr.  Cudworth,  8c  prendraient  le  l.rge  parce 
qu’ils  T obligeraient  à changer  de  meitium.  Il 
faudrait  lenr  demander  comment  un  être  quiexi- 
llc  néceflaircmcnt,  peut  manquer  dcfccon  loître 
foi-même  , ce  qui  amènerait  bicii-tôt  la  dilpute 
à l’examen  de  la  polfibilité  de  la  création,  l’un 
des  forts  de  l’Athéilme. 


(*)  Notez  que  ce  concours  ne  fert  de  rien  & éviter  la 
rétorsion.  Je  l'ai  fait  voir  dans  mon  livre.  Cdl-àJdiie, 
dans  Ja  Continoation  des  Pcnlccs  <liver.es. 
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Malgré  tout  cc  queje  viens  de  dire,  jecor.fcns  si  xj'- 
que  la  décilion  de  ceci  dépende  de  cette  queilion  ,*rt>  ? 
de  fait  , ces  Meilleurs  ont  iis  enfeigne  que  les 
Natures  plalliqucsfic  vitales  ne  font  que  des  inlîni-  c*.,"  m-  * 
luens  paflifs  dans  la  main  de  Dieu?  Mr.  le  Clerc  firamim*-  • 
Icmble  Tafirnnr  par  ccs  paroles  „{f)  on  ne  pcit 
,,  pas  dire  qu’un  bâtiment  a été  tait  lâns  art,  par-  j<rUU 
,,  ce  que  non  Luleinent  les  marteaux,  les  régies,  f»mt  J* 

„ lescquicrrcs,  lcscompas*  les  haches  j Icsicio,  ■ rnjf*"/* 
n mais  encore  les  bus  des  hommes  qui  fe  iont  Car,lJlta“. 

,,  lcrvis  de  ces  outils,  font  des  choies  deftituées 
„ d'intelligence.  Il  lufit  que  l’efpritde  l’Archi- 
„ tccte  ait  conduit  tout  cela  , fie  l’ait  empoie 
„ pour  parvenir  à Ils  fins.,,  D'où  il  conclut  que' 
la  tetoruon  des  Athées  eft  nulle.  Il  clt  viüble 
qu’à  l’cgaid  de  l’ Architecte  tous  ccs  outils  , 2c 
les  buv  mêmes  font  des  inllrnmcr.s  pallils  qui  ne 
le  meuvent  qu'autant  qu’on  les  poulie.  bi  les 
Natures  plalliques  fie  vitales  lont  au  meme  tas  , 
j’avoue  qu  il  n’y  a nulle  rétorfion  à craindre  ■,  tn  <is 
u’ailleuis  Dieu  fera  fcul  la  caule  procluinc  & im- 
médiate de  toutes  les  générations , ce  qui  fera 
admettre  le  dogme  Carte  lien  que  l’on  vouicit  rc- 
jetter. 

I V.  On  ne  gagne  rien,  ce  me  fcmblc,  enfu-  o» 
pofant  que  ce  n’cft  pas  à la  matière,  mais  à des  t"*  t''*  ,n 
êtres  immatériels  que  Dieu  a donne  (j.)  /<*  verra  s*- 

phfliqiit , par  laquelle  ils  a-jfftnt  Jur  lu  maiittt.  wn  ont 
Car  nous  comprendrions  plus  utilement  qu’un 
corps  mouvrait  un  autrceovps  fi  Dieu  lui  donnoit 
la  force  motrice,  que  nous  ne  comprenons  qu’u- 
ne chofe  incorporclic  puifle  remuer,  agiter,  &C 
arranger  les  parties  de  la  matière.  Au  bout  du 
compte  fi  ccs  êtres  imin  •1er icis,  à qui  Dieu  don- 
ne U puifiance  de  modifier  la  matière,  ne  con- 
noificnt  point  comment  il  U faut  remuer  pour  la 
convertir  en  une  tclleouune  tcllcclpccc  de  corps, 
la  rctorfion  n’a  pas  moinj  de  lieu  que  fi  l’on  at- 
tribuoit  à h m.ticrc  la  vertu  plallique. 

V.  Quand  j'ai  dit  que  l’hyporheic  Cancficnnc 

eft  au  tond  la  plus  capable  de  foûtenir  la  fpiritua-  *»»•** 
litc  de  Dieu,  j’ai  entendu  feulement  qu’elle  don- 
ne  moins  de  prife  à ce  qu’on  apcllc  argumens  ad  mm, 
bominem.  Si  Mr.  le  Clerc  veut  prendre  la  peine  htmincm 
de  réfléchir  fur  les  conlequcnccs  que  Ton  peut  ti-  7"  [ ht* 
rer  de  ce  que  les  partilam  des  formes  fubllancicl-  - 

les  pi  étendent  que  les  formes  fubllancicllcs  desbé-  * 
tes  font  matérielles,  & ont  néanmoins  du  femi- 
ment , & meme  quelques  veftiges  de  raifon , il 
m’avouera  qu’ils  prouveraient  dificilcment  que 
l’amc  de  l’homme  foie  un  clprit.  Or  fi  ellcpou- 
voit  être  matérielle , il  ne  ferait  pas  fi  ailé  de 
conclure  de  la  lcicnce  infinie  de  Dieu  qu’il  clt  im- 
matériel. J’ai  crû  que  Mrs.  Cudworth  & Grcw 
donnent  à l’ame  des  bêtes  quelque  comvoilT'ance, 
fans  dire  qu'elle  l’oit  immatérielle,  ou  un  clprit. 

Si  cela  eu,  ils  ont  plus  de  peine  à fc  défendre 
des  argumens  ad  bominem  par  raport  à la  Ipiritua- 
litc  de  Dieu  que  Mr.  Dclcartcs,  qui  nioir  abfo- 
lument  qu’aucune  fubflance  nonlpiritucJlc  fût  ca- 
pable de  penlcr,  or  fous  le  mot  de  pcmer,  ilcom- 
prenoit  non  feulement  1a  réflexion,  fie  les  idées 
univerfclles , mais  le  (impie  fentiment  de  faim  fie 
de  foif,  fiée. 

V I.  J’aurois  mal  compris  la  doétrine  de  cc  Mcf-  7“-’* 
ficurs,  G j’avois  dit  purement  fie  Amplement  qu’el- 

le  eft  conforme  à celle  drs  Pcripatcticiens  fur  les 
formes  fubftanciellcs.  Mr.  le  Clerc  montre  evi-  juijUanel- 
demment  qu’il  y a une  grande  difcrcnce  fur  cc  h 
point-là  entre  leurs  principes,  & ceux  des  Scho- 

lalliqucs,  “nt‘ 

(f)  BiNioth.  choif.  tom.  V.  p.ig.  199. 
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lalliques  ; mais  j’ai  aflct  fait  connoîtrc  que  j’y 
trouvois  delà  diference,  puis  que  j'ai  dit  qu’ils 
ont  mis  dans  un  plut  beau  jour  (fi  sous  une 
t nouvel  1.  R face  la  doélrine  des  formes  fub- 

• ft  and  elle  s , ÿ p's  n effet  ils  ne  sui- 

fen r point  la  route  ordinaire  du  Péripaléticiens.Je 
n’ai  eu  egard  qu’à  quelques  conformitcz  générales 
qui  le  trouvent  entre  les  êtres  plalliqucsou  vitaux, 
ce  les  formes  fubflancielles.  J'ai  conlidéré  auiîi 
que  le  fyflcme  de  ces  formes  le  peut  multiplier  en 
pluGeurs  maniérés;  Mr.  Leibniz  en  médite  un 
qui  diferera  beaucoup  de  celui  des  Scholailiques , 
& qui  mettra  dans  un  nouveau  jour  f emeUebie 
d’Ari ilote»  Se qui  pourra  être  jullement  nomme 
le  fylléme  des  formes  fubllanticlles.  Les  Peripa- 
tcticicns  n’ont  pas  toujours  explique  de  la  même 
forte  la  nature  de  ces  être  fubflantieU.  Jules  Ce- 
far  Scaliger  n'en  parloit  pas  tout  comme  les  Scho- 
lalliqucs,  & je  croi  qu'il  y a quelques  Régens  de 
Philofophic  dans  l’Univcrlîté  de  Paris  qui  réfor- 
ment beaucoup  de  choies  dans  le  fylléme  peripa- 
téticien.  On  le  raprqchcra,  fi  l’on  veut,  de  ce- 
lui de  la  Nature  pudique  & du  monde  vital  : que 
d’un  côte  l’on  diminue  la  dépendance  qui  cil  at- 
tribuée aux  formes  fubllancicllcs  par  raport  à la 
matière,  que  de  l’autre  l’on  diminue  l’indépen- 
dance attribuée  aux  êtres  plaftiqucs  & vitaux  par 
raport  à la  matière,  on  formera  un  parti  qui  ne 
paraîtra  qu’un  Péripatctifme  rcÛific. 
jujHa  Vil.  Je  pâlie  fous  filcncc  diverfes  chofes  qui 
fin  rend  ne  concernent  pas  l’cficnticl  de  l’article  4.  du  f. 
mrUMué  tome  déjà  Bibliothèque  choific  Je  ne  pourrais 
Yodtxu'ié  m’y  arrêter  fans  une  affectation  de  difputc  , donc 
Mn.  c*d-  j'ai  un  éloignement  extrême  , & fi  je  publie  les 
wnh  <7  cclairciflenuns  quci'on  vient  de  voir,  c'eltbcau- 
°r,w • coup  moins  pour judifier  ma  remarque  fur  lesly- 

flcmcs  de  Mrs.  Cudworth  Se  Crew  , que  pour 
protcllcr  folemnellcmcnt  que  je  n’ai  eu  aucune  in- 
tention de  faire  en  forte  quci’on  diminuât  la  hau- 
te idée  que  l’on  doit  avoir  de  l’orthodoxie,  Se  de 
rhabilctc.de  ces  deux  illuilres  Auteurs,  & que 
pour  concourir  de  mon  mieux  avec  Mr.  le  Clerc 
à effacer  les  mauvailcs  importions  que  l’on  pour- 
rait prendre.  J’aurais  tâché  d’y  remédier,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  fi  la  moindre  conjc&ure  fur 
l’avenir  m’en  eut  fait  comprendre  la  néceiBié. 
J’aurais  principalement  travaillé  à meme  Mr.  le 
Clerc  hors  d’intérêt,  fi  j’eufle  prévû  qu’il  pour- 
rait être  mêlé  dans  t’affaire,  à caufe  qu’il  aurait 
donné  Ion  nprobation  aux  principes  de  ces  Méf- 
iions. Il  inc  fait  beaucoup  de  jullice  en  (#)croïant 
que  je  n’ai  pas  voulu  le  dctobfigcr.  Rien  .iu  mon- 
de n'a  etc  plus  éloigne  de  ma  penfee  que  cela.  11 
cil  cci  tain  en  général  qu’on  ne  le  propofe  point 
de  defobliger  une  perfonne  lors  qu’on  lui  objeéte 
les  conlcquences  qui  réfukent  de  Ion  fyfléme.  Les 
meilleurs  amis  en  ufent  ainfi  lorfqu’ils  ont  fait 
choix, l’jn  d’une  hypothefe  de  Philofophic, l’au- 
tre d’une  autre.  Le  lyltéme  des  caufcs  occa Co- 
nciles cil  celui  qui  m'a  paru  préfet  ablc  à tous  les 
autres , & voilà  pourquoi  l’occafion  s’étant  pré- 
feniéc  de  faire  voir  que  le  lÿflême  qui  attribue 
aux  créatures  inanimées  une  véritable  aûivité, 
efl  fujet  à une  fâcheufc  rétorfion  qui  n’cft  point  à 
craindre  dans  leCartcfianilrac,  j’en  ai  parle.  Mr. 
Cudworth,  ni  Mr.  Grew  ne  font  pas  plus  inté- 
reffez  à cela  que  toute  la  Sefte  des  Péiipatcti- 
ciens , & que  prefquc  tout  ce  qu’il  y a de  Théo- 
logiens & dePhilolophcs,foit  parmi  les  Catholi- 
ques, fou  parmi  les  Prote  flans»  car  tout  le  tnon- 


(•)  BiM.  choific  rotn.  T.  pag. 

(t)  Vojrei  Continuai.dcs  Penféas  ch.CXI.  fle  fuiv. 
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de, à la  réferve  des  Cattefiens  , embraffe  haute- 
ment le  fyflcme  des  caufcs  fécondes  véritablement 
efficientes.  Ma  remarque  fur  ce  fujet  (t)  a beau- 
coup plus  d’étendue  contre  IcsPéripaiéciciensque 
contre  les  deux  Anglois,  d’où  il  cil  jufle  de  con- 
clure que  je  n’ai  p :$  eu  plus  d'intention  de  lesof- 
fenfér  que  d'oftênfer tous  I s Anticanéliens,  c’efl- 
à-dirc,  prelque  tout  le  genre  humain.'  Si  j’a- 
voiseu  quelque  vue  particulière,  ce  n’eut  point 
été  contre  Mr.  le  Clerc»  car  j’ai  pour  lui  une 
trèv-grande  conG  Jératiou , fit  jeconnois  ce  qui  efl 
dû  à Ton  mérite  Si  aux  importuns  fcrvices  qu’il  a 
rendus,  St  qu’il  ne  edfe  de  rendre  à la  Républi- 
que des  Letrres. 

Réfie  nions  de  Mr.  Bayle  fur  f Article  VII.  du  6. 

Tome  de  la  Bibliothèque  ebosfie  de  Mr.  le  Clerc. 

L’Objcâion  que  j’ai  dit  que  les  Athées  peu-  F.n  quoi 
vent  rétorquer  contre  ceux  qui  attribuent 
aux  caufcs  fécondes  une  véritable  aélivité , Se  f*™/* 
nommément  contre  Mn.  Cudworth  St  Grew,  fouette 
eft  fondée  fur  ce  que  quand  même  par  un  auto  AiImu  do 
mon  conctfio  on  accorderoit  que  la  Nature,  quoi 
que  dcllituéc  de  connoiflânce  Se  de  pluficurs  au-  * ut  rt’ 
très  perfeélions,  exiflcroit  d’elle-méme  , on  ne 
lailTcroit  pas  de  pouvoir  nier  qu’elle  fût  capable 
d’orginiler  les  animaux,  vû  que  c’cfl  un  ouvra- 
ge dont  la  caufe  doit  avoir  beaucoup  d’elpric. 

Ceux  qui  font  cette  objection  fupofént  nécdlai- 
remenc  que  le  defaut  de  connoiflanee  efl  incom- 
patible avec  le  pouvoir  d’organifer  les  animaux» 
ils  la  ruinent  donc  eux-memes,  Se  ils  n’en  Giu- 
roient  parer  la  rétorfion,  s’ils  diient  avec  les  Pé- 
ri patéticiens,  Se  avec  Mr.  Cudworth  que  Ucau- 
fc  qui  organue  certaines  portions  de  matière,  ne 
connoît  rien.  Il  leur  cil  inutile  de  répondre  qu'el- 
le a reçu  d’une  caufe  intelligente  cette  faculté» 
car  cela  n’empéchc  pas  qu’ils  ne  fupofént  la  com- 
patibilité de  ce  pouvoir  avec  le  défaut  de  connoif- 
tancc , Se  par  contéquent  ils  renverfent  le  fonde- 
ment de  leur  objcâion. 

Mr.  le  Clerc  niant  bien  compris  toute  la  force  zipafida 
d:  cette  dificultc  , a répondu  que  les  Natures 
plaftiqucs  de  Mr.  Cudworth  agifient  (})  fions  U 
direBton  de  Dieu  , que  Dieu  Us  conduit  encore 
quoi  que  nous  n’en  fâchions  par  la  manière , que  fi 
elles  agifient  régulièrement  par  elUs -mêmes  , c'cfl 
fous  Us  ordres  néanmoins  de  Dieu , qui  intervient , 
comme  il  lui  plait  (fi  quand  il  lui  plaît , que  toute 
h difcrcncc  entre  cela  Se  la  faculté  des  bétes  qui 
font  diverfes  chef  es  régulièrement , lors  que  Us  hom- 
me s les  conduisent , quoi  qu'elUt  ne  fâchent  pas  et 
qu'elUs  font , ni  pourquoi , efl  que  nous  ne  favont 
pas  comment  Dttn  intervient , & que  nous  votons 
comment  les  hommes  agifient.  Fartons  quelques  re- 
marques fur  cette  réponfe. 

Qu’une  créature  deflitucc  de  conooiflànce  fàf-  f.xame*  do 
fe  fous  la  dire&ion  de  Dieu  certaines  ebofes  aufH  Mipom- 
régulièrement  qu’une  créature  intelligente,  cela 
ne  foufre  point  de  dificulté.  Tous  les  premiers 
nez  des  Egyptiens  euflent  pû  périr  par  le  feu  suffi 
(ûrement  qu’ils  périrent  par  l'aétion  d’un  Ange, 
fi  Dieu  y avoit  emploie  le  feu  comme  il  l’cm- 
ploia  à la  ruine  de  Sodome,  mais  il  y aurait  eu 
cette  diférence  que  le  feu  n’auroit  été  qu'un  in- 
flrumcnt  palfif,  Se  que  l’Ange  a été  une  vérita- 
ble caufe  , en  cas  qu’il  ait  difccrné  par  les  idées 
la  maiions  des  Egyptiens  d’avec  cella  des  I frac  li- 
res, Se  les  premiers  nez  da  Egyptiens  d’avec  la 
pui- 

Bib!.  chciGe  toi».  VI.  pg. 443  le  fuir. 
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Peinez*  car  G fia  idées  ne  lui  fâifoicnt  point  fai-  res,  la  veut  bien  examiner,  dlé  trouvera  Ib- 
re  ce  dilccrnement,  il  n'a  pû  cire  qu’un  inftru-  voit  mal  informée.  Mr.  Cudworth  n’eit  pas  plus 
ment  paflif.  Ceci  montre  que  le»  Natures  plalti-  intérefle  à ceci  que  prd'quc  tout  le*  Pbilofophes 
ques  de  Mr.  Cudworth  ne  peuvent  pas  être  la  du  monde,  Ôc  ccuxd'Angleterrcprincipakmcntj 
caufe  efficiente  de  l’organization  , mai*  tout  au  car  je  ne  croi  pas  que  parmi  tant  de  Savant  dont 
plus  l’inftrument.  Elles  ortt  befoin  de  la  dircc-  cette  Ile  abonde,  il  y suc  deux  Seâatcurs  des  cau- 
tion de  Dieu  autant  que  le  feu  en  eut  befoin  pour  les  occafioncllcs. 
faire  périr  tous  les  premiers  nez  d’Egypte:  elles 

ne  font  pas  plus  capables  de  discernement  au  pre-  Lettre  de  Mr.  Bayle  furet  tjui  a été  dit  d \ n- 
mier  moment  de  la  conception  que  dans  tous  les  nàulo  d’Andilly  , dans  les  Nouvelles  delà 

autre»  momens  qui  luivent  jul'qucs  à ce  que  l’or-  

ganization  l'oit  achevée,  il  faut  donc  que  Dieu  les 
aplique,  & les  dirige  lans  interruption  depuis  le 
commencement  juiqucs  à la  fin  , comme  il  fnu- 
droit  qu’il  dirigeât  depuis  le  premier  mot  jufqucs 
au  dernier  une  Nature  plaltiquc,  à qui  l’on  lupo- 


Répuhlïqut  dtt  Lettres  du  mois  f Avril 

P*l**9. 
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Monsieur, 

J’A  i lu  avec  beaucoup  de  plaifir  le  Mémoire  de 
Mr.  Des  Matzeaux,  dam  vos  Nouvelles  d’A- 
1er  oit  qu’il  auroit  donné  la  iacultc  de  cor.ipolcr  vril  1704.  Les  Mémoires  d’un  Favori  du  Duc 
un  poeme  Ihns  qu’elle  connût  aucdnc  règle  de  Part  d’Orléans  me  tomba  t nt  entre  les  mains  l’an  1671. 
poétique,  ni  meme  aucune  langue.  J’en  lûs  feulement  les  premières  page».  Il  me 

On  ne  lâuroit  me  nier  que  la  conftruâion  de  refloit  une  idée  aflez  confufe  de  ce  Livrc-là  lors 
notre  corps  ne  demande  plus  de  lumières  que  tous  que  je  faifois  mon  Dictionnaire  : mais  j’ignorois 
les  ouvrages  de  l’art  humain,  machines,  haran-  tout-à-fàit  que  ce  Favori  du  Duc  d 'Orléans  eut 
gucs  , p icmes  épiques,  ficc.  S'il  y a donc  des  dit  quelque  choie  de  Mr.  Arnould  d'Andilly.  Si 
créatures  avcug'cj  qui  lous  la  dirc&ion  de  Dieu  je  l’eufle  lû  j'aurois  fait  chercher  fon  Livre  » 
puiflent  01  gnnilcr  noire  corps,  il  pourroit  yavoir  mais  je  crois  pourtant  que  la  raifon,  qui  m’em- 
de  femblablcs  créatures  qui  lous  la  même  dircc-  pécha  de  toucher  au  fait  en  quellion,  m’eut  cm- 
iion  feroient  un  poème  plus  heau  que  l’Enéide,  pêché  de  me  lcrvir  des  récits  de  ce  Favori.  Cet- 
Mais  comme  il  ell  certain  que  Dieu  y devroit  in-  te  raifon  cil  qui  j’attendois  l’Apologie  que  le  Pré- 
tervenir  par  fa  direct. on  depuis  le  premier  vers  fidcnc  de  Gramond  avoit  oppoléc  aux  plaintes 
jufqucs  au  dernier,  il  but  dircauflî  qu’il  intervient  publiques  de  Mr.  Arnould  d'Andilly.  On  ne  peut 
fans  nulle  dilcontinuatîon  depuis  que  l’organiza-  nier  que  le  témoignage  de  ce  Prefidcnt  ne  foie 
tion  commence  jufqucs  à ce  qu’eile  fiuiflc,  d'où  d’un  1 oui  autre  poids,  que  celui  d’un  Favori, 
il  fuit  nccdTaircmcnt  qu’il  y intervient  de  telle  for-  qui  avoue,  que  Mr.  Arnould  d'Andilly  l’a  voulu 
te  que  la  Nature  plaftique  n’cft  qu’un  infiniment  perdre.  Pour  bien  juger  donc  de  cette  affaire, 
pafhf  entre  fes  mains  , fie  amfi  Mr.  Cudworth  il  la  faut  réduire  au  démêlé  de  d'Andilly  avec 
ne  peut  éviter  la  rctorfion  qu’eu  fupofant  ce  que  Gramovd.  Chacun  d’eux  a produit  ce  qu’il  a pu 
fupolent  les  Cartcficns.  L’exemple  des  bêtes  pour  fa  juftification.  J'-gnore  les  rép  iques  du 
confirme  la  dificultcj  car  G nous  faifcms  la  revue  l’réfidcnt,  mais  je  doute  qu’il  ait  pû  le  tirerd’af- 
dc  tous  les  fcrviccs  que  nous  en  tirons,  il  fc  trou-  faire,  une  les  jutlifications  de  d'Andilly  me  pa- 
vera qu’en  tout  ce  où  leurs  connoifianccs  ne  leur  roilTcnt  fortes,  ay--.it  cté  publiées  fous  les  yeux* 
fervent  point  de  guide,  il  faut  les  poufler  ou  les  pour  ainGdire,  du  Duc  d Orléans,  & de  plu- 
diriger  tout  comme  G clics  éioicnc  de  pures  ma-  Gcurs  de  fes  Domelliqucs,  qui  «voient  encore, 
chines.  J’ai  été  bien  aile  des  particularitcz  , que  Mr. 

Mr.  le  Clerc  (•)  veut  que  je  n'aie  pas  encore  Des  Maiztaux  a recueillies  touchant  l’Auteur  des 
fait  aflez  de  réflexion  fur  cette  matière,  (fl  que  la  Mémoires.  J’ai  trouvé  un  fuplémem  dans  d’au- 
‘usÿflimt  nouveauté  dts  Idées  m'ait  un  peu  embaraflé.  Je  lui  très  .Mémoires  de  ce  ir.émc  Prince  publiez  à Am-* 
de  Ài.  eu  A-  avoue  ingénument  que  ce  que  j’ai  du  là-dcflus , fierdam  l’an  lrt8f.  En  voici  un  palïïigc  tiré  de 
v/trib  n'tfl  ne  doit  être  conGdcrc  que  comme  une  ébauche  la  page  54.  Le  Sieur  de  (()  Boifdanemets,  Gtn- 
u d’objeélion  contre  le  fyficmc  de  l’aétivité  des  eau-  tilbodmt  Normand  , pour  qui  Mon fieur  avoit  di 

4m  f'  fes  fécondes , 8c  en  fiiveur  du  lyflcmc  des  caulcs  la  borSie  volonté , ayant  preflenti  rttabhflimenl , que 
occaGoncllcs , qui  me  fcmble  le  plus  propre  de  tous  fon  Altiflè  voulait  faire  dam  fa  Mai  fon  , fit  effort 
à établir  l’cxillencc  du  vrai  Dieu.  Si  quelque  pour  n'ttrt  pas  exclus  du  fier  et  des  affaires  dons  il 
difciple  du  Pere  Mallcbranchc  fc  vouloit  donner  était  déjà  entré  en  quelque  part  avec  Euy  burent  $ 
b peine  de  travailler  fur  cette  ébauche,  je  croi  mais  il  y avoit  beaucoup  de  vanité  (fl  de  pré  font  ion 
qu’il  «n  pourroit  faire  quelque  chofc  de  bon.  Je  en  fon  fait,  (fl  il  étort  malaifé,  que  de  jeunes  gens 
juge  beaucoup  plus  avantagrufement  du  travail  de  puffent  fe  modérer  de  telle  forte , que  chacun  n'effa- 
Mr.  le  Clerc  \ je  ne  le  conGdcrc  pas  comme  un  jàt  d'emporter  h faveur  du  maître  par  dtflks  fon 
eflai  de  réponfc  } mais  comme  l’effet  d’une  pro-  compagnon.  En  quoi  P avantage  tourna  du  côté  de 
fonde  méditation  qui  a produit  b meilleure  lolu-  Puy  burent , qui  était  d'un  efprit  plus  traitable  & 
tion  ÔC  peut-être  même  la  feule  qu’on  puifle  don-  accommodant -,  outre  que  la  recommandation  de  U 
ner.  Je  veux  bien  pourtant  que  fans  attendre  de  Maréchale  (d’Ornano)  avoit  fupléé  à ce  qui  man - 
nouveaux  efforts  du  mon  côté  le  public  pronon-  quoit  d'ailleurs  à Puyburent  pour  remplir  cette  plu- 
ce  fur  cette  dilpute.  ce,  (fl  le  Préfldent  le  Coigneux  ayant  crk  partou- 

Quant  à b lettre  que  Mr.  le  Clerc  a reçue  de  tes  ces  raifons  devoir  mieux  trouver  fin  compte  avec 
Vladamc  Masham  (+),  ou  elle  fe  plaint  avoc  raifon  ce  dernier,  s'étoit  déjà  (\.)accorporté  avant  lui\  (fl 
de  mon  procédé,  dit  il,  à régard  de  Mr.  Cadviortb  tous  deux  travaillèrent  depuis  de  concert  à perfuader 
fon  pere,  je  ne  puis  dire  autre  chofc  G ce  n’cft  à leur  maître,  qu’il  n'étoit  pas  du  bien  de  fon  fer- 
ope  j’en  apcllc  au  jugement  de  tous  ceux  qui  au-  vice  que  tant  de  monde  fe  mêlât  de  fes  affaires.  A 
ront  examine  ma  précédente  réponfc,  fie  je  fuis  quoi  fon  Alteffe  s’accorda  volontiers,  (fl  rifolut 
fur  que  G cette  Dame  qui  a beaucoup  de  lumie-  qu'elles  paffer oient  par  U direftten  de  ces  deux  pef- 

fon»H 


leMt 

M.  Beyl 


r. 


Plaintit  it  _ 

Mai.  May  Madame  Masham  (■ 

ham  mal  • 


finiitt. 


(*)  Bib'iotb.  eboif.  tora.  Vl.pjc.416. 
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(b  On  a nul  écrit  fon  nom,  qui  cil  Bw-i'Alxirj. 
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fomus  feulement.  Boifdanetnets  fe  voyant  ainfi  fortune  fit  tôt  a frit  retraite  , ayant  été  quelques 
exclus  de  fa  prête* fi*»,  tfiùa  an  mauvais  perfonna-  jours  auparavant  le  jouet  du  Maître  U des  prim  i - 
ge , (fi  tu  pouvant  fouffnr  de  la  diminution  en  fa  paux  de  la  Maifon. 

AVIS  DE  M.  BAYLE 

AU  LECTEUR, 

Qu’il  a rais  à la  tête  du  Recueil  Je  quelques  Pièces  curieufis  concernant 
la  Philofophie  de  M.  Descartes.  Ce  Recueil , dont  M.  Bayle  eft 
l’Editeur , a été  imprimé  à Amfterdam  en  1 6 S 4.  en  petit  in  11. 


ON  donne  ici  un  Recueil  de  quelques  Piè- 
ces, qui  incritmcnt  bien  ne  pas  demeurer 
cntevclics  dam  l’oblcuritc  , où  on  les  a iaiflccs 
jufqu’à  prêtent.  La  plupart  ont  etc  déjà  impri- 
mées, mais  dételle  forte  qu'elles  n’ont  prdque 
pas  vû  le  jourv  tant  on  a redoute  le  crédit  de 
ceux  qui  pouvoteni  s’en  fcandalifer.  Ua  de  nos 
Poètes  remarque  très  ingtnieufcinent  , qu’il  y a 
des  Ouvrages  qui  ne  deviennent  point  publics  , 
quoi  qu'ils  foient  expofez  en  vente , 

Le  Jona  imprimé  n'a  point  vû  U lumière. 

Il  cil  arrivé  à ceux-ci  la  même  chofe  qu’à  ce 
Jouas , quoi  que  par  une  différente  raifon  ; car 
s’ils  font  demeurez  cachez , on  peut , dire  que 
ce  n’cft  que  propter  nutum  Judaorum. 

Ce  (croit  un  grand  malheur  pour  toute  la  Ré- 
publique des  Lettres  fi  on  étoit  par  tout  aulfi 
formalifte  fie  aulfi  pointilleux  à l'égard  de  l’im- 
preflion  des  Livres,  qu’on  l’etl  en  France  depuis 
quelque  teins , pii  l’Inquifition  qui  s'y  établit  à 
grands  pas,  empêche  de  paroitre  pluficurs  beaux 
Ouvrages,  fie  rebute  les  plus  célèbres  Auteurs. 
Et  qui  ne  ferait  rebuté  de  voir  que  ceux  qui  font 
établis  pour  l’approbation  des  Livres,  gardent  un 
Manulcnt  des  trois  ou  quatre  ans  lans  y regarJcr, 
& qu’ils  en  defapprouvant  tout  ce  qui  lent  une 
amc  élevée  au  Jciiiis  de  la  fervicude,  fie  des  opi- 
nions populaires  ? Quelle  mortification  pour  un 
Auteur,  qui  ne  trouve  jamais  que  les  prelfirs rou- 
lent altez  vite  fur  fi  s t iavrages,  de  voir  qu’3prcs 
un  délai  de  trois  ou  quatre  ans,  on  lui  ordonne 
de  fupprimcrcc  qu’il  cllime  le  plus  dans  fes  Ecrits, 
s’il  n’aime  mieux  les  voir  condamnez  à une  éter- 
nelle prifon , par  le  refus  qu’on  lui  fera  d’uu  Pri- 
vilège du  Roi  ! 

Monfieur  le  Févre,  Doâeur  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris,  n’a  pû  s’empêcher  de  lé  plain- 
dre de  cette  dure  fervitude,  fie  de  ce  qu’on  n’ac- 
corde promptement  des  Approbations  OC  des  Pri- 
vilèges, qu’à  certains  Livres  de  menue  dévotion , 
fc?  généralement  à tous  tenu  qui  vont  félon  le  Tran 
Trau  du  petit  monde.  Ce  il  dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  à Monfieur  Arnaud  su  mois  de  Juillet  der- 
nier, fie  qu'il  a rendue  publique,  qu’il  fait  cette 
judicicufe  remarque;  failànt  connoître  de  plus, 
que  fon  Manulcrit  ne  traîne  G long-tcms  entre  les 
mains  des  Cenleurs  de  Livres,  que  parce  qu’ilac- 
eufe  Monfieur  Arnaud,  d’avoir  imputé  aux  Cal- 
vinilles  des  chofcs  qu’iU  ne  croycnt  pas  fur  le  fu- 
jet  de  la  Juftification.  Cette  bonne  foy  qui  cil 
d’une  amc  géncieufe  ne  plaît  pas,  parce  au’on 
prévoit  que  les  Proteftam  de  France  s’en  prévau- 


dront; ainfi  on  n’ofcplus  dire  lesvéritczque  l'on 
découvre  , à moins  qu'elles  ne  foient  de  la  por- 
tée des  cfprits  vulgaires. 

Pour  ceux  qui  le  hafardent  de  faire  imprimer 
quelque  chofe  en  ce  pais-  là  fans  Privilège  du  Roy; 
ils  fc  cachent  fi  exactement , fie  ils  diftribuenc 
leur  Livre  avec  tant  de  précautions , & à G peu 
de  perfonnes,  que  c'eft  prdque  la  même  chofe 
que  fi  on  ne  l’imprimoit  pas.  Encore  un  coup, 
c’clt  dommage  que  la  France  qui  pourrait  fi  fort 
contribuer  aux  progrès  des  belles  Lettres,  Oc  i 
l’éclaircilTement  de  la  vérité,  tienne  une  condui- 
te qui  décourage  les  grands  Hommes,  fie  qui  lail- 
fc  les  prclfes  en  proyc  aux  petits  Auteurs.  En- 
core G on  avoir  la  meme  leverité  pour  les  Ro- 
mans, & pour  les  Ouvrages  de  galanterie,  qui 
ne  peuvent  que  corrompre  les  bonnes  mœurs  des 
jeunes  gens,  pourroit-on  fe  confoler;  mais  on 
n'en  veut  qu'aux  bons  Livres,  qui  fc  donnent  la 
liberté  d’examiner  les  opinions  géner-dement  re- 
çues, qui  (ont  bien  louvcnt  les  plus  faulîcs. 

Pour  remédier  à ce  détordre,  autant  qu’il  fe- 
rait polfible,  il  faudrait  que  tous  les  Curieux  ra- 
maflaflent  avec  .foin  les  Pièces  qui  ne  fc  débi- 
tent que  fous  le  manteau , & qu’ils  les  envoyai- 
ent en  pais  de  liberté  pour  les  y rendre  publiques. 
C’eft  ce  qu’on  a fait  à l’cgard  des  cinq  ou  lix  pe- 
tits Ouvrages  qui  compoicnt  ce  Recueil. 

Le  premier  cil  une  cfpccc  de  ConcorJat  pafie 
entre  les  Pères  de  l’Oratoire  6c  les  Jcfuitcs , par 
lequel  ceux-là  s’engagent  à certaines  manières 
d’enfeigner  qui  foient  agréables  à ceux-ci.  En- 
tre autres  choies  ils  s’engagent  à renoncer  à la 
Philofophie  de  Dcfcarces,  dont  ilscommençoirnc 
à être  les  partifans.  Cela  déplaifoit  fort  aux  Jc- 
fuites  , Toit  qu’ils  craigniftent  que  les  Collèges  de 
Philofophie  où  les  Pères  de  l’Oratoire  régente- 
raient n’atriralTent  toute  la  jeundlc,  qui  trouve 
cent  fois  plus  de  goût  à la  nouvelle  Philofophie 
qu’à  la  vieille,  foitqu'ils  craigniflèm  que  les  prin- 
cipes deDefcartes  ne  fiflènt  brèche  à la  Religion. 
Il  y avoit  apparament  de  l’un  6c  de  l’autre  dans 
leur  crainte,  mais  beaucoup  plus  du  premier  que 
du  denier. 

Le  fécond  contient  pluficurs  Réflexions  fur  cet- 
te conduite  des  Pcrcs  de  l’Oratoire.  Je  peofc 
qu'il  n’a  jamais  été  imprimé,  l'Auteur  dit  fran- 
chement fa  penfee,  fie  paroît  fort  habile  hom- 
me. 

Pour  entendre  mieux  l’hiftoirc  des  autres  Piè- 
ces, il  faut  fçavoir  qu’en  l’année  i<î8o.  un  Jéfuite 
de  Caen  nomme  le  Pere  de  Valois,  fe  déguifant 
feus  le  nom  feint  de  Louis  de  la  Ville , fie  impri- 
mer 


Digitized  b'y  Google 


OPUSCÜLES. 


hier  unTraité,  qui  s’intitule,  Senti meus  de  Men- 
fiettr  Dtfctrtes  touchau:  Ptfftnc*  & Ui  propriéttz 
du  corps  oppefez  à la  Doctrine  de  P F.gltft , (J  ton- 
formes  eux  erreurs  de  Calvin  fur  le  Jupes  de  PEu- 
tb art /lie.  Il ■ le  dédia  au  Clergé  de  France,  fie 
exhorta  Meilleurs  li  s PrcLits  de  remédier  promp- 
tement au  grand  mal  dont  l'Egtilc  croit  mena- 
cée par  les  Cancficns.  11  les  conjure  au  nom  de 
toute  la  France  de  prononcer  fcntcnce  de  con- 
damnation contre  le  Ciriclianifmc,  fit  pour  la  y 
engager  par  une  raifon  qu’il  fçavoit  cire  toute 
puillantc  fur  leur  clprit,  il  leur  parla  d’un  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat  qui  .banniflbit  de  l’Univcrfué 
de  Paris  la  Philofophic  de  Mr.  Dcicurtcs,  ficd'u- 
ne  Lettre  de  Cachet  qui  avoit  interdit  un  Profcf- 
feur  Cartéfien.  Ce  Livre  allarma  toute  la  Scélc 


•veaux  Philolophes  touchant  la  nature  du  Corps* 
tâcha  de  la  réfuter  au(fi  par  les  lutniues  de  b rai- 
fon , ôc  «ilurémem  il  dit  tout  ce  qui  le  peut  dire 
de  mieux  pour  montrer  que  l’étendue  n’ctl  pas 
l’circnce  de  la  matière.  C’eft  lur  cela  qu’il  fut 
entrepris  par  un  (•)  Profellcur  en  Philolophie 
dans  ]’ Academie  de  Sedan,  qui  voulant  faire  loù- 
temr  des  Thcics  railonnces  à les  Ecoliers,  prit 
pour  Ion  fujet  le  Chapitre  du  Livre  de  M.  de  la 
Ville,  où  il  cxaminoit  l'cAcncc  de  la  matière  par 
les  feules  lumières  de  la  raifon.  On  fçait  bien  que 
des  Thcfcs  de  Philofophic  ne  font  pas  des  Ecrits 
qui  aillent  fort  loin,  c’clt  pourquoi  celles  qui  fu- 
rent foû tenues  à Sedan  contre  M,  de  la  Ville 
étoient  aulli  inconnues  du  public , que  fi  elles 
_ n’culTcuc  jamais  étc  imprimées.  On  a crû  les 

de  ce  Philofophc  i M.  Régis  célèbre  Cartéfien  devoir  joindre  aux  deux  autres  Pièces  qui  furent 
l'f c:. T o—;,  c...  a.  u I : 2.  . . 


qui  tenoit  des  Conférences  a Paris,  fut  oblige  de 
les  rompre,  fie  de  joindre  cette  difgrace  à celle 
de  n’avoir  jamais  pû  obtenir  un.  Privilège  pour 
faire  imprimer  un  Cours  de  Philolophie  qu’il  avoir 
tout  prés  depuis  long-tcms.  Chacun  craignoit 
de  fc  voir  obligé  à la  llgnature  d’un  Formulaire, 
ou  d’être  excommunie  comme  Hérétique. 

Sur  cela  M.  Bernicr  fi  connu  par  les  Voyages, 


Élites  contre  le  Livre  de  ce  Jéiuitc,  fie  c'efl  la 
cinquième  Pièce  de  ce  Recueil.  ( j-) 

Tout  ce  que  je  viens  dedire  eftallurément  fort 
capable  de  prévenir  les  cfpriis  en  laveur  de  ce  Li- 
vre-ci i car  on  le  préoccupe  aifément  pour  les 
Ouvrages  difficiles  à trouver , fur  tout  quand  ils 
ne  font  devenus  rares,  que  parce  qu’ils  contiei». 
tient  des  paiadoxes  odieux  à la  multitude.  Mais 


par  l’cltimc  que  le  célèbre  M.  de  Gailêndi  avoit  j’oferois  bien  aflùrer  que  ce  n’elt  pas  la  principale 
1..;  *r  rv.r  r^nionaiTM  nnMir*  m.M  - choie  qui  doit  rendre  cct  Ouvrage  conlidérable, 
il  le  doit  être  par  une  railbn  incomparablement 
plus  folide,  (çavoir  parce  qu’il  fournit  des  cclair- 
cilîcincus  fi  importuns  pour  décider  la  célèbre 
Controvcrfc  de  la  Réalité , qu’on  peut  dire  que 
fi  les  hommes  fc  krvoicm  dis  lumières  claires  Sc 
diltioéics  de  b raifon  pour  choifir  une  opinion 
plutôt  qu’une  autre,  il  n’en  faudrait  pas  davan- 
tage pour  convaincre  tous  les  Catholiques  Ro- 
mains de  leurs  erreurs  4 l’égard  de  l’Eui  hariftic. 

En  voici  la  railbn  en  deux  mots.  Il  cil  clair 
que  le  Concile  de  Trente  a décidé  non  feulement 
que  le  Corps  de  Jéfus  Chrill  elt  prêtent  par  tout 
où  il  y a des  Hoitics  confier  ces  , mais  auffi  que 
toutes  les  parties  de  Ion  Corps  font  pénétrées  les 
unes  avec  les  autres.  Il  ell  clair  par  le  Livre  de 
M.  de  la  Ville  que  cette  dccifion  ell  abfolument 
incompatible  avec  b Doélrinè  qui  pofe  que  l’é- 
tenduè  fait  toute  l’eflcncc  de  b matière.  Il  elt 
clair  par  les  éclairciflcmens  de  M.  Bcrnicr,  fit  du 
P.  Mallcbranchc  que  U manière  dont  ils  expli- 
quent la  Tranfliibllanciation  , n’cll  point  celle 
qui  c(l  clairement  contenue  dans  les  paroles  du 
Concile.  Enfiu  il  cil  clair  par  b Diflcrtation 
du  Profcflcur  de  Sedan,  qu’il  ell  aulli  impollible 
que  b matière  foit  pénétrée,  qu’il  ell  impoifible 
que  deux  choies  foient  égales  lors  que  l’une  c(t 
plus  grande  que  l’autre.  Donc  il  ell  dair  que  le 
Concile  de  Trente  a décidé  une  faufièté  quand  il 
a parlé  de  b préfcncc  du  Corps  de  notre  Seigneur 
fur  les  Autels, 

Après  cela  c’ell  en  vain  que  l’on  fc  tourmente 
pour  réfuter  le  fens  de  figure  que  nous  donnonj 
aux  paroles  Ceci  efi  mon  Corps , b plus  grande  grâ- 
ce que  l’Eglifc  Romaine  pourroit  attendre  de 
nous,  c’cll  qu’avant  d’exiger  d’ell*  qu’elle  aban- 


puur  lui , St  par  les  témoignages  publia  qu’il  a 
donnez  de  là  vénération  fit  de  la  rcconnoifiance 
pour  un  fi  grand  Maître,  craignant  la  malignes 
influença  au  zèle  de  ces  Meilleurs,  fit  imprimer 
fourdement  un  petit  Ecrit  {c’cll  b troifiéme  Piè- 
ce de  ce  Recueil)  dont  îldillribua  quelques  exem- 

P! aires  en  fecrct  à les  amis,  fit  meme  a quelques 
rcbts.  Il  confcnt  qu’on  falTc  da  Carié  liens  tout 
ce  qu’on  voudra  , Sc  fc  déclare  fort  vertement 
contre  quelques-unes  de  leurs  Doélrmcs , pour 
mieux  faire  la  paixj  du  relie  ayant  autant  de  rai- 
fons  qu’eux  de  craindre  qu’on  ne  l'acculât  d’hé- 
réfic  au  fujet  de  la  Tranllubllanciatioo,  il  fait  ce 
qu’il  peut  pour  faire  connoitrc  Ton  innocen- 
ce. 

On  vit  à b dérobée  environ  le  même  rems 
quelques  exemplaires  de  b quatrième  Pièce  de  ce 
Recueil.  De  cous  les  Cartefiens  que  le  Pcrc  de 
Valois  avoit  pris  à partie  dans  Ion  Livre,  il  n’y 
en  a point  contre  qui  il  ait  paru  plus  animé  que 
contre  le  P.  Mallcbranchc,  fi  célèbre  fie  avec 
tant  de  raifon  par  fa  beaux  Ouvrages  de  lu  Re- 
eberebe  de  la  Vérité.  Le  Jéfuite  fait  tout  ce  qu’il 
peut  pour  faire  douter  de  POriodoxie  de  cct  Au- 
teur , ce  qui  ctoit  i’attaquer  par  l’endroit  le  plus 
fcnfible,  comme  on  l’a  pû  connoitrc  par  un  pe- 
tit Ecrit  imprimé  depuis  deux  ans  où  le  P.Mal- 
lebranchc  repoufle  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion fie  de  modcilic  la  infultade  Ion  Advcifaire. 
Mais  biffant  4 pan  cct  Ecrit  dont  il  n’cll  point 
ici  quellion,  je  reviens  4 l’autre,  fie  je  dis  qu’il 
fut  d’autant  plus  fufpeél , fie  plus  obtervé , qu’il 
explique  l’Euchariftie  Romaine , félon  la  Hy- 


pothclcs  de  b nouvelle  Philofophic,  d’une  ma- 
niéré toute  différente  de  celles  qu’on  avoit  vûës 
ou  dans  les  Ecrits  de  M.  Defcarta,  ou  dans  ceux 


de  M.  Rohault,  ou  dans  ceux  du  P.  Maignancé-  donnât  le  fcns  littéral,  nous  lui  donoaffioni  le 


lebre  Minime  de  Touloufe.  Ainfi  ce  peut  Ou- 
vrage ne  peut  être  que  curieux,  fie  digne  de  la 
lumière  publique  qu’il  n’a  pû  trouver  en  Fran- 
ce. 

M.  de  la  Ville  ne  s’étant  pas  contenté  de  réfu- 
ter par  l’autoriiédcs  Conciles,  l'opinion  desnou- 

(*)  C’efJ  M. Bayle  rociae. 


temps  d’imaginer  une  nouvelle  manière  de  pré- 
fcncc réelle,  fous  la  promefle  qu’elle  nons  feroit 
de  caficr  irrévocablement  le  Canon  qui  a décidé 
que  le  Corps  de  Jcfus  Chrift  a toutes  fa  parties 
pénétrées  la  una  avec  la  autres  fous  les  elpece» 
du  pain  fie  du  vin.  Mais  comme  jamais  elle  ne 
pourra 

(t)  On  la  trouve  ici  dans  ce  quarriémt  VuJumel  des 
Oeuvres  de  M.  Bayle  p.xop.fcfuiv. 
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pourra  reconcer  4 tmé  pêttétrabilité  de  mxtiére  fi  de  i«J*.  fit  <&*$"  PuWlc 
clairement  définie,  pendent  qu'elle  Pc  croira  in-  petu  Ouvrage  , & qu  .1  le  «ouvrer  cher  Pral»vd 
faillible  nous  n’avoru  qu’à  lui  lalflér  entafler  vo-  (c’eft  celui  qui  a imprime  la  RecAtrcèe  dt  la  Pb 
lûmes  fur  volumes  pour  prouver  fon  fera  littéral  J fMt  ) mais  cela  ne  fervit  de  guère»  aux  Curieux  j 
deux  piges  nous  fuffiront  pour  la  confondre , dans  car  on  fut-  bien- tôt  privé : ÿ l’cfperance  de*  voit 
lefaucllcs  nous  lui  prouverons  géométriquement , ce»  Méditations,  par  la  ^difficulté  de  les  tfoüveï 
que  comme  il  ell  impoifiblc  qu’il  y ait  de  l’éga-  chex  le»  Libraires.  Plufieurs  crûrent  que  l’Au- 
lité  entre  unSc  rien,  il  cil  icnpoflible  qu’un  corps  leur  du  Journal  avoir  annoncé  un  Livre  qüi  n e- 
(bit  dans  quelque  lieu  avec  la  pénétration  de  les  toit  pas  encore  imprimé,  comme  il  a fait  à l’c- 
^ 1 gard  d’un  Traite  d Allronoroie  compole  par  une 

Au  refie, 
ccs  Ecrits, 

les  Catholiques  Romains  contre  le  ..  . , L-r.x  j.  , -r 

leur  Communion,  ni  de  leur  rendre  fufncéh:  la  * Ctftrmt  r,«tW  4 * laTn- 

fov  de  ceux-ci.  On  voudrait  feulement  leur  fti-  ",  & d a été  caule  qu  une .infinité  de  pertonnes 
K connoître  combien  il  importcüoit  pour  la  paix  ont  coutu  toute,  le.  Boutique,  de,  Libraires  de 
de  toute  l'Eelifc  qu’il,  vouluflcnt  bien  convenir  Paru,  demandanr  ce  Livre- là,  8c  murmurant  de 
que  la  manière  de  la  prélcncc  réelle  décidée  dans  ce  qu’un  Ouvrage  qtit  devoir  c'tre  public  né  fc 
J Concile  de  Trente  cil  impoifiblc  s car  enfuite  trouvott  point.  Monfieur  l’Abbé  de  la  Rbquc 
de  cet  aveu  on  cherchcroit  une  autre  manière  de  ntt  pu  épargner  toute  cette  peine  aux  Curieux, 
-réalité  dont  le,  Calvimiles  ne  s’éloigneroietlt  a'd  eut  fait  lçavoir  dans  fon  Journal  que  Madé- 
oeut-  être  pas  8c  encela  IcsCartéfienspourrOient  modllle  Dumee  lut  avtut  bien  communiqué  Ion 
être  d'un  tcrmrd  fecour,  à toute,  les  Scflc,  du  Manulcnt,  mais  que  ftute  de  Privilège,  qu’tm 
Chriflianifinc,  8c  quand  ce  ne  lcroit  que  pource-  ne  lui  aurait  pas  rafufé  fi  elle  eût  aufl,  mal  cm- 
la,  l’Estlife  Romaine  doit  les  ménager.  Lesex-  ployé  Ion  terni  que  la  Dame  de  Ville  Dit  u,  fis 
prèilitKS  fortes  dont  Calvin  s’cll  ferai  en  parlant  Entretien,  nom  pas  lorti,  de  défloras  la  preflE 
de  la  manducation  du  Corps  de  notre  Seigneur,  On  crut  qu  il  avoir  au®  parle  d’un  Manufcnc 
témoignent  clairement  qu’il  n’eût  point  rompu  quand  il  parla  des  Méditations  de  Gudlaume 
avec  cette  Ettlifc,  « elle  eût  bille  le  dogme  de  Wandcr.  La  vérité  eft  pourtant  quelles  ont 
la  réalité  dan?  une  notion  plus  générale  que  celle  été  imprimera,  eequi  n’cmpéchant  pa, qu’elle  ne 
où  elle  l’a  renfermé,  prétendant  que  c’elt  une  foycntaullt  rares,  qu’elles  ménlcnt  d’être  com- 
préfence  pénétrée  8c  tratifiubflanciéc , & déter-  munes  a cauic  des  importantes  veritet  qu'elles 
minant  toutes  les  fuites  de  celte  préférée  avec  la  contiennent,  on  a cru  qu’.l  «oit  ta  faire  réim- 
derniere  précifion,  ce  qu’il  ne  faut  jamais  faire  pnmer  On  y trouvera  le  prccts  de  la  plus  belle 
dan,  le,  choies  myftèiicufra,  fi  on  veut  éviter  les  Mctaphyfique , 8c  tout  cequ’,1  y adeplus  excel- 
Schifmcs  7 cnt  ^ans  e Méditations  de  Monfieur  Dcfcartcs, 

La  fixicme  8c  dernière  picce  de  ce  Recueil  ne  avec  cet  avantage,  que  tout  cfl .ici  mieux  digéré, 
patutque  comme  un  éclaira  Pari,  l’an  itS78.im.  p us  court,  plus  raouellcux,  & qu’oo  eft  allé, 
mimée  4 Cologne  in  |6.  à ce  qu’on  difoit,  mats  plus  avant  que  Monfieur  Dcfcartcs  La  feule 
5 v a apparence  que  ce  fut  4 Paris  même  qu’on  Méditation  ou  on  examine  ce  que  c’cil  que  la  II- 
l’imwimi.  Elle  eft  intitulée,  MMUHm  far  la  bette  eft  un  Theme  fur  lequel  les  plu,  grands 
MHatMwt,  par  GatHoam  ITanitr.  C’eft  .p-  Théologien,  devraient  exercer  leur  genre.  Au 
parament  un  nom  fuppofé  ,8c  c’eft  quelque  Frao-  heu  de  le  tamehicanerfur  U nature  duFranc-Ar- 
D.fcjplc  de  l’Auteur  it  la  Rtcbmbt  Jt  la  bitre  qu’iU  fuppolcnt,  fan,  ,’amuferà  le  prouver, 
Vén't  qui  s’eft  ainfi  travefti  en  Allcman  ou  en  ils  devraient  premièrement  le  bien  prouver.  La 
Flatttanpour  excitctmoins  de  foupçon, , 8c  moins  queftion  feroit  plus  importante  & plus  profonde 
de  tempêtes.  Le  dix-lcptiéme  Journal  de,  Sça-  qu'il,  ne  penfent. 


PREFACE  DE  M.  BAYLE, 

Pour  la  première  Edition  du  Dictionnaire  de  M.  l’Abbé 
Furetierc,  en  1691. 


ÎL  n’y  a jamais  eu  peut-être  Livre  qui  ait  pû  fe 
paflèr  plus  aifément  de  Préface  que  celui-ci  : 
ir  les  traverfes  qu’il  a cfliiyées  avant  que  de  voir 
le  jour,  ont  donne  lieu  à pluficur»  Ecrits,  oui  l’ont 
fait  connoître  dans  le  monde  avec  allez  d’éclat , 
& par  des  traits  aflra  bien  circon  (lanciez,  pour 
n’avoir  plus  befoin  que  de  fc  produire  lui- meme 
fans  aucune  forte  d’ Avant-propos.  Cependant , 
comme  l’on  eft  aflûré  que  fi  l’Auteur  avoit  vécu 
jufqucs  à cette  heure,  il  auroit  mis  une  Pretace 
a 1a  tête  de  fon  Dictionnaire,  l’on  s’elt  crû  obli- 
gé à fe  conformer  à fon  deflein,  encore  qu’on  fe 
voyr  deftitué  de  tout  fon  projet,  & de  toutes  les 
remarques  qui  auraient  produit  infailliblement  en- 


tre fes  mains  un  difeours  tout- à- fait  curieux  8c 
inftruâif.  Cette  privation  n’a  pû  nous  réduire 
à ne  pas  donner  quelque  choie  à l’intention  de 
l’Auteur,  8c  à la  coutume.  Voici  donc  une 
Préface. 

Mais  que  le  Leétcur  ne  s’attende  pas  à nous 
voir  pouffer  des  lieux  communs  fur  l’utilité  des 
Dictionnaires.  Le  Public  cil  aflez  convaincu 
qu’il  n’y  a point  de  livres  qui  rendent  de  plus 
grands  lcrvices,  ni  plus  promptement,  ni  à plu» 
de  gens  que  ceux-là  : fie  fi  jamaison  a pû  s'aper- 
cevoir de  cette  favorable  dilpoGtiondu  public  par 
les  fréquente*  réimprcflîons,ou  par  la  multiplicité 
de  cette  forte  d’Ouvrages , c’cil  fur  tout  en  ces 
der? 
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dernières  années  \ car  à peine  pourroit-on  comp- 
ter tous  les  Dictionnaires  ou  réimprimez,  ouconS* 
polcz  depuis  auinze  ou  vingt  ans,  dont  la  plu- 
part ont  été  y « font  encore  d’un  débit  extraor- 
dinaire. Rien  donc  ne  pourrait  être  plus  fopetflu, 
que  d’cntreprcnJre  ici  la  preuve  fi  foulent  donnée 
par  d’autre*,  de  l’utilité  de  cette  forte  de  Com- 

Silations.  Makc^amêmc  nous  montre  qu’on  ne 
uroit  publier  le  Dictionnaire  de  M.  Furcticrc 
fousdcplus  favorables  aufpices,  puis  qu’on  le  fait 
pendant  que  le  monde  ctt  encore  dans  le  fort  de 
là  pa(l ion  pour  ccttc  efpcec  de  livres. 


ve , on  nmafle  cent  belles  curiofitez  de  rHi* 
ftoire  naturelle,  de  la  Phÿfiqué  expérimenta'* 
le  , 8c  de  la  pratique  des  Arts.  Ce  ne  font  pas  de 
fimptes  mots  qu'on  nôus  enfeigne , mais  unç 
inhimc  de  choses,  mais  les  principes,  les  règles 
ôc  les  for.dcmens  des  Arts  &dcs  Sciences  :ddone 
qu’au  lieu  d’amplifier  l’idée  de  f n Ouvrage, l’Au- 
teur l’a  ittrcflie , quand  il  a dit  en  dédiant  fea 
ELflâis  jU  Roi , q*'il  j". oit  entrepris  T linejelopiiï t 
de  la  langue  Franfor/è 

A quoi  ferviroit  de  dire,  que  la  vivacité  qui  a 
paru  dans  Tes  Faétums,  ne  doit  pas  faire  loupçon* 


Ce  n’cil  pas  qu’on  fade  difficulté  de  déclarer,  lier  qu'il  ait  manqué  de  la  patience  & dcl’applica- 
qu’en  quelque  [autre  teras  qu’il  eut  pû  paroiire,  lion  phlcgm.v.iquc  que  fon  cm  reptile  demandoit? 
on  auroit  dû  le  flatter  de  l’cipcrancc  d’un  ires  bon  Car  la  République  des  Lettres  ignore- 1- elle,  que 
accueil.  Car  c’elt  un  Ouvrage  di flingue  avais-  les  François  , qui  (cmblcnt  , a n’en  juger  qu’à 
tageuiêment  par  tant  d’cndioits,  qu’il  n'y  a point  tué  de  pais,  beaucoup  plus  propics  à des  étude» 
de  dépravation  de  goût,  ou  de  contre-temps  promptement  expédiées,  qu’à  celles  qûi  dcimn- 
bizarres , contre  lefqucls  il  ne  tcmble  qu’il  pour-  dent  une  longue  fie  infatigable  application,  s’ac- 
roit  tenir.  Comme  le  Public  en  a pû  juger  par  Quitént  aufli  bien  que  qui  que  ce  l'oit  du  métier 
l’Eflài  que  l’Auteur  en  dillribua  à Paris,  8c  qui  de  compiler',  quand  ils  s’en  mêlent?  C’ellccqu'il 
fut  tout  aufli- tôt  réimprimé  en  Hollande,  on  fe  fèrôir  aifé  de  prouver  par  des  exemples  de  toute 
croit  moins  obligé  de  faire  connoitre  ici  au  Lcéleur  nature,  fi  c’en  ctoit  ici  le  lieu.  Mais  fans  for- 
l’imporrancc  de  ce  DwLciomuirc.  On  luppo’c  a-  tir  de  l’cfpccc  dont  il  cil  quctlion  pi  cicmement. 
vec  rai  ion  for  le  grand  cours  qu’ont  eu  ccs  frag-  d’où  font  venus,  je  vous  prie,  les  Diélionnaircs 
mens  & ces  pièces  détachées,  que  l’Ouvrage  cil  de  la  plus  pénible  recherche  8ç  portez  du  premier 
déjà  fi  connu  8c  ü citimc,  qu’il  n’a  plus  befoin  coup  le  plus  près  de  la  pcrfcélfon,  que  d’un  Ro- 
de ccs  favorables  préventions,  que  les  Ecrivains  bert  Etienne  , fie  de  Ion  fils  Henri?  Où  cil  le 
ou  les  Libraires  tâchent  d’inlpirer  dans  une  Pré-  lavant  parmi  les  Nations  les  plus  fameufes  pour 


faoc  par  des  dénoinbiemcns  artificieux,  & par 
certain  details  qu’ils  *. hoiiiflVnc,  fie  qu’ils  expo- 
fent  le  plus  avantagculcmcnt  qu’il  leur  dl  polfi- 
bie. 

On  ne  fera  donc  pas  remarquer  au  Lcéleur , que 
Mr.  l’Abbc  Furcticrc  ayant  travaillé  long- temps 
à composer  fie  a polir  Ion  Ouvrage,  a pû  profi- 
ter des  bonnes  fie  des  mauvailcs qualité/. uunttes- 


l’afliduitéau  travail}  & pour  la  patience  néccflâi- 
rc  à copier,  fie  à faire  des  extraits,  qui  n'admire 
là-dcflbs  les  taiens  de  Mr.  Du  Gange,  & qui  ne 
l’oppofe  à tout  ce  qui  peut  être  venu  d'ailleurs 
en  ce  genre- là?  Si  quelqu'un  nefe  rend  pas  à cct- 
tc tonûJéution  générale,  on  n’a  qu’a  le  renvo- 
yer ai  fa  nam  libri  : qu’il  feuilleté  ce  Diékionnaire, 
fie  il  irouvtra  , pour  p:u  qu’il  foit  connoifleur  , 


grand  nombre  d’Auteurs  qui  l’ont  précédé  en  ce  xju’on  n’a  pû  le  compollr  fans  être  un  des  plus 


genre  de  travail  ; 8c  qu’il  en  a pû  profiter  d’au- 
tant plus  confidcrableroent , que  lors  qu’il  avoit 
le  plus  à coeur  fon  Dictionnaire,  il  en  paroiflaïc 
fouvent  d’autres, revûs,  corrigez  fie  augmentez  : 
ce  qui  ne  pouvoir  manquer  de  le  conduire  aux 
plus  julles  idées  de  la  perfection  d’un  tel  Ouvra- 
ge , tant  parce  qu’il  rcmarquoic  comment  on  a- 
voic  remédié  aux  defauts  des  premières  Editions, 
juc  parée  qu’il  apprenoit  des  LccU-urs  les  plus 
xlaiiez,  fi  on  y avoit  bien  ou  mal  remédié. 


laborieux , fie  des  plus  paücns  hommes  du  mon- 
de. 

On  ne  nie  point  que  l’Autenr  n’ait  eu  des  avan- 
tages qui  ont  manque  à ceux  qui  ont  fait  les 
Dictionnaires  des  Langues  mortes.  Caravcc  moins 
de  traivail  il  a pû  lavoir  au  jufte  toutes  les  differen- 
tes notions  des  mots  fie  les  propriétés  de  leurs 
comb-.nailbns.  Chacun  fe  peut  convaincre  par  là 
propre  expérience  , qu’il  cil  plus  facile  d’enten- 
dre à demi  mot  les  diverfes  lignifications  des  pa- 


SL.  . . . 

On  ne  fora  point  non  plus  reirouvcnir  le  Publie , foies  en  fa  Langue  niatèrncllc , qu’avec  beaucoup 
, ic  Mr.  Furcticrc  a interé  dans  fon  premier  dc^  méditation  le  lens  que  l'on  doit  dohner  en 
Factum  une  Critique  furie  Diélionnaire  de  l’Aca- 
démie, par  laquelle  on  peut  s’appercc  voir  claire- 
ment , qu’il  découvrent  jufqu’aux  plus  petits  de- 
fauts d'exactitude.  Or  c’clt  beaucoup,  qu’un 


Auteur  fe  fafle  des  règles  fi  fcvcrcs,  8c  en  com- 
prenne fi  vivement  toute  l'étendue  félon  U plus 
icrupuleufe  préci  fions  car  fi  ce  n’cll  pas  une  mar- 
que convaincante  qu’il  Ils  consulte  aufli  exaélc- 
ment  lors  qu’il  compofc,  que  lors  qu’il  cenfure  le 
travail  d’autrui,  c’ell  du  moins  un  préjuge  en  fa 
faveur. 

On  n’avertira  point  non  plus  le  Public,  que  la 
féchercflc  qui  accompagne  ordinairement  les  Dic- 
tionnaires, n’ell  p.is  à craindrcdanscclui-ci.  Car 
outre  que  la  vatte  étendue , fie  la  carrière  im- 
mcnlc  que  1* Auteur  a choiüe  pour  Ion  deflein  , 
fournir  dans  chaque  page  beaucoup  de  diverfité , 
8c  ne  permet  pas  que  le  Lcéleur  fafle  beaucoup 
de  chemin  fans  appiendie  quelque  ebofe  qui  en 
vaut  la  peine  ; outre  cela,  dis-je,  on  a foin  de 
donner  du  relief  aux  définitions  par  des  exemples, 
par  des  applications , par  des  traits  d’Hilloire  -, 
on  indique  les  fourccs , on  marque  fouvent  les 
origines  fie  les  piogrcs  t on  réfute,  on  prou- 


mille rencontres  aux  exprcflîons  des  Auteurs 
Latins. 

Mais  le  feul  avantage  des  Diélionnaircs  des  Lan- 
gues vivantes  par  deflus  les  D.écionniires  des  Lan- 
gues mortes,  n’cll  pas  que  dam  les  premiers  oh 
donne  plus  aifcmentfic  plus  finement  que  dam  les 
autres,  la  véritable  lignification  des  termes,  fo 
Ion  toutes  leurs  combinations,  8c  félon  la  diveru- 
té  des  matières  où  on  les  employé:  voici  cncoie 
un  avantage  très- impoi  tant,  c'eitque  les  Diction- 
naires d'une  Langue  morte  ne  In  reprefentent  qu’en 
partie  , parce  que  ceux  qui  les  compilent , ne 
lauroient  où  prendre  une  infinité  de  mots  qui  ont 
aufli  proprement  appartenu  à ccttc  Langue,  que 
les  mots  qui  nous  en  font  encore  connus.  Car, 
par  exemple,  combien  y a-t-il  de  mots  Grecs  5c 
Latins  qui  n’ont  jamais  pafle  dans  les  livres?  Com- 
bien y en  a-t-il  qui  n’ayant  pas  été  confinez  au 
feul  commerce  de  vive. voix,  mais  ayant  eu  place 
dans  les  Ecrits  de  quelque  Auteur,  n’en  font  pas 
moins  perdus  pour  cela,  à caufe  de  la  perte  tota- 
le qu’on  a faite  de  ccs  Ecrits?  H y a tel  mot  8c 
telle  phralc  dans  les  Diélionnaircs  les  plus  amples, 
qu’on  Ue  peut  juftifier  que  par  un  leul  Auteur  , 
Aa  j cn- 


I 
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encore  fe  bot- il  contenter  quelquefois  d’un  paffa-  fituation,  & l'étendue  de  ce  dont  on  parle.  Cét 
gc  unique:  d’où  il  s’enfuit  que  fi  nous  avions  tous  Auteur  apprend  à tout  le  monde,  non  feulement 
les  Auteurs,  ou  rous  les  Ecrits  de  ceux  dont  il  la nature  des chofes  par  leur  matière,  leurs  ufagej, 
nous  refte  beaucoup  de  Traitez,  nous  y trouve-  leurs  efpcces,  leurs  figures,  & leurs  autres  pro- 
rions dequoi  amplifier  les  Di&ionnaircs.  Nous  prierez,  mais  aufii  les  termes  propres,  dont  ilfe 
voyons  tous  les  jours  qu’à  mefurc  qu’on  public  faut  fervir  pour  les  décrire.  Et  en  cela  il  cftdcf- 
des  Manufcrits  de  la  balle  Latinité,  on  découvre  cendu  dans  un  detail , qui  furprendra  tous  ceux 
de  nouveaux  termes  à inférer  dans  le  Gloliàire  de  qui  l’examineront  attentivement. 

Mr.  du  Caogc,  lefquels  bien  fouvent  n’avoient  II  feroit  à fouhaitter  qu’un  Ariilarque  ou  un 
échappé  à les  infatigables  recherches,  que  parce  Didymc,  un  Varron  ou  un  Cicéron  euflènt^  fait 
qu’ils  n’avoient  été  employez  par  aucun  Ecrivain  un  pareil  travail  en  l’honneurde  la  Langue  Grec- 
connu.  que  Bc  delà  Langue  Latine,  en  faveur  de  leur 

Outre  ces  raifons  l’on  peut  dire  encore,  que  les  tieclc  fie  de  toute  1a  poftéritc.  Quels  threfors  n’y 
mots  qui  ne  font  que  tres-peu  de  fois  dans  les  li-  trouveroit-on  pas,  Sc  quelles  fources  inépuifablcs 
vres,  font  fort  fujers  à demeurer  exclus  d’un  Die-  d’cclaircifllmens  ! Mais  il  fcmblc  que  la  bonne 
tionmirc.  Etc’cft  la  ra.fon  pourquoi  le  la  ant  fortune  de  la  Langue  Françoifc  lui  ait  ménagé 
Borrichius  a pû  ramafler  plus  de  400.  mots  delà  cette  glorieufe  prérogative,  d’étrela  première  qui 
lettre  C,  qui  avoient  échappé  aux  Compilateurs  ajt  paru  réunie  eu  un  corps  fi  vatle  fie  û étendu, 
du  Forum  Romanum , gens  néanmoins  qui  étoient  |)  oefant  pas  douter  que  les  autres  Nations  n’itni- 
venus  plusd’une  fois  au  fccoursles  uns  des  autres,  tcnt  un  q bel  exemple:  ce  qui  fera  que  par  tou- 
marchant  lucceflî  vouent  furies  mêmes  voyes.  Le  te  l’Europe  on  accoutumera  les  perfonnes  les  moins 
même  Borrichius  oblervc  juiiciculcmcnt , que ce  lettrées  à parler  de  tout  avec  connoiflancedc  cau- 
qui  fait  que  le  Thrcl'or  de  Henri  Etienne , qu’il  f0  & avcc  jullcflc.  Or  il  ell  certain  que  futilité 
regarde  d’ailleurs  comme  le  meilleur  Ouvrage  que  d’une  femblablc  coutume  va  plus  loin  que  l’on  ne 
l’on  ait  fait  en  ce  gcnre-la,  manq  ie  d’une  infini-  pCnfej  & qu’on  ne  lé  doit  pas  borner  en  mettant 
té  de  mots,  c’clt  que  l’Auteur  n avoit  pas  aficz  ^ fortcs  de  Di&omuircs  entre  les  mains  de  tout 
feuilleté  Arillotc,-  Platon,  Xcnophon  , Dcmof-  jc  mondc,  à inltruirc  chaque  perfonne  dms  l’art 
thene ,' Thucydide , Euripide , Plutarque , Galien , de  définir  exactement.  C’cll  un  mal  peu  réel  pour 
&c.  fie  qu’il  n’avoir  pû  confulter  plulicurs  autres  ^ Société  civile,  que  d’ignorer  la  propriété  de 
livres  qui  n’onc  été  publiez  que  dej  uis  fa.  mort,  plufieurs  termes  : maisiln’eft  point  de  profeffion. 
Puis  donc  qu'il  eft  cxtrcinémcnt  difficile  d’aflem-  0q  ^ juftc(pc  d’cfprit  ne  foit  d’un  ufage  mervcil- 
bler  tous  les  mots  qui  notas  relient  des  Langues  & c>cft  une  g^ndc  préparation  pour  l’ac- 

mortes,  8c  impoffiblc  d’ailleurs  de  retrouver  ceux  qUénr  , que  de  s’accoutumer  de  bonne  heure  i 
que  l’on  en  a perdus,  qui  peut  être  font  en  plus  p^r  dc,  ch0fcs  de  fon  rdTort  félon  les  notions 
grand  nombre  que  ceux  que  l’on  a encore  dans  -u»un  bon  Dictionnaire  m fournit, 
les  livres,  il  eft  évident  que  ces  Langucs-là  ne  Qu0i  qj  cn  ]OItî  y a quelque  forte  de  ju- 
font  repre, entées  qu’à  demi  dans  1rs  Dictionnaires.  ^ce  dtns  cc  prjvj|Cge  de  la  Langue  Françoifc, 
& qu’elles  y perdent  nccclfaircmcnt  une  infinité  puis  qü.on  rajfonnablcroent  luicontefter 

d’expreffions  qui  n’etoient  bonnes  que  pour  l’en-  cenamcJ  perfêâions  très-avantageufes  qui  ne  fc 
• treiien  familier,  ôcqui  appattenoient  cn  propre  à Uouvcnc  point  dans  les  autres  Langues.  On  pour- 
certains  Arts,  ou  à certaines  fondons  de  la  vie,  r0Jt  p^^  ,’cXpriincr  plus  fortement  i mais 
fur  quoi  il  ne  nous  icftc  aucun  Traité  particulier.  ^ mjcux  témoigner  fa  rcconnoiflance  de 
Mais  cesobftacles  ne  regardant  point  1rs  Langues  phonneur  qui  lui  eft  fait  dans  les  Pais  étrangers, 
vivantes,  il  s’enfuit  que  quand  on  s’en  veut  don-  dc  fair^  trop  dc  mention  dc  fa  beauté.  On 
ner  la  peine  avee  les  talcns  requis  poar  cela,  on  p^^  ou  on  ja  dans  toutes  les  Cours  de 
peut  faire  des  Dictionnaires  qui  les  reprefentent  e>  ^ d n*cft  point  rare  d’y  trouver  des 

dans  toute  leur  étendue.  gens  qui  Varient  François  , Sc  qui  écrivent  en 

On  ne  dit  nen  d’un  grand  defaut  qui  règne  fnnÇlis  a*ufli  purcmcnt  que  les  François  mêmes, 
•vuir  IVrdîn'iirr  dai«  es  l^exicon>dt-s  Langues  ta-  ?-  r i 1. 
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mot  a tin  antre  mol  s «MB  non  pas  suffi  fou.ent  dam ,.  fotey  parle  François  i nous  suffi  plu- 

qn-tlk  Étudroit,  lad<fiim,on  dcschoics  Cgmfices  fcun  f ’ i |e  popfc?  Vcut-on  qu’un 
par  Ici  mott.  Ccd  nranmoms  ce  qu  il  y • de  b, ci  |c  monde?  auffi-tôt  on  le  tra- 

plusnécdfatrc  a favoir.  Car,  que  mciett  depou-  dui[  c„  F ; loti  mémeque  l’original  cn  eft 
voir  nommer  eo  pliffieuçs  façons  une  même  cho-  La[m.  £J  vrli  quc  |c  Latin  n'elt  pas  fi 

fe,  fi  ye  ne  lu, s capableden  donnetune  bonnede-  cûmmun  £„  &lropc  aU|OUrd'hui  que  laLangue 
finition?  Que  m importe , par  exemple,  quun  F - Ce  fera  un  grand  moyen  à ce  livre, 
niveau  ait  un  tel  nom  en  Latin,  en  Grec,  en  Al-  ci  ^épjndre  fut  plus  de  Nations  les  lumières 
leman,  en  cette, àrvbf  qu’il  contient,  & d'acquitter  cette  Langue  au- 
ne fats  ce  que  c eft  au  fotri qu’un  ntt  eau?  Orvo^.  H >;  lui  re^CM  taM  d’honneur, 

la  principalement  aquoi  I on  remédie  Icplus  dans  P M d spujs  lon„.[cnls  qu’elle  reçoit 

les  Diffioremtcsdcs  Langues. .santés  & renquo.  ^1(Cr,  LS,  Capitltle  de  ïL- 

celui  de  Mr.  Fureticrc  lcradun  ulagc  continuel  r ar:nr  0ù  toutes 

fit  univetfel  fitTre.l^ 

- .i^BuUe,  iJcnuÆ, 


^ ^d-S^Tu  fi^;  U çoife,  qu’il  s’en  fervir  pour  harangue, 
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du  Païs-B:is  le  jour  qu'il  fit  fon  abdication,  & même  au  Confèil  d’Etat  à les  xpprendré  des  Mal* 
pour  écrire  le*  Mémoires  de  fa  vie.  Ceux  qui  très  en  chaque  pr  >fcflîou. 
nous  parlent  de  fes  Icéhires , font  principalement  Voilà  quelle  cft  la  différence  fpéeifiquc  dit 
mention  de  Thucydide  traduit  en  François , 8c  Dittionnairc  de  l’Academie.  Tout  ce  qui  ne  fe 
de  Philippe  de  Commines.  Apres  cela  il  ne  doit  rapporte  pas  à ce  but,  n*y  doit  être  confideré  que 
pa*  être  liirprenant,  ou’Henri  VIII.  Roi  d’An-  comme  un  acceffoire  , dont  les  Leéieurs  équita- 
gletcrre  fçtit  fi  bien  le  François,  qu’il  ccrivoit  blés  ne  laifléront  pas  de  fçavoir  bon  gré  » carc’eft 
ordinairement  en  cette  Langue  à la  rmitreflè  An-  toujours  un  avantage,  que  de  rencontrer  en  fort 
ne  de  Boulen.  On  peut  bien  inférer  ici  cette  par-  chemin  plus  de  biens  qu’on  n’cncherchoit.  Mais 
ticularité  concem  .nt  ces  billets  de  galanterie  , pour  Mr.  Furctiete , il  ne  s’efi  pas  propofé  les 

Kis  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  leur  fait  termes  du  beau  langage,  ou  du  Hile  à la 'mode, 
mneur  de  les  garder  parmi  fes  autres  Manu-  plus  que  les  autres.  Il  ne  les  a tait  entrer  dans  fa 
Icrirs.  Compilation  que  comme  des  parties  du  tout  qu’il 

On  ne  croit  pas  fe  tromper,  fi  l’on  s’imagine  avoir  enfermé  dans  fon  deffein.  De  forte  que  le 
que  le  Lcéfccur  attend  ici  avec  quelque  forte  d'im-  langage  commun  n’eft  ici  qu’en  qualité  d’acccffoi- 

E aliénée  , qu’on  lui  dife  un  mot  touchant  le  re.  C’eft  dans  les  termes  aflèâcz  aux  Arts,  aux 
tiâionnairc  de  l'Académie  Françoife.  On  va  Sciences,  8c  aux  proférions,  qucconfiftclcprin- 
donc  dire,  qu’on  ne  prétend  point  faire  de  tort  cipal.  Outre  cela,  l’Auteur  a déclaré  publique- 
à l’Ouvrage  de  ce  Corps  lllultre,  en  publiant  ment  , qu’il  ne  prétendoit  rien  à la  fon&ion 
celui-ci.  Ce  fonc  deux  Dictionnaires  de  diffé-  fpécialc  8c  effcntic!  le  de  Meflîcurs  de  l’Académie» 
rent  ordre.  Celui  de  l’Académie  cft  deftiné  aux  £>u'il  ne  donnait  (on  Dictionnaire  que  comme  pro- 
jnêmes  fini  que  l’Académie.  Or  il  cft  certain  vtfionncl,  & U précurfcur  de  celui  qui  viendrait  de 
que  ceux  qui  l’ont  établi**  n’ont  jamais  eu  d’au-  leur  part  juger  en  fouverain  dans  une  entière  pureté 
tre  but  que  de  travailla  à polir  la  Langue  Fran-  tous  les  mots  vieux  & nouveaux , (J  inter po fer  fon 
çoife  , 8c  principalement  par  rapport  à des  Ou-  autorité  pour  les  faire  valoir  ) qu'il  leur  laijfoit  leur 
vrages  d'elprit  , tant  en  vers  qu’en  profe.  à jurifdiflion  toute  entière ^ & qu'il  ne  prétendoit  rien 
des  pièces  d’ Eloquence  , à l’Hiftoirc,  Sic.  Se  il  décider  fur  la  Langue.  (*) 
n’y  eut  que  des  ennemis  outrez  du  Cardinal  de  II  elt  donc  certain  que  l’Ouvrage  de  ces  Meilleurs 

Richelieu,  ou  des  gens  tout- à-fait  ridicules,  qui  eft  aufli  ncccflâiie  que  jamais,  afin  que  fur  le  ju- 
s’imaginerent  qu’il  vouloit  fe  préparer  desprétex-  geroent  d’un  Corps  muni  de  toute  l’autorité  qu’on 
tes  pour  impofcr  des  taxes  fur  ceux  qui  n’obfcr-  peut  raifonnablcment  fouhaitter  dans  une  telle 
veroient  pas  les  règles  du  beau  langage,  à bruine  caufc  , on  ait  lieu  de  croire  qu’on  parle  8c  qu’on 
infaillible  des  Procureurs  , des  Notaires,  & au-  écrit  bien.  Nous  faifons  des  voeux  nrdens  pour 
très  fuppôts  de  la  Jufticc.  Sur  ce  pied-là  quel  eft  l’hctireufc  rtaiffmce  de  cet  Ouvrage,  8c  nous  lui 
le  but  du  Diftionnairc  de  l’Académie?  Quel  cft  fouhaittons  une  meilleure  deftinéc  qu’au  fameux 
fon  caractère  clîcntiel  ? C’eft  de  fixer  les  beaux  Dictionnaire  de  l’Académie  délia  Cru/ca  j c’eft- à- 
efprits  qui  ont  un  Panégyrique  à faire,  une  pièce  dire,  que  s'il  s’élevoit  un  nouveau  Paul  Bcni,qui 
de  Théâtre,  une  Ode,  une  Traduction,  une  eût  la  témérité  de  lutter  tout  fcul  contre  l’ A cadé- 
Hiftoire  , un  Traité  de  Morale  , ou  tels  autres  mie  Françoife,  nous  fouhaittons  que  le  Public  le 
beaux  livres  j c’eft,  dis- je,  de  les  fixer,  lors  châtiât  de  fon  audace,  8c  fit  tellement  éclater 
qu’ils  ne  fçavcnt  pas  bien  fi  un  mot  cft  du  fon  indignation , que  perfonne  n’ofâc  faire  com- 
be! ufage  j s’il  cft  aflez  noble  dans  une  telle  cir-  me  le  Tomafini  , qui  attribue  l’honneur  du 
confiance,  ou  fi  une  certaine  expreffion  n’a  rien  triomphe  à Paul  Beni  dans  ce  combat  fi  inégal, 
de  dcfc&ucux.  Pour  fe  mieux  convaincre  de  Et  quant  à ceux  qui  ne  ccffent  de  faire  des  plain- 
cette  vérité  , il  fuffit  de  confidércr,  que  ni  les  tes  malignes  fur  U lenteur,  on  les  renvoyé  à la 
Remarques  de  Vaugelas  puifées  dans  les  Confc-  reponfe  de  Zeuxis,  ce  Peintre  fi  renommé  Se  fi 
renccs  de  l'Académie,  ni  celles  qui  ont  paru  de-  admirable  : Je  fuit  long-  tems  à faire  un  tableau  , 
puis  b mort  de  Vaugelas  fur  le  même  plan,  ne  répondit- il  à un  autre  qui  le  vantoit  de  lâpromp- 
regardem  que  le  beau  tlilc  , 8c  nullement  celui  titude,  parce  que  je  peint  pour  l'éternité'. 
qu*on  appelle  du  Palais,  ou  celui  qu’on  employé  La  remarque  qu’on  a faite  fur  ce  qui  diftingue 
en  parlant  de  Navigation,  de  Finance,  deCom-  le  D légionnaire  de  l’Académie  d’avec  celui-ci, 
tncrce,  d'Arts  libéraux,  ou  mcchaniqucs,  8c  de  fait  juger  que  cette  célèbre  Compagnie  pouvant 
telles  autres  choies.  Et  en  effet,  cette  llluftre  mieux  examiner  les  choies  après  l’imprcflîon  de  ce 
Compagnie  peut  bien  epfeigner  à ceux  qui  veulent  livre,  8c  après  la  mort  del’  Auteur,  aura  l’équitc  de 
écrire  lur  ces  matières,  comment  il  faut  debar-  faire  ceffer  lès  pourfuiics  contre  un  Ouvrage  qyi 
rafler  une  période  , Se  donner  à fon  difeours  la  fait  tant  d’honneur  à b langue  Françoife , 8c  où 
netteté  8c  la  majefté  convenables  j mais  pour  ce  l’on  peut  apprendre  fi  aifement  tant  de  choies, 
qui  eft  des  termes  propres  à chaque  Arc,  pour  ce  Et  bien  loin  qu'elle  doive  pcrfcvcrcr  dans  le  pre- 
qui  eft  des  phrafes  conlacrécs  dans  chaque  marie-  mier  efprit,  fous  prétexte  que  fes  richeffes  auro- 
re , c’eft  à l’Académie , c’eft  aux  Parlcmcns , c'cft  ient  été  répandues  dam  le  Dief  ionnairc  UniverfeJ , 

çc 


(*)  Ceci  ne  regarde  que  la  première  Edition  du  Die-  jnjtt,  cr  dans  Us  termes  propres  à clequt  Art.  C’cft  ftir 
tionnaire  de  M.  FuretieTe.  M.  Balisage  de  Beauval  qui  ce  même  plan  que  M.de  la  Rivière  a travaillé  à la  qua- 
cn  a donne  une  (ccoade  & une  troifiétne  augmentées  de  thème  fe  dernière  Edition  de  ce  Dictionnaire  , publiée 
plus  de  la  moitié,  ne  s’eft  pas  moins  attaché  à ce  qui  re-  en  1717.  en  4.  voL  in  fehe,  de  augmentée  de  pré»  d'un 
garde  la  politeJTc  6c  l'exaéhtaide  de  Langage  qu'aux  cet-  hors.  Outre  que  les  Articles  qui  regardent  Ici  Art»  & le* 
mes  des  Atts  &des  Sciences.  M.CAbbé  Furtntn  , dit-il,  Sciences  y ont  plus  d’étendue  que  dans  les  Editions  pré- 
paur  ne  fe  feint  trouver  en  canturrenee  nu  Afri.  tU  l'Are-  cédentei , OÙ  ils  croient  trop  referct  , & ne  donnoient 
démit  Franfdft , m'evait  pu  entrepris  de  dettder  des  ken  en  pas  une  affea  jidte  idée  do  matières,  M.  de  la  Rivière, 
dse  meme  n njett  des  mess , ni  de  U furet  i de  U /<qn,  s y elt  particulièrement  attaché  à la  Langue.  J'ai  tes  les. 
Ce  n'éstit  pas  là  J en  bus  principal.  Il  seine  fpissehmtnt  dit-il  dans  fa  Préface,  d'iseblsr  U jttfie firniftasitm  des  mess, 
attaché  eux  termes  des  Arts  : U rtfU  n'hest  quascefeire , cr  d'en  marquer  t es  fit  , V Us  diverses  etetf  stent  , v dt  Us 
uettst  pas  enfermé  dans  fou  plan.  Mais  cette  déférente  [fi - arranger  dam  l'ordre  U plut  naturel  ; in  quoi  je  me  Juit 

tippue  ne  fnbJsjU  fini.  Cm  e crû  que  four  bien  remplir  U ri-  trii-utiUmtnt  [ervt  du  nouveau  Zrittmnnmn  de  C'Asadirnte , 
tre  dt  D 1 c t 1 o n m * 1 1 1 U n 1 v 1 1 1 a l , il  falUis  qu’en  qui  a parti  Ut  daefet  m tint  ut  égards  à un  point  qui  n sjt 
y pût  appftndrt  è perler  frigsnm  , stnf  bien  quel  parUr  pas  élagué  de  U psrf, titan. 
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OPUSCULES. 


cc  dcvroit  être  plutôt  une  raifon  d’aimer  ce  livre  > 
car  plus  il  contiendrait  de  cette  fortedethrefors, 
plus  on  s’aimeroit  foi-meme  en  l’aimant. D'ailleurs , 
il  faut  avoir  affez  de  bonne  opinion  du  Public  , 
pour  attendre  qu’il  jugera  que  l’honneur  qu’a  eu 
Mr.  Furetifre  d’être  long-tems  Membre  de  l’A- 
cademie t lui  a fait  acquérir  les  lumières , dont  il 
a eu  bcloin  dans  (â  vaile  Compilation  : ficainfi  la 
gloire  n’en  reviendra-t-elle  pas  à V Academie  com- 
me à la  caufe  originale?  N’a-t-on  pas  lieu  de  dire 
qu'elle  .eft  la  caulc  ou  immédiate^  ou  médiate  de 
toute  la  politcflè  du  François,  ôc  qu’elle  a rempli 
les  efpérancts  de  fon  Fondateur  le  grand  Cardinal 
de  Richelieu,  qui  reprefenta  au  RoifonMaitre, 
que  pour  réparer  la  négligence  de  ceux  qui  auraient 
fit  rendre  la  langue  Françotft  la  plut  par  farte  du 
modernes  , & pour  la  rendre  en  effet  non  feulement 
élégante  , mais  capal.e  de  natitr  tous  les  Arts  fc? 
toutes  les  Sciences  , //  n'était  befotn  que  d' établir 
cette  Académie  ? 

On  ne  dilconvicnt  pas,  que  l’Auteur  en  pro- 
teftant  qu’il  rclpeétnit  l’Académie  Françoifc  au- 
tant qu’il  ctoit  poflib'ic,  n’ait  écrit  contre  quel- 
ques Merrtbres  de  cc  Corps  avec  trop  d'emporte- 
ment, 2c  que  le  chagrin  de  le  voir  fru  lire  du  fruit 
de  tant  de  veilles,  n’ait  donné  un  trop  grand  cflor 
à ccs  imperieufes  paffions,  que  la  malheurcufê 
qualité d’ Auteur  a coutume  de  produire,  dans  les 
âmes  memes  qui  connoillcnt  le  mieux  l’efprit  de 
modération  , a quoi  l'étude  des  belles  Lettres  fie 
la  Religion  nous  engagent.  Il  a poulie,  on  Pa- 
vouc,  T’efprit  de  fatirc  au  delà  de  fesjufL» bornes, 
nltra  moderamen  inculpatte  tuteU , contre  des 
Académiciens  recommandables  par*  une  mérite 
diftinguc.  Mais  enfin , puis  qu’il  cil  mort  avec 
les  regrets  convenables  , ne  faut- il  pas  que  ccs 
Mcflîeurs  en  demeurent  là  -,  ficvoudroicnt-alsvcn- 
;er  fur  un  livre  les  injures  de  fon  Auteur  enterré? 
/oici  deux  mots  pour  cet  Auteur,  en  attendant 
que  quelqu’un  de  les  amis  lui  drcfic  un  Eloge  Hif- 
torique  dans  les  formes. 

Messirf.  Antoine  Fvrrtieri  na- 
quit à Paris  l'année  1610.  11  fit  fes  études  avec 
ïucccs , 2c  fe  rendit  habile  en  Droit  Civil  Sc  en 
Droit  Canon.  Après  avoir  été  icçu  Avocat  au 
Parlement , il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Procureur 
Filcal  de  lajullicede  l’Abbaye  de  Saint  Germain 
des  Prcz.  Il  paflâ  enfuite  dans  l’Etat  Ecclcfialli* 
que  , fis  fut  gratifié  de  l’Abbavc  de  Chalivoi  au 
Dioccfc  de  Bourges,  2c  du  Prieure  de  Chuincs. 
J!  fut  reçu  à l’Académie  Françoifc  le  if.  Mai 
1662.  La  Nouvelle  Allégorique  qu’il  fit  impri- 
mer en  iôf8.  fur  l’Eloquence  du  tems,  ell  tou- 
te pleine  de  railleries  ingénieurs  fie  favantes.  Il 
a public  divers  autres  Ouvrages  tant  en  vers  qu’en 
prnfe  , où  il  a montre  qu’il  avoit  beaucoup  de 
talcns  pour  cette  cfpccc  de  Morale  qui  cherche  à 
nous  guérir  du  vice  en  le  tournant  en  ridicule. 
Ceft  dans  cet  cfprit  qu’il  compofa  le  Roman 
Bourgeois  , imprime  à Paris  en  1666.  où  il  fe 
moque  de  pluficurs  défauts  qui  ne  font  que  trop 
communs  dans  le  monde}  Se  en  particulier  il  y 
raille  d’une  manière  fort  plaçante  les  Auteurs  d’E- 
pitres  Dcdicatoircs.  Le  Voyage  de  Mercure,  fie 
un  Recueil  de  Poëfies  diverfes  qu'il  avoit  déjà  pu- 
bliez , parmi  lefqucllcs  il  y a quelques  Satires  , 
fie  quelques  Epiues,  font  à- peu- prés  de  cc  même 
caractère,  fie  ccs  pièces  curent  beaucoup  de  débit 
dans  leur  nouveauté.  11  n’en  fut  pas  de  même 
des  Fables  en  vers,  qu’il  publia  quelque  temps  a- 
pres  que  celles  d’Efope  traduites  par  Mr.  de  la 


« 


Fontaine  eurent  paru  : fie  c’eft  peut-être  ce  qui a 
commence  la  melintclligcncedcccsdcux  Auteurs- 
Mais  il  eft  aile  de  connoitre  par  l’importance  de 
cc  Dictionnaire  Universel,  que  Mr.Fureticre  ne 
regardait  ces  autre»  Ouvrages  que  comme  des  amu- 
fem  ms  de  jcuotfic , ou  de  (impies  dclaflcmens  d’ef- 
prit,  fie  ou'il  refervoit  toutes  Tes  foiccs  pour  ce- 
lui ci.  Il  n'a  pas  eu  la  fatisiaôion  de  le  voir  im- 
primé , étant  mon  le  14.  Mai  1688.  Grand 
exemple  de  la  vanité  des  occupations  des  Savans  1 
Ceux  qui  tra  vaillent  aux  Ecrits  les  plus  durables, 
qui  d’un  côté  demandent  u « plus  longue  applica- 
tion, fie  produif.  ne  de  l'autre  une  plus  gloricufc 
immortalité  , meurent  le  plus  fouvent , fai»  que 
prrfonnc  les  ait  pû  ou  remercier,  ou  louer  de  leur 
pane  : fie  puis  les  voilà  dans  l’état  dont  parle  le 
faint  homme  Job  : Ses  enfans  feront  avancez , & 
il  n’en  [aura  rien.  Vannas  vanitatum,  2c  omnia 
vanit&s. 

Pour  concluGon  on  avertit  le  Public , qu’on 
eft  bien  éloigne  de  croire  qu’il  ne  manque  rien  à 
cet  Ouvrage.  Un  Diâionnairc  eft  un  de  ccs  li- 
vres qui  peuvent  être  améliorez  à l’infini  s fie  quoi 
qu’on  ne  les  gâte  que  trop  fouvent  dan»  les  derniè- 
res Editions,  il  faut  pourtant  convenir,  qu'en  gé- 
néral la  premieVe  n’cft  qu'une  ébauche  en  compa- 
raifon  de  ccllesqui  la  linvent , comme  il  eft  aiféde 
s’en  convaincre  en  comparant  le  Catbolieon  de  J can- 
nes dejanua  fagote  des  recueils  de  Papias  fie  de  ceux 
d'Ugotion,  avec  celui  d’Alccnuus  Badiusj  fie  en 
comparant  la  Cornuetpia  de  Nicolas  Perotms,  avec 
le  Calepin  d'aujourd'hui  , quelque  défcâueux 
qu'il  fou  encore.  En  difant  cela  , on  ne  veut 
paB  dire  qu’un  coup  d’cflài  tel  que  celui-ci  fait 
dans  un  ficelé  fi  lavant,  fie  lime  pluficurs  années, 
ne  l’urpalîc  les  dernières  Editions  de  pluficurs  au- 
tres Dictionnaires.  On  veut  feulement  avouer  , 
qu’il  peut  devenir  meilleur  : fie  c’ert  pourquoi  le 
Sieur  Rcinicr  Leers  , à qui  le  Public  eft  rede- 
vable de  l’imprcftion  de  cc  livre,  prie  ceux  qui  y 
trouveront  quelque  chafcouàconigcr,  ou àajoû- 
tcr  , de  le  lui  faire  tenir,  afin  que  fi  le  débit  des 
Exemplaires  le  fait  longer  à une  nouvelle  Edition, 
elle  puifle  être  plus  partoitc,  par  le  foin  que  pren- 
dront des  pcrlônnes  intelligente»  de  mettre  chaque 
choie  à fa  place,  fie  de  lui  fournir  leuis  obfcrva- 
tions  particulières  : de  quoi  ils  lui  ont  dcjàdonné 
leur  parole.  Ceux  qui  fouhaitteront  qu’on  leur 
fafic  honneur  des  Avis  fie  des  Mémoires  qu’on 
tiendra  d’eux , feront  fervis  félon  leur  envie. 

On  a lieu  d’elperer  que  cette  prière  ayant  fon 
effet  à l’egard  de  quantité  de  Lecteurs  habiles  , 
fie  affè&ionncz  au  bien  public , fie  à l’honneur  de 
leur  Langue,  l’on  pourra  avec  le  tems  faire  porter 
à ce  Dictionnaire  le  titre  d’Univcrl'cl  en  toute 
rigueur.  (*j  Ilfâudroit  pour  cela  y enfermer  tous 
les  mots  qui  étoient  en  ufage  du  temps  de  Villc- 
Hardouïn,  de  FroifTard,  de  Monftrclct,  du  Sire 
de  Joinville,  2<  de  nos  vieux  Romanciers.  Mais 
peut-être  fcroit-il  plus  à propos  d’en  taire  un  Vo- 
lume à part , que  l’on  imitulcroit  PArcbiohgut , 
ou  U Golcjfatre  de  la  langue  Franqotfe.  Un  pareil 
Volume , s’il  étoit  entrepris  par  des  gens  auifi 
doétes  que  Mr.  Du  Cange,  pourrait  devenir  un 
Ouvrage  très-curieux  , fie  trés-Lcond  en  mille 
fortes  d’eclairciftcmcns.  On  y pourrait  iqffrer 
l’hiftoirc  des  mots,  c'cft-à-dire,  le  tems  de  leur 
règne.  Se  celui  de  leur  décadence, avec  les  chan- 
gemens  de  leur  lignification.  Il  faudrait  obier- 
ver  à l’égard  de  ces  vieux  termes  cc  qu’on  prati- 
que dons  les  Dictionnaires  des  Langues  mortes . 

c’dt 


(*)  C’efl  ce  que  Mrs.  de  Bénirai  8c  de  la  Rlviere  ont  fai 
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c’elt  de  cotter  les  part  age*  de  quelque  Auteur  qui 
les  aurait  employé?..  On  ne  ferait  pas  mal  non 
rlu*  de  fe  répandre  fur  les  Ouvrages  des  anciens 
Poètes  Provençaux  j 8c  rien  ne  lêrviroit  plus  à per- 
fectionner la  fcience  étymologique  , qu’une  re- 
cherche exaéte  des  mots  particuliers  aux  diverfes 
Provinces  du  Royaume  j car  on  connoitroit  par 
là  l’infinie  diverfitede  termiruifons  8c d'altérations 
de  fyjlabes , que  louffrint  les  mots  tirez  de  la  mê- 
me fource  j cc  qui  donnerait  une  nouvelle  con- 
firmation , fie  plus  d’extenfion  aux  principes  de 
cet  art  , fie  iulti  fierait  plufieurs  conjcâures  qui 
ont  fcrvi  de  fujet  de  raillerie  i quelques  mauvais 
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filai  Üns.  Ceux  qui  auront  lû  les  Antiquité?.  Gau- 
oifes  8c  Françoiles  du  Sieur  Pierre  Borcl,  Méde- 
cin de  Cadres  , imprimées  à Paris  l'an  i6fj\ 
fie  citées  quelquefois  par  Mr.  Fureticre,  convien- 
dront de  ce  que  l’on  vient  de  dire.  Car  cet  Au- 
teur s’ert  fervi  utilement  plus  d’une  fois  de  la  Lan- 
gue de  fon  pals,  pour  expliquer  le  fens  8c  l’ori- 
gine des  vieux  termes.  Niais  combien  de  chofes 
a-t-il  laifle  à faiie  à ceux  qui  voudront  marcher 
après  lui?  Ceft  donc  un  tort  beau  deflein  que 
celui  d’un  Archéologue,  ou  d’un  GlofTairc  de 
notre  Langue. 


AVERTISSEMENT  DE  M.  BAYLE, 

Sous  le  nom  du  Libraire , fur  la  fécondé  Edition  du 
NAUDÆANA  & PATIN1ANA. 


JE  n’ai  pas  pu  faire  tout  ce  que  je  fouhaitois 
pour  perfectionner  cette  nouvelle  Edition  du 
NawUana  8c  Patimana.  Je  voulois  y joindre 
les  endroits  que  Mr.  le  Préfident  Coufim  a 'retran- 
chez de  l’Original , 8c  les  Piece*  Latines  que  le 
Pcre  Jacob  publia  en  l’honneur  de  M.  Naudé  à 
Paris  l'an  i6fp.  maisjufques  iciilnTaétéimpofli- 
blc  de  les  recouvrer.  J’ai  été  plus  heureux  par 
raport  à U taille-douce  de  M.  Naudé  % car  j’en  ai 
enfin  drten-é  un  exemplaire , on  la  trouvera  ici 
avec  Celle  de  M.  Patin.  Mais  pour  faire  bien 
connoîlre  que  cette  édition  ne  lai  (Te  pas  d’étre  in- 
comparablement meilleure  que  celle  de  Paris , il  me 
luffira d’avertir  que  j’ai  fait  corriger  un  très-grand 
nombre  de  fautes  qui  défiguraient  fi  horriblement 


les  noms  propres,  qu’ils  en  étoient  mcconnoiflk- 
blcs.  J’ai  mis  ensemble  (J-)  les  endroits  qui  ap- 
paniennentà  la  même  personne,  8c  qui  fetrouvent 
difperfez  ça  & là  dans  l'édition  de  Paris,  ficcequi 
cft  beaucoup  plusconfidérablc,  jcdonncdesSup- 
lemens  trcs-curicux  8c  fort  ncc<  flaires  dont  le 
manuferit  m’eft  venu  de  France  : s’ils  fartent  ve- 
nus aflèz-tôt  j’eufle  mis  chaque  addition  au  bas  de 
l’auicle  qu'elle  concerne  i mais  quoi  qu’elles  foient 
toutes  cnfemble  à la  fin  du  Naudteana , il  n'y  a 
perfotvnc  qui  ne  puiffe  facilement  les  «porter  où 
il  faut.  L'Auteur  de  ces  Additions  nem’ell  con- 
nu que  tous  l’idée  générale  de  (avant  homme. 
Vous  allez  voir  fon  Avant-propos. 

(t ) A deu*  ou  trois  cadrons  près. 


AVERTISSEMENT  DE  M.  BAYLE, 

Sur  la  féconde  Edition  des  Remarques  Critiques  fur  la  nouvelle  Edition  du  ‘ Diction- 
naire liïftorique  de Moreri , donnée  en  1704.  Ces  Remarques  ont  été  première- 
ment imprimées  à Paris,  & M. Bayle  les  fit  réimprimer  à Rotterdam 
en  1706.  in  b°. 

IL  y a peu  de  litres  d’une  utilité  aufli  générale  cité  de  fon  efprit  ne  l’cmpéche  pas  d’étre  foré 
qu’un  Diétionnaire  Hiflorique.  Le  Public  en  laborieux  8c  capable  d’une  très-longue  8c  tres- 
elt  tellement  convaincu  qu’encore  que  perfonne  profonde  aplication.  Cette  dernière  qualité  cfl 
ji’ait  ignoré  que  le  D&ionairc  de  Moreri,  de-  abfolument  néccflàire  à ceux  qui  corrigent  un  Ou- 
puis  même  qu’on  l’avoit  corrigé  diverfes  fois  , vrage  aufli  étendu  8c  aufli  défectueux  que  le 
ctoit  plein  de  fautes,  il  l’eneil  vendu  un  très -grand  Dictionnaire  de  Moreri;  mais  en  quelque  degré 
nombre  d’éditions.  C’eft  donc  rendre  un  fort  qu’on  la  poflede,  il  ne  paroîtpoiotpofliblcqu’uri 
bon  - lervice  à 1a  République  des  lettres  que  de  feul  homme  vienne  à bout  de  perteâionner  cet 
contribuer  à la  correction  de  ce  Dictionnaire  ; Ouvrage  ; car  il  y a de  petits  loins  qu'un  grand 
voilà  pourquoi  l’on  a crû  qu’il  fâloit  réimprimer  Efprit  ne  làuroit  prendre  , ils  font  trop  audeflbus 
en  ce  païs-ci  les  Remarques  Critiques  qu'un  de  lui,  il  ne  s’aplique  volontiers  qu’à  la  correcr 
Anonymc  a publiées  à Paris  Air  la  demicre  édition  tion  des  défauts  les  plus  répandus  dans  la  marte  de 
du  Moreri.  Elles  peuvent  fervir  8c  à ceux  qui  l'ouvrage,  8c  pendant  qu'il  donne  fà  principale 
l’ontachctc,  8c  encore  plus  à ceux  qui  travailleront  attention  à cela,  peùt-il  remarquer  une  faufTe  date, 
de  nouveau  à le  corriger.  un  nom  propre  mal  écrit,  8c  plufieurs  autres 

Cette  demicre  édition  du  Moreri  aufli  bien  détails  dont  il  faudrait  laifler  toute  entière  la  ré- 
que  celle  de  Paris  1 699.  ont  été  faites  fur  la  ré-  vifion  à un  homme  doué  de  plus  de  patience  8c 
vifion  de  Mr.  Vsultier,  fie  font  (ans  doute  beau-  de  critique  vetillcufe,  que  de  vivacité  de  génie, 
coup  meilleures  que  les  precedentes  ; car  outre  Ceux  qui  prendront  garde  à cela  liront  les  Re- 
çue Mr.  Vaulüer  eft  très- habile,  la  grande  viva-  marques  de  l'Anonyme  fur  l'cèiûon  1704.  fans 
Tm,  If.  B b di- 
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diminuer  lèsîoümgt»  que  Mr.  Vaultierafijuftc- 
ment  méritées. 

l>m*i  Te  litron  que  l’on  donne  ici  de  ers  Remar- 
ques l’on  * eu  foin  de  corriger  pluGeurs  taures 
d’imprefii  >n,  outre  celles  qui  ont  été  indiquées 
dans  i' Errata  de  l’édition  de  Paris.  On  n’a  point 
tenu  lu  même  conduite  à l’égard  des  fautes  de 
langage,  on  les  a lasfTces  comme  clics  étoicnr  , 
mais  de  peur  que  les  érrang.-rs  qui  Ont  allez  d; 
difpofition  à fc  lervir  de  ccs  phrafes , ne  vinrent  i 
croirq  qu’elles  font  b.mncs,  ou  que  rulagenes'ell 
encore  déclaré  ni  pour  ni  contre , on  a fait  des 
notes  marginales  qui  aprennent  que  ce  font  des 
barbarismes  de  Province.  Il  eft  fur  que  nos  Gram- 
mairiens les  plus  indulgens  s’accordent  tous  à rejeL- 
ter  de  femblables  expreflions,  comme  des  vices 
de  terroir  qui  nailTent  au  voifinag: des  Allobroges. 
Cela  ne  doit  faire  aucun  préjuge  ni  contre  l’clprit , 
ni  comrercruditionduCriiiquedeMr.  Vaultier; 
car  il  y a des  Provinciaux  trcs-fpiritucls  fie  tres- 
lavans  qui  ne  s'aperçoivent  que  fort  tard  Jcsimu- 
vaifes  phrafes  de  leur  pais.  Les  autres  notes  mar- 
ginales qu’on  a faites  fervent  à rectifier,  ou  éclair- 
cir le  texte,  ou  a donner  des  ouvertures  aux  Cor- 
reélcurs  du  Moreri.  On  a crû  qu’il  faluit  en  u- 
fer  ainlî  pour  empêcher  que  les  Lccteuis  ne  le 
trompallcnt  quelquefois  en  prenant  toujours  pour 
vraies  les  remarques  de  l’Anonyme.  Ileltfansdouie 
trop  raiibnnablc  pour  trouver  mauvais  quel’on  ait 
eu  plus  à ctcur  les  inreréts  du  publie  que  Ion 
intérêt  particulier.  Et  comme  il  parole  difpolë 
à conu  uer  les  Remarques,  ce  qui  clt  un  deflein 
très-digne  d’jproSacion  , & qui  peut  contribuer 
beaucoup  à l’utiluc  publique,  l’on  à jugé  qu’il 
cxccutrroit  l'on  defTein,  & qu’il  fer  oit  valoir  ion 
talent  avec  plus  de  vigilance  , & d’une  maniéré 
plus  profitable  aux  Editeurs  du  Dictionnaire  Hilto- 
rique,  fi  l’on  critiquojc  quelquefois  fesNotescri- 
tiqu.-s.  Je  dis  fi telquefois,  parce  qu’il  y a dam  fon 
Ouvrage  certaines  cho.es  fur  quoi  nous  n’avons 
poinc  tait  de  réflexion  , quoi  que  nousieuffions 
pû  les  accompagner  d’une  remarque.  En  voici 
un  exemple. 

Il  trouve  mauvais , qte  dans  f énumération  des 
Ouvrages  de  Jaques  Almain  on  ait  oublie  eeluy  qui 
regard:  ks  Laïques.  Lts  eir confiantes  même  du  temps , 
ajoute-t-il  , devaient  engager  l’Editeur  à en  parler 
ave:  un  peu  (T exatlitude.  On  peut  critiquer  juge- 
ment cette  cenlure i car  la  plupart  des  Lecteurs 
n’y  oomprcndront  rien.  Un  Ouvrage  qui  regar- 
de les  Laïques  cil  quelque  chofc  de  fi  vague,  que 
l’on  s’en  peut  faire  cent  iJccs  diférentes.  Les  cir- 
conllanccs  du  tems  ne  (ont  pasà  la  vérité  un  objet 
ii  vague,  mais  néanmoins  elles  renferment  pluficurs 
choies , fie  ainlî  un  Leétcur  qui  ne  connoic  pas 
préafémenc  le  caraétere  de  cet  Ouvrage d’Almain, 
n’en  po>irr,i  jamais  devenir  la  relation  au  teins  pré- 
fem.  Or  romme  un  Diétionnairc  Hillorique  doit 
lervir  de  Bibliothèque  aux  ignorans,  il  faut  faire 
en  forte  que- les  Lecteurs  y trouvent  aflczdeclarté 
pour  entendre  fan*  d’autres  fccours  ce  qu’on  y 
raconte.  La  meme  clarté  fc  devoit  trouver  dans 
les  Remarques  de  l’Anonyme,  puis  qu’elles  font 
une  cfpecc  de  lîiplémenr  au  Moreri , & un  modè- 
le de  le  corriger.  C'cll  donc  un  défaut  que  d’in- 
diquer un  livre  d’Almain  d’une  manière  fi  obfcurc 
pour  tant  dcLcélcurs.  On  peut  ajouter  que  pour 
fc  rendre  commode  aux  Editeurs  du  Moreri,  il 
faut  leur  épargner  le  plus  de  peine  qu’il  eft  pofli- 
bte,  & les  mettre  fur  les  voies.  Ceft  ce  quel’on 
n’a  point  fine  i l’egard  de  l’omiflion  qu'on  leur 
reproche  concernant  Almain, & c’cll  ce  que  l’on 

(*)  Pjg.6ij.de  l'Hiitolrc  Latine  du  College  de  Nivjrrc. 
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aurait  fait  (i  on  leur  avoit  bien  marqué  le  carac- 
tère de  l’Ouvrage, le  lieu  fie  le  tems  de  l’impref- 
fion,  ficc.  Je  remédierais  volontiers  à ce  dcfiuit 
fi  j’avois  fur  cela  les  lumières  ncceflâires,  mais 
tout  ce  que  je  puis  conjecturer  cil  que  notre  Au- 
teur a voulu  dire  qu’Almain  écrivit  un  Ouvrage 
où  il  traira  de  l'aurorité  du  peuple,  fie  de  l’au- 
torité de  l’Eglife  , fie  qu’il  foûunt  que  comme 
la  puifLnce  du  peuple  reprefenté  par  l’Aflèmbléc 
des  Etats  du  Roïaume  cil  lüpéneurc  à celle  du 
Chef  dç  la  Nation,  c’elt-à-dirc  à celle  du  Roi  , 
la  puiiîancc  d’un  Concile  rcprëfcntaiif  de  tout  le 
corps  de  l'Eglife  cil  lupcncure  à celle  du  Pape 
nonobllant  la  Primauté  du  Pape,  fi^là  qu dite  de 
Chef  de  l'Egide.  Il  cil  lur  que  Jaques  Almain 
aune  apris  de  Jean  Major,  Ecofiois  de  nation  , 
cette  doctrine  de  l’autorité  du  peuple,  la  foutint 
vigoureufement , fie  qu’il  l’eraploïa  Comme  une 
preuve  de  la  fiipérioritc  des  Conciles  fur  le  Pape. 
L'cnumération  de  les  livres  donnée  par  Mr.  de 
Launoi , fi)  contient  ceci  : Expofitio  area  dteifi- 
ones  quœjltonum  M agi  fin  GuiUelmt  Oecam  de  pote  fi 
tate  fummi  P tnt  if  ut , liber  que  infcribtSur  de  fit - 
prema  poteftate  Ecclefiaftita  if  laicayub:certaquée- 
dam  eft  propofihoqu*  tune  ut  apparut: , tolerabatur  , 
ftd  nu  rte  toieran  défia.  Il  y a eu  toujours  en 
France  des  doéteurs  qui  ont  foûtenu  lafupérioritc 
du  Pape  fur  le  Concile,  fie  qui  ont  adroitement 
objecté*  que  ceux  qui  font  tant  valoir  les  écrits 
d’Almain  fie  de  Major  pour  le  fentiment contraire, 
autorifent  un  dogme  Républicain  tout  à fait  inju- 
rieux à la  Majefte  Roïalc.C’eftccqui  contribua  au 
renverfemem  de  la  fortune  du  fameux  Doétcur 
Richer  fous  Je  Règne  de  Louis  XIII.  car  ce  ne 
fut  poinc  par  une  pure  corn  plaifancc  pour  la  Cour 
de  Rome  qu’on  le  perfécuta,  on  prévint  la  Cour 
de  France  contre  lui  en  montrant  qu’il  ne  Ibûtc- 
noit  avec  chaleur  l’infériorité  du  Pape  que  parce 
qu’il  étoit  fortement  imbu  de  la  maxime  que  les 
Etats  du  Roïaume  font  fuperieurs  au  Roi , ôc  le 
peuvent  détrôner,  chafTcr,  cncloîtrer,  fie  châ- 
tier de  telles  autres  manières  que  bon  Icurfemble. 
On  montra  une  thde  qu’il  avoit  foûtenuc  l’an 
Ifpi.  que  les  Etats  ét oient  indubitablement  an 
deffus  du  Roi , if  qu' Henri  Troifume  avoit  itijuf- 
tement  pour  fi  tri  comme  Tyran. 

Il  me  lemble  que  fl  notre  Auteur  avoit  voulu 
éclaircir  ce  qu’il  ne  propofe  qu’en  énigme,  fie 
foulager  les  Editeurs  du  Moreri , en  leur  facilitant 
les  Djoiens  de  rendre  curieux  l'article  l’ Al  main  , 
il  aurait  dit  pour  le  moins  en  gros  ce  quejc  viens 
d’obferver  \ mais  il  eût  été  nëceflàire  afin  de  fe 
rendre  bien  intelligible,  qu’il  eût  marqueté  ra- 

Krt  qu'il  trouve  entre  le  livre  de  ceDoéteur,  fie 
circonilances  du  tems  ; car  on  n’agite  point 
en  France  la  quellion  fi  l’autorité  du  peuple  eft 
fupérieurei-  â celle  du  Roi } fie  pour  ce  qui  eft  de 
k quellion , fi  les  Conciles  font  lupérieurs  ou  Pape, 
elle  fut  defaifon  à Paris  pendant  le  Pontificat  d’in- 
nocent XI.  mais  depuis  et  rems- là  elle  eft  tom- 
bée dans  l’oubli , fie  quiconque  affeâcroit  de  k 
remuer,  fe  rendrait  odieux.  Il  n'ell  donc  point 
facile  de  connoître  que  les  circonilances  du  tema 
aient  dû  engager  Mr.  Vaultier  à parler  du  livre 
d’Almain  avec  un  peu  d'exaflitude. 

Nous  pourrions  montrer  par  d’autres  exemples 
que  ce  n’ell  pas  fans  raifon  que  nous  avons  dit  que 
nous  aurions  pû  faire  plus  de  notes  marginales  que 
nous  n'en  avons  faites.  Nous  ne  laiflom  pasil’af- 
fûrer  que  les  Remarques  Critiques  dont  on  donne 
ici  une  fécondé  Edition,  méritent  d’étre  lue»  : 
elles  font  courtes  fie  vives, fie  n’ennuieront  pcrlonne. 

Si 
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SI  nous  voulions  prévenir  en  leur  faveur  l'cfprit 
des  Lcâeurj,  nous  nous  prévaudrions  de  ce  qu’on 
expofe  dans  le  Privilège  du  Roi,  qu'elles  ont  { ii 
^prouvées  par  A/r.  Pouchard.  Ccft  le  nom  d'un 
Critique  redoutable  & qui  a dcfolc  plus  d'un  Au- 
teur dans  k Journal  des  Savans.  La  fociété  de 
ceux  qui  compofent  ce  Journal  a fait  par  fa  mort 
une  grande  perte  : il  donnoit  du  relief  à cet  Ou- 
vrage par  le  tel  qu'il  repandoit  fur  les  articles  qui 
lui  cchéoient  ,Sc  que  ks  connoifllursdilcenioienc 
Oins  peine,  fie  il  ne  poflédoit  pas  dans  un  moindre 
dégré  que  fes  confrères  k talent  de  donner  en  peu 
de  pages  une  idée  fufifantc  d’un  gros  livre.  Ce 
talent  cil  rare  parmi  les  Joumalifles,  dont  il  yen 
a qui  fatiguent  cruellement  leurs  Lé&eurs  en  les 
ramenant  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  lur  1c  même 
Ouvrage, quelquefois  bien  médiocre, fie  qui  (croit 
traité  avec  a dix  de  coraplaifoncc  pourvu  que  l’on 
en  parlât  une  fois.  Je  penfe  que  Mr.  Pouchard 
le  mnquoit  bien  d'eux,  Sc  avec  plus  derailbuque 
de  quelques  autres  livres  \ car  il  faut  avouer  que 
là  Critique  étoit  un  peu  trop  févere.  On  s çn 
eft  plaint  obliquement  j j’en  vais  donner  une 
preuve  :„(*)  Si  l’on  avoir  ccnfuré  autrefois  les  Ou- 
„ vrages  d’efprit  de  la  mtme  manier»  que  l’on 
„ fait  aujourd’hui , l'Empire  des  Lettres  fc  trou- 
„ veroit  défert,  fie  pliificurs  de  ceux  dont  les  pre- 

miers  Ouvrages  n’ont  pis  rciillï  auroieni  telle 
»,  d’écrire  , fie  ne  (croient  point  devenus  l’orne- 
»,  ment  de  la  France  fie  l’admiration  de  toute 
»,  l'Europe  i où  leurj  Ecrits  le  font  "répandus. 
»,  On  en  voit  encore  aujourd’hui  qui  n’ont  corn- 
»,  mencé  à paraître  dans  le  monde  que  par  de  fim- 
»,  pies  élégies  , fie  qui  font  devenu;  des  lumières 
»,  de  i’Eglifc.  Enfin  PEglifc , le  Barreau  ôc 
i,  plulîeurs  Compagnies  du  Roiaume  font  rem- 
„ plies  de  Sç»vans  dont  les  premiers  Ouvrages 
„ n’ont  pas  brillé.  „ 

Quel  préjugé  ne  fcroit-ce  pas  pour  les  Remar- 
ques lur  la  nouvclk  Edition  du  Morcri,  que  Mr. 
Pouchard  ks  eut  trouvées  folides  ! mais  comme 
nous  ne  voulons  point  furprendre  les  Lecteurs  , 
nous  déclarons  ici  de  bonne  foi  que  l’aprobation 
dont  on  park  dans  k Privilège,  ne  confiltequ’cn 
ce  que  Mr  Pouchard  déclare  qu’il  les  a lues  par 
ordre  de  Monfcigneur  U Chancelier , 6?  qu'il  a>  a 
rien  trouvé  qui  en  puifl'e  empêcher  Fimpreffion.  Ce- 
la ne  fignific  autre  chofc  fi  non  qu’elles  ne  con- 
tiennent rien  contre  la  foi,  ni  contre  ks  mœurs  , 
ni  contre  l’Etat. 

Si  l'on  objeékc  à notre  Auteur  qu'il  devoit  com- 
muniquer fes  Remarques  à l’Editeur  de  Paris,  fie 
non  pas  les  publier  , il  pourra  répondre  qu’il  a 
voulu  qu’elles  fervi fient  aux  Editeurs  de  Hollan- 
de, fie  aux  Traduftcurs  du  Morcri  en  Angloisfic 
en  Allemand.  Et  après  tout  il  n’y  aura  que  ces 
Critiques  chagrins  qui  ne  fauroient  endurer  que 
rien  cchapc  a leur  confine,  qui  puilfent  trouver 
mauvais  qu’il  ait  publié  fes  découvertes,  fie  qu’il 
veuille  continuer  de  fc  rendre  utile  aux  Editeurs 
du  Dictionnaire  Hiftorique;  car  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  il  importe  extrêmement  qu'un  pareil  Ouvra- 
ge foit  purgé  de  tous  fes  defauts.  11  cil  fur  pre- 
nant qu’ayant  pafic  tant  de  fois  fous  les  y eus  des  Ré- 
vifeurs,  fie  des  Correcteurs  d’imprimerie , ii  foie 
encore  fi  plein  de  fautes grofiicrcs,  que  par  exem- 
ple l’on  y trouve  encore  que  Pollel  ne  vers  1477. 
mourut  l’an  ir8i.  âgé  de  prés  de  cent  ans. 
Il  n'y  a point  d’Ouvragc  qui  eut  dû  faire  des  pro- 
grès aufli  rapides  que  celui-là  vers  l’exemption  des 
mcnfoDgcs  j car  il  a été  lu  par  plus  de  gens  que 

(*)  Mercure  niant  de  Janvier  170&  pag  aiô.  dan*  ('en- 
droit où  fl  pai  e de  (a  mort  de  Mr.  Pouchard  qui  con- 
Ttm.  IV. 
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la  plupart  des  autres  livres,  fié  les  Lc&curs  les 
plus  ignorans  font  capables  d’y  découvrir  quelques 
foutes.  La  première  chofc  qu’ils  font  c’cll  d’y 
chercher  le  pais  de  leur  nailfonce,  ôc  les  villes 
où  ils  ont  fait  quelque  féjour.  Les  tncprilcs  du 
Morcri  dans  de  tels  articles  ne  (auraient  leur 
cchaper.  Us  devraient  donc  en  faire  avertir  les 
Libraires,  ce  qui  (croit  trés-aife,  ficcommc  cha- 
que Le&eur  peut  découvrir  dans  les  matières  de 
fon  reflbrt  les  menfonges  de  ce  DiCtionaire , il 
pourrait  facilement  en  communiquer  une  hllcqui 
fendrait  à la  corroflion  des  nouvelles  Editions.  Il 
fout  avouer  que  l’indolence  des  Lcéteurs  a été 
bien  prodigieufe  1 car  ils  ont  négligé  prcfque 
touj  de  faire  (avoir  ce  qu’ils  avoicnc  remarqué  de 
faux.  Comment  fc  peut- il  faire  que  de  tant  de 
gens  qui  avoient  été  à Brifach  , Sc  qui  favoienc 
que  lclon  Morcri  cette  Viifeavoit  un  pont  de  pier- 
re lur  1c  Rhin  , il  n’y  en  ait  eu  aucun  qui  ait  eu 
U charité  de  «Jffe  ou  de  foire  dire  aux  Imprimeurs 
ou  aux  Editeurs  qu’il  faloit  corriger  ccc  endroit- 
lâ?  Je  voudrais  bien  que  ce  reproche  fcrvit  de  re- 
mède à lïndifcrcnce  prcfque  léthargique  de  la  plu- 
part des  Icélcurs. 

Mais  il  ne  fufiroic  pas  que  chacun  fournit  la 
lillc  des  foutes  qu’il  aurait  remarquées;  le  travail 
de  ceux  qui  fc  chargent  ex  profe/o  de  corriger  le 
Morcri,  ne  laificroit  pas  d’etre  fort  grand.  On 
ne  fera  jamais  une  oorrc&ion  complété  fi  l’on  ne 
prend  la  peine  de  vificer  toutes  les  lourccs  où  Mr. 
Morcri  a puifé.  L'afairc  c(t  pénible*  mais  non 
pas  aulli  épouvantable  qu’elle  1c  paraît  à ceux  qui 
fc  mettent  devant  les  yeux  la  multitude  d’Aulcurs 
qu’il  cite  à la  fin  de  plulîeurs  articles»  car  il  ne 
fout  pas  croire  qu'il  ait  confulté  tousccs  Auteurs- 
là.  Je  fuis  lur  qu’à  l’égard  des  Hiltoricns  Grecs 
fie  Latins  il  n’a  confulté  pour  l’ordinaire  que  Vof- 
fius,  ficqu'à  l’égard  des  mariées  ôc  des  Écrivains 
Ecciélîaltiqucsil  n’a  guère  conlultc  qucBaronius, 
Spondc,  Godcau*  Ôc  le  Peic  Labbc.  Pourquoi 
donc  en  a-t*il  cité  Uni  d’autres?  Je  n’en  fai  rien» 
mais  il  me  femble  qu’une  telle  affc&ation  qui  lui 
coûtoit  peu,  puis  qu’il  ne  faifoit  que  marquer 
ks  Auteurs  que  Vofiius  ficc.  avoit  alléguez  con- 
tribué beaucoup  moins  à futilité  des  Lcéteurs, 
qu’à  leur  perfuader  faulîcmcnt  qu’il  feüillctoitunc 
infinité  de  livres.  11  aurait  pû  fc  contenter  de 
renvoier  à Voflîus  ficc.  Ceux  qui  auraient  eu 
Vofiius  auraient  connu  en  même  icros  cous  les 
autres  Ecrivains  nommez  à la  fin  des  articles  du 
Morcri.  Je  ne  (crois  pourtant  point  d’avis  que 
,1’on  retranchât  ces  citations  qui  ont  tant  duré» 
mais  il  faudrait  les  rendre  toutes  intelligibles»  il 
y en  a qui  ne  le  font  point  àcaufe  que  l’on  a trop 
abrégé  le  nem  des  Auteurs  ou  le  titre  des  Ou- 
vrages. On  a fait  bien  pis  quelquefois , car  on 
a défigure  6c  le  titre  des  livres  Sc  le  nom  des  Au- 
teurs. tJn  livre  de  Venalione  que  Morcri  avoit 
cite  a été  métamorphofé  dans  les  Editions  de 
Hollande  en  un  livre  de  Ventratione.  Il  s’eft  fi 
mal  exprimé  à 1a  fin  de  l’article  Calent  10 , que 
n’ayant  voulu  citer  qu’un  Auteur  il  en  cite  deux  , 
6c  qu’il  défigure  le  nom  du  dernier.  Cornélius 
Telhus , dit- il,  in  Appcnd.  Pierre  Vaiere , de 
infeheit.  Litcerar.  Cfcla  doit  être  rcétifié  de 
cette  façon , Cornélius  Tollius  dans  F Appendix  dm 
traitté  de  Pitrius  Valeritnus  de  infclick.  Li ité- 
rât. * 

En  confultant  les  Auteurs  dont  Moreri  s’eft 
fervi  on.  trouvera  qu’il  a pris  fouvent  leurs  paro^ 
les  de  travers,  qu’il  n’a  point  choifi  1c  meilleur, 
qu’ij 

daaanoit  prcfque  tous  ks  Ouvrages  d'efprit. 
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qu’il  i eftropié  "bèiocotip  de  chofa,  te  ainfi  U 
comparai  (on  de  la  copie  avec  l’original  ferait  Éli- 
re une  très-bonne  refonte. 

H y a de*  matières  où  cette  cotnparaifon  ne  fc- 
roit  pas  fufifante.  Moreri  n'a  prelquc  point  eu 
d’autre  guide  à l’égard  des  Pais- Bas  que  Louis 
Guicciardin  qui  en  a fait  une  très-bonne  deferip- 
tion  ; mais  comme  il  cil  arrive  de  grands  changc- 
mens  dans  les  villes  de  ce  païs-ia  depuis  Pan 
if 87.  que  Louis  Guicciardin  donna  la  dernière 
édition  de  cet  Ouvrage,  il  y a bien  des  choies 
qu’il  affirrooit  véritablement , que  l’on  ne  peut 
plus  afirmer  ünt  un  gros  menfonge,  & nean- 
moins on  lts  afirme  dans  le  Moreri  tout  comme 
on  les  avoit  lues  dans  Louis  Guicciardin.  Envoi* 
ci  un  exemple. 

• Il  attïirc  qu’il  y a proche  de  Malines,  un  peu 
au  delà  de  1a  porte  Sainte  Catherine  fur  le  che- 
min d’Anvers,  un  trcs-ample Mona Itère  bâtipref- 
que  en  forme  de  Fortcrcfte , dan/lequel  fc  trou- 
ve une  mailon  confacrcc  a Saint  Alexis,  où  de- 
meurent continuellement  plus  de  quinze  cens, 
& quelquefois  même  fc;ze  cens  Rcligiculcs  qui 
peuvent  vaquer  à leurs  afaircs,  aller  fie  venir  de- 
çà fie  delà,  8c  même  fc  marier  ti  l’envie  leur  en 
prend.  Moreri  n’a  pas  manqué  de  copi.r  cela. 
On  voit , dit- il,  dans  le  fauxbour*  de  Malines  le 
Alonafttre  de  faint  Alexis , tu  \l  y * quinze  tu 
feize  cent  Religieufet  qui  ont  la  liberté  de  (orttr , de 
Je  promener , de  faire  {J  recevoir  des  vif  les  de 

fe  marier  quand  beu  leur  femble.  Cet  endroit  du 
Moreri  m’a  toujours  paru  fufpcft j car  y ayant 
eu  de  nos  jours  bien  des  années  qui  ont  campé 
dans  le  voilinage  de  Malines  8c  quantité  d’Olfi* 
cicrs  qui  ont  parte  8c  repartie  par  la  meme  Ville, 
il  me  paroirtbit  incroiablcquc  perfonne  ne  parlât 
de  ce  Couvent  de  tf.  ou  de  16.  cens  Ch.  moind- 
res, & que  neanmoins  il  fut  aâoellcmcnt  l’une 
des  fingularitcz  de  Malines.  Mes  loupçons  fc 
fortifiaient  quand  je  feilois  réflexion  que  lorsque 
des  armées  campent  proche  de  Remircmont , ou 
de  MauScug  8cc  le  Public  cft  prcfque  toujours 
informé  de  l’artîduitc  des  principaux  Officiers  au- 
près  des  Chanoineflc*  de  ces  lieux-là.  Mais  j’ailü 
enfin  qu’il  y a longs  teins  que  ce  Monallere  de 
Saint  Alexis  ne  fubfiftc  plus  , il  fut  démoli  rez 
pied  rez  terre  pendant  les  guerres  civiles  vers  la 
fin  du  1 tf.  ficelé.  On  voit  donc  que  pour  rec- 
tifier le  Diôionnairc  Hilloriquc en  ce  qui  concer- 
ne les  Pais- Bas  il  ne  fufit  point  de  le  confronter 
avec  Guicciardin  l’Original  de  Mr.  Moreri , 
il  feue  confulter  des  Ecrivains  plus  modernes. 

Puis  que  l’occafion  s’eft  préfentée  de  marquer 
une  grade  faute  de  l’article  de  Malines,  laquelle 
a patte  d’Edition  en  Edition  jufqu’à  la  (•)  pre- 
mière révifion  de  M.  Vaultier  i6pp  incluüve- 
mene  , pour  le  moins,  j’ajouterai  qu’une  partie 
des  autres  fautes  a été  corrigée  dans  les  Editions 
de  Hollande , mais  qu’on  y a laide  celles-ci  j Us 
babùans  de  Malines  font  francs  de  tous  impôts  à 
eaufe  des  bons  ferviees  qu'ils  rendirent  à Charles  U 
Hardi  Comte  de  Flandres , au  fiege  de  N ans  fur  h 
Rhin.  Il  fiiloit  dire  N*ù,  8c  non  pas  Naus , 8c 
Charles  U Hardi  Duc  de  Bourgogne , Ci  non  pas 
Conte  de  Flandres  j car  quoi  qu'il  fut  Comte  de 
Flandres,  il  n’ét oit  jamais  cara&crile  par  ce  ti- 
tre là.  La  première  de  ces  deux  fyites  a été 
corrigée  dans  l'Edition  de  Paris  1 6pp.  mais  non 

Eu  U fccondc.  On  n’y  a point  corrigé  non  plus 
: nom  de  la  rivière  qui  patte  à Malines:  elle 


(•)  Jt  parle  ainfi  parce  que  je  n’ai  point  v&  celle  de 
I7°4- 
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s’appelle  la  Dile , 8c  rom  pas  la  Dell.  On  n’a 
point  obfcrvé  que  la  Seigneurie  de  Malines  cft 
l’upc  des  17.  Provinces  du  Païs-Bas,  & que  le 
grand  Confcil  Roial  inttitué  l’an  147Ï.  ne  fut 
point  fixe  alors  à Malines.  Il  fut  ambulatoire 
(je  veux  dire  qu’il  fuivoit  la  Cour  du  Prince) 
jufqucs  à ce  que  Philippe  d'Autriche  paflànt  en 
Elpagne  l’an  ifoj.  le  rendit  fédenuirc  a Mati- 
nes. 

Plus  on  defeendroit  dans  les  détails,  pluscon- 
vaincroit-on  tous  les  Leétcurs  qu’une  correction 
parfaite  du  Moreri  nefeuroit  être  l’ouvrage  d’une 
feule  perfonne.  Mr.  Vaultier  fcul  pourrait  fort 
bien  être  le  Directeur  Général,  8c  le  dernier 
Révifcur  de  tout  * mais  il  lui  faudrait  des  Coad- 
juteurs, je  veux  dire  des  gens  qui  travailiaflcnt 
fous  lui  félon  les  rôle-  qu’il  leur  partagerait.  Il 
lui  faudrait  nommément  un  de  ces  Ci  tiques 
chagrins,  bourrus,  fi  l’on  veut,  8c  famalqucs, 
à qui  la  moindre  ombre  d’irrégularité  feit  naî- 
tre de  grans  loupçons  qu’un  Auteur  le  trompe. 
Un  tel  Critique  n'auroit  pas  eu  la  patience  de  li- 
re deux  fois  Icj  premières  lignes  de  l’article  Ma- 
druce  dans  le  Moreri  lois  le*  avoir  pour  fufpcâes 
de  fervir  de  tanière  a t)u  Ique  bête  fauvage.  Il 
en  eut  cté  choque  du  premier  coup  d’cciU  Voi- 
ci ces  lignes. 

Madruce  ou  Liber  ( Cbrifttfit ) dit  U 
Cardinal  de  Trente , était  fils  de  Jean  Gaudenct 
Liber , Baron  de  Mudiuce.  Il  n’cft  pas  impofti- 
ble  qu’une  même  famille  s’appelle  Madruce , 8c 
Liber , 8c  qu’ainfi  les  uns  U nomment  Madruce , 
8c  les  autres  Liber , 8c  par  confcqucnt  qu’un  Au- 
teur d.  Di&çnnairc  pourjuiier  au  pluslûr  le  fer- 
vc  delà  d sj  mâive  ou  fins  tomber  en  faute,  mais 
il  y a pourtant  dans  tout  cela  je  ne  fai  quel  vuide 
de  probabilité  qui  arrête  8c  qui  frappe  un  Lec- 
teur loupçonneux  8c  attentif.  Il  médite  avant 
que  de  palftr  plus  avant,  & il  peut  conjc&urer 
que  Moreri  tiompc  par  quelque  Ecrivain  Fran- 
çois, ou  n’entendant  pas  lui-même  les  Auteurs 
Latins  qui  ont  parlé  de  ce  Cardinal  de  Trente, 
ait  mal  divifi*  Liber  Barc , 8c  qu'il  ait  pris  le  pre- 
mier de  ces  deux  mots  pour  le  nom  de  la  famille , 
au  lieu  de  le  prendre  pour  le  caraftere  de  la  qua- 
lité de  Baron.  On  feit  que  les  Empereurs  d’Al- 
lemagne créent  des  Barons  qui  relèvent  immcdia- 
tement de  l’Empire,  8c  quilontjjar  fediftinguez 
des  Barons  Vaftaux  de  quelque  autre  membre  de 
l’Empire.  Un  Baron  qui  ri  levé  immédiatement 
de  l'Empire , etl  appcllé  Baron  Libre  , Liber 
Baro.  Il  y a beaucoup  ( j-)d’aparence  que  le  pre- 
mier de  la  famille  de  Madruce  qui  foc  créé  Ba- 
ron, étoit  de  ces  Barons  Libres,  8c  que  de  là 
vient  que  les  Ecrivains  Latins  qui  ont  parlé  du 
Cardinal  de  Trente8c  de  fon  pere,  leur  ont  don- 
né la  qualité  de  Liber  Baro  Si  cela  cft,  dans 
quelle  bcvûc  Mr.  Moreri  n’eft-  il  pas  tombé  ? 
Et  comment  a-t’cllepû  cchaper  fi  long- tems  aux 
Editeurs? 

Je  lesavertirai  paroccafion  qu’il feur  qu’ilscot* 
rigentunc  faute  concernant  le  Cardinal  Louis  Ma- 
druce. Il  ne  fut  pas  feit  Evêque  de  Trente  après 
fa  promotion  au  Cardinalat,  comme  Moreri  l’al- 
lure, il  étoit  déjà  Evêque  de  Trente  par  la  ré- 
fignation  de  fon  oncle  le  Cardinal  Chriltofle  Ma- 
druce lorsque  Pie  IV. le  gratifia  du  Chapeau  l'an 
1 f6 1.  8c  le  lui  envoia  même  à Trente  par  une 
faveur  particulière.  Il  feut  corriger  outre  cela 
l’alternative  du  tems  de  la  promotion  du  Cardi- 
nal 

(f)  Je  m’exprime  ajnfi  p’sysnt  pas  les  Auteurs  l„it>« 
çàci  par  Moreri. 
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bal  Chriftoflc  Madntce  : il  en  faut  fixer  la  date 
à l’an  i f 41.  & non  pas  la  laiflcr  vague  comme 
fait  Moreri  entre  l’an  If4*.  ou  l’an  i f+4.  Il  cil 
honteux  d’ignorer  le  tems  véritable  de  la  créa- 
tion d'un  Cardinal  du  XVI.  Gecle,  & quand  on 
corrige  l’ouvrage  d’un  homme  qui  a ignoré  ce- 
la, 8c  qui  a été  aflez  narelfeux  pour  ne  point 
éclaircir  le  fait,  on  le  devrait  laire  une  obliga- 
tion de  ne  pas  tomber  dans  cette  même  parefle. 
Nous  pouvons  auffi  avertir  les  Editeurs  qu’ils  fe- 
ront bien  de  réparer  quelques  fautes  d’omiflion. 
La  terre  de  Madrucc  érigée  en  Baronie , & fi- 
tucc  dans  le  T rentin , demande  un  petit  article 
géographique  qui  manque  dans  le  Moreri.  La 
famille  Madruce  demande  un  article  généalogi- 
que qui  la  mène  depuis  le  teras  où  clic  commen- 
ça a cire  titrée,  ou  à faire  figure,  jufqu’au  tenu 
préfent.  L<:  Cardinal  Madruce  créature  de  Clé- 
ment VIII.  & qui  monta  à une  telle  conGdéra- 
tion  qu’il  fut  regardé  comme  Capable  dans  le 
Conclave  où  Uibain  VIII  fut  élu  l'an  i6z$. 
demao  le  auffi  un  article. 

Il  y a dans  le  Moreri, une  infinité  d’endroits 
qui  ont  encore  autant  de  bclbm  que  l’article  de 
Madrucc  d’étre  guéris  fie  de»  péchez  de  commif- 
fion,  8c  u es  péenez,  d’otn.ffion. 

Je  n’ignore  pas  qu’il  y a des  gens  qui  préten- 
dront qu°il  n’elt  d'aucune  importance  au  Public 
de  U.  nir  certainement  fi  la  tamillc  Muineca  s’a- 
pelloit  Ltirr , <>u  fi  Chriftoflc  Madruce  parvint 
au  CarJina'at  l’an  »f4i.  & non  pas  i’an  15-44.  ou 
fi  Louis  Madruce  ctoit  déjà  Evêque  de  Trente 
lors  qu’il  obtint  le  Chapeau  de  Cardinal.  Les 
Journaliftes  de  Trévoux  pourront  faire  cette  ob- 
jeftion  i car  apres  avoir  traitté  de  mince  (•)  la 
remarque  qui  a été  faite  par  notre  Auteur  (-f) 
que  Giles  Boileau  mourut  en  1669  & non  com- 
me onPaflùrc  dans  le  Moreri,  l'an  1671.  ils  ajou- 
tent , Grand  intérêt  fut  prendra  l'Univers  à celte 
erreur  du  DiBiannaire  ! Mais  les  Lditeurs  du  Mo- 
reri s’ils  font  fages  ne  fe  régleront  point  fur  ce 
feux  goût  des  Journaliftes  de  Trévoux.  Ils  ju- 
geront qu’il  eft  du  devoir  de  tout  Correcteur  d*un 
livre  d’en  ôter  tous  les  faits  faux  , 8c  d’y  lubfti- 
tucr  les  finis  véritables , & que  fi  fous  prétexte 
qu’une  erreur  de  fait  ne  préjudicie  ni  à 1a  fortu- 
ne ni  aux  bonnes  moeurs  de  perfonne,  il  fâloit  la 
laiflcr  dans  un  Ouvrage,  il  r.’y  auroit  guère  de 
menfonges  dans  le  Dictionnaire  Hiftorique  qui  ne 
duflenr  être  épargnez  8c  confcrvcz  foigneuferaent. 
Un  bon  cfpvit  le  plaît  à favoir  la  vérité  jufqucs 
dans  les  chofrs  Qui  n'iméiefTent  ni  fa  vertu  ni 
le  bien  de  fit  famille , 8c  l’on  doit  tenir  pour  in- 
dubitable que  fi  Fra  Paolo  qui  a tant  parlé  des 
Cardinaux  Chriftofle  Madruce , 8c  Louis  Ma- 
druce , ctoit  tombé  dans  les  mépnfcs  que  j’ai 
marquées,  Pallavicin  fon  Amagoniftc  l’en  eut 
cenfuré,  8c  que  les  Joumalilles  de  Trévoux  nç 
conJamncroicnt  pas  cette  cenlure.  Ils  feroient 
eux- mêmes  tres-fikhez  fi  on  les  convainquoic 
d'une  erreur  femblable  à celle  qui  concerne  Giles 
Boileau  , 8c  G quclcun  les  accufoit  fauflement 
d’une  pareille  méprifc,  ils  s’ed  juftifieroient  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Ils  ne  fc  contenteroient 
pas  de  répondre  que  l’ Univers  ne  prend  pas  un 
grand  intérêt  à des  cttcuti  de  cette  nature. 

L’une  des  chofcS  en  quoi  les  Editeurs  du  Dic- 
tionaire  Hiftorique  ont  le  plus  heureufement  réüf- 
fi,  eft  qu’ils  ont  réduit  à des  bornes  plus  raifon- 
nables  les  louanges  cxceflîves  que  Moreri  avoit 
prodiguées  à une  infinité  de  gens,  8c  les  médi- 
té) Dans  les  Mémoires  de  Juin  170 6.  pag.  948. 
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fanccs  outrées  qu’il  avoit  répandues  fur  beaucoup 
de  perfonnes.  11  àvoit  fuivi  l’efprit  d’un  décla^ 
matcur  qui  monte  fouventen  chaire,  fie  ne  s’é- 
toit  point  fouvenu  qu’il  fe  revétoit  dd  caraftere 
d'Hntoricn.  Mais  fur  ce  chapitre  même  Ion  Ou- 
vrage n’a  pas  cté  encore  conduit  à la  perfeérion. 

Il  y refte  des  Gâteries,  Scdis  injures  que  l’on  de- 
vra diminuer,  8c  il  eft  fur  qu’en  effaçant  certains  • 
éloges  l’on  rendra  un  bon  office  a ceux  à qui  ito 
ont  été  donnez;  fie  qu’on  agira  non  feulement 
par  amour  pour  la  vérité,  mais  aufli  par  un  prin- 
cipe de  charité  fraternelle.  J 'en  vais  donner  un 
exemple. 

On  afirme  dans  le  Moreri  qu’un  Maréchal  de 
France, dont  je  tais  le  nom,  a commandé  les  ar- 
mé» avec  beaucoup  de  prudence , ü*  de  bonheur  (J 
de  gloire.  Quelque  diitiait  que  foit  un  Leékeur, 

8c  quelque  envie  qu’il  ait  de  g.ig  ici  chemin  en 
courant , il  s’arré’cra  tout  court  à la  rencontre 
d’un  tel  cloge,  8c  il  voudra  Réfléchir  fur  un  ob- 
jet fi  fùrprenant.  Depuis  plus  de  1 f.  années,  fe 
dira  t’ila  lui-même,  j’ai  fuivi  pied  à pied  les  Ga- 
zettes, 8c  les  autres  Nouveliftes,  8c  je  ne  me 
fouviens  d’aucune  efpccc  d'êvcncmcnt  qui  puiflo 
fonder  cette  prudence,  ce  bonheur,  8c  cette 
gloire  que  je  trouve  ici.  Je  puis  m irquer  le  lieu 
oc  le  tems  où  les  entreprilcs  de  ce  guciricr  ont 
été  fort  malhcureufes,  mais  non  pas  le  lieu  8c  le 
tems  de  leur  réülfite  Ses  plus  «orieufcs  cam- 
pagnes font  celles  où  il  n*a  forme  aucun  piojct* 
Ôc  où  l’on  n’a  formé  aucun  projet  contre  rui  II 
faut  ou  que  mes  connoillimce*  l'oient  tres-im,  ar- 
faites,  ou  que  ces  éloges  l'oient  injuftes  \ car  ils 
ne  peuvent  être  juftes  qu’en  conléqucnce  de  quel- 
ques aélions  d'un  fuccés  fi  heu  1 eux  8c  fi  brillant  j 
qu’elies  aient  pû  oblcurcir  les  disgrâces  fréquen- 
tes fie  éclatantes  dont  to.itc  l’Luiope  eft  infor- 
mée, 8c  qui  ont  etc  l’objet  de  mille  chinions  là- 
tiriques  qui  ont  couru  par  toute  la  te  ire.  DVù 
peut  venir  que  j’ignore  ccs  aérions  fi  glorieuses ? 

1 1 faut  que  je  parte  de  la  main  pour  en  demander 
des  nouvelles. 

On  comprend  qu'un  tel  LcéK-ur  priera  tous 
ceux  qu’il  rencontrera  de  l'inltruire , 8c  qu’il  ne 
trouvera  perfonne  qui  en  lâche  plus  que  lui,  de 
forte  qu’il  léra  caufe  qu’une  infinité  de  g-,  ns  qui 
ne  (ongeoient  plus  à ce  Maréchal,  récapituleront 
toutes  lès  difgraces.  Ce  fera  donc  lui  rendre  uq 
très-bon  fcrvice  tjued’cffjccr  cet  endroit  du  Dic- 
tionnaire. On  otera  par  ce  moïen  une  pierre 
d achopement,  un  fâcheux  memento.  Les  Lec- 
teurs qui  ne  la  trouveront  pas  en  leur  chemin 
palferont  outre  fans  s’arrêter,  8c  voilà  bien  des 
réflexions  fuprimccs  qui  icroient  d-  favantageufes 
à ce  Maréchal  de  France.  Cet  éloge  n’cll  rien 
moins  qu’un  menlbngc  officieux  , & rcflêmble 
beaucoup  plutôt  aux  louanges  que  l'inimitié  la 
plus  maligne  fait  donner,  Peffimum  inimicorum  ge~ 
nus  laudantes.  J’avoue  pourtant  qu’il  n'a  point  été 
donné  dans  cet  efpnt  là. 

L’Editeur  ne  pouvoit  pas  ignorer  le  jugement 
de  toute  la  France , 8c  aue  fi  les  fouhaits  de  la 
Nation  euflène  étéconfidérezje  commandement 
des  Armées  eût  été  bien-iôtôté  au  Gjcrrkrdont 
nous  parlons , mais  il  fembtc  que  le  Prince  aie 
voulu  montrer  en  cela  qu’il  fc  croyoit  autant  lu- 
périeur  à Tes  Sujets  par  les  lumières  de  Ton  juge- 
ment que  par  la  dignité  de  fon  caraûere.  LMi* 
ditcur  ne  pourroit  pas  S’excufer  fur  un  cci  tain 
tour  d’cfprit  que  l’on  remarque  dans  les  François  i 
fie  qui  a été  aflez  bien  représenté  par  un  Ecrivain 
mo-* 

( f)  Voies  Remarques  crit.  fur  te  mouvefle  Edit,  du 
Moreri,  pig.  tj. 
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moderne:  Lti  Fntstfo'ss,  dit-il,  font  fouvent  fort 
incvnprtbenfibUt.  lit  aiment  leur  Foi  (J  leur  Pa- 
ine, Ht  atment  r honneur  de  leur  Motion,  ils  ont 
d'elle . . . Lt-filns  haute  opinion  qu'on  puiffe  avoir  : 
cependant  leur  Nation  mimt  ne  fait  rien  dont  Ht 
fuient  co  ■mus  : H leur  ftmble  tvàjourt  qu'il  fouir  oit 
faire  autre  chef*  que  ce  qu’on  fait.  Les  reponjet  let 
plus  (âges , les  entreprifesles  plus  bturtufes  , Us  me  - 
Jures  let  mieux  concrrtéees  évitent  rarement  leur 
conjure.  Us  louent  let  Efl  ranger  s ils  vantent  leurs 
Ouvrants,  leurs  força,  ils  admirent  leurs  confeils  » 
ils  relèvent  le  un  j accès.  L*  Eloignement  augmen- 
te le  rclpcft  (*).  lit  mfprifent  tj  ils  blâment  tout 
te  que  produit  la  France .’  Quelque  grand  que  foit 
par  tout  le  Roiaumc  le  nombre  de  ceux  à qui  ce 
caraûcre  convient  % un  Auteur  n’cft  pas  pourtant 
oblige  de  ne  louer  ou  de  ne  blâmer  que  ce  qu'ils 
louent  ou  blâment  ; mais  comme  ils  n'ont  pas 
été  les  i'euls  qui  aient  crié  contre  le  General  en 
quel! ion,  8t  qu'au  contraire  ils  n*ont  fait  aue 
joindre  leur  voix  à celle  de  tout  le  Public,  l’E- 
diteur ne  pourroit  pas  fc  difculpcr  s'il  n’aljéguoit 
point  d'autre  rail’on  que  celle-là  ? Que  s’il  vou- 
loir s’exeufer  fur  ce  que  la  faveur  de  celui  qu’il 
loiic  a plutôt  augmenté  que  diminué  auprès  de 
fou  Maître,  il  fe  juftificroit  très-mal.  Cela  prou- 
ve bien  que  la  Fortune  qui  ne  l'a  jamais  fuivi  en 
Campagne,  lui  a tenu  unc'fidellc  compagnieàla 
Cour  i mais  on  ne  peut  tirer  de  cela  nulle  coufc- 
qucnce  contre  la  notoriété  publique:  8c  fi  un 
Monarque  fc  veut  diilingucr  en  faifant  entrer  dam 
Ion  caraCkcrc  un  Paradoxe  de  pratique  auflï  rare 
que  l’cik  celui  de  rccompcnfcr  magnifiquement 
les  mauvais  fucccs,  un  Auteur  n’a  pourtant  nul 
droit  de  donner  dis  louanges  dont  tout  le  monde 
reconn  ût  la  faufleté.  Si  au  lieu  de  ces  paroles, 
prudence , bonheur  (J  gloire , on  fc  fut  fervi  des 
termes  d' effet!  ion  , de  zi  le,  de  bonne  intention  , 
on  n'eut  point  fcandalifé  le  Public,  ni  rendu  un 
au  (fi  mauvais  office  au  guenierqu’on  a loiic.  Mais 
encore  un  coup, le  mieux  (cra  d ‘effacer  1’clogc  & 
de  ne  rien  mettre  à la  place  de  ce  qui  fera  effa- 
cé. 

Pour  parler  encore  une  fois  de  la  peine  qu’un 
bonne  corrcéhon  du  Morcri  oblige  de  prendre  , 
je  remarquerai  que  les  premières  Editions  de  ce 
Di&ioniuirc,  quoi  qu'elles  foycmplusdcfVûucufcs 
qnc  celles  de  Hollande,  peuvent  néanmoins  fervir 
très-utilement  à les  corriger.  Il  faudrait  donc  que 
les  Editeurs  euflent' toujours  fous  les  yeux  ces 
premières  Edition,  & les  comparaflcnt  ligne  à 
ligne  avec  les  fuivantes.  De  plusieurs  exemples 
qu'on  pourroit  donner  des  corruptions  qui  (clone 
glificcs  dans  celles-ci,  on  en  marquera  leulcment 
un.  Mr.  Morcri  avoir  dit  dans  l'article  de  Gilles 
le  Maitre  que  le  Duc  de  Mayenne  (J  la  autret 
Chefs  de  U Ligue  nommèrent  Jean  le  Maître  Pr ifs- 
dent  au  Parlement  de  Paris  à la  place  de  Bar  nabi 
Bnffon  , (ÿ  qu'en  cette  qualité  en  les  députa  aux 
prétendus  Etats  du  Roiaumt  tenus  à Paris  en  i fp  j. 
c^Mt  le  Légat  v propofa  la  publication  du  Concile  de 
trente  fans  refervt  ni  modification  , que  r affaire  i- 
toit  affez  délicate  d~ elle-même  , pue  le  Maître  (J  du 
Voir  , alors  Confit  Hier , eurent  ordre  de  f examiner  (Je. 
11  y a là  une  faute  qui  a été  corrigée  dans  les  Edi- 
tions de  Hollande  , où  l’on  a mis  ou  le  députa  , 
au  lieu  de  on  Us  députa  -,  mais  on  y a gâté  un  autre 
endroit , car  au  beu  de  lt  Maître  v du  Pour  , 
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alors  Confeilltr , on  a mis  le  Maître  (J  du  L'air  t 
alors  ConfeUlen.  Cette  faute  fe  trouve  dans  l'E- 
dition de  Paris  ifipp.  Et  cela  fait  voir  que  l’at- 
tention des  Editeurs  cil  quelquefois  bien  relâchée  * 
car  en  lilànt  le  mot  Confcillers  ils  ne  fc  font  point 
fouvenus  que  deux  ou  trois  lignes  auparavant  ils 
■voient  lû  que  le  Maine  avait  été  député  en  qua- 
lité de  Pré  fi  dont. 

La  dermere  choie  que  je  veux  oblcrvercft  qu’il 
fc  glilTera  toujours  de  nouvelles  fautes  dans  les 
Editions  du  M>>rcri  malgré  toute  l'attention  & 
l’habileté  des  Rcvifeurs  s’ils  ne  prennent  eux- mê- 
mes la  peine  de  corriger  exactement  toutes  les  é- 
prcui  es , ou  s’ils  ne  les  font  corriger  par  des  gens 
fort  éclairez  & fort  attentifs.  C’cit  par  ta  négli- 
gence du  Correétcur  d’imprimerie  que  l’on  trou- 
ve dans  l’Edition  de  Paris  idpp.  à l’article  Lodrin 
une  faute  bien  groflicrc  qui  avoit  été  corrigée  dans 
les  Editions  de  Hollande.  Voici  cct  article  félon 
l'Edition  de  Lion  1688. 

Lodrin  , Ville  & Gotphe  d’Albanie  dans 
la  Grèce.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  ho- 
d a o n , Seigneurie  du  pats  de  Trente  en  Italie, 
proche  du  Braflan.’ 

Tout  cela  fc  trouve  dans  P Elit  ion  de  Paris 
16pp.  mais  dans  l’Edition  de  Hollande  dont  je  ma 
fers,  qui  c(t  celle  de  l’an  iép8.  on  a mis  com- 
me il  faloit  Breffan , au  lieu  de  Braflan,  St  l’ont 
retenu  la  ligne  lüivantc  qui  e(l, 

Lodron.  Voicz  Lodrin. 

Elle  a été  retranchée  dans  l'Edition  de  Paris  » 
mais  il  aurait  mieux  valulaconfcrvcr,  parce  qu’il 
y a beaucoup  de  Lcétcurs  qui  ne  trouvent  point 
ce  qu’ils  cherchent  dans  un  Dictionnaire  s’il  n’y 
paroit  alinea.  Le  meilleur  moyen  de  corriger  c- 
toit  d’cflâccr  ces  paroles,  il  ne  faut  pas  Us  confon- 
dre avec  , 8c  de  mettre  la  fuite  alinea.  Ce  font 
des  paroles  qui  fans  qu’on  en  aver rifle  perionne  , 
aprenent  aflez  aux  Leacurs  qu’il  ne  faut  point  con- 
fondre Lodron  avec  lodrin.  On  peut auûi avertit 
les  Editeurs  qu’ils  feront  bien  d'allonger  l'article 
Lodron  8c  en  Géographes  8c  en  Gcncalogiflcs. 
ils  doivent  lavoir  que  la  curiolué  des  Lecteurs 
s’augmente  beaucoup  pour  des  lieux  mêmes  a (let 
obfcurs,  dés  que  les  Gazettes  en  parlent  fouvent. 
Tel  qui  ne  s’étoit  jamais  foucic  de  (avoir  où  ed 
l’Oglio  , Ôcl’Adda,  ce  que  c’cfl  que  Salo,  üc- 
zenzano,  Gavardo,  Montcchiaro  occ.  s’eft  plaint 
mille  fois  depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  ne  trouver 
nas  dans  le  Morcri  des  articles  fort  détaillez  fur 
la  fource,  8c  le  cours  de  ces  rivières,  8c  fur  lafi- 
tuarion , 8c  les  qualitez  de  ces  villes.  Oncllprc- 
femement  dans  la  même  curiolué  par  raport  à Le* 
dron.  D’ailleurs  ce  n’cft  point  udc  (impie  Seig- 
neurie , c’eft  une  ancienne  Comté  , 8cilyalong- 
tems , que  les  Comtes  de  Lodron  ont  fait  parler 
d’eux.  La  fuite  de  leur  Généalogie  peut  faire  un 
digne  article  dans  le  Morcri.  Les  Savans  s’y  in- 
tércfTeront,  à caulè  que  lofcph  Scaligcr  a préten- 
du que  (h  grand  mere  Bérénice  ou  Véronique  de 
Lodron  ctoit  fille  du  Comte  de  Lodron.  Sciop- 
pius  dans  fon  Scaliger  Hypobolimetus  a traite  eda 
de  faux , 8c  a cité  plufieurs  faits  qui  pourront  (ervir 
de  matériaux  aux  Editeurs. 

Je  oc  fais  point  exeufe  de  la  longueur  de  cet 
Avcrtiflcmenc  que  j’ai  joint  à la  féconde  Edition 
des  Remarques  Critiques  publiées  à Paris.  Chacun 
connoitra  que  ceci  leur  peut  fervir  deSuplcmcnu, 


(•)  £ UafiafK*  nttuntié  mejer. 


VIRt 


Digitized  by  Google^ 


V 1 R 1 C L A R I S S 1 M 1 


PETRI,  BAYLE. 

PHILOSOPHIÆ  5c  IIISTORIARUM 
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1NSTITUTIO  BREVIS  ET  ACCURATA 
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PHILOSOPHIÆ, 


iu  quatuor  prscipuas  partes  diftin&a, 

LOGICAM,  ETHICAM,  PHYSICAM, 
& METAPIIYSICAM, 

in  ufum  StuJiofx  Juventutis. 


SYSTÈME  ABRÉGÉ 

D E 

PHILOSOPHIE. 


en  quatre  parties, 

LA  LOGIQUE,  LA  MORALE, 

LA  PHYSIQUE,  & LA  METAPHYSIQUE, 

à l’ufage  des  Etudians  : 

Par  P I E R R E BAYLE, 

Profeflcur  en  Philofopliie  & en  Hiftoire 
i ROTTERDAM. 
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SYSTEMA 

TO  TI  U S 

P H I L O S O P H I Æ. 


SYSTÈME 


D E 


PHILOSOPHIE 


P R O OE  M I II  li 
QjiJ  fit  Philofophia. 

v*f/r  etyMologiam  fpeRetur , 
PbUofofbm  f/l  amer  fapientia  , fi 
ad  u/um , t/l  aggregatum  maltarnm 


PJ CP'*;  cognttiouuMy  fatiocinio  acqutfiiarum, 
'Çfi&aéztii  quitus  expiic.it  ur  sutura  rtrum> 
pracipiuntur  beneftatis  officia. 

Antifuitus,qui  rrrum  omnium  txfui/îtd  cognitit- 
tu  infiguiter  excuit i étant , y modo  quodân  lauda- 
bili  visa  aliis  prdflart  Videbantur,  ytd  tft  fa- 

fientes  , y e*$ i*4  , id  ejl  faptentia  deSorts  audit- 
tant.  InteUigebatur  et  go  per  fapientiam , dtfpefttio 
anima  redi  (eniientis  de  rebut , y reSi  agent is 
in  viti. 

Pytbagorat  omnium  primas  nome a Pbilefepbi 
nfurpavit  j rogatus  enim  à Leone,  Principe  P bha fo- 
rum , mm  que  dotli  (J  copie  si  dijferuerat , quam 
maxime  atlem  profiter  et  ur , rt [pondit  artent  qui- 
dem  ft  f cire  nullam  , fed  ejfe  pbtlojopbum , bit  rfl 
ftudtojum  fapientia. 

Exinde  tnvaluit  u fut',  ut  doRi  y fepitntes  iirl 
fe  pbilofopbet  titnlo  medef  tort  nuncuparent. 

Définit  a tfi  Pbilofopbta  à multis  veterihus  , rt- 
rum  divinarum  y bumanarum  frient  ia  y vtletiam 
rtrum  dtvtnarumif  bumanarum , ca ufarumqut qui- 
tus rti  divin*  y buman*  continent  ur  ,.fcttntia. 
Quibns  definiti tribut  per  retbumanas fgnificabantnr 
ta  qu*  ad  morts  nBioneffue  bemiuum  pertinent , 
U per  ru  dtvinas  , ta  qtue  ad  Dtomm  naturam  , 
y cuit  un , ad  calot , ad  elemtnia , tattraquo  mun- 
di  cor  para  per  t inet  e ni.  \ f a ti 

A 'outra  barum  définit ionum  à nebis  admit  u po- 
teft  y qui  Jurant  duré  cognitionem  rtrum  dtvinarum 
y bumanarum  btntfiâo  revelationis  qu*  ’Tbeolegia 
Tom.  IP. 


DISCOÜRS  PRELIMINAIRE. 

de  que  e'eft  que  la  Pbilofepbie. 

E mot  de  "Philo rophieconGdéré  par 
rapport  à fon  étymologie  figmfie 
l'amour  de  la  SagcfTe.  Mais  dam 
l’ufagc  ordinaire,  il  fe  picnd  pour 
raflerob'age  de  pluüeurs  connotf- 
lânces  acquifes  par  le  raifonnenu  nt , 
par  lesquelles  on  explique  la  nature  des  choies, 
Ct  l'on  en'cigne  les  devoirs  de  là  vertu. 

Dans  les  premiers  tenu , ceux  qui  fc  diftin- 
guoicnt  par  des  connoiiLnces  étendues  & profon- 
des, & qui  paroilToicnt  mener  une  vie  plus  pure 
que  les  autres  , étoient  honorez  des  titres  de 
Sages  y & de  Maîtres  de  la  Sageffe;  ce  qui 
prouve  que  par  Sagcflc  on  entendo  i la  difpofi- 
tion  d’une ^mc  qui  a ÎC  des  idées jullcs  des «holcs, 
& une  conduite  fige. 

Pythagore  fut  le  premier  qui  prît  le  nom  de 
Philolophe.  Interrogé  par  Leon  Prince  des 
Phlialîens,avec  lequel  ii  avoir  eudcsconvcrlations 
dodes  fit  profondes,  de  qiic.1  art  il  fàifoit  prin- 
cipalement proIriTion  , il  répondit  qu’.l  n’en  û- 
voit  aucun,  mais  qu’il  croit  Philolophe,  c’elk  à 
dire,  amateur  de  la  SagdTe. 

De  là  vint  que  dans  .la  fuite  les  gens  (âges  S C 
fa  vans  Te  donnèrent  le  titre  moJdlc  de  Philofo- 
phes.  , 

Plufieurs  Anciens  ooc  defini  la  Philofophie,  la 
Science  des  choies  divines  fit  humaines  -,  ou  bien  {a 
connoifiâncc  des  çholcs  divines  fit  humaiws,fic  des 
caufcs  qui  renferment  ces  choies.  Par  I s mo'sdc 
chofcs  humaines  , ils  vouloicm  exprimer  ce  qui 
appartient  aux  mœurs  & aux  adïons  des  hom- 
mes,, fie  par  ceux  de  cbo'ca  Divines,  ce  qui  a 
rapport  à la  nature  fit  au  culte  des  Dieux , au  Ciel, 
aux  Eclmcus,  fit  aux  autres  corps  naturels. 

Mai»  nous  ne  laurions  admettre  ni  l’une  ni 
l'autre  de  ces  définitions,  parce  que  nous  lavons 
qu’il  y a une  connoitlânce  des  choies  Divines  ft 
humaines,  laquelle  nous  vient  de  la  révélation 

Ce  le 
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Discoudî  & qui  eft  différente  de  la  Philofophic,  favoir  la 
Pmi-  Théologie. 

Muum.  D’ailleurs  ces  définirions  ne  conviennent  qu’à 
!a  Philofophic  fpécubtive,6c  non  à la  Philofophic 
pratique.  Elles  ont  donc  deux  défauts.  Le 
premier , qu’elles  ne  conviennent  pas  à b feule 
chofc  définie  , puifqu’cllcs  conviennent  aufli  à 
la  Théologie*  & le  lccond  qu'elles  ne  comprennent 
pas  en  Ion  entier  la  chofc  définie,  puilqu’ellcs  ne 
font  mention  que  de  cette  Philofophic  gui  s’oc- 
cupe feulement  à connoitrc  fonob|Ct,  «qu’on 
appelle  fpéculativc,  fans  rien  dire  de  celle  qui  don- 
ne des  préceptes  pour  former  ou  pour  diriger  fon 
objet , qu’on  appelle  pratique. 

Pour  le  dire  en  pafîiint , ces  réflexions  font 
voir  gucllc  différence  il  y a entre  une  Science 
If  écuiative  fie  une  Science  pratique  , êt  elles 
montrent  en  même  tems  que  les  régies  d’une 
bonne  définition  demandent  qu’elle  foit  propre  à 
b chofc  definie,  c’cft-à-dirc  qu’elle  n’ait  ni  plus 
ni  moins  d’étendue  que  1a  chofc  definie. 

Quelques  Modernes  definiflent  donc  1a  Philofo- 
phic,la  connoiflance  des  chofcs  humaines  êt  divines, 
acquife  par  le  raifonnement,  ou  entant  qu’on  peut 
l’acqucrir  par  les  lumières  naturelles  .deux  rellric- 
tions  qui  fignifient  la  meme  chofc,  parce  que 
par  raifonnement  on  entend  l’ulâgc  de  la  lumière 
naturelle  pour  inférer  une  chofe  d’une  autre. 

A b vérité  , cette  défi  nition  di (lingue  la  Phi- 
lofophie  de  la  Théologie , ôc  de  toute  autre 
Science  ou  connoifismce  fumaturelle  , mais  du 
relie  elle  eft  défc&ueufe , en  ce  qu'dle  ne  dit  rien 
de  cette  partie  de  b Philofophic  qui  dirige  notre 
volonté  vers  ce  qui  eft  honnête. 

Il  vaut  donc  mieux  b définir,  Une  habitude 
de  raifooMCi  évidemment  fur  la  vérité  des  chofcs, 
fie  de  fe  conduire  fagement  dans  b vie* 

. Par  habitude  nous  entendons  une  qualité  acqui- 
fe par  b répétition  fréquente  des  memes  aères  , 
fie  qui  rend  celui  qui  la  poflede  propre  à agir  .fa- 
cilement i d*où  il  eft  ailé  de  juger  oue  nous  par- 
lons, non  point  de  cette  Philofophie  naturelle 
commune  a tous  les  hommes  , qui  eft  b raifon 
meme  , mais  de  celle  qu’on  n’acquiert  que  par 
l’étude. 

Par  le  mot  raifonner  , nous  entendons  infé- 
rer une  connoilbncé  d’une  autre , ou  décou- 
vrir uhe  chofe  inconnue  par  une  chofc  con- 
nue : Et  c’ell  à quoi  fc  réduit  prcfque 
tout  cè  que  font  ks  Phüofophes.  Car  s’ils 
voient, par  exemple,  le  Soleil  s’cclipler,  de  ce 
Phénomène  connu  , ils  tirent  deux  vénrez 
inconnues  , b piemicte , que  b Lune  eft  plus 
voifine  de  b Terri;  que  le  Soleil,  puifqu'ellc  eft 
entre  deux  , fie  1a  fccondc , que  1a  Lune  eft  un 
corps  opaque , puisqu’elle  empêche  les  rayons  du 
Soleil  de  parvenir  julqu’à  nous.  Lepnncipal  but 
des  Pbyficiens,  eftd’afligncrlacaultdtsPhéno- 
mcnes,c’ell-à-dire  des  effets  qucles  corps  produifcnt 
fur  nos  fera  , ce  qui  eft  proprement  tendre  à de» 
chofes  inconnues  par  le  moïen  de  celles  qui  font 
connues. 

Relie  cette  phrafe , raifmnur  évidemment.  Elle 
lignifie  fe  fervir  de  raiions  qui  prouvent  nécef- 
biremcnt,  fit  qu’on  entend  clairement,  les  quel- 
les font  confirmées  ou  par  l’expérience  des  fera,  ou 
. par  les  lumier.-s  naturelles.  Ainfi  quand  on 

prouve  quelque  ebofe  par  une  raifon  gui  peut 
être  fàuflê  ,cé  raifonnement  n’eft  rien  moins  qu’é- 
vident. Si  par  exemple  on  prouve  que  Pierre  n’a 

Su  donné  l’aumône  à Paul,  par  b raifon,  ou  que 
terre  eft  avare,  ou  que  Jean  attefte  que  Pierre 
n'a  rien  donné  à Paul , l'avarice  de  Pierre  fie  le 
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dicitur  (3  à Pbilofopbia  dftinguitur. 

Prêter  tu  b te  définitions  non  conveniunt  Pbilofo- 
pbiæpraRicu , ftd  folxm  fpeculativ* , Lober  ans  erg» 
dupltct  vit ii , primo  quod  non  convenant  foli  ni  défi - 
nitf,  conveninnt  emm  Théologie  * ftcundo  quoi  no» 
emprebendant  lotam  rem  dtfmiiam , loqunntur  tmm 
folun  de  eu  Pbiloftpbia  qu*  cognefcit  dumtaxat 
fnum  okjtdum , (3, fpeculativa  duitur , pr  nier  mutant 
vero  eam , qu*  preetepta  tradit  de  formando  tut 
dtrigendo  fno  objeRo  , £5?  praRica  duitur. 

lTtnc  ebi/tr  notabis  differentiard  quæ  tfl  intir 
difdplinam(peculativaml3  praRtcam , 13  borne  défi- 
nit tmn  legei  poflulare  y ut  définit io  fit  adéquat*  ni 
définit bec  eft  neque  latins  patiat , ne  que  minus 
Int  'e  quam  rts  defimta. 

Définit urergo  Pbilofopbia  à quibufdans  recent  iori- 
btSy  eognitie  rtrum  bumanarum  13  dnnnarum , per 
difeurfum  parta , vil  quatenus  lumine  naturah  com- 
parari  pet  eft , que  du ce  rtftriRienes  idem  ftgmficant , 
î*'a  P*r  difeurfum  intelhgitur  ratiocinent , (fi  ufeu 
luminis  naturalis  ad  inferendum  unum  ex  alto. 

H*c  definitio  quidem  Pbtlofopbiam  diftingnit  à 
Tbeologia  t3  quâcumqut  aliadifcipltnafivt  cognu  ton, i 
fuper naturali , ftd  mutila  eft  , quaudoquidem  mbil 
dicit  de  iJ  Pbilofopbia  , quet  voluntatem  neflram 
dfngii  ad  btmfiatem. 

Promit  me  lins  de  finis  ar  habitus  évident  tr  dtfeur- 
nndi  do  rtrum  ventait , (3  bent  agendt  in  vild. 

. brteBigimus  bit  per  h ibitum , quaUtattm  acquifi- 
tam  torundem  aRuum  frequents  répétaient , (3  rtd- 
dentem  fuum  fxbjtRum  idoneum  ad facile  optrandum  % 
(fi  bine  palet , non  agi  à nabis  de  pbilofopbia  ilia 
naturali  omnibus  bomtnibus  ingenita  , quu  eft  tpfa 
ratio , ftd  de  ta,  quam  nobii  fiudio  comparâmes. 

Per  ~ difcumrt  hrtelligimus , ex  uni  cognitione 
aliam  in  ferre  yfivt  ignotnm  per  notumpatefacert , in 
qui  fer»  tota  philo  fopbm  um  opéra  cillocatur * nam  fi 
verbi  gratia  vidtant  folem  pati  tdypfim , ex  illd 
re  nota  colhguutduasveritatis  tgnot  as,  primo  Lunam 
viamtn  rm  tfeft  Tetrx , quam  Salem,  tel  qtue  inter  Sa- 
lem 13  Ttrram  fi  fiat  media  y/e  candi  Lunam  effet  cor- 
pus epaexm , ut  qtue  tmptdiat  Solts  radios  ad  nos 
u/qui  pervenire.  Js  t fi  pretapuas  Pbjficoram  feu* 
pus  , ut  caufam  Pbxnomenet  um  , td  efi  torum 
que  cor  per  a in  fonfus  uqftres  opérant  tr , affignent , 
quoi  proprii  eft  ttndtrt  ad  ignota  médians  tbus  iis 
quet  nota  funt. 

Difcurrtre  evidenter  fignificat  uti  rationibus  ne. 
ceffnriit , (3  duré  perceptit , qtue  vel  experuntia 
ftnfuumy  vel  lumen  naturali  confirment  * nam  fi 
qus  rtm  probat  rationt , que  paffit  tjft  f alfa  y Uhut 
difeurfus  mon  débet  dici  évident:  verbi  gratia  fi  prebet 
Petrun  non  dedijfe  deenufynum  Poule  y quia  eft 
avarus , vel  quia  J canuts  teftatur  Petrum  non  de- 
diffe  ihemofjnam  Paul 0 * avant  ta  (3  tefiimonium 
Joannis  non  funt  rationes  tnfaUtbiles , proinde  ilU 
difeur- 


DigitizecJ  b 


y Google 


105 


DISCOURS  PRELIMINAIRE. 

difcttrfus , ad  fummum  probabilis  dicipotrfi , fed  non 
evidens. 


g oagc 

s , ce  raifonoemcnc  n’eft  que  probable 
tout  au  plus , fie  non  pas  évident . 

Que  u quelcun  emploie  line  raifon  qui  prouve 
nccelîaircmcnt , mais  qu’on  n’entend  pas  dillinc- 
tement , fon  railonnemenc  à la  vérité  elt  cer- 
tain & vrai , mais  il  n'eft  pas  évident.  Tels 


jgW  fi  qui  s ratione  utatur  neceffario  ver  a y fed 
quae  non  difiinR'e  percipiatur , difcurfui  i/lins  certus 
quultm , (fi  virus  efiy  non  tamen  tvidens  : talil  ejl 

difcurfusTheologorumcirca  myfieria  tà  Deo  yfallere  font  les  railbom  mens  des  théologiens  fur  les 
falli  ne/eiOy  nobis  revelata  % (fi  captant  nofirum  myftcrcs  qui  nous  font  révélez  pat  Dieu  qui  ne 
r s i peut  tromPCT  n‘  ^lrc  ttompé  , fie  qui  furpaflcriti 

*****  1 ' la  capacité  de  notre  efpnt. 

a*  mm  MUW  eeSMid  >fi  itmOm,  pei ■ . F.f  “ S"*  « ,olr  <*«•***  P?"*™ 

nmc  pain  amy*  s jj  inevideme,  en  deux  manières,  kn  premier  lieu, 

m fi  probetur  ratione  qu*  non  fit  neceffario  vera>  fi  c,|c  eft  fondéc  fur  Ulic  ra,fon  qui  pili(Tc  être 
fecundo  fi  nitatur  fundamento  , quidem  neceffario  i faufTc  , & en  fécond  lieu  , fi  clic  cil  ipptliée 
fed  quod  non  facial  diflinRi  percipere  rtm.Etenim  ni  fur  une  rail'on  qui  prouve  néceflaircmcnt  , mais 
Maria  fit  évident  delet  ...  /.An.  mit  ram„ , “ &lfe  pas  concevoir  clairement  la  cho- 

J . . . . „ a\  Car  pour  qu  un  railonncmcnt  loit  évident, 

neceffario  ver  a,  fed  quant  ifttn  per  p il  doit  non  feulement  être  fonde  fur  une  rail'on 

ejl  difcurfui , que  probamus  Lxnam  effe  corpus  n^ccirairnnenl  vraie  , muis  il  faut  encore  qu’on 
tpacunty  quia  fiflit  Solis  radios:  qu*  enim  affertur  cn  ajt  unc  perception  ditkinéfcc.  Tel  elk  le  rai- 
ratio  clari  (fi  difiinRb  concipitur , neceffarso  fequi  fon  ne  ment  par  lequel  on  prouve  que  U Lunccft 
concipitur  , (fi  netii  cnm  eo  quod  probandum  ejl , un  corps  unique, parce  qu’dlc  intercepte  les  rayons 

ab  txperrenliâ  abl.it, . du  Solcd  > raron  “"Solt  cb!remHlt  & d,,l"K- 

“ ^ tement  cette  radon»  on  conçoit  que  cette  preuve 

prouve  néccfliurcmcnt  ce  qui  clt  à prouver  , & 
d'ailleurs  on  n’y  voit  rien  qui  ne  s'accorde  avec 
l’expérience. 

On  peut  objeéler  contre  cette  définition, qu’il 
^ ...  n’clk  rien  de  moins  évident  que  les  raifonnemens 

est  patet  eu  eo  quod  multis  modis  cotstrarsis  eamdem  des  Philofophes,  ainfi  qu’il  paroiten  ce  qu’ils  ex- 
experieneiae»  t xpbcM.  l'ertri eralitdefien/ttlüpi-  pliquentlamêmecxpcncnce  de  plufcurs maniera 
dit  expUcUur  à Peripatetiei, , dieende  mffi  Ufiii  °PP°“f  • ^exemple,  1rs  Pétipatettciemcxpll. 

/ , \ _ -,  quent  la  décente  dune  pierre,  en  diUnt  que  fa 

quahtatem  quandam  qu*  apta  na  fi  P*  P*  pierre  a unc  certaine  qualité  propre  à pouffer  en 
fubfeRum  fnum  ieorfum  ; *b  Epicnress  ydiccndolapi - bas  ]a  maticrc  <*,  c|jc  lc  trouve  , |„  |ipicuricm 
dem  at trahi  à terra  per  fpiritus  magnetieos > quiab  en  avançant,  que  la  terre  attire  la  pierre  par  le 
ipfi  effiuunt-,  à Carte fianis , dicendo  lapident  non  moïen  des  cfprirs  magnétiques  qui  s'élèvent  de  la 
poffe  r fédéré  à centra  vorticis  in  qui  includilur  terre  : les  Cartcfiens  cn  fuppofant  que  la  pierre 
xxxntxm  x,r  m,  « pr  dinde  detrudl  ver  fui  tirram  nepeut  .'cloigDcrduccntrçdaTc«nbl|lon  ou  clic 
7 1 r eft  enfermée,  autant  que  1 air  s en  éloigné,  telle- 

ab  aere.  mcnc  ]<air  ja  précipice  vers  la  terre. 

Diverfitas  barum  exphcationum  ofienJit  earum  La  diverfité  de  ces  explications  prouve  qu’aU- 
nuUarn  effe  evidenttm , nam  fi  una  effet  evidens , on-  Cunc  des  trois  n’eft  évidente , puis  que  s’il  y cn 
nés  Pbilofopbi  in  illam  fine  coniroverfiâ  confenti-  avoit  unc  qui  lc  fut , les  Philolophcs  s’accordc- 

roient  tous  à la  recevoir. 

Voici  ma  réponl'e.  Cette  objcûion  prouve 
feulement  ouc  la  connoifiancc  des  choies  naturel- 
les à laquelle  les  hommes  font  parvenus  juiqu’à 
préfent,  ell  bien  éloignée  delapericékion,  &que 


Oiyki  pot  eft  contra  de  finit  ionem  allai  am , uibil 
t minus  evidens  y quam  difcurfui  Pbtlofophorum 


Refponieo  banc  objeftionem  probare  dumtaxal , 
cognitione m rerum  naturahum  , quam  bue  ufqut 
hommes  fibi  compararunt yeffe  valde  imper ft Ram  , 

• Pbilofopbiamque  adeo  multum  difiare  ab  eo  Jlatu  par  conféqucnt  la  Philofophie  eft  encore  bien  au 
in  quo  eam  contipimus  quando  ïpfam  definhrsus , quia  deflous  de  l’état  où  nous  la  concevons , lorfque  nous 


res  definiri  debout  (ecundum  ideam  per  quam  earum 
ejfennam  concipimus  yabflrabendo  ab  accident tbus  , 
qu*  ipfarum  exifientiam  comitantur  -,  ita  quando  de- 
fini  mus  virtutem,  non  confier amus  tmperftRiones  , 
quitus  hl  oral  in  homme  : ergo  à pari , quando  de- 


la  dcfiniflbns.Mais  auffi  on  doit  définir  les  chofcs  fé- 
lon l’idcc  par  laquelle  nous  concevons  leureflcnce, 
en  foifant  abftraétion  des  accidens  qui  accompag- 
nent leur  exiftence.  Ainfi  quand  nous  définifTons 
U vertu , nous  ne  confidérons  pas  les  imperfec- 
tions dont  elle  eft  mélée  dans  l’homme.  Donc 


fiximut  Pbilo/eptiam , ai.  epu i efi  xtexm  reprtfen-  f"  unc  raifon  fcmhlablc,  quand  nnui  dcfinilTotij 
l»  «a.  lui,  mperfeBimitm,  deüxeanda  efi  , k Philofophie,  il'n'cft  pas  ntefTaine  que  nous  la 
, -,  rai.  et-  rcprelcntions  avec  les  impertcétions  : Il  faut  en 

,ualu  efet  révéra,  fi  bomxe,  eam  perf,mfheem~  fair[C  un  tIait  | à cc  qu.dlc 

paraÿenti  Ixxc  Met»  ejxi  mueimaiem  fxani  feroic , fi  les  hommes  l'avoicm  acquifc  dans  un 
confiartnt  evidentiâ.  dégîé  parfait } car  alors  fes  raifonnemens  feroient 

de  la  demiere  évidence. 

Ex  diRis  colliges  objeRum  adajuatum  Pbilofopbi*  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire , il  eft  aifé  d’infé- 

rfe  rerum  -jerilatem,  (fi  merum  b, ne  Itatem,  fixer»  rcr  fi,uc  fobjet  propre  de  h Philofophie  eft  la  vé- 
. fj  -.ta  rite  des  choies  & l’iniegruc  des  mœurs,  « qu’c  le 

wrl  acrtfs/.i  cegxamner»,  (fim„M,u»Ub„xfia.  >poorfinh  connoiflïnce  de  la  vérité  . te  la 
tem  infiitutionem.  doftrinc  des  mœurs  conformément  à la  vertu. 
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De  quelle  maniéré  on  divife  la 
Philofophie . 


Quo  modo  dividatur  Philofophia. 


Division 
de  i*  l*Hl- 
IOSOPHIE 
EN  SES 
IAIUIES. 


N premier  lieu  , comme  nous  l’avons  infi- 

j nue,  on  divife  la  Philofophie  en  Spéculative 

en  Pratique. 

La  première  diffère  de  la  féconde  à deux  e- 
gards  principaux,  l'avoir  par  rapport  à l'objet  ,& 
par  raport  à la  fin. 

Par  rapport  à l'objet,  parce  que  la  Philofophie 
fpcculat  1 1 e roule  lur  des  ebotes  néccftaircs , ou 
quant  à leur  cxillcnce  , ou  du  moins  quant  à 
leur  caulc  , au  lieu  que  la  Philofophie  pratique 
n’a  rien  de  fembl.iblc. 

Et  par  rapport  à la  fin,  en  ccquelaPhilolorhic 
fpcculaiivc  le  borne  à la  confidcrationdc  l.i  choie, 
ou  à la  limple  connoiflànce  de  la  vérité,  au  lieu 
que  la  Philolophic  pratique  fc  propotc  encore 
quelque  aâion  , outre  l’acqinfition  de  la  vérité. 
Par  txc  ni  pie,  quand  un  demande  (i  le  Soleil  tourne 
autour  de  la  Terre , ce  qui  ell  une  qutÉion  apparte- 
nante à la  Philofophie  fpéculative,  il  ne  rcltc  plus 
rien  à faire,  pourv  u qu'on  en  loit  venu  à connoitre 
la  vérité  de  la  chofe  qui  cil  en  qucliion.  Mais  au 
contraire  , quand  nous  dcmanJons  fi  on  doit 
conformer  fa  conduite  aux  règles  de  la  vertu, 
qucliion  qui  ell  du  rcflbrt  de  la  Philolophic  prati- 
que , ce  ne  lcra  pas  aflez  d’avoir  démontré  qu’on 
doit  vivre  de  cette  manière  : la  Philofophie  le 
propofe  encore  de  nous  rendre  tels  qu’elle  a prou- 
vé que  nous  devions  être  , c'cft- à-dirc  de  régler 
notre  conduite  fclon  les  loix  de  la  vertu. 

La  fin  de  la  Philofophie  fpéculative  cft  donc 
la  conikiifiancc  de  fon  objet , la  connoiffmcc  par 
exemple  du  mouvement  du  Soleil  autour  de  la 
Tare,  ou  la  connoilTance  du  repos  de  cet 
Aftrc,  & non  point  aucune  opération  fur  cet 
objet, comme  quidiroit  la  production  dequelquc 
qualité  qui  détermine  le  Soleil  au  repos  ou  au 
mouvement.  Et  au  contraire  la  fin  de  la  Philofo- 
phie pratique  cil  quelque  opération  fur  la  chofc 
qu’elle  conlidcre.  Amli  la  Morale  a pour  fin  de 
porter  notre  volonté  à des  actions  coniormes  à 
Fa  vertu  ou  à la  droite  railon. 

Pour  expliquer  maintenant  ce  auc c’cft  que  cette 
n 'ccffilé  que  nous  attribuons  i l'objet  de  la  Philofo- 
phie Ipcculai ive,jc  Jis  qu’une  chofe  cft  ncccff.iirc,ou 
quant  a fon  cxiitcnce,  lors  qu’cllcell  telle  qu’elle  ne 
peut  ne  pas  être,  nu  être  autrement  qu’elle  n'ell, 
comme  cil  D.euftul , ou  quant  à la  caulc,  lors  qu’il 
y a une  caufe  naturelle  & déterminée  de  Ion  exi- 
ftencc  , de  qu’il  n«  dépend  point  de  la  volonté 
Juiraaine  «Je  donner  des  préceptes  pour  la  faire. 
Tels  l'ont  le  Soleil,  1a  Lune,  fit  les  autres  corps 
de  l'Univers. 

Il  paioit  de  là,  en  premier  lieu,  que  la 
Philolophic  fpéculative  s’occupant  à connoitre  la 
nuure  des  chofcs,  fon  objet eftunétrcnéccdàire» 
fit  tn  fécond  lieu  que  l’objet  de  la  Philolophic 
pratique  n’cil  pas  un  être  héccfl'aire  , puilqu’on 
donne  des  préceptes  pour  le  former,  ou  le  diriger, 
ce  qui  luppotc  que  l’cxifttnce  en  clt  foûmilé  a la 
volonté  humaine,  8c  ne  découle  point  d’une  caulc 
naturelle  indéterminée  conftamment.  Tcllesfont 
les  opérations  de  l'âme  , entant  qu’dits  peuvent 
é;ie  dirigées  vers  la  vérité,  & vers  la  vertu. 

Vous  direz,  que  comme  les  aéc  ons  de  l’ame 
peuvent  être  Lues  fuivant  des  règles  dépendan- 
te» de  notre  volonté,  de  même  il  y a plufieurs 
corps  qui  l'ont  produits  fuivant  les  règles  inven- 
tées par  l’inJuliric  des  hommes.  Nous  lavons 
1 art , par  exemple , de  tirer  le  feu  des  cailloux , & 


f.  p\  fviditnr  Pbilofopbia  primo  ut  jam  tnnui- 

| J mus,  i n Spéculât ix am  tfi  PraBuam. 

Pbilofopbia  fpecuialiva  difiirt  à praBica  duobus 
prafertim  nominibus , quoad  objtBum  feilitot  , tfi 
quoad  finem. 

Quoad  objtBum , quia  Philofophia  fpecuialiva 
ver fatur  circa  rts  ne  et Jf arias , vtl  quoad  extfitntiam* 
vtl  faite m quosd  caufam  , prachca  veto  no»  vtr- 
[ 'Jtur  arc  a rts  to  modo  mujf arias. 

Quoad  fi  nom  , quia  Pbtlojopbia  fpecuialiva  i» 
ipfa  rti  couf.dtrationt , feu  quod  idem  ed  mvotitatis 
cognitione  acquit  fat , prachca  veri  prêter  cogna  io- 
uem  vtritatis  , athontm  alsquam  inttudit.  Perbi 
gratta  , fi  qtutramnsanSol  moveatur  circa  1er  ram  » 
qua  qujtjlio  ad  pbtlofopbtam  fpeculativam  péri  inet , 
confcBaefi  difputaùo,  modo  coguofcalur  veritas  r«» 
de  qui  quaritur  ifed  fi  quxramus , an  vit  a fit  infii- 
tutnda  Jtcundhm  v.rtutem , qua  quafito  ad  pbilofo- 
pbiam  pratticam  pertinct , non  confie Ba  erit  rts , fi 
confliterit  de  fado  tjft  vivendom  ftcundîim  vtrtu- 
ttm  j proposa  fibi  pr  alerta  Pbilofopbia  inflitutre 
nos , tfi  dirigert  ad  rtapft  vtvtndum  fccunditm 
virtutem. 

Finis  trgo  Pbilofopbia  fpecuialiva  tfi  cogmt w 
objtüi , verbi  gratta  , qutd  Sol  mcvttur  vtl  non 
movetur  circa  Fer  ram , non  veto  ahqua  opérât  to  cir- 
ca objtBum,  verbi  gratta  produBto  altcujus  qu  ait  lo- 
tis qu  i Sol  ad  quitttm , vel  ad  molurn  determïnt- 
tur.  E contra  finis  Philofophia  praBica  efi  opo- 
rasio  ahqua  circa  rem  quam  confidtrat , verbi 
gratta,  dirtBio  voluntatis  bumana  ad  tdendas 
ailiones  congruas  virtuti , au t retta  rationi. 

fiant  ut  f.iamus , qua  fit  ifia  noceffitas  qua  con- 
venu objcilo  Pbilofopbia  fpecuialiva,  dtco  nectjfa- 
rinm  atiude/fe , quoad  enijientum , tfi  fie  fit  ha  bu 
ut  non  pojjit  non  t{Je , vel  aliter  t/fe  quam  tfi, eu-’ 
ju/modi  tfi  fiilus  Deus  \ oint  J quoad  caufam , tfi  fie 
fit  babet , ut  dttur  cauja  naturahs  tfi  déterminât  a 
iliius  extfitntta , neede  eofactendo  tradunlur pracepta 
pro  libit u arbiltit  humant.  Talia  /uni  Sol , Lutta  » 
tfi  aha  corpora  untvtrfi. 

Hinc  pat  et,  primo  quod  cnm  Pbilofopbia  fpeen - 
lativa  ver/etur  circa  naturam  rerum  cogno/cendam, 
tjus  objeclum  tjft  eut  ntce/ftrium-,  ftcundo  objtBum 
Pbilofopbia  praBica  non  effe  ens  neceffarium  quia 
de  illo  faciendo , vtl  dirigendo  tradunlur  pracepta » 
quod  fnpponit  ejus  exificnltam  fubtjfe  arbilrio  buma - 
no  t non  vtrb fixer  e à eau/ a,  naturaliser  tfi  confian- 
ter  dettrniinata  : tjufmodi  funt  operaticnes  anusue 
prout  dirigibiles  ad  vtrum  tfi  botte fl um. 

Dites  quod  fi  ut  aBiottes  anima  fiierï  pojfunt 
juxta  régulas  i noflro  arbilrio  pendent  es , tla  pro- 
duBto  multorum  corporum  fit  juxta  indu  (hum  tfi 
pracepta  artis  bumana  : verbi  gratis  ftiunl  homines 
art  cm  tlicitndi  ignem  ex  filictbtts , tfi  pullotex  avis t 
certo 
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terto  modo  ah  fa  Ru  , unde  condudi  ptefi , vel 
attionrs  bstmsnas  , qux  funt  objeRum  Pbilofopbi* 
prctRicx  ,tfp:  tns  ntttjarium,vtl  etrptra naturalia, 
q:ut  (unt  objectant  Pbtlofopbie  fpecnlativ* , ntn  tjfe 
eus  ntceffsrtum. 


de  faire  cclore  des  poulets  en  échaufant  les  ceuft  Dn-mos 
d’une  certaine  maniéré,  d'où  on  peut  conclure,  ou  01  tA^1- 

aies  actions  humaine»  qui  lont  l'objet  de  la  °^k 
iophic  pratique  font  un  être  nécclTaire,  ou 
que  les  corps  naturels  qui  lont  l'objet  de  11  Phi- 
lolophic  fpéculattvc  ne  lont  pas  un  être  needfai- 


Rtfpondto  difirim » e(ft , quoi  igms  eduRus  i 
fi  lie:  bus,  if  putii  tu  avis  m fornace , «fl»  babent 
hom.ncm  pro fuâ  canfâ , qusmadmodutnaRus  antmx  : 
Homo  tnim  non  tjl  caufa  pbyjica  efficient  borum  cor- 
porum,/id  folttmtfi  caufa  morahs yêpplicans  aRiva 
faffivu  -,  igms  if  pull i babent  pro  fuà  caufâ  naturah, 
if  confianltr  delermiuatà  virtuttm  corporum  ap - 
pheatorum  : ergo  eus  ncceffarium  pot  iori  jure  dis  un - 
lur  j quant  a thont s auinue. 

Ob/irva  pr  retenu  corpus  naturelle  non  proprii 
objeRum  tjjt  PbilofopbiM  fptculativx , quatenus  arte 
humant  taies  vel  taies  modifications  acquit it , 
y et  Pt  gratta  t Pbyjica  non  confiderat  vilrum , quate- 
mts  ad  tjus  ptodutliontm  adbibita  tjl  indu  fins  bo * 
minant , confiderat  folum  in  vitro  naturam  cor  portant 
etrtis  propriété  ibus  infirnQam , per  eau  fat  ac  liges 
à natura , non  veto  ab  bominefistutas,  demonj? ren- 
dant. Jtaqut  eodem  modo  verfatur  etrea  vttrum  arte 
faflum  , quo  circa  vitrum  indepenienter  ab  bomine 
produrtum.  Ergo  corpus  fub  to  refpeRu , quo  confi- 
deralur  à Pbilojepbta  fpeculatrva , cjl  vert  objeRum 
nectjftrium  five  in  Je  pende  ns  ab  arbitrio  bumanojid 
de  bis  plut  a in  Pbyjica. 

Secundo , Pbilojepbta  fpeatlattvct  fubdividitur  ab 
Arifiotele  in  Mctapbyficam  , Pbyftcam  if  AUt be- 
rnât team. 

Mttapbyfica  , quant  AriflottUs  vocavit  Tbcolo- 
gianty  if  primam  Pbilo/opbum , agit  de  rebus  di- 
vinis , if  à cor  pore  difiinRis , ntc  non  de  gênerait- 
bus  entis  in  communs  rationiùus. 

Pbyjica  agis  de  rebut  corporeis , if  de  mundo  prout 
confiât  cœlis,  ele  mentis,  if  iis  qux  ex  démentis  com- 
pouuntur y qux  quidem  funt  vel  mixla  inanimata ,ut 
lapides  if  met  alla  t vel  animat a,  ut  plant x if  ani- 
malia. 

Aiatbe  natte  a agit  equidtm  de  rebut  maîtrise  con- 
junRiSyfed  tat  tamin  confiderat  jit  abfiroRat  à mate - 
ri  a,  quales  funt  numeriy  figura , font , motus,  unde 
fluxil  baud  dubiè  ilia  Mathentaticx  divifto  quadri- 
partita , à veteribus  edebrata  , in  Artibmtticam  , 
Geometrum , Mufieam , if  Afironomiam  : ftd  ob- 
fervandum  efi  figuram  if  motum  non  ita  poffe  ab- 
firabi  à mater  ià  , ut  concipiamus  es  fejunRa  ab 
omni  maecria.  Inttlligtvt  ergo  debtmus  per  »*  con- 
fier are  figuram  (f  motum , ut  abfiroRo  à matiria , 
confiderare  materiam,  prxctfe  quatenus  bolet  fi- 
guram if  motum  , fine  ullo  attenlione  ad  exteras 
ejut  proprictatej. 

Tertio,  Pbilofopbia  praRica  drvidifolet  in  Logic am 
(f  Etbicam  j quorum  prior  verfatur  circa  operattonts 
intelleRûs  dirige ndas  ad  vtrum , pofitrior  circa  aQus 
vduntatis  dbrigendos  ad  boni  fi  um  , if  comprrebeudit 
fub  fs  Pohttcam , quxde  Rtipubhcx  regimtne  prx- 
tipit , Otcouomicam  qux  de  bent  ordmandis  familiit 
agit  y if  Alonafi team  y qux  bmir.it  folitariè  fumpti 
mores  injlituit . 


Je  répons  qu’il  y a cette  différence,  que  le  feu 
tire  des  cailloux , & les  poulets  éclos  dans  un 
four,  n’ont  point  l’homme  pourcaul'c,  comme  les 
tétions  humaines  l’ont  : Il  n’en  elt  que  lacnulc 
morale, par  l’application  des  principes  aétifs  àdes 
fujets  palliés  , mais  non  point  la  catilc  phyfique; 
Leur  caufc  naturelle  & dctcijininéc  conltammcnt 
clt  la  vertu  des  corps  qu’on  leur  applique.  Donc 
le  nom  d'étres  nectfljircs  leur  convient  mieux 
qu’aux  actions  de  l’ame. 

D’ailleurs  il  faut  obferver  que  les  corps  naturel» 
ne  font  pas  proprement  l’objet  de  la  Philnfophie 
fpcculative  , entant  «qu'ils  acquièrent  telles  ou 
telles  modifications  par  l’art  humain.  Ainli  la 
Phyfiquc  ne  confidere  point  le  verre,  entant  que 
l’iiûlullric  des  hommes  concourt  à fa  production: 
Elle  n’yoonfiden  que  fa  nature  corporel  le,  douée 
de  certaines  propriétez,  fclondcscaulcsik  dcsloix 
étahiies  par  la  nature,  & non  par  les  hommes. 
Ccft  pourquoi  elle  railbnnc  de  la  même  manicic 
fur  le  verre  qui  cil  l’ouvrage  rie  l’art,  que  fur  celui 
qui  efi  produit  fans  la  participation  de  l’homme. 
Donc  le  corps  du  côté  que  la  Pbilofophie  fpé- 
culativc  le  confidere,  efi  véritablement  un  objet 
néceflairc  & indépendant  de  la  volonté  humaine. 
Mais  nous  parlerons  plus  au  long  de  ccs^hofes 
dans  la  Phjûcjuc. 

En  fécond  lieu,  Ariftotc  fubdivife  la  Philofo- 
phic  fpcculativc , en  Méuphyüquc,  Phyfiquc  , 
ficMà.hematique. 

La  Métaphy  fique  à laquelle  ce  Philofophe  a don- 
né les  noms  de  Théologie  Ôcdc  première  Philofo» 
phic,  traite  des  choies  divines,  de  ccllcsqui  font 
dillingétcs  des  corps  , 8c  enfin  ûas  attributs  gé- 
néraux & communs  de  l'Etre. 

La  Phyfiquc  traite  des  chofes  corporelles  , du 
monde  entant  quecompolédcsCicux,dcs  Elcmens, 
& des  choies  forméesdes  Elt- mens, lesquelles  font  ou 
inanimées,  comme  les  pierres  Û£  les  métaux,  ou 
ammccs,  comme  les  Animaux  ôc  les  Plantes. 

Les  Mathématiques  enfin  traitent  de  choies 
apartenantes  à la  matière,  qu’elles  confidétcnc 
pourtant  comme  feparées  delà  matière,  tcllcsquc 
font  les  nombres  , les  figures,  les  Ions,  le  mou- 
vement ; d’où  efi  venue  fans  doute  cette  divifion 
des  Mathématiques,  célébré  chez  les  Anciens* 
en  Arithmétique,  Géométrie, Mufiqueôc  Allro- 
noinie.  Mais  il  faut  obterver  que  la  figuie  & le 
mouvement  ne  peuvent  être  féparez  tellement  de 
la  matière  parl'cfprit,  que  nous  les  confidérions 
comme  indépendantes  de  la  matière.  Par  ces  ex- 
pédiions, confidcrcr  ta  figure  & le  mouvement 
comme  féparez  de  la  matière,  nous  devons  donc 
entendre,  confidcrcr  la  maticre  precifément  en- 
tant qu’elle  a figure  & mouvement,  fans  aucune 
attention  à fes  autres  propriétez. 

E n tîoificmc  lieu , on  divife  d’ordinaire  la 
Philofophie  pratique  , en  Logique  & Morale  , 
donc  la  première  s’applique  à diriger  vers  la 
vérité  les  opérations  de  l’entendement  , & la 
féconde  travaille  à diiigcr  vers  la  vertu  les  aâcs 
de  la  volonté.  Celle-ci  comprend  fous  cllç  la 
Politique  qui  prderic  des  règles  pour  le  gouver- 
nement des  Etats,  POecoooraiquc  oui  s’occupe  à 
bien  régler  les  familles , & la  Monafiiquc  qui 
forme  les  merurs  de  l’homme  confidere  fcul  & 
fans  aucune  relation  avec  le»  autres  hommes. 

Ce  j Quel- 
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Quelques-uns  aiment  mieux  diviter  la  Philofo- 
phic  en  fpéculativc  6c  pratique.  Ils  fubdivilënt 
enfuice  la  fpéculativc  en  Ontologie  qui  roule  fur 
l'Etre  en  commun  , fur  les  attributs  généraux 
de  l’Etre  , fur  les  noms  communs  de  l’Etre  : 
en  Pncumatologic,  qui  conGdérc  l’Etre  fpiri- 
tucl , Dieu  , les  Anges  6cc.  en  Somatologic 
qui  traite  de  l’Etre  corporel,  de  lès  principes, 
de  fcs  propriété!  êc  de  fes  cfpcces , qui  cil  la 
meme  qu’on  appelle  d’ordinaire  Phyfique  * 5c 
en  Mathématique,  qui  examine  la  quantité  felon 
toutes  fes  proprictcz  5c  cfpcces.  Pour  la  Phtlofo- 
phic  pratiquées  lafubdivifent  en  Morale  5c  en  au- 
tant d’arts  qu’il  y en  a,  qui  rendent  raifon  de  leurs 
préceptes,  5c  qui  railonncntavcc  évidence lur leur 
objet.  Enfin  ils  font  lèrvir  la  Logique  à toutes 
tes  parties  de  la  Philofophie , comme  d'infini, 
ment  génér.il , 5c  comme  étant  moins  une  par- 
tie de  la  Philofophie,  qu’un  moïen  d’apprendre  , 
5c  une  route  pour  parvenir  i-la  connoilfance  delà 
Pbiloiophie. 

Pour  nous,  nous  ne  fortirons  point  du  chemin 
battu,  6c  nous  diviferons  notre  Syftéme  de  Philo- 
fophie comme  on  lait  d'ordinaire,  en  Logique, 
Morale  , Phyfique  ÔC  Métaphyfique  , quoique 
d’ailleurs  nous  n’approuvions  pas  que  dans  une 
même  partie  de  la  Philofophie,favoir  dans  la  Mé- 
taphyfique , on  traite  de  l’Etre  en  général,  5c 
d’une  efpccc  d’Etre  en  particulier,  je  veux  dire 
l'Etre  fpirituel. 


Quibufdam  ttiagis  plant  dividtrt  primo  Pbilofi. 
pbiam  in  [peeulativam  (fi  prafticam  -,  fitundo  fpttu- 
lativam , in  Ontologiam , quæ  de  ente  in  commune, 
de  que  entes  générations  affedionibut , communibufque 
nomtmbui  agat-,  Pneumatologiam  quæ  ens  fpirituale  » 
Deum , Angelot  (fit.  eonfideret  > Somatologiam , quæ 
de  ente  corporeo  deque  sllius  prmeipiis , proprietati- 
bus , (fi  fpecltbus  iifcurrot , fitqut  eodtm  ne  Pbjfie a 
vulg.tr isi  (fi  Mat  bernât  icam  , quæ  quant  itatem  fi- 
tundim  omnts  Juas  proprielates  ac  [petits  perfiqua - 
tur.  Tertio  Prailitam  in  Etbitam  [fi  in  alias  fi  quæ 
fint  artts , qu æ raltonem  reddant  fuorum  præcepto- 
rum  y (fi  de  fuo  objtSo  evidenter  différant  : quitus 
omnibus  Pbilofopbiæ  partibns  fnbfervirt  faeiunt  Lo- 
gicam , tanquam  inflrumentum  generale , ut  qu*  non 
tam  pars  Pbilofipbi æ fit,quam  modus  Jcitndi  , (fi 
erganum  ad  Pbilofipbiam  affequendam. 

Nos  à tnt  a via  non  diftedemus  eorum , qui  fyfiema 
Pbilofopbiæ  tradunt , in  Legicam , Etbicam , Pby- 
ficam  (fi  Mctapbyficam  divtfum , quanquam  non  pro- 
btmus  in  eadem  parte  , fiilicet  Metapbjfita , agi 
tum  de  ente  in  commuai , tu  m de  [petit  entis  quoi 
[piri tuait  tfi. 
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LA  LOGIQUE.  L O G I C A. 


Idée  courte  & générale  de  la 
Logique. 


Logic*  brevis  & gencralis 
delineatio. 


La  Loci- 

QJIB, 


LA  Logique  cfi  nommée  ainfi  du  mot  Grec 
, entant  qu’il  lignifie  non  un  dilcours 
prononcé  de  bouche, mais  un  dilcours  intérieur, 
ou  une  penféc. 

La  caufc  de  cette  dénomination  cfi,  que  la  Lo- 
gique a pour  objet  les  opérations  memes  de  l’cn- 
tendement , & fur  tout  l’aélion  de  railonnncr, 
5c  qu’elle  n’a  point  pour  objet  les  mots  comme 
la  Grammaire.  Cerf  pourquoi  on  lui  a donné  le 
nom  de  rationalis , qui  railunne. 

Par  la  même  raifon  , on  l'appelle  d’ordinaire 
Pialcétiquc,  nom  formé  du  Grec  Ji«Aiy*cS«i,qui 
lignifie  raifonner  , ou  difputcr  , ce  qui  a donné 
lieu  aux  anciens  Auteurs  Latins  de  la  fumom- 
mer  Difputatrite , c’eft-à-dirc  qui  enfeigne  l’art 
de  difputcr.  Ariftotc  n'entend  d’ordinaire  par  le 
mot  DialePique  que  cette  partie  de  la  Logique 
qui  traite  des  moiens  de  raifonner  d’une  ma- 
niéré probable,  ou  par  des  principes  dont  on 
peut  loûtcnir  le  pour  6c  le  contre. 

Les  Philoiophes  ont  donné  diverfes  définitions 
de  la  Logique.  Les  uns  l’ont  définie  l’art  de  pen- 
fer,  les  autres  Part  de  rechercher  la  vérité,  Sc 
quelques-uns  Part  de  difeerner  le  vrai  du  faux. 
Pour  nous,  nous  ladéfimlTbns  avec  l'illulhe  Mr. 
Purger  sdyck  l’ait  de  lâirc  les  inllrumcns  qui  con- 
duifent  l'entendement  à la  connoifiàncc  de  la  vérité. 

Il  paroît  par  les  noms  6c  les  définitions  de  la  Lo- 
gique, qu’elle  cil  un  art  par  lequel  Pcfprit  humain 
clt  «endu  capable  de  prouver  par  de  bonnes  raifons 
ce  qu’il  a a prouver  -,  de  découvrir  la  tàuflcté  des 
raifons  qu’on  emploie  pour  prouver  quelque 
chofet  de  répondre  aux  difficulté!  propofées  con- 
tre la  vérité,  en  un  mot  de  turmonter  les  obllacles 
qui  nous  cachent  U vérité. 


LOgica  nomen  babet  M »*î  xiyu,  non  qua- 
tenus  Aiy,,  fignifitat  firatnem  ort  prolatum , 
fid  quatenus  fignifitat firmonem  internum , ftve  cogi- 
tât ionem. 

Caufa  demminationis  ejufmodi  eft  , quia  Légua 
verfiatur  circa  tpfits  intellethh  operationts , tir  ta  ra- 
tiocinationem , non  ver  à circa  votes  ut  Grammatita  y 
dixeiunt  proinde  illam  rationalem  , five  raSsoci- 
natrietm. 

P otari  enim  filet  DialeElica  «ri  »•;  f« «aiy«rS«i  quoi 
fignifitat  differertyVel  dij put  ares  undt  fattum  eft  , 
ut  veteres  autlore;  Latini  eam  dixerint  dijputatri - 
cem.  Arifiotelts  ut  plurimum  per  Dtale&tcam  , 
eam  [olhm  pattern  Legitæ  intelligit  qu <e  traclat 
de  modts  différends  probabi/ittr  , five  per  printipia  in 
utr&mque  partem  difiputabilia. 

Parié  à variis  définit  a tfi  Logica.  Modo  ars  co - 
gitandi , modb  ars  inqutrendæ  ver  isatis  , modb  ars 
ratiocinandi,  modb  ars  vers  (fi  fai  fi  dtsjudicandi.  No- 
bis  eam  de  finir e plaeet , tum  Clariffimo  Burgcrdicio , 
artem  conficiendi  infirumenta  tnteiitclum  dirige ntia 
ad  veritotis  cognitionem. 

Patet  ex  omnibus  Logitæ  uominibus  tfi  defini- 
tiombus , eam  effe  difciplinam  , qua  ingéniant  bu- 
manum  efficitur  tdeneum  ad  probandum  bonis  ratio- 
nibusquod  probandum  incumbil  ,ai  detegendam  fiai- 
fitatem  rationum  quibus  abqutd  probal ur , ad  ref- 
Pondendum  dijficultatibus  in  veritatem  propofitts  , 
une  verbo  ad [uperanda  impedimenta  quæ  veritatem 
nobis  obtegunt.  Ut 
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Ut  ti  pervtnatur  adbiberi  [tient  aHqua  inftrn - Pour  y parvenir  on  a coûtumcd’etnploierqucl-  L*  Lo«i- 
menta,  qnmadmodum  habetur  ht  defini  tient  But-  ques  inllrumens,  ainfi  que  M.  Rurgerfdyik  les  ap-  m**- 
prdifci , aimer um  de  finit  ioy  divifio,  argumenta-  P*^  dans  la  définition  , lavoir  la  définition , l’ar- 
tit,  tfi  methodus.  gumentanon , la  divifion,  & la  méthode. 

. D,fi“,U  "P1*"1  m‘“r‘m  L,  définition  cil  un  difcours  qui  explique  la  na*  - 

pus  dutty  bomo  tfi  animal  rationolt } circulas  efl  turc  de  la  chofc,  comme  loifqu’on  dit,  l'Homme 
figura,  unica  lima  comprebenfa , pet  circumferen-  tfi  un  animal  raifbnnable  1 le  Cercle  t(l  une  figure 
tin  dicitar , cwjus  omnes  partes  aqualiter  difiant  ab  t'tnfermie  dans  une  feule  ligne , qu'on  appelle eircon* 
ont  punSo  quod  votas  nr  cer.tr  um.  Per  bac  ver  ba  dont  toutes  les  part  tes  font  à une  égale  di fiance 

i«W«r  inquo  «m/i/lat  ,.,ura  bmmstf cin.Ii,  SSn  montre  pat  ce 

O,  , . , , , . , . * mots  en  quoi  connue  la  nature  de  l’Homme  & 

(j  per  confequens  ta  tüis  eonimetur  definstio  bornais , celle  J ^ ' “ 04 

6?  circuit. 


celle  du  Cercle , d’où  il  s'enfuit  qu’ils  contiennent 
la  définition  de  l’Homme  fie  du  Cercle. 


Caterkm ,five  quis  dicat , bomo  ejl  animal  ratio-  Au  relie,  foit  qu’on  dife  de  bouche,  l'Homme 
nale,five  tantum  ment  ah  ter  affirmes  btminem  effe  . un  raifonnable  , ou  qu’on  l’affirrae 

animal  rat, orale,  pennde  fe  res  babet , a, que  adeo  ^r  m“nC  ChofcL’  & 

.I,,UU , M. tuu.fi,  ,««»  .Jfirma,,  i,  qÛ’uffirotcrVunc  chofc  dcilLX^Ùun'mo’ 

silo  attribut  a , qua  ejffentiam  tjus  conflit  uunt.  Itiruent  l’cffence. 

Divijîo  efi  partnio  totius  in  partes,  quas  conti-  La  Divifioo  efl  le  partage  d’un  tout  en  fes 
net , uc  cam  bomo  dtviditnr  in  corpus  tfi  animam,  Parties , comme  lorfqu’on  divile  l’Homme  en 
corpus  ieindt  bumanum  in  caput , brachia, tfi  cale-  f°rpS  V.  co  amc  » & enfuite  le  corps  en  tête, 
ras  partes  intégrantes  quit  us  componitur.  “ autres  Particj  intégrantes  dont  il  efl  com- 

ufrgumentalio  efi  aBio  anima  , qua  anum  ex  L’Argumentation  efl  lotion  de  l’amc,  par 
alto  inferiryus,  ut  cum  dicimus  Sol  lucet , ergo  dits  laquelle  d’une  choie  nouj  en  inférons  une  autre  , 
•fi,  nam  ex  eo  quod  [amas  unumifiud  Sel  lucet,  cwr,me  lorfquc  nous  difons,  le  Soleil  luit , donc 

iMit/tur  nte.Jfant  jfla  thrrum . trn  dit.  tft.  "filSZf  .5*r  dc  “ quf.  fiv™!  «« . 

* * •*  Soleil  luit,  cette  autre  luit  ncccflaircmcnt , aonc 

'“i  T*  / cf Méthode  enfin  cft  Mien  dc  l'amc,  par  . 

tutntur  ,a  amm*,  qua  ad  amverfam  altquam  dif-  laquelle  on  place  dans  un  ordre  convenable  lcscho- 
cspltnam  pertinent.  fes  qui  appartiennent  à une  certaine  Science. 

Per  bac  quatuor  iufimmeuta  docet  nas  Logica  ™ Ie  nioicn  dc  ces  quatre  inllrumens,  la  Lo- 
bem  cogitare yboc  efl  btne  conciptre,  bene proponne,  ^ nous1  cnfe.gnc  à bien  penfer , c’eft-à-duc  à 
bm  allipr,,  y bm,  „iim,  „„„  ,um  Z’  ““cerar  ben  les  cllofo,  a les  bien  propolcr,  à 
deünitioKrm  * r*  a:  j conclure  bien  ,&  a les  arranger  comme  il  faut. 

définit, ontm , docemur  concpere  tfi  affirmare  qusd  Car  en  nous  apprenant  la  définition,  on  nousap- 
fit  ret  : cum  do: mur  argument  ationm , docemur  prend  à concevoir  fie  à affirmer  ce  que  c’clï  que 
juid  inferri  , vel  tolligi  debeaty  aut  non  debeat  in  *a  chofc:  en  nous  apprenant  à argument  er,on  nous 
quolibet  propofitione  ; cum  docemur  dtvifionem  tfi  UPrcnd  nous  devons  inférer  ou  conclure 

metbodum , docemur  bine  ordinare.  P^P0*»'»"  . & alJ  «ntraire  ce  que  nous 

• , acvpiu  n en  pas  inférer  s enfin  en  nousenleignanc 

Udivifionfic  la  méthode,  on  nous enteigne  l’art  de 
bien  arranger  les  chofes. 

Voilà  qui  doit  Lire  comprendre  ce  qu’on  dit 
d’ordinaire  , que  la  Logique  conduit  à la  vérité 
les  trois  opérations  dc  l’elprit , concevoir,  juger, 
raiibnner.  0 

Concevoir  cft  un  aâc  par  lequel  nous  connoif- 
fons  quelque  chofc  nuement  fie  lîmplcment,  ûns 
en  affirmer  ou  nier  rien,  comme  lorfquc  nous  nous 
formons  l’idec  dc  l’Homme , fans  en  affirmer , ou 
nier  quoi  que  ce  lôit. 

Juger  eft  l’a&c  par  lequel  nous  affirmons,  ou 


Hlnc  captes  quod  vulgo  dicitar  y Logicam  diriger t 
Ores  mentis  opérations  ad  verum  , qua  funt  ap. 
prtbtafio  y judicium  , tfi  difeurfus. 

jlpprebtnfio  tfi  atlus , quo  rem  aliqpam  nudiytfi 
fimpliciter  cognofcimus  abfque  affirmation  vel  néga- 
tion y ut  cum  idaam  beminis  formamus  ,nibilaffir- 
mantes  vel  ngantts  de  bomin. 

Judicium  eft  atlus  quo  ahquid  de  alique  affir-  . _ 

mamus  vel  uegamus  , ut  Cum  mtntahter  dicimus  «ou s nions  quelque*  choie  d’une  autre,  comme 
Dtus  tfi  bonus * bomo  non  efl  [enfin  expers  Tu  nous/,d,fons  mentalement , Dielt  efl  bon  , 

T — '1SÏ?SSSS?Ï-  lequel  d’une  chofc 
ac  preinde  non  dtffert  ab  argumentation  , de  qud  nous  en  inférons  une  autre,  dc  forte  que  le  raifon- 
fupra.  ... 


Ut  a ut  cm  Logic a congrue  facere  queat fua  tnfiru- 
fnentay  materiam  tu  qua  conficiuntar  varié  confiée- 
rat  (fi  explorai. 

Hac  mater  U vocatur  Tbema,  quo  rumine fignifi- 


nement  ne  différé  point  de  l’argumentation , dont 
nous  avons  parlé  cy-deffus. 

Or  pour  former  ces  inllrumens , la  Logique 
confidcrc  fie  examine  endiverfes  manières  la  ma- 
tière dont  ils  font  compofcs. 

Cette  matière  eft  nommée  theme  , ou  fujet , 

Mf«r  JW  d.»  „.JLy  - , . nom*  qui  lignifient  tout  ce  qui  peut  être 

..... .Uui  .mm , fuKl  M.lka*.  tc^fundm,  pc«-  propofé  à l’cninidcrocnt  pour  en  être  ton- 

pont  pote II.  nu.* 

Divitur  Tbema  primo  in  fimpltx  tfi  compleanm.  On  divife  le  Thème  en  fimplc  8c  complexe.. 

Smplex  tft  illud  quod  uuici  uLea  apprcbenditur,  Le  fimple  eft  celui  qui  eft  conçu  par  une  feule 

td  arbtr  y tfi  tft  objtünm  prima  operations  tutelle-  ldéc  » c0,mmc  arbre , fie  il  eft  l’-bjct  de  la  pte- 
Bfa  m>çrc  operation  dc  l’entendement. 

Le 
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Le  complexe  efl  celui  qui  efl  conçu  par  plu- 
ficurs  idées  affirmées  ru  nices  les  unes  des  autres , 
comme  , La  corps  h 't/l  pus  un*  fub  flanc:  ptn- 
fante  , & c'ell  l’objet  de  la  ('cconde  opération  de 
l’entend  entent. 

En  lecond  lieu, on  divife  le  thème  (impie  , en 
lîngulicr  ,&  en  univcrlel. 

Le  fingulicr  c(t  celui  qui  ne  convient  qu'à  une 
diofe,  5c  qu’on  ne  peut  par  confcqucr.t  allumer 
que  d’elle  feule,  comme  Rotterdam. 

l/univerfcl  efl  celui  qui  coevicnt  i-pluficurs, 
& qu’on  peut  affirmer  d’eux  tous , comme  V'H- 
le. 

En  troifieme  lieu , on  divife  l’univerfel  en 
cinq  efprces,  le  genre,  l cfpcce,  la  différence,  le 
propre , fle  l’accident. 

Le  genre  elt  ce  qu’on  peut  affirmer  de  plu- 
fleurs cnolcs de  Jilfércntcsdpeces,  dansceftéquef- 
fon , qu'efl  et  qu’une  telle  eboft  ? Tel  efi  le  mot  ani- 
mal (Ce  mot  elt  le  genreiparce  qu'on  l’affirme  fie  de 
l’Homme  fie  de  la  Béte  , quand  il  faut  expliquer  ce 
que  c’ell  Se  que  l’Homme  fie  que  la  Bête,  l’Homme 
fie  la  Bête  étant  deux  diverfes  cljxccs  de  l’animal. 

L’Elpcce  ell  ce  qu’on  affirme  depluficuischo- 
fes  différentes  en  nombre , en  répondant  à cette 
qucflion  , qu'eft-ee  qu'une  telle  eboft.  Tel  ell  le 
mot , Homme  j car  on  peut  le  dire  de  Picnc  fie  de 
Paul  qui  lont  différens  en  nombrê  , lorfqu’il 
faut  répondre  ce  que  c’ell  que  Pierre  fie  que 
Paul. 

On  définit  la  Différence  ce  qui  peut  être  dit 
de  pluficurs  chofe$,lor(qu’il  s’agit  de  marquer  quelle 
efl  la  chofe  eflentiellement.  Tel  dl  le  mot , 
Raifonnablt , par  rapport  à l’homme. 

Le  Propre  ell  defini  , ce  qu’on  peut  dire  de 

Eluficurs  chofes, lorfqu’il  fiult  marquer  quelle  efl 
i Choie  nécelTaircmcnt.  Le  mot , Rifible,  par  rap- 
port à l’Homme, ell  un  exemple  du  Propre. 

t.’ Accident  dl  ce  qui  peut  le  dire  de  pluficurs 
chofes  , quand  on  en  veut  marquer  une  qualité 
contingente  : comme  lorsqu'on  demande , quel- 
le efl  la  eboft y 8c  lorfqu'on  répond  de  telle  ma- 
nière que  la  réponle  puifle  egalement  être  vraie 
fie  fa'iflè.  Tel  dl  le.  mot  doflt , par  rapott  à 
l’homme  •,  fie  c’ell  ce  qui  met  de  la  différence 
entre  le  Propre  fie  l’Accident , d’autant  que  le 
Propre  convient  à la  choie  dont  il  ell  le  Propre 
fie  dl  néoefTairctncnt  dans  elle. 

Mais  outre  ces  ohlcrvatiors,  la  Logique  confi- 
derc  encore  le  thème,  entant  qu’il  ell  enfermé 
dans  une  Categorie,  c’ell- à-dire  dans  un  ordre  ou 
cluffc  de  choies  rangées  par  dégrez  fous  un  genre 
qui  les  renferme  toutes. 

Ces  Catégories  font  au  nombre  de  dix , la  Sub- 
flanee , la  Quantité,  la  j Qualité,  la  Relation,  F AQion , 
la  Pajfion/tOu , le  Quand,  la  Situation  (fl  T Avoir. 

La  fqbllance  elt  un  cire  fubfiflant  par  foi 
même. 

La  quantitédldéfinic  d'ordinaire , un  accident 
qui  a par  loi  même  les  parties  hors  de  Us  par- 
ties. 

La  qualité  efl  ce  par  quoi  une  chofe  efl  dite 
telle. 

La  relation  dl  la  manière  dont  une  chofe  dl 
par  rapport  à une  autre,  ou  une  efpece  de  fimili- 
tudc,par  laquelle  une  chofe  nous  fait  penfer  à une 
autre  qui  lui  ell  femblahle. 

L’aébon  ell  le  mode  d’où  nous  fommes  dits 
agir. 

La  paffion-dl  le  mode  d’où  nous  fommes  dits 
recevoir  en  nous  l’effet  d’un  agent. 

L’où  dl  L manière  d’exillcr  dans  le  lieu. 


ICA. 

Complexum  efl  illud , quo  J plunhuis  idttit , affir- 
mât i s vel  negatis  de  ft  invicem  apprebtnditur  ,ut- 
corpus  non  efl  f ub fiant  ia  cogitant  , (fl  efl  objtRum 
fécondé  mentis  operations  s. 

Secundo  t berna  fimplex  dividitur  in  flngulare,(fl 
univerfale. 

Singulart  efl,  quoi  uni  tantum  convenit  res,  ac 
proindt  de  uno  tantum  prédtcari  ,fivt  affrmaripottft, 
ut  Roterodamum. 

Univerfale  efl  , quoi  pluribus  convenit , ac  pro~ 
indt  de  pluribus  prédtcari  pet  efl  , ut  Urbs. 

Ter  t ià  univerfale  dividitur  in  qutnqut  /petits, 
qux  funt  geuus,  /petits,  different  sa,  proprium , (fl 
accident. 

Genus  efl  prxdicabile  de  multis  fpecit  différents - 
bus , in  quéfîiont  qui  quéritur  quid  rts  fit.  Taie  efl 
animal, affirmât ur  enim de  homme  (fl btflia,quando 
rtfpondtndum  tfi  , quid  fit  borne  (fl  befiia  -,  bomo 
autem  (fl  befiia  funt  du a divtrfé  fpecitt  anima- 
lit- 

Spteits  tft  prêdicabile  de  multis  numéro  dfftrtn- 
tibus , in  qutfliont  qui  quéritur  quid  res  fit.  Talit 
tft  bomo  , prédicat ur  enim  de  Petto  (fl  Paulo  , 
numéro  dfferentibut , quando  refpondtndâm  efl  quid 
fit  Potrus  (fl  Pautus. 

Different  sa  définit ur  , prédit abile  de  nuit  il  in 
qnalt  tjfentialiter , hoc  tft  quando  quéritur  qualis 
rot  fit.  Tait  tfi  rationale,  rtfptRm  bomsnis. 

Proprium  définit  ur , prédicabslo  de  multis  in 
qnale  metffarso.  taie  efl  rifibilt,  ftfpoRu  t Mu- 
nis. . 

Accident  dtfinitur  prédicabilo  de  mnltit  in  quale 
contingenter  , bec  efl  quoi  ita  pradicatur , quando 
quant  ur  qualis  rot  fit , ut  refponfio  poffit  éqnitft 
veraacfalfa.  Tah  tft  DoSus  , rtfpeRu  bominis  > (fl 
bine  ptndet  diferimen  inter  proprium  (fl  accident  , 
nam  proprium  necejjario  convenit  (fl  ineft  rti,  cujus 
efl  proprium. 

Prater  bat  ob fer  votions  s cire  a t berna  fimpltx , 
confidrrat  illud  Logic  a,  prout  incluait  ur  m Cote- 
goriis.  Efl  autem  Cattgoria  /tries,  /tu  clajfis  rt- 
rum  Jùb  uno  fummt  gtntrt  gradatim  difpofita - 
rum. 

Deccm  funt  Cattgoria  , nimirum  fubftantia  , 
quant  nas  , qnahtas,  relut  io , atho  , pojfio,  ubi, 

quando,  /lus,  (fl  habitus. 

Subflantia  efl  tnt  per  fi i fubfifltns. 

Quant ttas  dtfinitur  vulgo , accident  babensper/e 
partes  extra  partes. 

Qualités  tft  id  à quo  qualis  dicimur. 

Relatio  tft  bobitudo  uuius  rts  ad  aliam,  vel  ut  t 
fimilituio  , per  quam  rot  una  ducit  rtfptRum  ad 
aliam  fibi  fimtlem. 

ARio  tft  modus  à quo  dicimur  agere.  a . 

Paffo , modus  à quo  dicimur  rteiptre  eÿtRum  *- 
gentil. 

Obi  efl  modus  txifltndi  in  Ion. 


LA  LO 

Qu  an  do  , tfi  moilus  txiftendi  in  t impart. 

Silus , t{i  âifpofilio  part  mm  cor  paris  , ai  parus 
lacions  feint. 

Habitus , tji  ntodus , quoveflis  êliflùM  fimilt 
cor  pari  appoint  ur , ut  armai  um  tfl*. 

ILectmnia  coufidtrantur  à Legica  ,ut  duo  frima 
infiniment  a , ner.pt  dcfniitio  (fi  divifio  confuian- 
tur.  Secl  ut  argumentai  io  fiat , confidnandum  tfi 
Tbiwa  prout  tfi  complexum  , quia  argumenlatio 
eompottitur  tu  pluribus  Tbcmatibus  compte  xis,  five 
tu  pluribus  propofitionibus. 

Propofitio  tfi  oratio  per  quam  mens  de  aliquâ 
re  judicat , aflrmando  vtl  mgando  talem  tflty  at 
proinde  coincidit  cum  ficundâ  mentis  rptrationt  de 
qu.i  fupra.  Talis  tfi  b*c  oratio , Dtus  amat  bomints , 
Deus  non  rimât  ptccalum. 

Propofitio  1res  babel  partes , qu.«  vocanUir 
fubjtilum , pneduatum  (fi  copuia.  SubjeRum  (fi 
prrtdicatum  fuat  mat  tria  propofitiouit , copuia  vero 
tfi  ïllius  forma. 

SubjeRum  propofiticr.it  tfi  illai  de  quo  aliquid 
dicitur , ut , Deus  i»  ifid  propofitiont , Dtus  tfi 
jufius. 

Prtdicatum  tfi  illad , quoi  dicitur  de  alto  , ut 
jufius  in  eadem  propoftstone , dicitur  tnim  de  DtOy 
quoi  jufius  tfi. 

Copuia  uib U aliud  tft  quant  verbum,  tfi,  ton- 
jungtns  fubjtRum  cum  prxdieato. 

Jn  bac  propvfifionty  Dtus  amat  bomints , copuia 
imphcAtur  in  altributo  , five  in  vtrbo  amat  , ae 
promit  nulla  tft  propofitio  in  qui  copuia , eft , non 
fit  vtl  explicitai  vtl  impliciti. 

Mult*  funt  fpteits  propofitionil , at  nos  bic  tas 
tantum  confidtnmus  qurt  confi fiant  inquantitate  (fi 
qualitate  propofitionil. 

Per  quantitatem  propofitio  babet  , ut  fit  uni- 
vtr faits , vtl  particularis , vtl  fingularis  tvel  indéfi- 
ni ta. 

Per  quahtatem  verb  ut  fit  vtl  affirmant  vtl 
negans. 

Propofitio  univer  faits  tfl  ta  cujut  fubjtilum  tft 
univer f aie , (fi  babet  notam  univer falitatis  ad- 
junctauii  ut  ornais  bomo  tft  animal , nullus  lapis  tfi 
animal.  A otum  tfi  ex  antediRis  circa  7'bema  uni - 
ver  fait  i quid  fit  fubjtRum  univtrfalt.  Not*  uni- 
vtrfalitatis  funt  omnis  (fi  uulius. 

Propofitio  particularis  tfi  ta  cujus  fubjtRum  tfi 
quidem  univer  fait , ftd  notam  babet  particularila- 
tis  fibi  adjunRam , ut,aliquis  bomotfl  doit  us.  No- 
ta  part uularitatis  , funt  aliquiSynonnulluty  quidam 
(fie. 

Propofitio  fingularis  tfl  ta  cujus  fubjtilum  tflfin- 
gularty  vtl  babet  notam  fingularitatis  adjuntlam , 
ut , Arifiottlts  fuit' difcipulus  Plat  oms , bu:  mtnfa  tfl 
ligota.  Nota  fingularitatis  funt  pronomina  , hic  y 
ille  y (fie. 

Propofitio  indtfinita  tfl  ta  , cujus  fubjtRum  tft 
univtrfalt , (fi  nullam  babet  (ibi  adnexam  par- 
t uularitatis  y rue  univer  falitatis  notam  y ut  y lapis 
tft  corpus. 
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Le  quand,  cil  lu  minière  d’ex! (1er  dam  ]e  L*  Lo#u 
temps. 

La  fi  tuât  ion,  cft  l.i  difpofition  des  parties  du 
corps  par  rapport  aux  parties  du  lieu,  ccmme 
être  suis. 

Enfin  l'avoir, cil  le  mode  par  lequel  un  habit 
ou  quelque  choie  de  Icmblablc  ell  mis  fur  le  corps, 
comme,  être  armé. 

Ces  choies  font  emploi  ces  par  U Logique  à for- 
mer lis  deux  principaux  inllrumcns , lavoir  la 
définition  fie  la  divifx.m.  Mais  pour  former  l'ar- 
gumentation , il  faut  qu’t  lie  conlidére  le  thème 
entant  que  complexe,  parce  que  l'argumentation 
elt  compolccdc  pluficuis  thèmes  ou  propofitiocs 
complexes. 

La  Propofition  cil  un  difcmirs  par  lequel  lame 
juge  de  qacloue  chofe  en  affirmant  nu  en  niant 
qu  elle  cil  telle,  fie  par  conléqucnt  elle  revient  à 
la  féconde  opciaiion  de  l'dprir,  dont  nous  avons 
fait  mention.  Tel  cil  ce  tliicours,  Ditu  aime  Us 
hommes  y Dieu  n'a  mu  pas  le  petbi. 

Toute  Propofition  a trois  parties,  le  Sujets 
l'Attribut , fie  la  Connexion.  Le  Sujet  Scl’Auii- 
butfont  la  matière  de  la  Propolition,  Sc  la  Con- 
nexion en  cil  la  forme. 

Le  Sujet  de  la  Propofition  cft  ce  dont  on  dit 
quelque  choie , comme , Dttuy  dans  cette  propoli- 
xion.  Dieu  tfl  jufie. 

L’attribut  cil  ce  qu’on  dit  de  quelque  chofe, 
comme,  'Jufie  y dans  la  propolitton  précéJcutc^ 
où  il  cft  dit  de  Dieu  qu'il  cli  jultc. 

La  Connexion  n’eft  autre  choie  que  le  Vtr. 
be  | tfl  y qui  joint  le  Sujet  avec  l’Attribut. 

Dans  cette  Propofition,  Dieu  aime  Us  hommes , 
la  Connexion  cil  renfermée  dans  l’Attribur  oU 
dans  le  Verbe  aime  y d’où  il  fuit  qu’il  n’ya  point 
de  propofition  où  la  Connexion  ne  ibic  renier- 
méu  explicitement  ou  implicitement. 

11  y a pluficurs  cfprccs  de  Propolît  ions,  mais 
nous  ne  cunlidérons  que  ccilcs  quicnnlilieiitdms 
la  quantité  ou  dans  la  qualité  de  U Propofitiont 

La  quantité  d'une  Propofition  ell  ce  qui  la 
rend  univetfelle , ou  particulière,  ou  iinjgulicrc $ 
ou  indéfinie. 

I.a  qualité, cil  cc  qui  fait  qu’elle  cft  affi  ntl  nive, 
ou  négative. 

Une  propofition  univerfêlle  cft  celle  donr  le 
Sujet  cft  umvcrtcl , Sc  qui  cil  accompagnée  d’und 
marque  d’uni virlalitc  , comme  ccile-ci , Tout 
homme  ejl  animal , aucune  pierre  n'efl  animal.  Ce 
que  nous  avons  dit  du  thème  univeifcl  fait  comiJ 
prendre  ce  que  c’ell  qu’un  Sujet  untveriel.  Les 
marques  de  l’univcrfalitc  font  ccs  mots  , Tous  , 

Nul. 

LJne  propofition  particulière  dl  celle  dont  le 
Sujet  cil  univerfel , mais  tjui  nr  accompagnée 
d’une  marque  de  particularité  , comme,  j Quelque 
homme  tfl  /avant.  Les  marques  de  particularité 
lont  les  mots  lui  vans , Quelque  t Quelqu'un  y Ut» 

Certain  y ou  d'autres  lcrablables. 

Une  propofition  fingulicre  cft  celle  dont  le 
Sujet  clt  fingulier , nu  qui  porte  avec  foi  une 
marque  qui  de  ligne  la  fingularité,  comme,  A- 
r if  ote  a été  difctple  de  Platon  , cette  table  tft  de 
bois.  Les  marques  de  fmgularitc  l'onc  les  pro- 
noms celui-ci , celui-là , & autres  fcmblablcs. 

Une  propofition  indéfinie  cft  celle  dont  le 
Sujet  cft  univcrlcl,  Sc  qui  n’a  aucune  marque  d’ûni- 
verialitc  ni  de  particularité,  comme, La  pierre efl 
un  corps. 
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La  Looi-  On  aflcx  cc  que  c’cft  qu’unç  propofition 
«ty».  affirmative,  8c  qu’unc  propofition  négative,  fans 
qu’il  (oie  néccfiâire  pour  le  préfent  de  l’expliquer 
davantage. 

Mais  comme  il  cft  c;rtain  que  l’argumenta- 
tion eft  compofce  de  plufieurs  propoli  lions, 
il  faut  voir  comment  on  doit  les  arranger , pour 
bien  argumenter , particulièrement  pour  faire  de 
bons  Syllogifmes. 

LcSyllogifmc  cft  une  aftion  de  l’efprit,  ou  fi 
on  l'aime  mieux,  un  difeours,  par  lequel  de  deux 
propofitions  avancées  on  eu  infère  néccffiiire- 
ment  une  troificme,  comme, 

Tout  Animal  vit. 

Or  tout  Homme  tft  animal , 

Donc  tout  Homme  vit. 

Pour  comprendre  la  manière  de  conftruire  un 
Syllogifmc,  nous  devoirs  en  connoîtrc  la  matière 
8c  la  forme. 

La  matière  du  Syllogifmc  cil  ce  dont  il  eft 
coiupofc  , & cette  matière  cft  de  deux  cfpeccs, 
l’une  éloignée,  & l’autre  prochaine. 

Les  trois  termes  ou  thèmes  fimplcs  font  la 
matière  éloignée  du  Syllogifmc  , comme  dans 
celui  qui  précédé  ceux-ci , Animal , Fit , Homme. 
On  l’appelle  éloignée  , parce  qu’entre  elle  fie  le 
Syllog.fm?,  il  y en  a une  autre,  lavoir  lamatie- 
rc  prochaine. 

Les  trois  proportions  , dont  on  appelle  l’une 
Majeure,  l’autre  Mineure,  8c  la  troificmc  Con- 
cluiion,  font  la  matière  prochaine  du  Syllogif- 
me. 

On  appelle  ces  trois  termes  l’un  grand,  l’autre 
petit,  fie  la  troificmc  moyeu. 

Dans  l’exemple  précédent  d'un  Syllogifmc , 
cette  propofition  placée  la  première.  Tout  animal 
vit , cft  la  Majeure  j celle-ci  qui  cft  la  féconde , Or 
tout  homme  cjl  animal , cft  la  Mineure  : enfin 
celle  qui  cft  la  troificmc  en  rang , Donc  tout  Hom- 
tne  vit , cft  la  Conclufion.  Quant  aux  termes 
qui  y entrent.  Vit  eft  le  grand  terme,  Homme 
cft  le  petit , 8c  Animal  le  moicn. 

Quant  à la  forme  du  Syllogifmc  , il  faut  (avoir 
qu’elle  n’cft  rien  autre  chofc  que  la  difpofition 
convenable  des  trois  propofitions  félon  la  Figure 
8c  le  Mode. 

Pour  faire  comprendre  ceci , je  vais  expliquer 
ces  deux  termes,  figure  8c  mode. 

Le  Mode  d’un  Syllogifmc  cft  la  difpofition 
iufte  des  trois  propofitions  félon  leur  quantité  8c 
leur  qualité. 

La  Figure  cft  la  difpofition  convenable  du  terme 
moicn  avec  les  deux  autres, comme  dans  l’exem- 
ple ci-dcITus,  où  Animal  eft  joint  avec  Vie  8c 
avec  Homme. 

• L’effet  de  la  figure  eft  donc  que  les  trois  ter- 
mes qui  font  la  matière  éloignée  du  Syllogifmc  , 
(oient  combinez  cnfcmble  félon  de  certaines  loix 
ou  règles,  8c  celui  du  mode, que  les  trois  pro- 
pofitions qui  font  la  matière  prochaine,  loicnt 
unis  crfcllcs  ou  particulières  , affirmatives  ou  né- 
gatives, ainfi  qu’elle» doivent  être. 

il  y a trois  figures.  Dans  la  première  le  terme 
moicn  cil  le  Sujet  de  b majeure,  8c  l’Attribut  cft 
le  fujet  de  b mineure.  Dans  b féconde  il  cft 
l'Attribut  8c  de  b majeure  & de  b mineure. 
Dans  la  troificme  il  eft  le  Sujet  de  b majeure  8c 
de  la  mineure. 

Remarque*  que  b majeure  cft  1a  propofition  où 
le  grand  terme  lé  trouve,  laquelle  eft  d’ordinaire  la 
première  du  Syllogilmc  , fie  que  la  mineure  cft 
b propofition  , ou  le  petit  terme  fc  rencontre , 
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Quii  fit  pr  ope  fi  ho  affirmant  Cft  negans , faits 
notum  cft,  absque  ulteriori  euplicatioue  prt  nunc. 

Porto  cum  ctrtum  fit  argument  aliénera  confiftert 
pluribus  propofitionibus  , videndum  eft  quonam  pa- 
tio ilia  propofiticnet  fint  di/ponentLe  ad  bot  , ut 
retli  argumentemur , prajertim  ad  bot  ut  bouos 
faciamus  Syllogismes. 

SyUogifmut  eft  aRio  mentis , aut  fi  mavit , oratia 
quj%  ex  duabus  propofitionibus  pofitis , coUigitur  ut- 
cejfario  tertio , ut. 

Omne  animal  vivic. 

Atquiomnis  homo  eft  animal.’ 

Ergo  omnis  homo  vivit. 

Ut intelligatur  modus  exftruendi  Syllogismum  ,te- 
ntre  debemus  tjus  mater iam , fc?  formam. 

Mater ia  Syllogifmi  eft  id , ex  quo  Syllogifmus 
com ponitur , fc?  cjl  duplex , remota  fc?  proxima. 

Remota , font  très  terminé , {eu  tria  tbemata fim- 
plicia , ut  in  fuperitri  Syllogi/mo  , animal,  vivit , 
homo , fc?  vocatur  remota , quia  inter  illam  fc?  Sylla- 
gifmum  médiat  alia  vicinior , ntmpe  mater  ta  proxi- 
ma. 

Proxima  funt  très  propofitiones  , quorum  una 
vocatur  major  , altéra  miner  , tertio  conclufit. 

Très  verb  terminé  vocantur  ,unus  major  , aller 
minor , tertius  médius. 

In  exemple  allât  o,  omne  animal  vivit  , qur  in 
prima  fede  ponitur  eft  major  propofitio.  Atqui  om- 
nis bomo  eft  animal , qure  occupât  ftcundam  locum , 
eft  minor  propofitio.  Ergo  omnis  bomo  vivit,  qua 
tertio  loco  ponitur , tft  conclufio.  Vivit  tft  major 
terminus,  homo  eft  minor,  animal  eft  médius. 

Quoad  formam  Syllogifmi  ,fciendum  eft,  tam  ni- 
bil  ejfe  aliud , quam  aptam  trium  propofilionum 
difpofitionem,  fecundùm  ftguram  fc?  modum. 

Ut  bæc  copias  , obfierva  quid  fit  figura  tft  modus. 

Modus  eft  légitima  propofilionum  difpofitio  ft- 
cundum  quantitattm  fc?  qualitatem  déterminais. 

Figura  tft  légitima  difpofitio  médit  terminé  cum 
majore  fc?  minore,  ut  in  exemplo  al  lato , *•  animal 
cum  ri  vivit , fc?  ri  bomo. 

Itaqtu  figura  facit , ut  mater i a remota  Syllogifmi , 
ntmpe  très  terminé  fitcundum  et r ta  s legts , ac  ré- 
gulas combinentur  ftcum  invicem  ; modus  vt ri  ut 
mater  ia  proxima  , ntmpe  très  propofitiones,  babeat 
univerfalitatem  vel  partieularstatem  , ajfirmatio- 
nem , vel  negatitnem  débit am. 

Très  funt  figura.  In  prima  médius  terminus  eft 
fubjtilum  majorés  propofilionis , Cft  pradicatum  mi- 
noris  : in  ftcunda  médius  terminus  eft  pr*dicatum 
majorés  propofilionis  , fc?  et  iam  minorés  j in  tertio 
médius  terminus  eft  fubjeRum  majorés  fc?  mino- 
ns. 

Obferoa  major em  propofitionem  ejfe  illam  , ia 
quâ  reperitur  major  ter  minus,  Cft  fere  fempereft  pri- 
ma in  Syllogifmo , minorent  propofitionem  ia  qua  rt- 
peritar 
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peritur  minor  terminus,  (fi  feri  Jemper  fecunda  m 

SyHogifmê. 

Major  terminus  tft  prédicat  nm  conclufionis , mi- 
ner tft  fubjeflum  ejufdem  conclufionis  , médius  efl 
*lle  jus  nunjuam  tjl  in  contlufient , fti  jemper  in 
majors , ans  minori  proportions  > bat  omnia  paie- 
bunt  in  ijio  Syliogifnto. 

Virtus  efl  amanda. 

Arqui  juflitia  efl  virtus. 

Ergo  juflitia  efl  amanda. 

Prædicatum  conclu fionis  efl  , amanda , (fi  per 
confequens  amanda  tjl  major  terminus.  Ergo  propo- 
fitio  in  qud  repetitur  amanda  ejl  major , fcihcet 
ipfa  virtus  eft  amanda. 

Subjeflum  conclufionis  efl , jujlitia , trgo  jujlitia 
tjl  miner  terminus , (fi  per  tonfequtns  ijla  propoji - 
tio,  As  qu  i jujlitia  ejl  virtus , sn  qud  reperitssr  ju- 
fiitia  tft  miner. 

Facile  jim  tognofets  medium  lerminum , quértn- 
do  ilium , qui  eft  in  duabus  prasmjfts  ( fie  vocantnr 
major  (fi  minor  propojitio , quia  précedunt  conclu - 
fîtnem)  non  vert  in  conclu fione.  In  préfenti  Sytlogif- 
tno  cognojces  bac  via  medium  terminum  ejfe , vir- 
tus. 

Flinc  verè  facile  cognofces  cujus  figurr  fit  Syllo - 
gifimus  qnilibtt  propofitus , nam  fiemel  tognitis  ma- 
jore (fi  minore  termina , facile  cognofcitur  major  (fi 
minor  propofitio  , (fi  quomodo  médius  terminus  fit 
in  iliis. 

Si  fit  fubjeflum  utriufque , Syliogismus  in  ttrtia 
tris figura  ,ut  in  bec  exemple. 

J nÜ iiia punit  fcclcra. 

Atqui  juflitia  efl  virtus. 

Ergo  aliqua  virtus  punit  fcelera. 

Si  fit  prédicat um  utriufque , Syllogifmus  ejl  in 
Jtcundà  figura,  ut  in  bot  exemple . 

Nullus  hoino  eft  lapis. 

Atqui  marmoreft  lapis. 

Ergo  nullum  tnarmor  eft  homo 

Tandem  fi  fit  fubjeflum  major  is,  (fi  pr  éditai um 
minoris , Syliogismus  ejl  in  prima  figura  , ut  in 
oxtmplo  ailato. 

Virtus  eft  amanda 

Atqui  juflitia  eft  virtus 

Ergo  juflitia  cil  amanda. 

liée  fujficiant  circa  figuram  Syllogifmi.  Dieamus 
aüqutd  de  modo  Syllogifmi , nempe  de  modorum  nu- 
méro , & virtute. 

Modi  fuut  quatuor decim , quorum  quatuor  pertinent 
ad  pr  imam  figuram , lot  idem  ad  ftcundam,  fex  ver  b 
ad  tertiam. 

Eorum  virtus , feu  nfus  efl  deuolare  qualitatem 
fingularum  propofitionum  tujufcumqm  Syllogifmi, 
nempe  an  fin s univer faits,  an particularet , affirmantes 
aut  n f gante  fi 

Singulis  modis  impofita  fnnt  certa  nomma , eo  ar - 
tificio  txcogitata , ut  tribus  fyllabis  confient , qué 
refpondeant  tribus  Syllogifmi  propofitionibus  una- 
quéque  verd  fyttaba  vocakm  babeat , qué  certam 
quant  il  al  em  exigat  in  propofitiont  cui  re [ponde  i. 

Quatuor  Junt  vocales  in  bunc  finem  adbtbité, 
nempe  a,  e,  i,  o.  A.  pefiulat  proposions  m uni- 
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propofîtion  qui  a coutume  d’étre  la  fccoodc  en 

grand  terme  eft  l’Atribut  de  la  Conclufion, 
le  petit  en  ell  le  Sujet , le  moicn  eft  celui  qui 
n eft  jamais  dans  la  Conclufion,  & qu’on  trouve 
toujours  dans  la  matture  ou  dans  la  mineure.  Le 
Sy  ilogifme  luivant  celai  retraces  matières. 

La  V i rtu  doit  tire  aimée , 

Or  la  Juftict  tft  une  Vertu, 

Donc  la  JuJttct  dois  tire  aimée. 

L’Attribut  de  la  Conclufion  cil , doit  être 
amee,  donc  doit  être  aimée  eft  le  grand  terme  , 
& par  conf'cquent  la  propofirion  où  fc  trouve  , 
^#r/  être  aimée , cil  la  majeure. 

Le  Sujet  de  la  Conclufion  eft  la  jujllte , donc 
la  jnfiiet  cil  le  petit  tenne  , fie  par  conféqucnc 
cette  propoGtion  , or  la  juftict  ejl  une  vertu,  eft 
la  mineure,  puisque  le  mot  jnfiiet  y cil. 

Il  eft  aile  maintenant  de  reconnoître  le  terme 
moien.  11  ne  s’agit  que  de  chercher  celui  qui  eft 
non  dans  la  conclufion,  mais  dans  les  deux  pre- 
mifîcs , favoir  la  majeure  fie  la  mineure  , nom- 
mées ainfi  parce  qu’elles  précédent  la  conclu- 
fion. Ainfi  dans  le  p refont  Syllogilinétwr/M  efl 
le  terme  moyen. 

Par  cette  méthode  on  connoîtra  facilement  de 
quelle  figure  eft  tout  Syllogilme  propoféj  car  dés 
qu’on  ell  parvenu  à découvrir  le  grand  terme 
fie  le  peut , il  eft  ailé  de  voir  quelle  propofition 
efl  la  majeure,  quelle  la  mineure,  & comment 
le  terme  moyen  y eft  combiné. 

S’il  eft  le  fujet  des  deux  prcmifTcs,  le  Syllogis- 
me cil  de  La  troifietnc  figure  , ainfi  que  dans  cet 
exemple, 

La  Juftict  punit  les  crimes , 

Or  tes  Juftict  eft  une  Vertu  , 

Donc  quelque  Vertu  punis  les  crimes. 

Si  au  contraire , il  cil  l’attribut  de  la  ma- 
jeure fie  de  la  mineure , le  Syilogilme  cil  de  U 
féconde  figure,  comme  cdui-ci  par  exemple, 
A'tcun  homme  n' tjl  une  pierre. 

Or  le  marbre  tft  une  pierre. 

Donc  aucun  marbre  n'tft  un  homme. 

Enfin  s’il  eft  le  fujet  de  1a  majeure  , & l’attri- 
but de  la  mineure,  le  Syllogilmc  eft  de  la  pre- 
mière figure,  comme  dans  l’exemple  ci-dcflhs, 

La  Vertu  doit  être  aimée. 

Or  la  Juftict  tfi  une  Vertu. 

Donc  la  Juftict  doit  être  aimée. 

Mais  eq  voilà  aflczfhr  la  figure  du  Syllogifme* 
Parlons  maintenant  de  fei  modes  , c’elt-à-duc  de 
leur  nombre,  fie  de  leur  ulâgc. 

11  y a quatorze  modes , dont  quatre  appar- 
tiennent à k première  figure, tout  autant  à la  fé- 
conde , fie  fix  à la  t roi  Cerne. 

Leur  effet,  ou  Icurulngc  cllde  marquer  la  qua- 
lité des  propoûtions  de  quelque  Syilogifinc  que 
cefoit,  lavoir,  fi  elles  font  univcrlcllcs  ou  par- 
ticulières , affirmatives  ou  négatives. 

Chaque  mode  a Ion  nom  conftmit  de  telle 
manière,  qu’il  n’a  que  trois  fy Uabcs,  qui  répon- 
dent aux  trois  propofitions  du  Syllogifme, & quc 
chaque  fyllabc  a une  voyelle  qui  exige  une  cer- 
taine quantité  dans  la  propofition  à laquelle  elle 
répond. 

Pour  cet  effet , on  a choifi  les  quatre  voyel- 
le*, A,  E,  I,  O.  A demande  une  propofition 
Dd  z uni- 
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L*  Loor-  univerfcllc  affirmative,  fe.  une  propofition  uni* 
■V».  verfclle  négative.  I.  une  proportion  particulière 
affirmative.  O.  une  proportion  particulière  né- 
gative. C’eft  ce  que  contiennent  ex»  deux 
ver». 

Afferit  A . « %êt  E,  ver  km  grnerahter  ambo. 

Afferit  I.  negat  O,  fié  ptrticaluriterambo. 

Ces  quatorze  modes  (ont  cara&érifcx  par  les 
noms  fui  vans  , Barbara , Celèrent,  Dont  , Fer  tu, 
qui  appartiennent  à la  première  figure , Cefart , 
Camejlres , Fefime , B. trace,  qui  font  de  Infécon- 
de , 8e  Duraptt  , Fêla  pi  va  , Di  [ami  s , Datifi , 
Bear  Je,  Ferifon , qui  apparoienoent  à la  troiûe- 
me. 

Le  Syllogifme  en  Barbara  doit  être  compole 
de  trois  Propofitiom  univerfelles  affirmative*  , 
parce  que  la  voyelle  A qui  demande  de  tel- 
les propofitiom  fc  trouve  trois  fois  dans  Barba- 
ra. 

Le  Syllogifme  en  Cefart  doit  avoir  trois  propofi- 
tions,  ûvoir  une  majeure  univerlelle  négative, 
parce  que  L voyelle  L.  qui  demande  une  pareille 
propofition  fe  trouve  dam  la  première  fyllabe  qui 
répond  à la  première  propofition.  Par  la  même 
raifort,  la  conclufion  don  être  univerfcllc  néga- 
tive , parce  que  la  voyelle  E cil  dans  b demiere 
fyllabe.  Enfin  la  mineure  doit  être  univerklle 
affirmative , parce  que  la  voyelle  A y répond. 

Le  Syllogilme  en  Fertfen  doit  être  com- 
pofê  d’une  majeure  univerfcllc  négative  , par- 
ce que  b voieile  E répond  à la  majeure  > 
d'une  mineure  particulière  affirmative  , par- 
ce que  la  voyelle  1 qui  y répond  le  deman- 
de : 8c  d’une  concluGon  particulière  négative  , 
par  ce  que  la  voyelle  O qui  y répond , exige  une 
pareille  propofition.  Ces  Règles  feront  facile- 
ment juger  des  autres  modes.  Mais  pour  plus 
de  clarté , en  voici  des  exemples. 


Première  figure.  i. 

BAR  - Tout  Corps  efl  une  fubfiance, 

BA  - Or  tous  Arbre  efi  corps, 

RA  - Donc  tout  Arbre  efl  une  fubfiance. 


CE  - Nul  Corps  u'eft  un  accident , 

LA  - Or  tout  Arbre  eft  un  corps , 
RENT  - Donc  nul  Arbre  u'eft  un  occident. 

DA  - Tout  Corps  eft  étendu , 

RI  - Or  quelque  Subftaace  efl  un  corps, 


I - Doue  quelque  Subftonce  eft  étendue. 


FE  - Nui  Efprit  n'tft  un  corps, 

RI  - Or  quelquo  Subfianco  efl  un  efprit , 

O Doue  quelque  fubfiauct  u'eft  pas  un 

corps. 

Seconde  figure.  i. 

CE  - Nulle  Pierre  n'efl  raifomcalle, 

SA  - Or  tout  Homme  eft  raifomtabk , 
lût,  - Donc  nul  Homme  u'eft  une  pierre. 

x. 

CA  - Toute  Pierre  eft  un  corps, 

MES  - Or  nul  Auge  riefl  u»  corps, 
TRES,  - Donc  nul  Auge  n'e/t  une  pierre. 

FES  - Nul  Arbre  u'eft  un  animal, 

Tl  -Or  quelque  Subftaace  eft  un  animal, 
NO  - Donc  quelque  Subftaace  nef  pas 
un  arbre. 

BA  - Tout  homme  ptnfe, 


vorfalem  affirmautem  , E.  univerfalcm  mgatltm  » 
/.  par  lieu  1er  eut  affirmantem  ,0.psrticularem  utgan- 
tem,  quemadmedum  circumfertur  bit  ver  fi cuits. 

Afferit  a , negat  e,  verùmgeoeraliterambo. 

A fient  i,  negat  o,fcdparticulariterambo. 

Sic  autem  votant ur  quatuor  deci m noJi , Barbara  , 
Ce  tarent,  Darii,  Ftrio  (bi  quatuor  pertinent  ai 
primam  figuram  ) Cefare  , Camejlres  , Feftino  , 
Batoco  {bi quatuor  funt  fecuuda  figura)  Darapsi, 
Fe/aplon  , Di f amis  , Datifi,  Bocardo  , Ferifon 
(bi  ftx  pertinent  ad  tertiam  figuram.  ) 

SyUogifmus  in  Barbara  débet  confiare  tribus  pro- 
pofit tombas  untverfalibus  affirmant tbus , nam  vo- 
calis,  a,  qua  taies propofitiones poflulat , reperitur 
ter  in  Barbara. 

SyUogifmus  in  Cefart  débet  confiare  tribus  propo- 
filiouibus , majore  univerfali  negante,  quia  vocalise 
o,  qua  talem  prepofitionem  requirit , efi  in  prima 
lylloba  , qua  refpondet  major i propofitiom  j proptrr 
fimiiem  rationem  conclufio  débet  ejfe  univerfalis  ne- 
gant , nam  vocalis,  e,  reperitur  in  ultima  fylloba : 
miner  débet  tjfe  univerfalis  affirmant , quia  vocalis, 
a,  refpondet  ilti. 

SyUogifmus  iu  Ferifon  iebet  confiare  majori 
tutiverfali  negante,  quia  P ocalis,  e,  refpondet  ma- 
jor i propofitiom  minuri  particulari  affirmante,  quia 
vocalis,  i,  refpondeus  ipfi  , bm  poflulat j conclu- 
fioue  particulari  negante  , quia  vocalis , o , ipfi 
rtfpeudeus , talem  euigit  propohtiouem.  Do  cateris 
modit  facile  judicabis  juxta  eas  régulas.  Sed  bu 
et  ce  major  is  claritatis  caufa  tôt  Syllogifmes , quoi 
funt  modi. 

In  prima  figura.  I. 

Omne  corpus  eft  fubftantia. 

Atqui  omnis  arbor  eft  corpus. 
Ergo  omnis  arbor  eft  fubftantia. 
x. 

Nullum  corpus  eft  accident. 

Atqui  omnis  arbor  eft  corpus. 
Ergo  nul  la  arbor  eft  accidens. 

Omne  corpus  eft  extenfum. 

Atqui  quzdam  fubftantia  eft  cor- 
pus. 

Ergo  quzdam  fubftantia  eftexteo- 

U. 

„ 4- 

Nullus  fpiritus  eft  corpus. 

Atqui  quzdam  fubftantia  eft  fpiri- 
tus. 

Ergo  quasdam  fubftantia  non  eft 
corpus. 

Infecnnda  figura.  I. 

CE  - Nullus  lapis  eft  rationalis. 

SA  - Atqui  omnis  bomo  eft  rationalis. 

RE  - Ergo  nullus  homo  eft  lapis. 

a 

CA  - Omnis  lapis  eft  corpus. 

MES  - Atqui  nullus  angdus  eft  corpus. 

TRES  - Ergo  nullus  ange  lui  eft  lapis. 

FES  - Nulla  arbor  cû  animal. 

TI  • Atqui  aliqua  fubftantia  eft  animal. 

NO  - Ergo  aliquafubftantia  non  eft  arbor. 

BA  - Omnis  homo  cogitât. 

RO 


BAR  - 

BA 

RA 

CE 

LA 

RENT  - 

DA 

RI 

I 


FE 

RI 

O 
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• Atqui  quæditn  fubftantia  Don  co-  RO 

gitat. 

• Ergo  quxdatn  fabftantii  non  eft  CO 

homo. 


b.  1X3 

Or  quelque  Subftauct  tu  ptufie  pas.  U Loei- 

Donc  quelque  Subftance  défi  pas  un 
homme. 


In  tertio  figura.  X.  Troifieme  figure.  I. 


DA 

& 

Omnis  botno  eft  animal  rationale. 

DA 

Tout  Homme  tfit  animal  rafionnable, 

RAP 

Atqui  omnis  Homo  eft  fubftantia. 

RAP 

Or  tout  Homme  eft  une  fiubfitaxce , 

TI 

Ergoaliqua  fubftantia  eft  animal 
rationale. 

TI 

Donc  quelque  Subfitauce  efi  un  ani- 
mal ratfiennab/e. 

FE 

Nulla  planta  eft  rationalis. 

FE 

Nulle  Plante  défit  raifonnablc , 

LAP 

Atqui  otnnis  planta  eft  corpus. 

LAP 

Or  toute  Plante  tfit  un  corps , 

TON 

Ergo  aliquod  corpus  non  mratio- 
nale. 

Aliquis  angélus  eft  infxlix. 

TON 

Dent  quelque  Corps  u'ejtpas  rai  fou * 
noble. 

DI 

DI 

Quelque  ^Ange  eft  malheureux. 
Or  tous  Ange  eji  un  efiprit , 

SA 

Atqui  omnis  angélus  eft  fpiritus. 

SA 

MIS 

Ergo  aliquis  lpiritus  eft  infxlix. 

MIS 

Donc  quelque  Efpriteji  malheureux. 

DA 

Omnis  arbor  eft  vivens. 

DA 

Tout  Arbre  eft  vivant , 

TI 

Atqui  aliqua  arbor  d'e  montana. 

TI 

Or  quelque  Arbre  croit  furies  mon- 
tagnes, 

SI 

Ergo  aliquod  momanum  eft  vivens. 

SI 

Donc  quelque  chef»  qui  croit  fur  les 
montagnes  eji  vivant. 

BO 

Aliquod  animal  non  eft  homo. 

BO 

Quelque  Animal  défi  pas  un  homme , 

CAR 

Atqui  omne  animal  eft  fenfitivum, 
Ergo  aliquod  fenfitivum  non  eu 
homo. 

6. 

Nullumbrutum  eft  rationale. 

CAR 

Or  tout  Animal  efi  Jtnfitif 

DO 

DO 

Doue  quelque  ebofe  de  fitnjitif  défi 
pas  un  homme. 

6. 

Nul  Brute  défi  raifeuuable , 

FE 

FE 

Rr 

Atqui  aliquod  brutum  eft  amabilc. 

RI 

Or  quelque  Brute  eft  aimable 

SON 

Ergo  aliquod  amabile  non  eft  ra- 
tionale. 

SON 

Doue  quelque  ebofe  d'aimable  défit 
pas  raifionnable. 

ReguUe  Syllogifmorum  ali et  generales  fiant , alite 
propriee  fingulis  figura. 

Régula  generales  fient  feu.  Prma , in  Sjllogifmo 
non  dtbent  tfjt  plnres  ter  mini , net  pondérés  quam 
tresi  féconds  , non  débet  ejfie  plus  ont  minus  iu 
emclufione  quam  in  pnermffis\  tertio , médius  termi- 
nus ne»  débet  ingredi  conclu fionem  \ quaria  ,exdut- 
bus  mganttbus  utbil  conduditur  -,  quints , eu  duabus 
partieularibus  mbil  concluditur  j fiexta  , ctntlufio 
fiequitur  debihortm  partem,  bot  efi  negat , fi  altéra 
prumijfiarum  fiuerit  negativa  , particularis  efi , fi 
altéra  prtemijfisrum  fuerit  particularis , nam  tfifie 
negttsivam  (fi  particularem  arguil  imperftflionem 
in  prepefitiene.  Très  altimee  régula  fois  infpeüione 
moderum  inno  te  fient. 

Régula  pecutiares  prima  figura  fiunt  iua  , 
prma , major  débet  ejfie  uuivtr Jolis , fitcunda  mi- 
ner débet  ejfie  affirmant. 

Sit  minor  affirmant,  ncc  major  fie  fpecialis. 

Régula  fecunda  figura  fiunt  etiam  du*,  prima , 
major  débet  ejfie  umvtrfiaUs  , fieennda , altéra  pra - 
mtjfarum  débet  ejfie  negans. 

Altéra  fit  negans,  ncc  major  fit  fpccialU. 

Régula  tertia  figura  fiunt  etiam  dua  , prima , 
miner  débit  tffi  affirmant , fecunda , condufio  débet 
eÿe  particularis. 

Sit  minor  affirmans,  condufio  fit  fpecialis. 

Qna  omnia  patent  tu  fiolà  infiptdione  moderum. 


Les  règles  des  Syllogismes  font, les  unes  géné- 
rales , fie  les  autres  propres  à une  certaine  fi- 
gure. 

Les  réglés  générales  font  au  nombre  de  fix. 
La  première  cit  qu’un  Syllogifme  ne  peut  avoir 
ni  plus  ni  moins  de  trois  termes.  La  féconde 
qu’il  ne  doit  y avoir  dans  la  conclu Gon  ni  plus  ni 
moins  que  dans  les  prémifies.  La  troifieme  que 
le  terme  moien  ne  doit  jamais  entrer  dans  la 
conclulion.  La  quatrième,  que  de  deux  néga- 
tives on.nc  conclut  rien.  La  cinquième  que  de 
deux  premiflès  particulières  on  ne  conclut  rien. 
La  fixieme  que  la  conclufion  fuit  1a  plus  foiblc 
partie  , c’eft-à-dire  qu’elle  «fl  négative  , fi  une 
des  prémifTes  eft  négative,  fie  particulière,  quand 
l’une  des  prémilles  eft  particulière  , parce 
qu’être  négative  8c  particulière  marque  une  ira- 
perfc&ion  dans  la  propoütion.  Les  trois  der- 
nières règles  n’ont  bdoin  pour  être  compri- 
fes  que  de  la  fimplc  vûé  dés  modes. 

Les  règles  particulières  de  la  première  figure 
font  au  nombre  de  deux  , la  première  que  la  ma- 
jeure doit  être  universelle  , 2c  la  féconde  que  la 
mineure  doit  être  affirmative. 

Sit  miner  affirmant  nec , major  fit  fipedalis. 

Il  y a suffi  deux  règles  pour  la  féconde  figu- 
re , la  première  que  la  majeure  doit  être  univer- 
félic , fie  la  féconde  qu’une  des  deux  pré  raides 
doit  être  négative. 

Altéra  fit  negans , nec  major  fit  fpeciaJis. 

Les  règles  de  la  troifieme  figure  font  auffi  au 
nombre  de  deux.  Par  la  première  , la  mineure 
doit  être  affirmative , fie  par  la  fécondé  la  con- 
clufion doit  être  particulière. 

Sit  miner  affirmans , condufio  fit  fipedalis. 

Il  fuffic  de  la  fimplc  vûé  des  modes  pour  enten- 
dre ces  réglés. 
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Examen  particulier  des  principales  Specialis  ptæcipuarum  Logic*  par- 
parties  de  la  Logique.  tium  confideratio. 


CHAPITRE  PREMIER. 

FUjtt , U il  Uf.  il  t‘  £»!'?"■ 

QUan  J on  demande  quel  ell  le  genre  de  la 
Logique,  l'état  de  la  queftion  elt  ii  l'attri* 
but  t’flênnel  qui  convient  à la  Logique,  ou  qui  lui 
cft  commun  avec  d’autres  genres  d'étude,  doit 
être  appdlé,  fcicncc  ou  art.  Car  le  genre  de 
cliuquc  chofe , c’cft  cette  panic  de  fon  cflcnce 
qui  ne  lui  cft  point  propre,  & qu’elle  a en  com- 
mun avec  d’autres.  Ainû  étft  ammal  eft  le  gen- 
c de  l’homme. 

Pour  répondre  à cette  queftion  , il  faut  ob- 
ferver  que  U fciencc  dans  un  fens  éttoit  elt  la 
connulUncc  certaine  & évidente  d’une  chofe  né- 
cdlâirc  par  une  csulc  nécdfairc.  Le  mot  né.tfi- 
fiatrt  cil  clair , par  ce  que  nous  av^ns  dit  pourexpli- 
quer  en  quoi  diffère  la  fcicncc  Ipéculauvc  de 
la  fciencc  pratique.  , 

L’art , fc  définit  communément , une  ha- 
bitude qui  produit  fon  cllét  lelon  la  droite  rai- 
fon.  Par  le  terme  qui  produit  fon  effet,  on  en- 
tend quelque  ouvrage  extérieur,  (ou  qu’il  de- 
meure tous  les  fens  après  qu’il  elt  fait , comme 
il  arrive  lorsqu’on  bâtit  une  maifon  , foie  qu’il 
n’y  demeure  pas , comme  dans  la  danfe. 

Ma  s il  vaudroit  mieux  le  définir,  l’habitude 
d’operer  félon  des  préceptes  qui  tendent  à une 
fin  utile  à 1a  vie.  • 

Ces  principes  pofez,  il  eu  évident , en  premier 
lieu,  que  la  Logique  n’eft  pas  une  fcicncc  pro- 
prement dite.  En  effet,  elle  n’a  point  pour  ob- 
jet des  chofcs  néceffaircs , puilqu’cllc  eft  occu- 
pée à conduire  ri  la  vérité  les  operations  de  Pâ- 
me félon  des  préceptes  inventez  pour  bien  dé- 
finir , bien  penfrr,  bien  rationner,  & le  telle. 
Par  conféquent  ces  opérations  dépendent  de  la 
liberté  de  l’homme,  d’où  il  fuit  qu’elles  ne  font 
pis  un  objet  néccffnrc.  En  iccond  lieu,  ^ elt  clair 
que  la  Logique  elt  un  art,  puis  quelle  nous  ap- 
prend à de  finir  ,6c  à raifonner  félon  certains  pré- 
ceptes qui  tendent  à nous  faire  trouver  la  vérité, 
ob|tt  bien  digne  des  recherches  de  l’homme. 

U ne  faut  pourtant  pas  croire  pour  cela  que  la 
Logique  loit  deilituéc  de  concilions  néceflaite- 
mem  vraies,  6c  fcicnrifiqucmcnt  démontrées, 
puilqu’il  elt  ccrtun  qu’elle  enl'eigne  des  cho- 
fcs qui  ont  toute  lotte  de  certitude. 

Telles  lont  cclIcs-ci.  fin  premier  lieu,  la  Dé- 
finition doit  éne  {dut  (Uirt  jut  le  défini, ce  qui  le 
prouve,  parce  que  la  définition  elt  un’difcoursqui 
lert  à découvrir  ou  à expliquer  la  nature  du  de  fini. 
Or  il  elt  de  |<  dernicre  évidence  qu’une  choie  oui 
en  expli  ^ucuncautre  doit  être  plusclairequeccll: 
qu’elle cxrhquc.  En  fécond  heu,  *v  Syllogifimr  dè- 
monflratif  donne  de j connot fiances  certaine »,  (fi  ** 
Syllogi  finie  probable  n t produit  que  des  opinions  On 
le  prouve,  parce  que  la  cnnclufion  d’un  Syllo- 
gilmc  démonllratitcll  fondée  fur  des  propolit  ions 
certaines  St  ncccffurcmcnt  vraies , d’ou  il  fuit 
qu’elle  elt  certaine  & vraie  nécdlaircmcnt , 6c 
par  conîéquert  qu’elle  elt  une  fciencc.  Mais  la 
conciufion  du  Syllogilmc  probable  eu  fondée  fur 
des  propolîiions  qui  peuvent  être  vra>cs  ou  faill- 
ies. r U s’enfuit  donc  que  la  connoilfancc  qu’elle 
produit , peut  être  faufle  , 6c  par  conlcqucat 


CAPUT  PRIMUM. 

De  g nere,  objc&o , 6c  fine  Logiez. 

QUando  quaritnr  quodnam  fit  genut  Logic a, 
Jïatus  qureflionis  eft  ntrnm  atlributum  tfftn- 
tiste  quoi  Logic a convenir,  fivt  commune  eft  cnm 
aliis  difciplinis , vocari  de  beat  ficitntia  ,anvtrb  ars  * 
genus  emm  uniuscujufque  rti  ilia  tfi  tju:  effentia 
part,  qua  non  eflipfi  propria, /td  commuais  cum 
aliis , ut  tfft  animal  tn  bomtnt. 

Ut  fatisfiatqux/lioui,  obftrvandumefl  ,fcienttam 
firitle  fumptam  effe  cognitionem  ctrtam  G?  evidtn - 
tem  rei  ntteffari a per  canfam  nteeffariam.  Intel • 
liges  quid  fit  rot  ntctffaria , ex  iis  qu a diximus  ad 
explicandam  diÿ/rentiam  dificiplina  fpeculativa,  à 
Pr  a d ica. 

jfts  definitnrcommnniter,  habitus  rtH.Î  cutnra- 
tione  cfcUivus  j per  effet! ivum  vero  intelhgunt  illud 
quod  ver  fat  ur  circa  opus  altquod  externum , fivert- 
maneat  fenfibut  expofitum  pofi  opérât ionem , ut  ac- 
cidit  in  confirudioHO  adium , fivt  non  maneat , ut 
accidit  in  faltationt  ad  numéros. 

Std  radius  de  finir  i pote  fl  ars  , habitus  operandi 
ftcundum  pracepta  ad  fiuem  utilem  vit et  ttndtn- 
tia. 

Hit  pofi tis , tviJens  eft , primo  Logicam  non  effo 
feitntiam  proprit  diîlam,  quia  non  verjatur  circa 
rts  ntctffar  ins , ver  futur  emm  circa  opérât  iones  anima 
prout  diri  rendus  ad  verum  , juxta  pr  a ceps  a bette 
drfiniendi , beat  cogitandi,  ben*  argumtntandi  G fc. 
qua  proinde  pendent  ab  arbilrio  bominit , ideoque 
non  fiant  objeHum  necejfartum.  Secundo  Logicam  effo 
ur  tem , quandoquidem  docet  nos  definin,  (fi  ratio - 
ciaari  ftcundum  pracepta  qua  dam  qu a tendunt  ad 
veritalis  adept ionem , qui  tfi  mbtl  bomint  dignités. 

filequt  proinde  txiflimandum  eft  Logicam  cartre 
conclu /tombas  , ntcejfano  vtris , (fi  frient ificè  de - 
monjlratis  -,  nam  certum  tfi  quadam  tradi  in  ci , 
que  omnimodam  babent  certitudinem.  Traita  fiant 
if. a,  primo  définit io  débet  effi  clarior  définit o,  boc 
mim  probat  ur  quia  définit  io  eft  oratio  muni fitjl  ans, 
fivt  txplicans  na/uram  défiait i,  évident ijfimum  ve- 
rbeft,  quod  alterum  explicat , debere  effe  clarius  il- 
lo.  Secundo  Syllog'fmus  demonfirattvut  générât 
feitntiam , Toptcus  vero  opiniontm , boc  enim  pro- 
bat ur , quia  conclufio  Syllcgifmi  demonflrativi  tti- 
titur  propofitiombus  certit , (fi  neceffarie  vent,  ex 
quo  fquitur  illame  fie  ctrtam,  (fi  neceffarie  ver  am, 
ac  proinde  feitntiam , conclufio  vero  SyUogifmi  To- 
pici  nititur  propofitionibns , qna  poffunt  effe  ver  a, 
vol  faJfia,  ex  quo  fiequitur  ilium  effo  cognitionem , 
qua  pote  fl  effe  falfa , ac  proinde  optmouem.  Tertio 
régula  Syllogtfmorum  generales , (fi  particulières 
[eut. 
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funt  \ poffunt  tnim  frobari  ratione  évident  er  (fi 
nectffartà  ver  à. 

Similiter  verum  tjl  effc  quxdam  in  Logic» , 
qux  non  pendent  ab  arbitrio  nofiro , ut  fint 
vtl  non  fint.  Ftrbi  gratta,  non  pendit  à nobis,  ut 
ex  duabus  prxmiffs  verùy  (fi  légitimé  difpofitis  in- 
fant ur  ver  a tondu fio , ut  de  finit  io  per fe  fia  confia 
généré  (fi  different ia , Syl/ogifmut  tribut  terminit 
(fie. 

Sed  nibileminus  Logica  vere  dici  potejl  art. 

Ratio  ejl , quiamultx  funtartet  ex  omnium  coit- 
feffone,  quxjuas  régulât  probare  poffunt  rationi- 
but  évident ibus  (fi  neceffariit.  Ex.  C au fa,  art  fiito- 
ria  d:  mon  fi  rat  calceum  debere  ejfe  in  débita  proportio- 
ne  ad  pedtm  , quia  fi  major  eut  , fubvertet , fi 
minor  urct , foicas  conflart  corio  folidiori , quia  iis 
innititur  totius  cor  périt  pondus , (fi  calcul  ur  terra  9 
fed  minus  eleganter  debere  perpoliri , quia  non  ap- 
parent , (fi  fiatim  defadantur.  Prxterea  non  pen- 
de t à nelns  9 ut  navis yfecundum  artis  prxcepta  con- 
flruUa,exjltt  fnpra  aquarn , vd  ut  piclura  ex  artis 
prxfcriptione  efftRa  reprxfintet  aliquidy  (fi  tanin 
arebiudura  (fi  pifïttra  fient  artes.  Ergo  in  artilut 
non  minus % quasn  in  Logica , quxdam  funt  ver ita- 
iet  nteefferi* , (fi  à nofiro  arbitrio  indépendants. 
Lrgo  Logica  non  impediri  dicitur  quin  fit  an. 

Hit  adds  y quod  y cum  à major i parte  fiemi  debeat 
dénommât  io , (fi  Logica  multo  plurts  ioRrinas  ira- 
daty  non  dtmonftrativo  probat  as  , quant  démon - 
/trouve  probatas , xquum  tfi  , ut  potiut  vocetur 
art  y quamfcientia. 

Jidverte  aliquando  dénommai ionem  fumi  à ttobi- 
iiori  parte  y ut  cum  bomo  dicitur  rationalis , fipiri- 
tuality  fa  fi  us  ad  imagixem  Dei  (fie.  bxc  enim  ob 
folam  anmuem  bomint  eonveniunt  , qux  prxcipua 
ejt  illius  pars,  alUquando  eliam  denominatio  futni- 
tur  à deteriori  parte , ut  cum  bomo  dicitur  mort  a- 
lis  y carntus  (fie.  à cor  pore,  qux  minus  prxcipua  efi 
pars  illius. 

Sed  quanio  aliquod  totum  eonflatur  ex  coacerva - 
tione  multarum  partium , u/us  (fi  ratio  ferunty  ut 
denominatio  Jumatur  à major  i parte.  Ferbi  gratta 
fi  exercitus  decem  mil  hum  beminum  contineat  oflo 
milita  militum  firtnuorum , ab  illis  dtnominarï  dé- 
bet exercitus , non  à duobus  millibus  ignavorum. 

Idtobxcduoy  quia  multi  volunt  Logic am  dici 
feientiamy  ex  to  quod  contineat  aliquas  conclufiones 
f au  cas  q aident , fid  nectjfario  ver  as. 

Verüm  parum  interefl , dicaturne  fiientia  vtl 
ars,  (fi  bac  fortafie  mer  a efi  quxfûo  de  rumine.  Nos 
pot  tus  art  cm  eam  vocamus , quia  dirigit  opérai  i eue  s 
animx  ad  verum  , qux  non  fiunt  ens  tuceffarium , 
fid  in  no  [U  à potefiate  pofitum. 

Hinc  pat  et  quodnam  fit  objtRum  Logic*. 

• ObjtRum  efi  iüxd  in  quod  tendant  aRut  ali - 


I Q_  U E.  u? 

qu’elle  n’cfc  qu'une  opinion.  En  c:  ni  fît  me  iieu,  !. 
il  y a des  Réglés  générales  (fi  particulières  dis  Sjl-  « 
logifn.it  y qui  peuvent  éne  dé  montrées  par  de  s rai j ont 
évidentes  (fi  r.é affairement  vraies. 

De  même,  il  eft  vrai  qu’il  y a certaines  choies 
dans  la  Logique,  dont  l’exiftcnceou  la  noncxil- 
tencc  ne  dépendent  point  de  notre  choix.  Pat 
exemple,  c’eft  iniependemment  de  notre  volon- 
té, que  de  deux  prémifles  vraie;,  & arrangées 
félon  les  Règles  , on  en  tire  une  conclufion  vé- 
ritable: qu’une  Définition  parfaite  eft  composa 
du  genre  6c  de  ia  différence  de  la  choie,  & qu’un 
Syllogiftne  a trois  propofitionj. 

Mais  malgré  cela  la  Logique  n’en  cft  pas 
moins  un  art. 

La  rai  Ion  en  cft  que  de  l’aveu  de  rout  le  mon- 
de, il  y a pluficurs  artsqui  peuvent  prouver  leurs 
règles  par  des  raifons  évidentes  & nécdTaircs. 
Par  exemple , l’art  d’un  cordonnier  démontre 
qu’un  loulicr  doit  être  proportionné  au  pi^d , par- 
ce que  s’il  cfc  trop  grand,  il  mettra  en  Jauger 
de  tomber,  & s’il  cft  trop  petit, il  bldlêra;  que 
les  femelles  doivent  erre  d’un  cuir  plus  fort, 
parce  que  le  poids  de  tout  le  corps  porte  dclîus, 

& qu’elles  foulent  la  terre } mais  qu’elles  doivent 
être  polies  aveemoinsde  loioquc  l'empeigne, par- 
ce qu’elles  ne  parodient  pas,  & qu’elles  lbnt  d'a- 
bord gérées.  De  même, il  ne dépend  pas  de  notre 
volonté  qu’un  Navire  confirait  lîlonlcs  réglés  de 
l’art  fc  tienne  fur  l’eau.  De  même  encore  la 
Peinture  reprefente  di  vertes  chofcs  félon  la  prin- 
cipes de  l’art,  & cependant  clic  cft  un  air.  D.i-c 
dans  les  arts,  non  moins  que  dans  la  Logique,  il 
y a quelques  véritez  néct  flaires  6c  indépendan- 
tes de  notre  volonté.  Donc  rien  n’cnîpéche 
que  la  Logique  ne  foit  un  art. 

Déplus,  comme  les  choies  prennent  Icurdé- 
nominaiion  de  ce  qu’elles  ont  de  plus  confi.lcra- 
^c,  & que  la  Logique  cnfcignc  bien  plus  de 
choies  quelle  ne  prouve  point  démonlirativc- 
menr,  qu’elle  n’en  cnlcgne  qu’elle  prouve  dé- 
monfirativeraent,  il  cft  julic  qu’elle  lôit  plutôt 
nommée  un  art  qu’une  icicncc. 

Remarquez  que  la  dénomination  cft  prife  quel- 
ques fois  de  la  partie  la  plus  noble,  comme  lors 
qu’on  dit  que  l'homme  tfi  raifonnabU  , fpiriiucl, 
fait  à r image  de  Dieu  j car  ccs  chofis  ne  con- 
viennent a l’homme  que  par  rapport  à l'on  amc, 
qui  Cft  la  principale  partie  de  lui  même.  Q.icl. 
quci  fois  aulîi  on  prend  la  dénomination  de  la 
moindre  partie,  comme  quand  on  appelle  l’hom- 
memortel  y charnel  y &c.  à caufc  de  ion  corps 
qui  clt  la  moindre  partie  de  lui  même. 

Mais  lors  qu’un  tout  cft  formé  do  l’aflcmbhcc 
de  pluficurs  parties,  l’ufage  & la  raifon  deman- 
dent que  la  dénomination  loit  prife  de  la  princi- 
L^ar  CX£mP^c  » dans  une  armée  de  dix 
mille  hommes  il  y a huit  mille  braves  foldats. 
elle  doit  tirer  fa  dénomination  de  ccshuit  mille, 
oc  non  des  deux  mille  lâches. 

Je  fais  ccs  remarques,  parce  que  pluficurs  veu- 
lent  que  la  Logique  loit  traitée  de  fcuncc,  fondez 
fur  ce  qu’elle  contient  quelques  conciliions  vraies 
nccefiairement , quoiqu’on  petit  nombre. 

Mais  il  importe  jeu  qu’cite  loit  appdlce 
ou  Icicncc,  ou  art,  & peut  être  n’cft-cc  qu’une 
qucltion  de  nom.  Pour  nous , nous  la  nom- 
mons art,  parce  qu’elle  dirige  vers  la  vc-itc  les 
opérations  de  l'ame,  kfqucllcs  ne  font  point  un 
être  ncccfTaire,  puifqu’cllcs  dépendent  de  nom 

Ccs  chofcs  font  allez  femir  quel  cft  l’objet 
de  la  Logique.  J 

L’objet  cft  cc  à quoi  tondent  les  adtcs  de 
qucl- 
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Lft  Lo«i-  quelques  ftcultcz.  Par  exemple,  la  couleur  efc 
«v».  l’objet  de  la  vue,  parce  que  les  operations  de  h 
faculté  ds  voir  tendent  aux  coulcutsSc  le  bornent 
à les  appercevoir.  Par  ta  même  ration  , le  Ion 
eft  l’objet  de  l’ouie,  la  vérité  celui  de  l’entende* 
ment , le  bien  celui  de  la  volonté. 

On  divife  l’objet  en  matériel  & en  formel. 
L’objet  matériel  clt  celui  fur  lequel  s’exerce 
quelque  arc , ou  quelque  faculté  , comme  te 
corps  humain  par  rapport  à la  Médecine.  L’ob- 
jet formel  cil  cet  attribut  de  l'objet  materiel  par 
rappnrc  auquel, ou  a caufc  duquel  l’objet  materiel 
eft  confi  Jérc , comme, par  exemple,  le  pouvoir  que 
le  corps  humain  a d'être  guéti  par  rapport  à la  Mé- 
decine. De  là  vient  qu'on  dit  que  le  corps  hu- 
main eft  l’objet  matériel  de  b Médecine,  & qu’il 
en  cil  l’objet  formel  entant  qu’il  peut  être  guéri. 
Une  meme  choie  peut  être  l’objet  materiel  de 

E lutteurs  fcicnccs.  .'rinfi  le  Corps  eft  celui  de 
, Phy tique,  de  b Géométrie  , & de  la  Méde- 
cine } car  ces  fcicnccs  s’exercent  toutes  lür  le 
corps , mais  à divers  égards.  La  Médecine  le 
coAfidcrc  entant  que  capable  d’être  guéri,  la 
Géométrie  entant  qu'on  petit  le  melurcr,  & la 
Phyfique  entant  qu’il  cil  le  lujct  de  b généra- 
tion de  de  b corruption. 

Vous  comprendre/,  par  là  pourquoi  le  corps  eft 
l’objet  materiel  de  la  Médecine,  & pourquoi, 
entant  que  capable  d'être  guéri,  il  en  eft  l’objet 
formel.  La  ration  en  cil  que  de  meme  que  bniatic- 
rccil  commune  à tous  ics  corps,  & que  b forme 
eft  propre  à chacun  d’entre  eux,  amG  le  Corps 
de  l’objet  de  la  Médecine  en  commun  avec 
d’autres  fcicnccs , au  lieu  que  b capacité  d’être 
guéri  le  rend  l'objet  propie  de  la  Médecine. 

Je  dis  maintenant  que  les  opérations  de  l’ame 
, font  l’objet  matériel  de  b Logique  , & qu’elles 
en  font  l’objet  formel,  entant  que  capables  d'ê- 
tre dirige  s au  vrai. 

Les  opérations  de  l’ame  font  aufli  l’objet  de 
cette  partie  de  la  Philofophic  qui  traite  de  l'ctrc 
fpiritucl.  Donc  elles  font  l’objet  materiel  de  b 
Logique.  Mais  comme  elle  Iculc  les  conlidcre, 
entant  que  pouvant  être  conduites  à b vérité, 
celles  qui  font  telles  font  l’objet  formel  de  la  Lo- 
gique. 

Pour  parler  maintenant  de  la  fin  de  la  Logi- 
que , il  but  Iqavoir  que  chaque  art  a deux  fins, 
l’extérieure  , Ce  l'intérieure.  La  fin  intérieure  eft 
l’ouvrage  même  que  l’art  enfeigne  à faire,  com- 
me lcfoulicr  par  rapporta  l’art  des  Cordonniers, 
Cela  bride  par  rapport  à celui  des  Bourreliers. 

Quant  à la  fin  extérieure  , c’cft  celle  de  l’ou- 
vrage fait  pu  l’ouvrier.  Ainfi  marcher  commo- 
dément ,&  conduire  à fon  gré  un  Cheval  étant 
la  fin  du  fou1icr, St  de  la  bride, font  b fin  exté- 
rieure de  l’art  des  Cordonnieis,  & de  celui  des 
Bourreliers.  Il  s’enfuit  de  ces  principes  que  b 
fin  intérieure  de  la  Logique  eft  de  nous  appren- 
dre à bien  prnfir,  c’elt-à  dire  à faire  de  bonnes 
définitions,  à nifonner  juile,  & à bien  arranger 
les  rni  bnnemens,  & que  b fin  extérieure  eft  de 
parvenir  à b vérité. 

Car  comme  b bride  eft  un  infiniment  pour 
bien  gouverner  un  Cheval  ,&  que  la  fin  de  b bri- 
de eft  de  le  bien  conduire,  ainfi  les  définitions, 
les  raûonncmcns,  8c  la  méthode  font  des  inftru- 
mens  pour  diriger  l’entendement  vers  la  vérité, 
& l>  ur  fin  eft  de  l’y  conduire.  Elles  font  donc 
la  fin  intérieure  de  la  Logique,  ôc  leur  fin  en  eft 
la  fin  extérieure. 

An  i die  comme  ce  n’elt  point  au  Bourrelier 
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tujui  facuhutis.  Caler  tfl  vtrbi  gratin  objet!»* 
fsifus,  quia  cpitaini.es  fa  mit  ans  videndi  tendant 
in  colores ,(fi  in  iis  percepsis  ter  minât  ur.  Profiter  ean- 
dent  r aliènent,  fenus  rjl  objet! tim  audit ûs  , verum  efl 
objellum  inte.lt  fl  ûs , bonum  tfl  objet! um  volunta- 
tit. 

Diviiitnr  objellum  in  msteriale  (fi  formait. 

Alat  triait  efl  illud  , cires  quoi  vtrfatur  aliqua 
difeiplina , vtl facilitas , ut  corpus  bumanum  refpc • 
Ru  Medicitue.  Formate  eft  attributum  quodpum 
objet! i mater ialis , profiter  quod  objeRum  mat  trille 
confideralur , ut  fanabilitas  corporit  humant  rtfpe • 
fl u Aledùin et.  IJinc  dici  folet  corpus  bumanum 
ejfe  objeRum  mater  iale  Me  diurne  y corpus  vers  bu- 
mu num  quatenus  fanabile , effe  objellum  formule 

illiUS. 

Unum  (fi  idem  ens  potefi  effe  objeRum  phirium 
thfciph  .arum  materiale. Corpus  vtrbs  gratiaeft  obje - 
tlum  mati  riale  Pbyfic*,  Géométries,  Aie  dici  h*  , nam 
vmnet  verjansur  circa  corpus , ftd  jub  aiverjo  re- 
fait u.  Aledicina  coufiderat  illud  quatenus  fanabile , 
G tome  tria  quatenus  nttnfurabile , Pbyfica  quatenus 
gmerabile  (fi  corruptibilt. 

Ht  ne  captes  eut  corpus  fit  objellum  materiale  Me- 
dicin* , (fi  (or pus  quatenus  fanabile  cl jt tlum  for- 
maie  A le  dic  in* , quia  faut  mater ia  commuais  efi  om- 
nibus corpor.bus, forma  veib  unie  u:  que  propria , il  a 
corpus  tjl  objeRum  commune  Medicin* , c um  aîtit 
difciplinis , fid  quatenus  fanabile , proprtum  efi  ob- 
jt tlum  Ale  dit  in *. 

Dico  nunc  objellum  materiale  Logic*  effe  opéra- 
tions aum*  , objet!  um  veto  formate  efjt  opérai  to. 
nés  a nia* , quatenus  dirigibilet  ad  vtrum. 

Opcratior.es  anim * fait  quoque  oljetium  illius 
Pbilofopbi* partis , qu*  agit  de  ente  fpirituali.  Er- 
go  dici  débet, t objellum  materiale  Logic*.  Sed  quia 
fois  Logica  tas  confier at  ut  dirigibiles  ad  verum , 
•U*  qu*  funt  taie  t , Junt  objellum  formait  Logic*. 

Ut  de  fine  Logic*  aliquid  iicam , feitndum  tfl  fi- 
nem  artium  effe  dupheem , externum  (fi  mternum. 
Internas  tfl  ipfum  opus  ad  quod  confiaendum  pr *- 
cepta  traduntur  ab  arte  , ut  ealceus  refptflu  artis 
futori* , fr*num  re fallu  artis  fr*nefafhri*. 

Ex  ter  nu  s efi  ipfiusoperis  ab  artifice  faRi  finis , ut 
commoda  ambul.it  io,  (fi  moderamen  equi  (qui fines 
funt  calcci  (fi  fr*nï)  refpettu  artis  fut  or  i g fr*- 

nefaflori*. 

fuxta  banc  doRrinam , dietndum  effe  viietur  , 
fi  nem  internum  Logic * , effe  doctre  nos  beat  cogi- 
tare  , fivt  bonus  factrt  de  finit  tout  s , argumentât  io- 
nts , (fi  difpofitmtt , fuient  veto  externum  effe 
adepiiontm  vert  ta  fis. 

Nam  ficut  fr*num  eft  infirumenfum  regeudi 
tquum , (fi  ejus  finis  efl  moderamen  equi , ita  bon* 
définit iones , argumentas iones  (fie.  fuut  infirummta 
dirtgendt  intelleRum  ad  verum , (fi  earum  finis  efi 
deduRio  inttlleRûi  ad  verum.  Ill*  trgo  funt  finit 
inter  nus  Logic*,  finis  ver  b illarum  finit  externus 
Logic*  efi. 

C*  lerùm , ficut  non  tfl  artis  fr *nt f aller  i * uti 

fr*’ 
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fret  ne,  ftd  àrtis  tqnefiris  , ita  totum  Logic* t offi- 
cium  m ctf  confiait  , jî  »»/  appofili  ad  invtniio- 
Htm  ventait  s cogstare , hoc  tfi  définir»  , dtfponerty 
argurycniari  d octal. 

<j>uod  fuptrefi , uempe  ipfum  dtfinirty  argamen- 
tari  (fie,  reliquârum  fcienliarum  tfi  officium , cujus- 
libet  in  mat  tria  fibi  fubjtSa , Lfifft* 

divifio  , docentis  (fi  utentis. 

Obfervare  non  gravaber , quoi  quanrvis  in  uni- 
vtrfum  ajfir  menus  Logicam  pretbere  infiniment  a 
q uibus  mens  ad  ver  mm  dirigatnr  , b»«  w»- 

«i;  veritas  tfi  objeüum  Pbikftpbtee , ftd  ilia  folam, 
quec  cum  occulta  fit  i»  ft  ipft , peteft  lumen  per 
almd  innotefcert. 

TaJis  tfi  rxij  tentia  mratuum  in  eut».  N**  pojfunt 
illiquidtmab  ecstle  rtperiri , ac  confpiciy  ac  proinde 
nattera  fua  tcculti  fient. 

Pertinet  tamen  illtrum  difquifitio  ad  Pbilefo- 
pbiam  y quia  ratiocinando  probat ur  tarum  eniftentiOy 
nam. ex  codait  son»  fudoris  , qui  ftnfibas  patet  f de. 
venir»  puttfi  mens  nofira  ad  eognititnem  matuurn 
inctufpuMorumy  il  a difcurrtndo. 

Sudor  qui  lùpra  cutcm  vidccur  tranGvit  per 
medhm  cutcm. 

Atqui  non  potuit  tranfire  per  mediam  cutem, 
nifi  fine  in  cute  varia  ibraminula. 

Ergo  lune  in  cuk  varia  foraminula. 

Ratio  minarit  tfi  y quia  cum  corpora  fin!  impene- 
trabilia , unum  corpus  non  poleft  tranfirt  per  ali- 
quem  locum , juin  etqual»  fibi  corpus  expeilat , vel 
etqual»  fibi  fpattum  vacuum  reptriat.  Et  go  utetfft 
tfi  ut  fudor  transeundo  per  mediam  cuttm  , vtl 
jam  invenerit  vtam  faSam , vtl  falttm  fibi  feetnt 
ftparando  partes  cutis. 

« $ÿod  fpefiat  vtritalts  claras  fua  natura , ut 
faut  tel  quas  oeulis  iutuemur , vtl  ita  occulte»  faut 
ut  uullo  modo  detegi  vel  comprebendi  valeaiU , Pbi- 
Iqftpbia  non  occupatur  circa  illas. 

Talis  tfi  quiftio , an  Humérus  fiel/arum  fit  par 
v*l  impur  : an  numéro  infinité  poffit  aliquid  addi  j 
an  Dtus  poffit  factrt  ut  du»  non  fins  duplum  u- 
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de  fc  fervir  de  la  bride,  mais  au  Cavalier,  de  L*  Loo*J 
meme  la  Logique  iert  à nous  apprendre  comme 
il  fout  les  moyens  de  trouver  la  vérité,  en  nous 
montrant  à bien  mitonner,  à bien  définir  , & à 
bien  arranger. 

D'ailleurs,  définir,  raifonner , arranger,  cft 
l’office  des  autres  lciences,*8c  c’cft  à chacune  à 
le  taire  par  raport  à fon  objet  itfpcôif  , d’où 
cft  nce  la  divifion  de  la  Logique, en  Logiqucqut 
enfeigne  ,8c  en  Logique  qui  pratique  fes  préceptes.  * 

J’ajoute  cette  oblervation,  qu’en  aflüram  en 
général  que  là  Logique  nous  fournit  des  infini- 
mens  pour  conduire  t’dprit  à la  vérité,  nous  n’a- 
vons  pas  prétendu  que  toute  vérité  foit  l’objet 
de  la  Philofophie,  mais  feulement  celle  qui  étant 
cachée  par  die  même , peut  être  connue  par  le 
moyen  d’une  autre. 

Telle  cft  l’cxiitcncc  Scs  porcs  de  la  peau.  A 
la  vérité  , on  ne  peut  ni  les  trouver , ni  les 
voir  y 8c  par  conléqucfit  il  lont  cachet  par  leur 
propre  natuic. 

Cependant  il  appartient  à la  Philofophie  d’en 
parler , parce  qu’on  prouve  leur  exillcncc  en 
raifonnant,  puilque  par  la  connoiflânce  de  la 
fueur  que  nous  appercevons,  nous  pouvons  arri- 
ver à celle  des  pores  que  nous  rt’appercevonS 
point,  fclotl  le  raifonnement  fuivant. 

La  futur  qu'on  voit  fur  la  peau  y a paffil  au  tra- 
vers de  la  peau. 

Ot  tilt  n'a  pû  pajftr  dit  travers  dé  la  peau , s'il 
n'y  A dans  Ut  peau  plufiturs  petits  ports. 

Donc  il  3 a dans  la  peau  plufiturs  petits  ports. 


La  preuve  de  la  mineure  cft  qUe  les  corps 
étant  impénétrables,  un  corps  ne  peut  palier  par 
quelque  lieu  , qu’il  ne  chaflc  un  corpS  égal  à 
lui  même,  ou  qu’il  ne  trouve  vuide  un  cfpace 
égal.  Donc  il  faut  que  la  fueur  qui  a pafte  au 
travers  de  la  peau,  ait  trouvé  le  chemin  fait, 
ou  s’en  foit  fait  un,  en  léparant  les  parties  de  là 
peau. 

Pour  les  véfitez  qui  font,  ou  claires  parleur 
nature , comme  celles  que  nous  voyons  de  nos 
yeux  , ou  tellement  cachées,  qu’on  ne  peut  les 
découvrir  ni  les  comprendre  en  aucune  maniè- 
re , la  Philosophie  n'en  fait  point  fon  objet. 

Telles  font  ces  quellions  , fi  le  nombre  des 
étoiles  cft  pair  ou  impair  , fi  on  peut  ajouter 
guclque  chofc  à un  nombre  infini,  fi  Dieu  peut 
faire  que  deux  ne  foient  pas  le  double  d’un. 


Ex  oaafiont  obftrvabt  quadam  tffit  sncompreien- 
fibilia,tum  quoad  exi  fient  iam,  tum  quodd  modum 
txifieutiee  , ut  circulas  quadratus , • nam  neque 
cmprebtndimus , quomo.’o  circulas  poffit  tffit  qua- 
drantSy  neque  comprebtudimus  circulum  tfft  aliquem 
quadratum.  Std  alia  quxdem  funt  quorum  exifitn- 
tia  tfi  certiffima , (fi  tamen  ntodus  ecrum  exifientue 
caps  nom  pet  tfi.  Ptrbi  gratia  , clarum  tfi  materiam 
tffit  divifibiltm  in  ïnfinitum , ftd  qutmodo  illud  tf- 
ft poffit  y y con  f! /lire  cum  plurimis  abfurditatibusy 
quet  in  de  fiutrt  vident  ur  y nulle  modo  pot  tfi  concipi . 
Salis  babtt  Pbilofopbia , fi  rem  ita  tffit  demonfirety 
modum  vtro  utpote  fupra  captum  bumanum  non  in- 
vefiigat. 

Idem  dietndum  de  eeternitate  , quant  ntctffiario 
admittere  dtbtmus , liett  non  beat  capianus  qui  rts 
aliqua  fine  principi»  tffit  poffit. 

Cum  enim  negart  non  poffimus  tseifitrt  nunc  ali- 
quidy  mteffie  tfi  ut  fauamur  etiam  ab  etferno  aliquid 

Tom.  ir. 


J’obfervcrai  par  occafion  qu’il  y a des  chofes 
ifiComprehcn(iblcs,8c  par  rapport  à leur  cxiftcn- 
Ce , 8c  par  rapport  i lcur*s  manières  d’exifter. 

Tel  eft  un  cercle  quarre*  car  nous  ne  concevons, 
ni  comment  un  cercle  peuc  être  quarté,  ni  qu'il 
y ait  un  tel  cercle.  Mais  il  y a d’autres  choies 
dont  l’cxillcnce  cft  trcs-cercairte,  8c  dont  on  ne 
peut  pourtant  comprendre  la  maniéré  d’exifler. 

Par  exemple,  il  cft  clair  que  la  matière  cft  di- 
vifiblc  à l’infini.  Mais  on  ne  fauroit  concevoir 
comment  cela  peut  être  , ni  le  concilier  avec 
les  nombreufes  ablùrditcz  qui  fcmblent  en  être 
les  conféqucnces.  La  Philofophie  fc  contente 
de  démontrer  que  la  choie  clt  telle , & ne  s'a- 
mufe  point  à en  chercha  h manière,  parce  qu’el- 
le ]eft  au  de  du  s de  notre  portée. 

Il  en  faut  dire  autant  de  l’éternité,  que  nous 
devons  ncccfiuircmenc  admettre,  bien  que  noua 
ne  concevions  point  comment  une  chofc  peut  être 
tan»  commènccmcnt. 

Car  comme  nous  ne  pouvons  nier  qu’il  n 'oxide 
quelque  choie  maintenant , nous  devons  avouèr 
que  quelque  chofe  exifte  de  toute  éternité,  par- 

Ee  cç  * 
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I.»  L««t-  ce  que  s’il  n’avoit  rien  exifté  de  toute  éternité, 
•ul*  rienn’auroit  pû  être  produit,  le  néant  ne  pouvant 
donner  l’être  à aucune  cM"c.  Ceux  mêmes  gui 
«lent  U Divinité  r.e  peuvent  révoquer  cette  vé- 
rité en  doute,  puis  qu’ils  difent  au  contraire,  ou 
que  le  Monde  exille  de  toute  éternité,  ou  que  la 
matière  cil  éternelle.  * 


I C A. 

exfiitijfe , quia  fi  ab  * tertio  nibil  exflitifftt , mal  ta 
ret  unquam  product  potuijfet , ntbdum  tn'tm  tutiii 
rts  tfft  date  potefi. 

Et  bane  vrriiattm  ne  iUi  quidtm  , qui  ffStum 
tu  gant , in  duùsum  revotât i Jufirnent , quippe  qui 
vel  mundum  but  ab  tcterno  txifiere , vtl  rnoteriam 
tjus  ab  te  ter  ma  fuifft  disant. 


\ 


> 


De  là  nècejjitè  Je  la  Logique . 

A laqpeftion,  fi  la  Logique  e(t  ncceflâire 
pour  acquêt  ir  les  autres  fcicncci,  je  répons 
que  je  n’approuve,  ni  ceux  qui  la  rejettent  com- 
me mutile,  ni  ceux  qui  croient  que  (ans  clic  on  ne 
peut  abfolument  rien  favoir.  La  vérité  cil  qu’on 
peut  acquérir  les  fcicnccs  làns  la  Logique  artifi- 
cielle, & par  le  fccours  de  la  feule  Logique  na- 
turelle. Mais  cependant  les  préceptes  de  la 
Logique  f»nt  un  fccours  qui  n’cft  nullement  raé- 
prifibic  , 8c  dont  on  doit  même  s’emprcflêr  de 
profiter. 

Ceux  qui  difent  qu’on  ne  peut  avoir  aucune 
connoiflàncc,  lion  ne  l’a  acquife  par  les  règles 
de  la  demonftration  que  la  Logique  enfeigne,  8c 
par  confcquent  que  la  Logique  eltncccflàite  pour 
avoir  la  certitude  qui  convient  à une  connoilfan- 
cc  fcientifique,  font  dans  l'erreur,  parce  que  la 
feule  lumière  naturelle  fuflir  pour  connoitrc  fi 
une  conclufion  cil  certaine  8c  indubitable. 

Quand  des  Païfans  raifonnant  fur  ûn  homme 
qui  a volé  les  Bœufs  d’un  autre , concluent , 
ou  qu'il  doit  être  puni , par  la  raifon  que  les  vo- 
leurs font  dignes  de  punition,  ou  qu’il  doit  les 
redituer,  parce  qu’on  doit  rendre  à chacun  le 
ficn,ils  font  certains  i tel  point  que  leur  cçnclu- 
fion  cft  bonne,  qu'ils  n’en  fauroienr  douter  en 
aucune  manière. 

Or  d’où  vient  ccttc  certitude,  fi  ce  n’efeque 
Je  Païfan  connoit  parfaitement  qu’on  doit  rdti- 
tuer  le  bien  d’autrui,  8c  que  les  voleurs  font  punif- 
fables?  Donc  k feule  connoiflàncc  de  la  connexion 
des  termes  peut  pro  luire  une  certitude  inébranla- 
ble, quoiqu’on  ne  connoiflc  pas  la  conformité  de 
la  conlcqucncc  avec  les  prcccprcs-dc  la  Logique. 
Donc  par  une  raiion  fcmblablc,  dés  qu’un  Phy- 
ficicn  comprendra  par  l’etude  de  la  nature  que 
tous  les  êtres  naturels  & étendus  fortt  des  corps, 
8c  que  tous  les  corps  occupent  un  dpace  égal  à 
leur  quantité,  il  en  conclura  (ans  qu’il  lui  relie 
le  moindre  doute,  qu’une  aune  ne  peut  occuper 
ni  plus  ni  moins  d’efpace  qu’une  autre  aune , 
uoi  qu’il  n’ait  jamais  entendu  parler  des  réglés 
e la  démonllration.  Donc  dans  quelque  fcicn- 
cc  que  ce  foir,  pourvu  qu’on  entende  bien  la  quef- 
tion  propolee , 8c  que  la  connexion  des  termes 
l'oit  ncceflâire , on  peut  avec  la  feule  Logique 
naturelle  tirer  des  conduirons,  dont  on  ne  dou- 
tera point , 8c  donc  on  faura  qu’on  ne  doit  point 
douter. 

Ce  qui  confirme  ccttc  vérité,  c’clt  que  fans 
le  fccours  de  la  Logique  artificielle , ceux  qui  en 
ont  établi  les  régies , en  ont  compris  la  certitu- 
de. Donc  par  une  pareille  raifon , on  peut  com- 
prendre làns  la  Logique  artificielle  1a  certitude 
des  principes  8c  des  conclufions  de  la  Phyfique, 
de  la  Géométrie  8c  des  autres  Sciences.  Si  par 
les  (cules  lumières  naturelles  on  comprend  les  pré- 
ceptes de  la  Logique,  on  pourra  aufli  compren- 
dre la  connexion  de  deux  termes,  8c  on  verra 
fi  on  rationne  bien  ou  mal,  ainfi  qu’il  cil  muni- 


De  neceflicate  Logiez.  . 

SI  quttras  au  Logica  fit  uectffaria  ad  cttUrat 
feteuttas  acqnirendas  , refpendto  net  mibi 
probar i tos,  qui  illamut  inutilem  rejuiunt  penitus , 
mec  qui  tredunt  fine  iUa  ntmincm  poffe  babtre 
fi  nutum.  Dictmdum  trgo  poffe  fine  Ligua  artifi. 
dais , fiolius  Logic*  naturels  auxtlio  , aequiri 
teettras  Jàentias , ftd  tamen  Logic  te  prtecepta  tfft 
auxihum  non  folium  non  afpernandum , ftd  etiam 
avide  nrrtpiendnm. 

£!*•  ditunt  mon  poffe  ahjutm  flirt  ft  babtrp  ta. 
gnUttuem  tmfaUibiltm  , nfi  cam  comparant  cum 
reguhs  démon  fl  rasions  s , qu*  traduntur  in  Logtta  % 
atque  adto  I.ogicam  tfft  ntctjfanam , ut  quts  ba - 
beat  certitudiHcm , qute  cognheni  fcitmStfite  conve- 
nu , illi  famé  frmfira  funt , quia  foie  lumine  nature- 
ls cognofici  petefi  an  eoncluji $ babeat  indubinm  ter - 
titudmem. 

ProftBo  quando  ruftici  concludunt  ahqaem  qui 
furatus  t fi  baves  aliénas , dtbtrt  pûmes,  quia  furet 
pana  digni  funt , vtl  dtbtrt  reftitutrt  tas , quia 
futtm  tuique  tribnendum  t fi , illi  adto  certi  funt  de 
condn fiant  ut  de  ilia  nullo  pafto  dub itéré  va - 
leant. 

Jam  undt  oritur  iUa  certitude , ni  fi  ex  to  quoi 
rufiieus  per  ft  lie  cognofcat  rts  aliénas  tfft  refit  tueur 
dns  y (fi  furet  tfft  puniendos  lErgo  fêla  cogmtio  con- 
nexions termi/iorum  , fieu  ulia  cogni tient  cenformi- 
tatis  confie  quint  if  cum  praceptis  Ltgicis , certitudt- 
nem  irsconcuffiam  parère  potefi.  Ergt  à pari  qnotits 
Pbj ficus  ex  ptritiffima  rerum  naturahum  contempla - 
tient  comprebtndtt  omma  maturah.i  entra  extern  fa 
tfft  cerpora  , (fi  omnia  corpora  teeupare  fpatinm 
(u*  q nantit ati  commtnfuratum,  loties  concludet  abs- 
que  alla  'dubitations  ulnam  non  poffe  txhndi  vel 
coarBari  ad  fpalium  ma/us  vel  minus  ulud , ttiamfi 
de  legibus  perftfl*  demonfiratronis  ut  fomniandoqtti. 
dem  inaudierit.  Erge  in  quâhbet  feitntia  mode  pro- 
pofita  qsuefiio  btnt  imttlligatur , (fi  commexio  ter - 
miner um  nteeffaria fit , baberi  poffunt  conclu fiente , 
de  quibus  ntc  dubitatur  , (fi  ftitmr  non  dtbtrt  dubi- 
tatif folo  Logée*  noterais  bénéficia. 

Confirmatur  ex  et  quod  ctrtitndo  rtgularum  per - 
ctpta  furrit  fine  Legica  nrtificiaJi  ab  illis  y qui  tas 
fiai  urr  ont.  Ergo  pari  modo  percipi  potefi  fine  Logic  à 
arlifuiali  certitude  prmeipiorum  (fi  cencluftonum 
Phy  fie*  y Geometrr*  (fie.  Et  fi  quis  folo  lumine  ne- 
turali  capil  prtecepta  Logic* , elle  etiam  capert  po- 
terie connexionem  duorum  terminerait , (fi  utrum 
berne  vtl  malt  raticcinctur , ut  vel  bine  maniftfit 
palet , quod  bénit  ai  rtgularum  Logic*  potefi  proba- 
rs (fi  cenftrtturi  SlUogifms y en  que  fcqustur  boni- 
totem 
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tàtem  Sjllogtfmorum  notiorem  effie  quant  bonitatem 
regu  forum. 


Adverte  errer  es  bominum  tua  tant  procéder!  eu 
eo  quai  male  eliciant  confequentias  , quam  eu  et 
f uod  admtt tant  / alfa  prttuipia , è quitus  coufequen- 
tue  dtde&é,  etiam  Jecundum  formant  non  poffiunt 

•JT'M*. 

Imo  fépe  evenit  ut  qui  fol  fa  printipia  admit  tunt, 
non  tdeo  admit  tout  confetlaria , que  fluunt  natura- 
liter  eu  illis , quod  probat  hommes  [épias  errare 
tirca  prxmiffias,  quam  circa  confequentiam.  /gitnr 
non  tam  laborandum  eft,  ut  meus  cognoftat  reflam 
rationem  tliciendi  conclu  doue  m (quod  a folo  lumine 
naturali  baberi  potefl)  quam  ut  non  admittant  erro- 
né a principia,  dd  quod  non  videtur  Logica  artificia- 
Us  ommno  ntceffiaria , ftd  folum  utihs. 


CAPUT  SECUNDUM. 


G I Q.  U È. 


±IÇ> 


feftc  , quand  même  on  n'en  auroit  que  cette  L*  L®*** 
preuve- ci,  (avoir  que  la  bonté  des  régie*  de  la  <tyI* 
Logique  peut  être  prouvée  & confirmée  par  des 
lyllogilmes,  d’où  il  s’enfuit  que  la  bonté  des  (ÿllo- 
gifmcs  cft  plu*  connue  que  la  bonté  des  règles. 

Il  faut  rem  irqucr  que  les  erreurs  des  hommes  ne 
viennent  point  tant  de  ce  qu’i’s  tirent  mal  des 
conféquenee* , que  de  ce  qu’ils  -admettent  des 
principes  faut, dont  les  conlcqucnces  qu’ils  en  dé- 
duisent ne  peuvent  être  faufics  dans  la  forme,  puif- 
qu’ellcs  fon»  légitimement  tirées  de  ces  principes. 

Au  contraire,  il  arrive  (ou vent  que  ceux  qui 
reçoivent  de  (aux  principes  n’admettent  pour- 
tant point  les  confequcnces  qui  en  coulent  natu- 
rellement, ce  qui  lait  voir  que  le*  hommes  fe 
trompent  plus  lôuvcnt  touchant  les  prémiffcS 
que  louchant  la  conféquence.  Par  confequcnt, 
il  ne  faut  pas  tant  travaillera  faire  que  l'efpritcon- 
noifle  la  véritable  manière  de  tirer  des  conté- 
quenccs,  ce  qui  lui  cft  pofliblc  par  les  feules 
Lumières  naturelles,  q j’à  faire  qu’il  n'admette 
point  de  principes  erronez  , but  pour  lequel  la 
Logique  art ificiellecll  feulement  utile,  mais  non 
point  abfolument  nccdEürc. 


CHAPITRE  SECOND 


De  Univerfalibus. 

COnfiderantur  vulgo  mnlté  [petits  Univerfa- 
lium.  Nos  [olum  ditimus , aliud  tffi  U niver fa- 
it in  repreefentando  , ut  effigies  ovi , qué  Jingula 
quuqut  ova  repreefentat , aliud  in  tffiendo  , quod 
vulgo  de /initier,  uwtm  aptum  pr  te  dit  art  de  mul- 
tis  nnfvote.  T ali  s eft  natura  jolis  , nam  litet  ** 
eeno  tantum  [oit  exiftat , opta  e/l  t amen  tffit  in  mul- 
tisahis  folibus , à Dto  produc ibilibu s , y per  con- 
[tqàerls  apta  eft  affirmari  de  multis. 

Prtedicari  unèvott  de  multis , eft  affirmari  de 
mnltts  [ttundum  idem  nomtn  , y tamdtm  nominis 
firnifitaiiontm . Hoc  mode  prtedicatur  Homo  de  P être 
(ft Paulo , quia  dicitur  de  il/ts  juxta  idem  figntfica- 
tum , Jtilittt  animal  rat  malt. 

Cum  aliqnid  dicitur  de  multis  juxta  diverfts 
fignificationes  , ut  tum  tanis  dttilnr  de  animali  do. 
mtfiico,  y de  Jltlla  quadam , votât ur  id  prédicats 
équrbeti. 

Cou  fa , qué  bomines  adduxit  ad  tognitionem  na- 
turarum  Univerfalium  , fuit  quod  animadverterent 
multas  tffit  rts , à ft  invictm  diftrtpanits , qué  ta- 
men  convemunt  ptrftQi  in  quibusdam  attribut is, 
ita  ut  vert  dici  poffit  bét  attribut*  convenire  illis 
équaliter.  Hoc  advtrtimus  in  [petit  kumana. 

Nattas  tfl  bomo  , qui  non  différât  ab  aliis , y 
bix  concipi  potefl  , quantum  pro  dnerfitate  éta- 
tum  , nationum  , conditionum  , y educaiionum 
bomines  inter  fe  différant.  7 amen  eji  in  fingulis  aliqua 
natura , per  quam  fingnli  funt  bomo.  Hét  natura 
duo  invelvit  attribut  a , nempe  animal  y r aliénait. 

Dutndum  trgo  eft , animal  rationale  tffit  natu- 
ram  Univerfaltm , fivt  unum  aptum  pr  éditât  i de 
multis  bominibus  univote. 

Net  tantum  credendum  eft,  naturam  bumanam, 
qué  eft  in  multis  , tffit  unam  , multiplitatur  tmm 

Ttm.  iy. 


Des  U niver faux. 

ON  di (lingue  d'ordinaire  pluficurs  cfpeces 
d’univerlaux.  Mai*  pour  nous,  nous  n’en 
diltmguons  que  deux  , l’un  qui  e(V  univerfel  rc- 
préferitatif  , comme  l’image  d’un  Oeuf  qui  rc- 
préfentc  tous  les  Oeuf»,  ûc  l’autre  qui  eft  uni- 
verfel in  tfftndo , qu’on  définit  communément 
ce  qui  convient  à pluficurs  chofes  dans  un 
fens  univoque.  Telle  eft  la  nature  du  Soleil  * car 
bien  qu’elle  n’exirte  que  dans  le  Soleil  fcul,  elle 
cft  néanmoins  propre  à exifter  dans  pluficurs  au- 
tres Soleils  que  Dieu  peut  produire,  & elle  peut 
par  confequcnt  être  affirmée  de  plufieuis. 

Un  nom  convient  à pluficurs  chofes  dans  un 
feni  univoque,  lors  qu’on  donne  à pluficurs  cho- 
f«  le  même  nom  dans  la  même  lignification. 
Tel  eft  le  nom  Homme  par  rapport  à Pierre  & à 
Paul,  parce  qu’il  cft  dit  de  Pierre  & de  Paul, 
dans  la  môme  lignification,  favoir  dans  celle  d’a- 
nimal raifonnable. 

Lors  qu’on  donne  le  même  nom  à pluficurs 
chofes  félon  differentes  lignifications , comme, 
par  exemple,  quand  on  donne  le  nom  de  chien  i 
un  animal  domeftique  & à une  ccitaine  étoile, 
ce  nom  s’appelle  équivoque. 

Ce  qui  a conduit  les  hommes  à la  connoil^ 
lance  des  natures  univcrlélles,  c’elt  qu’ils  ont  re- 
marqué qu’il  y a pluficurs  chofes  qui  différant  les 
unes  des  autres , conviennent  néanmoins  entre 
elles  en  certains  attributs,  tellement  qu’on  peut 
dire  avec  vérité  que  ces  attributs  leur  convien- 
nent cga!emcnr.  Ccft  ce  que  nous  remarquons 
dans  1 eipece  humaine. 

Il  n’y  a point  d’homme  qui  ne  diffère  de*  autres, 
& il  eft  à peine  concevable  combien  de  différence 
ladiverfité  des  âges,  des  conditions,  des  nations, 
de  l’éducation  met  cotre  les  hommes.  Cependant  il 
y a dans  chacun  d’eux  une  nature  commune,  qui 
fait  que  chacun  cft  un  homme.  Cette  nature  ren- 
ferme deux  attributs,  lavoir  animal,  & raifonnable. 

Animal  raifonnable  eft  donc  une  nature  univer- 
fcllc,  c’eft-à-dire  une  choie  propre  à êtreditc  de 
pluficurs  hommes  dans  un  fens  univoque. 

Néanmoins  on  ne  doit  pas  croire  que  la  natu- 
re humaine  qui  eft  en  pluficurs  hommes  loit  une. 

Ee  z Elle 
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Elle  fe  multiplie  autant  que  les  hommes  dans  les- 
quels elle  cxillc,puis  qu’il  cil  certain  que  U nature 
humaine  dans  Pierre  n’cft  pas  la  même  en  nom- 
bic  avec  celle  de  Paul. 

.Si  on  dit  donc  qu’elle  efl  une  , c’cft  que  1a 
reffembLner  qui  cil  entre  les  natures  humaines, 
nous  les  lait  concevoir  toutes  comme  une.  Car 
quand  nous  avons  l'idée  d’un  homme , nous 
avons  une  idée  qui  reprefente  également  toutes 
les  natuics  humaines  qui  exillent. 

Par  conléqucnt  le  fenf  de  cette  propoGiion 
e(l  que  la  nature  humsinc  cil  une  par  rapport  à 
notre  manière  de  concevoir. 

C’cll  ce  qui  lcrt  à faire  entendre  ce  qu’on  dit 
d’oidinaire,  que  l'unité  qui  convient  à runiver- 
fcl, convient  a l’uni vcrlel  matériel,  & non  à l’u- 
ni verlcl  formel. 

L’univcrlcl  materiel  dl,  par  exemple,  l’alîcm- 
blagc  de  tous  les  hommes , Se  l’umvi  rfel  formel 
cil  l’idée  qui  les  reprétente  tous  également  en- 
tant qu’ils  tout  hommes,  bien  que  cette  idée  foie 
unique. 

La  raifon  ou  le  fondement  de  runivcrfalité  des 
choies,  cil  qu'il  peut  y avoir  plulicurs  créatures 
formées  fur  un  même  modelé,  comme  un  potier 
peut  faire  plulleurs  vafes,  fur  un  moule  unique, 
qu’il  a dans  l’efprit.  Or  comme  toutes  les  créa- 
tures ont  été  faites  par  Dieu,  Iclon l'idée  qu'il  en 
a conque  de  toute  éternité,  idée  félon  laquelle 
il  peut  former  encore  d’autres  individus  à l'infini, 
il  s’enfuit  que  toute  créature  cil  univciicllc,  St 
que  Dieu  Icul  cil  fingulier,  parce  qu’on  ne  peut 
former  un  fécond  Dieu.  Ce  n'cll  pas  que  cha- 
que créature  qui  cxiltc  ne  lôit  fingulicre,  mais 
comme  Dieu  en  peur  produire  une  infinité  lur 
le  mémo  modelé , c’cft-à*dirc  leur  donner  une 
natuic  fcmblablc,  toute  nature  créée  cft  univer- 
Telle. 

Maintenant  pour  comprendre  la  multiplicité 
des  natures  uuivcrfcllcs  , il  faut  (avoir  qui  Ile 
différence  il  y a entre  les  pcnlccs  par  lesquelles 
nous  concevons  la  nature  des  choies  j car  com- 
me j’ai  déjà  dit , il  y a beaucoup  de  relation 
entre  l'unis erfalire , & les  idées  de  notre  entende- 
ment , puisque  l'unitc  de  chaque  nature  univer- 
Telle  ne  confiflc  que  dans  ces  idées. 

Nous  connoiflims qu’une  nature  efl  univerfcllc, 
lors  que  l'idée  par  laquelle  nous  la  concevons , 
peut  fervir  à nous  reprefenter  quelque  choie  qui 
étant  dans  un  fujet,  cil  aulli  dans  plulicurs  au- 
tres. Par  exemple,  l’idée  de  fubfunce  me  re- 
préfente un  attribut  qui  exillc  dans  Dieu,  dans 
les  Anges  , dans  le  Corps.  ' J’en  infère  donc 
que  la  iubftance  cft  une  nature  univerfclle.  Mais 
j’ai  dit  auparavant  , que  animal  raifonnoblt  cft 
aufiî  une  n.iturc  univerlcllc.  Comment  connoitrai- 
je  donc  à préfent  la  diverfite  de  ces  natures  en- 
tant qu'uni  vcrfcllcs? 


En  voici  le  moien.  Animal  raifonnable  exifte 
en  plufieurs  lu  jet  s,  qui  pe  différent  que  par  quel- 
ques attributs  accidentels , mais  la  Iubftance 
exifte  dans  plufieurs  fujets  qui  différent  entre 
eux  cffcntitllcmem.  Animal  ratjonnablt  eft  donc 
uncclpccc,  au  lieu  que  la  lubltanceeft  un  genre, 
apres  quoi  il  faut  dire  que  toute  Nature  qui  le 
trouve  dans  plufieurs  êtres  diffcrcns  entre  eux , 
par  rapport  à l’attribut  effenticl,  clt  un  genre, 
au  lieu  que  celle  qui  fc  trouve  en  plufieurs  êtres 
qui  ne  différent  que  par  des  accidcns  , cft  une 
elpéce. 


ICA.» 

pre  numéro  iomiuum  , inqaibus  exiflit , quandaqui- 
dtm  certum  tfl  naturam  bumanam , quee  tfl  <a  Pt- 
tr tenant Jjt  tandem  numéro  cnm  càquee  efl  inPaulo- 

Dicitur  trgo  una  , quia  propter  fimililudinem 
qu*  tfl  inter  omnei  bumanas  natteras , toncipitur  à 
mollit  una  , quando  tnim  babtmns  idjam  bornons , 
babtmns  coneeptum  qui  repreefintat  eequaliter  omettes 
raturai  bumanas  exsftentts. 

Diccndum  tfl  trgo  naturam  bumanam  eft  unant 
in  ordittt  ad  noflrum  coneeptum. 

Mine  i nt el liges  , quod  vulgo  dictent , Unitatem 
quee  vulgo  convenit  Univer  fait , non  etnveHift  Uni- 
ver/ali  mat  malt,  fed  formait  Univerfili. 

U ni  ver  fuie  met  en  ale , funt  vérin  gratin  rnnes 
hommes  , formait  tfl  idée*  bominis  rtpreefentant 
tquahttr  omnes  bomines  , qnatenus  funt  bomtnest 
liât  fit  unie a. 

Ratio  autem , fivt  fundamrntum  Univerfalïtalis 
rerum  , tfl  quoi  poffunt  exiflert  pluies  creaturet 
falhe  ad  idem  txtmplar  , quemadmodum  figulus  po- 
te fl  formate  plut  a vafa , juxta  idem  exemplar  men- 
te concept  um.  Quia  ver  b créât  ura  faBa  tfl  à Dtt , 
juxta  ideam  quam  Deus  formavit  ab  ecttrno  , de 
tfftniia  rerum  , juxta  quam  idetam  formari 
pojunt'  plura  (fl  plura  individu a in  mfimtum , fi. 
quttur  omntm  crcaturam  efft  univer (altmy  (fl  fi. 
lum  Deum  tjjt  ftngulartm , non  enimpotefl  formari 
aller  Deus.  Equidem  unaqueequt  creatura  txifltns 
tfl  fingulans , fed  quia  infinita  alite  crearb poffunt 
ad  idem  txtmplar , bec  tfl  acciptre  naturam  fimikm , 
ideo  omnts  natura  crtata  tfl  univerfalis. 

Jam  ut  feiamui  multipliât attm  naturarum  Uni- 
ver  fa  hum  , fâendum  tfl  quetnam  fit  different ia  in- 
ter cogitations  noflras , quibus  rtrum  naturam 
etneipimnt , nam  ut  jam  dixi , magna  tfl  relatio 
inter  Univerfahtatem , (fl  idseai  mttlleBûs , quippt 
unit  as  naturel  univerfalis  in  noflris  ideeis  cenfi- 
/>>■ 

Cognofeimus  aliquam  naturam  tffi  univerfilemt 
quando  tdeea  per  quam  illam  conciphnus  , infervire 
pottfl  ad  repreefntandum  nobit  aliquid , quod  efl  in 
uno  [ubjeElo , (fl  etiamad  reprs/entandum  nobis  ali- 
quid , quod  efl  in  muftis  aliis  fubjtttis.  Ferbi  gratia 
ideea  Jubflantiet  mtbi  repreejentat  attributum  ali - 
quod  txifltns  in  Deo , txifletu  in  Augtlis , txifltns 
tn  corpore.  Colligo  indt  fubftantiam  ejji  naturam 
tmsvtrfalem.  Sed  quia  ex  ante  diBis  Jcio  animal  ra- 
tionalt  tfje  qttoque  naturam  univtrfaltm  , unde 
cognofcam  diverfitatem  e'arum  naturarum  quatenus 
fini  univer  files  ? 

Eut  modum.  Animal  rationale  exiflit  in  nuisis 
fuljetlts , quee  différant  filum  , juxta  quetdam  at- 
tributa accidtntalia.  Subflantiavtrb  exiflit  in  mu  ht  s 
fubjeBis  , quee  différant  inter  fs  quoad  tfftnliam. 
Dit  animal  rationale  ejfe  fpteiem , fubftantiam  vtrb 
efft  ge nus.  Poflea  die  omnem  naturam  , quee  rtptri - 
tur  in  multis  dtverfis  inter  ft  quoad  attributum  ef- 
fintiaUy  efft  ge  nus , eamverb  quee  reperitur  in  mul- 
tis fils  s accidentibus  à fi  di/crepantibus , efft  jpt- 
âem. 
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IIoc  modo  cognefces  corpus  tffe  genus  refpeHu 
ignis  (fi  aqux , animal  tffe  genus  rtfpoüu  beftix  (fi 
bomims , circulum  ver»  effi  Jpecitm. 

Poftea , quia  vidtbis  aliquod  attributum  tfftnùalt 
fêter e difcrimen  utùus  fpeciei  ab  altéré,  dues  illud 
tffi  different  mm.  Taie  tft  exttnfum  , facit  enim 
difcrimen  corporis  à /périt u , qux  funt  dure  fpecit s 
fubftanùa  .Tait  ejl  etiam  rat  tonale , facit  enim  hoc 
difcrimen  bornants  (fi  bruti , qu<  funt  du. a /petits 
animalis. 


Videbis  dtindt  aliquod  attributam  necejfatio  ton - 
junOum  cum  différente.  Dites  illud  tfft  pro- 
frium.  Taie  tft  dtviftbtlt , finit  enim  ntttffario  ab 
extenfo. 

Pidebis  dtindt  aliouod  attributum , quod  poteft 
abtffe  à fubjtSlo,  in  quo  tft , absqut  to  quod  mute - 
fur  natura  fubjeSi.  Dites  illud  tffe  accident. 

Taie  tfl  doilum  refpeftu  bominis , licet  enim  ab 
bomine  abfit , bomo  tft  tamen  bomo  , non  minus 
quam  fi  adefiet. 

Hoc  modo  babentur  quinjus  Unlverftlia  vulga - 
ria,qu<e  vacant ur  genus,  /petits,  different ia,  pro- 
prium  (fi  accident, de  quitus  fmgulis  aliquid  dicen - 
dum  tft. 

De  Gencre. 


De  ccttc  manière  vous  connoitrczquc  le  corps  L*Lo#»f 
cft  un  genre,  par  rapport  à l'eau  & au  feu, que 
l’animal  efc  un  genre  par  rapport  à la  bctc  6c 
à l’homme  , mais  que  le  cercle  eft  une  efpé- 
cc. 

EnTuite , quand  vous  verrez  qu’un  attribut 
cfientiel  tait  la  différence  d’une  efpccc  d’avec  une 
autre  cfpéce,  vous  conclurez  que  cet  attribut  eft  ce 
qu’on  appelle  différence.  Tel  eft  l’attribut  étrn- 
du,  parce  qu’il  conltituc  la  différence  du  corps 
6c  de  l’cfprit , qui  font  les  deux  cfpcccs  de  la 
fubltance  étendue.  Tel  eft  aufli  l’attribut  rai- 
Jonnablt , parce  qu’il  établit  la  différence  de 
l'homme  6c  de  la  bête,  qui  font  les  deux  cf- 
péccs  de  l’animal. 

Vous  remarquerez  enfuite  qu’un  certain  attri- 
but cil  joint  ncccflàirement  à la  différence,  & vous 
cnconclurez  que  cet  attribut  continue  ce  qu’on 
appelle  le  Propre.  Tel  elt  l’attribut  drvtfiblt,  parce 
qu’il  coule  ncccffairement  de  l’attribut  étendu. 

Enfin,  vous  verrez  qu’il  y a tel  attribut  qui 
peut  être  éloigné  du  iujet  dans  lequel  il  cft,  fans 
qu’il  arrive  de  changement  à la  nature  de  ce  fu- 
jct.  Vous  connoîtrez  à cette  marque  que  c’eft  un 
accident. 

Tel  eft  l'attribut  doilt  par  rapport  à l’homme 
car  quand  cet  attribut  manqueroir  à l’homme*, 
l’homme  n’en  feroit  pas  moins  un  homme  que 
s’il  l’avoir. 

U y a donc  cinq  univerfaux  ordinaires, (à voir 
le  Genre,  l’Kfpécc  , la  Différence  , le  Propre  , 

6c  l’Accident.  Nous  allons  parler  de  chacun 
en  particulier. 


Du  Genre. 


P Er genus, ut  non  ftmtl  diximus , intelligitur , ta 
pars  efientiee , quâ  una  rts  fimilis  tft  alteri. 
Ars  verbi  gratia  tft  genus  Logic et , quia  per  riefft 
\ artem  Logtca  fimilis  tft  Grammatic * , (fi  Rbetori- 
tee,  tffe  veri  artem , tfi  attributum  tfitntialt  Lo- 
gic* , quia  to  /ublato , tôlier  et  ur  idxa  Loguæ.Hât 
nota  discernere  debts  attributum  e fient  tait  ab  accr 
dent  ali. 

Solet  définir i genus  , prxdicabilt  de  ntultis  fpecit 
difterentibus  in  quid.  Taie  eft  animal , fi  enim 
fuis  quxrat , qqid  tft  beftia,  quid  eft  bomo,  re/pon- 
detur  animal  tft.  Ergo  animal  prédicat  ur  in  quid  de 
multis  fpecit  differtntibus  , quippe  bomo , (fi  beftia 
funt  due  /petits  divtrfe  animalis. 

Inde  fcquitur  genus pnedùari  incomplète  tanquam 
ait  tram  partem  effentie. 

Genus  dividilur  in  fummum  (fi  ftballernun. 
Genus  fummum  eft  , quod  fub  nullo  alio  genere 
con/inetur.  Subalttrnum  veri  tft  quod  continetur 
fub  alio  genere.  Multiplex  tffe  poteft  genus  fubalter - 
num  , fed  fummum  tft  nteeffanb  unicum. 

In  aiiquorum  fententia  , tns  tft  genus  fummum , 
nam  nibil  tft  fuptrius  ente,  (fi  omnia  funt  fub  illo. 

Aliqui  credentts  ensnonpredicari  un  ni  ce  de  Deo 
(fi  creaturis , die  une , tus  non  tffe  genus , proindt 
juuta  iUos , fubftautia  eft  genus  fummum. 

Exempta  gtneris  fubalttrm  funt,  corpus , flatta, 
animal , beftia,  nam  vtrbi  gratia  corpus  continetur 


PArgenre  on  entend  cette  partie  de  l’effence, 
par  laquelle  une  choie  eft  femblable  à une 
autre.  Art,  par  exemple,  eft  le  genre  de  la  Lo- 
gique, parce  qu’en  qualité  d’art,  la  Logique  cft 
icmblable  à la  Grammaire  8c  à d'autres  tels  arts, 
& c’cft  un  attribut  cfientiel  de  la  Logiqued’étre 
art,  parce  que  fi  l’on  ôte  cet  attribut,  l’idée  de 
Logique  ne  (tibfiftc  plus.  C’eft  donc  par  cette 
marque  qu’on  difeerne  l’attribut  eflènticl  de 
l’attribut  accidentel. 

On  définit  d’ordinaire  le  Genre,  ce  qui  peut 
être  dit  de  plufieurs  êtres  d'cfpéces  differentes  , 
lors  qu’on  demande  ce  qu’ils  font  . Tel  eft  le  mot 
animal  ; car  fi  on  demande  ce  qtic  c’cft  qu'une 
bête,  ou  ce  que  c’cft  qu’un  homme,  on  répond 
que  c’eft  un  animal.  Donc  animal  fc  dit  de 
luficurs  êtres  de  differentes  efpêccs  , puis  que 
homme  8c  la  bête  font  les  deux  différentes  efpé- 
ces  de  l’animal. 

H s’enfuit  de  là  que  le  genre  ne  fait  que  l’une 
des 'deux  parties  de  t'Eflènce. 

Ondivife  le  genre  en  fupréme  6c  en  fubal terne. 
Le  genre  fuprême  cft  celui  qui  n’cft  contenu  fous 
aucun  autre  genre.  Il  peut  y avoir  plufieurs  gen- 
res fubalternes  , mais  le  genre  fupréme  eft  né- 
ceffuirtncni  unique. 

Selon  quelques  uns,  Y Etre  eft  ce  genre  fupré- 
me,  car  il  n’y  a rien  au  deffus  de  Y Etre  ,8t  tout 
eft  au  deffous  de  lui. 

D’autres  au  contraire,  croiant  que  l’£/re  ne  fe 
dit  point  dans  le  même  lens  de  Dieu  8c  des  Créa- 
tures , difent  que  l’£/re  n’cft  point  un  Genre , 
8c  que  la  fub  fiance  cft  ce  genre  fupréme  qu’on 
cherche. 

Corps , Plante , Animal , Rite  font  des  exem- 
ples du  genre  fubaltcrae,  parce  que  corps  cft  ren- 
E c } fermé 
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L»  L*c:-  fermé  dam  fub  fiance  , , fiant/  dans  corps , bit/ 
<u>*-  ..  dan*  animal. 

Il  paroît  par  là  que  le  genre  fubalcernc  cft 
genre  & efpéce  en  meme  tems  fous  divers  égards. 
Ainfi  corps,  qui  cft  un  gave,  par  rapport  aux 
plantes  & aux  métaux  , renfermez  dans  l’idée 
de  corps,  cft  une  Efpéce  par  rapport  à la  Sub- 
ftance , fous  laquelle  il  cft  renferme  lui  me- 
me. 


fub  fubftamia , planta  c tnt  inet  ur  fui  corfors , bt- 
flia  cent  met  ur  fub  animais. 

Hinc  patet  puas  fubalttrnmm  ejft  gémis  fÿ  fpe- 
ciem  fimul , (ub  diverfo  rtfpcBu , nam  verbi  gra- 
tin, corpus  cft  gênas  rtfpe&u  plant  arum  , (ft  métal- 
torum,  qu*  sont  ment  ur  /ub  torport  , ftd  idem  cor. 
pus  fpccics  tft  irJptBn  /ubfianti*  fub  eui  contins - 
Sur. 


Ùe  ï Efpéce. 

L’Efpéee  comprend  rdTcnce  entière  de  chaque 
choll-,  éc  par  elle  chaque  chofe  diffère  par- 
faitement & eüemiellcmcm  de  toute  autre.  Par 
exemple  , homme  eft  une  efpéce  , parce  qu’il 
renferme  toute  l’eflcnce  de  Pierre  , laquelle  le 
diltingue  de  l'arbre,  & du  chien. 

On  définit  d’ordinaire  l'Efpéce  ce  qui  peut 
être  dit  de  plufieurs  choies  qui  ne  different 
qu’en  nombre  , lors  qu’oc  demande  ces  qu’el- 
les font.  Homme , par  exemple,  eft  dit  de  Pierre 
& de  Paul , Ion  qu'on  demande  ce  qu’ils  lont. 
Or  Pierre  & Paul  ne  different  qu’en  nombre, 
c’dt  à-dire  que  leurs  attributs  dfcntiels  font 
femblables  C’eft  pourquoi  on  dit  qu’ils  font 
des  individus  de  la  même  elpéce. 

Un  individu,  c’eft  par  exemple,  chaque  hom- 
me, chaque  arbre,  & on  rappelle  ainli , parce 
qu’il  ne  peut  être  divile  en  plufieurs  êtres , à 
chacun  desquels  la  même  nature  convienne, 
comme  l’homme  cft  divile  en  Pierre  & Paul,  à 
chacun  desquels  la  nature  de  l’homme  convient 
toute  entière. 

L'tfpéce  cft  , ou  fubaltcrne , qui  cft  la 
même  que  le  genre  fubaltcrne , on  deinierc , Sc 
c’ell  de  cette  elpccc  dermere  dont  nous  parlons 
maintenant,  qui  n'a  lous  foi  que  des  Individus. 
Tel  eft  l’homme  & le  cercle. 


De  Specie. 

SPecits  compURitar  ejfentiam  integram  cujujlibet 
ni , per  tjuam  res  unaqu*qut  perfeRe  differt 
ab  aliis  t JJ  tnt  salit  er.  Homo  tft  verbi  gratta  fpteitt  t 
quia  commet  totam  ejfentiam  Pétri , diftsnguentem 
Petrum  ab  arbore  tft  cane. 

Deftnitur  vulgo  pr*dicabilt  de  multit  folo  numéro 
diÿtrtntibus  in  quid.  Homo  verbi  gratia  prédicat  ur 
de  Paulo  tft  Petro , quando  quarts  ur  quid  illi  fi  sa, 
Petrus  verb  tft  Paulut  diferunt  folo  numéro  , 
Jivr  baient  attribut  a efftnliaha  ftmtlia , proindt  di- 
cuntur  indivtdua  ejujdem  fptciei. 

Individuum  tft  verbi  gratia  , quilsbet  bomo  , 
qu*hbet  arbor  , tft  fie  diatur  quia  non  pottft  divi- 
di  in  plut  a , quorum  finguhs  convemat  eadem  sutu- 
ra, qunna  lmodum  bomo  dividitur  in  Petrum  tft 
Pautum , quibus  fingulis  convenit  tota  natura  bomi- 
nit 

Spteies  alia  tft  fubalttrna , qu*  idem  eft  cum  gé- 
néré fubalterno , de  quo  fuptriut , alla  tft  infima  tft 
de  bâc  bit  agimut,  qu*  nibil  aliud  commet  fub  fo 
fréter  sndividua , talis  eft  bomo  tft  tir  eu  lus. 


De  la  Différence, 

LA  Différence  cft  cette  partie  de  l’ElTencc, 
qui  continue  le  propre  de  chaque  choie. 
Etendu  par  exemple  eft  la  différence  du  Corps, 
parce  que  c’en  eft  un  attribut  cfTcntiel , qui  ne 
convient  qu’à  lui  feul. 

On  la  définit  d’ordinaire  ce  qu’on  peut  dire 
de  plufieurs  choies,  lorlqu’on  uemandc  quelles 
clics  font  client  icllcmcm.  Et  comme  c’eft  ce  qu’on 
affirme  d’une  choie  , quand  quelqu’un  demande 
quelle  elle  cft  , de  là  vient  qu'on  la  définit  ce  qui 
peut  être  dit  de  plufieurs  choies  tn  quale.  Mais 
comme  en  même  tems  ce  qu’on  en  affirme  eft  cflci>- 
tic.  au  fu  jet,  on  ajoute  que  c’eft  ce  qu’on  en  dit 
m quid.  Parcxi mplc, fï  a qutlcunqui  vousdeman- 
de  ce  que  c’eft  que  le  corps,  vom  répondez  c cft 
line  fubltance,  il  ajoutera  d’abord  , matsqutl.c 
fubftancc  cil- ce,  lur  quoi  vous  répondrez,  c’eft 
Une  lubltance  i tendue.  Vous  voicz  conc  qu 'Etendu 
qui  cil  la  différence  du  Corps  en  cft  dit  in  quale. 

La  Différence  a cela  de  particulier,  que  bien 
qu’elle  l'oit  l’elfcnce  meme  ue  fon  iujet , on  la 
conçoit  pourtant  comme  un  attribut  joint  à ce 
fuict.  Ccft  pourquoi  on  l’exprime  par  un  nom 
adjectif,  au  lieu  qu'on  exprime  le  Genre  , & 
l’Eipece  par  des  fubftamûs  , parce  qu’on  les 
conçoit  comme  fujets,  c’clt-à  dire  comme  une 
choie  qui  n'<  Il  pas  jointe  à une  autre. 

Par  exemple,  on  conçoit  Animal  comme  une 
choie  iübûltai.tc  par  che  même  , & qui  n’eft 
jointe  à une  autre.  U en  ell  de  même  de 
mmc.  Mais  étendu,  fenfttif,  raifonnablt , lont 


De  Differentia. 

Differents a tft  ilia  efftnti*  pars  qu*  propria  eft 
u me  ut  que  rei  , extenfum  verbi  gratia  , tft 
di firent i a corporis  , quia  eft  attribut  um  eftmialt 
corporis  Joli  cor  pari  cor.  entent. 

De  finit  ur  vulgo  prædicabilt  de  multis  in  quale 
tjfentialittr , fivt  in  quale  quid.  &)uia  fiole t afifir- 
mari  de  rt  aliqua  , quando  qu*rttur  , qualis  illi 
fit , ideo  dicitur  prédicari  in  qualt  ; ftd  quia  eft  tf- 
Jtnt salis  fubjeBo  ,dicitur  ctiam  pr*dicari  m quid.  Si 
quértmi  quid  fit  corpus , rtjpondtas  eft  fubftamia , 
ille  ftatm  fubjungtt , Jtd  qualis  fubftamia , rtfpon- 
dtbis  txttnfa.  Vides  trgo  txttnjum  , qu*  eft  diffe- 
rent u corporis  , pr*Jicari  in  quale. 


Hoc  label  diferrmia  , quoi  liiet  fit  ipfamet 
effent'ta  fui  fubjeBi,  concipiatur  tamtn  ut  attribm- 
tum  adjunRum  fuo fubjeBo,  undt  eft  quod  txpr imi- 
tât nomme  adjeRtvo.  E contra  genus  fft  Jptcus 
expnmuntur  nomme  fubftanttvo  , quia  concipsun- 
tur  ut  fubjeRum,  Jve  ut  res  non  adjunBa  alteri. 

Verbi  gratia,  animal  concipttur  ut  res  fubfiflent 
per  ft , ntc  alteri  adjuuBa  : idem  die  de  bomint , 
at  verb  extenfum , fenfitivum  , rat  tonale  concipiun- 
tur. 
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têr  > ut  qualitatif  adjunftn , iff  adhérentes  alicui  conçus  comme  des  qualitcz  jointes  à quelques  L*  Logî- 
fubjtfto,  puta  fubftantue,  corport  vivent  i , anima - lu  jets,  par  exemple,  à la  fubftance,  au  corps  vi-  av*- 
/».  vant,  à l’animal. 

Qyatuio  res  cliqua  fit  toncipitttr , litet  in  ft  fit  Qyand  on  conçoit  ainfi  quelmje  chofc,  bien 
fubfiantia,  ne*  tamen  datur  ilh  nemen  /ubfiantivun r.  g C"  cllc  ",émc  cllc  .r°"  unc  ^b/hnce  on  ne 
Eeuutrl  ...  r/ m ftA*rj\i m*  «rnut  ni  d°nnC  P°0n,nl  P°,nt  U»»  nom  itlbllaotlf.  AU 

L en  a quand  o non  etnfidera/ur  prout  ad  turent  al-  contraire  f nUtnd  on  ne  |a  conçoir  pas  comme 

teriy  luet  m fe  adhérent  allen  , ntc  per  fi  fubfi-  jointe  à Quelque  autre  choie,  bien  qu'elle  le  foit 
fiat , voeatur  tamen  nomme  fnbftantivo , ut  vntus,  en  effet , fie  qu’elle  ne  fubGUe  point  par  elle  mê- 
tohr,  ’ me,  on  l’appelle  d’un  nom  lubllamif,  comme 

Per  ta , Couleur. 

La  Différence  a deux  ufages , le  premier  qu’el- 
le divife  le  genre , le  fécond  qn’elle  conltituc 
l’efpéce. 

La  Différence  divife  le  genre,  parce  que  joitt- 


Duplex  trihnitnr  tffiemm  differtnti £ , primo  ut 
fenus  dividat , fecundo  ut  ton] Situât  fpetiem. 


Dtfftrentia  dividit  tenus  . quia  adjunda  gentri  , . . . o » r— — i — j~-~ 

r-  , . ■ r J r .£.*  ,c  a lui  » e,lc  le  bmite  à tinc  clpécc , au  lieu 

.mmfr'uu,  , cum  .nu.  e/rt  ()11.,up.^ïan[  j,  fe*  indifférent  ,ur  rapport 
indiffèrent  ad  fpeaes  deverjas.  Ita  animai  m fe  * diverfes  efpéces.  Ainfi  confideré  enlui 

tonfidtr aitnn  indiffèrent  tfl , ut  fit  bemo  , vel  bru-  même , peut  indifféremment  convenir  à l’homme, 
tmn.  Sed poftquam  ratienplt  adjuuHnw  ejt  animait  ou  à la  brute, mais  dès  qu’il  elt  accompagné  du 
*»  .mpluu  u,im.l  ,ft  rWr/rrr»,  fd  bcm.  vil  > '■  ,Ç"“  f"c  «différence,  te 

tj  - . . . ...... r—  Clt  déterminé  a lignifier  r homme.  Donc  la  d if- 

Vj.m  daummum../,  « jS»W  &•  ffence  , p,r  fonrijonétioc  genre  , le  mot 
10  différente  adventu  fut , rationail  verbi  gratta  raifonnab/t , par  e»emplc,  par  fon  adjorétion  au 
adveniens  animait , dividit  illud  in  dnas  fptttes  , mot  animal , le  divife  en  deux  efpéces,  puisqu’- 
nam  animal  toi  adjungitur  rationale  fit  bomo,  tllttd  animal  par  carte  jonétion  reçoit  la  lignification 
verb  cni  non  adjtmtitur fit  brutnm.  d'homme,  au  lieu  Ranimai  par  la  jorôion 

a trratjonnable  prend  la  figmfication  de  brute. 

J line  patet  quomodo  différente  conftitnat  fpttttm,  O"  P*r  ,à  comment  la  différence  confti- 
»«»  bu  itf.  , fW  r.,un.i,  ^ju.S .«nul,, 

u r. c*  l • r J i . r j clt  joint  a animal,  on  continue  1 idée  d homme, 

H°mo  conflit  ntt  ur , fc?  hoc  tpfo  quoi  extenjum  ad-  & ^ K,a  m<mc  quV/fW<(*  e|t  jointe  à fubfimt- 
jungitur  fubftantié , Corpus cenftitnitur.  Homo  au - „l0n  conftituc  l>idée  de  corps.  Or  homme  eft 
tem  efi  fpetits  refpefln  animalis  , Corpus  eft  (petits  une  efpéce  par  raport  à animal , fit  corps  par 
rtfptclu  fubftantié.  rapport  i fub fiance. 

Ut  bac  mtlius  intellieantHr  , places  in  medium  , ”°,ur  entendre  mieux  ces  chofes  , il  eff 

n ,r  r , , . r bon  de  s’expliquer  lur  retendue  fie  lur  h corn- 

afftrre , qu£  obferoata  funt  de  tdéarnm  extenfione  » prthenCon  5e»  idées. 

6f  emprebenfione. 

Exttnfio  idéarum  funt  ta  omhia  , quitus  idt£  Par  l’étendue  des  idées  on  entend  tourcs  les 
eonveniuntf  verbi  gratia  omnts  bomints , funt  ex-  chofcs  auxquelles  les  idées  conviennent.  Par 
itnfio  idt£  bominis , quia  illis  omnibus  convenit  bre  exemple , tous  les  hommes  lont  l’étendue  de  l’idée 
^ homme , farce  que  cette  idée  leur  convient  à tous. 

* ComprehenHo  idtarum  funt  attributa  , qu£  m Qn  entend  par  la  corn  pré  henfion  des  idées  les  at- 

ipfts  contintntur , verbi  gratta,  animal  fc?  ratiena-  tributs  qu’elles  renferm-nt.  Ainfi  animal,  fit  rai- 
le  funt  comprebenfio  id*£  bominis.  fonnable  lont  la  comprchctifion  de  Pidéc  homme. 

Exttnfio  idéarnm  pottd  minai , fahi  rcmantn-  °°  P™1  diminuer  l’étendue  des  idées,  fans 
te  id£ a,  non  verb  comprebenfio,  fi  enim  toarfiletur  «dees  ccfïïnt  d'étre  entières,  mais  il  n’en 

...  ...  j . rLla  clt  pas  de  meme  de  la  compréhcnfion.  Si  on  bor- 

* ,h.  , .d  t.„m  fubjtawum,  „c  f p„  c„rapk,  pidfe  ovmm.l  i une  pmie  de. 

qatbus  convenit,  qu£  eoarÛatio  fit  per  additionem  Sujets  auxquels  elle  convient  , ce  qui  fe  fait  en 
aiterius  ides,  verbi  gratia , r.;  rat  ion  j fis , non  la-  ajoutant  une  autre  idée,  par  exemple,  en  ajou- 
befatlatur  prepterea  idaa  animalis.  Sed  fi  minuert-  tant  1e  n>o*  raifimnakle  au  mot  animal,  l’idécd’a- 
<«r  U.,  .mm.1,1  fir  .h-  '“mal  nç  Iniflé  pi.  que  de  (ilblillcr.  Mais  fi  ou 

..  -l  . ,•  . o.  • . . dimmuoit  la  comprehcnhon  de  cette  idée,  en 

<.J.S  . ,.U.ph  p,„r„  ,i*.  ,ctranc|M„(  dq^UM  attr,but!  qî,:c" 

..malu,  N.m  lx,Jhl  .ur,iulu,.  p*  cmpr'bta-  c0l,tie„t , on  anémriroitTn  mémc  temps  l'idée 
dun/ur  ht  idéa  animalis  , corpus  , vivent , ftn-  d’animal.  Car  fi  des  attributs  qu’elle  comprend, 
tiens,  fi  vel  unum  t allas , «m<7  iltco  animales  conce - favoir  corps,  vivant,  fenfibU , vous  en  retranchez 
pus  feulement  un,  l’idée  d’animal  ne lubfillc  plus. 

. Ctnhm  , muU.ii.mw.  mlmf.. ifu.il»,  ,mi  Au  «paud  oo  diminue  l'étendue  de. 

fit  ut  dtxtmus  per  additionem  allertns  tdea,  lune  idées,  ce  qui  fe  fait  comme  nous  avons  dit.eb  y 
genus  fit  [petits , (ff  idnaaddita  tfl  dtfferensm.  Ita  ajoutant  une  autre  idée,  alors  ce  genre  devient 
fi  addas  tdtn  animalis  , icUtam  rationalis , babtbit  efpéce,  Sc  l’idée  ajoutée  elt  la  différence.  Ainfi, 
animal  rationale  ,fivi  bemitum  ,qni  tfi J petits  eujns  **  *?“*  aîoutez  a * ‘^^.e  d’animal  celle  de  raifon- 


dtfftrentia  tfi  rationalis. 

Hinc  tapies  fpeeiem  tffe  aggregatum  ex  gentrt 
& different  ta. 

Obferva  different iam  vocari  genericam,  quando 


nable,  vous  aurez  animal  raifonnabk , ou  Homme  , 
qui  eft  l’efpéce  dont  rai/onnablt  elt  la  différen- 
ce. 

L’efpéce  eft  donc  le  compofé  du  genre  fie  de 
la  différence. 

Remarquez  que  la  Différence  eft  appdlcc  géné- 
* • nque, 
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L»  Looi-  tique,  quand  elle  conftituc  le  genre:  Tel  eft  le 
tÿi.  mot , étendue  j & qu'elle  s’appelle  fpcci  fiquc , lors 
qu'elle  conflit uc  U dernicrc  efpécc  , ainfi  que  le 
mot  raifonnable. 

Remarquez  aufli  que  la  Différence  tfelt  Difle- 
rencc  que  par  rapori  à l'cfpéce  qu'elle  conùituej 
car  raifonnable,  par  exemple,  cft  bien  la  différence 
de  l'homme  d’avec  la  bête,  mais  non  U différen- 
ce de  Pierre  d’avec  Paul. 

Il  faut  donc  dire  que  par  rapport  aux  indivi- 
dus , la  Différence  eft  quelque  chofe  de  commun 
ÔC  d’univerfcl , au  lieu  qu'elle  cft  quelque  chofe 
de  propre  par  raport  à l’dpécc.  On  en  doit 
dire  autant  au  Propre  dont  nous  allons  parler. 

Du  Propre. 


I C A. 

conflit  ait  gâtât , talis  tfi  extenfum , (fi  vocari  fpe- 
aficam  quand»  con/iituit  fpeciem  tnfimam , tain  tfi 
rat  tonale. 

Obferva  eliam  difiirentiam  , non  tjje  dfferen- 
tiam  nifi  refpettu  fpeciei , quant  confit  luit , nam  ra- 
tionale,  vérin  gratta , tjuidtm  efi  different ia  bo- 
rnait tfi  bruti  , fed  km  different  ia  Pétri  i Paul o. 

Ditendum  erge  rtfptClu  individuorum , dfferen- 
tiam  ejji  quid  commune  tfi  univerfale  , rtfptüu 
verb  fptciei  aliquid  proprium.  /d  tpfum  die  de  Uni- 
ver/ali  quoi  fquitur , fcilicet  de  Proprit. 

De  Proprio. 

DE  quadrupUci  proprio  filet  fitri  nuntio  i » 
Logicâ.  Primum  tfi , quod  convenir  foli  alitai 
convient  à une  feule  cljjccc,  mais  non  i tous  fptciei  t fed  no»  omnibus  qjut  tndèviduit , ut  effe  me- 
les  individus  de  cette  cfpccc , comme  d’être Me-  . fdi  hmm  rtd  „„  omniffMS 

deen, oui “n,,c“  au i°œr-  «mm*  mmiu,  i,Ji- 

tous  les  hommes.  Le  lecond  dt  celui  qui  con-  * 7 _ . . , 

vient  à tous  les  individus  d’une  efpéce,  mais  non  > fed'nonfoh i,  ut  efft  btpedtm  , quod  con- 

a cette  efpccc  ieule,  comme  d'avoir  deux  pieds,  vemt,  ntn  folum  bomini , fed  etiam  avibus.  1er- 
ce  qui  convient  non  feulement  à joui  les  hom-  tium  quod  convenu  omni  tfi  /oh , fed  non  ftmper , ut 
mes,  mais  encore  à tous  les  oifeaux.Lx  troific-  viitrt  refpetlu  bomtnis.  Quart um  quod  couvrait 
me  cft  celui  qui  convient  à toute  une  efpece , & ^ ^ y (um  „ re(iprM. 

à elle  feule,  mus  non  point  toujours,  comme  *y  ......  r J f . . * /v.n- 

U faculté  de  voir  pur  rapport  i l'homme.  Le  nfhltJiM » fMMum 

quatriemo  cft  celui  qui  convient  à toute  une  bomini  s , nam  rifbile  convertit  foli  bomini  , omtu 
efpéce,  à elle  feule,  ÔC  toûjoun,  fcc  dont  le  bomini , ftmper  bomini , tfi  convertit ur  cum  bemi- 
- a (ww>r  rr-  tfi  , pojlquam  vet't  difium  eft  omnis  botnt 

tfi  rifibilis , veri  dici  pot  efi  vice  verfât  omne  rifi- 
bile  efi  bomo. 


ON  diftingue  d’ordinaire  en  Logique  quatre 

fortes  de  propre.*  i-c  premier  dt  celui  qui  M J Logicâ.  Primum  efi , quod  convenir  foli  alicui 


Ve  proprie  quarto  modo  agirons  btc  , quia  tria 
alla  pertinent  ad  ulttmum  Univerfale , nimtrum 


nom  peut  être  réciproquement  emploie  pour  ce- 
lui de  ccttc  dpecc.  Tel  cft,  félon  le  fentiment 
ordin.irc , la  faculté  de  rire  par  rapport  à l’hom- 
me i car  clic  conviait  à l'homme  fcul,  à tout 
homme,  & toûjoun,  & le  mot  rifible  cft  réci- 
proque avec  celui  d'homme  , c’cft-à-dire  qu’a- 
pres  avoir  dit  tout  homme  efi  rifible , on  peut  dire 
en  tournant  la  phrafe,  tout  rifible  efi  homme. 

Ceft  de  ce  dernier  Propre  qu  on  appelle  quar- 
to modo  , que  nous  parlons  maintenant  j car  ks 

trois  autres  appartiennent  à l’Accident,  dont  accident , de  quo  agimus  inferins. 
nous  traiterons  enfuitc.  # * 

On  dit  que  le  Propre  quarto  modo  diffère  Proprium  quarto  modo  dicitur  difiingui  à tribus 
des  trois  premiers  univcrtâux , en  ce  qu’il  eft  un  prioribus  Uuivtrfalibus , quod  fit  attributum  efftn- 
attribut  cflcntid,  fit  du  dernier,  cnce  qu’il  cft  «r»,  unihttn > «crfft- 

un  attnbut  loint  néceffaircmcnt  a fon  (ujet,  « 1 . „ , L a . 

non  point  contingemmcnt , comme  l’Atiitfent.  ™ conjunllum  cum  fubjetlo,  non  vero  contingenter 
Ceft  pourquoi  on  le  dclinit  ce  qui  cft  dit  de  ut  accident.  Hinc  efi  ut  defimatur , pradicabile  de 
pludcurs  choies  lors  qu’on  demande  quelles  elles  multis  in  quale  neceffario. 
font  néceflâiremcnt. 

Pour  nous  qui  ne  reconnoifforu  aucune  diffe-  Nosqulnullum  diferinsen  agnofeimut  inter  attrt- 
rence  entre  un  attribut  joint  ncceflâirement  & (,utum  mceffano  conjunflum , tfi  attributum  efftn- 


rccllcmcm  avec  la  différence. 

On  le  prouve  par  l’exemple  de  l'attribut  di- 
Vifible  qui  ell  le  Propre  quarto  modo  de  la 
fubftancc  corporelle.  Le  dtvifible  ne  diffère 
point  réellement  de  Yétendu  qui  eft  la  diffé- 
rence du  Corps.  Donc  le  Propre  quarto  mo- 
do ne  diffère  point  de  la.Diflcrence  , fie  par 
conféquent  il  cft  réellement  l’effencc  même 
de  Ion  fujet.  Je  prouve  l’antccédcnt  par  cette 
raifon,  que  G le  dtvifible  diffcroit  de  P étendu , il 
«’enfuivToit  qüc  ce  qui  eft  étendu  cft  diviffbk, 
non  par  foi  même , mais  par  quelque  autre  chofe 
qui  lui  eft  jointe.  Or  c’eft  qui  cft  abfurde.  Car 
bien  que  nous  fuppoûons  qu'on  n’ajoute  rien  à 
l’ctendu , néanmoins  nous  concevons  qu’il  eft 
diviûblc,parccquc  nous  concevons  diltinétcmcnc 


rfientiale  tfi  ideutifieatum  realùer  cum  dfftren- 
tia. 

Probatur  exemple  divifibills , quod  efi  proprium 
quarto  modo  fubfiantme  corporex.  Divifibile  non 
differt  realiter  ab  extenfi »,  different ia  corporis.  Er- 
gt  proprium  quarto  modo  non  differt  à dfferentia , 
ideoque  tfi  ipfa  effentia  fui  fubjeOi  realiter.  Proba- 
tur antecedens, qui» fi  divifibile  differretab  txttnfo, 
fequeretwr  extenfum  non  efft  per  fe  tpfum  divifibile  % 
fed  per  alind  fibi  ad/untlum  , quod  tfi  obfurdum> 
quamvis  tnim  fupponamus  mbil  quippiâm  adjungi 
extrnfo , concipimus  tamen  difimüe  illud  efft  divifi - 
bile,  quia  concipimus  difiinBt  illud  confiare  partibns 
dtfiindii , quorum  nuUa  pofiulat  viciniam  un/us 
partis 
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partis  potins  quant  alterius , tx  quo  fequitur , fin- 
lulas  tjft  feparabilts  à Jt  invieem,  in  quo  confiait 
corporis  divifibilitas. 

Si  res  ita  fe  babtt , inquies , proprium  quàrto  mo- 
do non  débet  iui  prudicabtle  dtvtrfum  à differen- 
ts*. 

Refpondeo  proprium  contipi  à nobis  ut  fixent  à 
di firent  ta , (fi  pofttriut  effe  in  fubjeRo , quam  dif- 
ferentiam , quod  fxffcit  , ut  illud  difiinguamus  à 
different  ta.  Concipimus  corpus  effe  extenfum  , prias 
quam  divifibiie,  quia  poffumut  probar e corpus  tfft 
divifibiie  , quia  eft  extenfum , non  vice  ver  fa  effe 
extenfum  quia  eft  divifibiie.  Intérim  obferva  prio- 
ri! atem  illam  non  effe  quoad  tempos , corpus  enim  , 
eàdem  infant i eft  extenfum  (fi  divifibiie , fed  quoad 
nofirum  coucipiendi  modum. 

Si  applicemus  qu te  diFIa  funt  ad  rifibile , facile 
conflabit,  non  effe  illud  proprium  quarto  modo  bo- 
miuit , nam  ex  antediRis  proprium  quarto  modo 
efi  attribut  un  effentialt  Juo  fubjeRo , identificatum 
realiter  cum  diferentia , (fi  à nobis  conceptum , 
ut  fl  ue  ns  ntceffario  ab  ilia,  atqui  non  poiefi  diei 
de  riftbili  , trgo  rifibile  non  eft  proprium  quarto 
modo  bominis. 

Probat ur  minor , quia  rifibile  non  identificatur 
reali  1er  cum  rationali , qu * eft  different ia  bominis , 
nec  uÜus  unquam  concept! , rifibile  fluere  neceffario 
tx  rationali  , ita  ut  vert  affirmer  i valent , bomo 
efi  rifibilis,  qui a (fi  quatenus  eft  rat  tenait  s. 

Si  hoc  effet  ,fequeretur , quod  fi  bomo  careret  eu 
iifpofitione  peBoris  ,*  qu*  facit  rijum  , lice t de  cà- 
ttro  effet  praditus  rat  sont  , voluntate  , intclleRu  , 
ftnfuy  cor  port  organico , non  effet  bomo  , atqui  fal- 
fum  hoc  eft,  quis  enim  non  concipit , quod  quamvis 
pulmones  non  pofftnt  exirt  ex  eo  ftatu  quem  babent, 
cum  bene  valtmus,  nec  tamen  ridemus , bomo  non 
de  fixa  et  effe  bomo , trgo  bomo  pot  efi  effe  rationali  s 
abfjut  to  quod  fit  rifibilis  , undt  /equitnr  rifibile 
non  identifient i cum  rationali. 

Rts  pat  et  adbuc  évident  sor,  fi  confidtremut  nun- 
quam  bomintm  rider  e , pr  opter  aliquem  difeurfum, 
quo  fibimet  propefutrit  ridendum  tfft,  (fi  tamen  fi 
bomo  effet  rifibilis  , quia  efi  rationali  s , rident 
aBu  , quia  ratiocinaretur  aRu,  (fi  ri  fus  aRualis 
effet  aRualis  ratiocinasio  , ut  pâtes  tx  et  quod, 
quia  bomo  babtt  facultatem  videndi  , quatenus  eft 
feufitivus,  fequitur  ilium  aRu  fentire , quoi  tes  aRu 
videt,  (fi  vtfiontm  aRualem  tfft  fenfiontm  aR  un- 
ion. Falfum  autem  eft  rijum  aRualem  , vel  effe 
aRualem  ratiocinationem  , vel  produci  ab  aliquà  ra- 
tiocinatione. 

Dicendum  trgo  rifibile  non  convtnirt  bomini , 
quatenus  confiât  anima  , fed  quatenus  confiât  cor- 
pore  tafiter  organifato.  Nam  fi  bomo  effet  rifibilis 
quia  babtt  animam , vel  hoc  effet  quia  babel  ani- 
mam  ratitnalem , vel  quia  babtt  animam  fenfitivam , 
**l  quia  végétât  ivam.  Non  pr  imam  ut  probavimus , 
non  ftcuudum,  quia  inde  fequeretur  btfiias  tfft  rh 
Ttm.  IV. 


G I Q_  Ü E.  ü ; 

qu’il  eft  compofé  de  parties  diftinàes,  dont  au-  LaLooi- 
cune  ne  demande  le  voiGnage  d’une  partie  plutôt 
que  d’une  autre,  d’où  il  s’eniuit  que  chacune  peut 
être  fcparcc  d’avec  fa  voiGne,  qui  eft  ce  en  quoi 
conGlle  la  diviGbilité  du  corps. 

Mais  direz-vous,  fi  cela  clt  vrai,  bn  ne  doit 
point  dire  que  le  propre  quarto  modo  eft  un  attri- 
but différent  de  la  différence. 

/e  réponds  que  nous  concevons  lé  propre  com- 
me naiffant  de  la  différence,  & comme  lui  étant  • 

poftérieur  dans  le  fujet,  ce  qui  fuffit  pour  le  di- 
ftinguer  d’avec  la  différence.  On  conçoit  que  le 
corps  clt  étendu  , avant  que  de  concevoir  qu’il 
eft  diviGblc,  puisque  nous  pouvons  prouver  que 
le  corps  eft  divifible  par  la  railoo  qu’il  eft  étendu  , 
mais  non  point  qu’il  eft  étendu  par  la  raifon  qu’il 
eft  divifible.  Au  refte  il  faut  obfervcr  que  cette 
priorité  n’cft  telle  que  félon  notre  maniéré  de 
concevoir,  & qu’elle  n’cft  point  une  priorité  de 
rems,  puisque  le  corps  eft  dans  le  meme  inftanc 
étendu  8c  divifible. 

Que  fi  nous  appliquons  ces  principes  au  mot 
rifiblt , on  verra  fans  peine  que  eu  Attribut  n’cft 
pas  le  propre  quarto  modo  de  l’homme.  Car,  par 
ce  que  nous  avons  dit,  le  propre  quarto  modo  eft 
un  attribut  eflênticl  à fon  fujet,  identifié  réelle- 
ment avec  la  différence,  8c  conçu  comme  naiffant 
d’elle  néceffairemenr.  Or  c’eft  ce  qu'on  ne  peut 
dire  de  l’atti  ibuc  rifiblt.  Donc  il  n’cft  point  le 
propre  quarto  modo  de  l’homme. 

Je  prouve  la  mineure  par  la  raifon  que  rifiblt 
n’cft  pas  réellement  identifié  avec  rasjonnable, 
qui  eft  la  différence  de  l'homme,  8c  que  jamais 
perfonne  n’a  conçu  que  rifiblt  coule  néceffiire- 
ment  de  raifonnable , tellement  qu’on  puiffe  dire 
avec  fondement , l'homme  eft  rifiblt  parce  qu'il 
eft  raifonnable , (fi  entant  que  raifonnable. 

Si  cela  çtoit  y il  s’enluivroit  qu’un  homme  • 

qui  n'auroit  point  cette  difpofition  de  poitri- 
ne qui  fait  le  rire  * ne  feroit  point  homme, 
bien  qu’il  eut  d’ailleurs  une  raifon,  une  volonté, 
un  entendement,  desfcns,  8c  un  corps  organi- 
que. Or  c’eft  une  fâuffcté  j car  on  conçoit  de 
refte  * que  quand  même  les  poumons  nepouroient 
fort ir  de  h fituation  où  ih  font,  quand  nous  nous 
portons  bien,  8c  que  pourtant  nous  ne  rions  point, 
un  homme  ne  ceftcroit  point  pour  cela  d’étre  hom- 
me. Donc  l’homme  peut  être  raifonnable,  fans 
qu’il  ait  1a  faculté  rifiblc  , d’où  i!  s’enfuit  quo 
rifiblt  n’cft  pas  identifié  avec  raifonnable. 

La  ebofe paroitra  avec  encore  plus  d’évidence, 
fi  nous  filions  attention  que  jamais  un  homme 
ne  rit  en  cünféquencc  d’un  railonncment , par  le- 
quel il  fe  foit  propofé  de  rire.  Néanmoins  fi 
l'homme  étoil  rifiblc  par  la  railoo  qu’il  eft  rai- 
fonnable, il  riroit  aftuellcmcnr  pr  la  raifon  qu’il 
raifonneroit  aôuellemenr , 8c  le  lis  aécucl  feroit 
un  railonncment  aûuel.  C’eft  ce  qui  fc  confirme 
par  la  faculté  qu’a  l’homme  de  voir , entant  qu’il 
crt  un  animal  fenfitif}  car  en  même  tenu  qu’il 
voit  une  chofe,  il  s’enfuit  qu’il  fent  aélncllcmenr, 
que  la  vifion  a&uelle  eft  une  fcnlàtion  actuelle.  Mais 
il  eft  faux  que  ce  ris  aétuel  foit  un  raifonnemenc 
aétuel , ou  qu’il  naiffe  d’un  pareil  raifonnement. 

H faut  donc  dire  que  l’attribut  rifiblt  convient 
à l'homme,  non  en  tant  qu’il  eft  compolé  d’une 
ame,  mais  entant  qu’il  a un  corps  organifé  d’u- 
ne certaine  façon.  En  effet , fi  l’homme  étoit  ri- 
fible  pr  la  railon  qu'il  a une  ame , ce  feroit , ou 
prcc  qu’il  a une  ame  raifonnable  , ou  pree 
qu’il  a une  ame  fenfitive , ou  parce  qu’il  a une 
ame  végétative.  Nous  avons  prouvé  que  ce  n’cft 
point  par  la  première  raifon.  Ce  n’cft  point 
Ff  • pat 
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L*  Logi-  par  la  féconde, puis  qu’il  s’enfuivroit  que  les  bé- 
<ü>*.  tes  font  iu (li  rilibles.  Ce  nVll  pas  non  plus  par 
h trnjficroe,  parce  qu’il  s’enfuivroit  que  les  plan- 
tes feroient  rilibles.  Donc 

Qu.-  fi  vous  demandez  quels  font  les  organes 
du  rire,  je  réponds  que  je  trouve  probable  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  le  font  naître  de  ce  que  les 
elprits  animaux  partant  des  fibres  du  diapnrag- 
, me  dans  le  tendon  , ôc  du  tendon  dans  les  fibres 

er.fo  île,  fit  avec  vitefic,  ib  enflent  le  diaphrag- 
me tout  d’un  coup  , après  quoi  ils  l'étendent  en 
long,  tellement  que  par  ce  fl  >x  Se  reflux  ilfouflre 
diveiiês  vibrations  très  rapides  par  lesquelles 
l’air.elï  chafle  des  poumons  violemment,  fie  par 
fccoufTe,d;  iorte  qu’en  Portant  de  la  trachée,  il  va  le 
froiflcr  avec  violence  contre  le  goficr,  les  dents, 
fie  le  palais,  ce  qui  caufe  ce  bruit,  que  font  les 
perlonnes  qui  rient. 


Il  faut  ajouter  à cette  caufe  la  chute  précipitée 
d’une  Ibulc  d’elprits  animaux  fur  les  fibres  char- 
nues du  poumon , chute  qui  fait  que  les  bronchics 
achèvent  leur  lyftolc  & leur  diallolc  avec  plus  de 
vitefle  fie  de  contufion,  ce  qui  cil  caulc  que  l’air 
fort  de  la  poitrine  par  lécouflls. 

La  railon  pour  laquelle  les  levres  s’éhrgiflcnt 
en  riant , c’cll  que- 1<  urs  nerfs  naiflent  du  même 
tronc  d’où  partent  quelques-uns  de  ceux  du 
diaphragme , ce  qui  n’aiant  point  lieu  dans  les 
bétes,  cil  peut-être  la  caulc  de  ce  qu’elles  ne  rient 
point. 


I C A. 

fibtlis  , non  chat»  tertium  , qui s mit  fquerttur 
plantai  effe  riftbiles. 

Si  q tarai  quxnam  fnt  organa  rifûs  , rtfpon- 
dto  probabtlem  tfft  torum  jtnleniiam , qui  au  uni  il • 
lut»  oririj  ex  eo  qxod  fptntut  animales  ultra  ci- 
t roque  tranfeuntei,  ex  fibrit  diaphragmait  s in  ten- 
dinem  (fl  è ttndint  in  fibras , tique  agent  ne.  faRo  (fl 
velociter , tumefaciunt  diaphragma  , eppidi  quant 
fubito  , mox  verb  in  longum  difiendunt.  I laque 
patitur  diaphragma  flux»  eo  ac  reflux»  recipro- 
eoy  variai  vibrât  itnei  , eafque  celer  rima  s , quitus 
violenter  (fl  fuccujfatim  exhuditur  è p aimons - 
hm  aer , qui  dum  exit  ex  afptra  arterta  , v.  tient er 
allifui  ad  fautes  , dentés  , (fl  palatum  , producit 
eum  fragorem , quem  rident  es  efflciunt. 

yfccedit  ad  eam  caufam  copiofui  ac  preeetps  al - 
lapfus  fpirituum  anmalium  in  fibras  carmjas  pul- 
moms , que  promtius  (fl  tumulsuofiui  bronchite 
putmonum  [uam  ptraguns  J y fl  sien  (fl  dut  fl  tien  , 
unie  fit  ut  aer  abigttur  fuccujfatim  è pettore. 

Ratio  aulem  cur  in  rifu  diducantur  labra , tritnr 
ex  eo  quoi  nervi  labrorum  orïantur  ex  eodem  trunco , 
tx  quo  oriuntur  nervi  quidam  d ' apbragmatts , quoi 
quia  non  habet  locum  in  befliis , ideo  fart i non  ri- 
dent. 


De  V Accident. 


De  Accidente. 


ON  a coutume  de  confidérer  l’accident  fous 
deux  égards , en  premier  lieu  , entant 
qu  i.  cil  oppolc  à fubllancc,  fit  en  lecond  lieu, 
entant  qu’il  l’clt  à cflcnce.  Dans  le  premier 
fen»  , il  fig  ific  cette  clpcce  d’étre  qui  ne 
peue  cxilter  Uns  qutlquc  tu|cl  auquel  il  loit  at- 
taché, fie  qu’alor»  ou  appelle  mod<  , par  où  on  fait 
entendre  que  ccn’cll  pa-  proprement  un  être  dif- 
tinét  de  la  fubllancc,  mais  une  manière  d'être  de 
la  fubllancc.  Tels  font  par  rapport  au  corps  le 
mouvement  , la  figure,  fie  la  lituation,  fit  par 
rapport  à l’ame,  l’amour  , l’imagination,  etc. 
Dans  cette  lignification , l’acchent  cil  quel- 
quefois de  FelTence  de  la  chofe.  Ainfi  le 
mouvement  eft  de  l’elîcncc  de  la  flamme  , fie 
la  douleur  de  l’eflènce  d’une  maladie.  Dans 
la  Iccnndc  fig  .ifictti.m  , l’accident  ell  un  at- 
tribut qui  n’elt  point  renfermé  dans  l’idcc  d’u- 
ne choie,  8c  fans  lequel  la  choie  peut  être,  fie 
être  conçue,  loit  que  ce  loit  une  fubllancc  ou 
le  mode  d’une  fubflance  i car  il  cil  confiant  que 
certaines  lubft^Ci  s lont  des  accidrns  en  ce  fens- 
là.  Vnli  les  piunu-sfielcs  cornes  font  b U toisdes 
fubltanccv  fit  des  a^cidcns  par  rapport  à l’animal 
qui  ics  poite. 

C’cfi  de  l'accident  pris  en  ce  fécond  fens  qu’il 
s’agit,  quand  il  ell  queition  de  la  cinquième  cf- 
pccc  d s univerfaux.  On  peut  le  définir  un  at- 
tribut lu  ifiantiel  ou  modal,  faits  lequel  le  fujet 
jxutcxillcr  fie  être  conçu. 

H faut  remarquer  que  cet  accident  eft  toûjours 
pris  dans  un  icns  concret , fie  non  dans  un  Icns 
abftrait.  Un  accident  dans  uu  fens  concret  eft 
un  attribut  confidéré  avec  l'on  fujet,  comme  dofte. 
Un  accident  dans  un  1er»  abllraiccll  le  meme  at- 
tribut confidéré  (ans  fon  (ujet , fie  leparc  de  ce 
fujet  par  la  penfee,  comme  doctrine. 


SOlet  accident  fnmi  dnobus  modis , primo  pro  eo 
quoi  opponitwr  jub fiant  ta , fecundo  pro  eo  quoi 
cppontiur  cffeniié.  Primo  fenfu  figmfcat  tlhm  fpe- 
cumentis , qux  non  pote  fi  exiftere  fine  aliquo  fub- 
jeffo  cui  inbtereat  , (fl  vocari  nunc  folet  moins  9 
quo  innuitur  accident  non  proprii  e(ft  tnt  diflintlum 
à /ubflantia  , ftd  modum  que n.  dam  ft  habtndi 
Jubfiant'ue.  Talis  tfi  motus  tefpeftu  corporii , figura 
(fl  fitus.  Tain  eft  etiam  amor  , imaginatio , rtfpe- 
{lu  animæ.  In  bac  fignificationt  accident  efi  aliquan - 
do  de  rei  ejfentia , nam  motus  tjl  de  tffentia  flam- 
mée 9 dolor  de  e fient ia  eegrotantis.  Secundo  fenfu  acci- 
dent fignifitat  attnbutum  , quoi  non  inc/udilur  i» 
ideta  alicujus  rei , (fl  fine  quo  res  exiftere  ac  comci- 
pi  pote  fi  y five  de  ceetero  illud  fit  / ubflantia  , fine 
modut  [ubftanti*  \ nam  aliquai  fubflantias  bec  fen- 
fu effe  accident  ctrtum  efi  : pluma  vtrbi  gratia , (fl 
comua  funt  fubflanttay  (fl  fimul  accident  refptBu 
animait t cujus  funt. 

De  accidente  boc  fecundo  fenfu  accepto  agitur , 
quando  queeftio  eft  de  quintàfpccie  unrverfalium.  quant 
non  incommode  defimtris , attnbutum  fub  fi  ans  tait 
vel  modale  , fine  quo  fubjeflum  effe  (fl  concipt  po- 

«fi- 

Obferva  iftud  accident  femper  fumi  in  concrets , 
non  ver o in  abfiraclo.  yf aident  in  concret o eft  attn- 
butum aliquod  confideratum  una  cnm  fubjeClo  fuo , 
ut  doRum  ; accident  vtrb  in  abfiraRo  efi  idem  at - 
tributum  confideratum  fine  fuo  ! ubjeRo , (fl  fepara- 
tum  per  ment  cm  ab  illo , ut  doürina. 

sied- 


Digitized  by  Google 


*1/ 


LA  LOGIQUE. 


Slccidtns  in  abfiraBo  non  poteft  tjji  quint um  pr*- 
dicabih,  quia  non  prédicatur  dt  muitis  contingen- 
ter, f>vt  ut  attribulum  non  epntiale , nam  quand» 
tfind  accident  prédicatur  dt  aiiqu» , prédicat ur  de 
ilto  ut  gcnus  ,vel  ut  fpeciet.  Ferbi  gratia  (cientia 
prédicat  ter  dt  Pbilojopbia  ut  gnns.  Logtca  pré- 
dicat ur  ut  fptcitt.  De  bicaut  ilia  trgo  Logica pré- 
dicat ur  ut  attribulum  epntiale. 

Quértt  quid  ftntiendum  fit  de  vulgari  définition e 
acctdentis  à Perpbjrio  tradila  , accident  efi  quod 
fotefi  abejfe ^ val adep  fuèject »,  fine  ejus  intérim. 
Rtfpondeo  iilim  ep  veram. 

A’ec  objlat , qucd  vulnut  letbale  non  adfit  ani. 
tftali , abfqeu  ejus  intérim , hctt  fit  accident  rtfpt- 
Bu  annmiis,(fi  combufiio , qué  efi  accident  refpeBu 
ligni , non  po (fit  adep  ligna  fine  ejut  dtflruBione , 
hoc  inquitm  non  objlat , ut  falj » quidam  credunt . 
Nam  hcet  bon»,  (fi  lignant  perçant, quundo  adtfi  ipfit 
éliqtud ejnfmo.il  accident ,vcru m t amen  efi  ïUudadeJJe 
fuo  fubjeBo  abfqut  ejus  intetitu  , quiaadefl  ab/qu a 
intérim  matin* , qué  vtrum  (fi  unicum  jubjitlum 
efi  vulnerii  (fi  combufiiouis , (fi  équè  ptrfcBa  efi 
tn  animait  mortuo , & in  cinerîbut , ac  in  carne  , 
bw.ine  (fi  ligno.  Probat  ur  evidentijfimt  msteriam 
ep  fiibjeflum  vulnerii  (fi  comùuBionis , quia  .ul- 
nus  efi  mot  ut  quidam  , faciens  certam  Jolutionem 
c ojttinui , in  cor  port  ammalit,  (fi  conbujliotfi  mo- 
tus quidam  faciens  certam  folutionem  coutinui  in 
ligne , abrade ns  partes  materié  tonjuuBat  , eafque 
minutatim  concilient , ac  difpergtns  , al  qui  motus 
fubjcHum  efi  materia  , ergo  vulnut  (fi  combufiio 
babent  mater iam  pro  fuo  fubjtBo. 

Obfervo  lignum  quatenut  efi  lignum  , Mon  ttft 
fubftantiam , fed  modum  quemdam  materié.  Cum 
ver  à unus  modus  exifient  in  mattrid  poffit  tollert 
ab  tâ  alter um  modum  , non  mtrum  efi  fi  nitura 
ligni  loilatur  , quando  advemt  illi  modus  il  le  qutm 
dicimns  combufitouem. 

Quérunt  Philofopbt  an  aliquod  accident  fit  in- 
feparabile  à fuo  fubjeBo.  Ego  re/pondeo  négative,  (fi 
J objiciat  nigredmem  non  pop  feparari  ab  Ætbio- 
pt , dicam  Ætbiopem,  nonep  fubjeclum  nigredinit , 
quia  ex  ante  diBit  materia  efi  veru  m (fi  proprium 
fubjeBum  accidentium , ergo  cum  mgredo  Æt  biopi  t 
poffit  feparari  uaturaliter  à materia  rémanente 
éque  perfeBa  ac  antea,fequitur  omne  accident  pop 
vinbus  naturr  feparari  à fuo  fubjeBo  rémanente 
. éqtu  perfeclo  ac  antta. 

Obftrva  duplicem  confiderari  feparationem  , 
aliam  italien , per  quam  vtrbi  gratta  fi  findas  U g- 
uum  medium , uns  pars  feparatur  ab  altéra , aliam 
mentale m , qué  fit  per  conceptus  nofiros. 

/fia  duplex  efi  , vtl  enim  ment  uofira  fejungit 
umm  attribulum  ab  altero  , concipient  unum  fine 
altéra  , vtl  concipient  unum  non  ep  aller  um  ,illud- 
que  affirmant. 

Priori  modo  feparatio  vocatnr  abflraBio  fimpltx , 
Tom.  IF. 


Un  accident  dans  on  fens  abftmit  ne  peut  être  L»  Low- 
le  cinquième  umvcrfel , parce  qu’on  ne  le  dit 
point  de  plufieurs  choies  contingcmment,c’e(l-à- 
dire  comme  un  attribut  qui  n’eli  point  eflcntiel.Car 
quand  cet  accident  ell  dit  de  quelque  choie,  il  en 
cil  die , ou  comme  genre, ou  comme  efpéce.  Par 
exemple  , la  Science  ell  dite  de  la  Philosophie 
comme  genre , & la  Logique  comme  efpéce. 

La  Logique  clt  donc  dite  de  l’une,  ou  de  l’au- 
tre, comme  un  attribut  eflcnticJ. 

Vous  me  demanderez  ce  qu’il  tout  penfer  delà 
définition  vulgaire  de  l’accident,  inventée  par  Por- 
phyre. L'accident  efi  ce  qui  peut  ftreoun’iire  point 
dans  un  fujet , fans  que  ce  fujetpirip.  Je  répond 
qu’elle  cil  vraie. 

11  ne  faut  point  m’oppofer  qu’un  animal  ne 
fauroit  recevoir  fans  mourir  une  blcfliirc  mor- 
telle, bie  n que  ccttc  blcfliirc  foit  un  accident . 
par  rapport  à l’animal , ni  que  la  brûlure  qui  cil 
un  accident  par  rapport  au  bois,  ne  peut  «'y  trou- 
ver ians  qu’il  foit  détruit.  Ces  objtdions  ne 
prouvent  rien  , quoique  quelques  uns  le  le  j>t- 
liiadcnt  Nullement  •,  car  bien  que  l'homme  Sc  le 
bois  périfient  lorsqu’il  leur  arrive  de  pareils  acci- 
dents, il  eft  pourtant  vrai  que  ce*  accidents  le 
trouvent  dans  leurs  fujets  fans  les  détruir  , puis- 
qu'ils ne  dcmulcnt  point  la  matière  qui  cil  Pu- 
nique St  véritable  fujet  de  la  bieflure,  & de  la 
brulure,  & qui  n’cll  pas  moins  pai faite  dans  un 
cadavic , Sc  dans  des  cendres,  que  dans  b chair, 
dans  l’homme,  St  d.m  le  bois.  On  prouve  évi- 
demment que  la  matière  ell  Iç  fujet  de  la  blcflu- 
re  & de  la  brulure,  par  la  raifon  que  la  bieflure 
ell  un  certain  mouvement  qui  fait  une  folution 
de  continuée  dans  le  corps  de  l'animal , Sc  que 
b brulure  ell  un  autre  mouvement  qui  fait  une 
certaine  folution  de  continuité  dans  le  bois, 
en  rongeant  les  parties  de  b matière  jointes  cn- 
fcmblc,  en  les  brifant  en  petites  parcelles,  St  en 
les  icpjianr  les  unes  des  autres.  Or  le  mouvement 
a b matin  e pour  fujet. 

Je  remarque  que  le  bois  entant  que  bois  n'cft 
pas  une  (ubftance , mais  un  moJc  de  la  matière. 

Or  comme  un  mode  exiltani  dam  la  matière  peut 
en  chaflcr  un  autre  mode,  il  n'cll  pas  étonnant, 
que  la  nature  du  bois  foit  chaflëe  par  l’arrivée 
de  ce  mode  que  nous  appelions  brulure. 

On  demande  en  Philofophie,  s’il  y a quelques 
accidcus  inlcparables  de  leur  fujet.  Je  icponds 
que  non,  & fl  on  ohjeélc  que  la  noirceur  ne 
peut  être  fcparcc  du  vil  âge  d’un  Ethiopien,  je 
dis  que  l'Ethiopien  n’cll  pas  le  fujet  de  la 
noirceur , parce  que,  (clon  ce  qui  précédé,  la  ma-  • 
tierc  eft  le  véritable  & propre  fujet  des  acci- 
dents. Donc  la  noirceur  d’un  Ethiopien  pou- 
vant être  fcparcc  naturellement  de  la  matière, 
fans  que  cette  matière  loit  moins  parfaite  qu’au- 
paravant,  il  s’enfuit  que  tout  accident  peut  être 
le  paré  de  fon  fujet  par  b force  de  la  nature, 
fans  que  ce  fujet  foit  moins  parfait  qu’aupara- 
vant. 

Remarquez  qu’il  y a deux  fortes  de  fcpara- 
tions,  l’une  réelle  par  laquelle  une  partie  elt  fé- 
arée  d'une  autre,  comme  quand  on  fend  un  ar- 
re  par  le  milieu,  St  l’autre  mentale,  qui  le  fait 
par  la  penfée. 

Cette  dernière  eft  de  deux  efpéce»)  car  notre 
ame  lepare  un  attribut  de  l'autre,  ou  en  les  conce- 
vant feparément , ou  en  concevant  que  l’uo 
n’cft  pas  l’autre,  St  en  l’affirmant. 

Ccttc  première  forte  de  réparation  cfc  appclite 
abfiraélion  fimplc,  Sc  Ulêcondeabftraftioncoin- 
Ff  x pofécj 
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pofée.  Ce  qui  efc  accidentel  à quelque  fuj«, 
peut  en  être  leparé  par  une  abftraction  compa- 
rée. Par  exemple,  on  peut  concevoir  que  l'eau 
n'cfc  pas  froide,  & nier  qu’elle  foit  froide.  Mail 
ce  qui  cfc  de  l’eTencc  d’une  choie,  la  penfee  ne 
peut  lVn  lcparer  par  une  abirraûio  i compoice. 
Audi  nous  ne  faurion»  concevoir  que  le  corp»  ne 
foie  point  divifible,  ni  l’affirmer.  Au  contraire 

Cr  une  abftraélion  fimplc  nous  pouvon*  lcparer 
i chofes  qui  lont  cllentiellei.  Ainli  noui  pou- 
vons longer  à rfbrre  entant  qu’animal , lans  lon- 
ger à lui  entant  qu’il  cfl  raifonmblc.  Nous  pou- 
vons concevoir  l’ctcndue,  lans  fonger  en  même 
tcuis  qu’elle  cil  diviûble. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


pofieriori,  abfiraRio  cempofila.  Ouidqutd  efi  acciden- 
tait aluni  fu»jt3o  potefi  ftparari  ah  iüo , ptr  ab. 
firatlionem  campe  fi  tam.  Ftrbi  gratis  poÿumui  con- 
eiptrt  aquam  tu » tfft  frigidam , (fi  ne  gare  tfft  fri - 
gtdam,  Std  qua  faut  de  effiutsa  altcujus  rti  non 
poffunt  per  mentent,  /ejuugi  ab  ilti  ab  fit  aü  tant  com- 
pofita.  Vetbi  gratin  non  pejfumui  cancipere  corpus 
non  e(ft  divifibde , illudve  affirmare.  At  veto  ab - 
ftratlione  fimplici  poffumuifeparartea  qu*  fnnt  tfftn- 
Siaiia.  Ferbi  gratis  jofiumks  cogtlate  de  Petro,  ut 
ejl  animal , abfque  to  quod  cogitemus  de  ilia  , ut  e/l 
rations/ii.  Peffumus  cancipere  exlea/um , abfque  ta 
quod  in  pro  to  m ornent o cogitemus  itlud  effe  atvtfibilt. 

CAPUT  TERTIUM. 


Des  Catégories. 

COmme  nous  avons  donné  ailleurs  la  difini- 
tiou&  U dirifron  de  la  Catégorie,  nous 
uc  k répéterons  point  ici. 

De  la  Sttbpance . 

LA  première  catégorie  ell  celle  de  la  fub (lan- 
ce. On  e .tend  r«  ce  un  *trc  lubG« 
par  lui  même,  c’dt-à-dirc  qui  n’a  bcioin 
pour  fuSfillcr  d’aucune  autre  choie  à laquelle  il 
loit  atticlié,  8c  c’ell  en  quoi  « lie  diffère  de  l’ac- 
cident, qui  ne  fauioit  cxillcr  fans  quelque  fujet, 
auqü  -I  il  loit  attaché  intimcmcnr. 

C’cll  ce  qu’on  peut  éclaircir  par  l’exemple  du 
corps  qui  ell  une  fubllancc,  fie  du  mouvement 
qui  cil  un  accident.  Le  corps  n’a  belbin  d’au- 
cune autre  choie  pour  conltrvcr  fon  cxillcncc,  & 
il  peut  fubfi  lier  par  lui  même  , & indcp  ndam- 
menr  des  autres  créatures,  au  lieu  que  le  mouve- 
ment n.  peut  fubliller  lans  le  corps,  & a bcloin 
pour  être  confervé  d’être  foütcnu  toûiouis  par 
quelques  corps.  Il  en  faut  dire  autant  de  la  cou- 
leur, de  h ngure  , de  la  douleur,  de  la  joie,  8c 
de  tout  ce  qui  n’cll  qu’accidentel. 

Cependa  t la  lubltancc  ctcc  ne  fubfi lie  point 
par  el  ,c  feule, & elle  a bel  -m  d’éireconlervée  par 
un  concours  perpétuel  de  üi  u,  fans  quoi  elle  ne 
pouroir  durer  un  mrnvm  fans  tomber  dans  le 
néant.  Il  til  certain  qu’il  faur  la  meme  venu 
pour  conlcrver  les  créatur-s,  qu’il  a talu  pour 
les  produir  , fur  q -n  ell  fondée  'opinion  com- 
mune des  Phi: olbphes,  que  la  -.oniervation  ell 
une  prôJu&ion  continuée  de  la  choie , d'où  il 
s’enluit  que  comme  c’tll  par  la  leule  toute 
puiffmcc  de  Dieu  que  la  créature  a commencé 
d’ex i lier,  I » même  toute  puillance  feule  ell  caufe 
our  cctrc  créature  continue  d'être. 

Il  cil  donc  faux  que  le  coips  loit  un  êtrefublî- 
llant  par  lui  même, me  dirci  vous.  Je  me  la  con- 
Cquence.  Il  cil  certain  que  par  le  mot  fubfi  fier 
par  foi  meme , no  ts  entendons  iculcment  tubiiller 
wid.pcndammeni  de  quelque  lujet.  Or  il  ell 
certain  que  Dieu  n’cll  point  Iclbjct  dont  les  créa- 
ture dépendent. Un  lu|ct,par  exemple, c’ell  no- 
tre amc  par  rapport  à la  douleur  , 8c  i la  joie, 
& le  corps  par  rapport  au  mouvement  8c  au 
repos.  Or  la  joie  ifc  la  douleur,  le  mouvement 
& le  repos  fubiillent  dependamment  de  l’amc  8c 
du  corps,  comme  de  deux  lujets  que  ces  acci- 
dens  modifient.  Mais  l’ame  fie  le  corps  dé- 
pendent de  Dieu  , non  comme  de  leur  fujet  , 
mais  comme  de  leur  caul'e  efficiente. 

Vous  me  dire*  que  le  corps  humain  ne  peut 


De  Catégorie. 

TRaiidimus  alias  dtfinitionem  (fi  divifouem 
Categories  : bit  non  repetemus. 

De  Subflantia. 

P Rima  efi  Categoria  (ubflanti*.  Intelhgttur , 
per  illud  nomtn , eniper  fe  J, ubfi flens , boc  efi, 
quod  non  indiget  ad  exifiendum  u/ta  alla  re , eut 
tnbxreat , (fi  bine  patel  ejus  dijcrimtn  ab  acciden- 
te, quod  exifitre  nequit  fine  ahquo  fubjcQo,  eut  in- 
time adbareat. 

Hoc  patel  exemple  corporis  , quod  efi  fulftantia , 
(fi  monts  qui  efi  accident.  Corpus  ad  ptrftver andunt 
tu  fuo  tffe  nu/la  aiia  re  indiget , ipfum  per  fit,  (fi 
independenter  ab  aliis  ereaturis  [ubfifltu  potefi , 
motus  verb  fubfifitre  non  potefi  fine  cor  port,  (fi  in- 
diget perpétué  fufitniari , ab  aliquo  corptrt.  Idem 
die  de  colore , de  figura,  de  dolote,  gaudio  (fie. 

Intérim  feiendum  efi  fubftantiam  creatam  » ou 
fubfifiert  de  Je  fols  , fei  indigne  perpetuo  infiuxu 
tegi , fine  quo  ne  unum  quidem  moment  um  dur  or  et. 
Jmo  certum  efi  eamdem  requiri  virtutem  ut  créatu- 
re con/erventur  ,que  requiritur,  ut  primum  préfa- 
çant ur  , unde  efi , quod  vulgo  flatuant  Pbtloftpbi , 
conjervat ionem  e (je  continuât am  rei  produtlionem  , 
ex  quo  fequitur,  quod  fient  fola  Dei  omnipotent ia 
caufa  fuit , quod  crtatura  inciperet  exifitre , fola 
etiam  Dei  omnipotentïa  efi  caufa  quod  crtatura 
pergat  exifitre. 

Ergo  falfum  efi  , inquiet,  corpus  efft  tnt  ptr  fe 
fubfi  fient.  Nego  cohfequentiam,  quia  per  ri  fubfi- 
fine  per  fit,  certum  efi  nos  inttlligcrt  folum  fubfi  fit-  , 
re  independenter  ab  aliquo  fubjtdo.  Certum  autem 
efi  Dtum  non  ejje  fubjeflum,  à que  créature  dépen- 
dant. Subjetlum  efi  verbi  gratis  anima  noftra , 
refpedu  doloris  (fi  gtudü  , coi  pus  tefptau  motus, 
(fi  queetis.  Goudium , motus  (fil.  fubfi,1! uni  depeu- 
denter  ab  animd , (fi  cor  par  t , tanquam  à fubjeclo, 
quod  modificant.  Anima  verb  (fi  corpus  dépendent 
à Deo,  ut  à caufa  efficiente,  ftd  non  ut  à fuo  fub- 
jetlo. 

Dites  corpus  bumanum  non  pefft  fubfifltro  fine 
ali- 
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aliment  is  , ergo  fubfiantiam  unum  non  fubfiflere  fiat 
Ms. 

Rtjpndto  corpus  humanum  non  pcffe  fubfi- 
ftere  fine  aliment is , fei  ut  taie  , non  efft  fubfian- 
tiam, fei  modum  fubfiantia.  Si  eonfideretuus  cor- 
pus humanum  in  ft , (fi  prout  importât  folam  cor - 
paris  naturam,  certum  efi  iliud  non  indigere  ad  fub- 
fflcndum  kilo  alio  cor  port',  fei  quai  e nus  corpus  ba- 
bet  ctrtam  formant , q ua  forma  efi  accidens , hii" 
gere  muhis  rebus  ut  retineat  ilium  fermam. 

Hinc  intelliges  quoi  vulgo  dicitur  fubfiantiam  non 
bsbere  contranum  ratione  fui,  fei  rat  sont  fuarum 
quahs.it um.  ytrbt  gratia  , ignis  (fi  ajua  non  funt 
fubfiauna  contraria  in  quantum  funt  corpus  , 
(fi  co  ftnfu  non  tendunt  in  mus  h un  fui  defiruflio- 
nenu  fed  quattnus  ignis  efi  fubfiantia  calida , (fi 
fcc  a , i iqua  vero  fubfiantia  frigids  , (fi  bumida-t 
fibi  contiariansur , (fi  ft  mutuo  defiruunt. 


Sulfiantia  non  fufeipit  najas  (fi  minus , five  non 
efi  inlenfionis  vel  rtmifftonis  capsu , hoc  efi  una 
Jubfiantia  non  magis  participai  rationem  fubfian- 
tia ^ quum  altéra , net  dui  pote  fi  mugis  fubfiantia 
quant  altéra.  Pttcfi  equiJem  dici  rattont  acciden- 
tium , mugis  calida , munda , dofta  (fie.  quum  al- 
téra , fed  nu u, quum  magis  fubfiantia , quam  altéra. 
Hinc  intelliges  quoi  vulgo  dicitur  , tfftntias  confi- 
fiert  m indtvi/ibi/i , nam  boc  fignificat  vtrbi  gratis, 
tjftmiam  fubfiantue  non  pofft  dtvidi  in  partit , (fi 
tribui  uni  Jubjetlo  fecundum  un  um  par  Un , aller  i 
vero  fecundum  aller am.  ïribuitur  Iota , vel  nulle 
modo  tribuitur.  Nam  fi  quid  tôlier  etur , non  ampltut 
effet  fubfiantia , fient  Humérus  dtnarius  non  mantt 
dentrius , fi  qusdpiam  ab  to  detrabatur , vtl  eiad - 
jungatur. 
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fubfiilcr  fans  nourriture  , fie  que  par  conféqticnt  La  Lo«- 
unc  fubliance  ne  peut  fubfifter  fans  d'autres  lub-  ***'*• 
fiances. 

Je  réponds  que  le  corps  humain  ne  peut  fubfi- 
fter  fan»  nourriture,  mais  qu'à  cet  egard  , il  eft 
un  mode  de  fubliance,  fie  noti  une  fubliance. 

Si  nous  conlidcrons  le  corps  humain  en  foi  mê- 
me , fie  par  rapport  a là  lèule  nature  de  corps,  il 
cil  confiant  qu'il  n’a  bcloin  d'aucun  autre  corps 
pour  fubfiilcr.  Mais  entant  que  ce  corps  a une 
certaine  forme,  laquelle  ell  un  accident,  il  a bc- 
foin  de  plulieurs  choies  pour  confcrvcr  ccttc  for- 
me. 

C’cft  ce  qui  doit  faire  entendre  ce  qu’on  die 
d’ordinaire  que  la  fubliance  n’a  point  de  contrai- 
re entaut  que  fubliance , mais  oicn  entant  que 
revêtue  de  certaines  qualités.  Le  feu  fie  l’eau,  par 
exemple , ne  font  point  des  fubllanccs  contraires 
entant  que  corps,  Ce  en  ce  tins  clics  ne  tendent 
nullement  à leur  dctlrùôion  mutuelle.  Mais  en- 
tant que  le  feu  cil  uic’iubllance  chaude  fie  fe- 
che,  fie  Tenu  une  fubliance  froide  fie  humide, 
ccs  deux  lubllances  font  contraires  l’une  à l’au- 
tre, fie  le  détruifent  mutuellement. 

La  fubliance  n’elt  pas  capable  de  plus  ni  de 
moins  , ou  d’augm<  nution  ou  de  diminution, 
c’clt-à-dire  qu’une  lubliancc  ne  participe  ni  plus, 
ni  moins  qu’une  autre  à la  nature  de  fubtiauce. 

On  peut  bien  dire  par  rapport  a les  accidents, 
qu’elle  cft  plus  chaude,  plus  ronde,  pim  docte 
qu’une  autre,  mais  non  qu’elle  etc  plus  fubftan- 
ce  qu’une  autre  fubliance.  C’cft  par  là  que  vom 
comprendrez  cc  qu’ondit  communément, que  les 
ciTcncesconli lient  dans  un ipoiot  indivifiblc.  Ccttc 
expreflion  lignifie  que  l’elTcncc  delà  fiibftance  ne 
peut  être  diviléc  en  parties,  dont  l’une  foit  don- 
née à un  fujet,  fie  l'autre  attribuée  à un  autre. 

La  fubftancc  cft  toute  entière  où  clic  cft , ou 
bien  clic  n’y  cft  point  du  tout,  par  la  raifonque  fi 
on  en  ôtoit  quelque  choie,  die  ne  fcroit  plus 
fubltancc,  de  mémo  que  le  nombre  de  dix  celle 
d’être  le  nombre  de  dix,  dès  qu’on  y ajoute,  ou  • 
qu’on  en  retranche  quelque  chofe. 


De  Quantitate. 

QVaniitas  in  fuo  concrptu  formaH  importât 
muhitudinem  partium.  Proindt  dicendnm 
tft  quant itatem  nibil  itliud  tffe , quam  nunttrum , 
qui  dtfniri  folet  multitude  umtatum.  Hoc  fenf» 
quant  lias  convertit  rebus  fpiritualibus,  non  equidem 
uni  fubfiantia  fpirituali , anima  Pari , Angelo 
Gabneh , (fie . nam  Angélus  (fi  anima  nullis  con- 
fiant partibus , fed  quoi  tins  plures  dantur  anima , 
vtl  Angeli , vel  etiam  cogitât iones.  ltaque  dicendnm 
tft  decem  Angelot  efft  quantitetem.  Jlinc  faut 
Dto , qui  unit  u s tft , non  competere  quant  itatem, 
Std  commuais  tft  magis  notio  quant  i lotis,  prout 
pertinet  ad  res  exttnfas , five  ad  maseriam , (fi 
rtsuUi  quidem  dicunt  quantitatif n efft  accidens  di - 
fiinElum  à materia , faciens  ut  mater ia  babtat  fuas 
partes  extra  ft  invicem  , five  babtat  exttnftçnem. 
Nos  dicimus  hoc  efj'e  falfum , quia  materia  per  fe  ip- 
fam  babtt  plûtes  partes , extra  ft  invicem  pofitas, 
unit  ftquitur  quantitatem  matena  tffe  ipfum  ma- 
ter iam,  eteniiu  ex  ante  diâit  , quant it as  materia 
nibil  efi  ahud , quam  multitudo  partium  materia , 
partes  verb  mattria  efft  ipfam  matersam  ntmo  ne- 
gare  pote  fl. 


De  la  Quantité. 

L’Idée  formelle  de  quantité  emporte  une  mul- 
titude de  parties.  Par  confequent  elle 
n’elt  rien  autre  chofe  que  le  nombre,  qu’on  dé- 
finit d'ordinaire  une  multitude  d’unitez  En  ce 
fens,  la  quantité  convient  aux  chofcs  fpiritudles, 
non  à chacune  en  particulier,  à l’amc  de  Pier- 
re, par  exemple,  ou  à l'Ange  Gabriel  : car  un 
Ange  fie  un  homme  ne  font  point  compoiez  de 
parties  i mais  entant  qu’il  y a plu  fieu  rs  âmes, 
plulieurs  Anges,  plufieurs  pcnfccs.  Ainû  dix 
Anges  font  une  quantité,  au  lieu  qu’on  ne  peut 
attribuer  la  quantité  a Dieu,  parce  qu'il  di  uni- 
que. 

Mais  la  notion  ordinaire  de  quantité , c’cfc 
celle  qu’on  en  a entant  qu’appartenante  aux  cho- 
fcs étendues,  ou  a la  matière.  Pluficuis  Philofo- 
phes  difeneque  la  quantité  eft  un  accident  Jiftinâ 
de  la  matière,  lequel  lait  qu’elle  a lis  parties  les 
unes  hors  des  autres,  ou  qu’elle  a de  l’étendue. 
Mais  c’cft  cc  que  nous  mont,  vu  que  la  matière 
a par  elle  même  fes  parties  les  unes  hors  des  au- 
tres, d’où  il  s’enfuit  que  la  quantité  de  la  ma- 
tière eft  la  matière  même  , puis  qu’il  de  clair 
par  cc  qui  prcccdc  , que  la  quantité  de  la  ma- 
tière , n’cft  autre  chofe  que  (a  multitude  de  les 
parties  , Sc  qu’on  ne  peut  nier  que  les  parties  de 
la  matière  ne  foient  la  matière  même. 

Ff  î On 


: iciTzcci.  by  Google 


L*  Loot- 
qus. 


13*  L O G 

On  donne  divers  noms  à la  quantité , félon 
que  les  parties  (ont  fituecs  différemment.  Lors 
quelles  (ont  jointes  par  on  lien  commun, comme 
les  p.iriies  d’on  bâton,C’eli uni  quantité  continue. 
Mus  quand  elles  lont  le  parées  les  unes  des  auircs, 
par  exemple,  cohime  les  hommes  dont  une  armee 
cil  com potée,  alors  c’cû  u c quantité  dicrcte. 

Lorlq  >c  les  paties  de  la  quantité  continue  exi- 
ftent,  non  pas  cnfcmble,  mais  fucccfiîvemcnt , 
comme  tes  parties  du  tems,  on  l’appelle  quantité 
fiicccifive.  Mus  lors  qu’elles  exiltcnt  cnfcmble, 
comme  dans  l’exemple  précédent  d’un  bâton, 
c’clt  une  quantité  permanenic,  ou  une  grandeur. 

Ccitc  dernière  el't  l'ubdiviféc  encore  en  lignes, 
quan  ion  ne  conGdére  que  la  léulc  longueur,  en 
fupcrficte,  quand  on  confidcic  la  longueur  & la 
Jaigcur,  & en  corps,  quand  on  conlidcre  à la 
lois  la  longueur,  la  largeur,  la  profondeur,  qui 
lor.t  les  trois  dimenlions  du  corps. 

Il  faut  icniarqucr  que  dans  la  nature  des  cho- 
fes,  il  n’y  a ni  ligues,  ni  lupcrficic,  & qu'il  ne 
peut  y avoir,  ni  oc  longueur,  ni  de  largeur  Lus 
profondeur.  Mais  l'clprir  peut  néanmoins  con- 
cevoir l’une  fans  concevoir  l’autre,  ainfi  que 
niai  l'avons  expliqué  en  parlai  t delà  manière  de 
confidércr  les  choll  s pai  abilraden,  C’dt  .inlique 
les  voi  geurs  ne  f *ni  attenti  m qu’à  la  longueur 
dis  lieue  , fans  lo;  ger  à icur  largeur , 6c  que  les 
arpenteurs  cunüdcrcm  L lupci  fiue  Lulcdu  icirain. 

De  la  Qjtalttê. 

NOus  avons  dit  que  la  quantité  ne  convient 
point  à chaque  clprit,  comme  elle  con 
vi.  ut  a chaque  corps,  & à ch  que  gtain  de  f..blc 
par  exemple.  Mais  au  contraire  la  qualité  ne  con- 
vient pas  moins  a chaque  cfprit  ,du  moins  créé, 
qu'à  chaque  corps. 

Le  mor  qualité  eft  fi  clair  qu’il  eft  impofiîblc 
de  le  défintr  plus  clairement.  C’eft  pourquoi 
nous  pa fierons  au  detail  de  les  principales  clj»c- 
ces. 

On  en  compte  d’ordinaire  quatre,  la  première 
eft  l’ivib.tudc,  c’cll-a-direla  qualité  qui  rend  fon 
fujet  propre  à agir  facilement,  oj  cette  qualité 
n’elt  pav  pjr.àitr , on  ne  l’appelle  plus  habitude, 
mais  difpofition. 

L’h.bitudc  ell  ou  inufc.ou  acquife. L’habitu- 
de infule  cil  telle  que  Dieu  produit  en  nous, 
(ans  nous.  Telle  cil  Pimc.ligmce  de  p.ulicurs 
langues  communiquée  aux  Apôtres  le  jour  de  la 
Pentccolte.  L’habitude  cquife  ell  celle  que 
l’homme  ucquicit  p r fou  travail,  par  l’on  a- 
dre  fil-,  8c  parla  fréquente  répétition  des  mêmes 
aéler.  Tels  font  h s arts  & les  Icienccs.  Les 
liab  tudes  appartiennent  à l'entendement,  & les 
vertus  ôc  l-s  vices  à U volonté. 

I .a  féconde  rfpéce  de  ta  qualité  cft  appelléc  puif- 
fancc  natuicllc,commc,  par  exemple,  la  faculté  de 
voir,  ou  celle  d’entendre.  Quand  ces  tàcultezfont 
foiblcs,  on  les  appelle  impuifijnee. 

La  troifieme  efpécceft  appelléc  en  Philofophie 
qualité  palfible,  fie  elle  comprend  tous  les  fenti- 
mens  que  le  corps  reçoit  par  les  cinq  fens  exté- 
rieurs,comme  les  couleurs,  les  odeurs,  les  faveurs,les 
fons»  les  qoaliteztséliles,  le  froid, le  chaud, fie  au- 
tres. Si  ces  qualitcz  demeurent  peu  de  tems  dans 
leur,  fu jets, comme  la  pâleur  cauféepar  iacrainte, 
fie  la  rougeur  produite  par  la  honte,  elles  pren- 
nent le  nom  de  paflîon,  au  liai  de  celui  de  qua- 
lité paflîblr.  Au  relie  on  leur  donne  ces  deux 
noms , pareeque  nos  fens  affrétez  par  ces  quali- 
tcz en  loti  firent. 


I C A. 

Soient  tribut  quantitati  varia  nomina , pronf 
ejui  parta  diverfimode  ft  b/tbtnl , nam  quando  il- 
Le  communs  vmculo  copuiantur  , ut  pin  et  bacult , 
vacant  ur  quantités  continua , quand»  funt  fejunRu 
à ft  imteem  , ut  bomi.ui  quitus  confiât  exer citât 
vocal  ur  quant  il  ai  dt fer  et  a. 

Rurfus , quando  parta  quantitatif  continuée  non 
funul  c xi  fl  uni  , fed  (ncceffivi  ut  pana  tempori >,  vo- 
cantur  quantités  flutm  j fi  vert  fimul  ext  fiant 
ut  bacuti  partes  , vacant  ur  quantités  permanent 
fivt  magnitude. 

Iterum  magnitude  vocatur  liuea  , quand»  foies 
longitude  confidiratur , (j  quando  fo  ta  latitude  voca - 
tur  fupeifiaes.  Si  veto  coi  fiderentur  fimul  longitude 
is  latitude , (fi  profunditas , qu<e  font  très  cor  ports 
din.cnfi.nes  , tune  vocal t/r  corpus. 

Objet  va  à parte  rti  nu  lia  s ejfe  line  as  , vel  fit- 
perficietf  uon  entm  pejfunt  dari  longitude  (fi  la- 
titude , fine  u/la  projunditate , fed  petefi  lumen 
mens  hum  ma  eonetpere  longiiudmem,  non  concept  A 
Utitudtnt , prout  expiicavimut  ubi  de  feparatione 
mentait.  Ita  viateres  ad  Jolam  Luc ce  longnudinem 
aitendunt , agnmenjotes  ad  Jolam  fuptrfiuem  ju- 
L'rit. 

De  Qualitare. 

QUantitas  ut  diximus  non  couvrait  uni  fpiri- 
lui  , fient  convenit  unuuxqut  cor  pet  i . vtrbi 
gt  ai  ut  ,/inguhs  granis  arence.  Àt  veto  qualités  non 
minus  unuuifue  fptritui  , faltcm  crealo  convenit , 
quam  u u unique  corpori.  t 

Qualités  vox  c(l  adee  clara  , ut  non  pojfit  cla- 
sser de  finit  i , itaque  prt.gr ediamur  ad  pnecipuas  ejut 
J 'petits  rtetnjendas. 

Quatuor  vulgo  recenfentur  fpeciet  qualitati s , pri- 
ma vocatur  babil  ut,  id  ejl  qualités  reddtns  fubjtc- 
tum  habile  ad  expeditè  optrandum.  Stnondum  per- 
Jefla  fit , tune  non  die  i tur  babitus,  fed  dt/pofitio. 

Habitus , vtl  eft  ia/ufus,  vel  atquifitut.  Infufus 
ejl  qnem  Dtus  in  nobis , fine  nebis  opérât  ur , vtrbi 
gratta , intelligentia  plurium  linguarum , communies- 
ta  ydpofitlis  du  Peut  cto  fi  et.  jfequifitut  efl  il/e  , 
quem  bomo  labort , (fi  indufsria , crtbr&qut  eorum- 
dem  afluum  repetitiene  fibi  comparai  , nt  arlts  (fi 
fient  Le  , (fi  illi  qui  de  m pertinent  ad  inttlleQum  y 
virtutts  veto  (fi  vitsa  pertinent  ad  volunlattm. 

Secunda  fpeciet  qualitatif  vocatur  potentiel  natu- 
ralis , (fi  eft  vtrbi  gratis , facultés  videndi , audicn- 
di , qur  fi  fini  débités,  vocari  /oient  i».p»ttnxia. 

Jertia  fpteits  vocatur  patibihs  qualités , (fi  com- 
prebendit  emnet  affettionts  , quas  per  quin/ut  fers  fus 
externes  percipimus , in  cor  pore , ut  colères  , odo- 
ret  ,faperes  ,/onos , qualitate tque  tafhlcs  , frigut  , 
caler  cm  (fie.  Si  parum  durent  in  fubjtêle , ut  palier 
met  u coutratfuSy  (fi  rubor  ex  pudore  mus,  voca- 
tur pafiio,  non  vere  p ttibi/is  qualités  , nomen  ver  b 
ifiud  idee  tribut» m ejl,  quia  fenjus  neflri panuntur 
ab  iUis  qualitatibus. 

Quar- 
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Quarts  fpeties  vscatur  forma  (fi  figura.  Std  il - La  forme  8c  la  figure  font  la  quatrième  efpécc  La  £©•*• 
U mal}  dsjlinçuuntur  À ter  ha  fptut.  Figura  eft  de  qualité,  mais  on  les  diftinguc  mal  à propos 
U quod  .xtafioum  muer, * n,irm  dutrwnut  de  la  Troifcmc .La  figure  cil  ce  qui  détermine  «c 
, ..  , ...  . qui  borne  extcricuicmtnt  retendue  de  la  matière 

y ttrcmftnbit.  Du'buu  ,l,m  figura  *Mm  q„  dilbâc  anciennement  que  U figure  nVft  clpa- 
tfft  Vif  nu  U capax  y quod  verum  efi  de  circuits , ble  d’aucune  vertu  * ce  qui  n’cft  vrai  que  des 
aliis  w figurity  quibus  uti  dicuntur  magi , ad  ope-  cercles  8c  rutres  figures, dont  on  dit  que  les  m*- 
randa  effeSa  mirabilia.  Std  falfum  efi  de  figuri  giciens  fe  fervent  pour  opérer  des  effets  mervcil- 
u/avity  extmpli  eau  fa  j uude  pende  t fit  cuit  as  refit-  cux’  rai'*  cc*a  *aux  **e  *a  figure  d’une  clef, 
randi  i&tmatm  par  exemple,  putfque  de  cet  te  figure  dépend  la 

ranas  jarsuam.  faculté  d’ouvnr  la  porte. 

...  ta  l t . . mm  f /"t.  On  dit  que  la  qualité  a fon  contraire,  & qu’elle 

guahtas  dicitur  babtre  contranssn , (fi  fufape-  cft  capablc  du  p]us  <*,  du  moins  £’n  ^ u 

re  magts  (fi  minus  , nam  calor  contrarias  tfi  fri-  chaleureft  contraire  au  froid,  fk  un  coips  peut 
gori , (fi  unum  corpus  cal.dius  efi  alttro.  être  plus  chaud  qu’un  autre. 


De  Relationc. 

PEr  relationem  intelligimus  rtfptSum  , qüem 
una  res  ducit  ad  ait  tram  y ut  pattr  ad  fihum, 
dominas  ad  fitrvum , mûrit  us  ad  wxerf*. 

Tria  confider  antur  iu  re /aliéné , fubjtilum , fun- 
damenium , (fi  terminus.  In  patrrnitate  homo  gé- 
nérant, efi  fiubjtSum , bomo  genitus  tfi  terminus  , 
ipfia  veto  generatio  efi  fundamentum.  ¥ 

SubjeBum  (fi  terminus  dicuntur  relata  y (fi  de 
illis  fiatuitur , ta  tfft  fimul  naturà , (fi  cognitiont , 
boc  efi  pofito  (fi  cognito  uno  , poni  etiam  (fi  cogno' 
jti  aller um.  Etenim  pofito pâtre , poni  fur  filius , (fi 
fi  cognoficat  aliquem  ut  patrem  , boc  ipfio  cogmfices 
ipfi  eût  filium. 

Ubi  cbfitrvandum  patrem  pojft  confidtrariy  vel 
fipecificative , quattnus  efi  bomq%  vel  reduplicatM 
qua  tenus  tfi  pattr.  Priori  ftnfu  prie  et  dit  filium  y 
(fi  cognofci  potefi  fine  filso , ftd  non  pofieriori. 


De  la  Relation . 

ON  entend  par  relation  le  rapporr  d’une  cho- 
fc  à une  autre,  comme  de  Pcrc,  de  fils, 
de  maître,  de  ferviieur,  de  mari,  de  femme. 

Tl  y a trois  chofcs  à confidérer  dans  la  rela- 
tion, le  fujet,  le  fondement,  & le  terme.  Dans 
la  paternité,  l’homme  qui  engendre  cil  le  lujct , 
l’homme  engendré  eft  le  terme,  la  génération  eft 
le  fondement. 

Le  fujet  & le  terme  font  appeliez  relatifs,  Ils 
exiftetu  8c  font  connus  en  même  tetns,c’eft-à-dire 
que  dès  que  l’un  exifte  ou  eft  connu , l'autre 
exifte  & eft  connu  autli.  Ainfi  des  qu’il  y a un 
pere , il  y a un  fils , 8c  des  là  qu’on  connoit 
quelqu’un  en  qualité  de  pere , on  connoit  qu’il 
a un  fils. 

Il  faut  obfcrvcr  qu’un  fere  peut  être  confédé- 
ré, ou  par  rapport  à fon  efpécc,  c'ed- à-dire  en- 
tant cju’ileft  homme, ou  par  rapport  à la  paternité, 
c’eft-adire  entant  ou'il  eft  pcrc.  Dans  le  premier 
fens  il  précède  le  fils, oc  peut  être  connu  fans  qu’on 
connoiffe  le  fils,  mais  non  dans  le  fécond  fens. 


De  Adtionc  & Paflione. 

IDeo  betc  duo  pnedicamenta  conjungimus  , quia 
faut  unum  (fi  idem  j nam  eadem  vtrberatio 
verbi  gratta  efi  fimul  aBio  (fi  pafjio  j a Rio  , prout 
oritur  i ver  ber  ante  y paffîo  prout  recipitur  in  ver- 
ber  ato.  Hinc  vides  achonem  effit  modum , quo  ali - 
qnid  producimus  , (fi  pajfioncm  effit  modum  , que 
aliquid  in  nobit  producitur. 

lu  omni  aBioxe  confider  antur  âge  fis  y (fi  patient , 
terminus  à quo  , (fi  terminus  ad  qutm  , (fi  ipfa 
t codent  ia  ab  uno  termina  ad  alterum. 

jfgtns  eft  caufa  , à qui  procedit  aBi»  , patient 
efi  fubjeBum  , in  quo  recipitur  aBioy  terminus  à 
quo  y efi  id  quod  per  achontm  amittitur  , terminus 
ad  quem  eft  tllud  , quod  per  aBsonem  acquiritur , 
aQio  verà  t/t  id  per  quod  terminus  à quo  txptlhlury 
(fi  terminus  ad  quem  iutroducitur. 

Cum  aqua  calefit , ignis  eft  agent , aqua  eft  pa- 
tient y frigusy  quod  ex  aqua  expellitur  eft  terminus 
à quo  y calor  y qui  in  aqui  producitur  , oji  terminus 
ad  quem. 

Std  obfervandum  , cum  qnid  creatur , non  dari 
patient , quia  creare , eft  prodttcere  aliquid  eu  ni- 
biloy  quandotrgo  créât  us  eft  mundus,  Deusequi- 
dem  fuit  agent , nibilum  fuit  terminus  i qno,  exi- 


Dc  ? Action  &*  de  la  PaJJion. 

VT  Ous  joignons  ccs  deux  Catégories,  parce 
qu’elles  font  une  feule  & meme  choie, 
frapper,  par  exemple, étant  à la  fois 8c une atfion 
Ce  une  paflîon,  une  aâion  dans  celui  qui  frappe, 
& une  paflion  dans  celui  qui  eft  frappe.  D’où 
il  s’enfuit  qucl’aétioneft  un  mode  par  lequel  nous 

Ïiroduilon5  "quelque  chofe,  8c  la  paflion  celui  par 
equel  quelque  chofe  eft  produite  en  nous. 

Dans  toute  aûion  il  faut  confidctcr  l’agent» 
8c  le  patient , le  terme  à quo , le  terme  ad 
auemy  8c  cette  tendance  meme  d’un  terme  ver* 
l'autre. 

L’agent  eft  la  caufe  de  laquelle  l’aftion  pro- 
cède. Le  patient  eft  le  fujet  dans  lequel  l’ac- 
tion eft  reçue.  Le  terme  à quo  eft  ce  qui  eft  per- 
du par  l’aétion.  Le  terme  ad  quem  e»  ce  qu’on 
acquiert  par  l’aôion.  Enfin  l’a&ion  eft  cc  par 
quoi  le  terme  à quo  eft  chaflc  , 8c  le  terme  ad 
quem  introduit. 

Quand  on  fait  chauffer  de  l’eau , le  feu  eft  l’a- 
gent, l’eau  eft  le  patient,  le  froid  ehaflè  de  l’eau 
eft  le  terme  à quo  y 8c  enfin  la  chaleur  produite 
dans  l’eau  eft  le  terme  ad  quem. 

H faut  obfcrvcr  que  quand  Dieu  crée  quelque 
chofe,  il  n’y  a point  de  patient  dans  ccttc  ac- 
tion , parce  que  créer , c’cft  produire  quelque 
chofe  de  rien.  Lors  donc  que  le  monde  fut  créé. 
Dieu  fut  l’agent,  le  néant  fut  le  terme  à quo  y 
l’c- 
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L*  Laoi-  résidence  du  monde  fut  le  terme  ad  qutm , mais 
•tf*-  il  n’y  eut  point  de  patient , parce  qu’il  n'y  eut 
point  de  fujet , c'cft-à-dire  de  matière  préexiften- 
tc  fur  laquelle  Dieu  opérât. 

On  divife  l’aûion  en  immanente  & en  tranfitive. 
L’aâion  immanente  cil  celle  dont  le  terme  eft 
reçu  dam  l’agent  même  , comme  l'action  d’en- 
tendre ou  celle  de  vouloir  t car  ce  que  l’ame  pro- 
duit lorsqu'elle  entend, ou  qu’elle  veut , ne  lort 
point  bon  d’elle  même.  L’aétion  tranficivc  eft 
celle  dont  le  terme  eft  reçu  dans  un  fujet  diftinft 
de  l’agent,  comme  l’aébon  de  jetter  une  pierTC, 
ou  le  mouvement  du  bra«  par  lequel  l’amc  exé- 
cute fa  volonté,  aôion  qui  paiTe  dans  le  corps 
en  y produilant  du  mouvement.  L’aétion  de 
vouloir  eft  appellée  un  aéte  tire  de  l’ame,  fie 
l’aétion  de  remuer  le  bras  ,d‘t  nommé  un  aéte 
commandé  par  l'ame. 

Il  n’y  a rien  à dire  fur  les  quatre  autres  Caté- 
gories. 


I C A. 

ftenlia  mundi , fuit  terminus  ad  qutm  ; fed  quiu 
nullum  erat  fubjettum  , mater  iave  pr*exijttnt , vt 
quam  Deus  operarttur , nullum  fuit  patient. 

Aclio  folet  dividi  in  immanentem  (fl  tranfeun- 
tem.  Immanent  eft  eu  , cujut  terminât  recipitur 
in  ipfo  agente , ut  intelleBio  , volitio : quoi  emm 
ant ma  produc ti , cum  intelligit , (fl  vult , mm  exit 
extra  animam } fed  in  ipfâ  remanet.  ABio  Iran - 
fient  eft  ta  cujut  fermium  recipitur  in  fubjeBo , 
diftinBo  ab  agente , ut  projeflio  lapida , vel  etiam 
met  ut  braebit , que  anima  exequitur  juam  valant*- 
tem , qu*  aflto  tranfit  in  corpus  produetndo  nutum 
in  illo.  V oh  ho  vocatur  aBus  elicitui  anim* , mot  ut 
verè  braebii  vocatur  aBut  imperatus  anima. 

Ntbil  eft  dicendum  de  quatuor  aliitCatego  - 
riis. 


Des  Caufes. 


De  Caufîs. 


NOus  allons  ajouter  quelques  remarques  fur 
les  c.iufcs,  afin  qu'il  ne  manque  rien  à ce 
que  nous  avons  dit  de  l’aétion. 

La  Caufe  eft  ce  par  la  force  de  quoi  la  chofe 
eft.  La  choie  c.uléc  eft  ce  qui  tire  Ion  être  de  la 
caufc , ce  qui  eft  clair  par  loi  même. 

En  premier  lieu  , on  dmle  la  caufe  en  exté- 
rieure , 6c  en  intérieure. 

La  ouf  extérieure  eft  celle  qui  produit  fon 
effet  fans  entrer  dans  la  compofit.on  de  cet  effet. 
Lacaulc  intérieure  aucomraue  > entre,  & en  elt 
une  parie  qm  le  conltitue,  tellement  qu’elle  n’en 
ef  pas  dift  nguér  entièrement, au  lieu  qu.  la  cau- 
fe extérieure  l’eft  du  fien  Ou  peur  éci  .ircir  cet- 
te définition  par  l’exemple  d’un  homme  qui  écrit, 
fie  de  l’encre.  L'Ecrivain  eft  la  caufe  extérieure 
des  lettres , fie  l’encre  en  elt  la  caufc  intérieu- 
re. 


UT  ea  qu * diximus  de  aBione  plemora  fins , 
fubjungimut  aliquid  de  caufit. 

* Caufa  id  efit  cujut  vi  res  eft,  tau  fatum  ver  b 
id  quod  à caufit  fuum  ejft  babet , ut  per  /e  fans 
clarum  efi. 

Divtditur  caufa  primo  tu  ex  ter  nam  (fl  inter- 
nam. 

Caufa  externa  producit  quidtm  fuum  efitBum , 
fed  non  tngreditur  tjus  compoftttonem.  Interna  veto 
tngredtlur , (fl  ejt  pars  conftituent  tlhus , proinde 
non  dtfnnguitur  adéquat*  ab  illo  , cum  l contra , 
caufa  externa  difiinguatur  adéquate  à fuo  effeBo. 
lies  pat  et  exemple  feribentit  , qui  eft  caufa  extern a 
ht  ter  arum,  (fl  atramenls , quod  eft  earum  caufa 
interna. 


En  fécond  lieu,  il  faut  remarquer  qu’il  y a deux 
fortes  de  caufesexttricures,  beauté  « fficicmcfic la 
caufc  finale.  Il  y a aulh  deux  caulcs  intérieures,  la 
matière  Scia  forme  , remarque  qui  montre  claire- 
ment que  h caufc  extérieure  elt  diltinéte  entière- 
ment de  Ion  lujet,  ce  oui  ne  peut  fc  uire  de  la  caulc 
intérieure.  Je  m’explique.  Il  eft  évidem  que  ni 
celui  qui  bâtit  un  navire  , lequel  en  eft  la  caulc 
efficiente,  ni  la  nav  galion  qui  en.  eft  1a  caufc 
finale, n’entrent  en  rien  dans  l’tflcnccdu  navire. 
Au  contraire  la  matière  dont  le  navire  eft  conf- 
inât, 6c  la  forme  c’cft-à-dirc  la  diverlc  dilpo- 
fition  de  fcs  parties,  font  le  navire  même. 

On  a coutume  de  définir  la  matière  , ce  de 
quoi  le  fait  quelque  chofe. 

On  définit  la  forme  ce  qui  fait  qu’un  Elire  eft 
tel. 

Voici  des  exemples  pour  éclaircir  ces  défini- 
tions. L’c<u  6c  le  feu  font  fans  d’une  fublütnce 
étendue,  laquelle  elt  leur  matière,  fie  jufques  là 
l’eau  6c  le  feu  ne  differnt  point  l’un  de  l’autre. 
Niais  la  forme  ajoutée  à la  matière  dont  le  feu 
elt  compote  , fait  qu'dlc  devient  un  certain 
corps  différent  des  autres,  de  l’eau  fie  de  l’air;, 
pa  cxi  mplc.  Il  en  di  de  même  de  la  forme  qui 
reçoit  la  matière  dont  l’eau  eft  corapofcc. 

Vous  concevrez  as  principes  par  l’exemple 
d’une  table  6c  d’un  banc.  Ci  s deux  choies  qui 
conviennent  pertâircmem  entre  elles  par  rapport 
au  bois  dont  elles  font  corni*olécs,  différent  l’u- 
ne de  l’autre  par  rapport  à la  forme , qui  fiât 
que  l'une  eft  une  table  fie  l’autre  un  banc. 


Secundo  caufa  externa  duplex  eft  , efficient , (fl 
finahs.  Interna  ejt  etiam  duplex  , materia  fciliut , 
6?  formâ  , quod  adbuc  clarum  facit  caufam  exter- 
nam  difltngui  ad*quati  À fuo  efftBu , internam  ve- 
to non  difltngui.  Nam  évident  eft  ftruBortm  navis, 
qui  caufa  eft  efficient  illius , (fl  navigattonem , qu* 
caufa  eft  finalis , effe  ad* quasi  extra  effentiam 
ttavit  , materiam  verit  ex  qui  fit  xavis , (fl 
formam  , five  variam  iifpofittontm  partium , effe 
ipjam  navtm. 

Materia  folet  definiri  , id  ex  quo  inexifltnte , 
five  rémanente , fit  aliquid. 

Forma  definiturid , quod  taie  dat  effe  rei.  Verbi 
gratta  ignit  (fl  aqua  fiunt  ex  fub/lantia  extenfa , 
tanquam  à (ua  materia , (fl  eatenus  non  différant 
à fe  irtvicem  , fed  demde  forma  , qu*  adjungitwr 
mater i *,  ex  qui  compouitur  ignit , fant  eam  effe 
tuU  corpus , diverfum  àc*teris , ab  aqua , abatte , 
(fle  Idem  die  do  ferma , qu*  advemt  mater  i*,  ex 
qui  componitur  aqua. 

Rem  coucipiet  ,fi  advertas  mtuftm  (fl  feamnum 
convenir  e ptrftBi  inter  fe , quoad  lignum , ex  quo 
componuntur  , dtfferre  veri  quoad  formam  , qu * 
additur  hgno , ut  fiat  mtnfa , vel  feamnum. 
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Tertia  Caufa  efficient , que  in  genere  de  finir  i 
pote  fi  id  quod  aller  i tffe  dut  à fut  difiinBum  fub- 
dtvitur , m ultifariam.  , 

Prima  in  caufam  primant , f«/  Dent  tfi,  (fi 
eaufam  ft tandem  , ut  funt  créature.  Dent  tfi 
taufa  prima , quia  cetere  omnei  caufe  acceptrunt 
ib  et  fuum  eft  y (fi  fuam  agendi  facuilatem , un- 
de  tfi  , quod  in  progrtfu  cau/arum  , devemalur 
tandem  ad  Deum. 

Secundo  in  canfam  univtrfalt m,  que  eodem  in- 
flux* ad  pluret  fpecie  effritas  cum  alits  caufii  cou- 
curtit  , (fi  par Utulat em , que  adquosdam  tffeBut 
Umitatur.  De  us  verbi  gratin  efi  cau/a  maxmi 
uutverfaüs  , quia  virtute  fui  fimul  influit  in  pro- 
duBsottem  laptdum , metaliorum  , bominum , plan- 
ter um  , (fie.  Sflqu'oque  efi  cau/a  unsver faits  , quia 
e a lare  fut  fimul  promuvet  generatiouem  frugum , /«- 
pidum,  ammaUum  , £î?f.  «ftvrà  arbtr  efl  caufa  par- 
ticularité quia  fi  excipiat  végétai  itnem  ftlla  nul  lot 
tfficit  tffeBut. 

Tertio  in  rentotam  (fi  preximam.  Remota  efi  ea> 
que  dat  effft  eau  fie  aliénas , ut  avut  refptBu  nepo- 
tis:  prtxtma  efl  ta  que  immediati  altingit  tfft- 
Bum , ut  pater  refptBu  filii.  Pulgt  dicitur  quod 
t/t  caufa  caufe  , tfi  caufa  caufati. 


Quarto  in  liber  «*>,  (fi  neceffjriam.  Liber  a efi , 
fue  agit , quia  vult  agere  y que  ,'git  ex  previo  con- 
flit y (fi  itn  a£it  undm  cffeBum  , ut  pojfit  vel  non 
agerté  vel  agere  contranum.  Talit  efi  bomo  refpt- 
Bu Eletmofyne , quam  largitur.  Ntctffdnaefi  M, 
que  non  pote fi  non  agere , iüudquol  agit  f (fi  ad 
illud  agendum  detrrminatur  includabilner  ab  ex- 
trinfecoy  Vtl  fait  em  naturd  Juâ.  faits  tfi  non  fa- 
tum ignis  , refptBu  calons , fed  etiam  bomo , rtfpt- 
tt*  amer it  felscitatis , ai  quam  ita  efi  naturd  dé- 
terminât us , ut  nffif  poffit  J dam félicitât  em  non  amu- 
re. 

Spuinto  in  cau/am  per  fe  , (fi  eaufam  per  atcl- 
dtns.  Cau/a  per  fit  tfi  ta  que  produett  tjjtBum  in- 
tentum , bomo  verbi  gratia  , qui  tntmtcum  value- 
rat , ut  occidat , efi  caufa  per  fi  mortit  iuimiei. 
Caufa  per  accident  tfi  ta , que  produett  certum  tf 
feBum  y mm  juxta fuum  coufibum , fed  ob  occurfum 
certarum  circumfiantiarum.  Ita  tilt  qui  Prome- 
tbeum  Jbo/Jalum  , (fi  Jafontm  Pbveum , gravi 
vulnert , occidtndi  cau/a  ptrcuffmunt , (fi  iüu  feu» 
vomtcam  perforaruut , unie  fient  a tfi  fanatio  mm - 
bi  pertculofi/fimi  , cau/a  fumant  per  accident  illiut 
fanal ionis.  Lvangelum  quoqut  fuit  caufa  mujia- 
tum  cladtttm  per  accident , fctltctt  pr opter  mali/iam 
bominum , quam  veruatit  lumen  irritavit.  Périt  it 
ffdium  parit , non  per  Je , fed  per  accident. 

Seule  in  cau/am  prmapalem , (fi  minas  princi- 
palem  , five  infirumentaltm.  Ulu  efi , que  fui  vir- 
tute y vtl  aliud  a/fumendo  , e feBum  produtit , ut 
piBor  refptBu  tabule  -,  bec  tfi , que  tau/e  princi- 
pali  n/ervtt  y ut  ptnictüus. 

Caufa  primipahs  cominet  nettffario , vtl  forme- 
Tom.  IP, 
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EntroiGemc  lieu,  la  Caufe  efficiente,  qo*on  L*  LœK 
peut  définir  en  général  ce  qu  donne  à un  autre  9*>' 
un  être  dillmél  au  lien,  cft  lubdivilcc  en  pluficurs 
autre»  caulcs.  • 

Premièrement  en  caûfe  preroicre  y qui  eft 
Uieu,  & en  caufe  fécondé,  lavoir  les  créatures. 
r"(u  cft  ,a  caul«  première  , parce  que  les  autres 
caul  s ont  reçu  de  lui  leur  être,  & leur  faculté 
<Fag‘r  , tellement  qu’en  remontant  de  caule  en 
ca.ilc,  on  arrive  enfin  à Dieu. 

Secondement  en  caulc  univerfclle,  qui  par  le 
même  a&c  concourt  avec  d’autres  caufe*  à plu- 
ucun  effets  de  différentes  cfpécrs , & en  caufe 
particulière  qui  eft  bornée  à de  certains  effets. 

,5°  * par  exemple , eft  la  caufe  univcrfellcp.ir  ex- 
cellence, pareeque  parla  toutepuiflanccil  inffue  à 
la  fou  dans  la  produaion  des  pierres,  des  métaux, 
des  hommi  s,  de>  plantes,  8cc.  Le  Soleil  cil  aulfi  une 
caulc  univerfclle  , paice  que  par  la  chaleur  il 
concourt  en  même  tems  à la  génération  des  li  uns, 
des  pierres , des  animaux.  Mai»  un  arbre  tft  une 
caule  particulière , parce  qu*il  ne  produit  point 
d autres  effets  que  ceux  qui  appartiennent  à la 
végétation. 

1 roiûcmetnenr  en  caufe  éloignée  6c  en  caufe 
procha'ne  La  caule  éloignée  eft  celle  qui  donne 
I être  ü la  caufe  d’une  autre  choie  Tel  eft  le  grand 
pere  par  rapport  au  petit  fils.  La  caule  prochaine 
ell  celle  qui  produit  immédiatement  un  effet. 

Tel  efl  le  pere  par  rapport  au  fils.  On  dit  d’or^ 
d maire  ce  qui  Vit  la  caulc  de  la  caufe,  d't  la  cau- 
fe de  reflet. 

Quatrièmement  en  cauTe  libre  8c  en  caufe  nc- 
cc (Taire.  La  caufe  libre  cft  celle  qui  agit,  par  ce 
qu’elle  veut  agir,  qui  agit  de  fon  propre  choix, 

« qui  produit  tellement  un. effet  qu’elle  peut  ne 
le  pas  produire,  ou  produire  le  contraire.  Tel 
ell  l’homme  par  rapport  à l’aumône  qu’il  donne,  • 

La  Caulc  nécrifairc  cil  celle  à qui  il  cil  impolfiblc 
de  ne  pas  faire  ce  qu’elle  fait,  & qui  ell  invincible- 
ment déterminée  à agir  d’une  certaine  maniéré, ou 
par  une  caulc  extérieure , ou  du  moins  par  (à  pro- 
pre nature.  Ttl  cli  le  tèu  par  rapport  à la  cha- 
leur. Tel  cil  auifi  l’homme  par  rapport  à l’a- 
mour de  la  félicicité  , amour  auquel  il  eft  tel- 
lement déterminé  par  (a  nature , qu’il  ne  peut 
pas  ne  point  aimer  fon  bunheur. 

Cinquièmement  en  caulc  par  foi  même,  & en 
caule  par  accident.  La  caulc  par  foi  même  ell  celle 
qui  produit  l’effet  qu’elle  s’eli  prqpolc,  comme 
un  homme, par  exemple,  quidsl.lfc  Ion  ennemi 
pour  Je  tuer , eft  la  caule  par  foi  même  de  la 
mon  de  cet  ennemi.  La  caulc  par  accident  eft 
celle  qui  produit  un  certain  effet,  non  de  propo* 
délibéré,  mais  à caufe  du  concours  de  certaines 
circon! tances.  Ainfi  ceux  qui  hlcflcrent  Pro- 
methéc  le  Thcflah,  n 8c  Jalon  de  Phèrcs  dans  la 
vue  de  le»  tuer  , 8c  qui  percèrent  un  apoitume 
à ccs  deux  hommes,  tellement  qu’ils  furent  gué- 
ris d’une  maladie  dangerculc  , furent  caule  par 
accident  de  cette  gucnlon.  De  même  l’Evan- 
vangile  a été  la  caule  de  plufieurs  malheurs  par  ac- 
cident, favoir  par  la  malice  de»  hommes,  que  la 
lumière  de  la  venté  offcnfei  car  la  vérité  irri-» 
te  y non  par  clic  méme^  niais  par  accident. 

Sixièmement  en  caulc  principale,  8c  en  caufe 
moins  principale,  ou  inftrumcntale.  La  première  eft 
celle  qui  produit  un  effet,  ou  par  ù feule  vertu, 
ou  en  emploïant  quelque  autre  choie  , comme 
le  Peintre  par  rapport  au  tableau.  La  fécondé  cft 
celle  qui  fert  à la  caufe  principale  , comme  le 
pinceau  qui  fert  au  peintre. 

La  caufe  principale  contient  ncccfliiremcnc 
fon  effet , ou  formellement , ou  éminemment,  ians 
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Le &!-  quoi  elle  ne  pouroit  le  produire,  puis  qu'on  ne 
■ peut  donner  ce  qu’on  n’a  point-  Quan  J une  caulc 

clt  de  la  même  efpécc  que  fon  effet,  elle  le  con- 
tient formellement , fie  on  l'appelle  caufe  univo- 
que. Telle  clt  la  jument  par  rapport  à (on  pou- 
lain. L rsque  la  caulc  n’eft  pjs  de  la  même 
cfpéce  que  Ion  effet , ÔC  qu'elle  cil  d’une  nature 
bien  l'upcrieure,ellc  le  contient  éminemment, & 
elle  porte  le  nom  d’équivoque.  Tel  cil  Dieu  paf 
rapport  à la  matière  qu'il  a produite  du  néant  j 
car  bien  qu’il  ne  conticnc  point  formellement  la 
matière  dans  fa  nature,  néanmoins  comme  il  cil 
in  finement  plus  parfait  que  la  matière  , il  peut 
lui  donner  l’ôire  de  même  que  s’il  la  contenoit 
formellement.  C’eff  ainû  qu’un  Roi  qui  n’a  pas 
formc'lement  la  relation  de  pere  a^ec  fon  firict, 
mais  qui  a celle  de  maître  louvera-n  qui  lui  don- 
ne bien  plus  d’autorité  que  la  relation  de  pere, 
peut  exercer  l'autorité  paternelle  comme  le  pere 
meme. 

La  caufe  inftrumentalc  ne  doit  contenir  fofl 
effet  ni  formellement  ni  éminemment. 

On  doit  icmarquer  qu’il  y a des  Philofophcs 
qui  croient  que  l’effet  peut  être  meilleur  que  la 
caufe, ce  qu’ils  prouvent  par  l'exemple  de  la  cha- 
leur qui  fait  éclorre  les  poulets,  fie  par  celui  d’un 
pere  infirme  qui  fait  des  enfans  robuftes.  Mais  il 
n’y  a qu’à  répondre,  ou  que  la  chaleur  eft  Am- 
plement la  caufe  inftrumentalc  du  poulet, ou  que 
le  poulet  ria  pas  plus  de  perftftion  que  les  autres 
corps.  Quant  à l'homme  qui  a plju  de  v>gucur 
que  les  p.ircns,il  faut  dire  quecc  ncfont  pas  eux 

3ui  font  1a  caufe  de  cette  vigueur  -,  car  les 
limcns  , l’air  , & les  autres  corps  extérieurs  ont 
plut  de  part  au  tempérament  que  les  pq  rens  mêmes. 

Septièmement  en  caulc  phyfique  fie  en  caufe 
morale.  La  caufe  phyfique  influe  réellement  8c 
vci  itablement  dans  fon  effet , comme  par  exemple, 
• lefeu  dans  la  brûlure.  La  caufe  morale  n’agit  qu’en 
exhortant  , c n difluadant , ou  en  appliquant  les 
choies  aft  ves  aux  paffives.  C'efc  en  ce  fcns  que 
les  Prédicateurs, font  la  caufe  morale  des  bonnes 
oeuvres  que  leurs  auditeurs  font  à leur  perfuafion. 
Dans  le  mè  ne  fens,  un  homme  qui  met  le  feu  à 
une  maifon,  eft  la  caufe  morale  qu’elle  clt  brûlée. 

Huitièmement  en  totale  fit  en  partiale.  Lorsque 
deux  chevaux  tirent  un  carotte, chacun  des  deux 
cil  une  caufe  partiale  de  ce  que  le  caroffe  avan- 
ce , parce  que  tous  deux  font  des  caufcs  de  b 
meme  nature.  Mais  bien  que  le  peintre  fie  le 
pmcc.iu  concourent  à peindre , néanmoins  le 
peintre  eft  la  cafflc  totale  du  tableau  , d’autant 
que  le  peintre  fit  le  pinceau  ne  font  point  det 
caufcs  du  même  ordre,  le  peintre  étant  la  caufe 
principale,  Bc le  pinceau  la  caufe  inftrumentalc. 
Cette  explication  fait  comprendre  ce  que  dil'ent 
les  Théologiens , que  l’homme  ell  la  caulc  tota- 
le de  les  aaions,  bien  qu’il  les  produite  avec  le 
concours  de  Dieu.  Leur  aflenion  eft  fondée 
fur  ce  que  Dieu  ;igit  comme  caufe  univerfcllc, 
fie  l’homme  commr  caufe  particulière. 

Pour  parler  maintenant  de  la  caufe  finale,  il 
faut  favoir  que  h fin  n'influe  poi.  t immédiate- 
ment dans  l’effet,  fit  quelle  excite  feulement  h 
caufe  efficiente  a agir.  A nfi  la  fcicncc  qui  eft  la 
fin  des  études,  n’elt  la  cau'e  du  travail  de  ceux 
qui  étudient,  que  parc--  q l’elle  excite  dans  leur 
ame  par  de  certains  charmes  le  deflein  d’ctu- 
dicr. 

Eile  eft  (onc  plû'ôtUne  caufe  morale,  qu’une 
caulc  phyfique  Eu  effet, une  caulc  phyGqucdoit 
ex  i lier  actuellement  lorsqu’elle  agit,  au  lieu  que  la 
cau.c  finale  agit  avant  que  d'exilter.  Avant  que  la 
navigation  exille, par  exemple,  clic  eft  la  caufe 


I C A. 

Hier  , vel  tminenter  fuum  tfftBum  , aliojum  non 
poffet  ilium  produc  est  : nerito  emm  dart  pote  fl  , 
f uod  non  babet.  Quando  caufa  eft  tjufdem  fpeciti 
cum  fuo  cfftBu,  cominet  ilium  formaliter , (fl  dici- 
tur  eau fa  univoca  , ut  cum  tquus  générât  equum. 
Std  quando  caufa  non  eft  tjufdem  fpeciti , fed  multo 
txctlltnlioris , tune  commet  efleflum  fuum  tminen- 
ter,  (fl  dicitur  squhoca.  ‘faits  efl  Dtus  rtfpeBu 
materne,  quam  pioduxit  c nthilo , ùcet  tnim  Dtus 
non  continent  formaliter  tn  fua  ratura  materiam , 
quia  tamen  infinitits  efl  ptrftBior , quam  mat  tria , 
pot  efl  itti  dore  tffe,  non  [cens  at  fi  continent  for - 
nsa  H fer.  ffitemadmodum  Rex  , qui.  non  babet  for - 
mahtir  relationtm  patrit  ad  fuum  fubditum  , fed 
rehtionem  fupremi  domini  , multo  majors  auflori- 
tate  praditam , quam  fit  niât  h patris , squè  po- 
tejkfungi  au  flot  liait  patris , oc  ipfemet  paler. 

Caufa  inflrumentalis , nejut  fuum  effeBum  ceint  i- 
une  debtl  formaliser , ne  que  tminenter. 

Obftrva  tffe,  qui  credant  efleflum  pofft  tjfe  ftr- 
ftBiortm  fui  caufa,  quoi  probant  exemple  calons 
produceutü  pnilos  , (fl  bominis  infirmi  prodtutnlis 
proltm  robufltffimam.  Std  refpoudcndun  efl , vel 
caloren  tfft  Jolum  sauf  an  infir  ameutaient  pu  Un 
vel  pullum  non  tfft  ptrftBiertm , quam  entera  coo- 
péra. De  homme  robufiiort  fûts  par  tnt  t bus  dicta- 
dum  efl  , parentes  non  efft  caufam  illius  reboris , 
nam  alimenta,  (fl  atr,  (fl  estera  ctrpera  txterna , 
plus  fepe  quam  ipfi  parentes , Ml t/s  faut  tempera - 
menti. 

Septimo  in  caufam  pbrficam  , (fl  moralem. 
Pbyfua  vert  (fl  naliter  influit  in  tffeBum  , ut 
ignis  in  combuflionem.  Mer  ali  s ver  b agi f folum 
hor tarde , (fl  dtbortando  , vel  etiam  applicando 
aBiva  pafflvis-,  ita  coneionatores  faut  caufa  mo- 
ralit  bonorum  optrxm  , que  aud.tores  ptrfuafi  ab 
illis , edunt.  Et  qui  ignem  admovet  éditas,  efl  cou- 
fa  mvralis  combufhonn. 

OBavo  in  lot  aient,  (fl  partiale m.  Cum  duo  tqui 
trubunt  turrum,  ut  or  que  eft  caufa  partia/is  , quia 
efl  caufa  tjusdem  erdiuit.  Std  liât  piffor  (fl  peni- 
eillns  etneurrant  ad  pingeudum  , piller  tamen  efl 
caufa  toi  ah  s , quia  nrutpe  piBor,  (fl  penicillus  non 
Junt  caufa  tjufdem  ordinis , foi  piBor  caufa  princi- 
palis,  penicillus  caufa  inflrumentalis.  Hinc  intelli- 
ges  quoi  dosent  Tbtoltgi , hominem  tfft  caufam  to • 
t aient  Juarum  aflienum,  hett  tas  producat  concur- 
rente Dec , quia  nempt  Dtus  agit  , ut  caufa  uni- 
ver  J alu  , borne  ut  caufa  par/stularis. 


Ut  de  caufa  finali  aliquid  dicamus , feieudum  efl 
flntm  non  influtrt  immédiate  in  tfftilum,/èJ  mtvere 
dumtaxat  (fl  excitait  caufam  efficiente  m.  lia  feien- 
tia , qus  efl  finis  fludiorum  , non  aliter  caufa  efl 
laborit  fin  dent  tum  , quam  quia  iliecebra  qusdam 
excitât  in  anima  fluitnns  cenfiitum  fludendi. 

P roi  ode  potins  efl  caufa  meralis  , quam  caufa 
pbyfiea  , nam  caufa  pbyfiea  débet  aBu  ex  fi  fiera  , 
quando  aBu  caufat , finis  vtrb  agit  antequam  txi- 
fiu.  Aav/gatuverbi  gratta,  antequam  euiflat , eft 
caufa 


Digitized  by  G 


LA  LOGIQUE. 


ça» fa  confiruftionis  navigii , ver  un  quidtm  eft  fai- 
te m exijlert  objective  in  mente  opéra  mis. 

Finis  varias  Vivifiants  patitur.  Preeciptu  funt 
in  fintm  fubcrdinatum  , kfi  finem  nlthnum.  UM- 
mus  efi,  béatitude , nam  qurcumque  fint  bomiimm 
occupations,  coilineant  mîtes  in  boc,ut  f 'et  lices  fini. 

Finis  alius  quicumqut  fui  or  dina  tus  illi  ail.  Si  ver- 
bi  gratta  qui  s merctmnium  exercent  ut  fiat  Vives , 
Vivitiæ  /uni  finis  iilius j fi  veiit  tfje  Vives , ut  Rti- 
publute  muneribut  admoveatur , Magtfiratus  efi  il- 
lins  finis.  Divitiatunc  funt  finis  fubordinatus  ma- 
gifiratur te,  fei  magifiratura,  quoque  efi  finis  fub- 
ordmatus  ft/icimli. 

CAPUT  QUARTUM. 

De  Oppofitis. 

O P po fi  ta  Vefiniuntur  qu<e  nique  Ve  fit  invieem  , 
neque  Ve  eodem  tertio  , fetundum  idem , ad 
idem , eodem  Itmport , veri  affirmât i poffunt. 

Primo  oppo/ita  non  poffunt  ver  b dici  de  fe  invi- 
cem.  Tait  s funt  iguis  (fi  a qui,  nam  tgnts  non  pote  fi 
veri  dici  aqua,  ntc  tiqua  igntfi 

Secundo  non  poffunt  dtti  de  eodem  tertio.  Talia 
funt  r ai  tonale  , (fi  irrationale  , quorum  utrumque 
dsci  ne  fuit  de  eodem  Petro. 

Tertio  non  poffunt  dits  de  eodem  tertio  ftcundum 
idem,  hoc  efi  fetundum  tandem  partem.  Talia  funt 
mater  taie , (fi  fpirituale , que  h cet  veri  affirmen- 
tur  de  Petro  , non  tamen  fetundum  tandem  par- 
tem, ftd  mater  taie  quoad  cor  put , fpirituala , quoad 
ammam. 

Quarto  non  poffunt  dici  de  eodem  tertio  ad  idem , 
bot  efi  fub  eodem  refpedu.  Talia  funt  duplum  (fi  di- 
midium , que  Inet  veri  affirment ur  de  eodem  numé- 
ro dinar  10  verbi  gratia , non  tamen  eodem  refpeBu, 
ftd  duplum  refptflu  quinqut , dimidiunt  vtrb  rtfpt - 
Bu  viginti.  « 

Quint o non  poffunt  dici  de  uno  •tertio  eodem  tem - 
pore.  Talia  funt  videns , (fi  cecus , que  licet  pojfint 
veri  affirmari  de  Petro  ftcundum  tandem  partem, 
(fi  eodem  rtfptclu  , non  ftmul , ftd  fuctefjive , (fi 
quando  in  Evangeho  legitur  ceci  vident , hoc  intel- 
ligendum  efi  in  fenfu  dtvifo , non  i»  ftnfu  compofito  « 
hoc  efi  illi  qui  antea  erant  ceci , Vident.  Hinc  in- 
t elliges  dhiiftonem  fenfut  JrOifi,  (fi  ftnfus  empofiti , 
de  qui  fept  fit  mentso. 

Dividuntur  eppofita  precipui  in  quatuor  fpec.es, 
ttempe  in  relata,  contraria,  prrbativa,  (fi  contra- 
VsBoria. 

De  relotis  qualia  funt  paler  (fi  filins  aBum  efi 
alibi. 

Contraria  funt  entia  abfoluto  , que  fub  eodem 
gpnere  maxime  dt fiant , ut  caler  (fi  frigus , virtus 
(fi  vitium.  Aliquando  contraria  funt  fub  codent 
Tem.  IF. 
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qu’on  bâtit  des  navires.  Il  cfl  pourtant  vrai  La  Logi- 
que la  navigation  ex  i lie  objectivement  dans  l’cf- 
prit  de  celui  qui  confirent  un  Navire. 

Sans  parler  de  pluficurs  autres  divifions  de 
la  fin,  La  principale  clt  celle  qu’on  en  fait  en  fin 
fubordonncc  & en  fin  dcmicrc.  La  fin  dernière  # 
efi  La  félicité,  car  les  occupations  des  h mîmes, 
quelles  qu'elles  l'oicut  tendent  toutes  à être  heu- 
reux 

T orne  autre  fin  lui  eft  fubordonnee.  Si  par 
exemple  un  homme  exerce  la  marchandée  pour 
devenir  riche , les  riche  lies  lont  ü fin.  S’il  sou- 
haite d’être  riche  pour  être  élevé  aux  dignité*  de 
la  République  , ces  dignittz  font  la  fin.  /\lors 
les  richcllcs  font  une  fin  lubordonnee  aux  digni- 
té/., & les  dignité*  à leur  tour  l'ont  une  fin  mb- 
ordonnée  à la  félicité. 

CHAPITRE  QUATRIEME. 

Des  Oppofez. 

ON  définit  les  oppofez  des  attributs  qui  ne  • 

peuvent  être  uns  véritablement  ni*  l’un  de 
Pauvre , ni  d’un  troilîcmc,  au  rncmc  cgtrd, 
par  rapport  à la  u.émc  partie,  Ce  dans  le  même 
tems. 

En  premier  Heu  ,les  oppofez  ne  peuvent  être 
affirmez  véritablement  l’un  de  l’aurrc.  Tels  font 
le  feu  & Peau  , car  on  ne  peut  dire,  ni  que  le 
feu  cil  l’eau , ni  que  l*cau  cil  le  feu. 

En  fécond  lieu,  ils  ne  peuvent  être  dits  d’ua 
même  tiers.  Tels  font  les  attributs  raifonnabla 
& srratfonnable , lesquels  ne  peuvent  convenir 
tous  deux  au  même  homme, à Pierre,  par  exem- 
ple. 

Entroificroe  lieu,  ils  ne  peuvent  être  dits  iclon 
la  même  partie.  Tels  font  les  attributs  matériel 
& fhituel , qui  peuvent  bien  être  affirmez  tous 
deux  du  meme  Pierte , m-is  non  point  par  rap- 
port à la  même  partie,  matériel  ne  lui  convenant 
que  par  rapport  au  corps,  & fpirituel  que  par  rap- 
port à Pâme. 

En  quatrième  lieu, ils  ne  wuvenc  être  dits  du 
même  tiers  au  même  égard.  Tels  font  les  at- 
tributs double  & la  motné , qui  peuvent  bien  être 
affirmez  du  même  nombre  dix , mais  non  pas 
au  même  égard  , ce  nombre  u'ctaqt  le  double 
que  par  rapport  à cinq , & la  moitié  que  par  rap- 
port à vingt. 

En  cinquième  lieu,  les  oppofez  ne  peuvent  être 
dits  d’un  même  tiers  par  rapport  au  même  teins. 

Tels  font  les  attributs  votant  & aveugle-,  car  bien 
qu'ils  puiffem  être  affirmez  de  Pierre  félon  la 
meme  partie  & fous  le  même  egard  , néanmoins 
ce  ne  peut  être  que  l’un  après  l’autre , & non 
pas  cnlcmble.  Ainfi  quand  il  cfl  dit  dans  l’Evan- 
gile les  aveugles  voient, il  faut  entendre  cela  dans 
un  féru  divifc,fic  non  dans  un  fins  compote.  C’cft- 
à-dirc  , ceux  qui  él oient  aveugles  auparavant  , 
voient  maintenant.  Cette  explication  lait  com- 
prendre ce  que  c’efl  que  lensdivifc.  Ce  feus  com- 
pote , dont  on  parle  louvcnt. 

On  divife  les  oppolcz  en  quatre  cfpcccs  princi- 
pales, fave-ir  les  relatifs,  les  contraires,  les  pri- 
vatifs, & les  contradictoire». 

Nous  avons  parle  ailleurs  des  relatifs  , tels 
que  lont  pere  & fils. 

Les  contraires  font  des  êtres  ahfolus  qui  étant . 
fous  le  même  genre,  font  aufli  différents  qu’il  eft 
poffiblc.  Tel»  l'ont  le  chaud,  te  le  froid,  la  ver- 
tu Sc  le  vice.  Quelquefois,  les  contrai] es  font 
G g z tous 
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1.»  I.aot-  fous  le  même  genre  éloigné, comme  la  juflice  & genere  rimoto , juftitia  (fi  injufiitia  fini  babil» % 
l’iujultice,  qui  font  1>  u»  le  genre,  habituât  , 8c  aliquando  fub  eodem  géant  prtximo  , ut  albedt  (fi 
quelque  fois  ils  font  ühis  le  même  genre  pro-  tigre  do  fub  colore. 
chnm,  connm  la  blancheur  3<  ht  noirceur,  qui  iont  & 


KiU'  le  genre  couleur.  * 

Ondtviir  ks  contraires  en  médiats  & en  inmé- 
dhfs.  l-rs  contraires  imméJiatS  font  ceux  qui 
n’admettent  point  de  milieu , comme  pair  8c 
impair,  droit  8c  oblique,  & dont  l’un  elt  ioû- 
jours  dans  un  fujer  qui  lut  convient.  Ainfi  tou- 
te ligne  ell  droite,  ou  oblique. 

Les  contraires  médiats  a. 'mettent  une  certaine 
forme  mitoïenne  t qui  participe  de  l'une  8c  de 
l’autre,  comme  la  chaleur  îc  la  froideur  , entre 
lesquelles  ell  la  tiédeur,  oui  ell  composée  en  par- 
tie du  chaud  8c  du  froid.  Telles’  font  aulli  la 
blancheur  8c  la  no  reçu r. 

Les  contraires  médiats  peuvent  n’étre  ni  l’un 
ni  l’autre  dans  un  lujet  qui  leur  convient.  Ainû 
un  ruban  vert  n’eft  ni  blanc  ni  noir. 

• Entre  le.  contraires  immédiats,  il  y a un  mi- 
lieu , qu’on  appelle  de  négation  , duquel  l’un  & 
l’autre  ço;'traire  font  nier.  Tels  ell  Pétre  fpi- 
riiu-l  par  rapport  aux  deux  contraires  , droit  8c 
êtdip if,  car  cet  être  n’ell  ni  droit  ni  oblique. 

Lt  s contraires  privatifs  font  l’avoir  & la  priva- 
tion de  l’avoir,  comme  lalumiere  & lestenebres, 
la  faculté  de  voir  & l’aveuglement.  Par  privation 
ro  is  entendons  le  défaut  d’une  forme  dans  le  fu- 
jet  qui  en  cil  capable.  Le  manque  de  vue  cil 
une  privation  dans  l'animal,  parce  qu’il  cft  capa- 
ble d’avoir  la  faculté  de  la  vue,  au  lieu  que  dans 
une  pierre,  c’eft  une  négation.  Cell  pourquoi 
on  dit  bien  qu’une  pierre  ne  voit  point,  mais 
non  qu’elle  etl  aveugle.  On  dit  qu'une  pierre 
n’cit  pasjulle,  mais  non  point  qu’elle  cil  julte 
ou  injullc,  parce  que  l’injullice  étant  une  priva- 
tion, elle  ne  convient  qu’aux  feules  chofcs  qui 
font  capables  de  juflice 

On  dit  d’ordinaire  qu’il  n’y  a point  de  retour 
de  la  privation  à l’avoir , comme  «1e  l’aveugle- 
ment «n  ne  revient  point  à la  faculté  devoir  , ni 
de  la  mort  à U vie.  Mais  cela  n’eft  pas  vrai  en- 
tout.  Car  du  repos  oude  1*  privation  du  mouve- 
ment, on  revient  au  mouvement,  & du  font» 
tneil  on  revient  i la  veille. 

Les  contrat  iéloires  font  ceux  dont  l'un  nie  ce 
que  l'autre  affirme , comme  homme,  non  homme. 
Cette  oppoGtion  elt  la  plus  grande  de  toutes,  8c 
ne  reconnoic  aucun  milieu  j car  toute  chofe  eflou 
homme, ou  non  homme. Or  comme  iclon  un  axio- 
me de  li  Philofophie,  ce  qui  cil  le  premier  de 
chaque  genre  cil  la  mefure  do  autres  efpeces, 
il  s’enfuit  que  l’oppofition  entre  deux  chofcs  elt 
d’autant  plu»  grande  qu'elle  approche  davantage 
des  contradictoires. 


Contraria  droiduntur  tk  immédiat  a , (fi  médiat  a. 
Immédiat a [uni,  fit*  ntdlum  admit!  un!  medium, 
nt  for  (fi  impur , rettum  (fi  obliquum  , (fi  borum 
alttrum  eft  femptr  in  fubjcBo  apte.  Verbi  gratta 
quxlibet  h ne  a vel  ejl  reSs , vtl  eft  obliqua. 

Contraria  médian  admittunt  médian  quindam 
formam  , participantem  e * ut  roque , ut  caler  (fi 
firigus  , inter  qux  médiat  teper  , qui  confiât ur 
partim  ex  colore  (fi  frigore.  7alia  ttiam  faut  al- 
bedo  (fi  nigredo. 

Contraria  médiat  a pofiunt  ambo  abtjfe  à fubjcBo 
apte , nam  t ania  vtridis , ttequt  alba  mejue  mgra 

•fi- 
lmer contraria  immédiats  elatur  medium , quoi 
vocatur  negationis , de  quo  utrumque  contrariant  ne- 
gatur.  Taie  eft  tnt  tpirituak  rtfipeBu  reBi  (fi  obli- 
qui,  ne  que  entm  reBum  e/l,  nec  obliquum. 

Privativa  fient  habitus , (fi  illius  privaiio.  No - 
mine  habitus  inttlligt  quicquid  babetur.  Lux  (fi  1e- 
nebra,  vifus  (fi  excitas , ad  banc  fipeciem  oppofitorum 
pertinent.  Per  privât tonem  intelligimus  , tarent iam 
forma  in  fiubjeBo  apte.  Sic  ab  fient  iavifiûs  in  animait > 
privât  io  e fi, quia  anima  capan  eft  vi/ût.  In  lapide 
vero  eft  negatio,  undc  dicimns  equidem  hptdcmnon 
vider  t,  ftd  non  die  i mus  tjfit  cacum.  Lapis  ne  que  eft 
injuflus , neque  juftut\  ftd  non  juHus.  Injufiitia , 
ut  pote  privatio,  convenu  fiolum  rebut,  fua  pojfiunt 
babert  juftitiam. 

Die  dur  vnlgi , à privât  ione  ad  babitum  non  ia- 
tur  regrefins,  ut  À excita  te  ad  vif  un,  À morte  ad 
vit am, bec  non  eft  Umver/aliter  vertun,  nom  à pri- 
vât ione  mol  iis , fitve  à quitte , datur  rtgrtjfius  ad  me- 
tum  , à firnno  datur  regrefins  ad  vigtüam. 

Conlradi Boris  funt , quorum  unum  negat , quic- 
qteid  ab  aitero  pemtur , ut  borna,  non  bomo.  If! a 
oppefttio  eft  omnium  maxima  , (fi  nullum  omnino 
agnofeit  medium , nam  quidlibet  eft  vtl  bomo  , vel 
non  bomo.  Cum  vero  juxtJ  axioma  Pbilofopbi- 
cum  , primum  in  unoquoque  fit  genere  menfura 
reliquat um,  dicendum  eft  tà  oppofttionem  tfit  majo- 
rent inter  duo,  qub  mugis  accédant  ad  centradiBo- 
ria. 


CHAPITRE  CINQUIEME.  CAPUT  QUINTUM. 


Dot  Signes. 

ON  miteen  Logique  de  l’interprétât  ion,  ou 
«les  Cgnes  par  lesquels  l'homme  explique 
les  penfers. 

En  général  le  (igné  ell  ce  qui  tombe  fous  les 
Cens  , 8c  qui  préfente  à IVnùndemcnc  la  chofe 
dont  il  cil  le  ligne  , comme  le  fon  d’une  cloche 
qui  nous  avertit  lorsque  nous  l’entendons  qu’il 
faut  aller  au  Temple. 

Le  (igné e(l ou  naturel,  ou  inftiteé.  Le  (igné 
naturel  ell  celui  qui  figni fie  quelque  choie  indé- 
pendamment de  la  volonté  des  hommes.  La  fu- 
mée, par  exemple,  cil  un  ligne  naturel  par  rapport 


De  Signis. 

AGitnr  in  Logica  de  interprétation,  ftve  de Jig- 
nis  qujbus  mens  Juas  cogitattones  enuntiat. 

Signum  in  commuai  eft,  quoi  fit  ipjum  fitnfibut , 
(fi  i i,  cujut  eft  fignum , int  elle  But,  offert,  ut  fit- 
u us  campatue,  qui  auditus  nos  doeet  eundum  efii  in 
. templum. 

Signutn  aliud  t(l  nslurak  , aliud  ex  rnfitituto. 
Naturale  eft  quoi  indtpendenter  à vohtntate  bo- 
tnittum  ftgnificar  ahmii  , ut  fumus  rtfptBu  ignit. 
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anrora  refpeBu  Jolis  mm  or  ami.  Çjuando  fimilc  tjl 
fignificat  o,  votas  wr  for  male  , ut  vtfttgtum  refpeBu 
plans  te  petits  j quando  non  tjl  fimilt , Vocatur  mati- 
nale , ut  fumut  refpeBu  ignis.  Signum  naturale 
apud  omnes  genres , £5?  omni  tempore  fignificat. 

Signum  et  injhtut o eft  , quod  plaçait  affumere 
quibu/dam  bommtbus  ad  denoiandum  aliud,  ut  be- 
dcra  fufpenfa  , refpeBu  vint  v tenait s , fonus  cam- 
pante refpeBu  facri  extrcitii.  Iflud  vanum  effe  po- 
tefi  pro  drvirjitate  locorum , (fi  tempcrum. 


In  bemine  figna  font  qutedam  naturalia  cogita- 
tiens  , ftd  muj/o  plura  ex  injUtuto. 

Naturalefignum  Iteliiite  ejl  rtfus  , daloris  ver  b 
gémit  us  , £3*  latii  ymte. 

Signa  tx  infiitnlo,  quitus  plaçait  uti  bominibui 
ad  fi/ i tnttuè  declaranda  ftnfa  antmi , faut  prteter 
varies  motus  ocultrum , manuum , (J  tapitis  , vo- 
tes ore  prolatte. 

Omnium  ktrum  f.gnorum  fêlas  votes  con/ideraS 
Logic*)  ac  ne  illas  quidcmomuet  ,fed  inter  arlicula- 
tas , nome*  (fi  vtrbum , ex  quil/us  fiunt  propofitio- 
nes. 

Nomtn  d- finit  ur  vulgp  vox  fignificant  fine  ttmpo- 
re , qute  cohjuntla  verbe,! fi , facit  orationtm  veram 
vel  fal/JM. 

Significare  folet  dici  nomen  fine  tempore  , qui» 
nuilam  temportt  différent tam  connotât , tn  quâ  ret 
fignifitaia  effe  , fuiffe,  vel.  fore  intelligatur.  Hoc 
convenir  omnibus  nominibus  , etiam  anr.o  , rtsenfi  , 
ber te , qute  temptts  qutdtm  fignificant , Je  J fine  con- 
nota tione  prtcftntts , prteter  il  i (fi  fuluri , nam  ver- 
be gratin  annus  abftrabit  ab  omni  lemporis  differtn- 
tia  , lices  tempus  fignifiut. 

E contra  vtrbum  ftmptr  fignificat  cum  tempore , 
five  ad  fignificat  tempus , quia  prteter  rem  fignifica- 
tam  , connotât , vel  prtefens  , vel  prateritum  , w/ 
futurum  in  quo  res  figmficata,  fit , fuerit  , wi  fu- 
tur a fit\  & bot  eft  prtcapuum  dtferimen  inter  no- 
men , (fi  verbum  ) nam  explicatio  , explicare 
ver bl  gratta  idem  fignificant -,  fei  cumeo  di fer  naine, 
ut  explicatio  nullum  import  et  tempus , explicare  ve- 
ro  importe t tempus  prtefens. 

Ut  meiuts  cognofcatur  natura  vtrbi , obftrva 
veram  (fi  germanam  tjnt  effentiam  confifltrt  in 
affirmaient.  Eft  ergo  verbum  vox  fignificant  affir- 
mas ioneot  , five  [tcundam  opérât  tonem  ir.t  elle  fiât, 
nomma  vero  funt  voies , quitus  fignificant ur  objefla 
prima  operationis  inltileffûs , ita  ut  per  verbum  ho- 
mmes repue  [entent  judsaum , quod  ferunt  de  rebut  j 
fer  rumina  verd  ipfas  res  fignificent. 

Obftrva  etiam  nullum  effe  verbum,  quod  non  fig- 
tttfiett  ajfinmationem,  nam  quamvis  feennda  opéra - 
t io intel ledit, [epe  neget  nnum  de  aller 0,  nunquam 
S amen  bac  negatio  fignificat  ur  per  verbum,  fed  per 
farticulam  negativam  verbe  adpofitam. 

tdeo  au: tnt  omnt  verbum  contint t copulam,  eft, 
qnia  fignificat,  vel  connotât  aliquam  ad  tonem -,  ni- 


au  feu,  8c  l’aurore  par  rapport  au  lever  prochain  La  L*»*; 
du  Soleil.  Lorfque  ce  fljgnc  eft  fcmblable  à Ja  W* 
chol'c  lignifiée,  on  l’appelle  formel.  Tels  font  les 
vcftjgcs  Jes  pas  par  rapport  à la  plante  des  pieds. 

Un  ligne  naïuicl  lignifie  par  tout , & en  tout 
tons. 

Un  ligne  d'infiirution  c’eft  celui  qu’il  a plu  à 
des  hommes  de  choifir  pour  lui  faite  lignifier  - 
une  autre  choie.  Par  exemple  un  bouchon  pendu  à 
une  porte  eft  un  ligne  inliuuéqui  marque  qu’il  y 
a du  vin  à vendre,  le  fon  des  cloches  eft  un  fig.4 
de  la  même  nature  par  rapport  aux  exercice*  de 
dévotion.  Ccrte  forte  de  ligne  peut  différer  fc. 

Ion  les  tems  & félon  les  lieux. 

Il  y a dans  l’homme  quelques  lignes  naturels 
de  U pcnlcc,  mai*  il  y en  a beaucoup  plus  d’iu- 
Üituuon. 

Le  ris  eft  un  ligne  naturel  de  la  joie  , 8c  les 
larmes  un  ligne  naturel  de  douleur. 

A l'égard  des  lignes  inûiiucz  , dont  il  a plû 
aux  homme*  de  le  fervir  pour  fe  communi- 

rx  leurs  penfée*  , outre  les  divers  mouvement 
yeux,  des  mains , de  la  réte,  il  y a encore 
les  paroles  prononcées  de  la  bouche. 

Cts  derniers  figues  font  les  (culs  que  la  Logi- 
que confidcrc , de  meme  clic  ne  les  conlîjcrc 
point  tous,  puifqu’enre  les  paroles  articulées*. 
clic  ne  confidcrc  que  le  nom  8c  le  verbe  dont  les 
propofitions  font  compolce*. 

On  définit  d’ordnuiie  le  nom  un  mot  qui  a 
une  lignification  fans  aucune  marque  de  tems. 

Ce  qui  étant  joint  au  verbe,  eft , hut  que  ia  pro- 
pofition  eft  vraie  ou  f. iuffe. 

Le  nom  elt  un  mot  qui  a une  lignification 
lins  aucune  marque  de  tems , parce  qu’il  ne 
déligne  aucune  partie,  de  tems  dans  laquelle  il 
foie  iharquc  que  la  chofc  lignifiée  eft,  a été,  ou 
lera.  Ccft  ce  qui  convient  à toute!  fortes  de 
noms,  8c  même  à ceux  d’année ^dc  mois, d’heu- 
res, qui  lignifient  à la  vérité  un  tems  , mais 
fans  marquer  ni  préfent  , ni  paffc , ni  futur.  . 

Ainfi  le  mot  d 'année  fait  abftraétion  de  toute  dif- 
férence de  tems , bien  qu’il  fign.fic  une  duree 
de  tems. 

Au  contraire,  le  verbe  eft  un  mot  , qui 
outre  la  choie  par  lui  figoificc  , marque  en- 
core le  tems  , c cft  à -dire  le  préfent , le  paffé 
ou  le  futur,  dans  lequel  1a  chofc  lignifiée  elt,  a 
été, ou  fcra.C’cft-li  la  principalediffcrence  qu’il  y a 
cntrele  nom  & le  verbe.  Car  d’ailleurs  Explication 
8c  Expliquer , par  exemple , font,  une  même  chofc 
excepté  feulement  que  le  mot  explication  n’em- 
ponc  aucune  marque  de  tems  , au  lieu  que  le 
mot  expliquer,  par  exemple,  emporte  le  tems  pré- 
fent. r 

Pour  mieux  connoitre  la  nature  du  verbe,  il 
faut  remarquer  que  fi  véritable  cficncc  conlilic 
dans  l’affirmation:  Le  verbe  eft  donc  un  moc 
oui  lignifie  l'affirmation  ou  la  tcconüc  opération 
de  rentendement , qui  *cft  juger,  8c  les  noms 
font  des  mots  qui  lignifient  les  objets  de  la  pre- 
mière operation  de  rentendement',  qui  elt  conct- 
veir, de  forte  que  par  les  verbes  les  hommes  rc- 
préfcntcnt  le  jugement  qu’ils  portent  des  chofcs  , 

& par  les  noms  ils  lignifient  les  choies  mêmes. 

Remarquez  aulli  qu’il  n’y  a point  de  vCrbc  qui 
ne  lignifie  l’affirmation  j car  bien  que  L fécondé 
opération  de  l’entendement  nie  foiivcnt  une  cho- 
ie d’une  autre,  cependant  ccue  négation  n’elt  ja- 
mais fignifice  par  un  verbe,  mais  par  une  parti- 
cule négative  jointe  au  verbe.  • 

Le  vcrt>c  au  refte  contient  en  foi  la  coimcxioru 
e/l,  par  Uraifon  qu’il  lignifie  quelque  aébon, 
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& que  rien  ne  peut  igir , à moins  qn'f  n'etifte , bit  mri  m>»  ptttfl  lyu  {«»  fl,  mi m tpirari  Ji • 
lclon  cct  axiome,  Fagir  / uit  l'txtflence , & le  quitur  tjji , (fl  nihilum  non  pote  fl  tjji  abcujus  rei 
nè,xnt  ne  peut  être  la  caufe  de  quelque,  cbofe.  Donc  (au^  iuieqmd  agit , exiflit,  trgo  exiftenti 4 
quiconque  agit  , exiitc.  l>*c  rexiltcnce  cft  p^^miur  jH  mni  aHione  t trgo  copuia  , efl, 
prelupofée  dira  toute tâfoo.  Donc  UcçmnHU  t vcri  lum  m„  mt„  aS»- 

efl.  ell  contenue  dans  tout  vcibc,  puuquc  tout  > 

verbe  marque  aôion.  "em  1***P*m  tnuuat. 


O 


CHAPITRE  SIXIEME. 

De  P Enonciation. 

N définit  d’ordinaire  l’Enonciation  un  dis- 
cours par  lequel  nous  jugeons  de  quelque 

C°II  y a diverfes  efpéces  d'énonciations,  dont 
quelques-unes  ont  dejà  été  expliquées  ailleurs.  Il 
ne  relie  donc  que  d'expliquer  en  premier  Iku  ce 
que  c’cll  que  Pénonciaiion  fimpie,  4c  1 enoncia- 
tion compofée.  L‘énonciatioii  limple  cil  celle 
nui  n’a  qu’un  lujct  & qu’un  attribut,  com« 
n,c , la  vain  efl  honnête  , & rénonciation 
compolée  celle  qui  en  a pluficun , comme 
dans  ccs  propofitioits , la  nuit  , ramonr  , C7 


«ans  ccs  » T 1 * 

le  Vin  y ne  donnent  peint  de  confiais  mettrez , j;  ejt 
doux  (fl  glorieux  de  mourir  pour  la  patrie.  L e- 
no  .dation  compolcc  prut  étreoiviléc  en  p-uneurs 


Cette  propofition-ci , par  exemple  , il 
i fl  deux  (fl  glorieux  de  mourir  four  U patrie  y qut 
a deux  attributs , peut  compofer  deux  propo- 
fitions , & o i peut  dire,  il  efl  doux  de  mour.r  pour 
rapatrie , il  efl  glorieux  de  mourir  pour  fa  pat  ne. 
il  faut  obfcrvcr  ici  qu’:l  va  des  proportion*  fun- 
rl-s,  c’cft-à-dire  compofccs  d’un  Icul  attribut  « 
d’un  feul  fujet  , lesquelles  ne  laiflcm  pas  que 
d’etre  longues,  comme  celle-ci,  Je  fuit  le  J>ie** 
Er.éi  dont  la  renommée  à repindu  le  no  n dam  t'U- 
niverty  car  tout  ce  qui  ell  dans  cette  propofition 
apres  le  vab: , je  fuis , ne  compoTc  qu’un  fcul 
attribut. 

• En  fécond  lieu,  on  dnife  lEnonciation  en 
dbjonûhre  comme  Ci  Ile-ci,  ou  il  efl  jour  y eu  il 
tft  nuit.  En  hypothétique  , comme  la  fui  vante. 
Si  l'âne  vole  , il  a des  ailes.  En  caulalc,  comme, 
le  verre  efl  diaphane , parce  qu’il»  a des  porcs  qui 
donnent  un  libre  p illage  aux  raïons  de  la  lumière. 

On  doit  remarquer  par  rapport  à l’énoncia- 
tion disjonftivc,  que  fes  parties  doivent  é ie  im- 
médiatement oppolécs,  tins  quoi  clleleroit  faulTc. 
Ce  lèroit  comme  fi  on  diloit  tlmuet  efl  ou  Pbi - 
h fopbe  ou  ignorant , ce  qui  tft  faux,  parce  qu’il 
y a un  tni'icu  entre  ccs  deux  choies. 

Quant  à l’énonciation  hypothétique,  il  faut 
obfcrvcr  que  la  première  p-rne  en  cil  appcllcc 
Rn.ctcdent , 8c  la  lecoode  confcquent. 

Dans  l’exemple  rapporté  ci-dcfliis,  râne  vole  y 
eft  l’anteccdcnt , & il  a des  Ailes  ell  le  confis- 
quent. La  v élite  de  cette  proportion  confiftc 
dans  la  connexion  de  ^antécédent  & du  confé- 
quenr , laquelle  eft  appclléc  conicqucncc.  Car 
quand  même  l’antécédent  4c  le  conléqucr.t  fe- 
raient faux,  fl  cependant  U connexion  qui  cil 
entre  l’un  8c  l'autre,  & qu’on  exprime  par  la 
paniculcconditionelle , fi , eft  véritable,  la  pro- 
portion l’eft  iullî.  Da.is  l'CAcmple  picccdcnt  il 
eft  faux  que  1 âne  vole  8t  qu’il  ait  des  ailes. 
Cependant  fi.  l’âne  vole  , il  a des  ailes , 8c  U 
propofition  efl  vraie. 

Au  contraire  cette  propofition. ci  eft  faufle, 
fl  r a iti  créée  de  Dieu  y elle  a été  créée 

la  pr,  autre  de  toutes  Us  âmes  y 8c  neanmoins  l'an- 
técédent 8c  le  confcquent  foiu  la  vérité 'même. 

De  meme  l’éooncution  caulalc  peut  être  fauf- 


CAPUT  SEXTUM. 

De  Enunciaionc. 

D F finir  i débet  enuneiatio , orêtio  quâ  de  alijuo 
objtdi  judieamus. 

fl aux  (uni  fpecùs  enunciationis , quorum  jam 
aliqu*  alibi  juut  expient* . Super funt  exp.icanJ * 
primo  enuneiatio  fl  m pie  x y (fl  enuneiatio  eompoflta. 
Ilia  efl  y qu*  uno  /«lum  confiât  fubjtBo  (fl  attri- 
buts y ut  v.rtus  tft  bonefta  > bec  verd  plur  a babet 
fubjctiu  vel  attribut  a , ut  nox , (fl  amer  vtnum/ue 
nsbtl  ny  tiers  bile  /uadtnt.  Duke  (fl  décorum  efl  pr* 
patria  mûri. 

Enuneiatio  eompoflta  pot  t fl  refolvi  in  plur  es  alias , 
bée  vu  bi  gratis,  dulce  (fl  décorum  efl  pro  pain « 
mon  y qu*  dupitei  confiât  attributo,  put  efl  re/oivi» 
in  bas  duas  , mari  pro  patria  efl  duke  y mori  pro 
patria  efl  décorum.  Ubi  obfttvsxdum  mu/tas  effle 
pnpofitiontt  flmphceSy  bec  efl  unico  tantum  attri- 
but o y vel  fubjtdo  confiantes  , qu*  tamen  préfixée 
funt  y ut. 

Sum  piusÆncas,  fa  ma  fu per  zthern  notut. 

Jbi  enim  omnes  qu et  pofi  fum  , leguntur  votes , 
unicum  tantum  atlribulum  coteficiuut. 


Secundo  enuneiatio  eompoflta  dhiditur  multifa- 
riam , in  disjunfhvam , ut  vel  dits  efl  vel  non  y in 
Pfipvtbeticam,  ut  fi  afinus  volât  , babet  alas,  i » 
cau/alem,ut  vitrum  eft  diapbanum  y quia  per  os  babet, 
libertine  exitum  preebintes  radiis  lacis  (flc. 

Circa  enuncialionem  disjunBivam  ob/erva,  ejus 
partes  debtrteffe  immédiat l oppo/îtaSy  alioquin  tfjet 
fa! fa  , */  flquis  diceret  bomo  vel  eft  Pbtlofepbus 
vel  Ignarus  efl.  Datur  enim  medium  inter  Bac 
duo. 

Cire a enuncialionem  bjpotbctitam  obfcrva  prie- 
rem  ejus  partem  vocari  antécédent  y pofieriorem  ve- 
rt confcquent. 

In  exemple  allât o auteceiens  efl  fi  afinus  volât  t 
tonfequens  veri,  babet  alas.  y entas  autem  ipfius 
enunciationis  confiflit  in  nexu  antécédent is  (fl  ton - 
fequentiSy  qui  vocal ur  confcquent ia.  Nam  licet  an- 
técédent (fl  tonfequens  fins  f alfa  %fi  tamen  connexio 
qu*  efl  inter  utr  unique  y qu*que  exprimitur  per  par  - 
ticulam  tondit  ioualem , fl  y efl  ver  a,  tôt  a propofitio 
ver  a efl.  In  exemple  aHato  falfum  efl  afinum  b/tbe - 
re  alas , (fl  volare , tamen  fi  afinus  volas  , babet 
alas  t vera  efl  propofitig. 

E contra  ifht  propofitio  f alfa  efl  y fi  anima  Manù 
treata  efl  à DtOyCreata  efl  omnium  prima  animaijim, 
(fl  tamen  antécédent  (fl  confcquent  ver iffima  funt. 

Similiter  enuneiatio  eàufalis  poteft  efife  falfa  j 
qssam- 
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fuamvis  v**  fint  ejas  farta,  verbi  gratia,  lm - 
bre  madtfafius  fum,  quia  vtftibus  novis  cram  iu- 
dutus , efl  falja  propefitio  , etiam  fi  quis  quo  dii 
vefltm  primum  tnduerat  pluviam  eopiofam  pajfus 
fit  j quia  nempe  eau  fa  quant  affert  fui  fa  tfl  y non 
tnim  madtfiiius  tfl  pluvta,  quia  indutus  trot  vtflt 
nova. 

Quando  tnunciaho  confiai  duobus  attributis , quo- 
rum alterum  utn  vtrt  affirmatur  dt  fubjtâo  , tôt* 
frppofitio  évada  faifa  , •/  bomo  tfl  offintiéliter  r*- 
t tenait! , (fl  dodus. 

Idem  du  qusndo  dut  faut  fubjeSa  , quorum 
uni  ma  couvent!  at  tribut  um , ut  fanât  lut  (fl 
opes  ntetffari £ funt  ad  falutem.  Dicunt  vulgi 
Pbtltfopbi  bonum  ex  intégré  cou  fs  y malum  ex 
quehlet  defeflu  y verbi  gratis  ut  prtpofitio  fit  ve- 
rs, oportet  omues  ejus  partes  tjft  ver  as.  Std  ut  fit 
falfé  fuffiiit  unam  partem  tffe  falfam . 

De  propofition»  univerfali  egimus  alias  : fei  *d- 
dendum  tfl  univerfalitatem  tffe  vtl  metapbjficam , 
vtl  pbyficam  vtl  moralem.  Mctapbyfic.*  nullant 
pati  pote  fl  ex  cepiiontm , ut  omne  corpus  ejTfubflan. 
lia , Pbyfica  non  patitur  txcepiionem  juxta  ordinem 
nature  y ut  omne  corpus  debiliut  de  bel  ctdtre  fortio- 
ri. Morahs  in  commuai  btminum  focittate , non 
■ fepè  patitur  exceptionem  , ut  omnes  maires  amant 
fuos  hberos. 

Hiucoritur  triplex  ueceffitasy  juxta  quam  prepefi- 
tio  dut  sur  ne  te  [far  10  vers  , vtl  metapbjftci  vtl 
pbyftci  vet  moraliser  y quauquam » ftlet  etiam  tri- 
plex uecejfitatis  gradus  txphcan , il  a ut  prunus  fit  y 
cum  prjedicatum  convenu  omni  îfl  /imper  fubjtâo  , 
ver kt  gratis  corvus  tfl  nigtr  y fecundus  cum  prxdi. 
tatum  efl  dt  ejfentia  fubjeéli , verbi  gratia  borna  tfl 
animal,  tertius  cum  prædscatnm convenu  tfftntiali . 
ter  (fl  reciprocb  fuo  fubjeâo  , verbi  gratia , borna 
tfl  rationahs. 


, bien  que  (es  pâmes  (oient  vraies.  Telle  cft  L»L®oi-. 
celle-ci  y j'ai  iti  trempé  de  la  pluie  parce  que  pavois  <U«- 
uu  babit  neuf.  Cette  propofition  ell  fauffe,  quand 
même  il  feroit  vrai  qui  celüi  qui  U fait  auroic 
etc  trempé  de  pluie  le  Jour  qu’il  avoit  mis  un 
habit  pour  U première  fois , parce  tjue  la  caufe 
qu’il  en  apporte  dt  fauflè,  puis  qu’il  ell  bien  cer- 
tain que  s'il  a été  trempé  depluiej  ce  n'eft  point 
parce  qu’il  avoit  un  habit  neuf. 

Quand  ta  propofition  cil  coidpoflfe  de  deux 
attribues  , dont  l’un  ne  convient  pas  au  fujet, 
toute  la  propofition  devient  fauflè  , comme  dans 
cet  exemple,  il  efl  ejfeutitl  i I homme  d'être  rai - 
fonnable  (fl  [avant. 

1 1 en  faut  dire  autant  Ion  qu’il  y a deux  fujets 
i l’un  desquels  l’attribut  ne  convient  point,  ainfî 
que  dans  l'exemple  luivant , ta  f oint  été  (fl  Us 
riebeffis  font  née-Jfairet  au  jalut.  Les  Philofo- 
phfi  dilent  d’ordinaire,  qu'afin  qu'une' ebofe Jott 
benne , il  faut  que  rien  ne  lui  manque,  (fl  que  le  man- 
que de  la  moindre  ebofe  fujfit  pour  la  rendre  man- 
vaift.  Ainfî,  pnur  qu’une  propofition  toit  vraie, 
il  faut  que  toutes  (es  parties  lefoieht  tomes,  au- 
llcu  q**  pour  qu’elle  (bit  fauflè,  il  Aiffic  qu’une 
(iule  de  ces  parties  le  loit. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  proposition 
univer.elle.  Nous  ajoutons  nl*inttn.nt  que 
l’univerfâlité  cft  ou  méiaphyfiquc,  onphyfiq-ic  , 
ou  momie.  L’nniverlàlité  meraphyfique  nr  peut  ^ 
fouflrir  aucune  exception , ainfî  qu’il  £aroit  par* 
cet  exemple,  tout  corps  efl  une  [ubflanct.  L’uoi- 
vcrlâlitc  phyfique  ne  fouffre  point  d’exception 
félon  l’ordre  de  la  nature.  Ainu  il  cft  vrai  d’une 
vérité  univerfclle  phyfique  que  tout  corps  plus 
fbtble  doit  céder  au  plus  fort.  L’univcrlahté  mo- 
rale ne  fouffre  guen  s d’exception  dan*  la  lociété. 

C’eft  de  cette  forte  de  vérité  ouM  efc  vrai  que 
toutes  les  mères  aiment  leurs  enfant. 

De  là  vient  qu’il  y a trois  fortes  de  néceflué, 
félon  lesquelles  une  propofition  efl  dite  néccffiu- 
rcmenr  vr.ie  , lavoir  néceffité  métapbvfique 
ncccfTité  phyfique  , néceffité  morale.  Néan- 
moins, on  ajoute  encore  trois  autres  degresde  né- 
Ceflîté.  Le  premier  cil  lois  que  l’attribut  con- 
vient en  tout  tems  8c  à tome  l’efpécc  , éomme 
dans  cet  exemple,  le  corbeau  tfl  noir.  Le  fécond 
torique  l’attribut  ell  de  l’ellincrdu  fujet,  com- 
me dans  cette  propofition  , l'homme  tfl  aximal. 

Le  troifieme  lorsque  l’attribut  convient  cflen- 
ticllement  fie  réciproquement  à Ion  Met,  com- 
me dans  l’exemple  luivant,  Y homme  tfl  raifonna- 

bu. 


Necejfitas  primi  gradus  tfl  omnium  mini  ma, 
poffunus  tuim  conapert  corvum  feparatum  À M- 
gro,  non  trgt  omnimodam  ctrtùudmtm  générât. 

Std  quand*  difltnfll  eontipimus  nexum  prædicati 
(fl  fubjtâi  tffe  iudijfolubtlem , ut  in  bac  enuntiatie- 
m y borna  efl  animât  j binorius  tfl  nxmerus , tune 
babttur  ptrfeâa  certitude , qu<e  ad  bue  major  dici 
pote  fl,  quand*  utxus  ex  ut  raque  parti  tfl  indijfelu- 
btlis , ut  in  bàc  tnunciationt  , bit  bina  funt  qua- 
tuor , (fl  beec  tfl  utcejfuas  lertii  gtadus  , ilia  verà 
altéra  tfl  ftcunds. 

Obfervandum  tfl  tnim  non  dari  mutuam  inftpa- 
rébiluatem  inter  bominem,  (fl  animal,  qu'ta  licet 
borne  non  pofflt  fejungi  ab  animais  , animal  tamen 
foffit  ftjnngi  ab  bomtne.  Et  id  ipfum  babet  lecum 
inter  quodeumque  genus  , (fl  fnamfpeciem , nume- 


Cctte  première  forte  de  néceffité  cil  la  moin- 
dre de  toutes  y car  nous  pouvons  concevoir  un  cor- 
beau qui  ne  toit  pas  noir  , d’où  il  s’enfuit  qu’elle 
no  produit  pas  une  entière  certitude. 

Mais  quand  on  conçoit  ditlmftcment  que  la 
connexion  du  l’attribut  fie  du  (h  jet  ellimiiflbluble, 
comme  dans  cette  propofition , l'homme  tfl  un 
animal , deux  P efl  un  nombre  , alors  la  cerituJe 
ell  parfaite.  Elle  peut  potirant  l'être  encore  da- 
vantage , favoirlors  que  la  connexion  de  l’attri- 
but fie  du  fujet  cft  indiflbluble  des  deux  cotez, 
comme  dans  cette  propofition  , deux  fols  deux 
font  quatre , ce  qui  cft  une  néceffité  de  la  troi- 
ficme  forte,  comme  la  précédente  en  eft  une  de 
la  lècondc. 

On  doit  obfcrver  que  homme  8c  animal  ne  font 
point  féparables  mutuellement  l’un  Je  l’aune  j car 
bien  que  homme  ne  puiffe  être  lépai  é -f  animal , ani- 
mal peut  être  leparé  et  homme, Si  c’cll  ce  qui  a tou- 
jours lieu  entre  chaque  genre  8c  Ion  efpéep,  com- 
me dans  l’exemple  du  nombre, 8c  du  nombre  de 
deux. 
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La  Loci-  deux.  Mais  bommt  & animai  raifonnable  font  des 
!'*•  attributs  mutuellement  inséparables,  parce  qu’au- 
cun des  deux  ne  peut  être  lans  l'autre.  Il  en  cil  de 
même  de  deux  fois  quatre , ôc  de  huit. 

Il  n’cft  pas  befoin  d’expliquer  ce  que  c’eft 
qu’une  propofiuon  affirmative,  mais  pour  ce  qui 
eft  de  la  négative,  il  cil  bon  d’obftr ver  qu’une 
proportion  n’iftpis  toujours  négative,  bien  qu'on 
y trouve  la  particule  non.  Pour  qu’une  propor- 
tion foit  négative,  il  faut  que  la  négation  loit  im* 
méd  iamrnt  avant  la  connexion , comme , un  bommt 
n'efi pas  une  pierre , ou  avant  ce  qui  défigne  la  quan- 
tité, comme  dans  cct  exemple  Latin  , non  om- 
nis  bomo  tji  fapiens , ou  contenue  dans  la  marque 
de  la  quantité  , comme  nnl  homme  n'efi  ennemi 
Je  (on  bonheur.  Si  ondilbit  tout  ce  put  n'tjt pas  bom- 
mt ejl irraijônnab/f , la  propoGtion  (croit  non  pas 
n égalise,  mais  au  contraiic  untvcrfcllc  affirmative. 

On  fait  qu’il  y a delà  différence  entre  ces  deux 
proportions,  Enie  a pû  ne  pas  vaincre  Tarons , 
Ente  n'a  pas  pu  vaincre  T ut  nus , (don  que  la  par- 
ticule négative  cil  placée  dans  un  endroit  , ou 
dans  l’autre  f car  par  cette  raifon  la  première  eft 
véritable,  fie  affirmative,  Si  b féconde  uce-uivc 
& ftuffe. 

On  fait  au (Ti  ce  que  c’eft  qu'une  proportion 
vraie  ou  fauffe.  La  première  elt  celle  qui  cli  con- 
forme à fon  objet  , c'dt-à-dirc  qui  affirme  de 
• Cet  objet  ce  qui  iui  convient,  & qui  en  me  ce 
qui  ne  lui  convient  pas.  Il  n’y  a qu’a  dire  le 
contraire  d’une  propoiiuon  huile. 

J’obfcrverai  donc  feulement  que  b vérité 
qui  bit  qje  b pi-nlce  elt  c mortnc  à fon  ou  jet 
efr  aurre  que  celle  qui  fait  que  les  paroles  pronon- 
cées font  conformes  a b penlce. 

La  première  clk  appciice  pliyfique  , Ôc  la  fé- 
conde logique,  ou  p.ûiôt  morale  Celui-là  mérite 
rhls  d’être  bi.tnc  duquel  les  paroles  different  de 
les  penlccs,quc  celui  uuqud  b. penlce  diftcre  de 
fon  objet. 

Les  chofcs  précédentes  font  cmchJre  ce  que 
c’eft  qu’une  propofiuon  nccdfairc  , Sc  une  pr  >- 
P >fiiion  contingente.  Une  proportion  néciffiu- 
re  ctt  celle  qui  ne  peut  être  taude,  comme  celle- 
ci,  l'homme  elt  un  animai , ou  qui  ne  peut  être 
Vr  .ic,  comme  b luivante,  rbomme  e/l  une  pierre. 
Une  proportion  contingente  clic. Ile  qui  peut 
être  vraie,  ou  fauffe,  comme  celle-ci , l'homme 
tji  [avant. 

Les  Philofophes  remarquent  quelques  diffé- 
rence* entre  lis  proposions  contraires  fie  1 s pro- 
portions contradictoires.  Les  proposions  con- 
traires doivmt  être  toutes  deux  univerfelcs,  l’u- 
ne négative  2c  l’autre  affirmative , ôc  elles  peu- 
vent cre  toutes  deux  huilés  , mais  non  toutes 
deux  vraies,  comme  dan*  cet  exemple,*  tout 
bt  mme  tfi  jt fie  , nul  bommt  n'efi  jute.  Mais  les 
eu  iiadiétoires,  font  l'une  négative  , l'autre  af- 
fiunaii  e,  l’une  particulière,  T’autrc  univerielle, 
tellement  qu’elles  font  opp..fccs,  fie  en  quantité, 
& en  qualiié  , comme  ccs  deux-ci , tout  homme 
tfljuflt , quelque  homme  n’efi  pas  jufie.  L’une  doit 
toujours  éirc  vraie  fie  l'aune  lauflé. 

Je  ne  parle  point  des  propofiuons  fubalttmes, 
ni  jtsbeomtrairet. 


I CA.  " 

rum  ver bi  gratia  (fi  numerumbinatiuxn.  Dalur  verb 
tnutua  in/eptrabiiiias  inter  hemintm , (fi  animai 
ratienale , quia  neutrum  pote  fi  tj}e  fine  altéré.  Idem 
élit  Je  bis  quatuor , (fi  oüo. 

Non  eput  tfi  ni  expluemus , quii  fit  prapofitio 
affirmant  , ftd  esrea  ne  gant  tm  operee  prutium  tfi 
ohftrvare , non  omnem  propofitionem  ejjt  negantem , 
in  quA  rtperitur  pnrtuula  , non  , (td  tam  folum 
in  qui  par  ticnla , non , pont  sur  , vtl  immédiat  è ante 
copulam,  ut  berne  non  tfi  lapis  , vtl  ante  notam 
quantstatts  , ut  mon  omnts  btmo  tfi  fapiens , vtl 
includitur  ht  nota  quantitatis  , ut  nullus  home  tfi 
ofor  fua  [ehcitatss.  Si  feus  dictret  tmne  no»  bomo 
•fi  n rat  tonale,  propofuto  mon  effet  stegans , Jtd  sn- 
finita  affirmant. 

I"  ifio  exemple , JEntas  potuit  non  vinctro  Tur- 
num  j Æntas  non  potuit  vinctre  Tumum , palet  tjje 
difcrimtn  inter  prepofitienes , prout  particula  , non , 
ctrtam  fedtm  obtmet , pnor  entm  ob  tam  caujatit 
ver  a tfi , (fi  affirmant , pofienor  negans  tfi  [alfa. 

Non  etiam  opus  tfi  explicare  quii  fit  prepe/itij 
ver a , \tl  [alfa  , nam  faits  un  te  nique  nutum  tfi  , 
propofitionem  vrram  effi  tam  qua  conforma  tfi  fut 
objeQo j hoc  tfi,  qua  de  tllo  affirmai , quee tpfi  ton- 
vtmuni , negat  quet  tpfi  non  convemunt.  Contraria m 
die  de  enuntiuione  fa] a. 

Solum  igitur  ebjtrvabt  aliam  tfft  ver  il  a t em  , 
qui  cogitatio  mentis  conforma  tfi  objedofut,  ait  an 
fu.t  votes  orepiolaite  conformes  / uni  cogitai  sens.  ' 

Ilia  veritas  dicisur  pbjfica,  bat  vtri  logita,  vtl 
patius  mcraJis.  yitnperaudus  tfi  magis , cujus  vo- 
eei  à cogitas tone  dtferepaut , quant  cujus  cogitatio 
d] crêpai  à fut  fubjt&o. 

Ex  ftpradidis  intelliges  , quii  fit  prcpcfitio  ne- 
ctsfana  , (j!  contingent.  Ntctffaria  tfi  qua  non  po- 
tefi  tfft  [alfa , ut  bomo  tfi  animal,  vtl  qua  non  po- 
te ft  tfft  vera,  ut  bomo  tfi  lapis.  Contingent  pa- 
lefi  efft  ver  a , vtl  f alfa , ut  bomo  tfi  dodus. 


Ôbfervaut  Pbilofopbi  ncmsullum  difcrimtn  no- 
ter propofiliones  contrarias  , (fi  contradidorias. 
Contraria  debent  tfft  amba  utùverfaltt , alieta 
negans  , altéra  affirmant  , (fi  poffunt  tfft  fimul 
falfa , lices  non  peffint  tfft  fimul  ver  a , ut  omnts  ho- 
mmes funt  jufii , nullt  jur.t  hommes  jmfii.  Corn  r ad  t Si. 
rite  vero  font  altéra  negans  , aller  a affirmant , al- 
téra parlitularis  , altéra  uuivtrfahs , pugnantes 
ntmirum  , (fi  fttundum  quantitattm  , (fi  ftewa- 
dum  quais  tâtent , est  omnts  bominet  funt  jufii,  ali- 
qui  bominet  non  funt  jnfit.  tiarum  altéra  débet  efje 
femper  ver  a , altéra  falfa. 

Mstto  propofiliones  Jubalternas  (fi  fubetntra - 
fias. 
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De  Definitione. 

IQ  Efinitio  ali a tfl  nomma , ali  a rti. 

Definitio  nominis  , tfi  déclarai  io  fenfûs  , qutm 
alicui  veci  tnbuimus  , (fi  fxpi  admodum  ne- 
ctffaria  tfi.  Cum  tmm  voces  figmficent  Jolhm  ex 
pefiituto , (fi  ahquando  non  ftnguhs  vocibus  fingulx 
idex  refpondeant , J td  malt x idex  uni  Vfciy  ntcefft 
tjl  dt /ignare  diftinSlt , qux  fit  idea  , quant  inttili - 
gimus  per  quamlibet  vocem.  Drfeclu  bujus  régulé 
dijputant  plerumque  Pbilofopbt  inter  fe  , hcet  tdtm 
fient  iantyquia  quod  unus  bot  modo  appt  Hat , aller  alto 
Mkncupat.  Périt  gratta  fiant  qui  dicunt  tgnem  non  tjfit 
calidum , Idpidem  mm  tjfit  gravem  \ altivtrà  omnes 
acrittr  advenus  tôt  dt/ pu  tant.  PUrumqut  bxcdifpu- 
tatto  mera  tfi  logemucbia  y (fi  J ambx  parles 
excluent  qutd  intelligent  per  calidum  , (fi  grave , 
evaaejcit  coiarozerfi  < Nam  H per  calidum  intelli- 
gts  iilud , quod  b.ioet  vim  calcfatiendi , per  grave 
iilud  quod  videtur  cadere  in  lerramy  fi  non  fujUnta- 
tur  , tune  ne  ta  o efi  qui  tteget  iguem  ejfe  calidum , 
lapidt  m 'fit  gravent.  Si  per  calidum  intelligas  quod 
fenttt  ca,*rfmy  nemo  tibi  refr.ig  ibitur  dictnti  tgnem 
non  ejfe  en  Huant  -,  fi  per  grave  intelligas , quod  appé- 
tit centrum  terrx  (fi  Je  ipfum  fmpellit  ver/ut  cen- 
trant , nt  appetiium  fuum  expleat , nemo  quoqut  non 
tibi  aficntictur  dictnti  lapident  non  ejfe  gravem. 


Itaque  ut  vittntur  fixp}  controver fi*  multum  con- 
ducit  ex ph  care  , quid  per  votes  mtelligamus , qui- 
tus itWfiur  y duendo  nempe  verbi  gratta  , per  ani- 
mant intelUgOy  iilud  quod  efi  tn  bomint  principium 
eognitienis. 

Dummodo  admonetmus  alies  , fignificationis  vo- 
cum  à no  ht  s ujurpmdarum  , Iiberum  tfi  uuicuique 
veci  haut  vel  illam  iuterprctatiouem  tnbuere.  De- 
finitio enim  vecis  ab  bomimbus  pendet  , fed  defini- 
tio rei  fundatur  in  ïpfa  ulxa , qux  à nobis  induit ur 
quxqnt  independens  efi  à nofiro  nrbttrio.  P trbi  gra- 
tin non  pendet  à nobis , ut  idea  bomininis  repr* fen- 
ttt agjregatum  ex  cor  port  organico  , (fi  ex  fpirilu. 

De finit io  tfi  cratiOy  qux  rti  noturam  txphcat , 
five  qux  ennneiat  concepimn,  (fi  idxam  , qud  qnid 
fit  cognofcimus. 

Dtvidilur  definitio  rti , in  perfeclanty  (fi  intptr- 
ftüam. 

Per  fit  Ha  tfi  ea,  qux  attribut a effentialia  rei  de - 
finttx  txplicat , nempe  genus  proximum , (fi  difft- 
renttam  fptcifuam , ut  cum  dicoy  cor  put  tfifubffan- 
tia  txten/ay  bemo  tfi  ammal  r aliénait. 

Duas  débet  babert  proprietatts. 

Primo  ut  fit  clara  , hoc  tfi  ut  vi  illias  idxam 
magis  claram  ac  difiinHam  rti  définit x babeamus , 
illiu'squt  proprielatum  principia  cognofcamus.  Dé- 
bet ergo  paucis  confiât  e ver  bis  y ii [que  non  ambigu  i s , 
fed  valde  propriis , (fi  quantum  fieri  pojfit  pofitivis. 
Nam  vocabula  negattva  dicunt  folum  quid  rts  non 
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Dt  la  Définition , 

LA  définition  efi,  ou  du  nom , ou  de  la  clio* 
fc. 

La  définition  du  nom  eft  l'cxplicatio  i du  fcn« 
que  nous  donnons  à quelques  mots,  6c  fouvent 
clic  efi  d'une  extrême  icccfluc.  En  effet,  com- 
me les  mois  ne  font  que  des  lignes  d’inlticution , 
& que  quelquefois  pluficurs  jdées  répondent  a 
un  icul  nom,  ileft  nccefliin:  de  délîgncr  dticinc- 
ternent  quelle  eft  l’idcc  que  nous  attachons  i un 
mot.  Faute  d’oblcrvcr  cette  règle , les  Ph  îoiopltc» 
difputcnt  fouvent  enfetnble,  bien  qu'ils  pen- 
fent  la  même  choie,  parce  que  ce  qui  cic  appel- 
le d’une  manière  par  l'un,  l'autre  l’app.Ue  d’u- 
ne  autre  manière.  Il  y en  a par  exemple  qui  di- 
fent  que  le  feu  n’cft  pas  chaud , 8c  qu’une  pier- 
re n’et't  pas  pelante,  & les  autres  dilputent  con- 
tre eux  avec  chaleur.  Mais  Ja  plupart  du  terns  ce 
nVft  qu’une  pure  difpute  de  mots,  & fi  les  deux 
pmtiescxpliqucnt  ce  qu'elles  entendent  par  chaud 
& par  relùnt,la  contcftation  finit  d'abord.  Car 
fi  far  chaud  vous  civcndcz  cc  qui  a la  vertu  d’e- 
chaufllr,  & par  pefanc  ce  qu'on  voit  tomber  à 
terre,  s’d  n’ell  point  foûtenu,  personne  ne  vous 
nicia  qu’en  cc  lens  le  feu  ne  toit  chaud  , & la 
pierre  pelante.  Que  fi  par  chaud  vous  entendez 
ce  qui  lent  la  chakur  , vous  pouvez  dire  hns 
qu’on  s’y  oppole,que  le  feu  n’dt  pas  chaud.  En- 
fin G par  pelant  vous  entendez  cc  qui  par  lit  na- 
ture tend  vers  le  centre  de  la  terre,  & s’y  pré- 
cipité de  foi  même  pour  latisfairc  cc  penchant 
naturel,  chacun  fera  de  votre  avis,  lors  que  vous 
direz  que  1a  pierre  n’eft  point  pefintc. 

Ainfi  le  meilleur  moyen  d’evirer  de  fréquentes 
difputes , c’clt  d'expliquer  ce  qu’on  entend  par  les 
termes  dont  on  le  lcrr,  6{  de  dire, par  exemple, 
j’entends  par  amc  cc  qui  dt  dans  l’homme  Icpnn- 
cipc  de  la  connoiflancc. 

Pourvu  que  nous  avcrtilîions  les  autres  de  la 
fignification  du  mot  que  nous  cm  ploierons,  il  cil 
libre  i chacun  d’attacher  à cliaq-'c  nom  telle 
idée  qu’il  lui  pluie , parce  que  la  définition 
des  noms  dépend  des  hommes , au  lieu  que  celle 
des  chofcsclt  fondée  fur  l’idcc  que  nous  en  avons, 
laquelle  elt  indépendante  de  notre  volonté.  Ain- 
G il  ne  dépend  point  de  nous  que  l’idée  d’homme 
repréiente  ou  ne  rcprélênte  pas  un  compofe  d'un 
corps  organique  & d’un  efprit. 

Cette  dernière  définition  elt  un  difcours  qui 
explique  la  nature  de  la  choie,  c’cli-à-dirc  , qui 
énonce  l’idcc  par  laquelle  nous  connoillonscc  que 
c’cll  que  cette  chofe. 

On  divile  la  définition  en  parfaire  & en  impar- 
faite. 

La  définition  parfaire  eft  cclic  qui  explique 
les  attributs  eflcniicls  de  la  chofc  definie  , lavoir 
fon  genre  prochain  6c  fa  différence  fpccifiquc, 
comme  quand  je  dis , le  corps  eft  une  fubflance 
étendue , l'homme  tfl  un  animal  raifonnable. 

Elle  doit  avoir  deux  qualitcz. 

En  premier  lieu,  il  faut  qu’elle  foit  cktire, 
c’eft-à-dirc  que  par  elle  nous  nions  une  idée  plus 
claire  8c  plus  dillinéte  de  la  choie  definie,  6c  que 
nous  connoiflions  les  principes  de  les  propriétez. 
Il  elt  donc  ncccffairc  qu’elle  loit  compofcc  do 
peu  de  mots,  que  ccs  mots  n’uicnr  rien  d’am- 
bigu, qu'ils  foient  propres  à défigner  l'idée 
qu’on  y attache,  6c  enfin  qu’ils  tbiunc  politiA 
H h au- 
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La  Lobi-  autant  qu’il  eft  poflîblc.  Car  les  noms  négatifs 
dite  ne  bien  ce  que  la  chofc  n'clt  pas  , mais  non 
ce  qu’elle  cil,  d’où  il  s’enfuit  qu’ils  lcrvcntpeu 
à produire  une  connoiflancc  diltinétc. 

Cette  remarque  fait  voir  que  les  définitions 
fui  vantes  , l'efprit  eft  une  fubftance  immatérielle , 
la  bête  eft  un  animal  irrai/onnable , font  bien  im- 
parfaites, puis  qu’elles  ne  font  pas  mieux  con- 
noitre  l’efprit  Se  la  brute,  que  celles-ci , l'efprit 
eft  une  J ub fiance,  la  brute  eft  un  animal,  lesquel- 
les ne  contiennent  que  le  genre  de  l’dprit  6c  de 
la  brute. 

Les  Scholafliques  ont  donc  raifon  de  dire  que 
la  définition  doit  être  plus  claire  que  le  défini, 
•Se qu’elle  doit  être  courte, afn;raativc,  6tc. 

En  lccond  lieu,  il  faut  que  la  définition  puifle 
être  ditcdu  defini, 6c  réciproquement  le dchni  de 
Jadéfinition.Tillc  cllccttepiopofition,/r  corpseft 
une  fubftance  étendue , car  il  n’y  a point  de  corps 
auquel  elle  ne  convienne,  Scelle  ne  convient  à rien 
qui  ne  ioit  un  corps.  Une  définition  parfaite  eft 
rare,  parce  qu’il  eft  difficile  que  l’ homme  con- 
noilTc  h véritable  différence  de  chaque  efpécc. 

La  définition  imparfaite  eft  ce  qu’on  appelle 
autrement  delcription.  On  l’emploie  pour  lup- 
plccr  au  defaut  de  h définition  parfaite  , & c|Jc 
le  fait  en  expliquant  les  divcrlcs  propricccz  8c  les 
accidens-  extérieurs  de  la  chofc.  C’eft  ainfi  que 
nous  diftir.quons  un  arbre  d’un  autre.  Telle  eft 
auili  cette  définition  de  l’horloge  par  fa  caulc  ma- 
térielle Se  par  (à  caulc  finale  , l'horloge  eft  une 
machine  de  fer,  garnit  Je  dtverfti  roues,  pour  mon - 
trer  les  heures. 

CHAPITRE  HUITIEME. 

De  la  Divifion. 

LA  divifion  eft  le  partage  d’un  tout  en  fes 
parties. 

Un  peut  divifer,  ou  le  genre  en  fes  efpéccs, 
ou  l'dpccc  en  fes  individus , ou  l’cfpécc  en  fes 
membres,  ou  enfin  un  tout  en  fes  parties  qui  le 
compofent  phyfiquement  ou  intégralement. 

Un  exemple  de  la  première  forte  de  divifion, 
c’eft  lors  qu’on  divile  l'animal  en  l’homme  ou 
cnla brute,  St  l’homme  en  Socrate  Se  en  Platon. 
On  peut  l’appcllcr  univcrfclle.  Se  chaque  partie 
de  cette  divifion  retient  l’cflencc  entière  de  la 
chofc  divilcc. 

L’exemple  de  la  féconde  cfpéccdc  divifion  eft, 
lorsqu’on  divile  l’homme  en  animal,  Se  en  raifon- 
nablc,ou  le  corps  en  fubftance.  Se  en  étendue.  On 
peut  i’appcllcr  formelle  , Se  les  parties  n’en  font 
point  diftinguées  les  unes  des  autres. 

Un  exemple  de  la  troifietne,  c’eft  lors  qu’on 
divile  l’homme  en  corps  Se  en  amc,  Se  le  corps 
humain  en  fes  membres.  On  appelle  cette  divi- 
fion phyiiquc,  8c  les  parties  en  lonc  diftinguées 
les  unes  des  autres. 

1.  Les  règles  d’une  bonne  divifion  font  que 
les  parties  en  foient  oppofées  entre  elles,  com- 
me , par  exemple  , quand  on  divile  le  nombre 
en  pair,  Se  en  impair,  ou  b propofition  en  vraie 
St  en  faufle. 

Une  divifion  eft  donc  défeéhicufc , lorsqu’el- 
le eft  faite  en  parties  , dont  l’une  eft  renfermée 
dans  l’autre,  comme  lorsque  les  Jurisconfultes 
difent  que  les  préceptes  du  droit  font  de  mener 
une  vie  honnête , de  ne  faire  tort  à perfonne, 
de  rendre  à chacun  le  lien. 


fit , non  vet  i quid  fit , ergo  parut»  juvant  ad  di - 
fitndam  cegnitionem  babendam. 

IJinc  pat  et  bas  ief.nitionts , fpiritus  eft  fubfian • 
tia  immat  erialis , brutum  eft  animal  irrat  tonale, 
tjft  valdi  imptrftiïas  , non  çnim  faciunt  nos  magis 
cognofcere  fpiritum,  (fi  brutum  i quam  ifie,  fptri- 
tus  eft  fubfiantia  , brutum  eft  animal , que  folum 
cxpiicant  genus. 

Eu  diRis  pat  et  jure  diti  à Scbolafticis , définit  io 
débet  efft  clarior  définit o j débet  tfjt  brevis , affir- 
mons (fie. 

Secundo , ut  reciprocetur  cum  fuo  defini to.  Ta- 
lés ejl  hec  oratio  , corpus  eft  fubfiantia  ext enfin , 
nam  nullum  eft  corpus , eut  non  convenait , net  ul- 
li  rti  convenit , que  non  fit  corpus.  Definitio  per* 
ftda  rara  eft , quia  difficile  copeofcit  bomo  germa- 
nam  fingularum  fpecierum  dtfferentiam. 

Definitio  imper f tél a vocatur  aliter  , deferiptio, 
(fi  adbibetur  ad  fuppltndam  aller  tus  caremliam. 
Fit  exflicando  varias  proprutates , (fi  adjunSa 
extern  a rti  , ut  cum  unam  arborent  ab  al  ter  d 
diftingximus  , (fi  difeernimus.  Faits  eft  definitio 
bue  borologii,  per  caufam  materialem  (fi  finaltm, 
Horologium  eft  machina  fitrrea  variis  confions  ro- 
tulis , ad  demonjtraudas  ber  as. 

CAPUT  OCTAVUM. 

De  Divifiooe. 

D Ivifio  efi  partitio  tôt  sus  in  fuas  partes. 

allia  efi , per  quam  genus  dhiditur  in  fuas 
fpecies  , vel  fpteitt  in  fua  iudividua  > aliê  per 
quam  fpecies  dividitur  in  mtmbra  definieutia  ; aies 
dtmqut  per  quam  aliquid  dividitur  in  partes , pby- 
fici , vel  iutegralittr  ipfium  cenfùtuentts . 

Prime  exemplum  eft , cum  animal  dividitur  i » 
bomintm , (fi  brutum,  bomo  inSocratem,  (fi  PU* 
tonem , (fi  pot  eft  vocari  univer faits.  Hujus  quo- 
libet pars  divifionis  resinct  iutegram  rfientiam 
totius. 

Seconde  exemplum  eft , cum  bomo  dividitm  in 
animal,  (fi  rat  tonale,  corpus  i » fubftantiam,  (fi 
extenfam,  (fi  pot  eft  vocari  for  malts.  Hujus  partes 
non  diftinguuntur  à ft  invicem. 

Ter  lie  exemplum  eft  , cum  bomo  dividitur  in 
corpus,  (fi  animam  , corpus  deinde  bumanum  in 
caput , brachia,  (fie.  Hec  dici  folet  Pbyfica , (fi  par- 
tes à fe  invicem  diftinguuntur. 

i . Ltgts  boue  divifionis  funt  primo  ut  partes  oppo- 
nantur,  inter  fe,  fient  cum  numéros  dividitur  in 
parem  (ft  imparem  -,  propofitio  inveram  vel  fafim. 

Visio  fa  eft  ergo  divifio,  que  fit  in  partes , quorum 
una  confine!  ur  su  altéra  ,utea,  que  jurifconfulti  di- 
eux!, preetpta  juris , boneftè  vivere,  alterum  non 
lederc , fuum  cuique  tribune. 

Ob- 
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Obfiervs  ei  dévlfionem  effe  perftfUortm  , què 
major  e fl  oppofif.o  inter  partes.  Ita  rerum  divifio 
in  cor  pore  as  (fi  fpirit  unies  mtiior  eft,  quant  in  vi- 
fibiles  (fi  invi fibiles , quia  rts  queedam  invifibilet 
{ut  ntr  (fi  eubalationes  Jubtilts  ) for  portée  funt  non 
minus  quant  res  vi  fibiles. 

Z.  Obfirva  qutque  non  tfft  prrtermittendum 
medium , fi  quod  reperiatur  inter  partes  oppofitas. 
Alioqui  divifio  peccnret  in  ftcundam  itgem , qu*  efl 
ut  partes  fimul  fiumptet  adeequtnt  totum.  Si  f uis  di- 
videres  bumines  in  avares , (fi  prodigos  , partes  fi- 
mul fumpt * , ntmpe  hommes  avart  {fi  prudigi  in 
umtm  tolleSi , non  adæquarent  totum  bominem. 
Rat.o  tft,  quia  datur  medium  inter  avares  (fi  prodi. 
gos  , ntmpe  bumines  liberales.  Ergo  divifio  débet 
tune  fit  ri  in  partes  duas  oppofitas  , {fi  in  me- 
dium. 

}.  Ut  divifio  fiat  in  pertes  provint  is , (fi  imme- 
dut ts.  l'er bs  gratin,  fub fiant  ia  dividi  débet  tn  fipi- 
ritnm  {fi  eorpa: , non  veto  tn  angeium , arborm 

(fie. 

CAPUT  NONUNl 
De  Argumentât  io:.c. 

H.'Er  e/l  ter  lia  operatiointelleBut , qujeà  fitcun- 
da  non  aliter  dtffrt , ntfi  quia  tft  jididnm 
factum  pojl  ilterum  judicium.  Cum  meut  producit 
fttundam  operation em  , comparai  duas  idetas  instr 
fit,  (fi  vcl  eonjungit  tas  per  affirmationem  , vet  fit- 
jungit  per  négations  m.  Se  J quando  produc  il  tertiam , 
comparut  duo  ju-iieia  ad  fit  invice m , <jr  tu  illis  ter - 
tium  format,  l'erbt  gr.ttia,pojlquam  mens  judicavit 
omnem  bominem  tfft  animal , (fi  Petrum  tfft  bmi- 
num , confiderans  fimul  betc  dut  juficit  , format 
Jlatim  boc  tertium , vi  (fi  virtute  duorum  pi  iorum , 
ergo  Petrut  efl  animal. 

Jfiud  tertium femper  verum  efl,  quando  duo  prie- 
ra funt  vera  , unde  efl  quod  definialur  fjlltgifmus  , 
oratio  in  qud,duobus  pofitis,ahud  quid  nteeffario  fit- 
quitur , pi  opter  ta  q*<e  pofita  funt. 

Adverte  neceffitattm  , quâ  conclu  fit  fyllogifmi 
vera  efl , tfft  nectffitaltm  confie  qutntiet  , non  ver  b 
nectffiattm  cautcquentis  Neceffitas  confiquentis  tft 
ta,  per  quam  conclufio , (fi  in  genere  qualibet  pro- 
pofitio ,nottfftria  efl  indt pende r.ttr  ab  alto, ut  omnis 
bomo  efl  animal.  Neceffitas  confie quent  ta  efl  ta,  per 
quam  aliquee  propofitio  tft  ntctffaria  , pr  opter  ta  quod 
ftquitur  tu  q un  dam  Ventait , quu  fiupptmtur  ctrta, 
y trbi  gratta, pofito  quod  P tir  us  if  pûtes  ,bxc  pro- 
pofitio tfi  neceffarti)  vera,  Petrus  lojuîtur. 

Si  confideres  eam  in  fie,  (fi  indt  pende  nterab  omni 
fuppo fit  sont, cnutingtns  efl,  non  vero  nectffaria.  Ergo 
non  illi  convenu  ntctfftias  confit quent il  ,qu<e  vocatur 
quoque  abfoluta.  Std  cum  tonfideratur  us  fluens  ab 
altéra  ilia,  Petrus  di/put at,  quee  ut  vera  fupponi- 
tur  , tune  nectffariu  tft , ne  ce ffitate  feilutt  conftquen- 
tue,  fivebypotbetica.  Hoc  efi , non  babet  ntcejjita- 
ttm  vi  materite , fied  vi  formée  i nam  ntxus  preedi- 
eati  cum  fubjtüo  non  finit  ab  ipfit  nattera  rerum  j 
Tom.  IV. 
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La  dividnn  eft  d’autant  meilleure  qu’il  y a La  Loci- 
plus  d’oppoGtion  entre  les  parties.  AinG  la  di- 
viGon  des  êtres  en  corpoicls  &cn  'piri'uels  vaut 
mieux  que  li  on  le*  divifnir  en  vifible^ficcninvi- 
fible*»  parce  qu’il  y a da  choies  invilibles,  com- 
me l’air  & la  exhal  ilons  lubnirs  , oui  ne  lont 
pas  moins  corporelles  que  les  cho'cs  viliblcs. 

II.  Obfcrvcz  aulii  qu’il  ne  faut  point  oublier  le 
milieu  , lorsqu'il  y eu  a un  encre  la  parties  op* 
pofces,  lansquoi  la  divifion  pécheroit  contre  la 
feoonde  règle,  qui  cil  que  le»  parties  priiez  erv- 
lemble  loicnt  égales  au  tout,  Si  on  dniloit  la 
hommes  en  avares  St  en  prodigues,  les  paitics  pil- 
la enf-tnble  , ne  (croient  pas  égu.a  à tout 
l’homme,  par  la  raifon  qu’il  y a un  milieu  entre 
la  avaics  fit  la  prodigua,  favoir  les  hommes  li- 
beraux. Donc  on  doit  diviier  alors  le  tout  en  fa 
deux  punies  oppotccs,  fie  en  leur  milieu. 


Hf.  Enfin  on  doit  divifer  le  tout  en  fa  par- 
tia  prochaines  fit  immédiates.  Il  Lut,  par  exem- 
ple, divilcr  la  fubitance  en  clprit  fie  en  corps, 
fit  non  point  en  ange  fie  en  aibic,  ficc. 

CHAPITRE  NEUVIEME. 

De  P argument  a tien. 

T 'Argumentation  eft  la  troifieme  operation  de 
I , l'entendement.  Elle  ne  Jiflcic  de  la  li-cun- 
dc7  que  parce  qu’elle  ell  un  j grmci.t  Lu  après 
un  autre  jugement.  Lors  que  J’.imc  pro  lu  la 
fécondé  opciation,  tllectmpaie  deux  i.;crt  en- 
tre rlla,  fie  les  joint  par  l*afimnat:on  , ou  la 
fépare  par  une  négation.  Mais  lors  q iMIe 
produit  la  troifieme  operation , elle  compare 
deux  juge  mens  cm  ic  eux,  fie  en  forme  un  tioi«* 
ficme.  AinG  api  es  que  l'ame  a jugé  que  tout 
homme  cil  animal , fie  que  Pierre  eft  homme, 
comparant  cnfcmblcca  deux  jugemens,  e'Ie  for- 
me d’abord  cc  troilicme,  en  venu  dadeux  pre- 
miers, donc  Pierre  efl  animal. 

Ce  troifieme  raifonnement  eft  toujours  vrai , 
lors  que  la  deux  premiers  font  vrais,  ce  qui  fait 
qu’on  dcGnit  le  lyllogifrrc  , un  diicours  où  de 
deux  choies  poitcs , il  s’enluit  ncccffiiircmcnt  une 
troiGcme. 

Remarquez  que  la  néceffité  par  laquelle  ta 
concluGon  du  lyilogilme  eft  vraie,  eft  une  né- 
ceflite  de  confcqucnce  , fit  non  de  conlcquent. 
La  néceffité  de  conlcquent  eft  celle  par  laquelle 
fie  une  concluGon  fie  toute  propoliiion  en  gé- 
néral font  nécelfaira  indépendamment  d’autre 
chofe,  comme  Cette  propolftion,  tout  homme  eft 
animal.  La  néctffitc  de  cou  équcmcc  eit  celle 
par  laquelle  une  proportion  eft  nécellairc  en 
vertu  d’une  autre  vérité  d’où  elle  fuit , & qu’on 
fuppofe  certaine.  AinG  quand  on  a pôle  que 
Pierre  difpute,  cette  propoli tion-ci  cil  vraie  nc- 
ceflàircmci  t,  Pierre  parle. 

Si  vous  la  conGdércz  en  clic  même,  fie  indé- 
pendamment de  toute  lüppofuion  , elle  eft  con- 
cineciitc  ,fic  non  point  nécclLirc.  Donc  la  nc- 
ceUitc  de  conlcquent,  ou  la  néceffité  abloluc,ne 
lui  convient  point.  Mais  quand  on  b confidere 
comme  fuivant  de  cette  autre  propoüiion , Purre 
di/pute,  qu’on  luppolé  vraie, alors  elle  ctt  néccffinre 
d'une  néceffité  de  coniéquencc,ou  hypi^thetique, 
c’eft -à-dire  qu’elle  eft  nece(Taire,non  en  vertu  de 
fa  matière , mais  en  vertu  dr  fa  forme.  Car  U 
connexion  de  l’attribut  avec  le  fujet  ne  découla 

Hh  z point 
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hà  l «a«-  point  de  la  nature  même  des  clwfcs,  mais  bien  de 
«ri.  )»  julle  difpofition  des  terme»  dont  .le  lyllogitme 

"'nZw»  dit  «ilicar*  en  quoi  cooCile  la  for- 
me do  fyllozK'me.  J'ajouterai  ici  quelque»  oblcr.a- 
tiom  courtes  for  les  réglés  qu'on  y doit  lut- 

Vr  JJ  flUt  favoir  que  le  fondement  de  toute  la  for- 
me fv J logi bique,  c’e(l cet  axiome  de  Méuphyfi- 
qae,  les  ebo/ts  qui  font  Us  mêmes  avec  une  tnt/ttme 
font  les  mêmes  entre  tlles,(3  tilles  qui  ne  font  point 
Us  mêmes  avec  une  fret  firme , tu  [tnt  point  lu  mêmes 
entre  elles.  Nous  en  concluons  que  la  fubftance 
penfontcSt  l'amc  raifonnable  font  une  même  cho- 
fe entre  elles,  puisqu’elles  font  une  même  chofe 
avec  Yefprit , oc  que  Paine  raifonnable  n’cft  pas 
une  même  chofe  avec  le  corps , parce  que  le 
corps  n’elt  pas  une  meme  chofe  avec  Pefprit , avec 
lequel  Pâme  raifonnable  eft  une  même  chofe. 

Ccft  ce  qui  doit  faire  comprendre  pourquoi 
dans  le  fyllogiime  le  fu jet  & l’attribut  de  la 
conclufion,  qui  font  le  grand  terme  8c  le  petit 
terme,  font  identifier,  entre  eux,  toute»  les  foi 
qu’ils  lom  identifiez  dans  lesprémifics  avec  le  ter- 
me moyen.  Et  enfin  pourquoi  quand  l’une  de» 
prcmifïbcft  négative,  1a  conclufion  cil  négati- 
ve, & lî  l’une  8c  l’autre  prétnifle  eft  affirma- 
tive, pourquoi  la  conclufion  l’ell  de  même. 

. La  première  règle  du  lyllogifme,  qui  eft  qu’il  ne 
doit  y avoir  ni  plus  ni  moins  de  trois  termes , coule 
de  ce  princ  ipe.  Car  ils  doivent  être  au  nombre  de 
trois, pour  qu’on  fâche  fi  le  fujet  & l’attribut  de 
ia  conclufion  font  une  même  chofe  ou  non  avec 
une  troifiemc  vérité  , qu’on  en  puifle  conclure 
qu’il»  lignifient  ou  qu’ils  ne  lignifient  point  une 
même  chofe  entre  eux.  S’il  y avoit  quatre  ter- 
mes, alors  on  ne  fauroit  point  fi  le»  terme»  de  U 
conclufion  font  iJentificzavcc  un  troifiemc.  Au 
•contraire,  le  fujet  leroit  identifié  alors  avec  le 
troifiemc  terme,  & l’auribut  avec  le  quatrième, 
tellement  qu’on  ne  pourrait  pas  bien  conclure 
qu’ils  font  la  même  choie  entre  eux.  Par  cette 
railon , le  fyllogifme  fuivanc  eft  vicieux. 

Le  rat  ronge  le  frémi ge , 

Or  rat  eft  une  Jyllabe , 

Donc  une  Jyllabe  rongo  U fromage. 

IL  y a dam  ce  fyllogifme  quatre  termes,  parce 
que  rat  dan»  la  majeure  eft  un  animal , 8c  celui  de 
la  mineure  eft  un  mot.  Or  l’auribut  de  la  con- 
clufion , favoir  ronge  U fromage  eft  identifié  avec 
l’animal,  au  lieu  que  le  fujet,  favoir,  lyllabe  eft 
identifié  avec  le  mot.  Il  n’eft  donc  pas  cconnant 
que  le  fujet  Ce  l'attribut  de  la  conclufion  ne  foient 
pas  identifiez  entre  eux  , pui»  qu’ils  ne  font  pas 
Identifiez  dam  les  p/émilîcs  avec  un  troificroe. 

Cette  explication  fert  à refoudre  les  fyllogifracs 
fophilliqiics,où  un  même  mot  eft  piis  en  deux 
fens,  de  forte  qu’on  trouve  quatre  termes. 

Il  n’y  a rien  à dire  ni  fur  la  fécondé  , ni  fur  la 
troifiemc  règle  des  fyllogifmes. 

Pour  la  quatrième,  qui  eft  que  de  deux  néga- 
tives, on  ne  pan  rien  conclure,  il  iaut  obfervcr 
qu’elle  eft  véritable  * car  de  ce  que  deux  chofcs 
ne  font  pas  les  mêmes  avec  une  troifiemc  il  ne 
peut  s’enluivre  qu’elles  foient  le»  mêmes  entre 
elles.  Ainfi  ce  leroit  mal  rationner  que  de  di- 
re. 

Les  Turcs  ne  font  pas  Chrétiens. 

Or  les  jlllemans  ne  font  point  Turcs,  . 

Donc  les  jlllemans  ne  font  pas  Chrétiens. 
Néanmoins  de  deux  nrcmifîes  négatives  on 
tire  quelquefois  une  conclufion  véritable  , com- 
me quand  on  dit. 
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fed  à retiâ  difpofitione  terminer  uns  , en  quitus  fit 
fjlltgismus , vel  argumentai io. 

Diximus  alibi  in  quo  confifiat  forma  ffUogitmi. 
Hic  fubneSam  ahquas  obfervationes  breviter  fuper 
regulis  fyliogi/morum. 

Sciendxm  eft  totius  forme;  fjUogsftiae  fundimcn- 
tum  ejfe  hoc  axsoma  metapbyfscnm  , font 
idem  uni  tertio , funt  idem  inter. fe  , que  non  font 
idem  cum  une  tertio , non  funt  idem  inter  fe.  Hinc 
coniludtmus  fubfiantiam  cogitantem  , i3  animam 
rationalem  ejfe  idem  inter fe,  ex  eo  quod  fint  idem 
cum  /piritu , 13  animam  rattonakm  non  ejfe  idem 
cum  cor  pore,  ex  eo  quod  corpus  non  fit  idem  cum 
fpiritu , faut  anima  rationalis  ejl  idem. 

Hinc  concipies , quare  in  fyl/ogifmo  fubjtSum  (3 
prédicat um  conclu, fionis,  que  funt  miner  (3  major 
terminus , identificentur  inter  fe,quotitt  in  premiffîs 
identifiait  a funt  cum  medio  termine.  Hinc  deniqua 
concipiet  quare  fi  altéra  premijfarum  fit  negans,con- 
clufio  quoque  fit  negans , fi  utraque  premijfarum 
fit  affirmant , cotulufio  quoque  Jit  affirmant. 

Prima  régula  fyilogifmorum,  quod  non  debent  in 
fjUogtfmo  ejfe  plûtes,  aut  pandores  termini  , quam 
très,  tnde  fiuit.  Nam  debent  ejfe  très,  ut  cognofc a- 
tur  utrum  fubjedum  13  predicatum  conclnfionis 
fint  idem  tue  tu  cum  nno  tertio  , tx  quA  cognitione 
colhgitur  vel  ilia  identifie  tri  inter  fe,vel  non.  Non 
debent  verb  ejfe  quatuor,  quia  tune  non  cognofeert - 
tur  utrum  termini  tonclufionis  identificentur  cum 
uno  tertio , nam  è contra  tune  fnbjeBum  cum  tertio 
termine  identificaretur , prædicatam  verb  cum  quar- 
to , ergo  male  colligeretur  ea  ejfe  idem  inter  fe. 
Ed  de  taufi  viriofus  eft  bic  Jjllogtfmus. 

Mus  rodit  calcum. 

Atqui  mus  eft  fyllaba. 

Ergo  lyliaba  rodit  cafcum. 

Jbi  funt  quatuor  termini  , quia  mus  in  majori  tfi 
animal , in  minori  ver i eft  vox  j pmdicatum  ton- 
clufionis , fcilicet  rodit  cafeurn , identïficatur  cum  ani- 
mais, fubjtflum  verb,  fcilicet  fyllaba , tient ificatur 
cum  voce  y non  ergo  mtrum  fi  fubjeftum  (3  prtedua- 
tum  tonclufionis  non  identificentur  inter  fe , cum  in 
præmijfis  non  identificentur  cum  unv  tertio. 

Htm  fohipoj/unt  omnes  fjllogifmi  fopbiftui  , i» 
quitus  quia  aliqua  von  fumitur  duobns  modu , rtpt- 
riuuiur  quatuor  termini. 

C&ca  fecundam  (3  tertiam  regulam  nibil  opus 
eft  objervare. 

Circa  quart am , quæ  fie  Je  babet , ex  duabus  ne- 
gantibus  nthil  concluditur , objirvandum  eft  quidem 
illam  ejfe  veram  , qnippe  ex  eo  quod  duo  non  fint 
idem  cum  uno  tertio,  non  pote  fi  fequi  ea  ejfe  idem 
inter  fe.  J Qui  ergo  fie  ratiocinatur,malè  ratiocinai ur , 

Turc*  non  funt  Chriftiani. 

Atqui  Gcrmani  non  funt  Turc*. 

Ergo  Gcrmani  non  funt  Chriftiani. 

Sed  tamen  ahquando  en  duabus  uegantibus  fijui- 
tut  ver  a conclufio , ut  cum  dicimus. 

Qui 
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Qui  non  amant  Deum  non  rcclc  .îgunt. 

Atqui  Dæuxxics  non  amant  Dcum. 

Ergo  Dæmoncs  non  rcâc  agunt. 

Dicendum  eft  tune  conclu  fatum  tffi  veram  vi 
mater i*  y non  vi  forma  y boc  tfi  pr  opter  nexum  ne- 
ttffarium  y qui  eft  inter  bot  duos  termines  amure 
Deum  y (ft  refît  agtre  , qui  faeit  ut  fi  prier  de 
aliquo  negetur , aller  queque  negandus  vruiat. 

Hue  re fer  boc  axtoma , de  quo  negatur  genuiy  tu- 
gatur  fpeeies  y ut , non  eft  animal  y ergo  ne  a eft  bo- 
mo-y  utgati  caufâ  neceffani  , negatur  tffcfîus , ut  y 
non  datur  corpus  epacum  , ergo  non  datur  ambra. 
In  bis  y & fimilibus  cafibus  y ex  duabus  negantsbus 
veri  concluditur  , vi  mater ia  feUieet , non  vi  for- 
ma. 


Qui  ni  a régula  , ex  duabus  partieularibus  nibil 
concluditur  y ideo  eft  ver  a , quod  quatuor  fini  ter- 
mini  iu  fjllogifmo  y quando  utr tique  pramiÿdrum 
eft  partitularis  , verbi  gratta. 

Aliquis  homo  eft  fur. 

Atqui  aliquis  homo  eft  fanôus. 

Ergo  aliquis  iànâus  eft  fur. 

Homo  qui  e/l  médius  terminus  aliter  fumitur  in 
major i y aliter  in  minoriy  ergo  faeit  duos  terminât. 
In  majeri  fumitur  y pro  altéra  parte fuerum  iuferto- 
rum , feilicet  pro  qutbusdam  bom'tnibus  , in  minori 
vero  fumitur  pro  altéra  parte  fuorum  inferiorumt 
feilicet  pro  qutbufdam  bommibus  , ab  aliis  longi 
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Ceux  n'aiment  point  Die»  y ne  font  pas  bien  y 
Or  Us  Démons  n'aiment  peint  Dieut 
Donc  Us  Démons  ne  font  pas  bien. 

Mais  alors  la  conclufion  eft  vraie*  non  pas 
formellement,  mais  matériellement,  c’eft  à-dire 
à caufe  de  la  connexion  nécefiàire  qu’il  y a entre 
ces  deux  tenues,  ainur  Dieu  y Sc  bUn  faire  y la 
quelle  fait  que  fi  le  premier  eft  nie  de  quelqu’un, 
le  fécond  doit  l'être  suffi. 

Il  faut  rapporter  ici  cct  axiomo , ce  dont  on 
nie  U genre  y on  en  me  aujft  l'efpeee , comme  dans 
cette  propofition , U n'eft  pas  ammal , donc  iln'e/i 
pas  homme.  De  même  en  niant  la  caufe  néccflâi- 
re  d’une  chofc,  on  en  nie  aufli  l’eflèt,  comme 
dam  celte  propofition  , il  n'y  a peint  de  corps 
opaque  y donc  il  n’y  a point  d’ombres.  Dans  ces  cas  & 
autres  Icmbbbles, de  deux  négatives  on  tire  une 
conclufion  vraie,  en  venu  de  la  matière  du  fyl- 
logifme fie  non  en  vertu  de  b forme. 

La  cinquième  règle  du  fyllogifmc  eft  que  de 
deux  propofition*  particulières  on  ne  conclut  rien. 
Cette  règle  eft  véritable,  parce  qu’il  v a quatre  ter- 
mes dans  le  fyllogifmc, lora  que  les  deux  prémiflès 
font  deux  particulières.  En  voici  un  exemple. 
Quelque  homme  eft  valeur. 

Or  quelque  homme  eft  fosnt. 

Donc  quelque  faim  eft  voleur. 

Howtmt  qui  eft  le  terme  moyen  eft  pris  en  deux 
fens  différens  dans  la  majeure  fie  dans  la  mineure, 
Sc  par  cqnléquent  il  fait  deux  tenues.  Dan*  la 
majeure  il  eft  pris  pour  une  partie  de  fes  individus, 
& dans  la  mineure  pour  une  autre  partie  , c’cft- 
à-dire  pour  des  hommes  bien  différons  tics  pre- 


divtrfis. 

Htnc  e/l  quod  dicatur , debere  medium  terminum 
fcmelfaltem  fumi  univerf aliter  in  fyl/ogtfmo\  alto - 
quin  non  poteft  cognofci  au  major  & miner  identi- 
Juentur  cam  uno  tertio. 

Ht  bit  dico  do  fexta  régula  generali , nec  de  regu- 
lis  partieularibus. 


Delà  vient  qu’on  dit  que  le  terme  moyen  doit 
toujours  être  pris  une  fou  pour  le  moins  dans  un 
fens  univerfcl.  Autrement  on  oc  connoitra  point  fi 
le  grand  fie  le  petit  tenue  font  identifiez,  avec  un 
troificme. 

Je  ne  dis  rien  de  la  fixicinc  réglé  générale,  ni 
des  réglés  particulières. 


1.4  Loc:< 

<c-«. 


De  diviiîone  fyllogifrai. 

Aldus  eft  fyüogifmus  fmplex , allas  conjunfîus. 

Simplex  e/l , in  quo  médius  terminus  jungi- 
turin  una  prepofitione  cum  altéré  felùm  extremo- 
rum.  Conjunfîus  in  quo  tum  miner  tum  major 
terminus  reperiuntur  fimul  cum  medio  in  una  pro - 
pofttiont.  Exemplum  fimplUis  eft. 

Deus  eft  bonus. 

Atqui  bonum  eft  amandum. 

Ergo  Deus  eft  amandus. 

Exemplum  compofiti  eft. 

Si  Deus  eft  bonus,  eft  amandus. 

Atqui  eft  bonus. 

Ergo  eft  amandus. 

Bonus  y qui  médius  eft  terminus  , reperitnr  in 
major  i fimul  cum  Deus  fft  amandus , qui  faut  mi- 
ner (ft  major  terminus.  Itaque  feitndum  eft  in  ma- 
jor i fyllogifmorum  cenjunfîorum  contineri  totam  ton- 
clufionem. 

Syllogifnus  iftt  fukdivitur  in  bjpctbetict  9 (ft 
iisjunfîivo. 


De  la  JmJÙH  du  fyllogifme. 

LA  lylbpBne  eft  ou  Ample, ou  compofé.  Le 
fyllogilme  (impie  eft  celui  dans  lequel  le  ter- 
me  moyen  eft  joint  dans  une  propofitjon  avec  un 
fculdes  deux  autres  termes.  Le  fyllogilinç  compofé 
eft  celui  où  le  grand  terme  Sc  le  petit  terme  fc  trou- 
vent dans  une  même  propofition  avec  le  tenue 
moyco.  Voici  un  exemple  du  fyllogifme  (im- 
pie. 

Dieu  tfi  bon. 

Or  a qui  tfi  ben  eft  aimable. 

Donc  Dieu  eH  aimable. 

Un  exemple  du  fyllogifme  compofé  c’cft  lé 
fuivant. 

Si  Dieu  eft  bon%  il  tfi  aimable. 

Or  il  tfi  bon. 

Donc  il  eft  aimable. 

Æo»  qui  eft  le  terme  moyen,  fe  trouve  dans  la 
majeure  avec  Dieu  fie  aimable , qui  font  le  grand 
fie  le  petit  terme.  Il  feut  donc  lavoir  que  dans 
la  majeure  des  fyllogifmes  cotnpofczla  conclufion 
y.  cil  contenue  toute  entière. 

Le  fyllogifmc  compofé  fc  Oibdivife  en  hypo-< 
thétique  fieen  diijonÛif. 


Hh  j Dt 
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Du  f'jllogi fine  hypothétique. 

LE  fy!l  >gilme  hypothétique  eft  celui  dont  la 
maicurc  ell  hypothétique,  c eft-à-dire  dort 
U majeure  ell  compolce  de  parties  lices  cnlitnble 
par  U particule  fi.  Vous  en  avez  un  exemple  ci- 
devant.  .. 

Dans  ce  fyllogifme  la  concluGon  ctt  abroluc. 
Mais  il  faut  y oblèivcr  ccruincs  régla,  fans  Ics- 
quella  clic  l'eroit  fciuflc , quand  même  la  pre- 
miifc  feraient  vraies. 

Il  faut  que  G l’antccédent  efi  affirme  dans  h 
majeure,  d le  ibit  aulli  dans  la  mineure,  OC  s’il 
ell  nié  di ns  la  inajurc,  qu’il  le  fait  de  même 
dans  la  mineure.  Au  contraire,  fi  ,e  conféquent 
ell  affirmé  dans  la  majeure,  il  frut  qu’il  fait  nié 
dan»  ia  mmairc,  & s’il  ell  nié  dans  la  m.  icare, 
il  faut  q fil  lo  i affi  mé  dans  la  mineure.  En  ob- 
fervant  c.%  règles,  pourvû  que  h majeure  & la 
mineure  loient  vraies,  la  concluGon  le  fera  aut- 
fi. 

C’ell  ce  qu’on  entend  , lors  qu’on  dit  qu’il 
faut  de  U polition  de  l'antécédent  procéJer  à 
h p .Gnon  du  conféquent,  8c  de  la  négation  du 
conl  -qucnc  inférer  U négation  de  l’aniéccdent. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c’ell  que  l'an- 
técédent St  le  conféquent  dans  une  propoûtion 
hypothétique. 

Si  le  cor  pi  e(l  divtfibk , il  a Jet  parties. 

Or  il  tfi  divifi"le , 

Donc  il  a des  parties. 

Ce  fyllngil'm  pioccdc  de  la  poGtion  de  l'anté- 
cédent à la  poü  i »n  du  conféquent. 

Celui-ci, au  contraire, 

Si  U mode  tfi  indépendant  du  fujet , il  efi 
une  (ubfiauct. 

Or  tl  n'efi  pas  une  fuh fiance. 

Donc  il  n'efi  pu  indépendant  du  fujet. 
procédé  Je  la  négation  du  coniéquent  è la  né- 
gntion  de  l’antéccdcnt. 

Que  li  on  procédé  de  la  négation  de  l’antéccdcnt 
à la  négation  du  conlcqucnt,  la  conféqucncc  cil 
faude,  "comme  dans  le  fyUogilmc  qui  luit. 

Si  la  plante  tfi  un  animal,  la  plante  vif. 

Or  la  plante  n'efi  pas  un  animal. 

Donc  la  plante  ne  vit  point. 

La  concluGon  cft  aulli  laulle,  lors  que  de  l’af- 
firmation du  coniéquent  on  procédé  a l’affir- 
mation de  l’antécédent,  comme  dans  ce  fyllogif- 
me. 

Si  U plante  efi  un  animal, la  plante  vit. 

Or  la  piante  vit. 

Donc  la  plante  efi  un  animal. 


De  fyllogifmo  hypothetico. 

STllogifmus  bypotbeticus  efi  ille , cujus  major 
propofitio  efi  bypot  bel  ica  , boc  efi  propefitio , 
en jus  partes  conneBuntnr  particula  fi , exemplum 
babts  paulb  ante. 

In  ifio  fylio\ifmo , conelufio  efi  abfoluta  , fed  ob- 
Jtrvtnda  fnut  quidam  , fine  quibui  conelufio  effet 
f alfa , iieti  preewjf*  fini  verte. 

Nempe  oportet  , ut  fi  am ardent  affirmetur  in 
majori , affitmerut  quoque  in  rrnuori,  fi  vtr'o  nege- 
turinmyori , ncgttur  quopi  tnminori.  E contra 
oportet  ut  fi  conft  fûtes  affirmetur  in  majori,  nege- 
sur  in  minori , fi  ver  b negnur  in  majori , affirme- 
tur in  mi/torl.  Si  beet  oljerves  , (ff  major  (ff  mi- 
ner fint  verte,  erit  quoque  ver  a conelufio. 

IUc  intelhgunt  vulgè  , quando  die un t proceden- 
dum  effe  à pofitione  antecedtntts  ad  pofittontm  ton- 
Jequentis , (fi  à remet wne  eonfequentis  ad  remo- 
tionem  antecedentis. 

Jam  Jiximus  alibi , quid  fit  conftqutns , qui  J 
antécédent  in  propofitione  bypolbetica.  lfie  fyüugif 
mus. 

Si  corpus  efi  divifibile,habct  panes. 

Atqui  eft  divifibile. 

Ergo  habet  parta. 

Procedit  à pofitione  antecedentis  ad  pofitionem 
eonfequentis.  lfie  veto. 

Si  modus  cft  independens  à fubjeéto , cft 
fubftantia. 

Atqui  non  eft  fubftantia. 

Ergo  non  eft  independens  à fubjcâo. 
Procedit  À remolione  eonfequentis  ad  remotio- 
nem  antecedentis. 

Si  procédante  à remot ione  antecedentis  ad  remo- 
tiooem  eonfequentis,  falfa  efi  conféquent  ia  , ut 
Si  planta  eft  animal , planta  vivit. 

Atqui  planta  non  eft  animal. 

Ergo  planta  non  vivit. 

Si  etiam  procedatur  à pofitione  eonfequentis  ad 
pofitionem  antecedentis , falfa  efi  conelufio , ut 

Si  planta  eft  animal,  planta  vivit. 

Atqui  planta  vivit. 

Ergo  planta  eft  animal. 


Du  fyllogtfme  disjonfltf 

LE  fyllogilme  di-jon&if  ell  celui  dans  1a  ma- 
jeure duquel  le  trouve  1a  particule , ou, 
comme 

L’Ange  tfi  un  corps  ou  un  tfprit. 

Or  il  n tfi  pas  un  corps. 

Donc  il  tfi  un  efpnt. 

Si  la  majeure  cil  compofée  de  deux  membra 
oppolcz  immédiatement  , comme  dans  l’exem- 
ple ci-oeflus,  il  faut  procéder  de  l’affirmation  de 
l’un  à la  négation  de  l’autre , ou  de  la  négation 
de  l'un  » l’affirmation  de  l'autre. 

Si  1a  majeure  a plus  de  deux  membres , alors 


De  fyllogifmo  disjunftivo. 

SYllogifmus  diijunBivus  efi  ille  cujus  major  pro- 
pofitio , paeticulÀ  vtl , babet  partes  fuai  af- 
feBas,  ut 

Angélus  vel  eft  corpus,  vcl  eft  fpiritus. 
Atqui  non  e.l  corpus. 

Ergo  eft  fpiritus. 

Si  major  confiât  duobus  membris  immédiat ètppo- 
fitis,ut  in  exemplo  allai o,procedendum  tfi  à pofitio- 
nt  aller  ut  ri  us  ad  tvtrfionem  alterius  , aut  ab  tvtr « 
font  alterutrius  ad  pofitionem  alterius . 

Si  major  babet  plura  membra  quam  duo  , lune 
« CCT' 
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céleris  Jub  laits , relinelur  unum , fi  contl  a fis  fit  af- 
firmant : vtl  tolluntur  ornai*  , fi  conclufio  fit  ne- 
gaatyUt 

V cl  eft  ver,vel  x ftas,  vel  autumnus > vcl  hyems. 
Atqui  neque  cil  ver  , ncque  xfta*  , neque 
nutum  nus. 

Ergo  cil  hyems. 

Qui  .ilium  lxdit,  vcl  lscdit  opère,  vcl  ver- 
bo,  vcl  feripto  &c. 

Atqui  Petrus  neque  lxGt  Paulum  opcrc, 
ncque  veibo,  neque  feripto  &c* 

Ergo  non  Isefic. 

In  illis  Jyllogifimis  ritè  obfiervandum  tjl , ut  fiat 
fuffiaens  tourner atio  part  mm  y utve  ietur  oppofttio 
’mmediau  inter  partes. 

De  Iodu&ionc. 

QUsudo  ita  ratioiinamnr , ut  aliquid  de  uni- 
verfali  concludamus , quia  illud  de  fingulis 
inftrioribus  affirmatnm  efi  , vocatnr  noflr a argu- 
ment atio,  induQio  ut 

Milites  , agricole  , mercatorcs  , opifices, 
patroni  caufarum,  judiccs  &C.  non  func 
ûu  forte  content  i. 

Ergo  nullum  genus  hominum  cil  fui  forte 
contcntum. 

• 

De  Enthymcmate. 

Sic  vocatur  ratiocimtio  duabnt  tantum  confiant 
propofitionibut , quorum  prier  vocatur  antécé- 
dent , poficrior  verb  confequens.  Tertio  propofitio 
non  exprimitur  quidem  , fed  tamen  fubintelhgitury 
(fi  retinetnr  in  mente  argumentante  , verbi  gratin 
qui  dicit. 

Salvare  potuit. 

Ergo  poterit  perdere. 

Jlltjupponit  tanquam  viramifiam  propofitlonem , 
eamque  in  mente  confiderat , qui  potefi  falvarty  po - 
tefi  perdere.  Abtfifie  potefi  ab  Entbymemate  , tum 
major  y tum  minor  propofitio.  Cogne fees  tune  fiup- 
prefjam  ejfe  majorem , quando  fubjeSum  confie quentis 
reperitur  in  antécédent e , ut 
Avants  eget. 

Ergo  avants  non  eft  dives. 

Supprejfa  eft  bac  propofitio  , nallut  dives  eget , 
qua  efi  major.  Quando  verb  pradicatum  confiequen- 
tis  reperitur  ht  ante  ce  dente , tune  deefi  minor , ut 

Qui  non  pcccat  non  eft  autor  pcccati. 

Ergo  Deus  non  eft  autor  peccaii. 

Deefi  bat  propofitio  , atqui  Deus  non  peccat  , 
qua  eft  minor. 

De  Dilemmate. 


G I U E. 

on  les  nie  tous  pour  en  affirmer  un  feut,  Ion  que  La  î.aat» 
la  conclufinn  cil  affirmative,  on  bien  on  le*  nie  «*!?■• 
tous  finis  réfer  vc,  lorsque  laconcluiion  eft  néga- 
tive. En  voici  des  exemples. 

7/  eft , ou  printems , ou  étft  eu  automne  , on 
hiver. 

Or  il  n'efi  ni  peint  ems , ni  été , ni  automne. 

Donc  il  eft  hiver. 

Quiconque  offenfe  quelqu'un  , Toffcnfe  , o* 

(T effet , ou  de  partie,  ou  par  écrit , (fie. 

Or  Pierre  n'a  offenfil  Paul  ut  d' cfijetyni  de  par  oie  y 
ni  par  écrit  y (fie. 

Donc  Pierre  n'a  pat  offienfit  Paul. 

Il  faut  hicnobferver  dans  ces  fyllogilmcs  défaire 
un  detail  complet  des  partie»  , Ci  de  ne  joindre  que 
des  proposions  oppofées  immédiatement  l’u- 
ne à l’autre. 

De  1 Induction, 

LOrs  que  nous  raifonnons  de  telle  maniéré  que 
nous  concluons  quelque  choie  derunivericl, 
lur  ce  fondement  que  cette  choie  peut  être  affir- 
mée de  tous  les  individus  de  cct  univerfel,  cette 
cfpécc  de  railbnncmcnt  s’appelle  induétion.  Ex- 
emple. 

Lis  gens  de  guerre  , les  laboureurs , les  mar ■» 
chauds  y les  ouvriers  , les  avocats,  les  ju- 
ges (fie.  ne  font  point  contents  de  leur  fort. 

Donc  les  hommes  de  quelque  ordre  qu'ils  fi oient 
ne  font  pas  consens  de  leur  fort. 

De  ÏEnthyméme. 

C^’Eft  ainfi  qu’on  appelle  un  raifonnemenc 
j qui  n’cft  compote  que  de  deux  profi- 
tions, dont  la  prcmicrclc  nomme  antécédent  Scia 
fécondé  conlcqucnt.  A la  vérité , la  troifietne 
propofition  n’y  cil  pas  exprimée  , mais  on  la 
fouicmend  , & elle  demeure  dans  l’clprit  de  ce- 
lui qui  raifonne.  Ainfi  quiconque  dit. 

Il  a pd  fiauver. 

Dor  i il  a pû  perdre. 

Il  fuppofe  comme  vraie  cette  propofition*ci, 

Ce  l’a  dans  l’cfprit,  celui  qui  peut  fiauver  peut  per- 
dre. On  peut  retrancher  de  l'Enthymcmc  ou  la 
majeure,  ou  la  mineure,  comme  on  veut.  On 
peut  connaître  que  c’eft  la  majeure  qui  cil  (op- 
primée, lors  que  le  fujet  du  conlcqucnt  fc  trou- 
ve dans  l’antéccdent , comme  dans  celui  qui 
fuit. 

L'avare  eft  pauvre. 

Donc  r avare  n'efi  point  riche. 

On  y a fuppriroé  cette  propofition,  aucun  ri * 
cbe  n'efi  pauvre  y qui  eft  la  majeure.  Au  contrai- 
re, lors  que  l’attribut  du  confcquent  fc  trouve 
dansl’antcccdcnt,  c’eftune  marque  que  la  mineu- 
re manque.  Exemple. 

Celui  qui  ne  pèche  point  n'efi  point  auteur  d » 
péché. 

Donc  Dieu  n'efi  pas  auteur  du  péché. 

Il  y manque  cette  propoiîtion-ci,  Or  Dieu  ne 
pfebe  point  y qui  eft  la  mineure. 

Du  Dilemme. 


Dliemma  efi  ralioeinium  in  duo  membra 

vifiumy  concludens  de  totoy  quoi  de  qitâlibet 


parte  conclufium  efi  y ut 

Vcl  quia  longus  eft  dolor,  débet  formai» 


» d's - T E dilemme  eft  un  raifonnement  divilc  en 
Hibet  I •»  deux  membres  , lequel  conclut  du  tout  e* 
qui  a étc  conclu  de  quelque  partie,  comme, 


On  doit  craindre  la  douleur , ou  parce  qu'elle  efi 
Ion * 
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L*  Lo«i-  longue  eu  parce  qu'elle  e/l  viol: ntt. 

On  ne  doit  pas  la  ci  aiudi  ( par  fa  longueur , par- 
ce que  Us  longues  douleurs  foui  légères. 

On  ne  doit  pas  la  cran,  dre  non  plus  a eau fe  de  fa 
viole  net , rien  de  violent  n'étant  durable , 
d'où  il  s'enfuit  qu'une  douleur  violente  don 
finir  bientôt , ou  emporter  bientôt  le  patient. 

Donc  on  ne  doit  pas  craindre  la  douleur. 

Il  fiut  prendre  garde  que  les  membres  de  la 
propofition  d.sjonétivc  qui  cft  «lins  le  dilemme 
n'aient  point  de  milieu,  comme  dans  ce  cclcbrc 
dilemme  de  U, as  fur  le  mariage. 

Si  votre  é pou  fi  ejl  belle , elle  aura  des  amans , 
fi  aile  e/l  laide , ce  ftra  pour  vous  un  fuppli- 
ce  de  la  voir. 

Donc  il  ne  faut  point  fe  marier. 

Entre  belle  & laide  il  y a un  milieu,  & par 
con*équent , la  conclufion  cft  vicic<jfc.  Ajoutez 
que  la  raiion  fur  laquelle  Bias  Ion  Je  les  deux 
membres  de  la  propoiition,  ne  prouve  point  nc- 
ccflhiremcnc.  Car  il  ne  s’enfuit  point  Je  ce 
qu’u  c femme  cil  belle , qu’elle  foit  impudique, 
ni  de  ce  qu’elle  cft  laide  qu’elle  font  dégoûtante. 

Il  faut  prendre  garde auiîi  que  le  Dilemme  ne 
puifle  être  rétorque  contre  l'on  auteur.  C’cll  ce 
qui  air. va  à Evatnlus  Dilciplc  de  Protagoras.  Il 
avoit  promis  à fon  maître  une  grinJe  ricompm- 
fc,  pourvu  qu’il  gigrât  la  première  c.wfc  qu’il 
plaiderait.  Le  premier  procc  qu’il  foûlint  rut 
.contre  ce  maître  , auquel  il  rcfulbit  la  récom- 
pcnle  promile,  & qu’il  attaquoit  par  ce  Dilem- 
me. 

On  je  gagnerai  ma  eau  fi  y eu  scia  perdrai. 

Si  je  ta  perds , félon  nos  conditions , je  ne  vous 
devrai  rien. 

Si  je  la  gagne  , félon  la  fentenct , je  ne  vous 
devrai  rien  r.on  plus. 

Protagoras  lui  rétorqua  ainft  cet  Argument. 

Ou  vous  gagnerez  votre  cattfe , ou  vous  la 
perdrez. 

Si  vous  la  perdez , félon  la  fentence , vous  me 
ferez  redevable. 

Si  vous  h gagnez  y félon  nos  conditions , vous 
me  jetez  aufft  redevable. 

Le  procès  lut  pendu  au  croc  , & les  Juges  les 
renvoyèrent  avec  ce  vieux  proverbe , d'un  mé- 
chant corbeau  il  ne  peut  forlir  qu'un  méchant  oeuf. 

Du  Sortte. 

LF.  foiite  cft  un  raiformement  compofc  de 
pluficurs  propofiii  -ns , difpofccs  en  telle 
manière  que  l’attribut  de  la  précédente  foit  le 
fujet  de  la  luis  ante  , & que  l’attribut  de  la  der- 
nière foit  conclu  du  fujet  de  la  première.  Com- 
me 

Pierre  ejl  un  homme. 

L'homme  efl  un  animal. 

L'animal  efl  vivant. 

Le  vivant  eft  un  corps. 

If  corps  eft  une  fubf tance. 

Donc  Pierre  eft  une  fubftance. 

Pour  qu’un  forite  foit  bon,  il  faut  que  les  ter- 
mes lofent  affirmez  & non  pas  niez,  & fub- 
ordounez  les  uns  aux  autres  par  eux  mêmes,  & 
non  pas  par  accident.  CTcft  ce  qui  vous  fera  re- 
connoi-rr  le  fophifmc  du  forite  (uivant. 

Celui  qui  boit  bien  dort  bien. 

* Celui  qui  dort  bien  ne  pethe  pas. 

Celui  qui  ne  pèche  pas  eft  agréable  à Dieu. 
Donc  celui  qui  boa  bien  eft  agréable  à Dieu. 


I C A. 

vel  quia  rnagnus. 

Non  quia  longus,  nam  diutumi  dolores  lè- 
ves funr. 

Ncc  etiamquit  tnagnus,  nam  oullum  vio* 
lentum  eli  durabile,  ac  proinde  rnagnus 
dolor  brevis  cfr,cito  fol  vit  ur  aut  cito  folvir. 

Ergo  non  cil  formidandus  dolor. 

C avéré  oporlet  ne  numbra  propofitioms  disjunéli - 
vr  quf  ejl  in  dilemmate , babeant  aliqund  medium  , 
ut  in  illo  celebri  Liant  is  dilemmate  de  non  capienda 
uxore. 

Si  eft  pulchra  crit  ■*»«,  fl-dcformis , erit 

Ergo  nulla  efl  duccnda. 

Inter  pulcbram  (ff  défit  mem  datur  medium  j er- 
go viliofa  efl  illatio , (ff  pr fier ta  ratio , qua  pro- 
bat Bits  utrumque  membium  , non  probat  ne.rffio- 
rià  , quia  non  f eqnttnr  uxortm  effe  impudicamt 
ex  eo  quoi  fit  pulchra , vel  faflidiofam , en  to  quoi 
fit  deformis. 

Cavere  etjam  oporlet  ne  dilemme  poffit  rétorqué- 
riinfuum  auflorem,  ut  accidit  Evatklo  difaimlo 
Protugor a.  Promiferat  ille  præceptori  magnam 
mercedem , modb  prima  eau  fa , quam  agrrel , fuperier 
foret.  In  ipft  prima  eau  fa,  lis  erat  de  non  fol - 
venda  merctit  : Ibi  difctpulus  bot  dslemma  adbi- 
buit. 

+ Aut  cadam  hac  caufi,  aut  vincam. 

Si  cadam , non  debebo  ex  paéto. 

Si  vincam,  non  debebo ex  fententia, 

Tum  Protagoras  retorqueudo. 

Aut  cadcs  hac  caufa , aut  vinces. 

Si  cadas,  debebis  ex  fententia. 

Si  vincas,  debebis  ex  pafto. 

Lis  à judieibut  in  ftculum  venturum  prorogata 
efl  dictnttbut  intérim , inali  corvi  maluni  ovumy 
quæ  velus  eft  paretmia. 

De  Sorite. 

SOrittt  eft  argumentai io  confiant  multis  propo- 
fiùonibus , ita  difpefitis  ut  pradicatum  præce- 
cedentis  fit  fubjeüum  confequeniis  , tff  tandem 
predicatum  ultime  conclud.it ur  de  fubjtüo  prime , 
ut. 

Petrus  cft  homo. 

Homo  eft  animal. 

Animal  cft  vivons. 

Vivcns^lt  corpus. 

Corpus  eft  fubftantia. 

Ergo  Petrus  cft  fubftantia. 

Ut  béni  procédât  ur,  debent  effe  ter  mini  affirma - 
//',  non  negati.  Item  fubordinati  ftbi  invieem  , per 
fit  * on  ver'o  per  accident.  Hinc  concipies  fallaciam 
ijlius  foritis. 

Qui  bcnc  bibit  bene  dormir. 

Qui  bcnc  dormit,  non  pcccat. 

Qui  non  pcccat  cft  gratus  Dco. 

Ergo  qui  bcnc  bibit  cft  gratus  Dco. 

* Con- 
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Couftfiit  fai  lutta , tum  r»  eo  , quoi  btnt  biben 
ut»  efl  eau ft  déterminât a fomnii,  fed  per  accident , 
tum  quia  non  pteeare , i»  et  Jlatu  i n quo  fatultas 
peccandi  veluti  mortna  tft , non  reddit  bemiaem 
Dto  gratum.  Alioquin  no»  peccare  redderet  lapi- 
des Deo  gratos. 
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Lafauffeté  de  cet  argument  conlîftc  en  ce  que  LaLo«i*; 
bien  boire  n’eft  par  la  caufê  déterminée  du  fom-  «!'*• 
mcil,  & en  ce  que  ne  pas  pccltcr  dans  tin  ctat  où 
la  faculté  de  pcchir  ctt  comme  morte,  ne  rend 
pas  l’homme  agréable  à Dieu,  puifqu’aucrcmcnt 
ne  pas  pécher  lui  rendrait  les  pierres  agréables. 


De  fyllogifmo  demonftrativo. 


Du  fyllogtfme  dêmonfiratif 


Sic  vteatur  argument at  10  confiant  tribus  propofi- 
t tout  bus  nteeffari £ tentât is , fÿ  parient  feten- 

tiam. 

Notum  tfi  ex  diSit  aliàs  , feientiam  e(ft  cogni- 
ùonem  certam  (A  evidentem  rei  nccejfari*  per  eau- 
yiim  ntctjfariam.  Hic  addtmut  ajfenfum  qwem  mens 
nofira  put  bit  alieui  conclu fions , vceari  aliquando 
feientiam , aliquando  opi-iiontm , aliquando  fidem. 

Focatnr  feientia , quando  conclu  [ta , eut  ajfenti - 
mur  probat  a , ejl  per  ratior.m  nectjfariam , ctaram , 
certam. 

Focatur  opinio , quando  ctnclufio  , eut  ajfenfum 
prxbtmus , probatur  ptrralionem  probab:lem%  hoc 
ejl  quæ  videtur  ver  a , fed  ita  ut  cognojcstur  pojfe 
ejfe  falfa. 

I line  c fl , quoi  opinio  , ut  plurimum  ft  ajfcnfus 
pret  bit  us  cum  for  midi  ne  erroris.  Dico  ut  pluri- 
mum , quia  cet  tum  efl  bominem  nulla  incertitudine 
laùorare , circa  propo fit  tant  1 , qux  probant  ur  ratio- 
ntl- u s falltbiltbus  , quahi  efl  ijla  , datur  urbs , aux 
vocatur  Ruina. 

Denique  vocatur  files  , quando  ajfentimut  ali- 
cui  propofttioni  , propter  alicujus  teflimontum.  Si 
ver  b fit  tefiimonium  Dei , vocatur  fides  divtna , 
fi  alicujus  bomiuity  vocatur  fides  bumana. 

Fides  bumana  tb  efl  certior  , qui  majorem  ptr- 
fuafiontm  babemus  de  vtracitate  toquent  is  , fed 
nunquam  potefi  afcendtre  ufque  ad  omnimodam  cer- 
titudiuem , quia  ctrto  feimut  nullum  efft  bominem , 
qui  non  fit  eapax  mentiendi  & trrandi.  Se  J files 
divins  omistm  excluait  dubitaticnem  , quia  certb 
feimus  Deum  ntt  falUrc,  me  fa  lit  pejjt. 

Ergo  quand  certituiinem  no»  datur  di frime» , 
inter  feientiam  , fidem  divinam  > fed  quoad 
evidenliam  datur  , quia  rts  , qua  faut  objedum 
feientia  y difiinBe  &?  tiare  percipiuittur  à nabis , ut 
corpus  efft  divifibile , quia  confiât  dïvtrfis  partibus 
extra  fe  invitem  pofitit:  Luxant  tjjt  rot  mutant,  quia 
Juccejfivt  illuminât  ur  per  tuer  t ment  a fpbetrica.  Std 
quee  res  funt  objtclum  filet  divin * , non  tlar b , 0? 
diJUnBi  percipiuntur  , ut  mnndnm  fadum  ejfe  ex 
nibilo. 

Obferva  feientiam  , qux  general  ur  per  fyllogif- 
mum  demonfirativum  dijferre,  à cognitione primer um 
principiorum , qux  cum  dura  fit  , ctrta  , ac  tvi- 
denttjjima , potefi  jure  mtrito  feientia  vecari.  Ta - 
men  Art  flot  des  intelligentiam  vocavit , non  vtrà 
feientiam  i Ratio  diverfitatis  efi,  quod  prima  prin- 
cipe non  probentur  per  atiud , per  fe  ipfa  fatis 
clare  inteUiguntur  , alla  ver»  funt  cognitione  s qux 


C’Eft  ainlî  qu’on  appelle  un  raifonnement 
compofc  de  trois  proposions  néccflaire- 
ment  vraies , 8t  qui  produit  ta  Icicncc. 

On  vû  parce  qui  a été  dit  ailleurs, que  lafeien- 
ce  eft  une  cnnnoiff.nct  certaine  6c  évidente  d’une 
chofe  néccffâirc  par  Une  caufc  needraire.  Nous 
ajoutons  ici, que  le  confcnttmcnt  que  nous  don* 
nonsà  une  conclulion  cil  appelle  tantôt  fcicncc, 
tantôt  opinion  , 8c  tantôt  cmyancc  ou  foi. 

On  rappelle  fcicncc,  lorsque  U condu- 
fion  à laquelle  nous  donnons  notre  contente- 
ment, c(i  prouvée  par  une  railon  néccflàtrc,  clai- 
re, & certaine. 

On  l’appelle  opinion , lorsque  la  conclufion 
que  nous  admettons,  dl  fondée  fur  une  railon 
probable,  c*eft-à-dirc  qui  paroît  vraie,  mais  de 
telle  manioc  qu’on  lait  qu’elle  peut  être  faulîc. 

De  là  vient  que  la  plûpart  du  rems  l’opinion 
efl  un  contentement  accompagne  de  la  crante  de 
fe  tromper.  Je  dis  la  plûpart  du  tems,  parce 

3u’il  y a de  certaines  proportions,  dont  on  ne 
oute  nullement  , bien  qu’elles  (oient  prou* 
VCts  par  dts  railôns  qui  peuvent  être  feufles.  De 
cetto  nature  cft  l’aflcrtion  fuivante  , 1!  y a une 
ville  nommée  Rome. 

Enfin  ce  confcntcment  eft  appelle  foi , lors- 
que nous  admettons  quelque  propoficion  fur 
le  témoignage  de  quelcun.  Si  ce  témoignage 
eft  de  Dieu  , le  contentement  qu’on  y donne 
s’appelle  foi  divine,  & s’il  vient  de  quelque  hom- 
me, on  l’appelle  foi  humaine. 

La  foi  humaine  produit  d’autant  plus  de  certi- 
tude, que  nous  avons  meilleure  opinion  de  iafin- 
cérité  de  celui  qui  parle.  Mais  elle  ne  peuc  ja- 
mais arriver  jufqu’à  être  parfaite  , parce  que 
nous  (avons  certainement  qu’t!  n’y  a perforine  qui 
ne  foit  capable  de  mentir  & de  fc  tromper.  La 
foi  divine,  aucontrairr, exclut  toute  lorte  de  dou- 
te, parce  que  nous  lavons  que  Dieu  eft  incapa- 
ble de  tromper  & d’etre  trompé. 

11  n'y  a donc  point  de  différence  par  rapport  à 
1a  certitude , entre  la  fcicncc  6c  la  foi  divine, 
mais  il  y eil  a par  rapport  à l’évidcnce,  parce  que 
les  choies  qui  font  l’objet  de  la  fcicncc  (ont  con- 
çues difficilement  6c  clairement. C*eftairü  qu’on 
Connoît  que  le  corps  cft  divifible,  parce  qu’il  eft 
Compofc  de  plufictus  parties  les  unes  hors  des 
autres,  8c  qu’on  fait  que  la  Lune  eft  ronde,  par- 
ce qu’elle  eft  éclairée  fudccflnemcnt  par  dégrez 
(bhrriqucs.  Mais  on  ne  conçoit  pas  clairement 
« diftinftertent  les  chofes  qui  font  Pobja  de  la 
foi  divine, comme  cette propofition.  Dieu  a fait 
U monde  de  rien. 

Il  làutoblcrvcrquc  la  fcicncc  produire  par  le  lÿl- 
logifme  détnonftiatif,  différé  de  b connoiftance 
des  premiers  principes  , laquelle  étant  claire, 
certaine  , évidente,  peut  à bon  d:oit  erre  nom- 
mée fcicncc.  Cependant  Ariftote  l’appelle  intel- 
ligence, 6c  non  point  icicncc.  La  railon  de  cet- 
te différence  eft  que  les  premiers  principes  ne  fc 
prouvent  point  par  d’autres , 8c  qu’ils  font  enten- 
dus par  eux-mêmes  avec  aflez  de  clarté,  au  heu 
Ii  qu« 
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que  les  autres  connoi (Tances  font  des  fcienccs  vé- 
rtublcs  & proprement  dites  , lorsqu  elles  lonc 
prouvées  par  des  raiions  ncccflïnrcs.  Voici  un 
exemple  d’un  fylbgifme  dcmonftratif. 

7 oui  ce  qui  ttl  è rendu  tjl  divifiblt. 

Or  tout  corps  tfi  étendu.  ' 

Donc  tout  corps  efi  divifiblt. 

On  prouve  dans  ce  raiûmnetncnt  que  ta  divrfibili- 
té  convient  nu  corps  par  retendue,  qui  ell  la  eau- 
fc  nccctlàue  de  la  divifibilité.  Donc  la  conclu* 
fion  Uc  ce  lÿllogtline  cil  la  connoiflâncc  d*unc 
choie  par  une  taule  néceflâire.  D’aillcurs  nous 
concc  on»  clairement  & dillinctemcnt,  & que 
tout  corps  clt  étendu,  ÔC  que  tout  ce  qui  cil  éten- 
du cil  dmfible,  St  que  cet  objet  cil  un  être  nc- 
ceflaire.  Donc  cette  conclu  fion  a toutes  le:  con- 
ditions requîtes  pour  être  Icicntifiquc. 

Remarquez  qu’en  dïant  que  l'étendue  cil 
In  caulc  de  la  divifibilité  , nous  n’eniendon* 
point  1a  caulc  réelle  Se  phyfique,  mais  la  cau- 
lê  de  la  counoilljncc , c’clt-a-uire  1 attribut 
dont  on  conçoit  qu’un  autre  découle  -,  car  du 
rcl.-c  il  cft  certain  que  l’étendue  & la  divifibilité 
font  la  meme  choie  en  elles  me  mes,  d’où  il  s’enluit 
que  Pure  n’cft  pas  la  caulc  phyfique  de  l’autre, 
cette  c.iuf.  étant  toujours  dillii-guéc  de  fon  effet, 
puiiquc  rien  ne  peut  être  U caulc  de  foi  meme, 
pai  larailbn  que  pour  cire  caulc,  il  Lut  déjà  cxif- 
tcr. 

L’exemple  ci- diffus  d’uriryllogifme  démonftra- 
tif  appartient  à la  dcroonilnr.io;i  que  les  Grecs, 
appellent  »»»  Iùti.  à priori.  Niais  il  y en  aune  le* 
condc  qu’ils  nomment  r.î  in.  à pofterieri.L*  pre- 
mière affirme  qu’une  choie  ell  telle,  & le  prou- 
ve par  une  caillé  néceflâire.  La  féconde  affirme 
que  la  choie  ell  telle,  & le  prouve  parfon  cfict, 
ou  par  une  caulc  éloignée.  Exemple. 

Ce  qui  éclaire  its  murs  elt  lumineux. 

Or  le  Soleil  éclaire  les  murs , 

Donc  le  Soleil  ejl  lumineux. 

On  prouve  ici  que  le  Soit  il  ell  lumineux,  à pofie- 
rmi , c’eft  à-dire  par  l’effet  du  Soleil,  au  lieu 
que  dans  le  lyllogilmc  ci  diffus  la  divifibilité  à 
etc  prouvée  à priori , c’cll-à  dire  par  la  caule. 

Les  prémifles  de  la  démontlration  **»  l>in  , à 
prion , doivent  être,  ou  des  propoGtioivs  claires 
par  clics  memes, comme  font  celles  qu’on  appelle 
premières  notions,  ou  des  propofitions  qu’on  puille 
ramener  aux  premières  notions,  c’eft  à dire  qui 
lôicnt  prouvées  par  elles  ou  immédiatement,  ou 
mediatement. 

11  ell  utile  d’avoir  à la  main  plufieuis  de  ces 
notions  ou  principes,  comme  on  voudra  les  ap- 
peler, telles  que  font  celles-ci.  Il  e/l  impojfible 
qu'une  meme  ebofit  foi ! (fi  ne  fuit  point  en  même  tems. 
Une  ebofe  tfi  telle  ou  n'e/l  pas  telle.  Si  de  tbofts 
égales  vous  ôtez  des  ebofes  égales , les  parties  refilan- 
tes feront  égales.  Les  ebofes  égales  à une  troifieme 
font  égales  entre  elles.  La  nature  ne  fait  rien  en 
vain.  On  fait  inutilement  par  plufieurs  mciens , ce 
qu'on  peut  faire  avec  autant  de  commodité  par  moins 
de  mciens.  Il  ne  faut  point  multiplier  les  êtres  (ans 
uéctfifité.  Rten  ne  /t  fait  de  rien.  Tout  ce  qui  ejl , 
tant  qu'il  ejl , ejl  de  toute  nittfifiti.  U néant  n'a 
point  d'accident , &C. 

Du  Jyllogtfme  dtaleEiïque. 

LE  fyllogifrae  dialeélique  cft  celui  qui  cft 
compote  de  prcmilTcs  probables,  6c  qui  par 
conséquent  produit  l’opinion  , c’ell-à-dirc  un 
contentement  qui  peut  être  faux.  Tel  cft  ce  rai- 
(bnnemenr. 


prebantur  , per  rationem  qaampiam  necefifariam , 
(fi  ill*  funt,  qnas  votant  feienitam  proprié  dUlam. 
Extmplum  fyllogifmi  demonjlrativi  eflo. 

Omne  cMcnfum  cft  divifibile. 

Atqui  omne  corpus  eft  extenfum. 

Ergo  omne  corpus  cft  divifibile. 

Probatur  in  ta  argument  Mi  ont  divifibile  couve- 
nire  corpori , per  extenfionem , qu*  eau  fa  ntcefifaria 
ejl  divifibilitatis.  Ergo  conclufio  slliui  fyllogifmi , eft 
cognitio  rei  per  caufam  nectffariam.  jfliunde  clsri 
y di/hnclc  concipimus  , tum  omne  corpus  tfift  ex- 
tenfum  ,tum  omne  extenfum  tfife  divifibile , y objt- 
ftum  iltud  tffe  ens  necefjarium.  Jgitur  bac  conclu - 
fio  babel  omne  s condiiioncs  requifitat  ad  rationenf 
feientia. 

Obferva , quod  quando  dicimus  exttnfitnem  efife 
caufam  divifibilitatis , non  intclligimut  caufam  rea- 
lem  y pbyficam  , fed  caufam  cognitionis  , five 
atlributum  , ex  quo  alitid  fluere  concipitur  y nam 
de  cetera  en  tum  tfi  extenfionem  y divif.bilita « 
tem  tfife  idem  realittr  -,  ergo  altéra  non  efi  aller itis 
eau  fa  pbyfica , qu*  femptr  difiinguitur  realittr  à 
fut  tffe  élu , nibil  tnim  pot  efi  tfife  eau  fa  fui  ip- 
fins,  quia  ut  aliquid  fit  eau  fa,  oporttt  ut  jam  euh 
fiat. 

Extmplum  fupra  allitum  fyllogifmi  demor.filrati- 
vi  pertiuet  ad  dcmonflrationtm  quam  vacant 
fi  Lin.  P r celer  iilam  datur  alia  , quant  vacant 
fï  3n.  Prior  dicii  rem  tfife  talem,(fi  probal  tfife ta- 
lem , per  caufam  necefifariam  j pofitrior  verd  dicit 
rem  tje  ta  ion  , fed  probat  vel  fer  cffcBum  , vel 
per  caufam  remotam  \ ut 

Quod  illuftrat  parictcs  cft  lucidum. 

Atqui  fol  illuftrat  parictcs, 

Ergo  fol  eft  lucidus. 

Ibi probatur  à pofieriori  foltm  tfift  lucidum,  five 
per  tÿtBum,  at  fupra  divifibilitas  probit  a tfi,  à 
priori , five  per  caufam. 

Pramtfifia  demonfirationis  «ï  Lin  debent  tfift , vtl 
propofitiones  per  fe  clora  , fujufmodi  funt,  quas 
communes  notiones  votant , vtl  propofitiones  qu* 
pofifint  refolvi  in  communes  notiones  , bot  tfi  qu* 
probat*  fini,  vel  immedioti , vtl  médiat i per  com - 
munes  notiones. 

Utile  efi  babtrt  ad  manum  multas  ex  communi- 
bus  nttionibus , five  principia  malis  dictrt , cujuf 
modi  funt,  impofifibilt  tfi  idem  fimul  tfift  y non 
tfift,  de  qualtbet  rt  ver  a eft  afifirmatio  vel  negatio  -, 
fi  aquahbus  aqualia  dtmas , rtfidua  erunt  aqualia  i 
au*  commtnfuratUur  uni  tertio  , cemmenfiurantur 
inter  fe.  Natura  nibil  fruftra  facit  j frufira  fit 
fer  plura  , quod  *què  commodê  fit  per  pauciera  y 
non  funt  multiplicanda  eut  ta  fine  necefifitate  s ex  ni- 
bilo  nibil  fit.  Qÿtcquid  tfi  , quant  dm  eft , ntetfife 
eft  efife  » non  entis  uulia  funt  accideutio  (fie. 

De  fyllogifino  dialeético. 

Sic  vtcatur  fyllegifmnt , qui  confiât  pramifijîs 
probabilibus , idcoque  générât  opinioncm , five 
afiftr.fum , qui  pot  tfi  tfift  falfi ut.  Talis  efi  ifit  difeur * 
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Quod  td  fanandum  cft  comparatum  pcllic 
morbos. 

Atqui  medicina  ad  fanandum  cfc  comparata. 

Ehgo  medicina  pellit  morbos. 

Condufto  tft  folum  prababihs , ftp, t ver  a eft , ftd 
f*p*  ttiam  tft  (alfa.  Ejufmodi  fqtûgifmt  pliai 
convincunt  initlleBum  bumanurp  , quia  aèif  datur 
tuxus  nece/fsrius  inter  bac  duo  y ejft  tempérât  un 
*d  fanandum  , (ft  fanart. 

Idem  fettùtndum  tft  de  difurfa , que  qtTipfroba- 
rt  vclUt , verfus  quofdam  tfft  bouts  , juin  faBi 
funt  à boue  P oit  a.  Oratiomm  aliquam  fuijft  afin 
ptrfuafivam , quia  comment  ata  erat , juxta  pr a cep- 
ii  Rbetorica. 

Hic  agert  feint  de  invention  medii , five  de 
Topice.  ûicemui  br éviter  quid  iflbac  rti  fit. 

Per  Topitam  ïntelligunt  Rbetores  .(ftLtgiciyCon- 
fiderationem  quotumdam  lectrum  cemmunium.  Sic 
votant  quadam  fumma  capita,  ad  qua  revocari 
pfljfunt  probat  tout  s y quitus  ah  qua  f entent  ia  confir- 
mât ht  y unie  diRum  tft  à magtflriSy  locum  tjft  fit- 
itm  argumentorum  , five  ptnum  , un  de  truuntur 
argumenta  y feu  media  apta  ad  probandan  condufto- 
nem. 

Jtafi  quis  probar e velltt , ali  quos  verfus  tjft  op- 
timos  y qui  j ab  optimo  Poil  a , I /orner  o verbi  gra- 
tta yfaQi  tjftnS  , ejus  argumentant  revotant  or  ad 
caput  cauja  efficients , atqui  adto  taufa  tjficnns 
effet  locus  y unde  tpft  fuum  defumpfijfet  argumen- 
tant y bot  tfi  medium  ter  mi  nam. 

Duo  confiierantur  in  tnve  aliéné  medii , locus 
trempe  y {fi  régula. 

Lotus  tft  tlajjis  ta  gtneralis  , tu  qua  truitur 
argument um  , quo  probatur  conclu fio  y sa  verbi  gra- 
tta 9 taufa  efficient. 

Régula  tft  axioma  quodpiam  continent  rationem 
bénit  ai  s s cenftqutniia . Verbi  grotia  quali  t cou  fa  y 
talés  tft  effeffus  y nam  ft  qait  ita  argumentante , 
i taufa  efficiente. 

Verfus  faâi  ab  optimo  Poëta,  opiimi  funt. 

Ai  qui  verlus  Homcri  funt  ftéti  ab  optimo 
Poëta. 

Ergo  verfus  Homeri  optimi  funt. 

7//#  itiam  prepefitienem  , quais  s taufa  y tolis  tft 
effeHus,  fupponeret  tanquam  fundamentum  ratsoci- 
mi. 

Hint  patet  quid  fit  locus  j nunc  vidtndum  qui 
dévidât w. 

Mijfâ  diviftene  leçon»  in  artificieUs  (ft  inar- 
tificiales  y i»  internes  (ft  externes  (ftc.  fufftcint  fo- 
rt dan  lotos  Logitesy  (ft  lecos  Metapbyficos. 

Logic  i pet  un  sur  à genre , fait , different  ia  y pro- 
prio  y définit ione  , divifiont.  Régula  gentris  fant\ 
primé t fublato  gener e,  tolluntur  emues  fptat s-,  fie- 
cuuièyquod  univenl  affirmât ur  y vtl  negatur  de  gé- 
néré | boc  ttiam  affirmatury  vtt  negatur  de  fpteit- 
bus.  Per  primant  régula » probant  aliquem , qui 
mibU  dixit  non  ajjtcijft  proximumverbis  coutume  ho* 
fis.  Nibil  diuit  y ergo  nibil  dixit  contumeliofi.  Ve- 
ra  tft  tonfeqnentia  , nom  Jublate  gêner  t y tollnutnr 
fkoque  (petits. 

Ttm.  IV. 


Ce  qui  eft  itflini  à guérir  tbajft  Us  maladies * 
Or  la  Médecine  tft  dtftinét  à guérir. 

Dont  la  Médecine  tbajft  Us  maladies. 

Cette  conclufion  n’cft  que  probable,  fouvent  el- 
le  cil  vraie,  fouvent  auffi  elle  cil  hmifc.  Ce* 
fones  de  fyllogifma  ne  convainquent  point  tout* 
a-fait , parce  qu’il  n'v  a point  une  liaifon  nécef- 
fairc  entre  ces  deux  chofes , i/re  de  fine  à guérir . 
& guérir  ejfeüivtment. 

IJ  en  faut  dire  autant  du  raifonnemenr,  par  le- 
quel au  voudrait  prouver  que  des  vers  font  bons* 
parce  qu’il*  viennent  d’un  bon  Pocte,  fie  qu’un 
difcours  ell  pcrfuafif , parce  qu’il  a etc  compo- 
fe  félon  les  préceptes  de  la  rhétorique 

On  a coutume  de  traiter  ici  de  la  minière  de 
trouver  la  moiens  de  faire  des  argument  proba- 
bles, ou  autrement  de  la  topique.  Nous  dirons 
donc  en  peu  de  mots  ce  que  cYll. 

Par  topique  la  Rhéteurs  & la  Logiciens  en- 
tendent certains  lieux  communs  , c’eft-à-dire 
quelques  principe  généraux  , auxquels  on  peut 
rapporcer  la  preuves  dont  on  fc  lcrt  pour  con- 
firmer quelque  Jcmimem.  C’ell  pourquoi  la 
maîtres  de  l’art  difent  que  le  lieu  commun  cft 
comme  le  magazin  d’où  on  lire  la  argument 
ou  la  moiens  propra  à prouver  une  conclu- 
fion. 

Ainfi , G on  vouloit  prouver  que  quelques  vers 
font  excellons,  parce  qu’ib  viennent  d’un  excellent 
Poète,  comme  d’Homcre,  par  exemple,  la  pr«  uve 
fe  rapporterait  aux  principe  de  la  caulc  efficien- 
c’eft-à-dire  que  la  caulc  «fiieiente  ieroit  le 
lieu  d’où  on  aurait  tiré  cette  pieuve,  ou  ce  moien. 

Il  faut  confidcrcrdeux  chofes  par  rapport  à l’in- 
vention du  moien , lavoir  l<  lieu  & la  règle. 

Le  lieu  cil  cette  claffc  générale  d’où  on  tire 
la  argumens , par  lesquels  on  prouve  les  con- 
duirons. La  caulc  efficiente  cft  un  de  ca  lieux; 

La  réglé  eft  tout  axiome  qui  contient  la  rai- 
fon  de  la  bonté  d’une  confcquencc,  corn  me  celui* 

ci  y telle  tft  la  cauft , tel  tft  f effet  j car  fi  quel- 
qu’un argumentent  ainfi  par  la  caulc  efficien- 
te; 

Les  vers  d'un  excellent  Porte  font  excellents. 
Or  les  vers  d'Homtre  font  d'un  excellent  Pot  tu 
Donc  Us  vers  d'Homtre  fions  excellents. 

Cet  homme  fuppoferoit  cette  prapolîtion  , telle 
tft  la  cauft  tel  tft  l' effet , comme  la  baie  de  Ion 
raifonnement. 

Après  avoir  ainfi  vû  ce  que  c’cft  que  le  lictij 
il  faut  voir  comment  on  le  divife. 

Sans  parler  de  la  divifion  dr$  lieux  en  artificiels 
& en  non  artificiels,  en  intérieurs  fie  enexterieursj 
&c.  il  tuffit  de  favoir  qu’il  y a des  lieux  logi* 
qua,  fie  da  lieux  meraphyfiques. 

La  lieux  Logique  font  pris  du  genre  * de 
l’efpécc ,dc  la  différence,  du  propre,  de  la  défi* 
nicion,  fie  de  la  divifion.  L<s  régla  du  gc  rc 
font,  la  première,  qui  6tt  le  genre  y été  les  t/pétesi 
La  fécondé,  ce  qui  tft  affirmé  ou  nié  unrvtr (élit ment 
du  genre  tft  (suffi  affirmé  ou  nié  univer tellement  de  ftt 
tfpécts.  Par  la  première  règle  vous  prou  verra 
qu’un  homme  qui  n’a  rien  dit  n’a  pas  offemé  Ion 
prochain  par  da  paroles  injuriai  fcs.  Il  n'a  rien 
dit  y Dont  tl  n'a  run  dit  d'offenfant.  Cette  con* 
léqucnce  cil  vraie,  parce  que  * U genre  été  , les 
tfpécts  te  font  auffi. 

li#*  Cit 
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Cet  exemple  fuiTit  pour  juger  comment  on 
doit  ic  fervir  drs  autres  règles. 

Les  lieux  metaphy tiques  font  pris  des  caufes, 
des  effets, des  oppotcz,&  des  comparatifs.  Cha- 
cun .le  CCS  lieux  a les  règles  particulières,  com- 
me nous  avons  dit  en  parlant  de  la  ciufo. 

Les  règles  qui  appartiennent  au  lieu  des  caufes 
font , L première,  que  ce  qui  ejl  la  cauft  de  la 
cauft , tjl  la  cauft  de  P effet , fie  la  fécondé,  que  la 
fin  pojet  en  pefe  les  meier.  s,  fie  que  Us  moiens  ôtez 
on  ôte  la  fin.  Vous  pouvez  mitonner  ainti  par  la 
première.  Us  rubéfies  font  la  cauft  de  votre 
bonheur.  Donc  celui  qui  veut  a enrichi , vous  a . 
rendu  heure  un.  Le  railonnemcnt  fuivant  clt  fon- 
dé fur  la  féconde  règle.  Il  fera  fauvé  , Donc  il 
aura  U foi.  Il  n’aura  pas  la  foi.  Donc  il  ne  fe- 
ra pas  fauvé. 

Les  règles  des  oppofez  font , la  première  que 
dcschefes  dont  on  affirme  un  oppoft,  on  en  me  P autre 
oppofé , comme,  Il  tfl  oblique.  Donc  U n’e/l  pas 
droit.  La  lècondc  que  et  qui  reçoit  ou  ne  reçoit  pas 
un  des  deux  contraires , reçoit  au  fit  ou  ne  reçoit  pas 
Vautre  , comme.  L'amour  tfl  dans  la  volonté. 
Dons  la  haine  7 tfl  au  [fi.  La  blancheur  n\jt  point 
dans  l ame.  Donc  la  noirceur  n'y  tfl  pat  non  plut. 
La  troisième,  que  les  effets  {fi  les  caufei  des  con- 
traires font  contraires.  Exemple  , La  vertu  nous 
rend  agréables  à Dieu , (fi  nait  d’une  bonne  accoutu- 
mance. Donc  le  vue  nous  rend  odieux  à Dieu  t 
(fi  naît  d'une  mauvaife  habitude. 

Enfin  les  règles  des  comparatifs  font,  la  pre- 
mière que  ceux  a qui  le  plus  convient  , le  moins 
leur  convient  auffi%  comme.  Dieu  a donné  la  vie 
aux  hommes , Donc  il  leur  donnera  la  nourriture ^ ex 
qui  cil  un  raifonnement  du  plus  au  moins.  La 
leconde  que  ce  qui  ne  convient  pas  au  plus , ne  con- 
vient pu  au  moins , comme  Les  Anges  ne  font  pas 
purs  devant  Dieu  t Donc  les  hommes  ne  le  fout  pas 
non  plus.  Et  la  troilieme  que  ce  à quoi  le  moins 
ne  convient  pas , le  plus  au  (fi  ne  leur  convient  pas. 
Exemple.  //  n'tfl  pat  permis  de  fe  fâcher  contre 
foufrere.  Donc  il  n'tfl  pas  per  uus  de  le  tuer  y ce 
qui  ell  raifonner  du  moins  au  plus. 

En  voici  afi'ee,  excepté  qu’il  faut  obfcr  ver  que 
ces  règles  fouffrent  quelques  exception». 

Par  exemple , cette  propofmon , la  raifon  des- 
contraires , tfl  une  raifon  contraire , n'a  pas  licu.prc- 
* mierement  par  rapport  à certains  attributs  com- 
muns i car  on  ne  peut  pas  dire,  la  blancheur  tfl 
vfible , Donc  la  noirceur  tfl  êuvifiblt.  Seconde- 
ment dans  les  contraires  qui  ne  font  oppolcz  que 
comme  l’excès  Sc  le  défaut  -,  car  on  ne  fauroit 
dire,  La  prodigalité  tfl  blâmable  y Donc  P avarice 
tfl  louable.  Troificmemcnt  par  rapport  aux  at- 
tributs qui  ne  conviennent  point  par  eux  mêmes, 
mais  par  accident , comme  d’endurcir  la  boue 

{iar  rapport  à La  chaleur  du  Soleil  > car  de  ce  que 
C Soleil  endurcit  la  bouc,  ilncs’cnUiit  pas  que  le 
froid  Pamolliflc.  Quatrièmement , lors  qu’un 
attribut  détruit  un  lujct  » car  on  ne  peut  dire 
un  homme  fiin  tfl  vivant , Donc  un  homme  malade 
tfl  mort.  Cinquièmement  par  rapport  aux  a&ions 
morales  \ car  oicn  que  les  méchantes  sciions  mé- 
ritent la  mort  ctcmclle , il  ne  s'enfuit  point  de  là 
que  les  bonnes  méritent  la  vie  éternelle.  La 
raifon  en  ell  que  les  méchantes  a&ions  font  parfai- 
tement méchantes,  au  lieu  que  les  bonnes  ne  font 
bonnes  qu’imparfaitetnent , que  les  méchantes 
ait  ions  viennent  proprement  de  nous  mêmes,  fie 
que  les  bonnes  font  fiutcs  en  nous  par  Dieu  , fie 
enfin  que  la  dignité  de  la  peifonne  offenlée  fie 
l'indignité  de  U pcrlotme  offenlante  , nous  ren- 
dent plus  dignes  de  U peine,  & moins  dignes  de 
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Hoc  exemplo  défies  quomodo  fit  ut  endura  aliis. 

Loti  metapbjflci  defusnuniur  à cauft  s , tftcJis , 
oppofiliSy  comparant.  Siugulorum  aliqux  funt  régu- 
la , ut  jam  vtdimus  circa  caujam. 

H ce  régula  pertinent  ad  locum  canfarum , primé 
quoi  tfl  eau  fa  cauf.e  , tfl  caufia  eaufati  : fécondé  , 
pofito  fine  ponuntur  media , (fi  (ublatis  médit  t , tol- 
htur  finis.  Per  primam  fie  potes  ratiocinari  Di- 
vitue  faut  caufa  tua  félicitait  s.  Ergo  qui  fecit  te 
divittmy  fecit  te  beat  km.  Per  fecundam  veré  fie» 
Salvabitur.  Ergo  habebit  fidem  y non  babebit  fidem  , 
ergo  non  falvabitur. 

Ai  eppofita  pertinent  bu  reguLe.  Primiy  De  que 
afiirmatur  unum  oppofltorum , de  et  negatur  allé- 
rumyUtyEJl  ebliquum , ergo  non  tfl  reftum.  Secun- 
dbyfifuoi  fufeipit  y vel  non  fufcijùt  alterum  contra- 
rier um  , id  ettam  fnfeipit , vel  non  fufeipit  alterum  y 
*t , Amor  tfl  in  voluntatt , ergo  (fi  odsum  -,  albedo 
non  efl  in  anima , ergo  neque  uigrtdo.  Tertié  con- 
truriorum  contrarit  font  t fit  Rut , (fi  caufa  i ut , 
Fit  tus  nos  efficit  Dec  gratos , (fi  oritur  à bond  con- 
fuetuiine\  ergo  vitium  facit  nos  Deo  invifos  , (fi  ori- 
tur à pravi  confuetudvse. 

Ad  comparata  pertinent  ba  rtgula.  Primo , Cui 
convenir  ma/us , ei  convenir  minus  y ut  Dtus  dabit 
vitam  hem  imbus , ergo  dabit  alimentum  , quoi  tfl 
argumentât i à majors  ad  minus.  Secondé  y fj)uod 
non  convenir  majors  non  convenit  minori , ut , An- 
gels non  funt  purs  ceram  Deo  , ergo  bmints  non 
font  pari  coram  Deo.  Tertié  cui  non  convenit  mi- 
nus y ei  ne  que  convenit  majus,  ut.  Non  liett  irafel 
fratrifuiy  ergo  non  hcet  occiderty  quod  tfl  argu- 
mentari  à minori  ad  majus. 

ILec  fufficiant , ni  fi  quod  obftrvart  juvat  unie » 
exemplo  bas  régulas  pats  quafdam  exceptiones. 

Ferbi gratia,  b te  propoftio,  centrariorum  Contra- 
ria tfl  ratioy  non  babel  locumyprimb  que  ad  prudtcata. 
qureiam  communia , non  enim  dici  pote  fl  y Albedo  tfl 
vifsbiliSytrgo  nsgredo  efl  isntfibilis.  Secundo  non  ba- 
btt  locum  in  contrariés  , quæ  opponuntur  per  exetf- 
fitm , (fi  defethsm,non  enim  dici  pote  fl  y Prodigalités 
efl  vi  taper assda , ergo  avant  sa  efl  laudanda.  Ter- 
tié quoad  pr  a dual  a qtut  non  convenissnt  per  fe , ftd 
per  accident  y cujufmodi  tfft  dtcunt  indur  art  lutum 
re [petits  calons , non  valet  confcquenlu  , Caler  indu- 
rat  lutum  y ergo  frigut  emollit  lutum.  fihsarti  mon 
babet  locum  , quando  unum  praduatum  deflruit 
(ubjetlum , non  tnimdstert  hcet  y S anus  tfl  vivent , 
ergo  ager  mort  uus  efl.  fffuintà  quoad  opéra  mora- 
/«,  nam  licet  mata  Optra  mtreantur  morte»  *ter- 
nam , bona  tamtn  non  merenS.tr  vitam  xternam. 
Ratio  tfl  tum  qsua  malt  opéra  funt  ptrfeRi  ruala, 
bona  veto  non  font  ptrftQt  bona  , tum  quia  mala 
prepnè  oriuntur  à nobts , bona  veré  à Deo  in  no- 
bis  fi  u nt  y tum  de  nique  y quia  mer  i tum  peeme  crefcit 
tx  dignitate  pet  fonte  0 fi  tu  fa  , (fi  vililatt  ptrfonet 
oÿtndtntis  , mtr  t tum  veré  prstmit  àecrcfcit.  Imo 
tanta  efl  impropertio  inter  Dtum  (fi  bemincm,  oput 
bu- 
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butnannm , (fi  falutem , v «f  naturâ  rei  premium 
null'um  dtbeatur  bommibus , Jed  folum  ex  benepla- 
eito  (fi  promiffione  Dti. 

De  fyllogifmo  lopliiftico. 

ISte  fyltogifmus  confiât  preemiffis  fa! fis , /W  appa- 
renter ve ris  , <$•  paris  trrorem.  Ut  plurimum 
fufficit  ad  detegendam  fallaciam , fi  oflendas  tfft 
ahfxam  ambigu/ totem  , « refxltant  quatuor 
ter  mini,  Ferbs  gratta  tftt  fjilogifmus. 

Qui  dicit  \ c fl  ras  thclcs  cfic  thefes  veram 
«Jicic. 

Atqui  qui  dicit  vcftras thefes  cflê  faillis,  dicit 
vcltras  thclcs  cfi'o  thclcs. 

Erqo  qui  dicit  vcltras  thclcs  elle  f allas  ve- 
rum dicit. 

Precat  quia  contimt  quatuor  terminos  , nam  in 
tptajwi  r»  dtctrt  ibefts  tfft  sbtfts  jignsficat  dicere 
illud  exprfft , (fi  dsre8é\  in  minors  verb  fignificat 
dicere  illud  implinté , tudirtüiy  (fi  compofui  , per 
confequentiam. 

Preetcrta  ut  detegatur  fallut ia , c avéré  oportet , ne 
à fenfu  divi/o  concludatur  ad  ftnfum  compojitumt 
Vf/  à fenfu  compofito  ad  ftn/um  dtvtfum  , nam 
fiepè  aliquid  verum  e/l  , fi  fnmatur  unjunflum > 
fal/xm  verçji  fumatttr  divifum.  Fer bt gratta,  qui»- 
que  rffe  numerum  par  cm  (fi  imparem  verum  efl  , 
fi  dtvidas  quinque  in  duo  (fi  tria  , (fi  confidetes  ut 
dtvtfa,  non  verb  fi  confidtres  duo  (fi  tria  , ut  con- 
junfia.  Hmc  folves  hune  fyllogifmum. 

Duo  & tria  funt  numéros  par  8c  impar. 
Atqui  duo  fie  tria  funt  quinque. 

Ergo  quinque  ctt  numerus  par  & impar. 
jfdbeec  feiendum  eft  conclufionemefft  fopbtflicam , 
qua/.do  de  duc  it  ut  gener  aliter , (fi  fine  refin  fi  ione , à 
propoft  t tene  que  ver  a tfi  foiùm  per  accident , ut  fi 
quis  conciuderti  eioqucntiam  ejfe  malam  , quia  no- 
cet  ju fi  ni*  aliquando , culpà  ejut  qui  éloquent  eft. 

Hue  per  t inet  fopbifma , quod  vocatur  à d/clo  Je- 
eundum  qutd,  ad  dicium  femplutur-,  ut 
Vinum  noxium  cil  febricitanti. 

Ergo  vinum  noxium  eft. 

Cui  fopbifmati  opponitur  id  quod  vocatur  à difio 
fimpiiciter  , ad  diQum  fecundum  quii  j ut 
Vinum  eft  bonum. 

Ergo  eft  bonum  febricitanti. 
jlltud  eft  fopbijma  , quod  vocatur  tb  ignorât  ione 
elencbi , (fi  tune  committitur  , quando  impugnatur 
tanquam  opinio  advorfarù  , ta  quee  non  tfi  opinio 
advrr/arii.  V trbi  gratia  ,ji  quis  dieeret  uuicum  efft 
principtum  rerum  omnium , iutelligendc  Deum  , tfi 
alias  ipfum  eonfutaturus  fie  argument ar et ur. 

Omnia  corpora  confiant  duobus  principiis* 
nempè  materia  & forma.  • 

Ergo  falfum  cil  unicurn  dTe  principium 
rerum  omnium. 

IIU  ignorant  eltncbum , loqueretur  enirn  de 
principal  etmpofitiouis  , (fi  probant  tfft  duo , aller 
vtro  loqueretur  do  principe  efficiente , aut  eau  fa 
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la  récompcnfe.  Telle  eft  même  la  difprnportion  L*  t.eoi* 
entre  Dieu  fit  l’homme  , entre  nos  oeuvres  & le  <u,k- 
lalut , que  naturellctm nt  il  ne  nous  vit  dû  aucu- 
ne récom|>cn!è , fie  qu’il  ne  nous  revient  rien  que 
du  bon  vouloir  & de  la  promclle  de  Dieu. 

Du  fyllogifme  foffhïjltqut . 

LE  fyllogifme  fophiftiqoe  eft  compolé  de  pre- 
milles  faufTcs , qui  ont  une  npparcnce  de 
yent^,  & il  produit  Teneur.  La  plupart  du  icmt 
il  fuffir  pour  en  découvrir  la  tromperie  de  mon- 
trer qu’il  y a quelque  ambiguité,  d'où  il  reiulce 
quatre  termes.  Tel  eft  ce  itllogitmc. 

Celui  qui  dit  que  vos  thefes  J ont  des  thefes  dit 
la  vérité. 

Or  ceint  qui  dit  que  vos  thefes  font  fauffts  dit 
que  vos  thefes  font  des  t biles.  . 

Donc  celui  qui  dit  que  vos  thefes  font  fauffts 
dit  la  vérité. 

Ce  fyllogifme  pèche  en  ce  qu’il  a quatre  ter- 
mes j car  dans  la  majeure  le  moi  dire  que  dt>  tbe ■* 
fts  font  des  tbe/el , lignifie  le  dire  exprrjjemcnt  (fi 
dinUement , au  lieu  que  dan»  la  mineure  il  ligni- 
fie le  dire  implicitement , indire  (le  ment , (fi  par  ton - 
fé que  net. 

De  plus  pour  découvrir  la  tromperie  , il  faut 
prendre  garde  que  du  icnsdisilé  on  rvc  conclue 
pas  au  lens  compote  , ou  du  Icns  compolc  au 
Icns  divifé  Car  iotivent  une  chof<  elt  vraie,  con- 
fi  icrccdans  fa  totalité,  8c  fauflè  , prilc  en  punie. 

Ainfi  il  eft  vrai  que  cinq  cil  un  nombre  pair  fie 
impair,  lî  vousdiVilez  cinq  en  deux  & n trois,  Sc 
que  vous  le  confidcriez  comme  divi'é  d.-  cette 
manière,  au  lieu  que  cittc  propofitioncll  tàullê, 
fi  vous  confident  deux  Ù trois  comme  pris 
enfemblc.  Par  ce  principe  vous  réfoudrez  ,c  lo- 
phiimc  (uivant. 

Deux  (fi  trois  font  un  nombre  pair  (fi  impair. 

Or  deux  (fi  trois  font  cinq. 

Donc  cinq  eft  un  nombre  pair  (fi  impair. 

Il  faut  lavoir  encore  qu’une  conc.ulion  eft  lo- 
philliquc,  lorsqu'on  la  tire  Ln>  reltiiétion  fie 
dans  un  fens  général,  qui  n’cll  via*  que  par  acci- 
dent, comni''  fi  on  concluoit  que  reloque.  ce  eft 
mauvaise,  parce  qu’elle  nuit  quelques  f.  is  à la  ju* 
fltcc  par  la  faute  d celui  qui  elt  cloquent. 

C’cll  à cette  règle  qu’ap,  artient  le  lophilme, 
qu’on  appelle,  pifier  de  ce  qui  e/l  vrai  à ,uelqiï(- 
gard  à ce  qui  eft  vrai  fimp, entent , comme 

Le  vin  fait  du  mal  à ceux  qui  ont  la  fièvre. 

Donc  le  vin  eft  ntttfbie. 

A ce  lophilmc  cil  oppofé  celui  qui  s’appelle* 
pajftr  de  ce  qui  tfi  vrai  fi  tu  pie  ment  à it  qui  tfi  vrai 
à quetqu'égardi  comme 
Le  vin  eft  bon. 

Donc  il  tfi  bon  à ceux  qui  bnt  la  fievre. 

11  y a un  autre  fbphilmc  qu’  m appelle  l*igno» 
rance  de  ce  qu'on  doit  prouver.  Il  confillc  à attaquer 
comme  l'opinion  de  fon  advci faire  ce  qui  n’ell 
pas  fon  opinion , comme  fi  on  diloit  qu’il  n'y  a 
qu’un  principe  de  toutes  choies  , en  enten-janc 
Dieu,  & qu'un  autre  qui  voudioit  réfuter]  ectic 
propofition  raifonnit  de  la  manière  fuivante. 

(tous  Us  corps  ont  deux  principes , la  matière 
(fi  Us  forme. 

Donc  il  tfi  faux  qu'il  n'y  ait  qu'un  principe  dé 
tontes  ebofes. 

Ce  feroit  ignorer  le  fujer  de  la  question  j eaf 
l’un  parleroit  des  principes  de  la  compofi- 
tion  , fie  dirait  qu'il  y en  a deux  , tandis  que  • 
l’autre  parlerait  du  principe  cificicut , ou  de 
Ü $ • U 


\ 


Digitized  by  Google 


1S  4 


L O G I C À. 


L*  LoGt-  ]a  caufe  première  des  chofcs  > laquelle  cft  uni-  primé  verum  omnium,  q\*  unies  eft. 


Mais  il  n'y  a point  de  fophifme  qui  revienne 
autant  de  fois  que  celui  qu’on  appelle  ,pitition 
Je  principe.  Il  confiée  en  ce  que  ce  dont  on 
difpute  cft  emploié  comme  preuve  de  ce  qui  cft 
en  queftion.  Comme  fi  on  prouvoit  que  Pâme 
eft  immortelle  par  la  raifon  qu’cllc  ne  peut  mou- 
rir , ou  que  le  monde  eft  éternel  par  la  raifon 
qu’il  n’a  point  eu  de  commencement , fie  qu’il 
n'aura  point  de  fin.  Il  cft  évident  que  quand  un 
homme  nie  que  Pâme  cft  immortelle  , il  croit 
qu’elle  peut  mourir.  Si  vous  voulez  donc  lui 
prouver  qu’il  fc  trompe  en  croiant  Pâme  mor- 
telle, fit  que  vous  le  prouviez  par  cette  raifon 
qu’elle  ne  peut  mourir,  de  là  vous  prenez  comme 
un  principe  qu’il  admet  une  chofe  qu’il  nie,  fie 
qui  eft  le  fujet  de  voue  difpute. 

Il  faut  donc  obferver  dans  toute  difpute  que 
les  raiforts  loient  fondées  fur  un  principe  com- 
mun  admis  par  les  deux  parties}  car  fi  elles  lont 
appuiccs  fur  un  principe  nié  par  l’un  des  deux 
dilputants , alors  ce  qui  cft  en  queftion  cft  pris 
comme  vrai,  ce  qui  cft  une  pétition  de  printi - 


Se  J nulium  tfi  fopbifma  frequent  tut,  quant  quoi 
vocatur  petitie  prtncipii.  In  to  conjjlit , quod  illud 
ipfum  de  quo  dtfptttatur  , ajfumatur  tanquam  me- 
dium ad  probandam  rem  , de  qua  controvertitur  -, 
nt  fi  qui  s prebartt  antmam  tfft  immtrtaltm  , quia 
non  pot t fl  mon  , (fi  mundum  tjje  * ter  nui* , quia 
non  babust  pincipium,nec  finem  habitants  fit.  Evi- 
dent eft , quod  fi  quis  negat  antmam  tfft  immorta- 
lemt  ilium  credere  eam  pofft  mûri.  Si  trgo  velu 
probart  ilium  entre,  dum  crédit  antmam  efft  mort  a - 
lem,  quia  anima  non  pot  tfi  mori  , hoc  ipfo  fumis 
ut  principium  ab  illo  admijfum , quod  negat , (fi  de 
quo  di/pulainr  inter  vos. 

Jtaque  cbftroandum  tfi  , in  omni  difputatione , 
ut  argumentations  nitantur  aliquo  commuai  princi- 
pe * *b  unique  parte  admiffo  : nam  fi  nitantur 
aliquo  principe , ab  altéra  difputantium  negato  « 
tune  id  ipfum  de  quo  tfi  controverfia  affumitur  tau- 


pe. 

Enfin  il  y a un  (ophifmcq.i’on  appel  le,  pendre 
peur  caufe  ce  qui  n\fi foins  caufe.  Il  coniiltcà  donner 
pour  caufe  d’un  effet  ce  qui  n’en  n’cft  point  la 
caulê,  comme  quand  on  dit  que  le  lever  de  la  ca- 
nicule eft  caufe  de  la  chaleur  qui  règne  d’ordinaire 
dans  cetems  là,  fit  qu’on  attribue  aux  comètes  les 
. malheurs  qui  fuivent  fou  vent  leur  apparition.  Ce 
fophifme  cft  au lli  appelle,  pofi  hoc,  trgo  popttr 
boc.  C’eft-à  dire,  cela  tfi  arrive  en/uitt  de  telle  ebo- 
Je,  il  faut  donc  que  cette  ebofe  en  foit  caufe. 

Il  faut  parler  maintenant  de  ce  que  les  Logi- 
ciens appellent  un  cercle  vitieux.  C’eft  une  manière 
de  raifonner,  par  laquelle  l’on  prouve  une  chofe  par 
ce  qui  a été  prouvé  par  cette  chofe  , comme  fi 
je  dilois  les  plantes  font  etmpofitt  de  matière  (fi  de 
forme  , parce  fn'elles  font  des  corps  naturels , fie 
que  je  prouvaflè  enfuite  qu’elles  font  des  corps  na- 
turels , parce  qu’elles  font  compofccs  de  matière 
fit  de  forme.  Il  y a dans  ce  cercle  deux  fyllogif- 
mes  compofc/  des  mêmes  termes,  mais  dans  Pun 
fit  dans  l'autre  le  terme  moieneft  la  caufe  prochai- 
ne de  la  majeure , fit  c’eft  en  quoi  confiftc  le  de- 
faut, parce  qu’il  s’enfuit  que  la  même  chofe  cft 
la  caufe  fit  l’effet  d’elle  meme. 

On  l’appelle  cercle  vicieux  , pour  le  diftin- 
guer  d’un  autre  cercle  que  les  philofophcs  ne  re- 
jettent point,  8t  qu’ils  nomment  rtgrejfus  ou  re- 
tour. Dans  ce  dernier  il  y a deux  fyllogifmcs  , 
mais  dans  le  premier  la  caufe  cft  démontrée  par 
l’effet , au  lieu  que  dans  l’autre  l’effet  eft  démon- 
tré par  la  caufe.  Si  par  exemple  , après  avoir 
prouve  que  b terre  eft  entre  le  Soleil  fie  la  Lune, 
par  la  raifon  que  la  Lune  fouffre  une  éclipfe,  ce 
qui  eft  une  dcmonftration  r»;  in , à pofleritri,  on 
retourne  à la  caufe, fit  on  prouve  que  la  Lune  eft 
éclipfée,  parce  que  la  terre  cft  entre  d!e&  le  So- 
leil, ce  qui  eft  une  démonftration  »•=  A»n,  à pto- 
ri , c’eft  un  rtgrejfus  ou  un  retour,  qui  Xe  fait  en 
remontant  à la  caufe. 

Ce  qui  fait  que  cette  manière  de  raifonner  n’eft 
, point  vicicufe  c’eft  qu’elle  ne  ramené  point  l’amc  au 
terme  d’où  clleétoit  partie,  parce  que  d’une  con- 
noiffance  confufe  elle  l’amené  à une  connoiffancc 
moins  confufe,  pour  revenir  enluite  à la  première 
connoiffancc,  qui  de  confulc  cft  devenue  dillinâe. 
En  effet, d’abord  nous  connoiffons  confufément 
unrffct , fit  par  là  nous  avons  une  connoiffance 
confulc  de  b caufe , mais  enfuite  examinant  cette 


quam  concejfum , (fi  in  boc  confifiit  ptitio  pincipii. 

Deniqut  commit  titur  fallacia , à non  eau  fi , pro 
taufa , quando  afertur  po  eau  fa  alicujut  tffefl&s  ii 
quod  révéra  non  eft  eau  fa,  ut  eum  prtus  canicul* 
dicitur  eau  fa  eeflùs,  qui  viget  ut  plurimum  pofi  er- 
tum  canicule,  (fi  cornet æ dicuntur  taufa  malorum 
qtue  Jerpè  fequuntur  corum  apparitionem.  Dicitur 
quoque  bat  fallacia,  pofi  boc,  trgo  popttr  bot. 

Ahquid  dietndum  efi  de  to , quod  votant  Legici, 
C&culum  vitiofnm.  Sic  vocatur  ea  difenrrendi  ra- 
tio , qui  polatur  aliquid,  per  illud  ipfum  , quod 
pobatum  fuit  ab  illo,  ut  fi  probar  cm  plantas  con- 
fiart  mat  tria,  (fi  forma,  quia  funt  cor  for  a natu- 
ralia,  (fi  rurfus  pobarem  tfft  cor  para  naturalia 
quia  confiant  mat  tria  Informa.  Sunt  trgo  in  illo 
etreulo,  duo  fyllogifmi  confiantes  iifdem  terminés . 
Sed  médius  efi  in  utroque  taufa  prouima  majotis 
in  quo  confifiit  vit  mm , quia  tnde  fequitur  idem  tfft 
caufam  , (fi  tffeRum  fui  ipfiut. 

Vocatur  au/em  circulas  vit io fus,  quia  datur  aliut 
circulas , qutm  Pbilofopbi  non  rejicinnt  (fi  vocatur  rt- 
grtjffut.In  illo  funt  etiamduo  fyllogifmi,  ftd  in  priori 
demonflratur  taufa  per  tffeRum  , in  pfteriori  ver  b 
tfft  Rut  per  caufam.  Siverbi  gratis , pofiquam  quis 
pobaffet  ter  ram  interponi  inter  folem  (fi  lunam , ex 
eo  quod  lutta  patiatur  eclypfim } (qua  efi  demonftratio 
r«  in)  revertatur  ad  caufam , (fi  pobet  tdto  lu- 
nam pan  ecfypfin  , quia  terra  interpouitur  inter 
illam  (fi  foltm  } (que  tfi  demonfiratio  r»  h in)  fit 
"greffut. 

Ratio  auttm  car  rtgrejfus  non  fit  vitiofut , efi 
quia  inttlUBus  non  redit  ad  terminum  undt  po- 
féRus  erat  , tendit  enim  à confufa  ceguitione  ad 
enagis  diflinBam , ut  ab  ilia  regrediatnr  ad  pilmam 
non  amplms  confufam  , ftd  diflinBam  faBam  j 
ttemp  cognofcimus  pnmi  confufe  effeBum  , (fi  per 
eum  confufe  etiam  caufam:  ftd diligentt'us exploran- 
tes caufam , rtddtmus  cognitiontm  illius  mugis  di - 
fiinBam, 
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ftmffam  , tademque  Optra  , natttram  rftffuum 
difltnffiut  percipimus.  Vtrb't gratta,  vident ti  ferrum 
liquéfier i ab  tgnt , tognofcimui  confufe  naturam  //- 
quiiitatis  | (fi  vint  quam  babet  ignis  eam  producendi 
fU  ferrà , quam  vint  dévide  invejUgantts  , cognofcl- 
mius  prottdert  ex  rapïdiffima  partium  ipfiut  agita - 
tiens,  qua  fit  ut  parte  i ferrï  dijfoatntur  à fit  invL 
cem  , (fi  agitentur  feor/im  à je  invitent.  Jade  au- 
tem  à caufam  lijutf affinais  diflinffiits  (ogisit**  re- 
grediiaur  ad  iiquiditatis  togmiionem  taagis  accura- 
tam. 
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eairfe  avec  plus  d’attention , nom  venons  à b La  L«Si> 
connoitre  mieux  , par  où  nous  acquuons  une  iP** 
connoiffance  dtft.néte  de»  effet*.  l}ar  ix'-tnpiei 
en  voyant  que  le  fer  le  liquéfie  dans  le  t\  u , on 
acquiert  une  connoifiàncc  confufe  de  U nature  de 
la  liquidité , & de  U force  que  le  l'cü  a de  la 
produire  dans  le  fer,  & en  examinant  en  une  cette 
fjtcc  , on  découvre  qu’elle  vient  de  l\,giu  ion 
ripidedes  parties  du  feu,  agitation  qui  .ait  que 
les  parties  du  fer  le  fc paient  les  unes  des  autres, 
fit  s'agitent  violemment.  Après  a’oir  trouvé 
ainft  L caufe  de  la  liqu'  faétion,  on  acquiert  une 
connoifiàncc  plus  exaéle  de  la  liquidité. 


CAPUT  DECIMUM. 


CHAPITRE  DIXIEME. 


De  Mcthodo. 


De  la  Méthode. 


Hit  per  mtbodum  inttlligimus  aptam  plurium 
def.nitioBUM  , propojiti'iauat , diviftonum , 
canunMiH  , rattoiinatioaum , (fie.  ad  aliquam  difici- 
plm  im  pertinrnlium  difpofitionem  , per  ta  verà  , 
qu*  ad  utifuim  di/eipltntm  pertinent , inlelhgimus , 
ta  que  p-> tintât  ad  objeffum  difciplia te  , vil  tan - 
quant  prvpr ietates  , vel  tanquam  fpteies. 

lia  < ne  Pbyfiua  ce  fit tur  methodice  traffata  , fi 
(ingrat  atjue  apto  ordine  expticentur  prioetpia 
corpvrit  natnratrs  (quoi  e/l  objeffum  Pbyfiue)  ni  mi - 
rum  ma  ter ta , (fi  J or  nu  j tum  pi  opr  ietates  cor  ports 
m urauj  , neuepe  impen.  trabihtas  , dtvifibtli' as , 
figura,  motus,  lotus:  dtniqut  tjus  /petits , nempe 
tait,  élément  a , met  cor  a , minerait  a,  plant* , ani- 
mait j,  (fit  In  univerfum  illud  ttHtndum  cil,,  eam 
effie  mttboJum  opttmim  ,ju*cumjutquiefiio^f,(fi 
mtdia  qux  ad  quafiienu  expltcationes  adbibtri  fio- 
ftnt , oraint  pertraffat. 

£>u.ejhones  fit  dtbtnt  d.fponi  ut  , fM  prières 
/uni,  qu*  faeiltitt  wtlligunlur , (fi  cognittonem  ft- 
qutntium  juvant  priori  loto  exponantur  , qu te  veto 
pofitriores  fiunt , (fi fine  prxctdentibus  intelhgi  non 
po/Jum , pofieriori. 

Circa  media  is  ordo  fiervandus  , ut  cum  plura 
fiuppetu/it  ad  aliquid  prob  mdum  , adbibeantur  prio- 
ri loto,  qu * ret  probmd*  via  nier  a fiunt. 

Duplex  mensoratur  mttbodus  , altéra  fynlbetica , 
feu  eompofitiva  j altéra  analytna  , feu  rtjoln- 
tiva. 

Mttbodus  fyntbetica  progrtditur  à printipiis  fim- 
plie ior tous  ad  ta  qu * ex  ifiis  primciptis  umpo- 
nuntur , à partibus  verbt  gratta  ad  totum  , ab 
univerjaltbus  ad  partitularta  , à me  du  s ad  fi- 


NOus  entendons  ici  par  méthode  l’amnge- 
ment  convenable  de  pluficuis  dOfmitioi.j, 
propofitiom,  divifiom,  axiomes  , ruifonneiîiens, 
qui  appartiennent  a quelque  ic-rnce  , & -/ar 
ccs  mois, qui  appartiennent  à quelque  fcicntt , rvtiS 
entendons  ce  qui  appartient  a l’objet  de  cmeinen- 
ce,ou  comme  principes,  ou  comme  . arties,  ou 
comme  propriété*  , ou  comme  eipéces. 

Ainfi  la  Phyfique  eff  traitée  méchod-qucmenrj 
lorsque  les  principes  du  corps*  naturel,  qui  ci.clt 
l’objet,  lavoir  la  tm:icrc  5c  h forme  font  tratez 
dans  un  ordre  propre  & convenable,  fit  qu'on  y 
examine  dans  le  même  ordre,  fit  les  pm  iric:rz 
du  corps  naturel,  lavoir  l'impénétrabilité,  la  ili- 
vifibihté,  la  figure,  le  mouvement,  le  lieu, 
fie  les  cl'péccs  , favoir  le  Ciel  , les  é.cmenrs,  les 
méthéorcs,  les  minéraux  , les  plantes , les  ani- 
maux. En  un  mot  une  borv  c méthode  cil  celle 
qui  traite  dans  un  ordre  naturtl  fie  les  q ic liions 
fie  les  moyens  qui  fervent  à expliquer  ccs  qiicf- 
tions.  • 

On  doit  di'pofcr  tellement  les  qucflions  que 
celles  qui  font  Icn  pr  mici es,  qu’on  entend  avec 
plus  de  facilité  fie  qui  fervent  a taire  entendre  les 
fuivantvs,  foient  toujours  traitées  fes  premières,- 
ÔC  que  celles  qu’on  ne  peut  entendre  lam  les  prc- 
cédcntes  |o  eut  iraitces  les  dernières. 

Quant  aux  preuves  , lors  qu’il  y en  a plu- 
fieurs  pour  une  feule  cliofe  , il  faut  avoir  loin 
d’emj'loier  les  premières  celles  qui  font  plus  pro- 
pres a prouver  la  choie  que  les  autres. 

Il  y a deux  fortes  de  méihodc* , l’une  qu’on 
appelle  Synthcie,  ou  méthode  de  compofirion,- 
fit  l’autre  Analyfe,ou  m'thoifc  dercfolutton. 

La  méthode  lynthétique  proccie  des  princi- 
pes fimplcs  à ceux  qui  lont  compofezdc  ccs  prin- 
cipes, comme  .par  exemple,  des  parties  au  tout* 
des  choies  uni vcilt lies  aux  particulières,  des  mo- 
yens à la  fin. 


Mttbodus  analytica , fiaffo  initio  à fine , vel  to- 
to , vel  parnculartbui , vtltontlufiont , progrtditur 
ad  media , vet  partes  , vel  untverjolta  , vel  prin- 
cipe. 

fiiuxcumque  adbibeatur  mttbodus  , b*c  neetjfa- 
rib  obiervanda  videntur  , primb  ut  fubjtffa  maté- 
riel tiare  C?  diflinffe  eeneipiatur  , nulla  in  ver  bis 
rémanente  ambiguitate.  Stcundb  ut  ab  initio  bona  (fi 
tl  ira  defintltent  pateat , quid  fit  td  de  que  agitur. 
Tertio  ut  res  definita  congrui  partition e in  fuas partes 
diflribuatur , (fi  quidem  td  legt  fer vatâ,  ut  incipia- 
tur  À membris  gtneralioribus  , aliter  emm  non 
pojfet  vilari  tautologia  , qua  aibil  efi  importunius. 


La  méthode  analytique,  au  contraire, commen- 
ce , ou  par  la  fin  ou  par  le  tout,  ou  pjr  les 
chofcs  particulières, ou  par  la  conduit  >n,  & pro- 
cédé ainfi  aux  moyens,  ou  aux  parties,  ou  aux 
choies  univerfellcs,  ou  aux  principes. 

Quelque  méthode  qu’on  emploie,  il  dt  ncccf- 
(àire  d’obferver  ,en  premier  lieu . 'u’on  ait  coi'Çil 
U matière  clairement  fie  dii'tir,&enient  , fit  qu'il 
ne  r.  Ile  aucune  ambiguité  dan»  les  mot*  En  le- 
çon J lieu,  qu'on  donne  Jès  le  commencement  une 
définition  bonne  fie  claire  de  la  chofe  dont  il  s’a- 
git. En  troifiemc  lieu,  que  la  chofe  définie  (bit 
aivilée  comme  il  fitur  enfes  parties,  de  telle  forte 
qu’on  commence  par  les  membres  les  plus  gri-é- 
raux,  fans  quoi  on  ne  peut  éviter  une  enmiieufe  on- 
tologie,- 


Digitized  by  Google 


La  Loci- 


L O G 

tologic.  En  quatrième  lieu  , qu’on  ne  môle 
rien  d’etranger  au  lu|et,&  qu’on  n’obmcttc  rien 
qui  loit  propre  à le  faire  connourc.  En  etnquie* 
me  lieu,  qu’on  débute  parles  chofes plus  con- 
nue,, & q'iiicrvenr  à faire  entendre  les  luivantes. 

Le  rrlte  dépend  de  la  nature  , 8t  confille 
a s’accommoder  à la  nature  de  la  chofe  qu’on 
en  ngne,  8c  au  génie  du  difciple  auquel  on 
veut  l’cnlei^ner.  / 

On  peut  rapporter  ici  quatre  réglés  établies 
par  le  célèbre  Ddlartcs.  La  première , que  nous 
nadmeiti' ns  jamais  pour  vrai  ce  qui  n’cft  pas 
evi  lent , c’cft-i-dire  que  nous,  fuyions  avec  loin 
Us  jugemens  précipitez  8c  la  prévention,  & qu’en 
jug-ant  des  enofes  nous  n'affirmions  que  ce  qui 
paroît  d’une  telle  clarté  qu’il  ne  nous  relie  aucun 
lieu  d’en  douter.  La  leconde,  que  nous  divifions 
chaque  difficulté  en  autant  de  parties  quVlle  en 
contient , 8c  qu’il  en  faut  pour  la  meme  dans  un 
jour  parfait.  Latroifieme  ,quenos  pcnfccs  foyent 
conauites  par  ordre  mfenfiblcmcnt  & par  dégrez 
des  objets  (impies  8c  aile/,  aux  objets  compolcz  Se 
difficiles.  L-i  quatrième,  que  nous  U (lions  une  énu- 
mération luffiunte  & parfaite,  & des  examens 
généraux  , tellement  que  nous  puiffions  cire 
lur  que  nous  n’as  ods  rien  oublié. 


Le  premier  précepte  c(l  fonde  fur  cet  axio- 
me, tour  ce  qui  cfl  conçu  clairement  (fi  dtfltnSlentent 
eji  véritable , il’où  li  cit  iife  de  conclure  qu’on  ne 
out  jamais  éuc  tûr  d’avoir  trouvé  ia  vérité, 
moins  qu’on  n’ait  une  idée  claire  &diitinâe  <'a 
chof.s.  Or  comme  on  ne  peut  (avoir  qu’on  a une 
p ii cille  idée  d-  quelque  chofe,  à moins  d’étre 
fûr  qu’on  n’a  aucune  des  impcrtcéhons  , d’où 
miflenf  .es  erreurs  ÜC  les  jugemens  faux , il  faut 
éviter  en  jugeant , la  précipitation  8c  les  préju- 
gez qui  lont  1 scaules  de  la  plûp  rt  de  nos  er- 
reurs. En  effet , on  croit  mal  à propos  connoî- 
tre  une ebofe clairement  & ditlincU ment, quand 
onl’a  admilèavecunc  précipitation  aveugle,  l.ns 
avoir  pcfc  mûrement  les  raifous  pour  & contre  , 
& qu’on  s’e II  bille  entraîner,  ou  par  l’autorité, 
ou  pir  l’antiquité,  ou  juir  la  nouveauté,  ou  par 
le  préjugé  de  l’éducation  , ou  par  d’autres  raifuns 
(emblables. 


Une  idée  c(l  claire,  diltïnâe,& vraie  parcon- 
fcquent , lors  qu’elle  paroit  telle  après  s’eue  dé- 
pouillé dts  préjugez , des  vieilles  opinions,  du 
re  pi-ct  de  l’antiquiié,  des  charmes  de  la  nouveau- 
té, ce  autres  tas  ennemis  delà  droite  railbn. 

Il  eft  certain  que  la  plupart  de  nos  erreurs 
viennent  de  ce  que  nuus  avons  porté  divers  juge- 
mens  fur  les  choies,  avant  que  de  les  avoir  con- 
çues clairement , ou  même  avaut  que  -d'avoir 
l’u  âge  entier  de  la  ration.  Or  ces  premiers  ju- 
gemens ne  s’effacent  qu’avec  peine.  Si  le  corn- 
m.  ■ ce  des  hommes  y ajoute  tous  les  jours  de  nou- 
velles erreurs. 

Au  r Ile,  de  ce  que  l’évidence  Se  la  dcpréoc- 
cupation  foui  la  marque  de  la  vérité,  on  tire  une 
reponfe  facile  à la  railon,  par  laquelle  l’i.ton 
projvoii  que  la  icicncc  des  hommes  elk  une  (im- 
pie reminikccncc. 

Ce  philolophe  enfeigne  que  Dieu  a créé  les 
aines  de  toute  éternité , 8c  qu’il  les  a ornées  de 
toutes  les  lcieoccs , c'cû-a-dirc  des  idées  do  tou- 
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Quarto  ut  nibil  inducatur  aliénant  , nibil  préfet- 
mittatur  prtpeium.  Quinlb  ut  femper  à notion  but 
(fi  ad Jequentium  intelligent iam  mcejfariu  tncipia- 
tur. 

Alt»  pendent  à ratura  , (fi  pecuUari  genio  ni 
doten  t* , (fi  difeipuh  docendi , quibus  accommodari 
defaut. 

Hue  retoeari  pojfunt  quatuor  précepta  viri 
ctlefarimi  ( Carttfti ).  P nutum  ut  nibil  admittamus 
unquam  pro  vero  , quod  ko » efi  évident er  vtrum% 
boc  efi  tut  fugiamus  diligenter  préetps  (fi  préoccu- 
pât um  jkdmum  , me  aliud  qutcquam  tu  judicando 
de  rebus  compleflamur  quant  quod  ita  perfpicuum 
videatur  int  elle  (lui , ut  nulla  de  illo  dubitandi  de - 
tur  occafio.  Secundum  ut  quamhfat  dijficultatum 
examinandarum  dividamus  in  tôt  pattes  , quoi 
dan  pojfunt , (fi  requiruntur  ad  cctumodatu  pif’ 
feflamque  diîutidationm.  Tertium  ut  rctli  atque 
oritne  procédant  cogitata  nojira , ducloque  initia  ab 
objeüis  fimplicionbus  (fi  faeilioribus , fenjim  atque 
gradatim  afeendaut  ad  difquifitiontm  compsjllo - 
rum.  Quartum  ut  ftmper  enumtrationcm  adeo  fuffi- 
eientem  G?  perfedam  faeiantus , née  non  examina 
adeo  generalia  , ut  certi  ejfe  pojfmus  nibil  tjfe 
prétirmijfum. 

Fundamentum  frirai prxctpti  if.ud  offerts pot.fi 
axioma , illud  tmue  verum  efi  , quod  clari  difiin- 
(leque  percipitur.  Ur.de  coliigere  licet , numquau 
aliquem  pofie  tffe  certum  fe  veritalem  tjfe  natium , 
ni fi  tarant  G?  dijhuSam  rerunt  tdnam  betbeat. 
Quia  veto  ntmo  potefi  tjfe  errtus  ft  bafare  tdxam 
elatam  G?  diflinftam  ai  te. y us  rei , ni  fi  certô  fiat 
ft  immuntm  tjfe  ab  illis  imperftdionibus  , unde 
fiuunt  encres , (fi  prava  jstdicia  , ideirco  evi  tarda 
t fi  prxceps  judseandi  celeritas  , prxjudiciaquc  orn- 
ait , omnium  Jerè  errerum  caufe.  Temerlenirn  cré- 
dit (e  ali  jais  difitnclc  (fi  tiare  cogne jeere , quoi 
vtl  ceeco  mpttu  admsftt , me  fa  ni  exptnfis  (fi 
mature  penfitatis  rationibus  ex  ut  raque  parte , vd 
pr opter  autboritatem  docentis , vel  pr opter  vetufia- 
tem , aut  novitatem , vel  quia  fe  à puer  t infiitutus 
tj,  vel  ftmiii  de  aiia  eauja. 

Ea  demum  idxa  elara  tfi%  atque  dsfiinüa , (fi 
confcquenter  ver  a , qu<t  talis  vide  tur  poft  exut  a om- 
nia  prajudieia , mntfqut  prxconceptas pueriti*  opi- 
moues , tsmntm  anttquitatis  révèrent  mm , novitatis 
ambitionna , (fi  fimiies  reélx  rationis  inimicas. 

Certum  efi  maximum  partem  noflrorum  errorutn 
inde  fiutre  , quod  varia  de  rebus  judieia  tulimus  ; 
autequam  iilas  clari  eoneeperimus , imo  etiam  ante - 
quam  integrum  noflr * rationis  ufum  bahamas.  H Je 
autem  prima  judieia  vix  deitri  pojfunt  , fd  revis 
quottdii  erroribut  in  fottetate  (fi  (01.,'uitudiut  bu- 
minuta  cumulantur. 

Céterhm  ex  to  quod  évident  ia  ir,  telle  fl às  prjjn- 
diais  t ni  munis  ft  veritatis  critérium  , ref ponde, 
tur  fsci/i  P ht  unis  rationi , qui  probabat  fcitntias 
noflras  rjfe  Jolitm  reminifeentiam. 

Exifiinub.it  Plato  animas  fuiffe  ereatas  ab  ceter- 
not  à Dto , (fi  fcitnùts  five  rernm  omnium  idsit 
ernatas , Jcd  pr  opter  umotttm  cum  raetteriâ , illas 
idnas 
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idxas  ebrui , & immtr gi , (fi  deinde  paulodm  er- 
ficatis  humortbus  émerger e , 6?  exptrientia  , fludio 
(fi  prxcrptis  iterum  excitari.  Non  multum  ah  eâ 
abh  débat  opinione  Origenety  crtdtni  animas  à Dco 
initia  mundi  fui fft  tondit  as  , (fi  /*  cela  offetvari% 
ut  deinde  in  eorpore  demergertntur  , prout  unum 
quoique  Hit  retipiendii  fit  idoneum  , (fi  quia  om- 
ar; juxta  Origentm  pectarunt  in  Calo,  a lias  drmer- 
fas  tfft  tn  car  par  a Jubtiliora  , quaha  funt  D x ma- 
nu m , alias  in  craffiora  , qualia  funt  bominum , 
agenda  panittntia  caufâ.  Std  bat  fiditia  funt. 


Ratio  quà  utebatur  P lato  fie  fe  babebat.  Quod 
didictmus , ve l prias  erat  nobiseognttum,  vtl  ineog- 
ni/um.  Non  eognitum  , quia  non  difcimus  ta , 
qua  jam  f limas . Non  ctiam  fimpllctttr  ineogoitnm , 
nnmquam  tnim  illud  diftere  pot  ut  fft  mas  y fient  illty 
qui  furem  de  focie  ignouim  quarit  , frufira  tfl , 
licet  œeurrat , tamtn  ilium  dignofttre  patent. 
Ergo  illud  fuit  to  modo  intogniium  , quo  res  quas 
' oblïti  fumus. 

Rtfpondeo  , quod  peut  bomo  qttarens  furem , 
quem  non  cogna feit , /»/*/?  <//««  difetrntre  à cate- 
ris  bomioibus , fi  feiat  qua  dam  indicia  ipfi  propria , 
ita  intelleüus  nofler  veritates  , f««r  nunquam  an- 
tea  cognovcrat  y digne fetre  fotefiy  eum  primum  feft 
offerunt  indicia  veritatis  propria  , nimirum  clari-" 
tas  y (fi  évidents  a.  Situ t tnim  lux  per  fe  ipfam 
manifefiatur  y ita  veritas  quadam  , am/ié  veritas 
primorum  principiorum  , /«à  ptrfpicuitatt  dignofei- 
tur.  Per  tas  autem  veritates  inquirimus  alias  mi- 
nus claras.  Nifi  concédât  Plate  animam  nofiram 
pojft  cognofeere  aliquam  veritatem  , cum  primum 
*pfi  offertur , fiequitur  nunquam  po*uiffe  illi  corrmu- 
nicari  à Dto  ullam  idaam , quod  tfl  contra  Plato- 
nem.  Ergo  tjus  ratio  nimis  probat , ergo  nibil  pro- 
bat. 


G I Cl  U E.  ï„ 

tes  choies,  miis  que  par  leur  union  avec  la  ma-  Lo«t- 
ricre,  ces  idées  font  comme  étouffées  & noiccs, 
jofqu’à  ce  qu’elles  fe  dégagent  peu  à peu  des 
humeurs,  fit  qu’elles  foient  comme  réveillées  par 
l’expérience,  par  l’ctude,  fie  par  les  préceptes. 

Origene  ne  s'éloigne: t pas  beaucoup  de  cette 
opinion  , puifqu’i)  croioit  que  les  âmes  avoient 
etc  faites  par  Dieu  dès  le  commencement , fie 
qu’elles  étoient  gardées  dan*  le  Ciel  comme  dans 
un  magazin,  en  attendant  qu’elles  fuflent  plon- 
gées dans  un  corps  , félon  que  ce  corps  ctoit 
propre  à les  recevoir.  Or  comme  félon  Origene 
elles  péchèrent  toutes  dans  le  Ciel,  les  unes  fu- 
rent placées  dans  des  corps  fubtils,  tels  que  ceux 
des  Démons , fie  les  autres  dam  des  corps  grol- 
fiers,  tels  que  ceux  des  hommes,  pour  y faire 
pénitence.  Mais  toutes  ccs  idées  ne  font  que  de 
pures  fiéirions. 

Voici  la  raifon  que  Platon  allcguoit.  Ce  que 
nous  avons  apprit,  nous  étoit  connu  ou  inconnu 
auparavant.  Il  ne  nou* croit  point  connu  aupa- 
ravant j car  nous  n’apprenons  point  ce  que  nous 
favons  déjà.  Il  ne  nous  cioit  pas  inconnu  rout- 
à-fair}  car  nous  n’aurions  jamais  pû  l’apprendre. 

Ainfi  un  homme  qui  cherche  un  voleur  qu’il  ne 
connoîr  point  de  vifage,  prend  une  peine  inuti- 
le, puifqu’il  pourroit  le  rencontrer  ïam  le  con- 
noitre.  Donc  ce  que  nous  avons  apris  nous  ctoit 
Inconnu  de  la  même  manière  qu’une  chofc  que 
nous  avons  oubliée. 

Je  réponds  que  comme  un  homme  qui  cher- 
che un  voleur  qu’il  ne  connaît  point  , peut  le 
diltinguer  des  autres  hommes  , s’il  fait  quelques 
indices , propres  de  cet  homme , de  meme  la 
raifon  peut  reconnoîcre  des  véritez  qu’elle  n’avoic 
jamais  connues  , lorsqu'elles  viennent  s’offrir 
avec  les  marques  qui  les  caraâcrifcnt , favoir  la 
clarté  fit  l’évidence.  Car  comme  la  lumière  fe 
manifelte  par  elle  même  , de  même  il  y a une 
certaine  vérité,  favoir  celle  des  premiers  princi- 
pes, qu'on  rcconnoîc  par  fa  propre  clarté.  Or  par 
ces  véritez  nous  en  cherchons  d’autres  qui  font 
moins  claires.  Platon  lui  même  doit  accorder  que 
notre  ame  peut  connoître  certaines  vcritez  des 
qu’elles  fe  préfentent,  farts  quoi  il  faudra  qu’il  ad- 
mette que  Dieu  n’a  pû  communiquer  aucune 
idée  à lame,  ce  qui  efl  contre  Platon.  Donc  fa 
raifon  prouve  trop  , d’où  il  s’enfuit  qu’elle  ne 
prouve  rien. 


Fin  de  la  Logique. 
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Ce  que  c'ejl  que  la  Morale 
quel  ejl  fon  objet . 


Quid  fit  Echica  , & quodaam 
ejus  objcétum. 


La  Mo. 
raib. 


î^£!TrOmrnc  il  y a deux  chofcs  dont  la  pof- 
i'i  fcflîon  rend  l’homme  heureux,  lavoir 
i ï.'i  U connoiflâncc  de  la  vérité  , & IV 
. mour  de  ce  qui  cil  honnête  , Sc  que 

l’cfprit  humain  a bcfoin  de  plu  (kurs  f. cour  s pour 
acquérir  ces  deux  biens,  ce  n’eik  pas  allez  qu'il  y 
ait  une  Logique  pour  conduire  l'entendement  à 
la  vérité,  mais  il  taut  encore  une  autre  ftiencc 
qui  dirige  la  volonté,  & c'ell  ce  que  nous  ap- 
pelions U morale,  1 iqucllC  on  définit  l'art  de  di- 
riger  les  actions  humaines  vers  le  bien. 


Par  actions  humaines, on  entend,  non  pas  tou- 
tes lortes  d'actions  produites  par  l’homme  , 
mais  feulement  celles  qu'il  prodüit  par  la  déter- 
mination de  la  volonté  , lesquelles  étant  faites 
avec  liberté  & du  Içu  de  la  rauon , peuvent  por- 
ter le  caiaûcrc  de  vice  ou  de  vertu.  Tel  cil 
l’anour  de  Dieu  & de  la  vertu,  la  haine  du  pé- 
ché*, l’ut tachcmcnt  au  vice,  ou  l'éloignement  du 
détordre.  Ce  font  des  act.ous  qu’on  appelle 
mcrurs  ou  morales. 

On  définit  les  mœuis  , des  habitudes  d’a- 
gir a l’egard  d’un  objet  honnête.  Si  ces 
habitudes  d’agir  font  conformes  à la  droi- 
te raifon  , elles  (ont  bonnes , Se  li  elles  y lbnc 
Contraires  , elles  font  mauvaiics.  Quand  on 
die  que  quclcun  vit  bien  ou  mal  morale- 
ment , on  entend  qu’il  tft  accoutumé  à fai- 
re des  aétions  vertueufes  ou  viciculc?.  Car 
fi  on  agit  par  une  habitude  qui  n'a  pas  la  vertu 
ou  le  vice  pour  objet  , quoiqu’on  agilTc  libre- 
ment , ce  n'cft  pas  là  agir  bien  ou  nul  tnoraL- 


SSSSSPStfo  duplex  fit  illad  cajus  pojftjjio  reddit 
!;:  C homintm  k*tUMy  nempi  cognitio  verita- 
fis , (fi  amor  bonefiatis , anima  vtrd 
* humant  indigent  malt  i s auxiliis , multts- 
que  remedtis , ut  pojfit  un  unique  illui  bonum  acqui- 
ert , ntn  fatit  e{l  dort  Logic am  qu*  mtelUHum 
dtrigat  ad  verum , efft  de  lut  in  fu per  ah  a difeiplina  , 
qux  voluntatem  dingat , atqui  b jet  tjl , quant  voca- 
mut  lit  h team  , five  moraltm  , (fi  fie  dtfinitar. 
Etbica  efi  an  dtrigendi  aBiones  humants  ad  bo- 


Per  a Hiatus  humants  , non  intelliguntur  cm  tse  s 
aHiotus  quas  bomo  producit , fed  ilU  fioium  , quas 
producit  ex  dettrminatione  zclu.it  at;  s , qu.t  quia 
fiant  cum  liber  tate , (fi  rat  iaxis  advertentia , indue- 
rc  pofifunt  char  aller  tm  vitii  , aut  virtutis.  Talcs 
fient  amer  Dei , (fi  virtus , edium  peccati  , pro/c- 
cutio  vel  fuga  vitii.  Atqui  b*  faut  aSionet , qtt<e 
proprii  mores  dicuntur  five  morales. 


Mores  definiuntur  habitus , fiu  ajfuctudir.es agci- 
di  circa  oljtclum  bonejium.  Si  Jmt  ajfuttuduics 
agendt  fecundum  rationem  r éclata  yfunt  boni  y fi  con- 
tra rtllam,  fiant  mali.  Ccum  quis  dicitur  béni  y vel 
mali  vivere  mot  aliter , intellêgitnr  ajfiuttus  tjft  édi- 
té aHienes  virtutis t vel  vitii , nam  fi  agat  ex  cou- 
fuetndme  , circa  aliud  objtBum  , quam  vitium  , 
vel  virtuiem  y etiamfi  libéré  agit , non  lumen  cen- 
Jetur  béni,  vtl  mali  agere  mot  ali  1er.  Piller  vtrbi 
gra- 
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gratia  qui  fréquenter  pingit  Ubtrt  , (fi  juxla  , vtl 
contra  arlis  régulas  (fi  prncepta  , non  t amen  cen- 
fitttr  béni  agtre  mer  aliter,  vtl  male. 

lime  tapies  aflus  voluntatis  tjft  ohjeBum  Etbi- 
t£  , qxatenus  rejet  antur  ad  objeftum  honefium  , 
nam  eo  folum  rtfpeBu  caxjider antur  ab  Etbiea , fi- 
ent ai  ea  parte  Pbyfiot , qua  ammafiica  vocatur, 
etnfider antur  , quattnus  funt  «ns  animam  tnodifi * 
eans.  jütcunt  vulgo  aflionern  bumanam  confidtra- 
ripejjè,  vtlin  gentrt  tntis , vtl  in  gentrt  maris  -, 
priori  rtfpeBu  per  t entre  ad  Pbjftcam , pofieriori  ad 
Elbicam. 
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ment.  Ainfi  'un  peintre  qui  peint  librement,  l*  Mo- 
fouvent  n’cll  point  cenle  agir  bien  ou  mal  mora-  »<u.a. 
kment , foit  qu’il  fuive  les  régie*  de  Ton  art  ou 
qu’il  ne  le*  fuire  pas. 

C’ell  donc  une  preuve  que  le*  aôe*  de  la  vo- 
lonté (ont  l’objet  de  la  morale  , entant  qu’on  le* 
rapporte  à un  objet  honnête  j car  ce  n’cft  qu’i 
cct  égard  qu’ils  appartiennent  à la  morale,  de 
même  qu’il*  ne  font  l’objet  de  cette  partie  de  la 
Phyliquc  appellcc  antmafiique , qu’entant  qu’ils 
font  un  être  qui  modifie  l’ame.  On  dit  d’ordinaire 
que  le*  actions  humaines  peuvent  être  confidé- 
rée*,  ou  comme  être»,  ou  comme  mœurs.  Au 
premier  égard,  elle*  appartiennent  à U Phyliquc, 
fie  au  fécond  elles  font  l'objet  de  la  Morale. 


De  principiis  Ethicæ. 


Des  principes  Je  la  Morale. 


H/fbet  btte  ftcunda  pbilofopbi*  pars  quafdam 
propofitienes  etternét  ventât is , per  quas  de - 
mo’firat  nonnutlas  tonelnfiotus.  Ejufmodi  funt  ifla 
axiomata , quoi  tibi  fieri  non  vis , alttri  nt  f tetris  j 
fuum  cuiqut  tribuendum  efi  j honora  udi  funt  paren- 
tes ) De u s efi  cotendus.  Fattor  bon: item  efft  adtb 
depravatum,  nt  major  fit  rtfpeBu  illiut  evidentia 
principiorum  Metapbyficee  , quant  prinetpiortm 
Et  bu* , ftd  hoc  non  impedit  quia  ifla  b.ibtri  de- 
béant  pro  principiis  univerfaliter  alqut  evidenttr 
verts. 

Suât  adhuc  in  bosnioe  rtliqiïuc  qutdans  jujliti * 
erigina/it , ut  eues  bomines  cognofcunt  quod  julium 
(fi  bonefium  efi , (fi  ab  injufio  (fi  Sur  pi  fecemunt , 
quamvis  enim  peccatum  raiionem  bumanam  mul- 
tups  obfcuraverà  , noiust  tamen  Dent  per  mit  sert 
Ht  ejus  lumen  pendus  extingutretur.  Efi  quxdam 
Ux  natur * , qu*  fine  doetnna  (fi  preeceptis  ab 
omnibus  bomimkus  inieliigitur  , quxqut  diferimen 
ftnit  inter  bonum  , ($  maium.  Jusque  nonnulla 
JunS  principia  area  mares , qn*  folo  lumint  nas  u ra- 
il percipiuntur  tfjt  vtriffima , ut , quod  itbi  fiers  non 
vis  adtrt  ne  fteerit  -,  buuorandi  funt  parentes  (fit. 
quorum  c/e: ride  applications  à rations  noftra , fi 
quando  opus  «fi  ,veruos  modtficauonem  auipit. 

Verbi  gratia,  ex  à: étamine  rcBct  rationis  cognofei- 
stisu  parentes  tffe  ftmper  bonorandos , liât  non  te- 
neamur  iilis  obedire  prava  jubentibut  , tofqut  ve- 
xer an  , quattnus  infami  alsquo  (celer t tonftriBos , 
(fi  Iscet  films  in  fuprtmo  Reipublic * magifiratu 
conflit  ut  us , (fi  quatenut  fungeuseo  munere , pot  sus  ab 
ipfis  eultum  (fi  boueru  officia  oc  ci  per  e , quam  tpfis 
reddere  debeat. 

Eadem  bominis  ratio  , qu*  cognofcit  certitudi- 
vtm  régula , cognofcit  exceptstntt  adinbendas. 

Sed  quia , quod  patitur  exceptionem  , non  videtur 
tjft  priucipium  , idto  addendum  efi  Elbicam  non 
cartrt  propofittonibUs  ornni  exception  majorons, 
latin  funt  axiomata , Dues  efi  toltndus  ; majns  bo- 
num pntfertndum  efi  mmori  : fmiendum  efi  quod 
neitus  ofi  ex  duebus  maJis,  quorum  alterum  nectffa- 
Tio  fubeundum  fit  , (fi  fugtendum  efi  ma/us  * omise 
agent  tnlelleBivum  appétit  , quod  fibi  juduut  tjft 
bonum.  Taies  funt  quoqut  quatuor  Canones  Epicuri, 
primb  ta  voluptas , quel  nullam  babet  adnexam  mo- 
kfiiam  efi  ample  et  enda;  fcttndb  tu  mlefisa  , ou* 
Tom.  JP.  J 9 7 


CEtte  féconde  partie  de  la  Philofophie  con- 
tient quelques  propofition*  d’une  éternelle 
vérité , par  lesquelles  elle  démontre  un  certain 
nombre  de  conclufi  ins.  Tels  lontccs  Axiomes. 
Nt  fasttt  point  à autrui  ce  que  vous  ne  voudriez 
point  qui  vous  fût  fait.  Il  faut  rendre  à choeur,  le 
fien.  On  doit  honorer  fet  parent.  Il  faut  adorer 
Dieu.  J'avuuë  que  telle  ell  la  dépravation  de 
l'homme,  que  les  principes  de  la  Métaphyfique 
ont  plus  d’évidence  pour  lui  que  ceux  de  la  mo- 
rale. Mais  cela  n'em  pêche  point  que  ces  der- 
niers ne  (oient  des  principes  vrais  univerlêlkracnt 
ôc  évidemment. 

Il  y a encore  dan*  l’homme  quelques  relies  d’u- 
ne jutliec  univcifclle,  comme  lors  qu’il  recon- 
nuit  ce  qui  ell  julle  Sc  honnête,  & qu’il  le  dif- 
tinguc  de  ce.  qui  cil  injullc  & honteux.  Car 
bien  que  le  péché  ait  fort  oblcurci  h raifon  hu- 
maine, Dieu  n’a  pourtant  point  voulu  permettre 
que  là  lumière  fut  éteinte  tout-à-fàit.  11  y a une 
certaine  loi  de  la  nature,  que  les  homme»  enten- 
dent tous  Cm*  régie*  fie  fans  préceptes , fie  qui 
met  de  la  différence  entre  le  bien  fie  le  mal.  I] 
y a donc  par  rapport  aux  moeurs  quelques  prin- 
cipes, dont  la  lumière  naturelle  fumt  pour  con- 
noitre  1a  vérité,  comme  ceux-ci,  ne Jaites  pas  à 
autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qui  vous  fût 
fait , il  faut  honorer  fet  parens , fie  divers  autres, 
que  la  railon  applique  fie  modifie,  quand  il  cil  né- 
ceindre. 

Par  exemple,  la  droite  railon  nous  diÔe  que 
nous  devons  toujours  honorer  nos  parens,  bien 
que  nous  ne  foions  point  tenus  de  leur  obéir , 
lorsqu'ils  nous  commandent  de  mauvaileschofes,ni 
de  les  refpeéler  entant  que  coupables  de  quelque* 
crimes  mtames.  IJ  ell  même  permis  à un  fils 
qui  ell  à la  tête  de  la  République,  de  recevoir  de 
ko  païen*  des  marque*  d'honneur  ôc  de  refpeél, 
entant  qu’il  exerce  la  fouveraine  magiflrature. 

La  même  raifoo  de  l’homme  qui  coonoit  la 
ccrtituded’unc  régie,  cormoît  autli  les  exceptions 
qu’il  y faut  faire. 

Mai*  comme  ce  qui  fouffre  exception  parole 
D’étre  point  un  principe,  il  fiiut  ajouter  que  la 
morale  ne  manque  point  de  véritex  qui  foient  au 
dcITus  de  toutes  exceptions.  Tel»  font  le*  Axio- 
me* luivans  , il  faut  adorer  Dieu  , il  faut  pré- 
férer un  plut  grand  bien  b un  moindre  , de  deux 
maux  il  faut  eboifir  le  plus  petit,  de  deux  maux  qu'il 
efi  impojjible  d'éviter  tous  deux  , il  faut  éviter  U 
plus  grand , tout  agent  intelligent  dêfirt  ce  qu'il 
jugetirebon.  Telles  (ont  encore  ces  quatre  Maxime* 
d’Epicure.  La  première,  il  faut  tmbraffer  la  vo- 
lupté qui  n'tfi  accompagnée  d'aucun  chagrin.  La 
fixondc  , il  faut  éviter  le  chagrin  qui  n'efi  accoter- 
Kit  a pagné 
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pavni  d'aucune  volupté.  La  troiGcmc , on  doit 
fuir  toute  volupté  qui  efi  un  obfacle  à un  plus  grand 
plaifir  , ou  qui  produit  un  plut  grand  chagrin.  La 
quatrième,  U chagrin  qui  détourne  un  plui  grand 
chagrin , ou  qui  produit  un  plus  grand  plaifir  doit 
être  embruffé. 

Remarquez  encore  qu'il  n'y  a aucune  Nation 
allez  batbarc  pour  ne  pas  connoîtrc  qu’il  ert  hon- 
nête de  faire  du  bien  a Ion  bienfaiteur,  de  gar- 
der fidellcmcnt  les  promcfTcs  & les  contrats,  fait 
librement  & volontairement  de  part  fie  d'autre,  de 

Î référer  fon  ami  à fou  chien, de  ne  point  faire  tort 
ceux  qui  ne  nous  en  font  point,  ÔC  les  mêmes  Na- 
tions Icntcnt  qu'il  y a de  la  turpitude  dans  les 
aétes  contraires.  S’il  y a des  gens  qui  violent  la 
foi  donnée,  ou  qui  oppriment  Kur  bienfaiteur, 
ou  des  perfonnes  qui  ne  leur  ont  point  fait  de 
mal,  ce  n’ell  pas  qu’ils  jugent  que  leur  conduite 
elt  honnête.  Donc  il  refte  dans  tous  ks  hommes 
quelque  ootion  de  la  bonté  morale. 


I C A. 

nu  lia  m babet  voluptatem  adnexam  fugienda  tfl\ 
tntib  ta  voluptas , qua  aut  majorent  voluptatem 
impedit , aut  graviorem  molefliam  paru , efl  fu- 
gienda > quand  ta  mole/lia  qu*  aut  major tm  aver- 
tit molejliam , aut  uberiorem  voluptatem  créât , tfi 
ampltBenda. 

Obferva  pneterea  nullam  efft  gentem  adeo  effit- 
ram , quæ  non  cognofcat  truffe  aliquam  boneflatem 
in  rf  btnefacere  fuo  bcnefaBori , fl  are  fuit  promif- 
fis  if  paBis , ultra  citroque  volant  ariè  faélis  i præ- 
ferre  amicum  fuo  cani , non  Ltdtre  tes  , qui  nibil 
injurite  ipfi  intulerunt  , G?  aliquam  è contra  intjje 
turpitudintm  afhbus  eontrariis.  Si  qui  funt  qui  fi- 
dem  datant  violent , innoxiot , G?  be  ne  fa  Bores  fuot 
opprimant  ifc.  non  illi  fané  judicant  hoc  bontjlum 
tffe,  ftd  cert b fciunt  hoc  tffe  tarpe,  faciunt  tamen9 
quia  præferunt  utile  boneflo.  Ergo  rémanent  in 
omnibus  bominibus  notiones  quudam  bonitatis , mo- 
rdis. 


Comment  on  d'ru'tfe  la  Morale. 

CE  qui  préccJc  fait  comprendre  que  la  mo- 
rale peut  être  divifee  en  naturelle  & en  acqui- 
lc  » car  la  morale  naturelle  n’ell  rien  autre  chofe 
qu'une  certaine  lumière  qui  brilie  dans  l’amc, 
par  la  force  de  laquelle  il  n’y  a point  d'homme 
qui  ne  rcconnoilîê  les  premiers  principes  generaux 
des  mœurs. 

Or  qu’il  y ait  une  certaine  loi  naturelle  qui 
marque  les  limites  du  bien  ou  du  mal , c’cft  ce 
qu’on  prouve  par  la  raifon  que  J u vénal  rapporte, 
qu’un  coupible  a beau,  être  abfouspar  fon  juge, 
qu’a  cil  déchiré  par  les  remords  de  la  conféren- 
ce, qui  tourmente  les  médians,  Ion  même  qu’ils 
ont  péché  fans  témoin , 6c  qu’ils  n’ont  rien  à 
craindre  de  la  jufticc  des  hommes.  Je  ne  dis  rien 
du  confinement  general  à louer  les  bonnes  ac- 
tions, fie  à blâmer  les  aimes,  ce  que  les  fcélerati 
ne  ferment  pas . fi  la  lumière  naturelle  ne  les 
■vertifloit  que  le  bien  eft  louable , fit  le  mal  blâ- 
mable. 

Cette  lumière  naturelle  par  laquelle  nous  ap- 
prouvons les  principes  des  mœurs  cil  appcllcc  con- 
Iciencc,  8c  ceux  qui  conduits  par  elle  feule  , mè- 
nent une  vie  conforme  à l’équité  , font  ce  niez 
avoir  la  morale  naturelle. 

Ceft  de  cette  morale  naturelle  que  dérive  la  mo- 
rale acquilc  ,-qui  n’cft  rien  autre  choie  qu’un  art 
compolc  dq  préceptes,  que  les  hommes  aidez  par 
l’étude  , par  l’expérience  , fie  par  le  railonnc- 
ment,  ont  bâtis  fur  la  loi  naturelle,  après  avoir 
examiné  avec  plus  d’attention  & d’exaétitude 
ks  devoirs  qu’impofe  la  venu,  6c  les  maladies  de 
notre  amc. 

La  morale  naturelle  fie  la  morale  acquife  diffe- 
rent , en  ce  que  la  morale  naturelle  efl  la  même 
chez  toutes  les  Nations  , au  lieu  que  la  monde 
acquilc  vatie  fclon  les  peuples  fie  félon  les  feâesi 
car  ce  qui  paroit  honnête  aux  Grecs,  paroîc  def- 
honnête  aux  Romains  , fie  les  Stoïciens  parlent 
autrement  de  la  vertu  que  les  Epicuriens. 

De  la  confcience  fe’  de  /adroite  raifon. 

LE  remords . dont  nous  venons  de  parler, 
cil  cofidcrc  comme  une  habitude  donc 
pacte  cil  appelle  confcience.  La  confcicn- 


Quomodo  dividatur  Ethica. 

H Int  inteüigesd'tvifiontm  Ethic*  in  naturalem , 
if  acquifttam  j nam  Etbica  naturalis  nibil 
aliud  efi , quant  lumen  quoddam  menti  impreffum , 
vi  cujus  prima  G?  gtntralia  printipia  morum , à 
fingulis  bominibus , fine  iuftitutis  aut  præceptis tap- 
probant ur , qualia  fuptriûs  retulimus. 

Dari  autan  hgem  quandam  naturalem , qute  no- 
bis  boni  G?  malt  limites  défi  niât , probatur  maxi- 
mi  ex  eo  quoi  ut  ait  Juvenalis  , fi  à judice  bomo 
notent  abfolvitur , ait  amen  illis  jlimulis  confcuntiæ 
torqueatur , qui  malos  extradant , etiam  quando 
remet  is  tefhbus  peccaverunt , nie  ullum  à juflitié 
bumana  imminet  peritulum , ut  nibil  dicam  de  gt- 
nerali  confenfu  in  laudandis  bénit  aBionibus , G? 
cr /minibus  vituperandis , à quo  fané  feelerati  bomi- 
nes  fondèrent , ni  fi  lumine  naturali  admonerentur 
bonum  tffe  laudabUe , malum  verà  vituperandum. 

Porto  lumen  ifiud  nasurale  , quo  approbamsu 
pr inaptes  morum , vocari  folet  fintbertfis , qui  folà 
quicumqu*  adjuti  vitam  fuam  ai  æquitatis  regu- 
lam  componunt , Etbieam  naturalem  b obéré  cen- 
fendi  funt. 

Ex  illà  dtindt  ortum  duxit  Etbica  acquifita,  qu< 
nibil  aliud  efi , quam  difeiplina  confiata  ex  vartis 
pneceplis,  qux  hommes  fludio , experitntia  if  ratio- 
cinio  adjuti,  fu per  fit  axer  unt  legi  naturali , dtftm- 
Biù  s (f  accuratiùs  examinât  is  virtutum  ofjficiity 
If  morbis  animi  nofiri. 

Différant  Etbica  naturalis  G f acquitta  , quoi 
naturalis  eadtm  fit  apud  omnts  geutet  , acquitta 
vert  diverfa  , pro  varietate  •populorum  if  feBa - 
rum  -,  qui  emm  morts  vident  ur  bouefli  Grxds  vi- 
dent ur  mbonefti  Romanis  * aliter  de  virtutt  pr<- 
cipiuut  Stout , aliter  Epicurei. 

De  confàenùa , 0f  reftâ  rattone . 

CÆitrùm  fyntbtrefis  de  qui  fupra , tonfidera- 
tur  tan  quam  habitas  , cujus  aBus  vocatm- 

cors- 
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eonfeientia.  Eft  autem  eonfeientia  judicium  pra - 
Hicum  intelltBûs  diflantis  aliquid  agendum  tflt  vel 
fuijft , tinqnam  bontflum , vtl  fugiendum  tfjt  vtl 
fuijft  tanquam  turpe.  Eft  lumen  nature,  feu  tog- 
nitio  legis  nature , quâ  unufquifque  judicat  , quid 
turpe  (ft  bontftum  ,quid  fit  faciendum  , vtl  no»  fa- 
titadum , in  généré  moris. 

Dt  ilia  dixeruat  vtteres , mus  Itjlem  ad  nos 
accu  fondai , judicem  ad  nos  damnandos , carnifi- 
<em  ad  nos  pumtndos , » quo  peccavimus  , admo- 
mtorem  (ft  diffus* for  cm  antequam  peccemus , conjtr 


cc  cft  un  jugement  pratique  de  l'entendement , Lk  Mü 
qui  nous  diète  qu’il  faut  ou  qu’il  a fallu  faire  quel- 
que  choie,  comme  étant  honnête,  & qu’il  faut 
ou  qu’il  a fallu  fuir  une  certaine  choie  , comme 
étant  hontcuie.  En  un  mot,  c’cft  une  connoif- 
fânee  de  la  loi  naturelle,  par  laquelle  chacun  ju- 
ge quelie  chofc  cil  honnête,  Sc  à faire,  8c  quel- 
le autre  cft  honteufe , 8c  à fuir. 

Les  Anciens  ont  dit  d’elle  qu’elle  cft  Un  té- 
moin pour  nous  acculer,  un  juge  pour  nous  con* 
damner,  un  bourreau  pour  nous  punir,  un  con- 
cilier avant  que  nous  péchions , un  confolatcut 
ÔC  rémunérateur  fi  nous  n’avons  point  péché. 


latorem  remuneratoremqut , fi  non  peccavtrimus. 

Sed  quia  folet  diei , illud  ejfe  bonum  moraliser , 
quod  tft  redite  rationi  confentaneum  , videndum  eft 
quid  fit  refia  ratio.  Sie  votant  Pbilofopbi  judicium , 
quod  mltlleBut  facit  naturaliser  de  tonclufionibus 
profitas  ( bot  tft  ad  morts  pertinentibus)  ex  princi- 
piis  profitai  dtduflis.  Quod  auttm  conforme  tft  il - 
li  judicio  intelltBûs  bonum  tft  , non  étipi  *adeo  dé- 
pravât a tft  natura  bumana , ntt  adeo  extinflus  ra - 
tionis  fulgor  , quin  pojftl  ment  refit  judicore  de 
diftrimint  bonefti  (ft  turpis , tft  ficut  fuptrtfl  bomi- 
ni  lumen  nat vraie , vi  cujus  abfqut  errore  fert  ju- 
dicium de  verëatibus  per  ft  notis  , ita  pot  cft  tu- 
tum  ferre  judieium  de  tonclufionibus  ex  illis  vtrita- 
tibus  eduftis.  Cum  ergo  aliquod  preceptum  tft  per 
ft  notum , vel  ex  principio  per  Je  noto  col/igitur  évi- 
denti confcqucnttà , tune  dictre  poffnmus  illud  ton- 
grutrt  redite  rationi , (ft  afiienei  bumanas  , que 
juxto  illud  fiant , ejfe  verte  (ft  rtflte  rationi  tonftn - 


Mais,  comme  on  dit  d’ordinaire  qu’uiv uâion 
cft  bonne  moralement , lorsqu’elle  cil  conforme  à 
la  droite  raifon  , il  faut  voir  cc  que  c’cll  que  la 
droite  raifon.  Les  Philofophcs  appellent  ainli  le 
jugement  que  l’amc  pou  - nature;  cinent  fur  des 
conduirons  pratiques  ou  appartenantes  aux 
mœurs  , tirccs  de  principes  pratiques.  Cc  qui 
dt  conforme  à cc  jugement  de  l’entend. ment  cft: 
bon*  caria  nature  humaine  n'cft  jus  tellement 
dépravcc.m  la  lumière  delaraifontcllement  étein- 
te, que  l’amc  ne  puiiTc  juger  liinement  de  la  dif- 
férence de  l’honnètc  & du  honteux  , 8c  comme 
il  refte  à l’homme  une  lumière  naturelle  , par,  la 
force  de  laquelle  il  juge  lans  le  tromper  des  ve- 
niez connues  par  elles  memes , ainli  il  peut  por- 
ter un  jugement  fur  des  conclu  lions  tirets  de  ces 
veritez.  Lors  fionc  qu’un  précepte  cft  connu 
par  lui  môme , ou  qu’il  cft  tiré  d’un  principe 
connu  par  lui  môme  par  une  conlcquencccvidcn* 
te,  alois  on  peut  dire  que  ce  principe  eft  con- 
forme à la  droite  railon,  & que  les  actions  faites 
par  cc  principe  lui  font  aulli  conformes. 


Vtrum  al  tins  repettrda  eft  bt\  ns,  'ut pote  val- 
de  moment oj a. 

Dito  igitur  , quod  cum  alie  aflionts  dicantur 
bonté , alite  moite , évident  tft  dari  aliquam  régu- 
lant tarum , à quâ  fi  defafeant , male  , eut  fi  ap- 
tentur,  bonté  conftituantnr.  Régula  ilia  duplex  tft  , 
ali  a remota , qute  votât  nr  lex  eterna , aha  propin- 
qua  qute  vocatur  bumana  ratio.  Lex  telerna  nibil 
aliud  tft  , quam  fumma  ratio  , que  in  Deo  tan~ 
quam  in  fummo  omnium  opifict  viget  , quâ  jufium 
tft  ut  omnia  fint  or  dînait  filma.  Non  pot  ait  autem 
bec  fumma  Dti  ratio  i omnia  refit  or dinar t , quin 
ftatuerit  omnia  debtrt  tendere  ad  optimum  ftntm, 
(ft  que  félicitât em  appelant  tanquam  fuumultimum 
fintm , debtrt  illam  ponert  in poffe (font  fummi  boni , 
quod  faisan  valent  appttitum , (ft  irrequiitam  mo- 
tiontm  voluntatis  fiftere  , undt  fequitur  tôt  à retli 
ration*  (ft  ordine  diviart , qui  ea  ut  fummum  bo- 
num expttunt,  qute  non  poftunt  voluntatem  explore. 

Non  potuit  tadtm  fumma  ratio  omnia  riti  ordi- 
tiare,  quin  ftatuerit  Deum  debtrt  amari , ut  fum- 
mum bonum  , omntfqut  aflus  créature  rationalis 
(ft  felieitatis  avide  debtrt  referri  ad  Deum  , tan- 
quam ad  ultimum.  Cum  tnim  or  do  poflulat , ut 


Mais  la  choie  étant  d’une  extrême  importun* 
cc,  il  faut  la  prendre  de  plus  haut. 

Je  dis  donc  qu’y  aiant  des  a étions , donc  les 
unes  lont  appcllccs  bonnes,  8c  les  autres  maUvai- 
Ics,  c’eft  une  preuve  évidente  qu’il  y a une  ré* 
glc,  8c  que  les  actions  faites  félon  cette  régie  y 
font  bonnes,  au  lieu  que  celle*  qui  n’y  font  pas 
conformes,  font  mauvaifea.  Cette  reg  e cft  dou- 
ble, l’une  éloignée  , qu’on  appelle  loi  éternelle  t 
8c  l'autre  prochaine,  qui  cli  la  railon  de  l’hom- 
me. La  loi  éternelle  cil  la  lbuverainc  railon, 
qui  brille  eu  Dieu  comme  dans  l’Auteur  louve* 
rain  de  toutes  choies  , 8c  par  laquelle  il  cft  jufte 
que  tout  l’oit  réglé.  Or  ccitc  ibuveraine  railon 
n’a  pû  régler  toutes  choies,  qu’elle  n'ait  ilatuéque 
tout  devoir  tendre  à une  fin  excellente  , 8c  que 
les  êtres  qui  défirent  la  félicite  comme  leur  der- 
nière fin , dévoient  la  placer  dans  la  pofleftion 
du  fouverain  bien,  (cul  capable  fat  islàirc  leurs  defirs 
8c  de  fixer  l'agitai  ion  inquiète  de  la  volonté,  d'où 
il  fuit  que  ceux  là  s’écartent  de  l’ordre,  8c  de  la 
droite  raifon,  qui  recherchent  comme  fouveraitl 
bien  cc  qui  ne  peut  remplir  leurs  fouhaits. 

Cette  meme  raifon  fouveraine  n’a  pu  bien  ré- 
gler toute  chofc,  qu’elle  n’ait  établi  que  Dieu  doit 
être  aime  comme  le  fouverain  bien,  8c  que  tous 
les  afites  d’une  créature  railonnable  , £c  qui  fou- 
haiic  la  félicité,  doivent  être  rapportez  à Dieu 
comme  à leur  fin  dernière.  Car  comme  l’ordre 


tmaqueque  rts  ametur  prout  bona  tft  (ft  amabilist 
equurn  eft  nos  aman  Deum  pr opter  fe,(ft  confie  jutn- 
ter  aha  in  tantum  aman  qualtnus  ad  Deum  réfé- 
rant ur. 

Inde  fequitur  leges  fingulas  , régula (que  vivendi  , 
juftitiam  fuam  mutuari , ex  to  quod  confine  fint 


demande  que  toute  choie  foie  aimée  , à proportion 
qu'elle  cft  bonne  Ce  aimable , il  eft  Julie  que 
nous  aimions  Dieu  à caulc  de  lui  même,  8c  par 
confcqucnc  que  nous  aimions  les  autres  choies 
entant  qu’elles  fc  rapportent  à Dieu. 

11  fuit  de  ces  principes  que  les  loix  fil  les  pré* 
ceptcs  de  U Morale  empruntent  leur  julUce  de 
Kk  i léui 
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leur  conformité  à cette  ni  Ton  fouveraine  , par 
laquelle  Dieu  a voulu  que  tout  fût  réglé , ce 
que  les  anciens  Philolophes  n'ont  point  ignoré. 
Voici  comme  Cicéron  s'exprime  furccfujet  du  s 
le  fccoud  Livre  des  loix.  „ Je  vois  que  des  hom- 
„ mes  trco-làgcs  ont  crû  que  la  loi  n’etoit  point 
„ l'ouvrage  de  l’indullric  des  hommes  , ni  le 
,,  rciültat  des  délibérations  de  quelque  Peuple, 
„ mais  quelque  choie  d'ctcrael  qui  gouvernait 
„ l’Univers,  en  un  mot  la  lâgeffc  qui  confiile  à 
„ lavoir  commander  fie  deffendre.”  Ils  diloient 
donc  que  cate  première  & derrière  loi  étoit  la 
pcnl'éc  de  Dieu,  qui  oblige  à (aire ou  à éviter  les 
choies,  félon  qu’elles  font  ou  conformes  ou  con- 
traires à cette  louvcraine  rai  Ion.  C’ell  pourquoi 
il  dit  dans  le  même  Livre,  „la  véritable  8c  prin- 
„ ci  pale  loi  propre  à commander  fie  à défendre  eft 
,,  la  raifon  de  Jupiter,  le  fouverain  des  Dieux. 

Par  rapport  à la  lccondc  régie  des  aékions  hu- 
maines, tavoir  1a  droite  raifon  , il  faut  remar- 
quer que  Dieu  a voulu  que  la  loi  étemelle  bril- 
lât dans  nos  âmes,  8c  qu’il  a imprimé  en  nous 
]e  fcnti ruent  de  cette  rectitude  qui  eft  la  fouverai- 
ne  raifon  de  Dieu.  Nous  avons  donc  emprunté 
fie  copié,  pour  parler  de  h forte,  fur  la  loi  éter- 
oc]le , certaines  icglts  auxquelles  nous  devons 
conformer  nos  actions  fie  nos  jugeraens,  fie  ces 
régies  (ont  ce  qu’on  appelle  la  droite  raifon,  ou 
la  i0i  naturelle  j car  la  loi  naturelle  efl  ce  diâa- 
men  de  la  droite  raifon , par  lequel  nous  con- 
noilTons  que  l’Auteur  de  la  Na&ie  commande, 
ou  défend  cen  aines  choies  , parce  qu’elles  con- 
viennent ou  ne  conviennent  pas  â une  créature 
raifonuablc.  Donc  par  cette  lumière  de  la  loi 
naturelle,  ou  de  la  droite  raifon  que  Dieu  a im- 
primée dans  notre  ame,  nous  pouvons  dittingucr 
les  aftes  honnêtes  de  ceux  qui  ne  le  font  pas,  auf- 
li  bien  que  par  l’idée  que  nous  avons  d’un  ê- 
tçc  lbuvrraincment  parfait  , auquel  compa- 
rant quelque  chofcs  , nous  jugeons  fi  elle  eft 
droite,  ou  non , 'félon  qu’elle  s’accorde  ou  ne  s’ac- 
•corJc  point  aux  perfections , que  nous  l'avons 
convenir  à cet ‘être. 

La  loi  naturelle  diffère  des  autres  loix , en  ce 
que  ce  qu'elle  commande  cil  bon  par  loi  même, 
fie  que  cc  qu’elle  défend  clt  mauvais  par  loi  même, 
au  lieu  que  les  autres  loix  font  qu’une  chofc  efl 
illicite  en  la  défendant,  fie  qu’une  autre  eft  bon- 
ne en  la  commandant. 

Il  faut  remarquer  que  la  loi  naturelle  , ou  le 
droit  naturel  fc  prend  tantôt  dans  un  lens  étroit, 
fie  tantôt  dam  un  fera  large.  La  loi  naturelle  fc 
prend  dans  un  lens  étroit , lorsqu’elle  dénote  an 
devoir  qui  n’admet  point  d’exception,  ou  dedif- 
penfe, comme  d'aimer  Dieu, fie  de  n'être  ni  ava- 
re, ni  luperbe,  ni  envieux  } car  il  efl  impoffi- 
ble  qu'un  aétc  produit  par  la  haine  de  Dieu , par 
l’orgueil , par  l’envie , ou  par  tel  autre  l’enti- 
meut,  fuit  bon.  Le  mot  de  loi  naturelle  efl  prit 
dans  un  lens  I irgc  , quand  il  dénote  un  devoir, 
dont  nous  pouvons  être  difpcufcz,  ou  par  l’ordre 
de  Dieu , ou  par  fa  permiffion , quoique  ce  de- 
voir l'emble  découler  de  la  loi  naturelle.  Tel  efl 
celui  de  le  marier  avec  une  feule  femme,  de  con- 
former lies  enfant , de  s’abfienir  du  bien  d'autrui, 
d’obferver  fes  promefîcs,  Sc  quelques  autres,  qui 
font  le  lien  de  la  foctcté  humaine , fie  qui  ont 
. lieu  chez  toutes  lesNations  qui  ont  tant  foit  peu 
de  poli  telle. 

Ainfi  ceux  qui  difent  que  l'utilité  cil  la  fource 
fie  la  mcfurc  de  la  jullicc  , font  dans  une  erreur 
groüicrc  j car  le  droit  naturel  pris  dans  un  fera 
étroit,  efl  immuable  fie  clair,  fie  par  conlcqucut 


ration i ilia  fumant  , qui  Dtus  omnia  or diaati fi- 
ais tfft  volait  , quod  vtferes  Pbiloftphi  baud  ig- 
nor avct uni.  „ liane  video,  ait  Tullius  libre  ftcum- 
do  dt  legibus  ,,  fapteml iflimorum  futfft  fentntiam , 

legem  nef  ut  bominum  utgeniis  txtogiiaiam , rue 
„ fcitum  tjft  altquod  popuhrrum  -,  ftd  sternum 
„ quiddam , quoi  univtrfum  ntundum  regrrtt  ,tm- 
„ ptrandt  prokibtndiqut  fapientiam.  Inique  prin- 
cipe»» illam  legem  (fi  uhimam  mentem  effe  due- 
bant  omnia  rahont , aut  cogentil,  ont  vit  amis  üei, 
qnamobrem  dicit  in  todtm  libro.  ,,  Ltx  vtra  at - 
„ que  priucepiapta  ad  jubtndum , & advetandum , 
„ ratio  ejl  relia  Jummi  Jovis. 

De  régula  altéra  achonum  bumanarum , rtempe 
rend  ratione  , bec  feiendum,  eft  , Deum  volutjft 
ut  ltx  aterna  mentibut  nofiris  ajfulgeret , ÿ im- 
prefiffi  adeo  menti  nofira  ftnfum  illuts  rtüitudmis, 
qua  fit  moi  a Dei  ratio  efi.  ProftBa  et  go  font , (fi 
quafi  tranfcnpt a in  animai  noflras  ab  attend  lege 
régula  quadam , quitus  déliants  noflras , (fi  judi- 
iia  aptare  itbtmus  , qua  régula  rtBa  ratio , vel 
lex  naturalis  dicuutur.  Efi  tnim  lexuaturaln  dilia- 
tum  rtBa  rationss  , que  a B us  quofdam  ab  autbore 
natura  per  ft  aut  pracipi,  aut  vetari  iutelligimus , 
quia  vel  conveuiunt , vel  non  creatnra  rationali. 
Ergo  per  lumen  illnd  legis  naturalis  , five  rtBa  ra- 
tion/s,  menti  nofira  imprefum  ab  aut  bore  natura, 
difeerntre  valemut  aflus  benefios  ab  iis  qui  nom 
[uni,  atque  ttiam  per  idaam  etitis  fumme  ptrftBi, 
quam  babemus , ad  quam  comportent  es  aliquid , jud't- 
cansus  fit  ne  rtBum  nec  ne,  prout  congruere  vel  non 
eongruere  videmus  perfeBionibus , quas  euti  fummè 
perftBo  convenue  fcimul. 

In  hoc  ver  à diflert  lex  naturalis  ab  alüs  legibus , 
quod , qua  praapiuniur  À lege  natura  fiat  per  ft 
bonai  qua  probibentur  fini  per  ft  malai  i contra 
aba  leges  vetando  faciunt  res  Uhcitas,  pracipiendo , 
débitas. 

Intérim  obftrva  legem  naturalem , J tu  jus  natu- 
relle fumi  aliquando  firiffè,  aliquando  latiori  flgui- 
fleation*.  Sumitur  flriHi,  quando  dénotât  offuium  f 
nul iam  fu feignent  ex  cc  plument,  vel  cbfpenfationem , 
cujufmodi  efl  amer  Dei , carentia  invidia  , fuper- 
bia , avaritia.  Nam  impoffibile  efl , ut  aBus  qui 
oritur  ex  odio  Dei,  vel  ex  invidia  , aut  fuperbia, 
fimtlibufve  afitBibus , bonus  fit.  Sumitur  latiori  fera- 
fie, quando  dénotât  ejficium,  quo  Dto  vol  per  mit - 
tente,  vel  jubente  ,abftinere  poffumnt  ,licet  vide  al  ur 
fluert  ex  legibus  natura.  Ejufmodi  eft  conjugium 
cum  unici  uxere , conftrvaiio  liber  or um,  alitai  ab- 
fiinentia  , obfervatïo  promifforum  , (fi  quadam 
alla  , qua  funt  velnti  focietatit  bumana  columen, 
(fi  apud  cm  ne  s gentts  , faltem  mot  at  tores,  obu- 
uent. 

Hinc  colliges  falli  eos , qui  cavillanlnr  non  a htm 
tffejnflitia  menfuram , (fi  fontem  , quam  ut  dit  a - 
lem  j nam  jus  naturalt  flriBi  fumptum  immutabile 
(fi  perpetuum  efl  , net  proinde  pendu  ab  ufu  (fi 
fruBu 
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firuda  ex  ipfo  colligendo.  Jus  prxterta  volantarinm 
Dti , bu  tji  lex,  quant  vtrbi  gratis  dédit  Mofi , 
licet  mulari  pojjit  pro  varietate  perfionarum , {fi 
temporum , reddit  a 6i ut , quoi  pr*cepit  jufios  inde- 
pendtntcr  ah  utihtate.  Imo  ft  ton/ulamus  ratio- 
nem,  compcritmui  tum  injudèfie  gtrtrt , qui  r.aclut 
in  deferto  loto  bominem , infirmum , waZ/c  <»«- 
ro  onufium,  tant  fipoliaty  quamvis  latroni  utilitjit  ta 
fipoliatio , nec  impofierum  immineat  ea  de  caufa  al- 
lant periculum.  Compenemus  etiam  vtolaùonem  pâ- 
li urum  liberi  initorunt  tfifie  injujlam , quamvis  firn- 
Buofa  fil. 

Sed  obftrvandum  tfi  , qucd  cum  Dtus  fit  jade* 
reruut  ominum  , {fi  remuntrator  boni  vindexque 
vtali  y nu  lia  propriè  hqnendo  pot  tfi  tfie  ulilttat  ft- 
juncla  à banoy  quia  licet  in  prit  Cens  fur  tum  utile 
fit  , nsr.lib  majora  accrjjirt  jtiet  mais  à Deo  via- 
dite  ficeler um , quant  profitât  fit  militas. 

Ci n a confiie.iti.int  ohftrvare  jnvat , tant  ut  fit 
légitima  bouttads  moralis  régula , efifit  dtbtre  immur 
mm  à pneeomeptis , (fi  pravis  opiiiioaibut , mm 
fiuperjhtiofius  , eeqtte  fentit  confident!*  fiimulos , 
quando  ait  qui  J commit  lit , quod  fi'ui  fatib  perfiuadet 
tfifie  iüicitum,  as  fi  de  f allô  viohjfct  jus  mtur ale. 
Jade  s amen  maie  colligeres  atlum  ilium  ta  Je  ctmfi- 
deratum , non  cfifi*  rtd*  ratio»  confie  ntanemr..  Dico 
in  fit  tonfiider  attira , quia  fi  confideretur  prout  fit  ab 
bomsne  , ccrtis  opinlonibns  imbuto  , fiuri  pote/l  ut 
fit  pravus  y quamvis  in  fit  confiât  rat  us , fit  légiti- 
ma. Vcrbi  gratis  fiiquis  crederet  tfium  fianguinis 
tfifie  à Deo  probibitum  , {fi  tamen  ederet  , iltiut 
a cl  us  effet  pravus , quia  effet  contra  confcientumy 
tamen  efius  fauguintt  us  ft  confiderututy  res  ejl  ont- 
nino  innoxis. 

De  Hæretico , qui  falsb  crédit  aüum  quemda/u 
tfifie  l'uitum , {fi  ilium  committit  non  r éludante  con- 
fident ia  y diceudum  tfil  eum  atlum  tfifie  pravum , ne- 
que  réel * rationi  cotegruere  , licet  confident  i*  bxretici 
congruat  , quia  non  congrmt  ton  f tient  i*  fan*. 

PI*c  confcien:ia  fiai  fa  dicitur , qu*eumque  pr*judi - 
dis  y vel  ajfethbus  fierviens , non  tvidenter  cognofiit 
quod fatiendum  tfilyfedconfufe  utbonamrem  percipity 
quant  t*ttroqum  malam  juditafifiet.  fit  autem  fie- 
peut  error  confient  i*  , non  fiol'um  ex  négligent  ia , 
fied  etiam  ex  mahtia  oriatur.  j <hot  enim  fiunt  bo- 
mines  qui  rationcm  fuam  exorant  , ut  conticefcat , 
{fi  ad  nutum  voluntatis  in  libiJintm  propenf*  , 
paulatimfie  infieeli  puisatier  y tandemque  impétrant , 
ut  quod  libitum  efi,  approbet. 

Error  ille  maximl  culpandus.  Tolerabilior  efi 
fuduatio  confident i*  , quam  error  illius  modi , 
quamquam  (fi  ipfa  ad  us  producat  , non  ab  omni 
cul  pi  vacuos  y j Min  Ji  mon  obffante  eâ  dubitation t 
confidents*  y in  adum  trompas  y de  induftria  pei  can- 
di periculum  fiubis.  £)ui  ver  b audet  ad  t ont  m perte»- 
H plénum  commitsert , non  finctrh  bonus  efi.  Quod 
Ji  non  (imper  quod  ccrtum  efi  {fi  évident  eccurrat 
quoad  mores  , id  agere  *quum  efi  , quod  *tcrn a 
' legs  mugis  coxgTuum  vides ur. 
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il  ne  dépend  point  de  l'avantage  qu'on  en  peut  La  Md- 
rccirer.  D’ailleurs  le  droit  vulonc  me  de  Dieu, 
c’clt-a-dirc  , par  exemple  , la  loi  qu’il  donna  a 
Moilc,  rend  jolies  les  actes  qu’il  commande,  in* 
dépendurament  de  l’iniciét , bien  que  cc  droit 
puifle  changer  Icion  les  pcrlbnncS  2c  les  tems. 

Que  dis  je,  li  nous  contultons  la  railon , nous  dé- 
couvrirons que  celui-là  fc  conduit  injuflcmenc, 
qui  trouvant  dans  un  lieu  J 1ère  un  homme  foi- 
ble,  chargé  de  beaucoup  d'argent  y le  dépouil- 
le , bien  que  cette  aétion  luit  avantageulè  au 
Voleur,  & qu’elle  ne  lui  taire  courir  dam  la  fuite 
aucun  danger.  Par  le  même  examen  , nous  dé- 
couvrirons qu’il  ell  injulle  de  violer  des  contrats 
faits  libictncnt  , quelque  piufic  qu'on  en  puilTc 
tirer. 

Mais  il  faut  oblcrvcr  que  Dieu  étant  le  juge 
de  toute  chofc , le  rcmuucratcur  du  bien  2c  io 
vengeur  du  mal , il  n’y  a, à parler  proprement, 
aucun  avantage  a taire  le  mal , parce  que  liicvolclt 
utile  pour  le  prclènc,  de  l’autre  côté  il  nous  ai- 
mera de  la  part  du  Dieu  vengeur  plus  de  mal 
que  nous  u’avons  tiré  de  profit  du  ciime. 

Pour  ce  qui  tli  de  la  conscience  , il  faut  ob- 
ferver  qu’elle  ne  peut  eue  une  régie  légitime  de 
la  bonté  morale , a moins  qu’elle  ne  l’oit  dégagée 
des  préjugea  & de>  errcuiS)  car  le  luixriinticux 
ne  lent  pas  moins  les  rcuunds  de  là  cunTciriv  e» 
lors  qu'il  tait  quelque  choie  qu’il  fc  p'.  ifuadc  r.iuf- 
icment  éue  un  crime,  que^  en  effet  il  violuic  le 
droit  naturel.  Cependant  vous  auriez  tort  d’en 
conclure  que  cct  atte  c.mûdérécn  lui  même  n’eft 
pas  conforme  à la  droite  rai.ôn.  Jedisconfidcré 
en  lui  meme  t car  ti  on  le  confidere  entant  que 
fait  par  un  homme  imbu  de  certaines  opinions, 
il  fc  peut  qu’il  foit  mauvais , quoique  confidêré 
en  lui  mémo,  il  foit  légitime.  Par  exemple,  fi 
quclcun  croioic  que  Dieu  défend  de  manger  du 
fang  , & qu’il  en  mangeât,  bien  qu’en  loi  memes 
manger  du  fimg  foit  uue  chofc  rout-à-fait  in- 
différente, cependant  fon  aéfron  feroit  mauvailc, 
paicc  qu’elle  feroit  contre  fa  confcicncc. 

Quant  à un  Hérétique  qui  croit  fàuflcmcnt 
qu’un  certain  acte  cil  licite  , 2c  qui  le  commet 
ians  remords,  Ion  action  ell  mauvaise  2c  contrai* 
rc  à la  droite  raiton,  parce  qu’elle  cft  faite  avec 
une  conlcicncc  cironnce  , bien  qu’elle  foit  con- 
forme à la  conlcience  de  cet  homme. 

On  appelle  conlcience  fauile  celle  y qui  alTcr- 
vie  à des  préjugez  2c  à des  pallions  , ne  connoîc 
point  avec  évidence  cc  qu’il  faut  faire  , 2c  con- 
çoit comblement  comme  bonne  une  chofc  qu’elle 
auroit  jugée  mauvailcli  ellcavoit  été  dam  u ne  au- 
tre lituition.  Il  aniic  louvent  que  l’erreur  de 
la  conlcience  vient  non  feulement  de  la  négli- 
gence , mais  encore  de  la  malice;  Gir  combien 
y a-t-il  d’hommes,  qui  obtiennent  de  leur  rai- 
fon  qu’elle  fc  taira , qui  la  prient  de  ic  prêter  un 
peu  aux  voeux  d’une  volonté  corrompue  par  lit 
paffion , 2c  qui  lui  font  approuver  cc  qu’il  leur 
plaie  ? 

Cette  erreureft  blâmable  au  dernier  point,  2c 
une  confcicncc  •octante  lcroit  plus  tolcrable,bicn 
que  les  aétes  qu’elle  produit  ne  loicnt  pas  exempts 
de  tout  péché.  En  effet , ii  malgré  les  doutes  de 
votre  confcicncc  , vous  ne  liiticz  point  d’agir  * 
vous  vous  expofez  de  gaieté  de  cœur  au  danger 
de  pécher.  Or  on  n’eft  pas  fina  lement  bon, 
quand  on  ofe  commettre  une  nition  pleine  de 
danger.  Que  û on  ne  voit  pas  toujours  avec 
certitude  2c  avec  évidence  cc  qu’il  faut  faite , on 
doit  prendre  le  parti  qui  pareil  s’accorda  le  mieux 
avec  la  loi  éternelle. 

Nous 
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Nous  Pommes  entrez  dans  un  grand  detail  fur 
cette  matière,  parce  qu’elle  cil  la  baie  de  la  mo- 
rale. 

Comment  on  divife  la  Morale  acquife. 

LA  Morale  acquife,  eft  ou  habituelle  , favoir 
celle  qui  eft  dans  l’ame  du  Moralillc,  ou 
maiiquc,  (avoir  celle  qu’on  enfeigne,  félon 
une  certaine  méthode,  ou  de  vivevoix,  ou  par 
écrit. 

On  la  divife  encore  en  morale  théorique  , & 
en  moral,  pratique. 

La  morale  théorique  eft  celle  qui  donne  dej 
principes  généraux  de  conduite  , en  faifant  ab- 
flraéliond.scirconftanccs  particulières.  La  moraje 
pratique  cil  celle  qui  applique  ces  préceptes, Pui- 
sant les  circonftanccs  où  il  faut  faire  une  aélion 
de  tempérance  ou  de  jurtice.  11  eft  vrai  que  la 
morale  théorique  enfeigne  comment  il  faut  agir 
en  certaines  circonllances.  Mais  comme  elles 
font  infinies,  on  ne  peut  les  prévoir  toutes,  tel- 
lement que  les  préceptes  peuvent  être  regardez 
comme  généraux  & comme  indépendans  des  cir- 
conftanccs particulières.  Ainfi  il  faut  une  pruden- 
ce parfaite  pour  en  bien  appliquer  les  régies. 

On  divife  encore  la  morale  en  monaftique  , en 
ccconomiquc,  & en  politique,  félon  les  trois  états 
de  la  vie,  dans  lesquels  on  peut conûdcrer  l’hom- 
me, lavoir  ou  commè  homme,  ou  comme  mem- 
bre d’une  famille,  ou  comme  membred’une  Ré- 
publique. 

On  divife  la  morale  fv Hématique  de  diverfes 
manières.  Mais  il  fcmble  que  la  meilleure  mé- 
thode eft  de  traiter  en  premier  lieu  des  princi- 
pes, en  iccond  lieu  des  aérions  humaines  , fie  en 
troiûcmc  lieu  de  leur  fin,  qui  eft  le  fouverainbien 
ou  la  béatitude. 

Des  principes  des  avions  humaines. 

PAr  principes  des  aérions  humaines  nous  en- 
tendons leurs  caufcs  cfticicntcs,  qui  font  in- 
térieures ou  extern  uies. 

Il  n*y  a rien  à dire  des  caufcs  extérieures,  fi 
ce  n’eft  que  par  elles  on  entend  Dieu  , l'Ange 
qui  confeille. l’objet, & autres  caules  femblables 
qui  excitent  l’homme  à faire  une  aélion  morale. 

Pour  les  caufcs  intérieures,  ce  font  les  facul- 
tez  qui  font  naturelles  à Pâme.  Ces  facultez 
cor.fidérccs  comme  appartenantes  à une  ame  fen- 
fitive , fe  réduifent  ordinairement  à trois , fa- 
voir celles  qui  regardent  le  fera  , l’appetit  con- 
cupifciblc,  a la  faculté  de  le  remuer  dans  le 
lieu.  Lors  qu'on  les  confidére  entant  qu’apparte- 
nantes à une  ameraifonnable,on  en  compte  deux, 
lavoir  l'entendement,  fie  la  volonté.  Le  fens  ré- 
pond à l’entendement,  dont  il  diffère  en  ce  qu’il 
le  borne  à un  objet  corporel.  L’appetit  conçu- 
pifciblc  répond  a la  volonté  , & en  diffère  en 
ce  qu’il  ne  fc  porte  qu’au  bien  agréable  & uti- 
le , au  lieu  que  l'entendement  4c  porte  aux  ob- 
jets fpiritucls , fie  la  volonté  au  bien  honnête. 

L’entendement  eft  le  principe  des  aérions  hu- 
maines , parce  que  pour  toute  aélion  humaine  il 
eft  néceflaire  que  l’entendement  connoifle  la  chofe 
qui  rft  l’objet  de  l’aâion  , outre  que  ce  qui  eft 
fait  (ans  connoiffmcc  n’eft  pas  libre.  L’entende- 
ment excite  la  volonté  à agir  en  général , Ôc  à 
faire  quelque  choie  en  particulier. 

On  dit  que  l’entendement  excite  en  général  la 
volonté  à agir,  parce  que  la  volonté  ne  fe  porte 
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Hétt  fufiks  explicuimus , quia  funt  tetius  moralit 
Pbilofiopbi * fundamentum. 

Quomodo  dividatur  Etbica  acquifita. 

A Lia  tfl  Etbica  habit  naît  s , qu*  fcilicet  tfl  i» 
anima  îitbui , alia  fj fi  hématie  a , qu*  fcili- 
(tt  docctur  vtl  viva  vottf  vtl  ftriptis  ,certi  metbo- 
do. 

Dividilur  prtterca  in  docentent  , (fi  utrn - 
ttm. 

Etbica  docens  tradit  præcepta  gtneralia  béni  vi- 
vendi abjlrabtndo  à circumftantits  partieuhribus. 
Utens  verb  applicat  ilia  prteepta  prout  bit  (fi  nutte 
aSlio  temperanti*  vtl  jufiiti * , vtrbi  gratia , td/nia 
eft , habit d ratione  circumft antiarum.  Equidem  Etbi- 
ca dotent  preteipit , quomodo  fit  agtndum  In  certis 
tir  cum  fiant  tis,  ftd  quia  circumftanti a infinit*  f**t% 
net  omnes  prxvideri  poffunt  , ideo  omni  i prreepta 
pu  fiant  diti  gentralia , (fi  abftrabentia  ab  eu  quoi  bit 
(fi  n une  agtndum  fit.  J laque  in  applicandis  regulis 
perftfla  requiritur  prudent  ta. 

Infiuper  dividilur  Etbita  in  Monafiicam , Oeco- 
nomicamt(fi  P oliticam  ,prO  triptici  ftatu,  Jub  quf 
bomo  confit derari  pote fi , ntmpe  vtl  ut  bomo\  vtl 
ut  mtmbrum  alicujus  familier  , vtl  ut  tnembrum 
alicujut  Reipub lie  te. 

Etbica  firfiematica  varie  à variit  dividilur , fei 
optima  videtur  ta  metbodus , fi  primb  agatur  dt 
principiitf  fitcundbde  ipfis  adionibus  humants  , ttr- 
tib  dt  earum  fine , qui  eft  fun.mum  bonum  fieu  beati- 
tudo. 

De  principiis  adtionum  hnmanaram. 

PEr  principia  adionum  bumanarum  inteUigimus 
bit  tau  fat  earum  efficientes,  qu<e  funt  vil  in- 
ternet , vtl  extern*. 

De  externis  nibil  eft  quoi  dicamus , ni  fi  per  tas 
inteltigi  Dtum  , Angelum  fiuafurcm  , ohjedum , (fi 
/milia  , qu*  déterminant  bomintm  ad  moralitcr 
operandum. 

Cauf*  inter n*  funt  facultates  anim * ingenit* , 
qu*  cum  conftdcrantur  prout  in  anima  ftnfetrva , 
ad  très  revotari  fiolent , nempe  ad  ftnfium , ad  appe- 
titum , (fi  ad  facultattm  loto  motivam  , cum  ver» 
confidtrantur  prout  in  animâ  rationali , funt  du* , 
nempe  in  te  lied  us  (fi  voluntas.  Sen/us  refpondet  in- 
telledui , (fi  diffitri  ab  il/o , quia  fertur  dumtax.it 
in  ob;e(i  a cor  porta.  Appétit  us  refpondet  volant  at 
(fi  differt  ab  tl/a , quia  fiolitm  fertur  in  bonum  ju- 
tundxm  , (fi  utile.  Inteliedus  b contra  fertur  in 
objtda  Ipirïtualia , voluntas  in  bonum  bontftum. 

Inteliedus  efi  prinâpium  adionum  bumanarum, 
quia  ad  omnem  adiouem  bumanam  requiritur , ut 
inttlltdus  cognofcat  rem  , tir  ta  quant  verfatur 
adto , neque  illud  libéré  fit  quod  fine  tognilione  fit. 
Dicitur  inteliedus  movere  voluntatem  ad  agendum 
tum , quoad  cxercitium , tum  quoad  fpetiem. 

Inteliedus  movet  voluntatem  quoad  cxercitium , 
boc  eft  eam  déterminât  ad  agendum  fimpliciter , 
quia 
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quia  volant  ai  non  fertar  in  mugnitamy  jaxta  vstl- 
fart  t fatum , tgneti  nulla  curido  , mbil  vofitum 
fui*  pracognitum.  Ergo  aailam  omit  tel  êdum  , 
fin  m oveatar  prêtai*  cogninone  mtntit. 

JnteUeBas  quoqut  mtvel  volant  stem  qaœd  fpt - 
fitm  , bot  tfi  ram  déterminai  ad  nnum  ad  mm  al • 
1er ulrtai  /per  tri , ad  amorem  pot  Al  qaam  ad  odiam. 

Quorum  Ht  phi  lofe pbi  an  tniolltffui  dt  termine! 
ttattffarii  velunloirm. 

Repondtnium  tfl  , judiciam  foi  votant  ulttmb 
praduum  y bot  ejl  fuo  iattUrOai  taumikus  refit  per - 
penjSi  fi  était  y bit  (3  ném r,  bot  vtl  illad  agenda* 
tft  y ita  pie  titre  volant  atem  , ut  ta  agit  nrcejja- 
r Ajusta  iliad judiaum , q»od  mintrai  itllit  hbtr- 
tatim,  quia  judmum  pote  fi  talli  (3  poni  prt  libitu 
anima  % m/i  quoad  fummam  bonam , n.tm  judtauat 
qua  jndicamus  fr  lut  totem  tft  amandam  non  pote fi 
mu  tan.  Ad  b oc  tnim  bomo  non  minas  déterminât  al 
tfi  fan  natura , quam  ignit  ad  temlmiendam. 


Volant  a s tfi  prineipium  aStonum  bumanarum  , 
tum  quia  ipfa  produit t atlas  volendi  13  nolendiyin 
quitus  confifiit  ratio  vrrtutis  (3  viril , tum  quta 
imper  at  facultati  loto -motiva  exertitinm  fivt 
txetutionem  confiltoram  fumpterum.  Dit • rationem 
Vrrtx/is  (3  vtf/i  ctnfiart  in  aflibus  volantalis  , 
nam  dart  eletmofyuam  non  aliter  tfl  allai  chanta - 
lit  % quam  fi  procédât  ta  volant att  proxi mam  di- 
ligentti  altoquinfifioi  laadtt  amore , 13  bjpotnfi% 
peftma  ni  tfi. 

Praltr  facvltatet  anima , dhantur  tiiam  babi- 
' tas  caafa  interna  altionnm  bumanaram. 

Diximxt  alibi  quid fit  habitas.  Hîc  aide  habi- 
taty  de  qui  bu  s qnafito  tfi  i*  Etbica  , tft  vit  tutti 
< 3 vilia. 

De  aftionibus  humanis. 

Examinant  fodufb  Pbtltfopbi  proprietates  allie- 
nam  bamanaram  , at  praapai  lsbertatem% 
do  tajns  natura  vigot  unis  (3  dtfficilUmn  contre- 
ver  fia  inter  Pbilofopbos  i3  Thtologos  ad  foiven- 

dnm. 

Volant  quidam  fmffieere  ad  hoc  at  aHio  fit  libéra  , 
fi  fiat  en  dtlther aliéné , (3  volant  an  t y wpntfieutt. 

Alii  volant  rtqmiri  ad  hoc  , at  aBio  fit  Uborat 
ühtrtaum  mdiftrtntia , fivt  poiefiaitm  ad  atrum- 
lihet . Dtfimant  prsïndt  Ubertoiom , fueultatrm  agen- 
di  (3  non  agtndi  pofitis  omnibus  ad  agtndiun  praro- 
qmifitu. 

lfii  difiingntnln  hberam  à volantario  , agaat 
deinttps  do  /pontoaetiote,  (3  do  ioifho*t , do  vo- 
htntario , (3  de  tavelant ario.  Duplex  tfl  ixvolxn- 
tariam  altrram , quod  fit  per  coaütontm  , alttrnm 
fer  ignorant tam.  Prioris  ordtais  tfi  moins  qnofuit 
A car  ce  rem  raoitnry  poff trient  cadet  y vtrbi  grnlU, 
à Cephalo  commiffa , quando  uxortm  lattnttm  fa- 
gitti  confiait  t opinants b etc  tfo  forant  fosmpiam. 
fera.  IV. 


R.  A L E. 

i rien  d’inconnu  , fie  qu’il  faut  connaître  avant 
que  d'aimer.  Donc  elle  ne  fait  aucun  aâe , qu’ci- 
le  n’y  foit  excitée  par  une  eonnosffànce  antérieu- 
re de  l 'entendement. 

L'enrendement  «cite  aulîî  la  volonté  ou  la  dé- 
termine à un  atte  de  telle  ou  dételle  ctpéce,  par 
exemple,  plfitôt  à r amour  qu'à  la  baint. 

Ici  Ica  Philofophea  demandent  fi  l'entende* 
ment  détermine  néceflarrement  la  volonté. 

Il  faut  répondre  que  ce  jugement  qu’on  appel* 
le  lr dernier  aéte  de  l'entendement,  c’cil  a-dire, 
celui  par  lequel  l'entendement , apres  avoir  mûre- 
ment pété  routes  choies , détermine  qu’il  faut 
dam  la  rirconftance  prdenre  faire  telle,  ou  tel- 
le aétion,  plie  tellement  la  volonté , qu'el- 
le agit  néccflàircmcnt  d’une  manière  conforme 
à ce  jugetnenr,ce  qui  ne  lui  ôte  pourtant  point  la 
liberté  , parce  que  Pâme  fait  ou  ne  fait  jtoine 
ce  jugement  , félon  qu'il  lui  pU.it.  Il  n'y  a 
que  par  rapport  au  louvenin  bien  que  ce  juge- 
ment elt  ncceflâire  \ car  le  jugement  que  nous 
portons  que  la  fclicué  elt  aimable,  ne  peut  être 
changé,  l'homme  n’étant  pas  moins  déterminé 
à le  taire  par  ta  nature  que  le  feu  à brûler. 

La  volonté  eft  l’autre  principe  des  aétiorts  hu- 
maines , en  ce  qu’elle  produit  les  afte*  de  voli- 
tkm  fit  Je  noliuan , dans  lesquels  confident  la 
venu  fie  le  vice  , fie  qu'elle  commande  à la 
faculté  loco-motivo  de  meure  en  exécution  les 
deflêins  de  U volonté.  Je  dis  que  ce  qui 
cnnltituc  la  vertu  fie  le  vice  confiftc  dam  le» 
aâes  de  la  volonté.  Car  donner  l’aumône  r.’eft 
un  aétc  de  ch.<rité,  qu'entant  qu'il  procède  d’u- 
ne volonté  qui  aime  Ion  prochain.  Autrement, 
fi  on  ne  h fait  que  par  l'amour  des  louages,  ou 
par  hypncrific  , l'aumône  etl  un  crime. 

Outre  les  fscalrcz  Uc  l'ame , il  y a une  autre 
caufe  interne  des  actions  humaines,  (avoir  les  ha- 
bûudea. 

Mais  comme  nous  avons  dit  ailleurs  ce  que 
c’ell  , j’ajnûtc  feulement  que  les  habitudes  donc 
il  elt  qucllion  en  morale  , font  les  vertus  fie  les 
vices. 


Des  a&ïom  humaines. 

Lt*-i  Philofophci  examinent  avec  (bin  les  pro- 
priétei  des  aâions  humaines  , fie  prinetpa- 
mt  la  liberté,  fur  la  nature  de  laquelle 
rux  fie  les  Théologiens  difputent  avec  beaucoup 
de  vivacité. 

Quelques-uns  prétendent  qu’il  fuffic  pour  qu’u- 
ne aftron  foit  libre  , qu’elle  loit  faite  en  confé- 
quencc  d’une  délibération,  volontairement  ,fic  par 
un  choix  précédent. 

D’autres  prétendent  que  pour  qu'une  aétion  foit 
libre,  il  faut  que  l’homme  ait  une  libenéd’indiffé- 
rence,c’cfi-à-dirc  le  pouvoir  de  faire  les  deux  op- 
porez.  Àinfi  ilt  définifienc  la  liberté  , U faculté 
d'agir,  & de  ne  p«  agir,  lorsqu'on  a tout  ce  qui 
eft  requis  pour  agir. 

Ceux-ci  diftinguant  ce  qui  eft  libre  de  ce  qui 
eft  volontaire,  traitent  enluitc  de  b fpomanétié 
fie  de  b contrainte,  du  volontaire  fie  de  l’invo- 
lontaire. Il  y a deux  lottes  d’involontaire,  l’un 
qüi  eft  l'effet  de  b contrainte,  fie  l'autre  de  l'igno- 
rance. De  b première  e/péce  elt  le  mouvement 
par  lequel  on  traîne  quclcun  en  prilon,  fie  de  la 
fécondé,  le  meurtre  qui*  Cephale  compiii , lors- 
qu’il perça  d’une  flèche  Procrùla  femme, croyant 
que  c'étoit  une  béte.  Ils  oblcrvcoc  que  tonte 
L I forte 
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forte  d’ignorance  ne  fuffit  point  pour  qu’un  hom- 
me pu  die  dire  avoir  agi  malgré  lui,  & qu’il  faut 
pour  cet  effet,  une  ignorance  invincible  & anté- 
cédente. 

Il  y a aufli  de*  aétions  mixtes,  qui  ne  font  ni 
louc-à-feûc  volontaires,  ni  tout-à-fiut  involontai- 
res, comme  lorsqu’un  marchand,  par  la  crainte 
du  naufrage  , jette  fes  marchaudifcs  dans  la 
mer.  , 

On  examine  enfutre  une  autre  propriété  des 
aûions  humaines  , lavoir  la  bonté  & U malice, 
& on  recherche  ce  que  c’cll  que  l'un  Si  que 
l'autre,  8c  d’où  elles  coulent  dans  les  aébons  hu- 
maines. On  demande  encore  a’il  peut  y avoir 
une  action  humaine  qui  loit  indifférente,  c'eft-à- 
dire  qui  ne  (bit  ni  vertu , mi  vice.  La  plupart 
des  Théologiens  le  nient  par  cette  radon  princi- 
palement , que  toute  aôion  humaine  do»c  éne 
rapportée  à une  En  excelle: .te.  Or  fi  elle  y clt 
rapportée  , & que  d’a.lleu»  elle  ait  les  qualité* 
néccflnrcs  , elle  eft  bonne  , au  lieu  que  û elle 
n’y  cil  i-otnt  rapportée,  p<r  Cette  railon  kule  el- 
le eft  viciculc  « criminelle. 

Ife  parlent  eniuite  des  pallions  , dont  le  fujet 
eft  l'appétit,  qu’ils  divilem  en  concupifcible  & 
en  irai  cible.  On  compte  orze  pi  (hors  , l’a- 
mour , h»  haine,  le  dcûr,  la  fuite  , U joie,  la 
trillclTe,  l’efpérance,  le  defefpoir , la  crainte, 
la  hardieflê,  Si  la  colère.  Le*  Ex  premières  ap- 
partiennent à l’appétit  concupilci'ilc  qui  tend  au 
bien  Amplement  entant  que  bien  , & le*  cinq 
demieres  à l'appétit  irafciblc  qui  tend  au  bien  en- 
tant que  difficile  à obtenir. 

Ils  traitent  aufli  de  la  vertu,  qu’Ariftote  défi- 
nit une  habitude  ptfileRive  qui  conlillc  dans  une 
médiocrité  déterminée  par  rapport  à nous  , par 
la  prudence  & par  U rail'on.  On  la  divilë  en 
quatre  efpéces,  qu’on  appelle  vertu*  cardinales, 
la  prudence,  lajullice,  la  force  & la  tempe 
rance  , auxquelles  les  autres  l'c  rapportent  tou- 
tes. 

Par  nippon  à la  fin  des  actions  humaines  , oo 
examine  la  nature  du  louvcr*in  bien.,  qui  ell  cet- 
te fin,  & on  établit  comme  un  principe  indubi. 
table  , que  par  rappon  à la  félicite,  l’homme 
n’eft  point  indiffèrent,  fie  .qu’il  eft  déterminé 
pleinement. 

On  a aufli  coutume  de  demander  fi  tout  agent 
agit  pour  une  fin,  & la  réponfc  eft  que  tout  agent 
agit  pour  une  fin  .matériellement  fit  non  formel- 
lement , c’eft-à-dire  qu’il  ne  fc  fait  rien  dans  le 
monde,  qui  ne  tende  à qurlque  fin,  & à la  fin 
que  Dieu  lui  même  s’clt  propofée,  mais  que  tous 
ne  connoillint  point  la  fin  pour  laquelle  ils  agil- 
fent,  que  lesfcnls  ngens  raifonnablcs  connoilfnt 
la  fin  de  leurs  aéfconv,  & choififlcnt  les  moïens 
pour  arriver  a ccite  fin. 

On  deman  le  encore  G une  créature  raifonna- 
blc  ût  intelligente  peut  aimer  le  mal  entant  que 
m d , à quoi  on  repo-  d que  non  , 8c  on  pr-nivc 
que  es  Démons  mêmes  malgré  leur  méchanceté 
horrible  n’aiov  nr  ce  qu'ils  aiment  qu’en  qualité 
de  b en,  & qu’ils  n’aiment  que  ce  qu’ils  croient 
pouvoir  leur  apporter  quelque  avantage. 

Enfin  on  traite  du  bien  même  , qu’on  divife 
d’orJinaiu  en  honnête,  en  utile,  & en  agréable.  Les 
Epicurien»  dilem  que  'e  bon  & l’agrtable  loin 
identifiât,  8c  qu’ils  fc  divilem  en  deux  elpcces, 
l’honnête  & l'.ailc , imüs  Cicéron  me  dans  le 
lr0t  cm  h 'des  Offices  que  l’utile  puiflc  lubû* 
fter  ïam  rbonnéte. 


I C A. 

Obfervant  no » omnem  ignerautiam  reddere  aRionem 
idvitam  , fed  folkm  ignorant  sam  invumbiiem , (fi 
antetedentem. 

Dantttr  quoque  adior.ts  mi  xi* , qu*  ntc  funt 
prorfus  vohntari*  , ntt  fr or fus  invtluntari* , ut 
cum  quis  naufragii  nul  a , mettes  piejuit  tn  ma- 
re. 

Pojlta  examinatur  alia  preprietas  aRionum  bu- 
manarum , nempe  boni  tas  (fi  malilia  , (fi  inquir i- 
tur  quid  fit  bonitat  (fi  malitia  , (fi  unde  derivetur 
in  aRionts  bumanas.  Inquiritur  quoque  an  ahqua 
pofftl  tfft  aRto  bumanj  indiffèrent , quæ  neque  fit 
virutt  neque  vitium.  Negant  plttrimi  Tbeologi , bée 
præfertim  ratiene  , quia  omnis  aRto  bumana  débet 
reftrri  in  finem  optimum. Si  referatur  autem,(fi  ahun- 
de  non  careat  débit is  qualitatibus , eft  bona s fi  non  re- 
fer a/ur  , bot  folo  redditur  vitiofa  (fi  peccaminofa. 

Ad  bot  agunt  de  affeRibus , quorum  fubjeRum 
eft  appet tins,  quem  dividunt  in  toncupiJctbiUm,  (fi 
iraftïbilem.  Undteim  nunurantur  afftRus  , ntm- 
pe  amer , odium , defiderium , fuga , gaudium , tri- 
fil  ta  , fptt  , defptratto  , motus  , audaaa  , ira. 
Sex  priores pertinent  ad  appétit um  contupiftibiltmy 
qui  tendit  in  bonum  fimpi  citer,  quinque  pofttriores 
pertinent  ad  appétit  um  trajcibilem  , qui  tendit  m 
bonum  quatenus  arduum. 

Injuptr  agunt  de  virtute  , qu*  ab  Arifiotele  défi - 
nîta  eft  habitus  prceeltRivus,  fitut  »*  mediocritate , 
qutad  nos  per  prudent iam  (fi  rationem  determmatâ. 
Dividitur  in  quatuor  fpetitt , qu*  votantur  vntutet 
cardinales , (fi  funt  prudmtia , jnflttia  , fertitudet 
(fi  tempérant ia , ad  quas  culer * omnts  rtvetantur. 

De  fine  aRionum  bumauarum  examinatur  hic 
natura  fummi  boni , qui  finis  eft  aRionum  buma- 
narum  , (fi  flatim  ut  principium  mdubtum  , fta- 
t ut  tur , bommem  non  tfft  indifferentem  quoad  ft+ 
liatatem , fed  plrmffimi  determmatum. 

£)u*n  etiam  foiet  an  omnia  agentia  agant  prop - 
ter  finem , (fi  refpondttur  omnia  agtre  pr opter  finem 
mater iahttr , non  ver  'o  formaliter , hoc  eft  mbil  fie- 
ri  inmnndo  , quod  non  tendat  ad  finem  ahquem , 
(fi  quidrm  ad  finem, quem  Deus  ipfe  fibi  prvpofmt , 
fed  non  omnia  cognofeere  finem  pr  opter  quem  agunt. 
Sala  agentia  rattonalia  cognofeuni  finem  aRionum 
fu arum , (fi  media  eligunt  ad  finem  ilium  affequen- 

dum.  . 

Queeritwr  etiam  an  creatura  rationalis  (fi  intel- 
ligent poffit  amare  malum , quatenus  malum , (fi 
tafpondetur  negavvè  , (fi  probat ur  ipfos  dxmonet , 
quamquam  mahtii  borrtbth  prrditos , amare  quie- 
quid  amant  fub  ratione  boni , (fi  uibil  amare  nift 
quod  tredunt  altqnam  fibt  offerte  pofje  tommodita- 
tem. 

Déni  que  agitur  de  ipfo  bons , quod  vtlgb  dividi- 
tur in  bonrftum  , unie  , (fi  jucundxm.  /ilti  ut 
Epnurti  dtcuur  bonum  (fi  pucundum  identifia  cri, 
(fi  dtviit  in  dues  /petits , nempè  tn  boneftum , (fi 
unies  fed  Cuerr  mguvk  itbro  tertio  de  ojfficHs  il- 
ium tffe  utile  abfqut  bouefto. 
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De  fummo  hem,  quoi  à Roetbio  définit  ur  fiat  ut 
omnium  honorant  aggregatione  ptrferiui , agtruntur 
quamplurim é vetrrum  Etbnicorum  feutentié.  S toi - 
ci  dixerunt  iliud  confifltre  tn  folà  virtnte.  Ariflo- 
telts  in  j fitone  vir  tutti  co  mit  ata  bonis  a ni  mi , cor- 
forts,  (g  fortune.  Alii  ver  h in  contemplât  ione , 
& frient  ia.  Alu  in  bonis  fortuné , nempe  bonori- 
but , fanut , divitiis  13 c.  Aüt  in  voluftate  ,vtl 
corporis  ,mt  Arijitppns , lg  Cyrenaiti  tjus  feriatores , 
v et  ar.imi , ut  Efictrus. 

Obferva  omnes  illos  philo fopbos , fi  Arifiippum , fg 
Epicurum  exripias , per  fummum  btnum  inttlhger» 
non  ipfam  felicitatem , /id  caufam  illins.  • 

Dicitur  vulgb  duplex  effe  félicitas  , objcMvd 
fcilicet  (g  formalis.  Prtor  efl  res , qué  fuum  pof- 
ftjforem  beatum  efficit , pofierior  eji  illius  rei  perfe - 
aa  poffefjio. 

Si  qué ras  quid  fit  flutuendum  de  fummo  bono , 
rtfpondeo  Deum  effe  nofiram  felicitatem  objeUi- 
vam  , e jus  ver  à cognitionem  , (g  amorem  effe  no- 
firam felicitatem  formalem  , quia  per  cognatontm 
(g  amorem , Deum  poffidemus , {g  gatalio  perfun- 
dimur. 

Dicebat  Arifiotelts  fummum  bonum  bas  babert 
condamnes , ut  fit  bomini  proprium , (g  in  ejus  op- 
timd  part»  fcilicet  animé  fitum  -,  ut  fit  firmum  (g 
permanent,  lg  extra  omnem  jariuvé  aleam  -,  ut  fit 
perftrium,  {g  ptr  ft  expctibile  \ fibi  fufficiens  (g  fe 
ipfo  contentum  , ac  tandem  multis  commune.  lias 
conditionts  btn't  at  tendent  i évident  er  patct  nec  dtvi- 
fias  , nec  honores  , nec  nominis  celebritatem , nec 
fcientias,  nec  virtutem,  me  voluptate:  cor  péris  effe 
fummum  bonum. 

Deus  foins  efl  fummum  bonum  , fivt  caufa  effi- 
cient perfeOé  feheitatis  , cum  ipfo  foins  inaxplebi- 
Um  bominis  appelitum  infinïtatt  fui  faisan  poffit. 
Unde  iliud  Divi  Augufiini  diflum , fecifli  nos  Do- 
mine ad  te,  Ig  ideo  tr r (quiet um  efl  cor  nofirum, 
donec  requiefeat  in  U.  . 


Les  Payera  ont  étc  partagez  en  plufîeurs  opi-  L*  Ma- 
nions fur  le  fouverain  bien  que  Bocthius  définit  un  *“l* 
état  composé  de  l’aiîemblage  de  toute  forte  de 
biens.  Les  Stoïciens  ont  dit  qu’il  con  fi  doit  dans 
la  venu  feule.  Arillote  le  place  dans  l’exercice 
de  la  vertu  accompagnée  des  biens  de  l'ante,  du 
corps , & de  U fortune.  D’autres  l'établifient 
dans  la  contemplation  fie  dans  la  feicncc.  D'au- 
tres dans  les  biens  de  la  fortune,  favoir  les  hon- 
neurs , la  réputation , les  ne  belles  , 8c  autres 
choies  fcmblables.  Les  autres  dans  la  voluptt 
du  corps,  comme  Ariftippe,  8c  les  Cyrénaïoues, 
fes  SvAareurs.  Les  autres  dans  celle  de  l’dprir, 
comme  Epicure. 

11  faut  obferver,  qu’excepté  Ariilippe  , 8c  E- 

Itidure  , les  Philolophcs  ont  tous  entendu  par 
c fouverain  bien, non  la  félicite, mais  la  caufc  de  * 
la  félicité. 

On  dit  qu’il  y a deux  fortes  de  félicitez,  l’une 
objeâive,  fie  l’autre  formelle.  La  première  clfc 
la  choie  qui  rend  heureux  fon  polit  fleur  , 6c  la 
féconde  b poflelfion  parfaite  de  cette  choie. 

Si  vous  demandez  ce  qu’il  but  croire  du  fou- 
venin  bien,  je  répond  que  Dieu  cft  notre  félici- 
té objiébivc,  fie  que  la  connoiflànce  de  Dieu 
elt  notre  félicité  formelle  , parce  que  par  cette 
connoiflànce  8c  cct  amour  nous  pofledons  Dieu  , 
fie  nous  fomroc»  remplis  de  joie. 

Selon  Arillote,  le  fouverain  bien  doitétre  pro- 
pre à l’homme,  fituc  dans  la  meilleure  partie 
de  lui  même  , favoir  dans  Ion  amc  , ferme  , 

Eermancnt , innmiûiblc  , parfait  , 8c  fouhaita* 
le  par  lui-meme  , fe  fuffifant  8c  content  de 
foi-lcul,  8c  enfin  commun  à pluiîcurs.  Quand 
on  fonge  bien  à ces  conditions, on  voit  avec  évi- 
dence que  ni  les  richcflcs,  ni  les  honneurs,  ni  la 
réputation,  ni  les  fciences,ni  la  vertu,  ni  U va» 
lupté  du  corps , ne  font  pas  le  fouverain  bien.  , 

C*cft  Dieu  feul  qui  l’eft,  c’cft-à-dire  qui  cil 
la  caufc  efficiente  de  la  félicité  parfaite , lui  fcul 
pouvant  remplir  par  fon  infinité,  les  défirs  infa- 
isables de  l'homme.  C’elt  pourquoi  Saint  Aüguf» 
tin  difoit.  Seigneur,  tu  nous  as  fait  pour  toi,  8c 
ainfi  notre  cœur  n'cft  point  en  repos  julqu’à  ci 
qu’il  fc  repofc  en  toi. 


Fm  de  la  Morale. 


7m.  JK 
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Question  Prk’liminaire. 

Ce  quec'efi  quel»  Pbjfiquetfi  comment  oh  la  divifi. 


Quæstio  unica  Prooimialis. 
Qiiid  fit  Phyfica,  ac  quomodo  dividatur. 


Qr**rio»i 
P»1L1  MI- 
NAI* B. 


JSSreffîJOus  entendons  par  Phyfique  cette  par- 
^’tv]  «e  de  la  Philofophie  qui  traite  des 
£5  ^ Jj}  corps.  On  peut  la  définir  U connoif- 
lance  fpccubtive  du  corps  naturel  en- 
tant qu  il  cil  naturel.  Le  mot  Phyûquc  vient  du 

Grec  qui  ell  dérivé  de  engendrer  ou 

naître,  Sc  qui  lignifie  nature.  Mais  on  prend  cc 
mot  en  p ulicurs  tins  différens. 

En  premier  lieu  , il  lignifie  l’uni verfalitc  des 
choies , comme  lorsqu’on  demande , fi  un  tel 
Etre  fubfillc  dans  la  nature  des  choies. 

En  fécond  lieu  , il  lé  prend  pour  cet  ordre 
nu  cette  loi  univei  iclle  que  Dieu  a établi  dans  le 
monde,  comme  lorsque  nousdil'ons  que  quelque 
chofe  fe  fan  félon  b nature  , par  exemple,  que 
le  feu  brûle  , & que  d’autres  le  font  contre  b 
nature,  cMl-à-dirc,  font  des  miracles,  comme 
lorsque  le  feu  de  la  fournaifc  de  Babylonc 
cp-ii  C 'a  les  jeunes  Hébreux  qu’on  y avoit  jettez. 
Ctll  à cc  tens  du  mot  nature  qu’on  peut  rap- 
porter ces  manières  de  parler  , il  cil  contre  b 
nature  qu’un  chien  naifle  avec  deux  pieds  feule- 
ment & les  fruits  que  b nature  produit  dans 
leur  tems  font  meilleurs  q-c  ceux  que  l’indullric 
humaine  fait  venir  au  milieu  de  l’hyver.ou  avant 
le  tems  marque  par  b nature. 

Nous  oppolons  les  monllrcs  aux  ouvrages  de  la 
nature,  parce  que  nous  loupçonnons  que  lors 
qu’il  naît  des  monllrcs,  la  pci, te  & b force  ordi- 
naire des  caufes  naïuiell  s a été  cmpcchrc  ou 
détournée  par  l’interventio.i  de  quelque  caufc 
fortuite. 

Nous  oppofons  aufTi  les  ouvrages  de  b nature 
à ceux  que  l’indulli  ic  des  hommes  produit  en  appli- 
quant les  chofcs  aüivcs  aux  pdlivcs.  Maisü’aillcuis 


E^&Ntelltgimus  per  Pbyficam  , jllam  Philo- 
1 « fopbia  partent , qu*  agit  de  corporibut. 
Defiain  potefi  fcüntia  fpeculattva  cor  po- 
nt naturalit  quatenus  nat orale  tfi.  Fox 
P by fie*  oritor  à voit  Graca  $»»*,  deduBa  «»•  nC 
gignere  t ni  nafci , (fi  fignificante  m Uuram.Std 
vox  bat  multifariam  fumitur. 

Primé  fgnificat  rtrum  univerfitatem  , ut  eut * 
quariautf  /tint  aliquid  in  rtrum  uatura. 

Secundo  ordintm  ilium  , £5?  legem  univerfalem 
quam  Deut  in  mundo  conjlituit  , ut  eum  dicimus 
aliquid  fitri  fecundum  naturam  , verbi  gratia  ig- 
nem  comburere , aliqua  veri  fitri  contra  naturam , 
miracula  / ah  cet , vérin  gratia , eum  ignés  fomacis 
Babylom a non  ccmbujfit  Jlebraos  injeBos.  Ad 
banc  ftnfum  revocari  pojjunt  loqntndi  formula  , 
quitus  dicimus  t£t  contra  naturam  , ut  eanis  na - 
Jcatur  bipct , (fi  quod  fruSlui  quos  natura  produtit 
a fl  tue  mtliores  fini  , quant  quos  indufiria  bominis 
in  media  biemet  vtl  ante  sempus  à natura  etnfiitu- 
tum. 

Tune  opponimus  tnonfira  optribus  natura  , quia 
fufpicamur , quod  quando  monfira  générant ur , in- 
clinât io  tfi  vis  or  di  noria  eau  forum  natter  a huos  cm- 
pedita  fuerit , tfi  aliorfum  iuclinata  , intervenu t 
alicujus  eau  fa  fortuit*. 

7 une  ttiam  opponimus  opéra  natura  illit , qu* 
ptr  induflriam  bumanam  applitantrm  affiva  paffl- 
vis , produtuntur.  Sed  intérim  feitndum  tfl  tum 
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meafira  , tum  fruBat  précoces  ejfe  propriè  opéra 
as  tarte,  or  trique  vi  ai  que  vtrlutt  le gis , atqsu  er- 
dinis,  quem  Dent  inter  eorpora  confiabilivit. 

Terni  (umtur  natura  pro  effentia  cujutlibet  rei, 
at  cura  dicimas  definitienem  tjft  or  aliènent  «jure  en- 
picat  uaturam  rti  définit*  j (fi  magnetem  fuA  natu- 
ra  attrabere  ferram. 

Quarto  pro  canfis  omnibus  naturalibus , in  quan- 
tum en  innaid  propeafione  agent  , que  ftafu  iaiel- 
ligi  debtnt  bec  Pbilo/opboram  diBa , Nature  nibil 
frufira  facit  , nature  facit  optimum  quoi  pote  fi  \ 
natura  abborret  à vacue , (fi  entera.  Natura  fit 
fumpta  mbil  aliud  t/l  quam  Un  à Deo  flabüita  in r 
ter  eorpora  pro  aBione  (fi  rtaBtone  aaïus  ta  alte- 
rna , que  (enfin  Platoniu  optimè  dîneront  naturam 
•fie  artem  Dei  in  mater ia. 


Cum  enim  art  fit  ta  mentis  virtus  , ad  cujut 
loges  dirigent ur  opéra  , que  fiant  ab  artifice , (fi 
effeBus  corperum  produeuntur , juxta  teges  naiar e 
quas  Deus  fancivit  > évident  efi  naturam  tfit  artem 
t p fia  s Dei. 

Quinte  fumitar  natura  pre  inter  no  cufuuumque 
rei  prtneipie  , àquo  primltm  unaqueque  res  babet  ut 
moveatur , id  efi  ut  ehquan  mutât  toncm  patiatur , 
acquirtndo  ohquid  de  nevo , (fi  amittendo  eliam 
ah  qui  J y que  duo  fe  mutui  cenjequi  fioUnt , quippe 
generatu  unies  efi  corruptio  alterius.  Hoc  ultimo 
ftnfiu  fiumitwr  natura , cum  défiait ur  ab  AriflcttU 
pnneiptum  (fi  caufia  motus  y (fi  quiet  il  ejuSy  in  quo 
efi  prtmb  (fi  per  fie,  (fi  non  per  accident.  Non  vide- 
tur  bac  qui  ni  a acceptio  diflinguendi  à tertia. 


il  faut  (avoir  que  les  monfl  res  & le*  fruits  préco-  Qutsnon 
ces  l'ont  proprement  des  ouvrages  de  la  nature,  *’»stnw? 
fie  qu’ils  naiHênt  oc  la  force  de  cette  loi  , £c  en  "Mm,‘ 
vertu  de  l’ordre,  que  Dieu  a établi  entre  les  corps. 

tn  rroiliemc  lieu , la  nature  elt  priie  pour 
l’iflenec  Je  ch  ique  choie.  Ün  dit  dans  ce  Icns 

3 ue  la  définition  d’un  di  (cours  explique  la  nature 
e !j  choie  définie,  & que  t’aiman  par  fa  nature 
tire  le  fer. 

En  quatrième  lieu , le  root  nature  eft  pris  pour 
toutes  Ici  eau  les  natuiclles,  entant  qu’elles  agif- 
fent  par  une  fuite  de  la  pente  qui  leur  eft  naturel- 
le. C’cft  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  les  axio- 
mes fuivans  , la  nature  ne  fait  rien  en  vain  , la 
nature  fait  toujours  ce  qu'dle  peut  de  mieux , la 
nature  abhorre  le  vuidc:  La  naiure  conlicérée 
de  cette  mani  re  n*eft  rien  autre  chofê  que  la  loi 
établie  par  Dieu  entre  les  corps  pour  i’attion  ôc 
la  réa&ion  des  uns  lur  les  autres,  ci  qui  a donné 
lieu  à a tte  excellente  pcnlécdi  s Platoniciens,  que 
la  naiure  eft  l’art  de  Dieu  agi  (Tant  fur  la  matiè- 
re. 

En  effet  , cette  faculté  de  l’ame  félon  les  lotx 
de  laquelle  l’artifan  travaille  étant  un  art.  fie  les 
effets  des  corps  étant  proJuits  l<lon  les  loix  de 
la  nature  que  Dieu  a établies,  il  cil  évident  que 
la  nature  eft  l’art  de  Dieu  même. 

En  cinquième  *ieu , la  nature  fc  prend  pour  le 
principe  intérieur  fit  premier  de  chaque  choie, 
qui  fait  qu'elle  eft  mué,  c'eft-à  dire  qu’elle  louf- 
fre  quelque  changement  , en  acquéiant  quelque 
choie  de  nouveau  , fie  en  p rdant  aulli  quelque 
choie  de  ce  qu’dle  avmt . effets  qui  ont  coûtu- 
mc  de  s’accompagner  l'un  l’antre  , parce  que 
la  génération  d’une  chofc  eft  la  corruption  d’une 
autre.  C’cft  dans  ce  fens  qu’Ariftotc  a cnnfi  ic- 
ré  la  nature,  lors  qu’il  l’a  définie  le  principe  6c 
la  caufc  du  mouvement , & du  repos,  dans  lequel 
elle  elt  premièrement  fie  par  loi-méme , fie  non  par 
accidcnt.Certe  cinquième accer  lion  du  mot  nature 


Hinc  patet , quart  Pbyfica  nomtn  fuum  babet 
(fi  mutuatur  à natnri , quia  nempe  verfatur  tirca 
tjftntiam , vim  agtndi , principia  , (fi  proprittates 
eorporum,  quattnus  per  ilia  corpus  in  varias  formas 
mutari  pot  efi. 

Intel lige ntia  définition! s Pbyfica  fiumi  débet  ex 
ils  y que  diximns  alias , tum  enta  [citntiam%  tum 
tirca  difcrimtn  difcipim e fpecalairv «e  À praBicd. 
Inde  etiam  fotvere  poser  it  objtBionem  , qu«e  propo- 
« peteft  centra  incertitndinem  (fi  ebficuritatem  Pby- 
fic*. 


ne  paroit  pas  dcvoii  être  dillinguéedelatroifieme. 

On  conçoit  malmenant  que  la  Phv  fique  n’etn- 
pruotc  fnn  nom  de  la  nature  , que  parce  qu’elle 
roule  fur  l’effcncc  des  chofcs,  (ur  la  faculté  d’a- 
gir, fur  les  principes  fit  les  propriétiz  des  corps, 
entant  que  fur  ces  chofcs  le  corps  peut  acquérir 
diverfes  figures. 

Pour  enrendre  la  définition  de  la  Phy fique,  il 
faut  fe  rappel  1er  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs, 
tant  par  rapport  à la  fcicnce  en  général  que  par  rap- 
port à la  différence  qu’il  y a entre  une  fcicnce  fpé- 
culative  fie  une  frience  pratique,  On  peur  rélou- 
dre  par  les  mêmes  principe'  l’objcÔion  qu’on  fait 
contre  la  Phyfiqur,  en  la  traitant  d’une  Icience 
incertaine  8c  obicure. 


Ceterum  non  opat  efi  probare  Pbyfitam  ejfe 
fçitntiam  fipeculativam , quia  (atis  évident  efi , tum 
fi/iere  tn  nudd  cogniltone  corperis  naturahs  » qmp- 
fe  dum  comemplatur  opéra  satura , non  id  fibi 
froponit , ut  Jimilia  eorpora  officiât  , fed  fiolkm  at 
cognoficat  indudnam  enquifitijfimam  qui  faBa 
fru. 

Ubi  obfervandum  efi  y non  ejfe  de  rat  une  ficien- 
ii*  fptculatsve , ut  opus  omue  externum  re/ictati 
nam  quamvis  Adronomia  fit  maximi  fiptculutiva  , 
reqairit  tamea  ut  malt  a infirumenta  fiummo  labort , 
manibus  verfemts.  Sufficit  ergo  ad  rationem  (cita- 
Spéculative  , fi  omnei  ijus  eferationes  fiant 
prepter  f 'olam  cognitionm  veritatityUt  cum  Afirono- 
mi  fefe  multopere  fatigant  in  movtndis  fuis  erga- 


Au  refte  , il  n’elt  pas  néceflàire  de  prouver 
que  1a  Phy  fique  eft  une  Icience  fpécularive.  On 
voit  allez  qu’elle  fc  borne  à la  (impie  connoiflàn- 
ce  du  corps  naturel  1 car  en  contemplant  les  ou- 
vrages de  la  nature,  elle  fc  propofe,  non  de  fai- 
re des  corps  femblablcs , mais  feulement  de  con- 
noîrre  l’indu liric  fingulierc  avec  laquelle  ils  onC 
etc  faits. 

Mais  il  eft  néceflàire  de  remarquer  ici,  qu’il  n’eft 
pas  de  l’eflence  d’une  frience  fpécubtive  de  rejet  ter 
mute  forte  d’ouvrages  extérieurs.  En  eflF.  tquoi  que 
l'Aftronomicloit  toute  fpéculative,  elle  exige  nean- 
moins que  nous  employions  plufteurs  inluumens 
avec  bien  de  la  peine.  Il  lufnt  Jonc  pour  qu’une 
fcicnce  foit  fpéculanve.que  toutes  fes  opérations 
tendent  à la  feule  connoiflànce  delà  vérité,  com- 
me Ion  que  les  Aftronomesfe  fatiguent  beaucoup 
i remuer  la  inftrumcns  dont  ils  le  fervent  j car  ils 
L1  } le 
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QprmoM  le  font,  non  pas  pour  former  de  nouvelles  étoiles, 

PktLiKi-  mais  fcuicrncnt  pour  en  connoîtrc  mieux  la  natu- 

KMâ».  rc> 

Cette  reponfe  doit  fervir  contre  ceux  qui  ob- 
ieûcnt  que  la  Phyfiquc  cft  une  fcicnce  qui  n’cft 
rien  moins  que  fpcculitii  c,  parce  qu’elle  s’exerce 
à diflcqucr  les  animaux  , à réloudre  les  mixtes, 
& à d'autres  expériences  frmblablcs. 

Et  il  ne  faut  point  alléguer  qu’elle  s’occupe 
fouvent  à former  les  objets, & qu’elle  donne  plu- 
fieurs  réglés  pour  produire  des  animaux  , faire 
de  l'or,  compoler  des  liqueurs  & des  médecines. 
Car  en  premier  lieu,  les  préceptes  de  la  Phyfiquc 
ne  font  point  la  caulê  efficiente  du  corps  natu- 
rel , qui  eft  toujours  produit  par  la  vertu  des 
agents  naturels,  vertu  que  l'induftric  humaine  ne 
nie  que  modifier  par  l’application  des  caufcs  na- 
turelles, fie  par  conféquent  la  produâion  des  ani- 
maux,de  l’or,  des  remedes  ne  dépend  de  laPhf- 
fique  que  comme  d’une  caufe  monde.  Je  réponds 
en  fécond  lieu  , que  ce  n’eft,  pas  l'affaire  de  la 
Phyfiquc,  fi  quelqu’un  connoiflânt  par  fon  moyen 
la  nature  fie  la  faculté  d’agir  du  corps  naturel,  fc 
fcit  de  ccrte  connoiffance  pour  produire  divers 
effets,  comme  il  arrive  dans  UMéchaniquc,  dans 
la  Médecine,  dans  la  Chvmic  , qui  font  autant 
d’arts  ou  de  fciences  dillii.étcs  de  la  Phyfique, 
bien  qu’elles  en  empruntent  diverfes  obfervations 
par  rappurt  à la  propriété  des  choies  naturel* 

Il  ne  convient  pas  à notre  fiijet  d’examiner  fi 
la  Chymie  peut  faire  de  l’or  véritable.  Néan- 
moins je  dirai  en  paffanc  que  la  chofc  ne  me  pa- 
roîtpas  impofiiblc,  parce  que  pour  faire  de  l’or, 
il  fuffit  d’une  certaine  difpofition  des  parties  de 
la  matière. 

Cependant  comme  nous  ignorons  qu’elle  cft 
la  figure  fie  la  difpofition  de  ces  parties  , fie 
que  perfonne  ne  fait  au  juite  quelle  eft  la 
matière  prochaine  de  l’or  , fie  quel  dégré  de 
chaleur  il  lui  faut , fie  enfin  qu’il  pareil  d'une 
impoffibilité  phyfiquc  de  favoir  jufqu’a  la  moin- 
dre circonftancc  néceflaire  pour  y reuffir,  nous 
difons  que  c’cft  le  comble  de  la  folie  de  prodi- 
guer Tes  biens  pour  une  telle  cmreprife.  Mais 
comme  nous  l’avons  déjà  infinuc,  quand  meme 
les  Chymifics  feraient  de  l’or,  il  ne  s’enfuivroic 
pourtant  point  que  ce  métal  ne  fût  point  fait 
par  une  vertu  naturelle , ‘puisque  la  production 
en  dépendrait  .entièrement  de  la  chaleur  du  feu, 
& du  mouvement  imprime  à la  maticre  félon  les 
loix  de  la  nature , de  même  qu'un  homme  qui 
met  le  feu  à la  poudre  enfermée  dans  des  mines 
ne  renverfe  point  les  fortereffes , fie  détermine 
feulement  vers  certains  lieux  le  mouvement  qui 
cxiltc  dans  la  nature. 

Il  faut  dire  la  même  chofc  des  montres  $ car 
leur  mouvement  vient  nonde  l’an,  mais  de  la  na- 
ture, c’eft- à-dire  ou  d’ur.e  lame  d’acier  cour- 
bée avec  force,  fi C qui  fc  détend  peu  à peu  , ou 
de  quelques  poids  proportionnez  d’uœ  certaine 
maniéré. 

De  ce  que  nons  avons  dit,  il  faut  inférer 
que  l’objet  total  de  la  Phyfique  c’eft  le  corps 
naturel  , entant  qu’il  eft  fufccptible  de  géné- 
ration & de  corruption.  En  effet,  tout  ce 
que  la  Phyfiquc  confiJere  fc  rapporte  au  corps, 
ou  en  qualité  de  principe,  comme  la  matière  ou 
la  forme  , ou  en  qualité  de  propriétcz  ou  d’at- 
tributs , comme  la  quantité,  le  lieu,  le  tems, 
le  mouvement,  la  chaleur,  ou  en  qualité  d’cipc- 
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w'x , ram  b etc  non  f admit  ai  ton  fi  déniât  nova  s 
fie  liât , ftd  felùa  ad  tognofttndam  melius  naturam 
earum. 

Hinc  folvrt  objtBiontm  drfumptam  ex  eo  quoi 
Pbjfica  maxime  aBuofa  fit , dum  feilitet  ad  ani- 
malium  auattmen , mixterum  refolutionem  (fi  fmi- 
lia  net  votât. 

Net  dicas  Phyficans  firpè  vtrfari  tir  ta  efeBio- 
ntm  objeUorum , multa  tradere  præcepta  de  produ- 
tendit  animahbkt  j eenfitiendo  aura  , de  mtfctndis 
Pharmacie  (fic.Namrefpoudeo  primà  Pbyfie te  pree- 
cepta  uenfe  babere , ut  caufam  produBivam  cor po- 
rts natura  lis,  quoi  ftmper  vi  (fi  virtutt  agent ium 
naturalium  preiucitur , quant  indufirh  bumana  fo- 
lum  modifient  applicando  aBiva  paffivis  , itaque 
preduBionem  animalium , auri,  (fie.  pendere  folum 
à Pbjficâ  taaquam  à mer  ali  quadam  eaufa.  Rtf- 
pendeo  fetundb  non  jam  pertinere  bot  ad  Pbyfieam  , 
fi  quis  ejut  bénéficié  tegneftent  naturam  , (fi  vint 
agendi  cerperit  naturalité  utatur  ilia  tegnitiene  ab 
varia  pair  and  a,  ut  fit  iu  Mccbanica , file  die  ina  , 
Cbymia , (fi  difeiplinis  id  gemu . Sunt  b*  artes  vel 
diflinBæ /tient iæ  à Pbyfie a,  liât  mutuentur  ab  tâ 
varias  obfervationts  cirta  naturalium  rerum  pro- 
prie tatem. 

Utrum  aulem  art  Cbymita  pojfit  faeert  ver  uns 
aurum  non  tfi  bujus  loti  inquirere.  Ditam  tamen 
obi  ter  t baud  impoJfibiU  mibi  vider i taie  quid  fiers  9 
nam  ut  fiat  aurum  nibil  rtquiriiur  aliud  , quam 
certa  difpofitio  materi te  , fetunium  figurant  par- 
tiuru. 

Nibtlominus  tum  ignoretur  à nobis , qutenam  fi* 
ilia  figura  part  ium,  (fi  difpofitio  materi  a fecundum 
figuram  part  ium  , (fi  nemo  feiat  aeeuratl  qute  fit 
*uri  mater  ta  proxima , (fi  quo  gradu  coloris  poflu- 
Ut  concoqut , cum  etiam  mor aliter  imptffibile  vide  a - 
tur  omîtes  ad  unam  tire  unifiant  tas  tenir  t , qux  opus 
bot  adjuvant , ditimus  nullam  finit  il  iam  tjft  pueri- 
liorem , quam  opes  fuas  in  eo  molimino  profligart. 
Sed  ut  jam  fupra  innuimus , fi  vel  maximè  efficerent 
Cbymici  aurum , non  tamen  fequeretur  bot  opus  non 
fieri  virtutt  naturels  , quandoquidem  iota  b*c 
produclto  pendere t à calort  iguit , (fi  à motu  im- 
prejfo  materne  applicatee  , fecundum  leges  natures. 
Stcut  bomo , qui  puherem  mtratum  in  tunitulis  h e- 
tlufum  attendit , non  evertit  propugnatula , [ed  tan- 
tum déterminât  metum  in  natura  exifltnttm , ver  sus 
queedam  Iota. 

Idem  dicendum  eft  de  borclogiit.  Eorum  mo- 
tus non  ab  a rte,  ftd  à natura  proveniunt , à lami- 
na fetheet  tbalybta  violenter  tomplicata , (fi  ptula- 
tim  fit ft  explicante , vel  i libratit  ter! à ratione  fon- 
der ib  us. 

Ex  diBis  inférés  objeBum  adéquat um  Pbyfi. 
t * *JJe  corpus  natura  le,  quatenus  tapax  eft  géné- 
rations, £fi  corruptionis , quit  quid  euim  confidera- 
tur  à Pbjfica  refertur  ad  corpus  , vel  tanquam 
principium , ut  mat  tria  y (j  forma  , vel  tanquam 
proprietates  (fi  attributa  , ut  quautitas , locus  y 
iempus  , motus  , caler  > vel  Usuqaam  j petit  s,  ut 
ceeli. 
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tJtti,  éléments,  al  qui  bsc  eft  nota  objetli  risqua- 
it, ergo  (fie. 

G>ucd  ver'o  fit  objtElum  formait , bine  palet  , 
quia  fub  ta  rations  tantum  canfideratur  corpus  à 
Pbffica,  quatenus  cipax  tfl  générations  , (fi  cor • 
ruptionis , ftvt  quatenus  babet  principium  diverfa- 
rurn  operationum  , per  quas  mmutatur , (fi  ptr  bot 
iifftrt  Pbyfica  à Matbematteis  difciplints , qus  ha. 
beat  pro  fut  objtfto  corpus , quatenus  eft  nqnjurabi- 
U , item  i Medtcina  ,qu*  conftderat  corpus  qualt-.us 
fanabile. 

Sic  dividemus  Pbyficam , ut  primb  agamus  de 
corpcre  in  commuai , fecundb  dt  cor  pore  in  particu- 
t Uri. 


S I Q.  U Ë.  1 ?t 

ce , comme  les  Cieux  » les  Elcmcns.  Or  tel  Qutmo# 
doit  être  un  ob|ct  total.  Donc P«um- 


Une  preuve  que  c’cil  aufiî  l'objet  formel  de  k 
Phyfique,  c|clt  qu'elle  ne  confidcrc  le  corps, 
qu’entant  qu’il  cft  lufccptiblc  de  génération  & 
de  corruption  , c*eft-â  dire,  entant,  qu’il  a le 
principe  de  divcrlês  opérations  par  lesquelles  il 
chinge  de  figuie.  C’cit  par  là  que  la  Phyfique 
diffère  des  Mathémaiiaucs,qui  ont  pour  objet  le 
corj>s  entant  que  capable  d’étre  inclure,  & de  k 
MeJecinc  , qui  le  confidcrc  entant  que  capable 
d'être  g crj. 

V oui  comme  nous  diviferons  la  Phyfique.  En 
premier  lieu,  nous  traiterons  du  corps  en  géné- 
ral , & en  lecond  lieu  du  corps  eu  particu- 
lier. 
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plMMMt/rfr— 1 1 in  bdc  prima  parte  d tel  un  fit- 
mus , non  bute  Vtl  ilh  curptri  in  par  tien- 
•'l"$  ^*T>  * Mt  Pr*fria  convenir  e t ntt  ingénia 
funt  , fed  omnibus  corporibus  omnino 
communia  tfft  , loquimur  tnim  dt  effentut  corporis 
ut  fie , dequt  ejus  proprielatibus.  Duo  igitur  trunt 
membra  i fi  tus  partit  , piimum  dt  principes  corpo- 
ris,  fitcundum  dt  ejnjdcm propnetatsbus. 


que  nous  dirons  dans  cette  première 
H C Partic  t,oit  *trc  rc6ar4lé  00,1  comme 
co,,vcrar,t  * telsou  a tels  corps  en  par-: 
tieuher,  mais  com  ne  étant  coinuiUQ 
à quelque  corps  que  ce  loitj  car  nous  parlons  ici 
de  l’eflcnce  du  corps  entant  que  corps , & de 
fes  propriétés.  Ainfi  ce  premier  traite  fera  di- 
vil'é  en  deux  parties,  la  primicic  qui  roulera  lur 
les  principes  du  corps,  & la  féconde  fur  fes  pro* 
prictez. 
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DISPUTATIO  PRIMA.  SECTION  PREMIERE. 

De  Principiis  corporis  rutturalis.  Des  Principes  in  corps  naturel. 


Caput  Unicom. 


Chapitre  Unique. 


IN  quo  vidtbimns  primb  quid  fit  , (fi  quotuplex 
principium , fecundb  varias  corporis  naturalis 
opinions  s,  tertio  quid  fit  materia  , quart  à quid  fit 
forma. 


Articulas  Primus. 

Quid  fie  quotuplex  principium. 

AUquando  fumitur  principium  pro  qualïbet 
cjufa  etiam  externa , ut  cum  dicimus  Dtum 
tjfe  rerum  omnium  principium.  Scd  htc  per  princi- 
pium pracipui  intelligimus  caufam  internam  j cum 
tnim  Phjfici  agnnt  de  principiis  cor  ports  naturalis , 
intel/ignnt  foikm  principia  generattonis  (fi  compt- 
fitionis.  Per  principia  generationis  intelligimus  fo~ 
lùm  i!la , ex  quibut  corpus  confiât , pofiquam  gent- 
ratum  eft.  Aliter  principium  figmficat  propofitionem 
quandam  univerfaliier  vtram , quà  probat ur  ,qua- 
jes  non  paucas  retulimns  ht  Logic à , qus  funt  idem 
uni  tertio  funt  idem  inter  ft , duo  contradiBoria 


N O us  examinerons  en  premier  lieu  ce  que 
c’eft  que  principe , oc  combien  il  y en  a , 
en  lccond  lieu  , nous  rapporterons  les  diverfes 
opinions  fur  les  principes  du  corps  naturel,  en 
iroificrae  lieu  nous  verrons  ce  que  c’eft  que  k 
matière, & en  quatrième  lieu  ce  que  c’cll  que  la 
forme. 


Article  Premier. 

Ce  que  c'efi  que  Principe  (fi  combien  il  y en  a. 

ON  prend  quelque  fois  le  mot  de  Principe 
pour  toutes  fortes  de  caufcs , même  ex- 
térieures, comme  quand  on  dit  que  Dieu  eft  le 
Principe  de  toutes  chofes.  Mais  par  Principe 
nous  n'entendons  ici  principalement  que  la  caule 
intérieure  % car  lorsque  les  Phyficiens  traitent 
des  Principes  du  corps  naturel , ils  entendent 
feulement  lu  Principes  de  la  génération  ou  de  la 
corruption , c’elt-à-dirc  ces  Principes  dont  )c 
corps  cft  compofé  apres  1a  génération.  Autre- 
ment le  mot  Principe  lignifie  , une  propofitioa 
vraied’une  vérité  univcrldlc , qui  fert  de  preuve, 
ainfi  que  nous  en  avons  rapporté  pluficurs  dans 
la  Logique,  tels  que  font  ceux-ci , les  chofes  qui 
font 
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L»  Pvtji-  f,nt  kr  mêmes  avec  un*  troifiem*  font  Ut  m/met 
aya.  eatr'oUtly  deux  profitions  coniradiBoires  ne  peuvent 

tire  vraies  routes  Jeux  en ft mbit.  Le  mot  Prin- 
cipe en  ce  icns  appartient  à in  Mcuphyfjquc. 

On  définit  d’oidmairc  les  Principes  dont  il 
s’agit  ici , les  choies  qui  ne  font  ni  des  autres , 
tu  les  unes  des  autres , mais  dcfquelles  toutes 
chofcs  font.  Par  tire  S une  autre  ebofe , il  faut 
entendre  être  compofé  d'une  autre  chofe , & 
non  point  être  fait  par  une  autre  chofe.  Autre- 
ment cette  définition  de  Principe  conviendrait  à 
Dieu  , puis  qu’il  n’cfl  d’aucune  autre  choie,  fie 
que  toutes  choies  font  de  lui  comme  de  leur  cau- 
(e  efficiente , 8c  non  point  comme  d’une  caufe 
qui  entre  dans  leur  compofition.  Ccft  ce  qui 
fait  comprendre  pourquoi  la  maticie  cil  un  Prin- 
cipe,bien  qu'elle  foit  d’un  autre, lavoir  de  Dieu. 
Eileclt  un  Principe,  en  ce  qu'elle  n’ell  point  com- 
polée  d’une  autre  choie. 

On  dillingue  d'ordinaire  trois  principes  de  la 
génération,  lavoir  la  matière,  la  privai  ion  fie  la 
forme.  Par  exemple  , le  feu  comprend  ces 
trois  chofcs,  la  matière  du  bois,  la  privation  de 
la  forme  du  bois,  fie  la  forme  du  feu j'  Car  quand 
on  conçoit  le  feu  qui  e(l  produit  , il  ctt  en 
effet  compolé  de  ces  trois  chofcs. 

Les  Principes  de  compofition  font  au  nombre 
de  deux , la  matière  fie  la  forme  j car  le  feu  déjà 
produit  ne  renferme  que  ces  deux  chofcs,  la  ma- 
tière qui  étoit  bois  auparavant, & ce  nouvel  être 
par  lequel  cette  maucrc  Ht  feu  à prêtent,  être 
qu’on  appelle  b»  forme  du  feu. 

Il  vaudrait  peut  être  mieux  d rc  que  les  Prin- 
cipes de  la  génération  lont  ceux  defquels  le  corps 
qui  ell  produit  reçoit  fou  Etre.  Or  ils  ne  font 

2u’au  nombre  dedeux,  l'avoir  b caufe  efficiente, 

: la  matière. 

Par  exemple,  le  feu  qui  efl  produit  lors  qu’on 
allume  une  chandelle, prend  ion  exillcnce  du  feu 
dont  on  l'approche,  ce  du  fuif  de  la  chandelle, 
lavoir  du  feu  comme  de  fa  caufe  efficiente,  fie  du 
fuif  comme  de  fa  caufe  materielle.  Quant  à la 
privation,  elle  ne  peut  rien  taire  , parce  qu’elle 
n’efl  point  un  Etre  , fie  pour  ce  qui  efl  de  la 
forme  qui  efl  engendrée , puis  qu’elle  n’cxiflc 
point  encore,  elle  ne  durait  être  un  Principe. 

Par  iappo-t  aux  Principes  de  la  compofition, 
il  faut  avouer  qu'il  n’y  en  a que  deux  , lavoir  la 
matière  fie  la  forme.  La  caufe  efficiente  ne  peut 
être  conüdéréc  comme  Puncipc  dans  ce  Icns, 
parce  que  le  corps  naturel  qui  ell  conçu  com- 
me déjà  fait,  par  exemple, le  feu  allume  dans  la 
chandelle, n'efi  plus  conçu  recevoir  Ion  être  du 
feu  qui  l’a  produit  i fie  quand  même  il  le  recevrait 
encore  , il  n’en  ferait  neanmoins  pas  compolé, 
donc  le  feu  qui  en  a produit  un  autre  ne  peut 
être  dit  le  Principe  de  cette  production. 


Qu’il  y ait  deux  Principes  de  compofition 
dans  chaque  corpr,c’cft  ce  qu’il  cil  aile  de  prou- 
ver, en  premier  lieu  parce  que  dans  chaque  corps 
on  trouve  c«  deux  cnofes,  qu’ils  font  corps,  fie 
qu’ils  font  tels  corps.  Par  exemple, le  feu  fie 
l’eau  ont  deux  chofcs,  la  première  qu’ils  lont  com- 
pofez  de  parties  miles  les  unes  hors  des  autres, 
oc  rempliffant  un  certain  efpacc,  ce  qui  les  con- 
flit uent  dans  la  qualité  de  corps  , fie  la  leconde 
qu'ils  lont  folidcs,  durs,  fies,  ou  humides,  liqui- 
des, tranl  païens, ce  qui  lesconlliU.e  dans  la  qualité 
de  tel»  corps.  Ce  qui  coniiituc  (implctncnt  les 
corps  dans  la  qualité  de  corps,  fie  qui  par  confc- 
quent  leur  efl  commun  à tous,  s’appelle  matiè- 
re. Ce  qui  les  conftiiue  dans  la  qualité  de  tels 


non  pojfunt  tffe  fmul  vera  (fie.  Prinapium  bot 
modo  fumplum  per t inet  ad  Meiapbyficam. 

Vul£  de  fini  uni  str  principia  , de  qniliis  qu*fiio 
bic  efi,  ea  qu*  neque  ex  fe  invitent , ne  que  ex  aliis 
/ont,  fti  en  iis  omnia.  Per  efjt  ex  alto  intelligent 
dxm  efl , non  campent  en  alio  , non  verb  fitri  ab 
alto , alioquin  b*c  principierum  defini/, o convenir  et 
Dto , chm  ipfe  à nnllo  alio  fit , (td  omnia  fini  ab 
ipfo,  tanquam  taufâ  efficiente,  minimi  veto  tan » 
quam  à canfâ  componenre.  /fine  tapies  quart  ma - 
t tria  fit  principium  ylictt  fit  ab  alio , nempe  à Dto. 
EJl  prtneipium , quia  non  compenilur  , fieu  tjl  en 
alio.  • 


/fis  pofitis,dicuiü  vulgi  principia  généras, onis  efo 
tria  y fcilictt  mattriam,  privât ionem , (fi  formant t 
f'erbs  gratia  ignis  qui  généras  nr  tria  b ne  compte - 
tendit , mater  sam  ligni , privationem  formel  ligni , 
& for mam  ignis  : quanio  enim  concipimus  igntm , 
qui  généras ur , rever a confiât  en  illis  tribus. 

Printtpia  compofitionis  Jicuntur  duo  dnmtaxaty 
ntateria  (fi  forma  , nam  ignis  jam  general  ns  bett 
dut  jolum  invobvit , maitriam  quet  antealignumeraty 
(fi  novum  illnd  tffe  per  quod  ea  mnteria  nunc  ignis 
efi , quod  forma  ignis  dicitur. 

Fer:  a (Je  mehus  effet  dicere  primipia  general  ionis 
effe  ilia  à qnibns  corpus  quod  gentratur  accipit  fmum 
tjfe.  Ilia  v<  ri  / uns  duo  dumlanat  , nimirnm  cou  fa 
tfficirnsy  (fi  mat  tria. 

Extmpli  eau) a y ignis  qui  gentratur , cum  candela 
a:  tendit  ur  y fuam  exiflcnsiamdefumit  ytum  ab  igné , 
cui  candela  admovetur , tum  à febo  , vtl  tllycbnio 
ipfius  candi!*  y ab  igné  tanquam  à tau  fi  efficiente  y 
à Jtbo  (fi  tlljcbnu  tanquam  à caufi  materiali. 
Prsvatio  autem  utpott  non  ens  , non  potefi  quid- 
piam  facerty  forma  verb , que  gentratur  y cum  non - 
dum  exifiat , non  potefi  dici  principinm. 

fijnoad  principia  comptai ionis , fatendum  efi,  ea 
tffe  duo  fupra  ustmoratJ  , nimtrum  materiam , (fi  for- 
mam.  Csufa  efficient  non  babel  rat  ionem  printipii 
boc  ftnfu  y quia  corpus  naturalt , quod  jam  fatlum 
concipituTy  verbi  gratta  afctnfus  in  candela  , non 
amplius  concipitur  arripere  fuum  tjfe  ab  igné , qui 
ipfnm  produxit , (fi  fi  vel  maxime  acciperet  , non 
tome  a compenerrtur  en  illo.  Et  go  ignis  y qui  aiterum 
generabil , non  potefi  dici  principium  générât ionis  il. 
itus. 

Effe  autem  duo  principia  compofitionis  in  quolibet 
cor  port  faalt  probaïur , quia  primi  in  f,  ngulu  cor- 
poribus  b*c  duo  reperiuntur , tum  quod  fini  corpus  y 
tum  quod fins  tait  corpus , lignum  verbi  gratta , (fi 
aqua.  II*c  duo  babtnt , ahtrum  quod  confiant  par- 
tibns  extra  ft  invicem  pofilis , (fi  fpatium  quoddam 
repleut il/u s , (fi  per  bot  in  ration*  corporis  confii- 
tuuntui  y aiterum  quod  babtnt  foliditattm  , duri - 
liem  y f.ccitatem  , vel  bumiditatem  , hjnidita- 
ttm  y tranfparentiam  , (fi  per  boc  conflit uuntur  in 
ration*  talis  corporis.  JUud  per  quod  omnia  cor  pa- 
ra conflit  uuntur  in  ration*  corporis  fimplicittr 
quod  prosnde  omnibus  commune  efi , vocatnr  mate - 
ria. 
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ria.  JUxd  verb  per  quod  conflit  uxnlur  in  rat 'sont 
talit  cor  péris  , quod  proprium  eft  unicuique , votât ur 
forma . Sun!  ergo  duo  principia  componentia  unum 
quodqut  corpus  natter  ale , nimsrum  Mat  tria , if 
forma. 

Secundo  bot  ipfum  probatur  tu  to  quod  corpor» 
faut  in  ft  invitent  tranfmutabilia  , ut  confiât  non 
fblùm  ixemplo  ligné , quod  in  igmm  convertitur  , fei 
prxcipui  anima  hum  n utritienis  , inquâ  alimenta 
omne  genut^ann, avenu  fruâus  if  calera  couver  tun- 
tur  in  fanguiue m , tamtm , ojfa , ac  rurfut  fangms 
if  tare  in  arrem , air  if  terra  tu  f rages  , if  fru- 
Bus  , qui  rurfum  olunt  animaha  , if  fit  de  in- 
et ps. 

In  ilîis  converJionibutt  corpus  quod  deftruitur  re- 
tint t aliquid  fui  t if  illad  alijuid  ingreditur  tompofi- 
tiontm  et  us  corpor  t s , ht  quod  fit  tranfmutatio.  Ergo 
datur  aliquid  commune  corpor i dtflruBo , if  corpor i 
généra  to } ver  bi  gratta  ligno  quod  cerrumpuur , if 
igniqui  ex  ligne  corrupto  generatur.  Ergo  ex  tranf- 
mutât  tombas  torporum  in  ft  invicem  manifeftè  col- 
ligitur  inefft  fingults  corporibus  alijuid  commune. 

Prêt  ter ea  , ex  iifdtm  tranf  nul  ai  ionibus  mani- 
fejle  probatur  effifin  fingults  corpor i bus  aliquid  pro- 
prium. Si  enim  iguis  non  babrret  aliquid  quo  lignum 
carerii , hgnum  non  pojjet  dut  musai um  in  ig*euy 
if  pojjet  eequt  vocari  lignum , quando  ardet^at  an- 
tea.  Ergo  advenif  aliquid  corpori  , quod  antes 
lignum  erat , cujus  adventu  non  ampliits  lignum , ftd 
ignis  oft.  ftuod  vtrb  advenif  facit , ut  corpus  fit 
taie  cirpMty  igait  rumpe  poliùs,  quamaliud  cor  put  -, 
ergo  tjl  igui  proprsum. 

Infuptr  cum  viribus  natunt  mbit  poffit  fitri  ex 
nibilo , évident  efl  illud , quod  advenif  ligno  , 
quando  in  ignem  cenvertilur , fini  ex  aliquo%  fi  fit 
ex  ahquo , maxitnè  ex  aliquo  igni  tac  per  confequrns 
aliquid  ligxi  remanet  in  igné  , unde  uiterius  confir- 
mât ur  nofirum  ratiocinium , nempè  in  omnibus  gé- 
nérât ionibus  ejje  aliquid , quod  tjl  commune  corpo- 
ri mutato  , if  corpori  in  quod  fit  mutatio.  Jam 
illud  commune  efi  quod  voeamus  mattriam.  Æ- 
unde  certum  efi  tfje  aliquid  proprium , cujus  vi  ma- 
leria  efi  potiùs  ignis  , quam  lignum , if  illud  vo- 
catur  forma  , qui  rémanente  , materia  effe  laie 
corpus  , ignis  verbi  gratis  effe  perfevtrat.  Sun! 
ergo  duo  principia  compofitionis  corporis  naturalisante 
piura,  rue  pauiiera. 


corpj,  & qui  eft  particulier  à chacun,  l’appelle  La  PunK 
forme.  Il  y a donc  deux  Principes  qui  compo-  hp». 
fent  tout  corpa  naturel , (avoir,  la  matière  8c  la 
forme. 


Une  fécondé  preuve , c’cft  que  les  cor}»  peu- 
vent fc  changer  les  uns  dans  les  autres,  amfi qu’il 
paroît  non  feulement  par  l'exemple  du  bois  qui 
fc  convertit  en  feu  , mais  encore  mieux  par  la 
nutrition  des  animaux,  dans  laquelle  les  alimens 
de  toute  forte,  le  pain  , l'avoine  , le  fruit,  lé 
convcrtilîcnt  en  (àng,  en  chair,  en  os,  fc  fang 
8c  la  chair,  à leur  tour , en  air, l’air  8c  la  terre  eu 
grains  8c  en  fruits,  8c  ainfi  fucccffivcment. 

Dans  ces  changcmcns,  le  corps  qui  eft  détruit 
a quelque  chofe  qui  entre  dam  la  compofition 
du  corps,  dans  lequel  il  eft  changé.  Donc 
il  y a quelque  chofe  de  commun  au  corps  détruit 
8c  au  corps  engendre  , par  exemple  au  boit  qui 
cil  corrompu  , & au  (tu  oui  eft  engendié  du 
bois  corrompu.  Donc  des  changcmcns  des  corps 
*• .uns  dans  les  autres,  il  s’enfuit  rmnil'cftcmcnt 
qu’il  y a dans  chacun  quelque  cboîc  de  commun 
à tous. 

De  plus,ces  mêmes  changemcns  prouvent  qu’il 
Y a dans  chaque  corps  quelque  chofe  de  particu- 
lier à chacun.  En  effet , fi  le  feu  n’avoit  rien 
qui  ne  fût  dans  le  bois,  on  ne  pourront  point  dire 
que  le  bois  eft  change  en  feu,  & i)  devrait  être 
appelle  bois  aufli  bien  quand  il  brûle  qu’aupara- 
vanr.  Donc  il  arrive  quelque  chofe  au  corps  qui 
étoit  auparavant  du  bois , 8c  ce  quelque  chofe 
(ait  quM  n’cft  plus  du  bois  , mais  du  (tu.  Or 
ce  qui  arrive  à un  corps  fait  qu’il  eft  un  tel  corps, 
& qu’il  eft,  par  exemple,  du  feu  plutôt  qu’un 
autre  corps.  Donc  c’eft  ce  qu’il  y a de  particu- 
lier au  feu. 

D’un  autre  côté,  comme  par  les  forces  de  la 
nature  rien  ne  peut  être  fait  de  ricn.il  eft  évident 
que  ce  qui  arrive  au  bois  lor*  qu’il  eft  change  en 
feu , eft  fait  de  quelque  chofe , 8c  que  s’fl  eft  (ait 
oc  quelque  chofe,  c’cft  fur  tout  d’un  autre  fétu 
Par  confcquent , il  demeure  dans  le  feu  quelque 
cnolc  du  bois , ce  qui  achevé  de  confirmer  notre 
nûfonncmcnt , (avoir  que  dans  toute  génération 
il  y a quelque  chofe  de  commun  au  corps  changé,  8c 
au  corps  dans  lequel  le  changement  fe  fait.  Or  ccrte 
chofe  commune  eft  ce  que  nous  appelions  la  ma- 
D’ailleurs,  il  eft  certain  qn’il  y a qùelque 
chofe  de  propre  à chaque  corps,qui  fait  que  lama- 
ticrecft  plûtôt  du  feu,  par  exemple,  que  du  bois, 
i M t,U  On  aPPcllc  & tandis  qu’el- 

le  (ubfide  , la  matière  continue  d’être  un  tel 
corps,  comme  par  exemple  d’étre  du  feu.  Il  y 
a donc  deux  Principes  de  compofition  du  corps 
nature] , 8c  ni  plus  ni  moins. 


Articulus  Secundo*. 


Article  Second. 


Rcfcruntur  quxdam  opinionrs  Vctcrum  circa 
corporum  principia. 


Opinions  de  quelques  Anciens  touchant  les 
Principes  des  corps. 


PArmtnidts  if  Mtiijfus  unum  tantum  fo- 
rum omnium  principium  , tlludqut  immobile , 
fiatuerunt. 

Hxc  tpiuio  idto  rtjicitnda  non  eft , quia  illi  non 
luquebanlur  de  principio  componente  rts  naturales , 
fed  de  ente  illo  fummh  ptrfeBo  if  immutabili , à 
quo  ont  ut  a faBa  faut  , if  coufervautur  , fcilscet 
Dto.  Nam  fi  dumtaxat  de  materia  , ex  qui  con- 

Tem.  ir. 


EArmcnide  8c  Mcliffe  ne  reconnoiffoicnt 
qu’un  Principe  de  toutes  choies  qu’ils  ki- 
lt immobile. 

On  ne  doit  point  pour  cela  rejetter  cette  opinion, 
parce  qu’ils  parloienr,  non  des  Pi  inciprsde  compo- 
ficion  naturelle,  mais  de  l’Etre  infiniment  parfait 
8c  immuable  , par  qui  toutes  ebofes  ont  ét  c faites  8c 
fonr  confervées,favoir  de  Dieu  > car  s’ils  avoient 
parlé  de  la  matière , dont  les  ebofa  corporelle» 
Mm  font 
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font  composes»  il  efi  évident  qu’ils  luroient  été 
dans 'une  erreur  groflicre 

Mais  comme  en  établiflânt  un  fcul  Principe, 
il  n’y  a aucune  différence  entre  les  chofes  natu- 
relles , & qu’en  ôtant  le  mouvement , il  n’y  a 
plus  ni  générations  ni  corruptions,  de  forte  que 
toutes  chofes  demeurent  dans  le  meme  état, 
pluficurs  autres  Philofophcs  qui  n’admettnient 
qu'un  Principe  unique  le  f'uppofoiem  mobile  Ce 
doué  de  certaines  qualitez  élémentaires.  Ainû 
les  uns  prenoient  le  feu  pour  ce  Principe  , com- 
me Heraclite,  les  autres  l’eau  comme  Thaïes  de 
Milet , ceux-ci  l’air  , comme  Anaximene, 
& ceux-là  la  terre  , comme  Phcrécydcs  le  Sy- 
rien. 

Ceux  qui  reconnoiffoient  le  feu  pour  le  pre- 
mier Principe  pretendoient  que  tout  étoit  fait 
de  feu  , c’eft  à-dire,  que  du  feu  condcnfc  fc  fai- 
foit  l'air , de  Pair  condenfê  l’eau  , fie  de  l’eau 
condenfce  la  tene , laquelle  fe  méfiant  cnfuitc 
produilôit  l’eau,  qui  rarcfice  produirait  Pair,  Se 
enfin  l’air  raréfié  rtdcvcnotc  feu. 

Ceux  qui  metf  oient  l’eau,  l'air,  ou  la  terre  pour 
le  premier  Principe , raifônnoicnt  d’une  maniè- 
re femblablcjdefurtcque  cette  variété  d'opinions 
femblc  au  fonds  n’êtrc  qu’un  jeu  s car  quelque 
Elém  -nt  qu’on  prit  pour  premier  puncipc,  il 
croit  egalement  aile  de  hure  letomfxr  les  autres 
Elémcns  dans  celui  là  par  une  circulation  comine 
celle  d’Heraclite. 

Il  luffit  donc  pour  détiuirc  ces  fyflcraes  de  cet- 
te unique  railbti , que  Ces  Elémcns  font  d’une  au- 
tre ch  >fc  , lavoir  d'une  matière  modifiée  d'une 
certaine  façon.  Ainfi  le  feu  cft  compofé  d’une 
entité  qui  a des  parties  les  unes  hois  des  autres, 
& rcmplifiant  l’elpacc,  fie  de  certaines  quahtez 
comme  la  lumière,  la  chaleur  , le  mouvement, 
la  fluidité  fit  la  léchcrcflc.  Donc  on  peut  rélou- 
«Jre  le  feu  en  deux  êtres  plus  fimplcs.  Donc  le 
feu  n’cft  pas  un  Principe,  pais  qu'un  Principe  ne 
doit  rien  avoir  avant  loi. 

Il  y avoit  d’autres  Philofophcs  qui  admettoient 
plus  d’un  Prircipc  , fie  les  uns  en  ctablifi'oient 
deux,  la  terre  St  l’eau,  ou  la  terre  fie  le  feu, 
d'aunes  trois,  fit  d'autres  enfin  quatre  appeliez 
Elément.  F.mpcJoclc  étoit  de  ce  nombre. 

La  r ailon  rapportée  ci-Jcflus  combat  tous  ces 
Philofophcs,  puisque  l.urs  quatre  elémcns  peu- 
vent fe  retondre  en  une  mature  Ce  en  une  forme 
1 -,  re  à -chacun  d’eux.  D’ailleurs  ce  que  les 
fcéhtcurs  d'Empcdocle  allèguent  en  leur  faveur 
n'cft  d’aucun  poids.  Ils  diler  t que  les  mixtes  fe 
rcfolvcnt  tous  dans  les  quatre  Elémcns  vulgaires, 
ce  qu’ils  prouvent  par  lexemp.e  du  bois,  que  le 
feu  a détruit. 

Mais  il  cft  ailé  de  icpondre,  en  premier 
■ lieu  que  les  mixtes  ne  le  réfolvcnt  pas  tous 
dans  les  quatre  EIcmcns , témoin  les  chofes 
u’on  ne  détruit  point  par  le  feu,  comme  les  ea- 
avres  qu'on  laide  pourrir  dans  la  terre,  fit  en 
fécond  lieu  qu’il  cft  taux  que  le  bois  en  fe  confu- 
mant  lé  rciolvc  dans  les  quatre  EIcmcns.  Car 
enfin  les  ccnd'cs  ne  font  point  de  la  terre,  & 
on  doute  fi  la  fumée  le  réiouJ  en  air.  En  effet, 
ks  parties  de  la  fumée  fc  répandent  peut  être 
dans  les  porcs  de  l'air,  fans  devenir  de  l’air,  de 
même  que  des  particules  terre  lires  répandues  dans 
l'eau  trouble  ne  deviennent  point  de  l’eau  , fie 
uc  les  vapeurs  qui  fortent  de  l’eau  fc  répandent 
ans  l'air  fans  devenir  air  elles  mêmes,  amfi  qu’il 
parole  cri  ce  que  fi  elles  rencontrent  un  corps 


fi  a ni  rts  cor  pore*  locuti  effent,  tviitns  tfi  illes  te:  à 
vid  fuijft  ballucinatcs. 

Pont  quia  fi  uuua  dumtaxat  priacipium  fia- 
tuas , oui  la  tfi  different  ia  inter  res  staturales  , ft- 
cundo  quia  fublato  tnetu  tolluuiur  générât  sont  s , 13 
corrupi tories , 13  omnia  sternum  manertnt  ineodtm 
fiatu,muiti  alu  untcum  portent  es  prtneiptum,  fecerunt 
alud  mobile , (3  quaiitatibus  qmbufdam  elenunta- 
ribus  preeditum  , ht  quidtm  ignem  nt  Heraclitut\ 
uonnullt  aquam  ut  Thaïes  Mtlefius  : alii  aercm  ut 
Anaxtnunes  -,  alii  ttrram  ut  Pbertiiitl  Sjrut. 

Ac  iiquidem , qui  ignem  fiatuebant  primnmprin- 
cipium , fiatuebant  omnia  fieri  ex  igné  , tum  per 
raritatem  , tum  per  denfi/atem , hoc  tfi  ex  igné 
condenfatç  fieri  aerem  , ex  aere  condenfato  fieri 
aquam  y ex  aqui  condenfat a fieri  terram , qsue  dein- 
ctps  rare fall a aquam  gigneret , aqua  rare/ alla  ae- 
rem, atr  de  nique  rartfaSus  ignem. 

llli  veto  qui  aquam  , aerem  vel  terram  prt 
pr  incipto  babeb.mt  , fimili  ratione  utebaniur  il  a 
ut  ifia  opintenum  vasietas  mer  us  tfft  lufut 
videatur , nam  quodeumqut  tltmentum  pro  prima 
principio  fumatur  , circulation  quidam  in  idem 
reddente , 13  pari  facilitait  ad  rtltqua  e Sentent  a de. 
vend  ur. 

Adverfus  ergo  omnes  bat  ^ pi  mort  es  fit  beec  uuiea 
ratio , quoi  t Sentent  a ifia  funt  ex  alto  , nempè  ex 
materia  t aliter  modtficata.  fgnts  vtrbi  gratin  ex 
entitate,  qu*  partibus  extra  fe  invictm  pofitis , (3 
f pat  tum  rrplentibus  confiât  (3  eu  qmalitotibuf 
quibufdam  , lace,  caler  t , motn  , finiditatt , 13 
ficcitate  i3‘-  Prgo  pofixmus  rtfolvtrt  ignem  in  duo 
entia  fimpliciora.  Ergo  ignis  non  tfi  printipium , 
quippt  quoddebet  nibil  babtre  prias  fe  in  principiis. 

Alii  étant  Pbilofopbi , qui  plura  quant  unum 
principium  admit tebant , bi  quidem  duo , terram  & 
aquam, vel  terram  13  ignem, alii  tria , alu  (Unique 
quatuor  vulgi  dtêla  Elément  a , ut  Empedotlts. 

Centra  toi  omets  militât  ratio  fupra  alla! a,  quan- 
doquidem  quatuor  élément  a [uni  rtfelubilia  in  ma- 
ttriam  • (3  formam  fingulit  proprtam.  Aliundg 
ratio , quà  utuntur  Empedotlts  fcqnaces  minime 
urget.  üicunt  omnia  mixta  refohri  in  quatuor  élé- 
ment a vulgaria , ut  boc  probant  exemple  ligni  qued 
ob  igné  deftruSumfuit  ; fed  focili  tfi  refpoudtre. 

Primo  refolutio  mixtorum , que  fit  fine,  igné  ut 
tum  cadavera  diffblvuntur  fub  terrâ  , non  fit  in 
quatuor  element a.  Secundo  falfum  efi  lignum  re- 
folvi  in  terram  , antres  tnim  non  funt  terra. 
Dnbium  ttiam  efi  an  fumut  refohiatur  in  aerem , 
fieri  en  im  pote  fl  ut  partes  fnmi  dfftminenlur  per 
pores  atris  , abfqut  to  quod  fiant  aer , qutmadmo- 
dum  particule  terrefires  difftminantnr  per  aquam 
turbidam,  abfqut  ac  quod  convertantur  in  aquam,  13 
vaporcs  quoqut  en  aqua  predeuntes  iijfeminantur 
per  aerem , abfqut  to  quoi  fiant  aer,  ut  toufiat  ex  et 
quoi  fi  impingantur  in  corpus  cui  adhétreant  ,iterum 
apparent  fub  forma  aqua,  quod  nau  rveuit  parti- 
cul  t s 


Digitizod_by  Googlt 


LA  P « Y 

tulis  âtris.  Rts  putet  in  cperculo  va  fis,  in  qao  tfi 
aquajuxta  ignem , cujus  inlerior  fuperficies  aqudeft 
modefaO* i,  fripier  vapcrts  qui  per  eum  occnrfum 
addenfantur. 


Jîfdem  rationibus  refutari  dtbtt  Cbymicorum 
fententia  diunsium  quinqxe  effe  principia  ctmpefiti- 
cuis  ffrforum,  r.empè  fal , fulpbur , mer  curium  , 
pblcgma  , terrain  damnai am , yî»  caput  mor- 
tuum  j /îf  ni«  votant  ur  ab  Ultt  quinjue  cor  para , 
q**  attione  ignis  extrabunt  ex  quolibet  mixte. 

Sat  tfi  f olida  mater  ta  quapiam  , per  quant  /api - 
y<nj«  ayiw  exfolvit , (fi  ignit  vebemeus  fendit. 

Sulpbur  tfi  fubfiantia  liquida , odor*yatqtu  un - 
BttOfâ. 

Merceries  tfi  fubfiantia  liquida  , limpide , 0? 

(Amic  intelligts  f aient , fulpbur , fc?  merra- 
r/«w , i»  tabtrnis  vénal ia , tfj't  idem  cam  fait 

fulpbur:  , y mercurio  Cbymicorum  de  quibus 

bic). 

Phlegm*  tfi  tiquer  infipidus. 

Terra  damna! a e fi  fubfiantia  folida  (fi  puke- 
rea. 

®uis  non  videt  bxc  torpora  effe  ulteriùs  refolu- 
bilia  t (fi  accidentibus  variis  prndita , /f** 
quibus  integra  potefi  effe  corporis  natura , « proinde 
non  funt  tam  principia  corporis  naturahs  , quam 
fpccies  , cum  confient  mat  eu. i (fi  formd. 

Admoditm  cekbris  evafit  nofiri  ertate  opi- 
nit  Leucippi , Democrili , Epicuri , àpnrclaroviro 
Petro  Gaffcndo  refiaurata  , fiatuens  uitimum  in 
quod  refohmntur  cor  per  a y (f  per  confequens  prima 
tornm  principia  effe  torpu/culn  quadm  inftfUlia , 
atomes,  llias  atomes  babere  exifientiam 
quamdam  , neque  tamen  effe  driùfibüe$y  quia  jux - 
ta  illot  Pbilefepbot , nulle  potefi  divifio  fieri 
ubi  non  dater  vacuum  -,  atomum  autem  effe  cor - 
pufculum  adeo  fohdum  , a/  nul  tas  in  fe  admit - 
tat  vatuitates  -t  porto  , « conjun£hont  . mulia- 
rum  atemorum  cor.fi ari  omnia  torpora  untvtr- 
f y (fi  berum  diverfitatem  oriri  en  eo  quod 
atomï  diverfas  babeant  figuras  (fi  motum  varié 
modificatum  : neccffario  veto  dtri  vacuum  y quia 
impoffibile  tfi  y ut  dure  atomi  rotundæ  (fi  triangu- 
lares  f»  tangent  ftcunium  fe  tetas  , (fi  fecundum 
totem  fuam  fuperficscm\  relinquunt  ergo  inter  fc 
quædam  fpatia  vacua,  urJt  enter  corporum  drvift- 
bilitas. 

Habet  bac  epinio  magnum  commoditaUm  banc  , 
quod  juxta  haut  principia  fini  perfe9i  fimplicia  , 
tmmfque  compcfitionis  enpertia.  Tamen  eam  rt- 
jicimns , tnm  quia  admittit  vacuum , tum  quia 
momprebenfibiie  efi  corpus  magniludint  prnditum , 
çujusmodi  efi  atomes  Epiturcorumy  neliam  purtium 
compofitiontm  admiltere. 

Non  pr  met  mit  tam  Ananagtrn  opinionem  qui  in- 
tournera  tinuinfimt a admifit  principia  jot  nmpi  quot 
poffunt  terni  cor  per  a divtrfa  in  rrrum  uwiverfitas*. 
JUa  autem  principia  ejufdm  dicebat  effe  nature , 
cujus  torpora  y que  en  ecrnm  prinâpierum  mixtione 
Tom.  IF. 
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auquel  elle*  s’attachent  * elles  repâroiflent  encore  1-*  PktsI- 
fou*  la  forme  d’eau  , ce  qui  n’arrivc  point  aux  91flt‘ 
particule*  de  l'air.  C’cft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
le  couvercle  d’un  vafe , où  il  y a de  l’eau  qui 
boule  fur  le  feu.  La  fuperficic  intérieure  de  ce 
couvercle  eft  toute  humide  de  vapeurs  qui  s’y 
condenfent  en  y arrivant. 

On  doit  réfuter  par  le*  mêmes  rai  Ions  les  Chy  • • 
milles  qui  établifTcnt  cinq  principes  de  compoli- 
tion  dés  corps,  favoir  le  Ici,  le  foulphrc,  le  mer* 
cure,  le  flegme  & le  caput  nsortuum  j car  c’cft 
ainlî  qu’ils  appellent  les  cinq  corps  qu’ils  tirent 
Je  chaque  mixte  par  le  moyen  du  feu. 

Le  fd  cil  une  matière  folide,  pleine  de  faveur* 
que  l’eau  dillout,  & qu’un  feu  véhément  fiufon- 

Le  foulphrc  eft  une  fubftance  liquide  , qui 
a de  l’odeur,  & qui  cil  onctueulc. 

Le  mercure  cil  une  fubftance  liquide  , claire 
& acide,  ce  qui  prouve  , pour  le  dire  en  paf- 
ant,  que  le  Ici,  le  foulphrc  fie  k mercure  qu’on 
trouve  dans  les  boutiques  different  du  fd,  du 
loulphrc  ôc  du  mercure  des  Chymifles,  dont  il 
s'agit  maintenant. 

Le  flegme  cil  une  liqueur  infipidc. 

Enfin  le  caput  mortuum  cil  une  lubllancc  foli* 
de,  & qui  rcficmble  à la  pouflicrc.  , 

Qui  ne  voit  qucccs  corp*  peuvent  être  rélbuu 
en  d’autres  corps,  & qu’ils  ont  divers  accidcns 
fans  lesquel*  la  ouurc  du  corps  peut  lubGller  en 
fon  entier?  Ils  ne  font  donc  point  tant  les  prin- 
cipes du  corps  naturel  que  des  clpéc.  s de  ce 
corps,  puisqu'ils  font  compofcz  de  matière  fie  de 
forme. 

Une  opinion  dfcvenue  célébré  de  nos  jours 
c'cft  celle  de  Leucippc,  de  Démocntc„&  d'E- 
picurc,  rcnouvcllée  par  le  lavant  Pierre  GalFen- 
di , qui  établit  que  h dernière  chofc  ai  quoi  les 
corps  fc  rclblvcnt,  & par  confcqucnt  le  premier 
Principe  de  ces  corps,  font  certains  corpulculci 
indivifiblcs , c’cft-à-Jire  des  atomes.  Que  ce* 
arômes  ont  une  certaine  cxillcnce , fie  que  , 
néanmoins  ils  ne  font  pas  divifiblcs,  parce 
que, comme  parlent  ce*  Philofophes  ,ils  ne  peut 
y avoir  de  divifion*  où  il  n'y  a point  de  vuide. 

Que  l'atome  ell  ur»  corpufculc  d’un  telle  loli- 
dtté,  qu’il  n’admet  en  foi  aucun  vuide.  Que  les 
corps  font  tous  formez  de  l’aficmblagc  des  ato- 
mes. Que  la  diveTÛté  des  corps  vient  de  ce  que 
ks  atomes  font  de  diverlcs  figures  , 2c  que  leur 
mouvement  cil  modifie  en  diverlcs  manières,  te 
qu'il  y a nccdlàirement  du  vuide  , parce  que 
deux  atomes  ronds  8c  triangulaires  ne  pouvant 
fc  toucher  tout  eutiers  & par  toute  leur  fuper- 
ficic,  il  doit  relier  cnir’eux  quelque  cfpacc  vui- 
dc  , d’où  vient  la  divifibilitc  des  corps. 


Cette  opinion  a cela  de  commode,  quelle  éta- 
blit des  Principes  d'une  parfaite  frnpiicué,3cqui 
exempts  de  toute  compofitioo.  Neanmoins  nous 
b rejet  tons,  & parce  qu’elle  admet  un  vuide,  & 
paicc  qu’il  eft  incompréhcnfibk  qu’un  corps  qui 
comme  l'atome  a quelque  grandeur  n’admette 
cependant  aucune  compoûtion  de  parties. 

Je  n’oublierai  point  l'opinion  d'Anaxagore,  qui 
admettoit  des  Principes  innombrables  , ou  pour 
mieux  dire  qui  en  admettoit  une  infinité  , favoir 
autant  qu’il  y a de  corps  dans  l’Ünivei ».  J|  di- 
foit  aue  ces  principes  ctoicni  de  h même  nature 
que  les  corps  formez  du  mélange  de  ccs  piinci- 
Mn  i pes  ^ 
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La  Pbtïi.  pes,  8c  par  cette  raifon  ils  les  appeiloic  i^w^iy 
mn.  e’eft-à-dire  parties  fimilaires,  8c  c'dt- 

à-dire , finUuritt  des  parties. 

Selon  cette  hypotlide,  tous  les  mixtes  étoient 
eompofez  de  corpufcules  homogènes  , les  os  de 
petits  os,  le  Ging  de  plufteurs  goûtes  de  l'ang  ral- 
• ictnblées , l’or  de  plufieurs  grains  d’or.  Ainfi 
par  exemple  , lorsque  du  pain  dont  l'animal  le 
nourrie  , il  fe  forme  des  os , de  la  ch  ait',  du 
(àng,  de  la  moelle,  du  poil  , il  faut  qu’il  y ait 
dans  le  pain  certaines  particules  d’os,  de  chair, 
de  fang,  de  moelle,  de  poil,  qui  tcparéci  par  U 
digeftion  , s’appliquent  aux  particules  d’os,  de 
chair,  8cc.  qui  exilloicni  avant  l’animal  en  ques- 
tion. 

De  là  cc  mot  célébré  d’Anaxagorc  que  tout 
ifl  dans  toHt , c*eft-à.dire  que  chaque  chofe  eft 
dans  chaque  chofe. 


C’elt  là  ce  qu’on  appelloit  la  fâmeufe’  doâri- 
nc  de  1a  Panfpermie , c'cft-à-dire  du  mélange 
général  des  femenccs. 

Ce  fentiment  diffère  de  celui  d'Epicure , en 
ce  qu’il  n’admet  point  de  vuidc , 8c  en  ce  qn’il 
fuppolc  que  les  mixtes  peuvent  le  réfoudre  à Pin- 
fini  en*d'autres  mixtes  > car  du  relie  on  ne  voit 
ras  une  grande  différence  entre  les  parties  G mi- 
lai  res  d’Anaxagore,  8c  les  atomes  d’Epicure.  En 
efitt , ce  dernier  admettoit  des  atomes  refroidif- 
fants,  éch.iuffimts,des  atomes  propres  à compo- 
fer  de  la  chair,  8c  d’autres  à compofcr  du  fang, 
de  forte  que  quand  du  pain  il  fefait  du  lang,  c’ell 
feulement  nue  des  atomes  d’une  certaine  grandeur 
& figure  difperfez  auparavant  par  la  malle  du 
pain  le  raffcmblent  en  un. 

Il  eft  vrai  que  lorsque  d’un  corps  il  s’en  fait  un 
autre  , il  faut  que  les  parties  de  la  matière  acquié- 
rent une  certaine  figure  8c  une  certaine  qualité, 
ou  que  celles  qui  ont  cette  figure  8c  cette  qua- 
lité le  ramifient  toutes  enlemble,  8c  par  con- 
féquent  nous  avouons  que  tout  corps  exi- 

Kdes  parties  qualifiées  d’une  certaine  manière. 

ais  il  ne  s’cnluitpas  que  ccs  fortes  de  parties 
foient  les  premiers  Principes  des  corps  , puis 
qu'elles  peuvent  fc  rélbudrc  en  quelque  choie  de 
plus  fimplc  qu'elles  , lavoir  la  matière  fi  triple- 
ment étendue. 

Ainfi  il  paroît  qu’Arwxagorc  n’a  pas  tant  parlé 
dc.la  matière  première  éc  éloignée  que  de  la  ma- 
tière fécondé  « prochaine.  Il  a fait  comme  un 
homme  qui  diroit  que  les  mots  font  les  Principes 
du  difcoun  , quoique  les  mots  puiiTent  le  réfou- 
dre en  lettres,  qui  par  conléqucnt  font  plus  les 
Principes  du  difeours  que  les  mots  ne  le  font. 

Concluons  donc  que  le  véritable  Principe  de 
tous  les  corps,  c’cft  h matière  entant  qu'éten- 
due fimplcmcnti  car  des  qu’il  lui  arrive  quelque 
modification , clic  devient  une  cfpéce  de  corps 
différente  du  relie  de  la  matière. 


s i a. 

exfurgereut  , un  de  e fl  f nod  vfiiéret  ilia  ipamvafb  - 
qued  efi  fartes  fsmslares , (3  , quafi 

dixeris  fimüarttatem. 

Juxta  banc  bjposbtftm , emnia  mixta  fie  faut  ex 
tvrpufculis  quibusdam  homogènes  s , ojfa  è pauxillts 
(3  minutés  offtbus , Janguss  è multis  guttis  fangusni > 
in  unum  coe  antibus , nutum  ex  auri  qusbu/dam  ms  iis 
(3e-  Cum  vert  ex  pane  verbi  gratta  nutriente 
animal , fit  u,  caroy  fanguis , ntedulla  , pilas  (3c. 
necejfe  eft  ut  in  pane  contineautur  latentes  quadam 
particule  effets  carne* , fangusnex,  (3c.  qu*  per 
digefiionem  feparat* , applicantur  particulis  ojfcis  , 
carnets  (3c.  animais  quoi  nututur  pratxiflenti * 
bus. 

Hiuc  célébré  boc  dsHum  Anaxagor*  tjft  on: nia 
in  omnibus  t bec  eft  quod  hbet  in  quolibet  minium 
e£ey  quia  quidltbei  eft  ex  quolibet. 

Hinc  celebris  Panfptrmi*  dottrina,  iù  eft  géné- 
raiss feminum  conmixtioms . 

Difftrt  bec  fententia  ab  Epicuri  fententii , tuvt 
quod  non  admittat  vacuum  , tune  quod  Juppon.it 
mixta  pvjjt  refohi  in  infsaituhs.  De  cattro  non  i i- 
detur  magna  tjft  difterenlia  inter  partes  fimilaret 
Anaxagor * y (3  atomes  Epie  sert.  Epicurus  tnim 
cenftbut  dors  atomes  frigorificas  (3 calorificatyaUai 
qu*  api*  fin t com paner  t catnem,  alias  Janguir.em 
(3c.  Ita  ut  cum  ex  pane  fit  Janguis  , nsbil  al  sud 
rveniat , ni  fi  quod  atomi  cerf*  magniludiniSy  (3 
figur*  y antea  difperf*  per  partis  ntajjam , in  nnutn 
confinant. 

Ctrt'e  fatendum  eft  cum  ex  uno  corpore  aliud  fit  , 
ntctjfi  ejje  y ut  partes  mat  ers*  acqnirant  certam  fi- 
gttramy  f3  qualilatemy  vel  ni  qu*  tait  figura  .(3 
qualitate  funt  prédit*  in  unum  confluant , ttqne 
adeo  fatemur  quodltbet  corpus  exigere  partes  certd 
ratiene  quais fie  ai  as  : fied  non  fequitur  inde  tjufmodi 
partes  tjfe  prima  corpcrum  prtncspsa  , quandoqut- 
dem  pojfnnt  rtjolvi  in  aliquid  fimpliciui , nempè  tu 
matenaen  fsmplt citer  exttnfam. 

. Itaque  non  tam  videtur  Anaxagoras  de  mater ia 
prima  (3  remota  tgijfe  , quam  de  ftcunda  (3 
proxima  , ut  fi  qnis  diceret  principia  or  étions  s tfft 
votes  y nam  voces  refohsi  poffunt  in  lifteras , qu* 
per  confequens  principia  funt  crationity  mugis  qu  tt* 
vocabula. 

Concluslamus  itaque  verttm  (3  germanum  printi- 
pium  omnium  corporum  ejfe  materiam  prout  fim- 
pli citer  txienfam\  eus  cum  accidit  aliqua  modifica- 
tio  y fit  una  fpeciet  corporis  diverfa  à calera  ma- 
teria. 


Article  T roisieme. 


Articului  T e rtius. 
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J’Obferve  d’abord  qu’autre  chofe  eft  11  matiè- 
re première,  & autre  choie  la  matière  fécon- 
dé. La  matière  première  eft  celle  que  nous  con- 
cevons fans  aucune  forme,  8c  qui  peut  recevoir 
indifféremment  toutes  lortes  de  formes.  La  ma- 
dore  fccondc  eft  1a  même  matière,  entant  qu’on 


STatim  obfervo  aliam  tjj't  materiam  y qu * veca- 
•tur  prima  y aliam  tjfe  fttundam.  Motor  ia 
prima  eft  ta  qu*  concipitnr  fisse  fermés , (3  indiffè- 
rent ad  quasltbet  format  rtespiendas.  Mater  sa  ve- 
rt featnda  eft  eadem  materia  front  concipitnr  aBm 
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tnflruffa  aligna  forma  , pravufque  dijpofitionibus 
ad  unam  formam  pot  iis , quam  alttram  determma- 
ta. 

Si  eencipiamus  verbi  gratis  mattriam , q :ue  ne- 
fut  fit  lignum , me  que  ulla  aha  fpecies  eorporis  j q ua 
neque  fit  calida,  nequt  frigida , ficta , velbumida , nrr 
deuique  ttllit  aliis  qualiiatiùus  affeffa j babtbimMt 
materiam primant. Scd  fi  eonopiamus  mat  et  ïam  prout 
e/l  /ub  forma  ligni , vti  prout  accipit  i * agent  ium 
naturahum , tgnis  verbi  gratis  , multos  gradut 
caloris  , f#«r  /«*/  dsfpofiiiones  ad  fbrmum  ignis  , 
babebimut  materiam  ftcundam. 

Idto  prêter  mit  tendu  bat  obfervatio  non  fuit , quia 
/un  agimets  bit  de  matena  prout  babet  aliquam  for- 
mam. Hoc  émut  fenfet  mai  cria  , non  prit/tiptuM 
eorporis  naturalu  tft , ftd  tant  km  corpus  mturals. 

yfgimus  bic  de  materia  prout  eft  principtum  cor- 
foris  contra  difitnffum  à farina. 

Ergo  agmut  de  materia  prout  concipimus  eam  fi- 
ni formis  ) ergo  ntctjfe  fuit  ebftrvare  allant  effo 
primam  materiam , aliam  tfft  fccundam. 

Quétritur  bic  q uid  fit  materia  prima. 

Si  audiamùt  jfri/lotelem  , e/l  materia  prima  , 
f ux  "per  feipfam  y ne  que  quid  , neque  quantum  , ne- 
que  quidpiam  aliud  torum  diettur , quibus  tus  de- 
ier minât ur  , Del  qsue  tft  primum  uniutcujufque 
fubjeffim  , en  quo  inexiftente  fit  altqutd  per  ft , (ft 
non  fecundum  accident',  bas  enim  duas pneapul  at- 
tuht  materia  de  finit  iones. 

Prier  de  finit  te  Jatis  inteUigitur  en  antediffis.Pefle- 
rior  ver» fignsfuat  materiam  rémunéré  in  compofita , 
illudque  tffe  eut  per  ft,  non  per  accident , qualia 
fnnt  compofita  arte  Jaffa.  Nam  cum  arte  faffa  f oient 
fieri  ex  liçuo  Vtrbi  gratis , non  débet  vocari  mate- 
ria en  qui  fiunt , materia  prima.  Ergo  ta  folum 
tft  materia  prima , en  qua  compouuntur , feu  fiunt 
intxiffinte  naturel  compofita. 

Obftrva  ut  prier  definitio  fit  vers,  inteUigi  de - 
bert  per  quid  ctrtam  eorporis  Jptciem  , (fi  per 
quantum  ctrtam  determinatam  men/uram  : nam 
bec  foufu  maltria  prima  utqut  eft  quid  tuqut  tft 
quantum  , quia  nulla  tft  Ctrl  a eorporis  f petits, 
(ft  nulla  determnata  magnitude.  Intérim  ver um  tft 
materiam  primam  non  pojft  extftere , quia  boe  vtl 
iilud  fit  corpus,  babtatqut  femptr  bute,  vtl  tllam 
quant itatem,  vel  menfuram.  Ut  bac  omnia  clariora 
fiant, duo  fuperfunt  nebis  objtrvanda.  ^ 

Dari  materiam  primam , qtue  fecundum  ft  fump- 
ta  nibil  fit  borum  , qtue  videmus , non  lignum , 
aqua, ignis,  non  daltil , alba, gravis  (ftc.  quet  pof- 
fit  tamen  fitri  bac  omnia,  to  fer o modo, quo  trun- 
cus  nequt  efi  cathedra,  feamnum,  ftalua,  net  qu'te- 
quam  eorum  opifidorum  , quibus  lignum  determr- 
futur  , pot  tft  (amen  rtetpert  bas  omnes  formas. 
P erre  mater  sam  primam  pofft  fieri,  omnia  généra 
cerpcrrtm  probat ur  maxime  ex  eo  quod  intervertit 
m orntti  general  sont , verbi  gratta  in  générations 
•gnis,  1**  nibil  tft  aliud,  nifi  materia , qtsa  an- 
tes trot  lignum , nunc  ignem  fieri. 
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U conçoit  revêtue  a&uellement  d’une  forme , fie  La  ?*«$• 
déterminée  par  certaines  difpofitions  antécédentes  vt 
à une  forme  plutôt  qu'à  une  autre. 

Si  nous  concevons,  par  exemple,  une  matière 
qui  ne  foie  ni  bois , ni  aucune  autre  cfpéce  de 
corps,  fie  qui  n'ait  ni  chaleur,  ni  froideur,  ni 
lcchercflc,  ni  humidité,  ni  aucune  autre  quali- 
té, nous  aurons  la  matière  première.  Mais  fi 
nous  concevons  la  matière  entant  qu’elle  eft  re- 
vêtue de  la  torme  du  bois,  6c  que  la  force  ded 
agents  naturels,  du  feu, pur  exemple  , lui  com- 
m unique  plufieurs  degrez  de  chaleur  , qui  font 
la  dilpofition  à la  forme  du  fau,  nous  aurons  U 
matière  fécondé. 

11  a fallu  commencer  par  cette  obier vruion, 
parce  que  nous  ne  foifons  point  mention  ici  de 
la  matière  entant  qu’elle  a quelque  forme  1 car 
dans  cc  Icns  la  matière  eft  non  un  Principe  du 
corps  naturel,  mais  un  corps  naturel. 

Nous  parlons  ici  de  ta  matière  entant  qu’elle 
eft  un  Principe  du  corps  diltingué  de  la  forme. 

Donc  nous  parlons  de  la  maticie  , entant  que 
nous  la  concevons  firns  forme , fie  par  confc- 
quent  il  a fallu  remarquer  que  la  matière  premiè- 
re fie  la  matière  fécondé  étoient  differentes. 

On  demande  à préfenc  ce  que  c'cft  que  la  ma- 
tière première. 

Ariflote  la  définit  ce  qui  par  foi  même  n’cft 
ni  telle  choie,  ni  de  telle  grandeur  , ni  rien  die 
tout  ce  par  quoi  l'Etre  eft  déterminé,  ou  cc 
qui  eft  le  premier  fujet  de  chaque  choie,  fie  qui 
compote  ce  qui  exifte  par  foi  oc  non  par  acci- 
dent j éar  voilà  les  deux  principales  définitions 
qu'il  a données  de  la  matière. 

Ce  que  nous  avons  dit  auparavant  fuffii  pour 
foire  entendre  la  première.  Quant  à la  féconde, 
elle  figm  fie  que  la  matière  demeure  dans  le  com- 
polc,  fie  que  cc  compofé  eft  un  être  fubûftant 
par  foi  même  fie  non  par  accident , en  quoi  il 
diffère  des  ouvrages  de  l’art.  Car  dans  ces  der- 
niers la  matière  qui  les  compofe, le  bois, par  ex- 
emple, ne  doit  pas  être  appelléc  matière  première. 

Donc  il  n’y  a de  matière  première  que  celle  dont 
les  ouvrages  de  la  nature  lont  compofex. 

Remarquez  que  pour  que  la  première  défini- 
tion l'oit  vraye,on  doit  entendre  par  le  mot  telle 
ebofe  une  certaine  efpéce  de  corps , ÔC  par  le 
mot  de  telle  grandeur  une  certaine  mclurc  déter- 
minée) car  en  ce  lent  l.i  matière  première  n’eft 
ni  une  telle  choie,  ni  d’une  celle  grandeur,  par- 
ce qu’elle  n’eft  ni  une  certaine  clpéce  de  corps, 
ni  une  certaine  grandeur  déterminée.  D’ailleurs 
il  eft  vrai  cpjc  la  matière  première  ne  peut  exifter, 
qu’elle  ne  foit  tel  ou  tel  corps  , fie  qu’elle  n’ait 
celle  ou  celle  quantité  ou  tdelure.  Mais  pour 
exprimer  clairement  cette  penfée  il  nous  relie 
à obfcrver  deux  choies. 

En  premier  lieu  qu’il  y a une  matière  première 
qui  confiderée  en  elle  môme  n’ett  rien  de  ce  que 
nous  voyons,  qui  n’eft  ni  bois,  ni  eau  , ni  feu, 
ni  rouge,  ni  blanche,  ni  pelante,  fie  qui  peut 
devenir  toutes  ces  choie* , de  la  même  manière  à 
peu  près  qu’un  tronc  d’arbre  n’eft  ni  une  chaire  , 
ni  un  banc , ni  une  flatuë , ni  aucun  des  ouvra- 
ges qu’on  fait  de  bois,  fie  peut  cependant  rece- 
voir toutes  ces  formes.  Que  la  matière  première 
puifle  devenir  toutes  fortes  de  corps,  une  grande 
preuve  de  ceb,  c’cft  qu’elle  intervient  dans  toutes 
fortes  de  générations,  par  exemple , dans  celle  du 
feu,  qui  n’eft  rien  autre  chofc  que  le  change- 
ment en  fou  d’une  matière  qui  étoit  bois. 

Mm  { Eu 
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Enefièt , le  feu  ne  fe  fait  pnsde  rien,  fie  le  bois 
ne  s’anéantit  point.  Donc  ce  qui  cft  feu  mainte- 
liant  étoit  du  boa  auparavant.  Donc  il  y aune  ma- 
tière qui  peut  être  tour  à tour  du  bois,  du  feu, de 
U fumée. 

J’oblêrvc  en  fécond  lieu  que  cette  matière  pour 
qui  c’cft  une  accident  d'être  du  bois  ou  du  leu, 
(car  comme  nous  le  verrons  dans  l’article  lui  vaut, 
ces  différent  états  naiffent  de  1a  diverfité  , du 
mouvement, de  U Caution,  fie  de  b figure  des 
parties  de  la  matière)  j’obfcrve,  dis-je,  que  cette 
matière  confiJérée  en  elle  même  Sc  dans  l'on  ef- 
fcncc  cft  une  fubftance  étendue. 

La  matière  première  ou  le  corps  en  général , 
doit  donc  être  définie  une  fubftance  étendue, or 
telle  cft  l’idée  du  corps,  qui  par  là  eft  diftingué 
de  l’d'prit.’ Voici  une  preuve  triomphante  de  cette 
définition.  L’efll-r.cc  de  ch.que  choie  confillc 
en  ce  qui  cft  conçu  le  picinur  en  elle,  fie  qur.ell 
de  telle  nature  que  li  on  l’ôtc , bien  que  le  relie 
demeure,  la  choie  ne  fubûllc  plus , fie  que  fi  elle 
demeure,  bien  qu’on  ôte  le  relie,  la  chofe  fublifte. 
Or  telle  cft  l'étendue  par  rappoit  à la  matière. 
Donc  l’cffcnee  de  la  matière  confillc  dans  l'éten- 
due. La  preuve  de  la  mitxurc  c’eft  que  toutes 
les  propriétés  que  nous  concevons  dans  la  ni.itic- 
re,  fuppofent  l'étendue,  fie  (ont  Conçues  dépen- 
dre dclle.  Telles  font  la  mtufurabtliti  y la  divi- 
iibilitc,  l’impénétrabilité,  la  figure,  la  mobili- 
té. Car  il  eu  évident  que  fi  une  chofe  contient 
une  ccnainc  mefure,  fi  elle  peut  être  divilcc  en 
pluficurs  parties,  lî  elle  ne  peut  être  réduite  dans 
un  point,  ni  être  quancc  ou  ronde,  fie  enfin  fi  clic 
peut  occuper  tour  à tour  pluficurs  espaces,  c’cft 
parce  qu'elle  a pluficurs  parties  les  unes  hors  des 
autres,  au  lieu  que  nous  ne  concevons  point  qu’u- 
ne chofe  fou  étendue  par  U raiibn  qu’elle  eft  di- 
vi fiole.  Donc  de  tous  les  attributs  que  la  matiè- 
re 1 enferme  le  premier  cil  d'avoir  de  l'écenduc. 

D’ailleurs  il  cft  certain  qu'ôte  l’étcoduc,  il 
ne  relie  aucune  idée  de  U matière,  fie  que  cette 
idée  fublifte  tant  que  retendue  demeure , quoi 
qu’on  en  ôte  l'odeur  , la  couleur , la  laveur,  la 
dureté,  la  pelkntcur.  J’avoue  qu’il  clt  impolliblc 
que  l'etcnduc  foit  féparée  réellement  delà  divifi- 
bilité , de  b mtnfurabilui , de  b figure , de  l’impé- 
nétrabilité, parce  que  ces  choies  ne  font  dans  le 
fonds  qu’une  feule  fie  même  entité  , fie  que  par 
confcqucnt  clics  font  toutes  des  propriété*  inlc- 
parablcs  fie  cffenticlles  de  b matière.  Mais  il 
eft  pourtant  vrai  que  nous  concevons  quelque 
priorité  entre  elles,  fie  que  l’cffcnccdc  la  matiè- 
re confillc  dans  celle  qui  cft  conçue  la  première 
de  toutes  convenir  à la  matière. 

Les  autres  qualité*  dont  U matière  eft  fufccpti- 
blc,  fie  qui  b font  être  de  telle  manière  /avoir  la  du- 
reté fie  la  molcffc,  le  fon,  la  chaleur,  la  pcbnteur, 
b couleur  peuvent  toutes  être  féparccs  de  la  ma- 
tière, ficn’enibnt  par  confcqucnt  que  des  accidcns. 
Eneffcc,nc  voyons-nous  point  que  la  matière  cft 
fans  chaleur  dans  un  endroit  , fans  froid  dans  un 
autre  /ans  fon  dam  un  autre  , fans  chaleur  ou  Gins 
fcchcrcflc  dans  un  autre?  Donc  b matière  exiltc 
de  fait  fans  ces  qualité*.  Que,  dis- je,  nous  con- 
cevons aifémenL  qu’elle  confcrvcroic  toute  ion 
cflcnce , quand  meme  clic  n’auroit  abfolumcnc 
aucune  de  ccs  qualité*.  Comparez  avec  ceci  ce 
que  nous  avons  dit  du  propre  dans  la  Logique, 
fie  ce  que  nous  dirons  bientôt  de  b quantité. 

On  dit  d’ordinaire  que  b matière  eft  ingcriéra- 
ble  fie  incorruptible,  parce  qu’il  cft  certain  que  dam 
les  générations  fie  dans  les  corruptions  perpétuelles 
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Révéra  tnimy  igms  nique  fit  txnlbilojntqut  hgnum 
in  mbilum  abit.  Erp  quod  aune  eft  iptit  film 
hgnum  erat.  Ergo  datur  mater u , qux  fucctjjîvt 
hgnum  y ignis , fumas  (fit.  fit  eft  e (ft. 

Secundo  mater tam  illam , toi  acudens  eft,  quoi 
fit  Hgnum  y vel  ignis  (fit.  {nam  ut  articula  fcquenti 
videbitur , criant  ur  varii  itli  fiat  ut  ex  divtrfo 
meta , fitu  (fi  figurâ  partium  materi ce  ) tjfe  fecun- 
d'um  ft  famptam  , (fi  in  fui  effenita  fubftantiam 
extenfam. 

Dtfiniri  trgo  débet  materia  pr  ima  , feu  etrptu 
in  temmani , fxbftanda  extexfa , taltt  tnim  eft  tdxa 
cer parts , {fi  per  bat  diftmguitur  car  pus  à fptritm. 
Probatur  but  définit  10  bit  palmaria  ratione.  In  ta 
couffin  ejfentia  cujuslibet  rti , quoi  cantipitur  pri - 
nam  m ilia  , (fi  quo  f ablata  , litet  curera  rema- 
niant ttolliinr  rts  y (fi  quo  rémanente , litet  tu  ter  a 
t allant  ur y rtmanet  res.  Atqui  tais  s eft  txtenfto  ref- 
ptHa  mat  triée.  Ergo  ejfentia  mater  ut  tanfiftit  i» 
extenfione.  Probatur  miner  , quia  quxtumqut 
proprictattS  cdrscipiuntur  in  materia  fuppemtnt  rx- 
tenfionem , (fi  tontipiuntur  deptndere  ab  illâ , mtnfu- 
raoihtas  verbi  gratin , divi/ibilstat , imptnetrabili - 
tas , figura  , mabilitas  (fie.  Nam  évident  eft  rem 
aliquam  idta  cantintre  certam  menfiuram  , pajft  di- 
vidi  in  plures  partes , non  pofift  rtdigi  in  unum  pun- 
Bam,  tjfe  quadratam  vel  rotundam , pajjt  oc  eu  pan 
fuite jjiv'e  fpatia  multa  , quia  babet  plans  partes 
extra  ft  pafitas , fri  non  vice  ver  fa  tancipimus  idta 
aliquam  rem  tjfe  extenfam  y quia  eft  divifibïlis.  Er- 
go omnium  atinbuierum , qux  sntlxdantur  in  mate- 
ria , pitrmtm  tH  « babert  txtenfionem  , ergo 
(fit. 

Prxterea  cttlutn  tft  , f allât  à extenfione  nullam 
fuper  tjfe  materi x idxam , (fi  rémanente  extenfione , 
quant  h «vit  abfini  tok/r , odtrry  fapur  y durit  as  y gra- 
vitas (fit.Juptrejft  tamen  idxam  materix.  Eattcr 
fieri  non  pojfe  y ut  r>  tfje  extenfam  feparttur  realiter 
à divifibih  , meufxrabsli , figxrqto , impenetrabik 
(fie.  cum  bxc  emnia  fint  una  , (fi  eadem  realiter 
entitas  , ac  per  confequcns , bat  amnes  tjfe  pre- 
prietates  inftparabilts  (fi  ejftntialts  materix.  Std 
tamen  vetum  tft  tond  pi  à nabis  aliquam  priant  a - 
tem  inter  ilias , (fi  in  ta  tollocari  tfftnûam  mate- 
rix , qux  prima  omnium  tonvenin  materix  coati- 
fitur. 

Rtliqua  omnia , quorum  materia  tft  tapaxy  (fi 
qux  illam  afficere  videmuiy  duritiei  titmpt  (fi  mol- 
lit iet  y fonuty  caler , gravitas  y celer  (fit.  bxc  in - 
quam  omnia  ftparari  pofjunt  à materia , arque  adto 
folhm  funt  attideniia  tlhus.  Et  fane  noient  vide- 
mus  materiam  tfjt  bit  fine  calore  vel frigortyillst  fine 
fonc  y alibi  fine  calore  fient  ale  y (fit.  Ergo  de  faBo 
materia  ex  fit  fint  tllis  qualitalibus.  Jmo  fattli 
concipimas  materiam  confervatxramtjft  totamfuam 
tjftntiam , quamvis  nullam  omnino  ex  illis  quaitia- 
tibus  babertt.  Confier  qux  in  Logica  diximus  dam 
de  proprio  , (fi  qux  inftriitt  dicemus  de  quant  lia- 
it. 

Dicitur  vulgo  materia  tjfe  iugtnerabilis  (fi  in- 
tcmptibilis  y quia  ttrlum  tft  quod  quamvis  perpetub 
fiant 
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fiant  [inndliml  (fl  oomptinm,  i n mondo  , «W  qui  «mirent  au  monda  , les  formes  feules  périf-  u p„^ 
tommpilnr  prdln  fn  sur  »l>ru , gu  nfre»  I™.  “°d'>  que  la  mauere  demeure  en  foo  en-  «i 
fdttd  Udéfn,  remanet. 

N.n,  A formi,  natif  innont/f  ngmdnm.  " maintenant  de  miter  des  formes. 


Articules  Quarto*.  Article  Quatrième. 

Eiaminantur  ea  qua:  ad  formam  pertinent.  Eaamin  Ai  tbofi,  apparundnu,  i la  forme. 

Forma  tjî  alttram  torporit  nataralii  prinàpinm  T A forme  ell  le  fécond  Principe  du  corps  na- 
cre or, J finoata  oorp.ra  bai, Ht , «r  fut  lak  L lurel , Je  ejeft  elle  qui  fait  que  chaque  corps 
„ . tUtd  ou  tel,  te  diffère  de  tout  autre  corps, 

wi  ta h , (fl  à fnolAet  alto  Affnânt.  r 

Dure  faut  fupr.t  natutam  tllins  formée  epiniones  è II  y deux  opinion*  diamétralement  oppofées 
diamttro  oppefitét.  Dotent  aüi  formam  tjfe  fub-  fur  la  nature  de  cette  forme.  Les  uns  cnleignent 
fiamiam . (fl  ada.nati  ,]f.  d,fi,.aam  à mal,-  que  h-forme  eft  une  ftfolhanee,  & qu’elle  cft  to- 
■ ....  . , ...  ..  , r taletncm  di  limite  de  la  maikre,  cc  les  autre* 

rra.  M„  vnl,  formam  mhl  al, ad  ,f.,,..m  ma.  (>  formc  „,d,  „„  aut„  cho|c’  ,a  ma|icie 

Itr.am  toi,  vtl  tait  modo  msdituatam  , five  ton-  ^^.géc  de  telle  ou  de  telle  façon,  c’eft-i-dire , 
fifltn  in  to  quoi  matin * parut  babeant  certam  fi-  q„c  ]a  forme  confiltc  en  cc  que  les  parties  de 
guram , fitum , m agnitudsnem  , molum  (fi  fuie-  la  matière  ont  certaine  figure  , certaine  fitua- 
tem.  tion  , certaine  grandeur,  cenain  mouvement  & 

du  repos. 

Prm  fimimia  pnpnpnaM  i P„ipa„,U,,pa. In  . Lc  1 fc"S”!2“eî  CeU,i  1“ 

J r r s r cient,  & le  fécond  celui  de  tous  les  modernes, 

rur  ab  omnibus  recentioribut , qui  quidem  format  qui  admcacnt  à la  vérité  des  formes  eflentidJcs, 
tfientiales  admittunt , fti  non  formas  fubflantiaiet  mais  non  pas  des  formes  fubllant  telles  , comme 
ut  Peripatttui.  les  Pcripatcticicro. 

Di, uni  trio  Pnipalici , formam  ,orp„i,  tulara-  d,fent  1”  U ï™'  <3u  ,“T»  «““5 

...  „ /*-  rua.  .■  mm  - i.  j n « eft  une  fubuancc  i ncomplette , tirée  de  la  puif- 
(rr  ejfe  faiflaattam  ,n,,mpl„am  , , dalla»  l pa-  ûncc  ^ u matit[e.  & »u„ie  , c||c  > 

tentia  mat  tri * , illique  unitam  , ad  tompontndam  pofer  une  certaine  cfpcce  de  corps. 
eirtam  corporis  fptettm. 

Munus  tfft  format , quoi  eompofitum  refultans  tse  Que  l’office  de  la  forme  efl  de  faire  que  le 

ani,m  Ma,  ,um  mat, fia  fi,  Mit,,  tapi, , ,mm  “ml’?ff  1“*  .,él“lre  Ac  fo"  u"'“n  a,ec  la  ™- 
r , / 1 . tiere  foit  plutôt  une  pierre  que  du  verre.  Que 

W,am.  Paint  „m , «r  cmpoflt.m  tUai  fi,  c,£ft  cUc  Fquj  ftlt  qu‘  « compolc  cft  rcr&u 
fruHtm  quibufdam  qualitaiibus  : vtrbi  gratia  » de  certaines  qualitcz,&  que  l’eau,  par  exem- 
aqua  frigida  (j  bumida  fit , utqut  fi  quando  de-  pie  , eft  froide  & humide.  Enfin  que  fi  le 
firuttur  temperamtutum  compofit $ débitant , denuo  tempérament  du  compofc  eft  détruit , elle  fait 

nfiituatur  ; v,madmi.m  fini  vidnma  m aoaa,  SU'''  'C  ''C°°’":  "OU‘  }'  V™  f*” 

» . , 1 * l’eau  . qui  reprend  la  première  froideur  , lors- 

f..a,fab  ,tm„.ov,at,  l,,„  an,  taltd,  „pofi-  qu.un  UH  du  bl£n  qu.„n  4 

tam  , redire  ad  fuum  frigus  ternes.  Efi  igilur  un  air  chaud.  Chaque  forme  eft  donc  déter- 
quaelibet  forma  natura  [ua  déterminât  j ad  quafi-  minée  par  fa  nature  à certaines  qualités  plû- 
dam  quali tâtes , potiùs  quam  ad  Oas  , & di/lin - *6c  qu’à  d'autres,  & clic  cft  diftintte  de  tout  ce 
paa.r  ai  „ ornai,  ,u,J  f.afat  Ifimapaatia  i,p„-  ^”Jla  fen*  & <*ccouvrent  dsns  le 

btadaat  in  cerport.  corps. 

Contra  banc  doBnnam  proponunt  mnlta,  objo-  Philofophcs  modernes  allèguent  contre  cc 

Bionet  graviffimat  rectnliones  Pbilofopbi.  Primo  fentiment  beaucoup  d’objeélions  importantes, 
fie  argumentant ur.  Illud  tnt  non  efi  fubftantia  dont  voici  la  première.  Un  être  qui  fubfifte  par 
oaod  pn  fo  nmfalfiflil.  oit ni  talil  tfi  forma.  Er.  fM’fl  cholc  ^clt  P”  uof  fobftancc.  Or  telle  cft 
‘nn  nnm  itisÀ.,;,  la  forme.  Donc  elle  n cft  pas  une fubltance. 

^ Ma',!,  lat.t  tj  tJ ææ  rmMmm,'*  La  majeure  cft  confiante  par  la  définition  & 

Major,.,"  „ J, fin,,,..,  U ,da.  fibfi..,id,  ,.yfc  ^ Uft.ncc, idée  qui  nous  repréfente  un 
1M*  ripr*iist*t  nobss  ens  per  je  fubfifient , Etre  fubfiflant  par  foi  même,  c’cft-à-dirc  indé- 
boe,  eft  independenter  ab  emni  fubjetto.  pendamment  de  tout  fujet. 

Probat  ur  miner  t quia  juxta  Peripateticss , for-  Pour  la  mineure  ,on  la  prouve,  parce  que,fe- 
ma  pend,,  (s  m ,fl, , fj  m fini  , (fl  in  opirarià  1°"  IcsPcliptirfticiens,  pour  fubfiftcr,  pour  de- 

—*  • » ^ ^ r”cUdù  stïï 


eat  vex  eduei,  quam  interpretantur  produci  eoneur- 
rentt  materiâ  tan  quam  fubjefio. 

Secundo  n en  funt  mu'tiplieanda  entia  fine  ne- 
ce fiitate,  at  qui  nulla  efi  nt  et  (fit  est  admit  tendi  for- 


matierc,  du  fein  de  laquelle  elle  cft  tirée  § car 
c’cft  ce  que  lignifie  le  mot  être  tiré,  par  lequel 
ils  entendent , être  produit  par  le  concours  de  la 
matière  en  qualité  ne  fujet. 

En  fécond  lieu  , on  raifonne  de  U lotte.  Il 
ne  faut  pas  multiplier  les  êtres  fansfiéeelTité.  Or  il 
n’y  a aucune  néccflité  d’admettre  des  formes  lub- 


mas  fubfiantialts % ergo  (fie.  Minor  patebit  folutione  ftanticlles.  Donc  . . Il  ne  faut  pour  prou- 

ebjeBionum , (fi  explitatione  doflrin, e,  qu*  forma-  ver  la  mineure  que  répondre  aux  objectons,  ôc 
rum  naturam  tollocat  in  modifi.atione  parùum  ma-  expliquer  le  fentiment  qui  fait  confillcr  la  nature 
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L*  fimi-  des  forme»  dans  1a  modification  des  parties  de  la 
<ya.  maüere.  On  verra  clairement  que  la  diverfue 
des  figures  des  parties  de  la  matière  , leur  fitua- 
tion  , leur  mouvement  , leur  repos,  leur  gran- 
deur  (uffilént  pour  expliquer  les  phénomènes  delà 
nature.  Mais  on  peut  encore  prouver  autrement 
la  mineure. 

La  forme  fubftanticllc  eft  inutile  pour  rendre 
raifon  des  effets  naturels  fie  des  propriétez  de 
chaque  corps,  II  nous  n’avons  point  d'idée  claire 
de  cette  forme.  Or  cette  idée  nous  manque, 
ainfi  qu’on  le  prouve  par  l’exemple  du  bois. 

En  efTct  la  forme  fubffantielle  du  bois  fclon 
les  Pcnpatéticicns  ' n’elf  ni  cette  fubftance  qui 
remplit  un  certain  efpace  , ni  la  chaleur,  ni  la 
dureté  , ni  la  fécherciTc,m  la  froideur,  ni  rien 
enfin  de  ce  qu’on  peut  appcrccvoir  dans  le  bois. 
Or  nous  n'avons  point  d’idée  claire  Sc  dillinâe 
d’autre  chofe  qui  exifte  dans  le  bois.  Donc  nous 
n’avons  aucune  idée  claire  & diftinôe  de  la  forme 
fubftanticlle  du  bois. 

Si  quelqu’un  me  la  mineure,  qu'il  confultc  fit 
propre  conlcicnce,  & il  verra  qu'il  ne  peut  con- 
cevoir dans  le  bois  que  les  choies  que  nom  ve- 
nons de  nommer.  Pour  la  majeure  du  fyllogirme 
prccédecm  ,on  ne  (auroit  la  nier)  car  comment  ex  - 
pliquera-t-on  les  propi iriez  du  bois,  là  pdan- 
teur  , Ta  dureté  , fon  épaifleur , là  faculté  de 
brûler  Sc  d’étre  fendu,  par  je  ne  lai  quelle  forme, 
dont  on  n’a  aucune  idée,  ni  aucune  notion  claire, 
dont  on  ignore  la  mauiere  d’agir , & qu'on  ne  con- 
çoit que  fous  l’idée  vague  8c  «onfuie  d’étre?  Ajou- 
tez qu’on  ne  lauroit  concevoir  de  différence  entre 
la  forme  du  bois  fie  entre  La  forme  d'une  pierre. 

V ous  direz  que  la  forme  du  bois  exige  fie  produit 
certaines  qualitcz  dans  Ion  iùjet,fic  que  la  forme 
de  la  pierre  en  exige  fie  en  produit  de  différentes 
dans  le  ûcn. 

Mais  je  répons  en  premier  lieu  qu'on  ne  (auroit 
dire  proprement  que  des  chofes  infcnfibles  com- 
me b forme  d’une  pierre  exigent  quelque  choie. 
11  faut  donc  réduire  ccuc  exigence  des  choies  à 
la  faculté  de  produire  tel  ou  tel  mélange  de  qua- 
litcz. Donc  les  formes  Publiant  icllcs  lont  diltin- 
étes  les  unes  des  autres  par  diverfcs  facilitez  d’a- 
gir. Mais  fi  nous  ne  lavons  d’où  procèdent  ces 
diverfcs  fàcultez  , fie  de  quelle  maniéré  fie  avec 
quels  inltrumcm  clics  ugiffcnc,  nous  ne  connoif- 
fom  rien  dilfirétcmcnt,  fie  nous  ne  pourrons  ex- 
pliquer la  caule  d’aucun  effet. 

Je  dis , en  fécond  lieu , que  (î  quelqu'un  de- 
mande à un  Péripatciicicn  pourquoi  le  feu  a cer- 
tain, s qualitcz,  fie  produit  conllammcnt  certains 
effets,  fie  que  ce  Philolbphc  réponde  que  c'eft 
parce  que  le  fou  a une  forme  qui  exige  ccs  quali- 
té» , fie  qui  peut  produire  ccs  effets  , ce  fera 
comme  s’il  répondoit  le  fou  bïûlc  fie  échauffe  par- 
ce qu’il  a la  faculté  de  brûler  fie  d'échauffer.  Or 
cc  n’elt  point  répondre  > car  ce  que  je  deman- 
dons, c’cll  quelle  ctoitcrttc  faculté.  Se  comment 
la  brûlure  fie  la  taléjaflion  ctoit  produites. 

Les  modernes  ajoutent  cette  troifieme  preuve. 
Les  formes  fubffanticllcs  ne  lont  ni  diviublcs  ni 
indivifibles.  Donc  clics  ne  fubfitlcnt  point.  El- 
les ne  font  point  indivifibles  > puisque  les  diver- 
fes  parties  d’un  ferpent  fe  remuent  apiés  leur  fc- 
paration,  fie  que  chaque  partie  de  la  matière 
pour  être  complcttc  abcfoin  d’une  forme,  com- 
me les  Péripaicticiens  fo  rcconnoiffcnt.  Or  il 
eft  évident  que  les  parties  de  la  matière  ne  peu- 
vent être  rendues  complètes  par  la  forme , à 


ttT‘*  > •*  f«d  plénum  fiet  folam  figurarum  dt- 
Urfitattm , ptrticularum  mater  ',*  fit um , motum, 
qnitttm , (3  molem  (nflittrt  ai  tupi  un  nia  natur a 
pbanomena.  Sri  ai, a quoqut  via  (ii  probant  mi- 
nortm  propofiriontm. 

Forma  fubflantialis  inttifis  tfl  ad  daniam  ta- 
tiotum  tfftflunm  iiaturalium  , (ft  proprittatum 
umustujufque  compofiti , fi  ratllam  babtamus  id*am 
claram  iliiutf  atqui  vtrum  prias , ergo  (ft  po flo- 
rins. Probatur  miner  exemple  hgni. 

Forma  fubftantialis  hgni  fecuadum  Peripateti- 
cos  , nequt  eft  ilia  fubfianUa , qu*  replet  fpatium 
quoddarn , ntqut  celer , dur, fies,  gravit  as,  ficcit  as  Jri-  ■ 
gut  (fie.  f a*  in  ligne  animaivtrti  poffunt.  Atqui 
nnlJius  aller ius  rit  in  ligno  txifttntis  babemus  tdaam 
tlaram  (ft  dtfiinflam.  Ergo  nullam  babtmas  ,daam 
claram  (ft  diftinflam  ferma  fubftantialis  hgni. 

Si  fui  s neget  minorem,txentiat  propriam  conften- 
tiam , (fi  videbit  ft  nibil  aliud  contipere  fnfliin  ligna, 
prattr  ta , qna  mon  fuerunt  marner  ata . Major 
vtrb  fuptriuris  fyUogifmi  negar,  non  pottfi  ; nam 
q nomade  txplicabit  fuis  preprietates  Hgni , pondus  , 
durititn , denfitatem , combujiibilitairm  , fijfibih- 
tatem  (3c.  per  nefeio  quim  formam,  eujus  nuliam 
babel id*am  , five  nettonem  claram,  cujus  ignorât 
medum  optrandi , quant  fut  non  aliter  concipil , qusm 
fub  vaga  (3  confuf»  concept u entis.  Addt  quod dif- 
férente concipi  non  peteft  inter  formam  Hgni , 13 
formant  lapidis. 

Dites  formam  Hgni  exigert  (3  produttrt  certas 
fuaUtates  infubjtflo  fut,  formam  verb  lapidis  longé 
alias  fualit ares  infubjtflo  fuo  exigert  13  produttrt. 

Std  tenir  a primo , quia  improprii  dicuntxr 
exigert  aliquid  res  ftnfus  expertes , ut  vtrbi  gpatia 
forma  lapidis.  Igitnr  reduti  débet  ilia  exigent, a 
formarum  , ad  fatultatem  producendi  bot  vtl  il- 
lud  tempérament  un.  Ergo  difiinguuniur  à ft  invitem 
forma  fubftantiaUs  per  itvtrfas  fatultatts  ope - 
r andi.  Std  nifi  tegnoftamus  un  de  pi  occdant  dix  divtr- 
fa  fatultatts  optrandi , (3  fui  rationt  fuibnsve 
inftrumentis  in  aflum  erumpant , nibil  difiinflè  tog- 
nojcimut , nulltus  tfftflùs  taufam  expli  tare  pojfumus. 

Contra  fttundi , quia  fi  fuis  fuarat  tut  igmt 
babeat  ter  tas  fualitates , (ft  producat  confiant  er 
t trios  tfl e fl  us  , tu  vtri  sUi  rtfpondtas , quia  babtt 
formam , qua  extgit  illas  quahtatts , (ft  produttrt 
pot  eft  illos  ejfeflus , nibilo  plus  âges , quam fi  rtfpon- 
dtas , ignis  urit  (ft  talefatit , f uia  babel  printipium 
urtndi  (ft  talefacitnii.  Std  de  bot  non  erat  qua- 
fiio  i nam  ego  id  ipfum  quxrebam , quod  illttd  effet 
printipium , (ft  quibus  modis  productretur  combuflio 
(ft  talefaflio. 

Tertio  fit  argument antur.  Forma  fubftantiales  net 
funt  d, vif  biles , net  miivif  biles.  Ergo  non  dans  ur, 
Probatur  non  tflt  ind'tvifibiles , tumquia  varia  par- 
tes ftrptniis  mmentur  , pofi  feparationem  , tum 
quia  fingula  partes  mater ,a  indigent  formi  , per 
quam  compltantur , ni  fattntur  Peripalttiti.  Evi- 
dens  autem  eft  , mater, a partes  nom  pofle  complet* 
per  formam  , ni fi  forma  uvatur  ipfts.  Ergo  quoi 
funt 
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ftmt  partes  miterié , tôt  debent  rfft  partes  formée. 
Ergt  fient  malcria  efi  divifibilis  , forma  quotité  Ji 
det or,  eft  divifibilis. 

Probat ur  vtrb  non  tfft  divifibilis , quia  fi  forma 
baberet  tôt  partes  y quoi  baberet  mai  tria  , daretur 
naturaliitr  penetratio  dimtnftonum  , nam  partes 
tnateriXy  (fi  partes  forant , quarum  fingulé  habi- 
tent txlenfiontm  fibi  propnam  , poiurentur  tamtn 
in  todem  loto  j ai  qui  smplicat  tontradtStonem  dari 
ptnetratiomm  dimenfivnum.  Ergo  (fie. 

Confulat  unusqutfaut  imagmationem  fuamt  (fi 
videbtl  fubfiantiam  illam  mater  ta  km  , quam  foi- 
mam  dicuut , codcipi  à fe  ut  exttnfjm  yvei  nulle  mo- 
do concipi.  Pidebit  etiam  fe  virtuti  laits  conctptus 
non  poffe  difliugutrt  materiam  à ferma , eum  atta- 
que toncipiatur  tanquam  fnbftantia  extenja.  Ce* - 
apitt  ergo  duas  fubfiantias  extenfas , tdtoqut  fi  po- 
nant ur  ambé  in  todem  loto , conu  puni  ur  peni  p;nt- 
tratrvè , prrfertim  quia  ter  mm  eft , lumen  nat ora- 
le agnofetre  diftrimn  inter  unam  tnttnfiontm  y (fi 
aller am  rtdmpiuativi  , ut  funt  exlenfonts , ntque 
inter  exlenfionem  , (fi  ptineipium  impenetrabilita- 
tit , ex  que  fequitur  formant  abundi  concipi  impent- 
trabtlem  , bot  ip/'e  quod  partes  extra  partes  babtrt 
toncipiatur. 

Quart  um  argument  um  fie  fe  babet.  Si  dur  tnt  ur 
forme  fubflantiales , agent ia  naturalia  pojent  crt- 
• arty  (fi  annihilant  eonfequens  efi  falfnm  : ergo 

(fi  antécédent.  Prebatur  confequcntia  majora  pri- 
mo quoad  créât ionem.  Crearo  mbil  aliud  efi , quam 
produc tre  aliquid  ex  nibilo  fui  , (fi  nibile  /ubjttl, 
(produit  tmrn  ex  nibilo  fui  ipfimtt  fatentur  Ptri- 
patetiii  , (fi  fatis  évident  eft  ium  certum  fit  illas 
formas  ante  fui  prtduflionem  nibil  fuifft y) fi  non 
tempo  tant  ur  ex  fubjoBo.  Atqui  non  eompenuntur 
ex  fubjtBo , mbil  tnim  fubjtBi  defumitur , ad  con- 
flitnendas  formas  , nullaqut  fermarum  particula 
pertinent  unjuam  ad  materiam  , Ergo  (fie. 


Confequentia  majoris  évident  eft  , nam  juxta 
afum  omnium  Unguarum  , fitri  ex  alijue  fgmficat 
tempeni  ex  illo  , quemadmodum  candeU  fiant  è 
febe.  Ergo  eum  quid  non  componitnr  ex  aliquo  fub- 
jtBo y non  fit  quoque  en  illo  fubjtBo  \ ergo  fit  i ni- 
bilo fubjeBi. 

Quoad  fécondant  parttm  argument  i de  annihila- 
t font  y restlaraefii  nam  iUud  vert  (fi  propril  an- 
nihilât ur  , quodita  périt  y ut  mbil  illius  rémanent  y 
atqui  fie  portant  formée  fubflantiales  jrgo  annihila»- 
tur.  A 'te  obftat  quod  remaneat  mattria  pofl  de - 
JlruBiontm  formarum  j eum  tnim  mattria  fit  reaii- 
ter  (fi  adéquat  è diflinBa  à formis  , non  magis 
impedtrt  poteft  confervatio  mater  ie  annihilatienem 
formé  de ft  ru  fié  y quam  télorum  confervatio  impe- 
diret  annihila! ionem  terré, fi  Dtus  eam ptmtus  de- 
ftrueret  faho  rémanente  télo. 

Poflquam  ht  eum  modum  impngnaruttt  formas 
fubflantiales  retentions  Pbilofopbi , fuam  denatnri 
formarum  opinionom  fie  enneleantnr. 

Tom.  iy. 
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moins  que  U forme  ne  leur  foir  unie.  Donc  au- 
tant qu’il  y a de  parties  de  matière  , autant  doit 
il  y avoir  de  parties  de  la  forme.  Donc  comme  la 
matière  eft  divifible , de  même  la  forme  doit 
l'être,  fuppolc  qu’il  y en  aie. 

autre  » on  prouve  qu’elle  n’cft  point 
divifible,  parce  que  fi  la  forme  avoir  autant  de 
parties  que  1a  matière,  on  verroie  une  pénétra* 
tion  naturelle  des  dinicnfions  , puisque  les  par- 
ties de  la  matière  & les  parties  de  la  forme,  qui 
atiroicnt  chacune  leur  étendue  particulière,  fc* 
roient  placées  dans  le  même  lieu.  Or  la  péné- 
tration des  ditnenfions  implique  contradiâion. 

Que  chacun  conlultc  Ion  imagination,  6c  il 
verra  que  cette  fubftance  matériel  le  qu’on  ap- 
pelle forme,  il  la  conçoit  comme  étendue,  ou 
qu’il  ne  la  conçoit  point  du  tout.  Il  verra 
aulli  qu’en  vertu  d’une  telle  idée,  il  ne  peut  dis- 
tinguer la  matière  d'avec  la  forme  , puisqu’il  les 
conçoit  toutes  deux  comme  des  lublrnnccs  éten- 
dues. II  concevra  donc  deux  (ubihnccS  éten- 
dues , fit  par  conlëqticnt , fi  clics  font  placées 
dans  un  même  lieu,  il  concevra qu Viles  s’y  péné- 
trent l’une  l’autre,  d’autant  plus  qu’il  eft  certain 
que  la  lumière  naturelle  rcconnoît  de  la  différence 
entre  une  étendue  , fie  une  autre  étendue  entant 
qu’ctcnducis  , & non  entre  étendue  & principe 
d’impénctr.bilité  , d’.  ù il  s’enfuit  que  la  forme 
e«  conçue  cire  impénétrable  , par  cela  feule 
qu’elle  eft  conçue  avoir  les  parties  les  unes  hors 
des  autres. 

La  quatricmè  preuve  des  modernes  eft  la  fui- 
vante.  S’il  y avoir  des  formes  fubftanticlles.  Ica 
agents  naturels  pourroient  créer  ÔC  anéantir.  Le 
confequrnt  eft  faux.  Donc  l’antécédent  l’eft 
aufli.  Voici  la  preuve  de  la  conféquencc  de  la 
majeure  cn  premier  lieu  par  rapport  à ia  création. 
Créer,  c’en  produire  quelque  chofe  qui  n’exif^ 
toit  point , cc  dont  la  matière  n’exiftoit  point 
non  plus.  Or  de  l'aveu  des  Péripatèticiens  les 
formes  n'exiftoient  point  quand  elles  ont  été 
produites,  fie  d’ailleurs  il  eft' évident  qu’elles  n'c- 
toient  rien  avant  leur  produdion.  Donc  il  fera 
vrai  que  les  formes  font  créées , fi  elles  ne  font 
point  compofces  d’un  fujet  preexi  lient.  Or  el- 
les ne  font  point  composées  d’un  fujet  ) car  on 
n'en  emploie  aucun  pour  conftitucr  les  formes, 
fie  aucune  particule  des  formes  n’a  jamais  appar- 
tenu à la  matière.  Donc 

La  confcquence  de  la  majeure  eft  évidente, 
parce  quefelon  l’ufacc  de  toutes  les  langues,  être 
fait  de  quelque  choie  fignifie  en  être  cnmpofé, 
de  même  que  des  chandelles  faites  de  fuif  en  font 
compofces.  Donc  cc  qui  n’eft  pascompofé  d’un 
frnet  0 eft  pas  fait  de  ce  lujct,  6c  par  conféqucne 
il  eft  produit  d’un  néant  de  fujet. 

Quant  à la  fécondé  parue  qui  regarde  l’anéan- 
tillcrocnt,  la  preuve  eft  claire,  puifqu’une  choie  eft 
vraiemcm  6c  proprement  anéantie , quand  clic  périt 
d une  maniéré  qu’il  n’en  demeure  rien.  Or  c’cft 
ainû  que  les  formes  fubftamiellcs  pénflènt.  Donc 
elles  font  anéanties.  Et  il  ne  fert  à rien  de  dire 
que  la  matière  demeure  après  la  dcftruôion  des 
formes  j car  la  mauere  en  étant  diftinéte  réelle- 
ment fie  totalement , la  confervation  de  cette 
matière  nVmpéchc  pas  plus  Paoéintiflcment  delà 
forme  détruite , que  la  confervation  des  cieux 
n’cmpéchcroit  l’ancantifTcment  de  la  terre , s’il 
plaifoit  à Dieu  de  la  détiuire  fans  dé  nuire  les 

CJCUX. 

r Ap,ès.  ®voir  * la  forte  les  formes 

fubftanticlles , les  Phifofophcs  modernes  expo- 
fent  ainfi  leur  fentiment  fur  la  nature  des  for- 
mes. 

Nn  il. 
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lis  dirent  que  le  corpi  ratureleR  cotmwK  d’u- 
ne fubiuncc  unique  qui  clt  ctendue  , « que  le 
corps  naturel  a ou  n’a  pas  dwetfes  formes,  St  de- 
viez du  feu,  de  l’eau  , un  arbre , une  merre, 

rclon  que  cette  fubltance  a ou  n’a  pas  d, ficicra 
mouvcmcns,  que  fca  parties  font  plus  ou  moins 
Krandcs,  qu’elles  ont  differentes  figures  K fitua- 
fions.  Que  par  confcqucnr  la  forme  des  corps 
elt  non  pas  une  fubftance  diftinéke  de  la  matière, 
mais  une  certaine  modification  de  cette  matière. 
Q,,*il  y a donc  bien  des  formes  effcntiellcs , 
car  il  eft  de  l’cffcncc  de  l’eau,  par  exemple,  d’a- 
voir certains  accidens  , lesquels  ôtez  , il  ne  de- 
meure point  d’cau,d’où  il  s’enfuit  qu’ils  en  font  la 
forme  drcmiclle.  Mais  que  du  refte  il  n’y  a point 
de  forme  fubltanticlle , û on  en  excepte  l’ame 
rni'.onnable,  qui  eltvraictncnt  fit  proprement  une 
fubltance  , & que  pour  éviter  les  difputes  de 
mots,  les  modernes  appellent  la  forme  de  l’hom- 
me, parce  qu’elle  le  cooftituc  dans  la  qualité 
d’homme,  qu’elle  le  dillinguc  des  autres  Etres , 
& qu’elle  eft  le  principe  des  diverfes  operations 
qui  lont  propres  a l'hommCjCe  qui  eft  ce  en  quoi 
confine  l'office  de  la  forme. 

D’ailleurs  ils  nient  que  l'ame  raifonnable  foie 
la  f.»me  du  corps  humain  , entant  qu’il  eft  un 
compolc  de  pluficurs  membres  difpoicz  de  diver- 
tes  maniérés.  En  ce  font,  là  firme  eft  differente 
de  l’ame, fie  confifteen  ce  qu’il  eft  compolc  de 
partie»  d’une  certaine  figure  , d'une  certaine  fi- 
tua  on,  & d’une  certaine  qualité,  ainü  qu’il  eft 
év  dent  , quand  il  n’y  auroit  tye  ceci  que  d6- 
p .uiilc  de  l'ame  raifonnable  , il  confcrvc  cette 
tonne  p-  ndanc  quelque  temps. 

Excepte  l’ame  humaine  ils  n’admettent  donc 
point  de  formes  qui  loient  des fub lia nccs,& néan- 
moins ils  les  divilent  en  effcntiellcs  6c  en  acciden- 
telles, parce  que,  comme  on  a dit  dans  la  Logique, 
un  accident  peut  être  de  l’effencc  de  quelque 
chofe,  témoin  la  lantc  qui  eft  de  l’cffcncc  d’un 
homme  fain.  

En  ce  fens,quoi  que  la  liquidité  & la  froideur 
de  i’eau  loient  des  accidents,  la  première  en  eft 
néanmoins  la  forme  effcnticl le,  puisque  lans  elle 
l’eau  ne  lauroit  continuer  d’être  eau , & la  iccon- 
de  en  eft  la  forme  accidentelle , parce  qu’elje 
peut  être  abllntc  de  l’eau  lans  que  l'eau  ccffe  d’ê- 
tre eau , aiuli  qu’il  paroit  par  l’exemple  de  l'eau 
bouillante. 

( ;*eft  une  preuve  que  la  glace  n’eft  pas  de  1 eau. 

Les  modernes  Jiteni  en  hveur  de  leur  hypo- 
thefe  qu’on  la  conçoit  dirtm&cment  & fans  pei- 
ne, au  lieu  que  celle  des  Péripatéiiciens  eft  in- 
intelligible pour  les  meilleurs  clprits.  H n’eft 
r»en  de  plus  facile  que  de  concevoir  que  la  ma- 
tieic  a des  parties,  que  ces  parties  font  différem- 
ment plicces,  qu’elles  font  en  repos  les  unes  au- 
près des  autres,  ou  qu’elles  fe  meuvent  çà  & là, 
que  par  ce  mouvement  elles  acquièrent  differen- 
tes lituations,  qu’elles  fontdivilécs  en  de  moindres 
particules  ou  jointes  k d’autres,  ce  qui  augmen- 
te leur  grandeur.  ....... 

Ces  chofcs  6c  autres  femblables  fe  conçoi- 
vent ailément , même  dans  les  parties  inlcn  fi- 
nies de  la  matière , c’cft-à-dire  dans  des  par- 
ties d’une  telle  petitefle  qu’elles  échappent  k 
b vûël6t  au  toucher  -,  car  quand  un  grain  de 
fable  fêroit  divifé  en  un  millier  de  parties  qu’on 
ne  pourroit  ri  voir  ni  toucher,  nous  concevons 
cependant  qu’il  n’a  pas  été  anéanti,  & qu’il  n'a 
perdu  ni  toute  figure,  ni  fout  mouvement. 

J^cs  mêmes  Philofophes  confirment  leur  hy- 
pothéfc  par  ce  qu’on  oblervc  dans  les  ouvrages  de 
l’art  , (avoir  que  du  même  fer  il  ne  faut  que 
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Dicunt  corpus  suivrait  c on  pont  unie a fubftnnti » , 
qué  ex!  en;  a eft  : prout  ve*  b bée  fub  fiant  ia  extenfê 
vanis  mot  Uns  cittur  , vel  non  cieiurypreni  in  ma- 
jores , vel  minores  parus  fecatur,  prout  illé  par- 
tes varias  furtiuutur  figuras , (fi  fil  um-,  ita  corpus 
Staturale  variés  formis  affici,  U ignem , aquam  , 
or  bar  cm  , lapulem  13  c.  fini,  itaque  formam  cor- 
porum  non  effe  fubfiantiam  diftinttam  à mattria  , 
ftd  modifie ationem  quandam  materne-,  ita  ut  den- 
tur  quidem  formé  ejftnt taies  ( nom  de  ejfentia  aqué 
eft  verbi  grau a habere  aggregatienem  cer/orum  ac- 
cident ium  , quibut  fublatis  non  remanet  aqua , unde 
fequitur  aggregattonem  illam  elfe  formam  ejfentia- 
lem)  ftd  non  formé  fubftuntiales , fi  amtnarn  ratio- 
noient  txcipiat , qué  veri  U proprtb  fubflantia  eft, 
quamque  fatentur  , ne  cina  votes  dijjidtum  fit , 
ejje  formam  bomtnit , quandoquidem  conflit uit  bomi- 
nem  in  efft  bominis , (3  diftinguit  à céleris  rébus , 
eft  que  principium  van  arum  opérât  ionum  bominipro - 
priât um , in  quo  confiflit  officium  formé. 

Intérim  negint  onimam  ralionalem  tffe  formam 
corporis  kumani  in  quantum  corpus  bumanum  eft 
aggregatum  muhorum  membrorum  certo  modo  dif- 
poftorum.  llabet  bec  corpus  fuam  formam  diftin- 
clam  ab  anima  ex  eo  quod  partsbus  confies  tahs  fi- 
gura , fitûs , magnit  admis  ,13  quaiitaiis,ut  vel  bine 
mar.ijcfiè  pat  es  , qnod  fine  auimâ  ratsonaii  retint  ut 
illam  formam  fait  cm  per  ali  quod  tempus. 

Huilas  ergo  admiltunt  formas  excep! d mente  bu- 
mana , qué  fins  fub  fiant  ié,  (3  tamen  drvidnut  tas 
in  effentiales , Ù accident  aies  , quia  ut  JtBum  eft 
in  Logic  a,  accidens  poteft  ejfe  de  ejfentia  alicujus  rei, 
fanit as  verbi  gratia  eft  de  ejfentia  bominis  fum . 

Hoc  feufu , quamvis  liquiditas  13  frig"1  *q** 
fini  duo  accidontia , aller  um  tamen  efi  ferma  effen- 
tialis , nempe  liquiditas , cum  aqua  retinerenequeat 
effe  oqué  fine  bquiditête  , altcrum  verb  nempé  fri- 
gus  eft  forma  accidentalis , quia  poteft  abejfe  ab  a- 
qua  falvo  rémanente  efje  aqué , ut  confiât  exemple 
aqua  ferveutis. 

Colliges  bine  glaciem  non  tffe  aquam. 

llluflrant  fuam  bypotbefim  , pnmo  quia  faeilè 
13  diflinm  concipitur  ,dum  altéra  ilia  Pcrtpatetice- 
rum  vel  acusijfimis  ingeniis  efi  impervia.  Nibil 
facilius  eft  quam  concipere  mater îam  habere  parles  i 
bas  partes  diverfmodi  prédit  as  efftjuxlaft  tnvicem 
quiefeere , vel  meveri  bue  (3  Uluc  , (3  bénéficié  il- 
lius  mot  fis  varium  fitum  acquit  tre,  dividi  in  ni  i un- 
titres  particulas , vil  cenjungi  cum  aliis  particulis> 
ac  proinde  fini  majores. 

Hét  13  fimilia  et  ium  facile  cencipïuntur  etiamin 
part, bu  s mat  trié  tnftnfibilibus , hoc  eft  ita  exiltbus 
ut  vifum  f3  taBum  fugiant  -,  nam  licet  granum  *- 
rené  rtdigatur  in  partes  mtllies  minores , quas  ntc 
videamus  nec  digitis  centreBart  valeamus , concipi- 
mut  tamen  tas , non  fut  fe  redaffas  in  mhilum  ntqut 
figuram  omnem  motumque  amififft. 

llluflrant  fecundb per  idquod  in  artefaHis  obftrva- 

tur\  nempe  ex  tedem  ferro,tuut,it)S  folitne figura, fit u, 
numéro,  (3  magnitudinr  partinm,  iifinitu  conficiun- 

tur 
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tur  temps  fi!  s ifatrfa , berologia , craies , ftreipes , 
m/P»*  y*,  i*  roder*  ligne  menfx , are*  ,fiata*y  fe- 
dilia  (Je.  tyuid  vetal  quemmus  natura , f«J»»  «ri 
i mi  tari  filet,  eodem  modo  ex  eadem  mater  ta  inné- 
mtr  ai  operum  [petits  effigat.  Facilt  conciptmut 
pafit't  Hlis  priatipiis  incrtdibtUm  tnturam  effe  va- 
rie! atem  , in  rréiri  ex  eadrm  mater  ut  e onfefhs , v*- 
ria/fue  operandt  fataltatts.  Fidemui  tntm  imma- 
nent tÿi  différent!*»  inter  boroltgmm , y ««"  i 
y [nas  (nique  proprias  tjfe  opérât  te  ne  s. 


Ut  validtbi  probent  fioli  modification!  partium 
immolai  a diverfiffimas  efform  ut  etmpofitorum  fpe- 
OP /,  afférant  in  medium  diver fitatem  % qua  rtperi - 
tnr  inter  eanmbem  t (fi  papyrnm.  Certi  hom  ma- 
jor dut  u'  différé  ntt*  inter  a quam  y vinnm.  Atqui 
Papyrus  fit  ex  caunabi , immutatâ  filbm  put  mm 
modifient  ione.  Ergo  (je.  Miner  paît!  , «**■  qui  s 
dictre  auderet  , ex  quo  cannabis  eradtcata  fait  t do 
nec  tel a ex  ipfa  confiât  ur , ahud  qmdpiam  ipfi  cvt- 
nire  priser  novam  partium  figuram , y pofituram? 
Mater atur  cannabis , textiur , ptfhtar , en  filum  re- 
digitur , r*  ÿ««  or  te  te  xt  or  ia  fit  tel*.  A qxo  pro- 
duit effet  nova  forma  fabfianùalis , cnm  nnlium 
agent  suturait  applicatum  fuerit  iili  materne , quoi 
fuhfiantiam  in  et  générant , quel  effet  forma  fili  > 
vei  telee  ? Diitadttm  etgo  fuiffe  ftlam  immutatam 
per  motum  lecalem , figuram  (fi  filum  partium  ma- 
trrix  , y idem  dicendum  quand»  poflea  ex  lixteu  , 
five  fruflnks  telee  mater  at  ts  effet  tur  (bar ta , ru  fi  dt- 
eas  piftrtnum  battre  vm  gtnerandi  fubflanliat  toit 
cala  à fit  dtvtrfiai , quod  abjurdum  effet  at  ridica • 
lutn. 

iiAtlVi  l.  ; . ,>■*»»*  *\ ....  !..  ■ - 

*'  Eadrm  iafiantia  defumi  pote  fi  i iifcrimuu  quod 
lester,  edu  amer  pattern  y tntieum,  eertnm  tntm  effe 
videtar , at  friiicum  matetur  in  pan*m,mbil  ahud 
advenir*  mater  Le,  quam  déver  fias  partitularummo. 
dificationet  , (fi  tamen  non  minas  dfftrt  panis  i 
fritte» quam  lapis  ab  auro. 

Ne  autem  inde  oriatur  firupulus , quod  at  plati- 
num artefada  minas  i fi  iavitem  différant  quam 
opéra  natura/ia  j aeus  tntm  (fi  miter  non  filum  inet 
r tnvemum  quod  fin»  fubfiantia  txlenfa , fed  ttiam 
«m  ta  quod  fiat  ftrram , five  mater  ia  t aliter  modi- 
fiera > aura»  ver ç (fi  oltum  différant  quoad  talem 
matertnm  » wr  inquam  inde  foqui  videatur  comporta 
naturalia  differrt  b ft  imvictm  ptnts  formnm  ali- 
quam  fiabfi  *nt  salem , ar  te  fado  veto  folium  ptnts  fo- 
fam  mdifuationem  partium  : oh  fervent  prtmi  inde 
folitm  coliigi  poffi  naturam  aptini  quam  artem  par- 
tes minu'tjfimas  corporum  inter  ftft  implicare , oc 
ctnvtivert.  S/d  cnm  bac  fit  fêla  different ia  ftcun - 
dam  a a gis  (fi  minus  % qaa  at  vulgd  fiatuant  Pbb 
fijepbi , non  mutât  (ptiitntmoli  colhgitar  inde  fer- 
mas compofitorum  nataraliuM  efft  ahtrius  or d mis 
fuam  fermas  arltfaflorvm. 
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changer  la  figure, la  fituatinn,  Je  nombre,  & h > * Pwru- 
grandeur  de»  parties  pour  faire  une  infinité  de  <,y,• 
choies  différente»  , comme  des  horloges , des 
grils,  des  tenaille»,  des  chaîne».  Il  en  cil  de 
même  du  bots  dont  on  prut  faire  de»  tables,  des 
coffre»,  des  liâmes,  des  chailcs,  fie  rail  c autres 
choia.  Pourquoi  donc  la  nature , que  Part 
a coutume  d’imrter,  ne  pourrait  • clic  pas  Je 
même  former  mille  ouvrages  divers  de  la  même 
matière  ? Ces  Principes  pofez  , il  eft  aifc  de 
concevoir  qu’il  doit  y a<  oir  une  variété  incroya- 
ble dans  la  figure  fie  dans  les  hculrcz  des  chofes 
formées  de  la  même  matière , puifquc  nous  re- 
marquons une  différence  prodigieufe  entre  une 
horloge  fit  une  cguillc,fic  que  chacune  a tes  opé- 
rations particulières. 

Pour  mieux  rrnuver  qu’m  changeint  feule- 
ment la  mod  fication  des  parties,  il  le  forme  une 
infinité  de  compolc?.  divers,  iU  allèguent  la  uif- 
féitnce  qu'on  rcmarqu  entre  le  enanvre  & le 
paj  ier.  Il  cil  certain  que  l’eau  & le  vin  ne  dif- 
ferent pas  davantage,  & néanmoins  le  papier  te 
fim  de  chanvre,  en  changeant  la  feule  modifica- 
tion des  parues.  Donc  . . . . L.i  m ncure  eft 
claiicj  cnr  depuis  que  le  chanvre  eft  arraché  juf- 
qu’à  ce  qu'on  eu  farte  de  la  loilt- , qui  ofcroit 
due  qu'il  lui  arrive  autre  cho'è  qu’une  nouvelle 
figure  S<  une  nouvel  c fitu^tion  de  part  es  ? On 
hit  tremper  le  chanvre  , on  le  féche , on  le 
peigne,  on  le  réduit  en  fil,  dont  les  ufferans 
font  leur  toile.  Qui  eft  ce  qui  y aurait  produit 
une  nouvelle  forme  fubibntielle,  puisqu’on  n’a 
appliqué  au.  un  agent  naturel  i cette  matière, 
pour  y produire  un*  fiibltancc  qui  fui  la  forme 
du  fil  ou  de  la  toile  f II  faut  donc  dire  que  le 
chanvre  n’a  cté  change  que  par  le  mouvement 
local,  la  figure  & la  lituation  des  partie*  de  la 
maticre,  & on  doit  tenir  le  même  lang.ige, lors- 
que de  la  toile  ou  des  chiffons  de  toile  trempez, 
on  fait  du  papier,  à moins  qu'on  ne  veuille  dire 

Cle  moulin  a la  fcculté  d’engendrer  des  fub- 
ces  qui  différent  de  lui  même  du  tout  au 
tour , ce  qui  ferait  abfurdc  fie  ridicule. 

On  peut  encore  tirer  lin  exemple  de  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  le  pain  & le  froment  s car  il 
paraît  certain  que  dans  le  changement  du  fro- 
ment en  pain,  il  n’arrive  rien  à la  matière  qu’une 
divcife  modification  de  fes  particules,  êc  cepen- 
dant le  pain  ne  diffère  pas  moins  du  frome-.c, 
qu’une  pierre  ne  diffère  de  l'or. 

Au  relie  on  ne  doit  point  fe  faire  de  difficulté 
fur  ce  que  la  plûpart  du  rems  les  ouvrages  de  l’art 
différent  moins  entre  eux  que  ceux  de  la  nature  j 
témoin  une  égudle  fie  un  couteau,  qui  contien- 
nent non  feulement  en  ce  qu’ils  lont  une  fubllan- 
ce  étendue,  mais  encore  en  ce  qu’ils  lont  du 
fer,  c’eft-à  dire  une  matière  modifiée  de  certai- 
ne façon,  au  lieu  que  l’or  & l’huile  font  des  ma- 
tière» modifiées  différemment.  De  peur  qu’il  ne 
fcmblât  s'enfuivre  de  ce»  différences  que  les  ou- 
vrages naturels  différent  les  uns  des  autres  par  une 
forme  fubftantielle , fie  que  les  ouvrage-  de  l’art 
ne  différent  entre  eux  que  par  la  modification 
des  pan  ici , les  modernes  obicrvenr  en  premier 
lieu,  qu'on  n’en  peut  rien  condurre,  fi  non  que 
la  nature  hit  Sien  mieux  que  l’art  arranger  com- 
me il  lui  pbft  les  moindres  parties  des  corps.  Or 
comme  ce  n’eft  là  qu’une  différence  du  plu»  au 
moins,  ce  qui  ne  change  point  l’clpéce  des  cho- 
fcs  félon  les  Philofophes,  on  a tort  d’en  inférer 
que  les  formes  dts  compolri  naturels  font  d’un 
autre  ordre  que  celles  des  compolez  artificiels. 
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Il>  obfcrvcnt , en  fecond  lit»  , que  du»  la  OifinM  f.tunil  <*™?h  *U*  1»  MW"  U fa* 
■rédens  le  papier  8c  le  pain  montrent  ofiendere  artefaila  differre  ttiam  quead  tulem  molt- 


aflcL  que  les  ouvrages  de  l'ait  different  auffi  par 
rapport  à la  matière.  Ils  difent  troificmeroent 
que  fi  une  éguille  & un  couteau  font  ccnfcz 
n’étre  point  d’cfpécc  differente , par  la  raifoo 
qu’il*  font  compolez  de  la  même  matière  modifia: 
d’une  certaine  façon , lavoir  du  fer  , il  s'enfuit 
que  toutes  les  bêta,  fie  que  tous  les  aibrcs  font 
de  la  même  cfpécc,  puisque  tous  font  corapo- 
fcz  de  chair,  d’os,  de  Guig,  de  veines , d’arte- 
rcs,  de  bois,  d’écorce,  défailles.  En  quatriè- 
me lieu,  pour  faire  diiparoitrc  toute  la  difficul- 
té , ils  remarquent  que  la  modification  de*  parties 
de  la  matière  ne  concerne  quelquefois  que  les 
parties  knfibles,  Se  d’une  certaine  grandeur,  6c 
d'autres  fois  que  les  parties  que  leur  extrême  pc* 
titeffe  met  hors  de  la  portée  de  nos  fens. 

De  la  première  el'pcce  eft  la  difipoliùon  difie* 
rente  des  parties  d’une  horloge  fie  d’une  feie , 
difpofition  qui  n’cmpéche  point  que  la  matière 
ne  parodié  toujours  modifiée  de  la  même  maniè- 
re, parce  que  de  quelque  manière  que  les  parties 
(cnfibles foient  rangées, les  parties  intcnfibks  dont 
Iji  matière  cil  compofcc  demeurent  immobiles,  à 
peu  près  comme  les  grains  de  bled  neiouffrent  au- 
cun changement , bien  que  le  tas  qu’ils  com- 
pofcm  reçoive  diverfes  figures. 

Mais  fi  le  changement  de  fituatioa  6c  de  fi- 
gure arrive  jufqu’aux  moindres  parties,  alors  la  ma- 
tière paroît  différente,  comme  Ion  que  les  grains 
de  froment  font  brifez  fous  la  meule  * car  com- 
me les  parties  infènûbles  font  féparées  alors  de  la 
tnafle  qu'elles  compolôicot,  le  froment  le  chan- 
ge en  farine,  qui  paroît  tout*à-fait  différente  du 
froment. 

Les  Pcripatéticiens  objc&cnt  en  faveur  de  la 
forme  fubftantiellc , premièrement  que  fi  elle 
ne  fubfittc  point , il  n’y  a aucune  génération 
fubftamiellc  ni  fpccifiquc.  Secondement  que 
l’hornmc  a une  forme  lubftanticlle , 8c  qu’il  en  doit 
être  de  même  dea  autres  corps,  puifque  la ma- 
tière de  l'homme  étant  de  la  même  nature  que 
le  refte  de  U matière,  il  s’enfuit,  que  fi  elle  a bc- 
foin  .i’unc  torme  fubftamiellc  la  matière  doit 
avoir  le  même  befoin.  Troiûemement,qu'ü  y a 
dans  tous  les  compofez  un  certain  Principe  qui 
les  remet  dans  leur  premier  étal.  Principe  qui  ne 
peut  être  que  la  forme  liibllamiclle. 

Ils  cclairciffent  cette  dernière  objeétion  par 
l’exemple  de  l’eau  bouillante,  qui  expoféc  à un 
Soleil  brûlant,  ne  laiffcpasdc  recouvrer  fa  premiè- 
re froideur:  or  cette  froideur  n’cft  reproduite  ni 
par  la  matière  de  l’eau , puifqu'il  eft  indifférent  à 
cette  matière  d’étre  chaude  ou  froide,  ni  par  les 
corps  voiûns,  lavoir  l’air  ôc  le  Soleil,  puisqu’on 
les  fuppoie  uc:. chauds, ni  par  la  froideur  de  l'eau 
puisqu’on  la  fuppolè  bouillante.  Refte  donc 
qu’elle  foit  reproduite  par  la  forme  fubftantiellc 
de  l’eau. 

Les  modernes  répondent  & la  première  objec- 
tion ,cn  diftinguant  de  la  forte.  Il  n‘y  aûroit 
point  de  génération  fubftanticlle  , c’elt-à-dire, 
aucune  fubltancc  ne  recevroit  une  nouvelle  ma- 
nière d’être,  ils  le  nient.  Mais  fi  on  ne  veut  point 
donner  à cette  génération  le  nom  de  lubftanticlle, 
à la  bonne  heure,  ce  ne  fera  qu’une  queflion  de 
nom.  Les  fubftanccs  font  engendrées  de  la  mê- 
me manière  qu'on  bitit  les  maifons , dont  les  ar- 
chitectes ne  produifent  de  nouveau  aucune  partie, 
puilque  la  poutres,  la  pierres,  les  moilons , la 
clous,  ôc  tout  ce  qui  entre  dans  la  coospofition 
des  maifons  , écoit  auparavant  dans  le  mon- 
de. 


riam.  Terni  qued  fi  aeut  6?  tnlttr  non  diftinguan- 
tur  fftcii , quia  enflant  tx  eadem  mattria  t aliter 
medificata , fallut  ferra , fitquitnr  emnes  befiias  fc? 
ar barn  tfft  tjuidtm  fptciei , quia  enflant  en  carne, 
effibus , fanguiut , venu , at  unis , ligne,  ter  tût, 
fotiii  (je.  Quarté  ut  difficulté  penitns  t allât ur  ,eb- 
fervant  modifieationem  partium  mattria  pertinere  , 
ahquande  ad  parle  t felum  fmfibilet , (s  metefrr  édi- 
tât, aliquande  veri  ad  partes  qua  pra  wma  fui 
teauitate  fenfus  fugiunt. 


Prient  erdinis  eft  difpofitie  varia  partium  bore- 
legii  (ÿ  ftrrjt,  y bac  non  impedit  quia  mat  ma 
videatur  ftmper  eadem  r aliéné  medificata , quia  fict- 
ticet  qualitumque  mode  fenfibilet  partes  ordineutur , 
minutions  atqnt  exigu a mekcula,  i quitus  tempe  - 
nitnr  mattria , immola  rémanent  eo  feri  mode , que 
grann  trélici  nullam  patiuntnr  mutasientm , quan- 
tumeunque  aeervns  in  varias  figuras  redigitur. 

Sed  fi  immntatie  fit  Us  (ff  figura  pertrngit  ufque 
ad  txiguss  partie  nias , tnm  mal  tria  apport t dtver- 
fo  , ut  eum  gratta  tnt  ici  mêla  centunduntur , quia 
tuim  tuftnfibiles  portes  feparantur  à maffia , quarts 
compembant , mutatur  tritunm  in  fiorinam  qua 
prtrfiut  dtvtrfia  apparet  i trtlieo. 

Objiciunt  Peripatetici  in  gratiam  ferma  fubflan- 
tialit , prsmi  fi  nets  dtntur  taies  ferma,  nullam  da- 
ri  générât ienem  fubfantiaiem , nnllomqut  adeo  fipe - 
eificam.  Secundo  btminem  confort  fermé  fiubftan- 
tiali.  Erge  à pari  tâtera  emnia  corpcra , qtaa  eum 
mattria  hommes  fit  ejufdem  no  tur  a , enjeu  tattra 
amnis  mattria , fieqeutur  fi  ilia  indigeat  j ermd  fub- 
ftantiah  , banc  quoqnt  fimili  indigent  ta  lober  ari. 
Tertio  tfft  f*  emmbnt  eempefitu  principinm  altqeeod 
refiitulivum  lemperati , qued  ntctjjanb  t&  ferma 
fubfiantialit. 

Res  paiet  tn  aqua  fervent! , qua  fi  vel  txpena- 
tur  feli  cahdiffimo  , récupérât  tome»  finnm  frigns. 
Jam  illnd  frigns , ntqn*  nprodneiSur  i mattria 
aqua,  tum  mattria  fit  indiffèrent  vel  ad  fngus, 
vel  ad  calernm, nique  à cerpertbfS  vidais, acre  nem- 
pt  y foie,  cm  ta  fuppenantur  eafideffima , nique  à 
frtgore  aqua, eum  ea  fuppenalnr  fervty.  Rtisqunm 
erge  eft  ut  nprodncatur  a formé  fubft  'aàtiali  aqua. 

Ad  primam  ebjefUenem  re/pendent  r rentier  t s O* 
fhngnrnde  , nulla  daretur  generatie  finbftantialit , 
bec  eft , nulla  fubftantia  aequireret  nevum  medurb  fie 
babindi , negatur.  Hoc  auttn  fi  nelit  Vecart  généra- 
tienem  fubftcmUalem , tflo  Jam  erit  qutftie  de  nomi- 
ne.  Générant  ur  fubftantia  eedm  mode  que  conftruun- 
tur  aies , quorum  nulla  certt  pars  preducitnr  de 
nove  ab  Arebiteüis  , cum  trabet , lapides , ea- 
menta , clavi , y qnitquid  emnino  ingredstur  campe- 
fi  tienem  adium , antea  extaret  in  monde. 

; . Di- 
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Dumtur  (amen  txlrui  /des,  fuis  fallut  malt- 
ri» tarun  hue,  (fi  dluc  dsfperja  coHgrtgoiur  (fi  Ctrl a 
rattsuc  cenjungttur.  Pan  jure  equi  , arbores  , 
geuerari  duuntur , q ma  varia  cor  puf  cala  dfptrfoy 
•(fi  pajfim  vagantta  ntüuntur  fecum  invicem  , al  fut 
in  eenam  eompagtm  rediguntur , qua  apport!  de  no- 
va in  reram  natxra.  Cum  vtri  illnd  corpus  quod 
voeamus  equant  , f unique  gtntrari  dicùur  , jit 
fubfiantia , mérité  duitur  fubfianliam  generari. 


Sed  ut  faut  dettvm  efî,  quaflio  bac  tfi  dt  nemi- 
ne , (fi  ultra  fattntter  rtztntiores  generationem 
terminât!  ad  fila  accident  ia  , boc  tft  nibil  fitri  dt 
novo , prêter  modum  (t  babtndi  , fient  ne  fut  ali - 
fuid  ptr'tre  prêter  modum  quemdam  tÿtndi  , to 
prorfus  modo  (ut  in  affumptâ  comparationt  monta - 
mus  ) quod  in  deflruQitne  Jtmui  nibil  tjus  fubfian- 
(té  périt,  (fi  qutcquid  lapidum , ligner um  , calai 
(fie.  ad  ipfam  péri  tnt  bat , iliud  alibi  exiflit , funn- 
tumeumque  diffipatum  futrit.  Périt  tantum  colli- 
gatio  ac  difpofitm  partium , figuraque  ex  ta  reful- 
tant.  Idem  accidit  in  morte  bominis , equi  (je. 

Quia  verb  bitte  ftqui  videtur  confundi  généra - 
tiontm  cnm  alteratiotie  , quippe  aheratio  mutatio 
eft  fubjt&i , quoad  aCcidehlia  , ideo  ob/ervant  f* 
non  confundert  ilia  duo  , fe  tnim  décert  tutu  dari 
altérai iontm , qaando  rts  montas  eadem  ficundum 
ejentiam  atquinr  qualitatem  quandam,  ut  cum  lig- 
mum  calefit  j tune  verb  dari  generationem  , quando 
res  arnmit  fiuam  ejfintiam , ut  csem  lignum  fitignil. 
Jdem  refpondent  este a dtferentiam  fpecificam  , non 
fi  eam  t aller  t , tum  certum  Jit  ta  fpteie  differre , 
quel  effentiahur  Hferunt  * ai  qui  non  negant  rts 
ejfintt aliter  dijjerre  huer  fi.  Ergo  (fie . 

\ . 

Cuti  cum  dttur  jnxta  Peripatrtices  differentia 
fpecifica  inter  albtdinem  (fi  mgrtdmem  , quidni 
res  aliqua  accident ibus /pecie  diverfis  pr édita,  po- 
seront dtfftrre  fpteie. 

Ad  ficundam  objefüentm  refpondent , nen  ideo 
bominem  confiât  t ferma  fubfiantiali  , quod  corpus 
tjus  fit  incomplttum  , (fi  indigtat  comporte  , qua 
ipfum  perfeciati  nam  corpus  bumanum  multos  edit 
aBienes  independenttr  ab  anima  , cbylum  in  fan- 
gnintm  vettH,fibi.  fimlt  corpus  générât  (fie.  quod 
momfefhffim  t probat  iliud  effe  per  fi  complet um 
tfi  aBuak.  filou  ideo  Detss  hidit  ntbit  animait i 
rationakm , ut  corpus  noftrum  babeat  qunndam 
formant , cum  (fi  ante  advtnlum  animé  corpus 
jam  conformatum  fit,  (fi  poft  di/njfum  animé  mo- 
ntât in  fua  integra  conformation»  , fed  indu  prtp- 
ter  alias  rationes  nobis  incognitos  , vel  folkm  quia 
place!  tffi  fpiritus , qui  t agitent  de  pende  nier  à ma- 
tetia,  (fi  qtùbnfdam  mtibnt  malaria  utantur  peo 
Ubitu.  Hat  fiemnda  objeüio  retorqueri  potefi  , 
•am  fi  corpus  bumanum  peffit  effe  fine  alla  forma 
fubfianttmb,  ut  tft  dt  fuBepofi  mer  le  m ,r  cliqua  cm- 
nil  mat  en  a potefi  ettam  coter  t formés  fubfiantiali- 
bus. 

Ad  tertiam  objtBionem  refpondent , negando  effe 


S I Q.  U E.  z8f 

Les  mai  font  font  pourtant  dites  être  bâties,  l*  Pam, 
para:  que  la  matière  qui  ai  étoit  difpcKéc  çi  & 
là  y ett  ralîcmblée  & arrangée  d’une  certaine  iâ- 
çon.  Par  la  même  raitbn  on  peut  dire  que  les 
chevaux  6c  que  les  arbres  font  engendrez , parce 
que  divers  corpuscules  difpcrfcz  fit  errants  de  tou- 
tes pans  fe  trouvent  alors  liez  les  uns  avec  les  au- 
tres , 6c  forment  un  certain  arrangement.  Or 
comme  ce  corps  que  nous  appelions  cheval,  6c 
que  nous  difons  être  engendre  cft  une  lublbn- 
ce  * on  peut  due  qu’une  iublbulce  eft  engen- 
drée. 

Mais  comme  nous  l’avons  déjà  infinué , es 
n'ett  qu’une  queftion  de  nom,  « les  modernes 
avouent  de  bon  cœur  que  la  génération  fc  borne 
à produire  les  accrdens  (cuU  , c’eft- à-dire,  qu’il 
ne  fc  fait  rien  de  nouveau , 6c  qu’il  ne  périt  rien  * 
excepté  la  manière  d’étre  des  choies , de  la  mê- 
me manière  (pour  nous  tenir  toujours  à la  même  m 
comparaifon)  que  dnni  la  detlruétion  d'une  mai-  * 
ion  il  ne  périt  rien  de  fa  lubftance , Ôc  que  les 
pierres,  le  bois,  la  chaux  , qui  la  compoloient 
continuent  d’exifter  ailleurs,  bien  quedilptncz  eft 
divers  endroits,  tellement  qu'il  ne  périt  que  l'u- 
nion des  parties,  leurdilpnfiuon,la  figure  qui  en 
réfuhoitnt.  Il  arrive  la  même  choie  à la  mort  des 
hommes  £c  des  animaux. 

Mais  comme  il  fctnble  que  c’cft  confondre  la 
généra' ion  avec  l’altération  , parce  que  l’altéra- 
tion eft  Je  changement  d’un  fujet  par  rapport  à 
fes  aoeidens , les  modernes  font  obiei  ver  qu'ils  ne 
confondent  point  ces  deux  chofes,  vû  que  lelon 
eux  l’altération  fc  fait  quand  la  chofc  demeurant 
la  même  par  rapport  i Ion  efTenoe  acquiert  une 
certaine  qualité,  comme  lorsque  le  bois  s’échauf- 
fe, au  lieu  que  ia  génération  le  fait , lorsqu'une 
chofc  perd  Ion  dTonce  , comme  lorsque  le  bois 
devient  feu.  Les  mémo  répondent  touchant  la 
différence  fpécifiquc  , qu’ils  ne  l'anéantifTcnt 
point,  puisqu’il  eft  hors  de  doute  que  les  choies 
qui  different  dTcnîieHement,  différent  d’efpéce. 

Or  ils  ne  nient  peint  que  les  chofes  ne  différent 
clfcmiellcmenc  entre  elles.  Donc  . . . .. 

En  effet  puisqu’il  y a félon  Jes  Péri  pat  cti  riens 
une  différence  fpécifiquc  entre  la  blancheur  & en- 
tre la  noirceur  , pourquoi  des  choftsqtù  auraient 
des  accidena  d’efpéce  différente  ne  pourroient  el- 
les pas  être  dires  différer  d’efpéce? 

1 Is  répondent  à la  fccondc  objcét  ion  que  fi  I’h6m- 
tnc  a une  forme  fubftantiellc,ce  n'elt  pas  que  Ton 
corps  foit  incomplet,  ôt  qu’il  eft  befom  d’une  par- 
tie qui  le  pafeâionnc.  Car  le  corps  humain  fait 
pluüeurs  aérions  indépendamment  de  l'aille.  Il 
convertit  le  chilc  en  fang,  il  engendre  un  corps 
fcmblable  à lui  même  , ce  qui  prouve  évidem- 
ment qu’il  eft  un  être  auquel  il  ne  manque  riel». 

Quand  Dieu  nous  donne  une  amc  raifonrtablc, 
ce  n'cft  pas  afin  que  notre  corps  ait  une  forme, 
en  «voit  une  avant  l'arrivée  de  l’amc, 

1 confcrvc  fit  conformation  en  ton  entier 
après  la  fortie  de  cette  amc.  11  nous  la  donne 
pour  d'autres  raifons  qui  nous  font  inconnues, 
ou  feulement  parce  qu’il  lui  plaît  qu’il  v ait  des 
efprits  qui  penfent  dépendamtoen;  de  la  matiè- 
re, 6c  qui  fc  fervent  à leur  gré  de  certains  mou- 
vement de  cette  matière.  On  peut  auffi  rétor- 
quer cette  féconde  objection , en  difant  que  G le 
corps  humain  cft  fans  forme  fubftaMiellc  , com- 
me il  l’ett  en  effet  après  la  mort  , le  relie  de  la 
matière  peut  être  aulTî  fans  formes  fubilanucl- 
les. 

Ils  répondent  à la  troificme  objeétjon  en  niant 
Na  j qu’il 
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U Pittsi-  qu'il  y ait  dit»  les  corps  un  Principe  oui  leür 
HP*.  rende  le  tempérament  qui  leur  eft  naturel.  Car 
en  premier  lieu  fi  cela  etoit,  il  y auroit  dam  la 
nature  des  ch  >fes  mon  ftrueules,  témoin  ces  corps, 
dont  le  tempérament  confiftcdans  une  grande  fc- 
cbcrcire  & une  grande  inflammabilité,  tel  que  le 
foulphrci  car  fi  c’eft  la  forme  lubllântielle  qui 
produit  le  tempérament  de  chaque  corps,  6c  qui 
le  lui  rend  lorsqu’il  l’a  perdu,  il  s’enluit  que  la 
forme  du  foulphre  eti  Uns  crfie  occupée  à faire 
que  le  feu  la  détruite  avec  moins  de  peine  , ce 
qui  cunt  abfurde , il  faut  dire  qu’il  n’y  a dam 
les  corps  nul  principe  , qui  exige , qui  pro- 
duire , 6c  qui  rétabli®:  un  certain  tempéra- 
ment. 

En  fécond  lieu,  nous  ne  voiom  point  qu’aucu- 
ne autre  qualité  que  le  froid  puifle  être  rendue  à 
Uchofequi  l’a  perdue.  L’humidité,  par  exem- 
ple, qui  appartient  au  tempérament  de  Peau  non 
* moins  que  la  froideur,  félonies  Pcripatéticiero, 
n’cft  jamais  rendue  à Peau  que  par  quelque  aâàon 
extrinfeque  s car  la  glace  ne  redevient  liquide, 
que  lors  que  le  froia  de  la  faifon  diminué.  Si 
l’eau  recouvrait  fa  froideur  par  la  vertu  de  fa  for- 
me fubftanucllc,  quoi  qu’expofee  à un  air  chaud, 
par  la  même  vertu  clic  recouvrerait  fon  humidi- 
té, bien  qu’on  Pcxpolàt  à un  air  fcc.  Or  c’eft 
ce  qui  eft  faux  & contraire  à l’expérience.  Donc 
il  êit  faux  que  de  Peau  bouillante  expofée  au  So- 
leil au  milieu  de  Pété , fc  refroidifle  parce  que 
(a  forme  fubftanticlle  produit  de  nouveau  la  froi- 
deur. Pourquoi  donc  fe  refroidit-elle?  C’eft  ou 
parce  que  le  mouvement  des  particules  de  Peau 
dam  lequel  coofifle  la  chaleur  fc  communique  à 
Pair  contigu  , & diminué  par  confcquent  , ou 
parce  que  les  corpulculcs  ignées  renlci  mez  dans 
l’eau  en  forcent  6c  s’élèvent  en  Pair. 

Vous  me  demanderez  fi  la  faculté  d’agir  du 
corps  naturel  vient  de  |a  matière  ou  de  Ta  for- 
me ? 

Je  réponds  que  la  matière  eft  ce  qui  agit,6c  la 
forme  ce  qui  modifie  6c  détermine  l’aâion,  ain- 
û qu’il  p irait  par  l’exemple  d’une  épée , dont  le 
fer  eft  ce  qui  frappe  6c  ce  qui  coupe  , tandis  que 
là  figure  détermine  , modifie  6c  aide  Paftion. 
Voici  d-  ux  vers  qui  renferment  toutes  la  caulcs 
efficientes  ou  di  terminantes  des  Phénomènes. 

Mens  y m en fur a , fuies , motus , pofitura,  figuré. 

Sun!  (um  materii  cundarum  txardta  rtrum. 

SECTION  SECONDE- 

Dit  affeftiont  générales  dit  corps  naturels. 


in  corperibus  principium  >tfittutivum  tempéraments 
débit i.  Nam  prtmb  fi  bot  effet  , reptriretur  iH 
nattera  rtrum  logent  bue  monftrofitat , ut  a tiqua 
fient  corpora  , quorum  temperamentum  debitum  efi 
fit  citas  y (fi  magna  infiammabilttas , ut  fulpbur.  Si * 
ergo  temperamentum  uniuseujusque  corporis  produ- 
(étur  à forma  fubftantiali  y (fi  etmiffum  feduü  repa- 
retur  y fequitur  formam  fulpburis  perpétué  in  et  la. 
borate  ut  ipfa  quam  factUtmè  défini  pojfit  ab  ignef 
quod  cum  fit  abfttrduntyditndum  efi  non  dari  iu  cer- 
ptrtbui  altfutd  principium  exigent  , produtem  , (fi 
te  fi  autant  etrtum  temperamentum.  . . 

Secondé  non  babemut  b po fier  tort  ullam  aüatn 
quahlatem  recuperar't  amijfam,  prêter  frtgut.  Hx- 
ntiditat  verbi  gratis,  quê  per t inet  ad  temperamtn- 
tum  atjuet , non  minus  quant  frigui  juuta  P tripote- 
ticos  xunquam  recuptralur  ab  aqui  nifi  aBione  qud - 
dam  eutrinfeta  , nam  glanes  non  prius  liquefit 
quam  remiferit  frigus  biberntem.  Si  aqua  proprié 
Ittrtutt  formé  fué  fnbfiantialis  récupérant  fri - 
gut  amiffun,  licet  expefita  étri  cahdssfimo  , ré- 
cupérant quoqxe  tadtm  virtute  bumiditattm  ami  fi 
fam  y licet  expefita  aeri  ficciffime.  Std  ifiud  fai/um 
•fi  % (fi  experientié  contrarixm.  Ergé  falfum  efi 
aquam  fervent  tm  foli  expo  fit  am  ixfrigidari  y vet  in 
media  éflate , quia  forma  tjxs  fubfiamtialit  produ- 
it* fiigut  de  ntvo.  Car  trgo  ixfrigidatur  ? Rtfpon - 
dent  tUxdfieriy  vtl  quia  motus  particularum  aquét 
in  qxo  confifilt  caler  y communicator  aeri  contigto, 
ideoque  minuit  ur , vtl  quia  carpufcula  iguea  inc  lu  - 
fa  in  aqui  foras  trompant,  (fi  furfitm  avalant. 

Qu*res  unit  final  vis  agendi  corporis  naturalis , 
an  à mat  tria,  a»  verb  à forma. 

Refpondto  mater  sam  tjfe  id  quod  agit  » formata 
verb  y id  quod  modifiât  , (fi  déterminât  adie- 
uem  y ut  patet  in  gladio , enfin  ftrrnm  efi  id  quod 
ftrit\  (fi  fendit:  jed  ejus  figura  déterminât  *#■ 
dtficat  y (fi  juvat  aBitnem. 

Mens , menfura , quia,  motus,  pofitura , figura, 

Sont  cum  materii  cunéhrum  exordia  rcrum. 

DISPUTATIO  SECUNDA. 

De  generalibus  corporis  naturalis  aficâionibus. 


ON  compte  quatre  propriété!  du  corps natu-  Ç\Uatuor  reunfentur  proprietatet  corporis  natu- 
rel, la  première  qu’il  ait  de  la  grandeur,  's-<_r#Zû,  prima  quod  fit  quantum , Jecuxda  quod 
la  lecoodt  qu’il  fait  dans  le  lieu  , la  troilieme  fit  in  loto , tertia  quod  fit  mobile  , quarta  quod  fit 
qu’il  foie  mobile , 6c  la  quatrième  qu’il  ex.ftc  „ lmptrt  Quuxor  capitibus  do  Mit  agtndum 

dans  le  tems.  Nous  traiterons  de  ces  quatre  cho-  ^ ‘ ~ 

les  en  autant  de  chapitres.  J 


Chapitre  Prbmixr. 

De  la  Quantité. 

NOus  examinerons  dans  ce  chapitre , en 
premier  lieu,  ce  que  c’eft  que  la  quantité 
par  rapport  aux  corps,  ou  à ht  chofe  qui  a quel- 
que grandeur,  en  fécond  lieu  , 1«  diverfa  opi- 
nions touchant  la  divifibilité  do  corps,  eo  troi* 
ficroe  lieu,  le  fentimeot  dcZénon  en  particulier, 
en  quatrième  lieu,  celui  d’Epicurc,  6c  enfin  ce- 
lui d’Ariftotc. 


Capot  Primo m. 

De  Quantitate. 

VIdebimus  primé  in  boc  capito  quomodo  ft  ba- 
beat  quantitas  refpoBn  corporis , fivo  quod. 
idem  efi  rti  quant é , fécondé  varias  opinants  cir- 
ca  dtvifibiluaitm  rti  quant éy  ttrtù  fententiam  Zeno~ 
ms  iu  particulari  , quarté  fententiam  Epicuri , 
quinté  fententiam  Arifiottlis. 
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Articulus  Primus. 

An  quantitas  diftinguatur  à rc  quanta. 

Dfximus  in  Logic a gtntraltm  quantitatif  cou- 
ctptum  importait  multitudintm  partium  fi- 
w unit aium , atque  aJto  convenir e non  quidem  uni 
fpiritui , fei  rnultis  fptritibi if.  HU  agtndum  pro- 
pnè  nobis  tfl , de  quantitate  ctrporis  , (fi  inquirtn- 
dum  an  quantitas  corporis  fit  accident  difiinBum  à 
ter  port , ouvert  fit  ipfum  cerf  ut»  Omnts  Pontv 
ficii  dotent  quant itatem  effe  diflinBam  à mattrid , 
6?  itleo  prafirtim  illud  dotent , quia  vix  aliter  cre- 
dere  poffunt  fiftitium  Traufubfiantiatiouis  myfie - 
tittm.  Sed  Reformât i credunt  ptfifi m quadt itatem 
materia  non  tfft  difiinBam  à mater ia. 

Fatili  bot  probatur  in  nofiro  principit  , junta 
quod  mater  U qnantitas  nibil  aliud  tfi  quam  mul- 
titude partium  materia , nam  évident  tfi  partes  qua 
(omponunt  aliquod  totum  non  difiingui  ab  ilia  loto. 

Sed  qnia  advtrfarù  non  credunt  rationem  for- 
ma le  m quantitatif  etnfifiett  in  ftla  multitudmt  par- 
tium, fei  in  aBuali  ex: enfume  partium  , oflenden- 
dum  tfi  illii  aBualem  txtenfiontm  partium  non 
difiingui  à materia  , unde  feqaitur  quantitattm 
prout  ab  illii  Jumitur  effe  ipfam  materiam. 

Soient  illi  mollis  di/hnBionibut  totam  ifiamqua- 
fiionem  intricare.  Dicuut  tnim  aliam  tfft  quant it a. 
tem  raditalem  , aliam  aBualem  , aliam  in  ordine 
ad  fe  y aliam  in  ordine  ad  Ittum.  Quantùatcm 
radicalem  effe  difiinBionem  partium  y (fi  earumexi- 
gentiam  naturalem  , ut  fint  a lia  , extra  abat  : 
oBualtm  vero  tfift  ipfam  pofitiantm  partium  materia 
extra  fie  invicem.  Per  priorem  quantitatemt  partes 
materia  font  diflinBx  à fe  invicem  t in  ordine  ad 
fit  y bec  tfi  una  nen  tfi  aliay  ftd  non  difhnüa  funt 
in  ordine  ad  locumy  bec  tfi  una  non  tfi  extra  locum 
aller iu s j fient  omnet  intra  fe  invicem , quamdiu  non 
ode  fi  quantitas  aBuali  s , qui  fingula  partes  difiin - 
guaniur  À fe  invicem  in  ordine  ad  locum . 

lût  pofitis  dieu nt  corpus  bumanum  , quale  tfi 
corpus  Je  fie  Lhrtfii  , pojje  prtvari  quantitattm 
aBuali , (fi  in  ordine  ad  locum , falvi  rémanente 
quant itate  radicali , (fi  in  ordine  ad  ft\  quia  litet 
caput  (fi  paies  fini  intra  idem  punBumy  dïfliuguun- 
tur  tameu , (fi  pofiulant  poni  extra  fe  invicem. 

Tadiofum  auttm  effet  prolixibs  profit  qui  omnts 
cavtllationeSy  quitus  uti  filent.  It  a que  brtvitati 
fiudentety  dicimus  (fi  prebaudum  fufcipimns  quan- 
titatem  aBualem  , five  txtenfionem  aBualem  effe 
de  effentia  materia. 

Hoc  jam  /uperiore  difpulatio ne  probat um  dedimust 
quand  o agebamus  de  de  fini  tient  mater  iatqua  dicitur 
effe  fubfianiia  exttnfa.  Sed  quadam  nova  argu- 
menta blc  nfftrre  opéra  pretium  erit. 

Primb  fie  argumenter  ad  bominem.  Secundhm 
vefira  principia  y tffint'talt  tfl  materia  babtrt  parte t 
k fi  invicem  difiinBas  (fi  exigeâtes  aBualem  txttn- 
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Article  Premier. 

Si  la  quantité  tfi  difiingufe  du  cerfs. 

'V^lOus  avons  dit  dans  la  Logique  que  l’idée 
générale  de  quantité  emporte  multitude 
ü;  parties,  ou  d’umtez,  8c  que  par  conséquent 
elle  convient  non  à un  feul  elprit , màh  à plu- 
ficurs  cfprits.  Ici  nous  ne  traiterons  que  de  la 
quantité  du  corps  , & nous  examinerons  fi  clic 
en  eft  un  accident  diftingué , ou  fi  elle  cft  le 
corps  même.  Les  Catholiques  enfeignent  «tous 
que  la  quantité  cli  diitinâe  de  la  matière  , & ils 
l’enfcignent , parce  qu’ib  ne  (auraient  guère* 
crairc  autrement  le  myftere  de  la  Trar.flùbltan- 
tiation , mais  les  Réformez  croient  communément 
que  la  quantité  de  la  matière  n’dt  pas  diftirifte  dé 
la  matière. 

C’eft  ce  qui  fc  prouve  aifetnent  dans  notre  Prin- 
cipe, fclon  lequel  b quantité  de  la  matière  n’eft 
autre  choie  que  la  multitude  des  parties  de 
la  matière ) car  11  eft  évident  que  les  parties  qui 
compofciH  un  tout  ne  finit  pas  diilinéècs  de  ce 
tour. 

Mais  comme  nos  adverfaires  croient  que  l’idée 
formelle  de  quantité  corfiftc,r.on  dans  la  multi- 
tude feule  des  parties,  mars  dans  Pcxtenfion  ac- 
tuelle de  ces  parties  , il  faut  leur  montrer  qué 
Pextenfion  aûucllc  des  parties  n’eft  pas  difliivc- 
te  de  la  matière,  d’où  il  s’enfuit  que  (a  quantité 
comme  ils  la  prennent  cft  la  matière  même. 

Ils  cmbu.ili’cnt  d’oniinauc  cette  auellion  par 
une  infinité  de  diftinftions.  Ils  dilent  qu’autre  cft 
la  quantité  radicale,  autre  la  quantité  aôuclle, 
autres  la  quantité  par  rapport  a elle  même,  8c 
autre  enfin  la  quantité  par  rapport  au  liai.  Que 
la  quantité  radicale  cft  ladiftincüondes  panier, ÔC 
leur  exigence  naturelle  d’étre  les  unes  hors  des 
autres.  Que  la  quantité  aétucllc  eft  la  pofition 
de  ces  parties  de  matière  les  unes  hors  des  autres. 
Par  la  première  quantité  les  parties  de  la  matière 
font  diftinétes  les  unes  desautres  par  rapport  à elle* 
mêmes,  c’eft-à*dirc  que  l’une  n’eft  pas  l’autre, 
mais  elles  ne  font  point  diftinguées  par  rapport 
au  lieu,  c’eft-à-dirc,  que  l’une  n’eft  pas  hors  du 
lieu  de  l’autre.  Elles  font  toutes  les  unes  dans 
les  autres,  ranc  que  la  quantité  aétucllc  ne  s’p 
trouve  point  pour  dillinguer  chaque  panie  des 
autres  parties  par  rapport  au  liai. 

Ces  principes  poicz,  ils  difent  que  le  corps 
humain  tel  qu’ eft  le  corps  de  Jcfus-Chrift  peut 
être  privé  de  la  quantité  aftuelle,  8c  de  la  quan- 
tité par  rapport  au  lieu,  fans  perdre  la  quantité 
radicale,  8c  la  quantité  par  rapport  à foi  meme, 
parce  que , bien  que  la  térc  8c  les  pieds  foient 
dans  le  même  point , ils  font  néanmoins  dirtin- 
guez,  8c  veulent  être  mis  les  uns  hors  des  au- 
tres. 

Il  ferait  cnnuieux  de  rapporter  en  détail  Ici 
vaines  chicanes  dont  ils  fe  terrent.  C’eft  pour- 
qoor  afin  d’être  court,  nous  dil'ons  8c  entrepre- 
nons de  prouver  que  la  quantité  ou  l’étendue  ac- 
tuelle eft  de  l’eftcnce  de  la  matière. 

Nous  l'avons  déjà  prouvé  dant  la  feftion  pré- 
cédente, en  tratiaut  de  la  définition  de  la  matic- 
tre,  que  nous  avons  dit  être  uoc  lubftancc  éten- 
due. Mais  il  ne  fera  pas  inutile  d’en  alléguer 
encore  de  nouvelles  preuves. 

En  premier  lieu, voici  comme  j’argumente  ai 
bomtntm.  Selon  vos  principes,  il  clt  eflenticl  à U 
matière  d’avoir  des  parties  diltinôcs  les  unes  des 
au- 
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autres,  fie  qui  exigent  une  étendue aékuelle.Of 
avoir  des  parties  diltinûcs  les  unes  des  autres, 
c’efc  avoir  de  l’étendue.  Donc  il  eft  eficntîcl  à 
la  matière  d'avoir  de  l’ctendue.  La  preuve  de 
)a  mineure,  c’clt  qu'il  ne  peut  y avoir  Je  diftinc* 
tion  de  parties  dans  un  point , c'eft-a-dire  , dans 
une  choie  qui  n’eli  ni  étendue,  tout-a-fait.,  ni 
ablolumcnt  étendue.  Donc  où  il  y a diùinétiondc 
parties , là  il  y a de  l'étendue.  Donc  ft  la  diftinc* 
tion  des  prties  convient  eflentiellemcnt  à U 
matière , l’ctenduc  y convient  aufli  cllcnticllc- 
ment, 

fc^forçons*  nous  de  concevoir  comment  il  fit 
peut  qu’un  corps  humain  ait  toutes  les  parties, 
lorsqu’il  n 'occupe  encore  aucun  lieu.  Nous  n’y 
réulTirons  jamais , & il  ne  faut  pu  s’en  étonner  1 
car  qui  pourroit  concevoir  la  Jiftinétion  de  l’ef- 
tomach  d’avec  la  tête  dans  une  entité,  qui  n’oc- 
cupe qu’un  point  indivilible  P Qu’eft  ce  qui  peut 
faire  qu’une  partie  ne  foit  pas  l'autre  , puisqu’il 
n’y  a rien  dans  l’une  qui  ne  foit  dans  l’autre, 
pas  mêmes  l 'ubscation  r Si  la  diftinôion  des 
parties  pouvoit  iubfilicr  avec  la  pénétration,  l’u- 
nivers entier  avec  toutes  les  parues  pourroit  être 
renfermé  dans  un  point,  ce  qui  eft  le  cotnblo  de 
l’ablurditc. 

En  fécond  lieu,  je  raifonne  de  la  maniéré  fui- 
vante.  Il  ne  faut  pas  multiplier  les  Etres  (ans 
nccrflitc.  Or  il  n’y  a aucune  ncccflîic  de  dis- 
tinguer la  quantité  de  la  matière.  Donc 

Voici  la  preuve  de  la  mineure.  Sans  diftinguer 
la  quantité  de  la  matière,  on  peut  de  relie  con- 
cevoir la  matière,  comme  longue,  large,  profon- 
de, divifiblc.  Donc  il  n’y  a aucune  néccflité 
de  Jilliiiguer  1a  quantité  de  la  matière.  L’anté- 
cédent cil  clair , par  la  raifon  que  la  matière 
étant  compofée  de  parties  fans  aucune  quantité 
diftinéte , elle  peut  de  meme  occuper  une  cfpace 
fans  avoir  befoin  d’aucune  quantité  diftinâcj  car 
il  n’y  a pas  plus  de  raifon  pour  l’un  que  pour  l’au- 
tre , ou  pour  mieux  dire  U y en  a plus,  pour 
que  les  parties  de  la  matic  c foient  par  elles  mê- 
mes les  unes  hors  des  autres,  qu’il  n’y  en  a pour 
qu’elles  foient  les  unes  dans  les  autres. 

En  troificmc  lieu,  li  la  matière  étoit  non  éten- 
due par  elle  même  , & qu’elle  devint  étendue 
par  l’arrivée  de  la  quantité,  il  faudioit  que  cette 
quant  ne,  qui  rendroit  la  matière  étendue  , fût 
étendue  elle  même.  Si  elle  étoit  étendue  , elle 
le  feroit , ou  par  elle  meme , ou  par  quelque 
chofe  de  di  il  inet  d’elle.  Ce  ne  ieroit  point  par 
une  autre  choie  , parce  qu’on  tomberoit  alors 
dans  le  progrès  à l'infini.  Ce  ne  feroit  point  non 
plus  par  clic  même,  parce  qu'il  n’y  a pas  plus 
de  raifon  pour  que  la  quantité  foit  étendue  par 
elle  même , que  pour  que  la  matière  le  loit. 
Donc  fi  la  matière  n'ell  pas  étendue  par  elle  mê- 
me, on  ne  fauroit  expliquer  comment  elle  le  de- 
vient par  une  quantité  diftinâc.  Ajoutez  que  G 
la  quantité  cil  étendue  par  elle  même  , elle  ne 
fauroic  étendre  la  matière  à moins  qu’elle  ne  foit 
reçue  dans  elle  : or  un  être  étendu  ne  làuroic  être 
reçu  dans  un  être  non  étendu  tel  qu’on  fuppofe  U 
matière  i car  félon  l’axiome  des  Philofophcs,  ce 
qui  e(t  reçu  eft  reçu  d’une  manière  proportion- 
née à ce  qui  reçoit,  donc  .... 

En  quatrième  , lieu  U quantité  n’eft  pas  un  ac- 
cident de  la  matici  Cjfi  elle  eft  ce  que  nous  y con- 
cevons le  premier,  fie  qu’étant  ôtée , l’idée  di- 
ftinôc  de  matière  foit  détruite.  Or  le  premier 
eft  vrai  , donc  le  fécond  l’ell  aufli.  La  confô- 

Îuence  de  la  majeure  n'a  pas  befoin  de  preuve, 

C quant  à la  mineure,  on  la  prouve  de  la  forte. 


fitnem.  Atqui  babtre  partit  à fi  iuvictm  difiin- 
Bas , (fi  exigeâtes  afin  aient  txltnfitntm  , tjl  ba- 
btre exteufiontm.  Erg»  tfftntiaU  tjl  matent  ha- 
bit* eitenfionem.  Miner  probatur  , quia  non  pt- 
itff  dari  difiindio  partium  in  pnnBt , fivo  tn  to 
quoi  efi  inextenfum  prorfnt,  (fi  ab/olutè.  Erg, 
ubicumque  dater  difiindio part ium,  ibi  daturtxten- 
h-  Erp  fi  mater  i*  ejftntialiter  convenu  partium 
difiindio , convenu  que  que  txttnfio  ejfentia/iter. 

Conemnr  quantum  poffumus  conciptrt , qui  feri 
ptffit y nt  cerput'bumanum  b a beat  ommt  fuis  par- 
tit cum  adbuc  nullum  occupât  locum  , numquam 
id  afftqutmur , nequt  idmirum  , qui  s tnim  concipiat 
in  ta  çititate  tfft  diflinBionem  fiomacbi  à capilt 
qut  in.  punBo  indivifibili  includatur  ? Qutd  efficert 
pot t fl  nt  pan  una  non  fit  altéra , quandoquidtm 
nibil  tfl  iu  una  quod  non  fit  in  alla , nequidem  ipfa 
ubicatio  ? Si  pojftt  martre  partium  diflinBio  cum 
pentt ratione , pojftt umvtrfa  mundi  machina  fuit  om- 
nibus paru/, us  infirnda  , intra puntlum  imludi , que 
nibil  pot  efi  dui  abfurdrus. 

Secundo  fie  argumemor  , non  fuit  muhipltcanda 
tnt  ia  fini  necejfitate , atqui  nuila  efi  met  fin  as  dtjhm- 
gutndï  quantitaum  à mateni  , ergo  (fit.  Probo 
minortm.  Sine  quant  ilote  difiinBa  , pote  fi  mater  tu 
intelligi  abundè  ionga,  tata,  profunda  , dtviftbilts. 
Ergo  nuila  efi  nteeffitat  difimguendi  materiam  à 
quant itate . sfutccedens  palet,  quia  materia  confiât 
part  ibus,  abfquo  alla  quant  itate  difiinBa.  Ergo  à 
pari  ounpart  pottft  fpatinm  abfquo  alla  quant  itato 
difiinBa  , non  onim  efi  potier  ratio  pro  tUo , quan 
pro  tfio.  E contra  potier  efi  ratio , cur  partes  mate- 
ria fint  per  ft  extra  fit  invicim,  quam  mtr  a fie  in- 


Tertib  fi  mut  tria  effet  per  ft  intnt  enfin , (fi  fie,  et 
extenfa , adventu  quantitatif,  eporteret  uteaquan- 
titai,  que  materiam  reddtrei  exttnfam  , effet  ipfa 
extenfa.  Si  effet  extenfa  ,vtl  per  fe  tpfam , vtl  per 
aliud  à fit  diftinclum  effet  extenfa.  Non  per  altquid 
à ft  diflinBum , quia  fie  daretur  proctjfus  in  infini- 
tum.  Non  etiam  per  ft,  quia  non  potier  efi  ratio  cur 
quantitas  fit  extenfa  per  fie  quam  mater  ia.  Ergo  fi 
materia  non  fit  extenfa  per  ft,  explicari  non  pote  fi 
quomodo  extendatur  per  quantitalem  diflindam. 
Mdx  quod  quantitas  fi fit  extenfa  per  ft,  non  pottft 
exttndcre  materiam  , * quin  reeipiatur  inillA:  non 
pottft  autem  rteipi  tas  txttnfum  in  ente  inexteufo  , 
quais  s fuppenitur  materia  , nam  ut  babel  axtoma 
Pbilofopèicum,  quicquidredpstur , admodumrtet- 
pientit  recipitur  -,  ergo  (fie. 


£>*ortb  quantités  non  efi  aciidens  materue,fi  ni- 
bil print  concipiat u in  materia  , fique  ed  fublati 
pereat  idxa  difimda  mat  tri*,  atqui  ver  mm  priut, 
trgo  (fi  pçfltriui  confequentia  majora  non  eget  pro- 
bation*, miner  fie  probatur.  Si  quid  prias  conti- 
ptretur  in  materia  , maximi  exigent  ia  for  marna , 
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(J  pctentia  recipiond:  ilia  s.  At  qui  boc  dici  non  pc- 
ttfl  , tum  q ui:i  rts  infentbiles  nibil  exigunt , (fi 
plane  fnnt  indifférentes  ad  buncvel  ad  ilium jlatum , 
lia  ut  ji  Jcmel  exifiaM  fiat  exttnphn t , verbi  gra- 
ins, per  totam  *t  trait  item  content x futur x fut, 
quant  uus  tfl  ex  ft,  ilLi  non  extenfione  , tum  quia 
idta  i/iiut  exigent  lit  feu  pote  ntt  x adeo  vaga  ejl , (fi 
tonfufa , ut  nibil  dijlinlhus  repreeftntet , quant  gé- 
nérait s idxa  entis  , vtl  fubjlantix  , (fi tante n ejfen- 
tia  alicujus  rti  dtjhkflc  débet  eam  ftttrntre  ab  orn- 
ai non  tpfa. 

Ouintb  argumenter  ex  differentla  , qux  inter  ce - 
dit  inter  quant, tatem  , (fi  altos  modes.  Ain  ntodi 
eoneipi  non  valent  tliflinSll  fine  eo  eujus  funt  modi. 
Impoffibilo  verbi  gratin  ejl  contiptre  feffionem  quin 
concipiamus  rem  fedeniem , albtdinem  quin  conctpix- 
mus  rem  albam.  At  verb  eoneipimns  extenfionem 
(quæ  idem  ejl  cum  qnantitau  de  qua  blc  tgimus) 
absque  eo  quod  concipiamus  aliud  ens,  nam  tnreex- 
tenfa  mbit  eenaptmus  prxter  extenfionem , in  re  al - 
b»  prêter  aibediaem  cuncipimus  a/ijuid  occupant 
locum , figntatum,  divifibile  , que  J poffet  tu. mer  e 
alèedme  fublati.  Ergo  duendum  ejl  albtdinem  qui . 
dtm  tffe  modum , extenfionem  vero  ipfum  jubjettam 
omnium  medorum  cor  paris. 


Objiciunt  printb  ,fi  quant  itas  pote  fl  fe parent  à ma  - 
teria  , dijlinguitter  ab  ilia  j atqui  potqjl  fcparari  : 
ergs  (fie.  Probatur  minor  qu'ta  de  fado  [parafa  ejl, 
qu.tndo  ’Jtfus  Cbrijtus  ingrejfus  ejl  culicutum  , ubi 
étant  Apojloli  ,januis  clau fis,  nam  tune  neteffe fuît 
corpus  Demi  ni  fpoliari  fuà  extenfione. 


Refponito  exempîum  illui,  (fi  fimilia  eux  afje- 
runtur  à Pontifiait , non  probare  poffbtlitatem  pé- 
nétrations , nam  faciliimum  ejlea  farta  explicare 
fine  ulla  pénétrations,  fi  nempe  di camus  tam  fubttb 
apertas  tffe  januas , (fi  clau/ds , ut  ut/no  bominum 
adverttrt  potuerit , nam  cum  fubitb  aUquod  corpus 
red.t  in  fuum  locum  , videtur  nabis  quiefeere , ut 
confiât  exsmplo  globi  celer iter  retati  ârca  fuum  cen- 
trant. 

Adde  quod  faciliimum  erat  Jefu  Cbrifio  im • 
ptdire  ne  lux  refieEeretur  à janua  (fi  à corpore 
fuo  in  eculos  difcipulorum  (fi  tune  litet  lent  b apt- 
tuijjet  (fi claufifjet  januam,nullus  forum: J animad- 
vernffet. 

Quocunque  modo  illud  fecerit , non  de  uibilo 
Evangehfix  obfervarunt , ilium  ingreffumeffe  jaunis 
elaufis  , quia  >d  erat  argumentum  tnufilal*  poten- 
tat. 


La  physique. 

Si  on  cnnccvoit  quelque  etiofe  dans  L matière  L*  PoVU- 
avani  la  quantité,  ce  devroit  être  l'exigence  des 
formes , £c  la  puifliiiice  de  les  recevoir.  Or  c'cll 
ce  qu’on  ne  peut  dite,  foit  parce  que  les  choie: 
inlcniiblM  n exigent  rien,  8c qu’elles  font  touc-4- 
?*  tndiuerentes  à tel  nu  àtcl  état,  de  forie  qui 
li  elles  exllicnc  une  fois  fans  étendue , elles  dé- 
niaiseront,autant  quil  eft  cnrilcs,  pendant  toute 
I éternité  contentes  de  cette  non-ctenduc , foit 
parce  que  l’idée  dé  cette  exigence  ou  de  cctté 
puin.inccc(t  vague  6c  confufo  ri  tel  point  .qu’elle 
ne  rcprclenrc  rien  de  plus  diliieft,  oue  l’idée  né. 
nemie  d’étre  ou  de  fobll  .nec,  6e  néanmoins 
1 dïcnce  d une  chofc  doit  b d.ftinguer  parfaite 
ment  d’une  autre  chofc. 

En  cinquième  lieu  , je  tire  une  preuve  de  li 
diHcrencc  qu  il  y a entre  la  quantité  & |«  autres 
modes.  Ceux-ci  ne  làuro’ent  être  cor.cus  diftinc- 
remciu  uns  Ce  dont  ils  font  les  mouis.  H eft 
impofTible,  par  exemple,  de  concevoir  Mon 
dcircallii,  (ans  concevoir  b choie  adîle,  & la 
blancheur  lans  concevoir  la  chofc  blmclic.  Mais 
nous  concevons  l’étendue  qui  cft  la  meme  que 
la  quantité  dont  nous  parlons,  fans  concevoir  un 
mure  être  j car  dans  la  choie  étendue  nous  ne 
concevons  que  l’étendue.  Mais  dans  b choie 
blanche,  outre  b blancheur  nous  concevons  en- 
core quelque  chofc  qui  occupe  le  lieu , nous 
concevons  une  ligure , nous  concevons  quelque 
choie  de  dtfiiiblc  , qui  pourroic  fubliitcr 
quand  inttne  on  enôteroie  b blancheur.  Donc  i! 
but  dire  que  b blancheur  eft  un  moJc  & que 
l’ctcnduc  cil  le  lujec  de  tous  les  modes  du 
corps. 

Les  Pcripatcticicns  obje&cnt  en  premier  lieu 
que  fi  la  quantité  peut  être  lépaice  de  b matiè- 
re, elle  en  dt  diitmgucc.  Or  clic  peut  être  fcpa- 
ree  de  b matière.  TW  ....  Ils  prouvent  la 
mineure  \ parce  que  b quantité  fût  leparéc  cfleéli- 
vemenr  de  la  matière , lors  que  Jcius  Chrift  entra 
dans  la  chambre,  où  croient  les  Apmres,  quoi- 
que ks  portes  fuflent  fermées}  car  il  fallut  alors 
que  Je  corps  du  Seigneur  fut  dépouillé  de  fort 
c tenuue.  • 

i rcpar»s  que  cet  exemple  Éc  les  autres  que 
torar01T'?lll{Sl,cnt'  ne  prouvent  point  la 
poil, b, lue  de  b pénétration  , vû  qu’il  d't  aife 
d expliquer  ccs  faits  fans  l’acJmjttrc,  favoir  en 
dilant  que  les  portes  s’ouvrirent  & fc  fermèrent 
avec  tant  de  vitefic  que  perlonne  ne  put  s’en  ap. 
percevoir  } car  quand  un  corps  retourne  en  fa 
place  avec  beaucoup  de  rapidité , il  nous  femble 
qu  il  cil  en  repos  , ainfi  qu’il  parole  par  l’exem- 
ple d un  globe  qu’on  fait  tourner  avec  viieflc  au- 
tour de  Ion  centre. 

Ajoutez  qu’il  croie  facile  à Jcfus  Chrift  d’em- 
pcehtr  b porte  & fon  corps  de  réfléchir  la 
lumière  vas  les  yeux  de  fes  dilciplcs,  auquel  cas, 
quand  meme  il  auroir  ouvert  & fermé  lenic- 
roent  b porte  , aucun  des  difciplcs  tse  l’autoit 
vu. 

Mais  de  quelque  manière  que  la  chofc  foit  ar- 
rivée, les  Evaogcliftes  ont  eu  raifon  de  remar- 
quer que  Jcius  Chrift  entra  dan^  rappartemenr- 
les  portes  étant  fermées  , parce  que  c’ell  une 
marque  d’une  puifTance  extraordinaire. 


De  rarefaclionc  & condenfatione. 

OBitcimu fccunii,  i«  rartf.Birulj  tndenft- 
Hm  Wflur  y mimilitr  tunfit,  fat  tj. 

Ttm.  ir. 


De  la  raréfallioH  & de  la 
condensation. 

LEx  Péripuéticicra  objeaem  en  lécond  lien, 
,cc  dan!  U raréfiôion , 6c  dans  U condén- 
O • limon 
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Cation  l’étendue  eft  augmentée  8c  diminuée,  fans 
Qu’il  furwienne,  ni  qu’il  fe  retire  aucune  matière, 
d’où  ils  concluent  que  !a  quantité  cft  dillinûc 
de  l’étendue.  _ . 

Pour  entendre  cette  objection  , il  faut  lavoir 
qu’on  définit  d’ordinaire  le  corps  tare, ce  qui  fous 
une  grande  dimenfion  contient  peu  de  matière. 
Pair,  par  exemple,  cft  ccnfc  un  corps  rare.  On 
définit  au  contraire  un  corps  dente,  ce  qui  fous 
une  petite  dimenfion  contient  beaucoup  de  ma- 
tière , tel  cft  le  fer. 

Selon  cette  notion  lorsqu’on  ajoute  une  quan- 
tité à une  autre , comme  quand  nous  enflons  une 
vdlîcen  la  foufflant,  & qu’une  éponge  s’imbibe 
d’eau, cela  n’eftpas  ccnléctre  raréfaction,  de  me- 
me qu’on  ne  regarde  point  comme  une  conden- 
fation  , la  léparauon  d’une  quantité  d’avec  une 
autre,  comme  quand  nous  comprimons  uneveflïc 
ou  une  éponge.  La  raietaétion  le  fait  lors  qu  u- 
ne  même  poitiondc  matière  acquiert  plus  d éten- 
due, amfi  qu’il  arrive  a l'eau  bouillante. 

De  là  il  s'enfuit  évidemment  que  la  quantité 
ou  l’étendue  cft  accidentelle  à la  matière  , puis 
qu’elle  p ut  être  plus  grande  ou  plus  petite  dans 
une  mati.ic  qui  demeure  toujours  la  même. 

Et  de  peurqu’on  ne  dite  que  la  raifon  pourquoi 
le  corps  raréfié  occupe  plus  d'cfpacc  vient  feule- 
ment ue  ce  que  les  corps  voilins  fe  mêlent  avec 
lui,  on  apporte  pour  exemple  11  poudre  à ca- 
non , qui  lorsqu’on  y met  le  feu  fedilatc,  juiqu’à 
une  efpace  cent  vingt  cinq  mille  fois  plus  grand, 
comme  l’oblcrve  Snellius,6c néanmoins  il o entre 
ni  air  ni  aucune  autre  mature  parmi  les  particu- 
les de  la  poudre.  En  effet  il  eft  évident  que  tout 
ce  qui  prend  feu  cft  poudre  8c  non  pas  air,  puis- 
que fi  l'air  pouvoit  erre  enflammé,  certainement 
de*  que  le  feu  lcroit  allumé  , toute  l’étendue  de 
l’air  feroit  bien  tôt  en  tLinmes. 

Je  renons  que  b rarebtfion  & la  condcnfation 
comme  on  les  explique  u’ordmairc  lont  impolii- 
blcs,  & cmpoiter.t  deux  chol'cs  qui  entament 
une  contrad  âion  , Lvoit  la  pofition  d un  corps 
en  pluficiiïs  beux  & la  pénétration  des  dimcn- 
fions.  Car  qui  cft  ce  qui  ne  voit  pas  que  fi  vingt 
parties  d’ciu  qui  rcpondoient  auparavant  A 
viogt  parties  d’un  chauderon , répondent  mainte- 
nant par  b rarefattion  à quarante  parties  du  mê- 
me chauderon.  chaque  parue  d’eau  cft  à b fois 
en  deux  endroits,  lavoir  en  la  partie  du  chaude- 
ron auquel  elle  répondoit  avant  la  raréfkétion, 
& en  la  partie  du  même  chauderon  auquel  elle 
répond  en  même  tetns  apres  la  rarcfâélioo.  Si 
au  contraire  ccs  vingt  pâmes  d'eau  condcnféesne 
répondent  plus  qu’a  dix  parties  du  chauderon, 
au  lieu  de  vingt, auxquelles  elles  rcpondoient au- 
paravant , il  s’enfuit  que  chacune  de  les  parties 
d’eau  fe  pénétre  avec  la  voifinc  , de  même  que 
fi  un  marbre  d’un  pied  , joint  à un  autre  mar- 
bre auûi  d’un  pied , n’occupoi:  que  l’ctpacc  d’un 


veut  h vtl  rteeffu  ullius  mater  U , et  go  quant  itas  dfr 
Jhxguilur  ab  txttnfiont. 9 

Ut  intelUgatur  tkjeÜio , fiendam  tfl  rarum  vul- 
gb  defiuiri , quod  fub  magna  dimtnjîotu  pariim  con- 
tint t maint*  : aer  ver  h gratta  etnfetur  corpus  ra- 
ram  j denfum  vtrb  de finit ur  quod  fub  parva  dmtn - 
font  multum  tout  inet  materi *■,  bujufaodi  vero  eft 
ferrum. 

J nx ta  banc  netiontm , quando  una  qnantitas  ad- 
ditur  aller i , ut  cum  balituveficam  tnfiamus , if 
fpengia  aquam  imbibit  , non  etnfetur  fini  rare- 
fatlio , fie  ut  ntque  ctndnjaùo , quando  una  quanti- 
té feparatur  a b a lia , ut  mm  veficam  fpongiamvt 
cemprimimus.Fit  ergo  rarefadio  quando  ma  tadem- 
que  pertio  materi*  acquirit  ampltorem  extenfn- 
nem  , ut  au  i dit  aqu*  efervefcentl. 

Urne  ftquitur  evidenttr  quant  itat  cm  feu  ext  en  fo- 
rum effe  accident  alem  materi*  , quandoquidem  po- 
ttjl  eft  major  vtl  minor  in  materia  remantnte  om. 
nino  tadem. 

Nequuautem  die  et  corpus  rarcfaBum  ideoacqui- 
rert  folum  majus  ubi , quia  corpora  vicina  immif- 
centur  cutnillo j a feront  exemplumpuhtrii  nitrate > 
qui  ad  fpaeium  senties  vicia  quinquits  millitj 
mugis  di.'atatur , quando  incenditur  , ut  obferva- 
tum  à Snellio , ntc  tamen  an  vtl  aliqua  alla  mat  nia 
Vicina  inlromittitur  inter  particulas  pulveris,  nam 
évident  tjl  tetum  illud  quod  igné  frit  effe  pulvnem, 
non  vtrb  anvmaum  fi  an  pojftt  infiammari , baui 
dtebk  acccnfo  ftmel  igné  tôt  a atris  expanfio  brtvi 
tprfi agent  et. 

Rsjpandto  rarefaOionem  if  condtnfatimm 
prout  vulgb  txplicatur  eft  impofii bilan , If  impor- 
tai tum  pofitiontm  cor  port  s unités  in  plurimit  lo- 
ess % tum  pénétrât  mm  dtmenfionum  y qu*  duo  in- 
volvunt  contradielionem.  guis,  enim  non  v'tdtt  , 
quod  fi  vipnti  partes  aqu * refpondentes  ante  a vi- 
ginti  partibus  lebttisy  nunt  per  rarefaSumem  rtf • 
pond  tant  quadraginta  partibus  tjusdtm  lebetis, qu *• 
libtt  pars  aqu * eft  in  duobus  loris,  nempe  in  par- 
te lebttis,  tuiante  rartfaëlionem  refpondtbaty  if  in 
parte  lebetis  eju.dcm,  eut  pr*ttrea  poft  rarefactie- 
nem  refpondet.Si  veri  viginti  iü*  partes  aqu*  con- 
denf.it * refondront  fo’.iim  dtctm  partibus  lebetis , 
eu  viginti, qusbus  refptnJebatit  anteat  qu*libtt  po- 
tsitur  penetrotive  cum  fuu  comporte  y non  ftcus  oc  fi 
manr.or  pédalé  cum  alttro  marmore  pedalt  conjunc- 
tum,  repltrtt  jolum  fpatium  ptdale. 


pica. 

D'ailleurs  je  demande  Ion  que  Veau  d’un  chau- 
deron fc  raréfie,  fi  l’air  qui  ctt  au  defius  du  chau- 
deron  demeure  en  (à  place  ou  non?  b 'il  y de- 
meure, donc  l’air  & l’eau  en  montant  fc  mêlent 
cnfctnble,oubicn  ils  font  dans  le  même  lieu.  Or  ils 
ne  font  point  dans  le  même  lieu  ; parce  que  ce  fe- 
roit une  pénétration  des  dimenfiocs,  donc  ils  fe 
mêlent  cutcmblc , 6c  pinfi  l’eau  n’acquiert  plus 
d’ctenduc  que  par  l’arrivcc  d’une  matière  voifine. 
Si  au  eor<r aire  l’air  ne  demeure  point  en  la  pla- 
ce, il  s'enfuit,  ou  qu’il  châtie  un  autre  air,  ou 
qu’il  cft  condcnfc  de  lui  même.  Or  il  ne  c halTc 


S9u*ro  pr*ttrta  cum  aqua  lebetis  rare  fit,  an  aer 
incumb.ni  maneat  in  fut  loct  necne.Si  maneat,trgo 
aer  if  aqua  aj tendent  mifeentur , vtl  furet  in  todem 
loco . Non  mantni  in  eodem  loco,quiab*c  effet penttra- 
tio  dimenfionum  -,  ergo  mifeentur  , (f  fie  aqua  non  ac- 
quirit majorem  extenfionem , fine  adventu  vicia * 
materi*.  Si  vtrb  aer  non  rtmanet  in  fuo  loto  , ergo 
vtl  pellit  aliuM  aer  cm, vtl  ipjt  tondonfaiur.  Non  prê- 
tes , alitqiun  ad  calefaSitntm  unius  gutt * aqu * 
snevereiur  iota  muadi  machina  -,  non  eteae»  poftt- 

eieeSy 


Digitized  by 


\ 


LA  P H Y 

riuiytumqaia  milia  t fl  ratio  car  aer  illt  ut  pote  cuR- 
diffimus  condenfetur , tum  quia  fi  boc  effet , milium 
torpns  rarefieri  pvffit  quin  alterum  condenfaretur , 
quoi  efi  abfurdum. 


Pru fiat  ergo  expluart  rarefadionem , vel  per  ma- 
jortm  dilatationem  pororum , { ff  majorum  inanitalum 
taira  particaUs  corporit  iaterceptionem , vtl  per  tn- 
tromtffionem  vicia*  cujufdam  materne , condenfatio - 
•em  ver  6 rat  une  (tmtrarti. 

Prtor  efi  fentenùa  Eptcureorum  , feu  Atomifitt- 
rutm , pofltner  eft  fentcnita  Cartefianorun  , (fi 
•ont  quoqut  plorimm  Arifiotelinrum. 

Die  amas  itaque  corpus  rarefieri , quia  adjungi- 
tar  spfi  nova  mater  ta , tonde  n/art  ve ràt  quia  roc*- 
dtt  ah  tUoa/iqua  mattria. 

Dtcamus  ettam  vas  aere  plénum  tant  and  em  ma- 
ttri*  contintre,  quantum  fi  auto  replet um  effet , ut- 
que  adto  falfam  efft  de  finit  tonem  rari  (fi  ienfi  fa- 
pra  ail  nam , tum  major  {fi  minor  extenfio  no»  ali- 
mode  oriri  poffit  , quam  etc  part  tout  piurtbus  aut 
pauctoribus  mater  i et.  Protndt  aqua  igné  expo  fit  a 
ideo  tub  majori  exten fiant  cernitur , quia  ejus  parti- 
cul*  igné  agitai*  feruntur  bue  (fi  illut , (fi  majora 
rtliuquunt  mter  ft  intervalle,  qu*  occupantur  ab 
aere.  Cnm  remeveturab  igné  ,cejfat  paalatim  agita - 
tio  parttcuUtum,  accédant  ill*  ad  ft  inviiem  pro- 
ptm , (fi  mtr, ut  fpattum  teeupare  cernuntur  , fisut 
fuccuntndo  faecum  tritico  plénum , fatimut  ut  gra- 
na  prtffius  fe  continuant , mma/que  (pain  occupent 
in  facto  y cujus  protndt  pars  Juperior  apport t va- 
tua. 
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point  un  autre  air  * car  autrement  unefeuîc goûte  U Pmit- 
«l'eau  bouillie  luffiroic  pour  remuer  toute  la  tna- 
ehme  du  m >ndc.  11  ne  fccondcnlc  pas  non  plus, 
parce  qu  il  n’y  a aucune  ra:lon  pourquoi  cet  air 
qui  cft  d’une  chaleur  extrême  ferait  condcnlë, 
outre  que  fi  cela  étoit, aucun  corps  ne  pourrait 
etre  raréfie  qu'un  autre  ne  fût  conJcnfé,  ce  qui 
eft  ab:uide.  n 

Il  vaut  donc  mieux  expliquer  la  rarcfoaion,cn 
luppotant  ,°u  que  les  co.  ps  s’elargifTcn:  davantage, 

«qu’il  le  forme  plus  de  vu;des  entre  Us  particules 
du  corps , ou  qu’il  le  gliflè  entre  ces  particules 
des  particules  de  quelque  matière  voifinc,&  alors 
il  faut  prendre  le  contn  pied  pour  la  condenlàtion. 

Le  premier  lemiment  ift  celui  des  Epicuriens 
ou  des  Atomiftcs , & le  fécond  celui  des  Cartc- 
fiens,  & même  de  pluficurs  Pcripatéticicos 
d auiiiurj’hui. 

^'*bns  donc  qu’un  corps  cft  raréfie,  parce  qu’il  • 
s’y  joint  une  nouvelle  matière,  & qu'il  cft  con- 
denlë  parce  qu’il  en  fort  quelque  maticre. 

Dilons  autli  qu’un  valc  plein  d’air  contient  au- 
tant de  matière  que  s’il  étoit  plein  d’or,  & 
au’.ûnfi  la  définition  ci-ddTus  d’un  corps  rare  6c 
d’un  corps  deofe  cft  faufle,  puilque  le  plui  ou  le 
moins  d'étendue  ne  peut  venir  que  du  plus  ou 
du  moins  de  parties  de  la  matière.  Par  confè- 
re'* de  l’eau  bouillante  n’occupe  plus  d’cten- 
cjuc,  que  parce  que  Tes  particules  ag.técs  par  le 
feu  lont  ponces  çà  & là,  Ôclaiflcnt  plus  de  grands 
intervalles  qur  l'air  occupe.  Lorsqu'on  la  reti- 
re du  tèu,  l’agitation  des  particules  cède  peu  à 
peu  , elles  s'approchent  davantage  les  unes  des 
autics  , & on  les  voit  occuper  un  moindre  cfpa- 
ce , de  même  qu’en  lécouant  un  lâc  plein  de 
bled , nou,  faiforn  que  les  gr.ins  fc  ferrent  les  uns 
près  des  autres,  «occupant  moins  d’efpace  dans 
le  fac,  dont  la  partie  fuperieure  paroi c vuide  par 
cette  raifon.  r 


Ai  txtnplum  pulverls  tormentarii , dico  quodii- 
bet  corpus  lictl  txiguum  divtdi  pofft  in  tôt  particu- 
le , ut  per  ingens  fpattum  dtfeminari  fufficiant. 
Ferbi  gratia  , une  ta  auri  tu  toi  dtvidttur  partes 
folâ  indufirii  bumanà  ut  fiupendam  longitudinem 
cooptriat  * unum  cupri  granum  fpiritu  faits  armo- 
niant  diffblutum , tiquer  fit  c*ruleus , qui  eodem  co- 
lore tingit  plus  incent  tes  mille  aqu*  partes  y mole 
*qualts  cupri  grano.  Si  tandem  liquorcm  in  lampa - 
dem  dtffundas , fuppeditabit  per  femiboram  inle- 
gramy  flammam , qu*  /imper  nova  gêner  atnr,  c*- 
ru.eo  c tlore  tiiffam,  magno  utique  argumenta  partes 
cuprt  minuuffiml  ctncidi , (fi  fie  poffe  dtffmtnari 
per  corpus  y multo  quam  cuprum  ampltus. 

Id  ipfum  flatuendum  eft  de  pulvere  nitratOyium- 
pe  e/us  partes  diffimiuari  per  aerem.  Révéra  tnim 
fpattum  quoi  videtur  fiamma  rtpleri , oceupainr 
majori  parte  ab  aere  tnibilque  et unit  puivert , ni  fi 
quoi  faugutM  qui  ingenlcm  aqu * ccpiam  rubefacit, 
nam  quicquid  efi  in  fpatio  ubi  fiammam  vides , non 

révéra  efi  fiamma  y fient  nequt  quicquid  eft  in  fpa- 
tio y ubi  fangninem  vides , efi  fangnis. 

Pr  * ter  ta  adverteadum  eft  tôt  ut*  tliud  fpattum, 
i»  quo  cernuntur  partes  ignescentes  pvivens  mtra- 
fi,  non  fimul , (fi  ftmel  occupari  ab  illis  , fed  (ut- 
ftjjivl.  Tarnen  qu*  efi  tarum  motus  celeritas  (fi 
Tom.  IF. 


, _ r --  re- 

pond que  tout  corps  quelque  petit  qu’il  fou  peut 
être  drvilïe  en  tant  Je  particules,  quelles  fuftfcnt 
pour  être  répandues  dans  un  grand  cfpacc.  Par 
exemple,  une  once  «i’orpeutétre  divilceen  tant  de 
parties  par  l’indu ftric  des  hommes , qu’elle  couvre 
un  efpace  d’une  longue  ur  prodigieufc.  D’un  grain 
de  cuivre  dilTous  parl’efprit  de  fcl  armoniac  il  fe 
forme '.ne  liqueur  bleue  uui  teint  de  la  meme  cou- 
leur plas  dedeuxeem  mille  parties  d’eau  égales  en 
grandeur  au  grain  de  cuivre.  Si  vous  vertei  cet- 
te liqueur  dans  une  lampe  , elle  vous  fournira 
prnlant  une  demi  heure  une  flamme  toûîours 
nouvelle  & toujours  bleue,  ce  qui  cft  une  gran- 
de preu;  e quejcs  parties  du  cuivre  font  divitccs 
en  une  infinité  de  petites  parties,  6c  qu’ainfi  el- 
les peuvent  fe  répandre  au  travers  d'un  corps 
beaucoup  plus  grand  que  le  cuivre. 

Il  en  faut  dire  autant  delà  poudre  à canon, (k- 
volr  fes  parties  fe  répandent  dans  l’air  } car 
en  effet  l’efpacc  qui  paroît  rempli  de  flammes 
eft  occupé  en  grande  partie  par  Pair  , & il  n’ar- 
rive à la  poudre  que  ce  qui  arrive  au  fang  qui 
rougit  une  grande  Quantité  d’eau  , c’eft-a-dire 
que  tout  ce  qui  eft  dans  l’efpacc  où  vous  voyez 
la  flamme,  n’eft  pas  plus  de  la  flamme,  que 
tout  ce  qui  cft  dans  l’cfpacc  où  vous  voiez  du 
fane,  eft  du  fang. 

Il  faut  remarquer  encore  que  tout  cct  efpace 
où  l’on  voit  des  parties  enflammées  dépendre  elt 
occupé  par  elles,  non  à la  formais  fucccfTivcmcnt, 
mais  la  rapidité  de  leur  mouvement,  6c  l’imprcl- 
fioo  qu’il  fiut  fur  nos  yeux  nous  les  font  voir 
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comme  G elles  rempliflbient  à la  fois  un  long  & 
vafte  efpacc. 

Quand  on  tourne  en  rond  un  bâton  brûlant 
par  un  bout,  il  parent  â nos  y eu»  un  cercle  en- 
tier de  fou , 8c  néanmoins  ce  bâton  n’cft  jamais 
enflammé  que  dans  une  petite  partie  de  la  cir- 
conférence. De  même  nous  pouvons  dire  que 
la  flamme  de  la  poudre  ne  remplit  pas  dans  la 
même  in  liant  l’elpacc  entier  où  nous  la  voions. 

Au  telle,  on  peut  inférer  fans  peine  de  notre 
principe  tous  les  attributs  de  la  matière.  Car  en 
premier  lieu  de  ce  qu’elle  cil  étendue , il  s’enfuit 
qu’elle  occupe  néccfliiiicment  un  licu,&  qu’ainû 
elleeft  impénétrable. Un  fécond  lieu,  qu'elle  eft  di- 
vifîble,  car  ce  qui  a plu  fleurs  parties,  peut  être 
divifé  en  ces  parties.  En  troiucme  lieu,  qu’elle 
a une  figure , étant  impoffible  que  pluflcun  par- 
ties étendues  .n’aient  une  certaine  luuation,  qu’il 
ne  réfulte  de  cette  fituation,  ou  de  la  rondeur, 
4ou  un  quarré  , ou  un  triangle.  Il  n’y  a rien  à 
examiner  par  rapport  a la  figure.  Qjiant  à l'im- 
pénétrabilité, elle  doit  femblcr  aflez  éclaircie  par 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dcfliis.  . 

Relie  donc  de  pafTer  à la  diviflbilité  de  la 
matière. 

Article  Second. 

Divtrfts  opinions  touchant  Us  divifibilité 
de  la  mature. 

\1  Ous  voici  arrivé  à la  queftion , qui  peut- 
IX  être,  cil  la  plus  difficile  qu’il  y ait  dans  la 
Phyfique  , lavoir  fi  le  continu  eft  coœpolé  de 
parties  divifibles  à l'infini,  ou  de  points  mathé- 
mi  tiques,  ou  de  corpufcules  étendus , & indi- 
viflbles  par  leur  lolidité. 

Quelque  fcéle  qu’on  embrafle  , il  Ce  préfence 
des  difficulté!  infoiubles  , Se  incompréhenfiblcs. 

Examinons  cependant  ce  qu'on  die  de  chaque 
côté,  & tâchons  au  moins  de  (avoir  hiftorique- 
ment  ce  que  penfenl  les  Philofophes  , puifque  la 
foibkfle  extrême  de  l'efprit  humain  qous  empê- 
che de  découvrir  ce  qu’il  fout  penlcr. 
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imprtffio  in  fuies  tsofiros , videutur  unie»  impetu , « 
jint  J su  et J}î ont  i ftft  longé  lattqut  diffundtrt. 

fihtando  baculus  alttrA  paru  ignilns  in  girun i 
ver  futur,  appartt  nobss  integor  circulas  igntns  , (fi 
tamen  baculus  tilt  uunquam  exfiit  tgnitns , ni  fi  i» 
txigua  paru  illius  circnmftrtntue.  ha  A pari  dtctrt 
pojfumus  Hammam  puhtris  nslrati  un»  efie  final 
in  toto  /patio , in  quo  vide  Sur. 

Cattrum  ex  nofiro  priatipio  commodi  tiicïuniur 
emssia  mater  ia  attribut  a.  Primo  tnim  ex  to  quod  fit 
txttnfa  ,ftquttur  tam  occupât  * Ucum  ateefiariè , oc 
prtsude  tfii  imptntlrabilm.  Secundo  /eqmilur  eam 
t/ft  droifibtUm , nam  quod  plurts  babil  partis , po- 
ttft  dividt  su  iUas.  Tertib  habtrt  figuram  , cnm 
mpofiibile  fit , plans  partes  extoafas  babort  fitum 
qurmixM,  qnin  ex  tali  refuUet  film,  vol  rotundi- 
tas , veJ  qkjJrjtum , vel  triangulnm  (fie.  Défigura 
nibil  eft  quod  exasminemus.  Imptnetrabilitas  ex 
fupra  diilts  abundi  dilue -data  vider  i débet. 
Fidomutt  ergo  dèvifibilitatem  mat  tri  a. 

Articului  Sbcundüs. 

Referuntur  varia:  opiniones  circa  diviflbi- 
litatem  materne. 

A G gr  edi  mur  quxjhontm  omnium  fort  a fit  qua 
à Pbyficis  agitantur  difficiilimam  , an  J ci  li- 
ât continuum  eemponatur  ex  partibus  dtvtfibiltbus 
ta  infini!  um , an  ex  pttnBis  matbematicis  , an  en 
corpufculis  tattafis  quidem , ftd  propur  fuam  foU- 
du aient  inftBthbus. 

Quscumque  eligatar  ftd  a,  neuodabiUs  atqae  iu- 
compnbenfibtUs  ftft  ifierunt  difficultotts. 

Examntmus  tamen , qusd  tx  québbtt  parte  afit- 
ratur , ut  faltm  h tfi  or  ici  feiamus , qusd  fan  tout 
Philo fepbi , fi  minus , qusd  f tnt  in  deceat , pr*  w- 
miâ  ingenii  humant  dt  h fit  au  dtltgtrt  non  voles • 
mas. 


Nous  réduirons  donc  les  fentimens  des  Philo- 
fophes  fur  la  compofition  du  continua  trois  prin- 
cipaux. 

Le  premier  efl  de  ceux  qui  veulent  qu'il  foit 
compolc  de  points  mathématiques,  c’ell-à-dire , 
d’cntxcz  dépourvues  de  toute  étendue. 

Le  fécond  de  ceux  qui  veulent  qu’il  foit  com- 
pote de  points  phyliques,  c’cft-à-dirc  , d’entitez 
indiviflbles  Sc  qui  n’ont  point  de  parties , ce 
ui  n’empêche  point  qu’elles  n’aient  quelque 
tendue. 

Lé  troifiemc  enfin  de  ceux  qui  veulent  qu’il 
foit  compolc  de  parties  divifibles  à l’infini. 

Vous  demanderez  ce  qu’on  entend  par  conti- 
nu , à quoi  je  répons  que  c’cll  ce  dont  les  parties 
font  unies  par  un  lien  commun,  & dont  les  ex- 
trémitez  font  unies  entre  elles  par  des  parties  mi- 
toyennes unies  les  unes  aux  autres.  Tel  eil  un  bâ- 
ton. • 

Les  chofes  contiguës  font  celles  dont  les  ex- 
trémités fe  touchent , comme  les  parois  d'un 
vafe,  & l’eau  contenue  dans  ce  vafe. 

Il  importe  à prêtent  d'expliquer  ce  que  c’eft 
que  les  parties  proportionnelles  & les  partis  ali- 
quotes  dam  le  continu , parce  qu’on  en  pariera 
(ouvent  dans  l’examen  de  cette  qucllion. 


Revocabïmus  eûmes  Pbilofopborumfmttntias  cir- 
ca compofitionem  continus  ad  très  parta  fréter 
puas. 

Prima  tfi  ttrum , qui  vtluut  illad  cenfiart  pua- 
Bis  matbematicis  , hoc  tfi  tntitalibus  ornai  txttn. 
fient  cartntibus. 

Seconda  torum  qui  volant  illud  confiare  punBis 
pbyficis , bot  tfi  tntitalibus  quidtm  iudtvifibtli- 
bus , (fi  nullas  parus  babtntsbus , ftd  lumen  aii- 
qud  extenfione  produis. 

Tertio  torum  qui  volant  illad  confiare  partibus 
divifibslibus  ia  iafinitum. 

Quarts  qaid  inteUigotur  per  continuum.  Refpoa- 
deo  intelligi  iUad  tujus  parut  communs  vintalo 
cepulaatur , five  tujus  txlrtma  uniunlur  inter  fe  , 
per  inttrmedias  parut , fibi  atvictm  unit  as.  Ejuf- 
modi  efl  baculus. 

Contigus  faut  ta  quorum  eutremitates  ft  tan. 
gunt , ut  lattra  va  fis,  (fi  aqua  contenta  in  vafe. 

Expliean  opéra  precium  tfi , qaid  fini  parut 
prtportionaks  in  contrnno , (fi  quid  fini  partes  ali- 
quota  , nam  fiepè  mrntio  torum  fit  in  examine  bu- 
jus  qtueftionis. 
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Parus  aliquot*  fient  OU,  qu*  aliquot  us  repeti - 
U txb auriunty  fivt  ad* quant  ptrfedi  lotum  ; ut 
fts  rtfpedu  partie*  , quam  ftxics  rtpttitus  ad*' 
quat  > po/ltx  rtfptBu  ptdii  , qtum  duodtcies  rtpe- 
titus  compte  thtur.  Part  qu*  hoc  non  facit  y VMf* 
twr  allouant  a , ut  quinque  rtfptBu  quatuor  decimt 
quam  bis  rtpttitus  non  attingit  , tir  vtri  rtpttitus 
fuptrat. 

Partts  proportionales  funt , qu*  deertfeunt  fer- 
vatd  proport  tout  y ut  fi  divid.it  quantitatem  bipt- 
daltm  in  duos  ptdts , dtittdt  pedem  in  duos  ftmi  pt- 
des  y tum  femipedem  in  duas  meiietattSyifi  fiedtin- 
Ups , babtbis  partes  proptrlionalts.  Jft*  non  funt 
*qualeSy  inter  ft  , ficut  aliquot * , ntquc  ut  ill '* 
babtnt  magnitudinem  eertam  (fi  detcrminaiarHy 
quandoquidem  fitri  poffunt  minores  t (fi  minores  in 
infiuitnm.  Std  juxta  terliam  opinionem  e arum  Hu- 
mérus infinitus  eft  in  quocumque  corport. 

Articulus  Tertius. 

Examirtaïur  fciucmia  ZcnonU  continuum 
compjncns  ex  partibus  mathematicis. 

ZEnt  Eleates  qui  ftdam  de  fut  nomme  diBam 
babuity  Logitamqut  admvemt , oprnatus  tfi 
continuum  componi  ex  punît is  matbtmaticis  , hoc 
tft  omni  txttnfione  esrentibut , definitur  enim  ab 
Eucltde  illud  punît  um  , id  eu  jus  nulle  t/l  pars , ab 
aliis  vtrb  cimmuniter  definitur , minimum  qnod  ex- 
cogitori  potefi  y qu * ctrtè  notio  omnium  partium 
compofitionem  ex  dudit. 

Sic  argumenter  primé  contra  Zenontm  , impoffi. 
bik  e/l  y ut  ex  non  txtenfis  fiat  resexttnfa , erg»  im- 
po/Jib  le  tjl  ut  continuum  fiat  en  punit  is  matbt- 
maiteis  Probe  antécédent , pundum  odditum  pun- 
de  non  pote/l  facert  cxlen  fwntm , ergo  t*  non  ex- 
tenfis  impo/fibile  tfl  fitri  rem  extenfam.  Probo  an- 
ftctdtns  y qu*  ft  invictm  pénétrant  , non  po/funt 
factre  extenfionem  , al  qui  punBa  matbematita  ft 
invkem  pénétrant , ergo  non  po/Junt  facert  extenfio- 
nem. Major  tjl  clara , quia  cum  duo  pénétrant ur 
non  majus  fpatium  occupant , eo  quod  alterutrum 
folum  occuparet , nam  duo  penetrari  tfl  duo  poni 
in  eodem  loto.  Probo  igitur  minorem , qu*  ft  tan- 
gunt  fecundum  ft  tota  % (fi  ftcundum  omnt  fpatium 
qnod  occupant  , en  penttrantur  atqus  duo  punBa 
ft  tangunt  eo  modo  y ergo  (fie.  Major  ex  ft  clara  tft. 
Probaturminory  quia  ft  duo  punBa  fe  tangant  fecun- 
dum ft  tota  y nectfft  tft  ut  fecundum  aliqued  fui 
tangant  pundum  vicinum  , (fi  'fecundum  aliquid 
fui  non  tangant.  $uod  fi  res  tfi , jam  non  punBa 
erunt  cerle  , ftd  partibus  diftinBts  ac  extra  ft  pe- 
fitis  pr*dita. 


Difficultés  évident  ior  fit  y fi  fupponas  unum  pu»- 
Bum  in  medio  duorum  alieru m\  nam  fi  langit nr  ab 
ambobus  ftcundum  idem , non  inpedit  qui»  ambo  ft 
tangant  quoque  , non  fétus  eu  fi  unum  panda m 
non  médiat  et  inter  ilia  : ergo  non  angetur  exteufio 
quant  faciunt  duo  panda  y quando  tertium  punBum 
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Lcj  parties  aliquota  font  celles  qui  répétées  La  Timi- 
un  certain  nombre  de  fois , épuilent  ou  égaient  <«**• 
le  tout  parfaitement , comme  le  pied  pat  rap- 
port à la  perche  qu’il  égale  , étant  répété  iix 
fois,  6c  le  pouce  par  rapport  au  pied,  qui  répé- 
té douze  fois  égale  le  pied.  Une  partie  qui  ne 
fait  pas  cela  , cft  appeilee  aliquantc  , comme 
cinq  par  rapporta  quatorze,  qu’il  n’égale  point 
quand  on  le  répète  deux  fois  , & qui  le  furpaflt 
quand  on  le  répète  trois. 

Les  parties  proponionnclla  font  celles  qui 
décroiftcnt  dans  une  certaine  proportion  , com- 
me lorsqu’on  divilc  une  quantité  de  deux  pieds 
en  deux  pieds,  le  pied  en  deux  demi  pieds,  k 
demi  pied  en  deux  moiticz  de  demi  pieds,  ÔCc. 

Ces  parties  ne  font  point  égales  entre  elles , & 
n’ont  point  une  grandeur  certaine  6c  déterminée, 
comme  les  parties  aliquotes,  puisqu’elles  peuvent 
s’appetifTcr  6c  décroître  à l’infini.  Scion  U troi- 
ficme  opinion,  le  nombre  de  ccj  parties  cft  infini 
dans  chaque  corps. 


Article  Troisième. 

Examen  du  fentiment  de  Zénoty  qui  tompoft  U 
continu  de  points  mathématiques. 

ZEnoo  d’Elée , auteur  d’une  fefte  qui  prit 
fon  nom , & inventeur  de  la  Logique , a 
cru  que  le  commu  ctoit  compofc  de  points  ma- 
thématiques, c’clt-à-dirc  qui  n’ont  aucune  éten- 
due ; car  Eudide  définit  ce  point  ce  qui  n’a  au- 
cune partie , & la  autra  le  definiflent  d'ordi- 
naire ce  qu'on  peut  imaginer  de  moindre  , no- 
tion qui  exclut  certainement  toute  compofitioo 
de  part  ia. 

Voici  ma  première  preuve  contre  Zenon,  il 
cft  iropofliblc  que  de  plnficurs  choi'cs  non  éten- 
dues il  s’en  forme  une  étendue.  Donc  il  eft  im- 
polliblc  que  le  continu  foit  compofc  de  points 
mathématiques.  Je  prouve  l'antéccdent-  Un 

Eiint  a jouté  à un  point  ne  fouroit  faite  d’ctenduc. 

onc  il  eft  impoftîblc  que  de  piufieura  choies 
non  étendues  il  s'en  faite  une  ctenduë.  Void 
la  preuve  de  cet  antécédent.  La  choies  qui  fe 
pénétrent  ne  peuvent  foire  d'étendue.  Or  ks 
points  maihcmatiqua  fe  pénètrent  les  uns  ks  au- 
tres. Donc  ils  ne  fouroient  foire  d’étendue.  La 


. . ... que  deux 

chotes  fc  pénétrent,  c’cft  dire  que  deux  choies  font 
mifes  dans  le  .même  lieu.  Je  prouve  donc  ma 
mineure  de  la  maniéré  fuivante.  La  chota  qui 
fe  touchent  félon  toutes  leurs  parties  , fle  feloo 
tout,  '’efpace  qu’clla  occupent,  ca  chofes  font 
pénétrées.  Or  deux  points  fc  touchent  de  cette 
manière.  Donc  ....  La  majeure  éunt  claire 
par  elle  même,  je  prouve  la  mineure  par  la  raiibo 
que  fi  deux  points  fc  touchent  tout  entiers,  il  fout 
qu’ils  touchent  le  point  voifin  par  quelque  cho- 
ie d'eux  mêmes,  & qu’ils  ne  k touchent  point 
par  quelque  choie  encore  d’eux  mêmes.  Or  ü cela 
eft, ce  ne  feront  plusda  points,  mais  ils  auront  da 
pu  ùa  diftin&es  6c  tnifcs  ks  unes  hors  des  autres. 

La  difficulté  devient  encore  plus  fenfibk , 
fi  on  fûppofe  un  point  placé  entre  deux  au- 
tres points  j car  s’il  eft  touche  par  ca  deux 
points,  au  même  endroit , rkn  n’empêche  que 
ca  deux  points  ne  fe  touchent,  comme  s'il  n’y 
avoir  pas  un  point  entre  deux.  Ainfi  l’étendue 
que  tonnent  deux  poiou,n’cû  pas  augmentée,  lors 
O o 3 qu’on 
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Îu’on  en  met  un  troiûcmc  entre  deux,  Se  ce  tioi- 
eme  n’cmpêchc  pas  qu’il»  ne  fe  touchent  imroé- 


uiaicmcm  . ...  , _ 

Q:*c  fi  vous  dites  que  le  point  du  milieu  n eft 
pas  touché  au  même  endroit  par  les  deux  autres, 
fl  senlûivra  qu’il  a plufieurs  parties,  ce  qui  cft 
contre  votre  l'uppoGtion. 

Ce  qui  confirme  cette  preuve , c’eft  que  nous 
concevons  clairement  & dilünâcment  , que  de 
plufieuis  néants  d'éienduë,  il  ne  peut  le  former 
une  étendue  , de  même  que  de  plufieurs  néants 
d’être,  il  ne  peut  le  former  un  être. Or  un  point 
elt  un  néant  d’êtetvJuc. 

Ajoute?,  que  quelque  effort  d’imagination  que 
aous  puiffions  faire , nous  ne  (aurions  concevoir 
qu’un  corpulente  mis  fur  un  plan  loit  d’une  telle 
pctiicfic  qu’il  n’ait  point  quelque  chol'c  qui  ne 
touche  point  le  plan , St  qu'il  n’ait  ni  droite,  ni 
gauche , ni  deftus  , ni  dcllbus. 


Et  ne  dites  point  que  k nombre  le  forme  de 
chofis  qui  ne  font  point  nombre  , favoir  d'uni- 
tez,  St  que  l’homme  eft  compofé  de  chofcs  qui 
ne  lont  point  l’homme  , favoir  de  corps  Se  d’a- 
me , & que  de  même  une  chofe  étendue  peut 
êtte  laite  de  choies  non-étendues.  On  peut  bien 
concevoir  que  de  deux  choies  mêlées,  il  s’en  for- 
me une  differente  de  chacune  de  ces  deux 
choies , parce  que  les  qudite?  de  l’une  St  de 
l’autre  étant  unies,  elles  opèrent  bien  autrement 
que  fi  elles  étoient  feparccs.  Mais  que  deux  cho- 
ies unies,  dont  ni  l’une  ni  l’autre  ne  conti îbucnr 
en  nen , taflent  cependant  quelque  choie  de  dif- 
férent d’e  lies  mêmes,  c’eft  ce  que  perlonne  ne  con- 
cevra jamais.  Or  tels  lont  plufieurs  points,  puis 
qu’aucun  ne  contribue  en  rten  par  là  joi  éhon 
avre  un  aune  point,  8t  qu'il  n apporte  ni  éten- 
due, ni  mouvement, ni  figure, ni  chaleur  , ni  fé- 
chc’reffe,  ni  aucune  de  ces  qualité? , qui  fe  com- 
battent St  s’affoibliffent  les  unes  les  autres  dans  les 


S I C A. 

inier  ilia  pontlur , ntt  tmptdilur  coût  a Su  mmedi fi- 
lm. 

Si  die  ai  punüum  intermedium  non  tangi  à dut- 
bus  êliis  in  todtm  , fequnetur  iliud  babert  fartes 
piurei , quod  tfi  centra  te. 

Confit  n ut  ur  bat  argumtntnm  tu  et  qt tod  clari 
éc  dtfltncli  perciptamut  , ex  piuribut  mbilis  exten- 
jonis  non  poffe  confiant xtenfionem, fient  ex plxri. 
but  non  entibus  nequit  conflit ui  tns,  punüum  autrm 
nibilum  eft  exttn finis. 

Aide  q uod  quuntumvH  imagina: iontm  noflram 
torqueamus , nunjuam  poffumus  ttncipttt  ctrpnseulnm 
piano  impofitum  , mfqut  adeo  mimtum  ejjf,  ut  non 
babtat  aliquid  non  tangent  ptanum  , (fl  partent 
fi  ni  il  ram  , dexltram  , infirment  , fnptriortm 

tfle. 

Nie  dicat  numtrum  fieri  ex  fit,  qu*  nen  funt 
numéros  , ntmpt  ex  muititudine  unit  ai  um , (fl  bo- 
mintm  fieri  ex  iis  quu  non  funt  bomo,  nempt  en 
ctrpere  U anima , ergo  à pari  exttnjum  pefft  fieri 
ex  non  extenfii.  Nam  coneipi  qutdtm  pote  fl  i dau- 
bas rébus  permixtis  unum  qnsd  ce» fl  an  diverfum 
à quolibet  , dum  nempi  quuUtuttt  utriusjne 
unit*  longe  aliter  opérant ur , quant  fi  ejfent  Jepa- 
rai*.  Al  ver»  quod  dure  ret  cenjunB*,  quarum 
neu'.ra  conférât  aliqnid  in  commune  , efficiant  ta . 
me»  aliqnid  dtvtrfum  à fe,  hoc  ver  b eft  quod  ntma 
unquam  concipitl.  Atqui  fie  fe  babent  plurqpunBa , 
quandoquidtm  nulhm  punüum  quicquam  imagina- 
bile  confert , quod  jungatar  cum  altéré  puxBo,  non 
* xtenfionem , non  motum  , non  flguram  , non  cala- 
rem , non  ficcitatem  , aut  enter  a fimilia , qu*  in 
m ixtis  ft  invicem  at tempérant , aut  refringunt. 


mixtes.  ...  ...... 

Quant  à l’exemple  de  l’homme  , je  dis  qu  il 
eft  compofé’de  deux  fubüanccs  , dont  l'une  lui 
donne  dis  organes  dilpofe?  différemment  , & 
l’autre  une  radon  qui  dirige  ces  organes. 

De  là  il  s’enfuit, que k tout  qui  en  eft  formé, 
diffère  de  l’one  St  de  l'autre  de  ccs  partiel.  En 
un  mot  des  que  les  parties  qui  compolcnt  quel- 
que chofe  font  tout-à-fait  homogènes,  te  compo- 
(c  eft  en  tout  de  la  même  nature  qu’elles.  Mais 
quand  elles  lont  hétérogènes,  comme  les  parties 
de  l'homme,  alors  le  compofé  eft  d’une  nature 
différente  de  fes  parties.  Or  les  points  font  tous 
parfaitement  homogènes.  Donc,  chaque  point 
étant  non-étendu,  l'affomblsgcdcces  points  doit 


l’être  suffi. 

Pour  ce  qui  regarde  les  umtci  , à la  vente 
une  d’elles  n’rft  pas  un  nombre,  mais  cependant 
chacune  apporte  quclaue  choie  propre  à taire  un 
nomh  c,  au  lieu  que  le  point  n’apporte  rien  de 
propre  a foire  une  étendue.  Donc  une  multitu- 
de de  points  ne  peut  compoler  qu’un  nombre, 
êc  non  pas  un  corps. 


Le  fécond  argument  contre  les  Zénoniftes  cft 
tiré  de  ce  que  pofe  leur  hypothéfc,  il  ne  peut  y 
avoir  ik  monument  plus  vif  qu’un  autre.  Cur 
fuppofom  qu’ Achille  & une  tortue  (oient  mis 
iur  une  nièirn-  ligne,  favoir  !a  tortue  fur  k point 
B , & Achille  iur  1e  point  A , & qu’cnfuitc  l’un 
& Vaut  re  marchent , jamais  Achille  n’attrappera 
la  tortue,  parce  que  dans  l’mftam  A la  tur- 
tue  parcourra  au  moins  un  point  s car  die  ne 


Ai  txemplum  bominit,  dico  ilium  componien  dau- 
ba s fubflantüs,  quarum  altéra  tribuit  orgona  varié 
dif profit  a , altéra  rauonem  , quu  régal  ta  orga- 
na. 

/fine  f quitter  totnm , quod  conflatnr  ex  illit, effe 
diverfum  ab  utraque  parte.  Une  verbe  quotitt  par- 
tes ahquii  comptnenus  funt  perfeBi  bomegent* , 
loties  tempo  tum  efl  perfeBi  tjufdem  ratienis  tum 
illis.  Std  quand t fnnt  beterogent* , ut  partes  be- 
minis  tcompofilum  aham  induit  ratienem  à part.  bus. 
Atqui  omnia  punBu  fnnt  perfeBi  bomogtnea , ergo 
Jicut  quodltbet  efl  inexlenfum  , ita  activas  itlerxm 
debet  tjfe  qxii  inextenfnm. 

Quoi  fpeBut  unitates  , nna  quidem  tarum  nen 
efl  numerus  , ftd  tamtn  quulibet  affttt  aliqnid  ap- 
tum  ad  conficiendnm  nmmerum,  i centra  punBnm 
nibil  offert  aptum  ad  cenflciendam  extenfionem , er- 
go multitude  punBonm  nibil  quidpiam  aliud  cem- 
pontrt  pote  fl , quant  numtrum,  mntmi  vtro  cer- 

/*'•  , „ 

Secondant  argument  um  adversîts  Zeneniftus 
petitur  ex  ee  quod  ptfitd  illorum  bypetbtfl , non  pof- 
fit  dari  motus  altero  velocior.  Suppenamus  tmm 
Acbillem  , (fl  tefludinem  poni  in  todtm  linta  , ttf- 
tudtnrm  in  punBo  b;  Acbillem  ver  à inpunBo,  a, 
ac  de  in  de  utrumqut  meveri.  Numqxam  Acbules  affe- 
que  tur  tefludinem,  nam  influai  i , a,  teflude  per  cur- 
ret 
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Ht  f ilt cm  un um  pundnm  , cum  non  pofit  mi- 
nus  f.untlo  per  c un  ère  j Achille  t ver  b coder*  «• 
fianti  non  poterit  ptrturrert  mfi  unum  pundum  , 
ahojui  effet  Jimul  sn  duobus  lc:is , quoi  implicat  j 
ergo  qutndo  Acbillts  eût  i»  punflo  b , tefiudo  trit 
in  punclo  c , (3  fit  deinetps  : ergo  Aebides  num- 
quam  affequetur  tejludinim  j ergo  tjus  motus  non 
pote  fi  tfft  veiocior  motu  tefiudtnis.  • 

Ut  argumtnti  vint  éludant  Zenonifié , teneulur 
vel  infiantta  temporis  divifibilia  in  ni  finit  um  ad- 
milttrc , vel  negare  cintinuitatem  not&t.  Prier  eva- 
fit  abfurda  efi , nam  divifibtlitas  part  mm  temporis 
non  magis  admit!  i pot t fl , quarts  divifibilitas  par - 
iium  continui.  Pefierior  graviffimas  patitur  dijficul- 
talcs. 

Nam  fi  dicas  Acbilltm  afpequturum  tjfe  tcflu- 
dinem  , quia  tefiudo  altcrnatim  movebitur  , (3 
quufctt  , Achille  s vtrd  etiam  in  iUis  infiOMibus 
movcbitur  y quibus  tefiudo  motum  interrumpit fuum , 
fequetur  nullum  tjfe  motum  continuum , (3  mobilia 
vtleciffima  fréquenter  morulas  patiy  quippe  nullus 
efi  motus , que  non  pojfit  dari  celerior.  Igitur  glo- 
but  i tormento  emijfus  alternat  i quiefeet , 13  move- 
bitnr  } quod  curn  per  ft  abfurdum  ojl , tum  quia 
expltcari  non  potefi  qui  J rurfum  impel/at  mobile  , 
quando  in  morulâ  Ctffavit  movtri. 

i 

Prêtent  dantur  cafns  in  quibus  tardif  as  motûs 
txplicari  requit  ptr  morulas , verbi  gratiay  quando 
rota  mevrtur  , tune  partes  viciaient  drcumferen- 
tié  velociùs  mwentur  , quam  partes  vicinte  centre 
( nam  quo  tempore  per  futur  una  revelutio  rot é , 
majus  fpjtium  confinant  partes  viciné  circumfe- 
rentiêy  quam  partes  viciné  centre)  (3  t amen  par- 
tes vain*  c entra  non  pjtiuniur  mes  nias , nam  fi 
pattrcistury  qusefetrent , dum  partes  circumftreiilié 
viciné  meverentur , as  qui  non  ita  quiefennt , quia 
fi  hoc  effet , vidertlur  incurvari  radius  rot é notabi- 
klcr,  quoJ  tamen  non  videinr. 

Aüatnfttptr  in  Ztnonifias  dtpromunt  argumenta , 
à Geometria  , in  qui  demonfiratur  primo  quamhbtt 
Ime ans  dividi  poffe  in  duos  partes  équalts , quod 
fsüfum  effet  t fi  lutté  confiât  tnt  punths , lutta  enim 
confiant  undecim  punths  non  poffet  dividi  in  duas 
partes  équalts  , Jecundè  datis  duebus  circuits  ccn- 
ctntricis , cucumfertntiam  isuludtntis  major emtjfty 
quam  arcumftremiam  intlufi  (quod  palet  etiam  ad 
eculum  ) lineam  diagonale»  quadrati  tjfe  majorem , 
quam  alias  lirstas  , ab  une  latçre  ad  aliud  dutlas 
(3c.  S jfné  emnia  falfa  faut  , fi  valent  Zcnenis  /en- 
tent ta. 

Nam  primé  nullum  tfi  pundum  in  circule  indu- 
dente  y ad  quod  non  peffial  dues  tinté  relié  à (entre, 
ergo  tôt  dite:  poffunt  lutté  rtdé  yquot  funt  panda  in 
circule  indu. i ente.  A t qui  fiagulé  Mêltneé  tran  firent 
per  fin  gu  la  pustfla  circule  intlufi.  Ergo  circulât  in • 
dujus  débet  babere  tôt  punfla , quoi  circulas  inclu- 
dtnSy  ergo  non  mitsor  tfi  y advtrte  nos  loqui  delsntis 
ndis  y non  curvis  verb,  ne  forte  dicas  limas , qux 
Jucuntur  à etntro  ad  circumftrentiam , tranfire  pin- 
tes per  idem  punit  um  circuit  indu  fi t (J  terminât  i 
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peut  en  parcourir  moins,  8c  Achille  dans  le  mê-  L 
me  intfunt  ne  pourra  non  plus  en  parcourir  tu 
qu’un  , autrement  il  feroit  à la  fois  en  deux  en- 
droits , cc  qui  implique  contradiction.  Donc 
Achille  n'nttrippera  jamais  la  tortue.  Donc  fon 
mouvement  ne  pourra  jamais  être  plus  vif  que 
celui  du  la  Tortue. 


Pour  éluder  la  force  de  cet  argument,  les  Zc- 
noniftes  Ibnt  obligez,  ou  d'admettre  tics  in  liants 
diviüblcs  à l'infini , ou  de  nier  la  continuité  du 
mouvement.  La  première  défaite  clt  ablurdc* 
car  on  ne  doit  pas  plus  admettre  la  divifibiîitc 
des  parties  du  tems,  que  la  divifibi’.itc  des  pa  tin 
du  continu,  & quant  à la  fécondé,  elle  loulFic 
de  grandes  difficulté/. 

En  effet , li  vous  dites  qu* Achille  attrap- 
pera  la  tortue,  nar  la  railôn  que  la  Tortue  fc 
remuera  &c  fc  repolira  tour  à tour  , te 
qu*  Achille  fc  remuera  pendant  les  infUms  que 
la  Tortue  interrompt  fon  mouvement,  il  s’en- 
fuivra  qu’il  n’y  a aucun  mouvement  continue), 
& que  les  mobiles  les  plus  vites  fou  firent  de  fi  é- 
quens  retarde inens , p-’rcc  qu’il  n’y  a point  de 
mouvement,  qui  ne  puiffe  étic  furpafieen  vitef- 
fc  par  un  autre  mouvement.  Ainfï  un  boulet  de 
canon  fe  remuera  & fe  rcpolcra  tour' à tour,  cc 
qui  cil  abfurde  par  foi  même , outre  qu’on  ne 
fauroit  expliquer  qui  cil  cc  qui  pouffe  de  nou- 
veau le  mobile  , lorsqu’il  a ccffc  d’être  mû  pen- 
dant un  inllnnt. 

De  plus  il  y a des  cas , où  on  ne  peut  expli- 
quer la  lenteur  du  mouvement  par  de  petites 
pau!c$.  Par  exemple  lors  qu'une  roué  fc  meut , 
alors  les  parties  les  plus  voifincs  de  la  circonfé- 
rence fc  meuvent  avec  plus  de  vitefic  que  les  par- 
ties les  plus  voifincs  du  centre  j car  dans  le  icms 
qu’il  fc  fait  une  révolution  de  la  roue,  les  par  tics 
voifincs  de  U circonférence  parcourent  un  plus 

Èrand  ifpacc  que  1rs  parties  voifincs  du  centre, 

.t  neanmoins  les  parties  voifincs  du  ccntic  ne 
font  aucune  paufej  car  fi  elles  en  ftiloicnt,  clics 
fcroicnc  en  repos,  tandis  que  les  parties  voifines 
de  la  circonféiencc  l'croicnt  en  mouvement.  Or 
il  cil  faux  qu’elles  fc  rcpolcnt , parce  que  fi  cela 
ctoit , on  verroit  le  raïon  de  la  roué  ic  courber 
fcnfiblcment , ce  qui  ne  fc  voit  point. 

On  tire  encore  contre  lesZcnoniiïcs,dcs  preu- 
ves de  la  Géométrie.  Il  ell  démontré,  en  pre- 
mier lieu  que  toute  ligne  peut  é:rc  diviice  en 
deux  parties  égales,  cc  qui  lcroic  faux  fi  1er  lig- 
nes ctoient  coœpolccs  de  points  * car  une  ligne 
compofcc  de  onze  points  ne  pouiroit  être  divi- 
féc  en  deux  parties  égales,  & en  fécond  lieu  que 
deux  cercles  concentriques  étant  donnez,  la  cir- 
coulcrcnce  du  cercle  extérieur  cil  plus  grande 
que  celle  du  cercle  intérieur,  cc  qui  paroic  mê- 
me à l’œil  , Bc  que  la  ligne  diagonale  du  quarre 
ell  plus  grande  que  les  lignes  tirées  d’un  côte  à 
l’autre.  Or  toutes  ces  choies  font  fauflés , fi  le 
fcntimcnt  de  Zenon  ell  véritable. 

Car  en  premier  lieu,  il  n'y  a aucun  point  dans 
le  ccrcl^rx teneur,  vers  lequel  on  ne  puilîe  tirer 
des  ligne  droites.  Donc  on  peut  tirer  autant  de 
lignes  droites,  qu’il  y a de  poiurs  dans  le  cercle 
extérieur.  Or  chacune  de  ces  lignes  pjfftroicnc 
par  chacun  des  points  du  cercle  intérieur.  Dond 
le  cercle  intérieur  doit  avoir  autant  de  points 
que  le  cercle  extérieur.  Donc  i!  n’dl  pa>  plus 
petit.  Remarquez  bien  que  nous  Parlons  de  lig- 
ne» droites ? fie  non  de  lignes  courbes , afin  que 
vous  ne  dînez  point  que  pluficurs  lignes  urées  du 
ccntic  à la  circonférence  patient  par  le  meme 
point 
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L*  Pnrsi*  P°‘nl  cercle  intérieur ,& fc  terminent  à divers 

oy«.  points  du  cercle  extérieur. 

lia  Iccond  Jieu , de  chaque  point  de  la  ligne 
digonale  on  peut  tirer  des  lignes  droites,  d'ua 
côté  du  quatre  à l'autre.  Donc  .ces  cotez  ont 
autant  de  points  que  U ligne  diagonale. 

(in  troificmc  lieu,  (i  nous  fanons  une  fuppo- 
fition,  qu'on  ne  faurcit  nier,  lavoir  qu’il  y ait 
une  pyramide  dont  la  baie  renferme dixpoinw,  fie 
chaque  côté,  quinze,  il  cil  manifeltc  que  la  ligne 
tiice  vers  la  pomted’une telle pyramided’un  coté 
à l’autre  aun  au  moins  un  point,  la  fui  vante  deux, 
la  craifiemc  trois , Ûcc.  julqu’à  ce  qu’on  arrive 
à.  la  quatorzième,  qui  devm  en  avoir  quatorze. 
Or  par  b fu  p polit  ion  faite,  la  baie  n’a  que  dix 
points.  Donc  il  y auroit  dans  cette  pyramide 
une  ligne  horizontale  qui  (croit  plus  grande  que 
b baze,  ce  qui  eft  la  choie  qu’il  fâlloit  démon- 
trer. 


ad  puncta  divtrfa  circuh  includentii. 

Secuncb  à quolibet  punclo  Une a diagonaltt  poj- 
fuut  du  fi  tint  k relia  ab  unà  ccfiâ  in  altérant , ergo 
cefia  non  b a beat  tôt  punit*  quod  lista  diagona- 
lit. 

Ter/ib  fi  fitpptnanmt  ( qu*  fuppofitio  negari  non 
potefl)  dari  pyramidem , cujut  bajfs  dteem  punit  a , 
continent , utrumque  ver  b Ut  ns , quindeam  $ mani- 
fcjium  t/l,  qua  in  fumma  cufpideducetur  linta,ab 
un»  latere  in  atiud  , babttwrjtm  tjfe  falttm  unum 
punctum,  qua  proximi  fequitur  duo,  qua  buiefue- 
tedit  tria  , (fi  Jit  dttnttpi , doute  devtsiatur  ad 
dteimam  quartam , qua  ntctfianb  lata  trit  qua- 
tuor deam  ptutSis , atqui  tx  fuppofitiotu  , bafis  ha- 
bit jolum  , dtcetn  punit a , ergo  daretur  in  tâ  py- 
ramide, hnta  ab  une  tâter»  ad  alttrum  du 3a , qua 
utajtç  tjfet  baji , quod  tral  demenfirandum. 


Figure  1. 

La  ligne  B.  C.  cil 
la  taie  de  la  pyrami- 
de, fie  les  lignes  A.  B. 
& A.C.  entont  lcscô- 
tcz. 


Figure  2. 

La  ligne  diagonale 
ell  O.  P.  Se  les  lignes 
N.  P.  ou  O.  R.  font 
les  cotez. 


Figure  5. 

Deux  cercles  concentriques. 


Mais  pour  dire  les  chofes  comme  elles  font, 
ees  argument  géométriques  ne  font  pas  fort 
prenants.  La  railon  en  clique  les  Mathémati- 
ciens confîdcrcnc  b quantité  comme  Jéparcc  de 
la  marine,  bien  que  b quantité  ncpuiflëexiller  de 
b forte.  De  là  vient  que  les  chofes  qui  paroifTent 
vraies  en  Mathématique  fc  trouvent  tauflès,  lors- 
que les  argumem  pris  de  b quantité  abllraite  font 
appliquez  à la  quantité  phyfique,  ou  au  corps. 
Un  autre  début  de  ces  démnnllrations , c’cft 
qu’on  peut  les  rétorquer  contre  ceux  qui  com- 
pofent  le  continu  de  parties  étendues.  En  effet  fi 
les  lignes  tirées  du  centre  trouvent  dans  un  petit 
cercle  autant  de  parties  que  dans  un  gpmd,  il 
eft  évident  que  ees  cercles  (ont  égaux  , puisque 
ces  parties  égales  en  nombre  , le  font  aulîî  en 
grandeur;  car  nous  fuppofons  que  les  lignes  ti- 
rées font  droites  , fie  qu’ainfi  elles  touchent  nc- 
ccfiairemcntdans  lemoindre  cercle  une  partie  éga- 
les cellff  qu’elles  touchent  dans  le  grand  cercle.  Il 
en  faut  dire  auunt  pu  rappoit  à la  ligne  diagonale. 


Sed  ut  quod  rtt  eft  ingtnul  fateamur , non  ur- 
gent tfia  argumenta  Getmelrica  ; tum  quia  Math», 
matiei  ver  faut  ur  eirca  quantitattm  abflraHam  à 
materià  , qualit  mtlla  txifier»  pote  fl,  mât  fit  ut 
qua  apud  Matbematicot  ver  a tjj»  vident  ur,  falfct 
t(Jt  deprebendantur  ubi  i quantitat»  iUi  abftralti 
deducvntur  ad  quantitattm  Pby/icam  fivt  ad  cor  put  ; 
tum  quia  omntt  tfia  demtn/Jrationet  retarqueri  pof- 
funt  advtrfus  tôt , qui  continuum  c 'emponunt  eu 
partibut  extenfii , nam  vtrbi  gratté,  fi  Itntaè  centre 
dufla  repertant  m circula  minore  tôt  parut  quas 
irauftant,  quoi  rr périmât  in  circule  majore,  évident 
efi  circules  ejft  aqualet , cum  tilt  parte t numéro  a- 
qua/et,  fini  aliuttde  aqualet  magmtudine , fupponi- 
mus  tnun  hneat  dutias  relias  tfie,  qua  nectffarib 
partem  in  circula  minore  aqualem  tanguas  ti,quam 
in  circula  majore.  Idem  dtctndum  tfi  rtfptUu  line  a 
dtagonalit. 
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tradiftoires.  Donc  il  y a dans  un  Atome  quelques 
êtres  di II ingucr  réellement.  On  ne  peut  mer  la 
majeure ,&  pour  ce  qui  cil  de  la  mineure,  outre 
l’exemple  précédent  qui  lui  fert  de  preuve,  il  ett 
facile  Je  la  prouver  encore  de  1»  manière  fuivantc . 

S-Ion  les  Atomilles  mêmes  , il  y a dans  un 
Atome  un  côte  oriental  Se  un  côté  occidental, un 
côté  droit  8(  un  côte  gauche,  un  côté  fupéricur  Se 
un  inférieur.  Autrement  un  Atome  ne  lcroit  pas 
étendu  , & nVccuperoic  point  (Tcfpace.  Sup- 
pofi-im  miintcnant  qu’on  place  un  Atome  fur  ce 
papier.  ?c  demande  fi  le  côté  oriental  de  cet 
Atome  eft  éloigné  autant  de  cette  lettre  que  j’c- 
cris,  que  le  côte  occidental.  S’il  eft  également 
éloigné,  donc  le  côte  oriental  & le  côté  occi- 
dental lont  dans  le  même  lieu  j donc  l’un  n’cft 
pis  hors  d : l’autre;  donc  ils  ne  font  pas  étendus, 
& par  conséquent  un  atome  ne  diffère  niillkmcnt 
d’ui  point  mithématique.  S’il  n’cft  pis  égale- 
ment éloigne  } donc  on  peut  dire  avec  vente 
d'un  Atome,  qu’il  eft  autant  éloigné  d’une  let- 
tre, iç  qu’il  n’en  eft  pas  éloigné  aut  int , ce  qui 
forme  Jeux  propoliiions  conttadiftoircs.  L’uni- 
q jc  moicn  de  réf’oudre  cctrc  difticultc,  c eft  de 
répondre  que  ces  deux  chofcs,  être  éloigne  au- 
tant, & li’crre  pas  autant  éloigné  , ne  lont  pas 
vraies  d’un  même  atome  au  me  ne  égarJ.  Mais 
cette  i fjionfc  Itippofe  ce  que  nous  prétendons, 
favoir  qu’il  y a dans  un  atome  un  être  & un  au- 
tre être  encore. 

Il  eft  donc  maniftftc  qu’un  Atome  eft  com- 
pofe  de  parties  diftiucteî,&cn  voilà  autant  qu"i1 
nous  en  faut  •,  car  fi  le  continu  n’cft  pu  compo- 
te de  points  mathématiques,  relie  qu’il  le  foit  de 
parties  dû  iliblc»  à i'ii.tini. 

Il  lie  s’agit -pas  tant  ici  de  lavoir  s’il  y a des 
Atomes  qui  confcrvcnt  toujours  la  même  dimen- 
sion , & qui  ne  fouffrem  point  de  divifion  aftucl- 
le,  que  de  voir  s’il  y a des  corpufculcs  d’une  {im- 
plicite parfaite,  & dont  chacun  foie  un  être  uni- 
que, de  la  même  manière  qu’un  Ange,  par  ex- 
emple, eft  un  erre  unique. 

Examinons  maintenant  ce  qu’on  dit  de  la  fo- 
liditc  des  Atomes.  On  les  (uppofe  indivifiblcs, 
non  à caufc  de  leur  petiteflé,  mais  par  1a  raifon 
de  leur  foTulité,  ou  bien,  parce  que  leur  fubftan- 
cc  n’cft  entremêlée  d’aucun  porc  ou  vuidc.  Se- 
lon ce  principe,  la  divilibiliic  des  corps  vient  du 
vuidc  difpcifé  au  dedans  d’eux,  lequel  donne  en- 
trée aux  agens  externes,  pour  les  leparcr. 

Mais  j’ai  deux  objections  à faire  contre  cette 
dodrinc'.  En  premier  lieu  , il  s’enfuivroit  que 
l’I'nivers  entier  auroit  pû  être  indivifible , & 

Erfàitemcnt  limple.  Car  il  étoit  aufli  pofiiblc  à 
icu  de  créer  de  grands  Atomes,  qu’il  lui  a été 
pofliblc  d’en  créer  de  petits,  puifquc  la  petiteflé 
ne  fait  ricnà  la  nature  des  Atomes.  Donc  ilauroit 
pû  créer  un  Atome  égal  en  grandeur  à la  terre, ou 
au  monde  entier  » il  liiffitoïc  pour  cette  fin  qu’il 
créât  une  matière,  qui  ne  fût  mêlée  d’aucun  vuide. 

Alors  l’Univers  n’eût  été  qu’un  Atome  uni- 
que , qu’une  unique  entité , qu’un  être  par-' 
faire  ment  fimplc  & abfolumcnt  indivifible.  Ain- 
fi  on  auroit  pû  dire  en  meme  tems  de  la  mê- 
me partie  de  la  même  choie  , qu’elle  étoit 
lumineufe,  8c  quelle  ne  ferait  pas  : car  la  terre 
aurait  été  opaque , 8c  le  Soleil  lumineux  de  me- 
me qu’à  pie-lent  -,  or  le  Soleil  8c  la  terre  n’.iu- 
i oient  etc  qu’une  entité  unique  & indivifible: 

dor  e On  voit  aller  combien  ce  raifon- 

nement  cil  ablurde  , 8c  conféqucmmenc  jufqu’à 
quel  point  le  principe  co  eft  {aux. 


ICA. 

ia  atome  funt  qrnedam  diflinda  re  aliter.  Major  non 
potefi  negari.  Miner  fut  vel  exemplo  à me  jam  al - 
lato  faits  pattt  , in  que  efiendi  tangere  , (fi  non 
ttngere , vertfuari  de  atome,  {te  prebatur. 

Ex  conceffis , datur  in  atome  ht  us  orientale  (fi 
occidentale  , finifirum  (fi  dextrum  , fuperius  (fi 
infer  tu  s , altejuin  atomus  non  effet  ixtenfa , ne que 
repkret  locum.  Supponamus  unam  colloiari  fuper 
tant  cbartam  vtrbi  gratin.  Qatero  an  latus orien- 
tale atont  eequl  difetab  iftn  lit  fera,  qnamdefigne , 
ac  latus  occidentale  ? Si  *qub  dtflet,  ergo  latus  or  ien- 
tait, (fi  occidentale  funt  in  eodem  loco\  ergo  non 
funt  extra  ft  invictm  ne  que  faciunt  txttnfiotttm  , 
ne  que  atomus  differt  à punHo  matbematico.  Si 
non  dtflas  xqualiter  , ergo  de  atome  verificatur  *V 
dtflare  tantum  ab  una  Huera  , (fi  *'•  "on  dtfiare 
tantum  ab  eâdem  liltera , f uet  funt  prédicat  a tort* 
s radie!  or  ia.  Non  potefi  fohi  nodus , qttin  dicas  en 
pradicata  non  verificari  de  eâdem  atomo  fecundum 
idem.  Sed  bec  dueudo , ultra  fat  en  s effe  in  atomo 
unutn  (fi  aller um  eus , quod  nos  tntcndtmus. 


Ex  diftis , muni f eft  um  efl  atomum  confiare  parti- 
bus  difisndts , quod  fi  ftmel  admit tatur , res  erit 
illico  conftRa,  nempi  continuum,  f noncomponatur  ex 
; h net:  s mal  berna;  u :s  , componi  ex  partibus  dtvifi- 
bilibut  in  infini; km. 

Nie  non  sam  qujefiio  efl , utrum  dentur  atumi  , 
qu<e  ftmper  maneant  fub  tâdtm  dimenfiene , neque 
dtvifionem  atiualem  patiantur  , fed  utrum  dentur 
cor  para  ornntno  fimplscta , quxque  fini  prorfus  iw- 
cum  ens , fient  unus  Angélus  eft  unicum  tus. 

Ftdeamus  nunc  quod  dicitur  de  Coliditate  Atomo- 
rum.  Dicunt  eas  effe  indivif  biles , non  ratione  fine 
exiguitatis  , fed  ratione  fua  foliditatis  , feu  quia 
nullis  porulis , (fi  inanitatibus  inttrpungitur  earum 
fub  fiant  ia.  fauta  boc  priucipium,divifibilitas  cor- 
poris  oritur  ex  vacuo  dijftmtnaio  per  particulas  ip- 
futjngrefjum  præbentt  vtrtnti  extern*  ad  easftjnn- 
gendas. 

Contra  banc  doBriuam  duo  ob/icio , primb  inde 
Jequs  totum  banc  mandant  pot  ut  Je  effe  indivifbiltmy 
eus  fmplutffimum  , nam  eequl  poffihle  erat  Deo 
atomes  ingéniés  creare  ac  poffsbtle  fuit  creart  exi- 
guas , quandoquidem  parvitas  nibtl  facit  ad  n uu- 
ram  atemorum.  Ergi  potuifj  t üeus  creare  atomum 
telluri  xqualem , smo  toti  mundo , ad  boc  enim  nibil 
altud  requirebatur , mft  ut  Deus  crearet  materiam  , 
nulle  vacuo  intermixtam. 

•tune  unrotrfies  unica  fuiffet  atomus , unie a 
entitas  fmplietter,  (fi  prorfus  indivifibilis.  tune  veri 
dici  potuiffet  de  eodem , ad  titm , fecundum  idem, 
(fi  eodem  temport , effe  lucidum  (fi  non  effe  lucidum , 
nam  terra  fmfftl  opaca , fol  lacidtts  ut  nunc.  Sol 
zéro  (fi  terra  fuiffent  unica  indivifibt/iter  enfilas. 
Ergo  (fie.  quod  clan  fit  etbfurdum , falfum  itlud  efl 
quoque , ex  quo  fequitur. 
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Secundi , fi  ta  inter  qu*  nullum  datur  vacuum  , 
indivifibilia  funt , ftq xi, vtl  nullum  dan  cou  ta  fl  um 
jmmtdittum  , vtl  atomes  femet  contingentes  imnu - 
, numquam  pofit  ftjungi , quod  utrumque  fal- 
fum  tfi , r/i<iw  juxta  illot  Pbüofopbos. 

Ccnfcqutr.ua  probatur , quia  certumeji  inter  ta, 
qu*  ftfe  immédiat l tanguai , nullum  dan  vacuum- 
Atqui  ftcuudum  te,  ta  wttr  qu*. nullum  datur  va- 
cuum  findtvifibiha  /unt.Ergo  ou*  ft  immédiate  cou- 
tinguut  faut  indivifibilia.  Cum  et  go  ftcuudum  U, 
du*  atomi  ftjungi  poffint , neceffi  ejl  ut  nunquam 
ft  immédiat è eontingant.  Hoc  ver»  incomprtbcnfibilt 
tfi,  cum  tôt  dent ur  atomt  cubic*,  numquam  unam 
ajteri  incubuijjt. 

Rtvocabo  ad  ftRam  Atomiftarum  tôt,  quidicunt 
in  contint 10  ante  dhifioutm  aflualtm , nutlas  tffe 
parus , ac  proindt  continuum  umcam  tffe  enntatrm 
qu*  divifibilis  fit  > non  quod  plurei  eut  liâtes  aclu 
includat  :[td  quia  plurtt  txei  per  motumquemdam , 
qui  divifio  dicitur , produci  poffunt. 

Ea  doflrina  prorfus  improbabUit  tfi , quia  lumi- 
nt  naturalt  confiât , ta  qu*  al.quando  diftmgui  pof- 
funl  ftmper  tjft  diflinda  , (fi  qu.e  femrl  identifiait* 
t ur , femptr  mantre  identifiai  a , ex  quo  (tquitur  ,/î 
partes' continué  diflinfl*  évadant  per  divifonrm ,tat 
fuifft  etiam  difiintlas  ante  divifiontm , (fi  fi  antt 
dtvifîontm  , qurtcumque  componebant  continuum 
ider.tificabantur  inter  ft  , ea  mantre  ideutifieata 
ttiam  pofi  dtvifîontm  , quod  mttnlftfit  falfum  tfi  , 
neque  ab  ifiis  admitutur. 

Dtinde  certum  tfi  rem  quamUbet  per  ft  ipfam 
difiingui  ab  omni  alio , mou  ver  b per  aliquid  extrinfe - 
eus  athéniens , cujnsmodi  tfi  divifio.  Prættrea  cer. 
tum  tfi  nibilpofje  dividi  à ft  ipfo , ac  per  confequtut , 
fi  continuum  fit  unica  rutilas , nullam  ptteril  pan  di- 
vifionem. Ad  bac  convenu  inter  omnrs  Pbilofopbos 
ta  difiingui  realiter  , qua  funt  ftparabilia  quoai 
tempui  , tfi  quoad  U cum  , vtl  quorum  uni  couve- 
Mit  attributum , quod  nen  couvait  alteri.  Atqui 
partes  continué , etiam  quando  funt  unit* , funt  [e pa- 
rait le  s quoad  tempui , (fi  quoad  locum , (fi  earum 
uni  convenit  attnbutum , quod  Mon  couvrait  alteri 9 
verbi  gratis  ramo  arborés  convenit  tffe  frondofum  , 
non  convenit  trunto  ejufdem  arborés.  Erg»  par- 
tes continué  ttiam  aRti  unit*  difiinguuntur  reali- 
ter. 


Hiue  fatit  refellitur  efugium  forum,  qui  diettut 
iu  contimto  non  dari  partes  numéro  infintlas  aSu 
ftd  pote  fiait. 
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En  fécond  lieu  , fi  les  choies  qu’aucun 
vuide  ne  fepare  font  indivifibles  , il  s’enfuit, 
ou  qu’il  ne  peut  y avoir  dans  la  nature  de  fub- 
ituiccs  qui  le  touchent  immédiatement , ou  que 
deux  Arômes  qui  lé  touchent  immédiatement  ne 
peuvent  être  Itparcz  , deux  propofiti  >ns  égale- 
ment fauffes,  même  frlon  les  PhiLiophts  dont 
nous  combattons  l’opinion. 

La  preuve  de  cet  te  conlcquence , c’eftqu’emre 
les  choies  qui  (c  touchent  immédiatement  il  n’y» 
point  de  vuidc  : or  les  cho  cs  entre  lesquelles  il  n’y 
a point  de  vuide , font  mdivifibles,  (clonies  A o- 
rndleii  donc  les  choies  qui  lé  touchent  immédia- 
tement font  inJivifibics.  Cependant,  (don  ces  mê- 
mes Atomi  îles,  deux  Atomes  peuvent  être  fé  parez, 
donc  il  eft  néceffairc  que  jamais  deux  Atome»  ne 
fc  touchent  immédiatement. Or  il  cil  incompré- 
henfiblc  que  de  tant  d*  A tomes  cubiques  dont 
Pumveisert  plein,  jamais  un  fcul  n’ait  été  ap- 
plique immédiatement  À un  autre. 

Je  rangerai  parmi  les  Atomises  IcsPhilofophes 
qui  diltnt,  que  le  continu  n’a  point  de  parties 
avant  la  divifion  aêluelle,  & que  par  conféqurnc 
il  eft  une  entité  unique,  laquelle  néanmoins  p-uc 
être  divrfee , non  qu’elle  renferme  aêLicile- 
ment  plufieurs  parties,  mais  parce  que  plulieurs 
parties  peuvent  en  être  tirées  par  un  certain 
mouvement  qu'on  appelle  divifion. 

Ce  icmiraent  eft  deflitué  de  toute  vraifem- 
blance.  Car  ii  eft  évident  que  Jeux  choies  qui 
peuvent  ênc  diftinguées  ont  toujours  été  diftin- 
des,  & que  celles  qui  font  une  fois  identifiées, 
demeurent  conflammcnt  telles.  Ainfi  les  parties 
du  Continu  deviennent-elles  dillinguccs  par  la 
divifion, c’cft  une  preuve  qu’elles  étoient  diltinc- 
tes  auparavant,  ôcau  contraire  ctoient-cllcs  iden- 
tifiées avant  la  divifion  , elles  doivent  conlerver 
leur  identité  apres  cette  divifion  , ce  qui  eft 
mapifeftement  faux,&  que  d'ailleurs  cesPhilofo- 
phes  rejettent. 

De  plu-,  il  eft  certain  que  chaque  être  eft  dif- 
tinft  de  tout  autre  par  loi  même,  & non  par 
quelque  chofe  qui  lui  arrive  de  dehors,  tel  qu’eft 
U divifion.  Ce  n’cft  pas  tout.  Il  eft  certain 
encore  qu’aucune  chofe  ne  peut  être  diviféc  d’a- 
vec elle  même , & par  confisquent , que  fi  le 
continu  eft  une  quantité  unique,  il  ne  peut  fou- 
trir  de  divifion.  Bien  plus,  il  n’cft  point  de  foâe 
qui  ne  convienne  qu’il  y a une  diftinûion  réel- 
le entre  les  chofes  qui  peuvent  exifter  en  diffé- 
rens  teins , & en  difftrcni  Heux  , ou  i l’une 
desquelles  convient  un  attribut  qui  ne  convient 
pas  à l'autre.  Or  les  parties  du  continu,  lors 
même  qu’elles  font  unies,  peuvent  exifter  eu  dif- 
ferens  rems  fie  en  différera  lieux  * Sc  d’aiHeun  on 
peut  dire  de  l’une  des  choies  qui  ne  conviennent 
pas  à l’autre  : par  exemple  on  peut  dire  d’une 
branche  d’atbre  qu’elle  clt  couverte  de  feuilles,  ce 
qui  ne  convient  pas  au  tronc  du  même  arbre. 
Donc  les  parties  du  continu  font  réellement  dif- 
t mêles,  Ion  même  qu’elles  font  unies  aâuclic- 
ment. 

C’en  eft  affez  pour  réfuter  le  faux  furant  de 
ceux  qui  «Jiiént,  que  le  Continu  clt  cotnpofé  do 
parties  infinies,  qu’à  la  vérité,  il  ne  contient  pas 
actuellement , mais  qu’il  renferme  pettfiau  , en 
puUTance. 
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Articulas  Quimtos. 

Examinatur  fenremia  Peripateticorum  de  divifi- 
bilitaie  continui  in  infinicuro. 


Examen  du  / intiment  des  P iripaittieuns  tou- 
chant U divifibililé  du  Continu  à l’infini. 

LEj  raifons  qui  prouvent  ce  fentiroent , font,  1)  Atiorns , qux  probant  fententiam  ifiamy  font 
en  premier  lieu  que  l’idée  claiic  & diftinâe  JV.  prtmb  quod  idea  data  (fi  difimBa  corpcris 

d'un  corps  noua  reprélente  tue  chofe  étendue,  rtprafentat  nobii  rem  extenfan  , hoc  tfi  babentem 

c-dt  i dirç  <,u.  • [«  pania  1«  «inc,  hor.  to  au- 

très.  D ailleurs  il  elt  certain  que  le  corps  ou  U r J „ , 

matière  cil  un  éïse  homogène.  Donc  ce  qui  matanoM  tff,  ens  bomogeneum.Ergo  quicquidconve- 
convient  elTemiclletnent  à quelque  parue  de  U »r/  effentiahter  ahetn  parti  matertx , convenu  etiam 
matière,  convient  aulïï  à chacune.  Donc  cha-  finguhs.  Quxhbet  ergo  mater  1*  port  10  debtt  efft  di- 
que  partie  de  la  matière  doit  être  dhifible , vifibilis , (irma  omntt  tfns  portionts  ftnfibilts  fini 

puisque  toutes  les  parties  fenûblcs  fout  divifi-  diviJSHUi. 

De  plus  nous  votons  diftin&ement  qu’il  n’y  Prxterea  diJlinBè  concipimus , nullam  tjfe  ma- 
aucunc  portion  fi  petite  de  la  matière,  qu’ci-  teria  portienem  , adto  exiguam  , qut  non  babeat 
le  n’ait  une  moitié}  car  les  points  mathématiques  me  dictaient  ( nam  puuBa  mat  bernât  tca , non  infiar 
font  conçus, non  comme  matiCTe,nw.s  comme  mtJtrLt  concipiuxt„  jtiut  ^ aib,l)  (fi  pofi 
purnéant:  & nous  ne  concevons  pas  moins  clai-  1 »y  nr 

rcment  qu’uprà  quelque  d.vifion  ouece  foit  d’un  f mmmtfu  dntjmmwt  (r,m  mün,  ftfutft 
grain  de  millet,  il  demeure  toujrilirs  quelque  bue  particuUm  y qua  fi  hnponatur  piano  t non  iltud 
paiticulc  qui, mile  fur  un  plan, ne  le  touchcroit  tangat  fecundum  fe  totam. 
pas  toute  entière.  . , 

Une  fécondé  preuve  de  cette  opinion , c’cft  Secundo  evtdenttjpmum  tfi , ut  fupra  ojttn- 
qu’il  ell  évident,  comme  nous  l’avons  fait  voir  ci-  dimus,  materiam  non  pojfe  confiart  ex  puuBis 
dclfus,  que  1a  matière  ne  peut  être  compofée  de  matbtmattcis , feu  quod  idem  tfi  , rem  exten/am 
point*  nuthetnatiques  , ou  ce  qui  cil  la  tnéme  mn  - „ , „ M,  ata, finit. 

choie,  un  être  étendu  ne  peut  être  compo- 

fclf52ÆdS?S^îm  évidence  que  IcsAw-  EviJtaifmmjUft.  tjl  «mu  ht  rtM- 
mes,  dans  lesquels  la  matière  peut  être  diviféc,  vitur  materia , ejfe  extenfas  : quod  ver  b extenfum 
font 'étendus,  & que  dans  ce  qui  eft  étendu,  il  efiyineo  efft  a ectffario  altquid extra  altquid  dtfigna- 
y a icctflairement  quelque  choie  hors  d'une  au-  kilty  vel  icreaturis , vtl  à Deo , (fi  per con/equent 
tre  choie,  qui  peut  être  defigne  ou  par  les  créa-  Uabere  portes } ex  quofiquitur  materiam  elfe  divifi- 
turcs, ou  par  Dicu.&que  par  confcqucm  ce  qui  , 

cil  étendu  a des  parties.  Donc  il  s’enfuit  que  p,um  ‘‘ 

la  matière  eft  dmfible  i J “J®™*  -r  „ Accédant  bis  rationibus  non  paucet  dtmonfira- 

A ces  raifons  on  peut  ajouter  plulicurs  railons  _ „ /_  . J , . 

géométriques.  La  Géométrie  démontre  par  tmti  Géométrie a.  Demcnfirat  Geometna , dan 
exemple  qu’il  y a des  quantitez  incommenfura-  quantitatif  incommtnfurabilet , verbe  gratin  , bi- 
bles, comme  la  ligne  diagonale  d’un  quarré , & Mam  diagonalem  quadrati , (fi  cofiam.  Tune  du et 
un  côté  du  même  quarré.  Deux  quantitez  font  quantitatet  funt  commtnfurabiles , quando  datur 
commenfurables, lorsqu  il  yen  a une  troifiemequi  ttTtia  «nantit  as.  que  ambas  mtnfurart  potefi.  Hoc 

^unc^c™  ***» 

qu’il  y a une  melure  commune  pour  les  mefurcr  poffunt  commenfuran  communs  mtnfura  , fcihcet 
lavoir  le  pied  , car  k pied  répété  cinq  fois  éga-  ptdt,  nam  pet  quinquits  repetitut  adxquat  paffum , 
le  un  pas,  & répété  Gx  fois  une  perche.  Lors  Jexies  vert  perticam.  Si  nulla  emmurât  menfura 
qu’on  ne  trouve  point  de  mdiire  commune  de  ^uaruM  quantitatum  reperiatur  , HU [uni  ineoa-, 
deux  quantitez  , clics  font  incommcnfurablcs.  , . ^ ~ Germe tr*  demonfirant  quâlibet 

Or  les  G.ometres  démontrent  que  quelque  par-  rnenjuraoue,.  J ' * 

tage  qu’.-n  farte  des  parties  du  coté  d’un  quarré,  faBâ  divifione  cofix  aluujut  quadrati , uullam  re- 
on  ne  tsuroil  trouver  aucune  partie  de  ce  quar-  periri  particulam  cofiee  , qux  tôt  vtl  tôt  vieibut 
ré  qui, pris  un  certain  nombre  de  fois,égak  pré-  fiimpta  hneam  diagonalen 1 exbauriat , quod 

eifément  la  ligne  diagonale  , ce  qui  ne  pourrait  mn  p,/rtt  fi  Une  a diagonaltt  non  effet 

rinfird  * f‘  ^ ^ ^ ^ * divifiMis  in  infimtum. 

"l"  Géométrie  démontre  aufli  qu’étant  don-  Demonfirat  quoque  Geometria  data  duabnshneis 
nées  deux  lignes  parallèles  étendues  à l’infini,  paralUUt  in  infinitum  extenfist  inter  quai  lintaper- 
entie  lesquelles  il  y ait  une  ligne  perpendiculaire  -feulant  dteem  digitorum  vérin  gratin  mediet , 

J-  ...... pvrmnip  f*n  neuf  fîrrr  ” _ . r r. 


de  dix  pouces  , par  exemple  , 00  peut  tirer  ' trgtju(ia^  kH0  pun(t0  c„tB  line*  par alleLe fupxrio- 
d’un  certain  point  de  la  ligne  parallèle  lupérieu-  W»  MralU’x  inférions  li- 

K à chaque  Joint  de  la  ligne  parallèle  intéricu-  ris  ad  fingula  punBa  Une*  parallèle  tnJerioris  U 


d’un  certain  point  de  la  ligne  | 

'.chaque  point  de  la  ligne  * « - - , 

des  lignes  droites  qui  partent  jwr  la  ligne  ne  as  reBas  tranfeuntes  per  hneam  perperdicularem 


perpendiculaire  placée  au  milieu.  Or  le*  points  intcrmtdiam.  Atqni  punBa  lima  paraJlelx  tn/erio- 
dc  la  ligne  parallèle  inférieure  font  infinis  en  fjs  rUHt  mmtro  infinité  ex  fnppofitiom.  Ergo  duci 
nombre  lelon  la  fuppofition  Donc  on  «ut  ti-  ünf4l  infiKU  ifuperionadinferierem.  Jam 

rer  des  lignes  infimes  de  la  ligne  parallèle  iupe-  rvv  ~ / ..  r 

ricutc  àTmtttioire,  lut  quoi  jc  rt.fonoc  del.  /»*/“"•>  «1-  ^ <«f  ttutfirm^riutuf.ptn 
fott».  Ces  ligues  pafleroient  par  divars  points  Ba  Un**  perpendicularis  , qua  tamt»  non  ma; ht 
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quant  dcctmdigiti;  fuppomtur.  Ergo  repenrent , in 
slld  Une*  dtetm  digi  forum  infinie*  punila.  Ergo  bett 
line*  divifibilit  tfi  i»  infinis  um. 


de  la  ligne  perpendiculaire , qu’on  fuppofc  néan-  L»  Ywt- 
moins  n’avoir  que  dix  pouces  de  longueur.  Donc  «ü*. 
elles  trouveraient  une  infinité  de  points  (km 
cette  ligne  de  dix  pouces.  Donc  cate  ligne  cft 
diviüblc  à l'infini. 


Les  lignes  parallèles  font  A.  B.  & C.  D.  La 
ligne  perpendiculaire  cft  E.  O.  Les  ligna  qui 
peuvent  être  conduites  de  ln  ligne  fupcrieure  à la 
ligne  inférieure,  font  A.  R.  A.  S.  A.  T.  qui 
coupent  la  ligne  perpendiculaire  dans  In  points 


Fideamut  natte  aliquas  objeBiones  , earum  qu* 
proponuntur , advenus  dhiifibililattm  continus  i » 
tnfinitum. 

Okjicitnr  primb  ftqtti  ta  ilIA  opinions , unicum 
granum  t rit  ici  tôt  battre  fartes , quot  babet  uni- 
ver/a  mutsdi  machina , (fi  fefie  in  tôt  fuptrfititt  di • 
vidi , ut  non  folkm  ttlluri  ceoper ienda  fufficiat , fed 
etiam  univtrfis  fitllis. 

Refpondto  , quamvis  granum  tritics  tôt  partes  , 
quot  mandas , non  tamen  babers  a qui  magnas , un- 
de  femptr  fervatar  maqual.tas  : feu  quod  idem  tfi , 
due  partes  aliqaotas  ejfe  flores  in  mande , quant  in 
grano  tris  ici , fed  non  fartes  froportionales.  Fa- 
teer  mtrum  ejfe  , granum  tritia  tôt  fnptrfi- 
fits  étqualet  prabere  foffe,  ut  totam  tellwrit  fuptr- 
ficitm  obtegerent  : foi  id  non  debet  dici  impojfibile. 
nam  cam  certum  fit»  mater  iaa  tffe  in  finit  i divifibi. 
lem  , fequitur  quacumque  ta  illd  divifibi li taie  elici - 
untur  sonfeüart* , ut  ut  rations  nojlr*  imptrvia » ejfe 
tamen  vera. 

Obfervemus  exiguam  suri  moleculam  ita  diduci 
ah  homme , ut  mgentem  nu  mtrum  leucarum  eeoptrs- 
rt  Jufficiat. 

Obfervemus  titioaem  viridem  fumant  cm  tôt 
partes  fud  fui  fi  eut  ne  in  fumum  tenverfas  émit - 
tert  t ut  fi  prohibent ur  abire  fumas , vafliffîma  cm- 
bicula  replire  valent  > £ fi  tamen  titio  mantt  ad  fen- 
fum  tjufdem  magnitudinis. 

Obfervemus  etiam  , quod  tum  flammes  candeU 
fine  uUà  interruption*  depafeatur  febum  , fingulis 
moment is  abradst  fuperni  fuperfieitculam  quandam- 
Ergo  tôt  abraiuntur  fuptrfieitcuUe  quot  font  mo- 
•vnta  divrrfa  , jji  tempore , quo  ardet  candeU. 

R*  ad  cakulum  revoeatiyinvenit  P tiras  Cajfen- 
dus  b candtlà  y qme  per  bsram  mttgram  ardet , de. 
libari  fcpernt  aSione  continua  caler  is  , quinqaa- 
giss  , quattr  milliti  , feptingentiet  ttnttna  mil * 
lia  fuperfeierum  , f 470000000  t qui  numéros  tfi 
moment  or  un  difiinguibiEum  in  un*  bora.  Pefito 
quod  terra  moveatu r,  cum  in  ei  fappofitione , terra 


Volons  maintenant  quelques  unes  des  objec- 
tions qu'on  propofe  contre  la  diviGbilitc  du  conti- 
nu i l'infini. 

On  objeâe  en  premier  lieu  qu’il  s'enfuit  de 
cette  opinion  qu’un  Icul  grain  de  froment  a autant 
de  parties  que  l'Univers  entier,  & qu’il  peut  être 
divilë  en  tant  de  fuperficies  , qu'elles  iuffiroient 
pour  couvrir  la  terre  fie  la  étoila  memes. 

Je  répons  que  fi  un  grain  de  froment  a autant 
de  parties  que  le  monde , du  moins  il  n’en  a pas 
de  la  même  grandeur , ce  qui  met  une  grande 
différence  entre  ce  grain  fie  le  monde  , ou  pour 
m’exprimer  autrement,  je  dis  qu’il  y a plus  de 
partia  aliquota  dans  le  monde  que  dans  un  grain 
de  froment, mais  non  pas  plus  de  partie  proportion- 
nelles. J’avoue  qu'il  cft  étonnant  qu’un  grain  de 
bled  puifle  fournir  aflêz  de  fuperficies  pour  cou- 
vrir celle  de  la  Terre;  mais  on  ne  peut  dire  que 
ce  foie  une  chofe  impoffible  ; car  étant  certain 
que  la  matière  cft  divifible  à l’infini , les  consé- 
quences qui  naiflent  de  cette  divisibilité  font 
véritables,  bien  que  notre  rationne  puifle  la  pé- 
nétrer. 

11  faut  obfrrvcr  que  l’homme  peut  tellement 
étendre  utc  petite  quantité  d’or  , qu’elle  fuifira 
pour  couvrir  plufieurs  lieues  de  chemin. 

Obfcrvons  suffi  qu'un  tifon  de  bois  verd  qui 
fume  perd  tant  de  parti»  de  fa  fubftance  en  fu- 
mée, que  fi  on  empêche  cette  fumcc  de  fortir, 
elle  remplira  tout  un  grand  appariement  , bien 
que  le  tifon  parodie  toujours  de  la  même  gran- 
deur. 

Enfin  une  autre  remarque , c’eft  que  lorsque  la 
flamme  d’une  chandelle  fe  nourrit  du  fuif  fans  in- 
terruption, elle  enlevé  à chaque  moment  une  pe- 
tite liiperficie  de  fuif,  d’où  il  s'eniuic  qu’elle  en- 
lève l'une  aprà  l’autre  autant  de  ca  fuperficies, 
qu’il  y a de  moments  divers  dans  le  tems  où  la 
chandelle  brûle. 

Le  célébré  Gaflcndi  a calculé  que  d’une  chan- 
delle qui  brûle  pendant  une  heure  entière  l’ac- 
tion continuelle  de  la  chaleur  cnleve  cinquante 
quatre  mille  fept  cent  fois  cent  mille  fuperficies, 
ce  qyi  cft  le  nombre  des  moments  qu’on  peut 
diftinguer  dans  une  heure.  Suppolc  que  la  Ter- 
re, fe  meuve,  comme  dam  cette  fuppofuion  la 
Tare  fait  une  révolution  en  vingt  quatre  heures, 
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il  s’enfuit  que  dans  chaque  heûre  on  peut  dillin-  , 
gucr  autant  de  parues  que  dam  la  vingt  quairic-  - 
me  partie  de  la  fupcrficic  de  la  Terre.  Or  cette 
fuperficie  eft  de  vingt  fix  mille  deux  cent  cin- 
quante cinq  milles  d’Italie.  Donc  la  vingt  qua- 
trième partie  en  cil  de  mil  cnonantc  quatre.  Main- 
tenant il  cil  certain  que  mille  nonantc  quatre  mil- 
les d’Italie  contiennent  un  million  cent  nonante 
quatre  mille  pas  géométriques,  & cinq  millions  qua- 
tre cent  feptantc  mille  pieds , Si  que  chaque  pied 
peut  être  dillinguc  en  mille  parues  fenfiblcs.  Donc 
chaque  heure  contient  le  nonihre  des  moments 
que  j’ai  dit.  Donc  comme  à chaque  moment  v 
la  flamme  de  la  chandelle  attirp  une  fop-rficie 
de  fuif , il  s’eniuit  qu’un  morceau  de  luif  haut 
de  deux  ou  de  trois  pouces  perd  en  une  heure 
cinq  milliards  quatre  ccnt  feptantc  millions  de 
fuperficics. 

Le  nombre  fera  beaucoup  plus  grand  .•  fl  on 
fuppole  que  le  Ciel  tourné , parce  qu’alors  on 
pourra  dillingucr  autant  de  momens  dans  une  heu- 
te  qu’il  y a oc  parties  fenfiblcs  dans  la  vingt  qua- 
tr.cme  parue  de  l’Equauur  , qui  cil  infiniment 
plus  grande  que  la  vingt  quaiticmc  partie  de  la  lu- 
perficic  de  laTeirc.  Le  nombre  icra  encore  plus 
grand,  fi  au  lieu  d’une  chandelle,  on  luppole  un 
tonneau  d’une  grandeur  extrême  plein  d huile, 
où  il  y ait  une  meche  allumée  -,  car  au  bout  de 
quelques  jours , à peine  pourriez-vous  remar- 
quer que  l’huile  fût  ba.lléc  de  1 epaiflcur  d’une 
toile  d'araignée,  & néanmoins  clic  aurait  dimi- 
nuée fans  cdTe  pendant  tout  cet  intervalle , 
d’où  il  s’enfuie  que  Pépaifleur  d’une  toile  d’a- 
raignée contient  un  nombre  incioïable  de  fu- 
pe  ficics,  que  l’aéhon  du  feu  Icparc  les  unes 
des  autres.  Il  doit  donc  ùmbler  poifiblc  que 
Dieu  divilé  un  grain  de  bled  en  tant  de  fupcrfi- 
cies , qu’elles  tufiiicni  pour  couvrir  la  fiicc  de 
la  Terre. 

On  objeéte  en  fécond  lieu  que  fi  le  contenu 
eft  divifiblc  à l’infini , il  doit  être  d’une  ctcndpë 
infinie  , ce  qu’on  prouve  de  U forte.  Ce  qui 
contient  une  infinité  de  parties  eft  d’une  étendue 
infime.  Or  ce  qui  clt  divifible  à l’infini  contient 
une  infinité  de  parties.  Donc  ce  qui  eft  divifi- 
blc  à l’infini  eft  d’une  étendue  infinie.  La  mi- 
neure eft  claire,  parce  qu’une  infinité  de  parties 
dont  chacune  eft  étendue,  & occupe  quelque 
lieu  , occupant  une  infinité  de  lieux  , & une 
infinité  de  lieux  conllituant  une  étendue  infinie, 
il  faut  que  ce  qui  contient  une  infinité  de  par- 
ties, fou  étendu  infinim<  nt. 

Il  faut  répondre  en  diftinguant  la  mineure.  Ce 
qui  contient  une  infinité  de  parties  aiiquotes  eft 
étendu  infiniment,  cela  eft  vrai.  Ce  qui  con- 
tient une  infinité  de  parties  proportionnelles  eft 
étendu  infiniment,  je  le  nie.  Or  les  parties  du 
continu  que  nous  dilons  être  infinies  en  nombre, 
ne  font  point  des  parties  aiiquotes  , c’cft- à-dire 
des  parties  de  la  même  granJeur  déterminée, 
mais  des  parties  proportionnelles  qui  diminuent 
fans  celle.  Or  des  parties  qui  diminuent  à 
proportion  ne  fauroient  faire  une  étendue  infi- 
nie, bien  qu’elles  foient  infinies  en  nombre.  C'eft 
ce  que  vous  comprendrez  fans  peine , fl  vous 
prenez  par  exemple  une  pièce  de  monnoic 
qu’on  partagerait  en  deux  moiiiez  pour  être  pan- 
logées  enfuitc  en  deux  autres  parties  , fie  ainfi 
julqu’à  l’infini  i cxr  fi  vous  raflcmbliez  les  parties 
divifées,  vous  trouveriez  après  quelque  dtvifion 
que  ce  pût  être , que  les  parties  divifées  étant 
réunies,  ne  font  point  la  valeur  de  la  piece  de 
monnoyc  , parce  qu’il  refteroic  encore  quelque 


taris  24.  «mw  fui  revoit f triai  , /«put* 
m /affila  bons  l»t  pofifie  dsfimgut  parut  , quoi  ris 
vige/imd  quart  A parte  fuperfititi  terne,  jftqui  eaju- 
per/cies  tjl  ltalitornm  mtlharium  xdiff.  Ergo 
Vigefima  quarts  pars  eft  10514.  J*m  ******  eft 
rutile  uonaginta  quatuor  m Ut  aria , ceatiuere  dettes , 
centies  Houagtes  , quatuor  milita , 105)4000  paf- 
fuum  Géométrie  orum,  (fi  quinquies  dettes , centies , 
quadragies  ftpties  millia  f 470000  pedum  , (fi 
quemhbet  ptdtm  pojfe  diftingui  in  partes  fienfibilts 
mille.  Ergo  quxlibet  bores  tantinet  tmmerum  fupra 
thüum-momentvrum.  Cum  ergo  quoltbel  moment 0 
abradatur  una  fiuptr fictes  i febt , ardente  ttndeld  , 
fequitur  i jebo  duos  trefve  digitot  alto  abradi  fu. 
ferfiaecutorum  qumqstagies  quaser  milites  fiepttngen- 
ties  (tntena  milita. 

Numerus  longé  erit  major , fi  fupponatur  cxlum 
rttcvtri , quia  lune  tôt  eruttt  momenta  diftinguibilia 
in  bord  , quoi  funt  parles  fenfibilet  in  Vigefimd 
quartâ  parte  xquaioru  , immane  quantum  major  », 
quam  fit  vigefima  quarta  pars  (uperfitiei  terrx.  E- 
ritetiam  major  numerus , fi  loto  candtlXyJupponamus 
doits im  vafitffimx  magnstudnis , oko  pltuuin , (fi  in 
eo  tlljcbntum  ateenfum  s nam  pofi  aliquol  dits  vise' 
dcprebendtns  aluiudwem  olei  decrevijfe  crajfiludtne 
ttlx  atanye  , (fi  tamen  futtififive  decrcvtfifict  per 
tôt  os  illos  dits  tntejfauter.  Ex  quo  fequitur  traffi- 
tiem  tel*  arme x incredibtkm  fuperfititrum  numt- 
rum  ttnltnere , quas  afho  ignis  fejungtt  àfeixvitem. 
Pojfibüe  ergo  vider  1 debet , ut  granum  trititi  dévi- 
dât ur  à Deo  in  tôt  fuptr  fines , quoi  rtqutruntur , ut 
tota  ttllut  obtegatur. 

Objities  fecundù , fi  continuum  tfi  divifibile  in  in- 
fini tum  , debet  ejfe  infinité  extenfum  , quaudoqu* 
dtm  qued  babet  infinitas  partes  efi  infinité  eut  en - 
fitm.  Àtqui  quodlibet  divifibile  in  infini! um  babet 
infitnitas  partes.  Ergo  quoi  efi  divifibile  in  infini - 
tum , efi  infinité  extenfum.  Minor  paUt , quia  cum 
infixst x partes , quarum  quxlibet  efi  ixt enfin  (fi  oc- 
cupât ahquem  locum , occupent  infintia  Iota,  (fi  infi- 
rata  Iota  eonfiitnaut  infiniiam  extenfionem  , ructjfit 
tfi  ut  quoi  tontine t infinitas  partes  fit  infinité  ex- 
tenfum. 

Refipendendum  efi  difiinguendo  minortm  fyüogif- 
miy  quoi  tant  inet  infimtas  partes  ah  quoi  as , tfi 
infinité  extenfum , conte  de-,  quoi  tontinet  infinitas  par- 
tes proport  tonales  efi  infinité  extenfum , nego.  Continu  i 
autem  partes , quas  numéro  infinitas  ejfe  dicimus , 
non  ait  quel  te  funt  fivt  determinatx  emnes , (fi  ejufi. 
dent  magmtudints\  fed  proportionnas , bot  tfi  fiem- 
ptr  detre/etntes.  Partes  autem  proportionaliter  de - 
crefeentes  non  fatere  infiniiam  extenfionem , litet  fini 
numéro  infi  aux,  bine  tapies , fi  confidtrts  nttmmum 
qui  dévident  ur  in  du  as  medietattSy  ut  dtiudt  qnxli- 
bet  dévident  ur  h dues  alias  partes , (fi  fit  in  tnfi- 
nitum.  Nam  fi  ton ff  égarés  paries  divijast  repentes 
pofi  quameumqut  dtvtfionem  faüam , parles  dtvifas 
colleSas  non  tfficere  valorem  nummi , quia  feiluet 
refiat  et  altquid  nummi  ulterius  diviitndum.  Si  in- 
finisx partes  proportionnas  nummi  ntn  fatums  va- 
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pren  nummi,  non  faciunt  à pari  exten/îontm  nom- 
mi  , ntium  eficere  valtant  extenfiortem  tu  finit  am  , 
qxx  utctjfarii  incluiit  infimtos  pajfius  , petits  » 
uJujs , Itucas&t. 


O bj  ici  es  tertio , quiequid  babet  partes,  efi  dhifi- 
bile  in  illas  omnes.  Ergo  continuum  efi  divifibile  in 
cmnes  partes,  quas  babet.  Supposai ur  ergo  dnndi 
à Dto  in  omnes  illas  partes , quas  babet , quant  ur 
an  fit  adbut  divifibile  tnec  ne?  Si  efi  divifibile , ergo 
non  Juif  divijum  in  omnes  fuas  partes  -,  ji  sou  ejl , 
trgo  poteft  itdigt  in  aïomos,  neque  confiât  pariions 
druifibihbus  sn  infinis  um v Non  pot  ejl  autem  nega- 
ri /uppoftio , quia  Dcus  poteft  divtdere  rem , quart, 
turn  eft  divifibilit  ; ftd  res  efi  divifibilit  in  omnes 
fuas  partes  * ergo  Deus  eam  poteft  dividtr*  in  omnes 
fuas  pqptes. 

Refiportdendum  efi,ntganio fuppojitionttn ,ut qua 
impiicet  sn  ttrminit.  Nam  per  continuum  ejjidtvifi- 
bile  su  infiuttum , intellsgimus , il iud  poft  quant  libet 
dtvsfionetn  fiattam  r efi  are  adbuc  divifibile.  Eft  ergo 
ctntradi&io  mant/efta  , fupponert  iliud  dsvidi  toises 
ut  non  fit  amplius  divifibile.  JJ  ut  mu  s igsiur  Dcunt 
non  pojfic,  pr opter  manifoftam  consradicluncm,  di- 
vider e fi  mu!  continuum y quantum  dividi  pot  efi  j quia 
je  tfjenuârei  divifibilit  in  infini tum  eft  ut  pojjit  a ttu 
puni , fed  non  pojfunt  omnes  divifienes  collcctivl 
joni,  fient  omnit  figura  diftributivl  fumpta  fe. 
psrabilu  efi  i cor  port , jti  non  colleBivl. 


Objtcits  quarto  Ji  parles  continus  fini  divifibile  s in 
infiniiuM  , nul  lus  datstr  contaQus  corporum  fine  pé- 
nétrations, atout  falfium  confequens  ,ergb  (fi  antécé- 
dent. Confisquent  ia  major is  probatur  , quia  pars 
vtrbi  gratta  , g/obi,  qua  tangit  planum , fi  fit  di- 
vifibilis  in  tnfinilum,  tontine!  multas fiuper fuies , alias 
ttltts  impofttas.  Supponamus  tout ntre  dteem,  as  qui 
dettm  titre  fu  per  fuies  non  pojfunt  langer  e omnes  pla- 
m.im,  quin  délier  jeaetratio,  nam  ut  décima  juperficies 
tang.it  planum,  débet  ejfie  in  eodem  loco , in  que  efi 
prima.  Ergo  (fie. 

Hic  fiattnium  efi  rtfponfionem  non  fatis  facert 
difiicullatt.  Ditunt  contaBum  globi  fieri  in  parte, 
qu a qui  Je  m divifibilit  tft,  fiti  qu*  confderan  débet 
indtvifibilUtr.  Si  pars  qu*  fupponitur  immédiate 
antigua  piano  , babeat  dteem  juperficies , ultimes 
tantum  tangore  dici  dsbi  s planum  , (fi  fie  m infini  tum . 
Si  regtras  illam  ultimam  divtdi  pojft  in  alias  dt- 
eem, refpondent  barum  etiam  ultimam  fiolum  tan- 
gert  planum  j (fi  fie  i n infinitum.  Std  bot  minime 
fat is fat  it , quia  lurntne  tut  ur  ah  netum  efi  efi":  ali. 
nuid  inglobo  déterminât  um  , quod  tangit  planum, (fi 
difiinguitur  ab  eo , quod  non  tangit. 

Plnres  alias  objettiortej  diffieillimas  referre  fin  per - 
jeJoo , ut  ad  alia  gradum  factum. 
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chofe  à divifer.  Q.tc  fi  une  infinité  de  parties  La  Puni; 
proportionnelles  ü'unc  pièce  de monuoie  ne  font  «tv*. 

pas  la  valeur  Je  cette  pièce,  par  la  même  rnifon 
ellrs  n*en  font  point  l’étendue,  bien  loin  qu’elles 
puiflént  faire  une  étendue  infinie  , laquelle  ren- 
ferme  nécefiâiremcnt  une  infinité  de  pieds , de 
pas,  d’aunes,  de  lieues , Sec. 

On  objecte  en  troificme  lieu  que  tout  ce  qui 
a des  parties  eft  divifible  en  toutes  ccs  parties, 
fie  que  par  conséquent  le  contenu  eft  diviûblc  en 
toutes  les  parties  qu’il  a.  Suppolc  donc  que  Dieu 
le  divii'c  en  toutes  ccs  parties , on  demande 
s’il  eft  encore  divifiblc  ou  non.  S’il  cil  divifiblc* 
donc  il  n’a  pas  été  divife  ca  toutes  fes  parties. 

S’il  n’efl  plus  divifiblc,  donc  il  peut  être  réduit 
en  atome,  fie  il  n’cft  pas  compo'.c  de  parties  di- 
vifibles  a l'infini.  On  ne  peut  nier  ccttc  fup- 
pofition,  parce  que  Dieu  peut  divifer  une  cho- 
ie autant  qu’elle  eft  div  ifiblc , & qu’une  chofe 
eft  divifiblc  en  toutes  (es  parties,  d’où  il  s'enfuit 
que  Dieu  peut  la  dis  ifer  en  toutes  fes  parties. 

H faut  répondre  en  niant  ccttc  fuppoficion 
comme  impliquant  conrrad  £ion  dans  les  termes  j 
car  quand  nous  dtfons  que  le  continu  efi  divi- 
sible à l’infini , nous  ne  voulons  dire  autre  cho- 
ie, finon  que  le  continu  aptes  quelque  divi- 
fion  que  ce  foit  demeure  encore  divifiblc.  fl  y 
a ^.onc.unc  contiadidion  nianifcllc  i fuppofer 
qu’il  loit  divitè  tant  de  fois  qu’il  ne  puillê  plu* 
l’être.  Ainfi  nous  dJons  qu’à  caufc  de  ccttc 
contradiétion , Dieu  ne  peut  divifer  en  un  même 
srifiant  le  continu  autant  qu’il  efi  divifiblc,  par- 
ce qu'il  efi  de  l’clîcnce  d'une  chofe  divifiblc  à 
l’infini,  qu'elle  puille  être  toujours  divifiblc  à l’infi- 
ni Or  toutes  les  divifions  du  continu  ncpeuvent 
pas  être  faites  colicfiivemcnt,  de  même  que  tou- 
tes les  figures  prilcs  diftributivetnent  font  fépara- 
blcsdu  corps, & ne  le  (ont  point, prifes  colkéti- 
vement. 

_ On  objefte  en  quatrième  lieu,  que  fi  les  par- 
ties du  continu  font  divifiblcsà  l’infini,  les  corps 
ne  fauroient  fe  rouchcr  qu’ils  ne  fe  pénctTcr.t , ce 
qui  efi  une  fkuffêtc , & on  prouve  la  conféquen- 
ce  de  la  majeure  parla  raifon  que  fi  la  p..rtic  d’un 
globe  qui  touche  un  plan  eft  divifiblc  à l’infini, 
clic  contient  p’ufieurs  fupeificies,  mifes  les  unes 
lur  les  autres.  Or  fuppolbns  qu’elle  en  contien- 
ne dix  , ces  dix  ne  lauroient  toucher  toutes  le 
plan,  qu’elles  ne  fc  pénétrent , car  n<ur  que  la  -, 
dixiéme (upcrficie  touche  lé  plan,  il  faut  qu'el- 
le Ibit  dans  le  meme  lieu  que  la  première. 

Donc 1 

Il  faut  reconnoître  que  la  folutiôn  ne  répond 
pas  à la  difficulté.  On  dit  bien  que  le  globe  ne 
touche  un  planqucdans  une  partie,  qui  à la  vérité 
t ft  divifiblc,  mais  qui  doit  êtrcconfidéréc  cornnîe 
tndivilible.Onajouxequcfi  la  particqu’onfuppofc 
toucher  le  plan  immédiatement  a dix  fuprrficics,  il 
n'y  a que  la  demiere  qui  doit  être  dite  toucher  le 
pUn,âc  ainfi julqu’à  l’infini.  Enfin, fi  vous  répliquez 
que  cette  dernière  peut-être  partagée  en  dix  au- 
tres, ils  répondent  ouc  la  dernière  feule  touche  le 
plan  , & ainfi  à l’infini.  Mais  cette  rcponlc 
n’cft  pas  (affilante,  parce  que  la  lumicic  naturel- 
le fait  connoître  qu'il  y a quelque  chofe  de  déter- 
miné dans  le  globe  qui  touche  le  plan  , 6c  qui 
cil  diftingué  de  ce  qui  ne  le  touche  point. 

Je  pafle  plufieurs  objeâior.s  très-difficile*,  pour 
en  venir  à d’autres  chofcs. 


CHÀ- 
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CHAPITRE  SECOND. 


CAPUT  SECUNDUM. 


NOua  aurons  trois  choTcs  à examiner  dans  ce 
chapiuc,  la  première,  ce  quec’cft  que  le 
lieu,  li  iccondc  s'il  y a duvuidc.  Ce  la  (roiftcnie 
fi  la  nature  abhorre  le  vuide. 

Article  Premier. 

Ce  que  c'tfl  que  le  lieu , (fi  combien  il  y a de  lieux. 

ON  définit  d'ordinaire  le  lieu,  U fuperficic 
première  & immobile  d'un  corps  qui  en 
environne  un  autre  , 8c  par  première  fuperficic 
on  entend  celle  qui  termine  immédiatement  le 
corps  contenant,  qui  lui  elt  intrinlcquc , Ce  qui 
environne  par  dehois  le  corps  contenu. 

En  cc  fais , l'air  qui  environne  immédiatement 
notre  corps  elt  le  lieu  de  chacun  de  nous,  mais 
comme  cet  air , loin  d’étre  immobile , cft  au 
contraire  dans  un  mouvement  perpétuel,  la. défi- 
nition precedente  du  lieu  ne  lui  convient  pas  , 
d’où  il  s’eafirc  qu’elle  clt  fcuflc. 

Le  lieu  clt  mieux  defini,  la  fituation  du  corps 
au  milieu  des  corps  les  plus  voifins,  ce  qui  clt 
la  définition  du  lieu  extérieur,  car  il  y a encore 
le  lieu  intérieur  qui  n’elt  tien  autre  cho:è  que 
l'dpace  occupe  par  chaque  corps. 

Il  faut  remarquer  qu’on  peut  changer  le  lieu 
intérieur,  fans  changer  le  lieu  extérieur,  & au 
comtaire,qu'on  peut  changer  le  lieu  extérieur,  fans 
changer  le  lieu  intérieur.  Par  exemple,  fila  Terre 
tourne  autour  de  l'on  centre,  chacun  de  nous  clt 
por  i c bus  celle  dans  de  nouvelles  pan  ies  de  l’cfpacr, 
& répond  tour  à tour  & diveriés  parties  desCteux, 
cc  qu’on  peut  appdlcr  palier  d’un  lieu  intérieur 
dans  un  autre.  Que  fi  on  e 11  afiis  pendant  cc 
tems  là,  on  conlérvc  la  relation  de  diltancc  ou 
de  voi finage,  qu’on  avoit  par  rappon  aux  par- 
las de  la  Terre , des  murailles , de  la  mailon, 
des  bancs,  des  livres,  cc  qui  fait  que  nous  di- 
fons  qu’un  homme  alîis  demeure  dans  le  meme 
lieu,  c’clt  à-dire  dans  le  même  lieu  extérieur. 

Au  contraire,  fi  la  Terre  cil  en  repos,  Pierre 
étant  afin  demeure  dans  le  même  lieu  intérieur. 
Mais  il  peut  lé  taire  que  pendant  qu’il  clt  alTis  la 
difpofirion  des  corps  voifins  ch  inge.  Par  evem- 
pic  , fi  l’on  emporte  les  chailcs  & les  livres, 
qui  font  au  tour  de  lui  , & fi  les  gens  qui  l'en- 
vironnent le  retirent  8c  qu’ils  perdent  les  re- 
lations locales  , qu'ils  avoient  par  rapport  à lui. 
Alors  le  lieu  extérieur  de  Pierre  fera  cliangé,  8c 
neanmoins  il  fera  dit  (implemcnt  demeurer  dans 
le  meme  lieu,  tant  paicc  qu'il  elt  cenlë  demeu- 
rer dans  le  même  lieu  intérieur  , que  parce  que 
le  lieu  extérieur  clt  confidéré  par  rapport  aux 
corps  voifins , qui  font  confidércz  comme  immo- 
bi'cs.  Par  exemple,  le  lieu  d’une  poutre  plantée 
dans  le  milieu  d’une  rivière,  n’elt  pas  déterminé 

fiar  b confidcration  de  Ton  emplacement  au  mi- 
icu  d’une  eau  qui  coule, mais  par  la  fituation  où 
elle  cil  par  rapport  aux  tivages,  aux  maifons, 
aux  arbres,  aux  montagnes  voi fines.  Ainfi  bien 
que  l’eau  coule  fans  celle,  la  poutre  ne  bille  pas 
que  d'etre  confidcréc  comme  immobile  , parce 
qu’elle  relie  toûjoui  s de  b même  manière  par  rap- 
port aux  rivages  , aux  forêts  , aux  montagnes 
voi  fi  mes. 

il  but  remarquer  au  (fi  qu'une  feule  Ce  même 
choie  coiifidérée  fous  ditFerens  regards  peut  être 
dite  demeurer  & ne  demeurer  pas  dans  le  meme 


T Ri*  eruut  nobii  vi Jeud*,  primé  qutd fit  locus\ 
Jecundb  an  detur  vacuum  : tertio  an  ratura 
abbtrreat  à vacuo. 

Articulüs  Primuj. 

Quid  , & quotuplex  Gt  locus. 

DEfmiSur  vulgb  leeut , fuperficies  prima  (fi 
immobtlis  torpvris  ambienlit.  Per  primam 
Juperficitm  intelhgilur  [uperfieies  , qux  immédiat  è 
eerpus  continent  intriuftcut  terminât  , (fi  cerf  ut 
eenfentum  ,[eu  local  um , txtrlnfecut  tircumdat. 

Hoc  ftnfu  aer  immédiate  circumdatut  cor  fort 
uuftro  , ejl  leeut  untuscujufque  nojlrum , fed  quia 
aer  non  efl  immcbilii , qutn  potiut  in  per  pet  uo. flux» , 
ideo  non  convenir  illi  définit  io  loci  fupra  allai  a , 
qux  protnde  falfa  putanda  eft. 

Meliut  défiait  ur  leeut , fit  us  cor  péris  in  medio 
ter  por  km  vteiniorum,  qux  eft  definitio  loet  enter  ni , 
namprxter  locumcxternumdatur  locus  inter  nui  ,qui 
nibil  ejl  ai.ud , quam  fpatium  à quolibet  eorport 
occupât  um. 

Obftrvandum  eft , Iccum  inter num  poffi  mutari 
minent  e immole  loco  enter  no  , (fi  vice  ver  fa  pojft 
mutari  locum  externum  m mente  immoto  loco  inter- 
ne. Fer  ht  gratta,  fi  terra  mevetur  etrea  fuum  etn- 
trum , uuut  quifque  ntftrum  defertur  in  novas  con- 
ti.iu'o  partes  fpatii , (fi  correfpondet  fuccejfive  va- 
riit  par/ibxs  cxlornm  , quod  vecari  poteft  tranfir* 
de  une  loco  interne  in  alium.  Intérim  fi  fedeat  bo- 
rne , non  mutatur  relatio  diftantix  , vel  vicinita - 
lit , quam  babebat  refpellu  partium  terra  , parit- 
tum , demi,  feamnerum  , librtrum  (fie.  unde  efl 
quod  dicamus  bomtncm  fedentem  manert  in  codent 
loco  ex  ter  no  feiliett. 

E contra , fi  terra  quiefeat , Petrus  [tient  ma- 
tut  in  eodem  loco  interno , [ti  fieri  poteft  ut  mute- 
tur  intérim  difpofitio  ter  forum  vie  mor  um  , ve rbi 
gratia,  ut  catbedrx , hommes , fibri  (fie.  axftran- 
fur,  (fi  amittaut  relatio  ntt  locales , quas  babebant 
refptttu  illius.Tum  mutatur  locus  externxs  Pétri,  (fi 
tamcm  dicitur  manere  in  eodem  loco  fimpliciter  , 
t Mm' quia  manert  cenfetur  in  eodem  loco  in  ter  no, 
tum  quia  locus  externus  canfideratur  in  ordint  ad 
corpora  vicina  , qux  ut  immola  confiderantur. 
Ex.  eau  [à,  locus  trahis  in  medio  fiuvio  dtfixx  non 
dettrminatur  ex  to  quod  trabs  coUoeata  fit  tn  me- 
dia aqux  fixent  is , [ti  ex  eo  quod  talon  babeat 
fitum,  refptëin  npx,  xdsum,  arborum  , m ont  mm 
vicinorvm.  Itaqut  licet  aqua fixât  perpétué, trabs 
tamen  immola  cenfetur , quia  nempt  eodem  femper 
fe  babel  modo , quoad  lut  or  a , (fi  nemora , monte f- 
que  viunos. 


Obftrva  ttiam  unam  tandem  que  rem  final  di- 
ts fub  dtvtrfo  rtjpeüu  , manert  ht  eodem  loco , (fi 
non  manere.  Homo , qui  rtavi  vebitur  (fi  dormit  in 
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ItHi , novttar  refpedu  lit  forum , five  tranfit  de  lo- 
ti ta  Ucum,  fti  quoad  affertt  nazis , tua  tranfit 
de  loto  ta  locum , quii  fcrvat  tumdeni  filant,  rtf. 

ftüu  tarum. 

Difputatur  aune  acrittr  inttr  Cartefianot , (fi 
alios  Pbilofopbos , ut  ram  locus  internas  fit  dtfiiso- 
Bus  à rt  local  a > five  uirum  fpatium  à quolibet 
cor  pore  eccupatum  dsfiingmatnr  ait  tpfo  eorptre  net 
tu.  Soit  Cartefiaui  negant. 

Ut  Cartefiaui  fttam  tbtfim  probe nt  , disant'  pri- 
rnb , fi  daretur  fpattum  diJhnSum  à cor  pore , ftqul 
dort  aliqaid  extenfum  , difiiuBum  à cor  pore  » nam 
fpatium  difliuBum  i ctrpore  fine  dubio  tjftt  exten - 
fum  , ut  pote  eontmenfuratum  sorpori  occupant t fpa- 
tium : nos  autem  nullam  babere  id*am  rei  extenf*  y 
qu*  non  fit  corpus , (fi  clari  (fi  difiinflè  coucipe- 
te  fubfiantiam  extenfum  effe  corpus , (fi  vice  ver. 

fi- 

Secundo  quærunt  an  fpatium  Mu  J di, lin  Hum  k 
cor  pore , (fi  extenfum  non  minus  quam  cor  put  fit 
aliquidyan  verè  fit  nibtl.  Non  efl  nib:ly  nam  nibi - 
lum  non  pote  fi  babere  proprietates , vcl  accideutia 
f u* dam  tjuxla  illud  metapbyfuum  placitum  , non 
tniis  nulla  [uni  accident  ta , (fi  tamen  cérium  efi 
fpatium  babere  aliquas  proprietates  » nam  verbi  gra • 
tsa  fpatium  à globo  occupât  uni  efi  rotundum,  ta - 
bet  tôt  digitos  y babel  extenfionem  uno  verbe  : 
non  igitur  nibilum  efi , efi  ergo  aliquiJ. 

Si  efi  aliquid , quérunt  an  fit  fuhflsntia , an  ver  à 
accident,  jflterutrum  fit  neceffe  efi  ycum  ens  dnida- 
tur  adéquate  in  bas  duas  fpecies  , fubfiantiam  feili - 
cety  (fi  accident . Sed  fi  efl  accident , débet  inbxrere 
alicui  fubjeBo  , cum  b*c  fit  natura  accident  i s , ut 
uequeat  fubfiflttt  per  fe  y (fi  independenter  ab  ali- 
quà  fubfiantia  fubjeHante. 

De  ilio  ver  b fubjtBo  cui  iubéret  fpatium  tan- 
quam  accident , qu*ritur  quoi  fit  ge nus  fubfiantia , 
num  corpus,  num  fpiritus.  Si  efi  corpus,  babeo  i ». 
lent um , nempe  fpatium  mbit  effe  extra  corpus.  Si 
*Jl  fpiritus  yjcquitur  boc  abfurium  , cor  fera  effe  in 
fpintu  tanquam  tn  ioco  y fpiritufjue  effe  fpatium 
à cor  pore  occupât  uni. 

Si  fpatium  non  efi  accident , ftd  fubfiantia , re- 
dtunt  / upra  difi*  objethones.  fhtêrilur  ntmpe  , 
an  fit  fpiritus , vel  corpus  , qu*  du*  funt  fpecies 
fubfiantia  quas  cogne feimus.  Non  efl  fpiritus , ut 
probai  um  ejl , fi  ver  b efi  corpus  y baie  tur  intenta  ta, 
mmnum  fpatium  non  difiiugui  à cor  pore. 

Tertio  quérunt  utrum  ens  illud  difiinihtm  à 
corpere  , quod  vocatury  fpatium  fuerit  crtatum  à 
Deo  neene.  Si  non  fuerit  crtatum  à Des,  ergo  alij.nod 
ens  reale  prêter  Deuus  efl  improduHum  , (fi  inde- 
pendtns  , quod  dici  nequit  fine  impi  et  a te , prêter - 
tim  , quia  fequeretur  tnt  illud  effe  indeflruBibile 
à Deo.  Si  fuit  créât  um  à Deo , redeunt  argumenta 
fupra  allas  a,  quia  neceffe  efl , ut  fuerit  fatlum  à 
Deo  accident  vel fubfiantia , ntt  unique  verà  falfum 
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lieu.  Un  homme  qui  va  en  bateau, & qui  dort 
c'arn  un  lit,  cft  mû  par  rapport  aux  rivages, 
c’cll-à-dirc,  qu’il  pafle  d’un  J eu  à l’autre,  mais 
d’ailleurs  il  ne  change  point  d;  lieu  par  rapport 
aux  planches  du  bateau , puisqu’il  conlcrvc  la 
intime  ficuation,  par  rapport  à elles. 

Les  Cartcficns  6c  les  autres  Philofciphcs  difpu- 
tcnc  vivement  far  ccttc  queflion,  ii  le  lieu  inté- 
rieur  tft  dillinô  de  la  cho.c  mile  dans  le  lieu, 
‘XHdire  fi  l’dpace  occupe  par  un  corps  cft 
dillinft  de  ce  corps  ou  non.  Les  Cartcficns  feula 
font  pour  la  négative. 

Ils  dilent  premièrement  en  faveur  de  leur  the- 
fe,  que  s’il  y a un  efpace  diftinét  du  corps,  il 
s’cnluit  qu’il  y a quelque  choie  d’étendu  dillirék 
du  corps»  car  l’elpace  diltinÛ  du  corps  lera  fans 
doute  étendu,  comme  étant  commcnlurable  au 
corps  qui  occupe  l’cfpace.  Or  Us  ajourent  qu’ils 
n'ont  aucune  idée  d'une  choie  étendue  qui  ne 
foit  point  corps,  fit  qu'au  contraire  ils  conçoi- 
vent clairement  fie  diftinélemrnt  qu’une  fubltan- 
ce  étendue  ell  un  coi  ps , éc  qu'un  corps  cil  une 
fubllance  étendue. 

iis  demandent  en  fécond  lieu  , fi  cet  efpace 
diltinct  du  corps,  & non  moins  étendu  que  lui, 
ell  quelque  choie  ou  rien.  Ce  n’dl  pas  un  néant  s 
car  le  néant  ne  peut  avoir  de  propriétés , ou 
d'accidcns , félon  cec  axiome  de  Mctaphyfiquc, 
ki*,J  * P0,nt  d'accident  de  ce  qui  n’tfl  point. 
Néanmoins  il  cil  ccitain  que  l’cfpace  a quelquci 
propriétés  , par  exemple  celui  qu’un  globe  oc- 
cupe ell  rond , il  a un  certain  nombre  de  pou- 
ces, en  un  mot  il  a de  l'étendue.  Donc  ce  n'elt 
pas  un  néant.  Donc  c’cll  quelque  choie. 

Mais  fi  c*c(l  quelque  chofe,  ils  continuent  de 
demander,  û c’cfl  une  fubllance  ou  un  accident» 
car  ce  doit  être  l’un  ou  l’autre  , parce  qu’on  ne 
peut  divifer  l’étre  qu’en  deux  efpéces  , favoir  en 
fubllance  6c  en  accident.  Si  c’cll  un  accident , 
il  doit  être  attache  à quelque  fujet  » car  il  cft 
de  la  nature  de  l’accident  de  ne  pouvoir  fubfiftcr 
par  lui  même  , fie  indépendamment  de  quelque 
lubllancc  qui  lui  fcrvc  de  fujet. 

Or  ils  demandent  touchant  ce  fujet  auquel 
l’cfpace  cil  attache  comme  accident , quelle 
forte  de  lubllancc  c’cll,  û c'dl  un  corps , ou 
un  cfprit  ? Si  c’elt  un  corps,  les  Cartéficna 
ont  ce  qu’ils  veulent  , l'avoir  que  l’cfpacc  n’elt 
rien  hors  du  corps.  Si  c’cll  un  cfprit,  il  s’enfuie 
une  choie  abfurdc,  lavoir  que  les  corps  font  dans 
un  cfprit  comme  dans  un  lieu,  & que  les  efprits 
font  l’cfpacc  occupe  par  le  corps. 

Si  l’cfpacc  ell  une  lubllancc  6c  non  pas  un  ac- 
cident, le*  ohje&ions  revienneut  toutes,  fie  on 
demande  fi  c’ell  un  cfprit  ou  un  corps  j car  ce 
font  les  deux  uniques  cfpéccs  de  fubltancc  que 
nous  connoifions.  On  a prouve  que  ce  n’elt  pas 
un  cfprit.  Relie  donc  que  ce  foit  un  corps,  au- 
quel tas  lesCartéficnsont  encore  ce  qu’ils  veulent, 
puisqu’on  leur  avoué  que  l’efpace  n’dl  pas  di- 
liinct  du  corps. 

Les  CartéGens  demandent  en  troifiemc  lieu, fi 
cet  être  diliinét  du  corps  qu'on  appelle  efpace 
a cté  créé  de  Dieu  ou  non  ? S’il  n’a  pas  été  créé 
de  Dieu,  donc  Dieu  n’dl  pas  le  feul  être  réel 
qui  foit  improduit  & indépendant  , ce  qu’on  ne 
peut  dire  Uns  impiété,  lur  tout,  pareequ’il  s’enlui- 
vroit  que  Di  u ne  pouroit  détruire  cet  être.  Que 
fi  on  dit  que  Dieu  l’a  créé,  les  nrgumens  précc- 
deuï  reviennent  encore,  parce  qu’il  cft  accédai-  ' 
rc  que  Dieu  l’ait  créé  lubltar.ee  ou  accident, 
or  l’un  fie  l’autre  cft  faux. 

QS  Ajoù- 
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Ajoutez  que  (1  Dieu  avoit  fait  refpace , il 
pourrait  auffi  le  détruire,  Se  qu’alon.  les  objec- 
tions qu'on  fait  contre  les  Car retiens  pourroient 
erre  rétorquées  contre  les  autres.  Donc  ou  elles 
font  de  nulle  valeur,  ou  bien  Dieu  ne  peut  dé- 
truire l’dpace. 

On  objeéle,  par  exemple, aux  Cartéfiens  que  11 
Dieu  dctruifoit  1’efpace  , lorsqu'il  détruirait  les 
corps  qui  font  dans  un  tonneau,  & qu’il  empêche* 
roit  qu’il  n’en  vint  d’autres  à leur  place , il  s’enlui- 
vroit  qu’il  n'y  auroit  plus  d'étendue  dam  le  ton- 
neau,ce  qui  répugne  au  (ens  commun,  puisque  roui 
concevons  qu'il  y auroit  toujours  la  même  diû 
tance  entre  les  parois  du  tonneau,  qu'il  y avoit 
auparavant,  & que  cette  dilbncc  n’elt  rien  autre 
que  l'cfpace.  Mais  cette  objc&ion  peut  être  ré- 
torquée par  les  Cartéfiens,  iuppofé  que  l'cfpace 
puific  être  détruit  par  Dieu.  En  effet , fuppofons 
que  Dieu  détruile  a la  Ibis  les  corps  qui  font  dans 
le  *tonncau  , fie  l’efpace  que  ces  corps  y occu- 
poiznt , «lors  il  s'cnlûivra  de  toute  ncccflîté , 
qu’il  n’y  aura  plus  d’étendue  dans  le  tonneau , ce 
qui  ne  répugne  pas  moins  au  lens  commun  que 
cette  autre  choie  qu’on  objeéte  aux  Cane- 
liens. 

Ils  demandent  en  quatrième  lieu  comment  il 
Ce  peue  faire.  Ci  l’cfpace  cil  auilî  étendu  que  le 
corps,  que  tous  deux  l'oient  dans  le  même  lieu, 
fie  fc  pénètrent  ? Comment, puilque  deux  étendues 
corporelles  ne  peuvent  être  pénétrées , retendue 
du  corps  fie  celle  de  l’efpace  pement  fe  pénétrer? 
Enfin  qu'elt  ce  qu’il  y a de  particulier  dans  l’é- 
tenduc  de  l’cfpace , pour  qu’elle  ne  puifle  le  pé- 
nétrer avec  un  autre  efpacc,  fie  qu’elle  le  puif- 
fc  avec  le  corps,  au  lieu  que  l'étendue  du  corps 
ne  peut  fc  pénétrer  avec  le  corps? 

On  fe  tourne  de  tous  cotez  pour  fatisfaire  aux 
Cartélîcns.  Les  Péripatéticiens  difeot  que  l’efpa- 
ce  cil  un  pur  néant,  fie  qu’ainli  rien  ne  peut  em- 
pêcher que  le  corps  ne  s’y  jette,  d’où  il  s’enfuit 
que  le  corps  le  pénétre  , au  lieu  qu’un  corps 
pouvant  renfler  à un  autre,  ne  peut  fe  pénétrer 
avec  lui.  Mais  d’autres  Philosophes  , auxquels 
Cette  réponfc  ne  plait  point  dilent , que  refpace 
efl  le  plut  parfait  de  tous  les  êtres  , lavoir  l’ira- 
menfité  de  Dieu,  ce  qui  n’efl  pas  fans  difficulté, 
parce  qu’il  efl  certain  qu’un  clpace  occupé  par 
un  homme  n’eft  pas  occupé  par  un  autre  , lans 
quoi  plufieurs  corps  pourroient  être  dans  le  même 
lieu,  d’où  il  fuit  qu’il  y autant  d’cfpaces  diftinéb 
qu’il  y a de  corps,  fit  que  par  conséquent  û Dieu 
«oit  un  efpacc  , Dieu  ferait  compolè  de  parties 
diflinâcs,  ce  qui  efl  faux. 

D’un  autre  côté,  on  objcâe  aux  Cartélîcns, 
en  premier  lieu , que  fi  le  corps  n’eft  pas  diflinék 
de  l’efpace,  Dieu  ne  pourroit  détruire  un  corps, 
qu’il  n’en  produsit  un  autre»  enfecond  lieu  qu’il 
s’enfuit  de  cette  doélrine  que  le  monde  eft  infi- 
ni, qu’il  n’a  pû  être  borné  , fie  qu’il  ne  peut 
être  détruit  par  parties  > en  troifietnc  lieu  que 
quand  quelqu’un  fc  remue,  il  n’abandonne  pas 
1 efpacc  qu'il  occupoit , fie  qu’il  l’emporte  avec 
lui , ce  qui  paroit  abfurde  Se  contraire  à Inexpé- 
rience, puisqu’il  eft  évident  que  l’eau  qui  coule 
d’un  tonneau , n’emporte  pu  avec  elle  l’cfpace  du 
tonneau,  fie  qu’eilc  y laide  celui  qu’elle  y occu- 
poit. 

Oeft  à chacun  à fe  confulrcr  fur  le  choix  de 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  opinions. 


S I C A. 

Aide  quod  fi  Dent  fecifftt  fpatium , pojfti  quo- 
que  défit  uere , fi  outtm  pofftt  dtftrutrt , tune  ob- 
jc niants  quæ  preponuntur  adverfus  Cam fanes , 
in  alios  poffent  retorqutri.  Ergo , vtl  OU  ch;e fiions 
nuli*  faut , val  Dans  non  poiefi  dejlrucrt  fpatium. 

Objidtur  Carte fianis , quod  fi  Data  defirurret 
/palinnty  quando  defirurret  cor  par  a , qur  funt  in • 
ira  dolium , moqua  pateratur  dits  cerpora  fuccadt - 
ra  in/ra  dolium  , fequeretur  juxia  tes  nullam 
fort  txtenfiouem  mira  dolium  » boc  vero  rtpûguar» 
fanjui  commuai  : quippt  nos  cenciptrt  rtmanfuram 
vibilofuias  inttr  lustra  doht  difiamiam  tandem , 
qu*  antes  nudsabat  inter  ilia , banc  sutem  dijia* - 
ham  nibtl  aliud  tjft  quant  fpatium.  Hat  inquam 
objeBto  reltrqutri  potefi  à Carte  farns  , pofilo  quod 
fpatium  drjirut  poffet  à De».  Su  ppc,  nam  us  Dtnm 
fimul  dtftrutrt  cor  porcs  qu * funt  intra  dolium , 13 
fpatium  quod  ilia  cor  par  a ectupabaut  intra  dolium  , 
tune  ntceffarià  fequttur  nullam  fore  txltnfientm  tn- 
Ira  dolium , quod  non  minus  répugnât  J enfui  com- 
muai , qnam  i/lud  aller  um  quod  ebjtcitur  Carte  fia - 
mis. 

Ghtétrunt  quarto  qui  fieri  pofftt  , fi  fpatium  fit 
*qut  extmfum  at  corpus , ut  amto  ponant ur  in  eo- 
dtm  loc»  , (fi  pentlrtntur  , cum  dtue  txttnfiones 
cor  pore*  non  poffint  pentlrari , exltnfi»  vtrb  cor- 
ports  i3  txtenfio  fpatii  pentlrari  valeant , qtuerunt 
quid  babeat  eximii  txtenfio  fpatii  ut  penetrarip»ffitt 
non  quidem  cum  ali»  fpati»  , fed  tum  cor port , est* 
tenfio  verb  corporis  non  peffit  pénétrât!  cum  empo- 
te. 

In  varias  ft  torquent  partes , ut  fatisfaciant 
Cartefoams  dicunt  Peripaletici  fpatium  tffe  merum 
nibil , ac  proinde  non  imptdire  pofft  qusn  cor- 
pus tpfum  pervadat  , pentlrari  ergo  à cor  porc. 
Corpus  ver  b unum  , quia  pote  fi  refifiere  ait  tri , 
non  penetrari  ab  ali».  Std  alii  quibus  non  place t 
bac  rtfponfio , dicunt  fpatium  effe  ens  omnium  per - 
ftclslfimum , /ctlictt  mmenfetattm  Dei  : quod  non 
caret  difficultés , quia  certuns  tfi  fpatium  occupa, 
tum  ab  uno  homme , mon  occupari  ab  ali»  ( alioquin 
plura  cor  para  poffent  effe  in  todtm  loc»)  erg»  tôt 
funt  fpatia  difiinda  quoi  font  cor  per  s » ergo  fi  Dent 
effet  fpatium , Dtus  confiant  partibus  difiin&is , 
quod  tfi  falfum. 

Ek  altéra  parte  objiciunt  Carteflanis  alii  Philo- 
fopbi,  primé  quod  fi  corpus  non  diftinguitnr  à fpoti»y 
non  pofftt  Dtus  dtfiruere  unum  corpus  , quin  aliud 
produceret.  Secundb  feqti  ex  eâ  doBrind  mundum 
effe  inf.nii  um  , née  potuiffe  effe  finit  um , eue  poffe 
deftrui  per  partes.  Tertib  quando  fais  movefur , il- 
ium non  dertlinquere  fpatium , quod  occupabat , fti 
deftrrt  ftcum  fuum  fpatium  , quod  videtnr  abfur- 
dum , (3  txperienti * contrarium , nam  évident  tfi  y 
dont  aqua  finit  è Jolio  non  ftcum  trabtre  fpatium 
deliiyftd  relinquere  in  dolio  tantum  fpatii , quan- 
tum ipfa  occupabat. 

Utatur  qutfque  fuo  judicio  in  dtligendd  aller» • 
tri  fenttntid. 
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ArtîCULUS  StCUNDIM. 


La  p«mt 

Article  Second.  «v»* 


An  dctur  vacuum. 


S'il  y 4 dt  vuide. 


DUobus  médis  fumi  folet  vacuum  y primo  pr u 
quolibet  fputio , omni  eorpore  car  tnt  t , ftcun- 
& (fi  quidtm  proprit  pr $ [patio  its  cor  port  tarent  ty 
mt  tirtumquaque  cireumdetur  tarpon  tu  s.  J ta  qui 
eredunt  mundum  tjft  inflnitum  , fat  futur  fupra 
mundum  dan  fpatia  in  sufiuitnm  txttnfa  omni  cor - 
para  dtfiitutn , qua  votant  fpatia  imaginé  ia,  fui 
non  votant  es  proprii  vaena.  At  fi  Dont  annibi- 
laret  omni a ctrpora  in  ifio  cnbicu/o  me  lu  fa  , me 
pattretur  vel  aka  corpora  iuptdiy  vel  panel  et  oc - 
coder  t ad  fe  invicem , tune  propriè  ifiud  cubicuium 
effet  vacuum. 

Trot  faut  fuptr  qu a /liant  de  vacut  fententi*  Pri- 
ma Epicureerum , qui  duri  alla  vacuum  in  rerum 
natur i exiflmant.  Seconda  Carttfianorum  qui  uec 
dari  atlu , net  dari  poffe  opinantur.  fertia  Péri- 
pateticorum  qui  médit  inetdenlet  inter  bac  duo  ex- 
trema , dicunt  dari  quidam  ptjje  vacuum  virlute 
diVmd,  foi  uon  naturaiiter  , quippe  natur  im  ah- 
berroro  à vtcuo  adtb  , ut  ad  iUnd  impeditndum  y 
corpora  violent  os  fibi  mot  ut  imprimera  cogat.  Au. 
du  mut  toto  bec  articula  Epicureorum  ratianes. 

Prima  ratio  in  gratiam  vacui  defnmitur  ex  eo 
quod  cum  fiuguU  cor  per  um  partes  babeant  certam 
figuram  y fini  uequeat  y ut  detur  inter  illas  conta - 
Sus  ftcundum  totam  fnptrficum. 

Ut  res  tlarior  fiat  exemple yttncip*  omnia  corpora 
effe  acervum  varierons  corpu/culorum  rotuudorum 
triangularium  , quadratorum  (fie.  or  dîna  torpufcnla 
bac  prout  libueril , comprime , fuccute , efficitt  quidtm 
ut  in  arOius  Jpatium  rédigent ur}  nunquam  tamtn  ut 
fit  tangent  ftcundum  lotus  utrumque  , angmlofqne 
omnesy  ut  confiât  exemple  granorum  tritia , are- 
»£  , Jfalis  y cafianearum  ypomerum  (fie.  Nec  dtcas 
tffe  particular  minores  , g xa  ftfo  infirmant  inter 
plans  asemos  rotundas  vtrbigmiiJy  (fi  fie  repliant 
mterfiitijy  nam  dt  illit  partibus  minoribus  fiet  ta - 
dtm  difficultés  y quia  ipfa  quoque  fuas  babent  figu- 
rât t Ifi  qualités  activas  tft  plurium. 

Hac  objtSio  non  urget , nam  pofito  quoi  dcntnr 
ahqnæ  partes  mat  tria  valdt  fltxilttyconcipimus  fa- 
cile oat  ad  qavtcumque  figuram  fe  accommodée 
ut  exquifite  repleant  fpati*  inter  dans  atemos 
pefita.  EtJUut  vtitmns  aquam  (tfe  accommodan- 
do  ad  omuts  ansfraSus  abcujus  vafis%  exquifite  ri- 
pitre  eûmes  cavstates  y qua  ferle  in  ei  reperiuntur , 
(fi  uuJequaqut  .ambire  ac  pervadtrt  aggregatum 
en  varXs  glebit.  Sicnt  ttiom  ttrd  foramen  aliqnod 
•pti  (fi  perfedè  ad  ftnfum  obturamus.  Ita  débo- 
utas toncipcrt  liquortm  quemdam  perpetuo  inter  cor- 
para  fluentem  exquifite  rtplere  emnia  foraminale , 
omnesque  rimas  ebiurart  poffe.  Nec  mirum  fi  grana 
triiiri  nunquam  fint , fine  quibufdam  intervalle  , 
nam  ne  que  faut  fitxibiha , uec  tam  divtrfas  babent 
figurât  y ont  inaqualtt  magniludints , ut  unum  tp - 


ON  peut  prendre  le  vufde  en  deux  fcns,  ûl- 
voir  ou  pour  tout  efpace , où  il  ny  a 
point  de  corps,  ou  proprement  pouf  tout  dpa- 
ce,  qui  manque  tellement  de  corps  qu‘il  cft  en- 
vironné de  corps  de  toutes  part*.  Ainfi  ceux 
qui  croient  que  le  monde  cft  infini  avouènt  qu'il 
7*  *u.  d1dî“  du  mohde  d«  clpaccs  étendus  I 
l'infini  deftituez  de  tout  corps  , qu’if*  appellent 
efpaccs  imaginaires.  Tans  dire néanmoini  que  ces 
cfpaces  foyent  vuides  proprement.  Mai*  G Dieu 
ancantifloii  tout  le*  corps  renfermez  dans  cette 
chambre  , fans  laiflèr  entrer  d'autres  corps  & 
fans  permettre  que  les  murailles  s'approchaient 
les  une*  des  autres  , alors  la  chambre  feroit  rui- 
de  dans  un  iens  propre. 

11  y a trois  fentimens  fur  la  «îueftion  du  vuide. 
Le  premier  des  Epicuriens  qui  croient  qu’il  y a 
en  effet  du  vuide  dans  h nature  des  chofes  ; Je 
(êcond  des  Cartéficns,  oui  croient  non  feulement 
qu’il  n’y  en  a point,  mais  même  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  > & le  troifleme  de*  Péripatc'ticicns  qui 
prenant  le  milieu  entre  ces  deux  extremitez, 
dilent , quhl  peut  y avoir  du  vuide  par  un  mi- 
racle , mais  non  pas  naturellement  , parce  que 
la  nature  abhorre  tcllcmeht  le  vuide , que  pour 
“éviter  elle  force  les  corps  à fe  donner  des  tuou- 
vemens  violens.  Nousallons  expofer  dam  ect  ar- 
ticle les  raifons  des  premiers. 

La  première  cft  que  choques  parties  des  corps 
aiant  une  certaine  figure,  il  cft  impoffiblc  qu'el- 
les fe  touchent  fclon  toutes  leurs  fuperficic*. 

Pour  mieux  concevoir  la  ehofe  , imagineï- 
voui  que  rous  les  corps  font  un  amas  de  divers 
corpul'culcs,  ronds,  triangulaires, quarrez, ou  au- 
tres , arrangez  les  comme  il  vous  plaira  , preffez 
les , fecouez  les,  vous  ferez  bien  qu’ils  occuperont 
moim  d’efpace,  niais  non  pas  qu'ils  fc  touchent, 
Iclon  tou*  leurs  angles  & leurs  cotez , ainfi  qu’il 
j «*“***  P?r  l'«emplc  des  grains  de  froment  , 
de  fable, de  fel,  de  pommes,  de  châtaignes  Et 
ü ne  faut  point  dire  qu'il  y a de  moindres  parti- 
cules qui  s’infinuent  entre  pluficurs  atomes 
fonds,  par  exemple,  & qui  rempliflcm  ainfi  les 
intervalles  t car  la  même  difficulté  regarde  suf- 
fi ces  moindres  particules  , puisqu’elles  ont  tou^ 
tes  tours  figures  particulières,  & que  chacune  ert 
a pluficurs. 

Cette  objcôion  n’eft  paspieflantcjcar  fuppofe 
qu  il  y ait  quelques  parties  de  matière  qui  foicnc 
d une  extrême  flexibilité, nous  concevons  qu'el- 
les s’accommodent  fans  peine  à toutes  fortes  de  fi- 
gures, pour  remplir  cxaûemcnt  les  cfpaces  qu’il  y 
a entre  deux  atomes.  Et  comme  on  voit  que  l'«  au 
en  s’accommodant  aux  diveifes  finuofitez  d’uns  a- 
fe  remplit  jufqu’à  la  moindre  de*  cavitez  qui  s'y 
trouvent  . te  environne  te  pénétre  de  toute* 
pan*  un  compofc  de  divers  globes,  ou  comme 
on  peut  avec  un  morceau  de  dre  boucher  un 
trou  parfaitement,  autant  qu'on  peut  s'en  appci- 
cevoir , de  même  nous  devons  concevoir  qu’une 
certaine  liqueur  qui  coulcrok  fans  ceffe  er.tre  les 
corps  rempliroit  jufqu’aux  moindres  trous  ou 
fentes.  Et  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  grains 
de  bleds  ne  foyem  jamais  ûns  quelques  intcrval- 
lo , puifqu’ils  n'ont  ni  afTcz de  flexibilité , ni  aflêz 
de  figures  differcmes  & de  grandeurs  inégales  pour 
Q<1  ‘ 'M 
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qu'un  de  ces  grains  puifle  remplir  jufte  l’efpace  fortuné  accommode  tur  mtafiitio  inter  ah  a duo  ri - 
qui  demeure  entre  deux  autres  grains.  mènent  i. 

La  fcconde  preuve  que  1er  Epicuriens  régir.  SlamJj  ruj  plmtrié  aiv,r[z- 

denr  comme  rrmmph.ute  , eft  pr*  de  ce  que  ^ p Jjr( 

félon  eux  il  ne  peut  y avoir  de  mouvement  11I  ’ . ...  , 

n’y  a quelque  vuklej  car  en  fuppofant  que  tout  *ot**y  mfidttur  altquod  vacuum.  Nam  fi  fup- 
eit  plein,  aucune  matière  ne  peut  paflcr  dans  la  fmami is  omnia  eft pletus,  nalla  pari  maltri*  po- 
place  d'une  autre  mat  ere  , parce  que  cette  pla-  tij 1 tranfire  in  locum  alttriui , quia  illt  locus  jam 
ce  ell  déjà  occupée  aurim  qu'elle  peut  Titre,  & ,UM,m  i.,, 

juMnepeuty  «orr  de  pénétration  de  duncu-  ,, „ 

Si  vous  dites  qu’une  partie  pâlie  i la  placcd'u-  «eu»  perron  Iraajîre  ie  /«tara 

ne  autre,  en  U chaftinl  de  fa  place,  je  deman-  elræno,  tMftütmdo  iiléM  i [uo  loti  , yaaraw  yas- 
derai  à mon  tour,  où  cette  partie  chafTce  fe  re-  sd«  ft  rteipiat  pars  txpulfa  t fuo  loco  ? au  in  la* 
rue  si  elle  prend  la  place  d'une  autre,  je  te-  t„„  ^iriui?  fid  r,dit  qutfiit  dt  ijlà  aUt ri,  U 
demanderai  encore , ou  va  cette  autre , oc  amb  , _ a ~ . 

il  Faudra  reconnntrrc  qu'une  puce  ne  peut  le  te-  Ucfsatfumùm  >JI,  nen  p./a  alu»  orvtrrn, 
muer  que  toutes  les  parties  du  monde  ne  fe  chaf-  f*1”  emmtl  *«”di  partes  Jtft  mutai  txptllant , do- 
is les  unes  les  autres,  depuis  la  première  jufau’à  "te  dtvtmatm  ai  calot  ujqut , qui  fi  fini  foùdi,  per- 
Celles  qui  touchent  les  Cicux  qu'elle  fera  obli-  rumptndi  crunt , ut  dttur  locus  ullim a parti , /tdt 
gée  de  percer,  s’ils  faut  folides,  pour  trouver  mUd,d  ,mu»d"di,  al  tiUiJi  tfaar 

une  place  , a motos  qu  elle  no  les  heurte  avec  /■  u Si  JiM 

tant  de  violence , qu  ils  deviennent  convexes  du  , ] . *7  * 

çôté  des  efpace*  imaginaires.  Si  vous  dites  que  A > «™s  «?*>.  B>  W r/W/«»/«o 
quand  le  corps  A fe  meut  vers  le  corps  0,  & le  t tune  corpus  t B,  detaminari  ad  relroct- 

ehafle  de  fa  place,  alors  le  corps  B eit  détermi-  dtrsdum  ut  occupa  locum  à cor  pore , A,  JercliBum, 
né  à fe- reculer  pour  occuper  la  place  abandon-  rtfpondts  rem  omni  probabilitatt  vacuam  , nam 
née  par  le  coi?s  A.  vous  dites  une  chofc  qui  n’a  qHgmodo  corpus  , B , rttrorfum  net , cum  nullus 
aucune  p obabilité  s car  comment  le  corps  B,  _ a 

recuir, oit-, I,  pu, s qu'il  n'y  a de  place  vuidEder?  locas  & WfW"  rttrcr>m  » mfi  ***** 

riere  lui  qu’après  que  le  corps  A eft  allé  en  <e*Pus » A,  antror/um  procejfit . Atqui  corpus , A, 
avant  ? Or  le  corps  A ne  peut  aller  en  avant  «*  antrorfum  fronder  1 , «w/î  fit  antrorfum 
qu’il  n’y  ait  en  avant  quelque  partie  d’d'pacc  qui  ahquantuhpars  fpatii  vacua.  Ergi  quamdiu  corpus , 
foit  vuide.  Donc  tandis  que  le  corps  A n’eil  A , ■»«*«  antrorfum  , mpoffibiU  efi  , 

pas  encore  aile  en  avant,  .1  cftimpofTible  que  e #/  , B rttrorfum.  Erto  tant  tan- 

corps  B recule  en  arriéré.  Donc  il  ne  reçu  e r , 

^.c  quand  le  corps  A a déjà  quitté  fa  place.  «»*< »W. «ppm.  A,  p»  la- 

Mais  alors  ou  il  fe  pénétre  avec  un  autre  corps,  ou  fuum  déférait.  Tune  auttm  vtl  corpus , A, 

il  trouve  devant  lui  quelque  efpace  vuide.  Donc  fenetralur  cum  alio  eorpore , vtl  reperit  antrorfum 
ou  il  y a du  vuide,  ou  les  corps  fe  pénétrent,  ou  aliquid  fpatii  vaeui,  ex  quo  fcquitur , vel  dari  va- 
il  n’y  a point  de  mouvement.  Or  il  cft  faux  cuum,  vel penetrationlm  , vtl  nullum  efjt  motumt 
que  les  corps  fe  pénétrent  & qu'il  n'yait  poimde  j-„uxUm  y „„ 

mouvement.  Donc  il  y a du  vuide.  tflprimum 

A cette  objeftion  fur  laquelle  les  Epicuriens  objeBionit  cui  prafertim  cenfidunt  Epieu - 

Comptent  beaucoup, je  répons  qu’à  la  vérité  le  rti , rtfpondto  , iinndo  corpus , A,  tquidim  non 
corps  A ne  peut  le  remuer  qu’il  ne  chaflc  le  p0fe  movtri  , qum  expellat  fuo  loco  corpus , B 
corps  B,  ni  lç  corps  B qu’il  n’en  chaftb  un  au-  B f,  a,md  ,xpilu,  „„ 

tre,  & que  neanmoins  il  ne  fc  fait  point  de  pro-  . ’ ' _ ‘ / . 

grés  à l'infini , ou  jufqu’au  dernier  Ciel.  La  rai-  <«■<» <»*/«!«<  rrV'fmh, sv/./y.. 
Ion  en  eft  que  dans  le  mouvement  de  quelque  ultimum  calum.  Ratio  tfl  quia  in  motu  cujus- 
corps  que  ce  foit,  il  y a une  certaine  portion  de  bbtt  corpons , daim  quadam  matai a partie , fur 
matière  qui  fc  meut  en  rond  autour  de  lui  , fie  ^ trbem  movetur  circa  ipfum , proindt  tamdiu  du. 
par  confcqucnt  Wmpulfion  mutuelle  des  corps  r„  ,mp,lp 

ne  dure  que  tufqu  à ce  que  ce  tour  foitaclicvé,  fie  , ( J j ,,a  , 

que  la  place  aLdonnéc  par  le  corps  mû  foit  l««  à mm  UMBlu  uafltnr, 

remplie,  or  dans  le  même  inllani qu’elle  cil  aban-  ri  tUt  *****  infianU  *“»?«**  » à cafonbus  am- 
donnée  par  le  corps  mû  , clic  fc  trouve  occu-  bitntibus  illud  , quod  movetur  , quo  datlinqui- 
péc  par  les  corps  qui  environnent  ce  corpj  mû.  sur. 

Pour  concevoir  mieux  la  chofe , rangez,  quel-  Rtm  ccncipits,fi  difponas  quofdam  gkbulos  in  or- 
ques  petites  boules  en  tond  , St  pouffea  en  une  hm  y y.,,,,*™  vtl.trtt  imflht  , o Mis 
oi,  vous  vmtdtei.  Vous  vettea ^ que  ce  le  qui  . . Iml , u„ 

fuit  la  boule  pouflee  , en  vient  prendre  la  place  , . r r 4 f.. 

avec  la  mémo  vitcfTc  que  la  boule  pouftee  pkffir  «*"  " ;“™  **  f 

celle  qui  eft  devant  clic.  Or  c’cft  ce  qui  ruioc  ******  i"f*ll*‘>  & b*”*  ***•  p**c*pua  vis  objtffio- 
l.i  principale  force  de  l’objeûion,  car.  les  Epieu-  ni  s.  Nimirum  intendant  Epicurti , corpus  non  pofit 
nens  veulent  qu’un  corps  ne  puilfe  occuper  un  aliquem  heurts  accapare  quin  infianliprxcedentt  va- 
certain  lieu  , i moins  que  ce  lieu  n’ait  etc  vuide  etM,  fait,  ai  que  adti  prias  eft  falttm  uuico  in - 
l’inftamprécédent.Se  que  par  coolequcm  il  y a au  y/„„  A dn.Up.if.  Wr/aa»,  yava. 

moinsun  inftant  entre  l*auion  du  corps  A aban»  J ± ’ . ’ . T f . 

donnantfa  place, 8c  cclledu  corps  B quilaprend.  cerPu,i>  B,  m tjnt  locum [ucctdtrt. 

Le  mouvement  des  boules  difpolées  en  rond  Hotte  fttppofitiontm  tft  falfam  ofiendit  motus 
montre  que  cette  fuppoûtion  eft  faufle,  fie  1»  globulorum  in  orbtm  dtfpofitorum.  Sed  prxttrta 
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cogutfcitur  ejusfajfitas  per  motum  cuju/Ubet  quau- 
t il  au  s continua -,  evtdcns  enim  efiy  dum  bout  lus  mo- 
vttar,  paru*  q uamltbtl  bâtait  ttdim  infiouti  k* 
cm  fart  ipa/mm  partis  aattnaru , quo  /put  lit  ui  illad 
dtftrtlmr : ahoqnin  doretur  difiruBio  inter  parut 
batuii , ntt  /mil  têtus  baculus  moveretur.  Idem 
dit  de  artnlo  ferrto , être*  fuum  ceutrum  ruait. 

Ttrtia  ratit  petit  ter  ex  variit  comprefunibitt  , 
fuas  patiuntur  torpora,  aer  verbi  gratta  in  bom- 
barda pneumatiea  (de  qui  Rebaldus  parle  fecuudâ 
Pb-j/ca  csptti  vige/itno)  ajua  in  quolibet  v>ift. 
Supprnamut  vas  aneum  aqud  plénum  , & perftelè 
obturai  um  cmtun  h , i ta  ut  par  tel  quidam  J uptrfi - 
eiei  deprimantur  versât  vafii  interiortm  capaata- 
tem.  Confiât  tôt  idem  tfft  pertes  aqua  h va  fa  y quot 
ejjint  antti  , & lumen  non  eceupare  idem  fpa- 
tmny  nam  parut  fuperficiei  tntreffum  gibbofa  fa- 
B a occupant  partent  aliquam  [palis , quod  aqua  re- 
plebat.  Hoc  autem  fitri  requit  , qui»  vtl  detur  pem- 
tratio  inter  alijuas  partes  aqua  , 6?  va  fi  s ex  tube - 
rantiasy  vtl  aliqua  mtermifeeerntur  vacuola  eum 
part  ibis  aqua  y in  qua  partes  aqua  [ubingre/fa  fue- 
riuty  ob  vim  enter  nam  y atqui  non  datur  pend  ratio  y 
*rg»  dent bt  vacuola. 


Refpondeo  bat  omnet  experienliat  commode  ex pli- 
eari , quamvis  emnia  fint  plensyfi  fatum  fapptnamus 
tontineri  intra  paroi  aqua  , vtl  partieulas  atrias  , 
vel  adbuc  acre  fubtihores  , qua  expnmunlur  , ac 
feras  erumpunt  per  pores  vafit , dum  vas  t audit ur  j 
nullura  tmm  t/fe  metallum  ode»  falidum , ut  perulis 
tarent  y ut  ip/i  fatentur  Epicurti  , quando  disant 
atomes  calons  fc?  Aw  per  emnia  cor  par  a infinua. 
ri.  Dori  autem  talem  materiam  per  pores  omnium 
corporum  per meantem  alibi  efieufuri  fiatuu. 

Qtarta  ratio  dtfumi  potejl , eu  to  quod  date 
vacue  dijfaminato  , commodi  txplicautur  emnel 
quahtatet  corporum  , prafortim  Tarifai  y de  n fi;  us , 
gravitas  , levitas  , duritas , melksies  , & li- 
quidité. Cum  è tenir  à vident  ur  impojfbiit  expli- 
cite y cur  aer  rarior , levier y fiutdierxt  fit , quam 
tellusyfiut  aiuut  Cartefamiy  tantum  mater  ta  conti- 
mat  aquale  volume n aerity  quantum  aqualt  volu- 
men fer  ri. 

Std  rt [ponde mu  s barum  quali  fatum  nos  affer- 
ro  rat  tout  s valde  probabiles  , ut  vidtbilur  fuo 
loto  y atqne  a Jet  uibil  t/fe  eau  fa  y cur  admit  tant  ur 
bac  iuauiêy  qua  aliundt  tant  as  patiuntur  thffuul- 
tatat. 
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racmc  chofe  parole  encore  par  le  mouvement  de  La  pmtai 
quelque  quantité  continué  que  ce  toit  -,  car  il  eU 
évident  que  tandis  qu'on  remue  un  bâton  , cha- 
que partie  de  ce  bâton  occupe  i’cTpace  de  la  par- 
tie qu’il  précédé,  dans  le  même  reliant  que  cet- 
te parue  en  fort,  fiuu  quoi  les  parties  du  bâtou 
feroient  détachées  les  unes  des  autres , & on  ne 
pourroit  lemuer  un  bâton  entier  à b fois.  U en 
but  dire  autant  d’un  cercle  de  fer  tourné  en  tond 
autour  de  ion  centre. 

La  iroiGcme  raifon  des  Epicuriens  cil  prit  des 
diverses  comprenions  que  loufFrent  les  corps, 
comme  celle  de  l’air  dans  le  fufil  pneumatique, 
donc  Rohault  parle  au  chapitre  vingtième  de  b 
fécondé  partie  de  fa  Pbyfique,  fie  celle  de  l’eau 
dans  toutes  lortc*  de  vafes.  Supposons  qu’un  vaiP 
(eau  de  bronze  plein  d’eau,  fit  bouche  parfaite- 
ment foie  frappé  à coups  de  marteau , de  lutte  que 
quelque  partie  de  b luperficic  s’enfonce  ver»  b 
capacité  intérieure  du  vafc.  Il  eft  confiant  qu’il 
y a autant  de  parties  dans  ce  vafc  qu’il  y en  «voie 
auparavant , oc  que  cepcndanc  elle»  noccupenc 
pas  le  même  efpacc , puisque  les  parties  de  la  fu- 
perâcie  , qui  font  ur.c  butte  dans  l’inicricur  du 
vafc  , occupent  une  partie  de  l’dpacc  que  l’eau 
remphflbit.  Or  c’eft  ce  qui  ne  fc  peut  faire  que 
quelque  partie  de  l’eau,  3c  quelques  unes  du  va- 
le  ne  fo:<ru  pénétrées,  ou  bien  il  faut  qu’il  y aie 
quelque  peut  suide  entre  les  parties  de  l’eau,  ou 
que  quelque  partie  d’eau  fc  fiât  iufinucc,  lorsqu*  ’ 
leur  place  a été  prifc  par  celles  du  valè.  Or  il 
n’y  a point  de  pénétration.  Donc  il  faut  admet- 
tre ccs  petit»  vuides. 

Je  répons  qu’il  cil  aile  d’expliquer  ces  expé- 
riences dans  l’hypothefe  que  tout  eft  plein,  en 
fuppofatu  feulement  qu’il  y a entre  les  porcs  de 
l’eau,  ou  des  particules  d’air,  ou  des  particule» 
d'une  ni  ancre  plus  fubàlc,  qui  s’échappent  par 
les  pores  du  valc  , lorsqu’on  l’enfonce  à coup» 
de  matteau.  En  effet , il  n’cft  point  de  métal 
fi  folide,  qui  n’ait  quelques  pci its pores, ai nfi que 
l’avouent  les  Epicuriens  eux  même* , lorsqu'il» 
difent  que  les  atomes  de  lumière  fie  de  chaleur  , 
t’in finirent  dam  tous  les  corps  , & nous  montre- 
rons ailleurs  qu’il  y a une  matière  qui  patte  ajl 
travers  des  porcs  de  quelque  corps  que  cc  (oit. 

Les  Epicuriens  fondent  leur  quatrième  preuve 
fur  ce  qu’en  admettant  un  vuidc  répandu  dans 
les  corps,  il  eft  aifê  d’expliquer  toutes  le»  quali- 
té corporelles  , fie  principalement  b rarité,  U 

denfité,  la  pefameur  , la  Icgcretc,  b molette  fie 
b liquidité , au  lieu  qu’il  paroît  impoflible  d’ex- 
pliquer, pourquoi  l’air  cft  plus  rare  , plus  léger 
« plus  fluide  que  b terre,  fi  ce  que  les  Canc- 
fiens  difent  eft  véritable,  lavoir  qu’il  y a autant  de 
matière  dans  un  volume  d’air  d’une  certaine gran- 
deur, que  dans  un  volume  de  fer  de  b même 
grandeur. 

Mais  je  répona  que  nous  rendons  des  rai  Pons 
fort  probables  de  ccsqualitez,  ainfi  qu’on  le  ver- 
ra en  teins  fie  lieu,  deforte  qu’il  eft  inuti-c  d’ad- 
mettre ces  vuides,  qui  d’ailleurs  fouffeent  de 
grandes  difficulté. 


De  Experimento  Torricclüano.  De  ï Expérience  Je  Torricelli. 


EXperïmentum  , quod  ftrrûeUiui  fecit  om- 
nium priuceps  floreutia  , crtdsium  efi  dut 
apprtmi  aptum i,  ad  probandum  vacuum.  Sic  fa  rot 
babot.  Sumitur  tubas  vitreus  tres'pedes  cum  famif- 
fayOtet  circùtr  longus,  altarà  parte  vitro  obturalus , 


L’Expérience  que  Torricelli  fit  le  premier  de 
tous  à Florence  a etc  regardée  long  tem» 
comme  fort  propre  à prouver  le  vuide.  Voici 
en  quoi  elle  confifte.  On  prend  un  tube  de  ver- 
re de  b hauteur  environ  de  trois  pieds  fie  demi, 
bouché  d’un  côté  avec  le  verre  même , ce  qu’oo 
Qfi  3 ap- 
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appelle  (celle  hermétiquement,  ôc  ouvert  de  l’au- 
tre côté.  On  remplie  de  vif-argent,  & enluite 
on  le  renvcrle  en  bouchant  exactement  avec  le 
doigt  le  côté  qui  eft  ouvert.  On  l'enfonce  dans 
d’autre  vif  argent  qui  cft  dans  un  valc  placé  def- 
foui,  fie  alors  on  retire  le  doigt.  Le  vif  argent 
ddeend  du  tube,  & le  mêle  avec  celui  qui  eft 
dans  le  vafe  inférieur,  jufqu'à  ce  qu’il  n'y  en  ait 
plus  dans  le  tube  que  jufqu’a  la  hauteur  de  deux 
pieds  fie  trois  pouces  , ou  autrement  de  vingt- 
fept  pouces,  après  quoi  il  demeure  fulpendu  lur 
le  vit  argent  qui  eft  au  dclîous. 

Les  Epicuriens  en  concluent  qu’il  y a du  vui- 
dc , parce  que  la  partie  fupéricure  du  tube  n’cft 
remplie  d'aucun  corps , fie  qu’il  n’y  a ni  vif  ar- 
gent , ainli  qu'il  paroit  à la  vue  , ni  air,  puif- 
qu’il  ne  peut  palier  par  lis  pores  du  verre,  ou 
monter  au  travers  du  vif  argent  qui  defeend. 
Car  quand  le  tube  n’cft  pas  entièrement  rempli 
de  vil  argent,  l’air  qui  y demeure  y fait  des  bul- 
les , fie  laide  paroitre  d'autres  marques  de  fon  ar- 
rivée, lorsque  le  vif  argent  monte  dam  le  tube 
renverfé.  Or  on  ne  voit  aucune  de  ces  mar- 
ques, lorsque  le  tube  cft  rempli  de  vif  argent. 
Donc  l’air  ne  monte  point  alors  dans  le  tube. 

On  peut  faire  la  même  expérience  avec  de 
l’iau  à la  place  du  vif  aigent , excepté  que  le 
tube  doit  être  plus  long  , fie  qu'il  doit  avoir, 
par  exemple  , quarante  pieds  de  longueur  , fie 
que  l'eau  y demeure  lufpcnduc  à la  hauteur  d’en- 
viron trente-jeux  pieds. 

Il  cft  aifc  de  prouver  que  l’cfpacc  qui  parole 
vuide  dans  le  tube  au  dcfiiis  du  vif  argent  ou  de 
l’eau,  n’cft  point  vuide  en  effet,  puisqu'il  eft 
éclairé  » car  la  lumière  eft  ou  une  iubllancc  ou 
un  accident.  Si  elle  cft  une  fubftancc,  donc  cet 
efpace  éclairé  cil  rempli  de  quelque  corps,  car 
la  lumière  en  eft  un  , fi  elle  eft  une  fubtbncc. 
Sicile  eft  un  accident,  il  y a audi  quelque  corps 
dam  cette  partie  du  tube , puilqu’un  accident 
matériel  ne  peut  fubfiftcr  fans  un  corps.  Or  de 
ce  que  les  atomes  de  lumière  peuvent  palier  par 
les  porcs  du  verre,  on  doit  inférer  que  ccs  pores 
peuvent  donner  partage  à certains  corpulculcs 
plus  lubtils  que  Pair  , fit  qui  en  rcmplilfent  les 
pores , fie  que  par  conléquent  les  corps  qui  en- 
vironnent le  tube  peuvent  venir  y prendre  la  pla- 
ce, que  le  vif  ..rgent  a abandonnée. 

Ce  qui  fortifie  cette  preuve , c'eft  que  nous 
voions  les  corps  au  travers  de  ce  verre  comme 
auparavant , ce  qui  n’arriveroit  point  !î  la  partie 
fupéricure  du  tube  étoit  vuide , parce  que  ce 
vuide  empccberoit  l’aélion  des  objets  fur  nos 
yeux  , fans  quoi  il  n'y  a point  de  vifion. 

Outre  cela , il  eft  certain  que  les  atomes  du 
froid  fit  de  la  chaleur  peuvent  pénétrer  le  ver- 
re, fie  agir  fur  les  corps  qui  y font  renfermez, 
ainli  qu’il  paroit  par  l'exemple  du  Thermomètre. 
Donc  on  ne  fçauroit  nier,  qu’il  n’y  ait  dans  les 
porcs  de  l'air  une  matière  b fubtile,  qu’elle  en- 
tre dans  le  tube  par  les  porcs  du  verre,  des  que 
le  vif  argent  ddeend  du  tube.  Ajoutez  qu’à  l'ap- 
proche d’un  corps  chaud,  il  fc  lait  une  raréfac- 
tion dam  cette  partie  du  tube  qu’on  croit  vuide, 
ainli  qu'il  paroit  manifeftement  par  la  dcfceoie 
du  vif  argent.  Or  il  n’y  a qu’un  corps  qui  foit 
capable  de  raréfaûioo.  Donc  il  y a quelque 
corps  dans  bi  partie  fupéricure  du  tube. 

Si  vous  demandez  aux  Péripatéticiem,  pour- 
quoi le  vif  argent  demeure  fùfpendu  à la  hau- 
teur de  vingt-fept  pouces  ou  environ,  ils  répon- 
dent que  c eft  un  effet  de  la  crainte  du  vui- 
de,  parce  que  la  nature  qui  l’abhorre  prête  des 
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fwd  vacant  tffe  figillatum  bermeticè , ah  tri 
w ri  aptrtus  impletur  bydrargyro  , deinde  inverti - 
/«r,  qua  parte  apertxs  tfi , digue  accurati  claufui , 
immtr gitur  in  ainsi  bydrargyrum  in  Juppé  fit»  vafe 
content um , et  dtmum  fubducitmr  drgitus.  Défendit 
argent  um  vivum  i tube , (ÿ tmmifetwr cum  eo,quod 
in  ve/e  refiagnat , dont  c ed  altitudinem  ducrum  pt- 
dum  cum  tribut  peUtcibntt  five  ed  eltitndinem  vi- 
gtnti  (fi  feptem  pollicum , ptrvenent , tune  emm  J! et 
fufpeufum  fupra  bjdrergjrum  fuppofitnm. 

tlinc  colligunt  Epient ti  deri  vacuum , quia  fu- 
ptrior  pars  tubi  nulle  corpert  repletnr , non  bydrar - 
gyre  ut  eculis  petit , non  etiem  acre , quia  ntt  pettfl 
tr  m/n  etr  per  per  et  vitri , nequt  efeendit  per  me- 
dium bydrargyrum  dtfeendentem , nam  quend  a tu - 
bus  non  prerfut  repletur  bydrargyro  y on  qui  rtmn- 
mt  in  ilia , buliat  vel  alias  exbibtt  fui  afctn/As  no- 
tas , quande  mver fie  tube  a J cendit  bydra  rgyrus . Ta- 
ies autem  nota  nu  lia  apparent , cum  impletus  tjl 
bjdrargyre  tubus , ergo  tune  an  nen  eftendit. 

Idem  expérimente, m peragi  pettfl  aquA  adbibiti 
loto  bjdrargjri , nifi  qued  tubus  dtbtt  tjft  prtlixior 
verbi  gratte  , qmadraginta  pedes  longus , quedqut 
aqea  mentt  fu/penja  ad  altitudinem  trigmte  duerum 
ptdum  plus  minus. 

Facile  ejl  probare  fpatium , quod  vidttur  t/fe  va- 
cuum fupra  bydrargyrum  vel  aquam  , in  tuba  , 
non  tj/t  rcvtra  vacuum  , quippe  luttdum  tfi j lux 
autem  fub/lantia  ejl , vel  accident . Si  tfi  fub- 
fiaetia  , ngo  fpatium  illud  luctdum  plénum  tjl  ali- 
juo  corpert , nam  fi  lux  eft  (ubjlenna,  vtrè  eerput 
ejl.  Si  lux  t/l  accident , tf!  etiam  in  ed  parte  tubi 
aliquod  corpus , quia  accident  mat  triait  non  pote  fi 
txtfitrt  fine  corpert.  Jam  tu  to  quod  atomi  lacis 
tranfire  pejjint  per  per  os  vitri , infertndum  tfi  vi- 
trum  pojft  prabert  iranfitum  corpufculis  qxtbujdam 
acre  fubnlioribus , aeri/que  pores  rcpltntibusy  ac  per 
conftquens  corpora  tubum  ambientia  fuccedere  pejfe 
in  latum  ab  bydrargyro  iutra  tubum  derehflum. 

Cenfirmatur  ex  te  qued  videmus  trans  vitrum  tu- 
bi corpora  fient  antea , quod  neutiqnam  evtnirrt  yfi 
pars  ta  tubi  (uptrier  tJJ'tt  vacua , vacuum  tnim  a- 
tliontm  objtBornm  in  oculos  nofires , fint  quâ  non  fit 
vifit , impedirct. 

Pnettrea  certum  tfi , atomes  frigoris  (fi  calons 
pojft  permeare  vitrum , (fi  Offre  in  corporp  inclufa  , 
ut  confiât  exemple  Tbtrmometri.  Ergo  non  dtbtt 
ntgari  , quin  fit  in  poris  aeris  mat  tria  adeè  fub- 
tilis , ut  fiatim  atque  bydrargyrus  défendit  i tuboy 
ipfa  ingrediatur  in  tubum  per  porcs  vitri.  Addt 
quod  ad  prafentiam  alicujus  corporis  calidi  fit  ran- 
fadio  in  ti  paru  tubi , aux  créditât  vacua , ut 
confiât  ex  to  quod  bydrargyrus  videtur  de fcèndtre , 
nibil  autem  capax  tfi  rartfaBionis  prattr  corpus , 
tige  ibi  tfi  aliquod  corpus. 

Si  q tueras  à PeripattSicis , cur  bydrargyrus  ma- 
niât fufptnfus  ad  alsitudintm  viginti  fpttm  polli- 
cum  tir citer,  répondent  oriri  illud  ex  metu  vécut  y 
naturam  tnim  abborrentem  à vécus  imprimert  by- 
drargyro 
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drtrgyre  vires,  quikns  gravit atem  fuam  cebibeat. 
Std  bétt  rtfpmfio  fal/a  efi , quia  fi  fumât ur  tubas 
qumquagiuia  petits  langui  , itf tendu  bydrargyrus 
ufque  ad  vigtfimum  feptimnm  poihctm , rehblis  f tri 
vatuit  quadr  agiota , (fi  edo  petit  but.  Si  natura  ab- 
horrent À vacno , tmpediret  Joui  ne  ilit  quadragmta 
(fi  otto  fort  ptdet  f pat  fi  ab  bydrorgyro  dertlift*  , 
vacui  fiant.  Si  pet t fi  autcm  impedire , ne  fiat  va- 
cnum  dam  bydrargyrus  dereltnquit  quadraginta  (fi 
0Q0  ptdety  à fortiori  impedire  poffet , quaudo  lubus 
fùmitur  très  qualuorve  pedes  ait  us , fi  tôt  ut  bydrar- 
gjrut in  eo  content  us  dtftendtrti , (fi  s amen  uum. 
fuam  defcendil  bydratgyrut  , nifi  ufque  ad  vtgefi- 
mum  fipttmttm  po/licem  cir citer. 

Ratio  ergo  ifiiut  Pbenomeni  aliunde  petenda  efi , 
titmpe  ex  aerit  gravitate  quippe  aer  intumbens  bj- 
drargyro  in  vaft  content OyObfiat  ejus  afctnfui  ,quam- 
din  illt bydrargyrus  non  cogi tara fcenderevi fortiori  : 
atqni  cum  bydrargyrus  lubi  non  fuperat  ahitudinem 
viginti  (fi  ftpiem  poilu um , tune  qui  in  vaft  centi- 
netur  non  cogitur  afeendere  vi  fortiori , quant  fitre- 
fifientta  aertt  incumbontit  -,  ergo  tune  aer  imumbeus 
tmpedit , ne  bydrargyrus  in  vaft  contentas  afeendere 
valent.  Std  ntfi  ille  afeendat  , bydrargyrus  subi 
non  potefi  defeendere , ergo  necefft  efi  tune  nt  bj • 
drargyrns  subi  maneat  J'ufptnJus. 
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forces  au  vif  argent  pour  arrêter  fa  pefantcur.  l* 
Mais  cette  rcponlè  eft  faute  j car  fi  on  prend  un  <y>s. 
tube  long  de  cinquante  pieds , le  vif  argent  de- 
feend  julqu'à  la  hauteur  de  vingt-fept  pouces,  fie 
laite  vuides  prés  de  quarante  nuit  pieds.  Si  la 
nature  abhorroit  le  vuide  , clic  empêcherait 
ûm  doute  que  ces  quarante  huit  pieds  d’cfpace 
abandonnez  par  le  vif  argent  demcumflcnt  vui- 
des.  Que  fi  elle  peut  empêcher  qu'il  ne  fe  fai- 
te du  vuidc,  lorsque  le  vit  argent  abandonne  Utl 
Hpace  de  quarante  huit  pieds  de  longueur  , à 
plus  forte  raifon  pourroit-clle  l’empêcher,  quand 
on  prend  un  tube  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
haut,  fi  tout  le  vif  argent  qui  y clt  contenu  en 
defeendoit,  & néanmoins  ce  vif  argent  ne  dc- 
feend  jamais  que  julqu’au  vingt-fepticmc  pouce 
OQ  environ. 

11  faut  donc  imputer  ce  Phénomène  à une  au- 
tre cao(è,  (avoir  à la  pelàntcur  de  l’air  j car  l’air 
qui  prête  le  vif  argent  contenu  dans  levafe  l’em- 
pêche de  monter,  tandis  que  ce  vif  argent  n’y 
eft  pas  contraint  par  une  force  fupéricure.  Or 
tant  que  le  vif  argent  du  tube  ne  pafic  point  la 
hauteur  de  vingr-icpt  pouert,  celui  du  vafe  n’cft 
pas  contraint  de  monter  par  une  force  fupcrieurc 
a la  re(i fiance  de  l’air  qui  le  prefic.  Donc  alors 
l’air  qui  le  prête  empêche  qu’il  ne  monte:  mais 
s’il  ne  monte  point,  le  vif  argent  du  tube  ne  (au- 
rait defeendre  -,  donc  il  faut  que  ce  vif  argent  de- 
meure lufpendu. 


Cum  Hydrtrgvrus  tubi  altier  efi  viginti  (fi  ftp- 
tau  peUicibut , majori  pondéré  premit  brdrargjrum , 
fibi  fubjeBum , ergo  cogit  ilium  fibi  cUfctndenti  locum 
cédât.  Std  fiotim  otqut  fit  tfquilibrium  inter  by- 
drargyrum  ,r»  tube  cernent  une,  (J  columnam  equa - 
lem  aertt  incumbentem  vafi , ctffat  dtfeenfut  hf- 
drargyri.  Quamdiu  auttm  bydrargyrus  défendit , 
tamdiu  ilU  qui  efi  in  vaft  afeendit , (fi  ita  premit 
aeremy  ut  mal  tria  tu  ports  tjus  contenta  exprima- 
tur  , (fi  bue  (fi  illuc  difflutns , veluti  cum  fpongia 
bumida  comprimitur  , per  paroi  vitr't  infra  tubum 
fubeat. 

Confirmatur  nofira  explicatio , ex  eo  quod  expor- 
tentfl  clanffîmus  Pafcbalius , bydrargyrum  tribus 
digitis  megis  defcendijfe  iu  vertice  montis , quam  in 
planifie.  Hoc  euim  inde  fit , quia  in  tdito  monte  vi- 
ginti quatuor  pellices  bydrargyri  poffunt  tjfe  iu  *. 
quilibrio  cum  atrt , in  planifie  verb  rtquiruntur  vi- 
ginti (fi  feptem.  Requiritur  autem  plut  bydrargyri 
iu  planifie  , ut  fiat  xquihbrium  inter  ipfum  (fi  at. 
rem  y quam  requiratur  iu  vertice  mentis , quia  ut 
per  fe  pat  et , columna  aeriiy  que  libratur  cum  by- 
drargyro  in  tubo  tnelufo , altier  efi , ideoqne  gravier , 
cum  experimentum  peragitur  in  planifie , quam  cum 
peragitur  in  vertice  montis. 

Obferva  aertm , qui  dicitur  efft  ib  étquilibrio 
cum  viginti  (fi  frpttm  pollicibus  bydrargyri , babert 
quidem  totam  ahitudinem , quam  bolet  aerit  fpbe- 
ra , ftd  tjus  latitude  non  major  efi  y quam  latitude 
bydrargyri. 


Lorsque  le  vif  argent  du  tube  pafic  la  hauteur 
de  vingt  (q?t  ponces  . il  pdh  davantage  fur  le 
vif  argent  inférieur  » donc  il  l’oblige  de  lui  faire 
une  place  lorsqu'il  defcend.  Mais  dès  qu’il  y a 
de  l’équilibre  entre  le  vif  argent  contenu  dans  le 
tube  & une  colomne  d’air  égale  qui  prefic  le  va- 
fe , le  vif  argent  du  tube  cefic  de  dclccndrc.  Or 
tant  que  le  vif  argent  defeend,  celui  qui  efi  dans 
le  vafe  monte,  lie  prête  tellement  l’air,  que  la 
matière  contenue  dans  (es  porcs  en  efi  exprimée, 
fie  fort  de  toutes  parts,  de  même  que  l’eau  fore 
d’une  éponge  qu’on  prefic , &:  alors  cette  ma- 
tière exprimée  entre  dans  le  tube  par  les  porcs  du 
verre. 

Cette  explication  cft  fortifiée  par  l’illuftrc  Mr. 
Pafcal, qui  a trouvé  par  l’cxpérienccqu’ilcna  faite, 
que  le  vif  argent  defeendoit  trois  pouces  plus  bas 
au  haut  d’une  montagne  qu’il  ne  failoit  dans  la  plai  - 
ne  $ car  ce  Phénomène  n’arriva  que  parce  que  fur 
une  montagne  élevée  vingt-quatre  pouces  de  vif 
argentpeuvent  être  en  équilibrcavec  l’air, au  lieu 
qu’il  en  faut  vingt-fept  dans  une  plaine.  Or  il  faut 
plus  de  vif  argent  dans  une  plaine,  pour  le  met- 
tre en  équilibre  avec  l’air,  qu’il  n’eu  faut  fur  le 
(ommet  d'une  montagne,  parce  que  , comme  il 
efi  vilîble,  U eolomne  d'air  qui  cft  en  balance 
avec  le  vif  argent  contenu  dans  le  tube,  clt  plus 
haute  fie  par  conféquent  plus  pefante , lorsque 
1’cxpcnence  le  fait  dans  une  plaine , que  lors 
qu'elle  te  fait  fur  une  montagne. 

Remarquez  que  l’air  qu’on  dit  être  en  équili- 
bre avec  vingt- fcpt  pouces  de  vif  argent  a toute 
la  hauteur  de  la  fphcrc  de  l’air,  mais  que  d'ail- 
leurs la  largeur  de  cette  colomne  efi  égale  à la 
largeur  de  celle  du  vif  argent. 


Iterum  confirmatur  valydiffimi  explicatio  expé- 
rimenté y defumpta  à gravitait  aerit  , tu  eo  quod 
aquu  maneat  fufpenfa  ad  ahitudinem  triginta  duo- 
fum  ptdttm  y confiât  euim  pendus  viginti  (fi  ftp - 


Cette  explication  pril'e  de  la  péfantcur  de  l’air 
efi  encore  confirmée  puiftamment  parl'cxpcricn- 
ce  de  l’eau , qui  demeure  lulpenduc  à la  hauteur 
de  trente-deux  pieds  y car  il  efi  confiant  que 
vingt-fept  pouces  de  vif  argent  font  égaux  en 
pok  s 
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poids  à trente-deux  pieds  d’eau  : l’eau  pcfe  envi- 
ron quatorze  fois  moins  que  le  vif  argent  » vingt  - 
fept  pouces  lom  à trente-deux  pieds  comme  un  à 
quatorze.  Donc  la  hauteur  où  l’eau  demeu- 
re fulpenduë  cft  à la  hauteur  du  vif  argent , 
comme  le  poids  de  l’eau  au  poids  du  vif  argent. 
Donc  il  faut  attribuer  cette  fufpenûon  fou  de 
l'eau  , foit  du  vif  argent,  à l’équilibre  qu'il  y a 
entre  vingt-fept  pouces  de  vif  argent,  ou  trente- 
deux  pieds  d’eau  , & une  coiomne  d’air  du 
meme  diamètre  quoi  que  d'une  hauteur  bien  dif- 
ferente, puisqu'elle  contient  la  hauteur  entière 
de  l'Acmofpherc. 


Article  Second. 

Examen  des  expériences  qu’en  attribué  d' or- 
dinaire à r horreur  du  vuido. 

LOts  qu’on  demande  au  commun  des  Philofo- 
phts,  pourquoi  l’eau  qu’ils  dilcnt  être  un 
corps  pefant  & déterminé  par  fa  nature  à descen- 
dre au  defious  de  l’air,  monte  dam  le  tube,  dont 
on  a tiré  l'air , ils  répondent  que  c’ett  parce  que 
la  nature  abhorre  le  vuide.  ‘ Mais  on  ne  fauroit 
admettre  cette  explication. 

Car  en  premier  lieu , il  cft  faux  que  la  nature 
foit  capable  de  crainte  ou  d’horreur,  en  prenant 
ces  mots  à la  lettre , puifque  ces  pallions  ne  peu- 
vent convenir  qu’à  des  agents  douez  de  Icmi- 
ment  & de  connoilTance. 

En  fécond  lieu  , fi  vous  prenez  la  crainte  & 
l'horreur  dans  un  fens  figuré,  8c  que  vous  enten- 
diez que  1a  nature  n’cft  pas  moins  prompte  à em- 
pêcher le  vuide  , que  (i  elle  avoit  ce  lcntimenc 
d’horreur,  il  faut  expliquer  ce  que  tait  la  natu- 
re pour  empêcher  le  vuide.  Si  vous  ducs  qu’el- 
le donne  les  forces  à l’eau  pour  monter  des  que 
le  vuide  eft  à craindre,  il  faut  nommer  quelque 
chofc  qui  avertillc  l’eau,  qu’il  cil  à craindre  qu’il 
ne  fe  f.i(Tc  du  vuide,  lans  quoi  elle  cmploieroit 
à defeendre  les  forces  qu’elle  a pour  mon- 
trer. 

Mais  il  cil  certain  que  l’eau  étant  dépourvue  de 
fentiment,  clic  cil  incapable  de  recevoir  des  avis. 
Donc  fi  clic  cil  Jéterminée  à monter,  dés  qu’il 
y a du  rifque  qu’il  fc  faire  du  vuide,  il  làut  qu’el- 
le foit  poufice  par  un  agent  extérieur , auquel 
cas  on  doit  plûtot  attribuer  l’élévation  de  l’eau 
à l'impulfion  de  cct  agent , qu’aux  propres  for- 
ces de  l’eau. 

En  troificrae  lieu,  nous  concevons  clairement 
& diftinélcment  que  les  corps  font  indifTéiens  par 
eux  mêmes  à tel  où  à tel  état» qu’une  fois  en  re- 
pos, ils  y demeureront  éternellement , à moins 
qu'ils  ne  l'oytni  mus  par  un  autre  corps  : qu’une 
fois  en  mouvement,  ils  y demeureront  pendant 
l’é ternit é,  s’ils  ne  (ont  arrêtez  par  quelque  autre 
corps  j que  s’ils  defeendent  une  fois  , ils  necefle- 
ront  jamais  de  defeendre,  à moins  qu’un  agent 
extérieur  né  les  détermine  à un  autre  mouve- 
ment. Donc  il  lied  mal  à un  Philofophc  de  di- 
re que  l’eau, par  exemple, fc  détermine  elle  mê- 
me à monter  pour  empêcher  le  vuide. 

En  quatrième  lieu , dans  la  reponfe  ordinaire, 
les  Philofophes  ont  recours  à la  caufc  finale  au  lieu 
de  la  caufc  efficiente  qu’il  falloir  » car  quand  on 
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tem  pellicun  bjdrargyri  effe  aquale  pondéré  trigin- 
ta  duorum  pedum  aqua.  Pondus  aqua  quattr  deties 
circiter  minus  eft , quam  pondus  bydmrgyri.  Vi- 
ginti  feptem  veri  pelisces  fe  baient  circiter  ad  tri- 
ginta  fc?  duos  pedes , fiait  nnum  ad  quatuor dettm. 
Ergt  altitudoad  quam  manet  fufpenfa  aqua , fe  ba- 
irt  ad  altstudintm , quam  retïnet  bydrargyrut 
(ufptnfus , fient  Je  babel  pondus  aqua  ad  pondus 
bjdrargyri.  Ergo  ta  fufpenfio  tum  aqua , tum  by- 
drargjri  tribus  débet  aquiltbrio  quod  tntercedis  in- 
ter vtgsnli  fc?  feptem  poilues  bjdrargyri  , fc?  co- 
lumnam  aeris  a quale  m quoad  diametrum  , tum 
etiam  inter  triginta  (3  dues  pedes  aqua , fc?  colum- 
tsam  aeris  aqualem  quoad  diametrum , ftd  longé  al- 
t ter  cm , quippe  continent  em  totam  aeris  altitudt- 
nem. 

Articulus  Secundui. 

Examinantur  expérimenta  qux  tribui 
folent  horroti  trga  vacuum. 

CUm  quart! ur  vulgb  à Philo fopbis  quart  aqua 
quam  ipji  dicunt  corptss  grave  tffe  , fc?  ad 
de/cendendum  infra  aerem  naturâ  fuà  détermina - 
tum  , afeendat  per  tubum  ex  que  aer  txjurgitur  , 
rtf pondent  , quia  nalnra  abborret  à vacuo  j ftd 
bac  refponfio  jure  improbasur. 

Primé  tnim  falfum  eft  naturam  tffe  capacem 
met  us , vel  honoris  lit  1er  aliter  fumpti,  quippe  qui 
folts  agent ibus  ftnfu  13  cognitione  pradilis  convetti- 
rt  valent. 

Secundo  , Ji  fumas  me  tum  fc?  horrertm  meta- 
pboricè , fc?  inttlligat  naturam  non  minus  prompti 
curare  ut  impediatur  vacuum , quam  fi  ftnfu  bon 
roris  in  illud  corriperetur , expiscandum  venit  quid 
faciat  natura  ut  impediat  vacuum.  Si  dicas  dort  il- 
lam  vires  aqua  ad  afeendendum , quelles  immimt 
per  seul  um  vacui , affignare  debes  ahquid , quod  mo- 
ntai aquam , jam  adeffe  periculum  vacui , ahoqui u 
ipfa  vires , quai  ad  afeendendum  babtt  , impe nôt- 
res ad  defeendendum. 

Jam  certum  tfl  aquam,  ut  pote  fin  fis  ex  per  tem , 
non  efft  capacem  admonit iouis.  Ergo  fi  dettrmint- 
tur  ad  afeendendum  quandà  imminet  periculum  va- 
cui , necejfe  eft , ut  ab  txlrinfcco  compellttur , (i 
verè  ab  extrinfeco  eompe/litur  , illi  compulfioni  po- 
ti'us  tribui  debet  afctnfus  aqua , quam  propriis  vi- 
ribus  illius. 

TertibyConeipimus  cl  art  ac  d.  fl  in  fié  cor  para  tffe 
indifftrtniia  , fecundum  fe  ad  Lune  vti  ad  ilium 
fatum , fi  femel  quit fiant  inaternum  tffo  quiet  ara, 
mfi  ab  extrtnfeco  meveantur,  ji  femel  mtveantur, 
in  atemum-motum  irit  ns  fi  ab  extrinfeco  fiftantur , 
fi  femel  dtjiendant , in  aiernum  defienfwra  , mfi 
ab  extrinfeco  ad  alium  motum  determinentur  fc?r. 
Ergo  parum  efi  pbilofipbicum  dicere  aquam  verli 
gratii  fe  ipfam  de  ter  minore  ad  afeendendum , a J 
unpeditndum  vacuum. 

ffuartb,  refponfio  vulgaris  rtcurrit  ad  caufam  fi- 
naîèm  tum  ad  efficientem  oporieat  recurrere  » qui 
tnim  quant  caufam  afctnfûs  aqua  per  tubum , ex 
quo 
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f uo  atr  txfkrgiiur , quant  principium  unie  ejficieu- 
ter  critttr  ille  mit  us,  no*  vtrb  fincm,  feu  fcopum  in 
fuem  Un  dit  i refpoudctur  tamtn  HH  per  utufam  fina- 
km  : afcendit  aqua , inqmunt , ut  impedtatur  vacuum, 
qui  finis  a fi  a fient  us , non  verb  eau  fa  officient. 


Pr* pat  trgo  ad  alias  by pot  ht  fit  s recurrere,  ut 
txplicentur  Pbanomeua , q u*  ohm  per  b or  r or  cm  va- 
tùi  explicabantur. 

Prima  exptrienlia  défit  mi tur  ex  ta  qued,  txfiudo 
fer  calimum  acre , sttrabitur  furfium  tiqua  fitfpofi- 
ta.  Similiter  fi  aqua  immergas  diabetem  aperto 
orificio  , at  deinde  pifiillum  rctrabas , afcendit  aqua. 
Idem  Contingit  in  antliis.  Du  uni  in  bis  , (3  fimili- 
bus  cafibas , aquam  idti  afctûdert  quod  aliaqnin  da - 
retur  vacuum  ,nuile  cor  pore  fubeuntt  in  Incita  aeris 
exfufti , vel  pi  fi  tilt  edufli. 

Rtfpondto  non  idtb  aquatn  aficeudere  , (3  vel 
bine  mauiftfiè  probe,  quod  non  ajeendat  ad  qttam - 
cumque  aititudinem 4 licet  aquaie  imminent  pericubm 
vacui.  Confiât  inim  experieutia  , Aquiicgts  non 
pofft  coufiruert  pompas  us  valgb  «y  uni  à f per  anses, in. 
quibus  afeendat  aqua  fupra  lng.nl a (3  duos  ptdes. 
Ubi  tune  tfi  borrtr  vacui  ? 

Eft  igitur  recurrendum  ut  fupra  , ad  preffionem 
aeris,  nempe  atr  iucumbtns  fuperficiei  aqua  gra- 
vitât fupra  ilium  , fed  profter  ajuahtatem  pref- 
fiouis  in  tota  Juperficie,  remanet  aqua  in  fuo  ftatu. 
Al  ubi  datur  columna  aqua  quæ  non  premitur  aert , 
ftatim  aqua  ledit  aert  priment t , ubi  nibtl  afeenfui 
refit  (ht.  1 

fdinc  tfi  cur  aqua  calame  re [pondent  af coudât , 
quia  non  omphitt  prenutur  aert , atr  tnim  furfum 
attrabitur,  (3  aliunde  nibil  obfiat  quin  aqua  al  toi - 
latur. 

FacHt  rem  concipies , fi  tibi  reprit  fientes  lubum 
vitreum  utrimqut  aperlum  aptari  in  foramint  ajfe- 
ris  cujufdam  irtnatantis  , fupra  fuperficien  aqua 
fibi  aqualis.  Evident  tfi  quod  fi  ajferem  immergas 
manibus  innixus  , aqua  aficendet  intra  tuburti  vi- 
treum. Ratio  tfi  , quia  atr  in  tubo  contentas 
minus  gravitât  fuptr  aquam  fibi  fuppofitam,quamà 
Uprtjfus , fupra  reliquam  aquam,  (3  bine  tfi  quod 
aqua  minus  preffia  cogttur  afcendtre  ttb  ei  , qur 
ma gis  premitur.  Facilè  applicabis  comparât  ior.em. 

Addt  quod  cum  emnia  plena  fini  , ton  potifi 
atiquod  corpus  mtviri,  quin  cir cuises  quidam  ma  fe- 
rla movea1ur,boc  efi  quin  moveantut  cor  para  ,q*a 
à partibus  anterioribus  mobilis  , ufque  ad  partes 
pe  fierions  pertinent.  Quippe  necejfe  tfi  ut  eodem 
infiauti , que  mobile  autrqrfum  movetur  , corpus 
quod  ipfi  à ttrgo  immédiat  è contigxum  efi  , in  ejus 
locum  ftucedat.  Itaque  corpus  , quod  mobile  débet 
exytllere  fuo  loto , tendit  reirorfium , (3  impellit  corpus 
vicinum  retrorfum , 13  bot  aitud , donc  devenialur 
ad  iUud  quod  immédiate  contingit  i ttrgo  mobile. 

Eo  modo  atr,  qutm  bomo  trabens  p: fit  Hum  im- 
pellit, de  ter  minât  ur  ver  lits  pat  tua  , quod  pifiillum 
de ftrü,  (3  coopéra  vicina  eo  impellit,  àc  per  con- 
fie quen  s aauam  piftulo  contigum. 

Toi*,  ir. 


demande  pourquoi  l’eau  tnontfi  dans  un  tube, 
dont  on  tire  l'air  ^ on  demande  Je  principe  qui 
caufe  ce  mouvement , fie  non  poinç  le  but  où  II 
tend  , fie  néanmoins , e’cit  ccrre  demicrc  cholfe 
que  les  Pérlp  »tcticicr.s  donnent  pour  réponfc . 
I/cju  , difcnt-il«j  monte  pour  empêcher  le  vui- 
de,  ce  qui  ferait  la  fin  pour  laquelle  elle  mon- 
teroie,  fie  non  la  caufe  efficiente  de  (on  éléva- 
tion. 

Il  vaut  donc  mieux  recourir  ;l  d’autre*  hÿpo- 
thcfcs,pour  expliquer  les  Phénomènes , qu’on  ai- 
‘tribuoit  auparavant  à l’horreur  du  vuidc. 

La  première  expérience  eft  qu’m  fuçant  l’aif 
par  le  moyen  d'uil  tuiau,  on  attire  l’eau  qui  eft 
au  deflous  , 6c  qu’en  plongeant  dans  l’eau  une 
fcringiie  dont  l'orifice  inferieur  eft  ouvert,  Sc 
en  retirant  le  pifton  , on  lait  monter  l’eau,  ce 
qui  arrive  auffi  dan*  les  pompes.  Or  ils  dif'enc 
que  dans  ces  cas  fie  autres  femblablrs,  l’eau  ne 
monte  que  parce  iju’il  y aurait  du  vuidc  , s’il 
ne  vendit  aucun  corps  à la  place  de  l’air  luçc, 
ou  du  pifton  qu’on  a retiré. 

,|e  tepons  que  l’eau  ne  monte  point  par  cette 
rail'on,  fit  il  fuflû  pour  le  démontrer  de  ce  qu’elle 
ne  monte  point  à toute  forte  de  hauteurs,  bien 
que  le  danger  du  raide  foie  égal  * car  il  eft  con- 
ftant  par  l’expérience  que  les  fonquniers  ne  fau- 
roient  faire  de  pompes  afpirames.  où  l’eau  mon- 
te à plus  de  trente-deux  pieds  de  hauteür,  auquel 
cas,  où  eft  l’horreur  du  vuidc? 

Il  faut  donc  recourir  i la  preffion  de  l’air,  fie 
dire  que  celui  qui  eft  fur  h fuperficie  de  l’eau 
pefe  lur  elle, mais  que  la  preffion  étant  égale  fur 
toute  la  fuperficie,  l’eau  demeure  dans  le  me- 
me état,  au  lieu  que  quand  H y a une  colomne 
d’eau  qui  n’eft  point  prefTée  par  l’air,  l’eau  ccdc 
d’abord  i l’air  qui  la  prefte  , loreque  rien  n’em- 
pêche  qu’elle  11c  monte. 

De  là  vient  que  l'eau  qui  répond  à un  cbaliu 
meau  monte  dedam,  parce  qu’elle  n’eft  plus  prof- 
ite par  l'air,  l’air  étant  attiré  en  haut,  outre  que 
rien  Q'empcche  l’eau  de  lever. 

Vous  concevrez  a-lcmem  la  chofe , fi  vous 
vous  repré fcntcz  un  tube  de  verre  ouvert  par  Us 
deux  bouts,  Sc  placé  dans  le  trou  d’une  plan- 
che qui  nage  fur  une  fuperficie  d’eau  égale  à el- 
le même.  Il  eft  évident  que  fi  vous  faites  enfon* 
ccr  la  planche  avec  les  mains , l’eau  montera 
dans  le  tube  de  verre.  La  raifon  en  eft  que  l’air 
renfermé  dans  ce  tube  pdfc  moins  fur  l’eau  qui 
eft  au-dclTotü,quc  celui  que  vous  comprimez, ne 
pefelùr  le  relie  de  l’eau.  Ccftccqui  fait  que  l’eau 
qui  eft  moins  preflcc  eft  forcée  de  monter  par 
celle  qui  eft  preflee  davanfnge.  Vous  applique- 
rez fans  peine  la  compamifijn. 

Ajoutez  que  tout  étant  plein,  il  eft  Impoffi- 
ble  qu’un  corps  fe  remué  fins  qu’un  certain  cer- 
cle de  matière  fc  remue  en  même  tems , c’eft-» 
*•  due  fans  que  les  corps  qui  environnent  le  mo- 
bile foient  mûs  autour  de  lui.  En  effet,  il  eft  néeef- 
faire  que  dans  le  même  inftant  que  le  mobile  fc 
meut  en  avanr , le  corps  qui  lui  eft  contigu  immé- 
diatement par  derrière  prenne  fa  place.  Il  faut 
donc  que  le  corps  , que  le  mobile  doit  chaffcr* 
aillcen  arrière,  fie  poufle  le  corps  voifin  du  mémo 
fens,  fie  celui  là  unautre,  jûfqu’à  ce  que  ce  mou- 
vement foh  arrivé  au  dernier  corps , qui  touche 
immédiatement  le  mobile  par  dcrrieie. 

De  ccttc  maniéré,  l’air  qu’un  homme  poufliert 
retirant  unpifton,cft  déterminé  vers  l'clpacequtf 
le  pifton  abandonne, fie  y poufic  les  corps voifins* 
*t  pai  coafequciK  l’eau  qui  ell  contiguë  au  pifton. 

R'  St 


t» 


Digitized  by  Google 


L>  Pm:i- 

QU'i. 


314  P H Y 

Si  vous  demandez  pourquoi  l’eau  ne  monte 
pas  à plus  de  r» ente* deux  pieds  dans  les  pompes, 
je  reponds  que  c’en  Parce  qu’une  colomne  de 
trente-deux  pieds  de  haut  c il  en  équilibre  avec 
l’air  qui  l'environne  , de  fort©  qo’ik  pelé  amant 
fur  I’cju  intérieure, que  l’air  pcfc  lîir  l’eau  qu’il- a 
au  deftbus  de  lui  , ce  qui  efl  taule  que  route  la 
fuperficie  de  l’eau  étant  preflee  par  tout  égale- 
ment, il  n’y  a p^ilu  de  railon  pourquoi  dans’un 
endroit  elle  montçroit  plutôt  que  dans  l’autre. 

La  féconde  expérience  fc  prend,  de  ce  que 
uelquefois  le  vm  8c  l’eau  ne  coulent  prrint  bon 
’un  vafe , bien  qu'il  y ait  un  chemin  ouvert. 
C'efl  ainfi  que  le  vin  ne  s’enfuit  point  par  le  trou 
d’un  tonneau,  à moins  qu’on  n’ouvre  un  partage 
à l’air  par  deflus  le  tonneau.  De  même,  lors 
qu'on  renverfe  une  bourcil'c  qui  a le  goulot 
étroit, il  n’en  fort  point  d'eau.  Les  Péripatéri- 
cicns  en  donnent  pour  raifôn:,  que  fi  l’eau  Ce  fc 
vin  fortoient  en  pareil  cas,  il  fc  ferait  un  vuidc 
que  la  nature  abhorre. 

Je  répons  qu’on  peut  expliquer  ces  expériences 
& autres  fcmblables  dans  nos  principes , félon 
Iclqucls  tout  étant  plein,  le  mouvement  doit  cefc 
fer,  tant  qu’il  n’y  a point  de  corps  qui  poifle 
prendre  la  plaçc  d’un  autre,  (bit  parce  qu'il  n'y 
a point  de  pores  alfa  grandi  dans  la  fuper- 
ficie du  tonneau  , ou  qu’il  n'y  a point  de 
force  luffilantc  pour  exprimer  de  l’air  une 
certaine  madère  fubtile,  qui  fc  fait  par  tout 
un  partage.  C’ell  pourquoi  fi  le  vin  ne  peut 
comprimer  l’air, ni  l'air  entrer  dans  le  tonneau, 
il  cil  importiblc  que  le  vin  en  forte,  & bien  que 
l’air  foie  un  corps  fluidfc,  néanmoins  s’il  n’a  paj 
de  placeoù  fe  retirer,  on  doit  le  conrtdcrcr  com- 
me un  corps  doue  d’une  extrême  rcfifhnce,  en 
ce  qu’une  partie  foûtient  l’autre  , aucune  ne 
pouvant  céder  à (a  voifine. 

La  trolGemc  expérience  eft  prife  du  fyphon 
qui  efl  un  tuiau  courbe,  co.npolé  de  deux  jam- 
bes d’une  égale  longueur.  Si  on  en  plonge  la 
plus  courte  dans  le  fond  d'un  feau  plein  d’eau  , 
& qu’on  fucc  Pair  de  la  fcconde , qui  pend  hors 
du  feau,  l’eau  montera  dans  le  tube,  & forrira 
du  feau  par  1a  jambe  la  plus  longue,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  refte  plus  rien  dans  le  (eau. 

Mais  cette  expérience  non  plus  que  1rs  autres 
ne  doit  pas  être  attribuée  à l’horreur  du  vuide.  Il 
faut  l'imputer  au  poidsde l'air,  parccquc  l'eau  étant 
prefTée  par  Pair,  il  faut  qu’elle  ccdc-à  fâ  preflîon 
dam  la  partie  qui  efl  moins  preflee.  Or  elle  n’cll  ' 
preflee  en  aucune  manière  dans  la  partie  qui  cil 
immédiatement  au  deflbus  du  fyphon  , que  lors 
qu’on  en  tire  l’air.  Donc  cette  partie  d’eau  doit 
céder,  8c  par  eor.féqucnt  il  faut  qu’elle  s’éleic 
dans  le  tube , & que  le  refte  de  d’eau  tende 
vers  elle  qui  n’ell  peint  preflee  , tellement  que 
l'eau  du  feati  s'écoule  toute  par  1a  jambe  la  plus 
longue  du  fyphon. 

La  même  gravitation  de  l’air  ferr  à expliquer 
pourquoi  la  chair  s’enfle  dans  les  vcntoulcs  s car 
l’air  qui  y ell  renfetiïlé  étant  bien  échauffe  8c 
réduit  cn’un  moindre  clpace,  il  prefle  moins  la 
chair  qui  ell  au  dcfliis,  lorsque  la  chaleur  dimi- 
nue , que  le  relie  de  la  chair  n’cft  preflee. 

La  raifon  pourquoi  on  n’ouvre  pas  aifement  un 
fouflet  ferme,  c’efl  que  comme  nous  avons  du, 
la  refi fiance  de  l’air  ell  forte  , lorsqu’il  n’a  pas 
où  fc  retirer , 8c  ce  qui  doit  vous  faire  concevoir 
que  ce  phénomène  oc  vient  point  de  l’horreur 
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Si  querrns  eur  aqua  non  afeeniat  fitpra  trigin - 
ta  là  duos  ptdts  in  an tlm , rt [ponde  o quia  colum - 
na  aqsue  triginta  là  duos  ptdts  ah  a tfi  in  etqui- 
liltrio  cum  atre  eircumjiante  , ideoqut  aquè  pon- 
dérât tu  aquam  fibi  fubjeSam,  ac  atr  in  aquam  fi- 
bi parittr  Jubjtilam , unde  tfi,  quoi  cum  sot  a fa- 
ptrficits  aqtue  eequalito | ubique  prematur , nu/la  tfi 
ratio  sur  su  une  loco  potiits  afeendat , quant  tn 
aho. 

Stcunda  experientia  defum  itur , rx  te  quoi  vi- 
num  (à  aqua  aiiquaade  non  effluant  , heet  via 
pat  rat.  V erbi  gratta , vinum  non  effluit  ptr  fora- 
men  aptrtum  , nifi  dttur  dtfuptr  adttus  atri  ad  in- 
grtdiendum ,là quandb  pbiala  anguftioris adttûs  ptr- 
penduulariicr  mertstur  , aqua  intlu/a  non  txit. 
Caujraefi,  inq  niant,  quia  fi  tune  aqua  là  vivum 
tffiuerent , daretur  vacuum , i quo  abhorre!  ratu- 
ra. 

Rtfpondto  bat , là  fimiltt  txptrientias , commo- 
de explicari  in  nofiris  principes  , juxta  quæ  cum 
otnnia  pltna  fini  , débit  ctffart  motus , quamdiu 
nulium  tfi  corpus , quoi  in  a il  er  tus  locum  f accéder  t 
valtat , -oet  quia  non  dantxr  port  fatit  ampli  in  fu- 
pdrficie  dolii  vtrbi  gratiâ  , tr et  quia  non  datsrr  vis 
fuffickut , ad  exprmtndam  tx  atrt  materiam  quan- 
dam  fubtiltm  , que  viam  ubiquo  reperit . lia  fi 
vinum  non  pojfit  comprmtre  atrtm  , neque  atr  rn- 
grtdt  in  déliant,  mctjft  tfi,  ut  vinum  no»  affluât  i 
là  heet  aer  fît  corpus  fiuidum , fi  tamn  non  ba- 
btai  qui  fe  recipiat , c en  dpi  débet  inflar  corporis 
funtmi  refifientiâ  prediti  là  pollentis , quatenut 
u nu  pars  dtiam  fufltntat , dum  nu  lia  ttdtrt  pot  tfi 
ait  cri. 

Tertia  experientia  fumiiur  k f phone  , qui  tu- 
bas efl  infienus , duebus  er  tribus  confiant , quorum 
alterum  alto  breviut.  Si  breviore  entre  in  fundnm 
fitule , aqn<e  pltna  demtnfo , ex  Iengiore  extra  fi. 
tulam  dtpendente  aerem  exfugat , afcendit  aqua 
per  tubum , définit  que  extra  fitulam  per  trus  lon- 
gius,  dosée  tôt  a cxbasfia  futril. 

Std  neque  ifiud  experimenlum  tribut  débet  borro-  , 
ri  vacui,fed  fonder  i stris , ut  fupra.Nam  cum  aqua 
prematur  ab  aere , meefff  tfi  ut  ejus  prejfioni  cédât 
in  ei  parte , qu*  minus  premitur.  jftqui  in  ta  par- 
te qu <e  immédiat è fnbjocet  fspboni  , nulle  modo  pre- 
mitur quandi  exfurgitur  aer.  Ergo  bac  pars  aqua 
cedere  débet,  ac  promit  afcendtre , totaqut  infuptr 
aqu £ quantités  ttndtrt  versus  tam  qu < non  premi- 
tur, tfflutrtque  adeo  extra  fitulam  ptr  crus  fipbo- 
nis  longius. 

Ptr  tamdem  gravitationtm  atr'u  expticatur  in -, 
iuustfctnùa  tamis  , intra  tueur  bit  ulas  méditas  -, 
mm  atr  inclufus  in  iilit  probi  cale  fabius , ac  dtin 
ad  minus  fpaliam  rtiaBus , rémittente  colore  minus 
premtt  car  mm  fibi  fubjtclam,  quant  alia  euro  prt 
matur. 

• Folks  ccchtfi  idtb  non  faeik  diducuntur  , quia 
cum  atr  y ufjam  diximus , non  babet  qui  fe  rtei-  < 
fiat , ejut  {ffifientia  magna  tfi.  Ut  vtrh  tontiptos 
hoc  non  criri  tn  metu  vacui,  J cita  folies  , allias 
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i tnmirfis  in  aquam  , U babentei  tubum  longierem 
• pertum  extra  aquam  , diffieillimè  apenrty  y ta- 
*"n  tu uc  nullxm  tjfe  periculum  vacui. 

j9«*rtr  faire  non  fentiatnut  fondât  aeris  ? Refi 
fondto  primé  quia  ajfutfaüi  fumus  ad  eum  fitflintn- 
dum  ab  ortù , qua  de  caufA  neftee  vefiium  pondus 
fient  mus , neqtu  oHm  Romani  milites  armorum  pon- 
dus incommodum  Jibi  ducebant.  Secundo , quia  nos 
circumqudjue  ambily  y mtr  a ipfum  noflrum  corpus 
datur  aer , qui  repcllit  prtffionem  aeris  enterai. 
Cxterum  facile  concipies  liquorem  non  videri  gra - 
vtm  ‘‘s  » f"»  àb  eo  bine  y inde  ambiant ur , fi  me- 
tttiueris  urinatores  in  fundo  maris  non  fentire  in- 
vttnfum  aqua  pondus  , fibi  impefit*  , dam  fcilicet 
coîumna  aqux  ipfis  imminent  babel  alias  columnas 
arcumquaque  vie  inas  , eequalis  ponderis  , qu*  ip- 
fias  gravuutionem  frangunt  j nam  eliam  in  acre » 
fi  fi*  bumero  fabeaty  vel  manibus  fuftintre  veht 
aliquoi  ingens  pondus  unco  fiaterx  fufpenfum , y 
xquilibratum  cum  aho  pondéré  tnul!am  jintit  incom- 
modum. 


CAPÜT  TERTIUM. 


5 I Q.  Ü E.  iif 

du  vuidc  , c’cft  que  fl  on  enfonce  davantage  ce  Li  p«sfcl 
foufflet  dans  l’eau , 8c  que  le  tuiau  s’étende  beau-  w»- 
eoup  hors  de  l’eau , on  ne  l’ouvic  néanmoin* 
qu’avec  beaucoup  de  peine  , bien  qu’il  n'y  ait 
alors  aucun  vuidc  À craindre. 

Vous  demanderez  pourquoi  on  ne  font  point 
le  poids  de  l’air?  Je  répons  ch  premier  lieu , que 
c’cft  parce  que  nous  lommcs  accoûtümez  à le 
(botenir  depuis  que  nous  fommes  au  monde. 

Par  la  même  railon  doits  ne  fcmbns  point  la 
pelàntcur  de  nos  habits  , 8c  les  anciens  Ro- 
mains n’etoiens  pas  incontrrtodct  du  poids  de 
leurs  armes.  Je  dis  en  fécond  lieu  que  c’eft 
parce  que  l’air  nous  environue  de  toutes  pan»; 

6 qu'il  y en  a même  dans  notre  corps  qui 
repoufle  la  pretîion  de  l’air  extérieur.  Au  refte: 
vous  conceviez  fans  peine  qu’une  liqueur  ne  pa* 
rôic  pas  pefante  à ceux  qui  en  font  environnez  i 
ti  vous  faites  attention  que  les  plongcuis  ne  Ten- 
tent pas  au  fond  de  la  mer  le  poids  imtncnfe 
d’eau  qui  eft  fur  leur  corps , ce  qui  vient  de  ce 
que  la  colomne  d’eau  lupéneure  a de  tous  côtcz 
des  edomnes  dtau  voiflnes  d’unpoids  égal , qui 
rompent  (à  gravitation.  C’eftainfi  que  même  dan* 
l’air,  fi  quelqu’un  veut  foûtenir  de  l’épaule  ou  des 
mains  un  grand  poids  qui  foit  fufpendu  au  croc 
d’un  pcfon , 8c  mis  en  équilibre  avec  un  autre 
poids,  il  ne  lent  pas  la  moindre  incomraodj- 

CHAPITRE  TROISIEME. 


De  motu. 


Du  mouvement. 


Vldebtmus  primé , quid  per  motum  intelb'gi  de- 
beat , fecundé  qux  fit  confit  efficient  motus , 
tjufqtu  durationis  , y cejfationis  , tertté  quafdatH 
tjus  /petits  y proprietates. 


NOüs  examinerons  dans  ce  Chapitre  en  pre- 
mier lieu  ce  qu’on  doit  entendre  par  le 
mouvement , en  (ccond  lieu  , ce  qui  eft  la  cau- 
fe  efficiente  du  mouvement , de  fa  durée , 8c 
de  fa  ceflâtion,  8c  enfin  nous  parlerons  de  quel- 
ques-unes de  fes  cfpeces  & de  fes  propriétez. 


Articulus  Piwmüs. 


Article  Premier. 


Quid  8c  quotuplex  fit  motus. 

VUlgé  Pbilofopbi  per  motum  in  communi  intelli- 
lant  mutatienem , y hoc  Jenfiu  quatuor  fpteitt 
mot  Ht  admit  tant.  Jdempe  motum  ad  fub fiant  iam , 
qui  aliter  vocatur  générât io  , quem  dicunt  effit  ar 
quifitiontm  navet  formée  fubfiaatialis } motum  ad 
quanti! atem  t qui  aliter  vocatur  excretio  , vel  de- 
tretiOj  per  quem  corpus  fit  majut , vel  minus  : mo- 
tum ad  quolitatem , qui  aliter  vocatur  alteratio , 
per  quem  corpus  acquirit  varias  qualitates } y mo- 
tum ad  ubt , fieu  tranfiitum  ab  uno  Ion  in  alium. 

VerifimiU  fatit  tjl , quod  ajunt  reetntioret , unam 
feliem  effe  fpecitm  motus  ne  mpey  motum  localem  y nam 
******  qur  diximut  dum  de  formà  , évident  éfi  ge- 
ncrationem , feu  motum  quem  vacant  ad  fubflantiam  % 
confi/lere  in  eo  quod  materiee  partes  acquit ant  cer- 
tamfiguramj  mtnfuram , pofitiomm  , motum  y vel 
quiet em , qux  omnia  coufiflere  poffiunt  in  fiolo  motu 
locale.  Si  générât  io  ignit  poffit  fieri  per  folum  mo- 
l*m  localem , à fortiori , decretigfaccretioy  altera- 
tio  cujutcumquo  materiee  pot  eft  fieri  per  fil um  mo- 
tum  localem. 

Tom.ir. 


Ce  qtu  c'efi  que  le  mouvement , y combien  il 
y en  a d'efpeces. 

PAr  mouvement  en  général  les  PhilofophcS 
entendent  d’ordinaire  le  changement,  8c  en 
ce  Icns  ils  admettent  quatre  efpéces  de  mouve- 
ment , lavoir  le  mouvement  ad  fubflantiam , 
nommé  autrement  génération,  qu’ils  difent  être 
l’acquifition  d’une  nouvelle  forme  fubftamicUej 
le  mouvement  ad  qnantitatemy  qu’on  appelle  au- 
trement accroilîèmcnt  ou  dccroi  (Tentent , par  le- 
quel le  corps  devient  plus  grand  ou  plus  petit  j 
le  mouvement  ai  quolitatem  qu’on  appelle  autre- 
ment altération  , par  lequel  le  corps  acquière 
diverfes  qualité?.}  8c  enfin  le  mouvement  adubi; 
ou  local,  qui  eft  le  palTagc  d’ün  lieu  à un  autre. 

Les  modernes, difent  avec  afTezdc  vrailemblan- 
ce,  qu’il  n’y  a qu’une  feule  cfpcce  de  mouve- 
ment, lavoir  le  mouvement  local.  En  effet , il  eft 
évident  par  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de 
la  forme,  que  la  gchéiatioh  , ou  le  mouvement 
ad  fubflantiam  conlille  en  ce  que  les  parties  de  li 
matière  acquièrent  une  certaine  figure, une  cer- 
taine mcfurc,  pofltion,  mouvement,  ou  repos, 
choies  qui  peuvent  confiUer  toutes  dam  le  mou- 
vement local.  Or  fi  la  génération  du  ftu  peut  é- 
tre  faite  par  ce  leul  mouvement , à plus  forte 
raifon  l’augmentation  , la  diminution,  l’altéra- 
tion de  quelque  maticre  quo  ce  foit  peut  être 
l’eftet  de  ce  àtouvement  fcul, 
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Pour  ce  qui  eft  de  l'augmentation  & de  la  di- 
minution, il  parole  évident  qu'elles  viennent  du 
mouvement  local  feul,  parce  que  l’augmentation 
ne  le  fait  que  par  l’arrivée  d’une  nouvelle  roatie- 
ic,  fie  la  diminution  que  par  la  retraite  de  qucl- 
que  matière.  Que  l’augmentation  fc  fafle  tant 
qu’on  voudra,  fou  per  imus-fufceptiontm , comme 
l’accrniflcment  des  plantes,  foit  perjuxta-pofttio- 
rum  comme  l’accroiffemcnt  des  pierres , il  efl 
t où  purs  certain  que  l’augmentation  confiftc  en 
ce  que  quelques  parties  de  U matière  éloignées 
auparavant  du  corps  qui  9'accroit  lui  deviennent 
contiguës , ce  qui  fuppolé  mani tellement  un 
mouvement  local. 

Quant  à l’alteration , il  n’cft  pas  difficile  d’en 
prouver  la  même  chofe.  L’altération  eft  l’acquiü- 
tion  de  certaines  quaiitez  qui  changent  tellement 
leur  fujet,  qu’il  confcrvc  néanmoins  cette  con* 
texture  de  parties  qui  fait  qu’il  efl  un  tel  corps, 
fie  qu'il  diffère  en  efpéce  des  autres  corps.  Ainû 
quand  l’eau  devient  chaude,  douce  ouamere, 
elle  fouffre  altération,  fie  néanmoins  ces  change- 
mens  n’empéchcnt  point  que  l’cflence  de  l’eau  ne 
demeure  en  fon  entier,  c’ell-à-dire  que  l’eau  ne 
conlérve  cette  fituation  fie  cet  arrangement  de 
parties  qui  fait  l'eau. 

Or  il  cil  certain  que  ces  différera  changemcns 
peuvent  ctre  introduits  dans  les  corps  par  le 
feül  retranchement  de  quelques  particules,  ou 
en  les  tranipofanc  , ou  en  les  entremêlant,  ou 
en  changeant  leur  figure.  Car,  fi  les  par- 
ties qui  étoient  compaétes  s'éloignent  un  peu  les 
un.s  des  autres,  ou  que  celles  qui  ctoicnr  lâches 
fe  reflerrent  les  unes  contre  les  autres:  fi  elles  le 
trouvent  dans  une  nouvelle  fituation  les  unes  à 
l'égard  des  autres , foit  par  l’mtromiffion  d’une 
nouvelle  matière  étrangère  , foit  par  l’cxpulfion 
d’une  maticrc  qui  étoit  mélce  avec  elles  : fi  dans 
ccttc  tranfpofition  de  parties,  il  y en  a quelques- 
unes  de  coupées,  de  brifees,  ou  de  conglobces, 
en  forte  qu’elles  acquièrent  de  nouvelles  figures 
fie  une  nouvelle  grofleur  -t  il  cil  évident  que  les 
corps  produiront  en  nous  des  imprefliora  diffé- 
rentes fie  de  nouveaux  effets,  fie  qu’ils  nous  pa- 
roîtront  d’un  autre  goût  , d’une  autre  couleur, 
d'une  autre  oJcur.  Or  pour  toutes  ces  chofes  il 
ne  faut  que  du  (impie  mouvement  local , ainfi 
q.i'on  peut  s’en  convaincre  par  une  légère  atten- 
tion. Donc  le  mouvement  local  fuffit  pour  faire 
tous  les  changement,  en  quoi  l’alteration  confille. 

L’exemple  du  froment  que  nous  avons  em- 
ploie ailleurs  , montre  que  le  (impie  change- 
ment de  la  fituation  , de  la  figure  fie  de  la 
grandeur  des  parties, caufc par  le  mouvement  lo- 
cal , £c  que  l’introduâion  fie  le  mélange  d’une 
nouvelle  matière  parmi  les  parties  de  ce  froment , 
agitées  par  la  chaleur  du  four, produit  non  feule- 
ment un  changement  accidentel , qui  fuffiroic 
pour  quelque  altération  que  ce  fût,  mais  même 
un  changement  dlènticl,  qui  fuffit  pour  une  gé- 
nération i car  on  ne  fauroit  nie  r que  le  pain  ne 
diffère  eircnticllemcnt  du  froment , fit  ne  foit 
d’une  autre  cipéce. 

Si  vous  ajoutez  que  cc  pain  fc  convertit  enfui- 
te  en  fang  « en  chair , quoi  que  certainement  il 
ne  lui  arrive  rien  de  nouveau  qu’un  (impie  mou- 
vement local,  par  lequel  il  efl  broié  dans  la  bou- 
che, fie  envoié  par  l'oelophagc  dans  l’eftomach, 
où  il  efl  divirc  par  des  liqueurs  acides  qui  le  dif- 
folvcnt  comme  ferait  de  l’eau  forte  , après  quoi 
il  entre  dans  les  mteftins,  d’où  il  tranfpire  par  les 
veines  LÔées,  fc  répand  par  tout  le  corps,  apres 
diverlcs  circulations , fit  s’appliqua  à diverfes 


S I C A. 

De  aecretione  (fi  decret  tant  ma  ui f tfi xm  tjjt  vi* 
deiMfy  tas  oriri  à folo  m§ru  localt  , quia  tuerait 
non  fit  ni  fi  per  advenlum  nova  matai*,  fc?  dette- 
tio  mfi  ptr  receffum  alicujus  matai te.  Ft$t  quan- 
tum veiner  if  aliqua  accru  io  per  intut-fufceptiontm , 
ut  cum  plant*  adolefiunt , alia  ver  b per  juxta-pofi- 
tionem,  ut  cum  lapide  t augentur,  certum  efl  fem- 
per  accre  tionem  confifiere,  in  eo  quod  al, au*  partes 
matai * antea  remot * à cor  port  crtftentt  , fiant 
ilü  contigu *,  quod  mani/efti  fupponit  motum  loca- 
lt m. 

De  altaatione  non  difficile  idem  probatur.  édi- 
ter atio  efl  acquifitio  en  t arum  quahtatum , qu*  ita 
f ubjeRum  mutant , ut  mantat  tamen  ta  contextures 
panium , qui  id  fubjeSum  in  ratione  tslis  c%r- 
poris  confhtuitur , fc?  fptctt  difertpat  ab  aliil , vj- 
luti  fi  aqua  calefiat , dulcefcat , inamarefeat , (fie. 
tjusmodi  enim  mutât  tout  s non  smpediunt , qutu  fai- 
va  rémanent  aju*  ejjtutia , fixe  tilt  fitùs  (fi  ordi- 
natit  partium  qu * facit  aquam. 

7*m  certum  tfi  bas  omnrs  mutationts  iniuci 
poffe  in  aliquod  corpus  folà  detraRiont  ahquarum 
particularum , vel  tranfpofiixont , vtl  mtromi (fient , 
t*/  minutai  tout  tarum  figurée.  Nam  fi  partes  qu * 
prius  compati*  tram , jolvant  fi  fe,  vtl  qu*  antea 
laxiores  erant , intra  Je  invictm  jubingredieutts  fii- 
patsores  fiant  : fi  partes  dtverfum  fitum  etga  fe 
invicem . chantant  , vtl  eb  intremtjfionen  alitn * 
matai* , vtl  tb  txpnlfionem  ejus  qu*  cum  ipfis 
permixta  tfi  : fi  in  illi  tran/pofitione  partium  , 
quxdam  incidantur  , conterantur  , conglobentur  , 
ita  ut  novas  figuras , fc?  novam  moltm  acquirent  ; 
évident  eft  corpora  divnfas  iaprrjfiones , novo/qut 
efîetlCis  in  nos  ejft  produit  uns  , fc?  vt/um  iri  alte- 
ruts  faporit , caler is,  odorit  (fie.  Àiqui  nibil  aliud 
pr*ttr  motum  localem  intervenirel  i»  loto  toc  néga- 
tif, ut  examinants  bec  pâte  bit.  Ergo  fol  us  motus 
localis  tffictre  potefi  omises  mut  allants , qu*  altéra- 
tionem  efficient. 

Exemphtm  t rit  ici,  que  ufi  fumus  aliàt , 0 fendit 
mutationem  folam  partium  figur *,  fi  tus  ,(fimagnt- 
tudinis , ptr  motum  localem  mtroduBam , fc?  intro- 
duciam  novam  quandam  materiam  , ac  béni  per- 
mixtam,  rurfus  agitatis  calore  furni  compefiti  il- 
lius  partibus , non  folùm  mutât toutm  accidentaient, 
qu*  ad  maximum  aller  a tionem  Jvfjctat , ejficere 
fed  etiam  mutatienem  tfifemialem , qu*  ad  genera- 
iitnem  fit  fiais , neque  enim  negari  potefi  quin  pu- 
nit effentiahttr  différât  fpecie  à tritico. 

<j>uod  fi  addat  panem  fie  converti  in  fanguinem 
(fi  carmtm  , ut  nibil  aliud  mtervtuire  certi  fi  mus 
pr*ter  motum  localem,  quo  in  ore  conitditur , iode 
per  otfiphagum  in  fiomaebum  decidit , ubi  à lique- 
nbus  acidts  drviditur  , fc?  non  fecus  ac  ptr  aquam 
fortem  diffo'.vi turf  dune  fubit  inttftina,  inde  Iran- 
fpirat  per  venas  laBeas  , fa  flaque  dtmum  maltit 
itimtrtius  , per  totum  corpus  permeat  , (fi  ftcun- 
dmm 
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ium  varias  fui  partes  y variis  corporis  parûbms  feft  parties  de  ce  corps , (ctan  les  diverfes  parties,  L*  P wr.V 

applicat , fi  injuam  bac  addas,  mou  tris  quod  dm-  dont  il  cft  compoic  lui  même.  Si,  dis- je,  vous  <*>'*• 

bitemut  rentrât  ionem  quoqut  quart  votant  fubfian-  ai°“«««Wc  remarque,  il  n’y  aura  aucun  lieu  de 

mamfefium  efi  de  fol o molu  local i nobts  agtudum  ]oca].  A.nfi  on  voit  ^ quc  cc  ,nouvcmcQl  cft 
C (fe~  le  (cul  dont  nous  devons  tuner. 

Dr  finir  i (blet  migratio , ftu  tranftus  ai  une  loto  Ou  le  définit  d’ordinaire  le  paftjge  d’un  lieu 
inatium.Hac  definitio  paucioribus indiget explieatio-  Ul’  Au,rc\  définition  a moins  bcloin 

u, bu,  in  etrum  font  en,  ta  y qui  fpatium  admit,  un,  C'UX 

j,aimaam.  a . 1 i.  .■  / Mmeuent  un  pairage  dminâdu  corps,  que  dans 

dtfimaum  k trpor,  y quant  ,n  Jontentta , qux  nul-  tdui  drs  ,mrej  «fui  vcu)cnt  quc  Veinée  bit 

lum  fpatium  agnofett  tum  corport  non  identificatum.  identifié  avec  le  coips.  Car  félon  les  premiers, 

Nsm  fecundum  priortm  fenttn,iam,fi  tantulumpro-  fi  vous  avancez  tant  Toit  peu  de  l’Orient  vers 
grtdiaris  ai  oriente  vtrsbt  occafum , divtrfum  l'Occident , vous  occupez  un  lieu  intérieur  ou 
latum  tniernum , feu  fpatium  occupa,  i a, que  adeo  , P4CC  different,  & par  contéqucnc,  jj  cft  vrai  à 

t*  •”*  * *»  - « A-f- r*-  S'ÆÆSr,  ]ziï?zz 

ntrm.  j..n,:um,nn,1«  mn»aru,tmlem/mp<r  mcn!  quc  v0ul6ffic2>  to^ou’  ,c  mime 
wum  inttrnnm . /tu  fpatium  ettnpai  ■,  nndc  non  fn-  lieu  intérieur  ou  eépacc  que  vous  otcupte,  telle- 
tit  patety  quomodo  diei pojfit  tranfirt  de  uno  loco  in  ment  qu’on  ne  voit  pas  trop  comment  vous  pou- 


alium. 

Dicunt  pefier loris  buju,  fen, enfin  propugntlores , 
ftr  locum  bit  efft  intelltgendum  fitum  inter  corpora 


vcz  ctre  dit  palTer  d’un  lieu  dans  un  autre. 

Les  dcfcnleurs  du  fécond  fentimcr.t  difrnt  que 
par  le  mot  lieu  y on  doit  Ci  tendre  ici  b lituacon 
entre  les  corps  voifiro  ,c’eft-à  dire  le  lieu  exté* 


viciaa , feu  locum  exttrnum  , prout  articula  primo  rieur,  amfi  que  nous  l’avons  explique  dans  le  pre- 
capstis  fuper  loris  dix, mus  ita  ut  illud  corpus  dica - mier  article  du  chapitre  précédent , de  forte  que 
tur  movtriy  quod dtverfts  acquirit  nlationts  loca-  P®''  un  corps  mû,  on  entend  celui  qui  .acquiert 
loi  cnn,  cerpenin,  vicinh , ne  prnfcuim  cnn,  ci,  J7"1”  «»«•  focales  avec  les  corps  vo,lio., 

Sjsraissi avcc  mx  qm  roM  con"jc,cz 

Car n fus  fie  defim,  motunty  ejl  tranflasio  uuiu,  Dcfcartcs  définit  le  mouvement  le  transport 
partis  mater  in  l vicinià,corporumy  quæ  illam  im - d’une  partie  de  b matière  hors  du  voifinage  des 
mediatl  ‘contingunt , (fi  tanquam  quUJctntix  fpt - corps  «jui  1a  touchent  immédiatement  ,& qui  font 
liant ur  in  vie, nid  aller um.  yfdvtrsù , quam  défi-  conûdcrcz  comme  étant  en  repos,  dans  le  voiû- 
mlienrm  cnn  non  pnncm  J, fi, il, a eifici  ne  font.  ™gc  d'aoraeorps.  On  peur  frire  trois  objet- 

v j m uoos  confidérables  contre  ccttc  définition. 

Pnmd  mali  définir  i motnm  , ptr  quietem , quia  En  premier  lieu,  on  peut  dire  que  le  mouve- 
nifi  courte featur  quid  fit  motus  , impoffliile  efi  ut  mem  cft  mal  défini  par  le  repos , puifqu’il  eft 


coguofcamui  quietem.  impofiîblede  connoitre  ce  que  c’eft  que  le  repos, 

fi  on  ne  fait  cc  que  c’cft  que  le  mouvement. 

Secundo  fequi  ex  eà  defini, iont  tignum  ita  flumi-  En  fécond  lieu,  qu'il  s’enfuit  de  cette  défioi* 
me  dtlatum  , ut  ftmptr  iifdem  aqu*  par,, bus  am-  t'on  qu’une  planche  qui  nage  fur  l’eau  cft  Jâna 

r * _ mnllif'mi-rr  rmitmtVM*.  rrj*  fr.no  .uûu  a..  ...lit 


Unlur,  non  moveri , pn,n  no.  „.mft»n,  „ ni-  puisqo'clle  ne  fort  point  du  voili- 


cinii  corporum  immédiat è contigutrum. 


nage  des  corps  qui  b touchent  immédiatement. 


Terni  [epoi,  quoi  fit, rrn  iivUtrtle r i»  iuà, . En  troilreroc  lieu,  qu’il  j'cnluit  que  fi  la  terre 
parte t y quorum  altéra  venin  mtrtdum  , altéra  ctoic  divifce  en  deux  parties,  dont  l’une  fût  cm- 
versù,  Boream  fimul  citiffimi  deferrtntur , neutra  ponce  rapidement  vers  le  midi,  & l’autre  vers 
par,  meveretur  , quia  non  itrelinquert t vieïniam  ‘C  fcPtcnirion»  ni  ‘W  m IW  ne  (croient  «I 
...  j.  .,  r.  3 . mouvt ment,  parce  qu’elles  icroicnt  touiours  dans 

cnrperum,  pnrnin,3n,Jmfi,  fi  unnfiMu  mnmea  le  ,„iU™ge  des  mêmes  corps.  J 

qutefctns.  T 


Quidam  ex  diftipulh  Cartefii  definivit  motum 
corref pondent iam  feu  applicationem  ftuuffivam  u- 
mius  corporis  , fecundum  totam  fuam  fuptrficitmy 
diverfi , parlibus  corporum  immediati  proximorum 
Vït <*t  objcütouem  qui  exprolatur  Caritjîunis  fequi 
ex  defimtione  motûs , quam  tradunt  , trabem  in 
medtofiuvto  dofixam  mtven , quand oquidem  ami, tit 
femptr  viciniam  corporum  y immédiat e proximorum  y 
(fi  acquirit  viciuiam  ahorum.  h euim  ne  "art  non 
potefiy  trabcm  movtri  , quia  non  applicatur  fuccef 
five  fecundum  totum  Juam  fuper ficum  divtrfit  par- 
tibus  corporum  immédiate  proximorum , pars  entm 
trahis  y qua  folo  adbxret  y tidtm  confiant er  corport 
contigxo  rr.anet  applicata.  Prxterquam  quod  aqua 
M0M  flttfi  confidtrari  ut  corpus  quiefeeus  , (fi  ta • 
meujuxta  definitionem  motûs  à Cartefo  traditam , 


Un  des  difciples  de  Defcanes  a défini  le  mou- 
vement , b corrdpondancc  ou  l’application  fuc- 
ccflive  d'un  corps  félon  toute  û luperficie,  aux 
diverfes  parties  des  corps,  qui  le  touchent  immé- 
diatement. Iléviic  amfi  l'objcûion,  par  laquel- 
le on  reproche  aux  Cartéfictis  qu’il  s’enluit  de 
leur  définition  du  mouvement  qu’une  poutre  en- 
foncée au  milieu  d'une  rivière  cft  en  mouve- 
ment, puisqu’elle  perd  fans  ctffc  le  voifinage  des 
corps  qui  b touchoienc  immédiatement  , & 
q j’cllc  acquiert  le  voifinage  de  plusieurs  corps 
nouveaux.  En  effet,  il  peut  nier  que  cette  pou- 
tre foit  roue,  puifqu’ellc  n’eft  pas  appliquée  fuc- 
cclîivcnKnt  félon  toute  fa  luperficie  à diverfes 
parties  des  corps  qui  b touchent  immédiatement} 
car  la  partie  de  la  poutre  qui  ell  enfoncée  dans 
la  terre,  eft  toûjours  voifinedu  même  corps  con- 
tigu, outre  que  l’eau  ne  buroit  être  confidérée 
comme  un  corps  en  repos,  8c  que  cependant  fé- 
lon b définition  que  Dclcartcs  adonticc  du  rnou- 
Rr  j Te. 
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La  Pmsi-  vcment  , In  corpi  du  voifinage  desquels  on  a’c- 
loignc  par  le  mouvement,  doivent  être  confldé- 
rez  comme  étant  en  repos. 

Néanmoins  la  définition  du  difciole  de  Def- 
cartes  cft  fujette  àuncobjc&ion  très  importante , 
(avoir  que  (elon  lui  un  globe  immobile  , enfer- 
mé dans  un  autre  globe  qui  fc  meut , n’cit  pas 
moins  en  mouvement  que  le  globe  qui  l'enfer- 
me. La  raifon  en  eft,  qu'il  cil  appliqué  fucccf- 
fivement  fie  félon  toute  fa  fuperficie  aux  diverfes 
parties  du  corps  le  plus  proche. 

Il  faut  donc  avouër  que  G l’efpace  n’eft  pas  di- 
ftingué  du  corps , il  eft  très  dilhcilc  de  donner  du 
mouvement  une  définition  qui  ne  convienne 
point  aux  corps  qu’on  dit  être  en  repos. 

Remarquez  que  comme  un  corps  confidérc 
fous  divers  égards  demeure  dans  le  même  lieu , fie 
n’y  demeure  point  t de  même  aufli  fous  divers 
égards  il  cft  mû,  & il  ne  l’cft  point.  Ainfi  un 
homme  qui  eft  dans  un  bateau  n’eft  point  mû 
par  rapport  au  bateau  , & cft  mû  par  rapport  au 
port. 

Peut-être  faudroit  il  diftinguer  entre  mouve- 
ment aûif  fie  mouvement  paftif,  mouvement 
paftif,  comme  lors  qu’un  homme  dormant  dans 
fon  lie  cft  porte  en  bateau  d’un  lieu  dans  un  au- 
tre, fie  mouvement  aftif  comme  lors  qu’un  hom- 
me fe  promené  de  la  prouë  à la  pouppc.  Le 
mouvement  a&if  eft  oppolè  au  repos,  & le  mou- 
vement paftif  ne  l’eft  point.  Lors  qu’un  globe 
eft  en  mouvement , on  peut  dire  que  fes  parties 
prifes  colk&vement  font  mues,  & que  chacune 
d’elles  prife  diftrtbuûvetnent  eft  eu  repos,  parce 
qu’elle  demeure  jointe  i la  partie  voiûnc  , fie 
unie  par  un  lien  commun  avec  toutes  les  autres. 
Au  contraire  lorsqu’un  cercle  fc  meut  autour 
de  fon  centre,  chacune  de  fes  parties  prife  à prt 
doit  paflêr  d’un  lieu  dans  un  aune  , mais  toutes 
prifes  cnfemble  font  en  repos;  car  il  eft  certain 
au’alors  le  cercle  entier  ne  pafte  point  d’un  lieu 
dans  un  autre  lieu  , bien  que  chacune  de  fes  par- 
ties paftè  dans  le  lieu  d’une  autre  partie. 


corpora  quorum  viciai  j amittitur  per  motum  ie~ 
btnt  fpeUari  ut  qutefeenlia. 

Kibilominus  graviffimee  huit  objtfliotsi  obnexia 
cft  défini  lia  difcipuli,  quod  Jcilictt  juxta  ilium  glo- 
but  immot  us , tire»  qutm  volvitur  alius  gltbus  ex- 
(avalas , 13  tncludcns,  movetur  te  que  ac  gkbus  sn- 
cludens.  Ratio  eft  quia  fccundttm  totam  fuam  fuper - 
ficiem  applicatur  ftecoffivt  variis  part  dus  cor  port  f 
mmeditite  prexithi. 

fat  t r.d  u m ergo  eft , pojito  quoi  fpatium  à eorpore 
tton  diJUnguatur , arduum  tfle  dtf.nilionem  mollît 
tradere , qua  non  convenu!  corpor'dus , qtue  indt- 
cantur  quie/tert. 

Obftrva , quoi  faut  unum  cor  put  manet  fimug 
in  eodem  loco , tÿ  non  mattet  (ub  dtvtrfo  tefpcRu  h 
ila  etiam  movetur  (3  non  movttur  J ub  dtverfo  rt - 
fpetlu\  qui  verbi  gratta  navi  vebitur  tton  move- 
tur refpeRu  navis  , movetur  veri  refpeSu  por- 
tât. 

Fartaffe  dici  débet  altum  eft  motum  aUsvum, 
âlium  pajffivum , paffivum  ut  cum  quit  dorment  U 
leflo  navi  vebitur , aflivum , ut  cum  qui  s ambulat 
à prori  i n puppim.  Paffivus  non  opponitur  quiet , 
ut  per  fe  palet  tn  boc  exemple , adivus  veri  oppont- 
tur,  Cum  gtebus  aliquts  movetur  , dici  quidtm  psf- 
Juut  partes  tjut  colle  clive  fumpU  minier  i , jed  qu<e- 
übet  earum  diftnbutntt  /umpta  , quûfctrt , quia 
mur.et  fir miter  adjunda  parti  vtcinæy  ÿ cotxmuni 
vtncult  copulata  cum  extnis  omnibus.  £ contra 
cum  ctrculus  movetur  eirca  fuum  centrum , quali. 
bet  pars  illtus  débet  tranfire  de  loco  in  locum , fei 
«mnes  ttlbdivt  fumpt*  quitfeere  » cérium  eft  tntm 
totum  ctrcùlum  tune  non  tranfire  de  une  loco  in 
altum  locum  , licet  una  quttqut  pars  illius  tranfeat 
in  locum  aliénas. 


Article  Second. 


ArticvLus  Secunduî. 


De  U eaufe  efficiente  du  mouvement. 

TOus  les  Chrétiens  avouent,  8c  même  plu- 
ficurs  Païens  l’ont  reconnu,  qu’il  y a un 
piemier  moteur  de  toutes  chofes  qui  cft  Dieu; 
car  il  cft  évident  par  la  lumière  naturelle  que  les 
corps  n’ont  point  le  mouvement  d’eux  mêmes, 
fie  qu’ainû  ils  l'ont  de  quelque  autre  chofe.  Or 
il  ne  peut  y avoir  de  progrès  à l’infini  dans  les 
caufcs.  Donc  il  faut  qu’il  y ait  une  première 
caulc  qui  ne  foit  point  mue  par  une  autre,  fie  qui 
meuve  toutes  les  autres. 

Mais  les  Philofophes  modernes  font  peu  d’ac- 
cord fur  la  manière  dont  le  premier  moteur  meut 
les  choies.  Les  Péripatcticicra  ôc  les  Epicu- 
riens, ou  pour  mieux  dire  les  Atotniftcs,  croient 
que  les  créatures  ont  reçu  de  Dieu  la  force  de  fe 
mouvoir  , au  lieu  que  lelon  les  Cartéficns,  c’elt 
Dieu  qui  meut  tout  immédiatement. 

Les  premiers  fuppofcnc  qu'aprés  que  Dieu  eut 
tiré  la  matière  du  néant,  il  lui  donna  une  cer- 
taine quantité  de  mouvement,  qui  en  agita  tou- 
tes les  parties , Icfquclles  le  pouflcrenc  les  unes 
les  autres,  félon  certaines  loix  établies  par  Dieu 
même  touchant  la  communication  du  mouve- 
ment. Que  cettclquamiié  de  mouvement  réglée 
par  les  Iojx  qu’on  vient  de  dire  fufik  pour  la 


De  caufa  efficiente  motus. 

F Aient ur  emnts  Cbrif.iani , (3  muhi  inter 
Etbnicos  faffifunt,  unum  ejft  primum  moto- 
rem  omnium  rtrum  fcilictt  Deum  j nam  évident  eft 
lumtne  naturali  corpora  non  babere  motum  à fo  ip- 
fu , battent  ergo  ab  alio.  Std  non  pot  eft  dan  pro- 
grejfus  in  infitutum  iu  eauftt.  Ergo  ntctjfe  eft,  ut 
de  tur  aliqua  caufa  prima  mot  Ht,  qu<e  à nuiii  alid 
moveatur,  ftd  ipfa  omnia  moveat. 

Std  dtinde  dijftnfus  eft  inter  Pbilt/opbos  bodler- 
nos  circa  modum  * que  primus  mot  or  omnia  navet 
nam  Peripatetici  (3  Epiants  t vtl  pot ius  Atomtilr , 
cudunty  creaiurat  atetpift  à Dto  vtm  ftft  nto- 
vtndi-,  Cartefiani  veri  credunt  Deum  immédiate 
omnia  movtrt. 

Supponunt  quippt  Dean  , poftquam  univerfam 
mater  iam  eduxit  inibilt,  entant  mot  Us  quant  ita- 
tem  ri  imprtjftfit  y qui  emntt  tjus  partes  agitât  r 
juerinty  uc  Je  iuvtcem  impuierinty  ftcundlm  entas 
le  gts  ab  ipfo  Deo  fi  ai  ut  as,  ai  boc  ut  partit  mute- 
riee  motum  fibi  iuvtcem  communiant  fuffiure  ; eam 
quctxùtatm  tnotùs  illis  legibus  temperatam  , ad 
pro- 
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prcduEIioncm  omnium  effeUaum  nataralium:  p>ein- 
de  cenfrvsri  eamdcm  à Deo%  ita  ut  nullu's  de  nova 
froiacxlur  motut  , ftd  felum  qui  txifiit  in  and 
parti  ont  mot  cri*  , tranft.it  in  aliam , ae  proinie 
nunquam  motus  remit tttur  incorpore , quintà  pro- 
portion intendante  in  altéré , non  feint  ac  in  ludo 
unius  jaflnra  nittrius  Intrnm  efi. 

Uti  obfcrvanjum , met  mu  fimptr  habit  um  effe 
pro  quidam  fpecit  quantitatif , ejufque  menfuram 
*flimari , tum  ex  longttudùu  fpalii  à mol.it  dtcur- 
fîi  tum  tx  magnitudme  mobilit.  P Joe  ftnfu  diamus 
materiam  bipedalem , qu*  unum  fiadium  verbi  gr  a- 
itd  confiât  intra\  femiboram , babere  quctntitattm 
motus  duplo  major tm , quam  fi  dimidium  JJadii 
ptrcxrTtret,  intra  ftmboram  : matcri.im  vtr'o  pe- 
dalem  , qu*  percurrit  fiadium  , duplo  major  cm 
babere  quanta. item  motus  quam  matsria  femipeda- 
lis  babeat^unum  et  mm  fiadium  eonfiiiens  intra 
idem  ttmpus . U ode.  palet  duo  corptt  a inxqualtt 
«tagnstudinis  pari  motus  quant itatc  ftrri  , quando 
fpatia  ab  iis  decur/a  Je  bavent  retiproiè  ut  eorum 
magnitudines , fi  verbi  gratta  fpatium  à cor  part  bi- 
ptda/i  confie  fium  quinqut  pajfuum  fit , à fitmipe- 
dah  veto  fit  viginti.. 

Pntciptt * legts , quas  dicunt  JîaSuiJft  Denm  ad 
ptowndam  materiam  ^funt  primo  , quod  unaqusque 
rts  y quantum  efi  in  fit , fcmper  in  eodtm  fiatu  per- 
manent y net  unquam  ns  fi  ab  agcntibus  extrin/tcif 
immutelwr.  Verbi  gratis  pars  mater i* , qu*  ro~ 
tunda  efi  y per  totam  * ternit  atatem  tris  rolnndat 
fi  nibil  txtrinfceum  mulet  tjns  figstram  ; qux  efi 
immola  y per  totam  * ternit  al tm  immot  a mantbity 
nifi  imptUatur  ab  extrinfeco  s qu*  movetur , per 
totam  uternitatem  movebitur  , nifi  ab  alïa  fifla- 
tur. 

Hinc  (ontipitur  , quart  motus  ftmtl  imprtfius 
perfevtret , tametfi  borne  projicitnt  non  marnât 
applicatut  lapidi  projcfto  verbi  gratis  j quia  ntmpe 
motut  iile  naturi  fud  déterminât  ut  efi  ad  fui  ton - 
fervationem  , juxta  generaltm  legem  mundi  , qu* 
nibil  patitur  ad  fui  defiruFlionem  tenderc.  Hinc 
ftquitur  motum  ftmtl  impreffum  lapidi  projcclo 
idtà  non  dur  are  in  sternum  t quia  occurrunt  ipfi  ob- 
fiacula  y ut  dut  mus  infitriks. 


produ&ion  de  tous  les  effets  naturels.  Que  par  La-Phus» 
cette  raifon  Dieu  la  confcrve  , 5c  qu’il  ne  pro-  wi. 
duit  plus  de  nouveau  mouvement.  Que  feule- 
ment celui  qui  exifte  dans  une  portion  de  la  ma- 
tière pafle  dans  une  autre.  Et  que  parccttc  rai- 
son jamais  le  mouvement  n'ctl  affoibli  dans  un 
corps , qu’il  ne  foie  augmenté  à proportion  dans 
un  autre,  de  même  que  dans  le  jeu,  la  parte  de 
l'an  dl  le  gain  de  l'autre. 

Au  rcfte  il  faut  remarquer  que  le  mouvement 
a toujours  etc  regardé  comme  une  cfpcce  de 
quantité,  & qu’on  le  mefure  par  la  longueur  de 
1 cfpace  que  le  mobile  parcourt , 6c  par  la  gran- 
deur du  mobile  même.  En  ce  fens  nous  difons 
u’un  corps  de  deux  pieds  , qui  parcourt  un  fta- 
c dans  une  demi  heure  a le  double  de  mouve- 
ment d'un  corps  de  la  même  grandeur  qui  par- 
courroit  la  moitié  d’un  lladc  dans  un  demi  heure, 

& qu’un  corps  d’un  pied  qui  parcourt  un  lladc  a 
le  double  de  mouvement  d’un  corps  d’un  demi 
pied  qui  parcourrait  le  même  elpacc  dans  un 
tems  cg.il.  II  ell  doive  clair  que  deux  corps  de 
grandeur  inégale , ont  une  égale  quantité  de 
mouvement  , lorsque  les  efpaccs  qu’ils  parcou- 
rent font  l'un  à l’autre  comme  leurs  grandeurs, 

& que  par  exemple  l’efpace  parcouru  par  un 
corps  de  deux  pieds  cft  de  cinq  pas  , fie  l’dpacc 
parcouru  par  un  corps  d’un  demi  pied,  de  vingt 
pas. 

Les  principales  loix , qu’ils  difènt  que  Dieu  a 
établies  par  rapport  au  mouvement , font , la 

{iremicre  que  cluquc  chofe,  autant  qu’il  ell  en  cl- 
c , demeure  toujours  dans  le  même  état , 5c 
n’ctl  jamais  changée  que  par  des  agents  extérieurs. 

Ainu  une  partie  de  matière  qui  cft  ronde,  demeu- 
rera ronde  pendant  toute  l’ctemité,  fi  rien  d'ex- 
térieur ne  change  fa  figure.  Celle  gui  cft  immo- 
bile , demeurera  éternellement  immobile  , à 
moins  que  quelque  agent  extérieur  ne  la  pouffe. 

Celle  qui  cft  mué  fera  mûë  pendant  toute  l’é- 
ternité, à moins  qu’elle  ne  foie  arrêtée  par  quel- 
que autre  chofe. 

C’eft  ce  qui  fait  concevoir,  pourquoi  le  mou- 
vement une  fois  imprimé  à un  corps  continue, 
bien  que  l’homme  qui  l’a  imprimé  ne  touche  plus 
le  corps  mû, fie  que, par  exemple,  il  foir  éloigné 
de  la  pierre  qu’il  a jettée.  La  raifon  en  cft  que 
ce  mouvement  eft  déterminé  par  fa  nature  à fa 
propre  conlcryaiion , félon  b loi  générale  de 
l’Univers,  qui  ne  fou ffre. point  que  rien  tende  i 
fa  propre  dcllruétion,  d’où  il  s’enfuit  que  fi  le 
mouvement  imprimé  à une  pierre  jettcc  ne  dure 
pas  crcmcllcmcnt , c’eft  parce  qu’elle  rencon- 
tre des  obllacles  , comme  nous  le  dirons  ci- 


Stcund'o  quod  emnia  cor  par  a , quocumqut  modo 
ouvrant  ur  y propendent  ad  ptrgendum  fuum  motum  y 
fecundkm  lineam  rtftom.  Hoc  txtmplo  lapidit  in 
fundd  rotati  mamfefium  efi.  JUcet  enim  lapis  etreu- 
larittr  meveatur  in  fundd , tamen  fiatim  atqut  non 
relintlur  à fundd  , movetur  fecundkm  lintam  rt- 
ttam  y cum  adbuc  drculariter  moveatur  in  fundd , 
ut  cognofcitur  ex  et  quod  fundam  reddnt  t enfant , 
{fi  refifienti * fenfum  imprimât  nobit. 

Tertib  obi  corpus  y quod  movetur  alteri  occurrity 
fi  minortm  babeat  vim  ad  ptrgendum  fecundum  U- 
ntom  renom,  quam  bec  alterum  ad  ei  refifiendum 
tune  defitSitur  in  aliam  parlem , (fi  motum  fuum 
reuntndo , felam  motus  dtUrminationtm  amittit. 


La  féconde  règle  cft  que  tous  les  corps  de  quel- 
que manière  qu’ils  foient  mus, tendent  à continuer 
leur  mouvement  en  ligne  droite.  C’eft  ce  quipa- 
roît  manifcflcmenc  par  l’exemple  d'une  pierre 
lancée  parle  moïen  d'une  frondes  car  bien  que 
dans  ccttc  fronde  elle  ait  un  mouvement  circulai- 
re, néanmoins  des  que  b fronde  ne  b retient  plus, 
clic  femeut  en  ligne  droite, quoi  qu’on  b meuve 
encore  circulairement  dans  b fronde,  ainfi qu'on 
peut  s’en  appcrccvoir  en  ce  qu’elle  fait  que  la 
fronde  cft  tendue,  & que  nous  Tentons  une  cer- 
taine réfiftancc. 

La  troificme  loi  du  mouvement  cft  que  quand 
un  corps  qui  cft  mû  en  rencontre  un  autre,  s’il  a 
moins  de  force  pour  continuer  de  fc  mouvoir  en  li- 
gnedroite,  que  cet  autre  corps  n’en  a pour  lui 
refifter,  alors  il  fe  détourne  d’un  autre  côte,  6c 
confcrve  l'on  mouvemeut,  dont  il  ne  perd  que  b 
icule 
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L»  Far»,  feule  déterminât  ion.  St  *u  contiaire  il  a plu*  de 
*pa.  force  que  cet  autre  corps,  il  le  meut  avec  lui, 
& per  J autant  de  fon  mouvement  qu’il  lui  en  don- 
ne. 

Les  mêmes  Philosophes  difent  que  la  commu- 
nication du  mouvement  fc  fait  a proportion  de  la 
grandeur  du  corps  auq  ici  le  mouvement  eft  com- 
muniqué, & de  telle  manière  que  le  corps  qui 
communique  le  mouvement,  St  celui  qui  le  re- 
çoit, ic  meuvent  avec  une  égale  vitefle. 

Ils  difent  aufli  que  la  réfiîlance  des  corps  vient 
non  feulement  de  leur  grandeur,  8c  du  repos 
où  ils  font,  mais  aufli  du  mouvement , non  qu’un 
mouvement  par  lui  même  foit  contraire  à l’autre, 
mais  parce  que  la  dctcuninarion  du  mouvement 
efl  contraire  quelquefois  à la  détermination  d’un 
autre  mouvement.  Par  exemple , le  globe  A qui 
fc  meut  vers  le  g obe  B,  St  le  globe  B qui  fc 
meut  vers  le  globe  A , ont  un  mouvement  d’une 
détermination  contraire.  C’clt  pourquoi  ils  ne  fc 
font  pas  moins  d’obftacle  l’un  à l’autre,  que  fi 
l’un  ctoit  en  repos,  8t  l’autre  en  mouvement,  & 
même  ils  lont  plus  oppofez,  ce  qui  eft  caufeque 
ce  lui  des  deux  qui  a moins  de  force , eft  réfléchi 
par  l’autre. 

Pour  expliquer  la  troifieme  règle,  ils  diftin- 
guent  entre  la  détermination  du  mouvement  St  le 
mouvement  même.  La  détermination  du  mou- 
vement n’cft  rien  autre  choie  que  la  dircûion  d’un 
mobile  ver»  un  certain  côté,  dircétion  qui  peut  être 
changée,  quoique  le  mouvement  demeute  en  fon 
entier,  comme  il  paroit  par  l’exemple  d’une  ba- 
ie jcttcc  contre  un  mur  , qui  rejaillit  avec  tout 
fon  mouvement , & qui  ne  fait  que  recevoir  une 
nouvelle  détermination. 

Mais  il  faut  remarquer  qu’une  baie  n’cft  réflé- 
chie avec  tout  fon  mouvement,  que  lorfqu’cllccft 
jcitéc  contic  un  corps  dur , qui  a plus  de  force 
pour  demeurer  en  fa  place  que  la  baie  pour  l’en 
faire  foniij  car  fi  elle  rencontre  un  corps  mol,  ou 
bien  ce  corps  ne  la  rcpoulîe  point,  comme  lors- 
qu'on la  iette  dans  la  bouc , ou  bien  elle  demeure 
en  repos  apres  avoir  etc  réfléchie,  comme  lors- 
qu’on la  iette  contre  un  matelas  ou  contre  une  ta- 
riflerie.  La  Taifon  en  eft  que  la  boue  8c  le  mate- 
» las  obeiflent  au  corps  qui  les  preflent  ,8c  leur  en- 
lèvent ainfi  une  partie  de  leur  mouvement. 

Et  de  fait  , fi  le  corps  contre  loquel  on  jette 
une  baie  eft  d’une  telle  dureté  qu’il  n’y  ait  aucu- 
ne raifon,  pour  que  la  baie  à fa  rencontre  perde 
quelque  chofc  de  fon  mouvement,  il  faut  bien 
qu’elle  rejaillifle  avec  la  meme  quantité  de  mou- 
vement, avec  laquelle  elle  l’a  frappée.  Mais  il  ar- 
rive louvent  que  les  corps  les  plus  durs  peuvent 
être  comprimez  dans  leur  fupcrficie,  ÔC  de  là 
vient  qu’une  baie  doit  être  dite  communiquer 
quelque  choie  de  ion  mouvement  au  corps  contre 
lequel  on  la  lance , quelque  dure  qu'il  lôit. 

C’eft  ce  qui  doit  laire  comprendre  pourquoi  la 
ligne  de  réflexion  eft  d’ordinaire  moins  longue 
que  n’auioit  été  la  ligne  parcourue  par-  le  mobile, 
vil  n’avoit  trouve  aucun  oblLcle. 

On  remarque  quelquefois  qu’une  baie  jettéc 
contre  quelque  chofc  fait  plus  de  chemin  en  ar- 
rière qu’elle  n’en  auroit  fait  en  avant . fi  rien  ne 
s’etoit  oppofe  à l'on  mouvement  dir.êx. 

Celà  vient  de  ce  que  ta  fupcrficie  du  corps 
frappé  , aiant  été  comprimée , revient  en  Ion 
premier  état  par  une  venu  qu’on  appelle  élafti- 
que  fie  renvoie  du  côte  oppofé  la  oale  qui  l’a 
comprimée. 


Si  verè  babeat  majore m , lune  alterum  torpus  fecuM 
movti , ac  quantum  ri  dit  Je  fuo  me  tu  , tantum- 
dtm  perdit. 

Datent  autem  cornmauieationtm  métis  fini  ha- 
bit i r mone  melis  cerporit  , tut  motus  commuai sa-  . 
Sur , & c*  tenu  s y ut  cerpus  communicant  ne’ Mm, 
G?  corpus  accipitut  mot  an , mtveantur  eàdcm  celt- 
t ilote.  * , » 

Dicunt  etiam  rtfîfîttiliam  corporum  oriti , non  fo- 
ison ex  mole,  qutim  babeut, /fi  ex  quitte  in  qud  fient , 
ftd  etiam  ex  motu , nets  quia  unus  motus  feettndum 
f ’e  fit  contrarias  ait  en  motui , fed  quia  determna- 
tio  unius  motûs  contraria  eft  ahquando  détermina - 
tioni  aller ius  motûs.  Ftrbi  patin  globus , A,  qui 
motet ur  versus  globum  , B , G?  globus , B,  qui 
mùvetur  versus  corpus , A , ttiotum  babeat  contra- 
ria de  terminât  toni  s.  /toque  nets  minus  fibi  ob fiant 
aller  alteri,  quam  fs  aller  quttferct , aller  move- 
retur , imo  magis  fibi  objlant , undt  ejb  quoi  qui 
minori  vi  pellet  rtfieBatur. 

Ad  explUandam  tertiam  rtgulam , obfervant  de- 
terminât  iontm  motûs  Jiftingui  ab  ipft  motu.  Del  et - 
minai to  uibil  tfi  aliud , quam  dtreBio  mobilts  ver- 
sus certain  regio tient , (fi  fie  ft  babel  ut  poffit  mu- 
tari  integra  rémanente  motu , vtdtmus  tnm  ptlam 
impsBam  parieli  rtfieBï  cum  toto  fue  motu,  tsovi 
dumtaxat  acquifiti  détermination t. 

Sed  obfertandum  tfl  tune  folum  ptlam  refît  tfi 
cum  toto  fuo  motu  , quantle  impingitur  iu  torpus 
durum , quod  majores  babel  vires  ad  permanendum 
in  fuo  loco  , quant  pila , ut  illud  dimoveat  tu  to  j 
nam  fi  eccurrat  corperi  molli , vtl  nulle  modo  re- 
fîeBilur , ut  cum  impingitur  in  latum  , vtl  fiat  ne 
poft  rtfîcxiouem  qui  c fat , ut  cum  in  culcitranty 
vtl  au/au  impingitur  , cujus  ni  ratio  eft , quia  lu- 
tum  G?  culcttra  obfcquuntur  corporibus  prementi. 
bus  y idtoqtu  ad  Je  rapiunt  partem  eerum  Mé- 
tis. 

Ac  faut  f%  corpus  , in  quod  pila  impingitur  ,i ta 
fit  durum , ut  nu  lia  eft  ratio , cur  pila  ad  tj us  oc- 
curfum  ahqutd  fui  motus  amittat  ; ergo  debtt  re - 
filtre  cum  tàdem  quant itate  motûs , qud  illud  per- 
çu fftt.  Sed  fie  pi  accidit , ut  cor  para  etiam  dunffi- 
ma  tomprimi  poffint  in  fuperficie  , G?  bine  fit  ut 
pila  diâ  debeat  communùare  aliquid  de  fitt  motu 
corperi  in  quod  impingitur , cujujcumque  fit  darita- 
tit. 

Hinc  copias  quart  linta  rtfiexionif  non  equi  fit 
lottga  ut  plurimum  , ac  fmffet  hnea  à ntolnü  ptr- 
cur  fa,  fi  nullum  obfiaculum  offendiffet. 

Ahquando  obfervatur  pila  impaBa  longiut  refai- 
re, quam  progreffa  effet , fi  nibil  obfîilifftl  motus 
tjus  direBo. 

Dtctndum  eft  illud  oriri  ex  to  quod  fuptr fines  ctr- 
poris  occurrentis  compte (fa , ft  ad  priflinum  fatum 
refit  mit , virtute  quam  vocant  tlafiicam  , ficqui 
ptlam , à qud  Juit  centpreffa , in  opptfitam  partem 
pr ope  Hit. 

Quï 
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Quidam  inter  Retentîmes  omnem  nutum  re- 
flexum  tnbuunt  vtrtuli  , quant  baient  eerpora 
r/fiiluendi  Je  ad  prifitnan  figuram  , q uotiefcumqut 
cemprimurJury  idée q ne  ajferunt  marmer , frrum  , 
eiur  fiexibilia  t {Je , q uotitfcumque  perçut inntur . 

Ut  autem  prima  lex  viniieetur  ai  exceptionibut 
àivtrfariorum , qui  fatit  probabilités  ebjiciunt  ex- 
empta omnium  projtflorum , qu*  vident ur  alia  ci- 
tins  t ait  a tardmty  emnia  tandem  redire  ad  quie- 
teniy  ur.de  fequi  difunt  falfum  ejfe  metum  ejje  na- 
tard  fui  determinatum  ad  durandum. 

Refponitnt  Carlefiani  caufam  illiut  Pbocnomtni 
elfe  y quoi  eerpora  fint  impenttrabilia  , (fi  nul - 
lum  corpus  moveatur  vertus  ahud , quin  eerpora 
inter  media  fue  loto  pellat.  Atqui  ne»  pete fi  eerpora 
inter  media  fue  loto  piller  *,  nifi  movendo  ilia  , bec 
*fi  nifi  communie anio  aliquid  de  fue  motu.  Ergè 
ntctjfe  tfiy  ut  dum  movttury  amittat  Jtmper  ali- 
quid de  Juo  motu  y tantum  ntmpe  , quantum  com- 
municat  aliit  corpenbus  , qu*  fibi  cedere  eogit , ac 
promit  ut  tandem  de  fi  jim  meveri. 

Dscunt  tgitur , quoi  vtdeamus  motum  projette- 
rum  paulanm  minni , denee  cejftt  penitus , tribut 
dtbere  rejiflentue  corpurum  ambientiumy  (fi  expel- 
Undorum  b fue  lece-,  nam  fie  ratiecinari  net  dtbere  , 
ut  pofiquam  aliquem  tffedum  cerli  vidimut  ai  ali - 
qui  caujd  procéder e , fiatuamus  fimtlet  omnts  ef- 
feftui  à fimili  quidam  cauja  oriri , liât  ta  non 
videatur.  Cum  ergb  ipfe  ftn/unm  tefiimonio  cenflet 
aquam  retardare  mtbilia  , (fi  proptet  ejus  refifitn- 
tiam  metum  cor  per  um  per  eam  trartfeuntium  minai 
fucctjfivi  y douée  penitus  tollatur.  Cum  cenfiet  expt - 
rientia  nos  difficiles  ambulare  per  aquam , quam 
per  aerem , (fi glebum  è termeuto  tmiffum  eo  brevius 
Jpatium  confie tre  y quo  medium  denfiut  efi  ; nam  per 
nttdiam  aquam  brevius  fpaUum  deenrrit,  quam  per 
aerem  y (fi  per  mtdiam  are  nam  brevius  y quam  ptr 
aquam:  (fi globus  in  fiadie  Uvigatù  diutiut  mcvttur , 
quam  in  afpero  (fi  ineequabiliy  multifve  berbulis 
confite.  Cum  illarum  experientiarum  nulla  vertfi- 
milier  afferri  valeat  caufa , quam  fi  ditas  glebum 
amittere  ftmper  in  tranfit u quafdam  partes  fui 
motus  yinf amende  illas  in  fuperandi  me  du  refifitn- 
tia  y fivt  in  expelltndis  i leco  fue  corperibus  fibi  ob- 
fi antibus.  Cum  inquam  bac  ita  fe  babeanty  dicen- 
dum  efi  aerem  quoque  refifitrt  terperiius  per  fe 
tranfeuntiius  torumqut  metum  paulatim  minuere , 
atque  adtb  ejus  refiftentiam  ejfe  vtram  caufam  y 
quart  eerpora  projetla  brevi  redeant  ad  quietem  prif- 
tinam. 

Hoc  ee  probabilius  ejfe  dicunt , quoi  nonnum- 
quam  fentiamns  aeris  refiflenliam  , verbi  gratta 
cum  txpanfo  flabtllo  eum  quafi  ftrhe  velumus . Ad - 
de  quod  idem  bemo  , todem  nifu  lapidem  vibrant 
fupra  fiuvium  , (fi  fupra  planitiem , ad  minorem  di- 
fiantiam  prejicit  fupra  fiuvium  , quia  atr  fiuviis 
incumbens  crajfior  efi  ob  vapores  permixios. 

H*c  ad  Cartefianorum  mentem  explicaniam 
Jitla  funto.  Nunc  explicemut  alierum  fente n. 
fiant. 

Ttm.  IV. 
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Quelques  Modernes  attribuait  tout  mouve- 
ment réfléchi  à la  vertu  que  les  corps  ont  de 
reprendre  leur  première  figure  apres  avoir  cté 
comprimez  , fie  par  cette  radon  ils  ajoôrent  que 
le  marbre,  le  fer  fie  l’yvoire  fe  plient  toutes  les 
fois  qu’ils  tbnt  frappez. 

On  objeéle  contre  la  première  Loi  du  mou- 
vcmcnr  avec  allez  de  probabilité  les  exemples 
dis  corps  jetiez,  dont  les  uns  ceficnt  de  t'é  mou- 
voir plutôt  fie  les  autres  plus  tard,  mais  qui  tous 
cefl'cnt  enfin  de  fe  mouvoir,  d'où  il  s’enfuit,  dit- 
on,  qu’il  ell  faux  que  le  mouvement  loir  déter- 
miné par  fa  nature  à durer  toujours. 

Les  Cartéfiens  répondent  que  la  caufe  de  ce 
Phénomène  cil  que  les  corps  font  impénétra- 
bles ,fic  qu’aucun  corps  ne  le  meut  vers  un  autre 
corps,  qu’il  ne  chaflc  les  corps  mitoicns  de  leur 
place.  Or  il  ne  peut  les  chaficr  fans  le»  mouvoir* 
c’cft-à-dire  fans  leur  communiquer  quelque  cho- 
fc  de  fon  mouvement.  Donc  , tandis  qu’il  fe 
meut , il  eft  néccflâire  qu’il  perde  toujours 
quelque  choie  de  Ion  mouvement,  c’eft- à-dire, 
qu’il  en  perde  autant  qu’il  en  communique  aux 
autres  corps  qu’il  force  de  lui  céder , de  for- 
te au’à  la  fin  il  ccflc  de  fe  mouvoir. 

Ils  dilént  donc  que  lî  nous  voions  le  mouve- 
ment des  corps  jcttC7.  diminuer  peu  à peu  jufqu’à 
ce  qu’il  celle  entièrement,  on  doit  attribuer 
ccttc  diminution  de  mouvement  à la  refiflan- 
ce  des  corps  voifins  qu  il  faut  chafler  de  leur 
place.  Car  félon  eux  , lorsque  nous  avons 
vu  un  certain  effet  procéder  d’une  certaine  cau- 
fc,  nons  devons  conclure  que  tous  les  effets 
femblables  naiflènt  d’une  fcmblable  caufe,  bien 
que  nous  ne  la  voiïons  pas.  Comme  donc  il  cil 
confiant  par  le  témoignage  même  des  lêns  que 
l’eau  retarde  les  mobiles,  fie  que  & réfifiance  ui- 
minuc  peu  à peu  le  mouvement  des  corps  qui  fe 
tra\  erlcnt , jufqu’à  ce  qu’il  ccflc  tout-à-fair. 
Puis  que  nous  favons  par  norre  expérience  que 
nous  marchons  avec  plus  de  peine  dans  lïau  que 
dans  l’air,  ôc  qu’un  boulet  de  canon  parcourt  un 
efpace  d’autant  moins  long  que  le  milieu  qu’il 
doit  traverfer  cft  plus  épais  * car  il  ne  va  pas  fi 
loin  dans  l’eau  que  dans  l’air»  ni  dans  le  labié  que 
dans  l’eau.  Puis  qu’une  boule  roule  plus  long- 
tems  dans  un  chemin  uni  , que  dans  un  chemin 
rude,  fie  couvert  d’herbes.  Puis  qu’oo  ne  peut 
imaginer  de  caufe  plus  vraifcmblablc  de  ces  expé- 
riences qu’en  dilant  qu’un  corps  perd  toujours 
dans  fon  paflage  quelques  parties  de  Ion  mouve- 
ment, en  les  emploiant  à vaincre  la  réfifiance 
du  milieu  qu’il  traverfe , ou  à chalTcr  de  leur 
place  les  corps  qui  lui  font  obfiaclc.  Puifque 
ks  chofcs  font  telles,  il  faut  dire  que  l’air  rélî- 
fle  auîfi  aux  corps  qui  le  traverfent  , & dimi- 
nue peu  à peu  leur  mouvement  , deforre  que 
fa  réfifiance  efi  1a  véritable  caule  pourquoi 
les  corps  jetiez  retournent  bien- tôt  dans  leur  pre- 
mier repos. 

Ils  dilcnt  qu’il  y a d’autant  plu*  d’apparence 
là  dedans,  que  nous  Tentons  quelques  fois  la  réfif- 
tance  de  l’air,  comme  lorsque  noui  voulons  le 
battre  avec  un  éventail  ouvert.  Ajoutez  que  le 
même  homme  lançant  une  pierre  avec  le  même 
effort  fur  une  rivière  fie  fur  une  plaine  , la  jette 
à une  moindre  di fiance  fur  la  rivière,  parce  que 
l’air  des  rivières  cil  plus  épais  à caufe  des  vapeurs 
qui  s’y  mêlent. 

Apres  avoir  expliqué  ainli  la  penfée  des  Carié- 
fiern,  il  s’agit  d’expliquer  celle  dci  autres  Philo- 
iophes. 

s»  ■ La 
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L*  Puni-  Le*  Péripatéticicns  qui  ne  croient  point 
v».  que  Dieu  fcul  foit  la  cauie  immédiate  du  mouve- 
ment,  d dent  que  les  créatures  ont  reçu  de  Dieu 
la  faculté  de  produire  le  mouvement  » mais  que 
neanmoins  ce  mouvement  cil  d’ordinaire  un  état 
violent  pour  elles,  fie  que  par  conséquent  chacu- 
ne a la  force  d’y  oppofer  quelque  réfilbncc  fie  de 
le  détruire  peu  à peu  , fit  que  c’eft  par  cette  rai- 
fon  que  les  corps  jetiez  ne  le  meuvent  pas  long- 
ions. 

Ils  difent  encore  qu’un  homme  qui  jette  une 
pierre  dl  non  pas  la  caufc  prochaine  du  mouve- 
ment , mais  là  cauie  éloignée»  car  comme  ils 
croient  que  les  Agents  ne  peuvent  agir  fur  un 
objet  éloigné  d'eux,  ce  qui  ell  véritable,  8c  qu’ils 
voient  la  pierre  jettée  fc  mouvoir  encore,  bien 
qu’éloignee  de  celui  qui  l’a  jettée  , ils  fuppofent 
que  la  caufc  de  ce  mouvement  dl  non  pas  l'hom- 
me, qui  jette  la  pierre,  mais  une  certaine  quali- 
té imprimée  à la  pierre  qu’ils  appellent  mpétuofi- 
té.  L’homme  donc  félon  eux  produit  non  pas  le 
mouvement  mais  l'impétutfiti  , laquelle  produit 
le  mouvement  dans  la  pierre  , tant  qu’elle  y fub- 
fifte  elle  même.  llsajoûtcnt  que  telle  eft  la  na- 
ture de  cette  qualité, que  le  corps  auqud  elle  dl 
attachée , travaille  (ans  ccfle  à la  détruire  , ce 
qui  dl  caufe  qu'elle  s’affnbbt  peu  à peu , fie 
qu 'enfin  le  mouvement  ctflc. 

Pour  mieux  entendre  la  doftrine  des  Péri  paté- 
tiriens , il  ell  ban  de  (aire  attention  à une  ou 
deux  difficultez,  auxquelles  elle  dl  lujette. 

En  premier  lieu  , quand  quelqu’un  meut  un 
corps,  fans  l’abandonner,  il  cil  abliirde  de  dire, 
qu’il  n’cft  pas  1a  caufc  immédiate  du  mouve- 
ment, fie  qu’il  produit  feulement  une  certaine 
mpétuofité , qui  p oduit  enfuitc  le  mouvement  » 
car  comme  le  moteur  ell  contigu  au  mobile, 
cette  prétendue  mpétuofité  eft  fuperfluc  Cepen- 
dant perionne  n'éprouve  en  ce  cas  qu’il  poufle  au- 
trement les  corps  que  s’il  ne  le»  accompsgnoir 
pas.  Donc  comme  il  ne  produit  pas  alors  cette 
impétuofité  % il  ne  la  produit  pas  non  plus  dans  les 
autres  cas. 

Secondement  il  paroi t contre  la  nature  des 
• corps  qu'ils  travaillent  fans  celle  à détruire  la  dé- 
termination au  mouvement  qui  leur  dl  impri- 
me» car  ils  ne  font  point  capables  de  iouhaiter 
un  état  plutôt  qu’un  autre  , 8c  jufqu’où  qu’une 
pierre  aille , elle  ne  lauroit  fc  luTer.  Donc  le* 
corps  ne  réfillcnt  point  à Timpctuofité  qui  leur 
ell  imprimée,  8c  qui  leur  donne  le  mouvement. 
Donc  s’ils  font  mus  une  fois,  ils  doivent  le  mou- 
voir éternellement.  Joignez  à cette  preuve  que 
fi  le  mouvement  c(l  contraire  au  corps  , il  s’en- 
fuit que  l’eau  des  rivières  fie  que  les  cieux  font 
toujours  dam  un  état  violent,  ce  qui  dl  contre 
l'axiome  dcsPhilofophci , que  rien  de  violent  aytfi 
durable.  Ajoutez  encore  que  le  mouvement  des 
corps  graves  en  haut  n’ell  pas  le  fcul  qui  ce  (Te  en 
peu  de  tenu  » qu'il  en  ell  de  meme  de  ceux 
qui  fc  meuvent  fur  la  terre  , quoique  ce  mou- 
vement ne  doive  pas  être  violent  pour  eux  , puis 
qu’il  ne  les  éloigne  point  du  voi finage  de  la  ter- 
re , voifmage  dans  lequel  les  Péripatéticiens 
font  confitler  l’état  naturel  des  corps  pefans.  Il 
paroît  donc  faux  que  les  corps  détruilcnt  le  mou- 
vement qui  leur  dl  imprime , ou  la  qualité  qui 
produit  en  eux  ce  mouvement. 

En  txoifiemeHeu,on  ne  voit  pas  comment,  par 
exemple,  une  pierre  jettée  en  l’air  détruit  Pimpé- 
iuefité  que  lui  a imprimée  celui  qui  Ta  jetiee» 
car  elle  devroit  le  détruire , en  produiunt  un 


Peripatetici  no»  credtnUs  film»  Dtum  tfft  eau. 
fam  mmediatam  motûs , dicuut  crtaturas  autpifft 
à Deo  vit»  producendi  motum  , jtd  lame»  moium 
tjft  ut  plurimum  ipjit  violent  um , ideoque  quamltbet 
creaturam  babert  vim  refifitndi  ahquaicnus  mo- 
t»i , illumqut  paulattm  défît eundi  , (3  tant  tfft 
caufam  quare  cerpora  projeta  non  tnoveantur 
dm. 

DU  un!  prêter  ta  bomintm , qui  projieit  lapident , 
non  effe  caufam  proxtmam  motûs , jtd  fol'um  caufam 
remot am.  A ’am  cum  ipfi  crtianl  agents*  non  pofft 
agtre  in  di flans , quod  fane  vrrum  eft , (fî  videant 
tant  en  hpidtm  projeBum  movtri  , ttiam  quand » 
longé  dtfiat  à projicitntt,  dictent  caufam  illius  mo- 
tût  non  tfft  bomintm  , qui  projecit  » ftd  qualitatn» 
quandam  laptdi  impreffam , quant  impet um  votant . 
Hmintm  ergo  productif  non  motum  y jtd  anpetumt 
qui  deinde  quamdtu  durât  in  lapide , producit  in  to 
met nm.  Impetum  autem  talis  tfft  naturel,  ut  cor- 
pus cui  tu  bar  et , cotte tur  ftmper  ilium  défît urrtt 
undt  fit , ut  ille  paulatim  mmuatur  , 13  btncorilur 
ceffatio  motûs. 


P lacet  obfrrvart,  ut  mtlmt  cogne featur  doBrinê 
P eripateticorum , unam  nul  altérant  iiffuuli attm , 
quam  patitur. 

Primb,  quando  quis  movet  aliquod  corpus , it» 
ut  maneat  ipfi  applicatus , abfurdum  effet  dicere9 
non  productrt  ilium  immédiate  ' mot  um , ftd  produ- 
tert  impetum  quemdam , qui  dtmque  motum  produ- 
cat. Hoc  inquam  abfurdum  foret , quia  cum  mo- 
veusfît  contiguum  mobih , inutihs  eft  tmpetus.  Ta- 
men  nemo  txperitur  fît  aliter  tune  mptfiert  corpera , 
quàm  fi  r.ollet  ta  cemitari.  Ergo fîcut  tune  non  pro- 
ducit impetum , fie  ttiam  non  producit  in  alitt  tafi - 
bus. 

Secundo  videtur  tfft  contra  naturam  ctrperum , 
conari  ta  femptr  deftrutre  déterminât nnem  ad  mo- 
tum , fibi  impreffam  » torpera  tnim  non  capacia 
funt  optandi  unum  ftatum  pet  tus  quam  aller  xm  , 
ne  que  lapis  unquam  pottft  progrtdstndo  tfft  defati - 
gatus.  Ergo  non  pmgnant  cerpora  contra  impetum  fibi 
imprtffum  , (3  fibi  danttm  motum.  Ergb  fi  ftmtl 
meveantur , debent  movtri  in  attrnum.  Addt  quoi 
fi  motus  fit  contrarias  corpori , fequitur  aquam  flu- 
viorum  (3  cales  tfft  per  pet  uo  tu  ftatu  violente , 
centra  Axioma  Pbilofopborum,  nullum  violent  um 
dur  aille.  Accedit , quod  non  folûm  motus , que  coo- 
péra gravi»  futfum  frruntur,  brtvi  ceffat , ftd  t- 
Isam  ille  que  moventur  fuptr  terri , (3  tamen  ifîe 
non  débet  tfft  violentas  corporibus  gravtbus,  quan- 
doquidem  non  rtmovel  ta  à coniaBu  terra , in  que 
ut  ajunt  Peripatetici  confifiit  uaturalis  ftatus  cor- 
porum  gravium.  Falfum  ergo  tfft  videtur  torpera 
deflruert  motum  fibi  fcmel  imprtffum  , vtl  iliud 
quod  in  ft  producit  motum. 


Tertio  inexplicable  videtur  qui  lapis , vtrbi  gra. 
lia  t furfum  projtBut  deflruat  impetum  fibi  à preji- 
titntt  imprtffum  » deberet  tnim  defîrutre  ilium  , 
pre- 
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productndo  efteflum  impttuï  illi  contraritm  , verbi 
grand  productndo  imputant  a lium  , cujus  eflt  Rus 
eJ}ct  motus  dtorjum.  Atqui  hoc  non  pottft  di ci , tum 
quia  impctus  quo  lapis  jurfui À ftriur , fuptrior  tjl 
vinhus  lapidis y ut  per  fit  patet  -,  tïun  quia  fi  vtl 
maxime  concederemus  lapidtm  poffe  produiere  im - 
pttum  ad  dtfctndendum  quamdtu  impttus  ad  af- 
tcndendum  efi  fuptrior , non  tamtn  ftqutrtlur  im- 
pttum  ad  ajtendcndum  deflruQum  iri , quia  im- 
pctus ille  ad  afctndtndum  fuptrior , pageau  s cum 
impet  u ad  dtfctndtndum  debiliori , pot  tu  s ilium  dé- 
finit rtt  , quim  ab  illo  deflrutrttur.  Ergo  num  quant 
debtrtt  et  flore  afeenjus  lapidis. 

Quod  objiciunt  maximi  font  m ornent i tjl.  Motus 
injuiunt  tfi  eflentialiter  fucctflivus.  Ergo  du a partes 
*i*sy  non  fimul  exifiunt  ) ergo  Pttrus  qui  projecit 
lapident , non  producit  fimul  motum  y quo  lapis  mo- 
vetur  primo  in fiant  i ,£•?  motum  quo  movetur  infian- 
libus  fequtntibus  j ergo  Petrus  non  efi  eaufa  mollis  f 
qui  efi  in  lapide  ptfl  montent  um  proje  flionit  : et  go 
éha  efi  aflgnauda  taufa  iliius  motus , nempt  quali. 
tas  qu*  dicitur  impttus. 

Difficile  efi  rtfpondtre  illi  olficliom , ni  fi  dicat 
**  fupra  caufam  mot  lis  y qui  efi  in  lapide  in  mo- 
mentis  fequentilus  prcjtcltonis  f eflt  régulant  géné- 
raient de  permanentiâ  cujustumqut  rei  in  fuo  fla- 
*"i  q**  régula  cum  nibit  ahud  fit , quant  aclus  vo- 
hntatis  draina  y dietndum  eflet  Deum  tjje  proprie 
caufam  motus  y qui  aliquandiu  viget  in  lapide  pro- 
jeBo  y nifi  hoc  fuas  quojue  pateretur  difficulté- 
tés. 

Hodierni  Epicurti  convenant  cum  Peripateticis , 
in  eo  quod  dicunt  Deum  indidifle  corperibus  -jim 
froiuRivam  motus  , ftd  diferepant  ab  iis  quoxâ 
cetera.  Dicunt  tnim  atomes  acctpifle  à Des  mobile - 
tatem  quandam  inamffibtlem , adto  ut  inbibtri 
quidem  vjleaut  ne  mevtan/ur  afin  y at  non  ne  per- 
petub  quafi  connitantur  motum  fuunt  inbibitum  rt- 
fl aurore.  I foc  femel  pofito , facile  explicatif  % quart 
corpora  quxdam  indefinenter  movtantur , - quxdam 
alia  à quitte  veluti  re fur  gant , quia  nempt  in  qui- 
l u [dam  y atomi  tj  us  funt  figura  ut  non  facile  irrt- 
tiantur , vtl  in  tà  pofiturà , ut  non  impingantur  in 
molccuLs  birfutas  ejf  i nt  ri  cotas  i in  ahis  atomo- 
rum  mole  cul*  ita  funt  concret a,  ut  ft  mut uo  ir - 
retiant , ftd  accèdent  t impulfione  quâdam  extern  J , 
vd  Innato  nifu  expédiant  fefi. 


Pugnat  contra  banc  doHrinamy  quod  jam  fupra 
innumus  , nimirum  corpus  eflt  indffitrtns  naturâ 
fua  ad  motum  & ad  quietem.  Ergi  concipert  non 
poflumus  illui  aliter  nhiy  quam  fi  ab  extr  infects 
urgc.it ur  y & fi  dicas  Deum  itdtflt  illi  virtutem 
pro'luth-jam  motus , redit  objefito , quia  nunquam 
Hla  virtus  impeditur  motum  productre.  Ergo  exifle- 
re  pottft  % abfqtà  eo  quod  aflu  moveat  corpus,  ln- 
diget  ergo  aliquâ  virtutt  externd  qui  moveat  ur  ad 
tranfeur.dum  à quitte  ad  motum.  Si  verà  indigtt 
. Trn.ir. 
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effet  contraire  i cette  impétuofité  , c’cft-à-dirc 
en  en  proJuifant  une  autre  dont  l’effet  feroit  un 
mouvement  du  haut  ai  bas.  Or  c’eft  ce  qu’on 
ne  peut  dire  , parce  que  l'impétuofitt  par  la- 
quelle la  pierre  cil  élevée  en  haut  cil  fupcricure 
aux  forces  de  la  pierre, comme  il  efi  évident  par 
foi  même,  outre  que  quand  même  nous  accor- 
derions qu’une  pierre  peut  produire  une  impe- 
tuofxte  pour  ddeendre  , tandis  que  celle  qu’elle 
a pour  monter  cil  fupcricure,  il  ne  s’enfuivroit 
pourtant  point  que  ccttc  dernière  fut  détrui- 
te, puisqu’arant  à combattre  une  impéiuofité 
moins  forte  qu’elle , elle  la  démnroit  plutôt 
ou  elle  n en  ferme  détruite.  Donc  une  pierre  oe 
dote  jamais  cclfer  de  monter. 

Ce  que  les  Péripatéticicns  objcûent  eft  d’une 
extrême  importance.  Le  mouvement , d.fent- 
ils,  cil  ertcnticllcment  fucceffif.  Donc  il  n’en 
lauroit  cxillcr  à la  fois  deux  parties.  Donc  Pier- 
re qui  jette  un  caillou  ne  produit  pas  à la  fois 
le  mouvement  qu’a  ce  caillou  dans  le  premier  in- 
ftant,  & le  mouvement  qu’il  a dans  les  milans 
fuivans.  Donc  Pierre  n’cft  pas  la  caufe  du  mou- 
vement qui  cil  dans  le  caillou  au  moment  d’après 
qu  il  1 a jette.  Donc  il  faut  «Signer  une  nwn 
eau  e de  ce  mouvement , l'avoir  une  certaine 
qualité  qu’on  appelle  impétuofité. 

Il  cil  difficile  de  répondre  i cette  objeaion 
a moins  qu'on  ne  dite  comme  ci-deffos , qoe  la 
ouïe  du  mouvement  qui  eft  dans  h pierr- 
apics  qu'elle  a été  jettée  , eft  la  renie  né" 
imralc  touchant  la  perlïverancc  des  coTps 
dans  leur  état.  Or  comme  cette  renie  rïeft 
rien  autre  choie  qu’un  aéledc  la  volonté  Divine 
il  faudrait  ajouter  que  Dieu  eft  proprement  là 
caulc  du  mouvement  qui  fttbftfte  quelque  terni 
dans  une  pierre,  fi  cette  réponfc  elle  même  ne 
louffroit  quelques  dilficultcz. 

Les  Epicuriens  modernes  conviennent  avec  les 
Péripatéticicns  en  ce  qu’ils  cnleigncnt  que  Dieu  a 
donne  aux  corps  la  faculté  de  produire  le  mouve- 
ment, mais  ils  en  différent  quant  su  relie.  En 
effet,  ils  foutiennent  que  les  Atomes  ont  reçu  de 
Dieu  une  certaine  mobilité  inamiffible , de  forte 
qu’on  peut  bien  les  empêcher  de  fc  mouvoir  ac- 
tuellement, mais  non  pas  les  empêcher  de  faire 
comme  des  efforts  perpétuels,  pour  recouvrer  le 
mouvement  qu’on  leur  ôte.  Par  cette  hvpothcfe  ils 
expliquent  fans  peine  pourquoi  quelques  co‘rps 
lom  dans  un  mouvement  perpétuel,  & pourquoi 
quelques  autres  lortent  quelque*  foisde  leur  repos, 
C cil  dilcnt-ils,  parce  qu’il  y a dans  quclques-um 
des  Atomes  qui  lonc  ou  d’une  telle  figure  qu’il  eft 
malaife.de  les  arrêter, ou  dans  une  telle  fituationi 
ou  ils  ne  rencontrent  point  de  petits  corps  velus 

6c  cmbaraffe7. , au  lieu  que  dans  les  nurres,  les 
Atonies  (ont  tellement  prcllèz,  qu’ils  s’embanaf- 
lent  ks  uns  les  autres,  jufqu’à  ce  qu’ils  (oient  mis 
en  liberté,  foit  par  l’impullion  de  quelque  a^ent 
extencur,  foit  par  les  efforts  qui  leur  font  meu- 
reu. 

On  peut  oppoler  à ce  fentiment  ce  que  nous 
avons  dit  ci-ddrus,  favoir  que  le  corps  cil  indif- 
fèrent de  fa  nature  au  mouvement  fie  au  repos, 
« qu  amG  on  ne  fauroit  concevoir  qu’il  lafle 
d effort,  à moins  qu’il  ne  foit  preffe  par  quelque 
agent  extérieur.  Que  (i  on  réplique  que  Dieu 
lui  a donne  la  faculté  de  produire  du  mouve- 
ment , 1 objection  revient,  parce  que  jamais  rien 
n empêche  cette  faculté  de  produire  du  mouve- 
mem.  Donc  elle  peut  exiller  fans  remuer  le 
corps  actuellement.  Donc  elle  a befoin  de  quel- 
que vertu  extérieure  qui  la  porte  à paffer  du  re- 
S*  2 noa 
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L*  Pats,-  posau  m'vuvcroent.  Or  fi  die  » brfoiii  de quel-  «%»4  vinui  «K  mi,  vil  iMtnr  prigrifii 
Uiis.  que  venu  extérieure,  il  y aura  un  progrès ià  lut-  jn  tnfimtum  , vti  fifltndum  trit  in  Deo  , (3 


fini , ou  bien  il  faudra  s’arrêter  à Dieu  , & alors  tunc  jj(us  prurit  trit  caufa  movtns  cor  fera. 
Dieu  fera  proprement  la  caufe  du  mouvement  des 


corps.  , 

Quant  à la  duree  des  mouvetnens  des  corps 
ictiet,  il  V a quelques  Epicuriens  qui  difcnc, 
qu’elle  vient  de  l’air,  ce  qu’ils  expliquent  de  la 
manière  luivantc.  Une  pierre  jettée  poulie  l’air 
devant  elle,  & fait  qu'il  s'écarte  des  deux  cotez, 
fit  qu’il  pafi'c  derrière  elle,  pour  occuper  la  place 
qu’elle  a quittée,  fie  cet  air  qui  vient  par  derriè- 
re , fie  même  qui  prefle  par  en  haut  fie  par  en 
bas,  comme  quand  on  prefle  un  noyau  de  cenle 
par  dciTiis  fie  par  défions,  communique  une  nou- 
velle impulûon  à la  pierre,  qui  fait  qu’elle  avan- 


Quoad  durai  ionem  mot  fis  projeBorum,  funt  qui- 
dam F,  finir ti , qui  dicunt  oriri  tan  abatte.  Lapis 
tmm  proftftus  antrorjum  agit  aertm , efflcitque  ut 
dtfiliat  ai  latrra , as  canal  ad  tergum , ut  locum 
à lapide  rtliüum  compltat.  Aer  auttm  tilt  pont  fut- 
cedmsjmo  Juperne  infians  (3  mfcrnt , ut  cum  nucléon t 
ctrafi  fuptrnt , 13  inftrne  premimus , novam  imput- 
fiontm  lapidi  commun;  cat , ut  antrorfum  /tra- 
iter. 


Mais  cette  hypothefc  paraît  faufle  par  diver- 
fcs  rai  Ions.  En  premier  lieu,  on  ne  (aurait  croi- 
re que  Pair  qui  vient  pouffer  par  derrière  un  bou- 
let de  canon,  puilT  le  fane  avec  tant  de  force 
qu'il  renvoie  ks  murailles,  puifqu’uoe  pierre  jet- 
téc  vers  un  lieu  , contre  lequel  un  vent  impé- 
tueux (buffle,  n’en  tombe  gucres  moins  vite, que 
fi  l’air  étoit  fort  tranquille. 

En  fécond  lieu  G l’air  qui  revient  par  derrière 
étoit  la  caufe  que  le  boulet  avance,  nous  verrions 
que  les  poils , qu'on  aurait  joints  à ce  booiet 
ne  s’en  répareraient  point , fie  y demeureraient 


appliquez. 

En  troifiéme  lieu,  l’air  anterieur  re  filtc  autant 
à la  pierre  que  l’air  poltérieur  1 » prefle.  Donc 
il  ü'y  a a icuue  raifon  pour  que  la  pierre  avance, 
fie  en  . ffct  l'air  ne  revient  par  derrière,  que  par- 
ce qu’il  clt  mû  par  la  pierre.  Donc  la  viteffe 
de  l'air  «v  torpide  point  U vitefle  de  la  pierre. 
Donc  l’air  ne  peut  prefler  la  pierre  par  derrière, 
fie  p.’.r  conféqueill  l’exemple  d’un  noiau  de  ceri- 
fc  qu’on  allègue  ne  pro.ive  quoi  que  ce  foit. 

En  quatrième  lieu,fi  cette  opinion  étoit  véri- 
table, plus  il  y aurait  d’air  contre  les  parties 
pollciicurcs  du  mobile,  plus  le  mobile  irait  vite 
fie  long-tans  , ce  qii  clt  contre  l’expcricncc, 
car  bien  qu’une  boute  de  bois  d’une  livrcau  plus 
de  grofl*.  ur  qu’une  boule  de  fer  aufli  d’une  livre, 
fie  par  coniéquent  qu’elle  fende  plus  d’air,  néan- 
moins elle  ne  va  m plus  vite  ni  plus  longrems 
qu’une  boule  de  fer. 


En  cinquième  lieu,  on  ne  peut  recourir  à la 
vertu  élaftique  de  l’air  en  difant  qu’elle  fait  que 
Pair  comprimé  par  h pierre  jettée , & retour- 
nant en  fon  premier  ccat,  poufle  la  pierre  , par- 
ce qu’on  ne  fcnt  prefquc  aucune  réGltançc  de  la 
part  de  l’air , lorsqu’on  remue  les  bras  forte- 
ment, fie  neanmoins  la  comprcflïon  clt  d’ordi- 
naire fort  difficile.  Donc  fi  celui  qui  chaffe  l’air 
par  le  mouvement  de  les  bras  ne  le  comprime 
cependant  point , on  aurait  pu  jetter  la  pierre  à 
une  grande  diftancc.  Donc  quand  on  jette  une 
pirrre,  l’air  n’cft  point  comprime,  fie  par  con- 
fcquent  fa  vertu  claltiquc  n’a  point  lieu  en  cet 
endroit- ci.  . 

D’nilleurs  l’air  n’elt  point  comprime  , lors 
qu’on  lui  ouvre  un  chemin,  où  il  fe  retire  pour 
céder  au  coips  qui  le  pouffe  , ainfi  qu’on  fait. 
Ion  qu’on  jette  une  pierre.  De  plus  lors  qu'il 
elt  certain  que  l’air  a etc  fortement  comprime, 
comme  dans  le  fofil  à vent  , neanmoins  il  ne 
produit  pas  en  retournant  à fa  place  la  effets  que 
produit  un  boulet  de  canon.  Enfin  un  homme 
qui  frappe  l’air  fortement  avec  un  bâton,  ne  lent 
point  que  tien  Éiffe  effort  fut  le  dos  du  bâton , 


Fidetur  bot  tffe  falfum  pr opter  varias  ratio- 
ms.  Primé  tncredibile  tfl  aertm  à ter  go  fucctdeniem 
globe  è r or  mente  emifi'o,  fie  ptffe  tum  imptüert , ut 
mures  diruat , cum  lapis  projeBus  ad  locum , ad 
qusm  tendit  vent  us  vt  bernent  ifflmus  , non  impedia - 
tur  ab  il/e  cadtre , *que  cité  propmodum,  ac  H atr 
fuijftt  qutttijjimus. 

Secundo  fi  atr  reeurrtns  efftt  taufa  curglebus  an - 
trerfim  precederet , vider  anus  piles  quos  forte  globo 
adjunxijjts  non  finit  are  13  disjungiy  ftd  in  globum 
ipfum  retertos  effe. 

Tertiè  aer  amener  te  que  refifiit  lapidi  ac  lapis 
premitur  ab  aat  pofiaiori.  Ergo  nulta  tfl  ratio , 
cur  lapis  pregrediatur , ac  fane  atr  non  aîii  de 
causi  rtcurrit , nifi  quia  movttur  à lapide.  Ergo 
vtlecitas  aeris  non  major  efi  quant  velocitas  lepi- 
dis.  Erge  atr  non  pot  efi  à 1er  go  premat  la  pi  de  m , 
atqut  adeo  txemplum  quo  utuntur  mclti  ctrafi  nibil 
probat. 

Quarté  fi  bac  epinio  valeret , qui  major  copia 
aeris  affluent  ad  partes  pofitr iores  mebilis , tb  mo- 
bile diurius  (3  vtlotius  progrederetur  , quod  efi 
contra  experientiam , nam  globus  lignent  untus  Ir 
bne  % quamvis  major em  babeat  molcm , quam  fer- 
rent unius  iibrte , atqut  adeo  majorem  aeris  eopiam 
findat  y non  tamtn  plus  movttur  quam  fer- 
reus. 

Quinté  non  potefi  rtcurri  ad  virtutem  elafiicam 
aeris  y per  quam  fiat  ut  aer  compreffut  à lapi- 
de profiBo  , 6?  refiituens  ft  ad  prifiinum  ftatum 
lapident  propellat , quia  nulla  feu  fentitur  atris 
r ‘efi fier.ua  ab  to  qui  brachia  fua  fort iter  vibrât , (3 
tamtn  comprtfflo  valdt  diffleilis  tjji  filet.  Ergo  fi 
qui  atrem  braebiit  fuis  abigit  i fuo  loto  , non 
comprimât  ilium  tamtn  motu  illo  bratbiorum , po- 
tuijfit  projici  lapis  ad  magnam  diffamiam.  Ergo 
quando  lapis  prejicitur  non  cemprimilur  aer  , ac 
per  confequens  vertus  atris  tlafiica  non  btc  habit 
locum. 

Pneterea  aer  non  eomprimitiir , quando  datur 
via  libéra  y quâ  cédât  corpori  imptlltntiy  ut  datur  % 
cum  quis  lapidem  projicit.  Infuper  cum  certum  efi  y 
aertm  fuijfe  fummopere  comprefjum ,«/  in  Bombar- 
da Pntumatica  , non  tamtn  rediens  gd  fuum  locum 
tfftBus  edit  , quos  globus  1 1 or  mémo  miffus  De- 
nique  bomo  baeulo  atrem  fortiter  feriens , non  fentit 
aliquid  mû  in  fergum  baculty  quod  tamtn  tveni- 
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fiaer  ad  tcrgnm  baenli  re/l Mt us  agerti  ilium 
ûHiotu  qur  fujfietrtt  ad  lapidem  prope ilendum. 

Sexli  fi  arr  effet  caufa  , car  tua/ ut  projeBo- 
ram  durant , dcbcret  lapis  perpetab  mtvtrt. 

Articuluj  Tertius. 


S I Q.  U E. 

ce  qui  arriverait  cependant , G l’air  oni  mv,™  t „ 
1er  le  do*  de  ce  bâton  agîûôit  fur  luiVre  S £a. 
mere  qui  fuflic  pour  pouffer  une  pierie. 

l,CU’  Û}^T  étoit  * «■*  de  fa 
aurce  du  mouvement  dans  le»  corps  jetiez  une 
piètre  ne  devra,:  point  cdlcr  de  te  nwuVoir’. 

Article  Troisième. 


De  quibufjam  mou»  aftcûionibua.  Dt  yne/jan  ,[pim  y pep,:/ln.  mmmM 

L&Philofcpheadiflingüa»  d'ordinaire  entra 
le  mouvement  nttutcl  , Ht  le  mouvement 
Le  mouvement  naturel  eft  celui  oui  a 
unpnnape  mrfrfcur,  & le  mouvement  dotent 
celui  qui  v,cntd*une  impullion  intérieure.  Quand 
une  pierre  delceivj  , ou  que  le  feu  monte  ce 
mouvement  eft  ccnlé  être  naturel,  paracoi’on 
le  croit  produit  par  une  verra  mtrirA-que9*  la 
piene  & an  fcu.  Mai.  lorsqu’on  Jette  une  mer. 
re  , «mouvement  eft  ccn?c  être  .iolent.mr- 
ce  qu.1  vient  d une  canfe  extérieure,  lut  Sut 
quand  on  ne  la  jette  point  en  bai,  car  alota  ce 
mouvement  ne  peut  guère,  être  appelle  violent 
pte'iTe1  ' ' * **  !*"“  naturelle  de  là 

Ma»  il  eft  aile  de  connoitre  par  ce  que  noua 
avons  dit  que  celte  opinion  eft  peu  loi  idc.  Cotn- 
mc  on  conçoit  quc  de  û nttuic  le  corps  eft 
indifkrent  au  mouvement  ou  au  repos  il  r™. 

u„qu;,.u’y,  po,„,  de  eotp,  qui  pT^râp'S 

au  mouvement , à moins  qu'il  n*y  feu  poulie 
par  une  force  extérieure.  Or  comme  cette  for- 
ce extérieure,  qui  mettroit  le  corps  en  mouve- 
ment, ne  combat  point  la  pente  naturelle  de  ce 
corps,  puifqu’étant  inlcnfible,  il  ne  fouhaite  ni 
n appréhende  nm , c’cft  improprement  qu'on 
appelle  certains  mnuvemeos  naturels  &c  auo 
a autres  font  traitez  de  violens.  1 

S’il  y a quelque  mouvement  qu’on  doive  ap. 
pcller  vi oient,  ce  n’eft  que  celui  qui  commun 
une  nature  intelligente  d’aller,  ou  elle  ne  veut 
po«  , comme  quand  on  force  un  homme  qui 
a ka  marna  ltà»  d’aller  au*  galetet,  ou  celui 
ÎkI  iï’ïï”'D“ïlC'’mm'  lo'“lu’““  homme  eft 
de  lxîi!^  lUr  h®  chemin  rude  fit  plein 

Cependant  il  ue  faut  point  nier  que  1er  corn, 
ne  puiflènt  être  mus  pat  quelques-unes  de- leurs 

fteîiemnte£ü:Ur?''  Cdl  ? <,u'  cft  c™ftuic  par 
I exemple  des  ammau*,  dont  toute  I,  mach  ne 
eft  mue  pat  I impulfioo  du  ling  & des  efpnti* 
Kit‘ P*"'”  imerieurcs  des  animsui 
Ma  i en  mime  lems  ou  don  favoir  qo’alors  mê- 
me le  mouvement  naît  d'une  caufeeatériesire.uut 
parce  que  le  mouvement  du  fang  n'cft  pas  né  avec 
lui  & lui  vient  de  dchora,  que  parce  qu’une  par. 
ue  du  corps  animal  eft  réellement  cxtéricure^ar 

Z’HZ'îi'T  P”1"’  e’cft-à’dire qu’cllc 

en  eft  dittmôe  réellement.  Ainlî  quand  ni  par! 
Ue  de  notre  corps  imprime  du  mouvement  à 
une  autre,  c eft  comme  quand  unflot  pouffe  un 
autre  flot  devant  lut,  ce  qui  eft  une  vénubte 
impulfmn  extérieure. 

Quoiqu’il  en  foit , on  divife  d’nrdinaitc  le 
mouvement  nommé  violent  en  ,-luficurs  efnécea 
mèn/  'a  ""TF*™  d’impulffon , en  oiouveà 
ment  de  mer,  de  porter,  de  rouler,  & autre!. 

. ‘Td“*“tlc  rapporter  à l’impulfiotq  com- 
me il  eft  aile  de  s en  convaincre  par  rapresn  au 
mouvement  de  porter  Ht  de  rouler 
Pat  rapport  à l’attraftoo,  |,  p|ûpait  dcs  phi. 
lolopbes^  croient  qu’elle  diffère  de  l’impulfion. 


Soient  vnjgô  dittrt  Pbtl.f.pbi^  alium  tjft  «snv- 
tum  h aturalem  , alium  violcnsum.  <Va ttura- 
lem  tum  tjft  tapas  principtum  iuttrnum  efl  ; violen- 
tnm  tjft  tmm  qui  eritur  ab  tmpulfiont  entend.  Dt- 
fttnfus  lapida  (fi  afctnfus  igms  cenlctur  mu  us  na- 
taralis , quu  trtdiiar  produit  à virtatt  quidam 
intrsnfttà  laptdi  (fi  jgni.  Std  tum  lapidtm  projici - 
muSytat/ui die  eenfetar  violentas  yprrfertim  qusndb 
non  prtpidmut  ilium  deerfum , nam  tu»  profumut 
dearfum , quia  mutai  tilt  or  tus  tfi  ab  rxtrin/ito , 
oufarmis  tfi  uaturah  prtptufisuti  lapida , vix  voeu- 
ri  put  tfi  vicient  as. 

Std  futiU  etgnefeitar  tx  unit  diflis,  parùm  tjft 
felidam  torum  dcflrtnam.  Cum  tnim  corpus  tout  h 
piatu»  notât  à fud  indiftrtnt  ad  nesum,  (fi  ad 
fuiettm,  ftquUHT  nullum  }jft  corpus , quod  i fuit- 
feerstt  fiat  «www,  mifi  p.:r  vtriuitm  txtrinjetam. 
Cum  autem  vir/us  exsrin/eea  movens  corpus  non  pa- 
rtiel cum  quidam  corporis  proptufiont , corpus 
tuim  ut  potè  fenpbs  txptrs  uihil  eu  fit  vtl  met  ut  t , 
imprepfit  dicitur  ali  fuis  motus  tjft  uatura!ist  vtl 
violent  us  corpori. 

Sifuis  motus  de  luat  vocari  violent  us , Hit  ftlum 
tfi  , qui  tegu  uaturam  iuitliigentem  iri  fui  uoi- 
Ut,  ut  dum  fuis  revinflis  mandat , (fi  fiimulis 
admolis  ad  tnrtmts  rapitur , vtl  crier oquiu  ipfi 
mole (lus  tfi , ut  fi  fuis  per  viam  falebrofom t cet- 
tioftmjue  prtgndi  Httejft  ùabcat. 

/u/crim  non  neg.vtdum  tfi,  fuiu  cerptra  pojfsnt 
moven  à pandas  fudufiam  Juis  inter  i tribus,  ut 
confiât  exemple  auimaltum , quorum  toi  a machina 
mvtsur  impuifiont  fauguiuis  (fi  fphituum , fur 
funt  paries  ipfis  inttmr.  Std  Jcicndum  tfi  tune 
fuoqut  molum  or  iri  ab  txirmfeco , tum  quia  motus 
fanguims  non  tfi  ipfi  inuatus,  ftd  ab  txinnftco  ip- 
fi acctiit , tum  quia  pars  uns  corporis  animalis 
veri  tfi  txtrinfeca  rtfptBu  aller  in  t,  hoc  tt  d'tjlin- 
tta  naliter  ab  ilia,  Ergp  idem  tfi  un am  parttm  cor- 
pur  is  uofiri  molum  imprimer  t aiitri , quoi  unam 
undam,  ante  ft  agtrt  ale  tram,  fur  vrra  tfi  im, 
pu/fio  ab  txtriufeco. 

Quicquid  fit , filet  motus  violentas  d ici  us  ia  va- 
rias f petits  dividi,in  impulfiinrm , traBiouem , vs- 
Biontm  , volutatiemm  (fie.  Std  rtvocari  dtbtnt 
omnet  ad  impulfionem,  al  focili  cegnofcitur , q„ad 
vtflsontm  (fi  volas  as  im m. 

Cina  attromontm  crtduHt  vulgè  Pbilufipbi  Ji- 
fitngus  tam  ab  tmpui fient,  quai  tuas  tmpalfie  tfi , 


Dia 
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en  ce  que  l'impulfion  fe  fait  lorsqu’un  corps 
qui  fc  meut  poulie  un  autre  corps  qu'il  rencon- 
tre, vers  le  lieu  vers  lequel  il  le  meut. 

Mais  Pauraét  ion  ne  fuppofe  point  que  le  corps 
qui  attire  loir  en  mouvement  Ellcdit  leulement  que 
le  corps  d meurant  immobile  détermine  quelques 
autres  corps  à s’approcher  de  lui , comme  nous 
voions  que  l'aimait  tait  par  rapport  au  fer,  ou  fi 
le  corps  qui  attire  cil  en  mouvement,  du  moins 
il  ne  le  meut  pùnt  vers  le  lieu  , d’où  part  le 
corps  attire.  C’cll  ainfi  que  l’air  tiré  d'un 
chalumeau  par  ludion  attire  l’eau  qui  cil  def- 
fous. 

il  faut  répondre  qu’il  n’y  a point  d’attraâion 
de  ci  tte  cfpccc.  Si  nous  (uppnlans  que  l’annan 
demeure  immobile.  Se  n'envoie  aucuns  corpufcu- 
les  hors  de  lui,  qui  comme  autant  de  crocs  atti- 
rent le  fer,  ou  enfin  qu’il  ne  détermine  aucune 
matière  à pouflci  le  fer  par  derrière  , nous  con- 
cevons qu’il  elt  impofliblc  que  l'aimait  fou  la 
caufe  de  ce  mouvement  dans  le  fer , & par  conic- 
quent  nous  ne  concevons  pas  qu’il  attire  ce  métal. 
Quant  à l’air  qu’on  élève  en  haut  en  le  tirant 

Far  fuâion  hor*  d’un  chalumeau  plongé  dans 
eau,  il  ne  peut  être  la  cau'.c  ou  mou. entent, 
fi  ce  n’cll  entant  qu'il  charte  les  corps,  qu’il  ren- 
contre , lesquels , comme  tout  cil  plein , 10m 
obligez  de  ten  Ire  vers  le  lieu  que  l’air  a aban- 
donné, & forcent  l’eau  par  cette  rail  ut  d’entrer 
dans  ce  lieu.  Ou  plutôt  l’air  tiré  par  luâ<on  cil 
caufe  que  l’eau  monte  , c tan:  qu’il  fiut  que  le 
refte  d l’air  pefc  plus  que  lui  fur  l’eau,  qui  par 
confequcnt  monte  dans  le  lieu  , où  la  prdlion 
eft  moindre,  (avoir  dans  le  chalumeau,  comme 
on  l’a  expliqué  aille  jrs.  En  un  mot  toute  com- 
mu  i cation  du  mouvement  fuit  la  ligne  que  le 
mobile  ctoit  prêt  à décrire,parlarail‘onque  ce  mo- 
bile ne  s’iff.rce  de  mouvoir  que  les  corps  qui 
occupent  la  place  où  i.tend,  d’où  il  s’çnluu  que 
le  mobile  ne  commuai  ;uc  point  de  mouvement 
aux  corps  qui  font  derrière  lui,  mais  feulement  à 
ceux  qui  font  devant. 

Il  ne  faut  point  nous  ohjrétcr  que  les  chevaux 
meuvent  ,un  caroflc  qui  cil  derrière  eux.  Ils 
ne  font  rien  que  pouffer  leur  poitrail  & les  autres 
chofes  qui  font  devant  eux.  Or  comme  le  caroflc 
elt  attache  à ce  poitr.il,  ou  a quelques  uns  des 
membres  du  cheval  , il  arrive  que  le  cheval  ne 
Guiroii  aller  en  avant,  que  le  caroflc  ne  le  fuive. 
H en  faut  dire  autant  d’un  homme  qui  attire  des 
corps  éloignez  avec  un  croc.  11  ne  fan  rien 
autre  choie  que  pouffer  le  croc  derrière  lui , 6c 
c’eft  comme  s’il  jettoit  une  pierre  par  derrière. 
Or  ce  croc  ne  fauroit  fe  mouvoir  que  les  corps 
accrochez  ne  fe  meuvent  aufli.  Donc  l’attraâioa 
& Pimpulfion  fe  font  de  la  meme  manière,  la- 
voir par  une  communication  véritable  & phy  ti- 
que du  mouvement  IocjI  , félon  la  ligne  que  le 
mobile  cil  détermine  à décrire. 

On  divife  encore  le  mouvement  félon  les  di- 
v crics  lignes  que  le  mobile  décrit , favoir  en 
droit, cnoblique, en  circulaire  fitautres.  On  fait 
affez  que  la  ligne  droite  cil  la  plus  courte  d’un 
point  à un  autre  point.  On  peut  la  divilcr  prin- 
cipalement en  perpendiculaire , Iclon  laquelle  les 
corps  graves  ddeendent , fie  en  horizontale, telle 
que  les  arpenteurs  en  décrivent  lur  une  plai- 
ne. 

La  ligne  oblique  fe  prend  fouvent , non  pour 
une  ligne  courbe,  mais  pour  celle  qui  n’cft  point 
perpendiculaire,  comme  la  diagonale  d’un  quar- 
ré.  La  ligne  circulaire  elt  celle  dont  toutes  Ica 


cum  corpus  y quoi  movetur , mpellit  a lia  J cor- 
pas  fibi  obvium  ad  locum  sdquem  movetur. 

jfttraflio  veri  non  [apport il  corpus  attrabens  mo- 
Vtri.  Dieu  folùm  corpus  manens  immotum  de  ter  mi. 
nare  cor  per  a quidam,  ut  accédant  ad  fey  quemad - 
modum  vidtmus  fien  à magne  le  rtjpedu  ferrt  : vel 
fi  corpus  attrabem  moveatur , non  movetur  tamtn 
vertus  locum  , unde  profuifeitnr  corpus  attraltum. 
Hoc  modo  aer  ex/uSus  calamo  , attrabit  aquam 
fuppofitam. 

Dicendum  eft  nu  Htm  tjfe  ejujmodi  att  radio» 
nem.  Nam  fi [upponamus  magnetem  matière  immo- 
tumy  (fi  nibil  emitlere  entra  fe  quod  vilutt  uncut 
raptal  ftrrum , Vel  nullam  altam  de  ter  minore  ma- 
teriam  ad  mgtndnm  ferrum  à tergo,  mpejfibil*  efi - 
fe  conciptmui , ut  magnes  fit  caufa  iUiusmotûs  im 
ferra,  Ergi  non  concipimus  ilium  attr obéré  ferrum. 
jfer  vert  qui  /urfum  educitur  i calamo  aqu*  im- 
mtrjo , neutiquom  tffe  pottfi  caufa  mot&s  aqu* , rà- 
l ïn  quantum  pellu  cerpora  obvia,  qu * quia  cm  ma 
fum  pltna , tendant  ntetfani  ad  locum  ob  acre  ülo 
derthQum yideoqut  cogunt  oquuw  intrart  in  locum 
ilium,  y tl  potins  aer  txftRus  in  caufa  efi  aftensùt 
aquæ , quatenus  facit  ut  reliqums  aer  magis  gravi- 
tet  quam  tpfe  in  aquanf , qu*  per  conftqutns  af- 
tendit  per  locum  y ubi  efi  minor  preffioywmirumper 
calamum , ut  alibi  explicatum  efi.  U no  verbe  y ont- 
ms  communicatio  mot  As  fit  per  Itneam , quam  mo- 
bile paratum  efi  de  fer  ibere , quia  nulla  aha  cor  paru 
conatur  mobile  mtvere  quam  qu et  occupant  locum, 
in  quem  tendit , ex  que  fequitur  nullam  motionem 
tendere  proximi  à mobili , ad  ejus  tergum , fed  em- 
nem  tendere  antrorfum. 

Née  obftat , quoi  videamus  equos  mtvere  currum 
qui  tpfis  pofierior  efi , nam  tqui  nibil  aliud  quam 
tollare  smpellunt , vel  partes  anter tores  fui.  Sed 
quia  currus  alligator  illi  ctllari  , aut  ester  oquin 
alicui  mentbro  equi  , fit  exinde  ut  equus  nequeat 
procéder e antrorfum , ni  currus  tum  fequatur.  f. 
dem  die  de  te , qui  unco  ad  fe  torpora  remota  ten- 
dere cogit  y nibil  enim  eft  aliud , quam  un  cum  impel - 
li  retrorfum  , ut  fi  lapidem  poft  ft  jacerct , une  us 
veri  non  pottft  moveri,  quin  corptra  ipft  adnexa 
moveantur  quoque.  Ergo  atiraSit  (fi  impulfio  eo- 
dem  modo  fixât , ntmpt  per  veram  (fi  pbyftcam 
ctmmunicalionem  motùt  localis  , fecund'um  lim 
neam  ad  quam  mobile  defcribtndam  determinaium 

Preeterea  folet  dividi  motus  pro  varietate  line a. 
tum,  quas  mobile  defcribil , in  rtüum , obhquum , 
circularem  (fie.  Salis  no  tum  eft , itneam  reSam  eft 
eam , qu*  à punSo  ad  puuflum  datur  breviffima , 
(fi  divtdi  pote  fi  prsapui  in  ptrpendicularem , ft- 
cuncium  quam  fit  de/etnfus  gravtum,(fi  bonzontaieMy 
quali  s de/cribitur  ab  agnmeujonbus  m planifie  ver- 
bt  gratia.  { 

Lima  obliqua  firpe  fumitur  non  pro  linti  curvJ , 
fed  pro  ei , qu*  non  efi  perpendiculaiit , qua/is  eft 
dtagonahs  faudrait.  Ltnea  circulant  efi  ta , eu. 

jus 
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jus  mues  partes  tequaUîtr  difiant  à ctrto  pua- 
nts. 

Obfetva  , quoi  eum  sutura  femprr  agat  vii 
breviffimé  , motus  omnium  ctrporum  tendit , ut 
fequatur  lisuam  rtfl.im , ut  babetur  in  fecunda  ré- 
gula , fuperiori  articula  allais.  Jgitur  quotiefcum- 
qut  viitmus  nubile  quoddam  defcripbffe  Uneam 
nonredam , ctucludere  debtmas  occurriffe  illi  im- 
pedimenta , quæ  raturaient  ejus  ad  lineam  reClam 
determinatiouem  mutaverint,  tôt  que  otcutrife  illi 
impedimenta  , quoi  faut  anguli  in  lima  deferipta  % 
quinqna  verbi  gratis , fi  mobile  perçurrerit  ftguram 
peniagonam.  Hinc  fequitur  corpus , quod  in  orbtm 
movetur  , indefinenter  reptrire  ob fine  u/a , quibus 
receder e ab  incapts  viâ  cogatur , fine  ipfum  alli- 
getur  cutdam  ltco,  à quo  non  poffit  receder  e , aut 
mut  are  dtflaaiiam , ut  cum  equus  molis  verfandis 
applicatur  » tune  enim  iieo  movetur  circulari- 
ttr , quia  impeditur  mot  ut  reclus,  ad  qutm  ipft 
tendit. 

Rurfus  potefi  confier  art  motus  , prout  efl  fur 
pki t,  vel  compofitus.  Simple*  efl  Me,  qui  ursam 
folum  participât  détermina! ionem , ut  motus  fecun- 
ci'um  lineam  perpendicularem.  Compofitus  verb 
efl  ille  , qui  duas  plurefxt  deter  minutant  s par- 
ticipat , ut  motus  ftcundum  lineam  diagona - 
km.  Si  enim  duo  effent  agentia  , quorum  u- 

»«»  latrmiuru  mW.  ad  d.fril'.dm  U-  jjofrïomaïe  O,  N,  & l'autre  à décrire  U ligne 
neam  borizontaltm  , O , N , altcrum  verb  ad  j>erpendiculaile  , O , R , le  mobile  fuivroic  la 
itfcribtndam  lineam  perpendicularem  O,  R,  me-  “ " 

ver  e Sur  mobile  fecundim  lineam  diagonalem,  O,  P. 
if  per  eonfequtns  motu  mixte  e x eirculari  if 
horizontale  Similiter  quando  currus  irabitur , ro- 
t * moventur  motu  mixte  ex  eirculari  if  horizon - 
tali , nam  if  limai n deferibunt  borizontalem  fuptr 
terrà  , if  prxterca  volvuntur  cira  fuum  etn- 
trum. 
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parties  (ont  à une  égale  di (lance  d’un  certain  La  Futufl 
point.  <ay«. 

Remarque!  que  la  nature  prenant  toujours  le 
chemin  le  plus  court,  le  mouvement  de  tous  les 
corps  tend  à Cuivre  une  ligne  droite , félon 
la  féconde  règle  du  mouvement  rapportée  dans 
l’article  ci-demis.  Ainfi  dés  que  nous  voions 
un  mobile  décrire  une  ligne  qui  n’eft  pas  droi- 
te , nous  devons  en  conclurrc  qu’il  a rencon- 
tré des  obtacles  qui  ont  change  fa  détermina- 
tion naturelle  à fuivre  une  ligne  droite  , Ce 
qu'il  en  a rencontre  autant  qu’il  y a d'angles 
dans  la  figure  qu’il  a décrite,  c’ctt-à-dire,  par 
exemple,  qu’il  en  a rencontré  cinq  , s’il  a par- 
couru une  figure  pentagone.  Il  s’enfuit  de  là 
qu’un  corps  qui  fe  meut  en  rond  rencontra  fans 
ccfTe  des  obftacles  qui  le  font  fortir  du  chemin  , 
où  il  ctoit  entré  , ou  bien  qu’il  cft  attaché  à 
quelque  lieu,  donc  il  ne  peut  s’éloigner  que  juf- 
au’à  une  certaine  ditance  , comme  lorsqu’on 
fait  fervir  un  cheval  à tourner  la  meule  > car  alors 
il  ne  fc  meut  en  rond , que  parce  qu’il  trouve  des 
obtacles  au  mouvement  en  ligne  droite,  auquel 
il  tend. 

On  peut  encore  confidérer  le  mouvement  en- 
tant que  fimple  ou  compofé.  Le  mouvement 
firaplc  efl  celui  qui  n’a  qu’une  détermination  , 
comme  par  exemple  le  mouvement  en  ligne 
perpendiculaire  Le  mouvement  compofé  efl 
celui  qui  a deux  déterminations  ou  davan- 
tage, comme  par  exemple  le  mouvement  en  lig- 
ne diagonale.  Car  s’il  y avoit  deux  agens , 
dont  l’un  déterminât  le  mobile  à décrire  la  ligne 


ligne  diagonale  O , P.  & par  conféquent  il  au- 
rait un  mouvement  môle  d'horizontal  Ce  de  per- 
pendiculaire. De  même  Ion  que  des  chevaux 
tirent  un  carofTe , les  roues  ont  un  mouvement 
mêlé  de  circulaire  & d’horizontal  * car  clics 
décrivent  une  ligne  horizontale  fur  la  terre , & 
de  plus  elles  tournent  autour  de  leur  centre. 


Dcnique  dividi  folet  motus  in  dirtttum , rt- 
flexum  if  retraclum.  Motus  dtredus  efl  ille,  quo 
mobile  versus  aliqutm  locum  ab  impellente  détermi- 
nât ur  , ut  cum  pila  versus  parietem  propelhtur. 
Rtflexus  efl  ille , quo  mobile,  corpori  dura  occur- 
renst  rétrocéda,  vel  déclinât  in  partes  oppofitas , 
■/  cum  pila  paricts  impaffa  refilit  versus  projicien- 
tem.  Refraflus  tune  folum  datur  , quando  mobile 
iranfit  oblique  i medlo  rariori  in  denfius,  vel  in 
r or  tus  à denfsori  ; verbi  gratin  ab  aqua  in  vitrum, 
vel  ab  aere  in  aquam : tune  enim  incurvât  ur , five 
frangitur  lima  mot  us , idque  duplici  modo,  nimi. 
rum  vel  acccdtado  ad  Uneam  perpendicularem  , f 
mobile  tranfeat  à medio  difficiliori  in  facilius , vel 
recedendo  à perpendiculari , fi  tranfeat  in  diJJiciUus 
à faciliori. 

Habit  prxcipub  locum  motus  refraflus  in  propa • 
gatione  lucis,  nam  quotits  lumen  iranfit  ab  aere  in 
aquam , ab  aquà  in  vitrum  , à vitro  in  crjflal- 
lum,  (f  vice  ver  fa,  soties  pats  sur  rcfradionem  , 
ut  videbimus,  cum  ex  profeffo  agemus  de  luce , (f 
tune  ttiam  obfervabimus  aerm,rcfptüu  lucis,  effe 


Enfin  on  dlvife  le  mouvement  en  direél,  en  ré- 
fléchi, & en  mouvement  de  réfraélion.Lc  mouve- 
ment direél  cft  celui  par  lequel  un  mobile  ell  dé- 
terminé vers  quelque  lieu  par  celui  qui  le  pouffe, 
comme  lorsqu'on  jette  une  balle  contre  une  mu- 
raille. Le  mouvement  réfléchi  eft  celui  par  lequel 
un  mobile  rencontrant  un  corps  dur,  retourne  en 
arrière  ou  s’écarte  d’un  côte  oppolc,  comme  lors- 
qu’une baie  jettée  contre  une  muraille  retourne 
fur  celui  qui  l’a  jettcc.  Enfin  le  mouvement  de 
réfraélion  fe  fait  lorsqu’un  mobile  pafic  oblique- 
ment d'un  milieu  plus  rare  dans  un  milieu  plus 
denfc , où  d*un  milieu  plus  denfc  dans  un  autre 
plus  rare.  On  l’appelle  de  réfiraélion  ou  rom- 
pu , parce  qu’alors  la  ligne  du  mouvement  fo 
courbe  ou  fe  rompt,  ce  qui  fe  fait  en  deux  ma- 
nières, favoir  ou  en  s’approchant  de  la  ligne  per- 
pendiculaire, fi  le  mobile  parte  d’un  milieu  plu* 
difficile  dans  un  autre  plus  facile,  ou  en  s’écar- 
tant de  la  perpendiculaire , s’il  parte  d’un  mi- 
lieu plus  facile  dans  un  milieu  plus  difficile. 

Le  mouvement  de  réfraélion  a iur tout  lieu  dan* 
la  propagation  de  la  lumière.  Autant  de  fois  que 
la  lumière  parte  de  l’air  dans  l’eau , de  l’eau  dan* 
le  verre,  du  verre  dans  le  criftal,  ou  au  contrai- 
re, autant  de  fois  elle  (ouffre réfraélion,  comme 
on  le  verra  lors  que  nous  traiterons  de  cette  ma- 
tière cxprcflcmcnt.  Nous  ferons  remarquer  alorf 
que 
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que  par  rapport  à U lumière»  l'air  efl  un  milieu 
plus  difficile  que  l’eau  , ce  qui  cft  caufe  qu'un 
raion  partant  «Je  l'eau  dans  l'air  , s’écarte  de  la 
ligne  perpendiculaire , au  lieu  qu'il  s'en  appro- 
che en  partant  de  l’air  dans  l’eau.  Par  la  même 
rail'on  , fi  l'œil  elt  tellement  placé  par  rapport  à 
un  feau d’eau, qu’il  ne  voie  pas  une  partie  du  fond, 
il  pourra  la  voir, fans  que  ni  lui  ni  le  feau  chan- 
gent de  fituation,  pourvu  que  le  feau  foii  rem- 
pli d’eau  , ce  qui  le  fait  à caufe  de  la  réfraâion 
que  la  lumière  louffrc  en  partant  de  l’eau  dans 
l’air-  , 

On  obfcrve  par  rapport  au  mouvement  réflé- 
chi , que  fi  un  mobile  tombe  perpendiculaire- 
ment ou  dans  un  angle  droit  lur  un  corps  dur  & 
très  poli , il  icjaillit  par  1a  même  ligne  qui  fait 
avec  le  corps  reflcchifluu  le  même  anelc  que  la 
ligne  par  laqu.Uc  le  mobile  cil  tombé  lur  ce 
corps,  8c  c’cll  ce  qu'on  entend  lorsqu’on  dit 
que  l’angle  d’incidence  cft  égal  à l'angle  de  ré- 
flexion. y • 

Nous,  avons  déjà  remarque  que  le  mouvement 
cft  crtcntiellcmcnt  fucceflif,  d’où  il  s’enfuit  qu’il 
ne  peut  y avoir  de  vitefle  aller  grande  pour  faire 
que  le  mobile  loit  à 1a  fois  en  deux  endroits  , la- 
voir dans  le  lieu  d’où  il  part , & dans  le  lieu  où 
il  va.  Mais  quoique  le  mouvement  ne  puifle 
fe  faire  dans  un  inllant,  il  peut  ncaiimoim  être 
tranlmis  dans  un  inltant  j car  il  efl  certain  que 

ÎluGeurs  parties  de  Ia  matière  peuvent  être  mues 
la  fois.  Ainfi  fuppofé  qu’il  y eut  un  bâton  qui 
s’étendît  depuis  la  terre  juiqu’au  Ciel , dans  le 
même  moment  qu’on  en  prerteroit  l'extrcmité 
fupérieure,  dans  ce  moment  Pexrrémité  infé- 
rieure prcflcToit  auffii  U terre  quiyrft  au  dcrtous. 
De  même  fi  on  élevoit  des  boules  les  unes  fur 
Jes  autres  jufqu’au  Ciel,  dans  le  même  in  liant 
qu’on  rctireroit  celle  de  dcrtlius  , celle  d'enhaut 
quitteroit  aufli  fa  place.  C’ell  ce  qui  doit  fiirc 
comprendre  comment  1a  lumière  fe  répand  dans 
un  inftant. 
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medium  difitciiius  quam  aquam  -,  unit  efi  quai  ra- 
dius tranfiens  ai  aquà  in  atrem  rteedtt  à fxrjundi- 
culart , (fi  ai  aere  in  a quam  acucUt  ad  ptrpcudm i- 
lartm.  Si  oculus  ita  coiiocatus  fit  rtfpeSu  fituUty 
ut  non  videat  certam  partem  fundt , pat  ait  eam 
vider e manente fitulu  immot  û,  (fi  oculo  que  que  y fi 
nempe  impie  jtur  aquà  fit  nia.  Fit  bac  ai  rtftafho- 
nem , quam  patiner  lux,  dum  tranfit  ai  aquà  m 
aerem. 

Circa  metum  rtfiexum  obferoatur , quod  fi  mobile 
inc  niai  perpendiculariter , vel  ad  angulum  reSumy 
in  corpus  dur  un,  polit  um , (fi  exquifite  UevigaUtnty 
refilit  per  eandem  lineam , quee  facit  cum  cor  port 
refie  dente  eundem  angulum , quem  Itnea,  per  quam 
iuctdit  in  iltud , (fi  bot  efi  , quod  mlelhgunt  , 
quando  dscunt  angulum  tnctdentié  tfit  équalem  an - 
gulo  rtfiexionis. 

Jam  objervavimus  metum  tjft  efientialiter  fut. 
ttfiivum  , unde  (tquitur  nullam  pofit  tfft  tantum 
ve/oeitatem  , quee  faciat , ut  mobile  fit  fimui  in 
dut  bus  lacis  y nempe  in  termine  à quo , (fi  m ter - 
mtno  ad  quem.  Sed  quamvis  motus  non  potefi  fini 
inftantantè , potefi  tamen  tranfmittt  infiantane't  , 
nam  cérium  efi  plûtes  mat  nier  partes  fimul  mo- 
vtn  pofit.  Ita  fi  daretur  iaculus  à terra  ufqut  ad 
ceelos  pertinent , todem  momento  quo  ex t remit  as  fie. 
perior  premerttur , txtremitas  inferior  premtret 
quoque  partem  terrx , fibi  fuppefitam , (fi  fi  pone- 
rtntur  globi  fupra  fe  invice  m ad  cèles  ufqut , todem 
infiantt  quo  infimus  Iota  fuo  demerttur , fuprt- 
mus  quoqut  le  cum  fuum  defereret.  lime  txpli - 
cari  potefi  quo  modo  lux  prepagetur  iu  infian- 
ti. 


CHAPITRE  QUATRIEME.  CAPUT  QU  A R T U M. 


Du  Terni. 

TOut  ce  qu’on  dit  du  tems  eft  G obfcur  8c 
fi  incompréhcnûblc , que  le  meilleur  cft 
peut-être  de  n'en  rien  dire.  Auffi  nous  nous 
bornerons  à remarquer  en  peu  de  mots,  premiè- 
rement que  le  tems  n’cft  rien  que  U durée  des 
chofcs,  8c  en  fécond  lieu  qu’on  peut  le  prendre 
pour  la  mcfurc  de  la  durée  des  chofcs,  mais  qu’il 
n'ell  pourtant  point  cette  duree  , c’cft  àdire, 
qu’il  n’cft  point  la  mefurc  abloluë  8c  unique  de 
la  durée.  Il  ne  l’cft  que  par  rapport  à nous. 

Cette  réflexion  fait  cntenJre  ce  qu’on  veut 
dire  en  divilànt  le  tems  en  intérieur  8c  en  exté- 
rieur. Le  tems  intérieur  eft  la  durée  même  de 
b chofc,  8c  le  tems  extérieur  cft  la  mefurc  par 
laquelle  nous  connoirtons  combien  chaque  chofc 
a duré. 

Le  tems  intérieur  par  rapport  à Dieu  s’appel- 
le éternité,  8c  on  dit  qu’il  diffère  infiniment  du 
tems  intérieur  des  créatures , parce  que  leur 
durée  eft  cxccffive  8c  compoléc  de  présent,  de 
parte  8c  de  futur , au  lieu  que  l'éternue  cft  dit- 
on,  exemte  de  toute  lucccflion,  8c  qu’on  la  défi- 
nit o’ordinairc  la  poflefiïon  toi  ale  'fie  parfaite 
dans  le  même  inllant  d’une  vie  fans  bornes. 

On  a coutume  de  définir  le  tems  extérieur  Fa 
mciure  du  mouvement  par  rapport  à la  piiorité 


De  Tempore. 

Uécumque  dicuntur  de  tempore  adeb  funt  ob- 
\V  fcurUy  (fi  incemprebenfibilta , ut  de  iis  fi- 
ltre fort  afie  opéré  prtetum  fit.  Nos  ctrtt  bée  folîtm 
brtviltr  die  t mus.  Primé  tempus  nibil  tfit  aliudy 
quam  durationtm  rerum.  Stcundb  metum  pofit 
qusdem  afiumi  , ut  menfuram  durât  ions  t rerum  y 
ftd  HO»  tfit  tamen  ipfam  durationtm  , vel  men- 
furam alfolutam  (fi  folan  durationis.  Efi  folùm 
tutnfura  refptBivt  ad  moi. 

Hirtc  intelliget  divifionem  temporis  in  inter - 
num  y (fi  externum.  Tempus  internum  eft  ipfa 
dur  alto  cujutlibtt  rti.  Externum  ver  à efl  mtnju- 
ra  , qui  cognofeimus , quamdtu  ru  quéquam  du - 
raverit. 

Tempus  internum , quatenus  ad  Dtum  pertiuet, 
vocal  ur  *ternitas , (fi  iota  célo  di fi  erre  dicitur  à 
tempore  interne  creaturarum , nam  duratio  créât u. 
rarum  fucctfiiva  eft  y (fi  confiât  préteritOy  préfen- 
tty  (fi  futuroy  fed  éttrnilas  omnis  fucctfiîonit  ex- 
pert dicitur , (fi  dtfiniri  folet  inlermsnabslis  vif é 
tota  (fi  fimul  per  f efl  a pofiefiio. 

Tempus  externum  dtfiniri  fokt  montras  motus , 
ftcuudum  prias , (fi  pofitrius  y quibus  vtrbit  inttlli- 
gtre 
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fg  Jihtmus  , mttum  tjfc  uunfuram  duraiiarit , 
tu  prnfertm  mttum  or  htm  c*lefiixm,  q ma  omnet 
genres  ab  omni  tno  uf*  funt  ad  itfinitndos  dial, 
aanoi  (fi  facuUt  % ruqtte  id  mrum,  qui»  illt  motus 
confiant  tfi , eequabilis,  tfi  omnibus  bamvubus  far 
mxtvtrfum  terramm  trbtm  commuait. 

Sed  intérim  fettndum  tfi , molum  (J  Itmpus  km 
tj:  xnum  (fi  idem,  nam  fi  nullnt  tfet  motus,  rts 
tameu  durartns  ficut  nunc  durant  , uequt  motus 
ab  jointe  loqaendt  , tfi  naturà  fuâ  , tfi  mtstfura 
Um paris,  ftd  folùm  tu  mfiitutQ yboc tfi  quia  piacuti 
htmimbus  adbibert  ilium  ad  mmJuraeJat  durât  10- 
nés  rcrum. 

jitqut  bac  d*  cor  fort  in  commuai  ch  fi  a /affi- 
nant ^ 


8c  à la  poftériorité  , termes  qui  lignifient  que  le  LAP«ni 
mouvement  cil  U induré  de  h durée , ce  qui  cil  vi- 
vrai fur  tout  de  la  mefure  du  mouvement  des 
globes  céleftcs  , dont  toute*  Us  Nations  le  font 
toujours  feivics  pour  marquer  les  jours  , Us  an- 
nées, 8c  les  ficelés , parce  que  ce  mouvement 
ell  confiant , régulier , & commun  à tous  les 
hommes. 

Au  relie, il  faut  remarquer  que  le  mouvement 
8c  le  rems  ne  font  pas  b même  choie  s car  quand 
meme  il  n*y  auroit  pas  de  mouvement , les  cho- 
fcs  dureraient  néanmoins  comme  elles  durent  à 
prêtent  ,8c  le  mouvement  n’cll  pas  abfolumcnt  8c 
par  la  nature  la  induré  du  tems,  mais  feulement 

Ear  inilitution , c'dl-a-dire  parce  qu’il  a plû  aux 
ommes  de  s'en  fervir  pour  mefurer  la  durée  des 
choies. 

Mais  ce  que  nous  avons  dit  fufRc  pour  faire 
connoitrc  le  corps  en  general. 


fin  de  la  Tbyfîque  générale. 
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bue  «/}«»  }«•'  ‘à  «rp* 

J.  $ j-r aersbttr  [mpum  périt. tp , dtfem- 
dmd.m  tfi  pm  w Ut  *d  ttnfijnaliwm 
**  fpecitrum  car  parti  naturahs. 

Dsaiidi  folet  prîmi  corpus  iu  fimpitx  tfi  miutum  s 
ficundo  corpus  fimpitx  in  tlcmcnla  , tfi  calot  , 
mi  u tu  né  vtri  iu  imperfeâi  mixtum  , f ualia  fuut 
met  cota , tfi  perfefli  mixtum^  lertib  corpus  ptrfefli 
mixtum  in  auinta/um  , [tu  vivent,  tfi  non  anima- 
mm.  Nos  bac  dMJSsut  ul t mur , ut  agamus  pri- 
mo dt  cor  port  inanim.stt , ficundb  de  cerporc  ani- 
mait, i n duos  dtvtdcntes  traSalus  banc  P b) fie* 
par  t cm. 

TRACTATUS  PRIMUS. 


58?SiS28ÎPr«  avoir  expliqué  jufqu’ici  les  chofes 
K3  £3  qui  appartiennent  au  corp* , confidé- 
jg,  Bj  ré  en  général,  il  elt  à propos  d’en  venir 
à U conüdcraüoDdcs  efpeccs  du  corps 

naturel. 

On  le  divife  premièrement  en  (impie  & en 
mixte.  Secondement  on  (übdivife  le  corps  fim- 
plc en  élemcnjjôc  en  cicux,  8c  le  mixte  en  im- 
parfait, tels  que  font  les  météores,  8c  en  parlait. 
Troifiemement  enfin,  le  mixte  parfait  fc  divife 
en  animé  ou  vivant  , 8c  en  inanimé.  Selon 
cette  diviûon  , nous  traiterons  en  premier  lieu 
du  corps  inanimé,  8c  en  fécond  lieu  du  corps 
animé,  de  forte  que  cette  partie-ci  de  b Physi- 
que fera  partagée  en  deux  Traite*. 

PREMIER  TRAITE*. 


De  Corporc  inauiroato. 

COmprebtnduniur  fub  tt  corpora  fimpliùa  , 
tum  f tut  Peripatetici  inetrrupubiiia  juJt- 
cittt , feiliett  c*Ji  , tum  qu*  conuptthlid,  tumpt 
qu*  imptrftSt  mixta  etnftuittr  , (fi  Ltpidtt , 
met  alla  , (fie.  qux  pro  ptrftUi  mixtii  babeutur-. 
Nos  prtmo  de  cUmtnSts , fecundo  dt  mettoris  tfi 
uutcdhs , terni  dt  cttlis  a^nut. 


7)11  Corps  inanimé. 

ON  comprend  fous  le  mot  de  corps  inanimé 
le*  corps  (impies,  tant  ceux  que  les  l*éri- 
patcticicns  jugent  incorruptibles, lavoir  1rs  cicux, 
que  ceux  qui  lont  corruptibles,  foie  qu’ils  (oient 
des  mixtes  imparfaits , ou  des  mixtes  parfaits 
comme  les  pierres  8c  Icsméraux.  Nous  parlerons 
en  premier  heu  des  éJémcns,  en  fécond  lieu  des 
météores  8c  des  métaux , 8c  en  uoificmc  lieu  des 
cicux. 


DISPUTATIO  PRIMA 
Dt  EUmtntit. 

Capot  Primum. 

De  Elctncntis  fccundùm  y {t  ères,  tum  lecuu- 
dùm  recentiorcs. 

PRxtcrmstttmus  t a , qu*  fol  tut  agilatc  blc 
Pbüefopbi  tere*  mandant  in  genert  , verbi 

ram.  IF, 


PREMIERE  SECTION. 

Des  Elément. 

Chapitai  Prbmibr. 

Des  Llimtns  félon  Us  anciens  (fi  félon  Ut  modes  uct. 

NOus  paierons  fous  filcnce  les  qucllfons  que 
les  rhilofophcs  ont  coutume  d’agiter  ici 
Tt  (ui 
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r«m-  fur  le  monde  en  général , eomme  par  exemple  paliâ,  un  fis  niât  , qui  fit  ’Jnt  mn^UM  tf 

«S.  s'il  cft  unique,  quelle  cil  la  grandeur  fie  fa  figu-  figurait.  Cum  per  mundum  mtelugi  (oient  compages 

rc  ÔCC.  puifquc  par  le  monde  on  cntetvidVr-  ex(£hst  elcmentis , enter i(qu:  cor ponbus  coagmen- 

dinairc  un  compofc  'des  creux  , des  démens  J(|/  abfurdum  tjl  qunrert  an  fit  tnundus  urne  ns , 

fie  des  autres  corps , il  elt  ablur  e c * an  dentier  tîntes  mundi , nam  tvidens  tjl 

S!"!?  'JTSŒ%?~&  y aïoli  impfUk  tffi  ni  dtntnr  pl.r,i  mninm  tnrptinm 

plufteurs  compofcx  de  mus  les  corps.  Mais  li  eompagti.  Sed  fi  quel  per  mundum  tnteütgtret  banc 

par  monde  on  entendoit  ce  compote  que  nous  afpeilabtlem  corporumy  rerumve  ftnfibilium  coagnun- 
voions  de  corps  ou  de  chofcs  fen  Cibles,  il  n y au-  tationtm  f Mg  nûn  infultè  quérir  et , fintnt  plaies 
roit  rien  de  ridicule  à chercher  s’il  y a plujseun  ^ ratio, te  probari  pote  il  , 

wrp*,  ,n  «*  «ffii,  nbftrvantur  . 
remarquons , il  n’y  en  au  point  d’autres  dans  1 U-  nu  II  a aha  exifiere  tn  limiter jo. 

01  C’eft  ce  qui  fait  voir  qu’il  cft  inutile  de  deman-  Htnc  palet  inutile  tjft  movert  qunfiionem  île  nta- 
der  quelle  cil  la  grandeur  & la  figure  Ju  monde,  gnitudtne  fc?  figura  mundi , cum  nemo  mortalium 
puisqu'il  n’y  a païenne  qui  fâche  julqu’où  s’e-  j(tat  qaoafqtu  extendatur  rttum  omnium  à De» 
tend  Pamas  de  toutes  les  choies  queDieu  a créées.  compares.  Gratis  ergo  fc?  fine  junda- 

r*  *7**  *»"  ”“?> 

h rondeur  des  creux  , qui  lont  la  circonférence  fc?  eonnnen  tntra  cxlcrum  cancellai , qui  funt 
du  monde,  dans  le  centre  duquel  cft  U terre.  mundi  cir(umftrentiay  terra  autem  exifta  in  cen- 
tre. 

Sccbteuis  J-Ariftoto  définifeit  l'élé-  S.Unlml  yhiffilis  ctm'Mnn  Jtfinir, /.Uni, 
lîmplc  , dont  la  autres  corps  Cm  fs  fimpU,  , « qno  «U,  crp.ru  tmpnmf 
fCnt  coropoiei,  fie  auquel  ils  fc  rcfolvcnt.  Il  y /a»-,  fc?  » quai  refelvmur.  Cnterum  , quatuor 
en  a quatre  félon  eux , leféu,  i’uir,  l’eau,  fie  la  funt  élément  a juxta  Mot,  ignis,  aert  aquat  ($ 
terre.  terra. 

...  r c Ex  bis  componi  credxnt  mixta  y vetbi  gratia,  la- 

Ils  croient  que  de  ces  clcmens  font  compofez  mttaUay  cor  par  a animal, um.  Duas 

1m  mixtes,  comme  les  pierres , les  amies , les  /"  » \ ..  ....  . . 

métaux  les  corps  des  animaux.  Ils  attribuent  à w/<  t rid.il  fifflii  qmliltllt  .»  finmm  grtiu, 
chaque  ’clémcnt  deux  qualités  dans  un  degré  igné  calorem  fc?  fiecilatem  j aé ù caltrtm  fc?  hu- 
fouverain , favoir  la  chaleur  fit  U léchtrcflc  au  tcti,  tniditatemy  aqux  bumidilatem  fc?  frigus  j tnr* 
la  chaleur  fie  l’humidité  à l’air  , l’humidité  fie  fri  { qj  fiait  estent.  Àtqteq  il I*  quatuor  funt  qua. 
le  froid  à l'eau , le  froid  & la  fée herel le  a la  ter-  ^ ^ ^ ^ 
ic.  Ces  quatre  qualité  z lont  celles  qu  ils  appel* 

ICIÏÆn?  Encore  que  le  feu  & l’air  font  des  Diml  infiptr  frm  (f  ni.m  ,ffi  mp*.  If 
corps  légers,  dont  le  mouvement  tend  du  ccn-  via  , quorum  motus  tenait  ad  (irsMmJcrt§tiam  à 
tre  à la  circonférence  , favoir  de  Lu  terre  au  umre,  fcilicet  à terra  in  cxlum  ; aquam  wro  fc? 
ciel,  au  lieu  que  l’eau  fie  la  terre  font  des  corps  ,erram  tfft  ctrpora  gravia , quorum  motus  tendat 
pelants,  dont  le  mouvement  tend  de  la  circontc-  centrum  à urcutnfcrentiâ , fcilicet  à ceelo  in  ter- 
fence  au  centre,  c’eft- a- dire  du  ciel  vas  la  ter-  ^ 

rC"  Une  raifort  que  flïïbiblii  beaucoup  ce  fentiment,  Ù“  <Mtrim  StUHUtur  r«itm,  pæ  if 

c’eft  que  les  mixtes  ne  fc  rclolvent  pas  tous  dans  fumttur , tum  ex  eo  quoi  omnia  mtxta  non  ttfol- 
quclcun  des  élcmcns,  comme  nous  lavons  fait  vantur  in  quatuor  élément  a , ut  dtïlum  efl , dum 
voir  en  parlant  des  principes,  & que  d’a'llcuis  de principiis  : tum  ex  eo  quod  nullâ  experientia  no- 
aucunc  expérience  ne  nous  convainc  que  b terre  0p,tndit.  terrant  effe  corpus  minât  compofitum 
inù  un  corus  moins  compofc  que  la  pierres,  fie  m rjienuie,  wn*  jj  i _ rj 

peau  que  le  vin.  Ajoutez  qu’il  n’cll  pas  vrai  que  quam  lapides  , aquam  quant  «MM.  Md*  qu> 
Peuu  ?oit  froide  par  la  nature,  fie  l’air  humide,  aqus  non potefl  dut  nattera  faà  frtgtia , velat r bu- 
puiiqu’il  ell  certain  que  fous  la  zone  rorride  l’air  muitts  ; cum  certum  fit  fub  7onà  torrtdi  arrêta 
cil  toujours  d’une  extrême  Icchercflc  , fie  que  çtm?er  rje  fic(ijfimum , aquam  vcr'o  poti'us  caii- 
Peau  cft  piùtôt  chaude  que  froidc,d’ou  il  j»roit  fJMam  frizjjani  UHde  palet  ta  ccrpora , non 


Peau  elt  plutôt  cornue  que  fr  oide,  d'où  il  paroi  t 
que  ces  corps  de  meme  que  les  autres  reçoivent 
tour  à tour  drverfes  quulitcz  lelon  les  quahtez  des 
corps  qui  agi  (lent  fur  eux. 

Nous  avons  dejadit  en  parlant  des  principes,  que 
les  Chimiltcs  compient  cinq  clcmens,  auxquels 
ils  ont  donne  les  noms  de  Ici , de  mercure , de 
ioufre,  de  phlrgmc,  fie  de  capte!  moitisum.  Il 


dira  quant  frigidam -,  unit  palet  e J ccrpora , non 
faut  ac  alia  , qualitates  varias  ftcttjpvi  reci pè- 
re , prout  aliter  fe  babent  corpora  , qu*  agxne 
in  en. 

Cbymiei , ut  jam  diximtes  de  ptincipiit , f trin- 
que alignant  elt  ment  a omnium  mixlorum  quibus 
nrnen  dtderuul , falit , mercurii,  falpburisy  pbleg- 


loufrc  , de  phlrgmc,  fie  de  caput  mot teeum.  \\  ^ ^ m6r/ffJ  Nf>„  opui  ffi  tic probn 

n»-rV  txas  neccfiairc  dr  prouver  ici  que  ce  ne  lont  . , . . 

pas  laTcs  pr.ncipcs  üu  corps  rtaiü.cl  > car  Dors  t*c  *» 'ffi  fuap*  cwpmt  Mur..,,, 
Pavons  déra  lait.  Nous  dirons  neanmoins  en  peu  ïdjam  à nobes pr*Jlttum  efi.  bat  dstemus  pauen 
de  mots  qu’on  ne  doit  pas  même  les  admettre  en  xeque  admit  tendu  tfltfro  tlcmtntis  corporis  natura- 
qualité  d’élmens  du  corps  naturel.  ^ 

’ , i M .l.m.nla 

La  diflurcncc  entre  les  principes  fie  les  clcmens 


Diferimn  inter  prïntipia  fc?  élément  a corpotli 
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•to*tnté  Jint  primo  à vtluli  comporta  tx 
fimpliciori  prinuptorum  ctmbsnationt  or  ta. 

fmpojfibile  t/l  fcire , utrum  vtrbi  gratta  vinum 
componatur  tx  illis  fumque  fubfianttss , in  quas  tt- 
foivu/u  Cbjmiti  : nam  illx  fubfiantix  fie  immuta- 
tx  funt , Jint  dubio , aflione  ignis , fie  tarant  par • 
tts  ait nt x /aérant , ut  diei  pc/Jït  nibil  tait  txti- 
tiffi  in  vino , (fi  ptr  eon/equtns  non  bxc  tj/t  tltmn- 
t*  vint,  Ac  fiant  fi  qui  s prrmifietrtt  illas  quinque 
fiubft antias  y dato  aniniqut  fins , qutm  antta  bd- 
buijfiet , dnbiatn  tfi  an  vinum  t/fictut  potiùi , quant 
Xtixtam  toi»  cxlo  abbotrtns  à vino.  Sitôt  autem 
fiai] um  rfi  , Jlammam  txtitijfit  in  Itgito  , il  lu  J qui 
tompofimjfit , quamvis  lignum  in  tam  rtfiolvatur  ac- 
liont  ignis , ita falfium  tjjt  dici  pote  fl , fiulpbur  (fi 
Mtr  curium , extrada  t vino  vtrbi  gratià  adione 
talons , fiutj/t  tn  vino , tUudque  compofiuijfit,  Géné- 
rant ur  tx  vino  , fient  Jlamma  tx  ligna , fitd  non 
fiant  forma!: ter  partes  conflit  ut  ntt  s vinum. 

yftldt  quoi  fiulpbur  y vtrbi  gratta  y tduünm  i vi- 
no dtvtrfx  natarx  tfi  à fulpburetxaliis  mixtis  tdu- 
Boi  undt  ftqutrttur  tôt  tjjt  dément  a difiinB» , 
quoi  (uns  mixta  dtverfâyfi  bxc  Cbymicoram  quinque 
t/ftnt  dément  a cor  pont.  In/uper  prxter  nia  quinque 
tient  ut  a , mu/ta  fiant  qux  continuant  corpus  nau- 

ralf.quales  funt  illx  partes,  qux  mvaportm  abeant 
aflione  calons , quarum  natura  dtverja  tfi  ab  eot 
quod  renouer. 

Nunc  de  Cartefianorum  démentis  a/iqnid  dica- 
mus. 

Tria  fiant  tltmenta  apui  iUot  y qutm  numtrum 
tolligunt  y non  tx  to  quod  maltria  tjfit  videtar 
fed  tx  to  quod  concipipus  tvenire  potuijfit  mater  tx 
JicuniumfitfiumptXy  (fi  qutdtm  rtJptBu  partum  y 
prx  fnâ  txilitate  ptnitms  infitnfibilium . Dari  autem 
ejufimodi , qux  vtfium  , taBum  , exterosquo  fiinfiut 
fugianty  probat  ur  y quia  sdxa  dtfimBa  concspimut 
nunquam , dividende  mater  tam  , devenir  i pojfit  od 
parttm  materix  tantx  exiguitality  ut  non  babeat 
duos  médit  tâtes:  altnndt  évident  i dtfcurfu  colligi- 
nus  y in  animalcu/is  fiole  Microfcepio  tonfpieuts 
vtrbi  gratta  , in  illis  [erpentibus  , qux  memtnto 
temporis  pullulant  in  aeeto  fioli  ptr  xfiattm  txpefitùy 
dtbtrt  tjfit  parut  admedum  exiles  y quia  funt  in  il - 
lis  varia  organa  motûs  (fi  nutritienis , nervi,  (fi 
veux. 

Rtftrt  alicubi  Atbanafitss  Kir  cher  us,  quod  Ji  in- 
ter  duos  tabulas  marnons  a lin  bene  Ixvigati  po- 
natur  imago  quibufdam  colonbus  dtlineala , (fi  tx. 
tnnfieeus  rimx  diligenter  tbducaniwr , ac  dein  mar- 
nera in  une  loco  condantur , tlapfis  duobui  vel  tri- 
ai mtnübui , imago  tu  fiuptrfieit  marnons  dtptfla 
videtur. 

Collet  idem  Kir  cher  us  arttm , qui  eolorts  mar- 
mori  appluati  fie  fie  d.fundant  per  totamejut  fiub- 
Jlantiam , ut  fi  dividatur  marmor  in  mullat  tabu- 
las paralelas  , fingulit  vidtatur  infieripta  tadem 
•mage , qux  in  fiuptrfitie  fintrit  dtpifla , magne  fa- 
ne argumenta  exifitre  in  rtrnm  uaturA  particule , 
Tm.IV. 
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du  corps  conGdecncc  que  les  démens  font  tour  L*  pH.n 
me  les  premters  compoicz  de  la  combinailon  la  <u-*. 
plu*  U m pic  des  principes. 

Il  cft  .mpoffiblc  de  ravoir, par cxcoiple.fi  le  vio 
cil  compote  de  co  cinq  lubltanco  auxquelles 
les  Chirmftes  les  relolvent,  car  clics  font  fins 
doute  tellement  changées  par  l'adion  du  feu , & 
leuo  parties  tellement  broiccs,  qu’on  peut  dire 
quil  n’y  , rien  tic  femblable  dans  le  vin.  Se 
qu  atnfi  ce  n’en  font  pas  là  les  cicrocns.  En  cf- 
et  " on  mtlott  ces  cinq  fobfiaiices,  en  donnant 
a chacune  la  fituation  qu'elle  aurait  eue  aupara- 
vant, il  cil  incertain  qu’on  en  lit  du  vin  6c 
!ï°[!  ®ISK  Afferent  du  vin  comme  le  ciel 
1 ell  de  la  terre.  Or  comme  II  cil  feux  que  U 
flamme  ait  enfle  dans  le  bois,  Se  qu’clfe  ,°r  en- 
tre dans  la  compofiuon,  quoique  le  bois  fc  ré- 
lolve  en  flamme  par  l’atflion  du  feu  , de  même 
on  peut  dire  qu’.l  rft  feux  que  le  fouffira  Se  le 
mercure  qu  on  tire  du  vin  par  l'aèlion  de  la  cha- 
leur, aient  etc  dans  le  vin,  6e  aient  ftit  partie 
de  fa  eompolttion  Ces  deux  choies  .’cnocridrent 
du  vin  comme  ia  flamme  ï’cngcndic  du  feu  6c 

faSS.**  p",i,:s  ^ tonl,uüem  k ,in 

Ajout»  que  le  foulfie  tire  du  vin  cft  d'une 
nature  differente  du  fouffre  qu'on  exttait  des  au- 
't?™*™*  d,otJ  *1  l'enfuivroit  qu’il  y a autant 
d Siemens  d,ft|r&,  qu'dy,  de’  lîtô  dîo 
renu  Û ccs  cinq  clémcm  des  Chimiltei  étoient 
1rs  cletnci»  du  corps.  D’ailleurs  outre  ces  cinq 
démens,  il  y a beaucoup  de  ebofes  qui  confti- 
tuciu  le  corps  naturel,  témoin  ces  parties  qui  fc 
diflipent  en  vapeur  pur  l'adnn  du  feu  , & qui 
loot  d une  nature  differente  de  ce  qui  demeure. 

Il  faut  maintenant  dire  quelque  choie  des  clé- 
mens  des  Cartéûcn*. 

Ils  en  comptent  trois,  ce  qu’ils  infèrent  non  de 
ce  qu  ils  voient  que  la  matière  cft  , mais  de  cc 
que  nous  conçevons  au’il  a pû  arriver  à la  ma- 
tière confidCrce  en  elfe  même,  fc  par  rapport  à 
(es  parties  que  leur  pctiicffc  rend  inlcnGbles  La 
preuve  qu  il  y a des  particules  qui  échappent  à 
U vue, au  toucher  & aux  autre*  fens,  c’cftque 
nous  concevons  dillinâcrncnt,  qu’en  diviùn?  la 
matière  , nous  ne  (aurions  jimais  arriver  à une 
partie  quelque  petite  qu'elle  loir,  qui  n'ait  deux 
momcz.  D ailleurs,  il  cft  évident  que  dans  te* 
pet  u*  animaux  qu’on  ne  découvre  que  par  le  Mi- 
cro cope  , comme  par  exemple  ccs  ierpeos  qui 
pullulent  en  un  moment  dans  le  vinaigre  cxpoïc 
a un  foleildéte,  il  doit  y avoir  des  pâmes 
dune  extrême  pet.  teffe,  puifqu’ils  om  des  nerfs, 

V.CUKS  * ^ d,vcrs  organes  pour  lervir  au  mou- 
vement & a la  nutrition. 

Athanule  Kircher  raconte  quelque  part  que  fl 
on  place  une  image  enluminée  entre  deux  pièces 
de  tumbre  bhme  bien  un, , «t  qu’un  empêche 
tur  de  iiufinucrentre  ces  deux  pièces,  lesquel- 
le*  on  doit  enterrer  enfuite , on  trouvera  au 
bout  de  deux  ou  trois  mois  , cette  image  peinte 
for  la  fuperficie  du  marbre. 

Le  même  Savant  a un  fecret  pour  faite  que  les 
coulons  appliquée  au  marbre  fcrépaole;,  U- 
fetnent  dans  toute  fa  fubflance,  que  fi  ou  la  cou- 
pe en  pluficurs  fegroens  parallèles, chacun  icrou 
empreint  de  I image  peinte  for  la  lupcrficie,  cc 
qut  eftunc  preuve  éclatante  qu'il  y a dam  L na- 
tura des  parties  de  maticte  d’une  telle  pciiielTc, 

* 1 4 qu’elles 
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qu’elles  peuvent  palier  au  travers  des  potes  du 

m LesCartdûcos  peuvent  donc  chercher  leurs  clc- 
rnens  dans  la  matière  mien  fit)  c , 8c  en  fonder  le 
nombre  fur  les  pretmeis  changement  que  nous 
concevons  que  1»  matière  ait  pu  loufrir. 

Ilsavcrtiflcntfoigncufement  qu’ils  ne  prétendent 
point  établir  une  autre  dilpofiuon  de  la  matière 
que  celle  qui  cli  marquée  dans  le  livre  de  la  Ge- 
néfc,  qu’ils  reconnoilTeiu  de  tout  leur  cœur  la 
vérité  de  cette  hilloirc,ÔC  que  failàniabltraétiou 
de  ce  que  Dieu  a voulu  cmploicr  dans  la  création 
du  monde,  ils  conûdcrcot  ce  qui  a pu  vraifem- 
blablcmcnt  arriver  à la  matière  dam  le  com- 


S I C A 

materi*  adeo  exilas,  ut  per  per  os  réarmons  fir- 
me art  poffint. 

Pojfunt  trgo  cimenta  fua  quartre  Carie  fiant  ia 
maltria  inftnfibih  t (fl  numtrum  toi um  colhgere  en 
primts  mutât  ioniens , qu*  concipiuntur  mater  i*  ad- 
venir t poluifli. 

Sedutà  admonent  fe  non  fia; une  materiam  fuifle 
aliter  dtfpofitam , quam  eo  modo,  qui  legitur  in  li- 
bre Gene/eos  \ at  enim  fe  vtritatem  illim  biflori te 
pltnijfmo  affenfu  ampltxos , ton  fier  are , abflrabtndo 
abto,  quod  Dtui  vtluit  a il  a adbibert  in  creando 
mundo , quid  venjimile  fit  maint te  accidere  potU'Jfe 
ab  initia.  * 


tncncemenr. 

Or  ils  trouvent  premièrement  qu’elle  a du 
être  divilcc  en  plu  fleurs  cube* , ÔC  Iccondemciu 
que  chacune  de  ces  parties  a dû  recevoir  allez  de 
mouveuicot , pour  qu’elles  fe  féparalïcnt  les  unes 
des  autres»  & enfin  qu’elles  ont  dû  tourner  autour 
de  leur  centre  autant  qu*d  ctoic  poflible.  Cela 
polé,  il  cil  néceffairc  que  pluüeurs  des  partit  s 
de  matière  deviennent  rondes,  parce  que  le  choc 
mutuel  des  cubes  lait  tomber  leurs  angles  fie  émi- 
nences, fie  que  par  la  même  raifon  les  parties  fe 
brifent  en  pièces  fie  le  reduifeot  en  petits  glo- 
bcs. 

Jufqu’ici  on  conçoit  qu’il  cil  arrive  deux  chan- 
gemens  à la  matière , en  ce  que  premièrement 
elle  a acquis  une  figure  ronde  , fie  que  féconde- 
ment  elle  a etc  broiée  en  une  infinité  de  parti- 
cules très  petites  fie  fcmblablcs  à la  pouiliere.  Voi- 
là donc  deux  cfpéces  de  maticre  , ou  deux  élé- 
mens.  Le  premier  clément  cil  compofé  de 
ces  petits  fragments  de  matière  qui  oui  etc  em- 
portez des  cubes  dans  la  colliGon  mutuelle 
des  parties , fie  le  fécond  de  ces  mêmes  parties 
qui  font  devenues  rondes  en  perJant  Jeun  an- 
gles. • . 

Mais  il  y a de  plus  certaines  parties  crochue* 
fie  hcrilïees,  qui  s’embaraffenc  avec  le»  parties 
voifines,ÔC  qui  en  lont  moins  propres  à acquérir 
un  mouvement  circulaire  fie  une  figure  lphéri- 
que.  Ceft  d’elles  qu’elk  compofé  le  troificme 
élément. 

La  différence  entre  les  trois  élémens , confi- 
fle,  en  ce  que  le  premier  cil  compofé  de  parties 
beaucoup  plus  petites  que  le*  deux  autres,  vû 
que  ce  n’clt  autre  chofe  qu’une  infinité  de  frag- 
raens  de  la  matière  dune  extrême  fincffc,quiont 
été  emportez  des  cubes,  ÔC  que  d’ailleurs  la  vi- 
teffe  incroûblc  de  leur  mouvement  fait  qu’ils 
fe  leparent  fans  celle  eu  je  ne  fais  combien  de 
parties.  Le  fécond  au  contraire  cil  bien  com- 
pofé de  particules  inlcnûblcs  , mais  pourtant 
chacune  a une  figure  cooltantc,ôc  la  quantité  en 
ell  déterminée.  Pour  le  troilicmc  , il  cil  compo- 
fc  de  pirtics  qui  font  plus  groflîeies,  ou  dont  la 
figure  cil  moins  propre  au  mouvement. 

Une  des  principales  fonélions  du  premier  élé- 
ment cil  de  remplir  les  petits  intervalles  qui  de- 
meurent entre  le  globule  du  Iccond  élément.  Car 
comme  il  n’y  a poil»  de  vuidc,  fie  que  les  parties 
rondes  laideur  autour  d’elles  des  clpaccs  qu’elles 
n’occupent  point , il  cil  néccflàirc  qu’il  y ait 
une  maticre  irès-fubtilc  qui  occupe  ces  clpaccs. 
Or  c’cit  ce  que  fait  la  matière  du  premier  clé- 
ment, matière  qu’on  appelle  fubtile,  à caufc  de 
là  pciitclTc  fie  de  là  vitcllc,  fie  parce  qu’elle  s’ac- 
commode à la  figure  du  lieu  qu’elle  doit  occu- 
per, fie  des  intervalles  qu’elle  doit  remplir,  en  fcfc-* 


Rtpcriunt  debuijfe  illam  primo  dividi  in  variot 
tubos , fecundo  oportuifle  fi  ngulu  s pattes  mot  a faiit 
magno  agît  an, ut  un * ab  aliii  ftjungerentwry(A  qutdcm 
quamhbti  erre  a fuum  tenir  um,  quantum  poffet  rot  art. 
Hoc  pofito , ruceffe  tfl , ut  quamplutes  mater  i*  par- 
tes fiant  rotund*  , nam  mutuâ  collifione  (fl  attn- 
tu  alraduntwr  angult , omnefqut  protubérants* , eâ. 
dtmqut  optrâ  comminuuntur  partes,  (fl  in  exiguos 
globules  redigunsur. 

Hue  ufque  duplex  advenîffe  materi*  mutatio 
contipitur  : primo  ut  figuram  rotundam  acquifierit 
fecundo , ut  in  exilijjima  ou* dam  fragmmula , feu 
mmutiffimum  pulverem  contrita  fit,  (fl  ita  babe. 
mus  duas  fpecits  materi te,  feu  duo  element  a.  P ri - 
mum  element  um  confiât  ex  tlhs  materi * fragminu- 
lu  , qu te  abraja  / uni  in  mutuo  partium  allifu. 
Secundum  ex  ipfis  partibus  , qu * retuxd*  faêl* 
font  per  ejufmodt  angulorum  dbraftones. 

&uia  ver  b quædam  funt  partes , quarum  figurai 
admedum  ha  mat* , atque  btPfut* , identidem  cura 
viciais  fefe  mplicant,  tndeque  minus  api * ad  motum 
(fl  ad  figuram  circularem  acquirendam  evadunt , 
babtmus  in  illis  ex  quo  componatur  tertium  tltmcn - 
tum. 

H*c  tfl  autem  dtffnentia  inter  hxc  tria  élémen- 
ts , ut  primum  fit  compofitum  ex  partibus  longi 
minutioribus  , quam  dut  alia , non  fotum  , qui* 
exfwrgit  ex  minutijjimis  materi*  rament is  ubraftiy 
fed  citai»  quia  ob  incredtbtUm  fuum  motum  inde- 
fintnter  d'tvidiiur.  Secundum  cenflct  particulis  in- 
fenflbilibus  qutdcm , fed  tamen  Ctrl* , ac  détermi- 
nât* quantitatif  at  figur*.  Tertium  confie!  parti- 
bus  wl  magis  crajfis , vel  babtntibui  figuras  tainùf 
aplat  ad  motum. 

Vnum  tfl  l pr*cipuis  elementi  primi  officiit  re- 
plet t exigus  intervalles,  qu*  inter  globules  feennét 
elementi  rémanent.  Cum  enim  non  detnr  vacuum, 
(fl  partes  rotund*  fpatia  qu*dam  circa  fe  rehn - 
quant  ab  ipfis  non  occupata , mufle  tfl  dan  mate- 
rism  quandam  fubtilijfimam , qu*  b*c  fpatia  ap- 
port uni  occupe! , (fl  b*c  tfl  mater  ia  primi  tltuten- 
ti , quam  fubtilem  vacant  pr opter  exigmt aient,  (fl 
velocitatem  fnasn  , tum  etiam  quia  figuram  fuam 
accommodât  loto  occupando , juxta  exigent iam  in- 
ter- 
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M'  ***"  **''  *'  P"r  ? l-"«.  ce  qui  en  cauf.  L*  Pnrid 

f tm  nnlltu,  fit  figuré  ae  terminai*.  qu  elle  n’a  point  défigure  déterminée.  «yi,  * 

Si  (Uni  «Wr  cet.  tue paodwlj  if,  primé  eh-  °n*%ne  Jeu»  ciulb  de  I»  vueffed,,  premier 
menti  vilieit., , Japliam  afiguml  ,Mf, m.  Pria,  c ,nc'  l * première  eft  que  rcncomrant  luu- 
if  iMdfcp,  témérités  paliueli,  allorum  eltme,-  aUl,“  "émeus,  il  ne  peut 

'"•*« . >“  Mm*  Ue.  Mton  .JH  lui  £, , „ “ P1""  a “■*  & la  peiilelTe,  Je 

' ***/"">  '**'*“'«  «-  <£/»  ~rn,  îo«lPmeu"meire»^ 

JUXU  legt,  f.pr.  t.pafit., , tonu,  Hlm  cinftr.  I&*  ci-ddTus,  Il  le  comme  plut  lomnems  m- 
vuti  fi  vteo  ah,  cerpor.  illam  luetiagiu, , faille  trc  ne*  quand  le*  autres  corps  le  touelicni  tir 
tribu,.,  ipfi  ehfm  ma.,  bx  mij„  fJci,M  |UI  communiquent  aifément  de  Iturmouxrimnr, 

" eeltrius  mmaSur.  Slinet,  efi , }mt  €„  ipf.  £1"  „!  <1o'1  k ■n'ut.."«  P1'»  * rapidité. 

Z £ “ i‘l> " mut.,  , filât, , : obligé  de  fc  gldlér  dam  £,  pore,  01,0  “ & ÏÏ- 

« t»r<  mn.m  peuMum  .Jauge,  ,j„  ques,  ce  qui  augemente  fon  mou», ment  d’une 

rtdtnus  djn*m  lastjfimo  fiuentem  in  aheo , ?#j>-  Bun,c,c  mcrouble.  On  remarque  au  lu  jet  des 
""  *<-'*”**1  *»gufiue  intrr  dues  [copules,  verbi  ".mï?  T C?M,Cnt  diins  ÜD  ht  <P*tieu«  , que 
grunà , sot,,,  me, u long,  celer,  on  quem  an, te  ccu^L  InJl»  Souvent  prclTccb  entre  deux 

l * 1Mam  T*  1 4*"«*r  «-  l’ttuen  . beaucoup  davantage  qui  U 
ub  ,U,s , fw  '«*<«  tendons  ts  ver  ski  Uneam  pa-  P"  **«"«  » vu  qualor»  elJc  eft  pouflcc  par  cd- 
'™*  <**a*/*»t  propur  ebfinculnm r /,»-  » 9“  ^'ant  une  ligne  parallèle  au  rivage,  font 

*Wf  ^ *■*  Vtnkt  fonces  inter  dues  /copules  !?^Li!*r  °!îf,,‘lc  9“‘«Ues  rencontrent  de  fc 
pu  tau  s.  Eodempiuue  medot  ptatiefcuupu  muni.  ''Cmfx,UC.hlJ,':  * “S  deux  éeueiU. 

“■t''"/»'  aaj.j!,/  a»^uai,  rn/rr  gkS.lt,  cft  oblig&de  pa(IerCn,fd^Ude‘?„!,,"I,C''  ■ftb"te 
rrmtaenlei  „„  mêlai,.,,  demeurent  entre  1er  globule,  .^"rapidité  Tli 

prime.,, t„  lm  (f  „J,  purluuli, , euaiem  t.ilm  «ugmemee  par  la  predion  des  autres  particules 
fummto,.  qu,  cherchent  à eu  forti,  eu  même  re™^ 

Hiu,  main  dite,  , .,  glduli  u.  tam  .d*",  <!“'  don  l'obliger  à partir  avec  une 

mUe  pr.mum,  ipf.  ,Jme„  /.»».  imp,,.  SPn"7,C£'(?'r“'J‘TC.  ’ b*" <,UC  10  el^u- 

nmpu,  fil,,  lineJMn  ton  eU uj.to  , to  ,u„xi  onLme  un^oufc'Z^'p 
tnmen  ctlcrnme  egreditur  en, lie  propur  vite  gngu-  fort  néanmoins  avec  une  extrême  vîrcfle  à r... 

*"’•  fc.du  peu  d'efpacc  qu'il  trouve  dan,  'le  <Z'. 

mm. 

Eléments  bnc  m /t  invicem  ironsmul  obi  lia  iici  ï^cs  Niémen*  peutent  fe  changer  1rs  uns  dans  |lS 
pnjjunt,  quia  global , (ecund,  element,  pefunt  in  eHei  '« 'globule,  du  fccond  peuvent 

pnhtrem  redits t fienqueude»  pnmum*  vêla***,-  ene  ,CJu,tï  CT  poudre,  & devenir  ainü  le  pre- 

. **““*  ‘Mfimm,  quoi  efi  muter i in  (oen-  da  pcuu  cubes,  & d^cn.r  par  là  le  fecoS°S& 
dum  elementuMi  prtmi  éléments  partes  nuadam  enfin  les  parties  du  premier  .peuvent  fe 
pefiunt  codgulari , tdttjue  comme  s jri  vtl  m ter - */cc  * a>ftrc*  » & devenir  de  la  forte,  ou  Je  iroi- 
isum  , vel  in  feenndum , prout  fe  babet  figura  ruo  - “JJJ*  , ou  le  lecond  , fclon  la  figure  qu'il 

iuls%  ut  ita  duam , in  pu  ceagulantur. 

Tria  tlementa  quidam  reetnture,  admit lunt.  Quelque,  moderne,  admettent  trois  é!én,« 

f“  ”*“"4"  intidom,  mater, am  pcrfpi-  qu'ils  appelle  matières  lumineufc  J irntirreSil 
csumf  mater  sam  opacam.  ffl  non  smltum  ablu-  Iparcnic  , « matière  opaqu-.  Ce*  Philofonh 

dunt  i Cartefianis  dutensibus  folem  tfi  fielUs  fi - |«»'c,u'g"cnt  pa,  beaucoup  des  Canélicn,  qu, 

*"  comP°ni  ex  f""*  <!"*‘*to  , en  loi  i feennde  JHg1  .J*  k ?<**}.  & 'a  étoile*  fixes  font 
pim,.,  Ctrl,  „ ,.ip„  ^^dnpmmier  élément,  le,  ceux  du  fe- 

tertio  i pr*terta  aquam  (fi  ’Z.  JZ7«  lî-  »«  1.’  'mePXSliT^  & ^C*,l’.c,XP; 

III  pleut,,  mute  fi  fourni,  sheueut, , lue!  J,  entre  & I ur  ont  leurs  port,  tcmpli, ^dt  U maticc  du 
fia  lapera  te.fUu  „ fc l imk  eerm  «"«I  élément  , bien  que  du  rette.  ,b  foieor 

U ueei, pmfpiimiMim.  Jilfdeta? fe'Sr?,,'d'“  *•“* 


Cafot  Secu  kj>  u m. 

Explicatur  natura  qualitatum  clcmemanum. 

H Oc  non, ne  intelliguntur  celer  (fi  frigo, 
bumiduM  , (fi  ficcitas  fus  videntur  tjfe 
frnctpuê  inter  corporum  quai, taies  , ideeque  dsci 
Joint  piaillâtes  primé. 

jintequam  i»  iUis  agamus , places  confide- 


Chapitre  Second. 

De  lu  naluri  J„  j tolliz  lllemui.au. 

ON  entend  pç-  cc  |e  cbMJ  j. 

‘ ('cl,crcffc>  <!“'  lenibient 
™ pnneipales  qualité»  du  cotps  , St  que 
££?  n“‘“  TP"1'  d’ordinaire  preunT, 

Axant  d'en  parler,  il  eA  à propos  * l,„t 

1 r J at. 
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L*  Para*  attention  à quelques  axiomes  pbyfiques  qui  ren- 

«tf»-  ferment  la  manière  d’operer  de  ces  qualitcz. 

Les  Philosophes  ont  coutume  de  dire  en  pre- 
mier lieu , que  les  qualitcz  agiflcnt  in  orbem  , uni- 
f or  miter  , diformiter  , c’clt- à-dire  qu’elles  pro- 
duilent  autour  d'elles  leurs  iemblablcs , de  telle 
manicrc  que  plus  le  fujet  cil  éloigne  d’elles,  plus 
les  traits  de  iclTemblance  y font  foibles.  Ainfi  la 
chaleur  échauffe  plus  ou  moins  les  corps  autour 
d’elle,  félon  qu’ils  en  font  proches,  ou  éloignez. 
Il  s’enfuit  de  là  que  les  qualiicz  n'agiflTent  plus, 
pafle  une  certaine  J i fiance, & que  leur  force  cil 
renfermée  dam  de  certaines  bornes  , qu’on  ap- 
pelle la  fpherc  de  leur  aâivité  , laquelle  s’étend 
plus  ou  moins  félon  que  la  qualité  a plus  ou 
moins  de  force,  ou  qu’elle  s’étend  plus  ou  moins 
au  dehors.  Nous  Tentons  d’une  plus  grande  di- 
1 tance  la  chaleur  du  feu  que  celle  du  bots  échauf- 
fé, & celle  d’un  feu  d’un  pied,  que  celle  d’un  feu 
d’un  demi-pied. 

. On  dit  en  fécond  lieu  , que  les  qualitcz  n’agif- 
fent  point  lui  un  fujet  qui  a la  même  qualité  au 
meme  degré  , d’où  vient  l’axiom:  vulgaire , le 
femblablt  n'agit  point  jur  fon  femblablt.  Ainfi, 
fuppolc  deux  corps  avec  chacun  quatre  dégrez 
de  chaleur,  quoi  qu’on  la  approche  l’un  de  l’au- 
tre , ils  ne  s'échaufferont  point  mutuellement. 
La  raifnn  en  cil  eu  premier  lieu  que  tout  agent 
quand  il  agit  tend  à le  rendre  l'on  fujet  fetnbla- 
ble , Se  que  par  conlèquent  s’il  l'eil  déjà , il  n’a 
plus  rien  à taire  à l'on  égard  , Se  en  iccond  lieu 
que  fi  le  Icmblabte  agilloit  fur  fon  (emblable, 
bientôt  tout  périroic,  puitque  deux  corps  avec 
quatre  dégrez  de  chaleur  s'cchaufferoient  l’un 
l’autre  julqu’a  huit  dégrez  , en  quoi  confillc  la 
forme  du  feu. 

On  dit  en  iroifiemc  lieu , que  la  qualitcz  nV 
gificm  point  fur  un  tujec  éloigne.  Cette  expref- 
lion  ne  doit  pas  s'entendre  comme  ü l'agent  de- 
voit  être  contigu  immédiatement  au  patients  car 
il  cil  nunifeilc  que  le  Soleil  tout  éloigné  au'ii  cil 
de  nnus,  ne  biiflr  pas  de  nous  éclairer  & de  nous 
échauffer.  Le  Cens  de  cette  propofition  ell  donc 
qu’un  corps  ne  produit  point  d’effets  fur  un  fu- 
jet  éloigné,  qu’il  n’ait  agi  auparavant  fur  un  fu- 
jet mituien.  Par  exemple,  la  chaleur  du  fou  doit 
avoir  pafle  par  l’air  niitoicn,  avant  que  d’échauf- 
fer notre  main.  Delà  cil  née  la  divifion  en  pré- 
lence  immédiate  8c  en  vertu  immédiate.  Un  fer 
chaud  appliqué  à la  peau , ell  contigu  à fon  fu- 
jet par  une  prcièncc  immédiate,  au  lieu  que  le 
Soleil  qui  éJaiic  la  terre,  ne  lui  ell  contigu  que 
par  une  vertu  immédiate. 

On  ajoute  en  quatrième  lieu  que  la  qualiicz 
ont  aâion  6c  réaaion,  c’eft-à-dire  que  l’agent 
devient  à fon  tour  le  patient , 8c  reçoit  en  lui 
l’aélivité  du  fujet  fur  lequel  il  agit.  Oeil  ce 
qu'on  voit  dans  la  boutiqua  da  maréchaux , où 
le  fer  chaud  trempé  dans  l’eau,  agit  lur  elle  en 
l’échauffàr.t , pendant  que  l’eau  agit  fur  lui  en  le 
refroidiflânt. 

On  dit  en  dernier  lieu  que  les  qualitcz  fouf- 
frent  antipérillafe.  C'cll  ainfi  qu’on  appelle  la 
force  d’une  qualité  contre  une  qualité  contrai- 
re qui  l'afltegc  de  toutes  parts , fie  on  a coutume 
d’entendre  par  ce  mot  l'aâion  intérieure  par  la- 
quelle la  chofe  aflîégée  de  la  forte,  fc  perfec- 
tionne elle  uiéme  pour  mieux  réfilter  à la  quali- 
té contraire.  On  fuppofe  que  c’cll  la  caulc  pour 
laquelle  les  eaux  de  puis  8c  la  lieux  fouterrains 
font  chauds  en  hiver  8c  froids  en-été.  Mais  il  y a 
quelques  Péripatéticans  à qui  il  ne  paroit  pas 
vrailcmblable  que  l'eau  qui  ell  infcnfible  puilft 
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rare  aliqua  axiomata  Pbyfic * , qutt  coupler 
tuntur  motiuw  opoandi  qualilatum. 

Prima  tlicert  f aient  Pbilefopbi , qualitatci  agtre 
in  orbem  uniformiser  dtffermUtr , bot  tfi  producert 
êtres  Je  quelitatem  fibi  fimiltm , et  rtmffsortm , 
f ub  fubjtBnm  magit  dtjlat  àb  illis.  Périt  grand , 
caler  calefacit  omnia  carptra  ciriumquaque  , fti 
magit  qu*  contigua  fnnt  , quant  remota  , (fi  tb 
magtt  unumquodqut  que  mugit  Vietnam  tfi.  Htnc 
fiquitur  qualuatet  non  agtre  ad  amnem  difiantiam , 
fed  mira  quofdam  limita  , qui  vocantur  fpbeera 
aStvitatit , que  modô  major  tfi  , modo  mtnor , 
front  qualitas  tfi  inttnfiar  ont  rtmijjior , vel  ttiam 
major  (fi  miner  txtenfivi.  Jtd  major em  difiantiam 
ftntimut  calortm  ignit  quam  ex!  or  cm  ligni  cali - 
di  , (fi  ealerem  ignit  palmarit  quam  fcmipalma- 
rit. 

. Secundo  qualitattt  no n agtre  in  fubje&tm  afft- 
Bnm  tadem  quahtate  in  codera  gradu , un  de  vulga- 
tt  axioma  jimtle  non  agit  in  fimilt.  lia,  fi  fuppo • 
namus  du  ri  duo  calida  ut  quatuor , quant umvts  fibi 
invictm  appiieentur  , ntutrum  alterum  calefacit. 
Relie  tfi  y primo  quia  omnt  agent  dum  agit  y inttn - 
dit  fibi  ajfimilarr  pafium:  rrge  fi  fit  jam  fimilt , 
rutila  tfi  ratio  agtndi  in  ipjum > fuundoy  quia  fi 
fimilt  agtret  in  fimilt  y brtvi  omnia  périrent -t  duo 
calida  ut  quatuor  brtvi  ft  invictm  aiducaent  nfqut 
ad  offavum  gradum  calorit , in  qno  cenfiflit  forma 
ignit. 


Tertio  qualitattt  non  agira  in  Jiftaut.  Hoc  non 
ita  débit  intelhgi , quafi  agtnt  dtbeat  tjft  immédiate 
centiguum  paffo , nam  évident  tfi  félon  val  de  i 
nabis  remotum  nos  tamen  tlluminart  (fi  calefoetrt. 
Ita  debet  intelligiy  ni  dus  mus  caufat  non  preductre 
fuet  efitBus  in  paffum  remotum , nifi  prias  egerint 
in  medium.  Vtrbi  gratta  caler  ignit  , anitquam 
agat  in  manum  nofiram , debet  inttretpi  in  tote  aè- 
re inter  medie.  Hint  or  ta  efi  divifto  in  immediatit- 
nem  fnppefttiy  (fi  immedtationtm  virtutit.  Ferra* t 
tandem  application  cuti  centiguum  tfi  paffo  immé- 
diat tout  fappofiti.  Sol  illuminant  terram  efi  tenir 
gunt  paffo  immediationt  virtutit. 


Quarte  qualitattt  agtre  , (fi  rtagert , bec  efi 
agent  pat  i à paffo  y fixe  rteiptre  in  ft  alUvitattm 
fnbjeffi  y in  quoi  agit.  Hoc  palet  in  officiais  fabro - 
rum,  ubi  forum  candtnt  m aquam  immer fum  fi- 
mal  agit  in  aquam  , tant  calefattendo  y (fi  fi- 
nal pat  star  ab  aqui  fiigtfablim  ab  illi. 

Quint o qualitattt  pati  autiptrifiafiMy  fie  voca- 
tur  intenfio  umus  qualitattt  ad  prafentiam  aliénas 
fan  contrariée  illam  circum  obfidentity  fo/etjue  in- 
telligi  per  banc  vocem  aBio  interna  ni  eb [effet  y 
quà  je  ipfan  perficit  propter  etreunfifitutiam  con- 
trarii , ad  mehus  ti  refiftendum.  Haut  tffe  caufam 
dicunt  y car  aquee  putealts  , (fi  leca  fubterranea 
bytmt  fiat  calida , ee fiait  frigida.  St  J font  quidam 
inter  Pcripatetitoty  quibut  non  vert  fimilt  vtdctur, 
aquam , ftns&s  non  capactm , tam  apportant  pefft 
car - 
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cor  robarare  vires  fnas,  ut  inimico  fuo  mehùs  rtfi (1è- 
re valeat , quandequidtm  hou  Jentit  obfsderi  ab  ini- 
tuito.  Credunt  ergo  aquam  putcorum  byemt  tfft  ta- 
Udat/ty  quia  frigus  impedit  ni  bolitus  calidi  i vif- 
teribuf  terra  a(f urgent  et  entant  i terra  -,  a(las'e  vi- 
10  tjfefngidam  , quia  Itbtri  extunt  i terra  omîtes 
habitus  stli. 

Std  quia  illud  que  que  minus  probabil*  e(l,  idcir- 
e 0 "ou  défunt  inter  Peripattticos  , qui  fatenSnr 
aquam  puteerum  non  tfft  byemt  cahdicrtm , quant 
a fl  ait , ftd  pot  Us  frigidiortm  -,  fed  vider  t ntbit 
alidom  byemt  y quia  minis  frigida  tfl  quam  air 
ambiens  nofirum  corpus  in  fuperfitie  terra  j (fi  vi- 
dtri  frigidom  a(iate  , qui a minus  calida  tfl  quam 
air  qui  nos  circumd.it , (fi  bat  tfi  ver  a fcnttn- 
tia , ut  prebari  petejl  multis  ratiouibus  (fi  expt- 
rimentis.  • 


s 1 Q.  u E.  m 

fc  fortifier  & le  munir  fi  i propos,  pour  mieux  La  Pant-, 
jtpoufTer  Ion  ennemi.  Comme  clic  ne  fou  point  <*»*• 
les  efforts  qu’il  tait  contre  elle,  ils  croient  que 
I eau  de  puits  n’cit  chaude  en  hiver  , que  parce 
que  le  froid  empêche  que  les  vapeurs  chaude» 
qui  s devoir  des  entrailles  de  b terre,  ne  patient  au 
dehors,  6c  que  fi  elle  cil  froide  en  été,  c’«it  que 
ces  mêmes  vapeurs  louent  alors  librement  de  U 
terre. 

Néanmoins  comme  cetie  rail'on  mcrnc  n’eft 
guercs  probable  , il  y a d'autres  Pcripatéticicns 
qui  avouent  que  l’eau  de  puits  cil  plus  froide  en 
hiver  qu  en  etc  , qu’elle  ne  nous  pjroîe  chaude 
que  parce  qu’elle  cil  moins  froide  que  l’air  qui 
environne  notie  corps  fur  la  fuperficiede  la  ter- 
re, 6c  enfin  que  nous  la  trouvons  froide  en  été, 
parce  qu’elle  cil  moins  chaude  que  l’air  dont  nous 
lommes  encourrez.  _ C’en  cil  la  en  effet  la  vé- 
ritable railon , ainlî  qu’on  peut  le  prouver  par  • 
beaucoup  de  railbnncmcns  6c  d’expériences. 


Experiuutwr , qui  i balnee  cahdiori  prodeunt , 
aquam  tcpulam  fibi  vider  i frigidam  j in  medid  pi a- 
n;t:e  frigus  eaptamus  opacum  faviente  afin  , /«ê 
umbrd  arborum  vel  mûri ; neque  s amen  locus  ille , 
ubi  efl  ambra , tfi  révéra  frjgidus , fed  foi'unt  minus 
Cals  Jus  quam  reliquat  aér. 

Colligendum  ergo  t(l  ira  difpofitam  corporis  no- 
ftn  maebinam,  ut  fentiamus  frigus , quando  tan- 
gmus  aliquid  minus  calidnm  quam  nos  fumas  \ ca- 
Lrem  vtrà , quandt  tangimus  aliquid  minas  Jrigi- 
dum  quam  nos  fumas. 

Ibnc  capits  , cur  loca  fubt  errant  a nos  caltfa- 
eiaist  byemeffi  refrigerent  a fiat  e , licet  in  ft  confidtra- 
u » fngiditra  fiat  byemt  quam  aflatc  , ut  confiât 
tum  ex  tbermometro,  tum  ex  to  quoi  tlcum  nun- 
quam  concreftat  afiate  in  illis  lotis  , byeme  vtri 
quandoque  contrefont . 

Supra  dida  a x tomates  tgregiè  congru  uns  by po- 
tbeftbus  nova  Pbilofophia. 

Primo  enim , cum  omnis  afiivitas  corporum  diea- 
tur  à recentioribus  lonfifitrt  m eo  quoi  capota  e- 
mit  tant  extra  fe  varia  cor  pu  feula , vel  communs- 
cent  ait  que  tn  motum  corporibus  viciais,  facile  cen- 
tipimut  cur  babeant  fpbatam  aftivilatis , iutra 
quam  opèrent ur  uniformiser  difformiter , quippt 
confiât  experientid , motum  profiRorum,  if  omnem 
in  généré  motum  impreffum  minus  paulaltmy  douce 
pendus  dr fiant . 

Secundo,  juxta  régulas  mords,  corpus  quoi  mo- 
vttur  cnm  certâ  celer statt,  non  débet  communie  nt 
de  fuo  mot u,  fi  effendat  aliud  corpus  eàdem  ttltri- 
tate  progrtdiens  , unie  verifitatnr  axioma , finale 
non  agit  in  fimilt. 

Tends,  cum  cor  par  a non  agant  aliter  in  ft  invi- 
tem , quam  per  motum  localem , évident  e/l  non 
pojfe  dari  athonem  in  difians. 

Quarté,  allie  & réalité  facile intelliguntur  ex  to, 
qnod  diximns , dum  de  mot u local, , nempè  aRionem 
conftfiert  in  communie atione  motûs , omne  verè 
corpus  mevtns  aliud  tantumdtm  amittere  de  fuo 


Ceux  qui  Torrent  d’un  bain  chaud  éprouvent 
que  l’eau  tiede  leur  paroît  froide,  i.ors  qu’il  fait 
une  chaleur  extrême  , nous  prenons  le  frais  au 
milieu  d’une  plaine  à l'ombre  des  atbics,  ou  de 
quelques  murs  Cependant  le  lieu  qui  cil  à l’om- 
bre n’elt  point  froid.  Seulement  il  cil  moins 
chaud  que  Je  relie  de  l’air. 

il  en  faut  donc  inférer  que  la  machine  de  no- 
tre corps  cil  dilpofee  de  telle  manière  que  nous 
fentoni  de  la  troideur  , quand  nous  touchons 
quelque  choie  de  moins  chaud  que  nous  ne  lom- 
mes,  fie  qu’au  contraire  nous  avons  le  fe  miment  de 
chaleur  quand  nous  touchons  quelque  chofc  de 
moins  froid  que  nous. 

C’cll  ce  qui  vons  fera  comprendre  pourquoi 
les  lieux  iouicrrains  nous  échauffent  en  hiver,  6c 
nous  rafraichillcnten  etc,  bien  qu'en  eux  memes 
ils  foient  plus  froids  en  hiver  qu’en  etc  , ainfi 
qu’il  cil  confiant  par  l'expérience  du  thermomè- 
tre, & par  celle  de  l’huile  qui  ne  s’y  épaiffit  ja- 
mais en  été,  bien  qu’elle  le  iallè  quelques  fois  en 
hiver. 

Les  axiomes  ci-dcffus  conviennent  parfaite- 
ment aux  hypothdcs  de  la  nouvelle  Philofo- 
phie. 

Car  en  premier  lieu , comme  les  modernes  cn- 
Icigncnt  que  l’aétivitc  des  corps  oonfiilc  en  ce 
qu'ils  envoient  au  dehors  divers  corpufcules,  ou 
qu’ils  communiquent  quelque  mouvement  aux 
co'ps  voilins,  on  conçoit  lans  peine  pourquoi  ils 
ont  une  fpbcred’iâiviié  dans  les  bornesde  laquel- 
le ils  adulent  umf or  miter  difformité, , En  effet  l'cx- 
pcricncc  nous  montre  que  le  mouvement  des 
corps  jetiez  6c  tout  autre  mouvement  imprimé 
■ux  corp»  s’affoiblit  peu  a peu  julquci  à ce  qu'il 

hn  fécond  licu,lclon  les. régies  du  mouvement, 
un  corps  qui  fc  meut  avec  une  certaine  viteffe, 
ne  doit  point  communiquer  de  Ion  mouvement, 
s’il  rencontre  un  autre  corps  qui  marche  avec  la 
meme  vit  elle.  C’cll  ce  qui  s’accorde  avec  cet 
axiome,  le  fcmbiablc  nVg  t point  lur  Ion  ici»» 
blablc. 

En  troificme  lieu  , comme  les  corps  n’amf- 
fent  les  uns  fur  les  autres  que  par  le  niouvêment 
local , il  cil  évident  que  les  qualité/,  n’agilîent 
point  lur  un  fujet  éloigne. 

t En  quatrième  lieu  enfin,  il  cil  ailé  d’entendre 
l’action  6c  la  rcaêkion , par  cc  que  nrus  avons  dit 
en  parlant  du  mouvement  local,  favoir  que  l'ac- 
tion confifie  dans  1a  communication  du  mouve- 
ment, & que  tout  corps  qui  en  meut  un  autre, 
perd 
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La  Fhtst-  perd  aurait  de  Ton  mouvement  qu'il  en  cummu- 
cyt.  nique  à cet  autre  corps.  C’cll  ce  qui  doit  taire 
comprendre  pourquoi  l’eau  bouillante  devient 
tiède  en  tiediflant  l’eau  froide. 

Nous  n’aoûterons  rien  à ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  l’antipcriftale. 

De  la  chaleur  0’  du  froid. 

AVant  toute  chofe  je  prie  de  bien  remarquer 
que  nous  traitons  ici  des  qualitez , non 
pas  iclon  ce  qu’elles  font  dans  nous  ; car  on  fait 
de  relie  par  fa  propre  expérience  ce  que  c’cll  par 
exemple  que  de  lentir  la  chaleur,  & on  ne  peut 
le  comprendre  que  par  ce  ientiment  intérieur 
qu’on  appelle  confciencc  , mais  entant  qu  elles 
lont  dans  les  corps  qui  agiflent  fur  nos  oigancs. 
Arillotc  a défini  le  chaud,  ce  qui  raflembie  les 
parties  homogènes  , & qui  lepare  les  heteroge- 
ii es  & le  froid  au  conirame  ce  qui  ramalïc  ega- 
lement les  hétérogènes  «C  les  homogènes.  Un 
confirme  cette  définition  par  l’exemple  du  feu 
& de  la  gelée i car  la  chaleur  du  feu  dilTout  tel- 
lement une  malle  de  métal,  que  le  parties  d’or 
pur  lepai  ces  des  aunes  métaux  le  ramaflent  tou- 
tes enlcmblc  , au  lieu  que  la  gelée  fait  que  les 
cailloux , les  brins  de  paille,  le  bois  & leau  ne 
compofcnt  plus  qu’un  feul  corps.  .. 

Néanmoins  il  faut  avouer  que  ces  définirions 
font  imparfaites.  Car  premièrement  la  chaloir 
nflembie  Couvent  des  choies  heterogcncs,  comme 
le  vin,  le  beure , la  grailTc,  l’eau,  le  Ici,  les- 
quels ne  peuvent  plus  être  leparez,  dcsqu’ils  ont 
une  fois  bouilli  enfcmblc,  tandis  que  le  froid  au 
contraiic  féparc  quelques  fois  des  chofcs  hétéro- 
gènes, comme  lorsque  de  l’eau  mélcc  avec  du  vin 
gelé  leule.  .,  . 

Secondement  ces  définitions  ne  dirent  que  les 
effets  de  la  chaleur  & du  froid , eftets  que  per- 
fonne  n’ignore, & n’en  marquent  point  l’cffcncc, 
qui  cft  ce  que  la  Phtlolophcs  cherchent. 

Pour  s’y  prendre  mieux,  ondoit  commencer  par 
ôter  1’. ambiguité  du  mot , cbaltur.  Il  faut  donc 
l’avoir,  qu’on  le  prend,  ou  pour  le  fennment  que 
nous  avons  quand  nous  lommes  auprès  du  feu  , 
ou  pour  la  venu  que  le  feu  a d’exciter  en  nous  ce 

fennment.  , , r • * 

Or  bien  que  ces  deux  cho!«  aient  un  me- 
me nom  , elles  difféicnt  pourtant  du  tout  au 
tout.  La  première  cil  une  aéfcon  fpiruuelle, 
ou  une  penfee  de  notre  amc  , au  lieu  que  la  fé- 
conde clt  une  certaine  modification  de  U matiè- 
re. Lorsqu’on  demande  ce  que  c’cll  que  cha- 
leur, le  mot  chaleur  s’entend  de  la  feconJc  ma- 
nière ,&  non  pas  de  la  première.  Ce  que  nous  en 
dilons  a lieu  aufli  par  rapport  aux  aunes  quali- 

*C  Si  nous  confultons les  Epicuriens,  iU  nous  diront 
que  la  chaleur  cil  la  faculté  d’cnvoitr  au  dehors 

des  atomes,  qui  pénétrent  dans  les  corps,  qui  les  Ic- 

parent , & qui  les  diflblvcnt , félon  qu'ils  Sont  d’une 
ccitainc  grandeur,  & qu’ils  ont  une  ceitainc  figu- 
re & un  certain  mouvement.  C’cll  pourquoi 
ils  dilênt  qu’un  corps  qui  a la  vertu  d éch-mllcr, 
c’cll  celui  dont  Us  particules  leparent  Us  autres 
coips  en  une  infinité  de  petites  parties,  de  lortc 
que  la  chaleuT,foit  dans  le  corps  échauffant,  loit 
dans  le  coips  échauffé,  conuilc  en  un  certain 
mouvement  des  atomes. 

Quand  les  corps  envoient  aétucllcment  nu-do 
hors  de  ces  atomes  qui  ont  la  vertu  de  diflbtidre 
les  autre»  corps , ils  loui  chauds  fbimellcmcnt. 


S 1 C A. 

motu  , quantum  ( emmnr.ua!  alteri.  JJinc  fin* 
ciU  inltlltges , quart  aqua  fervent , dnm  a- 
quam  fngidam  uptfacit , ipfia  quoque  fiat  ttpt- 
da. 

De  antiperifiafi  nibil  dietndum  tfi  prxter  ta 
quxjsm  fiupra  à nobis  obfervata  font . 

De  Calorc  & Frigote. 

A Nte  emnia  velim  obfitrvari  , ntt  a gère  de 
qualitatibus , non  quart  nus  [t  jettent  en  parte 
ntflri  : nam  propriA  experitntn  jatis  fuperqne  in - 
telligimus  qntJ  fit  calert  verbi  grand  , née  aliter 
b»e  mtelligi  pote  fi  quam  propru  confident  id  : fei 
quattnus  fit  tenait  tu  parte  corporum  agent  mue  in 
nefira  or  gmt.  Artfiottlti  defiinivrt  caltdum , quod 
congregat  homogène  a (fi  di/gregat  bel tr  agença . 
fngidam  verbn  quod  tongrtgat  tum  btter agença , 
tum  bomcgtnta.  Confirmât ur  de finit io  exemplo  sgni: 
(fi  gela , nam  calore  ignil  tta  dififiolvitwr  mafia  me- 
tallua , ut  parles  pun  auri  à exteris  met  a Ut  s fi • 
cretx,  fimul  eougregentur  : gt  lu  va  b fatit  ut  lapil- 
li, pale*,  ligna  fimul  (fi  êqna  in  unam  mofem  cort- 
crefcnnt. 

Nibilominut  dicenium  tfi  tat  définit ionts  efii 
imper fe £J ai,  primb  quia  caler  fxptfifiime  congregat 
tes  beterigeneas , vinum  verbi  grand , butyrum , 
adipem , aquam,  falem , qu x cum  aliquandiu  in 
ecdrm  vafe  ftrbuerunt , omuino  Indifereta  /uni  : frtgus 
quoque  difgregat  beterogenen  oliquando  , ut  cum 
qqua  vino  permixta  cencrefeit  fola  in  glatiem. 

St  candi  b x définitions  dicuut  fol'um  efifedas  ca- 
lent (fi  frigoris  , quos  nemo  ignorât  , non  ver  b 
efentiam , que  à Pbilofopbis  inquiritnr. 

Sed  ut  melint  res  procédât , toütnia  tfi  vocis  bo- 
monynua.  Sciendum  ergo  tfi  calot em  fiumt , vel  pro 
[enfin  quem  babemus , quando  fumai  juxta  igné m, 
vel  pro  virtute  ilia  quam  babet  ignil  excitandi  tu 
nobis  tum  fitnfium. 

lire  duo  licet  todem  rumine  gaudeaut , loto  gé- 
néré differunt  tamen.  Prias  tfi  adut  quidam  [péri - 
tu, lin  , fine  cogitatio  ammx  nojirs-,  pofltnut  tfi 
modifie  alto  quidam  mater  ix.  'Jam  cum  quxntur 
quid  fit  talor  , non  priori  [enfin  , Jid  potier ier  ', 
calot  iMelligitur.  guod  de  calore  dtcimui , il - 
lud  quoque  locum  babet  erga  exteras  quittâ- 
tes. 

Si  confulamut  Efiieurees , dirent  nobis  talor  cm 
tfifit  v tm  quamdam  emittendi  atomoi , qu.e  prout 
prxditx  finit  certâ  mole  , figura  , (fi  motu , cor . 
pira  fubmgrediuntur  , difieutinnt , (fi  diffehiunt 
Promit  illud  corpus  taltfafltvum  votant , quoi 
par lieuln  fuit  alia  minutai im  coucidit,  (fi  per  con- 
fiiqnens  talor, five  in  cor  pore  tilef oriente,  five  in  cor- 
joie  cale  fado , fitns  tfi  in  nom  que  Jam  atomoium. 

Quando  cor  pet  a atomoi  tat  incidtndivirtutt  prx . 
JilTs  adu  emittant  , calida  fiant  formoliter  , ai 
ipi:  quando  atomoi  calorifuas  continuât  qutdom , 


1 


Digitized  &¥_Qooole 


i 


LA  PHYSIÇ^UF. 


!*•  revinHn , es  Ois  font  wtualitrr  , ut  non  fo- 
lùm  piper  (fi  vinum , fei  etuim  lignum  , (fi  qu<- 
cumqut  igsufiero  apta /uni. 

Cor  put  cals  dam  virtuoliter  pote  fi  fiers  talidam 
attu  duslsus  médit,  primé , jastu't  stems  extriu fétus 
advenientet  fubeunt  pores , Un  ans  cLinjira , (fi  ad 
partes  minati/fimn  corpus  intidunt  : tune  enim  sto- 
ntls  talorificis , a ale  a revinBis  , (fi  ma  ter  Le  betero * 
l’Bt*  agglutinais! , dater  iibertat  ftfe  extncandi: 
bot  modo  l^ium  (fi  eleusn,  , iliaque  mat  tria  cem- 
bafisbilis , tabia  fiant  formant or  , fciUttt  (IsmnsJ 
txinr.fnut  admet â. 

Secundo  quando  corpus  contât itur  , fixe  commo- 
veitur  ftcandùm  tetum  ftyfive  felkm  quacLim  atonti 
iltiui  mttu  inttfiint  cieaatur.  Et  quidtm  atomi  ca- 
ler fie*  , dam  ftmptr  cennituntur  tn  partes , qai- 
bat  circumdaatnr  , pofant  tandem  difcuttre  uso- 
ténias  beteregeaeasy  (fi  viam  fibi  numptndi  f acé- 
ré. Qnod  fi  » circumfiaxtsius  terpertbus  rtpellaso- 
tary  eo  accélérât  ur  magis  caiefaclie  a cl  ait  lis  tor- 
pority  quia  atomi  ehpl*  t.grtdtuntur , (fi  multis 
aliis  attmit  caler  fins  liber/aum  faciunt.  Ilot  modo 
frnuttty  tritinmyifi  si  gtnu s alsa  incalefcant.  Ilot 
modo  fiant  fer  ment orient  t (fi  putrefatti/mn.  Si 
asstem  corpus  aplat ur  /tcunskm  fi  totum  , facile 
cents pimus  fihi  contentât am  plurinm  meUcttisrum , 
t fi  fieu  rimai  y per  quas  atomi  cal orifict  extriten- 
ttsr.  Hoc  modo  animal  cur rende , (fi  ter  per  a dura 
mut  ne  atteint  intalefuMt. 

Ctrca  frigus  eUcunt  Epicurei  contrat  mm  tjus , 
fuod  ctrca  caiorem,  nempt  tllad  tfjt  vtm  emsttendi 
atomes  , qu, t diverfam  babentej  meierss,  figuras»  y 
(fi  Motam  à eaJdrfiiis , dsver/um  estas»  preducunt 
tfftflum , fiiticet  confiriftionem  carpes  am  fetundum 
minutas  psrtittdas.  Sssppossunt  autem  atones  frigo - 
rficas  t/ft  figura  tetrabedric*  , (fi  pyramidalh , 
fuod  ilia  fit  ad  rr.ttum  maxime  inepta  : atouts  ta- 
ter  fit  h tribunal  vei  fsguram  rotandaus  , tel  a;u- 
tamy  (fi  Jtmptr  fuptrfitttm  lavem. 

Carttfiani  fie  pbilofipbantur  de  talert , ilium 
t/fi  variumy  veb*mtntemy  (fi  circulas  tus  sot  pont 
metusn , quoad  partes  iaftafibilit. 


& tel  eft  le  feu.  Mais  lorsque  ce*  forte»  d’ato- 
me* (ont  comme  emprifonnrz  au  dedans  d'eux, 
ils  ci’on:  qu'une  chaLur  virtuelle,  fie  tels  font  le 
poivre,  le  vin,  le  boi*,  & tout  ce  qui  cil  capa- 
ble de  s’enflammer. 

Un  corps  chaud  virtuellement  peut  devenir 
actuellement  chaud  m deux  maniérés.  La  pre- 
mière eft,  lorsque  dr»  atomes  venus  de  dehors 
(e  gliflênt  dar«  les  porcs,  élargi  dont  les  ouver- 
tures, fie  le  coupent  en  une  infinité  de  pctircs 
prtiest  cirafois  les  atomes  douez  de  h Acuité 
d'échauftrr  Ictqueis  ctoient  enchaînez  fie  emba- 
raflrz  daiis  la  matière  hcicrogcne,  fe  mettent  en 
liberté  .0  eft  de  ccttc  manière  qu'en  approchant  la 
flamme  du  bois,  del' 'huile  , & des  autres  ma- 
tières combuftiWes,  elles  deviennent  chaudes  for- 
mellement. 

fécondé  manière  , c’eft  loi  sque  le  corps 
eft  ébranle  fie  (écopé,  foit  que  ce  fou  dans  toute 
fa  nulle , lbit  qu’il  n'y  ait  feulement  que  les  ato- 
mes douez  de  la  faculté  d'cçhauflcr  qui  loicnt  ag h 
tees  par  un  mouvement  intérieur.  Comme  alois 
ils  font  des  efforu  continuels  contre  les  partes 

3ui  la  environnent , ils  viennent  enfin  a bout 
c rcnverilr  les  particules  hétérogènes , fie  de  s'ou- 
vrir un  paflàgc.Quc  fi  les  corps  voifins  les  repouf- 
fent,  cet  obllaclc  ne  Cert  qu’é  hâter  la  calcdic- 
tion i actuelle  du  corps,  parce  que  les  atomes  déjà 
lonis,  y rentrent  ôcendegagau  plufievri  autres. 
C’eft  amfi  que  le  foin  , le  bled  , fie  autres  clm- 
lés  fcmblables  s’échauffent.  I)c  la  même  manié- 
ré fc  font  la  fermentations  fie  les  putréfaftions. 
Que  fi  un  corps  clt  ngitc  dans  toute  fa  mafle  , 
il  eft  aifc  de  comprendre  que  ce  mouvemenr  dé- 
truit la  contexture  de  fa  parties , fie  qu’il  s’y 
fait  des  fentes  par  laquelle*  fonent  la  atomes 
chauds.  C'cft  de  ccttc  manière  que  les  animaux 
s'échauffait  en  courant,  & les  corps  durs  en  fc 
brifant  les  uns  contre  la  autres. 

Les  Epicuriens  difenc  par  rapport  au  froid  le 
contraire  de  la  chaleur , (avoir  qu’il  confifie 
dans  l.i  faculté  d'envoicr  nu  dehors  des  arômes 
dont  la  grandeur,  la  figute  , fie  le  mouvement 
différent  des  atoma  chauds  , fie  qui  produilent 
auffi  un  effet  différent , en  ce  qu’ils  r effarent 
les  petites  partia  da  corps.  Ils  l'uppofênt  que 
les  atomes  froids  font  tetrahedres  fie  pyramidaux^ 
parce  que  cette  figure  eft  moins  propre  au  mou- 
vement que  les  autres  , fie  au  contraire  ils  don- 
nait aux  atoma  chauds  une  figure  ronde  , ou 
pointue,  fie  une  fuperficic  polie. 

Quant  aux  Cartéficns , ils  enfeignent  que  la 
chaleur  eft  le  mouvement  varie,  mpidc,  fie  Cir- 
culaire da  pania  infënfibles  du  corps. 


Caler  m tÿe  mot  uses  probant , quia  confiât  txpe - 
ritntiâ  ptdts  fild  déambulai  sont  caltfierSy  (fi  cçr. 
per  a dursjfima  , eu  m ad  fi  issvictm  eslliduntar  y 
tantum  couaptrt  calortm , ut  nonnussquam  rstfiam- 
mtntur  axes  y verbi  grand  , rvtarum , (fi  terebne, 
qur  petforaut  hgnum , (fi  nuits  alia.  Kibil  pottfl 
a/fignariyfuod  intervental  y ut  fiant  b*  exptriexsta, 
prrter  sttetum  lotalem. 

Metusn  veré  partuularum  iafcnfibilium  t/ft  ca- 
ler cm  bine  ver  fi  ni  U dunmt , quia  ter  per  a tum  de . 
mura  besu  colefiant , quando  toram  psriuuU  tous- 
movtuar , (fi  alue  ah  .slits  dfiingsmtur.  Manu  s , 
verbi  gratta  y dirent  nuta-  parus»  ont  mbil  me  ait f- 
esmty  fti  fi  altéra  aller  i circamvelvatxr , cité  ta- 
it fiant.  Ratio  e/l  y quia  in  priori  tafity  anus  e/l 
Tom.ir. 


Il»  prouvent  que  U chaleur  cfl  un  mouve.nenr, 
par  1 expérience  da  pieds  qui  s’échauffent  en 
marchant , 6c  par  celle  da  corps  durs  qui  con- 
çoivent tant  de  chaleur  par  te  choc  m..tucl  de 
leurs  parties , que  quelquefois  le  fou  piend  aux 
aimeux  des  roua  , aux  tarières  donc  on  petee  le 
bois  , fit  à d’autres  choies  lémblablcs.  On  m 
peut  imaginer  d'autres  cau:a  de  ca  phénomènes 
que  le  mouvement  local. 

Ils  montrent  la  vraifcmblance  qu’il  y a que 
la  chaleur  confille  dans  le  mouvement  *dcs  par- 
ties ûMcnfibla  , en  ditant  que  les  corps  ne  Ré- 
chauffent bien  qucrquind  L urs  particula  Ümc 
agitées  fie  fc  Icparenc  la  unes  da  aunes.  |»,r 
exemple,  la  mains  s'échauffent  peu  ou  point, 
quand  elles  n'ont  qu’un  mouvement  direéi  j nuis 
fi  on  les  tourne  l’une  autour  de  l'autre,  elles  de- 
viennent bientôt  chaudes.  La  railon  en  eft  que 
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La  Pnrn-  dans  le  premier  cas , la  main  entière  n’a  qu’un  motus  mania  integra  ycnm  m tofitriori  varia  quoque 
«ü>a-  mouvement , au  lieu  que  dans  le  fécond  , les  di-  partitula  manuum  diverfis  ac  fibi  contraria  agt- 
rerfes  particules  des  mains  reçoivent  des  mou-  tattonibut  commoveantur. 

▼emens  divers  & contraires  les  uns  aux  au- 


tres. 

On  ne  peut  nier  qu’il  n’v  ait  un  tel  mouve- 
ment dans  les  parties  infcnfiblcsdes  corps  chauds. 
E effet  nous  voions  quand  on  jette  de  l’eau  fur 
un  fer  rouée,  qu’elle  bout  d’abord,  & qu'elle  re- 
jaillit quelquefois  avec  violence.  D’où  celâ 
vient- il?  Ce  n’ell  pas  du  mouvement  du  fer  en- 
tier puifqu’il  cft  en  repos.  C’eft  donc  du  mou- 
vement de  Tes  particules , car  ce  qui  meut  une 
choie,  doit  être  mû  lui-même.  On  tire  la  me- 
me confcquencc  de  ce  que  Pétain  ou  le  plomb 
nus  fur  un  ter  aident  le  londent  d'abord,  & que 
l’etoupe  s’enflamme  dans  le  moment.  Jamais  ce 
fer  ne  produirait  de  pareils  nvHivcnrcns,  fi  fes  par- 
ticulcs  infcnûbles  n’en  avoient  elles  memes  un 
très- rapide. 

En  effet , puifqu’il  cft  confiant  que  la  flamme 
fe  meut  avec  une  extrême  violence,  on  ne  fauroit 
douter  qu’elle  n’agite  en  pluficurs  fens  les  corps 
qu’elle  touche , & que  fi  elle  ne  peut  le*  tranl'pqr- 
tirtout  entiers, du  moins  elle  ne  (ecouc , ne brife 
& ne  tourne  en  cent  façons lcürs particules infenfi- 
blcs.  Nous  avons  donc  une  preuve  à posteriori 
que  les  corps  chauds  fe  meuvent,  quant  à leurs 
particules  infcafiblts , puis  qu’i:s  produifent  du 
mouvement  dans  Us  corps  qu’on  approche  d’eux. 
La  même  vérité  fe  prouve  aufli  à priori  , puifque 
nous  ûvons  que  la  chaleur  clt  produite  par  les 
corps  dont  le»  parties  lont  agitées. 

Mais  toute  forte  de  mouvement  des  parties  in- 
fcnfibxî  ne  fuffic  pas  pour  produire  la  chaleur. 
Lis  Cméûcns  dilcnt  qu'il  faut  encore  que  les 
parties  fe  meuvent  autour  de  leur  centre,  fie  que 
le  corps  chaud  imp:  imê  un  mouvement  Icmbla- 
ble  au  corps  qu’il  échauffe,  parce  que  1rs  diver- 
fes  parties  du  corps  échauffé  étant  fccouées  en 
même  tems,  elles  (c  choquent  les  unes  les  autres, 
de  forte  que  comme  les  unes  empêchent  les  autres 
de  lé  mouvoir  en  ligne  direfte,  toutes  doivent 
avoir  un  mouvement  irrégulier  fie  circulaire. 

On  confirme  cette  hypoihcfc  par  l’expcricncc 
vpleairc  des  hommes  qui  d’une  même  bouche 
fouffl  int  le  chaud  fie  le  froid  j car  fi  nousvoulons 
refroidir  quelque  chofe,nous  foufflons  vîte&  en 
nflerram  la  Douche,  au  lieu  que  pour  nous 
échauffer  les  doigts  nous  foufflons  doucement  6c 
en  ouvrant  h»  bouche.  Ils  difent  que  l’halcine 
euvoiéeen  droite  ligne  refroidit,  parce  que  fes 
p.irtics  ne  confervcnt  point  le  mouvement  circu- 
laire qu’elles  avoient  dans  la  poitrine,  6c  détrui- 
lent  cette  même  forte  de  mouvement  qu'avoient 
les  corps  chauds  fur  lesquels  on  h pouffe , de 
meme  qu’en  frappant  fortement  d’un  bâton  ou 
du  pied  une  toupie  tandis  qu’elle  tourne  autour 
de  fan  centre,  on  détruit  Ion  mouvement  circu- 
laire. Mais  quand  on  faufile  doucement,  en  ou- 
vrant b bouche,  les  parties  de  l’hakine  confcr- 
vent  leur  mouvement  circulaire,  fie  font  propres 
par  conféqueni  à échauffer.  Donc  la  chaleur  con* 
fille  dans  le  mouvement  circulaire  des  particu- 
les. 

On  objeûe  contre  ces  Philofophes  que  les 
vents  fcprcntr tonaux  fe  meurent  avec  une  extrê- 
me viicffe  , non  feulement  par  rapport  à leur 
mafle  entière  , mais  encore  par  rapport  à leurs 
p.irrics  infenGbli'S,  puifque  l’air  étant  un  corps 
liquide  , doit  être  compofé  de  parties  agitées. 
Mais  cette  objeétion  ne  dit  rien  , parce  que  le 
mouvement  d’un  vent  froid  cft  dircét , 6c  que 


Ne  que  pote/l  negariy  qui»  detur  tala  motus  in 
particulis  minuu/fima  corptrum  calidorum.  Fidt. 
mus  euim  tiquant  injeflam  tn  fer  mm  contiens  immo- 
tum  fervefctn  fuèitb , (fi  aliquando  nfilire  violon- 
ter.  Unie  bot?  non  à mot a totius  ferriy  cum  quie- 
feat.  Ergo  à mot u partuularum  illius , nam  quoi 
oliud  movety  débet  movtri.  JJ  ipfum  colligitur  tn 
to  quodflamtum , vtl  plumbum  impofitum  ftrro  cou- 
dent i liquéfiant  citiy  fiupa  veri  cite  infiammetur  : 
nunquam  bot  motus  produceret  ferrum  condens , ni- 
fi  particuU  illius  in/tnfibïles  rapidi/fimo  motu  agi - 
tarentur. 

Je  fane  cum  conflit  fiammam  movtri  violent ijî- 
nèy  du  bilan  non  potejl  quin  corpora  fibi  applicata 
muhifariam  agitet , (fi  fi  minus  tranfpertan  vale- 
nt integra , at  fait  em  torum  partit  nias  fuccuterey 
toneidtrt , variifque  modis  circumrotare  debeat. 
llabemus  ergo  à poflerlori  corpora  calida  moveri 
que  ad  partis  inftnfibiles  , quandoquidtm  prtdu - 
iunt  motum  in  torporibus  fibi  applicatis . Habemus 
btc  etiam  à priori , quia  feimus  talorrm  produci  à 
cor  pore  y cujus  partes  funt  agitas  te. 

Ver'um  non  motus  qualistumque  par  sium  infeu. 
fi  b ilium  fujficit  ad  rationem  coloris.  Rtquiri  Jauni 
infuper , ut  paries  inftnfibiles  movtantur  cirta  fuum 
centrum , (fi  credunt  corpus  caltfaeiens  taJem  mo- 
tum eut  il  art  dtbert  in  cor  pore  cale  fa  fit,  quia  cum 
varite  partes  corptris  calefaBi  fimul  fuccutiautur , 
alite  in  alias  iiuurruut  , (fi  fie  aJii!  aliarum  mo- 
tum rcüum  inbibentibus , gtgni  iebet  motus  pertur- 
batus  omnium , (fi  cirtmlaris. 

J/fertur  in  confirmât ientm  illius  bypotbtftos  Vul- 
gare  tllud  experimentum , quo  ex  eodem  ore  calidum 
(fi  frigidum  a/flamus  , quippe  fi  bahtu  aliquid  w 
limas  frigefocere , confiriBo  orty  (fi  prompte  emt- 
timus  i fi  colefotert  digitoty  affiamus  in  eot  Uni- 
ter , (fi  didnflo  ore.  Hinc  fitri  dicunt , ut  balstu t 
reBo  tenon  emijffus  frigefaciat , quia  ntqut  partes 
tjus  con/ervant  motum  circularem , quem  babt- 
bant  in  ptBore  , (fi  tollunt  motum  circularem-y 
quem  babent  corpora  calida  in  que  vibrant ur  ; 
etenimfi  violenter  koculoy  vel  pedt  impellamus  sur- 
binem  luforiumy  dum  movetur  tirca  fuum  centrum , 
tnlinguinsus  motum  circularem.  gttod fi  placide  (fi 
didufio  ore  expiremus  , confirmant  partes-  bali- 
sât motum  cirtulartmy  ac  per  confequtus  opta  funt 
ealefacere.  IgiSnr  calor  confifiit  in  motu  circuler, 
parsitularum. 

ObjtBio , qute  proponitur  advenus  illot  Pbileft- 
pbts , defumpta  e/l  ex  eo , quod  vents  Jeptcntr tona- 
les moveantur  celerrimt , non  tantum  quoad  fe  tôt  os  % 
ftd  etiam  quoad  partes  inftnfibiles.  j. 1er  enim  cum 
fil  cor  pue  liquidons^  conftart  débet  particulis  agitât  ir, 
Hat  inquam  objtBio  non  urgtty  quia  motus  venti 
frigidi  dire  Bus  e/l  y motus  veri  part icularum  atris , 
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,m  liquidités  cn/ifiU , nm  tfi  matlarii.  Si  celui  des  particules  de  l'air  qui  fait  &liquiditc,  UhuS 

r,fM  f^a^tïKr  sris 

tff  particulas  torum  progiedi  tnncy  fieu  cur  particules  ont  alors  le  meme  mouvement  que  les 
ruum  rots  progredientur  , fimul  garantes  cires  roucs  d'un  chariot  , lesquelles  en  même  teins 
juum  centrum , & fimul  antrorfu»  délais.  tournent  autour  de  leur  centre  , Ûc  vont  en 

avant. 

Diffcilior  tjl  objcQso , fc?  tiw  folubilis , qu*  de-  Une  objection  plus  difficile  Se  prefquc  infolublc, 
fumitur  ex  eoy  quod  mtr  mer  calidiffmum  *que  du-  c’clt  celle  qu'on  tire  de  ce  qu'un  marbre  brûlant 

nm  vidttttr,  ae  fngUiSmm,  V tma  fi  mm,  «|*  <K«»  ral,brc  lro,d'  °r  « 

* p * j-rr.  i parties  micnfiblcs  fc  momotent  toutes  avec  une 

tjui  partes  tnfenfibtlts  menèrent ur  rapidiffm  arcs  upidlté  uutour  dc  ,cur  ccmrc^  lc  mar_ 

fuum  centrum  , marmor  effet  corpus  hquidum,  ut  bfC  feroit  un  corps  Uquidc,  ainfi  qu'il  ell  évident 


par  loi-meme. 

On  répond  que  les  parties  infcnGblcs  du  ftur- 
bre  paivcnt  avoir  une  agitation  qui  leur  foit  pro- 
pre, & ne  faire  néanmoins  entre  elles  qu’un  Icul 
continu, de  meme  que  nous  voions  les  feuilles  des 
arbres  le  mouvoir  de  divetfes  manières , U de- 
meurer neanmoins  arrachées  à la  meme  brandie 
& au  meme  arbre.  Or  tandis  que  les  parties  du 
marbre  ne  font  qu'un  fcul  continu,  le* marbre 
doit  confcncr  (à  folidicc.  Mais  cette  icponîc 
n’elt  pas  latislâilantc. 

Orefritn  JS^Z^eS^SS^lZ 

üblcs,  ou  dans  un  mouvement  contraire  à celui 
qu'dUs  ont  dam  la  chaleur. 

Nous  pouvons  allumer  en  general  que  tout 


per  ft  patet. 

Rtfpondetur  , partes  minutiffmat  marmeris 
moveri  pojfe  agitatione  filt  propria  , licet  fa- 
isant inter  ft  unum  continuum  , ficut  videmus  fo- 
lia arborum  moveri  dtverftt  moâis , iâ  ta/nen  mane- 
re  afjixs  eodem  ramo,  vtl  arùon  j qusndi»  autem 
omnes  marnions  partes  continuum  union  effciunty 
débet  marmor  confervsre  fuam  Jotiditatem  ftd  bée 
rtfponfione  non  fatisfit. 


particularum  infenfibihum , vtl  in  tsruni  motu  con- 
trario iliiy  quo  in  calort  agitsntur. 

In  généré  affirmare  poffumut , ea  cor  para  efft  fri' 
gidi , qu*  dtltre  poffunt  pecuiiarem  agitationem  , 
in  qui  confiait  caler:  boc  autem  tribus  tnadit  fitri 
pote  fi  \ primbfi  partes  alienjus  corporis  jouta  ft  in- 
victm  quiefeant  : fecundb  fi  ills  parles  nomübtl  agi- 


curps  cil  iroij  qui  peut  arrêter  cette  forte  d'a 
giration  dans  laquelle  confiflc  la  chaleur.  Or 
c’cll  ce  qui  le  peut  faire  de  trois  manières,  la 

fircmicrc,  G les  parties  d'un  corps  font  en  repoê 
ts  unes  auprès  des  autres,  la  féconde  G Tes  par- 


tatæ , minus  tamenmovtantsr , quam panes  corpo-  tics  agitées  à la  vérité,  le  font  moins  que  celles 
ris  ulidi,  ai  appmmur  -,  uni) , fi  ilU  psrtrs  du  corps  chauj  dont  on  les  approche  , & la 
,,  , ...  . . . ..  . . troiGcmc  G ces  parties  aiant  1 Citation  qui  fait  la 

Usa  .put, mu  ut lut,  prapr.au  Marna,  tait  chakur>  rom  dLrmmecs  d'u£  manière  qui  au- 
modo  determinentur , qui  circuitum  cj  tvelutionti  p,icj,c  |a  ciicuktion  & l’émillion  des  parties 
partium  calidarum  impediat.  chaudes. 

Primo  ftnfn  corpora  dura  poffunt  diri  frigida.  Les  corps  durs  peuvent  être  appeliez  foids 
Sacmda  fafu  aqua  j!tnialit,qaam  æfiatt  Intimas  dans  lc  premier  fens.  La  fVo.deur  convient  dans 
fakidm,  am  priwm  ittm  ingniivas,  tua  a,,.  £ <«™?  » ‘’caudes  r.»ieres  qu,  nous  paroi.  froi- 
•'  6 en  . . - uuu  ue  en  etc  quand  nous  y entrons,  a celle  des 

fmam,  (à  «r  u, , arm  atrrrqm  mua  , ,u*  à Pair  des  caves  , Se  aui  amres  eho- 

creduntur  efft  frigida  abjolute  per  antiperifsafim , fcs  qU’on  croit  être  froides  ablolument  par  an- 
bdtc  inquam  ad  fccundam  claffim  eorpornm  frigtdo-  tipcriilafc.  Ces  chofes  cncoie  une  fois  appar- 
rum  revocari  poffunt , quia  tnimcalor  nofïtr  affile  tiennent  à la  féconde  clnfle  des  corps  froids  s car 
major  tf  , quam  talor  atris  fubterranei,  commu-  Cümm,c  nous  avons  plus  de  chaleur  en  cto 

. ir  r j a,  u.  vj  Que  n en  a 1 air  louicrrain,  nous  l£n  commum- 

mtam.  M al^Uma,  nafir,  , tdaqu,  Mas  ^ qucIqui.  ^ dc  ^ rooUïcnKnt>  & 

fentttur.  Tertio  fenfu  atr  sfhvni , quem  flabtllo  p-<ir  ccltc  rajfon  noU1  frntons  qu’il  cil  cluud. 
advuitum  impellimut yfrigiieu  e(ly  nulU  enim  pro-  Enfin  la  froideur  convient  dans  le  troiûemc  fens 
babilior  caufa  afferri  potejî  refrigerationis  f quam  à l'air  que  nous  agitons  en  étc  avec  un  éventail  | 
ai  iUa  mutaamtu,quam  fi  ditamus,  parti  euh:  ai. ris  a'  qn  ne- fauroit  rendre  dc  meilleure  railisn  du 
IM  fiat  raUia,  saura praptu  ,U,«  iwpal/m  du-  n^ichurenscnc  que  cet  rur  nous  procure, 
„ 1 . . r.  . . qu  en  dilant  que  les  p itnculcs  bien  que  chaudes 

reflum  mmstart  déterminât  «rem  motus , quo  par-  changcnt  par  ccuc  impulfiün  dircébe  U dc-.crmi- 
ticuls  noflr^ agitant ur,  atqus  adto  ccbtbete  carum  nation  du  mouvement  qui  agite  nos  particules, 
Vtrtigints , & circulât iones  , que  modo  baenh  im-  & q ufcllcs  arrêtent  ainli  leur  circulation  , de  la 
peUtntts  turlmem  luforium  , ejusmotnm  tinularem  meme  maniéré  qu’en  frappant  une  toupie  avec 
eut, nouant , quem  confervat  , fi  corpore  quodam  uw  canne,  on  détruit  (on  mouvement  circulai^ 
_ , rc  quelle auroit  conlcrve,  G die  avoit  etc  firap- 

firnkh  „m  vtrbrrm.  pce  a.ec  uu  corps  flemblè. 

r>  j a . . • - . . - _ m II  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit , que  le 

PM  frlgmt  efeOtrm  rf.  pt|nJ  , ^ Ju  ,.ft  Jc 

rédiger  e partes  mfenfibilts  cerf  or  am  ad  quiet  cm , (à  fcs  parties  mfenGblcs  des  corps,  & c'eft  ce  qui 
tune  non  difficile  intelliges , quare  non  minus  quam  doit  faire  comprendre  pourquoi  il  endurcit  la 
calar  indrnet  latum.  Tune  idem  effeêlus  à du  abus  boue,  comme  la  chaleur  le  fait.  C’dluncfictlcm- 
eaufis  contraries  producitur , /td  dïverfâ  vii.  Ca.  blablc  Jc  caufcs  oppofées , lequel  e II  produit 
hr  m dorai  tutuns , quia  hmmu  <»  rupmu  utu  I»r  divers  inoiens.  La  ebaleurdurcit  k boucpa.ee 
a . . . qu  elle  en  fait  tvapuar  1 humidité,  CC  le  froid, 

vert,ty  fr,p,s  vtrôy  quia  partes  ajueas , qur  funf  M Vv“  z 9 JXUCc 

Tom.  iy. 
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T,»  Phui-  parce  qu’il  met  en  repris  les  particules aqueufes  de 
ays.  U bouc  qui  la  rendoient  molir. 

Vous  demanderez  peut-être  pourquoi  nous 
Tentons  une  douleur  aigue,  lors  qu'aiant  un  froid 
extrême,  nous  approchons  trop  la  main  du  feu. 
La  railbn  en  cil , ou  que  les  çorpufcules  froids 
chalTcz  violemment  par  les  corpufcules  ignées, 
fe  choquent  les  uns  les  antres  à caufe  de  leur  fi- 
gure angulaire,  fie  piquoiem  les  organes  de  nos 
lens , non  fans  quelque  folution  de  continuité, 
ou  que  le  froid  renvcrle  tellement  la  difpofition 
des  pores  fur  la  fuperficie  de  hi  peau,  que  les  cor* 
pufcula  chauds  ne  peuvent  y entrer  fans  renver- 
fer  de  nouveau  cette  difpofition,  ce  qui  eft  caufe 
que*  la  peau  s’entrouvre,  que  les  porcs  fe  dilatent, 
oc  que  nous  fentons  mille  piquures  dans  les  pe- 
tics  fibres  de  la  chair.  De  là  vient  auffi  le  tort 
qu’un  grand  froid  frit  aux  pl  intes  fie  aux  fruits. 
On  y remarque  alors  des  efpéccs  de  contufions 
en  grand  nombre  , parce  que  le  froid  qui  en  a 
dilaté  les  porcs,  cil  caufe  qu’apres  le  dégel,  le 
fuc  fejette  en  abondance  dans  ces  parties  dila- 
tées. 


inluio,  ài  quietrm  redigit , quorum  agi  lotie  faeit- 
bat  moIJHiem  luti. 

Querti  tur  fi  manum  frigore  rigentem  igni  pro- 
pih  admoveamus  , acutiffmo  de  tore  pungamur. 
Rtfpondco  illud  fini,  vtl  quia  corpujtula  frigorifia 
adventu  corpufeulorum  igneorum  violenter  ptilun- 
,krr  & propttr  fuam  angulofam  figuram  fibi  occnr- 
ruH*o  eempungunt , atqm  velhcant  ergana  ftnfûs , 
mn  fine  ahquà  folution  toutrari  , vtl  quia  frigus 
fie  interturbot  difpofitionem  pororum  in  txtremitatt 
tut ii  ^ ut  cor  pu  feula  tilidi  ut  quant  intrtirt , qutn 
illam  difpofitionem  itrrnm  inversant  ; tum  vtrb 
diducitur  cutis , dilatant  ur  péri,  (fi  fi  brillé  car  ms 
divcrfimtdè  vtllicantnr.  Hinc  eliam  tfi  tur  plan • 
t*  (fi  fruRus  pofi  ingent  frigus  vaide  labefaRtntnr. 
Entant  tum  in  poms  quafi  mu  lu  contufienes , quia 
frigus  dilatons  content  uram  in  eau  fi  efi  , cur  fuc* 
eus  folulo  gtln  affluit  abundantiut  in  partes  dilata- 
tas. 


De  l'humidité  & de  la  fèchercfle.  De  humiditatc  & ficcitatc. 


A Riftote  définit  l’humide  ce  qui  cft  rcnfcr- 
mé  difficilement  dans  fes  propres  bornes, 
et  facilement  dans  celles  d’autrui , « le  fec , ce 
qui  cft  renfermé  ailëmenc  dans  fes  bornes  , fie 
malaifément  dans  celles  d’autrui.  On  ne  manque 
point  d’exemples  pour  prouver  cette  définition ; 
car  les  liqueurs  s’accommodent  toujours  à la  fi- 
gure du  vafe  où  elles  font , fie  n'en  ont  aucune 

2 ut  leur  foit propre,  au  lieu  que  les  pierres  con- 
rvant  leur  figure  particulière,  ne  peuvent  être 
accommodées  à celle  d'autre  choie,  qu'en  la  bri- 
ûnt. 

Nous  difons  neanmoins  que  ces  définitions  ne 
valent  rien , puifqu'clles  ne  conviennent  pas  au 
fcul  défini.  Car  en  premier  lieu  1rs  cendres,  U 
poufficre,  la  flamme,  l’air  d’été  qui  eft  fcc  s’ac- 
commodent fans  peine  aux  figures  fie  aux  borna 
des  autres  chofa,  fie  en  fécond  lieu  la  graille,  le 
beurre  , la  glace  font  renfermez  aifément  dans 
leur  propre  figure,  bien  qu’ils  ne  foient  pas  des 
corps  fées. 

Ainfi  il  femble  qu’Ariftnte  en  définifTant  le  li- 
quide  fie  le  dur  n’a  pas  pris  garde  que  liqui- 
de fie  humide  ne  font  point  des  terma  récipro- 
ques; car  il  y a un  liquide  fec,  comme  un  liqui- 
de humide,  fie  au  contraire  un  dur  ou  folide  hu- 
mide aufli  bien  qu’un  dur  fec.  La  flamme  eft 
un  corps  liquide  fie  fec  tout  à la  fois.  L’eau  eft 
en  même  tems  humide  fie  liquide.  Le  marbre 
eft  dur  8c  fec.  Enfin  la  glace  cft  à la  fois  dure 
& humide. 

Mais  il  faut  remarquer  que  l’humidité  eft  une 
qualité  relative  du  corps;  car  nous  n’appelions  hu- 
fnidaqueles  chofa  qui  répandues  lur  d’Jhtres, 
la  mouillent,  c’eft-à-dire  dont  la  particula  in- 
fenlîbla  s’attachent  à la  fuperficie  de  ca  autres 
chofcs,  fie  s’infinuent  dans  leurs  pores  quelque 
petits  qu’ils  foient.  C*dt  pourquoi  nous  ditbns 
que  le  vif-argent  n’cft  pas  humide,  parce  que 
fes  particules  ne  s’arrachent  pas  à nos  matns 

3uand  nous  les  y plongeons.  Au  contraire  nous 
ifons  que  l’eau  cil  humide,  parce  qùe  fe*  parti- 
cules s’attachent  à la  fuperficie,  fie  le  gliflent  dans 
les  moindres  pores  de  la  toile  fie  de  la  peau. 
Mais  comme  cette  même  eau  ne  s’attache  point 
aux  pluma  des  canards  , l’eau  n’cft  pas  humi- 
de par  rapport  à eux , au  lieu  que  le  vif  argent 


HUmidnm,  inquit  ArifieUlts , tfi  quod  diffici- 
lt  fuis,  facile  Vtrb  aliéna  termina  connue- 
tur  ; fiecum  quod  facile  fuit  , difficile  vero  alunis 
termmis  continetur.  Mon  défunt  tntmpla  illud  corn - 
probant ia  : liquorts  enim  ad  qnameumque  figurons 
vafis  coniinentit  fe  accommodant , (fi  nnllà  certi 
figurâ  per  fe  circumfcribuntur  ; è contra  lapides  pro- 
pri*  figura  tenace  t fnnt  , {fi  non  ni  fi  refit  Rioue  , 
compreffiont , (fie.  ad  alienam  optant nr. 

Dicimus  tamen  tas  definitiçntt  non  tfft  bonas  ’ 
quia  non  cenveniunt  folt  dtfmio.  Prïmb  enim , ci- 
ntres t pulvis  tenuijfimus , Jtomma , aêr  éfitvus  (fi 
ficcut  facile  aptantur  figuris  (fi  terminis  aliéna m 
Secundb  adeps , butjrunt, glottes  propriâ  figurâ  conti- 
nent ur,  quet  tamen  non  funt  cor para  jeta. 

Proindt  dietndum  tffe  videtnr , Arlfiotelem  défi- 
nît fft  liquidum  (fi  durum , ntt  fortaffe  fatis  vidsjft 
liquidum  (fi  bumidum  non  tfft  terminos  reciprocos  ; 
datur  enim  liquidum  ficcum,  fie  ut  datur  liquidum 
bumidum  : vice  ver  fi  datur  durum  feu  folidum  bu- 
midum , (fi  datur  durum  ficcum  ; flamnta  tfi  cor- 
pus liquidum  (fi  ficcum  fimul  y aqua  fimul  tfi  bumi- 
da  (fi  liquidai  tnarmer  tfi  fimul  durum  (fi  ficcum  j 
glacier  tfi  fimul  dura , (fi  bumida. 

Std  advertendum  tfi  bumiditoitm  tfft  quahta- 
Itm  relativam  ctrporis  ; nam  ta  ftlnm  bumida  vo- 
camus,  quiims  res  perfufa  madefit  ; bot  tfi , quo- 
rum particula  infenpbilts  fuperficui  alterius  rei  ad- 
hèrent , ac  in  minultffimot  porulos  fe  infinuant. 
Htnc  dicimns  bydrargyrum  non  tfft  bumidum,  quia 
particule  ejus  non  adhèrent  manibus  noflris  immrr- 
fis.  E contra  dicimns  ajum  tfft  bumidam,  quia 
particulè  ejus  adhèrent  fuperficiti  , (fi  porulis  in- 
timis  lintcerum , (fi  cutis  nofirè.  Quia  ver  b non  fie 
adbèret  permis  anatum  , non  debet  dici  aqua  bu- 
mida , rtfptRu  illarum , (fi  quia  particulè  argents 
vive  fie  adhèrent  aura  (fi  orgento  , argentum  vt- 
vum 
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vm  bumidstm  efi  rtfteSu  illarum  , qu*  cum  iu  qai  ne  l’cft  point  par  rapport  à nous,  l’eft  par  La  Ptntt- 
fi„,  «rr.»  ,fl  idrm  tarput  ,J,  bumUam,  (fl  »»  ”PP«  “ fot  St  àl'irgem  .uxqu.-l.  ft.  particule,  «y 
P * ' j j-r  s attachent.  Il  cft  certain  par  confcquent  que  la 

ejje  humidum , quand  dsverfa  cor  per  a.  même  chofe  etl  humide  & n’eÜ  pas  humide  par 

» rapport  à divers  corps. 

Si  ,u«a,  tu,  i *»  mpa,  mai, facial  guMt,  » «*«  dcm-nJtI  pourquoi  le  mime  et,™ 

• T ...  .rr.  nanA  qui  mouille  certaine*  choies,  ne  mouille  pas  les 

arptr* , vtro  aha,  rcfpoudeo , cau/am  tffit , que*  aut|CJ  # jc  r(fpond  quc  c«eU  paiCc  qu',1  n’y  a 

non  detnr  proportio  inter  figuras  partium  aqu* yver-  pojnt  <ic  proportion  entre  le*  figures  des  par<ics 
lu  gratii y (fi  figuras  partium  atqut  porerum  que*  de  l’eau, par  exemple,  ûc  les  heures  des  parties 
rvndam  pennaruwy  verbi  gratis.  & des  porcs  des  plumes. 

AW  «/  ai  uatutam  liquiditati,  tqnfidntniam  Ç?«/  confidérer  maintenant  U nature  de  lali- 
....  ii,  r-  enruM  quiJuc , je  dis  que  je  trouve  probable  le  terni* 

iefeendamus  y duo  probabtlem  ejfe  ment  de  ceux  qui  la  font  conüiler  dans  une  agi» 

fenttntiam  , qui  dicunt  confiflere  etm  in  perpétua  taUon  perpétuelle  des  panics  inlcnhbles  du  corps 
partium  infenfibiltum  ctrporit  liquidi  agitation e.  liquide. 

Ut  bot  bene  dilue, dent , ftatuunt  corpora  liquida  Ces  Philofophcs  établirent  que  les  corps  li» 
tonfhrt  partit ».  mùuifmil  I (>  imam  dtviflt,  qm*»  fon.  .compote,  de  partie.  d’utm  petittfe 

3 r . rr  j.  extrême,  Icparccs  les  unes  des  autres,  « agitées 

U variit  m,„iu,H„U„,,f,qm  ai,.  tm/Uagm-  dc  dlvtI,  roouvcmcnSj  & que  pr  confcqtkn.  ,, 
da,  non  ut  continuum  y ftd  ut  atervum  nsnume-  fJlK  jes  confiderer , non  comme  un  continu, 
rabihum  corpufculorum  exiguitatis  fiuptnd* , quo-  mais  comme  un  amas  de  corpulcules  innombra* 
rum  aha  in  orbcmy  aha  perpendscuhrster , alia  blés  d’une  pet itcflc  prodigieufe,  dont  les  uns  le 
dextrorftm  y alia  fiui/lrerfum  mwentur. 


meuvent  en  rond , les  autres  perpendiculaire- 
ment , les  autres  à droit , fie  les  autres  à gau* 
che. 

Que  les  liqueuts  foient  un  amas  de  divas  cor» 
pufcules d’une  certaine  figure  & d’une  certaine 
grandeur,  c'ell  ce  qui  paroi:  clairement , par  l’e» 


Uqnoret  tjfe  aggrtgatunt  varioram  corpufcult- 
rum  cert*  figurée  (fi  magnstudmis  bine  moût f* [le  ^ 

patet,  quoi  doha  ex  multis  ajfenbus  compara  a *cmpjc  jc  |-c^u  & du  vin  qui  ne  (auraient  • 
quant  (fi  vinum  efflnert  prohiberai , quod  nen  fa*  chaper  au  travers  des  pores  d'un  tonneau  compo- 
st»;, fi  partes  oqu*  mm  babereut  nujorem  exten-  fé  qe  pluiieurs douves,  ce  qui  arriverait,  fi  Ica 
fiant  m , quant  fit  magnitude  pororum  ligni.  N ‘fi  parties  de  l’eau  n’avoient  pas  plus  d’etenduc  que 
hKfmnu,  tapiitari  non  pal, fl,  m aqua,  qu*  les  pote,  du  bois.  Sans  cette  fuppofi- 

3rr  , r r é I , ‘ tion , on  ne  faurait  montrer  pourquoi  l’eau 

flanuiur  vulgd  ubtque  dtvifibilu  f J qu’on  dit  d’ordinaire  être  toujours  divifible  à 

tem,  non  tr  an  fait  per  quajcunqut  rimui  Jj  J ppt-  cau|-c  de  fa  ■fluidité , ne  paflc  pas  par  toute  forte  de 
nendo  verô  partes  aquæ  babere  cerlam  quanti - fcntcs>  jj,  ^cy  qu’en  (uppolini  que  fes  parties 
totem  y expluatur  illud  tadem  ratient  , qu*  ont  unexmaine  quantité,  on  explique  ce  Pbé- 
faett  ne  triticum  elabatur  per  quodcunqnt  cri - nomcoc  par  la  même  raifon  qui  fait  que  le  fro- 

ment  ne  peut  pafla  par  toute  forte  de  cri- 
br‘M-  blM. 

.art,:  liautrum  , apat  vtrli  Quant  sa  mouvement  qu'on  fuppofc  dire  dam 
. PrOut"  aateni  pana  tt^  , I ]cs  ^ dcs  ,jqucu[s  s fom  cn  0„ 

gratil,  niant  qaufcmli t « vafi  prol„t  c„  prnnicI  l^u,  p„cc  que  cette  fuppo- 

Pnmo  qaia  bat  fnpp.fltto  ntantm  ta  ntt  , g(|00  parraùcment  avec  ce  que  noue 

qu,l  in  dabii  taptrinttii  fcitnnt  cenvtmrt  aq an,  |‘aVons  par  une  cxpcticnce  indubitable  convenir 
nimirum  iam  cdtr,  fntii,  ntanibnt,  0f  fttnpnr  dif.  à l’eau,  favoir  qu'elle  cede  aifement  aux  main., 
tu,,,  ail ! mminit  alitait  ctatiaiatar.  Nam  ,n  & qu’elle  coule  toûjoun  à moins  qu’elle  ne  (oit 
’j  m„ts , j, trinqua  varmm  nt.lnm  basant,  rcienue  dan.  k.  borne,  de  quelque  autre  chute. 

■ „ J t ca  lu'-  effet  de  ce  que  les  parties  de  l’eau  ont  toutes 

ftqutlar  ualiam  d,bn,  rtflfln,  manu,  naflrt,  quta  m n^ement  wrjé  , il  s'enfuit  qu'aucune  ne 
cum  partes  y quas  tangimuty  jam  funt  piraté  aeft-  doit  léûflcr  à notre  [nam,  parce  que  quand  les 
rere  fuum  lot  uni , nullam  vint  adbibere  debenl  in  ce  parties  que  nous  touchons  , font  déjà  prêtes  à 
rctinendo  fed  caler  t abfque  ullâ  reftfltntiây  pré - quiter  leur  place,  loin  de  faire  aucun  effort  pour 
f.rtim  quia  nru  fitfltututur  aliit  pan, bu,  aqua,  u,  J?  «nferver  , elle,  doivent  céder  fans  rcdllance, 

1 1 . . rj F-  . lamfumthm g r»  *ur  tout  puifqucllcs  ne  lont  point  ioutenuespar  les 

ftu,  pnpnu,  mu, tu,  h dm.  Eu  ,ai,m  b, putb.fi [y  H ^ ^ rh„„„r  .1,™ 

quitnr  partes  aqtae  effiuere  deberty  quelconque  da- 
tai exituSy  nam  cffiuxio  nibil  aliud  e/l , quant  mo- 
tus locahs. 


Secundo  y quia  aqua  quiefeens  in  vafe  dijjohit 
faccbarum , fal  iâ  quédam  aha  j nam  ilia  exjtlu- 


autres  parties  d’eau  lesquelles  changent  de  place 
à chaque  inflant.  Il  luit  de  la  même  hvpotbcfc 
que  les  parties  d’eau  doivent  t’cchapcr  des  qu’el- 
les trouvent  un  paflagei  car  l'aâion  de  s’écouler 
n’cll  rien  autre  chofc  qu’un  mouvement  local. 

Leur  féconde  preuve  eft  que  l’eau  qui  repofe 
dans  un  vafe  , fond  le  lucre,  le  fel,  & quelques 


V_  • - _ autres  choies  j car  cette  liquefâélion  des  corp* 

»'»  “If"'™  "V"'  -“***  jettex  dans  l'eau  prouve  avec  la  dcrnicrc  cv.dcn- 

fini  omnes  aqué  particules  agilari.  Qu*  cau/a  ve-  cc  quc  jcs  p^tes  de  l’eau  font  toutes  dans  l’agi- 
rifimiber  affign&n  potefl , quare  libra  faccbari  in  eu • tation.  Peut-on  expliquer  avec  plus  de  vrailem» 
pam  eiquA  plénum  evanefeat  intra  certum  tempusy  bbnee  pourquoi  une  livre- de  fucie  jettee  dans  un 
S omnes  aqu*  tutus  fuo  faport  mbuat , qutim  fi  vaifleau  plein  d’eau  difparoit  au  bout  d’un  cer- 
iirat  parti, nia,  aqua  „n,im.  ad  fabarum  alliii,  tcm?’  “ communique  ton  goût  à toutr»  le. 

. r , J r goûtes  de  cette  eau , qu  en  dilant  que  les  parti- 

(fl  aliqtud  tlttut  abradm,  a,  f.rum  dnnda  afipar-  “ultl  ^ rclu  fc  trottent  tant  celle  comte  le  lu. 

Vv  j cre. 
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La  Puni-  cre,  & en  emportent  les  parties  les  unes  apres 
<<!•*■  les  autres?  Il  cil  certain  que  le  fucrc  mis  au  fond 
d’un  tonneau,  n’cll  pas  monté  de  lui-méme  fur 
la  lupcrficie  de  l'eau , puifqu’il  pcfc  plus  qu’elle, 
te  que  d’ailleurs  un  corps  une  lois  en  repos,  tel 
qu’eit  la  livre  de  fucrc  au  fond  du  tonneau,  de- 
meure toujours  en  repos,  julqu’à  ce  qu’un  au- 
tre le  mette  en  mouvement.  Il  cft  donc  con- 
llant  que  la  livre  de  lucre  ne  s’cfl  pas  clcvcc  d’el- 
le meme  julqu’à  la  lupcrficie  de  l’eau.  Néan- 
moins clic  y ell  arrivée,  car  on  y en  trouve  le 
goût.  Donc  elle  y a été  portée  par  quelque 
autre  choie,  lavoir  par  l’eau.  Donc  les  parties 
de  l’eau  montent  6c  defeendent.  Mais  comme 
on  ne  peut  montrer  un  ieul  endroit  dans  le  ton- 
neau où  cette  laveur  ne  le  f.ilîc  fentir,  il  faut 
rcconooùrc  que  les  particules  du  fucrc  font 
répandu:.»  de  toutes  parts  dans  l’eau,  & que  par 
conté  juent  les  particules  de  l’eau  font  agitées  en 
tout  (cas. 

La  même  rail’on  prouve  que  les  particules  in- 
(ènfiblcs  de  l’air  font  aufli  en  mouvement,  puis- 


P H Y S I C A. 

tare  ? Cérium  t fl  faccbarvm  in  fundo  cupe  tolleca- 
,Hmi  fa*  fpontt  ata  afctndifft  in  fuperfieitm  aque, 
gravius  enim  tfl  aqu.i , (fi  prêter ea  corpus  fetatl 
immol um , cujusmodi  tfl  libres  faccbari  in  fundo  cu- 
P*  ■>  ftmptr  mantt  immot  um,  donc  ab  élit  movea- 
,tr»  "Z0  “rt*m  efi  übram  faccbari  non  fin i /ponte 
afcendifjt  ad  fuperfieitm  aque,  (fi  lumen  afeendit, 
faptr  emm  ejus  percipitur  in  fuptrficit.  Ergo  afeen- 
dit  dclata  ab  alio , fcilicet  ab  aqua.  Ergo  particule 
aque  afctndmt , (fi  dtfctndunt , (fi  quia  uullus  lo- 
cus efi  affigualilis  in  eupa  uii  non  deprebendatur 
J a par  faccbari , dscendum  eft  ejus  particules  per  te. 
tam  aquam  fuijft  difperfas , (fi  per  confcqucns  par - 
ticulas  aqu.e  omnifariam  agitari. 


Idem  argumsntum  probat  quoqut  par  ticulas  aeris 

qu’il  cft  certain  que  quelques  corps  espofei  en  V““  «"«"  '!>  J«- 

l’air  lé  corrompent  fie  le  pourriflent , comme  la  aJ*  a,*t  expofita , ut  carnes  (fi  Jruffus  , txfolvi 
— ■ * * (fi  ctrrumpi. 

bi  queras  unde  oriatur  continua  bec  hquidorum 
agitai  10 , quead  partes  in/enfibiles  , rtfpendto  tam 
ortri  ex  eo , que  J liquida  confiant  partibus  admo - 
dum  txiguis , (fi  divtfis  à ft  invictm , inter  quas 
reperitur  mater  ia  fubtilior , (fi  citijfimo  ma  tu  to - 
ttim  orbem  prrmeans , nempt , quam  fupra  vocavi- 
mus  primum  elemenium.  Hec  au  cm  fi  particule 
perum , inter  quas  movetur  , fini  valdt  exi- 
les t née  fibi  mutuo  adbereant , fa  cil!  pot  efi  cas 
agitare , (fi  perennem  rr.otum  in  illis  confirma- 


viande  6c  les  fruits. 

Si  vous  demandez  d’où  vient  cette  agitation 
continuelle  des  particules  infenfibles  des  liquides, 
je  répond  que  c’cft  de  ce  que  ces  liquides  font 
compiliez  de  parties  d’une  extrême  petitcflc,  ré- 
partes les  unes  des  autres , qu’il  y a parmi  clics 
une  matière  lubtilc  qui  parcourt  avec  une  rapi- 
dité prodigiculc  l’uni vci s entier,  matière  que 
nous  avons  appclléc  ci-dcffus  du  nom  de  pre- 
mier clément.  Or  fl  les  particules  des  corps 
parmi  lesquelles  clic  le  meut , font  fort  petites 
de  détachées  les  unes  des  autres, clic  peut  les  agi- 
ter lâns  peine,  6c  les  tenir  dans  un  mouvement 
continuel.  q 

Que  là  vous  demandez  pourquoi  lcs.vafes  qui 
contiennent  les  liqueurs,  font  immobiles,  je  ré- 
pond que  c’eit  parce  que  l'impulGon  de  la  li- 
queur n’cll  pas  dirigée  toute  vers  U meme  par- 
tie du  va'e,  fie  que  les  particules  de  cette  liqueur 
vont  les  unes  en  haut,  les  autres  en  bas,  les  au- 
tres à droit,  les  autres  à gauche,  de  forte  que 
le  valc  demeure  dans  le  même  état , comme  fi 
on  le  poufloit  avec  une  force  cg.ile  vers  des  lieux 

OpPOKZ. 

La  mollcflc  6c  la  liquidité  ne  différent  que  du 
plus  au  moins.  Une  chofc  cil  molle,  lors  qu’un 
grand  nombre  de  les  parties  font  en  mouvement , 
lans  que  néanmoins  elles  ccffcnc  d’étre  lices  6c 
attachées  les  unes  aux  autres. 

Pour  parler  maintenant  de  la  dureté , nous 
croions  qu’elle  confiftc  en  ce  que  les  par- 
ties des  corps  liant  en  repos  les  unes  auprès  des 
autres.  En  effet , la  dureté  étant  oppofee  à la 
fluidité,  6c  les  corrs  durs  nimt  des  propriétez 
contraires  à celles  des  corps  liquides,  lavoir  cel- 
les de  relifter  aux  mains , Se  d’avoir  une  fuper- 
ficie  déterminée,  il  parole  certain  que  la  dureté 
vient  de  ce  que  les  parties  du  corps,  fe  tiennent 
les  unes  aux  autres,  détone  que  leur  connexion 
mutuelle  n’cll  pas  tout  à fait  interrompue  pnr  une 
mâtine  qui  le  mruve  entre  ces  parties.  En 
effet , en  tuppofanr  le  repos  des  parties  les  unes 
auprès  des  autres,  nous  concevons  (ans  peine  que 
les  corps  réfutent  à la  divifion  qu'on  en  veut 
faire  , parce  que  vous  n’en  (auriez  pouffer  du 
doigt  aucune  partie , qui  ne  foit  fou  tenue  par 
toutes  celles  qui  lom  derrière.  De  là  vient  que 
fouvcût  ou  a moins  de  peine  a mouvoir  un  corpa 


Si  verb  queras  atr  v*fa,  que  liquores  conti- 
nent, ma  néant  immola , rtfpendto , quia  non  di - 
rigitur  tôt  a ïmpulfio  liquorts  ad  tandem  partent  va- 
fis  t fed  alie  partes  tendu»!  deorfam  alia , farfum 
alie  dextrorfum , alie  fini  fit  or fum  (fie.  ut  proinde 
vas  mancat  in  fao  fi.itu , veluti  fi  equali  virlutt 
impelltrelur  Jhnut  venus  réglants  oppofitas. 

Mollities  (fi  liquiditas  dijferunt  folum  Jecundfm 
mugis  (fi  minus,  ‘tune  corpus  molle  efi , quando 
partes  movtntur  quiitm  quam  pi  terme,  fed  ta- 
men  non  folut a tfl  conntxio  (fi  adbefio  aharum  ad 
alias. 

Circa  durititm  dietndam  tjft  videlur  tam  confi- 
fiere  in  eo , quod  partes  corporum  quiefeant  juxta  ft 
invicem.  Cum  emm  duritas  opponatur  Jhiditati t 
(fi  corpcra  dura  proprietates  baùeant  contrarias  li- 
quidorum  propriétaires  , fcilicet  rtfifitre  mani- 
bus , fuperfititque  de  termina  ta  circtmfcribi , ctr- 
tum  tjft  videlur  fluiditattm  oriri  ex  to  quod 
partes  corporis  fibt  invicem  adbereant , ita  ut  ea- 
rstm  councxio  continua  non  plant  inter turbetur  per 
quamdam  materiam , que  in  media  earum  movea- 
tur.  RtverÂ  pofitâ  quitte  partium  juxta  fe  iuvi- 
cem , facile  intelligimut  corpora  rtfifitre  dtvifioni 
fui  , quia  nu  lia  tfl  part  , quant  digito  impdlas , 
que  non  à celer is  pojlerieribus  omnibus  fujhueatur. 
Iliuc  efi  quod  facibks  fept  totum  corpus  duium 
moveatur  , quant  in  partes  dsvidatur  , quia  fi- 
Ucet 
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lut!  totum  corpus  minus  et  bu  r et  cum  corporibus 
vicinis  , quant  purs  qurlibct  cum  partibus  vici - 
mis. 

Std  non  videtur  fvjjictrt  fila  faits , [laque 
particularum  implitatit  ad  tupltcattdam  rtfifienuam 
incrtdibilem  querumdam  corporum  durorum.  V rrbi 
gratin , clavut  ferrtus,  défi  x us  u, fiat  ai  mediam 
parttm  in  offert  paululum  inclinât  o , if  beat  com- 
pofitoy  non  rompit  ter  y liett  è loce  fiperiori  duobut 
éigitis  dttidere  fions  in  clavum  laminant  ferream 
centies  milites  craffiortm  clavo.  Si  duritas  corperum 
or  ira  or  à ftli  quitte  , refis  fient  in  cor  ports  dori 
vinceretur,  quoi  tes  corpus  impoHum  in  corpus  du - 
rum  majus  effet , qunm  iliud  corpus  durumt  quia 
tune  partes  quie fentes  pautitres  effint  numéro  y 
quam  impelltntes.  Divideretur  trgo  lune  corpus  du- 
rum  y ne  que  bos  tctrntn  fimper  fit,  ut  pat  et  txpe- 
rientia  allât  a. 

Dicendum  ergo  tfl , tjft  aliquam  materiam  pre- 
mentem  ait  txirinftco  p articulas  minutas  corporum 
durorum , if  inter  paniculas  illas  nullum  tffi  aï- 
rem  , qui  vit  tu  te  fi un  elafiica  mtatur  in  eonlrarium. 
Hoc  poftlo , diffiullimum  tjfc  débet  fejungere  partes 
tas  à fi  invieem  j videmus  tnim , quod  fi  fpbrra 
d iv t/a  in  dons  partes , erra  inter  [e  conjunilas , ac- 
re evacuitur  , non  poffunt  fijungt  bemifpbæria , 
oppofstn  ponderibus  gravtffimis  , % tel  ttiarn  tquo- 
rum  J agis,  bine  if  inde  trabintibus j fid  fi  aere 
pie  ns  fit  fpbtern , facillimi  fijunguntur  bemi/pbf- 
rta. 

Hoc  experimentum  probat  magnum  tffi  momen- 
Sum  ad  comprimendn  corpora  in  acre  ambiente  fu- 
ptrfîcitm  torum , fid  illam  ptrtffitnem  reddi  paru m 
efficacem , quando  allas  aer  , inclufus  ahquo  lo - 
co , premit  contrario  finfu  fuperficiem  internant  if 
concavnm  ahcujus  corptris. 

/fine  fit,  ut  fi,  dum  enter  nus  premit  bemifpb st- 
ria, aer  inclufus  mtatur  furfum , nulle  fere  ntgotio 
vincatur  a'eris  externi  atUv'itas , quf  abfqut  auxi- 
Iio  aeris  interni  infuperabilis  fort  e/l.  Ergo  fi  fup- 
ponamus  nullum  effe  atrtm  inter  partitulas  cor- 
porum durorum  , concip'mus  quomodo  pondus 
totius  atbmofpbetr et  rtddal  tas  difficile  divifi bi- 
les. 

Atrtm  autetn  ambientem  corpus  prtmert  iliud 
versus  partes  intertitres , aertm  ver » inclufum  prt- 
mert iliud  versus  enter torts,  pat  et  ifid  txperien- 
tid.  Quando  récipient  machin et  pneu  ma  tien  non 
tfi  rotundum , frangitur , dum  aer  inclufus  attra- 
bitur  j fi  veri  ineludas  in  recipùntt  pbialam  aere 
pltnam , frangitur  pbiala  , dum  attrabitxr  aer  l 
recipiente. 

Subjumgamus  explicationem  dur  il al is,  (f  liquidi- 
tatriy  quarts  traduut  Epicurei, 

Dicunt  ta  corpora  effe  liquida , quorum  atomi 
multis  cav'itatibus  ita  font  interruptif , ut  liber  to- 
tem babtant  ftfi  movendi  variis  médis  fecunJitm 
totam  fuperficiem , et  vtrb  corpora  effe  dura , quo- 
rum atomi  vtl  font  admodum  fïipttf  , vel  prêter  ta 
fuit  fi  bamulis  rautub  irre liant.  Ligmtsn  if  aqua 


dur  entier,  qu’à  le  dlvifer  en  plufieun  parti  s,  La  Pan* 
parce  que  ce  corps  entier  tient  moins  aux  corps 
voifins,que  chacune  de  les  parties  ne  lient  aux 
parties  voiGnes. 

Mais  il  fcmble  que  ce  n’eft  pas  allez  du  repos 
& de  la  liailon  des  particules  pour  expliquer  U 
réfillance  incroiable  de  certains  corps  Juts.  Par 
exemple,  un  clou  de  fer  enfoncé  julqu’à  la  moitié 
dans  une  planche  forte  mife  un  peu  en  pente, 
ne  fe  rompra  point , quand  même  vous  laiffe- 
riez  tomber, de  deux  doigts  au  deffus , une  lame 
de  fer  cent  mille  fois  plus  groffe  que  le  clou. 
Cependant  fi  la  dureté  des  corps  ne  venoit  que 
du  repos  des  parties,  la  rcfiftance  du  corps  dur 
ne  ferviroit  à rien , dés  que  le  corps  lancé  contre 
lui , 1’emporteroit  fur  lui  en  grandeur.  La  rai- 
fon  en  eft  qu’alors  il  y aurait  raoirs  de  parties 
en  repos , qu’il  n’y  en  aurait  qui  les  pouffe- 
raient. Donc  alors  le  corps  dur  ferait  divifé, 
ce  qui  n’arrive  pourtant  pas  toûjotlrs,  ainû  qu',1 
paraît  par  l’expérience  en  queilion. 

Il  faut  donc  dire  qu’il  y a quelque  matière 
qui  preffe  par  dehors  les  petites  particules  des 
corps  durs,  & qu’il  n’y  a point  d’air  entre  c es 
particules,  qui  faffe  des  efforts  contraires  par 
là  venu  élaftique.  Pofé  ce  cas,  il  doit  être  bien 
difficile  de  détacher  ces  parties  les  unes  des  au- 
tres, comme  on  peut  le  prouver  par  l’expcrien- 
ce  d’une  fphcrc  divifee  «n  deux  parties  jointes 
cnlcmble  avec  de  la  cire  ; car  G on  en  tire  l’air, 
il  ell  impofftble  de  féparer  les  deux  hémifphe- 
rrs,  qtxlque  poids  qu’on  y attache  , 8c  quelque 
effort  que  faflent  l.-s  chevaux  qu’on  y attelle,  au 
lieu  que  11  la  fphere  eft  pleine  d’air , les  deux 
hémifpheres  fe  réparent  fans  peine. 

Cette  expérience  prouve  que  l’air  qui  environ- 
ne la  luperficie  des  corps  a beaucoup  de  force 
pour  les  comprimer , mais  que  cette  preffion  de- 
vient peu  efficace,  quand  il  y a d'autre  air  en- 
ferme dans  ces  corps,  qui  lait  contre  leur  fuperfi- 
rie  intérieure  8c  concave  des  efforts  contraires  à 
ceux  de  l’air  extérieur. 

De  là  vient  que  fi  l’air  enfermé  dans  les  deux 
hcmifpheres  pouffe  le  haut  de  ces  hcmifphercs 
tandis  que  l’air  de  dehors  les  preffe  dans  un  fins 
contraire,  il  eft  ailé  de  vaincre  l’cffbrt  de  l’air 
extérieur,  qui  ferait  prcfquc infurmon table  fans  le 
fecours  de  l’air  intérieur.  Donc  en  fuppofant  qu’il 
n’y  a point  d’air  entre  les  particules  des  corps  di- 
vers,nous  concevons  comment  le  fioids  de  l'atmo- 
Iphrre  entière  rend  leur  divifion  d’une  extrême 
difficulté. 

Au  refte  que  Pair  qui  environne  le  corps  le 
prrflè  vers  fes  patries  intérieures,  Sc  que  l’air  en- 
ferme dans  ce  même  corps  , le  pouffe  vers  fes 
parties  extérieures,  on  le  prouve  par  cette  expé- 
rience. Lorsque  le  récipient  de  h machine  • 
pneumatique  n’eft  pas  rond  , il  fe  brile  , des 
qu’on  fuce  l’air  qu’il  contient,  8c  il  en  arrive 
autant  d'une  phiolc  qu’on  y enferme. 


Voions  maintenant  de  quelle  maniéré  les  Epi- 
curiens expliquent  la  dureté  8c  la  liquidité. 

Ils  enseignent  que  les  corps  liquides  font  ceux 
emie  les  atomes  desquels  il  fe  trouve  tant  de 
cavitcz,  qu’ils  ont  la  liberté  de  fi:  mouvoir  en 
divers  fens,  dans  toute  leur  fupcrficie,  au  lieu 
que  dans  les  corps  durs  , les  atomes  font  fort 
preffez,  8c  s’accrochent  les  un*  aux  autres,  f.e 
bois  8c  l’eau  différent  beaucoup  quant  au  poids , 
8c  l’eau  l’emporte.  Donc  félon  ces  Philoio- 
phes. 
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phes,  clic  contient  plus  de  mit icre  fous  la  même 
dimcnfion  que  n’en  contient  le  bois.  Donc  el- 
le a moins  de  vuides  que  le  bois,. où  ces  vuides 
font  moins  grands.  Que  fi  le  bois  a néanmoins 
plus  de  dureté , ils  en  donnent  pour  raifon  que 
les  atomes  de  l’eau  font  poli»,  & ne  fc  tiennent 
point  les  uns  aux  autres,  comme  les  atomes  ru- 
ineux fie  pleins  d’angles  dont  le  bois  ell  com- 
pote. 

Chapitre  Troisième. 

De  la  notait  des  quatre  F.itmens  en  particulier. 

Du  Feu. 

IL  paroit  que  le  feu  & la  chaleur  ne  different 
que  du  plus  au  moins.  C*clt  pourquoi  les 
picuricns  expliquent  la  produfbon  du  fou  de 
meme  que  la  production  de  la  chaleur,  excepte 
que  félon  eux , il  faut  pour  la  production  du  feu 
que  plus  d'atomes  chauds  rcnverlcnt  les  oblta- 
clcs  qui  s’oppofent  à leur  paffâge  , & que  ces 
atomes  fc  mouvant  avec  plus  de  violence,  en- 
traînent avec  eux  les  Particules  des  corps.  Ils 
croient  donc  que  dans  la  matière  qui  s’enflamme 
il  y a certains  corpulcu'.cs  ignées  gras  ou  lulphu- 
reux,  qui  font  comme  irritez  6c  mis  en  liberté 
par  l'aaion  des  coipufculcs  que  le  feu  lance,  ou 
par  leur  choc  Se  frottement  ,6c  qui  ulort  écartent 
la  matière  qui  le*  environne  , fortem,  ôc  com- 
muniquent leur  agitation  à notre  corps. 


Cette  opinion  eff  moinsdiflicilc  à comprendre 
que  celle  des  Cartcficns,  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  fuppofitions  eoibar-ffccs,  comme  on 
le  verra  par  l’cxpoGiion  que  nous  allons  en  fai- 
re. 

Ils  veulent  en  premier  lieu  qu’on  fe  reflouvicn- 
nc  que  leur  matière  lubtilc  ou  premier  élément 
fc  meut  avec  plus  de  vitcfl'e  que  les  deux  autres 
élémens.&quela  matière  glo'.iulcufe  ouïe  fécond 
élément  le  meut  avec  plus  de  sapidité  que  le 
troifftme. 

Ils  difenten  fécond  lieu, que  les  trois  élémens 
fc  mêlent  fouvent  enlémblc,  de  telle  forte  que  la 
matière  terreftre  ou  le  troifiemc  clément  n'a  que 
quelques  corpui'cules  qui  nagent  dans  un  compo- 
lc  des  deux  autres  clcmens.  Alors  fclon  eux, 
ces  corpulculeS  participent  en  quelque  chofe  à 
la  vélocité  des  autres  élcmens,fanscn  avoir  nean- 
moins autant  que  la  matière  fubtile,  parce  que  les 
globules  dtr  fécond  élément  raUciuiflcnt  1a  vitef- 
le  que  1*  matière  fubtile  pouroit  leur  donner. 
Donc  iis  n’ont  au  plus  qu’une  vitefle  égale  à cel- 
le du  fécond  élément. 

Mais  s'il  arrive  que  les  corpnfcules  terre- 
ftres  nagent  dans  un  compote  des  feules  par- 
ties de  la  macieic  fubtile,  alors  ils  font  empor- 
tez par  le  mouvement  rapide  de  cette  matiè- 
re parce  que  les  globules  du  fécond  élément 
ne* les  arrêtent  point,  3c  entraîner  de  tout 
côté  par  l’agitation  violente  de  la  matière  fubti- 
le dans  laquelle  ils  nagent , ils  reçoivent  la  for- 
me de  teu.  Que  s’ils  nagent  dans  un  compolc 
des  parties  du  premier  ÔC  du  fécond  élément , ils 
prennent  1a  forme  de  l’air,  Si  n’imitent  que  l’a- 

Êitatioo  du  fécond  élément,  de  meme  que  les 
,-ins  de  paille  qui  nagent  dans  l'eau,  ne  peuvent 
avancer  avec  plus  de  vitefle  que  l’eau.  Quand 
donc  les  particule»  tcnellrcs  nagent  dans  le  pre- 
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va/d e différant , quead pendus,  nam  a<tu&  gravier 
tfi.  C tus  met  ergo  juxta  silos  Pbilofopbos  plus  Mase- 
ru /ub  eddens  dtmeufiene , quant  hgmtm.  Ergo  mi - 
nota  pauciorave  cent  met  vacua , (S  samets  lignent 
durius  cfi.  Caufam  tjffe  dicunt , quia  atomi  aqué 
funt  lèves  y née  fibi  mutub  agglutinant ur  , ut  ra- 
mofé  (fi  angulej*  atomi  , quibus  confiât  U- 
gnum. 

Caput  Tertium. 

De  naturâ  quatuor  Elcmcntorum  in  particulari. 

De  Igné. 

Vident  tir  ignis  (fi  caler  dtffcrre  folùm  ftcundum 
m agis  (fi  mimes.  Promit  Epicurei  gtutratio- 
nem  ignis  txplicant  teàem  modo , que  gtnerationem 
calot  is  , ni  fi  quoi  ad  produflituem  ignis  requiri  di- 
cunt, tum  ut  major  copia  al  orner  um  calonfiearum 
ruptts  ebfiaeulis  libéré  profiliaty  tum  ut  concitatio- 
re  motu  rapt é atomi  fecum  abripiant  pirticulas 
cerporum.  Credunt  trgo  in  maiertây  qué  tnflam- 
maturyaftu  ielittfctrt  quédam  corpufcula  tgnea  pin- 
guia,  feu  fulpburta , que  vtluti  proritantur y at- 
que  folvuntur  afliotte  corpufculorum  ab  igné  ejacu- 
latorum , vel  et  iam  coili fient  (fi  attritu , ficqut 
pr  entât  a mater  iam  circumfiantem  difeutiunt , feins 
trumpunt , (fi  tatlui  nofiro  [nom  agitationem  com- 
municant. 

liée  opirtio  facilites  multo  concipitur,  quant  do- 
Rrina  Cartefianorum , ut  patebit  explicationt  mou 
afftrtndà , qué  intricalas  non  paucas  sont  met  fup- 
pofitionts. 

Ptimb  jubent  recerdari  mater  iam , quam  vocant 
fubtilem  y ftve  primum  e le  ment  um , vélocités  multo 
ntoveri  , quam  duo  alia  element a , mater  iam  veri 
globulofam  Jivt  ftcundum  element  um  ntoveri  vtloeiks 
tertio. 

Secundb  tria  element  a fiepe  invicem  mi  fc  tri  y (fi 
ita  quidem  y ut  mater  ta  terrefirity  five  tertium  ele- 
memum  babeat  folùm  qttédam  corpufcula  innatan- 
tia  in  aggregato  eu  duc  bu  s alu  s e lente  mis.  Tune  ilia 
corpufcula  aliquid  participant  dt  velocitate  aliorun 
elementerum , non  t amen  pojfunt  babere  tantam  ve- 
lotit  al  em  y quant  am  babet  mater  ta  fubtilis , quia 
globule  fecundi  element  i retardant  impet  um  y qutm 
ipfis  imprimer  t pqffet  mat  tria  fubtilis.  Habont  ergo 
ad  fummum  vehatatem  équatem  iUiy  quâ  movtlur 
ftcundum  elementum. 

Sed  fi  aliquando  eadem  corpufcula  terreflria  in 
aggregato  ex  jobs  partibus  mat  tria  fubtilis  flattent , 
tune  celer rimo  tjus  motu  rapiuntury  quia  fcilicet 
globuh  fecundi  elementi  nullatenut  impediunt  yatqut 
ita  rapté , (fi  quiqud  versits  impulfe  agitation^ 
ctltri  maltrié  fubtilis  y in  quâ  innasanty  fermant 
ignis  concipiunt.  Sr  j luttent  tn  aggregato  ex  parti - 
bus  primi  ($  fecundi  elementi , babtnl  formant 
aerhy  (fi  imitant ur  folùm  agitationem  fecundi  élé- 
ment i y quemadmedum  pale* , fcjlucé , (fie.  fini- 
tantes  in  aquà  fiuvierum , non  pojfunt  vthctks  mo- 
vtriy  quam  ta  aqua.  §uando  ergo  particulé  itrre- 
firety 
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Ji,„pnm  elemtnti  imitai,  fa.am  ÿw  vêla-  tnicr  tlêmem,  cite  en  fuivoit  le  mouvement  UP.,,1 
ci  far  cm , quande  fecunde  elemente , fcquuntur  vtle-  & quand  dlcs  nagent  dans  le  técorvi , elles  le  lui- 
ci:, item  fircundi.  Defiuiunt  auttm  igntm  partie  niât  de  même.  Or  les  Cartcficns  définifiènt  le 

terreilres , loti  mat, ri, rt  fubtilït  agitcitiene  (fi  velu-  ,^U  ^SV Particules  terre  lires,  auxquelles  la  ma- 

«**  n-a...  uon&dë»,?ir"C  ,0l“  CC  ,,U'Cl"3  °nt  *** 

Pr,„r,j  duuue  idpeueeieimm  igmfmtiim,  H,  ,J0ûlem  qu'il  faut  pour  la  produaion  du 
*/  globuh  fccundt  tltmnli , qui  occupant  circa  tir - f«l , que  les  globules  du  lecond  clément  qui  oc* 
ram  omnia  tutervaila,  quæ  fatit  magna  faut  ad  cuPcnt  *out  « qu’il  y a d’intervalles  vuides  au- 
iiios  tapundoi , exptllantur  è quibufilam  ex  illii  in-  lour  . de  la  terre  aflez  grands  pour  1er  rc- 
trrvalüs  l quamdiu  euim  b*c  UtervaiU  occupant ur  0,<^  , * dc,  piques  ' u™  dc  ces 

x,L,  a . , , „ intervalles.  Car  tandis  qu’ils  lont  rem  ns  car  les 

vapMfl  mttmtfMufiam  riper,  globules,  la  matière  fabule  ne  peut  ™ emoo” 
f articulai  terre  fini , quamvu  ip/a  celerrimb  mo-  ter  avec  elle  les  particules  terreilres , bien  qu’ci* 

Statut  intra  jugules  exiguës  à globuh  s relities:  ne»  1e  même  fe  meuve  avec  beaucoup  de  vitefle  dans 
pote  fi  inquam  jecum  rapert  partie*  Us  terrrftrts , j?  petits  angles  que  les  globules  lailTcnt  autour 
quia  in  tam  exieuis  /patielis  , quam  Junt  anguli  .J?,**  Jeüls  cllc  nc  peut  emporter  ces  par-  . 

. ...  , 4 /r . * , * / . 4 ticulcs , parce  que  dans  des  dpaccs  nufli  nerir? 

tmr  tUMlu  tnterteptt  , mi  bibet  fini  vma.  que  Tout  1er  angle,  qui  eovi.onuem  te  globule, 
ad  Jeptrandam  r efi fient ïam  partuuUrum.  terre-  elle  n’a  pas  aflez  de  force  pour  furmonter  la  ré* 
firium.  fillance  des  particule»  terreilres. 

Std  fi  globuh  illi  cxpelbntur  ab  intervalles  non - Mais  fi  ces  globules  lont  chaffez  par  quelques* 
nullarum  particularum  terrefirium , tune  maltria  ^c*  . pw&culcs  terreilres , alon  la  matière 
M'iki  majuif/uiim  mBi,  di, fini!  ib  initem  m !“  UIKÎ  dc!,Mtra 

iUu,  , ut /in  mittrit  fubtili  iunieau-  tierc  fubtilc.’lbm  forcécïïîn  bltee’l?  moilîm 
d"  ,[ei“  teyentur  ejut  rtpidilitem,(fi  fie  jo.ro-  ment  rapide,  & c'clt  amfi  que  le  feu  fe  pto- 
tur  igms.  • duir.  r 

Quia  verè  illi  globuh  tenant  ur  perpétué  redite  in  , .Cc  “’ÿ  tout  encore.  Comme  ces  glo- 
luum,  uude  eipulfi  fiuu,,  miift  tj)  id  bu  « ÎSTit  eSirc“t  <am  ceflc  de i reprendre  la  place 

17  “IZ'"'  «i-^ÆiÆSSte'îS; 

mm,  il  ad  metum  ipeu,  ai  vim  babeiut  an eu-  uo  peu  groflis  & propre,  au  mouvement  , afin 
di  globules  quaquàvcrfum  , ne  rurfus  eccupent  qu’elles  aient  la  force  Je  repoufier  les  globules  de 
intervalu  à primo  elemento  reliRa , alsoqum  cité  “ut.côt*f  & d’cmpéchcr  qu’il»  ne  rentrent  dans 
• extingueretur  ignis  affiuxtt  rlobulorum.  c*  u,teîŸa**C8  abandonnez  par  le  premier  clé- 

ment, fans  quoi,  le  feu  feroit  bientôt  éteint  par 
, le  retour  des  globules. 

Perre  in  te  confifiere  dicunt  luciditatem  ignis  , ^ difent  au  (fi  ouelc  feu  n*c(l  lucide,  que  par- 

quod  particule  terre  fîtes  à mater  iJ  mobili  aritatæ.  **  que  lc*P*rt,cu‘cs  tcrrdlres  agitées  par  la  nu- 

repellant  circumquûque  versus  ecuios glebules  [ecul  !£ï  iSHSULam  ^ 

fi, ' fc.  . , 4 , , , yeux  les  globules  du  lecond  élément,  amfi  qu’on 

de  elementt  , ut  fufiut  cxpltcabtiur , ubi  de  lu-  l’expliquera  au  long  , en  parlant  dc  la  lumie- 
w>  te. 

Juxta  banc  bjpotbcfim  ^caufa  eut  ex  colis fiona  Selon  cette  hypothefe, voici  la  raifbn  pourquoi 

filial  ad  cba/jbem  vtl  ad  ai  mm  filicem  eriatur  ignis.  il  du  feu  d’un  caillou  frotté  contre  un 
bdtc  efi.  morceau  d’acier,  ou  contre  un  autre  caillou. 

Silex  lapis  efi  vtrtute  elafiità  pr  dédit  us , (fi  fi-  Tt„  •«  „ . 

eMm>  comprimant  ur  panes  tjus  iPu,  ut  inter-  Entant  qu’il  a une  vertu  élaftique  , fes  parties* 

valU,  que  illas  fejungunt , fiant  angufiïora , ac  font  tellement  comprimées  par  le  frottement 
vroinde  extunditur abris  initruitlltimattf.i*  r.tm-Ji  Que  les  intervalles  oui  fnnr  nurr  />IW 


vau»,  quK  ui*i  jyunguni , pant  anguptora , ac  iont  tellement  comprimées  par  le  frottement 
proinde  extnndilur  obéis  intervalles  mater  ta  fi  candi  <?uc  lc*  intervalles  qui  font  entre  elles  , s’appetif- 
tlementi , (fi  remanet  fêla  materia  primi.  Jam  vis  *5^»  cc  <lu‘. ctl  c0aufc  que  la  matière  du  fécond 
elaftica  facit,  ut  partes  fil ui  s compte /fie  reeredian-  clémc'^ci?  *ort»  ^ 9UC.  cclIe  du  premier  y de- 

r*  f-‘T’4r/'a"prT^rr  ^ 

rum  ob  Juam  J Habilitaient,  qurdatn  tarant  mure  reprennent  leur  première  figure.  Mais  entant 
ab  invictm  defiliunt , qaet  qu'm  fitâ  matetid  primi  9u’d  fr*able,  quclque-uncs  dc  fes  particules 
éléments  ambiant  ur , ejus  metum , atque  adto  for-  *c  fcparent  des  autres,  & empruntent  le  mouve- 
mam  ejus  accipiunt.  “k™  & *a  forme  dc  la  matière  du  premier  élé- 


mam  ejus  accipiunt. 

Ex  diHis palet  rtquiri  ad  confier vationem  ignis , 


— ..  -n.  uiiiuuç  uu  premier  élé- 
ment, parce  qu’elle  feule  les  environne. 

Il  eft  clair  par  cc  qu’on  vient  dc  dire  qu’il  eft 


'**-*»»  tonjCTvauontm  Ignis,  **  ^ «-uur  par  cc  qu  on  vient  ac  aire  qu  il  eft 
ut  par  tuulre  ter  refit  es,  qu et  fioli  mater  U fiubtili  in-  n^ce^airc  pour  la  conlcrvation  du  feu,  auc  les 
notant,  babtant  vim  rtpelltudi  globules  (tcundi  elt-  Parucu^*  terrefrres  qui  ne  nagent  que  dans  la 

„i,li,  ,.i  redire  lenunur  in  Lm,  M efi  ir.ii.  T'y  f°rC'  d'  •n?ouIr"  lra 

n Ix  r . ■ _ î J,  * ' globules  du  fécond  clement , qui  font  efiort 

Ilm  veri  famlur  ,snem  m,  pefli  durer,  fin.  pu-  *our  rctoura„  route*  oSctt  le  feu  S 

bulo,  vtl  enim  particule  ttrrefires , quæ  formam  s’cnluit  de  là  que  le  feu  a befoia  de  nourriture  pour 
. ignù  baient , fie  mutud  collifiene  ïmminuuntur , ut  conlérver.  En  effet,  ou  les  particules  terreftres 
non  amplèüs  babtant  vires  fufficienter  ad  rtptilen-  qu‘  ontJî  ^om,e  du  » fe  choquant  les  unes  les 

delsU^leprediuulur  ! Um,  i,  ,u.^„  bJÉtt 

‘ ment, 
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L*  Puni-  ment,  on  bien  elles  patient  hors  du  lieu  ou  elles 
uy*.  étaient,  & s'engagent  dans  ies  purt.es  de  l'air,  par- 
nn  lcsqucl.cs  pé  dant  leur  mouvement,  elles  fc 
dillipcr.t  en  tumec. Or  ces  deux  caufts  détruiraient 
bic  tôt  I.-  feu,  fi  quelq.es -unes  de  ces  parti- 
cul-,  s tcrrellres  ne  rcuconr  raient  en  même  tems 
quelque  corps  moins  fubtil  que  l’air,  fie  n’en  dc- 
tach  ûer.t  quelques  particules  qui  fucccJant  à 
celles  qui  ont  etc  converties  en  fumée,  -produi- 
fiflent  un  nouveau  üu.  Il  faut  donc  que  le  feu 
ait  aupre»  de  lui  quelque  c^ps  inflammable , 
don-  les  pjricul. s loicnt  fans  ccflc  ébranlées, 
détachées , fit  emportées  par  celles  qui  font  déjà 
enflammées. 

Que  fi  on  demande  aux  Qartefiens  pourquoi 
l’eau  cil  tellement  contraire  au  feu,  ils  en  ap- 
portent pour  radon  que  fes  parties  font  unies  fie 
polies,  de  forte  qu’il  cil  facile  aux  globules  du 
fcc  -nd  élément  de  les  environner  fie  de  les  fui- 
vre  , au  lieu  que  la  matière  lubtile  ne  fauroit 
cm  porter  avec  loi  1rs  pamculestcrreflres,  n’aiant 
aucune  retraite  où  elle  puifle  demeurer  feule. 
Ajoute/,  que  les  parties  de  l’eau  entrent  aifement 
par  leur  flexibilité  dans  les  porcs  des  corps  qui 
brûlent,  fie  chaflcru  ainfi  les  particules  de  leu 
qui  auraient  achevé  de  brûler  ces  coips._ 

On  peut  demander  enfuite  de  quel  ufage  l’air 
ell  pourcoiifervcr  le  feu  j car  ilell  confiant  que  la 
flamme  s’eteint  dans  un  tuiau  qu’on  a bouche, 
fie  meme  que  les  corps  combulbblcs  ne  peuvent 
s’allumer  dans  une  michine  de  verre,  dont  on  a 
tiré  l’air.Lcs  Cartclicns  répondent  qu’à  la  vérité  les 
patticuUs  de  l’air  ne  (uftilent  pas  pour  confcrver 
ce  feu , parce  qu’elles  lont  trop  petites  pour  rc- 
pouflcr  de  tous  cotez  le  fécond  élément  , mais 
que  d’ailleurs,  elles  y fervent  beaucoup  , parce 
qu’étant  châtiées  de  leur  place  par  les  particules 
de  la  flamme  ÔC  de  la  fumée,  elles  le  retirent  au- 
près de  la  flamme , apres  avoir  /ait  un  mouve- 
ment circulaire.  Lorsque  la  flamme  s’élève, 
l’air  y accourt  fie  l’environne.  C’eft  ainfi  qu’il 
s’approche  de  la  fupcrficic  d’une  chandelle , par 
exemple,  fie  que  montant  le  long  de  la  mèche 
dans  l’endroit  qu’occupent  la  flamme  fie  la  fu- 
mée qui  l’ont  chafle,  il  entraîne  avec  lui  les  par- 
ticules du  fuif  qui  étaient  immobiles,  de  lorte 
qu’il  fournit  ainh  de  la  nourriture  à la  chandelle. 
Au  relie  il  eû  aife  de  prouver  par  l'expérience  lui- 
vante  que  l’air  accourt  fars  ccflc  auprès  de  la 
flamme  i car  fi  on  fait  un  bon  feu  dans  une  cham- 
bre , fie  que  la  fumée  s’envole  par  le  tuiau  de  la 
cheminée,  en  fermant  bien  la  chambre  de  forte 
qu’il  n’y  relie  qu’un  trou  , on  fentira  un  vent 
aflez,  fort  palier  par  ce  trou  ÔC  aller  droit  au 
feu. 

On  pourroit  dire  avec  raifon  que  l’air  cil  nc- 
ceflaire  à la  confervation  du  feu , parce  qu’il  efl 
caufe  par  fa  pcfantcur  que  la  liqueur  qui  efl  au 
deflou*  de  la  flamme  s’eleve  fans  cdfc  vers  le  lieu 
que  la  flammcoccupc.il  en  efl  comme  de  l’eau  qui 
ncmoncc  dans  la  feringue  apres  qu’on  en  a lire  le 

ri  (Ion,  fie  dans  le  fyphon  apres  qu’on  en  a fucé 
air,  que  parce  qu’elle  cil  plus  prcflcc  dans 
les  parties  de  fi»  fuperfieie  qui  ne  concfpon- 
dem  point  à la  capacité  de  la  leringuc  fit  du  ly- 
phon,  que  dans  celles  qui  correl’pondent  à cet- 
te même  capacité  , fie  qui  monte  toûjours  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foie  cpuifcc.  De  même  le  fuif 
fondu , par  exemple  , doit  monter  continuelle- 
ment le  long  de  la  mèche  allumée,  puisque  les 
parties  du  fuif  qui  ne  font  pas  su-dclTousdc  cette 
meche,  font  plus  preffecs  par  l’air  fupéricur  que 
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ignis,  (fi  intra  parfn  arris  impuni , uhi  langue- 
/tente  terne  motu,  in  fumum  abeunt,  quà  ntraque 
de  tau  fa  ignés  brevi  perint,  nifi  quédum  en  tilts 
particules  terre Rribus  esdtm  tempere  en  altqued  cor- 
fus  aire  craffius  impingentes , qua/dam  ait  eo  parti- 
cu/as  fe/nngerent , qu<e  fucctàeaies  in  locum , ru* 
rum,  qué  converfé  fnnt  in  fumum,  novnm  ignem 
gêner  art  nt:  proindt  ntttffi*  efl , ut  igni  prêt  fins  ad- 
ftt  torpus  quodpiam  inflammabsU  , eufus  particule 
perpétué  fuccutiantur  ait  iis,  qué  jam  ignité  font, 
Jtjunganturqut  (fi  furfum  ftrantnr. 

Caufam,  tue  aqua  fit  adeo  tenir  aria  igni , banc 
afferunt,  quod  ejuj  partes  Uves  (fi  ghbré  fini  § 
unde  fatilè  efiglabulis  féconds  clemenli  undiqsu  illas 
tingere  (fi  ftqui\  difficile  veto  mat  cria  fubtils  ft • 
tum  abri  père  ttrrtfires  part  seules  s,  eu  m nullos  ba- 
beat  retefjas,  in  quitus  fola  remanert  poffit.  Pré- 
ttrea  partes  aqua  fie  Junt  fi  exiles,  ut  facile  fu- 
beant  mcatus  corporum  , qué  uruntur  , (fi  ir.dt 
autant  partitulas  ignis , qvé  corpus  illnd  in  tgntm 
couvert  iffint. 

Si  quaras  qui  s ufus  fit  atris  ad  ignem  confier, 
vandum , confiât  tninr  non  jclum  Jlammam  extin- 
gui  in  tubo  obturato , ftd  et  sam  torpora  ctmbufisbi - 
Isa  non  poffit  attende  in  machina  vitrai , unde  aèr 
exlrabitur  : refpondent  particulas  atris  non  qui- 
dtm  fufficert  ad  tonfervandum  ignem , quia  teuuio - 
rts  fient,  quam  ut  ie pédant  quaqudvtrsiem  ficun- 
dnm  élément um,  ftd  tamen  tnullum  jttvart,  qua- 
ttnus  cxpulfiæ  i [no  loco  par  particulas  flammé  (fi  . 
fumi  , (fi  faflo  circuit  u mot  û s,  fit  fit  r copiant  fub 
fiâmmam.  Dnm  attendit  fiamma,  affiuit  atr  tir- 
culariter  ad  fuperfititm  candeU , verbe  grand , (fi 
afctndendo , per  ellqcbnium , in  locune , quem  fiam- 
ma (fi  fumas,  à qui  bus  ipfc  pu! fus  efi,  occupant  t 
fecum  rapet  particulas  cer*  jam  immolas , (fi  fie 
psebulum  tandelé  devebit.  Fi  tri  verb  perpetuum  af- 
fiuxum  atris  ad  Jlammam  prolatur  fatili  txptritn- 
tia  j nam  fi  faïlolucuiento  igni  in  cubiculo , (fi  fu • 
tno  per  tubeern  camiiei  evolante  , cesbttulum  bessè 
claudatur , relitlo  folùm  uno  J or  amine,  fenties  per 
iUud  foramen  vtnfum  fatis  vebtmtnttm , qui  retlà 
tendit  in  fottem. 


Non  injterid  quis  dictret  arrem  ideo  etiam  rt- 
qusri  ad  confervationtm  ignis , quia  pondéré  fno  fa- 
cit  ut  liquor  flammé  fuppofitus  perpétué  afeendat 
in  locum  à fiamma  occupatum.  Sicut  enim  aqua  af- 
teniit  in  Syringem  txtratlo  tmbolo , (fi  in  Sypbo- 
nem  acre  exfuüo,  quia  magis  premttur  ab  aère  iu- 
cumbente  , quoad  pattes  fué  fuptrfititi , qué  non 
cotre [pondent  eapaestati  Syringis  (fi  Sypbauis , 
quam  quoad  par  tes, qué  cor  refpondent  eidene  capa' 
citais  , (fi  tdmdiu  afttndit  aqua , doute  prorfses 
exbaufla  futrst  » fie  fiebum  verbe  grati  s liquefadum 
afceniere  débet  continué  per  tlljcbmam  atttnfum, 
quia  partes  ftbi,  qué  non  fnbjacent  eltycbnio  , ma- 
gis prtmuntur  ab  acre  incumbcztt , quam  partes 
qué 
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quæ  fubjacent  \ parles  tnim  febi , fur  fubjacent 
fiamm*  elljlbmi  , non  prémuni ur  deorjum  , quia 
fiuwtma  afctndit.  Ergo  fèbum  bac  in  loco  cedtre  dt- 
bet  pr< (fiant  atrts  , (fi  per  tHytbnium  a/ctuJere, 
tanquam  per  crus  Sypbanis. 

Forte  quidam  (uni  fpiritus  nitrefi  per  aertm , qui 
adjuvant  txfolutionem  matcrue  combufitbilis , quem- 
admtdum  aiiqni  funt  vents,  qui  vus  fiantibus  beat 
liqutfil  aurum. 

Pqff'ent  innumera  alia  quart  circa  ignem  , ftd 
nonfuppetit  tempo  s Jugula  txansinandi , (fi  ahqua 
rtunqui  debent  proprio  marte  indaganda  Jludiofis , 
txpücanda  per  princtpia  jam  pofita:  Hoc  unum 
addo  figurant  fîamm et  effe  pyramidales,  quia  qui, 
tjus  partes  mugis  a f tendant , te  minbs  pojfunt  ft- 
eundum  élément  uw  rtptlkrt , à que  proinde  mu- 
gis comprimant  ur  in  fuer.mil Ait  quant  alibi , (fi 
fie  partes  inf entres  acquirnnt  majorent  latitudi- 
ntm. 


De  Acre. 

DIcunt  Peripatctici  atrem  tjft  corpus  bumi- 
dum  , calidum  , (fi  levt , occupant  totum 
inter vallum,  quod  i terri  ufque  ad  Lunam  ex/en - 
ditur  ( nifi  quod  aliqui  fub  Lunam  colletant  fpb*- 
ram  igms  élément  ans ) divifum  in  très  régi  ont:  ht- 
fiau  regto  eft  «,  qu*  nos  ambit , (fi  lerminatur , 
ubt  repercujfio  radienm  Solu  définit , ntmpt  ubt 
for  nu  ntur  nubes.  Media  régit  efi  u,  ubt  forma, u- 
tur  nubes  , tonitrua  , mx,  (fi  grando.  Suprtma 
continu  quicquid  efi  aeris  à regient  nubtum  ufque 
ad  crias.  Suprtma  regio  cenfetur  tffe  femper  mode- 
ratitalida , media  femper  frigida , infima  pro  di- 
ver fiiat t tempe fUtum , modo  valdè  frigida,  modà 
valde  calida,  mode  temptrat a. 


Supponit  brC  opinio  refit xiornrn  lueis  terminer, , 
ubi  formante  nubes,  quod  videtur  ftlfum,tum  quia 
non  videtur  triini  lux  Ma  fubobfcura  , qur  ceni - 
tnr  in  Lutta  ptr  novilnnium,  nifi  reflexioni  radio- 
rum  Soin,  bine  ad  Lunam  redtnntium,  à Lun  A 
ver  o ad  oc  u lot  no/l  r os,  tum  quia  certain  efi  Ijtnam 
rtfleHere  ufque  ad  terram  luctm,  quam  accipit  à 
So/e.  Car  terra  viciffim  non  tefltcUrei  ufque  ad  Lu- 
nam  radios  à Sole  acceptas? 

Afeiw  dixiffent  afitnfam  bntiluum  i glolo  ter- 
rine peadtuntiam  nrmmri  i n région,  nniiun, 
p-uli  mfrn  attijfimnum  mentinmjnggi  nam  veri- 
fimitr  efi  viperet  (fi  exbtlationts  non  peffe  Ixlel- 
U nffne  ad  ea  aaemint:  lefianlnr  enim , fai  eanf- 
<*  eanfienderunt , aertm  iü  ,f,  ad:,  lennm,  al 
rejptrando  fit  pa„m  jdm„,  apnffx,  ,JJ-,  fpmgij, 
«fui  (fi  actlt  pliai,,  and,  fugamr  i, ira, idem  ba- 
nal i magna  argumtnto  aertm  ilium  param  effi  ai 
Imlitih, , fuiiu,  fia,,,  air  vith m lerrm  : al 
pralermtllam  , garni  referont  Hijlarili  , etnere, 
nhBu  mr‘i“  manti,  Olmpi  Moaiffo,  ma 


cellci  qui  font  au-deflous,  ce  dernières  ne  l'étant 
pomt  par  dcflùs  , parce  que  la  flamme  monte. 
iJonc  le  fuif  en  cct  endsoir  doit  céder  à la  pref. 
lion  uc  l'air,  & monter  le  long  de  la  mcche, 
comme  dans  la  jambe  d’un  fÿphor». 

l’eut  c:rc  il  y a dans  l’air  quelques  erprits  ni- 
treux,  qui  aident  a dilToudre  la  matière  combu- 
ftiulc,  amfi  qu  il  y a de  cenains  vents  pendant  U 
naircC  **CS<*UC  5 °r  ^ mieux  qu’à  l’ordi- 

On  pourroit  faire  une  infinité  d’autres  quef- 
t.ons  par  rapport  au  fini.  Mais  nous  n’avons  w,  le 
tems  de  les  examiner  toutes,  & d’ailleurs  il  hur 
lailjcraux  pcrlonnes  ftudieufes  quelque  chofe  à ex- 
aminer par  clics  mêmes,  & à expliquer  par  les  prin- 
cipes que  nous  ayons  pôle*.  J’ajoûtc  leulcmcnt 
que  lu  flamme  cil  de  figure  pyramidale,  parce 
que  plus  les  parties  s’élèvent,  moins  elles  peu- 
vent rcpoulîcr  Je  fécond  élément,  qu.  p.1r 
fequent  les  pieflc  plus  dans  leur  iommicc  qu’uil- 
kuts,  ce  qui  cft  caufc  que  fes  parues  inféricuics 
» tbirgiflcnt  davantage. 

De  l'Air. 

LE«  Pcripatéticiens  difent  que  l’air  cft  un 
corps  humide,  chaud, & léger , qui  occu- 
pe  nmervalle  entier  qm  cft  depuis  la  terre  iuf- 
qu  à la  Lune,  fi  ce  n’dt  que  quelques-uns  placent 
fous  cette  dernicre  Planète  la  fphéic  du  feu  élé- 
mentaire. Us  divilént  enfuite  cette  elpacc  en 
trois  régions.  La  région  inférieure  eft  celle  qui 
nous  environne , te  elle  fc  termine  à l’endroit 
°.Un  • V1  rcvcrbération  des  raions  du  Soleil 
c clt*a  dirc  à l’endroit  où  fc  forment  les  nuées! 
La  moicnne  région  cft  celle  où  fc  forment  les 
nuees,  les  tonnerres,  la  neige  & la  grêle.  La 
région  lupéricurc  renferme  tout  ce  qu’il  y a d’air 
depuis  les  nuées  julqu’au  Ciel.  Ils  prétendent 
que  la  région  fupencur eft  toujours  d’une  chaleur 
moderee,  que  la  moïenne  cil  toujours  froide» 
& que  l’infcrieurc  félon  les  faifons,  cft  tantôt 
bien  froide,  tantôt  fort  chaude,  & tantôt  tem- 
pérée. 

Cette  opinion  fuppofe  que  la  réflexion  de  la 
lumière  fc  termine  à l’endroit  où  fc  forment  les 
nuees, ccqui  paroic  faux,  puifqu’il  fcmblc  qu’on 
ne  fauroit  attribuer  cette  lumière  fombre  qu’on 
voit  dans  la  Lpnc  pendant  le  oremicr  quartier, 
qua  lareflexiou  des  raions  du  Soleil  quivicnnen! 
de  la  terre  lur  la  Lune  , laquelle  les  renvoit  vers 
nos  yeux.  Ajoutez  que  d’ailleurs  il  eft  certain 
que  a Lune  infléchit  fur  la  terre  la  lumière 
qu  elle  reçoit  du  Soleil.  Pourquoi  donc  la  terre 
ne  pourroit-ellc  pas  à fon  tour  réfléchir  vers  la 
Lune  les  raions  qui  lui  viennent  de  cet  Aftrc  ? 

Ils  auraient  mieux  6it  de  dire  que  les  vapeurs 
qui  s elevent  de  notre  globe  fc  terminent  dans  la 
région <lcs nuées, un  peu  au-dcftbus  des  femme» 
des  montagnes  élevées.  En  effet,  il  cft  vraifem- 
blablc  que  les  vapeurs  ÔC  les  cxhalaifens  ne  peu* 
vent  parvenir  iuiqu’aux  cimes  de  ces  montagnes, 
qui  y om  marné?  quî 
telle  cft  la  lubuhtc  de  l’air  en  ces  endroits,  qu’il 
cft  peu  propre  i la  relpiration,  & qu’on  » a 
belom  d épongés  trempées  dans  l’eau  & dans  lo 
vinaigre,  pour  en  luccr  detems  enteras  la  liqueur. 
Ur  ccit  une  lortc  preuve  , que  cet  air  eft 
exempt  des  vapcuis  qui  rempliflent  l’air  voifin 
de  la  terre,  pour  ne  rien  dire  de  ce  que  rappor- 
tent les  hilloncns , que  des  cendres  l.iiftccs  lur  les 
X*  1 fora- 


L*  Pimt« 

(UE. 


Digitized  by  Google 


j 48  p H Y : 

L*  Phim-  Commets  des  monts  Olympe  ficAthos,  y turent 

«ti't  retrouvées  su  bout  d’un  su  fans  que  le  vent  les 
ait  dilTipcoJ,  ni  qu’elles  «uffent  etc  .mouillées  de 
U pluie.  ... 

Ce  qu’ajoutent  les  mômes  Penpatcticicns , 
que  l’air  par  fa  nature  eft  chaud,  humide  fie  lé- 
ger, femme  réfute  par  l’expérience  journal  cre 
qui  nous  montre  que  l’air  cil  tour  à tour  chaud 
fie  froid,  humide  fie  fcc  , félon  qu’il  cil  affcâé 
par  les  caulcs  extérieures.  D’un  autre  côté,  en 
pcfcni  une  phiolc  pleine  d’air,  fie  une  autre  où  il 
fi’y  en  a point,  la  première  emporte  la  leconde. 
Ccd  une  preuve  que  l’air  n’eil  pas  un  corps  lé- 
ger. Ajoutez  que  fi  l’air  ctoit  chaud  par  fa  na- 
ture, b moïenne  région  ne  feroit  pas  toujours 
afTez  froide  pour  que  la  neige  pût  fc  con- 
server plulicurs  années  fur  la  cime  de  certaines 
montagnes. 

Ixs  tpicuricns  croient  que  l’air  n’eft  rien  au- 
tre chofe  qu'un  compofé  des  exhalaifons  fie  des 
vapeurs  qui  fortent  fans  celle  de  ootre  globe,  fie 
qui  l'environnent  comme  une  cfpéce  de  toilôn. 
Àinfi  l’crpacc  qu’occupe  l’air,  ils  l'appellent  at- 
mol'phcre,  fie  ils  placent  nu*defïùs  un  grand  vui- 
dc  qui  s’étend  juiqu’au  ciel,  fie  qui  cil  lotcnotn- 
pu  par  les  diverlcs  attnofphcres  des  planètes  fie 
par  les  atomes  de  la  lumière  -,  car  b Lune,  par  ex- 
emple , envoie  aulTi  les  cxhal-ifons  fie  les  vapeurs 
julqu’à  une  certaine  diltancc,  fie  il  en  ell  de  mô- 
me des  autres  titres. 

Voici  à préfem  le  fentiment  des  Cartéfiens. 
Ils  avancent  qu’il  y a toujours  dans  l’air  une  in- 
finité de  corpulcules  qui  s’élèvent  de  notre  glo- 
be , mais  ils  nient  que  l’air  ne  foit  rien  autre 
chofe  que  l’amas  de  ces  corpulcules.  Selon  eux , 
ce  corps  fluide  fie  diaphane  qui  entoure  la  terre 
& la  mer , qu’on  appelle  air , cil  un  compolé  de 
la  mati-re  fubtile  , des  g obulcs  du  fecond  élé- 
ment, fie  des  particules  branchucs  du  tro  freine, 
de  telle  manière  q Vil  y a plus  de  parties  des  deux 
premiers  clémens  dan*  ce  compolc  , qu’il  n’y  en 
a dam  les  emps  ter  retins,  comme  la  terre,  l’eau, 
le  bois  ficc.  ils  l’appel. enc  un  tout  par  ag- 
gregation,  mais  d’ailleurs  ils  y diftmguent  une 
cfpece  de  corps,  qu’ils  difem  être  l’air  propre, 
dans  les  porcs  duquel  ils  croient  qu’il  y a une 
grande  quantité  de  matière  lubtile  fit  des  globu- 
les du  fécond  élément,  deux  fortes  de  corps  qui 
différent  de  l’air  du  tout  au  tout. 

Par  rapport  à cet  air  proprement  dit,  ils  pré- 
tendent que  c’ell  un  amas  de  paiticulcs  innom- 
brables du  troifictnc  élément , fit  ils  leur  attri- 
buent une  figure  fort  irrégulière,  un  grand  nom- 
bre de  branches , fie  une  petiteffe  qui  fait  qu’el- 
les cèdent  frns  peine  au  mouvement  du  premier 
fie  du  fecond  élément,  dans  lesquels  elles  nagent. 
Ils  ajoutent  que  par  cette  raifon  elles  font  dans 
une  agitation  perpétuelle  , Ce  leparées  les  unes 
des  autres  » car  bien  que  les  partie  élevées  fie 
rameufes  dont  la  particules  de  l'air  font  compo- 
ses fembknt  la  difpofcr  à s’embaraffer  les  unes 
dans  la  autres  quand  elles  fe  rencontrent , la 
* chofe  n’arrive  pourtant  point,  parce  que  leur 
petiteffe  les  met  en  état  d’obéir  ailément  à 
quclqu’impulfion  que  ce  foie  de  b maticre  du  pre- 
mier fie  du  fecond  élément , fie  qu’ella  fc  plient 
de  forte  qu’elles  ne  peuvent  s’embaraffer  les  unes 
dan*  la  autres,  d’autant  plus  que  leurs  brancha 
étant  courtes , il  cil  difficile  qu'elles  s’accro- 
chent. 

La  différence  fie  l’air  avec  l'eau  , à laquelle  il 
cft  fcmblable  d’ailleuti  par  b fluidité  ÔC  par  fa  tranf- 
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atino  née  vtwlis  iiffîatos  , '■  utqut  imhitns  dilates 

fmJTc. 

Quoi  addit  tatltm  etoOrina  Perspattticerum  t 
air em  tfije  naturâ  fud  calidum  , btmidum , (fi 
Uvtm  , refui  art  vidttur  txptrsentiâ  qt sotidiand  , 
qui  J cimus  aerem  fucctffivt  tfifie  calidum  (Î  frigs - 
dum , bumidum  (fi  ficcum  , front  varié  ajficstur  à 
caujis  externes.  Prrterea  confiât  ad  truiinam  , 
pbialam  aere  pie  nam  gravier  cm  tfifie , quant  aere 
vacuum , quoi  prêtai  iüum  non  tfifie  corpus  levé, 
sîddt,  qued  fi  atr  effet  naturâ  juA  calidus , media 
régie  non  effet  adee  frigida  /imper , ut  nix  confier- 
vari  pofifiet  par  multos  aunes  in  cacumine  mentiun- 
quorumdam. 

Epicurti  eenfent  .aerem  nibil  tfifie  aliui , quam 
contexturam  exbalationum  (fi  vaperum  ptrptluo  i 
gkbo  terraquco  erumptuttum , qur  infiar  lanuginis 
g/ubum  ilium  circumvefiiat , unde  etum  vocant 
(patium  ab  aere  occupas  uns  atmejpbaram , (fi  fie - 
pra  iüud  volunt  tfifie  ingens  in  sue  ufique  ad  cales , 
qued  diverfis  planetarum  atmofpLaris , (fi  atotnis 
lacis  interrumpitur , nam  Luna  quoque  verbe 
gratid  fiuat  emitlit  exba.atior.es  (fi  vapores , ufi- 
que ad  certam  Jifiantiam , (fi  fie  de  alhs  Jyderi- 
bus. 

Ecce  Cartefianorun  placita.  Fatentur  reperiri 
fiemper  in  aere  innnmera  corpuficula , i glebulo  ttr- 
raqueo  erumpentia , fei  negans  aerem  mbii  tfifie 
aliud.  Dscunt  ergo  corpus  illud  fiuidum  (fi  dia- 
pbanum , terran  (fi  mart  ambitus , quoi  vocatur 
atr , tfifie  aggregatum  ex  maierii  fiubtsli,  globules 
Jecuudi  éléments , (fi  ramofis  tertii  élément  i parti- 
cules, sta  ut  duo  prima  e Urnes;! a majoré  copi  A infini 
in  to  aggregate,  quam  eu  rtliquis  corporibus  nofira- 
isbus , en  terrd , en  aquà , in  ligne , (fie.  Totum 
aggregatum  vacant , fei  intérim  in  to  difiinguunt 
unam  fipteiem  corporis  , quant  preprit  aerem 
dictent , in  cujus  pores  magnum  mesttrûe  fubtelis 
(fi  glebulorum  fiecetndi  éléments  copiam  tfifie  cre - 
dum , qsut  (uns  duo  cor  para  divtrfi*  omnino  natures 
ab  aere. 

fiant  de  ifio  aere  proprié  dïfto  ceufieut  ilium  tfifie 
acervnm  innumerabilium  particularum  tertii  élé- 
ments , quarum  figura  valdt  erregulares  furet , 
variifque  ramulis  praistæ  , fiid  tanta  tenus t as  1 s , 
ut  motibus  primi  (fi  ftcundi  éléments,  quibus  in - 
natant , facile  cedant , ideoque  in  ptrptlud  fini  agi- 
tations, i fit  invicem  fitjunS *.  Quamvis  tnim  pre- 
msnentin , ramulique  quibus  parles  aeris  confiant , 
e as  difpontrt  vtdtanlur , ut  fibs  mxtub  occur rentes, 
fe  invicem  intrieeut  (fi  hretiant  , non  lamen  illud 
evenit  t quia  obfuam  exiguitattm  cuihbet  impulfioni 
mater  i ce  primi  (fi  ftcundi  eltmtnli  ibftquuntur , 
(fi  ita  infietluntur , ut  ftft  mutub  intricare  im- 
pediantur  , cum  praferlim  rami  tarum  adeo  fini 
brevet  y ut  in  nodot  non  facile  utfh  valtani. 


In  hoc  confifiit  different ia  a'èris  ab  aqnd  , cui 
cetteroquin  fimiltsefi  tn  fi  unis  taie,  (fi  perfpicmtate : 
ntmpt 
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nempe  particule  aeris  tam  tenues  funt , ut  vtl  mi - 
uimo  materne  fubtilis  metui  obftquantur  , (fi  tam 
brevet  babent  ramulos , ut  cmpluatioutm  non  pa- 
nant ur  j aqtue  verb  partes  truffions  faut,  ideo- 
que  aüquando  neqneunt  agitari  à materiâ  fub- 
tili  , (fi  tarte  quiefeentes  juxta  Je  invitent  in 
glacier»  etnertfeunt  , quoi  nunquam  aeri  contm- 
&“■ 

Pnecipu ce  proprie  tâtes  aeris  funt  liquiditas , ptr- 
fpicuittts , virtus  t Influa , aptitudo  ad  rartfuSio- 
nm,  (fi  condtnfttiontm , 0?  fecund'um  Peripatetr 
tes,  levitas , £î?r. 

2>#  liquiditate  ejus  teibil  efi  quod  agamus  i a 
particulart , quia  faeili  cognofci  pet  efi  ex  its  qu<e 
dtximus , dun  de  liquiditate  » » geuert.  Hic  folitm 
ebfervo  , tfgw/vjw  tjfe  à recentioribus  , convenir  t 
aert  vin  elafiitam , f*/<i  fi  aer  in  bombarda  Pneu • 
mat  ica,  (fi  i*  /«é*  bydraulict  ai  brève  [pat tut» 
tegatur  , fa8d  demie  tedeundi  facultate  , 
plumbeos  (fi  aquaat  éjaculât ut  fummâ  vi , «/ 
f»;  Jefe  rtditns  fagiliss  in  aerem  vibrât  y imo 
tut n a liqu*  aeris  porttuncula  liber atur  à confort  te 
êlterius  aeris,  qui  ejus  dilatai ioui  refijht,  continue 
val  Je  diiatatwr , ut  expertri  lie tt  iu  tube  illt  vi- 
trée, in  que  Mercurius  manet  fufptnfas.  Nam  fi 
impleude  tubum  Mer  curie  rehnjuas  aliquid  aer  h in 
ex  t remit  are  tubi,  ac  deinde  more  Jolite  inver  tas  tu. 
bum , videbis  ilium  aerem  ubi  pervtutrit  fupra 
Mer  curium,  ad  fpalium  tliud  folà  materiâ  fubtih 
plénum  , ita  dilatari , ut  Mercurium  notabilcttr 
defeeud.-re  facial:  ft  vtftcam  Cfprini  pijcis  ex  parte 
ture  vacuum  in  tubum  mit  tas  y videbis  eam  fuit  t b 
tumeficri. 

Hinc  explicari  fas  tjl  rarefatlionem  (fi  c onde  n fa- 
tienem  aeris.  Quando  aer  fiatu,  vel  fotlibus  verbi 
gratia  imptllitur  mtr  a altquod  corpus,  tune  condtn - 
futur,  bot  efi  fub  certe  fpa lie  plus  efi  aeris , quam 
antea  : quande  verb  remevtiur  vis  ta  compreffivay 
dt  Ut  atur  aer  (fi  rare  fit,  bec  efi  fub  certa  âtmen- 
fient  minus  efi  air is,  quam  antea.  Itaque  ver  a efi 
utcunque  définit ie  rari  (fi  dtnfi , quam  fupra  ut  fal- 
fam  rejecimus  y nam  aer  denfus  fub  parvà  dtmenfie- 
ne  multum  mater  U aeri*  cent  inet,  aer  rarus  i con- 
tra fub  magna  dimtnfiene  parstm  matent  tetbtri et 
coût  met. 

Sed  prêter  eam  rarefa&ionis  (fi  condenfatienis 
a'erit  caufam,  datur  aha  ,nempt  caler,  (fi  frigus. 
M prtfentiam  cer ports  calidi  particule  aeris , 
ttovos  gradus  métis  acquirentes  , latiorts  gyros 
deferibunt  , (fi  fibi  mutai  occurrentes  , validiits 
Je  propellunt , erge  raréfiant  y prepter  ralionem 
contrariant  condenfatur  ad  prafentiam  corporis  fri - 
gidi. 
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parencc,  confiée  en  cc  que  les  particules  de  )’«lr 
font  d’une  extrême  petitefle  , qui  les  fait  obéir 
au  moindre  mouvement  de  la  matière  fubtilc,  & 
qu’elles  ont  des  branches  courtes  qui  les  empê- 
chent de  s’accrocher,  au  lieu  que  les  parties  de 
l’eau  étant  plus  grollicrcs , ne  peuvent  quelque- 
fois  être  agitées  par  l.i  matière  fubtile,  de  forte 
qu’etanten  repos  les  unes  aupit'  des  autres,  elle» 
le  congèlent  , ce  qui  n’arrive  jamais  en  l’air. 

Les  principales  propriété!  de  i'air  font  la  liqui- 
dité, la  diaphancirc  , la  vertu  élaliique,  la  ca- 
pacité d’étre  raréfié  ûccondcnfc,à  quoi  lesPeri- 
patéticiens  ajoutent  la  lcgcrctc,l’humidité,ôcla 
chaleur. 

Quant  à la  liquidité,  il  cft  inutile  d’en  parler 
en  particulier,  puifquc  nous  en  avons  allez  dit, 
en  traitant  de  la  liquidité  en  general.  J’oblêrvc 
feulement  que  le*  modernes  ont  découvert  la 
vertu  etaffique  de  J'air,  par  l’expérience  du  fu- 
ül  à vent  & du  tube  hydraulique.  En  effet,  fi  on 
y renferme  l’air  dans  un  petit  cfpacc,  retournant 
en  1a  place  , il  chalTc  violemment  des  balles  de 
plomb  & de  l’eau,  de  même  que  la  corde  d’un 
arc  reprenant  fa  peroiere  place  , lance  des  flé- 
chés en  l’air.  Que  di-jc?  lorsque  quelque  por- 
tion d’air  fc  trouve  dégagée  de  l'air  v ai  fin  qui 
s’oppofoit  à fa  dilatation  , d'abord  elle  le  dilate 
extrêmement,  ainû  qu’on  peut  l’éprouver  dan* 
ce  tube  de  verre,  où  le  Mercure  demeure  fufpen- 
du.  Car,  G en  le  remphflint  de  Mercure,  vous  laif- 
fez  un  peu  d’air  dans  l’extrémité  de  ce  tube,  te 
que  vous  le  renverrez  enfui  te  à l’ordinaire,  vous 
verrez  que  quand  cet  air  fera  parvenu  au  deffin 
du  Mercure,  dans  cct  efpacc  qui  n’eft  plein  que 
de  matière  fubtilc,  il  fc  dilatera  à tel  point  qu’il 
fera  defeendre  le  Mercure  d’une  maniéré  conü.lc- 
rable.  De  même , fi  vous  mettez  dans  cc  tube  une 
veflie  de  carpe,  qui  foit  vuidc  d’air  en  partie, 
vous  verrez  qu’elle  s’enflera  d’abord. 

Cette  expérience  liât  à expliquer  la  raréfaction 
& la condcnfation  de  l’air.  Lorsqu'on  Ibufflcloie 
avec  la  bouche, ou  avec  un  fouflet  dam  quelque 
corps,  alors  l’air  fccondenfc,  c’elk-à-dirc  qu’il  y 
a plus  d'air  dans  un  certain  efpacc  qu’il  n’y  en 
avoir  auparavant,  au  lieu  que  quand  on  éloigne 
oette  vertu  qui  le  comprimait,  il  fe  dilate  & fe 
raréfie,  c’eft-à  dire  que  fous  la  même  dimenfion 
il  y a moins  d’air  qu’il  n’y  en  avoir  auparavant. 
Ainû  la  définition  du  rare  & du  denle  que  nou» 
avons  rejet  tcc  ci-dcflus  comme  fauffe,  cft  vraie  en 
quelque  manière  i car  l’air  denle  contient  dans 
un  petit  cfpacc  beaucoup  de  matière  aérienne, 
te  l’air  rare  au  contraire  en  renferme  peu  dan* 
un  efpacc  confidcrable. 

Mais  outre  cetie  caufc  de  la  rarcfo&ion  & de 
la  condcnfotion  de  l’air,  il  y en  a une  autre,  fo- 
voir  la  chaleur  & le  froid.  A l’approche  d’un 
corps  chaud,  les  particules  de  l’air  acquérant  de 
nouveaux  dégrez  de  mouvement,  décrivent  des 
cercles  plus  larges,  & fc  repouflent  avec  plus  de 
force  quand  elles  fc  rencontrent , cc  qui  foit 
qu'elles  fc  raréfient.  Par  la  raifon  contrai- 
re, elles  fc  condenfcnt,  à l'approche  d’un  corps 
froid. 


Jn  atr  fit  levés , vel  gravis,  non  ampli  a s am- 
bigendum  efi,  nam  certum  tjfe  débet , cenvenire  tlli 
altquam  gravitasem,  qut  ft  balet  proximi  ad  gra- 
vit atem  aqu*,  ut  mille  ad  unum.  Erg»  fi  pts  cubi- 
tus aqu*  pendit  feptuagmta  libras,pts  cubicut  aeris 
pendit  circiter  duas  uncias.  Pes  cubitus  contint t 
1718.  polices  cubas  ,.five  qui  funt  extenfi  unum 


Si  l’air  eft  léger  ou  pefant , c’eft  ce  dont'  on 
ne  fournit  douter  , étant  certain  comme  il  l’clt 
qu’il  a quelque  pefanteur,  laquelle  clt  à celle  de 
l’eau  comme  mille  à un.  Donc  fi  un  pied  cubi- 
que d’eau  pelé  lépcante  livres,  un  pied  cubique 
d’air  pcfe  environ  deux  onccsL  Un  pied  cubique 
contient  dix-fejit  cent  vingt-huit  pouces  cubes, 
c ’eft-à-dite  qu’ils  font  ctcudus  d’un  pouce  en 
Xx  3 fer- 
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t.‘  ?"'!'•  largeur  Sc  en  profondeur  , eulicu  que  le  (impie  ?0 Uicm , (S  in  /.««» , fc?  « freltnJm,  ui  vit! 
**•  £“!"*  ““““  ‘)uc  d°"“  PD"“S  “ fimplicittr  àuUum  j,!im  <m,,n«  (M,,,  i.  Un- 


De  l’Eau. 


De  Aquâ. 


S N dit  d'ordinaire  que  l'eau  cft  un  clément 
humide  8c  froid.  Mais  on  a tort  de  l’ap- 
élément,  ainfi  qu'il  a été  prouvé  ci  deflus, 
ic  d'ailleurs , il  cft  clair  que  la  froideur  ne  lui 
convient  pas  au  (ouverain  degré , puifquc  l'eau 
froide  à ce  Jégrc,  n’cft  plus  de  l’eau  , mais  de 
la  glace,  & que  G elle  confcrvoit  encore  la  na- 
ture d’eau,  du  moins  elle  ne  léroit  point  dans 
l'état  naturel  de  l’eau  , parce  qu’elle  ne  feroit 
plus  propre  aux  ufagrs  auxquels  la  nature  l’a 
deftince  , comme  de  fournir  une  boilfon  aux 
oifeaux  , d’étre  la  deraeum  propre  des  portions, 
& d’arrofer  les  plantes.  Ajoutez  que  G l’eau 
exigeoit  par  fa  nature  une  froideur  au  fouverain 
degré  , l’eau  de  la  mer  principalement  fous  la 
Zone  tonidc,  feroit  toûiours  dans  un  état  vio- 
lent, ce  qui  eft  contre  le  train  ordinaire  de  la 
rature  félon  lequel  rien  de  violent  n’eft  durable. 
D’ailleurs  on  emploie  une  mauvaile  raifon  pour 
prouver  que  l’eau  doit  être  d’une  extrême  froi- 
deur , (avoir  qu’étant  contraire  au  feu  qu'elle 
éteint  , elle  doit  être  par  conlëquent  aufli  froide 

Jjuc  le  feu  cft  chaud.  Ceft  un  raifonnement 
ri  vole  i l'eau  eft  contraire  au  feu,  non  pas  par 
fa  froideur,  miis  par  fon  humidité,  ainG  qu’on 

Crut  s’en  aflürer  par  l'expérience  de  l’eau  bouil- 
ntc  qui  n’éteint  pas  moins  le  feu  que  l'eau 
froide. 

Les  modernes  difent  en  premier  lieu  que  le 
corps  que  nous  appelions  eau , cft  un  compofc 
de  trois  élément , où  les  globules  du  fécond  oc- 
cupent les  intervalles  qui  font  entre  les  parues 
propres  de  l’eau  , tandis  que  la  matière  lubtile 
remplit  les  angles  que  taillent  les  globules. 

Enfuite  traitant  de  l'eau  proprement  dite,  ils 
oblcrvent  qu'elle  eft  un  ramas  de  particules  ter- 
reftres  oblongucs , polies,  flexibles  8c  gliflantes 
comme  une  Anguille. 

Elle  diffère  du  feu  , premièrement  en  ce  que 
les  parties  du  feu  ont  diverfes  figures,  comme 
étant  prilcs  de  corps  terreftres  qui  font  tous  de 
diverfe  naiuic,aulieuque  les  parues  de  l’eau  n’ont 
toutes  qu'une  figure  oblonguc,  & Iccondemcni, 
en  ce  que  les  parties  du  feu  fc  meuvent  avec  plus 
de  rapidité,  comme  étant  emportées  par  le  mou- 
vement de  la  matière  fubtile,  tandis  que  les  par- 
ties de  l'eau  ne  Gavent  que  celui  du  fécond  clé- 
ment. 

L’eau  diffère  de  l’air  en  ce  que  les  parties  de 
celui-ci  font  plus  petites , qu'elles  ont  des  figu- 
res irrégulières  8c  ramcules,  que  par  cette  raifon 
elles  font  féparéts  par  de  plus  grauds  intervalles, 
êc  qu’elles  fc  meuvent  avec  plus  de  viteflc  que 
les  parties  de  l’eau,  dont  la  fuperficie  polie  8c  la 
figure  longuette  font  caufe  qu’elles  s'approchent 
davantage  les  unes  des  autres. 

C*ell  ce  qui  doit  frire  comprendre  la  différen- 
ce’qu’il  y a entre  l’eau  8c l'huile,  & les  autres  li- 
qucuis  grades.  Elle  confillc  en  ce  que  ces  li- 
queurs lont  compofécs  non  de  parties  oblon- 
gucs 8c  polies  comme  l’eau  , mais  de  parties 
rameutes , 8c  cmbaraflecs  de  diverfes  manières  les 
unes  dans  les  autres , ce  qui  fait  que  l'huile  fc 
congèle  aiféraent, ces  branches  s’accrochant  en- 
fcmblc,  au  lieu  que  les  panses  de  l’eau  qui  font 


DUunl  vulgo  aquam  tfft  eUmentum  lumi- 
dum  (fi  frigidum.  Std  non  rttti  Jicitur 
eitmentum  , ut  Jupra  probatum  e/l , ptrperauque 
diei  tilt  concentre  frigus  fummum'  inde  faut , quia 
oqua  frigida  in  fummo  grades  non  asnphùs  efl  noua , 
fti  glatit! , (fl  fi  aibut  r tunnel  naluram  aqut % 
ttrtum  tamtn  effet  eam  nom  fort  im  flalu  nâlurt 
aqut  débita  , quia  nom  ampli'us  aquê  opta  effet  ufi- 
hn$  quibrnj  ttalura  eam  deflinavit , non  enim  fa- 
tum prtbert  avtbus  pote  fl , non  tfft  rtgio  propria 
pifcium , non  irrigore  plantas.  Jdde  quod  fi  aqua 
poflularet  naturà  (mi  fummum  frigus,  aqua  maris , 
prtftrsim  fub  Zona  torrida , femper  effet  in  fiâtes 
violenta  , quod  eft  contra  indolent  naturt , juxttt 
quant  nullum  efl  violentum  durabilt.  Et  prtttrea 
ratio,  qua  probant  aquam  debert  tfft  corpus  frigi- 
dijfimum , falfa  eft-,  dicunt  ntmpt  illam  tfft  con- 
trariant igni , qutm  extinguit  : ttgo  fient  ignit  efl 
ealidiffimus  , aquam  débet  e tfft  fngidtffmam.  Usée 
ratio  frivola  eft , quia  aqua  non  contraria  efl  igni 
raù  ont  fut  frigiditalis , fed  r aliéné  fut  humidi- 
tatis , ut  confia l ex  eo  quod  aqua  fervent  non  minus 
extinguit  ipfnm , quant  aqua  frigida. 

Rétentions  dicunt  primo  corpus  quod  Ve  camus 
aquam  efft  aggregatum  ex  tribus  elementis , quate- 
uui  globuli  fecundi  e/ementi  occupant  tntervalla  inter 
partes  aqut  proprias , materia  ver  b fubtilis  angulos 
replet , à globu/is  relittos. 

Secundo  de  aqua  propriè  dicla  agentes  obfrvant , 
eam  tffe  aggregatum  divtrfarum  particularum  ter- 
rtflrtum  eblcngarum  , Itvium , flexibilium  , Uu 
bncarum  infiar  anguillt. 

Differt  *b  igné  , quod  parles  ignés  fint  va - 
riis  figuris  prtditt , ut  qut  defumantur  b cor- 
poribus  tentfiribus  dtverfiffimt  naturt , partes 
veto  aqut  fint  foi'um  figurâ  obionga  j dtinde  quod 
partes  igni!  teltrius  moveantur  , utpote  feqtuntes 
motum  materit  fubtilis  , cum  partes  aqut  fe- 
quantur  jolism  velocitatem  fecundi  eltmenti. 

ttb  aire  differt  aqua , quod  partes  tetris  fint  te- 
nuiores , figurit  irregularibus  ramofifque  prt- 
ditt , ideoque  majonbus  intervallis  à fe  invi- 
etm  fijunflt,  celer iùf que  agitait , quant  partes 
aqut , quorum  ltvitasy  (ff  figura  longiu feula  fa - 
cit , ut  propius  ad  ft  accédant,  & jux  ta  ft  invitent 

obrepant. 

J line  capies  diferimen  inter  aquam,  cltum, 
fimikfve  liquores  pingues  ■,  nempi  liquorts  élis  con- 
fiant partihus  non  oblongit , (fl  Itvigalis , ut  aqua  ÿ 
fei  rame  fis,  varie  que  inter  ft  it  relit  il  : undt  efl, 
quod  oleum  tam  facile  congelai ur,  ejus  ramulis  fa- 
cile ft  invictm  implu  antibus , cum  i tenir  à fartes 
aqut 
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aqua  inflar  anguilLirum  lubrica , non  ira  tenaciter 
fe  compl-clantur. 

J Une  ctLim  eft , quod  aqua  muhi  fatilihs  oleo  iu 
vaporem  couvert  ai  ur , (fi  i hntco , quoi  madefaeil , 
fijuuga’ur.  Olti  tu  in  partis  inflar  ramaient» 
muhiftda  fit  ft  irreiiunt , cunt  particules  panni  vtl 
lintei,  ut  Client  talons  non  txenlianlur  -,  ftd  rr 
quiruntur  aliqui faits,  qui  ab fondant  ramuloi , qui- 
bus  oltum  adbaret  filamentis  pannorum  , (fi  pêfl 
abfiijfos  tos  ramulos  facile  aqua  où  luit,  (fi  ftum 
divtbit  tlei  particuias. 

Cotera  proprie  tutti  aqua,  fluiditas,  diapbanei- 
tas,  gravitas  intelligi poffnnt  tx  difiis,  vtl  dieen- 
dis  ahàs.  Hic  videamus  folùm  quid  ft  qxod 
aqua  fape  in  glaciem  concnfcat. 

Die  uns  r titui  torts  eau  fan  tongelationis  procédu- 
re, ex  to  quod  cor  para,  qua  fluiditatem  aqua  cau- 
J'ant,  divtrfimodi  agitando  if  fins  particuias , fiant 
inc  pi  a ai  illas  to  modo  agit  audits.  Cor  para  ilia  funt 
globuli  fecundt  elemtnii  in  ports  aqua  consenti,  (fi 
mat  ma  fubtilis,  qua  tum  inter  fluia  inter  globules 
rémanent  ta,  tum  fi  qua  fini  alia  replet,  Hac  duo 
tlementa  inter  aqua  particuias  vtlotiltr  nsota  im- 
fe  liant  illas  bine  (fi  indt , (fi  bac  t/l  taufa  Jluidi- 
taiis  aqua.  Sed  fi  bac  tltmtnia  non  amphùs  valent 
divtrfimodi  agi  tare  p articulas  aqua,  peribit  fluidt- 
tas  aqua,  nam  partes  juxta  fe  invuem  quiefeent , (fi 
efficient  corpus  durum  : bac  vtl  bine  manifcfli  pa- 
let , quia  prettipui  reddito  molu , glacits  rvadit  cor- 
pus fluidum , ut  mica.  Ergo  abftntia  mot  b s taufa 
efi  congélations  aju ce. 

Difficultés  efi  in  affignandâ  caujà , qu*  reddit 
tlementa  aquam  agi  tant  ia , inepta  1 liant  mugis  agi- 
tare.  Non  enim  ta  eft  vtl  remotio  Soit  s , quandoqui- 
dtm  fape  evenit,  ut  menfe  Novtmbri  (fi  Ftbrua- 
rio  magis  congelait ur  aqua,  quant  circa  brursam  ; 
vtl  aliquis  vent  us , nam  fape  intenditur  fi  igus  ad 
gtlu  ufque,  nu'.lo  exvrto  vtntoftfi  nulld  alid  fa  tld  im- 
mutatione  in  acre , terra , aqua , fait  cm  qua  nobis 
ïnnoufat.  Non  levis  fant  bac  difficultés  efi  om- 
nium ftBarum  commuais. 

■ Forti  qua  dam  mater  ia  immifotur  aqua , [fi  idem 
fatit , at  cum  Jpiritus  vini  (fi  lotii  fimul  mifon • 
twr.  Ex  illis  duobus  liquoribus  va! Je  fui  dis  refui- 
tat  totutn  non  folùm  non  fluidum,  ftd  et  'nm  du- 
nufculum.  Notum  ttiam  efi  tffe  ali  quos  liquores , 
aettum  ver bi gratta,  qui  aliis  imm'ixti  illos  coagu- 
lant. Quicquid fit,  diceniumefl , f revient e bjeme, 
vel  mater  mm,  qua  agitas  aquam,  ahquid  omit  te - 
refui  mot  Ht , vtl  fiers  adto  fubtiUm , ut  neqntat 
ampliùl  craffiu feulas  aqua  particuias  bue  (fi  illuc 
imptllert.  Mulittm  emm  facit  ad  partes  ab  invictm 
ftjungendas  infirumenti  craffitus  -,  quippe  hcet  air 
rnulto  veloaus  curfitet  inter  tances  irresitos  quant 
aqua,  non  pote  ft  t amen  illos  exlricare,  fi  eut  aqua. 
Sive  autem  mattna  , qua  inter  aqua  ports  tneve- 
tur , omit  ut  ahquid  de  fna  velue  il  aie  , fivt  fiat 
fubrilior  , evenire  debet  ut  partes  aqua  non  am - 
plius  agit  ata  tnunum  coale  fiant  ffiant  que  dsu  a,  ob 
quiet tm  Juxta  Je  mvicem. 
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gliflantes  comme  des  Anguilles  ne  s’embaraflent  u Ph«^ 
point  avec  tant  de  force.  tun. 

De  là  vient  au(C  que  Tau  s’évapore  avec  bien 
plu*  de  facilité  que  l’huile,  & qu'il  eft  moins  dif- 
ficile de  la  fépaicr  du  linge  qu’elle  mouille.  Car 
le*  parues  de  l’huile  étant  branchues,  clics  s’ac- 
crochent tellement  aux  particules  du  drap  & du 
linge,  que  l'action  de  la  chaleur  ne  lauroit  les 
en  léparcr,  & qu'il  faut  cmploicr  des  fets  pour 
couper  les  panes  branches,  par  lesquelles  l’hui- 
le fc  tient  attachée  aux  filamcns  des  draps,  apres 
quoi  l’eau  emporte  ail'émcnt  avec  clic  les  pauicu*. 
les  de  l’huile. 

Il  liiffttdc  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  ou  que 
nous  dirons  ailleurs , pour  entendre  les  autres  pro- 
prictcz  de  l’eau , lavoir  fa  ftuiditc,  la  diaphanéi- 
té,  & U petantcur.  Ainû  nous  n’exammerons  ici 
que  la  csulc  pouiquoi  clic  fe  géle  fou  vent. 

Les  modernes  en  feignent  que  fa  congelai  ion 
vient  de  ce  que  hrs  corps  qui  caulcnt  la  fluidité 
de  l'eau  , agitant  les  particules  en  divers  fens , # 

deviennent  incapables  de  les  agiter  de  la  maniè- 
re qui  fait  la  fluidité.  Ces  corps  (ont  les  globules 
du  lccond  élément  contenus  dans  les  porcs  de 
l’eau  , & la  matière  fubtilc  qui  occupe  les  c.pa- 
ces  qui  demeurent  entre  les  globules,  6c  Us  au- 
tres s’il  y en  a.  Ces  deux  clément  fc  meuvent 
avec  beaucoup  de  vitcllè  entre  les  particules  de 
4 l’eau,  les  pouflcr.t  de  côté  fie  d’autre,  fie  c*dt  là 
‘ la  caufe  de  la  fluidité  de  l’eau,  [vlais  li  ce s élé- 
ment ne  peuvent  plus  agiter  de  divers  fem  le* 
particules  de  l’eau  , elle  doit  perdre  la  fluidité  -, 
car  alors  fes  parties  demeureront  en  repos  les  unes 
auprès  des  autres,  fie  formeront  un  corps  dur,ain- 
fi  qu’il  cfl  clair,  quand  on  n’en  auroit  que  cette 
preuve , qrCcn  recouvrant  l'on  mouvement , la 
glace  redevient  un  corps  fluide.  Donc  l’nbfen- 
ce  du  mouvement  eft  la  caul'c  de  la  congélation 
de  l’eau. 

La  difficulté  git  à trouver  la  caufe  qui  ôte  la 
capacité  d’agirer  l'eau  aux  clcmens  par  lesquels 
elle  étoit  agitée.  Ce  n’cll  pas  l'ékngncment  du 
Soleil  » car  il  arrive  louvcnt  <Juc  i’e.iu  géle  plu* 
dans  les  mois  de  Novembre  ôc  de  Février  qu’en 
Décembre  fie  en  Janvier.  Ce  n'cft  pas  non  plus 
quelques  vents  particuliers,  puilque  louvcnt  il 
gclc,  làns  qu’il  fc  foii.levé  aucun  vent , ri  qu'il 
y ait  eu  aucun  changement  au  moins  Icnfible  d .n* 

Pair  , dans  la  terre  , 6c  dans  l’eau.  Ainfi  cette 
difficulté  commune  à toutes  les  fc&es,  n'clt  pa* 
médiocre. 

Peut  être  il  fc  mêle  dans  Peau  quelque  matiè- 
re qui  produit  le  même  effet , que  l'clprit  de  vin 
mêlé  avec  l'clprit  d’urine.  Ün  Int  que  de  ccs 
deux  liqueurs  1res- fluides  il  fe  forme  un  tout, 
qui  loin  d’être  fluide,  "elt  mêmes  afllz  dur.  On 
tait  aufli  qu’il  y a d’auties  liqueurs,  qui  mêlées 
avec  les  autre*,  les  coagulent,  fie  tel  clt  le  vi- 
naigrc.  Quoi  qu’il  en  loir,  il  faut  dire  que  pen* 
dant  l’hiver,  la  matière  qui  agite  l'eau  perd  quel- 
que chofc  de  Ion  mouvement , ou  bien  qu'à 
force  de  s’étrr  fubtililce,clle  ne  peut  plus  pouffer 
çà  fie  là  les  particule»  de  Peau  un  piu  groffiercs. 

En  effet , la  grolTeur  de  rinftrumcm  ne  contribue  • 
pas  peu  à l'épirer  les  parues  j car  bien  que  Pair 
court  avec  bien  plus  de  vitefle  au  trasers  des 
joncs  embaraflez  le»  uns  dans  les  autres,  il  ne  peut 
neanmoins  Its  débarailér  , comme  l’eau  le  fait. 

Or  foit  que  la  matière,  qui  fe  meut  entre  les  po- 
res de  l’eau,  perde  de  la  vitefle,  loit  qu’elle  de- 
vienne plus  iubtile  , il  huit  que  les  parties  de 
l’eau  qui  ne  lonr  plus  ag  tccs , le  ramaflent  le* 
unes  auprès  d.  s autres  , 6c  qu’cl.c*  deviennent 
dures  p.ir  leur  rrpos  fit  par  leur  union. 


Digitized  by  Google 


/ 


La  Phtsi- 

&yt. 


volume»  redigi. 


3J1  P H r S I C A. 

Mais  remarquer  une  choll*  affez  extraordinai-  Std  adverte  rem  fatis  infelitam.  Frigos , cujus 
re.  Le  froid  dont  Je  propre  cil  de  condenlcr,  proprium  tfi  condtnfarc , aquam  rarefacit , contra 
méfie  tau,  contre  ce  qo’oa  en  croit  commu-  cmfit  M/  £a  ca/s,  ?il,  „„„ 

nement  Au  contraire,  la  chaleur  qui  rarchc  ' J * , . ; . B ' 

les  chocs,  condcnll'  U glscc.  Une  ptro-  >*'  «"/«"«  . *'«"*  ™ «»* 

ve  de  cette  vérité,  c’cfl  que  la  glace  pefc  moins  Jolum , quia  glacies  levier  tjl  aqua , fW  argumtn- 
que  l’eau,  ce  qui  fait  voir  que  les  porcs  de  la  pre-  te  tjl  lotions  tjft  pores  glaciti  quant  aqu£  , ftd 
mierc,  font  plus  larges  que  ceux  de  la  féconde,  etiam  ipfo  oculorum  tefiimomo.  Nam  fi  txponas  atri 
OcflJcqnoionpc.it  feconçaineroMt  fes  propres  fri  iJc  ^ gU,,m  ma 

veux  i car  li  vous  expofrz  a I air  froid  un  verre  , r 1 e , „ . . 

plein  d’eau , vous  verrez  que  la  glace  s’élèvent  beau-  t"*  fvtnmm  trn ilfafh.  /*;»<  ut**** 
coup  au-deffus  des  bords  du  verre.  Or  ce  phe-  rat,t  *Jf<  vidttur , quoi  caler , redit  ns  aqua  fuam 
nomcnc  fcmhlc  venir  de  ce  que  la  chaleur,  ren-  finiditatem  , ejfictt  ut  partes  rjus  fint  flexibiles f 
dant  à l'eau  fa  fluidité,  elle  fait  que  fes  parties  »c  proinde  pejfint  facile  incurvât! , (fi  profites  ad 
font  flexibles , 8c que  par  conlcqucm  elles  le  peu-  fi  ù-jUm  mt'àr, : frima  «ri  nddrm  paru, 

SîÆ't S\  «B£r*K5  *•.’***•* ® “ 

roidifTIint  les  parties  de  l’eau  , empêche  qu’elles 
ne  puifTent  fe  plier  & fc  réduire  à un  moindre 
volume.  « 

Quant  à ce  que  les  vafes  où  il  y a de  •$!* Vfr°  altquando  va/a  t»  qutbus  aqua  conge- 
l’eau  gelée  fe  carTcnc,  Je  même  que  les  pierres  ‘a!ury  frangantur,  (fi  lapides  quequt  prêt  frigere 
s’éclatent  dans  les  grands  froids,  je  croirais  que  dtffi liant,  rvenire  crcdiderim  ex  eo,  quod  mole  eu  U 
ç’eflque  fa  petits  «ns  de  parues  dfau  qui  fe  fmtkm  „„ US*  imm,, 

durci!  cm  en  fc  celant,  « qui  ont  bcfoin  « , . * 

plus  d’cfoaccs,  prient  déroute  part  fa  parois  du  ? '»%"">//»»«,  /"«*'  « «”“■  tam 

val'c,  & les  ébranlent  avec  plus  de  force,  à eau-  '-“f",  U ,xa*,uam  mmm  pilltxt  agilatu- 

[c  de  leur  croflcur, quoique  d’ailleurs  elles  (oient  Kt  quam  antea , validiùt  tamen  conçut iunt  pr opter 
moins  agitées  qu’auparavant.  Il  en  faut  dire  au-  fuam  craffititm.  idem  dicendum  de  bumore  aqueo 
tant  de  rbumepr  aqueufe  qui  cfl  enfermée  dans  les'  tntra  lapides  inclufo.  N une  fubtungamts  aliquid  de 
pierres.  Nous  allons  maintenant  parler  de  l’eau  aqua  falfa. 
niée.  _ 

La  différence  entre  l’eau  douce  & l’eau  fa-  Dytnmt»  inter  aquam  dulcem  (fi  falfam  in  et 
lée  lcrnble  confifter  en  ce  aue  l'eau  falce  a beau-  vidttur  confifltre , quod  aqua  falfa  multos  babtat 
coup  de  parties  roides  fie  inflexibles,  mêlées  avec  portes  rigidas  (fi  inJUxibilts , cum  lævibus  illit , lu- 
ces  parties  prîtes  , gUflantes  & pliantes i , dont  irfoù,  (fi  fi„m„  pumixta,,  mit* , arnam  cm- 
nous  avons  die  que  1 eau  clt  compolee.  bclon  ce  a...  j-  • ~ . . ; j . * . , _ 

fÿ  firme,  il  ell  évident  que  le  fcfdl  un  amas  de  “f  , éuT"'  J***  banc  doZrsnam,  nid™  tfi 
pluficurs  particules  terreftres,  oblongucs,  droi-  JtSem  V*  acervum  plursnm  partium  ttrrtdrinm , 
tes  , inflexibles  , fie  que  par  conlcquent  les  obhngarum , rttlarnm , U infitxibilin mt  £jf  per 
corps  qui  contiennent  pluGeurs  parties  de  cette  confequens  ea  cerpora  falfa  efft  dtbere , qu<e  multas 
cfpece  doivent  être  filiez.  Tel  cil  la  incr  princi-  tjnfmodi particulat  continent.  Tait  tfi  in  primis  ma- 


paiement. 

On  ne  fauroit  mieux  prouva-  catc  hypothefe, 
qu’en  montrant  que  d’elle  découlent  toutes  les 
propriétez  qu’on  découvre  dans  le  fel.  Or  c’cll 
ce  que  nous  allons  faire. 

En  premier  heu , on  éprouve  que  l’eau  falce 


H*c  bjpotbefit  non  tntliùs  probari  pot  tfi 
qnam  fi  ofiendamus  ex  illd  ftqui  omnes  pr  optima- 
les ÿ qux  in  fait  dtprebendunlur  ut  fie  efitndi- 

mns. 

Primo  exptrintur  aquam  falfam  acutijfimum  fa- 


excite  un  fcmimenc  de  faveur  ires-vif , fie  que  per, s fenfum  exciton , aliam  vtro  aquam  ftrè  nul- 
l'ouï  douce  n’en  excite  prclquc  point.  On  ex-  lum  Bene  boc  expiieatur , dicendo  partes  faits  tjf, 
pltquc  cet  efïct,  en  dtfant  que  les  pâmes  du  le  . ..  g. 


font  droites,  oblongucs  & un  peu  dures,  ce  qui 
fait  qu’elles  pénétrent  Gins  peine  les  particules  in- 
térieures de  la  langue, fit  qu’elles  en  piquent  for- 


relias,  oblongas , (fi  dur iu feulas \Jtt  enim,  (fi  fa- 
cile meventur  versus  int entres  lingun  pdr  lieu  las, 

. , , . (fi  fibrillas  nervorum  foititcr  compungant.  At 

cernent  les  fibrilles  ncrveufês.  Au  contraire  , partes  aqu*  dulcis  cum  fint  admodum  fiexilts,  ntl 
fa  parties  d'eau  douce  étant  font  pliantes,  elle»  ÿ/  fh  -Y,„„  j,  fa„  fm 

ne  font  que  gliffcr  fur  la  langue,  comme  une  J J ‘ , . ^ * j t j 

corde  glifle  fur  un  mur  contre  lequel  on  la  jet-  mu,um  tmpmgeret. 


te. 

En  fécond  lieu,  on  remarque  que  l’eau  filée 
pcfe  plus  que  l’eau  douce  ) car  les  vaiffeaux  mar- 
chands peuvait  foûtenir  plus  de  marchandilcs 
en  mer  que  dans  l’embouchure  des  rivières.  C’eft 
ce  qu’on  explique  ailément  dans  notre  hypo- 
thclc.  Car  comme  on  fuppofe  les  particules  du 
fel  grofliercs  & un  peu  dures,  elles  doivent  con- 
tenir plus  de  matière  terrellrcs  fous  une  certaine 
«iimenGon,  8c  amû  elles  péfent  davantage. 

On  remarque  en  troifiemc  lieu , que  Te  fel  ré- 
pandu fur  les  viandes  le»  empcchc  de  le  corrompre. 
C’ell  ce  qui  fuit  encore  bien  de  notre  hypothe- 
fc  j car  la  dureté  fie  la  figure  des  particules  du 


Secundb  experimur  aquam  falfam  tjft  gravierem 
du  Ici,  uavts  enim  entraria  multo  plures  mer  ces 
fufiinent  i » mari , quant  in  ofiiis  fluvioru m.  Faa/i 
boc  explicatur  iu  data  bypetbtfi.  Cum  enim  parti- 
tuU  falis  fupponantur  craffiarcs  , (fi  durinfeuLe  f 
continent  magie  mater  ia  terrtfiris , Jub  eertd  di - 
menfonc  -,  erge  gravures  fient. 

. Tertio  experimur  fal  probibert  corruptioncm  car- 
nium,  qu£  illo  afperguntur.  Hoc  quoqut  bene  dtdu- 
atur  ex  bypetbtfi  pofitâ  , quippe  duritas  (fi  figu- 
ra 
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ra  particularum  faits , reddit  tas  a pi  as  ad  fubeun- 
dos  tamis  ment  us  , unde  expellunt  tantumdcm 
mater  le  fabulions , que  irroqsttetâ  fnâ  mobilitatty 
tarais  dijfolutuntm  moliia  effet.  Prxletta  particu- 
le faits  inftar  clavarum  particulas  tarais  fuflentant , 
fc?  impedtunt  , «f  folutâ  cempagt  putréfiât  tara. 
Ctntranum  tvenit , /î  <i?«j  dulciearo  infpergatur , 
fjr/a  tjiiS  partis  flexibitis  (fi  mobiles  fit  fefe  infi. 
msant  in  ports  tamis  , continué  ejus  partes  tnso- 
veant. 

Guartè  ixperimur , quoi  fi  aqua  falfa  igné  im- 
ponatur  , dy«.»  »»  vaportm  fohtitur  , vwê 

/i/ir  i«  /hA  wyîr  remontât  , vel  lateribus  adbe- 
re fiant.  Ratio  efiy  quoi  tara  particule  faits  rigi- 
de fini  , (fi  crajfiuftale , babert  debent  fatis  gra- 
vitatis , ut  vel  non  attollantur  furfum  aflione  ta- 
loris  y vel  fi  attollantur  y brevi  résidant. 

/fine  expli cabis  , car  O ce  anus  mugis  f al  fins  fit 
inter  duos  Tropitos , q uam  prope  polos.  Ratio  tft, 
quia  Sel  validior  in  eam  rtgitne m , multo  plures 
aque  dulcis  partes  in  vaporem  convertit  y quam  in 
Oceano  Sept entr ionali , qui  deinde  vapor  eenvertitur 
in  pluviam  procul  illinc  codent emy  prout  nubes  bue 
vel  illut  dtvebuntur. 


(cl  les  rend  propres  à s’inûnuer  dans  les  pores  de  L*  Pb.s* 
la  viande,  d’où  elles  chaflcnc  autant  de  matière 
Wubtilc  , dont  la  mobilité  continuelle  aurait  dif- 
fous  les  parties  de  U chair.  D'ailleurs,  les  parti* 
cules  du  Tel  icmblablc»  à des  clous  foûncnnenc 
celles  de  la  chair,  8c  l’empêchent  de  fe  pourrir, 
en  empêchant  les  parties  de  fc  leparer.  Le  con- 
traire arrive,  G on  répand  de  l’eau  douce  fur  la 
viande)  car  fes  parties  flexibles  8c  mobiles  s’inû- 
nuent  tellement  dans  les  pores  de  la  chair , V» 
qu’elles  en  ccartcnc  bientôt  les  parties  les  unes 
des  autres. 

On  éprouve  en  quatrième  lieu  , que  fl  on 
met  de  l’eau  làlée  fur  le  feu  , elle  s’évapore,  8c 
que  les  paities  de  Ici  demeurent  au  fond  du  va* 
le, ou  s’attachent  aux  parois. La raifon  en  cil  quo 
les  particules  du  Tel  étant  roides  fie  groflicrcs,  cl* 
les  doivent  avoir  aflez  de  pclantcur  pour  n’étre 
pas  enlevées  en  haut  par  l’avion  de  la  chaleur, 
ou  du  moins  pour  retomber  bientôt  au  cas  que 
la  chaleur  les  élève. 

On  peut  expliquer  parla  pourquoi  l’Océan 
cft  plus  falc  cntie  les  deux  tropiques  qu’aupres 
des  pôles.  La  raifon  en  eft  que  le  Soleil  aiant 
plus  de  force  entre  les  tropiques  , convertit  eu 
vapeur  plus  de  parties  d’eau  douce,  que  dans 
l’Océan  feptcntrional,  8c  que  cette  vapeur  cft 
enfuite  changée  enp'.uicqui  va  tomber  loin  delà, 
fclon  que  les  nuces  l’emportent  d’un  côté  ou  de 
l’autre. 


Hine  etiam  intelligere  dater  y quart  tôt  flumini - 
bas  ingenttm  aque  copiam  in  mare  deftrentibusy 
non  minuatur  falfedo  maris.  Sol  enim  continuo 
etiam  mgentem  aque  dulcis  ceptam  in  vaports  ton- 
ver fam  è mari  extrabit. 

Si  queras  unde  eriatur  falfedo  maris  y refpondet 
Dtum  ab  initio  mundi  comptfuijfe  mare  ex  conter- 
vatient  pan  item  rigidarumy  (fi  fiexibilinm-,  (fi  fi 
deinde  partes  mattrie  eam  modificationem  acqué- 
rant in  poris  terre , que  ad  rationem  falit  requin, 
fur  y tas  ad  mare  trahi  qutbufdam  aquis  fubterra- 
» iis. 

De  fontibus  falfis  dietndum  tSy  vel  illes  tranfire 
Per  Iota  quedam  fubterranta , ubi  rfi  magna  copia 
faüs  y cujus  multos  particulas  fecum  vebunt , vel 
vias  je  qui  fatis  libéras  y inde  à mari  ufque  ad  fuum 
caputy  ut  particule  fatis  mariai  pergert  iter  und 
cum  aqui  dnlti  valeant.  Cettrum  omnts  alie  fon. 
tium  qualitates  explicari  poffunt  y dietndo , eos  fa- 
ttrt  iter  per  venas  quorumdam  mintralium , vel 
tpetallorum  , quorum  varias  particulas  abradant » 
ac  deinde  fecum  fraisant. 


La  même  raifon  fait  comprendre  pourquoi 
tant  de  fleuves  portant  une  quantité  prodigicu- 
fe  d’eau  douce  dans  la  mer,  la  mer  ne  perd  rien  de 
fit  fàlure.  C’cft  que  le  Soleil  tire  fam  ccflc  de  la 
mer  une  infinité  de  parties  d’eau  douce  conver- 
ties en  vapeurs. 

Que  fi  vous  demandez  d'où  vient  b falure  de 
la  mer  , je  répond  qu’au  commencement  du 
monde  Dieu  compofa  la  mer  d'un  amas  de  par* 
tics  roides,  8c  inflexibles,  8c  que  les  parties  de 
matière  qui  acquiérent  dans  les  pores  de  la  terre 
la  modification  rcquilc  pour  faire  le  lel,  lonc 
entrainées  dans  b mer  par  certaines  eaux  fouter* 
raines. 

Pour  ce  qui  eft  des  fontaines  fâlées  , il  faut 
dire  qu'elles  partent  par  certains  lieux  ioutemins 
où  il  y a beaucoup  dcfcl,  donc  elles  emportent 
plufieurs  particules,  ou  que  depuis  la  mer  juf- 
qu’à  leur  fourcc  , clics  trouvent  des  chemins 
aflêz  larges,  pour  que  les  particules  du  fcl  marin 
puiflênt  paner  avec  l'eau  douce.  Du  relie , on 
peut  expliquer  les  autres  quaiitez  des  fontaines, 
en  difant  qu’elles  traveriènt  des  veines  de  miné- 
raux ou  de  métaux, donc  cites  arrachent  plufieurs 
particules  qu’elles  charient  avec  elles. 


De  Terra. 


De  la  Terre. 


N On  dicunt  reetntieres  terram  tfft  tlementum 
ficcijfimam  (fi  frtgidiffimum  j fed  dicunt 
tomtn  eam  confiare  pariibus  crajfis  (fi  durit , adeo- 
que  fui  nattera  tfje  ficcam , (fi  magis  ad  friguty 
quam  ad  calortm  difpofitam  , quo  J non  impedit , 
ne  aflione  corporum  calidorum  (fi  bumiderum  cale, 
fiat  plurimùm  (fi  bumefiat.  Confiderant  eam , ut 
aggrtgatum  tu  craffïoribus  tertii  éléments  particulis  y 
quarum  figure' quia  funt  valde  irregularety  ideo 
terra  non  pote  fl  non  effe  totum  valde  trreguhrty  (fi 
fuperfiact  valde  inequabihs:  Efi  tamen  Spb*r\ca 
Ton,  IP. 


QUoique  les  modernes  ne  fartent  point  de 
b terre  un  clément  fcc  8c  froid  au  fouve- 
rain  degré,  ils  difent  pourtant  qu’elle 
efl  compoféc  de  parties  groflicrcs  fie  dures, 
qu’ainfi  elle  cil  fcche  par  fa  nature,  8c  qu’elle  a 
plus  de  difpofition  au  froid  qu'au  chaud,  ce  qui 
n’cmpùche  point  qu’elle  ne  s’échauffe  8c  ne 
s’humecte  par  l’aôion  des  corps  chauds  8c  humi- 
des. Ils  b confidcrent  comme  un  compolé  des 
parties  les  plus  groflicrcs  du  troificme  clément, 
dont  les  figures  font  fort  itrégulicrcs,  ce  qui  clt 
caulc  que  Ta  terre  ne  peut  ne  pas  être  un  tout 
bien  irrégulier  fie  d’une  fupcrficic  tort  inégale. 
Les  Géographes  démontrent  pourtant  qu’elle  eft 
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L*  Puni-  ion  Je  , non  à la  vérité  en  prenant  cc  mot  à la 
rigueur  » car  il  rit  certain  que  les  montagne* 
font  plus  éloignées  du  centre  que  les  vallées,* 
mais  parce  qu’à  proportion  de  la  grandeur  de  la 
terre,  ces  incgalitez  & ces  élévations  de  lalupcrfi- 
cic  font  prcfque  infcnfibles  , l'cmblables  aux  pe- 
tites follettes  d’une  boule  de  bois,  qui  n’empê- 
chent poinc  qu’elle  ne  foit  ronde. 

En  effet , les  montagnes  les  plus  dévées  ne  paf- 
fent  g ocres  une  lieue  d’Allemagne  à les  mefurcr 
en  ligne  perpendiculaire.  Or  le  diamètre  de 
la  terre  contient  près  de  deux  mille  de  ces  lieues, 
comme  on  le  dira  bientôt.  Que  dis-je?  Quand 
meme  en  comparant  les  Commets  d’une  montag- 
ne bien  haute  placée  au  milieu  de  la  terre  avec  la 
fupcrficic  de  la  mer , on  trouverait  qu’il  cil 
vingt  milles  plus  haut , il  ne  s’enfuivroit  pour- 
tant poinc  que  les  inégalité*  de  la  fupcrficic  de 
la  terre  fuflenc  un  obftaclc  à fa  rondeur.  La 
raifon  en  eil  que  vingt  milles  ne  font  pas  la  qua- 
tre centième  partie  du  diamètre  de  la  terre. 
Or  les  petits  grains  qu’on  voit  fur  1a  fuperficie 
d’une  Orange,  contiennent  au  moins  la  quatre 
centième  partie  du  diamètre  de  cette  Orange, 
& n’empêchent  pas  néanmoinsqu’elle  ne  foit  ron- 
de. Donc 

An  relie  la  figure  fpherique  convient  non  feu- 
lement à ta  terre, mais  aulfi  à l’eau,  ce  qui  cil 
caufe  que  le  compofé  de  la  mec  6c  de  la  terre 
s’appelle  le  globe  ter  raquée. 

Une  preuve  de  la  rondeur  de  l’eau , c’eft  que 
quand  un  navire  s’éloigne  du  port , un  homme 
qui  ell  au  haut  du  mat , voit  encore  le  port, 
tandis  que  celui  qui  cil  au  pied  du  mât  ne  le 
voit  plus,  ce  qui  vient, pour ainG parler, de  l’en- 
flure de  bfuperûcic  de  la  mer,  enflure  qui  vient 
de  fa  rondeur. 

Ajoutez  que  les  rai  Tons  qui  prouvent  la  ron- 
deur de  la  terre,  prouvent  aulfi  celle  de  la  mer. 
Telle  ell  par  exemple  cette  remarque,  que  les 
étoiles  s’élèvent  6c  fc  couchont  de  meilleure  heu- 
re pour  ceux  qui  voiagent  vers  l’Orient,  6c  que 
vers  le  Septentrion  ils  trouvent  le  pôle  élevé  au 
deflus  de  l’horizon. 

Ce  que  quelques-uns  difent  que  la  mer  ell 
plus  élévée  que  la  terre , eft  de  la  dernière  fauf- 
lcté>  car  en  ce  cas,  les  fleuves  qui  vont  le  jetter 
dans  la  mer  monteraient,  8c ceux  qui  naviguent, 
verraient  le  lever  du  Soleil  avant  ceux  qui  de- 
meurent fur  la  terre,  quand  meme  l'endroit  de 
la  mer  où  ils  fc  trouveraient , ferait  plus  éloigné 
de  l’Orient  que  la  terre,  de  même  que  du  haut 
d’une  montagne  on  apperçoit  le  Soleil  levant  avant 
ceux  qui  font  dans  une  plaine  beaucoup  plus 
orientale. 

Si  on  demande  quelle  ell  1a  grandeur  de  no- 
tre globe  temquée,  je  répond  qu’il  y a beau- 
coup de  diverfité  dans  les  auteurs  fur  cet  article. 
Mais  je  fuivrai  le  calcul  de  Galfcndi , félon  le- 
quel le  tour  de  la  terre  ell  de  vingt-fix  mille 
deux  cens  cinquante -cinq  milles  d’Italie.  Il 
s’enfuie  que  fon  diamètre  ell  environ  huit  mille 
trois  cens  cinquante  quatre  milles,  6c  font  de- 
midiamctrc  de  quatre  mille  cent  lepcance  lèptj 
car  le  diamètre  d’un  cercle  eft  à fa  circonférence 
comme  fept  à vingt  deux.  Or  le  diamètre  eft 
une  ligne  tirée  d’un  point  de  la  circonférence  à 
un  point  oppofé  au  travers  du  centre;  6cparcon- 
fcquenr  le  demidiamêire  comprend  la  dillan- 
cc  qu’il  y a depuis  la  fuperficie  jufqu’au  cen- 
tre. 


(*/  multit  ralionibus  demonfirant  Getgrapbs  ) 
quidem  in  rigore  Matbematico , nam  certum  efi 
monter  magn  dtfiare  à centra,  quant  valles , ftd 
quitte  nu  s pro  magmtudtne  ttllurit , HU  in*quabth- 
tatet  atquc  emintnti * fuperficiei  ferme  funt  irtfen- 
faites  y quales  verbi  gratia  exigu*  fofful. g in  globe 
hgnee  excavaU,  qu*  certi  non  imptdiunt  tjus  ro- 
tunditatem. 

Etenim  aliitudo  montium  ctlfiorum  vix  unant 
Uucam  Germanicam  , juxta  lineam  perptndieularem 
exeedit , diameser  verb  terr*  commet  ftrt  due  mi- 
lia ejufnudi  le uc arum , ut  dicetur  paulo  pofi.  Imo 
p comparand»  cacumen  mentis  cujufdam  ctlficris  in 
lece  mediterruneo  fofiti,  eux  fuperficie  maris , de- 
prehenderemus  illud  ait  lus  fuperficie  maris  viginti 
mlliaria , non  tamen  fequertiur  ïn*qnabshtates  /*• 
ferficiei  terr*  ebftare  tjus  retunditati.  Rôtie  eft , 
quta  viginti  milliaria  non  faciunt  qnadringentefr 
mam  partent  diametri  terra,  jftqui  granule , qu* 
vident ht  in  fuperficie  mali  aurei , continent  ad  mi- 
nimum quadringtntefimam  parttm  diametri  mali 
aurei , nequt  tamen  impediunt  qui»  fit  rotundum ■ 
Erge  (pc. 

Figura  autem  fpbarica  non  ad  folam  ter  ram  ptr- 
t inet , ftd  etiam  ad  oquam , undt  eft,  quod  cemptr 
ftum  ex  mari  (fi  terrd  vocetur  globus  terra - 
queus. 

jfc  fane  aquam  effe  rotundam  maxime  probatur 
ex  te , quod  quand»  navit  rectdit  à portu,  berne 
exiflens  in  fummitate  mali  v'tdet  pertum  dtutiùt, 
quam  qui  efi  ad  ptdtm  mali  , prepter  tumorem 
feiliett  fuperficiei  maris , trtum  ex  tjus  t et  un  Ji  tâ- 
te. 

Jdde  quod  r aliénés  y qu * probant  retunditatem 
terr*  , probant  etiam  retunditatem  maris  : verbi 
gratiiy  quod  iterfacientibut  ver  sus  Orientent , fiel - 
U citiùs  eriantur  (fi  occident  j versus  Septentrio- 
nem  veto  pelus  fupra  borizentem  elevetur. 

Quod  quidam  dictent  mare  effe  altius  terrd , lon- 
ge falfiffmum  efii  nam  fi  boc  effet , fiuvii , qui  è 
terrd  ad  mare  pr opérant,  afeenderent , (fi  qui  na- 
vigant citiùs  exorlum  Solis  vidèrent , quam  qui  in 
terri  degunt,  etiam  fi  locus  maris , tn  quo  naviga- 
reut , remot ier  effet  ab  Oriente , quam  terra  \ que- 
madmodum  è cacumimine  montium  citiùs  animad. 
vertitur  Sol  oriens  , quam  è planait  non  paulb 
magis  orientait. 

Si  qu-eras  qu*  fit  glebi  Urraqtui  magnitude, 
refpondeo  magnam  efi  dsverftatem  apud  aut bores. 
Places  aJb*rere  calculis  jam  alibi  relatis  ex  Gaf- 
fend b,  qui  dicit  ambitum  terr*  effe  milliarium  ita - 
licorum  ztflff.  Htnc  fequitur  diametrum  tjus  tjfe 
milliarium  circiter  8^4.  (fi  femiiiamttrum  4177 j 
nam  ita  fe  babtt  diameter  circuit  ad  ejus  c'trcumfe- 
rentiam , fient  feptem  ad  viginti  duo  proximi  t 
efi  autem  diameter  linea  à pundo  circumfcrenti * 
ad  pundum  oppofitum  per  centriçn  dada  , (fi 
per  confitquens  femidiameter  compleditur  inter * 
captdinem , qu*  efi  à fuperficie  ad  centrum  uf- 
que. 
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Cum  x reri  terra  «on  minus  juàrn  cælum  dévi- 
dai ur  ut  intentas  fexaginta  parus , qu*  vêtant nr 
gratins , jequitur  cuihbet  gradin  terne  rtfpendere 
J eptuagmta  (fi  tria  milliaria  proxnul , G?  è*<  dé- 
bet effe  a'ifiantia  inter  duas  urées , quarum  una  fit , 
exempli  gratta  , fiub  vigefimo  gradu  latiludinis , 
altéra  fuir  vtgtfimo  primo  , nifi  qttod  nan  débet 
mcnfttrari  Jecundàm  obliquité!  tm  via  daeett- 
tis  ab  uni  ad  altéra» , ftd  fiecundkm  lineam  rt - 
Clam. 


S I Q,  U E.  w 

Comme  la  terre  «infi  que  le  ciel  cft  divifw  tn 
trois  cens  loixar.tc parties,  qu'on  appelle  dégrc-7 , 
il  t’cnlint  que  cbaqucdcgrc  delà  tare  a loixar.tc 
treize  milles,  fie  ce  doit  être  la  diJlancc  de  deux 
villes,  dont  l’une  (croit , par  exemple,  fous  le 
vingtième  dégrc  de  latitude  , & l’autro  Tous  le 
vingt  8c  unième,  fi  ce  n'elt  qu’on  doit  la  tnclu- 
rcr  en  ligne  droite , 8c  non  fclon  les  obliqu»- 
tcz  du  chemin  qui  conduit  de  l’une  à l’au- 
tre. 


La  Pirriu 

VjJk. 


Rogabss  fierté  y an  terra  fit  in  centre  mundi , ut 
creditur  vulgi.  Rtfpendeo  mbil  poffe  iefiniri  de  ten- 
ir o mundi , quoniam  ignorâmes  tujus  fit  figurée 
mundus , quofive  babeat  limites.  Pliera  bât  de  re 
alibi  dteemus  , nimirum  , quand ô euaminabimus 
utrum  Sel  moveatnr  tirta  terrant  , an  ver  à terra 
etrea  Selem.  intérim  odverte  terrant  diti  punflum 
rtfpeCUt  c*li , non  qued  révéré  nen  fit  magnum 
corpus  y Jed  quia , fi  fiuppontretnr  tlevari  in  t*- 
luviy  vident  ur  effe  punflum  exigunm  iis  y qui  ex 
bic  parte  mundi  in  eam  tnt  une  mur  , tme  non 
f effet  terni , vtl  etiam  di camus  eam  tel  via  bus 
efft  minerem  cxlo  , quoi  punflum  minus  efi  ter- 
ré. 

Soles  quart  an  tentrum  gravitatif  terr*  fit 
idem  cum  centre  magaisudinis  : pro  quo  [csendum 
efi  y tentrum  gravitai is  effe  pmflum  medium  Une*  y 
fêtant  is  ter  pus  in  daas  panes  xque  graves  y fivt  du 
t*tero  *qnales  fini  magnitudine  , fivt  non  -,  etn- 
trum  ve ri  magnitudinis  effe  punflnm  medium  line * 
fecamtss  ter  pus  in  duas  partes  *quales  magnitudine , 
Jive  de  extero  gravitate  .eqnales , five  non.  Poffe 
bac  duo  centra  effe  divtrfa  confiât  exemplo  fpb*r*  , 
tujus  altéra  medietas  ferrea  fit  y altéra  ligne  a , nam 
évident  efi  tentrum  gravitatif  non  poffe  effe  in  mt - 
die  illins  fipbnr * , in  que  tamen  efi  tentrum  ma- 
gnitudinis. 


Hoc  pofitOy  dito  verifimsllimum  effe  in  globe  terr a- 
queo  duo  centra  effe  diverfia.  Cum  tnim  terra  fi/ 
eorpus  valdi  btlerogentum  , (fi  bic  quidem  venis 
mttaüitis  ftaieat  y bic  vero  fit  faxefay  bic  enver- 
ras 9 bic  ignés  tontineat , videtur  hnprobabile  ed 
proport ione  mixtas  effe  tel  partes  diverse  gravit  a- 
tû  » ut  glebus  ifle  dividi  queat  in  duo  bemtfpkxria 
xquaha  fimnl  quead  magnitudinem , (fi  quoad  pon- 


Obferva  corpera  gravia  lendere  motn  fut  fitcun- 
dum  lineam  perpendicuiartmad  tentrum  terrx  ytmde 
Jequitur  iineas  perpendicnlares  nen  effe  perfeBi  pa. 
ra/lelas  : nam  line* , qu*  tendant  ad  idem  cenirumy 
quà  m igis  vicin*  funt  antre , cà  minus  dt fiant  à fe 
txvicemy  atqne  adee  inter  fie.  fihitad  fiundamenta 
adtfitta  duo  , ad  per penditulam  exflrufla  , minus 
iifianty  quam  quead  teBa  : ergo  nen  fiunl  parallè- 
le* “*e*  paratlel*  y aqualem  fiemptr  fervant 
ad  fe  invitem  difiantiam,  neque  fi  in  mfinitum  pro- 
longes Jnpponantur  , fe  unquam  cent  ingéré  in/eh 
Uguntur. 


Vous  demanderez  peut-être  fi  la  terre  ell  au 
centre  du  monde  comme  on  le  croit  communé- 
ment. Je  répond  qu’on  ne  peut  rien  définir 
touchant  le  Ctnircdu  monde,  parce  qu’on  igno- 
re de  quelle  figure  cft  le  monde  8c  quelles  bornes 
il  a.  Nous  nous  étendrons  davantage  là- ddïiis, 
lorsque  nous  examinerons  fi  le  Solei  I tourne  autour 
de  la  i eue, ou  la  terre  autour  du  Soleil.  En  at- 
tendant , remarquez  que  la  terre  cil  appcllcc  un 
point  par  rapport  au  Ciel , non  qu’en  • fie-  H le 
ne  l'oit  un  grand  corps , mus  parce  que  lï  on  U 
fuppofoir  élevée  d ans  le  Ciel , die  ne  pamîtroic 
qu’un  petit  point  à ceux  qui  la  regard»  r-jient  d’ici 
où  nous  fommes,  Ce  même  ils  ne  pouioicnt  la 
voir.  C’tft  pourquoi  nons  düons  qu\  lie  efi  au- 
tant de  fois  p us  petite  que  le  ciel, qu’un  point  cft 
plus  petit  qu’elle. 

On  a coutume  de  demander  fi  le  centre  de 
gravite  de  la  terre  cft  le  même  que  le  centre  de 
la  grandeur.  Pour  bien  entendre  cette  uucJlion , il 
faut  Avoir  que  le  centre  de  gravité  ell  le  point 
du  milieu  d’une  ligne  qui  coupc  un  corps  en 
deux  parties  également  pefames,  foit  que  d’ail- 
leurs elles  foicm  égales  en  grandeur  ou  non,  au 
lieu  que  le  centre  de  grandeur  ell  le  point  tiu 
milieu  d’une  ligne  qui  cbüpc  un  Corps  en"  deux 
parties  d’cgale  grandeur,  doit  que  d’aillçyrs  tilcs 
foient  d'une  pcJantcur  égale  oü  non.  Que  trs deux 
centres  puiflent  être  diiférens,  c’cllce  quipsrrîc 
pas  l’exemple  d’une  fpbere  dont  une  moitié 
feroit  de  fer  8c  l'autre  de  boisj  car  il  cft  évident 
que  le  centre  de  gravité  ne  pourou  pas  être  3u 
milieu  de  cette  fphcrc , où  tft  néanmoins  ion  cen- 
tre de  grandeur. 

Ces  principes  pofrz  , je  dis  qu’il  y n beau- 
coup d’apparence  que  ces  deux  centres  font  dif- 
ferents dans  notre  globe.  En  effet , la  terre  étant 
un  corps  trés-hctcrogenc  , qui  dans  un  endroit 
elt  plein  de  veines  métalliques,  d.n*  un  autre 
rempli  de  pierres,  plein  de  cavitcz  dans  un  au- 
tre, contenant  du  feu  dans  un  quatrième , il 
n;cfi  pas  probable  que  tant  de  parties  d’un  poids 
different , aient  été  mêlées  avec  tant  de  propor- 
tion, que  ce  globe  puifle  être  divifé  en  deux  hé- 
milphcres  égaux  quant  à la  grandeur  8c  quant 
au  poids.  ’ 

Remarquez  que  les  corps  pefans  tendent  par 
une  ligne  perpendiculaire  vers  le  centre  de  U 
tene,  d’où  il  s’enfuit  que  les  lignes  perpendicu- 
laires ne  font  point  parfaitement  paraleilcs}  car 
plus  les  lignes  qui  tendent  vers  un  même  c-ntrc 
en  font  voifines,  moins  elles  font  éloignées  les 
unes  des  autres,  & par  confcqucnt  deux  édifices 
bâtis  en  ligne  perpendiculaire  font  moins  éloig- 
nez 1 un  de  l’autre  par  leurs  fondemens  , que 
par  leurs  toits.  Donc  ils  ne  font  point  parallc- 
ks  ; car  des  lignes  parallèles  font  toujours  à une 
di  fiance  égale  le*  unes  des  aurres,  & on  conçoit 
qu’elles  ne  fe  toucheroient  jamais,  quand  meme 
on  les  allongeroit  à l’infini. 


Tom.  ir. 
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SECONDE  DISSERTATION, 
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DISPUTATlb  SECUNDA. 


Du  corps  mixte  Inanimé. 

\lOus  ferons  irais  chofes  dans  ce  traité.  En 
1 premier  lieu  nous  parlerons  des  qualitez 
des  mixtes, en  fécond  lieu  des  mixtes  imparfaits, 
& en  troifieme  lieu  des  mixtes  parfaits. 


De  Corporc  mixto  inaninuto. 

T Ri*  faciemut  m bit  di/pulaüom,  primo  agi- 
mks  dt  fusilla: liai  mixtors my  ftcundb  dt 
imper ftBè  muet  itt  feu  mettons,  tertio  du  perftOe 
mi  ut  is, 

CAPÜT  PRIMUM. 

De  quali tatibu»  mixtorum. 

De  daftilitate  & fraâilitate. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  f agitiez  dti  mixtes. 

De  la  ductilité  Ôf  de  la  fragilité. 

ÏL  y a certain»  qualitez  qui  fembloit  dépendre  Ç V.1  pun Um  yualilMti  , mue  et  mil  ptnjm 

de  celles  que  nous  avons  expliquées  ci- ddius,  . j r . . ..  . r , 

roir  de  la  dureté  «c  de  la  moieS.  Telles  font  «**"""»  *"”*  À 

duntgte,  a molli  ht.  Ejutmedi  fient  fl  tutti  tas,  du. 
Bititai , (fl  fraüüuas. 

Cerpcr*  Ulis  prxdila  pambus  confiant  fi  h in- 
vittm  implexii  , (fl  ftfie  matub  apprebendentibut 
mfiar  cumuler  um  caïeux  , (fl  filer  um  cannabis 
*x  fuibus  rodent  tort  us  tfi.  J lia  conntxio  facH , ut 
fan  y fux  fuo  leco  ptllitur , t rabat  ait  as  flétan  , 
fiefut  métis  omnibus , non  tameu  fiat  dtjfleciatie 
empofiti. 

Neqno  idetreo  putamdum  tfty  r.utiam  fini  pr or  fini 
flelutionem  continus  in  ifiij  diduBiouibus  corporum , 
nullement  parti  un  dijfiociationm.  Cum  otim  dits, 
tetur  fupnficits  cor  péri  s inflexi , vol  traiti,  nttefi- 
fe  tfl  ut  partit  fuperJUUi  fiant  dfl  ont  torts  i 
Je  imite  cm  ; aisoquin  t (fient  fimetl  in  plaribus  lo- 


lavoir  de  la  dureté  8c  de  la  mofette.  Telles  font 
la  faculté  d’étre  plié  , celle  d’être  allongé,  & 
celle  d'être  rompu. 

Les  corps  qui  ont  ces  qualités  font  compofez 
de  parties  embara fîtes  les  unes  dans  les  autres, 5c 
oui  le  tiennent  comme  les  anneaux  d’une  chaîne 
oc  les  fils  de  chanvre  dont  on  fait  les  cables. 
Cette  connexion  fait  que  la  partie  qui  eft  chaflce 
de  lit  place  , entraîne  les  autres  avec  elle  , 8c 
pue  leur  ébranlement  ne  divife  point  le  compo- 

II  ne  faut  pourtant  pas  croire  qu’il  ne  fc  fâflê 
point  quelque  folution  de  continuité  quaod  on 
tire  ainfi  ccs  parties.  La  fu perfide  du  corps 

5 lié  ou  tiré,  étant  dilatée,  il  faut  que  les  parties 
e U fu  perfide  foicnc  éloignées  davantage  les 
une)  des  autres  qu'elles  ne  l’étoient , fans  quoi 
dles  (croient  à la  fois  en  pluûcurs  lieux. 


En  effet  û vous  pliez  une  baguette  d’oficr, 
Tout  verrez  la  fuperficie  convexe  s’entr’ouvrir 
parce  qu’elle  efl  dilatée , & la  fuperficie  conca- 
ve fc  rider  parce  qu’elle  fouffee  contradion,  8c 
h raifon  vous  convainc  qu’il  y arrive  une  désu- 
nion de  parties,  bien  que  vous  ne  l’appcrcevicz 
pas. 

Lorsqu’on  tire  un  nerf.il  s’allonge  àla  vérité, 
mais  en  même  tems  il  perd  de  fa  grofTcur.  Or 
il  n’en  pe.it  perdre  que  les  parties  de  fa  fuper- 
ficie ne  s'éloignent  les  unes  desautres.  Donc..... 
La  preuve  de  la  mineure  , c’cd  que  quand  cc 
nerf  devient  moins  gros , il  faut  que  quelques- 
unes  des  particules  intérieures  qui  compofoient 
fa  grolTcur  patte nt  dans  la  fuperncic,fans  quoi  la 
grolfeur  demeurerait  la  même.  Or  fi  elles  pattenc 
dans  la  fuperficie , il  eft  neceflaire  qu'elles  occu- 
pent quelque  place  entre  les  parties  qui  coropo* 
foient  auparavant  cette  fupeificie,  ôc  que  par 
conséquent  elles  les  defuniflent , & de  là  vient  que 
le  ncrF  s’allonge. 

Que  s’il  ne  paraît  aucune  folution  de  conti- 
nuité, c’cft  que  les  parties  intérieures  du  nerf  qui 
pafient  dans  (a  fuperficie , font  de  la  même  natu- 
re que  les  parties  voilincs,  & s’cmbarafTent  fou- 
vent  avec  elles.  Si  à force  de  tirer  un  nerf  ou 
un  cuir  on  les  rompt,  on  verra  paraître  plufieurs 
filament  dans  les  deux  endroits  où  la  rupture 
s’cfl  faite,  ce  qui  efl  une  marque  que  les  parties 
d’une  des  deux  moitié/,  s’éioienc  cmlnrafiees  dans 
les  parties  de  l'autre. 

Pour  varier  maintenant  de  la  doâilité,  celle 
de  l’or  cil  mervcilleufc  , autant  qu’aucune  autre 


Je  fiant  fi  nirgulon  vimiotam  in  fie  Bas , videbis 
finpcrficttm  couve  ram  faut  dilata tur  creéerrimè 
bïart,  concavam  vtrb  cerrugari , futa  contrabitur , 
(fl  t omet  fi  non  vident  part  mm  dijfioctalienem , ratio 
tamtn  cenviucit  dari. 

SH*ipp*  dt/m  trabitur  sur  vu t,  fit  Ungitr  fui - 
detUy  fitd  atttnuatur  tjus  crafifitude:  atfnt  non  p» - 
teft  attenuari , quin  partes  luptrficiti  à fie  invuerk 
difitedant  j ergo  (flc.  Muter  palet , quia  quand» 
craffitudo  nervi  atténuai  u>  , ntctjfit  tfi  , ut  qux- 
dam  i part uults  nervi  tnltrieribui , que  tjus  crajfi • 
Htm  compenebanty  abeaut  in  fuperficttm  -,  alioqutn 
tadem  r émaner  et  tr  affines.  Si  abeunt  in  fiuperficitm , 
necejfit  tfl  ut  quemdam  ioenm  occupent  inter  par- 
tes t ont  ta  fuperficitm  componentes , al  que  adto  tas 
dijfiocieut  y (fl  bine  procedit  major  nervi  longitu- 
de. 

*W  nulle  apparent  fielutio  continus  oritur  ex 
eo  y quoi  partes  interions  nervi , qux  omtrgunt 
ad  fiuperficitm  , ejufidtm  funt  nature  cum  parti- 
bus  viciais , (fl  cum  iis  implicantur  fixpijfiml. 
Si  ntrvus  vel  cérium i ni  raid  traBione  r amputer, 
vides  multa  fiUsmenta  prominert  ex  utrâque  perse 
ebfcijfia  in  leco  ruptionis  , qttod  fignum  efl  partes 
unius  me  dut  ai  is  radicatat  fuijfie  inter  partes  alié- 
nas. 

Mirabilis  ver'o.imprimis  tfl  duBiliias  auri.  Di- 
citur  tmm  auri  une  ta  obtegere  pejfit  decem  terra 
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jugera,  fi  ia  brattess  didutatury  (fi  unamgraat m 
in  filé  dtduflum  ceextendi  ptffit  40a.  pedibus:  uude 
Jequilur  unam  u nciom  confiant  em  f 76  gréais  coex- 
ttndi  pofife  pedibus  dutenties , fruits , millt  (fi  ?*w- 
drmgtnues , 1^0400.  îrw  vident  ur  concurre- 
rt  é( i baac  tffeSum  , conepaRio  auri , ttaaitâf 
ejus  partium , 6?  Multitude  bamulorum.  Com- 
paOio  fiuppeditat  multai  partes  tdutibiltt  in  fuper- 
ficietn  , Jum  crafifitudo  miuuitur.  Tenait  as  fétit 
ut  crafifitudo  fiupra  taptum  minus  pojjit  , 
intérim  fuptr  fine.  Mail  il  ado  bamaloram  fétit  y 
Ut  particule  a art  , que  ab  oins  dive  liant , a Isa  s 
qutqttt  corripitut  este. 


Corpora  fraBilia  friabiliave  tarent  (oateatard 
partium  imicem  impiicatorum , de  qui  punie  ante 
laquât  1 fumas , /«/i*  partes  jouta  ft  itevi- 

cem  quie fientes. 

Hint  ftquitur , j«  portes  ftu  loco  ptUantur  , 
ftatim  fiparantar  ab  invitem : ai  révéra  in  vitra 
firado  mibil  extuberat  ,n  t à fuptr fuie,  quâ  duo  fru- 
fin  uniebanturi  quod  argument 0 efi  , partes  vilri 
non  fubingredi  intra  fi  invitem.  Sic  fient  difpofita 
pérses  ter  paris  fraüilis , ut  quando  tuuditur , non  di- 
latetur  fuperfities  illius , fed  abrumpotur  fimul  eum 
part, bus  iattrioribus , (fi  abeot  i»  frufla  plura , vfi 
pauiioré  , prout  eantextura  quibutdam  in  lotis  com- 
potier efi , vel  loxier. 

Corpus  friabile  bobet  pratereo  bec,  ut  vel  fia- 
fine  redigstur  in  granulé  , vel  fi  abeét  in  frufia% 
quodlibet  dtinde  frufium  in  pnlvertm  redigi  pofi. 
fit , pro  quo  fiurnma  requiritur  fictitos  , nom  bu - 
mer  diffemmatus  per  perot  ut  plurimum  reddit 
par  tel  tenues  y oc  duRiles , ut  confiot  exemple  ponts 
receas  toBiy  quem  in  mitas  ttautfifimas  centerereaoa 
peffiumas. 

Afperitas  (fi  Uevitas  pendent  i film  partium , 
quo  (uperfitiem  ctmpouunt.  Fini  petefi  , ut  fuptrfi- 
cies  confiant  portibus  polit is  , fient iatar  tamen  afiu - 
ré  y fis  nempè  portes  alto  éTtis  fini  deprcjfiores,  (fi 
infiar  urticarum  fipitala  quedam  babeant  extanlia. 
Con  fit'  ergo  éfperaas  in  eo,  quod  particule  corpo- 
rum  confient  dtverfis  angulis , atque  tubcrculiSy  vel 
tuaquabilem  fitum  obltneant  -,  Invitas  in  eo  quod 
fuperfities  fit  aqualii , nullaque  pars  emintat  pro 
oins  y unde  efi  y quod  quando  corpus  feabrum  perpo- 
lituty  fiole  an!  e* planar  t (fi  abradi  quo  fuperemi- 
tnnt.  Net  tamen  cretUre  de  bernas,  arte  bumorJ  fit 
lavigari  cor ptrâ,  ut  fupn fictif  fit  plané  aftébiltS, 
(fi  merofeofiium  doetty  papjrum  ad  digitém  (fi  ocu. 
Item  oquébihfifimam , efifie  valde  inoqmabilem  t cba- 
r aller  es  verb  otramento  exaratos  , ut  videautur 
continu»  t innamens  la  tuais  (fi  cafaris  efifie  iater- 
ruptos. 


S I Q.  U E.  3S7 

du  monde.  On  die  qu’une  feule  once  d’or  mifeen  La  Pmti 
feuilles  peu:  couvrir  dit  arpens  de  tCTTC,fie  qu'un  «U'«- 
grain  pâlie  par  la  filière  , peut  s'étendre  jufqu'i 
quatre  cens  pieds  de  longueur  , d’où  il  s’enfuit 
qu’une  ooce  étant  compofce  de  cinq  cens  lèp- 
tante  fix  grains  t on  peut  l’allonger  jufqu’à  deux 
cens  trente  mille  quatre  cens  pieds.  Trois  cho- 
fes  femblent  concourir  à cet  effet , la  nature  com- 
pare de  l’or,  la  petiteflê  de  fes  parties  , fie  la 
multitude  «le  petits  crocs  dont  elles  font  garnies. 

Sa  narure  compaâe  lui  fournir  plu ficurs  parties 
qui  peuvent  palier  dans  la  lùpcrhctc,  tandis  que 
!a  grnffeur  diminue.  La  petiicflc  de  fes  parties 
eft  cjuIc  que  la  groffeur  de  l'or  peut  diminuer 
d’une  manière  incroublc  tandis  q<»c  fa  fu perfi- 
de s’augmente.  Knfin  la  multitude  de  petits 
crocs  dont  ces  parties  (ont  garnies,  fart  que  celles 
qu’on  fcparc  des  autres  , emr-anfent  bientôt  leurs 
voifines. 

Les  corps  fragiles  oufiiablcs  n’ont  point  cette 
contexture  de  parties  etnbaraffées  les  unes  dans 
les  autres  dont  nous  avons  parlé  ci-defiu.  Seu- 
lement elles  repofent  les  Uucs  auprès  des  au- 
tre*. 

It  s'enfuit  que  fi  leurs  parties  font  chaffées  de 
leur  place,  clics  fc  feparent  d’abord,  fie  en  effet 
dans  un  verre  rompu  vous  ne  voin  rien  qui  s’a- 
vance au  dehors  à l’endroit  où  les  deux  morceaux 
étoient  unis , ce  qui  fait  voir  que  les  parties  du 
verre  n'entrent  point  les  unes  dans  les  autres. 

Les  parties  d'un  corps  fragile  font  difpolées  de 
forte  que,  quand  on  le  frappe,  fa  fuperficic  au 
lieu  de  fe  dilater,  fc  brifie  en  même  tenu  avec 
les  parties  inter  icures&  fc  rompt  en  plus  ou  moins 
d’éclats , félon  que  fa  contexture  cft  plus  com- 
pare, ou  plus  lâche  en  certains  endroits. 

Le  corps  friable  a encore  cette  propriété,  c’eft 
que  d'abord  il  fc  réduit  en  pouflicre,  ou  que  s'il  fe 
brifc  en  morceaox , chacun  de  fe*  morceaux  peut 
être  polvérife,  ce  qui  demande  une  extrême  fccbc- 
rriTci  car  rhumrdité  répandue  dans  les  porcs 
rend  la  ptàpart  du  tenu  les  parties  petito  Sc 
duâiles,  ainfi  qu’on  peut  s’en  convaincre  par 
l'exemple  d’un  pain  fraîchement  cuit , qu’on  ne 
Giuroit  réduire  en  petites  miettes. 

La  radeffe  & la  pohfiirre  dépendent  de  la  fi- 
tuation  des  parties  qui  compofent  la  fupcrficie. 

Il  peut  arriver  qu’une  fupcrficie  compofcc  de 
parties  polies  fort  pourtant  rude  au  toucher,  fi 
ces  parties  ne  font  point  de  la  même  hauteur  les 
unes  que  les  autres,  & qu’elles  aient  de  petits 
piquans  comme  les  orties.  La  rudcfic  confiftc 
donc  en  ce  que  les  particules  des  corps  rudes  onc 
divers  angles  & tubercules  , ou  qu'edes  ne  font 
pas  dans  la  même  fituation  , fie  la  poliffure  au 
contraire  en  cc  que  leur  fupcrficie  cÜ  égale , fie 
qu'aucune  partie  n’avance  plus  que  les  autres, 
ce  qui  fait  que  quand  on  polit  un  corps  rude, 
on  applanit  fie  on  emporte  d’ordinaire  ce  qui 
avançoit  plus  que  le  relie.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  s'imaginer  que  l’art  humain  puidè  tellement 
polir  un  corps  , que  la  fupcrficie  en  foil  tout  i 
fiait  égale.  Le  microtcopc  nous  montre  qu’un 
papier  fort  uni  au  doigt  fie  à l’œil , eft  fort  in- 
égal en  lui-même,  fie  que  les  lettres  tracées  avec 
l’encre  qui  nous  paroiffent  continues  , font 
pleines  d’une  infinité  de  lacunes  fie  de  vui- 
de*. 


Yy  ? 
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De  h vertu  élafiique. 

N Ous  avons  Couvent  fait  mention  de  cette 
qualité.  Maintenant  il  faut  en  aflîgncr  la 
caulc  félon  l’hypothcfe  dos  modernes. 

Itï  prétendent  que  ceue  venu  vient  d’une  cer- 
taine matière  fluide , qui  paflant  par  les  poixs 
d’un  corps  roidc  (c’cft  le  nom  qu'ils  donnent  à 
un  corps  qui  a la  vertu  élaftique)  leur  rend  reten- 
due qu'ils  avoient  perdue  par  la  compreflîon 
ou  inflexion  qu’ils  avoient  fouffertc,  afin  qu'il 
Ce  remette  dans  fa  route  ordinaire.  Pour 
mieux  entendre  ceci  , il  faut  l'avoir  qu'afin 
qu’un  corps  foie  roidc,  il  c(l  néceflairc  qu’il  ait 
pluficur*  pores  non  interrompu* , par  lesquels 
une  certaine  matière  coule  comme  dans  un  canal, 
& dont*  la  figure  foit  telle  qu’ils  donnent  à ccttc 
matière  un  pafiâge  l.bic,  tant  que  le  corps  roidc 
n'cft  pas  contraint. 

Ces  principes  pofez , il  ctl  évident  qu’un  tel 
corps  ne  peut  être  plie,  que  Ces  pores  ne  devien- 
nent plus  étroits  d’un  côté  que  de  l’autre  , 
ainfi  qu’il  arrive  dans  un  arc  courbé  donc  la  lu- 
perficie  convexe  s’allonge,  tandis  que  la  fuper- 
ficie  concave  s’étrécu.  De  là  vient  que  la  ma- 
tière accoutumée  à pafler  par  ccs  porcs,  trouvant 
des  paflàgcs  moins  commodes  qu’à  l’ordinaire,  le 
jette  avec  irapetuofite  fur  leurs  cotez.  Scieur 
rend  ainfi  leur  première  figure. 

En  effet,  de  quelque  figure  qu’on  fuppolè  les 
porcs  d’un  arc  lâche,  il  clt  certain  qu’ils  s’clar- 
giflent  plus  dans  la  partie  convexe  que  dans  la 

rrtie  concave  , lorsqu'on  le  bande,  parce  que 
fupcrficic  concave  eft  de  beaucoup  moins  lon- 
gue que  la  convexe.  C’cft  ce  oui  fait  que  la  ma- 
tière fluide  qui  ell  entrée  par  la  partie  convexe, 
ne  trouve  plus  de  chemin  commode  pour  clic, 
le  fe  jette  par  cette  raifon  fur  les  parties  folides 
de  l’arc,  qui  ont  rétréci  leurs  porcs,  d’où  il  arri- 
ve que  les  parties  folides  s’écartent,  & que  les 
pores  & l’arc  recouvrent  ainfi  leur  première  fi- 
gure. 

Vous  direz  que  cttte  matière  fluide  doit  re- 
tourner fur  fes  pas,  quand  clic  trouve  le  chemin 
rétréci,  ou  bien  accommoder  ù figure  à celle 
des  porcs  rétrécis,  & que  loppole  qu’elle  ne 
recullc,  ni  ne  change  de  figure  , il  eft  im- 
pofliblc  que  des  particules  G petites  puiflcnt 
plier  un  corps  dur. 

On  repond  que  h matière  qui  eft  déjà  entrée, 
en  a derrière  elle  une  autre  qui  Ja  pre(lc,qu’ain- 
fi  elle  ne  peut  reculer , Sc  d’ailleurs  qu'elle 
accommode  là  figure  à celle  des  porcs,  autant 
de  fois  qu’elle  ne  peut  vaincre  la  réfiftancc  des 
parties  lolides  , qui  lui  bouchent  le  chemin  en 
pjrtie.  Or  c’eft  ce  qui  doit  arriver  occcfiürc- 
ment,  lorsqu’on  tient  i la  main  un  arc  bande  * 
mais  fi  les  parties  folides  cedent  à l’impétuofité  de 
la  matière  fluide , elle  doit  conlérvcr  la  figu- 


Au  refte  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  cette 
matière  force  les  parties  folides  lur  lesquelles  el- 
fe k |?“  ».  fe*  ccdcr.  Car  clic  clt  compofce 
d’une  infinité  de  particules  qui  s'étendant  le  long 
de  la  fupaficie  de  l’arc,  conlpircnt  toutes  à le 
relâcher  , de  forte  qu’on  doit  confidcrer  leurs 
forces  comme  unies.  Or  on  fait  combien  loni 
fortes  les  chofcs  qui  s’unifient  de  cette  manière 
comme  les  particules  du  feu, par  exemple,  qui 
travaillent  enlcmble  à détruire  quelque  mur  ou 
quelque  fortification. 


De  virtute  eUftica. 

J dm  aliquotles  mntietum  fa  imus  bujut  quali- 
Mis.  A ftmc  affignanda  ejl  sllius  caufa  juxt 'g 
rtcettliorum  bypotbefim. 

Dttunt  lin  eam  vit  lut  cm  eriri  ex  materid  quâ- 
iam  fluidà  , quatenus  fer  pores  ter  péri  s rigidi, 
{fie  votant  corpus  vi  elaflici  præditum)  , tram- 
fittUy  toi  aller d parte  angufl  tores  fa  fies  ob  ixfltxie - 
nem  vel  cemprtfjfionem  dilatât  y ut  confrelum  ittr 
ftrgere  pojfir.  Ut  bot  melilts  concipiatnr , ftitndum 
eft  y ad  reddendum  cor  put  rigidum , rtqutri , tjft  in 
iilo  quam  plurimot  méat  ut  non  interruptoty  per  quoi 
mat  tria  qu*dam  veluti  continuât!)  amnt  defluaty 
ift  babentts  ejusmeds  figuram , ut  materi*  ilii  pr*- 
béant  liber  um  tranfcurrtndi  ittr  y quamdiu  cor  put 
rigidum  ne»  cogitur. 

tlcc  femtl  pofito , évident  eft  taie  ter  put  ne»  poffe 
infttOi  y quin  borum  forer  um  figura  fiat  varia , an- 
guftier  feilicet  ab  unâ  parte  y quam  ex  altéra  y fi - 
tut  contingit  in  areu  curvatOy  eu; ut  fuperficiet  cen - 
vexa  amplior,  concava  veid  artllor  rvaiit.  Jr.de 
tvtnity  ut  mat  tria  per  tôt  mcatut  traufirt  affréta 
vins  ftbi  feüte  minus  comme  d as  inveniext , impet  um 
faciat  in  eerum  latera , ut  que  bec  patte  prloitm  ip. 
fit  figuram  reftituat. 

Certi  cujufcunqut  figura  frpptnanlur  piri  grc Ju 
remtffi , ctftunt  e/l  i/los  amplior  es  evadere  in  parte 
cettvexi , quam  in  parle  cottcavd,  quand»  arcus  ten- 
dunry  nam  fuptrfuitt  concaiia  multo  brtvior  eft 
quam  cenvtxa.  /fine  fit  ut  mattria  flnida , qui 
iugrtffr  eft  per  parttm  cenvexam,  non  reptriat  ftbi 
viam  accommodai  am , ideoqut  impingat  in  partes  fe - 
lidas  arcûty  qu * latitudinem  perosum  coarttarunt. 
IU A impattione  evenit,  ut  partes  ill*  fotidx  ft ce- 
dant y ficque  figura  felsta  reddatur , (ft  purit , (ft 
arcui. 

Dites  materiam  illam  fluidam  debere  rtlrcceJe- 
rty  quand»  reperit  viam  cearttatam , vel  accommo- 
dât t figuram  fuam  figune  porerum  coarttat*  > po- 
fito ver  b y quod  tu  que  rétrocédai , neque  mulet 
figuram  fuam  , tien  tfife  credibile  , exigu  a s a- 
deo  ptrticulas  poffe  corpus  durum  inflettere. 

Refpendent  materiam  , qu*  j»m  ingrtf/a  eft , 
urgeri  ab  alii  à ttrgo , ac  proin  Je  retrteedere  tien 
poffe  y (ft  ipfam  qui  Jim  accotnmedare  fuam  figuram 
figura  meatuum , quel  tel  ut»  viuctre  pot  eft  tefifttn- 
tiam  partium  foltdarum , qu * spfi  viam  ex  parte 
eccludunt , (ft  bec  neceffe  eft  tvtnirty  quamdiu  ar- 
tus  manibut  tenelnr  sufiexut  i ftd  ft  partes  felid* 
cedant  mater  ix  ftuid*  incurie  mi,  ilia  miner e débat 
fuam  figuram. 

Non  mirum  au  1er»,  fi  b*t  mater  ia  fi  aida  ftbi  ce. 
dire  cogat  partes  felidas , in  quas  impingit  : nam 
innu  mer*  funl  part  seul*  slliuty  qu*  fe  diffundtnttt 
fttundkm  tetam  orties  fuperficiemy  cenfpirant  ad  il- 
ium rtducendum  yUude  confiderari  débet  ommumvir- 
lus,quafi  unira  -,  netum  autem  eft , quam  validée  fint  t 
verbi  grand  , mulue  part  nul*  tguis  , qu*  fimnl 
agunt  in  evtrfeonemmuriy  five  ahcujus  pte pu  gueux- 
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<gui  arcus  magis  incurvât  us  efi  , eo  violtntiùs 
rtjihi , quia  pars  ccnverfa  lattorts  poros  acquirent 
prêchait  ingrejfum  major i copiée  materi a fuhtiiis  j Ji 
arcuidiu  maneat  tenfus,  amittit  vimfuam  tlafiicam , 
quia  longo  attntu  mattria  fluida  , qudt  tut  ravit 
per  poros  latiortt  fuperficic  i i onvtxé , fiii  liber  if 
rem  fecit  viam  per  poros  fuperficiei  cotscav*. 


Plat  un  arc  eft  bandé,  plus  U (c  rétablit  avec  La  PhtiH 
violence,  parce  que  les  pores  de  û partie  con*  ova, 
vexe  t'étant  élargit,  il  y eft  entré  plus  de  matiè- 
re fubtilc.  S»  un  arc  demeure  tendu  iongtems, 
il  perd  fa  vertu  élartique  , parce  que  la  matière 
fluide  qui  eft  entrée  par  les  pores  élargis  de  la 
fuperficic  convexe, s’eft  fait  à la  longue , en  frot- 
tant , un  partage  libre  au  travers  des  porcs  de 
U fuperficic  concave. 


De  Pcrfpicuitate,  & Opacitate.  De  ta  Diapbanéité  g?  Je  l’Opacité. 


’^yErfpievum  aut  diapbanum  illad  dicitur  . 


ON  appelle  diaphane  ce  au  travers  de  quoi 


^ trous  quoi  poffumus  vidert  objtBa  , ut  vt-  \ J on  peut  voir  les  objets  , comme  le  verre 
tram,  (fi  aer:  opacum  verb  trous  qaod  vider*  ne - « l’™,  & opaque  ce  au  travers  dequoi  on  ne 

, e , ..  fauroit  voir, comme  le  marbre  Sc  le  bois. 

qtttmus , ut  marmer  (fi  lignum.  * 

l'tdetur  oriri  per fpicuitos  eu  toquod partes  torporis  La  diaphanéité  fcmble  venir  de  ce  que  les  par» 

ptrfpicui  relinquant  inter  ft  vtluli  alvéoles  rtBos , tiesdu  corps  diaphane  lairtcnt  cntreelles  des  cfpa- 
fiv*  porulos  rtBo  tenore  continuât ot , qui  liber am  ces  ou  pores  droits,  qui  offrent  un  partage  libre 
nmOamm  ,f,r«r  rédiii  l.a, , pr.  , » »«/,  “»  ™°">  d«  'umicrc.  Il  6ut  pour  cet  effet 
/ u • ••  • • „ que  la  contexture  d un  corps  tranl parant  foit  dif- 

•f  »*■”*  ^ « ^ofée  de  force  que  1er  pu » «Ma  matière  du 

alternatim  collocentur  port  y (fi  mater  ta  ipfa  cerpo-  corpj  f0jcnt  placez  alternativement  , 8c  qu'une 
rit  y ut  que  una  fuper ficits  alteri  fubftraBa  habeat  fuperficic  ait  fes  pores  qui  répondent  aux  po- 
fuot  poros  y refptndentes  paris  alttrius , fc?  partes  rcs de  l’autre,  & les  parties  folides  aux  parties 
folidos  refipondenSes  partibus  folidis  alttrius.  folides  de  la  fuivante. 

»-<  Mtnarbuwr  tu  tri..  r.aiam  or-  Moins  ordrc  cft  imanmfUi  p,ai  lc  «rp, 
pus  tfl  magis  diapbanam.  eft  iranfparant. 

Rem  concipits  exemple  multarnm  pellium  in  ma-  Vous  conccvcrez  la  chofe  par  l'exemple  de 
dum  cribri  perforât  arum , quarum  alidt  ante  alias  plufieurs  peaux  percées  en  forme  de  cri- 
"llaatlirr.-Si  ftramàu  fatmi.it.,  r,S>  n ■&—  blc>  m'(c‘  ks  “™*  dc»»ut  le.  autre..  Si  kj 

J -■  J.ti.  .t.-.n.  »...  C «1M-:  trous  répondent  mile  aux  trous,  vous  verrez  les 

rhM.mMUchilh  Irma  va.  objcts  ai  tnivc„ie  m(1I„  |K  pc^x,  ou  lieu  qua 

falnfiUatl^urmmtutnM  fatwmits  .lu-  f,  partie,  foLUu.  de  quclquciunca  fc  irouveut 
rum y toque  occludant , minuetur  tranfparentsa , fc?  devant  les  trous  des  autres,  la  tranlparence  en  fe* 
qttidem  *A proportion* , qui  plura  vol  pauciora  fa-  ra  diminuée  à proportion  qu’il  y aura  plus  ou 
rumina  fuerint  occlufa  bâc  ration*  , toque  ordtne  moins  de  trous  bouchez.  Nous  devons  conce- 
«màpa.  d.b.m»,  , üf^mn  maaUm,  volr  1“  feftjinfi  que : I. nature  a d,  pofe  la  ma- 

,,  ticre  dont  elle  a fut  l air,  1 eau, fie  le  verre. 

ex  qua  atrtmy  aquam , vit  rum  y fc?r.  contexte. 

Hinc  facile  ejî  expheare  caa/amepacilatiSy  dicen - IJ  eft  aile  maintenant  d’expliquer  la  caufc  de 

do  nimirnm  cbartam  verbi  gratia  conjlare  filis,  l’opacité.  Il  furtit  de  dire  que  le  papier  par 
tan  interttxtis  confuf* y ut  port  in fr ante  aperti  non  exemple,  eft  compofé  de  fils  entreladcz  confu- 
continaentur  cum  fequentihus , foi  obturentur  cor.  fl^ment»  forte  que  les  pores  de  la  fuperficia 
fu/i.11,  tmt  fir»  »»»«.  <!"<  pane  qui  leur  ré,Kmdenc  , £e  font  bou- 

ri  r ’ ....  chez  par  des  cor  pufculcs  qui  fc  rencontrent  de- 

Unir  frttrrf,  ftul.r  vultr,  ma£.i  ,uam  varaeux>  de  la  même  maniéré  à peu  prés  qu’on 

pcftquam  in  quatuor  aut  quinque  plicas  convoluta  voit  mieux  les  objets  au  travers  d’une  toile  lâche 
ejly  filis  nempe  unius  plie*  iireBi  occurrentibus  in-  & fimplc, qu’apres  qu’on  l’a  pliée  en  quatre  ou 
lirjtiliû  filorim  MUrmim.  V"q  double. , ce  qui  vient  de  ce  que  le.  fil.  d’un 

des  plis  fc  rencontrent  droit  devant  les  porcs  de 
l’autre. 

Probatur  bête  iiapbaneitatei 
prhnb 
bine 


i txplicans  ratio  , 


_r f . . . La  première  preuve  de  cette  manière  d’cxpli. 

M ?wa  frr  ranim  vilri  farlm,  duo  btmimi  q“'t  U diaphancitd , eft  que  deux  homme. , l’un 

«e  tif  M'  pjma  viirr, , f.pd  yîj».*  tfi  i.  ü‘un  •“  du  vme>  >'“™  *=  l'*“‘re>  P«- 
r * ■ ..  - rr  7 , vent  voir  au  travers  de  la  même  partie  du  verre, 

fuptrfimvUn  tfijMmnJkaaUH  btm,  f#  par-  cc  qai  eft  unc  mar(jlJC  y , Jms  h fup„ficio 

tes  luci  liber  a m trajediontm  per  mit  tenir  s , quafi  al-  de  ce  verre  des  parties  qui  reBéchirtênc  la  lumie- 
ttrnatim  ii/lributas.  Nam  borna  qui  ft  vide t trans  r e,  & d’aOircs  qui  lui  ouvrent  un  libre  partage, 
vitrum , videt  fe  mediantibus  radiit  refit  xts  in  ft  dilpolécs  comme  alternativement.  Car  un  hom- 
, t.m.fpi'ü,  um  nm  ,m-  ™ qui  fc  voit  au  travers  d-irn  verre  fe  voit  par 
. , c-  a . ! e,  ...  le  moicn  des  raions  que  réfléchit  lur  lui  la  fuper- 

dm  /.ptr/vttm  van  p.u/1  v,da.  .b„a»m  fici<.  lt„  >me  ,,,  Qr  au  tra„IS'  do 

bel  extemum , ex  aller  d parte  pofitum,  qaod  non  Ja  même  fuperficic  du  verre,  vous  pouvez  voir 
facity  ni  fi  mediantibus  radiis  ab  eo  objeBo  tra - toutes  lottes  d’objets  extérieurs  placez  de  l’autre 
jtBisy  (fi  tranfeunttbus  per  vilri  fuper  fieiemy  quim  côté,  cc  qui  ne  (aurait  fc  faire  que  par  le  moicn 

éfricà  , att  taitm  van  f.prrfua,  „JtMa  f.m.1,  d",n,,n™  J1"  v''nn'"'  de  c"  obltt  • & 

-f  , . °..  , verfent  la  lupctficic  de  cc  verre  que  vous  recar- 

O fiml  ira, lan  ta  rédm  , ad  Donc  U.  même  fupevftcie  du  verre  tefléchlt 

videnium  -,  ergo  pori  (fi  partes  vitri  quafi  aller - cil  même  tems  les  raions  de  la  lumière,  ôccnlairtc 
nis  dtfponuntur.  Jdvtrte  majoris  dont  ans  taufi  , palier  autant  qu’il  en  faut  pour  voir,  Donc  les  porcs. 
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■ & les  parties  du  verre  font  range?,  comme  alterna- 
tivement. Remarquez  pour  plus  de  clarté,  qu'un 
hominr  qui  lé  voit  par  le  moicn  des  raions  réflé- 
chis , clt  vû  auffi  de  l’autre  côte  par  le  moicn 
des  raions  qui  ont  travcrlc  le  verre. 

Une  féconde  preuve,  c’cft  que  plus  le  verre 
efterolTnr,  moins  il  cft  tranlparant,  en  forte 
qu’il  peut  cire  d'une  telle  epaifleur,  qu'il  ne  foie 
plus  du  tout  diaphane.  On  peut  expliquer  cet 
effet  en  difant , que  les  corpufcules  du  verre  ne 
fauroient  être  arrangez  avec  tant  de  jufteffe,  que 
quelques-uns  ne  fc  trouvent  devant  quelques-uns 
des  porcs.  Or  il  cft  ailé  de  concevoir  que  cha- 
que Superficie  bouchant  quelques-uns  des  porcs 
qui  font  devant  elle  , les  pa liages  ouverts  lur  la 
première  fuperficie  doivent  à la  fin  fe  trouver 
interrompus. 

L’eau  perd  fa  diaphanéité  quand  elle  a une 
certaine  hauteur,  ainfi  que  l’éprouvent  les  plon- 
geurs qui  à dou7/r  ou  quinze  coudées  dans  l’eau  , 
ne  difeernent  ni  le  Soleil,  ni  quoi  que  ce  foit. 
Nous  même  nous  n’apparccvons  point  les  pia- 
les au  fond  d’une  eau  qui  a quelque  profondeur. 
C’cft  un  effet  de  la  meme  caufc  qui  rend  opaque 
un  verre  épais. 

Remarquez  que  l’eau  cft  moins  tranfporantc 
que  le  brouillard,  car  malgré  fon  épaifleur,  nous 
ne  laiffons  pas  que  de  voir  la  terre , quand  nous 
fotnmcs  au  haut  d’une  fenêtre  ou  a’une  tour, 
au  lieu  que  nous  ne  faurions  la  voir  au  travers 
d’une  eau  claire  à 1a  même  dillance. 

De  la  Saveur. 

LA  Philofophie  a ce  defaut,  qu’elle  ne  four- 
nit que  des  principes  généraux  pour  expli- 
quer la  îuturc  des  principales  qualitcz. 

Si  vous  confulica  Ariftote,  il  vous  dira  que 
la  faveur  cil  une  qualité  de  l’humide  aqueux, 
laquelle  qualité  cft  produite  par  le  fcc  terre  lire  êc 
par  la  chaleur. 

Si  vous  interrogez  les  Modernes , ils  vous  ré- 
pondront que  la  laveur  confiftc  en  certains  Tels 
d’une  certaine  figure,  grandeur  & mouvement, 
qui  piquotant  les  petits  nerfs  de  la  langue,  dé- 
terminent l'ame  à avoir  une  telle  ou  une  telle 
fenfation , qu’on  appelle  goût. 

Ces  réponfes  font  vagues  & trop  generales. 
Nous  voudrions  favoir  quelle  forte  de  figure,  de 
grandeur, & d'agitation  des  parties  cft  ncccflâire 
pour  produire  ladouccur  ou  l’amertume.  Mais  il  cft 
impoflîblc  d’aller  julqucs  là  , parce  que  les  parties 
du  poivre, par  exemple, qui  excitent  le  goût  font 
trop  petites  pour  être  apperçues.  Ainfi  il  faut 
nous  contenter  de  ce  principe  général  que  nous 
concevons  diftinélcment,  & qui  nous  £ûi  com- 
prendre en  quelque  manière  les  diftéicnccs  des 
laveurs. 

En  effet,  fi  le  fentimem  de  la  faveur  naît 
en  moi  de  ce  que  quelque  corps  appliqué  à ma 
langue  cft  féparé  par  la  lalivc  en  pluGeurs  parti- 
cules qui  ébranlent  les  petits  nerfs  de  la  langue  de 
la  maniéré  que  la  nature  l’a  inftiiuc  pour  exciter 
ce  remiment  dans  notre  amc,  il  cft  évident  qu’au- 
tant  de  lois  que  ces  particules  féparées  par  la  fa- 
Jivc  , différent  en  figure , en  grandeur , & en 
mouvement , autant  de  fois  , elles  piquent  diffé- 
remment les  petits  nerfs  de  la  langue  , de  forte 
qu’elles  doivent  exciter  dans  notre  amc  le  ienti- 
ment  de  diverfes  faveurs.  Ce  principe  fait  com- 
prendre pourquoi  le  même  mets  cft  agréable  à 
certaines  performa , 8c  désagréable  à d'autres j 
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bomiHtm , qui  fe  videt  mediantibus  radia  rtfltxit , 
videri  et  tam  tx  alterd  furie  , mediauttbtu  radiés 
trajtSii. 

Secundo,  quia  cérium  cft,  qui  i ilium  tjl  cr af- 
fût, ti  tjfe  minus  diaphanum , adeo  ut  poffit  batt- 
re tam  craffitiem , qu<e  et  omntm  adimat  perjpècui- 
tatem.  Hoc  commodi  exflicaiur , dietndo , non  poffe 
tam  relia  erdine  collocari  cor  pu  fi  nia  vitré , qnin 
quofdam  poruloi  à frante  incipieutes  obturent,  quo 
femel  pofito  fadli  cancipitur , finguUs  fuperfickbus 
ahquos  porulos  anttriores  claudentibus , tandem  mea- 
tûs  à f route  incipieutes  interrumpi. 

Aqua  fuam  diapbuntitatem  omit  Ht , quando 
babet  certam  altitudinem  , ut  experiuntur  ur inata- 
res  , qui  ultra  duodecim  quindtcimvt  cubitos  da- 
mer fi,  née  feltm,  net  quidquam  aüud  circum  fe  di- 
( cernant . Nat  quoque  lapides  in  fundo  aqus  ad 
quameumqut  profunditattm  baud  ctrmmus.  Ratio 
bujus  opacitatis  aqus  allions  eadem  eft  qute  vi- 
tré, tr affilies. 

Obftrva  aquam  minus  ejft  ptrfpicuam  nebulâ  : 
nam  intcrjclid  licet  dtnfà  nebulâ  videmus  ex  turri , 
vel  feneftrd  terram  j at  ex  pari  diftantià  ne  qui  mut 
videre  terram  inter  je  Bâ  aqud  limpidi. 

De  Saporc. 

EA  laborat  imper ftBiene  Pbilofopbia  , ut  nibil 
ni  fi  general  ta  pr  inc  tpi  a fuppeditet  ad  expli- 
tandam  naturam  qnalitatum  prscipuarum. 

Si  confulas  ArifieteUm,  audiet  faporem  ejfo  qup- 
litatem  in  bumido  aqueo , à ficco  terreftri  (fi  calera 
ertam. 

Si  confulas  Recentieres , audiet  faporem  eonfifte- 
ri  in  quibufdam  fàlibus , certa  figura,  metu,  (fi 
magnitudine  prsditit , qui  nervulot  ligua  vellican- 
tes  , det et  minant  an  imam  ad  babendam  talem  vel 
talem  fenfationem,  qute  vocatur  guftatio. 

Hsc  emma  vaga  funt , {fi  nimis  gentralia.  Cuperet 
mens  noftra  feire , qusnam  figura , magnitudo , (fi 
agitatio  partlum  rejuiratur  ad  faciendam  dulcedi- 
nem , vel  amaritudiitem.  Std  non  pojftbile  eft 
eaufqut  pervtnire , quia  partes  verbi  gratis  piperis , 
qus  gu fium  excitant,  minores  funt,  quam  ut  oculi 
percipiant.  Contenté  ergo  ftmus  necejfe  eft  priucipit 
illo  générait , quqd  dtftinfll  concipimus , (fi  ex  quo 
intelligimus  utciemque  faperum  diverfitates. 

Nam  fi  fenfus  faporis  oritur  in  me,  ex  eo  quod 
corpus  aliquod  lingus  mes  applicatum  exfolvaturvi 
faims  in  parliculat  varias , qus  ntrvulos  lingus 
fuie  ut  tant , eo  modo  quem  natura  inftituit  ad  fen- 
fum  ilium  in  anima  noftra  exe  itanium,  évident  eft, 
queties  particuls  à falivâ  exfoluts  , funt  diverfs 
figura  , magaitudinis , {fi  agitatienis , loties  ner- 
vulos  lingus  diverfimodt  vellicari , {fi  confequenter 
divtr forum  faporum  ftnfum  in  animi  excitari.  Hinc 
inteUiges  eut  idem  cibus  gratus  fit , {fi  ingrat  us 
drverfis  bominibus  5 nam  cum  hommes  non  babeant 
ptros  eodem  modo  conformâtes  , accidit  ut  parties-  ' 
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{£  cilorum , qu.e  Imiter  fubire  poffuntin  mat  us  Un • 
gu*  Pétri , »&n  peffunt  mft  fer  vint  ingrcdi  in  mea- 
tus  lingu*  Pauli. 

Si  copias  aliquid  minus  vagum  , dico  pro  habile 
ejfe  admodum , eu  corpora  jcnjum  dnhtdinis  excita - 
rr,  f**  par  tu  u iis  confiant  lavigatis , <t«f  crettro- 
juin  td  ration»  configurais  , «/  perules  lingu* 
if  palati  Uni  ter  fubeant , y congrue  accommoder 
lut  particulii  borum  organornm , /ryw  #<*;  demul- 
ccanty  ac  vtluti  titillent:  ta  vtro  corpora  amara 
if  acria  apparat , quorum  particule  ita  funt  cor 
figurai te , «/  cum  organis  baud  débit am  com- 
menfurationcm  babeant  , atque  adto  ilia  acri- 
Ur  eompungjut.  Sic  rem  concipiebat  Epiaerus. 

Hbec  ubi  ixvit  funt  manantis  corpora  fucc: , 

Saavüci  attingunt,  éc  luavitcr  omnia  tractant, 

Humda  lingual  circûin  ludantia  tcmplaj 
At  contra  puitgunt  f en  l'uni  , laccrintque  cnorta  , 
Quanto  quae-pic  magii  funt  afpciitatc  replet*. 

jtl.qua  funt  corpora , qu*  cum  primùm  lingute 
appltcantur , vultum  terrain/  prte  fui  amant  u- 
dîne , al  affnctuitne  fiant  juctenda.  Ratio  eft , quia 
pnmkm  non  ni  fi  per  vins  if  lactrationtm  fubeunt 
for  os  or gant , ftd  deindt  aperiunt  /ibi  méat  us , qua- 
ks  exsgit  figura  earum  partium.  Quoi  autem  fébri- 
citant ibus  vinum  videtur  injucundum , or  tri  cttdidc- 
rim  ex  to , quod  multi  bumorts  pravi , multceque 
fultgiuts  expirantes  è petiote  , adbrreant  lingu ee 
if  palalOy  tanquam  parietibus  camini  , ac  ibi 
tnagnam  amant udintm  affricent.  Confiât  calorem , 
if  fatum  lingu*  notabihter  mutari  in  tegro - 
ris. 

Idto  autem  famés  optimum  tfi  condiment um  , 
quia , qttando  e/urimus , abuudamus  illo  bumort  , 
f»*  tx/oluiitnem  ctberum  in  art  incipit  j ex  quo  ft- 
quitur  mtliiis  concidi  cibos , if  ex  iit  meltus  exprimi 
faits  delitt fetntt s.  Contra  yconfumpto  illo  humore  pofi 
cibos  mu/toi  manda  calot  y incipiunt  nobis  alimenta  ejfe 
fifiidiofty  quia  non  ampliùs  adtfi  dijfolvtns  bumor  f 
qui  part t calas , in  quilas  rtfidet  fapor , dividit  ab 
alus  Solet  etiam  aqua  videri  nobis  fapidior  fiiienti- 
but  y quia  licet  mtxùs  babtamus  humons , babemus 
iamtn  plus  tjus  faits  in  ore,  quo  faliva  mi  futur  y 
reempe  quod  aqu te  dultis  inefi  , falivet  dijfipatur 
calore , quod  falium  inefi , remanet  : illi  ver  b files 
per  os  difieminatiy  ahqnid  /aporis  aqu a communi- 
cant. 
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car  comme  les  hommes  n’ont  point  ks  porcs  con-  LaPimt* 
formez  de  la  mémo  manière,  il  arrive  que  les  v». 
particules  des  viandes  qui  peuvent  entrer  douce- 
ment  dans  les  porcs  de  la  langue  de  Pierre,  ne 
fauroient  entier  qu’avec  effort  dans  celle  de  Paul. 

Si  vous  voulez  quelque  choie  de  moins  vague, 
je  d:s  qu’il  cft  fort  probable  qu'un  corps  excite 
k (cmiment  de  douceur  , lorsqu’il  cft  compofé 
de  parties  polies,  ou  figurées  de  telle  lortc  , 
qu’elles  peuvent  pénétrer  doucement  dans  les  po- 
res de  la  langue  Ôc  du  Palais , s'accommoder  aux 
particules  de  ers  organes,  ôc  leur  Caufer  un  cha- 
touillement agréable.  11  paroît  au  contraire 
que  les  corps  amers  & acres  font  ceux  donc 
les  particules  Ibnt  tellement  configurées  , qu’cU 
les  ne  peuvent  s'accommoder  à celles  des 
organes  , ce  qui  cft  caufc  ou’ils  ks  pi- 
quent fortement.  Ceft  ainfi  qu’Epicure  con- 
cevoit  la  chofe , témoin  les  vers  de  Lucrèce, 
dont  voici  la  iraduûion.  Lorsque  Us  cor  pu  feule  s 
d~ un  fxc  font  polis  , ils  louchent  doucement  les  envi- 
iez humides  de  la  langue , if  au  contraire  Us  pi- 
quent (f  déchirent  Ut  organes  du  goût  y à proportion 
qu'ils  font  inégaux  if  rudes. 

Il  y a certains  corps  qu’on  a pas  plutôt  mis  fur 
la  langue,  que  leur  amertume  tait  faire  des  grima- 
ces , ôc  que  néanmoins  l’accoutumance  rend 
agréables  à la  fin.  La  raifon  en  eft  qu-  d’abord 
ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  cet  organe  qu’en  le 
déchirant  avec  violence , mais  dans  la  fuite  ils 
s’ouvrent  des  partages  tels  que  l’exige  la  figure 
de  leurs  parties.  Quant  à ce  que  le  vin  paroît 
désagréable  à ceux  qui  ont  la  fièvre  , je  croirais 
qu’il  faut  s’en  prendre  â la  multitude  des  mauvai- 
ses humeurs  & des  parties  fuligineufcs  qui,  for- 
tant  de  la  poitrine,  s’attachent  à b langue  & au 
palais  comme  aux  parois  d'une  cheminée , ÔC 

r impriment  une  extrême  amertume  aux  vian-  • 

. Du  moins  il  cft  confiant  que  la  couleur  6c 
l’état  de  la  langue  changent  à un  point  confidc-* 
rable  dans  ks  malades. 

Que  fi  1a  faim  cft  une  fauce  excellente,  c’efb 
que  quand  nous  avons  faim,  nous  avons  en  abon- 
dance de  cette  humeur  qui  commence  dans  la 
bouche  à diffoudre  les  alimcns  , d’où  il  s'enfuit 
qu’alors  ils  fc  diffolvent  mieux  , 8t  que  les  Tels 
cachez  en  font  mieux  exprimez.  Au  contrai- 
re, quand  cette  humeur  cft  épuifcc,  après  avoir 
mangé  beaucoup,  les  mets  nous  paroi  fient  dé- 
goûtai», parce  que  nous  n’avons  plus  cette  hu* 
meur  diftol vante,  qui  Icparc  des  autres  les  parti- 
cules dans  lesquelles  la  faveur  rcfidc.  D'ordi- 
naire nous  trouvons  l’eau  meilleure  quand  nous 
avons  foif.  parce  que  fi  alors  nous  avons  moins 
de  cette  humeur , d’ùn  autre  côté  nous  avons 
dans  la  bouche  plus  de  ce  fcl,  avec  lequel  b b* 
livc  fc  mêle,  de  forte  que  ce  qu’il  y a de  doux 
dans  l’eau,  eft  dirtipé  par  b chaleur  de  la  falivc, 
tandis  que  ce  qu’il  y a de  fcls  y demeure.  Or 
ccs  (Ils  répandus,  dans  la  bouche  communiquent 
à l’eau  une  partie  de  leur  faveur. 

De  lOdettr. 


CRedunt  nunc  PbUofopbi  odore m corporis  confi- 
fiert  in  eo , quod  extra  ft  emittant  tnnumera 
corpufcula , qu*  rejptratione  in  nares  fubenntia  par- 
tes earum  intérims  commoventy  vellicant  y ac  cet- 
teroquut  officiant  , undt  refullat  in  anima  fenfa- 
ito  lucunda , vel  injucanda  , prout  illorum  corpuf- 
culorum  figura  , magnitude/ , agitatio  diverja 
tfi. 

Tom.  ir. 


tEs  Philofophcs  d‘aujotird*hui  croient  que 
l'odeur  du  corps  confifte  en  ce  qu’il  envoie 
de  lui  une  infinité  de  corpufcuks,  qui  en- 
trant par  b rcfpiration  dans  ks  narines,  en  ébran- 
lent & piquotent  les  particules  intérieures,  d’où 
rcfulte  dans  l’amc  une  tentation  agréable  ou  defa- 
gréable  , félon  b différente  figure  , grandeur, 
U agitation  de  ccs  corpufculcs. 
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L*  Phtsi-  Il  y en  a qui  croient  que  les  mêmes  particules 
<ty«.  de  matière,  qui  appliquées  à la  langue  6c  au  pa- 
lais exciteu:  le  lentunent  du  goût,  excitent  le 
ièmiincnt  d’oJcur  , lors  que  repandres  dans  l’air 
comme  une  elpi.ee  de  vapeur  , elles  frappent  les 
pai  ci  s intérieur» s des  narines. 

Les  expériences  s’accordent  parfaitement  avec 
ce  principe.  En  premier  litu  il  cil  certain  que 
toutes  chofcs  étant  pareilles  d'ailleurs  , les  corps 
ch-mds  ont  plus  d'odeur  que  l>  s corps  froids.  Or 
on  explique  fans  peine  cet  effet,  en  dilant  que  la 
chaleur  fait  évaporer  les  parties  infcnfibles  de  ces 
co'p>,  au  lieu  que  la  lroidcur  les  empêche  de 
s’évaporer  en  reflerrant  les  potes  , fie  en  ren- 
dant immobiles  les  parties  intérieures.  On  éprou- 
ve en  fécond  lieu  que  pluficurs  corps  durs  qui 
n\  toient  pas  odorans,  le  dcvicnr.cni  , foit  en 
modifiant  comme  la  cire  s cacheter  approchée 
du  feu, fût  lorsqu'on  les  broyé,  qu'on  1er  frotte 
&c.  Tels  (ont  la  plupart  des  métaux.  C’cll  ce 
qu'on  explique  encore  fans  peine  en  difant  que  le 
mouvement  imprimé  aux  corps  durs  par  le  feu 
ou  en  les  brifant , en  fait  lortir  beaucoup  d’ef- 
prits. 

La  même  raifon  fait  comprendre  pourquoi 
les  corps  qu’on  remue,  ou  qu’on  brûle,  ont 
plus  d’odeur,  Se  pourquoi  les  odeurs  ont  plus  de 
force  en  été  qu’en  hiver,  dans  les  lieux  chauds 
que  dans  les  li.  ux  froids. 

Kemarqu  z que  fi  les  particules  qui  s'exhalent 
des  corps,  font  ou  trop  petites,  ou  ttop  emouf- 
féc>  pour  émouvoir  les  organes  de  l’odorat,  alors 
on  ne  lent  point  d’odeur.  De  là  vient  que  les  va- 
peurs qui  s’élèvent  de  l'eau  ne  font  pas  odoriféran- 
tes non  p:us  que  l’air.  C'eft  peut-être  par  la  meme 
ration  que  les  fleurs  mouille»*  {entent  peu  , fie 
que  le»  chiens  ne  là  noient  luivre  la  pille  des  bêtes 
quand  il  tait  du  brouillard,  parce  que  les  corpuf- 
cnlcs  de  l’eau  enveloppent  les  corpulcules  oJori- 
ferans,  à moins  que  vous  n’aimiez  mieux  dire 
que  l’eau  les  empêche  de  s’exhaler  de  tous  co- 
tez. 

Vous  pourez  objc&cr  que  fi  les  odeurs  fe  ré- 
pand >icnt  par  la  diipcrfion  des  corpulcules,  nous 
appircev lions  quelque  changement  dans  les 
corps  odorans  , oc  qu:  neanmoins  on  n’en  peut 
découvrir  aucun  dans  le  mufe  au  bout  de  plu- 
fieurs  années.  r 

Je  répond  en  premier  lieu  que  les  corpufcules 
qui  s’éc happent  du  mufe  (ont  d’une  telle  peri- 
teffe  qu’il  en  faut  une  infinitepour  faire  la  gran- 
deur d’un  grain  de  millet.  Comme  donc  nous 
avons  remarqué  en  parlant  du  continu,  qu’une  in- 
finité de  lunerficics  enlevées  par  un  feu  continuel 
de  deffitf  l’huile  qui  remplit  un  vafte  tonneau , 
ne  font  pas  néanmoins  une  grandeur  lènfiblc,  de 
même  nous  difons  ici  qu’une  infinité  de  particu- 
les icparées  du  mufe  par  l’nétion  continuelle  de 
l’air,  ou  d'une  autre  matière  fluide,  ne  forment, 
pas  une  quantiré  lènfiblc.  Nous  dilons  de  plus 
qu’il  peut  arriver,  qu’apres  avoir  fait  un  certain 
en  cuit,  les  efpnts  fortis  du  mufe  , y retour- 
nent, ce  qui  parait  bien  vraifcmblable,  puiiquc 
le  vertu  de  ce  corps  odorant  s’affoiblit  confidéra- 
blenicnt,  à moins  qu’on  ne  l'entoure  de  phificurs 
enveloppes. 

Ajoutez  qu’à  la  place  des  corpufcules  odorans, 
il  fe  peut  faire  qu’il  rentre  des  corpulcules  d'une 

5 rondeur  égale,  tels  qu’il  y en  a toujours  plufieurs 
ans  l’air, fie  qu’ils  acquièrent  dans  lé  corps  odorifé- 
rant une  modification  qui  les  rende  aufli  odorife- 
* tans,  de  même  que  les  particules  du  fang  fie  drsfucs 
terre  lires  acquièrent  dans  chaque  partie  des  ani- 
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Ntc  défunt  , qui  exifiiment  tafdtm  materi * 
par  lit  nias  , qu*  hngu*  (fi  palat»  applicat*  extû 
tant  Jtnfum  fa  ports , exe  tiare  fenfum  odorts , quart, 
do  inflar  bain  ut  per  atrem  dtfperf* , in  tenons  nu - 
rium  partes  fubagitant. 

Cum  bot  prinetpio  refit  concordant  experienti*. 
Primé  tertum  ejl , torpora  calida  longé  mugis , ctrterit 
part  but , olere  fngidis  ,quod  bene  explicatur  dicendo 
calortm  infenfibiles  torporum  parltculai  in  vaporem 
tvebere , fngus  contra  iUud  imptdtre , dum  per  os 
conjlhngit , (fi  partes  intra  fe  invium  reliait  im- 
molas. Secundo  experimur,  multa  corpora  dura  ex 
inodoris  fieri  odora , vei  quand o molle feunt  % ut  cera 
obfgnatoria , ignt  admet  a , vel  quand»  conteront  ur, 
fricaulur,  (fie.  ut  metalla  fere  omnia.  Hoc  ben t 
expitcabimus , dicendo  motum  igné , (fi  c entufion», 
&e.  imprtjfum  cerparibus  durit  , tfjutrt  ut  multi 
indt  balitus  trompant . 


Ilinc  facili  explitabis  , quart  intendatur  odpr 
corftorum  , qu*  commoventur , vel  cremantur , (fi 
quart  odorts  magis  vigtant  *fialt , quant  bytme  » 
lotis  c ali  dis , quam  frigtdts , (fie: 

Obftrxa  quod  fi  partes , qu*  exhalant ur  à cor - 
poribus  adeo  funt  tenues , vel  bebetes , ut  organum 
olf affût  tmovert  nequeant , tune  non  fentitur  edtrm 
Hu  e efi  , quod  vaptris  ex  aquà  prodeuntes  inodore 
funt,  {j?  aer  quoque.  Forte  prepter  tandem  ratio- 
ntm  evenit,  ut  flores  madidi  minus  citant,  ut  que 
eanet  impedianlur  pruinâ  indagart  ftrarum  vefi't- 
gia  , quia  fcilicet  cor  pu  feula  aqu*  involvunt , ae 
Vetuti  obttgunt  eireulationem  odoriftram , nifl  ma - 
Us  dictre  aquam  imptdtre  , ne  ecrpu feula  odorifles 
bue  y ilinc  t x baient  ur. 

Objieitt,  fi  per  corpuf culorum  tffluxtm  propagea - 
tur  odorts , animadverteremus  aliquam  mutationttn 
in  cor  port  adore,  taaen  confiât  mofebum  non  minui 
ad  ftnjun  per  multos  annos. 

Refpondeo  primé  cor  pu  feula , qu*  eflluunt  è mo. 
febo  tjft  adeo  txigua , ut  innumera  ferre  requit an- 
tur,  ad  faeiendam  magnitudiatm  grani  mil.i.  S scut 
ergo  ob/èrvavimus  in  mattrid  de  continuo  inuumt - 
rabiles  fuperficitt  continuâ  ignis  detr  atlas  a fi  taie, 
ex  olto  repleut»  dolium  vafliffimum  non  fattre  ta- 
nt en  vraffititm  fenfibiltm,  ita  b te  dicimuj,  innume- 
rabiles  particulas  i mofebo  exemptas  continuâ  a fl  ta- 
nt acris,  vel  alius  mater i*  fiuidioris , non  factrt 
quanti! atem  fenfibiltm.  Secundo,  pofft  tvenire  ut 
circuitu  quodam  faflo , balitus  è mofebo  erumpentes 
ad  Juum  princtpiuws  redeant , quod  va/di  confirma- 
tur , ex  to  quod  virtvs  notabiliter  debilitetxr , nifi 
multis  inttgumentis  circumveniatur. 

s 

Aide  quod  fucctdere  poffunt  in  locum  corpu/culc- 
rum  corpu feula  xqualts  molis , quafta  per  aerem 
ftmptr  voûtant,  (fi  ;•  péris  corporis  odori  acqut- 
rere  mcdtf.cationem  , qu,t  quoque  reddantur  odo- 
ra , ficut  part  uni*  fanguinis  (fi  fuccorum  terre- 
firïum  acquit  uni  in  unâquaqut  parte  animalis , (fi. 

arbo- 
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ârhrit9  modifie  atianem  requi/itam , ut  ipfi  fint  ho- 
mogène*. 

Sape  evtuit , ut  qu*  grata  vtl  ingrat  a faut  gu- 
ftuiy  t.idtm  ttiam  grain  vel  ingrat  » fini  odorat  ut , 
quia  fortafft  rodent  numéro  corpufcula  excitant  fis- 
forent  y (3  odorem , prout  vtl  Ungu*,  vtl  naribut 
applicantur. 

Std  non  rar'o  corpus  gravooiens  infipidum  tft. 

Ratio  videtur  effe  vel  quod  inter dum  Jivtrfa  fint 
(Or pu  feula , qu*  fenfern  odoris  13  fapoiit  excitant , 
vel  quod  corpufcula  cadem  commencer  entur  poruiis 
lingue  y non  verè  poruiis  organi  olf affût , (3  vice 
versa  y nam  ex  proportione  inter  figuras  per  arums 
(3  corpufculorum  edoriferorum  procedere  gratos  odt- 
rety  (3  contra  y sstibt  pro  ctrto  videtur  cum  Laser c- 

tiOy 

Neu  finrili  penetrare  pûtes  primordia  forma 
lo  nares  hominum,  cum  tetra  cadivera  torrent , 

Et  cum  feena  croco  Cihci  pcrfuTa  recens  cft , 

Araque  Paucbxos  erdulat  propter  odora. 


Si  quæras  cur  quidam  odores  quibufdam  ani-ul 
deliquium  afférant  , refpondeo  quia  corpufcula  ad 
cerebrum  pénétrant ia  déterminant  fpirûus  animaiet 
versus  quofdam  nervosy  cords  vicines , qui  vel  mo- 
tum  fanguinis  ad  cor  reiardando  y vel  accelerando 
nimiSy  t étant  animait  s asconomiam  interturùant . 

De  Sono. 
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maux  6c  des  arbres,  la  modification  néccfliirc  La  Pmtii- 
pour  leur  devenir  homogènes.  qjié. 

On  von  fou  vent  que  les  choies  agréables  ou 
désagréables  au  goût  font  auÛi  agréables  ou  des* 
agréables  à l'odorat,  parce  que  peut-être  les  mê- 
mes corpulculcs  numériques  excitent  la  faveur  ÔC 
l’odeur , lelon  qu’ils  font  appliquez  à la  langue 
ou  aux  narines. 

Mais  Couvent  aulîi  les  corps  qui  l'entent  mau- 
vais, font  infipides. 

La  raifon  lemble  en  être , ou  que  quelque- 
fois les  corpulculcs  qui  excitent  le  fenutnent 
de  l’odeur  5c  de  la  faveur,  font  différais,  ou 
que  les  mêmes  corpulculcs  proportionnez  aux 
porcs  de  la  langue  , ne  le  font  pas  à ceux  de 
J'organc  de  l’odorat  , 5c  au  contraire.  Je 
parle  de  ia  forte , parce  que  je  regarde  com- 
me une  chofe  confiante,  que  de  la  proportion 
entre  les  figures  des  porcs  5c  des  corpulculcs 
odoriferans  , n aillent  les  odeurs  agréables,  5c  au 
contraire.  C’eft  ce  que  Lucrèce  exprime  de  U 
forte.  Ne  créiez  peint  que  et  foitnt  des  parties  de  la 
m* me  figure  qui  entrent  dans  nos  narines  y lorsque  des 
cadavres  tnftffs  fe  founffent,  (3  lors  qu'on  vient 
de  répandre  fur  le  théâtre  du  fafran  de  Ci/ick9  ou 
que  les  auttls  exhalent  les  odeurs  dèlicitnfes  de  CA- 
t ahie. 

Si  on  demandp  pourquoi  certaines  odeurs  font 
évanouir  quelques  perl'onnes,  je  répond  que  c’cit 
B^rcc  que  les  corpulculcs  qui  pénètrent  dans  le 
cerveau  , déterminent  les  cfprits  animaux  vers 
certains  nerfs  voifins  du  coeur,  qui  retardant  ou 
hâtant  trop  le  mouvement  du  ling  vers  le  cœur, 
troublent  de  la  forte  Paxonomic  entière  de  l’ani- 
mal. 

Du  Sou. 


SOnus  tft  quidam  tremor  aeris  ad  txiremum  au- 
ris  tympauum  continuatus.  Pro  cujus  défini- 
tions intelligente  feiondum  eft  , amis  extern et 
amfraffus  définir  e in  cavitatem  orbicularem  y cujus 
medietas  tegitur  tntmbrana  quadam , qu.e  tympa- 
num  dicitur  y qu.eqne  fuflinetnr  tribus  offculisy  ob 
figuram  , quam  babent , nomme  incudis , mallei , 
13  fiapedis , vocatis.  Dicunt  effe  inira  illam  cavi. 
tatem  materiam  valde  fnbtilem  , (3  raram , quœ 
dtr  innatus  dicitur  : fed  de  boc  non  btne  confiât  in- 
ter omnes  nudicos.  Ad  illam  cavitatem  ft  extendit 
nervus audit prius  è certbro  proficifctns.l lu ille  efiyqui 
Impreffiontt  ortat  à corporibns  fonorit  ad  cerebrum 
defert  -,  inde  ex  in/lit utione  nature-  excitalur  in  ani- 
ma fenfasit  ea , quam  audit ionem  dteimus , qu*  va- 
ria efi  y prout  varia  funt  corpora , ex  quorum  colli- 
fione  aer  tremulo  motu  ad  astres  delatus  varias 
commotiones  tympano  (3  *trvo  auditerio  commu . 
mcat.  lime  pat  et  ad  rat  ionem  foniy  requin  nettffa- 
rià  motum  aeris  continuatum  ufqut  ad  iutimos  amis 
retcffjàty  nam  rêver  à cum  inter  amem  (3  corpus 
fonorum  médiat  aüquid  perfeffè  fejuugtns  acrem,  qui 
ambit  auremy  (3  aértMy  qui  ambit  corpus  fono- 
rumt  nullus  auditur  fouuty  ut  experiuntur  qui  vi- 
tro undique  fint  Jepti. 

Ncc  obflat  quod  in  cubiculis  lent  clou  fis  audia- 
mut  flrepitum  foras  editum , confervanlur  tnim  ri - 
r**  qutdam , (3  quidam  pori , qui  bus  aer  externat 
conjungitur  cum  aire  cubicuii.  Nos  malt  dsffum  r/7, 
Tom.  IV. 


T E fon  cft  un  certain  tremblement  de  Pair 
f_j  prolongé  jufqu’au  tympan  de  l’oreille, 
Pour  entendre  cette  définition , il  faut  favoir  que 
les  finuolïtez  de  l’oreille  extérieure  fc  terminent 
en  une  cavité  orbiculairc  , dont  la  moitié  eft 
couverte  d’une  membrane  qu’on  appelle  tym- 
pan, 5c  qui  eft  foûtenue  par  trois  petits  os 
auxquels  leur  figure  a fait  donner  les  noms  de 
marteau,  d’enclume,  5c  d’étrier.  On  dit  qu'il  y 
a dans  ccuc  cavité  une  matière  fubtile  5c  rare, 
qu’on  appelle  air  inné  , mais  les  Médecins  n’en 
conviennent  pas  tous.  Le  nerf  auditoire  qui 
part  du  cerveau  s'étend  jufqu’à  ccue  cavité, 
C’eft  lui  qui  porte  au  cerveau  les  imprdlîons 
produites  par  les  corps  fonores,  6c  c’eft  aiufi  que 
par  l’inftituiion  de  la  nature , il  excite  cette  fen- 
facion  que  nous  nommons  ouïe,  laquelle  eft  dif- 
férente , félon  la  différence  des  corps  dont  lacol- 
lifion  a imprimé  à l'air  un  mouvement  tremblant 
qu’il  porte  julqu'à  nos  oreilles , où  il  commu- 
nique au  tympan  5c  au  nerf  auditoire  l’agitation 
qu’il  a reçue.  Cela  but  voir  que  le  fon  demande 
nécclfiûrcmcnt  un  mouvement  de  Pair  continué 
jufqucs  dans  les  finuofitez  intérieures  de  l'oreille. 
En  effet,  lors  qu’il  y a entre  l’oreille  6c  le  corps 
fonorcauclque  choie  qui  le  pare  parfaitement  Pair 
voilin  de  l’oreille  d’avec  l'air  voifin  du  corps  16- 
nore , on  n’entend  aucun  fon , ainfi  que  l'éprou- 
vent ceux  qui  font  environnez  de  verre  de  toutes 
parts. 

il  eft  inutile  d’objeéier,  qu’on  entend  le  bruit 
de  dehors  dans  des  chambres  bien  fermées  j car 
il  y demeure  toujours  des  fentes  & des  poics  par 
où  Pair  extérieur  fc  joint  à Pair  de  la  chambre. 
On  a dit  avec  raifon  qu'il  arrive  à Pair  quand 
Z z z quel- 
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Puni-  quelqu’un  crie  , la  même  choie  qu'il  arrive  à 
l'eau  où  on  jette  une  pierre.  Nous  voiom  qu’il 
s’y  forme  pluGeur*  cercle»  enveloppez  les  uns 
dans  les  autres , qui  s’étendent  jufqu’aux  deux 
rivages.  Il  cil  probable  que  le  Ion  s'étend  de  U 
meme  manière t c’clt-à-dire  qu’il  meut  d’abord 
en  rond  les  parties  d’air  voiuncs , Se  enluite  les 
autres,  eu  aggrandifliint  toujours  les  cercles. 


Cette  explication  fai»  concevoir  pourquoi  un 
nombre  infini  de  gens  placez  les  uns  derriete  une 
cloche,  les  autres  devant,  les  autres  à côté,  d’autres 
audeflusjd’autrcs  audeftbus , entendent  tous  les  me- 
mes fonsj  pourquoi  l'on  n'entend  le  bruit  du  canon 
& du  tonnerre,  que  longtems  apres  avoir  vû  la 
flamme  fie  l'éclair  s comment  enfin  nous  pou- 
vons entendre  pluficun  fons  à la  fois.  Il  en  cil 
de  ces  divers  fons , comme  des  cercles  que  for- 
ment deux  pierres  jeetées  dans  un  même  endroit 
de  la  rivière,  cercles  qui  font  moins  diftincis, 
mais  qui  pourtant  ne  s’embarafient  point. 

Vous  direz  que  foavcnc  l’air  cft  ému , fans 
qa'on  entende  aucun  fon  , comme  lorsqu'un 
homme  remue  les  mains.  Mais  cette  objection 
ne  (aie  rien  contre  nous,  puifquc  nous  établirons 
que  toute  forte  de  mouvement  de  l'air  ne  produit 
pas  le- fon,  fie  qu'il  n’y  a que  edui  qui  confifte 
en  vibrations  Se  en  ondulations  tremblantes  fie 
réciproques.  C’ell  l’expérience  qui  nous  l’api 
prend  j car  nous  le  voions  & nous  le  fentons 
quand  on  touche  les  cordes  d’un  inftrumcnr,  8c 
qu’on  fonne  les  cloches.  Or  de  ce  que  le  corps 
fonorc  a ce  mouvement  tremblant  ce  d’ondula- 
tion, il  paroît  nùlonnablc  de  conclure  qu’il  im- 
prime un  mouvement  fcmblablc  à l’air  voilà n , 
ce  qui  (e  confirme  par  le  tremblement  fie  le 
bouillonnement  de  l’eau , lorsqu'on  prefle  du 
doigt  en  rond  fie  vite  les  bords  du  verre  où  elle 
eil  contenue.  Il  cil  évident  que  le  verre  qui  jet- 
te un  Ion  quand  on  le  prefle  de  la  forte , agite 
l'air  de  la  même  maniéré  qu’il  agite  l’eau,  fie 
qu’il  lui  imprime  un  mouvement  ttemblant  . . . 

Si  vous  demandez  d’où  vient  ce  mouvement 
tremblant  des  corps  fonorcs,  comm;  par  exem- 
ple des  cloches  ou  des  cordes  d'infl rumens , je 
répond  qu’il  cft  produit  par  la  même  caufe  qui 
fait  que  les  corps  comprimez  reprennent  leur  pre- 
mière figure,  ce  que  nous  avons  appelle  vertu 
élaftique.  Une  corde  tendue  a une  certaine  dé- 
termination à former  un;  ligne  droite.  Aufll 
des  qu’on  la  tire  , ou  qu'on  la  poufle  , comme 
ou  la  faitfonir  de  cet  état,  d’abord  cl  le  s’y  remet 
par  fon  clafticité.  Mais  parce  que  la  viteflè  de 
la  vertu  diadique  cft  caufe  que  la  corde  pafle  au 
delà  du  lieu  qu’elle  occupoit , elle  y retourne 
pour  le  reprendre  , fie  le  raflant  de  nouveau , 
elle  retourne  encore  vers  les  parties  oppofées. 
Ofc’cft  dans  ces  vibrations  ou  dans  ces  allées  fie 
venues  que  confifte  le  tremblement  des  cordes 
d’inftrumcns  fie  le  fon. 

Il  faut  dire  la  même  chofc  par  rapport  aux 
cloches.  Chaque  fois  qu’une  cloche  cft  frap- 
pée par  le  battant , fa  figure  de  circulaire  devient 
ovale,  mais  les  pan ics  qui  «voient  été  éloignées 
davantage  du  centre,  retournent  à leur  premiè- 
re place  avec  tant  de  vitefle,  à caufe  de  la  gran- 
de clafticité  du  métal , qu’elles  (c  trouvent  plus 
près  du  centre  qu’auparavant , ce  qui  cft  caufe 
qu’elles  s’en  éloignent  fie  qu’elles  y reviennent, 
mouvement  de  rcciprocaùun  qui  ne  finit  qu’avec 
le  fon. 


S I C A. 

idem  tvenire  acri,  quando,  •serti  gratiA,  atiquis 
damai , quod  aqu*y  in  quam  lapis  proficituTy  in 
qui  vtdemus  fucceffivi  formari  plut  es  circules  alies 
aliis  majores  , ufqtu  ad  utramque  ripam.  Eodem 
mode  probabi/e  efi  propagari  fonum  bine  (fi  indt 
in  omnem  hneam  métis , primb  in  crbtm  aeris  par - 
tibus , qua  cerpori  fonoro  consigna  font  : dem. 
de  illis  qua  proxime  fuccedunt  , (fi  fie  dtin- 
ceps. 

Hinc  captes , quart  idem  Jenus  audialur  ab  in- 
numer abihbus  bomimbus , peni , ami , ad  laïus , 
infra  y fupra  collocatis,  rtfptRn  campant  j quare 
(enus , qutm  edunt  fermenta  bel/sea  txplofa , ipfum- 
que  t mit  ru  audialur  mult'o  pefi  vifam  fatum  y 
fulguri  y quart  fimul  audit e poffimus  pluies  fie- 
nos , fient  videmus  in  tàdem  patte  fluvii  circules , 
qui  c b duos  laptUes  injtBos  fer  mont  ur  , Ucet 
fint  minus  difimth , non  tamis  impedire  fe  uni- 
cens. 

Diets  a'crtm  fape  mevtri , quin  tamtn  ullus  au - 
diatur/onuSy  us  cum  quis  agitai  manut , fed  bac 
ebjettie  non  nobis  nocet,  qui  etnfemus  non  motum 
quemhbet  unis  pr éditent  fonum  , fed  ilium  dunta- 
xat , qui  vibraliembus  , tremulifque  undulationi - 
bus  ae  reciprecss  confiât.  Cmr  vtrà  hune  potins 
motum  quam  alium  afftramus  caufism  j oui , au- 
tbertm  babtmus  experitutiam , etrninus  tmm  il- 
lumt  y manu fini  tutus  infidibus  pulfatis,  y cam- 
pants fonantibu  s.  Jam  ex  te,  quoi  corpus  [Quorum 
babeat  motum  ilium  trtmulum , unduloiimqut  réel . 
procumy  colliger  t aquum  tfit  finsiUm  motum  im- 
primé ab  eo  acri  circumquaqut  dtffufoy  quod  confir- 
mai ur  ex  eoy  quod  vidtamus  t réméré , ae  vtluti  ef- 
fet vt  fier  t aquam  in  cjatbo  , quando  cjatbi  labra 
digito  circumaRo  prémuni  ur  celer iler , évident  cfi 
mtr um  y quod  ce  in  tafu  fonitum  edit , eodem  modo 
agitart  aèrem,  quo  agitas  aquam , motu  tremulo. 
(fit: 

Si  quaras  unie  oriatur  tremulus  illt  motus  cer- 
peris  fouoriy  campana , verbi  gratia  , aut  cysbara 
C bord  arum  y refpondto  , eau  fans  effe  eamdem,  qua 
facit  ut  corpera  conpreffa  reflituant  fi  ad  prifli . 
nam  figurant , quam  Jupra  vocavimus  ehfiicam. 
Nempe  eborda , qua  tendilur , baletquaudamdc- 
terminationem  ad  Instant  reflam  y (fi  per  conftquens 
quoi  ics  trafics  y vel  digitis  petlfa  dinsovetur  ab  e0 
fiat u , loties  per  vim  elaflicam  redit  in  ilium.  Sed 
quia  eeleritas  virtutis  ehjlica  facit  ut  eborda 
tranfiliat  prifiinam  flationtm  , rétrocéda  ittrurn 
ad  eam  occupandam , (fi  quia  ittrurn  transgreditur 
iUam,  idcirco  denu'o  redit  ad  partes  oppofitas . 
xi  t qui  in  illis  Vibrationibus  , t tibus,  (fi  redit  ibut 
confifiit  tremulus  motus  fidium,  (fi  fouus. 

Idem  fiatutndum  t,1  cire  a campanam  , nempe  y 
quotiefiunque  perçu!  itur , mutât  ur  tjus  figura  i cir- 
culan  in  ovalem\  ver  km  par  tes  y qua  défiant  torts 
fûtes  fa  R a à ceutro  reflituunt  fe  ad  prtfUnum  lo- 
cumy  (fi  ti  quidetn  vtlocitate  ob  vim  ehfiicam 
nutalli  maximum  , ut  viciniores  ceutro  quam 
autea  évadant  j tnde  iterum  aueduut  r ce  edunt - 
que  y (fi  bac  rteipTitasio  non  ante  définit , quam  fe - 
nut. 

flaud 
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IlMi  prultrwlto  refairi  im  yaibafd, tm  fiait  Je  ne  doii  pas  oublier  que  certains  Tons  de-  La  Paris. 
quftUm  fikfaluHam,  vtlati  iaUlit  fitilu,  fat  “andent  des  foubtcûuts,  ainAqu’on  le  rcmar-  “’*• 

f^rrfUar,iJT  "7 

fl, arum,  abdaCU,  madaat  d'.hculal,  <*■  ici  étant  eoduits  de  poix  , ils  deaienoent  dente- 

fiarferrx,  as  praindc  appheati  fuc  ce  fini  cher,  lez  comme  une  fric  , de  Ibrtc  qu’appliquez  fuc- 
dis  fidium , cognai  illat  fallait  ab  un*  dentium  ta-  Ccffivement  aux  cordes  d'un  violon,ils  les  font  fhu- 

ter  depuis  une  partie  de  leur  cavité  jufqu’à  IVu- 
tre,  & c’elt  de  là  que  vient  le  fon  j car  fi  ce* 
crins  croient  frottez  d’huile  ou  de  liiif,  il  n’en 
viendrait  aucun  l'on,  parce  que  les  cordes  gliflî> 
roicnt  doucement  & à la  fois  le  loue  de  l'ar- 
chet. ° 

Remarquez  auffi  que  la  collifion  de  l’air  con- 


vitatt  in  alla  jm,  and,;  oritur  fanai  j nam  fi  criât i 
oleo  uugerentur,  t tel  ftbo , nulius  ejftceretur  fanas, 
propterea  quoi  eborda  Umter  rtptrtnl  juxta  illot, 
(fi  fine  alla  faut  fiant. 


Olferva  ttiam  cellifonem  atris  ad  cerpora  folida  > t 

ertbris  (uttvfiombus  rcpettiam , determinarc  ilium  tre  les  corps  folides  accompagnée  de  pluficurs  lë- 
ut  mot u tremulo  tient ur , nam  tonfequenter  ad  tjuf-  ??ufrc*  » c détermine  à un  mouvement  trem- 

-,  J 11  r J . r . J . • ca  1,1:101  » car  aPr«  Une  Collifion  de  CCtte  fnri r 

modt  colhfientm  audit ur  for.us,  ut  attidil  tn  fiftu-  nn  > „„  -r  » i ■ , . lortc i 

..  . / J J 00  entend  un  Ion,  amfi  qu  il  arrive  dans  les  fla- 

"*•  "tribus,  tmt  tn  vrc  animait  um,  qutppe  aer  i geolcts , dans  les  flûtes  , 8c  même  dans  la  bou- 
fulmone  emtjfut  per  afptram  arteriam  aliiditur  pa - chc  des  animaux.  En  effet , l’air  que  le  poumon 
lato , dentibus , Itnguee  at  labrit , (fi  prêterai  mul-  envoie  parlatrachécariere/ebrifc  contre  le  palais, 
tas  fuccuftones  patttur  i » exila  afptra  arttriæ,  obi  !”  ÿ”15?  La  *an5ue»  lc*  1^vrc*»  & de  plus  il 

. ......  . . ! louflrc  pluficurs  lecouflcs  au  fortir  de  la  trachrr- 

T"  'f,i  ’ 1“  ‘U“‘“  «4  U trouve  IVpiglot.ide,  qui  ferme  & 

U aperit  a/peram  arteriam.  ouvrc  piuficurs  fois  ja  tracbéc-arrwe 

Ut  tlari  tegnof camus  in  fono  nibil  tffe  aliud , pne-  Pour  s’aflürcr  qu’il  n’y  a rien  dam  le  (on  outre 
ter  motum  , obferva  précisé  moto  tjmpano  auris , *c  mouvement,  il  fuffit  d’oblcrver  qu’en  remuant 
oriri  in  animi  perceptiontm  alicujus  font,  ut  txpe-  feulement  le  tympan  de  l’oreille  , l’amc  a la  per- 

riuntur , qui  dtgilum  in  aurem  inférant , qutd  mibi  ^!!°°  • ,onï  Suc  Réprouvent 

* * * . . -ru  “ux  ^Ul  mcltcnl  un  doigt  dans  eur  oreille. 

.»  mentem  revotât  txperienuam  ipfis  puent  familia - Cette  expérience  m’en  rappelle  une  connue’  dei 
rem,  qui  fufptnfam  tentâtes  Iaminam  ferream , (fi  enfsns  mêmes,  qui  tenant  lufpcnduc  une  lame 
in  ahquod  corpus  ferrtum  impingentes , mm  fi  s in  de  fer,  8c  la  heurtant  contre  un  morceau  de  fer, 
aurem  digitis  un a tum  funiculo  fufientante  Iaminam  mcttc.uli:n  “^mc  tcms  lcur  doigt  dans  l’oreille 

£«« Mb-w.  aiLSte^iüïïià&si 

tienfalta,.  lonucttc. 


De  Echo. 

SUpertfi  ut  brtvi/er  agamus  de  refit xiout  fo- 
nt, ex  quà  ont  ur  Echo.  Dite  igitur  trtmo- 
rem  atris , qui  communicatur  in  omnem  lintam  aeri 
vaine,  nenpojfe  commuai  cari  omnibus  corporibus. 
Débit  trgo  aer  ad  otcurfum  {milium  torporum  tre- 
nurem  fuum  communicare  per  lintam  rtfiexam , & 
bot  modo  intipiunt  fitri  novi  circulé,  tendent  es  ver- 
sus locum , unde  J'onus  profeHus  erat , atque  adeo 
tadem  vos r auditur. 

Sti  non  fit  Eebo,  nifi  cerpora  refieUcntia  airtm 
[tnt  valde  dura,  (fi  utcunque  Uvia. 

Deinde  requiritur  aliqua  difiantia  inter  corpus 
refleüens  fonum , (fi  laquent em.  Alioquin  motus  rt- 
fltxus  aeris  pervenirtt  ad  aurem , durante  adbuc 
mot  u direfto , (fi  per  tonftquens  una  effet  fenfatio , 
quee  ttiam  caufa  tfi , quart  ultima  fol  une  vox  au- 
iiatur,  alite  tnim  probibihe  faut  audit  i,  quia  vi- 
gebat  adbuc  in  mtdio  tremor  dire  II  us , quart  votes 
fuc  ce  dent  es  imprej] ira  ni . 

CAPÜT  SECUNDUM. 

De  Mctcoris. 


De  T Echo. 

IL  refte  que  nous  traitions  en  peu  de  mots  de 
la  reflexion  du  fon  qui  produit  l’écho.  Je 
ou  donc  que  le  tremblement  de  l’air  qui  fc  com- 
munique de  tous  côtcz  à l’air  voifin  , ne  fau- 
roit  fc  communiquer  à toute  forte  de  corps.  Ain- 
fi  à la  rencontre  de  ceux  qui  font  incapables  de 
ce  mouvement,  il  faut  qu’il  le  communique  par 
réflexion.  Et  de  cetic  manière  il  le  forme  de 
nouveaux  cercles  qui  tendent  vers  le  lieu  ,d’où  lé 
fon  croit  parti , ce  qui  cft  caufc  qu’on  v entend 
b même  voix. 

11  ne  fe  fait  point  d’écho  i à moins  que  le* 
corps  qui  réfléchi  fient  l’air,  ne  foient  bien  dur* 
8c  allez  polis. 

Il  faut  en  fécond  lieu  qu’il  y ait  quelque  di fian- 
ce entre  le  corps  qui  réfléchit  le  fon  , 8c  l’hom- 
me qui  parle.  Autrement  le  mouvement  réflé- 
chi de  l’air  parviendrait  à l’oreille  lorsque  lc 
mouvement  dired  dure  encore  , & par  confé- 
quent  il  n’y  aurait  qu’une  fenfation.  Audi  c’eft 
par  ccttc  rail'on  qu’on  n’entend  que  les  dernier* 
mots , les  premiers  ne  pouvant  s’entendre,  parce 
que  lc  tremblement  dircéfc  imprime  par  les  mou 
luivants,  durait  encore  au  milieu  de  l’air. 

CHAPITRE  SECOND. 

Del  Météores. 

INter  cor  para , quee  ex  quatuor  eltmentis  comptai  TI}  N0"0  le*  corps  qu’on  croit  être  compofezdes 
mémo. «r  , mpnfiM  mMa  v,iu..  clémcra  ,il  y ma  qu’on  appelle  mi*- 

. , ..  , . . r ....  , tes  imparfaits , parce  qu’ils  reprennent  ailcmene 
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L*  Pntt<  me  la  neige  qui  retourne  aifément  en  eau.  On 
les  nomme  au(?i  météores,  c'cft-à-dirc  placez  en 
haut,  parce  que  la  plupart  d’entre  eux  font  for- 
mez dans  l'air. 

Nous  examinerons  en  premier  lieu  les  météo- 
res ignées,  comme  le  foudre  & le  tonnerre,  en 
feep nJ  lieu  les  météores  lumineux  comme  l’arc- 
cn-cicl,  fie  le  paihclic,  en  troifieoic  lieu  les  mé- 
téores humides , comme  la  pluie , fie  enfin  les 
météores  fées,  comme  les  vents. 


fflorf  pridtmineltir  ht  illis , ut  ni  h in  forma*  a- 
quM.  Votât i quitte  J oient  MtUora  , quafi  fur. 
jmm  pofita , quia  major  pars  torum  in  sert  gtnera- 
tur. 

Cenfiderabimas  ta  frimé  , prout  funt  igmta  , 
ut  fulmtn  , fc?  lonitru , ftcundi  prout  funt  lu- 
ciiay  ut  Iris  (fi  P or  bel» , tertio  prout  funt  bu- 
m,dat  utimbtr , quarté  prout  funt  ficca,  ut  ven- 


Des  Météores  ignées. 

DN  dit  qu’il  y a deux  fortes  de  matière  de 
météores, l’une  éloignée, fie  l’autre  prochaine. 
J-3  première  comprend  les  corps  teneftres  fie 
aqueux, fit  la  féconde  s’appelle  ex  haJaifon  fie  vapeur. 
On  définit  l’cxli  ilailon , un  (o.  ffle  chaud  fit  fec,fic 
la  vapeur  un  (buffle  humide  fie  plutôt  froid  que 
chaud.  Ces  deux  (buffles  conviennent  en  ce  que 
l’un  fit  l’autre  font  produits  par  l’aétion  du  Soleil 
ou  de  quelque  autre  coips,  comme  par  exemple 
des  feux  fouterrains.  La  production  des  exha- 
lai fons  confitlccn  ce  que  les  particules  tendîtes 
font  agitées  de  telle  façon,  que  perdant  de  leur 
grofleur , elles  font  forcées  de  monter  , fit  celle 
des  vapeurs,  en  ce  que  les  particule,  flexibles  fit 
glifiantes  de  l’eau  font  mues  de  telle  minière 
quelles  fc raréfient,  fit  montent. Ce  qui  fait  que 
ce*  (buffles  s’élèvent  , c’dl  qu’ils  ne  peuvent  fe 
mouvoir  autrement , lorsque  b chaleur  du  Soleil, 
par  exemple,  vient  à les  agitrr.lis  ne  peuvent  ten- 
dre rn  bas,  à caufc  de  la  rciillance  de  U t<  rre  fie 
de  l'eau.  Il»  ne  peuvent  le  mouvoii  dans  l’air  en 
ligne  transverl.lc,  tant  parce  qu’il  s’élève  à leurs 
cotez  des  (buffles  ’ fcmblablcs , que  parce  que 
moins  l'air  eft  éloigné  de  la  terre,  plus  il  refifle. 
Donc  ils  doivent  s'élever,  comme  on  remarque 
que  fait  la  pouflîcre  foulée  aux  pieds. 

Entre  le*  météores  ignées,  les  principaux  font 
les  comètes,  le  tonnerre,  l’éclair  fie  la  foudre. 
Ceux  de  la  fécondé  dafle  font  les  étoiles  tom- 
bantes, les  torches  ardentes,  la  chèvre  fautante, 
ficc.  dont  U matière  eft  une  certaine  exha- 
laifon  féche  fie  vilqueufe , qui  prend  feu  ai- 
fement  , fie  qui  repréfentant  diverfes  figu- 
res, félon  la  fituation  de  fes  parties  fie  la  manière 
dont  elle  s’enflamme,  a donné  occafion  dediftin- 
euer  divers  phénomènes  ignées.  La  caufc  de 
Icui  inflammation  lemblc  être,  ou  la  chute  pré- 
cipitée d’une  petite  nuée  fur  une  autre,  ou  un 
certain  vent  excité  dans  la  moienne  région  de 
l’air , ou  le  différent  mélange  des  exhalaifons 
mêmes.  Car  le  feu  n’étant  rirn  autre  chofc  que 
le  mouvement  rapide  fie  violent  de  certaines  par- 
ticules terreftres , il  peut  allumer  les  exhalaifons 
fulphuruifcsdilperfccs  dans  l’air,  à quoi  on  peut 
ajouter  qu’une  exhalation  eft  miré  en  fermenta- 
tion par  l’arrivée  d’une  autre  exhalation  hétéro- 
gène, de  même  que  la  chaux  réchauffe  quand 
on  y jette  de  l’eau,  & que  l’huile  de  tartre  bout 
fi  on  la  mêle  avec  l'huile  de  vitriol. 

Nous  parlerons  des  comètes  en  traitant  des 
deux. 

De  la  Foudre  & du  Tonnerre. 

T)Our  procéder  par  ordre,  il  faut fuppofer  que 
1 les  vapeuis  qui  font  attirées  en  haut , ne 
s'élèvent  pas  toutes  à la  même  hauteur,  foit  par- 
ce que  les  unes  lont  condcnfccs  avant  les  autres, 
foit  parce  qu’elles  font  compofecs  de  parties  plus 


De  Meteoris  ignitis. 

DUphx  dicitur  rfft  materia  omnium  me/eerum, 
remota  fcilicet  (fi  prouima.  Remota  tomple - 
ditur  ccrpora  terre  flria  (fi  aquea.  Proxma  vota- 
tur  txbalatio,  fc?  vapor.  Définit ur  txbalatio  bali- 
tui  ealidut , fc?  ficcut\  vapor  vtri  balitus  bumi- 
duty  (fi  mugit  frigidus  quant  ealidut.  Sed  in  eo 
convemunt  ht  duo  balitus , qutd  uterque  attione  fo- 
in , t rel  torporit  cnjufdam  aller  tus , verbi  grand  , 
ignium  fubterrametrum  producitur } exbalaho , qui. 
dtm  qua  tenus  particule  terre  fit  es  fit  agitantur , ut 
faQe  exihores  déterminent  ur  ad  afctndendum  ; va. 
porverb,  quatenus  particuli  aqui  fitxiies,  (fi 
fiar  anguillarum  iubriex  ita  commoventur  , ut  ra- 
réfiant (fi  af tendant.  Ratio  autem , car  tUt  balitus 
afcendaui , efi  quia  non  aliter  poJJ'unt  moveri,  cum 
ealort  folit,  verbi  patii  , agitantur.  Non  pojfunt 
faim  tendert  dtorfum  pr opter  refiflentiam  terri , fc? 
aqu*i  utm  moveri  per  acre m ex  transverfe , tum 
quia  ipfis  octurrunt  ad  latus  utruaqut  balitus  fimU 
Ut  y tum  quia  acr,  que  magis  efi  vicinui  terri, 
to  magis  refifiit.Ergo  moveri  d tient  furfum , quoi 
eliam  obfervatur  inpulvtrt  caUato. 

Inter  meteora  igmta  pricipuus  tribuitur  lotus  to- 
me fis,  tonitrui , fulguri , (fi  fuiminis  minus  pri- 
cipua  votant  ur  ftelli  tadentes , fax , capra  fait  ans, 
(fie.  • quorum  omnium  materia  eft  txbalatio  quidam 
fitca  (fi  vifeofa  , idtequt  fatili  iuflamrnabilis , qui 
pro  diverfo  fitu  part  tum  fuarum  , (fi  modo  quo 
ignofeit , diverfn  exhibent  figuras , occa fonça  de- 
dit  varia  difimguendï  pbinomen a ignita.  Caufa 
ver  b inflamrnant  ta  efft  vide  tur,  vtl  priceps  tafus 
unius  nabis  tenuioru  in  aliam , vtl  vent  us  quidam 
in  medii  rtgiont  aeris  excitât  us , vel  varia  ptrmix- 
tio  ipfarum  exbalationum.  Nam  cum  tgnit  r.tbtl  a- 
liud  fit , quant  motus  velociffimus  quarumdam  par. 
ticularum  ttrtefirium  , pot  efi  motus  exbalattcr.es 
fulpbureas  per  aerem  dsfperfat  accendere , fc?  cum 
tonfiet  calctm  infusa  aquà  (defini  -,  (fi  oleum  tar- 
tari  ptrmixtum  olto  vitrioli  ftrvere  , diei  potejl 
una  txbalatio  adventn  aheriut  beterogtnei  fervt- 
rt. 

De  temelis  commodités  agetur  ubi  de  cilis. 
Nient 

De  Fulmine  & Tenitru,  &c. 

UT  erdrne  procedamus , Jappent  ndum  tjl  Vipè- 
res, qui  fur/um  evebuntur , non  omtses  per- 
venire  ad  tamdem  altitudtnem , feu  quia  alu  a/iit 
ciliusccndtnfantur, feu  quia  eraffietibus  confiant  par- 
tibut. 
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L,  Purn.  de  Irruption  violente  & ôc  la  colliGon  6e  l'air,  «vil,  midi  tfft  mfntims  , »cA  r tria, s , m- 
«ve.  font  tantôt  moins  & tantôt  plus  ferrées,  & enfin  do  nagtti  apli  fimU  terriptre  Jlammm.  ac  Jubi- 

que  tantôt  plufieuts  prennent  feu  à la  lots,  & lu-  mili  ,alrjj:vi  „£ 
bitement,  ôc  tantôt  les  unes  apres  les  autres,  ce 


lentement. 

On  éprouve  en  fécond  lieu  que  quelquefois 
il  tonne  fans  qu’il  éclaire,  fie  que  d’autres  fois  il 
éclaire  fans  qu’il  tor.nr.  On  explique  cet  cfter, 
en  dilànt  que  l’cxhalaifon  enfermée  entre  deux 
nuées  , ou  n’a  pas  été  affez  inflammable  , ou  a 
été  trop  fubtile  pour  que  la  lueur  en  foit  venue 
iniques  à nous,  ou  plutôt  qu’il  n’y  a eu  aucune 
exhalaifon  entre  les  deux  nuées , Ce  que  la  nue 
fupérieurc  a été  l’unique  caufe  du  tonnerre  par 
fa  chute  précipitée.  Que  fi  telle  ell  la  petitefle 
ou  h foibkflc  de  h nue  l'upérieure , qu’elle  ne 
puifle  châtier  l’air  qui  ell  au  deflous  d’elle  avec 
allez  de  vitcrtc  pour  caufcr  un  grand  bruit,  & 
que  néanmoins  elle  puilTe  allumer  une  exhalaifon 
plus  fcchc  & plus  inflammable  qu'à  l’ordinaire, 
J,]ors  on  voit  l'cclair  fans  entendre  le  tonner- 


Stcundà  aiiquando  expert  mur  tenart  fine  fulgur e , 
aii quand o fulgur  are  fine  lonitrn.  Expiieatur  tliud, 
dicendo  t x balai ter, cm  inter eeptam  inter  dues  aubes , 
Vf/  n«n  fatis  fuijfe  inflammabtlem  , vel  fusfjt  adeo 
fuit  item , ut  non  potntrit  fulgorem  fuum  ufque  ad 
terram  mittere , vel  petiùt  tune  nullam  fuijfe  inter 
duat  nuies  exbalationem  , fed  fuperiorem  précipité 
fuo  dtfcenfu  folam  fuijfe  caufam  tonitru.  Quod  fi 
nubts  fuperitr  fit  vel  adtt  tenait , vel  adeo  tenta, 
ut  non  valent  atrem  interceptant  tâ  celeritate  expel- 
Ure , qux  magnum  fragerem  producat , (fi  tamen 
exbalationem  fvlito  ficciortm  (fi  infianmabtltorem 
aectndtre  valent  , videtur  fulgur  abfqut  tom- 
tru. 


Entroificme  lieu, il  ell  remarquable  qu’il  ton- 
ne fouvent  en  étc,  fie  rarement  en  hiver.  Cela 
vient  de  ce  qu’en  hiver  il  n’y  a pas  allez  de  cha- 
leur pour  élever  en  haut  beaucoup  d’cxhalaifons 
nitreufes  & fulphurcufes  ou  pour  les  féparcr  d’avec 
les  vapeurs  aqucufes.outre  que  les  nues  fupéricurcs 
n'ont  rien  qui  les  échauffe  par  dertus,  « qui  en 
les  condcnfant,  les  force  par  leur  pdântcur  de 
tomber  fur  les  nues  inférieures. 

Remarquez  que  le  tonnerre  celle,  des  que  les 
nues  inférieures  fc  réfoUent  en  pluie.  La  caulc 
de  cet  effet  ,c’ell  que  les  exhalai  Ions  pouflëes  par 
la  chute  des  nues  Inférieures,  trouvent  aifémeur 
un  chemin  au  travers  de  l’air  libre,  fie  qu’il  ne 
peut  y avoir  un  grand  bruit  lorsque  la  nue  infé- 
rieure ne  refifte  plus. 

C’ell  pourquoi  le  fon  des  cloches  ell  capable 
de  détourner  le  tonnerre,  parce  qu’en  agitant 
l’air  qui  ell  au  deflous  des  nues,  il  leur  aide  à fe 
dirtbudre. 

Pour  parler  maintenant  de  la  foudre  , ce  n’efl 
rien  autre  chofe,  que  la  même  exhalaifon  prilè 
entre  deux  nues,  qui  allumée  par  Pimpulfion  de 
la  nuée  fupérieurc,  forme  l'éclair  & le  tonnerre. 
Si  pouflcc  avec  une  extrême  violence  , elle 
s’ouvre  un  partage  au  travers  de  la  nue  inférieure, 
& qu’elle  arrive  jofqu’à  nous  avant  qu’elle  ait  eu 
le  teins  de  fedilJoudre,  c’cll  ce  qu’on  appelle 
la  foudre. 

Je  n’ignore  point  qu’on  la  regarde  d’ordinaire 
comme  un  coin  ou  un  dard , & que  l’cxhalailon 
ne  parte  que  pour  la  caufe  qui  fait  partir  ce  dard, 
de  même  que  la  poudre  à canon  fait  partir 
un  boulet.  Mais  il  ne  me  paroît  pas  certain 
qu’il  y ait  autre  chofe  dans  la  foudre  que  cette 
exhalaifon,  exhalaifon  qui  ell  capable  de  produi- 
re les  effets  de  b foudre  , puisqu’il  clf  confiant 
que  la  flamme  fluide  fie  fubtile  de  1a  poudre  peut 
bien  renvcrfêr  les  tours  fie  les  montagnes.  Je  ne 
nie  point  que  quelques  exhalailons  ne  puiflcnc 
fe  pétrifier  dans  la  nue,  de  même  qu’il  fc  forme 
une  pierre  de  ces  particules  terr  offres  qui  relient 
au  fond  d’un  vafe  où  il  y a eu  de  l’eau  de  rivière, 
fi  on  les  mêle  avec  quelques  parties  de  fcl  nitreux 
& fulphurcux  , fie  qu’on  y mette  cnfuitc  le  feu. 
Mais  on  peut  expliquer  les  effets  de  la  foudre 
fcns  recourir  à cette  luppofition  d’une  pierre  for- 
mée dans  les  nues. 

Les  principaux  effets  de  la  foudre  font  qu’elle 
fond  l’or  enfermé  dans  des  facs  fans  les  endom- 
mager, qu’elle  fond  une  épée  fans  gâter  le  four- 


Tertil  xfiate  fréquenter , bytmt  verè  rarb  audi - 
tur  tonitru.  Hoc  expiieatur  dtetudo , tum  quod  bje- 
mt  non  datur  caler  fvffiuens  ad  tltvandat  furfum 
quam  plurimas  exbalationei  nitrofas  , ne  fulpbu - 
retu  , vel  à vaporibus  aqnets  fejnngendai  j tum 
quod  nubts  fuperieret  non  babent  à que  fupemi 
eu  U fiant , ut  hoc  patio  addenfatx , fuo  pondéré  in 
fuppofitas  nubts  pnecipitentur. 

Obferva  fi  unies  inferiores  refolvantur  in  plu - 
vmir,  teffttrt  tonitru , tum  quia  exbalatioues  à fu~ 
per sor ib us  nubibus  decidentibus  impulfx , facile  viam 
inventant  per  Itberum  àcrtm , tum  quia  ce]} ante  rr» 
fifientii  nubis  infer ieris , non  potefi  triri  ingens  fire- 
pitus. 

Hitte  tapies  , quart  campanarum  battus  averrttn- 
eare  pejfit  tonitru , ratio  ettim  e/l , quod  aèrent  nubibus 
fuppofitum  agitando , adjuvts  tarum  dijfolutionem. 

Ut  de  fulmine  jam  dtcamus , fuendum  tft , illad 
n’tbtl  effe  aliud,  quam  tandem  illam  txbalaticnem , 
inttr  duat  nubes  interetptam , qux  fuperitr is  nubis 
tmpulfione  accenfa , fulgur  (fi  tonitru  efficit , fi  t- 
nim  vieltntiori  impetu  ad  a trans  nubem  tnferiortm , 
viam  fibi  facial  ufque  ad  nos , conferta  ad  bue , née 
dum  diffipata , vocatur  fulmtn. 

H en  m latet , fulmen  vulgi  contipi  infiar  cuisit  , 
(fi  tels , (fi  exbalationem  baberi  dumtaxat  pro  eau - 
si  impellente  illud  telum , ut  fe  habet  pulvis  ter - 
mentartus  accenfut  rtfpcdn  globi.  Sed  non  videtur 
rntbi  conflart  effe  altquid  in  fulmine , prêter  fupra- 
didam  exbalationem , qux  fine  dul/it  efftdus  edere 
capax  tft  fulminis,  cum  certum  fit  fiammam  fiuh 
dam  ac  perltnuem  puhtris  nitrati  everltrt  montes, 
(fi  tur  rts.  Nonnego , quafdam  exhalai  tonis  partes 
lapide feert  pofft , intra  nubem  y nam  fi  aliqux  per - 
t tant  s illtus  terrx , qux  reperitur  in  fundo  vafis , 
in  quo  aqua  fluviales  requievit  , mifeeantur  cum 
quibusdam  portionibns  faits  nitrofi,(fi  fulpburis , ac 
deindt  incendantur  j fubisb  prodit  lapis.  Sed 
txplicari  pnjfunt  fulminis  tffedus , abfqut  Jup- 
péfitione  cujufdam  laps  dis  tn  nubibus  format i. 

Prxcipui  fulminis  effedus  funt,  quod  facculis 
non  combuflis  conflit  aurum  imlufum , enfitm  liquit 
iilx. 
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ilîétsâ  vagini,  tffi  frangal  incolxmi  cane,  fiepihf. 
que  loca  édition  f criât.  Explicari  poffunt  bec  pbæ- 
nomena  y dictndo  ignitam  exbahtioncm  conftare  ali- 
quar.do  mu  lu  s cor  pu  failli  fnbtilibus  infar  Jalium 
volât  il  tant , fcf  aquarum  fort  mm.  Ouemodmodum 
ânttm  aqsue  fortes  diffolvunt  duriora  metalla , non 
veto  c tram , quia  liber  b tranfcununt  per  per  os  cer*y 
non  ver  à per  meatus  nsetallorumy  quos  ideo  dilutare 
necejft  babent , cumqut  dilatant , particnlas  bine  6? 
inde  abradunt , concidnnt , fecumqne  rapinnty  it» 
partes  barum  exbalationum  libéré  tranfeunt  per  po- 
res corü , cutis  y (3  tamis  y ideoque  intusti  'e  tran- 
feurrunt.  £>uia  verb  njetalla  & ojfa  non  babent 
tam  emploi  meatas , netejje  efi , ut  exbalationes  per 
vm  fibi  aperiant  exitum.  De  cetera  non  mérum  eft , 
fi  fulmen  torpora  extelfa  efftndat  frequentiùs  t 
quandofuidem  ut  ptêrimum  exibr.it  ut  ex  tranfver • 
foy  feiliett  per  aliquam  exiremitatem  nabis  iuf trio- 
ris.  Adde  quod  nubes  infer ior  ei  potiffimhm  fui  par - 
te  cedit  exbalationi  dtfctndenti , que  torpori  prx.il- 
to  refpondet  y quia  corpus  illud  turi  dtfcendtnti  re- 
fit} e ns  , déterminât  illud  ut  fefeveluti  findat , ex- 
h ai.u io  verb  tandem  tam  aeris  déterminât iontm  fe- 
quitur. 

De  Meteoris  lucidis. 

ISla  mettent  différant  À prxudtnnbus , quod  non 
babeamt  formam  ignis  yftd  fpec'iem  feiùmcorporis 
lundi  exbibeant. 

Pratiqua  font  Iris  y Pareliay  P ara  [tient , de 
quitus  br éviter  avenus , excepta  Iridc , quam  paulo 
fufiits  ex  plu  abîmas. 

Parelia  fient  folis  imagines  in  nube  tanquam  in 
fpeculo  imprejfe.  Si  enim  Joli  occurrat  nubes  f*/- 
piam  denfa , polit  a , non  in  pluviam  liqutfctns , fed 
potiùs  congelât  a aBione  cujufdam  ventiy  evtnire  dé- 
bet y ut  radii  folis  in  tam  incidentes  , eo  modo  re- 
JleBantur  ad  tculos  nojlroiy  qui  requiritur , ut  i- 
magintm  illins  afiri  nos  intueamnr , qutmadmo- 
dum  eidem  radii  à fpeculo  vel  aqui  rtfilitnlts  folis 
imagtnem  nobis  exhibent. 

Si  plures  nubes  talitcr  modifient*  accipiant  fi- 
nal radios  folis  , vel  ita  fini  collocat * , ut  radii 
ab  uni  in  aliam  refleBantur  , plures  vident  ter 
fpurii  Soles  in  mtbibus  , ut  Rome  vifi  funt  qmn- 
que  arma  1619,  quod  facile  concipitSy  fi  memineris 
plurium  fptculorum , ctrto  modo  difpofimuMy  f né 
ad  fie  invictm  mittunt  imagines  objtBorum. 

Parafe  lent , five  Lun * imxÿnts , in  nubiles  ap- 
parentes y todem  modo  explicari  debent. 

De  Iride. 

1 

DP. finit  ur  Iris  y vel  areas  multicolor  in  nubtro- 
ridâyopaciy  fc?  concavi , ex  radier um  Salis 
. appofiii  rtfieBione  G?  rifraBione  apparent  : vel 
arcus  multicolor  lumino  folis  oppofiti  varié  modtfica- 
to  in  guttis  décident ibus  drpiüus. 

Tam.  IF. 


369 

rcau, quelle  brife  les  os  fans  faire  mal  à la  chair,  L*  Pktu] 
& qu’elle  ne  Tombe  la  plupart  du  teins  que  fur 
les  lieux  élevez.  On  peut  expliquer  ces  pheno- 
menés  en  difant  qu'une  exhalation  ignée  cft 
conipofée  quelquefois  de  plufieurs  corpufculcs 
fubtils,  Icmblabics  à ceux  des  l'els  volatils  & de* 
eaux  fortes.  Or  les  dernières  diilblvcnt  les  mé- 
taux les  plus  durs,  & non  pas  la  cire,  parce  qu’elles 
partent  librement  par  les  pores  de  la  cire  6c  non 
par  ceux  des  métaux  qu’elles  font  obligées  de  dila- 
ter, en  quoi  fâilant,  elles  en  emportent  quelque* 
particules  avec  elles.  De  même  les  parties  de  ces 
cxhalaifons  1 ravcriant  librement  les  porcs  du 
cuir,  de  la  peau,  6c  de  la  chair,  elles  n’y  laif- 
fent  aucune  trace  de  leur  partage,  au  lieu  qu'elle* 
font  obligées  de  s’ouvrir  une  route  avec  violence 
au  travers  des  métaux  6c  des  os,  parce  qu’ils  n’ont 
pas  des  porcs  artêz  larges.  Au  refte,  il  n’cft  pas 
étonnant  que  le  tonnerre  frappe  fou  vent  les  corps 
élevez,  puifquc  la  plupart  du  tenu  il  cfl  lancé 
en  ligne  tranfverfale  , c’cft-à-dire  par  quelques- 
unes  des  extrémitez  de  la  nue  inférieure.  A jou- 
tez auc  U nue  inférieure  ccdc  à l’cxhalaiion, 
qui  defeend  principalement  par  la  partie  d’elle 
même  qui  répond  à un  corps  clevé,  parce  que  ce 
corps  rcrtllant  à l’air  qui  dclcend , le  détermine 
comme  à fe  fendre , 6c  que  l’cxhalailbn  fuit  cct- 
tc  détermination  de  l’air. 


Des  Météores  lumineux . 

C''  Es  météores  dirtcrent  des  précédent  en  ce 
j qu’ils  n’ont  point  la  forme  de  feu , 8c 
qu’ils  n’ont  que  l'apparence  de  corps  lumi- 
neux. 

Les  principaux  font  l'arc-en-ciel , les  parhe- 
lies,  les  parafelenes  dont  nous  traiterons  en  peu 
de  mots , excepté  l’arc-cn-ciel  que  nous  expli- 
querons un  peu  plus  amplemcnr. 

Les  parhclics  font  des  images  du  Soleil  impri- 
mées dans  les  nues  comme  dans  un  miroir.  Voi- 
ci comme  ils  fe  forment.  Lorsqu’il  fc  trouve 
devant  IcSokilunc  nuée  epaifle, polie,  qui  n'eH 
pasdifpoféc  à le  fondre  en  pluie,  6c  qui  cil  com- 
me congelée  par  l'aélion  de  quelaue  vent,  les 
raions  du  Soleil  qui  tombent  fur  clic  11c  peuvent 
qu’être  réfléchis  vers  nos  yeux  de  la  manière  qui 
cil  ncccrtairc  pour  voir  l’image  de  cet  aftre , 
ainfi  que  les  mêmes  raions,  renvoyez  par  un  mi- 
roir ou  par  l’eau , nous  la  font  appcrccroir. 

Si  plufieurs  nuccs  modifiées  de  la  même  ma- 
nière reçoivent  les  raions  du  Soleil,  ou  font  pla- 
cées de  telle  manière  que  l’une  réfléchiflc  ces 
raions  fur  l’autre,  on  doit  voir  plufieurs  Soleils 
dans  les  nuces  , ainfi  qu’on  en  vit  cinq  à Rome 
en  l’année  mille  fix-ccnt  vingt -neuf.  C’eft  ce 
qu’il  eil  ailé  de  coircevoir , fi  on  fc  refîbuvient 
que  plufieurs  miroirs  difpofez  d’une  certaine  ma- 
nière , fe‘ renvoient  les  uns  aux  autres  les  image* 
des  objets. 

Les  parafelenes  ou  images  de  la  Lime  emprein- 
tes dans  les  nues  doivent  s’expliquer  de  1a  meme 
manière. 

De  l' Æc-en-Gel. 

ON  définit  l'arc-en-ciel  un  arc  de  plufieurs 
couleurs,  qui  paroit  dans  une  nuée  humide, 
opaque,  6 C concave  par  la  réflexion  6c  la  réfrac- 
tion du  Sokil  qui  cil  vis  à vis , ou  autrement  un 
arc  de  divcrics  couleurs  formé  par  la  lumière  du 
Soleil  modifiée  diversement  dans  les  petites  goûtes 
d'une  nue  qui  commence  à fe  fondre. 
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La  première  définition  fuppofe  que  la  caufe 
matérielle  de  l’arc-en-ciel  clk  une  nuée  humide, 
diaphane  da  is  û partie  antérieure,  parce  qu’elle 
doit  admettre  la  lumieTC , opaque  dan*  fa  partie 
poftéricure  , parce  qu'elle  doit  réfléchir  les 
nions  du  Soleil , comme  font  les  miroirs  , & 
concave,  parce  qu’au t renient  la  figure  de  l'arc- 
en-ciel  ne  feroit  pas  l'cmi-circulairc. 

La  féconde  fuppofe  avec  plus  de  raifon  que  la 
matière  de  l’arc-en-ciel  cil  une  pluie  qui  tombe 
goûte  à goûte. 

D’ailleurs,  les  deux  définitions  fuppofent  que  les 
nions  du  Soleil  modifiez  de  plufieurs  tnanicics, 
font  h caufe  efficiente  de  l’arc-en-cicl  , & que 
le  Soleil  doit  étte  d’un  côté  oppolï.  En  effet , 
on  ne  voit  jamais  l’arc-en-ciel , que  l’ccil  ne  fe 
trouve  entre  le  foleil  & la  nuée  , Ce  ce  météore 
paroîc  toû jours  le  mâtin  au  couchant,  & le  loir 
au  levant.  Une  preuve  qu’il  n'cft  pas  empreint 
dans  U nue,  c’cft  que  lés  jambes  le  terminent 
toujours  fur  la  (uperficie  de  la  terre.  Or  il  eft 
évident  que  les  nuces  tant  qu’elles  font  nuées, 
ne  touchant  point  la  terre  , Ce  par  confcquent 
l’arc-cn-cicl  ne  la  toucherait  pas  non  plus  , s’il 
étoit  dans  les  nuées. 

11  y a des  Philosophes  qui  prétendent  prouver 
la  même  choie  par  fa  raifon  que  la  figure  & la 
grandeur  de  l’Iris  font  toujours  les  mêmes.  Ce 
qu'il  y a autant  d’iris  que  de  fpcûateurs,  de  1 >r- 
te  que  l’arc-cn  ciel  fcmble  marcher  quand  on 
marche  , Ce  s'arrêter  qu  nd  on  s’arrête.  Mais 
ils  perdent  leurs  peines, punque  ces  phénomènes 
s’expliquent  aullî  bien  dans  l’hypothéfe  qui  fait 
de  la  nuée  le  fujet  de  l’arc-cn-cicl  , que  dans  cel- 
le qui  prend  la  pluie  pour  ce  fujet.  En  effet,  il 
n’y  a qu’à  luppofcr  que  les  parties  d'une  nue  ne 
conftttuent  pas  toute  l’Iris, Ce  que  ce  ne  font  que 
les  parties  qui  par  rapport  à notre  oeil  font  dans  une 
certaine  iituation,  oc  a une  certaine  diflance.  Il 
s’cn.uivra  qu’il  doit  paraître  autant  d'arcs- en- ciel 
dans  une  même  nue  qu'il  y a de  gens  qui  la  re- 
gardent, Ce  qu’en  approchant  de  cette  nue,  alors 
une  autre  partie  doit  leur  paraître  de  diretfes 
couleurs  , & enfin  que  c’ed  ainû  que  l’Iris  fcm- 
ble marcher. 

Mais  du  refle,  l’autre  railon  qu'ils  allèguent  eft 
excellente , favoir  qu'il  fe  forme  des  Iris  dans 
l’eau  qui  s’élève  hors  d’un  tuiau  , lorsque  plu- 
sieurs goûtes  de  cette  eau  fe  répandent  çà  « là 
dans  un  endroit  oppol'c  au  Soleil , Toit  qu’elles 
foient  emportées  par  le  vent , ou  rep  »uflcc*  par 
la  rencontre  d’un  rocher.  On  voit  la  meme 
chofc,  lorsqu’un  homme  tenant  de  l’eau  dans  la 
bouche,  la  lance  de  telle  manière  dans  un  lieu 
oppofé  au  Soleil  , qu'elle  fe  difpcrfe  de  toutes 
parts.  ( 'es  ex  péricnces  prouvent  d'une  maniéré 
inconteftable  que  Uns  vient,  non  de  quelques 
noces,  mais  bien  des  goûtes  d’eau  dans  lesquel- 
les une  nuée  fe  refout , Ce  qui  tombait  douce- 
ment à terre.  Ainfi  il  faut  en  conclure  qu’il 
pleut  toûjours  dans  l’endroit  où  l’arc-cn-ciel  pa- 
rait. Au  refle , la  fituation  de  l’oeil  qui  voit 
l’Iris  eft  telle,  que  la  ligne  qui  du  centre  du  So- 
leil placé  derrière  nous  va  jufqu'à  nous , avan- 

nt  toujours,  paflé  par  le  centre  de  l’are- en-ciel, 

c’ eft  ce  qu’on  appelle  ligne  d’union. 

Pour  parler  maintenant  de  la  caufe  des  diver- 
fés  coulcuis  de  l’Iris,  le  rouge  qui  parait  fur  le 
bord  extérieur,  le  jaune  qui  vient  apres,  le  verd 
& le  bleu  qui  fuccedent  au  jaune  , il  faut  po- 
fcr  pour  principe  qu’elles  naiffent  de  la  réflexion 
ÔC  de  la  réfraction  de  la  lumière. 


S I C A. 

Prior  dtfnitio  fupponil  caufam  mattriakm  fri • 
dis  effe  nubem  roridam  , fivt  dtapbanam  in  parte 
ftilicet  anteriore , quia  débet  admit tere  lumen , cpa- 
eam  tn  parte  pofieriere , fuia  débet  reffeBere  ra- 
dies Solis  , ut  faciuni  fpetula  , (fi  eoncavam  , 
quia  ahoquin  lridis  figura  non  efiet  femcircula - 
ris. 

Pefierior  definitio  fupponit , (fi  quidem  rtBhis , 
materiam  lridis  tjfe  pluviam  Jhllatim  caden- 
tem. 

De  ceetero  utraque  definitio  fatetur  caufam  effi- 
cienttm  lridis  effe  radios  fi 'dis  multifariam  modifi- 
eut  os  y fiolemque  dtbere  tfife  oppofitam.  Ai  fané  nun- 
quam  videtur  Iris  y qnin  eculus  inter panai ur  inter 
folem,  (fi  nubem  , /imper que  anus  meuutinus  in 
eccafuyVe/pertinus  in  or  tu  apparent.  Ut  pattai  Iri- 
dem  non  reeepi  in  epfi  nabt , fufficit  obfiervare  fem- 
per  tjus  aura  termmari  in  fuperficie  tetluris  > nam 
évident  efi  nùbts , quamdiu  nubes  rémanent , 
non  tangere  terram  : ergo  non  viderentur  fri- 
des  tangere  terram , fi  reciperentur  in  nubibus  jp . 
fis. 

Probare  illud  ipfum  quidam  arbitrante  ex  e» 
quod  figura  (fi  magnitude  lridis  fit  femptr  ea- 
demytfiquod  tôt  fini  Jrides  , quot  funt  fpe fiat  ores  f 
itaut  Iris  homini  progredienti  progredi,fifienti  fifilete 
Videatur.  Sed  frujlra  , quia  non  minus  explicari 
pofifunS  ea  pk*noments  ab  illis  y qui  dicunt  nubem 
efife  fubjeBum  lridis , quam  ab  iis  qui  dicunt  plu» 
viam  efife  fubjcflum  lridis  : fi  ntmpe  fupponant , 
non  omnes  alicujus  nubis  parles  cenfiituere  Indemt 
fed  illas  fiolism  , qu<e  refptBu  oculi  nofiri  funt  ht 
quodam  fitu,  (fi  intervalle -,  ex  quo  fequitnr  tôt  di- 
verfas  app.n  ere  Indes  dtbere  in  eâdem  nube , quot 
funt  fpeBatores  , tumqat  aliqun  ateedit  ad  nubem, 
aiiam  partent  dtbere  tant  ipfis  vidai  multicolore m, 
(fi  fie  Jridem  quoque  progredi. 

At  b*c  faltem  ratio  optima  ab  iis  afferlur, 
f*pt  Indes  in  aqun  fieri , qu * per  fiflulat  furfum 
erumpunt  , quando  ftilicet  plunm * gatt*  bit  (fi 
iUâc  diffeminantur  in  loto  Soli  oppofito , vil  agita - 
tient  alicujus  venli , vel  propter  occurfum  alicujus 
rupit.  Id  ipfum  apparet , quando  quis  tta  ore  émit- 
tit  aquam  in  Itco  fimiliter  Seli  oppofito  , ut  illam 
defpergat  btnt  (fi  tnde.  H*t  expérimenta  indubtum 
faciunt  h idem  non  pr  avenir  e ex  nube  aliquâ , fed 
ex  guttulit  aqu*,  in  quai  nubes  folvitur  , in  ter- 
ram Imiter  labtntibns , unie  concludendum  tfl  fem- 
per  pluere  in  itco,  ubi  effe  vtdetur  Int.  Situs  au- 
tem  oculi  vident is  Iridem  lalit  efi , ut  linea , qu*  à 
ceutro  Solis  , à terge  pefiti , ad  oculum  ducilury 
continuât  a ulteriùs  tranfeat  per  lridis  tenir im , (fi 
b*c  efi  linea , quam  vêtant  unions. 

Nunc  ut  dicamut  undt  or iuntur  varii  colores  fri. 
dit  y rubtr  qui  apparet  in  exteriori  parte,  fiavus * 
qui  rubrum  fequitur  , (fi  viridis  , (fi  c*ruleuty 
qui  filavo  / accédant  , fiatuendum  efil  toi  oriri  ex 
fêla  Iminit  refitxim  (fi  rtfraBiom. 

Rem 
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Rtm  faùlb  concipimus , fi  memuserimus  tngonum 
illud  tryfialhnum  , quoi  dicitur  Prifma  , varies 
reprafentare  (e/ores  in  leco  uh:  rever  à non  /une , un- 
is tondu Ji  débet  fêla  rtfriflitue , quant  patiuntur 
tadii  falares  trau/euntes  ptr  illud  vitrum  ad  aculos 
nofirot,  efformut  mirabilts  itlos  colora.  Ergo  à pa. 
rit  radies  folares  perdn'dts  ad  oculum  ntfirum  cum 
variis  modifie atiombu s , quas  in  tranfit » ptr  guttas 
pluvue  cademis  acceperunt , effe  caufam  adéquat ant 
omnium  colorum  Indu. 

Res  adbut  clarior  fiet  ex  iis  , quæ  diceisda  faut 
de  figterâ  Iridis.  Quærunt  quare  /imper  in  modum 
ftgmenti  circuit  apparent.  Re [ponde  tut , quia  ex  in - 
fiituto  nature , radti  refltxi  (fi  refraiïi  non  produ. 
tant  certos  tffettus , nifi  ad  certam  difiantiam , ils 
ut  requira/ur  (pedatorem  bakere  quendam  fitum  y 
rtfpeilu  guttarum  aqu*,  lumen  modificantium  t fi 
percipen  velu  Iridis  colores. 

Sel  quidem  omnes  guttas  pluvix  illufirtt , (fi 
omnes  gnttee  radios  refietiunt  (fi  refranguut  ver- 
sus nos.  Non  tamen  vide  mus  omnes  tfft  colorât  os  y 
quia  non  omnes  babent  tandem  difiantiam  ah  oculo 
nofiro. 

Urne  fequitur  omnes  aqu*  guttas  , qux  ruade m 
fitum,  tandtmque  difiantiam  t tuent  rtfpedn  oeuli 
ne/lrt  , refit elert  venus  nos  lumen  modificatum , 
prout  efi  neettfi  ad  colores  percipievdos , ac  ptr  con- 
Jtqutns  colores  silos  debtrt  nobis  apparert  in  rr.udum 
ftmicirtuUy  quia  ut  partes  refitdcntes  lucem  æqua- 
liter  difient  ab  oculo  nofiro , ntctffe  efi  ut  di/ponan- 
tur  circulariter.  Hoc  facit  , quoi  jam  diximus  , 
axem  vifionis  tranfire  à centro  folis  ad  centrum  Iri- 
dis \ inde  cuira  palet  omnes  Iridis  porûontt  difiare 
eequalitcr  ab  oculo  fpeflatoris. 

Guttre  autem  rèmotiorts fuperiores ynitl  inftr lires- 
non  vide  ni  ur  nobis  colorât  te , vident  ur  ver  b illis , 
qui  alium  fitum  babent  quam  nos , unde  concipies 
tôt  vider i Indes  diverfas  , quoi  funt  J ped stores , 
tundemqut  boruinem  fi  accédai , vel  recédât , non 
videre  tandem  Irident. 

1(1  ad  minime  præteribo , quoi  quumvis  Iris  modb 
altlor , modb  bumiltor  apportât , ejus  tamen  diarnt- 
1er  efi  femper  fere  ejufdem  magniludinis.  St  Ut  au- 
tem eb  altior  affurgert  arcus , qu'o  fol  efi  deprtftor, 
(fi  remotior  À mendianoy  (fi  vicifjîm  eb  e/l  deprtf- 
fior , qui  fol  ait  lus  afeendit  fupra  horizons  cm.  Ra- 
tioy  tur  diameter fit  femper  rquahs  , peu  débet  ex 
to  quoi  gutt*,  qux  coloris  ftpfationem  excitare  pof- 
funt,  debent  effe  in  certo  fitu  rejptüu  oeuli , ultra 
(fi  dira  quem  inefficaces  folis  radios  rtddunt.  Ratio 
Vtrb  y car  altitudo  Iridis  fit  minor , qui  Solis  alti- 
tudo  efi  major  y peti  débet  ex  eo  quoi  centrum  Iri- 
dis in  axe  vifionis  collocatur , fivt  in  line  A dufld  à 
centro  Solis  ad  oculum  fpeBatoriSy  (fi  bine  ulterius 
promota  ver  si/s  loca  So/i  oppofita.  fan  évident  efi  y 
quod  quand o Sol  multum  eûvatur  fupra  borizon- 
tmy  axis  vifionis  non  procul  ab  oculo  fpeflatoris 
ingrfditur  fub  terram , (fi  per  couftquens  cen- 
trum Iridis  fub  tend  latet  -,  unde  nos  non  pof- 
Tem.  iy. 


5 I Q,  U E.  371 

On  concevra  aifément  cet  te  vérité,  fi  ort  prend 
girde  que  ce  triangle  de  criltal  qu’on  appelle  prif- 
me,hit  paroi :rc  diverfes  couleurs  dans  un  endroit 
où  il  n’y  a rien  de  lémblable.  Or  ces  couleurs 
merveilleuics  ne  peuvent  être  formées  que  par  la 
rcfraélion  que  fouffient  le»  raions  du  Soleil  en 
partant  par  le  prifmcjulqu’à  nos  veux.  Donc  il 
laut  duc  de  même  que  les  raions  du  Solcil,ai  rivant 
a nos  yeux  avec  les  diverfe*  modifications  qu*i]j 
ont  icçues  en  paffiint  au  travers  dis  goûtes  de 
pluie,  loue  lacaufc  totale  des  divcifcs  couleurs 
de  Pins. 

Cette  teponfe  acquerra  un  nouveau  degré  de 
Clarté  par  ce  que  nous  allons  dire  de  la  figure  de 
l’iris.  On  demande  pourquoi  il  paroîc  toujours 
lous  la  lorme  d’un  legment  de  cercle.  La  radon 
en  eft  que  par  l’inftitution  de  la  nature  les  raions 
réfléchis  & rompus  ne  preduifent  cet  tains  effets 
au'i  une  certaine  dtllar.ee, de  forteque  Iclpcftatcur 
doit  être  dans  une  ccrrame  fitustion  par  rapport 
aux  goûtes  d’eau  qui  modifient  la  lumière,  s’il 
veut  appercevoir  les  couleurs  de  l’Iris. 

A la  vérité,  le  Soleil  éclaire  toutes  les  goûtes 
d’eau,  & toutes  réflédnflcnt  les  raions  vers  nous, 
& 1rs  rompent.  Cependant  toutes  ne  nous  pa- 
lOifJcnt  pas  colorées  , pirce  que  toutes  ne  font 
pas  à la  meme  difiancc  de  notre  œil. 

Il  s’enfuit  que  toutes  celles  qui  font  par  rap* 
port  à notre  «il  dans  la  même  lituation,  & à la 
même  di fiance,  rcfléchifîént  vers  nous  la  lumiè- 
re modifiée,  de  h manière  qu’il  faut  pour  up- 
pcrcevoir  les  coulcuis , & que  par  co  fequenc 
ces  couleurs  doivent  nous  paroitre  en  forme  de 
demi  cercle,  parce  que  les  parties  qui  réfléchif- 
fent  la  lumière  doivent  être  difpofécs  en  cer- 
cle , pour  être  à une  diftance  égale  de  notre 
oeil.  Or  c’cft  ce  que  fait  l’axe  de  vifion  en  paf- 
fant  du  centre  du  bolcil  au  centre  de  l'iris*  car 
il  cil  évident  par  cette  railon  que  Jes  parties  de 
l’iris  font  toutes  dam  un  éloignement  ceal  de 
l’ail  du  fpcétatcur. 

Or  les  goûtes  fupcricures  ou  inferieures  ne 
nous  paroiflent  point  colorées , & le  paroiflenc 
à ceux  qui  font  dans  une  autre  lituation  que  nous. 
De  là  vient  qu’on  voit  autant  d’arcs- cn-ciel  qu’il 
y a de  fpcétatcurs,  fie  que  le  même  homme  ne 
voit  plus  le  même  arc-cn-cici,  des  qu’il  s’appro- 
che ou  qu’il  s’éloigne. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  diamètre  de  l’iris 
cfl  toujours  de  la  même  grandeur  ou  à peu  près, 
quoique  fon. élévation  nc.nous  paroifTc  pas  tou- 
jours la  meme.  L’aie- en- ciel  d’ordinaire  eft 
d’autant  plus  haut  que  le  Soleil  eft  plus  bas  & 
plus  éloigné  du  méridien , & paroîc  d’autant 
plus  bas  que  le  Soleil  eft  plus  élevé  au  defTus  de 
l’horizon.  Quant  à ce  que  fon  diamètre  eft  tou- 
jours égal , la  railon  en  eft  que  pour  exciter  en 
nous  la  fcnfàtioo  de  la  couleur  , les  goûtes  doi- 
vent être  par  rapport  à notre  œil  dans  une  cer- 
taine lituntion  , au  delà  fie  au  deçà  de  laquelle 
clics  rendent  les  raions  du  Soleil  inefficaces. 
Que  fi  l’clévation  de  l’Iris  eft  moindre  à propor- 
tion que  le  Soleil  eft  eleve  davantage,  c’efl  que 
le  centre  de  l'iris  cil  placé  dans  l’axe  de  la  vifion, 
c’eft-i-dirc  dans  la  ligne  tirée  du  centre  du  So- 
leil jufqu’à  l’œil  du  Ipcâaccur,  fie  de  l’œil  juf- 
qu’en  des  lieux  oppoicz  au  Soleil.  Or  il  eft  évi- 
dent que  quand  le  Soleil  eft  à une  grande  éléva- 
tion au  dcflus  de  l’horifon,  l’axe  de  vifion  parte 
fous  la  terre,  non  loin  de  l’œrt  du  fpeftateur, 
& qu’ainû  le  centre  de  l’iris  eft  cache  fous  la 
Aaa  z ter- 
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L*  Pimi-  terre  t de  forte  que  nous  ne  pouvons  voir  qu’une 
W*.  partie  de  fit  circonférence. 

Lorsqu'on  voit  l’arc*  en-ciel  vers  le  lever 
ou  vers  le  coucher  du  Soleil , on  ne  le  voit 
que  comme  un  demi  cercle  , fi  on  le  regarde 
dans  une  plaine , parce  qu’alors  l’axe  ac  vi- 
lioii  & par  confisquent  le  centre  de  l’Iris  font  fur 
la  lupcrficie  de  la  terre»  car  on  doit  compter  pour 
rien  la  hauteur  de  l’oeil  du  fpcâateur.  Mais  à 
ceux  qui  le  regarderaient  d’un  lieu  clevé  , il  pa- 
roîtroit  quelque  chofc  de  plus  qu’un  demi  cercle, 
parce  qu'alon  l'axe  de  viuon  fie  le  centre  de  l’Iris 
avanceraient  d’une  manière  notable  au  delà  de 
rhoriibn.  Il  fe  pourrait  même  qu’on  vît  l’arc- 
en-ciel  comme  un  cercle  entier,  fi  on  étoit  dans 
un  lieu  d'une  extrême  hauteur , fie  alors  au  cas 
que  quelque  nue  empêchât  les  taions  du  Soleil 
a’éclaircr  li  partie  lupéricure  de  ce  cercle,  ou 
verrait  l’Iris  renverfé , parce  qu’on  ne  verrait 
que  le  demi  cercle  inférieur. 

Des  Météores  aqueux  ou  humides. 


S I C A. 

fums  vidtre  ni  fi  parte*  illius  tircumftrtu - 

lût. 

Si  fub  ortum  vel  ne  caftan  S ch  s videatur  frit , 
non  tamen  vidttur  major  /emicircstlt  ab  iis.,  qui  b 
planifie  ntuenlur , quia  tune  axis  vif  onis  , (fi  per 
ctnftquens  entrum  Iridtsfunt  in  fumai  StUurii  fu- 
fer  fuie,  quippt  altitude  eculi  fpeBatoris  ntbili  fa- 
citnda  eft,  ftd  ab  iis , qui  è loco  eiitiffimo  fpecta- 
rtnt,  videretur  ntajtr  ftmicirculo , quia  tune  axis 
vifonis , ac  fmul  eentrum  Iridié  notabilités  tranfi- 
rens  borizontem.  Jtuo  poffit  apparere  Iris  tanquam 
circulas  inttger  , fi  locus  effet  immant  quantum 
txctlfus , (fi  tune  fiforti  nulis  aliqua  obftaret  ne 
radii  faits  pervenirent  ad  parte m fuptrmtm  illius 
circuli , videretur  Jrisinverfd,  quia  fcUicet  infer ior 
femicirculus  folitm  videretur. 


De  Mctcoris  aqueis  feu  humidis. 


"V  "TOus  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  vapeurs 
fit  les  exhalations  font  des  particules  que 
la  chiilcur  fait  élever  de  la  terre  8c  de  l’eau.  Nous 


remarquons  à prefent  que  les  particules  des  va- 
peurs conlcrvcnc  leur  raictc  ou  ne  la  confcrvent  pas. 
Tant  qu’elles  la  confcrvent,  répandues  dans  l’air, 
clics  s’y  meuvent  avec  vîtefle  , ôc  n ’cmpcchcnr 
point  raftion  de  la  lumirre.  Mais  dés  qu’elles 
font  condcnlces , elles  compofcnt  une  maflè  qui 
obfcurcit  l'air,  en  interceptant  pluficurs  raions 
du  Soleil.  De  là  les  brouillards  fie  les  nuages , 
donc  fe  forment  enfuite  la  pluie , la  neige,  la 
grêle,  fie  c.  ainfi  qu’on  s’en  convaincra  par  ce  que 
nous  dirons  ci-dc(Ious. 


Si  vous  demandez  comment  les  vapeurs  con- 
densées rendent  l’air  fombre,  fie  deviennent  vifi- 
btes,  je  réponds  qu’aiant  perdu  la  meilleure  par- 
tie de  l’agitation  où  elles  écoicnt , Clics  ne  font 
plus  emportées  par  petites  parcelles  les  unes  d’un 
côté,  les  autres  de  l’autre,  fi C qu’elles  fe  trou- 
vent ramaflccs  en  divers  us,  dont  les  parties  font 
immobiles  fie  raflcmblécs.  Ceft  par  cette  raifon 
que  la  partie  de  l’air  où  ces  vapeurs  s’enuflent 
de  la  force,  n’eft  plus  éclairée  de  pluficurs  raions 
de  lumière, qui  autrement  y auraient  brillé, d’au- 
tant que  le  nuage  les  réfléchit  alors  par  fit  partie 
fnpérieure  vers  le  ciel,  tandis  que  par  une  fem- 
blable  raifon  , les  vapeurs  deviennent  vifiblcs, 
parce  que  le  même  nuage  réfléchit  par  fa  partie 
inferieure  pluficurs  raions  vers  la  terre.  Une 
raifon  pareille  fait  que  l’haleinc  des  animaux  eft 
vifiblc  en  hiver. 

La  principale  eaufe  de  la  condcnlâtion  des  va- 
peurs eft  b froideur  de  l’air,  à quoi  on  peut 
ajouter  le  vent  qui  d’un  côté  chaflc  les  vapeurs , 
tandis  que  de  l'autre  les  montagnes  , les  forêts, 
quelques  nuages , ou  un  vent  contraire  les  foû- 
tirnoent  $ car  par  ce  moicn  leurs  particules  fe  fer- 
rent davantage.  Le  vent  fait  fouvent  le  con- 
traire en  défuniflant  ÔC  en  difperlânt  les  particu- 
les des  nuages,  fie  en  rendant  l’air  lcrein  de  cette 
manière. 


Il  paraît  difficile  d’expliquer  pourquoi  les 
nuages  furnagent  dans  l’air,  qui  eft,  & moins 
grofficr , fie  moins  pefant  qu'eux.  On  peut  di- 
re en  premier  lieu  quC  plus  opaques  que  l'air, 
ils  ne  font  pourtant  ni  plus  compaéts  que  lui , 
ni  plus  dénies,  fie  qu’ainfi  ils  peuvent  être  plus 


DIxmus  jam  alibi  vapores  {fi  exbalatianes 
effe  particulas  ex  terrâ  (fi  aquâ  afiione  co- 
loris exemptas , (fi  furfum  evtBas.  Nunt  obferva- 
mus  particulas  vaporum , vel  confervare  raritaiem 
fuam,vel  non.  Quamdtu  conftrvaut , moventur  ve- 
Inciter  per  aertm  diffeminata , ntque  impediunt  a- 
flionem  lacis.  Si  condenjentur , faciuns  molcm,  qwe 
aerem  obnubilai , intercepta  plunmis  radiis  folaribus. 
/fine  fiant  ntbul* , oc  aubes,  i quitus  deinde  triun- 
tur  pluvûe  , mx,  grands  (fie,  ut  confiabit  ex  infra 
dicendis. 

Si  quaras  unie  fiat  , quoi  vapores  condenfati 
aertm  obmmbrent , (fi  confpicui  évadant  ,refpondeo , 
quia  parte  ami  JJ  à maxmi  jute  agitations  s , non 
ampltus  in  tenuiffima  cor  pu  feula  divifi  feparatim 
bue  (fi  iltuc  ftruntur , ftd  congregati  in  varios  cu- 
mules, partes  babent  juxta  ft  invicem  quief  entes. 
Nam  bine  eft,  quod  ta  pars  a tris,  in  qui  vapores 
fie  coactrvantur  , mu! us  caret  radiis  lucis,  quos 
ahoquin  baberet , qutppe  nubts  fupemè  refieP.it  tes 
versus  césium , (fi  propter  fimiltm  rationem , vapores 
fsunt  confpicui , quia  nubts  iuftrni  rtjlsRit  varios 
lucis  radios  versus  terram.  Ob  fimïlem  condenfatio- 
ntm , bah  tus  are  animait  s bjeme  tmtjfus  fit  confpL 
tuas. 


Prtecipua  eau  fa,  cur  vapores  condenfentur , tfi 
atris  frigus,  eut  deinde  alir  pojfunt  adjungi , verbi 
gratii , vent  us  ex  uni' parte  impt  liens  vapores,  ex 
alttrd  verb  montes  (fi  nemora , vel  etiam  quteptans 
nubts , aut  vent  us  etntrarius  , fufiinentia  eofdtm 
vapores  : bec  entm  paBo  prtffihs  torum  particuU  ft - 
cum  invicem  coadnnantur.  Sape  contranum  fa- 
cit  vent  us  , diffipando  atqut  difpergendo  nubium 
particulas , (fi  feremsatem  bac  rations  inductu- 
do. 

ylrduum  txplicare  vidttur , cur  nubts  aeri  fuptr- 
natant,  quandoquidem  crajfiortt  illo  fusst,  idetque 
gravions.  Dici  potefi  primo , nubts  non  eÿt  magis 
comparas,  aut  denfiores  acre,  licet  fins  epaciorts f 
ac  per  son fequtnt  levions ejfe  pojft  aère,  fient  hgnum 
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tft  levius  aquà,lic(t  êftchu.  Ergo  affirere  poffumus 
nu  ht  s effe  rations  acre , fient  glaeies  eftranor  aquây 
iJcoque  dtbtre  fuptrnatare  aëri , ut  glacits  fuperna- 
tat  aque.  Secundo  figurant  partium  nui  ts  multum  ju - 
varc  ad  bot  ut  ptnfi/es  montant , fi  nmpt  am- 
p!am  balisant  fuperficiem  , parum  veto  malerie 
fine,  ytdsmus  tnim  fcutcliam  fianneam  J'uptrnatart 
aque  y licet  fiaunam  fil  gravius  aquây  ut  confiât 
ex  et i,  quoi  fi  Ultra  /tutelle  fi  invicem  tangant , 
JcutelLa  immtrgitwr.  Dicamus  igitur  , quoi  fiieut 
mat  tria  tavitattm  vafis  melalliti  ttpleas , /*- 
cit  illud  levius  aquà  , fit  mîtes  redduntur  levio- 
ns aire , propltr  malerum , quant  iutra  fi  conti- 
nent. 

Fort}  etiam  vaports , qui  continué  «fendant , 
fufiinent  nubes  jam  formatas , imo  allias  evtbunt ; 
ne  que  tnim  dubitatsdum  tft  quin  fiepe  nebule  in 
nubts  convertantur , quia  corpufiula  afeendentia 
furfum  pe  liant  vapores  in  in  fi  ma  aëris  régi  ont  txi- 
fiuues.  Ihnt  vides  per  nebulam  intelligi  vaporem 
taliginofuM  terris  incumkentcm  , per  nubtm  vert 
vaporem  in  fublimi  addtn fatum. 

jarres  cur  videantur  nubts  fucceffivé  tôt  diver- 
fis  figurés  prédite  y cur  dévidant ur  in  plans , (fi 
plans  redigautur  in  unam , (fie.  Refpondeo  vtrifi 
mile  tffe  y illud  oriri  à ventis  quos  fepsus  fiarty  in 
ta  regionty  dum  filent  in  noftra , bine  liquet , quia 
fepe  videmus  nubes  inequalis  altitudinis  eontrarüs 
motibus  fini  y fuptriorem  vtrbi  gratis  in  meriditWy 
inferiorem  ver»  in  feptentrionem.  Nec  défunt  qui 
txi  friment  y regiontm  nubium  nunquam  carere  ven- 
us y (fi  bine  bonam  eliciunt  rationem  fufpenfionis 
nubium  -,  nam  fie  ut  plume  , imo  Jracones  puer a- 
rum  cure  gravions  maueut  pendule , cum  aliquofia- 
tUy  vtl  vento  fufiinentur  y ita  etiam  nubes  ptnfiles 
maueut  y fi  impt/lantur  in  tranfverfum.  Jam  mu- 
tationts  nubium  de  quibus  bit  agimus  , nibil  ar- 
guant aliudy  ni  fi  tranfpofitas  fuiffe  partes  y vel  pe- 
int ns  Jetraiïas  ahquas  , alièjue  afportatas  , vtl 
additts  quafdam  de  novo , que  omnia  veut  us  potefl 
ptragere.  Faeit  quoqtce  ut  nubes  evant fiant , ab- 
rafis  continué  earum  partibut , (fi  per  àcrem  longé 
lots  que  fugatis.  ITtnc  etiam  tjly  ne  fiant e vento  ve- 
htmentiffmo  multum  roris  décidât , quia  materia 
rtrisyvel  non  concnfcit  tune  y vil  concret  a diffpatur. 
Sed  de  mutationibus  precipuis  nubium  agendum  tfl 
in  particulsri. 


De  Pluvia. 

IN  bit  mutationibus  numtrauda  venit  diffilu- 
tio  nubium  in  pluviam  , nivem , (fi  grandi- 
nem. 

Ut  à pluviâ  intipiamy  dicunt  tune  illam  oriri , 
quand o partes  nubium  fie  condenfantur , ut  fuperatà 
aëris  rtfiflentid  y in  terram  décidant.  Sed  quia  pot  i fit- 
mum  fc'srt  interefi  cau/am  , que  fit  partes  nubts 
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legerj  qu’il  n’cft,  de  même  que  le  bois  plus  opa- 
que que  l’eau  dt  neanmoins  plus  léger  qu’elle. 
I ar  conlcqucnt , nous  pouvons  affirmer  que  les 
nuages  font  plus  rares  que  l’air,  de  même  que 
la  g:acc  cft  plus  rare  que  l’eau,  d’où  il  s’enfui* 
vra  qu’ils  doivent  lurrwgcr  dans  l’air,  comme  la 
glace  fumage  dans  l'eau.  On  peut  ajouter  que 
la  figure  des  parties  d’une  nue  fert  beaucoup  à 
les  tenir  fufpenducs,  parce  qu'dlcs  ont  beaucoup 
de  fuperficic  & peu  de  matière.  C’eft  ainG 
qu’un  plat  d’étain  le  foûtient  fur  l’eau,  bien  que 
l’étain  pcfc  plus  que  l’eau,  puifquc  fi  on  plie  ce 
plat  en  deux  , il  s’enfonce  d’abord.  Dilons 
donc  que,  comme  la  matière  qui  remplit  la  ca- 
▼itc  d’un  vafe  de  quelque  métal  le  rend  plus  lé- 
ger que  l’eau , de  même  les  nues  deviennent  plus 
légères  que  l’air  par  la  matière  qu’elles  renfer- 
ment. 

Peut-être  aufii  les  vapeurs  qui  s’élèvent  fans 
ceïïê  fou  tiennent  les  nues  déjà  formées  , & mê- 
me les  elevent  encore  davantage  ; car  il  cft  in- 
dubitable que  fouvent  les  brouillards  le  conver- 
liflènt  en  nues  , parce  que  les  corpufculcs  en 
montant  cha fient  en  haut  les  vapeurs  qu’ils  ren- 
contrent dans  la  région  inférieure  de  l’air.  C’eft  ce 
qui  fait  voir*,  pour  le  dire  en  paflant  , que  par 
brouillard  on  entend  une  vapeur  caliginculc  ré- 
pandue fur  la  terre,  6c  par  nue  une  vapeur  con- 
denféc  au  haut  de  l’air. 

V ous  demanderez  peut-être  pourquoi  les  nues 
fcmblcnr  changer  tant  de  fou  de  figures , 5c 
d’où  vient  que  Tes  unes  fc  fcparent  en  pluficun, 

6 les  autres  fc  réunifient  pour  n’en  former  qu’u- 
ne. Voici  ma  réponfe.  Il  cft  vraisemblable 
qu’on  doit  attribuer  ces  effets  aux  vents  qui  fou- 
vent  fouflent  dans  cette  région  clcvcc, lorsqu’ils 
ncfoufient  pas  dans  la  nôtre,  ainfi  qu'il  cft  aile  de 
s’en  apperccvoir,  puifquc  nous  voions  plufieurs 
fois  des  nuës  d’une  hauteur  différente  être  cm  por- 
tées de  différens  côtcz  , de  forte,  par  exemple, 
que  la  nue  fupéricure  foit  chafîcc  vers  le  midi, 
& la  nue  inferieure  vers  le  fcptcntrion.  II  y a 
même  des  Savans  qui  croient  que  la  région  des 
nues  n’cft  jamais  fans  vents,  ÔC  ils  en  tirent  une 
bonne  raifon  pour  expliquer  la  fufpcnfinn  des 
nuës;  car  comme  les  plumes  fie  les  cerfs- volans 
demeurent  fufpendus  en  l’air,  lorsque  le  vent  les 
foûtient,  bien  qu’ib  pcfcnt  plus  que  l’air, de  même 
les  nuës  doivent  demeurer  dans  cet  état  de  fulpcn  • 
(ion  en  fcmblablc  art.  Quant  aux  change  mens 
de  figures  des  nuës  dont  il  s’agir,  ils  ne  prouvent 
rien,  fi  ce  n’eft  que  quelques  parties  en  ont  été 
tranfpofèes , ou  détachées  , ou  enlevées , ou 
bien  qu’il  s’y  en  cft  joint  d’autres,  toutes  choies 
que  le  vent  peut  faire.  C’eft  lui  qui  fait  aufli 
difparoître  Ici  nues,  en  arrachant  toujours  quel- 
ques-unes de  leurs  parties , qu’il  difperfc  dans 
l’air  de  toutes  parts.  De  la  même  caufe  vient 
que  dans  un  grand  vent  il  tombe  peu  de  rofee, 
parce  que  la  maticre  de  cette  rofee  ne  peut  fc 
raffcrabler  alors,  ou  qu’elle  cft  bientôt  dciunic 
6c  difiipéc.  Mais  il  faut  traiter  en  détail  des 
principaux  changemens  des  nues. 

De  la  Pluie , 

ON  doit  compter  parmi  ces  changemens  la 
diftbiutioo  des  nues  en  pluie,  en  neige  fie 
en  grcle. 

Pour  commencer  par  la  pluie  , on  dit  qu’elle 
fc  forme , lorsque  les  parties  des  nuës  fc  con- 
denfent  à tel  point , que  furmontant  la  refiftan- 
ce  de  l’air,  clics  tombent  à terre.  Mais  comme 
Aaa  3 il 
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il  importe  furtout  de  connoître  la  cau(e  de  cet- 
te condcnfation  , je  dis  qu’on  peut  en  afligncr 
pluGcurs. 

En  premier  lieu,  h froideur  de  l’air  peut  être 
taule  que  les  parties  d’une  nue  qui  croient  aupa- 
ravant lâches  fie  dcfunics,  le  rapprochent,  fie 
compofcnt  une  mafle  ferrée  » car  quand  l’air  fe 
refroidit , (es  parties  te  prclTcnt  davantage,  fie 
forcent  par  ce  mouvement  celles  de  la  nue  à s'ap- 
procher les  unes  des  autres.  En  fécond  lieu  , 


S I C A. 

condtnfat  , dus  mullipticem  pofft  caufam  affigns- 
ri. 

Priai  enim  frigus  aïris  effictrt  potefiy  ut  parta 
nubis  ante  a laxte  («f  dijfociat*  prepiits  ad  fe  tnvi- 
c;m  accédant , mole  eu  Sam  comportant  fiipttiorem  » 

quippr  quando  air  fit  frigidut , tjui  partis  fibi  mu- 
tuô  funt  viciniores  j boc  veri  metu  nubis  partes  de • 
terminât  ut  ad  ft  q moque  mutai  accédant.  Stcun- 
di  ventus  quidam  leniler  impaHus  in  nubem  petefi 
cengregare  varias  guttuhs , bue  fc?  illuc  [par [as , 


i vent  nui  foufle  doucement  peut  raflcmbler 
i nuée  les  diverfes  particules  répandues  çà  fie 

là , fie  n’en  faire  qu’une  feule  goûte  un  peu  r#  , ' ...  , _ , 

“-olTe.  En  troificnlc  lieu  , un  peu  de  chu-  W W Su"‘m  geW.«Æ«to»  Tsrlsi 

ur  arrivant  [avec  l’air  qui  a été  cchaufc  au-  , fdytntem  cum  acre  prope  terrons  ca- 


f" 


prés  de  la  terre,  fie  que  le  vent  a élevé  en  haut , ^fa^°  t fc?  fisrfum  dtinde  aftione  alicujus  vents  fub- 

doir  être  caufe  que  les  nues  qui  font  comme  con-  wtf « , ejfieere  débet , ut  nnbes,  qu*  in  nivem  veluti 
gelées  en  neige,  fc  fondent,  fc  condcnfcnt , Sc  congelât*  funt,  l,  que fiant  , sdeoque  condenfentur , 
forment  plulicure  molécules  comnattcs, qui  fur-  ,,  . a .. 

montant  la  rcfilbuice  de  l'air,  tombent  à terre,  ml, Lia,  («*» 

fie  achèvent  en  tombant  de  fe  fondre  en  goû-  vmeentes  codant  y fc?  inter  cadmium 

tes.  ptrfeüius  liquéfiant  in  guttas. 

La  grandeur  des  goûtes  de  pluie  peut  venir,  Magnitude  guttarum  pluvi*  oriri  poteff,  vel  eK 
ou  de  la  denfiti  de  la  nue,  ou  d'un  dégrc  de  plus  Ji.fi.iin.tis,  v,l , (S  frit* s, 
de  chaleur  ou  de  froid,  qui  ramafle  Ici  parties  ......  • _ , ,Dr. 

de  cette  nue  en  un  fcul  corps.  La  chalîur  en  * ' “ 1 "ole^ulam.  P^fertm 

cft  caufe  , furtout  lorsqu’elle  vient  d’en  haut  V*  caufi  tft  caler  y quando  feilittt  fupemi  ad- 
fur  une  nue  congelée»  car  alors  les  parties  qui  fc  Vem  IM  nui>tm  congelai am  ± tune  emm  partes t 
liquéfient  compolcnt  les  goûtes,  qui  traverfant  9"*  liquéfiant  y guttas  componunt , qu*  permeantet 
l’cpaiffèur  de  la  nue,  fe  grofii(Tcnt  dans  leur  paf-  totam  nubis  crejjitiem , continué  fiant  majores  in- 
fage,  femblablcs  à une  boule  de  neige  qu'on  rou-  flar  globi  nivei  per  nsvem  velu  t ali.  Contra  eut  ta 
le  dans  la  neige.  Au  contraire  les  goûtes  doi-  Aient  eiïe  txiou*  .a  & 

*ent  être  petites,  lorsque  la  nue  ca  rare,  qu'il  d 

y a peu  de  force  pour  la  condcnfcr , fie  qu’elle  1 évitai  condenfans  tUam , fc?  h que  fallu  inc, . 
commence  à fe  liquéfier  par  là  partie  inférieure.  & à parte  inferieri. 

Qiiant  à ce  que  la  pluie  tombe  en  lig-  S&od  veri  pluvia  codât  per  lineas  à Je  invice m 
nés  d.llinélcs  lea  unes  des  autres  , ce  n'ett  pas  Jifirtl.,,  ns.f.lùmt.  «,  ,.,J  .utss  nm 

rr;  " r rr- 

putes  allez  grands  qui  font  remplis  d'air,  mais  f’m  ’ & 1uuUm  am P1 «"  f- 
encore  parce  que  Ici  parties  des  nues  qui  fc  chan-  M0S  » ^ procipuè  ex  to , quoi  partes  nubium  , 
gem  en  pluie,  fc  condenfent  davantage,  de  for-  convertuntur  in  pluviam , fi  uns  denfiores  y al  que 
te  qu’elles  doivent  laifler  entre  elles  unaflez  grand  adei  debent  inter  fe  relinquere  faits  magnum  enter - 
irucrvailc.  vallum. 

dc  U roto>  F di!  Sutfu.lmui.U1uiJJ,,*s.  Dkeülum  *i,i„ 
quelle  le  forme  d’une  vapeur  rare,  qui  ramafiëe  ...  , , , , 

en  goûtes  d’une  petitelTe  iufcnlibîe  par  la  froi-  S‘<  '»  i.fi’MUe, 

deur  des  nuits,  tombe  fur  la  terre,  fie  s'attache  C9ncref“»h  obfrigus  nollurnum  tadis  in  terrant , 
furtout  aux  herbes  te  aux  feuilles  des  arbres,  berlulitque  potiflimum , ac  arborum  foliis  adboret. 
Elle  ne  tombe  que  dans  -un  tems  fcrcin  fie  Cadtt  autem  tempere  ferme  ,6?  tranquille  : quando 
tranquille»  car  quand  le  ciel  cft  nubileux,  les  enm  aelum  nubtlum  tjl.  va  tore  s in  aubes  adden- 
vapeurs  fe  condcnfcnt  en  nuës.  C’eft  pourquoi  „r  ^ „mrM„  . . . 

bicoque  rcflêrrces  par  le  froid,  elles  ne  font  ^ "•[«!“«  m«  .Jn  ts,u„  fin, , 

Eas  afiez  rares  , pour  être  invifiblcs,  comme  ”cet  fngort  conflridi  inconfpicui  fini  tamcny  cujuf- 
i matière  de  1»  rofee  , laquelle  eft  répandue  medi  rfi  rnateria  rorist  quippe  qu * per  aerem  fpar- 
par  l’air  d’une  manière  infenûblc  , ôc  ne  peut  gitur  infenfibilis , nec  ni  fi  innumer*  gutt*  fibi  irtvi- 
devemr  fcnuble  fur  la  fupcrficie  des  herbes,  à em  adboferint , in  berbarum  fuperficie  fenfibilis 

moins  qu  une  infinité  de  coûtes  ne  s attachent  les  j-.,  xatj* 

unes  aux  antres.  An  mlïe,  comme  «ers  le  reS  J*  ***  **•,  * 

de  l’aurore,  l’air  a pû  fc  refroidir,  8c  la  matière  fiert  frtgsdtor , sdeoque  mater  ta  taris  magis 

de  la  rofée  s’épaiflîr  , aulTi  clt-ce  fur  tout  *^ienfari , tune  profertim  folet  cadere  rot. 
vers  ce  tems  là  que  la  rofée  a coûtumc  de 
tomber. 

Elle  tombe  en  abondance  lorsque  le  tems  eft  ^co  tranquille  tempore  copie  fa  cadit,  quia  vents 
tranquille  , parce  qu’alors  les  vents  n’en  diflï-  «en  dsffipant  cjus  mater iam , vel  in  nubem  cogunt. 
pent  pas  la  matière,  ni  ne  la  condenfent  point  Si  frigus  fit  intenfius.  rnateria  roris cerner, fat  in  re- 
çu nucc.  Lors  que  le  froid  cft  un  peu  vif,  la  / . - , * ...  «■  * 

matière  de  la  rofée  fc  change  en  glaï,  L q£  '*»  tune  enm plures  partes  a mtt tentes  fuam  agua- 
vient  de  ce  que  pluGcurs  parties  perdant  leur  agi-  Uonem>  fi"  >*™*m  imumbunt.  Hue  refier  vaperes 
talion,  demeurent  en  repos  les  unes  auprès  des  l^0i  tenuiJfimost  qui  minutai im  décidantes  cancre - 
autres.  On  doit  rapporter  ici  ces  vapeurs  fubti-  feunt  in  prutnam  adborentem  quandeque  capt/bs  via- 
les , qui  tombant  goûte  à goûte,  s’attachent  aux  torum. 
cheveux  des  voiageurs  en  forme  de  petits  gla* 

S™*-  Jim 
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Jliut  efi  bumtr  ferotinis  btrts  cadensy  cujas  ma - Il  y a encore  le  ferein  des  foirées  dont  la  ma-  La  Pimt; 
Itria  valet ur  efifie  exhalât io  quxdam  fubtiht , ac  pe-  t'fre  paroît  être  quelque  exhalaifon  fubtile  & pc-  V». 
mtr  ans , aux  quia  facihitt  amittit  fuum  motum , n^rante,  <lui  a'a'lt  mo'n*  de  peine  à perdre  fon 
rr  . ...»  mouvement  que  la  vapeur  d’où  cft  formée  la  rn- 
quam  vapor , ex  quo  rot  ejficstur . idarcocttius  coh-  £ rnntJi-  ...n-  “ • a ” orracf  w r0 

....  ce , jc  congeic  au»,  en  moins  de  tems  t & rom- 

iT'fat,  MUu  m terrain.  ÿuahM'S  Um  fin-  l*  4 tcIre.  Scs  qualité!  dépendent  de  la  nature 
dent  à aaturd  locorum , unde  cxbalatio  actions  ca-  des  lieux  d'où  la  chaleur  a fiait  élever  les  exha- 
loris  tjl  eduBa.  ^ons* 


De  Nivé. 

DU*  videntur  efft  fixât  s nubis  y altéra  compre- 
bendens  vapores  , qui  pofi  condtnfationtm 
fiuam  rémanent  liquidi , altéra  eçit  qui  concrtftvHt 
in  nivtm.  Ex  ttubibai  iflis  oritur  nix , quant  in  ter- 
ram  cadere  videmus.  Fit  boc , quando  aubes  mode- 
rato quodam  calot  e ita  dijfifioivttur , ut  partes  ejut 
non  liquéfiant , ftd  tamen  pr épias  ad  fit  invitent  ac- 
cèdent es,  varias  Jlocculos  componant , qui  refiftentiam 
aeris  fuperare  valeant.  Tune  enim  aubes  in  varies 
flocculos  t format*  cadere  dtbent  : ftd  nteefifit  efi  aer 
iafierier  frigides  fit\  nam  aliequi  fitccult  n avis  an- 
tequam  ad  terram  péri  entrent,  inpluviam  collique- 
ficertnt  : unde  efi , quod  tan  fixpe  aiugit  in  monti - 
bus , dum  pluitin  vallibus , ibi  aer  minus  efi  frigi- 
dus. Nec  mirum , /ï  nubes  per  partes  diJfiolvaturt 
(fi  fucctffivi  condenfe  tur  in  varias  globules , quando- 
quidem  bec  idem  eveuirt  videmus  aivi , quant  fol 
iu  terra  vel  mentibus  Uquefiacit , ut  rampe  pars 
nua  , potins  quant  altéra  , in  nubem  concrt- 

feat. 

Magnitude  fioccorum  nivis  pende! , tum  tu 
denfitate  uubis  , tum  prxcipuè  ex  ee  , quod  ca- 
ler adveniat  nubi  defuper  : tune  enim  partes  fiept- 
rioris  nubis  omnium  prim * in  divtrfa  frufia  coa- 
tervatim  abeunt , qu*  ptrmtando  totam  nubis  crajfi- 
tsem  augefeunt. 


De  la  Neige. 

IL  paroit  qu’il  y a deux  cfpéces  de  nues,  les 
unes  formées  de  vapeurs  qui  demeurent  li- 
quides après  leur  condcnfation  , 6c  les  autres  de 
celles  qui  fe  congèlent  en  neige.  De  ccs  der- 
nières vient  la  neige  que  nous  voions  tomber  fur 
la  terre,  lorsqu’une  chaleur  modérée  les  diflout 
de  telle  manière  que  leurs  parties  ne  fondent 
pourtant  point , 6c  que  fe  ferrant  davantage  les 
unes  contre  les  autres,  clics  eompofent  plufieurs 
floccons  capables  de  lurmontcr  la  réfluance  de 
l’air.  En  effet,  les  nues  partagées  ainfi  en  plu- 
fieurs molécules  doivent  tomber  à terre»  mais  il 
faut  en  même  tenu  que  l’air  inférieur  foît 
froid,  parce  qu’autrement  les  floccons  de  neige 
fc  fondroient  en  pluie,  avant  que  d'être  parve- 
nus jufqu’à  h fupcrficie  de  la  terre.  De  là  vient 
que  louvent  il  neige  fur  les  montagnes  tandis 
qu’il  plaît  dans  les  vallées.  Et  il  ne  faut  pas 
être  lurpris  qu’une  nue  fe  diflolvc  par  parties* 
6c  fe  condenfe  peu  à peu  en  plufieurs  globules, 
puifquc  nous  voions  arriver  la  même  chofc  à la 
neige  que  le  Soleil  fond  fur  la  terre  ou  dans  les 
montagnes,  donc  une  partie  fc  condenfe  6c  non 
point  l'aune. 

La  grandeur  des  floccons  de  nage  dépend  de  la 
denfite  de  la  nuë , & plus  encore  de  ce  que  la 
chaleur  qui  diflout  la  nue  vient  d'enhaut  » car 
alors  les  parties  fupcricures  de  la  nuë  ramaflecs 
les  premières  en  floccons,  tombent  6c  fcgroffillcnt 
en  traverfânt  l'épaifleur  de  la  nuë. 


De  Grandine. 


De  la  Grêle . 


DEfiniri  potefi  grands  , partes  nubis  omnino 
partimve  liqutfiaB* , in  aire  de  in  congelât*. 
Fit  ergo, quando  gutt * pluvi*,  vel  fiocculi  nivis  in 
terram  decidentes  tranfieunt  per  aerem  ita  firigidum , 
ut  tas  etngelare  valeat , (fi  efi  verifimiUimum , 
quandoqûidem  grande  cadere  fiolet  *fiate , non  verb 
byeme , inttrmficeri  materi * tjus  fiâtes  quefidam  ni- 
trofios , qui  pr*cipua  fir.t  caufia  congelât ionis  illius. 
Quando  tjus  grana  valdt  magna  fiant , efi  verifimilt 
formari  ex  conglaeiatis  fioccis  nivis  , pluriumqut 
partibus  in  eamdemmoleculamcoacervatis  : quod  con- 
firmât^ ex  eot  quod  fiept  reperiatur  nix  in  medie 
grand  mi  s y ut  expert i fiant , qui  grana  ejus  perfre- 
gtrunt.  Quia  verb  nonnunquam  videntur  in  grands - 
ne  liquéfiante  pale  arum  fragminula  , diccndum  efi 
frigus  in  unam  moleculam  compingtre  quefidam 
flocculos  vive*  nubis  decidentes  fimul , fiqut  tune 
ftfiuc*  voûtant  per  aerem  viciuum  , coacervare  il. 
las , ut  fiers  videmus  in  terrA  unum  acervum  per 
gehty  en  lato , lignit  vitri , (fie.  particules. 


LA  grêle  fc  forme  des  parties  d’une  nuë,  dont 
les  unes  font  fondues  tout-à-fàit,  & les  au- 
tres en  partie,  qui  fc  congèlent  enfuite  dans  l’air. 
Ainfi  il  grêle  , lorsque  les  goûtes  de  pluie  ou 
les  floccons  de  neige  tombant  à terre  paflcnt  au 
travers  d’un  air  glacé  qui  les  congelé , 6c  com- 
me il  a coutume  de  grêler  en  été  ec  non  en  hi- 
ver, il  cft  bien  vraifemblable  qu’il  fe  mêle  à la 
matière  de  la  grêle  certains  fcls  nitreux  qui  font 
la  principale  caufe  de  (à  congélation.  Lorsque 
les  grains  de  grêle  font  gros  , il  y a apparence 
qu'ils  font  formez  de  divers  floccons  de  neige 
congelez,  6c  de  plufieurs  parties  ramaflecs  en  uoc 
molceule.  Ce  qui  confirme  cette  hypothéfe , 
c’cft  que  fouvent  on  trouve  de  la  neige  au  mi- 
lieu d’un  grain  de  grêle , ainfï  qu’on  en  a fait 
plufieurs  fois  l’expérience.  Au  refte,  comme  on 
apperçoic  quelquefois  des  morceaux  de  paille 
dans  lu  grêle  qui  fc  fond,  c’cft  une  preuve  que  le 
froid  qui  ramafle  en  une  feule  molécule  plufieurs 
floccons  de  nage  qui  tombent , y joint  les  brin* 
de  paille  qui  voltigent  dans  l'air,  de  même  que 
nous  voions  fur  la  terre  la  gelée  réunir  la  bouë, 
le  bois , le  verre  en  un  (cul  monceau. 
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APPEND1X. 
De  Origine  Fontium. 


appendice 

Dt  r origine  dnfoniair.es. 


COmmc  les  Philofophcs  ont  coutume  de 
traiter  cette  matière  en  parlant  des  météo- 
res aqueux,  nous  le  ferons  aufll  pour  nous  con- 
former  à l’ufagc.  , 

Pour  commencer  donc , il  n’cft  prcfque  aucu- 
ne queftion  qui  Gouffre  plus  de  difficultez  que 
celle  qui  roule  fur  l’origine  des  fontaines.  On 
va  s’en  convaincre  par  l'expofirion  des  deux  fcn- 
rimens  qui  parodient  préférables  aux  autres,  l’un 
qui  fait  naître  les  fleuves  & les  fontaines  des 
pluies  fie  des  neiges  fondues,  & l’autre  qui  les 
fait  venir  de  la  mer  par  des  chemins  fouterrains. 
L’un  ôc  l’autre  font  lu  jets  à des  diflicultcz  in- 
croiablcs. 

Ceux  qui  font  pour  le  dernier  de  ces  fentimens 
allèguent  en  fa  faveur  l’autorité  de  Salomon  , 
qui  dit  que  les  fleuves  retournent  d'où  ils  vien- 
nent, pour  couler  de  nouveau  , à quoi  ils  ajou- 
tent plulicurs  raifons. 

1a  première  que  l’eau  de  pluie  fie  de  neige 
fomblc  ne  fuffirc  pas  pour  produire  tant  de  fleu- 
ves, de  fontaines  fie  de  lacs  qu'il  y a fur  la  fur  fa- 
ce de  la  terre. 

La  féconde  qu’on  ne  voit  nulle  part  des  réfer- 
voirs  fpacieux  où  aillent  fe  rendre  les  pluies  fie 
les  neiges  fondues,  pour  couler  enfuitc  uns  celle 
dans  1rs  lits  des  fleuves  , ce  qui  feroit  pourtant 
né  ce  (Taire,  vû  que  fouvent  il  ne  pleut  point  pen- 
dant plu  fleurs  mois  , fie  que  cependant  l’eau 
abonde  dans  les  fleuves  fie  dans  les  fontaines. 

La  troiGemc  , que  quand  meme  il  y aurait 
fous  la  terre  des  réfervoirs  fcmblablcs , on  ne 
pouroit  néanmoins  expliquer  comment  fur  le 
ibratnet  des  montagnes  il  fourd  des  fontaines  qui 
font  les  fources  des  principaux  fleuves. 

La  quatrième,  que  fi  les  eaux  des  fleuves  ne 
fortent  pas  de  U mer  en  même  teins  qu’elles  s’y 
déchargent , on  ne  fauraic  expliquer  d’où  vient 
que  la  mer  ne  groflît  fie  ne  Baille  point  tour  à 
tour  d’une  maniéré  fenGblc , puisqu’il  y aurait 
des  tems,  où  la  mer  perdrait  toute  l’eau  que  les 
fleuves  y portent  pendant  cinq  ou  flx  mois,  la- 
voir apres  des  neiges  abondantes  Se  de  grades 
pluies , lesquelles  ceux  du  fentiment  oppofé 
croient  être  raflcmblccs  comme  en  un  monceau, 
pour  retourner  enfuite  à la  mer  d’où  la  matière  en 
étoit  fortic.  Or  la  mer  devrait  alors  bailler  d’u- 
ne manière  notable,  8c  revenir  peu  à peu  à fon 
premier  état , à inclure  que  les  fleuves  lui  ren- 
dent ce  qu’elle  avoit  perdu. 

On  peut  répondre  au  partage  de  l'Ecriture, 
qu’en  furpofant  que  les  fleuves  font  formez  de 
b pluie  K de  la  neige  , il  cil  vrai  qu’ils  retour- 
nent au  lieu  d’où  ils  étoient  fortis  , puifque  les 
pluies  fie  les  neiges  fc  forment  des  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  la  mer. 

Quant  à la  première  objeâion  , on  peut  ré- 
pliquer que  des  Savans  d’une  extrême  exa&itudc 
ont  calculé  que  la  pluie  qui  tombe  tous  les  ans, 
fuffit  pour  confcrver  les  fleuves  8c  le»  fontaines 
que  nous  voions  fur  la  terre. 

On  répond  à la  féconde  que  rien  n’cmpéche 
que  la  terre  ne  foit  crcufe  fous  les  montagnes  , 
fous  les  collines  fie  ailleurs.  Se  qu’elle  ne  contien- 
ne de  vallcs  réfervoirs  , où  les  eaux  fe  rendent, 
& d’où  elles  s’écoulent  enfuite  par  divers  parta- 
ges comme  le  vin  s’écoule  d'un  tonneau,  julqu’à 


SOIet  à Pbilofopbit  de  ifto  àrgumtnto  agi  inter 
meteora  aquea  -,  agemus  nos  queque  ut  confurtu- 
dini  obfequamur. 

Nibil  feriefi  y quod  majores  patiatur  difficultates 
quant  fontium  featurigo  inter  Pbilefepbet , ut  paie- 
bit  expofitione  duarum  fententtarum , qux  prêt  cé- 
leris admit  tend < vident  ur , quorum  altéra  flattât 
fluvios  omnes  (fl  fontes  oriri  ex  pluvus , (fl  nivi- 
bus  liqutfaQis , altéra  ver»  è mari  per  via  s quafdam 
fxbltrramas.  Utraque  barum  opsnienum  ftatet  diffl- 
euhatibus  inenarrabihbus. 

Vlt  'tma  fententia  adfert  pro  fe  non  tantum  autbe - 
ritatem  Salomonis , dteentis , flumixa  reverti , unda 
txcunt , ut  iterum  fixant  -,  fed  et  mm  quafdam  ra- 
fîmes. 

Primb  , quoi  non  videatur  aqua  pluviahs  (fl 
nivalis  fuffctrt  tôt  flnviis  , fontibus , latubns  pro- 
ducendis , quoi  per  tôt  uns  terrarsun  orbem  viden- 
tur. 

Setundb , quod  nullibi  apportant  receptacula  ans. 
pdifflma , in  quæ  confluant  omnts  imbrts  (fl  nives 
J bluta , ut  deinde  perenni  metu  effluaut  per  fluvio- 
rum  alveolos  : debere  /amen  tfft  ejufmodi  rteepta- 
tula , quia  inter dum  non  pluit  per  plurts  men- 
fes,  (fl  tamen  Jluvii  (fl  fontes  aqnis  abondant. 

Tertii , quod  quamvis  eflint  fub  tend  receptacula 
tjufmodi  y explieari  non  pote  fl , qutmoio  in  cacumi- 
rte  montium  featurirent  fentes , qui  capitafunt  pree- 
cipuorum  fluviorum. 

Quarto , quod  nifl  aqua  fluviorum  ttdem  tempo - 
rt  à mari  prodeant , qu»  in  illud  exonerantur , non 
poffet  explieari  cur  mare  non  augeatur , (fl  fiu . 
ttjfivk  minuatnr  fenfibiliter  * nam  aliquoi  effet  tenu 
pus , in  que  mare  totam  aquam  amifijfet , quam 
fluvii  devebunt  per  quinqut  vil  ftx  menfts , fcili- 
cet  ptft  copiofas  nives , (fl  pluvias  byemis , quasifia 
fententia  crédit  in  unum  congregari , ut  deinde  conti - 
nui  redeant  in  mare,  ex  quo  mal  cri  a egreffa  fuerat% 
tune  mare  debtret  minus  notabiliter  y (fl  paulatim 
redire  ad  prifliuum  ftatum , prout  ipfi  reddunt  Jlu- 
mina , quod  ami  ferai. 

Rtfponderi  poteft  ad  autboritatem  furet  feriptu . 
ta  y pofitOy  quod  fluvii  ortum  fuum  debeant  plu. 
via  y (fl  niviy  verum  tfft  Mot  reverti  ad  locumy 
un  Je  tXeunty  quia  pktvix  (fl  nives  formant  ur  ex 
vaportbus  è mari  proJtuntibut. 

Ad  primam  raticnem , rt  ad  calcula  revocatdt 
compense  vires  accuratijflmos  , fuffictrt  pluviam , 
qux  quotanxis  de  ci  dit  y con/rrvandis  fluviit , (fl 
fontibus  y qui  vsdentur  in  quolibet  régime. 

Ad  ftcundamy  nibil  impedirty  quin  fub  monts - 
bus  y collibuSy  (fl  alibi  y terra  excavata  fit  y voflif. 
fima  contineat  receptacula , in  qu<e  confluant  aquXy 
i quibus  deinde  effluaut  per  varié  feramina , tan- 
quam  vinum  i dolio  , dente  exbanriantur  , (fl 
iterum 
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iterum  n&vis  imbibas , (fl  nivibus  folutit  repltan- 
tUT. 

M tertiam , pojfie  afifurgtre  ex  illis  rtceptaculis 
aquam  ad  moniium  c.uumtni  , ptr  tvaporationtm, 
ut  explitalur  ab  illis  fui  fluvios  oriri  trtdunt  è 
mari" per  vus  fiubterraneat. 

M fuartam , tant  tjft  tempeflatum  vicififitudi- 
nem  m terrA , ut  hrems  vigeat  in  uno  locoy  cm  *- 
libi  *flas\  non  trgo  rtpleri  fimul  ptr  tctum  orbtm 
receptacula  aquarum,  undt  fuccejpvè  podeunt  flu- 
vii  j ftd  dam  replentur  in  Europi , (J  multo 
plus  accipiunt  as  reddunt  , tvacuari  in  Afitâ  > 
(fl  multo  plus  reddere  , (fl  fit  fitri  comptnfalio - 
non. 

Addt  quoi  fi  è tant  A copii  aquarum , quantum 
tout  inet  oceanus  , extrabatur  nsultum  fimul , non 
tamen  bot  ammadverti  poteft , ficut  non  animad- 
verlimus  mïnui  aquam  ait  eu;  us  lacùs  fi  cenlum  do- 
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ce  qu’ils  foieni  epuifées , & que  de  nouvelles  L»  Pmth* 
pluies  fie  des  neiges  fondues  les  rcmplillhnc  de  <i’** 
nouveau. 

La  reponfc  à la  troificme  objeékion  eft  que 
l’eau  peut  s’élever  des  réfervoirs  jufqu'aux  fom- 
mels  des  montagnes  par  le  moïen  de  l’évapora- 
lion,  comme  l’expliquent  ceux  qui  croient  que 
les  fleuves  fortent  de  U mer  par  des  chemins  lioû- 
terrains. 

On  répond  à la  quatrième  objection  que  telle 
c(l  la  viciflîtude  des  faifons  fur  la  terre,  qu’on 
cil  en  hiver  dans  un  endroit , tandis  qu’on  a l’é- 
té dans  l’autre,  d'où  il  s'enfuit  que  les  rélervoirs 
foûtcrrair.s  des  eaux  ne  le  remplirent  point  en 
même  tems  dans  tout  l’Univers,  fie  que  pendant 
qu’ils  fc  remplirent  en  Europe, Sc  reçoivent  beau- 
coup plus  d’eau  qu’ils  n’en  donnent  aux  fleu- 
ves, ils  fe  vuidem  en  Allé,  fie  rendent  bien  plus 
d’eau  qu’ils  n’en  reçoivent , ce  qui  fait  une  com- 
penfation  parfaite. 

Ajoutez  que  quand  même  on  tircroit  beau- 
coup d’eau  à la  fois  d’une  quant  itcimmcnlè  d'eaux 
comme  e(l  l’Océan,  on  ne  pourrait  neanmoins 
de  même  qu’on  ne  s*appcr- 


s en  appcrccvoir  , u«.  uh.uk  i|u  un  m. 

. çoit  point  que  l’eau  d’un  lac  diminue  pour  en 

lia  fimul  ejus  aquâ  impltantur , pru/er tint  quia  ma-  avojr  rcmp]j  ccnt  lonncaux  , d’autant  plus  que 

la  mer  cil  toujours  agitée  par  les  vents,  dont  la 
violence  ou  la  tranquillité  cil  caulc  que  la  mer 
paroît  tantôt  grade  fie  tantôt  bafle. 

De  plus  cette  objection  incommode  davan- 
tage ceux  qui  croient  que  les  fleuves  fortent  de 
la  mer  par  des  routes  foùterraines  •,  car  dans  leur 
lÿllcmc,  la  mer  fait  fortir  en  même  tems  de  Ion 
lein , fie  tout  ce  qu’il  y a J 'eaux  douces  dans  les 
fleuves,  fie  toute  la  matière  <ks  pluies,  pluies 
qu’ils  croient  ne  rentrer  jamais  dans  la  mer. 

Mais  une  objection  qui  me  pari 41  encore 
moins  ailcc  à rcloud/c,  c’ell  celle  qu’on  tire  de 
cc  que  l'eau  de  pluie  ne  trempant  jamais  la  terre 

S’a  la  profondeur  de  deux  pieds , ou  de  dix 
on  Séncque  , néanmoins  ouand  on  creulc  des 
puits , apres  avoir  remarqué  prefque  la  même 
Icchercfle  julqu’i  la  profondeur  de  vingt  pieds. 


rt  ventis  ftrt  fitmper  ogitatxr,  quorum  violentiat 
t tel  cefifiatio  ptrpetub  saufia  tfi , cur  majus  vel  minus 
oppareat. 

Caterùm  bac  objtBio  gravier  tfi  in  tos , qui 
trtdunt  fluvios  oriri  ex  mari  ptr  vias  fubterra- 
tiens  -,  nam  in  eorum  fiinttntii  aqua  fimul  emit- 
tit  b fuo  finu  omîtes  aquas  Julees  , qua  funt  in 
fluvin  , (fl  fimul  omntm  materiam  pluviarum  , 
quas  illi  non  trtdunt  unquam  redire  ad  mare. 

Difficihor  mibi  videtur  objtBio , qu*  defumitur 
ex  eo , quoi  aqua  pluvialis  non  deficendat  ultra  duos 
ptiet  fub  terri , vel  ut  ait  Sencca , ultra  decem , (fl 
tamen  cum  putei  effbdtUniur , pofiquam  tadtm 
ftrt  ficcitat  ufiqut  ad  viginti  pbrumque  ptdes  appa. 
mit , featuriunt  dtindt  aqua , quod  probat  tas  a- 


• —*#  , /caiurium  urinât  uqux  , yneo  f/ivuui  ta  i a-  j-i-  — ““  r'""  * 

.MI  valut!  .*  mil  tard  vlfcail.s  imn^ir,,  on  commence  à trouver  dotaux  de  lourcc.  Or 

1 . . . . . r>il  un#*  cnnlc  nui  nrouvr  nnr  lf*  raux  lorrcnr 


ver  b à fuperfitit  tendere  dtorfum  s nam  fi  dtfifudt- 
rent  è fuperfitit , madefacerent  terram , quant  pe- 
mtrarent  , (fl  eo  quidem  magis  , quo  minus  efifiit 
profunda , quod  falfum  tfi  j nam  qui  fodtunt  tir- 
ram  ficcam  prias  namifiiuntur  quam  bumidam. 

Favet  opinions  tribuenti  origintm  fontium  imbri 
(fl  nivi  fiolutr , quod  vtdemut  featurire  novts  fon- 
tts , fi  quando  pofi  magnam  fucilaten  ubertim 
pluat.  Sunt  quoque  multi  n-.uli , quota  unis  exa- 

re feunt  a fl  ait , (fl  iterum  aquis  abundant  , pofl - 
quam  cecidit  pluvia , qui  non  folhm  dum  pluit  ba- 
ient aquas  , ftd  ptr  multos  die  s , vel  men/es , pofl- 
quam  defiit  plâtre.  Hot  fiant  arguit , aquas  pluvia- 
les confiutrt  in  qurdam  receptacula  , (fl  inde  infilt- 
ré in  alveos  fubterraneos  ducentes  in  fuptrficiem  tel - 
luris. 


c’ell  une  choie  qui  prouve  que  les  eaux  forcent  des 
entrailles  de  la  tcnc,  fie  qu’elles  ne  viennent  pas  de 
la  fupcrficie,  puifque  u clics  en  venoient,  clics 
mouilleraient  la  terre  par  où  elles  pafleroient , à 
proportion  qu’elle  ferait  moins  profonde  , ce 
qui  cfl  faux,  vû  qu’en  crcufant  on  nome  U 
terre  féche  avant  d’arriver  à la  terre  humide. 

D’un  autre  côté,  une  choie  qui  favorife  l’opi- 
nion qui  attribue  l'origine  des  fontaines  à la  pluie 
fie  à la  neige  fondue,  c’ell  qu’on  voit  fourdre  de 
nouvelles  lources  , lorsque  de  grollès  pluies  luc- 
ccdcnt  à une  longue  féchercflc.  De  plus,  il  y a des 
ru  idéaux,  qui  ne  manquent  point  de  tarir  pendant 
l’été,  Sc  qui  fc  rcmplidcnt  de  nouveau,  dés  que 
l’hiver  a ramené  les  pluies  , & continuent  de 
couler  pendant  plu  fleurs  jours  Sc  même  pendant 
des  mois  entiers , bien  qu’il  ne  pleuve  plus. 
C'cll  fans  doute  une  preuve  que  les  eaux  de 
pluie  fc  rendent  dans  des  rélérvois  , d’où  elles 
paflent  dans  des  lieux  foûterrains  qui  aboutiflenc 
à la  fupcrficie  de  la  terre. 


Une  autre  choie  qui  fait  pour  la  même  opi- 
nion, c'cll  que  s’il  ne  pleut  point  pendanc  pfu- 
lieurs  mois,  les  grands  fleuves  baillent  confldéra- 


Favet  quoque  tidtm  opinions , quod  fit  ptr  multes 
vunfes  non  pluat , imminuitur  admodum  aqua  in- 

gentium  fiuviorum , . blcmcnt,  & tarifent  prefque  dans  les  pais  chaudj. 

/*».<«,  « tuifikt  AUvér;,é  on  rcponddxirdmairc  quel»  chaleur 
Ttjpomdfrt.  11a  txfiteart  lirr.ai,  M vnmla,  dc(Rchc  Ki|cmcn,  U qu'el|e  ablbrbc  la 

aqu*  mtr  in*  abforbeat  , undt  fit  , ut  ilia  aqua  petites  veines  d’eau  qui  viennent  de  la  mer,  ce 
non  perveniat  ad  /catunginem  fontium , priùs  nempè  qui  fait  que  ces  eaux  ne  peuvent  devenir  des 
Tom.  IP.  Bbb  four- 
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La  Pmtü-  four ccs,  parce  qu'elles  ont  été  emploices  à hu- 
mcdcr  là  terre  par  où  dlci  ont  paflc.  Mais 
celte  reponfe  n'elt  pas  fatisfailànte  , parce  qu’il 
n’y  a point  d’argillc  expofée  à un  Soleil  ardent, 
qui  ne  fe  convcniflc  en  bouc  , s’il  y tombe  de 
l'eau  goûte  à goûte.  Donc  par  lamêmcraifon,G 
la  mer  cnvoioil  Gu»  ccflc  des  l’eau  par  des  ca- 
naux loûierrains,  la  terre  auroit  beau  être  féchc, 
l’eau  en  y paflâne  l’auroit  bientôt  détrempée  ÔC 
humcCtcc. 

Noui  allons  maintenant  expofer  le  fentiment 
de  ceux  qui  regardent  la  mer  comme  la  four- 
ce  immédiate  des  fontaines  , afin  que  chacun 
puifiè  choifir  l'opinion  qui  lui  plaira  , «prés 
avoir  pcfé  les  raifons  des  deux  partis. 

Les  pariilkns  du  fyftémc  en  quellion  difent 
donc,  les  uns  que  la  mer  l'urpaflc  de  beaucoup  la 
terre  en  hauteur,  & que  Peau  peut  décendre  au- 
tant qu’elle  monte,  ce  qui  fait  qu’elle  peut  s’é- 
lever jufqu’aux  fommets  des  montagnes  , & les 
autres  que  les  endroits  élevez  de  la  terre  êc  les 
fommets  des  montagnes  ont  une  vertu  attraftive, 
par  laquelle  ils  attirent  les  eaux  qui  repofenc 
dans  des  gouffres  fou  terrai  ns. 

La  première  fuppofition  eft  faulTe  , comme 
nous  Pavons  montre  ci-defîus,  en  parlant  dcsélé- 
mcris  en  particulier.  La  féconde  a été  réfutée 
aufîî , lorsque  nous  avons  fait  voir  qu’il  n'y  a 
point  d’attraébon  diftinûe  de  Pimpulfion  s car  il 
fuie  de  ce  principe  que  les  montagnes  ne  peuvent 
attirer  l’eau  qu’en  la  pouffant  hors  d’un  lieu  où 
elles  entrent  elles  mêmes.  Or  ni  les  fommets 
des  montâmes , ni  la  fupcrficic  de  la  terre  n’en- 
trent dans  le  lieu  que  les  eaux  foûterraincs  oc- 
cupent , puifquc  ccs  deux  choies  font  dans  un 
repos  partait.  Donc  elles  n’attirent  point  ccs 
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abfumpt a in  terré  madefacienda , fi ram  permeat  y 
bec  inquam  non  fatitfaeit , quia  nu  U a eft  argilla  fols 
talidi/fimo  expefitay  quee  t fi  guttatïm  aqua  décidât 
i»  eam , non  couver  tatur  ta  Iutum.  Ergo  à pari y fi 
femptr  (fi  conlinud  mare  immitteret  aquam  per 
«statut  fuit  errant  et , nulla  effet  tanta  fictifs  in 
terré  y per  quant  bac  aqua  Iran  fit  et , quæ  non  tel - 
leretnr. 

Nunc  txplicemus  altérant  fententiam , qux  fia* 
tait  fentes  or  tri  immédiat  è è mari , ut  peafitalit 
bine  (fi  indt  ralionibut  eligat  uuufquifqut  quant  ma* 
luerit  opmionem. 

Dicunt  ifiius  fententue  patroui , mare  effe  multo 
ait  tus  terré , cumque  tantum  poffil  aqua  dejctndtrt  * 
quantum  afctndit  , bine  fieri  ut  ad  Jummot  mon* 
lium  apte  es  afctndere  valent  j alii  veto  / upertorem 
terrant , (fi  fumma  montium  juga  oruart  virtute  at~ 
trafUvéy  qui  ad  ft  aquas  in  gurgiubtu  Juùterranefi 
refiaguantet  evebaut. 

Prier  fuppefitie  fal/a  e/l , ut  fupra  ofitnitmuty 
dum  de  elemenlis  in  particulari.  Pefierior  quoqu* 
rejeQa  eft  y quando  efiendimus  non  dari  atiracho- 
nem  diftinSam  ab  tmpulfieite  ; nam  indt  Jequitwr 
montes  non  poffe  aliter  attrabere  aquas  fubjeQasy 
quam  expellendo  tas  è lecot  in  qutm  tpfi  ingrtdiun . 
lur.  yfiqui  neque  mentes  y neque  tenta  extetior  in- 
grediuetur  in  lotum  aquarum  fubjeBarumy  quan. 
doquidtm  quüfcunt  ftrftQè.  Ergo  non  tas  aura* 
bunt. 


RU.A.  • 

Ceft  pourquoi  nous  trouvons  meilleure  l’hy- 
pothefe  qui  fait  monter  Peau  de  la  mer  jufqu'à 
la  fupcrficic  de  la  terre  & des  montagnes , par 
le  muïen  de  la  chaleur  qui  la  réfuut  en  va- 
peurs. 

Voici  comment.  L’eau  de  la  mer  étant  fluide 
& pelante , eft  entraînée  par  les  chemins  en  pen- 
te qui  (ont  fous  la  terre  dans  des  lieux  profonds , 
où  la  chaleur  des  feux  l'oûterrains  qui  y abondent 
la  réduit  en  vapeurs.  Alors  elle  fc  trouve  dé- 
terminée à monter,  parce  ou’clle  ne  peut  ni  re- 
tourner en  arriéré  , à caule  de  la  rcfiftance  de 
l’eau  qui  la  fuit  , ni  fc  jetter  d’un  côté  ou  de 
l’autre,  parce  que  tous  font  pleins  de  fetnblablcs 
vapeurs  qui  ne  peuvent  avancer,  étant  contiguës 
à des  corps  durs.  Ainfi  il  lui  eft  moins  malade 
de  confervci  en  montant  le  mouvement  qui  lui 
a etc  imprime.  C'cft  pourquoi  elle  s’élève,  juf- 
qu’à  ce  que  la  froideur  de  1a  fuperficie  de  la  ter- 
re raient iflc  fon  mouvement.  Alors  cette  vapeur 
ic  condenfe,  fes  parties  le  ferrent  les  unes  contre 
les  autres,  & elles  forment  pluficurs goûtes,  que 
leur  pefintcur  fait  tomber , non  plus  dans  les 
mêmes  endroits  par  où  elles  font  montées,  parce 
que  groflîercs  comme  clics  font , clics  nepourroient 
plus  repafler  par  des  pores  aulfi  petits,  mais  dans 
des  endroits  diffcrcos. 

Pluficurs  goûtes  tombant  ainfi  de  toutes  parts, 
& le  raflcmblant  enfuite,  il  s’en  forme  pluficurs 
petites  veines  d’éau  , & celles-ci  en  fe  réunifiant 
en  cotnpolènt  une  grolfc  , laquelle  trouvant  une 
fente  dans  la  fuperficie  d’une  montagne,  fort 
p ar  ce  chemin  ûc  devient  une  foptainc.  On 
concevra  mieux  cette  fuppofition,  fi  on  fe  rap- 
pelle ce  qui  arrive  dans  l’alcmbic  ou  dans  le  cou- 
vercle d’une  marmite, où  les  vapeurs  reprennent 
de  nouveau  la  forme  d’eau. 


Mtlior  ergo  tfi  evrtnn  bjpetbtfs  , qui  dicunt 
aquam  nsannam  afctndere  ad  fuptrficiem  terræ  y 
ac  montium  y allient  calons , eam  in  vaporem  fol* 
venus. 

Ntmtrvm  aqua  marina  fiuîditate  (fi  gravitait 
fua  deducitwr  per  déclives  terra  initiions  meatûs  ad 
Iota  Jatis  depreffa  , ubi  ignium  Jubterraneorum , 
quorum  magna  tfi  topia , taltrt  in  vaporem  rtdtgt. 
lier.  Tune  certè  ad  a/ccndendum  determinatur , quia 
ne:  retrocedere  petefi  ob  refifientiam  aqu*  fucteden. 
tlty  nec  ad  latera  divtrlere , quod  pltrumqut  occu. 
pentur  fimtiibus  vaporibut , qui  tandem  corperi  dure 
ad  latus  contigui  funt.  Erge  faciliut  efi  tpfi  pergtrt 
in  mot u fibi  impreffe.  Si  afeendat,  aftendil  igîtury 
(fi  tamdiu  quidem , dente  lellurt:  txlerioris  frigort 
otcurrentt , refiltatur  ejus  motus.  Tum  addenfatur 
illevapoTy  ejus  partes  ad  fe  invicem  accédant , (fi 
diver/as  guttas  effuiunt , qu<e  gravitait  fué  dter * 
fum  tendant , no » per  tandem  viam , per  quam 
afceudtrunt , quia  truffières  fada  funt , quam 
ut  non  exigant  ampliorts  ports , fed  per  quafdan 
alias. 

Multis  ergo  guttii  bine  (fi  inde  decidentibus , (fi 
teeuniibut , effermantur  vtnuU  quetdam  aqux , (fi  ex 
multis  venulis  congregatit  venu  gandin  feula  y qua 
rimant  natta  in  fuperficie  montit , erumpit  feras  f 
(fi  font  evadit.  xtd  quod  concipiendum  mullurn  ju- 
vat  rtterdart  , quod  fit  in  alembtto  , vtl  etiam 
opercule  olU , ubi  vaports  rurfus  acdpiunt  fer- 
ma m oqu *. 

jiddunt 


Digitized  by  Google 


la  p h y 

■Addunt  ut  confirmât tomm , quoi  fitri  fsltt  ab 
tJuiltgibuSk  Sciliut  fub  aurorsm  ad  ortum  refpi - 
cient et  ob fervent , fi  quant  vidant  vtrgulam  fumi , 
Jurfunt  i terri  afcendentem , nam  fumus  il  le  indi - 
cio  tfi  delitefctre  intus  aquam.  ' Certi  fi  tu  to  lo- 
to, in  que  delite/cunt  aqu x,  pofiint  afctndere.  va- 
ports  per  atrem  , multo  facilités  ajcendunt  per 
porcs  ptonlis , adjuti  falicet  foltdis  porornm  paru- 
Hbus. 

Nocet  ifii  epinioni,  quoi  fupponendum  fit,  ubi- 
cunqut  adfunt  fcat  origines  aquarum , ibi  intus  delite- 
fitrt  ignés,  prxierea  quod  explicari  nequit  , quà 
evadat  ta  faits  copia,  quxexitè  mari.  A ’am  fi  dicas 
faits  non  pojft  pervenire  ubi  fit  evaporatio , quia 
cor um  partes  rigid æ (fi  infieuihilet  non  pojfunt  élu- 
Bari  ttrrjt  (fi  arenarum  amfraBus , qutmadmo- 
dum  aqua  dulcis  partihus  fltxibiUbus  (fi  htbri- 
tis  prxdita , fequitur  viat  per  quas  tranfit  aqua 
marina , fatctffa  ttmporis  tvadtrt  dtbuifft  falfiffi- 
mas,  imo  adto  obfiruBas , ut  ne  ipfa  qutdtnt  aqua 
iakit  per  eas  tranfire  peiner  il. 


Prattrea  fequitur  mare  amifijft  incredibilm  co- 
piam  fui  faits,  (fi  tune  danda  tfi  cauja,  cur  non 
minuta  fil  tjus  Jalftdo.  Infuper  txperimur  aquam 
marinam,  qux  percvlatur  per  artnam,  *>d terram, 
non  août  ter  e fuum  fuient,  quod  probat  falfum  tjft , 
quod  ifii  Jupponunt. 

Deniqut  fi  dicas , faltm  pervenire  ufque  ad  /fl- 
cum , ubi  aqua  marina  in  vaporem  folvitstr,  neque 
tamen  in  vaporem  folvi,  euplieas  quidem  quare 
aqua  fontium  fit  dulcis,  licet  eriatur  i mari,  ftd 
nmanet  explicandum  qui  J fiat  de  fait , quod  non 
in  vaporem  vertitur  , (fi  quart  fuuefju  temporis 
non  ita  crefcat , ut  aqua  marina  non  poffit  amphus 
eb  ptnetrare. 


S I Q.  U E.  ^ 

On  ajoûte , pour  confirmer  cette  faypothé- 
le,  que  les  Fontcniers  qui  cherchent  des  tour  ce*, 
vont  ver»  le  lever  de  l’aurore  regarder  du  côté 
de  l’orient  s’il  ne  fort  point  de  la  terre  Comme 
une  colorant  de  himcc  qui  s’élève  en  haut,  auquel 
cas  c’cft  une  preuve  qu’il  y a de  l’eau  eu  cet  en- 
droit. Or  fi  du  lieu  où  les  eaux  font  cachées 
il  peut  monter  des  vapeurs  dans  l’air,  elles  peu- 
vent avec  bien  moins  de  peine  monter  par  les 
porcs  d’une  montagne , étant  aidées  comme 
clics  font  par  les  parois  tolidês  de  ces  porcs. 

Mais  voici  ce  qui  fait  contre  cette  opinion. 
Il  butv  fuppoler  qu’il  y a des  feux  cachez  par 
tout  ou  on  voit  tourdre  des  fourccs.  De  plus 
on  ne  fauroit  marquer  ce  que  devient  cette  quan! 
tué  de  fcl  qui  fort  de  la  mer.  Car  fi  on  avance 
que  les  felsne  peuvent  parvenir  julqu'au  lieu  oùfe 
bit  l’évaporation,  parce  que  leurs  parties  roides 
« inflexibles  ne  peuvent  le  debarafler  des  che- 
mins obliques  & tortueux  qu’elles  trouvent  dans  la 
terre  Ôc  dans  le  fable,  comme  l’eau  dont  les  par- 
ties gliflàntes  fie  flexibles  Auvent  cette  route  tiuis 
peine,  il  s’enfuit  que  les  chemins  par  où  l’eau  de 
,1a  mer  a pafle , doivent  à la  longue  avoir  été 
remplis  fie  bouchez  par  les  tels , en  forte  que 
1 eau  douce  meme  ne  puifle  plus  y palier. 

D’un  autre  côte,  il  fauJra  dire  que  la  mer  a 
perdu  une  quantité  incroiable  de  ton  fcl,  Ôc  ex- 
pliquer en  même  terns  comment  elle  efi  nean- 
moins aufli  lalée  que  jamais.  Ce  n’cft  pas  enco- 
re tout.  On  éprouve  que  l’eau  de  1a  mer  en 
palFant  au  travers  du  fable  fie  de  la  terre,  ne  perd 
point  de  ton  fcl,  ce  qui  prouve  que  ces  Philofo 
phes  fuppofent  faux. 

Si  vous  avancez  au  contraire  que  le  fel  parvient 
j u (qu'au  lieu  où  l’eau  de  la  mer  fe  reloue  en  va- 
peurs, fie  que  neanmoins  il  ne  s’y  refout  pas  lui 
même,  vous  expliquez  à 1a  vérité  pourquoi  l’eau 
des  fontaines  cft  douce,  bien  qu’elle  vienne  de  la 
mer , mais  il  relie  de  montrer  ce  que  devient  le 
Ici  qui  ne  s’évapore  point,  fie  pourquoi  par  la 
toitc  des  tems  il  ne  s’en  amafle  pas  allez  pour 
que  l’eau  de  la  mer  ne  puifle  plus  palier. 


Il  P H tll  - 
mit. 


Quod  JftBdt  proprittates  mirabilis  aliquorum 
fontium , dictrt  blc  tantum  pojfum , tas  orâri  en 
divtrfis  miner alibus  , fuccifque  terre  (Jri  but,  quo- 
rum particule  abraj > fuerunt  ab  aquis  , (fi  fimul 
dire  U te. 

y tnfimile  efi  calortm  Tbtrmarum  non  ertri  ab 
igné  quodam  fubt errante | nam  fi  bec  effet,  xquè 
* durer»  linguam , ac  admit,  fi  forte  réfrigérât  a, 
(fi  igni  expo  fit  a , tandem  gradum  calerit  acquirat , 
qutm  babuerat  in  Tbermis  : quod  falfum  efi.  Non 
etiam  tenuieres  btrbas  tmollit , au t cequit  aqua 
Tbermarum  tam  facile , quam  aqua  communie , 
pan  gradu  coloris  prxdita.  Differentia  videtur  io- 
de proctdert , quod  caler  Tbermarum  confiflat  in 
vaport  quodam  tenus,  fivt  in  fumis  è fulpbureis 
miner  alibus , vel  bituminofis,  vel  corbonibus  foffili- 
bus  fub  lotis.  Certum  tfi  miner alia  pleraque  fimul 
mixta  intenfum  calortm  proertart.  Sic  antimo- 
mum  cum  fublimato  contufum , tmpensl  ealet , (fi 
fi  fiaribus  fulpbmris  (fi  limatune  cbalybis  aquam 
affudtrts , magnum  calortm  encitabis. 


Pour  ce  qui  regarde  les  proprictez  mcrvcilleu- 
fes  de  quelques  fontaines,  .je  n’en  puis  rjen  dire 
ici , Gnon  qu’elles  viennent  des  divers  minéraux 
fie  fels  terrcflrcs,dont  les  particules  aquculcs  ont 
détache  fie  emporte  quelques  particules. 

Il  cil  vraifemblablc  que  la  chaleur  des  fources 
chaudes  ne  vient  d’aucun  feu  fouterrain»  car  en 
ce  cas  cette  eau  devroit  brûler  Ja  langue  comme 
die  fait , lorsque  refroidie  ÔC  mil'c  fur  Te  feu  elle 
acquiert  le  meme  dégrc  de  chaleur  qu’elle  avoic 
dans  là  fource  : or  c'elk  ce  qui  n’arrive  point. 
On  remarque  au  fl]  qu’dle  n’amollit  fie  ne  cuit 
pas  de  petites  herbes  avec  autant  de  fkiliic  que 
l'eau  commune  qui  a un  pareil  degré  de  cha- 
leur. Cette  différence  fcmblc  venir  de  ce  que  la 
chaleur  des  fourccs  chuudes  confiile  daus  une 
certaine  vapeur  légère  , c’eft-à  dire  dans  une 
fumée  qui  s’élève  des  Minéraux  fulphurcux  ou 
bitumineux , ou  des  charbons  foffilcs.  Du 
moins  il  eft  certain  que  la  plupart  des  miné- 
raux étant  mêlez  enfcmble  produifent  une  cha- 
leur confidérablc.  Ainû  l’antimoine  broie  avec 
du  lublimc  ell  d’un  chaud  brûlant.  De  même 
encore,  fi  vous  verfez  de  Peau  fur  des  fleurs  de 
foufre  ôc  de  la  limaille  d’acier , ces  deux  chofes 
s’échaufcront  notablement. 


To  ».  IF. 
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Des  Météores  aériens  ou  des  Vents. 

NOus  p. fions  d’une  matière  bien  difficile  i 
une  oui  l’cft  encore  davantage , üc  c’cft 
ce  qui  a fait  croire  à pluGeurs  pcrlonncs  qu'il 
n'eû  dit  dans  le  Pfeaumc  cent  trente  cinq  , tu 
tires  les  vents  Je  tes  tbréfirs , que  parce  que  Dieu 
t’clt  réfervé  pour  lui  fcul  la  connoi (Tance  de  b 
caufe  des  venu.  Nous  rapporterons  neanmoins 
quelques-unes  des  choies  que  la  Philosophes  ont 
trouvées  iurce  Tujct  en  bégaiam,  ou  pour  mieux 
dire,  en  devinant. 

Ariftote  ÔC  fa  difciplei  prennent  pour  la  ma- 
tière des  vents  les  cxhaUilbns , qui  s'élevant  en 
haut,  rencontrent  dans  b moicnnc  région  de  l’air 
quelques  corps  froid*  6c  denfa  qui  la  font  rejail- 
lir, ce  qui  fait  qu’ils  continuent  de  le  mouvoir 
en  ligne  transvcrblc,  à moins  qu’on  ne  fuppofc 
que  b legeretc  naturelle  des  vapeurs  combattant 
contre  l'impuUion  da  corps  de  l.i  moicnne  ré- 
gion, qui  les  bit  tendre  vers  la  terre  , elles  en 
acquièrent  un  mouvement  mclc  de  celui  au’il 
faut  pour  monter  & de  celui  qui  bit  décendre, 
& fuiveot  ainfi  une  ligne  horizontale.  On  peut 
éclaircir  cette  fuppolition  , par  l’exemple  de  b 
fumée  qui  tombe  lur  le  plancher  quand  elle  ne 
trouve  point  de  cheminée,  & qui  fc  relevant  en- 
fuite  le  meut  en  ligne  oblique  vers  1a  fenêtre, s’il 
y en  a une , pour  le  faire  un  pafTage. 

La  Philoibpha  moderne»  ,au  contraire,  pré- 
tendent que  la  vapeurs  font  la  matière  des  vents, 
ôc  non  point  la  exhabifons , ce  qu’ils  prouvent 
par  b raifon  que  la  vents  font,  ôc  moins  forts  ÔC 
moins  fréquens  fur  b terre  que  fur  b mer. 

Mais  comme  ce  n’eft  pas  b le  point  de  U dif- 
ficulté , il  faut  voir  comment  l’air  dont  toute 
agitation  peut  être  nppclléc  vent , devient  agi- 
té de  tranquille  qu’il  étoic,  c’eft-à-dire  com- 
ment la  vapeurs  peuvent  agiter  l’air. 

Je  dis  donc  que  b caufe  de  cet  effet  cft  b cha- 
leur qui  raréfie  la  vapeurs  | car  comme  les  va- 
peurs condcnlëes  forment  les  nues,  ainfi  qu’on  a 
vû  ci-defius,  de  même  ca  vapeurs  raréfiées  for- 
ment la  vents.  Or  cette  chaleur  procède  en 
partie  dp; Soleil,  ôc  plus  encore  da  feux  foûter- 
rains. 

Mais  rien  ne  (aurait  mieux  faire  comprendre 
la  génération  da  vents  que  ce  qui  arrive^  dans 
l’Eolipylc , qui  cil  un  rafe  d’airain  fait  en  forme 
de  poire,  avec  une  gueule  étroite,  ÔC  quelque- 
fois un  petit  goulot  dans  fon  orifice.  Apres 
avoir  rempli  ce  vafe  partie  d’eau  & en  par- 
tie d’air  , on  le  mec  lur  le  feu , ou  fur  da 
cendres  chaude,  fie  on  le  couvre  de  charbons 
comme  une  poire  qu’on  voudrait  cuire.  Dans  un 
moment  l’eau  renfermée  fc  raréfie,  lès  partie  ra- 
réfiées s’agitent  de  touta  parts  dans  b capacité 
de  l’Eolipyle  , fc  diffolvent  en  vapeurs , cher- 
chent une  ifluc,  fe  pouffent  la  unes  la  autres, 
fortent  avec  impétuofitc  par  la  gueule  du  vafe, 
entraînent  avec  elle  l’air  voiûn,  & en  un  mot 
excitent  un  vent  aflcfc  fort  pour  faire  l’office 
d’un  louflet,  & pour  allumer  le  tcu,  ce  qui  dure 
tant  qu’il  reffe  de  l’eau  dans  PEolipvIe  qui  cft  fur 
le  feu.  Voilà  fans  doute  comme  la  vents  font 
produits,  ôc  on  peut  par  ce  portrait  en  raccourci 
juger  de  ce  que  la  vents  lont  en  grand,  ainfi 
que  Vitruvc  s’exprime  à peu  prés. 


Ce  qu’on  voit  dans  l’Eolipyle  arrive  dam  b 
Nature.  Les  mers  , la  tara  humides , les 
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TRanfimus  à rt  d.fiioUimâ  ad  difficilieremt 
mm//;  enim  ideo  dit lum  in  P [aime  1 jf.rarr- 
/limant , qui  cducit  ventos  c thclauris  fuis,  qmia 
(U»Jx  vent  or  un  odes  abditx  funt , ut  Dtus  fibi  fols 
rejèrvaverit . Nibtlominits  referions  cliqua  etrum , 
Pbtlefcpbi  balbutiendg , dut  pot  jus  d roi  nantie 
bât  fuptr  te  nobis  relouer  uni. 

jfrijloteles , fc?  ejus  fiquaces  cenfint , tuas  criât» 
venttrum  efft  exbalatienes , qua  fur  fut»  afeenden - 
tes  cccurrunt  in  mtdii  régime  aens  quibufdam  cor- 
fort  bu  s frigidis  ac  denfiSy  pr  opter  quem  tccurfum 
refihunt , fc?  in  tranfverfum  pergurst  me  vert,  feu 
quia  innata  Itvitas  exhalai ictutm  fuguant  tom  im- 
pulfione  deersum  imprejfâ  à corpertluf  me  dix  régir 
nis  aerity  sauf*  tjl  ut  motus  exbalationum  mix • 
tus  fit  ex  itfcenju  fc?  aftenfm , fc?  ideo  fiat  J tcu» - 
dum  iiueam  borizonlalem , quoi  explicarl  potefi 
extmplo  fumiy  quem  videmuSyfi  nullo  tam  'mo  fefi 
offrent»  , in  pavimentum  impingatury  inde  tranfi- 
lire , atque  moveri  in  tranfvtrJutUy  put  a versus  fe- 
ue firam,  fi  qua  prêchent  exil  ut s. 

Recentioues  Pbiltfopbi  cenfent  vapores  potikt 
effi  ventorum  materions , quam  exbalatienes , quoi 
probant  y quia  venti  jee plies  fc?  vt  bernent  tus  fiant  in 
mari,  quam  i»  terri. 

Sed  quia  non  in  te  verfatur  carde  reiy  idcirce 
vidtndum  tfi  quomodo  atr  , cujus  agitatio  queeli- 
bet  dits  potefi  venins , i quie fiente  fiat  agita/ us  t 
fixe  quomodo  vapores  agitare  pc/fint  aerem. 

Dico  taufam  bujus  rti  tffe  caltremy  qui  vapores 
rarefacit  s nam  ficus  vapores  condenfati  faciuut  ns- 
tes  y st  fupra  ofttnfumy  ita  iidem  vapores  rare- 
fientes  faciuut  ventos.  Caler  verè  ille  prcctdilt 
lum  à Sele  y tum  maxime  ab  ignibus  fubttrra- 
tseis. 

Stdnibil  magis  conduits  ad  inlellîgendam  venti 
generatior.em , quam  quoi  fit  in  Æoliptldy  fie  vê- 
tant queddam  vas  xneum  infiar  pyri  cenformatum , 
ftd  eris  angufiijfimi , fc?  nonnunquam  tubulo  valde 
angufiein  orifioo  infiruBum.  V as  illud  partim  a- 
qui  y partim  aère  plénum  y igni  apponitur , vel  t- 
tum  cineribus  calidis , ac  pruiniSy  infiar  pyri  ce- 
quendi  obtegitur.  Àqua  intus  tucluja  rare  fit , t jus- 
que partes  calore  rarefaflx , bue  fc?  illuc  feruntur 
per  totam  capacitatem  ÆolipiU  , attennantur  in 
vaporem , quxrunt  exitum  , fifique  isvicem  im- 
pe  lient  es , fiemmi  vi  crumpunty  (fi  qui  Jhia  por- 
ta y r usent  per  foramen  vafis , aerem  vicinum  fiettm 
rapiunty  uno  verbe  venlum  rfficisnt  accendende  i * 
gni  parem  y infiar  f élit  s y qui  tamJin  durât  y qua»- 
diu  fuperefi  aqua  in  ÆeüpUâ  igni  admotd.  Eu 
baud  dubtc  moduSy  qso  venti  gemrantury  (fi  ut 
verbis  tetar  Pitruvti , ita  fiire  (fi  judicare  licet  i 
parvulo  brtviffimeque  fpetlaculo  de  magnis  (fi 
intmanibus  cxli  vtnlorumjuc  raitenibus. 

Qu*  in  Æebpilây  ou  un  uni  ettam  in  naturJ , 
nam  maria  , terra  bumidiertSy  nivtty  ac  vel  im- 
pri- 
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primis  aqux  fait  errante , quorum  mâgnam  copiant 
ftp*  inventant  nutalierum  f offerts,  refpendint  a- 
qur  in  Æt/ipila  indufa  : ignis  fubterraneus  (fl 
ctlffiis  rejpondat  tgui  calcfacttnli  Æoltpilam,  qu a- 
tenus  fupra  recenfiias  oq  nos  in  va  port  s attenuore 
potefli  de  ni  fut  jpecus,  mentes , vtntt  centrant  fe» 
ft  babenl  inftar  internet  Æolipibe , quattxus  inflt- 
Bunt  metum  vapor  um  , tofqtt*  déterminant  po- 
iiùs  vtrsks  unam  plagam  èerizontis  quant  dite - 
rsm. 

P lacet  bit  afferre  rem  fatis  memor»bilem,  ne- 
que  alu  nam.  Efl  prope  Fussent  iam  in  Italid  mons 
prrcetfus , (fl  venti  s gravidus , à quo  ahti  fubier- 
ranti  dufli  ai  <ei!cs  quaflibet  in  vteinia  fl  ante  s , 
qutmcuitque  ventum  communicant . Nimirumvaporet 
tn  cavernis  illius  mentis  Tarifantes , qua  data  por- 
ta mum  y per  que  illts  c anale  s ebrepunt , ventum- 
que  ejflctunt.  Nte  multum  requiritur  vaptrts  ad 
magnum  ventum  exatandum,  confiât  enim  expr - 
rient ii  agitationem  aeris , quel  vix  fentitur  in  li- 
béra /patio , effittre  ventum  vebementem  in  axgipor- 
tis. 

Evident  efl  generationem  venti  prope  Fincentiam 
tffe  omnino fimiltm générât ioni  venter um  in  Æelipila. 
Ergo  tencludtre  debemus  in  univerfum  ventes  eriri 
pejfe  ex  vaport  quodam  exeunte  per  orificium  aheu- 
jus  antri , (fl  ab  ejus  fltu , refpeflu  montium  viei. 
norum  dirtBionem  eorum  pendere.  Fapor  ilk  erum - 
ptns  ex  antre  fieri  pet  efl  in  dtcurfu  vent  us  vcbe- 
mentijfimus , fecum  rapiens  obvtos  quofqut  balitus 
in  altum  eenfeendentet , ac  fetpt  et  ar  Bal  us  in  loco- 
rum  angufliis.  Vide  quo  fouitu  vaper  erumpens  i l'f 
gno  viridi , vtl  pomo  tgui  appofito,  ventum  creet , 
(fl  non  dubitabis  , qu  'm  vaper  fumrno  impetu  pro- 
fitent è terra  magnam  pofflt  aëri  agitationem  im- 
primtre.  * 

Intérim  faiendum  efl  vent  os  eriri  fjepe  ex  lacu- 
luSy  fiuviis  , {fl  mari , aflione  Soin , attollcntis 
multos  vaport  s , (fl  oecçrfu  alicujusnubis  pre  pelle  n- 
tis  dterfum  bos  vaptrts , vtl  alicujus  venti  fecum 
rapientis  illts , aut  è centra  de  terminant  u ad  refi - 
liendum. 

Tcmperies  aeris  vùini  vaport  eaufa  tffe  pet  efl  de - 
terminât iva  venti , quia  vaper  raréfient  tb  poli(fi- 
tnum  tendit , ubi  aer  minus  reftfitl.  Ergo  fi  aer  o- 
runtalis  minus  refifiat , quam  occident  alu , tendit 
vapor  in  ortum  , ventufque  adet  efl  ottidentalis. 
Sfiùa  vtr'ù  non  omnia  Iota  telluris  funt  eequt  bumv 
da,  idcirco  plier  es  ex  une  loco,  quam  ex  alto  ele- 
vantur  vaports.  Ergo  queedam  partes  aeris  pu- 
rieres  funt  quam  aliét,  {fl  minus  ref fiant. 

Une  captes,  quarè  feepius  vent  us  i mari  in  ter- 
ras fpiret , quam  vice  verfà  -,  nam  qutcunqut  pars 
aeris  ctdit  vapor  i omnium  prima , bkc  omnis  rue. 
rt  debet  impetus  venti  deinetps  , quia  ergb  aer 
imminent  lerrr  ctdit  vaperi , qui  i mari  ftveflus 
in  ventum  convertitur , idcirco  in  ter  ram  tendit 
Vtntus. 


neiges , fie  principalement  les  eaux  foutcrrainci 
que  les  Mineurs  rencontrent  fouvent , répon- 
dent i l’eau  renfermée  dans  l’Eolipylc.  Le 
feu  loûierrain  fie  le  feu  ccleftc  répondent  au  feu 
qui  échaufc  l’Eolipyle,  en  ce  qu’iU  font  capables 
de  convertir  les  eaux  fuMttes  en  vapeurs.  Enfin 
les  cavernes,  les  montagnes , les  vents  contrai- 
res répondent  aux  parois  de  l’Eolipy|c  , en  ce 
qu’ils  déterminent  le  mouvement  des  vapeurs 
vers  un  côte  de  l’horifon,  plutôt  que  vers  Vau- 


Ï1  cft  bon  de  rapporter  ici  une  chofc  aflez  mé- 
morable fie  qui  convient  .au  fujet.  Il  y a près 
de  \ iccnce  en  Italie  une  haute  montagne,  dont 
les  entrailles  toujours  pleines  de  vents , en  four- 
mlTcnt  de  toutes  fortes  aux  roailons  fuuée»  dan* 
le  voifinagc , par  des  canaux  loûterrains  prati- 
quez pour  cct  effet.  La  caulc  de  cet  effet  efl 
que  les  vapeurs  raréfiées  dans  les  cavitez  de  cet- 
te montagne  , fortent  par  le  premier  partage  qui 
fe  trouve,  fie  fc  gliflcnt  dans  ces  tuiaux  , où  el- 
les forment  du  vent.  Car  il  ne  faut  pas  beau- 
coup de  vapeurs  pour  exciter  un  grand  vent, 
puilque  l’agitation  de  l’air  qui  fc  fait  (entir  i 
peine  dans  un  endroit  ouvert  fait  un  vent  vio- 
lent dans  un  cul  de  fac,  ainfi  qu'une  expérience 
confiante  nous  en  convainc. 

Il  eft  évident  que  la  génération  du  vent  de 
ccttc  montagne  cft  icmbbblc  à la  génération  des 
vents  de  l’tolipylc.  Doue  on  doit  conclure  en 
general  que  lçs  vents  peuvent  naître  de  quelque 
vapeur  fortie  par  l’ouverture  d’un  antre,  8c  qu’ils 
dépendent  quant  â leur  direction  de  la  fiiuation 
de  ctt  antre  par  rapport  aux  montagnes  voi  fines. 
Cette  vapeur  peut  dans  la  courte  devenir  un  vent 
impétueux , fi  elle  rencontre  en  l’air  d’autres  va- 
peurs qu’elle  entraîne  avec  elle , fie  qu’elle  foie 
rcflcrrcc  dans  des  lieux  étroits.  Voicz  avec  quel 
bruit  la  vapeur  qui  fort  do  bois  verd,  ou  d’une 
Pomme  mife  fur  le  feu  , fe  convenir  en  vent, 
oc  vous  ne  ferez  aucun  doute  que  les  vapeurs  qui 
s’échapent  avec  une  extrême  impétuoficé  du  fein 
de  fa  terre,  ne  puiflent  mettre  l’air  dans  une  agi- 
tation violente. 

Il  faut  néanmois  avouer  que  les  vents  tuifTent 
fouvent  audî  des  lacs,  des  rivières,  fie  de  fa  mer, 
par  l’adion  du  Soleil  qui  en  tire  des  vapeurs  en 
quantité,  8c  par  fa  rencontre  foit  d’une  nue  qui 
les  précipite  fur  fa  terre,  foit  de  quelque  vent 
qui  les  emporte  avec  foi,  ou  qui  les  détermine  à 
a’elever  de  nouveau. 

La  température  de  l'air  voifin  des  vapeurs  peut 
être  ce  qui  détermine  le  vent  j car  une  vapeur 
en  le  méfiant  va  toujours  du  ,cô:é  que  l’air  rc- 
fifle  moins.  Si  donc  l’air  oriental  réfiffe  moins 
ouc  l’air  occidental,  elle  tendra  vers  l’Orient, 
de  forte  que  le  vent  fera  occidental.  Or  comme 
fa  terre  n*ert  pas  également  humide  partout,  il 
doic  y avoir  des  endroits  d’eù  il  s’élève  plus  de 
vapeurs  que  dans  d’autres.  Donc  certaines  parties 
de  l’air  étant  plus  pures  que  les  autres,  clics  doi- 
vent  faire  tnoms  de  téfirtance. 

C’cft  ce  qui  fait  comprendre  pourquoi  le  Vent 
vient  d’ordinaire  de  1a  mer  fur  la  terre,  fie  rare- 
ment de  1a  terre  fur  fa  mer.  Car  des  qu’une  par- 
tie d’air  s’ouvre  1a  première  de  toutes  pour  faire 
un  partage  aux  vapeurs,  c’cft  fa  que  l’impétuofité 
des  vents  doit  fc  jetter  toute  d’abord.  Or  l’iir 
de  la  terre  cedc  aux  vapeurs  , qui  en  fortant  de 
. la  mer , fc  convcrtiflcnt  en  vent.  C’cft  par  cet- 
te raifon  que  les  vents  viennent  de  U mer  fur  lu 
terre. 
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Si  vous  demandes  maintenant  comment  eft-cc 
que  le  vent  compofc  de  vapeurs  comme  il  cil, 
leche  pourtant  les  corps  humides,  comme  le  linge» 
je  réponds  que  l’air  agité  par  le  vent  détache  (ans 
celle  les  particules  aqueufa attachée»  à ce  linge, 
particules  qui  font  grollicrcs,  au  prix  des  parties 
de  la  vapeur  dont  le  vent  ell  formé.  C’cll  pour- 
quoi , quand  même  le  vent  laiflcroit  quelques 
vapeurs  dans  le  linge-,  il  doit  pourtant  fc  lécher, 
parce  qu’elles  font  d’une  extrême  ténuité  , au 
lieu  que  l’humidité  que  le  vent  emporte  de  def- 
fus  le  linge,  cil  & fenfible  , Ce  même  grofiiere. 
Du  relie  nous  reconnoiflons  que  le  vent  rend  les 
corps  un  peu  humides  j car  fi  on  cvcnte  un  linge 
bien  fcc,  Ce  qu'on  l’cxpofc  enfuite  au  feu,  on  ca 
voit  fortir  de  U fumée. 


I C A. 

Si  fuiras  qui  fini  pe/ft,  ut  venti  txficcart 
poffint  corptra  bumida , (fi  urne»  confient  vaperi- 
bus  , re [ponde o illad  fini  y quia  atr  vente  agita- 
tut  excutit  perpétué  particuUs  aqutas  linteo  adha - 
remet , qua  multo  funt  <r offerts , quant  vaperis 
partes , ex  quo  ventut  efiu.it  ur.  J toque  liât  pr  opter 
veutum  ah  qu  i s vapor  limeis  adhère  at , exfitcari 
tamen  de  hem  Uni  ta  , quontam  vapor  iüe  tenuif- 
fimusefly  bumiditas  verbt  quant  air  abradit , (fi 
excutit  è limeis  pr  opter  vtntum  , admodum  fenfi- 
bilis  (fi  truffa.  Ut  verb  feiat  aliquem  fait  en  te - 
nuem  bumorem  afferri  per  vtntum  eorporibns , 
obftrva  linteum  probe  exficcatum  , f vtnto  ex - 
pofueris , oc  pofita  igm  exponat  , jitmum  émit  se- 
rt. 
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Des  tremblement  de  terre  (fi  det  feux  fobserrdtns.  DeTerne-motu,  Ce  ignibus  fubtemuids. 


Bien  des  Savons  croient  que  les  trcmblcmens 
iont  produits  parles  venu,  qui  de  la  fuper- 
dc  la  terre,  fc  gliflcnt  par  les  crcvafics  qu’ils 
y trouvent,  Ce  s‘y  raficrnblcnt  dans  certaines  ca- 
vitcz. D’autres  difent  que  ces  vents  s'élèvent 
des  lieux  profonds  de  la  terre  , qu’ils  s’efforcent 
de  pénétrer  dans  ces  cavitcz,  Ce  qu’ils  ébranlent 
la  terre,  en  s’agitant  pour  tâcher  de  s’ouvrir  un 
paffage.  La  première  fuppoficion  cft  moins  vrai- 
fembuble  que  la  fécondé  , parce  que  comme  le 
vent  n’entre  poinc  dans  une  maifon  fermée  exac- 
tement de  tous  côtcz,  fi  ce  n’cft  dans  un  coin 
où  on  a laiffc  un  trou , âinfi  it  ne  doit  point  en- 
trer dans  la  terre  par  la  fupcrficic , outre  que  s’il 
n’y  a aucun  moicn  pour  lui  d’en  fortir,  on  ne 
voit  point  pourquoi  il  fecoue  la  terre.  Il  y a 
plus  d’apparence  à n’cmploïcr  pour  les  tremblc- 
mens  de  terre  que  des  vents  foutemins,  c’elt-à-, 
dirc  des  exhalaifons  ou  des  vapeurs , qui  s’élèvent 
des  abymes  profonds  de  la  terre  dans  des  lieux 
creux  Ce  pierreux  » car  on  conçoit  aifcmcm  que 
ces  vapeurs  fc  raréfiant  à un  point  extraordinaire, 
& fc  trouvant  trop  rc (Terrées  dans  ccs  bornes 
étroites , s’efforcent  de  fe  mettre  au  large  en 
ébranlant  la  terre.  Mais  nous  aurons  beaucoup 
• ✓ moins  de  peine  à expliquer  les  phénomènes  des 

trerablemens  de  terre  en  recourant  i l'hypothe* 
fc  des  feux  foûterrains. 

Je  dis  donc  qu’il  y a plus  de  vraifcmblance 
dans  le  fentimenr  de  ceux  qui  croient  que  les 
trerablemens  de  terre  viennent  de  l’inflammation 
fubite  des  exhalaifons fulphurcufes,  bitumineufes, 
& nirreufes  ramaffées  dans  les  cavitcz  de  la  terre, 
de  la  même  manioc  à peu  près  que  la  poudre  i 
canon, en  prenant  feu  dans  les  mines,  fccouc  Ce 
renverlê  les  fortifications  qui  font 'au  defliis  d'elle. 
* La  différence  n’cll  que  du  plus  au  moins.  Ce  ne 

confiftc  qu’en  ce  que  la  matière  des  trcmblcmens 
de  terre  cft  copicufe  Ce  contenue  dans  des  lieux 
fpacicux  , en  comparaifon  de  la  poudre  renfer- 
mée dans  les  mines , ce  qui  fait  qu’elle  doit  fc- 
couer , Ce  les  corps  qui  fc  trouvent  au  deflus  d’elle, 
fie  les  corps  voiuro  de  ccs  premiers  à bien  plus 
de  diflance. 

Vous  me  direz  que  fi  la  chofe  ctoit  de  la  for- 
te, il  n*y  auroit  point  de  tremblement,  qui  ne 
renverfât  des  pais  entiers.  Mais  cote  confcqucnce 
cft  faufil  s car  comme  les  mines  ne  font  quelques 
fois  qu’ébranler  le  terrain  , & que  quelquefois 
elles  ne  produiient  aucun  effet , divcrfitc  qui 


MUltorum  fententia  efi  ttrra-motum  mire  à 
ventis  , qui  vel  extrinfecus  trumpunt  per 
varias  terne  exterioris  fi feras  , (fi  in  cavitates 
quafdam  conlluunt , vel  i profundioribus  terne  pter- 
tibus  excitais  in  eafdem  cavitates  eniluntur.  Verni 
illi  dit i colluftatii  (fi  exitum  quar  entes , ttrram  ip. 
fam  valdi  excutere  ereduntur.  Prier  fuppofitio  mi- 
nus efi  verifimilis  quant  .pofierior , quia  ficus  ven— 
tus  non  ingreditur  in  domum  exquifisè  elaufam  ab 
omni  parte  y praterquam  m uno  angulo,  ubi  fora- 
men rehêlum , ita  non  débet  forin/tcus  ingrtdi  ter- 
ram  t fi  nullus  exeundi  medns  paie  al , nu  lia  efi  ra- 
tio y quare  vent  us  conçut  iat  terram.  Minus  ergo  tm- 
probabililer  pbilo/opbantur , qui  ventes  Jmbt errantes 
intelligunt  , hoc  efi  exbalationet , feu  vapor  es  ex 
profundis  terne  gurgilibus  afeendentts  in  loca  faxo- 
fat  (fi  caverne/ a terne  fuptrioris s nam  facilite*- 
cipimus  balit us  illot  prêter  nsodum  rat/fcenttSy  an- 
gufinrumque  loti  impatientes , viam  fibi  moliri  , 
fuccutiendo  terram.  Sed  molli  commodiks  euplicari 
pofiunt  omnia  terne- motuum  Pbanomenj , fi  ad  i- 
gnes  fubterraneos  recurramus. 


Dite  igitur  probabiiiorem  tfii  torum  fenttnsiam , 
qui  dicunt  terré  motum  eriri  ex  ïnfiammatione  fu - 
bità  bakttn  fulpburti , bituminefi , ac  nitrofi  in 
/pecubut  fubtet  rancis  collé  Si  , te  feri  modo  y que 
pu/vis  arment arius  in  cuniculis  iufiammatus  fuper . 
fiâmes  propuguaculorum  moles  commit  y (fi  extur - 
bat.  Diferemia  efi  folkm  penes  magis  (fi  minus , 
qua  tenus  ntvspt  mat  tria,  cujus  infiaenmatio  efficit 
terra  motum»  (fi  magis  copte  fa  efi  y (fi  in  amplio- 
rtbus  fpttubus  contiiutur  , quant  putois  cumculo- 
rum  -,  unde  etiam  fuecmere  debtt  corpora  incumben- 
tia , (fi  incumbentibm  vicina  ad  majoren  difian - 
Siam. 

Dites  fi  bot  effet  y nullum  fore  terra -motum, 
quin  fubvtrfienes  regionum  darentur.  Rtfpondto  ton- 
fequentiam  tfft  falfam  » ficut  enim  fiamma  cuni- 
culorum  non  Jtmper  fubvertunt,  ftd  ahquando  fut- 
cmiunt  folum  , ahquando  fiant  irrita  fum  ( qua 
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diverfitas  «c  co  pendely  fa od  cnniculi  aliqnando  fini 
patentes  , (fi  profitait  mugis , aliquando  minus , 
moib  in  mat  cri  À compitliort , modb  in  laxiort , fic- 
(tort  vtl  bumidiore)  il  a bah  tus  fnbterranet  acctnfi 
iivtrfos  effettûs  prodneert  debent  , pro  condition* 
varia  cavernarum  (fi  formatât , il*  ut  fi  forti 
fornix  , terrave  incumbens  fuerit  laxiur  , irritas 
fiat  impttus  fi j mm* , quia  facile  offendit  fpir ameu- 
ta y ptr  qua  dïffipttur  : fi  veto  fu per  fi  ans  terr a mo- 
tet eraffiffima  efi , (fi  firmifftma , tune  mediocriter 
intremiftat  : fi  vtri  p tries  qua  dam  minus  rtfifien - 
te*,  pofi  validam  futeuffionem , tandem  fubfidant  » 
latumque  biatum  a pet  tant , in  quam  commet a par- 
tes forbeantur , tune  fiat  fubverfio , (fi  fit  de  cate- 
ris. 


Praterea  fient  nonnumquam  fl  a m ma  canicule, 
rum  crucial  (fi  vibrât  important  meicm , ita  ifia 
flamma  tam  violenter  perrumpnnt  inltrdum  obfian- 
tia  cer ports , ut  exilientes  obvia  quelque  Jurfum  vi- 
brent , [axa  y pumietty  cinerts. 

Cater'um  terra -met us  in  eo  pracipai  confifiit  , 
quoi  terra  incumbens  cavernay  intra  quam  ac ten- 
du ur  ignis , fubvetta  è hco  fuo  tttrum  in  ilium  re- 
deat  propriâ  gravit  ale. 

In  illo  rediiu  aperiunlur  fape  vor agitas , dum  in 
tam  pracipiti  cafu  partes  nequeunt  tontinuitatem 
retinere.  Si  eveniat  ut  balitus  facil'e  infiammabiles 
reperüntnr  in  mollis  cuverais  fibi  invice  m viciais  y 
ilerabilnr  terra-motus  pofi  unum  diem  , dectm , 
vel  vtginli  dits  y vtrbi  graiii  , prout  via  dueentes 
• ab  un*  ci  ver  ni  in  aller  am,  erunt  minus  obliqua , 
(fi  fulpburt  malle  fréta , per  quod  repere  peffit 
flamme  femel  acctnfa  , (fi  prout  balitus . prompti 
vel  lentb  incale  fat. 

Sed  quaritur  unde  oriautur  balitus  illi  infiam- 
mabilesy  (fi  quemodo  in  ignem  vertanlter. 

Ad  primum  refpendeo  reper  'tri  fub  terri  plurimas 
fnlpburis  ac  bitumsnis  fodinas.  Jam  ctrlum  efi  e- 
rumptrt  perpetuo  ex  illis  fodinis  tantam  bahtuum 
copia  m y ut  fulpbur  ijfodi  ne]  ut  al , ni  fi  in  miner  is 
fubtus  iifpofitiSy  ut  que  Iota  ttrea  latum  Afpbaltt- 
tem  y quodvolde  fin t biluminofay  fixt  quoque  in - 
babil abilia.  Igitur  verifimilt  efi  balitus  itlos  ex 
ejufmodi  fodinis  extretos  permeart  ptr  ont  ne  s tnte- 
rioris  terra  me  al  us , afcendenlttque  ad  cavernas 
fubterraneus , adhartre  ipfis , ad  modum  fnliginis 
incrufiamis  taminxm  , tum  etiam  mifeeri  tum  ni- 
tro  fimiliter  incrufianle  parûtes  barum  caverna - 
rum.  En  maitriam  ignium  fnherraneorsm. 

Ad  ftcundum  refpendeo  tllos  balitus  aito  tffepin- 
gutiy  ut  faciU  toncipiant  Hammam.  Si  igitur  ali- 
fuis  excitai  ur  motus  intra  cavernam  pradpiti  cafu 
alicujns  Jaxi  extfi  , vtl  fi  fuligo  ilia  décident  ex 
parte  in  ait  tram  fuUgiutm  , africetur  tum  illd , 
vel  fi  (ollifiont  lapsdis  tadtntis  oriatur  aliqua  fein  - 


vient  de  cc  quelquefois  clics  ont  trop  d’ouver-  La  Pim* 
turc  ôc  de  profondeur,  fie  quelquefois  qu’elles  «v». 
n’en  ont  pas  allez  , ou  de  cc  qu’elles  fonr  dans 
une  matière  ou  trop  compare  , ou  trop  lâche, 
ou  trop  loche,  ou  trop  humide, de  même  les  cx- 
halaifons  roûccrraincs  allumées , doivent  caulcr 
divers  effets,  félon  la  diverfe  dilpofiiion  des  ca- 
vnez  & des  voûtes  de  la  terre,  je  m’explique. 

Si  U voûte  ou  la  terre  qui  contient  ccs  exhalailons 
nelt  pas  a (Tez  compacte , l’impécuoCté  de  la 
flamme  devient  inutile,  parce  qu’elle  trouve 
lans  peine  des  foupiraux  pour  s’échaper.  Si  au 
contraire  cette  voûte  cfl  d’une  épaifleur  fie  d’une 
fermeté  extraordinaire,  alors  il  arrive  un  trem- 
blement de  terre  médiocre.  Enfin , fi  quelques 
parties  failànt  moins  de  rcGltancc  que  les  autres, 
s’afl'ai  lient  apres  une  violente  fecouffc  , fie  ou- 
vrent un  vaile  abîme  qui  cngloutifl'e  les  parties 
ébranlées,  alors  on  voit  de*  rcnvcrfcmcns  de 
maiforu,  de  villes,  fie  ainfi  du  refte. 

De  plus,  comme  quelquefois  la  flamme  ren- 
fermée dans  les  mine*  vomit  fie  lance  en  l’air  ce 
qu’elle  rencontre  au  ddîüs  d’elle  , de  même  les 
flammes  Ibûterraincs  percent  quelqucsfois  avec 
tant  de  violence  au  travers  des  corps  qui  leur 
font  obftacle,  qu’elles  pouffent  dans  les  nuis  des 
pierres,  des  cailloux,  des  cendres,  en  un  mot 
tout  cc  qui  le  trouve  fur  leur  palEgc. 

Au  relie , le  tremblement  de  terre  confiflc 
principalement  en  ce  que  la  terre  pofée  fur  une 
caverne  où  il  s'allume  de  ccs  fortes  de  feux,  em- 
portée hors  de  la  place,  y retombe  par  fit  pro- 
pic p;fantcur. 

Dans  ect  intervalle , fouvent  il  s’ouvre  des 
goufres,  parce  que  les  parties  ébranlées  par  cette 
chute  rapide,  ne  peuvent  conlcrvcr  leur  conti- 
nuité. S’il  fe  trouve  dans  plufieurs  cavitcz  voi- 
lînes  des  exhalaifons  qui  s'enflamment  ailcmcnt, 
le  tremblement  de  terre  recommencera  au  bouc 
d’un, de  dix  ou  de  vingt  jours,  par  exemple,  fé- 
lon que  les  routes  qui  conduifenc  d’une  cavité  à 
l’autre  lcronc  moins  obliques  , qu’il  y aura  plus 
de  trainaflcs  de  poudre  le  long  desquelles  la 
flamme  puiflc  fe  glifler*,  8c  que  le*  exhalaifons 
s’cchaufcront  ou  promptement  ou  lentement. 

Mais  voici  deux  quelliom.  On  demande  d’où 
viennent  ccs  exhalailons  inflammables,  fie  com- 
ment elles  prennent  feu. 

Je  réponds  à la  première  qu’il  fc  trouve  fous 
la  terre  plufieurs  mines  de  fouphre  fie  de  bitume. 

Or  il  cil  certain  qu’il  fort  fans  ceflè  de  ces  mines 
une  telle  quantité  d’cxhalaifons , qu’on  ne  peut 
en  tirer  le  fouphre  qu’en  croulant  par  deflous, 
fie  on  lait  que  les  lieux  voifins  du  lac  Afphaltite 
font  inhabitables  à caufc  du  bitume  qui  y abon- 
de. Il  cil  donc  vraifemblablc  que  les  exhalaifons 
qui  viennent  de  ccs  mines,  traverfent  les  pallagcs 
qu’elle  trouvent  dans  la  terre  intérieure,  fie  que 
montant  jufqu’à  ces  cavernes  ibûterraines  dont 
nous  avons  parlé,  clics  s'y  attachent  aux  parois, 
comme  on  voit  la  fuie  s'attacher  au  dedans  d’une 
cheminée,  fie  enfin  qu’elles  s’y  mêlent  avec  le 
nitre  qui  fait  comme  une  croûte  fur  les  parois 
de  ces  cavitez.  Voilà  la  matière  des  feux  foû- 
terrains. 

Quant  à la  fcconde  queflion,  je  dis  que  l’onc- 
tuofité  de  ces  exhalaifons  eft  cc  qui  fait  qu’elles 
s'enflamment  ailcmenr.  Si  donc  la  chute  vio- 
lente d’une  pierre  rongée  par  la  longueur  du  tems 
excite  quelque  mouvement  dans  la  caverne,  ou 
que  ccttc  fuie  venant  à tomber  fur  d’autre  fuie, 
elles  fe  frottent  fortement  l’une  contre  l’autre, 
ou  que  U pierre  en  tombant  fc  frotte  contre 
une 


\ 


Digitized  by  Google 


38+  P H Y 

La  Phtsi-  une  autre  pierre  , & jette  quelque  étincelle  , 
OPk.  d’abord  ces  cxhalailons  s'enflamment  toutes. 

Ajoutez  que  comme  avec  du  nitre,  du  fouphtc, 
du  b tume  vk  de  \x  chaux  vive,  nous  Vivons  f-irc 
des  co.ps,  qn’un  peu  d’eau  ou  même  de  crachat 
peut  nuttre  en  leu  à l’in  liant , de  même  ces  cx- 
luljiions  peuvent  étic  mêlées  de  telle  maniéré, 
qu’il  fuffif:  que  quelque  liqueur  tombe  deflûs  goûte 
à goû'c,  pour  leur  faire  prendre  feu. 

Il  retUroit  maintenant  de  parler  de  ces  mon- 
tagnes célèbres  qui  vomiflent  le  feu , comme  eft 
le  Mont  Etna  en  Sicile,  mais  cette  matière  dc- 
manderoit  trop  de  tems.Jc  me  contenterai  de  dire 
qu’il  paroit  qu’il  y a une  grande  quantité  de  bi- 
tume Se  de  l'ouphre  dans  les  cavitcz  de  ces  mon- 
tagnes , & que  de  là  viennent  ces  torrens  de 
flammes,  qui  fortant  avec  violence  par  les  ou- 
vertures qu’elles  trouvent , entrainent  avec  elles 
tout  ce  qui  fe  préfente.  J’ajoute  que  pcut-ccrc  il 
y a dans  ces  cavernes  de  l’eau , qui , a fon  ordi- 
naire , cnflimmc  davantage  St  le  bitume  déjà 
enfl  un  me  , 8c  les  autres  choies  que  la  violence 
du  feu  poulie  en  l’air  avec  les  métaux  fondus. 
Ce*  K ux  ne  brûlent  que  par  intervalle , parce 
que  les  ruines  de  ces  vo'cans  en  bouchent  de 
tems  en  teins  les  foupiraux  , tjui  ne  le  Cou- 
vrent que  quand  il  s’cll  amafic  beaucoup  de 
matière  inflammable. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Du  Mixte  parfait. 

LFs  Philofophrs  entendent  par  Mixtes  par- 
faits les  corps  qu’on  tire  des  entrailles  de 
la  terre  , fie  qu’on  nomme  foflilcs. 


Des  Minéraux. 

ON  donne  ce  nom  à certains  foflilcs , qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  pierres  & les 
métaux  , n'étant  ni  ductiles  ni  malléables  com- 
me les  féconds , ni  durs  la  plupart  du  tems 
comme  les  premiers.  Nous  traiterons  en  abrégé 
des  principaux. 

Les  premiers  qui  fe  prcfcntcnt  font  les  diver- 
fes  efpéccs  de  tare,  comme  le  fable,  la  craie  Se 
Targuie. 

Le  table  paroît  être  un  amas  de  petits  mor- 
ceaux de  verre  cafté,  tant  fes  parties  font  rudes 
fie  anguleufcs.  De  là  vient  fa  vertu  abilcrfivci 
car  chaque  grain  étant  folidc,  fie  aiant  là  fuperfi- 
cie  pleine  d angles  , pluûcurs  cnfemblc  frottent 
les  corps  de  telle  manière  , qu’ils  les  écorchent 
presque  , fie  qu’ils  en  emportent  les  ordures, 
s’il  y en  a.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  fable 
ne  rechange  point  en  booc,bien  qu’imbibé  d’eau. 
La  raifon  kmblc  en  être  qu’étant  compofc  d’une 
infinité  de  globules,  l’eau  y trouve  ailcment 
pluficurs  paflages  pour  s’écouler  vite  , outre  que 
ces  globules  étant  d’une  extrême  foliditc,  elle  ne 
peut  les  difl'otidrc,  ce  qui  cil  caule  qu’ils  ne  doi- 
vent non  plus  fe  convertir  en  boue  que  feroit 
un  tas  de  pierres.  Par  la  même  raifon,  le  table 
eft  peu  propre  à nourrir  les  plantes,  parce  qu’il 
ne  s’amollit  point  par  l’eau  qui  tombe  dclfus,  & 
qu’il  n’ell  pas  allez  flexible  pour  s’inûnuer  dans 
les  porcs  de  ces  plantes. 

La  craie  fcmblc  n’être  autre  chofc  que  du  fa- 
ble auquel  il  s’eft  mêlé  une  exhalailbn  grade 
imprégnée,  de  Tels.  Il  en  faut  dire  autant  du 
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tilla , exitmplo  cmnia  ignefiunJ.  yidde^ , qued  fuut 
eu  mire , Juif  bure  , Illumine , (J  cake  vivi  fiunt 
mixtur é inter  ntl  , qu*  afperjiene  humai , vtl 
etiam  fputo  acctnduntur , il  a (J  balitui  illi  to  me- 
do  eommixti  pojfunt  tffe , ut  bumort  quedam  JiUlaUm 
cadente  accendantur. 

Super  eft  nu  oc  ut  agamut  de  montibut  illii  /- 
gnivomis , qui  tautoperè  eelebrantur  , qualis  eft 
Ætbaa  in  Siciliâ.  Sed  prolixior  requireretur  fer • 
tno.  Dicam  /Hum  videri  ingenlem  effe  copiam  bitu- 
mmis  (f  fulpburit  ad  fptluncai  illorum  mont  mm , 
ideoque  coptofam  fiammam  ibi  excitari , quê  per 
fpir ameuta  violenter  trumpens , obvia  qunque  ft- 
eum  r apiat  : imo  non  deeffe  aquam , qu*  ibi  af- 
fluent bi rumen  infiammatum  prt ’ mort  accendat 
"•agit , qu*que  fmul  cum  met  alla  liquefaffis  foras 
extruduntur  ignii  vebemtntià.  Futur, t illi  ignés 

per  intervalle  , quia  cellabuniur  interdkm  rui- 
n* , qun  obruant  aditus , qui  non  ante  ape- 
riuntur , quam  copiofior  ignis  materia  fnerit  colle - 
fia. 

CAPUT  TERTIUM. 

De  Corporc  pcrfcâé  mixto. 

SO/enl  fui  to  nomine  Pbilofopbi  fol'um  cenfidera - 
re  cor  para  y qrne  ex  vifceribui  terres  eruunlur , 
idtoqut  vocantur  foffitia. 

De  Mincralibus. 

H Oc  nomine  intelligunt  mixta  qutedam  foffilia , 

eu*  veluti  mfdiam  oblinent  naturam  inter  * * 
lapides  , 6?  met  alla  , ut  quee  net  fut  du  8 1 lia  y 
malltabiliavt  inftar  met  aller  um , nequt  ut  plunmmn 
durs  infar  lapidum.  Summatim  agemus  de  preeti- 
puis. 

Primo  loco  ftft  afférant  variée  fptciet  terrât um  , 
arma , ver  bi  grand  y cretat  argilla. 

jfrtna  vide  fur  rfjt  songerie  s minutijjimorum  vilri 
eonquaffati  fragminulcrum , adeo  ton  fat  particulis 
a f per ii  y fcf  anguhfis.  Mme  ejus  virtui  abftergtndi% 
nam  finguia  ejui  grana  cum  fini  fvkday  angulofà - 
que  fuptrficie , fie  eorpora  corradunty  ut  veluti  ex- 
corient y ffi  for  des , fi  quæ  adberrtant  , abripiant. 

Hoc  ver  o minime  prêter  tunàum  y quod , qusmvis 
arma  aquam  reciptat , non  tamen  lutefcit.  Ratio 
videtur  effe  y quod  y quia  innumeris  confiât  globulit, 
inter  eos  aqua  frequentes  reperiat  meatus  ad  citi 
efflutndum , tum  etiam  y quia  illi  glebuli  ob  fuam 
foliditalem  non  diffbivantur  ab  aquoy  unde  non 
magis  verti  débet  in  lutum , quam  iapilJorum  acer- 
vus.  Hinc  etiam  fit  ut  arena  nutrieudis  plantes 
parum  fil  idonta , nempe  bumort  deciduo  non  melle- 
feit  y neque  fitxibilis  redditur  ad  permeaudos  plan- 
tarum  porot. 

Creta  videtur  tffe  arena,  eui  admixta  fuit  pin- 
guit  exbalatie  imprégnât a Jalibut.  Idem  die  de  ru- 
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brtca , (3  Itrtfi  fuUtnum , 13  fit  intelliges  vim  ta- 
rum  abfierfivam. 

Argilla  terra  efi  ntullo  humer?  imbut  a , (3  tt- 
nacibus  confiant  fibrit , undt  efi  quoi  fiffüi  vafa 
cujufiumque  figura  ex  ta  eonficiunt. 

Ut  concipias  caufam,  qua  faut,  ut  granula  art - 
na  fiat  vtluti  fragmtnula  vitri  ctntriti , confiât- 
randum  efi , videri  eam  générât i tx  particulit  qui- 
bu f dam  terre is  commixtit  cum  exbalaftcmbus , qua 
salure  inStriort  terra  txcilantur , (3  per  meatus , 
qui  fréquenter  occurrunt  in  ttrri  fuptriort , forai 
erumpunt.  Exbalationts  ilia  afctndenttt , (3  abra- 
dt ntis  varia  terra  corpufcula , facile  cocunt  in  r- 
nam  moleculam  cum  illis.  Affût  gunt  trgo  mlecula 
qssadaux  è particulit  exhalas  ionum,  (3  particulis 
ttrrefiribus  ft  i nvicetn  rrretientibus  , ba  moltcula 
paulatim  amittenttt  agitationem  quam  ipfss  commu- 
nicant particule  exhalai  tonum , tandem  quit fiant , 

( 3 totidem  funt  grana  arena. 

Harnm  diapbaneitas  oritur  tx  te  , quoi  glo- 
buli  ftcuudi  Eléments , quorum  motus  agit  abat  ex- 
halait ont  s , n en  fuerint  abatli , molecula  Jtn- 
fim  fisam  xmitlebat  agitationem  , fei  viam  libé- 
râtes per  molecula  por os  fibi  r et  muer  tnt.  Obfervan- 
dutfl  enim  efi  grana  arena  antequam  dure  fier  eut, 
liquida  fuiffe,  (3  per  tonfiqntns  habuiffe  ftcum  ad- 
ruixtam  materiam  fttundi  elemenli.  Sicut  autem 
vit  rum  ideo  tft  diapbanum  , quia  dum  durefcit , 
globuli , qui  viam  babuerant  per  tjus  ports,  quan- 
do  fiuidum  trot , confirvant  fibi  illas  vias  , ita 
hoc  etiam  débet  evenire  arena.  Std  fient  vit  rum 
tontntum  in  unam  congeriem  coacervatum  » *°* 
faut  totum  diapbanum  , ita  nequt  songeries  are - 
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vermillon  6c  de  la  terre  à foulons,  Sc  c'eft  ce  qui  La  Pàmjl 
foie  leur  vertu  abftcrûvé. 

L’argilleeft  une  terre  hume&ée  extrêmement  i 
& compofée  de  fibres  tenaces , ce  qui  fois  que 
les  Potiers  peuvent  lui  donner  toute  forte  de  fi- 
gure. 

Pour  comprendre  maintenant  d’où  vient  que 
les  grains  de  fable  font  comme  de  petiy  mor- 
ceaux de  verre  brniç,  il  fout  conûdcrer  au’il  pa- 
roît  être  compofé  'de  quelques  particules  ter- 
reftres  mêlées  avec  les  exhalaifons  qu’excite  la 
chaleur  iméricurc  de  U terre , 6c  qui  en  fortenc 
par  -les  ouvertures  nombreufes  de  la  fupcrficie  de 
la  terre.  En  montant,  elles  emportent  pluficun 
corpufcules  de  terre , fie  elles  compofenr  aife- 
ment  un  corps  avec  eux.  Ces  molécules  ainfi 
formées  des  Articules  des  exhalaifons  6c  des  par- 
ticules terreftres , qui  s’accrochent  les  unes  les 
autres,  perdent  peu  i peu  l'agitation  que  leur 
communiquent  les  parties  des  exhalaifons,  demeu- 
rent enfin  en  repos,  fie  deviennent  autant  de 
grains  de  fable. 

Leur  diaDhanéitc  vient  de  ce  que  les  globules 
du  fécond  clément  dont  le  mouvement  agitoit  Ica 
exhalaifons,  y font  demeurez  lorsque  la  molécu- 
le perdoit  petit  à petit  fon  agitation,  6c  s’y  font 
confervé  une  route  libre  au  travers  des  porcs  delà 
molécule.  En  effet , il  fout  obfcrver  que  les 
grains  de  fable  étoient  liquides  avant quede  s’étr* 
endurcis , 6c  que  par  confcqucnt  ils  contenoient 
de  la  matière  du  fécond  élément.  Or  comme  le 
verre  cft  diaphane,  par  la  raifon  qu’en  durcif- 
fant,  les  globules  qui  craverfoient  fes  porcs  tan- 
dis qu’il  etoit  fluide , fc  font  maintenus  dans  la 
poflcffion  des  memes  paflages  , on  doit  dire  que 
la  même  chofc  arrive  au  labié.  Mais  de  mémo 
que  du  vcttc  pile  mis  en  un  ras  ne  But  pas  un 
tout  diaphade,  de  même  un  tas  de  fable  ne  com- 
pote qu’un  tout  opaque. 


Si  m alerta,  tx  qui  componitur  gransnt  arena , 
ptuijfet  computer  e cor  put  mole  grandtus , effet  prt- 
cul  dubio  pelluctdum , 13  prtut  babuiffet  majores , 
vtl  minores  gradus  duritatis  pro  varie  fitu  parlicu- 
larum  , v or  tique  admixtione  maleria  melallica  , 
cbryfiallum  , lapides  prtùofos , gemmafque  multi- 
colores compofuijfet . lis  ne  intelligts  format  iontm  bo- 


Si  la  matière  d’un  grain  de  fable  avoir  pû 
compofcr  un  grand  corps,  il  auroic  été  rranfpa- 
rent , & elle  aurait  formé  , ou  du  criftal , ou 
des  pierres  précicufes  de  di vertes  couleurs,  fé- 
lon le  plus  ou  le  moins  de  dureté  de  fes  particu- 
les, leur  diverfe  ficuation  , 6c  le  mélange  diffé- 
rent de  la  matière  métallique.  Ce  principe  fort 
connoître  la  formation  de  ccs  fortes  de  corps. 


rum  corporum.  La  fécondé  forte  de  Minéraux  font  les  fuc* 

Secundo  loco  fefe  offerunt  fucc,  concrets  , fol,  coagulçz  > comme  lc  fd  > Vaïun  > ûuc,  le 
verbi  gratta  ,alumen  ,vtlnelum , nitrum,  fulpbur,  fouphre,  lc  bitume,  ficc. 


bitumen  (3t. 

Sal  dtvidtlur  in  commune,  de  que  egimus  dum 
de  aqui,  (3  non  commune,  fub  quo  cemprebendun- 
tur  non  fotitm  varii  faits  , qui  ex  cintribut  planta- 
rum  eruuntur , ( inter  quos  magni  nfàt  funt  ad  con- 
fie itndum  vhrum , qui  in  cintribus  filicis , (3  ber - 
ba  quam  vulgi  Sodam  dicunt , continentur  ) fid 
otiam  fol  anmoniacum , quoi  olim  ex  arena % quam 
Graci  vacant  colligebatur  , nunc  verb  ex 

quinqut  partibus  urina  bumana , un»  parte  falis 
communi s , (3  dimidia  fuliginis  tx  combufii:  lignis 
crtata  conficitur. 

Nitrum  vecatur  vulgi  fal  petra , biud  dubit , 
quia  coliigitur  tx  pétris  fpeluncarum , (3  parietum 
infiar  fioris  fialfugsnti. 

Datur  tamen  difirimen  non  teve  inter  fal  petra , 
(3  nitrum,  nam  fis!  petra  totum  abfumtur  ab  igné , 
(3  condua t ad  feparandum  aurum  (3  argent um-, 


On  divifé  le  fol  en  commun , dont  nous  avons 
parlé  en  traitant  de  l’eau,  fie  en  non  commun.  On 
comprend  fous  cette  dernière  efpéce,  non  feule- 
ment les  Tels  tirez  des  cendres  des  plantes,  parmi 
lesquels  il  y en  a qui  fervent  beaucoup  pouf 
faire  le  verre,  comme  ceux  des  cailloux  fie  de  U 
foude , mais  aufli  le  fcl  armonlnc  qu’on  tirait  an* 
cicnnement  du  fable  , nommé  •*««<. chez  les 
Grecs , fit  qu’on  fait  aujourd’hui  de  cinq  partiel 
d’urine  d’homme  , d’une  de  fcl  commua  , &C 
d’une  demie  de  fuie  de  bois  brûlé. 


On  donne  d’ordinaire  le  nom  de  falpécre  ati 
nttre , parce  qu’il  cft  comme  la  fleur  de  fel  , 
fie  qu’on  le  prend  fur  les  pierres  des  caverne»  fie 
des  murailles. 

Il  y a pourtant  une  différence  confidérable 
entre  lc  nitre  6c  le  folpétre.  Le  dentier  fê 
confume  dans  le  feu  fans  qu’il  en  rcfle  rien , 8c 
Ccc  fort 
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fcrt  à C parer  l’or  Se  l’argent,  au  lieu  que  le  ni- 
tre  lai(7c  de*  cendres,  8c  cft  propre  à joindre  l’or 
avec  l’argent. 

L’ajun  de  même  que  le  nitre  cft  une  efpéce 
de  fef.  Les  Médecins  s’en  fervent  beaucoup  à 
eau. 'c  de  la  vertu  aftnngcntc  qu’il  a.  Etant  dif- 
fous,  les  Teinturiers  l’emploient  aufli , afin  que 
les  laines  prennent  mieux  les  couleurs  8c  les  re- 
tiennent d’avantage.  L’alun  de  plume  cft  une 
pit-rre  nommée  amiante, dont  on  fait  des  mèches 
fie  des  toiles  incombuftibics. 

Le  vitriol  a aufli  cette  vertu  aftringentc,  8c 
il  arrête  le  lang  de  telle  forte  que  fi  on  Je  calcine 
au  folcil,  8c  qu’on  en  mette  un  peu  ou  lurleiâog, 
ou  fur  uu  drap  fangLant,  c’en  eft  allez  pour  ar- 
rêter le  lang,  Se  pour  guérir  une  bkfliirc,  à ce 
qu’on  dit. 

On  recueille  le  nitre , l’alun  8c  le  vitriol  de 
deux  manières,  iàvoir  ou  dans  dis  minières,  ou 
dans  des  eaux  qui  en  font  imprégnées. 

On  doit  expliquer  leurs  diverfes  proprictez 
parla  différence  des  figures  , de  la  grandeur, 
au  mouvement  8c  de  la  fituacion  de  leurs  par- 
ties. 

Les  eaux  fortes  doivent  être  rapportées  au  fel , 
comme  n’étant  autre  chofc  que  des  fels  mêlez 
de  diverfes  manières , & liquéfiez.  En  effet , 
broicz  & mêlez  ensemble  du  vitriol  8c  du  nitre, 
ou  du  nitre  8c  de  l’alun  en  quant  itez  égales,  Se 
mettez  les  évaporer  fur  un  feu  violent.  Vous 
aurez  de  l’eau  fore  qui  fondra  l’argent,  le 
plomb,  l’uirain.  Que  h à cette  eau  vous  ajou- 
tez un  huitième  pefant  de  Tel  commun  , ou  un 
quart  de  fel  annomac , vous  aurez  de  l’eau  ré- 
gale qui  diffoudra  l’or , le  fer  , 8cc. 

On  a coutume  de  mêler  ces  fels  avec  des  tuiles 
bruiées  dans  un  vafc  de  terre  que  lqj  Chimillcs 
appellent  cornue,  8c  tandis  qu’elle  cft  fur  un  feu 
violent  , les  fels  convertis  en  vapeurs  tombent 
coûte  à goûte,  revêtus  de  la  faculté  de  diflou- 
dre  les  métaux  , parce  que  leurs  parties  aiant 
perdu  leur  figure  cylindrique,  par  lancceflitc  où 
elle»  ont  été  de  naUcr  8c  de  repafler  tant  de  fois 
entre  les  particules  des  tuiles  , font  devenues  ai- 
gues Se  tranchantes  des  deux  côlcz  comme  des 
poignards. 

La  différence  entre  l’eau  régale  qui  diflout 
l’or  8c  non  l’argent  , 8c  l’eau  lorte  qui  diffout 
rargent  fie  non  l’or,  doit  être  prife  de  la  conve- 
nance ou  de  ladifproportion  des  porcs  de  ces  mé- 
taux avec  1a  figure  des  corpufcules  de  ces  deux 
liqueurs. 

Avant  que  de  traiter  du  fouphre  8c  du  bitume, 
je  dois  rapporter  les  hypothéfes  des  modernes. 
Ils  fuppolent  dont  que  la  terre  intérieure  a des 
porcs  moins  larges  que  ceux  de  la  terre  fupcricu- 
re.  Que  les  porcs  de  la  terre  intérieure  font  ou 
droits,  ou  tortueux,  ounmcux.  Que  la  ma- 
tière lubtilc  entre  fans  celle  dans  le  tourbillon 
de  la  terre,  où  elle  tend  toûjours  d’un  de  fes  pô- 
les à l’autre,  8c  que  pendant  cette  route  , quel- 
ques-unes de  fes  particules  le  coagulent,  pour 
ainfi  dire,  8c  prennent  une  forme  convenable 
aux  porcs  qu’elles  traverfenc.  Qu’elles  forment 
ainfi  trois  cfpéces  de  corps,  les  uns  oblongs  8c 
drqits,  les  autres  plians  8c  comme  onduleux,  8c 
les  derniers  raraeux.  Les  premiers  font  la  ma- 
tière du  (êl , les  féconds  celle  de  l’eau  , fie  les 
troificmes  celle  de  l’huile.  Ce  principe  fait 
comprendre  la  génération  des  huiles  minérale* 
qu’on  trouve  louvcnt  dans  les  mines. 
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nitrum  verà  (innés  relinquit , if  ad  gluhnandum 
aurum  cum  argento  opium  eft. 

Alumtn  non  feus  ac  nitrum  fpeties  faits  tft.liu * 
jus  magnus  eft  u/us  inter  medicos  ob  vim  adflringen- 
di  , tnftBores  quoque  eu  foin t»  lu  nu  s tmbuunt , ut 
fuàlilifp  if  tenactùs  eelores  accipiant.  sf  lumen , 
quod plumeum  duitur , videtur  eft  lupis , amiantes 
vocatus , eu  quofiunt  elijcbnis  , (J  linteamina  corn- 
buftibilia. 

Pitriolum  magnum  quoque  babel  vim  ndftrin - 
gendi , if  jfttndi  préfertm  fanguimm  , ita  ut  p 
ad  feltm  calciueiur  , eu  puhtre  illias  confperfof 
fa»guis,  vel  fanguinelentut  pantins  fanguhtem  fiflt - 
re,  Of  vuluus  fauart  décantai. 

Nitrum  , t lumen , y vilritlrm  daplici  modo 
bubeniur , nam  vel  eftodiunsur , vel  eu  aqua  ipfts 
imbut  a edeuuntur. 

Forum  varié  propriétaire  explieari  debent , per 
dtverjam  part  mm  figuram , magnitudiuem , metum 

ife. 

Aqué  fortes  ad  faits  faut  rtvotandé , Junl  tnim 
uibil  aliud , quam  faits  varié  ptrmtxli  , y Uque- 
faBt.  Nam  fi  partes  équales  vitriolé  , ac  ni  tri  y 
vel  ait  ri  if  alumiuis  de  1er  as , y permifeeas , va- 
hdoqut  igné  in  vaporem  ftülautsum  convenus  , ba- 
bebis  aquam  fortem , qué  exfohttt  argent um , plum- 
bum , és,(fe.  Si  illi  aqué  injicias  oBavam  partent 
pondérés  y ex  fait  communs  y vel  quart  am  tu  fait  am- 
moniac* , babtbis  aliam  aquam  fortem  , qué  réga- 
lés duitur  y qué  aurum  , ferrum  , ife.  exfol - 

Vit. 

Soient  mifeeri  illi  faits  cum  lateribus  eoniritis  iu 
VafefiguJinOy  quod  cornu tum  vocaiur  à Cbymicit , 
dumque  valtdijjimo  igrti  txponitur  cor  nutum  y faks 
iu  vaporem  couver  fi , guttatim  décidant , vi  eu - 
folutiva  met  aller  un  donati , quia  torum  partes , 
a mi  fi  figurà  tylindrua  , dum  inter  laterum  par- 
ticulas  tam  fréquenter  trauftre  uetejft  babuerunt , 
faBé  faut  acuminaté  , y utrimque  fêtantes  t ut 
gladioli. 

Diferentia  inter  aquam  regalem  , qué  aurum , 
non  ver»  argentum  dijfulvit , if  aquam  fortem  , 
quu  argentum, non  verè  aurum  dsfolvit ypeti  débet 
à convenieutiâ,  vel  non  eonvt nient id  porortem  au- 
ri  t y argenti  y cum  figura  cor  pu fculorum  ejufaedi 
aquarum. 

Ante  quam  ago  de  fulpbure  ,y  bitumiue , refera 
banc  do  Urinant  recentiorum.  Supportant  terram  inte- 
riorem  babere  poros  anguftiores  , quam  fint  port 
terré  fuperioril.  Supponuut  quoque  poros  terré  inte- 
rmis efe  vel  reBos , vel  Jleuuofos  , vel  ramefis. 
Deindt  fupponunt  materiam  fubtiltm  perpétué  ingre- 
di  iu  vortictm  telluris,  if  ab  uno  polo  telluris  ad 
alterum  polum  teudere , dum  veri  tendis  , altquat 
illins  par  ticulas  quafs  coagulari , tf  acquirere  fi- 
guram conformem  ports  , per  quos  Iranftunt.  Très 
trgo  fpecies  corporum  formare  , nempe  oblonga  , 
reBa  if  fttxuo/a , ac  veluti  uudulofay  if  rumofa. 
Prima  [uns  mater  sa  faits  y fecunda  mattria  agité, 
Sonia,  mattria  o'ei . Hoc  paclo  conctpere  potes , 
quovtodo  gencrentur  olea  miner alia  ,qué  féfe  octur • 
mut  iis  fodinis. 
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Ht  fmtl  inteileB g facile  ceucipifur , qu omodo  Cette  fuppofition  une  fois  entendue,  il  cft  ai- 

gemeretur  (alpha , ac  bitume »,  fi  nempi  comcipiu - concevoir  comment  s’engendrent  le  foui 

mus  varias  /a hum  volas  tlittm  particules  adbartfe-  Phre  & le  bitume.  11  ne  faut  que  fe  meure 
re  ijlis  oltit , (ft  replat  tllarum  per  os.  a b net  à ma-  Jî“  .P"1  que  diverfes  particules  des  Tels  voln- 
tend  pria,,  (ft  jecands  éléments  , qtue  flusda  ton - ’•  Cn  5C,DP,ilfcnt  ]« 

faaba,  ifi,  i „„  min,  ,ft  ,Ue  ra,,.»  ele.  du  fcwnd  élément , qui'ftlfolr  ,«  PcTh"il« 
ninnha  cimrefetrt  iehee  in  tirpn,  filiiu, ■ & demeuroient  fluides.  ]|  eft  évident  que  de  la. 
JattU  rnJUmmaSile , finie  fnnt  fulfhne , y bine-  “ l?*?,cre  elles  doivent  devenir  des  corps  Ibüdes 
■»».  bitume  raa°lK’  tCl>  ,°C  f0nt  k r°uP"re  & le 

Le  iouphre  qu’on  vend  dans  les  boutiques  a 

«dt»’  f>l  i & s'cfl  Ans  la 

lutte.  Celui  qui  n a pas  encore  fouffert  le  ftu 
le  nomme  Iouphre  vjf. 

Le  bitume  reflémblc  fort  i la  poiv  I- 

uryjrr  éfli  te-mr  ,1  Ce...  J-  i . ‘ "* 


Sulpbur , quod  in  tabernis  vjtnum  proflat 9- ca- 
la e igni  liquasum  fuit  y (ft  poftea  indurust  ; 
ttendum  ignem  expert  uns  efly  vocal ur  vivant. 

Bit  amen  admodnm  fimilt  tfl  pi  ci.  Ejfluit  pltrum - 


Ufuiinm  I terri , «/  eMgilrer  <m»i™  *?™,  plûpart  du  ttnsil'fonliqS:  dc'1|a,’tmê  ou 
t,/„:  bien  on  le  recueille  fur  la  fuperfieie  de  î’eau 

t r..  avanr  finM  fe- (Xir  cJ  , „‘wu 


'nam  snauretar  , vr/  t»  npss  fluvtamm,  fen-  oicn  on  le  recueille  fur  la  fuperfieie  de  l’eau 
, (ftc.  ad  quas  induratum  propulftm  tfl.  Una  ®TaJ|t  qQ,|l  fc  foie  durci,  ou  enfin  on  le  ramaffê  fur 
tries'  bit  um  mis  y qsut  nunquam  indur atur,  fei  lcs  X?.  , dc*  ri','crcs  & des  fontaines  , où  il  cft 
ftmper  inaasat  suflar  oies.  Ilxjufmodi  efi  petro-  ~ ‘-1  * C<*  cndurc'-  H y en  a une  efpc- 


antequam  indure  fur  , vtl  in  ripis  fluvierum 
tinta  y (ft 

efi/feeiei  , ... , 

ttf. Il  ftmper  me, ni  r.jlnr  ele, . Ihrfnei,  ejl  fri,.-  J?"'"  ‘“ff-1  *' ??  enJ.a’ cj-  11  r™'n  une  efpé 

fcAtunat  plurmum,  (j  aapbtay  ex  mtervaUoftam-  l’huile  de  Pétrole,  ainli  nommée  , parce  oue 
nam  rapieas , quod  feititet  ufqae  ad  ignem  rffundat  d’ordinaire  elle  a fa  fource  dans  les  lieux  rier- 
baldum  y per  quem  répit  flamma  , uflpte  dam  ,VdI°Ù,  clle^oulcr  avcc  l’eau.  Le  Naphta 

* cft  dc  1*  ®émc  cfpéce.  Il  prend  feu  quel- 

quefois,  «qu'a  fait  en  réparant  fes  exhalai- 
fu?nlrrr  a-flZTC’  k ëliirc  dc^«  comme 
iuemt  lè  N"%'  P0Udr'  W'4  CC  W'"'  “ 


napbtam  attigerit. 


De  Lapidibus. 

Lapides  différant  à-  met  ails  s , tum  quod  non 
faut  fufilesytum  quod  fs  alsquando  igné  vtbemen- 
tiffmo  fundantur  , aut  talcmentar  , 'nunquam  po- 
ftea redessnt  ad  prifttnam  naturam  , ut  vidât  efi 
inftlicibas  -,  qued  utrumque  evenit  metaUit , nam  y 
l: quant ur  igné  y tft  veterem  formant  occspiuut. 

Dite  primé  falli  tes  y qui  dicnnt  omnet  lipides 
à Dto  créât  os  fuifft  fimstl  cum  tend.  Hoc  tnim 
pugnat  cum  experientiâ  , ut  vtl  ex  t » pat  et  , quod 
narrotur  i doftifimo  Gafftndoy  amicum  quemdam  , 
per  aftatem  in  Rbodano  ft  abluentem  , obftrvaffe 
fundum  aliàs  molliusculum  muUtum  fuifft  in  molt- 
eulas  tjus  durstatis , qui  funt  ova  codera  ttftd  ex- 
cerptdy  dit  bus  val  alijuot  tlapfis , deptebendiffe 
illas  in  fluvial  îles  lapides  obduruiffe , ntc  non  illas 
etiam,  quas  forti  domum  tulerat  : ut  nibil  dicam 
de  illo  Arvani*  fluvioh  , cujus  alvtus  lapideus 
tôt  us  fenfim  obfervatur  ex  fupercrefeente  lapide  sntu- 
mefeere. 


Dict  fecundb  probabtle  t {ft  arenam  (ft  exbalatio- 
tttm  quandum  bitumiuofam  vtl  pinguem  cetitroqui 
tfft  materiam  lapidum  , nam  fi  pulvis  en  detritione 
lapidum  fluvial  ilium  ortus  infuji-rtfind  coadunetur , 
ac  deinceps  coquatur , (ft  euftecetur  t effuitur  lapis , 
qui  à ctltris  non  differt.  Quïdni  dicamus  , todtm 
modo  ex  fabule  y argillâ t»,  (ft  balitu  pingui  con- 
crefctre  primb  unam  moicm , qu*  desndc  caltre  ex - 
ficcata  dttnfcat  in  lapsdtm  ? Junge  qua  dixmus , 
dum  <U  fulmine , cir ta  modum  efficiendi  lof  idem 


Des  Pierres. 

LEs  Pierres  different  des  métaux  en  ce  qu’el- 
les ne  font  point  fûfiblcs,  ou  que  fi  un  feu 
.ment  les  fait  fondre  ou  les  calcine  quelques 
fois, elles  ne  recouvrent  jamais  leur  première  na- 
turc , sinfi  qu’on  peut  le  voir  dans  les  cail- 
- IX’  *?U  ICU  ^ !esm^taux  f"e  liquéfient  dans  le 
feu  , et  reprennent  enfuitc  leur  forme  naturel- 
le. 

La  première  chofc  que  j’ai  à dire  fur  les  pier- 
res, cft  qu’on  fe  trompe  dc  les  croire  créées 
en  même  tems  oue  h terre.  Ccft  une  er- 
reur réfutée  par  l’expérience  , témoin , entre 
autres, le  hut  luivant, rapporté  par  Iedoôc  Gaf- 
! nû*  Undc  (cs  amis  * baignant  en  été  dans 
ie  Rhône,  remarqua  qu’un  endroit  du  lit  dc  ce 
b jeune  qui  jufqu’alors  avoir  été  af Tcz  mol  ,sctoic 
change  en  des  molécules  d’une  dureté  l'cmblable 
a celle  des  œufs  qu*on  a fait  un  peu  trop  cuire 
quand  on  en  a ôté  la  coque.  Au  bout  de  qucl- 
oues  fours  , il  s’qpperçnt  que  ces  molécules 
ctoicnt  devenues  de  véritables  cailloux  dc  rivière 
« qu’elles  en  avoient  acquis  h dureté,  ce  qui 
croît  arrive  même  i celles  qu’il  avoir  emportées 
cher,  lui.  Je  pourrais  ajouter  l’exemple  d’une' 
petite  rivière  d’Auvergne , dont  le  lit  clt  tout 
pierreux,  & s’appetifle  peu  à peu  par  la  quanti- 
té des  cailloux  qui  s’f  forment. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  ell  probable  que  le 
labié  Bc  une  exhalation  bicumineufc  ou  onûucufe 
quelle  qu’elle  loit  font  la  matière  des  pierres. 
Car  fi  on  jetre  des  cailloux  de  rivière  pulvcrifcz 
dans  de  la  refinc  fondue,  qu’on  les  y laiflê  cuire, 
CC  quon  les  fcche  enfuitc  , fl  s’en  forme  une 
pierre  qui  ne  diffère  nullement  des  autres.  Pour- 

2U01  donc  ne  dirions  nous  pas  que  du  fable,  ou 
e argillc  & d’une  exhala, fon  graflè  , fl  réfultc 
une  molécule  , qui  deflcchéc  dans  la  fuite  par  la 
chaleur,  s endurcit  enfin  en  pierre  ? Ajoutez  ce 
que  nous  avons  dit  dans  l’article  du  foudre  fur 
Ccc  2 la 
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La  Put»*-  la  manière  de  foire  des  pierres  artificielles.  Nous 
q:.6.  avons  déjà  explique  L formation  des  pierres  pré- 
cicutts,  & nous  avons  dit  que  la  même  cxhalai- 
fon  qui  forme  un  grain  de  table,  forme  des  dia* 
auns , lorsqu’elle  contient  plus  de  matière. 

Mais  que  dirons  nous  ‘des  corps , qui  jettez 
' dans  certaines  fontaines,  s’y  pétrifient,  en’ con- 
férant la  figure  d’arbre,  de  fouille,  de  gand, 
qu’ils  avoient  ? Ceft  fur  tout  quelque  choie  de 
mémorable,  que  ce  qui  arrive  dans  cette  rivière 
d’Auvergne  dont  nous  avons  parle.  On  y voit 
un  arbic  qu’elle  arrofe  paroure  pétrifie  d’un 
côte,  & confervcr  de  l’autre  fa  forme  d’arbre. 
Ce  phénomène  nous  porte  à croire  que  le  fuc 
pierreux  ne  peut  pas  toujours  fc  glilTcr  dans  les 
partie»  intérieures  des  corps,  & demeure  fur  leur 
fuperficic,  où  fc  ralTcmblant  peu  à peu,  il  for- 
me autour  d’eux  une  croûte  pierreufe. 

11  faut  donc  croire  , que  comme  certaines 
liqueurs  coagulent  celles  avec  lesquelles  on  les 
mêle,  de  même  il  y a des  fucs  qui  ont  la  facul- 
té d’endurcir  les  corps.  Par  confcqucnt , les 
eaux  qui  enlèvent  plulicurs  parties  de  ces  fortes 
de  fucs,  ôc  qui  s’en  imprègnent , doivent  pétri- 
fier les  corps.  Ainü, par  exeraple,lor.quc  rencon- 
trant une  branche  d’arbre  dans  l’eau,  ces  fucs  en 
pénètrent  les  pores,  & y demeurent  attachez,  & 
que  d’autics  fucs  viennent  fc  joindre  à eux , la 
fublhncc  entière  de  la  branche  fc  remplit  de  ces 
parttculcs,  qui  fc  repofant  les  unes  fur  les  autres, 
s’endure i fient  bientôt  en  picire,&cndurcificnt  de 
meme  les  parties  du  bois  où  elles  ont  pénétre. 
Mais  ceci  n’arrive,  que  quand  ces  fucs  font  al- 
fez  minces  pour  fe  gliflcr  dans  les  pores  de  la 
choie  qu’ils  rencontrent,  fans  quoi  ils  s’arrêtent 
. fur  fa  fuperficic  , fie  l’enveloppent  d’une  croûte 
picrrcule. 

Au  relie,  il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  eaux 
demeurent  tranfparcntes  8c  fiuides  -,  car  les  fucs 
pierreux  qui  y font  répandus  ne  peuvent  les 
épjilJir  d'une  manière  fcnûblc  , n’étant  compo- 
fez  que  de  particules  d’une  extrême  pctitcfic. 
Mais  quand  ils  fc  ralTcmblent  en  monceaux  , 
alors  ils  corapofcnt  des  corps  durs,  8c  c’eft  ainfi 
qu’on  voit  l’eau  former  à la  longue  une  croûte 
picrieufe  autourdes  tuiaux  qui  la  conduifont  dans 
les  villes. 

Des  Métaux. 

ON  compte  d’ordinaire  fept  métaux  qui  ré- 
pondent à autant  de  planète»  , favoir  l’or 
au  Soleil , l’argent  à la  Lune,  le  cuivre  à Vénus, 
le  fer  à Mars  , l’ctain  à Jupiter,  le  plomb  à Sa- 
turne, & le  vif-argent  à Mercure. 

Il  lémblc  abfurdc  de  faire  un  métal  du  vif  ar- 
gent, puifqu’il  n’cll  ni  compaft  , ni  du&ilc,  ni 
•fulible,  & que  rien  ne  s’évapore  avec  autant  de 
facilité.  Mais  d’un  autre  côté  il  cft  ailé  de  lui 
ôter  fa  liquidité  , en  l’expofant  aux  exhalaifdns 
i s’élèvent  du  plomb  fondu  , ou  à la  fumée 
fouphre. 

Il  n*y  a point  de  corps  qui  pefe  davantage, 
excepté  l’or,  ce  qui  fetnble  venir  de  ce  que  les 
parties  tcrrellres  dont  il  cft  compofé,  font  telle- 
ment polies  fit  glilîantes , qu’elles  peuvent  Ce 
condcnfcr  les  unes  auprès  des  autres  , Guis  laifler 
entre  deux  que  des  porcs  «fiez  petits. 

De  la  même  fource  vient  fa  liquidités  car  il 
elt  ailé  à la  matière  fubtile,  ou  aux  globules  du 
fécond  élément  , qui  rctnpliflent  ces  petits  in- 
tervalles , d’agiter  des  parties  tcrrellres  aufli  po- 
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4artificialm.De  formatant  gtstmarutn  jm  dinimus, 
tandem  exbalalienem *,  ex  qui  effici/ur  grenu  a 
artn*,  (jficcre , fi  major  fit  mule,  gemmât. 

Std  quii  dicemus  de  corporibus  , qu*  immijfa  in 
fentes  quesdttm  lapide feunt,  retenti  forma  arborés , 
verbi  gratiiy  folie , cbh  et  b tue  , (fc.  quam  hbt- 
bant  tnt  es  ? Memorabile  t(l  imprimit , quod  fupr a . 
laudatut  Arverni*  amnis  ejfîcit.  Nempe  arber  ,qu* 
illo  alluitur  , altéra  parte  exbibtt  lapideam  for- 
mam  , alttrd  veri  arbertam  , quod  fane  inducit 
tus  ad  credendum , fuccum  laptdtferum  non  /enfer 
per  venir  e ad  inter  tore  s cor  forum  fartes , fed 
rémunéré  in  fuperjuu , ibique  per  juxta  pofitionem , 
Xrufiam  lapide tm  obducere  corporibus. 

Dietndum  tft  ergo , quod  ficut  alsqui  liqturescoa • 
gulart  valent  altos  , fi  cum  ipfit  mifceàwteer  , ita 
probable  ofi  dan  quo/dau  futeos  , qui  vin  ba - 
beaut  indurandi  eorpora.  Aqu*  ergo,  quee  fimilium 
factotum  partes  abrodunt , ac  fecum  volvnut  , pe- 
trïficart  pofiunt  eorpora,  quattnus  fucci  illi,  ratno 
vtrbi  gratta  iumurfç  accumula  , tjsu  ptros  fub- 
eunt  , (fi  in  Ht  marient  implexi  , bis  deinde  ntvi 
alii  fucctientei  adjunguntur , (fi  bot  paflo  univtr. 
fa  rami  fubftantia  wibuitur  particulis  .illit,  eu* 
fibi  invictm  incutnbentes  concre/cunt  in  lapidtm , (fi 
partes  ligneas  quas  pervadunt  lapides  duntate  do- 
uant, quod  tune  tantum  evtnit  , quando  Jutei  illi 
adeo  [uni  tenues  , ut  poros  rti  mmerf*  invadt- 
rt  valeant  -,  fétus  în  fuperficic  rémanent , eamque 
incru  fiant. 

Nolt  mirât  i aquas  illas  remontre  limpides , ac 
fiuidas  , quippe  fucci  lapidifici  dijfeminati  per 
aquarn,  non  po/funt  tam  fenfibiliter  crafiiorem  fa- 
cere,  quia  confiant  particulis  ttnujfimis.  Sed  cum 
in  unam  moltm  coacervantur , componuni  tune  corpus 
durum.  Sic  vidmus  aquas  temporit  prcgrejfu  tu - 
bot,  per  quos  in  utbes  defcruutur ,lapidca  crufia 
c toper  ire. 

De  Metallis. 

SEptem  vulgb  numeranturmetalla , tetidem  pla- 
netis  fubjebla,  auum  Soli,  argent um  Lun*  , 
tes  y entre,  ftrrum  Marti,  fiannum  Jovi,  plum - 
bum  Saturno,  argentum  vrvum  Mercurio. 

Abfurdum  videtur  argentum  vivum  rtumerari  i„  . 
metallis , cum  neque  tompaQum  , neque  dublile  , 
ne  que  f u file  fit , nibilque  facilites  in  vaporem  avclet 
illo.  Sed  facile  e/l  eu  aller  A farte  liquiditatem 
ei  fuam  tollere  , txponend»  illud  balitibus  è 
flamba  liquofaBo  prodeuntibus , vel  fumo  fulpbu- 
ris. 

Nullum  e/l  corpus  eo  g ravins , fi  anrum  exci- 
pias , quod  videtur  provenir  e ex  eo,  quod  partes 
terrtfires , ex  quibus  componitur  , tam  l*ves  ac 
lubric * fini,  ut  juxta  ft  invictm  apte  condtnfari 
pojfint , mterjeths  angufiionbus  mcatibus. 

Inde  et  tam  baies  raiionem  ilhus  liquiditatis  j 
nam  facile  efi  malcri * /ubtili , vel  glohulis  fecundi 
elemtnst , tos  angufiierts  meatus  replentibus,  agita- 
rt 
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rt  partes  itrreflw , adeo  (alitas  <u  lubncas , qud 
in  agit at sont  confifttrt  ofiendimus  ratitntm  Jîuidita- 

tis. 

Cire a mat  niant  proximam  metaliorum  plurim * 
funt  Pbtlofepborum  fententi* , quarum  maxime 
probables  tjl  Cbymicorum , dietntium  , mnut  me- 
tall*  fitri  en  f itlpbnre  & merc'urio  , et irumqut 
divtr/itatem  triri  ex  divtrsd  /ulpburis  (3  mereu « 
rii  permixtione.  Certl  nidor  fuipburit  dtprcbenài- 
iur , tum  ut  fod.ms  met  allais,  tum  in  codtonibus 
metaliorum , (3  fpeciatim  ver  b eder  (3  toltr  flam- 
vue  in  fufiontbus  (3  calciuauonsbas  *ris  (3  fo- 
rt arguant  fulpbur.  Prxterea  confiât  mit  alla  redi- 
gi  in  argent um  vivant  arte  CbfOtitA  , 13  me- 
tallorum  f efforts  , ex coder ef que  ii/dtm  moi  bis 
ejft  obnoxtes  , qui  caufam  baient  in  argente  vi- 
ve. 

Non  multiim  abludere  vident nr  Cartefiani  à 
Cbymtcls,  Exifiimant  enimmateritm  metaliorum  ef- 
fe  {al y aquam  (3  olea  minerait*  t aux  funt  très 
fpecies  cerporum , quas  tjformari  duunt  in  poris 
redis  y undulefiSy  ramofss  terree  inter  ioris , in  qui- 
tus mater  ta  fubtilis  veluti  coagulât  ur . H*c  tria 
corpora  in  unum  confluent ia  obdurefeere  debent , fi 
per  varias  vits  anguflas  redo  I entre  pergere  nectfib 
babeant  j tune  enim  partes  à partibus  non  difee- 
dunt  ergr  qui  t font  ;uxta  fe  invitent , fc?  componunt 
cor  pu  feula  folida  y qu*  font  élément  a metaliorum. 
IIxc  omnia  in  imis  terra  vifeeribus  geruntur.Otin- 
de  atrolluntur  porticul*  ili*  met  allie*  a b exhala- 
tienibus  y (3  viporibus  à terri  interiore  veloei- 
ter  a fondent  ibus , 13  fublat*  irrepunt  inter  are- 
nas  y ubi  componunt  mineras  , ftu  venas  met  ail i- 
cas. 

f’idetur  obfiare  bttic  dodrin*,  quoi  multi  aut  bo- 
res gravijimi  refount , terras  i miner  A rrutas, 
ac  rtjedas , ut  métallo  défit!  ut  as , tlapfts  tribus  an- 
nis  circiter  multum  metalli  dedtjfe  y nam  inde  fe- 
quitter  particules  metaliorum  non  afetniere  ex  in- 
timis  terr*  vifeeribus , ftd  dari  poti'ui  quodlam  fe- 
men  metallicum  matenam  fenfim  difponens  ad  reci- 
piendam  metalli  formam,  vtl  in  ipsà  fuperficie  tel- 
luris.  F or  il  femen  illad  metallicum  e/l  pororumqu *- 
dam  difpofitiOy  in  quibufdam  terris  y fient  difpofi- 
tio  pororum  fur  cuit  arborei  pote  fi  vocars  femen  Sa- 
lis vel  tain  frudûs. 

D: camus  aliquid  breviter  de  fingulis  métal - 
lis . 

JÎurum  omnium  nobilijfitnum  efi  13  gravi  ff- 
mum.  Hoc  babet  pr * c*teris%  ut  nsbil  molis  pon- 
darifve  amenât  (fultem  quoi  fit  fenfibile  ) feu 
qu  endo  oqnis  fortibus  eroditur  , feu  quando  igné 
liqnefit  , nique  nnllam  xruginem  untrabat.  Sed 
ml  mirabiliuty  quam  dudilitas  ejusy  de  quà  ali- 
bi. 

Ut  explicentur  b*c  pbxntmena  , dietndum  efi 
ami  particules  ita  ejfe  compadasy  ut  multum  ma- 
teri*  fu*  confine  ant  fub  par  va  dimenfione.  Hoc  ft- 
mel  poftto , débet  aurum  ego  gravtffimum , mi- 
nimæ  particnl*  ejus  difficile  elevabilts  in  vaporem, 
quia  fe  mutai  fufientare  debent  , (3  quamvis  ignis 
violentia  abrumpat  rscxum  part  mm  mu  II  arum,  taf- 
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he».  Or  c’cft  cd  cette  «citation  que  confiûe  la 
fluidité. 

H y a pluficurt  fentimeos  fur  la  maticre  pro- 
chaîne  dci  métaux.  Mail  aucun  ne  paroic  auffi 
probable  que  celui  des  Chimiftes,  felnn  Ict- 

3ucls,lcj  métaux  lont  tous  compofcz  de  rouphre 
t de  met  cure,  en  telle  lotie  nue  leur  différence 
ne  vient  que  du  mélange  different  de  eei  deux 
droits.  Ou  moins , il  clt  certain  qu'on  lent 
une  odeur  de  buphre  dans  les  mines  des  métaux 
“ lorsqu'on  les  fond.  D’un  antre  coté , l'o- 
denr  & la  couleur  de  la  flamme  qui  iert  à tondre 
ou  S calciner  le  cuivre  Si  le  fer,  a des  lignes  ma- 
miellés  de  ce  minéral.  Enfin  c'cft  une  chofc 
confiante  que  la  Chymic  change  toute  lotte 
de  métaux  en  vif  argent,  St  que  les  mineurs  Sc 
ceux  qui  fondent  les  métaux  lont  lujcts  aux  mê- 
mes maladies , maladies  qui  ont  toutes  leur  prin- 
cipe dans  le  vif-argent.  • 

Les  Carccficns  limblent  ne  s’éloigner  ras 
beaucoup  des  Chimiftes.  En  effet,  ils  préten- 
dent que  la  maticic  des  métaux  eft  le  fcl , l’eau 
U.  les  huiles  minérales  , trois  efpéccs  de 
corps,  qu’ils  dilcnt  être  formez  les  uns  dans 
les  pores  droits  de  la  terre  intérieure , les  autres 
dans  fes  pores  onduleux  , fie  les  derniers  dans  fes 
pores  rameux.  Ces  trois  corps  en  fe  laffcm- 
blant, doivent  s’endurcir,  s’ils  lbnt  obligez  d’al- 
ler en  droite  ligne  par  divers  chemins  étroits; 
car  alors  les  parues  ne  s’éloignent  point  des  par- 
ties, fie  par  conlcqucnt,  elles  demeurent  les  unes 
auprès  des  autres , fie  compolcnt  des  corps  ioh- 
des,  qui  font  les  clcmens  des  métaux.  Ces  cho- 
ies fc  paffent  au  fonds  des  entrailles  de  la  terre. 
Enfuite  les  exhalai  Ions  fie  les  vapeurs  qui  s’élè- 
vent rapidement  du  fonds  de  la  serre,  clcent 
avec  clics  ces  particules  métalliques  , lesquelles 
fc  gliftent  entre  les  fables,  où  clics  compofcni  les 
mines  ou  les  veines  des  métaux. 

Une  feule  chofc  qui  rend  cette  opinion  moins 
probable,  c'cft  ce  que  beaucoup  d'auteurs  gra- 
ves écrivent,  lavoir  que  les  terres  jettccs  hors 
d’une  mine,  comme  n’y  aiant  plus  aucun  métal, 
en  ont  rendu  beaucoup  su  bout  de  trois  ans  ou 
environ.  Car  il  paroit  s'ensuivre  de  cette  expé- 
rience, que  les  particules  des  métaux  ne  (brune 
point  des  entrailles  de  la  terre,  fie  qu’il  y a une 
certaine  iémcncc  métallique  fur  la  lupcrlîcic  de 
la  terre,  qui  difpofe  petit  à petit  la  matière  à re- 
cevoir la  forme  de  métal.  Peut-être  cette  tc- 
tncncc  cft-elle  une  certaine  dÜpofition  dis  porcs 
dans  certaines  terres  , de  même  que  la  dilpofi- 
tmn  des  porcs  d’un  rejetton  d’arbre  pi  ut  être 
appel  lée  la  fcmence  des  truits  qu’il  porte. 

il  s’agit  maintenant  de  traiter  des  métaux  en 
particulier. 

L’or  eft,  fie  le  plus  noble,  fie  le  plus  pdânt 
de  tous.  11  a ceci  de  particulier  , qu'autant 
qu’on  peut  s’en  appcrccvoir,  il  ne  perd  rien  de 
ion  poids,  lorsqu'on  le  trempe  dans  l’eau  forte, 
ou  qu’on  le  fond  fur  le  feu,  fie  qu’il  ne  contrac- 
te jamais  de  rouille.  Mais  rien  n’ell  auiîi  admi- 
rable que  fa  duékilitédont  nous  avons  fait  mention 
ailleurs. 

Pour  expliquer  ces  phénorpenes  , il  fuffit  de 
dire  que  les  paiticuics  de  l’or  font  compaâcs  i 
tel  point,  qu’elles  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  matière  tous  une  petite  dimenfior.  Ef- 
fectivement , ce  principe  pofé  , l’or  doit  pefer 
beaucoup,  fie  les  parties  ne  peuvent  que  s’éva- 
porer difficilement , parce  qu’elles  le  loûticn- 
nent  les  unes  les  autres  , fie  que  le  feu  peut  bien 
Ccc  ? 10m- 
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L»  Pktu-  rompre  le  nœud  qui  en  tient  pluficurs  atta- 
wk.  chécs  , mais  non  J:*  fc  parer  toute?.  La  raifon 
en  cil  que  tandis  que  les  corpufcules  de  l'or  fe 
debaratfent  les  uns  des  autres  , 2c  fc  défont  des 
crochets  pur  lesquels  les  parties  voil'mcs  les  re- 
tenoient , ils  fe  lai iTcnt  acrochcr  & en  acrochent 
eux  mêmes  autant  d’autres.  Cette  même  iup- 


f ut  à ftinvicem  diffcciet  in  liqutfadicne , non  tà* 
mtn  penitus  tas  diffipsre  pote  fi,  quia  dstm  cerpufcu- 
la  auri  fit  fe  evehunt  , libérant  ut  qusiem  i mallis 
bornait!  par  num  vicinorun i,  fed  à tel  idem  ahis  ftrt 
corrspiur.ticr , (fi  spf*  que  que  fais  bamulis  alias  cor* 
ripions.  H*c  eaficm  fuppofitio  fumrttam  tjus  Jafli- 


P°!îcion.  comprendre  d’où  vient  l’extrême  Usaitm  expluat,  (fi  ejus  quojue  ab  xrugsne  smmu- 
duccilitc  de  1 or , oc  pourquoi  il  ne  fc  rouille  * 


point. 

Car  enfin  comme  la  rouille  corffte  en  ce  que 
quelques  particules  de  métal  font  emportées  per 
une  certaine  liqueur  agitée  extrêmement , qui 
occupant  les  intervalles  des  molécules  du  métal, 
commence  à le  diflbudre,  & agite  en  telle  forte 
pluficurs  de  les  corpufcules  , qu'ils  changent  de 


Cumenim  rubigo  nibil  ahud fit,  quam  abrafia 
quxdam  partscularum  meta!!, , fada  i quodam  li- 
qnort  maxime  agitato , qui  iuttrfiitia  molecularum 
nutalh  occupant yineboat  ex falot ionem  tllius , mol . 
taqoe  corpufatla  fit  emovet  , ut  rrutatis  fiio  (fi 


fituMior.  8c  de  6gu.e  , 8c  vont  le  placer  fur  la  „y .^ùm  .W,  Mtu  ,ulamuur. 

lupcrhcie.  ou  ils  s attachent  les  uns  aux  autres,  - ra  . Y a 

il  cil  évident  que  l'or  ne  doit  » lue  fujet  à i ”**!  "!*"  ‘f 


t que  l’or  ne  doit  pas  être  fujet 
xouillc.  La  railunen  clique  les  molécules  lont  tel- 
lement compares , qu’elles  font  beaucoup  de 
rcfillance  contre  ce  qui  pourrait  les  dépla- 
cer. 

Ceux  U expliquent  aflex  bien  la  duékilité  de 
l’or  2c  des  autres  métaux  à proportion,  qui  fup- 


rum  non  itbtrt  tjfe  ruligini  obnoxium  , fuipp* 
tajus.  molccal*  adeo  empadx  fini , ut  fumnsopere 
rtfifian!  , ne  detorbentup  è fuo  loto. 

Nom  male  illi  qooque  expli  tant  dudslitatem  auri 
(fi  aliorum  métallo rom  proportions  fervald , qui 


, . „ V,  * • mcim.iormm  préconisât  lervaia.  tjot 

polrnt  les  ptri.es  de  I or  obloogues,  plates,  8ç  , m „ . M ' 

couchées  les  unes  fur  les  autres , comme  le  fil  J rr  , , r , „ u * ^ 

ou  la  loic  le  font  fur  une  quenouille  j car  de  rtres>  & m m<**m  flamotmfibt  savitem  intum - 
meme  qu’eu  tournant  le  fùlcau,  on  attire  les  beat  es > nam  ficut  fi  arr.it:  a verfato  fofo  ducuntur  y 
fils  , fun  fuccédant  toujours  ^Pautre  par  le  /accèdent t o no  alteri , qui  longum  eft,  ,ta  partes 


long  bout  , de  même  les  parties  de  l’or  com- 
primées à force  de  coups  répétez  , ou  tirées 
par  la  filière,  peuvent  couler  les  unes  à côté  des 
autres,  tellement  qu’étant  étendues  en  lorç», 
l’extrémité  de  celle  qui  fuit  touche  l'extrémité 
de  celle  qui  précédé. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire , on  peut 


a un  yvel  repetit  is  idibus  ctmprtjfœ , vtl  per  an - 
gufium  foramen  trad* , pojfunt  aine  ad  lotus 
oliarum  floere , adeo  ut  in  longum  porrtdis  ex- 
tremitas  unios  tangat  extremis at cm  alterius. 

Ex  didis  facile  explitafis  naturam  argents,  quoi 


expliquer  la  nature  de  l’argent,  qui  de  tous  les  proxml  fucudit  aarot  (fi  quand  refifientiam  ignisy 
métaux  rclTcmble  davantage  à l’or,  2c  par  fa  ré-  (fi  quoad  dudilitatem. 


filtance  au  feu  , & par  fa  duélifité. 

Le  fer  fc  liquéfie  aliènent  la  première  fois 
qu’on  le  cuit.  Mais  des  que  purifié  une  fois, 
il  s'cfl  endurci , alors  il  clt  bien  difficile  de  le 
fondre.  La  raifon  fcmbte  en  être,  que  les  fcorics 
qui  y font  mêlées  étant  aifément  liilceptiblcs  d’u- 
ne extrême  agitation  , clics  réparent  auffi  aife- 
ment  les  parties  du  fer  , & facilitent  l’action  du 


Ftrrom , quando  primiim  txtoquiiur , facile  li- 
quefit , at  pofiqaam  femtl  repurgaium  obduruit , 
dijjicillima  efi  ejus  fufio.  Ratio  videtur  efift,  quoi 
feorix  permixtæ  acquirentts  facile  agitationem  fustt- 
mam , facilè  etiam  dijjbciant  partes  ferri , adju- 
vant que  adionem  ignis , quemadmodum  admixtio 
feu,  de  même  que  le  mélange  du  plomb  accclc-  plumbi  celericrem  focis  auri  (fi  argents  fufsonem’. 
rc  h fuGon  de  l'or  8t  de  l'argent,  au  lieu  qu'une  il/il Jrnrn,  firrum mtüii rrtf/îrrr Mu 


1 argent,  at 

fois  féparées  du  fer  , il  doit  rcfiller  mieux  au 
feu,  ainfi  qu’il  cil  évident.  Mais  il  feue  fuppo- 
fer  de  plus  que  les  parties  de  fer  font  fort  rameu- 
fesj  car  on  ne  peut  attribuer  la  difficulté  de  le 


Porto  ftcrttis  illis  jcornsy  ftrrom  melisti  refi/lere  debet 
igntytst  per  fe  patet.  Sed  prxferea  fupponendutn  r/7, 
partes  ferri  t(ft  admodum  ramofas:  non  tnim  tribui 
pote  fi  dijficilis  tjus  fufio  tompadioni  partium , cedit 


fondre  au  rcflcrremenc  de  fes  parties,  vû  qu’il  enim  pondéré  omnibus  fer  i alii  s métallisé  ergo  i - 


F*  moins  que  la  plupart  des  autres  métaux. 
Ainfi  il  ne  refifte  au  fou  , que  parce  qu’il  eft 
compote  de  parties  extrêmement  embaraflccs  les 
unes  dans  tes  autres  , quoique  d’ailleurs  elles 
foient  cnti'ouvcrics  par  une  infinité  de  porcs. 

La  meilleure  efpéce  de  fer  cil  l’acier.  La  du- 
reté en  cil  étonnante,  2c  il  cil  aifé  de  la  lui  don- 
nerj  car  il  ne  faut  que  l’échaufcr  bien  , & le 
jetter  d’abord  dans  l’eau  froide.  U cfl  probable 
que  la  chaleur  du  feu  fcparc  en  telle  manière  les 
molécules  de  l’acier,  qu’acquérant  plus  de  flexi- 


deo  rqfifiit  igniy  quia  confiât  partibut  valde  impli- 
catis  inter  fe , liât  multts  meatsbus  iuttrjt- 
dis.  , 

Purijfima  ferri  fpecies  dieitnr  cbaljbs  , cujusdu- 
ritas  mira  eft , net  difficile  comparai ur  j nibil  enim 
aliud  requit itur , quam  ut  igné  probe  caitfadus  in 
aquam  frigtdam  derepentè  immergatur.  Probabüt 
efi  calortm  ignis  fie  difeutert  mtleculas  cbaljbisy 


bilité  2c  de  tnolcfic  , elles  s’approchent  davan-  rnolliorts  at  fitxilmes  reddit fibi  invscem  ma- 
tage les  unes  des  autres.  L’eau  froide  où  on  plonge  gis  continu*  fiant.  Aqna  vert  frigida , in  quam  fu- 
d’abord  l’acier  , calme  dans  le  moment  l’agitation  bits,  mmergstur  cbaiyl-s , fubitb  tstam  extmgust  a- 
de  fes  molécule.,  de  folle  que  cbaeone  demeure  ,lUn„rm  mcluuLtrum  cbtljlu  , Uny- 

-w  »—  » --»/**-  - 

unes  auprès  des  autres.  13onc  les  intervalles  des  c*Pavtrat-  £rJ 1°  P*1**  tMVuem  •rdsusjuntU 
parties  s’cuéciûcat.  Donc  la  dureté  de  l’acier  rémanent . lnitrflitia  ergo  partium  font  angujlioro. 

Ergo 
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£r(i  falyh  malll  Jtriar  fil.  Ctafrmaur , yum  fi  augncntc  conGdérablcroent.  Une  nouvelle  preu-  U Pion? 
cbalybs  itertum  iputfçat  y ac  itia  ftafim  rufrigt-  vr » c’eû  auc  G on  cKauGè  l'acier  de  nouveau,  ai*. 
fut  , mût  ad  pnfimam  JUlum  tais  .mira*  & G*1'0"  'c  lai|P“  enfuice  refroidir  peu  i peu,  il 

fuûht  mûcta  f„fi„  amitlrm  fam  agitai, c J3g*"  lon,  P;micr.  ««  * P““  GP5  cha.Suc 
J.  molécule  perdant  peu  a peu  fou  agitation  , l’en- 

f“t  «■  fa*  fam  Mm  *]•'  tu-  durcir,  & ne  peut  ,00,^00*  autra  avec  im  de 
dnnatum  cum  aliu.  jurteffe. 

Slanuum  differt  À plumboy  quoi  fit  album , fit-  , L’étain  diffère  du  plomb»  en  ce  qu’il  cft 
norunty  {ft  paulo  durius,  multbjne  duflihui , fti  blanc,  fonorc,  un  peu  plus  dur  , & beaucoup 
«ntvenit  ttïam  in  muliit,  in  facili  fufiont.  (ft  m P,u*  ,Mais  d'a,'lcu"  «•  la»  reffemble, 

« 1»d  vipttr I aceti  in  itr.fam  abrat  y1uam  mlgi  '*  fo^  *cma".  < GP*J» 

./  rv . * .ft;,.  ,■  »»nnipic  le  redmt  en  ccrufc  ou  blanc  d'Etpic- 

tt«*nt  album  Htfamtam.  Dt  m *b,l  Jtttmat  * nc.  Noo.  ne  parlerons  point  du  cuivre  en  par- 
particulari.  . ticulicr. 

Hec  do  mttsllis  ftmplidbus.  Quoad  tmpofita  Voilà  pour  les  métaux  Amples.  Quant  aux 
feitndum  tjl  eitBrum  con/lare  tx  und  parti  argent  i , compofez,  il  faut  (avoir  que  YtltHrum  cft  corn- 
& tribut  ami  parut.,.  I"f  d ,une  fa**  d'ar8mt  Sf.  d'  w»  *'<*■  . , 

'"*»  * ag£.ga,.m  err,  0 famfa  - - ^KÊ 

(quod  gtrms  tft  lapes  fufilu)  >g>*  permixtit , fil  di-  dus  cnftmble  Latins  i»appcncnt  auri(bal. 

(tu «S  quod  aurum  colore  rtftrat.  Idem  xs  magne-  cum  du  mot  aurum  , or  , & du  Grec  cbalcos , 

Al. ,*7 — «-mor»  r » mAm»  nai».  ~XI.:  A.  I< I 


lis  immixtion*  induit  tolorem  argent  eum.  cuivre.  Le  même  cuivre  mêle  avec  de  l’or  prend 

une  couleur  d’argent. 

Æt  ollarium  fit  tx  admixtione  plumbiy  Xi  ver  à y dont  on  fajt  y.s  martnjrc#  cft  mélc 

tk  quo  fixnt  campant , fit  tx  admixtione  fianni.  de  plomb,  & celui  ides. cloches  l’cft  d’étain. 
Obfervs  quod  licet  des,  plumbum , fc?  fiannxm  Kerparqucz  aue  le  cuivre,  le  plou>b  & l’ctain 

ftorfm  fumpta  dxSUÜa  fini , uggregatum  tamen  ex  fonl.  duâi^»  *V  ,icu  compoTe  dc 

/tc/r/um  jumpia  axaiua }ini  agg  g cçs  trojs  mctaux  cft  cj^nt,  & non  ductile,  ce 

w non  dkftile  , fed  fragile  tfi.  Ratio  vsdtiu  tjfty  qUj  ,iOTt  peut-être  dc  ce  que  leurs  corpulcules  le 
quod  corpuftulu  borum  metaltorum  fit  invictm  con - confondent  tellement , que  chaque  molécule  fe 
fondant ur,  ut  qUdtlibtl  moltcula  circumdata  fit  cor - trouve  environée  dç  particules  hétérogènes.  Ain- 
pufculis  btterogeneis.  Quana h trgo  prepttr  pereufiio - fi  lorsqu’à  coups  de  marteaux  on  déplace  & on 
ntm  moUcuU  tdturbatttür , « m/vitfr,  nullu  àcvdoppc  leurs  partie.  , aucune  ne  s’accroche 
fa  btmultt  ùteurrit  i«  bamulat parti.,  bettr,.  ^ "émo^arî*! 
gt  ne  arum  j trgo  neque  irretirt , ntque  trrettn  potefi  j tce  par  cites,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  fe  fût  point 
trgo  nu  lia  fit  didu3io\  trgo  dijfociatio , quam  per - de  (cparation,  & qu’ainfi  la  delunion  des  par- 
euffio  ejfiat , proiucit  tuctjfarii  abruptiontm  to - produite  par  la  pereuffion  doit  faire  que  le 


SubjungOMUS  aliquid  de  transmutatione  métallo-  rxr - • ^ , 

J 1 Uifons  maintenant  un  mot  de  la  transmutation 

rum.  des  métaux. 

Iniubium  tjl  y ferrum  in  ter  converti  pejfiy  fi  II  eft  indubitable  qo'on  peut  convertir  le  fer 
eonjicialur  in  aqu/m  vitriclatam , rubéfiât  tnim  t - en  “»  Ie  jettant  dans  de  l’eau  imprégnée 

sut  fu perfide  s , 6?  tx  ULl  pulvit  traditxr  , qui  dfvitTiolj  car  fa  fuperficic  rougit,  & on  en  ra- 

fmtk.  de  de  la  poufticrc,  qui  fondue  fur  le  feu,  de- 

tgne  fufm  tx  *t  tvadtt.  vient  du  cuivre. 

Stmiliter  y fi  plumbum  in  cinertm  rtdigaSyV  tn-  Dc  raémCi  fl  VOUJ  pulvérifçX  du  & 

lerjetlo  balinitrty  m minium  convertaty  quod  pble-  qu’y  mêlant  du  falpétre  ou  de  l'halinitre,  vous  le 
gmatt  uceti  affnfoy  per  unam  nodtm  macerari  finut:  convertiflier  en  vermillon  , que  vous  le  lai  fiiez 
deindt  ex  boc  aceti  pblegmate  aliquid  infundas  in  J»cmPcr  “ne  nuit  dam  du  phlegme  de  vinaigre, 
arcentum  vivum  , aqud  fiord  dijjolutum  , Jlutim  « qu’cnUute  vous  ver  fiez  de  ce  phlegme  lur  du 
■ . , , v‘f  »»gcnt  diffous  dans  l’eau  forte,  d’abord  le 

prdeapitabitur  argent um  vivum  ,n  moinm  pulvt-  vif  argcnt  fc  précipitera  en  forme  dc  pouffirre. 
ni  y qui  igné  fx/us  plumbum  erit.  Sed  utrxm  me-  qui  liquéfiée  pr  le  feu,  fera  du  plomb.  Mais  fi 
ta/la  in  aurum  fint  tranfmutabilia  , quæ  fumma  les  mctaux  peuvent  être  changez  en  or,  ce  qui 

tft  votorum  Cbymicorum , adbtu  fub  judict  lit  l’objet  des  vœux  des  Chimilles  , c’cft  une 

et},  queftion  qu’on  n’a  pas  encore  décidée. 

TABULA.  TABLE. 

Oftcndens  gravitatem  rdativam  Mctallorum,  ne,  r.m  ........  . r » .•  . ,A 

aliorumquc  «■d»  cpo.un*  aJ  °*  ^ Æ 


COmpcrtum  tft  accuratijfimis  exprrientiis  pe- 
dem  cubtcum  aqure  Sequanicx  pondtrart  6p. 
Ebrasy  duodedm  uncias  \ aurum  ver 6 aqud  Stqua- 
nicâ  gravius  tjft  uovem  deciet  j bjdrargyrum  ter 
iecitt  cum  Jtmijft , tft  aliquid  amp/ius  tjfe  gravhtty 
quamaquam\  plumbum  quam  ajuam  undteits  cum 


ON  a découvert  par  des  expériences  exactes 
qu’un  pied  cubique  d’eau  de  1a  Seine  pcfe 
loixantc-neuf  livres  & douze  onces,  que  l’or  pe- 
fc  dix-neuf  fois  plus  que  cette  eau,  le  vif  ar- 
gent treize  fois  & demi  fit  quelque  choie  de 
plus , le  plomb  onze  fois  & demi,  l’argent 
dix  fois  £c  un  tien , le  cuivre  neuf  fois,  le  fer 
huit 
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huit  fois,  l’étain  fcpt  foii  fit  demi  ou  environ, 
le  marbre  blanc  près  de  trois  foi»,  & la  pierre  de 
taille  deux  fois , au  lieu  Que  le  vin  pèle  moins 
que  l’eau  d’un  cinquième,  l’huile  d’un  douzième, 
fie  la  cire  d'un  vingtième. 


Ainfi  l'or  pefe  plu»  que  l’eau  . . . ip  foi». 

. . Le  vif  argent Ijj 

. . Le  plomb  . • » . ■ ■ ni 

. . L’argent lof 

. . Le  fer 8 

. . Le  cuivre P 

. . L’étain 7-;prefque 

. . Le  marbre ? prcfquc 

. . La  pierre  de  taille  . ...  z 
. . Le  vin  au  contraire  pefe 

moini  que  l'eau  d'une  . . . j*  partie. 

. . L’huile  d’une ta* 

. . La  cire  d’une  . . . . ao< 

livre»  once» 

. . Un  pied  cubique  d’or  pefe  i $16  . . .4 

. . De  vif  argent  ....  P46  . . id 

. . De  plomb 802  ...  a 

. . D’argent 710  . . iz 

. . De  cuivre Ô27 . . iz 

. . De  fer f f8  . . 00 

. . D’étain f 1 6 ...  9, 

. , De  marbre  blanc  . . . 1 88  . . 1 z 

. . De  prerre  de  taille  . . . 1 JP  . . . 8 

. . D’eau  de  la  Seine  *.  . . dp  . . iz 

. . De  vin 68  ...  6 

. . D’huile 66  . . . 4 

. . De  cire 64  . . 00 


I C A. 

femfi\  argenta*  iecies  eut * trienfe-,  cuprum  MT- 
Vies,  fer  mm  otiies , /Iannum  fepties  cum  femifft 
propemodum  » marmer  album  ftrt  ter , qua- 
drarinm  lapide m Us  : vinum  effe  Uvius  nqué, 
fui  nid  parti  ; titan  duodecmd  j (tram  vigefi- 

m à. 

grnv'tsu  ej 1 aquA 
jfurum  , . ij> 

Hydrargyros  . . 1 3 & S 
Piumbum  . . Il&f 
vfrgintam  . , 10^  J 

Ferrum  . . 8 

Cuprum  . ç 

S iannum  . . 76?! fers 

Marner  . 3 /#rr 

'Lapis  quadrtrius  Z 
Levius  tjl  a qui 
Vinum  f*  parte 

Oltun  ...  iz< 

Cera  zo< 

Librii.  ajMor. 

Pondérât  pes  cubicns  Juri  . . .131  d . 4 

Hydrargyri  . P4d  . id 
Ptumbi  . 8oz  . z 
jirgenti  . 720  . iz 

Cupri  . . . 627  . iz 

Ferri.  . . . f f8  . 00 

Stami  . . . fi  d . z 

Marner  il  albt  . 188  . iz 
Lapida  quadrant  13p.  S 
jiqu*  Sejuanic a dp  . 1 z 
Vins  . . . 68  . 6 

Cera  . 66  . 4 

Olei  . . . 64  . 00 


PARTIE  TROISIEME.  D ISPUTATIO  TERTIA. 


‘Des  deux. 

CEtte  partie  comprendra  trois  chapitres,  le 
premier  qui  roulera  fur  la  nature  fie  fur  le 
nombre  des  Cieux,  le  fécond  fur  la  nature  8c  les 
accident  des  Aftrcs,  fit  le  troificme  fur  l’adion 
des  Cieux  par  rapport  à la  Terre. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Si  Us  Cieux  font  incorruptibles  (3  félidés. 

A Riftote  fie  les  Pcripatéticien»  croient  le* 
J\  Cieux  des  .corps  fimples  fie  incorruptible», 
c^cil-à-dire  , non  compolez  de  corps  qui  aient 
une  nature  différente  fie  des  qualitcz  contraire», 
en  quoi  ils  fe  trompent,  parce  qu’à  proprement 
parler  il  n’y  a point  de  corps  fimple,  ou  qui  le  foit 
plus  qu’un  antre  , fie  que  d’ailleurs  pcHonne  ne 
peut  favoir  fi  les  partie»  dont  le  Ciel  eft  compo- 
se font  toute»  homogçnes.  La  preuve  fur  quoi 
ils  fondent  l’incorruptibilité  des  Cieux ; eft  prife 
de  ce  que  félon  eux,  il  n’y  arrive  ni  générations, 
ni  corruption» , ainfi  que  fur  la  terre.  Mais  les 
Modernes  la  réfutent  par  l’expérience  de»  étoile» 
qui  reparoifient  de  nouveau  Sc  s’evanouiflem  cn- 
(uitc,  8c  par  les  tache»  qu’on  voit  fouvent  autour 
du  Soleil, d’où  elle»  difparoiflcnt  au  bout  de  quel- 
que tems. 

Cette  demiere  raifon  vaut  mieux  que  la  pre- 
mière- Car  l’apparition  des  étoiles  peut  venir 
de  ce  que  tantôt  ces  étoiles  s’approchent  de  notre 
globe,  fit  que  tantôt  clics  s’en  éloignent  en  avau- 


De  Cælis. 

TRia  funt  capita  bayas  dtfpefitionis.  In  primo 
agemus  de  exiorum  natura  (3  numéro  , 
in  fecundo  de  natnra  i3  accident ibus  afirorum\ 
in  tertio  deaSiene  caler  un  in  terra. 

CAPUT  PRIMUM. 

An  cscli  fint  incorruptibilcs  Sc  folidi. 

A Ri  fut  elt  s 13  tjns  ftquaces  eredunt , cxlos 
tffe  cerpera  fimplicia  (3  incorrnptibilia . 
bec  eft,  qux  non  confiant  cerporibui  diverfx  nam . 
rx,  (3  quolitatibus  contrariis  prxditis-,  fié  fais  b , 
quia  nullun  proprii  loqutndo  datur  corpus  fimplex, 
vel  alto  fmphcius , (3  prxterea  nemo  cognofcere  po- 
tefi  an  omnes  partes , quibus  cxlum  confiât , fint 
bomogent x.  Ratio,  qua probant  cxlorum  incerrup. 
tibiiitaten,  defumitur  ex  et,  quoi  non  fiant , ut 
ipfi  quidtm  aut amant,  générations , aut  corruption 
net  iu  exlis , fient  in  terra.  Std  réfutant  hoc  recen - 
tiares,  ium  quia  confiât  apparere  de  nova  iterum 
aliquas  fie  liai,  qux  deindt  evanefeunt , tum  prx- 
cipui  quia  cire»  Solcm  obfervantur  non  rarb  macn- 
Ue,  qux  fimiliter  evanefeunt  poftea. 

Hmc  ultima  ratio  welior  efi  priera,  nam  appari - 
fit  fiellamm  ortri  pot  eft  ex  eo,  quoi  fieSU  iftx  mo- 
db  accédant  ad  nefirum  orbem , modb  recédant  à 
nobis 
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nabis , afctnitnits  mugit  ai  immenfim  xtboris  pre - 
funditattm , quoi  fi  rts  tfi , po/funt  illx  appâter t 
dt  ww , (fi  evantfitA  pefiea , ab/'que  te  quoi  gt- 
utretur , wr/  corrumpatur  ait  quoi  corpus.  Ergo  li- 
ctt  oriri  po/fint  ta  Rbxnomena  tse  générassent  qua- 
dim , 1$  cerraptsone  y fivt  aliqua  pars  xtbtris  ad- 
itnfata , luciia  fiat , pejlea  rarefetns , lacer e 

dtfinat , /tir  fiella  tantans  fuhginum  copiant  tru- 
ffes , «/  iWr  concrefcat  msbes  tpaca , y**  fitltam 
nebis  reidat  inconfptcuam , rfvurr  ipfa  nubts  vel  rt- 
for  beat  ur , w/  isjfipetur.  Lutt  inquam  bec  dici  pof- 
fit , ne*  tamtn  ntctjfarib  fie  fiers  iebet.  MtYser  tfi 
prebatio  dtfumpta  tx  maculés  Solis.  Ntmpt  ahqman- 
dt  quibufdam  survis  ob/curatur  difetss  Solis.  Rat 6 
fiat  Ttlefctpiis  ctrnuntur  slU  macula  , qux  ali- 
quastdo  quatuor  faut , alsquaudo  t liant  non  plut  t s 
uni  y accédant  modo  magity  mode  minus  ad  je  su- 
victm  y aliquande  plurts  in  unam  coaltfcunt , ali - 
quando  una  in  plurts  finditur , iuttrdum  plans 
menfes  durant , inter dum  cite  evanefeunt.  Moven- 
Sur  omnts  une  tedemque  motu  , quafi  inbxnntts 
St  li  t ut  communs  mebsli j ftd  aliqua  or  ht  in  une 
margsne  Solis  evanefeunt , ans  t quarts  pervensant  in 
Oppofitum  marginim , qued  eisam  quandoque  accidit 
dits  y qux  in  medso  dtfco  folari  incspsuut  ap parère. 
Hsnc  pnfeffb  evtnin  Jebuerunt  tanguer  t s iltï  Solis  , 
quos  btftorix  referunt , ita  ut  per  annum  integrum 
non  vividiorem  lue  cm , quant  qux  oculit  facile  ju- 
fiineretur  y funderet.  iline  fequitur  crumpere  è 
Sole  fumes  quamplurimoSy  qui  concrefcentes  infiar 
baliluum  terrenorum , corpora  quxdam  nubsla  tffor- 
mant  juxta  Solem.  Ergo  danlur  iit  exh  gcutra- 
tiones  (fi  corruptions. 

jilsum  trrerem  errant  P tri  pâte tici , credentes 
fpbxras  ex  le  fie  s effe  fimuJ  Jelidaiy  (fi  ptUucidas 
inftar  cryfiaUt  , (fi  fielias  fais  orbsbns  tffesnfixaSy 
fient  clavi  infixi  faut  ligne. 

Sed  recensions  omnts  credunt  ajlra  tfft  pofita  in 
/pat iis  fluidiSy  todemque  modo  ptragtre  fuos  mo- 
tus y que  pifees  in  mari , (fi  avts  in  aen.  Réfuta- 
sur  Jelsditas  cxlorum  moins  rationibus. 

\ 

Prhnb  quia  fi  bec  effet  , non  pofet  explicari 
q nomo  do  planetx  motibus  contrariis  fe/ rentier  y in. 
ira  viginti  quatuor  bores  y ab  or  lu  in  eccafum  mo- 
tu générais  cxlorum , (fi  per  Zodiacum  ab  occaju 
in  ortum  motu  proprie.  Nam  fi  cxli  fins  felidi  % 
fuptrier  fpbxra  non  potefi  râper  t ftcum  tnftriortMy 
nifi  altéra  aller i firmiter  adbxreat , (fi  tune  ceelum 
injtrsus  ita  rapietur  à fuperiere , ut  intérim  relro- 
teden  non  valent , nifi  b dotât  motum  progrefivum 
animalium. 


Secundo  obfervatum  tfi  cometas  movtri  in  regio- 
ne  fupr a- lunari:  Jevem  babere  quatuor  fateiliitSy 
qui  c'trca  ipfum,  tanquatn  fuum  centrum  gyraniur  -, 
(fi  Vtnertm  fub  diverfis  pbifibus  iufiar  Lunx  ap- 
pâter t y quod  argumente  tfi , tam  ita  Soli  etreum - 
duci  y ut  modb  cis , modo  ultra  exifiat  -,  qux  cm- 
nia  impo/fibilia  ef/ent , fi  txli  ejfcnt  folidi.  Addt 

Ttm.ir. 
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çant  dans  la  profondeur  rnimenft  de»  Cieux.  Or  l»  p„r*fl 
en  ce  cai,  clics  peuvent  paraître  de  nouveau,  fie  «va» 
fe  cacher  entuice,  fans  qu’il  arrive  aucune  géné- 
ration ni  corruption.  Donc,  bien  que  ccs  phé- 
nomènes puilTcnt  venir  de  génération  5c  de  cor- 
ruption ,foit  que  quelque  pai  tic  de  l'air  étant  con- 
tienfée  devienne  lumineuic , laquelle  en  lé  raré- 
fiant, ceflè  de  briller,  foit  que  cette  étode  jet- 
te une  fumée  epaifle  d'où  il  le  forme  un  nuage 
opaque,  qui  dérobe  l’étoile  à notre  vue  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  retourne  fe  joindre  au  corps  de  cet- 
te étoile,  ou  qu’il  foit  diiEpé,  neanmoins  il  n’y 
a aucune  néceflïté  que  la  ebofe  fe  pafil  de  la  for- 
te. Ainû  l'argument  tiré  des  taches  du  Soleil 
cft  meilleur.  En  effet,  lediique  de  cct  Ailrc  cil 
quelquefois  femé  de  taches , quon  ne  voit  guc- 
res  (ans  téldcope.  Tantôt  elles  font  au  nom- 
bre de  quatre,  tantôt  il  n’y  en  a qu'une  j tantôt 
elles  s'approchent  davantage  du  Soleil , tantôt 
elles  l’en  éloignent  » tantôt  de  plulicurs  il  s’en 
forme  une  feule,  & tantôt  d’une  feule  il  s’en  for- 
me plulicurs:  tantôt  enfin  clics  durent  plusieurs 
mou , 2c  tantôt  clics  dilparoiflcnt  en  peu  de 
terni,  'l  outes  ont  un  feul  2c  même  mouve- 
ment, étant  attachées  au  Soleil , comme  à leur 
mobile  commun.  Mais  quelques-unes  qui  fc  font 
formées  fur  un  des  bords  du  difquc  s’évanouiffenc 
avant  que  d’etre  parvenues  au  bord  oppolé,  ce 
qui  arrive  auflï  quclqucs-fois  à celles  qui  com- 
mencent à fc  montrer  au  milieu  du  dilque.  De 
ccs  taches  ont  dû  venir  ces  langueurs  du  Soleil 
rapportées  dam  l’hiftoirc,  langueurs  telles  que  pen- 
dant une  année  entière  cet  Aitrc  ne  répandit  qu’u- 
uc  lumière  foiblc,  2c  que  les  yeux  foûtenoiem  fans 
peine.  Il  s’enluit  qu’il  fort  du  Soleil  une  grande 
quantité  de  fumée  , qui  fe  ramaffant  de  même 
que  les  cxhalailons  terreftres  , forme  des  corps 
nubilcux  autour  du  Soleil.  Donc  il  y a dans  les 
Cicux  des  générations  fie  des  corruptions. 

Une  autre  erreur  des  Pcripatcriciens  cil  de 
croire  que  les  Iphéres  célcftc*  font  à la  fois  foli- 
des  2c  tranfparcntcs , de  même  que  le  enflai» 
fie  que  les  étoiles  font  attachées  fie  comme  clouées 
lur  leurs  globes. 

Mais  les  Modernes  conviennent  tous  que  les 
A lire*  font  placez  dans  des  efpaccs  fluides  , 8e 
qu’ils  s’y  meuvent  de  1a  même  manière  que  les 
poiffons  dam  l’eau,  6c  les  oifeaux  dans  l’air,  2c 
quant  à la  foliditc  des  Cicux,  ils  1a  réfutent  par 
plufieurs  raifons. 

Ils  diléne  en  premier  lieu  que  fi  les  Cieux 
étoient  folides,  on  ne  pourrait  concevoir  com- 
ment en  vingt-quatre  heures  de  tems  les  Planè- 
tes feraient  emportées  par  deux  mouvemens  con- 
traires, favoir  du  Levant  au  Couchant  par  le  mou- 
vctncnc  général  des  Cicux,  fie  le  long  du  Zodia- 
que du  Couchant  au  Levant  par  leur  mouvement 
propre.  Car  enfin  fi  les  Cieux  font  folides , la 
jphére  fupérieure  ne  peut  entraîner  avec  foi  U 
Iphére  inferieure,  à moins  que  l'une  ne  foit  at- 
tachée fortement  à l’autre,  fie  alors  le  Ciel  fu- 
périeur  entraînera  tellement  le  Ciel  inferieur,  que 
ce  dernier  ne  pourra  lui  refiffer  , à moins  qu’il 
n’ait  le  mouvement  progreffif  des  animaux. 

En  fécond  lieu,  on  a obfervé  que  les  Comètes 
fc  meuvent  daiu  la  région  qui  cil  au  deflus  de  la 
Lune»  que  Jupiter  a quatre  latcllitcs,  qui  tour- 
nent autour  de  lui,  comme  autour  de  leur  cen- 
tre; 2c  que  Vénus  a lés  pliafcs comme  la  Lune, ce 
qui  prouve  qu’elle  tourneen  telle  loue  autour  du 
Soleil,  que  tantôt  clic  eil  en  deçà  fie  tantôt  au  de- 
là. Or  ccs  choies  feroient  impoiliblcs  fi  les  Cieux  • 
écoieat  folides.  Ajoutez  qu’un  criilal  diaphane 
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Là  Parti-  de  l’cpaifleur  de  l’efpace  qui  répare  les  étoiles 
«ÜI-  fixes  fie  la  Lune  , ne  paroit  pas  une  chofe  na- 
turelle, vu  que  nous  ne  pouvons  rien  dillinguer 
au  travers  d’un  criftal  épais  d’un  pied. 


Du  nombre  des  deux  félon  les  Philo- 
fophes  qui  fuivent  le  fyftimeàeVtolomèe. 


S I C A. 

qutd  nen  videtur  naturalitn  fini  poffe  , ut  ebry- 
fallut  tantx  craffitudinit  , quantum  efl  fpatium 
médians  intn  Lunam,  (fi  fi  e/las  fixas  , fit  di a- 
fbana , nam  ebryflallus  unius  pedis  impedsre  foltt 
opud  nos  ne  trous  ipfom  videamus. 

De  numéro  Cælorum  fccundùm 
Ptolomaicos. 


K Es  diverfeshypothéfes  inventées  par  les  Phi- 
lofophes  pour  expliquer  les  apparences  des 
s,  les  principales  font  le  fyftéme  dcPtolo- 
tncc , celui  de  Tycho-Brahc  , fie  celui  de  Co- 
pernic. 

On  fuppoTe  dans  celui  de  Ptolomée,que  la  Terre 
efl  immobile  dans  le  centre  du  monde,  où  elle 
efl  environnée  d'air,  & que  les  Cicux  étant  foli- 
des,  fe  meuvent  fans  cefle  autour  d'elle,  ou  feu- 
lement du  Levant  au  Couchant , ou  en  même 
tems  du  Couchant  au  Levant. 

Avant  Hipparque  , on  n’admettoit  que  huit 
Cicux  , favoir  le  Ciel  fixe  qui  étoit  le  premier 
mobile , fie  les  fept  Cieux  des  Planètes  , que  le 
premier  mobile  emportoit  du  Levant  au  Cou- 
chant , mais  qui  par  leur  mouvement  propre 
tendoient  du  Couchant  au  Levant.  Tel  étoit 
l’ordre  des  Cieux.  Le  premier  préj  de  la  Terre 
étoit  occupé  par  la  Lune , apres  laquelle  venoit 
Mercure,  qui  étoit  fuivi  de  Vénus,  du  Soleil, 
de  Mars,  de  Jupiter  fie  de  Saturne,  6c  enfin  ve- 
noit le  Firmament , où  les  étoile»  fixes  étoient 

attachées. 

Mais  Hipparque , fie  Ptoloraée  deux  cens  ans 
après  Hipparque  ajoutèrent  un  neuvième  Ciel , 
parce  qu’ils  avoient  obier vé  que  les  étoiles  n’a- 
voient  pas  la  même  longitude  qu’elles  avoient 
eue,  c’cft-à-dirc  qu'elles  n'étoient  plus  à la  mê- 
me diltance  vers  l’Orient  du  point  de  l’Ecliptique 
qu’on  appelle  le  lever  ou  premier  point  du  Bé- 
lier. Ils  en  conclurent  que  le  Ciel  des  étoiles 
fixes  tendoit  par  fon  mouvement  particulier  du 
(touchant  au  Levant,  fie  qu’ai nfi  il  y avoit  un  au- 
tre premier  mobile  qtii  emportoit  les  huit  Cieux 
inférieurs  d’Oricnt  en  Occident  dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures. 


T T Arix  fanant  à variis  Pbilofepbis  excogitatx 
V fuppofiliones  ad  explicandas  afircrum  appa- 
rent ias  , quarum  fuppofitiones  celeberrimx  fuut  , 
quas  votant  Syfitma  Ptolomaicum , Tycbo-Brabxa- 
uum , (fi  Copernicanum. 

In  fyfitmate  Ptelomxi  fupponitur  terra  flore  im - 
uubtlis  tu  eentro  mundi , undiqtu  a'ere  etnfia , txh 
ver»  felidi  moveri  tires  tllam  continué',  t tel  ab  or - 
tu  in  ottafum  dumtaxat , vel  fimul  etiam  ab  ottafu 
in  ortum. 

Ante  Jlipparcbum  oRo  foiùmadmittebant  cxlos, 
nimirum  txlum  f.xum , tanquam  primum  mobile , 
y ftptem  cxlos  planetarios,  qui  à primo  mobili  dé- 
férant ur  ab  mu  in  ottafum,  (fi  finguli  demie  mo- 
ts proprio  ab  ottafu  tn  ortum  tendant.  Talis  autem 
efl  or  do  illorum  exlcr  um  , ut  quoi  proximum  efl 
Terrx  oceupetur  À LunA  , quam  fequitur  Mer  eu - 
rüu,  proximi  buic  Venus , Sol,  Mars,  Jupiter, 
Saturnies , dtnique  firmament um,  cuiomr.es  fit  II* 
fixxfunt  implantai x. 

Verùm  Hsppartbus  , (fi  datent is  circitn  annis 
poft  Htpparcbum  Plohmxus , nonum  cxlum  addide- 
ruut , quia  ob/ervavnant  flellas  fixas  non  babert 
longitudinem,  quam  antea  babe liant  tempore  fupe- 
rini , bot  efl  tandem  dtftantiam  nient tm  venus 
ab  eo  pundo  ecljpticx , quoi  votât  ur  initium  A- 
rietis.  Stqui  enim  mde  putarunt , cxlum  fixarum 
movni  motu  proprio  ab  occidente  in  orientem  , (fi 
per  tonftquens  dari  aliud  primum  mobile , à quo 
oRotxli  infer  tores  rapnentur  ab  occidente  iu  orien- 
tem, ut  fini  vidtmus, /patio  viginti- quatuor  bera- 


On  compta  donc  neuf  Cieux  jufqu’au  Régné 
d’Alphonlc  Roi  de  Caftille,  gui  aiant  obfenré 
que  la  longitude  des  étoiles  fixes  augmentoit 
fans  fuivre  ac  régie  certaine,  fie  croiant  d’ailleurs 
avec  Ariftote  les  Cicux  incapables  de  change- 
ment , imagina  une  dixième  fphére , placée  en- 
tre le  Ciel  des  Etoiles  fixes  fie  le  premier  mobile, 
laquelle  pour  tout  mouvement  avoit  un  balance- 
ment réciproque  de  l’Orient  vers  l'Occident,  fie  de 
l’Occident  vers  l'Orient.  Selon  lui , de  là  venoit 
que  le  mouvement  des  étoiles  fixes  de  l’Occident 
ver*  l’Orient  fe  fait  tantôt  avec  plus  de  vîtefle, 
2c  tantôt  avec  plus  de  lenteur , félon  que  le  ba- 
lancement de  la  neuvième  fphére  s’accorde  ou 
non  avec  leur  mouvement  propre.  Mais  com- 
me on  a obfcrvé  depuis  que  la  déclinaifon  de 
l’écliptique  augmente  peu  à peu,  puifqu'au  lieu 

de elle  eft  aujourd’hui  à vingt- 

trois  dégrez  trente  minutes  de  l’Equateur,  on  a 
ajouté  une  onzième  fphére , dont  le  mouve- 
ment propre  conGftc  dans  un  balancement  réci- 
proque du  Midi  au  Septentrion  fie  du  Septentrion 
au  Midi 

Il  v a donc  onze  fphéres  dans  ce  fyftéme , 
dont  les  trois  fupcricurcs  n’ont  point  d’étoiles,  U 


rum. 

Novrn  ergo  dati  funt  cxli  ab  illo  tempore  ufqut 
ad  Alpbonfum  Caflellx  Regem , qui  cumobfervâjfet 
longitudinem  fit llarum  fini  majorem , abfque  certâ 
régula  , (fi  aliunde  ex  mente  Ariffotelis  erederet 
txlos  nullius  mutationis  tjft  tapotes  , excogitavit 
detimam  fpbxram , qux  médians  iutn  txlum  fixa- 
rum,(fi  primum  mobile,  librationt  quidam  rccipreci , 
modd  ab  orfu  ad  ottafum  tenderet , modi  ab  ottafu 
iu  ortum.  Hinc  fini , ut  motus  fixarum  ab  ottafu 
in  ortum  modb  celer sor , modo  tardior  fit , prout  li - 
bratio  nonx  fpbxrx  concordat  vtl  non,  tum  pro- 
prio earum  motu  , (fi  quia  obfervotum  efl  tclyp- 
ticam  fenfim  dt  dinar  t ( nam  tum  olim  diRartt  ab 
xquaiore  viginti- tribut  gradibus,  (fi  triginta  mi- 
nu  fis ) addita  efl  undttima  fpbxra , tujus  prt- 
pnum  efl  À mtridie  ad  ftptentrionem , (fi  ad  me- 
ridiem  à feptentrione  retiproed  librotione  attedt- 
re. 


Uudecim  dantur  ngo  fpbxrx  iu  iflo  fyflematt , 
quorum  très  fuperines  fitllis  tarent , quarto  innu- 
mtras 
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— t-ism  mira  Mundu  U omnium  Ctloruto.  B reprtftnhtt  Atrm. 

A repr^ftntat  rerrmmmhlmjH  g c^«i  F C*hm  Vtntris.  Ci  CéthmStlit. 

C Rtptntm  Ignts.  K Cdlum  Satumt.  L frrttamintum.  M Primum  Cr,/lai - 

PrmunMM,  P Cahm  Empjrtum , cryei  nagHitudo 

f/?  inctgmta. 

C la  Région  du  feu.  D ‘V-  f ^ I la  Ciel  de  lupiter.  K le  Gel  de  Saturne.  L le 

N le  fécond  <!&..  O le  premier  mobile.  P le 
Ciel  cmpyréc,  dont  b grandeur  eft  inconnue. 
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mtr  ai  habit,  feptem  rtliqux  unam  fuslibtt.Siugu- 
l * exctpio  primo  mobili , mutins  «mirants  f trust- 
tur , quod  exemple  bornons  in  navi  ambulants  s ton - 

cipses.  ...... 

Primurn  mcbilt  fuam  ctrçulMiontm  ptrfieit  mira 
Z4.  haras  ab  ortu  in  occàfum , ftcum  ductns  dtctm 
• ahes  ex  les. 

Duo  fequeutes , qui  v étant  ur  cbrjfiallini  , nota 
proprio  non  fatiunt  intégrant  circulant  y-  fed  tant 
red,  unique  intra  exsguum  fpat's um , fuptriat  quidem 
14.  minus  or  um  , quod  per  car  rit  intra  3400.  aunes  j 
infer  su  s verù  140 . minuter  urn,  quod  porcumt  Intra 
lyoo.  aunes. 

Cxlam  fixurum  abftlvit  fuam  circulationem  ab 
octafn  in  ortum  intra  fpatium  J 6000.  annorum 
Jtcunditm  quofdam  , vel  41000.  ftcmdkm  a* 
lies.  » 

Sa  fur  nu s confiât  fuam  circulationem  ab  oc- 
tafu  in  ortum  ftb  Zodiac»  intra  50.  anuos  ; Ju- 
piter intra  il  tirciter  -,  Mars  intra  £.  Sel,  Ve- 
nus, 13  Mtr  carias  intra  1 . ftvt  365.  dits,  bo- 
rat  fj  minuta  4P»  Éjf  1 1.  ftcunda  \ Luna 
déni  qui  intra  ip.dtis,  (ÿ  horas  cir  citer  8. 

Soi  obferva  motum  Lunx  tfft,  vel  fjnodicum, 
vel  ptriodicum. 

P tria  Jtcu  s tfl  illt,  quo  Luna,  à ccrto  Zodiaci 
panSo  profita» , ad  spfummtt  redit,  periodumqut 
façon  abftlvit , quod  fit  intra  tempus  fupra  chUum 
tj.dttram,  b or  arum  7,  fj*  minuter  um  43  .Sjno- 
dxcus  , qui  etiam  dkttur  Lunatio  , comprcbendst 
tempus  internet  um  inter  anam  coujunéliokem  Lu- 
n*  tim  Soky  fj  •aüeram,  quod  tfl  ly.  dierum , 
13  borarum  duodtcim, , tum  prcxrnl  dodrante. 
Nempt  quamdiu  Luna  pcrcurrit  Zodiacum,  Sol  mo- 
vetur  unum  gradum  cir  citer  in  fijegulos  dus.  lgitur 
Luna  rtditns  ad  titum , undt  à Solo  rtçtdtre  in- 
ceptral  , mm  dmplius  ibi  rt périt  ‘ Soient  1 proin. 
de  ut  ilium  affiquatur  , (3  ipfi  drnno  cvnjunga- 
tur,  débet  in  fourre  duos  dits  fc?  ahquid  a>n- 
flius . 

Advertt  /fri flot elem  , Eudoxum  {J  quofdam 
alios  flatuiffe , circuits  cxltfies  tfft  concentricos  ter- 
ra. Sed  quia  bac  fuppofttio  mu  pelerat  txpUcare  , 
cur  Luna  fc?  Sol  , vtrbs  gratis , apportant  mtdb 
■ viciniores  terrx,  medd  r émotions,  Ptolomxus  re- 
jeflis  cit  cutis  contenir: :is , excogif.ivit  ex:  tutrices, 
dixitjue  planttas  ira  moveri  tin  a terram,  ut  de- 
’feribant  lineas  tircularet  ipfi • exctntricas.  Tlinc  ft- 
quïiur  tas  tfft  dtbere  aliquanJo  minus  remet  as  à 
tend,  r.tmpe  quando  reperiantur  in  td  parte  tir- 
ctimferentix  , qux  minus  ehfiat  à centra  ferra , 
qtutm  part  oppofita-,  datât  tnm  in  loto  excentrico 
refptflu  tarx  pars  una  circumfcrcntix  viesnior  ter- 
rx, q asm  altéra  , ut  per  ft  pat  et.  Pars  autem  il- 
ia vitinior  votât ur  pertgxam , pars  verb  remotior 
apogxum  -,  bine  intelliges  qui  J fit  Soient  tfft  In  pt- 
rigxo  13  apogxe. 

Sed  quia  intra  tempus , quo  plant tx  funt  in  a- 
pçgxo  y vel  in  pcrigxo  , vtdtniur  ttsodb  ait  sorts. 
Tans.  IV. 
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atriemc  en  contient  un  nombre  innombrable,  L»  pain- 
les  lépt  autres  en  ont  chacune  une.  Excepté  «tv*. 
le  premier  mobile,  toutes  ont  deux  mouvemens 
contraires,  ce  qu'il  eil  ailé  tic  comprendre  rar 
l’exemple  d’un  homme  qui  marche  dans  us  ba- 
teau. 

Le  premier  mobile  achève  cri  vingt  quatre! 
heures  l'or» tour  d’Oricot  en  Occident, «entraîne 
avec  loi  les  dix  autres  Cicux. 

Les  deux  fuivans  qu'on  appelle  criftallinj  ne 
décrivent  point  un  - cercle  entier  par  leur  mou- 
vement propre,  ÔC  ils  vont  ôc  reviennent  dans  un 
court  cfpacc.  Celui  du  premier  cil  de  vingt- 
quatre  minuta,  qu'il  paicouit  en  trois  mille  qua- 
tre cens  ans,  6 c celui  du  fécond,  de  cent  qua- 
rante minutes  qu’il  parcourt  en  tik-lept  cens 
ans. 

Le  Ciel  des  étoiles  fixes  achève  (bn  tour 
du  Couchant  au  Levant  en  l’efpaccdc  trente -Il x 
mille  ans  telon  la  uns,  ou  de  quarante  deux-mil- 
le lclon  la  autres. 

Saturne  fait  le  Gen  d’Occidcnt  en  Orient  en 
tiente  années,  Jupiter  en  douze  ou  environ 4 
Mars  en  deux,  le  Soleil,  Mercure  de  Vénus  en 
un,  op  en  trois  cent  foixante-cinq  jours  , cinq 
heures,  quarante *oeuf  minutes  Ôc  doute  fécon- 
da, ÔC  la  Lune  en  vingl-fcpt  jours  ÔC  environ 
huit  heures. 

il  faut  obfcr ver  que  le  mouvement  de  cette 
demie rc  Planète  cft,  ou  périodique , ou  fyno- 
dique. 

Le  mouvement  périodique  .cft  celui  par  lequel 
U. Lune  partie  d’un  certain  point  du.  zodiaque, 
y retourne,  ôc  achève  ta  carrière  « ce  qui,  le  fait 
en  viogt-tept  joufs,  fcpt  heures  ôc  quarante-trois 
minuta.  Le  mouvement  lynodique , fcppcUé 
au fii  Lun*ilon,  comprend  le  tems  oui  fc.  paflê 
d'une  canjooôiou  de  la  Lune  avec  le  %lcil  à 
l'autre  conjonélion , lequel  cil  de  vingt* neuf 
jours,  douze  heures  ôc présde  quaranie-ciua  mi- 
nutes. La  railon  en  elt  que  taixlis  que  la  Lune 
parcourt  le  Zodiaque  , le  Soleil  avance  environ 
d’un  degré  pr  jour.  Ainfi  quand  la  Lune  retourne 
à l’endroit,  où  clîc  ayoit  commencé  à s’éloigner 
du  Soleil  , elle  ne  Ty  retrouve  plus , tellement 
ue  pour  le  rattraper  Ôc  Ce  rejoindre  à lui,  elle 
oit  emploies  deux  jouis  ôc  quelque  choie  par 
delà. 

Aritlote,  Eudoxe  ôc  quelques  autres  avoient 
enfeigne  que  les  cercla  celellcs  font  concentri- 
ques à la  Terre.  Mais  comme  cri  ne  pouvoir 
expliquer  dans  cette  hypothcJc  pourquoi  la  Lune 
ôc  le  Soleil,  par  exemple,  paroi  tient  tantôt  moins 
éloignez  de  la  Terre  ôc  tantôt  plus , Ptolomée 
rejettent  la  cercla  concentriques , en  imagina 
d'excenrriques,  & dit  que  la  Plan*  tes  iv  meu- 
vent tellement  autour  de  la  terre,  qu'ella  décri- 
vent da  ligna  circulaire  qui  lui  font  excentri- 
ques. Delà  il  s'enfuit  quelles  doivent  quelque- 
fois être  moins  éloignéa  de  laTerrc,favoir  lors- 
qu'elles fc  trouvent  dans  cette  partie  de  leur  cir- 
conférence, aui  cil  moins  éloignée  du  centre  de 
la  Terre  que  la  paiticoppofcci  car  dans  un  lieu 
excentrique  par  rapport  a b Terre  une  partie  de 
la  circonférence  en  doit  être  moins  éloignée  que 
l'autre,  ainfi  qu’il  cil  évident.  Or  cette  partie 
voilinc  ell  ce  qu'on  appelle  le  périgée , au  lieu 
que  l'autre  s’appelle  apogée , ÔC  c'cll  ce  qu’il 
faut  entendre  par  ca  termes , le  Soleil  cfi  dans 
fon périgée , ou  dans  fon  apogée. 

Mais  comme  dans  le  tems  que  les  Planètes  font 
dans  leur  apogée  ou  dans  leur  périgée,  elles  pa. 

Ddd  1 roiflenc 
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La  Hht»i-  roiflcnt  quelquefois  moins  élevées  fie  quelques 
eyi.  fois  plus,  il  a fallu  recourir  à une  autre  inven- 
tion , (avoir  à certains  epicycles  ou  moindres 
cercles  placer  fur  la  funerficie  des  orbes  des  pla- 
nètes, lesquels  epicycles  fc  meuvent  avec  le  Ciel 
qui  Ses  porte, d’Occident  en  Orient,  tandis  que 
par  leur  mouvement  propre  ils  tournent  autour 
de  leurs  centres , de  forte  que  leur  partie  infé- 
rieure va  d’Occident  en  Orient,  fie  la  fupérieure 
d’Oricnt  ai  Occident. 

Chaque  planète  cil  fur  la  fupcrficte  de  fon 
épicydc,  comme  un  diamant  ci  charte  dans  un 
anneau.  De  là  vient  qu'elle  parait  à plus  ou 
moins  d’élcvaiion  , fekrn  que  cet  cpicyde  eft 
dans  fon  périgée , ou  dans  ion  apogée.  Les 
Planètes  ont  toutes  de  ces  cpicydes , excepté  le 
Soleil. 

Quant  à celui  de  la  Lune,  il  faut  obfervcr 
qu'il  tourne  autour  de  fon  centre  en  quatorze 
jours  environ  \ car  dans  chaque  mois  périodique, 
elle  fc  retrouve  deux  fois  au  même  point  de  fon 


P H Y S I C A. 

depreffîtrts , idchc*  ncurrtr.dum  fuit  ad  U- 
mu ehinom  , ntmirum  ad  quo fiant  tpiejelos , 
ftu  circuits  minores  infidtnttt  fuptrfit'ui  erbium 
Planetarum  t qui  quidtm  tpicych  moveutur  un  à 
Cum  txloy  tui  infidcut  ab  ttcufu  m or t km  : fed  in- 
tertà  if  fi  mot»  prtfrit  vohuntur  circa  fuum  ce»- 
truuif  iu  ut  fur  s iuftritr  tendut  ab  occafu  in  or - 
tum,  fupcrm  ve  ro  ub  or  tu  tn  eccu/um. 

Pluutta  auttm  iaferitm  fuptrfichi  tficjcli  , fi- 
eut  gomma  uuuub.  J hue  fit , us  t nam  quando  tpi - 
cycüu  efinptrigat , vtl  apogxo , plane  la  wdeatur 
uJturt  (fi  dtprtffitr.  Tribtumtur  omnibus  flamtis 
toits  epicyclij  exetpto  Sole . 


Quoad  'tficyclum  Lu» a ob/irvamdum  eft  y volvi 
ilium  areu  fuum  ctutrum  intro  dits  14.  cirater » 
nam  Loua  quolibet  ixtnft  periedico  bit  rtptritur  t» 
épicycle,  favoir  dans  1a  partie  inférieure,  lors-  ee>^fm  fuf‘^e  tpcyeli  fut , ntmpe  in  parte  tuferieri, 
qWk  elî  en  conjoo&oi)  ou  on  oppofition  avec  **  "MMtur,  « l «punir,  tf  m par- 

t-  0 •-  * ■ - r-i.! j — 1 te  fuperitri  , tempore  tujufque  quadrature.  Ihnc 

efit  qutd  ehameter  Lun*  apportât  major , tempore 
oppofitionis , quum  in  quêdraturis. 


le  Soleil,  fie  dans  la  partie  fupérieure  , quand  el- 
le cil  dam  Ibn  premier  ou  dans  fon  dernier  quar- 
tier. C’cil  pourquoi  fon  diamètre  paraît  plus 
grand  au  tems  de  fon  oppofition , qu’au  tems  des 
quadratures. 

Son  progrès  eft  auflî  plus  fenfible  d'Occident 
en  Orient  % car  alors  elle  eft  dans  la  partie  infé- 
rieure de  fon  cpicycle , comme  nous  l’avons  dit. 
Donc  ion  mouvement  s'accorde  avec  celui  du 
Ciel  lunaire  entier,  par  lequel  l'épicydc  eft  em- 
porté fans  cdTc  d’Occident  en  Orient.  Dans  les 
quadratures, au  contraire,  la  Lune  va  d*Orient  en 
Occident  -,  car  c’eft  là  que  tend  la  partie  fupérieu- 
re de  l’épicycle  , où  la  Lone  eft  alors.  Donc 
(on  mouvement  ne  s’accorde  pas  avec  celui  du 
Ciel  Ibnairc  entier.  Or  félon  que  ces  deux 
mouvemeru  s’accordent  ou  non  , le  progrès  de 
la  Lone  vers  quelque  lieu  eft  plus  ou  moins  fen- 
fiblc. 


Progrtfus  qutqut  illiut  fenfibilitr  tfi  ab  octafê 
iu  ortum  (nam  tune,  ut  diximusyfita  tfi  in  parte  ut- 
fer  iore  epkytli  ) Ergo  illius  motus  conctrs  tfi  eum 
mot  u tôt  tus  cuit  Luxant , à qui  tfitytlus  defertxX 
fer  pet  ub  ub  occafu  i»  ortum.  lu  quadruturii  Luua 
tendit  ab  or  tu  i»  oeeafum  ( uns  fuperior  part  epi- 
cjcli  , iu  qui  tune  Luua  tfi  , #•  defertur)  Ergo  il - 
Umt  motus  non  coufeutit  eum  mutu  totius  cxli  Léo- 
nsris.  Pma  auttm  iUi  dm  motus  faut  concor- 
des , vtl  ne»  y prtgrejfus  Lun x venus  altquew 
lotum  vidtlur  fimfibtltor , vtl  noms  ftnfibi- 
Uu 


Dit  fjfiêmc  de  Tycbo-Brahé. 

DAbs  ce  fyftéme  comme  dans  celui  de  Co- 
pernic, on  fuppofe  la  fluidité  des  Cieux, 
mais  d’aitleurs  on  s’y  accorde  avec  Ptolomée  à 
reconnoirrc  l'immobilité  de  la  Terre,  de  forte 
que  Tycho-Brabé  fcmblc  avoir  voulu  tenir  un 
milieu  entre  Ptolomée  fie  Copernic,  en  rejetcant 
du  fyftéme  du  premier  cette  multitude  de  cercles 
lolides  fie  de  mouvemens  contraires,  fie  de  l’hy- 
pothele  du  fécond,  ce  qu'on  y fuppofe  fur  l’im- 
mobilité du  Soleil , le  triple  mouvement  de  1a 
Terre,  fie  la  prodigieuic  dillance  qu'on  y met  en- 
tre les  étoiles  fixes  fie  le  Soleil , toutes  choies 

S'il  a crû  contraires  à l’Ecriture  laitue  fie  à la 
vfique. 

Voici  comme  il  arrange  le  monde.  La  Terre 
eft  dans  le  centre , le  Firmament  dans  la  circon- 
férence extérieure,  fie  les  Flanctes  dans  l’cfpace 
mitoien,  où  elles  le  meuvent  librement  à caufc 
de  (à  fluidité,  en  forte  que  le  Soleil  fie  la  Lune 
tournent  autour  de  la  Terre,  ôc Saturne, Jopitcr, 
Mars,  Vénus  fie  Mercure  autour  du  Soleil,  com- 
me autour  de  leur  centre. 

Des  trois  mobiles  qui  lé  meuvent  autour  de  la 
Terre,  le  premier,  (avoir  le  Funnmcnr,  fait  fon 
tour  en  vingt-cinq  mille  ans,  le  (ccond  lavoir  le 
Soleil,  en  un  an,  fie  le  troifieme  qui  eft  la  Lune 
en  un  mois.  Pour  les  cinq  autres  dont  IcSoleil 


De  Syftcmate  Tycho-Braheano. 

SUpponitur  i»  if»  fyfitmate  fluidités  cxlorum , 
xqut  ae  ht  Copernic ano  , Jtd  immobilitas  ter- 
ra tu  centre  mundi  xqut  fupponitur  ac  t»  fyfit- 
matt  Ptoltmaiee , ut  proinde  vident ur  Tytbo-Bra- 
bxus  médius  inctdtrt  vdu'tfft  inter  Ptolomxum , 
(fi  Ctpnnicttm , rtjtttit  ex  illiut  fjflematt  tôt  foli- 
dit  circula  y (fi  motibus  contrarus , ex  iftiut  vtrb, 
iis  y qux  de  immobilaate  Salis  y (fi  de  motu  triplici 
teUuris , deque  ftuptndâ  fixât  uns  à Sole  difiaxtia , 
tum  Sucra  Seripturay  tum  Pbylica  advtrfari  exifii- 
munit. 

Sic  fe  babet  mandas  iu  ejus  bypethefi.  Terra  tfi 
in  centre  yCalum  fixât um  in  extremJ  circumfertn- 
tiâ\  in  fpotiit  itUermediis  ttUocaxiur  P lune  ta  y li- 
béré ut  in  loto  finido  motus  fuos  exercent  es , Sol  qui- 
dem  (fi  Luna  être  a Ter  ram  y Saturons  ve ri , Ju- 
piter y Mar  s y FeruUy  (fi  Mtrcuxius  circa  Soient  y 
tanquam  fuum  centrum. 

Trium  m obt hum  y qua  moveutur  cire*  Ttrram , 
primum  , ntmpe  f.r  marnent  um  , abfolvit  fuum  cir- 
cuitum  iutra  fpatium  if 000  aanorum:  fecunium 
ntmpe  Sol  y iutra  uuum  annum  y ter  liant  ntmpe 
Luua 
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SYSTEtàA  TICHONIS  BRAHÆI. 

SYSTÈME  DE  TICHO-BRAHE'. 


Circulai  in  cujus  circumferostia  efi  I rtpnefcntat  Firmamntum  jUlLlum.  H e/l  Saturnus  , 
circulât  n cujus  tft  circumferentia  repreefentat  Cetlam  Saturai.  G idem  prtjl.it  refpeflu  jfuvit. 
F refpeRu*Martis.  E refpeftu  tenait.  D rtfptRu  Mtrturii.  Sol  e/i  in  C,  tâ  circulas  in  cujus 
circumferentia  ponitur  C repr  a feula:  cirtulum _ Salis  circa  Terram.  Terra  efi  iu  A.  Circulas  va  b 
eam  preximt  ambiens,  Ttpr.efcntat  Ctclum  Lun*,  ubi  uempe  B. 


Le  Cercle  dans  la  circonférence  duquel  cil  U lettre  t repréfente  le  Firmament  étoilé.  H cil 
Saturne , & le  Cercle  dans  la  circonférence  duquel  il  cft  , reprclentc  le  Ciel  de  Saturne.  G cil 
b même  chofe  à l’égard  de  Jupiter.  F à l’écard  de  Mars.  E à l’égard  de  Vénus.  D 'à  l’cgard 
de  Mercure.  C clt  le  Soleil , & le  Cercle  dans  b circonférence  duquel  il  cfl  , repréfente  le  Cer- 
cle du  Soleil  autour  de  la  Terre.  La  Terre  cft  marquée  par  A,  & le  Cercle  le  plus  prochain  qui 
l’entoure  repréfente  le  Ciel  de  la  Lune  marqué  B. 
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Luna  mira  unum  tntnfem.  A ha  quinque  mobiiia , eft  le  centre,  Mercure  achève  là  carrière  entrois  L*  Pim- 
quibus  Soi  eft  ceatrum , or  cuit  um  juum  abfolvunt  , mois,  Venus  en  huit  ,•  Mars  en  deux  ans,  Ju-  QJ11- 
Mercurius  mtr  a i,  menfe  s-,  Voua  mira  8.|  Man  P*tcr  Jouïc  & Saturne  en  trente.  Mars,Ju- 
i„r.  iuo,  awsslupisc,  ,n,ra  si.  SM ,M.  K„?,,S>I,urnc  prennent  I»  Tmç  dam  le  cer- 
~ V c,  - . »■  , CIC  qu  ils  décrivent  autour  du  boka  . ce  auc  ne 

7"fU,r'  ^^r“r“'‘Tr  ,*  Mercure  & Venur,  qU, 

ta  Soient  Ter  ram  compre  bradant , fed  Mercurms  tft  le  Soleil  & U Terre. 

Venta  confie  iutit  fuum , non  ampletlendo  Terrant , 


ftd  tranjeundo  inter  HUm  tft  Stlem. 

Hcc  babet  corr.modum  iftnd  fyfltma  pre  P tôle- 
maico,  qutd  non  admittat  motus  contraria  in  uno 
mobilt  j non  enim  juxta  Tjcbonem , Soi  verbi  gratii 
movetnr  fimut  ab  ortu  in  occafum , fc?  ab  occafu 


Ce  lyftéme  a ceci  de  commode  au  prix  de 
celui  de  Pcolomée , qu’il  n’aJmcr  point  deux 
mouvemens  contraires  dans  un  mobile > car-iclon 
Tycho-Brahé , le  Soleil  ne  le  meut  pas  en  même 
tems  d’Oricm  en  Occident  & «l’Occident  en 


in  erttntiy  fed  uno  tnotu  oriittr  tft  oecidit  fingttlis  Orient.  U fe  lève  Ce  fc  couche  chaque  jour,  Ce 
dtebuty  tft  Zodtacum  perenrrit  fin*vhs  annis.  parcourt  le  Zodiaque  chaque  année  , par  un  lèut 
J à mouvement. 

Ut  boc  bent  conapmtur , feiendum  tft  y ideo  Lu-  Pour  bien  concevoir  ceci  , il  faut  favoir  que 
nam  y verbt  grand , vider  i b obéré  motum  proprium  1“  Lune , par  exemple  ,oc  paraît  avoir  un  rqouve- 
ab  octa/u  in  ortum,  quia  lentihs  movetnr  ob  ortu  *“  propre  d’Ocudciit  en  Orient , que  parce 
m M.fim  , juadfu  fi,.  , mpeder,  fiUUtt  rtoms  v,rc,uc  les  mules  fixcrd-Oricut 

LJ  . . ■ en  Occident,  puiaqu  die  emploie  vingt-cinq  heu* 

y-  ‘Kn‘  m •"  “r“'“  < f‘lu  fi**  "*!*'■■  rcs  à fiûrc  un  feul  rour , und»  que  1rs  études 
dont  forum  24.  //me  fit , ut  quotidte  videatur  Lutta  fixes  y en  mettent  feulement  vingt-quatre  De 
cent  [pondent  fl  et  lis  finis  or  sent  ali  tribus  , non  quoi  la  vient  qu'on  voit  tous  le»  ;ours  1*  Lune  corrcfpon- 
ipfi,  autffttit  ad  Um,  fit  fit  MU  miialUU-  **»  «ttesqui  font  1rs  plus  orientales,  non  qu'elle 
Mb,,  ii,  pcMnSi  L.„  crr^oMcr,,  tir  ’J S u^üSes"  ^êne^l^X^ 
nus  fngreff,  unis  occafum  , tilam  pom  fi  rcls-  U veille  , le  font  avancées  avec  pins  de  vîtefle 

querunt.  ' "**' 

Pr opter  fimilem  ratioutm , Sol  fucceftîvi  videtur 


vers  l'Occident,  & l’ont  laiflee  derrière  elles. 

Par  une  fcmblable  ration,  le  Soleil  paroit  par- 
percurrtro  li.ftgna  Zodiacs  ( quorum  Jerits  ducitur  cour‘r  tour  à tour  lesdouze  fignes  du  Zodiaque, 


ab  occafu  in  ortum)  Ha  ut  fi  menfe  Aprilit  cor- 
ttfpondeat  Arieti , menfe  ftqutnti  (orrefponderc 
videatur  Taitro , figue  orientation  Ariete. 

Qjfia  veto  Sol,  Luna , (ftc.  non  foiùm  retrogre- 
ds  vident ur  vertus  orientent , fed  etiam  decünare 
versus  fepteutrionem , tft  meridiem  , tdetreo  fei- 
endum tft  eortm  circulationes  mou  fieri  je  condom 
lineas  par  aile  la  s , fed  fecunditm  louas  [pu aies  y tft 
bis  femtl  po  fi  fis  y babts  car  unus  tft  /impie x motus 
ab  ortu  in  occafum  jufftc.at  ad  txplicanda  plane  ta- 
rum  pbtenomena. 

Hoc  foium  addendum  tft  , celui*  fixarum  tft 
moverï  viloctffimt  , tft  fpirat  dtferibere  flipatio- 
res  \ Soient  uno  gradu  lentihs  pregredi  ad  oc- 
cafum y fptrafqne  dtferibere  admodum  divarican. 
tes-,  Lunam  1 }.  gradibus  lentihs  vsovtri y fpirafque 
multo  mugis  adkuc  divaricanles  deferibere  -,  tft  banc 


qui  fc  luivent  dX  )ccident  en  Orient , de  forte  que  fi 
en  Avril  il  correspond  au  Bélier  ,1e  mois  fuivant  il 
lemblccorrrlpondre  au  Taureau  quicit  plusoricn* 
Ui  que  le  Bélier. 

Mais  comme  le  Soleil,  la  Lune  ficc.  femblent 
non  feulement  rétrograder  vers  POncnt , mari 
encore  décliner  vers  le  Septentrion  It  vers  le  Mi- 
di, il  huit  favoir  qu’ib  ne  le  meuvent  pas  en 
lignes  paiallcJcs,  & qu’ils  circulent  félon  des  lig- 
nes fpirales.  Or  ces  principes  polcz  , on  con- 
çoit, comment  un  (cul  mouvement  (impie  fuf- 
hi  pour  expliquer  les  Phénomènes  des  Planè- 
tes. 

Il  faut  feulement  ajouter  que  le  Ciel  des  étoi- 
les fixes  le  meut  avec  une  extrême  viurfle,  & 
décrit  plus  de  lignes  Ipiralcs:  que  le  Soleil  avan- 
ce d’un  degré  moins  vite  vers  le  Couchant,  Se 
que  les  bandes  Ipiralcs  qu’il  décrit  font  fort 
écartées  les  unes  des  autres  s qœ  le  mouvement 
de  la  I.unc  eft  de  treize  déerez  moins  rapide. 


caufaMy  cur  Sol  diettm  unum  gradum  videatur  Ôc  qu’il  y a encore  plus  de  dtfiance  entre  les  fpi- 
..  . - * , raies  qu’elle  parcourt , ce  qui  fiut  que  le  Soleil 

fcmble  avancer  chaque  jour  d’un  dégrévers  l’O- 
rient, & la  Lune  de  treize  dégrez,  & que  le  So- 
leil s’approchant  en  un  an  & U Lune  en  un  moij 
du  Midi  & du  Septention  , font  un  circuit  entier 
lous  les  étoiles  fixes. 

Le  défaut  de  ce  fyftcmc  confiileen  ce  qu’il  faut 
admettre  un  premier  mobile  au  deflus  du  firma- 
ment, pour  expliquer  d’où  vient  que  les  étoiles 
fixes  s’approchent  aufti  lentement  de  l’Orient , 
& qu’elles  déclinent  vers  les  Pôles.  Car  à moins 
de  dire  avec  Ptolotnce , que  tandis  que  le  fir- 


progredi  ad  orienttmy  Luna  w ri  1 j.  gradibus , fc? 
cur  Sol  intra  unum  annum  , Luna  verè  mira  tntn- 
ftm  accèdent  ci  ad  Auftrum  tft  Boream , mtegrum 
circuit  um  f octant  fub  fltllis  finis. 

N oc  et  bute  frftemati  , quoi  nectffarà  admtten- 
dum  tfl  primum  mobile  fupra  firmamenlum  , ut 
oxplie  'ntur  faiicet  acteffai  tlle  leritus  fixarum 
versks  Orteutem  , fc?  declinatio  vtrskt  polos.  Nifi 
enim  dion  cum  Ptolemaicit , quoi  dum  firmamtn- 


tum  rjpitur  ab  extrinfeco  ab  ortu  in  occafum  , ip-  marnent  cil  entrai  ne  d’Oricnt  en  Occident  par  un 

nivfnf.  1- ...  mobile  extérieur,  il  rérrnorarir  nir  Inn  mmi,.». 


fum  proprid  v.rtutt  retrecedit  in  ortum  per  Zodia • 
cum  y rts  etit  incomprebenfibilis.  Sed  fi  boc  die  as  y 
induis  te  in  ta  incommoda  motuum  contrariorum , 
que  vitare  volueras.  Porto  mirabile  videtur , quoi 
fuppsmnt  Tycbcrtici  tft  Ptekmaici , uoivtrfum 


mobile  extérieur,  il  rétrograde  par  fon  mouve- 
ment propie  vers  l'Orient  le  long  du  Zodiaque, 
ce  lcra  une  chofe  touc-à*fait  incompréhenfibte. 
Que  fi  vousprenez  ce  parti , vous  tombez  dans 
l’embarras  de  ces  mouvemem  contraires,  que 
vous  vouliez  éviter.  Au  relie , c’ell  quelque 
Ddd  5 chofe 
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1*  chofe  de  mervcilleti*  que  ce  qu’on  fuppofc  dans 
les  deux  fyllémcs  de  Ptolomée  fie  de  Tycho-Bra- 
hc , lavoir  que  l’Univcis  entier  ou  du  moins  ce 
qui  ctk  au  dcflïis  de  la  Lune  Ce  meut  avec  une 
extrême  rapidité  autour  de  la  Terre, fims  qu’elle 
lorte  de  là  place  , quoiqu'elle  ne  tienne  à rien 
du  tour. 

Du  $y fiente  de  Copernic . 

LEs  Copemicicns  ne  croient  pas  les  étoiles  fixe! 

• placées  fur  une  même  fupcrficie  concave 
a une  égale  diltancc  de  nous.  Cependant  ils  le 
fuppolciit,  pour  Cure  concevoir  mieux  1a  difpo- 
fition  de»  parties  du  monde,  c’cil- à-dire  que  fé- 
lon leur  fuppofition,lc  Ciel  dej  étoiles  fixes  ell 
la  circonlerencc  de  l’Univers,  dont  le  Soleil  clt 
le  centre,  fie  qu’entre  ce  Ciel  fie  le  Soleil  qui  Ibnc 
deux  tenues  immobiles,  font  les  planètes  agitées 
de  m'iuvcmens  diifcrctn  autour  du  Soleil , fie 
dans  le  circuit  des  étoiles  fixes.  Voici  l’ordre 
dans  lequel  ib  placent  les  Planètes. 

La  plus  proche  du  Soleil  cil  Mercure  , qui 
fait  fon  cours  en  trois  mois.  Enluire  Vénus 
qui  fait  le  lien  en  fept  mois  fie  demi.  Puis  la 
Terre  qui  le  fait  en  douze,  toujours  accompag- 
née de  2a  Lune,  qui  Lit  le  tour  de  la  Terre  tous 
les  mois.  Au  déifias  de  la  Terre  cfl  Mars,  dont 
le  tour  t’acheve  en  deux  ans.  Il  cil  fulvj  de 
Jupiter  qui  fait  fon  cours  en  douze  ans  , fie  au- 
quel fuccedc  Saturne,  qui  achève  le  lien  en  tren- 
te. Telle  cil  la  dilhncc  depuis  ce  dernier  juf- 
qu’aux  étoiles  fixes,  qu’on  doit  regarder  comme 
un  point  par  rapport  à elle  , non  feulement  la 
grandeur  de  la  Terre,  mais  même  la  grandeur  du 
cercle  qu’elle  décrit  tous  Ses  ans  autour  du  So- 
leil, fie  qu’on  appelle  lt  grand  orbe.  Nean- 
moins le  demi  diamètre  de  cet  orbe  contient 
environ  quinze  cent  cinquante  demi-diamètres 
de  1a  Terre  ; car  on  compte  autant  depuis  la 
Terre  jufqu’au  Soleil,  fie  chacun  de  ce s demi- 
diametres  cil  cllimé  monter  à quatorze  cent 
trente-  fie  une  lieues. 


Galilée  découvrit  il  y a environ  foixante-  fie 
dix  ans  quatre  Planètes  autour  dejupiter,  ce  qui 
ks  fait  nommer  fatcllius  de  Jupiter.  Tandis 
qu’ils  tournent  autour  du  Soleil  avec  Jupiter  en 
l’dpacc  de  douze  ans,  ils  tournent  encore  autour 
de  Jupiter  lui  jnerne , lavoir  le  premier  en  un 
jour  fie  dix  huit  heures,  le  lecond  en  trois  jours 
fie  demi , le  troifieme  en  fcpt  jours  fie  quatre 
heures  , fie  le  dernier  en  leize  jours  fie  plus. 
D’autres  ont  oblcrvé  autour  de  Saturne  trois 
moindres  planètes,  dont  celle  qui  ell  intérieure 
tourne  en  quatre  jours  fie  demi  autour  de  Satur- 
ne, la  leconJe  en  feizc,2c  1a  troifieme  en  nonan- 
tc.  Ces  moindres  Planètes  reçoivent  leur  lu- 
mière du  Soleil  > car  les  (âtellites  de  Jupiter  s’e- 
clypfent  quelquefois  , parce  qu’ib  rencontrent 
l'ombre  dejupiter. 

Les  Copemicicns  ajoutent  qoe  les  Planètes 
Ce  meuvent  autour  de  leur  centre  , 8c  décrivent 
des  cercles  excentriques  autour  du  Soleil. 

Voions  maintenant  comment  ils  fc  tirent  des 
principales  difficulrcz  qui  regardent  le  mouve- 
ment de  la  Terre. 

On  en  compte  trois,  le  diurne,  l’annuel,  fie 
celui  d’inclirciilon. 

Le  mouv  ement  diurne  cfl  la  révolution  de  laTcr- 
r-  autour  de  fon  axe  qui  s’achève  en  vingt- quatre 
heures  d’üccidcnt  en  Orient.  De  ce  mouvement 


I C A. 

mundum , vtl  faltem  rtgtonem  fupra  lunann , ce- 
lerrimi  mcvtri  circa  Ter  ram , abfque  te , quod  ipfat 
nuttit  rttinacu'is  (ufitntala  , loco  fut  moveatur. 


De  Syftciuate  Copernicano. 

LItet  Cepermeani  non  crédita  fitllas  fixas  colio - 
cari  tn  eddem  fuptrjuit  cencavi  , rqualàtr 
disantes  à nebtSyhoc  tamen  fuppenunt  ai  mthüi  con- 
dpiendam  partium  mundi  dtfpofiiionem  * fuppenunt 
nempe  crlum  fixât  un  tjft  mundi  circumferenliam , 
S°lem  veto  tjft  centra m , (fi  inter  cnlum  illad  (fi 
Soient  duos  termines  immobiles , cellecant  plants  as 
dtvtrfis  met, bus  agitâtes  circa  SeUm,(fi  fub  ambi- 
t h fixer  mm.  Talis  autem  efi  orde  Planes  arum. 

Omnium  proximus  Soit  efi  Mercurius,  circnlum- 
qut  abfelvit  insra  j.  menfts.  lluic  fuccedit  Venus  y 
qu*  fuum  circulum  abfelvit  intra  7.  menfts  cum  fe- 
mijft.  liane  fequitut  Terra  , fuum  abfohens  intra 
menfts  1 z,  (fi  bebtns  fibi  adjunQam  Lunam , qu* 
finguüs  mtnfibus  Ttrram  circumit.  Supra  Terrain 
toUocatur  Mars,  cujus  drenitus  abfohntur  mira  2. 
aunes.  Ilium  fequilur  Jupiter  abfelvtns  circuitum 
fuum  intra  annos  iz.  , quem  fequdur  Satur- 
nus  abjolvens  fuum  intra  aunes  30.  A Saturne  ufqut 
ad  fixas  tam  ampla  perngitur  inter capede , ut  non 
Jelkm  magnitude  lettre  fe  babeat  inftar  punRi , 
rtfptHu  illius  , ftd  ttiam  magnitude  circuit , quem 
lerra  fingulis  annis  itfribit  circa  Sàltm  , quiqtu 
magnas  erbis  vocal ur.  Et  tamen  femidiameter  mag- 
ni  erbis  continet  drdttr  l f f°  femidtametros  terre- 
nas  , tôt  enrm  numerantur  à TtrrA  ad  Salem  ufqut , 
(fi  quolibet  femidiameter  terme  ctnfelur  efft  1471. 
leucarum. 

Deteüi  funt  à Galilée  ante  aimes  dealer  70. 
quatuor  pjinetm  circa  Jovtm  , qui  preinde  vocantur 
fateUitts  JoVis.  llidum  circa  So/tm  unà  cum  J ovt 
intra  duodeem  annos  circulum  confinant , velvun - 
tur  prattrta  circa  Jcvcm  , intimas  intra  unum 
diem,  (fi  ber  as  1 8 ■ /retendus  intra  très  dits  cum  ft- 
m'Jfr  y tertius  intra  7.  dits , (fi  boras , 4.  ultimus 
intra  dits  1 6-  (fi  ampli  us.  Alii  detexerunt  circa  Sa- 
turnum  très  planeras  minores  , quorum  inttmus  in- 
tra 4.  dits  , cum  ftmijfe  , fecundus  intra  dies  16. 
extimus  intra  pû.  dies  , S.irurnum  circumeunt. 
Plant  U illi  minores  lucem  fuam  à Sole  acàpiunt , 
ut  confiât  ex  te  , quod  Satellites  Jovis  interdum 
tdypfi  laborent  , quia  ambra  Jovis  oceurrunt. 

Addunt  Copernic  oui,  pianota  s mcvtri  circa  fuum 
tentrum , (fi  deferibert  area  Selem  circules  txctn - 
triées. 

Cum  prnciputt  difficultales  pertineant  ad  mstum 
telluris , videamus  qaomodo  illam  explicent. 

Triplex  fiatuitur  met  us  ille , diuruus  nempe , an- 
nu  x s , (fi  motus  inclinations. 

Motus  dtumut  efi  rtvelude  terne  circa  fuum 
axetfty  q u je  btris  04.  per fi iit  ur  ab  eccafu  m ortum. 

F.n 
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SYSTEMA  COPERNICANUM. 
SYSTÈME  DE  COPERNIC. 


Sol  tfi  in  A,  f‘Vt  in  ttniro.  Mirent  ha  in  B.  Venus  in  C.  Terra  in  D \ fed  circulas  illt  qui 
ambu  Terra n,  fc?  in  cujui  circumferentiA  ponitur  Luna  fub  bac  figura  CCT  npr  æ fient  at  cirçulum  Lun* 
circa  Ttrram.  E r t pr  * fient  ai  Marttm  , fc?  circulas  eut  infidet  circuitum  ipfius  cira ) Salem.  Idem 
fiacit  F refiptRu  Jovis  : quatuor  autem  circuli  Jovtm  ambientes  , rtprafentant  circuit  us  ejus  Sattllitum. 
Saturons  ejl  in  G circumdatus  quoique  circulis  , varias  ejusdem  Sattllitum  circumvolutiones  reprofien- 
t antibus.  Circulas  vtrà  in  cujus  circumfiertntiâ  tjl  H reprofient  at  Firmapuntum  cum  Jltllit. 


Le  Soleil  cft  en  A,  ou  dans  le  centre.  Mercure  en  B.  Venus  dans  C.  La  Terre  dans  D ; 
mais  le  cercle  qui  entoure  la  Terre,  & dans  la  circonférence  duquel  cft  la  Lune  fous  la  figure  CC, 
reprélcnte  le  cercle  de  la  Lune  autour  de  la  Terre.  E repréfente  Mars,  & le  cercle  fur  lequel  il 
cil  pofe,  repréfente  le  cours  qu*il  fait  autour  du  Soleil.  F fait  la  même  chofe  à l'égard  ac  Ju- 
piter: & les  quatre  cercles  qui  entourent  Jupiter  repréfentent  le  cours  de  fes  Satellites.  Saturnceft 
< li rtc  G entouré  de  cinq  cercla  qui  représentent  les  différentes  circonvolutions  de  fa  Satellite».  Le 
cercle  dans  la  circonférence  duquel  cft  H repréfente  le  Firmament  avec  les  Etoile»'. 
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Ex  ifio  nui u eadem  omnino  ion  fe  H aria  emergert  de-  doivent  s'enfume  les  mêmes  effets  que  du  mou-  La  Parti» 
bent,  quee  ex  mot  u diurne  utli  ab  or  tu  in  ouafum,  ventent  diurne  du  Ciel  dOricnt  en  Occident, 

*t  falicet  afin  omnia  oriri  (fi  oteidere  videantur , favoirL  qu’°n  voie  tous  les  Aftrcs  le  lever  «C  te. 
r... i.  j ■ coucher,  que  la  nuit  fuccede  au  jour,  que  fans 

««/«<«*,  J,«  , ««,«.»  y cc|].c  on'd<t|colJïrc  & on  dcdJ  vû^dc  nou. 

•àtegaxtur  partes  ex  h , (fic.Cuslsbet  rtm  exami-  vcllc,  ics  du  qc,  ^ &c  Si  on 
nanti  planum  fit , perindt  efft  in  ord.ne  ad  ilia  ne  la  enofe  , il  cft  clair  que  c’eft  tout  un  par 
pbxnomtna  \fivt  cxlum  fiat  fheteffivi  prtfens  uni-  rapport  à ces  phénomènes,  que  chaque  partie 
nerf*  tirtumftrentiee  Mûri,  manenlii  immetee  , CM  réponde  l'une  après  l'autre  à la  circonfc- 
five  U faut*  par,,,  titentf, remue  teWeri,  *“*“  immobile  ou  que 

a-  . r «T  » r , ■ . .■  ci  chaque  paitic  de  la  circonférence  de  la  Terre  rc- 

fiant  fmeffiai  pr.fieatet  taie  mmeto  man, alu  lr  pondc  fucceffivcment  rau  Ciel  demeurant  immo- 
vm  terra  ai  mafia  in  ertum  mvetur,  metff,  ejt,  tuc.  Or  fi  la  Terre  le  meut  d'Occidem  en  Orient, 
al  partit  teeli  occident  akt , à fai  fat  ipfa  rettdit , les  parties  occidcnlalei  du  Ciel  desquelles  elle 
ttndtre  videantur  in  oceafum  , nam  oeulus  nofitr  s’éloigne  , doivent  paroitre  tendre  vers  l’Occi- 
faftmttnt  mata  cires  ft  tandem  film*  retiemt  , dent)  car  notre  oeil  oblcrram  que  les  choies  qui 
fais  eeiem  met,  fmunler  , lrib.it  metum  Ht,  *“"«*■«*  confervent  toute,  la  même  litua- 
, ■*  , . ...  ■ tion  , parce  que  toutes  ont  le  même  mouve- 

J**  ***  tedtm  ftruntur  , juxta  sUud  Virgs-  mcnC9iTattribuecc  mouvement  à celles  qui  n'ont 
Uanum.  pas  |c  même  mouvement, félon  un  vers  de  V irgile, 

Provehimur  portu , terraeque  urbesque  reccdunt.  dont  le  fens  eft , nous  fartons  du  port , (fi  les  terres 

s'éloignent  avec  Us  villes.  Ainfi  ce  n’eft  point  à 
Débet  ergo  tribune  metum  non  alieui  parti  globi  quelque  partie  du  globe  terraquee  qu’il  doit  at« 
temquei , fed partibus  cxlijhbus , qux  no»  féru» - tribuer  ce  mouvement,  mais  aux  parties  du  Ciel 
fur  e idem  circulât ione.  qui  circulent  d’un  fens  contraire. 

Motus  annuus  efi  il I,  , quo  terra  progreditur  Le  mouvement  annuel  cft  celui  par  lequel  U 
, . Terre  avance  fous  les  figues  du  Z,odiaquc  vers  1 O* 

/»*/£««  Zed, se,  vatlt,  ert.m,  ptr  crcl.m  ^ „„  ccrclc  faui  ni  Venus  8c 

médius  e/l  inter  ïenerem,  (fi  Martem  , quemque  MarSf  & qu’elle  parcourt  en  douze  mois.  C’eft- 
abfolvit  intra  menfts  duodecim.  Nempe  eonapert  à-dirc  qu’on  doit  concevoir  que  comme  une 
débattus,  quoi fitut  rota  currùs , dum  movetur  cir - roue  en  tournant  autour  de  lôn  centre,  avance 
cela,  lier , tr  or  r éditer  fe.fm  fecfaùm  li.tem  arc-  P«m  » P™  le  long  d’une  certaine  ligne , de  meme 
larem , r»  Terra  , Jim  circa  fi,  ip/am  vehitur , la  Tf."'  'ntou.'mnt  »u'°u'd’ellcracme,  décrit 
.......  ■ . une  ligne  circulaire  entre  Venus  fie  Mars,  qu’on 

iefcrsbit  hneam  csrtutarem , qu*  inter  Fenertm  (fi  ippcig  ]c  grand  orj,c> 

Martem  fit  a efi , quamque  vocant  magnum  orbem. 

Ita  Ttrra  progreditur  per  ma pum  orbem , ut  fi.  La  Terre  en  s’avançant  le  long  de  cet  orbe  , 

tiern  U.  fitnerum  ZeJiaei  fepuet.r  , ar  p„M,  fuit  r<,rd^  lîPKS  > & forte  qu’ci- 

' _ , * , r le  parcourt  le  Zodiaque  en  effet,  tandis  que 

reapt,  terra  pnemru  Zedmcem,  Sel  sirrj  apparia-  lc  |„,ci,  „c  lc  fait  q„.^  lpp,rwe.*  p„  c^a. 

ter  dernier  1t.  Itaqu t Selem  tfft  m ahq.e  yîjw  ni-  qucntl  dire  que  le  Soleil  elt  dans  un  certain  lïg- 

tait  ettiuet  */t . nuam  Xnlfm  rmjtAi ÎMttr  itluA  Cm.  me»  lîonifir  Iritl-mrnP  mi’il  mrr..  C. 


bil  aliud  efi , quam  SoUm  me  dure  inter  illud  fig - 
num , (fi  ter  ram,  ai  proindt , quando  terra  eft  fub 
aride , Sol  debet  vider i in  librâ , quia  tune  Sol  me - 


La  Terre  en  s’avançant  lc  long  de  cet  orbe  , 
fuit  l’ordre  des  douze  lignes , de  forte  qu’el- 
le parcourt  le  Zodiaque  en  effet , tandis  que 
le  Soleil  ne  lc  fait  qu’en  apparence.  Par  confé- 
quent,  dire  que  le  Soleil  elt  dans  un  ccrrain  lig- 
ne, lignifie  feulement  qu’il  eft  entre  ce  ligne 
fit  la  1 erre.  AinG  quand  la  Terre  eft  fous  Ânes, 
on  doit  voir  le  Soleil  en  Libra , parce  qu’alors  il 


*.  . ...  . cft  entre  Libra  & notre  œil.  La  Teirc  avançant 

J, ut  ejl  r .ter  hbram  , ec.Um  aeflrum  .Terri  d.^„  „ Talrul^  Solcil  doit  ,,rc  aïJ1£tr 

progredientt  ab  anete  m taurum  , debet  Sol  vu  de  UbrA  cn  Ssorpius,  fie  ainfi  de  fuite. 
deri  progredi  i librâ  in  feorpium , (fi  fie  d:  extens- 

Motus  inelinationis  eonfifiit  in  eo  quoi  terra  per.  Le  mouvement  d’indinaifon  confille  en  ce 
currens  magnum  orbem  , five  ecljptieam  , retinet  quckTerTe  parcourant  lc  grand  orbe  ou  l'E.clypt\N 
inquec.nq.,Ji, . (J  lue  arm  f.,m  Mi  épi  (i  T’  ^rvéen  quelque  lituarion  & en  quelque 
Y J-  fit  a . r tJ  . place  qu  clic  foit,  fon  axe  parallèle  a clic  même  ÔC  à 
or,  mardi  pvaltli.m  . cm  tttam  fuma  aqeute-  ,.axe  do  morviCi  & fon  Equatcur  p:lraUe|c  à cc. 

rem  parallelum  æquatori  mundt,  eo  modo , quo  tur-  lui  du  monde,  de  même  qu’une  toupie  en  dc- 
bo  lufiorius , dum  varios  circules  iefcribit  fupra  crivant  plufieurs  cercles  fur  un  plan , confcrvc 
planum , retinet  fiemper  fuum  axem  fibi  parallthm , «Ajouts  fon  axe  parallèle  à clic  même  , c’eÛ-à- 
teeetperp^rmp^.  H,.e  fi,  .,  „ fL £ 


aee  tpperrta.icmr  mpia.e.  rtmpt.t  n.npam  que  j’am’als  pa!1£dc  |aTerre  ne  coineide  où  «de- 
axis  terr*  coïncidât , vol  par  aile  lus  fiat  eum  axs  vient  parallèle  à l’axe  de  l’EcIyptique. 
eclyptie*.  ^ 

Ex  ifio  mot  u inelinationis  oritur  tempe  fi atumva-  De  ce  mouvement  d’indinaifon  vient  la  diver- 

rietas  * nam  fi  tequator  terne  coïncident  eum  pli-  des  lailbnsjcar  fi  l’Equateur  de  laTcrrecoin- 
tclipticr  , y ej.l  an,  effet  parallel.t  a.i  cidoit  svcc  le  phi.  de  l'Eelyplique  6t  que  lcurr 

mrlvfitiy*  Crnl  r,m*rr  fmr.t  tire.ll.  ...  mari  C L MCS  ftUTent  panillclcS  , le  SolCjl  fCTOIl  tOUlOUfS 

ecljptieee.  Sel  femper  feret  m*  ne  fiai  ,mica|  aJ^a  qui’  habireroienc  fous  l’Équu- 

fqMa,ore  M, latent , fmptr  benzetem  eadere,  tcur  , 10ûJ0ur,  ||  raf„oil  phorilbn  pour  ceux 
tis,  qui  fub  polis  degerent , femper  ad  tandem  alti . qui  demeurent  fous  les  pôles  , toujours  il  par- 
tudinem  meridianam  perveniret  iis  , qui  babitarent  viendrait  à la  même  élévation  méridienne  pour 
inlKitiUnmedii,,  tf  fi,  mella  effet  tempefiat.m,  ““  !“■  bat;i,c.nt  lc!  licuI  “«oïen. , & psr 
, rei-i/va-.j  c.j  r.  " j . conlcqucnc  il  ny  aurait  aucune  vieillit udc  de 

ont  dterum  victfft.de,  Std  fi.ppeaeade  etq.aterem  fsi(bns,  ni  dc  joUrS.  M.is  en  fuppofsnt  qucl’E- 

terra  planum  ecljptic * inter ficare , (fi  tjus  axem  quatcur  de  la  l'erre  coupc  le  plan  de  l’Eclyptique, 
fibi  femper  manert  parallelum  ytvtmrt  dtbtt  ut  lo-  fie  que  fon  axe  demeure  toujours  parallèle  à cl- 
ic 
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L*  k même , l'horifon  de  chaque  lieu  doit  changer 

tus.  de  fituation  par  rapport  au  Soleil,  ce  qui  fait 

que  le  méridien  de  chaque  lieu  n’a  pas  toujours  la 
meme  élévation. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  terre  s'écarte  un 
peu  du  parallélisme,  quoique  d’une  maniéré  im- 
perceptible , & c'cft  ce  qu'on  appelle  le  mouve- 
ment de  trépidation.  Par  ce  mouvement  la  Ter- 
re ell  conçue  décrire  en  pluGcurs  milliers  d’an- 
nccs  un  petit  cercle d’Oncnt  en  Occident,  & de 
là  vient  que  les  étoiles  nous  parodient  aller  d’oc- 
cident en t trient.  C’eft  ainG  que  les  Concrni- 
cicns  expliquent  la  diverGté  de  longitude  des 
étoiles. 


ci  cajufqut  horizon  fiuum  re/peBu  Solit  fitum  nu- 
ut  , undt  fit  ne  Sol  ad  tandem  fimptr  altitudintm 
meridianam  a/furgat. 

Std  non  prrStrmittendxm  tfi , terram  aliquan- 
tulum  deviari  à paralltli/moyquamvis  impereeptibi - 
httrt  (fi  hoc  tfi  y quod  vocaat  mot  mm  trepidationis. 
Ifie  me  tu  axis  te  lions  de  fer  tint  contipitur  iatra 
plurts  annoruM  ebiliadtt  txiguum  circulant  al  or  tu 
in  occafitm  , undt  tfi  , quoi  fitlUe  fixx  paulatim 
vidtantur  nobis  al  occafu  t coder  t im  ortum.  Hoc  mo- 
do expirant  Coptrnicani  dtverfiiafem  lengttudtnis 
ftcllarum. 


Car  comme  la  longitude  des  étoiles  cil  leur  Cum  tttim  longitude  fiellarum  fit  iifiantia  tarum 
dill.ncc  vers  l’Orient  du  point  deP^ri*;,  où  l'E-  versus  ortum,  al  to  puntlo  arittit  in  quo  requator 
quatctir  «c  l'Eclyptique  Entrecoupent , & que  y ,„‘p,d»m  ,mæ  fa. 

le  mouvement  dct,cp,dat.o„  de  I. Terre  feu  que  „a,%  „ ^ rmrfa+n‘Sm 


t de  trépidation  de  la  Terre  tait  que 
nous  voions  l’Equateur  corrcfpondre  à divers 
points  , il  dl  évident,  & que  l’Equateur  doit 


ver  fis  punSis , evidens  tfi  requatortm  dtbtrc  trtStr- 


couper  l’Edyptique  en  divers  points , &que  par  fitcare  tclyptuam  in  diverfis  pondis , (fi  per  confie- 


conlcquent  l'eloigiKmcrt  des  étoiles  de  rioter- 
fcétion  de  l'Equateur  & de  l'Eclyptique  doit 
changer. 

Ajoutez  que  dans  fon  mouvement  de  trépida- 
tion la  Terre  élevé  un  peu  Ion  axe  au  deiTus  du 
plan  de  l’Eclypi iquc  , qui  cft  un  peu  incliné, 
comme  nous  avons  dit,  ce  qui  cft  caufc  que  la 
déclination  de  l’Edyptique  par  rapport  à l’Équa- 
teur paroit  moindre  aujourd'hui  qu’elle  ncparoif- 
foir  anciennement. 

Si  vous  demandez  maintenant  pourquoi  le  So- 
leil paroit  décrire  par  Ion  mouvement  propre 
un  cercle  , qui  coupant  l’Equateur  en  deux 
points,  s’en  éloigné  en!  ut  te  de  vingt-trois  dégrez 
& demi  vers  les  deux  pôles  , ce  qui  produit  les 
deux  folfticcs  & les  deux  tropiques,  je  réponds 
que  c'cft  parce  que  la  Terre  parcourt  en  telle  for- 
te l’Edyptique,  c’cft-à-dire  le  cercle  qu’elle  dé- 
crit par  Ion  mouvement  annuel  autour  du  Soleil, 
que  fon  axe  cil  incliné  furie  plan  de  l’Edyptique 
de  vingt-trois  dégrez  & demi.  Or  comme  la 
Terre  avance  un  peu  chaque  jour  le  long  de  l'E* 
dyprique,  le  Soleil  doit  chaque  jour  corrcfpon* 


quens  difiantsam  fitllarum  al  inttrfitfltont  tequato- 
ris  (fi  tel) p t tue  fini  dtvtrfiam. 

Hts  adde  , quod  Itrra  inter  trepidationem  non- 
nihil  erigit  fuum  axtm  fupra  planum  tclyptic * 
(quem  ut  dicemus  infer  lits  inclinât  um  babtt)  undt 
tfi  y quod  déclinât  to  tclyptic*  al  requattre  miner 
obfiervetur  boite  quam  tlim. 

Si  jam  quteras  quart  Sel  videatur  dcficribere 
mot u proprio  ctrculum  y qui  inltrfitians  æquatortm 
in  duobus  p un  Bis , rendit  dttndt  al  iUo  Z}.  grade - 
bus  cum  femijji  , versus  utrumque  polum  , undt 
eriuntur  duo  fiolftitia  , (fi  duo  ‘fropici , rtfipondtOy 
quia  terra  ita  percurrit  tclyptuam  , hoc  tfi  circu - 
luwy  quem  mot  u annuo  défier  ibit  etrea  Solem , ut 
tjus  axis  inclinatus  fit  fupra  planum  tclyptic te  zj. 
gradus  y (fi  minuta  30.  Quia  verà  terra  fingulis 
ditbus  aliquantulum  promovetur  per  tclyptuam , 
ntctjfit  tfi  ut  Sol  quetidie  corrtfipondtal  diverfis  par- 
tout terrée  y (fi  oriri  atque  eccidere  in  diverfis 


dre  à divctlcs  parties  de  la  Terre,  & fc  lever  & 

fe  coucher  en  différais  points  d’un  Tropique  punîiit  ab  uno  Tropico  ufiqut  ad  alterum. 
jufqu'à  l’autre. 

On  a obfervé  que  tantôt  le  Soleil  eft  moins  Obfitrvatum  tfi  Solem  uune  tfifit  viciuiortm  terr*t 
éloigné  de  la  Terre,  lavoir  lorsqu’il  eft  dans  fon  fivt  inperigétOynunc  minât  vicinumy  fivt in  apogtoy 
périgée,  & tantôt  il  en  eft  moinj  près,  6voit  J„  tpteait  »o»  intra  MnviUum 

quand  .1  eft  dans  fon  apogée  , comme  auS  que  , , 

les  deux  équinoxes  n arrivent  pas  dans  un  égal  7 . I , * 

clpacc  de  tenu.  Il  y a éqiinoxc  deux  feis  »«/■/««  . O ammrn , ,.and,  S.I ' am.s„ 
par  an  , lavoir  dans  le  printems  & en  aurom-  Pun^a  * tn  qutbus  <equater  (fi  eclyptica  fe  inter  fie. 
ne,  lorsque  le  Soleil  atteint  la  points  où  l’E-  eant  » A**  punBa  fiunt  in  fitgno  Libr*y  (fi  Ârietis. 
quateur  & l’Edyptique  ('entrecoupent  , les-  Inter  étquinoBium  vtris , (fi  autumni  c/fiuunt  187, 
quels  poins  font  dans  Libra  & dans  Ânes.  Or  dits  (tôt  enim  numerantur  à to.  Marlii , ufiqut  ad 
emtc  l'equinoxe  de  print«m  8c  celui  d’automne  ) »,  M, r eymuamm  Mumm  U 

bre , au  lieu  que  de  l’equinoxe  d’automne  a celui  *78  (tôt  entm  numerantur  à zj.  Septembre  u/qu» 
du  printems  luivant , il  n’y  a que  cent  feptantc-  ad  zo.  Martii ) undt  fiequitur  Solem  morari  novem 
huit  jours  i car  on  n’en  compte  pas  davantage  dits  in  fignis  fiipttntnonalilms  magis , quam  mtn. 
depuis  le  viiigt-troificmc  de  Septembre  julqu’au  dtonaiibui. 
vingtième  de  Mars.  Il  s’enfuit  donc  que  le  So- 
leil demeure  neuf  jours  de  plus  dam  les  Ggnes 
Septentrionaux  que  dans  la  Méridionaux. 

Les  Copcmiciens  expliquent  ce  Phénomène  Explscatur bec  Pbétnemtnum  à Cepernicants , fiup- 

en  fuppoGmc  que  le  cercle  décrit  jw  la  Terre  au-  io  quem  Terra  circa  Soltnty 

tour  du  Solcu  a un  legmçnt  mn.nd.c  que  l au-  ^ alqno.  alur.  m.jm  , « p»„ 

tre,  comme  étant  excentrique,  cc  que  ce  morn-  , . rr  . 

dre  fegmeat  cft  au  Septentrion.  Car  il  s’enfuit  fi*  ^tetatneus , (fi  Jegntntum  majus  tjfit  tn  men- 

dity 
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dit,  quant  in  ftpUtotriom.  Hinc  fequitar  tenant 
iùfkmtre  plans  révolution*!  Ht  percurrendis  figni* 
Septenttsonalibus.  Quia  ver  b , quel  fiant  revola  lie- 
ms  à terra  cirta  prepnum  itntrum  , tôt  vident ur 
fitri  révolutions  à Sole  eirca  terrant  in  fignis  oppo- 
fitis , ideo  neceffe  efi  ut  Sot  vidtalur  tr^agts  morari 
in  fignis  fcptentriouaiibas , quant  in  meridionahbus • 
Propter  tandem  raitcnem , Sol  videtur  reattior , (fi 
minor  in  apogao,  quando  terra  efi  in  ftgnis  mtri- 
dionabbus. 

Ut  de  Lun*  Pbanoments  nonnulla  delibemus  , 
fciendum  ejl  cur  vidtalur  proprio  mota  ferri  ab 
eccafa  in  or  tant , (fi  inter  xj.dies  per  carrer  t Zr 
diacam , cur  celer  là  s meveatur  , quando  conjungi- 
tur , vtl  epponitur  Soli  (quod  votant  tempus  fyzy- 
giarum)  quam  in  quadraluris , car  minor  apparent 
ejus  diamtttr  in  quadraluris , quam  in  fyzjgiis. 

Ut  boc  explicent  Cepernicam  , fupponunl  Lunam 
*ncludi  in  peculiari  vortice  telluris.  Disant  tnim  , 
ur.umquodque  corpus  tirca  fuum  axtm  rrsotxm  ra- 
pere  fttum  nsateriam  ambientcm  , ufquc  ad  ccrtam 
dtfiamiam , ita  ut  fiat  unus  vortex  circa  iüud  cor. 
pus , ideo  que  una  eum  tellure  ferri  circa  Salem  y 
quamdiu  ipft  perpétué  cirta  serrant  volvitur.  Qui* 
ver  b circuit  u s Lun a circa  terram  multo  ampli  or 
efi , qu.im  circuit  us  ttrr*  circa  proprium  centrum, 
al  per  (t  patet , ideo  Luna  plus  temporis  infumit  in 
quohbtt  circuitu  , quùm  terra , f nippe  terra  borit 
14.  uuam  rtvolulionem  per  fuis,  Luna  vtrb  LJ.  dte- 
bus  tir  citer  c 

Inde  efi  quoi  Luna  videatur  quetidie  circulum 
ftrt  mtegrum  ab  ortu  ad  ouafum  ptragere , licet  re- 
vu à folum  moveatur  ab  occafu  in  or  eum.  Sed  quia 
terra  celer îles  fertur  , 6?  relinquit  tara  porté  ft, 
ideo  Luna  tendere  in  oppofitum , five  in  oteafum 
"obis  videtur.  Intérim  quia  Luna  alla  progreditmr 
ab  occafu  in  ortum , Sol  vert  fiat  immolas , ideir- 
co  Sot  videtur  fingults  diebus  gradum  progredi  ptr 
Zodiacum  , Luna  vtrb  gradut  tredecim , qu*  cou- 
fa  efi  y cur  intra  viginti  (fi  fepttm  dits  cir  citer 
tôt  un  ptragravifjt  Zodiacum  videatur  ab  occafu  in 
ortum  y licet  rrvetâ  non  percurrat  , nifi  intra  an _ 
num  y unà  eum  ttrri. 

Caser  um,  Luna  fingulis  diebus  tardés  eritur  • 
nam  fi  fuppmamus  illam  bodu  bord  fextà  ortam 
tjfe  cum  aliquâ  ttrr a part  sont  y cras  orïetur  cum 
eâdem  por ligne  ttrr a bord  fextâ  , (fi  tribus  qua- 
drant ibus  cir  citer.  Ratio  efi , quia  dum  terra  facit 
un. un  révolutionna , Luna  progreditur  1$.  gradut 
Versus  ortum , undt  ea  pars  terra , cum  qui  Luna 
çrta  fuerat , rrdiens  ad  fuum  locum , non  ibi  rtpt - 
rit  Lunam,  fed  neceffe _ babel  adbuc  1 3.  gradus  per. 
currere , ut  iterum  illi  correfpondeat. 

Ad  explicasionem  aliorum  Phanomefsorum  fup- 
ponunt vorùcem,  que  Luna  de  fertur  circa  terram 
tanquam  circa  fuum  ccutrum  , non  tffe  adprimè 
rotundum , fed  ovalem  , ejufqiu  minor em  dcame- 
trum , fi  continuarctur  , tranfiluraia  tffe  per  (en- 
trum  Soles. 

Tom,  IV. 


que  la  Terre  doit  faire  plus  de  révolutions  crt  par- 
courant les  lignes  leptentrionaux . En  effet,  com- 
me autant  de  révolutions  que  fait  la  Terre  autour 
de  ion  propre  centre  , autant  de  révolutions  le 
Soleil  nous  paraît  foire  autour  de  la  Terre  dans 
les  lignes  oppolez , il  doit  nous  paraître  s'arrêter 
davantage  dans  les  lignes  leptentrionaux  que 
dans  1rs  méridionaux.  Parla  même  raifon  i)  pa- 
raît plus  éloigne  ûc  plus  petit  dans  fon  apogée  i 
quand  la  Terre  cil  dans  les  lignes  méridionaux. 


Pour  toucher  maintenant  quelque  chofe  des 
Phénomènes  de  la  Lune,  il  faut  lavoir  pourquoi 
elle  paroît  tendre  par  fon  mouvement  propre 
d’Occidcnt  en  Orient , & parcourir  le  Zodiaque 
en  vingt- Icpt  jours.  Pourquoi  elle  fc  meut  avec 
plus  de  viteffe  dans  le  tems  de  là  conjonction  ou 
de  Ion  oppolition  avec  le  Soleil,  ce  qu’on  ap- 
pelle les  tyzygics , que  durant  les  quadratures. 
Pourquoi  ion  diamètre  paroît  moindre  dans  les 
quadratures  que  dans  les  lyzygies. 

Pour  expliquer  ccs  faits  , lesCoperniciens  fup- 
pofcnc  que  la  Lune  cft  enfermée  dans  le  touibil- 
lon  particulier  de  la  Tare  -,  car  félon  eux  , tout 
corps  mû  autour  tic  fon  axe  entraîne  avec  toi  la 
matière  qui  l’environne  julqu’a  une  certaine  dif-  ( 
tance,  de  forte  qu’il  le  forme  un  tourbillon  au- 
tour de  ce  corps,  d’où  ils  concluent  que  la  Lu- 
ne cft  emportée  par  la  Terre  autour  du  Soleil, 
tandis  qu’elle  meme  tourne  Uns  celle  autour  do 
la  Terre.  Or  comme  le  circuit  de  la  Lune  au- 
tour de  la  Terre  cil  bien  autrement  grand  que 
le  circuit  de  la  Terre  autour  de  fon  propre  cen- 
tre , ainii  qu’il  cft  évident , la  Lune  met  plus 
de  tems  que  la  Terre  à chaque  tour,  puilque  la 
Terre  n’cmploic  que  vingt -quatre  heures  à chaque 
révolution,  au  lieu  que  Ta  Lune  y emploie  envi- 
ron vingt-lcpt  jours. 

C'clt  pourquoi  la  I.une  paroît  décrire  tous 
les  jours  un  cercle  prcfquc  entier  d’Oricnt  en  Oc- 
cident , bien  qu’elle  ne  fc  meuve  en  e flic  que 
d’Occident  en  Orient.  Mais  comme  la  Terre 
tourne  avec  plus  de  viteffe  , & la  laiffc  derrière 
elle  , la  1 .urv  nou»  Tenable  tendre  vers  le  côté 
oppofé  , lavoir  vers  l’Occident.  Cependant* 
parce  qu’elle  avance  réellement  d’Occidenc  en 
Orient,  & que  le  Soleil  demeure  immobile,  le  der- 
nier nous  paroît  avancer  chaque  jour  d’un  dé- 
grc dans  le  Zodiaque  Si  la  Lune  de  treize  degrez, 
ce  qui  cil  caufc  qu’elle  femble  avoir  parcouru  la 
Zodiaque  d’Occident  en  Oi ient  en  vingt-  fepe 
jours  î bien  qu’dlc  ne  le  parcoure  effettivemenc 
qu’en  une  année  avec  la  Terre. 

Au  relie , le  lever  de  la  Lune  tarde  tous  les 
jours»  Car  fuppofe  qu’elle  fc  foit  levée  aujour- 
d’hui à Gx  heures  avec  une  certaine  portion  de 
laTerrCjClle  fc  lèvera  demain  avec  la  même  por* 
tion  à (ix  heures  trois  quarts  environ.  La  raifon 
en  cil  que  tandis  que  la 'Perre  achevé  une  révolu- 
tionna Lune  avance  de  treize  degrez  vers  l’O- 
rient , tellement  que  ccttc  partie  de  U Terre  avec 
laquelle  la  Lune  s’étoic  levée  , retournant  à la 
place  , n’y  trouve  plus  1a  Lune,  Sc  cil  obligée 
de  faire  encore  treize  degrez,  pour  lui  cunclpon- 
dre  de  nouveau. 

Pour  expliqueriez  autres  Phénomènes,  ils  fup- 
pofent  que  le  tourbillon  qui  emporte  la  Lune 
autour  de  la  Terre,  comme  autour  de  fon  centre, 
ell  oval  & non  pas  tout -à-fait  rond,  Sc  que  Ion 
moindre  diamètre,  s’il  ctoit  continué,  pafferoie 
par  le  centre  du  Soleil. 

Ecé  Delà 


L*  Pâtft* 
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L,  pmtsi-  De  li  il  s’enfuie  que  la  matière  de  ce  tourbil- 
Qt<t.  Ion  eft  quelquefois  reflerrée  plus  qu’auparavant, 
de  forte  qu’elle  (c  meut  avec  plus  devîtcflc  qu’el- 
le ne  fàifoir , de  la'  meme  manière  que  le  cou- 
rant d'un  fleuve  a plus  de  rapidité  entre  les  ar- 
ches d’un  pont  que  dans  les  endroits  libres  de  Ton 
lit.  Donc  lorsque  la  Lune  le  trouve  dans  ces 
cfpaces  étroits,  fa  vitcflc  doit  augmenter.  Or 
elle  s’y  trouve  , quand  elle  cil  en  conjonction 
ou  en  oppoflcion  avec  le  Soleil.  Donc  alors  on 
doit  s’appcrccvoir  mieux  de  fon  progrès. 

Mais  dans  ces  mêmes  lieux  , elle  eft  moins 
éloignée  de  la  Terre,  parce  qu’elle  occupe  alors 
les  extrémitez  de  fon  moindre  diamètre.  Donc 
alors  elle  doit  nous  paroirre  plus  grande  qu’au 
tcms  des  quadratures. 


Hn;  [equitur , mater iam  hujus  vorticis  ejft  ali - 
quando  tn  [patin  anguflioribns , quam  antta , (J 
per  confisquons  tune  celerius  ftrri  quant  antta  , en 
mndn  quo  aqua  fluviahs  rapidiks  movetur  inter 
arcus  pnntium , quant  tn  liber»  alvto.  Ergo  quart* 
de  lama  repegitur  in  [pat iis  Ms  angufiiortbus , ce/e - 
ri'ui  devtbi  débet.  Atqm  rrperitnr  in  illis , quand» 
oppenitur , fc?  (onjungitur  Snli.  Ergo  tune  tjus  pro - 
grtffns  tft  [enfibilior. 

£>uia  Vtro  in  illis  iifdtm  lotis  minus  diftat  à ter - 
ri  y occupât  enim  tune  esetr mitâtes  miner is  diame- 
tri  y ideo  appanrt  débet  major , quàm  in  quadr a ta- 
ris. 


Ratfom  en  faveur  du  fyftême  de 
Copernic . 

T Es  Copemicicns  difeneen  premier  lieu,  qu’il 
I , ell  convenable  à la  nature  d’cmploier  peu 
de  moiera , lorsqu’elle  ne  feroit  pas  les  chofcs 
avec  plus  de  commodité  , tjuand  même  elle  en 
emjfloicroit  davantage,  d’ou  il  s’enfuit  que  rien 
ne  lui  convient  mieux  que  d’exécuter  par  le  fcul 
•mouvement  de  la  Terre  ce  que  les  machines  im- 
menfes  des  globes  ccleftcs  n’exccutcroient  pas 
plus  commodément. 

En  fécond  lieu  , il  n’cft  pas  néceflairc  dans  leur 
hypothefe  d’admettre  cette  vélocité  incroïable 
du  premier  mobile , qui  paflc  l’imagination. 
Car  enfin  fi , félon  l’opinion  vulgaire  , le  tour 
du  Firmament  excède  plus  de  cinquante  mille 
fois  le  tour  de  la  Terre,  fie  aue  félon  le  fyftême 
de  Copernic, un  point  de  la  Terre  parcoure  fous 
1’Equateur  en  une  minute  onze  mille  pas  ou  en- 
viron, il  faut  que  dans  le  même  efpace  de  tcms 
un  point  du  Firmament  parcoure  fous  l’Equateur 
neuf-cent  fois  cent  mille  pas.  Jugez  combien 
incompréhenfible  eft  donc  la  célérité  du  premier 
mobile  , entre  lequel  Se  le  Firmament  font  les 
deux  cryftallins. 

On  ne  doit  point  témoigner  le  même  étonne- 
ment de  la  vélocité  de  la  Terre  -,  car  le  mouve- 
ment du  fon  eft  autfi  prompt,  vû  qu’il  parcourt 
trois  cent  pas  en  une  fcconde,  c’cft-à-dire  dans 
l’intervalle  qu’il  y a entre  deux  battemens  du 
pouls,  de  meme  que  focs  l’Equateur  un  point  de 
• la  Terre  parcourt  trois  cens  pas  dans  le  meme 
efpace  de  tcms. 


• Rationcs  pro  fyftemate 
Copernicano. 

DIcunt  primo  Ccptrnicani  etngruentius  effi  na- 
turte  [acere  per  pauciora  , qu*  non  mugis 
commode  fiunt  per  plut  a : ergo  natura  congruentius 
t£è  y per  unum  icliuris  motum  cxcqui,  quoi  immsn- 
fin  erbium  culeflium  machina  non  commodités  exe - 
quantur. 


Secundo  in  [ui  bypetbefi  non  ntetfifit  tft  admit  ti- 
re velocitatem  incredtbiltm  primi  mobtlis , ift  quant 
ntmo  imaginari  pot  tft.  Nam  cum  juxta  vulgarem 
[ententiamy  ambitus  firmamtnti  [uperet  ambitum 
1er  r * y plus  qttam  qujnquits  mil  lies  , juxta  Co - 
ptrnicamm  ftftema  unum  pundum  terra  [ub  aqua- 
tort  psnurrat  intra  minutum  bot  a ododtcim  milita 
pajfiuum  ârctStr , [equitur  intra  idem  tempus  pun- 
clum  firmamtnti  [ub  aqualort  perenrrert  nongentits 
amena  milita  pajj'uum.  Judica  quam  fit  incomprt - 
benfiblis  celer itas  primi  mobilit , inter  quodt  (fi  ftr- 
mamentum  duo  cali  cbryflullini  mediant. 

De  velocitate  telluris  non  eft , quêd  littm  inten- 
dant y quia  motus  joni  tft  a que  celer  y quem  confiât 
percurrtrt  jou.  pajfius  intra  unum  bit  a [ecundnm 
(quantum  tft  intervallum  inter  dutu  pnlfimionts  ar- 
ttruej  aqul  ne  [ub  aquatore  pundum  terra  intra 
idem  tempus  trteentos  paffus  confiât. 


Objections  contre  U fyjlême  de 
Copernic. 

ON  allègue  d’abord  le  témoignage  des  yeux 
qui  n’apperçoivent  aucun  mouvement 
dans  la  Terre.  Mais  c’cft  une  foiblc  objeétion  , 
puisqu'il  eft  certain  que  dans  un  navire  qui  quitte 
le  port , c’cft  laTcrrc  qui  fcmblc  s’éloigner  du 
navire , fie  non  le  navire  de  la  Terre.  De 
même  donc , lorsque  la  Terre  s’éloigne  des 
Cieux,  il  doit  paroître  quec’eft  eux  qui  Te  meu- 
vent, fie  non  pas  la  Terre.  La  raifon  en  eft  que 
le  mouvement  égal  de  la  Terre  eft  commun  à 
tous  les  corps  qui  nous  environnent,  ce  qui  fait 
que  ces  corps  demeurent  toujours  dans  la  même 
Cotation  par  rapport  à notre  œil , fie  qu'ainfi  ils 
doivent  nous  femblcr  immobiles.  Mais  au  con- 
traire, comme  les  Cieux  ne  fe  meuvent  pas  avec 
nous,  fie  qu’ils  changent  de  fituation  par  rapport 
à notre  œil,  c’cft  à eux  qu’il  doit  attribuer  le 
mouvement  de  la  Tare. 


Rationes  contra  fyftcma 
Copcrnicanum. 

STatim  o/jicitur  osulorum  tefiimonium  nullum 
in  terra  motum  obfiervantium . Sed  bac  objtQio 
minime  urget , quia  confiât  exemple  navis  è porta 
[ehentis , ter  ram  vider i à nebis  recedtre,  non  ve- 
rô  navim  à terrd.  Ergo  à pari  y dum  terra  r cadet 
à cuits,  non  ip[a  mnen , [td  cali  per  dpi  debent. 
Ratio  tft  y quia  motus  terra  aquabilijimus  eft  com- 
muais omnibus  corporibu:  , nos  ambientibus  , nam 
bine  fit  y ut  ea  car  par  a tundem  plan l fitum  [ervent  t 
refiptdu  oculi  noflri.  Ergo  debent  percipi  ut  immola . 
E contra , quia  cali  non  moventur  uobifirum  y[td  mu- 
tant fuum  fitum  refipellu  oculi  noflri , ad  tôt  débet 
oculus  trausfiern  motum  tellurit. 
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Ghjicitur  fscundb  , quod  fi  terra  moveretnr , a- 
ves  i nido  profit!*  non  pofjtut  amphits  in 
tlium  redire  , nam  dum  tpfee  quurerenl  mufcas 
fer  aértm , terra  plurts  leucat  confident  nidnm 
p'ocvl  ab  avibus  transferrtt.  llli  13  multis  fi- 
milibus  objtchonibns  ref pendent  Coptrnicani  > fup- 
ponendo  , dum  terra  mrurtur  cm  a fuum  cen- 
trum  t dt terminare  materiam  Jluidam  , qu*  ip- 
famambily  ad  eundtm  motum.  Erg»  àrr  movetur 

fue/ae  cum  terri  ab  àccifu  in  ortum  y (3  ivtty  (3 
nubtt  y (3  quuquid  efi  in  ver  lice  telhtris.  Erga 
aves  non  aliam  feparotionem  à aida  piti  debeut , 
quam  qu*  peculiari  ip  forum  volatucau/ats . $>uad 
concipitur  exemple  pifctum  in  vafltjfimâ  cupi 
*qu*  pleud  notant  mm,  qux  nevi  dtvebats  j UH 
enim  eodem  prorfus  modo  [urfum  , dterfum  , dex- 
trorfumy  fimflrorfum  hberè  vaganlur  per  tam  a- 


s i Q.  ti  É.  4oj 

On  objeâc  cnfuitc  que  fi  la  Terre  étoit  Oiuc'l  La  Fars*' 
les  oileaux  partis  de  leur  nid , ne  pounoitat  plu*  Qi'*' 
y retourner  , parce  aue  tandis  qu’ils  pourfui- 
vroient  des  mouches  dans  l'air,  la  Terre  ftiûnt 

SluGcurs  lieues,  emporteroit  ces  nids  bien  loin 
'eux.  A celte  difficulté,  fie  à d'autres  fcmblablcs* 
les  Copcrmcicns  répondent  en  fuppoûnt  que 
tandis  que  la  Terre  fe  meut  autour  de  fon  cen- 
tre, elle  donne  le  meme  mouvement  à la  matière 
Huidequi  l’environne.  Par  confcqucnt.l’air  ié  meut 
avec  la  Terre  d’occident  en  Orient,  oe  même  que 
les  oilèaux  ,1es  nuages , enfin  tout  ce  qu’il  y a dans 
le  tourbillon  de  la  Terre.  Ainfi  les  Oifcaux  ne 
trouvent  entre  eux  fie  leurs  nids  que  la  diftance 
qu’ils  y mettent  eux  mêmes  en  volant.  Ccft  ce 
qu'on  peut  concevoir  par  l’exemple  des  poifibns 

3ui  nagent  dans  une  grande  cuve  d’eau  au  milieu 
'un  navire  qui  vogue  » car  ils  nagent  <Vns  ce 
vafe  en  haut,  en  bas,  à droit,  à gauche,  touc 
de  même  que  fi  ccttc  eau  étoit  en  repos. 


quam  tronJJatam  à navi  , qm fi  aquajutefett et . 

CempertuM  efi  experlenliiy  dum  navis  ctlenimè 
agit  s vent ii , pilamimali  faftigio  codent em  ad  pe- 
dei  mali  pervtnirty  13  pefft  duos  tontines  ludere  pi- 
là , non  fétus  at  fi  navis  quiefeeret.  Inde  fequitur  ^ 
cerpns  vebens  alia  cemmunicare  ipfis  fuam  determi - 
nativntm  */ militer , atque  adto  motum  peeuhartm 
cor  par um  y qu*  vebuntur , folam  tfftcaufom  diver - 
fit  mis  unius  ab  aliil. 

Urne  folvitur  objeftio  defumpta , ex  eo  quod  glo - 
bus  é torminto  emiffus  in  ortum  vel  in  octafum  pe- 
tinde  feriat  mttrnm , 13  videtur  tamen  mur  us  orien- 
tais nunquam  ftr tendus , occident alis  vtrè  citiffimi  , 
quia  dam  globus  tendit  in  ortum  , murus  transfer- 
tur  vekcijfimi  in  ortum , è contra  dum  globus  ten- 
dit in  occafum , murus  transferts  motu  iellurit 
quafi  obviant  globe. 

Palet  nullam  effe  banc  objtclionem , quia  globus 
*que  transferts  ab  occafu  in  ortum  cum  tellure } 
ac' murus  y in  qutm  vibrât  s. 

Eudidis  etiam  intelliges  , quomodo  lapis  ex  ait  i 
turri  emiffus  codât  ad  ptdts  lurris. 

Ob/Uitur  tertib , quod  fi  terra  non  effet  in  etntro 
mundi , non  vider  émus  medium  ceeli  partem  \ fi  ve- 
rt moveretur  errea  Salem  , non  babtremus  femper 
eandem  altitudinem  peliyneque  easdem  fiellas  verti- 
cales : nam  terra  ptreurrens  Zediacum  effet  altquan- 
de  vicinior  qutbufiam  fitllis  tati  diamètre  magni 
orbiSy  bec  efi  quadragies  quater  etntena  milita  leu- 
carum  fupra  triginta-tria  milita  (3  etntum , fivf 
4455100.  quatuor  nempt  m.lhonibus , quadringtn- 
tis  triginta  - fex  millibus  leucarum  , ac  etntum. 
Refpondent , fupponenio  diflantiom  fixarum  à Sole 
tantum  effe  y ut  magnitudo  or  bis  , qutm  terra  quo- 
tannis  deferibit , fit  punHum  refpetiu  illius  diftan- 
ti et. 


L’expérience  montre  que  quand  un  vaificau  a 
un  vent  fort  en  poupe  , une  baie  tombante  du 
haut  du  mât  tombe  au  pied  de  ce  mât,  fit  que 
deux  hommes  peuvent  y jouer  à la  paume  fur  le 
tillac  , comme  fi  le  vaificau  étoit  immobile. 
Ccft  une  preuve  qu'un  corps  qui  en  porte  d’au- 
tres leur  communique  également  fa  détermina- 
tion, fie  qu’ai.nfi  le.  mouvement  particulier  des 
corps  portez  cft  la  léulc  choie  qui  met  de  la  dif- 
férence entre  eux  fie  ce  corps. 

Ccttc  réponfc  lcrt  à lever  une  objcâion  tirée  de 
ce  qu’un  boulet  de  canon  frappe  toujours,  foie 
qu’il  foit  envoié  vas  l’Orient,  ou  vers  l’Occident. 
Or  il  (érable  néanmoins  que  jamais  il  ne  devroit 
parvenir  au  mur  oriental,  oc  qu’au  contraire  il  doit 
arriver  bien  vite  au  mur  occidental,  parce  que 
tandis  que  le  boulet  tend  vers  l’Orient , le  mur 
tend  rapidement  vers  l’Orient , au  lieu  que 
tandis  que  le  boulet  tend  vers  l’Occident , le  mur 
occidental,  emporté  par  le  mouvement  de  la 
terre,  vient  comme  au  devant  de  ce  boulet. 

11  cft  clair  que  ccttc  objeûion  ne  vaut  rien, 
parce  que  le  boulet  eft  aufli  bien  emporté  d’Oc- 
cident  en  Orient  avec  la  Terre,  que  le  mur  con- 
tre lequel  il  tend. 

Par  ce  que  nous  avons  dit,  il  eft  aile  de  com- 
prendre pourquoi  une  pierre  détachée  du  haut 
d’une  tour,  tombe  au  pied  de  cette  tour. 

On  objc&c  en  troificmc  lieu,  que  û la  Terre 
n’étoit  pas  dans  le  centre  du  monde,  nous  ne 
verrions  pas  une  moitié  du  Ciel , fie  que  fi  elle 
tournoit  autour  du  Soleil , nous  n’aurions  point 
toujours  la  même  élévation  du  pôle,  non  plus 
que  les  mêmes  étoiles  verticales  \ car  la  Terre 
parcourant  le  Zodiaque,  s’approchcroit  quelque- 
fois des  étoiles  d’un  diamètre  entier  du  grand 
orbe , c’eft-à-dire  de  quatre  millions  quatre  cent 
trente- fix  mille  fie  cent  lieues.  Les  Copcrni- 
ciens  répondent  en  fuppofant  que  les  étoiles  fixes 
font  à une  telle  diftance  du  Soleil,  que  la  gran- 
deur de  l’orbe  décrit  tous  les  ans  par  la  Terre  n’cft 
qu’un  point  en  comparail'on.  . 


^uartb  objicitur  autboritas  Sacree  Scripts et  trh 
buentis  fupt  motum  Soli , ut  iu  Pfalmo  ip.  13  apud 
JofuH  ftd  refpondent  SpiritumSaxdum  loqui  tune 
juxta  fenfum  popularemy  ut  in  multis  aliis  lotis. 


On  objeôe  enfin  l’autorité  de  l'Ecriture,  qui 
fouvent  attribue  le  mouvement  au  Soleil , com- 
me dans  k Pfeaume  dix-neuf  fie  dansjofué*  mais 
les  Copcrmcicns  répondent  qu’en  ces  endroits 
ainfi  qu’en  plufieurs  autres  , l’Efprit  Saint  s’ex- 
prime félon  les  préjugez  du  vulgaire. 


Tem.  ir. 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  la  nature  (fi  det  accident  des  si  fins. 

NOus  traiterons  dans  ce  chapitre  de  la  ma* 
titre,  de  la  grandeur,  de  ka  diffance,  du 
nombre  des  A (1res  , des  fcc  i y pics  & des  Comè- 
tes. 

Delà  matière  & rte  la  nature  det 
St/tres. 

i Opinion  commune  touchant  les  Aftreseft  que 
j les  uns  font  lumineux  psr  eux  mêmes,  & que 
autres  n’ont  qu’une  lumière  empruntée  du  So- 
leil. De  la  première  tfpcce  font  le  Soîc»I  8c  ks 
Etoiles  fixes,  & «le  la  fécondé, la  Lune,  Venus  , 
Mercure  , Mars , Jupiter , Saturne  8c  les  Co- 
mètes. 

Les  Modernes  croient  que  la  cootexture  de  ces 
corps  n’cft  pas  differente  de  celle  de  la  Terre, 
c’elt*à-dire  qu’ils  en  font  des  corps  opaques,  qui 
nous  éclairent , en  réfléchiflanc  vers  nous  les 
râlons  du  Soleil. 

C’clt  du  moins  ce  qni  cft  certain  par  rapport  à 
la  Lune  ; car  il  fuflit  de  la  regarder  , pour 
voir  qu’elle  n’efl.  point  lumincul'e,  lorsque  dans 
(k  conjonction  avec  le  Soleil,  elle  tciurnc  vers  la 
Terre  fa  fupcrficic  inférieure  que  le  Soleil  ne 
peut  éclairer.  Scs  Eclyples  prouvent  la  même 
chofe. 

Quant  aux  autres  Planètes,  on  montre  qu’el- 
les lont  de  même  nature  que  la  Lune  , par  la 
railon  qu’elles  n’etinccllcm  pas  comme  les  Etoiles 
fixes,  8c  par  les  expériences  des  A llronomcs mo- 
dernes, qui  y ont  obfcrvé  des  phafes  comme  cel- 
les de  la  Lune. 

On  croit  au  contraire  les  Etoiles  fixes  lumncu- 
fes  par  leur  propre  n .turc  , en  premier  lieu  parce 
qu’elles  étincellent,  8c  en  Iccond  lieu,  paîce  que 
la  prodigieufe  di fiance  où  elles  font  du  Soleil  ne 
permet  pas  de  croire  que  cet  Allrc  pût  les  éclai- 
rer affct  pour  réfléchir  fur  la  Terre  autant  de  lu- 
mière qu’elles  y en  réflcchiflcnt.  Ainfi  on  doit 
établir  qu'elles  font  de  la  meme  nature  que  le 
Soleil,  de  forte  qu’il  luffira  d’expliquer  ce  que 
c'cll  quo  cet  A lire,  pour  connoîtrc  1rs  autres. 

Je  dis  donc  qu’il  eil  rout-à-  fait  probable  que  le 
Soleil  clt  une  flamme,  8c  qu’fonfi  il  eft  d’une  na- 
ture ignée  » car  il  a toutes  les  proprictez  du 
ftu,  lavoir  de  luire,  d’cchuiffêr,  de  lécher,  de 
lancer  des  étincelles  par  un  mouvement  perpétuel, 
jufqucs  là  que  lés  riions  brûlent  6c  liquéfient  les 
corps. 

Il  y a des  Modernes  qui  font  du  Soleil  un 
amas  prodigieux  de  matière  fobttle,  dont  les  par- 
ties font  toutes  d -ns  une  agirarion  extraordinaire; 
& reprenant  la  choie  dés  u lomcc  , ils  conGde- 
rent  ce  qui  a dû  attiver  à la  matière,  lorsque 
divilec  co  pluGcurs  parties,  elle  a reçu  d.-Dicu 
k mouvement. 

Selon  eux,  pluficurs  de  ces  parties  ont  dû  de- 
venir rondes  , 8c  des  pièces  qui  en  ont  été  em- 
porté»* , il  cil  réfulté  une  pouflicrc  trc»-Hi-c  , 
qui  a rempli  les  inrer valles  reflet  entre  ks  glo- 
bules, 8c  c’cll  ce  qu’ils  appellent  la  matière  tub- 
tile. 

Ils  ajoutent  qu’il  y a eu  tant  «le  parties  de 
matière  arrondies  en  fe  brilaht  les  unes  contre 
les  autres , qu’il  s’efl  trouve  beaucoup  plus  de 
matière  fubtilc  qu'il  n’en  falloit  pour  remplir  les 
vuûks  demeurez  entre  les  globules. 


CAPUT  SECUNDUM. 

De  nature  8c  accidcntibus  Aflrorum. 

ACemus  in  ifto  eapite  de  materiA  , magnitudi- 
ne  t difiantid  , (fi  numéro  afirorum  , de 
tclypfibns  , (fi  cornet is. 

De  materia  ac  naturâ  Aftrorum. 


Omrnnuis  tfi  opinio  aflra  quadam  ffft  lucide 
J per  fe  y alia  verb  lace  mntuatitrà  à Sole. 
Pnoris  gtntns  funt  Sel  (fi  fiella  fixée  , po  fierions 
Lutta,  F tous , Afcrcuriu: , Jupiter , Mar: , Sa/ur- 
ruts  ^ (fi  Cometa, 

Htrun  corpornm  centextura  mu  abfimlit  art • 
ditur  A r certifier ib* s uoflra  terra  y funt  rtempt  ctr- 
pora  opacety  qux  radios  Solis  rejleiientta  ilium- 
tient  ter  ram. 

Ihc  indubium  tfi  de  LunA , tum  ipfo  ecnlornm 
tefiimomo  , qui  animadvertunt  ram  lace  carert , 
quando  tonjuhïïa  Soli  ebvertit  terra  fuptrficiem  in- 
f trier  cm  y quam  Sol  illuminart  acquit  : td  ipfum  pro- 
bant tjus  Eclypfes. 

Quoad  aha:  P laxetas , probat ur  tum  ex  co,  qnod 
non  jc/nt /liant  Jitut  ficha  fixa  y tum  ex  P bano  me- 
nés reetntiorum  slfirtnemorum  qni  animadvertert  in 
sis  varias  phafes  y non  ftcus  ac  in  LunA. 

Stella  fixer  érodant  ur  nativd  gauderr  but , 
tlnn  quia  feint illant , tum  quia  tmmauis  en- 
ram  à Sole  d/fi  ami  a non  patitar  tas  fie  poffe  à Sole 
illuminât  i , ut  tantum  fulgorem  urqut  ad  terram 
remitttre  valeant.  Statuendum  ergo  tffe  videtur  cas 
ffft  ejufdtm  natura  y cujus  efi  Sol  y ae  proindt  fuf- 
fieiet  expluart  naturnm  Salis  ; ex  elle  un»  dtfitmus 
aléas. 

Dico  mbil  probabilitts  dici  pu  fie  , quàm  Solem 
effe  quandam Jlammam,  atque  adet  ignta  tueur*, 
babet  ensm  omnes  prtprietates  ignés  % luctm , cote  la- 
cère y exficeare , mequietà  nutieatiene  vibrart  : 
imo  tjus  radié  comburant , hquefaciunt. 

Ctnftnt  alii  reetntioves  , Selon  tffe  aggrtgasit- 
non  ingéniés  copia  mater ix  fubtilis  , cujus  omnes 
partes  vcboffimam  agitationem  ebtinent.  Rem  alliés 
répercutés  conjideranty  quid  evenïrt  dtbuerit  matt- 
ria  ypefiju/tm  in  muhas  partes  dtvifa,  motum  accepte 
à Deo. 

ÛiCHOt  plarimas  ejns  partes  fitri  délai  fe  rolan- 
das  y (fi  ex  framinulis  abrafis  refultaffi  mtnuujfi- 
tnum  qurndam  puiverem  , qni  intervalla  globules 
inter  ronanentia  repleverit , quamque  materiam 
fubtilcm  Vocatif. 

stlduxt  tôt  materia  partes  collifione  mutuel  fuff. 
fe  in  fignmm  fphantam  redafiaiy  ut  multb  plus 
materia  fubtilis  ex  t lient , quam  quantum  refaire - 
i/atur  ad  rtplenda  tnterfiitta  giobuUvnm. 


lilam 


\ 
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Cette  matière  fuperflué  s'eft  répandue  de  tou-  La  Pntn- 
tes  pans.  Mais  comme  la  vélocité  cil  extrême, 
par  tout  où  il  s’en  cft  rallemblé  pluficuts  parties, 
dits  ont  dû  le  mouvoir  en  rond } car  clics  ne  pou- 
voient  lé  mouvoir  en  ligne  droite,  le»  pores  «.tant 
déjà  remplis  tous.  Par  con-ëqucnt  , elles  ont 
commence  à tourner  autour  d’un  centre  com- 
mun, 8c  ainfi  a été  commencé  ,par  exemple,  k 
touibillon  qui  compote  notre  Moijdc. 

Or  comme  felon  les  loix  dr  la  Nature , fout 
corps  mû  circulai  rcmenr  s’efforce  autant  qu’il 
peut  de  s’éloigner  du  ccnrrc  de  Ion  mouvement, 
chaque  partie  de  ce  tourbillon  a dû  s'efforcer  de 
s’éloigner  du  centre.  Donc  les  globules  qui 
environnent  ces  tourb.llons  ont  cté  icpouflez  ou 
prefléz  du  moins  de  toutes  parts.  Donc  il  y a 
eu  pluiieuT»  parties  de  maiicre  f'uhrilc  contenues 
dar»  les  irtervailcs  des  globules,  qui  en  ont  éré 
Chaflècs,  & qui  accourant  à l’endro't  où  ctoic 
ce  tourbillon,  en  ont  groflî  b mafia  , ce  qui  a 
duré,  tint  qu’il  a eu  adez  de  force  pour  com- 
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Jllamrei  undantiam  mater i*  fubtilis  bat  & i Hat 
iigemiaasâm  ego.  Se  J quia  illiusvelociras  magna  tft% 
fveniro  debaigt , ubuumque  mais*  iliius  parut  ta 
ur.ttm  coafi axeront , «1  in  erbtm  aoverentur  \ non 
tnim  pour  ont  movtri  fccundùm  iincamredam , cum 
omnts  pori  egttu  jam  pteni.  Ergo  tire a ttniram 
commune  agi  tari  intepige  , (fi  fie  ir.cboatum  ege 
verbi  grand  vorticm  , f ai  fatit  nofirum  ma n- 
dam. 

Sicut  aatem  juxtà  natta*  leges , fingmla  qutqut 
corpora  , qu*  maveniur  circalarittr  , tenant  ter 
quart  maxime  pogunt  rtctdert  à centro  mol  Ai  y 
uecege  faijft  ut  unaqu*que  pari  vortieis  iftius  nile- 
rttur  rteedtre  à centre.  Ergo  globulos  ambiants 
vert  item  bunt  , circumquaque  repulfoSy  vtl  faltem 
prejfoi  tjjt.  Ergo  mater i*  fubtilis  tentent*  ta  inter • 
vailis  globaloram  multas  partes  txprtgas  ege  y 
au*  agiotâtes  in  locum  in  que  trat  vortex , reddr 

dtruni  eum  ampliorem  , (fi  bot  paBo  créait  fucctg-  ^ 

ve  vortex  , quaUnus  babuit  vires  fuffitieaies  ad  primer  les  globules. 

"TnTZm*  tlrtull  Jelirmimti  fi»'  «J  fi-  r ,Mai."  co  gl°Wo  mtma  font  déterminer  à 
, F “ ifliÇr  imrxta  “*,vre  Ie  mouvement  du  tourbillon,  par  un  certain 

?“'***  v""‘"  m,m<  »■«"«"•  #'  mouvement  que  kur  imprime  la  marrer,  fubrrlc, 

qatdam  à mater t à (ubtih  ta  gyrum  pr*terjluentt.  qU,  g.  mcuc  gUp,ès  d*Cux  en  rond.  Ainfi  les 
Moti  ergo  fans  primi  globuli  vitiniores  eirea  vertt-  globules  voifins  du  tourbillon  le  lont  mus  les 
eem.  dtin  tlobuli  remot  ivres  , donee  cccnrrit  alias  premiers  autour  de  iui , 8t  c-nluite  1rs  autres  Iclon 
«,»« , f ni  fimUi  mdo  in  nia  f. ru  nmwfi  fir-  <i,iU„ee  lufqu'.  ce  qu'il,  ont  rencontré  un 
* “ J r autre  tourbillon  qui  le  lormoit  de  même  dans 

mabatur.  % une  autre  partie  de  l'Univers. 

luat  vel  anus  vortex  alteram  ad  ft  râpait %com-  Alors  ou  un  tourbillon  a entraîne  l’autre,  en 

«mUnnJn  ilii  fia*  JmrmiMmm  , frf  W trjM  “ «"'muuirpMnt  U même  détermm.tron,  ou 
’ tous  deux  ont  continue  de  fc  mouvoir  fcp arc- 

ment. 

Quoi  qu’il  en  fort , ces  Philofopbcs  préten- 
dent que  la  matière  fubiftc  a dû  aborder  dans 
k centre  , parce  qoe  les  giolnilrs  liant  plus  de 
tèlidùé  qu’elle,  ont  eu  plus  de  force  pour  s’é- 
loigner du  centre  du  mouvt  ment , & qu’ainfi  ib 
y ont  poufle  auront  de  maueie  lubiile  qu’il  en 
fai  lois : pour  remplir  les  porcs.  Or  cette  maticré 
entafl'éc  dans  le  centre  a coropolc  un  corps  lu- 
KrH  gmUn-  Sil  tntni,  SU  fi'  in  um.  mineuxSi  ignée  , comme  k Soleil,  pjr  exem- 

s pk.  Voila  pourqnot  cet  A lire  le  trouve  au  cen- 


Jh as  gjrationes  tbivif. 

Quieqwd  fis  , dtbaifft  ajuat  amplificari  mate- 
riam  fubtilem  m tenir  e,  quia  glebnh  ui  pote  JeU- 
diores  il là  majores  babuerunt  vires , ad  recedtndum 
à cetürv  maths.  Ergo  quantum  matin * fabula  rt- 
qutrebatur  ad  rtplendos  pores  pepuitruni  ad  trie- 
tram,  lllaautem  mater ia  fnbtihs  mcenlrnm  abafla 
confia  fui:  corpus  lutidum  , 6?  igneum  , Salem  , 


ne  fri  m *ndit&  fit  mater  i*  fubtilis  comgtrits. 

C*terùm  yfitut  Sol  occupai  ternir um  unius  vorti- 
m , il  a Vtrtfimtlt  efi  qnamitbet  fieliam  fixam 
pafitam  ego  in  centro  alitujus  va» t icis  , talqua  protn- 
dc  efft  venues  divtrfes  , quoi  fiat  fit  H*. 

CUueres  unie  fiat , quoi  Sol  tautopete  digérât 
ab  tgne  , 13  tamen  fit  rsaturâ  tgneA  -,  nam  tgnis , 
fi  non  adfit  perpetuum  pabulum , cità  déficit  -,  Sol 
vert  fine  pabulo  jngiter  tgulgtt. 

Refpondent  igntm  indigne  pabulo  , quia  partes 


tre  de  notre  Monde,  & cft  un  amas  de  matière 
Cibnk. 

Au  relie,  comme  le  Soleil  occupe  Je  centre 
d’un  tourbillon,  de  même  il  cft  s raiftmblablc 
que  chaque  Etoile  fixe  cft  placée  suffi  dans  le 
centre  d’un  tourbillon,  & qu’ainfi  il  y a autant 
de  tourbillon»  divers  que  d’Eioiles  fixes. 

Vous  detmnderc?.  d'où  vient  que  le  Soleil  étant 
d’une  nature  ignée , diffère  néanmoins  du  feu. 
en  ce  que  le  feu  meurt  bientôt  s’il  n’a  pas  fans 
cciTe  de  nouvelle  nourriture,  8c  que  le  Solçlt 
brille  toujours  f<iw  avoir  d’aliment. 

On  répond  que  le  feu  a un  befoin  continue! 


flamm*  iigpantur  per  acrem  , (fi  amittunt  vires  d’aiuneps,  parce  que  les  parties  de  la  'flamme  fç 
/aux,  dam  repellunt  corpora  contraria , quibus  eir - difiipem^ans  l’air,  fie  ufent  leurs  forces  à re- 
cumdatur.  Nifi  ergo  féfiituotur  nova  f.amma  % Eou,fl"  1 7 C°7‘  coritra.rcs  qui  les  environnent. 

..  . . . . ..Y.  a ni  Sidoncilnefucccdeunenouvdlcfl.imroe.il 

cegat  tgatsy  quta  prier  dgpata  efi.  Non  ergo  pa-  qucje  feu  ccfTb , puifque  b première  cft 
bulum  rrquiritur  t ut  todtm  numéro  fi  anima  confier-  diffipée.  Donc  il  but  de  la  noiuriturc , non 
vttur%  fed  ut  continué  nova  [accédât  in  locum  amif-  pour  coofcrver  la  même  flamme  numérique, 
f*.  jft  verb  Sot  ed  materai  circumditur  , qu * tnais^ ^pour  en  lubftiruer  une  nouvelle  a celle  qui 
[imper*  quantum  potefi , recedit  ab  Mo*  unie  nul - * ^7  -P'J®.  *o]cA  cft  environné  d’ûnc  matic- 
» n a ■ I r * a ■ re,  qui  tait  tou  fours  tout  ce  qu’elle  peut  pour 

f s’éloigner  de  lu.,  Je  p.f  «mféq«u,  ,1  J,-,  , plt  à 

Recedit  vert  mater  ta  c*le/tis  à Solet  quia  ut  dixi-  craindre  que  cria-  matière  l'éteigne.  Elle  s'éloigne 
mus  y corpora  y qu*  moventur  ctrculariicr , etnan-  de  h“  au  refte,  parée  que,  corume  nous  l'avoné 
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L*  Phtji-  dit,  les  corps  mu»  en  rond  s’efforcent  toujours  tur  femper  recedtrt  à centra  mlùs.  Atqui  Sol  t fi 

^ de  s’éloigner  du  centre  de  leur  mouvement.  Or  (fntrum  cirta  quod  materia  ambuns  mevtt„. 

le  Soleil  eft  le  centre  amour  duquel  fe  meut  la  E y,  MJl  j v^mk  Mm  nm 
matière  qui  l environnc.  Donc  ....  A|nutcz  . . , 7 , 

une  choie  qui  cil  vraitembbble,  lavoir  que  le  So-  A»  ( »n fermer  t fine  pabulo , ftd  tlabs  ex  ,lto  mitas 

leil  ne  fe  confcrvc  pas  fans  quelque  nourriture,  Pr‘m‘  tlementi  partts,  (j  advtntrt  novtu  ex  aiüs 

8c  qu’il  s’échapc  bits  celle  de  lui  pluûcurs  par-  vorticib*/. 
tics  du  premier  clément , qui  font  remplacées 
par  celles  qui  lui  viennent  des  autres  Tourbil- 
lons. 

Nous  dirons  à cette  occafion  un  mot  de  la  fi- 
tuation  & du  mouvement  des  Planètes  dam  no- 
tre Tourbillon. 

Outre  la  madère  fubtilc  qui  accourant  dans  le 


Ex  occafitnt  aliqssid  dicamus  it  fit*  13  mol* 
Planttarum  infra  tufirxm  vorticem. 


. Dictent  recent  torts  Pbilofopbi  prêter  mat  triât* 

oemre  du  Tourbillon,  y compote  un  oorp.  lu-  „IMnm 

mmeux,  & la  matière  clobulcule  qui  fe  meut  ' ...  M , 

autour  de  ce  corps  , les  CarteGens  admettent  , , ***  Retint , 13  prxitr  moirriam  globu- 

une  autre  matière,  dont  les  parties  n’ont  pû  de»  ltJam  t qux  movetur  eirca  illud  corpus  l*cid*mt 
venir  fphériqua , 8i  fe  font  embaraflees  les  unes  ^ari  aliam  mtUeriam  , cujus  partes  non  potuerunt 
dans  les  autres  à caufede  leurs  figures  rameutes,  fini  fpbxricx , (td  mollis  ramie,  inxqual,tas,b*svt 
“**•  * frregBliM«  , de  lonc  quclla  eut  »«/»«#„,  fi  imcm  intrktrmt,  fc? 

compote  des  corps  grofiiers  ÔC  opaques  que  nous 
nommons  Planètes. 


On  doit  concevoir  ces  corps  comme  un  navi- 
re qui  vogue  fur  l’Océan.  En  effet , ils  font  en- 
vironner de  toutes  parts  du  fécond  élément , 
fur  lequel  ils  nagent,  8c  dont  ils  fuivent  le  mou- 
vement, comme  un  navire  qui  n’cft  pas  attache 
avec  des  cordes  , ccdc  au  mouvement  de  l’eau. 
Donc  la  matière  globulculc  tournant  en  rond 
autour  du  Soleil , entraîne  les  PUnetes  qu’elle 
rencontre , 6c  les  bit  tourner  avec  elle  autour 
de  cet  A lire . Voila  pourquoi  Saturne , Jupiter, 
la  Terre &c.  tournent  autour  du  Soleil,  comme 
autour  de  leur  centre. 

La  diverfité  des  fituations  des  Planètes  par 
rapport  au  Soleil  dépend  delà  folidité  de  chacune 


compofiurxxt  cor por a crajfa  (3  opaca , qux  plane- 
t*t  disimus. 

fUa  ctrpora  concipi  debent  infiar  navis  fluBuan- 
tis  in  mtdio  Guano  ; nam  révéra  undiquaque  am- 
biuntxr  ftcnndo  tlrmento  , ac  ptr  conftqntns  ipfi 
innatant  , tjufqut  motum  fcquuntur  , ut  navis  , 
qua  funibus  non  rttinttur , et  dit  motus  aqux.  Igi- 
tur  cum  materia  giobulofa  in  gyrum  movtatstr  ar- 
ea Solem , feeum  rapit  cire a Salem  Planetas  obvias , 
(3  fie  babts  caufam  cur  Satmrnus  , Jupiter,  Ter- 
ra f (3e.  eirca  Soltm  tanquam  eirca  futem  eentrum 
ftrantur. 

Drvnfitas  fitits , quem  Planetx  obi  i neuf  rtfptBu 
St hs  y pende  t i foliditatt  uniuscujufqut  j que  tnim 


d’elles  Car  plus  un  corps  eft  folide  ou  corn-  c„pus  êU  a fiüdius  tfi  , fivt  compaBhss  , (3 

ES,  & compofcdc  plus  de  parties  immobiles  ^ Jartéilt  • r ? V.  r . r *fr 

i unes  auprès  des  autres,  plus  n peut  s’éloigner  f 


du  centre  de  fon  mouvement.  Donc  les  Planè- 
tes fe  font  éloignées  du  Soleil , jufqu’à  ce  qu’el- 
les ont  trouve  un  lieu , où  la  matière  fluide  qui 
la  environnoit  a eu  le  même  dégréde  force  pour 
s’éloigner  de  même  d’elles.  Ainfi  elles  fe  ibnt 
éloignées  félon  qu’eltes  ont  eu  des  força  pour 
contrebalancer  les  globula  du  fécond  élément, 
qui  le  font  aulîi  écartez  plus  ou  moins  du  Soleil 
à proportion  de  leur  folidité. 

La  caulc  du  mouvement  des  Plancta  autour 
d’cllcs  mêmes,  eft  peut-être  qu'elles  ne  fe  racu- 


confians,  eb  magis  rtetdtrt  pâte  fi  à centre  mot  h s. 
hrgoPlanet x recejferstut  à Sole,  quoufqut  perverse  - 
runt  h i riras  lecum  , ubs  materia  fiuida  ip/os  am- 
bitns  babuit  xquales  vins  ad  rectdtndum  à centra 
mot  As.  Erga  ei  longihs  rteefferuns , qui  majoribns  vi- 
ribus  pollebant , quibus  xquilibrareniur  globula  fe - 
cnndi  élément  i,  qui  tliam  prt  variâ  fui  foliditatt 
mugis  vtl  minus  rteefferuns  à Sole. 

Caufa  mottis  Planttarum  cirea  proprium  een- 
trum eft  fortaffe , oued  Planetx  non  prtrfus  xqni 


vent  pas  avec  la  même  viielte  touc-à-teit  que  U ^ ,ff„ 

liqueur  qui  les  poufle,  de  même  que  da  Navira  , . ’ 7 . J n , 

U 1 r 1 ’ , nurm/iAmr.Aum  ruAnmut  navel  b tnt  entrât  as  mn, 


chargez  pefamment  avancent  moins  vite  que  l'eau 
qui  la  porte.  Ainfi  cette  liqueur  devançant  la 


quemadnudum  videmsu  naves  btnt  oneratas  minus 
ctleriter  progrtdi  aqud  illas  devebente . Ergo  liquar 


Planète,  tombe  fur  1a  fuperficie  la  moins  voifine  tilt  prxcurrent  Planetx , allabilur  in  Juptrficitm  il- 
du  centre  , pour  continuer  de  fe  mouvoir  fur  fa  s remotitrtm  à centre  , ut  fupra  ilium  pergat 
elle  , ac  pouffe  ce  coté  là  de  la  Planète  en  avant , mmtr, , y Ului  illud  PlumU  i-filhus  I, 


te  qui  la  détermine  au  mouvement  circulaire. 
Ajoutez  que  la  Planète  eft  nouffee  avec  plus  de 
force  dans  b partie  de  fon  diamètre  qui  répond 
an  Pôle,  que  dans  celle  qui  répond  au  centre, 
parce  que  la  globula  qui  U pouffent  en  cet 
endroit  ont  plus  de  folidité  que  ceux  qui  répon- 
dent au  centre,  comme  étant  à plus  de  diftan- 


riçra  déterminât  P latte  tant  ad  motum  ctrcularem. 
Addt  quod  Planeta  validtùs  impellitur  in  ei  parte 
diamelri  fui , qux  Polo  refpondet , quant  in  ei  qux 
centre  refpondet , quia  glebuli , qni  ilium  ftriuttt  in 
ei  parte  y folidiorts  font , quant  qui  refpondent  etn- 

. -,  a P1}"  üc  ?,lt“n‘  troy  ut  poti  à centro  mot  As  , nempè  Sole , remette- 

ce  du  centre  du  mouvement , lavoir  le  So-  7 r 

, * Mt. 

leil. 


Au  relie,  comme  b fuperficie  d’une  Pbnete 
eft  inégale  6c  raboteufe  au  dernier  point,  elle 


CxterÙMy  quia  fuperfiàes  planetx  admodum  lux- 
quali  s eft , (3  afpera , fieri  naquit , ut  ipft  eirca 


ne  peut  tourner  autour  de  fon  axe,  qu’elle  n’en-  -m  axtm  VtiVÊUir  quin  mater, am  vuinam  *f- 
tnooe  avec  elle  U mat, etc  votfine  jutera  une  ' ^ Emm 

certaine  diftancc.  Ceft  ainfi  que  nous  votons  “ ^ 


Higilized  by. 
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videmas  navet  determinare  aercm  ambicntem , ad 
ftqutndum  fuHtn  moUtm , ut  toufiiU  ex  »,  f«c^  fia- 
g;itr,  z-fl  pii*  in  acrem  projeBx , « reci- 

dunt.  J /inc  bains  caufam  minorum  vortieu  m,  y** 
formantur  tire*  Piauetas  t i»  qutlut  eredem  va- 
lent legtt  , in  majoribus , Jtrvatà  proportio- 


ns I Q,  U E.  40? 

les  navires  déterminer  l’air  qui  les  environne  à La  Purit^ 
fuivre  leur  mouvement,  témoin  les  flèches  fit  le*  «ca- 
bales, qui  lancées  en  l’air  de  dcflùs  le  tillac,re- 
tombent  dans  le  navire.  Telle. cft  la  cauic  des 
moindres  tourbillons  qui  fc  forment  sfeour  des 
Planacs,  8c  où  les  mêmes  loix  obfervécs  dans  les 
grands  font  obfervécs  à proportion. 


De  diftantiâ,  magnituiline, 
& numéro  Sytlerum. 


De  la  dtjlance,  de  la  grandeur 
& du  nombre  des  rfftrcs. 


COgnitum  fuit  Sydtra  non  difiart  tequalilcr  A 
tend , quia  alia  aiiis  fubtercununt , fc?  alia 
occultant. 

Afirouomi  diflinBt'us  id  cognoveruut  btntfitio  pa • 
raliaxis , fie  votant  differcutum , qu*  tfl  inter  ve- 
rum  lotum  alicujus  afiri,  (fi  lotum  vifum  ejufdtm 
afin  t qu * different  13  eb  major  rfi , que  aftrum  efl 
terne  vicinius. 


CE  qui  a fiait  remarquer  que  les  Etoiles  né 
font  pas  à une  même  diftaoccdc  la  Terre, 
c'elt  qu’on  a vû  les  unes  palier  lous  les  autres,  fie 
les  cacher  à nos  yeux. 

Mais  les  Aftronomcs  s’en  font  mieux  con- 
vaincus encore  parle  moïen  de  la  parallaxe,  c’eft- 
à-dirc  de  U diflcrcncc  qu'il  y a entre  le  vérita- 
ble lieu  d’un  Aftrc,  fie  le  lieu  apparent  de  ce 
même  Allie,  diflcrcncc  qui  cft  d’autar.t  plus 
grande,  que  l’ A lire  cft  moins  éloigné  de  laTcr- 


Vt  bec  inttUigatur  , feiendum  efi  heur»  ver  uns 
alicujus  aflri  tfft  punctum  lUud  firmament i,  in  qua 
termmatur  h ne  a relia  , qu*  ab  otulo  fpcBateris  ad 
eentrum  aflri  ducitur,  fc?  bine  ufque  ad  firmamen - 
tum  progrtditur.  Quia  vtri  inter  ilia  dut  puntla 
firmament i , qua  terminant  bas  limas , datur  ali - 
qua  difiantia , ideo  neceffe  efi , inter  locum  verum, 
fc?  locum  vifum  alicujus  aflri , dari  alïquam  difiats- 
tiam.  Houe  vtcare  f tient  parallaxin  Afirouomi  , 
fc?  per  eam  cognoficunt  difiantias  afirorum  à terra , 
nam  qui  p irai Iaxis  efi  major,  bec  efi , qui  lima  à 
centro  terra  ad  firmament  um  duel  a , per  eentrum 
alicujus  aflri , difiat  rqagis  à Une  A , qua  ducitur 
ab  otulo  fipeBautis  ad  firmament  um,  per  eentrum 
tjufdem  aflri , eh  etiam  illud  afirum  mugis  à ter- 
ra remotum  efi. 

Obferva  idem  Afirum  majorera  habere  parai - 
laxim , quando  efi  in  I fondante , quant  quando  ap. 
propinquat  Mendia»1) , fc?  in  pxnBo  vertical i nul- 
lam  babere  parallaxim , quia  tu  anum  coeunl  linta 
dalla  à centro  terra , fc?  line  a duBa  ab  otulo  fipt- 
Batoris. 

Std  quamvis  parallaxis  vldeatur  effe  infirumeu- 
tun 1 cirtiffimum  me» faraud*  afirorum  di  fiant  1*  » 
parum  ttrta  furet , qua  bac  fuperrt  doc  futur , unde 
triuntur  tam  diferepantts  fient  tnt  i*. 

Quoad  Lunam  , certior  tfl  rts , quia  rjas  paral- 
laxis fienfibilitr  efi.  Alierum  Planetsrum  difficile 
animadvertitnr  parallaxis , fc?  drcafixai,mtr*  fient 
conjcBur*  , ita  ut  unicuique  liberum  fit  dilatart 
terum  fines  , prout  optimum  faBu  videtur.  Unde 
Copernicani  fas  fibi  effe  diBitant  , contiptre  iute- 
grum  mundum  Planétarium  , tanquam  punBum 
refiptBu  fir marnent  i,  nam  revtrâ  uulla  efi  experiett- 
tia , qu*  contrariant  reddat  probable,  non  paral- 
laxis, ut  qu et  nu  lia  cernai  ur  in  fixis  , non  révéla - 
tit , non  dtnique  quicquam  aliud  ajfignabile. 

Patio  car  fixa  non  boitant  parallaxim  , vi- 
detur tfft , quod  magnitude  femidiametn  terne  fit 
omnino  infenfibUit , fc?  merum  punBum  refiptBu 


Pour  comprendre  ceci , il  faut^favoir  que  le 
lieu  véritable  d’un  Aftrc  cil  ce  point  du  Firma- 
ment où  fc  termine  une  ligne  droite,  qui  tirée 
de  l’ccil  du  fpcélatcur,  p.ïflc  par  le  centre  de  cet 
Allrc,  ôc  aboutit  au  Firmament.  Or  comme  il 
y a quelque  dillancc  entre  les  deux  points  du 
Firmament  qui  terminent  ces  deux  lignes, il  faut 
qu’il  y en  ait  aufli  entre  le  lieu  véritable  Sc  le  lieu 
apparent  de  l’Allrc,  6c  c'cft  eeque  les  Aftrono- 
mcs appellent  parallaxe,  oui  leur  fait  connoitre 
combien  les  A lires  font  éloignez  de  la  Terre» 
car  plus  b parallaxe  cft  grande,  c’cft-à-dire  plus 
ur.c  ligne  tirée  du  centre  de  b Terre  jufqu’au 
Firmament,  au  travers  du  centre  d’un  Aftrc,  cft 
éloignée  de  1a  ligne  tirce  de  l’ccil  du  fpeftutcur 
jufqu’au  Firmament  pr  le  centre  de  ce  même 
Allrc,  plus  aufli  eu  Aftrc  cft  éloigne  de  b Ter- 
re. 


Remarquez  qnc  b parallaxe  d’un  Aftrc,  lots 
qu’il  ell  à l’horilbn  , cxccde  Je  beaucoup  celle 
qu’il  bir  quand  il  approche  du  méridien , & 
qu’il  n'en  a aucune  quand  il  cft  dans  notre  point 
vertical  , parce  qu’alors  ks  deux  lignes , celle 
qu’on  tire  du  centre  de  b Terre,  fie  celle  qui 
cft  tirce  de  l'ocil  du  fpc&atcur , fc  réunifient  en 
une  feule. 

Mais  quoique  b parallaxe  femble  être  un 
moicc  iwailliule  pour  mefurer  la  dillancc  des 
Aftrcs,  les  chofcs  qu’on  dit  fur  cc  fuict  ne  hiflcnç 
pas  que  d'étre  aflez  douteufes  , fie  Je  là  viennent 
tant  d’opinions  différentes. 

Quant  à b Lune,  1a  choie  cft  moins  incertai- 
ne, parce  qu’on  en  remarque  mieux  b parallaxe. 
Mais  pour  celle  des  autres  Planètes,  il  cft  malai- 
le de  i’appcrccvoir , fie  par  rapport  aux  Etoiles 
fixes,  ce  ne  font  que  de  Amples  conjcdurcs,  de 
forte  qu’il  cft  libre  à chacun  d’en  augmenter  1a 
dillancc  comme  il  le  juge  à propos.  Là  dcflùs 
lcs.Copemiucns  prétendent  être  en  droit  de  con- 
cevoir le  monde  entier  des  Pbnetcs  comme  un 
point  par  rapport  au  Firmament»  car  en  effet  il 
n’y  a ni  expérience  qui  rende  le  contraire  proba- 
ble , ni  parallaxe , puisqu’on  n’en  voit  point 
dans  les  Etoiles  fixes,  ni  révélation,  ni  enfin  quoi 
que  ce  foit. 

La  raifon  pourquoi  les  étoiles  fixes  n’ont  point 
de  parallaxe  , paroit  être  celle-ci , lavoir  que  la 
grandeur  du  demi  diamètre  de  b Terre  cft  inlcnG- 
bie 
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nt même  demi  diamètre  de  la  Terre  a mter  terra  babel  ahquam  magnitudinem , refpedu 

quelque  granJeur  par  rapport  à la  di  (lance  de  la  dijlanlix  Lutta , ideo  datur  dtfferentia  inter  Ucum 
Lune,  auiîi  il  y a de  la  différence  entre  le  Leu  quem  Lutta  videtur  babtre^  i fuperficie  terne  fpt- 
où  b Lune  parait  être  à ceux  qui  la  regardent  Clanubus,  Ucurn,  quem  babtt  refpeüu  b cm  pu  s . 
de  deffus  la  luperficc  de  U T erre,  & le  lieu  ou  qui  à (tnfre  terrét  ntutrttur.  * 

elle  cft  par  rapport  a un  homme  qui  la  regarde- 
rait du  centre  de  cette  meme  Terre. 

On  fait  d'ordinaire  (civil  le  demi-diamètre  de  Sel»  /mi  fmidiamn»  Urr*  , ut  «iMvifi, 
h Terre  i mefurer  1a  diftance  des  Alites.  On  aare/ï,™  dijiMU  tgm„  , rt„,di*m», r 

dit  qu  il  contient  quatre  mille  cent  fcptamc-lept  •//•  . . ..  J 

milles  d'Italie.  Un  de  ces  milles  vaut  mille  pas  , , . r ltahea  4177.  million  il - 

géométriques.  Le  pied  géométrique  cil  de  qua-  ...  con,,n<t  IOO°-  pajfus  Gtometnees,  quorum  qui^ 
tre  palmes,  le  palme  de  quatre  pouces,  & le  ********  f-  pedet  Geomttrteos , pet  Geometrieui 
pouce  vaut  quatre  grains  d’orge.  contint t 4.  faims  , palmus  dictes  4.  digitus  4. 

grann  berdetcea. 

Selon  les  Arabes  qui  fuivent  le  fyfléroc  de  Juxta  Arabe  t Ptnl»*.*;  r..**...  r . . 

Ptolomcc,  la  Lune  â éloignée  de  lslerre  de  J.Sl.f  _«<*”'■ ajU»  à 
quatre  cent  nomnte-un  demi  diamètres  terref-  '.f1'  Mmurim,  ,ir. 

très.  Mercure  de  cent  quinze  , Venus  de  fix  * 1 ' ***'>  l,<îr-  Men%  4f8i.  Jupiter  ^ 

cent  dix-hui^,  le  Soleil  d’onze  cent  fonçante»  l041î'  Saturnus , 1 f8oo.  Cslum  fixarumt  iyooo. 
cinq  , Mars  de  quatre  millccinq  cent  quatre-vingt- 
un,  Jupiter  de  dix  mille  quatre  cent  vingt-trois, 

Saturne  de  quinze  mille  huit  cens,  le  Ciel  des 
Etoiles  fixes  de  dix-neuf  mille. 

Selon  les  Copcrniciens,  b Lune  cil  éloignée 
de  nous  de  cinquante  neuf  demi  diamètres  de  la 

Terre,  8c  le  Soleil  de  quinze  cent.  Pour  les  au-  C*teronm  P tant  t arum  diftantiam  menfurant  tm 
très  Planètes,  radotant  lent  diliancc  par  rapport  «dm  ad  SUm , (g  du,,,,  Mmm,i  di/hnUm 
eu  Soleil,  ils  ddent  que  Mercure  en  cli  éloigne  ,g,  fhs  ,mm  Tm.fmidim» r,»- 
de  quatre  cent  dcmi-dumctres , V enus  de  plus  r/llA,(4M1,onA  , '‘r°rumtreHt- 

de  huit  cens.  Mande  plus  de  mille  , Jupiter  „ ^ f o°o.  Manu  plus  quam  1000.  Jovis 
de  fept  mille  environ  , Saturne  de  plus  de  dou-  'o:>0‘  etrc‘ler  j Saturni  plusquam  11000.  Fixa- 
zc  mille.  Quant  aux  Étoiles  fixes  ils  biffent  a un  rumi  quant am  qui/que  voluerit. 
chacun  à en  déterminer  b diftance. 

Enfin  les  Difciplcs  de  Tycho-Brahc  preten- 
dcntqucb  l.unc  cil  éloignée  de  b Terre  au  moins 
de  cinquantc-iix  dcmi-diamétrcs . le  Soleil  de 

onze  cent  cinquante,  Saturne  de  dix  mille  cinq  r, . 

cent  cinquante,  le.  Etoiles  fixes  d’environ  qui  ,T  F““  H«=- 


CoptrHitani  flalüunt  Ijnam  dijlart  i tmi 
rs>.  Jemiditmttris  terne , Soient  verd  jyoo. 


Fycbo- Brabaani  ten/ent  Lunam  diftare  à Terri 
tn  méditer  i dijlantii  ( quant  Lie  ftmper  inttlligimus) 
r<5.  fimidiametris  terrai  SeJtm  1 tyo.  Saturnum 


torze  mille.  „ 

Voilà  pour  h diftance  des  A (1res.  Pour  par-  dtjlantiâ.  N une  breviter  de  magnitudi- 

1er  maintenant  de  leur  grandeur,  on  b conüdé-  nt  aftr»rum  agamus.  Daphciter  filet  ilia  confide • 
rc  d’ordinaire,  ou  entant  qu’apparente  , ou  en-  «ri,  «rf  ,f  apf„lul 

tant  que  ver, taille.  Un  fait  que  les  corps  parmC-  N»m  ,Ji  c,rp„a  vidrei  v,I  mj„a  , v»  m- 

lent  plus  ou  moins  grands , fclon  qu  ils  font  plus  ■ » • . 

ou  moins  éloignez  de  nous.  Ainfi  cette  grjr,-  ’ ^ ■ . f”  w m,ms  dtfiant  a nlbïs.  Ergo 

deur  n’cll  pas  b même  que  leur  grandeur  réelle  , Um  ma&n,(udo  w»  eadetn  tjl  , eum  reali  , ÿ 

& phyfique.  W»-  . 

Ln  grandeur  apparente  des  A (1res  Ce  mefure  Magnitude  apparent  afirortm  nunfuratur  tan - 
comme  une  portion  d’un  cercle  cclelle  qui  ferait  1uam  Partie  circuit  calejhs  , qui  per  ajlrum  tran- 
conçu  palier  au  travers  de  cet  Allie.  C’dl  pour-  fin  amcipiu,, , (g  ,„ms  cir,uim  dividim  il 
quoi  comme  tout  code  Ce  divifc  en  tro»  cent  ,<So .gradu,,  „ dm  grad„  mU,,  ré  fo 
loixante  dégrez , le  degré  en  foixantc  minutes,  * 7 00.  minu- 

te ainfi  de  fuite  , lonqu'on  détermine  la  gran-  ’ , ^ demeeps , tdetret  quando  déterminât  ar- 
deur apparente  d’un  Allrc,on  dit  d’ordinaire  que  nagnit*do  apparent  ahcujus  ajlri  , filet  dùi  tjut 
fon  diamètre  cft  de  tant  de  minutes,  c’cll-à  dire  diamelrum  tffi  tôt  vol  lot  minutorunt , quoi  nempt 
d’autant  de  minutes  qu’il  y en  a du  cercle  cclelle  minuta  ctrcnli  ctekflit  pet  ajlrum  tranfiuntit  conti- 
naffant  par  cctAftrc,  qui  font  renfermées  dans  deprebenduntur  in  diamètre  aflri.  Dieunt  Adru. 
le  diamètre  de  cet  Altre.  Les  Aftronomcs  difent  „aml  n- 

que  le  diamètre  apparent  de  h Lune  cft-dc  tren-  ^ ...  îî-  minu- 

te trois  minutes,  celui  du  Soleil  d’un  peu  plus  tcrum  i Soht  paulo  amphut  quam  J t . Jovis  (J 
de  trente- & un,  ceux  de  Jupiter  ÔC  de  Mercure  de  Mereurii  1.  Ftturit  J.  Martit  CS  Saturni,  r . Si 
deux,  celui  de  Venus  de  trois , ceux  de  Mars  tibi  imaginer  il  duos  Soles  connexes , coneipits  mag- 
ie de  Saturne  d’un.  Imaginez  vous  deux  So-  nitudintm  uniut  grad&t  eateftit , quia  diamettr 
lois  joints  cnfcmblc,  & vous  aurez  1.  grandeur  |/w  ,]/„  mha  pM  fl„  «finir. 


d’un  degré  cclcfte,  puifquc  leur  diamètre  ferait 
d’un  degré  plus  ou  moins. 

Apres  avoir  découvert  de  b forte  la  diftance 
d’un  Aftrc,  8c  la  grandeur  apparente  de  fon  dia» 


Jam  cegnitâ  di fiant iâ  uniut  ajlri  , £ S magnitu- 
dittt  apparente  illiut  diametri , ctlhgunt  veram  e/us 
magne- 
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magnitudirum , juxtê  régulai  geometricas , fed  non 
ita  eerti  ut  omîtes  inter  fe  ctnjintiant  Afirono - 
w. 

Nam  Ptolomaici  cenfent  Lunatn  tjfe  minorent 
Terra  vicibus  Jp.  Mer  curium  19000  .Vtnertm  *8. 
Terrant  effe  minorent  Sole  vitibut  16 7.  Marte  IJ. 
cir citer  , y»w  18.  Saturno  7p. 


Copernicani  cenfent  Lunam  tjfe  minorent  Terra 
4f.  vicibut  : Mer  curium  IZ.  F entrent  }.  Solem 
tjfe  majorent  Terra  dreittr  vtctbus  4J4.  Martem 
effe  minorem  Terra  vicibus  8.  Jovem  ver  b major em 
vicibut  Zf.  Saturnum  verb  4p. 


Tycbonici  Terram  Luna  faciunt  majorent  4Z.W- 
cibus , Mcrcurio  19.  Ventre  6.  Marte  l J.  minorem 
Sole  1 39.  Jovt  14.  Saturno  Zi. 


£>uoad  Jlellas  fixas , mM*  m dividi  in  fex 
magnitudines  divtrfas , fKJrnwi  ( fi  fides  babeatur 
A/pbragani 0 ) qu*  funt  fextee  magnitudtnis , otlo- 
deciet  funt  majores  Terrien*  primée  centies  oBies , 
fecund* , nonagies  , ter  si*  , bit  fepluagies  , yiwr- 
t*  y quater  q/tinquagies  , quint*  t rides  ftxties. 
Juxta  Tycbonemyfix*  non  funt  majores  Terra  tôt 
vicibus  1 i>«#  fa*  funt  fextæ  magnitudtnis  non  ad *- 
quant  Terram.  Copernicani  adbuc  majores  faciunt , 
Ptolemaici. 


Subjungamus  aliquid  de  numéro  fitllarum  fixa- 
rum,  nam  de  numéro  P Une  t arum  jam  aBum  fupt. 
rtus  eft. 

V ulgaris  efi  opinie  inter  Afironomos , jam  inde  à 
temporibus  Piolomxt , effe  tas  numéro  10 li.quas 
juvand*  memori*  campa  in  48.  confie  Hat  iones , _/îw 
afterifmos  redegerunt , impofito  unicuique  confit  lia. 
iioni  nomme  alicujus  anima  lis  , tw/  aller  i us  rti. 
Harum  confidlationum  duodecm  collocantur  in  Zo - 
diaco , zi.  «fj«  Boream.  if.  versus  Meridiem. 
Sed  ex  que  novus  or  bis  deteüus  eft , eb feront*  funt 
tir  citer  140.  ftell*  in  Polo  antarBico  , Veteribus 
incognU* , 18 .eformat*  funt  conftelbtio- 

nes. 

Neque  tamen  putandnm  eft  non  tfft  piures  dél- 
ias. Inttlügi  hoc  débet  de  iis , qu*  oculo  fnnt  vifi- 
biles , nàm  ope  Teltfcepii  tôt  deteB*  furet  olim  in- 
cognit *y  ut  in  uni  Orients  confie  Hat  une  piures  nu- 
merentur y quant  à Veteribus  i»  toto  c*lt. 


Pr*fertim  vtr'o  in  via  hBea  , feu  galaxiay  in- 
numtr*  exi fiant.  Eft  entm  circulas  fparfus  fit  II  1 - 
rum  multitudint  incredtbili , qu*  ftorfim  nequeunt 
cenfpici  à nobis  , colle  B*  verb  luttm  tllam  albican- 
tem  tôt»  silo  tradu  t (fondant. 


s I Q.  ü Ë.  4ôj> 

mètre,  on  en  conclut  la  grandeur  véritable  fcloB  L.tWti 
les  régla  de  la  Géométrie,  mais  nonpas.pounant  *vi« 
avec  allez  de  certitude  pour  que  les  Aftronomes 
s accordent  tous  fur  ce  point. 

Ceux  qui  fuirent  le  lyftèmc  de  Ptolomée  font 
l a Lune  trente-neuf  fois  moins  grande  que  la  Terre* 

Mercure  dix-neuf  mille  fois,  Venus  vingt  huit. 

La  Terre  à fon  tour  cil  cent  foixanre-lcpt  fois 
moindre  que  le  Soleil,  près  d’une  foiséc  demie 
que  Mars , dix- huit  fois  que  Jupiter,  Sc  feptante- 
neuf  fois  que  Saturne. 

Dans  le  fyftctnc  dcCopcmic,  la  Lune  eft  qua- 
rante-cinq  fois  moins  grande  que  la  Terre,  Mer- 
core  douze  fois,  Vénus  trois;  La  Terre  à fon 
tour  eft  quatre  cent  trente  - quatre  fois  moins 
grande  ouc  le  Soleil,  & Mars  cil  huit  fois  moin- 
dre qu’elle.  Enfin  elle  eft  vingt -cinq  fois  moin- 
dre que  Jupiter,  fie  quarante  - cinq  fois  que  Sa- 
turne. ^ 


Tycho-Brahé,au  contraire, fait  la  Terre  qua- 
rante-deux fois  plus  grande  que  la  Lune , dix- 
neuf  fois  que  Mercure,  fix  fois  que  Vénus,  trei- 
ze fois  que  Mars,  & cent  ircntc-ncuf  fois  plus 
petite  que  le  Soleil , quatorze  fois  que  Jupiter  6c 
vingt-deux  que  Saturne. 

Pour  ce  qui  eft  des  Etoiles  fixes,  chacun  ûic 
qu’on  les  divifc  en  fix  grandeurs.  Celles  de  la 
fixicmc  font  dix-huit  lois  aulîî  grandes  que  la 
Terre, fi  l’on  en  croit Alphragamus, celles  de  la 
première  cent  huit  fois,  celles  de  la  féconde  no* 
nantc  , celles  de  la  troificme  (eptante  - deux  , 
celles  de  la  quatrième  cinquantc-quatie  , & cel- 
les de  la  cinquième  trentc-fix.  Au  contraire  - 
Iclon  Tycho-Brahé,  il  s’cnlàut  beaucoup  que  la 
grandeur  des  Etoiles  fixes  exccdc  autant  de  fois  la 
grandeur  de  la  Terre , & celles  de  la  fixicme 

f andeur  n’égalent  même  pas  l’ctenduc  de  notre 
erre.  Cependant  les  Coperniciens  enchérit 
font  encore  fur  le  calcul  de  Ptolomée. 

. Il  s’agit  maintenant  du  nombre  des  Etoiles 
fixes*  car  nous  avons  déjà  fixé  celui  des  Planè- 
tes. 

L'opinion  commune  des  Aftronomes  depuis 
Ptolomée  eft  qu’il  y en  a mille  vingt -deux  , 
qu’ils  ont  partagées  en  quarante-huit  Conftellations 
ou  Allérilmcs,  à chacune  desquelles  ils  ont  itn- 
jx»fc  le  nom  de  quelque  animal,  ou  d'autres  cho- 
ie , k tout  pour  aider  la  mémoire.  DeccsCon- 
ftcllations  douze  font  placées  dans  le  Zodiaque, 
ving:-  & une  vers  k Nord  , & quinze  vers  le 
Midi.  Mais  depuis  la  découverte  du  nouveau 
Monde, on  a oblcrvc  environ  cent  quarante  Etoi- 
les dans  k Pôle  antartique , qui  étoient  incon- 
nues aux  Anciens,  & dont  on  a formé  dix-huit 
Conftellations.  , 

II  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  ce  foit  U 
tout  ce  qu’il  y a d’Etoilcs.  Nous  ne  parlons  ici 
que  de  celles  que  l’œil  apperçoit  par  lui  même* 
car  on  en  a tant  découvert  avec  le  Tclefcope 
qui  étoient  inconnues  auparavant , que  dans  la 
feule  Conftcllation  d’Orion,  on  en  compte  plus 
que  les  Anciens  n’en  compioicot  dans  1c  Ciel  en- 
tier. 

• 1,3  Y°ï,  kSce  frulc  en  contient  un  nombre 
innombrabk  jcarc’eft  un  cercle  femé  d’une  mul- 
titude incroïable  d’Etoiles,  que  nous  ne  pouvons 
voir  féparcmcnt  , 6c  qui  unies  cnfemblc  , com- 
pofent  ccttc  longue  trainéc  de  lumière  blanchâ- 
tre. 
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. Des  Comètes . 

LEj  Péripatcticiens  prétendent  que  les  Co- 
mète* s’engendrent  dans  cette  région  de 
hcr  qui  cil  au-ddibus  de  la  Lune,  qu’elles 
font  formées  des  txhabilbns  chaudes  2c  lèches 
qui  s'y  élèvent  de  la  Terre,  ôc  qui  s'enflamment 
enluitcparlc  mouvement  des  corps  fupcricun,quc 
la  partie  moins  dente  de  ces  exlubifons  forme  la- 
queuë  ou  la  chevelure  des  Comètes  > 2c  que  la 
partie  compacte  en  forme  b tête. 

Cette  opinion  n’cll  nullement  probable , en 
premier  lieu  parcc-que  Ici  météores  ighccs  difpà- 
ro'fl'cnt  tous  en  peu  de  tems.  En  tecond  lieu, 
parce  que  telle  cil  b grandeur  des  Comètes,  que 
la  Terre  entière  réduite  en  exhabifons  ne  luffiroit 
pas  pour  nourrir  autant  de  tems  un  feu  aulîi  pro- 
digieux. En  troidcmc  lieu,  parce  que  les  mé- 
téores qui  font  dans  b région  l'upéricure  de  l’air, 
ne  décrivent  pas  chaque  jour  un  cercle  autour 
de  la  Terre;  car  G le  mouvement  des  Deux  pou- 
voit  leur  être  communique , il  pouiroit  l’erre 
aufli  à l'air  & aux  nues,  ce  qui  cil  faux.  Ajou- 
tez que  cet  autre  mouvement  des  Comètes,  dif- 
férant du  mouvement  diurne  , par  lequel  dlcs 
fe  meuvent , ou  vers  le  Nord  ou  vers  le  Midi, 
d’une  maniéré  régulière,  ne  peut  s’expliquer  par 
le  mouvement  des  Cietix.  En  quatrième  lieu, 
parce  que  U chevelure  des  Comètes  cil  difpofce 
différemment,  iclon  leur  Gtuation  différente  par 
rapport  au  Soleil.  Par  exemple,  b Comète  qui 
commenç  a à le  montrer  vers  la  fin  de  m-  dc.  lxiv. 
av  oit  d'abord  fa  chevelure  étenJuc  en  long  vers 
l’Occident , parce  qu’alors  le  Soleil  ctoit  oriental 
i fon  égard,  fie  cnluite,  le  Soleil  lui  étant  op- 
pôle , ces  mêmes  cheveux  parurent  arrangez  en 
rond , après  quoi  on  les  vu  étendu*  en  long  vers 
l’Orient , lorsque  le  Soleil  fut  devenu  occidental 
pour  elle.  Or  c’ell  ce  que  vous  n’expliquerez 
jamais  en  fuppofant  qu’une  Comète  brille  Je  là 
propre  lumière  ; car  comment  fe  pourroit-il  que 
la  partie  dc  Pcxhabrfon  qui  cil  éloignée  du  So- 
leil fut  toujours  moins  denfe  que  celle  qui  cil 
tournée  vers  cet  Al  Lit  ? En  cinquième  lieu,  par- 
ce cjue  1rs  Comètes  n’.iiam  point  de  parallaxe , il 
cfl  cridenc  qu’elles  ne  font  pas  au-deflous  de  b 
Lune. 

Quelques-unes  de  ces  raifons  font  contre  ceux 
qui  croient  les  Comètes  compotëes  des  exhabi- 
fons qui  s’é:  hapent  en  quantité  dc  la  Terre,  dc 
b Lune,  fit  des  autres  Planètes  , & qui  fe  ramal- 
fent  en  un  monceau. 

Ainfi  il  faut  fe  joindre  aux  anti  Peripateti- 
cicm,  & choifir  entre  leurs  hypothéfes. 

Quelqurs-uns  d’entre  eux  croient  que  les  Co- 
mètes font  un  affcinblage  dc  p'uGcurs  Etoiles, 
qui  aiant  divers  mouvemens,  fe  rencontrent,  fie 
compofcnt  un  grand  corps  lumineux  , qui  eft 
ViGblc  pour  nous,  quoique  chaque  Etoile  i part 
ne  le  foit  pas.  C’eft  ainfi  qu'on  voie  fans  peine 
un  effain  d’abeilles,  fie  qu’on  n’apperçoit  pas  ces 
même  abeilbs  difpcrfécs  dans  l’air.  Or  comme 
ces  petites  Etoiles  tendent  chacune  vers  divrrlcs 
parties  du  Monde,  elles  le  féporent  au  bout  de 
quelque  tems,  fie  la  Comète  le  diGipc  de  b for* 
te. 

Cette  opinion  foufre  pluGcurs  difficuliez.  En 

Îiremicr  lieu , elle  fuppolc  que  ces  pentes  Etoiles 
e font  réunies  en  une  feule , ce  qui  n’ell  pas 
probable  , vû  que  G elles  s’étoicm  raflcmblces 
les  unes  apres  les  autres,  on  aurait  vû  b Comè- 
te croître  peu  à peu;  car  des  qu’elle  paraît,  elle 


De  Cometis. 

CEnfent  Arifioteliei  Corne  tu  generari  in  regio- 
ne  stberta  , qus  Lun*  fubjactt , i cahJa 
fit  caque  txbalattone  , eo  u/que  i terra  af tendent  e , 
ae  dt mât  motu  fuptriorum  cerporum  ignejeente  ; 
partent  exbalalsonis  rariorem  factre  caudant , vil 
barbant  Cornet s ; partent  vtrà  jipatiorem  faute  , 
tapai. 

Ilscopinio  nullam  babtt  probabilitaten , primé 
quia  omnia  met  ter  a ignita  cità  dtjjipantur  : fecun- 
dby  quia  magnitude  Cornet  arum  tanta  tfi,  ut  teta 
terra  in  bahtum  Joluta  non  pojfet  nuthre  ram  im~ 
menfum  ignem tant  dtù : terni,  quia  mcleora , qus 
in  fuprema  dais  regient  txifiutu  , non  neventur 
circa  Serran  quotidte , nam  fi  mot  ut  ester  urn  tpfit 
pojfet  commuai  cari , etiam  communUarttur  a tri, 
(fi  nubibut , qutd  falfum  eft  -,  adde  quod  moluS 
t!lt  alius  Corne tarum , quo  prêter  diurnum  n.oven- 
tur  vel  in  Boream  , vel  in  Aufirum , (fi  quidem 
ter  ta  rtgulà , explitari  non  potejl  per  motum  cslo- 
rum  -,  quarti,  quia  irines  Cvmtlarum  diverfimodi 
difponuntur , pro  varia  eorum  fitu , rtjpeflu  Soin  : 
mm  verbi  gratia  Cornet  a , qui  Jub  fintm  anni 
1664.  apparere  incepit , primi  crsnts  in  longutn 
protenfot  venin  occafum  babebat ,.  quia  tune  Soi 
erat  ipfi  orient ahs\  pofiea  iidem  trinet  in  orbem 
squaliter  dijfufi  /uni , quia  Sol  erat  oppofitui  Co- 
rnets \ dtnique  irines  vifi  faut  in  longum  exporretti 
versus  ortutn , quia  Sol  erat  ipfi  occidentalis  : nun- 
quant  toc  expliciter is , pofito  , quod  Cometa  preprid 
lue»  fulgeat , qui  enim  fieri  pojfet  ut  ftmper  exha- 
lait ont  i pars  à Sole  remet ior , effet  ranor,  quant 
pars  Soit  obverfa  : quiati  quia  cum  Cornet s nullam 
babeant  paratlaxm , évident  eft  tas  non  eÿe  infra 
Lu  nam. 


Qusdam  en  ifiis  rationibus  militant  advenus 
tes,  qui  crtdunt  Cornet  as  generari  ex  muhis  baliti - 
bus  è terra , Luxa , c steri/que  Planètes  erumpenti- 
bus , (fi  in  unum  eon fixent ibus. 

Standum  trgo  tfi  metffarib  à partibus  anti- P e- 
ripateticorum , fd  ht  in  diverfas  abeunt  fententias. 

Quidam  eredunt  Coutelas  tffe  aggregattonem 
mu  U arum  fiellularum , fus  diverfos  motus  babtn- 
tes  occurrunt  fibi  , ctmpaÜsqut  ingens  componunt 
corpus  lucidum  , quod  nos  vider  e valeamus , litet 
quslibet  Jitllula  terni  non  pojfit  , fient  examen 
apum  facilè  cernitur , non  verà  apis  feorfim , bue 
(fi  illuc  volantes.  Quia  verb  ilia  jltlluU  revalut io- 
nes  fuas  ad  mundi  plagas  diverfas  babent  de  ter  mi - 
natas , ideo  Jeparantur  à fe  invicem  pofi  aliquoi 
tempus,  (fi  fie  diffpatur  Cometa. 

Use  opinio  mullas  dijficultates  patltur.  Prim) 
dicendum  tfi  omnes  fitliulas  fimul  in  unam  coaluiffe 
(quod  efl  improbabilt  ) nam  fi  fuectffvè  ad  je  invi- 
cem  aecejfjjtnt,  vifns  fuiffet  Cometa  fueetffivi  crtf- 
ttre  , prsfertim  cum  tam  babeat  magmtudiœm, 
quand b . 
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f u-indo  prima*  appartty  ut  vider i pojfet , quamvis 
quadrupla  mwor  exijlertt.  Secundo  eut»  illé  fitllx 
bxbeont  motus  diverfes  , continua  mutoretur  forma 
(fi  fl-Hus  Cornets,  bis  fitllit  ver  sûr  uuim  pattern 
murJt  , alus  vers  iis  aller  am  décident sbu s.  lettib 
nuila  eji  ratio  y tur  ills  fitllx  fitum  juun  confor- 
mât a/peeltbus  Soit  s , ut  f astre  (oient  Cornets. 

Afeliùs  ifli  videntur  eenjictre  , qui  exifiimar.t 
Constat  ejffe  ficllas  ab  initio  mundi  conditas  , (fi 
b aient  es  motus  prs finîtes  tper  f patio  fit  i ntbit  re- 
mota t ut  vider  i ntqutetnt , mfi  s uni  forte  ex  im - 
ntenfo  xtbere  dsfeendunt , (fi  in  mundi  noflri  limi- 
tes exeununt. 


Inter  ifies  quidam  imaginantur  Coutelas  meve- 
ri  ttrtulariter  per  circumfertntiam  tanta  magmtu- 
h»is  , ut  orbem  Saturai  fuo  a mit  tu  ampleflainr, 
(fi  eujus'  altqux  partes  fiat  nabis  viciniores  , quam 
ah*  j Cometam  autem  folum  viieri  quando  ptreur- 
rit  partes  illas  viciniores.  Alù  veri  imaginantur , 
tirculum  à Corne  lis  deferiptum  babere  fuum  centtum 
extra  orbem  y quem  Planche  difenbunt , (fi  prx- 
tipuam  ejns  psrtem  porrigi  per  immenfo  ea  fpatia  y 
qux  funt  fupra  firmamtntum  -,  tnfimam  folum  par' 
tem  defendere  in  fpbxram  vifâs  humant  > vider  i 
etgo  tune  Cometam  folum  , quando  pereurrit  tant 
circuit  fui  partent. 

Supponit  bac  feulent ia  motum  diurnum  ttrrxy 
ad  explicanium  ortum  (fi  occafum  quotidtanum 
Cornet  x y (fi  prxterea  rodire  Cornet  as  fiatis  tempo- 
ribuiy  quod  lumen  nondum  faits  Afironomorum  ob- 
fervationts  confirmai  uns. 

Ab  ed  opinions  non  omnine  ablud.t  Carte  fut  s. 
Crédit  enim  Cometas  fuijfe  ex  illis  corporibus  luci- 
des t qux  m centra  vorticis  cujufdam  exifiunty  cu- 
jufmodi  funt  Sol , (fi  fiellx  inerrantts,  tfi  otquifi- 
vijfe  formam  Cornet x y quia  toi  maculis  obteffx 
funt  y ut  non  potuerint  ampli  ut  communicare  motum 
fufficientem  vortici  fuo.  Uanc  fuijfe  caufam  , eur 
maltria  voriitis  illitss  fejui  futrit  coati  a motum 
vorticis  vicini , (fi  ipfa  flella  traujlata  fuerit  in 
alium  vorticem  , eujus  fi  motum  perfeRl  ftqauta 
fit  y evafit  Plane  ta , fi  verb  ex  illo  prodire  value- 
rit  y (fi  in  alium  erumpere.  Corne  ta  fuit.  Si  J appo- 
rta mus  unam  ex  illis  fiellis  iucrufiatis  ingrtdi  in 
vorticem  noftrum , coneipere  iebeneus  tUamSolis  ra- 
diés illufiratam  tffe  appinturam  nobis , ut  pot  t cor- 
pus opacum , (fi  reflétions  Incem  infiar  Plsnetx. 
Ejus  couda  (fi  barba  ortuninr  ex  rtfiexione , (fi 
rofr aüione  radier um  , fient  colores  Irtdis , (fi  hs 
explications  illins  rtfratlionis  in  non  ponças  Je  in- 
duunt  difiicuUates  Cartefiani. 
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c(l  aller  grande  pour  qu’on  la  poifli  voir,  quand 
même  elle  le  fcroit  quatre  fois  moins.  En  lecond 
lieu  , comme  ces  Etoiles  ont  des  mou  venions 
différons,  la  Comctc  changerait  (ans  ccfl'c  de  for» 
me  6c  d'état  , ccs  Etoiles  s’en  éloignant  pour 
aller  les  unes  d’un  côte  du  Monde , & les  au- 
tres de  1 autre.  En  troilîemc  lieu,  on  ne  voie 
point  pourquoi  clics  confortncroicnt  leur  fixa- 
tions aux  afpcâs  du  Soleil,  comme  font  les  Co- 
mètes. 

Ceux  là  parodient  avoir  rciiflî  mieux  dans 
loirs  conjectures,  qui  regardent  les  Comètes 
comme  des  Etoiles  créées  des  le  commencement 
du  Monde,  lesquelles  ont  leurs  mouvemens  ré- 
glez dans  des  cfpaccs  tellement  éloignez  de  nous, 
qu’on  ne  peut  les  appcrcevoir,  à moins  que  par 
hasard  dcccndant  de  U hauteur  immenfe  de 
l’Ether,  clics  ne  viennent  rouler  dans  les  limites 
de  notre  Monde. 

Quoi  qu’il  en  foit,  de  ces  derniers  les  uns  fup- 
pofent  que' les  Comètes  tournent  autour  d’une 
circonférence  quiembraflc  l’orbe  de  Saturne  dans 
ibn  circuit,  tant  elle  ell  grande,  6c  dont  qucP 
ques  panics  l'ont  moins  éloignées  de  nous  que  les 
aunes,  à quoi  ils  ajoutent  qu'on  ne  voit  la  Co- 
mète, que  quand  clic  parcourt  ccs  parties  moins 
éloignées.  Les  autres  s'imaginent  que  le  cercla 
décrit  par  les  Comètes  a fon  centre  hors  de  l'or- 
be que  les  Planètes  décrivent.  Que  la  meilleu- 
re partie  de  ce  cercle  s’étend  jufqucs  dans  les  ef- 
paces  immenfes  qui  (ontau  deflus  du  Firmament, 
tandis  que  la  partie  inférieure  dcccod  feule  a la 
pojtcc  de  notre  vue.  Que  c’cll  pourquoi  on  ne 
voit  une  Comctc  que  quand  elle  parcourt  cette 
partie  de  Ion  cercle. 

Ce  fentiment  fiippofe,  6c  le  mouvement  diur- 
ne de  la  Terre  pour  expliquer  le  lever  6c  le  cou- 
cher journalier  des  Comètes,  6c  le  retour  régu- 
lier de  ces  Comètes  dans  des  ccms  fixes,  ce  qué 
les  obfcrvations  allronomiqucs  n'ont  pourtant 
pas  encore  allez  confirmé. 

L'opinion  de  Dclcartcs  ne  s’éloigne  pas  fort 
de  celle-là.  Il  croit  que  les  Comètes  ont  été 
de  ccs  corps  lumineux  qui  exi lient  d^ns  le  cen- 
tre d’un  Tourbillon  , tels  que  le  Soleil  & les 
Etoiles  fixes,  6c  qu'elles  ont  acquis  la  forme  de 
Comètes  , lorsqu'elles  onc  etc  couvertes  de  tant 
de  taches , qu’elles  n’ont  plus  etc  en  état  de 
communiquer  à leur  tourbillon  un  mouvement 
fulfilànt.  Que  par  cette  ntilon,  la  matière  de  ce 
tourbillon  a été  forcée  tic  fuivre  le  mouvement 
du  tourbillon  voiGn , tandis  que  l’Etoile  même  a 
été  rranlportcc  dans  un  autre  tourbillon.  Que 
fi  clic  en  a bien  fuivi  le  mouvement,  clic  ell  de- 
venue une  Planète  de  ce  nouveau  • tourbillon  , 
au  lieu  que  fi  clic  en  a voulu  fortir  pour  palTer 
dans  un  autre , elle  a etc  une  Comète.  Là  défi 
fus  voici  comme  il  rationne.  Suppolbns  qu’une 
de  ces  Etoiles,  revêtue  d’une  croûte  cpiiflc  cnr 
tre  dans  notre  tourbillon.  Nous  devons  conce- 
voir qu’cclairéc  des  raïons  du  Soleil , cllo  fera 
vifiblc  pour  nous , comme  étant  un  corps  opa- 
que , qui  réfléchit  L lumière  de  même  qu'une 
Planète.  Quant  à là  queue,  5t  à fa  barbe,  cl- 
ics font  formées  par  la  réflexion  6c  par  la  réfrac- 
tion des  raïorts,  ainü  que  les  couleurs  de  l'arc  en 
ciel.  Mais  par  malheur,  les  CartcJîcns  fc  trou- 
vent dans  d’ér ranges  embarras, quand  ils  veulent 
expliquer  cette  rciraébon. 
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Des  Eclyp/èsJu  Soleil  & de  la  Lune.  De  Eclypfibus  Solis  & Lun*. 


J’Obfcrvc  d'abord  que  ta.  Terre  étant  un  corps 
opaque,  elle  doit  être  éclairée  du  côté  qu'el- 
le prélcntc  au  Soleil  , 8c  couverte  d'ombre  du 
côté  oppol'c.  Or  telle  cil  la  différence  entre  les 
ombres  des  corps  fphériques  telle  qu’ci t la  Terre, 
que  s’ils  font  égaux  aucorps  qui  les  éclaire,  l'om- 
bre ell  cylindrique , c’cA- à-dire  égale  de  tous 
cotez  , s’ils  font  moindres  , elle  elt  conoïdc  , 
c’eft-à-dire  diminuant  toujours,  & s'ils  le  furpaf- 
fcnt  en  grandeur , elle  cA  calai hoide,  c’eA-à-di- 
rc  allant  en  augmentant.  Dans  le  premier  cas, 
il  y a une  moitié  d’édairée,  dans  le  leçon  J plus 
de  la  moitié  , & dans  le  troifieme  moins  de  la 
moitié.  Ainfi  il  cft  ailé  de  comprendre  que 
l'ombre  de  1a Terre  eft  conoïdc.  Si  donc  la  Lu- 
ne rencontre  cette  ombre,  clic  s’éclypfc. 


dans  cette  ombre , 


n’eA  quand  elle  ell  op- 


pofée  au  Soleil,  ce  qui  fait  que  les  Eclypfcs  ar- 
rivent toujours  dans  la  pleine  Lune.  Néanmoins 
il  n’elt  pas  néccffaire  qu’il  y ait  dcsEclvpfcs  de 
Lune  à chaque  pleine  Lune,  parce  que  le  cercle 
que  la  Lune  décrit  ell  toujours  de  part  & d’au- 


Soleil,  elle  eit  tellement  à côté  de  l’Eclyptiquc, 
qu'elle  ne  tombe  point  du  tout  dans  l’ombre  de 
la  Terre,  ombre  qui  aboutit  toujours  à l’Eclyp- 
tique.  • 

J’obfcrvc  de  plus  qu’il  ne  fe  peut  gueres  qu’il 
n’arrivc  deux  Edyples  de  Lune  par  an  , parce 
que  le  Soleil  fe  trouve  deux  fois  l’année  dans  les 
nccudi,  c’cft-à-dire  dans  les  deux  points  où  l’or- 
bite de  la  Lune  coupe  PEclyptiquc  , ce  qu’on 
appelle  auffi  la  tête  8c  la  queue  du  Dragon.  Or 
il  arrive  rarement  que  le  Soleil  étant  dans  un  de 
ces  points  ,1a  Lune  ne  foit  pas  dans  le  point  oppo- 
fc,  ou  aux  environs  , auquel  cas  clic  ne  peut 
éviter  l’ombre  de  la  Terre. 

J’obfcrvc  encore  qu’une  Eclypfe  de  Lune  ell. 
ou  totale  , ou  centrale , ou  partiale.  Elle  cil 
totale , lorsque  le  corps  entier  de  la  Lune  cil 
plongé  dans  l’ombre  de  la  Terre»  centrale , lors- 
que Ion  centre  paffe  par  le  centre  de  l'ombre: 
partiale  , lorsqu’il  n’entre  qu’une  partie  d’elle 
même  dans  l’ombre. 

Une  Eclypfe  totale  dure  d’autant  plus  que  le 
centre  de  la  Lune  approche  davantage  du  cen- 
tre de  l’ombre  conoiae  de  la  Terre,  dont  le  dia- 
mètre excédé  trois  fois  celui  de  la  Lune,  occu- 
pant un  degré  fie  demi  dans  le  lieu  par  où  la  Lu- 
ne paffe.  Or  la  Lune  met  une  heure  à parcou- 
rir la  moitié  d’un  dégté.  Donc  il  ell  évident 


qu’elle  peut  demeurer  quelque  heures  dans  Pom- 
bre  de  la  Terre.  Si  la  Lunée  A dans  fon  périgée, 
les  Eclypfcs  durent  encore  davantage.  Celles 


qui  durent  le  plus  ne  paffent  pourtant  pas  quatre 
heures,  fit  ce  font  les  centrales.  Alors  la  Lune 
cA  enfoncée  tout  à fait  dans  les  ténèbres  durant 
deux  heures , ce  qui  s’appelle  immerfion , 8c 
ks  deux  autres  font  emploiees  à l’incidence  8c  à 
l’etnerfion , c’cA-à-dirc  qu’il  fc  paffe  une  heure 
depuis  le  commencement  de  PEclypfc  jufqu’à  ce 
que  la  Lune  foit  toute  obfcurcic , fie  une  autre 
heure , depuis  qu’elle  commence  il  fortir  de 
l’ombre,'  jufqu’à  ce  que  PEclypfc  foie  finie  tout- 
à-fait.  Ondivifela  Lune  en  douze  pouces,  ce 
qui  fait  que  les  Eclypfcs  partiales  font  dites  être 


OBfervo  priml  , cum  terra  fit  cor  fui  opacumy 
debtrt  ram  fimul  iJluflrari  à Soit , quâ 
farte  tpf,  oHeriiiur,  (3  umbram  r (fierté  in  pariem 
ipfi  avtrfam.  Hat  auiem  tfi  différentiel  nier  am- 
bras cerporum  Jpbancirum  , cujujmedi  tfi  terra  t 
ut  fi  aqi ta!  ta  fini  tarpon  tlluminanti , ambra  fit 
cylindrica  , bot  tfi  undequaqut  aquahs  » fi  minera 
fint  % ambra  fit  conoidalts , bot  tfi  , decrejeat  jtm- 
P*r:  fi  majora , umbra  fit  calatboidjs,  bot  tfi  ftm- 
f*r  crefcat.  Primo  tafu  illuminatio  fit  tu  dimtdid 
farte  ; ftcundo  illuminatur  plut  q uam  dmidia 
pars;  tertio , non  fêla  dmidia  pan  illuminatur. 
Hint  inttlliges  umbram  terne  ejft  conoidalem.  Si 
Lutta  meurrat  in  etnum  umbra  terrtnaf  patitut 
Etljpfim, 

Obfttvo ftcundl , non  prjfit  Lurtam  mutrtrt  in 
illam  umbram  , ni  fi  quando  Soli  opponitur , unie 
tfi  qtod  Etlypfts  Jtmptr  iliius  ivemaut  in  Pleur 
lunio.  Nequt  tamen  ntcejfe  eft  , ut  fingulis  plenilu- 
uiis  fiant  Etlypfts  Luna  y quia  circulas , qmtm  Lu- 
na  deftnbit , rendit  tint  (fi  inde  ab  Etiypticd  f_ 
gradibus , unde  t venir,  ut  fapt,  quando  Luna  Sa- 
li opponitur  y non  dirtRl  fit  fub  EtiyptUA , ftd  adtb 
lateralis , ut  umbram  t et  rte,  qua  femptr  in  Et/yp- 
ticam  projicitur , fenil  us  effugiat. 

Obfervo  terril  non  pejft  abejft  ut  plurimum  , 
quin  Lun a bit  in  anno  patiatur  Etlypfim  , quia 
cum  Sel  finguHs  annis  bis  exifiat  in  tiédis , (fie  vo- 
tant duo  punRa  , in  quibus  orbita  Luna  E- 
clyptitam  interfttat  » vccantur  etiam  rapul  (fi 
couda  dr aconit')  vix  evenit  , ut  Sole  exifier.it  in 
une  , Luna  non  exifiat  m eppejlo , vtl  propty 
que  tafu  non  pote  fi  effugert  umbram  terrenam. 

Objtrvo  quartl  Etlypfim  Luna  vtl  tjft  tttalemt 
Vtl  t entraient , vtl  far  riaient,  fi  fi  t et  alu  , quando 
tôt  a Luna  imnstrgstur  in  umbram  terra  y tentraliSy 
quando  ejus  tenir um  tranfit  per  tentrum  umbra  ; 
psrtialis  vtro  , quando  pars  ejus  i titra/  in  uts- 
bram. 

Eclypfit  tôt  ali  s tl  diuturnior  eft  , qui  tentrum 
Lutta  tnagis  aceedit  ad  tentrum  toni  umbra  terre- 
na y qua  diametrum  babel  triplo  major em  diamè- 
tre Lima  y occupant  fciiitet  unum  gradum  cum  ft- 
mfft  in  loeo  per  qutm  Luna  tranfit . Cum  verl 
Luna  fingulis  boris  non  amphùs  percurrat , quant 
dimidtum  gradûi  , évident  tfi  pojfit  mantrt  intro 
umbram  terra  per  quasdam  héros.  Si  Luna  fit  in 
perigao  , adbuc  ejus  Etlypfts  iiuiurniotts  /uni. 
Maxime  diuturna  vix  quatuor  bouts  excédant , (fi 
ba  fient  centrales.  Tune  Luna  in  tint  bris  ttta  deli- 
tefeit  per  duos  boras  tir  citer  t (quod  tempus  vocatnr 
immer  fie)  Dua  olia  hora  impenduntur  in  inciden- 
tiây  (fi  in  enter fiont , nam  ex  quo  incipit  Eclypfit  # 
doute  tôt  a Luna  obfeuretur  , effluit  bora  ; (fi  ex 
quo  Luna  incipit  emrrgere  ex  umbrd , doute  finiatur 
Eclypfit , altéra  bora  dilabitur.  Luna  dividitnr 
in  II.  digues  y (fi  proindt  ejus  Eclypftt  partiales 
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itcuntur  tffe  tôt  vel  tôt  digitorum  , prout  bolet 
majorem  htitudinem  vel  minorer»  Iftitudinem  « 
bec  e/l  dejlexhtum  al  Edyptica , à qui  fi  unum 
gradxm  difiet , vnt  tjl  ut  in  ambrant  ineur * 
rat. 

Obfervatum  tjl,  quoi  quiiumqut  ex  parte  Lutta 
iutiderit  iu  ambrant,  vel  tmerfirst  , pars  ejui  ob- 
/curât a re/ert  figuram  circularem. 

Ex  diais  inferri  poteft  maniftflijfime  terram  ejft 
majorem  LxnA  fc?  tninorem  Sole , qvto  ejus  ambra 
decre/dt  tundo , at  confiât  ex  to  , quod  quo  Luna 
proprior  eft  terre , to  magis  ejus  Eclyp/es  durant. 
EJl  major  Land, quia  ejus  umbra  , licet  decrefcot , 
babet  tamen  majorem  diametrum  in  regione  lu- 
ne , quam  ipfa  Luna  t/l  rotunda , quia  ejus  umbra 
*ft  conoidalis  , ut  confiât , ex  to  quoi  omises  ejus 
perdants  à Lun  J inttr/eü e formam  arcüs  bo- 
itant. 

Cire a Eclypfim  Solis  ob/ervo  , primb  illam  non 
poffe  coût  ingéré,  ai  fi  quondo  J mu  conjungitur  cum 
iUo , fi ve  in  uoviluuio , quia  tune  filitm  Luna  in - 
terponitur  inter  nos  Solem.  Nec  tamen  fit 
Eclypfss  fingulis  noviluniis  , propter  dcclinationem 
Lune  ab  Eclyptici,  que  facit,  ut  Luna  non  ptna- 
tur  dire  ai  in  todem  tsodo  cum  Sole. 

Obfirv * fecundb  Eelypfis  Solis  non  tffe  generales 
per  totum  bemifpberium  , ut  faut  Eclyp/es  Lune. 
Ratio  eft  , quia  cum  Luna  fit  multo  minor  terri , 
fieri  nequit,  ut  ejus  umbra  obtegat  medium  ejus  fu- 
per fiiitm.  ILtnt  efl , quoi  multe  Eclyp/tt  Solis  ap- 
portant in  imâ  parte  telhtris,  non  in  alid , vel  fal- 
ttm  non  apportant  equt  magne.  Sed  quamvis  Lm- 
na  non  poffit  totum  di/cum  ftlartm  obtegere , refpe- 
Qn  unius  btmifpberii  integri , pçttfl  tamen  rtfpt- 
Bu  alieujus  regionis , quia  ejus  diameter  apparent 
equa'.is  efl  diametre  apparents  Solis.  Ouando  ergo 
Luna  ita  Sols  fubjacet , ut  ejus  centrum  rtfpondeat 
centro  Solis,  fil  Eelypfis  Solis  totalis , fc?  centralis 
refp-'.a u alieujus  regiouis.  Sed  ille  Edypfes  momen- 
tanéa funt  , quia  cum  femper  Luna  progrtdiatur 
ab  oscafu  in  orlum , vtlociks  quam  Sol,  flatim  re- 
linquit  pofl  ft  deleclam  oram  Solis  occidcntoltm , 
tende  flatim  dtbtnt  ctffart  tenebre  totales. 
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de  tant  ou  tant  de  pouces  , feton  qu’elle  a pliu  U îtntm 
ou  moins  de  latitude,  c’cft-àdire  qu’elle  i'6- 
feigne  de  l’Eclyprique,  dont  il  lui  fuffit  d'étre 
éloignée  d’un  degré  pour  qu'il  lui  foit  prcfquc 
impoliiblc  d'entrer  dam  l'ombre  de  la  Terre. 

On  a remarqué  que  de  quelque  côté  que  la 
Lune  entre  dans  l’ombre,  ou  en  forte,  fa  partie 
obfcurcic  eft  toûjours  ciftulaire. 

Oa  doit  inférer  de  ces  obfcrvations  que  I* 

Terre  eft  plus  grande  que  la  Lune,  8c  plus  pe- 
tite que  le  Soleil.  Elle  eft  plus  petite  que  le  Soleil, 


fon  ombre  bien  qu’allant  toûjours  en  diminuant, 
a néanmoins  plus  de  diametre  dans  la  région  de 
la  Lune  que  la  Lune  même.  Enfin  clic  eft  ron- 
de , & la  preuve  en  eft  la  figure  conoidale  de 
fon  ombre,  figure  qu’on  ne  peut  douter  qu’elle 
ait,  puifquc  les  portions  qui  en  font  coupées  par 
la  Lune,  ont  toujours  la  forme  d’un  arc. 

Quant  aux  Eclypfcs  du  Soleil  , j’obfcrve  en 
premier  lieu,  qu’il  ne  peut  y en  avoir  que  quand 
il  eft  en  conjonction  avec  la  Lune,  c’cft-à-dire 
dans  la  nouvelle  Lune  i car  alors  feulement  la  Lu- 
ne fc  trouve  entre  la  Terre  5c  le  Soleil.  Cepen- 
dant il  ne  doit  point  y avoir  d’Eclypfe  à chaque 
nouvelle  Lune,  à caufc  que  la  Lune  s’éloigne 
de  l’Eclyptique,  ce  qui  fait  qu’elle  n’dj  pas  en 
droite  ligne  dans  le  même  nœud  avec  le  Soleil. 

J’obfcrve  en  fécond  lieu , que  les  Edypfes  du 
Soleil  ne  font  pas  générales  pour  un  hciuifphcre 
entier,  comme  font  celles  de  la  I-unc.  La  raifon 
en  eft  que  la  Lune  étant  beaucoup  moins  grande 
que  la  Terre,  il  ne  fc  peut  que  l’ombre  de  la  pre- 
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Sape  multubi  tfl  Eelypfis  totalis  , quando  feitt- 
cet  non  lotus  Lune  di/ens , fed  pars  ejus  dumtaxat 
corrcfpondet  difeo  Solari , fc?  tune  Eelypfis  dieitur 
tffe  tôt  vel  tôt  digi forum. 

Obfervo  tertii  Solem  inciptre  femper  obfcurari 
in  parte  occidentali,  Lunam  verb  iu  orienlali.  Ra- 
tio e/l,  quia  Luna  movetur  ab  ouafu  in  orlum , 
ideooue  prias  obtegit  nobis  parte m Solis  occidenta- 
lem , quam  orient alem,  fc?  prius  ineidit  in  umbram 
terre  ficundùm  partem  fui  orientaltm  , quam  oc. 
eidentalem. 

Obftrvo  quarto  Eelypfis  Solis  non  poffi  dur  art 
plus  quàm  duos  btras.  Nam  cum  magnitude  dia- 
mtlri  Solis  fit  30.  minuterum  dreittr , (fi  Luna 


non  dam  l’autre, ou  du  moins  paroiflent  de  diver- 
fe  grandeur  en  divers  endroits.  Mais  quoique  la 
Lune  ne  puiffe  couvrir  tout -à- fait  le  difquc  du 
Soleil  par  rapport  à un  hcmifphérc  entier,  clic 
peut  neanmoins  le  faire  par  rapport  à une  certai- 
ne étendue  de  Pays  - parce  que  fon  diametre  ap- 

Eircnt  eft  égal  au  aiametre  apparent  du  Soleil. 

on  donc  que  la  Lune  cil  tellement  au  dciTous 
du  Soleil,  que  fon  centre  répond  au  centre  du 
Soleil,  il  fc  fait  uncEclypfe  totale  du  Soleil,  la- 
quelle eft  centrale  pour  certains  pais.  Mais  ces 
Edypfes  font  momentanées,  parce  que  la  Lune 
avançant  toujours  d’Ocddcnt  en  Orient  avec  plus 
de  vitcflc  que  le  Soleil , en  laifTe  d’abord  derriè- 
re elle  le  bord  occidental  à découvert , de  for- 
te que  les  ténèbres  totales  doivent  ccfTcr  tout  à 
coup. 

Souvent  il  y a une  Eclypfc  totale  pour  plu- 
sieurs endroits,  lorsque  le  difquc  entier  de  la  Lu- 
ne ne  correfpond  pas  à celui  du  Soleil,  & qu’il 
n’y  en  a qu’une  partie  qui  le  fait , 5c  alors  l’E- 
clypfc  eft  dite  de  tant  ou  tant  de  pouces. 

J’obfervecn  troifieme  lieu,  que  le  Soleil  com- 
mence à s’obfcurcir  dans  fa  partie  occidentale, 
5c  la  Lune  dans  fa  partie  orientale.  La  raifon 
en  eft  que  la  Lune  fe  mouvant  d’Occident  en 
Orient,  die  cache  la  partie  occidentale  du  So- 
leil la  première,  8c  qu’elle  tombe  par  fa  partie 
orientale  dans  l’ombre  de  la  Terre  , avant  que  là 
partie  occidentale  foit  plongée. 

Ma  quatrième  remarque  eft  que  les  Edypfes 
du  Soleil  ne  peuvent  durer  plus  de  deux  heures. 
En  effet, comme  la  grandeur  du  diametre  du So- 
’Fff^  3 leil 
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Icil  eft  environ  de  trente  minâtes.  Se  que  la  Lu-  ftnguK,  bçrii  }o.  v.hmla  confiant , niJtm  il!  Lu 
" ne  parcourt  trente  minutes  par  heure,  il  cil  evi-  nam  uni  baà  injigtr,  ad  b„,  ijnslmh.  auku. 

dent  qu  M faut  une  heure  a la  Lune  , pour  que  ,■  „ ......  . 

fou  limbe  O:  iental  arrive  au  bord  occidental  qui  f f™""  ’J  •«“'*»"'«*  «™»  (jm  ‘fi 
ctl  la  moitié  de  l'EcIypfc  , & une  autre  heure  “;‘1  Part  Eclypfis)  & ulterd  bora  ad  bot , ut  ejut 
pour  que  Ion  limbe  occidental  arrive  au  bord  #*#» t oscidcntalis  perveniat  ad  tandem  orienta - 
oriental  du  Soleil , ce  qui  cft  U fin  de  l'Eclyp-  km  Salis  oramy  qui  tfi  finis  Edypfis. 

Vous  demanderez  tfoù  vient  cette  couleur  Quarts  , undt  oriatmr  eolor  tilt  fubruber  , qui 
rougeâtre  , qu’on  remarque  quclqucsfois  à la  nonnuntquàm  cnnitur  in  Lunà  Etlypfim  patienta 
Lune  , lorsqu'elle  cft  cclypfcc.  Je  répond.  „ rad,„  Jtlariha 

que  c cft  des  raions  du  Soleil , qui  partant  par  tr  , . t*  r a-  ' * ■ J , , 

l’atmofphérc,  & foufrant  rcfriéîio»,  parvis-  & rrfraatonam  pat, entes,  ad  Los. 

* nent  jufqu’à  la  Lune.  Car  comme  la  Terre  cil  Ham  "fl*  P"  vantant.  Cum  enim  terra  undique  citu 
de  toutes  paits  environnée  de  vapeurs  & d’exha-  Zat,tr  vapotibnt  (fi  txbalatitntbus , fitri  nequit  9 
laifons,  il  ne  le  peut  que  les  uïons  du  Soleil  qui  ut  radti  Sofa  , qui  laser  a ttlluris  preterfiuuut  y 
paJTent  le  long  des  citez  de  la  Terre,!*:  foufient  M»  refranganm , tta  ni  iatra  umbratn  kknn,  Si 
réfraction,  tellement  qu’ils  entrent  dans  l’ombre.  ......  ’ 

Mais  lorsque  b Lune  n’a  point  de  latitude,  les  **  **!  f***"  bftudmem  , non  poÿunt 

raïons  ne  peuvent  parvenir  jufqu’à  elle  par  rc-  ra  11  rtJra“‘  tf“  etm  ujqut  pervenirt  , undt  tfi 
fradion,  fie  c’clt  pourquoi  on  ne  peut  rien  voir  Lunà  prorfus  immer  fi  in  centrum  umbrs  y non 
de  fon  difque,  qinn  J elle  cft  plongée  tout -à- fait  P*ffit  difttrni  tjus  diftus. 
dans  le  centre  de  l’ombre. 

Cette  meme  réfraftion  des  raïons  fert  à expli-  • Eadem  rtfraBia  radiorum  expïuat  ertpufeula 
quer  les  crcpufcules,  c’eft.  i-dire  cette  lumière  filmant  la cm  <l!am  JM, a,  r Salis 
foiblc  qui  précède  le  lever  du  Soleil , fie  qui  en  r „ , 

fuit  le  coucher.  Elle  vient  de  ce  que  le’snleil  Tfi'' J,  ° • SfM’  **«*■ 

étant  encort  fous  l’horizon,  fes  raïons  à la  ren-  “"*£  /**  bortzoute  , radit  ejut  inturrtu - 

contre  des  vapeurs  répandues  autour  de  la  Terre,  ,es  i*  vapores  tirta  terram  dijfemïnatos  , intur- 
font  réfléchis  vers  la  Tare.  va  mur  inter  nos. 

Remarquez  que  le  crépurculc  du  matin  com-  Oifina  inc, ont  cupufculum  malutinum 
mencc  lorsque  le  Soleil  n’eft  qu’à  dix- huit  de-  auandc,  W MA.  z.  „ , . . * 

grez  fous  l’horifon  , fie  que  celui  du  foir  finit,  ^ ’ STA**"?  ttraUr 

lorsque  cet  Aftrc  cft  déccndu  fous  l’horizou  à U g d b"tzantt9  (fi  defintrt  vefptrtinum , 

même  profondeur.  Ces  degrez  doivent  être  pris  idem  Sel  sotidem  gradut  defetndit  infra 

en  ÜgTK  perpendiculaire,  ou  fur  un  cercle  verti-  borizontem.  Sed  ilU  gradut  fur  ni  debent  ptrpendi - 
cal.  C’eft  pourquoi  les  crcpufcules  durent  da-  culariter , five  in  circula  vtrticali.  Pline  tfi  quoi 
vantage  dans  U Iphcrc  oblique  que  dans  la  fphé-  ertpufeula  diuiurmora  faut  in  fpberd  obi, qui,  quant 
rc  droite,  parce  qu  il  faut  plus  de  tems  au  So-  ,are£il  ...  /y,*.  , : . 

Icil  dans  la  Iphérc  oblique  que  dans  U fphére  * ‘A  ’ f*M  ^ flut  requtntur 

droite,  pour  parcourir  dix-huit  dégrez  verticaux  *mptris , quant  m relia  , ut  Sol  infra  borizontem 
au  deflous  de  l’horizon.  De  là  vient  que  dans  ,8-Sradus  ptreurrat  vert  unies.  Pline  tapies  y sur 
certains  pais  les  deux  crépufcules  fc  joignent , quibusdam  rtgionibus  ertpufeula  estant  , quia 
parce  que  pendant  toute  la  nuit  le  Soleil  ne  de-  nempt  pir  tetam  noSem  non  amplius  quam  18  gra- 

f 'b~- 1,”‘  """  - 

Pôles  un  crcpufculô  de  cinquante-deux  jours  de  f ' {uh  ^l,i  itlur  unnm  crtP*/‘»‘*m  P* 
fuite , fie  que  nos  crépufcules  durent  davantage  *z*  etnimuos  , (fi  eur  a fi  as  e apud  nos  magis 
en  été  qu’en  hyver.  durent  ertpufeula , quam  bytma. 
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CAPUT  TERTIUM. 


De  PaBion  des  Âfirts  fur  la  Terre. 

NOus  ne  nous  propofons  point- ici  pour  ob- 
jet ces  chimériques  influences  des  Aflres 
dont  traitent  les  Allronomcs.  Il  ne  s’agit  pour 
nous  que  de  la  lumière , du  flux  fie  reflux,  fie 
de  la  pcfantcur. 

De  la  Lumière  0*  des  Couleurs. 

iEs  Péripatcticiens  prétendent  que  la  lumière 
cft  urve  qualité  dillinÛc  à tous  égards  de  la 
rmtiere,  de  la  figure  , du  mouvement  fie  du 
repos  des  particules.  Mais  la  faufleté  de  cette 
opinion  paroît  avec  tant  d’évidence , qu’il  cft 
mutile  de  s’amulcr  à la  réfuter  , n’y  eût-il  que 
cette  feule  raifon , favoir  que  la  lumière  cft  un 
corps  qui  fouftre  réflexion  fie  refraétion. 

Voici  un  exemple  qui  fuflira  pour  faire  com- 
prend! c ce  que  c’eft  que  réfraûion.  Prenez  une 
boule  de  cuivre  dont  le  bas  (oit  de  verre,  fie  qui 


De  a&ionc  Sydernm  in  hscc  inferiora. 

N On  de  influxïbus  fichtus  afirarum,  de  quibus 
Jfirolop  , agtre  in  t end i mu  s , fti  da  lucty 
de  *flu  marts , (fi  de  gravitait. 

De  Luce  Se  Coloribus. 

OPinio  Peripatietrum  fiat  ut  ns  , lucen  tjt 
qualitatem  quandam  adéquate  difiinflam  à 
mat  tria  (fi  à motu , figura,  vel  quitte  ejut  par- 
iieularum , tam  evidenttr  f al  fa  tfi , nt  in  eâ  rtfu - 
tandd  inbertrt  non  fit  nectffarium.  Pal  bine  finis 
liquet , P. ut  cm  efft  corpus  , quoi  reflexionem  (fi 
refratlionem  patitur. 

Ut  rafratlio  intelligatnr  pauea  bec  babt.  Si 
dttnr  tapfula  ex  eu  , vtrbi  gratid , cujus  ima 
pars 
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fërs  fit  vitres , 13  faS » in  opercule  fer  amine , «■ 
ponatur  Sali  , ac  bine  ebfervttur  inferne  puntium , 
/»  quoi  termine! tir  radias  per  foramen  sngreffus. 
Jujedi  âeinde  aqud  in  capfiuhm  de  ester o immot ans, 
videbitur  radiai  cor rej pondéré  alteri  pstnRo , minus 
à perptnduulari  remoto  , qaàm  fuerat  prier.  Si  è 
e outra  iujtfto  nummo  in  fitulam  aère  plénum,  ita 
recédas , ut  nammum  vider»  non  pojjis , vtdebis  il - 
lam  injcili  aquâ  sa  fitulam  , candis  maneaùbus 
immetis , numms fiilsctt,  (focal»,  (3 fitulà.  Ra- 
tio eji,  quia  radiai  iucurvatur  rectdeudo  à ptrpen- 
duulari. 

Ilute  coœladcrt  lïcct , lumen  tranfitns  ab  aire 
in  aquaus  rej rings  ad  perpendiculaire» , tranfitns  ve- 
rt ab  aqui  in  atrtm,rtfrïngi  à perpendiculari.  Per 
perptndiculirem  snttlbgunus , Itneam  ptrptndiculo- 
rlter  cadentem  fupra  punclum , in  quo  luxtranfit  ab 
uno  medio  in  mlttram. 

H>uia  veri  certum  eft  refraRionem  fieri  ad  per. 
pendscularem , quando  fit  tranfitus  à medio  dsfficl- 
liori  in  faciliut,  (3  fiers  à pcrpendicnlari , quando 
fit  tranfitus  à medio  facibori  in  diffiiilias  , condu- 
ire debtmus  , ajuam  minus  refifier»  lues  , qaàm 
aerem  , centra  qaàm  fieri  Jblet  trga  ctrpora  om- 
nia. 

J hnc  fiolhm  afiero  rationem , quo  J lux  eo  faciliat 
tranfit  , quo  partes  corporis  fini  folidiores  , quia 
cam  lux  non  pqffit  tas  dimovere  , non  infumit  fuum 
motum  in  iis  exptllcndis , eo  feri  modo,  quoglobus 
diutius , (3  ptr  confie que  ns  facilites  movetur  fupra 
planant  lapidtum , quàm  fupra  plénum  berbqfum. 

Rtf radio  eau  fa  eft  fiepe  car  Salem  videamus, 
licet  fit  infra  horizon  t tm  , and»  efl  quod  Luna  vi- 
fs futrit  Eclypâ  loberons  , quando  Sol  videbatur. 
Kidetur  illud  impaffi.bile , quia  terra  exiflert  débet 
inter  duo  bec  afira , eum  Luna  Eclypfi  laborat  : 
fitd  nimirum  terra  rttpfe  mediabat,  (3  Sol  infra 
borizontem  erat  j verhm  vnports  tandem  infraRio - 
nem  ejus  radiis  affertbant , quant  aqua  rtfpeüu 
tnmmt  in  fitulà  pofiti.  Plura  de  refraQione  apud 
Robaldum. 

fifipi  lumen  crcdunt  tffic  corpus  , in  iuas  abeunt 
fententias,  ulii  cum  Epicur»  ctedunt  lucem  effe  tf- 
fiuvium  corpufculerum  , è corport  lucido  perpetui 
tmsnantium,  ahi  cum  Carttfio  creduut  lumen  effe 
prtffiiontm  malerie  et  ber  te  versus  eculot  nofiros. 
Exponamus  utramque  byposbefim. 

Epicur ei  fupponunt  Solem,verbi  gratü,ejfie  ficatu- 
rigmem  ptrennem , que  ebreumquaque  projicit  JUm- 
mulim  rarifiîmam  , confiant em  innumeris  atomis, 
fie  mutub  impellentibus , iieoqut  radios , fivt  virgat 
tenfas  compontntibus  , eo  modo , quo  gutle  aque  i 
tubo  profit  lient  es , dum  altéra  aller  am  impellit,  for- 
mant virgam  aque  tenfiam.  Hec  impulfi»  rcdproca 
requnitur  ntctjfiartb  ad  txcitandam  vifiontm  , nam 
clouât  fienefiris  , lux  que  ingnffia  tfi  cubiculum , 
ston  tfficax  efi,  quia  non  ampliies  eam  urgent  à ter- 
go  ai omi  lacis  externe  , (3  ficut  manu  pofiti  t" 


S I Q U E.  4If 

ait  un  trou  dans  fon  couvercle.  Expofcz  la  au 
Soleil , & remarquez  bien  en  bas  le  point  où 
aboutit  le  raïon  entré  par  l'ouverture  d’en  haut. 
Si  vous  jetiez  enfuite  de  l’eau  dans  cette  boëte 
que  je  l'uppofc  en  repos,  vous  verrez  ce  raton 
corrcfpondrc  à un  autre  point  moins  éloigné 
de  la  ligne  perpendiculaire  que  n’était  le  premier. 
Si  au  contraire,  vous  jetiez  un  ccu  dans  un  petit 
vafe  plein  d’air,  6c  que  vous  vousen  éloigniez,  en 
forte  que  vous  ne  voïïez  plus  l’ccu,  vous  n'aurez 
qu’à  faire  ietter  de  l’eau  dans  le  vafe  , vous  re- 
verrez d’abord  cette  pièce,  bien  qu’elle,  le  valc 
5c  l’eau,  tout  enfin  (oit  immobile.  La  railbd  en 
elt  que  le  raïon  fc  courbe  en  s’éloignant  d’une 
perpendiculaire. 

On  en  peut  conclure  que  la  lumière  paflànt  de 
l’air  dans  l’eau  , s’approche  de  la  perpendiculai- 
re , ÔC  qu’elle  s’en  éloigne  en  paflant  de  l’eau 
dans  l’air.  Nous  entendons  par  perpendiculaire 
une  ligne  qui  tombe  perpendiculairement  fur  un 
point  où  la  lumière  pafi'c  d'un  milieu  dans  un  au- 
tre. 

Or  il  eft  certain  que  la  lumière  s’approche 
de  la  perpendiculaire,  quand  clic  pafl*e  d un  mi- 
lieu dans  un  autre  qui  le  reçoit  avec  plus  de  fa- 
cilité, 6c  qu’au  contraire  clic  s’éloigne  de  b per- 
pendiculauc,  lorsqu’elle  pafi'c  d’un  milieu  dans 
un  autre  qui  la  reçoit  moins  aifémenc.  Donc 
l’eau  rcfillc  moins  à la  lumière  que  l’air, ccqui  eft 
contraire  à ce  qui  a coutume  d’arriver  par  rapport 
aux  autres  corps. 

J'cn  rends  cette  feule  railon,  (avoir  que  la  lu- 
mière pafi'c  avec  d’autant  plus  de  facilité  que  les 
parties  d’un  corps  (ont  plus  folides,  parce  que  la 
lumière  ne  pouvant  les  écarter  , n’emploie  point 
fon  tems  à le  faire  , de  la  même  manière  a peu 
près  qu’une  boute  roulera  plus  de  tems  & avec 
moins  de  peine  fur  un  plan  pierreux  que  fur  une 
plaine  couverte  d’herbes. 

La  réfraékion  cftfouvenc  caufe  que  nousvoions 
le  Soleil,  bien  qu’il  (oit  lbui  l’horizon,  6c  de  là 
vient  qu’on  a vû  la  Lune  cclyplcc  dans  un  tems 
où  le  Soleil  paroiflbit  encore.  Le  fait  icmble 
impofiîblc,  parce  que  la  Terre  doit  être  entre 
ces  deux  Aftres , lorsque  la  Lune  eft  cclipféc. 
Mais  la  Terre  étoit  en  cfict  au  milieu,  êc  le  So- 
leil avoit  pafic  fous  l’horizon.  Ainü  on  ne  voioit 
cet  A lire,  que  par  b rétraction  de  les  raions,  for 
lesquels  les  vapeuts  avoient  produit  le  même  ef- 
fet que  l’eau  produit  fur  un  ccu  mis  dans  un 
vafe.  Mais  il  faut  chercher  dans  Rohaut  le  de- 
tail des  réfraâions. 


Ceux  qui  croient  que  b lumière  eft  un  corps 
fe  partagent  en  deux  Icntimcns.  Les  uns  préten- 
dent avec  les  Epicuriens  qu’elle  conllitc  dans  une 
infinité  de  corpufculcs  qui  s’cchapent  lans  celle 
du  corps  lumineux.  Les  autres  dilcnc  avec 
Dcfcartcs  que  la  lumière  eft  b preflion  de  b ma- 
tière éthércc  vers  nos  yeux.  Expoions  l’une  6c 
l’autre  hypothelè. 

Les  Epicuriens  fuppofent  que  le  Soleil  eft  une 
fourcc  int  an  fiable,  qui  jette  de  toutes  pans  une 
petite  flamme  très-rare  compolcc  d’une  infinité 
d’atomes  qui  fe  pouflent  les  uns  les  autres  , ce 
qui  fait  qu’ils  compofcnt  des  ratons  qui  font  com- 
me des  baguettes,  de  même  à peu  près  que  les 
eaux  qui  lortcnt  d’un  tuiau  forment  une  cfpccc 
de  verge  d'eau , en  (c  pouflant  les  unes  les  autres. 
Cette  impulfion  réciproque  eft  nécefiaire,  puis- 
que û on  ferme  les  Icnctrcs,  h- lumière  entrée 
dans  une  chambre  demeure  fans  eftrt  , à taule 
qu’il  n’y  a plus  d’atomes  de  la  lumière  extérieu- 
re qui  la  pouffent  pardcriicic.  Or  comme  quand 
on 
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U Puni-  on  met  ta  nuin  lu  milieu  d'une  «orge  d'ciu,  arrêta  vir/a  aqnrcr,  l lait  fnJUaHU,  fan  fa pt. 
1»  partie  fupéricure  du  je:  tombe  a terre,  parce  riar  radie  in  cerraea,  quia  ipfi  r.en  ia/ial  alia  am 
qu-il  n'y  a plus  d'eau  qui  ta  preffe  par  derrière,  à „ fahn  j ' 

ac  même  fi  on  met  un  corps  opaque  au  milieu  ^ * . " JJ9 

d'un  rafon  de  lumière,  une  des  deux  parties  s’af-  " “r?“  °Pacum  • f"  a”"‘  M'tfi*,  V ta 
foiblit,  tombe  à terre , & ne  peut  plus  frapper  "mm  fnUUnr,  Me  ttait!  ftrin  ftufl. 
les  yeux.  . _ . 

LcsFérinatcticicns  leurobjcûent  d’abord  qu’il  C tbjtatnd  Mit  Peripatttici , primo  , fi  lux  effet 

y aurait  pénétration  de  dimenfions,  fila  lumic-  corpus,  datum  in  penetrationem  dtmenfionum , nam 
tc  croit  un  corps,  par  la  raifon  qu’un  globe  de  globus  cbrjfialli  illuminatur  fétus  1 me  lux  poni - 
cryftal  eft  éclairé  de  toutes  paro.d'ou  if  fuit  que  ; tbr,j,alkl_ 

h lumière  eft  dans  un  même  lieu  avec  le  cryftal. 

Kes  Epicuriens  répondent  que  la  lumière  eft  Ref pendent  Epicurti  lucem  tffe  tantum  im  péris 

feulement  dans  les  pores  du  verre,  & que  le  ver-  vitri  R au,*  muii*  .a  ***.  r—eLH.  l-  „ 
re  n’cft  à la  fois  tout  diaphane  & toi  éclairé,  Z ’ J ’ rJ  *5  f M ’ 
que  parce  qu’il  n’y  en  a aucune  partie  fcnûblc,  A.  ^ pnrtes  feitix , idte  totum  vitrum  ejps 

qui  n'ait  des  pores  & des  parties  folides.  De  ,apbanum  fimul  (fi  illuminatum.  NuUa  tfi  pars 
même  dans  de  l’eau  filée  ou  fanglantc,  il  n’cft  /*"fibilis  in  aqué  falfi  , (fi  fanguineleniâ  , qux 
aucune  partie  fcnfible,  qui  ne  paroifle  laléc  ou  non  apportas  folfa  , (fi  fangumelenta  Tamtn  fai 

itiZ t; nz/r  - "*■  *- 

quer  cet  exemple  à la  lutmete  & au  cryftal.  * *»•  » ««■ 

Ils  objectent  enfuite  , que  fi  le  Soleil  répand 
(ans  celle  des  raïons  de  lumière  dans  chaque  point 
de  rUnivers,il  eft  inconcevable  qu’il  ne  s’épuilc 
point. 

On  répond  en  premier  lieu  , que  la  matière 
eft  divifible  en  des  parties  d’une  telle  pctiidTc, 


Objiciunt  ftcundo , que  J fs  Sel  ptr  fingula  puntla 
unrvtrfi  perpétué  prejiciat  radies  lacis  , non  cencipi 
fojft , quemoda  non  exbaxriatur. 

Rtfpendetur  primé  , ma ttriam  tffe  divifibiltm 
- partes  Sam  exiguas  , ut  fuptrficitcul* , quas 


que  les  fuperficies  que  le  feu  enlevé  peu  à peu  faceX™  »k  -j*-  • * l iir 
de  l’huile  en  une  année  entière , fou  vent  ne  peu-  ^ r 11  ‘&mt  o t*  fuPpofite 
vent  Élire  l’épailTcur  d’une  toile  d’araignée,  ce  &Tum  annum  * non pejfint  fattrt  aliquando  crajfitu • 
qui  arriver  oit,  par  exemple,  û l’huile  étoit  dan  s un  d'nem  tel*  aranexy  fiy  verbi  gratiâ  , oltum  effet 
très- grand  tonneau,  comme  nousavons  dit  ailleurs.  •»  délié  vafiijfime  ( de  que  fupra  ) Erg»  fier i poffe 
AinC  les  corpulrrulcs  émanez  du  Soleil  depuis  Je  au  tarfafcala,  q,c  .b  or  b,  , radilt  Jimptr  às,ù 
commencement  du  monde  ne  font  peut-etre  pas  „ro „ a , „ 
l’épaiireur  de  cinq-ccnt  lieues, ce  qui  eft  une  Si!  P1 '«www/, /mal  tolUBa.noa  faBura  /im  molrm 
mimition  inlcnfible  pour  un  corps  aufli  grand  $u‘nltntarum  kucarum , qux  decretio  tnftnf  kilts 
Se  aulfi  éloigné  qu’il  l’eft,  puifque  dans  Ion  apo-  *r\  rtff*ïl»  cerperis  mgent is , fcj*  valde  remoti,  ut 
gcc  en  été,  où  il  eft  éloigné  de  nous  d’environ  bine  palet y quod  licet  x fiait  Sol  in  apogxe  di- 
trois  cent  mille  Milles  plus  que  dans  fon  périgée  fitt  cireiter  treetntits  mtUibus  millianum  ampliùs 
en  hiver,  l'on  diamètre  n’en  parole  pas  d’une  mi-  quam  dum  eft  tn  ptrigae  per  bjmem  , tins  dia- 
nute  entière  moins  grand.  * J 


rneter  nen  apportât  une  minute  inttgro  de  curia - 

tior. 

La  féconde  léponfe  eft  que  peut-être  les  ato-  S, candi  far,  poff,  ut  alomi  tarir  r, chant  in  cor- 
mes  lumineux  rentrent  dans  le  corps  d’où  ils  font  P*1  » un*t  ,m,ff*  fnnt , qutmadmodum  aqua  fin- 

rtis  , de  même  que  l’eau  des  fleuves  fonic  de  vitrum  redit  in  mare  , uude  ertum  durer at , vel 
mer,  y retourne  enfuire , ou  que  peut-être  ut  unum  corpus  lueidum  repart t alterius  iaauram 
suffi  un  corps  lumineux  répare  les  pertes  de  l’au-  Std  bxc  re/ponfie  voler,  non  peteft , quead  eerper,  * 

tre.  Mau  cette  reponfe  ne  peut  fervir  pour  les  ou,  , . , / * * 

corps  qui  hiifcnt  (ùrU  Terre  |comme  1 i chan-  *?>***  / /’  ‘^•"****, 

de] les, par  exemple, qui  répandent  lins  ccffc  leur  ^ftrpetub  ctrcumqudjue  radios  fundur.t  ad  di- 
lumicrc  à la  diftancc  d’un  Mille.  — — "• 

On  objcâc  de  plus  que  la  lumière  eft  produi- 


te à la  (bu  dans  chaque  partie  du  lieu.  Or  nean- 
moins les  corps  ne  peuvent  être  mus  en  un  in- 
liant.  Donc  la  lumière  que  le  Soleil  produit  fur 
la  Terre  n’eft  pas  un  corps. 

Les  Epicuriens  répondent  en  niant  que  la  lu- 


fiantiam  unius  milliarü. 

Objicitur  tertiè  , lucem  preduci  fimultaneè  per 
tttum  medium  , cor  para  ver i nen  pefft  moveri  in 
infianti , erge  lucem  , quam  Sel  prodneit  in  ttrrdt 
non  tffe  corpus. 

Rtfpendetur  negande  lucem  ptrvenire  in  infianti  i 


micre  parvienne  en  un  inftant  du  Soleil  fur  la  Sole  in  terram  y (fi  dicende  magnam  tffe  lu  ci  s cele - 
Terre,  à quoi  ils  ajoutent  que  telle  eft  la  ccléri-  ritatemy  quxque  facial  ut  fucceffo  tjus  mot  fis  non 
te  de  la  lumière  qu'c,  ne  peut  appctccvorr  la  prremaer,  fiddari  lanccn  aliqnom  faccûioKm  i, 
fueeeffiou  de  fon  mouvement,  lucccffion  qu,  eft  /^Miamlamm!. 
pourtant  réelle.  L... . . . _ . 

On  objeéle  enfin  que  quand  il  fait  du  vent,  Objintur  quarto yfiante  vtntoy  radis  lacis  mar- 
te raïons  fc  ploieraient , s’ils  étoient  des  corps , varentur  , fi  tfftnt  corpus  i ergo  lux  non  efi  cor - 
d’où  il  fuit  qu’ils  n’en  font  pas.  pus. 

Les  Epicuriens  répondent  que  le  vent  apporte  Rtjpondent  Epicurti , ventum  deferre  fmper  ne- 
fiins  cefle  de  nouvel  air  , non  moins  éclaire  que  vum  aerem  , xque  illuminât um , oc  ilium , quem 
celui  qu'il  emporte.  Or  comme  quand  nous  dut  ab  tccclil  atfiril , Ci /ccut  fafita  reci  ami  ntcc- 
avons  un  fijet  devant  lea  yeux, nous  votons  toû.  w,  v:dmus  „„  „ak.,„ 

«ours  de  meme,  foit  qu  on  le  tire,  ou  quon  ne  .*/  , ■ . x-  * J . 

le  tire  point,  parce  que  dans  l’un  Se  dans  l’autre  iuufcat  > îw<*  ,B  *,re3Kt  uf*  tuvtrfantar  nobis 

fora- 
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forsmini  ejufdem  rationis  , ità  période  debemus  ' 
vider  t , fivt  aër  moveatur , yîvr  quiefeat.  Et  bac 
qutdem  Epimti. 

Cartefiani  vai  dicunt , fenfatioaem  lacis  ixcite- 
ri  ia  ns  in  s ex  eo , yasi  rtfr/ixr  luminefum , SoI,ver- 
bi  gratii , frémit  mater iam  > yx*  interjjcet  ialer 
ipfum , G?  oculot  r.ofiros.  Dicunt  etiam  medium , 
/rr  corporis  lucidi  imprimitur  ocuio  no- 

fro , tjji  globules  fecunài  élément  qui  rtplent  totam 
vortiitm  , excepte  f patio  occupât o À Planetii,  13 
torum  atmefphæris.  Ratio , qua  probat , tff* 

vtbiculum  lacis , efl  y quia  non  pot  efl  ptrmtart  vi- 
trum  , «y*i  fa;, «a  /wrsi  /*x  fubirt  valet , »r?Mf 
penetrare  ufque  ad  intimant  oculorum  partait , 
tuant  certum  efl  lactm  ptrvtmre. 

Dicunt  praterea  globuloi  concept  dtbtrt  ita  difpo- 
fit es , y yîéf  invicem  fupcrimpofltos  y ut  vtluti  v 'tr - 

comportant  continuât o tenore , ab  ocultt  ufque  ad 
Soient  exporreftat)  quorum  allers  extremis  as  oculo 
innitdtur , a/frra  iSo/ff*»  contingat.  Hoc  pofito , facile 
Coneipimus  lucem  prepagari  ta  mflanti , »j«  cfli/rw 
moment o , SW  />r< wi/7  vtrgam  globulofam , ««- 

las  nofitr  necefforib  premitar.  Vutmadmodum  fi 
qui  s in  Sole  pofitus , (3  manu  geflaas  baculutn  ter- 
ra innitentem , imponeret  ilium  alicui  faxo  , fcrfriw 
infant  i lent  péri  s fentiret  fe  tangere  faxumt  que 
bacutus  faxum  centingeret.  Si  verè  baculum  l luto 
tronsferret  in  pedent  alicujus  beminis  , eofow 
fentiret  fe  tangere  corpus  durum , quo  homo  ille  fin- 
it, et  fe  premi  b.iculo , aàeo  verum  tfi , cmurr  ètffx- 
A,  ut  ut  longtffimi  y partes  moveri  fimul. 

Objicitar  globules  aibertof  non  fuure  utsum  con- 
tinuum y mftar  baculi  , rrj*  w«»  «rrr^s  , ut 
moto  globulo  y qui  tunglt  Soltm  , moveatur  aller 
globulusy  qui  laugit  ocutum , prafertim  cum  radit , 
confiantes  ex  globulis  fibi  invicem  iucumbentibus , 
fluidi  fut , fx  yxo  fequitur , é/frrd  extrtmi- 

tatey  non  œttjjarii  premi  alteram. 

Rsfpondent  globules  non  minus  debtre  premi  fi- 
muly  quotquot  eomponunt  uitam  hntam  , faim  fi 
ejftnt  reverdi  continus , js;a  tangunt  fe  immédiate , 
ita  ut  unus  non  poffit  inipclli , fai»  smpellat  alium, 
(3  ifie  adbuc  alium  y 13  fie  dtinceps.  Hec  objlat 
fiuiditas  globulorum  , «i«  //«f  4?*a  fit  fiuida  y 
j amen  fi  in  fypbonem  cujujcumqut  magnitudinis  , 

/rrr  plénum  y uuum  gu t tan i injiciaty  todem 
infants,  quo  gutta  injititur , /«/a  tiqua  fipbcnis  mo - 
vebitttrynempequa  in  aitero  entre  eontinttur  defern- 
dety  qua  in  aitero  afccndtt.  Pi  al  créa  certum  efl 
quamlibet  colummm  a qua , integro  nifu  omnium 
fuarum  partimty  gravit  are  in  fundum.  Ërge  fini- 
dites  non  impedity  quin  aclio  f remens  ia  v: fi  ant  s 
transmittatur  ab  uni  extremitato  tn  alium. 

Infant  d icendo  exemplum  a qua  non  quadrare , 
quia  cum  aqua  includatur  intra  corpus  aliquod  du- 
rum y ejus  columna  ita  fe  mutai  fkfinent , «/  «a/, 
fc  /w/37  ad  latus  difeedtre. 

Re [pondent  Carttfiani  primo , quemlibet  radium 
globulorum  circumdari  abis  vertitibus,  qui  ipf  faut 

f QM.IV. 
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CM,  nous  avons  toujours  devant  nous  des  trous  L*  Pimi- 
fcmblables,  de  meme,  que  Pair  foie  ému  , ou  <U'»- 
tranquille,  nous  devons  voir  de  la  même  maniè- 
re. Voila  pour  les  épicuriens. 

Quant  aux  Cartéfiens  , ils  difent  que  ce  qui 
excite  en  nous  la  feniâiion  de  la  lumière,  c’eft 
que  le  corps  lumineux , le  Soleil,  par  exemple, 

rrcdè  la  matière  qui  cil  entre  lui  fit  nos  yeux. 

Is  ajoutent  que  le  milieu  par  lequel  l'aétion  du 
corps  lumineux  fc  fait  Ccntir  à l'œil  , tont  les 
globules  du  fécond  élément,  qui  cmplincnt  no- 
tre tourbillon  , excepté  l’dpacc  occupé  par  les 
Planètes,  comme  au  tfi  leurs  aihmofpncres.  Ils 
prouvent  que  l’air  e(t  le  véhicule  de  la  lumière 
par  la  raifon  qu’il  ne  peut  ni  pénétrer  le  verre, 
dont  la  lumière  pénétré  pourtant  les  pores, ni  par- 
ler jufau’au  fonds  de  nos  yeux,  où  il  efl  coailant 
que  la  lumière  arrive. 

De  plus , félon  eux  , on  doit  fc  reprefenter 
ces  globules  difpoiez  & entaflez  de  telle  ma- 
niéré les  uns  fur  les  autres,  qu'ils  compolcnt 
comme  des  baguettes  qui  font  étendues  depuis  * 
notre  ccit  jufqu’au  Soleil , & dont  une  extré- 
mité efl  appuicc  fur  notre  œil,  tandis  que  l’au- 
tre aboutit  au  Soleil.  Ce  principe  pofe , on 
conçoit  fans  peine  que  la  lumière  fc  répand  en 
un  inftanc  1 car  au  moment  que  le  Soleil  prcfïé 
cette  baguette  globuleufc , il  faut  que  i'oeil  foie 

t>rciTc.  Ainfi  luppofe  que  quclcun  placé  dans 
e Soleil,  & tenant  un  bâton  abouti  Haut  à la  Ter- 
re , l’appuiât  fur  une  pierre , il  fentiroit  qu’il 
touche  la  pierre,  au  meme  inflant  qu’il  la  tou- 
cherait. Que  s’il  appuioit  ce  bâton  fur  le  pied 
d’un  homme,  il  fentiroit  qu’il  touche  un  corps 
dur,  à l'inflanc  que  cet  homme  fentiroit  la  prêt* 
lion  du  bâton.  Tant  il  efl  vrai  que  les  parties 
d’un  bâton  fe  meuvent  toutes  cnfcmblc,  de  quel- 
que longueur  qu’on  les  luppofe. 

On  leur  allègue  que  le*  globules  étherées  ne 
font  pas  un  continu  tel  qu’un  bâton,  & que  par 
confcqucnt  il  n’efl  pas  ncceffaire  que  le  globule 
qui  touche  notre  œil  fc  meuve  , des  que  celui 
qui  touche  le  Soleil  cil  mis  en  mouvement,  fie 
cela  d’autant  moins  que  les  raioni  compofcz  de 
globules  enzafTez  les  uns  fur  la  autres,  font  flui- 
des , d’où  il  s’enfuit  qu’une  extrémité  étant 
prefîée  , l’autre  ne  l'efl  pas  néccflâircmcnt. 

Us  répondent  que  les  globules  qui  coinpofênt 
une  ligne  ne  doivent  pas  moins  être  preJlcz  tous 
à la  fois,  que  s’ils  étoient  continus,  parce  qu’ils 
fè  touchent  immédiatement , de  forte  qu’un  ne 
fturoit  être  poulie  qu’il  ne  poufle  l’autre,  8c  cct 
autre  un  troilïanc,  fie  ainfi  de  fuite.  La  flui- 
dité même  des  globules  n’y  doit  pas  être  un  ob- 
llacle.  En  effet  , bien  que  l’eau  foit  fluide 
cependant  fi  on  en  jette  une  goûte  dans  un  ty- 
phon plein  d'eau,  de  ouelque  grandeur  qu’il 
{Kiiflc  être, au  même  inltam  que  ccttc  goûte  y 
tombera,  toute  l’eau  du  typhon  fera  mue,  c'cfl> 
à-dire  que  celle  qui  efl  dans  l’un:  des  jambes  dé- 
cendra , & l’autre  montera.  D’ailleurs  il  efl  cer- 
tain que  chaque  colomne  d’eau  pcfc  fur  le  fonds 
du  valê  par  l'effort  entier  de  toutes  les  parties. 

Donc  la  fluidité  m’empêche  poiat  que  l’aétioa 
de  la  preffion  ne  foit  tranfponcc  en  un  inflarn 
d’une  extrémité  à l’autre. 

Les  Féripatcticicns  répliquent  que  l’exemple 
de  l’eau  ne  quadre  point , parce  que  l’eau  étant 
enfermée  dans  un  corps  dur,  fes  eolomnes  fc  foû- 
tienncnc  l'une  l'autre,  en  forte  qu’aucune  ne  peut 
fc  jetter  à côté. 

Mais  les  Cartéfiens  répondent  en  premier  lieu 
chaque  raïon  des  globules  cil  environne  d'au- 
Ggg  • très 
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La  Phtsi-  tTC*  tourbillons,  qui  font  le  même  effet  que  les 
qot.  côtez  d'un  valc  tolide,  & en  fécond  lieu,  que 

3uand  même  au  lieu  de  fuppofer  l’eau  contenue 
ans  quelque  cavité  de  laTerrc,  on  la  fuppofe- 
roit  environnant  une  terre  polie  extrêmement, de 
la  même  maniéré  que  l’athmolphérc  environne 
le  globe  u r raquée,  on  conccvroit  néanmoins  que 
chaque  colornne  pcic  de  tout  l’effort  de  toutes  les 
parties  fur  U partie  de  latcrre,  qui  cftau  deflous 
d'elle  immédiatement. 

Selon  ces  Philofophes,  U luroicre  n’cft  pas 
tant  le  mouvement  de  la  matière  globuleule, 
que  l'effort  perpétuel  de  fc  mouvoir  de  cette 
matière,  effort  qu'elle  Eût  félon  cette  régie  du 
mouvement , que  les  corps  mus  en _ rond  s’ef- 
forcent de  pafler  du  centre  à la  circonfércn- 
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tanquàm  later a alicujus  va  fit  fitlidi:  fecundb  , tictf 
fupponatur  aqua  non  contour  i in  aliquâ  c a vital* 
ttrr étt  ftd  ambire  undiquaqut  imam  ptrfeüe  Uvi - 
gatam,to  modo , quo  atmo/pbitra  nunt  ambit  glo- 
bum  terraqutum,  ad  hue  lumen  eencipi,  que  J aqu c 
quxltbtl  columna  toto  nifu  omnium  fuarum  pan 
tium  premtiel  paît  cm  terrer,  crû  immédiat e tncum- 
btrel. 

J un  ta  ifics  Pbihfopbot , lumen  non  tam  e fi  moins 
mai  triée  global*/*  , quant  nifus  perpétuas , ten- 
dent/ave  ad  nsotum , qui  m/us  oritur  in  gltbuüs  eâ 
lege  notaire  , qme  faest , ut  quxeumque  meventur 
circulai  iler , connu antur  à (entre  ad  cirtttmfcrtn - 
tiam. 


En  vertu  de  cette  loi,  les  globules  qui  tournent 
autour  du  Soleil , te  pouffent  les  uns  les  autres  vers 
la  circonférence  du  tourbillon  , fans  néanmoins 
s’éloigner  du  centre,  parce  qu’ils  font  environ- 
nez d'autres  globules  qu’ils  ne  peuvent  châtier 
de  leur  place.  Ainfi  tout  fc  borne  à un  effort 
continuel  des  globules  pour  s'élever  du  Soleil, 
effort  auquel  le  Soleil  aide  beaucoup  par  la  pre- 
fencc,  non  feulement  parce  que  chaque  partie 
du  Soleil  fc  meut  avec  une  viteffe  extiéme  au- 
tour de  fon  centre,  6c  pouffe  ainû  les  globules 
de  tout  côté,  mais  encore  parce  que  toutes  tour- 
nent rapidement  autour  de  leur  centre  commun , 
dont  elles  éloignent  par  conféqucnt  les  globules 
qui  l’environnent. 

Si  vous  leur  objectez  que  la  réflexion  cc  1a 
réfra&ion  ne  peuvent  s’expliquer  fans  le  mouve- 
ment local , Ils  vous  montreront  par  l’exemple 
d’un  bâton,  que  fans  être  tranlportcz  d’un  lieu 
dans  un  autre,  les  raïons  du  Soleil  peuvent  être 
preffez  par  lui  contre  un  mur,  6c  de  ce  mur  con- 
tre l’oeil , en  quoi  conûffc  la  réflexion.  En  ef- 
fet , à l'inttanc  que  la  main  appuie  un  bâton 
contre  un  mur , elle  fent  le  bâton  h preffer  elle 
même , ce  qui  fc  fait  fans  que  le  bâton  remue. 
Que  fi  on  fuppofe  deux  bâtons  fc  touchant  obli- 
quement , ôc  preffant  fur  un  point  de  quelque 
plan,  fans  doute  les  deux  hommes  qui  mefleroient 
ces  bâtons  en  fentiroknt  à la  fois  la  preflion. 
Cet  exemple  fait  concevoir  ce  que  c’cll  que  ré- 
flexion à des  angles  égaux. 

Ils  difent  en  général  qu’un  corps  qui  fait  ef- 
fort pour  fc  mouvoir  détermine  le  corps  qu’il 
preffe  vers  la  même  ligne  qu’il  décrirait  lui  me. 
me,  s’il  acquérait  un  mouvement  local.  Voi- 
là qui  fait  comprendre  la  réfraction.  Car  com- 
me tout  globule  qui  pafleroit  obliquement  de 
l’air  dans  l’eau,  ou  de  l'eau  dans  l’air  fouffriroic 
réfraction , la  preflion  6c  l’aûion  des  globules  qui 
tendent  en  ligne  oblique  d'un  milieu  vers  l’autre  , 
doit  être  communiquée  félon  une  ligne  de  ré- 
fraction, bien  qu’il  n’y  ait  pas  de  iranfpoti  local 
effectif. 

Ils  croient  pouvoir  inférer  des  chofes  précé- 
dentes une  propriété  de  la  Lumière , que  les 
Epicuriens  ont  peine  à expliquer,  6c  que  voici. 
La  meme  partie  du  Soleil  eff  vûë  dans  un  Hc- 
mifphére  de  divers  fpc&ucun.  Neanmoins  fi 
on  ne  voioit  le  Soleil , qu’à  l’aide  des  corpulcu- 
Ics  émanez  de  fa  malle,  la  chofc  ne  pourrait 
être,  parce  qu’un  feul  Si  meme  vaïon  ne  peut 
tcnJic  à la  toit  au  Levant  êc  au  Couchanc.  De 
plus  , le  meme  fpeûatctir  ne  pourrait  voir  le 
Soleil  entier,  parce  qu'il  c(l  impofliblc  que  les 
raïons  partis  de  divers  points  du  StJleiJ  vers  di- 
vcr'cs  parties  du  Monde,  foient  réunis  par  toute 
la  Terre. 


Vit  tut*  illius  legis , globule , qui  gyr antur  (très 
Soient  , prémuni  fe  tnvicem , ver  sus  eircumferentiam 
vorticis  , ne  que  tamtn  atlu  rétrocédant  à centro , 
quia  drcumdaatur  aliis  globulis , qui  eupelli  i fut 
loto  nequeunt.  Datur  trgo  fol'um  nifus  perpétuas 
globulorum  ad  rtetdtndum  à Sole , qui  ni  fus  mul- 
tum  adjuvatur  Soin  puefentiâ  , non  Jolkm  quia 
partes  finguUe  Solis  veloctffimc  volvuntur  tir  ta  fuum 
tenlrum  , fc?  bot  modo  cirtumquiqut  proptllunt 
globules  j ftd  etiam  quia  omnts  volvuntur  celer  ri- 
me circa  fuum  centrum  commune  , à quo  per  ctnft- 
quens  viole  ut er  removent  globules  eircumjlantes. 

Si  objieias  ipfis  rtfitxionem  fc?  rtfraftionem  lu. 
minis  non  Jlart  pofft  absque  motu  lecali  , ofiendeut 
txemp/o  baculi , radios  Solis  poffe  fine  tranflatione 
de  loco  in  loeum  prtmi  à Sole  versus  parietem  , fc? 
à paritte  versus  oculum  ( i»  quo  confifiit  refie  nie) 
Etenim  eodem  t empot  e , quo  manu f promit  baculum 
versus  parietem,  manus  prtmüur  à batulo , idqut 
fit  baculo  nunt  me  immoto  : fc?  fi  dareniur  duo  ba- 
culi oblique  fe  tangentes  ac  pressentes  in  punllo 
alicujus  pliai , baud  dttbie  uterque  hominum  prt- 
menttum  baculos  fent ir et  fimul  preffiorum.  Hoc 
exemple  etneipilur  rrfitxio  ad  angulos  étqualts. 

Jngentre  dicunt  corpus,  quod  moveri  connititur , 
déterminait  corpus  , quod  premit , versus  tandem 
lineam , quant  ipfum  deferiberti , fi  aBu  tr  au  fit  et 
de  loto  in  loeum.  lime  eoncipilur  rtfraSio,  nam 
quia  glebulus  quilibel , fi  de  faüo  tranfiiret  oblique 
ab  acre  in  aquam,  vtl  ab  aquâ  in  aercm , rtfrin- 
geretur  , idcirco  ntttfft  tfl  , ut  fecundlcm  lineam 
rrfratlam  communicetur  prt/jio  fc?  adtt  globul*- 
rum  , qui  oblique  tendant  ab  uno  medio  in  alh- 
rum , tametfi  non  detur  allualis  trauflatio. 

Ex  diSis  colliger*  fe  poffe  putant  unam  lumitti, 
proprit talem , qu*  difficile  explicatur  ab  Epicurtit- 
Ntmpe  eodem  Solis  portio  videtur  à dtverfis  fptüa- 
tonbus  in  toto  btmifpbario , fc?  tamtn  fi  Sol  tï~ 
dertiur  mtdiamibus  eerpufculis  al  ipfo  tmffii , il- 
lad  non  dtberet  fieri , quia  anus  fc?  idem  radius  non 
ptttfl  fimul  tsndert  in  ortum , & in  oceafum.  Simi- 
hter  ab  eodem  fpedatore  non  integer  Sol  vider  et  ur, 
quia  impoffibile  tfi,  ut  radii , qui  * iivtrfn  Solis 
punBis  proficifcuutur  in  dtvtr/as  munis  plagas , 
eoadsuiali  fini  ubique  ttrr  arum. 
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Sed  fi  fupponis  lueem  propagari  mediantibus  gU- 
bâtis  à S lie  ad  terrant  ufiqut  , ftcundim  lineat  pro- 
pemodum  relias  difpofitit  , rts  fat t lis  ejl.  Nam  ex 
tâ  difpofitiaru  fequitur  plurts  radios  in  un* m coadu- 
ttari  , (fi  unum  in  plurts  difpergi , quippe  quilibit 
globulus , qui  ab  uno  certo  panel  o Solis  pellituryba- 
bet  dues  globules  ftbt  fuppofttos , quos  pellil  , HU 
duo  babtnt  très  alios  fub  fe , quos  ittdtm  impe liant  y 
(fi  fie  detnteps , il*  ut  in  ctrtà  défilant  iâ  à Sole  nul- 
lus  fit  globulus  y in  qutm  non  eadat  preffio  omnium 
glcbulerum , qui  À Soit  immtdiatè  prtmuntur  Mn- 
de  mon  mirum  , fi  glabuli  , qui  retiuam  movent  > 
totum  Solis  difeum  repnfentent , quandoquidem 
participes  funt  prtffionis , quant  omnes  Solis  partes 
global tt  contiguis  communicarunt. 

Hinc  coneipies , quo  paRo  aflio  plurium  globulo- 
rum  y bine  (fi  inde  premtntium , termine! ur  in  uno 
globule  y (fi  aBio  unius  g/obuli  terminetur  primo  in 
duobuty  pofita  in  tribus  y (fi  fie  deinetps.  Ideoque 
eertum  efiy  (fi  plurts  radios  coadunan  in  unum , (fi 
unum  défi  ne  re  i«  plurts.  Ntc  mirum  fi  unas  (fi  idem 
globulus  accipiat  prtfifionem  multorum  aliorum , 
nam  fi  plurts  batuli  deeuffatim  affiganiur  uni  glibot 
ac  deindt  finguli  pereutiantur  in  extremitate  alterâ 
fimul  .,  eertum  tfi  pcrcujfionem  animadverfun 
tri  in  extremitate  oppofitd.  Et  go  unus  (fi  idem  glo- 
bus  in  medio  plurium  baculorum  pofitus  accepit  fi- 
mal  prtfifionem  omnium  baculorum  , (fi  tranfimifit 
iu  partes  diverfias.  Idem  die  de  mulsis  Subis  fit  in 
medio  interfecantibuSy  per  quos  fimul  tranfieunt  di- 
verfi  Joui  , ex  quo  Jequitur  eandem  aeris  portii- 
nem  y eam  ficiUcet  qui  efi  in  medio  tuborum , 
tfic  vtbiculum  fonorum  ex  diverfis  loess  profitBo- 
rum. 


Mais  fi  on  fuppofc  que  là  lumière  Te  répand 
par  le  moïen  de  globules  difpofcz  depuis  le  So- 
leil jufqu’i  nous  en  lignes  prefquc  droites  , U 
choie  devient  facile.  En  effet, il  s’enfuit  de  cette 
difpofition  «jpe  pluficurs  ratons  fc  réunifient,  & que 
iouvent  un  fcul  le  divife  en  pluficurs  , parce  que 
chaque  globule  qui  cil  chafTé  d’un  cerrain  point 
du  Soleil,  a fous  lui  deux  globules  qu'il  charte,* 
ces  deux  en  ont  trois  aunes  , qu'ils  chaflent  de 
même , & ainfi  de  fuite  , tellement  qu’à  une 
certaine  diftance  du  Soleil  il  n’y  a point  de  glo- 
bule qui  ne  l'oit  prefle  par  pluficurs  autres,  les- 
quels Ibnt  prêtiez  immédiatement  par  le  Soleil. 
Il  n’elldonc  pas  étonnant  que  ceux  qui  meuvent 
la  rétine  reprefentent  le  difquc  entier  du  Soleil, 
puisqu'ils  participent  à la  preflion  , que  toutes 
les  parties  de  cet  Aftre  ont  communiquée  aux 
globules  qui  leur  font  contigus. 

Vous  concevrez  par  ce  moieti  comment  l’ac- 
tion de  plufiCurs  globules , qui  preffent  les  uns 
d’un  côté,  les  autres  de  l’autre,  fc  termine  à un 
globule  fcul,  & comment  celle  d’un  globule  fc 
termine  d’abord  à deux,  puis  à trois,  fie  ainfi  de 
fuite.  Il  cil  certain  par  conséquent,  & que  plu- 
ficurs raïons  fc  joignent  en  un,  8c  qu’un  fc  divi- 
fc  en  pluficurs.  Au  rclte  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner qu’un  fcul  & même  globule  Toit  prefle  par 
pluficurs  autres  j car  fi  on  cloue  pluficurs  bâtons 
en  croix  fur  une  boule,  8c  qu’enfuue  on  frappe 
fur  l’extrémité  de  chacun,  il  efl  confiant  qu’on 
fentira  la  pcrcuflîon  dans  l'extrémité  oppoféc. 
Donc  une  leule  fie  même  boule  mife  au  milieu 
de  pluficurs  bâtons  a.  reçu  à la  fois  la  preflion  de 
tous , 8c  l'a  tranfinife  aux  extremitez  oppofees 
de  ces  bâtons.  Il  en  faut  dire  autant  de  pluficms 
tuiaux  qui  s’ent recoupent  par  le  milieu,  & au 
travers  desquels  pluficurs  Ions  partent  à h fois  * 
car  il  s’enfuit  que  la  même  portion  d’air, (avoir  celle 
qui  efl  au  milieu  de  ces  tuiaux,  fcit  de  véhicule 
à des  Tons  partis  de  divers  endroits. 
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De  Coloribus. 

COlor  nibil  efi  aliud , quant  lumen  refit xum  à 
corporibus  cum  ctrtà  modificationt , ut  ipfi 
P en  pat  et  ici  fiaient  ter , quead  colores  , qui  vident  ur 
ope  Prifimatis.  Jam  ex  to , quod  ali  qui  colores  eon- 
fiftant  in  fiolâ  lucis  refitxi  modifieationty  etntluden - 
dam  efi , in  tmiverfum  omnes  in  tà  confifitrt  : non 
fiant  tnim  multiplicandes  tntia  fine  neccfifitate  y"uulla 
autem  borna  ratio  ajftrri  pote  fi , car  colores  btrbi 
difiittguantur  potiùt  à modificationt  lumirtts , quam 
colores  y qui  apparent  in  colle  columbarum  ex  certo 
fitu  vifarum. 

Hic  fatis  clora  funt.  Quod  fit  diverfi/atis  colorum 
cattfam  rogei , (fi  vtlis  genernlem,  fa.  île  tibt  fiatii- 
fiitt  y dicendoy  pro  varia  corporum  fuperficity  (fi 
mediorum  conditione  , luctm  dtverftmodi  rtjltRiy 
(fi  refirangi  y (fi  fie  dan  nobis  idiam  dever forum 
colorum. 

Si  particularem  lupias  ficire  caufam  albedinis  t 
(fi  Mgr  éditât  y dicent  tibi  multi , t*  cor  para  tfifit  al- 
la , quorum  fitperficies  confiât  particulis  compaBis, 
*. [péris  , multafque  facieculas  obverteutibus  radiis 
lucis  y ex  quo  evtnirt  débet  , ut  oculus  fipeBatority 
quocunque  tandem  in,  loto  txiflat , quamplurimot 
Tm.  IV. 


Des  Couleurs. 

LA  Couleur  n’cft  rien  autre  chofe  que  la  lu- 
mière réfléchie  par  les  corps  8c  revêtue  par 
eux  d’une  certaine  modification.  C'eft  ce  qu’a- 
vouent les  Péripatéticicns  mêmes , par  rapport 
aux  couleurs  que  le  Prifmc  fait  voir.Or  de  ce  que 
quelques  couleurs  fcmblent  confiflcr  dans  la  feu- 
le modification  de  la  lumière  réfléchie,  ii  faut 
conclure  que  toutes  y confident  de  même»  car 
on  ne  doit  point  multiplier  les  êtres  fans  néccf- 
fiié,  8c  il  n’y  a aucune  bonne  raifon  pour  que 
les  couleurs  de  l’heibc  foient  diftinôtes  de  la  mo- 
dification de  la  lumicrej  8c  que  celles  du  col  d’un 
pigeon  vu  dans  une  certaine  fituation  ne  le  foient 
pas. 

Ces  chofcs  fotft  allez  claires.  Si  vous  voulez 
maintenant  une  raifon  générale  de  la  diverfité 
.des  couleurs , je  réponds  que  félonies  fupcrficies 
diycrfes  des  corps , 8c  les  qualitcz  differentes  des 
milieux,  la  lumière  fouffre  des  réflexions  8c  des 
rclraébons  différentes,  8c  que  de  la  nous  viennent 
les  idées  dediverfes  couleurs. 

Que  fi  vous  fouhaitez  (avoir  enfuite  la  caufc 
particulière  de  h blancheur  & de  la  noirceur, 
pluficurs  vous  diront  que  les  corps  blancs  font 
ceux  dont  la  fuperficic  cil  cotnpofce  de  particules 
compares  , raboccufcs  , 8c  qui  préfcntcnt  plu- 
ficurs fâceu  es  aux  raions  delà  lumière,  d'ou  il 
s'enfuit  que  l'œil  du  fpeftateur  en  quelque 
endroit  qu'il  (e  porte,  doit  recevoir  de  tous  cô- 
Qgg  i cez 
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ici  des  raïons  réfléchis.  En  effet, de  ce  que  les 

J «articules  de  la  fuperficie  font  compaûcs,  il  s’en- 
iiit  que  peu  de  raïons  s'y  enfoncent , & de  ce 
qu’elles  font  rude*  8c  à facettes , qu’elles  doivent 
réfléchir  U lumière  de  toutes  pans  8^  comnte  en 
rond.  Au  contraire,  un  corps  noir  eft  tel  que 
les  taïons  de  lumière  tombant  fur  fa  fuperficie, 
s’y  abforbcnt,  foit  que  ce  foit  tyi  effet  de  la  con- 
texture lâche  & porculè  des  parties,  ou  que  les 
raïons  réfléchis  par  une  partie  retombent  fur  l’au- 
tre, 8c  y fâffent  tant  de  diverfes  réverbérations , 
qu’avant  d’en  pouvoir  rcflbrtir,  ils  aient  perdu 
prcfquc  toute  leur  force.  Quelquefois  les 
corps  paroiflent  noirs  , parce  que  leur  poliflurc 
eft  caufe  qu'ils  renvoient  les  raïons  d’un  côté,  8c 
tels  font  les  miroirs. 


Quoiqu'il  en  foit , il  eft  certain  qu'aucune 
couleur  n’approche  autant  de  la  lumière  que  la 
blancheur,  ni  n’en  diffère  autant  que  la  noirceur. 
Ainû  les  corps  blancs  doivent  réfléchir  de  tous 
cotez  plus  de  raïons  que  les  autres,  8c  les  corps 
noirs  moins  que  tous.  De  là  vient  que  de  deux 
corps  homogènes  , l’un  noir,  8c  l’autre  blanc, 
brûlez  au  même  feu , od  expofez  autant  de  tems 
l'un  que  l’autre  aux  raïons  du  Soleil , celui  qui 
eft  noir  retient  mieux  la  chaleur  8c  s’cchaufc  ‘da- 
vantage que  le  blanc.  La  raifon  en  eft  que  ce 
dernier  renvoie  prcfque  tous  les  raïons , 8c  n’en 
garde  que  bien  peu  , au  lieu  que  le  noir  n’en 
renvoie  gueres,  qu’il  en  abforbc  plufieurs  dans 
fes  porcs  , 8c  qu’il  les  renvoie  non'  pas  droits 
comme  il  les  avoir  reçus,  mais  brifez  par  la  dif- 
ficulté des  partages  tortueux  où  il  les  a enga- 
gez. 

Selon  Rohaut,  le  rouge,  le  jaune  8c  le  bleu 
dépendent  de  ce  que  les  globules  de  la  lumière 
foient  modifiez  tellement  fur  la  fuperficie  du 
corps  coloré,  qu’ils  en  acquièrent  une  détermi- 
nation à le  mouvoir  en  rond  autour  de  leurs  pro- 
pres centres,  af  qui  eft  caufe  qu’ils  ne  font  pas 
le  meme  effort  pour  avancer  en  ligne  droite,  que 
lorsqu’ils  font  renvoïez  par  un  corps  blanc,  vû 
u’une  bonne  partie  de  l’effort  par  lequel  ib  ten- 
oient  à une  réflexion  direéke  eft  changé  en  un 
autre  par  lequel  ib  tendent  à (è  mouvoir  en  ligne 
circulaire.  Il  n’y  a qu’une  différence.  Ceft 
que  les  raïons  de  lumière  qui  tendent  plus  vers 
la  ligne  circulaire  que  vers  la  ligne  direèle,  font 
le  rouge  : que  ceux  qui  tendent  plus  à décrire 
une  ligne  droite  qu’une  ligne  circulaire , font  le 
jaune,  8c  enfin  que  ceux  qui  tendent  avec  un 
effort  égal  vers  ces  deux  lignes , font  le  bleu. 

Quelques-uns  croient  que  le  verd  naît  du  mé- 
lange du  jaune  8c  du  bftu , ce  qu’ils  prouvent 
par  la  raiion  que  dans  une  étoffe  de  foie  verte 
on  diflingue  avec  le  microfcope  des  parties 
jaunes  8c  d’autres  bleues,  8c que  de  deux  émaux 
l’un  jaune  8c  le  fécond  bleu  , fondus  au  feu  de 
lampe,  il  fe  forme  un  email  verd. 

Du  flux  (fl  du  reflux  de  la  Mer. 
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tteipiat  raJlti  r/JJtmt.  Ntmtx  fxut  ptrliailx 
fuperfititi  faut  comptât  , ftquitur  pauses  radios 
abforbtri , H « eo  quoi  fini  af perte  & multis  facie- 
calis  prtdit* , fequitur  lumen  de  ber e refltRi  circum. 
quâque , ac  veluti  in  orbem.  E contra  corpus  ni- 
*rum  taie  eft , ut  ràdii  lueis  in  tjus  fuperficiem  in- 
cidentes abftrbcantur , fisse  hoc  fiat  pr opter  conte** 
turam  partium  laxam  ac  per  forât  on , feu  quia  ra- 
diiy  qui  teflcRunSur  ab  uni  parte , iucidant  in  alté- 
rant t idjue  verslts  partes  mterieres , wiefque  bine 
6?  iUinc  rever  ber  eut  t ut  antequam  foras  ad  oculum 
rurfus  refilirt  queanty  permit  ftre  iota  torum  effi- 
eaeia.  Aliquando  eorpora  videntur  nigra , quia  ob 
Juum  Uvorem  radiot  remittunt  in  unam  partemt 
t?  taira  fient  fpecula. 

S>uïcquid fii  yctrtum  eft  y albedstum  quant  minime 
diftare  à luce , nigredinem  quam  maximè.  Ergo  ne - 
“JT*  eft  * Mt  eorpora  alba  plurts  quam  reltqua  ra- 
dios quoquoverfum  refieRant,  eorpora  ver  b nigra 
pauciores.  Hiuc  eft  quod  duo  eorpora  komogeneat 
quorum  unum  canciidum , altcrum  nigrum  eft , eo- 
dem  igné  adufl a y aut  radiis  Soit  s eeque  dix  expofi- 
t&y  non  fimtli  modo  inealefcatsl , fed  atrum  diutiùs 
calot tm  retintre,  & magis  ardere  deprebemlatur , 
quàm  album.  Ntmpt  album  radios  ftre  ont  nés  émit - 
fit  y pauciffimos  fervat , nigrum  pauciores  regerity 
plurts  difruptos  iutrafuos  meatus  ai fondit , ne  que 
reSos  ut  inciderunty  fed  variis  amfraflibus  mxlUa- 
tos  reddit. 

Juxta  Robaldum  rubedo , flavedo  eolor  ct- 
rultus  pendent  ex  eo  quod  globuli  lueis  ita  modifi- 
ant ur  in  fuperficie  corporis  eolor ati , ut  détermina - 
tionem  acquit  ont  ad  gyrandum  circa  proprium  cen- 
tram y ex  quo  fit , ut  non  etquali  nifu  tendant  ad 
pregrtditndum  fecundum  Itneam  rettim , ac  cum  à 
corport  alba  refiliunt  * bon*  enim  pars  ni  fis  , quo 
tendebant  ad  teflcxiouem  dircBauiy  couvert itur  in 
tendentiam  ad  tnotum  circulai imt  fed  cum  bac  dif- 
ferent U y ut  radii  lueis , qui  magis  tendant  ad  gy- 
randum , quam  ad  progrtditndum  per  Itneam  re- 
Ram , faciant  rubtdintm y qui  tendant  ad  litieam  re- 
BanT  magit  , quàm  ad  gjrandum  , Jlavtdinem  j 
qui  aquahter  ad  utramqut,  colorem  crtultum. 

Quidam  cenfent  viriditatem  eriri  ex  inter mixtio- 
ntflaviy  li  (étrulti , quod  probant , quia  in  * pan- 
no  ferico  viridi  partes  fiava  H cxruletc  per  mi- 
crofeopium  diflinguautury  li  quia  fi  duo  encan  fia , 
alterum  fiavum  , altcrum  carulcum  ad  lampadis 
ftammam  ftmul  fundaSy  btbtbis  viride  tncaufium 
ex  utriufqut  confortio. 

De  aeftu  Maris. 


O - 

milieu  ju 


I entend  par  flux  8c  reflux  de  la  Mer  ce 
mouvement  qu’on  y remarque  depuis  k 
i jufqu’à  fes  deux  rivages , oc  depuis  fes 
rivages  jufqu’au  milieu,  lequel  recommence  deux 
fou  par  jour. 

On  l’appelle  flux  , lorsque  les  eaux  s’appro- 
chent des  bords,  8c  entrent  dans  les  embouchu- 
res des  fleuves,  ce  qui  fe  fait  dans  l’cfpace  de  fix 


PEr  afium  maris  intelligimus  motum  quem- 
dam  illius  à medio  ad  littus  atrumquty  li 
à lilloribus  ad  medium , qui  bit  quotidit  i(era- 
tuf. 

Dicitur  fl  a. eus  quando  aquee  marin te  accédant  ad 
or  as  y li  in  ofiia  fiuminum  mirant , quod  f patio  feu 

bora- 
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ber  Arum  peragitur  : fc?  rtfiuxus  , quand o rece- 
dunt  à litt tribus,  qutd  fimilitn  fis  intra  feu  bo- 
ras. 

Ubi  notandum  inter  fluxum  (3  rtfiuxum  eft 
aliquam  moram  i aultquam  tnim  mare  recédas , 
videtur  quie fetre  in  fut  fiatu  per  borx  quadrtnSem 
eirciter  , (fi  eSiam  antequam  ittrum  accédas.  Non 
trgo  cadem  ber  a flngulis  diebus  fluxus  incipit , fei 
fi  bodit  incipiat  bord  prima  pomeridiani  crus  inci- 
pies  bord  primé,  (3  minutie  fo,  us  proinde  tardiùs 
eveniat  tribus  borx  quadrantibus  , cum  minutie 
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heures  , éc  reflux  , lorsqu'elles  s^éloigncnt  des  L*  Pattji 
rivages,  ce  qui  dure  fix  autres  heures.  «un- 

Il  y a quelque  intervalle  entre  le  flux  êc  le  n> 
fltix}  car  la  tner  demeure  environ  un  quart 
d'heure  en  repos,  avant  que  l’un  ou  l’autre  com- 
rnenec.  Ainfi  le  flux  n’arrive  pas  tous  les  jours 
à la  même  heure.  S’il  vient  aujourd'hui  à une 
heure  apres  midi,  il  ne  viendra  demain  qu'à  une 
heure  cinquante  minutes,  c’eft-à-dire  trois  quarts 
d’heure  & cinq  minutes  plus  tard. 


qutnque. 

Sed  in  bis  (3  fimilibus  infinité  obfervantnr  ir - 
régularisâtes  pro  varie  laie  lecorum.  Magie  régula - 
rt  eft , qutd  fluxus  majtr  tfl  in  noviluniis , (3 
pleniluniis , quam  in  quadrantibus  y (3  in  ncvilu- 
niis , i3  pleniluniis  xquinottialibus , quam  in  rett- 
quis. 

Cenfent  aliqui  flnxum  (3  refluxum  triri  ex  mo- 
tu  dïurno  telluris , quatenus  mare  in  terra  eavita- 
tibns , tanquom  in  va/e  content um  ,reciproci  ad  lit • 
tara  tendere , (3  rteedtre  débet , fient  aqua  in  va/t 
contenta,  quoi  transfert  ur , vcl  aliquando  bine  U 
•nde  libratur , continué  ad  lestera  vafts  allabitnr , 
(3  refiht.  Arrifit  bac  fententia  prx fiant  ijfimo  Ga- 
lilxo. 


Mais  on  remarque  une  infinité  d’irrégularitet 
dans  ces  fortes  de  chofcs  félon  la  différence  des 
lieux.  Ce  qu’il  y a d’aflez  régulier,  c’cft  que  le 
flux  de  la  mer  eft  plus  grand'  dans  les  nouvelles 
Lunes  & dans  les  pleines  Lunes  que  dans  les  qua- 
dratures ,&  dans  les  nouvelles  Lunes  Ce  les  pleines 
Lunes  des  Equinoxes  que  dans  les  autres. 

Quelques  Savans  prétendent  nue  le  flux  & le 
reflux  viennent  du  mouvement  aiume  de  la  Ter- 
re , parce  que  la  Mer  étant  renfermée  dans  les 
cavitez  de  la  Terre  comme  dans  un  vafe,  clic 
doic  tour  à tour  s’approcher  Ce  s’éloigner  des  ri- 
vages , ainfi  que  l’eau  contenue  dans  une  tafle 
qu’on  tranfportc  ou  qu’on  balance  , s’approche 
Ce  s’écarte  tour  à tour  des  bords  de  cette  rafle. 
Cette  opinion  plaifoit  au  dode  Ce  célébré  Gali- 
lée. 


Communie  P tripot  tticorum  fententia  tributs  to- 
tum  bot  myfierium  influxibut  Luné , fixe  Luna 
babeat  vim  quamdam  attrafiricem , qux  facut , 
ut  cum  mari  imminet,  aquas  illint  fubvebat , qux • 
deinde  intumefadx, prono fluxu  vtrs'ut  listera  effun- 
dantur  , rurfumque  proprio  pondéré  ad  priflinam 
redeant  fedem  , ce ff ante  virtute  Luné,  five  Luna 
rarefaciat  aquas  marinas  , exfolvendo  in  balitûs 
mater: am  bituminofam , aut  fimilem  marins  fnndi , 
five  per  quahtatem  occultam. 


Les  Péripatéticicns  attribuent  en  général  ce 
myftcricux  phénomène  aux  influences  de  la  Lu- 
ne, foit  qu'elle  ait  une  vertu  attractive,  par  la- 
quelle quand  elle  eft  au  dcfliis  de  la  Mer,  clic  en 
élève  les  eaux,  qui  enflées  de  la  forte,  tombent 
fuivant  leur  pente  naturelle  vers  les  rivages,  & re- 
tournent enluitc  à .leur  place  par  leur  propre 
poids,  lorsque  la  venu  de  la  Lune  ccflc,  (oie 
que  cet  Aflre  raréfie  les  eaux  de  la  Mer,  en  fki- 
fant  évaporer  la  matière  bitumineufe  de  leur 
fonds,  foit  enfin  par  une  qualité  occulte. 


Hx  ont  nés  /entent  ix  magnas  patiuntur  dijficul. 
taies , nam  vel  impures  funt  txplicandis  xflûs  ma- 
rini  pbxnomenis  prxcipnis , vel  prxterea  machinas 
adbibent , quas  nemo  üflinflè  novit. 


Ces  hypothefes  fouffrcnc  toutes  de  grandes dif- 
ficultcz)  car  ou  elles  ne  font  pas  propres  à 
expliquer  les  divers  phénomènes  du  flux  & du 
reflux,  ou  elles  le  font  par  des  raifons  dont  per- 
fonne  n’a  d’idées  diflinftes. 


Car  te  fiant  taufam  accerfunt  ex  fut  fyflemate  , 
non  fine  magnis  objefliontbus.  Et  quidem  cum  ne- 
gart  non  poffit  magnum  tffe  connexionem  inter  Lu- 
nam,  (3  xfium  marinnm,  ac  proinde  tfium  ab  illé 
iependtrt , xquum  effe  dicunt  ftatuere , Lu  nam  ef- 
fe  eau  faut  xfids  marin: , in  quantum  certum  obtint! 
fitum  in  pteuliari  vortice  telluris  : ntmpi  in  fyfle- 
mate Copernicant  Luna  affixa  eft  vortici  telluris , 
non  fecus  ac  Satellites  Jtvis  vortici  J avis.  Jane 
connexio  inter  Lunam  13  xfium  mont  in  eo  prx- 
fertim  elucet,  quoi  fluxus  eveniat , quande  Luna 
tranfit  fub  meridiano , ex  utraque  parte,  fcilicet  rt- 
fptüu  bemifpbxrii  inférions , (3  fuperieris , rt- 
fluxus  ver  b,  quando  Luna  eft  in  bartzonle  , flve 
orient , fivt  occident . 


Les  Cartéficns  en  cherchent  la  caufe  dans  leur 
fyftcme,  Ce  on  leur  fait  de  fortes  objections.  En 
effet , comme  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  une 
étroite  liailïm  entre  la  Lune  & le  flux  & le  reflux, 
& que  par  conféquent  l’un  dépende  de  l’autre,  il 
fcmblc  que  ta  Lune  doit  être  regardée  comme 
caufe  du  flux  & du  reflux,  entant  qu’elle  a une 
certaine  fituation  dans  le  toutbillon  particulier 
de  la  Terre.  Car  dans  le  fyltéme  deCopcmic,e1lc 
eft  attachée  à notre  tourbillon , comme  les  Sa- 
tellites de  Jupiter  le  font  au  tourbillon  de  Jupi- 
ter. Or  la  principale  preuve  de  ccttc  liaifon, 
c’cft  que  le  flux  >rrivc  lorsque  la  Lune  pafle 
fous  le  Méridien  des  deux  cotez  , c’eft-à-dire 
par  rapport  aux  deux  hétnifphércs,  & qu’il  y a 
reflux,  lorsque  la  Lune  eft  dans  l’horizon,  (oit 
qu’elle  fe  levé,  ou  qu’elle  fe. couche. 


Hoc  manifefte  confiât , quia  indies  fluxus  evenit 
tardiùs  fo.  minuits,  qux  eft  me  n fur  a differeutix , 
aux  reperitur  inter  bodiernum  tranfit  um  latnx, 
vtrbi  gratiâ , fub  meridiano,  13  craflinum , qux 
res  adto  confiant  eft , ut  ex  provifo  t en: pore  adven • 
tùs  Lunx  in  meridianum  prxdicatur  ttmput  a/flu- 


Ccft  une  çhofe  incomeftable,  puifquc  le  flux 
retarde  chaque  jour  de  cinquante  minutes  , ce 

3ui  eft  la  mçfurc  de  la  différence  entre  le  partage 
'aujourd’hui  de  la  Lune  fous  le  Méridien , oc 
cêlui  de  demain.  Le  faic  arrive  meme  avec  tanc 
de  régularité,  qu’il  fuffit  de  prévoir  le  teins  de 
l’arrivée  de  la  Lune  dans  le  Méridien,  pour  pré- 
Ggg  j dire 


Digitized  by  Google 


4**  P H Y S I C A. 

U Phtsi-  dire  le  tems  du  du*  Je  du  reflux  pendant  plu-  wan  in  plurims  fecula.  Adds  quoi  msn  a»  msii, 

S*«.  fleurs  Ceclcs.  A joutez  que  la  mer  s’enfle  à piopor- 

tion  que  la  Lune  approche  de  fa  conjonéîioi  ou  *“*  i'“  ”““r  ^ 

de  lin  oppnfction.  effsfilum. 

Il  n’y  a qu’à  confultcr  Antoine  le  Grand, par-  r . ji  m r 

«c  fixicmc,articlc  deuxieme  , & Rohaut  partie  fr"* f"«AWu  Pijfiu,  ta- 
fécondé  de  fa  Phylïquc,  chapitre  dernier,  fie  voir  ^ie  u‘l,mo  1 filura , appt  fuit  vortieis  tel' 

la  figuic  que  celui-ci  a donnée  du  tourbillon  de  ^urts » (££  Antonius  le  Grand  parte  ftxtâ , ar/i- 

)a  Terre,  dans  le  ccntrcduquel  eft  la  Terre,  & cuit  dutdecima)  in  cujus  centre  tfl  terra  fient 

mntla  LunedanxracireonKreuccX’un  &l-autre  Luna  rjl  j„  cir,.„fn,ntià.  Oi/rrcar,  Mes, 

font  oblcrvcr  que  ce  tourbillon  eft  de  figure  el-  imorimit  irani,,**  .tr.  K.,..-  »-„■  , c,  , . 

liptique  , & qu’un  de  fes  diamètres  par  confc-  ^ ^ l 'plie*,  C>  babere 

qucnc  excède  l’autre,  d’où  il  s’enfuit  que  la  Lu-  * «nam  diamelrum  altéra  majorent, 

ne  n'cft  pas  toujours  à une  égale  di  fiance  de  la  ex  9U0  ftqaitur  Lunxm  non  femper  *quahter  dijla - 
Tare , puifque  dans  les  nouvelles  Lunes  fie  dans  re  à terra  : nempe  in  novtluniis,  (J  pleuiluniis , 
la  pkines  Lunes  elle  cft  dans  le  moindre  diame-  exifti,  Luna  in  minore  diamètre:  in  quadrxturit 

tre,  oc  qu  au  tems  dej  quadratures  elle  fc  trouve  Ver\  t-ia„  ~ . ...  ; 

dans  le  grand.  Ils  en  infèrent  la  raifon  qui  fait  Z J»  ” J > colhgunt  raticnem, 

K ic  dans  tes  nouvelles  Lunes  fie  dans  les  pleines  PUS  maris  "*)*  & m wilumis,  fc?  pknilm* 
unes  le  fiux  fie  le  reflux  cfl*  plus  grand  que  dans  w///»  9uam  in  quadraturis.  Cum  emm  mare  intu- 
les  quadratures.  Car  comme  la  mer  's’enfle  , tetefeat,  quia  premitur  ab  aère , quem  Luna  per - ■ 
parce  qu’elle  cil  preflec  par  l’air  que  la  Lune  pmdiculanter  imminent  mari  premit  venus  mare , 

. poulie  contre  elle  quand  elle  cft  en  ligne  perpen-  évident  eflt  aauam  marinant  eà  validités  premi , 
dicubire  au  deflus,  il  cft  évident  que  l’eau  cfl  plus  aux  H eo Prtmi  t 

preffee  fie  s’enfle  davantage,  à proportion  que  la  9 ty*""  babel  Lunxm  ,fc?  P<r  conjtqtunt 

Lune  en  cft  moins  éloignée.  Mais  ceci  a bcfoind’é-  ma&'t  tnfiari.  Sed  bat  nlteriori  expiuatiene  mdi- 
tre  mieux  expliqué.  CVft  pourquoi  ils  difciu  que  &enl-  Mènent  ergt  univtrfam  matenam,  qu * ter* 

. la  matiac  qui  environne  la  Terre  depuis  nous  juf-  ram  ambu , bine  ufque  ad  Lunam  meven  cirea  iL 

qu-à  la  Luhx  fc  meut  autour  d'elle  dOccidcm  en  lamsi  Ottidml,  m Orisvm,  ,la  ,t,q,ieM«qr 
Orient,  en  telle  lortc  que  moins  elle  cft  loin  de  t,r r*  . . . **, 

h Terre , moins  elle  met  de  tems  à chaque  révo-  Z!  ' * ^culatttnem  ab  octafu  m 

lution.  De  là  il  s’enfuit  que  la  matière  fluide  m Ptrtllat-  Urne  fequitur  mater tam  ftuidam. 
Qui  cft  la  première  au  deffous  de  la  Lune  a achevé  preximi  fubjacet  Lun* , magis  preperare  in  or- 
“ 'Solution  avant  elle.  Bien  plus.  Nous  de-  »«»,  p»  Lunam.  Imo  irtdirt  dtiemm  La 

H isrsansïys  •Z?*-'!**  rrm>  r*  r™m 

elle  lurnage.  Donc  cette  madère  rencnntnint  “naaalal.  Lr g»  aulmaulefiv  „car. 

le  corps  fpacicux  Se  opaque  de  la  Lune, doit  faire  rtm  ,n  ctrPus  VaiKm  & amplum  Lun*,  idem  fa- 
la  meme  chofc  que  l’eau  à b rencontre  des  ar~  ttr*  ^ , quod  aqua  inturrens  in  columnas  alita - 
chcs  d'un  pont,  c'cft.i.dirc  qu'elle  doit  couler  Juipantu:  Mit  nmps  ma  praire s fmiia. 

«p, dément  entre  la  Lune  & la  Terre  corn-  „r  Unam,  y ltr,a,n,  a,  m,r  Jasr 
me  entre  1«  arches  d un  pont  , 8c  s efforcer  /, .. . . .’  / 

même  d'élargir  le  chemin  que  le  corps  de  la  Lu-  «*■  *«l‘P>rm  fallam 

ne  a rétréci.  Donc  elle  prefle  la  partie  de  la  objl“u  ^unte  diducere.  P remit  et  go  portera  terr * 
Terre  qui  eft  fous  elle.  Ainfi  la  Terre  qui  n’ert  re-  f*PP°fitam.  Terra  verà,  qu*  in  loct  fuo  non  reti - 
tenue  dans  fa  place,  que  parce  qu’elle  cil  prclléc  w tur,  nifi  quia  æqualiter  undiquâque  premitur  A 

également  de  toutes  parts  parla  liqueur  dans  la-  liquida , cui  innatal , tune  magit  prejfa  f aux  par- 

quelle  elle  nage , étant  prefleo  davantage  du  r • j-  . r • • 4 ,■  ■ * ' * 

côté  qu’elle  regarde  la  Lune  diamétralement,  £ " *dum"r‘  ”f**>  "J"  “ ‘f 

cède  du  côté  oppofé  , jufqu’à  ce  que  l’air  de  do”“  aller  tus  bemifpb*rii  *que  iilam 

Pautre  hcmifphcrc  la  prefle  autant  que  celui  qui  Prtmat , eu  aèr  fnpptfitut  Lun*.  . 

eft  au  deffous  de  la  Lune. 

Cette  comprcflion  doit  troubler  b fupaficic  H*c  compretfio fuperfeiem  maris  tout urb are  debet 

de  1a  Mer  dans  les  deux  hcmifphcrcs.  Car  b in  ulroque  bemifph*rio.  Luna  tnim  dinde  imminet 
Lune  cft  droit  au  deflus  de  l’Occan . favoir  entre  r\  /•  a - . 

les  deux  tropiques , & s'effuree  de  chiffe  fa  taux  °"a"°  <f“  4 du‘‘  rnpm,)  & *»*«  '»«  ' 
vcrsles  pôles.  Donc  les  eaux  de  la  Mer  fc-  meu-  <%«  Miturvmii  psbi.Msvtelur  ujpMfumt- 
vent  veis  le  Nord  ,8c  roulent  les  unes  fur  les  au-  r,nét  vends  Septentrionem  verbi  gratiâ ,dumque un- 
tr«  vers  le  rivage,  jufqu’à  ce  que  le  mouvement  da  undam  trudit , exundant  in  ht  tus , dente  motu 
diurne  dclaTcrrc  retire  de  deffous  la  Lune  b par-  diurno  te  Huns  efficiatur , ne  ilia  Oceani  pars , qu * 

p^'nhfuïaTrê , 1kealoniIfenLuPrSrt  fer  pï£  iMfiW  , 


K 


re  poids  roulent  des  rivages  dans  li  milieu  dï  U /**</*#« M/«r,  W <««e  marine  gravitait 
^er.  prtpriâ  refluant  à litloribus  in  medium. 

Ce  qui  fait  que  nous  avons  le  flux  deux  fois  Ratio  eur  bis  dietim  btibeamus  fluxum , tfl  quia 
par  jour,  cft  que  cette  partie  de  l'Océan  a une  nia  pan  Ottani  fmtl  «Midis  bsbtt  Lunata  pi 

MTpendiculai , c’  fc^'une  aufm  fois'L"'lL8."e  **?”*?"  » t’m>  M"n>  «* 

hetnilplicrc,  elle  répond  droit  à b pattic  qui  cft  ^°”det  in  alie  btmifpb*rio  parti , qu*  Lun*  oppo« 
oppofée  à b Lune.  Or  dans  ces  deux  cas  les  nitur  » 9U0  Moque  çafn  debent  moveri  aqu*  in 
eaux  doivent  fc  mouvoir  dans  les  deux  hemifphé-  duobus  b*mifpb*riit  ab  *quatore  vends  polos. 
rcs  de  l’Lquatcur  vers  les  Pôles. 
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A rcn  contingit  a/ftuxus  fingulis  ditbus  tâdem  bo- 
rd, quia  Lutta  progreditur  1$.  gradus  vershs  or- 
tuin  , dnm  terra  jtmel  volvilur  cirea  fuum  cen- 
trum ; ac  promue  pot  tic  telluris , quæ  Lutta  btri 
tvrrefpondebat  bord  fextA,  non  iiii  carre fpondet  bo- 
dio  tâdem  bord,  ftd  folitm  pojlquam  terra  1$.  iilos 
gradas  confecit , quoi  Luna  con/ecerat-,  quod  non 
fatit  terra  ni  fi  i titra  fo.  minuta.  Ergo  totidtm 
minât  ii  retardetur  in  dits  a fins  maris  ntctfjt  e/l. 

Mu! ta  alia  a fl  Us  pbanomtna  explicata  videbis 
apud  Robaldum  loto  fupra  laudato , vtrbi  gratid , 
eur  lacas , f lamina  , ac  ne  quidem  omnia  maria 
fiaxum  patiantnr  , (J  car  in  aquinofito  aqute  ma  gis 
attollantur. 


Le  flux  n’arrivc  pas  tous  les  jours  à la  même 
heure , parce  que  la  Lune  avance  «Je  treize  de- 
viez vers  l’Orient,  tandis  que  la  Terre  tourne  une 
lois  autour  de  fon  centre.  Ainfl  la  portion  de 
la  Terre  qui  répondoit  hier  à la  Lune  à flx  heu- 
res ne  lui  répond  pas  aujourd’hui  à la  meme  heu- 
re, & il  Faut  qu’elle  aie  fait  auparavant  les  treize 
dégrez  que  la  Lune  a parcourus, ce  que  la  Terre 
ne  fait  qu’en  cinquante  minutes.  Âinfi  il  faut 
uc  le  flux  de  la  Mer  retarde  par  jour  d’autant 
e minutes. 

Vous  trouverez  au  même  endroit  dans  Rohaut 
l’explication  de  pluGcuis  autres  phénomènes  du 
flux  de  la  Mer,  comme  par  exemple,  pourquoi 
les  lacs  , les  fleuves  , 8c  même  quelques  mers 
n’ont  point  de  flux  ni  de  reflux , 8c  pourquoi  les 
eaux  s’enflent  davantage  au  tems  des  Equi- 
noxes. 


La  Pht». 

<u»«. 


Canfa  prier is  tft,  quod  mare  Ballicum , Mor- 
tuum , Mtdittrraneum  nunquam  è regtone  fubjaceni 
Lutuc.  Si  dicas  mare  Bntamticum  nunquam  etiam 
fnbjactrt , re/pondent,  fujficere , quod  faciat  unum 
continuumque  Oceatmm,  cum  to , quem  Luna  fré- 
mit inter  Tropicos , non  per  angujium  fretum , ut 
mare  Meiiterraueum  conjungitur  Oceauo  per  Ga- 
ditanum  fretum,  ftd  via  patent i/fimâ.  Fluvii  au- 
tem  Zona  Torridte,  lacufqut  non  æftuant  ,quia  0 b 
fuam  parvitatem  non  magis  p'tmuxtur  in  unA 
parte , quAm  in  aller d , mnde  nulia  e/l,  qux  in  lo- 
cum  altenus  e/fiuere  po/fit. 

Caufa  pofltrioris  e/l,  quod  quanio  Æquater  terra 
r tfpondit  Æquatori  cteltfti,  via  inter  Lunam  (fl 
terram  angufltor  fit  foliti. 

Omnes  irregularitates , imequalitatesve  afluam 
refundi  poffuni  in  diverfum  or  arum  fitum,  iivtr- 
fafque  aquarum  via  s , divtrfojque  ventes. 


Le  premier  vient  de  ce  que  la  Mer  Baltique, 
la  Mer  morte  , la  Méditerranée  ne  font  jamais 
droit  au  dcflous  de  h Lune.  Que  fl  vous  répon- 
dez que  U Mer  Britannique  n’y  eft  pas  non 
plus , ils  répondent  qu’il  fuflie  qu’elle  faffe  un 
même  Océan  continu  avec  celui  que  la  I.une 
preffe  entre  les  Tropiques, 8c  non  pas  un  partage 
étroit,  comme  celui  par  lequel  la  Mer  Mediter- 
ranée fejoint  à l’Océan  auprès  de  Gibraltar , mais 
par  un  endroit  fpacieux  Sc  vafle.  Quant  aux 
fleuves  de  ta  Zone  Torride,  8c  aux  Lies,  ce  qui 
fait  qu’il  n’ont  point  de  flux  8c  de  reflux , c’cft 
que  leur  pctiteflc  empêche  qu’ils  ne  foient  plus 
prertezdans  un  endroit  que  dans  l’autre,  de  (orte 
que  l’eau  qui  eft  ici  ne  peut  couler  là. 

Quant  au  fccond  phénomène , la  raifon  en  eft 

3 uc  quand  l’Equateur  de  la  Terre  répond  à celui 
u Ciel , l’cfpacc  qui  cft  entre  la  Lune  8c  la  Ter- 
re s’étrécit  plus  qu’à  l’ordinaire. 

Pour  les  autres  irrcgularircz  ou  inégalitez  des 
flux  8c  reflux,  il  faut  les  attribuer  a la  Crtntion 
différente  des  rivages , aux  chemins  différer» 
des  eaux,  8c  aux  vents  diflerens. 


De  gravitate  & Ievicate.  f)e  fa  pefanteur  Qf  de  la  légèreté» 


SI  confulamus  Ariftoteleos,  dicetur  nobis, gravi- 
tatem  (fl  levitatem  ejfe  enfin  qutedata  ctrpo- 
ri  fuper  adjunBa , (fl  tais  s nature,  ut  impellant 
fuum  fubjcBum  ad  loca  ipfi  débita , ad  centrum 
mundi , quod  idem  efft  dicunt  ac  centrum  terr<e , 
f,  fit  grave , (fl  ad  mundi  circumferentiam,  fi  fit 
leve. 

Objicitur  illis  iUam  dtilrinam  nen  explicart  »4- 
turam  gravitât  is,  (fl  levitatis , ftd  trader  e folitm 
tfftBum , quem  producunt  palàm  omnibus.  Suppo- 
nrre  prnltre a , corpus  appettrt  vtl  centrum,  vtl 
circumferentiam  Mundi, quod faljum  tft,  quia  cor- 
pus, ut  pote  ftnfu  eurent,  indiffèrent  tft  ad  quemli- 
bet  fttum  , (fl  femptr  déterminât um  ad  permanen- 
dum  in  ftatu , in  quo  tft , fi  non  maveatur  ab  ex- 
trinfeco.  Infuper  multiple  are  entia  fine  neteffitate , 
quia  fia  Imitas,  vel  fola  gravitas  fufficit  -,  nam 
ftcut  aqua  dicitur  ab  ipfis  gravis,  licet  afeendat  fu- 
pra  lapides  , aér  pat  tft  dici  gravis,  licet  afeendat 
fitpra  aquam.Sunt  itaqut  nunc,  qui  crtdant  omnia 
corpora  efft  gravia  , ftd  qux  faut  minus  gravia , 
vecari  levia  ; l contra  dicunt  aliqui  omnia  efft  le- 
vià  , ftd  miniis  levia  , vocari  gravia. 

Epiturci  eenfent , omnia  corpora  mrca  terram 


SI  nousconfultons  les  Péripatéticiens,  ils  nous 
diront  que  la  pefanteur  8c  la  legeretc  font 
des  êtres  ajoutez  au  corps,  8c  d’une  telle  nature, 
qu’ils  pouffent  les  fujets  où  ils  font  dans  les  lieux 
qui  leur  conviennent , favoir  vers  le  centre  du 
Monde,  qu’ils difent  être  le  meme  que  celui  de  la 
Terre,  s'ils  font  pefans,  8c  vers  la  circonférence 
du  Monde  s'ils  font  légers. 

On  leur  objeéte  que  cette  doârine  explique 
bien  l’eflèc  de  la  pefanteur  8c  de  la  légèreté  , 
mais  non  cet  chofcs  elles  mêmes.  Que  de  plus 
elle  fuppofe  que  le  corps  appete  le  centre  ou  U 
circonférence  du  Monde,  ce  qui  eft  faux,  puif* 
que  le  corps  étant  mfenûblc  , eft  indifférent  à 
toute  forte  de  fltuations,  fie  détermine  à demeu- 
rer toujours  dans  le  même  état , i moins  qu’il 
n'en  foit  chaflc  par  un  agent  extérieur.  Que 
d’ailleurs  elle  multiplie  les  êtres  fans  ncccffitc, 
purfque  la  pefanteur  feule  , ou  ta  Ibule  légèreté 
luffifcnt*  car  comme  ils  appellent  l’eau  pefame 
bien  qu’elle  monte  fur  les  pierre»  , de  meme  ils 
peuvent  appellcr  l’air  pelant  bien  qu’il  demeure 
au  deftus  ac  Para.  C’cft  pourquoi  de  ces  Phi- 
lofophcs  il  y en  a qui  dilcnt  que  les  corps  (ont 
tous  pefans , mais  que  ceux  qui  le  font  moins 
s'appelle!»  légers,  fie  d'autres  au  contraire  font 
tous  les  corps  légers,  8c  appellent  pefans  ceux  qui 
font  moins  légers. 

Les  Epicuriens  croient  que  les  corps  qui  en- 
viron- 
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vironncnt  la  Terre  tendent  tous  vers  le  centre  de 
Ptthmofphcrc,  & que  quelques-uns  oc  montent, 
que  parce  que  ceux  qui  font  greffiers  ou  qui  ont 
moins  de  vuides,  découlent  avec  plus  de  force. 
Ceci  cft  fonde  fur  la  raifon  que  quami  un  corps 
qui  a plus  de  force  décend,  l’aune  doit  monter, 
à curie  de  l'impénétrabilité  des  corps.  Quant  a 
la  j ai  Ton  qui  fan  dcccndrc  les  corps,  ils  la  tirent 
de  certains  efprits  magnétiques  émanez  de  la  l'er- 
re, qui  accrochent  les  corps  terreftres  au  milieu 
de  l’air,  les  ferrent , fit  les  attirent  en  bas.  Ils 
ajoutent  qu’une  pierre  ne  tombe  avec  plus  de 
vitefle  qu’une  plume  , que  parce  qu’elle  a plus 
d’atomes  qui  peuvent  être  foi  lis  par  l’cfprit  mag- 
nétique. 

Cette  opinon  cft  peu  probable»  car  on  ne  fau- 
roit  concevoir  comment  ces  elprits  exhalez  de  la 
Terre,  qui  accrochent  les  pierres,  les  entraînent 
à terre.  En  effet  , à moins  de  fuppofer  dans 
la  Terre  un  bras  quiamene  ce  crochet  à lui  .lors- 
qu’il a Ciifi  une  pierre,  c’eft  en  vain  qu’il  y aura 
de  pareils  ciochcts,  & qu’ils  accrocheront  les 
pierres.  Vous  pourrez  dire  que  les  efprits  mag- 
nétiques qui  rencontrent  la  pierre , rejaillifTent 
contre  la  Terre.  Mais  vous  ne  ferez  point  voir 
pourquoi  la  picn-e  déccnd,  parce  que  le  corps  ré- 
fléchiflànt  ne  doit  pas  Ouvre  le  mouvement  du 
corps  rc  fléchi. 

Voici  maintenant  l’opinion  des  Carté liens  qui 
eft  fujette  à bien  des  difficulté/..  Ils  fuppofent 
que  tout  corps  cft  léger,  c’cil-à-dirc  tend  du 
centre  & la  circonférence , ce  qu’ils  déduifem 
de  la  nature  de  leurs  tourbillons , dans  lesquels 
les  corps  tendent  félon  les  loix  de  1a  nature  a s’é- 
loigner du  centre  de  leur  mouvement.  C’eft  ce 
qui  cft  vrai  auffi  dans  le  tourbillon  particulier  de 
la  Terre.  Ce  qui  fc  meut  autour  d’elle  tend 
toujours  à s’écarter  de  fon  centre,  favoir  l’air, 
fie  les  deux  premiers  clcmens  qui  en  rempliflcnt 
les  porcs. 

Il  s’enfuit  de  cet  effort,  que  s’il  y a quelque 
corps  qui  aie  moins  de  force  pour  s’éloigner  de 
la  Terre,  il  y cft  d’abord  précipité.  Tels  font 
le  bois  fit  les  pierres.  Ainfi  quand  on  les  jette 
en  l’air,  des  que  le  mouvement  ccflc,  ils  doivent 
tomber  il  terre , parce  que  la  matière  liquide 
tendant  avec  plus  de  force  vers  la  circonférence, 
doit  s’élever  au  deflus  de  ces  corps,  fie  que  tout 
étant  plein,  ils  doivent  dcccndrc  julqu'à  ce  qu’ils 
foient  à terre. 


Ils  éclairci (Tent  ceci  par  une  expérience  que 
Monficur  Huygens  a inventée.  On  jette  de  ia 
cire  d’Efpagnc  broiée  dans  un  v;.fc  plein  d’eau, 
fit  on  remue  le  vafe  en  rond,  après  quoi  on  voit 
les  morceaux  de  cire  fc  répandre  le  long  des  pa- 
rois, parce  qu’ils  s’attachent  davantage  au  fond, 
fie  qu’ainfi  ils  reçoivent  plus  de  mouvement  cir- 
culaire. Si  on  laide  rçpolêr  ce  vafe,  cette  pou- 
dre fc  radcmblc  dans  le  centre,  parce  que  l’eau 
conferve  davantage  ce  mouvement.  Ceci  nous 
lait  concevoir  que  la  matière  fluide  qui  environ- 
ne la  Terre , doit  pouffer  vert  elle  les  corps 
greffiers,  parce  qu’ils  perdent  avec  plus  de  faci- 
lité le  mouvement  qu’ils  ont  reçu.  De  là  vient 
auffi  que  les  cotps  compaéts,  fie  qui  ont  peu  de 
porcs , font  moins  légers.  La  railon  en  cU  que 
contenant  moins  de  matière  fluide  lous  une  cer- 
taine dimenûon,  ils  ont  moins  de  force  pour  s’é- 
loigner du  centre  du  mouvement. 

Au  refte,  quoique  la  matière  qui  peut  s’éloig- .. 
ncr  davantage  du  centre  qu’une  pierre  ,fe  meu- 
ve en  rond,  elle  ne  doit  pourtant  point  donner 
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tcndtrt  ad  etntrum  Atmofphnr* , ftd  quia  qutdam 
ut  (mit  crajTura , fivt  minoribus  vacuitatibus  prx- 
dita  fortiiss  dtfctndunt , idto  quidam  afcendtrt , 
nam  quod  forlius  tfi , dum  de  fendit , agit  ntteffa - 
ni  ailes  um  afcendtrt  ob  mpenetrabiluatem  ctrpo- 
rum.  Caufam  verè , quart  corpora  dtfctndunt , pt- 
tunt  à quibufdam  fpirttibui  magntticit  è lerrdtrum- 
ptntibus , qui  fuis  uncis  corpora  terrcjlria  in  medio 
acre  exifientia  confiringunt , corripiuntqut , (fi  dtor- 
fum  trabunt , idet  autem  hptdem  prompti'us  trahi 
pl uni  A , quia  plurimis  confiât  ai  omis,  qu te  cotrxpi 
valeant  à fpiritu  magnttico. 

lJétc  doftrina  parum  prebabilit  tfi , nam  concipi 
non  pot  tfi , quouiodo  fpiritus  iUi  i terrd  permamm - 
tes  , (fi  Upidet  vtrbi  gratiâ  compr tbendtntts , ad 
ttrram  eos  ptrtrabanl.  Nam  ni  fi  fuppenas  efjt  m 
tend  brachium  ahquod , uncum  ad  ft  deducens, 
poftquam  lapides  cof ripait,  fruflra  erunt  omises  ba- 
muli,  {fi  frnfira  lapides  comptent.  Si  dicas  fpiri- 
tus magne  tin  s lapidi  occurrentts  refiltre  in  ttrram , 
non  txplicabis  cur  lapis  defcendit  , nequt  tnm  cor- 
pus rtjlecltns  fequi  débet  metum  torporis  refiexi. 

Cartefianorum  doSrina , qure  multos  rtiam  pati - 
tur  dtjficuUatcsJic  ft  babet  .Supfonunt  omnia  corpora 
efft  levia , fivt  tcndtrt  à tenir 0 ad  lircumferenttams 
quod  deducunt  ex  naturâ  fuorum  vortiestm , in 
quibus  corpora  conantur  juxta  leges  naturre  rende, 
rt  ftmptr  à ccntro  motus,  y tram  iilud  queque  tfi 
iu  petultori  von  ut  telluris.  Quicquid  mevetur  circa 
terram , tendit  ftmptr  ad  recedendum  à centra  cjus , 
oer , fccundum , (fi  primum  eh  me  ni  um  atris  porcs 

repleut  sa. 

Sequitur  ex  to  ni  fit , fi  aliquod  corpus  mimri 
virtule  pelieat  ad  rectdtndum  à terri,  iilud  conti- 
nué protrudi  ad  terram.  T ’alta  font  lapides  (fi  lig- 
na. Ergo  quoties  vibrant ur  in  aertm,  ctjfantt  tno - 
lu  inprtjfo , coder t dtbent  in  ttrram , quia  mat  tri  a 
liquida  fortiori  conatu  tendit  ad  circumftrentiam 
vorticis , idtojut  afctndere  débet  fupra  tfi  J corpora , 
cumqut  omnia  plena  fini  , ncctfft  tfi  , ut  eodtm 
te  m ptre  ifia  défendant , dente  terram  atügtrint. 

Rts  illufiratur  bot  experimtnto , quod  extogita- 
vit  Nobiliffimus  Hugenius.  Injicitur  in  vas  a qui 
plénum  cera  Hiffmta  contrit  a.  P • fit  a vaft  areu 
cardinem  rotato , vident  ur  rameuta  terre  ad  latcra 
va j] s dijitdcre,  quia  mugis  adbrtrtnt  fsusio , idco- 
que  majorem  molum  circstlartm  accipiunt.  Sifiotur 
dtindt  vas,  vsdclur  pulvis  urttti  togi  ad  etntrum, 
quia  aqua  diuti'us  confèrent  fuum  snotum  circula- 
renti  bine  concipimus  matteriam  fiuidam,  qu*  ans- 
bit  ttrram  , debtrt  proptllert  Vetsàs  ram  corpora 
crafa , qui  ppc  qurefacilïus  omit  tant  motumfibi  im- 
prtffum.  Htnc  tapies  , eus  corpora  compara,  (fi 
minus  porofa  , mimits  levia  fiht.  Ratio  enïmrfi, 
quod  cum  minus  mater  ire  fiuidre  contineant  fub.  ctr - 
td  dimenfione , minors  pollent  virtute  ad  rcctdendum 
à centra  motus. 

f>>uamvis  verè  miter  ia , qure  pote  fi  rteedtre  à 
(entre  magis  quam  lapis  , mot stator  circulai  i/er, 
non  tansen  efiieere  débit,  ut  lapis  accédas  Itneâ  cir- 
csslari 
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culari.  Ratio  tfi , quia  iUa  materia  in  tantum  mo- 
vttur  circularittr  , in  quantum  impeditur  mtveri 
mot u recto  à muter ià  ambitnie.  Sed  fiatim  atjue 
eirea  fit  habtt  mattriam  ahquam  craffam  , vtrbi 
gratii , lapident  , non  ampiiiis  imptditur  moveri 
nsotu  reflo  , quia  lapis  non  bsbet  vim  eam  impe- 
diendi , ne  rteedat  à etntro.  Ergo  tune  movetur 
mot  u reftoy  (3  etldem  opéra  eogit  lapidtm  deficende- 
re  fitcundiim  liucam  perpenduulartm. 


S I Q.  U E.  4*5- 

1»  même  détermination  à la  pierre , parce  nue  La  Petit- 
cette  matière  ne  fc  meut  de  la  forte  qu’autànt  m. 
que  la  matière  qui  l’environne  l'empêche  de  fc 
mouvoir  en  ligne  droite.  Mais  dès  qu'elle  a 
autour  d'elle  une  matière  grofïîcrc , comme  qui 
diroit  une  pierre , elle  ne  trouve  plus  d’obftacle 
à fc  mouvoir  en  droite  ligne,  parce  que  la  pierre 
n’a  pas  la  force  d’empcchcr  qu’elle  s’écarte  de 
fon  centre.  Ainfi  elle  le  meut  en  droite  ligne, 

& force  en  même  teras  la  pierre  de  dccendre 
en  ligne  perpendiculaire. 

Le  mouvement  des  corps  graves  s’accélère  en 
avançant , de  forte  qu’il  faut  moins  de  tems  à 


jfeeeleratur  in  pragrtffu  motus  torporum gravium, 

.'..e-,.  à avançant , ac  lonc  qu-w  taut  moins  de  tems  à 

ut  tmP>rt  "*fi“*tur  fipanum  à media  ^ tQmbc  ^ ^ y 

turri  ufique  ad  tara » interjeBum , quant  fipatutm  c([  jcpiJls  lc  milicu  d’une  tour  jufqu!a  ,CT/C  # 
à media  tnrri  u/que  ad  fiafiigium  turrit  , eu  quo  quc  pOUr  parcourir  celui  qui  cil  depuis  le  milicu 

D ....  J'.,:,.—  .U.  *„aA  Unit  rnntinub  i.ilVii.’ni  Inmmrf  (ln  #-n  ilnnn.  nn«.  —in,- 


globus  hbitur.  Ratio  dicitur  tffe , quod  lapis  continué 
13  fiucttffivb  aciipit  quafi  diverfibl  iflus  à materia 
Jluida , qme  ipfum  eogit  dtficendert.  Ergo  augeri  dé- 
bet il/ius  velocitat. 

Si  qurras , quare  globus  firreus  dteem  librarum 
teque  celtriltr  tadat  ac  globut  firreus  centum  libra- 
rum, multo  gravier  , re/pendent , quia  fi  eu  uni 
parte  corpus  unutn  fit  gravius  aller o,  efi  ex  alteia 
major it  fuperfuiei , 13  idco  pugnat  cum  majore  vo- 
himine  aeris. 

Obferoandum  e/l  enim , cerpora , qu*  in  liquida 
aliquo  défendant  , vel  afinduut  , agere  feiiim  in 
partem  liquidé  , fibi  squalem  , quand  dimtnfo- 
nem. 

Hue  refit  regulam  ab  Arcbimtde  monfiratam , 
tune  cerpora  immtrgi  in  aquam  , vtrbi  gratiâ  , 
quando  talia  fiant,  ut  fi  appendtrcnlur  tu  uni  par- 
te bilancit,  ex  altéra  parte  ver » moles  aqu*,  idem 
omnii.à  fipatium  occupons , prtgravarent  aquam  j 
tune  vero  fupernatan  aqux  , quando  fimilittr  ap- 
ptnfa  reperirentur  minus  gravia  : fitd  cum  hoc  difi- 
ermine , ut  fi  fireret  æquiiibrmm,  tum  corpus  neque 
afieenderet,  neque  defieenderet , fi  d rémanent  in  lo- 
(0,  in  quo  nlinqueretur  fiub  aquit. 

Quando  efi  levius  , totum  non  extat  fiupra 
aquam,  fitd  fiolum  quand  partem  ram,  qui i levius 
efi  ajuâ.  Ftrbi  gratiâ,  pet  cubitus  ligni  immergi- 
tur  ufiqut  dum  pars  tjus  imi 


jufqu’au  lommet.  On  en  donne  pour  raifon, 
que  la  pierre  reçoit  fans  ccflc  des  coups  de  la 
matière  Huidc  , pour  parler  de  la  forte , laquel- 
le l’obligede  dcccndic.  Oeil  pourquoi  la  véloci- 
té doit  augmenter  toujours.  * 

Si  vous  demandez  pourquoi  un  boulet  de  fer 
de  dix  livres  dcccnd  uutli  vite  qu'un  autre  auiTi 
de  for  de  cent  livres,  ils  répondent  que  c’cft 
parce  que  fi  l’un  de  ces  corps  pelé  beaucoup  plus 
que  l’autre,  d’un  autre  côté  l'autre  a plus  de  fu- 
perficic,  de  forte  qu’il  réfifle  à un  plus  grand 
volume  d’air. 

En  eAec,il  faut  remarquer  que  les  corps  qui 
montent  ou  qui  dcccndcnt  dans  une  liqueur, 
n’igilfcnt  que  lur  la  partie  de  ccttc  liqueur  qui 
a une  dimenfion  égale  à la  leur. 

Rapportez  ici  la  régie  trouvée  par  Archimède, 
favoir  que  les  corps  enfoncent  dans  l’eau , lors- 
qu'ils font  tels  que  fi  on  les  pefoit  dons  un  plac 
de  la  balance , & que  dans  l’autre  on  mit  do 
l’eau  qui  occupât  le  même  cfpacc,  ils  l'cmporte- 
roienc,  au  lieu  qu’ils  lurnagcnt  dans  l'eau,  lors- 
que pefez  Colombie,  ils  fc  trouvent  moins  peiîu» 
que  l’eau,  avec  ccttc  différence  que  s'ils  demeu- 
roient  en  équilibre  avec  elle,  le  corps  ne  roonte- 
roit  ni  ne  dcccndroit , & demcurcroit  dans  l'en-, 
droit  où  on  le  buflcioit  fous  l’eau. 

Quand  lc  corps  pcfc  moins  que  l’eau  , il  ne 
demeure  pas  au  dcfTus  tout- à-fait,  & il  ne  fur- 
nage  qu'à  regard  de  ce  qu’il  a de  moins  pefânc 


r r.t  que  l’eau.  Par  exemple , un  pied  cubique  de  bois 

mtr  [a  *q  fi  s’enfonce,  jufqu’à  ce  que  fa  partie  enfoncée  foie 

i aqu<  volumini  , quoi  pedi  integro  *q  ut  ponde-  cgale  en  malle  à un  volume  d’eau  qui  contrebalance 
rat.  Non  difficile  dabitur  ratio  ifiius  pbsncmtni  i un  pied  entier.  U n’ell  pas  malaifé  de  rendre 
nam  fi /upponas  Hgnum  duplb  levius  t/fit  aquA , evi-  raifon  de  ce  phénomène  » car  fuppofe  que  le 
limn  debtrt  m,M/U  parHMra  boi.  «I  drnx  ta»  plu!  de  ljgercte  que  Peu,  il 

. ° ..  i . . a r,u;u~  eft  évident  que  la  moitié  doit  enfoncer,  parce 

*/«»*".  V“  Ont  fur,  ,,  M aïoir  d^quUib^  'cntK. 

inter  columnam  aqu*,  in  quâ  pouitur  hgnum , es  j3  co]omnc  d’eau  ou  cft  lc  bois,  & les  eolomnes 
eolumnat  vicinal  aqure.  N dm  ut  fiat  tequilibrium , d’eau  voifines.  En  effet,  pour  qu’il  y ait  équili* 
debet  coiumnf  aqu* , in  qua  hgnum  ponitur,  tan-  bie,  la  eolomne  d’eau  où  efi  lc  bois  doit  perdre 

umfii  pondtrii  muum.f****  1^*  qu’elle  en  acquiat  per  P.d- 

tum j r'  w . , . . jonélion  de  ce  bois,  ce  qui  n*arriveroit  nullc- 

Bicne  hgni , quod  non  fient , fi  plut  vel  minus  ^ ^ ^ cntrojl  ^ ,.^u  quc]quc  chofe  de 

quàm  dimidium  ligni  ingrederetur  in  aquam.  Ergo  pjUJ  ou  de  moins  que  la  moitié  de  ce  bois. 
(fie  Minor  palet,  quia  dum  dimidia  pars  ligni  im-  Donc  ...  La  mineure  efi  claire,  parce  que 
, ru, dit  à aju*  lig ».  f.ppùHt  undis  que  la  moitié  du  bon  enfonee,  il  !'clo.g- 

te  fub  aquam,  quod  volumtn  aqux  ex  fiuppofi  tont  vojumC  qu,  fclon  1a  luppolîtion  pcfc  autant  que 
tantum  pondérât , quantum  totum  Hgnum , quando-  ic  bois  entier  , puilque  l’eau  qui  cil  fous  le  boit 
çuidem  aqua  fupponitur  duplo  gravior  illo  ligne,  pelé  deux  fois  plus  que  lui.  Or  s’il  enfonçoic 
Si  vero  plus  ligni  immergeretur , eolumna  aqut  plus  plus  de  bois,  la  eolomne  d’eau  perdroit  plus  de 
mitmufid »«•  mufrtra:  fi  «im*  fo"  P°4  <>u’PUc  «c°uvreroit , «t  s’il  en 
J r 7 * entoncoïc  moins , clic  en  acqucrroit  plus  qu  elle 

Ton.  IF i H h h n’en 
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n*en  perdroit.  Donc  ....  Du  moins  , fi  le 
bois  demeuroit  tout  hors  de  l’eau  , la  eolomne 
d’eau  qui  efl  deffous , auroit  à la  fois  tout  fon 
poids  & tout  celui  du  bois , & par  conféqucnt 
elle  ne  feroit  pas  en  équilibre  avec  lui. 

Vous  pourriez  demander  pourquoi  un  Homme 
pefant  cent  trente  huit  livres,  par  exemple,  dans 
l’air,  ne  pe(c  que  huic  onces  dans  l’eau.  Ce  qu'on 
a dit  ci-deffus  doit  fournir  la  réponfc.  Cet  hom- 
me doit  être  confidérc  comme  mis  dans  une  ba- 
lance , dans  un  des  plats  de  laquelle  il  y a une 
mafTe  d’eau  égale,  lequel  cas  polé,  il  cjl  évi- 
dent qu’on  ne  doit  fentir  du  poids  de  cet  hom- 
me que  ce  qui  excède  le  poids  de  cette  maflè 
d’eau,  Se  que  huit  onces  futfifent  pour  faire  l’é- 
quihbie,  parce  que  ce  volume  d’eau  pcfc  cent 
trente* fept  livres  « demie. 

• SECOND  TRAITE*. 

Du  Corps  mimé. 

Î lOus  diviferons  ce  Traite  entrois  chapitres, 
S|  dont  le  premier  roulera  fur  les  plantes,  le 
ond  fur  les  béres  , fie  le  troiüeme  fur  les 
hommes. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Plantes . 

SI  nous  voulions  examiner  fi  les  plantes  ont 
une  vie  & une  ame  proprement  dites,  ce 
leroit  le  fujet  d’une  longue  difpute  fur  le  concept 
univoque  de  vie  Se  d’amc. 

Pour  ménager  le  tems , il  vaut  mieux  avouer 
qu’il  y a quelque  chofc  dans  les  plantes,  qu’on 
peut  nommer  vie  & ame , à quoi  on  doit  ajouter, 
afin  qu'il  n’y  ait  point  d’équivoque,  que  l’amc 
des  Plantes  c(l  une  certaine  harmonie  de  leurs 
organes  joints  entre  eux  d’une  maniéré  convena- 
ble , par  lesquels  s’infinuc  une  matière  fubtile 
& pleine  d’adivitc. 

Il  y a des  Modernes  qui  croient  que  les  corps 
vivans  viennent  tous  d’une  femcncc  de  leur  cfpe- 
ce,  5c  qui  par  cette /aifon  rejettent  la  généra- 
tion des  grenouilles  & des  vers , de  la  manière 
qu’on  l’explique  d’ordinaire.  Selon  eux,  il  n’y 
a aucun  infca:c  dans  les  fruits,  dans  les  chairs, 
ni  dans  les  étoffes,  qui  ne  foit  engendre  d’une 
femcncc  de  fon  efpece  attachée  à ces  corps,  foit 
que  ce  foient  les  vents  qui  Py  aient  portée,  ou 
la  pluie  , ou  quelque  animal , foit  qu’elle  foit 
montée  dans  les  plantes  avec  les  aliroens  qui  les 
nourriflent.  Ils  confirment  leur  fcniimcnt  par 
cette  raifon  principale  , que  même  en  été  il  ne 
s’engendre  point  de  vers  dans  les  viandes,  pourvû 
qu*on  les  mette  hors  de  la  portée  des  mou- 
ches. 

Les  mêmes  prétendent  que  toute  plante  eft  en- 
gendrée immédiatement  ou  médîatemcnt  d une 
iemcncc  de  fon  cfpécc  , en  quelque  lieu  qu’elle 
croiflc,  foit  fur  les  murailles,  ou  fur  les  tuiles, 
lavoir  médiatemcnc , lorsqu’elle  vient  d’une  raci- 
ne, ou  d’un  rejetton,  & immédiatement  quand 
elle  vient  de  graine. 

Il  y a cette  dilférence  entre  la  femcncc  des 
plantes  8c  la  femcncc  des  animaux , que  la  pre- 
mière efl  dure  fie  compofcc  d’enveloppes  qui  ca- 
chent le  germe.  Faute  du  germe,  la  femcncc  de- 


I C A. 

ligni , plus  acqvireret  quàm  perderet.  Erg»  (fie. 
Certè  fi  lignant  extaret  totum  fupra  aquam , edum- 
na  aqun  ipfi  fubjeSa  bâter  et  final  totum  pondus 
lipû)  (fi  fuum:  ergo  non  effet  in  etquilibrio  cun 
•lût. 

Si  quéerat  cur  bomo  pendent , vtrh gratta,  1 38. 
Vitras  in  aire  , pendat  Jtlitm  8.  uncias  in  aqua  > 
refptnfmm  bâte  ex  ante  diBis.  Nimirum  bomo  ille 
debet  confiderari , ut  pofitns  in  trutina , in  cujus 
altéra  parte  collecata  fit  moles  aqut  fimilis , nam 
hoc  pefito , evidens  eft  , gravit atem  illins  bominis 
non  aliam  fient iri  débet t , quant  quee  fiuperat  pondus 
iUius  molis  aqu<t,(fi  8.  uncias  fuffuert  ad  faciendum 
rquiütrium , quia  moles  ilia  aqun  pondérât  137. 
titras  cum  ftmijje . 

TRACTATUS  SECUNDUS. 

De  Corpore  animato. 

TRia  erunt  bujus  tradatùs  capita , primum  de 
plant  is , fiecuudum  de  te  fl  iis  , tertium  de 
bminibus. 

CAPÜT  PRIMUM. 

De  Plantis. 

SI  vellemus  examinare , an  plantée  battant  vi- 
tam  (fi  animam  proprie  dtQas  , longa  effet 
infiitnenda  difiputatio  de  concept n univece  animée 
(fi  vitee. 

Preeflat , fud  par  camus  tempori , ultro  fateri  , 
effe  aliquid  in  plantis  , quoi  anima  (fi  vit  a vocari 
pojjit  -t  ver  b m ad  tollendam  omnem  eequivocatio- 
nem , addendum  eft  animam  plant  arum  effe  ter  tan 
organorum  apti  inter  fie  conjunBorum  barmoniam  t 
per  quee  diffunditur  materia  queedam  fiubtilis  (fi 
aBuofiffma.  . 

S uni  quidam  recentiares,  qui  creiunt  omnia  vi- 
vent ia  gentrari  ex  fiemine  fluet  flpeciei%  quiqnt  prom- 
it non  admit tunt  general ionem  ranarum , (fi  ver- 
mium , prout  vulgo  explicatur.Juxta  il  les , nullum 
eft  infltBum  in  frugibus  , vtl  in  carnibus  , vel  in 
pannis  , quoi  non  ortum  ducat  ex  fiemine  jptcifico , 
tjufmedi  corporibus  adbeerente , fiv»  de  latum  fuerit 
à venlis,  fivt  à pluvià,  five  à quodam  animais , 
fiv*  aficendent  in  planta  uni  cum  aliment  is,  quee 
nutriunt  ipfiat.  Hoc  maximè  confirmant  , quia  ne 
quidem  per  eefiatem  carnes  vermibus  mfifianturji  h 
contaBu  muficarum  probibtanlur. 

Et  ifii  quidem  Pbilofiopbi  docent  omnem  plan- 
tam,  vel  immediati,  vel  médiat  b generari  à fuo 
fiemine , quocumque  tandem  in  loto  germnut , vel 
in  parietibus  , vel  in  ttgulis  : médiat  è générât  ur  f 
quand 0 propagatur  vel  ex  radia,  vel  ex  furculo-, 
immédiat  è ver  à , quando  ex  fiemine. 

Hoc  efl  d fier  infinis  inter  fitmen  plant  arum  , (fi 
fiemen  animalium , quoi  illud  fit  durum,  (fi  con- 
fiant ctrtis  inlegumentis , inter  qun  latet  nucléus , 

(fi 
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13  germen , quod  germen  fl  tollatur  , inut  Ht  fit 
jemeiiy  ut  confiât  txtmplo  granorum , quorum  tnlt- 
ritrts  partes  à fermais , verbi  gratia , terra f*  faut, 
vtl  que  qui  s tlinaverit  , terrueritve . Ergo  tu  te 
germine  procedit  valus  vegetaliva  plans* , bec  tfl 
virtus , qu*  fats!  ut  planta  y baujle  dtflributeque 
tutus  aliment o , non  filim  nutriatur],  (3  augeatur  , 
fti  etiam  femtn , que  fibi  fimile  gemr are  pofflt , in 
fe  continent , qui  vidttur  eft  pr*cipuus  ftepus  plan- 
t arum , nam  peflquam  fimen  in  fuam  maturitatem 
per  duel  um  tvadit  deciduum  , vtl  marte feit  teta 
planta  y ut  vidtre  efl  in  plant  is  annuis , Vtl  ce  fat 
emnis  acltvitas  ejus , ut  videra  eft  in  arberi- 
bus. 

Ut  femtn  germinet , requiritur  aSio  corporum  vi- 
tinerum.  Verbi  gratia  , requiritur  , ut  femtn  in 
terra  condatur  , ut  que  bumiditas  terr*  permeans 
tetam  feminit  fubftantiam  , mollefaciat  tam  unà 
cum  tortue  , quo  ebvallatur , tum  etiam , r4- 

refaciat  eamtnen  fétus  ac  fi  ferment  um  pervadiret 
femtn  y qui  ex  fermentations  enri  débit , «/  cor! ut 
dijjîliente  , mater ia  inclufa  feras  erumpat.  Quia 
vero  ilia  nuttria  muito  bumort  imbuta  tfl , (3  mt- 
diotri  folum  calort  urgetur  , ideireo  partes  , qu* 
profilant , alianam  minent  contiguitaiem , (3 
tomponunt  germen  adhérent  fi  mini. 

Sed  iftud  vel  imprimit  mir aille  tfl  y quod  ger- 
men femptr  exit  per  unam  ter  tam  grani  extremita- 
tem  y tam  nempi , versus  quant  futci  terreftrts  ten- 
iebant  y quamdiu  nul  ne  bat  ur.  As  fane  certnm  tfl  y 
quod  , quando  granum  fuit  produtlum  , teta  ejus 
materia  tranflvit  per  unam  ter  tam  viamt  ac  dtin- 
ctps , quandtu  alimcntum  attepit  » materia  ficuta 
tfl  tandem  viam  , 13  i ntravit  per  bafim  , tendens 
ad  partent  oppofltaus. 

Uinc  untigit , ut  granum  e*m  partmm  babutrit 
eontexturam , inter  quai  quidam  tfent  canales  ten- 
dentet  à b a fi  ad  cufpidtm  , unit  non  mirum  , fi 
germen  rai  efailum fiquatur  eafdemvias , (3  exeat 
per  tufpident  grani. 

Noli  lumen  put  are  , quod  fi  ferendo  granum  , 
(jut  cufpidtm  inverterti  dtorskniy  germen  non  pré- 
dire! fur  sùm  ver  sut  fuperficiem  telluris,  nam  centra 
tfl  y quippt  in  ta  cafn  germen  fifi  inflelht , ac  in- 
curvât y ut  tendat  versus  aerem  y tum  quia  faci- 
lites moveri  pote  fl  fur  sam  tendent  y ubi  terra  laxior 
tfl  y (3  per  o fier , ut  pote  pluviis  irrigatay  (3  la- 
ber  e bomiunm  ver  fa  y (3  inver  fa  y tum  quia  parti- 
cul*  feminit  calefaB*,  feu  fermentât*  ypoliùs  ten- 
dant fier  sim  quam  dtertùm. 

Hinc  explicabis , quare  c*p*  , qn*  aliqnando 
germinant  in  aere  humide  fujpenfx , infleüant  ger- 
men fuum.  Ntque  pr  opter  eu  putandum  efl , nullas 
emnino partieulas  feminit  teniere  deersumtnam  ve- 
rifimile  efl  radias  ftrmari  fx  illis  grani  pariiculiSy 
qu*  fibi  per  inf trier tm  fuperficiem  txitum  f tarent. 
Perré  radiées  filent  bine  13  inde  ramufiulos  fuos 
fpargert , inflar  capillerum  , qui  lot  funt  tubuli  , 
per  quoi  fucci  terreflres  deferantur  in  plant am. 

Jam  pars  ilia  feminit , qu*  germinal  ver  sut  fit- 
pcrfickm  ttrr*  , qu*que  cmergit  i terri  , débet 
Tem.  IV. 
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vient  inutile , témoin  les  grains,  donc  les  four-  LV  Tutti* 
mis  ont  ronge  les  parties  intérieures,  ou  qui  ont 
cté  bouillis  ou  rôtis.  Donc  c’eft  de  ce  germe 
que  procédé  U venu  végétative  de  la  plante  , 
c’cll-à-dirc  ccttc  vertu  qui  fait  que  la  plante  fe 
nourrit  6c  s’accroît  par  le  moïen  du  fuc  nutritif 
répandu  au  dedans  d’cllc,  6c  qu'elle  contient  une 
femence  qui  la  met  en  état  de  produire  fou  Combla* 
blc,  ce  qui  fcmblc  être  le  principal  but  des  Plan* 
tes.  En  effet , dès  que  la  fcmcncc  eft  parvenue 
à fa  maturité,  6c  qu’elle  eft* prête  à tomber,  la 

Ê tante  fe  flétrit  6c  meurt,  comme  on  le  voit  dam 
s plantes  qui  ne  durent  qu’un  an,  ou  du  moins 
fon  aûivicc  ccffe  louc-à-faii , ainfi  qu’il  arrivé 
aux  arbres. 

L’aétion  des  corps  voiflns  eft  requife  pour  fai- 
re germer  la  femcnce.  Il  faut , par  exemple, 
qu’elle  foit  couverte  de  terre,  6c  que  l'humidi- 
té terreftre  en  pénétrant  toute  la  fubftancc , l’a- 
molli ftè  avccl’ccorce  qui  l’environne.  Il  faut  que 
cette  humidité  la  raréfie,  de  même  que  fi  un  fer- 
ment s’y  étoit  gliffé , & cette  fermentation  doit 
faire  que  l’écorce  fautant,  la  matière  renfermée 
forte  au  dehors.  Or  comme  cette  matière  eft 
abreuvée  de  beaucoup  d'humeur , 8c  n’a  que  peu 
de  chaleur,  les  parties  qui  s’cchapcnt  de  T ccorce 
confervcnt  quelque  contiguïté,  cC  compilent  le 
germe  attacné  à la  fcmence. 

Mais  il  y a,  entre  autres, ceci  de  merveilleux^ 
c*cll  que  le  germe  fort  toûjours  par  une  certaine 
extrémité  de  la  graine,  c’cil-à-dirc  celle  vers  la- 
quelle les  lues  tcrrcllrcs  tendoient  , lorsqu'ils  1* 
nourriffoient  encore.  En  effet,  il  eft  certain 
que  quand  la  graine  a été  produite,  fa  matière 
a paflé  toute  par  Un  certain  chemin , par  où  el- 
le a continue  de  palier,  tandis  que  la  plante  s’eft 
nourrie,  & qu’elle  cil  entrée  par  la  baie,  tendant 
vers  la  partie  oppofcc. 

C’cft  pourquoi  telle  eft  la  Contexture  des  par- 
ties de  la  graine  qu'on  y voit  des  canaux  qui 
tendent  de  Ta  baie  vers  la  pointe.  Ainfi  il  n’eft 
pas  étonnant  que  le  germe  raréfié  fuive  la  même 
route,  6c  forte  par  la  pointe  de  la  graine. 

Ne  croiez  pourtant  point  que  fi  vous  IcmcZ 
de  la  graine,  la  pointe  rcnverfcc  en  bas,  le  ger- 
me pouffera  vers  le  centre  de  la  Terre.  C’eft 
le  contraire  i car  en  ce  cas , le  germe  fe  ploie 
ît  fe  courbe  pour  tendre  du  côte  de  Pair,  tant 

Earce'  qu’il  fe  meut  avec  moins  de  peine  vers 
i iuperheie  de  la  Terre  , où  elle  eft  lâche  8c 
poreufe  à caufe  des  pluies  6c  du  labour,  que  par* 
ce  que  les  particules  de  U fcmcncc  échauffées  Sc 
fermentées  ont  plus  de  dilpufition  à tendre  en 
haut  qu’en  bas. 

Voilà  pourquoi  les  oignons  renverfent  leur 
germe  , lorsqu'il  leur  arrive  de  germer,  étant 
lulpcndus  dans  un  air  humide.  D'ailleurs  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qu’aucune  partie  de  la  fe- 
mcncc  ne  tende  en  bas  \ il  eft  vraifcmbla- 
blc  que  les  racines  font  formées  des  particules  de 
la  graine , qui  fe  font  fût  un  paffage  par  la  (u- 
pcrficie  inférieure.  Or  les  racines  répandent  au- 
tour d’elles  de  petites  branches  , comme  autant 
de  tuiaux,  par  où  les  lues  tcrrcllrcs  font  portez 
dam  la  plante. 

Cette  partie  de  la  fcmcncc  qui  game  vas  la 
fupcrficie  de  la  Terre,  6c  qui  en  fort , doit  fe 
former  en  un  monceau  allez  dur  & rond  , parce 
Hhh  z que 
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que  l’air  la  prdTant  de  toutes  parts  egalement , 
ÔC  cet  air  niant  plu*  de  froideur  que  les  par- 
ties qui  font  (orties  de  la  fcmcnce  fermentées 
Ce  raréfiées,  doitpar  conlcqucot  les  condenlcr  Ce 
le»  rclîcrrer. 

Pour  que  la  plante  fe  nourriffe,  il  efl  néceffai- 
re  que  les  lues  qui  montent  par  Tes  canaux  inté- 
rieurs s’arrêtent  quelque  part , parce  que  fi  tous 
montoient  jufqu’au  l'ommct  de  b plante,  elle  ire 
fe  nouniroit  non  plus  qu’un  tuyau  de  jet  d’eau. 
Donc,en  montant,  plufieurs  particules  de  ces  lues 
fe  congèlent  & s'attachent  aux  parties  de  b plan- 
te, fie  d’autres  trouvant  les  chemins  bouchez  ou 
trop  étroits  , ne  peuvent  avancer  , fie  c’cll  ainfi 
que  le  fut  la  nutrition  Ce  raccroiiTcmcnt  de  b 
plante. 

Ils  ajoutent  que  telle  cil  la  contexture  des  par- 
ties de  1a  plante,  Ce  b dilpofition  de  Tes  fibres, 
que  la  matière  qui  cil  propre  fie  néccffaire  pour 
former  les  feuilles  fie  les  fruits  s’élève  librement 
jufqu’aux  extrémitez  de*  branches  , tandis  que 
celle  qui  n’dl  bonne  qu’à  compolcr  le  bois,  la 
moelle  Ce  l’écorce , demeure  dans  le  tronc. 

Nous  devons  aufii  concevoir  que  chaque  par- 
tie de  b plante  a des  porcs,  daas  lesquels  com- 
me dans  une  cfpccc  de  moule  les  fucs  tcrrcllres 
acquièrent  b configuration  qu’exige  chaque 
partie  qui  doit  être  nourrie  fit  formée.  En 
un  mot  , chaque  partie  d’un  arbre  ell  comme 
un  crible , par  les  trous  duquel  il  ne  peut  palier 
que  les  corps,  qui  font  propres  à conilitucr  cet- 
te partie. 

Ce  qui  rend  vrailcmbbblc  que  la  chofe  arrive 
de  b forte , c’cft  que  nous  voions  un  tronc  enté 
produire  plufieurs  fruits  dq  diveifes  cfpéccs , 
preuve  que  les  fucs  qui  montenc  au  travers  de 
ce  tronc  le  configurent  de  telle  manière  dans  les 
pores  des  divers  rejetions  qui  y font  entez , 
qu’ils  deviennent  propres  dans  l’un  a former  une 
poire,  dans  l’autre  à former  une  ccrifc  , ficc. 

On  doit  rcconnoitrc  néanmoins  que  les  lues 
ne  s'accommode- ni  pas  toujours  à 1a  figure  des 
porcs  des  plantes^  quelquefois  ils  fe  jettent 
fur  l'écorce  tendre  des  racines,  fie  renverfent  ou 
détruilent  U contexture  des  fibres  ce  qui  cil 
caufc  que  quelquefois  b pbntc  dégénère  en  une 
autre  cfpéce.  Cclt  ainfi  que  le  froment  dégénè- 
re en  ivroic  fie  en  avoine. 

Voici  l’explication  de  cette  façon  de  parler, 
toute  Terre  ne  porte  pas  toujc  lortc  de  fruits. 
Oeil  qu’il  n’y  a pas  dans  toutes  les  Terres  des 
fucs  convenables  à toutes  les  pbntes,  c’eft-à-di- 
re  dont  b figure  Se  b grandeur  répondent  aux 
fibres  fie  aux  jrorcs  de  toute  forte  de  pbntes. 
D'un  autre  côte, certains  pais  font  fujets  à des  cx- 
habifons,  à des  vents,  fie  à des  brouillards  d’une  cer- 
taine efpécc,  qui  peuvent  endommager  la  con- 
texture des  pbntes. 

Une  preuve  qu’il  faut  peu  d’aliment  aux  plan- 
tes, c’cll  que  fouvenc  l’abondance  cfu  fuc  nour- 
ricier les  corrompt,  en  dilatant  trop  les  porcs, 
ce  qui  détruit  b contexture  & b liaifon  des  fi- 
bres. On  peut  remarquer  cet  effet  dans  les  ar- 
bres, où  on  a mis  trop  de  fumier,  ou  qu’on  a 
échauffez  par  dcffous.afin  qu’ils  portent  des  fruits 
précoces  ; car  ces  arbres  font  d’ordinaire  de  cour- 
te duree.  , 
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cqnfetmari  in  csnliW  fuis  durant , (fi  ratunium 
juta  aqualittr  circumquAque  premilur  ab  aère , qn-t 
cum  fis  frigidior  quant  parus,  qua  ex  ftmine  fer - 
ment  ata  ae  rartfada  proruperknt , débet  conJtn - 
fatt  illas,  ac  confie  ingéré. 

Ut  autem  planta  nutriatar , nteejfe  efl  fuccos , 
qui  afctndunt  per  méat  ns  int  crier  es  illius , alicubi 
fi  fier t,  nam  fi  omîtes  afteniertnt  ufqut  ad  fafiigium 
planta,  non  mégis  nuinretitr  planta,  qnàm  tubas* 
ex  quo  ajna  fursitm  prefilit.  Ergo  inter  afeendendum, 
multa  particula  fuccorum  veluti  coagulantur  , (fi 
quiefeunt  juxta  planta  partes  , quidam  ojemlunt 
vias  ebfiruclas , vel  nimis  angufias,  ideoque  ma- 
nent  ir renia,  a: que  boc  modo  nutntur,  vel  auge - 
fur  planta. 

Ubi  obfervandxm  tffe  dicunt  tant  ejfe  contexturam 
part ium  planta , (fi  difpofitionem  fibrarum  illius , 
ut  qua  mat  tria  i dent  a efl,  ac  ntctjfaria  fer  maudis 
fruEUbus  , (fi  frendibus  , ta  liber  i tranfturrere 
pojfit  vfqtu  ad  exlremitates  ramorum  , rémanente 
intérim  in  trunce  mater  là  aptà  ad  componendum  lig- 
num,  mtdullam,  certicem. 

f'tr'um  etiam  cencipere  debemus , qu  amitié  t par- 
tem  planta  babere  pores  , in  qui  bu  s tanquam  in 
propiaf  mate  qnodam  fucci  terrèfires  acquit  unt  con- 
figurât iontm  , quam  unaquaque  per  lie  nutrienda 
(fi  for  manda  txigit,  vel  pot  su  s cencipiamus,  quant - 
libet  arboris  partent  , verbi  gratiA  ejfe  cribrum , 
per  cujus  feramina  fubire  poffunt  ta  dumtaxeit  cor- 
pufula,  qua  par  tem  il/am  conflit  uert  apta  fuut. 

Hoc  autem  fieri  te  mode  bine  verifimile  evadii, 
quod  vidiamus  ex  eodem  trunco  per  infil  iontm  produ- 
ci  fruüus  divtrfa  fpeciei  quamplurimot , quod  ar- 
gumente efl  fuctot,  qui  afctndunt  per  truncum,  il  a 
dtinetpt  configurât i in  péris  divtrferum  furculorum 
infiterum  , ut  btc  quidem  apti  fiant  ai  fermandum 
pyrum , illic  ad  cerafum  (fie. 

Intérim  fattndum  efi  fuccos  non  femper  accommo- 
darefe  péris  plant  arum,  nam  aliquanelb  invita  dif- 
convt nient ià  figurarum  (fi  pororum  , irrumpunt 
fntei  in  ttnerum  radtcum  certicem,  fibrarumque 
contexturam  invertunt , vel  defiruunt , (fi  ali q: tan- 
do  per  tam  fibrarum  inver fiontm,  planta  m aliam 
fpecitm  dégénérât , ut  cum  triticum  mutatur  m le - 
lium , (fi  avenam. 

Hinc  comtipits  diRum  illud , non  omnls  fert  om- 
nia  tellus  , quia  nimirum  non  infunt  omni  terra 
fucci  convtnitnles  omnibus  plant u , bec  efl  babrntes 
figuram  (fi  maguitudsnsm  part  ium  rtfpondentem 
fibris  (fi  méat  ib  u 1 planta  cujufcumqu*.  P rat  créa 
qua  dam  rtgiouti  obnoxia  fuut  ctrtis  bahtilus , z ‘cu- 
tis, (fi  ntbulis,  unde  pojfit  labefadari  cenrextura 
fibrarum  planta. 

Non  femper  requit  i jnagnam  eepiam  aliment  i in « 
de  patet,  quod  non  rarb  planta  corrumpantur  pra 
nimie  pabulo,  nàm  bec  modo  dilstatis  périt , folvi- 
tur  comptages  ac  ntxus  fibrarum.  Ji  objet  vare  efi 
in  eit  arberibus , quanimiofimo  appofito,  vel  etiam 
igné  fuit  us  êdbibïto , pracoces  fruflus  ferre  jubttt- 
lur,  nam  ut  pfurimùm  brtvieris  avi  fuut. 

Pre- 
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Producïio  ramorum  cxplicari  pote  fi  , dictuia  , 
fuccoty  qui  allient  calons  intrti  plantai»  fasnente- 
fcunt , 13  fur  sam  tenduut  , per  iun*  crumptre , 
qui  cortex  eft  tenerior , tw/  c/m*  «ùwr/i 
diflissguitur  § ilU  e»im  gemm*  funt  veluti  ofiieia , 
ptr  qmc  egredi  poffit  materia  nutriens  plantant , 13 
rsovas  veluti  radiées  opérant  fuciisfm  quas  ftft  iu- 
[muant , novamque  gtmùuuiaaam  moliuntur  : quod 
cxemplo  jlamm*  iUufirabis  afeeudentis  ptr  tulrum 
jnfiar  tilts et  perforât  ans , qu*  faut  varias  fui  par- 
tes ptr  formata  tubs  emitteret. 

Utrum  autem  alimentant  plant*  patiatur  fs miles 
circulationes  iUis  , qu*  in  fanguine  animait  um  àe- 
prtbcndrentmr , non  ni  fi  conjeRuris  prebabiltbus  ad- 
bac  cognofci  potuit.  Illos  cert'e  falli  evidens  tfl , qui 
crtdunt  totum  plant*  alsmentum  tranfirt  ptr  mtdul- 
lam , 13  juoquoverfum  mie  diffundi  ufque  ad  cor- 
ticem:  nam  Ji  hoc  effet , falicts , (3  jsiglandts  non 
viverestt , ut  vivant  y fine  mtdalli.  Aisunde  non 
videtur  quibufdam  totum  alsmentum  tranfirt  ptr 
ter  ticem  y unde  dsffundatur  iu  lignum  t (3  ufque  ad 
medullam  » nam  fi  boc  effet , inquiunt  , folia  (3 
gemm*  non  nutrirentur  alimenta  t*  ipfi  arboris 
J'ub fiant  là  pr  odeurs  te  , ut  nutrmntur , ntqut  in  em- 
plafiratiane  ( ju*  infitionis  /petits  tfi  ) corttx  nu- 
do  ligna  appofitus  i rideretur,  quA  parte  gemmam 
babtt , radium  iu  lignum  veluti  dtfigere , ut  vide- 
tur. Std  ho:  argument um  parum  babet  robority 
quia  fi  fuccus  tranfeat  têtus  fi  cortict  in  partes  in- 
ter torts , *que  debeht  gemm * (3  cortex  infslitiut 
radicari  in  ligna , ac  fi  [tutus  i ligne  tranfret  iu 
cor  ticem.  Fers  finale  tfl , fuccum  alimtntitium  tranf- 
milti  direfio , (3  ad  medullam , (3  ad  lignum , (3 
ad  tort  item  \ ita  tamen  ut  fiat  mut  un  qu*dam  ir - 
f roratio , ftu  communicant. 

Ut  de  frutlu  ali q nid  dicamus , tonfideremus 
tttirabiltm  ilium  conte ntum  , qui  tfl  inter  plantam 
ipfsm  , arboreta  verbi  gratiâ  , 13  tjus  frucium , 
nam  fitut  ai  ber  confiât  tribus  partïbus  , cortict  y 
ligna  y 13  mtduüày  itfi  fr atlas  confiât  pelle  , pal- 
pdy  (3  fem  inc  y us  fi  quod  f* fi  inter  usrntm  (3 
femtn  mtàiat  corpus  quoddam  duriffimum  y nucléus 
didstm. 
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On  peut  expliquer  la  produdion  des  branches,  L*  Pctt» 
en  dilànt  que  les  lues  qui  fermentent  dans  h <u'1, 
plante  par  l’aôion  de  la  chaleur,  & qui  s'élèvent 
en  haut, en  Portent  parles  cotez,  où  l'écorce  cil 
plus  cendre,  ou  par  ceux  où  elle  eft  femée  de  bour- 
geons j car  ce  font  comme  autant  de  portes  par 
où  peut  lortir  la  matière  qui  nourrit  la  plante, 

& ils  offrent  comme  de  nouvelles  racines  aux 
fucs,  afin  qu'ils  s'y  infinuent,  6c  qu’ils  y reger- 
ment. On  peut  éclaircir  ccttc  hypothefe  par 
l’exemple  de  la  flamme  qui  monterait  au  tra- 
vers d'un  tuiau  perce  comme  une  Hutte,  & dont, 
fans  doute,  les  parties  foniroienc  les  unes  par  une 
ouverture  6c  les  autres  par  une  autre. 

Quant  à la  qucltion  fi  l'aliment  des  plantes 
circule  comme  le  fcng  des  animaux  ,c’cft  ce  qu’on 
n’a  pu  encore  découvrir  que  par  des  conjcdtircs 
probables.  Du  moins  il  eft  évident  que  ceux  , 
là  le  trompent  qui  croient  que  le  fuc  nourricier 
de  la  plante  pafle  tour  par  la  moelle  , 6c  le  ré- 
pand de  côte  6c  d’autre  jufques  dans  l'écorce» 
car  fi  la  choie  étoit  vraie, les  feules  8c  les  noicis 
ne  pourraient  vivre  tons  moelle  comme  ils  fonr. 

D’un  autre  côté , quelques  Savans  ne  croient 
point  que  l’aliment  des  arbres  pafle  par  l’écorce, 
d’ou  il  fc  répande  dans  le  bois  6c  perce  jufqu’à 
l'écorce  -,  car  en  ce  cas,  difcm-ils,  les  feuilles  6c 
les  boutons  ne  feraient  pas  nourris  comme  i b font 
de  l’aliment  qui  fort  delà  fubftance  même  de  Par* 
bre,  outre  que  dans  l’emplaftration  qui  eft  une 
dpécc  de  greffe,  on  ne  verrait  point  comme  on 
fait  l’écorce  appliquée  fiir  le  bois  nud  , du  côté 
qu’elle  bourgeonne , jetter  une  forte  de  racines 
dans  l’arbre.  Mais  cette  objection  a peu  de  fo- 
lidité  , vû  que  fi  le  fuc  pafle  tout  de  l’ccorce 
dans  les  parties  intérieures  ,les  bourgeons  6c  l’écor- 
ce  entcc  doivent  auflî  bien  s’enraciner  dans  le 
bois,  que  fi  le  fuc  palfoit  du  bois  dans  l’écorce. 

Il  eft  vraifomblable  que  le  fuc  nutritif  eft  trans- 
mis di  redorent,  & à la  moelle,  6c  au  bois,  6c 
à l’écorce,  etc  manière  cependant  qu’il  s’en  farte 
comme  une  irroration  ou  communication  mu- 
tuelle. 

Pourvenir  maintenant  au  fruit,  on  doit  confi- 
derer  la  rcflcmbiance  mcrveilleufe  qu’il  y a entre 
lui  6c  la  plante  qui  le  porte  » car  comme  l’arbre,  par 
exemple, eft  compolé  de  trois  parties,  l'écorce,  le 
bois, 6c  la  moelle,  de  même  le  fruit  en  a trois, 
la  peau,  1a  chair,  8c  la  femencc,  fi  ce  n’cft  que 
dans  certains  on  trouve  entre  la  chair  8c  la  femen* 

CC  un  corps  dur  qu’on  nomme  noiau. 


Si  verttm  fit  y quoi  valgo  die  uni  uvas  carereacl- 
nit  y 13  mala  ptr  fie  a msclco  , quando  b palmite , 
furculoquc  plantato  exempta  tfi  medulla  , fatendum 
tfl  y tandem  mater  sans,  qu*  iu  trunco  formam  me- 
duü*  acquirit , tvadere  in  fruRu  femtn  , (3  nu- 
clenm  , (3  tune  invtfliganda  erït  ratio  y quart  me- 
dulla fit  têHtoptre  molli  or  y quant  t*  partes  fruRût , 
quibus  refpondtt.  Forte  bot  tvesnty  quia  omntt  bu- 
maris  alsmentitii  partes  lenuiores  libitum  babeut 
txitum  per  pores  pulp*  , non  vtrà  craffioreiy  unde 
ifi*  cohibentur  iu  medstulho  [ruRùs,  (3  ibi  indu- 
refeunty  propttrea  quod  fol*  rémanent , levioribns 
fubt Hier ibuf que  corpufeulis  quoquovcrfum  ft  dif- 
fundeutibus  ptr  carnem  fruRûs  , pr*fertim  fi  fup- 
ponamus  fisccot  in  fruRu  contentas  movtri  circulas  i- 
ter  y nam  partes  traffiorts  repellentur  ad  tenir  um  y 


Si  ce  qu’on  dit  d’ordinnirc  eft  mi , favoir  que 
les  raifins  n’ont  point  de  pépins,  ni  les  pêches 
de  noiaux  , lorsqu’cn  plantant  un  reietton  de 
ces  plantes,  on  en  tire  la  moelle,  il  faut  avouer 
que  la  même  matière  qui  dans  k tronc  prend  la 
forme  de  moelle,  revêt  dans  le  fruit  celle  de  pé- 
pins 6c  de  noiau,  apres  quoi  il  faudra  examiner 
pourquoi  la  moelle  eft  tant  l'oit  peu  moins  dure 
que  les  parties  du  fruit  auxquelles  die  répond. 
Peut-être  eft-ce  parce  que  les  parties  ténues  du 
fuc  nourricier  trouvent  toutes  un  libre  partage  à 
travers  les  porcs  de  la  chair  du  fruit,  au  lieu  que 
celles  qui  font  groflieres  arretées  au  milieu  du 
Irait,  s’y  endurci flent,  parce  qu’elles  y demeu- 
rent feules , tandis  que  les  corpufcules  moins 
pelàns  8c  moins  greffiers  fc  répandent  de  toutes 
paits  dans  U chair  du  fruit.  La  choli*  paraît  in- 
dubitable , fuppolc  que  les  lues  contenus  dam 
un  fruit  le  meuvent  en  rond  ; car  alors  les  par- 
ties groflieres  doivent  être  pouflecs  vers  le  ccn- 
Hhh  } tre, 
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trc,  fie  compofcr  un  corps  dur, en  fe  tenant  en 
repos  les  unes  auprès  des  autres. 

Vous  direz  que  H la  chofo  étoit  de  la  forte, 
le  noiau  ne  rentermeroit  pas  un  corps  aflêz  mol, 
qui  cft  la  fcmencc  de  la  plante. 

J’avoue  que  cette  objection  cft  preflânte.  Pcor- 
ètre  faur-il  fuppofer  que  cette  l'emence  cft  d’s- 
bord  environnée  d’une  certaine  écume  ou  d’une 
pellicule , qui  durciiTant  peu  à peu  , empêche 
que  les  parties  fluides  qu’elle  entoure  ne  s’écha- 
perjt.  AinG  fous  cette  enveloppe,  elles  coropo- 
lent  un  corps,  qui  d’abord  plus  mol  que  la  chair 
du  fruit,  devient  enfuite  plus  dur,  parce  que  les 
parties  perdent  peu  à peu  leur  agitation , fie  ne 
peuvent  être  arrofccs  d’un  nouveau  fuc  auflî 
aifément  que  la  chair,  y aiant  entre  elles  & cette 
chair  un  noiau  d’une  ex trémcdurcté.Or  cette  pre- 
mière croûte  qui  fe  forme  autour  de  la  femcnce 
dans  la  milieu  du  fouit,  s'épailüt  à U longue  par 
juxta-pofition. 

Quelques  Savant  difent  que  ce  qui  rend  le  fruit 
meilleur  que  les  autres  parties  de  la  plante,  cft 
que  fa  matière  paffant  par  beaucoup  plus  de  cri- 
bles, fe  purifie  beaucoup  mieux,  fie  que  les  cor- 
pulcules  les  plus  fubtils  peuvent  leuls  parvenir 
jufqu’au  fouir.  Car  dès  que  la  Terre  cchaufée 
envoie  les  fucs  dans  un  arbre,  les  partages  font  oc- 
cupez d’abord  par  les  particules  les  plus  aqueufos, 
& qui  fe  changent  le  plus  aifément  en  vapeurs. 
Ainli  les  corpulcules  qui  montent  enfuite  ne  peu- 
vent arriver  julqu’ati  fommet  de  l’arbre,  à moins 
qu’ils  ne  foient  bien  fubtils.  Par  conlc^uent , 
les  fruits  n’étant  compofcz  que  de  ces  particules, 
ils  doivent  avoir  un  meilleur  goût  que  les  autres 
parties  de  l’arbre. 

Mais  ce  font  de  foibles  raifons , puisqu’elles 
ne  font  pas  plus  pour  les  fruits  que  pour  les 
fouilles,  lesquelles  font  pourtant  d'un  goût  tout- 
à-iàit  désagréable.  Il  vaut  donc  mieux  dire  que 
la  bonté  des  fruits , bonté  relative  à nous , fie 
qui  n’emporte  pas  plus  de  perfoâion  que  la  bon- 
té de  l’ccorcc,  vient  de  la  qualité  des  fibres  par 
lesquelles  fie  dans  lesquelles  le  fuc  fe  purifie, 
ce  qui  fàic  qu’il  acquiert  une  figure  convenable 
aux  pores  de  notre  langue. 

Vous  demanderez  peut  - être  pourquoi  les 
fruits  tombent  quand  ils  font  murs  ? Je  réponds 
que  c’cft  parce  que  ne  recevant  plus  le  fuc 
nourricier , ils  doivent  tenir  peu  à la  bran- 
che. Or  il  cft  needTairc  pour  que  les  fruits 
mûrifient  que  le  partage  foit  bouché  aux  fucs 
qui  nourrirent  l'arbre  , Se  de  là  vient  que  les 
fruits  mûriflent  en  moins  de  tems  fur  une  bran- 
che à demi-rompue.  Car  tandis  que  les  fucs 
abondent , il  ne  peut  fe  faire  de  co&ion  parfaite 
d’un  foui  & même  aliment.  Ainfi  les  pores  par 
lesquels  le  fouit  reçoit  fon  aliment,  fo  bouchent 
peu  à peu,  ce  qui  cft  caufe  que  la  queue  féchc, 
qu’elle  ne  tient  prcfquc  plus  à l’arbre.  Si  qu’elle 
en  efl  Icparcc  aifément  par  lapefantcur  du  fruit. 

La  meme  raifon  fait  qu’à  l’approche  de  l'hy- 
ver,  les  feuilles  jaunifient  Se  tombent,  c’cft-à- 
dirc  que  le  défaut  de  chaleur  arrête  alors  les  lues, 
8c  bouche  les  chemins  par  où  ils  fc  repandoient 
dans  les  fibres  des  feuilles. 

Que  s’il  y a des  arbres  toûjours  verds,  com- 
me le  laurier,  le  buis,  l’olivier,  c’cft  que  l’hu- 
meur qui  en  attache  les  feuilles  aux  branches  , 
efl  d’une  telle  vifeofité  , qu'elle  les  lie  par  une 
infinité  de  fibrilles,  Se  à l’ccorcc,  8c  meme  au 
bois  de  l’arbre. 
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ibique  juxh i fe  invicem  fuie  fontes  ccmponent  cor  pat 
deerum. 

Dicts , fi  rts  ita  Jt  babtret , nucléus  non  contint* 
rts  entra  fe  corpus  faits  molle , ntmpt  femtn  plant et. 

Fatter  banc  infiantiam  tffe  validant.  Dicendum 
prtinde  forte  efi , fiatim  femtn  fpumâ  quidam  Se* 
nui  feu  ptlliiulà  circumdari , qua  pmlatim  indure - 
feens  imptdil , ne  partes  Jluidiores  quai  a mbit 
dïJfiptKtuT.  nu  ergo  inter  eam  irufiam  componunl 
corpus  Mollius , quoi  deinde  dur  tus  evadit  ipfa  pul- 
pa , quia  tjus  partes  amittunt  paulatim  fuatn  agi. 
tas  tout  m , ne  que  tan  facile  trrigari  poffunt  tient 
fucco , ac  pulpa , quia  médiat  inter  tas  (fi  pulpam 
dm  nas  nuclei.  Prima  autem  ta  érafla,  qu*  ctr- 
ca  femen  in  mtdilullio  fruit ùt  contrefit  , fit  craf. 
fier  fucctffvt  per  juxta-pofitionem. 

Dicunt  aliqui  fruHum  ideo  tffe  mêler  em  ceeterif 
plans  £ pan, bus  y quia  materia  illius  tranfient  per 
multoplura  entra  perfeOikt  repurgatur , (fi  quia 
fubliliora  fol'um  corpufcnla  ptrvtuire  poffunt  ufque 
ad  fruit um , nam  fiatim  atqut  terra  caltfaila  fuc - 
cet  futt  in  arbores  emittit , occupant ur  mealus 
par/Uulis  maxime  aquofis , quet  facilites  in  vaporem 
felvuntur.  Ergo  corpufcnla , qure  deinteps  a fondant, 
*****  nequeunt  ufque  ad  fafltgium  arborit,  ni  fi  fub- 
t mora  fut,  ac  per  confequent  fruilus , qui  confiant 
ejufmodi  particnlis  , preeflart  debent  faport  relijuis 
plant*  par  tibus. 

Sed  bu  rationes  débiles  funt , quia  licet  te  qui  mi- 
litent per0  frondtbut,  ac  pro  fruUibus , frondes  ta- 
men  ingrat  i£i mi  funt  faporis.  P rte  fiat  trgo  dicert 
benitattm  fruiïuum  (quel  efi  fol'um  relativa  ad  nos 
née  in  fe  major ij  efi  ptrftRionis , quam  bonitas  cor - 
tic»)  or  tri  ex  qua  litote  fibrarum  , per  quas,  (fi 
in  quibus  expurgatur  fuccus , ex  que  fit  , ut  ipfis  1 
ea  figura  adveniat  , quel  périt  itnguee  congrua 
fit. 

Quteres  car  fruilus  maturi  décidant.  Refpondto , 
quia  non  amplties  fugunt  bumortm  alimtntitium , ac 
ptr  confequent  non  ttnaciler  adhèrent  raneo.  Nrtejfe 
autem  efi,  ut  mature fiant  fruit us,  ebfirui  adiSum 
fuccii  nutrientibut  arborent  { unde  efi,  quod  frucius 
in  tamo  femifrallo  a!  tut  tnatnrt fiant)  nam  quam- 
diù  affluant  fncci  , non  pottft  fieri  conçoit io  (fi 
perftüa  élaborât  io  uniut  (fi  ejufdem  aliment  i.  Ergo 
obturantur  ftnfim  mealus  petioli  , per  quos  aiimen - 
tum  fubit  in  fru&um  , (fi  tàdem  operi  petiolut 
arefeit , née  multùm  ecbaret  arboré  , unde  ipfa 
gravitas  fruilus  osnnem  abrumpit  conjunilionem . 

Hétc  eadem  efi  tanfa  , car  vergente  anno  in 
byemem , folia  fiavefeant , decidantque  j ntmpt  de - 
feSu  coloris  , fncci  retardanlur , (fi  obflrusentur 
vire,  per  quas  infundebantur  in  fibras  folhrum. 

S>uoi  fi  qundam  arbores  fimper  vireant , ut  tax- 
rns,  buxus , olea,  dicendum  efi  , bumortm,  quo 
folia  alligantur  ramo  , tffe  ita  vifiofiem  , ut  innu- 
merabilibut  fi br illis  conneilat  ilia  non  fol'um  cum 
cor tict,  ftd  ttiam  cum  ligne  arborit. 

Sed 
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Sti  fatendum  eft  , multa  o bfervari  in  plant  il , 
quorum  canfam  netno  bominum  affequutus  tfi. 

CAPUT  SECUNDUM. 

De  Befliis. 

T Res  tffe  dicuntur  fpecits  anime  , nimirum 
végétât  iva  , fenfitiva , 13  rationaiis. 

Prima  convenit  fola  plant i:  , befiits  eunt  fecun- 
dây  bomini  cum  fecundà  (3  ter  lia.  Idcirco  bejlie 

injlrutte  fimul  faut  anima  vtgetatroà  , f3  fenfiti- 
vâybomowrè  fimul,  végétât  ivâ , fenfitiva,  (3  tra- 
tionali.  Agemut  i»  eapite  fequenti  de  bomint,  tune 
prout  babet  corpus  y tùm  prout  babet  anima m,  (3 
boc  modo  intelligent ur , que  de  organifatione  (3  «*- 
tritione  animait!  dutnds  font. 

In  prefenti  eapite  agendum  tfi  de  btfiiit  y quate - 
nus  fentiunt,  (3  boc  modo  intelligent  ur , f un  ad 
b ominem  pertinent  y quaitnus  fentit. 

Quænam  font  facilitâtes 
animsc  lënfitivse. 

TRibus  efi  inflrufta  qualitatibus  anima  fenfi- 
tiva  , nempe  cognofcitrvâ  , appetitivà,  13 
Joco-motivJ. 

Cognofcitêva  comprebendit  fub  fe  fenfus  externes 
{3  internos , (3  objeda  apprebendit  emporta  fub 
rat  sont  jucundi  vtl  injucundiy  nuits  vel  noxii. 

Appetitivà  f agit,  vtl  profeqnitur  obje&a  corpo- 
rta,  prout  apprtbtnfa  funt  à fenfibu  s , Vel  fub  ra- 
tion mole  fit  (3  noxii , vel  fub  ratione  jucundi  13 
tUilis. 

Loco-motiva  exequitur  propenfiones  appétitive  y 
13  corpus  transfert  ab  uno  loto  in  alterumyUt  afje- 
quatur  y quod  appetitus  concnpifcit  , (3  fugiat , 
quod  appetitus  aver futur. 

Senfut  fignif.cat  ut  plurimùm  facultatem  ptrei- 
piendi  alijua  objtSla  , (3  involvit  fimul  animam , 
(3 corpus:  boc  efiyfignificat  facultatem  anime  alli- 
gatam  alicui  trgano  cor  porto  , à quo  dependenter 
opérât  ur.  Sed  fumilui  ahjuandt  pro  aüu  fent  tends, 
feu  fenfatione. 

Ut  cognofcamus  quid  fit  fenfus  in  bac  ultima  fig - 
nificatione , confulenda  eft  propria  confcientia  , fisvt 
illudy  quod  txptrimur , quando  afin  ftnlimus\  fi- 
ent enim  imptffibilt  tfi  explscare  bomini , qui  fuit 
ftmptr  cecus , quid fit  vifio , quia  nunjuam  ipfe 
babuit  fenfasionem , que  fie  vocatur , ita  impoffibï- 
le  tfi  explicare  quid  fit  ftufus  , nifi  bomini , qui 
propria  experienlia  cognofcit  quid  fit  fentire. 

Dicamus  ergo  ftnfum  tffe  perceptionent  objtBi , 
agenti s in  organum , nam  bec  tfi  idea  ftnfâs , quam 
quislibet  nofirûm  experitur , quandb  tangit , videt 
olfacit  rofam,verbi  gratiâ. 

Objeclum  fenfus , quod  ftmptr  tfi  corporeum , (3 
vocatur  fenfibilt , duplex  dicitur  tffe  , nempè  pro - 
prium , 13  commune.  Stnfibile  proprium  eft , qutd 
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Cependant  on  doit  reconnoître  ou’il  y a bien  La  Pbts^ 
des  phénomènes  dans  les  plantes  dont  pcrl'onnc  W 
n’a  découvert  la  caufe.  ; 

CHAPITRE  SECOND. 

Des  Rites. 

ON  di  (lingue  trois  cfpéccs  d’ames  , l’ame 
végétative,  l’ame  ienfitive,  fie  l’amc  rti- 
loonabie* 

La  première  convient  feule  aux  plantes.  Elle 
fie  la  l'cconde  conviennent  aux  Bétcs.  Enfin 
toutes  trois  conviennent  à l’Homme.  Nous  trai- 
terons dans  le  chapitre  fuivant  de  l’Homme, 
fie  entant  qu’il  a un  corps , 8c  entant  qu’il  a une 
ame.  Cette  explication  fera  comprendre  ce  qu’on 
doit  dire  de  l’organifation  fie  de  la  nutrition  de 
l'animal. 

En  attendant,  nous  allons  traiter  dans  ce  cha- 
pitre ci  des  Bétcs,  entant  qu’elles  lèntent,fieil  n’y 
aura  qu'à  (aire  l’application  de  nos  principes  aux 
Hommes  entant  que  fcnfitifs. 

Quelles  fout  les  facultez  de 
famé  fenfitrue . 

L’Ame  fenGtive  a trois  qualités  , favoir  la 
connoiflânce , l'appctit  fie  la  faculté  loco- 
motive. 

La  connoiflânce  comprend  fous  foi  les  fens  ex- 
térieurs fie  les  fens  intérieurs,  fie  clic  apperçoit  les 
objets  corporels,  ou  comme  agréables  fie  utiles, 
ou  comme  désagréables  fie  nuiüblcs. 

L’appctit  fuit  ou  recherche  ces  memes  objets, 
félon  qu’ils  ont  été  apperçus  par  les  fens  , ou 
comme  fâcheux  fie  pernicieux,  ou  comme  agréa- 
bles fie  avantageux. 

La  faculté  loco-motive  exécute  les  peochans 
de  l’appctit , ÔC  tranfporte  le  corps  d’un  lieu 
dans  un  autre  pour  obtenir  ce  que  l’appctit  déli- 
re, pour  éviter  ce  qu’il  abhorre. 

Le  mot  fens  lignifie  d’ordinaire  la  faculté  de 
percevoir  quelques  objets,  8c  il  convient  à l’âme 
fie  au  corps,  c'cft-à-dirc  qu’il  lignifie  une  facul- 
té de  l’amc  attachée  à quelque  organe  corporel , 
dependamment  duquel  clic  opère.  Mais  on  le 
prend  quelquefois  pour  l'aékion  de  fentir,  ‘ou 
la  Tentation. 

Pour  connoître  ce  que  c’en  que  le  fens  dans 
cette  dernière  lignification,  il  faut  confultcr  fa 
propre  confciencc , c’cft-à-dire  ce  qu’on  éprou- 
ve lorsqu’on  fent  actuellement  } car  comme  il 
eft  impofliblc  de  faire  entendre  à un  aveugle  né 
ce  que  c’cft  que  vifion  , parce  qu’il  n’a  jamais 
eu  cette  fcnfàtion,  de.  même  on  ne  peut  expli- 
quer ce  que  c’eft  que  fens  qu'à  un  homme  qui 
connoitpar  fa  propre  expérience  cc  que  c’cft  que 
de  fentir. 

Nous  difons  donc  que  le  fens  eft  la  perception 
d’un  objet  qui  agit  fur  l’organe  1 car  c’cft  l’idée 
de  fens  que  chacun  de  nous  éprouve,  lors,  par 
exemple, qu’it  touche, qu’il  voit,  qu'il  flaire  une 
iofc. 

L’objet  du  fens  qui  eft  toujours  corporel,  8c 
qu’on  appelle  fcnfible,  eft  de  deux  cfpéccs,  l'un 
propre  , fie  l’autre  commun.  L'objet  propre 
d'un  fens  eft  celui  qui  ne  peut  affréter  qu'un 
fens, 
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La  Phtsi-  fens,  comme  la  couleur,  qui  n’aftcâc  que  la 
nys.  vûë.  L’objet  commun  cft  celui  qui  en  affrète 

• plu ficurs,  comme  la  figure  qui  affrète  le  taét  ÔC 

la  vue,  & le  mouvement  qui  affrète  les  cinq  fens 
extérieurs,  putlquc  nous  voions  un  homme  cou- 
rir,  nous  appercevons  par  le  ta&  qu’on  nous  tire 
un  bâton  de  la  main  , nous  connoiflons  par  l’o- 
dorat qu’on  nous  pâlie  une  rôle  lous  le  ne7.,  nous 
découvrons  par  le  goût  qu’il  nous  entre  des  mets 
dans  la  bouche , fie  nous  lavons  par  Pouie  qu'un 
homme  qui  parle  s’éloigne  ou  s’approche. 

Mus  il  faut  obfcrver,  qu’à  parler  proprement, 
cet  objet  commun  des  fens  n’ett  point  connu  par 
eux.  En  effet  on  a befoin  de  mémoire,  de  rai- 
fonnement  & de  comparaifon  pour  favoir  qu’une 
chofc  cil  mue.  I-a  ration  en  clt  que  les  fens  n’ap- 
pcrccvant  que  ce  qui  clt  prêtent,  & le  mouve- 
ment aiant  des  parties  préfemes,  fie  des  parties 
paftccs,  nous  ne  pouvons  appercevoir  le  mouve- 
ment, qu’entant  que  nous  (avons  par  le  moien  de 
la  mémoire  que  la  même  chofc  que  nous  voions 
lé  mouvoir  en  cet  iniUnt  fie  dan»  telle  place , fc 
mouvoir  dans  telle  autre  l’inlhnt  précèdent,  & 
ainfi  du  relie.  La  vérité  cil  donc  que  ce  lénüblc 
commun  n’cll  connu  des  fens , qu’en  ce  qu’il  mo- 
difie tellement  l’aûion  du  lenûblc  propre,  que  Pâme 
apperçoit  quelque  différence  ou  quelque  conformi- 
té d;.ns  cette  action,  fie  en  infère  que  l’objet  cft 
de  telle  ou  de  telle  façon.  Ainfi  le  mouvement  d’un 
homme  qui  parle  modifie  en  telle  forte  l’aâion 
du  fon , qu’il  devient  fucccffivcment , ou  plus 
fort , ou  plus  fbiblc.  De  là  Pâme  prend  occa* 
lion  de  juger  que  le  corps  fonorc  ne  demeure  pas 
toujours  en  un  même  étit. 

La  faculté  de  fentir  fédivife  d’ordinaire  en  fens 
externes , dont  les  organes  fc  trouvent  dans  la 
partie  extérieure  du  corps,  fie  font  affectez  im- 
médiatement par  les  objets,  fie  en  fens  internes, 
dont  les  organes  rélideni  dans  le  cerveau,  fie  ne 
reçoivent  Pimpreûîon  des  objets  que  par  le 
moien  des  fens  externes. 

Quoique  les  opérations  des  fens  fc  fartent  tou- 
tes par  le  fcul  contaét  , on  peut  compter  cinq 
fens  extérieurs,  U vue,  Pouie,  l’odorat,  le  goût 
fie  le  taét,  de  même  que  les  inftrurnefts  des  ou- 
vriers lont  de  diverfes  cfpéccs , bien  que  tous 
foient  mis  en  ufage  par  la  feule  impulfion. 

Il  faut  remarquer  que  les  fens  ne  font  que  des 
organes , dont  Pâme  dépend  pour  connoitre  les 
objets  -,  car  l’oeil  ne  voit , & l’oreille  n’entend, 
que  comme  un  pinceau  peint.  Il- n’y  a donc 
qu'un  principe  feul  qui  lent,  favoir  Pâme,  mais 
elle  emploie  divas  inftrumcns,  dont  elle  a bc-, 
foin  pour  appercevoir  les  objets. 

On  diftinguc  quatre  fens  internes,  le  fens  com- 
mun, l’imagination,  la  mémoire , & Ytftimati - 
vt , que  quelques-uns  réduifent  à l'imagination 
feule. 

Comment  les  facultez  de  famé 
Jenftitve  opèrent. 

IL  s'agit  ici  de  la  manière  dont  famé  fenfitive 
de  non-fcntantc  parvient  à l’état  de  fentante 
Quelque  choie. 

Avant  tout , je  fuppofe  une  chofc , qui  pa- 
roît  incontcrtable  , favoir  que  la  faculté  de  Icn- 
rir  ne  rcfîJe  pas  dans  l’organe,  mais  qu’elle  ap- 
prend d’aiilcurs  ce  qui  fc  parte  dans  cet  organe. 


S I C A. 

unum  fenfum  dumttxit  ajficert  potefi  , ut  color  ri- 
fum  folummodo.  Commune  cfi  , quoi  plures  fenfus 
afficit , ut  figura  taclum , fc?  vi/um  , fc?  mot  ut 
quinque  fenfus  externes.  V idemus  tnm  beminem 
(ttrrtre , ptreipimus  taflu  baculum  jubduci  manssi 
noflnr , olfablu  rofamduci  prêter  naresy  gufiutibet 
per  os  eircumfeni , audit u btmtnem  lèguent em  re- 
céder e , vel  accédai. 

Std  objet  tiandum  rjf,  fenfibile  commune  non  ceg « 
no/ci  propriè  fenfibus , opus  tnim  tfi  rectrdatione  quâ- 
dum,  comparai ione , fc?  ratiocinait  ont  , ut  cogno - 
[camus  rem  meveri.  Cum  tnim  fenfus  percipiant  Je- 
lum  , quod  præjens  tfi  , motus  ver  b babtat  partes 
pr a fente  s , fc?  pnetentas , non  pofjumus  perciptre 
motum  , mfi  quattnus  bénéficié  mémorisé  fermas 
remt  quant  bec  infiattti  vide  mus  in  ta/s  loco , fuijfe 
inftantt  pracedenti  in  altcro  , fc?  fie  de  cateris. 
Frgo  dutndum  tfi  fenfibile  cemmunt  in  tantum  cog- 
nejet  à fenfibus , tn  quantum  ita  modifiait  aSto- 
mmftnfibilispreprii , */  mens  atsimadvertat  aliquam 
dt'Jertntuim  , vel  conformitatem  , in  eâ  aüioney 
fc?  inde  collrgat  objeilum  t aliter  , vel  (aliter  fe  ba~ 
btre , verbi  gratiâ  , motus  loquentis  ita  medificat 
afliomm  foui , ut  ilia  evadat  fertior , vel  Jebilior 
fuccejfhè.  Hmc  autem  anima  eccafionem  artipit 
judicandi  corpus  fonorum  non  m ancra  in  eedem  fio- 
tu. 

Facultas  fent rends  dividi  felet  in  fenfus  exter- 
nes , quorum  organa  funt  in  txteriore  corperis  par- 
te t fc?  ab  objtilss  immédiat  i affiliant  ur , (fi  :n  fin- 
fus  internos  y quorum  organa  rntus  latent  in  ctre - 
broy  née  nifi  médians  ibu  s fenfibus  txttrniSy  impuf- 
fiontm  objeclorum  accipiunt. 

Stnfus  externi  pojfunt  numerari  quinque , uimi- 
rum  y vifus  , audit  ut  , odorat  us  , gu  fi  us  , fc? 
tact  us  y qamvis  omîtes  fenfuum  opérations  peragan- 
tur  foie  contattUy  nam  licet  J. abri  emnia  fia  iufiru - 
ment  a impulfient  appliccnt , ilia  tamen  fpecit  di- 
verft  funt. 

Ubi  ebfervandum  fenfus  tjfe  dum taxai  organa , 
i quitus  anima  dipendet , ut  pereipiat  eb;eflat  Kt. 
que  tnim  oc  u lus  videt , fc?  auris  audit  m agis , quara 
penicillus  pingst.  Igitur  uni  cum  efi  fent tends  princi- 
piurrsy  nimirum  anima } multa  ver  à divtrfa  iufiru • 
ment  a , à quitus  pendet , ut  aSu  pereipiat  ob - 
jstta. 

Stnfus  inter  ni  numerantur  quatuor  y nempe  fen- 
fus community  inuginatio  , memoria  , (fi  et  fi  i ma. 
tiva  : fed  aliqui  emnts  ad  imaginatienem  rédige- 
ront. 

Quomotlo  facultates  anima: 
ilcnfitivx  operentur. 

AGimns  Lie  de  modo  y quo  anima  Jinfifiva  de 
non  fentientt  fit  a£lu  fenliens. 

Jnte  emnia  fuppone  rem  y quet  rugari  pofft  non 
videt ur  y filicet  fent tends  Jacultatem  nonreftdtre  in 
organe  , fed  abundi  perciptre  ta  , qux  in  organe 
gérant ur. 
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reruntur.  liée  pat  et  exempta  bominis  dormit  ntis , 
tires  fuem  intrus  editur  ftrepitus  , inauditus  ta- 
men , £ÿ  bominis  meditantis  atttntiffimè  , fa;  «on 
tiidrf  r«  præ  oeulis  pofitas.  Si  anima  affixa  effet 
auribui  Ht  ecuhs,  car  non  perciperet  oljtlla , qu.e 
imprtfftontm  in  malts  fcf  aura  faciunt  ? Certè  nifi 
dieamut  idto  tune  non  vider i (dores , ncc  audtri 
fonos  , y h. 'J  imprtffto  objettarum  non  tranft  ufqut 
ad  fedem  anima,  numjuam  expia  itur  boi  fbtno- 
tnenum.  Ergo  diiendum  efi  anima m alibi  babert 
fuam  fedem  y quant  in  eigams  fenfuum  externorum, 
& crgaua  tffe  tantum  vias,  quitus  itur  ad  illam 
arcemt  ubt  fatuliat  f enfittva  remanet. 

Illam  autem  animée  fenfstiv * fedem  tfft  ctrt- 
brum  y bine  vert  finale  fit , quod  nervi  fuam  ongi- 
nem  in  eertbro  b. a béant  -,  nervi  inquam  , quorum  in - 
fervent u fitri  ftnfionem  ipfd  docentur  experientid; 
quippe  ligatis  nervis , obftruttts  , adufiis , refrige- 
ratijy  fettis , périt  fenjus  m ea  parte  in  quant  ner - 
vus  diffunditur. 

Nee  obflat , quod  pedtbus  , vtl  manions  vainc- 
rais, / enttamus  dolortm  in  pedtbus , vel  ntambus-, 
quod  faperts  experiamur  in  tp'ù  lingud , fonos  in  au - 
te , Ifc.  nam  bec  foiùm  probal  animam  referre  fen- 
fum  , qttem  elicit  in  eertbro , ad  eam  partem , unde 
•ccipit  impreffonem , qu*  talem  Jenfum  eaujat , ut 
vel  indt  facile  demonfretur , quod  mansbus  trnnea- 
ti  nonnumjuam  dolortm  fendre  ft  credunt  in  manu , 
quia  nimirum  nervus  braebii  todtm  modo  velliea - 
tur  , vellicatjue  eertbrum  , quo  velheabat  , dum 
iutegrum  état  membrnm. 

Confit  matuTyquia  per  fpeculum  vide  mus  objettain 
hco  yubi  révéra  non  funt , quoi  jrovenit  ex  te , quoi 
eum  anima  joleat  referre  /en/asiones  fuas  ad  loca , 
unie  or  itur  imprrffîoy  tmprtffo  qu*  eau  fat  fenfationem 
infpeculo  vif  objefIi,eodem  modo  affeit  vifum,qua- 
fi  profteifeeretur  à loco  , in  quo  videtur  objettum  ; 
ergo  anima  applicat  iUud  objettum  loco  ejusmodi. 
Idem  diicndum  eft  rtfpettu  faporum , fonorum  , do- 
loris  , &(■  nempe  anitnam  applicart  illoi  illi  parti 
ior ports , ubi  sneipit  imprtffto , feu  vellieatio  nervi , 
qu*  eaufa  eft,  cur  anima  famés,  fonos  , (f  dolo- 
ret  perdpiot. 

Jam  pofito , quod  nervi  fut  vebieulum  attionis 
objettarum  in  organa  , facile  etneipitwus , quart 
aliquando  anima  non  advtrtat  objtttum  agans  in  au- 
rcm , fcf  oiulum.  Cauja  efl,  quia  nervi,  vel  ali - 
quo  vaptre  obftrutti  funt  , ut  inter  dormkndum  , 
’vel  deftttu  fpintuum  animaltum  laxi , & diffolu- 
tt  i unde  hcet  impeliantur  ex  uni  parte  , non  ta - 
ni  en  premuntur  ex  altéra  , ' qucmadmtdum  cernere 
tfi  infidtbui  tenfis.  Deftttu  s autem fptrituum  anima- 
ltum provtmre  potef , non  folitm  ex  ntmiâ  laffitu- 
dine , fed  etiam  ex  attenta  application t mentis  in 
a/iquam  rem  , faeiente  ut  fpintus  altorfum  déter- 
minent ur. 

Non  oprus  efl , ut  refutemus  fpecies , quai  vulgb 
Pbtlofopbt  vacant  intentionales  , iff  quas  dicunt 
produit  ab  objettis  per  totum  medium , ufque  ad 
organum  , fc?  medianitbul  illis  animam  ptreipere 
objet! a , qua  taies  fpecies  pi  oduxerunt.  Consniodiùs 
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CV  ft  ce  qui  parafe  par  l'exemple  d’un  homme  Là  Pirr*» 
dormant , autour  duquel  on  fait  un  grand  bruit  <»*•. 
fans  qu’il  l’entende  , ou  d’une  perfonne  qui  mé- 
ditant avec  une  extrême  attention , ne  voit 
pas  des  objets  placez  fous  fes  yeux.  Si  l’amc 
éroit  attachée  aux  oreilles  & aux  yeux,  pour- 
quoi n’appcrccvroit  • die  pas  les  objets  qui 
font  iroprdfion  fur  les  yeux  8c  fur  les  oreilles? 

Certes,  à moins  de  dire  qu’elle  n’a  manqué  de  voie 
les  couleurs  & d’entendre  les  Ions,  que  parce  que 
l’impreftïon  de  ces  objets  n'tft  point  parvenuë 
jufqu’au  liège  de  l’amc , on  n'expliquera  jamais 
ce  phénomène.  On  doit  donc  avouer  que  Pâme 
refide  ailleurs  que  dans  les  organes , & qu’ils 
font  feulement  les  chemins  par  où  on  va  dans 
l'endroit  qu’habite  la  faculté  Icnlitive. 

Ce  qui  rend  vraiicmblablc  que  cet  endroit 
eft  le  cerveau  , c’ell  qu.  les  nerfs  y ont  tous 
leur  origine,  les  nerfs,  d;s-je,  par  l’intervention 
desquels  l’expérience  meme  nous  apprend  que  le 
font  les  (enfations,  puilquc  quand  les  nerfs  font 
liez  , bouchez  , brûlez  , ou  glacez  , il  n’y  a 
plus  de  fentimem  dans  la  partie  où  ils  s’éten- 
dent. 

11  lcrt  peu  d'alléguer  que  blclTcz  aux  pieds  ou 
aux  mains,  nous  (entons  la  douleur  dans  les  pieds 
ou  dans  les  mains,  que  nous  éprouvons  les  fa- 
veurs fur  la  langue,  que  nous  entendons  les  Ions 
dans  l’oreille.  Cette  rnil'on  prouve  feulement 
que  l’amc  rapporte  le  fentiment  qu’elle  a dans  le 
cerveau  à la  partie  d’où  elle  a reçu  l’imprcdion  , ' 

qui  caufe  un  tel  fentiment , ainfi  qu’on  peut  le 
démontrer  ailcmcnt  par  cette  railon  entre  autres, 
que  des  gens  à qui  on  a coupé  la  main  croient 
quelquefois  fentir  de  la  douleur  à la  main , ce 
ui  vient  de  ce  que  le  nerf  du  bras  eft  ébranle  ,& 
branle  le  cerveau  de  U même  manière  que 
quand  la  mairt  fubftlloit  encore. 

On  confirme  ccttc  vérité  par  la  raifon,  qu’un 
miroir  nous  fait  voir  les  objets  dans  un  lieu  où 
ils  ne  font  pas,  ce  qui  vient  de  ce  que  l'amc  rap- 
portant toujours  fes  fcnlations  aux  lieux  d’où  lui 
cil  venue  l’imprcfiion,  celle  qui  ciufc  la  viGon 
des  choies  peintes  fur  la  glace  du  miroir,  affc&e 
la  vue  de  la  même  manière  que  fi  clic  partoir  du 
lieu,  où  on  voit  l'objet,  de  forte  que  l’amc  l’ap- 
plique en  effet  à ce  lieu.  11  en  faut  dire  autant 
par  rapport  aux  faveurs,  aux  Ions,  à la  douleur, 
lavoir  que  l'amc  applique  ces  lcntimens  à la  par- 
tie du  corps  où  commence  l’impreifinn  ou  l’ébran- 
lement du  nerf,  qui  eft  caufe  que  l’amc  lent  des 
faveurs,  des  fons,  de  la  douleur. 

Ce  principe  pôle,  que  les  nerfs  font  le  véhi- 
cule de  l’aékion  des  objets  fur  les  organes , nous 
concevons  aifement  pourquoi  l’amc  n'nppcrçoit 
pas  toujours  un  objet , qui  agit  fur  tey  oreilles 
& fur  les  yeux.  C'cft  que  les  ner&  fc  trouvant, 
ou  bouchez  par  quelques  vapeurs  , comme  dans 
le  fommeil,  ou  lâches  8c  peu  tendus  faute  d’ef- 
prits  animaux  , le  mouvement  imprimé  à une 
de  leurs  extrémitez  ne  fc  communique  pas  à l’au- 
tre , comme  on  le  peut  remarquer  dans  un 
violon  débandé.  Or  le  défaut  dclprits  animaux 
peut  venir  d’une  extrême  laftitudc  , 8c  aufli 
d'une  forte  contention  d'cfprit  qui  fait  que  les 
cfprits  lé  répandent  dans  d’autres  parties. 

Il  n’cft  pas  néccflairc  que  nous  réfutions  ces 
cfpéces  que  les  Philolbphes  nomment  intention- 
nelles, clpcces  qui,  Iclon  eux,  s’étendent  depuis 
les  objets  julqu’uux  organes  , 8c  par  le  moirn 
desquelles  l’amc  apperçotc  les  objets  qui  les  ont 
produites.  L’aétion  de  l’objet  (ur  l’organe  s’ex- 
1 ‘ < plique 
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I * Paru-  pliquc  mieux , en  difant  que  les  objets  pouflent 

<ys.  vers  l'organe  ie  corps  qui  cil  entre  eux  fie  cet  or- 
gane, ce  qui  arrive  dans  la  viGon  & dansl'ouic, 
ou  qu’ils  envoient  certains  corpufculcs  dans 
cet  oiganc,  ou  qu’ils  en  ébranlent  par  eux  me- 
mes les  fibrilles  & les  petits  nerfs,  ce  qui  fe  fait 
dans  l’aâion  de  flairer,  de  goûter  , fie  de  tou- 
cher. 11  fuffu  d’y  ajoûcer  que  l’imprcflion  faite 
fur  l’organe  doit  être  portée  julqucs  dans  le  cer- 
veau, par  le  moïen  des  nerfs,  qui  font  comme 
des  cordes  tendues  depuis  le  cerveau  jufqu'à  cet 
organe. 

Cependant  il  demeure  une  difficulté  confidé- 
rabte  par  rapport  à l’acte  de  fentii  ; car  on  peut 
demander  comment  l'aâion  de  l'objet  parvenue 
dans  le  cerveau  peut  ctre  caufc  que  la  ficulic  de 
fentir  vienne  à connoîtrc  cct  objet  qu’elle  ne  con- 
noülbit  pas.  On  ne  voit  aucune  connexion  ou 
proportion  entre  l'aâion  de  l’objet  fie  la  fenfa- 
tion.  L’aâion  de  l’objet  cil  une  impulfion  fie 
puis  c’cll  tout,  6c  une  impulfion  ne  peut  pro- 
duire que  le  mouvement  local , la  divifion , le 
hachcmcnt,  le  broiement,  quelque  changement 
de  figure  fie  de  fituation.  Donc  on  n’a  point 
d’idcc  diitinâc  que  l’action  des  objets  fur  les  yeux, 
par  exemple, fie  fur  le  cerveau  puiflé  faire  autre 
chofc  que  d’y  caufcr  quelque  changement  de  fi- 
gure fie  de  ütuatioo.  Or  on  ne  conçoit  point 
qu’un  changement  pareil  paille  être  la  perception 
ou  la  caufc  de  la  perception  d’un  objet.  Donc 
on  ne  fauroit  comprendre  comment  l'aâion  des 
objets  cil  la  caufc  de  la  fcnfation. 

Pour  obvier  à cette  difficulté, quelques  Pbilo- 
fophes  avouent  que  le  mouvement , loit  du  cer- 
veau, foit  d’un  autre  organe  quel  qu’il  foit  cil 
tout-à  fait  incapable  de  devenir  la  caufc  phyfique 
de  la  fenfation.  Mais  félon  eux  , il  peut  être 
l’occafion  ou  la  condition , à la  prclcncc  de  la- 
quelle l'ame  produit  co  foi  la  fenlation. 


Des  fens  extérieurs» 

Du  TaH. 

Commençons  par  le  taâ  ce  que  nous  avons 
à dire  des  Cens.  Le  taâ  cil  de  tous  les  fens  ce- 
lui qui  cil  le  plus  néccflàire.  C’cll  pourquoi  il 
cil  répandu  dans  tout  le  coips , non  que  cha- 
que partie  du  corps  ait  la  faculté  de  toucher, 
mais  parce  qu’il  n’y  a aucune  partie  fcnfible  du 
corps  qui  n’en  ait  auprès  d’rllc  une  qui  ell  l’in- 
flrument  de  ce  fens , favoir  un  nerf  félon  l’o- 
pinion la  plus  vraifctnblable. 

Pour  jnieux  concevoir  la  chofc , remarquez 
que  les  nerfs  ont  leur  origine  dans  le  cerveau , 6c 
non  dans  le  cœur  , comme  l’a  .crû  Ari  ilote. 

H fort  donc  du  cerveau  fept  paires  de  nerfs, 
ou  félon  d’autres  dix  paires , qui  s’étendent  en 
différais  endroits. 

Les  nerfs  optiques  qui  tendent  aux  yeux,  fie 
qui  aboutirent  à la  rétine,  font  la  première  pai- 
re , comme  parlent  1rs  Médecins.  La  féconde 
fe  termine  aux  mufclcs  des  yeux.  La  troificmc , 
la  quatrième  Sc  la  fepticme  vont  1e  rendre  dans  la 
langue.  Les  nerfs  auditifs  font  la  cinquième. 
Enfin  ceux  qui  patTant  par  le  col , fe  féparent  en 
pluûcurs  branches,  & tendent  vas  le  cœur,  les 
poumons,  le  foie,  la  rate,  les  ioteflins,  l’cllo- 
nuc  & c.  font  la  fixicmc  paire. 


S I C A. 

expluatur  aRio  objtRi  in  organum,  fi  Humus  cbd 
jetla  vel  impi litre  corpus  médians  versus  organum, 
quoi  fis  in  vifioni  (fi  audilione  , vel  emitttre  cor- 
pufiula  quadam  in  organum , vel  ipfa  per  ft  fuccu- 
tere  fibrillas  (fi  ntrvnlos  ergani  , quod  fit  in  ol- 
fiaRtone , _g ufialion* , (fi  taSione.  Sed  requit stur 
prêter  la  tmprejjionem  in  organum  fattam  prepaga- 
riufque  in  ceubrum,  mtdtantibus  nervis , qui  inflar 
ebordarum  à cerebro  ad  organum  ufiqut  protendun - 
tur. 

ult  enim  rmanet  fiemptr  magna  difficultas , 
fuoad  aclum  fentienii , i tempe  queeri  pote  fi  , quo- 
modo  aRio  objeRtrum  , etiamfi  perveniat  ufiqut  ad 
cerebrum , poffis  efije  confia,  cur  fotultas  fient  tends, 
qu*  non  cegneficebat  objcRum , rtddatur  oRu  cogno - 
J cens  illud.  Nul  la  videtur  efit  connexio , vel  pro- 
perlio  initr  aflione m objeth  in  organum , (fi  fenfia- 
tionem.  Nam  aRio  objeRorum  mer  a ejl  itnpujfio , 
impulfio  vtrb  ml  nifi  motum  localtm , dtvijicnem, 
concifionem , contrit  ionem , aiijuamvc  alterna  fitûs 
(fi  figura  mutât  ionem  producere  potefi.Ergo  objtBo- 
rum  aclio  mbil  diflinRi  concipilur  ejfictrt  pojfie  in 
ocul.'s , verbt  grand  ,(fi  cerebro , nifi  aliquam  fitûs , 
(fi  figura  mutât  ionem.  Ea  vtrb  fitûs  (fi  figura  mu- 
tas to  non  concipilur  ejfit  pojfie  ptrceptto , vel  caufa. 
Perceptions  alicujus  objeRt.  Ergo  non  conctpi  pote  fi 
quomodo  aRio  objeRorum  cesufia  exifiat  fenfatte- 
ms. 

Quidam  Pbilofiepbi,  ut  occurrant  illi  difficultati , 
fiat eutur  motum  fivt  cerebri , five  mrvi,  five  eu- 
jufatmqut  alterius  organe  cor  ports,  efije  prerfius  intp- 
tum  ad  producendam  pbyfict  fienfiationem , fitd  di- 
cunt  ilium  pojfie  ejfit  fialtem  occafiiontm , fieu  conduit - 
nem , ad  cujus  prafientiam  anima  produal  in  Je  fin . 
fiat  ionem. 

De  (ênfihis  externis. 

Et  primù  quidem  de  Tadtu. 

INcipitndum  tfi  à taflu , qui  tfi  omnium  maximb 
ntcejfarius,  tdtoque  per  univerfium  corpus  difi- 
funditur , non  quod  fingula  partes  corperis  polleant 
virtistt  tangendi,  fied  quia  nu  lia  tfi  fitnfibilis  pars 
corperis , qua  non  babeat  fibi  cobar entem  tamqua 
taRûs  inflrumentum  tfi,  quaque  juxta  verfimilio- 
rem  fient entiam  ntrvus  tfi. 

lèvent  majoris  elaritatis  ccsnfd  nervts  babere 
originem  fiuam  in  cerebro , non  in  corde  , ut  crtdt- 
dit  Arifitteles. 

Prodeunt  igitur  à cerebro  fieptm  paria  nervorum 
(juxta  quotdam  dectm)  indequt  addivtrfia  loca  por- 
riguntur. 

Nervi  optici,qui  ad  oculos  tendentes  ,definunt  in 
retinam , facinnt  primum  par  , ut  loqui  amant  me- 
üci:  qui  deCmunt  in  muficulos  oculorum  , facinnt 
fitcundnm  : fiunt  tria  paria  , qua  in  Itnguam  ttu- 
dunt , ntmpt  tertium , quart um , (fi  fieptimum:  ner- 
vi audittrii  faciunt  quint  um  j ii  verb , qui  per  col- 
lum  tranfieunt , (fi  inde  in  varias  ramot  divifi  , 
abeunt  Jeparatim  versus  cor  , puiments  , btpar  , 
lienetn , intefiina , fient aebum , (fie.  componunt  fite- 
tum. 

Pra - 
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Prêter  Moi  rnvot , multa  eorum  paria  pro - Outre  ccs  nerfs  , il  y en  a pluficurs  paires,  L»  Fmtjw * 

i,m,  I mtd*«i  fpiaali  (f«*  MU  'fi  ‘‘mJ,  pm  qui  !™  j»  j*  >™u!|d“  venebres  fortenc  de  «V 
i » *a  moelle  de  l'cpinc  du  dos,  laquelle  eft  une 

antinuatum  certbrum)  per v e f continuation  du  cerveau.  Sept  de  ccs  paires 

la.  Prodtunt , injuam  , fepttm  pana  a tum,  montent  daqs  le  col  , douze  dcccndcnt  en  bas, 
jutdecim  dcorfum  , quoique  ad  lutabos , 13  c-  undt  cinq  paflênt  dans  les  reins,  &c.  ce  qui  montre 
pat  et  nervos  per  totum  ctrpus  diffcminari.  que  les  nerfs  font  répandus  dans  tout  le  cor  os. 

M b*c  lü.ndim  tfl , nirvom  " f»“>  encore  que  chaque  nerf  cil  en- 

, , J.  ..  . ..  ‘ triuntur  ex  tu - VC'°PPC  dc  dcux  rC[ltCs  membranes , lesquelle* 

*"««'"  « naiflU  dcs  ,miiqucs  qui  oo.ironncnt  |c  «„cau, 

tticis  cetebrum  smbitnt  ibus , Cj?  multis  ramtt  m ^ que  fc  divifant  en  pluficurs  branches  comme 
MM&Mi  tabuler  um  dtffufi  ptr  totum  corpus  fpirgun-  en  autant  de  tuiaux,  ccs  tuiaux  s'étendent  de  touics 
tur  ne n minus  quant  vtnef  fc?  art  cri*.  Subflan-  parts  dans  le  corps  de  même  que  les  veines  Ce  les 
lia  iauritr  ntnmm  "*11*  mwmrù  fitrMi , ancres.  La  lubltancc  intérieure  en  eft  compolee 
- ' •*  /•  ti  .■  /»„  - ...j. a,  i Ce  in-  d une  infinité  de  fibres  aulli  délices  que  les  chc- 

Unuiffmifque  capillamtntss . %u*  tandem  àjem-  ^ qu|  fépaito  dcs  autrcSï  \ pû  ^ 

vtiem  divifie  , fruftum  mliqutd  carneum  pe  au  travcrs  j-un  niorccau  de  chair , ôc  ont  forme 

runt,  13  uni  cum  ipfo  mufculum  effernurunl , ite - avcc  c]]c  un  mulcle  , le  raflcmblent  de  nouveau 
rum  m unum  confluunt  ,ad  cempenendum  tendintm,  pour  compofcr  un  tendon,  qui  d'ordinaire  cfl 
tendo  autem  ut  plurimum  tffi  alicui  adbêrtl,  ejlque  attaché  à quelqu'os  , auquel  suffi  bien  qu'au 
iafirtmatnm  Utm , ai*  « >*.  memM  m-  ™“'blc  ““rü  r«‘d  mnrumemdu  mouvement. 

“‘boom  Info"  i»  doit  “"“5"  c”corc  *“  "ct6  '«  <* 

. ..  , . „ prits  animaux , qui  lortant  en  foule  des  ventneu- 

animales,  qui  è venir ituhs  ctrebtt  affinunt  tu  sur-  ^ ju  ccrvcaUi>  entrent  dans  les  nerfs,  comme 
vos , Vf/a/r  in  tabulas , itt  ut  nervi  rcplcanlur  fub-  duns  Jcs  tuiaux.  Ainfi  les  nerfs  font  remplis  d'u- 
fiant  tà  fubttit[fimi  , 13  maxime  agitât  à , (3  bot  nc  fubflancc  fubrile  Se  agitée  au  dernier  point, 
pâlit  non  fti'um  tenji  maniant  ^ Je  J ettam  in  mufeu-  ce  qui  les  tient  tendus,  & les  met  en  état  de  ré- 

• M yHpv.  f&u  u,.*m  fiuiffmm  , }«.  m-  r?^*» “*  litl1“cur  rub'iU- 
a J — I l . J ~ tu  te  extrême , laquelle  enflamme  les  mufclcs , retire 

Jlmi.  m.kuh,  * ]e  tei]<|on>  |c  roou#cracot  or. 

wttms  eieat  , non  fine  intervenu  fucet  cujusdam  Au  reftc  ? h chofc  nc  ,c  (jlll  ^ fans 

oJfiuiHii!  in  mufculum  ex  innumtns  arttriolisf  qui - l'intervention  d’un  certain  lue  qui  fc  jette  dans 
bus  (ai pus  mttfculi  tufperfum  tfi  , qui  fœtus  im-  le  mufcle,&qui  fore  d’une  infinité  de  petites  ar- 


intervenu  jucct  tujusaam  Au  rcftc  ? k chofc  nc  (c  tait  ^ fans 

eff.utnit!  in  mufculum  ex  innumtns  arttriolu , qui'  l'mtervention  d'un  certain  lue  qui  fc  jette  dans 
bus  corpus  mu  euh  tufperfum  tfl , qui  fuecut  im - le  mufdc,  & qui  fort  d’une  infinité  de  petites  ar- 
».'»/«  r.»  Iptrim  ûnimali  .tftrvefctatiam patili"  inc»,  dont  le  corps  du  mufcle  eft  femé.  Du 
. j - n j r mcungc  occc  fucavcc  les  cfpnts  animaux,  if  fc 

upru»  ad  tttjlandum  «afc.lam  , ,c*d,nm.  “g  eSemkmc  qui  cFft  fort  oprJ  i'cn. 

que  rctrahendum.  Hep  le  muiclc  & à retirer  le  tendon. 

fihrts  carnets,  ubi  funt  van*  artenoU , fc?  swru'  dlv^fcs  arlcrcs  ^ & dc  fibrts  mcmbrancu.es  où 
fibres  membrane fts % in  quas  exonerantur  fpiritus  a-  fe  déchargent  les  cfprits  animaux  , qui  fortenc 
i/rr , é aervo  prodeuntes , ut  detndt  tranfeant  in  d’un  nerf,  pour  pafler  enfuite  dans  les  fibres  char- 

fibras  cornai  as . nues.  • ( 

’ ,,  , . , . Ht,...  Au  refte  les  nerfs  étant  bandez  par  l’afîlucncc 

„ ,,  ,„J  turvi  ammaUrn  dcs  cf  . f ib  en  Mc|^t  propres  à 

teafi  reddantur  , finit  apts  commovtndo  ctrebro  , ébranler  le  cerveau , ôc  à réveiller  l'.imc  Ic.fiii- 
(3  exutando  in  anima  fenfui  qutiits  objtflum  ali - ve  , lorsque  quelque  objet  prefie  la  chair.  II 
quoil  rremit  carnem , qucmadmodùm  nota  txtremi-  en  eft  d'eux  alors  comme  d’une  cordc  tendue, 
ah  ni  „li,  iifltnf*  , aima  ..im  l.mp. r.  d="'  »?  “ P'111  ''Mchcr  une  «trém.té  lans 
mouvoir- 1 autre.  Autrement,  il  faut  dire  que 
«*TT;  *"*“>  fr"'U,ba,  oamaH*.  ,K  nc[fi  p|cinJ  d>cf ^ aniroaux  fc[>CM  aH  h 

twÿfps  iuftrvire  ad  fenjationts,  quattnus  imprt-  lénfation,  en  ce  que  l’objet  imprime  à ces  efprits 
mitur  fpiritibus  motus  uudulatus , qui  ufqut  ai  et-  un  mouvement  d’ondulation,  qui  s'étend  jufqu’au 
rebrum  dijfunditur.  cerveau. 

Et  cala  (apillamtnta  wwsa  frr  nnmrfam  à la  dirperfon  des  filamens  des  nerft 

, ■ . K C.  . H.  m-  <«US  le  corps , elle  eft  caufc  qu  aucune  partie 

,„p„  rpa, 2.*.r,  bue  fit . u,  nula  m pm,  pu-  du  J"'  im  ^ qud ^ 

Ht  paffH  prêtai  , }«;«  frnal  cmprmalar  rlawlai  chc  fc,  „„ft  quj  . ca  c3chd.  m roi[  p^iK,;  dc 
sliquis  *ervorumt  ibi  delittfeens t(3  confequenter  % meme , ÔC  n'tbranle  par  conféquem  U partie  du 
qui  h ta  partit  cerebri  moveatur  , unie  oritur  i/h  cerveau  d*où  fort  ce  nerf  ou  celui  avec  lequel  il 
tfirvus , ve I il  le  , cum  quo  ifie  continuitatem  fer - un  ^ continu. 

V L.  . ..r  i.  r -n  r.  Apres  ces  préambules,  il  eft  facile  dc  prouver 

m,  .ta  pramf,  .pr.latar  facl!  ntrf/fcn[  p0[gJ„c  dll  1>a  . ctr'il 

lia  y qui  organum  taftûs  collocant  in  nervis, 'qui*  faut  pas  davantage  pour  montrer  pourquoi  la  ftt- 


m,  M pramffit , prtiatar  fanl)  unm  fMn-  que  nEtf/fcn[  p„IgMC  d„  1>a  j car  il  n'en 
lia  y qui  organum  taHûs  collocant  in  nervis, 'qui*  faut  pgS  davantage  pour  montrer  pourquoi  la  fit- 
bmc  bine  cia  tur  ratio , quart  ptr  totum  corpus  vi-  cuite  de  toucher  eft  répandue  dans  tout  le  corps, 
teat  virlus  taRmt  ,13  vulneratci  cute  fentiamns  do-  & P°ur  quelle  rai  Ion  quand  la  peau  eft  blclTce, 
lu,,  mi,  m*  Et  m.amm  rafla;  : mti  fi  ™u!  *<“<«*  Je  la  douleur,  bien  que  la  peau  ne 


lorem,  hcet  cutis  non  fit  organnm  tcBûs  : certi  fi 
nervi  non  efftnt  organum  taRûs,  non  effet  eau  fa , 


foitjias  l’organe  du  taft.  Certes,  fi  les  nerfs 
n’étoicnt  pat  cet  oiganc,  on  nc  voit  point  pour- 
quoi les  parties  les  plus  ncrvculcs  auroient  le  fèn- 


cur  partes  ntrvofiores  exquifitioris  effent  tailûs,  qUQi  les  parties  les  pl(is  ncrvculcs  auroient  le  fen- 

ttment  le  plus  exquis  ÔC  le  plus  délicat. 
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Au  relie,  il  faut  obfcrvcr  que  l'épiderme  I 
noins  à exciter  la  taftion  qu’à  l’affoiblir  ; 


P H Y S I C A. 

e l’epiderme  fax  Obferva  cuticulam  non  tam  infer  vire  ai  taElie- 

i emy  quant  ad  tam  retuudendam  , quippt  tutu , 

quand  on  l’a  levée  de  dellus  la  peau , on  ne  peut  fanudatur  cuticulA  non  fine  atri  ftnfu  tangi  ptr 

toucher  cette  peau  qu’elle  ne  lente  ufle  vive  dou-  ^ ^ Mii  „ervoru„  f^ü*  magit  nu- 
leur,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  cpi’otl  touche  d,L,è  v<ltica»,lr.  * 

de  prés  les  fibrilles  des  nerfs. 

D)i  Goût.  De  Guftu.  ’ . 


LEs  nerfs  qui  palfent  au  travers  de  la  langue. 
Se  qui  s’y  divifent  en  pluficurs  petits  ra- 
deaux i font  l’organe  du  goût. 

Quant  à U manière  dont  ils  fervent  à- la  fenfa- 
tion  des  faveurs , il  eft  ailé  d’en  juger  par  ce  qui 
précédé.  Il  n’v  a qu’à  fc  fouvenir  que  les  parti- 
cules des  mets  « les  fcls  qui  y font  cachez,  ébran- 
lent les  fibrilles  des  nerfs  répandues  dans  la  lan- 
gue, & excitent  par  là  un  léger  ébranlement  dans 
fc  cerveau , auquel  ces  nerfs  font  attachez. 


QVed  fpeüat  gufium , dits  iliius  erganum'  tjft 
nttvos , qui  ptr  mtdiam  linguam  pergentesy 
in  varies  ramyfculos  ad  emnts  paries  di - 

Jlinguuntur. 

Oÿomodo  autan  illi  nervi  ad  ftnfationtm  fapo- 
rum  inferviant  facile  inttf liges  tu  ante  diBis , rt- 
cerdando  ftilieel  partitulas  ciberumy  ac  prêt  fer  tint 
faits  in  iis  delitefeentes  vellicare  nerverum  f brillas 
ptr  lingutm  diffeminatat  , tàdemque  Optra  in  ttrv 
irrot  eu:  affixi  funt  mrvfy  commet iumulam  nonnul- 


De  l'Odorat . 


De  Olfaftu. 


PAr  rapport  à l’odorat,  no-us  approuvons  ceux 
qui  lui  donnent  pour  organes  les  apophyfes 
mammillaircsi  car  il  y a mille  railons  contre  ceux 
qui  mettent  cet  organe  dans  la  membrane  inté- 
rieure des  narines  , ou  dans  les  particules  anté- 
rieures du  cerveau , ce  qui  étoit  le  fcntimcnc  de 
Galien. 

Les  apophyfes  nuramillaircsiont  deux  produc- 
tions du  cerveau , fcmblablcs  à deux  bourgeons, 
qui  s’infinuent  dans  les  deux  cavitcz  de  l’os  cri- 
breux  pics  de  la  racine  du  nez. 

Les  preuves  qu’elles  font  l’organe  de  l’odorat, 
c’ell  en  premier  lieu  que  ces  apophyfes  le  trou- 
vent dans  une  fituation  commode  pour  recevoir 
les  odeurs  qu’on  retire  en  retirant  1c  nez , & qui 
paflent  par  l’os  cribrcux  ou  ethmoidc.  Ce  en  fé- 
cond lieu , que  deux  nerfs  y aboutirent.  Or  on 
eft  convaincu  par  des  expériences  évidentes  qu’il 
* ne  fc  lait  point  de  Tentation  fans  l’intervention 
<fcs  nerfs.  Ainfi  le  défaut  de  nerfs  fait  conclure 
juftement  à la  plupart  des  Médecins  que  l’orga- 
ne de  l’odorat  ne  réfidc  point  dam  la  tunique  in- 
térieure des  narines. 

On  ne  compte  point  parmi  les  paires  de  nerfs 
ceux  qui  aboutilîènt  aux  apophyfes  nummillai- 
re , parce  qu’ils  ne  s’étendent  pas  hors  du  crar.c. 
En  effet,  l*os  criblcux  eft  couvert  de  1a  même 
membrane  que  le  crâne.  Ainfi  les  apophyfes  qui 
s’infinuent  dans  fes  cavitcz,  ne  fortent  point  hors 
du  cerveau , mais  elles  y pendent,  comme  les 
bouts  pendent  aux  mammelles  , & c’eft  ce  qui 
les  a fait  nommer  mammlllaires.  Donc  félon  cet- 
te hypothéfe,  la  fenfation  des  odeurs  fc  fait, 
jorfque  les  .particules  des  corps  entrant  dans  les 
narines  avec  l’air,  8c  pénétrant  au  delà  de  l’os 
criblcux , ébranlent  les  petits  nerfs  des  apophyfes 
mamtnillaircs , & tranfmcttcnt  par  eux  qucl- 
u’impi  effion  jufques  dans  les  parties  intérieures 
u cerveau. 

On  peut  demander  à préfent  pourquoi  ceux 
„ui  demeurent  toûjours  dans  des  lieux  où  on  rc- 
fpirc  fortement  une  certaine  odeuj,  en  font  peu 
affrétez.  Je  réponds  que  c’eft  parcetjue  les  cor- 
puiculcs  odorilcrans  bouchent  les  chemins  , de 
forte  que  les  autres  ne  peuvent  arriver  à l’organe 
du  fens  , outre  qu’il  y a ’prefqoe  toujours  au 
fonds  du  nez  une  certaine  humeur  glutincufc , 


/rca  olfaclum  placet  nebis  illorun  fententia , 

J qui  dicunt  proteffus  mam  il  lares  tjft  iliius  er- 
gan'm-y  eteniin , qui  dicunt  menbranam  narïum. 
inter  nam  , vtl  tercbrl  particules  amer  ici  es  (qux 
fuit  Galeni  fententia  ) tjft  tjufmodi  trganum,  mol- 
lis refelluntnr  ratiombus. 

Sun!  autem  proteffus  mamillares  dure  produRio- 
rus  ctrebri , qme  inflar  tuberculorum  in  duas  tjjis 
iribrofi  cavitatet,  ad  tuf  mi  naf  radium , ftfc  in  fi. 
nuar.t. 

Inde  ver  à probabilis  redditur  bétc  epiniOy  primi 
quod  ifii  proteffus  taltm  fitum  obltneanty  ut  odores 
infpiraticHt  furfum  attraflos  , (ÿ  tran/euntes  per 
os  tribrefumy  fine  etbmoides  nuntupalum , opportu- 
ne txtiptre  valeant.  Ssenndb  quod  due  r.ervi  in  tes 
defnant  , ah  que  autem  nerverum  interventu  non 
fitri  ferfatienesn  nidentibus  experientiis  tompreba- 
tur.  Unie  ejl  quod  propttr  dtftUum  nervorum  reQi 
urgent  fert  omîtes  msditi  orgmum  olfaHûs  rtfidert 
in  tunicâ  intérim i narium. 

Porre  nervi  illi , qui  in  proteffus  mamillares  de. 
fnunty  idto  non  nunyrantur  inter  nerverum  cenjn. 
gationts , ftve  paria  , quia  nenferuntur  extra  cal- 
variixnt.  Os  entra  tribu fum  eàdem  membranâ\cfii- 
tur , qui  calvaria.Er go  proteffus  mamillares , qui 
in  tjus  ojfis  cavitates  ftft  infirmant , non  emergunt 
extra  cerebrumy  fed  ex  ipfo  pendent,  ut  papilU  ex 
tnammjty  unde  etiam  nomen  fertitï  fiant.  Erge  jux. 
ta  banc  bypetbefim  ytunc  fit  fenfatio  oderis , quande 
particule  corperum  fubeuntes  in  uaret  tu m acre  , 
tranfmiffxque  ultra  os  cribrefum  , neroulos  procef- 
juucn  mamil/anum  vellitant , torum  interventu 
in  tâterions  terebri  partes  impreffitntm  aliquam  de- 
f rrurt. 

e Si  quxras , car  qui  continue  de  gu  ni  in  lotit  eerto 
odert  maxime,  imlutis  , boni  mulsion  te  ajfician- 
/«r,  rtfpondeoy  quia  corpufcula  odorifera  ebfiruunt 
viaSy  ne fimilia  ctrpera  ad  fenforium  pénétrent,  ee 
magis  y quod  nunquam  feri  dtefi  kumor  quidam 
glutinofus  ad  fundum  nafi  , hupeditnt  r.t  torpuf. 
cula  , que  de  ntvo  fubingrediuntur , alia  , qu* 


Digitized  by 


L A P H Y S I U E. 

■ ™ ,..fa  ifi  hq-çlle  cmpichc  te  corpufcute  qui  y cm,™  f L,  pa„, 

fini  daho  cur  mehùt  odertmur , quando  narts  pro-  chaflcr  ceux  qui  ferment  les  palTagcs.  De  là  vis.  ' 
ht  funt  tmunffUy  (fi  cur  rbeumatt  laboranlts  mbil  v,J:nt  ^Uls  doute  que  nous  fentons  mieux  les 
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De  Auditu. 


De  tOuie. 


QUoad  audition  ,rùhil  tfi  , fmi aidait lu  Us,  (~\N  ne  peur  rien  ajoûter  fur  fouie  $ ce  mie 
juif  dum  de  font  obfervavimus  tir  ta  auris  V / nous  avons  dit  du  tympan  de  l’oreille  fie 
tympanum , (fi  htrvum  auditorium.  du  ncr^  audui*  cn  parvint  des  (on*. 


De  Vifii. 

SUmmutim  quidam  ielibabimus , q via  nitidi 
poffunt  legi  txphcat*  mutin  alm  apui  Rebal • 
dum.  Sic  accipe  défier  iptw.em  tculi. 

Qculus  in  figrram  ‘glebi  renfermât  us  fex  confiât 
mufeulis  , quinqut  tunicis  , tribus  bumoribus , (fi 
nervo  eptico. 

Officium  mufcuhrnm  eft  movere  membranas  yqui- 
bus  alligautur , quoi  prxfiant  ope  nervorum , i 
quibus  inter  curais  fibras  diverfimodt  difufis , atque 
mplexis , emprunt ur.  U,,  a s erfo  mu/iulus  ocu/i 
ruovtt  tum  furfim%  alter  deor.hm,  duo  dextror- 
sùm , (fi  finifirorfum  , dut  ahi  tircumquique  t 
(fi  votant  ur  obliqui , rtliqui  vocantur  retii.  * 

Prima  t unira , fia  exihna , vocal  ur  album  ocu - 
/»,  Cf  tfi  faits  desfa  (fi  truffa , ideoqut  ne  vifum 
impediret , »s»  tantum  u ta  bit  cculum , _/#</  nlinquit 
foramen  rotundum  p.r  quod  ternit  ur  pupiliu,  (fi 
tir  t nias  iJü  diverfitolor  in  vuriis  bminibus , y«ew* 
iridem  votant , ù rçpu  medto  tfi  pupilles.  . 

Stcunda  t unira  vecutur  tornea , & amlit  telum 
utulnm. 

Hune  fequitur  proximi  a/ia  tunica  , wwa 
diritur  y quod'fuafi  uvæ  otinus  ptdirulo  detraffo 
perforât  a fit , îae  eft  foramen  , fiimf  in  medio 

iridis  y (fi  fub  turned  apparet , vtcaturque  pu- 
pille. 

Colores , qui  apparent  in  iridt  otuli , ad  uveam 
pertinent. 

guarta  tunica  dirilur  retina , quia  ftrt  for  tram 
refis  expanfi.  Situ  partem  oruli  folkm  pofiicam  am- 
bit  y (fi  in  tirtumduffu  medio  définit. 

guinta  vota  fur  aranea , Cf  tegnufeetur  tjus  fit  ns 
en  iis  y qu*‘ diceetur  de  bumoribus  , nam  céryjîa/- 
ftwtf  Airawr  arani'd  obvolvitur. 

£>ui  trium  oruli  bumorum  maximi  vicinns  tfi 
fuperficieiy  votatur  bumor  aqutuSy  (fi  ambitur  cir- 
eumquâque  ab  uvei.  Ilium  proxime  fequitur  bumor 
cbrjfiallinus  diffus  , iù  w#/î  ^„yî/af  ) y 

inclufus  in  araneâ  .Poft  bunc  fiat  bumor  vit  reus  re- 
fini  obvolutus. 

Humor  aqueus  tfi  liquor  ptllueidus  inft.tr  aju*. 
Chryfiullimts  quidem  tfi  tranfparens  y fid  nonnullam 
babet  duritiem.  Fitreus  ntc  fiuiditatem  babet  bu - 
moris  août  i y ntc  firmitateM  cbryfiallini  t(fi  mediam 
inter  utrumqut  confiftentiam  obtint t.  Humor  ebry- 
Jtalünus  non  ceberet  lateribus  oculi,fd  veluti  fufpen- 


De  la  Vtïê . 

Nous  toucherons  cette  matière  en  rcu  de 
mots.  Le  relie  ic  trouvera  expliqué  dans 
Kobaut  avec  beaucoup  de  netteté.  Voici  b 
ddeription  de  l’ccil. 

Il  eft  fait  cn  globe,  & compofé  de  fix  muf- 
cles , de  cinq  tuniques , de  trois  humeurs,  & 
d un  nerf  optique. 

L’office  des  mufclcj  eft  de  remuer  les  mem- 
branes auxquelle  s ils  font  attachez.  C’eft  ce  qu’ils 
font,  par  te  moicn  des  nerfs  répandus  & entrclalTez 
dans  les  fibres  de  la  chair,  dont  ils  font  compo- 
fcz.  Un  de  ces  mufcles  élevé  l’œil , l’autre  le 
baiffc,  deux  |p  portent , l’un  à gauche,  l’autre  à 
droite  , fie  deux  le  portent  de  tous  cotez.  Ces 
deux  derniers  font  appeliez  obliques,  au  lieu  que  • 
les  autres  font  nommez  droits.  . 1 

La  premia e tunique,  ou  tunique  extérieure 
qu’on  appelle  1e  blanc  de  l’œil,  eft  affiz  épaifTc 
cC  groffierc.  C’cft  pourquoi  de  peur  qu’elle  ne 
fut  un  obftacle  à la  vifion  , non  feulement  elle 
environne  l’œil,  mais  encore  elle  JaifTc  un  trou 
rond,  au  travers  duquel  on  voit  la  prunelle, 
fie  ce  cercle  de  divcrfcs  couleurs  , qu’on  appelle 
Iris,  au  milieu  duquel  eft  la  prunelle.  1 * 

La  fécondé  tunique  qu’on  appelle  comcc envi- 
ronne l’œil  entier. 

E,le  eft  fuivic  de  l’uvée,  ainfi  nommée,  par- 
ce qu’elle  eft  pcrccc  comme  un  grain  de  raifin 
dont  on  aurou  ôté  la  queué.  C’cft  ce  trou  qui 
paroit  au  milieu  de  l’Iris,  fie  fous  lequel  on  voit 
b cornée,  8c  qui  s’appelle  b prunelle. 

Les  couleurs  qui  ramifient  dans  l’iris  de  l’œil 
appartiennent  à l’uvcc. 

La  quatrième  tunique  eft  appelléc rétine,  par- 
ce qu’elle  redouble  à un  rets  étendu.  Lllc  n’en- 
vironnc  que  le  derrière  de  l’œil, dont  elle  ne  fait 
que  la  moitié  du  tour. 

La  citM)uicme  !'jppcllcarachncc,&on  connoi- 
tra  fa  lituation  par  ce  que  nous  allons  dire  des 
humeun,  puisqu’elle  enveloppe  l’humeur  cryftal- 

Da  trois  humeurs  de  l’œil,  celte  qui  eft  1e 
moins  éloignée  de  fa  fuperficie  s’appelle  aqueufe, 
fie  elle  eft  environnée  de  toutes  parts  de  l’uvéc 
Enfuitc  vient  l’humeur  cryrtallinc  placée  au  cen- 
tre de  l’œil , 8c  enveloppée  de  l’arachncc.  Dcr- 
.nerc  elle  eft  l’humeur  vitrée  enveloppée  de  la 
rame.  rr 

L’humeur  aqueufe  eft  une  liqueur  tranfparentc 
comme  l’eau.  L’humeur  cryltalline  eft  tranfpa- 
rentc  fie  tant  foie  peu  folidc.  I^i  vitrée  n’a , ni  la 
fluidité  de  l’aqueulc,  ni  la  fermctédelacryftalline. 
Lite  clt  d’une  confiftancc  moicnne.  L’humeur 
crynallinc  n’cft  point  attachée  aux  côtez  de 
I œil,  EUc  y demeure  comme  fufpcnduë  dans  le 
lii  i ce n- 
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Purs:  centre  Rattachée  de  part  8c  d’autre  par  ce  qu’on 
u nomme  les  ligamens  ciliaires. 

Le  nerf  optique  part  du  cerveau  & aboutit  à 
U rétine,  qui  paroit  être  formée  de  fes  fibrilles 
emrelairccs  , de  meme  que  de  fa  membrane  in- 
terne nait  l’uvcc , fie  de  l’externe  la  cornée. 

Voïons  à prêtent  laquelle  de  çcs  parties  de 
l’ccil  cil  le  véritable  organe  de  la  vifion.  Je 
dis  que  ceux  là  lé  trompent  qui  croient  que  c’cll 
l'humeur  cryltallinc  -,  car  cette  humeur  étant 
diaphane,  il  eft  évident  que  les  raïons  qui  en- 
trent par  la  prunelle  palTcr.c  au  travers  de  cette 
humeur  , Ce  qu’amû  la  vifion  le  fait  derrière  el- 
le , dans  l’endroit  qui  arrête  les  ratons,  favoir 
dans  la  rétine.  Donc  la  vifion  fc  fait , entant  que 
les  raïons  de  lumière  entrez  dans  l’ccil , apres 
avoir  fouffert  divcrles  rcfraâions  en  pafiànt  par 
divers  milieux,  font  déterminez  enfin  à fc  rendre 
* dans  la  rétine,  à prdTcr  les  divers  filamens  oq 
ints  du  nerf  optique,  Ce  à ébranler  de  la  forte 
cerveau  qui  cil  le  ûege  de  l’orne. 

On  voit  par  là  que  nous  rejettons  le  fentiment 
de  ceux  , qui  croient  que  la  vifion  fc  fait  par 
émilïïon  fie  non  par  réception -,  eu  il  cil  impolTi- 
ble  qu’il  forte  de  l’œ.-l  autant  de  corpulculcs 
qu’il  fauJroit  qu’il  enforth,  fi  ce  qui  fan  la  vi- 
lion  étoit  quelquccholc  cmancc  de  l’ccil  fie  y re- 
venant enfuite. 

En  effet , nous  voïons  à la  fcis  tout  l'he- 
milphcrc  cclcltc , fie  nous  pouvons  découvrir 
une  voile  pjainc,  couverte  de  maifons,  d’arbres, 
de  belliaux*  Nous  pouvons  fermer  fie  ouvrir 
tantôt' un  œil  St  tantôt  l'autre.  Ce  des  que  nous 
les  ouvrons  . nous  voïons  les  objets.  Il  fàudroit 
donc  qu’il  (ortie  des  yeux  de  nouveaux  raïons 
pour  chaque  objet , ce  qui  paroit  impoûiblc. 

Ajourez  que  des  que  nous  ouvrons  les  yeux, 
nous  voions  les  étoiles  , Ce  néanmoins  un  raïon 
parti  de  l’atil  ne  pourroit  pas  en  un  inffant  uni- 
que monter  jiifqu’aux  étoiles  Ce  revenir  dans 
l’œil.  Il  faut  donc  dire  que  les  objets  envoient 
quelque  chofc  dans  l’œil, (avoir  la  lumière. 

Vous  demanderez  fans  doute  pourquoi  nous 
voions  les  objets  droits,  quoique  leur  image  Ibic 
peinte  renverlcc  au  fond  de  l’œil , ainfi  qu’il  cil 
démontre  par  l'expérience  d’un  œil  de  bœuf 
frais  arrache  , fie  cxpolc  vis-à-vis  d’un  trou  uni- 
que qu’on  biffe  exprès  dans  une  chambre  bien 
fermée,  comme  aulîi  par  celle  d’un  papier  mis 
vis-à-vis  de  ce  trou,  où  les  objets  hors  de  la 
chambre  qui  y envoient  leurs  images  par  ce  trou, 
paroîiront  renverfez. 

Je  réponds  en  premier  lieu  que  l’jmage  n’cll 
renverlcc  au  fond  de  l’œil  que  parce  que  les 
raïons  s'y  croîtent  en  arrivant  à la  rétine,  ceux 
qui  viennent  d’en  haut  lé  terminant  en  bas,  ceux 
qui  viennent  d’en  bas  fc  terminant  vers  le  haut, 
ceux  de  b droite  tournant  leurs  pointes  vers  b 
gauche,  fie  ceux  de  b gauche  vers  la  droite,  ce 
qui  vient  de  l’inégalité  des  milieux  qui  leur  font 
(ouffrir  diverfes  rcfraâions. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  foit  par  habitude, 
foit  par  une  loi  de  la  nature  , l'amc  a coutume 
de  rapporter  fes  fenfations  aux  objets,  d’où  pro-‘ 
cèdent  les  impn  (fions  par  lesquelles  elle  cil  dé- 
terminée à fentir , de  même  que  fi  voulant 
chercher  le  corps  d’où  viennent  les  imprdlîons, 
elle  fuivoic  en  droite  ligne  le  chemin  par  où 
l'action  de  l’objet  a pafle.  Comme  donc  b pref- 
fion  que  reçoit  b partie  b plus  baffe  de  l'œil  lui 
cil  trànimilc  par  b ligne  b p)us  haute  de  toutes 


I C A. 

fut  manet  in  centre , alligatus  bine  fc?  indt  liga- 
ment is  ciJioriis  vulgo  Jittis. 

Nervus  opsicus  profité feitnr  i certbro , fc?  définit 
in  retenant , qux  etiam  vide  fur  for  mari  ex  ejus  fi- 
brilles , quemadmodum  ex  ejus  mtmbrana  interna 
•ritur  nwa  u (fl  tse  exterua  oritur  cornea. 

Fidtamui  que  nam  i fi  arum  ocult  partium  fit  vt- 
rxm  erganum  vifionis.  Dieo  falli  tôt , qui  vulgo  dé- 
funt y illud  effe  bumorem  tbrjflallinum  ; nam  cum 
il l*  hum  or  fit  diapbanus , évident  efl  radios  intr an- 
tes per  pupillam  tranfire  ultra  illu/Hy  erg»  non  fxri 
vifienem  ibi  , fed  ultra  , nempe  in  ea  parte , 

Jiflit  radios  y quxque  ret'ina  dicitur.  Fit  ergo  vifiot 
quatenus  radié  luas  in  oculum  fubtngreffi , fc?  ob 
occurfum  mediomm  drverfe  nattera  varias  pajji  re - 
JraBienes  de  terminant  ht  ut  in  retinam  confluant , 
varia  ejus  eaptllamenia  feve  punit  a nervi  optici  pri- 
mant y fc?  bot  patio  cerebrttm  anttnx  ftdem  etno - 
vtaxt. 

/fine  palet  rejici  à nobil  fententiam  connu  y qui 
tredebant , v iflonem  fitri  per  emiffiontm  , non  ver  à 
per  receptionem , nam  incredibile  efl  poffi  txirt  ex 
oculo  tôt  corpujcuhy  quoi  nectjft  effet  entre , fi  ali - 
quid  profedum  in  o bjeBa,  fc?  ab  objets  in  oculum 
revertens , vifienem  cfficeret. 

Vtdemut  enim  fintul  inttgrum  bxmifpbérium  et- 
le  fit  y (J  intueri  poffumus  ingenttm  planitiem  xdi- 
bitSy  arboributy  pecoribus  diflinBam:  poffumus  ah 
ternis  oculos  aptrtrt , fc?  claudere  j quotufcuuqug 
aptrimus  videmus  objeBa.  Necejft  ergo  effet  novot 
ex  oculo  radios  prodire  in  omttia  objeBa  , quoi  im - 
foffibile  videtur. 

Jdde  qutd  fimul  al  que  aperimus  oculos  yVidtmttj 
fl tllas  y (fl  tamen  umeo  infianti  radius  ab  oculo 
tmjfuiy  non  poffet  afeendere  ufqut  adflellaty  (fl 
reverti  in  oculum.  Dicendum  ergo  efl  , objeBa  im. 
mit  ter  t aliquid  in  oculum  y ntmpi  luccm. 

Guerres  y eut  vuleamus  objeBa  nBo  fit  u , licet 
imago  in  fundo  oculi  depiBa  inverfum  fltum  ba- 
beat,  ut  ex  périr  i licet  in  oculo  bovis  reetns  effoj/o, 
fc?  foramini  txpoflto , quvd  folum  relinquatur  in  cu- 
biculo  exquiflti  claufo  •,  imo  in  char  ta  ei  foramini 
expo ft A , rts , quee  extra  cubiculum  exifltntes  , enut- 
tunt  fuam  magnum  per  foramen , apparent  Jitu  in- 
vtrfo. 

Rtfpondeo  primé  , idéo  imagiatm  inverfam  efft 
in  fundo  oculi  ,•  quia  radti  deeufatitq  petveniunt 
ad  retinam  y bot  efl  y qui  fupcrnè  adveniunt-y  ter. 
minant ur  mferiîiSy  qui  inférai  fupenks  , qui  dtx- 
trorfum  ad  Uvam , fc?  vice  ver} à , idque  pr opter 
me di or nm  ineequalitatem  , quee  multat  in  iis  caufat 
rtfraBiones. 

Refpoudeo  fecundo  filtre  anmam  noflram , ftvt 
affuetudme , ftve  ex  injlituto  naturx , fias  referre 
feu/dliones  ad  ea  objeBa  y unde  rtBd  procédant  imr 
prtffiones  quilius  ipfa  déterminât  ur  ad  feniiendumt 
non  ficus  ac  fi  qunrere  volens  ubi  fit  corpus  eau- 
fans  illas  imprtffionts  , fequtretur  rtBo  tenore  li- 
neam , feu  filum  , per  quoi  iranftt  affio  ob’tBi. 
fliuia  ergo  imprtffio , quam  p*r s >nfiuoa  oculi  ateipity 
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t tan finit  tiiur  in  illam  ptr  lineam  omnium  altijfi- 
mam , far*  ab  objeBo  in  oculum  ducunlur , idcircb 
anima  veluli  fequens  lintam  illam , refer t ad parttm 
aliijjtmam  objftti  fenfationem  parltcularem  , cvjus 
canfa  fuit  linea , ab  tà  altiffimà  parte  objeBi  pro- 
ftBa , fc?  pr opter  tandem  raticnet%  fenfatio , qure 
in  anima  orifnr ■ , 06  tmpreffionem  receptam  in  fu- 
prtmd  parte  oculiy  refertur  ad  parler»  infimam  ob- 
/(®  t 1*ia  l‘»t*  » ptr  quam  tranfmittitur  bac  rm- 
prejfio , efl  omnium  infima , <*£  objeBo  ducntt- 

tur  in  oculum.  y idc  s ergo  ammam  de  ber  e ptreipert 
abjtBum  in  fuo  fitu  naturali , ftilicet  parttm  jupe * 
ncrrt»  illam  y qu*  révéra  ejl  [u petite . 

Eu  ijia  tbfervatitue  plunma  pojfunt  explicari 
pb. moment.  Ferbi  gratia , vide  mu  s in  fpeeulo  an- 
te nos  tbjeEla , quæ  faut  rétro,  quia  anima  nojjra , 
ditam  , ibi  objeBa  colle; al , ait  ejl  hnta, 
qua  ultime  loto  rettà  tendit  ad  organum.  Porto  hnea 
ad  oculos  nojlros  ducitur  non  à corpore  objcRorum  y 
q me  font  rétro , ftd  à fuptrficit  fpetuli  nabis  adverfa. 
Ergo  ilia  objeBa  ctrnere  debtmut  ntbis  adverfa. 

Obferva  in  fpeeulo  objeBa  videri  <eque  remota  à 
fuperficie  fpeculi , ultra  fpeculum  , ae  fient  remota 
citra  fpeculum.  Ratio  efl , quia  rtfltxio  radiorum 
fit  ad  angulos  eequales , ita  ut  radü , qui  rtjltRun- 
tur  ad  oculum  fpeQatoris  , eedem  modo  officiant 
oculum  y ae  Ji  raiera  profui  fier entur  à loco  , ub* 
credimus  videre  objecta  ultra  fpeculum. 
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celles  qui  vont  depuis  l'objet  jufqu*à  l’oeil , IV 
me  fuiront  ccttc  ligne,  pour  ainfi  dire, rapporte  à 
la  partie  la  plus  haute  de  l’objet  la  tentation  par- 
ticulière caufée  par  la  ligne  tirée  de  ccttc  partie. 
Par  la  même  raifon,  la  (enfation  qui  fc  fait  dans 
l'aine  à caufe  de  l'imprdTïon  reçue  dans  la  partie 
fupcricurc  de  l’œil, cil  rapportée  à la  parue  in- 
ferieure de  l’objet , parce  que  la  ligne  par  oit 
cette  impreflion  s’eli  ttanlinilé,  cil  la  plus  bafle 
de  celles  qui  de  l’objet  s’étendent  julqu’à  l’œil. 
Vous  voicz  donc  que  l'amc  doit  appcrccvoir 
l’objet  dans  fi  fituatio»  naturelle , c’cll-à-dire 
apperccroir  en  haut  la  partie  de  cet  objet  qui  en 
efîct  cil  en  haut. 

Cote  obfcrvation  peut  fervir  à expliquer  plu* 
iicurs  phénomènes,  comme, par  exemple, pour- 
quoi dans  un  miroir  nous  voions  devant  nous  les 
objets  qui  font  derrière  nous.  C’cft  que  l'aine 
pour  ainG  dire  place  les  objets,  où  cil  la  ligne 
qui  la  dernière  cft  venue  droit  à notre  œil.  Or 
la  ligne  pouflëe  jufqu’à  nos  yeux,  a été  tirée, 
non  du  corps  des  objets  qui  font  derrière  notre 
dos,  mais  de  la  fupcrncicdu  miroir  qui  cft  devant 
nous.  Donc  nous  devons  voir  Ici  objets  devant  nous. 

Remarquez  que  dans  un  miroir  les  objets  pa- 
roi  fient  dans  le  meme  éloignement  au  delà  de 
la  glace,  où  ils  font  en  deçà.  La  raifon  en  cft 
que  les  ratons  font  réfléchis  à angles  égaux,  en 
forte  que  ceux  qui  font  renvoiez  vers  l’œil  du 
fpcétatcur  , l’aflrâcnc  de  même  que  s’ils  par- 
vient du  lieu  , où  nous  croions  voit  les  ob- 
jets. 
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Du  fens  interne. 


Dfferentia  inter  aBus  fenfuum  exttrnorum 
fc?  aBus  fenfuum  internorum  bac  una  efl , 
quoi  illi  babeant  pro  fuA  caufa  objeBa  ab  extrin- 
feco  nervos  prementia  , fc?  ufque  ad  eertbrum  per 
tosdttn  nervos  commotionem  aliquam  tranfmittentia . 
aBus  verb  fenfài  iuterni  oriantur  ex  to  , quod  fpi- 
ritut  animales  in  cerebro  contenti  fuccutiant  eofdem 
nervos  y ipfumqut  ode  b eertbrum. 

Ut  hoc  tnelikt  eoncipias  , moment o cjus , quod 
non  femtl  diximus  , nimirum  nervos  à cerebro  uf- 
que aJ  fuperficiem  corporis  difltndi , injlar  eborda- 
rum , bénéficia  fpirituum  animalium , quibus  veluti 
turgefeunt  : evenire  autem , ut  quotiet  aliqua  im- 
prefjio  eommunicatur  cerebro  ptr  nervos  , anima 
• fenfationem  babeat . Hoc  femel  inttlltBo , facile  con- 

cipies  duobus  modis  cerebrum  pojfe  agitari  , me- 
diantibm  nervis. , vel  Ji  filamenta  netvorum  im. 
pellantur , quoad  extremitatem  oppefitam  , vel 
fi  premantur  feeundum  extremitatem  cerebro  infi- 
tamy  ut  fit  ebordis  tenfis.  Quando  prtjfio  neno- 
rum  ineipit  in  extremitate  extern» , tune  anima  re- 
etpit  fenfationem  aliquam  , hoc  ejl , apprebendit 
aliquod  objeBum , ut  aBu  prafens  extra  ft.  fihtan- 
do  verb  agitatio  neryerum  ineipit  ab  altéra  entre- 
mit ate  y tune  anima  recipit  imaginât mem  aliquam , 
bac  ejl  apprebendit  aliquod  ebjeduMy  ut  abfens. 

Sed  quia  agitatio  nervis  communiât»  ab  objeclist 
multo  magis  commovet  ctrebri  fibrillas  , quant  agi - 
tatis  iifdem  nervis  communieata  à fpiritibus  a*i- 
mahbusy  ideirco  fenfationes  validités  officiant  ans- 
mam  , quàm  imaginât iones»  fc?  ideo  objecta , qtue 
percipiuntur  ut  pretfentia  , vtbtmentius  percellunt 
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LA  différence  entre  les  aâcs  des  fens  externes 
& ceux  des  fens  intentes  conftftc  en  ce  que 
les  premiers  ont  pour  caulc  les  objets  qui  prcllcnt 
les  ndfs  par  dehors,  fie  qui  par  eux  ci  animaient 
quelque  ébranlement  -julqu’ati  cerveau,  au  lieu 
que  les  féconds  viennent  de  ce  que  les  efprits  ani- 
maux ébranlent  par  dedans  les  mêmes  nerfs  fie  le 
cerveau^ 

Pour  mieux  concevoir  ceci,  rappcllcz-vous  ce 
que  nous  avons  dit  plus  d’une  fois,  favoir  que  les 
nerfs  s’étendent  depuis  le  cerveau  jufqu’à  la  fu- 
perficie du  corps , comme  autant  de  cordes 
bandées  par  l’affluence  des  efprits  animaux  , fie 
que  des  qu’il  fc  fait  quelqu’imprcftion  dans  le 
cerveau  par  le  moïen  de  ces  nerfs,  l’amc  a quel- 
que fenlation.  Ce  principe  pofé,  vous  compren- 
drez fans  peine  que  le  cerveau  peut  être  ébranlé 
de _ deux  maniérés,  par  le  moïen  des  nerfs,  fa- 
voir, ou  lorsque  les  filamens  des  nerfs  font  pouP 
fez  par  l’extrémité  oppofee  à celle  qui  cft  dans  le 
cerveau,  ou  lors  qu'ils  font  prcfTcz  par  cette  der- 
nière. Lorsque  la  preffion  des  nerfs  commence 
par  l'extrémitc  extérieure  , alors  l'âme  a une  fen- 
fation,  c’cft-à-dirc  qu’elle  conçoit  quelque  ob- 
jet, comme  prêtent  hors  d’elledans  l’infiant  mê- 
me. Mais  lorsque  l’agitation  des  nerfs  com- 
mence par  l’autre  extrémité,  alors  l’amc  imagi- 
ne , c’cft-à-dire  conçoit  quclqu’objct  comme 
abfcnt. 

Mais  comme  l’agitation  communiquée  aux 
nerfs  par  les  objets  cbranlc  beaucoup  plus  les  fi- 
brilles du  cerveau , que  ne  fait  l’agitation  com- 
muniquée aux  memes  nerfs  par  les  efprits  ani. 
maux  , aufii  l«  fcnfations  aneétent  l’amc  avec 
plus  de  force  que  ne  font  les  imaginations,  fie 
par  cette  raifon  les  objets  qu’on  apperçoit  com- 
me 
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me  préfens,  nous  frappent  davantage,  & nous 
font  mieux  connus,  que  ceux  que  nous  ne  fai- 
fons  qu’imaginer.  , ... 

Ceux  qui  ont  la  fièvre,  ou  qui  font  en  déli- 
re conçoivent  comme  prélcns  des  objets  que 
leur  imagination  feule  apperçoit.  La  railon  en 
clt  que  leurs  cfprits  animaux  échauffez  au  dernier 
point  agi  (lent  avec  autant  ou  plus  de  lorcc  lur  le 
cerveau  que  les  objets  extérieurs,  ce  qui  Lit 
qu’ils  n’appci çoivent  pas  ces  dermeis.  Nous 
croions  dans  nos  rêves  parler  à nos  amis  , parce 
que  l'aétion  des  ôbjets  ccflànr , l’ame  s’applique 
toute  entière  aux  perceptions  qui  dépendent  du 
feul  mouvement  des  cfprits  àmmaux  , lesquels 
parcourent  le  cerveau  avec  une  vitefle  extrême, 
les  chemins  par  où  ils  le  répandent  dans  les  par- 
rics  extérieures  étanc  bouchez.  Lorsque  nous 
dormons,  n’aïant  plus  aucune  fenfation,  nous  ne 
pouvons  comparer  nos  imaginations  avec  nos 
fcnlàtions,  ni  remarquer  en  quoi  elles  different, 
comme  quand  nous  veillons.  Ainû  nous  ju- 
geons que  nos  imaginations  font  des  lenla- 

t,0Vous  direz  que  fi  la  chofc  étoit  telle,  il  n’y 
auroir  aucun  moïen  de  montrer  pourquoi  nous 
imaginons  un  objet , & non  point  1 autre.  Mais 
moi.au  contraire  j’en  vois  une  forte.  Pour  me 
faire  entendre,  je  remarque  que  dans  cet  ébran- 
lement communique  au  cerveau  lorsque  ks  ob- 
jets agiffent  fur  les  fens,  il  ne  le  peut  que  fi  iub- 
ïhncé  molle  & flexible  ne  foufirre  quelque  chan- 
gement , Se  qu’il  n’y  demeure  quelque  tnice, 
qui  icp  refente  Quelquefois  l’objet,  à h prcfcnce 
duquel  elle  a etc  imprimée  dans  le  cerveau , ou 
bien  qu’il  ne  s’y  ouvre  quelque  palftgc.  Com- 
me donc  l’amc  a coûtume  de  penlcr  â un  objet 
plutôt  qu’à  un  autre,  lors  qu’cbranlant  les  nerfs, 
il  ébranle  le  cerveau  fie  y laide  en  même  teras 
des  tTaces , ainfi  quand  les  cfprits  animaux,  agi- 
tant le  cerveau  , rcpalTcnt  dans  ces  traces  , ou 
rouvrent  ces  partages,  elle  doit  le  le  rcprélcntcr 
avant  tout  autre. 

Voilà  pourquoi  l'imagination  nous  ^rcicntc 
une  chofc  & non  l’auirc.C’clt  que  les  perceptions 
de  l’amc  font  lices  à certains  vertiges  imprimez 
dans  le  cerveau,  tellement  que  quand  les  cfprits 
animaux  repartent  dans  ces  vertiges,  l’amc  doit 
d’abord  pcnlcr  à la  chofc  dont  ils  lont  les  velti- 

gC  Et  il  ne  fert  à rien  d’alléguer  que  le  cerveau 
cft  trop  étroit  pour  qu’il  s’y  grave  des  traces  de 
toutes  les  choies  qui  le  prélcntcnt  a nos  Icns. 
Comme  il  n’y  a aucune  portion  de  matière  qui 
ne  puirtc  devenir  plus  petite  à l’infini , il  n’y  en 
a aucune  aufli  qui  ne  puifle  recevoir  une  infinité 
d’images , ou  de  plis  \ car  l’inv.gc  d’un  objet 
n’cft  pas  néedftire  pour  que  l’impreflion  nous 
en  demeure.  En  effet , au  lieu  d’un  homme 
qui  divife,  réprcfcntez  vous  en  un  qui  grave,  & 
vous  conceviez  qu’on  peut  autant  graver  de  fi- 
gures qu’ôter  de  parties.  Or  on  peut  ôter  des 

parties  à l’infini.  Donc car  je  ne  parle 

point  de  ce  qu’on  attribue  à l'mduftric  humai- 
ne, comme  d’avoir  écrit  toute  l’Iliade  lur  un 
parchemin  qui  tenoit  dans  la  coque  d’une  noix. 

Par  ce  principe , on  explique  fans  peine  les 
divers  phénomènes  de  l’imagination  & de  la  mé- 
moire, autant  qu’on  peut  concevoir  des  choies 
auflî  mcrvcilleules.  Par  exemple  , nous  imagi- 
nons ÔC  nous  retenons  avec  moins  de  peine  les 
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nos , diflinBiufqut  cognofcanlur  , quùm  qua  fol'um 
imaginamur. 

J Qui  ftbri  libérant  , Vf!  delirio  , objeBa  ptrti - 
piunt  Ht  firufenlia , qua  tamen  à folè  imaginUione 
.obfervantur . Ratio  efi  y quia  fpiritus  animales  eo- 
rum  cale  fa  IU  admcdùm  cequt  former  in  certbrutn 
a gant  , ac  objeBa  txttriera  , imo  fortins  muhb  t 
unie  fit , ut  objtBa  txteriora  non  ab  ipfis  pereipian- 
tur.  In  fomms  videmur  nebis  amicos  coram  allo- 
uai , quia  ctfjante  ailtone  objeBorum  , anima  in - 
cumkit  tota  perceptionibns , quee  dépendent  à foie  mo- 
ts fpïrituum  animalium , qui  aliunde  celeri  agitai io- 

percurrunt  cerebrum , obflruÜts  vus , per  quas  ft - 
fe  efiundunt  in  partes  exteriores.  Dum  dormimus , 
nul/d  jeu  fanent  prêt  fente , non  pojfumus  comparait 
imaginations  nofiras  cum  / infasiombus  , Cf?  ob- 
Jtrvart  diferimen  earum  , ficul  cum  vigilamus. 
Ergo  judicamas  tmagtnationes  effe  fenfattones. 

Dues  fi  rts  il  a ft  baberet,  nulla  tjjet  ratio , cur 
imiginarcmur  unum  objeclum  potshs  quam  alttrum. 
At  ergo  contra  magna  m video  rationem , quam  ut 
expheemy  obftrvo  non  poffe  fiers  in  eà  commotione  , 
qtue  communicator  cerebro  y cum  objtBa  agunt  in 
fin  fus  y qum  juifs  amia  certbri  mollis  ac  fiexibilij 
aliqvam  mut  as  une  m fufeipiat , fixe  tjpus  vefiigitm- 
que  aliquod  certbro  imprimatur  y rtfertns  aliquo  mo- 
do objeclum  , ad  cujus  prtfenttam  exaratum  efi 
in  cerebro,  five  méat  us  aliquis  aperiatur.  Sicut  er- 
go anima  Jolet  babert  perctptionem  objeBi  altcujus , 
pot  lits  quam  alterius  , quando  vtllicans  nervos  , 
fuccntit  cerebrum  y ibiqtu  vtfligia  fui  rehnquitr 
ita  quthes  fpiritus  animales  agitantes  cerebrum  » 
impmguntur  in  vtfligsum  illius  objeBi , vel  mcatum 
in  cerebro  profiter  iltud  exaratum , anima  débet  illius 
pot  ms  quam  aliud  quodvts  fibi  rtpr ce  fient  art. 

Hinc  babes  rationem  cur  imaginalio  offerat  ne- 
bis  unam  rem  pot  tics  , quam  altérant.  Ntmpe  hoc 
fit  y quia  ptrceptiones  ammee  alligantur  qusbufdam 
vefiigtii  cerebro  imprtffis , ita  ut , quelles  fpiritus 
animales  incurrunt  in  ta  vtfiigia  , loties  obverfari 
de  beat  anima  rts  tlla , cujus  efi  taie  vefiigium. 

Née  oh  fiat  y quod  cerebrum  angujlius  fit  y quam 
ut  in  to  infculpi  poffe  videantur  vtfiigia  omnium 
rerum  , qtue  ftnfibus  apprebenduntur.  Nam  cum 
nulla  fit  portio  mater ite , quee  non  poffit  fiai  minor 
in  infini tum  y nulla  efi  quoque  qu*  non  poffit  acci • 
pero  innumrrabiljs  imagunculas  ,‘  feu  plicaiy  ac 
rugaty  nonenim  ncctffetfi , ut  imprtffio  in  cerebro 
relit!  a fit  y imago  objeBi  y quod  eau  fa  efi  imprtffii- 
nii.  linge  enim  tibi  loco  bomtnis  divideutisy  bemi- 
ntm  infculptnltm , Cl?  eoncipies  tôt  poffe  infculpi  fi- 
guras y quoi  detrabi  partes,  sitqui  partes  poffunt  de. 
trahi  minores  in  infinitum.  Ergo  (fie.  ut  non  me- 
ner em  y que  de  indu  fini  bominum  cirtumferuutur » 
ntmpe  integram  Iliadem  txoratam  fmffe  m umus 
nucis  cortice. 

JuSeta  bec  principium  facile  explicantur  omnia 
imaginations!  (fi  mttntrue  pbunomena , quansun i 
fane  rts  adtb  fiupendæ  à nobis  comipi  poffunt.  Et 
quidem  txptrimùr  nos  facihùs  imaginais  (fi  recor - 
durs 
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diri  rts t qui  s fréquenter  vidimus , vtl  audivimus. 
Ratio  efi  y qui. i vefiigia  barumrerutn  ait  un  impri • 
mu  mur  cerebro t uttde  pronier  efi  via  y fttà  fpiritus 
animales  per  ctrebrum  eurfitantes  irrumpant  in  ta. 
Vtl  lit  camus , vefiigia  in  cerebro  fermai»  tjji 
quafdam  plans , qu*  tôt  tes  itérant  ur , faciles  idem 
vbjcflum  agit  in  ctrebrum.  S: eut  autan  papyrus  fa- 
cile convolvitur  fecund'um  plicas , qu*  ipf:  frtquen- 
tiffimb  imprimant  ur , tta  et  mm  facile  ctrebrum  cou - 
format  ur  in  tam  pluam , in  yuan  identidem  con- 
ter quetur. 

Rurfus.experimur , quoi  memori*  mandat is  qui. 
Lufd.sm  vtrfibus  , facile  eos  récit amus  te  ordine , 
que  dtduimus , difficile  ordine  immutato  : tbn  fi  Je. 
riem  ferments  omit t amus  y reducimur  in  viam , re- 
f munîtes  ta , qu*  prxcrfferunt . H/et  (3  mutta  alia 
concipits  exemple  folii  papyri  ab  ayyrtis  efientari fo- 
Uti  y in  que  varié  feues  plie  arum  e fermant  ur, 
quas  facile  explicant , modo  prima  pars  tmiuscujuf- 
qne  ftrici  affamatur  , nam  c*ttr*  ad  tandem  fc • 
r ion  pertinentes  j pente  veluti  fui  fcquuntur.  Si 
ver  b aliam  affumeres  pluam , excitares  fcricm  non 
poftul.it jw , ac  proir.de  ntctft  effet  altiùs  rem  rt. 
fetere  , dente  aliqua  tibi  ptica  tn  nu  nu  s veniret , 
quam  exter*  emnes  ordine  Jequerentur. 

Eedem  exemple  fuite  eenùpies  , quant  ode  innu - 
mtr*  férus  plicarum  imperonxt * montra  poffunt  in 
cerebro  y vel  falttm  non  ita  confttf*  , quin  ali * or- 
dîne  fue  emtrgert  valeant  , vefiigiis  aliarum  inte- 
gris  remanentibus  -,  item  quare  eblitterentur  i ce- 
rebro ta  vefiigia  y qu*  non  frpe  traitant  ur,  vtl  in 
qu*  alia  diligent tùs  txculta  fuptnnducuntur. 
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choies  que  nous  avons  Courent  vues  ou  fcntcn-  LaPhtsi» 
ducs.  La  rai  l'on  en  cft  que  les  vclliges  de  ces  *u£« 
choies  font  imprimez  plus  profondément  dans  le 
cerveau , de  l'orte  que  les  d'prits  animaux  qui  le 
iravcrlcnt,  trouvent  un  chemin  plus  facile  pour 
s’y  jeuer.  On  peut  dire  aufli  que  les  traces  mar- 
quées dans  le  cerveau  font  comme  des  rides, 
qui  fc  renouvellent  autant  Je  fois  que  le  meme 
objet  agit  fur  le  cerveau.  Or  comme  un  papier 
repicndailcment  les  plis  où  il  a etc  louvent,  de 
meme  le  cerveau  fc  plie  aifément  de  la  même 
manière  dont  il  s’clt  tourne  de  tems  en  tems. 

Nous  éprouvons  auflî  qu’aprés  avoir  appris 
quelques  vers,  il  nous  cil  ailé  de  les  réciter  dans  le 
même  ordre,  8c  malade  en  renverfant  cet  ordre. 

De  même  ft  nous  perdons  le  fil  d’un  dilcours , 
nous  y revenons,  en  reprenant  ce  qui  a précédé. 

Il  ne  faut  pour  expliquer  ces  phénomènes  8c  au- 
tres femblablcs,  que  l’exemple  de  ces  feuilles  de 
papier,  que  les  Charlatans  font  voir.  Il  y a 
pltificuis  rangées  de  plis , qu’ils  déplient  alte- 
rnent , pourvu  qu’ils  s’y  prennent  par  le  premier 
pli  de  chaque  rangée*  car  les  autres  qui  appar- 
tiennent à cette  rangée  liment  alprs  comme 
d'eux  memes.  Mais  s’ils  ne  prenoient  pas  le  pli 
qu’il  faut , ils  ouvriraient  une  rangée  qu’on  ne 
leur  demande  point , 8c  ils  feraient  oblige/,  de 
recommencer  d’.ifl'cz  haut , jufqu’à  ce  qu’ils 
trouvartent  un  pli  que  les  aunes  fuiviflent  par  or- 
dres. 

Cet  exemple  fert  encore  à concevoir  en  pre- 
mier lieu  comment-  il  le  petit  qu’une  quantité 
prodigiculc  de  plis  demeurent  ‘dans  le  cerveau 
(ans  ié  confondre,  on  du  moins  lâns  que  rien  les 
empêche  de  paraître  dans  leur  rang , quoique 
les  autres  vertiges  demeurent  en  leur  entier,  8c 
en  fécond  lieu  comment  ces  vertiges  s'effacent, 
lors  qu’ils  font  rouverts  rarement,  ou  qu’il  leur 
en  fuccede  d'autres  louvent  rouverts. 


De  vigilià , fomno , 8c 
iafomniis. 

Vlgiiia  defsnitur  fiat  us  in  que  animal  propttr 
cepiam  fpirituum  animalium  , à cerebro  ad 
extrenia  fenfuum  orgatsa  préfixent  ium , exerce!  fun- 
iliones fnfuum  externorum. 

Somma  eft  ceffatio  naturalis  omnium  fenfuum 
txternerum  i fuis  eperr.tiowbus , ob  defeBum  fpiri- 
tuuni  in  organis. 

Ex  ante  diclis  facile  inttl/igitur  Cêÿfa  vigili*y 
cum  cnimvigilia  eenfifiat  in'aflujli  exer  cilié  fenfuum 
externorum , 13  f*pe  dixtrimus  ftnfionem  provenir  e 
ex  ee  , quod  objefla  m visant  ctrebrum  , mcdianti - 
bus  nervis , evidens  efi  , in  vigilitl  nervos  fpiriti- 
bus  auimahbus  fie  tjft  plenos , ut  omnts  eorum  fi- 
brül*  ttnfx  montant , idcoqnt  idene * fini  ad  tranf- 
mttcr.dam  ufque  ad  ctrebrum  ailionem  ebjeBo- 
rum. 

<*uod  fi  affiuxus  fpirituum  animalium  in  nervos 
défi  nul  y debent  nervi  flasetfetrt , ccrumqut  fibril - 
l*  f dut*  fubfidtrt  fupra  ft  umeem%  ex  que  fit , ut 
èmpref/io  fada  in  organa  exteriora  ai  objtêlts  non 
tranfmittatur  ad  ctrebrum.  Idem  JefeBus  fpiri- 
tuum eau  fi  efi  y car  corpus  maneat  immobile , nec 
peffit  fiart  crtBumy  qutppe  mufeuli  fpiritibus  asi- 
mjiitus  vacui  Jlaeafcunt  (3  luxant  ur. 

Tom.  IV. 


De  la  veille , du  fommeil 
des  fonges. 

ON  définit  U veille  un  état  dans  lequel  l’a- 
nimal exerce  la  fon&ion  des  lens  exter- 
nes, à caufc  de  l'abondance  des  cfprits  animaux 
qui  coulent  depuis  le  cerveau  jufqu’à  l'extrémité 
des  organes  des  lens. 

Le  lommeil  efi  l’ccat  de  l’animal , lorsque  les 
opérations  des  lens  extérieurs  (ont  fufpcnducs,  par 
le  défaut  d’cfprits  dans  les  qfgancs. 

Ce  qui  précède  fait  allez  entendre  quelle  ert  la 
caufc  de  la  veille.  Car  conGftant' comme  clic 
fait  dans  l'exercice  aétuel  des  fera  externes,  8c 
la  Jcnfation  venant  de  cc  que  les  objets  ébranlent 
le  cerveau,  par  le  moïen  des  nerfs,  comme  nous 
l’avons  dit  pluficurs  fois, il  crt  évident  que  durant  - 
la  veille  il  y a tant  d’clprits  animaux  dans  les 
nerfs,  que  leurs  fibrilles  font  toutes  bandées,  cc 
qui  les  rend  propres  à tranlmdtrc  au  cerveau 
l’aétion  des  objets. 

Mais  G l’afflucncc  des  cfprits  animaux  ccfic  dans 
les  nerfs , ils  doivent  devenir  lâches  , leurs  fi- 
brilles tomber  les  uncsfur  les  autres,  5c  empêcher 
ainfique  les  importions  faites  fur  lcsorgancs  exté- 
rieurs par  les  objets  ne  partent  julqu’au  cerveau. 
Le  même  défaut  d’elpritseft  caufc  que  le  corps 
demeure  immobile,  fie  ne  peut  fc  tenir  debout, 
parce  que  les  mufcles  vuides  d’cfprits  animaux 
s’ofFoibliflcnt  & fc  relâchent. 

Kfck  k , Si 
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Si  vous  demanda  pourquoi  le  eotps  .’echiuffc 
avec  moi,»  de  peine  dura»,  le  lorame.l  que  ou- 
ra.it  la  veille,  je  réponds  que  c .11  parce  que  1er 
dpria  animaux  demeurent  dans  le  Cmg , le  chc 
min  qui  le*  conduit  aux  nerti  étant  boucha.. 

Oue  li  vour  vouler  lavoir  d'où  vient  que  le  chc- 
î^,  cil  fermé,  par  lequel  lev  clpnts  animaux  fc 
répandent  du  cerveau  dans  le  eorps , ma repqufc 
ell  encore  prèle.  C'cll  qu’il  n’y  a plus  d ciprjts, 

& qu'CtSUit  épuiicZ  , les  oi'lUCCS  des  llctrs  IC  remontant . stuquamn  cotent  /prinuui  , quia  ma 
ferment  d’abord , parce  qiVils  ne  demeuroientou-  mixtj0  (L>y!uum  fauguiae  impedit , ne  fanguis  al 
verts  & tendus  que  pur  Influence  «•crP"“*lJ  tamtur  in  fpiritus  . (fi  bine  efi , quoi  non  multb 

^^uer^pirc^que  lcméiang^ iu'chyle'avcc  le  «»  /«**•«  «*•  Amkrnlm  , 

Jenner  de  ic  convertir  en  cfprits.  qmppe  alimenta  adbuc  crafa , (fi  pntguta  , Jangui- 


S I C A. 

Si  q-vrras  , car  corpus  facihui  insalefcat  dor- 
mit n do  , quant  vigilando  , .tefpondtOy  quia  fpiritus 
animales  rémanent  in  fanguirte , non  babeutesviam , 
quA  feft  difundant  per  tnrvos.  Si  vert)  qu*ras  car 
obfir uant ur  v**,  per  quas  fpiritus  difundunt  feft  à 
tertbro , refpondeo , quia  défaut  fpiritus , nam  ex- 
bauflis  fpiritibus , orificia  rurvorum  obturanlur 
qmppe  qu*  felo  affiuxu  fpirituum  tenfi  apertaqut 
remontant.  Æquandro  curent  fpiritibus , quia  ad- 


tm nouer  « paiccnuc  . > r . 

fanacmrcchccc  dernier  de  le  convertir  en  c.prits. 
C’cll  pourquoi  peu  après  le  repas , nous  avons 
tant  d'envie  de  dormir , parce  que  les  aliment 
encore  greffier.  K gras  rendent  le  fane  moins 
fublil,  de  forte  qu'il  s'en  larme  moins  d elprits. 

Niiis  devons  lions  réveiller,  lorsqu  il  s eu  for- 
mé une  grande  abondance  d’clprns  durant  le 
j?  u oucc  qu’alnrs  ils  ont  aflcc  de  force 
ST^rics  orifice,  des  nerls  , 5c  punrlc. 
brader  La  même  chofc  doit  arriver  , s il  le 
6it  un  grand  bruit  amour  de  nous,  ou  que  quel- 
que ohfet  agi  lié  fortement  fur  nos  organes,  en 
iorte  que  le  cerveau  en  loit  cbranlc. 

Quant  aux  rêves , il  «uflâe  de  dire  qu  ils  ont 
..a-,  i-  o.o„,  omnnr  «rr^oulier  des  cfnriti 


r~j’  r - “me  r.  v...  -- t 

quippt  alimenta  adbuc  crajfa , (fi  pinguia  , fangui- 
ntm  minât  eficiunt  fublilem , unde  miner  copia  [pi - 
rituum  gêner.:  tur. 

Poflquam  per  fimnum  ingens  produBa  t/i  fpiri - 
tuum  copia , ce  {fort  debst  fomnus  , quia  lune  fpiri- 
tus faits  battent  viriuut , quitus  orifui a nervorum 
apt nant  , tofqut  di fendant.  Si  etiam  fiat  firepi- 
fusy  aut  ahjuoJ  objcBum  Vtbementias  agat  in  or- 
ganum , ita  ut  etrebrum  commentât  ur  , txpt rgefit 
anima. 

De  infomniis  bec  unicunt  fufficiat  dicere , eau  faut 


Quant  aux  reves  , » 'i“  — ’-J- • ; 

jour  caufc  le  mouvement  irrégulier  des  clprns  torum  cJJ*  tr.ctum  iuorimatum  fpirituum  anima- 
mmaux.  qui  pendant  k fommcil  lont  enferme*  *- 1 

* * liai  rprvi’lll.  dimmc  lljlU  OCS 


lium  t qui  in  cerebri  venir unlit , tatsquàtn  in  carce - 

ifonV  '"Car  enfin  il  cil  impo'fiiblc  que  courant  ri*  **»**,  (S  frf?*»  ****"■ 
MUS  eôra  Sa  le  cerveau , ils  ne  rencontrent  Nu  «um  ,unfp,n,.s,.  m.i«t,mr. 

S rcfticcs  impfîmc*  pat  ks  objets  extérieurs  , re„ttl  per  etrebrum  , c fendant  vtjligta  ab  objeBis 
qu’ils  n excitent  par  là  d.1115  l'amcl'idce  de  ces  imprefa  , mit  eucitantur  in  anim  i idt*  talium 
■—  11  «»«  «tonnant  non  plus  que  nous  p/tc  WiraWj  fi  conjungamus  ns  diver- 

fis  vifas  temporibus , cum  ettim  volant  as  nefira  non 
dirigat  tune  motum  fpirituum , ifi  Hliftclufâ  Uhtr- 
tate  exeurrtndi  per  toium  corpus  , feront  ur  tumul- 
tuefi'us  mira  etrebrum  y evenire  débet , ut  fimul  di- 
cbranicr  a ia  10»  piuucu.»  , »»  vtrfas  cerebri  partes  commeveant , divt'rfaqut  re- 

couvrir pluGcurs  traces.  Vous  vous  yr|an/  vtfiigia.  Miment  0 plie  arum  folü  papjratciy 
'ou  venez  d s ces  feuilles  de  papier  pliccs,  Sc  des  ,.utmcj0  jentHr  fries  , ft  invite m inter  Jetantes. 

,-*«•**»  — t»  ? 

n courant  le  long  d’une  certaine  rangée  ^ phs,  Bus  unius  jtnei , facsle  pofunt  etmmovcnjl  ^ 


erens  tems  > cm  . • 

c mouvement  des  elprits,  & ceux-ci  n aiantplu. 
a liberté  de  fc  répandre  dam  le  corps,  cc  qui 
es  oblige  de  courir  tn  defordre  dans  le  cerveau, 
b doivent  ébranler  à la  fois  pluf.curs  pâmes  du 
rerveau  8 C rouvrir  pluGcurs  traces.  V ous  vous 


£cs  que  l'amc  a dans  ccs  momens.  (xnsansur . 

. t,.  Jt  « ilki  1*üm  arrra»*»  >f  , Ou- 

On  ne  doit  pas  être  turpns  non  plus  que  les  . , n-  bh,eda , quet  vigilante;  uuptr 

« -M  ***0»  tf* 

Jcrecc  le  prouve  par  plufients  exemples  dans  le  q«:pp,  frppm«dmt  '/!,  J— 

aratriemc  livre  de  Ion  Poème  -,  car  il  faut  lup-  prtfmim  «»,î«e  «#*a  tfi  yunuim 

>ofcr  que  les  cfprits  font  diipofcz  à rt’padcr  dans  f.  fj-piUs  nfrieanlur  te  determsnaii . 

« voltiges  icccns,  lors  fur  tout  qu  ils  iout  de-  r 

renus  profonds  par  l’ul'agc  fréquent  des  mêmes 
penfées. 


De 
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LA  PHYSIQUE. 

De  facultatc  loco-motivâ.  De  la  faculté  loco-moirvc. 


L»  Pam- 

<U-«. 


QUartndum  efi  bic  , qnmodo  facilitas  loco- 
mitrva  erumpat  in  adum  , G?  exequainr 
appel: tus  anima , quoi  idto  addo , quia 
tant 'un  qutfiio  tft  de  nota  progrtffivo  animait  s y quo 
fibi  convenant ia  quant  , non  convenant ia  fngity 
qui  per  confequtns  dirigitur  nb  aliquo  ftnfu  , G? 
imper atur  a b aliquo  appétit  u , « dtftinguitur  ab  il - 
/t>  wo/*  natterait , qui  ctrnitur  in  corde , 0?  inj'an- 
laine. 

IIU  duo  poffiunt  confiderari , fur»  eau  fa  efficient 
motus , tum  caufa  infirumentalis. 

Caufa  efficient  mot  fit  efi  facnltas  Icco-motiva  , 
qua  net  diflinguiltir  ab  appétit u , y ab  imagina- 
liant , ««  ab  anima. 

Caufa  verd  infirumentalit  videntur  tffit  fpiritus 
animale r,  qua  tenu  s rffiuunt  in  mu/ culot  \ vel  potins 
dicamus  j ammam  tn  tantum  tffit  eau(am  motus , 
in  quantum  fpiritut  animait t moment  bec  vil  iilud 
fnembrumt  ad  prafentiam  taltt , vel  talis  appétit  ù s 


IL  s’agit  de  lavoir  coratnent  la  faculté  loco-tno - 
tiye  cil  réduite  tn  a£c,  fie  comment  elle  met 
en  exécution  les  appétits  de  l’amc,  propofition  que 
j’ajoûte,parpc  que  l’objet  unique  de  U prefente 
queftion cft le  mouvement  progreffif  de  l’animal, 
par  lequel  il  cherche  ce  qui  lui  convient,  fie  fuit  ce 
qui  lui  cft  pernicieux  , mouvement  qui  par  con- 
fisquent cft  dirigé  par  quelque  Cens,  fie  comman- 
dé par  quelqu'appctit , ôc  qui  clt  différent  de 
cc  mouvement  naturel  qu’on  yoit  dans  le  cœur 
fie  dans  le  fang. 

On  peut  confidcrcr  ici  deux  chofcs,  la  caufe 
efficiente  de  cc  mouvement,  & fa  caule  inllru- 
mentale. 

Sa  caufe  efficiente  cft  la  faculté  loeo-mctive, 
qui  n’clt  diflinctc,  ni  de  l’appétit , ni  de  l’ima- 
gination, ni  de  1’amc. 

Sa  caufc  inftrumcntalc  font  à ce  qu’il  fcmblc, 
ou  les  efprits  animaux , ayant  qu’ils  coulait 
dans  les  mufefes  , ou  pour  mieux  dire,  l’amc, 
entant  que  les  efprits  animaux  meuvent  tel  ou 
tel  membre,  à la  prctèocc  de  tel  ou  de  tel  appé- 
tit de  l’amc. 


OuiiquiJ  fit  \ dico  motum  produit  in  tnembrit 
animalium , quatenus  particule  tenuioret  as  fplri- 
tuofitrts  fangumis  a/cendentes  è corde  in  ctrebrum 
(bas  vecart  folemus  fpiritus  animales)  indtque 
affiuentts  pet-  tttrvum  altqutm  in  mufculos  , inf  ant 
mu  feu  ia , atque  contrabunt.  Mufcnli  isa  contraUi 
fiunt  brtviores , torumqnt  fnperficits  fuptrior  y verbi 
gratid , recedit  ab  in  fer  tort.  Porrp  ,dum  fie  recedit , 
neceffie  efi  , ut  fecum  t rabat  tendinem  , (ÿ  fimul 
os , totumque  adeb  membrarn  , cni  tende  inferi- 
tur. 


Quoiqu’il  en  foie  , je  dis  que  le  mouvement 
cft  produit  dans  les  membres  des  animaux,  en- 
tant que  les  particules  les  plus  tenues  ôc  les  plus 
fpirituculcs  du  fang , c’eft-à-dirc  les  dpriis  ani- 
maux, montant  au  cerveau,  fie  de  là  coulant 

Et  quelque  mufcle  dans  les  nerf?,  les  enflent,  fie 
appenffent.  Or  les  mufcles  ainfi  raccourcis 
perdent  de  leur  longueur,  fie  leur  fuperficie  fu- 
perieure  par  exemple  s’éloigne  de  l'inférieu- 
re. Ainu  elle  doit  tirer  avec  elle  le  tendon  , 
fie  par  conféqucnt  le  membre  où  cft  le  ten- 
don. 


Obferva  quodlibet  memhrum  movert  poffit  duo- 
bus  motibui'  eontrariis  fucceffivè.  Pet  verbi  gra- 
tid  fucceffivè  trahit ur  venus  poplitem , G?  enten- 
dit ur  in  pattern  oppeplam , quia  confiât  duobus  muf- 
culiSy  qui  ont  agoni  fia  votant  ur  y ita  difpofitis , ut 
fpiritus  tranfire  poffinl  ab  une  in  alterum  y eu  quo 
fequitur  , quoties  alter  intumefeit , alterum  detu- 
aefetre. 

Si  quaras  y cur  fpiritus  è ctrelro  prorumpant  po- 
. tius  tn  mufculos  pidis , verbi  gratta  , quant  ma- 
niSy  refpondtoy  illui  orirï , tum  ex  imper io  volun- 
tatis  y tum  eu  difpofitione  machina  corporea , 
quam  non  ineptè  ccmpar averti  cum  erganis  tetnplo - 
rum. 

y tnt  us  y quem  ftllibus  infpirant  in  bac  organa , 
indiffiertns  efi  y ut  irrumpat  potihs  in  unum  tubum , 
quans  in  alterum  y ftd  organicus  taugendo  illam  vel 
ilium  pmnam  , facit , ut  in  unum  tubum  pot  Ht  s 
quam  in  alterum  ingrediatwr.  Eodem  modo  objeüa , 
qua  agunt  in  fenfus  noftros  , ac  in  ctrebrum , dé- 
terminant fpiritus  animales , ipfifqut  aperiunt  eri - 
ficia  quorundam  nervorum  potiks  , quam  alio - 


Remarquez  que  chaque  membre  peut  recevoir 
tour  à tour  deux  mouvemens  contraires , fie  que 
le  pied, par  exemple,  peut  être  tire,  8c;  vers  le 
jarret , fie  vers  le  côté  oppofe.  La  railon  en  cft: 
qu’il  cft  compote  de  deux  mufcles  qu’on  appelle 
antagonifks,  qui  font  difpofrz  de  telle  'manière 
que  les  efprits  puiflent  palier  de  l’un  dans  l'autre, 
d’où  il  s’enfuit  que  quand  l’un  s’enfle,  l’autre 
doit  fc  defenfler. 

Si  vous  demandez  maintenant  pourquoi  les 
efprits  fort»  du  cerveau  ic  jettent  dans  les  muf- 
clcs  du  pied,  par  exemple,  ôc  non  dans  ceux  de 
la  main  , je  réponds  que  c'cft  un  effet , fcc  de 
l’empire  de  la  volonté  , fie  de  la  difpofition  du 
corps , machine  qu’on  pourrait  comparer  à des 
orgues. 

Le  vent  que  les  fbuflets  font  couler  dans  les 
orgues  eft  indifférent  a entrer  plutôt  dans  un 
tuiau  que  dans  l’autre.  Mais  l’Organifte  en  tou- 
chant une  touche  8c  non  l’autre,  le  détermine  à 


feus  fie  furie  cerveau,  determinens  les  efprits  ani- 
maux, fie  leur  ouvrent  les  orifices  de  certains 
nerfi  plutôt  que  ceux  des  autres. 


Ut  veri  coneipias  fpiritus  animales  poffie  produce- 
re  motum , quo  fufiinemus  ingentia  pondéra , adver. 
te  y quoi  fi  imponatur  lapis  graviffimus  folli  lufo- 
riOy  ac  deindt  are  aliquid  a cri;  mmittas , videbit 

Tom.ir. 


Pour  concevoir  maintenant  que  les  efprits  ani- 
maux peuvent  produire  le  mouvement  par  lequel 
nous  foûtenons  de  grands  poids,  il  jfulfit  de  re- 
marquer, que  û oii  met  une  pierre  trc*-pcfante 
fur  un  ballon  ,*.fic  qu’on  y fiiflc  entrer  un  peu 
Kkk  z d’au 
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La  Puni-  d’air  en  foufilant  dedans,  la  pierre  fautera.  Donc 
«us.  une  petite  portion  d'air  fuffit  pour  remuer  de 
grands  poiJs.  Combien  plus  donc  les  cfprit» 
r animaux  feront-ils  en  ctit  de  le  faire? 

• CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  ebofes  qui  appartiennent  à t Homme. 

IL  faut  examiner  en  premier  lieu  ce  qui  con- 
vient à l’Homme  estant,  que  corapofé  d'un 
corps  organique , & en  fécond  lien  ce  qui  lui 
convient  entant  que  doue  d'une  amc  raifonnablc. 
Pour  cet  effet,  nous  donnerons  d’abord  un  craion 
léger  de  fes  principales  parties , & nous  expli- 
querons l’cconomic  de  la  nutrition  , la  circula- 
tion du  fang , & la  relpiration , par  où  finira  le 
traité  de  Pâme  fcnfitive , à laquelle  appartien- 
nent comme  à leur  caufé  principale  la  digcllion 
des  alimcns  fie  le  foin  d'ebbourer  le  fang  , apres 
quoi  nous  trouerons  de  l'amc  raifonnablc  fie  de  fon 
union  avec  Je  corps. 

Des  ebofes  qui  conviennent  à l Hom- 
me entant  que  doué  d'un 
corps  organique» 

JL  lui  convient  en  premier  lieu  d’étre  unema- 
chine  conffruite  avec  un  art  merveilleux, 
fournie  d’une  infinité  d’organes  différées  ajuf- 
tez  enfeinble  d’une  manière  qui  jette  dans  le  der- 
nier étonnement-  C’ell  k ues  Anatomiftcs  â le 
décrire  en  detail.  Pour  nous  c’cft  allez  d’en 
examiner  les  principales  parties. 

Pour  commencer  par  la  tête,  ce  qui  y mérite 
le  mieux  noue  attention,  eff  la  cervelle,  qui 
cil-  une  fub  (lance  molle  , blanchâtre  , fie  enfer- 
mée dans  le  crâne,  c’cll-à-dirc  dans  un  os  entre- 
coupé de  plufieurs  futures.  Elle  ell  couverte  de 
. deux  tuniques,  l’une  mince  qu’on  appelle  la  pie 
mcrc,  fie  l'autre  cpailTe  qui  cil  par  deflus,  nom- 
mée la  dure  mere.  EUc  fc  répand  comme  par 
• un  cuiau,  le  long  des  vertèbres , c’cll-à-dire  de 
l'épine  du  dos  , toujours  enveloppée  de  deux 
tuniques. 


Enfuite  vient  le  col  dont  la  partie  poftcricurc 
s'appelle  la  nuque,  & l’antérieure  la  gorge.  La 
première  ell  cnmpofée  de  fept  vertèbres , qui 
font  b partie  fupcricurcdc  l’épine,  laquelle  règ- 
ne le  long  du  dos.  Qdant  à la  féconde , il  y 
faut  conlîdérer  deux  tuianx,  dont  l’extérieur  fert 
à U relpiration,  fie  l’intérieur  au  pnffàge  des  ali- 
mcns dans  le  ventricule.  Le  premier  s’appelle 
âpre  artère,  parce  que  compofc  de  plufieurs  an- 
neaux cartilagineux,  il  cil  inégal  & raboteux  au 
toucher.  Par  lui  l’air  cil  porte  dans  les  pou- 
mons , fie  en  fort  de  nouveau.  Le  fécond  fc 
nomme  cefophage.  L«  fituation  de  ces  deiftt 
canaux  fait  voir  que  ce  que  nous  mangeons,  & 
ce  que  nous  bûvons  paiïe  toujours  fur  l’âpre  ar- 
tère avant  que  ’d’entrer  dans  l'ocfophage. 

Rien  n’entre  neanmoins  dans  ce  dernier j pon- 
ce que  dès  qu’on  ell  près  d’avaler  quelque  choie, 
le  brinx  fc  baille  fit  ferme  jullc  l’orifice  de  l’apre 
artère.  S’il  y entre  une  miette  par  hazard , clic 
excite  une  toux  qui  dure,  jufqu’â  ce  qu'elle  loit 
fortic. 

Au  deflous  du  col  ell  la  poitrine  dont  on  doit 
conlîdérer  1er  parties  extérieures  fie  intérieures. 


S I C A. 

lapident  fiub/nltare.  Ergo  exigua  portio  airis  ingt-.p 
lia  pondéra  emovet . Quanté  ntagis  idem  prxflabunt 
fpirïtus  animales  ? 

CAPÜT  TERTIUM. 

De  iis  qum  ad  hominero  pertinent. 

VJdendum  ejl  primé  , qu/enam  bomini  conve- 
nant , prout  confiât  cor  pore  organico  : fecun- 
dét  prout  confiât  anima  rjstionah.  Brevem  dabi- 
tnut  delineatiouem  prxcipuarum  cot péris  partium , 
aconomiam  nutritionis  , faugumis  circulation , 
re/piratienetn,  (fie.  txplicabmut , eddemque  operd 
alfolvtmus  t racla tum  de  anima  fenfitivâ , ad  quant 
prxctpuè  peu  inet  digefiio  aliment  or  um\  fanguinisqus 
élaborai  io  , ac  deïndt  âge  mus  de  animd  r aliénait  t 
deque  illius  ur.ione  cum  corpore. 

De  iis  qus  convcniunt  hofnini, 
quareniis  confiât  corpore 
organico. 

P Rimé  convenu  illi  tfft  maebinam  admirabili 
artificio  conflrutlam  , var toque  erganorum 
apparatu , fibi  iuvûem  fiuptndâ  indufirià  fuhordi- 
natornm  infirutlam.  J/anc  per  partes  deferibett  Ana- 
tomicarum  efi.  Suffit it  nolis  partes  illins  preteipuas 
(onfiderare. 

Ut  à capite  initium  ducamus , prxcipuà  confiât - 
ralione  dignum  efi  ccrebrum  , quod  fubflantia  efi 
mollis  t (fi  albicans , inc  lu/d  in  crante  , fie  vacant 
os  capitis  drverfis  futures  dijlinflum.  Certlrum  dua - ’ 
bus  tunieis  obtegitter  , aller  A ttnui  , qu/e  vocatter 
pia  mater , altéra  crafiîori  , pue  malri  fuperindu - 
ad;  quavocat ur  dura  mater.  Excurrit  ccrebrum 
extra  caput  , diffnnditurqnt  per  vertebras  , tan- 
quam  per  tubum  ( fie  vacant  cjfa  , qutbus  confiai 
fpina  dorfi)  baient  femper  duas  tuaient  fibi  ob- 
dnBas. 

Scqnitur  collum  , eujus  pofierior  part  vocatur 
cervtnt  ant et  i or  veto  guttur.  Cervix  confiât  ficp- 
tem  verte  bris  y qtue  pattern  fuperiortm  faciunt  f pi- 
nce , deincept  per  dorftem  continuât £.  In  gutture  ob-  , 
firvandi  prxcipuè  funt  duo  illi  canales  , quorum 
exterior  rcfpiratioui  in/ervit , inter ior  veri  IrajeBio- 
ni  alimentornm  in  vtnirtculum.  Prior  ille  vocatur 
afpera  arteria  , quod  nsullis  annuits  cartilagincit 
confiant , taflui  in/equabilis  fentiatut , (fi  per  eam 
defertur  a'tr  in  pulmoncs  , iter  unique  exil  foras. 
Pofierior  vocatur  œfopbagus.  Ex  fitu  a/perte  ai  te - 
ri/e  y (fi  afopbagi  intelligeSy  quiejuid  edimuty  ac 
bibimusy  tranfre  fupra  afperam  arteriam  , ante- 
quam  in  œfopbagum  ingrcdiatxr. 

Nibil  tamen  intrat  in  afperam  arteriam , quia 
quotiefcumjue  deglutire  aliquid  parati  fumus  ylariux 
deprimitnr  , (fi  txquifiti  clandit  orificium  afptret 
arteriæ.  Si  quid  forti  ingrediatgr  , tant  excitatur 
tuffiSy  donec  ejcBum  feeerit. 

Collum  txcipit  petites  y eujus  plurim/e  funt  partes 
titra  enterrons  y tient  intérims.  Quod  fpcBat  extt- 
ritrety 
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titres  y ilix  rarfus  Vil  pofltrierts , vel  ant  entres. 
Prxtipua  inter  au  ténor  es  efi  fitrnvm , os  quotliai p 
fpongiofunty  âd  cujus  ht  et  a tmintrst  mammx  glan- 
dulofie  adipofxqut  (nbfiantix.  In  pofierioribus  Hume- 
ront ur  fcapulXy  (fi  dorfum  , quoi  pars  efi  fpb$£ , 
duodecim  confions  vertsbris , i qutbus  bine  (fi  i"de 
prodeunt  cofix  duodecim , feptem  per ftëlx  at  vtr x 
nommât  x y q unique  tmperfcdx  atfalfx. 

Ratio  denominntionis  efi  , quia  frptem  défit  xx 
ptr  Utero  ad  ox  illas  fcïïuet , (fi  fub  axiiiis  ytircui- 
tum  veluti  abfohunty  u (que  ad  fiernum , quinque 
verb  alix  feufim  de  fia  un  t à perfeclo  circuit  u. 

De  parlibus  interioribusmultaejftul  dietnda  % fi 
ve lit  mus  fingula  perpendtre'.  Mentor  abilis  imprtmis 
efi  mufculut  ille  lotus  , feu  m avis  mufculofa  mtm- 
brima  y quam  diaphragma , feu  feptum  tranfver- 
fum  nuncupanty  quod  lumpi  petleis  à ventre  mfe • 
riore  feparct  : tum  altéra  membram  fub  coftis  bx- 
rens  y qux  pleura  dicitur , (fi  feptum  medufiinumy 
quia  ad  fiernum  reduplicata  y (fi  ad  vertebras  uf- 
que  produit  a yfecernit  pantin  capacitatis  dtxteram 
pedoris  à finifird. 

Diaphragma  duobut  veluti  ftraminibus  pertufum 
efi  y quorum  altcruin  irai  fitum  prxbet  aftpbago 
in  venir iculum  tendent i , aller um  verb  veux  cavx 
défendent! . 

Sed  muhb  adbuc  nobiliores  funt  parus  alix  ptdt- 
tit  internx  y nimiriim  pulmo , (fi  cor.  Pulmo  dtvi- 
ditur  à mtdtxjhno  in  partem  dextram  (fi  fint- 
firam , ae  deinde  utraque  pars  divsditur  in  duos 
lobos.  Subftantia  illas  admodum  efi  fpongufa , 
tue  mall  quidam  automnal , tam  efife  conttxtum 
ex  ramulis  afptrx  arterix  , quos  bronebias  appel- 
Uni  y vtnxqtte  art  en» fie , arterix  que  venofx.  Cer- 
tain cnim  efi  y afptram  arteriam  difirtbui  in  multos 
ramos  (fi  ramufeutos  , qui  ptr  puhnonem  excur- 
runty  (fi  vsnam  arteriofam  , cum  fuis  ramuhsy  ? 
finit  'tordis  dextro  in  puhnonem  ftrri , arteriam 
verb  vtnofatn  i finit  cordis  finifiro  tandem  viam  in - 
JSJItrc. 

Cor  fitum  efi  in  mtdio  *pcderh  , circumdatum 
pulmoue  y fed  cufpis  i/lius  deorsum  tendit  versât 
diaphragma  y (fi  nonnibil  ad  Ixvam  defieditur.  In- 
clu  dit  ur  mtra  membrauam  perieardium  dtdam , 
ita  tamtn  ut  inter  cor  (fi  perieardium  mediet,  li- 
ftier quidam , aqux  non  abfimilis.  Habat  cor  in  fui 
bafi  ligament  a qux  dam , qutbus  conneditur  verte • 
bris. 

Pedori  fnbjicitur  venter  , à que  y ut  jam  dixi - 
mus  y feparatwr  diaphragmait.  Mitto  partes  tins 
externat  tum  anteriorcs  y ut  epigafirium , (fi  hj- 
pogafirium  y inter  quas  efi  umbiiicus  , ad  Ultra 
verb  bypocondria  , (fi  ilia  ; tum  latérales  y ut  lum- 
bos  i tum  pofîeriores , ut  j unique  vertebras , os  fil- 
er um  y (fit. 

De  tntemit  ut  aliquid  memorem  , duo  fub  dia- 
phragmait ad  dexteram  fitum  tfife  bepar , ad  lx- 
vam  lient»,  in  rnedio  verb  flomaebum,  fr.e  ven- 
ir iculum.  In  parte  bepatis  imâ , (fi  concavA  exijlit 
vtficafdlity  ex  qui  prodit  canaltculus  t qui  in  d’aol 
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Pour  ce  qui  eft  des  premières,  clics  font  oo  pof- 
tcricures , ou  antérieures.  La  principale  d’en- 
tre les  antérieures  cft  le  fiernum,  os  spongieux 
aux  côtez  duquel  font  dcsmammclons  d’une  fub- 
fiance  glandulcufc  fie  adipeufe.  Entre  les  pofté- 
n cures  font  les  épaules  êc  le  dos.  Ce  dernier 
qui  cft  une  partie  de  l’épine  cft  compolc  de  dou- 
ze vertèbres,  dont  il  fort  à droit  6c  à gauche 
douze  côtes  , fepe  appt  liées  parfaites  fie  vraies, 
ce  cinq  imparfaites  & fautfcs. 

La  railbn  de  cette  dénomination  cft  qu’il  v 
en  a lcpt,  qui  fe  pliant  autour  des  côtezjuicju’aux 
aiflcllcs,  & fous  les  aiilclles  , font  prelquc  le  tour 
du  corps,  au  lieu  que  les  cinq  aunes  accourcif- 
fctil  peu  à peu  leur  cercle. 

Le  détail  des  parties  intérieures  deraanderoit 
une  longue  explication.  C’eft  fur  tout  une  par- 
tie qui  mérite  l’attention  que  ce  mufclc  large 
ou  membrane  mufclcc,  qu’on  appelle  diaphrag- 
me ou  feptum  tranfverfum , lacis  de  traveri, 
parce  qu’il  féparc  la  poitrine  <fu  ventre.  11  en 
faut  dire  autant  de  cette  autre  membrane  atta- 
chée fous  les  côtes  qu’on  appelle  lJleurc,  Mc- 
diatlin  , ou  feptum  mediafiinum , parce  que  fc 
doublant  auprès  du  iternum  , fie  s é tendant  juf- 
qu’aux  verubres,  clic  répare  le  côté  droit  de  la 
capacité  de  la  poitrine  du  côté  gauche. 

Le  diaphragme  a deux  cfpêccs  d’ouvcrtorcs* 
dont  l’une  Icit  de  partage  à l’œfoph;ge  qui  va 
au  ventricule,  fie  l’autre  à la  veine  cave  dccen- 
dante. 

Mais  les  principales  parties  de  la  poitrine  font 
le  poumon  6c  le  cœur.  Le  mediailin  divile  le 
poumon  en  deux  parties, la  droite  6c  la  gauche, 
lesquelles  font  fuibdmfécs  chacune  en  deux  lo- 
bes. La  lub/tancc  en  cft  fort  l'pppgieufc  ,’  6c 
quelques  Sivans  la  croient  avec  railon  compofce 
des  petites  branches  de  l’âpre  altère,  qu’ils  ap- 

K lient  bronchies,  de  h veine  arténeufe,  & de 
itéré  veineufe.  Eu  effet,  il  cft  confiant  que 
l’âpre  artère  fc  divife  en  plutîcurs  branches  gran- 
des 6c  petites  qui  fe  répandent  dans  le  poumon , 
où  le  rendent  aurtî  la  veine  artériculc  avec  fes 
rameaux,  au  fortir  du  ventricule  droit  du  coeur, 
6c  l’artcrc  veineufe  au  fortir  du  ventricule  gau- 
che. 


Le  cœur  cft  fitué  au  milieu  de  U poitrine* 
& environne  du  poumon,  de  telle  maniéré  que 
fa  pointe  tend  en  bas  vers  le  diaphragme,  6c 
penche  un  peu  vers  la  gauche.  11  efi  enfermé 
dans  une  membrane  appclléc  le  péricarde,  entre 
laquelle  6c  lui  cft  une  liqueur  allez  fcinbiabic  à 
de  l'eau.  Il  a à fit  bafe  des  ligamens  qui  le  tien- 
nent attaché  aux  vertèbres. 

Au  deffous  de  la  poitrine  cft  le  ventre,  qui  en 
efi  lépSrc  par  le  diaphragme  , comme  «nous  l’a- 
vons dit.  je  ne  parle  potut  de  fes  parties  exter- 
nes; foit  les  amcricorcs  , comme  l’épigaltre  6c 
l’hypogaflrc,  entre  lesquels  cft  le  nombril,  éc 
qui  ont  à leurs  côtcz  les  hypocondrcs , fie  les  in- 
tefti  s:  foit  les  latérales,  comme  les  reins;  foie 
les  poltéricurcs , comme  les  vertèbres,  l’os  là- 
crum  6cc. 

Qpant  aux  internes,  fous  le  diaphragme,  i 
la  droite  cft  le  foie , à ta  gauche  b raue,  8c  au 
milieu  l’cllomac  ou  le  ventricule.  Dans  La  par- 
tie inférieure  fie  concave  du  foie  cft  une  velîic 
pleine  de  fiel , d’où  fort  un  petit  tuliu  qui  fc 
partage  en  deux  branches,  fuiic  desquelles  re- 
Kk-k  } tour- 
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tournant  fur  fcs  pas  rentre  dans  le  foie,  5 c l'autre 
nommée  cbohdojue  , parte  dans  l’intcftin  duodé- 
num, où  elle  décharge  le  fiel.  . 

De  la  ratte  il  y a un  partage  jufqu’à  l’efto- 
tnac,  par  le  moïen  d’un  petit  canal  que  les  mé- 
decins appellent  vas  brève  , fie  jufqu'au  cœur , 
par  l’entremile  de  quelques  veines  & artères. 

Le  ventricule  cil  cette  cavité , où  ce  qu'on 
mange  & ce  qu'on  boit  décend  par  l’œfophagc, 
qui  s’étend  le  long  des  vertèbres.  Les  alimens 
font  conduits  du  ventricule  dans  les  inteftins  par 
un  orifice  qu’on  nomme  le  pylore. 

Les  inteflins  ont  divers  noms  , quoiqu’il  n’y 
en  ait  proprement  qu’un.  Ils  font  fous  Le  ven- 
tricule. Celui  qui  le  touche  de  plus  prés  s’ap- 
pelle dupdtnum  , celui  qui -fuit,  jéjunum,  éc  le 
troilicmc  iléon.  Ces  trois  font  nommez  les  in- 
teflins  grêles.  Apres  eux  viennent  le  colon  6c  le 
reftum,  entre  lesquels  il  y a unejcfpécc  de  bouc 
d’intcllin  , bouché  par  une  extrémité,  qu’on  ap- 
pelle excum.  Ces*  trois  ont  l’cpithctc  de  gros. 


Les  inteftins  font  attachez  à cette  membrane 
adipeufe  qu’on  nomme  méfenterc,  qui  les  envi- 
ronne elle  meme , & les  lie  encore  avec  Les  ver- 
tèbres. 

Comme  au  dertous  du  ventricule  font  les  in- 
teftins, de  meme  fous  le  foie  & la  ratte  font  les 
deux  reins.  Ils  font  compolcz  d’une  membrane 
fpongieufe.  Chacun  a une  cavité  prelquc  tou- 
jours pleine  d’urine , où  s’intèrent  deux  rejet- 
tons,  l’un  de  l’artcrc  détendante,  & l’autre  de  la 
veine  cave  dcccndantc  , lesquels  'on  appelle 
cmulgcns,  parce  qu’ils  féparcm  l’humeur  fcrcir- 
fc  d’avec  le  fang  ? 6c  la  jettent  dans  les  reins, 
d’où  elle  cil*  portée  à h vertlc  par  deux  tuiaux 
fort  étroits,  nommez  les  uretères. 


Je  ne’  dis  rien  de  ce  qui  regarde  les  bras  Se  les 
jambes,  parce  que  ces  chofe»  ne  ferviroient  guè- 
re X l’intelligence  de  ce  qui  va  Cuivre,  Se  que 
d’ailleurs  elles  font  moins  inconnues  d’ordinaire. 
Quaqt  aux  veines  Se  aux  ancres,  nous  en  traite- 
rons ci*dcflbus.  Je  reviens  maintenant  à l’hom- 
me entant  qu’il  a un  corps  organique. 

A cet  égard,  L féconde  choie  qui  lui  convient 
cft  de  manger  Se  de  boire  , Se  de  recevoir  par 
ce  moïen  la  nourriture  8c  raccroiftcmenr. 

De  h Nutrition. 

VOici  commeqt  fc  lait  la  nutrition,  c’eft-à- 
dire,  la  convcrfion  des  alimens  en  ta  fub- 
ilancc  de  l’homme. 

D’abord  ils  le  diftblvcnt  dans  la  houchc  par  le 
moïen  de  la  làlive  qui  s’infïnuam  dans  leurs  pe- 
tits porcs,  tandis  que  les  dents  leparent  les  par- 
ties grotfleres,  ébranle  les  particules,  8c  les  dé- 
tache les  unes  d’avec  les  autres. 

Cette  première  digeftion  eft  fuivie  d’une  fé- 
conde qui  fc  fait  dans  i’eftomaC,  non  par  l’action 
de  la  chaleur  , comme  on  le  croit  communé- 
ment , mats  par  la  force  de  certaines  liqueurs. 

En  effet , ce  qui  démontre  que  L chaleur 
naturelle , comme  on  la  nomme,  n’cft  pas  la  caufc 
de  la  digellion  des  alimens  , c’cll  qu’on  ne  lent 
aucune  chaleur  dans  l’cftomac  des  poiflons , que 
fouvent  un  homme  qui  a la  fièvre  chaude  ne 
peut  rien  digérer,  6e  que  La  chaleur  même  de 
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ramos  dividitur , quorum  aller  vefiigia  reltgens  in 
hepar  redit , aller  in  inteflinum,  duodénum  diBam  , 
Jel  exonérât , fc?  vocatur  ebolidoebus . 

A lient  ad  fiomaebum  palet  adiusmediantttana. 
pculoquodam,  quem  Mtdici  vocant,  vas  brtve,ai 
cor  verb  medtantibus  quibufdam  vents , fc?  art  mil. 

rentriculus  tfi  ilia  capacitas , in  quam  défendit 
eibus  , fc?  pot  us  per  afopbagum , ftcundum  veste - 
bras  prottnfum.  Alimenta  è ventricule  in  intefiina 
deft  ndunt  per  foramen,  f)lorum  diBum. 

fntefiins  divtrfii  nominibus  nuucupantur , lieet 
frepriè  loqutndo  non  fint  plura , -quam  unum.  Sub- 
jacent  venir iculo , fc?  illUd  quidem , quoi  ipft  proxi - 
me  aàharet  , votai ur  duodénum  , quoi  fequitur , 
vocatur  jéjunum , eut  fucctdil  iléon , fc?  hæc  tria 
vocantur  gracilta.  Sequitur  intef  inum  colon  tan- 

dem rctlum.  Sed  quia  inter  colon  fc?  reUum  tjl 
quxdam  appendicula  ex  altéra  parte  claufa , quam 
vocant  tntefiinum  cxcum  , idto  tria  queque  numé- 
ro mur  tnt  eft  ma  craffa. 

Intefiina  adhèrent  membrane  adipofx , qu*  vo- 
catar  mefenterium  , quæque  non  Jvi'um  proximè 
ambit  ilia,  fed  connefltt  cum  vertebris. 

Sicut  autem  infra  venir iculum  funt  intefiina. 
ita  infra  hepar  fc?  lienem  ad  ipfos  lumbes  funt  re- 
nés duo  fubflantue  fpengiofe  , quifqut  fuam  baient 
cavitatem  , fer  b femper  urinA  plénum  , ad  quam 
cavitatem  inferti  funt  duo  furculi,  aller  ex  dtfeen - 
dente  ar  terni , aller  ex  vend  cavA  de  fendent e,  qui 
vocantur  emulgentes,  quia  ftrofum  bumorem  à fan - 
gaine  fecernunt , fc?  in  venam  mtr  omit  tunt.  lût 
Jtrofus  humer  exeneratur  è renibus  in  veficam  per 
duos  canales  angufii fines  , qui  urettres  dicun- 
tur. 

Mitto  ta  t qu*  ad  brachia , fc?  crura  pertinent  ', 
tùm  quia  non  magnoperè  infrviunt  ad  ea  quæ  dein- 
ceps  funt  dicenda , tbm  quia  minus  funt  remota  à 
cognitione  vulgari.  De  vtnis  fc?  artehis  agemus  in- 
fer ibs.  N une  redeo  ad  bominem  quatenus  cor  pore 
conflantem  organieo. 

Secundo  bernai  convenit  edhe  , fc?  bibere  , fc? 
per  hoc  nutriri , ifi  auge  ri. 

De  Nutritione. 

V Islam u s qutmodo  fiat  nulrilio,  feu  ccnverfio 
aiment  or  um  in  fubfiantiam  bominis. 

Die o primam  aliment  or  um  dtffolulionem  fieri  in 
ore,  quatenus  faltva  ftfe  infmuans  in  exiguos  eo. 
r um  ports,  quamdiu  dentes  dividunt  majores  par- 
tes , fuccutit  particulas  , ftjungitqut  à fe  invi- 
tem. 

Hune  non  multb  pofi  excipit  fecunda  in  ftenmcho , 
non  qu*  fiat  allione  calotit  , ut  vulgo  crédit ur, 
fed  aBione  quorumdam  Hquorum. 

Caler em , quem  vocant  h ut  ur  aient , non  tffe  cau- 
fam  efficient  em  digefhonis  aliment  or  um  , tvidenter 
coiligstur  ex  eo , quod  nullut  feniiatur  caler  iu  (la- 
maebo  pifeium-,  quod  ar  dent  i f tire  correpti  bomi. 
net  a/iquando  nibil  poffint  toncoqutrt  -,  quoique  nul- 
lus 


Die 
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ht  fit  caltr  , tu  quidem  i n aquâ  fervente  , qui  Peau  bouillante  n’cft  pas  capable' de  réduire  k s La  PanP- 
ptjjît  rtdigere  car  mi  (3  offa  tn  cum  (lit  un,  in  chairs  8c  ils  os  dans  l’étac,  ou  on  les  voit  réduits  <&*•. 

,um  „Jiguu,ur  mu  hug,  impur,  iu  fiuud*  uni-  e"  P"»  d‘  ««“  d““  ' cttomsc  des  animaux. 
malium. 

Rtcunendum  efi  trgo'ad  aliam  eaufam  efficiett • Il  faut  donc  recourir  à une  autre  caufc  c£S- 


tem , tt-mpe  a d tiquent  qnnd.nn  arides , vir/«*e  ciente  , lavoir  a ccitaincs  liqueurs  acides,  qui 
indjtoi  prxditos , inflar  aquarum  forlium  , que  |®nt  penchantes  comme  les  eaux  fortes  , fié  qui 

«Aon  site  „,«»  «««>  fol!tl>'  "™c  loK- 

. , , . * r qu  elle  corrompt  le  fcl,  le  fuerc,  fie  autres  corps 

fat,  faccbaruot,  (fie.  fctnblablcs. 

Reperinntur  itti  fiqxtres  aridi  in  quibufdam  Ces  liqueurs  acides  qui  le  trouvent  dans  cer- 
gUndutis,  quitus  iitterier  Jhmaebi  membrane % rt - * raines  glandulcs  dont  la  membrane  intérieure  de 
pJtlur,  ï quitus  gUndtths  txprejfi  pondéré  almtn-  l’cüomac  cft  pleine,  exprimées  de  ces  glandulcs 
«™»  dcMm.um,  0 „ui„u,/l,mu,UmJ,  „ld,  ^ la  pflameur  du,  aliment  qui  y tombent,  Sc 
’ f qui  tendent  1 cftomac , le  mêlent  aux  ahraens 

ulimuli,  inm  , fmtrtMl pt  ■ mo||ifll2  dans  la  boucllc,  en  pénétrent  les  parti- 

arum  ptrtuuhu , fuhgiuul  , cmadua  , «/«/-  cules,  les  agitent,  les  découpent , les  broient  8c 
vunt.  lis  dillblvcnt. 

Ter  lia  diffolutio  ptragitmr  in  iniejlinis  , in  qu* , _ La  uoificmc  digcflion  (e  fait  dans  les  intcflins, 

u l jsm  dixmus,  trdnfin  film  alimtulu  ptr  p)lu-  »“  limera  tombent  par  le  pylore,  comme 
ram.  Pauuilu,  ,p,  du„um  hprrum  afiuMium  nous  avons  déjà  dit  Elle  cft  Met  de  deux  U- 
, . ai  ■ - ir  queurs  qui  coulent  dans  les  mtcftins,  ce  oui  vicn- 

tu«,„Sm,  , >A'«  ’!«•",  „cnt  IMnc  du  foie,  St  l'autre  du  pancréas.  No,» 

Memento  nosfipr.i  dixife , veficulam felht  m tmâ  avonj  m:irquc  quc  ja  véficulc  du  fiel  fituce  à 
jtrinoris  parte  pofitam  , txontrart  bilem , quant  ]a  partie  inferieure  du  foie , décharge  dans  les 
contii.es,  i»  intejhn  t.  Ni une  addimus  pancréas  e Je  intdlins  la  bile  qu’elle  renferme.  Nous  ajoutons 
OMmfimaua  iuutim  dS,d,M.  j“  P»”"™  ««  «<*  gbndule  placée  fous 

• le  duodénum. 

Jgitur  pancrcatt  t (fan dente  fuccum  qttcmdam  , Ainfi  le  pancréas  répandant  un  certain  fuc,  & 
0 vtfmU filbt  hlm  , mfiuur  uümau  a in-  h IMc“te  d“  M U b,,c  > ,cs  “jimrns  fc 


ufiinis  cum  frite,  fijf  fucte  paner tatuo  , (J  ptop- 


méknt  dans  le»  intcftms  avec  ces  deux  liqueurs, 
ce  qui  les  fait  fermenter , les  raréfie,  broie  leurs 


ter  tllsm  msxtionem  Jamentefeunt  , raréfiant  , te-  panjCSî  fie  les  met  en  état  de  compolér  un  bon 
rumque  partes  attenuantur , U tune  verum  ht  ger - chyle.  Alors  auüs  les  parties  fubtilcs  te  léparent 
minum  cbylum  cemponunt . Tune  ttiam  fit  feentio  des  groflîcrcs  , fie  les  premières  pénétrant  à 
ptr  sium  crafurum  k fubtitioribus , qu * enm  fub - travers  les  porcs  des  intellins  , p. lient  dans  les 


,Um,lfi«,  dilahmm  p„  mUflimxum  «rw,  pr<-  tcioc!  k.afe  rép»“duës  dans  tout  fc  méfenre- 
. . . „ . r . rt.»  rc , tandis,  que  1rs  lccondcs  dcccndcnt  d elles 

UrmMp,  m mm,  ha, 4,  w.  mftnUn,  fp«r-  nl£n]CS>  & c^on  falt  lcs  cxcr<;.mcra. 

fies  , qu * verb  crajjieus  , dejeendunt  ultro  , Of 
cota  priant  f*ces , extra  corpus  ejiciendas. 

Si  jurni  car  pm irtai  0 mfet  ftllii  rftm-  H naturel  de  demander  maintenant  pour-' 
San, /««  «part.  pr«W , quand,  ,pn,  ,fi  , Jh,  ?uo'  \c  P1,,c'é“^  la.  vdfiçule;  d„  fiel  répandent 
, ...  . -,  f , leurs  liqueurs,  jultc  lorsqu  elles  font  neceflaircs- 

**»«»  . r,fp°Hd,o  » c.cfi.i.i,re  |onJque  ks  a|jmCM  aéccndcnt  dad 

eaa/aas  pt»*re  e*  yîtt  JUmaibi  , re/j*.7«  4e/»tt«,  les  imcliins.  Je  réponds  que  c’eft  un  cITa  de  la 
& pincreatis.  llcpar  efi  pd  iatus  dexterum  fie-  ficuution  de  l’cftomac  par  rapport  au  foie  Sc  au 
titacùi  fitum , pancréas  va  b jaett  fub  fiet, tarie  ad  pancréas.  Le  foie  dt  au  vote  droit  de  Pcltomac, 

vstdatn  pulvinatis , (3  quelitfimiqm  Jhmaebut  dila-  ^c.  au  ba,uc*ic  » f111*  'u‘  fert  com- 

..  ..  . ,,  / . . mcdccoumn.  Anm  des  eue  Icltomac  cil  dtla- 

m.,adv,„n,S,rnm,  m,„M„t.m,„h,pu,  l£.  par  mclSj  n doit  prcJrcr  lc  foie  & !c  pan- 

13  pancréas , ideeque  exprimât  tiquer  es  tn  tss  con - crcaSj  exprimer  de  la  forte  les  liqueurs  qu’ils 
tentes.  contiennent. 

De  falivà  non  eft,  quod  qu*ras , cur  opportun i Pour  ce  qui  eft  de  h falive,  on  ne  doit  pas  de- 
affiuat  in  cibos , quos  manducamus  , nam  prêter - mander  pourquoi  elle  abonde  aufiî  à propos  dans. 
quant  quod  omni  temport  in  os  defluit  ex  illis  dtirii-  1“  aliioens  que  nous  prénom;  car  outre  qu’elle 
in,  fakvaribui  J,a„  , m d,Amut  in  fnptrfu.m  découle  en  tout  teins  des  conduits  falivaircs  qui 
...  ,,  „ , . abpuudcnt  a la  ftipcificie  interuiurc  des  loues. 

gma.nm,  adbn,  arum  ,f  manda, nu,-  cft  ccml„  ^ p^ion  de  manger  aide  encore 
ttemjHvare  affiuxnm  faltv* , quatenus  aperto  on,  a U faire  couler,  parce  que  la  bouch;  étant  ou- 
maxiilifijue  à fe  invitent  recèdent Hus , gen* fiunt  verte,  & les  mâchoires  s'éloignant  Tune  de  Pau- 
longions  dcprtjfiorefqut  , ac  per  confequent  an-  tre,  les  joues  s’allongent  fie  fc  crcufcnt,  de  for- 
firiagmt  MUu  filivmi.  Md,  qmd  Om, , ..e  K <lu'cll“  Prcflc,u  lc.s  co"du"!  W'vaircs.  Ajoû- 
muiimra^  , émrfjpr,^,  t,Lur  nt^ 

inter  manducandum.  6e- 

Jam  diximus  poule  ante  taufam , quaprepter  Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  quand  les  ali- 
aliment is  in  ventriculum  dtfiendentibus , artériel*  racns  tombent  dans  le  ventricule  , les  petites  ar- 
0 ghadaU  , m*  /»«  m mmlrart  iuttr.m  /h-  ?cr“  & g1»"'1**  <!'ji  1™  dans  la  membrane 

ma, h,  ilium  Uqmm  u„dum,  dm  ‘eilotnac  .jettent  leur  liqueur  aci- 

. r.,.  1 £L  . "*  1 . de  dans  le  ventricule  ,&  on  a vu  que  cet  effet 

continent,  qwa  fiihctt  tune  fibr*  fiomacln  exten-  vjcnt  cc  qUC  jc  poids  des  alimens  étend  les 

fibre» 


Il  cft  naturel  de  demander  maintenant  i 
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fibres  de  Peftomac.  J’ajoûte  maintenant  que  es 
alimcmfe  fermement,  des  que  ks  cfpms  acides 
du  fciHv-nc  les  pénétrent  , de  même  q-c  la  fari- 
ne , lorsqu’elle  clk  pénétree  d:  levain , ou  d el- 
prits  acides  de  levain.  Vojla  b caulc  mcchani- 
que  de  ces  effets,  & non  une  caufe  prilc  ue  je  ne 
fais  quelle  vertu  lympathique. 


Il  eft  eviJent  que  ce  principe  de  la  digcftmn 
fc  foutient  mieux  que  cet  nuire  emprunte  de  h 
chaleur  naturelle-,  carie  changement  qur  arrive 
aux  alimens  peut  conl'illc.  en  ce  que  leurs  par- 
tie* forent  diffoutes  , fvrmeiuccs  & broiccs. 
Or  il  cil  certain  par  une  inimité  d’experrcoccs 
chymiqucî  nue  les  liqueur*  acides  font  fort  pro- 
pres à diflbudre,  broicr  & fermenter  les  cor  ps. 
Donc  U falive,  fit  l’humeur  exprim  e des  gbn- 
dulcs  du  ventricule  , étant  d'une  laveur  aerde, 
peuvent  produire  dans  les  âlimcm  le  c rangement 
qui  s’y  fait.  Donc  la  chaleur  naturelle  doit  paf- 
fer  tout  au  plus  pour  On  admmtcu’c  de  b digtf- 
tion,  en  ce  qu’agitant  la  liqueur  acid;,  elle  elt 
cauie  que  cette  liqueur  broie  les  mets  en  inouïs 
de  teins. 


De  plus,  on  n découvert  par  pluGnils  ca-pc- 
ricnccs  chymiqucs , q*  1“  corps  qui  ont  les 
qualités  de  b bile  & du  lue  panclfatiqtlc  ne  fc 
raclent  jumis,  qu'il  * s’exens  « eus  une  cl. 

fervcfccnce  foudainc  Se  conhdérabL*.  En  cttet, 

la  bile  abonde  en  fels  volatiles  fie  lexi.  iaux,  fie 
en  parties  oléagincufcs  & lulphviicufcs,  de  me- 
me que  les  fucs  pancréatiques  en  cfprns  aci- 

Ôr  quand  on  mêle  dam  une  phiole  de  l’cfprit 
de  vitriol  qui  cil  fort  acide  avec  de  b Iciurc  d’a- 
cier où  les  fels  de  lexive  abondent,  ils  fc  fermen- 
tent 3c  bouillonnent  d’abord.  Le  meme  arrive, 
quand  on  mêle  de  l’huile  de  urtre  , ou  il  y a 
beaucoup  de  Ici  kxivial , avec  de  l’cfpru  de  vi- 
triol. Donc  quand  le  lue  pancréatique  le  mêle 
dans  les  imellins  avec  la  bile,  il  doit  le  hure  une 
fermentation  notable  , que  le  chyle  gras  Se  vis- 
queux comme  il  cil  doit  augmenter  encore , ce 
par  cette  fermentation  les  pâmes  du  chilc  broiccs , 
deviennent  plus  fluidrs  fie  plus  propres  a paffer 
par  les  porcs  infcnfibles  de*  mtcftmï.  Donc  ces 
principes  font  fondez  fur  des  expériences. 

Suivons  maintenant  la  route  du  chyle  reçu 
dam  les  veines  lactées , a.nfi  nommées  , parce 
qu’Afellius  qui  les  a découvertes  dam  le  mclen- 
terc  des  animaux  difféquez  vivarvs,  y trouva  une 
certaine  liqueur  reffembiante  à du  bit.  Les  an- 
ciens n’avoicnc  vû  dans  le  mcfetiicrc  que  ks  vei- 
nes mefaraïques,  par  lesquelles  ils  difoient  que  le 
chyle  étoit  conduit  au  ca-ur,  où  il  fc  changcoi: 
en  Une.  Des  veines  h&ccs  le  chyle  ne  va  point 
au  foie,  puilquc  fi  vous  otez  le  foie  à un  animal 
vivant,  les  veines  laétccs  ne  le  vuidcnc  pas,  ce 
qui  arriveroit  pourtant , fi  elles  tendoient  vers 
cette  partie.  Il  ne  tend  donc  qu’au  cœur  & 
il  y arrive  par  pluficurs  détours.  D abord  il  le 
jette  dans  le  refervoir  de  Pecquet  (c’cll  le  nom 
de  celui  qui  l’a  découvert)  , où  il  fc  mêle  avec 
la  Ivmphe  qui  s’y  décharge  de  toutes  parts,  fie  il 
y perd  une  partie  de  fa  vifeofite , apres  quoi, 
purifié  ainfi,  il  coule  avec  moi  ns  de  peine.  De 
U par  le  carnd  cholidoquc  il  monte  dans  les  vei- 
nes foucbvrcrcs,  pics  du  col.  Elles  le  portent 
dans  la  veine  cave,  d’où  il  parte  au  ventricule 
droit  du  cœur , fie  là  il  fc  raréfie  fie  acquiert  la 
forme  de  fang. 
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dundee  profiter  fondus  tilorum.  AJdt  , yard  obi 
fermentant  ur  fiatim  as  que  Jpiritus  acidi  ferment! 
in  eot  pénétrant  , qumadrvodhm  farina  , flatim 
arque  fermenta  , five  aeido  fermerai  fpiritu  pent - 
tratur.  Ergo  eaufam  bahrs  mecbenicam  tf.otton  rf- 
fefluum , non  verè  defumptaw  ex  quâdam  f «calfa- 
te fjmpatbes  ica. 

Evident  ejl  principium  illxd  digefi'mis  alimcn- 
torum  prebabilius  tfity  quant  ait  et  um  tilud  caler  is 
: :al  tirait  s , y nippe  umtatio  , que  contingit  alimtn- 
lii,  coufiflere  pot  ejl  in  foh  An: font -,  J er  ment  allo- 
ue y fc?  concifom  part  mm.  Atqui  ctrtum  eft  innu- 
tneris  experu/itiis  Cbymicity  hqutrts  acides  aptiffi- 
mos  rjft  div; Jeudis  , concidtndis , txjèlvendis , at- 
que  ferment andiKerporibus.  Ergo  fahva  , borner- 
que  ex  glanditlis  ventriculi  txprtfus  , chm  faporis 
acidi  fins  , poltrons  immotivé  alimenSa  ta  mode , 
quo  immolant  ur.  Caler  ergo  naturalis  dcheS  ad 
fuutmum  baberi  pro  adminiculo  digt/lioniSy  quate- 
nui  Uquoretn  acidum  agitando , faut , ut  promptiùs 
coaeidat  ciborum  particulas. 

Prreterea  multis  experientiis  cbymicis  cempertum 
ba'cmus  , corpora  , qu*  baient  qualitates  bilis , 
fc?  fucci  pane  te  al  Ut  , r.umquam  pertnifeeri , qum 
fui- ùo  fc?  notabilités  effervefeant.  H*c  ntmph  na - 
Sur  a bilis  efi,  ut  multis  feaieat  falibus  vclatihius 
fc?  lixivialibuty  partibufque  oleagtnofis  fiJpbunif- 
fue , fucci  ver  à pancnatici , ut  multis  fpiritUms 
acidi  s repleantur. 

Jam  ctrtum  eff  fpiritsnn  vslrioli  , qui  valdt 
acidus  ejl  y & firobem  (bal)bis , in  quâ  omit  un 
tft  f .ilium  lixivialium  , fi  mifccantur  in  pbiahi  y 
fer  ment  art  y & eff erve fiers.  Idem  accidit , quel  iss 
oIshm  tartariy  in  que  ejl  ma  xi  ma  copia  faits  hxj- 
vialis  , nu  fat  ut  cum  fpiritu  vitriob.  Ergo  ctiamy 
quand»  fiuccus  paner eatteus  mifielur  cum  hile  m in- 
tefiinis , ingens  dari  delet  fer  ment  Mio  , quant  eby- 
lus  pinguis  fc?  vifiidus  pttius  inlcndit , quam  re- 
mit tit.  Per  eam  ftrmcntationem  cbyli  partes  atte- 
nuantur  , rtddunturqut  fuidieres  , fc?  aptiens  ad 
frectermittendum  per  porcs  infcnfibiles  intefiintrum. 
Ergo  bat  prinetpia  nituntur  cxpentntüs. 

N une  videamus  curjum  cbyh  rtctpti  in  venas 
laclsaiy  fie  dtclas  , quia  yffcll.us,  à quo  dette! a 
faut  ( ereint  enint  olim  iucegnita)  in  animalium  vi- 
vorum  ex  fcc!  or  um  meftutcrioy  depre  tendit  iu  i!l,{ 
liquartm  qutmJam  latleum.  P’ titres  in  tntfinierio 
tantum  vider ant  venas  mefaraicas  , per  quas  dice- 
bant  cbylum  deferri  in  cor  y fc?  ïbï  fanguinem  fiers. 
Avertis  laden  cbylus  minimi  tendit  in  jecur , ut 
confiât  ex  et , quod  avul/o  jtevre  animait  vivent» y 
vêtue  latte*  non  évacuant «r,  quod  tamen  eveniret , 
fi  ch  tendirent,  itd  tendit  cbylus  in  cor , fc?  eh  per- 
venir  per  vario:  circuitus.  Primb  confiait  in  recepta- 
cubim  Pecquet i {fie  vocatur  à rumine  dete tiens)  uli 
mifeetur  cum  lympbiy  undtquique  fi  in  boc  rtrep- 
taiulum  exonérante  y quâ  minuitur  tjus  vifiiditasy 
fattufque  limpidim  faaliùs  fluert  valet.  Hinc  dein- 
dt  pcrcanalem  cboridocbumafccnJit  ad  venas,  fkbcla- 
vias  dittaty  non  procul  à ccllo.  Ill*  autem  vers*  il- 
ium déferont  in  venant  cavam , ex  quâ  tranfit  in 
ventritulum  dextrum  cordis , ttbi  rarefattat  for - 
tnam  acquit it  veri  fauguinis. 

Super- 


Digitized  by  Google 


LA  PHYSIQUE.  449 

Sttpertfi , utvideamut  , qutmodo  cbylut  ad  cor  II  relie  à examiner  comment  le  chyle  porté  La  Pitrti; 
delatus,  tbiqut  fangnis  fatfui , mariai  tclum  ani-  au  cœur,  & converti  en  lang,  nourrit  l'animal,  <&*• 

»i/  Pra  Mm»,  diihil,., h», m «u-  '!  laul  co""°j[rc  P°ur  ,CCI  cfrcI  '*  «MMbuttan 

; , ' 1 , . . des  veines  & des  atteres  dans  tout  le  corps  i car 

r»M  y «rw»  prr  l»l»m  mp», , b,  ,»m  cc  fon|  ,el  deUÏ  canau!<  ^ |„qucIl  |c  jj„g  c„ 

[uni  duo  c anale  s , fur  quoi  /anguu  omnes  corporis  arrofe  toutes  les  parties.  Ils  different  entre  eux, 
partes  alitât y qui  i»  eo  dtficrxnl  àfe  invicem , quoi  en  ce  que  la  tunique  des  veines  cil  fort  mince, 

Mit»  «un»  fi,  »dm»d»m  tn»i r,  y i»  «»«-  Plroi‘  ‘l'ordinaire  fur  la  fupcr/icic  de  la  chair, 
a /•_ e.-_  . au  heu  que  la  tunique  des  ancres  cft  allez  épait- 


-d  ttrpmt  “ tbrimm  - f & ^ ell  mbjra  £,  dc  h chalr. 

»;r<a  ivre  artenarum  fuis  crafia  fit , wf  tutt  adto  * 


Vient  a. 

Dus  faut  arteria  capitales  (ut  i/a  dicaut)  mm-  Il  y a deux  artères  principales,  ia  grande  ar- 
pe  magna  art  cria  , five  aorta , (j  veua  arttriofa  i tcrc  ou  l’aorte,  fie  la  veine  artériculé , fie  autant 
tetidem  vente,  snmtwM  («Vf,  (fi  arteria  ve-  de  veines  principales,  la  veine  cave,  fie  l'art crc 
mf».  ,c"KU,e' 

Eu  iUis  lanquim  i trunto  omms  ilia  arteria  (fi  D’elles  comme  dc  deux  troncs  forcent  les  au- 
vena,  tanquàm  fur  cuit , pr&gtrminantur.  Radius  très  artcrcs  8c  veines.  ‘Elles  ont  leurs  racines 
tarum  ex, fiant  in  bafi  cordii , in  quâ  faut  vtiuti  duos  U baie  du  coeur  , où  il  y a quatre  clpé- 
qnatutr  oflia , ,n  qtubut  ,lla  infemntur.  Vu, a veto  «*  d’embouchures  , dans  lesquelles  elles  s’u». 

r IcrenL.  Mais  comme  le  cœur  a deux  ventn- 
t»o,  b»h,  «*rir*,  fi.  umUM.jptfiç-  culcs  0„  r£parics  p„  „„  |acis  compaa, 

rantur  fepto  quodam  compare , tdcirto  uuo  ex  tjlts  deux  dc  ccs  cannux  aboutiffent  à la  cavité 
c analibus  definunt  in  tavilattm  dtxlcram  curais,  droite  du  coeur  , fie  deux  à la  cavité  gauche, 
duo  veto  in  cavitatcm  fini/lram , id toque  bafi  s cor.  fie  par  la  même  rai  (on  , le  coeur  a deux  ori- 
dts  dut  babel  orificia,fiu  ofiïa  ex  parte  dexterd,(fi  fices  au  côté  droit , Ôc  deux  au  côté  gauche. 


duo  tn  fimflrâ.  Ai  cavttatem  dexteram  terminât ur  , ? vcinc  5” 
vttta  arttriofa , (fi  vena  taxa  j ad  finifiram  arte-  ^ ja  gauc}iç> 
ha  vtnofa,  (fi  aorta. 

Non  procul  à corde  vena  cava  , vtiuti  rt cubant  Allez  pn 

jouta  vtrttbras , fiudilnr  m duos  rames,  quorum  comme  coût 
aller  furfum  tendent  fubdividitur  in  ramulos  innu-  fi.ua ™ 


La  veine  arterieufe  fie  la  veine  cave  fc  terminent 
à la  cavité  droite , fie  l’artcrc  vcineulc  fie  l’aorte 


Allez  près  du  cœur  , la  veine  cave  qui  cft 
comme  couchée  auprès  des  vertèbres,  fc  lcparc 
en  deux  branches.  L’une  montant  en  haut , le 
fubdivife  en  une  infinité  de  rameaux,  qui  fc  ré- 


merabilts,  qui  per  solium , caput , braebia  , cale-  pandcnl  dans  ,c  ^ djIls  ,a  tétc  > dans  lcs  bnu 
rafqxt  corporis  parus  fuptrieres  difitminanlur  , fie  dans  les  autres  patries  fupérieures  du  corps,  de 
ideojut  vena  cava  afctndtns  vocatur.  Aller  detr-  forte  qu’on  l’appelle  la  veine  cave  montante. 
,im  „adm , fubdividil*r  fimiliur  m ram»!»,  i»»»-  Xwm  déeenduit  on  bas,  fe  lubdiv.fc  dc  même 

mmnWa , pmiaMl.,  ftmtra  , y rd,,.»,  p»r-  eaf  f*"  com^"  .dc  .P*11'5  ,im“ux  ’ <P 
. r ■ a . 1 i r palîcnt  dans  les  cuilks  fie  dans  les  autres  parties 

»«  nfmm‘  * inferieures, ce  qui  l'a  fut  nommer  veine  cave  dé- 

dtns.  ccn  Jante. 

Ilint  palet,  omnes  corporis  vexas , fi  arttriam  II  s’enfuit  dc  cette  explication  que  hors l’artere 
vtnofam  txcipios  , tfft  propagines  vena  cava , ip.  vcineulc,  les  veines  font  toutes  des  branches  dc 
r»„  »»*,»,  ■»,»»«  ptrlam  ,»•  fui,  firculn,  w s b vc,nc  “vc  > &"s  « c*ccP'er  U,  ,c"’= 

J , . ,,r  r , . porte,  ni  les  petits  rameaux  répandus  dans  le  mé- 

miftHtino  Jiftffii,  Î«er  o«e«r  «si  mfirmtl,  f,racrc>  qu-0'n  appcUc  |cs  ^nj,  ro6lirsïques,  SC 
qutqtu  inunum  confluentes  alveum  ad parttm  jecoris  quj  fc  rciiniffant  dms  la  partie  inferieure  du  foie, 
infimam  , vtnam  portam  coitflituuut.  Hac  quoqut  conllituent  la  veine  porte.  En  effet , il  paroît 
ramas  tjfe  videtur  vena  cava , quia  l fumma  je-  qu’elle  cft  une  branche  dc  la  veine  cave,  parce 
«r i,  part,  /nto  v,n» , ame  Ji,i,ur  ram»,  W ■luc  dt’  b P"1";  lopôrioorc  du  foie  lorr  une  veine 
r««r,  y Urminulur  i»  v,m»  ravam.  qu'on  nomme  le  rsmesu  hepsl.que,  qut  le  rer- 

’ , mine  i la  veine  cave. 

Altéra  vena  , quant  veteres  artenam  vtnofam  L.autrc  vcinc  cll  cd|c  quc  1„  ancicm  nom. 

dixere , quia  videbant  ex  unà  parte  illius  tunicam  moient  rartereveineufe,  parce  que  d’un  côté  , its 
(fit  tenuem,  infiar  tumea  venarum , (ÿ  ex  altéra  lui  voioicm  une  tunique  dclicc  comme  celle  des 
aedebant  arttrias  felurn  prodire  i cavitate  cor  du  fi-  veines,  fit  que  dc  l’autre,  ils  croioicnt  que  les  ancres 
nifiri , ta  nfrs.  n ybMMAw  ia  pl»r,i  ram «r,  «P®*»  fenlcnent  de  la  cavité  gauche  du  cœur, 
i _ r...r  j a ‘ j j . T Cette  veine  eft  partagée  en  pluficurs  rameaux rc- 

. r t*  ™"*  frf"  V*  *«/.r  d andu!  djM  ,c  p ;0„  £q-a  cc  ; fai[ 

qxibufdam  vena  pulmonts.  «pneUar  par  quelques  -uns  la  veine  du  poumon. 


aedebant  arttrias  folum  prodire  i cavitate  cor  du  fi-  veines,  fit  que  dc  l’autre,  ils  croioicnt  que  les  ancres 
nifirâ , ta  tnqxam  vena  fubdividitur  in plxres  ramot,  nai(r°icm  feulement  de  la  cavité  gauche  du  cœur. 

, r...r  j a j j-  . f Cette  veine  eft  partagée  en  pluficurs  rameaux rc- 

t*  p»  »»»a»  fparfii , »mU  , fi , ,.,d  Mu»  b daM  k p ;0„j  ^ cc  ( ,.a  Wt 

qxibufdam  vena  pulmonts.  müu  par  quelques  -uns  la  veine  du  poumon. 

Ex  diflis  de  vena  cava  difptrfiont  per  totxm  Par  cc  que  nous  avons  dit  de  la  dillribution 
eorpus  inttlligtrt  datur  aorta  difiributitxem , nam  de  la  vcinc  cave  dans  le  corps , il  eft  aile  de 
ubicumque  faut  ramuli  vena  cava,  ibi  etiam  ad  la.  comprendre  celle  de  l’aorte-,  car  par  tout  où  il  y 
tus  expanduntnr  ramuli  aorta  , qua  non  minus,  a dcs  ram"u*  dc  U ve?nc  a a da 

» •.  . , . * rameaux  de  1 aorte  , laquelle  ainü  que  la  veioe 

^ . , y Pr,moJux  a ver  t ras,  avC|  cg  couchée  d’abord  aupics  des  venebres, 

ac  dttndt  dtxiditur  m duos  ramos , five  in  aortam  après  quoi  elle  le  divife  en  deux  rameaux, l’aorte 
dtfctndenStm,  & afctndeutem,  qua  rurfus  diver-  montante,  fie  l’aorte  décindan:e , qui  prennent 
fa  obtinent  nomma , pro  diver  fit  ate  membrorum.  divers  noms  dans  les  divers  membres  qu’elles  tra- 

vcrlênt.  4 

Altéra  arteria  , quam  veteres  xocarunt  venam  L’autre  artere  que  les  anciens  nommoient  rei- 
Tom.  iy.  LU  ne 
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ne  artcriculc,  parce  qu’ils  croioicnt  que  les  artè- 
res dévoient  venir  feulement  du  ventricule  droit 
du  cœur,  & que  d'un  autre  côté  ils  lui  voioient 
une  tunique  cpaifTe  comme  aux  artères , Cette 
artere,  dis- je,  cft  divifee  en  pluficurs  rameaux  , 
qui  Ce  répandent  dans  le  poumon , ce  qui  l’a  fait 
nommer  par  quelques-uns  l’artcrc  du  poumon. 

Il  faut  remarquer  encore  qu’à  chaque  orifice 
du  cœur,  c’ell  à-dire  aux  embouchures  des  qua- 
tre vaifleaux  fufdits,  il  y a certaines  pellicules 
qui  ouvrent  & qui  ferment  ces  entrées,  d’où  on 
les  a nommées  valvules.  Au  relie  elles  n’ouvient 
& ne  ferment  pas  toutes  indifféremment.  Quel- 
ques-unes font  difpofécs  de  telle  manière, qu’elles 
ouvrent  le  coeur  pour  en  laitier  fortir  le  fang, 
mais  non  pour  l'y  introduire,  au  licuquc  les  au- 
tres le  laiiïcnt  entrer,  mais  non  pas  fortir.  Il  y 
a onze  de  ces  valvules  , trois  à l’embouchure  de 
U veine  cave  , qui  s’ouv*rcnt  en  dedans  pqr  rap- 
port au  cœur,  autant  à l’embouchure  de  la  vei- 
ne artérieufe,  qui  s’ouvrent  en  dehors,  autant  à 
l’embouchure  de  l’aorte  qui  s’ouvrent  aulli  en 
dehors,  Se  deux  à l’embouchure  de  l'artère  vei- 
nculc,  qui  s’ouvrent  en  dedans. 


Ainfi  le  fang  qui  de  la  veine  cave  va  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur  , trouve  aifement  à y 
entrer , parce  que  les  valvules  s'ouvrent  en  de- 
dans. Mus  loisqu’il  cfl  raréfie  & qu’il  cherche 
une  fortie,  il  ne  peut  retourner  dans  la  veine  ca- 
ve, parce  que  les  valvules  ne  s’ouvrent  point  en 
dehors.  C’eft  pourquoi  trouvant  les  valvules  de 
La  veine  artériculc  qui  cèdent  de  ce  Cens  là,  il  les 
poufle  , & va  fc  jetter  dans  les  poumons.  Il 
en  cfl  de  même  du  fang  qui  de  l’artcrc  veineufe 
va  au  ventricule  gauche  du  cœur.  Apres  y être 
entré  (ans  reine,  parce  que  les  valvules  lé  pouf- 
fent en  dedans,  il  ne  peut  retourner  dans  l’arte- 
rc  veineufe, à caufc  que  les  valvules  s'en  ouvrent 
en  dehors , & il  pâlie  à l’autre  extrémité  du 
corps.  Par  la  même  raifon,  le  fang  qui  fort  une 
fois  du  cœur  par  les  valvules  de  la  veine  arterieu- 
fc  & de  l’aorte  , ne  peut  rentrer  dans  le  cœur 
par  le  mcine  chemin  , parce  que  ces  valvules  ne 
s’ouvrent  pas  en  dedans. 


De  la  circulation  du  fang. 

A Près  ce  qui  précède , il  n’efl  pas  malaifc 
d’expliquer  comment  les  alimens  pris  par 
la  bouche  deviennent  1a  nourriture  du  corps  en- 
tier, puifqucnous  avons  conduit  le  chile  en  quoi 
ils  le  changent  dans  l’cllomac  fie  dans  les  intellms, 
jufqu’au  cœur,  où  ce  chile  fc  convertit  en  fang, 
qui  coulant  par  les  quatre  vaifléaux  fufdits,  tra- 
vcrlè  le  corps  de  l'Homme.  Neanmoins  pour 
'nous  faire  une  idée  tout -à- fait  exaôe  de  la  nu- 
trition , nous  expoferons  en  abrégé  une  inven- 
tion moderne  de  ce  fiecle,  lavoir  la  circulation 
du  fang. 

Les  anciens  croioicnt  que  le  fang  fc  formoit  dans 
le  foie,  d’où  il  fc  repandoit  dans  le  corps  entier, 
en  telle  forte  que  la  moindre  partie  couloic  par 
la  veine  porte,  ÔCque  l'autre  paffoit  du  foie  dans 
la  veine  cave  & dans  fes  branches.  Que  néan- 
moins il  en  demeuroit  encotc  beaucoup  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur,  & qu’une  partie  en- 
rroit  dans  les  poumons  par  la  veine  artcriculc , 
tandis  que  l’autre  pcnctroit  le  feptun  medium  , 
Se  entron  dans  la  cavité  gauche  du  cœur,  où 
elle  l'e  convcrriJToit  en  efprit  vital , qui  ctoit 
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arteriofam , quoi  cr titrent  i eoriis  ventricuio  dtx- 
tero  faim  prédire  vénal  x (ft  ali  unie  vidtrent  bujus 
tu  ni  tant  crajjam  tjfty  fft  inftar  tant  cet  arttriarumy 
iüa , inquam , in  multos  rames  dividstur , qui  par 
pulmonem  dijfem'mantur , unde  vocal  ur  à quibufdam 
art  tria  put  mon:  s. 

Prdttrta  obftrvandum  tfty  ad  ftngula  tordis  ori- 
ficia , ftvt  oftia  quatuor  vaferum  mox  exfoftterum, 
adtjje  quai  dam  ptlhculas , qud  (fl  sa  ilia  vei  tlau- 
dunt , vei  aperiunt , unde  tjl , quoi  votant ur  vaJ- 
vuU.  Sed  non  indijenminatim  claudunt  , vei  ape- 
riunt. Gftuedam  tnim  ita  font  difpofst d , nt  apc- 
riant  qindtm  ter  , ad  bot  nt  fanguis  egrediatur , 
ftd  non  ad  bot , ut  ingrediatur  : quddam  è contra 
pat  tant  ur  fanguintm  mgredi , non  ver  b egrtdi.  Dan- 
tur  undccim  vaivuld  tjufmodi , très  in  oftto  vtr.d 
tav£  , qu£  apenunlur  mirer: ion  refptRu  tordis  » 
tôt  idem  tn  oftto  vend  arttriofd , qud  aperiuntur  ex- 
trersum , Sot  idem  ctiim  in  ofiio  aorld  , qud  apt. 
riunlur  extrorsùm , (ft  du*  in  oftto  ar terne  venofdy 
qn.e  aperiuntur  inlrors'um. 

Proinde  fanguis  tendent  i vend  cavâ  in  tordis 
vtntr  nutum  dealer um , facile  ftbi  viamfacit  ad  in - 
gredttndum  , quia  vaivuld  cedant  intronim.  At 
ubi  rare  fai!  us  eft , tft  exitum  quxrit  , non  babet 
viam  liber am  ad  rtdeundum  in  venant  tavam , 
quia  vaivuU  non  cedant  ex troniim.  Sed  quia  vai- 
vuld vend  arleriofa  facilè  ctdunl  extrorfum  , ideo 
fanguis  illt  tarif aSas  per  eas  trumptns  abit  tn  pul- 
monts.  Similutr  fanguis  tendent  ab  arttrid  vtnosi 
in  ventritulum  ftmftrum  tordis  , wgrtditur  facile , 
cedentibus  vaivulis  intronkm , non  veto  potefl  rt- 
gredi , ut  ittrum  ftuat  per  eandem  arteriam  veno- 
J'amy  quia  vilvuld  ctdunt  extrorsùm , (ft  fie  ad 
extrtmitatem  torporis  abit.  Propttr  tandem  ratio- 
nem , fanguis , qui  ftmel  exil  b torde  per  valvuias 
vend  arttriofd  , (ft  aortd  , non  potefl  eàiem  vid 
rtgrtdi  in  tor  , valvuld  emm  illd  baud  quaqtum 
inlrorsùm  ttdunt. 

De  circulatione  fanguinis. 

H ts  ita  prdmiffis , non  difficile  explicabitur , 
quomodo  alimenta  ert  fumpta  in  torporis 
univtrfi  nutritionem  cedant  ,quandoquidem  itduxi- 
mus  cbjlum , in  qutm  mutatur  in  flomatbo , (ft  in- 
te finis  , ufque  ad  cor,  ubi  in  fangutntm  evadit , 
qui  ft tiens  per  quatuor  vafa  fupra  memorata , to - 
tum  corpus  ptrmeai.  Nibilomtnus  ad  habtndam  to- 
tius  nutritionis  atcuraliorem  eognilionem  , /uvabit 
pautis  txplitart  retins  bujus  fdtuli  invent um , tient-  , 
pe  circulât iontm  fanguinis. 

Peter  es  crediderunt , fanguintm  fieri  in  bepat  ty 
nt  inde  diftribni  per  tolum  corpus  , ita  ut  miner 
pars  fluerct  per  vtnam  portamy  majfr  vtrb  ab  b*- 
pote  tranfiret  in  vemm  cavam , Cft  omnts  ejus  ra- 
mes.  Per  km  bonam  illtus  part  cm  diverlere  ad  ca- 
vitatem  dexferam  tordis  , ibiqut  bifariim  dividi  , 
(ft  alseram  portionem  tranfsrt  ad  pnlmones  per  vc 
nam  arteriofam , alleiam  vtrb  penetrare  feptum 
medium , (ft  abire  in  eavitatem  Jintfiram  tordis , 
in 
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la  physique; 

r»  •iwrinmrliiafiirilUMviulm,  imajpd.  porté  an  poumon  par  Panure  vcinculi  S,!., 
mm,m  ptr  amenant  venofam , ad  rtliqua  «iS  mr.  te  autres  membres  par  la  garnie  artère!  d ‘ «in? 
perit  membre  per  magnam  ar! triant  deferretur. 

H*c  opinio  fupponit  fanguinem  movtri  ftmptr  à r>rte.  c.  r 

m-UlulU,  sorporss  ad  faperfiscm,  nunquam  verl  0 jour,  Ju  centre  doTo™?™^’?  f'  T"'  '°!L' 
fuptrfuu  ad  mtditulliunt  rtdsr,.Perism,eumaüuuJ,  que  jamais  il  ne  retourne  de  la  fiipertrie' vers  le 
nxUafit  ratio , quart  faxguis  accedat  ad [upttfuam^  millcu-  Mais  comme  i]  n’y  a point  de  raifon 
niji  quando  aliqua  pars  i/lins  exil  i vents  U *r-  pour,  lc  fjng  s’approche  de  la  fuperficie  Ü 
rer/ir  ad  uu,isi.n,m  „i„3d , fatsguit  immo-  ™ & J”"  J,,  c“  f,,,t  l^q1*  Partie  des  vcf- 
rar  Jïart  datai , ut  piurimim.  d,„dj  , 

mn  tantôt  ,f, t palfa,  arlsrsarum  , (f  va/d  .«s-  «ms.  Or  en  ce  cas  , le,  ancres  ncPLnnrérë 
ma  notait, Mer  intumefctrtnt  in  extremitate  eorpo - P3?  avcc  **gt  de  force , & les  vailTcaux  sVnflc- 
ris , quia  continua  aliqu*  portiones fanguinis  in  cor  confidérablemcnt  dans  l’extrémité  du 

AW,  y ind,  tranfeunitt  ia  venus  ü an,.  S3dePfo£  ‘Ssm T'  r*“  ”!?- ‘lucl1u'  P°r- 
ddjangamssrfssugaini , jam  ia  illis  les  vcinc/écVns  les  arrêta  ’ ü ?" 

"*•»■  . qu.  y eft  déjà  ’ “ fc  J0™  ” 6"S 

Prelerea  bec  opinio  fupponit  fangainm  pojft  D'un  autre  côté,  ce  Pemiment  funnolc  dcinr 
tranfire  per  fiptnm  tordis , qutd  tam en  aieb  tant-  cholcs»  « première,  que  le  fang  peut  couler  au 
pattum  »/?,  ut  ncqut  aju* , ne  que  atri  tranjitum  2””.du  ou_  !aci?  du  cœur,  lequel 

(raina,  , l ranjr,  «et»  i c„d,  p,  pulmons,  p„  nj  [K  que  ni  l’eau 

erteriamvtmfam,  fs* fati  aajataal  valvule  il.  qu'il  peut  palTcr  du  cœur’  dan,’  pouTO^mr' 
tins  vafis.  Iguur  nuit,  s nominibus  rtjicienda  efi  lartere  vooeufe,  ce  que  les  valvules  de  ce  vaif' 
bæt  [ententia.  Icau  rendent  «tnpofliblc.  Ainfi  on  doit  rejetter 

Disposas  trgl  sam  /larve, , sirssslalinm  ^DiîL'itT'daitn  u 

faopsirnsm  isa  mov,ri  i,  vsass  y ans-  la  circulation,  que  le  fcgTe  meut  dc^dlTm? 

T , H rrvdrsmm  sfflui,  „ i^s,  /.b,.,  i.  niere  danslcs  veine.  Sedan6,  l„  anë!e^  Ùu  W 
sjtas.  Et  qusmadmodum  aque  fiaviatUes  todem  q[l  j]  eu  fort  des  premières, autant  il  en  entre  dans 
«rayure  , y ,dj,m  quant, tas,  ingrtdiuntu,  ia  sua-  ? fondes,  Ajoûtons  que  comme  les  eaux  des 
r,  , }«>  tansantsiim  aqae  marine  sgrsdi  srsdilur  ST  'T'"'  Cn  mé?c  tcms  & c"  ""roro  quan- 
t*r  saaals,  /atunaa,,,,  i,.  disaasa,  taatamdsas  CTrrent  d^Tr.’  T *"?*■“.*  l“  »»  qui 
‘"’te‘l"Wa'ianHn,,naa.  à chaque  battLent  du  emm''"’ T^nne  Tu‘",t 
m rgrtdslar , nique  ods,  fanguimas  ma  miuiss  Jo  f»ng  qu’il  en  Port,  d’où  il  ,’enfnit  que  le  fans 
snavin  ai  tasrmssasibus  sa  msdium,  quam  à me-  “ (c  P“  "rolns  des  extrémité/,  du  corps 

d,a  ia, air, mitas, s,  y bas  ,fi,  , a, t vacant  si,,,.  ™ *“  3“  d“-  milieu  vers  les  extrémi- 

lalliMM  “*•  Orccttlàc ■—  ” ’ 


latiaatra/dnguiais . ,• 


la  ce  qu’on  appelle  circulation  du 


R„  fs  sans, t‘d,i„.  S.nt.„d,/m.,i.,„f,r  Çoici  comme  on  doit  la  concevoir  Lc  Pann 

Vina,,y,u„  , ,„d, t ut  al,al  vtrsùs  taira::, as,,  porte  au  cœur  par  lcs  vcines.fort  du  cœur  pou? 
tarpons  per  artarns.  Cum  tiaqu,  due  Jim  vrae,  Pl(l^  aux  'rmémitez  du  corps  par  les  itères 
fine  terminant,,  ad  ar  , Jim,,,  vaa  tava  ad  "Ù  '!  * ‘ dcux  *™os  qui  aboutiffent 

vnttr isolant  dextaram , y atisria  vtnaji  ad  fiai.  Partïï^w"'  ,“Ve  *u  xc"tri™l=  droit,  Sc 
fram,  dslnaas  ssmsipa. , qmsd  asraqas  ,/Z 

7,mmS“'ll'"/t"i“m’  “ y-iriçu'c  auquel  clic  rcpfnd.  Ces  g™, S 

tUatm.  He  guste  assmplt,  raréfiant , msm  dssi-  ™£fiaot  d ;b°rd  danr  cette  ePpécc  de  fourneaux 
dans  vsluts  ta  ftrnaam  p,„m„^y  f„  tmfsmsn,  '“uJ°"Oî  ccllaufttz  , clics  s’étendent , & cher- 

flaesrem,  prop.a  d.^Zl^Z. ^ ^ 

E'l°  TmpUn‘  *"  'JalVU,as  ? dc.IW’.  fr  confequem  celles  qui  S? 
urteuoft , & tarte.  Ergo  gui  ta,  quæ  état  in  Cj-  dar“.  b cav,ce  droite  du  cœur  vont  au  poumon 
vttate  dexteri  eordis , abit  in  pulmonem  per  vonum  P"  *a  V?nC  a'7crkl*rc»  & celles  qui  étoiem  dA 
arteriofam , qu*  verà  erat  in  cantate  fimflrâ , abit  “ fi,UChe  CntrCnt  danï  Vionc- 


artentfam , qu*  verb  erat  in  cavitate  fimJlrA.  abit 
tn  aortam. 

Pofiquàm  be  gutte  mis, uni  I cor  J, , valvule 
vtnarunt  non  amphus  furfum  nsBe  , fntuiaa 
satus  fermentai , , faut,  udunt  introrfum.  Erga 


Lorsque  ccs  goûtes  font  fortics  du  cœur,  la 
valvules  des  veines  qui  ne  font  plus  pouffites  pat 
*rig  qui  le  fermentoit  dans  le  cœur,  s’ou-* 
vrent  lans  peine  en  dedans . & ainfi  il  tombe  en- 


- v j-va.v  tu.» «»  twroTjum.  tarte  ° “ ivmicnioit  aans  ic  cœur,  sou- 

cadum  rartitm  due  gutte  quetodsm  modt.quo  ire.  ’ ™ "T"’  P''"'  dcdans  • & ai”fi  d tombe  eu- 
ce  déniés,  raréfiant  erumtunt  fier  m ITaI?  * g°utC5>  qui  raréfiées  comme  les  pré- 

fis  dt Jota  fanguint  gmt.,,.  d,sid.uis  fiatuddZ  dÆ'S^ls^qr^mbeVrm™ 
^ * &1U  Afcc»derunt  i corde  in  art,.  mc  manière  game  à goûte.  Or  les  goûtes  qui  du 

» noH  f*lfun!  preprid  gravitai e cadere  itttum  cœur 'ont  montées  dans  les  artères,  ne  peuvent 
Tom.  IP,  retomber  dans  le  cœur  par  leur  propre  gravi  ré  y 
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àcmfc  de  ti  difpoüuon  pmiculicre  des  valvules. 
Par  conléquent , clics  s’éloignent  toujours  du 
cœur  , & pouflecs  par  celles  t^ui  fortent  l’une 
apres  l’autre  du  cœur  , elles  pouffent  de  même 
le  fang  qui  ell  déjà  dans  les  artères.  Mais  com- 
me les  artères  ne  peuvent  recevoir  le  nouveau 
fang  raréfie  dans  le  cœur,  qu’elles  ne  fc  déchar- 
gent du  vieux , autant  de  fois  qu’il  part  du  fang 
du  ventricule  droit  du  coeur  dans  la- veine  artc- 
rfeufe,  autant  de  fois  il  poulie  le  fang  qu’il  y 
trouve  , & en  fait  partir  quelques  goûtes  dans 
l’artcrc  veineufe,  d’où  elles  partent  dans  la  cavi- 
té gauche  du  cœur,  & de  même  autant  de  fois 
que  le  fang  part  de  la  cavité  gauche  du  cœur 
dans  l’aorte , autant  de  fois  il  poulie  celui  qu’il  y 
trouve , fie  en  fait  entrer  quelques  goûtes  dans 
la  veine  cave. 


Telle  cft  donc  la  route  du  fang.  La  veine  ca» 
vc  le  jette  dam  la  cavité  droite  du  cœur,  d’où 
il  parte  dans  la  veine  artérieule  , 8c  eufuitc  dans 
l’artcrc  veineulc,  qui  le  décharge  dans  la  cavité 
gauche  du  cœur , d'où  il  va  dans  l’aorte  , dont 
parcourant  le  tronc  Se  les  rameaux , il  arrive  aux 
extrémité  z du  corps , après  quoi  il  retourne 
de  l’aorte  dans  la  veine  cave,  fie  de  la  veine  cave 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur. 


S I C A. 

in  cor , profiter  dïfpofitionem  pcculiarem  i iahula- 
rum  artenx.  Ergt  moment ur  recedendo  à torde  % 
■fc?  ficut  ipfe  impelluntBT  à guttis  futctffiv'e  è torde 
afeendentibus  , it a titan  impellunt  fangttintm  in  ar  - 
ttriii  jam  exifîenttm.  Qui*  ver  à arteri < non  poffunt 
novum  fanguintm  in  torde  rarefalium  ateiptrt  « 
juin  vtltrem  entra  ft  ta  il  tant , idtirco  tontipert 
debtneus  , jued  juottescumjut  fanguis  erumpit  i 
ventricule  dexttro  tordit  in  venam  arteriofan , lo- 
ties imptllit  fanguintm  in  ti  contentant  , efficitqut 
ut  aliju te  guttee  tranfeant  in  arftriam  venofam , tu 
ju»  in  cavitatem  fini ji  ram  tordis  tendant , (3  fi- 
militer  quotiefcumjue  fanguis  i tavitate  finifiri  tor- 
dis erumpit  in  aortam  , loties  imptllit  fanguinem 
in  tà  content  um,  effitstjue  ut  quxdam  guttee  Iran- 
[tant  in  venam  cavam . 

Promit  bu  ertt  progrrjfus  fanguinis , ut  venu 
tava  ilium  exoneret  in  tavitattm  tordis  dexteram  , 
ex  juâ  tranfeat  in  venam  arterio/am  , bine  in  ar- 
tenant  venofam , jute  ilium  exoneret  in  tavitattm 
tordis  dexteram , ex  juâ  tranfeat  in  aortam , ta- 
jus  pereurrtns  truntum  fc?  ramos  ufjue  ad  extri  • 
mitât  cm  corporis  per  vt  mat , iterism  vtrd  redeatex 
aortd  in  venam  cavam  , fc?  per  venam  avant  in 
dexterum  tordis  ventriculum. 


Vous  demanderez  comment  le  Gmg  peut  paf- 
fer  des  artères  dam  les  veines. 

Je  réponds  qu’il  y a certaines  embouchures 
nommées  chez  les  Médecins  atuftomofes,  qui 
facilitent  ce  partage , parce  qu’elles  font  comme 
une  incifion  des  veines  fie  des  artères.  Or  on  ne 
peut  nier  qu’il  y ait  de  telles  anaftomofes.  En 
effet,  fi  on  lie  l’aorte  un  peu  au  dcflùs  du  cœur, 
& qu’on  la  coupc  enfuite  entre  le  cœur  fie  la  li- 
gature , le  fang  de  l’animal , tant  celui  qui  ell 
dans  l’aorte  que  celui  qui  efl  dans  les  veines,  re- 
vient bicn-tôt  par  la  veine  cave , ce  qui  n’arri- 
veroit  point,  s’il  n’y  avoit  quelque  communica- 
tion entre  l’aorte  6c  la  veine  cave. 

D’un  autre  côté,  on  trouve  dans  les  veines  des 
valvules  qui  s’ouvrent  d’une  extrémité  du  corps 
vers  le  cœur , mais  non  au  contraire.  C’cll 
donc  une  preuve  que  le  fang  fc  meut  en  ce  fens 
là  , fie  d’ailleurs  on  peut  le  démontrer  à l’œil , 
en  prenant  une  veine  d’un  animal  vivant , fie  en 
la  léparant  de  la  chair  voifme  en  telle  maniéré , 
qu’on  puifTe  la  lier  en  introduira»  un  fil  par  def- 
fous.  Car  la  portion  de  la  veine  qui  cft  entre  la 
ligature  fie  les  exuémitez  du  corps  , s’enflera  fi 
on  ouvre  la  veine  entre  le  cœur  8c  la  ligature,  8c 
il  ne  fortira  prcfquc  point  de  fang,  ce  qui  arri- 
vera au  contraire,  fi  on  ouvre  la  veine  de  l’autre 
c€tc  de  la  ligature.  Voilà  pourquoi  les  Chirur- 
giens bandent  le  bras  au  dcflùs  de  l’endroit  où 
ils  veulent  faigner.  . 

Ce  font  là  autant  de  fortes  preuves  de  la  cir- 
culation du  fang.  Cependant  en  voici  encore  une 
à laquelle  il  n’y  a point  de  réponfe.  Il  cft  évident 
qu’à  chaque  battement  du  pouls  il  entre  quelques 
goûtes  de  fang  dans  le  cœur.  Suppofom  qu’el- 
les montent  à une  dragme.  Il  cft  évident  aufii 
qu’on  peut  compter  par  heures  plus  de  trois  mil- 
le battemens  d’artères,  d’où  il  fuit  qu’il  entre  8c 
qu’il  fort  dam  cet  intervalle  plus  de  trois  mille 
dragmes  de  fang.  Par  conlcquent , en  vingt- 
quatre  heures  il  entre  dans  le  cœur  feptantc-deux 
mille  dragmes  de  fang  , c’cft-à-dirc  neuf  mille 


Quarts  quo  modo  fanguis  poffit  tranfire  in  vtnat 
ex  artetiis. 

Rtfpoudto  tffe  queedam  ofeula  , quel  à Medicit 
vocantur  anajlomoftt , quee  tlJum  tranfitum  faci- 
le m redduut , faut  enim  vtlxti  inc  ifs  o venarum  fc? 
arteriarum.  Porto  dan  taies  anafiomoft;  negari  non 
potefi.Nam  txperieutsa  demonfirat , juod  ligatâ  aor- 
td non  mult'um  fupra  ter  , ac  dtinde  rtfeflâ  inter 
cor  (3  ligatàram  , univtrfus  amm«lis  fanguis , 
tum  qui  in  aorsà  conSinttur  , tum  qui  in  venist 
brtvi  refait  per  venam  cavam , quod  non  fitrtt , fi 
non  daretwr  communuatio  inter  aortam , fc?  venant 
tavam. 

Prxterea  dantur  in  vtnis  aux  dam  valvulée,  quee 
apetiuntur  quidefn  ab  extremitatt  corporis  vtrsks 
cor , fed  non  vice  vend,  quod  fignum  efl,  fangui- 
nem  venarum  moveri  in  buuc  fenfum , fc?  bot  ipfum 
oculo  demoufirari  pote  fl , fi  venu  ammahs  viventis 
ita  à carne  vicinâ  feparetur  , ut  introduit»  fubtus 
file  ligari  poffit.  Tune  enim  portio  vente  , quee  tfi 
inter  h game  n 13  extr  émit  aies  corporis , intumefeere 
videtur  ,fi  aperiatter  venu  inter  eor  (3  Ugaturam,  13 
nibil  ftre  exit  fanguinis  j fétus  fi  ad  altcram  parlent 
ligatura  aptriatur.  Hinc  tapies,  quare  Cbirurgi  li- 
gent  brachium  fupri  lotum  ubi  volunt  apeure  w 
nam. 

Hetc  omnia  probant  tirculatienem  fanguinis. 
Sed  etet  rationem  prorfus  irrefragabikm.  Eviiens 
tft  fingulis  polfationibus  ahjuam  fanguinis  guttam 
tngredi  iu  cor.  Suppontmus  ingredi  unam  diacb- 
mam.  Evident  efl  etiam  fingulis  boris  poffe  nume- 
rari  plus  quam  tria  tnt  Hit  pulfatïonum  drttrix,  fc? 
per  conftqutns  tria  milita  draebmarum  fanguinis  in- 
gredi , (3  egrtdt  eor  fingulis  bons  , bine  fequitur 
intra  14.  boras  ingredi  in  cor  dratbmas  fanguinit 
fWO o.  fivt  uncias  9QO o.  fivt  kbrat  f6z.  cum 
980 
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o&o  uneiis.  Jatnciim  famines  facile  poffint  nantie 
impafli  ptr  borat  14.  fequnetar  , et  s babert  fimul 
in  venis  fôi.  libras  fanguinis  y ft  non  idem  multo- 
ties  in  cor  rttliret  per  circulât  sont  m.  Quod  cum  fit 
impoffibile , (nam  juxta  multos  non  dantur  in  cor- 
pore  ut  p/urimùm  plut  qu.vn  io.  hlnd  fanguinis) 
évident  efi , fanguinem  circulait , (ft  quidem  ita , 
ut  fingulis  boris  très  fiant  circulât ionet  integrn  fan- 
guinis. 

Oiferva  pulfum  arttriàrum  , quent  vacant  ft- 
floltn  (ft  diafltlen , oriri  è motu  cordis  » nam  quo- 
tiefcumque  cer  emittit  fanguinem , in  fuit  ventricu- 
lis  raiefatlum , ad  art  crias  , Md  intumtfiunt , &f, 
/«w  datur  diafiele  , verô  aines  fangnis  prd - 
parut  ur  in  corde , qui  rursum  emilta/ur  , art  criée 
redtunt  ad  priflinum  fintum , ü f mrr  da/ar  f fio- 
le. 


V S I Q_  U E.  +„ 

onces,  ou  cinq  ccnc  foixantc-deux  livres  & huit  U Pim» 
onces.  Or  un  homme  peut  être  aifément  vinet-  vx*.  1 
quatre  heures  fans  manger.  Donc  il  s'enfuivroit 
qu  il  aurott  à la  fois  dans  les  veines  cinq  cent 
foixamc-dcux  livres  de  rang,  fi  ce  n'étoit  pas  le 
mJmc  qui  rentre  Couvent  dans  le  cceur  rnt  la 
circulation.  Or  c'cft  une  chofc  impolhble,  car 
félon  bien  des  Savais,  il  n'y  a d’ordinaire  dans  le 
cœur  que  dix  livres  de  fang.  Il  cil  donc  évident 
& que  le  rang  circule,  8c  que  la  circulation  fè 
nu  trois  fois  par  heure. 

^“c  1e  bernent  des  artères  qu’on 
appelle  fy fiole  & diaftolc,  mit  du  mouvement 
du  cœur  > car  chaque  fois  que  le  cœur  envoie 
dans  les  artères  le  fang  raréfié  dans  fes  ventricu- 
les, elles  s enflent,  ft  alors  la  diallole  fc  fait,  & 
tandis  qu’il  fc  prépare  dans  le  cœur  d’autre  «ans 
pour  être  envoie  aux arteres , elles  fc  désenflent, 

OC  alors  fc  fait  la  fyftolc. 


Tandem  aliquando  dicatnus  qui  ptragatur  mtri- 
tio.  Fit  quatenus  innumerx  fanguinis  particule , per 
pores  venarum  (ft  art  crias  um  effluentes , infirmant 
fefe  intra  poros  fibrafqut  carnium , ibiqut  nsanent 
irretitd  cum  veteri  carne. 

Idem  die  de  nutritione  alisrum  partium , qud  fi- 
militer  fit , quatenns  parlicutd  fanguinis  , quarum 
figura  non  eft  apta  nutritioni  carms , ulttrilts  per- 
meaut , ut  adjungantur  offibus , nervis  , medulld 
tfte.  Omnes  i(ld  partes  ceniipi  debent  ytanquàm  cri- 
bra  divtrfimodè  per  for  ata  y ita  ut  qudlibet  , reti. 
nendo  part. cuits  fanguinis  fuis  porulis  ctmrnenfura- 
tas  y nutriatur  , (ft  aliquando  adjugeai ur  Mis , 
alias  vtri  alii  tendere  determinet. 


Pour  en  venir  maintenant  à la  manière  de  la 
nutrition,  elle  fc  fait,  entant  qu'une  infinité  de 
rames  de  fang  cchapccs  par  les  porcs  des  veines 
, “*  «rtctcs,  s'mfinuent  dans  les  pores  ■&  dans 
les  fibres  des  chairs,  ft  demeurent  attachées  à la 
vieille  chair. 

Il  en  faut  dire  autant  de  h nutrition  des  au- 
tres pait.es,  c'cft-à-diic  qu’elle  fc  fait,  lorsque 
les.  particules  de  fang  dont  la  figure  n’cft  pas  pro- 
pre à former  des  chairs,  vont  ailleurs  s’attacher 
aux  os, aux  nerfc,  &à  la  moelle.  Alors  on  doit 
regarder  ccs  parties  comme  autant  de  cribles  per- 
cez diversement , dont  chacun  retient  les  parti- 
cules de  ling  proportionnées  à fes  porcs,  pour  en 
tirer  la  nourriture  & fon  accroiffcmcnc , ft  laifle 
rafler  les  autres. 


De  Refyirationc. 

A Camus  breviter  de  refptrat'tone  % qud  terlia 
efi  proprie  tas  bominity  in  quantum  ejl  ma- 
china. 

Dieo  illam  complcRi  tum  infpirationem , qud  efi 
ingreffut  aeris  in  pulmontn i,  tum  exfpiratiomm , • 
qud  ed  aeris  tgreffus. 

Neque  putandum  eft , efft  in  pulmonibus  virtutcm 
quand am  attraBrüem  aeris.  Acr  tnim  per  vtram 
impulftoncm  fubit  ir.  pulmones ,«  modo,  quo  in  folle  s y 
quos  manu  diducimus.  Nempe  faut  in  corde  , ita 
etiam  in  diaphragmais  viget  perennis  quidam  mo- 
tus fursitm  (ft  deorsùm.  Ergo  quando  diaphragma 
deorsum  movetur  y ntcrjft  eft  , ut  venter  affurgaty 
ac  veluti  intumeftal.  Non  pottft  autan  affurgere , 
qui»  airem  ambientem  impellat , (ft  quia  nullum 
datur  vacuum , aer  tfle  circuitu  faB»  débet  ft  reci- 
pert  in  locum  corporis  prementis.  F.rgo  tendit  in  ca- 
pacitatem  pelions  y (ft  in  pulmontm , qui  ad  defeen- 
fum  diapbragmatis  dilatatur,(ft  quando  diaphragma 
furfum  redit  y (ft  premit  pulmonem  , aer  inc  lu  fus 
txprimitur , (ft  abire  cogitur. 

Confirmât ur  , quia  ftomaebo  pleno , crebriùs  (ft 
remiffiits  refpiratuiy  tum  etiam  ht  acre  denfo , ba- 
litu  vil  fume  incraffalo.  Ratio  eft  , quia  in  priori 
eafu  diaphragma  non  babet  liber  t et  em  fefe  explican - 
diy  quantum  infiti  vi  dilatari  pot  efi  , pr  opter  du- 
ritatem  ventriculiyin  pofteriori  ve rot  quia  pidmone 
manente  difttnfo  , ut  qui , non  valent  txpcHorart 


De  la  Refph  ation . 

LA  rcfpiration  eft  la  troificmc  propriété  de 
l’homme  entant  qu'il  cil  une  machine. 

Elle  renferme  l’infpiration  qui  eft  Pentrcc  de 
l’air  dans  le  poumon , ft  l’cxfpiration  qui  eft  la 
(ortie  de  cet  air. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu’il  y ait  dans  tes  pou- 
mons une  vertu  qui  attire  Pair.  Il  y entre  par 
une  véritable  impulfion,  de  même  que  dans  un 
fouflet  qu’on  ouvre  avec  la  main.  En  effet,  il 
y a dans  le  diphragme  comme  dans  le  cœur  un 
mouvement  perpétuel  qui  l’élevé  & qui  Pabaiflè. 
Ainfi  quand  le  diaphragme  eft  abaiflë  , il  faut 
que  le  ventre  s’élève  , & s’enfle  pour  ainfi  dire. 
Mais  il  ne  peut  s’élever  qu’il  ne  chafic  Pair  qui 
l'environne,-  & comme  il  n!y  a point  de  vuidc, 
cet  air  doit  faire  un  tour  & pafler  à la  place  du 
corps  qui  le  prefle.  Donc  il  rend  vers  la  capaci- 
té de  la  poitrine  & dam  le  poumon,  lequel  fc 
dilate  quand  le  diaphragme  <icccnd,  & lorsque 
le  diaphragme  remonte  ft  preffe  le  poumon,  Pair 
enfermé  eft  oblige  d’en  fortir. 


Ce  qui  confirme  ce  que  je  dis,  eft  que  quand 
Pcftomac  eft  plein,  la  rclpiration  eft  & plus  fré- 
quente, & plus  (bible  , ce  qui  arrive  aufli  dans 
un  air  groflier  , ou  épaifli,  l'oit  par  des  exhaiai- 
fons  , loir  par  la  fumcc.  Cet  effet  vient  de  ce 
que  dans  le  premier  cas,  la  dureté  du  ventricule 
empêche  le  diaphragme  de  fc  déploicr  autant 
qu’il  k pourroit,  & que  dans  le  fécond , le  pou- 
Lll  3 * mon 
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J,*  Phhi-  mon  demeurant  tendu  , parce  qu’il  ne  peut 
Vrb  chafler  l’cxhalaifon  grofliere,  le  diaphragme  ne 
peut  aulTi  retourner  en  l'on  état  , de  forte  qu’il 
va  2c  revient  fouvent , mais  avec  moins  de  vi- 
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ttaÿ'um  bahium , diaphragma  no»  valet  queque  te* 
dire  ad  fuum  fiatum  : ergo  fatit  tins  , (fi  redit  us 
Crebritres  y minufque  vebementet. 


gueur. 

Il  y a des  auteurs  qui  difent  avec  affcz  d’appa- 
rence que  le  diaphragme  n’ell  pas  fcul  la  caulc 
de  la  rcfpiration  , que  les  mufcle»  du  thorax  y 
contribuent  beaucoup , 8c  même  que  le  poumon 
2 une  vertu  motrice.  En  effet,  bien  qu’il  n’ait 
aucun  mufcle,  néanmoins  comme  fcs  branchies  fie 
fes cellules  font  compofces  de  plufieurs  libres  char- 
nues, on  nepeuc  lui  refufer  un  mouvement  de 
contraction  fie  de  dilatation.  Selon  eux  , les 
efprits  animaux  peuvent  lé  répandre  dans  ccs  fi- 
bres, fie  caufcr  alors  la  dialtole  , comme  h fy- 
ftole  fc  fait,  lorsque  la  fortie  de  ces  efpiits  rplà* 
clic  les  mémos  fibres.  De  même,  dilcnt-ils,  les 
ccilules  du  poumon  dilatées  reçoivent  l’air , fie 
redérrees  le  rendent.  Ce  qui  f.  mi  fie  cette  pen- 
fée,  cil  que  la  huitième  paire  de  nerfs,  donc  l’o- 
rigine cft  dans  la  moelle  allongée  fous  le  cerve- 
let, envoie  plufieurs  branches  dans  les  poumons, 
ce  qui  feroit  fuperflu,  lï  ce  n’étoit  pour  y pro- 
duire quelque  mouvement,  à quoi  il  faut  ajouter 
que  fi  on  lie  cette  paire  de  nerts  prctdu  col , la 
voix  2e  la  rcfpiration  cèdent. 

D’ailleurs  il  faut  avouer  que  le  mouvement  du 
poumon  ne  fuflîr  pas*  car  fi  les  mulcks  thoraci- 
ques ne  poudoiem  les  cûccs  en  dehors,  la  matiè- 
re qui  environne  le  poumon  ne  lui  feroit  point 
place , fie  ainfi  le  poumon  ne  pôurroit  fc  dila- 
ter. Mais  les  os  de  la  poitrine  étant  pouûcz  par 
ce*  mufclcs , l’air  qui  environne  le  poumon , 
trouve  dans  la  poitrine  un  efpace  pour  lé  retirer. 
De  là  vient  que  dans  l’apoplexie  , la  rcfpiration 
cédé , ou  s’affoiblit  du  moins , parce  que  Icj 
mufcles  thoraciques  font  entrepris. 

On  pourrait  dire  cent  chofes  fur  les  ufages  de 
la  relpiration.  Mais  nous  n’en  dirons  qu’une. 
C’ell  qu'elle  fert  en  premier  lieu  à rafraîchir  le 
Gmg  de  l’artere  veineufe , fans  quoi  il  ne  ferait 
pas  propre  à fc  raréfier  dans  le  ventricule  gauche, 
ni  à entretenir  la  chaleur  du  cœur,  2c  en  fé- 
cond lieu , à tirer  de  la  poitrine  les  fuiqécs  donc 
le  lâug  de  l'arterc  veineufe  fie  de  U veine  arterieu- 
fe  fe  purge. 

De  la  faim  Êf  de  la  foif 


Ob/erva  non  improbabilité  ajfertre  quifJam,  fo' 
lui»  diaphragma  ne»  ejfe  caafam  refptrasionis , fed 
mufculos  thoraeicos  concurrtrt  plurint'um  ad  ilium  i 
imo  puimonem  infiruilum  ejfe  vtrsute  motrice  : 
quamvis  enim  nullts  conttneat  mufculos , quia  la - 
me»  ejus  brtncki x [fi  cellulx  confiant  tnullis  fibris 
cantofisy  non  negari  debet  ipfi  motus  contraStonis 
là  dilatationis.  Nam  fpïritus  animalis  diffunds  potefi 
fer  tas  fieras,  (3  lune  fit  pulmcms  fjfiele , ficut 
diafiole , quand»  txtuntt  fpiritu  fibrx  laxantur.  Cel- 
luU  pulmcms  dilatai x acc'spiunt  atrtm , contraBx 
tmittunt.  Confirmatur  , quia  oflavum  ntrvcrum 
par , cujus  erigo  tfi  in  medullâ  elongata  fub  ctrt - 
btllo , plurimos  rames  emistil  per  puimenes , quod 
effet  fruftra , ni  fi  alicujut  motus  causâ  fieret  , tient 
et  sam,  quia  ligato  pari  eo  ntrvorum  juxta  i ilium , 
< effat  vox  [fi  refpiratio. 

Intérim  fatendum  efi  , non  fufjictrt  motum  pul- 
monis , «4»  nifi  mufcnli  t hirsute t impellerent  ce - 
fias  entrer  sùm , mater  ta  ambitnt  puimonem  non  et- 
dtret  ipfi , [fi  fint  tà  crfjiont , pulmo  no»  pofftl  di - 
lai  an.  Std  métis  effibus  ptRtrit  afliont  forum 
mufcultrum , babet  qui  fe  reespiat  air  y qui  pulmo- 
nem  ambst  mira  ptBus.  Ilinc  tapies , tur  in  apc - 
pif  xi  A,  in  quâ  mufeuh  t ber  actes  laberant  par  al j fi  y 
ttffet  y vtl  /aller»  dtbiltleiur  refpiratse. 

De  ufibus  refpiratienis  innuaera  dits  poffnst. 
Ego  hoc  unum  dicam yinftrvire  illam , tùm  ad  rt- 
frigtrandum  fangmnem  arterix  vtnofx  , fine  quâ 
refrigeraiiont  non  aptus  effet  rarefieri  in  cavitate 
tordis  fins/ir  à y fovtrtqut  calortm  cordis > tùm  ad 
edueendas  i ptBort  fuligixes  , quitus  fanguis  vente 
.artenefx  [fi  art  eux  venofx  expurgatur. 

De  famé  & fiti. 


LA  faim  n’cft  autre  chofe  qu’un  certain  pi- 
quoternent  de  l’edoroac  produit  par  cette 
liqueur  acide  qui  diffout  les  alimens.  Cette  li- 
queur tombant  dans  l’eftomac  , fie  n’y  trouvant 
point  de  mets  à didbudrc,  emploie  fes  forces  à 
piquer  les  nerfs  de  l’eftomac. 

La  preuve  ell  auc  les  liqueurs  acides  comme 
le  vinaigre,  fie  celles  qui  excitent  cette  humeur 
à couler  en  détergeant  l’eftomac  , irritent  l’ap- 

fétit,  au  lieu  que  la  graille  l’émouffe,  parce  que 
humeur  acide  embarrafféc  dans  cette  graille , ne 
peut  piquer  l’eftomac. 

La  (oif  a une  caufe  un  peu  différente,  favoir 
le  piquotement  de  la  gorge  caufe  par  une  hu- 
meur, agitée  violemment  2c  trop  chaude.  Voi- 
ci comme  cela  le  fait.  Il  fort  fans  celle  du  ven- 
tricule, une  humeur  qui  fe  jette  dans  la  gorge 
pour  l’arrofcr.  Or  lors  qu'il  s’excite  dans  le  corps 
une  chaleur  immodérée  , foit  par  la  violen- 
ce du  chaud  de  la  taifon,  ou  par  l'intcmpctie  de 
quelque  vifeere  , ou  pour  avoir  bû  trop  de  vin, 
ou  par  l’ufagc  excdüf  des  viandes  lalccs,  cette 


F Ami  nibil  aliud  efl , quam  vellicatio  flomacbi 
or  ta  ex  liquore  acido , quem  dix  insu  s exfolvcrt 
alimenta.  Nimtrum  iiqntr  tlle  cadens  in  ficma- 
ebum,  ntqut  rtperiens  sa  eo  cibot , quoi  exfolvat, 
impendit  fuam  altiouem  i » pungendis  nervis  fioma - 
tbi. 

Confirmatur  , quia  res  aciday  ut  acetum , pro- 
fitant appel  Hum  edrndi , [fi  quxcuisque  fiomaebum 
detergendo  juvant  affluxum  bumeris  acidi , i con- 
tra adeps  famtm  impedity  qstia  tiquer  aciduiy  adi- 
pe  implicatus , non  pungit  fiomaebum. 

Sitii  paulb  aliam  babet  eau  faits  y nimirum  velli- 
cationem  faacium  ortam  ex  bumere  concitaliori  [fi 
calidieri.  Afflutt  è ventricule  ptrennis  humer  in 
fautes  adtat  trrigandssy  fed  quanti  caler  immode- 
rat  ns  excitatur  in  corpore  , vel  ob  xfium  temprfia- 
iity  ve lob  alicnjus  vifeeris  intemperiom  , vtl  vi 
nimium  visuem  , cibumvt  falfum  fumptum  , tune 
bumor  ille  ver  lit  ur  in  ficcum  bahium  , qui  fau- 
tes 
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Ces  nrit,  potefii  eliam  or  tri  fitis  à dtfcBu  illias  ta- 
maris. 

De  iis , quæ  conveniunt  homi- 
ni , prout  habet  animam 
rationalcm. 

VLknium  tfi  primo , que  fit  sutura  anima  bu- 
mane , fecundb , quomodo  producteur , ter- 
tiè,  qui  uniatur  cor  pari. 

Anima  bumana  dtfiniri  potefi  , fubfiantia  fpiri- 
taalis , casa  corport  organico  bomintm  confiitutns. 

Prsbatur  effe  fubflantiam  , quia  coacipitar  ut 
fabje Bum  muttarum  proprietatum  (fi  optratio- 
num  : nam  per  animam  iutclligimus  principiusa  cogi - 
Candi,  v oient! t y (fie. 

P'olitionts  ver  b , (fi  c te  tira  cogitations  conci- 
piuntnr  tanquam  opérations  animée , (fi  diverfi  ttio- 
di  [e  babtndi  illiut. 

Jam  quod  principium  eft  diverfarum  prtpriett- 
tum,  (fi  fubjtBum  varier um  modorum  , non  potefi 
non  effe  fabfiantia  > mm  per  fubfisntiam  intcliigi- 
mut  tns  fubfifitns  independrnlcr  ab  omui  ente  crtito, 
five  ens  , quod  non  efi  modus  aliénât  enlil , fed  i 
contra  fubjtBum  diver forum  modérant.  Jure  ergo 
mtrito  dicimus  animam  bominis  ejfe  fubftantiam. 

Animam  tfife  fpiritualem , five  difiiuBam  À cor- 
pore  probat  ter , quia  omnes  natte  difiinBionis  fpecb 
fie  te  reperiuntur  in  corpore,  (fi  anïmâ.  Tune  cog- 
nofeimus  duo  entia  fpccie  di ferre,  quando  at tribu- 
la  ejfentialia  unius  ne n concipiuntur  convenue  pofift 
al ter  i.  Ver  ht  gratid  , concipimus , aquam  f petit 
dijferre  à ferro , quia  proprietates  efifentiales  feni , 
durit  if  j , virtus  ftc.tndi  , fufiUtas , frattilitas  j 
(fie.  concipiuntur  tfife  incompatibles  cum  rut  ara  a • 
qutc.  Similiter  cognoftimus  circulum  fpteit  différée 
à quadrato,  quia  proprietas  effentiabs  circuit , nem- 
pt  babere  partes  omnes  circumferentite  equaliter 
difiantet  à etntro , difiinBi  contipitur  non  pofift  con- 
vertie quadrato.  A!  qui  etiam  concipimus  dtjlinBi 
proprietates  efifentiales  cor  pmi  s non  poje  convenir! 
anime.  Ergo  (fie. 

Prebo  mintrtm.  Proprietates  efifentiales  corperit 
fiant,  tfife  longum , latum , (fi  profundum  , figura- 
tum , dtvifibile  , proprietates  veri  efifentiales  ani- 

(mtc  fiant , fient  ire,  vtUe , raùocinari.  Atjui  divifi- 
biîilattm , extenfionem  , (fi  figuram  diflinBè  ton- 
ciprmus  non  pofifie  convenir  e anime  j ne  que  cognitio- 
nts  (fi  volitbnes  ctrpori.  Ergo , (fie. 

Probo  miner tm.  Quecunque  conveniunt  alitui 
rtiy  itbent  fundari  in  tjus  tfftnlià  , illamque  fiitp- 
pontrt , quomodo  videmus  omnia  attribata  corporum 
fundari  in  extenfione  , (fi  fupponere  extenfionem  , 
verbi  gratid , tfife  colorât um  , rotundum , diapba - 
num , punüa  en  un  matbematica  non  poffunt  fafet- 
pert  tas  dénomination! s.  Atqui  extenfio,  figura,  (fi 
divifibilitaf  non  fundantur  in  tfftntià  anime,  ntt 
Jupponunt  animam.  Ergo  non  poffunt  convcnire  ani • 
me,  (fi  fimliter  affirmatie , negatio  , volitio,  ra - 
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humeur  fc  charge  en  une  cxhalailbn  féchc  qui  l»  Pmiii- 
brûlc  la  gorge.  La  foif  peut  venir  auffi  du  de-  «jis. 
faut  de  cette  humeur. 

Des  chofes  qui  conviennent  à l'hom • 
me , entant  qu'il  a une  ame 
rasfonnable . 

IL  Lut  examiner  en  premier  lieu  quelle  eft  la 
ruturc  de  t'ame  d*  l’homme,  en  fécond  lieu 
comment  clic  eft  produite,  6c  en  troiûcmc  lieu 
comment  clic  eft  unie  au  corps. 

On  peut  la  définir  une  (ubftance  fpirituclle 
qui  avec  un  corps  organique  conllituc  l’hom- 
me. 

Quelle  foit  une  fubftancc , on  le  prouve  par 
la  ration  qu’on  la  conçoit  comme  le  fujet  de 
pluficurs  propriétez  6c  operations»  car  par  ame 
on  entend  un  principe  de  penléw  , de  voûtions, 

&c. 

Or  les  palets  & les  voûtions  font  conçues 
comme  des  operations  Ôt  des  divcrics  manières 
d’être  de  l'amc. 

Et  ce  qui  eft  le  principe  de  tliverfcs  opéra- 
tions, 6c  le  fujet  de  divers  modes,  ne  peut  ne  pas 
étie  une  fubftancc,  puisque  par  fubftancc  on  en- 
tend un  être  fubilftant  indépendamment  de  tout 
être  créé,  ou  un  être  qui  n’cft  pas  le  m'odcd’un 
autre  être,  & qui  au  contraire  cil  le  fujet  de  di* 
vers  modes.  Nous  avons  donc  raifon  de  dire 
que  l'amc  de  l’homme  eft  une  fubftancc. 

Quant  à fa  fpiricualitc,ouàfadiftinctiond’avec 
le  corps,  on  la  prouve,  par  la  raifon  que  les  ca- 
raâcrcs  d’une  diflinüion  fpccifiquc  fc  rencon- 
trent tous  dans  l’amc  2c  dans  le  corps.  Car  en- 
fin on  conçoit  que  deux  êtres  font  d’dpéccs  dif- 
ferentes, quand  les  attributs  cftèmiels  de  l'un  ne 
font  pas  conçus  pouvoir  convenir  à l’autre.  Ain- 
fi  on  conçoit  que  l’eau  cil  d’une  cfpccc  différen- 
te du  fer  , parce  que  les  propi  iétez  eflenti'  lies 
du  fer, fa  dureté, fa  faculté  de  couper,  (à  iufibi- 
lité,  fa  fragiÛtc,  font  conçues  comme  incom- 
patibles avec  la  nature  de  l'eau.  De  même  nous 
connoifTons  qu'un  cercle  cil  d’une  cfpccc  diffe- 
rente d’un  quarré,  parce  que  la  propriété  eficn- 
tielle  d’un  cercle , d’avoir  les  parties  de  la  circon- 
férence toutes  à une  diftancc  égale  du  centre, 
cil  conçue  diftinétemenc  ne  pouvoir  convenir  i 
un  quarré.  Or  nous  concevons  de  meme  que 
les  propriétés  iflentielles  du  corps  ne  peuvent 
convenir  à l’atne.  Donc  .... 

Je  prouve  la  Mineure.  Les  propriété*  eflen- 
ticlles  d’un  corps  font  d’être  long,  large  ôc  pro- 
fond, figuré, divifibk,  fie  celles  de  l’nme, de  fcn- 
tir,  de  vouloir,  de  raifonner.  Or  nous  connoif- 
fons  diftinélement  que  la  divifibilitc,  l’ctcndud 
& la  figure  ne  peuvent  convenir  à l’amc,  ni  les 
pcnfccs  6c  les  voûtions  au  corps.  Donc 

Je  prouve  la  Mineure.  Ce  qui  convient  à 
quelque  chofe  doit  être  fonde  fur  fon  effènee  & 
la  fuppofer,  de  meme  que  les  attributs  des  corps 
font  fondez  fur  l'étendue , & la  iuppoicnç , com- 
me ceux-ci , être  colorez  , ronds,  diaphanes  i 
car  les  points  mathématiques  ne  peuvent  rece- 
voir ccs  dénominations.  Or  l’étendue,  la  figu- 
re 8c  la  divifibilitc  ne  font  fondées  fur  l’ciicnce 
de  l’amc,  ni  ne  la  fuppofcnt.  Donc  elles  ne 
peuvent  convenir  à l’amc,  non  plus  que  l’affir- 
mation, la  négation  , la  volition  , le  railônne- 
mcni  au  corps , vû  que  ccs  operations  ne  font 
point 
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point  fondés  fur  Vcffcncc  du  corps , ni  ne  le  liuimum  ta nfuudmtur  iu  tflmtii  iirfmu  , «apte 
fuppofent.  Jupponuut  corpus  j ergo  non  pofjunt  ctnvtnirt  ar fo- 

rt. 

La  preuve  de  ta  Mineure  cft  que  l'cfTcnce  de  Min*  faut , quia  tffentia  anime  tft  *»  cogita- 
rtme  confiltc  à penfer , ce  qui  n’emporte  aucu-  rt  * ^uoj  ccrti  HUuam  whiJit  confcrmitatcm  cum 
ne  conformité  avec  la  fig  ue  8c  retendue  , 8c  figHra  y y aliundc  ccrtum  efi , quoi 

?cnÆlTpîotot%‘r  uls^l.cT  panier  j “"*>  *«  /•»«■««■ 

puisqu’on  les  trouve  dans  plulicurs  dires  qui  juauduj., dm  ripmmtur  lu  mutin  tuuius,  }i ut 
n’ont  point  cette  faculté,  comme  par  ctcmple  »•«  bahut  virai  rajiWr , vrrii  grand  in  a, ad. 
dam  l’eau.  Il  en  faut  dire  autant  de  l’amour.  Htm  du  dt  aman.  judiiiu.ctpniliuue  , iSi.rtfpt- 
du  jugement , ûc  de  la  connoiflàncc,  par  rapport  Sa  ijjiutia  tarparij , nempt  txttufiouil  -,  Huila  tnm 
à l’cÆnce  du  cotps,  üvotr  I «enduei  car  d n , tf  „j„mius  lllsl  „H„  y Muji.um, 
a aucune  conformité  entre  elle  ce  ces  actes,  oc  fey  ji  . . _ , ,?  . r * . * 

leur  idée  n’enferme  ni  ne  fuppofe  aucune  Éten-  ff**"  idaa  uallam  mkda  mal  fitt.ua  tu- 
due , principalement,  puisque  ces  *8ut fc  trouvent  "V««  . prefertm  cum  rtptriantur  in  Dto , qui 
en  Dieu  qui  n’cft  pas  étendu, vû  qu’il  cft  parfait  tamtn  nultam  babtt  txtenftontm , quippe  Deus  cft 
infiniment  , & qu’être  étendu  dit  plulicurs  im-  pcrfeRifjïmus  , tft i veto  txienfum  , dicit  ali- 
pertcétions , comme  d’avoir  des  parties,  d’être  quam  imperfection*»,  ntmpc  battre  plures  partes, 
lujet  au  changement  te  i la  dtvifibtlite.  Donc  ^ y dniJUik.  E’&>  Dm  mn  rjl  m 

Dieu  n’cft  pas  un  être  étendu.  Donc  la  connodun-  f . * ^ J _ . J , 

««ruppifc point  l’étendue.  E’i‘  «*"«'»  »“  A»*-» 

Comme  donc  nous  concevons  que  les  pro-  Cum  "Z0  P* prêtâtes  anime  nulhm  connexiontm 
prictez  de  Taine  n’ont  aucune  connexion  avec  babtre  toncipiantur  cum  effensià  cor  péris , fc?  pro- 
Pcflcncc  du  corps,  ni  les  propriété!  du  corps  prictatcs  corptris  nullam  cum  eftentïi  anime,  etnei- 
avec  Tcflcnce  de  l’ame,  de  même  nous  concc-  pimus,  propriétés  anime  non  peffe  ctnvtnirt  cor- 

nom  qiK^topiiéxa  <k\  orne  tK  venait  asn-  ^ ^ anim4e  £ „ 

venir  au  corps,  ni  celle»  du  corps  a Pâme.  Donc  „ ‘ f . r r . . Jr 

l’aroc  Se  le  corps  fout  des  lubttanccs  d’efpéccs  a fi*>  fibfaut*  /pmi  dnar/a, 

differentes,  ce  que  nous  avioos  à prouver.  îHod  eral  probandum. 

, , _ Confirmât ur  ilia  conclu  fio  multis  inftantiis.  Pri- 

Bien  des  chofes  confirment  cette  conclufion.  mi  ^ fumul  ‘ j,  ; * 

La  première  cft  que  nous  pouvons  mer  de  la  . . * * * * 7 

penlcc  tout  ce  que  nous  concevonsdans  le  corps,  rempart,  nam  pofumus  ne  gare  eam 

comme  qu’elle  ait  un  mouvement  circulaire,  *Me  tnotum  arcularm , c{Jt  rotundam , coloratam , 
qu’elle  foie  ronde  , qu’elle  ait  quelque  couleur,  grmtm  , dtnfam  , calidam , (fie;  Quodqut  mugis 
qu'elle  foit  pelante,  épiffe  , chaude.  Bien  $ft , pojfumus  ntgart , eam  occupart  aliquem  locum  f 
plus , nous  pouvons  nier  qo’clle  occupe  un  lieu , , y ,am,H  agafama  t/fi 

ou  qu’elle  ü»t  etendue.  ïc  néanmoins  nous  au-  naa  U,  ,r, mimai,  , fafiat 


ronsunc  idée  diftinde  de  la  penféej  car  apres  . ..  , . . , 

avoir  exclu  ces  propriété!,  nous  faurons  par-  coguofeemus,  qmd  fit  gaudere  , vel  quomodo  gau- 
faitemcm  ce  que  c’eft  que  d’être  joyeux  ,&  com-  dlu”  différas  à Jo/ore  Et  go  cogttatio  non  tft  qutd 
ment  la  joie  diffère  de  la  douleur.  Donc  la  pen-  corportum.  Ergo  quod  cogitât , non  tft  corpus. 


fée  n’cft  rien  de  corporel.  Donc  ce  qui  penfc 
n’eft  pas  un  corps. 


Secundb , quod  soncipi  nequit , cor  par  a poffe  vi- 


En  fécond  lieu , on  ne  conçoit  pas  que  les  ae  fiattri  à rt  divsfibili  ift  txtensà  , nvn 
corps  puilTcnt  être  vus  ni  fcntis  par  une  chofç  rn  illaj  ,,j  ,,j,,  mlMm  dihr,  ,JT, 

diviûblc  8c  etendue  j car  il  eit  évident  que  celui  „ . , -,  ..... 

qui  voit  une  montagne  doit  être  un  & indiv.fi-  f»“  f >S«  in.phk, 

blc , puifquc  s’il  ctoit  divifible  , chacune  de  fis  ludliht  pan  Mal  vidai!  dum taxai  partim  unam 
parties  ne  verroit  qu’une  partie  de  la  montagne,  mentis  , nulla  verb  totum  montem  vider  et.  Ergo 
& qu’aucune  ne  verroit  la  montagne  entière.  (um  (trtb  feiamus  nos  vidtrt  fimul  totum  montem , 
Donc  puisque  nous  lavons  à n’en  pouvoir  douter  Jjtm  auimam  , saq  ilium  vida,  mu 

auc  nous  voions  a la  fois  la  montagne  entière,  _ .....  . , ^ 

S « pteuve  que  l'Urne  qui  la  voit  n’eft  pj  «A  inUMm,  a,,.,  ad,,  ma  ,ff, 

divifible , a’oii  il  s’enfuie  qu’elle  n’cft  pas  un  corps , omne  corpus , cum  fit  ej/enuahttr  exttnjum  , débet 

car  tout  corps  étant  étendu  effcniicilemcnt,  doit  tjft  divifibile. 

être  divifible.  Tertio , quod  fi  anima  tffit  corpus , eomponeretur 

En  troifiemc  lieu , fi  l’ante  etott  un  cotps,  d . * j,  mml 

elle  ferait  compolcc  de  divers  corps,  qui  pris  à w J ..  J .J  & 

partnepenferofent  point.  Or  il  ctt  inconcevable  miuf'»^-  A‘I“  *>•  t«4  “*‘Ph  «-  «J- 
qu’une  chofc  qui  connoît  loit  compolcc  de  cho-  nofctnStm  comptât  ex  rebus  , que  non  fnnt  cognt- 
fes  qui  ne  connoiffcnt  point,  fit  qu’une  matière  fautes,  mater  ïamqus  femtl  car  tnt  en  rat  sont  fieri 
qui  n’a.  point  de  raifon  , devienne  raifonnable.  afjH  ratiocinantem,  Ergo  (fie.  Patio  mintrit  rft% 
Donc. ...  La  preuve  de  la  Mineure  cft  que  nous  . ngn  (gHcipiamus  alias  mutationes  attidtrt  pof. 
ne  concevons  point  qui!  putilc  arriver  d autres  » divifitam  ,a  paniialu  »«.- 

changemens  a la  matière,  que  d être  divifee  en  Je  ^ .. 

particules  plus  pa.tcs,  plus  agitées,  & autres  ‘“"s,  mujoremjuc  agitai, onem , ont  qmd  fimsk. 
chofes  fcmblables.  Or  une  preuve  que  ce  n’cft  Hocveib  non  tffe  cogitât  ionem  bine  facile  demonfir  a- 
pas  là  la  penfée,  c’eft  que  nous  nions  avec  au-  ,ur , quod  tant  A ctrltiudint  negamus  amortm  tffe 
tant  de  certitude  que  l’amour  foit  la  figure  ou  le  fauram.  motum  (fie.  quant  à negamus  amorcm  tffe 
mouvement,  que  nous  nions  qu’il  fou  le  nombre  um  UTH„lum% 

ternaire.  m 
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LA  PHYSIQUE. 


lût  itâ  expi  fi  lit,  iniulium  videtur  , animam  ejfft 
fpiritnm , feu , quotliden ttfiy  fubfianltam  in  cor- 
poream  (fi  immatenaUm.  Soient  boc  prebart  vulm 
gb  Pbilofopbi , dictndt  animam  bominii  poffe  jtgrt- 
gare  rts  à fuis  adjunflis , (fi  comipert  tas  in  com • 
muni  j muttas  vent  aies  cognofctre  generales  , qué 
nunquam  inturrtrunt  in  ftnfus  j multiplicare  fua 
êbjetta  in  infinitum  -,  tmendart  ptrceptiones  rtrum 
fenfibilium , ut  cutn  judicat  Soit m tfft  majorent) 
quant  apparet  j exulta  intelligere  , que  non  polefl 
imagin.tr i , W figuram  cbihagonam  -,  tlittrt  aRus 
rtfituot  (fie. 

Circa  atlus  rtftexos  obfervandum  tft  , omnem 
(ogitationem  tjftnlialitn  tjfe  aflum  rtftexum , 
tft  ctgnofci  ptr  fe  ipftm , r/a  «/  cegno fétus , ip- 

fo , quoi  cogna  fat  objtBum  , /rial  /i  etgnofcert  il - 
Au/,  oc  per  sanftquent  tognofcat  aflum  fuum  cogna- 
fctndi.  Std  prtçterea  dantur  quædam  cogmtiomt 
alio  fenfu  refiexé,  Met  nempè , farésr  r»  partieula- 
ri  anima  examinai  [nos  atlus,  tta  ut  una  cognât» 
fit  objtBum  alltriut. 

Pojft  facere  quécumque  enumeravimus  orgnit 
eau  jdm  materid  (fi  ftrfibui  fuperitrem , nempt  ani- 
mam,  qué  fit  fpiritus , (fi  fubfiantia  inc  or  porta. 

ILuc  facile  probamus , animam  btminis  tfft  im- 
mor  talent,  nam  fi  anima  diftinguitur  rt  aliter  à cor- 
port  , évident  tft , dtftruBiontm  corporit  non  traie- 
rt  ftcum  animé  deftruBsonem , fient  mors  unius  bo • 
mm  ss , vtl  dijfolutio  unius  cor  port  s non  affert  mor- 
ttm , vel  dijfolutiontm  entibns  realitcr  iiftinBit. 

Prættrea  fi  anima  fit  imrnatnialis , évident  tft  , 
eam  ejfe  indeflrucUbiltm , quia  non  aliter  coneipi- 
mus  fierï  pojft  dtftrnBtonts  rtrum , quàm  per  dhi- 
fjsntm  partium  à fs  invietm.  Ergo  cum  anima  nul- 
las  babtat  partes , nuUum  ctiam  tfi  agtus  creatum 
quod  pojft  eam  deftrutre. 

Ubi  obfervandum  efi , annihilai iotstm  non  minùt 
quàm  créât  itntm  tfft  opus  infinité  pot  tnt  i*,  (fi 
virtutis  i oc  ptr  conftqutus  milans  tfft  virtutem 
créât am , qué  pojfit  aliquid  annibtlare.  Poffunt  fo- 
l'um  agent ia  naturalia  ftparart  ns  conjunBaSy  (fi 
deflrture  harmonium  partium , u num  lotum  compo- 
sent ium  , ter  pus  , verbi  grand , bumanum.  Inté- 
rim nibil  dejlruitur  , (fi  quicquid  componebat  il. 
lui  tetum,  exifiit  adbuc  in  rtrum  ualurd,  defsruBo 
to  tott. 

Dues  animam  non  trgo  magis  tfft  indeftruBibl- 
lem  y quàm  corpus.  Rtfptndto  , quieUm  corpus  non 
faciliùs  annibilari  pojft  y quam  animam  y fed  ta - 
mtn  animam  boc  babert  fupra  corpus  , ut  quéhbtt 
anima  in  particulari  fit  intorruptibilis  y quod  dici 
non  pote  fi  de  boc  (fi  de  Mo  corport  in  particulari , 
verbi  gratid  dt  corport  Pauli. 

Ratio  difftrentié  oritur  ex  animé  inJivifibilita- 
te. 

Aide  poffunt  multé  r aliénés  morales  ad  proban- 
iam  animé  immortalitatem , verbi  gratid , ta  qué 
iefumitur  à dtfiderio  immortalitatis  y quo  omnts 
hommes  ttruntur , (fi  ta  qué  iefumitur  à juftitiâ 
dsvinâ,  qué  tribune  débet  bonis  prémia , (fi  malis 
pénas  y quoi  certi  non  fier  et , fi  anima  moreretur 
Tum.  IV. 
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Après  cct  ex  pôle,  il  paroit  hors  de  doute  que 
l’ame  cil  un  efprit,ou,cequiell  la  même  choie, 
une  fubftance  incorporelle  & immatérielle.  Le» 
Philofophcsle  prouvent  d’ordinaire, en  difantque 
l’ame  de  l’homme  peut  leparer  les  choies  de  leurs 
circonstances,  & concevoir  l’être  en  général: 
connoîtrc  plufieurs  véritez  générales  qui  n’ont 
jamais  etc  apperçuës  par  les  lens  : multiplier  les 
objets  à l’infini  ; corriger  les  perceptions  des  fens, 
comme  lorsqu’elle  juge  que  la  grandeur  véritable 
du  Soleil  fuipalTc  la  grandeur  apparente:  com- 
prendre pluûcurs  choies  qu'elle  ne  peut  fe  repré- 
lèntcr  par  l’imagination , comme  une  figure  à 
mille  cotez  -,  (aire  des  aétes  réfléchis  &c. 

Par  rapport  à ce  dernier , il  faut  obfcTvcr  que 
toute  pcnlcc  cil  cffcmiellement  un  aéte  réfléchi , 
c’eft-à-dirc  qu’elle  cil  connue  par  elle  même,  en 
forte  auc  par  cela  même  qu’elle  connoît  un  ob- 
jet, elle  fait  qu'elle  le  connoît,  & connoît  par 
conlctjucnt  Cafte  de  connoîtrc  qu’elle  produit. 
Mais  il  y a encore  des  connoiflànces  qu’on  ap- 
pelle réfléchies  dam  un  autre  fenj,  (avoir  celles 
par  lesquelles  l’ame  examine  fes  aftes , tellement 
qu’une  pcnlee  fois  l’objet  d’une  autre  penléc. 

Pouvoir  faire  les  choies  énoncées  ci-dcflus , 
marque  une  caufe  fupérieure  aux  fens  & à la  ma- 
tière, (avoir  l’ame  qui  cil  un  efprit,  & une  fub- 
fiance  incorporelle. 

Par  ces  raifons  mêmes  on  en  prouve  aifement 
l’immortalité.  Car  s’il  y a une  dillinôion  réel- 
le entre  l’ame  & le  corps,  il  efi  évident  que  la 
defiruélionde  celui-ci  n’entraîne  point  la  dcfiruc- 
tion  de  celle-là , comme  la  mort  d’un  homme 
ou  la  difiblution  d’un  corps  ne  caufe  point  la 
mort  ou  la  difiblution  des  êtres  qui  en  lont  dil- 
tinéb  rccllemenr. 

D’un  autre  côté  , fi  hune  eft  immatérielle  , 
il  efi  évident 'qu’elle  cft  indeftruâible  j car  on 
ne  conçoit  point  que  les  chofcs  puifiênt  être  dé- 
firuites  autrement  que  par  la  divifion  de  leur» 
parties.  Donc  l’ame  n’aiant  point  do  parties,  il 
n’y  a auffi  point  d’agent  crée  qui  puifle  la  détrui- 
re. 

Il  faut  obferver  que  l’annihilation  n’cft  pas 
moins  l’ouvrage  d’une  puiflàncc  Sc  d’une  vatu 
infinie  que  la  création,  & qu’ainfi  aucune  vertu 
créée  ne  peut  anéantir  quelque  chofc.  Les  agens 
naturels  ne  peuvent  que  fcpaicr  les  chofcs  urnes, 
& détruire  l’harmonie  des  parties  qui  compolenc 
un  tout,  comme  le  corps  humain,  par  exemple. 
Or  par  ccue  a&ion  rien  n’cft  détruit , & ce  qui 
compofoic  le  tout  exifte  encore  dans  la  natu- 
re. 


Vous  direz  que  l’ame  n’cft  donc  pas  plus  indc- 
ftru&iblequelc  corps.  Je  répond  qu’à  b vérité  il 
n’cll  pas  plus  aifé  d’anéantir  le  corps  que  l’aine, 
mais  que  cependant  l'ame  a ceci  au  deflus  du 
corps,  que^rhacunc  en  particulier  efi  incorrup- 
tible, ce  qu’on  ne  peut  dire  de  tel  Sc  tel  corps 
en  particulier,  comme  de  celui  de  Paul. 

Cette  différence  cft  fondée  furl’indivifibilitc  de 
l’ame. 

On  peut  ajouter  pluficurs  preuves  morales  de 
l’immortalité  de  l’ame,  comme  celle  qu’on  tire 
du  défit  de  l’immortalité  commun  à tous  les 
hommes , & celle  qui  cft  prife  de  la  Juftice  divi- 
ne, laquelle  doit  récotnpenfcr  les  Bons,  & pu- 
nir les  Médians,  ce  qui  ne  le  feroit  point  fi  Ca- 
me mouroil  avec  le  corps , puifquc  (buvent  les 
Mm  m Bon» 
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L*  Puni-  Bons  font  malheureux  en  cette  vie,  & les  Mc- 
ov*.  cbans  heureux. 

D’ailleurs  Pâme  n’eft  pas  immortelle  à tous 
égards.  D<cu  peut  l’anéantir  à tout  moment.  fie 
lin  feu!  ell  immortel  Ce  ablolu.  Mais  en  voici 
allez  fur  la  nature  de  Pâme. 


I C A. 

cum  corptre , q via  fxpe  in  beic  vit  A bonis  mole  $fl 
(fi  malis  béni. 

Intérim  memtnto , animant  non  tjje  t mm  triaient 
fttb  omni  refpeBu , Dent  enint  eam  fingulis  me- 
mentis  in  ntbilum  rédiger t pet e fl , (fi  tU*  foins  rm- 
mortahs  eft,  (fi  abfolutus.  H<c  tir  ta  naturam  ani- 


La  fécondé  que  (lion  qui  roule  fur  la  manière 
donc  l’amc  cil  produite,  peut  être  regardée  com- 
me déjà  réloluc  \ car  apres  avoir  montré  que 
l’âme  i il  immortelle,  il  cil  évident  qu’elle  eft  ti- 
rée du  néant,  c’cft-à-dirc  qu’aucune  matière  ne 
concourt  à la  produttion , qu’ainfi  Dieu  la 

Coduit  immédiatement , puifquc  conllamment 
i agens  créez  n’ont  point  de  forces  fufir.antes 
pour  créer , fit  ne  peuvent  qu’introduire  de  nou- 
velles manières  d’être  dans  les  fujets,  en  appli- 
quant activa  pajjivis.  A mû  nous  concluons  que 
Pâme  cil  créée  de  Dieu  , ce  qui  cil  contre  le 
fentiment  de  quelques  anciens,  qui  la  croioient 
une  particule  de  1a  Divinité,  c’cll-à-dirc  un  être 
forti  de  la  fubllancc  divine , comme  une  étin- 
celle fort  du  feu.  Or  il  n’y  a rien  de  plus  faux , 
Ci  on  le  prend  à la  lettre  j car  Dieu  étant  d’une 
parfaite  fimpticicé , comme  n’aiani  aucune  im- 
ncrfeéhon,  telle  que  feroit  celle  d’étre  compo- 
sé de  divers  êtres,  il  s’enfuit  que  tout  ce  qui  ell 
en  Dieu  cil  Dieu.  Donc  iî  les  âmes  cioient 
quelque  choie  qui  aop.ii  tint  à la  fubllancc  divi- 
ne , elles  feraient  Dieux  , & amli  il  y aurait 
autant  de  Dieux  que  d'âmes  railonnables , & en- 
fin il  y auioit  cette  imperfection  en  Dieu,  que 
non  feulement  il  entrerait  dans  la  compofition 
d’un  autre  être  , mais  encore  qu’il  ferait  lujct  a la 
mi  lire,  ou  que  fi  Dieu  demeurait  unique  , les  a- 
mc<  (croient  toutes  identifiées  entre  elles  & avec 
Dieu,  d’où  il  s’enfuivroit  une  inanité  de  con- 
tra ^filions. 

Il  faut  donc  dire  que  les  âmes  ont  etc  faires 
fans  qu’il  CxilHt  rien  d’elles,  ni  qu’aucune  ma- 
tière loir  entrée  dans  leur  compofition  , ce  qui 
prouve  ru’cllcs  ont  été  créées.  Se  que  par  conle- 
qurnt  elles  font  diftinâcsde  Dieu  à tous  cganls. 

Nous  ne  pouvons  rien  définir  par  les  lumières 
naturelles  fur  le  tems de  lcor  création,  favoir,  fi 
Dieu  a créé  les  âmes  à la  fois  comme  les  An- 
ges, ou  s’il  les  crée  chaque  jour,  à mcfurc  qu’il 
voit  fe  former  un  coips  propre  à être  animé. 
Le  dernier  a plus  d’appnrcnce , mais  on  ne  peut 
le  démontrer  par  des  raiions  philoldphiques. 
Quant  à ce  qu’Origene  ajoûtoit  , que  les  aines 
ont  toutes  péché  dans  le  ciel,  8c  qu’elles  ont  été 
enfermées  dans  les  corps  en  punition  de  ces  pè- 
che» , on  le  réfute  par  la  feule  révélation  du  faine 
Efprit , qui  nous  cnleignc  dans  l’Epirrc  aux  Ro- 
mains, chapitre  cinquième,  que  le  péché  rll  en- 
tré dans  le  monde  par  un  leul  Homme  , fie  que 
les  enfans  dans  le  fcin  de  leurs  meres  n’ont  fait  ni 
bien  ni  mal. 

Entre  les  Dofteurs  Chrétiens  ,/Pfcrtullicn  fie 
Apollinaire  ont  eu  une  opinion  fort  oppofee  à 
la  nôtre,  fur  l’origine  de  l’amc \ car  ils  enfeig- 
noi'-nc  qu’elle  croit  extraduce,  c’cft-à-dirc  qu’el- 
le étoit  tirée  des  parens  par  une  propagation  vé- 
ritable, de  même  que  le  corps  cil  engendré  par 
eux.  Voici  en  peu  de  mots  la  preuve  de  l’nb- 
furditc  de  cette  opinion. 


nue. 

Secunda  qurfiio  , filicet  qutmodt  anima  produ- 
catur,  jam  foiuta  pote  fl  txtelhgi  j cum  enim  efien- 
fum  f tarit  à xobtt  animam  effe  immaterialrm  , évi- 
dent efl  eam  produis  ex  nibilo  fubjetls  ,/rot  nuliâcon - 
tut  renie  mater  s â , et  go  produit  immediatè  à Deo  y 
nam  certum  efl  agtntsa  créât  a non  babere  vires  /ef- 
ficientes ad  trtandum , (fi  peffe  dumtaxat  quosdam 
babeadi  fe  modes  induteretn  fubjeSa  appiicandoatli- 
va  pajjivis.  Igstur  conciudtmus  animas  treari  à Dto , 
unde  rejieilur  errer  qturumdtrn velrrum , exijiman- 
tium  , animant  effe  divtrue  pariicplam  aurx , bec 
eft , prodire 'ex  (nbfianlti  dtvtnd , ul  feint tlU  ex  igné. 
Ntbil  pote  fi  diti  falfixs , fi  lit  ter  aliter  bot  inttlliga- 
tur\  cum  enim  Deus  fit  pttfeBi  fimplex  , ut  poli 
nulid  imper ft  Biaise  la  borax  s , cujufmodt  a fi  cempo- 
fitio  ex  dtvtrfii  enlibut , fequitwr  quicquid  eft  in 
Deo , effe  Deum.  Ergo  fi  tnm te  t fient  quid  perti- 
nent ad  fub fiant  iam  dtvsnam , t fient  Deus , (fi  per 
cenfequtnt  t fient  tôt  Dit , quoi  fnnt  anima  ratiena- 
let , (fi  Dtut  patcretxr  banc  imper f eB ionem , ut 
non  folùm  ingrederetur  in  compefitienem  alterius  en- 
iis,  fed  et  iam  nsi  finis  obnoxtus  effet,  vel  fi  réma- 
nent uni  eus  Deus,  fequeretur  emnes  animas  iden- 
tificari  inter  fe,  (fi  cum  Deo,  unde  tmtrgerent  in- 
finis te  (ontradiBienes. 

Dicendum  ergo , animas  faBat  fuifit  ex  nibile 
fui , (fi  ex  ntbtle  fuhjtBi , taitqut  ejje  créas  as * 
ac  proinde  adttquaie  dtflingui  à Dee. 

De  tempore  creatioxis  uibil  pofiumxs  dtfixire  lu- 
mine  naturali , nempi  utram  Deus  omnts  animas 
creaverit , fient  creavit  omnes  angeies , an  vtrè 
crtef  illas  fingulis  dit  bu  s , prout  videt  for  mari  t or- 
pus  aptum  ad  animam  rteiptendam . Hoc  n/linmm 
probabtliut  videt ur , ftd  ratienibut  pktlofepbkis  de * 
monflr.tr  i non  pote  fl.  ®ued  addebat  Origines,  ani- 
mas omnes  pteeafft  in  oeto  , (fi  in  panam  peccati 
deixetpt  fuiffe  intlufat  cor  pore  , réfutas  ur  folà  ré- 
vélatione Spiritûs  fanBl , qua  docemur , peicatum 
per  unttm  bomtnem  intraffe  in  mundam  (ad  Roma- 
nes capite  quinte,)  (fi  pueros  in  utero  nondum  quid - 
quant  bout  vel  malif ecifie  ( ad  Romanos  capite  quin- 
te). 

Viguit  oüm  etiam  inter  Dotions  Cbrifiiantt 
Tcriulltanum , (fi  jlpeUinanm  opinio  admadkm 
contraria  buic  noflræ  circa  originem  animer,  flatue- 
bant  enim  animas  bnmaxas  effe  ex  traduce  , boc  eft, 
à parent ibus  traduci,  (fi  trahi  per  veram  propa- 
gations eo  modo,  quo  corpus  gpturotor  à parent  i- 
bus.  Sic  paueil  ofiendo  abfurditatem  bujut  opinio- 


Ni  le  corps  ni  l’amc  des  parens  ne  peut  pro- 
duire l’âme  de  leur  fils.  Donc  l’amc  n’eft  point 
ex  traduce.  Je  prouve  la  premicit  partie  île 
l’antécédent.  Si  le  corps  des  parais  produifoit 


a 

Neque  car  put,  tuqtu  anima  paren/KM  potejt  pte- 
dtteere  animam  filii.  Ergo  anima  non  fit  ex  traduce. 
RtobaUtr  prima  part  anttcedexlis.  Si  corpus  par  en- 
ivra 
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l'âme,  elle  feroit  faite  de  la  fcmence  des  parer»,  La  Pâtit* 
ce  qui  ell  un  cunfcqucm  feux  , d’où  il  s’enfuit  ,Ml* 
que  l’antécédent  l’cll  nufli.  La  majeure  eft 
claire  j car  un  père  ne  peut  être  la  caufc  efficiente 
de  Ion  fils,  qu'en  (bunullânt  la  lemencc  ou  bma- 
titre  dont  ce  Ris  cil  compolc,  & il  en  cil  de 
meme  de  la  mere.  Quant  à la  mineure,  elle  eft 
évidente,  puisque  fi  l'amc  étoit  faite  de  la  lemencc, 
ou  du  fang,  foit  du  pcrc,  loit  de  la  mere,  elle 
Itroit  un  corps  materiel  2c  divifiblc,  ce  que  nous 
avons  réfuté  ci-dcflus,outrc  qu’il  cil  inconcevable 
que  d’une  fcmence  infcnfible  8c  privée  de  con- 
noillâncc,  il  puillc  fc  former  une  lùbilancc  intel- 
ligente, qui  railonne,  8c  qui  veut. 

Relie  donc  de  prouver  la  féconde  partie  du 
premier  antécédent.  Si  l’amc  des  parens  pro- 
duifoit  çelle  des  enfans,  elle  la  produirait,  ou  de 
rien,  ou  d'une  maticre  précxillcme.  Ni  l’un  ni 
l’autre  ne  peut  lé  dire.  Donc  . . Elle  ne  la  pro- 
duit pas  de  rien»  car  ce  feroit  créer,  ce  qui  n’ap- 
partienc  qu’à  Dieu.  Je  prouve  donc  qu’elle  ne  la 
produit  pas  non  plus  d’une  matière  précxillente. 

Cette  maticre  feroit,  ou  une  fcmence,  ou  quel- 
que autre  choie  de  corporel , ou  quelque  choie 
appartenant  à l’amc  de  celui  qui  engendre.  Ce 
n’cll  pus  le  premier  » car  fi  l’amc  étoit  produite 
de  lemencc,  de  lang,  ou  de  quelque  autre  partie 
du  corps,  elle  ferait  materielle,  ce  feroit  même 
un  corps,  8c  ainfi  il  n’y  aurait  pas  dans  l’homme 
deux  lubftanccs  d’dpcccs  differentes,  mais  feule- 
ment une,  qui  ferait  le  corps.  Un  ne  peut  dire 
non  plus  le  fécond,  favoir  que  l’amc  cil  produite 
de  quelques  portioi»  de  l’amc  des  Parens } car  cet- 
te amc  n’a  point  de  parties  , 8c  d’ailleurs  fi  une 
amc  ctoit  la  caufc  efficiente  d’une  amc  , elle  de- 
vrait favoir  comment  elle  engendre  une  autre 
araej  or  c’cff  ce  qu’cllc  ignore,  8c  elle  ne  pour, 
roit  en  empêcher  b production  quand  même  el- 
le le  voudrait. 

Les  objections  qu'on  tire  de  ce  que  les  meeurs 
des  parens  fc  remarquent  fouvent  darj  les  enfans, 

& de  ce  qu’un  horçimc  ne  peut  être  dit  lepcic  d'un 
homme,  s’il  n’cft  pas  la  caufe  de  Ion  amc,  n’em- 
baraficront  pas  beaucoup , fi  on  fait  attention  à 
ce  que  nous  allons  dire  iiir  l'union  de  l’amc  8c  du 
corps,  non  plus  que  les  preuves  de  la  corporcitc 
de  l’amc  que  les  Epicuriens  tirent  de  ce  que  Pa- 
rue s’affoiblic  dans  la  vicillcflc,  8c  perd  les  qua- 
lités par  les  maladies  corporelles. 


tum  produceret  animam , anima  furet  ex  femint  pa- 
rent um  , atqui  [alfum  confefttns  , trgo  (3  antécé- 
dent. Major  tfl  clara  , quia  nulla  alia  rat  tum  cor. 
put  patris  poteft  ejft  caufx  ejjicitni  filü , quant  tri- 
buendo  ftmen  , fw  mat  tuant , ex  qua  tilt  compo- 
natur.  Idtm  die  de  cor  pore  mat  rit.  Mmor  ver  b eft 
évident  t quia  fi  anima  furet  ex  femint  y vtl  ex  fan- 
guine  pater  no  y mater  xov:  , effet  cor  put  y effet  ma - 
terialii  (3  divifibtlis  , quod  ntt  fitpra  refutavr 
enuty  r.ejue  unquàm  concipi  poteft , quoustdo  ex  ft- 
mine  inftnfibdi  , (3  ont  ois  cogni  ttoi.it  experte  y 
confirai  pofjit  fubfianlia  intelligent  , ratiocinant , 
volent  y (3c. 

St cunda  pars  ante cedentit  primi  fie  ptobatur.  Si 
anima  partntum  prointeret  animam  , vtl  illam 
produteret  ex  aibilo , vtl  ex  mater iâ  prétxi fiente. 
Neutrum  dici  potefi.  Ergo  (3c.  Non  potefi  dici  pro- 
ducert  illam  ex  nibtloy  quia  bot  effet  creare  , quoi 
adfolum  Dtum  per t met.  Secundo  , non  prodticert 
ex  mat cr ii  prétxiftcutt , fie  prebo.  Ill a vtl  tffet  fe- 
mtn  , ahquiive  aliud  corporeum  , vel  altquid  ad 
animam  générant:!  pertinent.  Non  priât  , quia  fi 
anima  producteur  ex  femint  , fanguine  , alùive 
parte  eorporu  , effet  materiaüs  , imo  cor  put , ac 
per  tonftqutns  non  tffent  due  fubftantié  in  tontine 
fpteie  droerfé  , fed  unies , fcilictt  corpus.  Pofitriut 
tsiam  non  potefi  dici , fcilictt  animam  produii  ex 
portiuncuiu  quibutdam  animé  parent um  , tum  quia 
anima  non  habit  partes  , tum  quia  fi  anima  effet 
taufa  efficient  anima  , debtret  feue  madunty  quo 
aliam  animam  general , (3  tamen  ne  que  feit , ne- 
que  fi  maxime  velu  , tmpedtrt  ejus  produditntm 
poteft. 

ObjtRionts  y que  defumuntur  ex  eo , quoi  mores 
parenlum  cernuntur  frtpifjîmt  in  filtis,  quodqtu  bo. 
rno  non  poffit  dici  pater  aller ûu  bominis , nififit  tau- 
fa admet  illius , illé  inquam , (3  finales t quitus 
probar e conantur  Epiestret , animam  tfft  eorporeamt 
quai  de  fumant  ex  eo  quod  anima  debilitetur  in  fo- 
nt dut  e , (3  fuas  quahtatts  amittat  morbit  cor  portés , 
non  multnm  uegitti  face  fient  lit  y qui  ben*  alita  Je- 
rint  ad  ea  y qua  mox  diclurî  fumut  de  union e ani- 
ma (3  cerporis. 

Ntmpi  quamdiu  anima  tfl  in  cor  part,  utitur  or- 
gants  cor  partis  y ac  fer  confequtnty  fi  ifia  fini  dtbi- 
lia  (3  perturbât  a , optrattontt  animé  quoqut  dé- 
biles (3  per tur bâté  funt.  Dem  ie , tum  tempera- 
mtntum  parent um  ctmmunicetur  filiit , ut  pote  quo- 
rum corpus  canflruatitr  ex  femint  iüorum , non  mi- 
rum  tfl  propenfionem  indolcmvt  animé  quoqut 
tommuuicari , quia  doute  anima  tfl  in  cor  pore , mo- 
tus fanguinis  (3  fpirituum  animalium  , conflit u- 
tiocerebriy  (3  mulla  id  gênas  ad  maebinam  cor- 
poris  pertinent u , déterminant  illam  juxta  leges  ua- 
luréy  ad  babtndam  taltm , vtl  lalem  cogi t. niant m. 
Ntt  mtr  un  fi  parentes  dicantnr  generart  fines , li- 
ât non  producant  mater iam , ex  quâ  fit  corpus  (iila 
enim  exiftebat  ante  a ) neque  animam  , qué  uniinr 
Uli  cor  par  i.  Nonne  enim  piSlortt  cenfentur  fecifft  ta- 
bulas y licet  non  produnersnt  maleriam  , ex  quâ 
tomponunturl  Jÿ  idem  die  de  Arcbtledts.  Jgitmr 
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En  effet,  tandis  que  i'ame  cil  dans  le  corps, 
elle  fc  lcrt  des  organes  corporels  , £c  par  conlé- 
quant  s’ils  font  foi  blés  8c  dérangez,  les  opéra- 
tions de  l’amc  font  (bibles  8c  dérangées  de  meme. 
Ainfi  , comme  le  tempérament  îles  pcïcs  paffè 
aux  enfans  , parce  que  le  corps  des  enfans  eft 
compofé  de  la  lemcr.ee  des  pères,  il  n'cll  pas 
étonnant  que  les  penchons  6c  les  quai  irez  de  l’a- 
me  le  communiquent  de  même  , parce  que  tan- 
dis que  I'ame  clt  dans  le  corps , le  mouvement 
du  fang  £c  des  cforics  animaux , la  conftitution 
du  cerveau,  8c  pluGeurs  choies  de  cette  cfpccc 
qui  appartiennent  à la  machine  du  corps  , dé- 
terminent cette  aine  par  les  loix  de  la  nature  à 
avoir  telle  ou  telle  pcnlcc.  Il  n'cll  pas  éton- 
nant non  plus  que  les  pères  (oient  dits  engendrer 
leurs  enfans, bien  qu’ils  ne  produifent,  ni  ht  ma- 
tière de  leur  corps  laquelle  cxilloic  auparavant , 
ni  I’ame  qui  clt  unie  a ce  corps.  Les  Peintres 
ne  lont-ils  pas  cenlcz  avoir  fait  un  tableau,  quoi- 
qu'ils n’aient  point  produit  U matière,  dont  il 
Mmin  à clt 
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L*  Phth-  cftcompofé?  N’en  eft- il  pas  de  même  des  Ar* 
qui.  chiteôrs?  Donc  comme  celui  là  cft  auccur  d’u- 
ne machine,  qui  en  difpofc  8c  en  agence  les  di- 
vertes  parties,  de  même  les  pères  font  les  auteurs 
de  leurs  enhins,  puifque  non  feulement  ils  four- 
nifient  la  matière  dont  ils  font  compofez,  mais 
qu'aufli  ils  la  difpofent,  8c  la  mettent  en  oeuvie. 
Or  comme  cette  dilpofition  cft  requilc  pour  que 
Dieu  crée  une  amc,  8c  qu’il  naide  un  homme, 
celui-là  cil  dit  avec  raiion  engendrer  un  hom- 
me , qui  eft  auteur  de  cette  difpolition , de  même 
qu’on  peut  direjuttement  que  c’cft  tuer  un  homme 
que  de  déranger  cette  difpolition , en  forte  que 
l’amc  abandonne  la  machine.  Âinfi  les  porcs 
engendrent  les  enfens , entant  qu’ils  mettent  la 
machine  d’un  corps  dans  l'eut  requis , pour  que 
Dieu  y unifie  une  amc  railonnablc. 

Voions  donc  en  quoi  conGftc  cette  union  , ce 
qui  clt  le  troificmc  article  en  queftion. 

Les  Philofophes  la  conçoivent  d’ordinaire 
comme  une  cfpéce  de  contaft  immédiat  par 
lequel  l’amc  clt  placée  pcnccranvcmenc  dans 
tout  rcfpace  du  corps , 8c  acquiert  une  préfence 
intime  & locale  à toutes  les  parties  du  corps  & 
à chacune  en  particulier  , non  de  telle  manière 
qu’une  partie  de  l'ame  réponde  à une  partie  du 
corps,  mais  tellement  que  l’ame  et!  toute  dans 
tout  le  corps,  8c  toute  dans  chaque  partie. 


S I C A. 

fient  iüe  eft  ont  ber  ahcujui  machine , qui  varia: 
illiut  partes  difpenit  9 coagmntat  , ita  parentes 
fiant  genitoret  filiorum  , cum  non  foliem  prebeant 
mater  mm , en  quÂ'illi  componantur , fed  etiam  il- 
lam  dif panant , (fi  in  Salem  fabricant  cempmgant. 
Cum  ver  à iUa  coagmentatio  requrratur  ad  boc  ut 
Dent  crut  ammam , (fi  ut  fiat  borne , reQè  tilt  ik- 
citur  geuerare  bemmem , qui  autber  eft  iUius  coag- 
ueent  aliénés , quemodmedum  i lie  jure  mérité  dicitur 
occidere  brtqmet»  , qui  banc  ceagmmtatiomm  itê 
interturkat , ut  teUatnr  prefntia  anime.  In  tan- 
tum ergo  part  ntt:  générant  fîtes,  iu  quantum  ma- 
chinant cor  péris  in  cum  flatum  perdueunt , qui  re- 
qniritur , ut  nmatur  ipfi  anima  ratienalis  à Des. 

Expficmus  ïtaqut  lert mm  , nempe  ,n  quo  cenfi - 
fiat  ilia  nnio. 

Pofifim  centipiuU  illam  Pbilefiepbi  tanqnam  con- 
taflum  qnemdam  immediatum  , ftve  tndi fiant  sam, 
(fi  diffnfientm  quandam , qui  fit  ut  anima  pénétra - 
tivè  penatur  in  toto  fpat U cor  péris,  (fi  mimé pre- 
fitnt  fit  localiser  emntkut  (fi  fingulit  partibns  cor - 
/w»,  non  qui  Je  m Un,  ut  pars  nna  anime  refpou- 
dtat  alteri  tarputs  parts , fied  ita  , ut  tata  ani- 
ma fit  ia  tete  cerpere , (fi  teta  in  fingulit  parti- 
but. 


Mais  c’cll  une  chofc  tout-à-fait  incomprehen- 
fiblc  , parce  que  l’ame  n’étant  pas  étendue,  il 
paraît  impoflîbie  qu’elle  foit  coétendué  à tout 
le  corps,  c’cft-à-dirc  placée  dans  un  même  efpa- 
ce  avec  lui.  11  y a d’autant  plus  d’apparence 
que  l’ame  n’eft  pas  de  cette  manière  dans  le 
corps,  quM  n’y  a aucune  ncccfiiié  de  la  placer 
dam  le  eccur,  dans  le  ventre,  dans  les  bras.  En 
effet,  s'il  y avait  une  telle  nccefikc  , ce  (croit 
pour  produire  dans  ces  parties  la  végétation,  la 
nutrition,  la  gcocration  Ccc.  Or  il  n'y  a point 
de  telle  nécefijtc , puiique  ces  opérations  fe  font 
indépendamment  de  l’ame,  8c  même  lorsqu'el- 
le ne  le  veue  pas.  Donc  il  vaut  mieux  fuppo- 
fer  que  l’ame  n’eft  point  coétendué  au  corps , 
principalement,  puifqu’on  évite  par  ce  moïen, 
les  ob|cctions  inlurrmmtables  qu’on  fait  aux  Pé- 
ri patcticicns.  Par  exemple,  on  leur  dit  en  pre- 
mier lieu  , qu’il  cft  nccefiàirc  que  tantôt  l’ame 
s’ailongc  ôc  s’elargifle,  8c  que  tantôt  elle  s’ctrccific, 
(avoir  lorsque  le  corps  croît  8c  qu’il  diminue  j 8c 
en  fécond  lieu,  on  leur  objeéte  encore  qu’un 
bras  étant  coupé,  on  ne  fait  ce  que  devient  l’ame 
ui  formoit  ce  brasj  car  fi  elle  va  dans  le  rrftc 
u corps,  elle  va  dans  un  lieu  où  cite  cft  déjà, 
ce  qui  cft  abfurdc  j fi  clic  demeure  dans  le  bras, 
elle  eft  féparée  d’avec  clic  même,  8c  n’eft  plus 
une,  8c  fi  elle  ne  demeure  point  dans  le  bras, 
& qu’elle  n'aille  point  dans  le  relie  do  corps,  el- 
le cft  anéantie,  ou  bien  elle  pafie  dans  un  autre 
corps,  deux  choies  qui  font  d’une  égale  abfur- 
dite.  Ajoutez  que  u la  même  amc  eft  dans  tout 
le  corps,  elle  don  être  le  fujet  de  divers  attri- 
buts contradiûoires,  comme  lorsqu’un  bras  (c  re- 
mue, tandis  que  l’autre  le  tient  en  repos,  outre 
qu'on  ne  peut  concevoir  de  contiguïté  entre  un 
corps  8c  un  cfprit,  puifque  comme  dit  Lucrèce, 
le  corps  fienl  peut  toucher  (fi  être  touché. 

Quel  parti  prendrons  nous  donc  fur  l’union  de 
l’ame  & du  corps?  Je  dis  qu’elle  n’eft  fcmblable, 
ni  à l’union  de  deux  corps  , ni  à celle  de  deux 
eiprits.  Deux  corps  font  cenléz  unis , lqrsque 
Jeun  luperficics  fc  touchent  icllcmenc  qu’elles  lui* 


Sed  boc  valdi  'ncemprtbtnfibUe  eft , cumque  cér- 
ium fit  t ammam  non  ejfe  exten/am , impeffibiU  vi- 
de fur,  eam  ceextendi  loti  cor  pari  , fivt  collocar, 
in  tedtm  fpatie  cum  illo.  Ek  prekaktlins  eft , aui. 
num  non  efije  ita  in  corpore , qued  nulla  fit  nectffi- 
tas  dietndt , ammam  ejfe  in  cor  de, in  ventre , in  bra- 
ebie  (fie.  Nam  fi  que  efifiet  necejjitas  , maximk  ad 
producendam  in  illis  partibns  végétations  m , nutri- 
tionem , générât  ioncm  ,(fic.  Atqui  bec  ncceffitat  nul- 
la eft , quia  ille  opérations  ftunt  independtnttr  ab 
anima,  ut  confiât  ex  ee,  quoi  fiant , tune  quoqtu  , 
quande  anima  non  vult.  Ergo  fatius  eft  ammam  non 
ejft  coextenfam  cerpori  ",  preftrtim  cum  bec  mode 
vittntur  infuprrabiles  difficultés  , que  preponun- 
lier  Peripateticis , defumpte  ex  te , quod  nectfft  eft , 
animant  modo  ejfe  longiortm  ($  Utiorcm  , tnoak 
cearfiari  ad  mtnns  [pat mm  {quande  fcilicet  corpus 
crefcit  (fi  iecrefcit  ) quod  amputato  braebio  non 
fffit  diei , fu id  fiat  animâ , que  fermabat  bra- 
chium i nam  fi  fe  recipint  ad  reliquum  cor  put,  mi- 
grât in  locum , ubi  jam  eft,  qued  eft  abfurdum:  fi 
manet  in  braebio,  dtvidilur  à fe  ipfi,  fit  que  mul- 
tiple» -,  fi  neque  remanet  in  braebio,  neque  ft  rrci- 
fit  in  corpus  fuum , annibilatur , vel  abit  in  aliud 
corpus , quod  utrutnque  abfurdum  eft.  Adde  quod  fi 
eadtm  anima  fit  per  totum  corpus , evidenter  fufci- 
pit  prédicats  coutradiRoria  , quande  vtrbi  grand 
brachium  alterum  movttur  , quiefeeute  altéré  , ut 
pretemittam  nullam  poffe  cencipi  cenliguitatem  in- 
ter corpus,  (fi  fpiritum , nam  ut  béni  Lucre  lins, 
Taogere , nec  tangi , nift  lorpui , nulla  poceâ  tes. 

Ouid  ergo  flot  ut  mus  de  union»  anime  (fi  cor- 
ports  ? Dico  tllam  neque  ejfe  finulem  unioni  , que  efi 
inter  duo  cor  per  a , neque  uniaeù,  que  efi  inter  duos 
fpiritus.  Nam  duo  corpoia  tutu  ttnfteUur  muta  , 
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q uW«  aorant  fuporfieiet  il*  ft  tangunt  , *t  tafdtm 

fifusntur  delermiaatiems , **  *fi  quit fient*  •■»»» 
quicfcat  aller  um , aw/3  uno  ymevealur  aiitrum.  Duo 
fpuitus  tune  itufintur  uni  h , qnando  faits  ofi  <M" 
_/««/*;  cogitations , */  quoi  aller  eog- 

mfcity  (3  vult , aller  quoqne  cegnofcot  , volit. 
Perre  evidrns  efiyunionem  anime  ,13  corporis  nen  fit 
ft  baver r , quaudoqatdtm  anima  tant  fuperfititbtts , 
f«*  tangent  fupetfiutt  cor  per  nm , y « ail  erd  par- 
ti corpus  caret  ergniliontbus  (3  vehtionibus,  que 
amendent  cum  cegiialitmbut  13  volitiouibus  ani - 


vent les  mêmes  déterminations  , c’cft-à*dire  que  La  Paru* 
l’un  fe  repofant,  l’autre  lé  repofe  de  même,  fie  Qïi'- 
que  l’un  le  mouvant  l’autre  lé  meut  aufli.  Quant 
aux  cfprits , deux  font  cenfez  un»,  lorsque  tel 
eft  le  rapport  de  leurs  penlëes,  que  ce  que  Pun  veut 
fitconnoit,  l’autre  le  connoît  fie  le  veut  pareille- 
ment. Or  il  eft  évident  que  l’union  de  Pâme  fie 
du  corps  n’cft  pas  de  cette  cfpcce,  puilque  Partie 
n’a  point  de  fupcTficics  qui  touchent  celles  du 
corps , 8c  que  le  corps  n’a  point  de  connoilTanccs 
ni  de  volitions,  qui  s’accordent  avec  celles  de 
Pâme. 


me. 

Nibileminht  bine  mauuducimur  ad  cognojcendam 
tinieucm , que  tji  inter  corpus  (3  animant.  Suât 
enim  corpus  B : duilur  aniri  cor  péri  A : quando 
it*  ft  babel i ut  orld  altquà  détermination*  in  cor- 
pore  A:  ipfum  confiant tr  ajficiatur  eddem  détermi- 
nât iait  , Ù /pint  es  unus  dicitur  umri  alttri , quan. 
do  lia  ft  babtt  rtfptà»  illias , ut  orti  altqud  modi- 
fie aliéné  in  Me , ipfi  confiattltr  fimili  modo  modifi- 
ât urt  ita  po/umus  Jicere  , tune  corpus  (J  fpiri- 
tutn  unsn , fnâado  lalis  datur  relatif  iuttr  unum 
{fi  *Ucr um  , salifvt  d prndeati*  , ut  orld  alifUÀ 
modifiait x œ in  uno  , sefulltt  confianur  alu  qua- 
dam  modfiittto  ta  alto, 

Modficatioati  fpirttuun  funt  b*  vtl  ilU  cogita- 
tic*, , co> forum  verb  modifie*! ient s fuut  filas,  fi - 
gu>*  y ai  prêt  finira  motus,  qui  cetterarum  efi  cau- 
f-  Ergo  ut  dttur  aliju*  relatif  , depeudtuliavt  in- 
ter corpus  (3  fp&itum y qua  facial , ut  orti  aliqud 
modification*  in  uno , refulltt  confianttr  modificalio 
quxdam  in  altéré,  rtjutrilur  ut  motus  cor  péris,  (3 
togitationes  animx  fibt  corrtfpendtaat , hoc  tfl,  ut 
'Urpcrt  acquittait  qno/dam  motus , anima  acqui- 
rat  quafdam  togitationes , 13  viciffim  anima  ba- 
benu  quafdam  togitationes,  i»  cerpere  oriantur  *H- 


Ncanmoins  ceci  nous  conduit  i connoitre  Pu* 
nion  qui  cil  entre  l'ame  fit  le  corps.  En  effet, 
comme  le  corps  B cft  dit  être  uni  au  corps  A » 
lorsque  les  choies  font  de  telle  manière,  que  le 
corps  A recevant  quelque  détermination  , le 
corps  B la  reçoit  aufli,  fie  qu’un  efprit  eft  dit 
être  uni  à un  autre  , lorsque  l’un  étant  modifie 
d’une  certaine  façon,  l’autre  l'eft  conftamment 
de  même , ainfi  on  peut  dire  que  l’eTprit  fie  le 
corps  font  unis , lorsqu’il  y a une  telle  relation 
ou  dépend.! ikc  entre  eux,  qu’une  certaine  mo- 
dification étant  produite  dans  l’un  ,unc  certaine 
autre  modification  foit  produite  conilammcnt 
dans  l’autre. 

Les  modifications  des  cfprits  font  telles  ou 
telles  penfées , fie  celles  des  corps  font  la  fitua- 
tion,  la  figure  fie  le  mouvement  qui  cft  la  caulé 
des  autres.  Donc  pour  qu'il  y ait  quelque  rela- 
tion ou  dépendance  entre  le  corps  Sc  l’efprit, 
qui  fâflc  que  Pun  recevant  certaine  modification, 
l’autre  ne  manque  jamais  d’en  recevoir  une  cer- 
taine autre,  il  faut  que  le  mouvement  du  corps 
fit  les  pcnfccs  de  l’ame  fc  corrcfpondcnt  ,c’cft-a- 
dire  que  le  corps  acquérant  un  certain  mouve- 
ment, l’ame  acquière  certaines  pcnfccs,  8c  que 
l’ame  aiant  certaines  pcnfccs  , le  corps  ait  cer- 
tains mouvemens. 


qui  motus. 

Igitur  unie  corporis  (3  animet  confiftit  in  ei 
torrtf ponde ntid  , five  cenjunclicme  , que  tfi  intcr 
moi  us  umuiy  fj  cogitationts  aUtrius. 

Dari  autem  talem  torrtf  pondent  iam  unufquifque 
propria  confcitnlia  cuptritur , nam  txcitato  ire  sur- 
vis , fibrifvt  carniuM  uliquo  motu , ob  infixam  ad- 
cu Iam , exttmplo  oritur  in  anima  feufus  delorisy  (3 
pofità  in  av mi  cap. dilate  icguftandi  aliquid  ob- 
xsurn,  exitmplo  prtducitur  iu  braebie  (3  manu 
met  us  nqùifitus.Ergoà  tsobis  collocatur  unie  ani- 
mre  13  corporis  in  te  , quam  clari  (3  difiintU 
concipimuSy  cujufqut  exijlentia  tsegari  nequit , ce- 
tera verb  adeo  abftruja  funt , ut  nemini  fatisfa - 
(iant.  lim  palet , car  Dremonts , licet  pofjîdt ant 
(Otpus  aliqucd , non  tamen  un iantur  illi , qui a mo- 
ntât qnidem  itlui  pro  libitu  , fti  vuiffim  motus 
corporsi  in  iUis  non  excitant  ftnfum  doloris  , gou- 
da, f amis  y fitis  yl3c.  Vtrbi  grand,  prtffio  nervo- 
rum  optitoram  non  excitât  in  illis  idxam  ebjtclorum 
agtntium  in  otulos. 

Siquxras,  qui  fitri  pofifit , ut  nature  adeo  dif- 
crepanles  in  ft  tnvicem  tamtn  agent , (3  reagant  y 
rtfpondto  bic  tfft  agnofeendum  digitum  Dti.  Nam 
cerf  i mque  anima,  nequt  corpus  funt  caufa  mut** 


Ainfi  l'union  de  Pâme  8c  du  corps  cbnfifle 
dans  cette  coircfpondancc  ou  liaifon  qu’il  y a 
entre  les  mouvemens  du  fécond,  8c  les  pcnlccs 
de  la  première. 

Or  qu’il  y ait  une  telle  corrcfpondancc , c’cft 
ce  dont  chacun  cft  convaincu ‘par  fa  propre  ex- 
périence -,  car  fi  la  piqueure  d’une  aiguille  exci- 
te quelque  mouvement  dans  Ls  nerfs  ou  dans  les 
fibres  des  chairs,  d’abord  il  naît  dans  Pâme  un 
femiraent  de  douleur  , 8c  fi  l’ame  au  contraire 
a envie  de  goûter  quelque  chofe  qui  le  prefente, 
d’abord  le  mouvement  requis  pour  fa  fatirtaûion 
eft  produit  dans  le  bras  8c  dans  la  main.  Par 
conféquent  , nous  plaçons  l’union  du  corps  8c 
de  l'ame  dans  une  choie  qui  fe  conçoit  clairement 
8c  diftinctc.-nent,8c  dont  on  nefauroit  nier  Pcxillen- 
ce , au  lieu  que  les  autres  lyftâmesfonc  d’une  ob- 
feutite  à ne  fatisfaire  perfonne.  C’eft  ce  qui  fait 
comprendre  pourquoi  les  Démons  peuvent  avoir 
un  corps,  fans  y être  unis.  Il  cft  bien  vrai  qu’ils  le 
meuvent  à leur  grc , mais  d'ailleurs  les  raouve- 
mens  de  ce  corps  n’es  citent  point  en  eux  la  dou- 
leur, la  joie,  la  faim,  la  foi  f,  S<c.  La  preflion  des 
nerfs  optiques, par  exemple,  n’cxeitc  pas  en  eux 
l'idée  des  objets  qui  agiffcnt  fur  les  yeux. 

Si  vous  demandez  comment  il  fe  peut  que  des 
natures  aufli  différentes  a giflent  fie  réagiftênt  l’u- 
ne fur  l’autre,  je  répond  qu’il  faut  reconnoitre 
ici  le  doigt  de  Dieu.  Car  enfin,  il  eft  confiant  que 
ai  l’ame  ni  le  corps  ne  font  la  caufc  de  In  cor- 
Mmm  ) rclpon- 


Digitized  by  Google 


La  Ptrrsi' 


461  P H V 

relpondance  mutuelle  qui  règne  connammenc 
entre  les  nrouvemens  tlu  corps  & les  pc  nlces  de 
l'ame.  Ce  n’cll  point  l’ame  ; car  qu'elle  le  veuil- 
le  ou  ne  le  veuille  pas,  elle  a une  fonction  agréa- 
ble, quand  il  entre  du  (itère  dans  la  b niche,  fie 
une  tentation  fàcheufe  quand  le  bras  cil  trop  près 
du  feu,  ficelle  ne  peut  ni  abandonner  fon  corps, 
ni  entre  r dans  un  autre.  Ce  n’cll  pas  le  corps 
non  plus,  puifqu’jl  ne  peut  que  pouflèr  les  corps 
qui  font  dans  l'clpacc  ou  il  le  meut,  fie  que  par 
conféquent  il  ne  peut  agir  fur  l’arac. 

Dieu  donc  clt  le  Icul  auteur  de  cette  cor- 
rcfpondancc  ou  union , entant  qu'en  établilfant  des 
loix  jMur  le  gouvernement  du  Monde,  il  a éta- 
bli que  les  fublbnces  pcnlautes  auroient  tels  fie 
tels  lent i mens , dès  qu'une  certaine  portion  de  la 
matière  auroit  tel  fit  tel  mouvement , fie  que  cet- 
te portion  de  la  matière  auroit  tel  ou  tel  mou- 
vement, dès  que  la  fubdauce  penfante  auroit  tel- 
le ou  telle  perception  ou  volition. 

Ce  principe  fert  à réfuter  ceux  qui  dirent  que 
le  corps  ne  peut  fe  mouvoir  à la  prclcncc  de  tel- 
le ou  de  telle  penfee  de  famé,  puisqu'il  ne  peut 
ni  la  connoitre,  ni  éue  poulie  par  l’ame,  lame 
étant  incapable  de  toucher,  fie  par  conséquent 
de  pouflcr  la  matière.  11  n'y  a qu’à  répondre 

c Pâme  à U vérité  n’ell  pas  U caufe  phyfique 
ce  mouvement  , ou  qu’elle  ne  meut  pas  le 
corps  par  inpulfion , puisque  pour  remuer  le 
bras,  il  faut  plus  d’art  que  l'ame  n’en  peut  a- 
voir  fans  une  longue  étude , mais  qu'elle  cil 
la  caulc  qui  détermine  ce  mouvement,  enrant 
que  parmi  les  loix  par  lesquelles  le  premier  mo- 
teur a voulu  conl’crver  le  mouvement  dans  la  ma- 
tière , il  a établi  celle-ci , qu’à  la  prclcncc  de 
telle  ou  de  telle  penfee  de  l’amc  le  mouvement 
du  lang  ou  des  cfprits  animaux  feroit  déterminé 
de  telle  ou  de  telle  manière.  Et  H n'cft  pas 
nécelîaire  que  le  corps  connoilTe  cette  renfee  de 
l’ame.  Il  liiffit  qu’elle  foit  connue  de  Dieu.  II 
applique  enfuite  le  mouvement , félon  qu'il  fe 
prci'cntc  telles  ou  telles  caufes  qui  le  détermi- 
nent. Cependant  on  peut  dire  avec  vérité  que 
l’acnc  meut  le  bras,  parce  qu’elle  cil  caufe  que 
le  premier  moteur  meut  le  bras, lui  qui  cft  indif- 
férent de  foi  à le  mouvoir , ou  à ne  le  mouvoir 
pas. 

Remarquez  quç  l’union  de  l’amc  celle,  lors- 
que b machine  corporelle  n’ell  plus  capable  des 
mouvemens  auxquels  correspondent  les  pcnfccs 
de  l’ame.  AinG  ce  n’ell  point  la  fortic  de  l’ame 
qui  fait  mourir  le  corps.  Oeil  le  dérangement 
de  la  machine  corporelle  qui  fait  l'ortir  l'ame. 

Nous  nous  étendions  davantage  dans  la  Mé- 
taphyfique  en  traitant  des  cfprits. 

Maïs  en  voici  alTcz  fur  la  troiGeme  partie  de 
laPhilofophie,  favoir  la  Phy  laque. 


S 1 C A. 

illins  corrcfpemdtmix , au&n  inter  fe  confiant  er  c â* 
lunt  corporis  motus  , (fi  anime  cogitatianes.  Non 
quidtm  anima , cum  , veht , nolit , gratam  babeat 
fenfatiotum  appofito  faccharo  fmpra  Itnpuam,  ingra- 
tam  vert  admeto  igni  Iraebio  , née  pro  libitu  pof- 
fit  dt/erert  corpus  iftud , (fi  ingrtdt  in  aliud.  Aon 
e/inm  corpus , cum  fol'um  valeat  imptiUrt  res  occu- 
pantes fpatium , per  quod  movtlur  , ne  per  confi- 
ions mbil  agttt  po(fit  in  animant. 

Dens  ergo  «ntbor  tft  ellius  correfpondtnti* , (fi 
nnionis , quatenus  leges  ftrtns  de  gubernardo  mun- 
do,)vjJît  fulfiantias  cogitantes  fient  ire  hoc  vel  illudy 
quotiefenmque  certa  mattii.e  f/«rtit  moveretur  bec 
vel  i!lo  modo  y banc  ver  b materne  ptrttonem  more- 
ri  boc  vel  illo  modo , inotttfiunque  J, ubfiantia  cogi- 
tons talent  vel  talem  perceptionem , velitionemve 
baberet. 

Uinc  facili  fiches  ohjetlnm  arum , qu't  dicunt , 
corpus  non  pojft  moveri  ad  pre fient  iam  taltSy  vel 
talis  anime  cogitationis , cum  ntqut  pojft  eam  cog- 
nofeert , ne  que  ab  animi  tmpelli.  Qttmodo  tnim 
anima  y que  tjl  contatlùs  incapaxy  mpelleret  ma- 
ter iam  ? Refpondtndum  tjl  animam  quidem  non  tjfc 
caufam  pbyficam  motus  , five  no»  movero  corpus 
per  impulfionem , nt  confiât  ex  eo  , quod  ad  moven- 
dum  brachium  mayas  artificium  requiralur  , quam 
eut  cegnofcendo  anima  par  efife  pot  efi  y fine  longo  fiu- 
dio:  fed  ejfe  caufam  determinairvam  motus  y qua - 
tenus  primus  met  or  inter  leget , ftcundim  quas  vo- 
luit  nu  tum  confervart  in  matcriây  ifiam  pofuity  ut 
ad  prefentiam  talis  vel  talis  cogitationis  anima , 
motus  in  fanguine  exifiens  verbi  gratii  , fpiritibufvi 
animahbus , determiisaretur  boc  vel  ib'o  modo.  Née. 
opni  efi  fpiritus  animales  cognofetre  illam  au  nue 
cegitaitonemy  quia  fuffuit  eam  à Deo  cognofeiy  qui 
deindt  appheat  mot  uni,  prout  bey  vel  ille  caufe 
déterminât  iva  fefe  oferunt.  y tri  tamen  dicitur 
anima  brachium  movett , quia  efi  caufa  , car  pri- 
mus motor  de  fe  indifoens  ad  movendumÿ  vel  non 
movtndum  brachium , illud  moveat. 

Obferva  unitnem  cejfart , quarJo  machina  cor- 
porea  non  capax  efi  motuumt  quitus  re/pondent  ani- 
me cogitatioues.  Non  ergo  périt  corpus  pt  opter  re- 
cejfum  anime  , fed  anima  rcctdit  pr opter  machinée 
cor  par  te  perturbationem. 

Vlura  diccmus  in  Metapbyficd  , quando  de  fpiri . 
tibut  agendum  erit. 

sitque  bec  cite»  tertiam  Syntagmatis  Pbilofopbi- 
ci  part  cm  y Pbyficam  ne  mpe  y dttla  fufifiiciant. 


Fin  de  les  Tlyfiîquc  particulière. 
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Pkooemicm. 

Quid  Ht  Mctaphyfica , & qualc  cjus 
objiétum. 

Etapbyfica , qun  à qnibnsdam  voca- 
ffl  E tur  prima  Pbilofopbia , (fi  Tbeolo- 

Ivif  Y j Ka,,tra^st  définir  i pote  fi , fcien- 

K tia  fl*1*!**™*  tntity  prcut  convertit 

ï-ii op  Dgo  Créât  uns , fptritui  (fi  eor- 

pcri  (fit. 

Parut  définitions  nullâ  explication  indigent , 
nam  fatis  alibi  fuit  exphcatum  quid  fit  [citait*,  (fi 
quid  fit  ftienti*  fpecnlativa , (fi  fatit  évident  tfi , 
tnt  prout  couvrait  Deo  (fi  Creaturis  (fie.  fignifica- 
re  tnt  in  commuai , fivt  per  mentent  abfiradum  à 
fuit  different  iis , to  modo , quo  animal  in  commu- 
ai figmficat  animal  abfiraclum  ab  homme , (fi  à 
befiia. 

Hinc  Jatis  palet , cbjeflum  formait  (fi  adtqua- 
tum  Metapbyflcé  tfft  tnt  quittant  tnt , fivt  quate- 
tint  commune  tfi  divtrfit  entn  fpecitbnt.  f'eritm  hoc 
intellect  felhm  débet  de  Metapbyficâ  générait , mm 
altéra , qmm  vacant  fptcialem  , quaqut  per  fnm- 
mum  abufum , part  Afetapbjfic a cenfttur , etm  ré- 
véra etqub  ab  illâ  difiinguatur , ac  Pbyfica  , agit 
de  fpintibut , atque  adeo  tjnt  objtRum  non  tfi  tnt 
in  commuai , fti  tnt  contraflum  ai  fubfiantiam  fpi- 
ritualem. 

fifiticquid  fit  de  illâ  dtvifione  Mttaphyficx  abnfi- 
vâ  in  generalem , (fi  fptcialem , juxti  eam  tuphea- 
tnm  imus  Mttapbyficam , quia  parnm  refert  an  de 
fpiritibut  agatur  , nt  de  objefto  alicujat  fetentue 
partitularn , an  verb  ut  de  objeBt  pstrthli  Meta - 
fihyfst*. 


Discours*  P n blimina  irb. 

Ce  que  c'tfi  que  la  Mit  apbyfiqut  y (fi  quel  tfi 
fan  objet. 

EA  MctaphyGque  que  quelques-uns  p,jft,ias 
appellent  la  première  Philosophie, 

K la  Théologie  naturelle , peut  n*»*11- 
être  definie  la  Science  Spéculative 
de  I’£/rr , entant  que  ce  mot  con- 
viait à Dieu  2c  aux  Créatures,  à 
l'cfprit  2c  aux  corps,  2cc. 

Les  parties  de  ccttc  définition  n’ont  pas  be- 
Soin  d’explication  > car  on  a alTex  expliqué  ail- 
leurs ce  que  c’clt  que  Science  2c  Science  lpécula- 
tive,  2c  il  efl  évident  que  le  mot  Etre  entant 
qu’il  convient  à Dieu  & aux  créatures  2tc.  li- 
gnifie l 'Etre  en  général , c’eft-à-dire,  l’être  Sé- 
paré par  l’efprit  de  toutes  lès  différences,  de  la 
même  maniéré  qu’animal  en  général  lignifie  ani- 
mal conlidéré  indépendamment  de  l'homme  & de 
la  brute. 

Il  cft  clone  manifdle  que  l’objet  formel  2c  to- 
tal de  la  Métaphyfiquc  c’cft  l*£/rv  cmant  qu’£- 
tre , c’cft-à-dire , entant  que  commun  aux  diver- 
ses cfpéccs  à' Etre.  Mais  on  ne  doit  l'entendre 
que  de  h Métaphyfiquc  générale  \ car  celle  qu’on 
appelle  particulière  , 2c  que  par  un  grand  abus 
on  dit  être  une  partie  de  la  Mctaphybque,  quoi- 
qu’elle en  dilfcrc  autant  que  de  la  Ph)  fique , trai- 
te de*  clpriis  , & par  conséquent  Ion  objet  cft 
non  l'£/r*  en  général , mais  l’Etre  borne  à U 
fubftancc  Spirituelle. 

Quoiqu’il  en  Soit  de  cette divifionvicicufe  delà 
Mctaphyfique  cngénéralc  2ccn  particulière,  nous 
la  Suivrons  dans  ce  Traité  , parce  qu’il  importe 
peu,  fi  on  parle  de  lYfprit  comme  de  l'objet  de 
quelque  Science  particulière,  ou  comme  de  l’ob- 
jet en  partie  de  U Métaphyfiquc. 
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ÎSSsîSÎHSUoiquc  U MétaphyGquc  roule  fur  des 

§3  O ‘‘i  cho,i:s  <lui  n ont  r,cn  dc  ma,^ricI  » & 

$3/^  ta  qu’ainfi  elle  exige  une  forte  attention, 
dont  la  plupart  des  hommes  qui  n’aiment 
quelcs  chofes  fenfibles  ,ont  beaucoup  de  peine  à 
«'accommoder  t néanmoins  aucune  étude  ne  mé- 
rite mieux  qu'on  s'y  applique  avec  une  ardeur  ex- 
traordinaire. 

En  effet, c’cft  elle  qui  recherche  les  différen- 
ces générales  des  Etres,  qui  enfeigne  à düccrncr 
les  attributs  effcntiels  des  choies  d'avec  leurs  au- 
nes accidens,  qui  nous  fournit  enfin  des  idées  ou 
des  principes  d’une  vérité  éternelle  par  lesquels 
on  prouve  les  véritex  des  autres  fcicnccs  , & aux- 
quels on  compare  comme  i une  régie  infaillible 
les  principes  particuliers  de  chaque  difcipline. 
Ainü  elle  cil  de  la  dernière  néccffité  pour  ceux 
qui  ne  fc  bornent  point  à prendre  une  teinture 
légère  de  la  Philosophie , cc  qui  veulent  péné- 
trer dans  fes  myfteres  les  plus  profonds. 

Voici  l'ordre  que  nous  fuivrons  dans  ce  Traité. 
Nous  verrons  en  premier  lieu  ce  que  c’efl  que 
VEtrt,  en  fécond  lieu  quels  font  Tes  principes, 
& en  troificme  lieu  quelles  font  fa  proprié- 
tés. 

CHAPITRE  PREMIER. 


raUamvis  Metapbyfica  vtrfetur  cire*  ns  ai 
ornai  conntxiene  matcrialt  fcgr  égalas , 
ideoqut  pojlultt  fummam  mentis  atttn- 
tionem  , ingfatam  fané  plerifqne  merta- 
libus,  qui  rebut  tantum  dtledanlur  , f uas  ftnfibnt 
ptreipert  peffnnt  \ nulla  tsmen  eft  difeiplina  dil- 
ater, in  qui  ptrdifctndâ  ardent  iffimo  ftndto  labo - 
retnr. 

H*c  mm  tfi , qu*  generale  t entium  different  tas 
ptrferulatnr , qtue  attribut a tffentiaha  à exttrit 
adjundis  rerum  difctrntrt  dont , que  ideas , feu 
printipia  a ternie  vtritatis  fuppeditat,  quibus  omnes 
veritatet  a!  t arum  feientiarum  prebentur  , (fi  ad 
qu*  tanquam  ad  rtgulam  expendant ur  omnium  difci~ 
pltnarum  printipia  peculiaria.  Igitur  nteeffarta  in 
prima  eft  illit , qui  non  leviter  tmbui  pbtlofepbid , 
fi * ad  intimes  ufqut  rtceffui  illiut  ptrvtnirt  tu-, 
pinot. 

Ut  erdiae  protedamut , videndum  efl  primé  quid 
fit  ens , fetundo  quetnam  fint  tjns  printipia  , tertii 
quéenam  fint  tjus  proprietates. 


CAPUT  PRIMUM. 


De  Vidée  de  VEtrt. 


De  Entisconccptu. 


IL  y a des  Philofophes  qui  croient  que  le  con- 
cept général  d 'Etre  c’efl  la  non- répugnance  à 
exiflcr,  de  forte  qu’ils  entendent  par  Etre  tout 
ce  qui  efl  poffible,  foit  qu’il  exiile  actuellement 
dans  la  nature  des  chofes  , foie  qu’il  n’exifle 
point.  Et  lorsqu’on  leur  objeétc  que  l'idée 
d'F.tre  doit  repréfenter  tous  les  Etres , & Dieu 
principalement,  & que  cette  non-répugnance  à 
exiflcr  ne  peut  convenir  à Dieu  , qui  efl,  non 
en  puiflàncc  , mais  actuellement  tout  cc  qu’Ü 
efl,  ils  répondent,  que  bien  que  Dieu  (bit  un 
Etre  cffcmiellcmcnt  ncccffairc  , c’efl-à-dire,  de 
l’effencc  duquel  il  eft  d'exillcr  , il  n’en  cil  pas 
moins  vrai  que  la  non-répugnance  à exillcr  lui 
convient  ) car  s’il  efl , il  peut  être , or  il  eft 
néccfTairemcnt , donc  ii  peut  être. 

Pour  mieux  prouver  leur  penlcc , ils  dilent 
que  VEtrt  poffible  efl  pris  en  deux  manières , 
premièrement  pour  cc  qui  n'exille  point,  mais 
qui  peut  exifier , 8c  fccondcment , pour  tout  cc 
en  général  qui  n'implique  point  contradiction, 
foit  qu'il  exiile  ou  qu’il  n’exille  point  actuelle- 
ment hors  de  fa  caufe.  Dieu  n’dl  pas  un  Etre 
poffible  dam  le  premier  fens,  qui  exclut  l’aétuali- 
té  de  Pcxifïencc  , mais  il  l'cfl  dans  le  fécond 
qui  n'emporte  que  la  non-repugnance  à exiflcr. 

Ils  obfervcnt  que  cet  axiome  , de  l’aCte  à la 
puiflânec  la  confcquence  efl  bonne  , n’cll  pas 
contraire  à celui-ci , l'aCtc  une  fois  pofc,  la  puif- 
fancc  à l'aCtc  ne  fubfiltc  plus.  Scion  eux , ces 


S Uni  qui  credunt  tenteptum  gtneralem  entis  efft, 
non  répugnant tam  ad  exiftendum , idloque  per 
tnt  intelligunt  , qutdjuid  tfi  poffibile  , fivt  atiu 
t xi  fiat  in  rerum  naturd,  fivt  non  t xi  fiat,  (fi  quan * 
do  ipfis  ebjuitur  conceptum  entil  debtre  reprit  [en- 
tare  omni a entia , ipfum  Deum  optimum  maximum 
vei in  primit , conceptum  ver i ilium,  qui  explita- 
tur  per  non  répugnant iam  ad  exifiendum , non  pojft 
convenir  e Deo,  qui  nibil  eft  pet  tnt  ii , fed  alla  efl, 
quant  u s quant  ns  efl , re [pendent , licetDeus  fit  ens 
ejfcntialiter  mcejfarium,  feu  de  cujut  effentii  tfi, 
"t  e xi  fiat , vtriffimum  tatnen  efft , Deo-  convenir  e 
non  répugnant  iam  ad  exifiendum : fi  enim  eft,  po~ 
tefi  efft ; al  qui  efl  neceffariè  j trgo  pot  eft  tffe. 

Ut  meliùs  bec  probent , dicunt  ens  pefftbils  fumi 
duebus  modis , primé  pre  et  qued  non  txiftit,  fed 
exifier  t pottfl , ftcundé  in  gtntrt  pro  te  omni , quoi 
non  mplicat  contradidionem , fivt  exiflat  adu,  fi- 
vt non  exiflat  adu  extra  fuam  caufam.  Priori  mo- 
do Dtut  non  efl  tnt  poffibile , fed  ftlum  pofitriert, 
quod  negat  atlum  , tfi  ens  poffibtlt , qued  importât 
non  rtpugnantiam. 

Obfervant  ijlud  axioma  , ab  adu  ad  potentiam 
valet  conséquent  us , non  pugnart  cum  iflo , pofita 
alla  tolhtur  pettnti a ad  adum.  Utrumque  probi 
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intelleclum  veritâti  eongruere  dicunt.  Ilæc  enim  con- 
ftqutnti a negari  non  potefi  j currst  : ergo  potefi  cur- 
rere  : ergo  babtt  potentiam  currtnds  j atque  adcà 
vcrum  eji  ab  aftu  ad  potentiam  , vaierc  eonfiequen- 
tiam.Sed  aliunde  etrtum  efi,eum , qui  de  fafto  cur _ 
rit , non  ejft  in  mera  potentia  c arrondi , (fi  cur. 
fumt  qui  aütt  exi/iit , non  ampli  us  babtre  aptitu- 
dinem  ut  fiat,  (fi  portât  ur  in  rerum  naturd  , atque 
adeô  verum  efi  *J  non  repugnare  , convenir o enti 
exifienti. 

Scd/unt  alii , qui  ptr  tnsillud  fiolum  intclligunt , 
quoi  renient  (j  aciualcm  babtt  txi fient  iam , (fi 
bxc  notio  probabilior  efi  alterd  j nam  tune  demum 
ver  b datur  oppofitio  inter  tns , (fi  nibil  , quando 
ensfignificat  id  quod  txi  fis  t : fi  fignifiett  id,  quod 
non  txifiit  , fignifieat  id  quod  nibil  ejl  j ergo  non 
tune  aptut  efi  concept  us,  ad  difiingutndum  ens,  (fi 
nibil. 

Nec  dieat  ens  pofifibilt  babtre  aliqutd  tfft  in  fud 
naturd,  nam  bec  falfum  efi  ; tienhn  aliqutd  ejft 
poffilile  , nibil  aliud  importât , qutm  ext  fient  sam 
alûujus  entis  psttntis  alijuid  producere.  Hoc  veri 
non  mugis  argus:  illud  alijuid  babtre  aliqutd  tjps , 
quam  exifientia  Pétri  arguit  angtlum  Gabritltm 
babert  aliquod  effe,  quia  confia  tant  realiter  difiin - 
guitur  ab  e fit 3 u , qutm  potefi  producere  , quant 
Parus  difiinguitur  ab  angtlo  Gabritle.  Ergo  fient 
Pet  rus  txifiete  potefi , absjut  eo  quod  angélus  Ga- 
briel fit  alijuid  , ita  caufia  exsfiere  potefi,  abfique 
eo  quod  effeftus  fit  altquid.  Quod  non  e/l  aliqutd, 
ut  per  fie  patet,  nibil  rfi.  Erg * etiamfi  tns  aliquod 
fit  pojfibilt , efi  t amen  nibil.  Ergo  fi  voeatur  ens 
xjui  ens  defisgnat  nsbslum,  aertm  t xi/lent em , quod 
efi  abfurdum. 

Hinc  colliges  pojfibilitatem  non  efifit  attributum 
per  t mens  ab  rtm  pcffibsitm  , fied  tffe  denomnatso- 
ntm  extrinfiecam  defiumptam  ad  exifitntid  eau  fie , 
fallijut  tôt , qui  crcdunt  res  pofisbiles  , in  fi  (fi  ab- 
fioluli  conjsderatas , dt ferre  ptrfeclione  quidam  in- 
trinfeca,  antejuam  aRu  exifiant , à rebus  impo/fi- 
bilibus. 

Juxta  poüeriortm  fient entiam , concept  ut  formalis 
entis  efi  idxa  reprxr fient  ans  nobis  ri  txifiere.  Ut 
iUe  conceptus  contrabatur  , nibil  aliud  requiritur , 
quam  ut  conjungatur  aller  conceptus  cum  illo.  Fer - 
bs  gratta  fi  idxa  reprxfitntans  nobis  ri  exifiere  con- 
jungatur  tum  idxa  reprxfientante  ri  fiubfifitere  fine 
fubjeclo , ita  ut  mens  no/ira  concipiat  tns  per  fit 
fubfifitns , conceptus  formalis  entis  conlrabetur  ai 
fiubfiaKtiam,  neque  Vagabitur  per  omnia  généra  en- 
tis, fiai  fiiftt  in  uns  ter  ta  fipecie. 

Obfierva  nibil  ejfie  in  cor  pou  à parte  rti,  quo 
corpus  non  différât  à fipiritu,  (fi  nibil  efifit  in  homme, 
quo  non  différât  ab  equo.  Ergo  duendum  t/l , géné- 
ra contrabi  ad  fipecie  s ex  parte  uatlleRus  , atque 
adeo  contraclionem  entis  ad  Deum,  (fi  crtaturas, 
ad  fiubfiantiam,  (fi  accident,  non  fier i ptr  adjun- 
Rionem  alievjus  entitatis  ad  eam  , quæ  refipondet 
concept ui  formait  entis,  fied  ptr  adjunHionem  con- 
ceptùs  ad  conteptum  j nam  in  ipfio  objetto  eadem 
Ton.  IF. 


deux  axiomes  font  vrais,  pouTvû  qu’on  les  enten- 
de bien.  En  effet  on  ne  fauroic  nier  ccttc  con- 
fcqucncc,  il  court,  donc  il  peut  courir,  donc 
il  a la  ruiffancc  de  courir,  & ainfi  il  eft  vrai  que 
de  l’aéte  à la  puiflance  la  conlcqucncc  elt  bon- 
ne. D'ailleurs  il  eft  certain  qu’un  homme  qui 
court  actuellement  n’elt  pas  dans  la  fimplc  puif- 
fcnee  de  courir,  8c  que  la  couric  qui  exifte  ac- 
tuellement n’elt  plus  capable  d’être  tirée  du 
néant,  ni  d’être  mite  dans  la  nature  des  chofes, 
fie  par  conlcqucnt  il  cil  vrai  que  la  non-répug- 
nance à ex  illcr  convient  à l'Etre  exiftant. 
t Mais  il  y a d’autres  Philolbphcs  qui  par  Etre 
n’entendent  que  ce  qui  a une  cxillcncc  réelle  8c 
aélucllc,  & cette  notion  clt  plus  probable  que 
l’autre  j car  il  y a une  véritable  oppofition  encro 
Y Etre  8c  le  néant,  lors  que  Etre  fignific  ce  qui 
exillc  , au  lieu  que  s’il  fignific  ce  qui  n’exifte 
point,  il  fignific  ce  qui  n’cil  rien  j or  cette  idée 
n’cft  pas  propre  à diilingucr  l’£/re  8c  le  néant. 


Il  ne  faut  point  dire  que  ce  qui  cft  noflible 
renferme  quelque  dpece  d’£/r#  dans  fa  nature* 
Ce  l'eroit  une  fauffeté , parce  que  Etre  poffsbio 
n’emporte  rien  que  l’cxillcnce  d’un  Etre  qui 
peut  produire  quelque  choie.  Or  cela  ne  prou- 
ve pas  davantage  que  ce  quelque  choie  cil  un 
être,  que  l’exiltence  de  Picnc  ne  prouve  que 
l'Ange  Gabriel  a quelque  dpccc  d’être.  La 
railon  en  cft  que  la  caufe  elt  diftingucc  auffi 
réellement  de  l'effet  qu’elle  peut  produire,  que 
Pierre  eft  diftingué  de  l’Ange  Gabriel.  Donc 
comme  Pierre  peut  exifter  fans  que  l’Ange  Ga- 
briel foit  quelque  choie,  de  même  la  caulc  peut 
exifter  làns  que  Peftct  loit  quelque  chofc.  Ce 
qui  n’eft  pas  quelque  chofc  n’cft  rien,  comme  il 
cft  manifefte.  Donc  bien  qu’un  être  foit  polïi- 
ble  il  n’cft  pourtant  rien.  Donc  fi  on  l’appelle 
Etre  , Etre  défigne  aulfi  bien  le  néant  qi^unc 
chofc  exiftente,  ce  qui  cft  ablurde. 

De  là  vous  devez  conclure  que  la  polfibilirc 
n’eft  pas  un  attribut  qui  appartienne  à la  chofc 
pofiiblc,  mais  une  dénomination  extérieure  prife 
de  l’cxiftence  de  la  choie,  fie  que  ceux-là  fc 
nom  peut  qui  croient  que  les  chofes  poffiblea 
confidérées  abfolumcnt  fie  en  clics  mêmes  diffé- 
rent des  chofes  impoffiblcspar  quelque  pcrlcéHon 
intrinfeque  avant  qucd’cxilter  actuellement. 

Scion  le  dernier  fentiment,  le  concept  formel 
à? Etre  eft  une  idée  qui  nous  reprefente  i’exiften- 
ce.  Pour  borner  ce  concept  à quelque  chote  de 
particulier,  il  ne  faut  qu’y  joindre  un  aurre  con- 
cepr.  Ainlï, par  exemple,  en  joignant  l’idée  qui 
nous  rcprcfcntc  rexiftcncc,avcc  l’idce  qui  repre- 
fente la  fubGftcncc  lans  fujct,dc  telle  maniéré  que 
notre  nmc  conçoive  un  Etre  fubfilbnt  par  lui 
meme,  le  concept  formel  d’£/r«  fera  borné  à la 
fubftancc , 8c  fera  renfermé  dans  une  certaine 
dpccc. 

Remarquez  qu’il  n’y  a rien  dans  le  corps  à par- 
te rti,  par  quoi  le  corps  ne  diffère  point  d’un 
clfiit,  ni  rien  dam  un  homme  par  quoi  il  ne  dif- 
fère point  d’un  cheval.  Ainfi  il  faut  dire  que 
les  genres  ne  font  bornez  à des  clpéces  que 
du  côté  de  l’entendement , 8c  que  par  con- 
féquent  lorsque  l 'Etre  cft  borné  à Dieu , i la 
Créature,  à la  Subitancc  , à l’Accident , ccttc 
contraétion  ne  te  fait  point  par  la  (ooâion  de 
quelque  entité  à celle  qui  répond  au  concept  for- 
mel d 'Etre , mais  par  l'adjonction  d’un  concept 
Nnn  i 
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Là  Mita-  à un  concept»  car  dans  l'objet  meme  , la  meme  entis  as,  qux  tfi  tttsy  efittiam  fubflanti* , corpus  % 
tuisuub.  entité  qui  cil  Eue  cil  aulfi  lubllancc  , corps  ou  fpiritut , finit»,  vel  infimta , tndtptndtns  (fie. 
dprit  , Haie  ou  infinie , indépendante,  6tc. 


CHAPITRE  SECOND.  CAPUT  SECÜNDUM. 


Des  Principes  de  fEtre. 


De  Principiis  Entis. 


ON  diftingue  les  principes  en  complexes  & 
en  incomplcxcs.  Les  piincipcs  com- 
plexes font  certaines  propofitions  generales  d’une 
extrême  évidence,  qui  fervent  à expliquer  d’au- 
tres vcritcL  dans  quelques  fcicnccs.  Les  princi- 
pes incomplcxcs  font  les  premiers  Elcmcns  dont 
cft  fait  ou  compote  quelque  'choie  , comme 
dans  la  Phyfique  la  nrtticre  & U forme. 

Lorsqu'il  cil  quellion  des  fcicnccs,  les  prin- 
cipes complexes  appartiennent  à la  fcience  , 5c 
les  incomplcxcs  à Ion  objet.  Ce  chapitre  iéra 
donc  divié  en  deux  pâmes,  l'une  qui  roulera 
fur  les  principes  de  P£rr*,&  l’autre  fur  ceux  de 
la  Méuphyfiquc. 

Des  principes  complexes,  ou  des  axiomes  d’u- 
ne vérité  éternelle,  ce  font  ceux-ci,  il  n’y  a point 
d'accident  de  ce  qui  n'cft  point,  ilell  impollîblc 
qu’une  chofc  loi:  ôc  ne  fuit  pas.  Mais  les  prin- 
cipes incomplcxcs,  ou  les  principes  àc\’ Etre  font 
l'efîcnee  Se  l'exillcnce,  le  genre  6c  laditrércncc, 
l’acte  6c  la  purflàncc. 


PRincipia  ali*  funt  complota , ali*  incomplet*. 

Complet*  funt  generales  que  dam  prcpofistents 
veritatu  évident  ijftme  , que  funt  fundamentnm 
allai  um  veritatum  expUcandarum  in  ahquà  difei - 
plinâ.  Incomplet*  verb  funt  veluti  prima  elemen- 
1* , ex  quibus  aliquid  fit  , aut  compùnilur  , ut  in 
Pbyfsci , mat  cria  (fi  forma. 

Cum  q surfila  tfi  de  fc  uni  iis  , principia  complet A 
pertinent  ad  feientiam  , incomplet*  veri  ad  ejus * 
objtHum.  Ergo  duo  erunt  montra  bujus  capitis , 
altcrum  de  pnncipiii  émis , aiterum  de  principiis 
Metapbjficte. 

lfi*  funt  principia  complet a , fixe  a ter  me  verita- 
tis  atiomata , ut , non  entis  nulla  funt  accident ia , 
imprffibiU  tfi  idem  efft  fimul , (fi  non  effe.  At  vero 
ilia,  five  principia  entis,  funt  ineomplexa , (fi  va- 
cantur  tffenli a (fi  exiflentia  , genut  (fi  différé* 
tia , a fl  us  (fi  patent  ia. 


Des  principes  ittcemplcxes. 

ON  a coutume  de  prendre  l’eflence  dans  un 
iens  Phyûque  ou  dans  un  fensMetaphyfi- 
que.  Prile  dai  s un  feus  phyfique,  elle  ell  l’en- 
tité même  de  la  chofc,  ou  ce  par  quoi  la  cho- 
fc  cil  ce  qu’elle  cil.  Par  exemple,  Pâme  raifon- 
nable  unie  à un  corps  organique  c(l  l’eflence  de 
l’homme  , parce  que  par  cette  amc  6c  ce  corps 
organique  unis  enfcmblc,  l’homme  cllphyfiquc- 
ment  un  homme. 

Quelques  uns  dcfinifllnt  l’eflcnce  ce  fans  quoi 
la  chofc' ne  peut  être,  ni  être  conçue. 

L’efTcnce  confidcrée  dans  un  fens  Métaphyfi- 
fique,ou  par  rapport  à nos  concepts, a coutume 
d’êtte  décrite , ce  qui  dans  chaque  Etre  efl  con- 
çu être  le  premier  6c  le  principal.  Je  ne  dis 
point  ce  qui  cil  connu  le  premier  dans  cha- 
que Etre , air. fi  que  parlent  pluficurs  peribnnes 
qui  s’expriment  mal»  car  nrcfque  toujours  nous 
connoilïbns  les  accidcns  6c  les  operations  des 
Etres  avant  que  de  conr.oitre  leur  cfilncc , qui 
cft  la  racine  de  ces  acciJcns  6c  de  ces  opérations. 
Mais  je  dis  ce  qui  eft  conçu  être  le  premier  dans 
la  chofc»  car  certainement  toutes  les  qualités  des 
choies  fuppofent  premièrement  ce  qui  con- 
flituc  imnnfequcmcnt  la  chofc  meme  dont  elles 
font  les  qualitcz.  Ainfi  l’cflcncc  d’un  Ange  cft 
d'être  une  fubllancc  intelligente,  parce  que  nous 
ne  conr.oilfons  rien  d'antéiieur  dans  un  Ange, 
6c  que  li  nous  concevons  qu’un  Ange  fc  réjouit, 
qu’il  veut , ôcc.  nous  concevons  que  toutes  ces 
choses  viennent  de  ce  que  l’Ange  cft  une  ïtïb- 
ftaocc  intelligente. 

On  décrit  l’exillcnce  en  diverfos  manières,  ce 
qui  paroit  inutile , puifque  rien  ne  peut  faire 
mieux  entendre  ce  que  c’cft  qu’exiller  , que  le 
mot  même  d’exillcncc.  Néanmoins,  pour  nous 
conformer  à l’ufagc,  nous  dirons  que  l’exillcnce 
cil  ce  par  quoi  la  chofc  cil  formellement  fie  in- 
trinfequemeut  hors  de  l’ctat  de  pofiibüité  , fie 
dans  l’eut  d’aélualilé. 


De  Principiis  Incomplcxis. 

ESfentia  fnmi  foltt , vel  P by fiel, vtl  Mtlapbj fi- 
el. Pbyfuè  fumpta  nibil  efl  aliud  , quant 
ipfamet  rei  tntitas  , five  id  , per  quod  rts  id  efl, 
quod  efl.  Ptebi  gratta , anima  rationalis  unita  cor - 
pori  organisa  efl  effentia  bominis  , quia  per  ilium 
animant  , (fi  per  corpus  organicum  unita  , berna 
Pbyficè  efi  borne. 

Quidam  definiunt  ejfenliam , id  fine  que  rtt  née 
efft , ntt  concipi  pot  tfi. 

Effentia  Metapbyfice  fumpta , five  in  or  dîne  ad 
eonceptut  neflros , deferibi  filet , id  quod  tn  unoquo- 
que  ente  peins  (fi  pracipuum  effe  concipitur.  Nom 
dico  quod  primo  cognofcitur  m unoquoqut  ente , ut 
perperam  malts  loquuntur , fimper  tnim  ftre  cogao- 
feimut  accident ia  (fi  opérations  alicujus  entis , 
anttqnam  effentiam , que  radix  efi  btrum  accidtn- 
tium  (fi  opérât  ionum , agnofeamus.  Sed  dico  quod 
concipitur  effe  peins  in  res,  nam  certè  mnes  qualitates 
rtrum  fupponunt  tamquam  altquid  prtus  illud  quod 
rem  ipfam  intrinfitè  confhtuit , cujus  funt  qualit * 
tts.Verbi  grand , effentia  angtli  efi  , effe  fubfia n- 
tiana  intelligent  m , quia  mbil.prius  effe  in  angelo 
concipimus , (fi  fi  concipiamus  angtlum  guudere , 
t telle  (fit.  concipimus  bec  omnia  tmanare  ab  eo  quod 
tfi  y •£•  fnbfîautiam  mtellignsem. 

Exiflentia  divtrfimodi  deferibitur , quod  videtur 
*Jfi  frufira  * 1u,a  H^a  vex  mel:>ts  txplicare  pot  tfi  , 
quid  fit  txifitre , quam  ip/um  vocabulum  , exils  cu- 
ti*. Di  camus  lame»  , quando  il  a foltnne  eft , id 
que  rtt  efi  foemalster  (fi  intrinfeii  extra  fialum 
pojftbilitatis , (fi  ia  fi  ata  aünaliiatis. 

A cri- 
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Jcriter  difpatant  Pbilofopbi  utrum  e fient  ia  rt a- 
Hier  diftinguatur  a b exiftentià.  Ntt  qui*  bac  qua- 
(Ue  faktilitate  uimta  mntem  fatigat,  bt  éviter  dici- 
mus  non  dijhngui. 

Objicies , defiruBo  bomine  romane!  tjus  efientia , 
erV>  efftmi a bominis  diftinguilnr  realtter  ab  ejns 
exiftentià. 

Simili  ter  in  produBione  bominis , exiJJensia  il - 
lins  fit  de  novo  , non  v tri  efftntia  , quippt 
effinti*  funt  ab  * ter  no  , prêter  ta  conciphuus  per - 
feSè  ejfentiam  , abfqnt  eo  quod  eogitemus  Je  ejns 
exiftentià. 

Dtniqnt  poffbile  fuit  nnllnm  ertttri  bominem , 
tr&°  efftntia  bominis  initfiertns  tft  fecuni'um  ft  ad 
exifitHdnm , vel  non  exifitndnm  , ergo  iiftinguitur 
tealiter  ab  exiftentià. 


4<5; 

Les  Philofophes  difputcnt  Fort  für  la  queflion, 
li  l’cflcncc  cft  dîftingucc  réellement  de  l'exiften- 
CC.  Pour  nous,  comme  cette  queflion  fatigue 
l'cfprit  par  la  fubtilitc  cxccftîve  dont  elle  eft, 
nous  dirons  en  un  mot  qu’elle  n’en  cft  pas  diftin- 
guce, 

Vous  objeélcrez  que  l’homme  étant  détruit* 
fon  eftence  demeure,  & que  par  confêqucnt 
l'cuence  de  l’homme  eft  diftinguce  réellement 
de  fon  cxiftence. 

Il  en  cft  de  même  de  laproduéliondel’homme* 
ou  fon  cxiftence  cft  laite  de  nouveau,  mais  non 
foa  eflénee,  puilque  les  cffenccs  font  éterncl- 
outreque  nous  concevons  parfaitement  l’cïïcn- 
ce  de  quelque  chofc  fans  penfer  à fon  cxiftence. 

Enfin  vous  ajouterez,  qu'il  ctoit  poffiblc  qu’au- 
cun homme  ne  fut  crée  , d’où  il  s’enfuit  que 
l’cftcncc  de  l'homme  eft  indifférente  par  elle 
même  à exifter  ou  à ne  pas  exifter,  Sc  que  par 
confcquent  clic  cft  réellement  diftinSc  de  l’cxi- 
ftcnce. 


La  M1t« 
PHnuc*. 


Hii  (fi  fimilibus  objeBionibns  efiicaciter  ref ponde* 
lut , ne  gond o quoi  gratis  fuppenunt , efiintias  tfie 
ab  a ter  no  , nam  nifi  illud  axioma  intelligatnr  de 
ieUis  divinis , qua  funt  realittf  dtftinBa  ab  emni 
ente  creato,  falfifiîmum  tft. 

Dicimus  ergo  defiruBo  bomine  toili  fimnl  ejns  tf- 
ftntiam  (fi  exifttnliam  , (fi  produélo , fimnl  pro- 
duci  ejns  ejfentiam  (fi  exifttnliam.  Vtrum  qui - 
iem  tft , quoi  licet  ahquid  Jeflrnstxr  , (fi  pbyfid 
non  txiftal , cognofiitur  tamen  à nabis,  que  fit  ejns 
qjftntia\  nam  annihila! o mundo , pofiemus  eogntfttre 
adbu:  in  quo  eonfiftat  efientia  eorparis , (fi  adbuc 
wra  effet  bac  propofitio  , omne  extenfnm  eft  cor- 
pus. 

Se  J bec  ad  fummum  probat  defiruBo  ente  aliqut, 
non  dtftrui  in  fut fiant  iis  cegnoftenùbus  idaas , ens 
illud  repraftmantes,  qua  idta  cum  nibit  fins  ejns 
eutis  quod  concipitur  dtftrui  , nibilo  fecius  périt 
quicquid  ad  tait  ens  fertinebat , quam  fi  taies  idta 
non  r tmanerent , ficut  annihilât o bomine,  (fi  ré- 
manente ftatuâ  ejns,  aqui  vtrum  tft  totum  bomi- 
nem  ptriifft  ,ac  fi  ftatua  tôt  a quoqut  in  nibtlum  fuif- 
fet  rrdafta. 

Quando  dicunt  nos  eoncipert  poffe  ejfentiam  j 
abtquejeo  quod  eogitemus  de  exifttntiâ  , non  nrget , 
qxia  poffumus  etiam  concipert  rationale , obsque  eo 
quod  eogitemus  de  anima/i , unde  tamen  non  licet  ht- 
ferre  rationale  bominis  diftingni  ab  animais  ejusdtnt 
bominis.  guis  nefeit  vulgarem  Iagicorum  doBri- 
nam  ftatuentem, quoi  intelltBus foteft  feparare , per 
pracifienem  fimplicem  , res  inter  fe  identificatas  , 
nempe  eoncipiens  objeSum  fuum  in  ordine  ad  aliqnod 
nS  tribut  um , non  contepto  altero  attribut  o cum  ilia 
alio  realiter  identificato  ? Je  font  quis  explicité  (fi 
JiftinBi  concipit  dépendent iam  eorporis , ejnfqne  de- 
ftBibtlilalem , quotits  explicite  cogitât  de  ejut  im- 
pénétrabilité , qua  eft  effentiaiiter  identifteata 
cum  dépendent  ta  (fi  defeBibilitate? 

Indifierentia  iUa,  quam  dicunt  eompetere  anima 
ad  exifttnium , vel  non  exiftendnm,  non  certi  ali- 
quid  altud  probat,  prater  ri  Deum  efie  agent  libe- 
rsust,  (fi  fniffi  oüm  iniifftr  entent  ad  creandum 

Ttm.  IV. 


Pour  renverfer  ces  objcâions  8c  autres  fembh- 
blcs,  il  fuffit  de  nier  ce  qu’on  fuppofe  farw  preu- 
ve , lavoir  que  les  elTcnccs  font  éternelles  > car 
c’eft  une  chofe  très  faufte,  i moins  d’emendre 
cet  axiome  des  idées  Divines , qui  font  réelle- 
ment diftinéles  de  tout  Etre  créé. 

Nous  difons  donc  que  quand  l’horr.me  cft  dé- 
truit, fon  cflencc  & Ion  cxiftence  font  détruite* 
à la  lois,  de  meme  qu’elles  font  produites  à la 
fois  lorsqu’il  eft  produit.  Il  cft  vrai  que  bien 
au’unc  chofe  foit  détruite  8c  n’exifte  plus  phy- 
uquement  , nous  connoiftons  néanmoins  fon 
exiftcnce } car  quand  même  le  monde  feroit 
anéanti,  nous  n’en  connoittions  pas  moins  quel- 
le cft  l’eflcnce  du  corps,  8c  cette  propofition le- 
roit  toujours  vraie  , tout  Etre  étendu  eft  un 
corps. 

Mais  cela  prouve  tout  au  plus , que  quand 
un  Etre  cft  détruit , les  fubltanccs  intelligen- 
tes ne  laiftènt  pas  de  confervcr  les  idées  qui 
reprefentent  est  Etre.  Et  comme  ces  idées  ne 
font  rien  d’appartenant  à l'Etre  que  nous  con- 
cevons être  détruit , ce  qui  appartenoit  à cet 
Etre  n’en  cft  pas  moins  détruit , que  fi  ces  idées 
n’étoient  pas  demeurées,  de  même  qu’après  l’a- 
néantificmcnt  d’un  homme,  dont  il  demeureroit 
une  ftatuc,  il  feroit  suffi  vrai  que  cct  homme  cft 
péri  tout  entier,  que  fi  cette  ftatuc  ctoit  perie 
avec  lui. 

Quand  on  dit  que  nous  ne  fautions  concevoir 
rcflcncc  fins  pcnlcr  à l’cxillcncc  , c’eft  comme 
fi  on  ne  difoit  rien.  En  effet  nous  pouvons  con- 
cevoir ce  aue  c’eft  que  raifonnablc  tins  penfer  à ani- 
mal ,8c  neanmoins  on  ne  peu:  en  conclure  que  le 
raifonnablc  de  l’homme  eft  diftingué  de  l’animal 
du  même  homme.  Quincfait  1a  maxime  vulgaire 
des  Logiciens , qui  clique  l’intcllcél  peut  icpa- 
rcr  par  une  prcciûon  fimplc  des  chofcs  identi-i 
faces  entre  elles,  favoiren  concevant  fon  objcn 
par  rapport  à un  certain  attribut,  fans  concevoir 
un  autre  attribut  identifie  réellement  avec  celui 
qu’il  conçoit  ? En  effet  , oui  cft*ce  qui  con- 
çoit explicitement  8c  dillinélcmcni  la  dépen- 
dance du  corps  8c  fa  dcfcâibilitc,  toutes  les  fois 
qu'il  penfc  explicitement  à fon  impénétrabilité, 
laquelle  eft  identifiée  réellement  avec  cette  dé- 
pendance fie  cette  défcâibilitc  P 

Cette  indifférence  qu’ils  difcnt  qu’a  l'arac  i 
exifter  ou  à ne  pas  exifter  ne  prouve  rien  autre 
chofe,  finon  que  Dieu  eft  un  agent  libre,  Sc 
qu’il  a etc  un  tems  indifférent  à créer  ou  à no 
pas  créer , d’où  il  paroît  qu'avant  la  pro- 
Nnn  a duétion 
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duftton  a&uelle  de  h chofe  , l’cffencc  ctoit  un 
pur  néant , & que  ceux  là  le  trompent  lourde- 
ment qui  conçoivent  que  les  choies  qui  paflent  de 
l’état  de  pure  portibilité  à l'état  d’cxiftcncc 
sûucllc  font  des  ferres  dansl  ’ctat  d'où  ils  fartent, 
& dans  celui  où  ils  font.  Si  t.ojs  voulons  parler 
exactement , il  faut  dire  non  que  l’cffcncc  des 
chofcs  cil  indifférente  à exillcr  ou  à ne  pas  exi- 
fter,  mais  que  Dieu  cil  indifférent  à créer  ou  à 
ne  pas  créer  telle  choie. 


vtl  non  creandum  , unie  palet  effentiam  ante  rei 
atiualem  produBionem  , tffe  mtrum  nibil , vcbe- 
menttrque  i/hi  trrare , qui  conciliant  rts , qu*  à 
JlatH  pur*  peffibUïtaùs  dtmntur  traafirt  ad  flatum 
aBualis  txiflenti*  y ejfe  aliquid  tus , tant  in  termi- 
na à quoylum  in  termino  ai  quem.Si  vtlimns  accu, 
rsti  Uf ni  ,non  dietmus  effentiam  rerum  tffe  indiffè- 
rent cm  ad  exifltndum  , vel  non  txijltndnm  , fed 
Dtnm  tffe  indfferentem  ad  trtandam  vel  non 
crtandam  Salem  rem. 


II  eft  aile  maintenant  d’entendre  ce  principe 
célèbre  de  Mctaphyûquc  que  les  ejftnctt  des  ebo- 
ftt  font  éternelles. 

On  voit  évidemment  que  cet  Axiome  eft 
faux  , s'il  ûgniûe  que  les  effences  des  cho- 
ies ont  eu  de  toute  éternité  un  être  réel  hon 
de  l'entendement,  6c  de  la  puiffancc  de  Dieu. 
Car  tous  les  Chrétiens  «vouent  que  Dieu  fcul 
exiffe  éternellement,  2c  par  confequent  il  faut 
expliquer  cet  axiome  avec  fagefle , en  dilànc 
ue  les  effences  font  éternelles , non  félon  un 
tre  rcel  qu'elles  aient  en  elles  mêmes , mais 
fclon  un  être  objeôif  qu'elles  ont  en  Dieu  qui 
les  commit  de  toute  éternité  , fie  qui  a le  pou- 
voir de  les  produire. 

En  ce  fens  là,  non  feulement  les  effences  des 
chofcs  font  étemelles,  mais  les  cxiffenccs  le  font 
aulîi,  comme  aiant  etc  l'objet  de  l’intelligence 
& de  U puillancc  de  Dieu.  AinG  à parler  pro- 
prement , les  effences  des  chofcs  n'ont  point  été 
de  toute  éternité } car  fi  elles  l'avoicnt  étc , el- 
les auraient  étc  quelque  choie  de  produit  ou  de 
non  produit.  Elles  n’auroient  pas  etc  quelque 
chofe  de  non  produit,  puisque  Dieu  feul  cil  un 
Etre  non  produit.  Elles  n'auraient  pas  été  non 
plus  un  Etre  produit,  parce  que  tout  ce  qui  ter- 
mine l’aétion  de  Dieu  créant,  eft  un  Etre  exi- 
ftant  aâucilement,  8c  par  confequent  ces  effen- 
ces  exifteroient  de  toute  éternité. 

Il  ne  faut  point  dire  que  cette  propofition,par 
exemple,  l'homme  eft  un  animal  raifonnable  , eft 
d’une  vérité  éternelle  , 6c  que  par  confequent 
l'cHènce  de  l'homme  eft  éternelle.  Car  outre  que 
cette  propoûtion  ne  parait  pas  être  vraie  d’une 
éternelle  vérité,  puisqu'une  de  fes  parties,  fa  voir 
Fbommeeflj qui  eft  le  fondement  de  toute  la  propo- 
fition,cft  tàuffc,  j’oblcrvc  encore  que  les  propo- 
fitions  qu’on  dit  être  d'une  vérité  éternelle  em- 
portent leulcmcnt  qu’il  y a tant  de  connexion  en- 
tre le  fujet  & l’attribut,  que  pôle  l’un  on  pofe 
nccdTaircmcnt  l'autre.  Ainfi  cette  propoGtion, 
l'homme  tfl  un  animal  raifonnable , n’étoit  vraie 
d'une  vérité  éternelle  qu'entant  qu'il  étoit  im- 
poffiblc  de  fuppofer  un  homme , qu'on  ne  fup- 
pofàt  animal  raifonnable  y & au  contraire.  Voi- 
ci donc  le  fens  de  cette  propoGtion  , par  tout 
où  il  y aura  un  homme , là  il  y aura  un  animal 
raifonnable  y 6c  au  contraire.  En  ce  fcns,lapro- 
pofititfn  en  queftion  a été  vraie  de  toute  éterni- 
té dans  l'entendement  de  Dieu,  parce  qu’il  a 
connu  certainement  que  dés  qu’il  produirait  un 
homme  y il  produirait  un  animal  raifsnnabhy  6c 
au  contraire. 

Quand  on  deGnit  quelque  chofe  , on  fc  fin 
d'ordinaire  du  prefent,  comme  quand  on  dit  en 
hy  ver , la  rofe  eft  une  fleur , en  quoi  on  fousen* 
tend  ncceffaircmcnt , lors  qu’elle  exifte,  de  for- 
te que  le  fens  eft,  dit  qu'il  exifle  une  rofe  y il  exi- 
fte une  fleuri  autrement  1a  propoûtion  eft  fauf- 


Jam  facile  erit  txplicare  célébré  illui  diüum 
Mttapbjflcorum  , ejfcntuc  rernm  funt  ab  *ttr - 
no. 

Evident  eft  hoc  Axioma  ejfe  falfumy  fl  eo  flgni- 
ficetur  ejfentias  rerum  babuiffe  aliqacd  ejfe  reale 
ab  a ter  no  extra  intelleBum  tfl  petentiam  Dit. 
Fatemur  enim  omnfs  Cbriftiani  folum  Denm  babt- 
re  ejfe  ab  a 1er  no.  Jgitnr  inter  prêt  ari  sport  et  bot 
diBum  cum  grano  faits  , ut  fcilictt  dicamut  tjfen- 
tias  ejfe  *ttrnas , non  fecundum  ejfe  reale , quoi 
babeant  in  fe , fed  fecundum  ejfe  objtBtvnm , quoi 
babeant  in  Deo  cognefcenie  illas  ab  et  ter  no , tfl 
patente  illai  produtert. 

Hoc  fenfuy  non  folum  ejfent'ue  rerum  funt  cetera*  j 
fed  etiam  exifienti* , ut  qu*  fnerint  ebjeünm  in- 
telligentiee  tfl  petenti*  divin et.  Jgitnr  profit tè  lo- 
qnendo , ejfenti * rerum  non  fnerunt  ab  eettrno  -,  nam 
fl  fuijjtnt  aliquid  ab  eettrno  , vtl  fufftnt  aliquid 
produc! um  , vel  non  produBum.  Non  fecundum  , 
quia  nibil  preeter  Denm  tfl  improduBum.  Non 
itiam  primum , quia  quicqnid  terminât  aBitmem 
Dei  c nantit  eft  révéra  em  afin  txiftens  , ac  proin- 
de  ilU  ejfenti*  txifltrtnl  ab  *terno. 

Née  dicas  iflatn  propofitiouem  , vtrbi  gratid  , 
borna  eft  animal  rationale  , eft  *ttrn * veritatis  , 
ex  quo  fequitur  tjfentiam  bominit  ab  *terno  tffe. 
Nam  pr*terqnàm  quoi  ilia  propojitio  non  videtur 
tffe  ver  a ab  *terno , quandoquidem  pan  illius , ntm- 
pe  bomo  tfl  y qu*  fundamentnm  tfl  totiuiy  tfl  j 'al- 
fa y adbuc  obftrva  propofitiones  , qu*  dicuntnr 
*ttrn*  veritatis , hoc  folum  imper  tare , quod  tan. 
ta  tfl  tonntxio  inter  fubjtBum  tfl  pr*düatum , 
ut  pqfito  uno  alterum  ponatur  necrjfario.  Et  ftc  b*c 
propojitio  y bomo  tfl  animal  ratienaUyin  tantum  ver  a 
trat  ab  *lerno  , in  quantum  impoflibile  eraty  ut 
poutre tur  bomo , quin  poneretur  animal  rationale, 
tfl  vue  ver  fi.  Undt  fie  debrt  rtfolvty  ubteumque 
tfl  quandocxmque  ent  bomo  y ibi  tfl  tune  erit  ani- 
mal rationale  y ac  vice  vtrfd.  Hoc  fenfuy  propofltio 
de  qui  tfl  qu*ftio , vers  fuit  ab  *ltrno  in  menti 
dtvinAy  quia  Dent  certl  cegnovit , quo  primum  tem- 
port  produit  ut  us  tffot  bcmtnem  , produBurum  tffe 
animal  rationale  y tfl  vice  ver  fi. 

Solemnjy  quando  defi.iimui  aliquid , ftmptr  nfeer- 
part  verbum  pr*ftnt , ut  cum  bjtme  dietmus , rof» 
tfl  fin  y ubi  fubauditur  ntctjfanh , quando  exiflït , 
ha  ut  fenfn  fit , quotits  exiftit  rof  a , lotus  exiftit 

i alioquin  propofltio  tffot  falfa. 


c. 

Il  s’agit  maintenant  d’examiner  en  peu  de 
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tins  rerum,  r.tmpt  iUud , quo  dicitur , tas  confifle- 
u in  mdtvifibdi.  Jndiget  altquà  txplicationt  bot 
dttluMi  nam  tum  bominis  tfftntia  tonfifl.it  in  corpo- 
rt  organieo  (fl  animd  rationali  unitis , dtti  no»  p> 
Ufi  tant  ejft  indevifibilm.  Multb  mittiis  bot  dici 
pot t fi  de  e fient  id  cerporiSy  qa*  confifiit  in  exten - 
fione,  bot  efi  in  aRuali  pofitione  part  tum  extrà 
pattes  y qu * nteeffariaut  importât  dtvifibtlitatem. 

Igitur  non  fub  omni  refptliu  , efftnti*  rerum  ton- 
fifiunt  in  indh'ifibtli  \ftd  folium  quatenus  t fient i*  hoc 
bâtent  y ut  no»  in*quihttr  participent nr  À fuis 
individuis,  ut  que  non  mimant  , fi  ab  ipfii  *lim 
quid  d< trahit ur  # vel  adjungatar.  V trbi  gratid 
ratio  fubfianti*  non  tnbuttur  per  partes  , ilti , 
vel  illi  fubflantiit , fed  communicatur  *qualittr  cer- 
péri  (fl  fpiritui. 

Item  natura  bumana  non  mogis  «fl  in  Petro , 
quant  tn  Pauls  , ntc  fi  ahquoi  attnbutum  conten- 
tant in  ejns  id*a  detrabtres , rémanent  ampltüs 
natura  bumana. 

Toile  corpus  organicum,  non  erit  bomo.  Toile  prin- 
tipium  ratiocinandA,  non  erit  bomo. 

Pidttur  eliam  rffentias  tarum  rerum  qu*  ab  aliis 
différant,  ptnts  quasdam  mater i * modificationes , 
non  conflflert  in  indivifibili.  P'inum  vtrbi  gratid 
dijfert  ab  aquà , quia  conflit  particules  y in  quibus 
fit  us  , figura  , motus , (fl  magnitudo  , aliter  ft 
baient , quant  tn  particulis  aqu *.  Supponamus  ali- 
quii  detrabi  ab  ti  modification  in  qui  confifiit 
tffentia  viniy  ejufque  à tester is  liquoribus  difftren- 
iia y bo:  efi  fupponamus  quasi**  partieulas  vint 
escquirert  naturant  particuljrum  aqu*  y an  propte- 
rea  vtnum  définit  tfft  vinrent?  Ntutiquam , qnippt 
ex  duobus  vtni  doliis,  fi  in  alterum  infundis  eja- 
tbum  aqu*  y (fl  dtin  fumât  ex  eo  cyatbum  , tompi- 
rtfqut  asm  vino  aliénas  dolii  y nuilum  percipttt 
dtferimen.  Diei  pot  efi  igitur  effcntii  vint  non  cm* 
fifirre  iu  indivifibili,  pr*ferlim  fi  coufidtremus  non 
pvjft  rtfponderi , quoi  parttcnl*  vins  , qu*  natu- 
ram  aqu*  acquifivorunt , non  baient  ampli ùi  tffen- 
tiam  vint.  Nam  ego  non  ad  cas  attendo  in  panuu- 
lariyftd  prout  unà  cum  c*teeit  mater i * particulis , 
qu*  non  mutât*  funt , componunt  liquortm , qui 
vinum  efi  y (fl  objsrvo  mater tam  pojfe  bâbere  tfiftn- 
tiam  viniy  tum  fi  coufiet  particulis  y qu * omnes  ba- 
ttant eertam  modifient toitem  , tum  fi  mn  m longi 
divtrfam  tranfeant. 

Confirmatur  , quia  certum  «fl  partieulas  liqtto- 
rum  «Jfe  in  fe  valdè  btterogentas  , (fl  fuffletre , 
ai  bos  ut  fint  unus  liquor  pttiiis  qui*  alius  , fi 
multitude  beterogeneïtatum y tarumque  combinitio- 
n«s y fint  in  certd  prepor tient,  qu* non  confifiit  in 
indivifibili.  Ahoqutn  nulla  effet  diviefitas  inter  vi- 
num unum,  (fl  alterum,  ( quia  in  fingulis  reperi- 
retur  certus  numerus  beterogeneitatum  earumdtm  » 
todtm  modo  combinat  arum,  nec  plurium,  nec  pau - 
eiorum  ) (fl  detraRo  uno  cyitbo  ex  dolio  vtni , (fl 
aqud  tjufitm  molis  infufi  in  dolium , vinum  dolii 
non  vinum  r émaner  et,  qui*  al'ia  pofita  effet  propor- 
tio  inter  combinationes  parttum  bittrogentarum  , 
quoi  fafnm  «fl. 
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mots  un  autre  axiome  touchant  les  effcnces  des 
choies,  lavoir  celui-ci  , qu'elles  font  tndivtfiblts. 
Ce  dernier  mot  a befoin  o 'explication  ; car  l’cf- 
Icncc  de  l’homme  confi liant  dans  un  corps  orga- 
nique 8c  une  ame  railonnsble  unis  cnlcmblc , on 
ne  peut  dire  qu'elle  cft  indivifibk.  On  le  peut 
encore  moins  allùrcr  de  celle  du  corps  oui  con- 
fille  dans  l’étendue,  cVft- à-dire  , dans 'la  pofî- 
tion  actuelle  des  partit  s hors  des  panies,  pofi- 
Uon  qui  emporte  nccdfaircmcnt  la  divifibilité. 

il  n’elt  donc  pas  vrai  à tous  égards  que  le* 
cfTcnccs  des  choies  confident  dans  un  point  indi- 
vifiblc.  Elles  ne  font  telles  qu’en  ce  qu’elles  fe 
trouvent  entières  dam  chacun  de  leurs  individus, 
& qu’elles  pcriifcnc , dés  qu’on  y ajoute , ou 
qu’on  en  ôte  antique  chofe.  C’clt  ainG  que  la 
nature  de  lubllancc  convient  egalement  à l’dprit 
& au  corps,  fie  non  en  partie  à l’un  8c  en  partie 
à l’autre. 

De  la  même  manière,  la  nature  humaine  n’cft 
pas  plus  dans  Pierre  que  dans  Paul , 8c  clic  cef- 
•croit  de  lubfilter , fi  on  rcmnchoit  quelque 
choie  de  ce  qu’elle  renferme  dans  Ibn  idée. 

Oic7  en  le  corps  organique,  ou  la  fccultc  de 
raifonner,  l'homme  n’cft  plus  homme. 

^ Il  paroit  aufli  qtic,  dans  les  chofcs  qui  ne  dif- 
férent des  autres  que rpar  quelques  modifications 
delà  matière,  les  cffcnces  ne  font  pas  indivifi- 
blcs.  Le  vin, par  exemple,  n’cft  different  de  l’eau 
que  parce  qu’il  cft  eompofé  de  particules , dans 
lesquelles  la  fituation,  la  figure,  le  mouvement, 
& la  grandeur  font  autrement  que  dans  les  par- 
ticules de  l’eau.  Or  fuppofons  qü’on  ôte  quel- 
que choie  de  la  modification  en  quoi  conliftc 
rcffence  du  vin , 8c  (à  différence  d’avec  les 
autres  liqueurs,  c’cll-a-dire,  fuppofons  que  quel- 
ques particules  de  ce  vin  acquièrent  la  nature  des 
particules  de  l’eau  , le  vin  ccflcra-t-ilpour  cck 
d’éirc  du  vin?  Non  certes  j car  fi  aiant  deux 
tonneaux  de  vin,  vous  verlci  dans  l'un  un  peu 
d’eau,  8c  que  vous  en  tiriez  enfuite  un  verre, 
en  le  comparant  avec  le  vin  de  l’autre  tonneau, 
vous  n’y  remarquerez  aucune  différence.  On 
peut  donc  dire  que  l’eflênee  du  vin  ne  confifte 
pas  dans  un  point  indivifiblc,  principalement  fi 
on  fait  attention  qu’il  n'y  a pas  moien  de  répon- 
dre que  l«  particules  du  vin  qui  ont  acquis  U 
nature  de  l’eau  , ont  perJu  celle  du  vin.  Caf 
enfin  je  les  confidcrc,  non  pas  chacune  en  par- 
ticulier , mais  entant  que  jointes  aux  autres  par- 
ticules qui  n’ont  pas  été  changées,  elles  compo- 
fciït  cnlcmblc  une  liqueur  qui  eft  du  vin , fie 
j’obfcrvc  que  la  matière  peut  avoir  rcffence  du 
vin,  fi  elle  cft  compofcc  de  patticulci  qui  aient 
toutes  une  certaine  modification , ou  qui  du  moins 
nVn  acquièrent  pas  une  fort  différente. 

Ce  qui  confirme  ce  lcothnent  cft  que  les  par- 
ticules des  liqueurs  en  elles  mêmes  font  fort  hé- 
térogènes, & que  pour  qu'elles  fafiént  une  li- 
queur  plutôt  qu’une  autre,  il  fuifit  que  la  mul- 
titude & les  combinaifons  de  ces  hétérogénéités 
foient  dans  une  certaine  proportion , laquelle  né 
corail  lie  nullement  dans  un  point  irtdivifible. 
Autrement  il  n’y  au  roi  t point  de  différence  en- 
tre un  vin  fie  on  autre,  puisque  dam  l'un  8c  dans 
l’autre  on  trouverait  le  même  nombre  fit  les 
mêmes  combinaifons  des  mêmes  hétcrogcncitez. 
Ajoutez  qu’en  tirant  un  verre  d’un  tonneau  plein 
de  vin,  & en  y remettant  une  pareille  quantité 
d’eau  , le  vin  de  ce  tonneau  ne  ferait  plus  du 
vin,  parce  qu’il  y aurait  une  autre  proportion 
entre  les  combinaifons  des  parties  hétérogènes. 
Or  c’cft  une  fuirffctc. 
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n»  De  l'Aâe  & Je  ta  Puiffaxce. 


De  Adtu  & Potentià. 


DAns  tout  compote , foie  Phyfique , (bit 
Métaphyfiquc , U partie  la  plus  noble  efi 
appel  Icc  aile,  8c  la  moins  noble  s’appelle  puif- 
lancc.  Ainfi  dans  le  corps  naturel,  U forme  eft 
l’acte , 8c  la  matière  c(t  la  puilTance.  Que  fi 
on  le  confidcre  Mécapbyfiquement , la  différen- 
ce elt  nommée  aékc,  & le  genre  prend  le  nom 
de  puifiànce.  En  un  mot  , tout  ce  qui  arrive  à 
un  être,  & qui  le  rend  complet,  s’appelle  nâe, 
au  lieu  que  ce  qui  reçoit  8c  cil  rendu  compta 
s'appelle  puifiànce. 

Tout  être  crée  efi  compofé  réellement  d’aéke 
& de puifiànce  ; car  il  peut  devenir  ce  qu’il  n'etl 
pas,  oc  il  a une  puifiancc  active,  8c  une  puiflân- 
ce  paflivc  , desquelles  les  aétes  ne  s’enfuivent  pas 
toujours.  Dieu  léul  clt  un  aétc  pur  8c  tres-fim- 
plc. 

Je  ne  ferai  point  difficulté  d’examiner  ici  une 
quelkion,  fur  laquelle  les  Pcripatcticicns  difpu- 
tent  beaucoup,  favoir  fi  les  Créatures  ont  une 
puifiànce  obcdiemicllc  pour  toutes  fortes  de  cho- 
ies. Ctttc  matière  roc  donnera  occaGon  de  dire 
des  chofes  qui  en  valent  la  peine. 

Ces  Philoibphes  attendent  par  puifiànce  obé- 
dientielle  la  faculté  de  recevoir  de  Dieu  agifiànt 
miraculeufement  une  certaine  vertu  , par  laquel- 
le des  créatures  puiflent  produire  des  effets  fur- 
naturels,  comme  fi,  par  exemple, Dieu  donnoit 
à une  pierre  la  faculté  de  créa  quelque  chofe , 
ou  celle  de  raifonner.  Plufieurs  croient  que 
c’cft  ainfi  que  l’eau  baptifmale  devient  capable 
de  produire  la  grâce  dans  l’ame,  5c  que  1a  boue 
dont  JéJùs  Chnft  frotta  les  yeux  d’un  aveugle 
acquit  la  vertu  de  lui  rendre  phyfiquement  la 
vûé.  Mais  d’autres  jugent  avec  bien  plus  d’ap- 
parence que  l’eau  du  batéme  n’etl  que  la  caufc 
morale  de  ht  grâce,  ou  le  ligne  à la  préfcncc 
duquel  Dieu  produit  1a  grâce,  8c  pour  la  bouc, 
ils  enfeignent  qu’elle  fut  entre  les  mains  de 
Jéfus  Chrilk  l’inHrumeni  phyfique  de  la  guérifon 
de  l’aveugle  , en  ce  que  notre  Seigneur  com- 
manda que  les  particules  de  cette  bouc  fe  re- 
muaient de  manière  qu’elles  ramenafient  la  dif- 
pofition  & les  humeurs  des  yeux  dans  leur  état 
naturel. 

Ceux  qui  penlênt  que  la  Créature  peut  être 
élevée  à une  telle  perfeétion  , qu’elle  puifle  cn- 
fuite  créer  d’autres  Etres  , allèguent  pour  leur 
principale  preuve,  que  ce  fentiment  n’cnfcrtne 
rien  de  contradictoire , 8c  qu'on  doit  rcconnoî- 
tre  en  Dieu  une  puifiànce  de  faire  tout  ce  qui 
n’implique  pas  contradiction,  fur  tout  quand  ce 
(ont  des  chofes  qui  peuvent  fervir  beaucoup  à 
élever  la  Toute- puifiànce  divine. 

Les  autres  répondent  qu’il  faut  une  puifiànce 
infinie  pour  créa,  8c  que  par  conféqucnt  aucune 
créature  ne  peut  devenir  créatrice.  Ils  prouvent 
l'antécédent  par  la  raifon  qu’il  y a une  difiance 
infinie  de  l’être  au  néant,  puisque  d’une  infinité 
de  néants  cntaficz  on  ne  feroit  jamais  même  le 
moindre  de  tous  les  êtres,  8c  qu’on  pourroit  re- 
trancher d’un  être  des  parties  à l'infini,  fans 
qu’il  fût  anéanti,  d’où  il  s’enfuit  que  quoiqu'un 
être  en  foi  même  n’ait  pas  des  perfeétions  infi- 
nies, il  y a pourtant  une  difiance  infinie  entre 
lui  8c  le  néant , qu’aucune  .créature  par  cor.fé- 
quenc  ne  peut  remplir. 

On  peut  prouver  la  meme  thelé  en  difant 
qu'une  créature  qui  pourroit  créer  devroic  être 
un  efpric.  En  effet , crt-il  concevable  qu'uû 


IN  quolibet  compofi/Oy  five  Pbyfico , five  Met a- 
pbyfico  , pars  nobihor  dicitur  atlus , deterior 
vtri  ditisur  potentià.  In  corport  Pbyfico , ferma 
iicitnr  allas , mattria  vtri  apfeUaiur  pot  tnt  ia.  Si 
empofitum  Metapbyfici  fpeclelur , d i fièrent  ia  dici- 
tur  aflus  y £tnus  vtri  pot  tnt  ia.  Uno  verbe , id  cm - 
ne  quoi  advenif  , là  perfitit  , dicitur  aBust 
quoi  vtri  fnfeipit , là  perficitur  , dicitur  poltn- 
tut. 

Omnt  en  crcatum  compofitum  tft  realiter  ex 
a(lu  là  potentià  j potefi  enim  fieri  id  quoi  non 
ejl , babetque  petentiam  tum  atlivam  , tum  poffi- 
vamt  que  mn  funt  ftmper  conjunBé  cum  atteins 
fuis.  Soins  Dent  efi  allas  parus  là  fimpliciffi- 
mus. 

Non  gravalor  in  medium  afferre  quéfiiontn  de 
qui  multum  di/putant  Ptripattlici , an  créature 
battant  petentiam  obcditnlialem  ad  qnidlibtt  : 
nam  inde  notis  dabitur  occafio  aliqua  dietndi  non 
pemtenia. 

haelligunt  per  petentiam  oiedientiakm  , vim 
quand*»  recipiendi  à Dto  extra  erdinem  ope _ 
rante  taltm  influxum , ptr  qutm  deinde  pro- 
ducantur  tfeflus  fupernaturale:  à créât uris  , ut  fi 
vtrbi  gratiâ  Deus  infirutrtt  lapidtm  virtutt  crtan- 
di  aliquid  , là  ratioeixandi.  Credunt  nuits  a- 
quam  baptifmi  fieri  hoc  modo  capacem  produetndi 
gratiam  in  anima  , là  latum  quo  Jtfus  Cbrifius 
unxit  oculot  exci  , fuifft  capax  reflitutndi  pbyfici 
vifum.  Sed  alii  longi  verifimihiis  credunt  aquam 
baptifmi  tfft  dumtaxat  caufam  moralem  Gratte  . 
five  fignum , ai  cajus  prefentiam  , Deus  produit 
Gratiam  , là  latum  fuifft  rivera  inftrumentum 
pbyficum  in  manu  Je  fa  Cbrifiiy  ai  fanandum  en- 
can y quatenus  dominas  nofitr  ita  jujfit  mevtri 
lati  parti  euh  s , ut  oculorum  difpefitionem  (à  bu- 
morts  in  deiitnm  là  naturaltm  fitum  reduce - 
rent. 

Qui  credunt  creatnram  efft  tltvalilem  ad  tan- 
ta» perftflionem , ut  deinde  alia  entia  creart  pojfit , 
meventur  bic  inpriais  rationt , quoi  non  inde  ft- 
quantur  duo  contradiBoria  , Deo  ver  b tribuenda 
fit  potentià  faciendt  quecuuque  non  iaplicant 
contradiRionem  , prefertim  quando  inferviunt  ai 
msrificl  extoliendam  dtvinam  omnipotent iam. 

Mi  verb  refpondent  requiri  virtatem  infini - 
tam  ai  crtanduMy  ergo  nullam  poffe  efft  créai u- 
ram  capacem  creandi.  Probant  antecedtm , quia  tnt 
infinité  difiat  à nibilo , ut  palet  ex  eo  quoi  infini- 
fis  nibilis  coacervatis  in  mnum  , non  IJmen  fieret 
eus  vel  omnium  imper fiBiffîmum  , là  ex  eo  quoi 
detraüit  ex  ente  partibus  in  infinitum  , non  tamen 
in  nibilum  redigtretury  ac  per  confequens  , qxam- 
vis  eus  non  fit  in  fe  infini!*  perfeBienis , difiat  ta - 
mrm  infinité  à nibilo  -,  ergo  nulla  créât sr a replet t 
potefi  infinitam  tam  difiantiam. 

Probar i potefi  eadem  fententia^icendo  quoi  créa, 
tara  y que  creart  poffe  t , débet  et  rffe  fpirit  us,  Quit 
tmm  concipiat  corpus  bà(  virtute  efft  prédit umt 
quan - 
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quandequidem  incapix  fit  tognqfctnii , quomodo  ap-  corps  ait  cette  vertu  , tandis  qu'il  eft  incapable  LaM*t*. 
f u i tld  fiant  infi.rumtnta  usctjfaria  ad  optrandum  % de  connaître  comment  il  faut  fe  fenrir  des  inftru- 
(fi  natta  alto  modo  videur  agere  pofii\  quam  in-  mens  néceffiurcs  pour  agir,  Sc  qu’il  parole  ne 
fnmath  nrponit  lib, buis,  fi-itpcr  mpilfiam.  q“ ■“  “SP'Tn lesmlbumens  cor- 

V . . i , IC  porcls,  ou  par  împulfion  ? Quelle  efficace  peu- 

H“  *•&»"**•*  V btctmpulf»,  1 nam-  *c..t  avoir  des  inlbumens  & cette  impulfion  fur 
nam  pojfknt  batiero  effieactam  ut  mbilum  , quoi  ic  néant,  qu;  nc?oll  ni  étre  tooch^  ni  rccc_ 
nequt  tangi  potefi , ne jtu fufieiptrt  accidentia  , aut  voir  des  accidcns  ou  des  formes?  S’il  y aqncl- 
formos  allas?  DiccnJum  ergo  quoi  ft  qua  fit  créait - que  créature  capable  de  créer,  il  faut  donc  que 
n,  crtinii  cm, ira  cipcu,  ci  cfi  fpiritus.  AC  nia  <*  f»'1  “■>  rfP*-  Mais  les  clprits  n-agilTcnc  que 

ffiriCu,  ns,  ,Su7c  ccflinic,  fl*/.  & par  la  ^ °r  T'*aion.de 

„ , . J „ , , _ penicr SC  celle  de  voulou n’ont  aucune  connexion 

utl9  % cri  (fi  volino  nui!  .un  b aient  tonnexientn  avcc]cs  COrps,  en  forte  qu’elles  puilTcnt  les  pouf- 
cum  corpirilus , ad  bec  ut  Pbyfici  imptlhnt  ta.  fer  phyfiquement.  Combien  moins  peuvent- d- 
Sfituub  mïnks  Pbjf.cè  pqffisnt  agere  in  nibtlum  ? les  agir  phyfiquement  fur  le  néant  ? Donc  il  cft 
Ergo  conehdcndum  tjl , nulle  modo  tontipi  pc/je , impoffible  de  concevoir  qu’une  créature  puifle 
trtaturas  pcfio  cltvari  ad  creandum.  U &CU,té  dc  crécr‘ 

Confirmatur , quia  fie  ut  videtur  centraiitlorium  Qn  aj0ûte  cn  confirmation,  que  comme  il  eft 
créât uram  dari , quJt  fit  * quahs  Dto  in  onni  fticn-  concradiétoirc  qu’il  y ait  une  créature  qui  foit 
tidy  boc  tfi , qtia  cognoficat  tmnta  qu*  à Deo  cog-  égale  à Dieu  en  toute  forte  de  connoi  (Tances  , 
mfaatscr,  ici  -jcJccur  centrai, Hm m crealuram  cf-  c’eft-i-dire  qui  connoilTc  tout  et  que  Dieu  con- 
r.  a.,  a • . . ri  j . ■_  noie,  de  meme  i!  paroi  t lctre  qu’une  créature 

fi  , ,ix«mp.cm„m  De  iiiVcc  .»  mmJ.  ;g,lc  h ,oute.puin>,KC  dc  Dinlq  m ota  & 

C?  oanuttlanao.  en  anéjntiilânt  comme  lui. 

Jtdia  quoi  txifltnlia  Hlm  s me di  créature  non  Joignez  à cette  preuve  que  l’cxiftencc  d'une 
magii  infiervit  ad  extellendam  Dei  enmipeteutiam,  pareille  créature  ne  lcrviroit  pas  plus  à relever  U 
f«J»  rjuficm  «cçatie,  exil  tem, :ie  fiHiMcccum  toutcpuiflincc  Divine  mie  ne  fett  li  nonexiften- 
. , - ~ r ce,  parce  qu’en  niant  la  poffibtlite  de  ces  Créa- 

Onm  pefe  faccrc,  larc!>  00us  difo„s  6irc  ce  do„t 

quoi  nul',*  creatur*  factrt  pejfunt.  Ntjut  necefa-  aucunc  Créature  n’clt  capable.  Outre  qu’il  n’cft 
rium  tfi  /imper  , ad  extolltnda  divina  attribut  a , pas  toujours  ncccffiiirc  pour  élever  les  attributs 
ut  fo fiat  communie  ari  t quandtquidem  nibil  magit  de  Dieu  , qu’ils  puiflent  être  communiquez, 

Dto  proprium  tfi  y quam  quoi  non  valent  eemmu-  rui(1uc  rien  ne  lui  eft  plus  propre  que  l’impofli- 

- «i-*—  « 

Oilihtatem. 

Ut  fautif  aptriam  , quid  bàc  in  parte  fentitn-  pour  marquer  cn  peu  de  mots  ce  qu’il  faut 
dum  tntbi  vidtatur , dico  priai  nibil  delere  afr - penfcr,fclonmoi,fur  ccjrc  matière, jedts  cn  pre- 
mari  à pbilofopbo  , quod  non  difiinQè  concipiat , mier  lieu  qu'un  Phjjofaphc  ne  doit  rien  affirmer 
praterquam  fi  à Dto  rtvtlatum  fnerit.  / ftqui  non  <]u  jj  ,nc  conçois'e  Jiflincîemcr.t , à moins  que  ce 
j-ij-  a . rr  t .l  i , ne  Ion  une  choie  reve! ce  par  Dieu  même.  Or 

cm,p,**cJ,fl,nUc  cimiccJc  , levai, Icciiçxec  ^ m concttons  5,Jlinacn>Cnt  qnn  des 
cnmjue  tjfeRut  producendos.  Ergo  non  boc  dtbtmut  Créatures  puiflent  acquérir  la  faculté  de  faire 
afrmare.  Minor palet,  quia  ntmo  unquam  difiin - tou'C  forte  dc  chofes.  Donc  nous  ne  devons  pas 
Ri  cenûpitt , lapides  elevari  pofie,  mantntes  Dpi-  l’affirmer.  La  mineure  cft  évidente , puifquc 
des.  ad  Dtum  videndum , (J  in  rentre  rnrno  di-  PÇrlonne  n’a  jamais  conçu  diflinacment  que  des 

et-  r,  ~ pierres  demeurant  pierres  puillcnt  être  élevées  à 

finllc  cmccpcc,  or prn  ah, cm  cfc.l.um  cfi,  i-  yoir  uicüj  & ^ géndH  qui  „ foit  „c 
pma,  quam  tmpulfionis , lâ  ecrum  qu*  impaifio-  conçoit  que  les  corps  loicnt  capable  s d’autres  cho- 
nem  ftqunntur  , verhi  gratid , mutationis  figur *>  fes  que  de  l'impulfio»  & des  clFetsqui  la  fuivenr j 
mue  ait  admit , fi:  us  (fie.  comme  le  changement  dc  figure  , dc  grandeur, 

dc  fituation  Sec. 

Dico  fecundi , quoi  fi  cau/alilattm  moraltm  in-  Je  dis  en  fécond  lieu  que , fi  on  n’entend  qu’u- 
1,11,^, MUS,  1,11,  cjl  créai ura , fax  r.,«  fi  cirai-  PuilW  morale,  il  n’y  a point  de  créature 
....  , 1 , r qui  ne  puiflc  acquérir  la  faculté  dc  produire  tou- 

U,c  li  ,ffca„,  nm  li  prifinuim  l<:  Porte  d’cfrêtSi  car  iUaprércncc  de  tel  meuve- 

tahs  mot  As  vtl  talis  corporum , (fi  tahs  vtl  talit  n,cnt  corps,  de  telle  ou  de  telle  pcnScc 
cogitations  fpirituum  , Dtus  potefi  mortuos  fufii - des  cfprits,  Dieu  peut  reflufeiter  les  Morts,  fanc- 
tare  , animas  fauêtifieare  , annibilare  muuduns,  nfier  lésâmes,  anéantir  le  monde,  en  créer  un 
alium  creart  (fie.  que  tafia  Angtü,  ai  quorum  v autr,c  > au<lu5l  «*.]“  AnB«  volonté  des- 

D'?r-  « “t  SSkrr^ïï  “ref™^1 

moralts  créations,  vtrbt  grand , Itcct  nibU  Pby  pc|kz  h caufe  moni|c  dc  ’h  Création  , bien 
fiti  infiuxiftnt  in  crcationem  rti.  qu’ils  n’enflent  point  influe  phyfiquement  dans 

cette  Création. 

Hoc  modo  explicori  pottfi  a3io  eorporis  in  ani-  On  peut  expliquer  de  cette  manière  l*;ftion 
nom,  (fi  anim x in  corpus , (fi  allie  ignis  in  ange-  du  corps  fur  l’amc,  celle  dc  l’ame  fur  le  corps. 

In  miles , v,o  mmr  ample  liverfiru.  ” f1  ccllc  ,d“  fca  br  miuvai!  Anges,  ce  qui  eft 

1 exemple  que  nos  adverfaircs  allèguent. 

Dico  tertib  perperam  difiingiei  potentiam  ohedien-  ,1e  dis  cn  troifiemc  lieu  qu’on  di  (lingue  mal  A 
tiaUm  n naturaliy  nam  potentiel,  pir  quam  lapis  propos  la  puiflâncc  obédicnticlle  de  la  puiflânce 
nsovttur  de  loto  in  locttm , (fi  frangit  vitrum  fini  naturelle,  puisque  celle  par  laquelle  une  pierre 

cft 
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cil  roue  d'un  lieu  vers  un  autre,  & brife  un  ver- 
re qu'elle  rencontre,  ne  lui  cil  ni  plus  intrinfc- 
que  ni  plus  naturelle  que  celle  par  laquelle  cette 
même  pierre  convertirait  l’eau  en  fing.  Mais 
direz  vous,  la  nature  d’une  picnc  n'exige  point 
ce  dernier  effet , ôc  la  puiffancc  qu’elle  a de  le 
produire  ne  peut  pas  être  réduite  en  aéle  nuu- 
rcllcmcnt , c’ell-a-dire  par  le  concours  ordinaire 
de  Dieu.  Je  répons  que  la  pierre  n’exige  pas 
non  plus  le  premier  effet,  & que  ce  concours 
qu’on  appelle  extraordinaire  n’exige  pas  moins 
d’aptitude  dans  les  Créatures  que  le  concours 
ordinaire.  Donc  l’effet  qu'elles  produifeut  lors- 
que Dieu  agit  avec  elles  d’une  manière  extraor- 
dinaire, n’cll  pas  moins  félon  b nature  des  cho- 
fes,  que  celui  qu’elles  produifent  félon  les  loix 
de  la  Nature. 

Remarquez  en  effet  que  quand  une  chofc  clt 
dite  être  faite  naturellement  , ce  mot  ne  ligni- 
fie pas  que  ce  foit  par  une  certaine  puiffancc  di- 
vine affoiblic,  ou  félon  une  certaine  venu  qui 
exillc  dans  lis  chofcs  conlidérées  abfol liaient 
avant  toute  autre  faculté. 

Le  fera  ell  que  cette  chofc  a etc  faite  félon 
certaines  loix,  que  Di«u,agiffant  a-ec  une  liber- 
té entière , a choiGcs  parmi  pluficurs  autres , 
qui  n’ctoicntni  moins  commodes,  ni  moins  con- 
venables à b capacité  des  créatures,  d'où  i]  s’en- 
fpit  que  fi  s’écartant  de  ces  loix , il  en  fuit  d’au- 
tres, il  n’agit  pas  moins  d’une  manière  conve- 
nable à l'aptitude  des  Créatures,  qu’il  ne  le  fait 
dans  les  cas  ordinaires. 

Lorsque  nous  avons  rapporté  cet  axiome,  Dt 
Table  à la  puiffantt  la  eonfequtnet  efi  bonne  , nous 
n’avons  pu  faire  obfcrvcr  que  b conféqucncc  ne 
vaut  rien  de  U puiffancc  à J’aôe  , comme  dans 
ce  raifonnement-ci , il  peut  y avoir  pluficurs  So- 
leils , donc  il  y a plu ficuri  Soleils.  Mais  G on 
ajoute  une  négation  à cet  axiome,  alors  la  con- 
fcqucncc  cil  jullc,puifque  de  ce  qu’une  chofc  ne 
peut  être,  il  luit  qu’elle  n'ert  pas , témoin  cet 
enthyméme,  il  m'a  pis  la  puiffantt  de  parler , 
dan:  il  ne  parle  pas.  Au  relie  , il  ne  fuffic  pas  que 
la  conféquencc  foit  négative  , l’antécédent  doit 
l’être  auffi , fie  c’cll  faute  de  cette  condition  que 
ce  raiionnemcnt*ci  ell  faux,  Pierre  peut  ne  pis 
ternir , Joue  il  ne  court  pas.  Car  bien  que  l’an- 
tcccdcnt  paroiflc  négatif  , il  ell  pourtant  affir- 
matif, d’autant  que  la  négation  ne  tombe  point 
fur  la  liaifon  de  la  propofuion , favoir  fur  le 
mot , peut. 

Nous  avons  parle  dans  b Logique  du  Genre 
& de  la  Différence. 


H Y S I C A. 

o'/vium  , nou  mugit  efi  ipfi  intrin/eca , née  magit 
i p fini  nature;  débita  , quant  potentia  , per  quant 
verttrtl  aqmm  in  fanguiaem.  Perùm  , inquiet,  lapis 
non  exigit  iftum  ultimum  eftilum  , tjuiqut  fUttu 
tia  ad  ilium  mon  pot  t fi  compleri  mat ur aliter  , frve 
eauturfu  Dsi  ordinario.  Ref  ponde e lapident  nom 
exiger  e quoque  primum  ilium  efitSum , (fi  teneur - 
fum  , quem  votant  extraordinarium  , non  minorem 
fuppenert  aptitudtntm  in  creaturit , quant  ordina - 
rium.  Ergo  etqui  efi  ftcundum  naturam  rerum  ef» 
fedus  quem  producunt  Deo  extra  ordinem  opérante  , 
quant  ille , quem  producunt  juxta  legts  natur et. 


Obftrva  enim,quod  quando  rts  aliqua  dicitur  fieri 
naturaliitr , bec  mon  fignificat  fieri , diminuti  qui- 
dam potentia  dtvinà  , vel  juxta  virtulem  quan- 
dam  , que  fit  in  rebas  abfolutè  cenfidtratis , fret 
Omni  alia  facultate. 

Hoc  foliim  figni fient  iliam  rem  fieri , ftcundum 
eertas  legts,  quas  De  us  fummâ  fui  liberlale  , inter 
multas  alias  non  minus  commodat , née  minlts  apti- 
tudini  cr  rat  ur  arum  congruas , elegit  : unie  fequitur , 
quoi  fi  Dent  fprttis  iJlis  legibus  , alias  fequatur 
nonnumquam  , erquè  agit  ftcundum  aptitudiuem 
creaturer , at  in  aliis  cafibus  cenfuttis. 

Quando  fupra  injeBa  efi  mentio  ifiius  axiomi _ 
tis , ab  aSu  ad  posent iam  valet  confequentia , non 
pet ui mus  commode  obfervare , non  valere  vice  ver- 
fa  , à poteotid  ad  adum  -,  ut , pojfunt  dari  plttres 
Soles  , ergo  dantur.  Soi  fi  axioma  négative  effera- 
tur,  tune  confequentia  bona  tfl  , quandoquidem  à 
mon  peffe  tjft  ad  non  tjft  valet  confequentia  , ut, 
mon  babel  potentiam  loquendi , ergo  non  lojuilitr. 
Non  jufficit  autem  fi  confequentia  fit  negativa , nam 
antécédent  quoque  débet  tffe  negativum , dtfeBu  eu  - 
jus  conditions  but  argumentai io  falfa  efi,  curfus 
Pétri  pote/l  non  tjft,  ergo  non  efi. Nam  antécédent 
Uses  vident  ur  ntgant , afiirmat  lamen  , cum  nega- 
tio  non  cadat  fupra  copulam  propofttionit,  pet  efi  , 
five  efi  posent. 

Dt  généré  (fi  dtffertntiâ  aêlum  efi  alibi , ni- 
msrum  in  Logied. 


Des  Principes  complexes. 

T Es  principaux  de  ces  Principes  font  les  fui- 
1 , vans.  1!  tfl  impojfiblt  que  la  même  eboft  foit 
(fi  ne  foit  pas  en  même  tenu.  Toute  eboft  efi  ou 
n'efi  pas,  ou  bien,  O*  ne  peut  affirmer  (fi  nier 
‘véritablement  h meme  eboft  en  meme  temps.  Ce 
qui  efi,  efi  nlcejfairement  ,tant  qu'il  efi.  Ce  qui 
n'efi  pas  m'a  point  d'accident.  Le  tout  efi  plus  grand 
que  fa  partit.  Les  ebofts  qui  font  Ut  mêmes  avec 
une  trot  fie  me  font  les  mêmes  entre  elles. 

On  demande  en  Philolbphic  lequel  de  ces 
principes  dl  le  premier.  Quelques  l’hilofophe* 
déferont  la  ptmauté  à celui-ci  , Il  efi  impojfiblt 
que  la  menu  eboft  foit  (fi  ne  fut  pas  en  même  tenu , 
& d’autres  la  donnent  au  fuivant , toute  ebofe  efi 
ou  n'efi  pas.  Les  premiers  prouvent  leur  lenti- 
naent  par  Li  rail'on  que  le  principe  qu'ils  admet- 
tent en  qualité  de  premier  principe  n’en  fuppo- 


De  Principiis  coroplexis. 

PR.ee: pua  btrum  principtorum  Jic  fit  babtnt. 

Impojfibilt  efi  idem  tjft  fimul,  (fi  non  tjft. 
Quodlibtt  efi,  vel  non  efi,  five  de  nulle  fimul  vt- 
ra  efi  afiirmat  io  (fi  negatio.  Quicquid  efi , quam- 
dtu  efi,  neetjft  efi  ejft.  Nom  entis  rutila  funt  ac- 
cident ta.  Tetum  efi  majus  fui  parte,  Qjuefuut  ta- 
dtm  uni  tertio  , funt  eadttn  inter  ft  (fie. 

Difputant  Pbilofopbi  quodnam  ex  iOis  prito- 
cipiis  fit  omnium  primum.  Quidam  hoc  tnbuunt 
ifii',  impoffibile  efi  idem  fimul  ojfi  , (fi  non  tjft, 
quidam  verb  ifii , quodlibst  efi,  vel  non  efi.  Pr to- 
res probant  fuam  fontentiam  , quia  prineipium  , 
quod  pro  primo  babont , mon  aliud  /upponit  notsus, 
per  quoi  probar  i valent , (fi  quia  tanta  efi  ejns 
cer- 
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certitude  (3  tvidentia  , nt  cirea  illud  nemo  erra - 
rt  pojfit.  Sei  nonne  tfind  principium  , totem t tfi 
ma;  us  fui  parte , 6di  tmntt  babel  conditions , t au- 
tant évident ïam  (3  eertitudinem  , */  cmnem  errè- 
rent eliminet , nulloque  clariori  principio  dtmonfira- 
ri  fueat  ? Ergo  a fai  pejfet  jum  pre  prime  prmcipioy 
eu  aller um. 

Dicamus  crgOy  idto  illud  alternm  tffe  primant , 
quia  efl  velati  probat io  ultima , (3  confirmât io  om- 
nium condufionum  13  prtnapiorum  y queutant  qui 
utgat  aliquod  principium  cenfutatur  prxcipuè , quia 
dcducitnr  ad  abfurdum  (3  mpojfibilt  conctdtn- 
dum  , fcilicet  ad  idt  qued  contradiClionem  imp'icet , 
(3  p«r  conftquens  bot  nnum  minimt  i ugsri  potefi * 
ta  tjft  falfa  ex  quibut  f tquilur  idem  fimul  ejfe  , 
(3  non  tjft.  Ergo  bec  efl  pritnum  principium. 

Cire  a iflud  principium , non  tnt  il  nullt  faut  at- 
cidentia , ebfervare  o port  et  , iiW  intelligi  de  acci • 
dentibus  pefitivit  13  intriofccit  , «a»  de  extero 
ttrtum  efl  pojfe  diciy  de  Cetfart  jam  non  ex; fiente , 
Cxfar  non  prxliatur  , Cxfar  cognofcitur  (3  ama- 
tiiry  (3  /milia  attribut  a , vtl  n tgativa,  vtl  ex- 
trinfeca , 7*0  J non  minitt  dut  pojfe  t , Jï  aaiMJ  & 
«rp«r  Cxfaris  in  nibilum  redigerentur. 

jdxioma  tfind  y que  faut  todem  uni  ter  lie,  faut 
tadem  inter  ft , quo  tôt  a vis  fjllogifiica  nititur  f 
quatim  patitnr  limitationes.  Nam  in  divinis  fal- 
J'um  tfi  , ptrfonam  patris , ptrfonam  fiiii , qux 

ju  U idem  cum  effentii  divin  J , efft  idem  inter  ft. 
Qued  ut  explicent  Tbeologi , </«««/  in  bic  propofi- 
ti  'tty  qux  funt  tadem  uni  tertio  , /*«/  iifcw  rir/rr 
yf  , pronomen , qux , fignificare  res  , «/a  *r/  ftnfus 
fit  y rts  qux  faut  idem  cum  une  tertio , /**/  /<&» 
inter  ft.  Si  jam  qui  s dirai , et  qui  pater  (3  films 
fient  rts  y qux  font  idem  uni  Sertie  , fcilicet  uaturx 
iivbue  y ille  falfum  dicit  y quia  pater  (3  filins 
non  fient  du x res  y ftd  dus  relationtSy  five  duo  mo- 
di  ex:  fitndl  natures  divin*  y mnde  nulla  efl  confie- 
qxrntia.  Qnod  fi  pronomen , qux , fumât urmniver fie. 
U rer  pre  juâlibet  tnlùatt , jvt  abfelutd  , five  mo- 
daiiy  dicuat  Tbeologi  weem,  uni  , qux  fequitur , 
tr tant  debere  fumi  pro  quilibtt  tntitate , five  ab- 
jeiutày  five  modali , ftmptr  eodem  fenfit , quo  fu- 
ttsitur  pronomen  qux  y vel  vex  illi  refpondtns.  Unde 
fequitur  iflam  propofitionem  , atqui  pater  (3  fi- 
las  faut  idem  uni  tertio  y figuificare  patrem  (3 
fiHunty  qui  faut  du*  per  fouet , tjft  idem  uni  ter  tue 
per fonte  % 13  bec  ftnfu  falfa  tfi  propofitio  , ideequt 
jure  négateur  Lee  confequentia  , ergo  pater  £ÿ  fi- 
lm faut  idem  inter  ft.  Hetc  qaidtm  Tbtelogi 
area  myfitrium  admodum  incomprtbenfibiU . 


Ob  ferva  verè  quiiem  dici  pojfe , qux  fient  fiml - 
fia  <3  xqnalia  uni  tertio  , fient  fimilia  (3  * qui- 
tta inter  fit  y at  non  univtrsl , qux  funt  aliquid 
uni  tertio , furet  illad  ipjum  inter  ft.  Nam  licet  duo 
hommes  fini  amici , fir aires , agnati , contigus  uni 
Tem.IT. 
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fc  point  d’autre  plus  connu  y qui  puiffè  lui  fcrvir 
de  preuve,  & que  d’ailleurs  telle  cft  la  certitude 
& l'évidence  de  cette  vérité  que  perfonoe  ne 
peut  s’y  tromper.  Mais  ce  principe-ci,  le  tout 
efl  plut  grand  que  fa  partit , n’a-t’il  pas  les  me* 
mes  qualitcz,  je  veux  dire  tant  d’cvidence  fie  de 
certitude  qu’il  nelaifTc  aucun  lieu  à la  craimedefe 
tromper,  Ce  qu’il  ne  peut  être  prouvé  par  aucun 
principe  mieux  connu  ? Il  pourroit  donc  être  pris 
pour  premier  principe  auüi  bien  que  l’autre. 

^ Dilons  donc  que  lï  cct  autre  clt  le  premier , 
c’dl  parce  qu’il  eli  comme  la demiere preuve, & 
comme  h confirmation  de  toutes  fortes  de  con- 
clufions&  de  principes,  parce  que  dés  que  quel- 
qu’un nie  un  principe,  le  principal  moicndelc  rc- 
futtrrll  de  le  réduire  à accorder  des  chofcs  abfur- 
des  & impoflibles  , c‘c<t-â-dirc  qui  impliquent 
contradiélion.  Par  conléqucnt  donc, s’il  eft  une 
propofition  qu’on  ne  fauroit  nier,  c’dl  cclle-d, 
i.M  Ptopofinons  d'où  il  s'enfuit  cette  confijtienct 
ab fur  de  y qu'une  même  ebofe  efl  (3  n' tfi  pas  en  même 
femsy  font  fou  fies.  Donc  c’dl  un  premier  principe. 

Par  rapporta  celui-ci,  ce  qui  n'tfi pas  n'a  point 
S jccidtns  y il  faut  obfcrvcr  qu’il  s’agit  ici  d’acci- 
dens  polîtifs  Éc  intrinféques  j car  uu  relie  il  cil 
ccnam  qu’on  peut  dire  de  Cclàr  qui  n’cxille 
plus.  Ci  far  ne  combat  point  y Céfar  tfi  connu  (3 
aimé  y & autres  attributs  lèmbiablcs,  ou  néga- 
tifs, ou  extrinlcquts , jufqucs-là  même  qu’on 
en  pourroit  encore  dire  autant  , fi  Paine  6c  le 
corps  de  Céfar  ctoicnt  anéantis. 

Quant  à cct  axiome , les  ebofes  qui  font  les  mi- 
mes avec  une  troifitme  font  Us  memes  entre  elles  y 
fur  lequel  les  fyllogifmcs  font  tous  fondez,  il  lôu- 
fre  quelques  rdlnctions.  En  effet  dans  les  cho- 
fcs divines  il  cil  faux  que  la  perlbnne  du  Pcrc  &C 
la  pctlbnncduEils  qui  font  une  même  chofc  avec 
l’cflcnce  divine,  foicnt  la  même  chofc  entre  el- 
les. Les  Théologiens  expliquent  cette  difficul- 
cultc  en  difint , que  dam  cette  propofition  mile 
en  I^atio,  Qtue  funt  tadem  uni  tertio  funt  idem 
inter  ft , le  pronom  qux  lignifie  Us  cbeftSy  telle- 
ment que  le  fens  en  cil,  v b s choses  qui  font  Us 
mêmes  avec  une  troifitme  font  Us  mîmes  entre  elles. 
Or  li  quclcun  ajoutoit , Mais  U Pcrc  (3  U fils 
font  DES  ch  oses  qui  font  Us  mimes  avec  une 
troifitme , /avoir  la  nature  divine , il  diroit  une 
fauflctc,  parce  que  le  Pcrc  £c  le  Fils  ne  font  pas 
deux  chofcs,  mais  deux  relations,  ou  deux  ma- 
nières d’cxillcr  de  la  Nature  Divine.  Ainfi  la 
confcqucncc  ne  vaut  rien.  Que  fi  le  pronom 
qux  le  prend  pour  quelqu’cr.titc  que  ce  loir, 
abfoluc,  ou  modale,  les  Théologiens  enfeigncnc 
que  le  mot  uni  qui  fuit  doit  fe  prendre  aufli  pour 
q iclquc  entité  que  ce  Toit, ou  abfoluc, ou  moda- 
1c, toujours  dans  le  même  fens  dans  lequel  on  prend 
le  pronom  qux  y ou  le  mot  qui  y répond.  Or  il 
s’enfuit  delà  que  cette  propotition-ci , Mais  U 
Ptre  (3  U FUs  font  une  même  ebofe  avec  une  t roi  je • 
me  y lignifie  que  le  Pcrc  & le  Fils  qui  font  deux 
perlonncs  font  la  même  chofc  avec  une  troilîcmc 
perfonne,  propofition  qui  cil  tau  (Te  en  ce  fcm. 
Donc  on  a droit  de  nier  ccuc  confcqucncc. 
Donc  U Ptre  (3  U Fils  jont  une  même  cbojt  entre 
eux.  C’dl  ainfi  que  les  Théologiens  s’expri- 
ment fur  ce  myllcrc  incomprchcnùble. 

Remarquez  qu’il  cft  bien  vrai  que  les  chofcs 
qui  font  lcmbhblcs  8c  égales  à une  troifiemc  font 
fcmblablcs  & égales  entre  clics , mais  non  pas 
qu’en  général  deux  choies  qui  ont  un  même  rap- 
port avec  une  troifiemc  aient  le  même  rapport 
entre  clics.  Ainfi  bien  que  deux  hommes  foicnt 
Ooo  fte- 
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U Mm*  frcrcs,  parens,  ami»,  voiGns  d’un  troifieme,  il 
rarsaju.  œ s'enfuie  pas  qu’ils  le  foient  l'un  de  l'autre.  On 
peut  nbjcâer  de  plus  que  le  fondement , les 
toits  & les  murailles  font  une  même  choie  avec  une 
troifieme,  lavoir  avec  la  maifoo,  fie  ne  font  pour* 
tant  pas  une  même  choie  entre  elles.  Mais  il  rvc 
faut  que  répondre  que  les  choies  qui  font  les  mê- 
mes avec  une  troiGemc,  doivent  être  autres  pri- 
fo  à part , & non  plus  enfcmblc , de  mê- 
. me  que  les  toits,  les  murailles  fie  les  fondemens 

font  une  même  choie  avec  la  maiion.  Que, dis- 
je,  il  cil  néeelfaire,  non  feulement  qu’elles  foiem 
la  même  choie  avec  une  troificmc  , prifes  lepa- 
rémenc,  mais  même  qu'elles  foient  une  même 
choie  dans  leur  totalité  , foute  de  quoi  le 
corps  fie  l’ame  ne  font  point  en  ce  fens  une  mê- 
me choie  entre  eux  , bien  qu*ils  le  foient  avec 
l'homme. 


tertio  non  funt  tamtn  inter  fe.  Prteitrta  df  ici  pot  eft, 
Ji indûment  um  , uRa  , y purifies,  efft  idem  eum 
une  tertio , feilket  dente , neqne  lumen  efft  idem  in. 
ter  fe.  Sed  rtfpondtndum  eft  , ta  qu*  funt  idem 
uni  tertio  , dtbtre  tffe  alia  ftwrfm  fumpta  , non 
verk  CoIloRivi , que  modo  teRes  , parietes , y furt- 
dament  a funt  idem  eum  donto . Imo  neerffe  eft,  non 
modd  ut  fini  idem  eum  une  tertio , ftorftm  fumpta , 
ftd  ut  adéquate  fini  idem , deftSu  enfui  conditio' 
nit,  cor  put  fcf  anima  non  funt  idem  inter  fe  ad*- 
quati,  lieu  ftnt  idem  ad*  quut  i eum  tomme. 


Des  Principes  des  Cartèficns. 


De  principiis  Cartefianorum. 


POur  dire  quelque  chofc  des  Axiomes  des 
Cancficns,  il  fout  montrer  que  Iclon  eux 
le  critérium  de  la  Vérité  , c'cil-àdirc  la  régie 
par  laquelle  on  dillinguc  le  vrai  5c  le  faux,  cl! 
non  l'cvidcnce  des  fera  , comme  les  Epicuriens 
le  pretendoient,  mais  celle  de  l'entendement,  en 
forte  que  quiconque  veut  favoir  fi  (es  conr.oilTan- 
ccs  font  vraies  n'a  qu’à  examiner  s’il  conçoit  clai- 
rement fie  diltinâemcnt  ce  qui  cil  l'ob/ct  de  fa 
penlëe.  Il  oc  faut  pas  croire  néanmoins  que  ce 
principe  l'oit  abfolumcnt  5c  par  foi  même  une 
marque  infaillible  de  la  vérité.  Pour  qu’il  ferve 
de  régie  à notre  anic , nous  devons  foppofer 
avant  tour  que  Dieu  ne  peut  ni  tromper  ni  ‘être 
tiompc,  8c  qu’il  nous  adonne  une  nature  qu’il 
ne  voudrait  pas  engager  dans  une  erreur  éternel- 
le. 

Donc  la  connoifTance  de  D eu  entant  que  fou- 
verainement  vrai  doit  précéder  toute  autre  évi- 
dence 5c  cerirude  de  l'entendement  , pour  qu’el- 
le puifTc  devenir  le  critérium  de  la  vérité,  fie  par 
conféquent  la  connoifTance  de  Dieu  entant  que 
vrai  cil  la  première  régie  de  la  vérité.  Mais  dès 
que  nous  avons  une  fois  cette  connoifltncc , les 
C.trtcficns  dirent  que  nous  n’avons  plus  txfoin 
d’autte  critérium  , que  d’une  connoiflancc  dont 
la  clarté  nous  force  à lui  donner  notre  contente- 
menr , apres  avoir  apporté  toutes  les  précautions 
foute  desq  elles  nous  avons  coutume  de  tomber 
dans  l'erreur. 

Ainfi  comme  apres  avoir  pcfc  toutes  les  cir- 
conllanct  s,  nous  être  dépouillez  de  tous  préjugez 
fie  n’avoir  enfin  négligé  aucune  précaution  , nous 
connoifibns  clairement  fie  di  fondement  que  le 
tout  cil  plus  grand  que  fa  partie,  en  forte  que 
nous  ne  Cuirions  reftifer  notre  confcntcmcnt  à 
cette  propolîtion,  nous  devons  conclure  qu’elle 
cil  vraie. 

Si  donc  quclcun  me  demande,  pourquoi  j’ad- 
mets cette  propolîtion  comme  véritable,  je  ré- 
ponds , c’cll  parce  que  je  vois  qu’elle  s’accorde 
parfaitement  avec  la  régie  de  la  vérité, favoir  avec 
une  connoilTancc  claire  fie  certaine  de  l’entende- 
ment. Que  fi  on  veut  favoir  de  plus  pourquoi 
j’cflitnc  véritable  ce  que  mon  entendement  con- 
noît  d’une  manière  claire  fie  diftinde,  ma  répon- 
fe  doit  être  celle-ci,  c’ell  parce  que  je  fais  que 
Dieu  qui  a toute  forte  de  per  frétions,  cil  fouve- 
rainetnent  vrai , fie  qu’il  cil  impolfiblc  par  con- 
féquent  qu’il  m’aie  donné  un  cl  prit  qui  l'oit  dans 
l’erreur,  lors  même  qu’il  conçoit  fon  objet  d’u- 


T T fubjungamns  aliquid  de  Àxiomatibus  Car- 
V_y  teftanorum,  ftatuendum  eft  qued  juxla  illoi 
ivritatis  critérium,  bot  eft  régula  per  quant  digno- 
fitur  , quid  verum  , quid  faijum  fit , non  eft  évi- 
dent ia  ftnsiis , ut  voletant  Epient ei,  (ci  evidentia 
intellcRûs  , ita  ut  quicumqut  vu tt  ctrtb  feirt , an 
eegnitionet  fi<*  ver*  fini  , debeat  folnm  eu/loraro 
an  clari  diflinReque  concipiat  objtRum,  ftve  propo - 
fitum.  Arque  tamtn  txiflimandum  eft,  bot prin- 
cipium  abfeluti  (ft  primarii  ejfe  régulant  venta- 
lit , nam  ad  boc  ut  regul*  inftar  fit  menti  noflr *, 
debemut  fupptnert  Deum  efft  falltrt  Ifi  fal/l  nef- 
cium , eatr.que  nobit  dtdifft  natta am  , quant  nolit 
perpétué  ludtfkare. 

Ergo  eognitio  Dei , quatenus  eft  femme  verax, 
pr*cedert  débet  emnem  aliam  evidtntiam  certi - 

tudinem  i ntelltRits  , quam  ut  writatis  critérium 
adbibere  fuis  vsluerit , ae  per  confisquent  prima  ve- 
ritgtu  régula  eft  eognitio  Dei  , quatenus  eft  [um. 
mè  verax.  Sed  poftquam  babumus  tllam  cognitif- 
nem  de  Dto , non  alio  utendum  efft  cm  trio  dtcunt, 
quam  cognitione  fie  clari  y diftmRd  Ut  non  peffi- 
mus  cobibtre  afftnfum , poft  adbibitai  omîtes  caut tu- 
ne s,  quarum  deftRu  in  ertorem  cadet  e eonfuexi- 
mus. 

SU  quia  tam  clari  (ft  diflinBi  coptofemus  , 
totum  efft  majut  fui  parti  , txpenfis  omnibus  cir- 
eurs fia  ntu  s , txntis  omnibus  pr*judieiis , omni  deni- 
qut  cantiont  adbibitd,  ut  non  pejfimus  non  affeu- 
tiri  illi  propofitioni  , quia  inquam  b*t  propofitio 
clari  y dtfitnëli  à nobts  cognofcitur,  dtbemus  con- 
eludere  tam  tjfft  vtram. 

Si  quis  ergo  à me  qu*fierit  tur  banc  propofitio- 
nem  vtram  txiftimem , refpondto , quia  video  lUam 
optimi  quadrare  cum  regu! J ventât u , ntmpi  eum 
cognitione  dard  ift  JifiinRd  intelleBùs.  Si  ulleriltS 
qu*rat , cur  id  omnt  verum  judicem  , quod  elari 
y diflinBi  cognofcitur  ab  intelleBu , refponitrt  de- 
bto , quia  [cio  Deum , qui  babet  ci unes  perfelhontt , 
efft  fummoptri  veretetm , ac  per  coufequens  fteri  non 
pofjt,  ni  mtbi  mentem  dtderil , qn*  etiam  tune  tr- 
rore  labortt , qnando  clari  ac  diflinfli  objtdum 
fuum  csncipit.  Hoc  thim  argumente  effet  , nos 
num ■ 
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itumjuam  ab  errer  e effe  immune  t : quod  provenir  et , 
vel  quia  Demi  ho»  potmifjet  nos  perfetlioret  redde- 
re , (;w  effet  magna  infirmé  tas , vet  quia  vtluijfet 
ntt  in  mendacio  numqu.im  non  deténere  , yv.r  effet 
tmfigvss  mahtia  i Demi  veri  risque  ullâ  infirman- 
te, nique  alla  maint  A , laborare  pottfi , r»i  /««mh^ 
perfcclum  , optimum  , maximum  , omnipo- 
Uns. 

Hinc  palet , qui  Deum  ignorant,  non  peffe  tfft 
légitimé  certes  de  veritatt  ullsus  rei,  Nam  fi  fatean- 
lurjt  de p? n dire  ab  aliquo  ente , ut  eerti  fateri  tt- 
t,ent ur , quandoqutdem  non  cogitant , fc/jm/ , 
"f?w  ëlJHnent  à eogitando  , quando  valant , incer - 
ti  erunt  an  tllud  eut  m aligné  veht  eos  ftmptr  Jelu- 
àirt , quod  euim  non  efi  ftsmmé  perfedam,  f aliénât 
eapax  efi.  Si  verà  eredant  fe  à ne  mue  dtp;  nicre , 
quo  jure  cèdent  fe  efft  in  failli', les  in  aliquo  judicio , 
quandequidem  fiiunt  , fe  efft  multil  enenbus  ob- 

MOXIOS  ? 

Hit  ita  pnemifiti  refermas  priée  fan  Carte  fane * 
rum  axiom.ua. 

Prtmum  fie  ft  babel , J fhiequd  in  dard  difiin. 
Oajue  alieujus  rei  idxii  ccmpicbendt  elarè  (fi  di • 
Jhnilè  eognofeitur  , ii/ud  veii  de  ed  affirmait  po- 
teft.  Non  de  nibtlo  dieo  effe  primant , quandequidem 
veritas  omnium  aliorum  priacipmum  Mtiapbyfiae 
vUetur  fundari  in  ventât;  ifiius.  Nam  etr  , verbi 
gratià , pro  serti JJimo  admit  limas  , quod  fi  æquali- 
bus  dqualia  déniai , vtl  aidas  , refidua  vel  tôt  a 
erunt  xqnalia , nifi  quia  dt/linlli  concipimus  requa- 
htatem  r émanas  in  idxd  elard  if  difundà  dua- 
rum  qumtuatum  aqualinm  , quarum  uni  tantum- 
dem  addüuMy  vel  detradumfuerit , quantum  aU 
teri. 

Ntc  Peripstetici  poffunt  in  dubium  rtvocart , 
quin  ta  vtra  fin , que  tiare  if  diflindi  cogne - 
feuntur  tjjt  ver  a , mm  alioquin  principia  fua  in 
dubium  revotai  e dcLerent.  S^uippe  fi  illud  , quoi 
daté  (f  diflindi  cognofitur  efft  ve rum  , poffit 
ejfe  fulfum y pittrunt  quoqua  tffe  falfa  ifia  Axto- 
Huïa  y impojfibile  efi  id:m  fimul  effe  y (f  non  effe; 
duo  (ontradidoria  non  poffunt  effe  fimul  vtra j quse- 
quii  cprrjtur  exifiit  j non  entés  nulla  faut  accède  n- 
tia.  Et  fis  omnia  effent  in  dubium  revota nda , ne 
ifij  quidtm  affection;  excepta  , quod  nempi  itle  fai- 
te m , qui  de  omnibus  dubitat  , efi  altquid-,  nam 
tola  certitude  illias  affertienis  pendit  ex  eo  quod 
exifienha  ita  nectffdri»  ineladitur  in  idrti  rei  y qure 
ûliquid faeit  y verbi  gratid , qui  dubitat  , ut  cia - 
ri  (f  diflindi  eoneipiamus  cxijhr.tiam  infeparabi- 
lem  efft  à re  Jubilante,  pro  temport,  quo  Jubilât, 
nec  peffe  fieriul , quod  non  exifiit, adudubitet. U ri- 
de efi  quod  mumquam  Pjrrbonii  fuam  ip forum  du- 
bitanaum  de  omnibus  exifiensiam  in  dubium  re - 
vocarunt.  Praterea , cur  jure  affirmamus  sttnperum 
hnarium  efft  mtdietalem  quaternarii,  nifi  quia  »« 
tominere  lis  numeium  binarium,  eognofeitur  clori 
ac  diflindi  importai  s in  idreà  Humer i quaternarii? 
dût  go  axitma  fstpra  allatum  optimum  efi. 

Nec  dit  as  en  situât  ne  m principurum  Mttapbjfi - 


ne  miivcrc  claire  8c  difliixte.  Car  enfin  ce  fe- 
roit  une  preuve  que  nous  ne  pouvons  jamais  for- 
tir  de  l’erreur,  ce  qui  viendrait,  ou  de  ce  que 
Dieu  n’auroit  pû  nous  icndre  plus  parfaits,  ce 
qui  lcroit  un  grand  défaut  de  puifiânee,  ou  de 
ce  qu’il  aurait  voulu  nous  laillcr  toujours  dans 
l'illufion  , ce  qui  lirait  une  malice  infigoe. 
Or  Dieu  étant  un  Etre  Ibuveraincmer.t  partait  j 
très-bon,  très  grand,  rout-puiflint,  il  n’cll  ca- 
pable ni  de  foiblcllc,  ni  de  malice. 

il  s’enfuit  de  ccttc  doébrinc  que  ccuxouine  con- 
noilfcnt  point  Dieu  ne  peuvent  avoir  de  certitu- 
de légitime  de  1a  vérité  d’aucune  choie.  Car 
s’ils  avouent  qu'ils  dépendent  de  quelque  être* 
comme  ils  font  obligez  de  le  faire  , puisqu’ils  ne 
perdent  pas  Ce  qu’ils  veulent, & qu'ils  rc  peuvent 
l’abllenir  de  penfer  lorsqu’ils  le  veulent,  ils  ne 
(auront  G cet  être  n 'aurait  pas  la  mahcc  de  vou- 
loir la  tromper  toujours , puisqu'un  Eue  qui 
n'cll  p.is  loin  eraiiicmcnt  parfait  cft  capable 
de  les  tromper.  Si  au  contraire,  iis  s'imaginent 
qu’ils  ne  dépendent  de  qui  que  ce  foie , de  quel 
droit  fe  croiront-ils  infaillibles  en  certaines  rencon- 
tres, eux  qui  favcr.t  qu’ils  font  fujers  à bien  des 
erreurs  ? 

Voici  maintenant  les  principaux  Axiomes  des 
Cartclicm. 

I-c  premier  cil , fout  ce  que  nous  tonnai (fons 
clairement  (f  dt/linflemeni  être  renfermé  dans  i'i- 
dêe  claire  (f  JiftuSe  de  quelque  ebofe  , nous  pou- 
vant r affirmer  de  celle  (lofe  avec  vérité.  Je  dis 
qu’il  cil  le  premier,  & avec  railon  , puilqtie  la 
vérité  de  tous  la  autres  principes  de  la  Meta* 
phy  G que  parait  eue  fondée  iur  la  vérité  de  celui- 
ci.  Car  pourquoi  admettons  nous, par  exemple, 
comme  incomcllablc  l’axiome  fuivanc , fi  à Jet 
ebofts  égales  on  ajoute  eu  on  ôte  des  ebo/es  égales , 
les  re fant  eu  les  tous  front  égaux,  fi  ce  n’cli  par- 
ce que  nous  concevons  dillinétetncnt  que  i’ega- 
litc  demeure  dans  l’idée  claire  & ddlinéhc  de  deux 
quaiuitcz  égales,  à l’une  desquelles  on  a ajoute 
ou  ôté  autant  qu'à  l’autre. 

Les  Pcsipatcticicns  mêmes  ne  peuvent  révo- 
quer en  doute  la  vérité  des  choies  qu’on  (kit 
clairement  8c  dillinôement  être  vraies , ou  bien 
il  faut  qu’il. doutent  autlidc  leurs  propres  princi- 
pes. En  effet , fi  ce  qu'on  fait  clairement  & di llinc- 
tement  être  vrai  peut  être  faux,  ces  axiomcs-ci 
pourront  être  faux.  Jt  efi  impejflble  que  la  même 
ebofe  fait  (f  ne  /bit  pas  en  même  teint  i D:*x 
contradiéh:res  ne  peuvent  fut  véritables  à la  fois; 
fout  ce  qui  agit  ex  fit:  Le  Niant  n'a  point  a\ie- 
tidens.  En  un  mot,  tout  deviendra  un  lujit  de 
doute,  fans  en  excepter  même  cette  propolition- 
ci,  Celui  qui  doute  de  tout  efi  quelque  ebofe-,  car 
la  certitude  de  cette  afièrtion  dépend  de  ce  que 
rcxsilence  lait  renfermée  néccdaircment  dans 
l'idée  d'une  choie  qui  agit , & qui  doute , 
par  exemple , en  forte  que  nous  concevions 
clairement  5c  diftinéicmcnc  que  l’cxiftcncc  cil 
intcparablc  d'une  choie  qui  doute  dans  le  tems 
qu’elle  doute , & qu’il  ne  fe  peut  que  ce  qui 
n’cxillc  point  doute  actuellement.  De  là  vient 
que  jamais  les  [’yrrboniens  n’ont  révoqué  en  doute 
leur  propre  cxrltcncc  tandis  qu’ils  doutoient  de 
tour.  De  plus , pourquoi  attirons  nous  avec 
railon  que  le  nombre  deux  cil  la  moitié  du  nom- 
bre quatre,  fi  ce  n’cfl  parce  que  contenir  deux 
fins  le  nombre  deux  cil  Conçu  clairement  & dit- 
tinftement  cbmmc  mirènne  dans  i’idée  du  nom- 
bre quatre.  Donc  l’axiome  précédent  ctl  excel- 
lent. , 

Il  ne  faut  pas  dire  que  nous  ne  nous  affurons 
Ooo  t qué 


L*  Mita* 
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La  Mita*  {ll*c  pardcsinduâions  de  laccnitudcdcs  principes 
nnsiiuii.  Mêtaphvfiques  i de  forte  que  fi  , par  exemple, 
nous  lbmmes  certains  de  celui-ci , Lt  tout  tjt 
plus  grand  que  fs  partie , c’eft  que  des  notre  en- 
fance nous  avons  toujours  vù  que  les  Etoiles  font 
moins  grandes  que  le  Ciel,  les  yeux  que  la  tête, 
les  branches  que  les  arbres.  Cette  objcâion  en- 
core une  fois  ne  vaut  rien.  Si  la  certitude  de 
ce  principe  n'avoic  d’autre  fondement  que  l'ex- 
périence das  Icns  réitérée  plufieurs  fois,  elle  iê- 
roit  tout  au  plus  probable  , puifqu’à  moins  que 
d'examiner  tous  les  individus  depuis  le  premier 
jufqu'au  dernier, on  ne  peut  avoir  une  induûion 
démonftrative  j & qu’il  y si.ra  toû  jours  lieu  de 
douter  s’il  ne  nous  eft  pas  cchnpc  quelques  tout* 
qui  ne  foient  pas  plus  grands  que  leurs  parties. 

Qui  ne  fait  qu’on  découvre  en  un  jour  ce 
qu'on  a ignoré  pendant  plufieurs  milliers  de  fic- 
elés ? Concluons  donc  que  la  certitude  de  cet 
axiome  , Lt  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie , 
certitude  qui  ell  au  dcftiis  de  tout  loupçon  d'er- 
reur, dépend  de  ce  que  nous  avons  des  idées  clai- 
res Ce  dillinctcs  du  Tout  & de  la  Parti:,  qui 
emportent  dillinétcmcnc  fie  clairement  que  le 
tout  cli  plus  grand  que  fa  paitie,  fie  la  partie 
plus  petite  que  de  tout  dont  elle  cil  partie. 
Voici  qui  confirme  ce  raifor.ncment.  Quiconque 
connaît  la  nature  du  Cercle  fi  t avec  la  dcrnicre 
certitude  que  dans  tout  Cercle  les  parties  de  la 
circonférence  font  toutes  à une  di  (lance  égale 
du  centre,  foie  qu'il  ail  mei'uré  ou  non  plufieurs 
cercles.  Or  d’ou  vient  cette  certitude  , linon 
de  ce  que  cette  propriété  ell  renfermée  claire- 
ment fie  diftinâetncot  dans  l’idée  de  Cercle? 

Le  fécond  Axiome  cil  le  luivant.  Tout  ce  dont 
an  a une  idée  flaira  6?  difiinBi  ,exifie , ou  prut  txjf- 
ter.  La  raifon  en  eft  que  la  feule  contradiâion 
que  nous  trouvons  entre  deux  idées  nous  porte  à 
croire  que  quelque  chofc  cil  impolliblc.  Or  il 
ne  peut  y avoir  de  contra  jiâion  dans  les  idées 
claires  Se  dillin&es.  C’eft  pourquoi  comme 
celles  de  montagne  & d’or  n’enferment  rien  de 
contradictoire , nous  croions  lans  peine  qu’une 
montagne  d’or  cil  polTblc,  parce  que  nous  con- 
cevons clairement  « dillin&  mcnt  l’idée  de  cct- 
- te  montagne.  Au  contraiic  nous  ne  laurions 
concevoir  l’idée  d’une  montagne  qui  foit  d’or 
& qui  n’en  l'oit  pas  en  même  teins,  parce  que 
nous  trouvons  une  contradiction  entre  ces  deux 
idées  être  d’or  & n’etre  point  d’or.  C’eft  pour- 
quoi nous  aflürons  qu’une  telle  montagne  eft  im- 
polTiblc,  ou  du  moins  nous  dilons  modeftement 
que  nous  ne  concevons  point  comment  elle  pour- 
roit  exiller. 

L.c  troificmc  eft  conçu  en  ces  termes , Le 
Néant  ne  pt:it  être  la  tauft  d'autant  tboft.  On 
en  peut  tirer  ces  deux  corollaii es  \ en  premier  lieu, 
fit' aucun*  tboft  ou  qu'aucune  perfcBion  d'une  eboje 
exif.  ante  usuellement  ne  peut  avoir  pour  tauft  de 
fin  txifltnte  ce  qui  n'txifit  point  : fie  en  lécond 
lieu,  que  tout  te  qu'il  y a de  té  alité  ou  de  perfcBion 
dam  quelque  choit  ft  trouve  formellement  ou  émi- 
nemment dans  fè  tauft  première  (fi  totale.  Ce s 
véritez  n’ont  pas  befoin  de  preuves  j car  qui  ell 
allez  llupidc  pour  ne  pas  concevoir  clairement 
& dillinâcmcntquece  qui  donne  l’cxiftence  à un 
autre'  pofiî  de  la  faculté  de  donner  Urc  grande 
perfection  ? Or  cette  faculté  ne  peut  être  pofle- 
déc,  qu’il  n’y  ait  quelque  chofc  qui  la  polîcdc. 
D'ailleurs  cit-il  concevable  qu’une  choie  qui  peut 
donner  l'être  à une  autre,  ne  fc  le  foit  pas  don- 
ne à elle  meme,  fi  elle  ne  l’avoit  pas  reçu  d'un 
autre? 


té  boberi  per  iniuBionem  , vtrli  gratin  nos  eft 
certot  totum  eft  majus  fud  parte , quia  à putris 
confiant  tr  vidimus  fit  liai  effe  minores  celo , oculum 
tapiie , ramum  arbore  (fie.  Noli  inquam  banc  offer- 
te exceptionem.  Nam  fi  tertitudo  tllius  prineipii 
non  ahud  babertt  fundamentum , quant  fieptkt  itt - 
ratam  experitnliam  ftnfuum , effet  ad  fummum  pro- 
babilis  , quippt,  nifi  ad  unum  omnia  fingularia 
confidtravtris  , non  potes  babtrt  induBioutm  de - 
monfirativam  , fc?  fimptr  dubitandum  reliuquitur 
num  quedamfint  tôt  a , verbi  gratii  à te  nondum 
perfpeBo , que  non  Jint  majora  fuit  part  tous. 


Quis  ignorât  detegi  uno  die , qaod  ignorai um  fuit 
plurima  aunorum  millia  ? Conciudimus  igitur  ter» 
titudtuem  ifiius  effati,  totum  eft  majut  fui  partes 
qtté  ter  lé  extra  omnem  conlroverfie  a team  tvecla 
eft,  pende rt  ex  to  qnod  claras  at  difttnBas  babea. 
mus  ideas  totius  (fi  partis,  que  difiinBi  (fi 
claré  important , totum  tjfe  majut  fui  parte,  (fi 
partem  effe  minortm  toto.  Cor. fit  mal  ur.  fhucum- 
que  naturara  circuit  intelligit , certifjimi  fcit  annan 
tirtulum  babtrt  circumfertntie  fut  partes  omnet 
equahter  diftantes  à certo  punBo  , five  de  cetera 
multos  circulas  fubiudt  dimeufus  fuerit  , fixe  non. 
Unde  boc  ? Nifi  quia  bec  proprie  tas  clari  (fi  diflitr 
Si  continetur  in  ideâ  circuit. 

• ' 

Stcundum  jdxioma  taie  eft.  Illui  cm  ne  , cujus 
dora  difiinBaqut  idea  babetur , vel  exiflit  , vd 
exifiere  pote/1.  Ratio  eft  , quia  fola  contradiclio  t 
quam  rtperimus  inter  duos  ideas  , inducit  nos  ad 
credendum  rem  alijuam  effe  imp^ffibiltm  ; nulla  au- 
tem  poteft  effe  contradiüio  in  idais  clans  (fi  difiin- 
Bis.  Jgitur  cum  idea  montis  (fi  auri  nullam  in- 
ter ft  involvanf  contradidiontm  , facile  credimus 
tr.oKttm  aureum  effe  poffibiltm , quia  fiilicet  difiin - 
Bl  (fi  clari  concipimus  ideam  ejufdem  montis.  E 
contra  non  concipimus  ideam  montis  aurei  fimul 
(fi  non  aurei,  contradiBiontm  ntmpi  reperimus  in- 
ter bas  ideas , effe  aureum  , (fi  non  effe  aureum, 
Jdcitco  Salem  mont  cm  impoff.bilcm  fronunliamus , 
vel  ut  medejhht  lequamur,  non  concipert  dichnus , 
que  paBo  exifiere  pofftt  Ole  mens. 

Tertium  fit  fe  babet.  Nikilum  non  poteft  effe 
nllius  rti  confia.  Unde  e/ici  poffunt  bec  duo  corol- 
loris,  prmb  nullam  rem  , nullamvt  per  fc  charte  tx 
illius  rti , a B u exifientem , pojft  babtrt  pro  caufà 
fue  exiflentie  id  quoi  non  txifiit  , ft  candi  quic • 
quid  eft  realitatis , vel  perfeBionis  in  aliqui  re, 
Ttptr  'tri  fermaliter  , vel  eminenter  , in  tjns  caufil 
primâ  (fi  totali.  Hec  nulia  indigent  probatione  * 
quis  enim  adeà  eft  flupidus,  ut  non  clari  diflin- 
Beque  concipiat , quoi,  quic  quid  dut  ait  cri  txifien- 
tiam,  babet  vin  ut  cm  dandi  magnam  perfeBionem  ? 
Hec  auiem  virtus  non  poteft  babtri,  feu  poffidtri , 
quin  fil  alijuid , babens  feu  poffidens  illam.Prete - 
rca  quis  capiel  rem  que  poteft  dare  ait  tri,  *1  exi- 
fltre  , non  prtùs  fibi  dtdiffe  exifientiam , fi  non 
altunde  aettperat  ? 
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LA  META 

)jtoJ  vni  y ut  babet  fitcundum  corollarium  , 
tau/a  vera  (fi  t et  alu  alicujus  pcrftRionis  debcat 
babere  tllam , vol  fer  mailler , vtl  tminenter  yboc  tjl 
vtl  ils  ut  caufa  faits  fit  y in  fit , quale  eft  effe  cl  Km  y 
vtl  il  a ut  caufa  tanta  fit  y ut  vit  tut  en  longé  fiupt - 
riortm  tfitlïu  continent  t quoi  tnquam  eau  fia  fit  fit 
debeat  bibere  nulii  dubium  videbitur , qui  nonnul- 
lâ  attention  ufius  fiutrit.  Nam  fi  ejfit  Uns  mulutlur 
fûasptrfechonei  à cau/à , évident  tjl  taufam  conti - 
tsert  illas  y qui  enim  dtfiumi  psjfet  alijuid  i loto , 
in  quo  non  tjl. 

Mut  copies  non  rtquhri  ut  Dcut  fit  infinité  per- 
{•Rus,  formai; ter  omnt  ptrfeflienum  genus  tonti- 
neat  y as  verbi  gratiâ  formaltm  babtai  t xte n fo- 
nt m.  Eminent er  contint  efi'e  extenfum  , hce  efl 
habit  vim  illud  ipfum  prejlandiy  quvd  pre fiant 
rts  txUmfa  , quæ  juam  exter.fionem  in  tffeiïum 
fiutm  iront fundert  pojfiet. 

. Ifiuartum  Axions  a tfi.  Non  minus  requit  itur  ai 
rem  confietv.ir.dam  , quant  ai  primo  ptoducett - 
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Quant  à ce  qui  cfi  marque  dans  le  fécond  Co-  La  M*t»« 
foliaire,  que  la  caulc  véritable  & totale  de  quel* 
que  perfection  doit  l’avoir  clic  même  formelle- 
ment ou  éminemment,  ce  qui  lignifie, ou  qu’el- 
le doit  être  en  foi  telle  qu’elt  l’etfirt , ou  qu’el- 
le doic  contenir  une  vertu  bien  fupéricure  à Pcf- 
fet,  on  ne  fauroit  en  douter,  pour  peu  qu’on  y 
faiïc  attention.  Car  lï  l’effet  emprunte  fes  per- 
fections de  la  cauiè,  il  eff  évident  que  la  caulc 
les  contient , puisqu'on  ne  liuroic  prendre  une 
chofc  d’un  lieu  où  elle  n’cft  pas. 

C’clt  ce  qui  fait  comprendre  que  pour  que 
Dieu  loit  infiniment  parlait , il  n’eff  pas  néccf- 
fairc  qu’il  poflcJc  formellement  toute  forte  de 
perfections,  & qu’il  ait, par  exemple,  une  éten- 
due formelle.  Il  la  contient  éminemment,  c’efl. 
à dirc  qu’il  peut  faire  ce  que  feroit  une  choie 
étendue  qui  pourroit  communiquer  fon  exten- 
fion. 

Le  quatrième  Axiome  porte  qu’l/  ne  faut  pas 
moins  pour  conftrver  ur.t  ebofie  que  pour  la  produt- 


De  bot  certè  non  lltem  nsovdunt  nobis  Sclolafii- 
ciy  qui  confirvationem  fini  fiami  arum  joli  Deo  tri - 
bucre  fioltnt , liett  fateantur  eaufias  fécondas  een- 
(urnrt  effidenter  ad  prtduchsnem  muluium  fub- 
fi antur um  y unie  palet  majores  ab  tllis  pofiuUri 
vires  ad  confit  van  Jat  res  , qu  int  ad  illas  produ- 
ftudéi. 

Soient  etiam  dicere  tonfiervationem  creator  arum , 
ejfit  sont  i nuit  am  ta>  umdem  produRionemy  ita  ut  res 
quant  Deus  i mbiio  rduxit , cducatur  i uibito  fin. 
gnlis  mime  mis  fuie  durât. cnit.  Ac  fane  y fi  rem  di- 
ligtuter  atlendamus , videbimus  nullam  effe  nteeffa- 
riam  conntxioncm  , inter  bodieruam  durationem 
crealurte  , (fi  crafi.mm-,  cam  experientiâ  conflit , 
creoturam  que  duravit  infant  i alsjuo , non  dut  are 
infiant:  fequeuti.  Ergo  ex  to  quod  rts  ah  pu  dura - 
verit  bsdie  , non  fequilur  illam  duraturam  effe  cras. 
Exgo  finguhs  monsenri s accipere  débet  effe  de  novo 
neque  enim  effe  y quoi  babu'st  momento  ftperiori , 
pote  fi  influtrt  in  moment  um  fejuent.  Jam  fi  txifi  en- 
tra in  primo  momento  n.tlfom  bibeat  infiuxumy  a J 
bec  ut  res  txifi at  in  fctmdoy  tvide  ts  tjl  opus  effe 
eidtm  action!  ad  bot  , ut  res  exifiat  in  fetundo  mo- 
mento , qui  opus  fuit , ad  bot  ut  exifiertt  in  pri- 
mo y (fi  per  confiquens , rem  non  minât  crtari  dé- 
bité in  fecundo  momento , quàm  in  primo t {fi  ptrinde 
ejfit  quoad  exifieiuiam  bo  dur  nam , fivt  btti  exfii- 
itrit  y fivt  non.. 


Sans  doute  les  Scholartiqttcs  ne  nnus  feront 
point  un  procès  lur  cet  article  , eux  qui  attri- 
buent d’oi  Jinairc  à Dieu  Icul  la  ’conlciraiion  des 
fu  b fiances,  bien  qu’ils  avouent  que  les  caules  fé- 
condés concourent  efficacement  à la  production 
de  pluficurs  fublhnccs , d’où  il  paroic  que  félon 
eux,  il  faut  plus  de  force  pour  conlcrver  les 
choies  que  pour  les  produire. 

Ils  dilent  auffi  d’ordinaire  que  la  confcrvariotl 
des  créatures  cil  une  production  continuée,  en 
forte  qu’une  chofc  que  Dieu  a tirée  du  néant  cil 
encore  tirée  du  néant  à chaque  moment  de ‘là 
duree.  En  effet , fi  nous  y fnifons  bien  at- 
tention, nous  verrons  qu’il  n’y  a pas  de  con- 
nexion ncccfliire  entre  la  durée  d'aujourd’hui 
d'une  Créature  , & fa  duree  de  demain , puil- 
que  Pcxpcricncc  nous  prouve  qu’une  Créatu- 
re qui  a Juré  pendant  quelque  iullant  ne  dute 
plus  dans  l’inftanc  fuivanc.  Donc  de  ce  qu’u- 
ne chofc  a duré  aujourd’hui  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’elle  durera  demain.  Donc  clic  doit  à chaque 
moment  recevoir  fon  être  de  nouveau  i car  l’être 

Su’cllc  a eu  l’inffant  précédent  ne  peut  influer 
ar  l’inlhnc  fuivanr.  Or  fi  l’cxiflencc  pendant 
le  premier  moment  n’a  aucune  influence  pour 
que  la  chofc  exifte  pendant  le  fécond  , il  cil 
évident  pour  qu’elle  exiffe  encore  pendant  ce 
lecond  moment,  qu’il  faut  la  meme  aciion  qu’il 
a fallu  pour  qu’elle  exillàt  pendant  le  pre- 
mier, que  par  conféqucnt  elle  doit  être  créée 
dms  le  ilcond  moment  comme  clic  l’a  été  dans 
le  premier,  & enfin  que  c’elt  la  même  chofc 
pour  l’cxiftencc  d’aujourd’hui , que  la  chofc  aie 
CNtfié  hier  ou  non. 


Hoc  argumei.tum  validius  tibi  apparebit  fie  pro- 
pofitum.  Refpeflu  infiant is  C,  verbt  gratid  , omni- 
no  ft  babet  per  accident  pruccejfifft  , aut  non  pr<e- 
ct fit  fit  rem  in  inftanti  B . Ergo  per  txifientiam  créa- 
ture in  in  fiant  i B:  ( fiupptno  enim  infiant  B:  tfit 
ptimum)  non  importât  ur  ejusdem  e xi  fient  ia  in  in - 
fiantiC.  Atqui  fit  non  fnifiet  produit  a in  infiant  i 
£:  non  pofftt  exifiere  in  infiant  i C : ni  fi  accipe. 
res  in  to  tfit  adxauati  à Deo.  Ergo  liett  illud  ac- 
ceperit  in  infiant  i C : necejfiarium  tjl , in  illo  illud 
accipere  à Deo  ad.tqnatè. 

Coufirmatury  quia  fi  quis  manu  tentât  lapidem  in 
acre  y per  inflans  A:  non  idco  lapis  nanebit  in  ae- 


Cet  argument  vous  frappera  davantage  propo- 
fé  de  la  manière  fuivantc.  Par  rapport  à l’in- 
flant  C,  cVIl  un  pur  accident  que  quelque  cho- 
fc ait  précédé  ou  n’ait  pas  précédé  pendant  î’in- 
ftanc  B.  Donc  l’exiftencc  pendant  l’inftanc  C 
ne  dépend  point  de  l’cxiftcncc  pendant  i’inltant 
B , que  je  fuppofe  être  le  premier.  Mais  fi  1a 
chofc  n’avoit  pas  été  produite  pendant  l’inftant 
B , elle  ne  pourroit  exifter  dans  l’inllant  C f à 
moins  qu’alors  Dieu  ne  lui  donnât  l’être  d’une 
manière  complète.  Donc  bien  qu’elle  l’ait  reçu 
dans  Pinffant  C,  il  faut  qu’elle  le  reçoive  de 
Dieu  d’une  manière  complète. 

J’ajoute  pour  confirmer  ce  raifonnement  que 
de  ce  qu’on  tient  une  pierre  en  l’air  durant  l’m- 
Ooo  j fiant 
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La  Mtr»-  liant  A,  il  ne  s’enfuit  point  qu’elle  y demeurera 

r.iTiijut,  durant  i’inflant  B , fi  on  retire  la  main  qui  la 
tcnoit>  car  de  cc  que  la  picirc  a étc  (bu  tenue 
durant  l’mllanc  A,  c’ill  autant  un  accident  par 
rapport  à l’inflant  B,  que  û cette  pierre  n’aroit 
pas  etc  Ion  tenue  auparavant , & clic  n’a  pas 
moins  btforti  d’une  main  qui  la  (bûticnne  pen- 
dant l’inllant  B , que  fi  clic  n’avoit  pas  etc  foû- 
tenue  pendant  l’in  (tant  A.  Donc  à pari , il  ne 
fuffic  pas  à une  Créature  pour  cailler  dans  l’in- 
ftant  B qu’elle  ait  reçu  l’être  de  Dieu  pour  l'in- 
flue A.  il  faut  encore  qu’dic  reçoive  l’être  de 
nouveau  pour  l’ir.ltant  B. 

Mais  pour  achever  de  fe  convaincre  qu’aucu- 
ne créature  ne  peut  concourir  à fa  confcrvaiion, 
voici  un  axiome  de  la  dernière  évidence,  Toute 
confit  doit  exijer  Lesquelle  agit  usuellement.  Far 
confisquent  , rien  n’elt  la  caulc  de  loi  même, 
8c  ne  peut  le  donner  le  premier  être.  Or  il  fuit 
de  là  que  rien  ne  peut  non  plus  le  donnvr  le  fé- 
cond être  , c’clt-à  d rc  lé  conlcrvcr  loi  même. 
Car  afin  qu’une  Créature  fe  confcrve  dans  l’in- 
llant  B,  il  faut  qu'elle  agillc.  Or  clic  ne  peut 
aqir  qu’elle  n'cxitlc.  Donc  avant  qu’elle  cgillc 
dans  rii liant  B pour  là  c inlêrvation,  clic  exillc 
dt  jà.  Donc  elle  cil  conlo  vcc  avant  q-.i’c.lc  avil- 
ie pour  fa  conservation.  Donc  elle  i.'ctl  pas  la 
cauté  de  fa  conléivatiqn.  Or  comme  on  peut 
dire  la  même  choie  de  tous  les  autres  milans,  il 
cil  évident  que  les  Créatures  ne  peuvent  en  au- 
cune manière  être  les  eau  es  de  leur  conlcrva- 
tion,  ni  en  tout,  ni  en  partie. 

Et  ne  dites  point  que  b Créature  trarail'c  dans 
l'inilanc  1)  à lé  conlcrvcr  pour  l’inftant  Cj  car 
il  y a là  dedans une  impofilbimé  phvGque.  Une 
Créature  peut  bien  luuhsitcr  que  Dieu  la  con- 
ferve  pour  l’avenir,  mais  non  pas  faire  aucune 
sclion  phy laque,  fi  ce  n'cll  pour  le  tems  pré- 
feut.  je  m'explique.  Peribnne  ne  peut  taire 
aujourd'hui  le  mouvement  local  par  lequel  il  lcra 
conltituc  demain  dans  la  qualité  de  marchant  ac- 
tuellement. 

Au  relie  cc  qui  confirme  l’axiome  quatrième, 
c’ell  que  la  Création  n’cll  pas  ditlinclc  Je  la  vo- 
lition  divines  car  comme  les  choie»  ne  conti- 
nuent d'ex  i fier  que  parce  que  Dieu  contiuuc  tic 
vouloir  qu’elles  ex; lient  , il  clt  évident  que  U 
durée  des  chutes  n’ell  qu’une  création  continuée, 
ou  une  volonté  Continuclic  en  Dieu  d:  leur 
donner  l'eue. 

Les  chofcs  font  détruire» , lorsque  D eu  cefic 
de  vouloir  qu’elles  conlcrvcnc  l’ctrc  qu’il  leur  a 
communiqué  ; car  il  n’cll  pas  nécclliire  qu’il 
falië  une  a&ion  pofitivc  pour  anéantir  les  Créa- 
tures , comme  quelques-uns  Semblent  le  croire 
mal  à propos.  Il  y auroit  quelque  imperlcèdon 
a tendre- au  néant  par  une  uélion  politi.c.  11  luf- 
fit  qur  Dieu  celle  d’agir,  c’cil-à-dirc  de  vouloir, 
pour  que  les  choies  loiCnt  anéanties. 

Voilà  pour  réfuter  ceux  qui  soutiennent  qu’n- 
nc  Créature  une  lois  -produite  a des  forces  luifi- 
Entes  pour  le  conlcn  cr , pourvu  qu’il  n’anive 
point  d’agent  qui  ait  plus  de  torcc  pour  la  dé- 
truire. En  cirer,  outre  que  ccitc  Créature  exifte- 
roit  indépendamment  de  tout  autre,  ccquiap- 
rartivrt  a Dieu  Icul , elle  ne  pourroit  encore 
être  détruite  que  par  une  action  pofitirc  ,1a  cef- 
iittion  de  queique  action  ne  fuifi-.ant  pas  pour 
l’anéantir , pi  -.s  qu’elle  ne  dépend  d’aucune  ac- 
tion exirinfeque  par  rapport  à la  conlervation  de 
fou  et  m*.  t )r  dire  qu’une  cliofc  cft  détruite  par 
une  action  pofitivc  renferme  une  ablurdité  grot- 
ficic , puilque  ne  connoiflant  aucune  aélion  po- 


H Y S I C A. 

re  per  influas  S , fnblatâ  mtr.a , quoi  enim  pr *- 
etjfierit  fufientatio  lapidit  pro  injianti  A : tam  per 
actideni  Je  babet  ad  inflans  D : quant  fi  non  pr*ctfi- 
JJJttyftd  *qi lerequiritur  nova  fuftentatit  i»  injlan - 
ti  B:  atji  tsulla  pr*cejfijfet . Ergo  à pari  ri  atte- 
pijji  créai  uram , ejft  à Deo  pro  injianti  A:  non 
fifficit , ut  enijlat  pro  injianti  B : nifi  eliam  in  eo 
acàpiat  tjji  à Deo. 


Ut  ver  b évident er  patent  tutJlam  créât  uram  ten- 
eur rere  pojje  ad  fui  confervatianem  , advtrtt  bsc 
Axants  ejft  evidentijfimum  ; etr.Kis  cauja  debet 
txiflert  , qua'Jo  caujat  afin.  Inde  fequitur  nibil 
tjji  caufiam  fui  tpjius  , mbilque  fibi  pojft  dore 
primum  ejft.  Atjui  tnde  eliam  fequitur  nibil  poffe 
date  fibi  ftcundum  ejft , Jrst  Je  confervare  , qui» 
ut  créât nr a ft  confit  vet  in  injianti  B:  debet  ne- 
cejfan'o  agere.  Atjui  non  potejl  agere  quin  exijlat. 
trgo  ont  equant  agat  in  injianti  li  : pro  fui  confier, 
votions  ex:Ji:t , ergo  conjervatur , anteqnam  agat 
pro  fui  conjervataue.  Ergo  nen  eft  cauja  fut  con- 
fie» virants.  Quoique  bot  dtei  pofijit  de  omnibus  aliit 
infianubut , évident  efl  , ereaturat  nallo  modo  ejft 
eau fat  J un  confier  vaiionis  tvel  t ot  aliter  tvel  partia- 
bter. 

Net  dieas  creaturam  in  infianti  B : agere  pro 
tsnfervattont  fini , in  infianti  C : nam  boc  Pbyfiuè 
in.pojjibile  tjl.  Pote  fi  qutitm  créas  un  optare  , ut 
Deus  illam  confervet , pro  t empire  futur  o y fied  nul- 
lam  potefi  edere  atiionem  pljyficamy  nifi  pro  tem- 
père pr* fient  i . y rrbi  gratiâ  uemo  potefi  edere  motum 
lotalcm  b(d,it  per  querarcdJalur  cras  aElu  ambu- 
lant. 

CxterLm  Axiom*  quartum  bine  maxime  confir- 
matur  y quia  créât to  non  difiinguilur  à veinant  di - 
v.nâi  tum  rts  durent , quia  Dtut  ptrgil  vel. 
le  cas  ejji  , évident  ejl  duratsencm  reram  ejft 
Crtaiionem  continuatam , fit»  voluamm  Dit  perfie- 
ftverantem  de  corrmur.icaxdo  ejft  iliis. 

7 une  cutem  res  defiruuntur  qtun  lo  Deus  cefifiat 
vtlit  il!  u permsntre  in  ejft  communie  ut  o j non 
entnt  nccejfit  efl  y {quoi  per  per am  vident  ur  er  edere 
ttvmulb)  Dram  afiionem  pofiiivam  edere , ut  crea- 
turat  annihiles.  Effet  b*c  nonnulla  imperfe&io , 
tendere  iiempè  in  non  eut  ptr  abliontm  pofiiivam. 
Suffi cit  ctjfiatio  atlionity  boc  efl  vohtïonis  divin** 
ad  boc  ut  ret  in  nibtlum  aleant. 

Hine  re  follet  eos , qui  dicant  creaturam  fiemtl  pro- 
duira habtrt  vires  fiujfleientes  , ad  permanen- 
dum  tnfiuo  tjjty  modb  nen  aivemat  agent  fortins  à 
quo  cotrumpatur.  Nam  pr*terqnam  quoi  ea  créa - 
tura  exifleret  indtptndenler  ab  uiîo  alto , quoi  fer 
lias  Deiejly  adbuc  nen  pojfiet  dofirui , nifi  afhone 
pofitivây  ctjfiatio  enim  aluujus  aftionit  non  illam 
pojfiet  annsbilare , quandoqnidem  non  pendet  ab  ali- 
qud  aclione  extrinfitcâ , ad  confiervandum  fiuum  ejfie. 
Dicere  attem  aliquid  aunihilari  per  aClionem  pofisti- 
vam  y boc  involvit  abjurdum  , quoi  eum  nullam 
cognofieamut  allancm  pofitivam  , qua  aliquid  do - 
flruatuty 
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Jlruatur , qui»  aliud  fimul  prodacatur  , duenium  fitivc  qui  détruite  une  chofc  fans  en  produire  UUtn< 
effet  annxbiDtionem  unius  tjfe  treationtm  alu-  une  autre,  nous  ferions  obligea  de  dire  que  l’a-  *««**>* 
ri  . ncantiffcment  d’uae  ebofe  clk  U création  d’ur,c 

outre  choie. 

Comparantur  Principia  Mctaphyfi-  Parallèle  ries  Principes  de  la  Mèta - 
car  vulgaris  cum  Principiis  pby/tque  vulgaire  avec  ceux 

Cartefianorum.  des  Cartêfiem • 


T Am  fi  quérss  utrum  Axiomaia  vulgaris  Pbi - 
J lofopbue  pnefertnda  f.nt  Axtomaiibus  Reeeatto- 


'*  /''VN  peut  demander  fi  le*  axiomes  de  la  Phi-* 

f V.  ) lol'uphie  vulgaire  font  préférables  à ceux 


rum  , rrfptndco  negativè , ho h quod  eorum  veritas  des  Modernes  , auquel  cas  je  réponds  négative- 
mhtltttvUm  fit,  M nia  »»  maUm  *«»  rac"'>  '»»  quel»  vérité  m foitmoim  évidente, 

- . , , . , , « . mais  parce  qu’ils  ne  peuvent  Icrvir  beaucoup  à 

fmu^d  detegtndas  ver, laits  minus  notas.  $nis  tmm,  d-couvnr  lcs  véritcl  moins  connucs.  Car 

per  ifiud  priHeipsum  , /o/«m  tfi  majus  fuiipartu  c(i.cc  qui  par  ccs  principes.  Le  tnt  ejh  plut 
ïmpoJJUnlc  ejt  idem  fimnl  tjjey  (fi  no»  effe\  proba-  grand  que /a  partit , û C II  tjl  intpeffibie  qu'une  mf- 
verit  unjuam  impiis  animât  immortalttattm  , (fi  me  tbofe  foit  (fi  ne  fuit  pas  en  meme  ttms , 0 ja« 
Dei  txiflentiam  ? Ai  ver  b axitmaU 1 al, a magni  ad  P™'*  aux  Impies  l’immortalité  de  Pâme 
. - ...  . .J  « lcxiltcncc  de  Dieu?  Mais  les  autres  axiome», 

bot  funt  robtr, s , cum  emm  m tlara  j iijhnfli  au  cont,airc,  fonr  cxcclIcns  cct  ulagc.  E’ 

id*.i  Dei  incluJatur  exiflentia  , fcj'iitur  juxta  eft'ctf  pcxjtlcncc  étant  renfermée  dans  l’idée  clai- 
primum  pnncipium  , tliam  de  Deo  vert  affirmari  K & diftinélc  de  Dieu,  il  s’enfuit  telon  le  pre- 
pofft  j (unique  dijinicl.im  atqut  elaram  b.ibeamut  micr  principe,  qu’elle  peut  être  affirmée  de  Dieu 
idnam  Dei.  feiuitur  juxta  (tcundum  axioma , fai-  avec  vérité,  & comme  nous  avons  une  idée  clai- 
nm  Dt.m  rap  taiftrt  , ni.  fanib  proba, «r  “ *£*•?'  dc  .«“•  a s’enfuit  pat  le  fécond 
' f .t  - »,  a ,r,  >■  jt  . axiome,  qu  au  moins  Dieu  peut  cxmer , par  ou 
rom  txijlcr,  alla.  Nam  fi  Dm  t,  pojfb ,l„,  drbt,  cll  pr„u,.„  qu’il  exitte  actuellement. 

afin  txiftert  tnt , pet  eus  pro.h.ere  ilium.  Atqut  (J-r  fi  Dieu  clt  poffible,  il  doit  y avoir  aétuclle- 
talt  tnt  effet  infini ht  virlutis.  Ergo  txiftit  tni  infi - ment  un  Etre,  qui  puifle  le  produire.  Or  un 
nit*  virlutis.  Al  eu,  taU  tns  tfi  Dent.  Erga  Dtui  tel  Etre  auroit  une  periedion  infinie.  Donc  il 
•rt’.  cxitlcun  Etre  qui  a une  perfection  infinie.  Mais 

* ’ cct  Etre  clt  un  Dieu.  Donc  Dieu  exifte. 

Ouoad  animrt  immort alitatem  bot  modo  potet  Quant  à l'immortalité  de  l’amc,  on  peut  U 
Mbm  miomla.  Cotnofiima,  J, /!,«(!>  ammaa,  Pf  lcs  mimes  axiomes.  Nous  con- 

n : . r-  . , >,  noilloiu  dillincrcment  que  l’amc  clt  une  fubltan- 

tjft  rtm  cognante*.  Ergo  viré  bec  afiumamus  de  ^ ^ Donc  no^  „ pafrirmer  avcc 

ilia.  Cognefitmus  tliam  difituflè,  togitationtm  non  và  l[é  No,;s  connoinbns  de  la  même  manière 
effe  ifbijivilem  , qutJratjm,  vtl  rotundam  , me-  qUC  ]a  pcnfcC  n’eft  ni  divifiblc,  ni  quarree,  ni 
tum  cirai! trem  , alrtmvt  motum  torportum  , ex  ronde  , ni  un  mouvement  circulaire , ni  aucun 
puo  fiv'iiar  rm , ma,  corltuio  tjl  «.»*"  , ».«  autre  mouvement  corpotel.  Pat  conlcqocnt , 

.Sttorpa,,  trio  «en  ejt  iivtjibtlem  Pt  pa„t,,„So  >»  d»*  *»«  T»***  "'cft  P“ 

M * ■'  un  corps.  Donc  eue  n clt  pas  divifiblc  en  plu- 

«0»  paire  cum  corpoi  e.  fkurs  parties.  Donc  clic  ne  périt  pas  avec  le 

• corps. 

Ousrett  quid  J1  itutnlum  fit  de  telcbri  iUo  Car-  Qn  demandera  maintenant  ce  qu’il  faut  pen- 
ttfivwruin  principe,  cogita , ergo  fum  , an  nenspe  fer  de  ce  Cclcbre  principe  des  Carte fiens  , Je 
baberi  de' ut  pro  omnium  primo.  Fidtlur  enim  P**/'**  donc  je  fuis  y & fi  on  doit  le  regarder 
uon  efft.  quia  probari  poi.fi  alio  principia , ntmpe  comn,c  ,e  Panier  de  tous  les  principes.  Effec- 
...  . -,  r . . » a tivement  il  femble  que  non,  parce  qu’on  peut 

,Jlo,  ».»  tnlii  a'iiliftin,  a, dm, a,  «i  ,go,  opt-  fc  L, 

rar,  fi}m“r  ,p , /tt  arlamtataait , <,%,  proia,,!  ou  fait  PE- 

ahqucm  tfftHum  exifiit , atqui  ego  tegilo , ergo  ego  jrtf,  Cn  raiionnant  de  la  lortc:  Celui  quipro- 
txiflo.  Major  fie  dcmoajlratwr  , no h extii  nuUa  duit  quelque  effet  exifte , or  je  pcnlc , donc 
funt  accident  ta , erg*  omnia  accident  ta  funt  alicu - j’exifie.  On  démontre  ainfi  la  majeure.  Le 
ja,  mi,,  ri, ta,  prtiactrt  ahqatm  tftSam  rjl  ali ■ *«*  P“™  d’accidçt».  Donc  la  acculera 

, j p n j 1-  • c . appartiennent  mus  a quelque  Etre.  Or  produire 

,a.J  a, fit,,.  Ergo  ,f  Mt, dm  al, ta,a,  <»»■  %«  ^lqac  cffcl  cll  „„  ;cciint.  Donc  Jc(t  ,.ac. 

illudy  quod  produit:  ahquem  ejfetlum , tjl  aliquod  cident  de  quelque  Etre.  Donc  ce  qui  produit 
tns.  cct  effet  eft  un  Etre. 

Vtl  fie  , optrari  fequilur  efft , ergo  prius  tfi,  Ccuc  preuve  peut  être  encore  tournée  autre- 
r tmtji,  qaam  tptrar,  , qaitquii  optra, ar,  “»•  L'apr  fai,  r Etrt  Donc  il  finit  que  I.  tho- 
tS  F Çr  7 le  foit  avant  qu  elle  agifte.  Donc  cc  qui  agit  eft 

ejt  CF* . ou 

Rtfpondeo  illud  printipium  Carfefiantrum  fub  Quoi  qu’il  en  foit,  je  répond  que  cc  Principe 
iroerfi  rtfptil n effe  primum,  (fi  non  tjfe  primum.  des  Carte  liens  cll  le  premier  & ne  l’cft  pas,  fous 
Mn  tjl  primant,  qaia  al  viiima,  , ptthri  polt/l  Jixcn  eguds.  11  n’dl  point  le  premier,  puis. 

gmrali  UU  mtioK  , qui  fima, , ne  m ma  '1*  c?"””c  °"  ï,“t.  ^ a Pcut 

h n-  j a:  p a » prouve  par  ccttc  notion  generale , que  cc  qui 

taft  qatiqtum  tffittrt.  Efi  vtri  pr.maru,  ,a,a  V’exiHc  point  s»  ûurait  St.  Ms»  d’un  sotte 
quem  vtlis  de  omnibus  rébus  dsibitantem  tonvmetrt  côté,  il  clt  le  premier,  parce  que  û vous  voulez 
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convaincre  d'cneur  un  homme  qui  doute  de 
tout  il  faut  que  vous  l'ameniez  à ce  principe. 
Que  *dis-je , fi  vous  meme  vous  voulez  lavoir 
certainement  fi  une  choie  cft  vraie,  c’cft  là  Tu- 
nique & dernier  moïen  d’y  reüflir. 

Suppol'on»  un  homme  qui  rejette  tout  comme 
faux,  croiczvous  qu’on  pourroit  le  guérir,  en 
lui  propofant  cet  axiome,  Tout  tfi  ou  n'efi  pas , 
& celui-ci,  Le  tout  tft  plus  grand  fiu  fa  partit? 
Non  fans  doute,  car  il  répondra  qu’il  cil  incer- 
tain s’il  peut  y avoir  quelque  chofe  ? s’il  y a un 
tout , s’il  y a ce  qu’on  appelle  pjmie.  Mais  fi 
vous  lui  dites  que  du  moins  lui  qui  répond  de  la 
forte  ell  un  être  exiftant  dans  la  nature,  croie» 
vous  le  réduire  au  Glcncc?  Point  du  tout  encore. 
Il  répliquera  qu’il  doute  s’il  répond  fie  s’il  paile 
véritablement. 

En  un  mot,  il  faudra  recourir  à ce  raifonne- 
nicnt-ci , que  dû  moins  il  doute , & que  par 
conséquent  il  penfe  * car  il  ne  peut  douter  s’il 
pente,  ou  non,  qu’en  effet  il  ne  penfe.  Or  il 
ne  pourra  mer  la  coofcquencc  que  vous  tinrez 
de  cc  qu’il  penfe  , favoir  qu’il  cil.  Par  conic- 

3ucnt,  ce  principe.  Ta  penfe  s,  dont  tues , cft 
c tous  les  principes  le  plus  certain  , & ainfi  il 
cil  le  premier. 

Je  aïs  qu’il  ne  fauroit  nier  la  confcqucncc*  car 
il  lent  en  lui  meme  qu’il  a une  ccrtirudc  aétuclle 
de  Pcxitlencc  de  là  pentee.  Donc  il  avouera  au 
moins  de  cœur,  s’il  ne  le  fait  de  bouche,  qu’il 
y a en  lui  quelque  chofe  qui  cxillc. 

Que  s’il  admet  une  fois  cette  propofîtion.  Ce- 
lui qui  ptnft , tfi , il  fera  aife  de  lui  pi  ou  ver  en- 
fuite  la  vérité  de  pluficurs  propofitions,  comme 
par  exempte  de  celles-ci , Le  Néant  tu  ptut  être 
la  tanft  de  quelque  effet  réel.  Tout  tfi  ou  *' tft  pas, 
U tout  tfi  plus  grand  que  fa  partie.  Car  nous 
lui  dirons  que  nous  concevons  non  moins  clai- 
rement & non  moins  diftinûcraent  la  vérité  de 
ces  axiomes,  que  celle  de  celui-ci.  Celui  qui 
penfe  tfi.  Nous  lui  prouverons  même  qu’il  y a 
des  régies  pour  connoitrc  la  vérité  , puilquc  fé- 
lon fon  propre  aveu,  il  y * quelque  vérité,  lavoir 
celle-ci,  Je  ptnft , dons  je  fuis.  Cette  régie  fans 
doute,  cil  l’évidence  de  la  connoiffancc , com- 
me il  pourra  Tcxptrimentcr  par  rapport  à la  vé- 
rité qu’il  avoué.  Donc  il  fera  obligé  de  recon- 
noitrcquccc  qui  cil  conçu  clairement  fie  diftinétc- 
ment  cil  véritable,  Scon  pourra  l’amener  ainfi  à 
confcff.T  Tcxifteoce  de  Dieu  & du  monJc,  l'im- 
mortalité tic  l’Ame  St  autres  telles  véritez..  Donc 
ce  Principe,  Je  ptnft,  donc  je  fuit,  cil  la  régie 
& la  mclurc  des  autres,  & par  confcqucnt  il  cft 
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trroris , ai  boe  printipium  de  lu  s ilium  dedutere. 
J ma  fs  tu  ipft  ctrtè  cogne feert  tupiat  , ulrum 
aliquii  ver  un  fit , boc  uno  (fi  ultimo  nttdio  inten- 
tum  babtbit. 

Suppenamus  aliquem  effe  , qui  omnia  tamquam 
falfa  rejiciat , au  putas  eum  fanari  pofft , ft  ifiud 
Axioma  propofueris  , quidhbet  tfi  , vti  non  efi , 
tôt  uns  tfi  majus  fuâ  parte  ? Mitàmê  gentium  , quia 
rtfpondtbst  illt , ft  dubitare  an  poffit  tffe  aliquid , 
an  de  fur  totum,  an  pars  (fie.  Std  fi  dicat  illi  Jal - 
tem  ipfum , qui  fie  refpondtt  , effe  in  rertntt  sutu- 
ra, créditât  ad  incitas  eum  redadum  tri ? Neuti - 
quam  , quia  refonde  bit  ft  dubitare , an  vtr'e  rtf- 
pondeat  (fi  loqu  u ur. 

Uno  verbe  utendum  erit  ifio  mtdio  , faltem  ip- 
fum dubitare , (fi  per  conftqutus  cogitare , quando- 
quidem  mon  pot  tfi  dubitare  , utrum  cogite  t , nec  ne, 
quin  de  fade  cogitet.  Jam  ntgare  non  pottrit  con- 
ftqutntiam  , quam  colliget  ex  to  quod  cogitet  , 
ntmpi  ilium  effe  , ae  per  confequtns  ifiud  pnnei- 
pium , cognât , ergo  os , babel  maximum  certitudi- 
ntm  omnium , ergo  potefl  die i omnium  primum. 

Dicts  ilium  uou  poffe  r.  égaré  confequtntiam , qui » 
fibi  tpfi  c on/ci  u s fit  adualis  certitudims  (fi  txi- 
ficnita  fuæ  cogitationis.  Ergo  fi  uou  voce , faltem 
mentis  affenfn  fatebilur  effe  in  ft  aliquid  ex  i fient. 

Pofita  fi  femelodmatat  pro  ver  a ifiam  propofitio- 
nem,  qui  cogitât  efi , probar  e erit  ipfi  facile  veri- 
tatem  multarum  propefitionum,  verbi  gratia  ifia- 
rum , non  tnt  non  potefl  effe  eau  fa  alicujut  tfftélûs 
realis  -,  quidhbet  tft  , wl  non  tfl\  totum  efi  majus 
fna  parte  ; quia  ipfi  dicemns  , nos  eequi  clan  (fi 
dfiindb  cencipert  eam  veritatem , ac  veritatem 
iftius  axiomatis  ,qui  cogitai  efi.  Jmo  prclabi/pui  tp- 
fi, dari  ali  quam  régulant  veritatis  , quandoquidem 
datur  ipfo  fatente  aliqua  veritas,  nempt  tft  a,  co- 
gito , ef%o  fum.  IUc  régula  fine  dubio  efi  evidentia 
cognitionis , ut  ipft  pet  erit  txperiri  refpedu  verita- 
tis, quam  fatetur.  Ergo  tenebitnr  fateri , ta  effe 
ver  a , qur  clari  *ac  diflindi  comprebenduntur  , 
(fi  fit  deduci  poterit  ad  fatendum  Dti  (fi  mundi 
ex  tfi  eut  mm  , animet  immortalitatem  , (fie.  Ergo 
ifiud principium,cogito , ergo  fum , efi  alitrum  régu- 
la (fi  menfura,  ergo  tfi  omnium  primum. 


le  premier  de  tous. 

Vous  éprouverez  là  même  chofe  vou:  même, 
fi  nous  fuppo'ons  en  fécond  lieu  que  vous  avez 
renoncé  à tout  ce  que  vous  aviez  de  connoiffan- 
ces,  pour  examinerfi  quelque  chofe  exifte.  Vous 
pourrez  douter,  par  exemple,  s’il  y a des  corps 
hors  de  vous,  fi  vous  avez  un  corps,  fi  vous  man- 
gez, ü vous  parlez,  parce  que  vous  vous  fou- 
viendrez  d’avoir  crû  manger  & parler  , quoique 
vous  ne  fi  fiiez  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais  enfin 
vous  trouverez  quelque  chofe  dont  vous  ne  pour- 
rez douter,  qui  ell  û vous  penfez  * car  vous  pen- 
fcricz  par  cela  même  que  vous  douteriez  fi  vous 
penfez  ou  non.  Donc  vous  faifiricz  comme  une 
vérité  certaine  cette  propofition  , Je  ptnft , & 
vous  en  inféreriez  néccffaircmcnt  celle-ci , Donc 
je  fuis.  Par  confcqucnt  cc  principe  cft  le  pre- 
mier de  tous  pour  convaincre  les  Pyrrhonicns. 
Etonc  il  n’y  en  a aucun  d’auffi  certain.  Comme 
d’ailleurs  vous  vous  fcrviricz  de  cc  principe  pour 


Idem  experieris  tu  ipft , fi  fupponamus  fetvndi 
te  exuiffe  emnem  vetertm  cognitionem  , txaminandi 
caufà  an  aliquid  fit.  Poterit  dubitare  an  dentur 
cor  per  a extra  tt , an  corpus  babtas,  an  edas , la- 
quant , recor datas  no»  femtl  trtiidiffe  te  tdere  (fi 
loqni , absqnt  eo  quod  edtrei  (fi  loqutrtris.  Sei 
tandem  aliquid  reperits,  de  quo  non  poffis  iubhd- 
re , nempè  utrum  cogitet , boc  ipfo  tnim  cegi tares, 
quod  dubi tares  num  agi  tares  me  ne.  Ergo  arript- 
res  boc  unum  pro  certo,  ego  cogtto , unde  neerfiarii 
inf erres,  ergo  fum.  Ac  per  conftqntns  ,i!lui  princi- 
pium  efi  omnium  primum , in  crdixe  ad  convincen- 
dos  Pyrrbonicot.  Ergo  babtt  omnium  maximum 
ctrtitudinem.  Quia  veib  putter  eu  boc  principio  ntt - 
reris  ad  dttegendas  alias  vtritatrs,  todtm  modo , 
quo 
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que  fuprs  , iic'trc 9 'non  immérité  dicitur  bec  tjfe 
ftimktn  prirttipium. 

Queres  denique  quid  fit  fîatutndum  de  vnlg.tr i 
illodiBo,  nibil  efl  in  inttlltBu  , quod  petits  non 
fur  il  in  ftnfn.  Nul h magts  pbilefepbi  favtnt  bute 
diBo,  quant  Epicarci , nulh  minus  qnam  Cartefia- 
ni.  Et  quidtm  Epututi  Jicunt  omnem  , qux  in 
mente  tfi , notionem  depeniere  à f infibus , vtl  in- 
eur fient  , vtl  propot  fioue , vtl  fimilihtdim  , vtl 
tempo  fuient . lueur  fient  , ut  cuut  borne  incidit  in 
eeules , ae  deimtps  qui  idtta  in  mente  baret.  Pro- 
portion t,  ut  eum  id*i  inanimé  bxrtns  amplifie atur 
(tut  extematur  proportions  fervotd , bec  tfi  partium 
numéro  ,fitu  ,fguràqut  retentis  y mm  c engruà  cujuf. 
que  magnitudint.  Su  en  idetà  bominiSy  quent  vidi- 
mut  y efformamus  idétam  beminity  numquam  vifs  y 
amplificande  quidtm  tdxam  gigantis  , exteunando 
verô  ulétam  pygmrei.  StmiUtndixe , ut  eum  ad  in- 
flue alicnjus  rti  ante  J ftnfu  pereept* , nliam  tma- 
ginamur.  Sic  mentions  faBà  alüujus  txercitûs , ten- 
cipimus  flatim  ilium  iuflar  aliénas  txtrtitûs , à 
nobis  aniea  vifi.  Compofilione  denique , ut  eum  dua- 
rum  pluriumve  rtrum  idaas , quas  anime  babt- 
mus  è fenfibus  baufisi , in  unam  quafi  tompingi • 

mus.  Sic  ex  itLeis  equi  (fi  beminls  coadunotiiy 
tjfingimus  uLeam  tentauri , qutm  numquam  v:di- 

mut,  (fi  id-eam  mentis  anrei  y ex  cengregatis  Unis 
mont i s (fl  astri. 

Carte  fiant  negantes  emnia  , que  funt  in  iutel- 
UBu , fiuifft  antea  in  ftnfu , dicunt  nuit  a nos  non 
poffe  i ma £i mari , que  tnmen  tegnoftimus,  t rge  mul- 
tas  tjfe  in  mente  nefirâ  ideas , qux  non  eriuntur  à 
Jinfi/us.  Conftqutniia  efl  clora  , imaginari  enim 
fignifieat  cegneftert  ahjuod  objtBum  y mediantt 
imagine  illiut  ctrebro  infculptà  , (fl  inttlleflui  ob- 
ver faute  , (fl  bo:  mode  eognofcimut  rtt  corporeaty 
t qu'au  y arbertm , fle.  Cnm  erge  imaginât  io  fil  rt- 
rum y quai  ftnfu  aliquo  prreipimuty  fl  aliqua  togni- 
fie  txifiat  in  mente  nefirâ  y que  non  fit  imagina- 
tie  y évident  tfi  tjfe  altquid  in  mente , quod  nullo 
fuitjenft  percepium.  Probat  ur  ver  à antteedem  pri- 
mé quia  eognefeimus  Deum , rjus  unit at cm , eisr- 
nitatem  , omnipottnliam  y que  numquam  fuerunt 
objeHa  ftnfuum.  Stiumdb  quia  tlarijfimè  centipi- 
mus  cogitatitnem  noflraMy  quando  alla  cegitamut , 
cujus  tamtn  nulla  image  eerperea  ebverfatur  ne  film 
intelligeutiét.  Nam  vtrbi  grand,  qui  mentalittr  af- 
firmât terram  tjfe  rotundam , (fl  qui  mentalittr  ne- 
gat  terram  non  tjfe  rotundam , eadem  ebjeBa  ima- 
ginant ur.  Sed  aBns  ille  mentis , quem  nier  que  ad- 
dit  duabus  ideis  terrée  (fl  retunditatis , ntmpi 
affirmai to  (fl  negatie  , i ntelligitur  quidtm  clarè 
(fl  diflinBlyftd  abtque  uila  afftBione  fenfibili  cerpe- 
rta. Tertio, quia  multas  propofitiones  diflinBi  ixtel- 
tigimus  indeptndenter  ab  omni  qnalitate  fenfibili. 
Vtrbi  gratiâ  eegnofcimui  vtritattM  iflius  effati , 
cegito , trgo  fum  , tante  tfi  fuppommus  nulla  tjfe  en. 
lia  entra  nos  , nullaque  ergana  ftnfuum.  Nam  ut 
banc  propofitionem  inleliigamus , fufficit  cognofitre  , 
Tm.  IV. 
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découvrir  d’autres  v cri  ter,  ainlî  que  ci -de  (Tus,  LàMetiI 

on  a raifon  de  dire  qu’il  cil  un  premier  prtnei* 

pc. 

Enfin  vous  demanderez  ce  qu’il  faut  penfer  de 
cette  maxime  vulgaire:  Il  n'y  a rien  dans  ren- 
tendement  qui  n'ait  été  auparavant  dans  kl  Jint- 
Maxime  pour  laquelle  perfonne  n'a  plus  d’atta- 
chement que  les  Epicuriens,  ni  plus  d’avcifion 
que  les  Cartéfiens.  Les  premiers  difcr.t  que 
toute  connoillàncc  qui  cil  dans  l’amc  dépend  des 
fens,  ou  par  rencontre,ou  par  proportion,ou  par  G- 
militud",oup»r  compoûtion.  Par  rencontre, com- 
me lorsqu’un  homme  nous  tombe  fous  les  yeux, 

& que  l'idée  en  demeure  enfuitc  dans  notre  ame. 

Par  proportion , comme  lorsque  ccttc  idée  gravée 
dans  notre  amc  cil  augmentée  ou  raccourcie  fé- 
lon une  certaine  proportion,  c’clt-à-dirc  cncon- 
fervant  toujours  le  nombre  , la  Gtuntion  & la 
ligure  des  parties,  avec  la  grandeur  qui  convient 
à chacune.  AinG  de  l'idcc  d'un  homme  que  nous 
avons  vû  nous  formons  celle  d’un  homme  que 
nous  n’avonsjamais  vû , lavoir  celle  d’un  Géant 
en  aggrandiflam  ccttc  idée,  6c  celle  d’un  Nairt 
en  l’accourciflanr.  Par  Gmrlitude,  comme  lors- 
que fur  le  moJele  d’une  choie  qui  a frappé  nos 
(eus,  nous  en  imaginons  une  autre.  Ainlî  quand 
nous  entendons  parler  d'une  armée,  nous  la  con- 
cevons d'abord  fcmblable  â une  autre  armée  que 
nous  avons  vue.  Par  compofition  enfin,  Com- 
me lors  qu'aiant  dans  l’cfpric  deux  ou  pluGcurs 
idées  que  nous  avons  reçues  par  les  fens,  nous 
n'en  finl'ons  qu’une  leu  c.  Amfi  de  l’idée  d’Hom- 
roc  & de  Cheval  jointes  cnfemblc  nous  en  for- 
mons celle  d’un  Centaure  que  nous  n'avons  ja- 
mais vû.  Ainfi  encore  des  idées  jointes  de  mon- 
tagne & d’or  on  forme  celle  d’une  montagne  ü’or.' 

Les  Cartéfiens  qui  nient  que  tout  ce  qui  cd 
dans  l'entendement  ait  etc  auparavant  dans  les 
fens,  dilent  que  nous  connoidons bien  des  chofes 
que  nous  ne  l'aurions  imaginer,  6c  qu'ainfi  il  y a 

EluGeurs  idées  dans  notre  ame  qui  ne  tirent  point 
ur  four  ce  des  Icns.  La  confequence  cil  claire  ) 
car  imaginer  fignific  connoître  une  choie  par  le 
moïen  de  Ion  image  gravée  dans  notre  cerveau 
ÔC  prclcntc  à notre  entendement  , 6c  c'cll  ainli 
que  nous  connoiffonslcs  chofcs  corporelles,  com- 
me un  Cheval  6c  un  Arbre.  Comme  donc  l'ima- 
gination a pour  objet  les  chofes  que  nous  apper- 
ccvons  par  quelque  fens,  s’il  y a quelque  con- 
noilFancc  dans  notre  amc  qui  ne  foit  pas  imagi- 
nation, il  efl  évident  qu’il  y a quelque  chofe 
dans  notre  ame  qui  n’a  jamais  été  apperçu  par  les 
fens.  La  preuve  de  l'antécédent  cil  en  pre- 
mier lieu, que  nous  connoifTons  Dieu, Ion  unité. 

Ion  éternité,  fit  roucc-puiflànce,  chofes  qui  n’ont 
jamais  été  l’objet  des  Icns.  En  fécond  lieu , que 
nous  eonnoilfons  trcs-claircment  notre  penfee, 
lorsque  nous  penfons  actuellement , quoiqu’au- 
cunc  image  corporelle  de  ccttc  penféc  n’ait  ja- 
mais été  prélcntée  à notre  entendement.  Ainfi, 
par  exemple  , celui  qui  affirme  dans  fon  cfprit 
uc  la  terre  cft  ronde , 6c  celui  qui  le  nie  aulfi 
ans  fonclpric,  imaginent  tous  deux  les  mêmes 
objets.  Mais  cet  aac  de  l’entendement  qu’ils 
ajoutent  aux  deux  idées  de  terre  6c  de  rondeur, 

{avoir  l’affirmation 6c  la  négation,  cet  aéleell  bien 
conçu  clairement  6c  dillinétcmcm,  mais  non  point 
revêtu  de  quelque  qualité  Icnfible  6c  corporelle. 

En  troificme  lieu,  que  nous  avons  une  connoif- 
fance  diilinéle  de  plufieurs  propofitions  , indé- 
pendamment de  toute  qualité  lenfiblc.  Par 
exemple,  nous  eonnoilfons  U vérité  de  cct  Axio- 
, Je  ptnfit.  Donc  je  fuit  y quand  même  nous 
P p p fup- 
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fuppofcrions  qu’il  n’y  a rien  hors  de  nous , & 
qu’il  n’y  a aucun  Cens.  Car  pour  entendre  cette 
proportion  , il  fiiffit  de  favoir  ce  que  c’cft  que 
penl'er  & être.  ür  il  eft  certain  que  l’idée  de 
penfer  & celle  d’etre  n’ont  pas  été  dans  les  fens 
avant  que  d’entrer  dans  l'entendement,  puisqu’el- 
les n’ont  ni  couleur,  ni  fon,  ni  odeur,  ni  goût, 
ni  dureté,  ni  aucune  autre  qualité  taÛile.  De 
même  nous  connoiffons  parfaitement , qu’il  eft 
impoliîblc  qu’une  même  choie  foit  & ne  foie  pas 
en  même  teins  , Ce  que  tout  eft  ou  n’cft  pas. 
Or  nous  ne  devons  point  ces  connoiflànccs  aux 
fens,  puisqu’ils  ne  peuvent  rien  connoître  d:  ce 
qui  n’cft  pas,  ou  de  ce  qui  ne  peut  être  , Ce 

Îu’ilne  finiraient  nous  montrer  que  l’cxillenee 
es  objets  prcfcns.  En  effet , on  ne  faurait  dire 
que  les  fens  peuvent  affirmer  de  ce  qu’ils  ne  voient 
pas  qu’il  n’cft  point,  ou  qu’il  ncjicut  êtres  car 
d’où  connoiuoicnt-ils  cette  iœpoffibilité,  qui  ne 
peut  être  vûë  ni  IcntieP  C’eft  donc  par  des  idée» 
purement  intellectuelles  que  nous  nous  aflürons 
de  la  vérité  de  ces  axiomes.  Donc  il  y a dans 
l’entendement  des  notions  qui  n’ont  jamais  etc 
dans  les  fens. 

Une  preuve  bien  forte  de  cela, c’cft  qu’on  démon- 
tre plu  Geurs  propriétez  d’une  figure  a mille  eût cz, 
ce  qui  fait  voir  que  nous  les  connoiffons.  Cependant 
il  eft  impoffiblc  d’imaginer  une  telle  figure. 
Donc  la  conooiffance  de  cette  figure  ne  naît  point 
des  fçis.  Joignez  à cette  railon  ce  que  nous 
avons  dit  ci-dcffus  pour  prouver  que  la  certitude 
des  principes  de  la  Metaphylique  dépend  de  ce 
que  nous  connoiffons  diltin&cmcnt  la  liaifon  né- 
ccffjirc  de  l’attribut  avec  le  fujet,  & non  point 
de  l’indu&ion , c’eft-à-dirc  des  observations  réi- 
térées que  nous  avons  faites  fur  les  Individus. 

A b vérité,  on  ne  fauroit  nier  que  la  Raifon 
n'infère  & ne  tire  des  connoiffances  acquifes  par 
les  lëns,  bien  des  chofes  qui  different  beaucoup 
de  ccscounoiffanccs,  comme  lorsque  nous  con- 
cluons que  Dieu  n’a  point  de  corps  de  ce  que 
nous  voions  que  les  corps  font  compofcz  de  par- 
ties, ce  qui  eft  une  imperfèâion.  Mais  a’un 
autre  côté  , les  Cartéfiens  ne  peuvent  defavouer 
aufli  que  les  opérations  des  fens , les  leçons  des 
Maîtres,  les  livres  n'aient  donné  occafbn  à no- 
ue amc  .de  former  divers  rnifonnemens  & de 
concevoir  divcrlcs  idées.  Comme  ceux  qui  naif- 
fcnt  fourds  Se  aveugles  n’ont  aucune  idée  des 
fons  ni  des  couleurs , ainfl  qu’ils  n’en  auraient 
apparemment  aucune  des  propriétés  du  cercle, 
ni  meme  de  la  matière  ou  de  l’ctcndue,  s’ils  man- 
quoient  du  fens  du  toucher , de  meme  fl  un 
homme  manquoit  de  tous  les  fens,  il  eft  vrai- 
semblable qu’il  ferait  dépourvu  de  toute  connoif- 
firnee.  Mais  ne  tirez  point  cette  coivclulîon. 
Dites  que  Pâme  de  cet  homme  ne  ferait  pas 
jointe  à b matière , que  par  conféquent  elle  con- 
noicroit  de  b même  manière  que  connoiffent  les 
Elprits  réparez  de  la  matière,  ou  du  moins  com- 
me les  âmes  privées  du  miniftcrc  de  leurs  fens 
connoitroient  les  idées  generales  d’etre,  de  fub- 
1 tance,  de  caufe,  d’effet,  de  duree,  &c. 

Nous  concluons  donc,  qu’il  y a bien  des 
chofes  dans  l’entendement  qui  n’oiu  pas  été  for- 
mellement dans  les  fens , bien  que  peut  être  el- 
les y aient  été  occafionnellement , en  ce  que 
Dieu  a voulu  que  l’ame  pcnfàt  à la  prcfcnce  de» 
mou vc  mens  des  organes  , 8c  eût  des  fenfktions 
qui  fuflent  comme  un  degré  néceffaire  pour  par- 
venir à des  raifonnemens,  à dcsjugcmens  Se  à des 
idées  purement  iwcUe&ucllcs. 


H Y S I C A. 

qnéi  fit  c »git  are  , (fi  quid  tjft.  J Am  etrtnm  t/l 
sdram  ri  c cgi  tare , (fi  »»  ejfit , nom  fuiffe  priai  ta 
fenfu , quant  tn  intclleBu  , quandoquidtm , neqn, 
colore  aiiquoy  ntqnt  fine,  tiare , fa  port , durit  a - 
te  y aliavt  quadam  qualitatt  taBili , affeBr  [ont 
illr'sdtr.  Similittr  ptrftBé  tegnefeimus , impojfibi. 
le  effi  y idem  fimui  tfje  (fi  non  ejfe  , quidlibet  effty 
vel  non  tjft.  Atqni  boc  non  eognoftimus  bénéficié 
ftnjuum  y qui  nibil  pofifunt  cegno/cert  de  et  y qnod 
«ont fl  y vel  non  ptltfi  e fie,- (fi  folnmmodà  ofltn- 
dere  pofiant  nobis  txifitnliam  alicnjus  objtBs  pir - 
fintis.  Ettnim  neutiquam  die » pote  fl , ftnfus  pcfjè 
affirmer t de  to  quoi  non  vident  y *•  non  tjft  yaut 
pejft  tjft } unie  enim  cognofeerent  itlam  impofiibihta - 
lea  y qur  née  videri , née  fenliri  valet.  Igitnr 
idris  quibufdam  paré  intellt  BuahbnSy  cer  tiares  fi  mus 
de  veritate  borum  axiematum.  Ergù  infunt  intel- 
leBui  qur  dam  no  tient  s , qnæ  non  jutrunt  prilts  in 
fenfibus. 

Confirmât ur  y quia  elemonfirantur  de  figura  ebi- 
liigona  multet  proprietates,  nnde  palet  tas  intelligi  à 
nobis.  Atqui  impofftbilt  tfi  nobis  imaginari  talem 
figuram.  Ergo  eognitio  illiut  figurée  non  oritur  à fin" 
filas.  Junge  qur  fupra  dixtmus , ad  ofiendendam 
cerliludintm  principiorum  Met  apbj fie  je , pendtre  ex 
et  quod  diflinBé  eognofeamut  ntxum  nectjfarium 
prrdicati  cum  fubjeBo , non  vtrà  ex  induBione  qui- 
dam y five  frpi'us  itérât  i obftrvatione  cire  a indi- 
vidna. 

Certe  non  pote  fi  negari , quin  ratio  mu  U a infé- 
rai mullaqne  ex tr abat  ex  eegnitienibut  t per  fen- 
fum  partis t qur  fient  penitus  dsvtrfa  ah  illis,  ut 
cum  eeUigimus  Deum  tjft  ineorporeum , ex  eo  quod 
videamus  ctrptra  diverfit  conflart  partibus , qur 
imper ftüïo  tfi.  Std  ex  alttrâ  parti , non  poffunt  ntga. 
rt  Cartefianiy  quin  opérations  fenfuum  , pr*  le  nia- 
nts magijlrorum  , libri  (fie.  occafiontm  iederint 
animer  ut  fret  varie  diftnrrendi , variasque  Haas 
(tncipiendi.  Et  fient  qui  furdi  (fi  cet  ci  nafeuntur 
nui  i aw  baient  tdram  fonorum , (fi  celoruMy  née  fi 
taBu  eartrent  y vident  ur  nnquam  eegnitnri  pr  éprit, 
tates  circulé  , ac  ne  ullam  quidem  babitnri  mate - 
ria  y fivt  txt tu fienu  \ ita  verifimilt  tfi , fi  fuis  om- 
nibus fenfibus  or  bar  et  ur , tUum  omnis  tognititnis  fo- 
re expertem.  At  ntls  bot  ctuclnderty  ftd  die  ani. 
rr.am  bernais  illins  nuüi  maltri. * foré  etnjun- 
Bamy  tu  per  confequens  et  modo  ctgnituram  , que 
mentes  feporatr  à materià  -,  faltem  fort  ut  ammry 
qnæ  minifitrie  fenfuum  privorentur , cogne feereut 
éditas  generales  tniis  ,fnbfianlir,  confia  ,effcBis , 
durationiSy  (fie. 

Contludimus  dicendo  multa  tffe  in  intelleBn  , 
qua  non  fiant  in  fienfss  formaliter , liett  fort afie  fut. 
rint  oecafioneliter , quatenns  fieilieet  Dens  volait , 
ut  anima  eegitaret  ad  pirefientiam  aotuum  organe- 
rua,  (fi  fenfUienet  babtut , qnr  effsnt  quafi  gra- 
ins ntetffdrii  ad  raticeiuÎA  , juditéa  , idrafquè 
mtré  intelliBnales. 

CHA- 
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la  Meta 

CAPUT  TERTIUM. 

De  Proprietttibus  Entis. 

T Res  numerantur  , nempi  unités  , vérités  , 
(fi  bonitas  , mm/*  tjl  , fW  dfcseÿ , 
•«bm  r*r  y#  «mm,  vemm , benum. 

De  LTnitate. 

D/viditur  unités  primé  in  unit  stem  fimplicits- 
Sis , fttuudhm  quam  rts  ita  tfi  uns  ut  fit 
emnins  indivifililit , nenfelumiu  plurs , que  fint 
tadem  res , ftd  etiam  in  ullas  pertes,  liât  mode 
Drus  y xingtli , y anime  bernante , funt  unum 
fuid.  Secundà  in  unitetem  cemptfiuoms , juxté 
fwra  r*i  //a  tfi  uns , ut  bebeat  perses,  ftd  étifud 
uni  tnt  pbjftcà  tonjunBas.  Hoc  modo  tfuus  dintur 
•nui,  & bomo  etiam.  Terhb  in  unit  al  tm  mors- 
lem , qme  ad  compofite  et  line  t , quorum  parles  qui- 
d*m  non  uniuntur  , ftd  temtn  vel  funt  continue, 
(que  unités  aggregationii  dititur)  [fi  bec  Jtnfu  attr- 
Vtu  lapidum  diciiur  unus , vel  tmnes  baient  fubor- 
dmationem  ed  unum , [fi  boc  {enfin  mulliludo  mili- 
tum  unum  fiait  exercitum. 

Unités  de  qui  blc  tfi  qurftio  fiolet  vocari  trau- 
ftendentelis  , quia  tum  ce /ne  ni  ai  omni  tnti , trau- 
/tendit  unamquamque  dectm  Cattgoriarum.  Sed 
fortafifit  non  verum  tfi  eem  convenir  t omni  tnti, 
quippt  nullum  tfi  corpus  , quod  propni  fit  unum, 
quandoquidtm  nullum  eft , quod  non  continent  mal- 
ts entis  rtaliter  dtftiuBa  (fi  tôt  aliter  à fit  invi- 
cem,  nempt  muhet  parles  mainte , extra  fe  snvi - 
eem  pofitas.  Nte  obfiat  quod  in  meterii  continuâ 
fint  iadtvife,  nam  *î  duo  entia  tengert  fe  immédia- 
te (fi  irretire  Je  mutai  nullutenus  impedit , quin 
fbyfici  fint  due  tnt  ta , uquè  ac  fi  difiarent  i fe  in - 
vicem , quantum  c-elum  à terri.  Convemt  trgo  pro. 
prié  (fi  fimpliciter  uniras  fpiritibnt  , cerptribus 
veri  fecunddm  quid,boc  eft,  corpera  dicuntur  unum 
qui  J in  r aliéné  talis  vel  talis  fpeciti  cor  péris.  Pér- 
it gratta , Petrut  dititur  unus  home  , uhuus  uns 
arbor  (fie.  Sed  nulle  modo  pefifunl  dut  Petrut , (fi 
ulmus,  unum  tns. 

Fusé  difputant  Scbolaftici  de  prhuipio  individus- 
tient  s,  fixe  de  te  quod  fiant , ut  rts  conftituétur  in 
ratione  indivïdui , (fi  fit  bue  potiks  quant  il/s. 
Multi  dicunt  materiam  tfife  ejufmodi  prindpium  , 
élit  quant  st  au  m , alii  ccncurfum  eu  forum  attiden- 
tium , alü  refipeffum  ad  circumflantias  quasdam 
temporis,  (fi  leti,  (fi  (trias  numéro  caufat.  Net 
mififiis  talibus  ambagibus , ctnftmus  rem  quambbet 
indiviiusri  pofife  per  fusmmtt  entitatem,  ut  mani- 
ftflun  eft,  quosd fipiritus. 

Obfcurior  eft  res  quosd  cempofita  aaterialia  , 
equum  verbi  gratis,  vel  arbor  tm.  Sed  ideo  rts  eft 
eh f cura,  quia  confiundimus  idenlitétem  pbyficam 
cunt  idem  tialt  merali,  nam  de  cecttro  ter  lune  eft, 
ideo  Bucrpbalum  fuifift  bunc  equum  , poilus  quant 
élterum  , quia  erat  * ierté  mat  tria  pertie  di fi  in  Sa 

Tem.  IP. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Propriétés  de  P Etre. 

N compte  trois  propriété*  de  l’Etre,  l’U- 
nitc,  U Vérité,  la  Bonté,  ce  qui  a don- 
ne heu  À la  maxime , que  Tout  Etre  eft  un,  vrai  a 
(fi  ben. 

De  l'Unité. 

ON  divife  premièrement  fi mil/  en  nnitc  de 
(implicite , car  laquelle  une  choie  eft 
tcilcm.nl  une,  qu’elle  eft  tout-à-fait  indivifiblc, 
non  iculcment  en  plulicura  parties  qui  foient  la 
même  chofe , mais  en  quelques  parties  que  ce 
puiflè  être.  Telle  cil  l’unité  de  Dieu,  des  An- 
ges 8c  des  ames  humaines.  Secondement  ai  uni- 
té de  compofition  , par  laquelle  une  chol'c  eft 
tellement  une,  qu'elle  a des  parties  liées  cnl'cm- 
ble  d’une  manière  phyfique.  C’eft  ainfi  qu'un 
Cheval,  qu’un  Homme  eft  dit  être  un.  Troi- 
ficmcmcnt  en  unité  morale,  liquellc  appartient 
aux  compofez  dont  les  parties  au  lieu  d'écrc 
unies,  font  ou  contiguës,  ce  qu’on  appcJe  uni- 
té d’aggrégat  ion,  qui  eft  celle  d’un  monceau  de 
pierres , ou  fubordomées  toutes  à une  feule  chofcj 
auquel  fera  une  multitude  de  Soldats  tait  une  ar- 
mée. 

L’unité  dont  il  eft  qucflion  ici  s’appelle  d’or- 
diruirc  tranlcendentalc  , pat  ce  que  convenant  à 
tout  être,  clic  eft  plus  générale  ( tran/ceudil ) 
u’aucunc  des  dix  Catégories.  Mais  il  n’cllpeut- 
tre  pas  vrai  qu’elle  convienne  à tout  LliCj 
car  il  n’y  a aucun  corps  qui  loit  proprement  un, 
puifqu’ii  n’y  en  a aucun  qui  ne  contienne  plu- 
licuts  Etres  dillinguez  réellement  8c  totalement 
entre  eux,  (avoir plulieurs  parties  de  matière  pla- 
cées les  unes  hors  des  autres.  Et  il  n’imparte 
mie  dans  le  continu  ces  parties  ne  foient  point 
divilcc*}  car  que  deux  Etres  fe  touchent  im- 
médiatement oc  foient  accrochez  l’un  à l’autre  * 
cette  union  ne  les  empêche  pas  plus  d’érre 
deux  Etres  phyfiques,  que  s’ils  ctoient  aufli 
éloignez  l’un  de  l’autre  que  le  Ciel  Peft  de 
la  Terre.  L’unitc  convient  donc  proprement  8c 
fimplement  aux  clprits,  & à quelques  égards  aux 
corps,  c’eft-à-dire  que  les  corps  font  dits  un  par 
rapport  à telle  ou  à telle  cfpccc  de  corps.  Au.fi 
Pierre  eft  dit  un  homme , l’Orme  un  arbre  ôcc. 
Mais  on  ne  peut  dite  que  Pierre,  qu’un  Orme 
font  un  Etre. 

Les  Scbolaftiques  difputent  beaucoup  touchant 
le  principe  de  l’individuation  , c’cft -a-Jire  tou- 
chant ce  qui  fait  qu’une  chofe  eft  continuée  dan* 
la  qualité  d’inuividu,  8c  eft  plutôt  celle-ci  que 
celle-là.  Plulieurs  difem  que  la  matière  cil  ce 
principe,  d’autres  que  c’dl  laquaotué,  d’autre* 
que  c’eft  le  concours  de  certains  accidcns,  d’au- 
tres que  c’dl  le  rapport  à certaines  circonilan- 
ces  de  tems  8c  de  lieu,  & i certaines  caufes.  Pour 
nous,  fans  nous  cmbarrafTcr  dans  ces  diflrcultcz, 
nous  penfons  que  chaque  choie  eft  conilituéc  in- 
dividuc  par  ta  propre  cnrité  , ainfi  qu’il  cil  évi- 
dent par  rapport  aux  efprits. 

Il  y a plus  de  difficulté  dans  ce  qui  regardé 
lescompofez  matériels,  comme  un  cheval  , ou 
un  arbre.  Mais  la  chofe  n’cll  oblcure,  que  par- 
ce que  nous  confondons  l’identité  phyfique  avec 
l’identité  morale  j car  d’ailleurs  il  eft  certain 
que  Buccphalc  n’a  été  tel  cheval  plutôt  que  tel 
autre,  que  parce  qu’il  étoit  une  certaine  portion 
Ppp  » de 


L*  Mi-tjU 

Mriiqy*, 


Digitized  by  Google 


484  M E T A P 

L»  Mit*-  de  matière  dillinâe  de  tout  autre  Etre.  Il  eft 

riit.uoi-  cenain  aulîi  que  Buccphale  n’a  pas  etc  phyfique- 
ment  le  même  cheval  en  la  première  année  de  là 
vie  qu'ilétoit  dam  fa  huiticmcjpar exemple, par- 
ce qu’en  fa  huitième  il  n’étoit  pas  la  même  por- 
tion de  matière  en  nombre  qu’il  avoit  été  dans 
fa  première.  Cependant  il  a toujours  été  le  me- 
me cheval  en  nombre  moralement  parlant,  ou 
par  rapport  aux  jugemens  humains,  je  veux  dire 
que  les  hommes  jugeront  toujours  qu’il  cioit  k 
même,  parce  que  le  changement  de  la  matière  fe 
fàifoit  en  lui  d’une  manière  infcnllblc.  Bien 
plus,  quand  ce  changement  ferait  fcnüblc,  lors- 
que neanmoins  la  matière  qui  fucccdc  eft  fcrabla- 
ble  à la  première,  nous  jugeons  toujours  que  la 
choie  demeure  la  même.  Ainli  nous  croions 
que  la  Meule  d’aujourd'hui  elt  la  même  qui  cou- 
loit  l’année  paflcc,  bien  que  peut-être  il  n'y  ait 
maintenant  aucune  goûte  d'eau  dam  ce  Fleuve , 
qui  y ait  jamais  etc. 

Ce  que  nous  difons  de  Bucéphale , on  doit  le 
dire  du  corps  humain.  Celui  d'un  homme  l'cxa- 
genaire  p’elt  pas  phyfiquement  le  meme  qu’il 
etoit  à quarante  ans.  Il  n’cft  tel  que  morale- 
ment. Neanmoins  il  parait  le  même  phylique- 
menc , parce  que  (à  principale  partie  lavoir  l’ame 
cil  la  meme  fubftance  en  nombre  pendant  toute 
fâ  vie.  Au  relie,  que  les  accidcm  de  lieu,  de 
tems  St  autres  ne  foient  pas  le  principe  de  l’in- 
dividuation,  c’cft  ce  qui  parait  clairement  par 
la  raifon  que  fi  Dieu  unifioii  aujourd’hui  l'ame 
d’Adam  à la  uulicre  dont  il  lui  forma  autrefois 
un  corps  humain,  il  en  réfultcroit  le  même  hom- 
me phvliquemcut  que  Dieu  créa  le  fixicmc  jour 
de  la  Création. 


H Y S I C A. 

à quolibet  alio  ente,  (fi  eerlnm  etiam  tfi  Buctpba - 
lum  nen  fuifft  pbyfic'e  tandem  tquum  anno  prime 
vitre  fue,  (fi  anno  cBavo , ver  ht  gratiâ  , quia  anno 
itlave  vitre  fie*  non  erat  tadem  numéro  materne 
port  10,  que  anno  primo  trot.  Ta  mènerai  idem  numéro 
equus  mer  aliter , fivo  in  or  dieu  ad jeedicia  bumana , 
juiecabant  nimirum  booeines  ejjt  cuudtm  equum , 
quia  mutatio  matenx  fit  bat  infinfilnlittr . lmo  liât 
mater i*  mutatio fiat ftnfibiU ter,  quando  rumen  ta 
qu*  fuccedet  Jimelit  tfi  priori , judicamus  lumen 
rem  muntre  tamdem.  Sic  credimus  Mofam  boditr - 
num  ijft  eeteedem  , qui  fiuebat  amo  prnterito , h- 

ctt  fortajje  niella  fit  bodie  gui  ta  aqu.e  m Mefa , 
qux  umquam  alibi  in  ejett  alvto  fuerit . 


Qued dicimus  de  Bacepbalo , débet  décide  cerpo - 
re  bominis.  Nom  tfi  idem  pbyficb  corpus  bominii 
fixagenarii , tfi  quadragenani , fei  foliem  mor ali- 
ter. Std  lumen  bomo  videtur  tfft  idem  pbjficè  , 
quia  prxcijma  t jus  pare,  nimirum  anima , tfi  ea- 
dtm numéro  fiubfiantia  par  totam  vitam.  Cxterèm 
accident  ta  loci , (fi  temporel  (fie.  non  tfjt  primé - 
pium  iadtviduationis,  bine  mauifefie  palet , quod  fi 
Deui  bodii  unir  et  aninum  Adami  matent , quant 
olim  in  corpus  bumanum  efformavit  , re/ultdret 
pbyfici  idem  numéro  bomo , qui  créât  us  tfi  à Dto , 
die  fixto  créât ioms. 


De  la  y érilé. 


De  Veritate. 


“V  ' "TOus  ne  parlons  pas  ici  de  la  vérité  morale, 
J[_\qui  eft  la  conformité  des  paroles  aveclapen- 
ftc,  ni  de  la  vérité  phyfique  qui  cft  la  confor- 
mité de  nos  jugemens  avec  leurs  objets.  Celle 
dont  il  s’agit  eft  la  vérité  tranfcendentale  qui  ap- 
partient aux  objets,  & qui  fait  qu’une  chofc  a 
les  perfections  qu’elle  doit  avoir  pour  être  confti- 
tuée  en  une  certaine  cfpéce.  En  ce  fens  Jélus 
Chrilleft  dit  vrai  homme,  parce  qu’il  a les  per- 
fections que  l’cfpéce  humaine  demande. 

Cette  vérité  emporte  relation  à une  autre 
chofc , ou  conformité  avec  une  autre  choie , 
puisqu’il  eft  impofliblc  qu’un  être  ait  les  perfec- 
tions qu’il  doit  avoir  pour  être  conftituc  dans 
une  certaine  cfpéce, qu’il  n’y  aie  quelque  régie  ou 
quelque  loi  qui  détermine  quelle  pcrfcél ion  eft  duc 
à chaque  créature.  Donc  un  Etre  ne  peut  être 
vrai  de  U vérité  dont  il  s’agit  ici,  qu’il  ne  foit 
conforme  à cette  régie  ou  à cette  loi.  Or  ccttcrc- 
glcn’eft  autre  que  l'idcc  de  Dieu.  Donc  pour  que 
quelque  chofc  foit  un  vrai  homme,  il  faut  qu’el- 
le ait  les  perfections  qui  font  contenues  dans  l’idée 
que  Dieu  a de  l’homme. 

Vous  demanderez  peut-être  s’il  y a une  fitufle- 
té  tranfcendentale  oppofee  à cette  vérité.  Je 
réponds  que  non , parce  que  s’il  y avoit  une  telle 
fkufleté,  elle  conviendrait  à tout  être  , & par 
conféquent  à l’Etre  véritable  , ce  qui  implique 
contradiction.  Mais  pour ant  direz- vous,  nous 
dilotis  que  de  l'oripeau  eft  de  l’or  faux,  & que 
le  Diable  apparoiflânt  a quelcun  lous  la  forme 
d’un  homme  n’cft  pas  un  véritable  homme.  Je 
réponds  en  premier  lieu  que  les  choies  peuvent 


N On  bU  loquimnr  de  veritate  morali,  que  tfi 
conformités  vtrborum  cum  cogitations,  v*l 
de  veritate  pbyficâ , quæ  tfi  conformitas  judicii 
nofiri  cum  fut  objeBo  j fid  de  veritate  tranfeenden- 
taie  , qu*  ad  objtRa  permet  , que  que  font  , ut 
rts  babeat  taies  perftfiionts , quas  debtt  babtre,  ut 
fit  in  tali  /petit  conflit  ut  a.  Hoc  fenfujtfus  Cbri- 
fins  dicitur  ver  us  bomo  , qui*  perfedèonts  habit, 
quas  [petits  bumana  poflulat. 

Hat  quoque  veritas  importât  relationtm  ad 
aliud,  fivt  conftrmitatem  cum  alio  , nam  impojfi- 
bile  «fi  rem  babere  perfiBiones , quale  s débet  babt- 
re , ut  fit  in  certi  /petit  ctnflituta  , qui n detur 
aliqua  norma , aliquavt  /ex  déterminons  qeeid  per - 
ftBunis  debeatwr  unicuique  créature.  Ergo  ru  non 
poteft  tfft  vtra  veritate  de  quâ  hic  agitons , quin 
fit  conformis  illi  norma , vtl  legs,  Liée  autem  nor- 
ma non  alio  efi  quam  idea  divina.  Igiteer  ut  ali- 
quid fit  vents  bomo,  ntcejfe  tfi  illi  intfft  taies  per- 
fed  texte , qeeaks  continent ur  in  idaâ,  quam  Dtus 
babtt  de  homme. 

Quarts  an  detur  falfitas  tranfcendentalis  ifii 
vent  ali  oppofiia.  Rtfpondto  negativè , quia  fi  dare- 
tur,  convenir  et  mni  enti , ac  per  conféquent  enti 
vtro  , quod  implicat.  Et  tamen  inquits  , d ici  mut 
auritbalcum  tfft  falfum  aurum , (fi  diabilum  ap . 
parent  cm  alieui , fub  forma  bominis  , tfft  falfum 
boneinem.  Rtfpondto  primb  res  pofft  tjfe  falfat , 
qiioad  ctriam  fpteiem  entis  , fod  non  in  ratione  en- 
tis, 
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lis.  Nam  verbt  gratti , aurtcbakum , dicitur 
falfam  ta  ordint  ad  cmrum , veram  tfi  tas  ta  or - 
^/jw  ai  aurubalcum , Diabolos  qui  d.citur  f al- 
fas , quand  bomiutm , ejl  Vtrttm  tas , ia  ordint  ad 
fpiritam.  Rtfpondte  feamdb  auricbaltum  non  tffe 
faifuat  aurum,  (fi  dubolutn  non  tjft  falfam  btmi- 
ntm  ia  ft , ftd  dici  taies  ab  btmtaibus , vtl  mttè 
forntj ctniibu s , ur/  maib  nomsnantibui  fa a ob- 
Jtüa. 


être  fjufl'cs  par  rapport  à une  certaine  cfpécc  d’E- 
tre,  mais  non  entant  qu’Ecrcs.  Ainfi  l'oripeau 
qu'on  appelle  faux  par  rapport  à l'or  eft  un  être 
vrai  par  rapu^t  à l’oripeau.  Le  Diable  qu'on 
appelle -un  rff  homme  par  rapport  à l'homme 
ell  un  é:re  vrai  par  rapport  a l’cfprir.  Je  dis 
en  fécond  lieu  qu’en  foi  l’oripeau  n’cft  pas  de 
faux  or,  ui  le  diable  un  faux  homme.  Les  hom- 
mes leur  donnent  ce  nom  , ou  parce  qu’ils  les 
conncificnt  mal , ou  parce  qu’ils  nomment  mal 
les  choies. 


L*  Mft*. 
pimiv't. 


De  Bonitatc. 

N On  hqutnur  de  bonitatc , qnre  convertit  adio- 
ni  bas  morahbus  , ftd  di  ahâ  quidam , qu* 
cm/ti  cuti  convint!  y (fi  per  qasm  res  qutübet  tôt 
babtt  perf  disants  , f nos  debtt  babtrt , ut  fit  id 
quodefl. 

Nulla  dstur  malitia  huit  oppofita  j nsm  qxed 
quidam  ditunt  vtnen-m  tjfc  rem  tnahm  , frivolun 
td.  Nam  licet  vmetutm  car  cas  convenitntii  refptdu 
hominis , e fi  t amen  eus  reale  (fi  pofitivum , babtns 
tôt  per ff  Bleues , quoi  deb.rslur  cor  pari , (fi  teuve- 
ukntiam  incladtns  eum  multis  rebut , me  nzn  aptL 
tudintm  ad  producendos  tffeclus  mirabiks , (fi 
fruB'iofot.  P.rge  venenum  no»  tfi  malus»  abfolutè 
loqutndo. 

De  Juge  lis  ma  lit  y de  que  ptccato  , aliter  quefiio 
folvend a e/l  , dicendo  ntmpè  maiitiam  , que  ipftt 
eompetit , tjft  noraiem  , non  ver  à tranfeendenta - 
[tm.  PtccAtum  in/uper  reduptic.uhib  ut  peccatum 
non  tffe  ait  f nid  pofitivum , ftd  mtram  deviatienom 
à rtgulâ  jnfittie  , cartnilamqut  débité  refhtudi- 
nis.  Si  verè  fumai  ur  ut  aBio  pbyfica  , tune  tffe 
tnt  pofitivum  , (fi  fui  boni  taie  tranfttndentali 
prxiuum.  Diabolos  quoque  entitativè  (umptos  ejjt 
benot  , boc  tfi  perftfhonibus  eximiis  , (fi  angtUtM 
natant  débita  , realiter  iuflru&ti.  Garent  quidem 
fané!  u aie , ftd  ilia  non  debtt  ur  ejftniiaüttr  angtlis , 
tfi  qualu  as  accident  alis  , qu.tm  gratia  divtna  ipfis 
(omttfuniMVtrat. 

Contra  idy  quoi  dixhnus , peccatum  qui  Suit  tfft 
non  ensy  objictts  tndt  fequi  non  eus  tffe  caufam  ali - 
enjut  rtafis  effeBùs  : nam  peccatum  tffe  caufam 
pxrut  \ aüus  vitsofot  fiepihs  repetitos  prodtutrt  ba- 
bstum  vu sc faits , aliofqut  multos  allas  vstiofes. 
Ref pendent  Tbeolagi , vtl  peccatum  non  tfft  caufam  , 
vtl  fait  tm  non  tfft  caufam  pbjftcam.  Peccatum  duo 
imp«ri are , niitstrum  aüunem  p jficamy  (fi  vitiom 
fitastm  ailleurs  , fivt  careutiam  conformitatis 
cum  legs  divtna  : pou  fl  ergo  peccatum  tgt  caufa  ali- 
curas  ni,  mu  qui  tfi  vitiofilas  actûs , ftd  qui  tfi 
atlas  ipfemtt  pbyfieus.  Ilot  feufu  site*  vitiofi  fit- 
pius  repetiti  fie  immolant  mfirum  ttmpcramtutamy 
propenfiouefque  animx , ut  sdtntidem  caufa  fins  fi- 
miUum  atlustm. 


Jam  ilia  imtnutalio  temperamenli  haud  dstbii 
fendit  ab  ipfis  aHibus , in  quantum  babent  nutu - 
ram  r talent  (fi  pbyficam  , non  vtrb  in  quantum 
tarent  aliquâ  forma  débit  A. 


De  la  Bonté. 

IL  eft  qucflion  ici,  non  de  la  bonté  qui  con- 
vient aux  actions  morales  , mais  d’une  autre 
qui  convient  à tout  être,  & par  laquelle  chaque 
choie  a autan:  de  perfections  qu’il  lui  en  faut  pour 
être  ce  qu’elle  cil. 

# Il  n'y  a point  de  malice  oppofee  à ccttc  hon- 
te j car  cr  que  quelques- uns  uifcnt  que  le  poifon 
cil  une  choie  mauvaife , c’elt  une  objection  fri- 
vole. Bien  qu’il  ne  convienne  nas  à l’homme, 
c’eft  pourtant  un  être  réel  ûc  polit  if , qui  a au- 
tant de  pericâions  que  le  corps  en  doit  avoir, 
& qui  non  feulement  renferme  une  convenance 
avec  plulîruis  choies  , mais  encore  qui  cil  pro- 
pre à produire  des  cfLts  merveilleux  & utiles. 
Dore  le  poifon  n’cft  pas  mauvais  &bfolumcnc 
parlant. 

Quant  aux  Anges  réprouver,  fie  au  péché,  il 
faut  expliquer  ce  qui  les  regarde  , en  difant  que 
leur  malice  eft  morale , & non  pas  tranlcendcn- 
talc.  Que  o’aillcurs  le  l’éché  entant  que  Péché 
cil  non  un  Etre  pofitif,  mais  un  pur  écait  de 
la  régie  de  la  Juiticc,  & un  manque  de  la  droi- 
ture convenable.  Mais  que  conddéic  comme 
une  aÛion  phyfique , c’cll  un  être  polîtif,  & 
ui  a la  bonté  tranfccndcntale  qu’il  lui  faut.  Que 
c même  les  Diables  confidcrct  par  rapport  à 
leur  entité  font  bons,  c'cft-à-dirc  douez  des  per- 
fcâions  excellentes  qui  conviennent  à la  nature 
angélique.  Qu’à  la  vérité , la  fainteté  leur  man- 
que, maisqu’clle  n’elt  pas  l’eflencc  des  Anges, 
oc  Que  c'eft  une  qualité  accidentelle  que  la  bon- 
té divine  leuravoic  communiquée. 

Contre  ce  que  nous  avons  dit  que  le  Péché 
entant  que  Péché  n’cit  pas  un  Etre,  vous  ob- 
îcClcrcz  qu’il  s’enfuit  de  cette  aflertion  que  le 
Néant  eft  la  caufe  de  quelque  effet  rccl,  puifquc 
le  Péché  eft  la  caufe  de  la  peine,  6c  que  les  ac- 
tions viciculcs  répétées  plulîeurs  fois  produilent 
une  habitude  vicicufc  6c  plulîeurs  aûions  crimi- 
nelles. Les  Théologiens  répondent,  ou  que  le 
Péché  n’cft  pas  la  caufe  de  ces  chofcs,  ou  qu’il 
n’en  eft  point  la  caulc  phyfique.  Que  le  Pé- 
ché renferme  deux  chofcs , lavoir  une  aâion 
phyfiqne,  6c  le  défaut  de  ccttc  aétion,  c’ctl-à- 
ditc  Ton  manque  de  conformité  à U Loi  divine. 
Donc  le  Pcchc  peut  être  caufe  de  quelque  effet , 
non  entant  qu’il  cil  le  défaut  de  quelque  aflion, 
mais  entant  qu'il  eft  un  afte  phyfique.  En  ce 
lens,  les  aélions  vicicufc;  réitérées  pluficurs  fois 
changent  à tel  point  notre  tempérament  6c  les 
pcnchans  de  notre  ame  , qu’elles  font  fou  vent 
la  caufe  de  diverfes  aftions  viciculcs  fcmblablcs  à 
elles  mêmes. 

Mais  il  eft  clair  que  de  ce  changement  de  notre 
tempérament  dépendent  les  aéf  ions,  entant  qu’elles 
ont  une  nature  réelle  6c  phyûquc,  8c  non  entant 
u’cllcs  manquent  d’une  certaine  forme  qu’elles 
evoient  avoir. 
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L,  Mi  ri-  Pour  cc  qui  cft  de  la  peire  infligée  aux  Pé- 

MRMfi.  cheurg,  le  Péché  n’en  eft  point  la  taule  phyfi- 
que;  car  il  ne  produit  pai  l’entité  de  la  peine, 
mais  fctllemcm-il  porte  Dieu  à purnr  le  pécheur , 
c'efl- à-dire  que  Dieu  voiant  l’h^me  manquer 
de  la  droiture  qui  lui  elt  commandée  ell  déter- 
miné à le  punir  des  fuppliccs  qu'il  mérite.  Et 
il  n'efl  pas  étonnant  qu'il  Je  châtie  pour  le  pé- 
ché qui  cil  un  néant.  Parmi  les  hommes  mêmes 
on  met  un  Debiteur  en  prifon  pour  un  argent 
qu’il  n'a  pas  paie,  fie  fouvent  les  Sujets  font  punis 
de  l’omilîi  m tirs  choie*  qu'ils  dévoient  faire.  Or 
ne  point  paver  ôc  omettre  la  pratique  de  fes  de- 
voirs font  un  pur  néaut.  Donc 


i $»o*J  p*nam  peccatoribus  infliHsm  , fitUndum 
9 fi  caufiam  illmi  pbyficam  non  tffi  ptccotum  j pecca- 
tum  enim  non  producit  entisatem  p*n* , jtd  fielkm 
movtt  Deum  ad  punitndum  peceatonm  : bec  eft 
Dtui  vidons  bomntm  carenttm  rtaisudint  ipfi  im- 
peratâ  determinatur  ad  débuts  p*nis  iUum  phatn- 
dum.  Ntc  mirum  fi  Dent  puniot  beminem  prtptrr 
ptccotum , qu od  tfi  non  tnt , nam  ttiam  intir  bomi- 
nés  débit  or  tn  tarcertm  conjuitur  ob  non  folutam  pé- 
tunia*, (fi  fubditt  fitpi  pUBuniur  pr opter  omiffo- 
nem  torum  , qu*  pr*fianda  étant.  Jtqui  ri  non 
felvert,  y t»  omittere  ojficium  fiuum,  tfi  non  tnt. 
Ergo  y*. 


De  la  Cattfe  & de  P Effet,  & du 
Concours  de  la  Cattfe  première 
avec  les  Créatures . 

LS*  Caufes  cher  les  Philofophes  font  le  fujet 
d'un  long  traité  qu'on  place  d'ordinaire 
dans  la  Mctaphyfiquc.  Pour  nous,  nous  n’avons 
point  drflein  d’entrer  dans  un  détail  cxaûfur  cet- 
te queftion , parce  que  les  bornes  du  tenu  ne 
nous  le  permettent  point,  & que  d’ailleurs  nous 
avons  dit  ptu fleurs  choies  lui  ce  fujet  dans  la 
Phyfiquc  & dans  1a  Logique.  AinG  pour  ne  pas 
faire  deux  fois  la  même  choie  , nous  influerons 
uniquement  lurlesarticles,  auxquels  nous  n’avons 
pas  encore  touché , & nous  examinerons  princi- 
palement comment  Dieu  concourt  à tous  les  ef- 
fets des  cautcs  fécondes.  Il  y a là  défais  trois 
frnrimcns , le  premier  qui  n’attribue  rien  aux 
Créatures,  le  fécond  qui  ne  donne  rien  à Dieu, 
& le  croiflemc  qui  tenant  le  milieu , porre  que 
Dieu  concourt  avec  les  Créatures  à tous  les  ef- 
fets qu'elles  produifent,  de  forte  que  l'aébnn  dé- 
pend toute  en  même  teras  8c  de  Dieu  Sc  des 
Créatures. 

Je  vais  rapporter  les  preuves  du  premier  de 
ces  fentimens  pour  le  faire  entendre. 

Ceux  qui  le  défendent  dilent  en  premier  lieu 
que  Dieu  a allez  de  puiflàncc  pour  produire  par 
lui  fcul  tous  les  effets  naturels , & que  par  con- 
Icqucnt  tourc  autre  caulc  cil  fupcrfluc,  particu- 
lièrement puisqu'agir  par  f >i  leul  cil  quelque  cho- 
ie de  plus  parlait  que  d'agir  avec  un  fccours 
étranger. 

En  fécond  lieu,  que  produire  quelque  chofc 
furpafle  les  forces  d'une  Créature  j car  fl  un  feu 
étoit  h caufe  phyGquc  d’un  autre  feu,  làns  dou- 
te il  le  créer  oit , puilquc  cet  autre  feu  n’auroic 
pas  cxiilc  auparavant,  de  ainfi  il  (croit  produit  de 
rien.  Si  vous  répondez  que  la  matière  du  feu 
exifloit  déjà,  fie  que  vous  dificz  avec  les  Pcripa- 
tcciciem  que  la  forme  du  feu  cft  une  fubftancc 
dillinâc  de  U matière  , ils  répliqueront  que  du 
moins  cette  forme  cil  crcce,  puisqu’elle  n’efl  fai- 
te d’aucune  matière  prccxiftcntc,  à quoi  ils  ajou- 
teront qu’il  en  ell  de  même  des  accidcns,  com- 
me de  la  lumière, de  la  chaleur,  du  froid,  puif- 
que  félon  les  Péripatéticiens , ils  font  dlflinâs 
totalement  du  corps. 

En  troifleme  lieu,  que  fl  les  Créatures  peu- 
vent produire  quelque  chofc,  ou  les  corps  agiÊ 
lent  (ur  les  corps,  ou  ils  agi  fient  lur  les  efbnts, 
ou  les  cfpr:ts  agiflënt  fur  les  corps,  ou  enfin  les 
clprits  agiflcnt  fur  les  efprits , toutes  chofes  qui 
font  faullcs,  puilquc, comme  on  l'a  déjà  fait  voir, 
les  corps  ne  peuvent  produite  ni  des  formes  ac- 


Appcndir  de  caufa  & cffe&u, 
& de  concurfu  caufæ  priraac 
cum  creaturis. 

C"’*  Elebris  tfi  tra&atus  de  caufis  ,apud  Pbilefio- 
J pbos , qui  ut  plurimum  agoni  Je  iis  in  Mt- 
tapbyf.ci.  N obis  baui  ctrti  animus  tfi  accurati 
banc  qutfiiontm  per/equi  , tum  quod  non  lieet  per 
lemptr.i  angufiias  , tum  quod  multa  diximus  ; in 
Pbyfica  , y Légua  , qu*  ad  confias  pertinent. 
Ne  tgitur  aflum  agamus , infiemut  unui  iis,  qu* 
intatla  bue  ufiqut  rtliquimm.  Pntfiert  'm  verè  con- 
fiât rab  mus  , quomodo  Dtus  conçut  rat  ai  omnes 
ejfieflus  caufiarum  fitcundarum , circa  quoi  triple te 
tfi  fient eut ia,  prima  torum  qui  ntbil  crcatur*  tri - 
buunt,  fitcund\  torum  qui  nibil  Deo  tnbuunt , ter- 
tia  torum  qui  mtdiom  viam  infifitntes , end  un» 
Deum  concurrtrt  cum  creaturis  ad  omnes  earum 
tffcBut , ita  nt  tôt  a ailie  pendent  fimul  à Deo  (f 
à creaturis. 

Ut  intelligatur  prima  opinio,  affinai*  fiant  ratio- 
tus , quibus  nitisur. 

Dicunt  primo  Deum  babert  fiufficitntes  vires  ai 
produceniot  fie  fait  omnes  iffeBus  nas  ur  aies , ergo 
firufirsneam  tffi  quamcumqtu  aliam  confiant, pr*- 
fiertim  cum  r.  *gcn  fit  fiolo  fit  aliquià  perfieSius , 
quam  v,  agert  cum  admirùiulo  aliéna. 

Secundo  , finperare  vins  crtatur*  ri  productrt 
aliquiâ  de  novo , nam  Ji  unut  ignis  effet  caufa  pby- 
fica ail  trias,  boni  dubie  crearet  iUum,  quia  aller 
il!;  ignis  non  antta  exfiitiffet  , ergo  produBos  effet 
i nibilo.  Si  re/pondeas  materiam  illius  ignis  antta 
exflitiffe  , y fiatearis  cum  Peripatetitis  forma m 
ignis  tffi  fubfianiiam  , dsfiinBam  à mat  end,  ii- 
cent  fiait  em  fiermam  illam  ereari,  cnm  non  fiat  ex 
ulld  mat  cri  a prrttxi fiente  , tfi  accidentia  quoqna 
ereari , put  a calot  em,  luctm  , frigos  , cum  juxin 
Peripatcticos  difiinguantur  totaliter  à corpon. 

Tertib,  fi  creator*  poffint  aliquid  proJuccn,  vel 
corpora  agert  in  alia  corpora,  aut  in  fipintus , vel 
fpiritus  agert  in  corpora,  aut  in  aiios  fpirilut,  fiti 
neutrum  dici  pofit  ,lum  quia  , nt  jam  o fl  en  fit  m tfi, 
corpora,  nt  que  formas  occidentales  iiflinBas  â fub- 
jtBo,  ut  que  formas  fnbfianualts  producere  pojfunt , 
abs- 
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tbtque  ver.-!  erratum , tssm  quia  non  minus  imptffi - 
bile  ejl  fpiritus  ereatos  ahquid  crtart , quant  cor- 
for  a. 

Dues  bas  rat iones  totam  vint  futm  dtfumtrt, 
t*  to  quod  fuppouant  formas  tfft  diflinflis  à mate- 
rtâ,  vil  à Jubfiantià , quam  informant , erg»  uul- 
lius  tffc  moment  1 , fi  cum  reetnturibut  dicatur  for- 
mas tfft  tantum  modificationts  fubflauù et.  Sti  rtf- 
fondent  in  recentiorum  bjpotbefi  nibtl  produel  in- 
ter corpora,  preettr  motum  localem,  ergo  fi  créatu- 
re non  producant  motum  localem , verum  tfft  créa- 
tnras  nibil  productif. 

Probant  autem  corptra  non  tfft  taufam  tfficitn- 
tem  mot  il,  primb  quia  nulium  corpus  pot  ejl  mont- 
re feipfum,  un  Je  conclu Juit  non  pofftMovcrc  aliud  , 
nam  fi  poffet  ahquid  dare  ahtri  , car  nou  pojfct 
dure  fibi  ipfi?  & eum  nulium  corpus  pcffl  movtrt 
ft  ipfum , ftquitur  motum  produci  à JJeo  y atjue 
adeo  con'trvari  à Dto  {q  ui  illud  fatum,  quoi  rem 
productif  rem  pote  fi  confervare.)  Si  vu  b motus  etn- 
firvatnr  à folo  Dto , ftquitur  nulium  corpus  dire 
motum  allers , nam  conftrvare  motum  nibil  aliud 
ejl  t quim  continuer  t movtte  rem  feueel  Dictant. 


cidentcllcs  diftinftcsdu  fujet,  ni  des  formes  fub-  La  Mît*. 
ftanticlles,  à moins  d'une  véritable  création,  Sc  mwiayJn 
que  d'ailleurs  il  n’eft  pas  moins  impollîblc  aux 
efprits  créez  qu'aux  corps  mêmes  de  créer. 

Vous  direz  que  ccs  nufons  tirent  tout  ce  qu’el- 
les ont  de  force  de  ce  que  ces  Philosophes  lup- 
pofent  que  les  formes  font  diltinâesde  la  matière  ou 
dclafubliance  dont  elles  lont  les  formes,  Ac  qu'ain- 
11  elles  ne  font  d'aucun  poids,  fi  on  dit  avec  les 
Modernes  que  les  formes  ne  font  que  des  modifi- 
cations de  la  lüblkancc.  Mais  ils  répondent  que 
dans  l’hypothclè  des  Modernes,  il  ne  le  produit 
rien  entre  les  corps  qu'un  mouvement  local , Ac 
que  par  canféquent  U les  Créatures  ne  prod ui!cns 
pointée  mouvement,  il  elt  confiant  qu'elles  ne 
produifent  rien. 

Or  ils  prouvent  que  les  corps  ne  font  point  U 
caulc  efficiente  du  mouvement , en  premier  lieu, 
parce  qu'aucun  corps  ne  peut  fe  mouvoir  foi  mê- 
me, d’où  ils  concluent  qu'il  ne  peut  en  mou- 
voir un  autre,  puifque  s’il  pouvoit  donner  quel- 
que choie,  il  pourroit  fc  la  donner  à lui  même. 

Ainfi  le  corps  ne  Pouvant  le  mouvoir  lui  même* 
il  s'enluit  que  c’cll  Ditu  qui  produit  le  mouve- 
ment, Ac  qui  par  coniéqucnt  le  conlêrvc,  parce 
que  la  caulc  qui  produit  cil  la  feule  qui  peut  con- 
ferver.  Mais  fi  Dieu  fcul  conlêrvc  le  mouvement, 
il  s'enfuit  qu'aucun  corps  ne  le  donne  à un  au- 
tre» car  confcrvcr  le  mouvement  n’efi  autre  cho- 


Ergo  fi  corpus  quod  movet  ur , non  tonfervat  motum 
fuum,  ftquitur  illud  non  movtrt  ahquid , (J fi  non  na- 
vet ahquid , non  dit  ahtri  motum.  Ergo  motus 
dttur  ab  eofotum,  qui  ilium  tonfervat  ,mm:rum  à 

Dto. 

Secundb , quia  quod  movet  corpora  tfl  neceffarii 
intelligent ia  preditum  » motus  tnim  communicatur 
bai/: ht  ralione  dimenfionum  corporis  occurrentfs , £? 
quiet  is  in  qui  irai  ait  ta,  vel  celer  itatis  qaâ  fert- 
batur , ut  confiât  mille  expérimenta.  Ergo  globus 
A:  non  movet  pbyfici  globum  B:  in  qutm  tueur - 
rit , cum  nequt  tognofeat  tjus  magnitudincm , ncqut 
agitationem  , ne  que  quiet  tm. 

Ilint  concludunt  omnes  effeflus  ecrporum  in  ft  i>t- 
vicem  produci  à Dto , tant  quam  à causa  efficiente , 
effeflus  vtrô  eorporum  in  annn.im  ( verbi  gratià  fin- 
fum  lucis , coloris  tisf t.)  non  pbyfict  produci  à corpo- 
ribus.  Nam  fi  corpora  ahquid  producero  poffent , 
producerent  illud  neceffarii  per  impulfionem.  Atqui 
non  poffunt  to  modo  ahquid  producert  in  fpiritibus, 
ut  per  fe  patet.  Ergo  (fie. 

Saltem , inquies  , fpiritus  aliquid  poffunt  produ- 
ttrt , ergo  non  débet  gcneralittr  affrmiri  créât ur as 
omni  attivitate  défit  xi.  Refpondtnt  fpiritus  tfft 
quidem  caufam  quorum  dam  fuarum  eogitationum , 
aUoqui  uullius  tfft  ut  mtriti  vel  demeriti  capaces, 
foi  nibil  tamtn  pbyfici  agere , vel  in  altos  fpiritus , 
vel  in  corpora  , quia  non  concipimus  fpiritus  pofft 
aliter  agtre , quam  cogitando.  Atqui  cogitai io  unîtes 
fpiritûs  non  poteft  pbyficè  immature  alium  fptritum , 
quandojuidtm  Deus  foins  cognofcit  illam  , nique 
aliquod  corpus , qstandoquidem  fols  impulfio  im mu- 
tât corpora.  Ergo  fpiritus  nibil  pbyfict  producuut 
in  outta  à fe  difiinüa  , ac  per  conftqutns  effeflus 
natter  aies , qui  vident  ur  in  mundo , ntn  fiant  pbyft - 


fc  que  continuer  de  mouvoir  une  choie  mile  une 
fois  en  mouvement.  Donc  fi  le  cotps  qui  elt  mû 
ne  conlêrvc  pas  Ion  mouvement,  il  s’enluit  qu'il 
ne  meut  rien,  Ac  s'il  ne  meut  rien,  il  ne  donne 
pas  le  mouvement  à une  autre  choie.  Donc  le 
mouvement  n’elt  donné  que  par  celui  qui  leçon- 
lèrve,  lavoir  par  Dieu  même. 

Leur  lèconde  preuve  cil  que  ce  qui  meut  les 
corps  doit  être  doué  d’intelligence'}  car  le  mou* 
veinent  fc  communique  à proportion  dca  d un  en- 
fin ns  du  corps  qui  fe  trouve  à la  rencontre,  5c 
du  repos  où  il  ctoit,  ou  de  la  vitefTc  avec  laquel- 
le il  alloit  auparavant , ainfi  au'il  elt  confiant 
par  mille  expériences.  Donc  U boule  A n’elt  paa 
la  caulc  phylique  du  mouvement  de  la  boule  B 
qu’elle  rencontre,  puilqu'clle  n’en  connoit  ni  la 
grandeur,  ni  le  repos,  ni  la  vitcllb. 

Ils  concluent  donc  que  c’cil  Dieu  qui  produit 
comme  caulc  efficiente  les  effets  des  corps  les  uns 
fur  les  autres,  Ac  que  ceux  - du  cotps  lur  l’amc, 
comme, par  exemple, le  Icntiment  de  la  lumière 
Ac  de  la  chaleur  n'ont  point  non  plus  le  corps 
pour  caufc  phyfique.  Car  fi  les  corps  pouvoicnc 
produire  quelque  chofc , nccefiàiremenc  ils  le  pro- 
duiraient par  impulfion.  Or  on  fent  allez  qu’ils 
ne  peuvent  rien  produire  de  cette  manière  fur  les 
efprits.  Donc  .... 

Du  moins,  direz  vous , les  efprits  peuvent  pro- 
duire quelque  chofc,  Ac  ainfi  on  ne  doit  pas  af- 
firmer en  général  que  les  Créatures  (ont  delti- 
tuées  de  toute  activité.  Voici  leur  réponfe.  A 
la  vérité,  ks  efprits  (ont  la  caulc  de  quelques-unes 
de  leurs  penfées,  tans  quoi  ils  ne  feraient  capa- 
bles ni  de  mérite,  ni  de  démérite,  mais  d’ail- 
leurs ils  ne  produifent  rien  phyfiqucœcm  fur  les 
autres  efprits , ni  fur  les  corps.  Car  enfin  nous 
ne  concevons  point  que  les  efprits  puiffent  au- 
trement agir  qu’en  peniant.  Or  la  penfee  d’un 
cfprit  ne  peut  changer  phyfiqucmenc  un  au- 
tre efprit,  puisque  Dieu  (eul  la  connoit,  ni  un 
autre  corps,  puilque  la  feule  impulfion  change 
les  corps.  Donc  les  efprits  ne  produifent  rien 
phyliqucment  lur  les  autres  êtres.  Ainfi  les  effets 
naturels  qu'on  voit  dans  le  monde  nont  point 
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U Mita-  1 es  Créatures  pour  caufe  phyfique.  Donc  c’cft  ci  à créât  arts.  Ergo  fiant  d Deo  ad  prefentiam 
rimiurt.  Dieu  qui  les  fait  à la  prcience  des  Crcatu-  creatursrum. 
res. 

Ces  Philofophes  vont  jufqu'à  dire  la  même  Et  boc  * faut  ad  fenfationts  nains  ctjufqui 
chofc  Jcs  fenfations  de  chaque  amc.  Ils  foûtien-  animæ  ,xUndunt.  Dicnnt  tntm  <tnfum  doloris , 
ncm  donc  que  le  Icntimcnt  de  douleur,  de  jo.e,  & babmu,  a 

de  lumière,  de  chaleur,  que  nous  avons  a la pre-  - . . . _ , , 7 . . , 

fenee  du  foi,  ne  peut  Être  produit  phyflqueticm  /”•'/>■"-»  <<•».  M<  fbyfis,pr.duss  <*  **». 
que  par  Dieu  fcul,  St  non  point  par  le  feu,  puis  ?"am  “ tJeo  ; non  ab  igné,  qui*  ignés  tantum  im- 

3 ue  le  feu  ne  peut  agir  que  par  impulfion,  choie  pellere  pou  fi,  anima  ver  b non  potefi  impeilt  :non  ab 
ont  l'ame  n’cft  pas  lulccpuble,  non  plus  que  par  animé , feimus  tnim  ilium  fenfum  non  ptndert  à no - 
l'ame,  puifque  que  nous  lavons  que  ce  fentiment  i:l 

ne  dépend  point  de  nous,  & qu  il  ne  dépend  pas  / ; r J ■ 

non  plus  de  nous  qu'il  commence  ou  qu'il  fini®.  sllum/mfim  .ffè  fnorm  trnp^.  , 

Ajoutez  que  nous  lavons  que  ce  Icntimcnt  précède  6mm  (ognitione , judiciove  animée  , circa  af.ionem 

d'une  priorité  de  tems  toute  pcnléc  ou  jugement  objedormm.  Ergo  folum  Deum  efficient er  prtdncerc  in 

de  l'ame  touchant  l’aâion  des  objets.  Donc  Dieu  anima  ejumodi  fenjatior.es. 

feul  produit  dans  l'ame  comme  eau  le  efficiente  ces 

fortes  de  Tentations. 

On  leur  objeéte  que  fi  les  Créaturesne  produi*  * Jbjstitwr  illis,  fi  créature  nihil producant , fin- 

fent  rien,  cette  diverfité  qu'on  voit  dans  les  fira  *jfe  diverfitatem , que  ctrnitur  in  corporibus , 
corps  elt  (upcrfl.it , puifque  chaque  corps  cil  auf-  «a»  ,uMht  cirpu  tint  apluM  tff,  mMu  , f- 
(î  propre  à toute  (or, e deflets,  qu'à  unefletpar-  fMhtt  „ unj  Uari  f 
ticulicr,  d ou  il  s’enfuit  qu  on  ne  peut  point  don-  . . ..  n ■u  ’ . ; * 

ner  de  raifon  pourquoi  le  feu  brûle  plutôt  que  ***  ari  K ,am  raUontm  » tff"*  pmiit 
l’eau.  Leur  reponfe  cil  que  cette  divcrlué  confillc  Con,burat,  quam  aqua.  Refpoudent  diverfitatem  cor - 
dans  les  differentes  figures  , dans  les  Situations  & forum  confifttre  in  partium  diver/A  figurd  , fitu, 
dans  les  gnndeurs  des  parties,  & qu’elle  n’elt  pis  (fi  magnitudme , banc  autem  nonejft  frufira,  quan. 
inutile,  parce  que  Dieu  veut  produire  les  divers  doquidem  Deus  vult  produire  varies  effetlus  , me - 
effets  par  le  moicn  du  mouvement  local  règle  le  Ion  ...  „ * _\. 

«naines  loi».  Qu'en  effet  il  ell  Évident  par  le.  ""f""  *“** 

principes  de  U Mcchanique , qu’il  faut  un  grand  W*  fx  fnmtfm  MtebanUe,  requiri  mag- 
nombrcd’orgmrs  de  diverfes  figures  fie  de  divcrlcs  num  nrganorum  apparat  um  divtrfe  figure,  (fi 
grandeurs  pour  filtre  quelque  chofc  par  le  moicn  magnitudims , ut  per  motum  kcalem  aliquid  fiat. 
du  mouvement  local.  On  peut  donc  rendre  raifon  Dater  erg,  ratio  cur  ad  prefentiam  ignés,  que  dam 
pourquoi  certains  corps  fc  brûlent , fc  fcchcnt , fe  (orpota  (omburant„  exfic(tntHTy  Uqnrfant  (fie 
liquéfient  en  U prélence  du  feu  , fit  non  a cel-  JT.  auam  . 9 

le  de  l’eau,  en  difant  que  les  parties  du  feu  P prefentiam  aque , juta  parus  ,g. 

que  Dieu  meut,  différent  en  figure , envitefiè,  ms>  ^eui  tnovet,fimt  divtrje  figure , vtl 
en  grandeur,  ficc.  de  celles  de  l’eau  que  Dieu  **i*eitatist  magnitudinis  (fie.  à modificotienibuf 
meut  aufîi,  de  même  qu’on  peut  expliquer  pour-  partium  aque,  quas  Deus  etiam  movet  , quemad . 
quoi  un  homme  qui  remue  une  tarière  produit  mtdum  datur  ratio , cur  bemo  nuvent  terebram 
un  autre  effet  que  celui  qui  remue  un  pin-  ......  „■  . ... 

ccau  M * a tUr  mmuUt  PaJfum  » 1**m  fi  moveret  pensai. 

han. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fentiment  de  la  chaleur,  fpeüat  fenfum  coloris , lucis , odoris  (fie . 

de  la  lumière, de  l'odeur , ils  avouent  qu’ils  ne fau-  fatentur  non poffe  dari  bomam  ralitnem , cur  exci- 
taient donner  une  bonne  raifon  pourquoi  ils  font  tntur  in  ansmà  pot  fus  ad  prefentiam  unius  corpo- 
plûtôt  exciter,  dans  l’ame  a la  prélence  d un  cer-  ..  ..  , 

Bin  corps  que  d'on  «litre,  fi  ce  n'cft  en  diftnt  ra>  ’ *“//■«»*.  !*“ 

que  li  s particules  de  certains  corps  font  propres  à certorum  corporum  apte  funt  ad  movendum  erre. 
lonner  au  cerveau  le  mouvement , auquel  Dieu  to  mttu , cui  Deus  voluit  carre [pondéré  Salem 

a voulu  que  telle  fenfation  de  l’ame  corrcfpondit.  anime  fenfationem.  Si  nlteriùs  roges  cur  fenfatio 
Que  fi  vous  leur  demandez  de  plus  pourquoi  la  llieis  f^it  alügata  motus  , quem  fol  corn. 


I 


fenfation  de  la  lumière  a été  plutôt  attachée  au 


» e i i • • municat  cerebro,  quam  mol  ni,  quem  atr  à tint  in - 

mouvement  que  le  Soleil  communique  au  cerveau,  ...  . , - 

qu'à  celui  qu'y  imprime  l’air  agite  par  une  fon-  ’“i*&  •Pu,u  "»»•>”'"<  "de™  eerràe»,  nffm. 
nette,  ib  repondent  que  ces  choies  dépendent  td utumptrUirt  à vslunlaie  Dn,  y»  bas  U- 
de  la  volonté  divine,  qui  a établi  ces  loix  com-  gts  pro  fuo  jure  (fi  bbertate profuit.  Sed  dieunt  Pt- 
mc  il  lui  a plû.  Les  Pcripatcciciens  répondent  à tt pat  et  ici  ad  fimilem  quefiiontm  igntm  facultate 
une  queftion  fcmblablc , que  Dieu  a donné  au  fmjji  à Du  films , qaarn 

* re-  *****  f-A 

Ils  en  concluent  qu’il  n’y  a pas  plus  d’affi-  Hnsc  eoncludunt  non  tjft  majorem  tffinitatem> 
nhc  entre  l’adion  du  feu  fur  nos  yeux  fie  le  ,tttr  adionem  ignés  in  oculos  nofiros , (fi  fenfum 
fentiment  de  la  lumière,  qu  entre  l aélion  du  u,-,,  quam  inter  adionem  ejufdtm  ignis  (fi  fen- 


même  feu  fie  le  fentiment  du  fon,  vû  qu’il  au- 


lucis , quam  inter  t 


^"wLVrftcik  ài>™  d-^'r  que" rlâiondu  fmfim,  nam  a,.t  f.siU  Jlasassi  Dsi, 
feu  fut  les  yeux  produisit  le  Ion,  St  que  celle  « *«'*  tni 

d'une  fonnette  fur  l’air  produisit  la  vi  fion,  qu’il  lui  aiïio  verb  tintinnabulé  in  aurem  prodaceret  vifso- 
a été  aifé  d’établir  le  contraire , ces  aérions  e-  ntm  y ne  facile  fuit  contrarium  fiatuere  ; be 
tant  efficaces  , non  par  leur  nature  , mais  par  faim  aaionei  non  naturd  fud  efficaces  funt , fed  en 
l’inftitucion  divine.  Par  rapport  au  fentiment  de  ittm 
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infiituto.  £>ucad  ftnfum  doloris , là  gaudii , aliter 
videtur  effe  dicendum , mmpt  Dsunt  conjuuxijfi 
/inflations s ingrat  ai  cum  motibus , qui  non  ctn- 
gruunt  machinée  cor  portée,  là  e contra. 

Alla  proponitur  tbjtdio  advenue  banc  ftnten - 
//«ns,  qtue  inferiks  txpsndttnr  , nimirum  ebjicitur 
ftqui  ex  ilU  Dcum  effe  autorem  petcati. 

Vcr.io  nunc  ad  ftcundam  opiniontm  , qu*  ait  en 
oppomtur  i diametro  , vult  enim  crtaturai  omma 
tjjicert , Dto  otitft  f pédante  , ntj I quod  confervat 
tntitattm  caufarnm  , là  facultaltt  agtndi  ea- 
rm. 

Habitue  Durondus  fro  au  tort  ijliut  fient  enlise , 
#/  qui  afferutrtt  Dtum , pofiquam  mundum  è ni - 
hila  produxiffet , fiuguhfique  crtaturis  effe  là  vir- 
tuttm  optrandi  dsdiffet , commifijfit  iifdtm  crtaturis 
Propagations»  alitrum  eff.duum  naluraJium  , <fam 
tyf*  /<•»/»*  confervartl  tas  , earum  jut  virtutm. 
y et umt amen  fuerunt  ante  ilium,  qui  idem  dosè- 
rent. 

Objiciunt  illi  prima , omne  eus  crtatum  de  pende - 
r#  tJJientiaUttr  à Dto  , quantum  potejl  deptndere. 
Atqui  fi  non  dependeret  in  opérande , non  depeuderet 
quantum  potejl.  Et  go  débet  deptndere  in  optrando  , 
fiveoperari  cum  immédiat  o Dei  infiuxu.  Si  militer  fi 
•ffedns  non  ptnderet  à Dto , quando  fit , fient  gu  Ju- 
do fallut  tfi,  non  pendertt  quantum  potejl.  Ergo  pen- 
de t in  eo  injianti,  quo  primùm  txijlit.  Ergo  DsuS 
infiuit  uni  cum  tjus  taufà  , ad  ipfi  dandum  effe , 
prafertim  cum  nulla  pojfit  afferri  ratio  , quart 
créât  une  indigeant  infiuxu  Dei  immédiate , ut  cou . 
firventur , non  vtrb  ut  producantur. 

Stcundb  omne  eut  ita  ptndere  à Deo  in  tffendo, 
ut  nfi  Dent  inid  tffe  influât , non  pojfit  non  abï- 
re  in  nibilnm.  Atqui  aflit  caufiæ  fiecundt  efl  tnt. 
Ergo  non  potejl  exiflere , ni  fi  Dent  in  tam  effe  in- 
fluât. Ergo  Deus  confert  ipfi  tjft  eodtm  injianti , 
quo  efl  adio  , là  per  confequens  adio  dependeret 
ad  minimum  à Deo,  étquc  ac  à taufà  ftcundà.  Ergo 
làc. 

lire  là  fimilet  rationes  non  muhum  urgent  Du- 
randum , quia  pofito  quoi  créai ur a mbil  agert 
fojfint , ni  fi  Deo  permit  te  nie , là  con fer  vante  illas  , 
(um  facultatibus  earum , faits  videtur  conftrvari 
dépendent ia  omnium  rtrum  à Deo. 

Mugis  urget  ebjedio  defumpta  ex  eo  quod  non 
eoncipt  pojjit , qutmodo  ignit  vtrbi  gratin , fibi  dert- 
lidus , pripriis  viribui  pojfit  in  ligno  alium  ignem 
producere , là  qutmodo  volant j s bumana pojfit  movt- 
re  corpus,  quod  non  potejl  tangtre.  Qnoad  tffedut 
cor  porc  os , videtur  fallt  Durandut , quia  illi  confit - 
fi  uni  in  folo  mttu,  quem  corpus  non  pojfit  produi- 
re videtur.  Imml  fi  motus  pojfit  impuni  pbyficè  à 
crtaturis  , adbuc  tamen  Deus  concurmct  ad  effe. 
dus  corporeos,  quia  cum  lapis  vtrbi  gratia  uon  cou- 
fervetur , ni  fi  à Deo,  imptjfibilt  efl , ut  eum  cr  sa- 
tura motif «/,  quin  Deus  fimul  moveat.  Ratio  efl, 
quia  Deus  non  potejl  coufirvart  rem,  qu*  movt- 
Tom.  IF. 
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la  douleur  8c  de  la  joie , Il  Comble  qu’il  faut  dire 
que  Dieu  a joint  les  ienl'ations  défagréables  avec 
les  mouvemens  qui  ne  conviennent  pas  à la  ma- 
chine corporelle,  5c  au  contraire. 

On  propofe  une  autre  objcûion  contre  ce  fenti- 
ment,  lavoir  qu’il  s’enfuit  que  Dieu  cft  auteur 
du  péché,  mais  nous  remettons  à l'examiner  dans 
la  fuite. 

Je  viens  maintenant  à un  (entimemqui  cft  dia- 
métralement oppolé  à celui  qui  précédé,,  puis- 
qu’il fait  tout  taire  aux  Créatures,  tandis  quo 
Dieu  demeure  fpcéhtcur  oifif,  fi  ce  n’cft  qu’il 
con-crvc  l’entité  des  caulcs  Si  leurs  facultés  d’a- 
gir. 

Durand  paflê  pour  auteur  de  ccttc  opinion, 
parce  qu’il  foûtinc  quîapics  avoir  tiré  le  monde 
du  néant , Ôc  avoir  donné  à chaque  créature  l’ê* 
tre  & 1a  faculté  d’agir.  Dieu  leur  avoic  confié  lo 
loin  de  produire  les  autres  effets  naturels,  pen- 
dant que  lui  meme  conlcrveroit  les  Créatures  5c 
leurs  taeuhez.  Mais  d’autres  ont  cofcigoé  avant 
lui  la  meme  choie. 

On  lui  objcéfc  en  premier  lieu,  que  tout  être 
créé  dépend  cffcmicllcmcnt  de  Dieu  autant  qu’il 
peut  en  dépendre.  Or  fi  tout  être  n’en  depen- 
doit  point  en  fait  d'agir,  il  n’en  dépendrait  pas 
autant  qu'il  peut  en  dépendre.  Donc  tout  être 
en  dépend  en  fiait  d'agir,  c’cft -à-dire  qu’il  agit 
par  l’influence  immédiate  de  Dieu.  Dcmcmc.  Si 
l’effet  ne  dépendait  point  de  Dieu  dans  le  icms 
qu’il  fe  fait,  comme  quand  il  cft  fiiit,il  n’en  de- 
pendroie pas  autant  qu'il  cil  pofliblc.  Donc  il 
dépend  de  Dieu  dans  l’inftant  qu’il  fe  fait.  Donc 
Dieu  concourt  avec  la  caufe  de  cet  effet  à lui 
donner  l’être , d’autant  plus  qu’on  ne  peut  montrer 
pourquoi  les  Créatures  ont  befoin  de  Dieu  pour 
leur  coûfcrvation  , & non  pas  pour  leur  produc- 
tion. 

On  objc&ccn  fécond  lieu,  que  tout  être  dé- 
pend tellement  de  Dieu  en  ce  qui  cft  d’étre,  quo 
fi  Dieu  ne  leur  inlluc  l’étrc,  il  ne  le  peut  que  tout 
être  ne  retombe  dans  le  néant.  Or  l'aétion  d’u- 
ne caufe  féconde  cil  un  être.  Donc  clic  ne  peut 
cxiller  que  Dieu  ne  lui  inlluc  l’être.  Donc  il  lui 
donne  l’être  au  même  inftant  qu’elle  cft  aétion, 
5c  ainfi  l’aéfcion  dépendrait  au  moins  autant 
de  Dieu  que  de  la  caufe  féconde.  Donc  .... 

Ces  niions  5c  autres  lembîablcs  ne  font  gue- 
res  contre  Durand,  parce  qu'en  fuppolânt  que  les 
Créatures  ne  peuvent  rien  faire , à moins  que 
Dieu  ne  le  permette  5c  ne  les  confcrve  elles  5c 
leurs  facultcz,  la  dépendance  de  toutes  cho- 
fes  par  rapport  à Dieu  fcmblc  aflez  conlcr- 
véc. 

Mais  une  objeétion  qui  preffe  davantage,  c’eft 
celle  qui  ell  tirée  de  ce  qu’on  ne  peut  concevoir 
comment  le  feu,  par  exemple,  abandonné  à lui 
même,  peut  parles  propres  forces  produire  d’au- 
tre feu  dans  le  bois,  ni  comment  la  volonté  hu- 
maine peut  mouvoir  le  corps  qu’elle  ne  peut  tou- 
cher. Quant  aux  effets  corporels,  il  Icmble  que 
Durand  le  trompe,  parce  qu’ils  confident  dans 
le  mouvement  fcul , que  le  corps  fcmblc  ne  pou- 
voir produire.  Bien  plus,  fi  les  Créatures  pou- 
voicot  cire  la  caufe  phyfique  du  mouvement , 
Dieu  néanmoins  concourrait  encore  aux  cflèts 
corporels,  parce  que  b pierre, par  exemple, n’é- 
tant conlcrvéc  que  de  Dieu  fcul,  il  cft  impofli- 
blc  que  la  Crcuturc  U icmuc , que  Dieu  ne  la 
remue  en  même  tems.  La  ration  en  cft  qu’il 
0^1  ne 
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ne  peut  conferver  uae  chofc  qui  eft  en  mouve- 
ment, qu'il  ne  fade  par  Ton  aftion  qu'elle  foie 
luccedivemcnt  en  divers  lieux.  Or  faire  par  fon 
action  qu’une  chofc  Toit  îucccflivcment  en  di- 
vers lieux  c’cft  la  mouvoir.  Donc  Dieu  ne  peut 
conferver  une  choie  qui  eft  en  mouvement  qu'il 
ne  la  meuve. 

Les  raifons  qui  font  pour  Durand  font , en 
premier  lieu , qu'il  cil  glorieux  à Dieu  de  faire 
des  Créatures  qui  produilènt  feules  leurs  effers. 

En  fécond  lieu , que  Dieu  ne  peut  concourir 
avec  les  Caufcs  fécondés , qu'il  ne  foit  une  caufc 
partiale  & incomplète , ce  qui  montre  de  l'ira- 
pcrftftion , & que  le  concours  de  la  Crcarure 
ne  (oit  fuperflu , ce  qui  répugne  aux  loix  de  la 
nature. 

En  troificmc  lieu  , que  fi  Dieu  concourt,  il 
donne  l’etre  à l’effet  en  tout  ou  en  partie  j que 
s’il  le  donne  en  tout,  les  Créatures  ne  font  rien* 
que  s’il  le  donne  en  partie , l’effet  peut  avoir  quel- 
que partie  dans  laquelle  Dieu  n’ait  point  influé: 
« pourquoi  donc  l'effet  entier  ne  pourroit-il  pas 
être  de  cette  cfpécc  ? 

En  quatrième  lieu,  que  c’eft  délivrer  Dieu  de 
toute  tache  de  péché,  que  de  dire  qu’il  n’a  aucune 
part  aux  aérions  criminelles,  au  lieu  que  fi  onfuppo- 
ic,  par  exemple, qu’il  cil  la  caufc  phyfiqucdu  meur- 
tre autant  que  le  meurtrier,  en  forte  qu’il  n’y  ait 
rien  dans  le  meurtre  qui  ne  procède  de  Dieu  par 
une  influence  véritable  8c  réelle  autant  que  de 
l'homme  même , il  n'y  a point  de  railon  pour- 
quoi Dieu  ne  feroit  pas  l’auteur  du  pcché. 

On  répond  à la  première  raifon , qu'cite  prou- 
ve trop, parce  qu’il  l'cnfuivroit  que  pour  mieux 
montrer  la  bouté,  Dieu  doit  donner  aux  Créa- 
tures la  faculté  de  fc  conferver  elles  mêmes. 

On  dit  à la  fécondé,  qu’à  la  vérité  il  y a de 
l’imperfoftion  à agir  avec  d’autres  caufcs,  fi  on 
le  fait  par  indigence,  8c  non  pour  témoigner  fit 
bonté.  Mais  que  Dieu  a montré  de  rede  en 
produilant  toutes  chofes  de  rien,  qu’il  n’a  belbin 
d’aucun  recours.  Qu’ainG  lorsqu'il  prend  les 
caufcs  fécondés  pour  compagnes,  il  le  fait  pour 
leur  communiquer  quelques  traits  de  là  puiffan- 
cc , ce  qui  prouve  que  fon  concours  n’cft  pas 
fuperflu.  Que  de  plus,  Dieu  n’cft  pas  une  cau- 
fe  partiale  , bien  qu’il  agiffe  de  compagnie  avec 
une  Créature,  parce  que  quand  les  A gens  font 
fubordonnex  cflcntiellemcnt,  8c  que  l’un  influe 
comme  caufc  univcrfelle,  & l’autre  comme  cau- 
Ic  particulière,  l’un  8c  l’autre  font  caufcs  totales 
8c  complètes,  chacun  à (à  maniéré. 

De  là  naic  la  réponfe  à la  troifieme  raifon, 
favoir  que,  bien  que  Dieu  ne  foit  pas  l’unique 
caufc  de  l'effet,  il  lui  donne  pourtant  l'être  en 
tout,  comme  caufe  principale.  C’ell  ainfi  que 
l’Ecriture  dépend  totalement  de  l’Ecrivain , com- 
me de  û caufc  principale  , 8c  totalement  de  la 
plume  comme  ac  fa  caule  inllrumcntale. 

Nous  réfuterons  ci-dcffous  la  quatrième  8c 
principale  preuve  de  cette  opinion , lorsque  nous 
ferons  voir  comment  Dieu  n’cft  pas  l’auteur  du 
péché. 

Relie  d’examiner  le  troifieme  fentiment  qui 
fait  concourir  Dieu  avec  les  caufcs  fécondés  à 
tous  leurs  effets.  Il  y a bien  des  difputes  fur  ce 
concours,  que  les  uns  difent  être  indiffèrent  8c 
fimulcar.ee , 8c  les  autres  dctcnninc  8c  antécé- 
dent. 


fur , quin  facial  aRiont  fui  ta*  tjft  fucceffivi 
in  dtvtrfis  locis.  Atqui  fatert  oRione  [ni  ut  rts 
fins  fucceffivt  in  diverfit  locis , tfi  tam  montre.  Er - 
go  Dem  non  pottfl  remt  qux  movttur , confervart , 
quin  moveat  tant. 

Rntionei  pro  Durand»  , funt  primb  , gloriofum 
tjft  Dto  fi  facial  trtaluras  , que  foie  producant 
fuoi  tftRus. 

St  candi , non  pofjt  Dtum  concurrtrt  eum  eau  fis 
Jtcundis , quin  fit  taufa  partialis  (fi  ineempleta 
(qutd  imper ftRtontm  arguit)  (fi  quin  concurfut 
créature  fit  fuperfluui , { quod  répugnai  legibus  na- 
ture.) 

Ter  lié,  fi  Dtus  concurrat  , vtl  date  tjft  efftSui 
lot  aliter , vtl  non  ; fi  prias , ereoturas  mbil  agere  ; 
fi  pefitrius  , ahjuid  tffi  potefi  efftRut , in  quod 
Dtus  non  immédiat  l influai  : eur  lotus  efftRut  non 
poterit  tfft  ejusmodi  ? 

Quarlb , fit  Dtum  liber ari  ab  omni  labf  pttea- 
tiy  fi  dicamm  eum  nu  lia  modo  att  ingéré  ait  uns  pec- 
eaminofium , fi  vetb  dieamui  eum  tjft  taufam  pbyfi- 
cam  bomteidti , ver ki  grand,  equè  at  bomitidam f 
il  a ut  nibil  fit  in  cede , quod  non  procédât  per  vé- 
cu m (fi  rtaltm  infiuxum  à Dto , eqni  ac  ab  bo - 
mine,  nullam  tjjt  rationtm , cur  non  dicatur  au- 
lerptccati. 

Ad  primam  rationne  rtfponittur  , eam  nimit 
probar t * tnde  enim  fequi  Dtum  ad  manifrfiandam 
pltniiii  fuam  beneficentiam  , de  ber e dart  creaturït 
vim  fit  ipfas  confervandi. 

Ad  jecundam  ytjft  quidtm  imptrftBiontm  »•  age- 
re fimul  eum  aliis  caufis , fi  bo c fiat  propltr  indi- 
gent tam,  non  verb  fi  fiat  ad  ttfiandim  bénit  aient. 
Deum  aultm  fatit  fuptrqut  ofitndiffe  producendo 
res  omnes  i nibiio  , fibi  nulle  adjumento  tjft  opus. 
Et  go  quando  fibi  adjungit  tau  fat  fecundai  comités , 
boc  fier i , ut  vtJUgia  quedam  fue  potentie  commu- 
nicet  illit  , unit  palet  concurfu m non  tjft  fuptr- 
fiuum.  Prettrea  Dtum  non  tjft  taufam  partialtm , 
litet  a gai  uni  eum  creaturd , quia  quando  agent  ia 
funt  ejfentiahter  fubordinata  , (fi  unum  infiuit  # 
tanjuam  caufa  univerfalil , altcrum  tanquam  cau- 
fa  particularit  , utrnmque  dici  débet  caufa  totalis  » 
(fi  compléta  in  fuo  ordint. 

Hinc  naftitur  rtfponfio  ai  tertiam  rationtm  t 
nam  liât  Dtus  non  fit  fêla  caufa  , dut  tamen  tf- 
ftBui  tfft  tata&er  in  gtnere  cauf*  particulari. 
Palet  rts  exempta  feriptionis  , qu.e  tôt  aliter  pendit 
à feribente , ut  à caxfd  principal i , (fi  tôt  aliter  à 
calamo , ut  à caufa  inflrumtntali. 

fguarta  ratio , qure  pnecipuum  efl  bujus  fenttn - 
tut  fundamentum  , refutabitur  inferibs  , quan- 
do dietmus , quomodo  Dtus  non  efl  auttr  ptcca- 

tU 

Suptrefl  terlia  opinio  txaminanda  , afferent 
Dtum  concurrert  eum  caufis  fetundisai  omnes  ilia, 
mm  tfft  Bus.  Circa  ilium  concurfum  multa  vigent 
(ontrovtrfijt , qnibufdam  dicenlibus , ilium  tjft  in- 
difrrentem  (fi  firnuUaneum , aliis  vtri  tfft  dtter - 
ruinât  une  (fi  pnevium. 
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J $*i  dicunt  tvuurfum  Dti  tffi  indifferentem  , 
mteliigunt  Dtum  non  pr titre  fuum  concurfum  erra- 
turis  , ad  unum  aclum  , pot iiii  quam  ad  aller  um , 
fid  ad  quemcumque  aclum  ipft  dt terminât*  fut- 
tint,  vel  mturà  fuay  vtl  liber  A voluntatis  eltflio- 
m.  Ftrbi  gratta  t quand o generalur  caler  Dco  con- 
currente cum  igné  , non  idto  eff celui  produit  us  à 
Dto , fimul,  (fi  igné  y efi  ealor  , quia  Dent  prt- 
tuit  fuum  etneurfum  , fid  quia  tgnis  adbtbmt  il- 
ium conçut fum.  Ergo  ratio  cur  elfe  fl  us  fit  tabt  vtl 
ialii  fpttici  peudet  à caufi  fecundâ  , nom  ve ro  à 
caufi  prima , qu<e  de  ft  indiffèrent  efl  ad  producen - 
dum  caiorem  , vel  frigus.  Simili  ter , qutndo  quii 
firibit  y non  ideo  aflio  illiut  efl  pot  tus  finpuo , 
quam  ambulatit , quia  babet  Deum  fibi  coopéra»- 
tem , fid  è contra  ideo  Dtus  conçut  ut  ad  feriptio- 
nem  pot  su  s quam  ad  ambulationem , quia  bomo  %o- 
luit  pot tùi  fir ibere  t quam  ambulare.  Et  bec  ttiam 
patet  in  confis  minus  univerfalibus , quam  fit 
Deuiy  ver bi  gratia  in  Sole  y qui  dicitur  concurrtrt 
cum  caufit  fublunaribus  ai  earum  operationts.  Nam 
pomus  non  ideo  producit  pot  tus  poma  , quim  pj- 
ra  , quia  adjuvatur  à Sole  y fid  contra  ideo  Soi  coït- 
currit  poti'us  ad  produflionem  pomi  , quam  pjri  t 
quia  opérât ur  cum  pomo. 

Qui  admittunt  conçut  fum  pneviun  dicunt  Dtum 
frites  naturel,  quam  créât  ur et  opèrent  ur  , wsmilte- 
re  in  eas  quahtattm  quandam  pbjfnam , ipfat 
indinantem  ifi  appUcantem  ad  agendum  banc  fur 
tiiety  quam  ilium  cffetluMy  ita  ut  pofttâ  ei  dettr- 
minatitne  in  creatura  ad  producendum  caiorem  , 
vtl  affinfum  verbe  gratta  , a ratura  infaUibilittr 
producat  caiorem  y vtl  affentiatur. 

ReR'e  dicunt  alii , bunc  conçut  fum  trga  créât  u- 
ras  non  libéras  tffi  fuperfluum , (fi  trga  libéras 
crtaturas  deflrufltvum  lïbertatit.  Rtjicttudus  ergo 
efl  y nifi  quoad  aclus  fupensaturales  , pro  qteièus 
producendis  requiritur  peeuharis  Sfiritûs  S a net  i gra- 
tis. 

N une  ad  arduam  ilium  queejlionem  quomodo 
Dcus  concurrent  cum  pcccatoribus  y non  fit  lame» 
autor  peccaii  , breveter  diluendam  nol  acnuga • 
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Ceux  qui  veulent  qu’il  foit  indifférent  enten- 
dent par  ce  terme  que  Dieu  ne  concourt  pas 
avec  le*  Créatures  pour  un  a&c  plutôt  que  pour 
l’autre,  mais  qu'il  leur  donne  un  concours  gene- 
ral, à quelque  aéte  qu’elles  l'oient  déterminées, 
ou  par  leur  nature,  ou  par  le  choax  libre  de  leur 
volonté.  Par  exemple  , lorsque  le  leu,  aidé  du 
concours  du  Dieu  , proJuic  la  chaleur,  fi  l’ef- 
fet produit  par  Dieu  6c  par  le  feu  efl  la  chaleur, 
ce  n’elt  point  parce  que  Dieu  a concouru  avec  le 
feu,  mais  parte  que  le  tcu  a emploie  ce  con- 
cours. Donc  la  raifon  pour  laquelle  l'effcr  cil 
de  telle  ou  de  telle  cïpccc  dépend  de  1a  caufc  fé- 
conde, fie  non  de  la  caulc  première,  qui  de  foi 
eft  indifférente  à produire  la  chaleur,  ou  le 
froid.  De  même,  quanJ  un  homme  écrit.  Il 
Ion  aélion  cil  plutôt  celle  d’écrire  que  de  mar- 
cher , ce  n’elt  point  parce  que  Dieu  coopère 
avec  lui , mais  au  contraire  Dieu  ne  concoure 
avec  lui  à écrire  plutôt  qu’à  marcher, que  parce 
que  l’homme  a voulu  écrire  au  lieu  de  le  prome- 
ner. La  même  choie  paroic  dans  les  caufesqui  font 
moins  univcrfcllcs  que  Dieu,  comme  par  exem- 
ple dans  le  Soleil,  qu'on  dit  concourir  avec  les 
caulès  fublunairesdans  leurs  opérations  Car  qu’un 
Pommier  produite  plutôt  des  pommes  que  des 
poires,  ce  n’cll  point  parce  que  le  Soleil  laide 
de  Ion  concours , ma«  au  contraire  le  Soleil  con- 
court à la  production  des  pommes  fie  non  des 
poires,  parce  qu’il  opere  avec  le  Pommier. 

Pour  ceux  qui  admettent  un  concours  antécé- 
dent, ils  difcnt  qu'avant  que  les  Créatures  opè- 
rent , Dieu  leur  donne  premièrement  (d’une  prio- 
rité de  nature)  une  certaine  qualité  phyfique  qui 
les  incline  fie  les  applique  à produire  tel  cfict  plu- 
tôt que  tel  autre,  tellement  que  pofé  une  fois 
cette  détermination  dans  la  créature  à produire 
la  chaleur  ou  l'affemiment,par  exemple,  la  créa- 
ture produira  infailliblement  la  chaleur  ou  l’ufTcn- 
timenr. 

Mais  les  autres  leur  oppofent  avec  raifon  que 
ce  concours  cil  liipcrflu  par  rapport  aux  Créa- 
tures ncccffjircs,  fie  que  quant  à celles  qui  font 
libres,  il  détruit  leur  liberté.  Il  faut  donc  le  re- 
jetter,  excepte  pour  ce  qui  regarJe  les  a êtes  tur- 
tuturcls,  qu’on  ne  peut  produire  fans  une  grâce 
patticulicrc  du  Saint  Elprit. 

Nous  allons  maintenant  dilcuter  en  peu  de 
mois  cette  difficile  queltion , pourquoi’  Dieu 
concourant  avec  1rs  Pécheurs,  n’cll  pourtant  pas 
l’auteur  du  Pcché. 


La  Met*. 
t-unwuE. 


Quidam  duo  diflinguunt  in  peccalo , nempb  ma- 
tereale , (fi  formule.  Muter  iule  peccati  efl  ipfimet 
pofiliva  tntitas  aBiis  ptccamtnofi , formait  ver  b efl 
privât io  recliludinis  atiui  débit et.  Jam  mahtia, 
fixe  peceatum  non  in  mattriali  con  fi  fit , fid  in  for- 
mai! y bec  efi  in  tarent  ia  rcflitudims  débitée.  Et  go 
cum  Deus  non  concurrat  ad  formate  peccaii  y fid 
foliem  ad  malerialty  quoi  ftmptr  bonum  efi  y ut  po- 
te eus  r taie  y fequitur  Dtum  non  tffi  autor tm  pec- 
cati. 

Sedmulti  banc  folutionem  refpuunt , quia  inde 
fiqueretur  % ntque  bomintm  tffi  eau  fum  peccaii , 
quippe  bomo  non  mugis  concurrit  ad  formait  peccati  y 
quam  Deus  y nam  cum  illud  formait  fit  non  enst 
certi  non  pote  fi  babtre  caufam  pofittvam.  Homo 
in  tantum  tft  eau  fa  peccati  y in  quantum  producit 
adionem  pofitroam , quam  comitatur  privas to  redit- 
Tom.  IF. 


Il  y a des  Savans  qui  diflinguent  deux  chofes 
dans  le  Pcché,  le  matériel  fie  le  formel.  Le  ma- 
teriel du  Pcché  efl  l’entité  pofitive  de  l'aéte  cri- 
minel, fie  le  formel  In  privation  de  la  droiture 
qui  convient  à l’aéte.  Or  la  malice  ou  le  Pcchc 
coniîltc,  non  dans  le  matériel,  mais  dans  le  for- 
mel , c’cft  à-diie  dam  le  defaut  de  droiture  con- 
venable Donc  puiique  Dieu  ne  concourt  pas 
au  formel  du  Pcché,  mais  feulement  au  materiel 
qui  efl  toujours  bon , comme  ctar.c  un  Etre 
réel , il  s’enfuit  que  Dieu  n’cll  pas  auteur  du  Pé- 
ché. 

Mais  bien  des  gens  rejettent  cette  folution, 
parce  qu’il  s’cnfuivnm  de  la  que  l’homme  lui 
même  n’cfl  pas  la  caule  du  Pcché,  puisqu'il  ne 
concourt  pas  plus  que  Dieu  au  formel  du  Péché, 
ce  formel  n'étant  rien  d'exillant,  de  forte  qu’il 
ne  peut  avoir  de  caule  pofitive.  L’homme  en 
effet  n’eft  U caulc  du  Pcché  qu’enunt  qu’il  pro- 
duit l’aétion  pofitive  qu’accompagne  le  defaut  de 
droiture  convenable.  Or  Dieu  produit  cette 
QiM  * aéiion 
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L*  Mi  aftion  pofitivc  de  la  même  manière  q»ic  l’hom- 
iintwvi.  me.  Donc  il  doit  être  autant  que  lui  la  caulc 
du  Pèche  conGdcrc  formellement.  Cependant 
ils  répliquent  que  bien  que  la  faculté  locomoti- 
ve  de  l’animal  concoure  avec  la  jambe  d cm  île  à 
un  mouvement  tortueux  , on  n’attribue  néan- 
moins qu'à  la  jambe  feule  la  défc&uoGic  de  ce 
mouvement. 

D'autres  avancent  que  Dieu  ne  pêche  par  en 
concourant  au  Péché  , parce  qu’il  fc  propofe 
toujours  une  bonne  fin,  fié  qu'il  ne  fait  rien  con- 
tre aucune  loi  qui  l'oblige.  Mais  il  y a pluficurs 
Sa vans  qui  rejettent  aulii  cette  folution  , parce 
qu’elle  Icroblc  prouver  trop  j car  il  s’enfui vroic 
que  (i  par  impoffiblc  Dieu  faillie  un  menlbngc, 
il  ne  feroit  pourtant  rien  contre  fa  lâinteté.  Ur 
néanmoins  la  bonté  fie  U perfection  de  Dieu  font 
pour  lui  comme  une  loi  qu’il  ne  (aurait  vio- 
1er. 

Quelques  uns  enlcignent  que  la  raifon  pour- 
quoi Dieu  n’cll  pas  auteur  du  Pcchc,  c’cft  par- 
ce qu'il  concourt  d’un  concours  indifférent,  qui 
n’cft  détermine  que  par  la  çaufe  féconde,  telle- 
ment que  fi  l'cflet  rclultant  de  l’aétion  de  Dieu 
fi<  de  la  Créature  cil  plutôt  de  telle  el'péce  que 
de  telle  autre,  la  Créature  en  cft  la  feule  caulp. 
Que  par  conicquent  à elle  & non  à D eu  appar- 
tient la  dénomination  ‘de  pécliant,  de  même  que 
la  dénomination  Je  corps  qui  corrompt  l’air  cft 
attribuée  au  cadavre,  fie  non  pas  au  Soleil,  quoi- 
que le  Soleil  concoure  à cette  corruption  avec 
le  cad ivre.  La  raHon  en  cil  qu’en  ce  cas  le  So- 
leil agit  comme  caulc  univcrfclle,  fie  que  fon  in- 
fluence indifférente  par  elle  même  eu  détermi- 
née p ir  le  cadavre  à produire  plutôt  une  odeur 
dclàgréab'.c  qu’une  lenteur  douce.  De  meme, 
le  concours  que  Dieu  donne  aux  Créatures  li- 
bres, indiffèrent  pour  la  haine  ou  pour  l’amour, 
cft  détermine  par  elles  pour  la  haine  plutôt  que 
pour  l’amour.  AinG,  s’il  y a quelque  choie  de 
Criminel  dans  l’aéle  de  la  haine,  on  ne  doit  l'at- 
tribuer qu’à  la  Créature. 

C’eft  ce  que  vous  concevrez  par  l’exemple 
d’une  perfonne  qui  prêterait  fa  main  à qudcuii 
pour  qu’il  l'cmploiât  à écrire  ce  qu’il  lui  plairoir. 
Si  l'écriturç  co.itenoit  des  injures , U faute  en 
feroit  à celui  qui  auroit  conduit  la  main  de  l’au- 
tre, fit  non  à celui  qui  l’auroit  prêtée.  Que  fi 
les  hommes  pêchent  en  fourniffam  à des  hom- 
mes vicieux  les  moïen»  de  faire  des  crimes,  lors- 
qu’ils font  aflùrcz  qu’on  ne  les  fera  lcrvir  qu’à 
des  crimes , néanmoins  Dieu  ne  pèche  pas  en 
donnant  fon  concours  à des  hommes,  qu’il  fit ii 
devoir  en  abufer.  Premièrement  parce  qu’il  lesde* 
tourne  du  crime  par  des  menaces  fie  par  d.s  pro- 
mefles,  fie  d’un  autre  côté, parce  qu’il  ne  pour- 
rait couler  ver  autrement  le  caraficrc  de  caulc 
univcrfclle,  ni  s’accummoder  aux  caulcs  libres. 

Il  faut  avouer  que  ce  concours  indifférent  dé- 
charge Dieu  de  toute  note  de  Péché.  Du  relie , 
il  a ceci  de  mauvais  , qu’il  laiflè  la  hommes 
maitres  Je  leurs  actions  , ce  qui  Terrible  anéantir 
la  Providence  divine , fie  la  Prcicicnce  même. 
Car  fi  Dieu  réfout  de  concourir  avec  Pierre  à 
jouer  ou  à écrire,  félon  que  Pierre  trouvera  bon 
de  faire  l'un  ou  l’autre,  Pierre  étant  fut  de  tel- 
le manière  qu’il  peut  egalement  jouer  fie  ne  pas 
jouer  , comment  Dieu  pourra-t’il  l’avoir  certai- 
nement fie  infailliblement  qu’il  jouera,  Se  qu’il 
ne  s’abfticrvdra  pas  de  jouer  ? ConlUmmcm  le, 
chofes  parodient  ne  pouvoir  palier  de  l’état  de 
pure  poflibilité  à celui  de  futurition  qu’en  vertu 
d’un  Décret  divin.  Donc  Dieu  prononce  des 


H Y S I C A. 
tudinis  de  bit*.  Al  qui  Dent  eo  modo  producit  aBio- 
nm  HLm  pofilivam  que  borna.  Ergo  et  qui  débet 
efj'e  eau  fa  pteeati , etiam  fjrmalittr  /ampli , ac  bo- 
rna. 7 amen  rentrent,  quoi  liât  facultas  loto- moti- 
va animshs  eoncurrat  cum  tibia  Juxatd  ad  matant 
difiortum , nibtlominus  foli  tibia  tribuitur  defet luo- 
Jilas  mot  iis. 

Alii  dieu  nt  ideo  Deum  non  pt écart , quand  a ton- 
currit  ad  peeeatum , quia  intendit  ftmptr  bouum  fim 
nem  , (fi  qr,ia  nibil  f.icit  contra  Ugem  obhgan- 
ttm.  Se  J mufti  banc  quoqut  fololiouem  r t [puant , 
quod  vidtalnr  mmii  probart , nam  indt  ftqteereltsr  y 
quoi  Ji  ptr  impoj/ibtle  Dent  mntirttur  y nibil  ta- 
men  advtrsùs  fuam  fanilnatem  faetrtt . At  fané 
propria  béniras , (3  perfeBio  Dtiy  funt  ipfi  infiar 
Irgis  quant  violait  nequtat. 

Alii  duunt  cleo  Deum  non  t/ft  eau/am  pteeati , 
quia  tonenrrit  toneurfu  indiffèrent  i , q uiqot  deier- 
min.itur  à eau/d  (ttundâ  , adeo  ut  ratio  propttr 
qutm  tjftBus  rtf allant  ab  ad  une  Deiy  (fi  créât  u- 
r*  , fit  potikt  bujus  fpteiti  , quam  ahtrïus  , fa 
ttne.it  iota  ex  parte  créât  ur  te.  Unde  ipfi , non  Deo 
dari  débet  denominatio  peceantis  , fient  denomina- 
tio  t>. fuient  h aerem  tribuitnr  cadavtri  , non  Vtrè 
Soli , quamvis  Sol  eoncurrat  ad  tl/am  inftQtOHcnt 
cum  tadavtre.  Ratio  efiy  quia  Sol  in  to  cafu  agit , 
ut  taufa  univtrfalis , t jusque  ixfiuxut  per  ft  indif- 
fèrent determinatur  à tadavtre , ut  producat  potins 
tetrum  odorem  , quam  fxavam.  Simili  modo , in- 
/fixas , quem  Dtus  pretbet  caufis  libtris  indi (fer en- 
ter , vel  ad  odium , vel  ad  amorem  , determinatur 
ab  ipfis  pallies  ad  odium  , quam  ad  amorem.  Ergo 
ft  q:ia  fit  de  for  mit  as  i»  aclu  odti , débet  ta  in  foli - 
dum  imputari  creaturet. 

Coneipitt  boey  exemple  bominis  mtnum  fuam  af- 
ferentes alieui , ut  eam  adbibeat  ai  fcribtndumy 
quiequid  libuerit.Si  feribantur  convitia , pênes  ht  en. 
trm  erit  eulpa  , non  penet  btmtnem  , qui  m tnum 
affert.  ffuad  fi  bomines  peceent , qui  vires  fuppt- 
dilant  vitiofis  bomtnibus  ad  fctlera  patranda , 
quand»  perfecle  fciunt  vires  illas  ïnfumptum  iri 
ad  fetlera  patranda , non  ideo  tamen  Dtus  peeeat , 
dum  fuum  prêt  bit  concurfum  bomintbusy  quos  ptr- 
ftili  fût  malt  ufuros  silo.  Primo  quia  minis  (fi 
poUiettationibus  dettrret  tôt  à vitio.  Secundo  quia 
mu  aliter  ftrvar»  poffet  caufe  univerfaliffimet  par- 
tes , née  fe  accommodare  caufis  libtris. 

Fatendan  tfl  eoncurfum  iniifferentem  poutre 
Deum  extra  ommm  partieipalionem  pteeati.  De 
estttro  bot  babet  ineommodum  , ut  bomines  rtlin- 
qu.it  dominos  omnium  fuarum  abhanum,  quoi  pro- 
videnliam  divinam  tollere  videtur  , imb  prsefeitn- 
tiam.  Si  t mm  Deut  décernât  concurrtre  cum  Petro 
ad  ludtndum  , vel  ad  fribtndum  , prout  vifum 
fuerit  Petro , vel  ludere , vel  feribert , tum  aliun- 
de  Pelrut  fit  ejuimodiy  ut  et  que  pofjît  non  Inde- 
rey  ac  ludere  , quvmodo  Dtus  feire  péter it  certo 
(fi  infallililiter  ipfum  lufurum  pallies  , quam  nom 
lufurum  ? Cillé  non  aliter  videutur  res  tranfin 

pft 


Digitizedby  Google 


LA  METAP 

fofft  à fîatu  pur £ poffibilitatis , ad  fistam  futuri- 
tuait , quant  vi  dccrttt  divini.  Ergo  Dent  dtttr mi- 
nuté dccernit  dt  qukumque  re  futurâ.  Ergo  de- 
tretum  de  concurrendo  non  tfi  indifféras  ad  hune , 
vtl  ad  tHum  tfftHum.  At  vïdeantur  Jbeelogi  fuper 
qmefiiont  tum  ardud.  N obi  s faffittêt  bat  ponds 

b fi  or  ici  quant  Jtgmaliei  retuljfc. 

En  diüis  iuftrts  doflrinam  etrum  , qui  afférant 
Deum  effe  caafom  tel  ait m omnium  aêJunum  terpo- 
rearum , non  babtre  altjuid  votent  , nequt  prêtai 
major ibus  difficultatïbus , quam  alias.  Primé , quia 
pectatum  (fi  mabti  i non  itfident  in  attiene  ter • 
péris  y fed  in  aclu  volant atis.  Setundé , quia  Dent 
non  producit  motus , in  qui  vus  dicitnr  effe  peccatum  y 
nifi  déterminâtes  à vêlant  aie  creati , ad  enjus  exi- 
gent tam  debet  fe  aecommodare , fetnndbm  natter Jt  li- 
ges , quas  ai  initia  fana  tas  vêlait. 

Inférés  et um  Durandum  non  evitare  bas  difii- 
Cultates.  Nam  jnxta  ilium  y De  us  non  foiàm  dat  Vi- 
res creaturæ  ai  pettandum , non  folkm  iilas  eonfer- 
vat  y tum  videt  ilium  jamjam  peecaturam  , fed 
etism  permit  fit  ut  afin  petcet , tum  poffit  illnd  im - 
pedire  Joli  denegatione  permififionit.  Ergo  non  mi- 
niis  videt ur  effe  autor  peccati , quam  fi  contant - 
X et  , qusmadmodum  fi  quit  trader  et  gladium  bonti- 
»,  (fi  vires  ad  tccidendum  bsfitm  t permit teret que 
iUi  ut  occident , tum  poffit  impedirt , non  minus 
effet  reus  , quam  fi  braebsum  utendum  penigeret. 
Non  ergo  nectffe  erat  Durandum  rtlinquert  vnlga- 
tam  bjpotbtfim. 
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Décrets  déterminez  fur  toutes  les  choies  futu-  La  Mita* 
tes.  Donc  le  Décret  de  concourir  n’cft  pas  in-  wmwKt,  , 
different  à tel  ou  i tel  effet.  Mais  il  tâut  con- 
fulccr  les  Théologiens  fur  cette  difficile  queflion. 

Pour  nous,  c’cft  a(T  z d'avoir  rapporté  ces  cho- 
ies d'une  maniéré  hilloriquc  , (ans  avoir  rien  af- 
firme. 

Au  rcflc,  on  doit  inférer  de  cc  qui  précède, 
que  ceux  qui  font  Dieu  la  caillé  totale  de  toute 
aéiion  corporelle  n’cnfcigncnt  rien  de  perni- 
cieux, fie  que  leur  doétrinc  n’cll  point  fujette  à 
plus  de  difficultcz  que  celle  des  autres.  Cor  en 
premier  lieu  , le  péché  & la  malice  ne  réfi- 
dent  point  dans  l'aétion  du  corps,  mais  dans 
l'aéie  de  la  volonté , Sc  en  fécond  lieu , Dieu  ne 
pioduit  les  mouvemens  dans  Jefqucls  cor.fi  de  le 
péché,  qu’autant  qu’ils  font  déterminez  j>ar  la 
Créature  , à l’exigence  de  laquelle  il  doit  s’ac- 
commoder félon  les  loix  de  la  nature  qu'il  a 
établies  dès  le  commencement. 

Il  faut  inférer  encore  que  Durand  n’evite  pas 
ccs  difficultés  Car  ielon  lui  , non  feulement 
Dieu  d.inne  des  forces  à la  créature  pour  pécher , 
non  feulement  il  les  lui  confcrvc  lorsqu'il  voit 
qu’elle  cil  fur  le  point  de  pcchcr  , mais  encore 


chc  que  s’il  y concouroit.  11  en  cil  comme  d’un 
homme  qui  donnerait  une  cpéc  à quelqu'un,  avec 
les  forces  néccfïiuies  pour  tuer  une  perfonne,  £c 
qui  lui  permettroit  de  la  tuer  , quoiqu'il  fût 
maître  de  l’cmpécher.  Sans  doute  , il  ne  feroit 
pas  moins  coupable , que  s’il  prétoit  fon  bras 
pour  faire  ce  crime.  Il  n’etoit  donc  pas  néccffai- 
re  que  Durand  abandonnât  l’hypothcfc  vulgaire. 


Fin  de  la  hîétafihyfique  générale. 


PARS  SECUNDA  II.  PARTIE  DELA 

M ET  A P H Y S I C Æ METAPHYSIQUE 


METAPH YSICA  SPECIALIS.  METAPHYSIQUE  PARTICULIERE. 

pnefiabimus.  Primo  refer  émus  va-  nous  propofons  trois  chof'es.  En 

T ri  ruts  dm: bottes  Emis.  Secundo  expende-  >l»N  H PTen,icr  ,icu  » nous  «ppotteron®  les 
/-<a  cp  i.i  civerfes  divifions  de  l’Etre.  En  fécond 

■»«.#“  t fu^nUtm  lien,  nous  examinerons  les  chofcs  qui 

dam  fpedant.  Tertsé  ea  qua  ad  fptrt-  appartiennent  4 |t  fabilance  fie  au  mode.  Ln- 
tuum  naturam.  fin  nous  traiterons  de  la  nature  des  Efprits. 


CAPUT  PRIMUM. 

Rcferuntur  quxrtam  diviGones  Entis,  fie 
breviter  agnur  de  Ente  rationis. 

Dhiditur  vmlgé  ens,  primé  in  ens  reale,  (fi 
in  ens  rationis. 

Setundé  ens  reale,  in  pofitivum , negativum , (fi 


CHAPITRE  PREMIER. 

Où  on  rapporte  quelques  définitions  de  TEtre,aprh 
quoi  on  parle  on  abrégé  de  P Etre  dt  raifon. 

ON  divife  d’ordinaire  l’Etre  en  Etre  réel,fi( 
en  Etre  de  raifon. 

On  divilc  en  fécond  lieu  l’Etre  rcel  en  Etre 


aeennaoeas  rente,  sa  pojstevum^mgaivum , v fiufj  négatif  fie  privatif.  On  entend  par 
privât svum.  Per  ens  reale  imeUsgiiur  illud,  quoi  Ëcrc  rccl  cdui  ^ fubfifte  dans  h des 

•fi  à paru  rei,  (fi  tsemiae ; coûtante.  Per  ens  ra - chofcs  fie  hors  de  la  penfee,  fie  par  Ettc  de  rai- 

QM  ) fon, 
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L*Mm-  fon,  celui  qui  n’exillc  que  dans  la  penfée  8c  en 
►hmiijui,  qualité  d'objet. 

L’Etre  réel  comprend  donc  les  négations  8c 
les  privations,  entre  lesquelles  il  y a cette  diffé- 
rence, que  U négation  cil  le  manque  d’une  for- 
me dans  un  fujet  incapable  de  la  recevoir,  com- 
me le  defaut  de  vertu  dans  une  pierre,  au  lieu 
que  la  privation  cil  le  manque  d’une  forme  dans 
un  fujet  capable  de  cette  Tonne  , comme  le  de- 
faut de  vertu  dans  un  homme.  L'Etre  pofitif 
diffère  du  négatif,  en  ce  que  le  premier  met 
quelque  perfeaion  dans  la  nature  des  chofcs,  8c 
que  le  fécond  en  ôte  au  contraire  quelqu'une.  On 
l’appelle  pourtant  réel , parce  que  loit  qu'on  y 
pente  ou  non,  il  eil  vrai  qu’un  aveugle  manque 
de  la  faculté  de  voir. 

On  divilc  encore  l’Etre  en  fubftanec  8c  en 
accident,  apres  quoi  on  a coutume  de  le  lubdivi- 
ler  en  ncut  Categories,  dont  nous  avons  parle 
dans  la  Logique. 

On  le  diviic  de  plus  en  Etre  <1  fe  ou  incrcc  & 
infini,  8c  en  Etre  ab  alto  ou  crée  8c  fini. 

Enfin  on  le  divifeen  Etre  fpiritucl  Ce  en  Etre 
corporel. 

Des  Scholaftiques  de  grand  loifir  fe  font  avi- 
fez  touchant  l’Etre  de  railon  de  certaines  diffi- 
cultez,  que  j'examinerai  brièvement , parce  qu’el- 
les nous  donneront  lieu  de  dire  des  chofcs , qui 
bien  qu’abllraitcs , ne  font  rien  moins  qu’inuti- 
les. 

On  entend  ici  par  Etre  de  raifon  ce  qui  cft 
connu  par  l’entendement,  mais  qui  pourtant  n’a 
ni  ne  peut  avoir  de  réalité  hors  de  la  penfée,  ce 
qui  fait  dire  qu’il  n’exifte  que  dans  la  penfee  ob- 
jectivement, au  lieu  que  les  aurres  Etres  qui  y 
ex i lient  de  la  même  manière,  c’cft  à-dire  qui  en 
font  connus,  comme  une  montagne  d’or,  peu- 
vent suffi  exiller  hors  d’elle.  C’elt  ce  qui  fait 
voir  que  la  connoifTancc  par  laquelle  on  conçoit 
l’Etre  de  railon  n’eil  pas  ce  dont  il  s’agit  ici  j 
car  elle  a toùjOJrs  une  entité  véritable  Se  réelle, 
foit  qu'il'c  ait  un  objet  exiftant,  ou  chimérique. 
La  qucffion  roule  donc  fur  l’objet  connu  par 
l'entendement  « fie  il  s’agit  de  favoir  s’il  y en  a 
quclcun  dont  l’cxillcnce  loit  impofliblc. 

Ceux  qui  le  nient  rai Tonnent  de  la  manière 
fuivantc.  On  ne  peut  connoitre  un  être  de  rai- 
fon. Donc  il  n’y  a point  de  tel  être.  La  preu- 
ve de  l'antécédent  cil  qu’on  ne  peut  connoitre 
un  pur  néant  8c  une  choie  impoffible , comme 
un  cercle  quarte  t car  l'entendement  ne  peut 
connoitre  que  ce  dont  il  peut  le  former  une  idée. 
Or  il  ne  peut  fe  former  une  idcc  d’une  chofc  im- 
poffiblc.  Donc  ....  La  Mineure  ell  fon- 
dée lur  ce  que  toute  idée  renferme  certaines  per- 
fections , qui  font  conçues  convenir  a la  cnole 
dont  elle  ell  l’idée,  d’ou  il  s'enfuit  que  les  cho- 
fes  impolîibles  ne  luuroient  être  reprclcntces  à 
l’entendement  par  quelque  idée.  Autrement  el- 
les auroient  certaint  s perfections,  8c  ainfi  elles 
feroi  nt  un  être  réel  fie  polfiblc,  ce  qui  ell  con- 
tradictoire. 

Leurs  ndvcrfaircs  répondent  que  le  néant  8c 
l'impofiiblc  font  connus  comme  dire  8c  polfible. 
Mais  c’cil  une  railon  étude  i car  ii  ne  peut  le 
faire  que  quclq.ic  être  foit  connu  comme  un  au- 
tre, de  meme  qu’il  ell  impolfible  de  p.indre  un 
Lion  comme  un  Coq.  En  effet,  fi  vous  pcig.  rz 
un  Coq,  par  cela  meme  ce  n’elt  pas  un  Lion  que 
vous  peignez  , ÔC  au  contraire  fi  vous  peignez 
uu  Lion , par  cela  même  vous  peignez  autte 


tionis , illud  quod  txifiit  tantum  objcdivb  in  inttl- 
ItBn. 

K ns  real*  eomprtbendit  ergo  négations  (fi  prl- 
vattonts , inter  quai  id  tfi  difcrimtn  , ut  negatio 
fit  carentia  ahcujut  forme*  in  fubjtBo  intapaci 
illius  formée , ut  carentia  virtutis  in  lapide , /ri- 
vatio  ver  b fit  carentia  alicujus  forme t in  fubjtBo 
eapaci  illius  fotmx,  ut  carentia  virtutis  in  bomi. 
ne.  Eus  pofittvum  dijfert  à negattvo , quia  illud 
ponit  aliquam  perfecliontm  in  rerum  nattera  , bot 
verb  tollit  , {fi  vocalur  tamtn  reale  , quia  fiv* 
quts  eogitet , fiv t non  , realiter  vtrum  tfi  tectum 
tartre  faeullate  vidtndi. 

Drvsdilur'  quoque  tns  in  fubflantiam  (fi  acci- 
denst  (fi  ittrum  vulgo  fubdtvidi  folet  in  nevtm  ta - 
tegoriasy  de  quitus  in  Logka. 

Dividitur  quoqut  in  ens  à Je  , five  increatnm 
fc?  in  finit  umfimpiicïter , (fi  ens  ab  aliet  five  crea- 
t*m  (fi  fimtum. 

Deniqut  dtvitur  in  tns  fpirituale , (fi  in  ens  ter - 
porcum. 

Contrtverfiam  moverunt  malt  f triât  i Scbtlafiià 
de  ente  rationis  , quam  ideo  br éviter  examinât o , 
quia  dabit  nabis  occafionem  aliqua  dieendi , qu* 
quamvis  valdè  abfiraBa , non  tarent  fruBu. 

Intelligstur  bfc  per  Ens  rationis  , illud , quod 
(ogne/citur  quidem  ab  intelleftu  , fed  nullam  ba- 
bet  t x tel  pot e fl  babere  realitatem  extra  inttlUBumy 
undt  dicitur  babere  ' tantum  tffe  objeBivè  in  intel- 
kBu , cum  r cliqua  tnt  ta , quee  funt  ébjtdtvè  in  in - 
lelleBu  y bot  tfi  y quee  ab  eo  cognefcuntur  , ut  mont 
aurtus  y poffint  txtfltr*  extra  ilium,  lime  patet 
tognhioutm , quâ  apprebenditur  tns  rationis , non 
ejfit  illud  de  quo  agitur  (eo  enim  fentper  veram  (fi 
realtm  babel  rntitatem  , five  babeat  pr§  objtclo 
rem  exifi extern  y five  rem  cbimœricom.)  Vu*Jho  tfi 
ergo  de  objeBt  ab  inttlUBu  tognilo  , utrum  ftili - 
cet  detur  oltqteod  objeBum  inttlUtlûs , quod  non  pof- 
fit  extfitrt. 

Sit  ratiocinanlur  qui  negant.  Eus  rationis  non 
pote  fi  tognofti.  Ergo  non  datur  tus  rationis.  Pro- 
bant antécédent , quia  mtrum  nibily  (fi  rts  impojfi. 
btlis  y ut  circulas  quadratus , non  poteft  cognofei  j 
nam  nibil  pote  fl  ab  intelleBu  tognofti , ni  fi  illud  t 
tujus  idetam  inteUeBus  poteft  effermart.  As  qui  in- 
tellcHus  non  poteft  tjformare  idetam  rti  impojfibi- 
lis.  Ergo  (fie.  Ratio  minoris  propofitionis  tfi  y quia 
omnis  id*a  contt  net  quasdam  perfethones , quee  ton „ 
ventre  ctncipiuntwr  rti  y tujus  tfi  tdeeay  ex  quo  fe- 
quitter  rts  impoffibtles  non  pofft  rtpreeftnsari  inttl - 
ItBuiy  per  aliquam  idetam.  Æoquin  res  impoffî bi- 
les baberent  perfeBiones  quajdam  , ergo  efftnt  tns 
realt  (fi  poffibil* , quod  im plient . 

Refpondtnt  advtrfarii  non  ens  (fi  imptffibil* 
tognofti  ad  motum  cutis , (fi  poffibsiis.  Sed  fruflro 
funt  y quia  fitri  nequit  y ut  ah  quod  eus  cogna  fi  as  ur 
tanjuim  ahud , quemadmodunt  fieri  non  poteft , 
ut  leopsr.gatttr  tanquam  g tlfus.  Nam  fi  pingis  gil- 
Ixm  y boc  ipfo  nul'.o  modo  pingis  leoxeiu  , fi  vert 
pingis  leonem , bot  ipfo  y nulle  modo  pingis  gallum  y 
ergo  nunquam  poteft  pings  leo  tanquam  ga/Jus.  Eo - 
dem 
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iem  feri  modo  y fi  quis  cognofcat  rem  ali  quant , qu* 
non  fit  et , quant  defignarat  eeguofetre , non  ctrtè 
cogno  fat  eam  , quam  defignarat  cognofcere  , ftd 
aliam  quampiam.  l'erbi  gratiiyfi  defignarat  cogno- 
fetrt  lapident , (fi  (ognt/ceret  aquam  , cognofctrtt 
aquam , non  ver  à lapident , (fi  nulle  modo  dtei  pof- 
fet  cognofcere  lapident  tan  quant  aquam.  Vndt  pattt 
rem  tmpoffibiltm  numquam  cognofct  pojft  ad  mo- 
dum  rei  poffibiÜt , quia  fi  cvnande  cvndptre  rem 
tmpoffibiltm  , rtvtri  eoncipias  rem  poffibilem , tê- 
tus mentis  aBus  cadet  in  rem  poffibilem.  Ergo  nulle 
modo  dici  ptteris  rem  impoffibilem  concepiffe. 


Adverte  majtris  clar isatis  ceutfd , tune  fieri  tns 
rationis  junte  advtrfartos  , quando  vérin  grand 
borne  ccgnofcitur  tanquam  tquus , hoc  efi  quando 
cogneftitur  identitas  inter  bomintm  (fi  tquum 
(nam  de  ctttere  cenciptre  animal  rationale  figurd 
equind  præditum  non  efi  concipere  bomintm  , ut 
tquum  , quia  tjufmodi  animal  effet  effcnttaUter 
diffèrent  ab  equo.  ) Hinc  probatur  non  dari  ens  rs- 
tsonis  j nam  impoffibile  efi , ut  intelltBut  affientia- 
tur  ifii  prepofitieni , borna  efi  equus,  quant urneum- 
que  hnguu  eam  affirma.  Ergo  impoffibile  efi , ut 
mens  cognefcat  identitatem  inter  bomintm  , (fi 
tquum , prepter  manifefiam  terminorum  contradi- 
Bituem.  Ergo  non  pot  efi  factre  em  rationis. 

Eue  prtecipnas  objtBiones  adverfarivmm. 

Prhnby  Etbnici  qui  colntrunt  mulles  Deot  y appre- 
benderunt  fUritatem  Deorum  , ut  ahquid  pofiti- 
vumt(fi  poffibilt  y qua  tamen  efi  impoffibilit. 

Secundby  qui  negat  identitatem  inter  bovem,  (fi 
bominemy  dtbtt  ahquo  modo  cogno  fetrt  illam  idtn- 
titatem  , alioquin  negaret , quod  non  cogno  fier  et , 
ilia  tamen  identitas  efi  quid  impoffibile. 

Tertio , pote  fi  apprtbtndi  rts  aliter  quam  efi.  Vtr- 
bi  gratiâ  yPetrus  flans y qui  tamen  fedet.  Ergo  im- 
poffibile  pot  efi  apprebtndi  \ nam  impoffibile  efi  tan- 
dem bomintm  fimul  flart  t (fi  ftdtrt. 

fguartb  y Dent  prohibent , ne  alteri  Dti  coJertn- 
tur  y eognovit  ahenos  Deos , ergo  aliquid  impoffibi- 
le. 

Rtfpoudttur  ad  primam  objtclionem , Elbnicos 
numquam  apprebendifie  verum  Dtum  tfft  multi. 
phetm.  Nam  quando  celebant  plurts  Dtot , idteam 
fibi  formulant  plurium  entium  , pottntium  qui- 
dem  y non  ver»  naturam  poffideutium  omuipoteu- 
Km , in  finit  am  y independentem  , (fi  incommunica- 
biltm.  Ergo  non  babtbant  1 4 team  veri  Dti , ftd 
idteam  naturæ  prorfut  difituB te  à naturâ  divinà , 
qua  natura  cum  effet  ftcundim  fe  multiphcabilis , 
baud  dubii  paierai  concipi  convenir e plaribus,  abs- 
qut  e o quod  conciperetur  impoffibile.  Errabant  ta. 
men  Etbnici  , quia  non  inttlligebant  fub  nemint 
Des , illud  quod  irai  inttlligendum  , fient  illt  tr • 


chofc  qu’on  coq,  de  forte  qu'on  ne  peut  jamais  nMir*. 
peindre  un  lion  comme  un  coq.  De  la  mémo  ruxû«},a. 
mannre  à peu  près,  fi  quelqu’un  vient  à connoitrc 
une  choie  qui  ne  foit  pas  celle  qu'il  avoit  rélolu 
de  connoitrc , conftammcnt  il  ne  connoît  pas 
celle  qu’il  avoit  ddlcin  de  connoitrc,  ÔC  il  en 
connoit  une  autre.  Par  exemple , s’il  avoit  eu 
deflein  de  connoitrc  une  pierre,  fie  qu'il  connue 
de  l’eau,  il  connoîcroit  de  l’eau , Sc  non  une 
pierre , fie  on  ne  pourroit  dire  en  aucune  façon 
qu’il  connût  une  pierre  comme  eau.  11  cil  donc 
certain  qu’une  chofe  impoffible  ne  peut  jamais 
être  connue  comme  choie  poflible,  parce  que  fi 
en  vous  efforçant  de  concevoir  une  choie  impof* 
fiblc,  vous  en  concevez  cffc&ivement  unepoffi- 
blc,  l’action  de  votre  dpric  tombera  toute  iur 
une  choie  poffible.  On  nepoutra  dire  par  confé- 
quent  que  vous  akz  conçu  une  chofe  impoffible. 

Remarquez  pour  plus  de  clarté,  qu’on  tau  un 
être  de  raifon  lelon  nos  adverfaires , lors  par  exem- 
ple qu’on  connoit  un  homme  comme  un  cheval , 
c'ell-à-dire , quand  on  conçoit  de  l'identité  en* 
tre  un  homme  8c  un  cheval;  car  du  relie  conce- 
voir  un  animal  raifonnablc  avec  la  figure  d’un 
cheval , ce  n’cft  pas  concevoir  un  homme  com- 
me un  cheval , puisqu’un  tel  animal  differcroie 
effcncicllemcnt  d’un  cheval.  Cdldonc  une  pieu- 
ve  qu’il  n’y  a pas  d’être  de  raifon;  car  il  eft  im- 
poflible  que  l’entendement  avoué  ccttc  propoû- 
tion,  l'homme  efi  cheval , quoiqu’on  l'affirme  de 
bouche.  Donc  il  eit  impoffible  que  l’amc  con- 
noiffe  quelque  identité  entre  un  homme  fie  un 
cheval , vû  la  contradiôion  mamfcllc  des  ter- 
mes. Donc  elle  ne  peut  faire  un  être  de  rai- 
fon. 

Voici  les  principales  objcâioos  des  Adver- 
frire*. 

En  premier  lieu,  les  Païens  qui  adoroient  plu* 
fieurs  Dieux , ont  conçu  la  pluralité  des  Dieux 
comme  quelque  chofe  de  pofitif  êc  de  po Ulule , 
quoiqu’elle  loit  impoffible. 

En  fécond  lieu , celui  qui  nie  l'identité  d'un 
Taureau  fie  d’un  Homme , doit  connoitrc  en 
quelque  maniéré  cette  identité  , fans  quoi  il 
nieroit  ce  qu'il  ne  connoit  point , fit  néan- 
moins cette  identité  eft  quelque  chofe  d’impofli- 
ble. 

En  troificme  lieu  , on  peut  concevoir  une 
chofe  autrement  qu'elle  n'cit.  Ainfî  on  peut  fe 
reprélênter  Pierre  debout,  quoiqu'il  (bit  allis. 

Donc  on  peut  concevoir  une  choie  impoffible  > 
car  c’en  eft  une  que  le  même  homme  (bit  affîsfic 
debout  en  même  rems. 

En  quatrième  lieu , Dieu  défendant  le  culte 
des  Dieux  étrangers , c*cll  une  preuve  qu’il  en 
connoiffoit,  d’ou  il  s’enfuit  qu’il  connoiffoit  une 
chofe  impoffible. 

On  répond  à la  première  obje&ion  que  les 
Païens  n'ont  jamais  conçu  qu’il  y eut  pluficurs 
vrais  Dieux.  Lorsqu’ils  adoraient  pluficurs  Divi- 
nitez,  ils  fe  formoient  bien  l’idcc  de  pluficurs 
êtres  puiffâns,  mais  non  celle  de  divers  Etres  qui 
eulîcnt  une  nature  toute  paillante,  infinie,  in- 
dépendante fie  incommunicable.  Âinfi  ils  n’a- 
voient  point  l’idée  du  vrai  Dieu.  Celle  qu'ils  a- 
voient  croit  l'idée  d'une  nature  différente  tout-à- 
fait  de  la  nature  divine,  fie  qui  pouvoir  convenir 
à pluficurs  êtres,  de  forte  qu’on  pouvoit  conce-*. 
voir  cette  nature  comme  convenant  à pluficurs 
êtres  , lins  concevoir  rien  d’impoffîblc.  Ils  fe 
trompoient  néanmoins,  en  ce  qu’ils  ne  concc- 
voient  pas  fous  le  nom  de  Dieu  ée  qu’ils  dévoient 
concevoir,  de  même  qu’un  homme  fe  trompe- 
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roit,  qui  aîaot  an  homme  à peindre,  pcin-  rat  y qui  cum  tjftl  pingendus  borna  y pingit  catahmr 
droit  un  chien  -,  car  il  pcindroit  bien  un  veri*  quamvu  venu»  cotulum  pingit  , nullatenus  ver  b 
table  chien,  mais  non  pas  un  homme.  bommtm. 

La  réponfe  à la  féconde  difficulté  eft,  que  ce-  M fteeuedam  rofponiotur  , tum  qui  negat  tden- 
lui  oui  nie  l'identité  d’un  taureau  & d’un  homme  titatem  bominis  eum  bovt  , non  cognofctre  iilam 


ne  connoît  point  cette  identité , mais  qu’il  lait 
qu’un  Homme  2c  un  Taureau  lont  des  êtres  dif- 
ferens,  d’où  il  infère  par  une  conléqucncc  né- 
cdlaire  qu'ils  ne  lont  pas  un  fcul  2c  meme  être. 
On  peut  due  aulTi  qu’il  ne  nie  cette  identité  que 
parce  qu’il  ne  la  comprend  pas. 

Cette  réponfe  prévient  l inlUnce  oui  pourroit 
être  laite,  que  ceux  mêmes  qui  nient  Tetre  de  rai- 
ion,  Icconnoiflent  ^puilqu’ils doivent  connoitre  ce 
u’ils  nient.  Il  fuffit  pour  réfuter  cette  chicane 
c dire  que  ceux  qui  nient  l’être  de  nifon  ne  le 
connoifllnt  pourtant  point  d’une  connoiflancc 
polit  ire,  mais  que  d’ailleurs  ils  n’y  conçoivent 
aucune  poffibilitc,  d'où  ils  concluent  qu'il  cil 
impofliblc.  En  effet,  pour  que  j’infcrc  qu’une 
choie  cil  inintelligible  pour  moi  , il  n’cft  pas 
néccflairt  que  j’en  aie  quelque  iJéc.  Il  fuffit  que 
je  ne  puiflé  m'en  former  aucune,  2c  que  je  croie 
que  je  ne  lauroh  jamais  m’en  former. 

On  répond  à la  troiûemc  difficulté,  qu'à  1a 
vérité  on  peut  concevoir  une  choie  autrement 
qu'elle  n’elt  par  rapport  à Tes  accidtns,  mais  non 
différemment  de  ce  qu’elle  n’cll  eu  égard  à les 
qualités  cflcnticllcs.  Si  on  concevoir  une  choie 
autrement  qu'elie  n’cll  par  rapport  à ce  qui  lui 
elt  cflcnticl , au  lieu  de  1a  concevoir  , on  en 
concevrait  une  autre  qui  en  différerait  effcntiel- 
lement.  Mais  il  n’en  cil  pas  de  même  par  rap- 
port aux  chofes  accidentelles.  On  peut  conce- 
voir, par  exemple,  Pierre  affis  pendant  qu’il  eft  de- 
bout cffeûivcmcnt.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on 
fade  alors  un  être  de  raifon,  parce  que  l’idec  de 
Pierre  affis  a pour  objet  quelque  choie  de  fort 
poffible.  Ce  (croie  un  être  de  raifon,  fi  Pierre 
affis  entant  qu’affis  ctoit  conçu  comme  étant  de- 
bout, en  forte  qu’on  le  conçue  affis  & djbouc 
dans  un  Icns  compofc,  mais  une  telle  idée  cil  im- 
poffiblc. 

Enfin  on  dit  contre  la  derniere  objc&ion,  que 
Dieu  a défendu  de  rendre  le  culte  qui  lui  cfl 
dû  aux  Créatures  que  les  Gentils  adoraient  com- 
me des  Dieux,  comme  les  Etoiles  2c  le  Soleil,  par 
exemple.  Mais  cette  dcfcnic  ne  prouve  point  que 
Dieu  ait  eu  l’idée  d'un  autre  Dieu  fcmblablc  à 
lui  i car  aianc  une  idée  parfaite  de  fa  propre  na- 
ture, il  fait  parfaitement  qu’elle  eft  incommuni- 
cable , 2c  par  cette  connoiffance  même  il  fait 
que  la  pluralité  des  Dieux  cil  impoffible,  (ans  a- 
voir  bcloin  pour  cet  effet  d’une  cotinoifiànce  par- 
ticulière. 


identilatem , fed  cognofctre  bommtm  (fi  boveru 
efft  duo  tnt ij  rttUiter  dtverfa , undt  ptr  cen/equen- 
tiêm  nectfforiam  infert  , non  effe  unum  (fi  idem, 
y il  etiam  Uto  negat  ram  ideniitatem  , quia  no»  ut- 
fil  , Htqut  tognojcit  iilam. 

Hmcouurrtt  injlanlix  connu , qui  dicunt  eos  if  fat 
cegnofetrt  ,qui  negant  dan  ens  rat  tout  s y quia  délient 
cognofctre  quod  negant.  Occurres  inquam  illi  fultili- 
t*U,  dicendo  qui  negant  tnt  ratiomi,  non  propie' 
rt»  togne/iere  iliud  pofittvt , fed  folkm  non  ergno- 
Jtere  ullam  poffibilitatcm  i»  tUt , en  que  inférant 
tliud  e[fe  impoffible.  jIc  fan}  ut  ego  inferam  aliquii 
effe  nabi  inintelligible  , non  rt  quint  ur  me  h a ber  e 
ahquam  intelligent tam  ittiut.  Sufficit  fi  nullam  ejus 
iduam  excitare  poffim  , nibilque  ptrtipere  pvjft  de 
illins  naturi  crtdam. 

Jld  tertiam  refpondent , fatenAo  rem  poffe  aliter 
concipi  y quam  tfl , ftcund'um  acadcntalia , non  veri 
fécond ù m rjfentialia.  Nam  fi  res  conciptretur  aliter 
quam  tfl  fecunditm  ejfrntialia  , non  ipfa  concipere - 
tur  , fti  aliquid  aliud  ab  Hlâ  effentialittr  diver- 
fum.  Sjhtoad  accidentia  potefl  quidtm  aliter  eoncL 
pi t quant  e/l  y verb  gratii  ftiens  , quando  révéra 
ftat.  Sed  non  tnde  fe  qui  tur  fitri  tnt  ratitnis , quia 
concept u s Pétri  feientit  tfl  de  rt  admodum  poffi- 
bli.  Effet  proftdo  ens  ratiems , fi  Petrus  Je  dns  rt- 
duplicatrj i ut  fedtns  ctgnofcerttur  ut  flans  , ita 
ut  in  ftnf»  compofito  apprebenderetur  fi  are  (fi  fe- 
dtrtyfti  impeffibilis  tfi  salis  concept  us. 


Ad  quart  am  dicunt  Deum  prohibitif},  ne  cuit  ut 
ipfi  débitai  pruberetur  creaturii , quai  gentes  ag- 
Hofeekant  ut  Deoi , Sttllis  verbi  gratid  , (fi  Soit. 
Sed  non  indt  prokatur  Dto  fuijft  cognitam  idæam 
aller  iut  Dii,  ipfi  fimilisÿ  cum  enim  De  us  babat 
perftSam  idæam  fuit  ruturr  , perfeHb  tognojcit 
eam  effe  mcommunicabtUm , (fi  bac  tpffiy  non  verb 
per  conceptum  difiittUum , fût  plûtes  Dtos  effe  im- 
fojfibles. 


CHAPITRE  SECOND. 

De  la  Sukftance  (fi  de  r Accident. 

"V  lOustic  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
IM  dit  dans  la  Logique  de  la  Subftancc  2c  de 
rAccidcnt.  Nous  n’examinerons  pas  non  plu* 
comment  la  fubllancc  diffère  de  ce  en  quoi  elle 
eft,  ou  de  la  perfonne.  Cette  difputc  appartient 
plus  au  ttibunal  de  la  Théologie  qu’à  celui  de 
la  Philofophic.  Notre  uniauc  but  cfl  de  recher- 
cher fi  l’Accident  eft  diitingué  de  la  Subftan- 
cc. 

Par  Accident  nous  entendons  ici  ce  qu'on  op- 
pofe  à Etre  fubfi liant  par  foi  même,  &quc  J'or- 
dmairc  on  appelle  Mode. 


CAPUT  SECÜNDUM. 

De  Subflantiâ  2c  Accidente. 

Vldeantur  qtuc  in  Logica  diximus  de  fubfian- 
lia  (fi  accidente.  Non  ta  bit  repet  émut. 
Non  etiam  txamtnakanut  quomodo  fubfianha  diffé- 
rât à foppofito,  fivt  à ptr  fond.  Hue  aum  contro- 
verja  magis  ad  forum  Tbeologi*,  quam  ad  Pbi- 
lofopbi*  ptr t inet.  Hic  examinatum  imusfolùman 
accidtns  difiinguatur  à fubjlantiâ. 

Ptr  accident  intelligimus  bti  illui  quod  opponi - 
tur  enti  per  ft  fnkfifitnii  y (fi  ”*"(  paffim  votant 

m odum. 

Medui 
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LA  METAPHYSIQUE.  * i,* 

ab  Anjhetlt  id  }J wd  Aliftoïc  définit  le  Modcaflêz  bien, ce  qui  clî 


La  Ms txT  . 
t'Hnmyhi 


mu  JubfiJltrt  ttefetaeet.  dans  le  corps  figure,  qu'elles  ne  peuvent  cailler 

Aies  nt  Burgtrsditiut  itennt  mtitsm  tffi  quan.  Qucloues-um , comme  Burgersdicius . dirent 
iam  ,nttrnam  & abfilutam  appeudicubm , quâ  que  lc  Mode  cft  une  efpécc  d'appel, ce  intérieur 
ns  modificata , vtl  quoad  tfft , vel  quoad  fini  A-  ®Ç ab,olu  > Par  lequel  la  chofe  modifiée  cft  limi- 
miiaSur.  tcc,  ou  par  rapport  à l'on  cxillencc,  ou  oarrap- 

, port  à devenir  ce  qu’elle  cil  r 

f‘mn‘  ""  Pjme.  le  dcfinillcnc  ce  qui  6k  quW  chofe 

*«.  ...  * qui  cft  eu  de  telle  forte. 

tft  idaam  madi  „upaj.  Quoiqu'il  eu  fcir,il  efl  conllant  qu'on  nencot 
fie  ferman , qui n rts  tpfa , aejus  tfi  modui , atiin-  former  l'idée  d’un  Mode,  qu’on  ne  conçoive  la 
gatur  fcf  apprtbeniatur.  Vnbi  grand  , iumo  poteft  cholc  m*mc  dont  il  cft  le  Mode.  On  ne*  fauroic 
imciptre  figurant , juin  condpeat  rem  exlen/am , co|icc,vo>r»  î^r  exemple, une  figure,  qu'on  nccon- 
Ü dtvtrfis  partibus  prrdûam.  Ergo  figura  non  po-  CICnduii  & de  divcrfes 

M«r*  ,0  mjtts.  Unira  ni  ftleft  tluelpijtue  mW»,  cette  figure  loit  le  Mode  , au  lieu  qu'on  peut 
*“*  gratta , ter  pat  fine  tant».  concecoir  la  chofe  6ns  Ic.Mode  , comme  par 

/)  _..  j.  .....  _ , racmple.le  cotpt  fans  le  mouvement.  ' 

Dtvtfiamm  »w.  w,*m>  kg) ,m,  a t/l,  qui  Détoura  les  divifirmt  qu'on  donne  du  Mode.l* 
devidtiur  raltotte  JubjeBi , fivt  ni  madèfnatb,  lu  Meilleure  cft  celle, qui,  le  prenant  par  rapport’à 
mater ialtm  (fi  Jpiritualem.  Mode  mater  taies  fient  *°n  mjet  > ou i jacholc  modifiée,  le  di vile  en  ma- 
filura,  «WW,  fteiei , Jtue  (il.  Spiritnaln  vert  r""  “ “ rP™uel.  LesModes  matériels  font  la 
/««  cogilationet  , j»».,»  varia  Jpt tin  /uni , iS«  r’  C repos.ladituarion  &c. 

Otm  bej  w,  a^r  d,  «tWf,  pw.tV./.rf . 

mbei  duo  de  metu , figura,  cogmtiont  13 e.  Jioc  volo  ticulicr,  je  ne  dis  rien  du  mouvement,  de  la  fi- 
tantumebfirvare , eognitionem  vulgo  de  finir  i?  qui-  fiurc  * de  la  connoifiancc  &c.  J’obferverai 
iitatem , qmteft  vit  ah  s imago , (3  fimitiiudo  int  cutis-  lcu.|£Fncnt  qu’on  définit  d’ordinaire  la  con-' 
nalis  objtfti,  Meliùt  for  fan  définir  etur  mentis  allen - u»*c  qualité  qui  cTt  l'image  vitale  & la 

id*a,  fivt  ilia  mentis  opérât  10 , quam  Lottes  w-  rj0ri  d 'une  ame  nui  f,ir  nt ronri....  s-  „ : . . /T|Cî<’Cl> 


îdua , yîw  ilia  mentis  opérât to , Logict  v» 

iaul  apprtbtnfionm  fimpUcem. 

Pana  J,  Hait  m alla  ditnJa  'fini,  Iam  Je  „u  rci..,  ,.  , „„„  „„  c„„|cs  a 

nain,  ut  Jetât  ta  quibu:  fut  ept  emriea  apeafti-'  Toit  fur  les  idées  innées,  comme  font  celles  par 
mus,  quid fit  res , vnitas,  (3c.  quam  de  adven - lesquelles  nous  mnnniiDm.  ic«.  ... — <■— ' 
titiis  (3  faSitiis. 

Adventitiee  fiunt , y?*  nobis  induunturab  objeftis 
exitrnis , «/  celorum , finorum , (ÿr.  f affiliée 
vtrb  fient , qur  ab  ipfa  mente  (omponuntier  , *r/ 


. ■ ,**  mieux  ia  ucnnir  une  pcrcep- 

nond'une  amc qui  fait  attention , &aînfilacon- 
noilîiincc  ne  fera  rien  autre  cfcofe  que  l’idée  ou 
cette  opération  de  l'dprit  que  les  Logiciens’ an- 
pcllent  appréhenfion.  * 

Au  relie,  il  y auroi't  bien  des  choies  à dire- 
ir  H»  1m.  jjfÇc  innées,  comme  font  celles  par 
— — nous  connoilTuns  .lan*  aucun  Iccoun 
extérieur  ce  rjnc  c’ell  que  chofe  fie  que  vérité 

Laic«,Ci  ilkCS  aCquil'“‘  ou  furcc,lcs  qui  font 
Les  idées  acquifes  font  celles  qui  nous  vien- 
nent des  objets  extérieurs , comme  celles  des 
couleurs  & des  fims,  & les  idées  forces,  celles 


- - ” » »•  vuunursoc  ucs  ions,  ec  les  idées  fiiébccs,  celles 

id*a  rnomis  aurei.  Sed  de  bis  plura  dune  vêtant  que  l’ame  compofc  elle  même  , comme  l’idéo 
tempera  anguftiet.  d'une  montagne  d’or.  Mais  la  brièveté  du  tems 

r,  .f-  . ‘ . ...  ne  nous  permet  paj  <fcn  dire  davantage. 

;.,  / A“r“‘  * »“■  J=  rrntarque  cncotc  touchant  laiilnJcorpécc 

btetttmjceltat , tant  cempnbtuJert  fetb  Je,  Jetutt-  dc.peolécs.favoir  la  volttion,  que  fclon  les  Car- 
Jbm  Carttfiaem  , ajftujum , (S  Jefeufitm , fiat  c|l'  comprend  fous  foi  l'alTentiment  & ' 

judicite  qua  ftremtur  de  tl/jiSu , quod  maxime  c rc‘us  ^ f.lfrntinicnt , c’eft-â'-dire  les  juge- 
Wt^M.«t,r,  tribàente  bat  epe.  tSS&.’tatfÆ 

rattenti  trtttiltSxt , i,e  e/l  attima  , quatetmt  ceg-  ces  operations  à l'entendement,  c’cll-à-diie  à 
nofiet,  fid  nen  animer  quatenns  vult.  Dicnnt  inf».  l’amc  entant  qu’elle  connoit , & non  entant 
pn  Cartefiasti  animam  tognofitndo  pati , voltndt  qu’6'^  vcut.  Ils  ajoûtent  que  lame  cft  dans  un 
verb  ag&e,  quod  probant , quia  ideet  non  fient  juris  "3t  palî’t  quand  elle  connoit,  au  lieu  qu’elle  cft 
noftri,  fid* excitantes  in  nobis , vel  non  expeBan.  JEL' Lj"r  prCU',C  cil  ^ ,LS 
,ibut  veie, ion  i„U".  A,  veeb  aOut  uelemU  pre-  excitées  dais  notre  ?me'  fori^’n^t'tüsy 
ttdtmt  ab  au, mi,  tu  quantum  t/i  elAunlalit  par.  attendons  pas,  & metne'  malgré  nous,  Aueon- 
tierpi,  fivt  démina  Jeu.  Peebm  «ers  tttedietrit  eu - mire  les  aftcs  dc  volition  procèdent  de  l'amc 
fttrgtt  dij/i cubât , ex  te  quai  judicia.  aux  ab  ipbt  enum  <iU  L"c  * unc  volonté , 6c  qu’elle  elt  fa  * 
Sexe.  IP  ■ PT0P,C  mattrcflè.  Mais  il  y a unc  difficulté  eonli- 

. ’ Rrr  dtrable 
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LtMita-  dcrable  contre  leur  fyftémc  j car  fouvent  les  ju- 
rHisuii».  geçncns  qu’ils  attribuent  ù la  volonté  ne  (prqjiien 
mollis  que  libres , comme  torique  nous  jugeons 
que  le  tout  cil  plus  grand  que  fa  Pjicîc.  Nous 
en  parlerons  ci-deHous  plus  en  détail. 

On  divile  aulîi  le  Mode  en  cfienlicISc  cnacci- 
dcntel.  Le  premier  cil  inlcparable  de  l'on  lyjct, 
comme  la  rondeur,  qui  cil  inlcparable  du  globe. 
Le  fécond  en  eft  (cparable , comme  la  meme 
rondeur  par  rapport  a un  morceau  de  cire.  Le 
globe  ne  peut  dcmcur.r  globe,  fi  on  en  ôte  la 
rondeur  , au  lieu  qu’ôte  cette  rondeur,  b cire 

. . • ncccflc  pas d’eirc- cire. 

Mais  pour  en  venir  à notre  objet  principal , 
examinons  fi  le  Mode  eft  diftinét  du  lujcc  récl- 

• lcmcnc. 

Je  ne  dirai  point  que  1a  dillinôion  réelle  diffè- 
re de  la  dillirâion  modale  en  ce  qu’il  n’y  a de 

* diftinefion  réelle  qu’entre  une  fubuancc  & une 

fubfiance,  dont  chacune  puifle  cxillcr  lans  l’au- 
tre, au  beu  que  h difttndiort  modale  fc  trouve 
entte  une  fubllance  & Ion  Mode,  Mode  qui  peut 

• bien  êtic  fcparc  de  la  l'ubllance,  mSis  non  pa9 
fubfilier  apres  cette  Séparation,  comthc  h lub- 
Aaucc  qui  peut  cxillcr  , léparéc  de  l'on  Mo- 
de. 

Une  diftiuâion  réelle,  c’cll  par  exemple  cel- 

* le  qu’il  y a entre  un  globe  &•  un  autre  globe, i<  une 
dillinébon  modale,  celle  qu’on  trouve  entre  un 
glob.-  & Ion  Jhouvement , ou  entre  lame  Se  les 

• • penfées. 

Voici  comme  on  peut  prouver  que  les  Modes 
ne  font  pas  des  ctrcs  diftinc'ts  de  leur  fujet,6cqui 
y aient  été  ajoutez..  Une  choie  peut  palier" d’un 
état  à un  autre  (ans  acquérir  une  nouvelle  entité. 
"Donc  il  n’elt  pas  ncqpllairc  d'admettre  des  Mo- 
des diftinéts  des  chofes  modifiées.  La  conléqucn- 
ce  cil  évidente  j car  nn  n'aJmet  des  Modes  dif- 
tincts,  que  parce  qu’on  voit  une  choie  être  tan- 
tôt d’une  manière  U tantôt  d’ut*  autre  bien  dil* 
fcrcr.tc.  Le  corps,  par  exemple,  pafie  du  icpos 

• . au  mouvement,  & revêt  tour  à tour  divertis  fi- 

rrcs.  Quant  a l'antécédont,  on  le  prouve  par 
raifon  que  la  prcfcncc  locale  ou  la  fituation 
d'un  corps  dans  le  lieu  peut  changer,  fans  que 
• Ce  corps  acquière  ou  pci  de  nen  u^ntrinîcquc. 

Car  chique  fois que quelqu’un  s’éloigne  dç  moi,, 
d’abord  je  celle  de  lui  être  prêtent,  éc  au  con- 
traire je 'le  lui  deviens,  dès  qu’il  s’approche  de 
moi.  Neanmoins  dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas  il 
n’arrive  en  moi  aucun  changement  inuir.feque. 

Il  cil  certain  aulîi  que  l'éloignement  n’ajoure 
aucune  cn;itc  à la  choie  éloignée,  non  plus  que 
la  reficmblancc  à la  choie  fcmblablfc.  Ainfi  Pier- 
re par  lui  même  5c  fans  rien  d’étranger  cil  fera- 
blablc  à Jean  par  rapport  à la  nature  humaine. 

. En  general  c’cll  une  choie  confiante  qucT  l’ubi- 
Oition  ne  peut  être  diftinétc  de  la  chofe  mife 
dans  le  lieu,  puifqu’il  cil  impoŒble  même  par 
miracle  qu’il" y ait  quelque  corps  fans  ubication. 
• Donc  tout  corps  cil  par  foi  même  dans  le  lieu. 
Quant  au  répos,  il  cil  évident  qu’il  n’ajoûte  au- 
cune entité  au  corps.  On  peut  dire  le  mémo  de 
la  ligure  j car  la  matière  par  elle  même  cil  figu- 
rée ncccflàircmcnt , puisqu’il  eft  impolfible  mê- 
me par  un  miracle  qu’il  y aie  aucune  portion  de 
4 la  matière  fans  figure.  Or  comme  le  change- 

ment de  figure  n’etl  quo  l’acquiûtion  d’une  nou- 
velle pré-.cncé  locale,  laquelle  comme  nous  avons 
, vu  n’eft  pas  une  entité  dillidde,  il  eft  éviJenc 

S [ue  le  corps  prend  tour  à tour  divcrfcs  figures, 
ans  qu’il  acquière  une  nouvelle  entité. 


H Y S I C A. 

trihur.taf  vduntat't,  funt  firpi  minim>  libéra , at  * 
cum  judicamus  totum  tffi  majus  fui  parte.  Plura 
de  1/oc  dteemut  infer  tus. 

* • 
fil ter*  eft  divifie  modi  in  effentialem  (fi  acci- 
dtHtalem.  Prier  eft  wfeparabtlit  à fut  fubjeblo , 
txttuph  gratiâ  ,rotundilai  à globe.  Pofttrior  tft  fi- 
parabtltt , ut  tadert  rotunditJt  rtfpeüu  cet  et.  de- 
bus  n«n  peteft  rem  attire  ghbits  , fubhlâ  retundita - 
te,  at  cet  a rtmanil  ura,fublati  rotundttate. 

Sed  vidcamut,  quod  prscipuum  eft , au  modus  di - 
fiinguatur  realtter  à fulfiUo. 

Prêter  mittodiftinflionem  rt aient  per  hoc  dijferre 
à mot! ali , quod  difimtUo  rtplis  fit  inter  jtnnm  fub- 
flantiam  , (fi  alteram  , quarum  quolibet  extftcrt  • 
peteft  fine  aller  à , tuodaltt  vetb  inter  fubftantiam , 

(fi  rnodstm  ejns , qui  modus  peteft  quidem  ft parmi 
à fubfiantiâ,  fid  non  peteft  f 'nbfiftere  poft  fipttra- 
tient  m , quemadmodum  fubftantia  pote  il  fubfifltr* 
fiparata  à modo. 

Exempt  mm  prieris  di/Hnê!  Sortis , eft  ea,  qu<e  re- 
périt  ur  Mtr  unum  glebum , (fi  alterum  , poft  trio- 
ns vtro  ta , qtue  reperitur  inter  unum  glebum , (fi 
motum  illiuSj  inter  unam  animant , (fi  cogitation 
nem  tllius. 

Sic  probari  pote  fi  modes  non  effi  erstia  iifiinBa  à 
fuo  fubjcHo,  ipfiqut  fuperadiita.  Peteft  fieri  Iran - 
fit  us  ab  ino  fia  tu  in  alterum  , fine  nova  entitafe.  * 
Ergo  koi t nettjft  tjl  admit tere  medot  dift miles  à re- 
but modificatif.  Confejuentia  tft  tvidtns , quia  idto 
admit tuntur  medi  dijlinili  , quoi  videatur  un* 

(fi  cadem  res  aune  fe  babere  une  modo , nu  ne  vttè 
alto  prorftss  drvtrfo.  Corpus , verbi  gratiâ  , è quie* 
fiente  fit  non  quie fient , induit  que  fucctffivl  diver- 
fas  figuras,  stntecedcns . ver  à prebatur,  quia  prêt- 
Jentia  healit , feu  fit  us  cerperis  in  loeo , mut  Jri  po - 
te  fi  absjue  eo  quod  corpus  acquit  at  , vcl  amittat  , 
aliquod  intrinfecum.  Nam  quetiefeumque  aîiquis  rt- 
ctdis  à me,  extemplo  ego  non  fum  tilt  pneftns  , (fi 
fi  quit  mit  du  ad  me,  fio  illi  pr et  fins , (fi  t amen  m 
neutre  cafu , aliqus  fit  mutatio  m me  iutrmfi- 
ca. 

Certain  etiam  efi  dtfhntiam  non  fuptraddtre  en - • 

■ titatem  ahquam  ni  dtflanji  , ntque  fimihtudinem 
Jurer addere  aliqutd  rei  fimtli.  Nam  Parus  per  fi 
ipfum  , (fi  fine  allé  ente  udvtniitio  , efi  fimiht 
Jonnni  in  natnrâ  buntani.  In  gentre  certnm  tft 
ubicationem  non  peffi  diftingui  à re  locat a , quan- 
doquidtm  impoJbtU  efi  etiam  dtvinitut , ne  detur 
aliquod  corpus  fine  u bécot  urne.  Ergo  quodhbet  ter- 
pus  t(i  ubualum,  five  keatum , ptr  fi  ipfum.  De 
quitte  évident  eft  ram  non  fuperaddert  aliquam  en- 
titatem  fupra  corpus.  Idem  dut.  poteft  de  figura , 
quandoquidem  matériel  efi  ne crjfitrià  figèrata  per 
fi  tpfam,  cum  impoftMlt  fit  etiam  dtvtmtui , dari 
aliquam  materne  portiencm  fine  figura.  Cum  ver  b 
mutatio  figurer  fit  (olitm  acqui/itio  nova  prrfent  iee 
localis , quœ , ut  vidimus , nen  efi  entêtât  dtfiinêi j, 
tvidtns  tft  , corpus  indurr  ntvas  figuras  fucctf- 
ftvi",  absqutte  quod  ullam  acquit  at  entuatem. 
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Ckca  malum  rtt  tfi  fange  diffuïlïor.  Tdmr.  fuit  I!  y a bien  plus  de  difficulté  par  rapport  au 
commyde  dici  potcfi  ilium  non  fuperaddert  mobili  en-  mouvement.  Neanmoins  on  peut  dire  avec  a f* 


titatem  difiinctam.  Si  fupponamus  vim  ,qu*  movst 
corpora,  non  inefft  ipfis  corporibus , ftd  in  primo 
ftutore  perpétué  remantte , bine  Htttffarii  fequi- 
,mr  "ibil  a/iud  commmunteari  corporibui  à primo 
m°tore , quam  r\  transfert  i à vieinia  nmus  corpo- 
rts  y i»  William  aller  tus.’  lUud  veto  tranferri, 
cum  fit  folkm  rt folio  losalis,feu  preftntia , feu  mu  - 
tatio  fit  fa,  que  ut  vidimus  nibil  fuptruddit  intrim . 
ftcut»  cor  pari , baud  dstbie  no»  e/l  entitai  fuperad - 
junila  mobili. 

Acfitni  corpus  moveri  à Des,  feu  transferri  do 
ioco  in  locum,  mbit  videtur  tffe  altud , quum  crtari 
à Dco  fuutffivi  i » diverfis  per  ordinem  lotis  ( dut» 
*nim  Deus  confervat  et  raturas  , eontinuat'e  mat 
illas  intodtm  Ioco,  fi  quiefeant , in  diverfis  viri ,fi 
non  quiefeant)  Atqui  créât  i à Dto  i»  une  loto,  po- 
tins quant  t»  aho , non  importât  entitotem  ahquam 
fuperadjunttam.  Creatura  tige  potefi  mars  à Dco 
i»  diverfis  huis  fine  mllà  entitate  fnperadjuntla.  Er- 
go  eum  motus  coufijlat  in  illi  créât  ione  fucctfliva  in 
diverfis  lotis , non  efi  enfilas  quepiam  fuptradjun - 
Ui l corpori.  fihiis  dubit.it,  quin  A J amas  cum  to 
tmtsi,  quoi  in  eo  trat  reaiis  (fi  intrinfee £ entttm 
tit,  potutfft  prio  hm  crtari  à Dt!  in  Gtrmania  > 
(fi  fine  additamento  alterius  entitatis  ? Ergo  potuif- 
fet  etiam  transferri  ex  Afid  in  Germanium,  fuse 
additamento  cujuipiam  entitatis. 

Altud  aff rrt  argument um  vit  docliffimus  in  bons 
medum.  Si  modus  effet  entitas  rtipfi  fuperaddita 
fubfiHo,  iUud  fubjcclum  confiant  ex  pluribus  par - 
fibus,  atque  adto  effet  eompofitum  , fub  e.i  rahone, 
qui  efi  rtt  modifient».  Atqui  falfum  efi  couftqtttns  t 
g rf.°  (fi  antécédent.  Probatur  miner  , fi  res  modifi- 
cota  effet  compofita  fub  eddem  rations  , quâ  efi  res 
modifie  ata  (quod  ideo  addo  quia  non  negamus , quin 
fub  a!io  refpetlu  rts  modifient»  compenutur  ex  va - 
rüi  tnlibus , feu  partibus  -,  corpus  calidum  verbi 
gratid,  qu, venus  efi  fubfiauti»  cxttnfa,  rfi  tompo- 
fitum  ex  diverfis  partibus , réalité  r à fe  invite  m 
dtfiinflts)  fi  inqnam  res  modifient»  effet  eompofita , . 
tnt  l nier  et  duas  , aut  plures  partes  , quarum  que - 
libtt  fine  altéra  exiftere  pofet , velftltem  concrpi 
dtflintli,  atqui  falfum  confisquent,  ergo  (fi  antt cè- 
dent. Probatur  major,  exemplo  omnium  compofi- 
terum,  a que  falfe,  verbi  gratia,  bemnis  , basuli 
ieaurati  (fie.  in  quibus  dure  faltem  funt  parles  , 
quarum  ut  quelibet  fine  altéra  potcfi  exifltre , ita 
difimUi  (fi  c/arè  coucipilur.  Unie  bonum  efi  fun- 
danuntum  « San  Ji , ibi  tffe  compofitionem,  ubi  non 
difiinfll  concipiuntur  duo  entia,  . aller  um  fine  alte- 
ro.  Cum  enim  in  tantum  loquamur  de  rebut , in 
quantum  eas  fuis  id*is  pertipimus  , terti  non  de- 
bemus  afferere  ibi  tffe  duas  eut  ilotes,  ubi  non  repe- 
rimus  tcLtas  duarum  tnt, tatum.  Miner  veto  uni - 
cntque  propriâ  confcientia  innottfeit.  Non  enim  ton- 
cipimus  difiinSi  modum  , fine  re  , Iktt  poffimus 
babere  ideam  rti , fine  modo.  Pef/umus  verbi  gra- 
tid cogitare  corpus  abfirabendo  à quitte,  vel  à mo- 
tu,  ftd  non  vice  verfi  cogitare  poffumus  quittent, 
vtl  mot  ut u , abfirabendo  à fubjedo  quietis , vel 


icz  d apparence  qu  *1  n ajoute  aucune  entité  dif- 
tindcau  corps  mû.  Si  on  fuppofc  que  la  vertu 
qui  meut  les  corps  ne  refidc  pas  en  eux , & qu’el- 
le demeure  toujours  dans  le  premier  moteur,  il 
s'enfuit  de  toute  ncccflke  que  ce  moteur  ne  leur 
communique  rien,  fi  ce  n’ell  la  qualité  de  tnuif- 
portez  du  voifm.igc  d'un  corps  dam  le  voifinage 
d’un  aurre.  Or  cette  qualité  n’etant  qu’une  re- 
lation locale  ,ou  une  prclencc,  ou  un  changement 
de  fituation,cc  qui  comme  on  a vu  n’ajoûtc  rien 
d intrinfeque  au  corps,  il  crt  évident  que  ce  n’elt 
pas  une  entité  ajoutée  au  corps  mobile. 

En  effet,  lorsque  Dieu  meut  un  corps, ou  qu’il 
le  transporte  d'un  lieu  dans  un  autre,  il  paioîc 
qu’il  ne  fait  rien  autre  choie  que  le  CTccr  en  di- 
vers lieux  lucccifivcmcm  i car  quand  il  confcrvc 
les  Créatures,  il  les  crée  continuellement  dan» 
le  même  lieu,  fi  clics  lont  en  repos,  & en  divers 
lieux , fi  clics  font  mués.  Or  être  créé  de  Dieu" 
dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre  n’empor- 
te point  d’entite  ajoutée  à la  Créature.  Donc 
Dieu  peut  la  créer  en  divers  lieux  fans  qu’il  lui 
vienne  une  nouvelle  entité.  Ainfi  le  mouve- 
ment cqnfilbnc  dans  cette  création  fuccelfivc  en 
divers  lieux,  ce  n’eft  point  une  entité  qui  foie 
ajoutée  au  corps.  Pcrionnc  ne  doute  qu’Adam 
avec  tout  cc  qu’il  avoit  d’entité  réelle  fie  mtrin- 
frque  n’eût  pu  être  créé  en  Alkm.igoc  laits  qu’il 
fût  bdoiu  que  Dieu  lui  donnât  pour  cet  effet  une 
nouvelle  entité.  11  auroit  donc  pû  aulli  être 
tianlpoitc  d’Afic  en  Allemagne  liuis  acquérir  une 
entité  nouvelle. 

Un  farant  homme  a mis  en  ufige  l’argument 
fuiyanc.  Si  le  Mode  étoic  une  entitc  ajoutée  au 
fujet,  cc  fujet  (croit  compofc  de  pluficurs  par- 
ties, fie  par  conlcqucnt  il  leroit  un  compofc  en- 
tant qu’il  cil  modifié.  Or  le  confcqucnt  cil  de 
la  dernière  fauffctc , d’où  s’enfuit  celle  de  l’an- 
téccdcnt.  La  preuve  de  la  mineure  ert  , que  fi 
la  chofc  modifiée  étoit  cotnpofee  entant  que  mo- 
difiée (cc  que  j’ajoute,  parce  que  nous  ne  nions 
point  que  fous  un  autre  egard  elle  ne  foit  com- 
potcc  de  divers  êtres  ou  parties , ainli  que  le 
corps  chaud, par  exemple, qui  en  qualité  de  lub- 
llancc  étendue  a divcrles  parties  diilirétcs  les  une» 
des  autres  réellement,) clic  renfermeroit  deux  ou 
pluficurs  parties  dont  chacune  pourroit  cxillcr 
ou  du  moins  être  conçue  fans  l’autre.  Or  le 
conféquent  cil  faux.  Donc  l’antéccdcnt  l'cft 
auffi.  La  majeure  le  prouve  par  l’exemple  de» 
compofcz  quels  qu’ils  (oient , comme  de  l’eau  là- 
lée  , de  l’homme  , ’d’un  bâton  doré  , dans  les- 
quels il  y a au  moins  deux  parties,  dont  l’une 
peut  cxillcr  fans  l’autre,  Ôc  fc  conçoit  foule  clai- 
rement fie  diltinâcmcnc.  Par  conféquent  on 
peut  nier  raifonnablcmcnt  qu’il  y ait  compofi- 
tion  là  où  on  ne  conçoit  point  dillinftemenc 
deux  êtres  l’un  fans  l’autre.  Car  comme  on  ne 

Eirle  des  choies  qu’entant  qu’on  I«  connoit  par 
urs  idées  , on  ne  doit  point  adirer  qu’il  y ait 
deux  entitez  là  où  on  ne  trouve  point  d’idccs  de 
deux  entitez.  Pour  ce  qui  cil  de  la  mineure, 
chacun  en  lent  la  vérité  en  foi  mcrnc.  En  cfict, 
nous  n’avons  point  d’idée  diflinfte  du  Mode  fans 
la  chofc,  quoique  nous  puiûions  en  avoir  une  de 
la  chofc  fans  le  Mode.  Nous  pouvons,  par  exem- 
ple, pcnfcr  au  corps  en  fcilknt  abllraétion  du  re- 
pos ou  du  mouvement , mais  non  point  pcnfcr 
au  mouvement  ou  au  repos , fans  fonger  au  fujet  du 
repos  fit  du  mouvement.  Ainfi  nous  devons  con- 
clure que  la  chofc  qui  fc  rcpofc,ou  qui  cil  mué, 
Rrr  * fit 
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8c  le  repos  ou  le  mouvement , ne  font  point  deux 
êtres  diftin&sà  tous  égards  \ car  pourquoi  le  con- 
cept de  l’une  ne  feroic-ilpa*  dillinéi  à tous  égards 
du  concept  de  l’autre,  ü les  cnciccz  elles  mêmes 
qui  fonc  l’objet  du  concept  ctoicnt  diftinftes  en 
tous  fensï 
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motus.  Ergo  dtbemus  concludert  rem  , qute  quif 
Ait , aut  movtlur , (fi  quittera , aut  mot  mm , nos 
tjft  du » eutia  adéquats  dijltnSa  > (str  emm  conctp- 
tus  untus  non  tjjtt  adxquat't  difimttns  à concept u 
aller  sut  , fi  ipfirtntt  entitattl , qtue  furet  objtBun 
unctpt&s  adtequaiè  dsfituguerentur. 


Voions  maintenant  ks  objections.  Les  ré- 
ponlês  qu’on  y fera  confirmeront  la  do&rinc  qui 
prouv  e que  les  Modes  ne  font  pas  diftinds  du  lu- 
jet. 

On  objede  donc  en  premier  lieu , que  les  cho* 
fes  font  diltinguécs  réellement,  lorsque  l’une  peut 
exifter  fans  que  l’autre  ex i fie.  Or  le  mode  8c 
la  cholè  font  de  cette  cfpece.  Donc  ....  On 
ne  peut  nier  la  majeure  , Se  la  mineure  ell  dé- 
montrée par  l’cxpcricncc  -,  car  l’amc  ne  laiflc  pas 
d’exifter,  lorsque  quelque  imiginauon  cft  anéan- 
tie, Se  le  corps  continue  d’exifter , lorsqu’il  a 
perdu  fon  mouvement,  fon  repos,  telle  & telle 
figure. 

Quelques  Philofophcs  répondent  que  cet  argu- 
ment prouve  trop  , parce  qu’il  prouve  que  les 
négations  & les  privations  font  des  êtres  ajoutez 
au  lujct , puifquc  le  fujet  peut  exifter  fans  elles. 
Mais  cette  réponfe  ne  lignifie  rien»  car. cet  ar- 
gument prouve  feulement  que  le  fujet  n’eft  ni 
une  privation,  ni  une  négation,  ce  qui  cft  véri- 
table. En  effet , de  ce  que  l’air  périt  exifter  fans 
que  les  ténèbres  exiftent,  il  s’enfuit  ncccflâirc- 
ment  que  l’air  n’eft  point  les  ténèbres.  Donc 
par  une  railbn  femblablc , de  ce  que  le  corps 
peut  exifter  fans  que  le  mouvement  exifte , il 
s'enfuit  que  lccorpsn’cft  pas  fon  mouvement.  Ai  0- 
fi  il  ell  naturel  d’en  conclure  que  le  mouvement 
ell  un  être  diftind  du  corps,  parce  que  nous  l'a- 
vons d’ailleurs  que  le  mouvement  cft  quelque  chofc 
de  réel  fie  de  pofixif.  Ce  que  quelques-uns  ajou- 
tent que  le  Mode  n’eft  point  feptre  de  fon  lujct, 
parce  qu’être  féparé  a proprement  parler,  c’eft 
exifter  en  des  lieux  diftinds,  cft  une  réponfe  en- 
core moins  latisfaifante , puilque  la  réparation  en- 
tre un  homme  mort  ou  anéanti , & fa  femme  vi- 
vante, cft  une  réparation  véritable. 

Il  faut  donc  recourir  à la  réponfe  de  quelques 
Philofophcs, qui  prouvent  par  l’exemple  de  la  fi- 

?urc  qu'il  y a du  l'ophifmc  dans  cette  obieékion. 

,’ar  étant  certain  que  la  dre  peut  exifter  fans 
l'exiftcncc  de  U figure  quarrée  , & que  néan- 
moins la  figure  quarrée  de  cette  cire  n’eft  pas 
une  entité  qui  en  foie  diftinde , il  cft  évident 
qu’il  faut  limiter  l’axiome  de  l’objedion.  Voici 
donc  la  diftinâion  qu’on  doit  faire.  Les  choies 
font  diftinacs  réellement  dont  l’une  peut  être 
lam  que  l'autre  exifte , c’cft-à-dirc  elles  font 
deux  êtres  pofuift  diftinds  réellement,  je  le  nie. 
C’eft- à-dire  elles  font  un  état  accidentel  de  la 
chofc,  ou  qui  n’eft  pas  de  fon  cflèncc,  j'en  con- 
viens. Or  U cholè  ôt  le  Mode  font  de  cette 
cfpécc,  j’accorde  la  mineure.  Donc  il  y a en- 
tre eux  une  diftindion  réelle.  Je  diftinguc  le 
conféqucnt.  Si  on  entend  que  ce  (ont  deux 
êtres  diftinds  réellement,  je  le  nie.  Si  on  en- 
tend qu’ils  conftituent  un  état  qui  n’eft  pas  de  l’ef- 
fcncc  de  la  chofe,  ÔC  dont  la  chofc  peut  fc  paf- 
fer,  j’en  conviens. 

Pour  mieux  comprendre  cette  réponfe,  fer- 
rez vous  de  l’exemple  de  la  figure , « confidc- 
rez  que  de  l’entité  de  la  cire , & de  fa  figure 
quarrée , il  ne  fc  forme  point  deux  entitez  dil- 
tinâcs , mais  qu’il  en  rcfulte  un  certain  état , 
qui  étant  la  cire  même  , peut  néanmoins  être 
changé  dans  ccuc  cire,  d’où  il  s’cnluit  qu’il  ne 


yfudiamus  objttliones  , r.am  earum  folutione  fir- 
m abstur  doc! ri ua  , afferent  modos  non  dijiingui. 

Objicitur  prrmb , ilia  difiinguuntur  realiter , quo- 
rum union  potejl  txifiere  alto  mn  exiflentt.  jitqui 
modus  (fi  res  funt  ejufmodi.  Ergo  (fie.  Major  ne- 
gars  non  potejl , ni  inor  vtrb  txptritniii  dtmonjlra - 
tur  j nam  perçante  aliquâ  imaginât  sont , txiflit 
tamen  anima  : corpus  etiam  exiftit  , non  exiflentt 
motu%  vei  quiet  e , t ali  vel  t ali  figurâ. 

Refpondent  quidam  boc  argumentum  nimit  pro- 
barey  quia  probat  ntgatioms  (fi  privattonti  effo 
ens  lùiquod  fuperadditum  fuijtüo  , cum  fubjtflum 
poffit  txijiere  illis  non  t xi  fient  tbus.  Sed  bxc  rtfpon • 
ftovana  cfi,  quia  argumentum  probal  Jolùm,  fub - 
J eh lum  non  tjft  privai  sontm , vel  negationem  , quoi 
vtrum  cfi.  Ex  eo  cnim  , quoi  pojfil  txifiere  atry 
non  exiftentibus  tembris , fequitur  mcejfanb  aerem 
non  tjft  tenebras.  Ergo  à pari , ex  to  qnod  corpus 
poffit  txifiere  non  txsfiente  motu , fequitur  corpus 
non  tffe  fuum  motum.  Undt  tfi  pronum  colligere 
tnctum  tffe  dtfiiuflum  ens  à torport , quia  feimus 
aliutsdt  motum  ejfe  quid  realt , (fi  pofitivum.  Quoi 
, addxnt  nonnulli  , modum  non  Jtparari  à fuo  fub - 
jtüt , quia  /épar art  preprii  loquendo , tfi  txiflert 
in  lotis  dijliuflis , adbuc  vansus  efi  , quandoqui- 
dem  feparatio  inter  virant  mortuum , vel  etiam  an- 
nibilationem  , (fi  uuortm  fuperfiitem  , tfi  preprii 
feparatio. 

Jgitur  rtcurrtndum  efi  ad  torum  refptnfum , qui 
qfiendunt  exemple  figure  , tffe  aliquam  failatiam 
in  ebjediorte  fupra  alinéa.  Cumtnim  ctrtum  fit  ct- 
ram  pojft  txifiere  , non  exiflentt  figurâ  quadrald 
•ter et , (fi  tamen  figuram  quadratam  cer<e  non  effo 
entitatem  dijlinttam  à cera , évident  tfi  limitandum 
tffe  axioma  objellionis.  Sic  ergo  dijiingui  débet. 
Ilia  dsfiinguuntur  realiter  , quorum  unum  potejl 
tffe  y altéra  non  txsfiente , boc  efi  y illi  f. sciant  du0 
entia  pofitiva  realiter  diftsn&ay  nego.  Hoc  tfi , ilia 
faciunt  unum  jlatum  accident  akm  reiy  five  qui  non 
efi  de  rei  tjfcntiay  concéda,  vftqui  res  (fi  modus 
funt  ejufmodi , concédé  minortm.  Ergo  difiinguuntur 
realiter , difiingue  confequtns.  Hoc  tfi  funt  duo  en- 
tia realiter  difiinflay  nego.  Hoc  tfi  unum  Jlatum 
faciunt , qui  non  efi  de  ejfentù  rtiy  (fi  quo  res  ta- 
rer e potejl , concédé. 

Ut  captas  refponfiontm  , uiere  exemple  figurrt  i 
(fi  cenfidera  ex  entilate  terre , (fi  ex  figura  qua- 
dratâ  non  exfurgtre  qusdem  duas  enlisâtes  difiin- 
fed  tamen  ex furgere  jlatum  y qui  liât  fit  ip- 
famet  cera  , pot  tfi  tamen  mutais  in  cerây  atqut 
adtè  non  ipfi  ejjtntiabs  tfi,  Cenfidera  etiam  vtnum. 
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quoi  é lagcnâ  rotundd  effunditur  in  oblongam.  Evi- 
dent tfi  in  vino  lagena  oblongà  contint o , nuliam 
tjje  cnlitalem  , qnr  non  effet  in  iüo  , quando  in 
lagena  rotttnda  conttnebaiur.  Unit  faut  mutari 
fojft  fi atum  alicvjut  ni  , abtque  ulià  difperditio- 
ne  , vel  acquifitiont  entitatit  , (fi  per  eonftqutns 
utta  (fi  eadtm  res  potefi  fuccejfivi  babtre  dtvtrfos 
modes,  quin  tamen  illi  mois  fint  intitules  fuperad- 
ditét  illi  ni. 

Objiciunt  fe  candi  , moins  producitur , po fi  quam 
rts  fuit  faut  produel  a , trgo  tfi  ens  dtflinBum  à re. 
jtntccedens  palet , quia  fingulis  momentis  produ- 
cuntnt  in  anima  novx  agitations  , in  eorport  no- 
vae figurée  , (fi  filut.  Confequentia  veto  tfi  évi- 
dent , quia  non  dalur  aclio  ad  non  tns , (fi  quia 
ornais  mutatio  fit  ad  altquem  ttrminum  , a;  ptr 
(onfsqutns  quotas  rts  aliter  modificatur , quant 
antea  , lottes  pomtur  in  ilia  rutilas  quadant  no- 
va. 

Rrfpondetur  ntgando  antécédent , quia  modum 
produit  nibtl  fignificart  débet , quant  rem  modifiai- 
ri.  Non  figmficat  tnt /latent  quand am  de  novo  pro- 
duit y qu * fuperadd.Uur  rti,  qux  modsfieatur.  Er- 
go  quando  rts  modsfieatur  , non  preprit  producitur 
modus  tamquam  entitas  de  uovo  fuperadjuncla  rti. 
Ut  refponfio  Ubi  fatisfatiat , obfuva  rem  aliquam 
poffi  mutari,  abtque  ulltut  entitalis  nova  produc - 
tient  y ut  confiât  txtnplo  digiti  infiexi , cere  qua- 
àrata  (fie.  j9jwj  emm  dicert  {ujlmeat  in  digito  in- 
fitxoy  ht  cerd  quadraid  effi  plnrtt,vtl  lot ,ftd  alias 
entitates,  quam  i n digito  «fil,  (fi  ter  à pjrami- 
da/t  ? Rtdiculum  effet  affertrt  bomintm  prufenten 
Roux  baiser  e fbt  adduam  intitatem , quam  non 
b ah  f et  prxftns  Pari  fin.  Ergo  dicert  poffumus  ho- 
mme m ficri  prxfenlem  fuutffivi  drverfis  lotis , abs- 
qut  acquifitiont  uovet  cujufpdaM  tntitatis  \ trgo 
tranfire  h quitte  ad  motum,  abtque  proiuclione  ul- 
lius  tntit. 


®uod  dicunt  non  dari  alïionem  ad  non  tns  y re- 
fellitur  à quibuf dam,  txtmplo  corna  y qui  extinguunt 
c nndtlam , effodiuntque  alicui  oculos , qux  ailionts 
ttnebras  (fi  cxcitatem  indue  sut  , five  non  tus. 
Std  bxc  refponfio  non  fatisfacit  \ quia  ctrtum  tfi 
alïionem  extingutntis  eandelam,  (fi  tffodientis  ocu- 
los  y termiuari  ad  fiatum  re  aient  (fi  pofitivum  at- 
ris  (fi  oculorum.  Forum  qutdem  tfi  y hune  arit 
(fi  oculorum  fiatum  non  tffi  conjunHum  mm  luce , 
(fi  vifiont  i fed  no»  idée  minus  efl  ftatus  rtalii  (fi 
pofitivus  y rtalisvo  modificatio  materut  , fient  no- 
vacula  obtufa , liut  incapax  ftcandi , babtl  tamen 
fiatum pofitivum  i ntqueilUy  qui  eam  reddidit  ob- 
tufam , dici  potefi  moram  privationem  in  illam  in- 
duxiffe. 

A itlihi  refpondent , qui  fat  eut  ur  omntm  affio- 
rsem  ttrminan  ad  tns  quodpiam  , foi  non  ftmptr 
ad  cm  recens  produdum  : fuffittrt  enim , ft  termine . 
tur  ad  ens  vêtus  , prout  ahttr  modificatur.  Si  ur- 
gent y ens  vtluty  prout  aliter  modificatur  y tfft  ali - 
quid  preeter  eus  vêtus , refpendtbo , rogando  an  et- 
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loi  efl  pas  cflcmiel.  Confidéret  auflî  ce  qui  ar-  La  Mît». 
rive  au  vin  qu’on  verfe  d’une  bouteille  ronde  dans  *k»wv*. 
une  bouteille  oblonguc.  Il  cil  évident  qu'il  n’a 
dans  la  bouteille  oblonguc  aucune  entité  qu’il 
ncut  dans  la  boutc.lle  ronde.  Il  cil  donc  hors 
de  doute  que  l’état  d’une  ebofc  peut  ’chanircr, 
uns  qu  elle  perde  ou  qu’elle  acquière  aucune  en- 
tité, « par  conlequcm  une  feule  Sc  même  cho- 
ie peut  avoir  pluûcurs  Modes  le*  uns  après  les 
autres,  fans  qu’on  puirtc  dire  que  ces  Modes 
loicnt  autant  d’entitez  ajoutées  à cette  chofc. 

Un  objecte  en  fécond  lieu,  que  le  Mode  n’eft 
produit  que  lorsque  U chofc  ctoit  déjà  produite. 

& quainfî  ce  Mode  cil  un  être  difimâ:  de  fc, 
choie.  L antécédent  cft  clair , puisqu’il  naîr  à ’ 
chaque  moment  dans  l’amc  de  nouvelles  pcnlécs, 

& que  le  corps  change  de  figures  Sc  de  fitua- 
uons.  La  confcquencc  u’e#  pas  moins  éviden- 
te | car  aucune  aétion  ne  tend  au  néant,  Sc  tout 
changement  fe  fait  vers  quelque  terme.  Par 
conlcqucnt,  des  qii’une  chofc  cil  modifiée  au- 
trement qu'elle  ne  l’ctoitjdcs  là  il  arrive  en  clic 
une  nouvelle  entité. 

L’antécédent  cft  faux  , car  cette  phrafc,  un 
Mode  tire  produit  y ne  Soit  lignifier  quW  dse- 
Jt  art  modifiée.  Elle  ne  figmfic  point  qu’il  y 
ait  une  nouvelle  emitc  de  produite  Sc  d’ajoûréc 
à la  chofc  modifiée.  Donc  lors  qu’une  choie  efl 
modifiée, on  ne  peut  dire  proprement  qu’il  y aie 
un  Mode  de  produit,  lequel  foit  comme  une  co- 
nté ajoutée  de  nouveau  à la  chofc.  Cette  folu- 
tion  vous  lâtisfcra  davantage , fi  vous  faites  at- 
tention qu’une  chofc  peut  être  changée  , fans 
qu  il  y ait  aucune  entité  nouvelle  de  produite 
comme  on  peut  s’en  aflurcr  par  l’exemple  d'uiî 
doigt  plié  , d’un  morceau  de  citc  quané  Sc  par 
mille  autres.  Car  qui  eft-cc  qui  (croit  alTcz extra- 
vagant pour  dire  qu’il  y a dans  un  doigt  plié  ou 
dans  cctrccirequarrcc  autant  ou  plus  de  nouvelles 
entitez,  qu’il  n’y  en  a dans  undoigt  qui  cil  droit, 
ou  dans  un  morceau  de  cire  lait  en  pyramide?  ]| 
fcroit  ridicule  de  prétendre  qu’un  homme  qui 
fc  trouve  à Rome  a une  nouvelle  entité  qu'il 
n’avoit  pas  à Paris.  Donc  on  peut  dire  qu’un 
homme  fe  trouve  en  divers  lieux  liicccflivcmcnt, 
ou  pafie  du  repos  au  mouvement,  fans  qu’il  ac- 
quière une  nouvelle  entité,  Sc  qu’il  y ait  aucun 
être  de  produit. 

Quant  à cct  axiome,  aucune  aSion  ne  tend  an 
U y a des  Pbilofophcs  qui  le  réfutent  par 
l’exemple  de  ceux  qui  éteignent  une  chandelle, 

& qui  crcvent  les  yeux  à quclcun  , actions  qui 
produilent  les  ténèbres  Sc  l’aveuglement,  c’eil- 
à-dirc  un  néant.  Mais  cette  reponic  n’cll  pas 
la tist allante  | car  il  ell  certain  que  l’jélion  d’un 
homme  qui  éteint  une  chandelle,  ou  qui  crève 
les  yeux  d’un  autre,  fc  termine  à un  état  réel  Sc 
poGtif  de  l’air  Sc  des  yeux.  A la  vérité , ccC 
état  n’ell  pas  accompagné  de  la  lumière  8c  de  la 
vifionj  mais  il  n’en  cil  pas  moins  un  état  réel  Sc 
pofitif,  ou  une  modification  réelle  de  la  matiè- 
re. C'cft  ainfi  qu’un  rafoir  émourtc  n’en  cil  pas 
moins  dans  un  état  pofitif  pour  être  incapable 
découper,  fie  on  ne  diroit  pas  que  celui  qui  l’a 
emouflé,  y a produit  une  ûroplc  privation. 

Ceux-là  répondent  mieux  qui  avouent  que 
toute  a&ion  humaine  fc  termine  à quelque  être, 
foit  nouveau,  foit  ancien,  Sc  qu’il  fuffit  qu’elle 
fc  termine  à un  de  la  dernière  cfpcce,  entant 
qu’il  acquiert  une  nouvelle  modification.  Il  eft 
vrai  ^u’on  pourra  objeâcr  qu’un  être  ancien  en 
acquérant  une  autre  modification  devient  quel- 
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que  choie  outre  ce  qu'il  étoit.  Mais  je  deman- 
derai alors  fi  de  la  cire  ancienne  ronde  en  revê- 
tant une  nouvelle  figure  cil  quelque  choie  de 
plus  que  la  cire  ancienne.  Vous  ferez  oblige  de 
répondre  qu’elle  n’cft  rien  de  plus  que  cctic  ci- 
re. Ainfi  j’aurai  droit  de  répondre  à mon  tour 
qu’un  être  entant  que  modifie  n’cft  rien  de  plus 
que  cet  être.  • 

On  objeele  en  troi  fiente  lieu  que  û le  Mode 
n'êtoit  pas  un  être  réel,  il  fcroit  un  pur  néanr, 
puisqu’il  n’y  a point  de  milieu  entre  l’être  fie  le 
néant.  Or  le  Mode  n’cll  pas  un  pur  néant , 
comme  il  paroit  par  l’exemple  de  la  pcnJ'ce. 
Donc  il  cil  un  être  réel. 

On  répond  que  ce  Syllogifmc  eft  véritable , 
parce  que  le  Mode  eft  la  choie  même  modifiée. 
Mais  il  faut  remarquer  ici  que  le  mot  Mode  le 
picnJ,  ou  dans  un  legs  concret,  ou  dans  un  Cens 
abilraic.  Quand  on  le  prend  dans  un  fens  ab- 
ftrait  , ce  n’cft  point  une  entité  dillinfte  de 
toute  autre.  Mais  lorsqu’il  eft  pris  dans  un  fcns 
concret  , alors  c’cll  un  être  réel  identifié  avec  la 
choie  modifiée,  de  la  même  manière  à peu  pies 
que  Raifomoable,  qui  dans  un  fcns  abftrait  n’ert 
pas  une  cntitédlllinâe de  tbutc  autre,  mais  qui  pris 
dans  un  Icns  concret,  tait  un  être  d'une  certaine 
cfpccc  dcterraincîjlavoirun -mimai  doue  de  laifon. 
De  même  donc  que  la  Rationalité  qui  modifie 
l’animal  n’cft  pas  une  entité  qui  lui  l’oit  ajoutée 
réellement,  de  même  Ht  pcnlcc  qui  modifie  l’a- 
nte n’cll  pas  une  entité  qui  lui  foit  ajoutée  réel- 
lement. 

On  objcâe  en  quatrième  lieu,  auc  fi  la  dou- 
leur n’êtoit  pas  un  être  diftinâ  de  l'amc,  elle 
lui  feroit  eflcnticUc.  Or  cVft  une  iàufictc  ; car 
on  peut  avoir  une  connoifianec  parfaite  de  l’amc, 
(ans  connoitrc  U douleur.  Donc  .... 

11  faut  répondre  que  telle  cil  la  douleur  par 
rapport  à l’amc,  que  tandis  qu’elle  exiflc,  elle 
n’cll  ras  dillinctc  de  l’amc,  mais  d’ailleurs  elle 
n’exifte  pas  autant  que  l’amc.  Ainfi  on  peut 
connoitrc  l'âme  fans  connoîire  la  douleur,  parce 
que  l’état  de  douleur  n’eft  pas  de  l’cflcncc  de 
l’amc  , c’cll-à  dire  ne  l’accompagne  pas  dTen- 
tiellcm-  nt.  L’aine  peut  acquérir  cet  étqt,  mais 
comme  on  l'a  prouve,  l’acquifition  d’un  nouvel 
état  ne  fuppole  point  la  production  d’un  n u- 
vcl  être  ajoute  a la  chofc  qui  entre  dam  cet 
état. 

Vous  remarquerez  en  partant  qu’il  y a plu- 
fi  urs  choies  identifiées  avec  l'homme  , fins  les- 
quelles on  ne  tulle  pas  de  le  connoitrc.  Par 
exemple , la  faculté  d'étre  guéri  eft  identifiée 
phyfiquement  avec  lui,  'fie  néanmoins  nous  pou- 
vons le  connoitrc  fie  le  diilingucr  des  autres  cho- 
fes,  fans  penfer  à cette  faculté.  • 

On  objeéte  en  cinquième  lieu  qu’il  y a une 
diftinâion  réelle  entre  les  choies  dont  on  peut 
affirmer  avec  vérité  deux  attributs  contradictoi- 
res. Or  la  chofc  8t  le  Mode  font  de  cette  clpc- 
ce;  car  on  peut  dire  avec  vérité  que  la  cno- 
fe  eft  créée  , fie  que  le  Mode  ne  l’eft  pas. 
Donc  .... 

Nous  répondons  en  diftinguant  la  majeure. 
Il  y a une  diftinôion  réelle  entre  ces  choies, 
ou  clics  ont  fouffért  un  changement  réel , j ’cn 
conviens. Elles  font  (impie ment  deux  êtres  diftinéb 
l’un  dé  l’autre  , je  le  nie.  En  effet , la  même 
entité  numérique  reçoit  deux  attributs  contra- 
diétoircs,  dès  qu’il  lui  eft  arrive  quelque  chan- 
gement, foit  dans  b figure,  ou  dans  la  fituation. 
D’un  même  morceau  de  cire,  qui  de  triangulaire 
eft  devenu  rond , nous  düom  que  fa  fupcrficic 
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ra  vêtus  rotnnda  prout  aüm  inducit  figurant,  fit 
aliquid  prêter  ccram  veterem,  cumqut  tibi  fit  re- 
fpondendum  , non  tjft  aliquid  prêter  eeram  , ego 
qnoqut  rej ponde  bo  ens,  pr  tut  t aliter  modifient  ur , non 
effe  ah  qui  d prêter  eus. 

Objieivnt  tertii  , fi  medus  non  effet  eus  reale, 
effet  mtrum  nibil  (non  enim  datur  medium  inter 
ens , (ÿ  mtrum  nibil).  Ai  qui  modus , e ogitatio , verts 
gratiâ , non  eft  mtrum  mbtl.Ergo  eft  ens  reale. 

Refpondctur  totum  fyllogtfmum  effe  verum , prop- 
hètes quod  modus  eft  ipfa  res  modifie  ata.  Sed  bîe 
obftrvandum  eft , modnm  fum  vel  in  concrète , vtl 
in  abfiraffe.  Qjtm.do  fsmitur  in  abflraflo,  non  eft 
tntiias  quedam  dtftmüa  à qudlibet  aliA.  Sed  quan - 
do  fumitur  in  cône r et o,  tune  eft  ens  reale  identifi- 
ai um  cum  re  modifiât  â,  eodem  ferè  modo , quo 
ratienale  in  abftraüo  non  eft  entitas  dtftwêl a à 
quilibtt  aliA  fin  < encre  to  verè  facit  ens  ter  ta  ae  dé- 
terminât*/pteiei,  nempe  animal  ratient  prédit  uns- 
fifimaimodum  ergo  rationalités , qu e modifient  ani- 
ma! , non  eft  entitas  fuperaidila  reahtir  animait, 
ita  eognitio,  qu e modifient  mentem , non  eft  entitas 
realiter  fuperaddita  menti. 

Objiciunt  quarto , fi  iolor  non  effet  ens  diftinBum 
ab  animé , effet  de  effintià  anime.  Atqui  bot  eft 
fol  fum , nam  anima  perftci'c  coguofei  pot  eft , abs - 
que  eo  quod  eognofeatur  dolor.  Ergo  (fie. 

Rtfpondendum  eft  ioltrem  fie  fit  habere  refptUu 
anime,  ut  quando  exiftit , non  diflingnaiur ab  ani- 
mé, ftd  non  ftmper  exiflat  , quandiu  anima  exi- 
ftit. Potift  ergo  coguofei  anima , qutn  eegnofeatur 
dolor , quia  fiat  us  dolent  is  non  eft  de  efjenlià  ani- 
me, bu  eft  non  eam  effentialùer  comitatur.  Pot  eft 
fol'um  acquit  ere  ilium  ftatum  anima  , ftd  ut  ante a 
probal  u m eft,  acquifitio  novi  fiat  us  non  fupponit 
produdonem  ntvi  ensis  , quod  addatur  rei , que 
novum  acquirit  ftatum. 

Obferva  mu! ta  effe  idem  cum  boni  ne,  fine  qui- 
bus  tamen  cognofcitur  bomo.  Vttbi  gratté,  fana - 
bilitfls  identifie atur  pbyficè  cum  bomine , (ft  tamen 
pof/umus  cogne  fier t bomintm , (fi  diftingutre  à cé- 
leris rebus  , abfqut  eo  quoi  do  fanai  dilate  eogi- 
temus. 

Objiciunt  quintb  filla  faut  diftinRa  realiter,  de 
quibus  verificantur  duo  centradidoria . Atqui  res 
modus  fient  ejufmodi  , nam  verè  dicitur  res 
creari,  modus  verb  non  créât i.  Ergo  (fie. 

Refpondetur  diftinguendo  majore  m.  J lia  font 
difliuBa  realiter  , vtl  realitcr  mutationem  paffa 
funt,  conctdo.  Sunt  fmpltciter  duo  entia  à fo  in- 
victm  diftinBa , ntgo.  At  fani  tidtm  numéro  entitas 
futctfftvt  fufeipit  duo  contradiüoria , modo  alignant 
mutationem  fitûs  ift  figure  paffa  fuerit.  Dicimus 
enim  de  eâdem  cerâ,qae  l triangulari  fil  rotunda,quod 
tjus  fuperfutts  non  dtftat  equaister  à centra.  Nemo 
tamen 
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tmen  tndt  conchdet  ceram  triangularem  diflingui 
reahler  à ter  à rotundd,  (fi  ali  juod  addnamentum 
tntitatis  acciptrc  , quia,  fit  trianguiaris , fopra  id 
quoi  antca  tntitatis  ipji  reaiiltr  tuerai. 

Pari  mode  dicimns  de  utente , qu*  tranfit  ah  ig- 
norant id  ad  cogntttaKcm  , verificari  duo  pmdna- 
ta  contradiBorta , non  propter  ttovam  entes  accefjio- 
ntm,  fed profiler  matationem,  quant  mens  fimpkx 
(fi  indivifibtlis  traitai  paffia  efi. 


n’cll  pas  éloignée  également  du  centre.  Ctprr.»  La  Mm. 
dant  perfonne  n’en  cencluera  que  le  morceau  de  punies, 
cire  triangulaire  cil  d.llintt  du  même  morceau 
rond,  6c  qu'en  devenant  triangulaire  , il  u reçu 
une  nouvelle  entité , outre  celle  qu'il  avoit  au- 
paravant. 

De  même  nous  dilons  de  l’ame  qui  pafTc  de 
l’ignorance  à la  çonnoifiancc,  qu’on  peut  en  af- 
firmer avec  vérité  deux  attributs  contradictoi- 
res, non  qu'elle  ait  acquis  un  nouvel  être,  mais 
à caufc  du  changement  arrivq  à l'apte  limple  fie  * 
indivifiblc. 


Ctelcrim  idto  modus  ntn  dieilur  crtari  , quia 
rts , qu * modifient  ter , mn  producilur  de  novo  ex 
nibilo  , fed  folùm  aejuirit  unum  fiatum  rcalem , 
pro  ali o Jlatu  rtali , qntm  bah  but  anlea. 

Ex  diflit  inférés  ter  uns  fententiam , qui  modos 
rtaliter  idem  tffe  dicunt  cum  fin  fubjecto , non  p im. 
tispremi  difficulratii/nt.  Sed  ipfi  vitijfift  /nos  ad. 
ver  fines  valde  prémuni,  fi  vtl  banc  unam  objcRio- 
nem  ipfis  proponanl.  Numjnsm  mat  or  est  ur  fub- 
fianti*  créais  , fi  tarant  modi  dijlingnerenlur  ab 
ipfis.  Nam  fi  modi  difiingutrentur  ab  anima , pro- 
duite vol  dcfiruclo  ahquo  mtdo  in  anima , non  ma- 
gis  débet  anima  mulot i , quam  mutatur  lapis , lui 
apponitur  aller  lapis , vel  à que  aller  lapis  ftpara - 
tur. 


Au  relie , ce  qui  fait  que  le  Mode  n’ell  pas 
dit  être  crée  c'efl  que  la  choie  modifiée  u’c'lk 
pas  tirée  de  noifrcau  du  ncam  , fie  qu'elle  ac-  * 
quint  Seulement  un  état  au  lieu  d’un  autre  état 
réel  où  elle  ctoir  auparavant. 

Ce  que  nous  avons  dit  kit  voir  que  cctix  qui 
établi  Hem  une  identité  réelle  entre  les  Modes  fit  , 
leur  fujet  Ibùticnncnt  une  opinion  fujette  à bien 
des  diifficultiz.  Mais  aufli  ils  rcdui'cnt  à leur 
tour  leurs  adverfaircs  en  de  grands  embarras  , 
quand  meme  iis  ne  leur  propoicroicnt  que  l’cb- 
jcclion  fuivante.  Jamais  les  fubllanccs  créées 
n’eprouveroient  de  changement,  fi  leu  A Modes 
ctoicnt  dillinéts  d’elles  memes.  En  effet,  fi  les 
Modes  font  dilliuéts  de  l’amc  , lorsque  quelque 
Mole  cil  produit  ou  détruit  dans  l’amc,  elle  ne- 
dm;  non  plu*  clnr.gcr  qu’une  pierre, dont  on  ap- 
proche ou  dont  on  éloigne  une  autre- pierre. 


An  accitlens  pofTîc  per  miraculum  Si  un  Accident  peut  fubfifler  par 
fub  fi  itère  une  fuo  fubjeâo.  miracle  fans  fon  fitjet. 


QUeerimut  hoc , quia  faits  non  confiât  inter 
omnes  Pbtlofopbos  actidtistia  rtaliter  idtnli- 
fi:an  cum  fuo  fuLjcfij  j nam  fi  fit  me  I il.ud  confia- 
rit , tum  profeëti  evidentiffimum  effet  actidentia 
non  pofft  fubfifltrt  fine  fubjtfto.  Pidtamus  et  go  in 
gratism  Vbilofopborum  Reformât  or  uni  qui  crcdunt 
accident ia  Hun  difitrtgui  à fubfiantii  , an  f allant  ur 
Pontifiai , dicemes  aecidentia  ptr  miraculum  cen- 
fervari  pofft  fine  fubjtfle. 

Dictent  Reforment  primo  , bic  tffe  impoffibilc  # 
quia  in  eottftffo  efi  apud  omnes , entia  non  pofft  an- 
fervar  i à Deo , fine  fui  effientiâ.  Si  tnim  tonfir- 
vsntnr , bot  ipfb  tonftrvatttr  ntccffarû  id  qued 
fiait,  fivt  effientiâ  connu,  jfliunde  veri  ecrtnm  efi , 
effentiam  accidtnlis  eonfiflere  in  to  , qued.  inbareat 
in  alio.  De  finit  ur  tnim  , tnt  in  alto  boerme , (fi 
b.ec  efi  41  u i diffcrentia  à fnbfiantià  , à fiub fiant iâ 
inquam , cujus  propria  (fi  tffentiilis  nota  efi , non  in- 
hétrert  alttri. 

Confngiunt  Pontificii  ad  diflinilionem  inbxren- 
tue  aclualis , (fi  aptitudinalis  , (fi  dicunt  accldtn - 
lit  tjfentiam  non  eonfiflere  in  eo  quoi  aüu  inbxrtat 
in  alio,  fed  folùm  in  eoquod  pofft  inb  tertre.  Demi 
ergo  pofft  fiparart  ab  accidente  Vi  inbterere  aUu  in 
alun,  liât  non  pofft  feparari  ab  illo  »»  pofft  inbq- 
rere  in  alio. 

* Sed  contra  , quia  fi  res  ita  fe  b abc  ai  , nul - 
lum  fuperent  diferimen  iriter^  fub  fiant  tant  (fi  oui - 
■dent:  nam  fient  juxla  if!  os  pbilofopbos  , ateidens 
pote  fi  per  mir  acutum  fubfifltre  fine  fuo  fubjttto,  ita 
à part  fub  il  antia  pstefi  ptr  miraculum  inbterere  in 
alu.  Ergo  effientiâ  accidenta  tonfifltnt  in  to  qued 


NOus  friions  cette  que  (lion  , parce  que  les  Phi- 
lofophes  ne  conviennent  pas  tous  qu’il  y m 
ait  une  identité  rccllc  entre  les  Accident  fit  leur 
fujet  ;car  s’ils,  s’accordoicnt  une  fois  à l’allirmcr, 
alors  il  feroit  de  la  dernière  évidence  que  les  Ac- 
cident ne  peuvent  fuLfillcr  frr.s  fujer.  Voions 
donc  eu  faveur,  des  Philoîophcs  Réformez  qui 
croient  que  les  Accidcns.nc  font  point  diflincb 
d=  la  fubllancc,  fi  les  Catholiques  fe  trompent, 
quand  ils  difenc  que  par  un  miracle  les  Accidcos 
peuvent  étrr  conlcrvcz  frn*  fujet. 

L.cs  Réformez  dil'ent  en  premier  lieu  que  c’eft 
une  choie  impofiiblç,  parce  que  de  l’aviu  géné- 
ral , Dieu  ne  peut  confcrvcr  les  êtres  lans  îfcur 
cfll-ncc,  puisque  s’il  les  conlérve,  il  s’enfuit  de 
toute  néccflitc  qu’il conlerve  ce  qu’ils  font,  c’cfl- 
à-dirc  leur  eflènec.  Or  il  clt  conllanr  que  l’cf- 
fcncc  d’un  Accident  confillc  en  ce  qu’il  loit  in-  ' 
hcrcnt  à quelque  autre  choie  j car  on  le  definio 
un  être  attaché  à un  attire  être,  fie  c’clt  en  quor 
confillc  fa  diflcrcncc  d'avec  b fubllancc,  dont 
le  caraétcrc  propre  fi:  cflcnticl  clt  de  n’étre  pas 
inhctpntc  à autre  chofe.  • 

Les  Catholiques  ont  recours  à la  difiin&ion 
d’inhérence  actuelle  fie  d’inhérence  apiitudinale, 
fit  dil'ent  que  l’cflence  de  l’Accident  confillc  non 
en  ce  qu’il  foit  attaché  à un  autre  être  actuelle- 
ment . mais  en  ce  qu’il  puific  y être  attaché. 
Que  Dieu  peut  donc  feparer  de  F Accident  l’in-, 
lu  renée  actuelle,  fie  non  l’inhcrcrce  aptitudina- 
lc. 

Mais  on  leur  réplique, que  fi  b chofe  cft  de 
la  forte,  il  n’y  aura  plus  de  différence  entre  b 
fubllancc  fit  l’ Accident  } car  comme  félon  ces 
Philofophcs,  tin  Accident  paît  plir  miracle  fub- 
filicr  fans  fujet,  de  meme  par  un  autre  miracle 
la  fubllancc  peut  devenir  inhérente  à une  autre.  ‘ 
Donc  l'cflcnét  de  l’Accident  conlî liant  en  ce 
qu’il 
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qu'il  puifTc  être  attache  à une  lublhnce  couvicn-  /»#<  **•"»»  <»  . «*««< 

dii  aulïi  à la  fubllancc.  Donc  la  fubflancc  ne  fuüflantia  non  difert  ab  accidente.  Aon  t/l  potier 
diffère  point  de  l’Accident.  Il  n'y  a pas  plus  de  ratio  car  efjcnûa  acccidtntis  ctafifiot , non  in  aclua- 
raifon  pour  exclure  l’inhérence  rouelle  de  l’cf-  , ^ tnb.rrtntiâ , ftd  in  aptit'udinsli.  Si  veri  fubfian- 
fcncc  de  l’Accident,  & y mettre  1 inhérence  ap-  /(<f  tn(ntlA  (09gftjtt  non  in  te  quoi  afin  fubfiftat 

nfi. n" 

Sllement.  mai!  en  ce  qu'elle  puilfc  rubfiltcr  Jm  efl  fiitjlmlum  pfft  imfmmri , abspt  » 
par  elle  meme,  il  ell  évident  que  Dieu  peut  la  psW  a3«  ftbjiflu  ptr  ft, fin, quai  iim  tf.ptft 
confcrver  lans  qu’elle,  lubfîltc  par  elle  même  ac*  ton/êtvjri  iabtrentemalleri.  Si  rtfpondtant  fubfittn- 
tucilemcnc  , c'cll-à-dire  qu  il  peut  la  conlcr-  l:tm  mh  ptjt  inbtrtrt  nifi  ptr  miratul. a,  arri- 
ver inhérente  1 ni*  autre ,**?:  *w  «ri  àfam  MmUm , 

^“mllïde^îlmu  queTAecidqnt  cil  inhérent  , f'-firp  fia. . Aro»  ./  fipré  Arma, 

parla  nature,  & exige  cette  inhérence?  Cette  quoi  res  alijua  fiat  ptr  mraculum , aut  juxta  Itgtt 
xéponfc  cil 'de  nulle  valeur  i car  comme  cous  ttaïur* , non  arguit  alignant  minorent , ml  majo- 
Pavons  dit  ci-dcffus , qu’une  choie  fc  lafTc  par  mi-  rtm  convtnitntijm  tum  tjtntiâ  crcaturaram  , (fi 
nek;ourel<ml«loix.delanatm,«i^po«  „w< ,js 

une  preuve  qu’elle  convienne  plus  ou  moins  avec  r . f ...  ,, 

l'cfftncc  des  Créature!,  & d'ailleurs  il  ell  ridicu-  Atqam  rapaiem,  hpul,  „,rh  ifuni  , S Mit- 
le  d'atttibocr  quelque  exigence  à des  choies  in-  Aà. 
animées,  comme  par  exemple  à une  pierre  on  à 

^RéfiSmot  difent  en  fcoond  lien , que  le.  *'/"«"  .«"**<«  par 

Aecidens  qui  cxillr  soient  par  miracle  fans  leur  fu-  •"mUtm  tajlrrcn,  fa  /«.  /.*yr8o  fia  aval 
j« , feroiem  de  véritables  fubftances.  Car  tous  fubflantiam.  Foientur  tnim  omne:  qmequid  aBu 
rcconnoiff.nt  que  ce  qui  fubfille  par  foi  même  fubfifiit  per  /e,  bot  efl  indtptndtnter  ab  ornai  ente 
aftucllcmcnt  , c‘cl\-à-dirc  indépendamment  de  createyfieri  immédiat  è à [oh  Dca , quitqutd  ver  b 
tout  fujet  crée, cil  l’ouvrage  imn)édiat  de, Dieu,  ^ immejiatè  à folo  D(S  > (,$lttar  y fcf  quicquid 

que  ce  qui  cil  1 oUT!,le  "Jf* créât ur y illud  fané  tfl  fubfiantiay  nsm  fi  fit  atâ- 
crée,  & que  ce  qui  cil  crec  cil  une  fubltancc,  » f JJ 

puisque,  c’cft  un  Accident, il  cft  produit  darj  *■».  fi*  » àUque  fubjeRoy  6?  tx  ee  fubjtüOy  se 
un  fujet- 8c  de  ce  fijjct,  Sc  que  par  conféquent  il  fer  cenftqaent  non  créât  ur.  Hinc  fequitur , fi  verum 
n’cll  pas  déé.  Il  s’enfuit  que  fi  les  Catholiques  effet , quoi  dicunt  Pontifiât  , sccidentia  punis  y 
difent  avec  raifon,  quç  les  AcciJcns  du  pain  8c  vinj  lonr„vari  jn  Fucbarifiig  fscrsmento  , de. 
du  vin  demeurent  dans  le  Sacrement  de  l’Eucha-  ^{IsntiA  punis  (fi  vins  y illi  cemmunicari 

rillic,  lorsque  la  fubllancc  du  pain  & du  vin  ell  rr  a ciden 

détruite , lVficncc  de  la  fubllancc  leur  cft  corn-  [ubfianti* , trge  non  smpltus  tfft  scttdtn- 

znuniquée , & qu’ainfi  ils  ne  font  plus  des  Acci-  fia- 

dCïï;  dirent  en  troilieme  lieu  qu'il  s'enfuit  une  *«»  fil*  « prhjii>  PMi^imm 

infinité  d’abfuiditcz'des  principes  des  Catholi-  innumtrabihs  ab/urdu.  Nam  fi  femel  fistuas  ejftn- 
ques.  En  effet,  lî  vous  établi  fiez  une  fois  que  tiam  accidentis  cenfifitrty  in  te  quoi  poffit  tnbtere- 
l’cficncc  de  l’Accident’ conûftc  en  ce  qu’il  puifle  rr,  non  vero  in  te  quoi  stlu  inbsrtst , dat  eus. 
être  attache  à un  fujet,  & non  en  ce  qu’il  y foit  fitntm  unicuique  fingtndi  et  que  jure  , tffintism  ac - 
attaché,  vous  donnez  occsfipn  i un  chacun  de,  tUmh  m,  „ „ qmd  fit  af,„„ 

fuppulcr  avec  le  même  droit  que  1 cflcncc  de  „ . . . 

l'Accident  eonftlle,  noncneeS  foit  propre  *cd  fri pf '*!**«,  & mm. 

à être  inhérent , mais  en  cc  qu’il  puiffe  y deve-  finit um.  Demie  fi  femel  fistuas  scctdcns  rtmantr,  • 
nir  propre,  ÎC  ainfi  à l’infini.  Si  vous  fuppoftz  aecidens  y dum  bolet  aQu  emnts  proprütates  fub- 
enfuite  que  l’ Accident  demeure  Accident , tandis  fiant ue y alites  pari  jure  dsett , aecidens  rémanent 
qu’il  a aéluellçmcnt  toutes  les  propriexez  de  la  accident  pofft  a (lu  exercice'  omnes  virtutes  auttle- 
fubftancc.  un  autre  dira  avec  autant  de  rauon  . , . , « r>  , • 

luuiiJiitv,  un  *«>iv  A-r-iri^v  r„;_.  ram  y ita  ut  odor  rof*  , verbi  gratta  y Deum  au- 

.que  'Accident  demeurant  Accident  peut  faire  » J j \ 

«âucUcmcnt  toutes  les «ûions des  Anges,  telle-  *t  (fi>vtdeat.  Æus  duet par,  ,ure ,beminem  re- 
ment  que  l’odeur  d’une  rofc,par  exemple,  louera  mantnlem  bomntm  pofft  reiigi  m fiatunThpidis. 
Dieu  & le  verra.  Un  autre  avec  le  même  droit  jllius  diett  tquum  pofft  fimxl  tfft  bominem  , (fi 
prétendra  qu’un  homme  fans  ccffer  d’etre  homme  t^UMm  } „am  poterit  txerctrt  ratiocinium  , dum 

peut  être  réduit  à l’état  d’une  picrtc.  Un  au-  „itequus:  trgo  erit  facultate  ratiochandi  prsdi- 


peut  être  réduit  - - . 

wfTuÆWï raiZ™,  m,*  •*  t*  «* 

tandis  qu'il  fera  cheval,  & ainfi  il  lcia  taifonna-  luaur,  vola  am^quatU. 
blc  ,•  ou  homme  , puisque  de  rationner  a pou- 

. voir  raifonner  la  confcquencc  cft  bonne.  . Objiciunt  Pontifiât  , quoi  Dent  pottft  factre 

Le.  Catholiques  nbjeaent  que  ce  que  Dieu  ^ „laa  ^ t 

. peut  taire  avec  es  caufes  fccondes , il  peut  le  fai-  1 „ J / f J L 1 

re  tans  elles.  Or  il  peut  confcrver  l'Accident  cum  fitj'B..  Erp  p.- 

avec  fon  fujet.  Donc  11  peut  auiîi  le  confcrver  ttfi  fine  fubjecJe.  Difiingutnd a efi  major.  Pote  fi  fa - 
fans  ce  fujet.  Il  fauc  diltinguçr  b majeure.  Dieu  {tre  fint  confis  ftcunSs , quoi  potefl  facerr  cnm  il - . 
peut  Une  lans  les  caufes  fccondcs  ce  qu’il  peut  /(j  /jf  „ cau^  efi(itHliSy  âncrdisur.  /m  géant 
f^ire  avec  elles  en  qualité  de  caufc  efficiente  Sériait, y-egatur.  A, qui  fctejl  confervar, 

i’m  conviens.  Ce  qu  il  peut  faire  avec  clics  en  f r ? _*  /-.  -j  . ..  „ 

du  caulé  matérielle , je  1.  nie.  Ot  U ««»«-  <•*  ‘°£ 
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ctditur,  tanjuam  eau/a  mttoriêUs  ,negatur . Erge 
fat  fia  tjl  confiequentïo.  Pottfi  Dtns  fit  fiolo  udes  (fi 
n jve j (infirme,  iUumimre  nos  fine  Sole,  calefoct- 
re  fine  igné.  St  J ntutiquam  pottfi  tjpt  caufia  ma- 
ttrialis  navis , vtl  fubjtdum  recepuvum  caler  is , 
frigoris  (fie.  unit  palet  pofifit  quidem  Dcum  créa- 
re  mat  triant  ex  nibilo , non  ver  6 confirme  tedtm 
fine  maltria:  pofft  qiidem  et  tare  corpus  nofirnm 
(fi  animant,  fitd  non  productrt  bomimm  fine  torpe- 
r g (fi  anima. 


CAPUT  TERT1UM 

ET  OLTIMVM. 
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peut  confervcr  l’Accidcnt  avec  fon  fujet  en  qua-  Là  Mm* 
lire  de  caufc  efficiente , je  l’accorde.  En  quali-  »*«*<*•. 
te  de  caufe  matérielle  , je  le  nie.  Donc  la 
• confcqucncc  eft  fauffe.  Dieu  peut  par  lui  (cul 
bâtir  des  mailons  & des  vailTcaux , nous  éclai- 
rer fans  Soleil , nous  échauffer  fans  feu.  Mais 
il  ne  peut  jamais  être  la  cauk'e  materielle  d'un 
vaidéau  , ni  le  fujet  de  la  chaleur  ou  du  froid , 
ce  qui  fait  voir  que  Dieu  peut  bien  créer  la  ma- 
ûcrc  de  rien , mais  non  pas  contraire  un  navire 
fans  matière  : qu'il  peut  créer  notre  corps  & notre 
amc , mais  non  pas  produire  l'homme  fans  corps 
fie  fans  amc. 

CHAPITRE  TROISIEME 

ET  DERNIER. 


De  Ente  fpirituali. 

TEia  videbimut  , primé  queenam  fit  fpiritis 
naiura , fiecundo  an  htmint  natnrah  cogno- 
fici  pcfifst  dari  Dcum , tertib  queenam  fini  prncipuo 
Det  attributs. 

. Articulus  P ri  mus. 

Qtix  fit  fpirituum . natura  fie  quotuplcx. 

N On  agimas  b/c  do  fipirilibnt , prout  /uni  ma- 
ferla  qurtdom  fubtilis , (fi  facile  refolubilit 
in  vaportm , five  in  tenuififimum  bafitum , quali  s 
tfi  qui  corde  profilit  in  cerebrum  , qutmquc  fphi - 
tus  animales  votant.  Sed  agimus  dt  fpiritibus , prout 
fiub fiant  ie  funt  difiinftet  à materia. 

Dico  primé  foltrt  Peripateticos  définir  e fpirilum 
fiubfiantiam  immatcrialem, fivt  incorpores».  Une  dt- 
funtie  non  optima  tfi,  qnia  confiât  termims  negativis. 
Sed  multi  gravites  peccant  quidam  Scbolaftici,quan- 
do  deinde  explicable  t in  quo  confit  fiat  bac  fpirituum 
immaterialilas , ntgavt  confitfiert  in  carentia  par- 
tium  integrantium.  Efi  tnim  bue  fintentia  aduto- 
dum  communi s inter  illos , res [piritualtt  pofife  con- 
fiait partibus  intrgranlibus , corpora  yero  dtfiingui 
ab  illis  per  fixas  partes  impenetrabiles. 

jfdversli!  banc  fiententiam  optime  disputât  Ilur- 
tains , ofiendens  fipiritus  naturd  fiuâ  fort  corrupti- 
bles, fi  confiât  tnt  partibus  ; pojfent  tn:m  feparari  à 
fit  imvictm  partes  ilLc  naturâ  fiuâ.  Ergo  totum  ex  il- 
lis  refaisons  effet  corruptibile  naturd  fui  , ta  me  tfi 
fiupponeretur  tjufimoii  partibus  confiare,  quas  agen- 
da errata  non  peffient  fiejungere.  Ego  veto  adver- 
ses banc  fuppofitimem  duo  , fipiritus,  non  ni  fi  per 
mirac ulum,  confervatum  irï,fii  confiarent  partibus, 
quia  il  Le  partes  effient  valdb  fiubtiits  , atjut  adto 
in  pttptluo  mot u,  fatiltqut  è fixa  fitde  dtturbancU, 
nifi  Dtus  contra  omîtes  naturu  leges  impediret  quo- 
minus  ail io  corporum  irrutntium  diijnngertt  par- 
ticules , tam  levé  operd  dijficcisbiles.  DifiinBio 
fartiun  integrantium , (fi  impenetrabshnm , abfiur- 
da  efi  i materia  tnim  non  lliunje  fiaam  i n: ' perte  tra- 
hilit  aie  m balct,  quant  à fiuâ  exten fient  ,ncqut  fuam 
txtenfiienem  aliunde , quam  à multitudine  pan  mm. 
Ergo  quocumqnevtcentur  rumine  partes  alicujus  fiub - 
Tom.  IF. 


Dt  l'Etre  fipirituel. 

T Ous  examinerons  trois  chofcs , la  première 
quelle  cft  1a  nature  de  l’cfprit , la  féconde 
peut  connoitrc  par  les  lumières  naturelle» 
qu’il  y a un  Dieu , la  troificme  quels  font  les 
principaux  attributs  de  Dieu. 

Article  Premier. 
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Quelle  tfi  la  nature  des  efipritt  (fi  combien 
il  y e»  a defipects. 

LEs  cfprits  dont  nous  parlons  ici  ne  font  pas 
cette  matière  fubtile , qui  fc  rélbut  ailé- 
ment  en  une  vapeur  ou  ‘en  un  foufle  délié  , telle 
qu’eli  celle  qui  monte  du  coeur  au  cerveau , fie 
qu’on  appelle  cfprits  animaux.  Nous  ne  traitons 
ici  des  cfprits  qu'entant  qu’ils  font  des  lubflances 
diilmcïrs  de  la  matière. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  que  les  Péripa- 
téticiens  ont  coutume  de  définir  l’cfprit  une  fub- 
ftance  immatérielle  ou  incorporelle.  Cette  dé- 
finition n'cll  pas  des  meilleures,  parce  qu'elle  eft 
compofce  de  termes  négatifs.  Mais  il  y a cer- 
tains Scholaftiqucs  qui  font  encore  bien  pis,  lors- 
qu’expliquant  en  quoi  confillc  cette  immatéria-' 
lire  des  cfprits,  ils  nient  que  ce  foit  dans  le  dé- 
faut de  parties  intégrantes.  En  effet , c'elt  une 
opinion  aflcz  ordinaire  parmi  eux  que  les  chofcs 
fpirituellcs  peuvent  être  compolécs  de  parties  in- 
tégrantes, fie  q jc  les  corps  en  différent  par  leurs 
pairies  impénétrables. 

Hurtado  combat  ce  (animent  avec  beaucoup 
de  folidité,  en  fiulant  voir  que  les  cfprits  1er oient 
corruptibles  par  leur  nature , s'ils  étoient  com- 
pofez  départies,  puisque  par  leur  nature  elles 
pourroier.t  être  fcparées  les  unes  des  autres.  Ain- 
ft  le  tout  qui  en  rclultcroit  I croit  corruptible  par 
fa  nature,  quand  même  on  le  ruppofcroit  com- 
pofe  de  parties  que  les  agent  créez  ne  pourraient 
iéparer.  Pour  moi,  je  dis  contre  cette  inppnfi- 
lion , que  les  cfprits  ne  pourraient  être  conlcr- 
vez  que  par  miracle  , s’ils  étoient  compofez  de 
parties, puisqu’elles  (croient  d’une  extrême  fub- 
tilité,  d'où  il  fuit  qu’elles  feraient  dans  un  mou- 
vement perpétuel , 8c  qu’il  ferait  aile  de  les 
chalfcr  de  leur  place,  fi  contre  toutes  les  loix  de 
la  nature , Dieu  n’cmpcchoit  que  l'aâion  des 
corps  tombans  fur  clics  ne  féparit  ces  particules 
qu’un  rien  peut  divifer.  La  diftinction  de  parties 
intégrantes  fie  de  parties  impénétrables  efi  abfur- 
dc.  La  matière  n’emprunte  fon  impénétrabi- 
lité que  de  Ion  extenfion,  fie  fon  extenfion  que 
de  la  multitude  de  fes  parties.  Donc  de  quel- 
que. nom  qu’on  appelle  les  parties  d’une  fubilan- 
S ss  ce. 
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La  Mit*-  ce,  elles  (ont  impénétrables.  Donc  (i  les  cfprits 

rHxiiciui.  avoient  quelques  parties,  il  (croient  dans  le  lieu 
comme  les  corps,  c’cll-a-dirc  d’une  manière  im- 
pénétrable, fie  ils  (croient  des  corps  dam  un  fera 
propre  fie  véritable. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  Peficnce  des  cfprits 
conûde  en  ce  qu’ils  font  des  fubfianccs  penfan- 
tes,  mais  que  du  relie,  ils  n’ont  ni  étendue  ni 
aucune  fuite  de  l'étendue  , comme  nous  l’avons 
prouvé  en  parlant  de  l’amc  humaine.  Mais  il  £ 
préfente  une  qucltion  qui  n’elt  pas  peu  difficile, 
lavoir  fi  l’cfTencc  des  cfprits  confille  dans  la  pen- 
icc  aâuellc,  ou  dans  la  faculté  de  penfer. 

Les  Cartefiera  font  pour  le  picmier  de  ces 
deux  l'entimens,  fie  leur  principale  raifon  c(l  que 
s’il  arrivoit  que  des  dprit*  ne  pcnlâficnt  pas,  ce 
ferait  ou  p^rcc  qu’ils  ne  pourraient  penlcr,  ou 
parce  qu’ils  ne  le  voudraient  pas.  Si  c’étoit  qu’ils 
ne  piment  penfer,  la  faculté  de  penfer  ne  kur  fe- 
rait donc  pas  cflcnticllc,  ce  qui  efl  contre  l’opi- 
nion commune  des  l’hilofoplies,  £c  contre  l’ex- 
périence manifdlc  d’un  chacun  \ car  nos  aines 
penfent  fouvcnc,  & par  conlcqucnt  elles  ont  la 
faculté  de  penfer.  Si  c’étoit  qu’ils  ne  vouluf- 
fent  point  penfer,  ils  penferoient,  par  cela  mê- 
me qu’ils  ne  voudraient  point  penfer  -,  car  tout 
aâc  de  la  volonté  tel  qu’eil  la  volition  enferme 
néeclîaircmcnc  quelque  perception.  ninfi  les 
Cnrtélîcns  concluent  que  les  cfprits  ont  làns  ccfic 
des  penfées  'actuelle  s. 

C'ell  en  vain  que  leurs  advcrfaircs  objeâcnt 
qu’à  la  vérité,  les  cfprits  d’eux  mêmes  peuvent  tou- 
jours penfer  , mais  qu’lis  n’ont  pas  toujours  les 
conditions  fans  lesquelles  ils  nefauroienc  avoir  de 
penfccs  aâucllcs,  de  même  qu’un  homme  qui 
n’cft  pas  aveugle  a toujours  la  faculté  de  voir, 
& ne  voit  neanmoins  pas  toujours,  comme  lors 
qu’il  fc  trouve  dans  les  ténèbres.  Cette  reponfe 
r’embarrafic  pas  les  Carte  Gens  , parce  qu’on  ne 
(aurait  afligner  aucunes  conditions  dont  l'amc 
dépende,  qui  viennent  à lui  manquer  tout-à-fair. 
.Car  fi  l’ame  unie  au  corps  dépend  des  mouve- 
mens  du  cerveau  Se  des  efprits  animaux,  on  peut 
• afiùrcr  avec  beaucoup  de  vraifemblancc  que  ces 
mouvement  ne  lui  manquent  jamais , & qu’ainfi 
l'amc  unie  au  corps  a toujours  en  main  les  con- 
ditions rcquiks  pour  pcnlcr. 

Les  autres  raifons  des  Cartéfiens  font , que 
comme  l'efiencc  du  corps  confille  dans  l'exten* 
lion  aâuellc,  de  même  l’efiencc  de  l’d'prit  doit 
confidcT  dans  la  penfee  aâuellc,  & que  comme 
le  corps  ne  peut  être  fans  aucune  figure,  de  mê- 
me l’clpni  ne  (aurait  être  fans  quelque  pol- 
ice. 

Ceux  qui  défendent  l’opinion  contraire  ne 
manquent  point  non  plus  de  bonnes  railbns.  Se- 
lon eux,  il  cftabfurdc  de  foûtenir  que  l’ame  d’un 
Enfant  penfe  fans  ccfic  dans  le  fein  de  fâ-mcrc, 
& celle  d'un  homme  durant  Ion  fommeil , ou 
pendant  un  accès  du  mal  caduc.  Ils  difent  enco- 
re que  pcnlcr  aâuellement  n’elt  pas  ce  que  nous 
concevons  le  premier  dans  l’eTprit , puifque  penfer 
fuppofe  le  pouvoir  de  penfer , à quoi  ils  ajoutent 
que  1a  penfee  répond  au  mouvement.  Comme 
donc  le  corps  n’cll  pas  toujours  en  mouvement, 
de  meme  l’cfprit  ne  pcnlc  pas  toujours  , difent- 
ils. 

La  première  railon  efl  aficz  preflante  , parce 
qu’il  paraît  contre  le  fera  commun  que  les  enfant 
pentent  dans  le  fein  de  leurs  rneres.  Mais  nous 
oc  nous  éloignons  de  ce  fentiment  que  parce  que 
nous  ne  nous  Couverions  d’aucune  idée  que  nous 
suons  eue  alors.  Or  ce  n'ell  pas  là  une  raifort 


H Y S I C A. 
fiant  ix  , ilix  impesufrabilet  fant.  Ergo  fi  fplritus 
b titre  ni  alijuts  partes,  ejfent  in  loco,  fient  cor  pa- 
rt , bec  eft  impenetrabiliter  , (fi  tjjent  verè  te 
froprii  eorpns. 

Dico  fecundb  ejfentiam  fpirituum  tenfifiere  , in 
ea  quoi  fini  fubfiantix  cogitantes , ae  exteroquin  tos 
ctrtre  extenfione  , (fi  iis  qux  cxjenfionem  fequun- 
tnr , ut  prabatum  itdimus , ubi  de  animé  bssmand. 
Sed  non  Uvis  oritur  quxftio  , utrum  ejfent  ta  fpiri- 
t ûs  fit  in  aftuali  cogitât ione , an  veri  in  facultate 
cogitandi. 

Priorcm  fententhm  tenant  Car  U fiant  , (fi  mo- 
ventnr  imprimis , quia  fi  aliquando  fpiritas  no»  ce- 
gi tarent,  boc  fitret  vtl  quia  non  pojfent  ccgttau , 
vel  quia  nollent.  Si  quia  non  pojfent , trgo  fpiritas 
non  tjftnt  ejfentiaüter  prxditi  facultate  cogitandi , 
centra  quant  cenfent  Pbilofopbi  omnts , (fi  contra 
quam  pjtet  manifcft't  experientia  -,  fepi  emm  cogi- 
tant animx  no  fine , trgo  babtnl  facultalem  cogitan - 
di.Si  quia  nollent , contra , quia  boc  ipfo  cogi tarent , 
quoi  nollent  cogitare  -,  ' omnts  tnim  ait  us  volant  alis 
cujusmodi  eft  volitio  , involvit  neee/farib  aliquam 
perccptionem.  Inde  concludunt  Carte  fiant  fpiritas 
ejfe  perpetub  in  ail  nais  cogitations. 

Ntc  obfiat  rtfponfio  adverfariorum  dieentium 
feruper  quidpm  fpiritas  pojfe  cegitart , quantum  eft 
tufs,  at  non  babtrt  ftmpcr  conditions  in  premp- 
tu , fine  quitus  afin  c agitai  i non  poffunt , quemad- 
modum  bomo  non  exe  us,  Ucet  babeot  femptr  viden- 
dt  facultalem , non  tamen  afJu  videt , verbi  grand 
iu  lent  bris.  Hxc  rtfpemfio  inquam  non  obfiat , quia 
nu IU  poffunt  ojfignari  etnditients  à quibut  anima 
dépendent , qux  ptnisus  dtficiant.  Nam  fi  anima 
unit a cerpori  dependtl  à motibus  ttrtbri  (fi  fpiri - 
tuum  animalium , verifisniliter  ajftri  pottfi  num- 
quam  défient  bot  motus , at  pn  confequtns  ans- 
mam  unitam  corpori  /imper  babert  in  promptu  ton- 
dit ternes  , ad  cogitandam  prxrequifitas. 

Æx  r aliénés  Carttfianorum  funi,quoi  fient  effets- 
tia  eorporis  coxfifiit  in  aBuali  extenfione,  ita  t/ftn- 
tja  fpiritus  coufifitrt  débet  in  afiuall  agitai  ione , 
(fi  fient  cor  put  nequit  ejfe  absque  allé  figuré , ita 
fpintus  nequit  ejfe  abfqut  aligna  cogitatioue. 

Qui  contrat ium  tuentur  non  tarent  bonis  ratio - 
nibus.  Dicunt  enim  abfurdum  efft  defendtre  a ni  mam 
in  utero  matrum  indefinenter  cogitan , ntc-  non  in- 
ter dormit ndum , dumque  corpus  morbo  quodam  fon- 
tico  detinetur.  Addursl  ri  a du  inttlligere  non  tjfk 
primum , quoi  concipitur  infpihtu  , eu  m fupponat 
♦i  pojfe  inlelJigero , (fi  cogitât ionom  refpondtro  mo- 
tui.  S'scut  ergo  corpus  non  femptr  movetur , itafpi- 
ritum  non  femptr  cogitare. 


Prima  ratio  nennibil  urget , pr  opter  ta  quoi  alie- 
num  efi  à fenfu  commuai  puer  os  in  utero  cogitare. 
yerum  idco  ai  ber  remu  s al  ta  fententia  , quia  non 
rtcordamur  ulltus  idem  tn  utero  babil x.  Qux  (trio 
non  efi  fujfiatns  ratio  dubitandi  de  exifientia  cogi- 
, ta- 


Diqitized  by  Google 


LA  METAI 

tat  étais.  Aiioquin  dut  te  debtrtmut  btmines , quoi 
audivmus  laqui , dam  dormirent  , non  cagitajft  -, 
fa  fi  niât  ttakmtmsmrtent  allius  famnii. 

/toque  fcieniam  efi  rtqairs  ad  wtmeriam  cer,- 
nrfum  ccrtbri , at  per  confcqutnt  fiai  pofflc  , ut 
anima  c cgi:  et , liât  eogilatioiis  fu*  tdsam  in  tenu 
pus  futur um  non  confis  vet.  Confirma: ur  y quia  ad. 
ver  foui  non  pojfunt  ncgaïc , qui»  puer t jaltem  dolo- 
rt  là  g*ndit  frequent  ijfisr.è  aficisntur , là  tamen 
nullt  record  mtur  uliiut  tsffe&Ht , f utm  babucrinl  tn 
htfjHtu.  F.rgo  à pari,  quamvss  perpctub  alsjtsa  co- 
gitât itac  t.Jfianutur , no n tamen  recordant ur  tliius- 
Ergo  mala  cfi  conclufio  , non  rtcordamur  nos  put- 
ros  agstajfty  cr go  non  cogitavimus.  Audit  quod 
nemo  unquam  vigilant  fie  de  nuila  te  régit antem  de - 
prcbendtrit  , là  tamen  molli  nullius  rei  me  mi- 
neront eotom  , qu.e  per  borans  inter  ram  cogi  ta- 
rant. 


H Y S I Q.  U 6.  jo* 

fuffifantc  de  douter  de  l’cxifiencc  de  la  penfee. 
Autrement  il  faudrait  dire  que  les  hommes  que 
nous  avons  entendu  parler  en  donnant , ne  pen- 
fuient  point  j car  Couvent  ils  ne  Ce  fouvienuent 
point  d'avoir  rêvé. 

On  doit  donc  (avoir  que  le  concours  du  cer- 
veau cil  rcq.iis  pour  la  mémoire,  fie  qu’ainü  ii  Ce 
peut  faire  que  l’a  me  pcnfc,  bien  qu’elle  ne  con- 
fia vc  pas  l'idée  de  la  pcnfcc.  En  effet , nos  ad- 
verfurcs  ne  (auraient  nier  que  les  enfam  ne  fen- 
ter  c iôuvcnt  de  la  joie  fie  de  la  douleur,  2c  nean- 
moins aucun  de  ces  enfans  ne  lé  fou  vient  des  fen- 
tiracos  de  fou  enfance.  Donc  par  la  meme  rai- 
fon  , quand  ils  auraient  lans  ccITc  des  pcolcts, 
neanmoins  leur  mémoire  n’en  garde  aucunes  tra- 
ces. Donc  c'cft  mal  conclure  que  de  dire,  noua 
ne  nous  fouvenons  pas  d’avoir  parlé  étant  enfans, 
donc  nous  n’avons  point  pcnfc.  Ajoutez  que  ja- 
mais un  homme  éveillé  ne  s’eft  fuiprâ  ne  pen- 
fânt  à rien,  fie  cependant  il  y a bien  des  gens 
qui  ne  fc  fouvicnncnt  d’aucune  des  choies  qu'ils 
ont  peofées  durant  une  heure  entière. 


La  Mata* 
rnui.nu 


Second: t ratio  parant  urget  ; nam  durer  et  nos  ad 
infiùtum  . qai.t  fi  eut  tn  dieis  *i  peffe  inttiligm 
cencipi  priai , quant  ail»  intelligere , convinsse  Jub- 
fiants*  /firi tuais , ita  ego  dicam  pofft  babtrt  fa- 
tultatens  intelhgendi  (dieis  tnsm  tfirnliim  (psntxum 
tanfifiere  tn  eo  quoi  babtont  afln  facultatem  inttl- 
Ugtndî)  corset  pi  pribs  convaurt  amasse  y quant  ba- 
bere  acta  ilium  facoltatcm , là  fit  daactpt. 

Ad  refotandam  ttrliam  rationne , tnbserendum 
efi  comparutions  inter  cogitai ienrm  {fi  figurant . 

Lésera  nam  et  sam  puni  in  utero  matrum  eu - 
plant  aliquidy  vtl  tsoüist.  Rtfponito  cjfirmativi. 
Cum  en:m,  créât  ur  a fenfit  pr  redit  a nicejfarit  fuuns 
maJum  averfetur  , là  faons  bossum  toneupifeat  , 
put  ri  veri  in  utero  mut  ns  ns  aliquando  benty  (à 
alijuando  maliyfe  babeint , ntceÿe  efi  ut  optent 
Jalon  a expeili,  U gaudimm  ntanert. 

Ftrifimile  autrui  tfl  primum  aRum  amans  elies  à 
nabis  ad  pr*fentiam  aliment i cujujiam  gratifiai  t 
tujus  fuccus  apt.fimus  fit  ad  eanfervandum  taltncm 
car  dis  y un  Je  proitdit  bon*  valet  udss  aumalis.  de- 
rifimile  quojut  efi , anémone  amant tm  ejufmodi  fac- 
tum dcittmimffe  fpiritut  animales  in  tas  partes 
torporiSy  qu*  contiuebanl  ilium  y qutque  i fierai. 
bus  cemprtfifise  là  agitai*  , fûtes  ans  majors  copid 
ilium  ad  car  impcllert.  Il*  auttm  partes  funt  pr*- 
ci pub  fiomaebus  là  inteffina.  mne  aretffere  ptffiu. 
mus  caufaMy  qo*  facit  ut  amor  de  ter  minet  j'piri - 
tuum  metum  venin  fi maebuMy  là  intefiinay  sta- 
de fit  ut  cbylus  esi  cor  vebementan  imptUvur , <o- 
piofiufqut  affluent  inibi  ctdortm  excitrt,  aliofique  ve- 
bernent  tort  t fipèrittU  praducat  , qui  ad  Cfrebrssm 
afrenJentes , imper  fiance  rei  amai*  fevent , faei- 
ntaqut  ut  anima  amtrt  tliius  rei  afici  perfeveret. 
Ca.  fia  inquam  effecîAs  tliius , quem  amor  in  uobis 
produuty  orsgsnem  babert  viditur  ab  ta  quod  faüum 
efi  in  utero  matrum  y quando  anima  platuit  alsjun 
fuccus  abmentitius  , aptus  confervando  cerpori. 
Amor  tlit  Jeter minavit  fpiritut  animales  adaffiutn- 
dam  in  (lomacbum  y là  intefhna  , quia  y fi.  partes 
Tom.  UT. 


Le  fécondé  preuve  n’cft  pas  du  même  poids» 
car  elle  nous  mencroit  à l'infini, puifquc  comme, 
(clonvous,  on  conçoit  dans  la  iubüance  fpiri- 
tucllc  la  faculté  de  pcnùr  avant  la  pcnléc  actuel- 
le, de  meme  moi  je  dirai  que  pouvoir  avoir  la 
faculté  de  p enfer  cil  conçu  convenir  à l’arac, 
avant  qu’on  y conçoive  la  pofiiffion  actuelle  de 
cette  faculté , en  quoi  vous  dites  que  l’cficncc 
des  cfpxits  confidc,  & on  pourra  rationner  ainli 
à l’infini. 

Pour  réfuter  h trolficmc  railbn,  il  ne  faut  que 
s’en  tenir  à la  comparaifon  entre  la  pcnfcc  fie  la 
figure. 

Vrous  demanderez  peut-être  fi  les  enfans  font 
auflî  des  fouhaits  fie  ont  des  avalions  dans  le 
fcin  de  leurs  mcrcs.  Je  réponds  qu’oui.  Com- 
me nécifiairemenc  les  Créatures  fenfit  i vos  fuient 
ce  qui  cil  mauvais  pour  elles , & fouhaitent  ce 
qui  cft  bon,  & que  les  enfans  dans  le  fein  de 
Icuis  mcrcs  font  tantôt  bien  & tantôt  mal,  ils 
ne  peuvent  point  ne  pas  fouhaiter  que  la  douleur 
ccîlc  fie  que  le  plaifir  demeure. 

Au  relie  , il  cft  vraifcmblablc  que  le  premier 
aûc  d’amour  cft  excité  par  la  prcfcncc  de  quel- 
que aliment  agréable,  dont  le  lise  clt  fort  pro- 
pre à confcrvcr  la  chaleur  du  cœur  , d’où  pro- 
cède la  fantc  de  l’animal.  Il  cft  vraifcmblable 
aufti  que  l’amc  qni  aime  un  fuc  de  cette  clpccc  a 
détermine  les  cfprits  animaux  à co.i'^r  dans  les 
parties  du  corps  qui  le  con:enoient,ficqui  com- 
primées fie  agitées  par  ces  cfprits,  pouvoient  en 
envoie r davantage  dans  le  coeur.  Les  principales 
font  Pcftom.ic  & les  inteftins.  C’cft  ce  qui  nous 
fait  connoitrc  pourquoi  l’amour  détermine  le 
mouvement  des  cfprits  vers  l’cftomac  & vers  les 
intel  lins,  c?  qui  cft  caulcquc  le  chyle  pouffe  avec 
force  Se  en  abondance  vers  le  cœur,  y excite  U 
chaleur,  fie  produit  d'autres  efpriis  qui  ont  plus 
de  force,  & qui  montant  au  cerveau,  fortifient 
les  imprcflions  de  la  choie  aimée,  fie  font  que 
l'amc  continue  d’aimer  cette  choie.  La  eau  le 
de  cet  effet  que  l’amc  produit  en  nous,  fcmblc 
venir  de  ce  qui  s’eft  pâlie  dans  le  fein  des  mcrcs, 
lorfquc  quelque  fuc  nounifiànt  propre  à confcr- 
ver  le  corps  a plû  à l'amc.  Cet  amour  a déter- 
mine les  cfprits  animaux  à couler  dans  l’cftomac 
& dans  les  inteftins,  parce  que  ces  parties  étant 
comprimées,  il  pouvoit  arriver  au  cœur  plus  de 
ce  fuc  aimé.  Ainfi  ce  mouvement  des  cfprits  clt 
joint  en  nous  avec  cette  penlcc  qu’on  appelle 
S ss  1 amour. 
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amour , 8c  de  là  il  a dû  arriver  que  la  môme 
pcnlcc  revenant,  les  cfprits  ont  dû  confcrvcr  le 
même  mouvement.  En  effet,  il  cft  con  liant  par 
l'expérience  que  fi  nous  avons  attaché  quelque 
penicc  à quelque  mouvement  du  corps  , l'une 
ne  manque  point  d’être  ramenée  par  l’autre.  Si , 
par  exemple , en  mangeant  quelque  mets , nous 
y trouvons  quelque  chofe  de  délagréable  & de 
dégourant , dés  que  nous  volons  le  même  mets , 
l'idec  de  dégoût  nous  revient,  de  forte  qu'il  y a 
des  gens  qui  ne  fauroicnt  plus  goûter  d'un  pareil 
mets. 


Ceux  qui  ont  fenti  l'amertume  d’une  médeci- 
ne éprouvent  la  même  chofe  » car  comme  en 
pcnlhni  à cette  amertume,  ils  le  rappellent  l’i- 
dcc  de  médecine,  ainfi  en  voiant  la  médecine, 
l'idée  de  l’amertume  leur  revient.  On  peut  ex- 
pliquer parce  principe  certaines  antipathies  qu’on 
voit  dansquclqucs  ge.it  pour  lies  Heurs,  par  exem- 
ple, ou  pour  des  an-maux.  C'eft peut-être  qu'u- 
ne certaine  fiiur  ou  qje  quelque  animal  a déplu 
ou  fait  peur  à la  mère  lorsqu’elle  étoit  enceinte 
& à Ion  fruit»  car  il  y a une  liailon  fccrcie  en- 
tre l'imagination  «l'une  femme  grade  8c  celle  «lu 
fcc  tus.  Peut-être  aulfi  la  choie  cft  arrivée  loi  s- 
que  l'enfant  étoir  au  berceau , ce  qui  cil  eau  le 
que  l'aébe  de  haine  8c  le  mouvement  excité  dans 
Ion  cerveau  par  la  fleur  ou  par  l’animal  font  tou- 
jours unis  en  lui  par  une  Itaifon , qui  bien  qu’in- 
connue aux  hommes , fait  pourtant  que  fi  dans 
le  cours  de  la  vie  nous  l'entons  encore  le  mouve- 
ment qu'excite  dans  le  cerveau  un  tel  objet  pré- 
font à nos  fens,  nousproduifons  encore  l’aâc  de 
haine  attaché  autrefois  à cette  dilpoGtion  du 
cerveau. 

Au  refte,  comme  le  premier  acte  d'amour  cft 
excité  par  la  prclèncc  de  quelque  lue  convena- 
ble, de  même  le  premier  acte  de  haine  cil  exci- 
té par  la  préicncc  de  quelque  fuc  délagréable  8c 
nuidble,  8c  il  elt  vrsiicmblablc  que  par  une  fui- 
te de  cette  haine  1«  eipriti  animaux  ont  coulé 
dans  les  parties  où  il  étoir  contenu,  & les  a ref- 
ferrées,  afin  qu'il  ne  fût  pas  aiiémcnt  porté  vers 
le  cceur. 

Pour  en  venir  maintenant  à la  divifion  de  1a 
fubùuncc  fpiritucilc,  je  dis  en  troifirme  lieu  qu'il 
y en  a deux  cfpcccs , l’une  incréée  8c  l'autfe 
créée.  Nous  parlerons  de  la  première  dans  les 
arides  lûivjns.  Quant  à la  focondc  , pour  me 
forvir  des  termes  de  Saint  Augulbn  dans  Ion  trai- 
té de  la  quantité  de  l’ame,  on  la  divilê  en  elprit 
propre  à régir  un  corps,  8c  en  elprit  qui  exifte 
fans  aucune  union  avec  la  matière. 

De  la  première  dalle  font  les  âmes  humaines, 
dont  nous  avons  parlé  vers  la  fin  de  la  Phyfique, 
& dont  nous  traiteront  encore  ci-deffous.  Les 
Anges  font  de  la  féconde.  On  a coutume  d’en 
paikr  dans  la  Métaphyfique  , quoique  leur  exi- 
gence ne  puifle  fc  prouver  par  des  raifons  natu- 
relles, 8c  ne  (oit  connue  que  par  la  feule  Révéla- 
tion , fi  ce  n’cft  que  1rs  anciens  oracles , les  ac- 
tions prodigieufts  de  Encrgumcncs  , 8c  les  arrêts 
prononcez  contre  les  Magiciens  8c  les  Sorciers 
rendent  cette  cxiitcnce  allez  probable. 

Pour  nous , nous  ne  dirons  rien  fur  cette  ma- 
tière, 8c  nous  laiffons  à d’autres  le  foin  de  cher- 
cher comment  les  Anges  fc  communiquent  leurs 
penfées,  par  quelles  elpccci  ils  connoiffent  1rs 
choies  corporelles  , comment  ils  fc  fervent  des 


H Y S I C A. 

UU  comprimertrtHr , poterat  copio/siss  affluer  e in  cor 
fuccus  tilt  amatus.  Conjunffus  erp  efl  m rubis  mo- 
tos tilt  fpiritnum  cum  illâ  cogstatione , quant  ve- 
camus  amerem,  (fi  bine  tvtntrt  début t , ut  rénova - 
tA  sllà  cogitation  y fpiritos  confiant tr  tandem  1 Hum 
mot  uns  ne  fuir  ont.  Confiât  enim  experientsâ , quod 
fi  aliquam  cogitnlionem  aliasi  motus  cor poris  aUi- 
g svtrimus  , ad  pr*fentiam  unies  txcitaiur  aller 
desnceps.  Si  verbt  gratiâ  alsqusd  cvnst denses , repe- 
rimus  fa  dam  rem,  (fi  fummoperl  fifisdiefam , ac- 
cidst  ut  quoi  le  s tandem  etbum  vsdtmut , t xcitetwr 
id*a  faflidts,  ita  ut  quidam  non  amplsus  poffint  gu- 
fiart  ex  ejufmodi  aiment». 

Idem  experiuntur , qui  ansaritudsnem  pbarmaci 
ftmel  fen fer  uni  » nam  fient  agitantes  de  amariiudi- 
ne  eâ,  sd.eam  pbarmaci  rénovant,  ita  vident  es  pbar . 
macma,  amans  admis  sd*am  eu pr  emunt.  Et  bine 
potefi  dari  ex  pli  casse  quarutndam  antipat bsarum , 
que  cernant ur  in  qusbufiam  bominibut  , refptfln 
aBcujus  fions  , vtl  animahs  vtrbi  gratsA.  Porté 
enim  odor  alicujus fioris , vtl  vifio  ahtujut  anima • 
lis  efftndit  vtl  terrait  multtrtm  gravtdam , (fi  fi- 
mol  f*tnm  rjut  (dater  enim  conjunffio  inter  ima- 
ginatsonem  gravide  , (fi  f*tüs  quem  utero  gefiat) 
vtl  puerum  in  cenit  po fit um, unit  confessai  funt  fi. 
mul  in  puero  affût  odii,  (fi  motos  à flirt  vtl  ani- 
mait in  tjus  certbro  excitait,  ou*  conjunffio  licet 
ineognita  nobis , coufa  efl  tamen  cur  in  vit*  de- 
cnrfu,  fi  renovetur  tn  ctrebro  motus , quem  caufat 
tait  objtfium  pr*/tns  ftnfibus  , rtnevetur  etiam 
a3us  averjalionis , allsgatus  ohm  illi  certbri  dtfpo. 
filions. 

C*nrùm,  fient  primus  affût  amorti  excitatos  efl 
ad  pr*fcntiam  alicujus  fûtes  congrus , ita  primus 
affût  odii  exes'atus  eft  ad pr*ftmiam  alicujus  fucti 
infuavss  (fi  noxsi , (fi  confequtnttr  ad  iilstd  odïum 
verifiMtie  eft  fpirittss  animales  affluxsjft  in  tas  par- 
tes, ubs  eontiHtbatnr  ille  fusent , casque  coas  bluffe, 
ne  facilè  in  cor  de  fen  dur. 

Nunt  videamtst  quomodo  drvidatur  fubftantia 
fpiritualu.  Dite  terni  tam  dtvidi  sn  menât am  (fi 
créât am.  De  stli  loquemur  articules  fequtntibus.  Spiri. 
tus  creatus  divsdstur  in  esm  , pis  rtgendo  corpori 
accommodas  ur,  ut  verbt  s ut  or  sfugufisai , in  libre 
de  quant itate  amm* , (fi  sn  eum , qui  exifiit  abfque 
uüà  unione  cum  mater iJ. 

Prions  ordhsss  funt  amm*  bumame , de  quitus 
affum  eft  , fub  fintm  Pbjfic * , (fi  infra  tttrum 
agetur.  P e fier  sont  verè  funt  angels , de  qusbus  agi 
folet  sn  Metophyftca  , tametfi  exifientsa  angelornm 
non  probari  poffit  ratiene  Seat  ur  ali,  fed  foli  révéla - 
tiosee  cognofcatur  , ni  fi  quod  oracuia  ohm  édita, 
ait  antique  portentof*  edsi * ab  Emrgummis , sum 
etiam  Senatus-confulta  advenus  mages  (fi  fitygat, 
redJunt  f'atis  prebabiiem  epimonesn  de  o ngtlonm 
txifientià. 

Nos  totam  banc  de  angelis  five  intellsgentsit 
truffât  lentm  msffiam  facimus , in  quJ  qu*titur  que- 
mode  fibi  invitent  cemmumtent  jnas  cogitations % 
quitus  fpeciebut  cegnefcant  rts  corpercas , quomodo 
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niant ur  corporibus  afiumptis,  an  qmlibet  confit  tuât 
[nom  fpeciem , ut  ctnftnl  1 bonifie,  an  fibi  mvicem 
fuôordtntnSur , quoms  du  txtfiant  in  loco  (fit. 

Celer  ùm , dt  Dto  non  dubium  efi , gain  ejns  fit 
* fient  i»  afin  cogitart.  De  angelis  ntn  tant  Ctrl  mit, 
tua  gis  tamcn  quam  dt  animâ  hum  ami  , propter 
fiat  ntn  fœtus  tn  utero,  dormientium , tptkpticorum , 
(fie.  Tamtn  cum  vit a fpirituum  confifiat  in  eegita- 
iioat , nee  videatur  vit a tenfifitrt  pofie  in  tntrâ 
petenfiâ  ad  atlum,  concludcrt  f as  efi  ,/n  genert  Jpi- 
rit uuw,  fpiritum  quemlibet  afin  cogitare. 

In  quo  confinant  habitus 
animæ  Qoftrar.  * 


f°9 

corpj  qu’ils  empruntent , G chacun  conflituc  L*  Met*, 
foucfpcce,  comme  les  Thomifics  le  penlcnt»  **•*•«?*, 
ou  s’ils  (ont  fubordonnez  les  uns  aux  autres , 
comment  ils  exi (lent  dans  le  lieu , & autres  que* 
fiions  lêmblables. 

Il  n’y  a aucun  doute  que  J’cfTcncc  de  Dieu  ne 
foit  de  penfer  usuellement.  La  choie  efi  moins 
certaine  p.ir  rapport  aux  Anges  , mais  clic  i’eft 
pourtant  plus  que  par  rapport  i l’nme  , à caulc 
de  l’état  du  iœtus  dans  la  matrice,  6c  de  celui 
des  gens  qui  dorment,  ou  qui  ont  le  mal  caduc. 
Néanmoins  comme  h vie  des  clprits  confille  dans 
la  penfée,  6c  qu’en  général  la  vie  lémbic  ne  pou- 
voir coniifier  dans  une  limplc  puiïïàncc  non  ré- 
duite en  aéte,  il  cft  railonnablc  de  couclure  que 
tout  efprit  penfe  actuellement. 

En  quoi  confifient  les  habitudes 
de  notre  aine. 


ETAPHYSIQ.UE. 


DEfitsitur  habitus , qualitat  frequent i ter  union 
acluum  repetitioue  introdufla , rtddens  fub- 
jtéîum  idoneum  ad  expeditè  operandum  Scimus  ex- 
pert tniid  nés  faciü  illud  ex  fit  qui , quo  J f astre  affût - 
tifuntus,  fed  difficile  explieatur  q ui  pefitt  in  no- 
bis  rtlinqutrt  confiuetudo , quodnobis  hrgiatur  fa- 
cilitaient optrandt.Qnebac  fiuper  re  disant ur  à Peri- 
pateticit , ebficuriora  funt , quant  ut  iis  atquitficen- 
dunt  Vident ur . Audiamut  rétentions. 

Dïcunt  illi  habituant  naturam  fiacilè  pofie  con- 
tipi  , fi  produti  disant ur  , non  in  animâ , ftd  in 
cor  pore.  Quant  enim  efi  insomprebenfibsle  fonos  , 
vtrbi  grand  , dures  nefirasferientest  quand » viti 
voce  aliquid  dosemur  , immature  pofie  fubfiantsam 
anima  noflre  fpiritualem  (fi  intorpoream  , tam- 
qut  rtddere  uptiorem  ad  intelhgendum  , tant  facile 
tonsipitur  csfdent  fonos  pnmum  futcuiientet  serves 
audit  or  ios , as  demde  serebrum , varia  in  ipjo  ve- 
fligia  impr inséré , ns  talus  diverfios  fpiritibut  anima - 
libus,  in  cavi/atibus  serebri  contenus , aperirt , per 
quos  déférant  ur  ad  partes  txlerhrts  cor  péris,  muf- 
eulotve  per  totum  corpus  rtfiperfos  , fisque  ergana 
ttofira  dimoveant  dïverfimod't , dtniqut  fiubflautt  im 
serebri  ita  modifie  art,  ut  motus  fpirituum  anima- 
l'tum , quibus  refpondcnt  ex  infiituto  nature  certe 
cogitât iones  anime , faciliks  prtduei  valtant.  idem 
dis  dt  aftione  tbjeflorum  , que  in  idem  serebrum 
agunt  per  oculos , lit  ter  arum  verbi  gratiâ , quas  le - 
gimus , queque  excitant  ht  mente  ideam  rti , per 
faipturam  fignificate , (fi  dam  déterminant  meu- 
tem  ut  attenté  confideret  res  altquas , in  caufi  funt 
ut  vtfiigia  illarum  rerum  altikt  strebro  tn/cuipan - 
r»r , facilihfque  adeo  fpiritus  animales  in  ta  ir- 
rumpant , ex  quo  fit  ut  cogitât io  rerum  faciliks  ex - 
' cite  sur,  que  facilitât  ad  rauonem  habitus  fuffisient 


^\N  définit  rhabitude  une  qualité  introdui- 
\ J « par  une  fréquente  répétition  des  mêmes 
actes,  qui  rend  fon  (u  jet  capable  de  faire  quelque 
ehofe  ailïmcnt.  Nous  favons  allez  par  expérien- 
ce que  nous  filions  fans  peine  ce  que  ne  us  fom- 
mes  accoutumez  à faire,  mais  il  cil  difficile  d’ex- 
pliquer ce  que  l’habitude  peut  biffer  en  nous, 
qui  nous  donne  la  facilite  d’agir.  Les  Péripaté- 
ticicns  difent  fur  ce  fujet  des  choies  trop  obfcu- 
rrs  pour  que  nous  publions  nous  y rendre. 
Voïons  donc  ce  que  peniem  les  Modernes. 

Ils  cnlcigncnt  qu’il  efi  aifé  de  concci'oir  b na- 
ture des  habitudes,  pourvu  qn’on  les  fuppolc 
produites  dans  le  corps,  6c  non  dans  l’ame.  F.n 
effet , n’eff-il  pas  incompréhenGblc , par  exemple, 
que  des  fons  qui  frappent  nos  oreilles , lorsqu’on 
nous  enicignc  quelque  chofe  de  vive  voix , puil- 
font  changer  la  l'ubibnce  fpiritocllc  & incorpo- 
relle de  notre  ame , & lui  donner  plus  de  dilpo- 
fition  à comprendre?  Au  contraire,  on  conçoit 
lâns  peine  que  ces  mêmes  fons  cbianlant  d’abond 
ks  nerfs  auditifs , 6c  enlüitc  le  cerveau,  y im- 
priment diverfes  traces,  ouvrent  plufieurs  pafla- 
ges  aux  clprits  animaux  dans  les  cavitez  du  cer- 
veau, par  lesquels  ils  fe  répandent  dans  les  par- 
ties extérieures  du  corps  , 6c  dans  les  mufcle» 
qui  y font  difpcrl'cz  de  toutes  parts,  & remuent 
aiiifi  nos  organes  de  diverfis  manières,  & enfin 
qu’ils  modifient  tellement  b lubftancc  du  cer- 
veau , que  les  mouvemens  des  efprits  animaux 
auxquels  la  nature  a établi  que  certaines  penlccs 
répondraient,  peuvent  être  produits  avec  plus 
de  lâcilitc.  On  doit  en  dire  autant  de  l’adion 
des  objets  qui  agilTent  fur  le  cerveau  par  la  vûë, 
comme,  par  exemple,  des  caraétcres  que  nous  li- 
ions , caniôèrcs  qui  excitent  dans  l’cfprit  l’idcc 
de  la  chofe  lignifiée  par  l’Ecriture,  6c  qui  en  le 
déterminant  à conGdérer  cette  chofe  attentive- 
ment , font  caufc  qu’elle  imprime  des  traces 
profondes  dans  le  cerveau,  6c  qu’ainfi  les  cfpriw 
animaux  s’y  rejettent  avec  moins  de  peine , d’où 
il  arrivg  que  la  penfée  des  chofcs  lé  réveille  aitê- 
ment,  facilité  qui  foffit  pour  former  une  habitu- 
de. 


Addunt  majoris  clariutit  caufiü  , omnia  corpo- 
ra,que  f oient  inJUSi  ali  quo  fiexfu,  magnum  contra- 
bert  fasilitatem  ut  eodem  fienfiu  infie  fiant  ur,  quoi 
mille  exemplis  evincitur.  Ergo  po fi  quam  crebrâ  eo- 
ruadem  aftuum  repetitione  fibre  serebri  agitate  funt, 
(fi  inslinate  certo  modo  , fasillime  fefie  vertunt  in 
tam  parlât , (fi  illi  inclinât iont  impellunt  fpiritus 


Ils  ajoutent  pour  éclaircir  ce  raifonnement , 
que  les  corps  qui  ont  coutume  d’être  pliez  dans 
un  certain  fens  contra&cntunc  grande  facilite  à 
être  pliez  dans  ce  fins,  ce  qu’on  prouve  par  mil- 
le exemples.  Ainli  lorsque  par  b répétition  fre- 
quente des  mêmes  aétes , les  fibres  du  cerveau 
ont  été  ébranlées  6c  pliées  d’une  certaine  façon, 
clics  reprennent  aifément  cette  inflexion  , & par 
Sss  } clic 


Digitized  by  Google 


y 


fie 


METAPHYSICA. 


La  M«t»-  elle  elles  poufient  les  cfprits  animaux  ver»  certai- 
Murujui.  ^ pariics  du  corps  où  ils  trouvent  des  chemins 
déjà  tracez.  Ordc  cette  four  ce  vient  la  facilite 
que  chacun  éprouve  à faire  les  choies  de  fa  pro- 
ie iTion,  fie  à pcnlér  à celles  lur  lesquelles  il  a 
longtcms  exercé  fon  tfprit. 

Ce  principe  fait  comprendre  en  premier  lieu 
pourquoi  apres  une  longue  étude  nos  idées  s’é- 
claircilient  fie  fc  développent.  C'cll  que  les  ima- 
ges des  chofes  font  mieux  dcflignccs  dans  la  lab- 
Itance  du  cerveau,  qu’c  II  s y (ont  g'avées  plus 
profondément,  que  les  cfprits  animaux  trouvent 
vers  elles  un  chemin  plus  large  & plus  cifc»  fie 
qu’i:s  le  Liftent  detouincr  fans  peine  vers  les  tra- 
ces imprimées  dans  le  cetveau,  où  Taine  les  con- 
duit fouvent,  lorsqu’elle  conûdéie  un  objet  avec 
une  attention  fonc  & con liante.  Cette  hypo- 
theie  lcrt  a expliquer  Tacquifilion  de  toutes  les 
fcicuccs. 

On  explique  par  là  en  fécond  lieu  comment 
le  corps  ac.|uicit  la  (acuité  de  produite  certains 
mouvemens,  de  d’où  vient  TobeïïTance  prompte 
des  membres  , par  rapport  aux  toi  étions  donc 
nous  nous  acquitor»  louvcnt.  C’cll  un  effet  de 
la  dircâion  Ire  queute  des  ifprit»  vers  un  certain 
Leu.  Alors  ih  y accourent  en  foule  , relâchent 
les  nerfs,  & s’ouvrent  un  chemin  plus  fp  acicux» 
d’où  ii  arrive  que  l’amc  a de  la  peine  à leur  don- 
ner une  détermination  contraire  , lorsqu  elle 
veut  s'oppolêr  a les  pioprcs  habitudes , de  me- 
me qu’il  cil  difficile  de  courber  un  arc  dans  un 
fcns  contraire  a celui  où  il  a etc  long- teins  cour- 
bé. 

Enfin  ce  principe  fait  voir  comment  des  fons 
& des  mets  detagr  cables  d'abord  viennent  a plai- 
re cnfujtc  par  Taccuùtumancc.  C’cll  que  le 
mouvement  tremblotant  de  l’air  fie  les  particules 
des  mets  changent  la  figure  des  porcs  par  les- 
quels ils  agiflcut  fur  les  organes,  à ébranlent  les 
fibres  des  nerfs , de  telle  manière  qu_-  l’imprel- 
fion  portée  au  cerveau  change  en  quelque  façon 
la  déterminât Îoo  des  cfprits,  changement  qui 
fait  naître  dans  l’urne  une  perception  nouvelle» 
à cau  e de  la  corrcipo  .tdancc  mutuelle  des  modi- 
fications du  cerveau  fie  des  pouces  de  l'amc f 
dont  nous  avons  lou  eut  parlé.  La  même  hy- 
porhefe  peut  lcrvir  a expliquer  les  auttes  pheno- 
ments  J J même  genre. 

De  quelle  maniéré  les  En  fans  ap- 
prennent à parler. 

L’Affinité  du  fujet  m'engage  à traiter  ici  la 
qiicftio.i  qu'on  examine  d’orJinairc  en  Lo- 
gique touchant  les  mots, favoir  s’ils  lignifient  par- 
ce que  la  volonté  de  celui  qui  parle  cil  connue. 
Ceux  qui  le  nient  ont  coutume  d’objcéler  que 
les  enfans  comprennent  ce  que  les  nourrices  di- 
fenc,  fie  ne  comprennent  pourtant  pas  leur  def- 
fein.  Mais  les  autres  foûtiennent  que  les  enfans 
n’ignorent  pas  ibfolumcnt  la  penfee  de  ceux  qui 
leur  pailcnt,  puifquc  fi  une  nourrice  les  appel- 
le fie  leur  dit  de  faire  quelque  chofe  , ils*  ne  lui 
obéiftent  qu’.iprcs  avoir  compris  fon  intention. 
11  cft  vrai  que  quelques  fois  ils  font  aftcûez  par 
les  mots  fie  autres  lignes,  de  la  même  manière 
que  les  animaux,  c’ctt-à-dire  par  rapport  au  leul 
mouvement  des  organes.  Mais  comme  il  cft 
confiant  qu’ils  ont  la  faculté  de  comprendre  % 
on  ne  fauroit  nier  qu'ils  ne  connoiftent  la  volonté 
de  ceux  qui  les  gouvernent.  Le  viGigc  de  leur 
nourrice  les  excite  à riic  ou  à pleurer , parce 


animait s ai  entas  corporis  parus  certaque  vefligia , 
(fi  bue  oritur  facilitas , quam  unusqutfque  experi- 
tur  ad  faaenda  ta , que  fumt  or  ns  fie,  (fi  ad  co- 
gitanda  ta,  in  quitus  menttm  diu  txtrcuiï. 

/Ane  inteliigts  primo  , car  poft  longum  fiudium 
nottoncs  nofire  fini  mugis  diflincle  (fi  txpedil e. 
Qi lia  [cilutt  imagines  rcrum  mtlt'us  delineate  /uni 
i,i  fubfiantiâ  tirtbri , ahik/qu*  adhèrent  , (fi  fpi- 
ritibus  anmaiibns  apertiar  proniorque  via  t/l  ad 
i/las  t nam  J piritus  animales  facile  delorqueutur 
ver  ski  for  os,  feu  wjligia  enebro  in/cnlpta , ad  qure 
folet  tas  mens  fréquenter  dtrtvare  , diu  aultumquc 
attenta  alicui'Objefio.  /Joe  modo  explicabis  aiqui- 
fitienem  omnium  fiientiarum. 

Secundo , qmmtdo  corpus  acquit  at  faeultatem  ad 
certes  motus , (fi  mtmbrtrum  obtdientia  fit  txpe- 
ditiffima  rtfptHn  offitiorum  , quibus  crebib  fungi- 
mur . Quia  nempt  propter  fepiks  itérât am  ffurnuum 
direfltonem  versus  ahqaem  Imum,  filent  de.  ode  fpiri- 
tus  nherure  offinxu  tb  tendere  , lauare  nervos , (J 
viam  fih  aptriiorem  mumre  : ex  quo  etiam  fit , ut 
difficile  poffit  mens  contraria m illis  date  détermina - 
tionem , fi  quand»  velit  babitibus  fuis  fi  opponere, 
quemadmodum  arens  difficile  tenduur  in  partem  op- 
pofitam  d tut  me  fie  inflexions. 

Tertib  qutmedo  propter  affutluiinem , fini , vel 
tibi  antca  ingrati , tandem  allubt fiant.  Quia  mmi - 
rum  motus  tremu/us  aeris  , (fi  particule  ciberum 
mutant  figuram  meatuum , per  quos  agunt  in  orga- 
na , (fi  nervorum  fibras  fie  vellicamt , ut  imprtffia 
dilata  ad  cerebrum  ahquatenus  mulet  fpintuum  de - 
terminât  iomtn , ex  qui  nova  determinatione  oritur 
m animi  nova  peretptio  propter  wutnam  corrcfpen - 
itntiam  cogitationum  anime  , (fi  cerebri  tntdifica- 
tionum  , de  quA  tam  fepb  le  cuti  fumas.  Cetera  pa- 
ri modo  m h&c  bypotbtfi  explicabit. 


Quomodo  Pucri  Ioqui  difeanc. 

PRopter  affinitatem  argument i , tram  fer  am  b&c 
tu  LogicA  quefiicnem  , que  filet  fitri  cire a 
voce  s,  an  rampe  fignificent , quia  cognofcitur  vo- 
lunlas  laquerais.  Qui  negant , objictre  filent  infantes 
intrllrgere  voett  à autrice  prolatas , neque  tamen 
cognofctre  vtlnntaim  nutrieis.  Sed  negant  alii  pur 
ros  ignorare  abfilutt  voluntaten  rorum , qui  eei  al- 
hqmntur , nam  fi  à tutrice  vocentur  , comptl- 
hnlur  ad  aliquid , non  ateedunt  ad  illam , non  ob- 
fiquuntur  illi , mfi  poil  per  et  pian  ejus  voluntatem. 
Quamquam  dici  potefi  eos  alijuando  affici  vocibus , 
£*?  aliis  fignis , eo  more  que  anima! i s , boc  tfi  quo- 
ad  filum  ntotum  erganorum.  Sed  cum  couffet  ïnrffï 
illis  faeultatem  inteUtgendi , non  neganJum  tfi 
tognofii  ab  illis  voluntatem  etrum  , qui  ipfut  rt- 
gunt . Fidendo  vultum  nutrieis  % excitant ur  vtl  ai 
rifim , vtl  ad  fittum  , quia  nempi  cognofcunt  pro 
varia 
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varia  fiatë  illiat  v«!t  As , nutricemvel  ipfis  adblan-  qu’ils  connoiflcnt  par  l’air  de  cc  vifigc  qu’elle  LaMéta.’ 
diri , vtl  ira/ci.  J§W  fi  cignofcant  fur  ta  fi  pu  ta-  carc^c  ou  qu’clic  cil  en  colcrc.  Or  s’ils  puuwve. 
gitauontt  nutruum , poterunt  tiiam  auditif  voci-  découvrent  par  ces  lignes  les  pcmâcs  des  nour- 
, ...  ’ j et  j j _ ncc*  » cn  intendant  le*  mots  qu  elles  pronoiv- 

*"•  ÜUp,  maniant  ajlandan^pawnntv, r-  raU)  lors<,u-cUcI  teiJr  mo„trcIll “1H=  p^mmepar 

kipatii  , ccpiojcerc  vtUt  nias  défigura  per  bat  exemple,  ils  pourront  comprend ic  qu’elles  veu- 
voeet  illtid  quoi  ofiendunt.  Eâ  voluntatt  cegniti,  lent  par  ces  mots  défigner  rc  qu’elles  montrent. 
eonjunptnt  ipfi  U.eam  poai  tutu  fono  vécu , quem  Cette  volonté  connue  une  fois,  ils  unifient  l’idce 

attditruxt  pronuniiari,  Ha  ni  mV  m m,  Esf  iau-  de  P01?,™1'  ic  f?n  du  •"«  »nc  era.ri- 
r.  , , V ' u du , tellement  que  l image  de  U nomme  8c  ce  e 

go  veut,  fimul  m eorum  memertJ  exarentur,  du  mot  fe gravent  enfcmlslcdans  kUr  mémoire, fie 
quafi  foaetatem  tnitr  ft  centrabant . FU  txmde  ut  fi  „ contractent , pour  ainfi  dire,  une  étroite  liaifon. 
pomum  nemir.etur , qu.vr.vis  oculis  non  exbibeatur , Il  arrive  enfuitc  que  fi  on  nomme  devant  eux 
imago  tamen  font  excUtt  idtam  rei , pr  opter  mu-  une  pomme  , quoiqu’on  ne  leur  cn  montre 

tua  ttnntùmm,  w afi  in 1er  tm  Ma  maté.  P"*».1'"™*'  <•“  lon  r?,eiu'  « «•»  >’“*&  de 
7 . . , . . " la  choie , par  la  connexion  mutuelle  qui  cil  cn- 

ttet , ae  tune  non  ampiiut  attendant  ad  volxnta - : • j-,*-—  ai„  -,  f . 

tre  ces  deux  images.  Alors  ils  ne  font  plus  sit- 
«a  kpanttna,  /U  film  ad  tdeam,  ,a»  »aw  j h qoi 

a aliqui  ab  ipfit  tonjuuHt  fuit.  Si  vtro  ptmum  feulement  à l’idce  qu’il  ont  jointe  eux  iné.r.cs  a 

videont  ,qx.tmvis  ntmo  foqu.it  *r  , id-ei  tamen  pomi  quelque  mot.  Que  fi  au  contraire,  iis  voient 

excitât  idaam  vêtit  , propur  ajfinitatem  fupra  une  pomme,  quoique  perfonne  ne  parle,  néan- 

nam.  /<««  4 PWI  priant  />»“».  •*  ”»■  m*m  renm  *?•  rcP?i,ii^r<ïl 

. ^ mot  qui  la  figmhc,  par  un  eiîtt  de  l affinité  fuf- 

unim  'fi  • fi  *«*»  ampnmanm  dite  Je  ces  deux  idées.  Ainli  iis  demandent  une 

menti,  tras  verb  iJaa  vêtis , tant  altéra  alttram  pomme  à leur  nourrice,  ce  qui  me  donne  lien 
— quia  ntmpt  ruiiunt  ficietattm  ton-  d’obfcrver  que  ii  l’idée  d’une  choie  s’;mpnm;iit 

, aujoui d'hui  dans  l’efprit , fie  demain  l’iJee  du 
mot,  alors  l’une  ne  ramencroit  pas  l’autre,  par- 
ce qu'il  n’y  aurait  aucune  liaifon  entre  elles. 

'Hutc  inuWtti  laomtdt  putri  hjui  iifcvrt.  StJ  , 'oilj  ‘lui  comprendre  dttpKlIc  maniéré 
. . . les  enfiins  apprennent  a parler.  Mais  pour 
«tfi.  ml,k,  p»«p».w,  opontl  rm  al„«,  n-  mjcllx  emendre  ccîic  mssiére,  il  fsut  en  terne- 
petendo , ebjtrvart  nnientm  anima  exut  terpere  tn  nanc  diofa  des  leur  principe , obt'erver  que 
te  ejfs  pofitam , qued  cogitatitnet  anima  qxtbafdam  l’union  de  l’ame  avec  le  corps  confillc  en  cc  que 
csrporit  madificatiombut  fint  alUgata , £ j vitiffim.  penfées  de  la  première  «ont  lices  à certaines 
Ctmcmi  ilia  niluiiuvm  mtMn  , £#  mime  modilicitio»  du  fécond,  te  que  cette  connexion 

T . m . . . a r , Ta.  des  pcnîces  de  I ame  8c  des  dilpoiltions  de  la  ma- 

J, /pafitumm,  al,  W.  ..firtpm.  ,fi,  fii  fia-  que|qucfbis  de'nou.,  te  lu  plü- 

pus  ab  ipfa  n.Jturd  tnlependenter  à valuntatt  no - part  du  trms  cil  établie  par  1a  nature  dans  une 
JlrA  confihuitmr.  Verbi  gratiâ , idaa  arleris  cou-  irv.lépcndance  entière  de  notre  volonté.  Ainfi 
jungitxr  cnm  imptefitmt , quant  vox  arLor  in  tere-  l’idce  d’arbre  cil  attachée  à l’imprefiion  que  le 
bro  caufat  ittJptnJeutcr  à nofiro  ai  bit  no , non  vt.  mot  arbr*  dans  notre  cerveau  lai»  aucune  Jc- 

_i  « -r  _ . „ pcndancc  de  notre  volonté,  fit  non  à I’imprd- 

■at  s î fit  tere  fi-  jjon  ^ue  ^ v--  ^.un  ar^re  pr(X]ujI  no[re 

git.Eaam  five  veinent t fivt  nol;mus,excttaiur  tdaa  ccrTC5„_  Q,r  honoré  maigre  que  nous  en  aion< , 
arboris  in  mente  ntfiri  , quetir/tuaque  oenli  benè  l’idée  d’arbre  fc  réveille  dans  notre  amc,  dés  que 
difpofiti  in  eam  intxentnr,  Lkm  dit  de  perceptions  nos  yeux  font  bien  difpofcz  , & que  nous  voions  . 

fapotum , coloris,  frigorts  fcfc.  qux  ita  eonntditur  un  a,^TC-  **  ,auc  d|,c  meme  uholè  de  11  per- 

_ j . n ception  des  laveurs  , de  la  chaleur,  du  froid, 

J arxaaa  aafira,  FJlc  c„  lc,kmcn[  4 ].lftion  d> 

M an  paaitaià  nain  bahr,,  xt!  an  kabm  par-  certain!  coi  pi  fur  nui  organes , qu’il  ne  de- 
ctplionm , quanuo  nofira  trgana  athonem  illam  ae-  pend  pas  de  nous  d’avoir  ou  de  n’avoir  pas  cct- 
ceperunt.  Cum  au  lent  nuiia  fa  en/or  mil  as  inter  te  perception,  torique  dos  organes  ont  reçu  cet- 
iitam,  pnuptmmva  , tf  mprifaatm  aaratn  Kaa'°n-  comme  il  n’y  a aucune  continuité 

lafia U»,  rt'Vrm  „»«»  fa-aj.tiaa.  une  idée  ou  une  perception,  «tl’impmffion 

4 / Jt,g  r r „ . . ftltc  *ur  *1°trc  cerreau  ou  fur  les  organes  de  nos 

rerum  aie*  difihndtum  oput  effe  Dot.  Unie  non  fou,  il  cil  évident  que  la  liaifon  fusiuc  entre  des  . 
mirum,  fi  vijo  tirtnlt , codent  tn  omnibus  bmini - choies  aufii  différentes  cil  l’ouvrage*  de  Dieu. 
bus  lia  a exciutur  , qaandequtitm  t'a  lex  ommbat  Ainfi  il  n’cll  pas  iurprcnaiu  qu’à  la  vue  d’un  ccr- 
bominibus  à fuprtmo  rerum  omnium  tpi fies  tond i-  9|CJCS  hommes  aient  la  meme  idée,  puilque  le 

U,/I,  u,  arum  battant  t.S,la,i«nm  , faarit,  Cr“,curJe  tou,cs  ch“fa  » rcg'.c  ho"" 

t;  a r * . „ , , mes  auraient  tous  certaines  penlccs,  des  que  es 

ÿ,S1.  “t‘"‘  ">  rat.  obJets  Jgiroicnt  d.me  eejtSe  pjj  kur 

bue  objtQê  reiinqunnt  tn  ctrtbro  qnud.tm  vtfiigié , cerveau.  Mais  comme  ces  objets  laiffcnt  dans  le 
quibut  fimiliter  alligutur  idao  botum  objefltrum , cerveau  quelques  traces  auxquelles  l’idée  de  ces 
tint  fit  ut  facilibs  ccgitemus  de  rebut  corpereis , cil  attachée  , de  là  vient  que  nous  pen- 

Î«U»  dt  fptritaalibar,  paippt  r arpattaram  valktia  <i"s  svcf  ,"oin.,  * P1!1?'  «»  cl>°(i:s  C0'P^ 

. . , , . . . J * relies  au  aux  chofes  ipimucllc* , parce  que  les 

rémanent  tntertbro,  non  veto  faut  ualtum.  vellig«  des  premières  Lurent  dans  le  cerveau, 

r,'.  , , . ...  ...  ce  que  ne  font  pas  les  vefliges  des  fécondes. 

V,  radaama,  aj camantcnaa,  ,Ilam,  pas  fi,  va-  p„„  rc?cnir  à b COT„«ion „M  lt,  horaraM 

Imttbus  Dominions  , tnitr  fonts  ere  prolatos  , 6f  mettent  entre  les  mots  fit  la  perceptions  de  l’a- 
perceptionts  anima,  bec  fialim  mrandum  occurrit,  inc,il  le  préfentc  d’abord  un  véritable  fujet  d’é- 

tonne- 
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L*  Msn-  tonncmcnt,  favoir  comment  il  fc  peut  faire  que 
rnrti-y».  des  qu'un  mot  frappe  nos  oreilles  Se  s'imprime 
dans  noire  caveau,  la  perception  de  la  choie  fi- 
ni fiée  fc  réveille  d’abord  fie  fc  lie  avec  le  lbn 
c la  voix,  bien  qu’il  n’y  ait  aucune  reiïcmblan- 
ce  entre  ce  (on  fie  notre  perception.  Il  faut  re- 
courir ici  à h loi  de  la  Nature  inllituce  par 
Dieu  touch  int  l’union  île  l’aine  & du  corps  , loi 
par  laquelle  le  Créateur  a établi  que  quand  une 
idée  de  l’amc  auroit  été  liée  une  fois  avec  quel- 
que affeâion  des  organes,  fie  auroit  laifle  quel- 
ques traces  dans  le  cerveau  , ces  deux  chofcs  le 
rameneroient  l'une  l'autre  mutuellement. 

Ce  principe  pol'é , il  faut  que  chaque  fois  que  l’i- 
dée d'une  pomme  rev  ient,  qu'elle  rouvre  les  traces 
que  le  mot  pomme  a imprimées  auparavant,  & que 
chaque  loi»  que  le  fon  eu  le  mot  le  fait  entendre 
de  nouveau  , l’idée  revienne  aufli  , pujfquc 
l'idée  fie  le  mot  ont  été  liez  cnlcrnblcdam  le  mê- 
me moment. 

Si  vous  demandez  maintenant  pourquoi  les 
hommes  ont  plutôt  attaché  l’idée  Je  pomme  au 
mot  pomme  , qu’à  celui  de  pain,  c’dl  parce  que 
dans  leur  enfance,  ils  ont  entendu  le  mot  pomme 
dans  le  moment  que  voiant  une  pomme  , ils  ont 
rcçul’idcc  de  pomme, de  forte  que  l’imprelfiondu 
mot  pomme  s’eft  trouvée  lice  avec  i’idee  de  ce  fruit. 

Au  relie  nous  parlons  ici  de  la  manière  ordi- 
naire d’apprendre  les  Langue»,  fie  non  de  la  ma- 
nière d’en  inventer  de  nouvelles  , auquel  cas  il 
faudrait  une  rcTolution  ferme  fie  confiante  de  pen- 
fer  à quelque  chofe  chaque  fois  qu’on  entcodroie 
un  certain  fon,  réfolution  qui  produirait  à la  fin 
une  liaifon  néccflàire  entre  la  perception  du  fon 
fie  celle  de  U chofe. 

Nous  ne  devonis  pasobtnettreque  Dieu  a con- 
firait tellement  nos  corps  qu’il  y a une  grande 
liaifon  entre  les  organe»  de  l’ouic  fie  ceux  de  la 
voix.  En  effet  , du  nerf  qui  cil  le  princiral 
organe  de  fouie,  il  paît  un  rameau  remarquable 
qui  fc  partage  en  plufieurs  filets  fur  la  langue  fie 
fur  fes  tnufcl es  , ce  qui  cil  caufc  que  nous  répé- 
tons avec  tant  de  facilité  les  fons  que  nous  avons 
entendus.  Ainfi  il  n’ell  pas  étonnant  que  les  en- 
fins  qui  perçoivent  à la  fois  l'idcc  fie  le  nom  d'un 
fruit , fie  qui  ont  grande  envie  de  ce  fruit,  s’ef- 
forçant de  form.  r le  lbn  qu’ils  ont  entendu  pro- 
férer à ceux  q n leur  montraient  ce  truit,  rciif- 
filTcnt  enfin  à le  fermer. 

Pour  revenir  à mon  lu  jet,  je  dis  que  lcfêntiment 
qui  place  les  habitudes  dans  le  cerveau  ell  forti- 
fie en  premier  lieu  par  la  raifon  que  les  maladicj 
fie  la  l ngucur  du  tons  font  oublier  i la  fin  les 
fcicnees.  Or  ccll  ce  qu’il  cil  arfé  de  concevoir,  en 
fuppofant  que  ces  habitudes  confident  dans  certai- 
nes modifications  du  cerveau , modifications  qu’on 
fcnt  bien  qui  peuvent  être  détruites  par1  la  lon- 
gueur des  tems , ou  par  la  violence  d’une  ma- 
ladie. C’eft  au  cor.traire  une  chofe  bien  difficile 
à comprendre  , fi  on  fuppolè  que  les  fcicnees 
font  des  qualitez  inhérentes  à Taine*  car  com- 
ment une  chofe  corporelle  chaflcra-t-cile  d’un  lu- 
jet  ipiiii'jcl  une  qualité  fpirituelle  , puilque  des 
qualitez  corporelles  fie  des  qualitez  Ipimucllcs 
ne  font  pas  contraires  les  unes  aux  autres,  c*cd-à- 
dirc  ne  fe  chaffcut  pas  d’un  fujet  les  unes  les  au- 
tres? 

Une  féconde  raifon  , c’ed  que  plufieurs  ha- 
bitudes ne  s’acquiercnt  que  par  TamoHiflcdbnt  de 
quclqu'organe  peu  louple  , comme  lorfquc  les 
enfara  apprennent  à former  des  lettres  fie  a p»o- 
noucer  des  mots. 

Une  troiftetne  raifon  enfin , c’ed  qu’une  facul- 


qui  péri  pojfit , ut  lictt  nulla  pt  fimibtudo  nuit 
(um  perceptions  nojlrâ , lame n quoties  vox  aura  fe- 
rit  , ctrsbro que  imprimitur , fiatim  reçurent  rt * 
perception  (fi  cum  fono  vocis  conjungatur.  Hic  rr- 
currendum  efi  ad  legem  natura  à De»  latam  pro 
untoue  anima  fc?  cerporit  , quà  lige  Deus  J lot  tut , 
ut  peflquam  femel  idaa  mentis  conjanRa  fuir  il  entn 
altqud  erganerum  a jft client  , rthnqutns  vtfisgium 
fuum  in  ctrebro , bac  duo  Jemeeps  fe  mut  ut  exci- 
tent. 

Hoc  pefito  yevenire  débet , ut  quoties  idaapomi  rt- 
cnrrit  t excitetur  que-que  vePigittm , quoi  vos r,  po- 
munsy  ante  imprtffit y(fi  vicifpm  ut  quoties  fon  ut 
vel  vox  redit , excitetur  quoqtte  idaa , quindo- 
quidem  uno  (fi  eodem  tempore  funt  conjun- 
fia. 

Si  jam  quaras  en  poti'us  ko  mines  aUigavtrint 
idaam  pomi , cum  voce , pomum  , quant  cum  voce 
panity  dtco  qui*  in  infamii  audtvtrunt  in  eo  ipfo 
tempore  , quo  videntes  pomum , babebaut  idaam  il- 
lin  yVocem  , pomum  , <*/irr  tmprtffio  per  conftquens 
connexa  efi  cum  idaa  pomi. 

Lnqutmn  de  modo  vulgari  adiifitnit  linguas  t 
non  veto  Je  modo  illat  ex  intégré  excoguandi , quo 
cafu  intervenir  t de  ber  et  fit  ma  (fi  confiant  volun- 
tas  cog. lundi  de  re  aiïquà , quoties  audit  et  ur  ter - 
tut  fonus , qua  valant  as  ntxum  necejfarium  tan- 
dem ejpceret  inter  perctptionem  font , (fi  ptreeptio- 
nem  rti.  f 

Neque  btc  pratermittere  debemus  eam  bomini 
largittfm  Deum  tffi  corporis  fabneam  , ut  magna 
effet  [octet  as  inter  organa  audit  Us , (fi  organa  vo- 
tif. Nam  ex  mervo  qui  practpuum  efi  organum  au- 
ditif y ramus  inpgnit  in  h-iguam  (fi  Ungua  muf- 
culot  diflrtbuitwr  , unie  fit , ut  fonts  attribut  ex- 
ceptos  tam  f actif  rtddamus.  Promit  non  mirumfi 
infantes  y qmibms  fimul  obverfatur  Idaa  (fi  nom  en 
fruBity  qui  que  magno  defidnio  t tuent  ur  tiiius  y an- 
nitentes  jormaro  vocem  , quam  audiverunt  ab  il- 
lis y qui  fruclum  ofiendebant , tandem  eam  expri- 
mant. 

Ut  redeam  ad  illud  unie  dtvetteram , dico  fen- 
ttntiam  , qua  habitus  local  tn  ctrebrty  confirmais  * 

primé  y ex  to  qutd  morbt  (fi  diutnrnitas  femperit 
obiivionem  fcientiarum  induennt . £>ud  rts f actif  cou- 
Opitur , pofito  quoi  habitus  iUi  ctnfiflanl  in  qui- 
bufdam  ctrthri  modifiât  iombeu , quas  tvidtms  efi 
lapfu  ttmpority  (fi  viole  nui  morbi  obliUtrari  poffe. 

Difficillimf  veré  concipitury  pofito  quoi  feientia  put 
qualitates  in  fpfà  anima  inbdrentes  j nam  qutmodo 
rti  corporea  expellet  f fubjcfla  fptrituali  qualita- 
tem  fpintualm , cum  qualitates  corporea  (fi  fpi- 
ritnales  non  fini  contraria , hoc  efi  non  ft  mutai 
expellant  f commuai  fubjtHo  ? 

Secundo , ex  eo  quoi  multi  habitat  non  aliter  in - 
due  uni  ur , quam  U parut  à rigiditaie  alicnjns  orga- 
niy  ut  cum  pueri  littéral  formate  difeunt , (fi  lin-  ' 
guam  vanit  modis  in/ltSere. 

Tertio , ex  eo  quoi  facultés , qua  indiget  habita , 
bb- 
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obfiacnlit  prapedita  tfi  , quo  minât  fatilè  munut 
fuum  oit  al.  Hoc  Vtri  dtci  nejuit  de  antmâ  in  fi 
confident  à , ut  quel  si  intelligendum  ixfxdit*  fit 
naturd  fui.  Erg»  difficulté  , fivt  obfiacu'a  organe 
lompetunt  > ergs  in  iüt  rtfidert  débit  habitus, 

Objicits  primb  dari  habitus  intelUBuales  , feu 
ffiritualts , trgo  dort  habitus , qui  iuLereut  if  fi 
animet. 


ta 

te  qui  a befotn  d'habitude  pour  fifre  excrccc  » 
trouve  des  obllaclesqui  1’cmpfichent  de  faire  fe, 
fonéhons.  Or  c'en  ce  qu’on  ne  peut  dite  de 
l’ame confidcrée  en  elle  même  ,pui(qu’elle  a par 
fa  nature  tout  ce  qu’il  lui  faut  pour  penfer.  Donc 
ces  obllacles  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  orga* 
nés  de  l’ame , d’où  il  s’enfuit  que  ces  organes 
font  le  fiége  des  habitudes. 

On  objc&e  d’abord  qu’il  y a des  habitude! 
intellectuelles  ou  fpirituelles,  fie  que  par  confc* 
quent,  il  y en  a qui  font  inhérentes  à l’ame. 


t.»  M:  f|) 
PUTimye. 


Rtf pende»  habitus  hetelleBuales  , ut  feientias  % 
jur»  ment»  fit  vocari , liett  cenfiftant  in  certbri  mo- 
difie ationibus  , quia  ntxum  baient  ntcejjartum  cum 
•per attombut  iuUlleüût  , (fi  quia  »b  ïam  certbri 
difpofitioutm  y quæ  fatit  babil um , tnteUeRus  facile 
cogitai  de  rébus  quibutdam.  Suât  trgo  fpirituoles 
illi  babil  us,  non  in  fi,  fid  in  t fit  Bu,  qutm  prtdu- 
cunt  y vel  quia  funt  iufirumnium  ni  fptrüua- 
St. 

Objicits  ficundb  habitus  produci  per  uBus  fpiri * 
tuait  s , fieptiu  repentes , trgo  ejfi  fpiritualet. 

Refpondto  ntgando  confiquentiam , quia  quali- 
tâtes  non  à eau  fa  efficient t babent  ut  fin!  jpintua- 
Us.Aliaquin  qmequid  Dtus  producent  effet  fpirit un- 
it. Sed  babent  i fubjeBo  in  quo  recipiuntur.  Erg»  fi 
habitus  prtducantur  in  ctrtbr» , lient  à caufâ  efficien- 
ttfpirituali , funt  révéra  corporel , non  veti  fpirt- 
tuales.  Addt  quoi  habitus  proprit  producuntur  per 
fpiritus  animales , qui  funt  cor  put , neqne  aliter  co- 
gitatioms  inttlIeBis  funt  eau  fa  eornm,  quam  quia 
déterminant  fpiritus  animales  y t»  mfiilulo  nature, 
ad  motus,  qui  ctrebrum  vtftigiis  meatibusque  di- 
verfis  afficiunt. 

Objicits  tertib  babitum  tfe  caufim  cognitionis 
ffititualis  y trgo  non  tffi  materialem. 

Rtfponieo  tffi  caufam  ptr  accident  t five  occafio- 
nalem  , non  verb  pbyficam  , etenim  in  tantum  ta 
difpoftio  ctrtbriy  quam  babitum  dicimut , tfi  eau- 
fa  cegitationis , quttenus  tfi  conduit , ad  cujui 
pr  aient  i am  Deut  vsluit  ut  anima  unita  corpori 
cogitant. 


Je  réponds  que  les  habitudes  intcllcéhiellcs,  telles 
que  les  l'cicnces,  portent  ce  nom  à bon  titre 
bien  qu’elles  confident  dans  des  modifications  du 
cerveau  , parce  qu’elles  ont  une  liaifon  néccfl'aire 
avec  les  operations  de  l’entendement , fie  que 
cette  difpofition  du  cerveau  qui  forme  une  hàbi- 
tude,  facilite  à l’entendement  les  moïensde  pen- 
fcr  à certaines  choies.  Ainfi  il  y a des  habitudes 

3ui  l'ont  fpirituelles , non  en  elles  mémos , mais 
sns  l'effet  qu’elles  produifent , ou  parce  qu’cl- 
ks  font  l'inilrument  d’une  choie  fpirituelle. 

On  objeéte  enfuitc  que  les  habitudes  font  pro- 
duites r>ar  des  aétes  fpiritucls  réitérez  pluficurs 
fois , SC  que  par  confcqucnt  elles  font  fpiri- 
ruelles. 


Je  réponds  en  niant  U confluence , parce  que 
ce  n’cft  point  la  caufe  efficiente  des  qualitez  qui 
fait  qu’elles  loient  fpirituelles , mais  le  fujet  dans 
lequel  elles  font  reçues.  Autrement  Dieu  ne 
produirait  rien  que  de  fpiritucl.  Donc  fi  les  ha- 
bitudes réfidem  dans  le  cerveau,  elles  font  cor- 
porelles, bien  qu’elles  aient  une  caufe  efficiente 
fpirituelle.  Ajoutez  que  les  habitudes  à propre- 
ment parler  font  produira  par  les  cfprits  animaux 
qui  font  corporels,  fie  que  la  penfees  de  l’enten- 
dement ne  lont  la  caufe  de  ca  habitudes , qu’en 
ce  que  par  l’inftitution  de  1a  Nature  clla  déter- 
minent la  cfprits  animaux  à des  mouvemens 
qui  tracent  dans  le  cerveau  divers  veftiga  fie  di- 
vers partage». 

On  objeéte  en  troificme  Heu  qu’une  habitude 
cil  la  caufe  d'une  connoiffiuice  Iptricuellc,  d’où 
il  fuit  qu’elle  n’eft  pas  matérielle. 

Je  réponds  qu’elle  eft  caufe  accidentelle  ou  oc- 
cafionncllc,  fie  nonpssphylique,  vu  que  ccttc  dif- 
poûtion  du  cerveau  qu’on  nomme  habitude  n’eft  U 
caufe  de  la  penfee,  qu’entant  que  c’eft  une  con- 
dition , en  la  préfcnce  de  laquelle  Dieu  a vou- 
lu que  l’amc  unie  au  corps  penlit  toujours. 


Examinatur  an  judicia  perti- 
neaut  ad  voluntatem. 

EXperimur  in  nobit  duas  fpecits  cegitationis  ad- 
modum  drverfss  y nempi  cogmt  tanem  , (fi  vo- 
ûtions m,  unit  faRum  tfi , ut  duas  tributriut  fa- 
cultates  anima  voftræ  Philo fipbi , quorum  aller am 
vocaruut  tutelle  Hum , aller  am  verb  voluntatem,  ad 
quam  dictent  pertinere  ri  am  art  vel  odio  babert. 
Cartefiam  bac  m rt  nova  dogmata  prepefntrunt. 
Dicunt  tnim  judicia , que  vulgi  die  un  ter  ejjt  ficun- 
da  optratio  IntelleElàt , pertinere  ad  voluntatem , 
hoc  tfi  y non  Autre  ab  anima  quatenut  cognefut , fid 
quatenus  vuU. Quoi  probant, quia  judicare  rem  tffi 
vtram  vel  f al fam , (fi  afftntiri  aluni  prçpofitioni , 
W/  diffentirt  ab  iUa , ftua  unum  (fi  Htm.  Affidé- 
Ttm.  IV, 


Si  les  jugement  appartiennent 
à la  volonté . 

NOns  éprouvons  en  nous  deux  efpéca  dé  pen- 
(ïcs  qui  different  extrêmement , lavoir  U 
coimoiflance  fie  la  volition  , ce  qui  eft  caufe  que 
la  Philofonha  ont  attribué  deux  faculté  z à no- 
tre amc,  dont  ils  ont  appcllé l’une  entendement, 
fie  l’autre  volonté  , à laquelle  ils  ont  enfeigne 
qu’appartcnoient  l’amour  « 1a  haine.  La  Car- 
tefiens  ont  fur  cette  matière  da  lentimens  parti- 
culiers. Us  difent  que  la  iugemens  dont  on 
fait  d’orJinairc  1a  lêconde  operation  de  l’entende* 
ment,  appartiennent  à la  volonté,  c’eft-à-dirc  qu’ils 
découlent  de  l’atne  , non  entant  qu’elle  connoît, 
mais  entant  qu’elle  veut.  Us  le  prouvent  par  la 
raifon,  que  juger  qu'une  pcnlce  eft  vraie  ou  qu’el- 
le eft  fâulfc , oc  donner  fon  coofentcmcm  à une 
propofition  ou  le  refûiêr , font  une  feule  fie  roé- 

Tu  me 
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I-*  Mit*-  me  choie.  Or  donner  fon  confcntement  à une 
propoGtion  ou  le  refuler  paraît  être  la  raême  cho- 
ie que  l’embraffer  ou  la  rejccter  , deux  aftes  qui 
fans  doute  appartiennent  à la  volonté.  D’ail- 
leurs nous  éprouvons,  que  (burent  nous  confentoni 
à une  propoGtion,  parce  que  nous  le  voulons,  Sc 
que  fou  vent  nous  la  rejettonsauffi,  parce  que  nous 
le  voulons,  puifque  fi  nous  voulions  retenir  notre 
afténtiment , nous  pourrions  le  Lire  fans  peine. 
D'un  autre  côte,  l'afiêntinient  diffère  de  la  con- 
noiffâncc  claire  ficdillmétc  du  lujet,  de  l'attribut, 
& de  la  connexion  du  lu|ct  avec  l’attribut.  Donc 
ce  n’cll  pas  un  acte  de  l’arne  entant  qu’elle  con- 
noit  , mais  entant  qu’elle  veut.  La  preuve  de 
l'antécédent  ♦ c’elt  que  nous  pouvons  connoître 
cette  propoGtion  entière , les  Etoiles  font  rn 
nombre  /u/r,  c'cll -à- dire  comprendre  clairement  fie 
diltinâcmeni  ce  que  c'cit  que  les  Etoiles  en  nom- 
bre pair , fims  affirmer  qu’elles  font  en  effet  en 
nombre  pair  , ce  qui  elt  une  forte  preuve  que 
l'affirmation  eft  un  a&e  dillinct  de  la  connoif- 
fance. 

Les  memes  Philofophcs  enfeignent  que  l'en- 
tendraient n’clt  tien  autre  choie  qu’une  faculté 
de  rccevoi r di  verfes  idées,  ou  de  concevoir  pl u ficurs 
chofcs,  au  lieu  que  la  volonté  c(l  la  puiffancc  de 
recevoir  diverfes  inclinations  ou  de  vouloir  diffé- 
rentes choies.  Ils  ajoutent  que  Dieu  incline 
toujours  notre  volonté  vers  le  bien  en  general , 
& que  notre  volonté  n’ell  cependant  point  dans 
un  état  parement  paflîf:  qu’elle  cil  mamelle  de 
tourner  cette  inclination  qu’ede  a reçue  de  Dieu 
vers  tel  objet  qu’il  lui  plaît  t mais  qu’elle  ne  peut 
point  ne  pas  l’cmploier  : & que  notre  liberté 
confillc  en  ce  que  notre  ame  peut  diriger  vers 
les  objets  qui  lui  lont  agréables  la  pente  nue  Dieu 
lui  a donnée  vers  le  bien  en  général , « déter- 
miner uinfi  vers  quelque  objet  particulier  cctrc 
pente  qui  auparavant  ctoit  vague  ÔC  indétermi- 
née 

En  effet , pour  que  la  volonté  borne  à quelque 
bien  particulier  le  penchant  qu’elle  a vers  le  bien 
en  général , il  faut  de  toute  néoeffilé  que  l'enten- 
dement connoiflr  ce  bien  particulier.  Par  coo- 
féquent , la  puiffancc  qu’a  la  volonté  de  détermi- 
ner les  inclinations  à un  objet  plutôt  qu’à  un  au- 
tre , doit  comprendre  la  puiffancc  d'appliquer 
l’entendement  à la  confidcration  des  objets,  puif- 
que jamais  cette  volonté  ne  pourroit  cboiûr  un 
objet  par  préférence  à un  autre , fi  elle  ne  pou- 
voir commander  à l’entendement  de  lui  repréfen- 
ter  divas  objets,  parmi  lesquels  clic  clioiüt  celui 
qui  la  flatte  davantage.  Les  CartcGcns  avouent 
avec  les  autres  Philofophcs  que  la  volonté  n’cft 
pas  libre  par  rapport  au  bien  en  général,  puis- 
qu’il cil  impoffibic  de  ne  vouloir  point  Ci  félicité. 
Mais  félon  cux,ellccft  libre  par  rapport  aux  biens 
particuliers,  entant  qu’il  le  peut  faire  que  l’ame 
ne  les  conaoific  point  en  qualité  de  fouverain 
bien. 


Contre  ce  qu’ils  enfeignent  que  les  jugemens 
appartiennent  à la  volonté , on  objcékc  en  pre- 
mier lieu  qu’il  y a certaines  véritez  dont  la  clar- 
té frappe  avec  tant  de  force,  que  nous  ne  pou- 
■ vons  ne  pas  les  admettre. 

Mais  ils  répondent  que  cette  raifon  n’empéchc 
point  que  notre  affentiment  ne  foit  volontaire, 
de  même  que  notre  amour  pour  la  félicité  eft 
volontaire  , bien  qu’il  ne  dépende  pas  de  nous 
de  la  haïr.  Donc  l'affcnthncnt  à des  vêtirez  évi- 
dentes eft  volontaire,  fie  il  ne  paraît  être  donné 


tiri  ver'o  (fi  iiffent'ire  vident  ter  effe  Hem  *c  am 
pledi  y (fi  rtfpucrty  qui  fine  dubio  atlus  funt  vol un~ 
tatit.  P net  er  en  exptrmur  f*pi  rut  ajfenttri  et  lu 
eut  pr  epofi  tient , quia  volumus,  (fi  iijjcniirey  qui* 
volumut  y nam  fi  Vtllemns  cobibere  ajfenfum , pofi'e- 
mut  facile.  Infuptr  affenfus  difiinguuur  à dora 
(fi  difiiud a cognttione  fubjcBi  (fi  pradicali , (fi 
tttxüt  fubjtBi  tum  pradicato.  Et  go  non  tfi  ad  ut 
onim*  y quatenus  ccgmfcit  , fti  qaatenus  voit. 
Slntetedens  pâte t , quia  poffumut  inttlligtre  integram 
baue  propefiitonem , fiellee  funt  numéro  pares , ceg- 
nofetre  mm  pi  tlori  (fi  difiinUt  , qtttd  fit  Jiellas 
*Jfe  numéro  para  , ubtque  eo  quoi  nffirmtmns  eaj 
tjfe  par  et  y magna  fane  argument  o ajjtrmattoncm  rffe 
aclum  difiinffum  à ceguiiione. 


Dicunt  üdtm  Pbilofopbi  tutelle  il  um  nibil  aliud 
ejfty  quant  potentiom  rteipiendi  varias  idée  as , fivg 
percipiendi  varias  res  : votant  atem  ver  b efje  po- 
sent tam  retipitndi  varias  iudinatuntt , ftu  volendi 
varias  res.  Dicunt  deinde  Dtum  imprimert  ftmper 
volant afi  ntfiree  indmationem  ad  bonum  in  généré 9 
fed  voluntatem  non  Je  babert  rueri  pajfiviy  ftd  poffe 
infieflere  ad  quafeumque  voluerit  partes  indinettio- 
nem  fibi  à Deo  tmpreffam , liut  eam  nequeat  fifie- 
rty  atque  in  boc  confifi/re  libertaiem  tiofiram , ni- 
mtr um  in  eo  quod  anima  nofira  pote  fi  dirigere  ver- 
sbs  ebjcBa  fibi  grata  , indmationem  , qui  Deux 
illam  movel  ad  bonum  in  genere , (fi  ita  facere  ut 
ilia  indinatio  quee  vaga  erat  (fi  indeterminata 
feratur  ad  quoddam  objedum  in  particulari. 

Æ en im  , ut  voluntas  gentralem  propenfionem , 
ad  bonum  in  communs  y cons  rabat  ad  alsquod  bo- 
num  in  particulari  , requiritur  mcefjarxo  , ut  bo- 
num illud  particulare  cogno/catur  ab  intelltBu  , 
proinde  potentia  y quam  babel  voluntas  dtlermuan- 
di  fuas  indmationes  ad  uitum  objeBum  potins 
quam  ad  aliud , eomprtbendil  tuttjfarib  potent t int 
applicandi  intelleBum  ad  confiderationtm  objetto- 
rum  y xumjuam  enim  pejfet  fiefe  déterminai  t ad 
unumobjtQuMy  prêt  ali  ot  nifi  poffet  imper  are  in- 
telleBui , ut  fibi  repreefentet  varia  objeda , inter 
quee  tpfa  tligit  illud  y qued  maximè  arridet . Fer. 
tentur  una  eum  erterit  Pbihfopbit  , voluntatem 
non  tffe  liber  am  quoad  bonum  in  communi , non 
enim  efi  poffibile  ul!t  utile  fuam  felicitatem.  Di- 
ctent ergo  effe  libérant  , quoad  bonum  in  particula- 
ri y in  quantum  fier  t pote  fl  y ut  non  ctgnofcalur  ab 
animi , fub  raliont  fummi  boni. 

Mversht  id  , quod  dicunt  judicia  pertinere  ad 
voluntatem  y primo  objicitur  aliquas  efje  vent  aies 
adto  cloras  (fi  dtfitnftas , ut  ab  ipfis  dtffeutire  ue- 
queamus. 

Sed  refpondetur  id  non  impedirty  tu  tune  volun- 
tartl  affentiamur  y ficut  volant  or  ie  amamut  felici- 
tatem  nofiram , quamvit  non  fit  in  nofiri  potefia- 
te  pofitum  illam  odio  babtre.  JJJenfus  ergo  vert- 
tatibus  évident tbus  volontariat  eft  y (fi  idel  folkm 
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videtur  prxktri  nectffar  li , quia  vêlant  as  non  po- 
Ujl  imper  are  inteüeBui  , ut  tas  veritatts  pcnstiùs 
examine/.  Nam  quando  rts  apparent  rubis  evïdtn - 
ter  ver* , intell  eBut  tat  in  omnes  parut  ver  fi- 
vit,  (fi  feeundum  omnes  refpeffus  confideravit , ita 
*t  nibil  ulttnks  inquirtndum  rémanent , ac  proin- 
de  volant  a;  nojlra  tinstur  acquit furt  reprxfienta  - 
//mm  tn  telle  dût.  El  quamvis  ajftnfas  illt  prxbeatur 
rebas  minime  jucundis  alijuando  {faut  tmm  veri- 
tates odiofe  mu  it  km  , (fi  noxtæ  non  rai  b)  tribut 
tamen  débet  volant ati  , quemadmodum  ille , qui 
ntquit  amphùs  amhuUre , volant  une , bu  eft 
volt  fifiltrt,  licet  tUa  faits  fit  ipfi  per  nie  10 fa , vr/ 
ftfia  inftqaantar  eum  prudents , w/  ?«/*  fefiitnan- 
dura  effet  t magni  ctmmadi  gratta.  Eedtm  modo, 
eum  intellecias  non  amphùs  potefi  rtpreefentare  ob- 
jeSum  fub  ahâ  forma , volant  a s vu/l  fi  fier  t , //«/ 
**  fuies  nom  ipfi  fit  grata. 

Objicitar  fit  candi,  fequi  ex  bée  fient  eut  iâ  intel. 
U/lum  numquam  errare  , ergo  omnes  errons  effe 
volantarios,  ergo  nemincm  falli , «jf  qui  vult  er- 
rartt  f»od  eft  abfùrdum. 

Refpondetar  veram  effe  quidem  neminem  vtllt 
fallt , fitd  bot  non  impedirt , quin  malts  affntiri 
vtiint  fis , in  qasbnt  rt périt  nr  error.  Acquiefcit  fie- 
po  volant  as  per  cept  tombas , fibs  ab  intellect  a reprit - 
/intatit , non  clans , neqae  difitnBis , tans  vcl 
prxcipilaltone  vel  infcitii  falfum  , format  jadicium 
(fi  boc  voeatur  ab  ifiis  Pbtlofiopbss  abat i fai  liber - 

Abafus  illt  hbertatis  in  to  eonfiflit , quod  non 
ntamur  hbertatt  noflrâ  , quantum  pofifumsts  , (fi 
prias  afftatiamar  idetis  inttlleBàt , quant  pro  Jure 
nofiro  ilium  j affermas  reprÆftntan  nabis  objecta , 
fiab  qaocamjae  refpeitu.  Nam  tam  dtmum  acquit f. 
tere  dtbtmas  tnteUettùs  nprxfcntationibus , (fi  fi  filt- 
re tjas  difquifitionet  , quando  non  ampliiii  liber  t 
fumas  ad  afifintitudum , bot  tft,  quando  nulla  dis- 
qnifilio  objtBi  fitpsrefil  , quant  intellect  ut  imper  art 
pofiftmus.  Cum  rts  eà  pervertit  , tune  ver  i tat  et 
tam  babent  évident  tam , quæ  necefifartb  trabert  di- 
dtur , (fi  eujus  refpeBu  volant  as  amittit  fuam  li- 
ber tat  cm  sndiffercntiæ. 

Frtquentius  autem  accidit , ut  voluntas  tirca  vt. 
rua  amittat  fuam  indifferentiam , quam  cire  a bo- 
num  , quia  fitpè  verum  illt  repnefentatur  tanti 
cum  évident id , ut  nullam  rationem  babeat  dubitan- 
di.  At  veri  nullam  eft  bomm,quod  ita  clan  videa. 
mus  effe  anundum,  ut  nulla  ratio  tllud  non  aman- 
di  fuptrfit , propterta  quod  af celas  nofiri  , (fi 
propenfiones  ad  voluptatts  cor  portas,  quæ  fiant  ra- 
t sont  s multkm  efficaces  advenus  ver  a bena , fiant 
infeparabiles  à noèis , quamdiu  banc  vitam  vivi- 
mus. 

Htnc  fiequitar , libtrum  arbitrium  confifitrt  in 
field  volant  an , nofiframque  libers  attm  indiffèrent  i* 
tam  chu  dur  are,  trga  verum , dontc  intrilectus  exa- 
minavit  objtBa feeundum  omnes  ter  un  formas  ac 
rtfpeBus , ita  ut  voluntas  nibil  babeat,  quod  ptr- 
ro  perferutandum  illi  impent , (fi  erga  bonum , 
Tm.  iv. 
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nccelTairemcnt , que  pareeque  la  volonté  ne  peut  UMm. 
commander  a l'entendement  d’examiner  ces  vé»  rHI“‘ü|», 
niez  plus  à fond.  Car  lorsque  les  chofcs  nous  pa- 
roificnt  vraies  évidemment , l'entendement  Ici  a 
tournées  de  tous  cotez,  & les  a conGdcrécs  fé- 
lon toutes  Ion  es  de  faces,  en  forte  qu’il  ne  relie 
nen  davantage  à examiner , & qu’ainG  notre 
volonté  eu  obligée  d’acquiclccr  aux  repréfenta- 
tions  de  1 entendement.  Et  bien  qu'on  donne 
louvent  fon  confentcmcni  à des  chofcs  defagréa- 
Wcs,  comme  par  exemple  à de*  véritez  odieufcs 
, nui  noies , neanmoins  c’eft  la  volonté  qui  le 
donne,  de  même  qu’un  homme  qui  ne  peut  plus 
marcher  s’arrête  volontairement  , c’cll- à-dire 
veut  s arréter,  quoique  ce  repos  doive  lui  être 
pernicieux  , & que,  par  exemple,  il  Toit  pourfuivi 
par  des  voleurs,  ou  qu’il  dêt  fc  hâter  pour  ob- 
tenir quclqu’avamage  confidence.  De  la  mê- 
me manière,  lorsque  l'entendement  ne  peut  plu* 
rcprclcntcr  un  objet  fous  d’autres  formes,  la  vo- 
lonté le  relout  à s’en  tenir  à ce  qu’elle  a,  quoi- 
que cet  acquiclccmcnt  ne  lui  foie  pas  agréable. 

Oo  objecte  en  fécond  lieu  qu’il  «‘enfuit  de 
cette  opinion  que  Pentcndcrnent  ne  le  trompe 
jamais,  ûc  qu’ainfi  les  erreurs  font  toujours  vo- 
lontaires , ce  qui  veut  dire  que  pcrlonnc  ne  le 
trompe  que  parce  qu'ri  veut  le  tromper  , ce  qui 
cil  ablurdc.  ^ 

La  réponlc  eft  qu’à  la  vérité  perfonne  ne  veut 
le  tromper,  mais  que  néanmoins  pluGeurs  veu* 
kr.t  acquielccr  à des  choies  où  l’erreur  fe  trouve. 

Souvent  la  volonté  conlènt  à des  perceptions  que 
1 entendement  lui  a reprcfcntccs,  qui  ne  font  ni 
claires, ni  dillinctes,&  alors  par  précipitation  ou 
par  ignorance  , clic  forme  un  jugement  faux, 
ce  que  les  CartéGcns  appellent  abus  de  fa  liber- 
té. 

CetabusconGftcen  ce  que  nous  ne  nousfervons 
pas  de  notre  libcrrc  autant  que  nous  pouvons,  & 
que  nous  acqu.clçons  aux  idées  de  l’emcndetncnr, 
lans  lui  avoir  ordonné  comme  nous  le  devions  de 
nous  rcprclcntcr  les  objets  fous  toute  forte  de  fa- 
ce/. Car  nous  ne  devons  nous  rendre  aux  repre- 
fentatjons  qu’il  nous  fait,  & mettre  fin  à fe» 
recherches,  que  lorsque  nous  ne  foromes  plus  li- 
bres pour  acquicfccr , c’cft-à-dirc  lorsqu’il  ne 
relie  plus  aucun  examen  que  nous  pui fiions  exi- 
ger de  l’entendement.  Quand  on  cil  venu  à ce 
point,  alors  les  veritez  ont  ce  degré  d’évideu- 
ce,  qu’on  dit  entraîner  néccITaircment , & qui 
fut  perdre  à la  volonté  fa  liberté  d indiliercn- 

Au  relie  il  arrive  plus  de  fois  à la  volonté  de 
perdre  cctrc  indifférence  par  rapport  à des  véri- 
tcz  que  par  rapport  au  bien,  parce  que  fou  vent 
le  ^ vrai  lui  eft  montre  avec  tant  d’cvidcncc , 
qu  cl  c n’a  aucune  raifon  de  douter.  Au  contrai- 
re, il  n’y  a aucun  bien  qui  nous  paroiffe  telle- 
ment aimable,  qu’il  ne  nous  relie  aucune  raifon 
de  ne  le  pas  aimer,  parce  que  nos  palfions  & no. 
tre  penchant  pour  les  plaifirs  corporels,  partions 
fie  penchans  qui  font  autant  de  raifons  cilicaces 
contre  les  vrais  biens , font  infcparablcs  de  nou» 
tam  que  nous  vivons. 

Il  s’enfuit  que  le  libre  arbitre  confiftc  dans  la 
volonté  feule,  ôc  que  notre  liberté  d’mdifléicn- 
ce  lubhllc  par  rapport  au  vrai  jufqu’àcc  que  l’cn- 
tendement  ait  confidcré  les  objets  de  tous  cotez, 
tellement  que  la  volonté  n’ait  plus  rien  à lui  or- 
donner d'examiner,  fie  par  rapport  au  bien,  jul- 
qu]à  cc  que  cc  qu'il  a d’aimable  nous  foie  repre- 
Ttt»  fCDté 
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Là  Mita-  (enté  GttW  aucune  raifon  de  douter,  d’où  il  cft  doute  absqut  uiii  ration*  dabitandi  reprefmtatur 
muuqus.  d'inférer  que  notre  indiffcrcoc.  mit,  ou  Jjfcu, 

d’une  ignorance  .ouïe  , ou  dune  conoodknce  i^iftrauU»  «A—  rein  •>  «wr MU  , M 
imparfaite.  « cognaient  mptrfeüâ. 

Article  Second.  Articulus  Secdndus, 


Prtnvt s de  Ttxifituce  de  Dttu  par  la  Raifon.  Quomodo  probatur  ratione  Deum  exiflcrc.' 


IEs  Scholaftiaues  fc  font  appliquez  fortement 
a au  louable  clcfTcin  de  recueillir  fie  de  forti- 
r les  preuves  de  l’cxiftcnce  divine,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Oeuvres  de  François  Suarez, 
fie  les  Modernes  à leur  tour  ont  emploie  tout  ce 
qu’ils  avaient  de  talens  pour  mettre  cette  impor- 
tante matière  dans  unbeiujour,  ainfi  qu’il  pa- 
role par  l’exemple  de  Dd cartes  dans  Tes  Médita- 
tions. C’eft  pourquoi  nous  prendrons  quelque 
choie  des  uns  fie  des  autres. 


Thomas  d’Aquin  emploie  cinq  argumens  pour 
prouver  qu’il  y a un  Dieu.  Le  premier,  emprun- 
té du  mouvement,  cft  dans  la  forme  fuivante. 
Ce  qui  ell  mû  eft  mû  par  un  autre.  Donc,  ou  il 
faut  admettre  un  progrès  à l'infini,  ou  il  faut 
s’arrêter  à un  premier  moteur,  qui  meuve  tout 
laits  être  mû  lui  même  par  un  autre.  Or  il  ne 
peut  y avoir  de  progrès  à l’infini  Donc  il  faut 
s’arrêter  à un  premier  moteur  qui  eft  Dieu. 

La  féconde  raifon  cft  tirée  de  la  nature  de  la 
caufe  efficiente  , qui  étant  diftinéke  néceffaire- 
ment  de  fon  effet,  n’a  pu  fe  produire  elle  mê- 
me, d’où  il  s'enfuie  qu’elle  a été  produite  par 
une  autre.  Ainfi  pour  ne  pas  donner  dans  le 
progrès  à l'infini  , il  faut  reconnoitre  quelque 
choie  qui  par  fa  nature  foit  étemel  fie  improduit, 
fie  qui  foit  la  caufe  des  autres  Etres.  Or  ce  quelque 
ebofe  cft  Dieu. 

La  troifieme  preuve  cft  prife  de  ce  qu'il  y a 
des  Etres  poflîbles,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  y a quel- 
que choie  qui  a pû  les  produire.  Or  fi  ce  quelque 
chofe  exifte  nécefiairement , donc  il  y a un  Etre 
nécdTaire  ,fic  néceffaire  par  la  nature, fans  quoi  il 
firadroit  admettre  un  progrès  à l'infini , fie  cet 
Etre  cft  Dieu. 

Le  quatrième  argument , emprunté  des  divers 
dégrez  de  perfcéfc ions , eft  conçu  en  ces  termes. 
Comme  il  v a des  chofcs  meilleures  les  unes  que 
les  autres,  il  faut  qu'une  bonté  plus  grande  procè- 
de d’une  plus  grande  conformité  avec  queiqu’E- 
tre  excellent , qui  foit  la  régie  de  toute  bonté. 
Donc  il  y a un  Etre  fouvenunemem  bon  fie  par- 
fait. Donc  il  y a un  Dieu. 

Le  cinquième  cft  tiré  du  gouvernement  de 
rUnivers.  Nous  voions  que  les  Créatures,  même 
celles  qui  font  inanimées, agiffent  toutes  pour  une 
fin,  dont  elles  ne  s’écartent  jamais.  Or  elles  ne 
fc  dirigent  pas  elles  mêmes  vers  cette  fin.  Donc 
elles  y font  dirigées  par  quelque  Etre  tout  puif- 
fant  fie  tres-fage,  qui  ne  peut  être  que  Dieu. 

Il  s’agit  maintenant  ac  prévenir  l'objeâion 
qu’on  pourroit  faire  , (avoir  , que  le  progrès  à 
l’infini  ne  répugne  point  comme  nous  ravons 
ûippofe.  Je  réponds  donc  en  premier  lieu  qu’il 
n’y  a perfonne  né  avec  d’affez  bons  yeux  pour 
concevoir  en  parcourant  les  générations  fuccdfi- 
ves  des  hommes , qu’il  y en  ait  un  dans  cette 
fuite, qui  n’ait  pas  été  engendré  par  un  autre. 


Je  dis  en  fécond  lieu  , que  quand  même  on 
admettrait  un  progrès  infini , il  faut  néanmoins 


Dfligrutem  atque  mult'um  laudabilem  optrtm 
navarunt  Scboiaflici , in  colligoniis  (fi  ton- 
firmandis  argumenta  quamplurimis  pre  txifientii 
divind , ut  vtdert  tfi  apud  Francifcxm  Suarez  vtl 
in  primis.  Recentieres  fibi  non  defiuerunt , queminüs 
in  b&cct  gravi  (fi  moment ofâ  materiâ  , ingrxi- 
vires  infumer  eut , ut  an  fat  exemplo  Renati  Car . 
ttfii , in  fui j méditai  tombas.  P axe  a dilibabmul 
tx  utrifiqut. 

1 Quinque  utitur  rationibut  Thomas  Aquïnat  ai 
probandxm  dari  Deum.  Prima  iofiumtur  ex  mot x. 
Nempt  quicquid  movetur , movetur  abolie.  Ergo 
vtl  datur  progrtjfxt  in  infinitum  t vtl  ffendxm  tfi 
in  aliquo  primo  molere , qui  catera  moveat  à nul - 
lo  alïe  motus.  Atqui  non  petefi  dari  propre  fus  in 
infinitum.  Ergo  fiftndum  tfi  in  aliquo  primo  me - 
tore  y qui  Deus  tfi. 

Sttunda  potitur  ex  r aliéné  confia  efficient! s , qua 
cum  a tctjfiorib  difitnguotur  à fut  tfftUu  , non  po- 
tuit  Ji  ipfiam  productrt , ergo  produSa  tfi  ab  oUi. 
Preinde  ne  dtlur  prtgrtjfixs  in  infinitum , débet  dari 
aliquid  noturi  fiuâ  aternum  , (fi  mproduBum , 
quod  fit  caufio  rerum  oliarum.  Jllud  ver}  Deus 
•fi. 

Tertio  defiumitur  ex  te  quod^fi  deutur  entio  poffi. 
bilta , fiequitxr  nttofarü  tfft  ahqxid  , à quo  potue- 
runt  preduei.  Si  ver 6 illui  altqutd  ntctjfiartà  tfi, er- 
go datur  eus  ntctjfarium , (fi  fuiitm  per  fit  (fi  naturi 
fiud,  altoquin  darttur  pregrejfius  in  infinitum  y illui 
auiem  Deus  tfi. 

Quarto  petit ur  tx  dtvtrfis  gradibus  ptrftBionum, 

Cxm  tnim  rts  fini  alia  altit  nu  lier  et , uectjfit  tfi  ut 
major  b exil  os  proctiat  i majeri  conformitate  cum 
altque  ente  eptime , quoi  fit  régula  ornnts  bénit atis. 
Ergo  datur  tus  fiummi  benum  (fi  perfitBum.  Ergo 
dot  ur  Deus. 

Quint  a defiumitur  tx  gubernatioxe  rerum.  Fi - 
demus  emm  creoturas  quoscumque , etiam  iuanima- 
tas , operori  pr opter  finem , à que  mittimi  aberrant. 
Atqui  non  diriguntur  à Je  ipfis  ad  ilium  finem.  Er- 
go dniguntur  à fiupreme  qxodam  (fi  fapuntiffime 
magifire , qui  cette  Deus  eft. 

Oecurramus  bfc  exception,  qxam  quis  pofifiet  prç- 
paner t , dtctndo , falfium  tfi , quod  nos  fiuppommut, 
non  pofifie  dari  progrejfium  in  infinitum.  Due  il/i 
reporta,  primo  nullum  tfifo  intelieClum  bumanum  adeo 
perfipicacrm  , qui  per currende , gner aliènes  lomi- 
num  fiucctffivas , poffit  condpert  ullum  tfifie  benti - 
mm  in  tâ  celle flione , qui  non  genitus  finit  ab  alté- 
ré bomtnt.. 

Secunib  , quod  Ucti  admittamus  progrejfium  in 
infinitum , adbuc  tarnrn  admittendum  cru  princi- 
pium 
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pium  aliqned  improduBum:  nam  iJpofibut  tfl  ut 
°m ne  s bornant  quantum  vu  infimti  produc  an  tur  ab 
bomnukui , juin  detur  m ut  us  eauf alitai.  Evident 
autcm  tfl  immine  naiurah , non  pojfe  dari  ejusmodi 
caufalitatem.  P r alerta  aeetpitns  univerfitatem  pro- 
greflus  in  infinitum  , quteram  an  emnes  entuattt , 
qua  campement  ifiam  univerji  totem  , eau  fat  a fint 
ab  alto  ntt  ne.  Si  non  taufaU  font , ergo  datur 
aliquidin  tâ  univtr fit  aie , quai  tfl  à fe , five  im- 
proiuBttm.  Si  taufata  font  ab  alla , quorum  dtU- 
io  alto  , an  fit  de  numéro  omnium  eanfarum  , (fl 
intludatur  in  univtr fitate  protejfbs  in  infimlum  , 
tue  ne.  Si  non  intludatur , ergo  uou  atttpmut  to- 
tam  univerfitatem  cou  forum , contra  fuppofitionem. 
Si  veri  intluditur , ergo  tdtm  trit  taufa  fui  ipfiuty 
(fl  erit  ante  femetipfum.  At  per  tonfequtnt , luet 
admîtes  progrtjfum  in  infinitum , admttit  tatnen 
aliqtud  tnt  à ft . Si  admiitit,  tur  non  faims  illad 
tjft  Deumf 

Obfttva  amnet  bomines  admittere  foltem  mun- 
dum, vtl  naturam , vtl  mattriam  tfft  à ft.  Cunt 
tnim  non  detur  medium  inter  tffe  ab  alio  , (fl  tffe 
ntrjfe  tfl , «/  quisquit  negat  mundum  créa, 
tumfuijfe  à Dto,  ditat  mundum  b obéré  tjft  à fe 
ipfo.  Nejue  bic  bobet  latum  progrejfut  in  infinitum  , 
tum,quia  non  videmut  unum  mundum  produciab  ah 
tero  manda , tum  quia  non  pottfi  dan  propre, fut  in 
infinitum  refpeBu  générât ionum,  quæfiunt  in  mun- 
do , quin  admit  tatur  foltem  muter  ta  quadam  exi- 
fient  ab  aterno.  lgitur  ntctfjarib  fattndum  tfl  , 
mattriam  tffe  ab  ttterno  , tfl  quidem  à ft.  Jam 
nulle  efl  ratio  y turent  tantopert  perfeRum  ut  tettr- 
num  fit  independenter  ab  omni  alio  , tarent  alijuâ 
per  fichant , ver  b i gratté  cognititnt.  Ergo  ditendum 
tfl  , ad  conftqutnttr  pbilofopbandum  , mattriam 
non  folnm  tjft  eus  neajfarü  exi  fient  , aternum , (fl 
indt pendent  y fed  etiam  intelligent , at  deinde  omni - 
bus  aliis  ptrfeBionibut  prxditum,  ex  que  fequert- 
tur  eum  tjft  Deum.  Ergo  tu  ipftf  qui  vis  uegare 
exiflentiam  Dti,  agnofeis  mater  sam  pro  Deo.  Cur 
autcm  non  mavit  tegnofure  pro  Deo  tnt  immuta- 
bile  £ fl  fimplex  , quam  materiam  , texflantem 
infini! it  partibut  difiincUt  , multifque  alterationi- 
bus  obnoxiam  , prafertim  tum  incomprebenfibtle 
fit  tantum  vigere  ordtnem  in  xaturi  rtrum  per  fte- 
cula , (fl  obftrvari  liges  quatdam  confiantes  in 
communications  motus,  five  in  ailiont  (fl  rtafJ to- 
ut corperum,  qui»  detur  aliqua  intelligents o , qua 
regat  mundum?  Unde  ntcejfarium  efl  , fi  ration* 
eertandum  ducant  adverfarii  nobiscum , ut  fiateam. 
tur  mundum  tjft  intelligent iA  pntditum. 

Jfi'is  rationibus  mule  es  alias  adjunguut  certatim 
P bt  lofa  phi,  defumptas  tum  tu  ctnftnfu  omnium  bomh 
num , tant  opéré  c ultra  difrtpantium  meribut  (fl 
inflituto , tum  ex  tefiimonio  confient ta  , tum  ex 
eo,  quod  mundus  ntc  eafu  fitriy  rue  conftrvari  pof 
ft  vidtatur.  Nos  ifiam,  que*  pbilefopbiea  admodum 
efl  y addtmui. 

Non  poffunt  ntgare  Atbeiy  qui n multa  fint  poffi- 
bilia  y multa  mpojfibilia.  Ergo  debent  fateriy  tjft 
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admettre  encore  un  principe  improduit,  parce 
qu’il  cit  impoflible  que  les  hommes  bien  qu’infi- 
nis foient  produits  par  des  hommes,  qu’il  ne  tail- 
le admettre  une  cau&litc  mutuelle.  Or  il  efi 
évident  par  les  lumières  de  la  raiibn  qu'une  telle 
caufalité  cil  impofiiblc.  D’ailleurs  prenant  la 
totalité  de  ce  progrès  à l'infini,  je  demanderai  fi 
les  entitez  qui  la  compolcnt  font  toutes  produi- 
tes par  un  autre,  ou  non.  Si  toutes  ne  font  pas 
produites  par  un  autre, donc  il  y a quelque  choie 
dans  cette  totalité, oui  ell  à fe  ou  qui  cltim  produit. 
Si  toutes  font  produites  par  un  autre , je  deman- 
derai s’il  ell  du  nombre  des  autres  cauics,  fie 
s’il  faut  le  comprendre  ou  non  dans  la  totalité  du 
progrès  à l’infini.  S’il  n’y  dt  pas  compris,  donc 
nous  n’avons  pas  pris  la  totalité  entière  des  cail- 
lés, ce  qui  elt  contre  notre  fuppoGtian.  S’il  y 
cil  renfermé,  donc  il  fera  la  caulê  de  loi  même, 
& il  exi  liera  avant  foi.  Par  conlcquenc  donc, 
quand  même  vous  admettriez  un  progrà  infini, 
vous  ne  laiflez  pas  que  d’admettre  un  être  i Je. 
Or  fi  vous  l’admettez  , pourquoi  ne  pas  avouer 
qu’il  ell  Dieu? 

Remarquez  que  les  hommes  reconnoiflcnt 
tous  pour  Etre  i ft  au  moins  le  Monde,  ou  la 
Nature,  ou  la  Matière.  En  effet, comme  il  n'y 
a point  de  milieu  entre  être  produit  fie  être  im- 
prodpit  , quiconque  nie  que  le  Monde  a été 
produit  par  Dieu,  doit  dire  que  le  Monde  exifle 
de  lui  même.  Le  progrès  infini  n’a  même  pas 
lieu  ici , parce  que  nous  ne  voions  pas  un  Mon- 
de en  produire  un  autre,  fie  qu’il  ne  peut  y avoir 
un  tel  progrès  par  rapport  aux  générations  qui 
arrivent  dans  l’Univers  , qu’on  n'admette  du 
moins  une  matière  cxitûnic  de  toute  éternité. 

II  faut  donc  confcfïcr  que  la  matière  cil  éter- 
nelle fie  improduitc.  Mais  il  n’y  a point  de  rai- 
lon  pour  qu'un  Etre  allez  parfait  pour  être  éter- 
nel fie  indépendant , manque  de  quelque  per- 
fection, comme  par  exemple  de  la  connoiflàncc. 
Donc  pour  railonner  d’une  manière  lui  vie,  il  faut 
dire  que  la  Matière  n’etl  pas  feulement  un  Etre 
néceffairc,  éternel  fie  indépendant,  mais  même 

u’elle  ell  intelligente,  fie  douée  de  toute  forte 

'autres  perforions , d’où  il  s’enfuivroic  qu'elle 
efl  Dieu.  Donc  vous  qui  voulez  nier  l’exiltenco 
de  Dieu,  vous  rcconnoificz  vous  même  U Ma- 
tière pour  Dieu.  Que  ne  reconnoiflez  vous  plu- 
tôt en  cette  qualité  un  Etre  immuable  fie  (im- 
pie, qu’une  matière  compolée  d’une  infinité  de 
parties  diltinâes,fic  fujettes  à je  ne  tais  combien 
d’altérations  , fur  tout  puifqu’il  ell  incompré- 
henûble  qu'il  régné  tant  d’ordre  dans  la  Nature 
depuis  tant  de  ficelés,  fie  que  le  mouvement  ou 
l’aoion  fie  la  réaâion  des  corps  (bit  réglé  par  des 
loix  confiantes  , (ans  qu’il  y sit  quelque  Intelli- 
gence qui  gouverne  le  Monde  ? Ainfi  au  cas  que 
nos  adversaires  veuillent  raifonner  avec  nous, 
ils  font  obligez  d'avouer  que  le  Monde  ell  doué 
d'intelligence. 


A ces  raifons  les  Philolophes  en  ajoûtent  i 
l’envi  pluGcurs  autres , prifes  les  unes  du  con- 
fentement  univerlèl  des  hommes  qui  different  à 
un  tel  point  par  rapport  à leurs  moeurs  fit  à leurs 
coutumes,  ks  autres  du  témoignage  intérieur  de 
laconfcicnce , les  autres  de  ce  que  le  Monde  fetn- 
blc  n’avoir pû  être  (ait  ni  ne  pouvoir  être  con- 
(érvé  par  hazard.  Pour  nous  , voici  celle  que 
nous  ajouterons,  qui  efi  trcs-philofophique. 

Les  Athées  ne  fauroient  desavooer  qu’il  n*y 
ait  pluGcurs  choies  pofliblcs , fie  pluGcurs  chofes 
Ttt  3 ita- 
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Lk  M*ta-  impoflibles.  Donc  ii«  doivent  reconnoîtrc  qu’il 
y a une  régie  pour  difeerner  ce  qui  cil  poflible 
d’avec  ce  qui  ne  l'cd  pas.  Je  ne  crois  point 
qu'ils  puillcnc  nier  que  ce  qui  n'implique  pas 
cuniradiélion  loit  poflible.  Or  j’en  conclus  con- 
tre eux  que  Dieu  ell  au  moins  poflible  $ car  de 
ce  qu’il  y aurait  un  Eue  doue  de  perfections  in- 
finies, il  ne  s’cnfiuvroit  rien  de  contradictoire. 
Mais  li  j’obtiens  une  fois  d’eux  qu’ils  reconnoil- 
lënt  la  poflibilité  d’un  Etre  trcs-parfait,  il  ne  lera 
pas  malade  d’en  prouver  l’cxiltcncc.  On  la  prou- 
vera en  premier  lieu,  parce  qu’uo  tel  Etre  doit 
renfermer  néceflàircmcM  toutes  fortes  de  ponc- 
tions, & qu’ainü  il  doit  avoir  l’cxülcncc,  puisqu'elle 
elt  une  pcriëûion.  En  lecond  lieu , parce  qu’il  n'y 
a point  d'Ecrc  poflible, qu’il  n’exillc  une caufc qui 
puifle  lui  donner  l’être.  Or  cette  caule  qui  pour- 
rait douncr  l’ctrc  à Dieu  fcroit  toute-puiflancc 
& très  parfaite , d’où  il  s’enfuit  qu’elle  lirait 
Dieu.  Donc  fl  Dieu  cil  poflible , Dieu  cxiltc 
ncaeflâircmcnr.  En  uoiflctnc  lieu  , parce  qu’il 
y a contradiction  dan:  les  termes  à duc  que  Dieu 
cfl  poflible  fans  qu’il  exille  en  effet.  La  raii'on 
en  cil  que  par  Dieu  on  entend  un  Etre  éternel, 
indépendant , needioite  , en  un  mot  parfait  in- 
finiment, d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  y avoir 
aucun  inllant  qui  précédé  Ion  cxiilencc,  c’cll- 
à-dirc,  durant  lequel  il  ait  etc  purement  pofli- 
b.'c. 

Quant  aux  Philofophcs  modernes , voici  le 
principal  argument,  qu'ils  emploient  pour  prou- 
ver l'exillcncc  de  Dieu.  Nous  avons  une  idée 
claire  ic  dillinûc  d’un  Etre  doué  de  perfections 
infinies  , non  que  nous  comprenions  Ion  cliente 
parfaitement , mais  parce  que  nous  l'avons  d’une 
maniéré  diilinélc  qu’il  eft  à fit , tout  - puiflànt , 
éternel,  très-bon,  crcs-grand,  connoiflancc  qui 
ÛjfEât  pour  rendre  l’idée  de  Dieu  claire  &di(linc- 
te,  de  meme  que  la  cotmoiflànce  d’une  figure 
renfermée  dans  trois  lignes  fuffic  pour  rendre 
claire  & dillmtte  l’idée  d’un  Triangle,  bien  que 
nous  ignorions  du  relie  ptufieurs  proprictcz  de 
cette  figure.  Donc  Dieu  exille.  Ils  prouvent 
cette  conséquence  par  la  raii'on  que  l’idée  d’un 
Etre  très- parlait  ne  peut  être  produis  que  par 
une  ctufe  très-parfaite.  Or  une  caufe  i ici- par- 
faite ne  peut  produire  quelque  chofc  qu’elle 
n’exille.  Donc  il  exille  une  caufe  ucs-parfaite 
ou  un  Dieu. 

La  difficulté  gît  toute  dans  la  majeure.  Mais 
les  Cartefiens  croient  qu’on  ne  fauroit  la  révo- 
quer en  doute , étant  certain  que  toute  perfec- 
tion objective  contenue  dans  une  idée  a quelque 
caufe  dans  laquelle  elle  exille , ou  formelle- 
ment , ou  du  moins  éminemment.  La  railon 
en  cil  que  tout  Etre  rcel  tel  qu’ell  une  idée, 
doit  avoir  pour  caufe  un  Etre  réel , le  néant  ne 
pouvant  être  la  caule  de  quelque  choie,  fie  que 
cet  Etre  doit  contenir  ou  formellement  ou  émi- 
nemment toutes  les  perfections  dont  il  cil  caufe. 
Or  Dieu  feul  a en  lui  les  pcifcétions  que  notre 
idée  nous  reprélcnte.  Donc  il  cil  la  caufe  pro- 
ductrice de  cette  idée. 

Voici  un  autre  argument  qui  n’cll  pas  d’un 
médiocre  poids.  Auum  de  fois  que  je  fuis  pique 
avec  une  aiguille , je  Cens  une  douleur  aiguë. 
Or  c’cll  Dieu  qui  produit  cette  douleur.  Donc 
.il  y a un  Dieu.  Une  preuve  de  la  mineure , 
c’cll  que  cette  douleur  n’cll  pas  produite  par 
l’aiguille,  puisqu’elle  n’a  de  fentiment,  ni  dans 
un  iras  formel,  ni  dans  un  le  ns  éminent.  Cette 
douleur  ne  vient  pas  non  plus  de  mon  amc , 


aliqua  m regulam,  per  qusm  cognofcatur , quid  pofli- 
Mi , quidvt  tmpoffibsle  fit.  Nom  credo  illos  pofli 
"*g*re , quin  illud  omne  pofli  ht  te  fit  , qusd  non  tm- 
piicat  contradiBiontm.  Htm  a ut  cm  ego  conclu  do , 
advenus  ilios,  Deum  efl'e  /ait cm  poffib\lem\  nam 
ex  co  quod  dure  ter  ens  jummé  perfctlum,  no»  ftque- 
rextur  duo  contradtQoria.  Si  veri  femtl  obtimam  ab 
iUii  eui/ummi  per  je  Hum  efle  pofli  kilt , tto»  arduum 
erit  probar  t txifitrt  aBu,  primé  quia  tus  fumml  per - 
ft&um  débet  babere  uectflarto  omîtes  perfeBior.es , 
ai  qui  exifientia  eft  perftBio , ergo  débet  iüam  babe- 
re  ueteflario.  Stcuadb , quia  nulium  eus  eft  poffibi- 
U,  quin  exiftat  tau  fa  pot  tus  iüi  date  t {fie.  Atqui  eus 
ptttns  dore  efle  Deo  effet  iaftuiti  poteus , (fl  per - 
ftHum>  al  que  adei  Dtus.  Ergo  fi  Deus  eft  poffi- 
bility  Dtus  ntctfjarib  ex  ft.it . Terni)  ,quia  mpiicat 
lu  ter  mm:  s Deum  efle  poflibslm  , quia  de  faBo 
Deus  exiftat.  Ratio  e(l , quia  per  Deum  iuttlbgi - 
mus  eus  sternum , indtpendeus  , neceffarium  , une 
verbe  infinité  ptrftüum  ex  que  fequitur  nulium 
poffe  dari  infime  pr  s cèdent  tjus  exiftentiam , fivo 
i»  que  fit  ma  i poffibilis. 


Recensions  Pbilofopbi  utuntur  prsfertim  ifto 
media  , ad  probandam  Dtt  exiftentiam.  Ilabemut 
iJaam  claram  (fl  diftinflam  entis  infinité  ptrftBh 
non  qued  comprebendamus  pcrftBè  tllius  tfftnUam, 
fed  quia  dtfiinBe  ccgnojctmus  tilud  efle  à fe  , ornai- 
patent,  sternum , optimum,  maximum , {fie.  qus 
cegnitio  fuffieit  ad  reddendam  tdsam  Det  claram 
ac  diftintiam  , fient  cogmt -,o  figura  tribus  lineis 
tomprtbenfs  fuffieit  ad  reddendam  idsam  trian- 
guli,  claram , a c difi inclam,  liât  de  estera  igvo- 
remus  mai  tas  proprietattt  trianguii.  Ergo  Deus  exi- 
fiit.  Probant  eonfequentiam  , quia  idsa  ilia  entis 
infinité  perfeBi  non  poteft  produti  nifi  i cas  fa  in- 
finité perftBa.  Atqui  caufa  infinité  perfeBa  non  po- 
teft aiiquid  produstre , quin  exiftat.  Ergo  caufa  in. 
finit é perftBa , fivt  Dtus ,exiftit. 

Tota  difficultat  eft  in  majoré  propofitione.  Sti 
Carte  fiant  non  créé  uni , eam  poffe  jure  revocari  m 
dubium , eum  ctrtum  fit  omnem  perfeBionem  objet-, 
tivam,  qus  in  tdsa  contimtur  , babere  aliquam 
caufam,  in  qui  realiter  exifiit , fi  non  formaliser , 
falttm  éminent er.  Cujus  rti  ratio  eft , quod  omne 
eus  reale,  qualt  eft  idsa,  débet  utctjanb  babere 
pro  fui  taufi  tus  reale  (nibilum  enim  non  poteft  efle 
uliius  rti  caufa)  continent  vel  formaliser  , vel  tmi- 
ntnter  omne:  perftBionet  entis , cujus  eft  eau  fa.  At- 
qui folus  Dtus  contint  perftBionet , per  idsam 
nofiram  rtprsf entât  as.  Ergo  bsc  idsa  babet  Deum 
pro  fua  caufa. 

Etet  aliam  probationem  non  parum  validam. 
Quoties  ego  pungor  aciculi,  loties  fentio  magnum 
doter  cm.  Atqui  tlle  dolor  producitur  à Deo.  Ergo 
datur  Deus.  Mtnor  probat ur  , quia  tilt  dolor  non 
producitur  ab  acicula,  ut  qus  née  fermelittr,  ntc 
tminenter  babeat  ftnfum.  Ntqut  ab  anima  mea , ut 
qus  priks  dolcat , quant  cogtoveril  difpofitiotm  i » 


_ F)igiti7Pd  hy  Cînnolr 
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car  pote  produit  ât*  xl>  atlcala , (ft  non  pojft  mn  do- 
lere  f ma ximi  vtht , vtl  dolrrt , fnotie/cumqut 
valt.  Ergo  peadueilur  ab  alio  ente , quod  cum  op~ 
fortuné  mot  in  me  , (ft  ta  alias  hommes , per  to- 
tum  ma/ulum , fialim  ai  fut  fpina  vel  aticala  ad- 
mevilor  triants,  baud  dubte  ftmma  pollet  cegnilio- 
t (ft  pote  fiait , imi  in f ntt  a , qaandaquidtm  per  ft 
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puisqu’elle  U fent  avant  de  cohnoître  la  difpo- 
linon  produite  dans  mort  cornspar  cette  aiguille,  vam^a. 
& qu'elle  n’ell  maitrefle , ni  de  ne|  point)  fcntii  U 
douleur  quand  elle  le  voudroit,  ni  de  la  fentir 
lorsqu’elle  le  voudrait.  Donc  elle  cil  produite 
par  un  autre  Etre  , qui  me  la  ftulânt  lcntir  à 
moi  8c  à roue  ce  qu’il  y a d'hommes  dans  le 
monde  , dès  qu’une  épingle  ou  une  aiguille 


faittm  cognofcilt  f nid  fiat  per  latum  otbem.  Ergo  cI*  aPFochtc  de  nos  organes,  ne  peut  qu’a- 

' - voir  une  connoifTaiKe  univcrfclle  & une  puir- 

faitce  infinie,  puisau’il  connoit  par  lui  metne  ce 
qui  le  palfe  dans  l’Uniym.  Donc  cet  Etre  ell 
Dieu.  On  peut  appliquer  aux  autres  (enlacions 
ce  que  nous  avons  dit  de  la  douleur. 

Que  dis-je?  on  devroit  tourner  o’une  manierc 
fcmblable  l'argument  qu'on  cite  de  l’idée  d’un 
Etre  trés-oarlait , que  nous  trouvons  en  nous 
mêmes.  Noue  ame  ne  peut  en  être  la  caufc, 
puisqu’elle  ne  l’eft  pas  des  autres  penfées  de 
moindre  importance  qu’elle  a,  comme  de  la  vi- 
fiot  d’un  arbre,  de  la  douleur  fie  de  la  joie.  Si 
elle  reçoit,  ce  lcroit  parce  qu’elle  produirait  ces 
pcnfccs,  lorsqu’elle  voudroit.  Or  c’cll  une  cho- 
ie faufil-,  puisque  bon  gic  malgré,  elle  voit  un 
arbre  qui  agit  (ur  mes  yeux,  elle  fent  de  lu  dou- 
leur lorsque  mon  corps  ell  piqué , fie  elle  a une 
Tentation  agréable  , lorsqu’on  met  du  lucre  fur 


tft  Dean  Quod  dt  dolore  diximnt , ttpplscari  pa- 
tefl  cuiUbet  Jtnfatiaai. 


Imo , todtm  mode  admit  nda  ejftt  ratio , defump- 
ta  ex  idta  omit  jumme  ptrfeBi , quant  in  nobis  dé- 
fit btndimus.  Anima  noftra  non  palef  tfft  coa/d  il- 
lias , fuvtdofuiéem  » an  tft  caufa  olurum  (agit *• 
ttanum  miner  is  moment i quat  babel , ver  h gratis, 
vifionis  arboris , dater  il,  (ft  goadii.  Idto  effet  eau- 
fa,  qui  a produeeret  illat  cogit  aliénés , qujndo  vel- 
Itt,  qued  falfum  tft,  mm  vtht  naît!  , videt  or- 
be* tm  ogenttm  in  étalés,  fentil  dtlerem  quand»  cer- 
pus  pungitar , gratomque  ftnjationtm  , qu  mJo  fu- 
cbxrum  lingu*  opplicalur.  Si  nom  eft  eau  fa  ïdtet  ar- 


bons,  qutmede  poterit  tjfe  eaufs  rei  infinité  per-  la  langue. Comment  donc  pourra-  c-clle  produire 
fétu?  l’idée  d’une  chofe  très- parfaite  , fi  eile  ne  pro- 

duit pas  même  l’idce  d’un  arbre? 


Ntt  diras,  ideb  velil  nolit  animam  babtrt  ieLeam 
arboris  agent is  in  eculun  , quia  orbor  produc st  il - 
Dm  idrtm  -,  nam  daté  cognofeimut  arbortm  non 
babtre  uilum  ftnfum , if  matenam  quocumque  tan- 
dem modo  dividatur  (ft  difponatur , non  pojft  un- 
quim  to  ptrvtnirt  ut  ft  eognofeat , alu  fui  eut  la 
ttnivtrfi.  Ergo  doré  cognffcintuf  arbortm  non  pojft 
preductre  in  nobis  cogit attoutbi , cstqut  adeo  recur- 
rtadum  tfft  ad  eau  fin  diftindam  à mater:  A , (ft 
ab  onimd  noftrà , qur  eau  fa  fine  dubio  non  alia 
tft  quant  Deus. 

Jam  ex  to  quod  dore  cognofeamut  , «or  non  tfft 


Ne  m'objeétez  point  que  fi  l’ame  a bon  gré 
malgré  l’idcc  d’un  arbre  qui  le  présente  à la  vue, 
c’eit  que  l’arbre  produit  ccttc  idéei  car  mus  la- 
vons clairement  qu’un  arbre  n’a  point  de  fcnti- 
ment , fie  que  la  matière  de  quelque  maniéré 
qu’on  la  divile  fie  qu’on  la  dilpofc,  ne  peut  ja- 
mais parvenir  à fe  connoitre  &:  à connoit  rc  les 
autres  Etres.  Donc  nous  lavons  clairement  qu’un 
arbre  ne  peut  produire  en  nous  la  pcnlcc,  fit 
qu’ainfi  il  faut  recourir  i une  caufc  différente  de 
la  matière  fie  de  l’ame,  caufc  qui  fans  doute  ne 
peut  être  que  Dieu  mciuc. 

Maintenant , de  ce  que  nous  connoilTbns  clai- 
rement que  nous  ne  femmes  point  la  eau  c de 


caufam  ntftrr  exiftegtU , qnanJoquidtm  txpenmur  notrc  propre  cxillcncc,  puisque  nous  éprouvons 
»«  ni  alu  dcptadtrs , mqk  bthrt  mt  cutnmi,  n’a- 

(i  «im  thr)  "Pfrmu , HM,  fW  m »M,  *•**«"•*  1“  <*»«'»•» 

nous  votons  a n en  pouvoir  douter  que  ce  qui 
penfe  en  nous  cil  d une  nature  dilfénntc  de  la 


cogitât, effe  divtrfx  naturr  à matena  ,colhgert  dt- 
btmus  nos  acctpijfe  alsunde  exiflentiam.  A fortiori , 
ma  ter  ta , qu*  nobis  eft  imper  ftflitr  , acctpit  faum 
exiflentiam  ab  aiijua  tau  fa.  Dotât,  trgo  abqua 
caufa  quje  fteit  mundum.  Ergo  dalur  Deus.  Ne- 
mo  negaverit  confcqutnliam. 

Articulus  Tertius. 


matière  , nous  d.-vons  inférer  que  nous  avons 
re^-u  l’cxillencc  d’aijUui».  A plus  forte  raifon,  la 
matière  qui  eft  moins  parfaite  que  nous  a reçu 
fon  exiftenccdc  quelque  caufc.  Donc  il  y a quel- 
que caufc  qui  a iait  le  Monde.  Donc  il  y a 
un  Dieu.  Ccttc  confcqucnce  cil  incontcftable. 

Article  Troisième. 


De  attribut»  divinis. 


Des  attributs  de  Dieu. 


H Oc  primum  tene,  nibil  tfft  in  Dco,  quod  non 
fit  Deut,  atque  adto  atlributa  divina  non 
tjft  qualitatts , ftu  ptr/ediones  ab  ejfentia  divina 
diftindas , nifi  ftiundum  noftrum  toneipitndi  me- 
dum. 

Ejnfmodi  attribut  arum  qurdam  concipiuntur  à 
nobis,  tanquam  gradus  tfftnùalts  naturr  divina, 
ut  tnt , fui  ft  ont  ia  , fpirïtns , qurdam  verb,  tan- 
qstam  proprietates  émanantes  i mtura  divina.  Jfta 
turfnm  vtl  negati  va  funt,  vtl  pofitiva. 


ON  doit  pofer  pour  premier  principe  qu’il 
n’y  a rien  en  Dieu , qui  ne  foie  Dieu , fie 
qu’amlî  les  attributs  divins  ne  font  point  des  qua- 
luez  ou  des  pcrfcélionsdillinétcs  de  l’efltnee  Di- 
vine, fi  ce  n’cll  félon  notre  maniéré  de  conce- 
voir. 

Nous  concevons  les  uns,  comme  des  dégrex 
eflcnticls  de  U nature  divine  , là  voir  l’étre,  la 
lubltancc,  i’cfpr:t,fic  le*  autres, comme  des  pro- 
priétés qui  émanent  de  cci»e  nature.  Ces  der- 
niers font  ou  négatifs  ou  pofitife. 


Noiïj 
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jto  M E T A P 

Nom  entendons  par  attributs  négatifs  ceux 
qui  renferment  la  négation  de  quelque  imperfec- 
tion. Tels  font  l’infinité  qui  exclut  toute  forte 
de  mefures,  l’immenfitc  qui  exclut  le  lieu,  l’c- 
temité  qui  exclut  le  teras , l’immutabilité  oui 
exclut  le  mouvement , la  (implicite  qui  exclut 
la  compofition  de  parties.  Quant  aux  pofitifs, 
on  les  fubdivife  en  comparatifs  8c  en  abfolus.  Les 
premiers  conviennent  à Dieu  confidcré  par  rap- 
port aux  Créatures.  Tell  font  ceux  de  Créa- 
teur, de  Confervatcur , de  Maître,  de  fin  der- 
nière. Les  féconds  conviennent  à Dieu  confé- 
déré en  lui  même , & on  conçoit  qu’ils  ont 
quelque  analogie  avec  les  pcrfeéfiom  de  la  Créa- 
ture, de  forte  que  comme  les  pcrfe&ions  de  no- 
tre ame  font  dites  être  des  puiflànccs , ou  des 
aébes,  ou  des  habitudes,  de  meme  certains  at- 
tributs de  Dieu  font  conçus  les  uns  comme  des 
puifTances,  lavoir  Icntendemcnt  8c  la  volonté, 
les  autres  comme  des  aftes,  ainfi  que  là  fciencc 
8c  l’amour  du  bien , 8c  les  autres  comme  des  ha- 
bitudes , ainfi  que  fa  juftice  , fit  fageflé , là  dé- 
mence. 

A lui  /oit  honneur , louange  13  gkiu  dam  réttrnisé 
du  fiètlas.  Amen. 


H Y S I C A. 

Intelligimus  ptr  attributs  mgativt , ts , pue  ind 
éludant  negationtm  aJteujus  imper ftBioms . Toits 
[mut  infimtas  , qux  men/uram  ntgat,  mmenfiiat 
qux  locum , x ternit  as  qux  tempus  , immutabilités 
qux  nntkM,  fimpittUas  qux  eompofititnem  (3e.  P f 
fuma  rurfus  dividuntur  in  comparai  tva  (3  ab/oln- 
ta . Priera  eonveniunt  Dto  ptr  re/ptBnm  ai  Crta- 
turas  , ut  dénommant  créât  tris  , confcrvaiçrts , 
domini , finis  uh sms  (Jc.Pofitriara  vtrè  eonveniunt 
Deo  in  fit  confierait , qux  quia  concipiuntnr  batt- 
re aliquam  analogiam  eum  perftBionibus  creatu- 
rx,  ideiret  fient  perfeBioues  aninue  nofirx  dicuntur 
vtl  pot  tnt  ix , Vil  aüus , vtl  habitus , ita  qnx  dam 
attribut  a divina  ad  modum  patent  ix  eonciptuntur 
ut  intelleBnt , 13  voluntas  , quxdam  ad  modum 
a Bis  , ut  emnifeitntia , 13  amer  boni  , quxdam 
ad  modum  baillât , ut  jufiitla , fapientit,  cltmeu- 

tia  (3e. 


llli  fit  honor,  laus,  8c  gloria  in  fempiterna 
fxcula.  Amen. 


Fin  de  ls  Métaphy/îque. 
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MR.  BAYLE, 


AVEC  DES 


REM  ARQUES 


PAR 


M‘\  DES  M A I Z E A U X, 

Membre  de  la  Société  Royale, 


Tom.  If. 
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LETTRES 


D E 


M\  BAYLE. 


LETTRE  I. 

A 

Mf.  M I N U T O L L 

à Gcncvc. 

A Copet  (i)  le  9.  etOtfobre  1671. 


LlTTAl  î. 
a Mr.Mi- 
mtdu. 


^Epuis  que  j’euj  l’honneur  de  vous 
1 voir,  mon  cher  Moniteur,  Mr. 

| (1)  B a 1 n a g b m'a  communiqué 
l certains  Mi  menti  etm  entant  Ut 
' Jets  £jf  Ut  Scientes  , qui  fc  font 
fur  le  pied  du  Jenrtul  du  Savant, 
& qui  fe  diftribuent  deux  ou  trois  fois  le  mois. 
La  plupart  des  Livres  dont  on  y fait  mention 
font  de  Philofbphic  ôcd’Expéricnces,  parce  que 
l'Auteur  de  ccs  Mémoires , Mt.Dsnis,  Méde- 
cin, étant  fort  entête  de  1a  PhyGquc,  donc  il 
fait  meme  dis  Conférences  en  fa  mailon  , n’em- 

Îloyc  apparemment  Ion  loiGr  qu’à  la  leéturc  des 
.ivres  qui  traitent  de  laPhilofophic  naturelle.  Il 
ÿ cft  pourtant  parle  de  quelques- autres  Livres, 
fc  entre  autres  de  celui  de  Mr.  Huet  , de  l'Ori- 


gine des  Remani.  On  dit  tant  de  bien  de  cci 
Ouvrage , on  fait  un  détail  de  tant  d’excellentes 
chofcs  qu’il  contient,  que  je  me  veux  mal  de  ne 
l'avoir  pas  lu  encore , OC  que  je  meurs  d’impa- 
tience de  le  lire.  Comme  je  lai  que  vous  l'avez, 
je  prends  la  liberté  de  vous  le  demander.  Je  le 
lirai  avec  tant  d'avidirc , que  je  lirai  dès  le  len- 
demain en  état  de  vous  le  renvoyer. 

Si  vous  n’avez  pas  lû  encore  les  Mémoires 
dont  ii  s’agit,  Mr.  Basnagb  à qui  je  les  rends, 
vous  les  pourra  donner  au  premier  jour  , & je 
me  fuis  hâte  de  les  lui  renvoyer  , afin  qu’il  foie 
plutôt  en  état  de  fatisfiurc  votre  curiobré.  Je 
luis  toujours  , mon  cher  MonGeur  , Votre 
&c. 


LETTRE  IL 

A 

Mr.  M I N U T O L 1 

A Copet , le  5.  de  Novembre  i6jz. 

Lavr.  if.  T E Porteur  de  la  prefeme  cft  un  tres-honnétè  Mr.  (jj  de  Rocolle  s,  ci-devant  Chanoine 
a Mr.  Mi-  L & trés-favanc  homme,  qui  fouhaitc.  Mon-  dans, le  Chapitre  Collegial  de  St.  Bcnoi:  de  Pa- 
mutüu.  S eus  , d'avoir  votre  connoiüance.  Il  s'appelle  ri*,&  pourvu  de  pluficurs  autres  bon>Bcncftcts. 

Il 

(i)  Copet  efl  nue  petite  Ville  du  Pajrr  de  Vaud , fur  le  Jacques  Bafnage.  Vojti  fon  EJnçc  hi  Borique  à la 

Lac  de  Gencve.  Mr.  Bayle  etoit  alon  cheiMr.  leCom-  lêie  tu  lecond  tome  de  fes  Annula  Ja  frtiincei  l'mti , 
te  de  Dhona , Seigneur  de  Copet,  qui  lui  avoir  confié  la  Haye  1716.  m Jïlii. 

l'éducation  de  ica  rili.  " {))  Jean  Baptifte  de  Rocotlea  II  droit  natif  de  Bizieres. 

Tm.  ir.  Vvt  t 
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Lut.  II. 
*Mr.  Mi- 

KJ3T01I. 


L*tt.  HL 
. * Mr.  Mi- 
KUIOU. 


5-14.  1 67Z.  L E 1 

Il  a tout  quitté  pour  venir  embeafler  notre  Re- 
ligion , fie  il  paroit  daos  fa  façon  d’agir  fie  dan* 
toute*  les  manières  tant  d'honnêteté,  qu’affürc- 
ment  l'cllimc  que  Mr.  Cl.au  dp.  témoigne  avoir 
pour  lui  dans  une  Lettre  qu’il  a écrite  en  fa  fa- 
veur à Mr.  le  Comte  de  D h o n a ne  peut  être 
que  bien  fondée.  Il  a aulïï  écrit  à Mr.  le  Pro- 
fefleur  T u R r e t 1 n une  Lettre  de  recomman- 
dation pour  le  même  Prolèlytc.  Au  relie  fon 
érudition  ne  peut  être  révoquée  en  doute  j car 
outre  qu'il  a augmenté  la  (4)  Defcnption  généra- 
it du  Monde,  par  D a vit  y , de  trois  volumes  in 
foin  auffi  gros  que  les  trois  précédais,  il  cil  au- 
teur d’un  Ouvrage  que  j’ay  lù  il  y a deux  ou 
trois  ans , intitule  (f  ) Intr'odutlion  générale  à FHif- 
totre  , qui  iilTù rement  cli  très-bien  digéré,  fi C 
rempli*  de  fort  belles  connoiffances.  H a fait  suf- 
fi un  autre  Livre  qu’on  m’a  dit  qui  fe  vend  à Gc- 


T R E S. 

neve  fous  le  nom  d ’ Entretient  du  laixembourg. 
Enfin  c'eft  un  homme  qui  a eu  des  liaiioos  étroi- 
tes avec  de  fort  beaux  Efprits , fie  avec  de  fort 
bons  Auteur*  de  ce  rems.  Comme  il  fc  propo- 
fe  de  ( 6 ) pafler  l’Hiver  en  votre  Ville , il  m’a 
témoigné  louhaitcr  la  connoiflknce  des  Savans 
hommes  qu'il  y a , fie  particulièrement  la  vô- 
tre, afin  d'avoir  avec  qui  pafler  quelques  heu- 
re* de  convedâtion  lavante. 

J'ay  crû,  Monficur,  qqç  vous  ne  feriez  pas 
fiché  que  je  lui  aye  fait  fête  de  vous  » car  com- 
me vous  aimez  à vous  entretenir  fur  des  matières 
de  fciencet  fie  de  littérature  avec  ceux  qui  les 
connoilTcnt,  je  fuis  adulé  que  vous  mettrez  Mr. 
de  Rocoi.les  de  ce  nombre  quand  vous  l’aurez 
connu  particulièrement.  Je  luis  , mon  cher 
Monficur,  Votre  &c. 


LETTRE  III. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

A Cofet  le  17.  de  ‘Décembre  1672. 


J' Apprero  avec  bien  de  la  joyc , mon  cher  Mon- 
ficur, que  les  Conférences  de  notre  .Acade- 
mie , {je  dis  notre  , puifque  vous  me  faites  la 
grâce  de  m’en  mettre)  ont  été  ouvertes,  fie  qu'el- 
les vont  prendre  un  fort  bon  train,  à quoi  ne 
contribuera  pas  peu  k bonté  qu’a  eue  Mr.  F a- 
b r r d’en  vouloir  être  le  Chef  Rien  ne  tàuroit 
apres  cela  caufcr  d’interruption  à ces  Affem- 
bîécs , fie  on  en  doit  efpéret  beaucoup  ; 

.Ni*  1 iafftraudnm  Tttacro  dut* , CT  audita  Taxer j. 

Je  fuis  bien  mortifie  d’avoir  perdu  IcDifcours 
d’introduêlion  que  vous  fîtes,  & ce  qui  enfuite 
fut  recueilli  de  l'Empire  des  Babyloniens  dans  les 
débris  & ks  lambeai/x  que  les  Hiltoriens  en  ont 
confcrvrz. 

Le  dtlTcin  de  la  fécondé  Conférence  fera  plus 
heureufemenc  partagé  , fi  je  ne  me  trompe  -, 
mais  je  ne  lài  pas  trop  bien,  fi  dans  une  même 
féancc  vous  déduirez  l’Hilloirc  des  Perles,  Se 
celle  des  Hère  fies  modernes  qui  ont  agité  notre 
Réfoftïiation  y car  il  y a bien  de  la  befogne. 
L’inccrtituJe  où  je  fuis  fur  ce  chapitre  fera  que 
je  n’irai  point  à Geneve  jeudi  prochain.  Je  tâ- 
cherai feulement  de  m’y  rendre  l’autre  fanai  ne, 
aflin  de  profiter  du  dilcouts  que  je  peufe  que 


vous  ferez  alors  des  Hérétiques  qui  font  fortis  de 
parmi  nous. 

Une  Demoifclle  à qui  j’ai  prêté  (7)  Zajde 
eft  caufc  que  je  ne  puis  vous  renvoyer  cet  agréa- 
ble Roman.  Fâché  de  voir  lire  fi  lentement  un 
Livre , je  lui  ai  dk  cent  fois  le  tardigrada , domi- 
porta , fit  ce  qui  s’enfuit , avec  quoi  on  le  mo- 
que de  h Tortue.  Certes  voilà  bien  des  gens 
propres  à dévorer  les  Bibliothèques.  C’ell  dom- 
mage qu’on  ne  leur  donne  la  charge  de  kékeurs 
de  quelque  Pline. 

Vous  (avez,  Monficur,  que  ce  grand  Natu- 
ndifle  fefaifoit  toujours  lire  fit  à table  fie  en  litiè- 
re , fit  quand  il  le  levoit  fie  quand  il  fe  couchoic. 
Mr.  de  S a r M a 1 s e attribue  à cela  une  partie 
de  fa  méprifes,  parce  que  quand  on  avoir  ccflc 
de  lire,  u fa  affaire»  le  lui  permat oient,  il  cou- 
choit  par  écrit  ce  qu’il  avoir  retenu  , fie  de  ces 
extraits  il  compofoit  les  Livres,  fans  autre  exa- 
men , ni  Gu»  une  plus  exaôc  enquête  des  lieux 
Se  des'Auteurs.  Vous  comprenez  bien,  Mon- 
ficur, qu’avec  cette  méthode  , il  n’cll  pas  fort 
difficile  de  fe  tromper , n’ciant  pas  pofiiblc  que 
Pline  fe  pût  lbuvenir  de  toutes  les  circonltances 
qui  accompagnoiem  les  Mémoires  qu’il  fe  faifoit 
lire,  ou  qu’il  couchât  par  écrit  ce  qu’il  avoit 
retenu  Cuis  prendre  quelquefois  l’un  pour  l’autre. 

• n 


(4)  Il  publia  ce*  «rois  volumes  en  1 660.  Il  fe  qualifiait 
aàur!  Caatjitlltr  tr  A nmimar  dm  Rat  ,f  HiJUrutrapia  d*  Sa 
Mojaâi. 

tS)Cene  Jl»>r#d«fli»n,qai  a éiéeflimée.a  paru  en  166.4. 

{6)  Mr.de  Kocolc*  ira  de  Geneve  en  Aflcmaçne  6c 
s'arrêta  i Berlin , où  1/  fe  maria.  Ne  trouvant  pas  Ion 
compte  ihr.i  ce  Pays-là,  U vint  en  Ho'hndc,  & publia 
en  1679  un  A lri*à  dt  TMijitirt  do  Itmprt  iTAUtmapr,  Rie. 
OÙ  il  îequalific  Hifiniairapha  dé  Fraatotuda  Brandtnlanri, 
Après  la  Fait  de  Nimcguc , d retourna  en  France,  « 
rentra  dan*  1‘Eglifc  Romaine.  Il  fit  imprimera  Paris  les 
Impaflawi  infant! , ta  f H/fiaira  daplnfianri  latmmél  déniant, 
ftUiratier'unpofitan , y*"  antufnapi  la  d" Fmptrtna, 

<?t  « les  Amenai  d Aniiathat,  Frimé  dt  syn.tfdaU  JUi nt 
Uratamca.  L'envie  de  changer  de  Religion  le  prit  enco- 
re, fc  il  alla  trouver  Mr.  Bafnage , Miaiflre  à Rouen, 


qui  lui  facilita  les  moyens  de  palier  en  Hollande.  Il  y 
publia  en  1681  , Ja  Fia  dt  Sultan  Gtmti,  6c  l 'H’flairt  vért- 
uPdé  du  Cahini/mt,  au  Mtmotm  Hfatntnn  ituibant  la 
Kifarmatiau,  apfa/tn  àl'Hifiatrt  daCalvim/mtdt  Str.Matm- 
ba*r$.  En  1684.  Il  donna  Fiauna  data  fait  a$tt*t  par  Us 
Tarn  r»  1 5 19.  ce  1683  , a vie  dai  Ràfiaxtani  fur-  la  Maifam 
il  Autriebt  , C7  jnr  U pmjjantr  C marnant  ; ti  la  Fartuaa 
Maràtra  Ja  plfaiauri  Frinttl  c~  granit  SaÎ£naari  da  lautlt 
Nattant  dapuit  taiïrtn  dtux  SiaSot.  Enfin  dê&OÙtè  des 
Pay*  etrangers,  il  retourna  en  France,  pour  u i ce  on  je 
fou,  & mourut  à Paris  en  1696. 

(7)  Ce  Roman  ett  de  Madame  de  la  Fajatta.  11  cfl  vrai 
que  Mr.  de  Safran  fous  le  nom  duquel  il  a paru,  y a 
eu  quelque  pan,  mais  feulement  pour  la  djfpoûuon  da 
Roman,  ou  lesiejtles  de  l'art  font  obferveci  avec  une  gran- 
de exactitude.  Mimatru  aaaedatts  da  Mr,  do  Mÿju. 


Digi 


L E T T 

Il  n'eft  rien  de  plus  fin  que  le  jugement  qu'a  fait 
Mr.de  Saumaise  de  ce  Philosophe,  ficqui  a été 
imprimé  par  les  foins  de  Mrs.de  U Marre  fie 
L a n t i R,  dépofûaices  de*  Ecriudc  ce  grand 
Homme  ,ainfi  que  Mr.  Basnage,  ami  de  ces 
McflieuTs  , peut  vous  l'avoir  dit,  fi  vous  ne  le 
laviez  déjà.  Mr.  de  Saumaue  cftime  beaucoup 
Pline, & confeffe  qu’il avoit  un  beau  génie  , fie 
une  mervaUeufe  élégance  dans  l’cxprcffion  , 
mais  qu’il  écrivoit  trop  nonchalamment  6c  avec 
une  efpéce  de  fecorité.  Mr.dc  Saumaije  touche 
là  un  vice,  dont  lui  même  n’etoit  pas  tout-à-fhit 


R "s  É S.  1672.  ÿif 

exempt  » car  les  grands  Critiques  lui  repro-  Litt.  1H; 
chent  qu’il  avoit  une  fi  bonne  opinion  de  lui  k Mr.  Mj. 
même,  & une  fi  grande  confiance  en  Ion  clprit,  MBToU- 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  rien  manquât  à fes  pre- 
mières faillies  > enfin  qu’il  edimoit  que  toutes 
fes  penlccs  ctoicnt  lanftifiécs  dés  le  ventre  de 
leur  mcrc.  Cela  faifoit  qu*il  ne  daignoit  pas  rc- 
pafler  fur  fes  Ecrits. 

Continuez  toujours,  mon  cher  Moniteur  » à 
repaître  notre  cunofité,  fie  à me  croire  parfai- 
tement Votre  fitc. 


1 

1 

1 


LETTRE  IV; 

A 

Mr.  BASNAGE» 

Sur  les  Livres  de 

Mrs.  DE  GIRAC&  C O S T A R. 

A Copet  le  28.  de  ‘Décembre  1671. 


L«tt.  IV.  TVJflici  vous  vous  ennuyer,  ôc  pcflcr  de  bon 
a Mr.  B** . \ J cœur  contre  l’ennuyeux , ü faut , mon  cher 
Munficur,  que  vous  lifiez  une  Lettre  toute  pleine 
de  pédanterie  fie  toute  parlcmée  de  lieux  communs. 
Vous  vous  cnpaflericzbien,jcni’aflùrc  ,mais  que 
voulez  vous?  On  ne  peut  pas  toujours  être  trai* 
té  ou  lelon  fon  défir , ou  félon  ion  mérite,  fie 
ce  n’cÜ  pas  la  première  fois  qu’on  a démenti  le 
proverbe  Simiits  baient  labra  lafhtcat , qui  fut 
fi  véritable,  lorsque  Craffus  qui  en  (à  vie  n’a- 
voit  jamais  reperdit  enfin  fa  gravité  en  voyant  un 
Ane  manger  goulûment  des  chardons.  Pour  cou- 
per court , il  faut  que  je  vous  communique  les 
penfees  qui  jne  font  venue  en  liûnt  les  Ouvra- 
ges de  Mn.  de  Girac  fie  Costar  ,5c  comme  je 
De  làurois  leur  donner  ce  beau  tour  que  vous  de- 
mandez , je  fuis  pcrluadé  que  ce  ne  fera  point  un 
grand  régal  pour  vous. 

Je  tâcherai  -au  moins  de  ne  faire  pas  des  di- 
grcllions  inutile  ou  de  exorde  trop  diffus. 
C’cft  pourquoi  je  vous  dirai  d’abord  qu’il  me 
fcmblc  que  Mr.  Costar  s’eftmisen  campagne 
fans  fu jet , fie  que  Mr.  de  Girac  ne  lui  avoit  pas 
donne  lieu  de  faire  cette  cquippéc  qu’il  a fai- 
te. En  effet  cft-ce  fort  blcffcr  la  réputa- 
tion d’un  homme  que  de  dire  dans  une  Let- 
tre qu’on  écrit  à un  ami  cc  que  nous  trouvons  à 
reprendre  en  quelque  Ouvrage  ? Mr.' de  Girac 
n’a  pourtant  rien  fait  autre  civofcj  car  la  Letttc 
qu'il  avoit  envoyée  à Mr.  dcBALSAC  pour  lat isfiii- 
re  l’envie  que  ce  Prince  de  l’Eloquence  Fran- 
çoife  temoignoie  avoir  d’être  informé  du  juge- 
ment qu’il  faifoit  des  Oeuvres  de  Mr.  de  V o l- 
ture  , cette  Lettre,  dis-je,  n’avoit  etc  faite 
que  pour  la  faiisfàéfcion  particulière  d’un  ami , fi 
bien  qu'cncore  qu’on  n’y  approuvât  pas  ablolu- 
ment  toutes  les  imaginations  de  Mr.  de  Voitu- 
re, fa  gloire  ne  laiflïnt  pas  pourtant  de  demeurer 
en  ion  entier, par  h raifon  qu’on  n’en  faifoit  pas 
nue  cen'ure  publique. 

Qjclle  tyrannie  ne  (croit-ce  point  dansl’Empi- 
re  des  Mules,  fi  on  n’avoit  pas  U liberté  de  s'e- 


crire  dans  des  Lettres  familières  ce  que  l’on  peri- 
fe  de  telle  ou  de  telle  chofc  ? Nous  connoiffons 
vous  fit  moi  des  gens  qui  ferou  ni  banqueroute 
au  Parnaffè,  fi  on  y établiflbit  une  contrair.ee  fi 
injufle.  A la  bonne  Iicurc , fi  on  fe  comcntoit 
d’interdire  l’imprcffion  à la  critique  (quoique  ce- 
la même  fentiroit  mal  le  génie  républicain  fie  in- 
dépendant du  bel  Efprit)  mais  qo’ou  veuille  af- 
fujetir  les  gens  à n'ofer  pas  écrite  le  dégoût  qu’ils 
ont  pour  une  thofe:  c’cft  cc  qui  ne  ic  peur , ni 
ne  fé  doit  endurer  en  aucune  façon.  Ainft 
Mr.  Costar  a eu  tort  de  trouver  ctrarge  que 
Mr.  de  Girac  ait  éciic  à un  de  fes  amis  ce  qu'il 
lui  fembloit  des  Ouvrages  de  Mr.  de  Voi- 
ture, fie  encore  plus  de  publier  une  Apologie 
fort  étudiée  pour  un  homme  qu’on  ne  fàvoit  pas 
qui  eut  etc  attaqué. 

Une  fi  grand:.-  délicatcffc  m’a  toujours  été 
fufpeôc.  J’ai  de  la  peine  d croire  que  la  icule 
confident  ion  de  Voiture  ait  mis  la  plun.e  a la 
main  à Mr. Costar.  Qu'eit-ccdonc  qui  l’a  ten- 
du Apologiffc  ? Le  voulez  vous  l'avoir.  Mon- 
iteur? Il  avoit  de  belies  penfées  dans  Ils  recueils  j 
6c  d'affez  bons  nutéiuux  pour  compolcr  un  gios 
Livre: 

(«)  fulmt  enm.*  pr  tinrent  inbiï/t , 

Et  il  ne  lui  manquoit  qu’une  occafion  de  les  éta- 
ler. A votre  avis,  n’y  en  a-t-il  pas  là  de  relie 
pour  obliger  un  homme  à compiler,  ii  feule- 
ment il  entend  dire  qu'en  convertit  ion  ou  a ccn- 
furc  les  fantailies  de  Ion  ami  ? J'ai  oui  dire  à des 
g ns  qui  en  avoient  knti  quelque  chofe  , qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  chargeant  que  l'envie  de 
fe  faire  imprimer,  ôc  que  des  le  moment,  qu’on 
a l.l  matières  toutes  prêtes,  on  fe  fait  un  pré- 
texte de  bâtir,  fi  011  ne  le  trouve  pas  jout  fair. 
Et  certes  il  elt  bien  làchcux  de  n’avoir  aucun 
ennemi  quand  on  a fiir  pied  de  grandes  armées, 
fie  on  fait  alors  volontiers  une  querelle  d'Alle- 
mand à ceux  qui  ne  veulent  tien  moins  que  fe 
battre. 

Te 
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Lair  IV. 
a Mr.  Bai- 
dut, 


çx6  1671.  L E T 

Je  me  fouviens  à ce  propos  de  cet  homme 
dont  pailc  Martial,  qui  pour  avoir  lieu  de  mon» 
trer  les  riches  omemens  de  Ion  lit,  fdgnoit  d’e- 
tre  malade  , s’imaginant  que  cctrc  maladie  de 
commande  lui  attircroit  une  foule  de  vifites  par 
le  moyen  desquelles  là  magnificence  viendroit  à 
être  connue. 

y.wlir  ejresat , fermas  kenc  Straféla  febretu. 

Si  fmru  /ému  , Cattina  fwd  fadeut  t 

Encore  aujourd’hui , il  y a des  Dames  qui  font 
les  indilpofccs,  afin  d'être  vues  en  déshabiller, 
où  elles  s’imaginent  avoir  fort  bonne  grâce. 

Mr.  Cos r a r en  a été  prefquc  logé  là.  Car 
afin  d’avoir  une  belle  occahon  d'étaler  fes  lcâu- 
res,  & de  nous  faire  paît  de  la  récolte  de  plu- 
ficurs  années  d’étude,  il  a fait  femblant  d’avoir 
reçû  en  la  pcrlonnc  de  fon  ami  un  coup  qui  lui 
cuifok  extrêmement. 

Mais  lavez-vous  bien  qu’il  lui  en  a pris  com- 
me à cet  aune  dont  parle  le  même  Pocte  que 
j'ay  cité.  C'etoit  un  homme  qui  pour  fe  aif- 
|>cnlcr  de  faire  la  Cour  aux  Grands,  fit  femblant 
d’avoir  la  goûte,  8c  qui  pour  mieux  couvrir  fon  jeu, 
le  fit  oindre  8c  envelopper  les  jambes.  Qu'arriva- 
t’il  ? Il  devint  cfllétivcmcm  goûteux. 

Tmfam  esté  fetefi  cr  art  deltris , 

Defiil  fi. Djff*  Ctrlssii  fedayam. 

Mr.  Costar  a eu  le  meme  fucccs.  Il  a tant 
fait  mine  d’avoir  été  choqué  par  Mr.  de  Girac, 
qu’enfin  ils*cft  trouvé  blelTc  tout  de  bon.  Et 
voilà  ce  qu’on  y gagne  d’etre  fi  fcnfible.  On  fe 
fait  des  affaires  que  l’on  auToit  pu  éviter  fort 
honnêtement.  Car  fi  Mr. Costar  eût  laifle  à Mr. 
de  Girac  la  liberté  d’écrire  à fes  amis  ce  qu'il 
jugeoit  des  Lettres  de  Mr.  de  V orre  rf,  8c  s’il  en 
eût  prétendu  caufe  d’ignorance  comme  il  l’eût 
pû  faire  fans  violer  l’amitié}  l’offcncc,  fi  tant  eft 
qu’il  y en  eut,  demeurant  dans  le  cabinet  d’un 
nomme  fort  équitable,  il  aurait  épargne  à Mr. 
de  Voiture  eette  diminution  de  gloire  que  la 
caufe  de  nos  bévues  nous  apporte,  2c  il  (c  fe- 
rait épargné  à lui  môme  le  dcplailir  de  fe  voir 
convaincu  de  plufieurs  meprifes.  En  effet, il  y a 
apparence  que  Mr.  de  Girac  aurait  lai  (Te  en  re- 
pos les  Ouvrages  de  Mr.  Costa  R,  s’il  n’eût  pas 
mené  tant  de  vacarmes,  8c  qu’il  le  fut  abllenu 
de  ce  fécond  examen  des  Oeuvres  deMr.de  Voi- 
ture qui  lui  a découvert  tant  de  nouvelles  foi- 
bleflès  dans  cet  Auteur  fi  poli. 

Qu'on  en  dife  ce  qu’on  voudra.  Moniteur, 
je  tiens  que  c’cft  un  grand  mal  pour  un  Livre  qui 
cil  fort  cftimé,  que  defubir  la  ccnfure  d’un  Cri- 
tique lavant  & délicat  : Et  de  quelques  maximes 
que  les  Auteurs  critiquez  fe  muniflentj  on  ne 
me  fera  jamais  croire  qu’ils  n’ont  reçu  aucun 
cchcc  dans  les  attaques  qu’il  leur  a fallu  cfTuycr. 
Ils  ont  beau  dire  que  l'envie  n’attaque  que  les 
grandes  choies } que  les  Couleurs  ne  s’en  prennent 
qu'aux  Ouvrages  les  plus  applaudis  ; que  c’cft  la 
marque  d'un  bon  Livre,  quand  ons’amufc  à le  cri- 
tiquer, 8c  choies  femblables  -,  les  habiles  gens 
voyent  bien  que  ce  font  toutes  conlblations  qu’ils 
cherchant  à leur  malheur  , manque  de  meilleur 
remède.  En  effet  il  eft  certain  que  commet»  répu- 
tation d’une  Femme  vertueufene  fe  relevé  jamais 
fi  parfaitement  des  bldîurcs  de  U calomnie, 

(t)  rirj.  Æts,  Lit  «. 

(r ; Elit  eft  intitulée  Otfinséùmt  far  le  CmI  , Paris  1637. 
în  8. 

(a)  Il  a pour  titre  , Senti  mens  de  ( jfeadtmu  Presse  eifi 
furie  G J.  Pari»,  1 (y.  in  ia. 


TRES. 

qu’elle  n'en  porte  toujours  la  cicatrice  » tm  la- 
vant homme  qui  efluye  la  ccnfure  d’un  ennemi 
redoutable , ne  tire  jamais  fi  bien  lôn  épingle  du 
jeu,  qu’il  n*y. laifle  quelque  choie. 

N’eft-il  pas  vrai,  MonGeur,  que  lesmcülcun 
Livres  Ibnt  ceux  qui  ont  le  moins  de  fautes}  8c 
qu'il  ne  faut  pas  prétendre,  dans  la  foiblcflc  où. 
cil  encore  notre  ration , d’en  trouver  qui  n’en 
aient  point  du  tout  ? Or  cela  étant  amfi , je  vous 
laifle  à penfer  fi  c’cft  rendre  un  bon  office  à un 
Auteur  que  d’examiner  féverement  8c  impitoya- 
blement les  productions  de  fon  efprit.  Je  crois 
pouvoir  a durer  que  quand  un  habile  homme  le 
fait,  il  découvre  bien  des  mauvaifes  choies,  8c 
qu'il  va  à une  chaflê,  pour  me  fervir  des  termes 
de  Mr.  Costar,  d'où  il  ne  revient  jamais  à faux. 
Il  met  en  évidence  de  méchantes  peniées  qui  le 
cachoicnt  parmi  les  bonhes,  8c  fait  faire  rcllitu- 
rion  de  quantité  de  larcins  fccrcts,  de  forte  qu’on 
dirait  que  c’eft  un  Hercule  qui  aflomme  le 
Géant  Cacus  dans  fes  plus  épaifles  ténèbres. 

(*)  Pandit ar  extemfU  fuitus  J,  mu:  dira  revmlfis  ; 

ellfieMlajnt  tries , at;mrat  ajne  refîna 

Cala  rfitesdstntur , feditn/jne  m/rrmt  cedeitr 

Prurahilnr  . , . , , , 

Après  tout,  il  faut  faire  cette  réflexion,  que 
Comme  c’cll  une  marque  que  la  vertu  eft  montée 
au  plus  haut  degré,  lorsque  l’envie  fie  la  calom- 
nie la  rclpeclenc , & n'oient  ni  ne  peuvent  rien 
dire  contre  elle  } il  faut  tout  de  même  qu’un 
Livre  loit  exiraordinjirement  bon  , lorsque  la 
critique  n’a  rien  trouvé  à dire  contre  lui.  Heu- 
reux donc  ceux  avec  qui  la  Satyre  n’a  jamais  oie 
le  frotter,  8c  pour  me  fervir  d’un  terme  d'Au- 
fonc. 

ik  tpuit  mttuiri  fana  itrttur. 

Je  fais  bien  ce  qu’on  allègue, que  les  contcfta- 
tions  qui  fe  forment  à l'occafion  d’un  Livre,  lui 
acquièrent  du  bruit, 8c  le  tirent  de  l’obfcurité  où 
il  aurait  croupi  fans  cch».  J'en  tombe  d’accord  } 
mais  je  dis  en  même  tons  que  ce  bruit  8c  eette 
grande  réputation  ne  fervent  qu’à  rendre  plus 
publiques  les  bévues  d’un  homme , ce  qui  n’cft 
pas,  ce  me  Icmblc , un  bonheur  fi  grand  que  l’on 
dirait  bien.  Car  il  vaudrait  mieux  n’étre  pas  con- 
nu que  de  ne  l'être  que  pour  encourir  la  ccnfure. 
Praflét , dit  Cicr.RON,  non  intelligi  Orttiontm 
fUém  reptebendi. 

Et  pour  confirmer  la  chofe  par  un  exemple} 
qui  doute  que  la  (ij  ccnfure  du  Cid  faite  par  Mr. 
de  Scudbry,  8c  le  d)  Jugement  de  l’Académie 
donne  en  conlcqucnce,  n’ait  fait  parler  de  eette 
Pièce  à petits  « à grands.  Néanmoins  il  eft 
fonvraiqueMr.de  Corneille  n’a  pas  eu  grand 
fujet  de  s’applaudir  de  ce  grand  bruit  que  taifoic 
fon  Cid.  lin  effet  plus  on  en  parloir , 8c  plus 
auflï  on  touchoit  les  énormes  défauts  que  Mr. 
de  Souder  y 8c  l’Acadcmic  y remarquèrent } de 
forte  qu’il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  pis  à 
eette  fanteufe  Tragicomédie  que  d'étre  exami- 
née fi  exactement , puisque  cela  fut  caufe  que  le 
vulgaire  qui  n’auroit  jamais  foupçonné  qu’elle  pé- 
chât contre  les  règles , vint  à le  favoir.  Mai* 
pour  n’aller  pas  fi  loin,  vous,  Monfieur,  qur 
avez  lû  les  Entretiens  d'Ânfte  d'Eugène  du 
Père (j)-Bouhours, croyez-vous  en  bonne  fby 
que 

(3)  Ikminijjue  Senteurs , Jéftiite.  Voyet  le  fécond  to- 
me des  Mimtuct  fenr  fervir  A t Hefieire  Jn  Hem  mes  , Un. 
fins  dans  la  Rifnbliqnt  des  Lettres  fcc.  pu  le  Pète  Nico- 
» un . Barnabiic.  Paris  1 * 1 7.  »»  «.  An  idc  B o u u o u a i. 
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rlc*  (1)  Senlimms  de  C U ante  leur  ayent  Bit  né  par  les Poè'taj quel  inconvcnierity a-t-il  qu’a«  Ltrr.lVj 
bien  ? Vous  êtes  trop  habile  homme  pour  le  prés  que  l’humeur  foudroyante  a paflè  à ce  Mai-  A Mr- Bâ*’ 
croire.  . lrc  Dieu,  il  diftîpe  les  nues  Ce  redonne  à l'air  ft  "A®1* 

De  tout  ceci  je  conclus  que  le  procédé  de  première  férenité  ? Car  vous  n’ignorez  pas , 
Mr.CosTARcft  fort  blâmable  d’avoir  par  fatrop  Monficur,  que  cette  humeur  lui  pafle  bientôt, 
grande  dclicatcflc  rendu  publique  la  ccnfure  Ce  que  pour  une  heure  qu’il  a La  demangenifon  de  • 
qu’on  avoit  faite  en  fccrct  de  fon  ami,  & de  lancer  » foudre, il  demeure  des  Gx  Ce  leptmois, 
a’étre  attire  à lui  même  un  furieux  Antagonifte  fans  être  tenté  de  fulminer  les  mcchans.  Juf- 
far  les  bras,  qui  aflïircmeot  lui  a relevé  des  fau*  que  là  que  Lucien  lui  reproche  que  fur  les  vieux 
tes  qui,  peut-être,  n’auroient  jamais  été  connues  jours  il  cil  devenu  G inlcnGblc  & G pardieux, 

Guis  cette  affaire.  qu’cncorc  qu’il  y ait  fur  la  Terre  des  parjures  Ce 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  qui  ne  croiroit.  des  impies , il  demeure  pourtant  les  bras  croi- 
Monüeur,  que  je  fuis  tout  pour  Mr.  dcGiRAcr  1er. 

Vous  allez  voir  pourtant  auc  je  le  critiquerai  Je  remarque  même  que  dans  fa  jeuneffe,  il  n’a 
fur  quatre  ou  cinq  articles , « que  je  tâcherai  de  foudroyé  que  des  gens  qui  avoient  porté  leur  au- 
XDontrer  qu’il  n’a  pas  la  raifon  de  fon  côte.  Le  dacc  à un  point  que  c’étoit  tout  hazarder  que  de 
premier  regarde  c 


garde  ce  que  Mr. Costar  a avance, que  les  laifler  impunis  s Ce  quel  moyenne  vous  prie,  de 

les  Poètes  Grecs  ont  donné  à Jup:ter  l’épitnc-  fouffrir  un  Esculape  qui  fc  mêloit  de  changer 
te  de  ebaffànt  Us  nues  fcf  ramenant  la'  fe finit f.  les  dcftinces  & de  reffufeiter  les  morts,  qui  cil 
Mr.de  Girac  nie  cela,&  taxe  Ton  adverfaire  de  un  droit  des  Dieux  le  plus  cflcnricl  Ce  le  plus 
peu  de  familiarité  avec  ces  Poètes,  foutenant  que  inaliénable,  & duquel  ils  fc  font  (ervis  G rare- 
cette  épichete  cft  donnée  au  vent  de  Bife , 6c  que  ment,  que  les  Poètes  n’ont  pas  craint  de  pronon- 
Jupiter  cil  toujours  celui  qui  aflèmblc  Ce  ccr  fans  rellriélinn , qu'il  n’y  avoit  plus  de  re- 
produit la  nuces , fie  qui  en  couvre  laTcrrc  Ce  lu  tour  à U vie,  des  qu’une  fois  on  en  avoit  étc 
Mer.  Je  lui  accorde  que  Jupiter  cil  fort  fou  vent  privé, 
appelle  ou  bien  •« $«■*<•> (que  le 

vulgaire  des  Grammairiens  croit  être  un  vocatif  (/)  '*•*#••  'frx*  , ■ a».  *,vi, 

mis  pour  le'  nominatif , au  lieu  que  c’eft  le  no-  oM’iair,  ,tnl  àf  ...  i>»*«  ithrm. 

minât  if  même  , comme  l’ont  prouvé  les  plus 

doâa)  c’eft- à-dire  affemblant  les  nuits , mais  il  C’eft  pourtant  ce  qu'EscuLAPE  vouloit  dc- 
nc  s’enfuit  pas  de  là  , qu’il  ne  puiffe  aufli  être  mentir,  s'émancipant  à des  choies, où  la  Dieux 
furnomtné  tbaffant  les  unes  , d’autant  plus  que  mêmes  ne  (e  difpenfoiem  que  dans  da  rencontra 
fclon  la  Théologie  da  Payera,  un  Dieu  ne  dé-  tout-à-fait  extraordinaira. 
fiûfoit  pas  l’ouvrage  d’un  autre  Dieu. 


Sept*  tnim  but  irrita  tni^aam 


rafla  Dti  fitijft  D ta. 

D’où  il  réfultc  qu’il  n’appartenoit  proprement 
au’ à celui  qui  avoit  affemblc  les  nuées,  de  la 


Q)  Tnm  patrr  unnipattm  alifium  indiptaïur  ai  amtrii 
Menaient  inférai  i ad  lunina  fnrftrt  vit* , 
tffr  nftrunm  miJUm* , talii  ty  anit , 

Fulmine  pbabipnam  fijyat  durajit  ai  tardai. 

Salmone’e  n’avoit  gueres  mieux  ménagé  la 


diflîpcr.  Audi  voyons- nous  dans  Horace  que  le  droits  de  Jupiter,  puilqu’il  avoit  ufiirpc  le  ton- 
même  Jupiter  qui  rameine  la  hivers,  cft  celui  nerre  Ce  la  foudre  qui  font  fon  principal  apanna- 
: ^i"—  ge,  Se  qu’il  tranchoir  du  Dieu  par  tout  fon 


qui  la  éloigne. 

(r/)  - - - Informa  Sut  ma  admit 

Jupiter,  idtm 


Je  ne  fais  G je  me  trompe  * mais  il  me  fem- 
ble  que  la  principale  raifon  pourquoi  ce  Dieu 
a été  appelle  l 'amajftur  des  nuées  , cft  parce  que 
c’eft  à lui  qu’appartient  le  droit  de  lancer  le  ton- 
nerre. En  effet  c’eft  du  milieu  da  nues  que  la 
foudre  a accoutumé  de  partir.  Car  pour  ces 
tonnerres  qui  grondent  dans  un  air  forain,  aux- 
quels Horace  attribue  (à  converGon,oucc  font 
des  prodiga  qui  ne  tirent  point  à conlcqucncc , 
ou  comme  l’eltimc  Mr.lcFEBVRE,  c’eft  une  pu- 
re fimtaifie  du  Poète  qui  fc  veut  moquer  agréa- 
blement de  la  fupcrftition  du  Peuple. 


(0 


: • • Namqut  Dmfpittr 
l£ui  temftt  ratifia  drvi  Am  s , 
pUmtetpu  fit  fanon  te  non  tu 
gpi  h»" 


Fays. 

(A)  Quatuor  bit  invtfias  ijuit , O*  Utnfada  quajant 
Ptr  làrauan  papale  s , mtdujat  per  lllidit  nritm 
liai  tvam  : Divnmqm  fiii  pe filial  bonirtt , 

Dtmtnt  ! fui  nimba , c T non  imitait!*  fnlaun , 

Jfrt , (7  trmiptdtun  au  [a  fimalarai  tj  atram. 

Ai  Pour  tmnipatni  Am  fa  intir  naiita  ulam 
Ci  ne  refit  (mm  illi  faut , ait  famé  a ttdit 
Lamina)  praiifium^us  immamt  turbine  aie  fit. 

Pour  Capane’e,  il  étoit  G fier,  Ce  iltémoig* 
noit  un  mépris  da  Dieux  fi  énorme , qu’il  ne  fa- 
loit  pas  être  fort  mal  endurant  pour  fc  réfoudre 
à le  punir.  Voyez  un  peu  comme  il  parle: 

(i)  - - - aitt  l mibi  dixttra  tantum , 

Tu  praftnt  itllh , t?  intxualtlt  ntt  me  n , 

Tl  vtn , ti  fêlant  fnptrùm  tenttmpter  adiré. 


Et  laTiTANS,que  n’avoient-t’ils  pas  fait  con- 
tre  les  Dieux  ? Se  propofoient-ils  moins  que  de 
Or  G c’eft  pour  cette  raifon  que  Jupiter  cil  )u  chaffcr  du  Cid  ignominieufement  ? Il  cft 
appellé  it^ixavifimy  cf  G ce  titre  cft  une  dépen-  certain  que  Jupiter  eut  été  plus  ftupide  qu’une 
dance  de  celui  de  qui  lui  cft  tant  don-  pieae,  s’il  n’eut  braqué  alors  toute  fon  artille- 

rie | 


(4)  Smihnent  dt  Cllantl  fnr  lu  Entrttimt  d An  fit  et 
dEuptni.  On  attribae  cene  Critique  à Mr.Bxrtuct  Dau- 
coun. 

Ù)  Ovid.  Ata.  J. 

{d)  Cann.  Ui.  x.  Oi.  (o. 


(#)  Car nt.  tii.x.  Orf.34. 
( f)  liemtr.  iliad.  L.</. 

Ï|  Vir,.j&t.L.1. 

. ) lhd.Lti.fr. 

(i)  Slot.  TM.  Lti.  9. 
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rie}  car  il  y failoit  bien  chaud  , il  y alloit  de 
tout,  fie  on  en  étoit  venu  jufqu’à  l’elcaUde. 

, (à)  « - - Siimai  al  imfiat 

Tiiimii , hamaaimqui  lurmjm 
Fulmiat  fuflaltrit  tadata  , 

A lêfaum  ilU  tttrtrtm  tntulrrit  Javi 
EÜtat  javtntat  barrida  brafbin , 

Tratrsfqat  liadraui  afata 
PaUam  impafaifit  Ohm  fa. 


■TRES. 

Dieu  voulut  envoyer  le  Déluge  fur  la  Terre» 

(/)••«  G nui  mariais  fab  aadis 
Prrdart , v tx  (moi  aimbat  dimiturs  Cala , 

il  Te  Icrvii  du  vent  du  Midi  pour  amaUcr  les 
nues  » tout  de  meme  que  quand  il  le  voulut  faire 
ccfTcr,  il  fe  fcrvitdu  vent  d* Aquilon  pour  leur 
donner  la  charte.  Ecoutez  un  peu  U v i p e quand 
il  décrit  l’appareil  du  Déluge  : 


Je  ne  dis  rien  de  Phacton,  parce  que  tout  le 
monde  fait  que  Jupiter  lcfacrifu  à la  conlcrva- 
tion  de  tout  l’Univers,  Enfin  parcourez  toutes 
la  Fables,  vous  trouverez  que  Jupiter  ne  s’eft 
fervi  de  la  foudre  que  dans  les  maladies  dcsclpi- 
rées,  fie  comme  à l'on  Corps  defTenJant,  fi  bien 
qu’on  peut  dire  , que  puisqu'il  n’a  pas  toujours 
bdoin  d«  nues  pour  faire  éclater  Ion  tonnerre, 
il  peut  bien  s’occuper  à les  charter  aulL  bien  qu’à 
les  artcmbler. 

Vous  me  direz,  peut-être , que  ce  n’eft  pas  le 
Icul  uiâgeque  Jupiter  tiredc*  nues,  fie  qu’il  peut 
la  artcmbler  pour  donner  de  la  pluye  à la  Ter- 
re, lui  que  les  Poètes  Latins  ont  appellép/*xw«x, 
(fl  pluvio  fupplicot  barba  Jovi.  Je  veux  que  ce- 
la l'oit , n'ai* je  pas  toujours  ma  raifon  bonne , 
puisqu'il  clt  vrai  qu’il  ne  pleut  pas  toujours  ? 

(m)  San  fimftr  :mbr:s  nulibat  bifpidat 
Minai:  ta  apai. 

J’ajoûte  que  s’il  eft  vrai  que  Jupiter  le  ferve 
des  nuéa  pour  faire  gronder  le  tonnerre  dans  la 
ain,  fie  pour  faire  descendre  U pluye  fur  la  Ter- 
re, il  fe  fen  de  la  ferénité  pour  d’autres  chofes  ; 
car  c’cft  un  Dieu  à meme  tout  en  u'age.  Il 
sen  icrt  pour  augmenter  le  froid,  comme  le  té- 
moigne ce  malheureux  Amant  qui  paflbit  kt 
nui u à la  porte  de  fa  nfücrefltf,  fie  qui  fe  .plaig- 
noit  ainfi  de  fa  dureté: 

(«)  Audit , qaa  firspiiu  jaaaa  , qut  ut  mit 

Intir  paiera  fiiam  latU  rt mur  ai  • 

Vmin  , (7  pe filai  al  {.latin  nivtt 
Pur  a namins  Jujittri 

Mai»  voici  un  partage  de  Virgile  mille  fois 
plus  tort  que  tout  ce  que  j’ay  allégué  julqucs  ici} 
car  il  porte  expreftement  que  Jupiter  calme  la 
tempêta , fie  rend  U ferénité  aux  Cieux. 

' (#)  Olli  fabriitat  haminum  {star  at  jaa  Dttrttm  , 

S’ulta  ijua  Ctlam  ttmprfUltfqat  fcreiut , 

Ofiuls  lUrivit  {tau. 

Qaant  à ce  que  Mr.de  Girac  remarque  que 
l’épithece  qui  clt  en  qucllion  eft  donnée  au  vent 
de  Bife,  je  dis  que  cela  n’empcchc  pas  que  Ju- 
piter ne  l’ait  pareillement.  E*  il  ne  faut  pas  cire 
fort  verte  dans  la  lecture  da  Pocta , pour  lavoir 
qu’un  même  furnom  eft  donné  à pluficurs  Dieux. 
Joint  que  comme  on  ne  laillc  pas  d’appcllcr  Ju- 
piter Varna fftnr  des  uües%  encore  que  cet  office 
foie  donné  con (brament  au  vent  du  Midi , rien 
n’empêche  que  Jupiter  ne  foit  appelle  etlni  qui 
(baffe  lei  sûtes , encore  que  cela  appartienne  pro- 
prement au  vent  Borcc.  En  effet , quand  ce 


(f)  Prttiaas  JFaliit  Ajailaatm  tlaadil  im  aairis. 

Et  qaaiamqat  fusant  taie: lu  fiamias  mit,, 
i mu  lit. jus  Sciant,  MadiJit  Nauu  ivaUt  ain , 
TtrriiiUm  fana  ti/lat  tahgmt  vultam  ; 

Barba  f ravit  aimbit , canii  fiait  anda  cafillit  ; 

Estait  ftdamt  atbuU,  raraal  ftanaqui  fiaafqat. 

Atqat  nm»  lati  faadtmtia  mutila  fri  fit , 

Eu  frbpr,  er  dsmfi funduntu*  ai  silure  aimbi. 

Mais  quand  il  fut  queftion  d’arrêter  la  eaux  » 
voici ccquc  le  même  Poète  dit  de  Jupiter; 

(r)  Nabila  ditjtcu , mit  b if. fut  Aqaibaa  reasatii , 

EtCaU  Tsrrai  afitndu  <J  Xsktr * Ttrrit. 

Voilà,  Monfieur,  tout  ce  que  je  puis  dire  fur 
cet  article.  Il  faut  demeurer  d’accord  que  je 
laifle  fubfifter  toute  la  difficulté  ; car  s’agiflânt 
d'un  fait , je  rationne  feulement  fur  le  droit } 
de  forte  que  Mr.  de  Girac  pounoic  me  repro- 
cher que  je  pcche,  ignorât  tant  ele»cbiy  puisqu’il 
n’eft  pas  qucllion  de  lavoir  fi  Jupiter  a vé- 
ritablement charte  la  nues  dans  le  fentiment  des 
Poètes } mais  fi  la  Poètes  Grecs  lui  ont  donné 
or  dinairement  le  furnom  de  tbaffant  Us  nues,  y 
ranimant  U ferénité.  Or  tandis  qu’on  ne  prou- 
vera pas  cela  par  de  bons  partages  da  Poètes 
Grecs, Mr.de Girac  aura  la  vi&oire, quand  bien 
même  on  le  tucroit  à force  de  raifonnemens. 

J’avoue  la  dette,  mais  je  ne  faurois  parer  ce 
coup  dans  l’érat  où  je  luis,  lins  Livra  fie  fans 
Recueils.  Si  j’etois  en  Pays  de  Biblioihequa  , 
je  me  ferois  fort  de  montrer  à Mr.  de  Girac  ce 
qu’il  n’a  pas  vu  dans  la  Pocta  Grecs.  Mais 
comme  je  me  pique  de  quclqu’exaôitudc  dans 
mes  citations,  fie  que  ma  mémoire  n’eft  pas  af- 
fez  bonne  pour  me  bien  fournir  les  circonftanccs 
d’un  partage,  il  but  que  je  remette  à une  autre  fois 
la  preuve  de  ccquc  Mr.  Costa  R a avance.  Lors- 
que je  pourrai  vous  confultcr  de  vive  voix , vous, 
Monfieur,  qui  cta  une  Bibliothèque  vivante, 
ou  au  deffaut  d’un  Répertoire  fi  alTûré  , lorsque 
j’aurai  l’occafion  de  feuilleter  la  Livra  de  nos  amis 
de  Geneve,  je  ne  voudrois  pas  jurer  que  je  n’a- 
chcvaflc  ce  que  je  ne  fais  qu’ébaucher  prcfcntc- 
ment. 

La  fccondc  chofe  en  quoi  je  ne  m’accorde  pas 
avec  Mr.de  Girac  , roule  fur  les  comparaifons. 
Car  Mr.  Costar  ayant  dit  que  le  Panégyrique  Je 
la  Carpe  n’eft  pas  moins  admirable  en  Ion  dpcce 
que  celui  d’Isoc.RATE  qui  fût  le  travail  de  dix  ans 
entiers , fie  qu’il  fût  autant  de  tems  à achever 
qu’ Alex  a nd  r k en  employa  à la  Conquête  de  tou- 
te l’Afic}Mr.  Costar,  dis*  je,  ayant  dit  toutes  ca 
chofes,  fon  adverfeire  fc  récrie:  O la  belle  com- 
paraifon  d’une  Carpe  à un  Orateur  fort  célèbre, 
fie  de  ce  meme  Orateur  au  plus  grand  Prince  qui 
fut  jamais!  Il  remarque  aulli  que  d’eft  par  l’au- 
torité 


(il  Htr.  Csrm.  Z.  3.  0J.4, 
(t)  Ovid. 

(m)  Htr.Carm.  Lib.  1.  O 

(•)  Id.  ibid.Lil.  3.  Od.  iô. 


(a)  Virg.  Æa.  Lib.  1. 
(f)  On  J.  Mit.  Lib.  t. 

U) 

IP)  ihJ. 
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torité  de  Longin  qu’il  blâme  la  comparaifon  Cela  cft  lî  vrai  qu’il  n’y  a point  de  lieu  com-  Lstt  IV; 
d’J socratb  avec  Alexandre.  mun  dont  les  Loueurs  modernes  fe  fervent  plus  *Mr#  BâVi 

Si  je  me  fentois  affez  de  forces  pour  mal  me-  fréquemment  pour  encenfer  le  Roi  de  France,  IÎA0,, 
ner  un  aufii  habile  homme  que  Mr.de  Girac, je  que  de  dire  qu'ils  ne  peuvent  pas  fuivre  la  rapi- 
ne répargnerois  pas  le  moins  du  monde  en  la-  dite  de  fes  Conquêtes.  Ils  s’exeufem  de  leur  G- 
veur  de  cet  Ancien  de  l'autorité  de  qui  il  fe  tar-  lencc  fur  ce  que  lâMajefté  va  fi  vite  que  les  Mu- 
gue.  Car,  comme  vous  favez  fort  bien,  je  ne  les  font  contraintes  de  lui  biffer  prendre  le  dé- 
tails guercs  malade,  Dieu  merci, de  cette  grande  vant.  Pégafe  tout  ailé  qu*il  cft,  protefle  par  la 
prévention  que  l’on  a pour  l’Antiquité, & je  me  bouche  de  Mr.  Pelisson  qu’enhn  il  a trouvequê 
moque  fort  ae  ce  Prætrxtatws  de  Macrobe  le  furpaffe  en  viteffe , Ce  qu’aprés  avoir  furmomé 
qui  entendant  blâmer  quelques  vieux  mots,  s’é-  à la  courte  les  Cesari  , les  Âcnilles  & les  A- 
cria  avec  un  fourcil  digne  d’un  Caton,  (i)h-  lexandres,U  ne  peut  aucunement  fuivre  Louis 
ma  vtrba  , qutefo  , ne  tn/eltnlts  parent  u arthim  quatorze.  Un  autre  fe  plaint  que  les  Mufes  avec 
tsnlifnitalis  révèrent iam  verbtremus.  toute  leur  diligence  font  plus  de  tems  à compoiêc 

Je  dis  donc  qu’il  n’y  a Longin  qui  tienne,  fie  un  Sonnet,  que  le  Roi  à gagner  une  Province.  Un 
que  je  ne  rcfpcctc  pas  plus  la  penfee  qu'on  em-  autre  qui  a déjà  chante  le  partage  du  Rhin  à 
prunte  de  lui,  que  fi  elle  venoit  du  propre  fond  Tolhuis,  s’exculânt  de  chanter  la  Conquête  de  la 
de  Mr.de  Girac.  Ce  n’cft  pas  que  je  n’eftime  Hollande,  fur  ce  que  les  noms  des  Villes  qui  fe 
infiniment  Longin  ,8c  qu’il  n'ait  dit  cent  belles  font  rendues  au  Roi  font  trop  rudes  .pour  les 
chofes  qui  mériicnt  que  quand  il  lui  arrive  de  fe  pouvoir  rimer,  ajoute  cette  féconde  radon: 
tromper,  on  le  défende  par  les  mêmes  paroles 

que  Cicéron  a défendu  les  Socrates  & les  ArI-  (*)  Encorii  tes  exploits  moins  garnis  & moins  rapides, 

VTlPFES,  (/)  , magnts  Me  ae  dtvtnù  bonis  banc  Laidoient  prendre  courage  a nos  Mufes  timides, 

Ueenttam  ajfeentus  ejt.  Mais.c'cll  que  j’apport* 
cette  modification  à la  Maxime  du  Prince  de  l’E- 
loqucncc,  qu’il  ne  faut  pas  adopter  les  bévues 
des  grands  Hommes  à caufc  des  excellentes  cho- 
fes qu'ils  ont  dites,  ni  les  dégrader  du  rang  où 
ces  excellentes  chofes  les  ont  lait  monter,  a cuu- 
fe  de  quelques  petites  fautes  qui  leur  foot  échap- 
pées par  hazard. 


(»)--•  4 ut  imeuru  fitMt , m 

Am  Immana  ftrnm  uvit  mtturâ. 

C’eft  pourtant  ce  que  peu  de  perfonnes  obfer- 
vent. 


Peut-être  avec  le  tenu , à force  d’y  rêver , 

Par  quelque  coup  de  l'an  nous  pourrions  nous  fauver. 
Mais  dis  qu'on  veut  renier  cette  rade  carrière, 
l’égale  s'effarouche,  Se  recule  en  arrière , 

Mon  Apollon  s'étonne,  & Nimegue  cil  a Toi, 

Que  ma  Maie  cft  encore  au  camp  devant  Orfoi. 

Il  n'cft  pas  jufques  au  Gazetier  qui  ne  fâffc  là 
déclaration  publique,  qu’il  eft  forcé  de  prendre 
de  l'avantage,  c’cft-à-diic  de  parler  par  avance 
des  Conquêtes  du  Roi , afin  de  le  pouvoir  attein- 
dre en  quelque  forte  dans  fes  expéditions. 

Je  n’examine  pas  s’il  y a de  la  flaterie  dans  ces 
penfées.  Je  dis  feulement  qoe  dan»  ce  fiecle  où 


Pour  revenir  à nos  comparaifons,  dites-moi,  on  ne  croit  pas  être  moins  délicat  que  dans  celui 
je  vous  prie,  Monficur,  n’êtcs  vous  pu  prêt  de  de  Longin,  les  plus  habiles  Loüeurs  ne  font  pas 
demander  à Longin  ce  qu’il  avoit  Sût  de  fon  difficulté  de  comparer  Louis  quatorze  avec  un 
cfprit  Ce  de  fon  jugement,  lorsqu’il  a blâmé  la  Faifcur  d'Odes  & de  Madrigaux,  avec  un  Poète 
comparaifon  d'IsocRATE  avec  Alexandre?  Et  & un  Panégyriile.  D’où  je  conclus  qu’on  ne 
quoi, y a- t-il  rien  de  plus  propre  à donner  une  haute  fait  pas  tort  aux  grands  Princes  de  les  comparer 
idée  de  la  diligence  Ce  de  la  promptitude  de  ce  aux  Poètes,  au  même  Cens  qu’IsocRATE  a été 
grand  Prince,  que  ccuc  comparaifon  ? Et  n’eft-  compare  à Alexandre  , qui  eft  juftement  ce 
ce  pas  ce  que  l’on  cherche  dans  les  comparaifons  qu’il  a plu  à Longin  Ce  à Mr.de  Girac  de  trou- 
que  de  rendre  plus  fcnfiblc  la  grahdeur  ou  la  pc-  ver  abfurdc. 

tjteffc  d’une  chofci  cnlbrte  qu'un  lu  jet  eft  d’au-  Pour  moi,  bien  loin  de  croire  qu’il  foit  hon- 
tant  plus  propre  à être  comparé  à un  autre  que'  teux  à un  Conquérant  d'étre  comparé  à un  Pa- 
plus  il  augmente  l’idée  que  nous  avons  de  cet  au-  négyrifte;  je  tiens  qu’on  ne  fauroit  dire  fans  une 
trc-là.  Ainfi  pour  bien  faire  connoîtrc  la  rapi-  hyperbole  infurportable,  qu’il  cft  moins  de  tems 
ditédtsViftoirctd'ALF.XANDRE,il  falloit  les  op-  à gagner  des  Provinces  , qu’un  Auteur  à l'en 
pofcr  à la  lenteur  d’un  Faifeur  de  Panégyriques,  loiier.  Ce  que  là  diligence  à vaincre  va  plus  vi-. 
Car  il  cil  impoflïblc  de  confidércr  d’un  côte  les  te  que  l’imagination  d’un  Poète: 
obftaclcs  qui  arrêtent  les  Conquerans  , les  in- 
commoditez  de  la  Guerre,  le  prodigieux  nom- 
bre d' Ennemis  qu’ Ale?  andre  a eu  à combattre, 

Ce  U vafte  étendue  des  Pays  qu’il  a fubjugnez, 

& de  l’autre  la  facilité  qu’il  y a d’écrire  un  dif.  comme'difoit  Marti  al  de  certains  Copiftes  à ab- 
cours  qui  fe  peut  réciter  tout  entier  dans  moins  bréviations  qui  écrivoient  plus  vite  qu’on  ne  leur 

j.  ■ — ■ i r_  e. •Â.jr.  /tîAmf 

1 qni 
n Pané- 

que  le  Khetoricien  a Ion  Panégyrique.  Un  au-  gyrique  à la  Conquête  d’Afie  , n’ait  en  même 
tre  Conquérant  qui  n’auroit  pas  fubjugbé  en  tems  condamné  tant  de  paffagesffHdMBRE  Ce  de 
vingt  années  autant  de  Provinces  qu’ Alexandre  Virgile  où  on  compare  des  Héros  i des  Tau- 
en  dix,  n’auroit  pas  fourni  une  comparaifon  d’un  reaux,àdcsVcnts,â  des  Rochers , Ce  à cent  autres 
fi  grandeffet  qu’IsocRATE  .àcaufcdcrimmenfe  chofes  de  cette  nature,' jufques  là  même  qu’AjAX 
Ce  p resqu' infinie  difproportion  qu’il  y a cotre  é-  eft  comparé  dans  l’Iliaoc  a un  Ane.  Cela  fait 
crirc  un  Eloge  Ce  gagner  des  Batailles.  voir  qu’il  n’y  a qu’heur  Ce  malheur  au  monde. 


entrant  vérin  liât , mânnt  tjl  vtlreitr  illis  : 
StnJum  liofHé  , 't mm  Jixtrj  ftrtfit  efm , 


0)  Maerti.Lii.l.  SatMrn.Cttf.il 
te)  Cu.Oft.tikt. 

Tem.IV . 


(v)  Har.it  An.Pttlk*. 

(*)  Uoiletu  Dc^prcw* , Ep Jtte  au  Rot, 
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tuer  d’apprendre  une  chofe  qu’il  foudroie  desap-  dans  ces  ficelés  de  barbarie  , vous  auriez  eu  un  Urr.tv/ 
prendre , fi  nous  U fovion» , (0  fux  me  tpeoran-  fort  fcmblabte  à celui  qu'eurent  ces  tems  G *Mr.Dà*« 
ti  motet , ntt  /cienttm  juvat , ubi  mutin  rrptrias  corrompus,  qu’on  ne  lut  jamais  comment  les  KA0,‘ 
fuæ  tram  dcdtfctnda  fi  jt'trn.  nommer. 

Au  relie,  En  n tus  le  glorifioic  d'une  choie  qui 
préfentement  n’cll  pas  fort  glorieufc  } car  du  (•)--.  p,j traçât  ftada  firn 
tems  de  nos  Pcrcs  on  a vû  en  France  un  Pollel  Temperii ut,  fetUti  ru*  imtnii  ipfa 

qui  le  vanta  en  prélcnce  de  Charles  lX.de  pou-  Xme»  & à nulle  pejm  muh  mttolU. 
voir  aller  fans  truchement  julqu’au  bout  du 

Monde.  Cependant  je  ne  voi»  pas  que  le  nom  Car  vous  auriez  trouvé  les  noms  de  prodiges,  de 
de  ce  grand  Ltn^nifie  foit  fort  révéré  parmi  les  mervcilks  , de  miracles  occupez  par  des  gens 
véritables Savans.  Je  ne  vois  pas  non  plus  que  ni  trcs-infcrieurs  à votre  Seigneurie  , & par  cette 
Nathanaël  Duez  avec  tous  les  Guidons  des  Lan-  tfjfôn , on  auroit  été  bien  en  peine  de  vous  Uap- 
guts  Ce  avec  tous  fes  Dictionnaires  , ni  fcs  autres  t^r  dignement.  Peut-être  qu'on  vous  auroit 
Confrères  les  Maîtres  de  Langues  foienr  en  véné-  nomme  deux  fois  d’un  même  nom  Mnatk , MU 
ration  dans  l’Europe.  Mais  peut- être  que  ks  An*  ^1  comme  nous  voyons  que  la  civilité  mo- 
cicns  n’en  jugeoient  pas  fur  ce  pied  la,  puisque  derne  le  pratique,  nous  fiùfant  donner  au  moin* 

Mr.de  (hr  ac  remarque  dans  Ci  a lien  qu'un  dre  du  Monfitur , Monfitur  , pour  i'bonorcr  da* 
certain  homme  pafià  autrefois  pour  un  prodige  fie  «mage. 

pour  une  merveille,  parce  qu’il  partait  la  Lan-  Quoiqu'il  en  foit,  il  vaut  beaucoup  mieux,  Ce 
gue  de  deux  differentes  Nations.  pour  vous  ÔC  pour  les  autres,  que  vous  ayez  été 

Ne  nous  étonnons  pas  fi  l’honneur  qu’on  a rdervé  pour  ce  ficelé  de  lumière  -,  car  outre  que 
rendu  aux  Langues  n’a  pas  été  d’une  étemelle  VOï  belles  connoiflsnces  étendront  les  bornes  Je 
duree  ; car  il  y a bi  n des  chofcs  fondées  plus  I*  Littérature,  6c  lieront  beaucoup  d’honr.eur  à 
folidcment  qui  ne  hi  fient  nas  de  changer.  Cha-  **  République  des  Lettres , vous  recevrez  des 
que  Geele  a ion  goût,  Ce  fi  la  Nature  elle  même  fc  éloges  qui  vaudront  cent  Ibis  plus  que  tout  l’cm- 

Ei changement,  ce  n’cll  pas  de  merveille  que  bai  ras  où  l'on  auroit  été  dans  un  autre  icmspour 
ment  des  hommes  qui  eft  doue  d’un  franc  voir*  trouver  une  épithète  fortablc  : car  en  foie 
, n’ellime  pas  ou  ne  condamne  pas  éter-  de  louanges  ks  deniers  des  gens  habiles  valent 
ncllcmcnt  Ce  invariablement  une  même  choie.  P*Uî  <?ue  *e*  piGolo  des  ignorons. 

Si  la  gloire  des  plus  belles  aérions  s'efface , il  A propos  de  l’autre  pcnlcc,  vous  qui  avez  !G 
n’cft  pas  étrange  que  celle  des  paroles  s’évanouïf*  1 & Effort  dt  Montagne , n’avez  vous  pas  icmar- 
fe  auüi.  fiuc  ce  qu’il  dit  fi  agréablement  dans  le  Chap. 

1 7.  du  z.  Liv.  à inclut  thoft  ftrt  U malheur.  Il 
(<■)  Debtmnr  puni  *h  »cj1r4<j*t  ; fivt  rtttptm  fait  bon  naître  en  un  fie  de  fort  dépravé  : car  par 

Terri  Neptunni  tUfet  AyùlenAur  arm , tomparaijon  d' autrui  vous  ctts  tfiimé  vertueux  à 

Régit  *pm  ; fienlrjve  dm  pAm  api*pa  remit  bon  marché.  £)ui  n'tfl  que  parruide  en  nos  jour I 

ruinai  Vr  ter  alu , tr  grave  fi  mit  aratrum  : (J  facrtltgty  il  tfi  homme  dt  bien  U i’ honneur. 

■S»»  curfnm  murant  ini.juttm  frugibm  emiai , 

9tetme  utrmelms  meruha  facta  peribum-,  W Nunc  fi  •icpofitom  non  inficietw  amie®*.. 

Ntdum  fi rmtnmm  fiet  Innet , a-  gratta  vtvax.  Si  reddat  veterens  cura  to;.i  atuginc  ioüem , 

Prodigiola  fidcv  fc  Thurdt  digna  lîbellis , 

Ou  fi  vous  aimez  mieux  entendre  le  Pocte  Quaque  coronaii  lurtrarl  dcbeit  agni. 

Philofophe:  «... 

Mais,  je  vous  avois  promis  de  ne  point  foire 

Sit  velvtnda  état  cemmnljt  tempera  rtrum,  de  dlgrcfltons,  que  dirCZ-VOUS,  que  je  VOUS  ticn- 

gWfw  fuit  pretia,  fit  nulle  dtniqm  heuere.  ne  fi  mal  ma  parole?  Je  vous  en  demande  par- 

p*rri  aimd  fnuedrt  & * tenttmptibus  tût.  don  , mon  cher  Mouûcur , 6c  je  vous  promets  de 

titti  magii  apprtitur , fart  1^*1  rtpermm  finir  bientôt  ) car  apTes  vous  avoir  prié  de  criii- 

Laudil>ut,<7  mtreefl  mertalti  inter  benott.  quer  cette  pièce  avec  la  dernière  févérité,  apres 

. vous  avoir  procédé  que  je  condamne  rcut  ce  que 

Difons  feulement  qu’il  foifoit  bon  vivre  en  un  j’aurai  dit  qui  ne  fera  ras  à votre  goût  , Ce  que 
ficelé  où  on  pafloit  pour  un  miraclei  fi  bon  mar-  je  l’abandonne  à vos  plus  terribles  ccnfures,  après 
chc,  Ce  admirons  le  bonheur  de  ceux  qui  ont  vous  avoir  allégué  les  paroles  de  votre  cher 
obtenu  de  l’ignorance  de  leurs  ficelés  ce  qu’ils  ami. 

n'auroienc  eu  garde  d’obtenir  en  un  tems  plus  (tj)  - - • î™«  i,* •>  *i  p ;»****! 
éclairé.  Que  n’a  y -je  vécu  du  tems  des  dupes  Ce  ipap  ri  üiumi. 

des  hapclourdes  ! 

je  vous  affùrcrai  que  je  fuis,  mon  très  cher  Mon- 
(»)---  bet  minam  inter  ficUr  , Votre  &C. 

Htrtai  natum  ttUm  me  prima  mliffet  f P.  S.  J’ay  voulu  écrire  cette  Lettre  avant  que 

de  voir  l’Apologie  de  Mr.  Costar, afin  d’avoir 
Car  à 1a  faveur  de  ce  peu  de  François  & de  plus  de  liberté  de  dire  tout  ce  qui  me  viendroit 
Latin  que  je  fois,  j'aurois  pafic  pour  un  prodi-  en  ta  penfée.  S’il  fc  rencontre  que  j’aye  dit  quel* 
ge  Ce  pour  une  merveille  , auflï  bien  que  l’hom-  que  cnofe  qu’il  ait  déjà  rapportée,  vous  pourrez 
me  dont  nous  avons  parlé  tantôt  s au  lieu  que  bien  répondre  que  le  hazard  aura  foit  l'affaire, 
dans  ce  ficelé  tout  brillant  Ce  tout  lumineux , vous , dis* je , qui  (avez  que  je  n'ai  pas  encore 
j’aurai  le  dcplaifir  de  mourir  fou  qu’on  lâche  u lu  l’Ouvrage,  & que  je  ne  le  puis  lire  que  par 
j’ay  été  au  monde.  votre  moïen.  Prclcntcment  que  j'ai  évaporé 

Pour  vous,  Monficur,  qui  fovez  tant  de  Lan*  mon  petit  feu,  s'il  vous  plaie  que  je  le  Lite , je 
gucs  vivantes  Ce  mortes,  fi  vous  eufiiez  vécu  le  lirai,  IJ  qutdtm  très-  volontiers. 


fl)  Sente.  Ef.  88. 

(»»)  Htr.  dt  Art.  Prêt. 
(.)  JM. 


(•)  ynven. 

(a)  Jnvtn.  Satyr.  IJ. 
(^]  Hem.  Od. 
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LETTRE  V. 

A 

M'.  M I N U T O L L 


A Cofet , le  i.  de  janvier  1673. 


TE  commence  cette  Lettre  , mon  cher  Mon- 
J ficur , par  vous  fouhaiter  la  bonne  année. 
Voilà  toute  l’etreine  que  vous  aurez  de  moi. 
Cell  peu  de  chofc,  direz-vous  ?J’cn  tombe  d’ac- 
cord -,  mais  comme  c’cft  tout  ce  que  je  puis  fai- 
re, vous  aurez,  s’il  vous  plaît,  la  bonté  de  vous 
en  contenter.  Si  j’étois  Poète , je  vous  rcgale- 
rois  de  quelques  douzaines  de  vers, mais  je  ne  le 
fuis  point,  & j’en  loue  Dieu, parce  qu’au  moins, 
fi  je  fuis  fâcheux , je  ne  le  fuis  qu’en  profe. 

J’aurois  un  beau  champ  prcfcntcmcnt  à fron- 
der l'importunité  infupportablc  des  Poètes , fi  je 
voulois  vous  importuner  moi  même.  Car  c’cft 
un  genre  d’hommes  qui  donne  tant  de  prife  à la 
raillerie  , qu'il  me  feioit  facile  de  faire  à peu  de 
frais  un  gros  volume  de  leurs  défauts  ,puilquc  je 
n’aurois  pour  cela  qu’à  ramafler  une  petite  par- 
tie de  ce  qu'en  ont  dit  tant  de  bons  Auteurs.  En 
effet , quoique  les  Poètes  foyent  d’un  tempérament 
prompt  fie  vindicatif. 

irrttjtrle  t mUmm , 

qu’ils  menacent  de  promener  dans  un  Vaudeville 
quiconque  s'ofera  jouer  à eux , 

* (£)  g ù mi  ttmmtru , mttmi  »•>»  UHftn  <Um. , 

Flêtit , C7  tufi-mi  itu  UMUtitmr  l'rit, 

qu’on  lâche  que  les  ïambes  d’un  Archiloque 
obligeoient  les  gens  à fc  pendre  , fie  que  dés  1a 
première  antiquité  ils  ctoiem  fi  méditons,  qu’il 
Fallut  les  menacer  du  bâton  pour  arrêter  la  licen- 
ce éfréncc  de  leurs  Satyres, 

(t)  - - - vtrttrt  midum , fcrmi.lt  w fufiu 
Ai  tau  Juradnm  itUfUmiuaQH  ndj:h, 

on  ne  taille  pas  de  les  tourner  tellement  en  ridi- 
cule, que  la  plupart  , honteux  de  la  profcflîon 
de  Poètes  , l’abjurent  dans  les  compagnies,  fie 
r.’y  veulent  point  être  rega-Jez  fur  ce  pied  là. 
Bien  plus,  ils  fc  raillent  eux  mêmes  des  vices  aux- 
quels font  (ujets  prefquc  tous  ceux  qui  n’ont 
d'autre  métier  que  celui  de  faire  des  vers,  fie  ils 
font  les  premiers  à s’en  moquer.  Mais  de  tous 
les  vices  dont  on  les  charge,  celui  qu’on  reprend 
avec  le  plus  de  malignité  fie  tout  cnfemblc  avec 
le  plus  de  raifon,  eft  cette  maladie  incurable  qu’ils 
ont  de  réciter  leurs  pocfics  à tous  venans.  Mr.dc 
la  Mot  11  n le  Vayer  remarque,  après 
une  ancienne  Epigramme,  que  des  qu’un  Poctc  cil 
attaque  de  cette  miladie  , il  devient  tellement 
importun ,quelqu’honnctc  homme, quclqu’hora* 
me  de  bien  qu'il  foit  quant  au  relie , que  cha- 
cun le  fuit  comme  la  mort. 

fit  fi munm  finit  mtU  viJeri  1 
t'ir  ju/tui , frttm , tnaieitn  timirit. 

■A.  s.  Ef.  x. 
t.  x.  Sot.  ». 
k l.  X. 


Horace,  tout  Pocte  qu’il  étoit , porte  ce  té- 
moignage  contre  les  récitatcurs  de  vers , qu’à 
l’exemple  d’un  Ours  échapc,  ils  mettent  tout  le 
monde  en  fuite, fie  que  s’ils  attrapent  quelqu’un, 
ils  lui  rompent  tellement  la  tête  qu’ils  le  tuent 
enfin , oc  démordant  jamais,  vraies  langfuès  qu'ils 
font,  que  quand  ils  regorgent  de  fâng, 

(fl  -----  éi  vtUt  Urfm 

Otj*ÛM  mîm  vilutt  fi  fnmgtrt  dit  bru, 
tndetlam  tUclum^ut  fmgJt  r natter  a ni  tu. 
g**»w  vrn  arrifmi , unit , ttnduy tt  Ugindt , 

Ntm  mijf*rj  tnum  , nifi  fU na  tratrn  hirn.it. 

Et  Mr.  Boileau  n’a-t-il  pas  dit,  en  parlant 
d’un  de  ccs  Poctcs  qui  afiaflinent  les  gens  du  ré- 
cit de  leurs  vers? 

(r)Tou*  les  jours  de  fc»  vers  qui  grand  bnur  i]  récic,' 
Il  met  cher  lui  Voifios.  Païens , Amis  en  fuite. 

Car  dès  que  fon  Démon  commence  i l'agiter. 

Tout  jufqo'à  fa  Serrante  eft  prêt  à déferrer. 

Encore  s’ils  fc  contentoient  de  réciter,  patience. 
Mais  j’ay  remarqué  un  autre  défaut  non  moin- 
dre que  le  premier.  Ccd  qu’ils  font  une  paufe 
prcfqu’à  chaque  mot,  comme  Molisre  l’a 
repréfenté  dans  le  Mifantrope , fie  vous  railbnnent 
à perte  de  vûë  fur  cent  minuties  que  l’on  enten- 
droit  afTez  fans  leurs  Commentaires.  Or  j’cllime 
que  cela  feul  cfl  capable  de  faire  trouver  mau- 
vais des  vers  qu’on  écouteroit  d’ailleurs  avec  plai- 
fir.  Il  en  eft  de  ces  vers  ainfi  commentez,  com- 
me des  viandes  de  ce  feflin  qu’H  orace  nous  a 
décrit  en  quelqu'une  de  fes  Satyres.  Ccs  vian- 
des ctoicnt  très-délicates  , mais  le  Maître  de  la 
Maifbn  les  empoifonnoit  tellement  à force  de 
difeourir  fie  de  philofopher  fur  leurs  caufcs,  fie 
fur  leur  nature,  qu’on  o*y  toucha  point  di 
tout 

(/)  Smjvii  ni , fi  wn  tttftt  turrjrtt  tir  mm , CJ? 

Nantir  Dtminai  : qmim  ati  fie  fngmut  uiu  , 

Vt  Mil  • maint  gmfitrtmMt , vtlml  illii 
Canütt  affiijfu , ft;tr  Strpemitm  A frit. 

En  voilà  bien  aficz,  Monfieur,  fur  cet  article.  Il 
vaut  mieux  que  j’en  revienne  aux  aétions  de  grâ- 
ces que  je  dois  à Dieu,  de  ce  que  je  11e  fuis  pas 
Poète»  car  il  me  femblc  qu'à  caufe  de  cela  je 
fuis  moins  à charge  à mes  Amis  quand  je  vais 
les  voir.  En  effet  un  Poctc  ne  marche  jamais 
qu’à  cheval  : un  Auteur  en  profs  jamais  que  fur 
la  Htqutnét  des  Cordeliers.  Or  il  cfl  bien  plus 
commode  de  loger  un  homme  feul,  qu’un  hom- 
me avec  fon  cheval,  fur  tout  quand  on  n’a  point 
d’écurie.  Que  fi  vous  doutez  de  la  validité  du 
partage  que  j’ay  donné  à h Profe  fie  à la  Poe  fie, 

je 

(fl  14.  4t  Art 1 Put. 

0)  Satyre  VIII. 

(/)  Htr.  54t.  Lit.  1.  Su.  « lit. 


(4)  Htr.  Ef.  1 
(t)  U.  SJt.  Li 
\n)  14.  Ef.  Ld 
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Sit 


quM  cfl  faux  que  Virgile  l’ait  tenu  pour  tel  , le 
voyant  fi  gloricufemem  conûcré  dans  les  pocfics 
d’HoMERE. 

Il  cil  vrai  qu’on  peut  dire  pour  la  juflification 
de  Mr.dc  Girac  qu’il  n*y  a pas  grande  différen- 
ce entre  un  Héros  d’HoMERE  & un  Crochctcur , 

& que  leurs  wlcns  font  allez  conformes  la  plu- 
part du  tems.  Ecoutez  dequoi  Ulysse  fc  vante, 
lorsqu’il  cil  le  plus  échauffé  à faire  parade  de  fes 
beaux  faits.  Je  deffie , dit  * il  , homme  qui  vive 
e^étre  un  moiteur  valet  que  je  ferait , /ait  qu'il 
fit  quejhon  d'allumer  le  feu , fait  qu'il  fallût  eeu- 
per  du  boit. 

(4)  ùfurtu  uni  f «f  if  lut  •» 

Il  if  »’  il  iiÏhi  lut  ri  (lia  *****  mi  ara. 

Auffi  fc  fit-il  un  bateau  en  peu  de  jours  fans 
être  affilie  de  perfonne  , preuve  vicontcftable 
de  fa  grande  habileté  à faire  jouer  la  coignéc  8c 
le  marteau. 

Mais  je  m'abdiens  de  toucher  à cette  corde, 
de  peur  que  cela  ne  réveillât  nos  vieilles  querel- 
les que  Je  tems  a fort  afibupics.  Il  vaut  mieux 
nous  tenir  en  repos  8c  y laitier  auffi  le  bon  Ho- 
mère, à l’occaüon  duquel  nous  avons  eu  tant  de 
fois  envie  de  nous  battre.  Jufquc  là  qu’un  de 
nos  amis  nous  voyant  dans  cette  martiale  difpo- 
f:tion,alla  parler  de  nous  en  ces  termes  : 

T*  yif  ii  X» IfUi  1 n mi  >VX,m  •t**'™ 

AiWh  à**i*tn  '<*  /UfUtùtt  fuixirSut. 

D’ailleurs  vos  prouefiès  en  faveur  de  ce  Poète 
font  fi  redoutables,  & parent  fi  bien  les  coups 
qu’on  lui  porte , que  vous  pourriez;  fan*  gafeon- 
nade  me  faire  une  petite  leçon  de  ne  pas  cher- 
cher noifc,  8c  me  aire  que  s’il  y a des  imperti- 
nences dans  les  pocfics  de  l’Aveugle  Grec, 

(i)  Partial  if*  mrii  tanun  ebjuitaJa  mtmtaio. 

Vous  m’avez  vû  , Monficur , depuis  un  allez 
long-tcms  tenir  le  parti  de  Mr.  Costar  ;mais  je 
m’en  retourne  vers  mon  premier  ami  tout  à l’heu- 
re. 

(»)•*•••  A’MfffWr/*  I 
IV.'.i  date , êtjut  itérer*  turf  tu 
Cegor  relûtes. 

En  effet  je  ne  puis  foufFrir  que  Mrs.  CustarSc 
Voiture  aient  trouvé  mauvais  que  Salvste  aie 
IoucSylla  d’étre  favant  en  Latin  , quoique  ce 
fût  la  Langue  de  fa  Nourrice.  Mr.dc  Girac  les  a 
furicufcnvmt  relancez,  & il  y a peu  d’articles  fur 
quoi  il  fc  foit  fi  bien  deffendu  que  fur  celui-ci. 
Cela  fera  qucjcn’cn  dirai  pas  grand  ebofe.  Tant 
mieux  pour  vous. 

Je  dirai  feulement  que  quand  même  les  ter- 
mes de  SALusTEn’cmportetoienc  rien  de  plus  que 
la  feule  Langue  Latine  , ce  qui  n’cfl  point,  il  n’y 
auroit  pas  ac  quoi  tant  faire  l’étonné.  Car,  je 
vous  prie , quel  mal  efl-ce  que  cela  fait  à un 

5 rand  Capitaine,  que  de  parler  éloquemment , ÔC 
e pofleder  fa  Langue  en  perfeâion?  Ou  quel 
deshonneur  y a -t-il  pour  lui  qu’il  ait  appris  les 
finefles  8c  les  beaux  tours  du  Langage  de  fa 
Nourrice?  Je  ne  crois  pas  que  César  fc  fût  fore 
fcandalifé,  u on  l’eût  loüc  de  parler  fort  bien 
Latin,  ôc  je  remarque  qu’il  y a p:u  de  gens  qui 


oublient  cette  qualité , lorsqu’il  font  le  dénom-  Lirr.IV: 
brement  de  fes  vertus.  k 

[Pi.vtarqub,  des  le  commencement  delà  Vie*  H4*,s 
rapporte  qu’il  avoit  une  fort  heureufe  naiffiincc 
pour  bien  parler, 8c qu’il  avoit  fi  bien  cultivé  ce 
talent  de  la  nature  que  perfonne  ne  lui  refufoit  la 
fécondé  place  entre  les  bien  difans  de  fon  tems. 

1|  ajoûte  qu’il  renonça  à la  première,  parce  qu’il 
aima  mieux  tenir  le  haut  bout  dans  les  armes  8c 
dans  l'autorité  du  Gouvernement. 

César  lui  même  prend  fi  fort  à cccur  les  inté- 
rêts de  fon  ftile  , qu'écrivant  fon  Anti-  Caton 
pour  reponfe  à un  Traité  de  Cicéron  compofé  à 
la  louange  de  ce  fameux  Stoïque,  il  prie  les  Lec- 
teurs de  ne  comparer  pas  le  langage  d’un  Hom- 
me de  guerre  à celui  d'un  excellent  Orateur , en 
quoi  il  tèmble  chercher  une  exeufe  fur  fes  occu- 
pations militaires , de  ce  qu’il  n'égaloit  pas  le 
Prince  de  l’Eloquence.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  indifférent  quel  jugement  les  Lecteurs 
feraient  de  là  latinité. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  plus  approchant 
de  notre  ficelé,  ne  rcmirquârcs  vous  pas,  Mon- 
ficur, dans  les  Entretins  d’Ariffe  (J  d'Eugène 
qu’on  y loue  le  Roi  de  France  de  parler  fort  bien 
François? Cependant  le  Critique  qui  a fi  fort  mal- 
traite cc  Livre,  ne  relève  pas  cela,  8c  accorde 
trcs-volonticrs  que  le  Roi  pofTedc  cette  perfec- 
tion. Or  on  ne  fauroit  dire  que  les  François  fc 
connoiflcnt  mal  en  louanges.  & j’oferois  même 
avancer  que  quoiqu’ils  foicncles  plus  dcicrminez 
louangeurs  de  la  tCTTe,il  n*eft  point  de  Nation  qui 
raffine  davantage  fur  la  louange,  & qui  ne  leur 
doive  céder  l’honneur  de  traiter  finement  le  gen- 
re démonflratif.  Ce  qui  vient  fans  doute  de  ce 
qu’il  y a parmi  eux  quantité  de  beaux  Elprits  mal 
partagez  des  biens  de  la  fortune,  qui  étant  obli- 
gez de  vivre  du  trafic  de  leurs  Epitrcs  Dédicatoi- 
rc$  8c  de  leurs  Panégyriques , inventent  ccnc 
nouvelles  manières  de  louer  , & quintcflcncicnc 
tous  les  lieux  communs,  pour  mettre  à l’ctalage 
une  marchandifc  qui  réveille  le  goût  par  là  rareté. 

Quoi- qu'il  en  foit,  perfonne  n’a  mieux  vérifie 
ce  dire  de  Tite-Li  ve,  que  le  langage  des  hommes 
nourris  fous  la  Rovauré  cfl  toujours  plein  de 
vaines  oftentations  8c  de  flarcrics. 

Qjant  à ces  magnifiques  paroles  de  B alz  ,\c,que 
Mr.  Costar  allègue,  de  parler  bien  notre  Langue, 
cc  n'ell  pas  la  louange  d'un  grand  Orateur,  c’cffc 
feulement  la  marque  d’un  vrai  François,  & je  ne 
prétens  pas  qu’on  m’cllimc  pour  n’eue  né  ni 
en  Hollande  , ni  en  Allemagne.  Il  me  fcmblc  , 
Monficur,  qu’il  y a bien  de  la  faufTc  modcitic. 

Car  pour  ne  dire  pas  avec  Mr.  delà  (d) Mothe 
leVayer,  que  qui  ôteroit  à Mr.dc  Balzac  le 
choix  des  mots  8c  le  beau  tour  d’une  période,  fes 
Livres  feraient  de  peu  de  valeur  ,8c  que  par  con« 
féquent  la  gloire  qu’il  a acquife  dans  les  Lettres 
cil  uniquement  fondée  fur  ce  qu'il  a bien  fû  la 
Langue  de  fon  Pays  : pour  ne  pas,  dis-jc,  allé- 
guer cela,  qui  douce  qu’une  connoiflàncc  parfai- 
te de  notre  Langue  ne  doive  auffi  bien  entrer 
dans  l’éloge  d’un  Orateur  François  que  celle  de 
la  Langue  Latine  8c  de  la  Langue  Grecque  entre 
dans  celui  d’un  Cicéron  8c  d’un  Dbmosthbne? 

Outre  qu’il  n’cfl  pas  vrai  que  parler  bien  notr; 
Langue,  foit  toujours  la  marque  d'un  vrai  Fran- 
çois, témoin  Mr.  de  Vau  gelas  qui  étoit  Sa- 
voyard, 8c  ce  que  Mr.  de  Balzac  écrit  à Mr.de 
7.uit.iciiEM  dans  là  Critique  de  YILradcs  infan - 
tieida. 

Ls 


W «*».  Odyf. 
(*)  y*t-  KeLi. 
Tam.  IK 
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je  vous  alléguerai  mes  garantis.  Mr.  F u ré- 
tif, r e , dans  Ta  Nouvelle. AlUgoriptt , ne  donne 
point  à l'Eloquence  d’autre  Cavalerie  que  les 
Poètes.  Il  dit  que  c’ctoicnt  des  figures  très-bien 
montées , 8c  qui  avoiem  beaucoup  d'élévation 
par  de  (Tus  les  autres.  Ce  qui  n'étoit  pas  nou- 
veau a car  quclques-Anciens  noua  ont  appris  que 
les  vers  n'étoicnt  autre  choie  que  de  la  proie 
montée  à cheval.  Le  Pere  S t n a d a , dans 
une  de  lès  Harangues , nous  décrivant  une  Af- 
fcmbléc  de  Poètes  qui  fc  tint  pour  la  Reforme 
générale  de  l’Etat , les  y lait  toujours  venir  à 
cheval y excepte  celui  qui  repréfentoie  Lucrf- 
ce,  parce  qu’il  ne  l’a  pas  tant  conû  Jeté  comme 
Poète  que  comme  Philosophe,  & que  la  Philo- 
fophie  doit  nccellàiremcnt  aller  à pied  , par  la 
règle , Dat  Galenus  opes , dut  Jufhnlanus  honores , 
pauper  Arifitteles  cogtsar  ire  pedts.  Il  y a du  plai- 
fir  à voir  l’cquipage  qu’il  donne  à un  chacun  \ 
mais  il  a fur  tout  réulfi  dans  celui  de  Stacé) 
car  pour  exprimer  l'enflure  de  la  veine  Poétique, 
il  lui  donne  un  gTand  Cheval , qui  a les  allures 
fort  fuperbes , Se  qui 

(j)  §Jfd4rmftJj9li  pu utm  finit*  quuit  mufaU  Campnm. 

Ce  Cheval  étoit  monte  par  un  Homme  de  la 
plus  haute  taille  , habillé  magnifiquement,  avec 
quantité  de  pierreries,  de  forte  que  c’étoit 

....  SMftrimptfiti  mêla  gim  itnu  ultffi. 

Je  puis  encore  m’appuyer  de  l'autorité  de  Mr.de 
Saiimaijb,  qui  ayant  appris  que  Barlæus 
n’avoit  eu  que  cinq  cens  livres  pour  une  Oraifon 
funèbre  en  vers  qu’il  avoit  compoféc  à la  loiian. 

du  Prince  Frédéric  Henri,  te  que 

r.  Spa  nheim,  qui  en  avoit  prononcé  une 
en  profe  avoit  etc  gratifié  de  cinq  cens  écus,  dit 
qu’on  avoit  fait  une  étrange  bévue  , en  donnant 
au  Fantaflu  la  paye  de  Cavalier , 13  aa  Cavalier 
la  paye  de  Fautajjin.  Si  vous  voulez  une  raifon 


ht 

par  deflus  le  marché,  fouvencr-vous  que  le  Che-  Lrrf.  V“ 
val  Pégafe  appartient  de  droit  aux  Poètes.  A Mr 
D’ailleurs qu’elLee  qu'un  hexamètre ? N’cfl-ce  pa* 
follement  ce  que  fait  un  Cavalier?  Après  eda, 

Monfieur , laut-il  trouver  étrange  , li  les  vers  • 

font  fi  propres  pour  les  Amoureux , ÔC  fi  de  tout 
rems  V e n us  les  a préférez  à la  profe  ? Aulfi  U 
railon  qui  lui  failbit  préférer  les  erabraflèmens  de 
Mars  a ceux  de  Vulcain  étoit  qu’il  ne 
manquoit  rien  aux  pieds  de  celui-là,  au  lieu  que 
l’autre  étoit  un  pauvre  éclopé.  Au  moins  ell-ce 
ainfi  que  le  malheureux  Vulcain  l'allure* 
forsqu’après avoir  trouvé  & femme  en  flagrant 
délit,  il  en  fait  fes  doléances  à tous  les  Dieux» 
car  il  protefle  que  Venus  ne  lui  joue  tous  ce3 
tours,  que  parce  que  M ars  étoit  entier  de  les 
pieds,  5c  lui  au  contraire  très-infirme. 

(b)  OÏnx  • n h uAif  tt  uni  iftlwtf,£yr£f  \y*yi 

'Urunit  ynipm. 

Je  veux  croire  pourtant  que  la  bonne  Dame  ai- 
moit  mieux  que  le  Galant  fut  entier  en  quel- 
qu’aurre  partie.  Je  vous  en  fais  le  juge.  Ad 
rclte  , pardonnez  - moi  toutes  ces  b.iguellcs , 

& me  croyez  , mon  cher  Monfieur,  Votre 
5tc. 

P.  S.  Je  vous  ay  mille  obligations  de  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  renvoyer  à la  huitaine  le 
Difeours  des  Hcrcfies  modernes.  Je  ferai  tout 
mon  poflible  pour  y aflîftcr.  J’ay  écrit  à Mr. 

Basnage  (f)  une  grande  Lettre  fur  IcsEcritsde 
Mrs.  de  G i r a e 5c  Costar.  Examincz-la,  je 
vous  en  funplic,  5c  marquez  m’en  les  principales 
büvucs.  Je  l’ay  compolcc  fort  à la  hâte,  6c  lins 
Livres,  c’ell  pourquoi  je  ne  la  donne  que  pour 
médiocre  feulement.  Vous  m’en  direz,  s’il  vous 
plaît,  avec  finccrité  votre  avis. 

Mr.  le  Comte  de  D h o n a a reçu  des  nouvel- 
les qui  confirment  la  prife  de  Ourler oy  & de 
Bengen,  5c  le  Siège  de  Philippcville  5c  de  Ma- 
netnbourg  par  le  Prince  d’Orange. 
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à Geneve. 


A Copet  le  31.  de  'janvier  1673. 


Litt.VI. 
A Mr  Ml- 
MVXOLt. 


lEfuis  bien  aife,  mon  cher  Monfieur,  de  ce 
J que  vous  m’aprenez,  que  les  Conférence»,  in- 
terrompu» par  l’abfciice  de  Mr.  de  Rocolles  , 
s’en  vont  reprendre  leur  prr.  jer  train.  Plûc-à- 
Dicu  être  allez  heureux,  pour  y pouvoir  affilier 
toutes  les  Icmaines  ! car  je  ne  doute  nullement 
que  je  n’y  fille  un  trés-grand  profit  : connoiflànt 
le  lavoir,  5c  la  belle  fitterature  de  celui  qui  y 
prélidc,  5c  les  rare»  lumières  de  tous  vous  autres 


Meffieurs,  qui  y parlez.  Je  trouve  encore  que 
vous  choififlcz  tout-à-fiut  bien  vos  matières  j 6c 
il  me  paraît  fort  digne  de  votre  jugement,  que 
TOU!  vcuillira  vorn  entretenir  far  les  Philoropbcs 
Gréa.  Ceft  un  fujet  aller  valte  & arter  fenil*, 
mai!  qui  peut  être  mieux  débrouillé  pur  lïndu- 
llne  d'un  habile-homme,  qu'il  ne  l'cft  ordinal, 
rement.  Il  me  fcmblc  que  Vosstns,  qui, 
fait  un  Traité  des  Philofopbcs  (1) , ne  fatisfaio 


1 


0 V» j.  fM.lA.vm.  V. toô. 
l*)  Utm.  O I.  Lit.  VIII. 
fî)  la  Lettre  précédente. 

„ij  Gérard  Jean  Voûhe  a fou  an  Tnité  ie  rhihfipl». 


mm  Stetu,  qm  punit  d abord  en  idc8,  io  4.  ■ & qi 
infère  à I»  fin  du  III.  Tome  de  toutes  les  Oeuvres 
bltces  en  C.  vo!L  in  fol  à Amfietdam  en  1701. 
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Ltrr.Vl.  pas  de  U bonne  forte  la  curioGté  des  Leâeurs.  de  ttui,  ne  doit  pas  être  rangée  dans  la  Catégo- 
à Mr.  Mi-  Car,  G je  ne  me  trompe,  iln'eli  rien  dequoi  l’on  rie  de  celles  aue  les  Logiciens  apcllenc  ft  ipfat 
«tou.  foit  plus  curieux  fur  ce  chapitre,  quedefavoir,  falfficantes  j lesquelles  ils  n’envclopent  jamais 

quand  l'cfont  formées  les  différentes  Sectes  -,  quels  dans  la  Thcfc  générale  , de  peur  de  contredic- 
. en  ont  été  les  Tcnansi  & par  quels  moiens  elles  tion.  Par  exemple,  quand  on  dit,  je  mens  ieû- 

fe  font  propagées  dans  le  monde.  Or  c'eft  ce  jours  j G l’on  n’excepte  pas  cette  fois  que  l’on 


que  V o s s t u s a négligé  de  nous  éclaircir,  je  ne 
ui  pourquoi. (•  ) 

La  plus  générale  diviGon,  qu’on  ait  accoutu- 
mé de  faire  de  toutes  les  Seétes  des  Philofophcs, 
cft  de  la  diffinguer  en  ceux  qui  croyoient  avoir 
trouvé  la  V e R 1 t e’  j ceux  qui  croyoient  quelle 


parle  ainG  , l'on  tombe  dans  une  contradiâion 
raantfefte.  Car  s'il  cft  vrai , que  celui  qui  par- 
le, meute  toujours  -,  au  moins  en  cette  rencontre, 
qu’il  avoué  qu’/V  meut  toûjours , il  ne  ment  pas: 
« , par  conléqucnt , il  fc  contredit  lui  même. 
D'autre  côté,  s'il  n cft  pas  vrai  qu’il  mente  loti - 


Jt  pouvoit  pas  trouver  j & ceux  qui  ne  croyant  jours , la  PropoGtion  , par  laquelle  il  dit , qu’il 


pas  Favoir  trouvée  , la  cbtrcbesent  pourtant  toute 
tour  vie. 

Les  premiers  étoient  des  gens  fort  déciGfs,  8c 
-plus  réiolus  que  Bariole  : ils  fuïoicnt  la  neutrali- 
té 8c  l’éqoflibre  entre  deux  opinions  probables, 
8c  ne  manquoient  jamais  de  prendre  parti.  On 
la  nomma  Dogmatiques,  à came  de  cela. 


ment  toûjours  , fera  fou  Ile.  C'eft  pourquoi  les 
Logiciens  ont  fort  bien  établi,  que  quand  on  le 
fert  d'une  façon  de  parler  comme  cclledà,  on 
doit  conGdérer  le  relie  de  la  vie,  fans  avoir  au- 
cun égard  à la  PropoGtion  même  qu’on  emploie. 
Mais  il  n’en  va  pas  ainG  dans  le  Principe  daPrr- 
rboniens.  Ils  prétendent  que  leur  grand  Axio- 


Tcls  ont  été  les  jfrijlotêliciens , les  Stoïciens , 8c  me.  On  peut  douter  de  tout , foit  compris  tout  le 
i_  f— — •—  premier  dans  la  Règle  générale  j 8c  qu’eo  même 

tems  qu’il  détruit  toute  forte  de  Science,  il  fc 
, , 4 détruite  lui-même , comme  fait  un  baril  de  pou- 
tres, allèrent  trop  avant  > 8c  , fans  y penfer,  dre,  qui  fait  fauter  une  tour. 


ks  Epicuriens. 

Les  feconds  , qui  étoient  la  Académi- 
ciens, voulant  prendre  le  contrepied  des  au- 


tombèrent  dans  le  piège  qu’ils  avoient  voulu  tant 
• fuir.  En  effet,  quiconque  détermine  poGtive- 
ment  qu’il  n’y  a point  de  Science,  8c  que  la  Vé- 
rité ne  fc  peut  trouver,  pofe  des  là  un  Dogme, 
& admet,  à tout  le  moins,  une  Science  (1). 

Audi  arriva-t-il  que  ks  troiGcma , à favoir 
ks  Pyrrh'onibns  ou  les  Sceptiques, 
fc  trouvant  preflez  par  cette  objc&ion , qu'on 
leur  foifoit  à tout  propos,  prirent  le  patti  de  ne 
s'expliquer  pas  G fortement  , 8c  fc  contentèrent 
de  dire , qu'ea  pouvoit  douter  de  tout , même  de 
cette  Propejition  qu’ils  ve noient  d'avancer.  Ils  en 
dcmcuroicnt  toûjours  à un  Cela  peut  être  t mais 
il  ne  faut  pas  tant  ft  prtfftr  d’aller  à F affirmative. 
Cherchons  mieux  -,  car  jufques  ici  le  procès  n’tfl  pat 
ajftz  inftruit  pour  être  jugé  en  dernier  rtjfort.  En- 
fin, G on  la  prefloii  d’en  venir  au  Jugement 
delaCaufe,  ils  concluoienc  toûjours  à un  Soit 
plus  amplement  enfuis,  8c  n’opinoient  jamais  qu’a- 
vec le  Non  liquet.  Ils  fe  tiroient  admirablement 
de  b chicane  de  leurs  Advcrfaira,  qui  vouloicnt 
conclure  de  cette  PropoGtion , On  peut  douter  de 
tout , qu’ils  pofoient  donc  affirmativement  quel- 
que chofe s ils  s’en  tiroient,  dis- je,  en  foûtenanc 
que  leur  PropoGtion  étoit  auffi  fujette  à la  loi  gé- 
nérale du  Doute , que  les  autres  Ptopoûciorw,  £c 
. qu’elle  refTembloit  à une  Médecine , qui  s’en  va 
avec  la  mauvaifcs  humeurs  qu’elle  chaflc.  Ou- 


Au  relie  , G on  examine  bien  k chofe,  on 
trouvera  que  le  Parti  des  Dogmatiques  n’a  pas  été 
le  plus  fort.  Car,  pour  ne  pas  dire,  qu’en  gé- 
néral tous  les  Platoniciens  ont  tenu  pour  cette 
GifpenGon  de  Jugement,  qui  fait  que  nous  gar- 
dons l’équilibre  entre  le  pour  8c  le  contre  -,  qui 
ne  Gut  que  les  Principales  Scôcs,  en  quoi  s’eft 
divilce  l’Ecole  de  P l a t o n , ont  été  ennemi» 
du  Dogme}  Arcesii.  as  ne  s’écarta  de  la  com- 
mune doit  ri  ne  de  l’Académie  , que  parce  qu’il 
n’y  trouvoit  pas  à fon  gré  affez  d'indifférence.  8c 
qu’on  ne  s'y  étoit  pas  affez  formellement  décla- 
té  contre  l’alternative,  de  croire  une  chofe,  ou 
faufle , ou  vraie.  Cela  l’obligea  de  fonder  la  ft- 
conde  Académie  , où  il  enfeigna  tout  fcc , qu'il 
n’j  avoit  rien  de  certain , ni  même  de  véritable 
dans  la  Nature.  Carnf.  ades,  qui  vint  dc- 

ris  lui,  8c  qui  Gt  branche  avec  Lac  vous  dans 
(iicccffion  de  l'Ecole  Platonique  , adoucit  un 

Çu  , 8<  relâcha  la  fevérité  d’AnccsiL  as. 

oucefois  il  a été  G flottant  dans  (es  opinions, 
qu’il  n’a  été  rien  moins  que  partial  pour  les  Dog- 
matiques. PourSaxTUS  Emfiricus,  qui 
Gt  encore  une  autre  branche  fous  la  Antonins, 
on  fait  qu’il  a écrit  en  faveur  du  Pyrrhonilmc» 
qu’il  a expliqué  la  dix  Moiens  de  Y Epoque,  8c 
montré  comment  les  Sceptiques  s’acheminent  à 
\Ataraxie,  qu'ils  difent  être /r  fruit  bienheureux 
tre  que  dans  leurs  Principes , qui  dit,  qu'il  ne  de  leurs  Doutes  [ 4).  Enfin,  nous  avons  encore 
fait  rien,  nie  de  lavoir  cela  même  , qu’il  ne  fait  de  fort  beaux  Livres  , qu’il  a cojnpofez  contre 
rien.  la  Mathématiciens.  C’eft  tinff  qu’il  appelle  les 

Dogmatiques.  En  un  mot , nous  pouvons  met- 
. . . silfâri  fiqxîi  feuee , id  mfck , lrc  tous  la  Académiciens  du  côté  qui  cft  diamé- 

An  fàei  fefit  i qxum  fi  ud  feire  finttmr  (3).  tralcmcnt  contraire  aux  PhiWophes  affirmatifs  ; 

& quand  nods  y aurons  joint  la  Sceptiques,  je 
De  forte  que  cette  PropoGtion  , On  peut  inter  ne  ui  pas  trop  bien  qui  l'emportera  (f  J. 


(*)  Ce  que  Mr.  B«yk  fonhaitost  qoe  Voffiua  cftt  ü(t,  le  de  U Ketbtrib»  J»  U Viritl  du  Pcrc  Malcbranche,  Ce 
Savant  Thatnas  Stanfor  Va  irà-hieu  exécuté  dans  un  Ou-  dans  quelques  autres  Pièce», 
rraae,  intitulé  Tôt  Hijhry  tf  Phdeftfby  , tmesaènhm  the  (j)  Lucas  1 1 u s,  Li*.  IV.  verf.  47  t. 

Lrôti , Ofiaieui  , A^w  ,end  Diftomrftt  #/  th  pbHefifher,  (a!  On  nous  a donné  en  François,  Ut  süfetifefet , cm 

ef  tvtry  Stcl.  Ltmde»  , 1687.  in  ftUt.  Ce  Livre  a été  Ixfiixiitmi  Pxrhenttmti  de  Sextxi  Lmfennu , ta  i,m  Lt- 
tradu.t  en  Latin  fous  U titte  de  Htpena  Phitefefhie , vint,  vrei.  Traduite!  dm  Ont.  Acte  <Ut  Sent  y«u  exil^utni  U 
Ofiioema . Riimmt  pJUe,  CT  Difle  PhtUfykerûm  , ütfh  tu-  J*x/t  rn  plofunn  tndruti.  La  HaVC  1717 , in  1». 

jmlvit  itmahxe.  Ltpfn  t7ll. in  4.  iW.  (j)  Mr.  Biyle  a expliqué  à fond  te  Principes  des  Aca- 

(1)  Mr.  Fuucha , Ciiaaoine  de  Dijon . a publié  en  fa-  dénudent  i<  des  Pyrrhooiens  en  «fa vers  endroits  de  Ion 
reur  de  la  Pîulofophie  des  Académiciens  quatre  petits  Diflumeirt , êe  paruculiercmcni  dana.les  Articles  «i'A  a- 
Traitet  . qui  ont  été  joint»  enfemble , fous  le  thre  de  ciiihs,  de  Cusnoi  , de  Lacvnas.de 
Dijftrntiem,  fmr  U Reektriht  Jt  U Vtriti , eeniiname  ruifiee.  PmH«v,  & de  Z ï N o N A‘tl  il.  Voy  n aufli  le  Trû- 
n u Ui  PrintiMi  dt  U Phtltftpk'u  dit  AtadimUUnt.  Av  te  ei  pbtU[e}httjut  dt  U fttiU ft  dt  tEfprh  humât» , fer  A ir. 
flatteur  t RéJUxeemi  fmr  lit  JrnHment  de  Mr.  Dti  Cartel.  Pa-  HW,  er.tten  Evtaue  tfAvramhtt,  imnnmé  i Atuflerdam 
ni  1651J  u»  u.  11  a uaitc  U même  matière  dans  U Cri/»-  en  i?i},ia  i><  Ltrte  1,  Chapmc  XIV.  pg  95.  vfurv. 
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L E T T 
De  plus , on  remarque  que  les  plus  grands 
hommes  des  autres  Seftes  ont  panché  vers  le  Pyr - 
t tonif  me.  Car  pour  ne  toucher  pas  à ces  der- 
niers Siècles  , où  un  Michel  de  Mon* 
t a g n fc  , un  La  Mothb  le  Vayer, 
l’ont  ouvertement  foûtenu  , fie  le  doclc  Mr. 
Gassendi,  couver temcnc  s ne  faic*on  pas, 
que  Piierecydes,  le  Pêne  de  tous  les  Phi- 
lofophes,  fit  le  tronc,  d’où  font  fortics  toutes  les 
diverfes  branch  s de  ce  grand  Coips,  écrivant  à 
fon  cher  Difciplc  Thai.es,  peu  avant  que 
de  mourir , lui  parla  en  ces  termes  : J'ai  ordon- 
né à mil  Héritiers , après  qu’ils  m'auront  enterré , 
de  vous  apporter  mes  Ecrits.  Si  vous  , (fi  les  au- 
tres Sages , vous  e » contentez  , vous  /es  pourrez 
publier.  Sinon  , fupprinuz-Us.  Us  ne  contiennent 
aucune  certitude , qui  me  fatisfaffe  moi- même. 
sfu/Ji  ne  fais-je  pas  prof  r/fi  en  de  [avoir  la  Write  y 
ni  d'y  atteindre,  j'ouvre  Ut  ebofes  , plus  que  je 
ne  Us  découvre.  Socrate,  quelque  bon  té- 
moignage  que  l’O.aclc  eût  rendu  de  lui,  répon- 
dit à ceux  qui  dem  indoicnt  ce  qu’il  («voit  j U - 
num  [cio  y quoi  r.ibil  /ho.  übmocrite,  l'un 
des  plus  i>iand<- hommes  de  fon  terns , a loûicnu 
que  la  P irisé  était  cachet  au  fond  d’un  Puits.  Ce 
qui  n’eft  pas  fort  contraire  à ceux  qui  tiennent 
pour  l’ Incomprébenfibiitté  {fi). 

Cicéron  a etc  pour  le  moins  auffi  chan- 

Séant  en  matière  de  Philolophic,  qu’en  matière 
’Ecat  i Se  il  alloit  Je  Seétc  en  Scâc , cherchant 
par  tout  quelque  Probabilité  , aulîi  bicn  qu’il 
changcoit  de  parti  dans  les  affaires  de  la  Répu- 
blique : au  relie,  peu  dccifif.  Dicendum  t/l , 
/édita  y nsbil  ut  adfsrmem , qureram  o mr.iity  dubi- 
tans  plerumjuty  (fi  mtbs  ipfe  dtjfidensy  dit- il  quel- 
que part  (7).  En  plufieurs  autres  endroits,  il  dé- 
claré à Tes  Auditeurs,  que  pourvu  qu'il  raifonne 
probablement  , ils  le  doivent  contenter , fie  ne 
prétendre  rien  davantage.  Ut  potero , explcabo  : 
née  t amen , nt  Pytbius  Apollo,  certa  ut  fnty 
Ci?  fixa  y qare  dixero  : fed  ut  bomunculus  probabilité 
conjetlurâ  [e  juens.  . . . requum  tfl  enim  memintf- 
fet  (fi  me  y qui  iifferam  , bominem  effty  (fi  vos  y 
qucjuduelis,  ut  fi  prebabtlia  dscantur , nibtl  ultra 
requiratts  (8).  Et  pour  montrer  qu’il  ne  pre- 
noit  pas  de  fon  chef  la  probabilité  pour  borne  de 
notre  intclligcnc;*,  il  nous  alTùicdans  le  premier 
Livre  des  Q*eflions  Académiques  , qu’il  fuivoit 
en  cela  la  bonne  & fage  Antiquité  : Omntt  peni 
veteres  mbil  cognofs , nibtl  per  dpi  y nibtl feiri  po/ft 
dixsrunt  -,  anguftos  fenfuty  imbehlUt  animes , bré- 
via eurricula  vitre.  Et  au  premier  Livre  de  la 
Nature  des  Dieux , il  parle  ainfi  : Hrtp  in  Pbilo- 
fopbia  ratio  contra  omnia  di/ferendi , nullamqut 
rem  aptrtè  judicandiy  profeBa  À Socrate,  re- 
pet it  a ab  Arcesilao  , confummata  à Car- 
ne a D e , u/que  ad  ne  [ram  viget  retatem.  Ili 
fumas  y qui  omnibus  verts  falfa  quxdam  adjunlla 
tffe  dicimus  y S ont  à fimilitudine , ut  in  iisnulla  in - 
fit  ctrli  jndicandi  (fi  a/fenùendi  nota. 

Le  grand  St.  A u g u s t i n a étc  un  peu  tou- 
ché de  la  maladie  Académicienne  *,  fie , s'il  en 
faut  croire  Mr.  Daille’,  il  s’eli  fait  un  grand 
tort , fie  s’cll  beaucoup  ôté  de  l’ellime  que  l’on 
devroit  avoir  de  fon  cfprit , par  une  certaine 
manière  de  raifonner  flotante,  8c  peu  affirmati- 
ve. 

En  vérité,  il  ne  fnut  pas  trouver  étrange,  que 
tant  de  gens  aicnc  donné  dans  le  Pyrrboni/mt  : 


pî)  Voyei  dins  le  Vitlimnrùrt  fit  Mr.  Bayle, l'Article 
de  Xenophane*,  Rem.  E. 

(?)  XV  Dhûnnl.  lib  si.  j.  3, 

(3)  Tmfeaian.  ÿuafl.  LU.  t. 

im.  IP. 
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carc’cll  la  chofc  du  monde  la  plus  commode.  Lr.Tt.VJ. 
Vous  pouvez  impunément  difpuccr  contre  tous  * Mr.Mr- 
venans,  fie  fans  craindre  ces  Atgumens  ad  boni-  *ÜTOtu 
nemy  qui  font  quelquefois  tant  de  peine.  Vous 
ne  craignez  point  la  Kctorfion}  puitquc  ne  lôû- 
tenant  rien,  vous  abandonnez  de  bon  cceur  à tous 
les  S'ophilmci , fie  à tous  Us  railonnc mens  de  1a 
terre,  quelque  opinion  que  ce  foi  t.  Vous  n’etes 
jamais  oblige  d'en  venir  à la  dcflènfivc.  En  un 
mot,  vous  contenez,  fie  vous  dtubtz  fur  toutes 
choies  tout  votre  fioul , lâns  craindre  L peine 
du  Talion.  C’eil  aiuû  qu’en  uloit  Arcesieas. 
Arcesilam  fer  unt  a/pernatum  tjfe  omne  ani- 
mi  jtn jusque  judkium  -,  primumque  injhtui/fe  , 
(quamquam  id  fuit  Socraticum  maxmèy  ) non  quid 
tpft  fenttret , eVtndere,  fed  contra  idy  quod  qui/  que 
}e  (intsrt  dixt/frl , difputart  (9). 

Je  ne  dis  rien  de  mon  grand  Auteur  Hora- 
c e : encore  qu’il  ait  etc  un  vrai  Coureur  de 
Stûcs , fie  qu’il  ne  le  luit  attaché  nulle  part  \ 
parce  que  l’exemple  d’un  Poète  , monte  lur  le 
Cheval  Pégaû:  qui  vole  par  tout  le  monde,  ne 
fert  point  de  loi  au  fujet  dont  nous  pailons.  Au- 
trement, j’avoue  qu'il  ferait  de  grande  efficace. 

Car  il  ne  raifoit  pas  comme  ceux,  qui,  aiant  été 
une  fois  pouflez  dans  un  Puni  quil  qu’il  l'oie, 
s’y  attachent  pour  coure  leur  vies  ad  quaununsque 
Difciphuam  , valut  tempejUte  de  tan  , ad  cant  , 
tanquam  ad  faxunt , adberefeunt  : mais  comme 
ceux,  qui  fc  contentent  d'avoir  la  pailàdc  dans 
les  lieux  où  le  hazaid  les  a jetiez. 

Ai  tu  fini  rapt , qua  me  Jutt , que  U rt  tutrr  : 

NmUiui  adAultu  juron  1»  vtrba  ma-ifiri, 

Ç£*a  me  eunqiu  rapit  itm/tjlji , drfirir  btf/tt. 

Suite  J^ilu  fia,  V mtr  far  eivdibui  un  Ait , 
l’rnuiii  ver*  enfin , ri^iJuiqm  faitiUi  •, 

Kunc  in  Akistifm  furtim  fit  /fia  rtlahr, 
ht  mibi  rei,  ntn  tnt  rtiut , fubjungart  canar  (10); 

Lucrèce  n'avoir  pas  lu , à cent  fois  près 
fi  bien  qu’H  o r a c e , le  fervir  du  privilège  de 
la  Poëfie.  Car  il  s'eft  borné  à la  Seûc  d’E  r 1- 
cure,  fie  a fi  bien  fuivi  les  veftiges , au’il  ne 
s’en  elt  détourné,  ni  à dioitc  ni  a gauche.  Il 
adore  le  Chef  de  Gi  Scâc.  Il  le  regarde  comme 
un  Soleil , auprès  de  qui  tous  les  autres  Philofo- 
phes  ne  font  que  de  petites  Etoiles  -, 

§1*1  intui  bumannm  infinia  fnfirat.it , ey  amiuii 
Prafimxu  Staüai , txeriui  uti  tthnim  Sri  (1 1). 

Et  fi  le  bon  homme  eût  (ù  qu’un  jour  fon  Hé- 
ros ferait  décrié  dans  le  morale , je  ne  doute 
pas , que  pour  lui  confcrvcr  fon  honneur , il 
n’eût  (uppofe  quelque  Oracle  maudilliint  celui  qui 
lui  manquerait  de  refpcâ » ou,  du  monts,  fem- 
blable  à Celui  qu’A  pollon  prononça  en  faveur 
d'A  r a t u s , dont  voici  une  partie  , de  la  belle 
Verfion  d’A  miot: 

Sache , que  qui  de  révérer  empêche 
Ce  perfonruge,  ou  en  cü  marri , pcche 
Contre  la  Terre,  & le  haut  Firmament, 

Contre  le  Ciel  auiTi  cnfoublemcnt. 

Ce  qui  ne  lui  aurait  nas  été  de  peu  de  fervice 
envers  la  Polléritéj  (ur  tout,  fi  on  y eut  joint 
une 

(9)  Cl  Cl  no  dt  Oman  ; Lib.  lit.  Cap.  |9. 

(in)HoftATius,  Epi  fi.  Lib.  I.  Epifl.  1.  verf.  rj. 

( 1 1)  L u e n n t 1 u r , L 'A.  Ul.  verf.  io$6.  8c  1057. 
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une  Infcription  de  la  force  de  celle  qu'on  fie 
pour  le  même  Aratui: 

Les  haute  Exploits  de  fens , 8c  de  proueflir. 

Qu’a  fait  cet  homme  à l'honneur  de  la  Grèce, 

Sont  aproehan»  des  Colomnes  jumelles , 

Dont  Htncviis  borna  Tes  Oeuvres  belles. 

Je  m’étonne  qu’il  n’ait  pas  même  entrepris  de 
le  juflifier  contre  les  reproches  des  Romains. 
Car  il  pouvoir  avoir  appris  que  le  grand  F a b r i- 
c 1 u s n’avoit  pas  fait  un  trop  Don  jugement 
d’E FictiRC)  lors  qu'entendant  conter  à C Y- 
n e a s , qu’il  y avoit  un  excellent  Philofophc  en 
Grèce,  qui  foûtenoit , fut  U fouvtrain  bit u de  la 
vie  cou  fi  fl  oit  dam  la  Volupté \ il  lui  répondit,  en 
foûriant,  Plût-aux- Dieux  que  Pyrrhus, 
,,  8c  les  Samnitcs,  fulTent  de  l'opinion  de  ce 
„ Philofophc  , tant  que  nous  aurotu  la  guerre 
„ avec  eux  ! 

Mais  que  dites- vous,  Monfieur  , des  Pytba - 
nrititm  ? Ne  m’avoucrez-voua  pas  qu’ils  étoient 
bien  éloignez  de  l’indépendance  d’un  Ci  ce- 
n o n : eux,  qui  ne  croioicnt  pas  que  ce  fut  vivre, 
que  de  fc  départir  de  leur  Scôe  de  P Y t h a 0 o- 
r e •,  d’où  vient  qu’ils  faifoient  les  Funérailles  de 
ceux  qui  l'abandonnoicnt  : eux  encore , qui , 
pour  croire  les  chofes  les  plus  choquantes,  n’a- 
voienr  befoin  que  d’un  •$ • ? Qu’on  en  dife 

ce  qu’on  voudra:  j’admirerai  toujours  cette  gran- 
de vénération,  qu'ils  ont  eue  pour  leur  Maître, 
& la  parfaite  union,  qui  a régné  parmi  eux.  11 
ne  faut  pas  douter , que  cela  n’ait  grandement 
contribue  à faire  fleurir  leur  Seâe  dans  l’Italie, 
auflî  long-tcms  qu’elle  a fait. 

Du  rems  de  Platon,  die  étoit  fi  renom- 
mée par  toute  la  Grèce,  que  ce  Philofophc  cnit 
ncctüaire  au  deflêin  qu’il  avoit  de  fc  perfeétion- 
ncr  dans  la  SagefTe,  de  pafler  en  Italie,  fie  d’y 
étudier  fous  le  lavant  Philolaüs,  fous  E u- 
r y t u s,  & fous  le  fécond  Archytas,  très- 
excellens  Pythagoriciens.  Ce  Philolaüs 
avoit  échape  , comme  par  miracle,  à une  des 
plus  cruelles  perfccutions  que  la  Scfte  de  Py- 
t h a o o r e tfluyâi  jamais.  La  Faction  des  Cy- 
lo  .itns  avoit  chalfc  toutes  les  Commuinutez  fie  les 
Colkg  s des  Pythagoriciens,  qui  étoient  en  Ita- 
lie. C>ux  qui  ctoient  demeurez  de  refte,  s’af- 
fcmblercnt  à Mctapont,  pour  avifer  à leun  af- 
faires. Leurs  ennemis  , en  aiant  eu  le  vent  f 
s’atroupent , mettent  k feu  à 1a  maifon,  fie  font 
inhumai  nerne  nt  périr  tous  ces  pauvres  Pythago- 
riciens, excepte  deux  , LysIs  , fie  Philo- 
laüs} qui,  à caulc  de  leur  jeunefle,  curent  af* 
fez  d’agi'iic  pour  fc  fauver  à travers  le  feu  (n). 

Philolaüs  fe  retira  dans  la  Lucanie,  où 
fl  trouva  quelques  Amis  qui  le  teçurenr.  Mais 
Lysis  pafla  la  Mer , 8c  s’en  vint  à la  Ville  de 
Thebcs,  où,  par  bonheur  pour  lui,  Polym- 
k 1 s k reçut  en  là  maifon  , fui  fit  toute  forte 
d’imitiez,  fie  lui  confia  meme  l'éducation  de  fon 

FlIS  EP  AMINONDAI. 

Lysis  vécut  fort  long-tcms  à Thebcs)  fie 
étant  mort  enfin , fon  Dilciplc  Epaminou- 
das,  qui  l’avoit  entretenu  honorablement  tou- 
te la  vie,  lui  fit  des  Funérailles  , où  il  n’oublia 
rien  .es  cérémonies  ncccflàircs.  Il  y avoit  un 
Philofophc  Pythagoricien,  nommé  Arcesos, 
l’un  des  principaux  de  fa  Secte,  qui  étoient  ref- 


tez  en  Sicile,  lequel  apprenant  que  Lysis  étoit 
à Thebcs,  Ce  ne  pouvant  à caulc  de  fon  grand 
âge  l’aller  quérir , ordonna  par  Tcftament,  que, 
s'il  fe  pouroit,  on  ramenât  Lysis  en  Italie) 
ou,  tout  au  moins,  fes  Reliques,  s’il  étoit  mort. 
Les  Guerres,  qui  furvinrent  là-dcffiis , retarde- 
rait l’exécution  de  cet  ordre.  Des  que  les  che- 
mins furent  libres,  les  Pythagoriciens,  qui  s’é- 
toient  hautement  rétablis,  députèrent  Thea- 
nor,  l’un  d'eux,  à Thebcs.  Theakor, 
trouvant  Lysis  enterré , s’adrefla  à Epami. 
n 0 n d a s , fie  lui  dit  qu’il  avoit  ordre  de  lès 
Compagnons  de  donner  une  grande  lomme  d’ar- 
gent à Po l y mnïs  fie  à (à  Famille,  pour  rc- 
connoitre  le  bon  accueil  qu’ils  avoient  fait  à un 
de  leur  Corps.  Ce  compliment  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  civilité.  ‘Néanmoins,  Efami- 
nondas,  qui  de  fon  naturel  fe  foucioit  fort 
peu  des  richefles,  obtint  qu’on  rcfuléroit  cct  ar- 
gent. Cette  petite  Hifloire  marque  la  grande 
amitié,  qui  étoit  entre  les  Difciples  de  Pytha- 
gorf,  j fie  fait  voir  , en  même  tems  , qu’ils 
n’etoient  pas  des  gredins , ni  des  Philofophcs 
crotcz. 

Je  ne  dois  pas  pafler  fous  filence  Pen-eur  d’O- 
vide,  d’avoir  fait  PytHagore  contempo- 
rain de  N u m a Pom  pi  lui  s.  11  feroit  facile 
de  prouver  par  mille  railonneroens,  que  ce  Phi- 
lolophr  vint  s’établir  en  Italie  du  tems  de  Tar- 
Q.U  i nius  Priscus)  apres  avoir  quitté  l'Ilc 
de  Satnos  où  il  ctoit  né  , parce  qu’elle  étoit  ty- 
rannifee  par  P o l y c r a t e ; fie  après  être  ve- 
nu étudier  en  Pile  de  Lcsbos,  fous  Phe’re’- 
cydes.  Il  eut  d’autant  plus  de  facilité  d’éta- 
blir une  Scâc  en  Italie , qu’il  y trouva  quantité 
de  Villes  de  fondation  Grecque,  Tarentc,Cro- 
tonc,  Mctapont,  Locres,  la  Ville  des  Sybari- 
tes, fi  renommée  pour  fa  mollcflè,  Sec.  Quoi 
qu’il  en  foit,  h Scéte  cft  devenue  trcs-florifliin- 
tc,  fit  a été  fou  tenue  par  de  grands  noms,  par 
un  Archytas  de Tarcnte,  un  Parmeni- 
de,  un  Zenon  EU  an , Inventeur  de  la  Legi- 
fue,  un  Philolaüs,  ficc.  Le  Fib  de  Pr- 
thacorf.  , nommé  Telauges,  a été 
moins  illuflre  par  lui  même,  que  par  un  excel- 
lent Difciple  qu’il  a élevé.  Je  veux  dire,  Em- 
pidocle, cct  illuflre  Agrigcntin , de  qui  l’on 
a fait  un  beau  conte } difant  qu’il  s’étoit  préci- 
pité dans  les  flammes  du  Mont  Ethna , pour  s'é- 
riger en  Dieu)  dequoi  il  auroit  été  frultrc,  par- 
ce que  fes  Pantoufles,  qui  ne  furent  pas  confu- 
xnces,  k trahirent  malbcurcufctnem.  Ocfl  ce 
qu’on  difôic  parmi  les  Rieurs.  Mais  Mr.  lb 
Fe’vr  e relance  ce  méchant  conte , fie  fait  voir 
qu’ËMPSDOCLE  étoit  plus  honnête  homme, 
fie  plus  raifonnable  qu’on  r.c  s’imagine , quand 
on  s’arrête  à cette  fable.  Pour  Pillufire  Da- 
mo,  Fille  de  Pythagork,  il  feroit  à fou- 
haiter  qu’elle  eût  élevé  ce  B r u t d s , qui  a chaf- 
fé  T a r qju  1 n le  Superbe,  comme  Mr. 
de  Scudery  P*  feint  fi  vraiicmbiablctm  ne 
dans  fa  Clelib  (t)).  Car  fes  belles  quaiitcz 
ctoiem  fi  conûdérables,  que  fi  elle  n'a  pas  con- 
tribué de  quelque  chofc  aux  beaux  fie  généreux 
fcniimcns  que  B ru  tus  a fait  éclater  en  fa  vie, 
du  moins  a-t-elle  mérité  d’y  contribuer;  fie  fans 
mentir,  fon  Pcrc  n’avoit  pas  eu  moins  de  foin 
de  fon  Inflrucrion  aux  Sciences,  qu’ARtsTippR 
en  a pris  d’enlcigner  la  Philofophie  à fa  Fille 
Arete, 


(11)  Voyez  dans  le  VkUchumh  Cmitjm,  l’Article  n* 
thxoiiii  , Rem.  h. 

(t);  Ce  Roman  parut  d'abord  fous  le  nom  de  Mr.  de 


Scndcry  : mai»  il  cil  de  Madernoifeîlc  de  Sradcry  fs  Sœur , 
Voyez  lei  Kjmküh  dt  U KipMlbqtt  des  le  t tut,  Oclubjc 
»68a.  Art.  IX. 
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Arête,  laquelle  il  rendit  fi  doâc,  qu’aptes  ces  du  monde  que  b République  de  Platon  I.srr.vi 
h mort,  clic  tint  Ecole  en  fa  place » fi  bien  que  demeurera  idéale.  a Mr.Aîi- 

h Grèce  s’étonna  , au  rapport  d’un  Hilloricn  , Que  je  m’imagine  de  contentement  pour  CA-  KMT<M  *' 
de  voir  Tes  jeunes  hommes  Difciplcs  fie  amou-  ton,  s'il  avoit  pû  gouverner  la  République  que 
reux  d'une  même  pedonne.  Qu'il  faifoit  beau,  P lot  i n auroit  établie!  Je  crois  qu’il  y auroic 
MonGeur , étu  Jicr  en  ce  teins-  là  ! 8c  que  je  m'i-  bien  hit  fes  choux  gras  : lui , qui  fans  conlidércr 
maginc  du  plaiGr  à faire  un  Cours  de  Philofo-  la  corruption  de  Rome  , y opinoit  toujours 

Çhie  fous  une  charmante  Fille!  Si  on  dit  que  la  comme  s’il  eut  vécu  dans  la  République  Plato- 
’enu,  qui  part  d’un  beau  corps,  eft  plus  agréa»  nique.  Noces  iaterdum  Rapublit *,  dit  Cice- 
ble  » r o n , beaucoup  plus  facile  à s’humanifer  que  lui  , 

(jrjiur  tfi  fuUrt  venteut  i ctrptre  virent } dicit  emm  tanquam  en  P t.  A T o N 1 5 rvAiriia , non 

tanquam  in  RomUli  face  fententiam  (1  f).  Il 
de  combien  croicz-vous  que  foit  plus  agréable  concevoit  les  choies  avec  une  généralité  li  pure, 
une  Leçon,  qui  fort  d’une  belle  bouche?  Et  ne  & avec  une  idée  fi  haute,  qu’elles  n’étoient  nul- 
m’accorderez- vous  pas , que  tout  ce  qu’il  y a na-  lement  à l’ulîige  du  monde.  Et  de  là  vient , 
turdlement  de  rude  dans  le  précepte,  s’adouci-  qu'avec  toute  la  vertu,  il  nuifoit  Ibuvcnt  aux  af- 
roit,  s’il  nous  étoit  dit  par  une  ProfeJ/eu/e , dont  faites  » ne  prenant  pas  la  peine  d’accommoder 
nous  admirerions  la  beauté?  Aflurément  clic  con-  fes  Idées  générales  5c  l’es  Axiomes  tmiverlcb , aux 
vatiroit  les  épines  du  Collège  en  fleur*  : circonllanccs  particulières  qui  fc  prefenroient 

Qmkmmid  t*U*x*rii,  bit  rof*  fi»  (•).  tous  lcs  joui*.  G’cll  pourtant  ce  qu’il  ne  fâlloit 

pas  oublier.  Car  c’clt  tout  autre  choie  de  fe 
Mais  revenons  à Mr.  dcScudery.  Il  faut  piomcncr  parmi  de  belles  Maximes,  & de  bel- 
avoucr  que  cet  ingénieux  Auteur  s’cll  tout-à-fait  les  Notions  i & d’en  faire  l’application  au  train 
à propos  fervi  de  ce  qu’il  a rencontré  F Y th  a-  ordinaire  du  monde.  Ce*  belles  Maximes  font 
c 0 r e dans  le  Siècle  de  l'on  Héroïne.  Il  n’a  été  comme  U fuprfme  Région,  qui  cil  exempte 
oblige  à aucun  Anachronifme.  11  cil  vrai  qu’il  d’orages,  fie  de  tempête» ; mais  leur  application 
n’a  pas  fuivi  la  Chronologie  de  Vos  si  us,  qui  eft  comme  ce  bas  Elément,  où  il  tonne,  il  grc- 
hit  vivre  Pythagore  julqucs  à la  LXX.  le,  il  pleut:  fie  fi  on  n 'allonge,  fi  on  n'accour-  , . 

. Olympiade  » c’clt-à-dirc  , julqucs  aux  premiers  cit  la  Régie , félon  l’éxigencc  des  cas,  on  ne 
Confuls  de  Rome:  mai»  Ion  Roman  n’en  vaut  hit  que  gâter  la  befogne.  Ceft  donc  avec  rai- 
pas  moins  pour  tout  cela.  fon , que  C a ton  a etc  incomprchcnfiblc  à fon 

Pour  les  Scûes  de  Platon  , fie  d’ARis-*  Siècle,  & que  là  Vertu  pafToit  les  gens.  Ca- 
tote,  qui  ont  hit,  ou  font  encore,  tant  de  tonem  /nam  /acnlum  parum  intei/extt  (1 6). 
bruit  par  toute  la  terre  » je  n’en  pourrais  rien  Aufli  votons-  nous  que  Virgile,  le  trouvant 
dire,  qui  ne  fe  trouve  dans  l'excellent  Ouvrage  trop  vertueux  pour  les  gens  de  cc  Monde,  en  a 
que  le  Pere  R a P 1 N a donné  au  jour , de  u fait  un  préient  à ceux  de  l’autre  : 
comparai [on  de  ces  deux  grands  Chefs  de  par- 
ti (f).  Seertufpu  fi».  Hit  ddmtim  jura  CatûnSm  (/}). 

C'cft  pourquoi  je  me  contenterai  de  remar- 
quer l’agrcable  fanuiGc  que  fc  mirent  dans  Je  fais  bien  que  l’Auteur  de  VHexamdrgu  Ru/liqtt» 
l’efprit  l’Empereur  G a lli  en  fie  l’Impératrice  n’a  pu  fournir  aue  Mr.  de  Balzac  ait 
Salonine,  de  permettre  à Plotin  d’é-  expliqué  le  Vers  de  Vir gi  le  au  fins  que  j’ai 
tablir  le  Gouvernement,  dont  Platon  avoit  dit  (18).  Mais,  quelque  favant  qu’il  puific  être, 
donne  l’idée  dans  Ici  Livrts  de  la  République , votre  plus  (avant  que  Balzac,  je  le  dcfic- 
cn  une  Ville  d’Italie  , qu’ils  lui  donnèrent  pour,  rois  de  foûtenir  h Critique,  fi  Mr.  de  Balzac 
en  faire  l'dTai.  Cc  deflcto  n’eut  garde  de  réiif-  revenoie  au  monde  (IpJ. 
fir,  comme  il  eft  facile  de  fc  l’imaginer.  Car  Je  finis,  mon  très-cher  MonGeur,  en  vous 
je  crois  que  pour  en  venir  à bout  , il  faudrait  demandant  pardon  de  ma  longueur,  mais,  fur 
aller  en  quelque  lieu  du  monde,  où  les  Hommes  tout,  de  ce  que  je  me  dilpenfc  li  familièrement  A 
fufient  d’une  autre  dpéce  que  ceux  que  nous  m’écarter  de  mon  fujet  avec  vous,  qui  avez  l’ef- 
connoifions.  Il  faudrait  aller  au  Pais  des  Ro-  prit  fi  jufte , fie  fi  délicat.  J’avois  commencé 
mans,  où  non  feulement  les  moindres  Palais  fur-  cette  Lettre  avec  le  deficin  de  parler  un  peu  par 

E fient  celui  de  l’ Alb  ambre  (14),  8c  où  l’on  voit  ordre  des  Pbilcfopbos  Grecs.  Mais  quand  je  me  • 
plus  beaux  Jardins,  8c  les  plus  charmans  Pai-  fuis  mis  i la  relire,  j’ai  trouvé  que  je  n’en  parle 
làgcsquc  l’on  fc  puific  imaginer»  mais  aufli,  où  au’â  hâtons  rompus.  Cela  vient,  fat»  doute, 
l’on  ne  voit  que  des  gens  bien  hits,  fpi rituels,  d’un  fort  mauvais  Principe»  6c  je  trouve  de  jour 
généreux  , libéraux  , 6c  parfaitement  ornez  de  en  jour,  que  je  ne  donne  pas  mal  dan*  le  defaut 
toutes  les  vertus  imaginables.  C’cft  là  que  Plo-  de  M o n t a o n e » qui  eft  de  /avoir  quelquefois 
tin  auroit  pû  remplit  les  idées  de  Platon,  ce  que  je  dis,  mais  non  jamais  ce  que  je  vais  dire. 
ôc  établir  l'Utopie  de  Thomas  Mo  ru  s,  ü Le  mal  eft,  qu’il  y a ici  plus  que  Moktag- 
elle  eut  été  en  nature.  Mais  tandis  qu’on  ne  ne»  c’cft-â-dirc,  cent  autres  imperfections,  qui 
trouvera  pas  le  Iccrec  de  rendre  In  hommes  fi  rendent  infupporublc  cc  que  le  lavoir  fie  le  bel 
achevez,  qu’il  ferait  difficile  à un  Poctc  d’en  efprit  de  Mont  agnk  fait  cxculèr  fort  facilc- 
hife  de  plus  accomplis  » il  y a toutes  les  apparen-  ment.  Je  fuis,  ficc. 


Novclt»,  Fille  de Jcjr  André,  fameuz Cinonille à 
Boulogne  & ï Pifc  , eft  encore  un  e rein  pie  illoftrc  de 
ces  fortes  de  Prtftgtmftt.  Voyez  le  Diéi  Hift.&Crit.  Art. 
A h DAF.-  RciU.(C) 

lt)  Jean  de  Serres  avoit  promis  un  feroblahle  Ouvrage 
en  divers  endroits  de  Ion  Edmon  de  Platon;  msn  il  y 
devoir  prendre  le  contrepied  du  P.  Rapin  , qui  doune 
preique toûjours  l'avantage  a Ariftotc.  *»#,  dit  Jean  de 
Serres , pUtj**t  tfit  apuS  pUiaatm  diluu dimi  o*  bunltm- 
liw  ditU , <jm,  teaafam  <7  fertbjiuram  An/hulu  Jdyntutm 
m.rmm  tn  m*Jum  Uufirtxt. 

(14)  Palau  des  Rois  Mauret,  à Grenade.  Voyez  Htf- 
Tom.  IP. 


UriÂ  il*  Ut  Vjndtt  dt  Ut  Xtgritt  y Abtnurrtgn , Cxvnll»» 
Ment  dt  Grandi*  , ftte.  Cap.  1. 

(if)Cictao  ad  Aiticvs,  LA.  IL  Eb.  I. 
f |ti>  gusmJiH  Catrntm  initiât  i’atravit  ' drfpait  ntc  ht- 
tiMxit,  m fi  eàm  ptrdi.Sn.  St  mac  s,  fcpift.  LXXIX. 

(17)  Æ**d.  Üb.  Vil!.  verC  6?Ob 

(18)  Voyez  l'Ànfiiff»  de  Balzac,  Difc.  VI:  & la  Mo- 
the  le  Vaycr  dans  \' Htx*mht*  ns/rj*» , V.  Joarnêc,  pag. 
13}.  de  l'Edir.  d'Amfl.  1671. 

^19)  Mr.  Bayle  a l'ait  entrer  ettre  Remarque  dan»  fes 
jVwrwUes  Ltttret  lui  VH’jhtrt  dm  Cohimjm  sic  Mairnbouig. 
Unie  IV.  i.  a. 
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LETTRE  VII. 

A 

Mr.  M I N U T O L I 


A Copet , le  17. 

QU’il  fcroit  à fouhaitcr,  mon  cher  Mon- 
Heur,  que  U Nouvelle,  qui  a couru  la 
fcimine  dernicre,  de  U défaite  des  Fran- 
çois en  WeAphalie,  lût  véritable!  A U vente, 
ce  feroic  le  premier  cchec  que  le  Roi  auroit  re- 
çu dans  cette  Guerre  j mais  que  c’cA  un  com- 
mencement de  mauvaifc  fortune  bien  Gngulier, 
que  la  perte  d'une  Bataille  rangée  ! Il  n’cA  ja- 
mais plus  vrai  de  dire,  que  L première  en  vaut 
dix,  qu'en  une  pareille  rencontre.  Le  Roi,  qui 
cherche  la  fingularité  en  toute*  choies,  lé  dc- 
vroit  piquer  de  fcniir  le  revers  de  la  fortune  d’u- 
ne façon  lînguliere. 

Il  cA  affez  commun  de  fouhaitrr  que  la  Déclic 
N e M e s 1 s compenfe  nos  prorpéritez  par  quel- 
ques Icgcrcs  diigraccs.  Philippe  de  Ma- 
cédoine, atant  reçu  en  un  meme  jour  quan- 
tité de  nouvelles  favorables  , fit  ce  fouhait  tout 
publiquement  (1).  Mais  il  cA  nouveau  qu’on 
demande  à 1a  Dédie  de  grands  malheurs,  pour 
le  contre-poids  d’un  grand  bonheur  } fie  c’cA 
pourquoi  il  fcroit  du  caraâcrc  de  Louis  XIV. 
de  faire  cette  demande.  Je  croi  qu’il  ne  le  fou- 
cic  pas  trop  de  la  Angularité , quant  à cela.  Mais 
qu'il  prent-e  gai  de  qu’elle  ne  lui  arrive  contre  fon 
gré.  La  Fortune  eA  une  courculè  , fie  une  va- 
gabonde. Elle  quitte  la  pat  tic  quand  on  y longe 
le  moins  1 5c  il  n’cA  point  de  carclîc*  allez  fortes 
pour  l’obliger  de  prendre  domicile  à vie  chez 
quelqu’un , 

O fortuit*  ! ut  itumquâm  ftrftlui  ot  boom! 

dit  quelqu’un  dans  Tbrence. 

Le  Lieu-commun  fcroit  riche  , qui  voudrait 
compiler  les  Dits  notables  des  Anciens  là-dcffus. 
11  cil  peu  de  penlccs  qu’on  ait  tournées  en  tant 
de  façons  : marque  indubitable  que  toüt  le  mon- 
de cA  convaincu  de  la  choie;  car  on  voit  ordi- 
nairement que  l’abondance  des  termes  fie  des 
ex  prenions,  à l’égard  de  quelque  lu  jet , cA  une 
preuve  que  ce  fujet  fe  preiente  à tout  le  monde, 
oc  qu'on  y a medit  en  plus  d’une  part. 

Je  me  (ouviens  à ce  propos  de  la  Remarque 
d’un  certain  Médecin,  qui  dit,  qu’en  toutes  les 
Langues , on  a une  cAroïablc  quantité  de  mots 
pour  lignifier  les  parties  hontculés.  Et  il  con- 
clut de  là,  que  c’clt  une  partie  qui  nous  tient 
fort  au  cœur,  fie  pour  laquelle  le  genre-humain 
lé  travaille  fui  ieufemenr.  Mais  il  iaut  qu’il  y ait 
une  autre  rai  Ion  de  cela.  Car  le  pain  6c  le  vin 
font  bien  des  chofcs  qui  phi  lent  à tout  le  mon- 
de, fie  après  lcfquellcs  nous  Empirons  Couvent: 


de  Février  1673. 

néanmoins  il  n'y  a pas  beaucoup  de  noms  pour 
lesdefigner,  comme  chacun  lait.  Je  croirais, 
pour  moi,  que  les  parties  honteufes  n’ont  reçu 
tant  de  noms  différons,  que  parce  qu’on  n’a  ja- 
mais bien  ofé  les  nommer  par  leur  nom,  fans 
fcrupule.  Ainlî,  on  a cherché  quelques  adou- 
eiffemens , fie  quelques  envclopcs  plus  ou  moins 
obfcures , félon  les  perfonnes  avec  qui  on  avoit  à 
parler. 

Sur  ce  pied-là,  je  ferais  fonde  à dire,  que  fi 
les  Cyniques  euffent  etc  les  maîtres  de  h Lan- 
gue, on  fe  fcroit  contenté  d’un  foui  mot  pour 
exprimer  ce  dont  nous  parlons.  Car  ces  Philo- 
foplics-là  vouloicnt  qu’on  nommât  chaque  cho- 
fe  par  Ion  nom , fie  lé  moquoient  de  ces  fcrupu- 
leux  qui  en  dotant  autrement.  Diogene, 
par  exemple , ne  faifoit  pas  difficulté  de  pronon- 
cer tout  net  le  nom  véritable  fie  primitif  d’une 
chofc,  y eût-il  obfcenité,  ou  non;  y eût- il  de* 
femmes,  ou  n’y  en  eut-il  point.  Et  bien  des 
gens  croient , que  ceux  qui  lui  ont  fait  répondre 
en  un  certain  aâe  de  ût  vie , je  plante  un  lltmme 
(1) , n’ont  pas  bien  entendu  fon  Grec  4 m.» 
kdftrwm.  On  lait  ce  qu’H  o r a c e veut  dire  par 
fut u s , (Mot  venu  de  cet  autre  Grec,  ) lorfqu'H 
dit  en  la  féconde  Satyre  du  premier  Livre  : 

Srt  wi mr,  M dum  futur,  vir  rum  ncurrrt , 

Jdmtd  Jruafutur , e*. 

On  fait  aulîi  qu’i.Sy»».*  fc  prend  auffi  fouvent 
pour  une  femme  que  pour  un  homme,  dans  le 
bel  ufage  de  la  Langue  Grecque.  Apres  cela, 
je  vous  laiffe  à penlcr , A Diogene  n’a  pas 
répondu  (ans  périphrafe  fit  fans  détour,  i la  de- 
mande qui  lui  étoit  faite  un  peu  à contrttcms. 
Mais  ceci  eA  un  peu  trop  Cynique.  Brifons  là- 
deffus,  fi  vous  le  trouvez  à propos. 

Je  continue  à follicitcr  votre  curiolitc  en  fa- 
veur de  U mienne.  Car  je  vois  bien  que  mon 
inlàtiabilitc  de  Nouvelles  eA  une  de  ces  maladies 
opiniâtres , contre  Wfqucllcs  tous  les  remèdes 
blanchiffcnt.  C’cA  une  Hydropific  toute  pure. 
Plus  on  lui  fournit,  fie  plus  elle  demande. 

Crtfût  mdulftut  fili  dirut  Hydrafi  ; 

Ktt  fnm  fillu , miji  t du  fit  merh 

fufril  vomit , C7  tupmfm  ulij 
Cerf  or  t Uupur  (3). 

J’en  ai  donc  pour  toute  ma  vie  * c’cA-à-dire  , 
pour  autant  de  tems  que  je  ferai,  Votre,  ôte. 


(1)  Les  bonnes  nouvelles  que  ce  Prince  avoit  rendes  ?uc,,n ancien  Auteur.  C'eft  apparemment  un  conte  fait 
dtu.cnt,  le  gain  d'une  Bataille,  U nauTanced'un  Fib.JSc  * plaitlr.  ' ovet  dans  le  LutUrauairt  Criiïtpu  , l’Article 
un  pr;x  remporté  aux  Jeux  Olympiques.  Hippaxcmi*,  Kem.D. 

(»)  Ce  irait  de  U Vie  de  Diogene  ne  fe  trouve  dans  (J)  Hoeaiivi,  Carm,  üi-  u.od.t.  ■ 
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LETTRE  VIII. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 

ACofet,  le  ».  de  Mai  1673. 


3! 


LrIT  Çlje  favois  quel  fera  le  fujet  de  cette  Lettre, 
VII!.’  à O mon  chcr  Monfieur,  je  vous  donne  mt  pa- 
Mr.Murv-  rôle  qu’elle  ne  ferait  pas  au  (fi  ennui, intc,  que 
vous  la  trouverez  apparemment.  Mais  comme 
je  oc  fai  pas  où  le  hazard  conduira  ma  plume,  je 
ne  puis  vous  répondre  de  rien.  Je  crois  vous 
avoir  dit  d'autres  fois  , que  je  m’embarque  à 
écrire  une  Lettre,  fans  lavoir  quelle  route  je  dois 
tenir)  &,  qu'en  quelque  façon,  (fi  lierai  parvis 
eomtomrt  magma  , ) je  me  mets  dans  1a  même 
polture  que  la  République  de  Hollande,  Ion 
lu’clle  avoit  pris  pour  Devife  un  Vai fléau  agité 
les  Vents,  avec  ce  Mot,  Incertum  q.uô 
Fata  ferent.  Or  il  arrive  de  IA.  que  mes 
Lettres  ne  valent  rien,  parce  qu’cllcs  font  bâties 
de  la  première  chofc  qui  fc  prefente,  Ce  que  les 
pièces,  qui  les  composent,  y font  placées,  non 
pas  félon  leur  mérite,  mais  le  Ion  leur  âge»  c’cll- 
a-dirc,  que  je  n’y  apporte  aucune  méditation, 
& que  je  n’examine  point  quel  rang,  Ce  quel  or- 
dre, il  faut  donner  aux  pcnlïcs,  me  contentant 
de  les  ranger  à inclure  qu’elles  me  viennent.  Ain- 
fi  ce  font  des  Troupes  tumultu, lires , ou,  pour 
mieux  dire,  fcmblabtes  à celles  que  Ma  ni  us 
aflctnbla  après  (k  difgrace.  Vous  favez,  Mon- 
fictir , qu*il  prenoit  tout  ce  qu’il  trouvoitj  8c 
que  même,  il  donnoit  la  liberté  aux  Etc  laves  qui 
fe  venoient  enrôler  fous  lui.  Je  fais  à peu  près 
comme  cela  mes  Levées,  lorsqu’il  s’agit  de  vous 
écrire  * fi  bien  que  fi  vous  leur  faites  taire  mon- 
tre, en  Commiflairc  fort  exaét,  il  ne  fc  peut  que 
vous  n’y  faflkz  une  terrible  Reforme. 

Je  m’arrête  ici  , de  peur  que,  (I  la  Figure 
continue»'  davantage,  je  ne  vous  accablafle  d’un 
furieux  Galimatias.  Il  n’eft  rien  de  plus  diffici- 
le à bien  minier  en  ce  tems-ci  que  les  Métapho- 
res. Pour  peu  qu'on  fe  donne  carrière,  on  va 
dans  l’excès  y 8c  on  fe  trouve  tout  étonné  de  fe 
voir  enlacé  miférablement  dans  le  Phcebus  de  la 
Vieille  Cour. 


Stnfit  maJiii  Jttapfns  in  UejUt. 

Un  homme , auflî  duppc  que  moi , ne  fauroit 
apporter  uop  de  précaution  pour  fc  garentir  des 
picgcs  de  l’Allégorie  j fie,  cela  étant,  vous  me 
pardonnen z bit n,  Monfieur,  la  petite  brulquc- 
rie  que  je  lui  ai  faite.  Si  j'avois  à choifir  uoe 

<0  i: unique  four  Mtr.  U Duc  et i Btmftrt 

«VU  pas  de  Mr  de  U RochcLucanlt , quoiqu'elle  ait  cïé 
impri  née , avec  quelques  autres  Pièce  s , a la  luitc  de  les 
AUmùris.  Mr.  Aradot  de  la  Houtlaye , qui  nous  a don- 
ne une  nouvelle  édition  de  ce  Recueil , fous  le  titre  de 
Alemjirti  dit  la  Minent*  et*  Unit  XII'.  , dit  quCCCtIC  Aff 
lo^e*  cl  attribut*  * Mr.  A*  ht.  HvrttnanJ.  li  y a eu  beau- 
coup de  | art  ; comme  je  l'ai  remarque  dans  fa  S’rr.fous 
l’année  |6{I,  pag.  jo  OC  l Edition  d'Amllcrdara 
On  tiouvcra  cote  corriftce  fur  un  ManufcTirdc 

Mr.  de  St.  EvreinouJ , dans  le  AîrUur*  c nruax  Jri  mut- 
Wn  Puxti  .te minai  n Mr.  Jt  St.  EvMemnd , ûcc.  • Toin. 
I.  i.  6t  fuiv. 


Favorite  parmi  les  Figures,  à l’exemple  de  So- 
c r a t e , qui  fc  fiûfit  de  l'Ironie  pour  fa  paît  s 
ce  ne  ferait  pas  la  Métaphore  continuée , qui 
toucherait  mon  inclination.  Elle  a je  ne  fai  quoi 
qui  roc  choque  ) fie  quand  ic  remarque  la  natu- 
relle inclination  qu’elle  a à sYnfler , je  ne  man- 
que jamais  de  lui  dire  ce  qui  fut  dit  à la  Gre- 
nouille: qut  quand  elle  ft  ereveroil , tilt  n arrive- 
rait pas  à la  J u fie  grandeur  Jt  la  tbtft  pu' tilt  difig- 
me: 

2 Ktn,  fi  te  nptrit,  ni*, 

Par  trii  ...  . 

Vous  rirez  , Monfieur  , de  me  voir  avouer  fi 
bonnement  que  je  parle  à des  Figures.  Mais, 
quoi!  n'y  a-t-il  pas  eu  des  Gens,  qui  ont  apo- 
strophe l'Ironie  ; qui  l’ont  appclléc  à leur  fc- 
coursj  ou  qui  lui  ont  fàit'comman. ement  de  fc 
retirer  pour  un  tems?  J’cn  pourrai*  alléguer  des 
exemples;  Mais  comme  vous  les  lavez  beaucoup 
mieux  que  moi , je  vous  épargnerai  la  peine  de 
les  lire  ici. 

A propos  de  l’Ironie,  puifque  j’.ii  commen- 
cé de  vous  découvrir  mes  dégoûts,  il  faut  que  je 
vous  avoue  franchement  qu'elle  me  depi-it  en 
bien  des  rencontres)  8c  cela,  parce  qu’elle  cil 
trop  fanglante,  8c  qu’elle  fait  voir  plus  de  ma- 
lignité qu’une  Invective  déclarée.  Ca  qui  dou- 
te qu’il  n’y  ait  plus  de  venin  dans  V apologie  iro- 
nique que  Mr.  de  la  Rocuetoucaut  a 
compolcc  pour  Mr.  de  Beau  fort  (iJ,  Sc 
dans  la  Juflificacion  que  Mr.  Courtins  faite 
de  la  conduite  du  Cardinal  M a i a r i v au  Trai- 
té des  Pyrénées  (z) , que  dans  des  accuiâtiorw 
toutes  pures? 

Avec  tout  cela;  je  ne  ferai  pas  difficulté  d’a- 
vouer, qu'un  Ecrit  ironique  n’ell  pas  Igplusi'in- 
glanc  du  monde)  8c  qu’il  y en  a d'autres,  où  les 
véritables  louanges  ne  font  pas  épargnées  , mê- 
me fcricufcmcnt  parlant , qui  portent  encore  plus 
coup.  Louer  fous  le  Rcgnc  d’un  Tyran  la  pro- 
bité d’un  homme,  fon  amour  pour  la  Patrie, 
fon  adrefle  à lier  une  intrigue,  fou  courage  à en- 
treprendre tout  pour  s’ôter  de  la  lérvitudc,  cft 
une  étrange  cfpécc  de  louange  ; fit  apparemment 
T a ci  T e y fait  alluGon  , loriqu’il  dit,  f-ejfimum 
Inimtcerum  gtnut  iaudantes.  C’cil  faire  comme 
le 

(a)  L'Ecrit  que  Vr.  Bayle  attribué  ici  à Mr. Court?»  , 
Maure  des  Requêtes , cil  de  Mr.  de  Si.  Evrcraond.  C'cft 
L leur*  qui  fat  caufc  de  fi  Difijm-e.  Je  l'ai  inférée  dans 
L Vm  avec  des  Remarques , ju  -.  4S.  & fiùv.  Elle  avait 
paru  dans  un  Recueil  imprime  en  i A6 y.  de  1667,  Intitulé, 
Jlijtnrr  Jt  U J'aix  MW dM  fut  l.t  rrtxno,  <!t  Fr.:i,;,  0- 
(f  mr*  lu  Jnex  Cwrtunti , dce.  La  féconde  Pièce 
de  ce  Recueil,  qui  contrefit  m plubevirs  Lett  es  ira  Jour- 
nal J*i  é-mrrvùti  Jti  J r nx  Mmijiiti  J*  haut*  cr  JEjfapi* 
6tc.  , cil  ccrTainement  de  Mr.  Connût,  eu  il  s'yt|éli;ne 
lui-même  : celai  pii  donner  lien aMr.  liaylc,  décru  re 
que  la  Ultra,  dont  il  s'agit,  etoit  aufli  de  lui. 

Yyy  | 
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L«tt. 
VIII.  A 
Mr.  Mi- 


s 4*  1^73*  L E T 

le  Renard  de  U Fable,  qui,  racontant  au  Loup 
les  bonnes  qualité/,  du  Lièvre , exagèrent  fur  tout 
la  délicatefle  de  fa  chair.  Ces  gens  aufli,  qui, 
après  avoir  loué  un  homme,  en  viennent  à un 
Mass , qui  détruit  tout , font  bien  fufpcâs  de 
malice,  l'ulà  un  bon  Livre,  dira  quelqu'un}  il 
y a de  Pefprit.  L' dateur  tfl  fort  fpbiluel , Ü* 
fort  [avant.  Mais , peur  tant,  je  m'étonne  que  cet 
Ouvrage  ait  rtitffi,  (j  jtn'en  ccaprtns  paslacaufe. 
Un  difcours  de  cette  natuie  cft  fort  malin}  ôc 
Horace,  dont  Remprunte  cette  .penfée,  re- 
marque qu’il  y a là  de  U noire  envie,  fie  du  mal - 
talent, 

. . . H'tf  aurjra  fuites  Itli'inis , bu  tfl 

JEsuis  mira  (3)  : . . 


TRES. 

Je  pub  bien  emprunter  cette  penfee,  puifque 
Boilrau,  tout  grand  efprit  qu’il  cil , n’a  pas 
tau  confcience  de  le  faire.  Du  moins,  ai-je  ouï 
un  homme,  qui  polîcde  admirablement  Hora- 
ce, loûtenir  à cor  à en , que  cet  endroit  des 
Satyres  de  Bo  1 L E A u , où  il  dit: 

4 

Et  c'eft  avec  refpeét  enfoncer  le  poignard  (4). 

cft  imité  de  celui  d’HoRACE.  Je  vous  prie, 
mon  cher  Monûcur,  de  m’envoier  les  Vers  que 
vous  aurez  fur  la  mon  de  Moliers  (y) , Ôc 
fur  les  Conquêtes  du  Roi , foit  François , foit 
Latins,  fie  de  me  croire,  Voue  ficc. 


LETTRE  IX. 

A 

Mr.  • M 1 N U T O L I. 

A Copet , le  10.  de  'Janvier  1674. 


JE  me  fuis  trompe,  mon  trcs  chcr  Moniteur» 
je  l’avoue.  J’ai  crû  que  vous  aviez  paie  de 
ÊotouT*  toute  votre  lumière  , dés  le  commencement  de 
votre  courte.  Mais  préfentement  je  demeure 
d’accord  , que  vos  nions  fe  renforcent  , plus 
vous  avancez  dans  votre  carrière  : fie  la  caufe  de 
ma  meprile,  la  voici}  c’clt  que  vous  aianc  vû, 
des  le  début , extraordinairement  brillant , j'ai 
penfe  qu’on  ne  pouvoit  pas  l’être  davantage. 
Pardonnez- moi  cette  bevûc  : je  m’en  garderai 
mieux  une  autre  fob}  fie  je  me  fouviendrai  que 
le  Soleil  tient  un  peu  de  la  Renommée,  comme 
l'ont  connu  de  plus  habiles  gens  que  moi  » la- 
voir, le  Comte  de  SmssoNs,  le  Duc  de  Gui- 
se, fie  le  Duc  de  Bouillok.  Car  lorfqu’ils 
prirent  les  armes  fous  le  fpéeicux  titre  de  Primes 
liguez  pour  la  Paix  univerftlle  de  la  Chrétienté , 
ils  choifirent  pour  Dcvifc , un  Soleil  levant , 
avec  ces  Mots,  Vires  acquirit  evndo. 
Mais  ne  rirez- vous  pas,  que  je  me  fois  ainfi  com- 
paré fans  façon  à de  grands  Princes  ? Sans  men- 
tir , c'eft  un  attentat  impardonnable  , pour  me 
fervir  de  ce  gros  Mot » fié  tout  le  mieux  qu’on 
puifle  dire  pour  moi,  c’cll  que  je  ne  m’encanail- 
le pas  en  Comparaifons.  Balzac  s’eft  un  peu 
moque  de  Malherbe,  de  ce  qu'il  fc  met- 
toit  immédiatement  apres  les  Rois,  fie  qu’il  di- 
foit , P R 1 a M « reçu  de  la  confolation  : Fran- 
çois I-  n'a  pat  voulu  mourir  de  regret  \ ni  moi 
auffi.  (•)  Vous  vous  m>'quercz  donc  de  moi  ample- 
ment , fie  vous  ferez  bien. 

Au  relie,  je  trouve  três-raifonnablc  votre  em- 
portement contre  ceux  qui  abufent  de  la  dignité 
du  Soleil.  Ils  ménagent  fi  peu  les  intérêts  de 
ce  bel  Allrc,  qu'ils  le  (àcrificnt  quelquefois  à 
une  Soubrette , ôc  placent  de  mifcrablcs  Yeux 

(3]  SMjr.  Lib.  I.  Sit.  4.  verC.  tco. 

(4)  Sitire  IX.  verf.  1O6. 

(5)  Mo!icrc  mourut  le  17.  de  Fénier  167}.  Voyez 
dans  Je  Dtfhannairt  Critique  l'Article  F OQ.0  S I I H. 

(*)Un  AiFé.vam  juiqu'à  l'iniavagAncc,  choqué  du  Titre 
de  G/W.  qu'un  «ioniiuit  à un  puiflai.t  Prince,  s'écria: 
U u'f  a xirsublnuttu  di  Crsmdt  lltmmtt , eut  Stifirtt  , Ji- 
fsu-Chnfl . ex  »*i. 

(il  ttiftin  dt  U suit  si  Kojah  dt  Lmdrts , h Mit  ftsrr 
l curnhijfimml  de  U Süttut  njsurtüt  : tfcrslt  m Aagltis  pur 


cent  lieues  au  dcfîiis  de  lui.  Cette  injufticc  me 
parait  mfupportablc}  ÔC  fi  vous  ne  l’aviez  pas  re- 
lancée d’une  manière  tout -à-fait  ingcniculc  , je 
ne  me  pourrais  pas  empêcher  de  lui  décocher 
quelques  traits.  Mais  vous  vous  en  êtes  acquitc  fi 
dignement , qu’on  peut  afiürer  que  vous  l'avez 
punie,  fie  pour  vous,  fie  pour  moi. 

Je  lafois,  il  y a près  de  deux  ans,  Y Hifioirt  de 
la  Société  Roule  de  Londres  (1),  ÔC  je  me  fou- 
viens  d'y  avoir  remarqué  qu’on  y fait  le  dénom- 
brement de  tous  les  avantages  que  le  Public  peut 
recevoir . de  la  recherche  des  Caufes  naturelles. 
Il  n’y  a point  de  Profcilion,  qui  n'en  doive  pro- 
fiter, à ce  qu’ils  prétendent.  Les  Poètes , 2c 
les  Orateurs,  en  tireront  cctcc  utilité,  que  plus 
on  rcconnoitra  les  Propriétcz  des  Plantes , fie  des 
Minéraux  } plus  ils  pourront  diverfifier  leurs 
Comparaifons:  Liftant  un  peu  en  repos  le  Soleil , 
qui  a jufqucs  ici  fupportc  toute  la  fatigue.  Mais, 
avec  le  benin  fupport  de  Meilleurs  les  Phyfi- 
cicns,  je  croi  qu’ils  auront  beau  s'alambiqucr  |*ci- 
prit  après  les  Secrets  de  la  Nature,  le  Soleil  n’en 
lcra  pas  moins  le  grand  Magazin  des  Coraparai- 
fons.  Les  Poètes, fie  les  pouileurs  de  beaux  fen- 
timens,  aimeraient  mieux  mourir,  que  de  chan- 
ger de  manière , quant  à cela.  Et , à la  vérité, 
il  ferait  un  peu  étrange , que  pour  bien  louer 
une  Femme,  fie  la  bien  cajoler,  ils  ti rafiau  des 
Comparaifons  des  Secrets  de  L Nature.  Car  H 
faudioit  que  les  Femmes  euflent  toujours  fur  el- 
les un  Cours  de  Philofophie  , pour  comprendre 
ce  qu’on  leur  dirait,  ôc  qu’elles  demandaflent  du 
delai , pour  répondre  à la  fleurette  , jufqu’à  ce 
qu’elles  cull'ent  confulrc  leur  Auteur.  La  Ga- 
lanterie fe  trouva  oit  fort  mal  de  tout  cela,  fie 
tel  Amant  tranfi,  qui  n’attendroit  pour  vivre, 
qu’une 

Tksmtt  sttéi , v traduise  rts  Venu  fût . Genève  1 My , m 8. 
C'eft  h Traduction  en  vieux  Gaulois  plutôt  qa'cn  Fran- 
co», d'un  Original  trn  poliment  cent.  Mr.  SpMt  non* 
a donné  quelques  autres  Ouvrages,  qui  ont  éie  fort  ci- 
timci:  un  frisât  fur  la  Pelle  d'Aibcnes , une  Kefeufi  à la 
Mtlien  du  Voyage  dt  S tri  un  rts  Auglrtlrn , & ]«  Vu  dt 
Mr.  Ctwltj , célébré  Poète , nnfe  a la  (été  de  les  Poÿ. 
lici.  11  ctoit  Evêque  de  Roi  hdlcr , K Duycn  de  Wclt- 
mmfter,  loriqu'il  mourut  le  31.  de  Mai  1713. 
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qu’une  favorable  réponfc  de  fa  MaitTcffe,  expi-  chicane  la  fuperiorité  de  lumière:  caron  dit  bien  Lett.  IX. 
reroit  avant  qu'elle  eût  trouvé  le  Chapitre  ne-  des  yeux  d’une  femme  , qu’ils  font  plus  brillais  j*  x-  * 
celiiire.  Outre  que  ce  feroit  tomber  dans  des  que  U Soleil  \ mais  on  ne  dit  pas  qu’ils  foient  plus  • r-  ‘ 
inconvéniens  l'cmbUbles  à ceux  que  la  mauvail'e  gros.  Ainli  il  n’y  a pas  tant  de  fujec  de  le  plain- 

^ ■>  ■ r»  . _ — 8.  ,1-  !..  fnnfrMM  «Iri-  rli»  r.  rAtr.là  Or  i-nnurr  i,:il  trmiVI*  vnftt! 


Mr.  Ml- 

KUÏOII. 


affectation  de  R.  o N s a r d , & de  les  Confrères , dre  de  ce  côtc-là.  Or  comme  j'ai  trouvé  votre 
avoir  introduits  dam  la  Poefic , 8c  qu’on  a eu  zèle  pour  le  Soleil  le  plus  raitonnablc  du  mon- 
tant de  peine  à reuaochcr.  11  falbic  polTéder  à J-  ":“lî  «-»-  --*«• 

fonds  toute  la  Fable,  pour  entendre  une  Décla- 
ration d’ Amour  mifc  en  Rimes  Françoifcs»  Ôc  il 
y avoir  tel  Sonnet  , pour  l’intelligence  du- 
quel on  n’avoit  pas  trop  de  cinq  ou  fix  Scholial- 


lc*  , . . 

Ainli,  tout  bien  compte  & rabatu,  je  trouve 
qu’il  vaut  mieux  que  le  Soleil  en  foit  pour  les 
frais , comme  il  l’a  été  jutqucs  ici , que  de  le  dc- 
fraier  fur  les  qualités  occultes^  que  Meilleurs  les 
Philolophes  nous  déchiffrent.  C’ell  le  dellin  de 
ce  bd  Allrc.  On  loue  à fes  dépens  toute  forte 
de  perfonnes»  & il  n’cft  pas  jaques  aux  femmes 
de  joie,  qui  n’en  aient  voulu  tâter.  Une  de  cet- 
te catégorie  prclîa  un  jour  fi  iuncufomcm  1 heo- 
phu-e  , de  faire  des  Vers  pour  elle,  où  il  la 
comparât  à cette  Planète,  qu’il  lui  fil  ce  Quatrain 
in-promptu  : 

Cette  Femme , qui  m’importune , 

Veut  qu'on  la  compare  au  Soleil: 

J1  efl  commun:  elle  eft  commune: 

C'eft  tout  ce  qu'ils  ont  de  pareil. 

Les  Géans  mêmes  ont  eu  lâ  gloire  d'être  louez 
d’avoir  eu  l’œil  Icmblablc  au  Soleil  : témoin  ce 
que  Virgile  die  de  celui  du  monllrueux  Poly- 
phemb:  j 

urua  filum  fui/  /renia  UitfAf , 
jtrtiha  dypti , ai « Pb*Su  iemfeJu  (l). 

11  cft  vrai  que  pour  la  fuperiorité  de  grolTcur , 
on  ne  la  lui  contcllc  pas  fi  fouveni , qu’ou  lui 


de»  ainfi,  Monficur,je  délàpprouvc  la  modeftie 
que  vous  avez  fait  parohre  , en  rejettant  l’eloee 
de  Soleil,  que  je  vous  avois  jullcmcnt  donné.  Je 
ne  m’en  dédis  pas  pour  toute  votre  reflexion  > fie 
je  vous  dis  encore  un  coup,  que  je  vous  rccon- 
nois  pour  mon  Soltil , Se  que  j’ambitionne  l’hon- 
neur d’être  votre  Satellite: 

Erii  miLi  ma-nn  jtfeüa  (3). 

Vous  voiez  que  je  profite,  ou  bien,  ou  mal^ 
des  nouvelles  Decouvertes  de  la  Phylique  » lcl- 
ouellcs  nous  ont  appris  que  les  Planètes  ont  des 
Satellites.  Si  Mr.  Sprat,  qui  a fait  VfhJJeire 
de  la  Société  Hui  ale , voioil  ceci , il  s’applaudirait, 
fins  doute,  d’avoir  fi  heureufement  deviné,  que 
les  fpcculations  des  Philolophes  modernes  four- 
niraient matière  aux  Ecrivains , Se  cnrichiroient 
ce  beau  Lieu-Commun  de  la  Rhétorique,  qu’on 
appelle  à fimili.  Une  chofc  l’affligeroit  pourtant. 
C’ell  qu’il  a crû  que  cette  recrue  de  Comparai- 
fons , qui  fc  fait  pour  les  beaux-efprits  fur  les 
terres  de  la  Phitofophie,  irait  à la  décharge  du 
Soleil-,  fie  il  verrait , au  contraire , par  cet  Eflâi , 
qu’il  en  fupporte.ua  fardeau  encore  plus  pelant 
qu’il  ne  failoit. 

Le  btllua  pallidum  turbot  or  efl  alTûrémenc 
quelque  chofc  de  rude  » foit  qu’on  prenne  adver- 
bialement pallidum , dequoi  il  y a des  exemples 
authentiques,  comme  quand  Horace  dit  (4), 
luddum  fulgenieis  oculot  ) foit  qu’on  le  prenne 
pour  paiidorum,  qui  efl,  félon  moi,  le  meilleur 
lcns.  Tuas  être  ac  librâ. 


lettre 

X. 

A1 

M I N U T 0 

L I. 

A Cofct  le  8.  de  Mars  1674. 

Litt.  X. 

* Mr.  Mi- 

KUIOU. 


MR.  le  Comte  de  Dhoxa  vous  remercie 
bien  fort,  Monücur,  du  Livre  de  Mr. 
.ANCOORT,  fie  de  votre  bonne  volonté 
pour  lés  jeunes  Comtes.  Il  vous  le  renvoira  au 
premier  jours  parce  qu’outre  que  le  Dilcoun  de 
la  Bataille  des  Bornants  (1)  eft  fort  court,  il  le 
trouve  qu’il  ne  contient  pas  piécifémcnc  ce  nue 
S E.  cherche.  Elle  voudrait  favoir  le  véritable 
nom  Latin  de  toutes  les  Charges  Militaires  d’au- 
jourd’hui» fie  c’eft  ce  qui,  félon  mon  petit  fens, 
n’cft  pas  facile  à trouver  : foit  que  les  Romains 
n’eulTcnc  pas  tant  d’Officicrs  dans  leurs  Troupes 
qu’on  en  a préfcntemcnc  » foit  que  les  Hiftoriens 
Romains  fc  foient  contentez  d’en  parler  en  gros. 


Car  pour  moi,  je  n’ai  gueres  remarque  dans  T 1- 
te  Live,  finon  le  Cou  fui,  fon  Lieutenant,  les 
Tribuns  des  Soldats , les  Ctnttnitrs , fie  les  Porte 
Enfeignes.  Je  n’ai  pas  pris  garde  qu’ils  euflent  ce 
grand  attirail  d’Officiers  Subalternes,  qu’on  voie 
aujourd’hui,  d' Aide- Major  , de  Capitaine- Lieu- 
tenant, de  Meflre.dt-Cimp  , de  Sergent  de- Ba- 
taille, de  Brigadier , fie  cent  autres,  que  je  ne 
fai  pas.  Il  y a_  apparence  que  Vbgecx,  que 
je  n’ai  jamais  lû,  a plus  diflinÔcmcnt  parlé  des 
Charges  Militaires  que  les  Hiftoriens»  fie,  quoi 
qu’il  en  foie , je  me  trouve  fort  embarrafle  de 
dire  Sergent  en  Latin  , fans  ufer  de  circonlocu- 
tion. Or  tel  étant  le  but  de  Mr.  le  Comte, 
vous 


(•)  Le*  Oeuvre»  «le  Rtnford,  8e  celle:  de  quelque*  au- 
ne* Poète:  «le  fon  terni  eurent  befotn  de  plufieur*  Scho- 
luflei,  pour érte entendue*.  Aufli  ont  elleicie  imprimée* 
avec  le*  Annotation*  de  diven  Commentaient* , comme 
ù»rti , Bir.it , Ktfin  &c.  Celles  de  Ronfard  1 ont  été  à 
Pam  en  1^13.  s.»»*. 


(1)  Æneïd. LU. Ut. vnf.6 36. 

(3)  Kclog.lll.  vtrf.  ico. 

(4)  Odar.  Ub.lLOd.  11. 

(l)  Ce  Traili  d*  U Mutai iU  dat  Ramaim  pu  Mr.  d'A- 
blancoutt , fe  trouve  à h fuite  de  fa  Traduction  de*  Sir*. 
ijj/h/i  de  Irautin. 
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Lirr.X.  vous  comprenez  bien  qu'il  .lui  finir  quelque  au- 
Mr.  m'i.  trc  c*1°^c  quc  *c  Livre  de  Mr.  d'AsLAN* 

Nur»li  court. 

ir  * Mr.  Les  bonnei  nouvelles,  que  vous  nous  avez 
<-on,TâNT.  données,  mon  cher  Moniteur , delà  Paix  entre 
l'Angleterre  & la  Hollande  , onc  été  G vraies, 
qu  on  n’a  pas  eu  lieu  de  lé  dédire  de  la  joie  qu'on 
en  avoit  conçue  fur  le  premier  avis.  C*eft  main- 
tenant qu’on  verra  fi  le  Roi  a quelque  chofe  de 
*>0P^.ans  J’auicj  fit  c’cft  à cette  heure,  qu'il  au- 
ra beloin  de  toute  fa  magnanimité, 

Kmt  ÆHnmù  afm , Æ mm  , mime  ftlUrt  ferma  (i). 

S’il  cil  batu,  on  s’en  moquera,  fins  l’excufer, 
fur  la  multitude  de  fes  cnn. mil}  fie  s’il  les  bat, 
au  J:cu  de  l’en  louer,  on  acculera  es  mêmes  en- 
nemis, & on  dira  qu*ils  n’ont  pas  été  d’accord, 
qu'ils  ont  été  Traitres  , 6?  qui  J nou  ? de  forte 
qu’il  hazardc  (à  réputation,  fit  fes  Etats,  fans  le 
pouvoir  promettre  une  Gloire  bien  pure , Sc  non 
lujettc  aux  mauvaifes  interprétations.  Mais  auf- 
fi,  qu’y  a- fil  qu’on  ne  puifle  détourner  en  un 
mauvais  lêns?  Donntz-moi%  dit  Montaonb, 
h .'lus  b/lU  aElio*  du  monde , je  vous  fertu  voir 
quelle  peut  avoir  eu  cinquante  méchant  motifs. 


vous  me  direz  qUb  » t ou  pera  a un  ct>* 
té,  on  le  gagne  de  l’autre  ; fie  que  fi  on  peut 
attribuer  à une  bonne  aûion  des  fins  criminelles 
en  grand  nombre,  on  peut  aufli  colorer  une  ac- 
tion ma u vaile  , des  meilleurs  prétextes,  fie  des 
plus  exccllcns  motifs  qu’on  fc  puifle  imaginer 
Je  vous  accorderai  cela,  Monficur.  Mais  eda 
n’cropéche  pas  qu’il  n’y  ait  bien  du  defordtc,  fie 
de  la  loiblcflc  , dans  l’dpr.t  de  l’homme,  puis 
que  ces  choies  lont  poflibles.  r 

si  volume  demandiez,  à quel  propos  cette 
moralité?  Je  fcrois  bien  en  peine  de  vous  répon* 
dre.  Car,  franchement,  }c  ne  puis  rien  allouer 
pour  moi,  finon  que  le  dilcours  m’y  a conduit, 
bi  le  papier  eut  eu  plus  d’ctenduc,  je  ne  fai  pas 
encore  ce  que  je  ferois  devenu  .Je  me  feroisfi 
lo.t  cente  qu’on  auroit  crû  impoflîble  que  j’euf- 
ie  commencé  mon  voiage  parles  affaires  de  Fran- 
ce , & j’aurois  donner  à deviner  en  quatre 
aux  plus  huppez,  par  quelles  gradations  je  fcrois 
parvenu  jufqucs  à tel  endroit.  Mais  quelque  loin 
que  je  fufle  allé,  j’aurois  bien  fû  retrouver  mon 
gîte , qui  eft  l’Amitic  avec  laquelle  je  fuis 


LETTRE  XI. 

A 

Mr.  CONSTANT, 

à Laufanne. 

A Copet y le  de  Mars  1674. 


Litt.  xi. 
a M.  .Con- 
stant. 


MR.  le  Comte  db  Dhon  a étant  trop  in- 
commodé pour  vous  écrire  de  fa  main, 
m’  .ruonne  de  vous  lairc  ces  lignes,  mon  três- 
chcr  Monficur,  pour  vous  prier  de  communi- 
quer cette  Relation  de  fon  état  à Monficur  votre 
Frère , à Mr.  de  Grevily,  8c  autres,  qui 
fc  font  fcrvis  de  ce  remede  ; mais , fur  tout , & 
Mr.  des  Bergeries;  afin  qu’ils  en  dtfcnt 
leur  avis. 

Il  n’y  a aucunes  nouvelles  confidcrables  cet 
ordinaire  : fi  bien  que  vous  m’eicufcrez  fi  je  ne 
vous  en  envoie  pas.  Mr.  D aille’  a deman- 


dé fon  Congé  à l’Eglifc  de  Charentonj(»)ficil  y a 
plufieurs  Candidats  pour  cette  Place.  Mr.  Pra- 
lin  en  cft  un:  8c  un  de  mes  Amis  m’écrit  de 
Paris  qu’il  a préché  à Charcnton  depuis  peu» 
mais  qu’il  n’a  pas  fait  grande  merveille.  On 
croit  que  Mr.  Janiçon,  Mimftre  à Blois, 
l’emportera  Çf). 

Je  vous  prie  , mon  cher  MonGeur  , de  faire 
en  forte  que  jepuifle  trouver  à acheter  à Laufitn- 
ne  le  premier  Tome  de  YlUufire  Baffa  (t).  a 
Geneve  je  n’ai  pu  l’avoir  féparé.  Je  fuis , 


(1)  Virg.  JEutid.  Jjb.  VI.  vtrf.i6t. 

(*)  H a o x 1 a n D a 1 1 l »*,  Fils  du  célébré  Jean  Daitlé, 
Minière  de  Charcnton  , dont  il  devint  le  Collègue  l’an- 
née 1658.  Ce  furent  fes  tnfirmnct  qui  l'obligèrent  de  de- 
mander fon  Congé.  Ht  d'étre  difpcnfé  des  fonctions  du 
Miiiillère.  Après  la  Révocation  de  I Edit  de  Nantes,  il 
fe  retira  à Zone,  où  ü mourut  vers  le  mois  de  May  1690. 


Nous  avons  de  lui  la  Vie  defonPere.  Voyet  le  DUl.ma. 
<r  Cru.  Article  Datiib'  (Jean)  Rem.  F. 

(t)  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  fucccdc  i Mr.  Hadrien 
D aillé. 

(t)  Slrmhrm , om  tOlafin  Ce  Roman  cft  de  Mr. 
de  Scudery.  Sorcl  en  lait  beaucoup  de  cas.  Voyci  û 
BiMioibifiat  Fronçai/t,  pag.  185.  de  la  1.  édit.  1667. 
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LETTRE  XII, 

CHARISSIMO  S U O 

CONSTANTIN 

P ET  RU  S B Æ L 1U  S 


S.  P.  D. 


Lit  t.  XII.  T T Aud  intempe/livl  fectro . Amuijfimt  CoN- 
Coiii un i XTX  *tanti  , (ita  mibi  lieras  U comptllart , 
procul  omni  honoris  prefationt , verts  ac  genuiuis 
R O M U L i ntpotibut  incognità  , ) fi  nunc  iecum 
Latine  tgerim , qui  Humaniorum  Litterarum  Au- 
dio, pro  muntris  lui  rations,  potiffimùm  incumbis. 
Nequt  tome»  cartbit  omni  rtprebenfient  mtum  infli- 
tulum  : Piri  enim  parùm  prudentts  effe  vidctur  , 
bifpidA  batte  Latinitate  tum  convenir  e , quem  Po- 
lit tort  s Mufas  eucoltre  inteIJigas.  Nempe  ità  com- 
parât um  tfi  in  rebut  bumanit , »/  J A N i tlltus  bi- 
f renia  nbtqut  lierai  inftar  deprtbendert , dum  quod 
primo  intuitif  laudabile  videtur , fi  paululum  inver- 
sas, illtcb , 

Nova  rerura  fanes,  inopinave  fu.-gît. 

Perùm  efi  quod  pautis  tecum  expoftulem  , ut  que 
adtb  viola/a  Mufarum  revirent  ix  te  reum  agam. 
JtÀne  comemtim  de  illis  eenfes  , ut  pre  Lamés, 
Harpyiit , (fi  fi  quid  uj  quant  tetri  extitit , for  étant 
tibi  Dtve  Hehconiades  ? Cave  fis  malam  rem  ! 
Mémento  teelefita  Numtna  b aud  impuni  eontemni. 
An  oblitus  es  quàm  egri  talent  Ju  no  fibi prefer- 
ri  Vbnerbm,  Amorum  litet  ac  Lepôrum  pa - 
rente  m ? 


. . . . Manet  kliâ  mente  repoftum 
Judiciam  Paridis , fjpreteque  injuria  formas  (i). 

£j)uid  put  as  igitur  in  te  defignaturat  Mufti , quitus 
immama  menfira , (fi  omni  diritate  teternma , præ- 
pontre  aufus  es i Quàm  ver eor  tibi,  ne  prêter  in- 
grat! animi  labem  , multa  aha  mala  m capta 
tuum  conçues ! Nam  que  tanta  fit  pi  t tenus , que 
inultum  preltrire  paliatur  piaculare  ifiud  nefatl 
Le  fi  fit  ta  Numina , que  te  fuis  dotibus  (fi  mune- 
ribus  eumu laveront.  Pide  ne  proptdiem  in  ifiam 
qutrelam  te  trompent em  audtamus: 

Tantxnc  animis  cœlcflibus  ire  (a )? 

Proindey  fi  me  audit  y quàm  prim'um  finem  facito 
de  Mufis  fttiîts  exifiimandi-,  peffimam  bertfim  tna- 
turi  abjicito , 

• * ülam 

Oro,  Il  qnij  adhuc  prccibui  locus,  «ue  mentem  (3). 

Sed  ô me  parùm  nafutum  , qui  nodum  in  feirpo 
quaram  ! Facejfat  omnis  b me  folhcitudo.  Tibi 
enim  tam  facile  eris  tecum  reconcihare  Mufarum 
patiam , quàm  in  promptu  fuit  ipfas  fpenstre  : al- 
gue adtb , fi  quam  tibi  calamttatem  vindiBe  no- 


(r)  V t rot  nui,  Æneidoj  Lib.  i.  verf.  30. 
(1)  ViRQiLiui,  uti  Jnfrs  verf.  t<. 

(3)  Idem,  ubififra.  Lit».  IV,  TCII.  3 8. 

2cm.  JP. 


mine  bnf  art  velint , pot  ai  s,  vtl  minimA  paniten- 
tia  figntficaiiont , averruncare.  Promit  parco  mc- 
tUy  Hic  amplius  dtvmas  irai  lui  caufA  txpavtjco. 
Utiuam  va  fi  y quo  nunc  afftBus  es  Mufarum  te- 
dtoy  to  et  tam  ante  ftx  Jeptem  mtnfts , laborajfesf 
Non  nunc  ammmfiimam  tuant  prefeutsam  dtfidaa - 
remi  non  utbana  colloquioy 
Quei*  fapc  memini  longos  conforôere  foie»; 

Non  deniqnt  tôt  jucundas  déambulât iones , quas 
Arifiotelicis  non  mutem.  Sed  tfi  ne  credibile  in  te 
quoqut  vtram  deprtbtndi  banc  feHleniiaMy 

Nitimar  in  veiitum,  or.  (4)? 

Tu  quoque , Ornât ifiiine  Pi r;  quecunque  ex  officia 
gerenda  font , gravia  putas  j aliter  fuavta  futur  a} 
0/  importunant  judicii  nofiri  déprava tionem  ! Ex- 
perior  ego  illam  , ut  Ji  qui  ahus.  J Vu*  enim  gra - 
ta  mibi  vident ur  y fi  meâ  fpontt  ad  ta  acctdamy 
inamabiliay  Mtdiut  Fidtus,  (fi  intoleranda  fiant , 
fi  neceffari'o  uftrpem.  Unit  minus  mirum  mibi  -w- 
detur  y tibi  jam  non  faptrt  P entres  PirgUianaty 
quas  olim  in  deliciis  babueris.  Atenim  non  ità  te- 
non efl  ejufmodi  f afi  idium  y quin  rot  tout  (fi  confue- 
tudine  eximi  poffit,  ut  idei /perdre  de  beos  tempons 
progttfiu  te  bac  molefiià  levât um  iri.  Dabic  Deus 
his  quoque  finem.  Cxtetùm  de  tui  bumanit ate , 
quoi  Sloicorum  ««■«$«■»  refpuity  amo  te  quàm  vê- 
lement er.  Parcant  mibi  Monts  Sêneca)  por- 
tât Zbno,  Cleanthes  t Epictt.tus 
dure  gens  robert  nota  y eercqut  triplai  cor  circum - 
data  i fi  for  lia  illcr  um  axiomata  mibi  indifla  pu- 
tem.  Stponat  fibi  quifquis  voluent  trucem  tetri - 
conque  eorum  Pbilofopbiam  : mibi  bumano  morevi - 
vere  certum  ifi\  eb  mages , qubitibi  intjft  tjufmodi 
confihum  fatis  fuperqut  indicafii.  Malte  ifià  vir- 
tutt , P v Chrijjîmc  , cor  que  tuum  ptrge  tefque  (fi 
ufque  cbaritatibus  legitimit  aperirty 

; . Qui  te  cunqne  domat  Amor 

Non  crobefceodà  admit 
IgnibMfo). 

Ergovaleat  Sen  rca,  cm  tumidis  fuis  Placi- 
tity  (fi  pro  lubitu  in  affeBut  invebatur.  A ut  fi 
aliqua tenus  ejus  ScBam  ampleBendam  tibi  putes 
ità  ample  lier  e y ut 

Mofis  arnicas  triftitiam  & metaj 
Tradas  protervu  in  marc  Creticum 
Ponare  vemii  (6). 

De  cetera  , bilaritati  (fi  rifui  iudulget  facqut  ut 
mibi 

(4!  Ovidiui,  Amorum  LiK  III.  Eleg.  4. 

({)  Horatius,  Cann.  Lib.  I.  Ode  17. 

(6)  Horatiu*.  Cann.  Lib.  1.  Ode  ad. 
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Lett.XII.  pinguem  & nitidum  btnè  curât  â cote  viden- 
& XI H * dm m te  pretbtas  , fmttiefemmque  bat  fmluitaie  frmi 
M Cou-  mmvtluerit  Dns  Opt.  Max.  quem  fuppltx  vene- 
,TAMT-  ror , ut  tibi  vitam  patatam  & jutundam  prxbeat  t 
cumque  tibi 

Stt  booa  übroruffl  6c  prortf*  frugis  in  aanura 

Copia  (7). 

ut  amamtcr  bis  bonis  uti  dimtijfml  cane  tint,  l'a- 
it, Vir  amtojjime , U qui  me  dictas  es  Am  ut - 
tiâ , fat  ptrrt  mt  non  txcidam. 

4>a tod  de  terrae  motibus  fnbjnnxifli , bot  ver « me 
in  terra tm  daret , ni  jampridem  vâlrrt  juffifftm  fu- 
tiles y vents  vulti  pavortt.  Pltbs  namjme  im « 
prtvtdl  præfaga  ftupet  res  merè  natter  ait  s,  terras 
motus,  lotis  lunatque  laborcs;  6?  ne  fat  quas  ta- 
lamttates  Inde  barielatmr.  Mmlli  fit  exiflimant , 
non  alii  de  eau ( a lellunm  tuait , quint  qui  J no- 
vus  remm  trdo  imminent , (J  infants  Dominormm 
matant.  At  non  ego  crcdulus  il  lis.  Ntn  pamci , 
judtcii  précipites , novi/fmum  ilium  Dieu  inftare 
aidant , tlludque  tempms  brevi  afftrt , . 

Quô  mare,  qn6  tcSIot,  cotteptaque  regia  c<rii 
Ardcat,  & roundi  mole»  operofa  laboret  (8): 

Crédit  Judcus  Apella , 

Non  ego  (9). 


LETTRES. 


§ubi  Galli  l Palatinatu  prêt  des  agant,  Qf  /«- 
numtrabilcm  Germanorum  exirtiimm  mbil  mer  as  i , 
EleHons  dtticntm  fart  flammtfque  fa  dans , argu- 
ment!) tft  tes , Ji  non  viribms , falttm  audacii  pr* - 
ftart  boflibut  fuis.  As  que  banc  amdadam  nttnt  ju- 
re menti  mt  tntempeflivam  carpferit.  N un  quant 
enim  ahàs  mugis  c re  Gallica  fuit  , fiduciam , aim- 
ent attm  y fp.ritus  altos  prs  fe  ferre , y quidquid 
curam  met  unique  bofhbms  tnjicere , a ut  fptm  falttm 
niumere  pot e fl  : qnandoquidem  ei  rerum  devint um 
fl , ut  Régi  apta  mirum  in  medmtn  videatmr  btes 
Adbortaltty 

NHK  animii  opus , Ænt*  , nunc  peelore  finno. 

A ut  fi  mavis  verba  Homerica , 

â/rttt  fUfiriruit  iS.  ri  n*X*  Xfi 
r ïfuw  uni  SufroXim  niifurti  (o). 

Ntbtl  pamÜ  mentor abilius  proximis  feredariis  ad- 
didicimms  -,  promit  nullot  mincit  s tccum  etntannt- 
cabt  in  prtftuttarum. 

Datum  Copeti,  3.  Noms  Apfil.  1674. 


LETTRE  XIII. 

A 

Mr.  CONSTANT. 


A Coptt  , l*  . 

TL  paroît  bicrij  mon  très- cher  MonGeur,  que 
X vo  avcz  a™re  * Rhétoriciens  , par  la 
Mr.CoM-  delcription  que  vous  m’avez  faite  du  changement 
■tant.  0ù  vous  voua  trouvez  (1).  Vous  me  permettrez, 
s’il  vous  plaît , de  vous  dire  que  vous  exagérez 
un  peu , ce  me  fcmble  > 8c  que  l’obligation  où 
vous  allez  être  de  lier  un  commerce  particulier 
avec  les  Belles-Lettres,  cum  ptltlttribut  Litteru 
y manfuttioribns  Mufis , ne  vous  doit  point  pa- 
roître  fi  rude  que  vous  U décrivez.  Je  (crois  fi- 
ché que  vous  m’eufliez  fidellement  reprefenté  vo- 
tre état  \ & parce  que  je  foubaitc  que  la  chofc 
ne  foit  pas  ainfi , je  me  fuis  mis  daijï  la  fântaiGe 
' qu'il  y a de  U figure  de  Rhétorique.  Soicz 
mieux , mon  cher  MonGeur,  je  vous  en  conjure, 
que  vous  neditcsj  car  autrement,  je  ne  faurois 
que  devenir.'  moi  qui  fuis  déjà  inconfolablc  d’a- 
voir perdu  vos  charmans  8c  raviflir»  entretiens , 
& qui  ne  fuis  capable  de  trouver  de  la  diminu- 
tion à cette  triftefle  qu’en  apprenant  quec’cft  vo- 
tre bonheur  qui  me  la  caufe. 

Je  n’ai  aucunes  nouvelles  à vous  communiquer. 
Vous  lavez  qu’il  y a cinq  Députez  de  Meilleurs 
les  Cantons  en  Franche-Comté  , pour  conclure 
la  Neutralité  entre  les  François  , 8c  cette  Pro- 
vince. On  croit  que  l’Angleterre  n’en  deroeu- 

(7)  Houativi,  Epift.  Lib.  L F.t>.  18.  verf.  109. 

(8)  O * 1 d 1 u * . Metatr.orph.  Lib.  1.  Fab.  9. 

(9)  Hosatios,  Serm.  Lib.  I.  Satyr.  $. 


. . £ Avrils  1674. 

rera  pas  en  fi  beau  chemin  , 8c  qu’eüe  en  vien- 
dra jufqu'a  l’ofïcnfivc  avec  la  France.  La  China- 
bre  Bafic  a offert  de  l’argent  au  Roi,  s’il  veut 
faire  ce  coup-là.  Le  Marquis  De  Ruvignv^ 
AmbafTadcur  de  France,  8c  le  Roi  d'Angleterre, 
fc  font  dit  quelques  roots  aflez  piquans.  La  prà- 
fc  dcGermershcim  a été  caufce  parla  crainte  que 
l’on  a de  la  priée  de  Pbihpsbourg.  Le*  Hollan- 
doi*  mettront  en  mer  cinquante  Vaif7ëaux  de 
Guerre,  8c  des  Brûlots  à proportion  , 8c  char- 
geront neuf  Régimcns  pour  faire  defeente  où  ils 
pourrom.  Le  Maréchal  d'Humieui  s'eft 
retire  à Maflricht  avec  quatre  Krgimcns^  ceqai 
fiait  conjedurer  que  les  Place»  de  1a  Hollamie 
feront  bien-iôt  abandonnéca. 

Mr.  de  Rocollbi  cft  marié,  & disgra- 
cié chez  Mr.  Schwirin.  Je  vous  rends 
grâces  des  Vers  dont  on  a régalé  vo*  Commen- 
cement. Je  finis  en  vous  aflurant  de  mes  trèi- 
humblcs  ferviccs,  ôc  vous  fouhaitant  toute  forte 
de  profpémé,  8c  que  voua  trouviez  toute  forte 
de  douceur  dans  un  Emploi  qui  vous  paroît  rude 
dans  fes  commcnccmcro.  Je  fuis  fi  attendri  par 
les  termes  de  votre  Lettre,  qu’il  faut  que  je  bnfe 
là , pour  vous  dire  que  je  fuis  tout  à vous , 
8cc. 


(10)  Tliad.  Lib.XXtL  verf.168. 

(1)  Mr.  CoNfT*  mt  venoit  d'éne  fait  Principal  da 
Collège  de  Lanlannc. 
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LETTRE  XIV. 

A 

Mr.  CONSTANT, 

A Copet,  le  de  MA  1674. 


Litt. 
XIV.  A 
Mr.  Cox- 


& XV.  A 
Mr.  Mmv- 


TOl  t.. 


IL  ne  fera  pas  ncccffurc,  mon  cher  Mon  fleur, 
que  vous  m’envoyiez  le  Mtr  cure  Hollandais, 
ni  aucun  autre  Line , parce  que  les  fàchcufcs 
nouvelles,  que  j'ai  reçues  de  chez  nous,  m'o- 
bligent de  penfer  à fane  retraite  inccfTaintncnt. 
Mon  père  cil  malade  d'une  manière  qui  fait  crain- 
dre pour  fa  vie.  Il  m’ordonne  de  partir  en  tou- 
te diligence,  deGrant  de  me  voir  ) fie  je  ne  Lu- 
rois  lui  rcfulcr,  ni  à moi- mime,  cette  fat isfitc- 
tion.  Je  crains  que  je  ne  pourrai  pas  avoir  l'hon- 
neur oc  vous  faire  une  viutc  de  longueur  raifon- 
nablc  j mais  je  ferai  tout  monpollible,  pour  vous 
aller  embrader  comme  en  courant,  & vous  prier 
de  me  continuer  l’honneur  de  votre  prccicufc 
amitié,  & de  croire  que  je  me  fouvienarai  tou- 
te nu  vie  de  tant  d’umitiez  que  vous  m'avez  fai- 
tes. 

Pour  Yllluflre  Jlttjft,  je  vous  prie,  mon  cher 
Mon fieur,  de  mêle  faire  tenir  au  premier  jour  , 8c 
de  me  marquer  quelqu’un  à qui  je  ‘dorme  l'ccu 
que  je  croi  qu'il  coûtera.  Mais  ce  n’cft  pas  la 
principale  grâce  que  j’ai  à vous  demander.  Com- 
me je  voudrois  témoigner  à Mr.  le  Comte  D r. 
Dhona  mon  zèle , en  laiffaut  à ma  place  quel- 
'un  qui  le  conterait , je  vous  prie  de  m’aider  à 
re  quelque  bonne  rencontre.  Non  feulement 
vous  me  tendriez  un  fcrvicc  confidcrablc  , parce 
que  je  partirais  d'autant  plutôt  » mais  aufli , vous 
procureriez  un  grand  bien  aux  jeunes  Comtes  , 
parce  que  leurs  Etudes  s'entretiendraient , fie  fie 
perfectionneraient.  J’clpcrc  donc  , Moniteur  , 


que  vous  vous  y emploierez  avec  votre  ardeur , 
& votre  vigilance  accoutumée  -,  fie  vos  rcclicr- 
chcs  ne  fauroient  manquer  d’ctre  les  meilleures 
du  monde  , parce  que  vous  connoiflez  tutus  (ÿ 
in  ente  ceux  a qui  il  faudra  avoir  affaire.  Joint 
que  voue  affcÛiôn  pour  ccuc  Famille  fera  un 
puifTant  motif  pour  vous  faire  faire  quelque  bon 
choix.  Enfin,  mon  cher  Monficur,  votic  bon- 
té, fie  votre  amitié  éprouvée  en  tant  de  rencon- 
tres , me  poufTcnc  à croire  que  vous  m'indique- 
rez quelque  chofe  Jeudi  prochain.  Je  ferai  bien 
aile  de  pouvoir  dire  en  ce  tenu- là  à S.  E.  s’il  y 
a quelque  chofe  à attendre  du  côte  de  Laubnne. 

Nous  ne  favocs  rien  du  Siege  de  Bdônçon. 
Mais  de  Hollande',  on  allure  la  Paix  de  l’Evéque 
de  Munftcr  t fous  ta  condition  qu’il  tendra  tout 
ce  qu'il  avoit  pris  , même  Borklo  , fie  donnera 
fes  Troupes  à l’Empereur.  l*c  Roi , de  Ion  cô- 
té , abandonne  tout , à la  réfervç  de  Grave  , fie 
du  Fort  St.  André  j de  forte  que  tous  les  Parens 
de  Mr.  le  Comte  vont  rentrer  dans  leurs  biens. 
Le  Duc  de  Lorraine  eft  , dit-on , arrive  vers 
SchafToufe,  avec  cinq  mille  chevaux.  Je  luis, 
fiée. 

P.  S.  Je  viens  d’apprendre  d'alluré  , que  Bc- 
fançon  n’cll  afliége  que  par  dix  mille  hommes, 
fie  que  le  Roi  n'y  eft  point  encore  venu  { de  for- 
te qu'il  ne  fc  faut  pas  tant  étonner  G cela  ne  s’ex- 
pédie pas  promptement. 


LETTRE  XV. 

A 

Mr.  M I N ü T O L L 

A Copet , U 17.  de  Mai  1674. 


- tt xv  T ^ vo*  •^>‘cn  * mon  c^cr  MonGeur , qu’il  ne  trompe  rerfonne,  G l’autre  lui  eut  tenu  ferme  le 

* Mr.  Mi*  I f'aUt  r15  dii’puter  avec  vous  par  la  voie  du  pié  fur  la  gorge,  fie  l'eut  fait  remarquer  dans 

hutoil  ^ raifonnement.  Ce  lcrqit  le  moien  de  ne  cette  poflurc  à toute  la  Compagnie.  Ccll  corn» 
gagner  jamais  fâ  ciulc.  Il  faut  donc  s’arrêter  nie  cela  qu’il  faut  faire  avec  vous  autres  Meilleurs 
aux  faits,  & réfuter  toutes  vos  belles  raifons  , les  beaux  cfprits.  Car  comme  vous  trouvez  des 
par  l'exhibition  nue  Se  tîmple  des  Pièces  jultifi-  railons  fubtilcs  fie  fpcciculcs,  pour  toutes  choies*, 
cativcs.  Il  n’y  a point  de  lubtihtc  qui  puilTe  re-  dés  qu’on  n’a  pas  l’art  de  raifonner  avec  la  même 
nir  contre  cette  méthode:  fie  bien  qu'un  llluftre  fùbtiittc.on  le  trouve  fur  les  dents.  Mais  aulfi, 
de  l’Antiquité  fc  (oit plaint,  que  quand  il  Ipttoic  Quand  apres  vous  avoir  laide  parler  tout  votre 
avec  Pericees,  fie  qu'il  le  jettoit  par  tare,  fou,  on  fc  contente  de  produire  un  fait  clair  fie 
P e r ic  l bs  làvoit  perfuader  le  contraire  aux  incontcflablc , avouez- moi,  qu’on  vous  met  af- 
Aflîlhns,  avec  les  charmes  de  fon  Eloquence;  fez  en  peine. 

je  ne  croi  pourtant  pas  que  ce  beau  parleur  eut  Voilà,  Monficur  ,1a  méthode  que  je  prérens 
Tom.  IP.  • Zzz  1 fuivre 
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»tf74~  L *E  T 
LittXV.  fuivrc  déformais  arec  vouj.  Je  me  fuis  efforcé 
*c  XVI.  a de  vou*  prouver  que  j’etois  maigre.  J'ai  voulu 
wTotî*  °PP°fer  raifons  à raifons.  Mais  le  génie  de  vo- 
»t  * Mr.  lrc  Eloquence  a été  le  plus  fort.  Je  prens  donc 
CoNiTMir!  le  parti  de  vous  convaincre  par  la  chofe  même, 
en  me  foumettam , pour  ainfi  dire,  au  témoig- 
nage de  vos  iras  , 8c  en  vous  failant  porter  la 
main  par  tout  où  befoin  fera.  Prenez  un  peu  la 
peine  de  me  toucher  \ il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  être  tout-à-fiût  convaincu  que  je  puis  dire 
plus  juffement  de  moi  que  I’Ergasilus  de 
Plaute, 

Ojfk  mqat  ptllii  miftra  mtcrumdmt  { l). 

Il  mcfemble  que  je  vous  mette  par  le  plus  droit 
chemin , 8c  c*eft  celui  dont  on  fc  fert  an  Pats  de 
l'Infaillibilité.  En  effet,  quand  on  veut  l'avoir 
fi  le  fujet  ppablc  a toutes  les  parties  intégrantes 
d’un  Pape , on  ne  s’amofe  pas  à difeourir  : on  v 
va  de  la  main.  Et  apres  un  attouchement  fum- 
fanc  8c  légitime,  on  conclut  l’affaire.  Tant  il 
eft  vrai , que  c'eft  la  plus  fûre  voie  de  trouver  la 
vérité. 

Mais  que  je  fuis  mal  habile  homme  de  vous 


TRES. 

indiquer  un  moien  fi  infaillible  de  vous  détrom- 
per de  la  favorable  prévention  que  vous  avez  pour 
moi!  Il  vaudrait  mieux  que  je  ne  vouscontcftafle 
rien,  8c  que  je  vous  donnafte  caufe  gagnée.  Il 
ferait  bon  pour  moi  que  je  n’cufTe  pas  des  pièces 
fi  juftificitives  8c  fi  convainquantes  de  ma  mai- 
greur j 

O!  *li**m  arjmrm  fit  tu  un  vmxtrt  ftfimf 
Mi  mfmmm!  f um»  um  uufa  mu  ,fi  r 

Je  croi  que  Mr.  Bainage  aura  fait  quelque 
chofe  pour  moi,  qui  pourra  être  caufe  que  je 
ftroi  Jaquts  Dtilogts  (i).  I)  n’en  faut  rira  dire, 
s'il  vous  plaît.  Je  vous  expliquerai  à vous  frai 
root  le  myftcre.  Je  fuis  bien  fiché  de  n’avoir  pas 
aflifté  à vos  Promotions.  S’il  vous  plaît  de  me 
dire  quelque  chofe  du  fujet  des  Harangues,  vous 
obligerez  infiniment  le  plus  paflîonnédevosAmis 
8c  Serviteurs,  8c c. 

P.  9.  Si  je  (àvois  i qui  il  faut  s'ad reflet  pour 
■voir  la  Gazette  de  HtUande , je  m’y  adrcflcrois , 
pour  lavoir  ce  qu’il  prétend  avoir  par  an. 


LETTRE  XVI.  • 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Copet  > te  J Mai , 1874. 

Lit*.  TE  fuis  G horriblement  preffe,  mon  cher  Mon-  tout  perdu  en  vous  quittant,  puis  qu’il  m’en 
XVI.  a I fieur,  par  des  ordres  redoublez  de  me  retirer  reliera  de  rems  eu  tenu  des  Lettres  de  votre  fir- 
Mr.Coa-  J ioccflàmmcn  t , que  je  pans  fans  avoir  l’honneur  çon. 

uun.  (jç  V0lB  aiJer  rendre  vifitc.  C’eft  un  de  mes  plus  Son  Excellence  fera  ce  que  vous  fouhaitez  pour 

grands  regrets,  8c  comme  diroit  un  homme  de  Mr.  os  Chbiauld.  llj’eft  trouvé  à Gene- 
3e- là  Us  Monts,  ve  un  honnête  homme  pour  venir  à ma  place. 

fyi/r  ) /*  hufir*  i mhi  tiuriiri.  J1  feaotwnc  Mr.  M assort,  8c  eft  de  Geoeve 

même.  Je  ne  puis  me  1 aller  de  «dus  entretenir. 
Mais  il  faut  céder  à la  néccffhé,  à laquelle  vos  quoique  je  le  faffe  groffieremem  > 8c  j’ai  auunt 
Poètes  ont  même  affujetti  les  Dieux.  Ce  qui  me  de  peine  de  finir  cette  Lettre,  que  j’en  avoii  au- 
confole,  c’eft  que  votre  amitié  n’aiant  pour  fon-  Cretois  à me  féparer  de  votre  charmante  converti  - 
demrat  aucune  de  mes  aftions,  je  ne  dois  pas  tion.  Il  faut  pourtant  finir  ici  , 8c  vous  allurcr 
craindre  que  tandis  que  vous  ferez  l’obligeant,  que  je  fuis,  8c  ferai  toute  ma  vie,  mon  très-cher 
l’honnétc , 8t  1e  généreux  Monfieur  Constant,  MonGeur,  Votre  8cc 
elle  fe  diminue,  quelques  fautes  que  je  fafle  de 

mon  côté  contre  cile.  Continuez- moi , mon  P.  S.  On  ni*a  envoie  VlUnflrt  Bêfls.  Mr. 
cher  MonGeur,  cette  précicufe  amitié.  Je  me  Ri  pf  m’a  promis  que  dès  que  S.  E.  aura  lu  le 
fouviendrai  de  vous  par  tout  où  je  ferai , 8c  je  Mercure  HtUandoit , il  vous  le  renvoiera.  Mr. 
vous  donnerai  de  mes  nouvelles;  faites -moi  rc-  du  Chine  y tiendra  la  main , pour  l’cn  faire 
* ponte , s’il  vous  plait , félon  les  adrcfïcs  que  je  vous  fou  venir.  C’ell  demain  que  je  crois  partir  d’ici , 
marquerai)  8c  vous  ferez  caufe  que  je  n’aurai  pas  8c  Samedi  de  Geneve, 


(l)  Pl  AUTOS,  ■■  Csnivù  . AU.  t.  Sir*,  l.  „ lion  de  DtiUjtr.  vulg.  " Oudin,  Cmrtéfixtz  Frauftijii , 

(1)  „ Faire  'Jttimt  DnUftr,  i,  l'ujuir.  Ccft  pir  lUu-  ftur  /nffloottu  étui  V,iïnmaairtt -,  au  ftlui  Juqmu 
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Litt. 
XVII.  * 
Mr.  Mw 
K17T0LX. 


LETTRE  XVII. 

A 

Mr.  M I N ü T O L I. 

A Rouen  t le  1 6.  th  Juin  1674. 


JE  croiois,  mon  cher  MonGcur,  que  quand 
je  (crois  en  une  grande  Ville,  j'aurois  de  la 
matière  à revendre  pour  faire  des  Lettres  : 
cependant  je  ne  fus  jamais  fi  fec  ni  ii  fterile  que 
je  me  trouve.  Je  n'ai  point  encore  bien  établi 
mes  habitudes  avec  Meilleurs  les  curieux  , je  n'ai 
pas  encore  Ait  mes  vifites  : avec  le  teins  il  pour- 
ra être  que  j'auni  plus  dequoi  vous  entretenir. 
Pour  le  prêtent , je  vous  prie  de  vous  contenter 
de  ce  maigre  Billet , à qui  vous  devez  d’autant 
plus  d'indulgence,  qu’il  n’eft  en  ce  miférable 
cm,  que  parce  que  le  défîr  de  vous  aflùrer  delà 
continuation  de  mon  obéïflànce  ne  m'a  pas  per- 
mis d'attendre  que  mes  proviûons  fuflent  fai- 
tes. 

Ce  me  fcroit  un  grand  refuge  G je  pouvois 
vous  entretenir  des  affaires  générales  : ma»  envo- 
yer des  nouvelles  à Gencve,  c’crt  juftement  per- 
trr  des  pommes  en  Normandie  > ou,  pour  le  dire 
en  Latin,  Noftuam  Atheuas.  Il  cft  certain  que 
vous  êtes  beaucoup  plus  curieux  dans  les  Répu- 
bliques qu’on  ne  l'eft  ailleurs  , & quoiqu’on  Coure 
ici  fort  avidement  apres  la  Gazette  £ Amfltrdum , 

J|ui  vient  deux  fois  la  Semaine , c’cfl  plutôt  pour 
avoir  s'il  y a quelque  raillerie  contre  le  Papc,ou 
quelqu’un  des  Cardinaux,  ou  les  Pcrcs  de  la  So- 
ciété, que  pour  s'y  inftmirc  des  nouvelles  de  k 
Guerre.  A Geneve  , on  fe  connoic  fi  bien  en 
Nouvelles,  qu'on  difecme  d'abord  à les  entendre, 
de  quel  Pais  elles  viennent.  Ce  qui  me  fait  fou- 
venir  de  ccs  friands  dont  parie  le  Satyrique  , qui 
favoient  dire  des  la  première  vue , de  quel  climat, 
ou  de  quel  rivage  vendent  tels  ou  tels  portions. 

Oflrta  ctüerit  primé  ie/restrirt  mtrft; 

Et  feaul  tj/etti  Jicriot  Utuu  «Mai  (i). 

ld,  on  cfl  beaucoup  plus  dupe.  Mais  j’ai  beau 
me  défendre  : faute  de  toute  autre  choie,  je  fuis 
contraint  de  faire  le  Nouvelle  (le. 

Le  bruit  court  fort  ici  d’une  Bataille  donnée 
entre  Mr.  DETvaiNNeScle  Duc  de  Lorrai- 
ne (i)i  fie  conftammcuton  dit  que  Mr.  db  T 0- 
renne  a batu  les  Lorrains,  & leur  a tué  be- 


aucoup de  inonde.  On  ne  parle  point  encore  que 
les  Hollandois  aient  fait  aucune  Dcfccnte,  de. 
quoi  il  y a fujet  de  s’étonner , vù.  les  exccflive# 
te  immenlïs  tommes  qu'il  huit  pour  entretenir 
une  fi  nombreufc  Flote.  Mais  que  fur  terre  on 
voie  des  armées  prodigieufês  , qui  ne  font  que 
manger  le  pais  où  clics  campent  j ne  fâut-il  pn 
que  lur  mer  on  fe  contente  de  le  promener  ? C’eft 
une  moquerie  que  de  voir  le  plus  grand  Capitaine 
de  l'Europe,  être  à rien  faire  dam  les  Pais- Bai 
avec  une  Armée  que  l’on  fait  palier  pour  très- 
nombreufe.  Les  Hollandois  & les  Efpagnofeone 
encore  quelque  excute,  que  fe  venant  en  tête  un 
ennemi  dont  le  nom  fcul  étonne  ( }),  ib  fe  tien- 
nent fur  leurs  gardes.  • 

Il  n'y  a guère  de  Livres  nouveaux.  Madame 
db  Villb-dieu  vient  de  publier  deux  To- 
mes de  lès  Oeuvres  Méltts  (4).  On  a imprimé 
un  Roman  ,appcllé  Ariovifiusy  suffi  en  deux  To- 
mes (f).  Il  y a une  NeuveUe  Méthode  pour  bien  ' 
parler  fie  prononcer  le  François,  quicHafTczefti. 
méc  (6).  Le  Jctùire  M ai  m bourg  a donné 
l 'Hijteire  de  f Ariamfmt , arec  un  Dtfcoun  de  U 
Naiffonte  Ü*  du  Progrès  de  CHéréfit  de  8 oc  1 w 
(7)  •,  fie  YHtfieire  des  kmotlafiet.  Ccs  Livres  font 
bien  écrits,  8c  remplis  de  beaucoup  de  connoiP 
fancc  dans  i’Hiftoirc. 

L’Académie  de  Caen  a fort  perdu  en  la  mort 
de  Mr.  db  Brieux,  le  plus  grand  Poète  La- 
tin qui  fut  en  France,  te  fort  verte  dans  les  Bel- 
les-Lettres. Il  a kifle  un  Fils,  qui  cft  Mmitlrc, 
lequel  fera  riche  de  vingt  à trente  mille  livres  de 
rente.  J’ai  lû  un  Traité  de  ce  Mr.  db  B ri- 
eux,  où  il  recherche  l'Origine  de  quantité  de 
façons  de  parler  Proverbiales,  comme  réduire  i 

Îm*  ■,  bâtir  det  Châteaux  en  Rfpaçet,  8cc.  (8). 

1 dit  des  choies  fore  jolies,  mas  quclqtfcfo*s  il  en 
dit  aulE  qui  ne  le  font  pas.  C’cft  un  mareftand- 
mélé. 

Je  vous  prie,  mon  très-cher  Moniteur,  de 
me  donner  de  vos  nouvelles,  fie  de  Mr.  le  Com- 
te de  Dboma.  C’ell  votre  très-humble 
Serviteur  fie  très- cordial  Ami , qui  vous  en 
prie. 


(1)  Jvv  enalis,  Saeyr.  tv.  verf.  14t. 

(1)  Le  Combat  ie  donna  le  16.  de  Juin. 

(3)  Le  Prince  01  Co*t>a'. 

(4)  Mr.  Raylc  a parlé  de  Madame  de  Ville-Dieu  dan» 
fou  Dithénnsir».  Voyex  l'Article  Jaadin*  (Mûrit  Ca- 
therine ri<). 

(j)  l.'Aritviftt  etl  de  Msdemoifelle  de  U Rochc-Guil- 
hcr..  moire  en  Angleterre.  Elle  a public  pfuüeun  au- 
tres peut*  Roman». 

(6)  SeavtUe  MétriJt  ri  U trapu  Irevteije,  imijit  en 
a notre  Per  net,  rial  U premeirt  efl , U Pteaemiatien  rit  fiat 
ia  featr.il  : la  feetteri , tfl  U Prtaandatiea  ta  h/jat  : la  irté- 
fitme,  U Grammaire , c T Uftatnhat  tFafhtan,  ea  riant 
Pnaeacutiea  ris  Mets  ta  /trions.  Paru  1674.  in  IX. 
Djim  le  Privilège  on  dit  quelle  clt  composée  par  U steve 
t Aifj. 

(7 J H'flttrt  ri  f Aritaifmt  défais  fa  Sri  font*  jufjuà  ta 


fin  : osât  l'teifme  er  le  frtfr'es  ri  t tUréHe  ris  Steirûtat.  Pa- 
ru 167a.  t.  voit,  in  4.  Miimhourg  ri*  y 1 pac  inféié  un 
Df carnet  Séparé  touchant  le  Socimamime  ; comme  l'et- 
préûion  de  Mr.  Bayle  fenth'e  le  marquer:  il  en  Jic  feu- 
lement quelque  choie  , à U fin  de  ton  XIL  & dernier 
Livre. 

(9)  Dr  rimes  ri  faetran  Cariâmes  anciennes , & ri  prie- 
fieetet  fattat  ri  ferler  rerveolet.  Cten  167».  in  IX.  On  a 
aalD  de  lui  deux  Vo'ume*  de  Potllin  I.arinc*  & de  quel- 
que* François».  Le  premier  four  ce  titre  : ifacari  Ma- 
fans  1 Britjii  Ptematt,  Cossdtmi  iViS.  m ix.  & le  fécond 
foUS  celui-d  , Jdiiii  Meftari  Brrifû  Peemasa  , Pan  altéra , 
Launa  Cr  GoUsta  , eum  amritfdam  Et  1 faits  Je  Canrintea- 
fiam  Paries,  Coarimi  1/69.  ia  11.  Il  a autü  laiflé  un  Re- 
eueil  de  Piec»  en  Profcfle  en  Vers  imprimé  à Caen  en 
167  t.  m ix.  & un  Recarfi  de  Lcttic*  intitulé  J.ietii  Ma. 
foute  Beiafe E/eftlo , Cto, terni  1670.  in  n. 
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LETTRE  XVIII. 

A 

M'.  M I N U T O L I 

A Rouen , /r  ij.  de  Décembre  1674. 


Lftt  TE  penfois,  mon  très  cher  Mon  fleur,  n’ac- 
X vni.  * I compagner  pas  de  cette  Lettre  le  Billet  que 
Mr.Mutv-  j'écris  a Mr.  Legkr.  Mais  comme  j'ai  vû 
uc  je  différerais  trop  à vous  écrire,  fi  j’atten- 
ob  que  Mr.  Bigot  me  fournît  desCuriofitcx 
du  Parnaffe,  dont  je  pretendois  vous  régaler  j 
j’ai  refolu  de  ne  renvoicr  pas  la  partie  à uncaorrc 
ibis.  Que  cependant  Mr.  Bigot  vienne  quand 
il  voudra.  Mr.  Larroq^uf.  eft  tellement  oc- 
cupé à faire  des  Livres, que  quand  je  le  vas  voir, 
il  me  faut  une  heure  pour  le  retirer  de  les  pen- 
(ces:  après  quoi,  la  vifitc  devant  finir,  je  pren* 
congé  de  lui , fans  avoir  difcouru  des  Aménités 
de  ta  Science  -,  joint  qu'un  homme  qui  compofe, 
ne  s'ainufe  point  à ces  petites  bagatelles:  fur  tout, 
• quand  il  a fur  les  bras  un  homme  de  la  force  de 
Scrivenerus,  comme  a Mr.  Larro- 
qjur.  Car  il  a répondu  au  Livre  que  Se  RivE- 
NE  R u s avoit  fait  contre  Mr.  Daille’  tou- 
chant les  Epitret  de  St.  Ignace;  & ce  Savant 
' Anglois  lui  réplique  inceflamment  (1). 

Mr.  le  Moine  étant  toujours  en prifon(z), 
& par  conféquent  mélancolique,  on  ne  doit  pas 
fc  promettre  des  entretiens  avec  lui,  comme  ceux 
que  notre  cher  Mr.  Baskage  faifoit , &dont 
il  nous  a tant  préconifc  tes  avantages.  Ainfi, 
Monficur,  vous  Cuirez  que  je  n’ai  prefque  rien  à 
vous  dire,  finon  que  je  fuis  toujours  plein  d'ef- 
time  & d'amitic  pour  votre  perfonne.  Il  y a un 
Juif  de  Modenc,qui  a compolé  en  Italien  un  Li- 
vre, dont  on  fait  cas,  touchant  les  façons  de  faire 
des  Juifs  d’aujourd'hui,  & un  nommé  Reca- 
kede,  ce  mcfemb'.c,  l'a  mis  en  François  de- 
puis peu  ($).  Il  parait  des  Difeours  Académi- 
ques, extraits  des  Conférences  de  l’Abbé  Bour- 
se lot,  par  le  Sr.  le  Gallois,  qui,  à ce 
qu’on  m’a  dit,  contiennent  des  choies  très  curieu- 
fcs>  la  jJlupirt  de  Phyfique  (4).  La  Réponfc 
. * de  M.  Juribu,  Prol'elfcur  à Sedan,  au  Livre  de 

(1)  Mr.  Lanoqne  publia  en  16B4.  O ifiroatnuei  in  itua- 
liiiut  Pea'fanii  VmJuui  , CS  in  Aitnatanenet  Brwrttu  m 
Cteuenei  Sanfltnem  Aeefleler.tm , où  il  détend  Mr.  Daillé 
contre  ces  deu*  célébra  Théologiens  Anglois:  mais  il 
ne  jugea  pu  a propos  de  repoudre  1 Scrivener,  autre 
Théologien  Anglois,  qui  avoir  attaqué  le  Tr-.ui:  de  Mr. 
O aillé  œ FtCmpUy  det  Pmi.  Dans  l'Epi  tre  Dcdicatoirc 
'de  cet  Ouvrage, -après  avoir  parle  avec  doge  de  Md- 
fieu»  fearivii  Pc  Beveridge  , il  ajoute:  Ttrteui  demjue 
Malt  ht  art  Striveutnu  ....  tjufdtt u Dallai  TrOttatum  de 
Ufu  Pâturai  4 deniei  efl , frd  tant*  .nvmi  ’tmpeeaeuÀ  , ut 
tareviliii  ilium  ttrsa/e  dixtrti , pu  Oit  quam  rantaum  mawen- 
m s qumi&rrt*  /ratermijfe  ijit  sert/ tort  qui  Jiti  temptrare 
eean  peitjl  ah  elire.Lnieiutai  ,u  uuU.Ji.ln  , m qitiiui  fre- 

X\um  eau  fa  quint  frifiJuUUi  CS  ttftrv.Uhmeiui  qu.ii  in 
rum  finpiu  exaravi  tintittt.ii , ut  4M (leeti  muUJtuntigi- 
mi  hirum  tjtftn.hrii»  es  COufitlarem  à nu  mpenare  non  fa- 
lui.  fcn  effet,  le  Livre  de  Scrivener  n’eil  qu'un  nd’u 
d'inveélivesgroffiercs  & brutales.  AulTi  a-t-il  clé  méptüé 
en  Angleterre  par  les  pcrlbune*  éclairée»  Pc  judkkufo , 
autant  que  le  Livre  de  Mr.  Daille  y a etc  eUiuté!  com- 
me je  rai  fait  voir  dam  la  Vit  dt  Mr.  CiiratiKowo*  th. 
Rem. (AA).  Touchant  Mr.  Lanoque,  vjoyei  fon  Arti- 
cle dan»  le  Dicheunain  Critiqua  , & Ion  tUfe  dans  les 
fijui  'Hit  Je  U Refulliqui  .iss  Lutin  , Mars  1084  , Arti- 
cle V. 


Mr.  Arnaud,  de  la  Morale  rtnvtrfce,  paraî- 
tra le  mois  prochain.  Ce  fera  un  fort  bon  Livre 
(f).  ün  joue  à l’Hôtel  de  Bourgogne  une  nou- 
velle Pièce  de  Mr.  Corneille  l’aîné,  dont 
j’ai  oublie  le  nom,  qui  fait, à la  vérité,  du  bruit, 
mais  non  pas  eu  egard  au  renom  de  l'Auteur. 
Audi  dit-on  que  Mr.  de  Mont  a usie  r lui 
dit  en  raillant , Moniteur  Corneille,  j'ai  vû 
le  tenu  que  je  fat  fou  etaj/èz  bout  vers  j mais , ma 
fai  y depuis  que  je  fuit  vieux  , je  ne  fait  rien  qui 
vaille,  fl  faut  taijjer  cela  pour  les  jeunes  gens. 

J’ai  déjà  remarqué,  en  écrivant  à Mr.  Lé- 
ger, que  la  fourcc  des  nouvelles  cil  tarie  en 
France.  On  n'apprend  plus  rien  dans  la  Gazette 
dt  Paris  1 fie  fi  quelqu'un  de  ceux  à gui  on  fait 
des  ierviers  en  ptofieun  Eglifes  apres  (a  mort  ne 
meurt  bientôt,  nous  courons  grand  rifquc  de  n’a- 
voir plus  de  Gazette.  La  NoblcfTc,  qui  avoit  étc 
levée  dans  PArriereban  du  mois  de  Septembre, 
elt  de  retour,  mal  fatisfàite,  à ce  qu'on  dit,  de 
Mr.  de  Tirennr,  qui  n’en  a fait  aucun 
compte,  & n’a  jamais  donné  le  moindre  ordre 
pour  elle  dans  fes  Campemens.  Enfin  elle  avoit 
toujours  les  plus  mcchans  quartiers,  & Mr.  de 
T u r ■ k n e s’en  mettait  fi  peu  en  peine , qu’un 
matin,  fans  un  brouillard,  il  l’aurait  hiflé  enle- 
ver par  les  Ennemis.  N'admirez-vous  pis  , 
Monficur , la  fagefle  des  Generaux  d’Arméc  de 
cette  Campagne  r J’en  ai  ouï  railler  des  gens  qui 
fc  vantoicm  d’avoir  fait  vingt  Campagnes  s mais 
ils  pretendoient  que  jamais,  depuis  qu’on  fait  la 
guare,  il  n'y  avoit  eu  tant  de  coïonnerit  en  ceux 
qui  commandent , qu'il  y en  a prcfcnccmcnt. 
„ Quoi,  itfoitut-ilty  voilà  deux  grandes  Armées 
,,  en  Alliée.  Celle  de  MK  de  Tu  renne  gagne 
„ les  Montagnes,  à l’exemple  de  celle  de  Fa- 
„ b t u s Maximus;  fc  l’autre , bien  loin  de 
„ s’enhardir, ic  retranche  derrière  desRuifleaux, 
„ & à la  faveur  d’une  bonne  Ville  qu’elle  a à 
dos. 

(1)  Mr.  le  Moine,  Miniflrcde  Rouen  , ctolt  accufé 
d'avoir  fiir  paffer  en  Angleterre  une  DemoiicOe  Prutcl- 
tante  qu'on  vouloir  faire  changer  Ce  Religion. 

(3)  Le  Pcrc  Richard  Simon  publia  en  1674.  fout  le 
nom  de  Rtt.trei  Sjtmean , une  Traduétion  <lu  Traite  de» 
Cirlrnaniti  CS  Caiiumti  qui  t'tbftrxmt  *uj curf hui  parmi  Ut 
Juifs , écrit  en  Itaben  par  Leon  de  Mudçne,  Rabm  de 
Veniie.  En  1661 , il  en  donna  uue  nouvelle  Edition 
augmentée  d'une  féconde  partie,  qui  a pour  titre  : Cim- 
pxrjifau  dit  drimeme*  du  juifs  . CS  dt  U difiipltu»  de  F tfh  - 
ft , avec  un  Difeauri  imthxnl  In  dijftrtnlei  Mtjfn , eu  U- 
lurfiti  qui  faut  eu  u/.i'f  dans  tenu  le  mande. 

(4I  Cneverfaimn  Jtndhniqun  irréel  de  F Académie  de  M. 
FAbii  RaurdtUl.  Pjr  le  Sieur  le  Galleii.  Pans  1674,  lit 
n.  1.  vol.  Le  même  Auteur  donna  en  i6gn.  nn  Traité 
du  ptui  Min  BtUiaihtiuti  Je  Fl.urefe.  U ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Mr,  l'Abbe  Galkn»,  de  l'Aiadémtc  Ro- 
yale de»  Sciences,  Sec. 

(c)  Ol  Ouvrage  de  Mr.  Atniuld  cil  intitulé  , le  Ren 
vtrjnnenidt  U Mer  ait  Je  Jifitt-Clreift  per  la  erreur  1 JeiCal- 
viaijin  invitant  U Ju/hptatMB:  imprimé  a Pan»  en  1A74. 
La  Képoufe-de  Mr  Jiirieu  panu  PanDCC  fuivantc , foin 
le  Utre  ciApeietu  peur  U Mende  dn  Ké fermer.  , tu  Dé- 
feuft  dt  lenr  Dednnt  leeuhaul  l.t  Jufieftatie»  Sec.  Il  en  ilon- 
na  en  K>Sf.  une  Nouvelle  Edition  fort  augmentée.  Elle 
c.t  iciprimcc  à Rotterdam  en  a.  vol.  in  b. 
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n dos.  Si  Mr.  de  T u r e n n e tenoit  la  Cam- 
5,  pagne,  alors  on  exeuferoit  les  Allemans  de  le 
„ retrancher;  mais  que  du  haut  des  Montagnes 
„ de  Savcrne,  où  podiblc  il  ne  croit  pas  être  en 
» furctc,  il  leur  folle  pourtant  peur,  c’cftccqui 
n ne  s’eft  jamais  vu  : & fc  retrancher  en  cette 
„ conjonûure,  c’cft  avoir  de  la  fagefle  à reven- 
„ dre.  Ceft  être  aulli  fort  modéré  que  de  fc 
„ contenter  de  la  nourriture,  ponrfiutvoieus-tis , 
,,  apres  avoir  fut  une  marche  de  deux  ou  trois 
„ cens  lieues,  comme  a lait  l’Elcâcur  de  Bran- 
„ debourg.  Vraiment,  c'étoit  bien  la  peine  de 
„ venir  de  fi  loin,  pour  metue  à contribution 
„ une  partie  des  Villages  de  l’Àllacc.  Si  le  Duc 
„ de  Lorraine,  qui  n’a  ni  feu,  ni  lieu,  avoit 
„ fait  cela,  palTc.  Mais  qu’un  Prince,  qui  a un 
„ chez  foi,  Sc  le  moïen  de  nourrir  tes  Armées, 
,,  s’en  vienne  du  fond  de  l'Allemagne  en  France, 
„ pour  mangerianc  feulement  la  poule  duPailàn, 
„ cela  fem  Ion  mt[quin%  qui  veut  épargner  la  dé- 
,,  penfe  d’un  hiver*’.  Us  firent  bien  des  Re- 
marques de  cette  force,  Sc  enfin,  on  parla  de  la 
diverfion  que  les  Suédois  femblent  vouloir  faire. 
Surquoi  un  de  la  Troupe,  qui  n’étoic  pas  de- 
meuré d’accord  que  nos  Généraux  fufient  trop 
peu  hardis  , fc  mit  à dire,  en  fe  levant  de  fou 
fiege  : Parbleu , il  [trait  bien  ttms  que  cent  Nation 
fit  quelque  cbtft.  Il  y a trois  ans  qu'au  dit  qu'ih 
vont  commencer  la  Guerre  : Pefie  des  Lauteruiers  / 
Depuis  qu'on  parle  de  leurs  préparatifs.  Us  François 
aur oient  ravagé  dix  Provîntes  t fc?  nos  Généraux 
auroiont  ufé  trois  Armées  cbatun. 

Je  vous  demande  pardon,  mon  cher  Monfieur , 
de  ce  que  je  vous  rends  un  compte  fi  naïf  d’une 
Converfation  fi  extravagante  Sc  û libertine.  Voi- 
ci pourtant  quelque  choie  qui  ne  vaut  guère  mieux , 
excepté  qu’elle  a été  d’un  très-boa  effet.  Ondit 
que  le  P.  Bourdalou e aiant  emploie  cinq 
ou  fix  jouis  à réfoudre  à la  mort  le  Chevalier 
de  Rohan  (6) , comme  il  fut  quellton  de 
monter  fur  l’cchafout,  il  trouva  fon  Pénitent 


dans  le  plus  mauvais  état  du  monde,  8c  ne  vou-  Lsrt. 
lant  rien  moins  faire  que  mourir.  Le  Perc  fait  XV ni.  fc 
hier  toute  fa  Rhétorique , fc  munit  des  lieux-  V 
communs  de  rcfcrve,  8c  n’avance  rien.  Il  s’en  mjsll| 
va  prier  quelques  Capitaines  aux  Gardes  qui 
ctoient  aux  Portes  de  la  Baffillc  Sc  aux  rues  voi- 
fines,  de  venir  à fon  fccours,  que  (a  Théologie 
ctoit  à bout , Sc  qu’il  ne  favoit  plus  de  quel  bois 
foire  Bêche.  Là-deflus,  un  Capitaine  aux  Gar- 
des, nommé  Magalotti  (7),  s’avança,  Sc 
exhorta  le  Chevalier  à mourir,  d’une  façon  fort 
cavalière.  Car  il  renioic  fouvent.  Par  la  tése- 
D.  . . Monfieur  U Chevalier , vous  êtes  bon  de 
eraindre  la  mort.  Un  booms  de  votre  profit  [ion 
doit-il  avoir  peur  de  rien  ? Et  Mort  D . . . figu- 
rez-von  s que  vous  êtes  À la  tête  d'une  tranchée , au 
milieu  de  cent  boulets  de  canon  qui  vous  frifent  la 
perruque  i fondez  que  vous  êtes  à i A ffiaut.  Cela 
fut  mieux  goûté  que  toute  la  Morale  du  Jcfuiic, 

Sc  le  Criminel  envifagea  la  mort  fans  effroi, apres 
une  exhortation  fi  Chrétienne.  Pour  le  Bourreau, 
il  fut  fi  glorieux  d’avoir  foie  voler  la  tête  d’un  Prin- 
ce, qu'il  ne  daigna  pas  profaner  fes  mains  à pendre 
le  Maître  d’Ecole  , complice  de  la  Conjuration. 

Mais,  après  avoir  fort  trois  Décoiations,  il  dit  à 
(es  V alets  fort  fièrement , f^ous  autres  pendez  ti- 
lt** en  leu»  montrant  le  mifcrable  Van  de  n 
E n d e,  qui  cil  Belge  ; & pourtant  il  cft  renon- 
cé ÔCpar  les  Hollande  is,  Sc  par  le»  Flamant  (8). 

J’dpcre  d’être  à Paris , moïcnnanc  l’aide  de 
Dieu,  le  mon  de  Mars  prochain1,  d’où  je  pour- 
rai vous  écrire  des  choies  moins  cnnuieufes  que 
celles-ci.  Cependant,  donnez-moi  de  vos  nou- 
velles, mon  cher  Monfieur,  Sc  de  ce  que  font 
les  Suiffcs  dans  la  préfente  conjoncture,  6c  com- 
ment on  fc  porte  à Copet. 

Je  finis,  en  vous  aflurant  que  je  fuis  toûjours 
tout  à vous.  Mr.  Leoer  pourra  vous  montrer 
fon  Billet,  8c  voua,  Monfieur,  lui  montrer  les 
boutades  ci-inclules. 


LETTRE  XIX. 

a 

Mr.  M I N U T O L 1. 

A Tetris  U 7.  de  Mars  167$, 


I 


Ljtt.  TE  ne  (ai,  mon  cher  Moniteur,  quand  vous'  ne  fc  démente  en  aucune  chofe,  déjuger  de  mes 
XIX.  » I vous  guérirez  d’une  erreur  dont  je  vous  aver-  foibles  productions  , fans  aucun  égard  à votre 

Mr.Mi-  J Uî  depuis  long-tans,  Sc  qui  But  toit  à vos  amitié  pour  moi.  Il  oie  fuflîc  que  vous  n'igno- 

kutoli.  lumières.  Vous  ne  criiez  de  louer,  ou  de  croi-  riez  pas  que  je  me  fuis  entretenu  avec  vous  du- 
re louable  , ce  que  vous  favez  être  parti  de  ma  rant  ma  folitude  de  Normandie  j cela  vous  mar- 

plume.  Cependant  je  ne  cdTe  de  vous  avertir,  quant  allez  que  vous  êtes  toûjours  préfent  à mon 

par  le  défir  que  j’ai  que  votre  jufte  dilccmetnenc  fouvenir , je  vous  épargnerai  la  peine  de  lire  un 

cahoa 

(6)  Le  Chevalier  de  Rohan , la  Marquife  de  Villa  rs , pris  la  prife  de  cette  place  le  Roi  lui  en  donna  le  Goq- 
& le  Chevalier  de  Préaux  furent  éxccutcz  à Paru  le  17.  vememenr. 

de  Novembre  1*74.  pour  crime  d'fctat.  Ils  avwent  for-  (8)  Van  den  Fnde  «oit  exercé  U Médecine  i Am* 
mé  k dcfTein  chimérique  de  faire  foûlevcr  la  Norman-  Aerdanu  II  j enfei-noit  auili  le  Latin  avec  beaucoup  de 
die,  8cc.  Voyez  Ici  Mttneirti  du  Morquh  de  Beauvau,  le  fuccès  8e  de  réputation:  le  fameux  Spinoza  apprit  cette 
Mtauptiut , let  Mi mmrts  d»  Jdurqun  Jt  U Ton,  fc  le  fe-  Langue  foui  lui.  Il  pafla  enfuite  en  France  ; & apres  y 
cond  rot.  des  AnnuUt  Jn  Provinttt-Unùi  , pur  Mr.  Bnf-  avoir  fubfillé  quelques  années  de  ce  qu'il  gacnoit  à !» 
wgr.oùroD  trouve  lcrparticularitez  de  cette  Confpintion.  profeffion  de  Médecin,  il  fut  enveloppe  dans  laffaire  dn 

(7)  II  fut  fait  cnlurtc  Lieutenant  Général,  8c  il  fervit  Chevalier  de  Rohan.  Voyez  la  VU  dt  t/iwu  par*Mr. 
en  cette  qualité  au  Sicge  de  Valenciennes,  en  1677.  A-  Coktuî,  pag.  6.  c r fmv. 
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jjt  1 6jf.  LETTRÉS. 

Lt-rr.  cahos  de  penlccs  indigeftes,  que  mon  chagrin  me  te  zp.  de  Décembre,  ccrivoit  à Tes  Amis  qu'il  ne 

X!X.  » fail'oit  rédiger  par  écrit.  faifoit  autre  chofe  qu’accorder  des  Colonels,  des 

Mr.Nfi-  Les  nouvelles  que  vous  me  communiquez  de  Majors,  fie  d’autres  Officiers  fubaltcmes , qui  fe 
nvtoik.  l’Allace,  me  font  voir  que  la  renommée  avoir  qucrelloirnt  à toute  heure  j chacun  rejettant  1a 

précédé  le  coup}  car  ce  ne  fut  que  le  zp.  de  faute  fur  autrui.  Je  croi  que,  félon  1c  génie  de 
Décembre,  5c  le  f.  de  Janvier  que  la  Confc-  l’humilité  Germanique,  il  n’y  en  a pas  un  qui 
dérez  furent  mal-mcncz  à Mulhaulen,  fie  àTur-  convienne  que  la  valeur  des  François  ait  eu  aucune 
keim,  fie  la  datte  de  votre  Lettre  eft  pollérieure  part  à l’HTuë  de  la  Campagne,  mais  feulement  la 

au  dernier  choc  des  deux  Armées.  Quoi  qu’il  defunion,  fie  les  divers  intérêts  des  Généraux.  Il 

en  foit,  les  Allctnans  ne  peuvent  nier  la  dette  me  femblc  que  j’entends  dire  à tous  vos  Tudef- 

ccttc  fois  ici:  fie  ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’on  les  ques,  **  Si  les  François  font  encore  dam  lemon- 
mcscllime  chez  vous.  Leur  défaite  n’a  pas  été  „ de,  c’eft  que  nous  ne  voulons  pas  les  extermi- 
pourtant  fi  confidérable  que  l’on  difoit  d’abord , „ net}  c'eft  que  leur  argent  feme  la  zizanie  dans 
fie  le  principal  fruit,  que  la  France  en  a tiré,  eft  „ nos  Conléils  de  Guerre  : fie  fi  nous  étions 
l’évacuation  de  l’Alface,  fie  le  retour  de  fcs  hôtes  „ d’accord  un  moment,  ce  ferait  fait  delà 
au-delà  du  Rhin.  On  auroic  bien  fouhaité  que  ,,  France:  ” à peu  près  comme  les  Grecs  devant 
Mr.  de  Turenne  eût  mis  à la  railon  Mef-  îrtit , 
ficurs  de  Strasbourg,  qui  ont  été  la  feule  caufc 

des  m liens  d’Alfacc,  par  le  violemcnt  de  la  r>cu-  ai  H »»t‘  ■<  y t'ulm  fim* ïr  trnrm 
traîne  où  ils  le  jetterent  fi  avidement.  Mais  des  T>*ri.  ...»  imn»  •»)'  (s), 

raifons  lùpcrieures,  fans  doute,  ont  porte  ce  Gé- 
néral à meure  cette  affaire  en  négociation.  A Les  Suédois  ont  trompé  bien  du  monde  par  l’irrup- 
tout  le  moins,  dit-on , devoit-  il  faite  comme  les  tion  qu’ils  ont  enfin  fuite  dans  la  Marche  de 
Anciens  Romains  du  tenu  aue  leur  modération  Brandebourg-,  on  deicfperoit  déjà  de  leurs  bon* 
eioit  fi  grande,  qu’au  rapportac  Salluste(i)  nés  intentions  par  ici}  Mais  ils  ont  montré  ce 
A'/fl/r  mbil  quidjuam,  prêter  mjurut  lutta  iam , au’ils  fiivcnt  faire.  Ce  qui  eft  de  regrettable 
eripiibant.  Il  devoit  leur  ôter  le  pouvoir  de  nuire  dans  cette  affaire  , c'eft  que  Mr.  l’tlideur  de 
à la  France  , fie  leur  laifTcr  le  refte,  à la  bonne  Brandebourg  eft  la  duppc,  ou  plutôt,  la  viéki- 
heurc.  C’eft  ce  qu’il  n’a  point  fait  t puisque  me  fur  qui  tombe  tout  le  tnécbef.  Il  feroit  plaint 
leur  Pont  eft  à la  dilpoGtion  des  ennemis  de  cette  davantage  par  nos  Huguenots  de  deçà,  fins  l’in- 
Couronne.  En  cela,  on  croit  que  lesSuifTesont  conltancc  qu’il  a fait  paraître  en  violant  un  Trai- 
été  ménagez,  fie  qu’en  faveur  de  la  confiance , fie  te,  dont  les  condition» j,  quoique  defavantageu- 
dc  la  fidélité,  qu’ils  ont  gardée  à un  Prince, con-  fcs  à la  France,  avoicnt  été  fi  rchgieuicmcnc  ob- 
tre  qui  toute  l’Europe  a fait  une  Ligue,onatrai-  fcrvccs  de  fa  part.  Je  fuis  bien  aile  que  Mr.  le 
te  doucement  une  Ville  ingrate  , fie  indigne  de  Comte  de  Dhoka  n’ait  point  été misd; parc 
tout  fupport.  dans  les  Négociations  de  cette  Alteffc}  nuis. 

Nous  verrons  fi  la  modération  du  Roi  aura  d'autre  part,  les  aliénations  qu’il  a faites  pour  des 
ramené  cette  populace  par  le  fucccs  de  la  nego*  defTeins  à exécuter,  ne  m'afflig.m  pas  médiocre- 
ciation  de  Mr.  deFremoht  (z).  Cet  Em-  ment.  Avant  quc.de  quitter  le  chapitre  de  Mr. 
ploi , donc  Mr.  de  Turenne  l’a  pourvû , ne  de  Brandebourg , je  vous  communiquerai , Mon- 
fcmblc  pas  à fcs  Amis  digne  de  la  joie  avec  la-  fleur,  le  Quatrain  qui  le  regarde  dansks  Centu- 
qucllc  il  l’a  accepté.  Car  il  eft  à craindre  qu'un  ries  que  Mr. le  Prince  de  Con  de’  fie  il  y a deux 
peuple  infatué  de  la  Gloire  Germanique,  fie  pré-  ans , pendant  lej  accès  de  fa  Goutte,  à l’imna- 
venu  de  cent  fauffes  idées  de  la  prétendue  Vanité  tion  de  Nos  tra  dam  us: 

Françoife,  ne  contribue  de  tout  fon  pouvoir  à 

rétablir  l’honneur  de  l'Allemagne,  fie  à mortifier  Le  Dominant  de  la  Plage  de  griffe, 
l’infolencc  de  nos  Troupes,  toutes  les  fois  qu’il  De  rinulca  frivole  Scélitcur, 
fe  verra  en  état  de  1c  faire  impunément.  Aiofi  Qooi  que  uainint  Hpoufe  & Succcffcur , 

le*  Amis  de  Mr.  de  Fr  b’m ONT  defefperent  p*r  bou  uni  fera-  fait  grand  Pontife  (a). 

Sue  fon  adrefTe  fie  fon  éloquence  mette  le  Pont  . _ . , 

e Strasbourg  au  pouvoir  du  Roi, à moins  qu’el-  P"  te  premier  Vers  il  déügnoïc  les  Etats  de  S. 
le  ne  foit  appuicc  par  vingt  ou  trente  mille  hom-  A.  qui  ont  un  Griffon  pour  Armes.  Le  fécond 
mes.  Le  te  rus  nous  fera  voir,  s’il  plaît  à Dieu,  marque  qu’il  eft  Colvimfit.  Le  troiüemc  caufc 
le  contraire}  ce  que  je  fouhaité  de  tour  mon  l’ttonnemcnt  qu’on  a de  lui  voir  promettre  le 
cœur,  pour  la  gloire  particulière  que  votre  illu-  Pontificat.  Et  le  quatrième  enfin, marque qu  on 
lire  parent  en  remporteroit.  On  n’a  point  de  «oioit  qu’il  ferait  un  Pontdt  BaUtaux,  la  pre- 
nouvcllcs  de  lui  à la  Cour,  depuis  fon  arrivée  à tntere  Campagne,  pour  pifTer  le  Rhin. 

Nanci}  ce  qui  chagrine  Mr.  de  Tu  renne.  Jc  vou*  cnvoicrois  le  Tcftanunt  üci-*Isola, 
Mais  c’eft  fans  doute  qu’il  ne  fe  veut  pas  mettre  Rit  par  1e  P . Bbrtet,  Jefuite,  à Mr.  IcCar- 
en  chemin  que  fous  bonne  efeorte , afin  que  fcs  d*0*!  *>E  Bouillon}  mais  parce  qu’il  a cou- 
Inftiuélions  ne  tombent  pas  entre  les  mains  des  ru  P*r  tontes  les  Boutiques  du  Palais,  je  m’irna- 
Ennemis.  eine  que  vous  l’avez  reçu  à Genève,  avec  les 

Je  voudrais  bien  lire  les  Apologies,  fie  les  Nouvelles  manuferites.  Mr.  Verjus,  le grand 
Mam  Telles  des  Généraux  des  Confcdcrcz.  Mr.  Adverfaire  de  ce  Baron  (y),*  en  va  a Hambourg, 
de  Montauban,  qui  fut  pris  à Mulhaulen  pour  te  fcrvicc  du  Roi.  11  eft  r ils  d’un  Conlcil- 


(0  Saelditivs,  i*  Btüe  Cuilnutit.  Fojnh  , Ut  o ixftqattt.  Dans  rExpbeation  , on 

(i)  M-.  Kremont  d'Ablancourx , Neveu  de  Perrot  d'A-  nurque  que  ce*  Centurie»  font  d’un  fit,  dt  Ctndi  U groni. 

Wancourt.  Voyez  ce  qu'en  du  Mr.  Bayle  dans  l' Article  On  trouvera  ce*  dcui  Pièces  dan»  le  Rclucii  intitu.e, 

Pn»o  r,  Rem.  D.  Vrj'S*  **  U'fann  dt  Bjchommtoi  v dt  U CbiftUt  Aue 

lùjd.  fi.  verf.  3B0.  an  ilelaort  Ht  l'iccti  fmgihvti , tiré*,  d a Cahot!  do  Mtn- 

(4l  Ce  Quatrain  eff  le  fixiéme  d'une  petite  Pièce  qui  font  dt  Soint  Evrtmtnt  -,  impr.md  à Unccht,  (ou  plutôt 
en  contient  dix,  & qu'on  a imprimée  avec  une  Espllca-  à Rouèn)  en  1697.  in  n . pag-  «f  1*™'  ‘ . 

tion  tous  ce  litre  : Ctntoru,  4m  irjti  dt  Stfirodomm, , foi-  (p  Voyez  dans  le  Dultonnoirt  de  Mr.  Bayle , 1 Article 
ut  for  JUnfiifnmr  U Orne,  cr  tnvrytt,  d Modomt  dt  U de  Lite}  a. 
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1er  au  Parlement  de  Paris,  & il  a été  au  Cardi- 
nal ds  Rets,  du  tous  de  la  Fronde.  Lui, 

J o l y , fumommé  Piftolct , 8c  un  autre , étoient 
ks  trois  Créatures  de  ce  Cardinal  ) 8c  l'Htftoiié 
fcandalcufc  a voulu  faire  croire,  que  quand  on 
attaqua  le  Carroflc  du  Cardinal,  8c  que  Joly 
fut  bidTc , on  avoit  excédé  les  pouvoirs  donnez 
par  cette  Eminence  , laquelle  auroic  attitré  des 
gens  pour  le  venir  attaquer  accompagné  de  fes 
trois  Amis  , afin  qu’il  eut  beau  jour  de  deman- 
der des  Gardes  au  Parlement.  On  dit  peu  de 
jours  après  des  merveilles  de  l’afiùrancc  qu’avoit 
témoigné  le  Coadjuteur  à ccttc  attaque.  Mr.  d f. 
Br.agei.ogne,  à la  table  duquel  le  fâifoit  l’é- 
loge, fc  mit  à dire,  en  riant,  le  Proverbe,  tela 
fTKVifû  minus  [triant  (6). 

Je  vous  remercie  , mon  cher  Monficur  * des 
nouvelles  du  galant  Mr.  de  Rocolles.  Je 
croi  qu’il  fait  une  trifte  figure  à Berlin  -,  à moins 
qu’il  ne  foit  franc  de  guet  8c  de  garde  , en  qua- 
lité à,'  Hifioriographe  de  Son  Altefft  EUtiorale.  Nous 
verrons  fans  doute  V Ht  finir t de  l’irruption  des 
Suédois  , 8c  des  foins  du  Prince  d'Anhalt  pour 
mettre  le  Pais  en  défcnlé  , delà  façon  de  notre 
Ami.  Car  s’il  commence  une  fois  de  fc  faire 
coucher  fur  le  Catalogue  de  Francfort , l’y  voilà 
pour  toute  la  vie.  Il  va  quelque  tenu  que  la 
Gazette  de  Hollande  parloir  du  Chevalier  V e R- 
neda,  Gouverneur  de  Corfu , en  fort  bons  ter- 
mes. Je  fouhaitai  que  vous  & moi  puftions  le 
voir  pour  une  heure  , & lui  faire  lire  cet  endroit 
de  la  Gazette.  Apparemment , c’eût  été  pour 
bien  rire.  J’ai  fait  part  de  cet  endroit  de  votre 
Lettre  à notre  cher  Mr-  B a s n A G b , qui  doit 
éue  ici  au  mois  de  Mai.  J'ai  regret  aux  bons 
endroits  que  l’Inquifition  de  Genève  nous  dérobe 
dans  le  Moine  fetularïfi  , dont  j’attendois  le  ré- 
gal avec  impatience.  (*)  Je  crains  bien  qu’aiant 
été  châtré  par  des  Cenfcurs  fi  léveres  , les  pa- 
rais ne  le  prennent  en  horreur  j 8c  pour  la  parc 
que  vous  y pouvez  avoir,  }’en  fuis  très*  fâché, 
comme  aulTl  du  contre- tems  que  vous  a fait  le 
Pcrc  Simon  ReCarsoe,  Prêtre  de  l’Oratoi- 
re, par  la  Traduction  du  Rabbi  Leon  m Mo- 
Dkna.  On  m’a  dit  qu’il  avoit  ajouté  plufieurs 
chofes  à l’Original , je  ne  fai  d’où  pochées,  (j-) 
Vous  ferez  fort  bien,  mon  cher  Monficur,  de 
donner  au  Public  votre  Tradu&ion  $ car  , outic 
qu’elle  défera  celle  du  Prêtre , c’cll  qu’elles  le 
pourront  débiter  en  des  lieux  diflfererts , comme 
vous  le  remarquez  fort  bien. 

Le  regret  que  j’ai  de  la  monde  Mr.  S a r to- 
ry, ne  pouvoit  plus  à propos  fe  diminuer , que 
par  l’efpcrancc  que  j’en  tire  que  cela  vous  impa- 
trnnilèra  dans  l'Académie  , où  vous  n'aurez  pas 
plutôt  mis  le  pied,  que  le  nouveau  lullre  qui  lui 
en  viendra  vous  y fera  avancer  de  plus  en  plus. 
Je  vous  fupplic,  mon  cher  Monficur,  de  m’inf- 
truirc  quel  progrès  a eu  la  propofnion  qui  vous 
a cté  faite , foit  pour  la  place  du  Défunt , foit 
pour  l’Hiftoire  Ecclcfiaflique.  Pour  peu  que  l’on 
ait  égard  à la  réputation  de  l’Acadctnic,  8c  de 
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votre  République  , je  garentis  11  Choie  faite. 
J’aime  allez  Genève,  pour  fouhaiter  que  les  Di- 
recteurs de  ccttc  affaire  prennent  le  parti  de  vous 
faire  cmploicr  vos  beaux  talcns  à la  gloire  de  vo- 
tre Patrie  j 8c  quand  je  n’y  venois  pas  votre  l'a- 
tisfàéfion  particulière  , jo  dclircrois  que  cela  ar- 
rivât pour  l'amour  d’une  Ville  où  j'ai  paire  de  Ü 
agréables  moment.  Jugez,  mon  cher  Monficur, 
quel  acccffoirc  ce  doit  être  à ces  louhaits  , que 
vous  trouvez  voire  compte  à tout  cela. 

Jç  vous  prie  d’aflùrer  Monficur  le  Syndic  Fa. 
br  y de  mes  très-humbles  rtlpcûi.  C’elt  une 
perforine  dont  je  révéré  le  mérite  , la  capacité, 
8c  l’clprit,  qui  font  en  lui  extraordinaires}  8c  ce 
me  fera  beaucoup  de  plaifir  , qu'il  lâche  que  ie 
fuis  fon  très-humble  l'ervitcur. 

Je  fuis  à Paris  fur  ma  bouffe  * car  la  perfonne, 
avec  qui  je  devois  y être  , n’y  viendra  peut  être 
pas.  On  me  fait  cfpcrcr  un  polie  qui  pourroic 
être  de  quelque  cfpcrancc  pour  l’avenir.  Je  ne 
fai  ce  qui  en  fera.  Mon  Auieffe  , pour  un  In- 
térim y doit  être  à Mr.  Mr.  Caria  , Maître  Tail- 
leur d'habits  , rue  de  Givre  , à Venfttgnt  de  la 
Hure  , pour  fane  tenir  à Mr.  Bile  (7),  à Pâtit. 
Je  vous  fouhaite  toute  forte  de  félicité , 8c  fuis 
do  toute  mon  amc,  votre,  8cc. 

P.  9.  Vous  aurez  pu  par  ht  Lettre  que  j’ccri* 
vis  à Mr.  Léger,  le  lendemain  de  mon  arrivée 
en  ccttc  Ville  , par  où  l’on  croit  ici  que  l’on 
ouvrira  b Campagne.  Il  fc  dit  fort  peu  de  nou- 
velles » car  Mccrcdi  paflï,  je  fusiaux  conféren- 
ces , qui  fc  tiennent  chez  Mr.  Menace,  8c 
comme  l’on  y entre  en  matictc  preique  toujours 
par  les  affaires  générales,  ondcm.nda  à tous  ceux 
qui  venoient  ce  qu’il  y avoit  de  nouveau.  Il 
n’y  eut  peffonne  qui  lût  b moindre  ebofe , Il 
vous  en  exceptez  1a  c halle  donnée à l' Armée  Na- 
vale de»  Espagnols  auprès  de  Meffine  par  l’Elca- 
dre  du  Duc  DE  Vivonne.  On  en  a donné  un 
Extraordinaire  j c'cll  pourquoi  je  n’en  parle 
plus.  Je  vous  renvoie  à notre  Gazette , comme 
à la  plus  véritable  de  toutes.  Il  y a cinq  ou  tix 
mois  qu’on  s’eft  mis  fur  le  pied  au  Bureau  d’A- 
drcfic  de  ne  dire  rien  que  fur  de  bons  Mémoire}. 
D'ailleurs,  le  ftile  en  cil  fort  beau  8c  fort  cou- 
Lnt.  On  m’a  affurc  que  Mr.  de  Guillera- 
gués.  Secrétaire  du  Cabinet,  (l)  ou  Mr.  db 
Belluani,  tous  deux  beaux  efprits , la  re- 
voient fort  exactement , 8c  en  ôtent  non  feule- 
ment ce  qu’il  y a de  fabuleux  , mais  aufiî,  ce 
qui  n’elt  pas  affez  élégant. 

Mr.  de  Va  la  voir  eft  tombé  mabde  à 
Mcflinc.  On  dit  que  quelques-uns  l’aiarit  jetté 
fur  le  difeours  des  Vêpres  Siciliennes,  il  fc  mit  à 
dire  en  riant , Ab  ! pour  cela  , on  fera  bien  fin% 
Ji  on  m'y  attrape  ; car  je  ne  vas  jamais  à Piprtu 
Le  Roi  a dclliné  quatre  raille  hommes  pour  1a 
Sicile.  Il  court  un  bruit  fourd  que  Mr.  de 
ScHOMBKRGdl  rappelle  de  Catalogne. 

Pour  les  Livres  nouveaux,  j’en  ai  déjà  touché 
quelque  choie  à Mr.  Leger  dans  ma  Lettre 
fus* 


Lnï. 
XIX.*  Mr. 
Mimuto- 


(6)  Touchant  le  coup  de  piftolct  tiré  dans  le  Carofte 
où  étoit  Mr.  Joly  le  11.  de  Décembre  1649,  voyci  les 
Alimir'd  ii  Mr.  Jrlj , Tom.  I.pag.  69.  & fuir.  édit. 
d’Aroft  1718.  fit  les  Mimant  du  CsrJimil  Jt  Hrti , Liv. 
III.  Tom.  II.  p.  *4-  te  fitv.  édit.  d'Amft.  1719. 

(•)  Cei  endroits  dérobez  font  apparemment  h dé  au- 
che  de  les  ünpvretct  des  Moines;  car  l’Auteur  dit  Hans 
une  note , qu'ri  ns  teueki  <jm  Ut  ehtfn  In  fl  si  emm 
MS , (T  fuit  s fupfrimi  An  tbtfn  mi  fntient  t»rrt*r.  Ce 
Livre  eft  imprimé  à Cologne,  cher  P.  Marteau,  in  n. 
On  l'attribué  à ua  Ecclciiaftiquc  dt  Lioj,  nommé  D* 
fri. 

Te».  IP. 


(f)  Ces  Additions  conDOent  «n  deut  fupplémcns  ton- 
chant  les  Carattcs  fie  les  Samaritains  de  notre  icros,  fie 
une  comparaifon  des  Cérémonies  des  Juifs  fie  de  la  Dif- 
cipline  de  l’Eglife. 

(7)  Mr.  Bayle  faifoit  écrire  fon  nom  de  ccttc  manié- 
ré. pour  des  ralfons  qu’on  expliquera  dans  fa  Vit. 

({)  Il  fut  depuis  Ambiffadeur  de  France  à h Porte. 
On  lui  attribué  la  rraduétion  Françoife  des  Lettres  Por- 
tugaises. il  étoit  originaire  de  Bordeaux , où  un  de  tri 
Ancêtres  avoit  été  PréfiJeni  en  Parlement.  Voyez  le 
Diét.  Etymologique  de  Ménage , pag.  301. 

Aaa  a 
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fusmcnt  tonnée.  Je  ne  me  fouviens  point  G je  lui 
ai  parlé  de  la  Critique  , qu'on  a faite  des  Réfle- 
xions du  P.  R a P i N /ur  la  Pctttpu  J' A risto* 
t £.  Elles  font  bien  maltraitées  ces  RtfUxietu- 
là,  5c  il  n’a  de  rien  fervi  au  Pere  de  donner  , en 
diligence,  une  nouvelle  Edition  de  fon  Livre, 
où  il  a corrigé  une  paitic  de  (es  méprîtes  -,  car 
on  fait  bien  que  les  Critiques  travaillent  toujours 
fur  les  prcmicics  Editions.  C’elt  le  Jéfuitc  Va- 
vasseur,  qui  a ainli  malmené  fon  Confrci  c , 
parce  que,  contre  l'dprit  de  l’Ordre , il  n’avoit 
pas  loue  les  P et/te  s de  Vavasseur  , Jéfuitc  des 
plus  célèbre».  Le  P.  Raimn  a répondu  t mais  la 
Ré  peut ft  ne  fc  débite  pas  encore  (7).  Chaitu* 
Ieau  a publie  \zV vjagt  de  Mr. T averni e.r. 
On  le  vend  un  écu.  Ceft  un  in  4 L'Ancienne 
& Nouvelle  Athènes  cft  un  Livre  très- l'avant  , Se 
qui  a eu  l'approbation  générale.  (|)  On  a donné 
h A'ie  du  Pape  Leon  X,  traduite  du  Latin  de 
Paul  Jovn.  On  croit  que  c’cft  1 Abbé  de 

P v a !.. 

M.  Jo  ty  (8)  a fait  un  Livre  fort  curieux  , 
fc  tort  doétc  , quoique  fous  un  i icre  fort  lira, 
plc»  Car  il  l'intitule  Avis  mr  aux  fur  i'infiruüion 


T T R E S. 

Jet  Enfasu.  Il  n’a  point  &ic  comme  le  Gram- 
mairien Melmsus,  dont  parle  A u l u-G  el- 
le , difam  d'un  de  fes  Livres  , qu’il  avoit  un 
Titre  ingeniis  tujufdan  iUectbræad  legtndum  ferip • 
tus  (9).  On  louliaiteroit  fort  que  Mr.  de  Va* 
ri ll as,  Hilloriographc de  France,  pût  avoir 
pcrmtllion  de  faire  imprimer  XoFuJc  Iranien  /, 
qu’il  a compofcc,&qui  cil  belle  par  excellence  i 
mais  il  a trop  agi  en  fidcllc  6c  delintércffcHillo- 
rien,  pour  que  Mr.  Colbert  en  veuille  per- 
mettre la  publication  (10). 

L'Abbé  ue  St.  Real,  qui  a fait  le  Dom 
Carlos , Si  qui  étoit  un  des  élevés  de  Mr.  de 
Varillas,  s’elt  mis  mal  dans  l'on  cfprit -, 
Mr.  de  Varillas  le  plaignant  qu’il  lui  a 
dérobe  des  cents  de  la  dernière  omlcqucncc. 
Cet  Abbé  s’eft  retiré  à Chambéry  pour  travailler 
à la  Vie  du  Grand-Perc  du  Duc  de  Savoyc  d’à 
préfent  \ ce  petit  Boflu  qui  a été  fi  fin,  6c  fî 
ambitieux  (11).  On  a déjà  vû  quatre  Tomes  du 
Jour  nul  Amoureux  tTRfpagne . Mr.  H A L L E y , 
de  Caen,  l’un  des  meilleurs  Pactes  Latins  du 
Siècle,  vient  de  faire  imprimer  fes  Poefies.  Faites- 
moi  part  de  vos  Nouveautés  au  plutôt. 


LETTRE  XX. 

A 

.\1  A DEMOISELLE  BAYLE, 

Au  Caria. 


A Rouen , le  16.  d Avrils  1675- . 


Ma  Tres-Honorl’e  Mere, 

J’ A vois  fait  mon  compte  de  vous  envoier  tout 
à la  fois,  & le  Portrait  de  mon  Coeur,  & 
celui  de  mon  Vifigep  mais  il  ne  m’a  pas  été 
pollîblc  de  trouver  des  expre liions  aflez  fbnes 
pour  reprclcnter  la  grandeur  de  ma  tcudrdTe  6c 
de  mon  refpeék  ; G bien  que  pour  r.cpni  faire  tort 
à mon  Coeur,  j’ai  pris  le  parti  de  vous  envoier 
feulement  l’ouvrage  du  Peintre,  j’efpérois  qu’il 
me  lcroit  aulïï  facile  de  bien  reprclcnter  ce  qui  fc 


parte  dans  mon  amc,  qu’il  lui  a été  facile  de  me 
ponrairc  d’après  le  natuicl.  Il  me  fembloit  déjà 
q.iemillc  termes  propres  Se  li^nificatifss’cmpref- 
foient  à qui  viendroit  le  premier  au  bout  de  ma 
plume.  Cependant  lorsqu’il  a été  que  II  ion  de 
venir  au  fait,  je  n’ai  rien  trouve  dans  mon  ima- 
gination de  ce  qui  m’étoic  ncceflâire  , & il 
m’a  fallu  abandonner  cette  entreprife  maigre 
moi. 

Pour 


(v)  On  trouvera  la  Criticne  du  Pere  Vavalïcur,  & ü 
Réfunfc  du  Pere  Ripin,  dans  l'édition  de--  utnrn  du 
Pere  Vavatfcur  faite  i Àmllerdacn  en  17c?.  in  Jtht.  Mr. 
Bayle  a varie  de  leur  démêle  dan;  fon  PiSlitnnairt  , » 
f Article  du  Pere  Rwis,  Rein.  F.  Voye*  aufli  les  Addt- 
rions  de  Mr.  de  la  Munnoyc  jj  Me/iagiana  , Tons.  11L 
pag.  iro,  cjit.  d’Ainll.  171 6. 

(I)  Cet  ot.vrape  dl  de  Mr.  Guillet  dt  la  Guüuitert , 
Auteur  de  Yfùjiorrt  /h  Rt!<u  dt  Mahemet  U.  imprimée  à 
Paris  en  1681.  in  11.  a.  vol.  „ 

(8)  Claude  Joly  . connu  y»1  P>uûcuts  Ouvrages , & 
entr*  autres  par  Ion  Si, cuit  Je  Maxt"* 1 vtritalle,  v impu- 
tante* f*.w  I Inflitutie»  dn  R ti  ; tentrt  la  faiÿt  O'  f-tmi- 
titaft  î'eUihjut  du  Cardinal  Mae.tr, n , prétendu  ^nntenJajtl 
Je  fEdutUttn  Je  Sa  Majefli:  imprime  en  i6jj.  Il  y fait 
voir  jufqu'oîi  s'étendent  les  Prérogatives  des  Rois  de 
France  fit  le»  Liberté».  de  leurs  Sujets,  luivapt  Ici  an- 
ciennes ConfthiitioTit  du  Royaume,  & L'  fcntimcnz  des 
plus  habiles  Juiisconfultes  & des  hcrivrins  les  plus  éclai- 
rez- Mr.  Joly  mourut  le  1$.  de  Janvier  1700.  L.  Abbe 
Je  Rendre  a fait  fou  'Eloge  : Clanihi  JJy , Prattnteru  ac 
Can^tuu  , net  nen  0$ Mit,  Pariflenp, , Laudatn.  Voyci 
aufli  la  BelUci  tre  tme  dis  Anumit  Eulejiajh^tet  XS'II. 
Siècle  de  Mr.  du  Pin.  Totn.  111.  p.  z VJ-  * fulv-  £dit. 
de  Paris  1708. 

(9)  Lit.  xvtii,  Cap.  6. 


{10}  L' Ht  flaire  de  Pranfou  t.  par  VariDasfur  imprimée 
à la  Haye  en  1684:  nuis  Vjrillas  dcïavoua  cette  cüinon, 
eoi.tmc  avant  été  faite  fur  une  Copie  défcctueufe.  Se 
publia  en  Ouvrage  à Paris  avec  Privilège  en  1685.  On 
contrefit  cenc  éluiou  a la  Hiye  l’année  fuiranje,  de 
on  remit  à leur  place  les  endroits  de  la  première  qui  a- 
v oient  été  retranchez  à Pans.  Voyez  les  tlmvellet  de  U 
K ipubliam  de,  Lettre , d’Août  1684.  Se  de  Janvier  r'Sd.  Au 
relie,  n bonne  opinion  qu'on  avoit  de  la  ft Jdlàté  & do 
delintercirenient  de  Vanllis  . ne  dura  pas  long-tcms* 
LUc  dnnuiua  à nicfure  que  les  Ouvrage*  devinrent  pul 
blics,  8c  qu'on  eu  fit  l'cxiuicn.  Mi.  Bayle  y » décou- 
vert un  grand  nombre  de  fautes.  Voyez  les  endroit»  de 
fon  P iétitanaire  oiatuucz  dans  la  Table  des  Matières,  au 
mot  S'areUat.  Prte  le  Long  nous  a donne  un  Mé- 
moire tiés-curicux  touchant  VariUa»,  dans  fa 
am  lliflariqu*  .le  U France.  Voyez  aulli  les  NeuveUti  Je 
la  HèpaSfùi  a Jet  Lettre »,  Oâubrc  16S6  , AhkU;  i.\. 

(s  1)  C*£»r  Vichird  de  Saint  Real,  mort  en  1691 , croit 
ne  .1  Piambery.  Son  Pere  étoit  ConJeiiler  a»  .Senat  de 
cette  Ville;  m l'on  A ycul  Juge-Mage  de  Tarcnijiv.  Cet- 
te meme  année  tiîy* , il  accompagna  la  DudaelTc  Ma- 
zaïin  en  Anzlcteire , ou  die  arriva  à la  fin  du  Mois  de 
Décembre.  Voyez  la  Pie  ,le  Mr.  de  St.  bvremend  l'ous 
l'année  1 C]6.  pav.  183.  Se  184.  de  l'cJition  d Aoiflerdam 
17*6. 
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fît 


Pour  fupplccr  â cela, ma  très- honorée  Mcre  , 
imaginez- vous  cc  au’il  y a au  monde  de  plus  re- 
connoiflant,  de  plus  tendre,  8c  de  plus  rcfocc- 
tueux  ; 8c  vous  aurez  l’idée  de  ce  que  je  uns  i 
votre  egard,  8c  que  je  n’ai  pû  exprimer  dans  une 
Lettre.  Il  m’eft  bien  doux  que  vous  ayez  tant 
fouhaité  mon  Portrait  : il  me  le  feroit  beaucoup, 
fi  voits  étiez  perfuadee  que  je  fuis  innocent  de 
vous  l'avoir  tant  fait  attendre.  Si  je  ne  puis 
avoir  le  vôtre,  du  moins  vous  aurai-je  toujours 
peinte  dans  mon  coeur , fur  lequel  vous  avez  été 
mife  comme  un  cachet. 

Puific  le  bon  Dieu,  qui  a toujours  déploie  fes 
gratuit cz  fur  nous,  fâvorifcr  de  plus  en  plus  notre 
Maifon,  vous  accordaut  à vous,  ma  très-hono- 
réc  Mcre,  une  vie  longue,  8c  exempte  de  fou- 
cis,  de  chagrins  8c  de  maladies,  8c  à moi  une 
protoâion  qui  vous  laide  goûter  les  joies  8c  les 


douceurs,  que  le  bonheur  des  perfonnes  qui  nous  Litt.XX. 
font  chères  a coutume  de  nous  apporter.  * M*u». 

Je  fuis  d'un  naturel  à ne  pas  craindre  1a  mau-  y““l,BLLfc 
vaife  fortune,  8c  à ne  faire  pas  de  vœux  ardens  & x.XI.  a 
pour  la  bonne.  Neanmoins  cet  équilibre  8c  ccrtc  Mr.Ooa- 
indiflcrcnce  ceflènt  dans  mon  cfprït,  des  que  je  IIMiT* 
viens  à faire  réflexion  que  votre  amitié  pour  moi 
vous  fait  fentir  tout  cc  qui  m’arrive.  C’cft  pour* 
quoi  dans  la  pcnléc  que  mon  malheur  vous  (croit 
un  tourment , je  voudrais  être  heureux  : 8c  quand 
je  fonge  que  mon  bonheur  feroit  toute  votre  joie, 
je  (croîs  fâché  que  ma  mauvaife  fortune  me  con- 
tinuât fes  perlée  niions  , auxquelles  pour  mon 
intérêt  particulier  j’ofe  me  promettre  de  n’étre 
jamais  trop  fcnfiUc.  Je  fuis  avec  la  plus  ar* 
dente  paflion,  ma  très- honorée  Mcre,  Votre, 

8cc. 


LETTRE  XXI. 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Taris , U 17.  j Avril  1 67$. 

LtTT.  TE  n’ofc  prefqüc  , mon  très-cher  Monficur,  Au  relie,  n’ayant  pû  rencontrer  MonGeur  vcm 
XXI.  * I vous  faire  (avoir  que  je  fuis  encore  au  mon-  tre  Frère  à Genève  dans  Ion  logis,  je  priai  Ma- 
Mr.Cow-  de,  parce  que  c’cft  vous  détromper  de  la  demoifcllc  Makcombes  de  vous  faire  tenir  le 
tiMi.  bonne  opinion  que  vous  avez , fans  douce , toujours  Drix  del  'lüuflre  Bajfa.  Sc  le  Mercure  Hollandais  > 
eue  de  la  caufc  de  mon  filencc.  Selon  toutes  8c  je  ne  doute  point  qu’elle  ne  s’en  foit  acqui- 
les  apparences,  vous  avez  crû  que  i'étois  mort,  toc. 

puisque  je  ne  vous  écrirais  pas:  8c  fur  ce  pié-là,  Je  voudrais  qu'il  me  coûtât  cent  bons  éctis, 
bien  loin  de  m’accufcr  d’avoir  viole  la  religion  de  & vous  avoir  entendu  fronder  certains  Princes, 
l’Amitié,  vous  plaigniez  8c  vous  pleuriez  mon  qui  viennent  de  deux  cens  lieues  loin  en  AHàcc, 
trépas.  Mais  à prêtent  que  je  vous  fais  lavoir  que  pour  fe  ruiner  de  réputation.  Dieu  fait  le  quar- 
je  luis  plein  de  vie,  vous  allez  me  condamner  lut  lier  que  vous  leur  fâifiez  apres  les  combats  de 
le  champ , comme  atteint  8c  convaincu  d’un  cas  Mulhaufcn,  8c  de  Turkeim.  Je  crois  qu’il  voua 
énorme.  Mais  dites  plûtôt  votre  Alphabet,  mon  en  échapoit  de  bonnes,  8c  qui  emportoient  la 
cher  Monficur,  felon  la  penfée du  bon  homme  pièce.  Ah!  que  je  plains  les  éclats  de  rire  que 
Athenodore:  car  la  colère  vous  pourvoit  j’ai  faits  fi  fouvent  avec  vous!  Paris,  tout  Paris 
faire  excéder  b mefure  du  châtiment,  8c  vous  qu'il  eâ,  ne  me  fera  jamais  rire  de  cette  force, 
ferez  plus  raflis  étant  parvenu  au  Z.  Après  lafen-  De  grâce,  mon  cher  Monficur,  rions  par  Let- 
tcncc  prononcée,  ne  m’allez  pas  livrer  à l’Exécu-  très,  fi  nous  ne  pouvons  le  faire  corps  à corps, 
tcur,  je  vous  en  conjure,  pour  vérifier  le  pro-  Apprenez- moi  comment  vous  êtes  à Laubnnc; 
verbe,  auffi-t&t  tris,  uuQi-tit  pendu.  Souvenez  je  veux  dire,  fi  vous  avez  changé  d'Emploi. 
vous  de  la  Loi  de  l’Empereur  Theodose  (je  ne  Car  je  fai  que  le  Priucipa/at  n'étoit  que  pour 
fai  fi  elle  fc  trouve  dans  le  CW»  Tbeodefitn ) qui  un  intérim.  Je  dilue  de  tout  mon  cœur  toute 
vouloit  qu’on  fuisît  l’execution  d'une  fentence  votre  maifon,  avec  Mr.  des  Bergeries. 
criminelle,  trente  jours  pour  le  moins.  Pendant  Les  nouvelles  de  la  Guerre  baillent  tous  les 
ce  tcms-là,  je  tirerai  certificat  du  premier Com-  jours,  & on  dirait  que  le  Roi  veut  biffer  repo- 
misdcMr.DE  Louvois,  comme  je  fuis  d'un  1er  Ton  humeur  guerrière.  La  confiance,  la  fï- 
Païs  ois  il  n’y  a point  de  Porte.  Par  conséquent,  délité,  8c  les  autres  vertus  de  votre  Nation  ont 
il  vous  faudra  , ne  vous  en  dépbife  , cxculcr  été  d'une  utilité  incfiimableà  la  France  l’année 
toute  ma  conduite.  Autrement , je  me  plaindrai»  dernière.  On  dit  que  vos  Cantons  ne  fe  rclà- 
à Mr.  de  Louvois  d’etre  tiré  en  caufc  8c  con-  chcnt  pas , 8c  qu’ils  empêchent  les  Impériaux 
damne,  parce  qu’il  n’a  établi  aucunes  Portes  de  venir  de  Rcinfcld  dans  l’AMâce,  toutes  les  fois 
dans  le*  Pyrénées.  Il  en  écrirait  aux  Advoycts  qu’ils  en  veulent  tenter  le  paflage.  Mr.  deVaü* 
de  Berne  , 8c  vous  vous  verriez  en  peine.  Évi-  brun  a ordre  aufli  de  bien  ménager  l’amitié  des 
tons  ce  fracas  , mon  cher  Monficur , 8t  contcn-  Louables  Cantons  s 8c  (ans  leur  confidénuion  , 
tons-nous  de  murmurer  en  fccrct  de  la  pofition  Meilleurs  de  Strasbourg  n'auraient  pas  etc  fi 
de  mon  Pais,  qui  ne  fouftre  ni  let  voitures  ni  la  bons  Marchands  de  leur  inconftance,  8c  de  leur 
couriers.  Je  luis  allez  puni  par  cela  feulement  ingratitude.  Mais  Mr.  de  Turenne  rcfpeéta 
que  ne  vous  ayant  pû  écrire,  j’ai  été  privé  des  l'Alliance  que  cette  Ville  a avec  In  Suifl'es}  tant 
Réponfes  charmantes  que  vous  m’eufficz  foi-  il  eft  vrai  que  b vertu  fc  fait  admirer  tôt  ou  tard  ! 
ta.  Je  fuis , 8cc. 


Tm.  IV. 
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LETTRE  XXII. 

A 

M1.  M I N U T O L L 


A Paru , U ...  ■ tC Avril  1 6/p. 


Lw  t. 
XXII.  K 
Mr.MlNV 
TOU. 


MOn  cher  Moniteur,  je  reçus  hier  une  Let- 
tre de  Mr.  Basnag*  pourvoi»,  & un 
Exemplaire  de  Y Epitaphe  de  Mr.  Beaulieu 
(i)  , dont  il  nie  prie  de  vous  faire  part.  Le 
voici  : 

IllujlnJT.  Vin 

LVO.  LE  BLANC, 

In  Academid  Sedantnfi 
S.  S.  Tbiol.  Profejfoeis  Celebtrrimi, 

V.  ù.  M yieilarnti/fimi, 
TVMVLVS. 

Luge  6?  mrtre  , 

Quifjuis  odes , 

O y ut  or  ! 

En  tih  tmlefie  Sidus  in  terril , 

Sol  aliit  fpltndens , 

Sibimtt  Tenebras  offundens , 

Et  fine  Liber is  Partns. 

Hoc  jacet  **  Tumulo , Vir  Inclytns , 

L V D.  LE  BLANC. 

Eeregid  Stirpt  novilts , DoBrimi  clams,  fti 
Pietote  pnefioutier, 

Fitiliis , Studio,  perveuit , 

(gui  profredi  tu*  datur. 
yfftdue  fibi  pe périt  labere 
Quod  optari  vix  pottfi. 

Quêdvt  maris  mirandum , 

Maltas  adoptas  laudes , mluit  vel  unam: 

Sed  paria  h minuert  F imam.  Laudes  obtenu. 
Débita  refpuere, 

Nequaquam  defiitit. 

Jn  Prçximum  Chantas,  i»  Detm  Put  as. 
Quant*  fnennt 
Non  priera  noverunt , 

Pofieriora  vix  creient 
S recula. 


Divinis  rebus  femptr  intentas , 

Humana  s ueplexit. 

Natis  orbatns , omnibus  Qrpbanis  Pater. 
Fidus  Egeuis  Qj <*ftor,  prompt  us  Mi  [tris  Adjutar. 
Amicos  babuit  bonos  çmnts , inftnjum  nemintm  , 
Nifi  per  dit  um. 

Luimicos,  fi  tamen  yeritas  Odium  parit, 
Ôbruit , fed  Bénéficia. 

Obiit  in  Domino  qui  fols  vixerat  Deo , 
An.Ætat.  LXI. 

Sal.fu*  M.  D.  C.  LXXV. 
iii  Kal.Mart. 

Hune  queue  yivum  ventral  i funt  omnts, 
Mortuum 
Luge  (fi  mirant 
Qui /qui  i odes, 

O yiator.t 
(3c. 

Sans  diveries  petites  affaires, qui  m’appellent 
Cn  plufîcurs  quartiers  de  la  Vrille  très. éloignez 
les  uns  des  autres , je  vous  entretieii'Jrois  plus  au 
long,  mon  trés-chcr  Moniteur.  J'écrivis  à Mr. 
Leger  de»  mon  arrivée  cn  cette  Ville»  fit  dou- 
ze ou  quinze  jours  après  , je  vous  écrivis  allez 
amplement.  Je  touhaûe  que  cette  Lettre  vous 
ait  été  rendue  : vous  y aurez  trouvé  mon  Adrcf- 
fc.  Je  rencontrai  hier  un  des  Amis  de  Mr.  L e- 
ger,  qui  me  dit  qu'on  lui  avoit  écrit  de  Sau- 
mur  que  Mrs.  Leger  fie  Pictet  ctoicnc  à Pa- 
ris. J’ai  de  la  peine  à le  croire,  êc  je  ne  laiffe 
pas  de  lui  envoier  la  Lettre  que  Mr.  B a s n a g b 
lui  écrit. 

Les  François  font  Maîtres  de  ia  Citadelle  de 
Liège.  Le  Roi  ne  fc  mettra  en  campagne  qu’au 
commencement  de  Mai. 


LETTRE  XXIII. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

A Varift  le  18.  de  Mai  1 67 J. 


Litt. 
XXIII.  A 
Mr.  Min». 
TOtl. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé , Moniteur , des 
particularitez  que  vous  m’avez  apprîtes  de  ce 
qui  s’cll  naflê  à Genève,  Sc  je  .uns  en  de- 
mande la  continuation.  Je  compte  pour  un  grand 
bonheur  l’arrivée  de  ces  deux  Mcfficurs  que  je 
vous  ai  déjà  nommez.  Nos  Convcrlations  font 


agréables»  mais  qu*cU«  le  feroient  davantage,  fi 
vous  en  criez  le  Dirc&cur  8t  le  PrcGdcnc  ! Com- 
me j’ai  fait  une  douce  czpéricncc  de  ce  que  va- 
lent les  entretiens  où  voui  préfidez,  je  vous  y 
trouve  à dire  toujours,  & pour  fupplccr  à ce 
nul,  je  parle  de  vous  à tout  propos.  J’ai  vû 
Mr. 


(O  Voyez  l’Article  de  cc  lavant  homme,  dans  le  Dklîennairr  de  Mr.  Bayle. 
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Mr.  Francom is,  qui  me  fit  b réception  du  fie  de  C resus,  environ  qmtre-vingt  ou  ccr.t  l*-t. 
monde  b plus  obligeante,  fie  qui  reçut  le  com-  ans  avant  U conftniâion  du  tarée.  Air.  Bas-  XXlIf.  * 
pliment  que  je  lui  fis  de  votre  part,"  Moniteur,  nage  dit  contre  la  première  raifon,  qu’il  c'.:  fll:.  \1** 
en  homme  qui  a le  véritable  goût  des  honnêtes  faux  que  le  Ihlc  des  habits  r/'EtopK  l'ait  confor-  ’rv  *u*‘* 
gens.  Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  m’avoir  me  à celui  de  Planudbs}  & contre  h féconde, 
procure  cette  connoillancc.  Il  cil  fi  près  d’a-  que  le  hazaxd  peut  avoir  tait  cmpluicr  les  mêmes 
voir  recouvré  toutes  fes  forces,  qu’appaicmmcnc  mots  à des  gens  qui  avoient  b même  peuféc. 
il  ira  faire  bicn-tôt  un  tour  à Genève.  Votre  Mais  j’aimcrois  mieux  dire  que  les  LXX.  Int  ci  - 
mal  de  dents  m'a  extrêmement  afflige  , Se  j'ai  prêtes  trouvant  les  tennis  d' Esope  fort  propres 
fouhaité  par  mille  vœux  qu'il  vous  ait  nul- traité  pour  exprimer  la  penfee  de  Salomon  , les 
pour  b dernière  fois.  Surtout,  qu’il  ne  vous  avoient  adopter:  croiunt  peut-être  que  ce  traie 
empêchât  pas  de  rchauffer  la  pompe  de  vos  Pro-  d’Erudition  Grecque  feroie  davantage  eftimer  les 
motions,  par  une  belle  DüTertation.  Si  1a  bon-  faints  Livres  dans  une  Cour  où  Ks  manières  des 
ne  fonune  de  ce  jour-là  a voulu  que  vous  y aici  Grecs  croient  fi  foit  en  vogue.  La  troifiéme 
parlé,  je  me  referve  b communication  de  b Ha-  paroi:  ttév-forte  à Mr.  Baskagc  , & avec  rai- 
. ranguc.  Je  continue  mes  fouhaics  pour  la  lôn*  cat  de  dire  que  le  Pirée  ctoit  Puce  avant 
rcüuïtc  glorieulc  des  propofitions  qui  vous  ont  que  Th  e m i s toc  l e en  fie  un  Porc,  n’cft  pas 
etc  faites,  fie  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  foudre  b difficulté  » parce  que  de  l’air  dont  on 
des  égards  que  vous  avex  pour  moi , lors  même  en  parle  dans  b Fable,  le  Pircc  devait  être  quoi- 
qu'il s’agit  principalement  de  vos  intérêts.  que  chofc  de  tics-reinarqu  ible  dam  Athènes*  ce 

Je  ne  faurois  mieux  commencer  l'article  des  oui  ne  peut  convenir  qu’a  l’ctat  où  les  travaux 
Nouvelles  de  la  République  des  Mufes,  que  par  oc  les  batimens  ordonner  par  Themistocle 
l’extraie  d’une  Lettre  de  Mr.  Basnaoe,  lequel  mirent  ce  Port.  Un  homme  demande  il  un  Sm- 
tac  charge  Je  vous  falucr  ardemment  de  fa  part , gc  s’il  elt  d’Athcncs , ÔC  s’il  bit  où  cil  le  Pircc  , 

& de  vous  affûter  de  la  part  qu’il  prend  à l’aflai-  fie  le  Singe  lui  répondant  que  le  Piréc  croit  un 
rc  qui  cft  fur  le  Bui eau  fur  votre  fujet.  Je  m’e-  de  lia  meilleurs  Amis,  l’Homme  rcconnoiiî';:-,: 
lois  acquitc  fort  religiiufcmctu  de  b Comrnif-  vifiblemcnt  l’impollurc,  punit  le  Singe.  Il  elt 
fion  que  vous  m’avic?.  donnée  pour  lui.  Il  ra’ap-  facile  de  concevoir  que  quand  on  veut  vérifier  ü 
pren  I donc  , qn’aprcs  de  longue,  maladies  .il  un  homme  cil  d’une  certaine  ville,  l'ordre  veut- 
commence  de  le  porter  bien,  fie  il'ctudicc  à l'on  qu’on  le  quclkionne  fur  les  rarctex  de  cette  ville, 
ordinaire,  fie  qu’il  a lù  un  Traité  du  P.  Vavas-  Pourquoi  d medemander  plutôt  des  nome. les  du 
seur  de  Lu'h  rd  Décloue.  (•)  lien  rouve  ie  fti-  Pircc,  qui  n’étoit  rien  en  ce  tems-la , que  du 
le  turt  pompeux,  fie  fi  ce  n’cft  uuM  a trop  d'en-  Port  de  Plulcre , où  ctoit  l’abord  de  tous  les 
flurc  à Ion  goût  , il  admire  l’  .bondancc  , la  Vailfcaux  des  Athéniens?  Pour  moi , je  croirois 
force,  b làeililé,  fi  b beauté  des  c:\picffions  \ olontiers  que  cette  Fable  auroit  pû  eue  .ùppo- 
dc  ce  Pcrc.  L.  but  de  l’Auteur  elt  de  montrer  fcc  à Esope,  fie  quelques  autres  aufli.  Mais  je 
que  le  Aile  Burlpl'quc  n'clt  qu’une  fatale  8c  bi-  ne  voudrois  pas  dire  pour  ccb  que  P l a m u d e s 
taide  production  de  l'cfprit  i que  les  anciens  fût  PAuteur  des  Fables  qui  courent  finis  le  nom 
Grecs  fie  Romains  ne  s’en  font  jamais  fcrvisj  8c,  d’EsoPE;  car  celui  ci  partant  confiant. nenr  piur 
pour  le  prouver,  il  tait  b revue  de  cous  les  Au-  le  Pcrc  des  Fabl  s,  filon  le  témoignage  de  Piie- 
teurs  qui  pourroico;  palTcr  pour  Biulclqucs,  tou-  dre,  affranchi  de  Tibcri:  , fie  de  tous  les  An- 
che leur  Patrie,  leurs  emplois,  le  caractère  de  ciens,  qui  er»  ont  parle,  il  cil  d’une  pr  lôiap- 
lcurs  Ouvrages,  fie  bien  d’autres  recherches  Hi-  tion  violente  que  quantité  de  fes  Fables  f„-  font 
floriques.  Il  dit  une  chol'c  touchant  Esope,  contcrvécs  (1). 

qui  vous  fiirprendra  peut-être -,  car  elle  étoit  in-  Mr.  db  Lavkoi,  célèbre  Doétcur  de  Sor- 
connuc  à Mr.  Basnage,  quoiqu’il  ait  fort  lû.  bonne,  dont  je  vous  dilois  il  n’y  a pus  long-rems, 

C’cll  que  les  FahUs , qui  courent  fous  Ion  nom,  qu'il  avoir  publié  un  Livre  en  Latin,  dt  la  P tuf- 
ne  font  pas  de  lui , mais  de  Planudbs.  Les  janit  des  Rots  fur  Us  Alunages  , er.  imprime  un 
raifoni  du  P.  Vavasseur  font  , premièrement  autre  Dt  Si  manu  , où,  par  occafion,  il  avance 
la  confoi inité  du  Itile  Je  Planudrs  dans  Ks  que  b Somme  de  la  Théologie  cil  fauffement  attri- 
Ouvrages,  qui  (ont  de  lui,  (comme  b Fie  <fE-  buée  à Thomas  d’ Aquin,  fie  qu’on  ne  trouve 
so pe,)  avec  celui  des  Fables  mcu.cs.  La  fe-  point  d’ Auteur  au -d.ffus  du  Pape  Clcment 
condc,  qu'il  paroît  par  que  l’Auteur  VI,  qui  le  rcconnoiffe  pour  l'Auteur  de  ce  fa- 

de ces  Fables  étoir,  ou  Juif,  ou  Chrétien  > par-  metlx  Ouvrage.  Cela  lui  va  mettre  fur  les  bras 
ce  qu'alléguant  cette  lenrcncc,  que  Dieu  ré  fi  fie  tous  les  Jacobins,  qui  lé  variant  d’avoir  déjà  trois 
aux  orgueilleux , mats  qu'tl  fait  grâce  aux  humbles , Auteurs  au-dertus  de  Clkment  VI , qui  parlent 
il  b rapporte  dans  les  mêmes  termes  qu’elle  fe  de  la  Somme  de  Ti'éologit , comme  d’une  produc- 
trouve  dans  la  Bible  des  LXX.  Interprètes,  au  tion  de  leur  DoScur  Angélique.  Entre  eux  Je 
lieu  où  Salomon  a établi  cette  maxime,  repé-  débat  (1). 

téc  par  un  Apôtre.  La  troifiéme,  qu’il  cft  lait  Mr.  Baluze  , Bibliothécaire  de  Mr.  Col- 
mention  du  Pirée  dans  une  des  Fables  attribuées  sert,  donna  l'armée  paftcc  la  l' te  d'un  certain 
à Esope.  Cependant,  il  cft  certain  que  le  Pi-  Castbllanus,  grand  homme  d’Etat,  & Evfi- 
rcc  n’a  été  bâii  que  par  les  ordres  de  The-  que  de  Mâcon,  Ions  C11  a r les  IX,  fie  Hen- 
mistoclb,  après  I11  Guerre  de  Xeuxes,  fie  ri  III,  compofée  par  yn  nommé  Petrcs 
qu'Esopc  vivoic  du  tems  de  Solon,  de  Cyrus,  Gallandius.  11  y a des  chofcs  bien  remarqua- 
bles 


(•)  Imprimé  à Paris  en  iéjS.  in  4.  8c  inféré  dans  le 
Recueil  de  fes  Oeuvres  , iicpnoiéci  à Amftcnlam  en 
l7Q9.foL 

(1)  Vojct  dam  le  DUHtnuaireCriii.jue rAnicle  d'E so- 
rs, Rem.  K.  Mr.  Gcni'.cy  dans  la  Dtfferuiton  jur  Us  E. 
puni  dt  l'IuUris , Je  lUemfitele,  £cc.  a donne  des  preu- 
ves très-furies,  que  fUr.udcs  eft  l'Auicur  de»  Fablts  que 
nous  avons  ioas  Je  nom  d'bâopc.  Voyea  les  XeuvtiUt 


Je  l,t  Kiputtique  Jet  Lettres,  Juin  1707  , pag.  ^7 6. 

(i)  Le  Père  Ale  «an  ire  a pu'^ic  un  Ouvra. ;e  pour  fai- 
re voir  que  les  loupqons  de  Mr.  Je  Launoi,  au  fujet  de 
la  Somme  de  lùitie'ti  , éioient  mal  funJea.  Stnn*  D. 
iSttnté  viu  hejiu  unira  preosfitram  Lautuu  dnôiusnnem. 
Voyci  aulli  le  Dtdstauaut  crùique  à F Article  de  Mr.  d; 
Launoi. 

A'aa  a ; 
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L«tt.  blés  fur  les  affaires  de  ce  tems-li.  Mr.  Baluze 
XXlIt.  * a illuftré  de  notes  cet  Ouvrage.  Ce  C a s t e l- 
Mr.  Mr-  l a N u s croit  un  de  ces  Prélats  qui  fentoient  le 
nvtoll  Ccftlui,  qui,  foifonc  \' Or  ai  fon  Funebrt 

cTHenri  III,  fie  parlant  de  ce  Prince,  comme 
déjà  reçu  dans  le  Paradis  , fut  cenfuré  par  des 
Bigots,  jaloux  des  intérêt*  du  Purgatoire.  Il  fc 
moqua  d’eux  , 8c  leur  dit  qu’il  n’avoic  pas  pré- 
tendu nier  qu’H enri  111.  n’eût  été  en  Purga- 
toire ) mais  qu’il  connoifloit  Ion  humeur  fi  impa- 
tiente, qu’il  jurcroit  qu’il  ne  s’y  étoit  arrêté  que 
pour  y tâter  le  vin  (3).  L’Auteur  de  cette  Fit 
n’cft  pas  un  grand  partifan  de  Sr.  Augustin, 
car  il  le  maltraite  en  quelques  endroits. 

l’ai  lû  depuis  quelques  jours  des  Remarqua  fur 
L Hifioire  dt  du  Pleix,  lefquclles  on  attribue 
au  Maréchal  de  Bassompierre.  Ce  Seigneur, 
qui  connoifloit  la  Cour  à fonds,  & qui  (avoir  le 
véritable  état  des  chofes  de  fon  tcaas  , remarque 
cent  bévues,  8c  cent  mcpnfes,  dans  l’Hiftorien  ; 
& il  les  relève  d’une  manière  qui  feni  fort  fon 
étourdi.  Car  quand  il  prétend  que  du  Pleix  a 
mal  jugé  de  la  conduite  de  quelque  Grand,  le 
Maréchal  lui  fait  fon  Procès  ordinairement  fur  ce 
ton  : Ptftt  du  Coquin  ! Quels  coups  d'étrivieres 
pourront  jamais  fire  affez  rudes  pour  châtier  tes 
impertinences  (4)?  Mr.  de  Bf  auvaw-Nangis  a 
critiqué  V Hifioire  de  Davila  bien  plus  honnête- 
ment. Il  rcleve  fes  méprifes,  foit  en  Géographie, 
foit  dans  les  faits  même  Hiftoriquesj  mats  lins  le 
mettre  en  colere.  Ces  foutes  de  Géographie 
font  fort  puériles  » car  D aï  i la,  parlant  de  la 
Rochelle , dit  que  les  Huguenots  avoient  grand 
intérêt  de  fe  la  confcrver,  comme  étant  un  Port 
tris-commode  pour  recevoir  Ut  feceurs  (T  JUemagnt. 
Il  en  foit  de  bien  plus  lourdes.  Le  même  Mr. 
de  Beauvais-Nangii  a fait  aufli  des  Remar- 
ques fur  Y Hifioire  des  Pàis-Bat  du  Cardinal  Ben- 
tivoglio,  fie  des  Dlfcowrs  fur  la  Fit  des  Favoris 
des  trois  ou  quatre  derniers  Régnés  -,  comme 
Mrs.  d’EPBRNON  , DE  JoYEUSE  , DE  SULLY, 
DE  Bkllegarde,  de  Luynes,  ficc.  (f). 

Il  paroît  un  Fotage  du  Mont  Liban , traduit  de 
l’Italien  d’un  Jcfuite,  nomme  Dandini,  qui 
fol  envoie  Nonce  vers  les  Maronites  de  ce  Pats- 
là,  par  un  Pape,  il  y a un  peu  moins  de  quatre- 
vingt  ans.  Le  Traduftcur  a fait  des  Notes,  qui 
valait  bien  le  Voiage  même  (6).  Le  Jcfuite  re- 
marque que  là  Grecs  Schifmatiques  ne  font  pas 
dans  toutes  les  erreurs  qu’on  s’imagine  -,  que  fou- 
vent  les  Latins  les  condamnent , parce  qu’ils  ne 
fovent  pas  exprimer  en  termes  Grecs  le  fenument 


TRES. 

qu’ils  ont  fur  les  Dogmes  de  l’Eglife  Latine,  qu’on 
leur  propofe.  Ce  qu'il  y a de  plus  fingulier  dans 
ce  Voiageur  , ce  font  les  obfcrvaiions  qu’il  a fai- 
tes de  U manière  dont  les  Doâeurs  de  l’Alcoran 
dilputcnt  fie  dogmatifent.  Il  y a , au  compte 
du  Jcfuite  , une  Théologie  Scholaflique  parmi 
les  Mahométans,  fie  une  infinité  de  Seôes  parmi 
les  Doôeurs.  Il  y a un  Avocat  au  Parlement, 
qui  a écrit  en  François  V Hifioire  de  la  République 
Romaine  y en  t.  Tomes  in  8.  11  fc  nomme  Mr. 
DE  LA  FAYOLE. 

Un  nommé  Mr.  Muret  rient  de  publier  un 
Traité  touchant  les  Cérémonies  Funèbres  de  toutes 
les  Nations.  Un  Jéfuitc  Italien , nommé  Don- 
di  ni,  a foit  un  in  folio  imprimé  à Rome,  De 
Rébus  ab  Alexandro  Farnesio,  Parmenfi 
Duce  y in  Gallia  gefiis.  On  eftime  fort  cette  Hi- 
ftoircj  fie  quoiqu’on  fc  plaigne  depuis  long- rems 
que  les  Hiltoricns  d’Italie  ne  font  pas  aflez  de 
juflice  aux  autres  Nations  : jufqucs  là  que  les 
Hiftoriens  Efpagnols  n’ont  pu  fouffrir  les  Hif- 
toiresqu’ona  faites  en  Italie,  de  la  Guerre  de 
Flandres  \ foûtenam  qu'elles  attribuoient  tout  au 
Duc  de  Parme,  au  Marquis  de  Spinola,  fie 
aux  autres  Capitaines  de  loir  Nation  : nos  Fran- 
çois le  contentent  de  ce  que  Dondini  a die 
d’HENRi  IV.,  fie  ils  ne  fe  plaignent  pas  que 
pour  louer  Alex  and  re  il  ait  dégrade  Hen- 
ri. 

Je  croi  vous  avoir  dit  , Moniteur , au’on  a 
traduit  du  Latin  de  Paul  Jove  l 'Hifioire  de 
Leon  X.y  qui  a été  également  remarquable  par 
Tes  bonnes  fie  par  fes  mauvailes  qualitcz,  fie  qui  a 
eu  tant  de  part  à tout  ce  qui  s'eft  foit  dans  le 
monde  durant  fa  vie,  que  fon  Hiûoire  peut  à 
bon  droit  paflcr  pour  générale.  On  foupçoo- 
ne  l’Abbc  de  Pure  d’en  être  le  Traduc- 
teur. 

Je  m’étonne  que  vous  ne  me  parliez  pas  de 
l’O  r 1 g e n e de  Mr.  Wbtstbnius  , cé- 
lèbre Profoflcur  à Bâle.  On  m’a  dit  qu'il  y a 
un  Traite  parmi  ceux  qu’il  a publiez  de  cct  an- 
cien Père , où  on  prouve  que  l 'Hifioire  de  S u- 
s a n n e eft  fuppoféc  j entr’  autres  raifons  , parce 
que  les  Juifo  n'etoient  pas  dans  ce  Païs-là  tur  le 
pied  d’avoir  des  Juges  de  leur  Nation;  qu’ils  y 
étoient  Elclaves,  & que  cet  état  étoit  incom- 
patible fie  avec  les  ameublemens  précieux  dont  il 
eft  parle  dans  ceue  Hifioire,  fit  avec  ce  Tribu- 
nal à la  Judaïque,  donc  il  y eft  pareillement  fait 
mention  (7). 

Mr.  Cousin,  Préfident  en  U Cour  des  Mon- 
noies. 


fai  Si  on  eonfultc  r Article  de  C as  Tau*  »,  que 
Mr  Bayle  nous  a donné  dan»  fon  Diüitanetrt , on  trou- 
vera qu'il  fait  ici  plufieurs  fautes  en  parlant  de  ce  grand 
homme,  apparemment  fur  le  rapport  de  quelquun  qui 
n'avoit  pas  bien  lù  les  Pièces  publiées  par  Mr.  Baluac. 
Car,  1.  Caltcllan  mort  en  ijji,  n'a  pu  fleurir  que  foui 
France»*  I.  6c  Hcnn  II-,  qui  avoient  en  effet  beaucoup 
de  confideratton  pour  1m.  a.  C eft  dam  l Oraifon  funè- 
bre de  Francoi*  1-7  intitulée  U fourni  Sirmn  fantirtfud 
O-  pnunié  h tbfaauu  <ï  Un 

fr.mlr  A , c.  -a»  « FttUfa  d.  Sema  ta* 
U \A.  j*nr  dt  May  1547  »J>*g-  l6î  • »G6,  que  c»flcD*“ 
fit  conno.tre  qu'il  oc  tro^it  pu  que  ce  Prince  fut  aile 
en  Purgatoire.  Voici  f«  propres  terraei:  7 dont 
mat  fa  Vu  ItUt  eut  fai  diH  . ? / f '•uaMt  ■ 

lt  uaanyt  dire,  CT  rinfinui  ftftt  dt  U yandtar  y . multi- 
tude du  mifarittrdti  dt  utfirt  Stijmmr  , ftalt  ydaut 
imcUnaïuu  tu  atfirt  taltudtmtnt  pur  ftnfa  qudtfitn  «■ 
radis , stmmt  ibtft  aai  n>fi  fnnt  intruyaMt,  "»  utflimyit , 
ftltn  U ptmfiuuit»  umn.un,  dt  tt,  mu.  , entent  lt  )•- 
gtmtnl  ttneim  dt  U %ttisi  ut  fait  ru  Mmmt  mtrltl,  yad 
tas  fait . far  tuent  ftrfaafita  tu  tt;teiutt  humtmt  3.  Ce 
n'elt  pu  CafteUan  , mai*  Mendoie  , Maine  d Hôtd  du 
Roi . qui  «lit  aux  Députer  de  Sorbonne , que  fi  Frtnftit 
J.  ovtit  faft  far  lt  Pariettin  , tt  u avait  éti  qui  pour  y 


rtitir  lt  vii a. 

(4)  Le  Perc  le  Long  dani  h BîiliiibtBut  Ilifirriqut  dt 
U Frémi , N.  S945.  & dans  l'Article  de  Duplcix  pag. 
060  obferve  que  ces  Rtmtrqmti  de  Baffompierre  couru- 
rent long-temi  raanufentes,  & que  l'Auteur  nous  aver- 
tit dans  Tes  Mlmtirti , qu'on  y avoit  fait  des  Additions 
qui  n'étoient  pas  de  lui  : paT  où  il  femble  defavoucr  tou- 
tes la  injures  qui  fe  trouvent  dans  cct  Ouvrage. 

(j)  XtaMjr»  dt  Mr.  dt  Bramait- Xantii  , «»  F Hi fi  tin 
du  Favtrii  Fraufûi , dtfuii  Hiuri  U.  jufqu'i  Ludi  XtU. 
aufatuis  tu  a jtiui  dis  Btmarijuti  far  f Htfitsrt  dt  Frautt  da 
Davila  , rr  fur  till*  dt  Flandrti  da  Cardinal  Bntivtflit. 
Paris  1665.  in  n.  Voyci  le  Pcre  le  Long,  N.  11739. 

(C)  Voyait  du  Mi  ai  Liban  iradail  dt  Flialim  du  R.  P. 
Jirimt  Daudim , tù  il  tfi  traité  dt  U Criautt  v du  Ctu- 
lumti  du  Martauu  ; iwr  du  Rtmarqau  fur  U Thitiepe 
du  Cbriiitai  da  Ltvaul  cr  du  Uobtmiiaui.  Paria  1673. 
in  11.  Le  Pcre  Simon  eft  Auteur  de  cette  Traduâ:on , 
Üc  da  Remarques  qui  l'accompagnent. 

(7)  On  peut  faire  deux  Remarqua  fur  eet  Article  r. 
Mr.  Wcülcin  n'a  pas  donné  une  Edition  da  Oeuvres 
d'Origate  , comme  on  l'ivoR  dit  à Mr.  Bayle  ; mais 
feulement  de  trois  Ecntide  ce  Pcre  , qui  n avoient  pas 
pat  encore  été  publie»  en  Grec.  Aiatayu  Fcc: 

Vnttait  DiaUiui  entra  Mariinuai,  fivt  dt  riHa  iu  Dtum 
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noies , l’un  des  habiles  hommes  que  nous  aions 
en  France  pour  le  Grec,  adonne  au  public  la 
Traduction  de  YHiflotre  Ecctefiafiique  <f  Eusêbe  , 
accompagnée  d’une  tres-dofte  Préface  , où  il 
juftific  Eusebe  de  l 'Arianifmt  dont  St.  Jerome 
l’a  diffamé j & prouve  que  les  Esse’ens,  dont 
parle  Pnu-oN,n’étoiem  pas  Chrétiens,  maisjuifs. 
Il  y a un  petit  Peemt  fur  Esther  , par  Mr. 


de  Boisval,  (t)  & un  nouveau  Traité  du  Pot-  Litt. 

mt  Epique,  par  un  Chanoine  de  Stc.  GcneviefVe  * 

(8).  Û/pbigenit  de  Mr.  Corras  fe  joue  enfin, 

par  la  Troupe  de  Molière  , après  que  celle  de  te  XX!  V; 

Mr.  Racine  s’eft  allez  fait  admirer  dans  l’Hô-  AMr.CoN- 

teldc  Bourgogne.  Je  fuis, Monficur,  r««;  ntt  11  lTANT* 

librâ. 


LETTRE  XXIV. 


A 

Mr.  CONSTANT, 

A Sedan , le  17.  de  “Décembre  1 675, 


Litt  T’Ai  eu  le  plus  grand  plailîr  du  monde,  mon  tonnes  de  fes  amis  fe  font  vus  fouvent  en  plie 
XXIV.  * I très-cher  Moniteur,  d’avoir  à qui  m’infbr-  d'une  Chaire  de  ProfefTeur.  Je  ne  fai  fi  elle  a 
Mt.Com>  J mer  de  l’ctat  de  votre  maifon,  en  la  per-  reçu  cette  Lettre.  Mais  quant  à vous,  mon 
ïtakt.  fonne  du  Sieur  Bori.k,  qui  vient  d’achever  fa  cher  Monficur,  avez-vous  bien  reçu  celle  que  je 
Philofophic  à Laulànnc.  Il  étoit  venu  ici,  le  vous  écrivis  de  Paris  j & fi  cela  clt,  m’avez  vous 
pauvre  garçon , pour  y joindre  fou  Frère,  qui  y fait  Rcponlc?  Eh  ! qu’elt  ceci , Monficur  ? ( )tl  di- 
cioit  Régent,  & qui  étoit  un  des  L’rétcndans  a roit  que  nous  ne  nous  connoiïTon*  plus,  & que 
la  Chaire  de  Philolophie.  Scs  Tbe/cs  éioicnt  de-  je  vous  fuis  devenu  lioquois,  ou  Allobroge,  dé- 
jà imprimées  («Jj  mais  peu  avant  le  choc,  il  fut  puisque  j’ai  quitte  votic  charmant  Pais  de  Vaux  ? 
attaque  d’une  maladie  qui  Pcmpécha  de  les  foute-  Ne  m’oubliez  plus,  je  vous  en  conjure,  & don- 
ïùr  : li  bien  qu’il  en  elt  demeuré  là  , Se  s’eft  nez-moi  quelquefois  de  vos  nouvelles,  & de  ccl- 
retiré  je  ne  lai  où  Son  Frère  a bien  été  furpris  les  des  Amis  que  je  puis  avoir  dans  ces  quartiers, 
de  ne  le  trouver  pas  ici.  L’état  où  il  fe  trouve,  Que  je  fâche  fi  vous  avez  un  fréquent  commer- 
nc  lui  permettant  pas  de  féjourner  davantuge  ce  avec  k Château  de  Copet,  ôc  comment  tout 
dans  cette  Ville,  il  médite  de  s’en  retourner  à s’y  démene?  Je.  ne  fonge  jamais  à nos  agréables 
Laufmne}  6c  ic  fuis  ravi  de  trouver  une  occa-  Promenades,  & à vos  Bons-Mots,  que  \e  n’en 
lion  II  favorable  de  vous  donner  de  mes  nouvel-  rie  de  mémoire  -,  6c  je  voudrois  un  jour  me  pou- 
les, & de  vous  renouvcllcr  les  allûrances  de  mes  voir  retrouver  dans  un  entretien  auffi  agréable: 
rclpcfts  & de  mon  amitié.  Mais  il  elt  bon  que  Madcmoilclle  Constant  y mêlant  fa  gaieté, 
je  vous  dife  ce  que  je  fais  ici.  Madcmoilclle  Falque  les  brufqucries  ingcnicu- 

II  y a environ  quatre  mois  que  je  quittai  Pa-  les,  Mademoifcllc  Marcombes  là  copiculc  af- 
ris,  pour  fuivre  la  Vocation  qui  me  fut  adrclïrc  fluence,  6c  ainfi  du  relie.  ^ ‘ f 

de  venir  être  ici  Profcffêur  en  Philofophic.  Y Je  pi  cm  la  liberté  de  vous  envoier  le  fcul  e- 

cunt  arrivé  , j’y  rencontrai  l’état  des  thofes  fi  xcm  plaire  de  mes  The  fit,  qui  me  relie.  Ce  lonc 
engage  dans  pluficurs  petites  Intrigues  Académi-  des  Thclcs  ,à  la  fourche , que  nous  convînmes 
ques,  qu’il  fallut  me  rabattre  de  ma  Vocation  de  faire  fans  livre  6c  fans  préparation,  entre 
lur  le  hazard  de  la  difputc.  Je  m’y  luis  cxpolc,  deux  folals,  pour  prévenir  la  fuperchcrieque  des 
6c  Dieu  a tellement  fupplcé  à mon  ignorance.  Troupes  Auxiliaires  eufiint  pu  nom  jouer,  fi  on 
foie  en  me  fortifiant  dans  mes  foibldTcs , foie  en  eut  eu  la  liberté  de  compofcr  chez  foi.  Par  mai- 
nte tàilàni  trouver  des  Antngoniftcs  qui  n'ccoicni  heur  , il  nous  échut  une  matière  extrêmement 
pas  plus  forts  que  moi,  qu’cnlin  la  pomme  m’a  épineufe  (j).  Vous  verrez  comment  je  m’en 
été  donnée.  Si  bien  que  je  fuis  Profeffeur  en  fuis  tiré,  fi  vous  prenez  la  peine  de  les  lire.  Je 
Philofophic)  ce  qui  m’ell  un  fardeau  importable,  vous  demande  les  mains  d’affociation  , à vous, 
pour  me  lervir  de  l’épithete  que  j’ai  vu , je  pen-  Monficur,  6càMr.DES  Bergeries,  que 
le,  dans  l’un  des  fept  Pfeautnes  Penitentiaux  (z).  je  faluc  humblement. 

Il  y a un  mois,  ou  plus,  que  j’écrivis  à Ma-  Je  vous  envoie  un  Tefiament,  que  quelque  gnil- 
demoilclle Marcombes,  pour  lui  apprendre  cet-  lard  a fait  faire  au  Duc  de  Lorraine)  avec  VE» 
te  nouvelle  -,  qui , aflurément , ne  m’aura  pu  pitapbt  de  Mr.  de  Tu  r f.n  ne.  Jamais  on  n’a 
rendu  de  fort  bons  offices  dans  fon  efprit)  car  mieux  vû  vérifie  le  dire  de  cet  Auteur,  qu'un 
vous  lavez,  Monficur,  à quel  point  elle  a pouf-  grand  Arbre  ut  pareil  jamait  fi  grand  qu'jpiis  fa 
le  diverfes  fois  la  raillerie  fur  ce  que  divcrfci  per-  chute  -,  car  on  n’a  pas  oublié  de  faire  comparai- 

fon 

fitf,  Fxhtru:  iu  ed  Uertyrhtm  i tefpnufum  s,l  A'iit/ui  K-  rni»  intra  diem  lemftfuit , p a J C.MbtJratn  PL-i'j'jfhiurn 

pifieUm  de  Hijiiria  &*[*•* A.  (j'ACt  ment  primam  i ATS V.  d,f:-»lAa-tjm  Srfendel  M.;r.  HtrU , du  16.  (JiUllU.  U 

Cediuhu  prtdémm  : Sic.  1.  Ce  n'cif  pis  0:i»cnc , mai  (1)  Ci  me  fi  tm  fait,  inwilb 
Julius  Afncauus,  qui  croyoït  que  l'Hifluirc  «le  bufaiif.e  |jL»j  mmtjkU 

étoit  luppolcc  : Ongcnc  le  réfute  dans  fa  Refonte,  Se  Pfeaurne  XXXVIII,  de  b Vcrli  -n  de  Mirnt;  r«at».  7IÎ9. 
foutient  quelle  eft  véritable.  des  O «mu  de  clément  Math,  de  l'édition  «le  Guillaume 

(i)  Paris,  in  <(.  Roville  ijj6. 

(8)  Le  Pete  Je  Boflù.  (j)  Voyez  ci-deflus.  Note  (r), 

(1  ) En  voici  le  titre  : DifpaiAtu  Pbjfies  de  Trmfere , 
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La  tt. 

XXIV.  a 
Mr.  Oou- 

*TA*T  & 

XXV.  a 
Mr.  Mi. 

NOTOLI. 


f6o  i6j6.  LE' 

fon  de  ce  que  Mr.  de  Torenke  favoit  fai* 
re,  avec  le  peu  que  Mr.  le  Prince  de  Conde’ 
a fait  en  Alfacc  j èc  ccttc  comparai  Ton  n’a  Terri 
qu'à  faire  déplorer  le  malheur  de  la  France  en  la 
more  de  ce  grand  homme.  Ce  coup  nous  a ar- 
raché la  Victoire.  Il  ell  vrai  que  les  Ennemis 
n’en  ont  guère  fij  profiter,  fie  toute  leur  Cam- 
pagne a abouti  à bloquer  Philipsbourg  , qui  n’a 
. pas  fort  la  mine  de  périr  de  cette  manière.  Mais 


TRES. 

que  fert  à la  France  que  Tes  Ennemis  n’ofent  s’ap- 
procher de  les  Frontières  , puis  que  les  Suédois 
fêlai  fient  batue  comme  des  coquins  fieflez?  Tout 
à vous,  6cc. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  faire  tenir  à Meilleurs 
Turretin  6c  Chouet  , les  i Tbtfts  que  je  leur 
envoyé. 


LETTRE  XXV. 


Mr.  M I N 

A Sedan,  le  1 6 

Lïtt.  T^Epuis  la  longue  Lettre,  que  je  vous  écri- 
XXV."  a | J vis  de  Paris  Pc  te  dernier,  mon  ucs-chcr 
Mr.  Mi-  Monüeur,  je  roc  fuis  *û  fi  accablé  d'occupa- 

Ncrou.  llonS|  & fi  éloigné  de  la  correfpondancc  de  Ge- 
nève,que  je  n’ai  pû  ni  vous  écrire,  ni  apprendre 
le  fucccs  des  ouverture*  qui  s’y  firent  en  votre  fa. 
veut,  après  la  mort  de  Mr.  Sartoris.  Di- 
vcrlcs  raifonv  m’aiaut  déterminé  d’embrartlr  la 
Vocation  qui  me  fut  adrcfiïc  pour  une  Charge 
de  ProfclTeur  en  Phiiofophie,  je  quittai  Paris  lur 
la  fin  du  mois  d’Aout  dernier,  & m’en  vins  ici, 
où  j’ai  etc  contraint  de  raflcrobler  tumultuairc- 
ment  mes  idées  de  Phiiofophie  dirtipces , pour 
entrer  en  lice  avec  trois  Concurrcns,  qui  s’étoient 
toujours  tenus  en  haleine.  Je  vous  laiiïc  à juger 
fi  cela  ne  tn’a  pas  lien  tenu  en  fol'.icitude.  En- 
fin, foit  bonheur,  foie  ignorance  à mes  Com- 
pétiteurs, j’ai  été  reçu*  6c  je  luis  oblige  de  tra- 
vailler comme  un  forçat , aiant  à compofcr  mon 
Cours  au  jour  la  journée,  8c  donnant  cinq  heu- 
res tous  les  jours  à mes  Ecoliers.  Ce  font  des 
corvées  qui  m’ont  étourdi * fie  c’clk  feulement 
parce  qu'on  s’accoutume  à tout , que  je  com- 
mence à rcfpirer. 

Les  premiers  raouvemens,  apres  ccttc  efpcce 
de  réfurrcôion , doivent  être  vers  vous,  mon 
cher  Monficur,  pour  vous  prier  que  notre  com- 
merce fc  retablifle.  J’ai  toujours  lait  un  fi  grand 
cas  de  votre  amitié . que  je  ne  me  faurois  refou- 
die,  je  ne  dis  pjs  à la  lailTcr  perdre,  mais  même 
à négliger  la  moinJre  chofc  qui  la  puiflè  entre- 
tenu. Agréez  donc  que  je  vous  écrive  i Se  lai- 
tes-moi, de  grâce,  réponlc  quelquefois. 

Depuis  mon  départ  de  Paris,  Mcfitcurs  Lé- 
ger, 6c  Pictet,  Te  font  allez  promener  en 
Normandie,  6c  je  les  crois  encore  à Caen  s mais 
je  n’apprends  rien  d’eux,  àcaufe  de  la  mutation 
de  polie , qu’ils  font  de  tems  en  teins.  Mr. 
Bas  N âge  les  a ouï  propofer  à Rouen , où  ils 
Te  lont  fignalcz  -,  6c  lui  même  s'étant  lait  ouïr 
pour  la  première  Tois  dans  Ta  Patrie,  a tellement 
plu , qu’il  aura  bonne  part  à l’clcâioo  qui  fc  va 
faire  pour  remplir  la  place  de  Mr.  i.e  Moine. 

. Vous  favez  qu’il  y a long  tems  qu’il  cft  attendu 
• à Lcidej  6c  que  maigre  l’empreflement  qu’il  a 
toujours  eu  de  Tatis faire  Meilleurs  de  Hollande 

(i)  Mr.  Bifnige  ne  vint  point  en  Angleterre. 

(i)  Le  Ro«  de  t-'nnee  ayant  envoyé  Mr-  de  Gnveüe 
pour  Anibaflidciif  en  Suille , i]  paffi  en  effet , par  Ge- 


A 

U T O L I. 

de  Février y \6j&. 

qui  l’ont  appelle , on  lui  a continuellement  Tuf- 
cité  des  obrtaclcs  qui  l’ont  retenu.  Mais,  en- 
fin , Ton  dépan  cil  fixe  à la  fin  de  ce  mois.  Mr. 
B a $ n a g e pan  avec  lui , 6c  s’arrêtera  feule- 
ment à Londres  le  tems  que  Mr.  le  Moine 
yfcjourneraj  c’cft-à-dire,  deux  mois  (1).  G:- 
pendant  on  procédera  à Rouen  à pourvoir  l’E- 
glifcj  ÔC  notre  Ami  l’emportera  fans  doute. 

Je  meurs  d’envie  de  lavoir  de  vos  nouvelles, 
mon  cher  Moniteur:  car  Tclon  toutes  les  appa- 
rences, votre  Inftallation  cft  laite,  & 011  a déjà 
vû  rcrvouvcllcr  les  applaudiflcmens  que  vous  avez 
reçus  autrefois.  Ce  fera  avec  bien  de  la  joie  que 
j'apprendrai  toutes  ces  Panicularitez  : auffi.bicn 
que  de  tout  ce  qui  Te  pâlie  dans  voire  illulhre  Ré- 
publique. J’ai  ouï  dire  que  Mr.  de  Tournes 
a fait  imprimer  divers  Traitez  du  grand  Fr  a 
P ao lo  , St  qu’il  veut  meme  imprimer  la  Re* 
poule  de  Mr.  Jurieu,  ProfclTeur  ici,  au  Livre 
de  Mr.  Armacld  contre  notre  Morale.  Cet- 
te Réponlc  a été  Tort  applaudie, 6c  louée  même 
par  ceux  de  dehors. 

Nous  avons  apris  que  Mr.  de  St.  Romain 
Te  retirant  , le  Roi  lui  donne  pour  Succertcur 
l’Abbe  d e G r a v e l.  Je  ne  doute  pas  qu’en 
cas  qu’il  parte  à Genève  (zj,  on  ne  lui  farte  en- 
trée -,  fie  qu’on  ne  voie  encore  des  Devifes  de 
votre  façon  , belles  fie  juites,  comme  celles  de 
l'autre  fois.  Je  vous  demande  communication 
de  tout  cela.  Mais  n’oubliez  pas , je  vous  en 
conjure,  à me  parler  des  Ouvrages  de  plufi-urs 
Savarts  Suifles,  comme  Mr.OTTius,  Prolértcur 
à Zurich,  (que  l’on  m’a  dit  avoir  publié  un  beau 
Livre  contre  les  jfnuales  de  H a rosi  uij)  Mr. 
Wetstcin,  ProfclTeur  à Bâle,  qui  a donné 
quelques  Ouvrages  d’O  R 1 g b n e , fitc. 

Nous  Tommes  ici  très  mal  portez  dans  les  Ar- 
dennes , pout  Tavoir  ce  qui  fc  parte  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres.  On  fait  cas  d’une  Rhero- 
riqueduPerc  Lami,  qui  s’appelle  X Art  dt  Par- 
ler , où  il  a inféré  plufieurs  Remarques  curicufcs 
fur  la  manière  dont  il  croit  que  les  hommes  in- 
venteroient  une  Langue , fuppofc  que  Dieu  les 
mit  dans  un  nouveau  Monde,  dans  l’âge  de  rai- 
lon  , Sec.  Le  Trait*  du  Pointe  Eoijut , par  le 
Père  le  Bossu,  Chanoine  Régulier  de  Sainre 
Ge- 
nève, & donna  à la  Régence  ur.e  Lettre  d:  ce  Prince 
mit  obligeante.  Voyct  VUi/Uirt  dt  Gtnr.e  de  Mr.  Spon , 
Tom.  U.  pag.  180. 
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tîcnCTiefve  , parti  pour  une  trà  bonne  Pièce.  rcfpc&  Mr.  le  SinJic  Fmr.  Mon  Adrcflc  Lu-; 
Vous  favez  fans  douce  que  les  Variorum  pour  Mr.  eft  toujours  cbtz  Mr.  Car  U , Tatlltür , ruî  de  G'  XXV.  6: 
le  Dauphin  paroiflent  (3)  j & que  le  Fierai  de  vre  à la  Hurt\  ajoûunt,  peur  faire  Unir  à Mr.  ?,XVw,  * 
Madcmoifellc  le  Fevre  , qui  en  eft  un,  eft  Bile  à Sedan.  Je  vous  fouhaite  toute  forte  de  JÎJljvî” 
fort  eftime.  bcncdiélions , 8c  fuis  votte,  8cc. 

Je  vous  prie  d’affùrcr  de  mes  très- humbles 


LETTRE  XXVI. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 

A Sedan , k 4.  d' Avril  1675. 


Lk-TT.  T Es  circoriftanccs  que  vous  m’avtt  apprit*, 
XXVÎ.  * «on  très-cher  Monficur,  de  votre  glorieux 

Mr.Mtnv  ctablifTemcnt  en  la  Charge  de  Profcfleur  (1), 
■toir.  m’ont  été  infiniment  agréables  •,  car  quoique  je 
fulfe  en  gros  que  vous  aviez  fait  paraître  votre 
erprit  8c  votre  érudition  d’une  maniéré  fort  écla- 
tante, 8c  que  j’en  eufle  déjà  conçu  une  incroia- 
blc  fatisfitâion;  néanmoins,  l*ordrc  8c  le  detail 
que  vous  m'en  avez  appris , a redouble  cette  fa- 
tisfaékion  1 car  nous  autres  Philofophcs,  nous 
aimons  la  méthode  plus  que  tout , 8c  fans  elle , 
rien  ne  nous  paraît  charmant.  Je  dis  cela,  Mon- 
iteur, afin  de  vous  faire  efpérer  que  vous  ne  fe- 
rez plus  expofé  à mes  irrégularité!,  8c  que  je  ne 
vous  accablerai  plus  d’un  ramas  confus  8c  indi- 
gefte  de  pcnlces  8c  de  paroles,  comme  j’ai  fait 

Par  ci-devant.  Mon  nouveau  grade  m'infpirc 
cfprit  de  tricthodc  i 8c  vous  voüs  en  femirez , 
ou  perfonne  ne  s’en  fentira. 

Mais  qui  auroit  dit,  Moniteur,  que  dans  vo- 
tre propre  Patrie  vous  éprouveriez  tant  de  tia- 
verfes  ? On  ne  s’eft  pas  étonné  ici  que  l’on  ait 
remué  ciel  8c  tcnc,  pour  m’cloignet  de  la  Pro- 
frffion  de  Philofophic  ; car  j'étois  étranger,  8c 
mes  Anugoniltes  étoient  en  fans  du  lieu  : au 
contraire,  on  s’eft  étrangement  feandalifé  de  ce 
qu’il  s’eft  trouvé  des  pcrlonncs  qui  m’ont  été  fa- 
vorables: mais,  en  vérité,  il  y a lieu  à la  furpri- 
fe,  que  tous  vos  Compatriotes  n’aient  pas  don- 
ne les  mains  fans  balancer  à votre  promotion, 
qui  fera  fi  fruétueufe  8c  fi  gloricuic  à l’Acadé- 
mie. Vous  devez  vous  en  confoler,  Monficur, 
puifquc  fans  cela  votre  mérite  n’auroit  pas  brillé 
autant  qu’il  a fait > 8c  d’ailleurs,  la  Charge  vous 
en  fera  d’autant  plus  agréable , à l'exemple  de 
Caton  , dont  Luc  ai  n a dit,  ce  me  fem- 
ble, 

Leiier  efi  *ntim  mjjw  pki  (injtai  bnuflum  (1). 


Jouïflcz  long-tcms,  8c  avec  plaifir,  de  cet  illu 
lire  Emploi,  thon  cher  Monficur. 

Je  trouve  votre  application  de  la  Fcte  des 
Athéniens, qui  s’appelloit  PVnteria  , inimitable  j 
8c  je  fouhaiterois  que  vos  Auditeurs  ne  forçallcnc 
pas  votre  Génie  8c  votre  Science  à modérer  fon 
vol  j mais  qu’ils  vous  permifîcnt  d'aller  votre 
train.  Il  n’v  a remede , puifquc  c’eft  une  néccf- 
fité  que  l’aôion  des  caulc%  fc  proportionne  à la 
vertu  paflîvc  des  fujccs , (voilà  de  la  Phyfique 
toute  pure),  quicquid  recipitur , ad  modum  rccipien - 
fis  recipitur. 

Les  belles  curiofitcz  que  vous  m’apprenez  de 
l'état  des  Belles- Lettres  dans  votre  tlluftre  Ré- 
publique , me  plaifcnt  infiniment.  L’ouvrage 
de  Mr.  Leti  cil  lins  doute  curieux , 8c  je  ferai 
bfen  aife  de  le  lire , apres  avoir  achevé  mon 
Cours.  J’ai  vu  le  Traité  De  Jure  jfijlorum  de 
Fr  à P ao  lo,  imprimé  en  Hollande,  chez  les 
Elztvicr,  en  1614.  Je  voudrais  bien  favoir  fi 
votre  Mr.  Oldf.ndurger  eft  parent  du 
Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Au 
relie,  en  g»  qu’on  voulût  Irtiprinnr  chez  vous 
le  Livre  de  Mr.  J u ri  eu,  je  vous  prie,  Mon- 
ficur, d’avertir  qu’on  fouhaite  de  leur  envoier  un 
Errata.  Mr.  Basnage,  qui  eft  ici  depuis  un 
mois , 8c  qui  a été  élu  Minillrc  pour  l’Eglifc  de 
Rouen,  vous  écrit. 

Les  Troupes  commencent  à s’aflemblcr,  foie 
pour  taire  quelque  chofc  avant  que  les  Ennemis 
foient  en  Campagne , foie  pour  y être  aufli-tôt 
qu’eux  j car  ils  le  remuent  aulli.  On  va  faire 
fauter  la  Citadelle  de  Liège  , Huy  , 8c  Litn- 
bourg  j parce  que  la  néceffité  de  veiller  à h con- 
fervation  de  ccs  Portes  rompt  les  mclurcs  du 
Roi , 6c  qu’aiant  Maftricht , il  a prcfquc  tous 
les  avantages  que  ccs  polies  lui  donuoient.  Tout 
à vous. 


(î)  Mr.  Bayle  fc  l'ert  ici  improprement  du  mot  de  Va- 
rmum  , pour  dclîgner  les  ancien»  Auteurs  Latin»  publiez 
à l'ufage  de  Nlr.  le  Dauphin  , puisque  chaque  Auteur  a 
été  commenté  par  une  feule  pedonne.  Le  terme  de  Vj- 
lurmn  ne  convient  qu'aux  Auteur»  imprimez  arec  les 
Remarque»  de  plalieurs  Commentateurs , 8c  fc  dit  parii- 


euherement  de  ceux  qui  ont  etc  imprimez  en  Hollande 

(1)  Mr.  Mintttoli  aroit  été  fait  Profcfleur  en  Hilloirc 
aux  Belles  Leitrei. 

(1)  Lucan-J»,  Pbarful.  lit.  JX. 
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LETTRE  XXVII. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 

A Sedan , le  16.  de  Juin  1676. 

Ltrr.  T TOu»  *tcs  lroP  mes  Amis'  mon  tr«s‘chcr  ver  à Meflinc,  & on  les  a réduits  à la  néccffité 
XXVII;  a y Monficur,  pour  ne  vous  pas  faire  part  de  de  venir  fe  radouber  à Païenne. 

Mt.Miho-  1,  joie  que  je  reçu»  hier,  en  voiant  fie  en  cm-  Les  nouvelles  de  l'Année  du  Roi  ne  parlent 

m,‘  braflam  Monficur  Fabry  le  Cadet,  qui  parta  que  de  l'abondance,  des  plaifirs,  & de  la  bonne 

par  ici  avec  une  partie  du  Régiment  de  Greder,  chcrc  qui  s’y  trouvent  » car,  comme  on  n’y  fon- 
qui  prenoit  la  route  de  Lorraine.  Dés  qu’il  fera  ge  ni  à Bataille,  ni  à S cges,  fie  que  les  Enne* 

arrivé  à Verdun,  le  Colonel  doit  déclarer  qu’il  mis  ne  paroiffent  avoir  autre  deftein  que  sic  fc 

ne  prétend  point  fervir  contre  l’Empire,  ni  con-  défendre,  û on  les  attaque  , on  s’amufe  tout  de 
tre  l’Empereur.  Je  fouhaiterois  qu’on  le  mît  bon  à profiter  de  la  bonté  du  Pais,  qui  eft  dé- 
dans  le  Camp  voiant  que  Mr.  de  la  Car-  coulant  de  hit  dt  miel » & ai  n fi  le  fcul  avanta- 
DOKNiKRE,  Lieutenant  General,  doit  com-  gc  de  notre  Armée,  c’cll  qu’elle  fubfifteauxdé- 
mander  pour  garder  la  Meule  » car  en  ce  cas-là,  pens  des  Efpagnols. 

je  pour  rois  ctperer  de  voir  quelquefois  Mcrttcuts  Les  Affaires  d’Alface  ne  vont  pas  tout-à  fait 
Fabry.  Notre  rivière  cft  fi  gucsblc  par  fi  bien,  Ce  je  croirois  volontiers  que  Mr.  de 
tout,  que  l’on  aura  déjà  peine  d’en  défendre  le  Luxembourg  a reçu  quelque  délavant  age 
paffige  aux  partis  de  Luxembourg  , dont  il  y dans  les  clcarmouches  fie  dans  les  rencontres  qui 
eut  un,  il  y a trois  ou  quatre  jours , qui  vint  fc  (ont  faites  au  commencement  de  ce  mois  du 
brûler  un  petit  Village  aux  environs  de  Charlc-  côté  de  Savernc  » mais  gardez  vous  bien  de  croi- 
villc , après  avoir  parte  U Meufe  à gué.  La  rc,  mon  cher  Monficur,  tout  ce  que  les  Allc- 
Francca  tant  d’Enncmis  à repouffer,  qu’il  cft  mans  en  feront  publier  » car  ce  font  les  plus 
importiblc  de  pourvoir  à tout.  grands  Exaggératcurs  du  monde.  J'avouë  qu'ils 

On  rend  beaucoup  de  juftice  à Mr. de  Ru  y-  ont  prefquc  toujours  un  certain  tnoicn  d’impo- 
t r.  r,  fie  il  cft  regrette  en  France,  par  un  cf-  fer ‘aux  gens,  a caufe  du  nombre  confidéraolc 
fet  de  cette  haute  Vertu  qui  fc  fait  même  cil i-  des  perfonnes  des  qualité  que  nous  perdons  toû- 
mer  par  ceux  contre  qui  elle  cft  cmploiée.  Je  jouis  , fie  du  peu  qu’ils  en  perdent  » mais,  en 
ne  fai  pas  comment  les Hollandois  goûteront  une  vérité,  il  y a de  l’illufion  dans  les  conléqucnccs 
bizarrerie  de  la  fortune  fi  contraire  à leur»  cfpc-  qu’il  en  tirent,  fie  on  fait  affez  la  témérité  de 
rances,  fie  comment  leurs  Hiftoricns  pourront  notre  Noblertc,  fie  l’ardeur  que  les  Officiers  de 
confeficr  que  l’incomparable  Ruyter  n’a  pu  nos  Armées  ont  de  fc  pouflèr  bicn-tôt , fie  de  fc 
vaincre  les  François,  qui  étoient  regardez  com-  fignaler  pour  cela.  De  là  vient,  qu'il  y a telle 
me  Us  plus  mcchans  hommes  de  mer  qui  foient  rencontre,  où  le  nombre  des  Officiers  tuez  ex- 
au  monde.  En  vérité  , c’cft  un  étonnement  cède  celui  des  Soldats  tuez.  En  Allemagne, 
prcfquc  univerfel  que  nos  pauvres  Flottes  parties  c’cft  toute  une  autre  Politique  , fie  il  faut  de 
de  Provence  , aient  pû  arriver  à Mcflinr  , en  deux  chofcs  l’une  j ou  que  les  Comraandans  foient 
dépit  de  Mr.  de  Ruyter  j car  nous  regardions  charmez  » ou  qu'ils  ne  s’expolènt  guercs  » car 
ces  Vaiftcaux , qui  paitoicntdc  Toulon,  com-  il  n’en  meurt  aucun  au  lit  d’honneur.  Je  ne 
me  l’effet  d’une  imprudence  8c  d'une  témérité  comprens  pas  un  ccitain  bruit  que  j’emends. 
inouïe,  fie  tout  le  monde  le  demandoit  avec  fur-  dire,  favoir  que  les  Allcroan»  ont  icpailc  le 
prife,  Quoi  ! U Roi  prétend  ft courir  Mtffine  cou-  Rhin. 

trt  des  Flottes  Hollande» fe  s , commandées  far  an  Je  viens  à votre  admirable  lettre,  dont  j’ai 
Admirai  q mi  étonne  inf qu'aux  Anglais  ? Ccpcn-  régalé  Mr.  Basnage»  (car  il  n’cft  retourne  a 
dant  vous  voicz,  Monficur,  que  tout  le  mieux  Paiis  que  depuis  le  commencement  de  ce  mois.) 
que  l’on  peut  dire  des  deux  Combats  livrez  en-  Elle  m’a  donné  une  grande  curiofité  pour  votre 
tre  les  François,  .fie  Us  Hollandois,  dans  les  Harangue»  Se  je  vous  pue,  Monficur,  fi  qticl- 
Mcrs  de  Sicile,  c’cft  que  les  Hollandois  ne  l«  que  occafion  fc  prclcntc,  de  m’en  envoier  co- 
ont  pas  perdus»  fie  qu’au  fécond,  ils  ont  eu  leur  pic»  car  ce  font  des  Boettes  d’hflèncc,Se  un  fin 
Admirai  blcrtc  à mon.  11  cft  importiblc  de  là-  Elixir  de  ce  qu'il  y a de  plus  curieux  dans  l’An- 
voir  la  vérité  de  ces  Combats,  à moins  que  d'y  tiquité,  que  tout  ce  que  vous  piodtiifcz.  Je  ne 
avoir  été»  mais  le  jugement  que  l’on  en  porte,  réponds  pas  à ce  que  vous  dites  de  mes  Tbefes-, 
fur  les  Tuiles  de  ce»  journées,  uui  eft  le  tuoins  car  je  croirois  trop  ofîcnlcr  votre  difccmcmcnt , 
méchant  moicn  d’approcher  de  la  Vérité,  cft  fi  je  croiois  que  c’crt  à moi  que  vous  en  voulez, 
tout-à-  fait  en  notre  faveur»  car  il  cft  de  notoné-  En  attendant  que  je  puirtc  répondre  à l’illultre 
•té  publique,  qu'apres  le  premier  Combat,  Mr.  Mr.  Turrbtin,  je  vous  fupphc  de  l'allurer' 
de  Ruytlr  fit  voile  pour  s’en  retourner»  que  de  mes  très- humbles  fervict*  fie  rcfpcéb. 
notre  Flotte  entra  dans  Mcftinc , quatre  jours  J’ai*ouï  parla-  d’un  Livre  intitule  VEvtsng  le 
après  la  Bataille  » fie  qu’au  fécond,  on  a fait  quit-  nouveau  du  Cardinal  Pallavicini  , révélé  par 
ter  aux  ennemis  le  deffem  qu’ils  avoient  de  for-  lui  dans  fon  Hifteire  du  Concile  de  Trente  i ou  Us 
ccr  Augulla,  2c  d’empêcher  no»  Galère»  d’arri-  Nouvelles  Lumières  Politiques  pour  le  Gouverne- 
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mut  Je  rEglift  (1).  Mr.  Cousin,  PréGdenc 
cnla  Gourdes  Monnoics,  a traduitfort  éloquem- 
ment, non-feulement  T Ht/leire  Byzantine-,  mais 
aufli , VHiftoire  it rEglift  d’E usebe,  dt  So- 
crate, Je  Sozomene,  &c.  , enrichie  de 
quantité  de  lavantes  Diflcrtacions  fur  les  Points 
controvcrfcz  parmi  les  Doâcs.  Ün  a trouvé 
parmi  les  papiers  du  fameux  Sbi.dbnus  un  Trai- 
té Jet  anciennes  Monnoitt  évaluées  aux  nittet , & 
on  l’a  fait  imprimer  avec  un  Catalogue  de  tout 
tenu  qui  tut  écrit  Jet  Poids , Me  furet , Monnaies , 
Ü*  Médailles  des  Grecs , des  Hébreux , & des  Ro- 
mains (a).  Je  fuis  fort  alluré  que  dans  les  Ou- 
vrages de  ces  Mcdailliltes,  il  s'en  trouve  bien 


peu  qui  foient  aufli  bien  animées  que  celle  dont  L*tt. 
votre  République  a honoré  Mr.  Yvoi  (}).  Je  ££«!!; lV 
la  trouve  admirable,  & vous  êtes  une  exception  j^r  Mi. 
à la  règle,  qui  porte  que  les  belles  choies  ne  fe  mutoiJ 
produilent  qu’avec  beaucoup  de  tems  j ditt  parta- 
nt Ltana  catulum , ftd  Leonem. 

A propos  de  Devifes , je  me  fouviens  du  P. 
Menejtrier,  qui  en  a rencontré  d’aflez  bon- 
nes pour  la  Pompe  Funèbre  de  Mr.  de  Turln- 
ne  (4;.  Il  fait  imprimer  Us  Décorations  Funè- 
bres (f),  où  il  nous  fera  voir  un  detail  de  Céré- 
monies Anciennes  & Modernes  bien  curieux) 
car  c’cft  un  homme  qui  a lu  prodigieulcment. 

Je  fuis  tout  à vous. 


LETTRE  XXVIII. 

A 

Mr.  M I N Ü T O L J. 

A Sedan  le  19.  de  Juillet  1 676. 


MR.  b a SNA  ce,  ainG  que  vous  l’aurez  Athlètes,  que  la  pictc  de  MelTicim  les  Etats  a 
appris.  Mon ficur , par  ma  demicre , n'é-  retirez  de  l’cfclavage  (i).  Oeil  bien  me  paicr 
toit  plus  ici , au  palfagc  de  Mcflicurs  F a b r y 1 magnifiquement  de  l’04r,  que  je  vous  avois  cn- 
il étoit  parti  depuis  huit  jours  pour  Paris,  où  il  voiee,  puifque  c’clf  par  un  bien  propre,  & ti- 
eft  encore  enfonce  jufqu’aux  oreilles  dans  lesCon-  ré  de  votre  propre  fonds.  J’cnai  régalé  nos  Con- 
férences des  Savans.  Il  attend  qu'on  obtienne  noiflcuTS  d'ici , qui  admirent  avec  moi  la  netteté 
un  Colloque  pour  s'y  faire  recevoir  ; car  on  ne  & la  facilité  de  votre  veine.  Je  vous  remercie 
veut  point  demander  la  pcrmiflîon  de  s’aflêmblcr  de  tout  mon  cœur  , d’un  G précieux  prêtent, 
en  Synode,  tant  que  l’Arrêt  du  Confdl  qui  en  Quand  il  vous  plaira,  j’apprendrai  avec  bien  de 
exclut  les  Miniftrcs  des  Fiefs  fubGftera.  Je  lui  la  joie  l'hiftoire  de  ces  glorieux  Miniftrcs,  qui 
ferai  patt  de  vos  nouvelles,  8c  fur  tout,  de  vo-  ont  rrflcnti  tant  de  marques  de  votre  charité, 
tre  tour  fur  le  Pamaflc  en  faveur  de  ccs  généreux  Les  nouvelles  que  vous  m’apprenez  de  vos 

Dif- 

(1)  lu  ueuveUei  lumltm  Pelitiqutt  fur  It  C.tuvtrutmtni  dans  Ton  Avis  au  Lcéteur , apparemment  pour  lui  donner 
de  tEglife  ; eu  l tvanfile  Xenvtau  dm  Car dinal  P a l l a-  un  air  «le  nonveatité.  Celte  fuperchcne  cil  plus  excui'a- 
t ici  n , révélé  fr  tuj  daui  feu  tüfem  dm  Cm<d • deTrtn-  blc  que  celle  d'avoir  fait  piffer  fous  le  nom  de  SclJcn  un 
u:  imprimé  en  France  in  4 , S;  in  il , en  1676.  L'AI*-  Ouvrage  qui  n'cll  point  de  lui,  mais  d'AlexandcT  bardus  , 
bé  Godon,  Chanoine  de  Rouen,  qui  avoit  traduit  de  te  qui  avoit  etc  public  a Mayence  de»  l’anr.ec  1579.  U 
l'Italien  en  François  l'Hirtoire  du  Concile  de  Trente  de  fut  réimprimé  ii  Padouc  par  les  foins  de  Pauîus  Fiambot- 
Pallavicin  , nuit  qui  ne  vouloit  point  donner  fa  Traduc-  tus,  qui  l'intitula  , hier  dr  Kmmmii  m .jim  feifea  Grtse- 
tion  au  public  , parce  que  cette  Hiltolrc  n'cll  pas  di  ru-  rnm  C-  Remeuerum  Pétunia  a J eu  fie  i eu  raneuem  rtJtfieur. 
Re  y rente  fe , affilie  que  cet  BvmejiU  neuve**  cil  lempli  «le  Cell  d'après  cette  Edition  , qu'il  a été  iftferé  dans  lè  XI. 
calomnies  , que  les  pillages  tirer,  de  Pallavicin  y font  Tome  du  Trefer  des  Antiquité  Rtmuiuti  de  Mr.  Gijc- 
on  nullement  alléguer.,  ou  malic  icu 'entent  tournez  en  vius. 

ridicule;  & que  l'endroit  où  on  lui  fait  dire  des  chofes  fi  (j)  Célébré  Ingénieur  , edi  avoit  tracé  de  nouvelles 
impertinentes  d'Anlloie  cil  un  des  plus  beaux  endroits  de  Fortifications  pour  la  Ville  de  Genève, 
tout  le  Livte.  Voyez  Vigneul  Mamlle  , Meflangei  de  ( 4I  Les  Vtrtut  cMtétttmt  er  let  Venus  militaêreien  deuil-, 
littérature.  On  attribue  cet  Ouvrage  Saryrique  contre  Dejfeù > JtC  Affareü  fautln  du  üifequee  dt  Mr.  de  Juuune. 
Pallavicin  à Mr.  Jean  le  Noir  .Théologal  de  Scez,  connu  Paris  1A7J , 111  4. 

par  les  affaires  qu’on  loi  fufeita  au  fujet  d'un  Sermon , -(çl  Cet  Ouvrage  n'a  paru  qu'en  1684.  Dn  Dèterjiitni 
précité  en  ideo,  fur  la  Prédeftmation  des  Saints,  où  l'on  fnaèbrte , en  U e/l  truité  dt  1 îinturei,  Lumières.  etc  ; evte 
prétendit  qu'il  fivorifoit  le  Janfénifme.  Deux  de  l'es  te  fui  sefl  fuit  de  fini  t. mis  lirai  t jour  let  S’afi , Em/e- 
Cvéques  fe  déclarèrent  fucccüivement  fes  parties  , ÜC  rtun,  Rcu  cre . mrubite  de  figuru.  Pans  1684.  in  S. 
ayint  obtenu  des  Lettres  de  Cachet,  ils  le  fient  exiler,  (1)  lïatn  la  rruellc  Pcriceutinn  que  l'Empereur  fit  aux 
t<  enfuite  metue  en  pnfon  , oit  il  demeura  long-tems.  Protellans  de  Hongrie  , le»  Miuillrcs  furent,  ou  jeitez 
Il  a donné  un  détail  ac  Tes  fouffrances  dans  la  Préfacé  dans  des  cachou , ou  livrez  aux  Espagnols  pour  être  Fot- 
d'un  petit  Livre , imprimé  en  i6di , intitulé , t'Hérefit  de  çats  fur  les  Galères  de  Naples.  Ces  Gaines  ctoicnt  dans 
Li  D mine  lien  l/nfceflt  eu  lettre  de  Menfumr  le  .Vwr  le  port  de  N'aples , lorlque  l'Amiral  Ruiter  y vint  avec  la 
rbhtexet  Je  Sets,  à Sen  Aletjf*  Ro-jelt , Madame  U Drtthef-  Fluiic;  lequel  ayant  apris  qu'il  y avoir  vingt  bc  lix  de 
fe  de  Hmfe.  Il  a aulTi  public,  [Etriqué  Je  Ceur  efffl  À ccs  Minilhcs  à la  Chaîne,  les  demanda  au  Viceroi , qui 
ri-vlque  Af/telique,  lez.  n'ofa  le*  lui  rcfufer.  Quelques-uns  de  ces  Confelfcvr» 

(a)  Ce  Traite  attribué  i Selden  fut  imprimé  à Lon-  pafferent  i Genève,  & y Furent  très-bien  reçds.  Mr. 
«1res  en  1A75,  In  4,  fous  le  titic  de  l.ikr  Je  Nnmewt,  Mmutoli  fit,  a cette  occilïon  , un  petit  Poème  Latin, 
ne  que  antique  ftuuu  Retenue  <7  Grt:e  tentisur  frecie  e/ut  qu'il  leur  adrctll  lous  ce  titre  : Ad  fittuuet  Cbrijti  Cemftf- 

ri  aune  tfi  ««  ufu.  On  l'accompagna  d'un  Ecrit  du  Pcre  ferti  vr/inn  fex  l’afierti  ll.mg*rket , e inttenibui  Ktafltta- 
ll>bc  , intitulé,  BeUinbeta  nummerie,  five  Elenthut  Au-  ait  Dri  heett/iita  tandem  rreftei,  un  neu  quèuque  atiei  i Bv- 
tberum  qui  de  Autijuii  Kumtfmauiut  Hit  r an  , Grttit,  Ht-  tarinii  artiriéut  f eiter  tJuilei , tmm  qu.il  <t.r  i fr  sérum  »u- 
jn.mi'r  , .1*1  neu  Je  Aiemtlil  , Penderilrui , U Mtufunt,  ad  mere  Gtnrvam  .tftulijftnt  ; Pn yeinftut*.  Mr.  I^tl  a inlClé 
h tnc  ufqui  enuum  ftrif feront.  Celui-ci  avoit  déjà  paru  à ccitc  Pièce  «bus  Ion  Hijiteta  Gmevriua  , Tom.  V.  pag. 
Pins  en  1664,  dans  le  BibLotbtt*  Bsihetbsejrnm  de  ce  135. 

Jcfuitc  , quoique  l'Editeur  de  Lon  1res  n'en  d fe  rien 
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XXVIII. 
&XXIX-  â 
Mr.MiKO* 
TOU. 


$64  1676.  L E 

Difputcs  Hébraïques,  font  des  chofcs  curicufcs  à 
mon  égard  (zï  -,  mais  ce  que  vous  ajoutez  de 
l'accident  de  Madame  la  ComtdTc  db  Dhona 
m'afflige  beaucoup.  J’ai  ouï  dire  que  Madame 
db  Windsor  fait  un  Voiage  â Paris.  Je  me 
donnai  l’honneur  de  lui  écrire  il  y a quatre  ou 
cinq  mois  j fie  dans  la  Reponfe  qu’elle  eut  la  bon- 
té de  me  faire,  elle  me  toucha  quelque  choie  de 
cette  cnjoüce  Avantunere,  qui  a tait  tant  de 
fracas,  & tant  charmé  la  Maifon  de  Mr.  le  Com- 
te de  Dhona.  Vous  m’en  dites  aflez,  Mon- 
Gcur , pour  me  jetter  dans  l'étonnement. 

Pour  nouvelles,  je  ne  vous  parlerai  que  de  la 
furprife  où  on  a etc  en  France  , quand  on  a vu 
que  Mr.  le  Prince  d’Orange  a témoigné  vou- 
loir affiéger  tout  de  bon  Maftricht.  On  ne  pou- 
voir pas  croire  qu’il  voulut  palier  d’une  extrémi- 
té à l’autre  li  promptement.  On  croioit  donc 
que  c’étoic  quelque  feinte,  ou  qu’il  avoit  des  in- 
telligences dans  la  Place.  Enfin  on  ne  doute 
plus  qu'il,  ne  fc  veuille  Ggnalcr  à tout  le  moins 
par  une  hardie  entreprife.  Je  me  fouviens,  que 
dans  ma  dernière,  je  faifois  réflexion  fur  les  af- 
faires de  la  Marine,  Se  vous  difois  que  la  Guerre 
de  Sicile  ferait  un  écueil  pour  les  Htlloricns  de 
Hollande  ; mais  j’aurais  eu  bien  plus  de  raifon  de 
parler  ainG , G j’avois  lu  le  Combat  de  Palermc 
du  z.  de  Juin,  dans  lequel  la  viétoire  a etc  G dc- 


T T R E S. 

e tarée  pour  nom,  que  les  Ennemis,  malgré  tou- 
te la  hardiefle  qu’ils  profeflent  depuis  fi  long- 
tems  de  mer  les  véritez  les  plus  notoires,  avouent 
qu’ils  ont  été  vaincus.  Ils  le  revenchcnt  fur  les 
Suédois  i fi  bien  que  toute  la  valeur  fie  tout  le 
bonheur  des  armes  Françoifes  ne  fauroit  avancer 
un  pas  vers  une  Paix  glortcufc  à cet  Eut,  que  le 
malheur, ou  la  lâcheté,  ou, ce  qui  cil  plus  appa- 
rent , la  perfidie  des  Suédois  envers  leur  Prince, 
ne  les  recule  de  quatre. 

Je  vous  prie  , MonGeur  , de  dire  i Mr. 
Choüet,  que  lorsque  Mr.  Basnage  lui 
mandera  de  lui  faire  tenir  les  Livres  de  qucflion, 
il  y ajoute  la  Diflèrtation  de  feu  Mr.  des  Ma- 
rets  Dt  Abufu  Pbtloftpbid  Car  U fiant , avec 
la  Reponfe  qu’un  Cartéfien  y a faite  (3).  Nom 
ne  fuirions  trouver  cela  en  France , Se  j’ai  bdoin 
de  ces  Pièces- là.  Le  P.  Ravin  a publié  des 
Bifle niant  fur  P dite  tenue  6?  la  Nouvelle  Pbilofe- 
phte  . où  il  y a beaucoup  de  pcrfonalitcz  des 
grands  hommes  de  PAntiquitc.  L'Hifioirt  des 
deux  derniers  Pifirs  (4)  cil  aflèz  curicufc.  Lacé- 
démon»  Ancienne  (d  Nouvelle  cil  un  Ouvrage 
trè*-curieux  (j).  Meflieurs  de  Port-Royal  ont 
donné  Y Hifione  des  quatre  primer t Conciles  (6). 
La  fuite  de  Y Education  d'un  Prince , fous  le  titre 
à' EJ} au  do  Morale , en  deux  Tomes,  cil  un  fort 
bon  Livre.  Je  fuis.  Sec. 


LETTRE  XXIX. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 


A Sedan , le  14  .de  Septembre  1 676. 


XXIX.  a Ette  Lettre  vous  fera  rendue  un  peu  tard,  nouveau  réfléchir  fur  les  contrc-tcms  dont  j’ai 

Mr.Minv-  mon  trcs-chcr  MonGeur , parce  que  celui  été  perfécuté  toute  ma  vie,  Se  qui  ont  voulu 

tou.  qui  s’en  charge  s’arrêtera  quelque  teins  à Paris,  que  vous  n’aicz  pas  été  revêtu  de  votre  Charge, 
Il  fc  nomme  Mr.  Pérou,  St  s’en  va  pourfuivre  pendant  que  j’aurais  pû  profiter  fur  les  lieux  de 
fes  études  dans  votre  Gonflante  Académie.  Je  votre  délicate  érudition  : 
vous  le  recommande  très- particulièrement . & vua  ™ ,n 
vous  fupplic  de  lui  départir  vos  bons  confcils, 

tant  pour  la  Prédication  où  vous  excellez,  que  Le  même  Mr.  ANCiLLONtne donna  auffi  des 
pour  toutes  fortes  de  connoiflanccs  dont  vous  nouvelles  de  vos  braves  Officiers  (z)  3 mais , 
poflèdez  fi  bien  la  nature.  Je  lui  ai  fait  efpcrer,  comme  il  me  témoigna  qu’ils  n’éroient  à Mets 
Moniteur  , que  vous  auriez  de  la  bonté  pour  lui  j que  jufqu’à  nouvel  ordre,  je  n’ai  ofc  leur  écrire 
& je  ne  doute  pas  qu’il  ne  m’écrive  auc  l’effet  là , de  crainte  qu’ils  n’en  fuilènt  déjà  partis. 
furpaÜè  les  cfpcranccs.  Le  Fils  de  Kir.  An-  Notre  cher  Mr.  Basnage  a été  reçu  ces 
e 1 L t.  o N palîà  par  ici  il  y a environ  ûx  femai-  jours  partez  avec  applaudiflcmcnr  dans  un  Collo- 
ncs,  s’en  allant  à Paris,  pour  étudier  en  Droits  que  tenu  à Rouen  même*  fie  il  devoir  rendre 
car  c’cll  le  parti  qu’on  lui  a confcillé  de  prpn-  hier  la  féconde  Aélion  des  trois  qui  doivent  pré- 
drc.  Notre  entretien  roula  fort  fur  Geneve,  fie  céder  l'impoiltion  des  Mains.  Je  vous  réitéré 
fur  l’ctat  de  voue  Academie  , fie  en  particulier  la  prière,  que  je  vous  fis  dernièrement , de  dire 
fur  la  beauté  de  vos  Leçons  * ce  qui  me  fît  de  à Mr.  Choüet  qu’il  mette  parmi  les  Livres 

tju’il 

(x)  Il  y avoit  alors  de  grandes  contelhtious  entre  les  (3)’  Mr.  Wittichius , qui  étoit  alors  ProfeiTeur  enThéo- 
Theologiens  de  SutiTe  , au  lui  et  des  Points  qui  fervent  de  logic  A Nimeguc. 

Voyelles  dans  U Lxugue  Hébraïque.  Les  uns  foûte-  (4)  Hifivre  des  Grai*ls  Vifirt , Stakemet  C* fruit  Buch.t . 
noient  qu'ils  croient  de  l'invention  des  MxîToretes;  8c  tr  Atùmti  CvfregU  Butât-,  telle  Jet  trait  Jeroitri  QronJt 
les  aunes , qu'il  avoient  été  ajoutez  par  tfdras , Bc  par  sàgmun , Je  Uur,  sulunti , Bec.  Parts  j6j6.  in  sa. 
conféquent  qu'üs  et  oient  aulL  facrcz  que  Ica  Livres  mé-  (î)  Cet  Ouvrage  eft  Je  Mr.  Cuiller,  qui  nous  a aulîi 
utes  du  Vieux  TtJUmomt.  Ltt  Magillrats  fc  déclarèrent  donné  jtibeues  uanemut  es  neuve  lie. 

four  cette  dernière  opinion  , & en  on  d relia  un  CS)  Celte  Hifltin  abri^t  tltijuulrt  ? renier  1 Cta.-Jei  fiaè- 

ortnuMre  où  elle  ctoît  établie,  avec  quelques  autres  fut  roux  crt  imprimée  i l'aris  en  1676,  ï»  ix.  * 
la  Prédcftinxtion , fur  la  Grâce  Bec. ; & on  obligea  tous  (i)  Homer  Uiad-  X v.  six, 

ceu*  qui  vouloicnt  être  Minïltrcs  de  fouscxiic  à ce  For-  (x)  Mcûieurs  Ftiir, 

molaire , intitulé  Ctnfenfiu  &c. 
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qu'il  lui  envoie»,  le  Traité  de  Mr.  des  Ma-  doicnt  avec  tant  d’impatience  à fe  Ggnalcr,  qu’il  iTTr 
rets  Vf  Abufu  Pbilefopbi*  CantfiaM  , ôc  la  ne  pouvoir  pas  avec  honneur  palier  cctic  Cam-  XXIX.* 
Keponlc  qui  lui  a etc  faite  par  un  Gentilhomme  pagne  fur  b dcfcnfivc.  11  a donc  cru  que  le 
Ctrtclien.  Mr.  Basnage  lui  en  tiendra  comp-  meilleur  moicn  d’acquérir  une  haute  réputation  101  '* 
te,  & le  recevra  comme  pour  lui.  Je  reçu»  il  y étotc  d’attaquer  une  place  extraordinairement 
a huit  ou  dix  jours  une  Lettre  de  Mr.  T u a u n-  forte,  & munie  d’hommes  & de  vivres  autant 
tin,  qui  m’apprcnoit  que  b Compagnie  avoir  qu’il  le  falloit  pour  une  vigoureufe  rcûrtance 
fait  choix  de  Mr.  T 11  r r e t 1 n,  Ion  CouGo,  S’y  étant  engagé , il  n’elt  pas  croiablc  combien 
pour  la  Profeihon  Hébraïque,  6c  qu’il  ne  man-  il  s’cll  appliqué  à la  faire  rcüllîr^  & on  doit  con- 
quoit  que  l’approbation  du  Magiûrat.  AinG  je  fcflèr  qu’il  s’eil  expoic  à toutes  fortes  de  dan* 
tiens  la  chofc  faite,  6c  en  fuis  infiniment  aile,  gers,  - 
connoiflîint  la  grande  capacité  de  ce  fujct-là.  Il 

m’apprenoit  aulTi  que  Mr.  Léger,  6c  Pictet,  tut  it!a  , nu  «’.Ut 

font  à Leyde,  dequoi  j’auendou  avec  impaticn-  Vitmvifi  xius  Djim»,  cr  fi  Fou  /ni fait 
ce  d’être  éclairci  * afin  de  leur  écrire,  comme  w “An*»  "•»*/«  «*<»»»  t3)r 
je  ferai  dès  demain  , s’il  plaît  à Dieu.  Mr.  . „ . 

B a s n a o e m’a  fait  voir  les  ver*  in  Amicorum  & c cCo,t  "•*  Maflricht , G Mr.  de  Schom- 
7rigamy  ôcc.  dont  je  vous  remercie  de  tout  mon  BERO  06  s*5n  approché  avec  une  Armée  de 
coeur  pour  ma  part,  6c  confirme  par  ma  Proie,  9uarantc  mille  hommes,  aulîî  forte,  par  confc- 
qui  elt  la  feule  Langue  que  je  fais  parler,  le  voeu  9u?nt»  9ue  9U‘  étoit  dans  les  Lignes  après 
que  vous  faites  fur  la  fin,  pour  l’indiflbluble  ” îon^  ion  du  Comte  on  Waldeck,  &du 
union  de  notre  amitié.  Comme  je  fuis  celui  des  PVC  D*  Villa-Hermosa.  lia  icmoig- 
trois  qui  en  retire  plus  d'honneur,  6c  plus  d’a-  Re  Ur-e  grande  conduite  dans  la  levée  du  Siège  * 
vantage,  je  dois  être  auflî  celui  qui  fade  ce  vœu  fic,au  licu  pareilles  rencontres  pluficurs  Gc- 
avcc  plus  d’ardeur.  Nous  avons  eu  tant  de  ira-  nCTaP*  fc  dépitent  contre  leur  fortune,  8c  ne  fe 
▼crics  fur  la  fin  de  ccttc  Année  Academique,  foncent  pas  de  perdre  beaucoup , puil'qu’üj  (ont 
fufcitccs  par  le  Parti  Catholique-Romain,  qui  a contrants  de  renoncer  à la  gloire  du  bon  fuccès  j 
fait  reléguer  l’un  de  nos  Minillres  8c  Profcflcurs,  cc  Prince  a voulu  que  fa  nette  fut  bornée  à ccl- 
que  je  n’ai  pu  encore  faire  foutenir  quelques  mé-  *c  9UC  'a  ré  G (lance  des  auiégez  lui  a caulcc}  ôc 
chantes  Tbtfti  de  Ltgiqut , 6c  «le  M or  ait , que  je  9UM1t  au  refte  , il  s’cfl  retire  avec  ordre  , non 
fais  imprimer.  Si  avant  le  départ  de  Mr.  Pe-  E.4-5  vcrs  ^ Hollande,  mats  du  côté  du  Brabant 
R ou,  il  y en  a un  Exemplaire  de  tire,  je  l'en  Elpagnol , pour  être  à portée  d’cmpéchcr  les 
chargerai , pour  vous  le  donner  de  ma  part , i«  progrès  qu’on  peut  craindre  d'une  Armée  qui  a 
Amcituc  6?  Qbftrvantut  Ttfttmomum.  lcvcr  des  fieges , 8c  qui  cft  redoutable  par 

La  fin  du  mois  d’Aout  dernier  acté  fignalcc  eMc*méme.  Pour  le  Canon,  6c  les  Munitions, 
par  la  Levée  du  Siège  de  Maûricht.  Jamais  9uc  noS  6cns  onl  .P”5»  ^ 1X1  *'cn  ^aut  prendre 
Place  n’a  etc  mieux  attaquée,  au  dire  des  ex-  9u  a k Mcufc,  qui  s’cll  trouvée  trop  balle  pour 
perts',  non-feulement  eu  égard  à La  vigueur  des  conduire  diligemment  les  batteaux;  car  on  avoic 
Attaques,  mais  auflî,  à la  capacité  de  ceux  qui  , 1 ch*rgcr  lür  ces  batteaux- là  l'Artillerie,  6c 
les  dirigeoient  : jamais  Place  auffi  n’a  etc  mieux  **  avc?  toute  la  précaution  ncci.ïïâire 

défendue.  On  y a vu  des  exemples  de  valeur  6c  ^tc  arriver  à bon  port , fi  la  (cchercdc 

de  courage , dont  on  voit  à peine  de  fcmblables  “c  nc  s’y  /ût  oppolce. 
dans  les  Romans.  On  y a mis  en  ufage  des  In-  Notre  Armée  d'Allemagne  n’a  pas  eu  le  mê- 
flrumens  de  mort,  qui  ont  fiait  un  peu  trop  crier  mc  faccès  que  celle  de  Flandres  s car  tous  les 
contre  h cruauté  Françoifc.  C’étoient  des  Faux,  Sran^s  préparatifs  de  Mr.  u f.  L u x b m- 
cmmanchécs  à revers,  qui  partageoient  en  deux  .B.°  ü R °»  *"cS  Machines,  fes  Radeaux,  fesBrû- 
jufqu’à  trois  Soldats  d’un  coup,  s’il  en  faut  croi-  *®t5»  s’en  ^ont  aNCB  en  fumée j 6c  tout  entre- 
re  des  Lettres  d’Aix-la-Chappcllc,  que  j'ai  lues,  prenant  qu’il  a toujours  etc,  il  n’a  pas  oie  atta- 
EnGn  on  demeure  d’accord  que  les  Alliez  y ont  9RCr  Ie  Prince  Charles.  Cependant  il  avoic 
perdu  douze  mille  hommes,  6c  un  G grand  nom-  P‘ut  ^ trente  cinq  mille  hommes,  qui  alloient 
dic  d’Officiers,  qu’ib  auront  bien  de  la  peine  de  £ommc  * une  viétoire  allurée  au  fccours  de  Phi- 
rcmcttrc  leurs  Troupes  fur  le  bon  pic  -,  car  on  hpsbourg.  Ccttc  grande  conGançe  a etc  rabba- 
fait  que  la  bonté  d’une  Armée  conufle  dam  la  J.u^-  Nous  verrons  G la  Gn  de  la  Cunpagnc  leur 
bonté  des  Officiers.  Jefouhaitc  que  vos  braves  *CTa  plus  heureufc,  6c  quel  fera  le  fuccès  de  leur 
Genevois,  Mr.  de  Budc’e,  par  exemple,  P^ge  dans  le  Brisgaw.  Nous  avom  fu  déjà 
aient  etc  épargnez.  La  Garaifon,  qui  étoit  a’en-  9*16  ce  mouvement  a obligé  le  Prince  Char- 
viron  huit  mifle  hommes,  en  a perdu  deux  md-  LE.S.  f°ftir  de  fes  rctranchemens>  G bien  que 
lcj  vingt  Capitaines  s ôc  d’autres  Officiers  à pro-  Phüipsbourg  s’en  trouve  moins  picflë,  6c  que 
portion.  Mr.  de  Calvo,  Catalan  de  Nation,  *,J,rrmee  des  Cercles,  qui  en  fait  le  Siège,  ne 
qui  commamloit  dans  b PLicc , a etc  recompta-  P°urra  <-‘trc  G louvent  rafraîchie  de  l’infantc- 
lé  de  vingt  mille  Livres  de  pcnûon  là  vie  durant,  r'c  Impériale  , qu’elle  l’a  été  jufqucs  ici.  Si  le 
du  Gouvernement  d’Aire,  6c  de  1a  dignité  de  ™>uvcau  fecours  de  Troupes  de  Lunebourg,  6c 
Lieutenant-Général.  Auffi  a-t-il  fait  des  pro-  de  Munflcr , qui  vient  en  Fbndres,  pcnnetxoit 
digcsj  6c  jamais  on  n'a  fù  proGrcr  davantage  des  ”'rc  un  Bros  détachement  de  l’Armée  de  Mr. 

Mines,  ni  mieux  exécuter  des  Fourneaux,  qu’on  S chom  ber  g,  pour  l’Armée  de  Mr.  de 
l’a  fait  en  ccttc  rencontre.  Mr.  le  Prince  d’O-  Crf.qjji  vct$  le  Duché  de  Deux-Ponts,  on 
range  s’etoit  engage  à cette  Enueprife  pour  mcllro'1  terriblement  en  peine  les  Allctnans,  8c 
de  bonnes  raifons  fans  doute-,  car,  quoiqu’elle  peut-être  même  qu’on  jetterait  nuclque  fccoun 
fut  très-difficile  à faire  réüflir  dans  toutes  les  cir-  ‘lAns  Philipsbourg  , dont  b rcGltance  cfl  bcau- 
conllances,  il  étoit  néanmoins  G ncccflàirc  pour  col'P  Plus  granJe  que  nous  nc  l’attendions  nous- 
fa  gloire  qu’il  s'attachât  à quelque  choie  de  grand}  mêmes. 

& les  Années  nombreufea  6c  floriflàntcs  deman-  nolrc  P*octc  Mefllnc  fait  quelque  chofê, 

com- 

(3)  ALm  d.  Lit.  U,  vtrf.  431. 
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Lirr.  comme  il  y a quelqirc  apparence  , les  Efpagnols 

XXIX.  «f  pourroient  bien  fe  réfoudre  à la  Paix>  mais,  hc- 

XXX.  * las  j jcs  malheurs  de  la  Suède  les  confolcnt  am- 

JJJÏ"  plcment  de  toutes  les  dilgraces  qu’ils  efluient  de 
N h part  de  la  France:  car  encore  une  Campagne, 

& voilà  les  Suédois  chaflez  honteufement , & 
confinez  dans  les  folitudes  de  la  Lapponic}  après 


T T R E S. 

quoi,  toute  l’Allemagne  fondant  fur  nous,  fini 
aucune  diftraâion  de  forces , ils  fc  promettent 
des  merveilles,  en  quoi  ils  ne  font  pas  de  mal- 
habiles gens. 

Je  ne  puis  vous  donner  aucunes  nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  » car  je  ne  fuis  pas  en 
Pais  pour  cela.  Tout  à vous. 


LETTRE  XXX. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 

A Sedan , le  4.  efOtfoère,  1676. 


I.ÏYT. 
XXX  a 
Mr.  Mi- 

MDTOLf. 


VOtrc belle  Lcttredud.de  Septembre,  mon 
très- cher  MonGcur,  me  fut  rendue  Iczt. 
du  même  mois  à notre  flilc,  huit  jours  apres  le 
départ  de  Mr.  Pérou,  pour  aller  ctudier  dans 
votre  cclcbrc  Académie.  Il  efl  chargé  d’une  af- 
fez  longue  Lettre  pour  vous  \ ôc  comme  le  fe- 
jour  qu’il  fera  à Paris,  me  permet  de  lui  faire 
tenir  encore  celle-ci , vous  en  recevrez  deux 
tout  à la  fois  j à quoi  j’ajoûte  la  Copie  d’une 
Lettre  Burlefquc  qui  m’eft  .tombée  entre  les 
mains  , fur  la  levée  du  Siège  de  Mafhicht , & 
un  exemplaire  des  Tbefts  que  j’ai  fait  foutenir  de- 
puis peu  de  jours.  La  circonltance  du  Voiagc 
de  Mr.  Pérou  me  difpcnfc  de  vous  foire  la  def- 
cription  de  notre  Académie.  Vous  l'apprendrez 
de  lui  bouche  i bouche.  Si  vous  en  dcGrez  da- 
vantage après  cela,  je  tâcherai  de  vous  fatisfairc. 
Je  vous  fuis  fcnGblcmcnt  obligé  des  particulari- 
tcz  que  vous  m’envoiez,  tant  de  votre  Acadé- 
mie, que  de  celle  de  Die»  6c  quand  il  vous  plai- 
ra de  me  tenir  votre  promefTc  touchant  le  tableau 
de  celle  de  Laufanne,  que  notre  excellent  Ami, 
Mr.  Constant,  vousaenvoié,  vous  me  ferez 
un  ircs-bcau  régal.  Si  vous  pouviez  joindre  au 
gros  Paquet  de  Mr.  Basnage,  les  Tbefes  de 
Mr.  B a n DOL,  je  vous  ferois  volontiers  cette 
prière  j car  je  ferois  bien  aile  de  connoitrc  la  ma- 
nière de  philofopher  d’un  chacun. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi  Mr.  Charles 
de  Chatcllcraut  efl  à Génevc  j 6c  je  crains  fort 
qu’il  n’ait  eu  des  affaires  fâchcufes.  C’efl  un- 
homme  de  mérite,  & qui  a été  diverfes  fois 
propofé  pour  Charenton.  Son  grafleiement  ne 
lui  efl  pas  defavantageux , parce  qu’il  adoucit 
l’Accent  Gafcon,  (vous  favez  qu’il  ctl  de  Mon- 
tauban,  ) qui  , fans  cela , choquerait  ceux  qui 
n’y  font  pas  accoutumez. 

J’ai  envoié  à Mr.  Basnage  tout  votre  Latin 
& votre  Italien  -,  ôc  je  n’avois  garde  de  le  frullrer 
de  ces  agréables  curiofitez.  Il  y a allez  long- 
terns  que  je  n’ai  reçu  de  (es  nouvelles  , dont  la 
raifon  cil  qu’il  a de  l’occupation  extraordinaire- 
ment depuis  fa  réception.  Je  regarde  avec  plai- 
fir  le  nouveau  lullrc  qu’acquiert  votre  Academie 
du  côté  de  l’Art  Oratoire  ; & je  m’en  réjouis, 
d’autant  plus,  que  je  (ai  que  toute  la  gloire  vous 
en  cil  dûë.  Je  n’ai  rien  1Q  de  mieux  tourne  que 
votre  compliment  Latin  à l’Orateur  Bernois. 


L’cfprit  délicat,  la  pure  Latinité,  & l’érudition 

!>  paroifTent  comme  à l’envi , aufft-bicn  que  dans 
es  vers  pour  l’incomparable  Ruyter.  Je  me 
fens  incapable  de  loiicr  dignement  toutes  ces  Pic- 
ccs-là  \ ainfi  je  me  fervirai  de  de  l’excufe  géné- 
rale , de  iis  fatiui  tft  filtrt , qukm  parut»  dune. 
Il  y a quelques  mots  dans  les  Vers  Italiens  que  ic 
n’cntctvds  pas»  ce  qui  peut-être  en  fait  toute  la 
pointe  : néanmoins  je  ne  laide  pas  d’entrevoir 
qu’il  y a des  traits  de  Satyre  alTcz  piquans.  C*cfî 
une  Année  favorable  pour  les  faifêurs  de  Pafqui- 
nadess  car  la  conjoncture  des  Conclaves,  6c  des 
brigues,  que  les  diverfes  Faélions  nouent  6c  dé- 
nouent , leur  fournit  cent  fujets  de  Satyre.  J’en 
reviens-là,  que  je  ne  faurois  jamais  vous  bien  re- 
mercier de  la  peine  que  vous  vous  donnez  de  me 
fournir  tout  à la  fois  tant  de  chofes  belles  6c  di- 
vertiflântes.  Vous  appeliez  cela  une  Bigarrure  * 
& il  efl  vrai  qu’il  y entre  tant  de  fleurs  de  diffe- 
rentes cfpéces,  & tant  de  fruits  de  couleur  ver- 
meille, marque  de  leur  maturité,  que  cela  fait 
une  nuance,  & comme  une  perfpcélivc  la  mieux 
entendue  du  monde: 

Hit  vtr  pur  partum  : variti  hic  fiuminu  lirtim 

F mmJit  hnmmi  font 

Je  viens  de  m’entretenir  avec  un  Ami  de  Des» 
r r e’a  u x , & il  m’a  appris  que  ce  fameux  Sa- 
tvrique  fera  imprimer  cet  hiver  deux  nouveaux 
Chants  de  fon  Lutrin , une  Epitrt  au  Roi , 5c 
une  autre  au  Marquis  de  Seignelai,  où  fl 
dit  pluGeurs  chofes  de  la  nature  de  1a  Vérité,  à 
l’occaGan  de  laquelle  il  avoue  ingénument  les 
méchantes  Ccfures  que  Mr.  Des  Marets  lui  a 
reprochées  j mais  il  fait  cela  G adroitement , qu’il 
ne  laiffe  pas  de  fc  loüer,  5c  de  fc  moquer  de  fes 
Cenlèurs.  Outre  cela,  il  fera  impiimer  deux 
Lettres  à Mr.  de  Vivonne,  d’un  flilc  imité 
de  Balzac  5c  de  Voiture,  fur  les  Viéloircs 
de  Sicile,  & un  Dialogue  fur  les  Pocmes  Latins, 
où  il  prétend  taire  voir  qu’il  c(l  impoflible  dans 
ccs  Siècles  d’écrire  bien  en  Latin , 6c  fur  tout 
des  vers}  parce  que  le  je  m fai  quoi  de*  Langues, 
qui  fait  qu’on  aurait  Gfflc  à Rome  un  Conjcripti 
Patres , nous  efl  G inconnu,  que  nous  menons 
indifféremment  un  Adjeélif  devant  un  Subflan- 
tif,  fans  nous  appcrccvoir  d’aucune  incongrui- 


(1)  Virgitins.  vtrf.40. 
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té  (g).'  Il  * fait  ce  Traité  à l’occafion  de  Mr.  de  b r y , le  Lieutenant , me  fit  l'honneur  de  m’é-  x\Tx’  8c 
Santeuil,  fameux  Poète  Latin,  qui  aiant  fait  crire  du  Camp  devant  Bouillon,  m’apprit  qu'on  xxxi.  a 
le  Tomba*  du  P . Cossart  , Régent  de  Rhéto-  vous  avoit  écrit  auflï  en  meme  tcms.  Je  fus  af-  Mr.Mi- 

nque,  au  College  de  Clermont , Se  l’aianc  inti-  fini  malheureux  pour  ne  pouvoir  pas  joindre  ces  *n,,ou* 

tuié,  Le  Dtfcfpoir  de  la  Langue  Françoift , s'eft  Meilleurs  dans  leur  quartier,  loriquc  j’alLii  me 

attiré  tous  les  partifans  de  notre  Langue.  J’ai  promener  à Bouillon  , pour  voir  ce  Siège  * Se 

lû  la  Dcfcnlc  du  Tumulus  P.  Cossartii,  & c’ctoit  Mccrcdi  dernier  jo.  de  Septembre.  Deux 
ai  été  charmé  âcs  Ven  qu’on  en  citoit  de  tcms  jours  après,  Mr.  Fabry  étant  venu  ici,  & 
en  tcms.  Celui  qui  l’a  critiqué  a pris  un  air  go-  étant  venu  deux  fois  à mon  Logis  , trouva  que 
guenard  , pour  le  mieux  tourner  en  ridicule-,  j’ctois  allez  malheureux  pour  n’y  être  pas,  aiant 
mais  je  n’ai  point  vû  encore  ni  le  Poème  même,  cté  engage  à une  Promenade  qui  dura  jufqu'à  la 
ni  la  Critique  (j).  fermeture  des  portes.  J’tïpérois  de  me-  rccom- 

Mr.  i) k Racine  travaille  à la  Tragédie  penfir  aujourd’hui  Dimanche  4.  Oékobre,  par- 
d'/fipfoijte  , dont  on  attend  un  grand  lucccs.  ce  que  ces  MdTieurs  avoient  dit  qu’ils  viendroient 
J’ai  lû  ces  jours  paffez  les  Amours  du  Roi  d'An-  faire  la  Cène  dans  cette  Eglife.  Puilqu’ils  ne 
glcterrc  Se  de  la  Caltclmainc , fous  le  nom  des  font  pas  venus , il  faut  qu’ils  fc  foient  mis  en 
At meurt  du  Roi  de  Tamara*.  C’cll  un  fort  joli  marche,  & apparemment , c*cft  pour  retourner 
petit  Ouvrage  , bien  écrit , Se  contenant  des  en  Lorraine. 

Avanturcs bien  tournées*  mais  qui  ne  donnent  Je  reçus  enfin  hier  des  nouvelles  de  Mrs.  La- 
pas une  haute  idée  du  Prince  (4).  glr,  üc  Pictet.  Il  ont  été  le. promener  par 

J’avois  plus  de  raifonque  je  ne  penfois  dans  ma  toute  la  Hollande,  Se  même  à Anvers,  dont  la 
Lettre  précédente  de  vous  aire  que  Philipsbourg  beauté  leur  a paru  fingulicre,  Mr.  de  Rocol- 
n’étoit  plus  fi  prefle  * car  la  Capitulation  étoit  les  cil  à Lcide  avec  la  Femme , fie  il  y cil  en 
conclue*  fie  un  moment  après  avoir  donné  ma  allez  méchante  polture.  Il  veut  faire  des  Celie- 
dcpéchc  à Mr.  Pérou,  un  Courier  en  apporta  gts.Juridiqutt-,  mais  je  lui  ai  ouï  dire  qu’iPbc  fa- 
la  nouvelle.  voit  que  le  Droit  Canon:  or  en  Hollande,  où 

Nous  avons  eu  McAicurs  Fabry  dans  notre  les  Matières  Bénéficiales  ne  font  pas  fort  enquef- 
voilinagc  ces  jours  pafi'ez , à caufe  du  Siège  de  rion,  je  ne  voi  pas  qu’on  doive  par  trop  s’em- 
Bouillon.  Ce  Château,  qui  cil  trés-foit,  fie  de  prefler  après  le  Décret  de  Gratian.  Mr.  Bas- 
ficuarion,¥c  de  llruéèurc  , n’a  tenu  qu’cnvfron  nage  doit  recevoir  l’Impolîtion  des  Mains  Vu 
vingt-quatre  heures.  Il  fe  rendit  le  dernier  Sep-  du  courant.  Son  Frère  devoir  aller  à Genève, 
tembre,  à huit  heures  du  fnir.  Vous  en  aurez  où  il  n'aura  pas  manqué  de  vous  faire  fa  cour.  Il 
lû  le  detail,  puilque  le  Sr.  O R Y,  qui  prit  la  a beaucoup  de  fcience  fie  de  pénétration.  Je 
peine  de  m'apporter  une  Lettre  que  Mr.  Fa-  fuis  tout  à vous , mon  cher  Moniteur. 


.LETTRE  XXXI. 

A 

Mr.  M 1 N U T O L I. 

A Sedan,  le  19.  à' Août,  1677. 


Lait.  1 E n’ai  pu  faire  reponfc  autrement  que  par  un 
XXXI.  k I Billet  à votre  belle  Lettre  du  premier  d’A- 
Mr.MiNu-  J vril,  raon  très-cher  Monûeur,  à caufc  des 
T*LI*  fatigantes  occupations  où  m’ont  engage , pendant 
ces  deux  années,  U multitude  d’exercices  qu'il 
m’a  fallu  faire  à mes  Ecoliers,  fie  la  compofition 
d'un  Cours.  Mc  voici,  par  la  grâce  de  Dieu ^ 
délivré  de  cette  facheule  corvée.  J’ai  achevé 
mon  Cours*  met  Tbefet  pour  les Maîires-ès-Aris 
font  foû  tenues.  Enfin  je  luis  dans  les  Vacances. 
La' première  choie  qui  m’eft  venue  dans  l’cfprit , 


a été  de  votfc  écrire  , mon  cher  Moniteur,  fie 
de  vous  avenir  que  je  m’en  vais  vous  accabler  de 
Lettres,  qui  vous  ferout  peut-être  préfemer  un 
Placer  à Mcflicurs  nos  Curateurs  , tendant  à 
m’obliger  de  recommencer  un  autre  Cours,  à 
capite  ad  calcem , tant  pour  la  compofition,  que 
pour  1e  Diciat. 

Notre  cher  Mr.  Basnagr  m'a  communiqué 
les  Vers  Latins  fie  François,  dont  vous  avez  ho- 
noré 1a  Mémoire  de  Mr.  Roset.  Ils  (ont  très- 
beaux  fie  ingénieux,  (clon  votre  louable  coutu- 
me. 


(a)  Mr.  Defpréaui  n'a  pat  juge  à propos  de  publier  ce 
D'uhiut  : il  a craint  de  s'attirer  fur  les  bris  les  Poètes 
Launs  de  ion  tenu , dont  qudoues-uns  étoient  fes  Amis. 
Voyer  les  Remarques  fur  la  Prifaet  de  fes  Oeavret , pour 
l'édition  de  1674 , in  4. 

(3)  Mr.  de  Santeul  fit  un  Poeme  i la  louanee  du  Pè- 
re Coffart , mort  en  1674 , fous  le  titre  de  Gxfnelis  Cef- 
farta , Setktmu  Jifu , Tumutu >.  Un  Anonyme  critiqua  cet- 
te Pièce;  & elle  fut  défendu*  par  un  autre  Anonyme, 
dans  un  écrit  intitulé:  Biptnfe  à U Lettre  Jttr  ma  neuve** 
Peinte  La! la  Je  y.  Bt)t.  Unttuil,  intitule  G»»«.  Cas- 
sahtii  Tu  m 0 1 o s.  Paris  1675 , in  11.  Ceft  la  Difenfe 
dont  parle  ici  Mr.  Bayle.  Mf.  de  Santeul  avoit  intitulé 
fon  Poeme  , le  Drfsfmr  Je  U Lingue  Fnufeife. 

(4}  Cet  Ouvrage  eu  intitulé  : Hat ugi , en  Us  Amena 


d»  R si  de  Temarat i.  Cologne  (Londres)  t6-6.  Le  Sieur 
de  Su  Bremonr,  qui  en  eu  l'Auteur , le  dédia  au  Com- 
te de  Saint  Albans.  Il  a donné  plufieurs  autres  Ouvra- 

5 es  de  la  meme  cfpecc,  8c  les  a dédier  i des  perfonnes 
e qualité  en  Angleterre,  où  il  étutt  alors.  Par  exem- 
ple , la  même  année , il  publia  U Pnnufft  de  Meeuforrat  s 
N mit  Ut  eentrnant  /en  Hifleère  & Ui  Aneurt  du  Cemte  de 
Salues  1 ; dédiée  au  Comte  de  Plimoatb.  En  1677»  le 
(SeUrtl  E fer  fi , en  le  famx  Comte  de  Brien:  Aventure!  £&- 
rigiiul;  dédié  au  Cumtede  Mulgrave:  le  Triomfhede  (A- 
meur  fur  U De  jim  ; dédié  au  Comte  de  Mlddleûex  r r Heu- 
reux LftUve  : ScuveUe  ; déd.é  au  Comte  d'Oflory.  En 
1678,  le  double  Car*  : Htfletrt  du  Terni  ; dédié  lü  Cotntc 
de  Pembroke  8c  de  Montgommeri  ; &«, 
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Lett. 
XXXI.  * 
Mr.Mi- 

S'UTOII. 


me.  Vous  m'aver  fuit  un  lîngulier  plaifir  de  me  palTant  de  l'Armée  de  Mr.  de  Cm  oui  i eel- 
arcontUncicr  l'Avimiurc  de  Mr.  le  Bvrjjrav,.  le  de  Mr.  de  Luira.mc,  pour  lilucr  le 
Cei  tnrtl  de  hardiede  fentent  Ton  coeur  terme  Sc  Duc  de  Mo»™,»™,  difoit  ici  pii  me  peudrt 
rmrép.dc,  ce  qui  eft  ncccfliire  dans  les  grandes  des  Alliez.  Il  difoit  que  Mr.  le  Prince  d'Ojdi. 
Mations,  ou  i exercice  des  armes,  8c  la  rcchcr.  ge  pouvoir  le  vancer  d'une  chofc  qu’aucrc  que 
chc  des  occa  (ions belliqucufcs,  clt  indirpcnfable.  lui  n'avoit  peut-être  jamais  pû  dire,  c'cll  qu',1 
Je  ne  fai  quelles  auront  été  les  fuites  du  IScheux  •>  . pci*  de  Givrai,  ,ui  i à.,  Uvi  Jj,, 
démêle,  qui  donna  occalion  a U faillie  de  notre  de  Suffi,  ni  perdu  plu , de  Baiiitiei  eue  lui  II 
jeune  Gentilhomme:  fi  vous  les  jugez  dignes  de  ajoûtoit  que  les  Armées  Ennemies  rougeoient 
remarque,  vous  m obi  igercz  beaucoup  de  me  les  déjà  aux  Quartiers  d’hiver,  & avoient  envoie 
faire  lavoir.  Je  n ai  appris  qu  en  deux  mots  la  leurs  CommilTaircs  des  Vivres,  pour  remplir  les 
ceremonie  de  vos  Promot, onss  le  Sr.  Pesos  Magasins,  mais  qu'il  ne  voioit  iuc  deux  Ecrfon- 
s ejant  contenté  de  me  marquer  qu  on  vous  avoit  nés  oui  pulTcnt  s'en  promettre  de  bons,  livoir 
ou,  due  des  choies  ircs-doâea  & trcs-cuncufes  Mr.  le  Prince  d'Orangr  à la  Haie,  & le  Pnn- 
concernant  le  mou  de  Mai.  J'en  ancra  une  plus  ce  Charles  à Vienne  ; que  pour  l'Armée  de 
ampleRelationpar votremmen;  & fi  je  con-  l'Empereur,  elle  courroit  rifquc  d'en  avoir  de 
noilfois  un  Copillc,  je  lui  paierais  bien  la  pei-  mechans,  parce  que  l'Empereur  veut  conlbrver 
ne  , s il  pouvoir  me  procurer  une  copie  de  fon  Pais,  i que  les  Cercles  font  réfolus  de  ne 
vos  deux  doêtes  Harangues  lur  cette  belle  matie-  point  fe  rainer  tous  les  hivers,  pour  des  Trou- 
. pes.qui  ne  font  rien  l'été,  que  des  Conquêtes 
Nous  avons  vu  toute  cette  Frontière  dans  la  de  Gazette,  ou  plutôt  en  idée 
conllernation.  M ? avoir  long  tenu  que  toute  Avec  tout  cela,  il  faut  taire*  jufticc  aux  Gé- 
1 Europe  croît  imbue  des  Armcmens  formidables  neraux  des  Confinerez:  ils  ne  manquent  n.  de 
de  1 Empire.  Les  Gazettes  des  Ennemis  pu-  zelc  , ni  de  prudence,  ni  de  conduite:  le  m,l 
bhoiçnt  en  toutes  Langues  que  l’Armée  du  Prin-  pour  eux  clt  de  n’avoir  pas  des  Armées  aulli  for- 
ce de  Lorraine  ctoit  de  plus  de  foixantc  mil-  ics  qu’ils  les  publient.  Car  apres  tout , pour- 
le  combattait*  > qu’ils  avoient  juré  la  perte  de  b quoi  s’étonner  que  le  Prince  de  Lorraine 
France } qu’ils  vouloicnt  prendre  des  quartiers  n’ait  formé  aucun  Sicge,  lui  qui  n’avoit  qu’en- 
d hiver  aux  portes  de  Etau,  8c  porter  par  tout  viron  quarante  mille  hommes,  & qui  fe  voioit 
1 Qorrcur  8c  a dcfolation.  Toutes  ccs  menaces  obfédc  d’une  Armée  de  trente-cinq  mille  hom 
avoient  produit  une  extrême  crainte  i de  forte  mes  effeaifs,  les  meilleures  Troupes  du  monde  Â 
que  toutes  les  campagnes  ont  cte  abandonnées,  fous  les  ordres  de  Mr.  de  Creoui  , dont  l’ae- 
bour^,  châteaux , 8c  villages.  Chacun  s’étoic  tivité  cfl  extrême  , Sc  qui  ne  leur  a biffé  fcire 
buve  dans  les  Places  fortes,  avec  fes  meubles,  aucune  faufle  démarche  impunément?  Pourquoi 
Lofin  les  Ennemis  arrivèrent  à Moufotï  le  l.  du  s’étonner  que  Mr.  le  Prince  d’Orange  ait  levé 
courant,  & n’y  trouvant  perfonne,  firent  palTcr  le  Siège  de  Char’croi  » puifquc  non  feulement 
quelques  Efcadrons  a guc,  8c  dtefler  tks  ponts,  il  attaquoit  une  Place  très-foitc,  dont  la  Garni- 
On  s imaginoit  que  toute  leur  Armée  pallcroit  fon  ctoit  nombreufe  8c  animée  du  courue  d’un 
la  Meule  j mais  ils  n’ont  eu  garde  ; ils  ont  fé-  Gouverneur,  qui  cil  un  foudre  de  guerre-  mais 
journea  Mouton  » |ut(iues  au  14,  s’étendant  qu’il  faifoit  cela  en  piclcnce  d’unc  Armé  qui 
julqucs  à deux  petites  lieue:  de  btJan,  & ont  aptes  avoir  ruiné  tous  fes  Convois , lauroiV  for- 
bcaucoup  for  flert,  tant  a caufc  des  pluies  qui  etc  dans  lès  Lignes  » étant  suffi  nombreufe  que 
rendoient  le  ble,  affez  verd  de  lui-meene  encore,  la  tienne.  On  cfl  très- fâché  à b Cour  de  la  le. 
nul  propre  i fouffrir  b meule,  que  paire  que  vce  de  ce  Siège,  car  on  dncroit  qu’il  s’v  achir- 
l’ Armée  de  Mr.  de  Crbqjji,  les  Paifins,  6c  les  neroit,  6c  qu’il  y perdrait  la  meilleure  Partie  de 
partis  de  nos  places,  en  tuoicnt  beaucoup:  ce  f«  Troupes.  S’il  y a dequoi  s’étonner  c’tik 
qui  fit  faite defenfe  de  s’éloigner  du  Camp.  En-  que  le  Roi  de  Franre  fcul,  aprè*  avoir  fut  trais 
fin  ils  lont  retournez  dans  le  Luxembourg,  Cios  uéges  au  coeur  de  l’hiver,  pris  autan:  de  pu. 
avoir  rien  entremis,  tans  avoir  même  oie  faire  ces,  donné  une  Bataille,  mis  de  bonnes  Garni- 
des  courtes  en  Champagne»  quoiqu’ils  euflent  fons  en  une  infinité  de  places,  mette  des  Armées 
des  guez  ôc  des  ponts  fur  b Meule,  autant  qu’ils  en  campagne,  fi  grandes  qu’il  cil  impoffiblu  de 
en  vouloicnt.  Toutes  leurs  proucfTes  confiltcnc  entreprendre  en  leur  piefcncc.  (J’clf  cc’quc 
à avoir  brûlé  quinze  ou  feize  villages  autour  de  Prince  de  Lorraine  avoua  qui  le  pafTott 
Mou  Ion  , 6c  de  Carignan.  Par  bonheur  pour  au  Capitaine  des  Gardes  de  Mr.'  de  ChJ:  oui  * 
eux , Mr.  DE  Crequi  , qui  fouhaitoit  pafiion-  qui  ctoit  porte  dans  fon  Camp  , pour  porter  au 
nément  qu’ils  paffafTent  en  Champagne,  6c  qui  Marquis  de  Grana  une  épée  de  quinze  cens 
pour  les  y engager,  ne  gardoit  aucun  pofte  de  Louis,  dont  Mr.  le  Duc  lui  faifoit  prêtent 
l’autre  coté  de  b nvierc,  reçut  ordre  de  b Cour  On  dit  qu’il  y a beaucoup  d’apparence  que  b 
de  paflcr  du  côté  de  Fr-ncc,  dont  il  cnrageoit»  Pai*  fc  fera,  & que  les  Ennemis  voudront  nré- 
car  il  les  attcndoit  au  décamper»  8c  s’étoit  porté  venir  la  coups  que  le  Roi  leur  livre  des  le  prin 
u avantageufement,  qu’ils  n’auroient  fû  faire  au-  lems»  puis  qu’aurti  bien  , ils  ne  peuvent  ni  les 
cun  mouvement , fans  que  notre  Armée  fût  tom-  réparer  l’étc.  Or,  il  eft  lûr  que  le  Roi'  com 
bée  fur  eux.  Alors,  voiant  b rivière  entre  eux  mcncc  déjà  fes  Magazins  pour  le  mois  de  Mari 
6c  Mr.  de  C r f. qui,  ils  décampèrent  tout  à prochain,  afin  d’aller  faire  quelque  fiêge  d’im 
leur  aile,  & nos  païlftns  8c  campagnards  retour-  portance  , comme  vous  diriez  Namurf  Mons" 
lièrent  chacun  chez  foi.  Les  menaces  8c  les  pré-  &c-  Mr-  le  Prince  d’Orange  a pris  Bine  h 
paratifi  du  coté  de  l-bndrcs  n’ont  pas  été  moin-  P°ur  b troifiemc  fois  » ce  qui  n’étoit  pas  fore 
dres»  cependant  cela  n’a  abouti  qu’à  faire  des  difficile.  1 v rc 

toLu  auffi^ôt11  conva^*t*on  » de  à les  abandonner  . Y°'CI  da  Vers  fur  quelques  Fontaines  de  Pâ- 
li y a peu  de  jours  qu’un  Mylord  Anglois, 

(r)  Ca  Vers  I.jiint  font  de  Mr.  de  Santeu!. 


ris  (1). 
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Sur  la  Pompe  du  Pont  Notre-Dame. 

Sejuana  tkm  priuùtm  Hrtiat  allabititr  Vrii  , 

Tardât  frui/un  embu  sa  fus  a puai. 

Captui  ama re  llfi  turf um  eUivifeiear  , .tnctfi 

fixât , C7  duUa  ktflii  ia  strie  userai. 

JUnt  varias  smplens  fiuilss  julnaase  (anales , 
feui  fan  gau.lst , qui  moi It  /lumen  tr,u. 

Pour  la  Fontaine  du  College  des  qua- 
tre  Nations,  vis-à-vis  le  Louvre. 

Sejiuuidti  fiehatst  ima  fui  (argile  Nymphe , 

Càm  premerent  denfe  pigra  fixent a ram  : 
laginiem  Lufaram  ntc  jam  ajpeüare  petefiai , 

Miraudam  Angufii  Jtegii  <7  Art»  » fai  (1). 

Hit  Aura,  Rex  ifft  wtil , 'mut  lut  Nymphe , 

H/fa  Lu  far  a advtrfe  htt.rt  ata  faut. 

imitation  de  ces  derniers  Vers  (3). 

Ccft  trop  gémir , Nymphe*  de  Srne, 

Sous  le  poids  des  bateaux  qui  cachent  votre  lit . 

Et  qui  ne  vous  biffaient  entrevoit  qu'avec  peine 
Ce  chef-d'œuvre  étonnant  dont  Paru  s'embellit , 

Dont  la  Fiance  s'enorgueillit. 


E S.  167#. 

Par  une  route  aifee,  aufli  bien  qu'imprévûc , 

Plu*  haut  que  le  rivage  un  Roi  vous  fait  monter. 

Qu'avez- vous  plut  à fouhaiter? 

Nymphes,  ouvrez  les  yeux;  tout  le  Louvre c«  en  vue. 

Mr.  Jt'RiEU  vient  de  faire  imprimer  un  Trai- 
té de  la  Jurisdiéfcion  Ecclepaltiquc  (4),  qui  cil 
très- original  lur  une  mariera  cent  fou  rebattue 
J’ai  lû  un  Traite  des  lntrigtes  de  la  Cour  de 
me  fous  le  dernier  Rogne,  où  on  mal  traite  fort 
le  Cardinal  Altif.hi  (f).  J’ai  ouï  dire  que  votre 
Mr.  Leti  veut  taire  IHiltoirc  du  Népotijtnc  de 
ce  Cardinal.  Nous  avions  vû  auparavant  une 
idée  du  Conclave , qui  cil  une  petite  Satyre  fort 
agréable  contre  l’Elprct  de  la  Couf  de  Rome 
(<î).  Le  Livre  de  Mr.  Huet,  Sous  Prcccpccuf 
de  Mr.  le  Dauphin,  de  la  Vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  (7^ , cil  fou  nouveau,  & je  l’ai  ouï 
fort  cllimcr  , beaucoup  plus  que  celui  que  le 
Marquis  de  Piakezzf.  a compolé  fous  le  meme 
titre,  & que  le  F.  Bouhoirs  a traduit  d’Ita- 
lien en  François.  Je  ne  Li  fi  vous  avez  vû  un 
Livre  de  Mr.  de  Wiccujei-ort  , intitulé  A/g. 
moire  des  Ambafridiuri  (8).  Il  prétend  jullificr 
fa  conduite,  & allcgue  pour  cela  quantitede  faits 
fou  curieux  fie  inllruâils.  Je  fuis  tout  à vous. 
Ecrivcz-moi  au  plutôt. 


Lin. 
XXXI.  fa 
XXXII.* 
Mr.  Mi- 


mu  tou,  ' 


LETTRE  XXXII. 

A 


Mr. 


M I N U T O L I. 

A Sedan , le  1 j.  de  ‘Décembre  1678. 


Litr. 
XXXII.  J 
Mr.  Mi- 
mu  tou. 


MR.  B isnaoe  m'a  fait  part,  mon  cher 
Moniteur  , des  nouvelles  que  vous  lui 
avez  communiquées,  ce  qui  a diminue  le  cha- 
grin où  j’etois  d’en  être  privé.  Mais  en  même 


(t)  P ins  f édition  des  Pùfitt  de  kir.  At  s muni , faire 
à Pari*  en  Toiai.  1.  pag.  3+4,  ce  Vers  cil  chingé 
de  cette  manière  : 

Tarptii  ttJ.it  tui  damas  alla  Jouit. 

(3t  Le  grand  Corneille  cil  Auteur  de  cette  imita  tien. 
II  en  a auifi  fait  une  de*  Vers  tur  la  Pompe  du  Pont 
Notre-Dame.  On  la  trouvera  avec  d'autres  Imitations 
ou  Traductions  Francoifes  de  ces  deux  Pièces,  dans  l'é- 
dition des  h.  fti  de  Mr.de  Santcul  que  je  viens  de  mar- 
quer pag.  344.  Î4S- 

<4/  Voici  le  titre  entier  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Jurieu, 

Îai  éto  t alu.»  M milice  de  Profefleur  co  Théologie  à Se- 
in : Traité  Jt  la  P m finir  At  lEglift  , Aani  liant!  au  dé- 
letr.it  la  (tutti  dt  uitt  Puilfautt , w Jt  quille  m-iair't  illt 
ft  répand  far  les  fujeti  Jaat  itiqiuli  elle  tfi;  vit  traite  dtlau- 
taritt  Jet  Sjntdei , <7  par  st cajun  an  répand  aux  Jtificuliez 
que  kir  CEvfeut  At  CenJem  , <7  U P.  klnhahearf , f arment 
(autre  Ut  Refermes. , fur  Tauieriit  qaili  denaiat  à leurt  Sj- 
aaJti.  Dsvije  en  Âiverjtt  lati’tt  ier'utt  à kl  ...  1).  i l'ae- 
eajian  de  jet  tenu  tanin  it  JnnsJiefiea  ‘ ttiéjtjjlijue.  Qiic- 
villy  1677  , in  ia.  Dans  ce  (Traité  Mr.  Jurieu  en  veut 
principalement  i Mr.  Louis  du  Moulin,  fils  du  fameux 
Pierre  du  Moulin,  & frète  de  Charles  du  Moulin,  Cha- 
noine de  Cmtorbcry.  Louis  du  Moulin  D.rétcar  en  Mé- 
decine s'établit  en  Angleterre.  En  1648  le  Parlement 
lui  donna  la  Chaire  dcrrofelTcur  en  lliftoirc  à Oxford: 
ma  s on  la  lut  ûu  en  irfdo  , apres  le  rérahliflcment  de 
Charles  II.  Il  avoir  pris  le  parti  des  Indépendant,  te  il 
a publié  pluiîeurt  Ouvrage*  en  l.irin.  François,  N-  An- 
gloi* , contre  la  Jurisdiaion  Ecclcfiailiquc.  11  croit  On- 
de maternel  de  Mr.  Jurieu:  fie  comme  celui-ci  le  traita 
allez  mal  dans  cet  Ouvrage , il  l'appclloit  quelquefois  en 
riant,  malt  Neveu  f injurieux.  11  publia  en  1676,  Fa/n- 
Tom.  ir. 


terns,  j'ai  fenti  un  extrême  regret  de  D'avoir  pas 
ouï  le  (avant  Discours  que  vous  avez  prononce 
fur  le  Monument  qui  a été  trouve  dans  le  Rhô- 
ne. La  matière  cil  fi  peu  battue , qu’il  faut  être 
Mi. 

nrhfj  TfiflAarupi , •Lanni  e*  Gallti't , fac  : & Ccft  contre 
ce  Livre  que  Mr.  Jurieu  écrivit  fon  Traité  Je  ia  Putjjjn- 
ce  Je  l'EgUje.  Mr.  du  Moulin  le  réfuta  d*r.s  un  Ouvrage 
intitulé  : La  Tyranmt  du  Ptijagn.  ; ni  Rtfaxient  far  le 
Fragment  tf  une  Lettre  de  ktadimotftüt  Marie  du  kteul.n  : 
Ai.ee  f lu fuun  kclatraftmetu  . tu  ferme  a Ff  tiret  , fur  la 
pHtjjaau  Euléfia/hqat  cr  Ckxcemrnaaitatüa.  paur  ftrvtr 
de  Kipeu't  à Menfieur  J urint.  Londres  1678,  :n  12. 

(5)  Mémeirti  «7  latriguei  de  la  Cuir  de  Rame  , depuis 
fanitte  1C/19.  jufqmen  1676.  Paris  16*7.  in  11, 

(6)  IdH  da  Centime  preftnt  1A76.  Ou  U Prarufiïaut  J» 
Pape  futur  ; avrt  det  Réfexiani  fur  U C eue  dt  R,„.é  duras,  t 
le  i tige  vacant.  Par  un  elivé  Rama  in.  Aiuft,  l6;6,  m | f,. 

(7)  Drmenfir.il ia  kvanrtlua. 

'81  Cet  Ouvrage  de  Mr.  de  Wicqwefort  cil  inritiilc, 
Mtmatrti  teucLaat  Ut  rtmijlfadeuri  <7  lei  klinifirn  patins. 
Par  L.  kl.  P.  (c'cft -à-dire , car  U kl.nijite  prijcunur  . Co- 
logne 1A77  , in  11.  Mr.  de  Wicquefort  ciuit  Kchden: 
des  Ducs  de  Bruni wirk  Luuebourg  Kr,  à la  Hâve;  m 
en  meme  tems  TranILtcur  de  l'Etat,  autrernem , Secré- 
taire Interprète  des  Lnu  Generaux  pour  lo  ditécli<-* 
étrangetés.  Il  fut  arrêté  en  1676,  & condamné  1 ur.e 
prifon  perpésuellc  . pour  avoir  entretenu  de*  rorrcfpon- 
danec*  prejudiciables  .mx  iiiicrét*de  la  République:  mus 
il  trouva  moyen  de  s'échapper  en  167 9.  il  rompo'a  ecs 
Mimeini  pendant  fa  pnlon,  pour  montrer  que  le  traite- 
ment qu'on  lui  avoic  fut,  éoit contraire  au*  do  its  des 
gens,  fi : aux  privilèges  des  Mmiilrc*  puiM  es.  Un  Wal- 
lon, nommé  Gillrrdi  , cnlrepi.t  de  réfuter  cet  Ouvra- 
ge; mais  ri  y rcullit  fort  mal.  Sa  Critique  cfl  inutilité , 
R r fie x uni  fur  lu  Mémnret  /eur  ht  AmkàfJtnn  , c*  Ri- 
pea/e  an  Ahnijlrt  Pnfeaaier  : ave*  J'exetrplet  eun eux  <7 
d imputantes  ritbtrtlus.  Villcfranchc  1677,  iu  r>. 
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Litt.  Mr.  M i n u t o l i pour  s'en  tirer  avec  la  gloire 
XXXI  II*  5ue  voUS  avcx  *a,t-  Sracc»  mor*  cher  Mon- 
Mr.Muni-  uctir,  frites- moi  faire  une  Copie  de  votre  Dif- 
ïoii.  (criation  ; je  païcr.ii  le  Copille  tout  ce  qu’il  vou- 
dra. Je  luis  bien  aile  de  la  rcconvalclccncc  de 
Mr.  Leti  i car  c’cll  une  Perfonne  qui  fait  beau- 
coup d’honneur  à fa  Patrie  fie  à votre  Républi- 
que, qui  font  l’une'  & l’autre,  & la  mère,  fie 
la  retraite  des  beaux  Efpiits.  Je  veux  avoir  fon 
Italia  Régnante , (•)  fie  ton  f'iaggio  délia  Ctrte  di 
Rma  •,  (t)  & au  premier  jour,  je  vous  ferai  te- 
nir de  l’aigcnr,  Se  une  Adrefle  pour  m'envoier 
un  Paquet  de  ces  Livres-là  fie  de  quelques  au- 
tres. 

Mandez- moi  quel  Ouvrage  vous  avez  prêt  à 
mettre  fous  la  preflè  ; à quel  autre  vous  travail- 
lez préfentement  s fie  ainfi  du  relie.  Pour  moi , 
je  ne  puis  ni  étudier,  ni  compofer  ; fie  quoique 


TRES. 

j’aie  fort  travaillé  depuis  que  je  fuis  ici,  je  puis 
dire  que  je  n’ai  rien  fait.  La  Coiripoficion  Se 
L Correâion  de  mon  Cours , mes  Leçons  publi- 
ques fie  particulières , me  dérobent  tout  mon 
tems.  Le  Glejftrtum  de  Mr.  du  Gange  (t) 
cfl  un  Ouvrage  fort  curieux.  Tout  à vous,  mon 
cher  Moufïcur. 

P.  S.  J’ai  vu  une  cfpcce  de  Roman  , intitulé 
Mémoires  de  Hollande , qui  tourne  bien  en  ridi- 
cule Mr.  de  Zuylichem,  que  Ralzac  a 
tant  loue.  La  feene  du  Roman  cft  à A ml  ter- 
dam  t le  tems,  l’année  que  le  Prince  o’O  ran- 
ge a voit  affiegé  cette  Ville-,  l’Héroïne  cil  une 
Juifvc,  qui  le  fit  Chrétienne.  La  Critique  de  la 
Princcfle  de  Cléves  m'a  plû  infiniment , fie  la 
Printejft  de  Cléves  aufli.  On  imprime  une  Rc- 
ponfc  a la  Critique  (z). 


LETTRE  XXXIII. 

A 

Mr.  M 1 N U T O L I. 

A Sedan , le  1 6.  de  Mai  1679. 


1 * T’Ai  ‘"PP1**»  mon  c*,cr  Monf*cur»  rar  norrc 

XXXIII. a I cher  Mr.  Basnage,  que  l’on  vous  cn- 
Mr.MiNu-  tenJoit  prêcher  à Saint  Pierre  depuis  qucl- 
wu.  qUC  tcms  j & cette  nouvelle  m’a  extrêmement 
rc|oui  -,  car  enfin  , un  homme  dont  le»  ulenj 
pour  la  Chaire  font  G rai  es  s qui  a tant  fait  ad- 
mirer (bn  éloquence  ; fie  qui  loûtenoit  la  gran- 
deur de  la  doârinc  de  l’Evangile  avec  tant  d’ef» 
prit  fie  d’imagination,  ne  dcvoit  point  palier  le 
plus  beau  de  Ion  tems  hors  Je  ce  bel  emploi;  fie 
c’ctoit  envier  au  publie  un  iretor  qui  peut  cou- 
ler abondamment , fie  enrichir  la  Patrie  fie  les 
Pais  etrangers,  que  Je  lui  loi  mer  des  digues  qui 
arrculTent  la  courte.  Je  lub  lûr  que  ce  lera  un 
nouvel  aurait  pour  les  Propofans,  fie  que  dclor- 
mais  ils  iront  dam  voue  Horiflatitc  Académie, 
aufii-bicn  pour  y apprendre  à bien  pêcher , que 
pour  y devenir  bons  Théologiens. 

En  attendant  que  je  puifll-  vous  envoies  quel- 
que curiculcs  noOveautez  de  Paris  , où  j’dpcre 
aller  j*a!Tcr  l’Automne,  voici  ce  que  je  lai  tou- 
chant la  République  des  Lentes.  J’ai  îu  un 
Livre  in  iz,  imprimé  à Amltcidam  , chez  Ja- 
cob Smith,  l’an  1678,  intitule  Traite  des  Céri • 
mon  ici  J uperjlitiiufés  des  Juifs,  tant  Anciens , que 
Modernes , qui  cil  bien  le  plu»  rempli  de  Doctri- 


nes impies  que  j’aie  jamais  lû.  Jamais  je  n’ai  vû 
traiter  l’Eciiturc  Sainte  fi  cavalièrement.  L’Au- 
teur avance,  lins  détour , que  tous  les  Livres  du 
Vieux  Tcllamcnt , jufques  aux  Paralipomencs 
cxclufivcmcnt  , font  un  Ramas  d’Hilloires  , 
qu't,  s or  as  avoir  compilé  de  divers  endroits, 
à délient  de  compofer  un  jultc  Syltême  de  l’Hil- 
toirc  de  fa  Nation-,  qu’il  prenoit  deçà,  «ielà, 
des  Mémoires,  Se  louvcnt  de  différera  Auteurs, 
qui  11’éioicni  d’accord , ni  quant  au  tems  , ni 
quant  au  motif  des  faits,  fie  qu'un  jour,  s’il  eut 
vécu,  il  eût  choifi  parmi  ces  Mémoires  ce  qu’il 
i.ût  trouve  de  plus  vraiTcmblublc,  fie  en  eût  fait 
un  Corps  d*Hiltoire  exaéfc  fit  bien  fuivi;  que  la 
mort  l’aiant  prévenu,  on  trouva  paimi  ces  pa- 
piers des  Compilations  indigcllcs  fie  ma)  en  or- 
dre, dont  on  bâtit  divers  Li.rcs,  qui  s’ippcl. 
lent  les  uns  le  Livre  de  Josue’,  les  autres  P£*n- 
de.  Sec;  fie  que  c'cft  la  railon  du  peu  de  jullcflc 
qu’il  y a , à ce  qu’il  prétend  , dons  la  narration 
des  faits,  fit  des  contradiâiom , qui  exercent  fi 
fort  les  Théologiens.  Ce  qu’il  dit  fur  la  fin  , 
que  le  Prince  cil  le  Souverain  Maine  de  la  Re- 
ligion, me  fcroit  penferque  l’Auteur  cil  le  fa- 
meux S p 1 n o s a , qui  a compofc  de  Icmblablcs 
pcnlccs  fon  TraBatus  Tbtologuo  politisas  ( t ). 


(•)  Owra  Di  fret  lime  dttta  St  al*  prtfrnl*  di  inui  Pria, 
dpi  c?  KepuUitlit  1 fit. ilia  : r»  Crtviva  1O7A.  «11.  J.  W. 
Le  Tome  troilicroc  contient  un  detail  curieux  des  Savant 
d'Italie,  qui  croient  alun  vivant,  6i  des  Academies  de 
ce  l’ais-là. 

Imprimé  ii  Befançon  ou  plutôt  » Genève  en  1676. 
in  n.  J.  *ol. 

(0  dUffarsam  a J Ssripiam  mrJia  <7  infima  Latinisai/,, 
Bec. 

(1)  la  Prmiijfi  it  C.tnnt  parut  en  1678.  Se  li  même 
année  le  Père  Bouhours  publia  une  Critique  de  cet  Ou- 
vrage , 1"“»  le  tilfC  de  Litlrn  à Madame  la  Marqmft 
dt  * f*r  I» Jajet  dr  la  Pnaesflé  A*  Ctevet.  Mr.  Barbier 
DmCuUil  ■ Auteur  des  sentiment  J*  Chante  far  lu  tain- 
suai  <f  A' tjk  <7  A~  Estent  du  Pcrc  Bouhoun , réfuta  cette 
Critique  , dans  an  Livre  intitulé  , Cnverfuimi  far  la 


Cr'utqat  Ae  U Printtffe  Je  Clives,  Para  1679,  in  11. 

vi;  Le  Traité  du  Cirtauauijnper/krieafti  Aei  Jaifs  Bec, 
qui  parut  en  167I,  n'cft  en  criet , qu’une  Traduction  du 
TratUnu  l Mef/c*  Mt'ttsu  de  Spinoza , l'aile  pai  le  Meut 
de  St.  GUm,  Angevin , Capitaine  au  fenrke  de  Meiikuri 
les  Mtau,  fle  qui  a enfuitc  travaille  a Isüauru  A'Amjitr- 
d,tm.  Il  avoit  été  zélé  Proteftant,  mais  dés  qu'il  eut 
connu  Spinola,  il  devint  un  de  les  Difcqle* , & de  les 
plus  grands  admirateun;.  D'abord,  il  intitula  la  i'iaduc- 
tion,  la  CUfJa  sandujin . nuis  ce  Titre  niant  fait  beau- 
coup de  brun  , on  craignit  qu'il  ne  preju  iioai  au  déoit 
du  Livre;  Ce  pour  en  faciliter  le  cours,  on  jugea  a pro- 
pos de  le  changer  en  celui  de  Traité  du  Cerrmatun  faptr- 
fiituafti  Jei  J ai  fi , tant  antitas  que  raùJerui,  - fe  pour  la 
même  raifon , on  l'intitula  enfin  Ptflxitas  curuafei  d u » 
Efftit  de  fini  enflé  , far  In  matières  tes  plus  imftrtanns  au 


Pigitized-byLl 


LETTRES.  1679, 

Mr.  l'Abbé  Fle’chier  vient  de  nous  don-  lion  des  yftbitt , du  Pajfage  dejosernn  ta  fa-  Litt. 
fier  (1)  U Vie  du  Grand  Théodofc.  On  Pcfti-  vtur  de  Jesus-Christ.  XXXllL* 

me  fort,  tant  pour  la  belle  élocution,  que  pour  Un  Avocat  au  Parlement  de  Paris , nommé  Mr.Miu». 
les  beaux  Evénemcns  dom  elle  donne  le  detail.  Ferrand,]  public  un  Livre, qui  cfl  fort  lavant 
Il  y a pluGeurs  bonnes  plumes,  oui,  par  l’ordre  ôc  fort  curieux.  Ce  font  des  Confidérarions  fur 
du  Roi,  compoiènt  la  Vie  des  plus  grands  hom-  la  Religion  Chrétienne  , où  il  explique  l’Oracle 
mes  des  Gccles  paflez,  en  faveur  de  Mr.  le  Dau-  de  Jacob  de  la  tranflation  de  l’autorité  fouver.it* 
phin,  à qui  l’on  propofe  tout  autant  de  grands  ne  à l’avenement  du  Scilo , 8c  les  LXX.  Semai- 
Modèles  que  l’on  peut.  On  m'a  promis  de  me  nés  de  Danirl,  d’une  façon  tort  doétc  ôc  fort 
faire  voir  ŸOraifon  Funtbrt  de  feu  Mr.  le  Pre-  folide  (8).  Il  y a un  Doéteur  de  Sorbonne  , 
micr  Préfidcnt  de  Lamoignon,  par  le  même  nomme  Mr.  Thiers,  qui  paroît  être  du  goût 
Mr.  Fle’chier.  Vous  favez,  MonGeur,  que  de  feu  Mr.  de  Launoy,  à l’égard  de  plufieurs 
c’elt  un  maitre-homme  en  fait  de  Panégyriques,  abus  de  l'Eglile  Komainc  -,  bien  qu’il  ait  écrit 
On  travaille  à Londres  à une  Edition  de  J 0 s E-  aurrefois  contre  Mr.  de  Launoy,  fur  l’au- 
pue,  qui  fera  accompagnée  des  Notes  de  feu  torité  de  l’Argument  négatif,  c'eft-à-dirc,  tiré 
Mr.  Petit,  ProfcITcur  a Nimcs,  dont  la  Vcu-  du  filcncc  des  Auteurs  contemporains  (9).  Ce 
vc  vendit  au  Chincelicr  Hyde  les  Ecrits  de  fon  Mr.  T hiers  vient  de  compofer  un  Ouvrage 
Mari  fur  cet  Hilloricn  * desquels  eniùitc  le  Chan-  fur  U Super fia itn , ou  il  dit  pluGcurs  choies  qui 
cclicr  fit  prêtent  à l’Univcrücc  d’Oxford.  Cet-  n’ont  pa'  plû  uux  Moines  ni  aux  Bigots»  & on 
te  Edition  pourra  nuire  à celle  que  Mr.  le  craint  qu’ils  n’aient  le  crédit  de  le  tauc  luppri- 
Moine  prépare  depuis  G long  terni,  8c  qui  fera  mer  (10).  Il  avait  déjà  publié  uo  Livre  fur  {’£*. 
le  fruit  de  toutes  fes  veilles.  Néanmoins,  comme  pofititu  du  St.  Sacrement , où  il  paroifloit  ne  pas 
Mr.  le  Moine  a fait  un  travail  bien  different  approuver  qu'elle  fut  G fréquente»  & un  autre 
des  Commrntateuis  ordinaires»  car  on  dit  qu’il  intitulé  , l 'Avocat  de s Pauvret , où  il  enfeigne 
explique  à l’occaGon  du  texte  de  Josephs,  les  aux  Bénéficiers  l’ufagc  qu’ils  doivent  faire  de  leur 
plus  difficiles  PafTages  du  Vieux  Telbmcnt»  il  revenu»  mais  c’cfl  aperire  ors  non  uajnam  crédita 
n’v  a pas  apparence  que  le  dcfléin  des  Anglois  Teutris  (n).  Il  cil  de  Chartres , aufli-bicn  que 
lui  fafle  dilcontinucr' le  lien  (j).  En  attendant  le  célébré  Mr.  Nicole,  Auteur  du  Livre  de  U 
que  ce  grand  Ouvrage  l’oit  prêt,  il  s’en  va  faire  Perpétuai  de  la  Foi  Ôc  des  Effatt  de  Morale. 
imprimer  un  Recueil  de  Pièces  nouvelles,  aux-  Je  vous  liipplie  , MonGeur,  d’afiuicr  de  mes 

Siuellcs  il  joindra  une  Préface  d’EuTHY  Miua  trcs-humblcs  rcipcéh  Mrs.  Tvkretin  Sc 
ur  les  Plcaumes,  de  laquelle  Mr.  Vossius  lui  Bourlamachi,  & de  (avoir  de  Mrs.  Lc- 
• fourni  un  fupplémmt  (4).  La  Harangue  que  ger  & Pictet,  que  je  fâluc  de  tour  moq 
Mr.  le  Moine  prononça  fur  le  Régné  du  Mef-  cœur,  s’ils  ont  reçu  les  Lettres  que  j'eus  l’hon- 
yîe,  en  quittant  le  Rcélorat , a etc  imprimée,  ncur  de  leur  écrire  au  mois  de  janvier  dernier, 
comme  vous  lavez  fans  doute.  J’y  donnois  une  petite  Commiflîon  à Mr.  Le- 

Meilleurs  S p a n h e i m , vos  illuflres  Compa-  ger.  La  pauvre  Mademoilclle  Falque  mc- 
triotes,  le  Ggnalent  de  mieux  en  mieux  parleurs  ritoit  une  plus  longue  ÔC  plus  beureufe  vie,  ÔC 
favans  Ouvrages.  On  m’écrit  que  l'Ainé  fait  j’ai  été  bien  afflige  de  fa  mort.  Continuez- moi, 
imprimer  à Amllcrdam  un  Traité  fur  les  Sibylles  mon  trci-cbcr  MonGeur , l’honneur  de  votre 
(f),  pendant  que  Mr.  Vossi  us.  Chanoine  de  amitié , puisque  je  la  regarde  comme  le  plus  pré- 
Windior , en  tait  imprimer  un  autre  fur  le  même  cicux  t refor  queje  putrfe  polTedcr.  Donnez- moi 
fujet  à OxforJ  (A).  Je  croi  qu’ils  donneront  fur  de  vos  nouvelles  fouvent.  Je  fuis  tout  à vous, 
là  doigts  d’une  étrange  façon  au  Jefuite  Crai-  Pour  nouvelles  d'Etat,  je  n’en  fai  point.  Nous 
set,  qui  a écrit  depuis  un  an  en  çà  contre  Mr.  avons  ici  Mr.  de  Cre<ü  1 , ôc  trois  Licutcnans 
Blondel,  en  faveur  des  Oracles  attribuez  aux  Generaux,  qui  difent  qu’ils  ne  favent  rien  de 
Sibylles  (7).  On  m’a  parlé  de  pluGeurs  doctes  ce  au’on  veut  faire  d’eux.  Le  fecrct  cil  à la 
Diflcnations  de  Mr.  Spanheim  le  Profèflcur , mode, 
comme  de  Y Incrédulité  des  Juifs , de  la  Convic- 


falut,  ttnt  public  que piuitulitr.  Je  tiens  ce*  partlculari-  re  de  le  donner  au  public,  Cependant,  après  fa  mort, 
tca  de  Mr.  Morelïi , dont  j‘ai  parlé  dam  une  Remarque  en  169%  , on  n'a  rien  trouvé  fur  ce  fujet  dans  fes  Pa- 
fur  1er  Oittvm  de  Mr.  de  Si.  Evrmend  , Tom.  V.  pag.  picri : fuit  que  cet  Ouvrage  ait  été  volé,  ou  qu'il  ne  fût 
174,  i7î , de  l'élit.  d’Amih  itx6.  Il  avoit  connu  parti-  pas  fi  avancé  qu’il  le  publioit. 

culterement  le  Sr.  de  St.  Glain.  t4>  Mr.  le  Moine  donna  ce  Recueil  en  1685  , fous  le 

(il  Hifltia  de  Thitdtfe  U Grand  feue  Meufeitneur  le  titre  de  Varia  Saera,  8 te. 

Danfhin,  Paris  1674.  in  4.  (j)  Mr.  le  Baron  de  Spanheim  n’a  rien  publié  fur  le* 

(3)  Plufieurs  Savant  ont  entrepns  de  donner  une  édi-  siùjUet.  Voyc t fon  Bien  dans  la  Btbbeibéjne  Cbe.Jie  de 
tion  de  Jofcphc,  fans  avoir  pû  exécuter  ce  deflem.  Mr.  Mr.  le  Clerc,  Tom.  XXII.  pag.  t74,  er  f*h. 

Bernard,  Profeficur  en  Agronomie  à Oxford,  qui  avoir  Le  Traité  de  Vollius  fur  les  Oracles  de*  Sibylles, 

entre  les  mains  ce  que  Meilleurs  Petit  & Bofiu*  aveuent  avoir  paru  dés  l’année  1671. 

préparé  dans  cette  *Ué,  travailla  fur  un  plan  fi  ville,  fi  (7)  Difinanen  Jmr  Ui  oraelet  du  Sibyllei.  Paris  1678, 
dëfcéhieux , & fi  mal  coicndu , que  les  Curateurs  de  HJ-  in  11. 

mverÇté  ne  purent  l’approuver,  fie  tâchèrent  d'engager  (8j  KitUxieni  fnrla  R/lifien  Chrétienne , tentenant  lu  Pre- 
ce  Docteur  à le  réformer:  mais  il  s'oaflina  4 n’y  vouloir  pbeiin  Sejneeb  tr  J»  Danul  fur  la  venue  dm  Méfié,  aw; 
rien  changer  ; 5c  comme  cet  Ouvrage  l'imprimoit  aux  amure  Dijtenri , te  r.  dm  sénat  dei  Jnifi;  te  1.  dei  Prtfi- 
dépent  de  l’Univcrlité,  on  difcontinu*  de  fournir  aux  liiti ; le  3.  dei  Parafbrafet  cbaUaiqnei  ; cr  le  4.  de  C Annie 
fra  u de  l'imprcfficn,  qui  fui  par  là  arrêtée.  Le  Doéteur  dei  Juif.  Pan*  1679.  a.  voll.  in  ta. 

Bcrnar  1 mourut  en  1696;  Ôc  en  170a , on  publia  ce  qui  (9)  Voyez  le  Journal  du  Savant  du  16.  Mars  i66ç. 

avuit  été  imprimé,  fie  qui  confient  ks  quatre  premier*  (10)  Traité  des Snftrfiiihm  félon  [Eaiture  Sainte,  Ui  De- 

Livrer  fie  une  partie  du  cinquième  de*  jSntijnùet.  Jm-  trtn  dei  Cenütei,  tr  Ut  fenùmtm  dei  Pires  17  du  Tbioto- 
daignes,  & !e  premier  Livre  fie  une  partie  du  fécond  de  gient.  Par  M,  Sbitrt , B.uhelur  enThéiiagie  de  la  Faculii 
la  Guerre  des  Juif).  Mr.  le  Moine  avoit  travaillé  pendant  de  Parie,  Cnri  de  Chamfren.  Paris  1679.  m u. 
plufieurs  années  i corriger  î<  à expliquer  cet  Auteur,  fie  (11)  Virgtliui,  Æn.  11.  147. 
il  fc  plaignit  que  les  Anglois  vinflent  lui  enlever  1a  gjoi-  • 


Tom.  ir. 


Ccc  c z 


LET- 


Digitized  by  Google 


Ï7» 


i<79-  & I<8o.  LETTRES. 


LETTRE  XXXIV. 

A 

Mr.  R O U, 

à Paris. 

Sedan,  le  zx.  </<?  Novembre  1679. 

I.itt.  T TOici  ma  première  Lettre)  mon  cher  Mon*  faut  que  je  ne  l’aie  avoué  à tous  ceux  que  j’ai 
XXXIV.»  y ficur-,  car  les  deux  autres  ne  doivent  être  revus  ici.  Tout  cela  n’empêchc  pas  que  je  ne 
Mr.  Rov.  comptées  que  pour  des  rôles  de  coraraiffions.  fois  à Sedan  dans  l'occupation  jufqu’aux  oreilles* 
J’en  fuis  fi  perfuadé,  que  je  ne  puis  me  dilpenfcr  fie  il  n’cft  pas  jufqu’à  ma  migraine  qui  m’avoit 
du  ftile  dont  on  fe  lert  dans  les  comracncemensj  épargné  trois  mois  durant  à Paris  , qui  ne  foit 
comme  cft,  par  exemple,  que  je  fuis  arrivé  ici  revenue  à moi  plus  fiirieufc  que  jamais, 
en  parfaite  famé,  fie  que  je  n’ai  pas  voulu  man-  je  vous  dis  cela  afin  que  vous  foiez  d’autant 
quer  dés  mon  arrivée  , de  vous  affiner  que  je  plus  porté  à me  plaindre,  fie  que  vous  engagiez 
vous  aime  fie  vous  ellime  de  toutes  mes  forces,  a me  plaindre  auflï , toutes  les  perfonrres  pour 
auflî  bien  quand  j’ai  k malheur  de  ne  vous  voir  lefquelles  je  vous  ai  demandé  quelques  compli- 
pas,  que  quand  j'ai  l’avantage  de  jouir  de  votre  mens  bien  tournez.  Je  coritinuc  à vous  deman- 
agréable  conversation.  der  les  mêmes  offices , avec  cette  circonftance 

On  m’a  trouvé  en  fi  bon  état,  au  prix  de  ce  de  nouveau,  que  vous  témoigniez  à tous  en  gé- 
que  j’étois  lorsque  je  partis  d'ici , que  quand  néral, fie  à chacun  en  particulier ,1c  plaifir  extrê- 
j’ai  voulu  dire  à certaines  perfonnes,  que  j’avois  me  que  m’a  donne  l’endroit  de  votre  Lettre , où 
une  impatience  extrême  de  les  revoir,  on  m’a  dit  vous  m’afiurez  qu'on  me  fait  l’honneur  de  fe  fou- 
en  riant  qu’il  y paroifïbic  à mon  vifage,  fie  que  venir  de  moi.  J’aurai  au  premier  jour  à vous 
c’étoient  des  fables  toutes  pures  j qu’on  n’ac-  remercier  de  tant  de  chofes , que  ce  fera  prudem- 
quierc  pas  de  l’embonpoint  dans  les  lieux  d’où  on  ment  fait  à moi  de  ne  laificr  pas  accumuler  les 
a tant  de  hâte  de  partir.  Je  vous  affine,  Mon-  reoierciemcns.  Ainfi  vous  agréerez  que  je  m’ac- 
ficur,  qu’on  a eu  raifon  de  croire  qu’il  ne  me  quitte  dans  ce  Billet  des  aérions  de  grâces  qui 
tardoit  pas  de  partir  de  Paris  > 2c  que  je  m’en  fen-  vous  font  ducs  pour  les  Livres  de  la  Bibliothèque 
rois  anachcr  avec  une  efpèce  de  violence.  L’ai-  de  Mr.  Bkiort. 

niable  Compagnie  de  chez  Mr.  Puzt.,  que  vous  Ayez  la  bonté  de  donner  à Mr.  Carla  les 
étiez  venu  augmenter  fi  confidcrablement , avoit  Gazettes  de  France,  depuis  k x8.  d’Oûobrc  der- 
pour  moi  des  charmes  bien  doux  : k repos  dont  nier  : je  vous  les  renverrai  Uns  faute  fept  ou  huit 
je  jouifiois,  1e  travail  infopportablc  qui  m’atten-  jours  après.  Quand  vous  m’écrirez  , vous  me 
doit  ici,  les  réflexions  que  je  fàifois  fur  la  perte  ferez  plaifir  d’y  mêler  quelques  nouvelles, 
de  votre  préfence,  de  nos  entretiens  de  tabk  fie  foit  de  Livres,  foit  de  Pièces  de  Théâtre.  Tout 
d’après  loupé,  m'ont  fait  quitter  Paris  avec  re-  elt  bon  en  Province.  Je  fuis,  ficc. 
grec , il  faut  que  j’en  convienne  -,  fie  peu  s'en 


LETTRE  XXXV. 

A 


Mr. 


M I N U T O L I. 

A Sedan , le  1.  de  Janvier,  1680. 


Lirr.  ' TTOusvou»  fouvenez,  lins  doute,  mon  três- 
XXXV.  a Y cher  Monfieur , que  vous  m’avez  promis 
quantité  de  Compofitions  de  votre  plume  j U 


Lettre  du  Cardinal  Spinolaj  la  Réptnft  que 
l’incomparable  Monfieur  TuRRsriNya  faite 
(i)>  k détail  du  banr.ilTemcni  de  trois  miferables 
Ecri- 


(1)  Le  Cardinal  SpincJi  aiant  été  fait  Evêque  Je  Luc- 
ques , & étant  allé  vifiter  fon  Dtocéfc , apprit  que  plu- 
ticun  familles  confidérable*  de  cette  République  a'é- 
toient  retirée*  à Geneve .venta  fîn  du  feiziémc  Siècle, 
pour  embrafler  la  Refarmation.  1]  fe  crut  obligé  de  leur 
écrire  une  Lettre,  co  1679,  pont  tâcher  de  les  ramener 


dans  le  giron  de  l'Eglife  Romaine.  On  imprima  cette 
Lente  avec  une  Réponfc , fout  ce  tine  : Ltturt  dti[  Km. 
sifr.  Cardinal,  Sfimtla  Vtfcv*  di  Lutta  atii  tr  lundi  di  Luc - 
ta  fiantian  » Grntva.  OtU  Ctapdtratuni  (tfr  ad  tffu  fa. 
t*.  Gcneva  r68o.  in  la.  Voyez  Vttijürta  Gtutvrina  de 
Mr.  Leti,  Tora.  V.  pag.  351.  <r  fmv. 
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Écrivains  Italiens , & de  l'airivée  de  Mr.  d e trois  coups  fur  lui  , & que  le  Bourgeois  avoir  Litt. 
Chauvignv  (l)  » & l’Article  des  Livres,  voulu  s’oppofer  à Pemprifonuement  des  coupa- 
J’aime  fort  la  diligence  s ainfi  faites  que  vos  fa-  blcs.  Mandez- moi  ce  qui  en  -eft  » je  vous  en 
veurs  ne  perdent  rien  de  leur  prix  par  un  trop  fupplie  {4).  . 

long  retardement.  Peu  âpre  que  je  vous  eus  J’ai  été  pafler  les  Vacances  dernières  à Paris  , 
écrit  ma  dernière,  il  me  tomba  en  main  un  To.  fie  j’ai  même  pouflc  jufqu’i  Rouen,  pour  y voir 
me  du  Mercure  Gala ut , où  j’eus  le  plaiilr  de  lire  notre  bon  Ami  Mr.  Basnacb,  qui  y elt  dam 
votre  nom,  & devoir  que  la  découverte  qui  s’eft  une  haute  réputation,  fie  grandement  chéri  de 
faite  dans  votre  rivière  , & la  favantc  Differta-  fon  EgTife.  Il  a prêché  au  dernier  Synode  de  fa 
lion  que  vous  avez  déclamée  fur  cette  AntiquaiN  Province , tenu  le  mois  de  Septembre  à St.  Lo, 
le , fera  connue  , du  moins  en  gros,  par  toute  & s’y  cil  fait  admirer.  Il  y n un  Miffioruuire 
l’Europe.  Je  voudrois  bien  que  vous  la  Alliez  qui  a fait  imprimer  un  Libelle  contre  les  Ser- 
connoiirc  plus  en  détail,  en  publiant  vous-mc-  mons  des  Minières  qui  prêchèrent  à ce  Syno- 
me  votre  belle  Differtation.  C’eft  de  quoi  tous  de.  Il  y traite  Mr.  Basnage  fort  nonnêtei 
vos  Amis  vous  doivent  folliciter.  ment,  fie  l’accule  d’avoir  prêché  en  faveur  de 

Je  viens  d’apprendre  par  un  autre  Tome  du  la  Tranfubllantiation.  Mr.  Morin,  MiniAre 
Mercure , que  Mr.  S po  n vient  de  publier  une  de  Caen,  répondra  à ce  qui  le  regarde  dans  l’E- 
Hifteire  Je  votre  République.  Je  fouhaitc  qu’ci-  crit  du  Millionnaire,  en  failknt  imprimer  fon Scr* 
le  l'oit  au  goût  de  Mcllicurs  vos  Mugi  II  rats*  car  mon,  qui  cft  rempli  de  plufteurs  recherches  eu- 
du  rcAc,  je  ne  fais  point  de  doute  qu’il  n’y  ait  rieufes  tirées  des  Rabbins.  C’cll  lui  qui  eft 
une  grande  érudition.  L’auteur  en  cft  û plein,  l'Auteur  de  la  Pie  de  Palm  e r i u s,  imprimée 
que  tous  Tes  Ouvrages  regorgent  d’rtntiquitcz,  au  devant  de  la  Grucia  antijua  de  cet  Auteur, 
d’Infcriptions , fie  de  Remarques  de  Critique,  qui  a été  imprimée  en  Hollande,  il  y a deux 
J’ai  lû  les  Lettres  que  Mr.  Guillet  a fait  im-  ans,  in  4.  Vous  favez  que  I’almerivs  cft 
primer  contre  lui,  pour  lui  rendic  la  pareille  des  un  Savant  de  Caen,  connu  fous  le  nom  de  Mr; 
coups  qu’il  a déchargez  contre  Y Athènes  Ancien - Grrntes-Menil,  & par  de  beaux  Livres 
ne  13  Nouvelle , dans  l'on  Potage  de  Grèce , (3  de  qu’il  a fait  imprimer,  entre  autres  des  Noces  fur 
Dalmatie.On  m'a  dit  que  la  République  de  Mr.  les  Marmara  ArundeUtana , qui  viennent  de  pa- 
Spon  eft  déjà  fortic  de  dcffausla  prelîe  ($).  Voi-  roitre  avec  de  nouvelles  Oblcrvations  par  lesfoins 
là  une  couple  de  Gladiateurs  aux  prîtes,  qui  du  (avant  Mr.  Pr idéaux. 
peuvent  nous  fournir  un  long  fpccncle  » car  A propos  de  recherches  Rabbiniques,  je  vous 
Guillet  a de  l’cfpril  infiniment , & fait  beau-  dirai  que  l’Ouvrage  de  Mr.  Spanheim  fut 
coupi  fie  Mr.  Spon  aune  Littérature  fort  vafte.  celui  du  P.  Simon  n’a  pas  été  jugé  digne  de  ce 
Ils  ont  l’un  fie  l’autre  de  bons  Amis,  qui  leur  favant  Profèficur  deXeyde.  Si  vous  l’avez  lu, 
fourniront  des  Mémoires.  Ils  font  piquez  au  jeu»  mandez  m’en  votre  ientiment  (f).  On  a débité 
& on  fait  que  la  haine  d’érudition  cil  un  mal  qui  que  le  Livre  du  P.  S i ho  n eft  plein  de  Remar- 
chcrchc  à s’exhaler , quand  elle  devroit  crever  ques  qui  ne  font  gucrcs  favorables  à l’authenticité 
tout  ce  qui  la  voudroit  retenir.  On  croit  que  fie  à la  divinité  que  nous  attribuons  au  Canon  des 
Mr.  Guillet  aura  la  viéloirc  du  côté  de  la  po-  Ecritures.  On  ne  devroit  point  répondre  à ccc- 
liteffedu  Stile,  du  tour  brillant  , fie  du  feu  de  te  cfpccc  de  Livres»  ou  il  le  faudrait  faire  avec 
l’imagination  , mais  non  pas  , du  côte  de  la  cer-  la  dernière  force.  Car  il  n’eft  rien  qui  ait  plus 
titude  des  fiûtsfur  Icfquels  ils  font  appointez  con-  lcrvi  à faire  vajoir  le  Livre  de  Spinosa,  que  la 
traires.  foiblcftè  de  quelques-uns  de  ceux  qui  l’ont  vou- 

Au  rdlc  , j’ai  mille  inquiétudes  pour  votre  lu  réfuter.  J’ai  acheté  à Paris  un  Traite  de  ce 
République,  depuis  que  je  fai  que  le  Roi  y a Spinosa,  où  il  établit  les  Principes  de  Mr. 
envoie  unRéfident;  fie  fur  tout,  depuis  qu’une  Descartes  par  une  Méthode  Géométrique 
Gazette  Flamande  nous  a débite  , comme  un  (6),  fie  fes  Oeuvres  Po  fl  bûmes , qui  confillcnt  en 
fait  certain,  qu’il  y avoit  eu  émeute  contre  la  un  gros  Traité  de  Morale  , plufieurs  Lettres , fie 
perfonoc  du  Refident»  qu’on  avoit  tiré  deux  ou  une  Grammaire  Hébraïque  (7).  Sa  Morale  n’eft 

pas 

(1)  Voyez  b Note  fol  de  cette  Lettre.  Se  pour  rendre  cette  a&ion  pins  folemnelle,  il  y invita 

(3)  L’Écrit  de  Mr.  Guillet  ell  intitule  : Lettres  icritmfUr  des  Jéfuite»,  dci  Moins,  dci  Curer , 6c  de»  Gcmilihom- 
uni  Diffirtmù*  du*  Vtytp  dt  Guet,  fallut  far  Mr.  spin , mes  du  voitinage.  Mus  le  Magiftrat  en  aune  été  am- 
MtJtcin  Aninjuatn.  jtvtc  du  Ktmargm s /ur  tu  Mtduil-  tl,  ordonna  que  les  Portes  de  la  Ville  ne  fuffent  ouver- 
kt , Ui  btfiriftiuu  , l'Hiflevt  Amknao  v U AtrJtrue , U tes  qu’à  une  heure  après  midi,  de  forte  que  les  Conviez 
ikixrufhn  , U Chronotogia  , & uni  Ctrl!  du  Dit  rem  de  fini  r'ufrnarant  cm  «n  nreu  ftfh  di  naft , pour  me  fer- 
Conjtauiiutflo , film  lu  nravtUts  Dieouvtrtti  <k  f Manquai-  vtr  des  termes  de  Mr.  Leti , uli  fupr.  pag.  417.  Tout  ce* 
n.  Paris  1679,  in  ta.  La  Répan  le  de  Mr.  Spon  parut  la  obligea  Louis  XIV.  de  rappellei  le  Sieur  de  Cfcauvig- 
bien-tôt  après  fous  ce  titre:  Béfanfi  i la  Crisiifui  pâlliti  nj , de  d'envoier  une  perfonne  plus  fenféc  fit  plus  judi- 

• for  Mr.  GuilUt  fur  k Pojart  do  Gritt  do  Joui  spon.  Avec  cieufe  i fa  place. 

quant  Ltttrts  fur  U mémi  fujtt,  U Jturnol  S Aagkttrrt  du  (5)  L'Ouvrage  dont  parle  ici  Mr.  Biyle , fut  imprimé 

Sitar  Prraou  , v U Lifit  des  Erreurs  ttmmiftt  far  Mr.  Gutl-  à Amlierdam  en  1679,  fous  le  titre  de  Lottrt  à un  Ami , 
ht  dont  fon  Asbenei  tneunm  ©>  nouvtUt.  Lyon  1679.  oit  t on  rtnd  ttmptt  i un  Livri  qui  a pour  um , Hifaire  Cri- 
in  11.  tiqua  du  t’ioux  Ttfiamtni  , ftulü  à Paru  m i<S;8.  Mais 

(4)  Le  zèle  de  Louis  XIV,  pour  le  CathoÜofme  le  cet  Ecrit  n’eft  pas  de  Mr.  de  Spanheim  .Profeffeur  àLci- 
porta  à envoicr  un  Refident  à Généré,  pour  y foire  di-  <ie:  Mr.  de  Spanheim  fon  Frere  amé,  qui  droit  alors  en 
re  la  Meffe  fie  le  Père  du  Londcl  n’a  pas  oublié  de  mar-  Angleterre  avec  la  oualité  d'Envoié  de  l'Eleéteur  de 

Suer  ce  trait  prroi  les  aéhons  gtorieufes  de  ce  Prince,  Brandebourg,  en  eft  l'Auteur.  Mr.  Simon  y fit  une  Ré- 
ans fes  Faftn  do  Lonii  h Grand.  Sous  le  10.  de  Noi  era-  poule  générale , imprimée  aufG  i Amftcrdam  en  1680 , 
bre  1679,  on  trouve  ces  paroles  : h tufidam  du  Roi  à fie  qui  a été  inférée  dans  l'Edition  de  l 'Hijlom  Critqui  du 
Gtnrvê  7 fais  dirt  U Mtffi  144.  aut  afrh  gu  ou  ty  avoit  a-  Vtrux  TtjUmaai , faite  à Rotterdam  chex  Leers,  en  1685  , 

Août.  Mr.  de  Chauvigny  fut  nommé  pour  exécuter  ce  arec  la  Lettre  de  Mr.  de  Spanheim.  11  y fit  aulfi  une 
deHein , Se  lorsqu'il  alla  receroix  les  Ordres  du  Roi , ce  Rtfonft  partituhm  que  le  Sieur  Leers  ne  jugea  pas  i pro- 
Prince  lui  fit  connoitre  fes  intentions  par  ces  deux  mots:  pos  d imprimer.  On  l'a  publiée  à la  fin  du  II.  Tome  des 

faim  dirt  la  Mtfft  cite,  veut,  cr  foin.  Jap.  Le  nouveau  Lui m choifti  de  Mr.  Simon,  dans  1 édition  de  1704. 

Refident  ne  fût  pas  allier  ces  deux  choies: il  manqua  de  (6)  Voyez  l'Article  de  Spinoza  dana  le  DUlmnairt 
difaétion,  & commença  à faire  dire  la  Melle  avec  tant  de  Mr.  Bayle. 

d'edat,  qu'il  caufa  une  émeute  populaire.  Quelque  terni  (7)  B.  D.  s.  fc'eft-l-dire , Bcnediéli  de  Spinoza)  Oftra 
après,  il  réfolut  de  célébrer  U fête  de  l' Annonciation  ; ptfibama  1(77.  in  4. 
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Lettki  pa*  fi  orthodoxe  ; à beaucoup  près,  que  celte 

XXXV.  * que  Henricvs  Morus,  (avant  Profcrtcur  à 

Mf  Mi-  Cambridge,  fit  ifnprimer  il  v a quelques  années, 

KPtoii.  fou»  le  titre  d 'EmmriJin  Etbicum.  Je  l*ai  lu. 
depuis  peu  de  jours , avec  bien  de  la  joie  ; ÔC 
j’artensau  premier  jour  le  doôe  Traite  qu’il  a 
fiut  pour  prouver  Y Immortalité  Je  /*  Ame.  Il  en 
a fait  un  autre  fur  Ica  Entboufiafltt  que  je  vou* 
drois  bien  voir. 

Je  croi  que  vous  avez  oui  dire  que  Mf.  Ba- 
luze, Bibliothécaire  de  Mr.  Colbert  , fait 
imprimer  quantité  deTraiiez  qui  n’avoirne  point 
• encore  vu  le  jour  , & qu’il  trouve  dans  de  vieil- 
les Bibliothèques  (8)*,  ce  qui  a etc  déjà  fai:  par 
le  P.  Dom  Luc  d’Achery,  favant  Bénédic- 
tin, dan»  l’Ouvrage  qui  s’appelle  Spialegium,  qu’il 
a pourtc  jufqu’nu  xit  Volume,  fans  compter  les 
Tables,  fie  les  Indices,  qui  en  font  un  xm. 
Parmi  les  Traitez  que  Mr.  Baluze»  déjà  pu- 
bliez , il  s’en  trouve  un , que  l’on  croit  être  de 
Lactanck,  ÔC  qui  contient  de»  choies  fort  cu- 
riculcs  concernant  l’Empire  de  Dioclétien. 
Il  traite  particulièrement  de  la  fin  qu'ont  eue  les 
cruels  Pcrfécuteurs  du  Chriftianifme  (p).  Ce 
Manufcrit  a été  trouve  parmi  ceux  de  l’Abbaïc 
de  Moiflac , au  Dioccfc  de  Cahors , dcfqucls 
on  a fait  préfent  à Mr.  Colbert.  11  y a un 
Partage  qui  a mis  un  peu  à la  torture  Mr.  B a- 
l v z e , orientem  précipitâtes  efl , & où  il  a vai- 
nement tâché  de  donner  un  fet»  raifonnàble  ; ne 
prenant  pas  garde,  que  c’eft  une  taure  dcCopif- 
te  i 6c  qu’il  faut  lire  Oronttm , qui  eft  la  Rivic- 
re  qui  parte  par  Antioche. 

Mr.  Me’n  âge  a fait  unttccucilde  plufieurs 
façons  de  parler  Proverbiales  d’Italie,  dont  il  rap- 
porte l’origine , le  fens  , 6c  l’application  i 6c 
qu’il  entrelarde  de  plufieurs  Compilations  de  paf- 
lagcs  Grecs , Latins,  François  , ôcc.  Il  devoir 
l’envoier  à Florence  , pour  l’y  faire  imprimer, 
ôc  le  vouloir  fervir  du  retour  de  l’Abbc  Gradi, 
Bibliothécaire  du  Vatican,  natif  de  Ragule,  6c 
Envoi é de  cette  République-là  au  Roi,  pour  lui 
demander  quelque  artîllancc  contre  les  Turcs. 
Mais  ce  pa  -vie  Abbc  a été  contraint  de  fortir  fi 
précipitamment  du  Roiaume , avant  que  d’avoir 
eu  aucune  Audience,  que  je  ne  fai  s’il  a pu  fe 
charger  du  Manufcrit  de  fon  Ami  (lo).  On 
croit  que  cette  difgracc  lui  a été  fufeitée  par  les 
Jéfuites,  qui  ne  l’aiment  pas  , à caufe  qu’il  a 
écrit  contre  eux,  en  la  peifonnc  du  Jcfuitc  F a- 
b r y,  don:  il  a réfuté  quelque  Livre  touchant 
la  Probabilité. 

J’ai  acheté  à Paris  la  féconde  Partie  des  Ilog- 
gidi  de  l’Abbé  Lancelot,  dont  je  vous  ai  tant 
oui  parler  j & j’ai  mis  à part  dans  une  Biblio- 
thèque à vendre,  la  première  Partie,  avec  les 
Farfallom  Je  gli  aniicbï  Hifimci  du  même  Au- 
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tcur  (ii).  Je  ne  fai  fi  on  me  les  lairtcra  pour  le 
prix  que  j’ai  prié  un  de  ma  Amis  d’en  offrir. 
Mr.  Nicole  a fait  imprimer  un  Traité  de  l'Or ai- 
foHy  qui  cil  rempli  d’une  Morale  fort  piculé  Ce 
fort  relevée;  quelquefois  un  peu  trop  myflique. 
J’ai  lû  le  dernier  Ouvrage  du  P.  M a i m b o u r g 
avec  bien  du  plaiftr  ; c*c(l  Yffifioire  Je  la  Di - 
cadence  Je  r Empire  après  Charlemagne. 
On  dit  qu’il  travaille  prcfcntcmcnt  à PHilloirc 
de  notre  Réformation.  Il  nous  mettra  fans  dou- 
te en  beaux  draps  blancs  («). 

Vous  trouverez  ci- joint  un  Billet,  que  Made* 
moifelle  du  Moulin,  fille  du  Grand  du 
Moulin  , a coupc  d’une  Lettre  que  l’on  Frcre 
Louis  du  Moulin  lui  a écrite  de  Londres. 
C’ell  l’endroit  de  la  Lettre  où  il  la  prie  de  reti- 
rer d’entre  la  mains  de  Mr.  de  Gy  de  Genè- 
ve un  Manufcrit  dont  il  devoit  procurer  l’im- 

Çreflfon  ; mais  il  n’a  point  trouvé  de  prefla. 

rous  m’obligerez  infiniment , Monfieur  , de 
faire  cette  affaire-là;  car  outre  que  ccttc  perfonne 
mérite  infiniment , c’cfl  que  je  lui  ai  de  tics- 
graoda  obligations,  Ce  je  me  fuis  faic  fort  de  lui 
donner  des  nouvelles  du  Manufciit  en  quellioh 
par  votre  moicn. 

J’ai  acheté  à Paris  le  Lexkon  de  Mr.  Hor- 
man  , qui  m’a  coûté  vingt  fie  deux  Livra \ 
mais  on  ne  trouve  pas  qu’il  foit  d’une  grande  force 
dans  la  choies  qui  ne  regardent  pas  la  Géogra- 
phie. Ce  qu’il  y a de  Géogiaphic  cil  tort 
exaéh  ; 6c  particuliérement  à l’égird  de  la 
France  : ce  qui  a été  fort  facile  à l'Auteur  ; c^r 
il  a pu  puifer  dans  le  DiRtomairt  Géographique  de 
Ferrarîus,  augmenté  par  Mr.  le  Prieur 
Baudrand,  ôc  dans  la  Notitia  Galharum  de 
Mr.  Adrien  de  Valois,  tout  ce  qui  fe 
pouvoir  dire  de  bon  fur  chaque  Ville  6c  Pais. 
Vous  me  direz  dans  l’Article  des  Livres  ce  que 
c’ell  que  le  delTein  Je  Chappuuau,  qui 
traduit  en  François  ce  gros  Lrx«o»-là,  fans  pren- 
dre garde  que  Mr.  Morery  Fait  réimprimer  fon 
DiStonnairt  François  , tellement  augmenté  , 
qu’il  fera  de  z.  Vol.  in  folio;  6c  que  tous  la 
François , en  faveur  de  qui  Chappuibav 
travaille,  préféreront  toujours  le  Di&iotvtaire 
d’un  Prêtre,  à celui  d’un  Huguenot  (15).  J’ex- 
ccptc  pourtant  ceux  du  petit  Troupeau  ; mais  ils 
ne  fuffifent  pas  pour  le  débit  d’un  Livre  comme 
cela.  Mr.  B a u d r a nd  fait  aurti  réimprimer 
fon  DiBioauatrt  Géographique-,  6c  cctrc  dernière 
Edition  fera  de  z.  vol.  in  fol.  J’ai  lû  la  Remar- 

I'ues  que  quelque  Flamand  a fait  imprimer  contre 
a mémoires  des  AmbaJJarleurs  de  Mr.  de  Wic- 
qubfort  , 6c  j’ai  trouvé  que  c’cfl  peu  de  choie 
(14). 

Mr.  Colomie's,  delà  Rochelle,  vient  de 
faire  imprimer  fcs  Obftrvatiotut  J ocra,  qui  font 
de 


(8)  MifctUanra  , hti  ijt  , Ctlltllu  Vtiirum  MoHumewto- 
rum  , ama  hacltn»s  Utntrant  in  vertu  Caéitihlt  AC  Bièhclhi- 
ci<.  Mr.  Baluze  a publié  fept  Volumes  de  ce  Recueil. 
Voyez  la  liile  de  fes  Ouvrage*,  mife  à la  tê:e  du  Cata- 
logue de  Ici  Livre!:  Biblttilma  MabuÀaxa fcc.  P1NS1719, 
in  u.  3-  voB-  , . 

to)  D*  l'ir  ttuntiu , p*  dt  Mirlitni  Pcrfituttmm. 

(10)  Ce  Recueil  de  Proverbes  Italien!  parut  i la  fui- 
te des  Ortftwi  dt  Ia  Langui  Uaiunnt , imprime;!  A Cîene- 
vc  en  161$.  Voyez  ci-aptè*  la  Lettre  * Mr.  Miuutoli 
du  !7-  de  bcptcra'ne  i63i , Note  (1). 

(n)  L'Abbé  LanccUotti  publia  i Vemfe  en  irfzj  . 
L'Hasi-U,  evira,  U A! en, h ne»  Wfiir»,  m /"»  eaUmitfr 
dit  d,l  Padrt  O.  Sauné»  Lanulittu  Ja  Rtrxgu  , 

yibtuf  Ulntiaae  , jica.hmica  inftafaia  , a f date  , y tmmi- 
rijlj.  Paru  frima,  allia  Samiia  Ai  N.  î.  Papa  VrbaaaVttl, 
in  8.  Il  fe  jwopofc  d'y  faire  voir  que  le*  homme!  font 
aujourd'hui  tels  qui'»  étoient  autrefois.  & que  îe  train 
du  monde  ne  va  pas  en  empirant.  Apiè*  fa  mort , il  en 


parut  une  fécondé  partie,  où  Ton  prouve  la  même  cho- 
fc  pir  rapport  aux  belles  Lettre!  8c  au*  Science*:  LHa j- 
gidi,  aven  jf  Ajqw  usa  iuftriah  a fa  ffati  ; 8c  on  y joi- 

5 ni:  une  petite  Piére  du  même  Au'cjr,  intitulée  SfigU 
i Menu,  qui  route  furie  même  fujet.  On  imprima  à 
Vcnile  en  1^36,  un  autre  Ouvrage  de  cet  Auteur,  pu- 
blié par  fon  Frcre  Ottavio  Lanceluxti  , fous  le  titre  de 
Tarfallam  dt  gli  Anttcht  HiJJanci , natal  i dalC  ait  tait  Dan 
SrctaJa  Lanuiliiii  &c.  Ce  font  des  réflexions  fur  divers 
traits  d'Hitloire  , tirez  des  ancien*  Auteurs,  qu'il  traite 
de  farftdlani , c'cll-à-dùe  d'impertinence* , de  menfonge», 
de  puériliter. 

(u)  Mr.  Maimbourg  publh  cet  Ouvrage  en  1881 , fou* 
le  titre  A'Hifiùra  Ja  Cahimfmt , par  Air.  M.imtcurg.  Il 
fc  qualtfia  Manpattr , parce  qu'il  n'étoit  plu*  Jcfuitc. 

(13)  Voyez  ô-dellbus  la  Lettre  à Mt.  **  • du  31. 
de  Mars  i6pB. 

(M)  Voyez  ci-deflus  U Lettre  i Mr.  Minutoli  du  »p. 
d'Aodt  1677 , Note  (8). 
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de  petites  Remarques  fur  de*  Paflaga  de  l’Ecri- 
ture. Il  trouve  que  la  Vcrüon  de  Genève  cft 
fautive  en  divers  endroits , comme  I Corinth. 
xv,  U mort  efl  engloutie  en  V itloire , il  prétend 
que  les  mots  de  l’Original  ■><  *<•««  figmficnt  in 
sternum , & non  pas  in  vtflonam  ; 6L  Apocal. 
xni,  v.  8,  il  prétend  que  ces  paroles,  dèi  U 
fondation  du  Monde , ne  doivent  pas  être  liées 
avec  \'  Agneau  immolé  -,  mais  avec  les  noms  ne  font 
point  écrits \ ce  qui  épargne  la  peine  d'expliquer 
en  quel  fens  J es  u s-C  h r i St  a été  immolé  dès  la 
fondation  du  Monde.  Ce  Mr.  CoLOMic'i  lit 
beaucoup,  Se  connoît  les  Auteurs;  il  travaille 
fur  l'Ouvrage  de  Grbgorius  Giralous 
de  Poelit  Gratis  6?  Lot  mis  (if).  Cela  me  fait 
fouvenir  d’un  Livre  qu’on  doit  me  taire  voir  bien- 
tôt. Il  cil  de  Sandius,  & contient  une  cfpccc 
de  Critique  de  l’Ouvrage  de  Vossics  de  Htftori- 
(ii  Lafïnis. 

Je  m'arrête  ici,  moro  cher  Monficur,  en  vous 
aflurant  tout  de  nouveau  de  la  haute  cltimc  que 
je  fais  de  vous.  Se  de  l’étroite  liiilon  qui  m’unit 
de  cœur  à tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  vous  de- 
mande la  continuation  de  votre  précicule  amitié, 
St  vous  prie  d'aflurcr  ce  mes  très- humbles  lervi- 
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ces  le  très- excellent  Mr.  Tu*RETtN,dontrQu-  L»tt. 
vragcdl  fi  généralement  cltimc  (td?;  le  Savant  yyyvÎ^ 
Mr.  Bdurlamachi , que  je  icgardc  comme  un 
autre  Piiotius;  Mr.  Pictet,  à qui  je  me  don-  kuiols. 
nerai  l’honneur  de  faire  Reponfe  au  premier  jour; 

Mr.  Léger,  dont  je  fuis  furpris  de  ne  recevoir 
aucune  Lettre.  Tout  à vous , mon  cher  Mou- 
licur.  • 

P.  S.  J’ai  un  Cadet  qui  efl.  Propofant  à Puy- 
Laurens , pour  lequel  je  vous  dem  >nJc  de  bonne 
heure  vos  bons  offices.  Il  s'en  ira  dans  un  an , 
ou  un  an  Se  demi , voir  votre  célèbre  Acade- 
mie. 

Je  ne  fai  fi  vous  avez  jamais  lù  en  Italien  un 
Livre  qui  s’intitule  Squitunto  délia  Liberia  Feue- 
ta,  compote  par  le  Marquis  de  Bkdemar, 
Ambafiâdcur  d’tlpagne  à V'eniie  .17).  On  l’a 
traduit  en  François  u puis  un  an.  Je  l'ai  10  , & 
ne  croi  pas  qu’on  puilfe  réfuter  plu»  fortement 
aucune  chofe,  que  ce  Livre- là  réfute  h préten- 
tion dis  Vénitiens,  que  l ur  République  aéré 
des  là  ruilTaiicc  indépendante  de  l’Empire  Ro- 
main. 


] 


« 


LETTRE  XXXVI. 

A 

Mr.  M 1 N U T O L I. 

A Sedan , le  14  de  Mars,  1680. 


JE  ne  laificrai  point  partir  le  Sr.  Radeau, 
mon  trcs-chcr  Monficur  , fans  avoir  l'hon- 
neur de  vous  écrire.  Si  j’etois  Auteur,  je 
MgMuib-  VOUJ  cnvcrrojs  quelque  chofe  ; car  il  m’a  donne 
allez  de  tems  pour  m’y  préparer:  mais,  hclas! 
je  n’ai  aucun  loifir  de  rien  compofer.  S:  j'aurai  la 
mortification  de  vous  écrire  une  courte  Lettre, 
quoiqu’on  m’ait  averti  de  très- bonne  heure  du 
defiem  qu'il  avoir  de  s’en  retourner  chez  vous. 

. Il  n'elt  pas  ncccflâirc  de  vous  recommander  en- 
core une  fois  le  prélcnt  Porteur;  il  fuffit  de  vous 
dire  que  fon  érablitremcnt  cil  votre  ouvrage:  vous 
en  lavez  la  conséquence,  Se  vous  favez  bien  ce 
que  les  Romains  demandoient  aux  Dieux,  pour 
obtenir  la  continuation  de  leurs  grâces;  bénéficiés 
vtf  ris  favete , diforcm-ils. 

Je  vous  envoie  la  Copie  d’une  Harangue  qu’on 
a faite  au  nom  du  Duc  db  Luxembourg  .pour 
trouver  moicn  de  décrire  une  partie  de  la  Vie. 
Si  j’ai  le  tems , je  ferai  copier  une  cfpccc  de 
Ccnlurc  de  ladite  Harangue.  Vous  m’obligerez 
de  m’apprendre  votre  Icntimcnc  lur  ces  Piccc»- 
là;  car  un  de  mes  Amis  de  Paris,  qui  connoît 


l'Auteur  de  la  féconde  Pièce,  & qui  peut-être 
par  prévention  pour  fon  Ami , panchc  à croire 
que  la  Harangue  ne  vaut  rien  ; m’a  engagé  à lui 
promettre  que  je  lui  écrirois  mon  fcntimcnt  lur 
l’une  & fur  l’autre.  Or  comme  je  n’ai  pas  le 
tems,  & que  d’ailleurs  vous  êtes  bien  plus  capa- 
ble que  moi  d’anatomifer  ces  fortes  d’Ouvrages, 
pour  en  faire  voir  le  fott  & le  faible  , je  vous 
lupplic,  Monficur,  d'y  donner  quelques  heures 
(i>.  Je  donnerai  à mon  Ami  ce  au’il  Ibuhaite, 
fie  je  fuis  fur  qu’il  fera  plus  de  cas  ac  votre  juge- 
ment que  du  inien  ; car  il  connoit  le  prix  des 
choies;  & qu'il  aimera  mieux  que  je  le  latisfalle 
de-  voue  bourlc  que  de  la  mienne. 

J’ai  parcouru  VHifioire  de  votre  République, 
que  Mr.  Spon  vient  de  nous  donner  (z);  je  n’y 
ai  pas  rencontre  parmi  les  Infcri  prions  la  nouvel- 
le Découverte  de  vos  Retiartt.  Peut-être  qu’il 
n’a  pas  voulu  entreprendre  fur  vos  droits  ; ou  que 
fa  compilation  croit  faite,  avant  que  l’on  tut  dé- 
terre ce  Monument.  Je  me  prépare  à lire  cette 
Hitloirc  avec  application.  L’autre  Ouvrage  du 
meme  Auteur  contre  Gdillet  m’a  paiu  ulTez 
bon 


{15Ï  Le»  Remarques  de  Mr.  Colo-més  fur  GiraMi 
n’ont  paru  qu’en  1696. , dans  l’édition  de»  w«v«i  de  cet 
Auier.r,  imprimées  a Lcidc  en  a.  volt,  iefdi*. 

(16!  lejiiiutinui  iVwWajù  F.lentbtUo  , t*  <jes  fiotni  Ce», 
treverju  ptrfpKu't  expenuur  , prtnpua  Otibldexemm  tr*u- 
tnento  priMUHUer  cr  vinJic**Jer , e r foetti  felaiietwm  ai*- 
riumur  Cet  Ouvrage  contient  trois  Tûmes  m 4»  le  pic- 
micr  parut  en  1679. 

(17)  U n’etl  pas  ceitain  que  D«o  Alphonfc  de  la  C.oe- 
va , Marquis  de  Bedemar , fou  Auteur  du  S^miwie  JrlU 
UltnÀ  Vtneto  . on  l'attribue  arec  plui  de  viaifemblancc 
à Marc  VeUexus . célèbre  Juruconfu  te.  Voyez  ce  qoe 


Mr.  Bâtie  a remarqué  li-detîus  dans  l’Article  de  V * 1 * a- 
mu,  Rem.  t.  Mr.  Arodot  de  la  Houlfaye  a traduit 
cet  Ouvrage  en  François  avec  des  Remarques  : Fx.tmr n 
Jr  U Liberté  Ordinaire  Je  Vemfe  Bec.  Ratisbonne  (,  Par»  ) 
IÛ77.  in  ix. 

(r)  Mr.  llayle  avoir  des  niions  particulières  de  s’ioté- 
redet  dans  cet  deux  Pièces  ; comme  on  le  verra  dans  fa 

m. 

(1)  HtfUire  Je  U V-Ue  er  de  CFtat  Je  Crnevi  ■ Jeyeùi  lei 
pttmuri  Suetei  Je  U hnJaïun  Je  U Mie  jujpt' à pnftnt  t 
lire*  fJeUemtnt  Je  t Manmjmii.  Lyon  16B0,  m ii.  s.voü. 


Digitized  by  Google 


$76  1680.  & 1674*  LETTRES. 

Litt.  booj  mais  je  crains  que  G tri  li. r t,  qui  a pris  de  cette  Ville-là  font  diminuez  fi  notablement 
XX.XVI.8t  un  Hile  de  goguenard,  ne  tourne  en  ridicule,  depuis  quelques  années , qu’il  eft  à cuindre  qu’ils 
«XVn._  & Mr.  S po  n,  8t  fes  Amis,  d’une  cruelle  ma-  ne  l'oient  à Icc  à la  fin.  Le  Livre  de  Mr.  Span- 
muioVi  * nicrc , Se  que  d’ailleurs,  il  ne  reponde  lblidcmcnc  iieim  contre  le  P.  Simon  ne  plaît  point  du  tout: 
à quelques-unes  de  leurs  Remarques.  Par  exem-  on  trouve  qu'il  fait  plutôt  fon  apologie  , que  fa 
pie  , on  accule  Guillet  d'une  grade  bévue,  eenfuicj  & on  attend  une  toute  aune  réfutation 
en  ce  qu'il  a dit  que  les  Ccnfuls , les  ProCtnfulsy  de  ce  dangereux  Ouvrage  du  lavant  V os  si  u s, 

IcsPrèieurs,  8tc.,  «voient  à répondra  devant  le*  qui  y répond.  Madame  des- Ho  vu  c r es,  fi 
Tribuns  du  Peuple.  L'Hillo  re  Romaine  eft  connue  par  les  beaux  Vci s,  a fait  une  Pièce  de  . 
pourtant  remplie  de  faits,  qui  juilifient  que  les  Théâtre,  nommée  Gensekic  Rti  du  Fandalcs , 

Tribuns  du  Peuple  ont  Ibuvent  étendu  leur  Juril-  qui  ne  lui_|aij  pas  tant  d'honneur  que  fes  petites 
diction  julqucs  fur  ces  Dignitez-là.  pièces  précédentes. 

J’ai  vû  U leconde  Réptnfe  de  Mr.  de  i.a  Rccommandcz-moi  bien,  s’il  vous  plaît,  mon 
Bastide  à Mr.  l’Evêque  de  Condom.  Elle  trcs-chcr  Monficur,  à notre  illuftre  oc  trcs-cx- 
m'a  bien  plu.  Il  y a de  l’efprit , & de  J’adrcllè  i et  lient  Pi  oftfleur  Mr.  Turretin,  au  lavant 
& fur  tout,  ie  trouve  l’endroit  bon  où  il  détruit  Mr.  Bourlamachi  , à Mr.  Pictet,  à Mr. 
le  poiJs  ôc  l’autorité  du  Bref  du  Pape,  fie  des  Léger  , Bec.  Notre  Ami  Mr.  Basnagb 
autres  Approbations,  que  Mr.  DR  Condom  a acheté  beaucoup  de  Livres,  & fait  de  tics-bon- 
obtenues,  8c  dont  il  a fait  faire  tant  de  cancan,  nés  Etudes  , lilant  beaucoup.  11  elt  gcncralc- 
On  vient  de  publier  un  Livre  pour  faire  voir  ment  cllimé.  Apprencz-moi  l’ctat  de  votre  Rc- 
l’oppofitinn  des  Principes  de  Mr.  Des-Cartes  publique,  Eglife,  & Academie  y car  je  nictrou- 
avec  la  foi  de  l'Eglilc  Romaine  touchant  laTran-  vc  une  Icnfibifitc  pour  tiéneve,  que  je  n’ai  pour 
fubftantiation,  8c  leur  conformité  avec  le  Cal-  aucun  autre  lieu  où  j’aie  demeuré , & ie  fais  les 
vinilnic  (j).  C’eft  un  Traite  qui  eft  fort  bien  vœux  du  monde  les  plus  ardens  pour  la  couler- 
ccrit;  8c  l’Auteur,  qui  le  nomme  Lottïs  de  ration  & pour  li»  proiperite 
la  Ville,  prouve  invinciblement  ce  qu’il  J’ai  lû  depuis  peu  un  Ouvrage  de  Sandivs 
veut  prouver  ; car  dans  le  fonds,  cela  n’etoit  guc-  contre  le  làvar.t  Ouvrage  de  V ossi  us  le  Pè- 
res difficile  à faire.  rc,  De  II  fierais  Lai  mis , où  il  remarque  quan- 

Mr.  l’.\bbc  F l e’c  hier  a fait  imprimer  un  rite  de  meprifes.  Ce  Sandius  eft  un  homme 
Ouvrage  Latin  d’A  s t o i n b Maria  G r a-  de  grande  lcâurc , qui  a fait  une  Hifloire  de  CA- 
tiani  , de  eafibus  Iilujlrtum  l'irgrum , dont  le  r'mmfmt  (6)-,  dont  les  Orthodoxes  ne  font  pas 
Manuicrit  lui  a.  oit  etc  donné  par  l’Evêque  de  fon  lâtisfâits  ; car  il  a affrété  de  rapporter  plu-  ♦ 

Padcibom,  a prêtent  Evêque  de  Munllcr.  On  fleurs  Pafïâg- s des  anciens  Pcrcs  , qui  lémblent 
le  traduit  en  François.  Il  y a,  dit-on,  des  cho-  favorifer  les  Ariens  y ce  qui  avoit  déjà  etc  fait 
les  fort  curiculcs.  On  fait  cas  u'un  Livre  de  Mr.  par  j.  For  b es  1 us.  Je  fuis,  mon  cher  Mon- 
l’Evcque  de  Tournai , fur  la  Pénitence  (4),  8c  fleur,  tout  à vous,  8c  délire  ardemment  de  vos 
d'une  nouvelle  Relation  de  l’tnift  (y),  qui  entre  nouvelles, 
autres  paiticularitcz,  remarque  que  les  Canaux 


'LETTRE  XXXVII. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

Le  12.  de  'Juillet  1674^ 


Votre  Lettre,  mon  trcs-chcr  Monfieur,  eft 
la  plus  belle  choie  que  j’aie  encore  vue 
en  cette  Ville.  C’eft  la  fuie  louange  que  je 
wtoll*  prêtent  lui  donner,  en  récompcnfc  de  toutes  vos 
lavantes  flateriesy  & (ans  doute  je  dis  beaucoup 
en  peu  de  paroles.  LMndyfc  de  la  belle  haran- 
gue de  Mr.  Spaniieim  m’a  plû  infiniment,  car 


(j)  seamntni  dt  A/r.  De  s- Car  t»s  Ituduml  CEgintt 
ey  mj  Prtfr'iilts.  du  Ctrfl , À U IXitlriat  dt  t fil/*, 

tr  nuftrmtt  aux  h murs  dt  Iuvin.  fur  U fnjtt  JttEu- 
tbarifih.  Avh  nu»  Difrna nan  fur  ta  prinudat  pnjpbiliii 
du  tbafu  imftgüt,,.  Par  Mr.  dr  Sa  liUt.  Paru  i&So, 
la  ia.  Cet  Ouvrage  eft  du  Père  de  Valois,  Jeluite.  Vo- 
yez la  Préface  que  Mr.  Bayle  a mile  au  devant  du  R *- 
autl  dt  autljun  Pum  eurunfti  nanrnant  U Pkiaftphu  dt 
dd.  Dijcanti.  AmfteTdam  1684,  in  iz.  On  a mis  dam 
ce  Vojume  avant  la  Philofophic  de  Sir.  Bayle  une  deccs 
pièces  qui  elt  de  lui. 

(4)  Muèrôfnatnt  nntbaut  U Uptirnt  Vfaft  dt  Muni  lu 
r?""'  ,*»«»•■»  de  Pruinmt.  Lille  16B0  . in'  1 z.  Mr. 

■pu  Pm  n a pas  parlé  de  cet  Ouvrage  dans  la  Bdlutbtaa, 
dai  Annan  EttUJiaJhjnii  du  XV il.  sinb  , Tom.  IV.  p. 


il  y a de  la  véhémence,  & de  beaux  mouvement, 
8c  une  élocution  digne  de  la  Majefté  de  la  ma- 
tière, du  mqins  à en  juger  par  les  fragmens  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m’en  faire  voir.  Il 
eft  bien  vrai,  que  comme  il  y a des  femmes, 
qui  à les  prendre  en  gros , font  mal  faites , bien 
qu’elles  ayant  de  tiès  belles  parties , il  peut  y 
avoir 


m.  y?,  te  fuir. 

<S  )Lu  Villt  cr  la  RlpuM/jut  dt  Vtaift.  Paris  1810,  in 
xz.  Mr.  de  St.  Didier  en  eft  l'Auievr. 

(6)  Cet  Ouvrage  parut  en  1668,  fous  le  rirre  de-N"*- 
tltm  Hifltria  EuUJiafiict  cui  prtfixui  tjl  Traflatm  dt  Vtlt- 
ribm  Strtpiirtbui  EitUfiaflicu.  Cofmiipoh  ( Amlterdam) 
in  8.  Sandius  en  donna  une  fécondé  édition  augmentée, 
avec  une  Préface  de  Ion  Pere,  en  1676  in  4-  K en  1678, 
il  publia  un  Supplément , intitulé  Afptndix- addtndtrmm , 
confirmandtrum , tr  rmtndandarum  ai  Sniltum  HifitrU  Ee- 
llrJUjbca  , &c.  in  4. 

• Comme  ces  Lettres  nous  font  parvenues  un  peu 
tard  , nous  n'avons  pû  les  placer  dans  leur  rang  chro- 
nologique. Mais  il  fera  aile  au  Lefteur  de  les  y remet- 
tre lui  même.  Les  Dattes  lui  fof&roni  pour  ceià. 
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avoir  auflï  des  Harangues  Se  des  Livres  dignes  de  trop,  ÔC  qu’elle  embrouille  8c  oblcurdt  le  fti-  |.nt. 
confidcration , Ji  on  les  examine  picce  à nièce , le  à tous  momens.  J’ai  relu  YHexamemt  XXXïîrs 
mais  dont  le  corps  entier  fuit  défeétueux.  Ruftiqu* , ôc  y ai  pris  plus  de  plaifir  que  la 
Quintilien  met  Ovide  dans  ce  genre  d’Au-  première  fois.  J’ai  pourtant  ce  nie  lemWc  re-  T,l,‘ 
teurs.  Ltudantixi  eft  in  partisses , non  ver o iis  marque  un  pas  de  clerc  , dont  je  vous  ferai  le 
optnt  fumma.  Je  ne  croi  pas  que  votre  i'.lullre  Juge.  C’eft  dans  le  commencement,  où  un  des 
ami  doive  craindre  cette  ccnfurc.  Au  contraire,  interlocuteurs  parle  de  fon  ethnie  pour  l’anti- 
quand  je  regarde  les  endroitsde  Ton  panégyrique,  quitc.  Il  dit  qu'il  ne  faut  pas  imiter  celui  qu’Ho- 
que  vous  avez  pris  la  peine  de  me  marquer,  il  race  expofe  à la  rifee,  pour  avoir  trop  d'aver- 
me  fcmblc  que  j’en  luis  aux  premiers  jours  de  la  lion  des  Anciens,  iugexiïi  non  :lle  favet.  Je  vous 
Création,  pendant  Itfapcls  la  lumière  et  oit  dif-  prie , Mr.de  voir  l’endroit  d'H  ou  a en  qu’il  r.ip- 
pertée  i au  lieu  que  I»  je  lil’ois  le  panégyrique  porte,  qui  cft  Epifi.  i.  L.  t.  Vous  verrez  que 
même,  ce  Icroit  pour  moi  le  quatrième  jour,  bien  loin  de  parler  d’un  homme  qui  eût  de  l'a- 
auqucl  Dieu  ramafli  la  lumière  en  un  corps,  fie  verfion  pour  l’antiquité,  il  parle  expreflement 
en  fit  le  Soleil.  contreccux  qui  louent  les  Anciens  àtnuic  outran- 

• Jevoudrois,  Monfieur,  vous  pouvoir  régilcr  ce,  Se  il  dit  que  toutes  leurs  louang.  s ne  font 
de  quelque  nouveauté  confidérablc.  Mais  allu-  pas  tant  une  nurque  de  leur  vénération  pour  ce 
rément  l’heure  n'cft  par  encore  venuê  que  nous  qui  n’eft  plus,  que  de  leur  haine  pour  ceux  qui 
changions  de  thème.  Vous  continuez  toûjouis  à lont  encore  en  vie. 

fournir  des  choies  nouvelles  , ôc  moi  qui  en  Nous  ne  voions point  ici  de  livres,  ri  contre 
changeant  de  climat,  penlbis  que  la  médaille  le  la  Hollande,  ni  contic  la mailon  d’Aui  riche,  quoi- 
toumeroit,  je  fuis  Cticorc  réduit  à la  nccdîïté  de  qu’on  n’ignore  pas  que  le  Baron  Je  Lis  >L/>  écrie 
vous  paicr  ch  vieille  monnoic.  .perpét  ue  Ile  ment  contre  nous  d'une  minière  la 

Je  n’ai  point  encore  lie  connoiluncc  avec  des  plus  pallionncc  du  monde.  J’ai  oui  dire  à des 
gens  d’étude  , 6c  ce  feroit  pour  moi  un  grand  gens  d’dprit  que  la  railbn  pourquoi  on  ne  lui  ré- 
bonheur  que  la  préfcnce  de  Mr.  Basnaoe.  Son  rond  pas  cft  que  ceux  qui  y fcioicnt  propres,  ne 
peic  cft  tellement  occupé,  6c  fi  accablé  d'aftai-  le  mêlent  point  de  politique.  Il  fauJrnir,di'bienc 
rcs  6c  de  plaidcries,  qu’il  n’y  a pas  rooicn  d’en  ils,  pour  lui  répondre  une  pcrlbnnc  comme  Scar- 
jouir.  Mr.  le  Mo i ne eft  en  priton  depuis  une  ron,  Boileau,  Moliere, . St.A  m a nt,  6c 
quinzaine  de  jours,  6c  tout  ce  qu’il  y a de  bans  autres  Satiriques  de  profeffion,  qui  lui  rcndillcnt 
cl'prits  Huguenots  font  invifiblcs,  à caul'e  du  fou-  vingt  injures  pour  une.  Mais  ces  gens-là  lavent 
ci  & de  la  fatigue  que  leur  donne  le  malheur  de  ils  les  aiTaircvu'ctat  ? Non  pas  plus  que  des  morts, 
cet  illuftre  Prüonnicr.  Toutes  conjonétures  qui  Quant  à ceux  qui  les  lavent , ils  ne  croient  pas 
ne  me  font  guëres  favorables.  Je  ne  vous  parti-  qu'un  ilile  piquant  8c  envenimé  fait  d’un  honné- 
culat lierai  pas  l’affaire  de  Mr.  i.e  Moine*  qui  te  homme;  6c  ils  ne  penlcnt  pas  d'ailleurs  qu’un 
n’eft  qu’une  bagatelle  dans  le  fond.  Avec  quel-  Ecrivain  rempli  d’injures  fou  digne  d’une  ré- 

3ue  chicane  6c  quelque  violence  qu’on  le  traite,  ponfc  modeilc  6c  paiiîbl\  Voilà  , concluoicnc 
en  fortira  glorieufement,  fclon  toutes  les  ap-  ils, le fonJcmcntdc la  vanité  que  le  Baron  de L|- 
parenccs.  Mr.  de  Mostausieiu  écrit  en  fa  sot.  a fe  donne  peut-être  de  ce  que  les  libelles  dé- 
faveur le  plus  obligeamment  du  monde*  mais  mm  rem  fans  repartie. 

tout  cela  n’étant  pas  aflez  fort,  on  médite  de  Mr.  P Evêque  de  Mets  ci-devant  Archcvê- 
porter  l'affaire  devant  la  perfanne  du  Roi.  Le  que  d’Ambrun  vient  de  publier  un  traité  des 
procès  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Thou  cft  droits  de  la  Urine  far  la  Couronne  d'Efpagne. 
à un  point  qu’il  y a bien  à craindre  qu'on  en  per-  Il  l’avoit  compote,  à ce  qu’il  Jit*  pendant  qu’il 
mettra  la  vente*  car  malgré  les  ingenieufes  6c  croit  AnibalTiidcur  en  ce  pais  h,  6c  neptéten- 
pathetiques raiforts  de  l’Avocat  des  Heritiers,  rn.il-  dois  pas  le  tirer  de  h poullicrc  de  fan  Cabinet, 
gré  les  concluGons  de  l’Avocat  gcncial  qui  a!-  Mais  aiant  vu  revenir  la  guerre  entre  les  deux 
loient  à ordonner  , que  la  Bibliothèque  lût  ad-  Couronnes,  fie  nmtrquant  Je  plus,  qu’il  lui 


jugée  à Mrs.  de  l’Académie  Françoife  , fous  pouvoir  tire  de  quelque  utiige  contre  une  refuta- 
obligation  de  rcconnoitre  que  c’étoit  un  bien*  tiondela  harangue  qu’il  fit  au  Roi,  lorfquc  fa 
fait  de  Mr.  de  Thou,  il  a cré  juge  par  avance  Majcllc  pafla  à Mets , l’année  paftée  , laquelle 


qu’on  procederoit  à une  plus  exacte  dite u (lion  réfutation  un  Ecrivain  ennemi  de  la  France  a fait 
desbiensde  Mr.  df.  Thou,  pour  lavoir  s’ils  l'ont  imprimer  à liège,  il  s’eft  laifTé  peifuadcr  d’en 
baftans,  non comprilc  la  Bibliothèque,  de  paicr  faire  part  au  public.  Je  n’ai  point  lû  ce  livre 
les  Créanciers.  On  tient  cela  pour  un  préjugé,  là-  l’ai  rem irquc  Iculemcnt  q-j’il  y a beaucoup 
que  fi  Jes  biens  ne  fuffifent  pas  au  dit  paiement,  d'Efp.ignol,  fie  qu’il  s’attache  particulièrement  à 
on  y comprendra  h Bibliothèque.  C’eft  une  faire  voir  qu-  la  loi  tondamcnt.ilc  d’Eipagnc  cft 
chofe  étrange  qu’il  étoit  plus  que  minifclle,  que  contraire  aux  renonciations  qu’on  y a fan  taire  en 
l’intention  de  celui  qui  avait  drefle  la  Bib'nothc-  dernier  lieu  à deux  Infantes, 
que,  ctoit  qu'elle  fervit  au  public.  Néanmoins,  Je  vous  ai  parle  de  deux  Ouvrages  du  Pere 
parce  que  le  teftament  qu’on  a produit  n’a  pas  Maimbourg.  J’en  ai^lqcouvcit  un  troifieme 
été  tout- à-fait  (èlon  les  formes,  on  n’a  presque  qui  avoit  précédé  les  deux  autres,  intitulé  la 
eu  aucun  égard  à la  difpofition  qui  y croit  faite  véritable  parole  de  Dieu.  II  y a deffein  de  refil- 
ai faveur  de  1*  République  des  Lemes.  Tant  il  eft  ter  le  dernier  livre  de  Mr.  Claude,  ÔC  parle 
vrai  que  fummum  jus , fumma  pierumjue  injuria.  en  un  certain  endroit,  où  je  tombai  ad  aperturam 
J'ai  lû  quelques  dialogues  de  Mr.  de  la  Mot-  /Ifr/,  comme  un  homme  viékorieux.  Au  refte, 
te  le  Vayer,  que  l’on  m’a  allure  n’avoir  pas  on  a remarqué  que  dans  Ion  hilfoirc  de  l 'Aria- 
été  imprimez  avec  fes  Oeuvres.  Us  lont  impri-  n i fine  ^ il  a fait  gïifler  adroitement  beaucoup  de 
mez  lous  le  nom  iI’Orasius  Tubero,  6c  ils  chofcs  contre  Mrs.  de  Pi  rt  Royal,  ce  qui  n’a 
contiennent  des  chofcs  extrêmement  hardies  fur  pas  eu  tout  le  bon  effet , qu’il  en  attendoit  peut- 
Ic  fait  de  la  Religion  ôc  de  l’cxiltcnce  de  Dieu,  être»  car  ces  voies  obliques , ces  attaques  clnn- 


II  y a beaucoup  d’érudition  dans  cci  pièces,  mais  deftmes  ont  je  ne  fai  quoi  de  choquant,  même 
comme  fans  doute  l’Auteur  les  fit  dans  fes  jeu-  pour  ceux  qui  obfcrvent  la  neutralité  entre  les 
nés  ans , il  me  fcmblc  que  fa  mémoire  y agit  Jefuiies  ôc  les  Janftnijies. 
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LETTRE  XXXVIII. 

A 

Mr.  M I N U T O L.  L 

Le  ...  de  "Janvier  1 675-. 


LrtT.  1 E vous  écris  , MonGcur,préIentcmcnc  que  nos 
xxxvnr.  I aff-ircs  font  en  bon  état.  Je  vous  invite  aboi- 
* Mr. Mi-  J rc  d’autant. 

KCTOU . . 

Anltàtc  HtfM  dtpromsi  C 7t. 

Mr.  de  T u r e n n e s’eft  fort  emporte  contre 
nos  braves,  qui  le  piquant  d’une  valeur  hors  de 
laiton  , fe  font  tuer  ou  prendre  , pour  vouloir 
garder  des  polies  deux  contre  trente.  Si  les  En- 
ncmiscroicm  de  votre  humeur.pallc,leura-t-il  dit. 
Mais  ils  fuient , à moins  que  d’être  dam  tous  h urs 
avantages.  Ainfi  h partie  cil  malfsitc.  11  n’y  a 
point  de  gloire  à fe  piquer  de  bravoure  avec  de 
telles  gens.  Mr.  de  Turf.nne  étoit  comme 
Metellus  , quand  i'.  failoitla  guerre  à J uou  r- 
T H A.  MeTELLUS  poflquam  Vldit  Jl'GJKTIlAM 
non  ni  fs  ex  infidiil , a ut  } uo  loco  pugnsm  / icerut 
&c-  (t)  La  NoblcfTc  & les  Officiers  Alternant 
ménagent  très-bien  leur  vie.  De  là  vient  que  dans 
leurs  plus  grandes  déroutes,  & lorsque  la  victoi- 
re nous  coûte  le  moins  , nous  perdons  plus  de 
gens  de  marque  qu’eux.  AinG  Mr.  de  Tu  ren- 
ne fc  doit  reioudre  à imiter  Metellus.  Mb* 
tillus  (die  encore  Salluste) ubi  vtdet  iniquum 


cerf  amen  fibi  eum  bofiibus , minore  détriment  o il/os  • 
vinci  quam  fuos  vinctrt:  flotuit  non  prsiio , nequt 

acte , fed  ali*  more  bellum  gertndum C’eft 

un  malheur  pour  vos  Alternant  d’avoir  été  ainG 
mal  menez  en  Al/ace  \ car  bien  qu’ils  n'y  aient 
aucune  part,  ils  en  Tentent  le  contrecoup.  ' Dans 
une  défaite,  non  feulement  les  poltrons  fc  cou- 
vrent de  honte,  mais  auffi  les  plus  braves  ; com- 
me dans  le  parti  viâorkux , ceux  qui  ont  bien 
fait,  & ceux  qui  ont  mal  fait  , tous  tranchent 
des  braves.  Ecoutez  Sai.luste,  apres  avoir  dé- 
crit une  victoire  qui  arriva  aux  Romaint  contre 
leur  c.'pérancc,  car  pendant  prcfquc  tout  le  com- 
bat, ils  «voient  eu  du  deflbue.  Jgitur  pro  meta 
repente  gaudium  exortum.  Milites  alitu  alittm  Ueti 
appellent  y a fit  tdettttt  ai  que  au  liant  : fua  qui ( que 
fort; J ad  télum  fert.  Quippe  rts  humaine  ita  fc{« 
baient  i in  viclcria , vel  ignavit  gloriari  lieet  » ad- 
ver  fs  ret  tuant  bonus  detretiant.  Siooxius  Apol- 
linaris  L.  p.  Epift.ç.  die  à ce  propos , eft  bac 
qusdam  vis  malis  mortbus , ut  innocentiam  multi - 
t admis  devenaient  fetitra  paucerum.  . . . Soient 
res  gefts  àf per  fient  mendadorum  in  fabulas  ver  si. 
Auguù:  de  Civit.  Dei  L.  7.  C.  }f. 


E P I S T O L A XXXIX. 

D°.  R I V A L L I O. 


30.  J an.  1 67$. 

i 

VEreor  (F.  C ) ne  m:am  in  te  obfirvsntiam  ne  fie  quidtm  omni  culpa  carere  me  exfiimemtni 
imminut  crtdat , quoi  chu  tibi  non  feripferim.  faltem  epifiohum  ad  te  dederim,  breve  illad  qui- 
XXXIX.  a Sed  neli,  amabe , tam  tuf  cm  de  me  v Autre  tpi - dtm  pro  estera  m ta  loquaeitate  , <»/  rnros  ancres 
Mr.RivAL.  tntm*  u,  tll)l  unquant  ptrfiiadeas  labefaBari  pof-  ingtnuamqut  cultum  fpirans.  Et  veri qui poffemuon 
fe  cultum  que  te  (imper  prefequutus  Jum.  Ea  qui - te  mirum  in  modum  colert , quandoquidttà  repli- 
ât m tfi  mta  revti  tnt  ta  quam  nulhs  indieiis  prodam , eanti  mibi  prsteriti  tempens  me  m arum , nulle  pars 
ftueque  intra  cordis  pénétrait a folummodo  vigeat.  occurrit  cujus  memtmjfc maltm , quam  ea  eum  e^o  ado- 
A'.bib  t imea  fi  Sus  fie  fumma  eft  ut  ad  tam  nulh  h [cens  te  State  provedum  fiepibs  intervifierem , cujus 
fseri  pofifit  ructjfio.  FoVt’ur  vivida  tuorum  mtri - fermant  ita  tum  cupide  Jruebar  tquafi  divinarem  id 
forum  retordutionc , literifque  erudttiffimis , quai  fspt  quoi  eveuit , ce  tempore  exailo  fore  quo  lecum  tonfutf- 
Hunqua.H  fine  voluptate  at  fingulari  tptret  prêt  10 , ctremnullum.  Csterumquid de  meo  redit uiuGalliam 
ptrvolve.  Cette  meorum  ftudiaum  etlumen  (h-  juditaveris , vir  clartjjimt , fort aveo.  Ubi  primùm 
seul  id  n^mims  tibi  mer  ito  imper  tirs)  coram  allequi  me  rahonibus  meis  eb  adattum  fenfi  , nibil  mibi 

fuit  antiquius  quam  partniis  ea  fuptr  re  non  felum 
expifeari  ftntenuaru , fed  ettam  mandata  tbfiequiofo 
petere , fie  que  figntficari  rem  totam  amicorum  con- 
filiis  , luis  prs/ertim  permit teret.  FaRum  eft , 
fiive  li  ter  arum  jaSurd , fivt  alict  de  cou  fa,  ut  ne 
verbe  quidem  mibi  rtfponfmn  futrit.  Proinde  eum 
diuti'us  prsflolari  refponfa  uou  mibi  effet  integrum , 
Ouod  ftlix  yfauftum  fortunatumqu*  fit  tin  viam  rue 
dtdi 

(t)  SulUfi.  in  B.IU  Jug. 


baudjiaunt  fata  mta.  Tamtn 

Multa  vir.  vira»  animo  raultu'cue  Rendit 
Menti»  bciDO»  ; haerenr  iafiii  pcAore  vultas, 
Vataquc. 

Abtfi  i toque  h tue  iugratus  animas  » iueft  mibi 
fimper  ftnjus  ac  aemoria  tuorum  virtutum.  Sed 
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dtdi , A ’tuflriam  peliturus.  Id  ut  fttii  prudent er 
faRum  ùbi  videatur  , metuo.  Quorfum  au unt 
tvafurum fit  iftud  {Milium  S>  uJom  ycu- 

jus  fidutià  fufctptum  e/l.  Opportunum  funaffe , 
quoi  bellico  firepttu  frémit  untvtrfa  Europa , «« 
iWf  fluxtjft  putant  plertque  quiet  em  qua  nunc  fruit ur 
Eccltfia  noftra  per  G alitant.  Nie  duos  pactm  infia- 
rt , cum  ntt  peut  de  Germants  report  al  te  viRonx 
tes  ad  incitas  ndtgerint  , parâtes  quant-vis  ftedas 
conJitionts  actipere.  Nam  centra  fi:  peritiores  txi - 
/limant  y auenfum  fuiffi  vebementius  btllum  per 
r e tente  m Germanorum  cladem.  Ees  nempt  tant  * 
ignavue  dtdtjfi  documenta  y ut  fpes  Gallorum  ad- 
auxerint  , (fi  vicinos  omnes  ad  Gcrmaniam  cm 
prie  in  opportunam  rtgtonem  invadendam  profita- 
nnt.  Certeut  non  ntgaverim  TureNNH  tgregiam 
follertiam  (fi  fertitudinem  fingxhrtn  , ad  viRo- 
nam  maxtma  momenta  attulijft , tamen  illud  pre 
certo  affirmart  aufim  finibus  Alfatue  pulfes  fuiffi 

bofies  Snifii  ««  »«T«T!  , uni  iffnX} l nXif**.  A b fit 
tamen  ut  de  Gallorum  flrenuitate  alijuid  detraRum 
vekm,  quorum  fiigoris,  (fiintdi*  patientiam  (fi  in 
prnlio  alacritatem , tum  (fi  in  primts  Tu  R e N N il 
fagacitatem  incredibilem  nemo  fatis  digne  hudave- 
rit.  Ne  ipfa  quidem  invidia  illi  detrabtre  aufit 
Hxreocein  capiti  multa  cum  laudc  coronam.  (*) 


R E S.  i6jf.  579 

Reditum  in  aulam  maturabit  Dux  ille , pofiquam  pon-  f.rrr. 
tem  Argent  or  atenftm  fregerit , ne  in  poflerum  bojhbnt  XX  XI X.  a 
IM  Galliam  trrumptre  paranttbut  ufnt  fit.  u 

Fiât  bnc  fundi  nofiri  calamités  \ baud  tnim  un* 
quant  in  tam  Collin  oram  pedem  ptnetra/fent  Ger - Bmi, 
muni , ni  Argtnterattnfts  Gallico  nomint  prnttr  jus 
(fi  fas  imquieres  per  pontem  fuum  tutum  ac  liberum 
sr  an  fi  tum  prnfiitiffent . Per  bis  uffiqui  minime  pof- 
fum  quoi  plan  fus , quoi  laudes , manent  Turen- 
n i u m , dum  redit  ovins fumptnrui  fuperbtam  qunfi - 
tam  meritis.  Fatetr  pacis  fptm  multis  iujecife 
bot  profptroi  fuccf/fns y prnftrtim  pofiea  quam  Rete 
Jcripto  typts  mandat o fignificavit  Suédois  Légat il, 
qui  pacis  agunt  pararios , ft  de  fuo  jure  malt  uns  ccf- 
ftrum.  qui  facibks  boni  pax  quam  primum  toti  Eu - 
ropn  reddatur.  At  bn  fuut  arlts  aulicn , ut  fa - 
gaciorts  odorant  ur , quibus  ft  à brlh  invidia  in  bo- 
fies exoneratum  it  Rtx  invicliffimus.  Nam  qui- 
bus vtl  maxime  allubefcit  bellum , fi  ei  modo  pru- 
dentes funt , maximè  dont  eperam  ut  pacis  fiudiofi 
fummopert  vcdeanlur,  ne  fi  eau  fa  éliminât  n pacis 
crtdercrtur , omnium  à fe  animes  abalienartnt.  Scd 
de  bis  vidtans  Politici. 

Vole , Vit  clarijfmt , mtque  tuofavore  ac  precibus 
juvart  ptrgito. 


E P I S T O L A XL. 

D.  J A C O B O BAYLE. 


jl.  Jmutrii  l«7f- 


Lut. 

XL.  a Mr. 
Iiyu 


nec  non  multo  fait  rtfptrfâs  ad  me  dédit, 
intetlexerim  magno  impetu  fini  ilium  ad  optima - 
rum  ortium  fiudia,  veriern  carert  fido  duce  qui  cur- 
fum  dirigat  , factendum  mibi  putavs  pro  nua  tn 
utrumque  prolixi/fim a voluntatt , ut  tibi  bec  fiptr 
negotie  mentem  meam  aperirtm , arque  illud  im- 
primts  mibi  accredas  velim  , vix  nfiimari  pofft 
quanta  difpendio  negliganlur  adolefcentium  ingé- 
nia. Nam  que  ncglcâis  urenda  filix  inrufei- 
turagris.  Ht  ne  ilia  intemptfiiva  vota.  O tnihi  pne- 
teritos  rcfciai  fi  Jupiter  annos.  Hint  toi  autre- 
ln  quas  illi  deplorart  / oient , vel  qui  fuam  infciiiam 
ntate  grandes  inique  anime  ferunt , vtl  qui  nendum 
f train  manum  fubduxerunt , quamvis  matrimonio 
mat  un , quos  faut  barbatulos  fcbola  fiicos  ignominie 
caufâvocare  poffis.  Mali  collocat*  juveututis  pxnas 
luimus  in  ftneRa,  paueiqne  adeo  quoi  xquus  ama- 
vic  Jupiter  impuni  ferunt  in  ttioaut  putrihbus offi- 
ciis  exatlam  adelefcentiam.  Proinde  noli  commit - 
tire  ut  te  vident  e ac  fentiente  adolefitns  multis  no- 
minibus  tibi  cbarus  ptrperam  in  Jludio  ver  fit  ur , ne  que 
ftnas  ilium  Andobatorum  more  eperam  navare  Utteris. 
Hoc  tnim  paRo  magno  tentatu  nibil  agit.  Auxilia - 
res  igitur  illi  minus  porrige , aut  fi  te  tuorum  fiu- 
diorùm  ratio  non  patitur  iefctndtrt  tn  banc  curamy 
fisc  faltem , amaboy  ut  altundeipfi  pr rebeat  ur  auxi- 
iium.  Hoc  fi  pluribus  agam  precibus , ver  ter  m 
de  tua  cbaritate  ficus  quam  deceat  juduart  vi- 
dear. 

Cum  aut  cm  de  viril  ifibic  terrarum  eruditionis 
laudt  fiorcntibus  tibi  narrari  exoptes  , accipe  duo- 
rum  virtutes , nam  fi  de  fingulis  mtmorart  v* Hem 

(•)  HOrat.  Sot.  iw.  L.  I. 

fom.  IF. 


quiconque  fine  affiniatient  afierri  poffent  in  me- 
dium , me  met  prorfus  ignorarem  , ut  pet  e qui  tan- 
tas  laudes  perftqui  omneno  nequtam. 

O if  lïfui  li*n  fli  yXtrrrm  i , li  e ttoira  i In.  ft) 

D.  MoNACHui  tant  à eft  memeriâ  , ut  mbil  fin 
léger  u , legit  auiem  ut  fi  quis  alius  , quoi  mon  in 
pt  emptu  babtat  : rarum  y médius  fidius  ! ac  pena 
divinum  ornameatum.  Prexima  Pbxbi  verfibus  ille 
facit.  Solutd  orationt  Latinà  fie  feribit  ut  genus  di- 
cendi  facile  agnofeas  ad  ficuli  Augujh  Script  ores  uni- 
té compofilum.  Lingual  prêter  ta  Greecam  (fi  Ht- 
braitam  cum  omnibus  ea rum  Dialtüis  fie  collet,  ut 
non  lemere  alto  ft  poffit  jaRare  Gallia  non  minât 
Greeu  ac  Hebraict  trudito.  Josephum  fibi  per  po- 
lie ndum  fumpfit  vir  clariffimus  yin  quem  comment a- 
nos  elucubrat  y doRu  Jupiter  (fi  laboriofis,  qui  ut 
fperamus  y brevi  ai  umbilicum  duRi  trunt.  jam  in- 
ter coucionandum  quem  promit  ingenti  fulgortm , quos 
ftnfus,  qu*  cogitât  a\  Habet  boc  egregtus  art  if  ex 
ut  viliffimis  rébus  fuam  tamen  munduiem  indat  : 
qux  pa/fim  atqut  in  quotidiano  fermant  circumferun- 
tur , rata.  indiRa  ore  alto  vidcnturyfi  ipft  adbi - 
beat  : tantum  de  medio  fumptis  accedit  honoris. 

D.  la  Roque  notior  efi  tibi  de  feriptis  fuis -, 
quam  utbic  à me  fit  laudandus.  En  operibus  tum 
judica.  Scripfit  G ail:  ce  refponfum  ad  offuium  S.  S. 
Ihfioriam  Eucbarifli* , Confiderationes  fuper  Ee- 
cbefia , Latine  autem  di/fertationem  de  P h o tIi  n o 
hxretico , Findiciat  pro  Jo.  Dallæo  adverfâs 
D.  Pearson  Anglum. 

Dtum  vtneror  ut  te  præfiet  incolumem  ac  met 
amant tm.  Nibil  rtpono  ad  tôt  laudes  quibus  me  bénig- 
ne cumulafii  i»  luis  Epifiolis.  . . . LET 

(t)  Hom.  D.  B. 

Ddd  d 2. 
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LETTRE  XLI. 

A 

Mr.  B A S N A G E. 

1675. 


VOtrc  Lettre  , mon  cher  Moniteur,  vient 
de  me  t*rcr  de  b plus  horrible  peine  du 
monde  j car  puisque  toutes  les  Lettres  que  j'ai 
tait  porter  de  Lambervjlle  à la  polie  de  Rouen 
ont  etc  perdues,  je  craignois  avec  quelque  appa- 
rence de  raifon  que  celle  que  je  vous  avois  écrite 
de  mon  exil  n’eût  eu  la  meme  dcllinée.  Cette 
crainte  me  failoit  fouffrir  comme  un  Damné.  U 
me  fembJoit  que  je  vous  voiois  jetrant  feu  fie 
flamme  contre  ma  négligence  , fie  tout  armé  de 
reproches,  cenfurant  mon  ingratitude  fie  ma  bé- 
tife.  Vous  troubliez  mon  repos , fie  vous  me 
perfécutiez  avec  une  rigueur  qui  n'étoit  pas 
moins  iàcheufi:  que  celle  dont  un  Enfant  mena- 
ce la  Soicicrc  Canidie  dans  l’un  de  vos  Poe* 
t«,  O. 

&V7«nMj  ncurrjm  fttrer , 

Pitamqiu  vmUui  ambra  tnrvit  wtfoUmi 
('Üfir  vit  Ditmm  tfi  Minium) 

Et  in^intii  tjpJtni  frtitrJlii , 

Pavfft  fimnat  aaftram. 

Pour  vous  expliquer  en  un  mot  la  grandeur  de  ma 
fouftrance,  je  n’ofois,  mon  cher  Moniteur,  pen- 
fer  à vous,  m’imaginant  que  je  pafloù  dans  vo- 
tre efprit  pour  un  criminel  de  leze- amitié  s ce 
qui  clt  à mon  avis  la  plus  noire  de  toutes  les  in- 
famies. De  forte  que  b Fortune  voulant  epuifer 
tout  fon  venin,  Ce  m’accabler  fans  reflburcc,  ne 
s’eft  pas  contentée  de  m’avoir  relégué  dans  une 
folitude  fans  livres)  elle  a voulu  encore  me  pri- 
ver de  l’unique  confolation  qui  me  pouvoir  ve- 
nir, depenfer  fouvent  à notre  amitié.  Ce  à vo- 
tre rare  mérite.  Elle  a empoifonné  ce  remede , 
en  vous  rendant  un  objet  terrible  à mon  imagi- 
nation, fie  (a  malignité  s’cll  plû  à faire  que  la 
fource  de  tout  mon  bien  devint  un  Neli  ne 
taurfre.  Mais  votre  charmante  Lettre  a calmé 
tous  ces  desordres,  en  m’apprerant  que  vous  avez 
reçu  de  mes  nouvelles.  Des  là  je  me  fuis  vû 
-luilî  innocent  dans  v»ae  efprit , que  je  l’ai  été 
efleftivement,  Ce  j’ai  lent i, fans  aucun  mélange 
d’inquiétude,  le  plaifir  qu’il  y a de  pofleder  l’a- 
mitié d’un  au  Ai  honnête  homme . que  vous  l'ê- 
tes , mon  cher  Moniteur  ....  Je  vous  rend 
très- humbles  grâces  de  vos  belles  Thefes  & de 
voire  Çhitinquam  (vous  l'avez  qu’on  appelle  ainli 
dans  les  Colleges  1rs  Harangues  qui  lcrvent  d’en- 
trée aux  A étions  lolc.nndles  de  ce  païs-là)  Votre 
éloquence  n'y  lent  pas  Paffc&ation , qu’y  appor- 
tent ordinairement  ceux  qui  font  de  fembla^lcs 
Ouvertures.  C'eft  quelque  choie  de  noble  & de 
libre,  de  hardi  fie  de  vigoureux,  fie  qui  lent  fon 
bien  -,  dtjtntTts  anima  limer  armait.  Vous  ne 
craignez  psi  de  vous  commettre  avec  les  Théo- 
logiens qui  difputent  fur  des  termes  ; fie  dans 

(*)  Ü,  rit.  If,  j,  v. 


le  vrai,  ils  ne  méritent  pas  qu’on  les  épargne) 
je  les  comparerois  volontiers  à Jxion,  qui  pen- 
lam  cmbralfer  Jünom,  ne  tenoit  entre  fes  bras 
u’unc  nue.  Car  ces  Meilleurs  ne  difputent  que 
'une  vétille  , d'un  mot  ou  deux,  fi  vous  vou- 
lez. Cependant  ils  s’imaginent  développer  les 
plus  profonds  myftcrcs  de  U Philofophic  ou  de  U 
Théologie.  Mais  je  ne  veux  pas  courir  fur  vos 
brifccs.  C’eft  à vous  à leur  dire  fortement  leurs 
véritez.  Je  m’en  vai  parcourir  votre  Lettre 
pour  répondre  à chaque  article. 

Ce  que  vous  me  touchez  de  vos  Thefes  me 
bit  fou  venir  que  Moniteur  de  Beaulieu  a 
écrit  en  cette  Ville  que  vous  les  avez  foûtenues 
avec  une  très-grande  capacité)  ce  que  jecroirois, 
encore  qu’il  n’en  dit  rien  : fie  ceux  qui  vous  con- 
noiflent  au  Ai  bien  que  moi  n’ont  pas  befoin  du 
témoignage  de  pcrlonnc  pour  être  perl'uadez  de 
cette  vérité.  11  me  fiche  que  vous  ayez  été  ma- 
lade) car  je  ne  trouve  rien  au  monde  de  plus  in- 
commode que  cela. 

Moniteur  de  Vaux  fie  moi  en  fo menés 
demeurez  aux  civilitez  d’un  premier  abord.  J’al- 
lai le  voir  des  que  i’eus  reçu  votre  Lettre,  fie 
celle  qui  étoit  pour  lui.  Je  ne  le  rencontrai  pu 
i là  maifon.  Depuis  cela,  je  ne  l’ai  vû  qu’au 
prêche:  fie  nous  ne  nousdiûons  pas  grand  cnofe. 
Sa  femme  eft  fort  bien  faite)  il  cil  beau,  gras 
fie  vermeil  : c’eft  pourquoi  il  eft  à elbcrcr  que 
leur  lignée  fera  belle  fit  planturcufc.  Il  eft  allez 
eftirac,  fit  on  a parlé  de  l'établir  à Dieppe. 

Mon  humeur  rêveufe  m’a  été  d’un  grand  1c- 
coursa  Lambcrvillc.  Aulîi  lui  ai-je  donné  tant 
d'occupation  que  je  ne  la  quittois  pas  feulement 
lorsque  je  voiois  lier  les  gerbes , dont  les  Glancu- 
fes  favoient  bien  profiter,  comme  vous  pouvez 
croire.  Ec  il  ne  faut  pas  le  trouver  étrange  , 
puifque  les  moutons  de  Democrite, animaux  in- 
comparablement plus  fois  que  les  Païfans  d’ici, 
avoient  bien  l’adrefle  de  le  prévaloir  des  rêveries 
de  leur  Berger. 

Uiramur  fi  Dtmetriti  fratt  tik  iftUtt 

Cuitâjut , dttm  ftrtjr,  ,fi  anima,  fint  ttrprt  vtltx.  (f) 

Mais  j’aurois  été  trop  heureux , fi  la  moi  Aon  eût 
été  de  trois  mois,  aufli  bien  que  ma  campagne 
de  Lambcrvillc  ) car  je  m’enmiiois  beaucoop 
moins.cn  allant  voir  le  travail  des  Moinbnneurs, 
que  je  ne  taifois,  lorsqu’il  n’y  avoit  rien  à faire 
aux  champs.  Comme  la  ncccAité  s’avife  de  tout, 
je  me  mis  à compofer , croiant , avec  raifon, 
que  c’étoit  le  vrai  moicn  de  bannir  la  mélanco- 
lie. Je  n'ai  garde  de  vous  communiquer  ma 
compofition  -,  car  elle  fent  trop  une  imagination 
déréglée  fie  capricieufc , fie  il  n’eft  plus  tenu 
pour  moi  d'écrire  de  cette  façon.  Quand  on  a 
vingt 

11}  frr.  £&•  Xtl  L».  I. 
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vingt  fept  ans,  il  faut  être  fâge  & de  corps  fie  viendra  extrême  ? Car  fi  la  connoiflànce  du  per*  Ltrt. 
d 'cl prit:  l’imagination,  la  plume,  Uperncc,  le  Tonnage  ne  vous  fait  perdre  l’envie  de  voir  cet  ÏH',  & 
rationnement,  tout  doit  être  dans  la  régularité,  écrit,  affilrcment  elle  vous  donnera  un  deGr  ex- 
On  ne  pardonne  la  cgarcmcns  qu’à  la  Jcuncl-  traordinaire  de  voir  comme  il  fe  tire  de  ce  beau  haoi. 
la.  fujet.  Le  voulez  vous  favoir  par  avance.  Mon- 

iteur? Ccd  qu’il  prodigue  fon  encens  aux  Corne- 
Ttmfm  tUrt  mikitjl,  « fêtai*  Urpma  tqtu  diens  ^ fa  |cs  |oUë  dc  la  même  fOTCC  dont  il  a 

AA*/  Vfmlfit  Ufuva  Jumiuu  tiât. (*)  loue  toute*  les  Cours  de  l'Europe,  fie  particu- 

, _ licrcment  celles  d’Allemagne.  Il  faut  bien 

Or  puisque  vous  voulez  , Moniteur,  que  nous  avoir  ,a  minie  dc  fairc  dcs  pai^gyriq(JCS  p[>Ur 

fuivions  le  branle  general  dc  I Europe  , ccft-a  $«avifcr  dc  fairc  ccIui  d„  Comédiens,  fie  je  ne 

dire  que  nous  renouvd  ions  nos  querella  pendant  (e  ccs  Mc(îîcurs  aicot  Jamais  clpcré 

que  tout  le  monde  elt  fous  les  arma,  je  ni  en  qu«un  Auteur  feroit  imprimer  un  jour  leur  éloge, 
vai  me  préparer  incefiammem  ou  a 1 oflen  ivc  ou  a (S,,-;],  d,fctu  donc  avcc  Diogene  , lorsqu’il  vie 
la  defenfive.  Et  afin  que  vous  ne  m acculiez  ^ mg  veoir  mangcr  lcs  miewe$  qui  étoicnC 
pas  de  vous  avoir  furpns , Je  ne  ferai  point  d a-  Iombics  (ouI  fa  üble , Né  quoi  ! U,  Corné dstns  ont 
clandre  pour  ce  coup.  Tenez  vous  prêt  pour  ^ dts  p„afi,es  » jc  Vfnjs  iaifTc  à penfer  quel 
un  autre  ordinaire.  J’aime  la  bonne  foi  julqua  fcTa  lc  dépit  dcl  princcs  8 i|s  favenc 

dans  la  guerre  , quoique  Lucam  due  qu  die  ne  un  |our  quc  ,4  méme  majn  ; a Couronné  lcur3 
s’y  trouve  point.  NutU  fiJts  pstufout  uns  f«<  AUc(T-rt  Screniffima,  s’eft  abaiflee  jufqu’à  cou- 
taftra  ftquumtur.  Mais  pour  ne  vous  renvo.cr  ronilCr  dcs  Farceurs  ! On  peut  dire  des  louanges 
pas  à vuide  ce  coup  ici , je  vous  parlerai  de  deux  dcCHAPUSEAUcc  qu’on  difoic  des  amours  dc 
ou  trou  Livra  que  j’«  10s.  Le  premier  s appelle  Voiture,  qu’clla  s’étendent  depuis  le  feeptre 
le  Tbéatn  Français,  divife  en  trois  parues.  La  julqu.a  ,a  houlette.  Dites  moi , s’il  vous  plaie , 
première  traite  del’ulage  de  U Comédie,  la  pur-  Mon(icur  j votre  fcntjmcnl  fur  papp|, cation  de 
gc  des  blâmes  qifon  lui  donne , en  fait  voir  l in-  ccs  vcrs  d’HoRACB  quc  Chapusf.au  fait  à Mcf- 
noccncc  fit  l’ut  dite.  La  lecondc  parle  ua  Au-  faurs  Corneille  ? Aiant  parle  de  Mr.  Cor- 
teurs  cclcbres  qui  ont  cent  da  pièces  de  théâ- 
tre en  ces  derniers  tems.  Et  la  troilieme,  de  la 
conduite  da  Comédiens,  & dc  la  forme  dc  leur 
gouvernement.  Si  vous  n’avez  pas  vû  ce  livtc? 

je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foiez  bien  affame  s*t  viju  quicqmm  jim, U **t 

de  le  voir, apres  ce  que  je  viens  d'en  dire.  Mais  pnxim*i  Mi  t*mm  ma/uvm 

fi  j’ajoûte  qu’il  a été  compofé  par je  jUu  ktnnt,. 

n’ofe  m'expliquer.  Par  Chap.  . . . je  n’oie 

trancher  tout  net.  Enfin  je  veux  vaincre  mes  Elle  me  paroît  allez  ingenieufe , fie  il  me  vint 
fcmpulci,  pour  ne  vous  tenir  pas  davantage  en  dans  l’cfprit  que  peut-être  l'avoit-il  empruntée 
fufpens,  par  Chapusbau.  N’eft-il  pas  en  bon  lieu.  Si  Mr . le  Fevre  vivoit.fic  que 
vrai,  raoa  cher  Monficur,  ou  que  votre  le  livre  dont  il  eft  quclbon  lui  tombât  en  main, 
curioütc  cefTcra  tout-à-fâit , ou  qu’elle  dc-  dita  moi 


Neille  l'aine,  fie  fe  préparant  à parleT  de  Ion 
Cadet,  il  raportc  ce  partage  dc  l’OJcdouzieme 
du  premier  Livre  d'H orage. 


LETTRE  XLII. 

A 

Mr.  B A S N A G E, 

Chez  Mr.  Boutot  à Sedan. 

A Taris,  ce  Mercredi  3 d' Avril,  1 67 y. 


L*tt.  TE  **  *****  i*"13'5  de  vos  Lettra,  mon  cher  Précepteur  eft  devenu  fi  vil  prefque  par  tout, 

XLILa  I MonGeur , fans  recevoir  en  même  tems  da  qu’il  n’eft  point  dc  mérite  pcrfonnel , qui  puifle 

MrJ*in*-  n)  marqua  de  votre  amitié,  mais  d’une  ami-  fauver  un  homme  de  cette  més-eftime  générale. 

®*-  tic , qui  s’avife  de  tout  ce  qui  peut  le  faire  pour  C'eft  pourquoi  je  ne  me  rejette  dans  et  bourbier 

moi.  La  vicillcflc  de  votre  Profefleur  feroit  une  qu’à  mon  corps  défendant.  Jc  ne  fai  fi  Mon- 
conjonâure  favorable,  fi  j’étois  en  eut  de  pro-  deur  de  Beringhen  ne  feroit  pas  venu  à trente 
fiter  dc  vo*  bons  offices.  Mais,  mon  cher  pillola.aa  cas  que  je  l’euflèchicanné.  Mais  mon 
Monficur,  j’ai  à vous  dire  , que  depuis  que  j’ai  nonnétctc  naturelle,  mon  dcfimércflcmcnt,  fie 
quitté  Genève,  je  n’ai  fiait  autre  chofe  qu  ou-  le  confcil  dc  mes  amis,  m’aiant  porte  à m'abarv- 
blicr  , fie  lc  manque  dc  culture  a fi  fort  appc-  donner  à fa  dÜcréuon,  fie  à lui  protefter  que  fi 

(ami  mon  cfpric,  que  jc  ne  fais  fi  par  un  retour  peu  qu’il  me  donneroit , me  contenteroit,  jc 

à l’étude,  je  le  pourrois  remet  ue  en  train.  AfTüré-  n'aurai  que  deux  cent  francs.  Il  faudra  faire  la 
ment , ce  pofte  eft  cent  fois  meilleur  que  celui  guerre  a l’oeil , fie  iàns  une  dclicateflc  impor- 
que  jc  vas  occuper  » car  enfin  le  caractère  de  tune,  qui  me  contraint  dc  ne  me  départir  pas 
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l,i tt.  des  loix  de  l'honnêteté  , j’aurois  pû  me  dédire 
XLJI.ic  avec  bien  des  avantages  pour  réparer  ma  mau- 
H1]:*  vaife  fortune.  Je  fuis  un  fot , me  direz  vous, 
fcï.-  ' Monficur,  de  ne  l’avoir  pas  fait.  Il  eft  vrai,  fie 
c'cft  la  honte  de  paroître  inconllantqui  fait  tou* 
te  ma  fruité. 

N jus  avons  ici  le  Livre  de  Monficur  J u ri  eu 
qui  elt  fort  ellimé.  Monficur  Bulteau 
m'en  parla  avec  éloge.  Ceft  un  très*honnéte 
homme,  qui  le  fou  vient  fort  de  vous  , Se  nous 
avons  parlé  lùr  votre  chapitre  amplement.  Ce 
que  j’écrivis  à Lacnbcrvrllc,  elt  ü plein  de  ra- 
tures oC  de  renvois,  que  vous  n’en  viendriez 
jamais  à bout.  Il  n’y  a que  moi  qui  fuis  l’Au- 
teur de  ces  labyrinthes,  qui  les  puiflc  démêler. 
Par  cette  raifon,  Monficur,  vous  ne  verrez 
point  cette  coinpofilion  champêtre  , à moins 
que  vous  ne  foiez  pour  avoir  h patience  de  fouf- 
Irir  que  je  vous  la  lilè  quand  vous  ferez  ici. 

Votre  paquet  arriva  lundi  au  foir  feulement. 
Je  l’allai  retirer  hier  au  matin,  fie  fur  l’heure  je 
remis  au  MriTager  de  Rouen,  ce  qui  elt  pour 
Monficur  votre  Pcrc»  (écrivant  une  Lettre  d’a- 
vis à Monficur  votre  Frère  par  la  pofte)  & au 
Mefliger  de  Caen  le  paquet  pour  Monficur  Mo- 
rin. Le  Coche  de  Caen  doit  feulement  partir 
Dimanche.  J'envoirai  aujourd’hui  les  Lettres  oui 
font  pour  Genève,  avec  une  copie  de  l'épitaphe 
de  Mr.  de  Beaulieu.  Je  l’ai  trouvé  fort 
bonne.  Mandez  moi,  mon  cher  Monficur,  fi 
c’clt  une  production  de  votre  ciprit.  Je  n’ti 
pas  eu  le  loifir  d’y  faire  des  remarques.  A une 
autre  fois.  Pour  le  manufcric,  j’en  ufcrai  tout 
comme  vous  me  marquez:  je  le  lirai  avec  foin, 
& vous  en  dirai  mon  lcntimcnt , moi  indigne. 

La  critique  du  P.  R A v l N coûte  trente  lois , 
& te  Potage  $ Atbtnet  tout  autant.  Celui  de  Mr. 
Tavernier  qui  eit  in  quarto  fc  vend  un  écu. 


TRES. 

Il  y a une  Hifloire  de  la  République  Romaine  qui 
elt  fort  bonne.  C’eft  un  Avocat  nommé  L a 
F.ayole  qui  l’a  comparée.  Ce  font  deux  tomes 
in  iz.&ians  avoir  ni  la  brièveté  de  FLORus,ni 
la  prolixité  de  Tl  te  Live,  c’eft  un  ouvrage 
qui  donne  fuffifamment  à connoitrc  l'hilloire  des 
Romains  jufqu'aux  Empereurs  i depuis  lesquels 
Coeffeteav  a compol'c  une  belle  Hiftoire 
Romaine.  Ce  livre  coûte  un  écu.  On  a fait 
une  critique  de  la  Recherche  de  la  Vérité  (qui  a 
été  fi  cliimée.  Se  qui  cft  de  la  façon  du  P.  Ma- 
leuranche  Prêtre  de  l'Oratoire;.  On  ne  fait  pas 
encore  qui  eft  l’auteur  de  cette  critique  Elle  fc 
vend  vingt  fols.  L Apollon  charlatan  cft  i peu 
prêt  de  la  grandeur  de  la  Gazette.  Je  m’infor- 
merai où  on  le  débité  , Se  vous  le  ferai  tenir. 
Le  P.  Morin  Prêtre  de  l’Oratoire  a fait  impri- 
mer un  gros  livre  fur  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce, où  il  repréfente  l’ufage  Se  la  pratique  de  ce 
Sacrement  durant  les  treize  premiers  ficclcs.  Je 
ne  fai  s’il  n’a  point  pris  à partie  Mr.  Uailli' 
qui  a écrit  de  poenit  £s*  fatiifaCltonibus  bumanit. 
L’ouvrage  du  P.  Morin  cft  en  Latin.  Mr.  d b 
Hauteserre  Profefleur  en  Droit  à Tbouleu - 
Je  a fait  imprimer  chez  Mr.  B 11.  laine  un 
gros  livre  en  Latrn  de  Origine  rei  Monafltc* , où 
il  traite  à fond  Se  avec  un  grand  lavoir  tout  ce 
qui  regarde  L Moincrie,  Se  la  fondation  de  leurs 
ordres,  leurs  réglés  Sec.  Je  ne  fai  point  le  prix 
de  ces  deux  Ouvrages.  Vous  me  demandez  l’ex- 
plication de  quelque  choie  dont  je  vous  ai  parle* 
mais  il  m’eft  impofiible:  car  je  ne  me  fou  viens 
plus  de  ce  que  ce  peut  être , Se  l'endroit  de  vo- 
tre lettre  eft  par  abbreviation  , en  forte  que  je 
n'ai  pû  jamais  Je  déchiffrer.  Vous  me  ferez  le 
plus  grand  plaifir  du  monde , mon  cher  Mon- 
ficur , de  me  donner  Couvent  l’occafion  de  vous 
témoigner  combien  je  fuis  tout  à vous. 


LETTRE  XLIII. 

a 

Mr.  B A S N A G E. 


A Taris  le.  . . Avril  1675:. 


Lrrr.  \ \x-  T H I E 

XLlli.  a lYi  a traité  la queftion  s’il  cft  permis  aux  Cu- 

Mi.Umna-  rez  de  la  porter  pendant  les  vrfites  d’un  Archi- 
diacre.  11  elt  pour  l'affirmative,  Se  à l’occa- 
fiondccct  ornement  faccrJotal , il  rapporte  mille 
chofcs  favantes  Se  curieufcs  des  habits  des  Prê- 
tres, tant  parmi  les  Juifs  que  parmi  les  Payons. 
J’ai  eu  fi  peu  de  loifir  ces  jours  paffcz,quejc 
n’ai  pu  aller  au  Palais  chez  Mr.  Billaine 
pour  favoir  la  grandeur  Se  le  prix  de  rQriginet 
rei  Monafiiue.  J’ai  vû  tous  les  titres  des  chapi- 
tres fur  une  fcuUle  volante , qui  marquent  un 
grand  ordre  Se  une  grande  exaélitude  , St  qui 
promatent  bien  des  choies  lavantes.  J’ai  vû  au- 
trefois quelque  chofe  de  Mr.  de  Haute* 
serre.  C’eft  un  homme  de  gTande  Icéturc,  Se 
quand  même  il  y auroit  du  fatras  dans  Ton  fait,  il 
ne  laüTcio.i  pas  d'enlcigner  des  particuiaritez  con* 
üdcrables.  Je  conjcûure  que  c'cft  un  in  4.  Mr. 
Patin  que  nous  rencontrâmes,  s’il  vous  fou- 
vient,  a Nyon,  a fait  imprimer  une  relation  de 


Ton  voiage  en  plufieurs  Cours  d'Allemagne, où  il 
loue  terriblement  la  Princes  de  cette  Nation.  Je 
ne  fri  duquel  d'entre  eux  il  dit  qu'on  remarque 
plutôt  en  lui  le  Héros  que  l'Homme.  Il  fait  im- 
primer à Bade  un  Suetone  avec  des  médail- 
les. Grævius  qui  étoit  bon  ami  de  Mr.  le 
Fbvre  a donné  au  public  Ton  Suetone. 

Je  ne  Gü  fi  vous  avez  vû  la  traduûion  qu'on 
a faite  d’un  livre  du  Chevalier  Temple  An- 
glois  touchant  l’état  Se  le  gouvernement  préfent 
de  la  Hollande.  Il  fut  compofé  un  an  aupara- 
vant la  guerre.  J'ai  lu  il  y a quinze  jours  un 
petit  Livre  imprimé  il  y a deux  ans,  qui  s’intitule 
la  fatalité  de  St.  Clou.  Il  tâche  de  juftifier  que  ce- 
lui qui  tua  Henri  III.  n'étoit  pas  Jacques 
Clement.  11  rapporte  la  principale  cir- 
conftances  de  ce  meurtre , Se  la  accomprgnc  de 
réflexions , tâchant  à tout  le  moins  d’intinucr, 
qu’il  y a lieu  d’entrer  en  doute  fi  ceux  , entre 
la  mains  de  qui  le  Moine  tomba,  ne  le  tuèrent 
point  la  nuit,  8c  cnfûitc  , revêtirent  de  fa  ha- 
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bus  quelque  Couppc-  jarret  apoltc  pour  tuer  ce  Poète  fie  Bel  efpric,  volant  un  jour  un  gros  vo- 
1 rince  j ou  bien  ü ceux  qui  introduifircm  J ac-  lume  que  l'Archevêque  lui  avoit  dédit.  & le 
<1SF  s C 1.  F.  M F.  N t dans  le  Cab.net  de  Hen-  fouven  .ne  que  le  nom  de  l’Archevêque  ctoit  Bu- 
Ri  III  ne  ruèrent  point  le  Roi,  tandis  que  ce  fiieus  fc  mit  à dire  fort  ingenieufement 
Monarque  lifoit  attentivement  les  Lettres  que  le  » a > • * 

Moine  lui  avoit  données , puis  le  mirent  a crier 

que  le  Moine  ai  oit  fait  le  coup  fie  le  tncrent  liir  qui  eft  un  vers  du  Despautere.  Ce  n’c- 
lc  champ  , de  peur  qu'il  ne  fat  apparoir  de  Ion  toit  pas  le  fcul  défait  de  votre  vénérable  Prélat, 
innocence.  S’il  ctoit  prolixe  fie  impertinent  Ecrivain  , il  ctoic 

J'ji  lu  ur.  autre  petit  Livre  qui  s'intitule  la  Me-  encore  plus  ennuiant  dans  fes  prédications.  Un 
dufe  de  P allas.  O»  y icpon  J a quelques  Libelles  j 'ur  aiant  emploie  une  bonne  demi-heure*  à fes 
des  Espagnols  , Se  fur  tout  à celui  qu'ils  ont  deux  exordes,  étant  venu  à propoler  fa  thrfe  il 
nomme  le  Bomber  d'Etat.  Car  ils  s'imaginent,  je  eut  bien  la  cruauté  de  dire  qu’il  la  divifcroit’cu 
pente,  que  ce  titre  a quelque  vertu  occulte,  de  vingtdeuxpcints.il  portoitune  batbc  monllrueu- 
merne  que  le  fameux  Boucher  d'Etat  {ÿ  de  JtJlt-  fctncic  longue,  ce  qui  donna  lieu  à celui  qjt  fie 
te  de  Lisoi.a,  où  il  en  bailla  julqu’aux  gardes  i fin  Epitaphe  de  dire, 
tons  nos  François.  De  là  vient  que  les  Espag- 
nols fe  fervent  fi  (buvent  de  ce  fromil'picc,coin-  1 rrdpaffA , biiTint  un  làroir  mon, 
me  fi  à l’exemple  de  Constantin,  quel-  Q‘rt  f«t  Ilus  loo|  en  fon  efj-eee , 
qucviûor.  leur  avoit  dit  politivement , su  hoc  fsgno  ia  h"1»,  ou  de  fon  Sermon. 

vîmes.  Le  François  qui  a fut  la  Medu'e  n’elt 

pas  à mon  avis  un  grand  Clerc,  car  il  t.c  dit  Mais  n’ai  je  pas  bonne  grâce  de  go'mciurdcr'fur 
lien  q.ii  ne  foit  commun  & de  U crème  fouet-  la  prolixité  d'autrui,  moi  qui  làns  avoir  égard  à 
tce.  votre  indifpofition, poulie  jufqu’à la fixicmc page. 

On  a traduit  la  vie  du  Pape  Leon  X.du  La-  fansrimeni  raifon.  BicncnprrndàmcsAmisqucje 
tin  de  Paul  Jove,  fie  on  croit  que  c’clt  fuis  Pédagogue,  Précepteur  fie  tout  ce  qui  vous 
Vaibti  de  Pure,  à qui  nous  devons  cette  ver-  plaira.  Car  là  j’éton  à moi  fie  que  je  pufic  difpo- 
fion.  Je  crains  de  vous  parler  deux  ou  trois  fois  fer  de  tout  mon  tems , lirns  doute  ils  mourroicnt 
d’un  même  Livre.  Au  relie , j'appris  il  y a deux  de  ma  main,  fit  mes  Lettres  longues  fie  frequrn- 
jours  que  vous  avez  eu  un  Archevêque  de  Rouen,  tes  feroiem  le  fleau  de  tous  ceux  qui  mecon- 
n'a  pas  tics-  long  tems,  qui  étoit  un  des  plus  infa-  noitroient.  Mais  h for  une  y a pourvu.  J'ji 
tigablcs  Ecrivains  de  l'Europe.  Il  y eut  un  Car-  un  agenda  journalier  fi  long  « fi  pénible,  que 
dînai  qui  diloil  de  lui  qu'il  ctoit  né  tn  penticiem  quelque  dcmrfurée  que  foit  tm  dilpofition  à'  bat- 
BtbUtfolarum , fie  qui  enferma  fa  'penkee  dans  ce  bouiller  du  papier,  il  faut  que  jcl’ctouflc.  Adieu, 
diüique,  l„  . . » . 

Scripia  piamte  ijturum  fui  fonder»  melii  # 

Triftur  EnuUd » tebUrfela  peroie. 

Un  Evêque  fort  honnête  homme  porta  fon  juge- 
ment des  Oeuvres  du  fui'dit  Archevêque  en  cette 
façon,  hbrt  tue  legibiles , net  vtndibdts , née  in - 
telhgibiles.  Le  Pape  Urbain  VIII,  qui  1 toit 
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Mr.  B»s- 
*«it  Se 
XLIV.  a 
Mr.  Mi- 


mon  cher  Monficur,  portez  vous  bien,  fie  aimez 
moi  toujours  qui  fuis  de  toute  mon  amc  . Votre 
ficc. 

Les  Mémoires  de  la  Duché  fie  M a z a r i n 
qu’on  a imprimez  à Lyon  cet  hyver  dernier  , 
n’ont  rien  du  Hile  de  Don  Carlos.  Cepen- 
dant on  veut  que  VMM  de  St.  R e a l en  foie 
l’Auteur. 


LETTRE  XLIV. 


Mr.  M I N 


Le  1.  de 


L«tt.  T Es  louanges  exccflîvcs  qu’il  vous  a plu 
XLIV.  k | , , de  donner  (M.  T.  C.  M.)  à quelques 
îreTot'i  méchantes  Lettres  que  je  vous  ai  écri- 
tes , depuis  mon  arrivée  en  cette  ville,  ont 
produit  le  meilleur  effet  du  monde.  Car  je  les  ai 
toutes  piifcs  pour  des  honuétetez  de  la  civilité 
Franço;!é,  fie  pour  des  façons  de  pailcr  qui  ne 
tirent  point  à ccnléqucnce,  au  lieu  que  fi  vous 
en  aviez  moins  dit,  j’eulîe  peut-être  reçu  votre 
encens  comme  ur.e  choie  duc,  fie  l’eufic  tombe 
dans  le  piège  que  vous  m’avez  tendu.  Voilà  ce 
que  c’cft  de  pouffer  trop  loin  le  compliment.  On 
ne  trouve  païenne  qui  s’y  fie,  fie  il  en  va  com- 
me des  argumeus  des  l’hilofophcs,  qui  ne  prou- 
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vent  ne» , lorsqu’ils  prouvent  trop.  Si  je  mc- 
ntois  d’être  propotè  en  exemple,  je  vous  pric- 
rois , Monficnr  , de  faire  comme  moi.  Vous 
favez  bien  qu’cncorc  que  tout  ce  que  vous  m’é- 
crivez foit  dans  la  dernière  pcrfeélion , & méri- 
te toute  forte  de  louanges,  je  ne  vous  loue  pour- 
tant point.  Que  vous  me  feriez  plaifir  d’en  ufer 
comme  cela  ! Mais  vous  êtes  plûtôt  né  pour 
fervir  de  modelé  aux  autres , que  pour  vous  ré- 
gler fur  la  conduite  d’autrui.  C’ell  pourquoi  je 
ferois  ridicule  de  vouloir  reformer  vos  manières 
fur  les  miennes.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  ait  quel- 

Î[uc  reforme  à faire,  ne  vous  en  dcplaifc,  Mon- 
teur, dans  votre  façon  d’agir.  Car  fi  je  fuis  in- 
jurte 
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juffc  en  ne  vous  louant  pas  , vous  l’êtes  encore 
d'avantage  en  me  louant.  Vous  prendrez  ccci 
pour  un  paradoxe  , 5c  vous  ferez  fort  cxculàblc 
dans  ce  jugement  j de  grandes  maximes,  & de 
beaux  apophtegmes  feront  pour  vous.  C'elt 
une  maxime  dans  la  Moi  ale , qu'il  vaut  mieux 
abloudre  pluHcms  criminels  que  de  condamner 
un  innocent , te  il  me  fcmble  avoir  lû  entre  les 
apophtegmes  d'At.PiiON*R  Roi  de  Callit- 
le  drl-gcmmcnt  recueillis  par  Axtuni  m 
lJ  a n » n m 1 t A n (1  s 1 que  ce  Prince  avoit  ac- 
coutumê  de  dire  , qu'il  aimoit  mieux  pren- 
dre  pour  femmes  de  bien  , Cent  femmes 
de  mauvaife  vie , que  d'aroir  mauvailè  opi- 
nion d’une  honnête  Se  vertueufe  Dame.  Ce  font 
de  beaux  icntim  ns,  je  l’avoue.  Neanmoins  je 
luis  prêt  à foûtenir  que  c’elt  ur.c  injulticc  plus 
prmicieufs  Je  louer  ce  qui  r.c  le  mérité  pas, 
que  «le  ne  point  louer  ce  qui  le  mérite.  Deux 
iiiotsfufnroiu  pour  vous  éclaircir  ccnouveau  dog- 
me. C’elt  qu’en  louant  une  chofc  inJ  gne,  vous 
donnez  de  la  var.itc  à un  ignorant,  cette  vani- 
te  lui  fait  croire  qu'il  cfl  déjà  un  très -habile 
homme,  & qu'il  n’a  que  faire  de  le  tourmenter 
pour  le  devenir,  & fur  ce  pted  là  il  cil  f>>t  tou- 
te la  vie  j au  li.u  qu’en  ne  louant  point  les  bon- 
nes chnfes,  vous  11c  Jesetper-  z pas  ceux  qui  les 
ont  faircs.  Car  ou  ils  le  paient  par  leurs  pro- 
pres mains,  en  faifuit  eux  memes  leur  panégyri- 
que, ou  ils  trouvent  d-s  raifms  dans  leur  clprit 
pour  fc  confoler  des  éloges  qu’ils  ne  reçoivent 
pis*  ils  fc  retranchent  «Lus  leur  propre  mérite  j 
enfin  ils  fout  li  bien  qu’ils  mettent  les  autres  dans 
le  tort. 

Avouez  moi  la  vérité,  Monficur.  Vous  avez 
eu  l’allarme  bien  chaude  au  quartier,  quand  je 
vous  ai  aborde  avec  ces  trois  ou  quatre  mots  tiers 
& menaçans  je  fuis  prit  à feutenir.  Je  me  fuis 
bien  douté  que  cela  vous  fcroic  de  mauvais  augu- 
re. Auili  pour  ne  vous  laitier  pas  long-tcms  en 
peine,  j’ai  ajoute  bien  vite,  que  deux  mots  fc- 
roient  la  preuve  de  ma  pmpofition.  J’aime  fore 
à ménager  lVfprit  de  mes  amis,  8c  à ne  les  effa- 
rouche/ pas  hors  de  propos.  Cependant  vous 
fouff.ircz  de  votre  grâce  que  j’ajoûtc  encore  deux 
autres  mots.  Cdt  que  li  ma  propofition  n’elt 

fas  véritable  généralement  parlant,  du  moins, 
clt  elle  dons  le  cas  particulier  devous  5c  de  moi. 
Car  enfin  les  louanges  que  je  ne  vous  donne  pas 
ne  vous  ôtent  rien,  Monlicur,  Vous  demeurez 
tout  auffi  honnête  homme,  fie  tout  aulli  bel  cl- 
put  que  vous  le  feriez  avec  mes  éloges;  au  lieu 
qu’en  me  louant,  vous  me  dérolxz  tout  le  profit 
que  je  pouirois  faire  de  vos  doétes  ccnfurcs,  ôc 
vous  empêchez  entant  qu’en  vous  clt  que  je  ne 
me  corrige  de  mes  défauts. 

Que  je  fus  charme,  MonGeur.il  y a peut-être 
un  mois  d’entendre  haranguer  Monlicur  le  Prefi- 
dent  de  Lamoignon  lur  le  mauvais  effet  des 
louanges!  C'elt  un  homme  dont  l’cloqutncc  clt 
achevée  , la  voix  la  plus  douce  du  monde,  le 
Itile  fort  pur,  mais  fans  afflétation.  Au  rclte  , il 
fc  priflèdc  de  telle  lortc,  qu’on  connoit  bien  que 
c’elt  un  Picmicr  Prclîdcnt  qui  parle,  & qui  lait 
fort  bien  tenir  fm  rang.  Or  comme  la  cil  con- 
fiance du  tems  l'obligeoit  de  faire  mention  de  la 
louable  coutume  qui  le  pratique»  autrefois 
dans  la  Compagnie,  où  il  fetenoit  de  s aficmblécs, 

Îu’on  nominoil  la  Mercuriale,  dam  laquelle  Md- 
ieuis  du  Parlement  fc  ccnfuroicnt  les  uns  les  au- 
nes fur  toutes  les  chofes  qui  paroi iToient  irrega- 
lictcs  dans  leur  conduite , Mr,  de  Lamoignon 

(•)  lit  rue.  Sfifl.  h Lit  L 
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toucha  fort  adroitement  les  avantages  qui  naif- 
foient  de  cette  pratique  , fie  déplorant  le  non- 
ulagc  d’une  inltituiion  fi  belle,  avec  cette  noble 
éloquence  dont  les  anciens  Romains  fc  lcrvoicnt 
fur  le  déclin  de  leur  République  pour  relever  l’in- 
tc-gi itc  fie  la  bonne  dilciplinc  de  leurs  ancêtres, 
il  prie  à partie  la  pernicieufc  & damnable  com- 
p lai  lance  qui  règne  maintenant  au  monde,  5c  qui 
fa  t qu'au  lieu  de  nous  fervir  de  ccnfeurs  les  uns 
aux  autres,  nous  ne  failons  autre  choie  que  nous 
entre -louer.  ]]  fit  voir  les  inconvénient  quinaif- 
fmem  de  cet  abus.  Il  dit  que  le  plus  grand  bon- 
heur du  monde  feroit  de  rencontrer  uu  ami  (âge 
& fidèle,  qui  nous  fuivant  par  tout,  nous  ou- 
vrit les  yeux  fur  nos  défauts,  fie  nous  avertit  fin- 
cercment  de  tout  ce  que  nous  ferions  contre  l’é- 
quité fie  la  charité. 

l'.Jl  Mibi  furgtum  entre  <j*i  ferfnet  tant».  (•) 

Et  pourfuivant  fin  difeours,  il  exagéra  le  prix 
d’un  ami  de  cette  nature,  5c  conclue  que  com- 
me il  étoit  prcfque  iropoffiblc  de  rencontrer  ce 
trclor  îiicllitnablc  , le  parti  qui  nous  reffoit  à 
prendre  étoit  d'exercer  nous  memes  lur  toute  no- 
tre vie  une  fcvcic  ccnfurc. 

jMJtx  if  J,  fai  tetam  ft  txfUrM  ei  an;atm  (f  J. 

Tl  y a quelque  chofc,  Monficur , dam  ce  dis- 
cours qui  condamne  y,>tie  humeur  loucufe}  je 
vous  prie  d’y  faire  réflexion.  Mais  vous  ferez 
plus  couché  fins  doute  ue  ce  que  je  m’en  vais  vous 
dire;  car  c’cll  une  choie  de  fait , au  lieu  que  le 
rclte  n’a  cté  qu'un  beau  di.cours.  C’elt  que 
Monficur  le*Duc  de  M o n t a u s i r r n’a  jamais 
voulu  fouffrir  que  le  Dauphin  lût  les  EpitresDé- 
dicatcurcs  des  Livres  qu’on  lui  a prefentez.  Il  lui 
• detenJu  cela  plus  fcvcrcmcnt,  que  fon  Méde- 
cin, les  viandes  les  plus  perntcieulcs,  étant  per- 
liude  qu’il  n’cit  rien  qui  gâte  d’avantage  un  jeu- 
ne clprit,  que  ces  louanges  prématurées  , dont 
les  Auteurs  font  fi  prodigues.  On  ajoute  que  ce 
Jage  Gouverneur  aiant  une  fois  l'urpris  fon  Dilci- 
plo  lur  la  lcéture  d’une  Epitre  Dcdicatoirc , ne 
jugea  pas  à propos  de  l’en  retirer  brufqucment, 
de  peur  que  le  nitimur  in  vetitum  ne  fit  Ion  effet. 
U trouva  plus  utile  de  icélifier  la  conjonéture, 
« voici  comme  il  s’y  prit.  Ah  Monficur  ,qut  lifez 
voui  là  ! pouvez  vous  prendre  piaifir  à de  tels 
me  a fanges  ? ne  voiez  veut  pu  bien  qu'on  ft  moque 
ae  vous  ouvertement  i On  dit  que  vous  favtz  toute 
.!*.?  Vblrt  r*fanc*  « plus  de  lumières  que  la 
vtetiiefe  des  plus  habile  t,  {$  cent  autres  mécban • 
tes  louanges . Pouvez  vous  nier  que  cela  ue  [oit  faute  , 
{3  en  bonne  eonfeitnee  eferiez  vous  avouer  que  vous 
poffédez  toutes  tes  belles  quahtez  ? Aiant  tiré  un 
aveu  de  Monficur  le  Dauphin  , que  c’étoicnt 
toutes  Gâteries  infiniment  éloignées  de  la  vérité, 
il  conclut  fa  leçon  par  lui  donner  une  cfpccc  de 
colère  contre  ces  flarcurs,  qui  avoient  eu  allez 
mauvaife  opinion  de  fon  elpnc,  pour  croire  qu’il 
IcToic  la  dupe  de  leurs  faux  panégyriques,  l/n 
Gouverneur  moins  éclairé  que  MonGeur  de 
Montauiier  auroit  Fait  faire  défcnfe  aux 
Auteurs  de  mentir  dans  leurs  Epitres  Dédicatoircs. 
Mais  pour  lui  il  n’a  eu  garde  d'attaquer  une  ma- 
ladie aulli  invctcrce  fie  auffi  generale  que  celle-là. 
Les  Auteurs  font  trop  incorrigibles,  pour  cfpérer 
de  les  mettre  à la  railon.  D’ailleurs  quelle  appa- 
rence qu'ils  fc  laiffaffent  débufqucr  d'ui)  bien  donc 
ils  font  en  poffcflîon  de  teins  immémorial?  Us 
fe  battraient,  tanquam  pro  a ris  at  fotis , afin 
de  s’y  maintenir,  fi  bien  que  le  plus  court  a été 


Digitizecü>y  G 


L E T T 

pour  Monficur  k Duc  de  Montausier  de  les 
lailfcr  jouir  de  cette  partie  de  leur  patrimoine, 
fe  rcfervant  d'cmpécbcr  qu’ils  n’en  abulenc  au 
préjudice  de  MonGeur  ie  Dauphin.  Après  cela, 
MonGcur,  j’cfpérc  que  vou»  ne  trouverez  pas 
étrange  que  je  rejette  vos  applaudirtcmens  **■ 
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mee  du  Roi  de  Dm  nervure  le  j tantôt  le  Grand  Lstt. 
Sophi  attaque  Babylone  avec  deux  cent  nulle 
Combattans,  ce  qui  empêchera  les  Turcs  de  don- 
ner le  moindre  ombrage  à la  Maifon  d’Autriche. 

Apres  cela,  il  cft  facile  de  juger,  MonGcur,  h les 
François  donnent  dans  la  fonfare  plus  que  tous 


X.LIV.  k 
Mr.MiHV- 


que  je  vous  fupplic  d’cxcrccr  une  autre  fois  envers  les  autres.  Quelque  jugement  que  Ton  farte  de 
moi  votre  ccnlurc  plutôt  que  votre  complailân-  )a  prudence  de  notre  Nation,  il  cil  certain  que 

jamais  le  iccret  n'a  été  mieux  garde  dans  aucun 
Cet  horrible  mal  de  dents  qui  vous  a fi  cruel-  Etat  que  dans  le  Confcil  de  ce  Roi  ci.  Tous 
lemcnc  perfécuté,  mon  cher  Monficur,  m'a  été  ceux  qui  y font  admis  font  impénétrables,  6c  on 


inlupportable  pour  bien  des  raifons.  Première- 
ment, il  vous  a tait  partir  de  très-mauvailcs  heu- 
res , 8c  eda  fuffit  pour  nie  le  foire  dételler  com- 
me un  monftre  d'enfer.  Secondement,  il  m’a 
privé  d'une  de  vos  Lettres , oui  cil  encore  un 
grand  fujet  de  me  le  faire  regarder  comme  k»  plus 
grande  perte  de  la  lociété,  outre  qu’il  peut  être 
allez  endiablé  (ce  qu'a  Dieu  ne  plaifc)  pour  déro- 
ber aux  promotions  de  votre  Académie  l’éclai 


peut  dire  de  ce  Con'.cil  que  c’crt  le  Coeur  de  la 
France, dont  il  n’y  a que  Dieu  qui  voie  les  plis  8c 
les  repli*.  Cette  penlcc  m’clt  fournie  par  V A- 
lkre  Maxime,  oui  parle  prefquc  de  la  mê- 
me façon  du  Sénat  de  Rome.  Fidtm  trat  (J  alram 
Rtip.pt Sut  Curia , filtntttqut  falubraatt  rnunimm 
& valUtam  undrjue  (♦).  Or  vous  m'avouerez, 
Monficur,  que  ce  n’clt  pas  une  petite  marque  de 
prudence,  que  cette  impénétrabilité- là.  Le  mê- 


ber  aux  promotions 

8c  la  gloire  qu’une  de  vos  harangues  leur  appor-  me  Auteur  que  je  viens  de  citer,  foil'amen  peu  de 
teroit.  Voilà  trois  raifon*  de  bon  compte,  8c  fi  mots  le  panégyrique  du  Sénat  Romain,  appuie 
je  ne  dis  pas  toutes  celles  que  je  pourrais  allé-  for  l’obier vanon  du  Iccret,  nunquam  taciturmta - 
gucr  | car  j’ai  appris  de  bon  lieu  qu’il  ne  faut  ja-  ttm  optimum  ai  tutiffimum  admintfirandarum  rt - 
mais  épuilcr  Ion  lujct. 

Au  refte,  de  peur  que  vous  n’en  prétendiez 
caufe  d’ignorance,  je  vous  fois  l'avoir  que  je  n’en- 

tends  dire  que  très- peu  de  nouvelles  id,  & que  f , , 

par  conféquent  je  ne  ferai  guéres  en  état  de  vous  jamais  en  être  quitte  pour  une  page.  Il  fout 
en  fournir.  Le  Confcil  du  Roi  elt  fi  fccret,  6c  donc  que  par  un  petit  mot  d'avis,  je  vous  fauve 


rum  vtnculum  labtfattari  vtltbatU. 

Mc  voici,  Monficur,  dans  un  beau  lieu  com- 
mun. Si  je  ne  vous  avertiflois  pas  que  mon  def- 
fein  n’cft  point  de  le  pourter,  vous  ne  croiriez 


toute  la  Cour  s’eft  tellement  mife  fur  le  pied  de 
tacitumité , qu’on  connoit  les  Bourgeois  de  Pa- 
ris aux  nouvelles  qu’on  kur  entend  dire.  De- 
mandez en  aux  gens  qui  fréquentent  St.  Germain 
ou  Verlâillcs,  ils  vous  protertent  qu’ils  ne  lavent 
rien  de  nouveau , de  forte  qu’excepté  un  tas  de 
foinéans  qui  ont  la  routine  de  conjedurer , ÔC 
l'imprudence  de  débiter  tout  ce  qu’il*  bâtiflent 
fur  quelques  mots  qu’ils  entendent  dire  chez  les 
Grands , tout  le  monde  le  pique  id  de  n’étre 
point  nouvclliftc.  Mais  cet  efprit  ne  durera  pas, 
OC  le  Roi  n'aura  pas  plûtôt  foii  éclorre  ce  qu’il  a 
couvé  tout  cet  hiver,  que  les  nouvelles  ne  feront 


la  peur  que  ma  prolixité  naturelle  vous  pourrait 
couler  en  cct  endroit.  Après  cette  petite  prépa- 
ration, je  crois  que  fans  vous  alarmer  trop,  il 
me  fera  permis  d'ajouter  cette  remarque.  C’elï 
que  la  maniéré  de  juger  des  chofcs  fe  réglant  tou- 
jours fur  l’air  dont  on  les  conduit , on  Te  perfoa- 
de  ici  que  l’on  ne  fait  jamais  la  véritable  caufe  de 
ce  qui  fe  parte  à ht  Cour,  parce  qu’on  cil  perfua- 
de  que  le  fecrct  cil  l’dprit  général  de  ce  Règne. 
Ainli  on  cherche  du  myrtere  par  tout,  Ôc  Quel- 
que probables  que  foient  les  raifons  qui  Ce  débi- 
tent ,■  on  veut  ou’il  y en  ait  d'occultes  que  le 
tems  peut-être  découvrira.  C’cft  le  jugement 


plus  une  marque  de  roture.  Nous  venons  ce  qui  qU’on  a fait  de  la  diljjrace  de  Mr. deLausun* 
en  fera.  Si  j'apprens  quelque  chofc,  je  ne  vous  c’cft  celui  qu’on  foie  delà  retraite  de  Madame 
en  ferai  pas  chiche.  En  attendant  , louftVez  nE  Montp.span.  J’admire  que  l'on  en  ait 
Mor.ficur,  que  je  forte  réflexion  fur  k jugement  fi  peu  parié  qu’on  a fait  dans  une  Ville  populcu- 
préçipité  que  les  Etrangers  font  du  caractère  de*  fc  comme  Paris.  Mais  que  voulez  vous , Mon- 
François.  ficur?  On  s’ert  fait  une  coutume  de  croire  que 

Ils  conviennent  prefque  tous  à les  taxer  d une  Ja  véritable  caufe  des  changcmcns  de  la  Cour  cil 
indifcretc  6c  téméraire  vanité,  d’aimer  IJcclat,  tellement  abflrufe  , que  ce  ferait  peine  perdue 

de  la  vouloir  chercher , 6c  au  lieu  que  dans  le 
train  ordinaire,  la  curiofité  s’enflamme  à mefure 
que  les  chofcs  font  cachées,  dans  cc  cas  particu- 
lier, on  certe  d’être  curieux , des  qu’on  ne  voit 
point  de  jour  à déterrer  la  vérité , outre  qu'il 
cft  extrêmement  délicat  de  fouiller  dans  les  affai- 
res amoureuks  des  Rois , 6c  que  la  politique  6c 
le  rcfpcÛ  ne  veulent  point  que  l’on  s’en  appro- 
che fans  y être  dûment  appelle.  Cc  que  l’on 


le  forte,  la  fanfare  6c  choies  fcmblables.  Cepen- 
dant fi  on  compare  les  Gazettes  de  Paris  à celles 
des  autres  Nations  , on  verra  que  uous  fommes 
incomparablement  plus  mode  II  es  6c  plus  refervez 
que  tous  nos  Voifins.  On  n’y  foie  point  de  me- 
naces aux  Ennemis  du  Roi,  on  n’y  étale  ni 
fes  forces  ni  fes  armemens,  on  n’y  foit  pas  l'  Al- 
manach de  1a  Campagne,  on  n’y  étonne  perfori- 
ne par  des  prediûions  foncftes,cn  un  mot,  l’ar- 
ticle de  Paris  6c  de  St.  Germain  ne  donne  pas  fait  en  général  de  cote  affaire,  c’cft  que  tout  s’eft 
k moindre  foupçon  que  la  France  foit  en  guerre  parte  fan*  rupture, 6t  qu’il  y ell  entre  delà  dévo- 
préfemement.  Pour  les  autres  Gazetim , ils  non,  du  moins  en  apparence.  Quant  au  refte, 
ont  une  toute  autre  méthode i ils  ne  nous  par-  tous  ceux  qui  aiment  la  gloire  du  Roi,  ont  une 
lent  que  de  ligues  , que  de  grands  projets  : leurs  joie  incroiablc  qu'il  ait  ncurcufcment  triomphé 
menaces  vont  fi  loin, qu’on  dirait  que  la  conqué-  de  tous  les  pieges  de  l’amour,  6c  qu’il  ait  difli-. 
te  de  la  France  ne  fera  que  le  coup  d’eflâi  de  l’a-  pç  ce  nuage  qui  ternirtoit  fa  lumière, 
vant-gardc  de  fes  Ennemis.  Ils  découvrent  par  Comme  ce  Monarque  a pris  k Sokil  pour  fon 
tout  des  armées  formidables  en  kur  faveur.  Tan-  Symbole,  il  y a un  Bc'-cfprit,qui  lui  prépare  cc 
tôt  1e  Grand  Duc  de  Mofcovie  envoie  cent  milk  que  vous  allez  apprendre.  11  s’eft  fouvenu  qu’un 
hommes  contre  la  Suède  , tantôt  il  vient  de  galant  homme  de  ces  derniers  ficelés,  mais  (ans 
Norv/ege  vingt  mille  hommes  pour  groffir  l’ar-  religion,  avoit  fondé  un  revenu  fur  k plus  liqui- 
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de  de  fes  biens , S«Ii  rtduc'r,  ordonnant  par  fon 
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fort  étudiées , & il  en  tiroit  Couvent  des  argu- 


tellament  que  ce  revenu  fcrvît  pour  célébrer  un  mens  contre  la  France,  dont  il  s’applaudifloit 


folemnel  anniverfaire  en  l’honneur  du  Soleil  tou- 
tes les  fois  qu'il  fe  rapprochemit  de  nous»  qu’on 


tout  le  premier.  Un  homme  de  fon  caraâere 
devoit  pourtant  diftingucr  entre  les  écrits  pu* 


fit  un  (upcriie  feftin  ce  jour- là,  fie  qu’on  y bût  bliez  par  ordre  de  Roi,  fie  compofcz  par  des  per- 
largement. Ce  furent  les  feules  charges  tellamen-  formes  avouées,  fit  les  écrits  d’un  inconnu  qui 
taircs  à quoi  il  fournit  fes  Héritiers, car  pour  de  s'ingère  fans  aucune  vocation  dans  les- affaires 
i a u. a.  a.. r r- r... l— r_n  , 


legs  pics,  de  chapelles,  de  luminaires,  de  méf- 
iés pour  le  repos  de  fon  amc  , il  n'avoit  garde 
d’en  embaraHcr  l’hoirie,  vû  les  fcniimcns  qu'il 
avoit  de  la  Religion.  Un  Bel-efprit  donc  s'étant 
fouvenu  de  la  pcnlce  de  ce  Dévot  du  Soleil,  en 
prétend  faire  l’application  au  Roi  congédiant 
Honnêtement  Madame  de  Montespan.  Mais 
pour  rc&ifier  ladite  pen'ée , il  la  veut  mettre 
entre  les  mains  de  la  Reine, donc  la  piété  cfl  ca- 
pable de  bnékificr  les  choies  les  plus  profanes.  Il 
fera  que  la  Reine  érigera  en  fête  le  jour  que  fa 
Rivale  lui  a été  farinée»  IC  qu’elle  même  lacri- 
ficra  toutes  les  pompes  que  la  folemnité  de  ce 
jour  lui  apporterai  fon  Soleil  recouvré, S»H  nJu- 
II  ajuftera  ion  application  du  mieux  qu'H  lui 


d'Etat.  C’étoit  une  fupcrchcric  manifefte  de 
décrier  la  conduite  du  Roi  & de  fcsMiniftrcs, 
comme  il  faifoit  continuellement , fur  des  preu- 
ves au fli  frivoles  que  celles  ou’il. tiroit  des  écrits 
du  moindre  l’affe- volant.  Mais  il  avoit  fes  rai- 
foni.  Il  làvoit  qu’en  bonne  Politique,  il  n’eft 
que  de  ruiner  fon  Ennemi.  C’cft  à faire  aux  Par- 
ticuliers d’obferver  les  formalité!.  Quand  il  s’a- 
git de  l’utilité  publique  , tout  devient  jufte  , 
tout  devient  honnête.  Sur  ce  pied  là,  le  Baron 
a frappé  d’cfloc  6c  de  taille  , & fait  livres  fur 
livres  , fie  il  a lui  feul  avec  la  plume  fait  plus  de 
mal  à la  France,  que  toutes  les  armées  des  En- 
nemis. C’cft  lui  qui  par  des  exagérations  mali- 
gnes du  deffein  du  Roi  a mis  le  cœur  au  ventre  à 


fera  poflible»  car  comme  vous  favez,  Monficur,  cent  Peuples,  oui  ne  fongeoient  à rien  moins  qu’à 
il  ne  faut  pas  fc  mêler  de  ces  jeux  d’efpnc,  ou  il  I»  Guerre,  il  a tellement  crié  au  feu  , fie  au 
faut  s’en  tirer  honorablement.  meurtre,  que  prcfquc  toute  l’Europe  éveillée  par 

Si  on  faifoit  un  recueil  de  toutes  les  repréfen-  fes  clameurs,  cH  accourue  pour  éteindre  l’cm- 
tations  qui  fe  font  faites  du  Soleil,  en  vue  de  ce  braiement.  Il  cft  vrai  qu’au  lieu  de  l’éteindre, 


nas  p 
Les  u 


que  le  Roi  l’a  choifr  pour  fon  fymbolc , je  croi 
qu’on  formeroit  un  aflez  gros  livre.  Les  Fran- 
çois balottent  tous  les  jours  ce  Roi  des  afin  s,  fie 
le  tournent  en  toute  forte  de  fens,  pour  l’appli- 
quer félon  la  fantaifie  de  chacun  aux  actions  dû 
Roi. 

Les  Hollandoisfic  les  Efpagnols  ne  l’épargnent 
l pour  en  faire  des  implications  outrageufes. 
s uns  fie  les  autres  rcüfliffcnt  quelques  fois  j mais 
quelques  fois  aufli  ils  n'ont  que  de  fauffes  pcnfccs. 
En  ce  cas, ceux  qui  ont  voulu  louer, ne  choquent 
pas  fi  fort  les  Connoiffcurs , qui  ceux  qui  ont 
voulu  médire.  Car  la  médifance  ne  fâuroit  plai- 
re, (i  clic  n’eft  extrêmement  ingenieufe. 

Je  ne  fai  pas  quel  juger  ne  ut  vous  faites  à Ge- 
nève, Moniteur,  de  plufieurs  écrits  qui  fc  pu- 
blient contre  la  France.  J’cn  ai  lu  quelques  uns 
qui  m’ont  paru  bien  frivoles.  On  n’y  voit  que 
des  lambeaux  de  feu  Mr.  L iso  l a , coufus  fort 
grofficrement  avec  quelque  lieu  commun , fie  des 
redites  perpétuelles.  Ce  qu’il  y a de  beau , c’cft 
qu’on  leur  fait  des  réponlcs  du  côté  de  U Fran- 
ce, qui  ne  valent  gucres  mieux.  Je  voulus  lire 


l’ou  a allumé  le  feu  d’avantage:  mais  ce  o’cft  pas 
une  affaire  pour  le  Baron»  car  on  pourra  le  dé- 
fendre, en  difint  qu’on  a tout  fait  félon  les  for- 
nscsj  que  c'eft  l’ordinaire  pour  courir  au  devant 
du  feu,  de  ruiner  toutes  les  maifons  voifines,  fie 
qu'ainfi  c’cft  un  procédé  fondé  en  coutume,  d’a- 
voir lacrifié  la  fronticrc  d’Allemagne  à la  fureté 
des  Pais  Héréditaires. 

Il  faut  avouer  que  le  Politique  dont  je  parie 
étoit  un  terrible  moienneur  de  ligues.  Il  s'y 
entendoit  de  telle  forte , qu’il  ne  faut  point  dou- 
ter que  les  Miniftrcs  de  France  n’eufienc  fou  fui- 
te pour  l'utilité  du  genre  humain  qu’il  eût  vécu 
du  tems  que  les  hommes  menoient  encore  une 
vie  fauvage,  fie  qu’il  fallut  tant  d’exhortations  fie 
de  figures  de  Rhétorique  pour  les  obliger  à te 
mettre  en  communauté.  11  y a des  gens  par  icf 
qui  feroient  bien-ailes  de  le  voir  place  avec  avan- 
tage dans  la  vie  de  Thés  e’e  , perfiiadant  aux 
Habrtins  de  l'Attique  de  venir  former  un  feul 
corps  dans  l’cnciente  de  la  Ville  d'Jibntsi  fie 
cela  au  hazard  que  Thés  e’b  n’eût  aucune  part 
à la  gloire  de  cette  aétion.  En  mon  particulier. 


Pun  de  ces  jours  quelques-uns  de  ces  petits  livres,  je  trouve  que  c’cft  dommage  que  les  anciens  Gau- 
T*  -*■•  * : — J — rcponfcs  *°w  n'aient  eu  un  homme  de  eme  force , lorsque 


Je  n’y  trouvai  que  des  objections  fie  des 
mille  fois  rebattues.  Aufli  rcnvoiai-jc  bien  loin 
toute  cette  crème  fouettée- la.  Ce  qui  fait  que 
ces  livres  font  (i  mcchans , c’eft  que  tant  d’un 
côté  que  d'autre,  il  y a des  jeûna  clprits  qui  fe 
mêlent  d'écrire  des  affaires  d’Etat , fans  qu’on  la 
en  avoue.  Ils  favent  bien  qu’un  Libraire  leur 
donnera  quarante  ou  cinquante  piftolcs,  fie  que 
pourvû  qu'ils  injurient  bien  la  Ennemis,  fie  qu’ils 
louent  à outrance  leur  pain  , on  ne  leur  fera 
point  un  crime  de  leurs  fottiies , fie  on  ne  la 
ira  point  rechercher  dans  leurs  ténèbres»  car  il 
cft  a remarquer  qu’ils  fc  contentent  du  prêtent 
qui  leur  cft  Lit  par  celui  qui  la  imprime  , fie 
qu’ils  ne  fc  nomment  point.  De  cette  façon,  ils 
écrivent  à coup  fur  tout  ce  qui  leur  monte  à la 


César  les  attaqua»  car  au  lieu  qu’il  n’eut  pref- 
que  jamais  à faire  qu’à  une  Province  à la  fois,  il 
fe  fut  vû  une  ligue  fur  la  bras,  qui  lui  auroit  peut- 
être  fait  détefter  ce  mot  autant  ou  plus  que  l’a 
détefté  plufieurs  ficelés  apres  un  Empereur  Turci 
Ce  mot  de  ligue  avoit  fait  tant  de  bruit  du  tenu 
de  U bataille  de  Lepanthe,  que  la  Turcs  le  pri- 
rent en  horreur , fi  bien  qitt  quelques  années 
après,  le  Sultan  apprenant  de  la  bouche  de  l’Aoi- 
baffadeur  de  France  que  le  Roi  fon  Maître  fiufoit 
la  guerre  contre  la  Uguet  lui  fit  offrir  fur  l’heu- 
re du  fccoun , fans  s’informa  d’autre  chofc, 
croiant  que  tout  ce  qui  s’appclloit  ligue  , dévoie 
être  exterminé  du  monde.  Qu’eût-il  fait,  s’il  eût 
tenu  Mr.  Lisot.A,qui  en  étoit  un  fi  babiie  arti- 


tétc.  Cda  ccatK  ainfi,  on  trouve  le  Baron  Li-  fan?  Il  la  mctioit  fi  bien  en  befogne  la  ligua 
$ o u a touc-a-fait  mexcufable  d'avoir  voulu  ren-  qu’il  avoit  forraéa  , qu'clla  fe  remuent  encore 
dre  girant  le  Roi  fie  fon  Confcil  de  toutes  la  im-  apres  fa  mort,  en  vertu  du  branle  qu’il  leur  avoit 
pertinence  qui  lé  pouvoicnt  trouver  dans  des  donne,  fie  il  y fiûfoil  entrer  tant  de  Prioca  que 
écrits  de  cette  nature.  Car  il  ne  Isiffoit  cchap-  ç’a  été  une  peine  non  petite  à ceux  qui  ont  ap- 
per  aucun  de  ces  Livra,  Guis  y faire  da  réponlcs  porté  au  Roi  la  Drapeaux  fie  la  Etendards  ente- 
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vcz  aux  ennemis,  de  fpéci  fier  combien  il  y en  che  , je  ne  puis  m’cmpécher  d’admirer  le  grand  Lut. 
avoir  d’un  tel  Souverain,  & combien  d’un  tel  au-  Cens  de  cet  Hiftorien  Romain,  qui  a dit  que  les  XL  v.  » 
lreL.  . . , ...  , . Empires  fc  conservent  par  les  memes  moiens  M‘ 

Qiii  ne  diroit  a confiderer  l’affembmgc  qu  il  a qu’ils  fc  font  établis  au  commencement.  (Impt-  NUTOU’ 
fait  de  tant  de  corps  difterens , que  c’elt  un  ou-  num  faeik  iis  artibus  retinetur  quitus  initié  par. 
vrage  ou  il  a cmploié  toutes  les  inventions  de  la  tum  ,ft (•;).  nuoj  r mc  dircz  vou,  MonficUr 
mcchanique?  Cependant  la  vérité  cil,  qu’il  n’y  n’cft-cc  pas  par  des  mariages  que  cette  maifon  cft 
elt  entre  que  des  coups  de  plume,  & que  c’elt  montée  à ce  haut  degré  de  puiflàncc,  qui  a fait 
une  plume  qui  a frit  prendre  les  armes  à une  bon-  peur  à toute  l’Europe?  N’a-t’on  pas  dit  qu’elle 
ne  partie  de  l’Europe.  Vous, Mon ficur, qui  favez  > gagné  plus  de  Roiaumes , Lantta  tamis  quant 
tant  de  chofcs,  vous  ne  ferez  pas  lurpns  dccc  grand  beUi!  Or  quelle  part  a la  plume  dam  tout  cela» 
effet,  fi  vous  vous  fouvenez,  qu’on  adit  de  Phi-  Tout  beau  , Monficur.  J’avoue  qu’en  lait  de 
lippe  fécond , qu’avec  une  plume  d’oie  il  avoir  mariages  il  faut  paier  d’autre  chofc  que  de  plu- 
gouverné  à baguette  l’ancien  8c  le  nouveau  me,  8c  que  le  Lame»  tamis  cft  un  des  prmei- 
monde.  Vous  avez  lû  aulli  fans  doute  dans  paux  ingrédiens.  Mais  qui  m’empêchera  de  dire 
B o c c a l i n , qu' Apollon  8c  toute  fa  Cour  firent  que  le  coup  de  plume  qui  a (ervi  en  divers  tems 
des  honneurs  extraordinaires  à ce  Prince,  en  fa-  à figner  le  mariage  des  Princes  de  cette  Maifon 
veur  de  fa  plume  , lorsqu’il  monta  lur  le  Par-  avec  les  meilleures  Héritières  de  l’Europe,  lui  a 
naffe » 8c  que  cette  plume  fut  poléc  avec  grande  valu  tous  ces  beaux  Roiaumes  & toutes  ces  fer- 
cérémonie  dans  le  Thrclor  pour  la  montrer  à tilcs  Provinces  , dont  elle  s’eft  vue  ou  fc  voie 
tous  les  Curieux , à peu  prés  comme  I on  montre  encore  la  Maicrcffc  (f)H  e n r i IV.  n’attribua- 1- 
lc  miroir  de  Virgile  8c  l’épre  de  Roland  il  pas  tous  les  avantages  de  la  paix  de  Vervins  i 
dans  le  thréfor  de  St.  Denys.  Tous  les  habitant  la  plume  avec  quoi  il  en  ligna  le  traité,  Avec 
du  Parnaffe  fc  firent  un  devoir  d’honorcr  la  plu-  et  coup  de  plume , dit-il  au  Duc  ü’Efernox  qui 
me  d’un  fi  grand  Monarque,  8c  on  oublia  le  avoir  été  préfcne  à la  ligna  turc,  je  viens  de  faire 
chagrin  8c  l’embarras  où  il  les  avoit  tenus  pen-  plus  d'exploits  que  je  n'en  eufft  fait  de  longtems 
dant  quinze  jours,  qu’il  les  chicanna  fur  le  rang  avec  Us  meilleures  épées  de  mon  Royaume  Le 
êc  les  titres  qu’il  vouloir  lui  être  donnez.  Si  les  Cardinal  Ch  ici  qui  a été  depuis  Pape  fous  le 
Sa  vans  ont  ainfi  traité  une  plume  qui  ne  leur  nom  d’ALEXANDRg  VII.  faitoic  à peu  prêt 
avoit  fait  que  des  biens  imaginaires , que  n’a  le  même  jugement , lorsque  pour  engager  Mr. 
point  dû  faire  l’Empereur  pour  honorer  la  plume  de  Longueville  à conclure  la  paix  avec  l’Ef- 
dc  Mr.  L i so  l a , de  laquelle  il  a reçu  tant  de  pagne  félon  le  projet  du  Comte  ac  Pigneran- 
fervices  effeftits  ? Ce  n’auroit  pas  été  en  faire  da,  il  lui  dit  en  lui  portant  les  articles  que  ce 
trop  que  de  la  baifer  à genoux  , puifqu’il  y Comte  avoit  dreffez , 8c  en  lui  préfentant  une 
eut  bien  un  Ambaffadeur  Efpagnol  qui  fit  cet  plume,  prenez  cette  plume,  Monfieur.  Elle  en  vaut 
honneur  à l’cpéc  de  Henri  IV.  quoiqu’elle  bien  la  peint.  Elle  vous  tturomera  de  plus  de  gloi- 
eût  toujours  agi  contre  la  Maifon  d’Autriche,  re  6?  déplus  de  réputation  que  la  famtuft  épée  du 
Mais  l' Efpagnol  crut  devoir  cela  à la  plus  gto-  Comte  de  Dunois,  qui  a tbafjé  les  Anglais 
rieufe  épée  de  la  Chrétienté,  comme  il  s’en  ex-  bars  du  Roiaume  de  France.  Voilà,  ce  rrfe  lem- 
pliqua  lui  même.  Or  l’Empereur  a raifon  de  blc,  répondre  pertinemment  à votre  objeâion, 
regarder  la  plume  du  Baron  Lisola,  ou  corn-  Monfieur.  Or  puifque  c’ell  par  la  plume  que  la 
me  la  plus  gloricufc  du  monde  , ou  du  moins  Mailb.n  d’Autriche  s’eft  aggrandic  , 8c  qu’elle 
comme  la  plus  heureufe , qui  cil  prefque  tout  fcconf.rve,  il  faut  pour  le  moire  que  la  plume 
un  ; car  en  fait  d’Etats,  la  gloire  fc  mcl'urc  fort  de  Mr.  Lisola  loit  gardée  pour  la  montre,  de 
fur  le  pied  du  bon  fucccs.  Je  ne  fai  fi  quelcun  même  que  nous  gardons  l’épée  de  la  P u c e l l e 
ne  propofera  pas  à Vienne  dcconlàcref  cette  plu-  d’Orlcans  comme  une  antiquaille.  J’ai  ouï  parler 
me  à l’Ange  tutélaire  de  U Maifon  d’ Autriche,  d’un  homme  fort  riche,  qui  vouloit  acheter  au 
comme  on  lit  de  l'Empereur  Caracalla.  Je  poids  de  l'Or  la  plume  de  l'Abbé  Lancelot 
trouve  très-iufte  la  penféc  du  P.Birtbt,  qui  de  Peroufe.  Mais  on  ne  la  put  trouver.  Vous 
a introduit  le  Baron  léguant  fa  plume  à l’Empe-  éier,  Monficur,  la  première  perfonne  à qui  j’ai  oui 
reur  pour  remplumer  f Aigle  Impériale»  car  ap-  parler  de  cet  Abbé,  à Poccafion  de  fes  Hvggidi 
paremment  cette  plume  étoit  fortie  de  l’aile  droite  qui  cft  un  Li»fc  fort  curieux.  Le  mal  cft  que 
de  l’Aigle,  8c  c’cft  bien  ra'fon  qu’elle  y retour-  cctic  plume,  qui  ctoit  de  fi  bonne  trempe  qu’el- 
nc.  Ce  qui  mc  fait  juger  qu’elle  venoir  de  fi  le  durait  à la  fatigue  plus  qu’aucun  couttc  de 
bon  lieu,  c’cft  qu’elle  confbndoit  toutes  les  au-  laboureur, n’empccha  pas  que  l'on  Maitre  ne  fc 
très  plumes,  comme  on  dit  que  les  plumes  de  vint  enrôler  ici  peu  avant  fa  mort  dans  la  caté- 
l’Aigle  dévorent  celles  des  autres  oifeaux , quand  gorie  des  Savans  nécefllteux.  Le  Baron  Li- 
on les  met  cnfcmble.  A propos  de  cela,  je  me  sol  a a voulu  perfuader  à toute  la  terre  que  1a 
fou  viens  de  la  fierté  d’un  Auteur  , qui  a pris  ficnnc  ne  Pavoit  pas  enrichi.  Il  nous  a appris 
la  plume  de  l’Aigle  pour  fon  fymbolc  avec  ce  que  malgré  tant  de  veilles  8c  tant  de  voiages,  il 
▼«■s.  ne  laülbit  pas  d’etre  pauvre  ; qu’il  ne  fclloit  pas 

Ftmu  *li* i tmmi  dévoras  una  mtar.  s>en  étonner , puisqu’il  avoit  préféré  le  parti  des 

malheureux  à celui  qui  avoit  le  vent  en  poup- 
La  plume  de  Lisola  a caufé  affez  de  meurtres  pe.  ViRrix  tau  fa  Dits  placuit , fed  viBa  Cato~ 
pour  être  digne  d’un  fcmblable  honneur.  Elle  ni.  0)  Quelqu'un  a remarqué  là  deffus  que  le 
a mérité  le  triomphe,  au  même  fensque  les  Mc-  Roi  de  France  eft  bien  à plaindre  d’avoir  Dieu 

pour  ami  8c  le  Bam  Lisola  pour  cnne- 

Quand  je  confidérc  que  la  Diurne  de  Mr.  Li-  mi.  (J.)  Quoi  qu’il  en  foit,on  demeure  d’accord 
s o l a a été  le  boulevart  de  la  Maifon  d’Autri-  que  ce  grand  Politique  n’a  pas  laifle  beaucoup  de 

biens, 

(•)  Sallafl.  (i)  Lutta. 

(T)  L»  France  ne  l’eft  pas  accme  par  cette  voie.  Au  (j)  Je  rapporterai  à ce  propos  ce  que  l'Auteur  de  YE^ 
contraire  le*  mariages  lui  ont  Couvent  ôté  de  bons  mor-  vanjik  nouveau  du  Cardinal  P «lit  ici  ni  remarque 
ceaux*  ’ P-  J»*  Ce  Cardioal  parle  en  cea  temui  L . j,  c.  14.  *v#i» 

Tm.  Ir . Ece  c z -fc 
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Ltrt.  biens,  & c’eft  * mon  avis  le  plus  grand  éloge 
XL1V.  * qu’on  lui  puifle  faire*  car  c’cll  mourir  comme 
M;  ' Mi-  lès  Aristide*,  les  Epaminonda*,Sc 

pluficurs  autres  glands  hommes  de  l'antiquité, 
qui  -laiflbienc  à peine  dr  quoi  fc  faire  enterrer, 
encore  qu’ils  euHcnt  eu  les  plus  beaux  emplois 
de  leur  République.  Cctoicnc  de  ces  gens  là 
qu’un  de  nos  AmbafTadcui*  louhaitoit  au  Roi 
d'Efpagne  * car  voulant  railler  l’ignorance  des 
Moines  de  l’Efcurial , il  lui  dit  qu’il  (croit  heu- 
reux , fi  on  touehoit  aufli  peu  à lés  Financcs,qucces 
Moines  à leur  Bibliothèque.  Mais  fi  cette  pauvreté 
ellgloricule  au  Baron, clic  ne  l’cll  pas  à Ion  Mai* 
ne.  Il  a eu  tort  de  ne  combler  pas  de  biens  un 
Mini  lire  fi  zèle  fie  fi  capable.  J’avouè  que  le 
litre  de  Baron  de  l'Empiic  cil  fort  beau  -,  mais  il 
faut  avoir  du  bien  à proportion.  Un  Prince  fc 
fait  tort,  quand  il  laide  les  M.nifircs  dans  l’in- 
digence, & il  faut  qu’il  fuivc  la  maxime  de  ce 
Roi  qui  dilbit  au  lien,  faites  mes  affaires,/^  je  fe- 
rai In  vôtres . Ce  font  des  devoir*  réciproques, 
fie  le  fameux  Oc  h am  qui  a tonde  une  fecte 
parmi  les  Péri patet icicru , le  lût  bien  inlimicr 
a l’Empereur  Louis  de  Bavière.  C’c- 
toit  un  Cordcîicr  qui  failoit  rage  d'écrire  contre 
le  Pape  Jean  XXII.  en  faveur  de  cet  Empe- 
reur, pendant  les  querelles  terribles  qu’il  eut  con- 
tre la  Cour  Je  Rome.  Mais  ceignant  U puif- 
far.ee  Pap.de,  il  demanda  à Louis  de  Ba- 
vière qu’il  le  détendit  avec  (on  épée,  £>'  »«>.-, 
pour!  ui  vit -il  tous  défendrai  avec  tnt  plu  me. 

Je  ik  Durais  nie  pcrluader  que  l’Empereur  n’ait 
reconnu  les  fini  ces  de  Mr.  Lisola,  fie  par  de* 
titres  d'honneur,  fit  par  des  prêtais  conliiéu- 
blcs. 

Mar*  lui  même  n’auroit-il  pas  etc  ingrat 
envers  f«  plume  ? Elle  méritoic  un  motniment 
publie  de  fa  iccomvufiance,  tel  que  (croit  une 
devifc,  ou  un  quartier  de  (es  armes,  ou  telle  au- 
tre choie.  Jl  lalloit  qu’il  mit  dans  fon  éeufion 
une  plume  brochant  lui  le  tout , en  attendant  que 
l'Empereur  lui  meme  fit  régler  par  lés  Hérauts 
d’armes  la  fituation  qu’il  auroit  voulu  qu’une 
plume  tint  dans  l'écu  de  «Mr.  L isola.  En  ef- 
fet ce  Minillrc  avoir  raifon  de  fc  promettre  qu’on 
luiferoit  prefent  d'une  plume,  à lui  dis-ic  qui 
étoit  fi  digne  de  la  manier,  de  meme  que  le  Duc 
de  P a r m B fit  prefent  d'une  belle  épec  au  Duc 
de  Guise, avec  ce  compliment,  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Capitaine  digne  de  la  porter  comme  lui. 
Ce  fut  apres  lés  combats  contre  les  Rcitrcs,  où 
un  des  lilu lires  ancêtres  de  Moniteur  le  Comte 
de  D h o s a fit  tant  admirer  fa  fermeté  fie  fon 
courage.  Tant  y a que  le  Baron  dont  il  s’agit 
de  voit  rendre  la  pareille  à la  plume,  fie  l’immor- 
calilcr  à fon  tour,  puisqu’elle  l’a  immortafife. 
Rapportons  à cela  ce  que  fit  Df.dale  apres 
s'être  fauve  en  volant  vcis  Cumes  en  Italie. 

Rt.IJitns  bit  primitm  Itrrit,  riii,  Phtbt,  fttn-.jt 

Xttmgmm  aJtnun  .pejutjne  imma ma  temple  (•). 

On  devoit  à tout  le  moins  ervfcvclir  fi  plume 
dans  Ion  tombeau,  comme  fit  Enc'b  la  trom- 
pette de  Mtss  n us. 

b J P*tmu  A' bar*  ia  bar*  naît  <t*"‘,’faniTt  i Pantifiti  un 
■vririf  frai  rra  entrant  tutti  h/rjti  al  Urft  ii  trra,  tient* 
taura  dttla  fttrssa  /a ntt.  Si  les  l’.ipct  (dit  l'Auicu*  ) n'a- 
yant que  Dieu  pour  eu*  font  pitié  au  Cardinal  P*t*- 
viciki  Jefune  . paroi  liant  aufli  miferablcs  aux  autres, 
comment  pourraient  - ils  convertir  les  Mahonictani?  Il 
faut  donc  autre  choie  que  le  St.  Eiprît  pour  pareilles 
conseillons,  C(  ce  fcro;i  fort  grande  puni  qu'un  Pape 
qui  n'a<i.-uit  que  ccU  pour  lui. 

O -ÆmU.  6. 


jtt  fins  Aimas  inpanti  malt  ftfulcmm 

Jmptml  ,/na.jm  arma  vire  nmamjn*  t niant  tue, 

Menu  fat  tarie  (J). 

Ou  faire  graver  une  plume  fur  fon  tombeau,comrac 
on  voit  une  fplicrc  lur  celui  deSacnoBosco, 
Plutarque  remarque  qu'AkCHiiueoE 
ordonna  de  mettre  fur  fon  tombeau  un  Cy- 
lindre contenant  une  Sphère  folide  avec  une  in- 
fcnption  qui  dcclaiât  combien  le  contenant  fur- 
pafle  le  contenu.  Pour  revenir  à Dedalk, 
Hérodote  raconte  prclouc  au  commence- 
ment de  fon  Hiftoire , qu’A  r i o n ayant  été 
fauve  par  un  Dauphin,  en  confiera  un  d’airain  à 
Tenare,  lur  lequel  Icoit  un  hnmmc  à chevau- 
chons c’cll  le  terme  d’un- vieux  Traducteur  nom- 
mée Pierre  S a 1. 1 a t , Secrétaire  du  Cardi- 
nal de  Cil  A t 1 l lo N.  Lipse  ayant  écrit  l’Hil- 
loire  de  notre  Dame  de  //ali,  pendit  devant 
l’autel  une  plume  d’argent  (?) 

Je  ne  fai  fi  le  Baron  L 1 s o L a a jamais  ron- 
ge à faire  cet  honneur  à fi  plume.  Odichc- 
non  célèbre  Hilloriographc  de  France  fie  de 
Sa7ovc  y a bien  Congé  * car  fes  écrits  l’aiant  fait 
non  feulement  annohlir  avcclaconccllïon  de  tres- 
bclits  armes,  mais  aufii  i’aian:  élevé  au  titre  de 
Comte  Palaiin  , fie  au  rang  des  Chevaliers  de 
l'Empire, de  la  Religion  «le  St.  M a u r i c e fie 
de  St.  Lazare, fie  de  l’Ordre  de  Se.  Michel, 
il  a fait  honneur  de  tout  cela  à fa  plume,  par 
cette  devifc  dont  il  accompagna  l'écu  de  fes  ar- 
mes, fit  lis  prstmin  peinât. 

Mais  je  m’avile  d’une  nouvelle  manière  d’hon- 
neur qu’on  pourroit  faire  à h plume  de  Moq- 
ficur  L iso  la.  C*c(l  d’ordonner  que  tous  ceux 
ui  fc  niélcrokxit  d’ccrirc  contre  la  France  prert- 
roicni  en  main  cette  plume,  comme*  les  Mé- 
decins font  obligez  à Montpellier  d’endofièr  la 
robe  de  Rabelais,  le  jour  de  leur  récep- 
tion. Que  s’il  arrivoit  a cette  plume  ce  qui  ar- 
riva à l’épée  de  Scanderbkg,  je  veux  di- 
re de  ne  ruer  lès  grands  coups  finon  en  la  miin 
de  fon  Maître , en  ce  cas  il  faudrait  ordonner 
que  toute*  les  plumes  dcllmccs contre  cet  Etat, 
(croient  taillées  fur  le  modelé  de  cdle-tà.  Si  on 
en  ufoitainfi,  l’on  ne  verrait  pas  tant  de  mc- 
cluns  peins  Livre»  contre  nous,  comme  l’on  en 
fait  courir  par  le  monde.  A la  vérité,  tous  ces 
Faifcurs  de  libelles  lavent  a (Fez  bien  leur  L iso- 
la , Se  ils  affcâcnt  même  de  fc  lcrvir  des  titres 
qu’il  donnoit  à fes  ouvrages.  Ils  aiment  fur  tout 
le  magnifique  titre  de  Bouclier  d'Etat  , qui  le 
rendit  fi  célèbre  dans  la  dernière  guerre,  fie  il* 
le  renouvellent  de  tems  en  tems,  comme  û c'e- 
toit  un  sb  bot  figw  vincts , Icmblablc  à celui  qui 
fut  vû  par  l’Empereur  Con st  a n ti  n.  Mai* 
aptes  tout,  ils  écrivent  trop  mal,  pour  écrire 
L iso  la.  Et  me  voilà  enfin  revenu  au  fujet 
qui  m'a  porté  à parler  de  ce  grand  genie.  Je 
commcnçois  à ücscfpcrcr  de  regagner  jamai* 
mon  chemin. 

J’entre  dans  une  autre  carrière,  qui  ferait  bien 
plus  vafte  que  celle  d’où  je  viens  de  me  tirer. 
Mais  pour  l’amour  de  vous,  Monficur,  je  n’jr 
ferai  que  cinq  ou  fix  pas.  On  s'imagine  que  cet- 
te 

(11  Jtmsi.  6. 

Ù)  Le  Laboureur,  Voy.de  la  R.  ticPo’og.p.  33.  Fi  d.  Cair- 
otes. atf.fae.f.  9?.  ûc  en  général  touchant  la  confrcra- 
tiuns  qu'on  failoit  au*  Dieu*  de  certaines  ebofc»  qui 
iraient  fetvi,  voi.  Chabot  Inr  Htr.  Qd.  t.  L 1. 16.  L. 3 jtt. 
J.  L.  l.f-  8.--.  Bftfi,  St.  Voi.  aufli  l'fcpisr. c'alu- 

jana  fur  le  miroir  de  Lan.  Lifft.  ont.  Laü.  L.  3.  f.  m. 
380.  Il  conieàurc  que  1er  Puimd»  confacriNe.it  quelque 
chute  à quelque  Divinité. 
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te  année,  la  Campagne  d’Allemagne  fera  la  plus  nant  de  figes  re*olutions,  de  peur  de  quelques  me-  Lit». 
belle  école  d’art  militaire  qui  aie  jamais  été.  Car  chan*  brocards , & qu’il  ferait  mai-lt-ant  à un 
ks  Generaux  des  deux  parus  font  conlommcz  en  homme  qui  doit  gouverner  les  autres,  de  s’eton-  Mr-^lNU 
expérience,  ruiez  comme  de  vieux  renards,  & ner  des  blâmes  6c  tics  calomnies » car  de  cette  fa-  ToU* 
piquet  au  jeu  par  tous  les  motifs  qui  peuvent  çon  celui  qui  doit  commander,  obéirait  eiïecti- 
caufer  une  grande  émulation.  Le  Comte  Mon-  vemtnt,  fie  les  fous  liraient  les  maitres  des  lages, 
tecuculi  lucccde  à des  Generaux  qui  ont  mij  au  lieu  que  ce  l'ont  les  Pages  qui  doivent  être 
leurs  troupes  en  mauvaiie  réputation.  11  faut  maitres  des  fous.  Il  confirma  la  rcponlé  par  li 
que  fa  bonne  conduite  répare  cette  brèche.  Tou-  conduite  qui  fut  toujours  la  même  qu’aupara- 
tc  l’Allemagne  cil  pcrfuadcc  que  ce  ne  lonc  pas  vanr.  Ne  doutez  pas,  Monfieur,  que  les  deux 
les  François,  qui  ont  vaincu  les  Allemands-,  mais  Capitaines  dont  mms  parlons  ne  rcpondifllnt  la 
que  c’clt  Mr.  de  Turenne  qui  a vaincu  Mr.  même  chofc  en  pareil  cas.  Mais  ils  font  trop  crti- 
dc  Bournonville:  fi  bien  que  le  nouveau  mez  de  leurs  Soldats , pour  devoir  craindre  que 
General  cft  indifpcnlableincnt  obligé  de  vaincre,  l’on  glole  liir  leurs  actions.  J’ai  bien  oui  dire 
s’il  veut  conferver  fa  gloire»  car  tous  les  defavan-  que  lors  du  partage  du  Mcin,  Mr.  de  St.  A b r e 
tages  feroient  mis  fur  Ion  compte  , puifqu’on  11c  Lieutenant  Gcncial  dansl’Atmce  de  Mr.  de  Tu- 
doutc  pas  dans  Ion  pais,  qu’il  n’ait  de  meilleures  renne  murmurant  fort  avec  fou  impétuofitc 
troupes  que  Mr,  de  Turenne.  D’autre  Gafeonne , de  ce  qu’on  n’en  venoit  pas  à toute 
côté  , Mr.  de  T u n k n n e le  doit  efforcer  d’v  hcuie  aux  mains  avec  le  Comte  Mon  rECücc- 
voir  les  mêmes  fucccs  que  par  ci-dcvant  , afin  li  , fes  murmures  ne  s’en  prcnnoùnt  jamais  à 
qu'on  ne  s’imagine  pas  que  le  peu  d’cxpéiiencc  Mr.  de  T e R e n n e,  mais  leulctmnt  aux  ordres 
des  Généraux  qu’il  a eus  en  tête  a fait  toute  là  qu’il  rccevoit  de  la  Cour.  Il  eut  de  quoi  le  la- 
bonne  fortune.  Outre  qu’il  elten  refte  à l’égard  tisfàire  la  campagne  d’après,  car  il  fut  toujours 
du  Comte  Montïcuccli  depuis  le  partage  du  d’avis  d’attaquer  Mr.  le  Duc  de  Lorraine 
Mein.  Il  y a donc  apparence  que  ces  deux  Mef-  à Sintzheim,  malgré  l’avantage  de  fon  porte,  fie 
fi-.-urs  ne  fc  pardonneront  rien,  qu’ils  chicanne-  il  poulla  Ion  attaque  fi  vcitcmcnt  qu’il  y fut  tué. 
ror.t  le  terrain  d’une  diable  de  manière,  Ce  Pour  revenir  à Mr.  de  Turenne  , il  cil  fi  éloi- 
que  comme  ils  favent  parfaitement  toutes  les  gné  de  s’accommoder  à l’humeur  impet ucu'c  des 
rubiiques  du  métier,  ils  apprendront  bien  des  François,  qu’au  contraire  il  blâmoit  rudement 
tours  au  monde.  Il  ne  faut  pas  craindre  qu’ils  l’annce  dcrnicie  tous  ceux  qui  icnmignoicnr  plus 
bazardent  trop  leurs  Soldats  » car  ils  font  tous  de  courage  que  de  prudence.  Ainli  il  trouva 
deux  de  cette  clpece  de  Capitaines  qui  ne  font  fort  à redire  que  le  Comte  de  D o u r l k mo  n x. 
rien  que  par  compas  fie  par  inclure,  fie  qui  ne  fe  fut  opiniâtre  à garder  un  méchant  polie  contre 
donnent  rien  au  hazard.PE  riclesi*Jcci  illu-  quatre  fois  plus  de  monde  qu’il  n’en  avoit.  Car, 
ftre  Athénien  ,fuivoit  la  meme  maxime.  Jamais  difoit-il,  pourquoi  ne  ft  fervir  pas  de  f exemple  des 
il  ne  donnoit  combat  qu’il  ne  fut  prd'que  allure  Envmis , qui  ne  Cent  pas  feulement  attendu  avec 
de  le  gagner,  fie  il  diloit  toujours  à les  Soldats,  deux  fois  plus  de  gens  qu'il  n'en  menai  pour  les  at- 
qu’il  ne  les  hazarderoit  point  mal  à propos,  fie  taquer?  Il  ft  pique  de  bravoure  bien  i contre-  tems. 
qu’il  ne  tiendrait  point  à lui  qu’il*  ne  fuflcnt  im-  Ce  n'efl pas  avec  des  Ennemis  fi  pr Cautionnez  qu'il 
mortels.  On  peut  compter  fur  ces  fentimens  tant  faut  faire  tant  le  brave , (fi  s’il  a été  pris  prifen- 
de  la  part  de  Mr.de  Momtscocvii  que  de  nier , cela  lui  fted  bien.  C'cll  pourquoi  or  s’i- 
ls part  de  Mr.  deTüRENNE,  fie  il  ne  faut  pas  magirve  que  ti  ce  Prince  étoit  naturellement  té- 
s’iiuagmcr,  que  la  murmures  da  jeunes  Volon-  meraire,  il  modérerait  foncouiage  préfentrment, 
tairas,  contre  cette  grande circonfpccf ion,  loient  & imiterait  la  manière  prudente  fie  nullement 
capables  de  faire  changer  ces  Generaux  de  rdô-  hazaidcufe  de  fa  Ennemis» car  il  clt  à remarquer 
lnuon.  Car  outre  qu’ils  le  font  mis  au  deflus  du  qu’il  a perdu  plus  de  gens  de  marque  en  va  n- 
Ibopçon  de  poltronnerie  par  cent  uélions  de  cou-  quant , que  les  autres  n'en  ont  perdu  , ou  dans 
rage  fie  d’intrépidité  , c'cll  que  ne  ce  font  pas  leurs  défaites , ou  dans  leurs  retraita.  Ce  qui 
des  gens  à craindre  la  railleries,  ni  à changer  ne  pouvant  procéder  que  delà  trop  bouillante  fou- 
iras maniera  pour  les  murmuras  de  quelques  jeu-  guc  des  François , fie  de  l’extraordinaire  mena- 
ocs  empoiuz.  S’il  Clou  portiblc  que  la  pruden-  gement  des  troupes  confédéiccs , c’cll  une  né- 
cc  de  et  » deux  grands  Capitaines  partit  pour  li-  eelfité  indifpcnLb'e  à Mr.  de  Tvrknne  d’aller 
miette,  fie  qu’on  en  raillât  dans  le  monde,  il  cil  bride  en  main.  Metelldi  ayant  à taire  à Ju- 
pourtant  piobablc  qu’ils  ne  démordraient  tien  ourtha  , qui  non  nifi  ex  infidus  aut  fno  loco  pxg- 
pour  cela  de  leurs  maximes  » à l’exemple  du  cane-  nam  faciebat , au  rapport  de  SaluSTE,  fit  rc- 
tateur  Fabius  Maximos,  l'original  de  tous  la  marquant  que  la  patlic  ctoit  m il  • faite  des  Ro- 
Capitaina  qui  fe  ménagent  extrêmement.  Ce  mains  qui  ne  ft  finient  qu'en  leur  valeur,  avec 
Fabius  qui  en  évitant  la  occafions  de  combat-  da  Afnquains  qui  ne  failoicnt  que  rater,  chan- 
tre répare  la  malheurs,  où  la  témérité  d.:s;  autres  gea  toutes  fa  batteries,  fie  fc  mit  à ruler  auflî. 
Generaux  avoir  précipité  la  République  komai-  Une  autre  reifon  pourroic  encore  déterminer  Mr. 
ne.  De  qui  le  Poète  Ennii-s  a dit , unus  bomo  de  Turf,  n n f.  à nier  de  grande  cnconfpco 
uobis  cuncland»  refiisuil  rem.  Et  qui  fut  appelle  tiens.  C’cll  le  honheur  de  la  Campagne  paf- 
tc  bouclier  des  Romains,  tant  il  étoit  admirable  (ce,  joint  à ccice  longue  luire  de  profprntez,qui 
fur  la  défcnûvc  , pendant  que  Us  roêma  Ro  l’ont  accompagne  en  tant  de  rencontres  dîne» 
lutin*  apportèrent  Margelles  leu»  épée,  renra.  On  doit  ctaindic  que  la  Fortune  ne  fc 
parce  qu'il  étoit  extrêmement  vigoureux  fie  aétif,  lartc  enfin  de  nous  favorifer,  & qu’elle  ne  nous 
fie  incomparable  fur  k'ortenfivc.  Ce  Fabius,  dis-je,  afilrgc  d’un  fâcheux  revers.  Aurtï  voit  on  que 
(t)  étant  prcflc  par  fa  amis  de  bazarder  quelque  1«  plus  grands  Capitaines  le  font  défiez  de  leur 
combat,  afin  de  faire  celTer  la  railleries  de  fi»n  bonne  fortune, apici  en  avoir  f..it  une  longue  ex- 
armée,  fie  le  mépris  qu’on  fâifoit  de  fa  perforine,  pcriencc»  fie  que  pour  donner  moins  de  prife  à 
leur  répondit , que  s'il  fuivoit  leurs  avis,  il  ferait  4cs  caprices,  ils  ne  hazardoient  plus  rien.  C’cfl 
encore  plus  timide  que  l’on  ne  difoit  , abandon-  la  remarque  que  S u eto  n e fait  de  J u l e Ca- 
sa r. 

(*)  Plmar.  m ijui  visa.  (I)  Hutar.  in  ijm  visa, 
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L.tt.  u»  qui  avnit  etc  fi  entreprenant  de  fon  natu-  elle  leur  croit  fi  chere,  qu'ilr  aimolcnt  mieux  avoir 
rel  P’  Æmil'  ét>,,t  rampé  auptci  de  la  fièvre,  ou  U goure,  ou  perdre  leurs  enhns, 

KvroLL  Perse’e,  les  jeunes  Officiers  qui  avorent  une  que  d’étre  rm  en  déroute  par  les  Ennemis.  On 
merveilleule  envie  de  combatte,  vinrent  le  trou,  m'affûte  que  Mr.de  Ttataii  ne  s'éloigne 
ver  pour  le  prier  d’en  venir  aux  mains  au  plutôt,  pas  de  ces  rentimens  , & voila  une  nouvelle  rai- 
ScrvtoN  N a sr  ca,  gendre  de  SctptoN  fon  d’être  extraordinairement  fur  Tes  gardes  cette 
l’A  fri  CAtN.a  quilc  palfagcdu  Mont  Olym-  campagne,  & de  ne  rien  taire  mal  àpropos,  fi 
pcavoit  enflé  le  courage,  tâcfioit  fur  toutd'exei-  bien  que  Mr.  Mosticvculu  n'êtant  par 
ter  P.  /K  mi  le  à donner  bataille  fur  le  champ.  11  moins  difpofé  à jouer  de  prudence,  on  n'auroit 
lui  répondit  en  riant , jt  i,  piurroi,  faut  a,afi , fi  jamais  lû  mieux  apparier  deux  Généraux  Je 
jt  a’ avau  qu,  la»  s|r.  AU „ ptafi, ur,  via, in,  crois  qu’ils  nous  feront  voir  des  ftratagemea  qui 
m'ataut  foi,  rtmarqun  kl  faute,  fa’aar  fan  ituu  ne  font  ni  dans  Poliands  ni  dam  Frontin 
qu,  fui  venues,  m’twpMuua  d'alto  anaqun  un  Mais  que  fera  Monfieur  le  Duc  de  Lo  n r a r ne 
arm/,  rant t,  ra  iataill,,  rar  *1  tm  ir.p  fali ■ qui  cil  û turbulent  malgré  fon  grand  âge  , fc 
l"~  (+)  t:''11  raf  « pnncipc  que  Ctc  e RON  voiant  entre  des  Généraux  fi  referver? Il  tâchera 
remarque  que  les  plus  célébrés  Orateurs  font  de  tinte  quelque  coup  pour  fon  compte  avec  fon 
ceux  qui  craignent  le  plusen  commençant  leurs  petit  camp  volant , St  goguenarde™  fur  le  relie 
harangues , parce  que  Tachant  qu’on  ne  réuflit  J'ai  oui  dire  i un  Gentilhomme,  de  l'Arricrcban 
pas  toujours,  ils  s'imaginent  à chaque  fois  que  d’Anjou,  qui  étoit  à Strasbourg  avec  Monfieur 
quelque  disgrâce  viendra  ternir  toute  leur  gloire  le  Marquis  de  Sauce',  lors  delà  prife  de  Dach. 
paille.  Huju,  quidam  r„  tum  laufam  quant  m quid-  flein , que  le  Duc  de  L o R R A 1 N E aiant  appris 
•am  ifftt  ,ur,u,,u  quuqutOralur,  plunmum  que  Contabini  s'étoit  tué  enfuite  des  repro- 
stis  Maxim,  ii  ptrhuufca  „ , ta,  rsa/ar  utvniréaat  ches  qu’on  lui  fit  de  n'avoir  pas  bien  défendu  ce 
duai,  uuim  quudMritpmd  ri,  quaiufu r «r  «s-  polie,  fe  mit  adiré  tout  haut  qu’il  falloir  envoier 
lu, a dotuijfei,  uBnnuujuam  funmti  Oraunbu,  hou  des  Gardes  au  Marquis  de  Bade,  &au  Ducdb 
Juin  r*  aumtfnwttia  ,v,u,umdiicnd,p„„d,„  ila  Bournonvicle.  Car,  difoit-il  .jîConiarini 
•sa  lujuria  qaonr/iuuqui  du, nul , idquvd  ahfuaa-  ,',fi  d/ftfpM  peu,  avsir  Ufi  pnndn  aa  Cbànau , 
d,  po/ftt  attidiri , as  raas  au, dan , rnasrs.  M,-  d,  quai  as  final  pal  lapait,,  U Dut  (S  U Mar- 
ra ,ft  bat  £*.  11  femble  d'abord  que  quand  on  qui, , far  qui  PEmptnur  (i  tsars  ta  Dut,  d,  R,. 
a acquis  beaucoup  de  gloire,  on  nedoit  paire-  lùbaan,  f,  npafuuu»  du  fi,.  i,  r.asarrrr  r ÆfanM 
douter  les  revers  de  la  Fortune.  Mais  c’ell  un  d,  r/imr  glariiufemm  d PF.mpin  U,  «arrêt  put,, 
abm.  La  vie  d’un  Héros  cil  une  pièce  de  Tbea-  qui  sa  sar  ils  dliaibl,,  ? 7’,a  fini,  n/pmfablc 
tre.qui  pour  eue  achevée,  doit  avoir  autant  de  Fit  kur  au,  arm, il,  faul,  d,  l„  unir  fait  rardn 
beau  lez  a la  fin  , qu’au  commencement.  D'où  Et  à propos  du  Marquis  de  Sable’,  on  a dit 
vient,  je  vous  prie,  Monfieur,  que  la  mémoire  par  ici,  qu’il  étoit  prifonnier  du  Duc  de  Lor- 
dePoMVt’B  nous  donne  une  admiration  fi  dis-  raine  if  de  fe  femme  auffi , Sc  qu'à  caule  de 
proportionee  à les  grands  exploits  ? N'efi.cc  cela  il  ne  s’eraptrlToii  pas  fort  l traiter  de  fe 
point  parce  qu’il  ne  fit  rien  qui  vaille  dans  lagucr-  rançon.  Ses  amis  avoient  négocié  à 1a  Cour  de 
re  contre  César?  Et  il  faut  fc  loutcmr  julqu’à  l’échanger  avec  le  Baron  de  Merci,  étlachofe 
la  fin , fi  on  veut  conferver  fa  réputation.  11  cil  étoit  fort  avancée.  Mais  la  priic  de  Monfieur  le 
prefquc  fans  exemple  qu’ungrand  Capitaine  ait  Marquis  de  Mo  n tau  b an  fit  prendre  d’autres 
vécu  longicms,  & ne  fc  fou  venu  échouer  avec  mefurcs  ; car  c’cll  lui  qu’on  a échangé  contre  le 
toute  fa  gloire  paflee  contre  un  mifciable  écueil.  Baron dcMeRcY,moiennant  mille  écuadc  retour 
Il  n’en  cil  pas  de  la  gloire  comme  de  l’argent,  à donner  au  Duc  de  Lorraine, par  où  ce  Duc 
Un  homme  fon  riche  peut  perdre  cent  mille  a fait  voir  qu’il  n’cllimoit  pas  tant  le  Prifonnier 
ccus  fans  s’appauvnr.  Mau  la  moindre  dimmu-  qu’on  lui  detenoit,  que  celui  que  l’on  detenoir  i 
non  de  gloire  ell  une  tache  qui  ne  s’ôte  jamais,  la  France.  D’un  autre  côté,  on  a bien  montré  à 
Lcsilluilres  de  l'antiquité  craignnient  fi  fort  Pur-  U Cour  l’ellime  que  l’on  fait  du  Marquis  de 
confiance  de  la  Fortune  & les  lîcheuics  fuites  Montaoean.  Les  amis  de  Monfieur  de  Sable’ 
qui  en  pouvoient  naitre  pour  leur  réputation  , s’étant  plaint  à Mr.de  Louvots  de  ce  qu’aianr 
qu’il  s’en  cil  trouvé  qui  ont  abandonné  leur  pe-  négocié  par  fon  agrément  l’échange  du  Baron 
re  4t  leurs  familles  aux  Divinité!  jaloulcs  de  la  de  M e r c y avec  le  Marquis  de  S a b c e’,  tout 
félicité  humaine  , afin  que  rafilfiant  leur  envie  leur  travail  s'en  alloit  néanmoins  en  lumée,  Mr 
fur  ces  objets  particuliers,  elles  ne  traverfalTcnt  de  Louvots  leur  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  y 
pas  les  affaires  générales  de  la  République, des-  remédier,  ïc  que  fa  Majcftc  avoir  plus  de  befoin 
quelles  ils  attendoicnt  toute  leur  gloire.  Ainfi  du  Marquis  de  Montavban  que  de  l’au- 
nous  liions  que  Camillus  aprcsla  prife  de  Veïes,  tre. 

fit  folcmncllcmcnt  cette  prière , Ut  fi  cui  Dn-  Encore  un  mot  fur  les  Médecins,  & puis  je 
rata  an nia  fihtilai  poput,  K, aiaar  vidintur , Ejus  vous  huilerai  en  repos.  Il  y a eu  ntic  greffe  con- 
iuvidiafu,  abqu,  mommmd,  fauarnur . (f)  Paul  teftation  entre  eux  if  une  des  Femmes  dcCham- 
Æ-  mile,  celui  qui  lubjugua  la  Macédoine  tou-  bre  de  la  Reine.  Celle-ci  foutenoit  a cor  Jt  a 
te  ficrc  encore  des  conquêtes  ô’Alexandre  criquela  Reine  étoit  enceinte , if  les  Médecins 
le  Grand , mutaCaMlLLUS.  (*)  Cumiu  maxime  qu'elle  ne  l'étoit  pas.  Tout  le  monde  fouhaitoit 
prrvtulu  ftluilatii  vifira , “virrrri,  Inversas,  as  que  la  fcience  des  Doéteurs  fut  confondue  par 
fuid  maliga,  Ferluua  arstirrrvr,  Jm,  m Opl.Mau.  une  femme  : on  feifoit  des  gageures  contre  eux- 
Juuomm  Regiuam  tf  Mimrvam  pnialuifum  as  Monvleori  fe  préparai  ï en  faire  une  Epi- 
fi  advnf,  qu,d  ptput,  R,mau,  mmurn, , rsraas  la  fode  pour  la  première  Comédie  qu’il  compofe- 
meam  damum  tauverlirtiur.  Ces  Meilleurs  U ai-  roir  i enfin  chacun  s'apprétoit  à bien  rire  if  â 
snoient  a la  vente  leur  Patrie,  mais  l’intcrét  de  bien  berner  la  Faculté.  Mais  malhcureufcment, 
leur  propre  gloire  la  tàifoit  agir  allurcmcm,  ÛC  la  Femme  de  Chambre  a perdu  fon  procci.  Quel- 
ques 


(11  Plat,  en  A vie. 

(t)  VI.  MAX.  L,  lut.  fa 


(•)  V*l.  Max,  i.  j.  «.  if. 
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«furs  un?  pu  enragent , parcp  que  c’cft  autant  de  cft  pardieux  naturellement  » & qu’outre  cela  il  L»rr. 
pcidupour  la  Famille  Roule  , d’autres  ne  font  cft  horriblement  perfccutc  par  fes  Créanciers.  On  *L,v.  * 
pas  bicn-aifes  du  tiiomphc  des  Médecins,  Se  connaît  que  les  Créanciers  le  harcèlent,  lorsque 
d’autres  enfin  regardent  la  choie  tans  s’en  affli-  b Gazette  cft  plus  foible  que  de  coûtume,  Se 
ger  , ni  fans  en  rirç.  Car  il  ne  faut  pas  vous  ceux  qui  lavent  le  iqal  que  c’cft  que  d’etre  endet- 
Fnagincr , Monfirur  , que  tous  les  François  te,  lui  pardon»' ut  plus  aifémeor.  Pour  le  Gâ- 
taient fi  ai  fez  à affliger  que  ce  Confciller  du  par-  zetier  de  Hollande,  il  ne  fc  mer  guère  en  peine 
lemcm  de  Provence,  qui  aiant  appris  que  fiu  de  fa  réputation  de  bonne  foi.  C’cft  un  Gaillard 
Madame  la  PrinccfTc  de  Cps  pE’,mercdu  Prin-  qui  daube  fur  tout  le  monde,  & qui  publie  gc- 
cc  d’aujourd’hui  croit  accoucbcc  de  deux  enfans  ncrakment  tout  ce  qu’on  lui  cent.  De  là  vient 


eports,  en  conçut  une  extrême  triftefle.  Mai.- 
h t u b u Ion  bon  ami  le  rencontrant  chez  le  Gar- 
de des  Sceaux  PV  V a i a , en  fut  alarme , Se 
craignit  qu’il  OC  lui  fût  arrive  quelque  dcfallrc. 
Mau  aime  lu  te  fujet  de  l’un  affliction , il  fc  mo- 
qua de  lui,  Se  lui  dit , Moufieur , Monfuur , ce- 
la ne  doit  pas  vous  affliger,  f/a  homme  comme 
vous  ne  manquera  jamais  di  maint.  Quant  aux 


qu’il  fait  fi  louvcnt  changer  le  caraâcxe  de  t’im- 
preftion  dans  une  même  Gazette,  afin  d’avoir 
place  pour  mettre  tout.  Sa  Gazette  cft  le  vé- 
hicule des  médilànces  de  toute  l’Europe  -,  car 
quand  on  veut  fc  vanger  de  quclcun,  on  n'a  qu’à 
forger  un  conte  malicieux  ou  ridicule  de  lui , Se 
l'envoicr  à Ainftcrdara  -,  vous  le  verrez  en  beaux 
draps  blancs  par  le  premier  ordinaire.  C’cft  ain- 


Médecins,  on  leur  fait  une  rude  guerre  dans  les  fi  que  les  ennemis  de  Baptiste  lui  ont  fait 
conversations.  Cependant  quand  qn  cft  malade,  pièce  deux  ou  trois  fois , Se  c’ert  une  menace 
c’cft  à qui  plus  de  remèdes  prendra.  Mqnfieur  le  qu'on  le  fait  aflez  ordinairement , je  te  ferai  cou - 


Chancelier  a penfé  mourir,  il  n’y  a pas  long  tems. 
Une  infinité  de  Médecins  turent  mandez  pour 
coniulier  fur  (a  maladie.  Leur  multitude  ne  fer- 
vit  qu’à  embarrafler,  Se  on  fit  venir  Mr.  Re- 
naudot,  Médecin  de  Mr.  le  Dauphin,  Se 
nommé  à caufc  de  cela  Rtnaudot  Daufbin.  Les 
Railleurs  dirent  tout  audit  ôt  que  c’ctoit  queMr. 
le  Chancelier  vouloit  mourir  delà  main  d'un  ha- 
bile homme , Se  avoir  U confolation  en  mourant 
de  perdre  une  vie  de  quatre-vingt  quatre  ans  , 
par  les  ordres  d'un  homme  de  réputation  , Se 
expert  en  ce  gentc  d’homicides. 

Vous  avez  intérêt,  Moniteur,  que  la  Campa- 
gne s’ouvre  bientôt,  parce  que  j'aurai  des  nouvel- 
les à vous  communiquer , ce  qui  m’cmpéchrra  de 
m’egarer  apres  d’autres  penfées , comme  j’ai  fait 
dans  cette  Lettre.  Le  Roi  part  aujourd’hui , Se 
c’eft  un  avertiflement  aux  Gazetiers  de  faire  pro- 


cber  fur  Us  Gazette  de  Hollande.  Au  rifte  il  craint 
fort  peu  les  reproches,  qui  lui  pourroient  être 
faits i il  croit  qu’il  en  fera  quitte  pour  dire  qu’on 
lui  avoit  envoie  de  faux  mémoires.  C’eft  ainfi 
qu’il  s'eft  lavé  de  cette  noire  Se  infâme  calomnie 
qu’il  avoit  publiée  contre  la  France  dans  deux  ou 
trois  Gazettes  confccutivcs , infinuant  que  les 
Miniftres  du  Roi  avaient  voulu  faire -périr  par 
des  voies  diaboliques  le  Duc  de  Bavière  Se 
toute  fa  Mailon.  Aiant  \û  qu’il  s’étoit  trompé 
lourdement,  il  en  a fait  une  rétractation  publi- 
que , 8e  s’cll  purgé  aux  dépens  drl*  Allemagne , en 
dilànt  qu’il  n’ayroit  ofc  révoquer  en  doute  ce  qui 
étoit  porte  par  tant  de  relations  imprimées  endi- 
verfes  langues,  dans  ce  pais- là. 

On  ne  <1outc  point  que  tous  les  François  qui 
font  dans  le  fer  vice,  ne  fc  battent  en  Lions,  apres 
U licence  qu’ils  ont  eue  pendant  leur  quartier 


vifion  de  plumes  Se  d’ancre,  comme  le  dit  l’Etn-  d’hyver.  Ôn  écrit  même  que  l’cfpcrance  d’un 
” * ’ doux  quartier  d’hiver, femblable  à celui  de  cette 

année,  empêchera  le*  Jciêrtiont,  Se  c’cft  en  vue 
de  cela  qu’on  croit  qu'on  a laide  vivre  les  Trou- 
pes fi  liccncieufcmcnt.  Ce  n’cft  pss  que  le  Roi 
n’ait  modifie  la  rigueur  impitoiablc  des  Officiers 
de  l’armée  , qui  cxiqeoient  des  tommes  prodi- 
gieufes  , fans  lé  lailTcr  attendrir  aux  prières  ni 


énfutfuro  corJo. 


pereur  Ch arles  V.  à Paul  Jovk,  lors- 
qu’il fe  préparait  i fon  Expcdiiioo  de  Provence. 

Je  trouve  le  Gazetirr  de  Bruxelles  d’un  carnâe- 
rc  tPcfprii  fort  cnvdopc.  Il  narre  fois  délagréi- 
blrmcnt , Se  fon  Hile  cft  horrible.  Celui  d’Ain- 
iieidam  a l’efpnt  net  •,  il  fait  bien  un  corne  » 
il  a le  ftilc  fort  propre  pour  la  narration,  mais  u 
i¥>n  pas  tour- à- faix  exempt  de  fautes.  Il  badine  aux  pleurs  des  Pailàns. 
quelques  fbis,£c  donne  dans  le  quolibet  fort  fou- 

vent.  Celui  de  France  tient  fon  ta  gravité , Se  Krfeûfm  b*m*nu  pvthu 
on  diroil  qu’il  tranche  de  l’Hiftoriographe  d’im- 
portance. Scs  railleries  font  d’honnête  homme,  Mr.  Colbert,  toujours  c mtraire  à Mr.  de 
éloignée!  du  burlesque  & du  caradci  c bas.  Cet-  Louvoii,  cria  fi  haut  contre  l’opprefflon  que  le 
te  gravité  lui  bit  torts  car  on  s’imagine  qu’il  v plit-p.ni  lou&V.nt  par  les  Gens  de  guerre,  que  le 
a de  l’hyperbole  en  tout  ce  qu’il  du,  fous  pré-  Roi  ta  fit  modérer.  Jugez,  Moniteur , ce  que 
texte  qu’il  fouticut  fort  majcftueufemeix  fon  lli-  dévoient  fou  11  ut  les  Paiiaa*  auparavant,  puifque 
le.  Je  croi  qu’ils  mentent  tou*  trois  * mais  avec  même  depuis  les  nouveaux  ordiesdu  Roi,  il  y en 
cette  différence , que  celui  de  Hollande  clt  le  a eu  qui  ont  fourni  une  piftolle  par  jour  au  Com- 
pku  nicoieur  de  tous,  cnéuiie  celui  de  Bruxelles,  mandant  du  quartier.  Mr.  Menace  admiie 
OC  puis  le  nôtre.  La  nufoo  de  cela  n’ell  pas  que  l'induft/ie  des  Pailans  d'avoir  pû  fournir  à cette 
les  François  (oient  moins  hardis  que  les  autres  à 
débiter  une  fouflac.  C’cft  que  Mr.  de  G v i l- 
LtiAGSii  , homme  qui  fut  protefflon 
d'honneur,  & de  bel  eiprit , fer  oit  berné  dans  le 

grand  monde,  où  il  eft  fort  connu, s’il  lui échap- f V , -, - - 

poix  des  bévues  ou  des  faufictez  grnfflcrcs.  Ain-  que  lui.  Mr.  dcLouvois  ne  s'étonnait  guc- 
û étant  le  garant  du  Gazetier  de  Paris,  il  corri-  res  de  toutes  les  plainies  que  l’on  venoit  faire 
ge  fi  bien  Ion  travail , qu’il  le  garantit  enfuite  contre  les  Troupes.  J’ai  oui  dire  que  le  Député 
pour  bon  devant  toute  forte  de  Critiques.  Je  d’une  Paroific  étant  venu  chez  lui , pour  accufcr 
Vous  afiûre,  Monficur , qu’on  ne  lui  tait  point  un  Capitaine  de  mille  concufflons  Se  violences 
grâce,  foi:  qu’il  fc  trompe  fur  ta  Géographie,  terribles,  Mr.  de  Louvois  fit  entrer  l’Accu- 
fort  qu'il  fe  fervede  mots  impropres  en  partant  de  fc.  Eh  bien,  Monfuur , lui  dit-il,  vous  entende s 
b Marine  ou  de  l’Art  militaire,  Se  cela  l’oblige  les  beaux  éloges  qu'eu  vous  donne.  Fous  avez  pillé 
de  fc  tenir  bien  fur  les  gardes.  Il  cft  vrai  qu’il  celui  ci,  emprifonaé  f autre , rançonné  qui  vous  a 

pu. 


taxe  quotidienne.  Se  die  que  pour  lui,  s’il  avoir 
de  tels  hôtes  à entretenir,  il  ferait  à quia,  Se 
leur  abandonnerait  les  livres  Se  les  meubles;  fi 
bien  qu’il  déclare  routes  les  fois  que  l’occafion 
s’en  nrélcnrc,  que  les  Païlans  font  plus  habiles 
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pl A.  Jprh  ni a , pourrez  t uns  vous  défendre  et  a-  aiant  pû  être  unis  enfemble.  Mai*  je  ne  m’ei 

Voit1  VOlrt  Cwr*  ,—r.Itn.  H imitt-  rnnrv  nln«  ninrul  rnn(ii1«f  nikr  il"  n’ai  f"  ; r 

péet  Sur  quoi 


Compagnie  rien  (emplette  & Ht*  éfuip-  tonne  plus,  quand  je  confidcrc  que  je  n’ai  fait 
juoi  il  congédia  l’ Acculé  fit  Y Accula-  qu’entaffer  pièce  fur  piece.  Ainu  on  peut  Cap- 
teur. Scs  maximes  font  que  b Guerre  entraine  pcller  hardiment , tns  per  argregationtm  , com- 
néccffaircmcnt  ces  défordres  , & que  qui  dit  me  difent  les  Logiciens.  Cela  feroit  bon . fi 
Soldat , dit  en  même  tems  un  homme  qui  en  j’avois  tellement  placé  mes  matériaux,  que  Pot» 
prend  à toutes  tnâins.  C’cU  une  chimère  à fon  ne  s’apperçut  pas  qu’ils  ont  été  transportez  de 
avis  que  ccs  Soldats,  qui,  au  rapport  des Hifto-  bien  loin,  & û on  pouroit  raifonnablement  pen- 
riens , campoient  une  nuit  auprès  d’un  arbre  fer  que  chaque  choie  eft  ncc  au  même  lieu  qu’el- 
bien  chargé  de  fruits,  fans  y toucher.  Je  me  le  fc  voit  rangée.  (•)  Mais  je  n’ai  pas  alTez  d’a- 
fou viens  d’avoir  oui  dire  un  bon  mot  là  deflüs  à dreffe  pour  un  coup  de  cette  force.  Le  notn- 
Mr.  le  Comte  de  Dhona , avec  cette  belle  ma-  bre  eft  petit  de  ceux  qui  vont  à la  quête  en  diffc- 
nicre  qu’il  a de  faire  valoir  ce  qu’il  raconte.  C’c-  rens  Pais, & qui  transplantent  fi  heureufement  ce 
toit  à l’occafion  d’un  Caton  qui  étoit  à la  Cour  qu’ils  en  rapportent,  que  rien  ne  paroît  étran- 
d’un  Landgrave  dt  Hefft  , & qui  vouloir  que  gcr. 
tout  fc  pafiàc  dans  les  armées, félon  les  règles  fai- 
tes à plaifir  St  rédigées  dans  un  LL  re.  Du  Tyden,  du  Philiftin , du  More 

Je  voudrais  bien , MonGeur  ,que  vous  prifliez  11  fera  dit , un  tel  eft  né  de  U. 
la  peine  de  me  dire  quel  nom  on  doit  donner  à 

cette  lettre  , car  clic  eft  compofcc  de  tant  de  On  pourrait  appliquer  ces  deux  vers  à ce  petit 
pièces  differentes,  qu’on  feroit  bien  embarafle  à nombre  choifi,  fi  ce  n’cft  qu’ils  font  trop  ucrez 
dire  à quel  fond  on  les  a confites.  J’admire  moi  pour  Icivir  à un  ufage  profane.  Je  fuis  ficc. 
même  que  des  matériaux  de  fi  différente  efpéce 
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C’Eft  trop  tarder,  mon  trcs-cher  Monfieur, 
à répondre  à tant  de  Lettres  & de  Billets 
lue  vous  m’avez  écrits  coup  fur  coup  depuis  lept 
>u  huit  jours.  Je  croiois  que  la  même  perfon- 
ie  à qui  i’ai  donné  votre  ctui , & qui  eft  une  fil- 
: à Madvmoiiclle  du  Moulin  vous  don- 
icroit  aufli  cette  lettre.  Mais  comme  je  n’avois 
ns  encore  vu  quelques  perfonnes  dont  j aurais 
roulu  vous  entretenir , je  differai  jufqucs  au  pre- 
nicr  ordinaire, ce  qui  ne  m’a  de  rien  fervi , puis- 
ju’il  ne  m’a  pas  été  poffible  de  joindre  Mr. 
S.AUDR  pour  lui  rendre  1a  Lettre  que  Mr.  J u- 
ueu  a pris  la  peine  de  lui  écrire.  Malgré  ma 
:aptivité  qui  eft  des  plus  rudes,  ic  me  fuis  mé- 
ugé  quelques  momens  pour  aller  chez  McClao- 
)Ei  mais  pour  mon  malheur,  je  ne  l’ai  pû  cnco- 
c rencontrer  chez  lui.  Je  croiois  pouvoir  ré- 
pondre aujourd’hui  même  à Mademoifcllc  du 
ylouLiN  , fie  pour  cela  j’ai  fait  tout  ce  qui  m’a 
té  poffible  pour  prendre  langue  de  Mr.  Con- 
t a rt.  C’eft  ce  que  ic  n’ai  pas  fait  pourtant. 
^•cft  pourquoi  en  l’aflurant  de  mes  tres-hum- 
»lcs  rcfpeéh,  je  la  lupplic  d’agrccr  cpie  je  ren- 
■oie  la  reponfe  que  je  dois  à la  belle  ôc  obligean- 
e Lettre.  Tout  ce  que  je  puis  lui  apprendre 
ur  le  fujet  du  Mamifcnt,  cil  qu’il  eft  par  devers 


moi , & que  je  l’ai  etc  prendre  chez  Mr.  Bour- 
sier , à qui  Mr.  Pallois  l’avoit  fait  tenir 
point  le  rendre  à Mr.  du  Freni.  Il  refteroit 
a voir  Mrs.  Charpentier  fie  Mezerai 
pour  l’approbation,  de  laquelle  Mr.  Gallois 
parle  dans  le  billet  que  Mademoifelle  du  Mou* 
l t n m’a  envoié.  Dés  que  j’en  aurai  parlé  avec 
Mr.CoNRART,  j’agirai, non  félon  mon  inclina- 
tion , qui  irait  à courir  julqu’à  tant  que  la  ebo- 
fe  fut  venue  au  point  qu’on  la  founaitc,  mais 
autant  que  mes  occupations  2c  mon  peu  de  liber- 
té me  le  permettront. 

Voici  le  véritable  lieu  à parler  d’afiàircs.  Je 
vous  admire  continuellement,  mon  cher  Mon- 
iteur , vous  & votre  humeur  génereufe,  bicn- 
fàifantc  fie  infatigable  à fervir  ceux  que  vous  si* 
mcz.  Je  demeure  d’accord  que  le  titre  de  Pré- 
cepteur eft  indigne  d’un  honnctc  homme , fie 
que  je  dois  m’en  défaire  inccffamment.  Je  fût 
que  celui  de  Profeffcur  en  Philofophie  eft  autre- 
ment honorable,  fie  qu’il  ne  fcmble  pas  mal-pro- 
pre à ma  fortune  fie  à mon  état.  La  preffe  que 
vous  me  faites  là  deffus  inc  parait  de  U plus  ju- 
dicicufc  fie  de  b plus  finccrc  amitié  du  monde. 
Mais,  mon  cher  Monfieur,  le  mal  eft  que  vous 
comptez  fur  ce  que  vous  vous  fouvenez  de  m’a- 


Le  r.LtMoiNi  dans  fon  traité  de  l’HUloire  n. 
aos.  parlant  des  îemeocei  que  l’on  peur  inférer  dans  la 
narration,  dit  quelle»  ne  veulent  pi*  être  mtfei  par  for- 
ât , 0c  corn 31e  douée»  en  ce»  lietn-tt.  Il  faut  qu  elles 
s Y trouvent  d’elle»  même* , quelle»  y naiffent  tant  effort, 
faru  affectation  fie  fini  rectaerdic.  De  forte  que  dans  la 
nffuxe  de  la  D.étion , elles  paroiflent  plûtôt  comme  de» 


nuance»,  née»  de  la  teiniure,  que  comme  de»  pademcas 
coufu»  fur  rétoffe  ....  jtlUSimi  iWfgf  »»Jnw  amri,  4M 
trm  C7  txarywn  ; il  me  ripmduri  vtlim . tnm  Jt  [ni  ff*m~ 
11  offtrunt  funt  lUii,  mutant  ZipUiri  mut 

fimftmim  fiai.  Briafim  tfifl.  Cette  penfée  dt  née  là 
d’elfe  même , 0c  elle  n'y  a pa*  pa»  été  femée.  Quand  oa 
femc  quelque cbolc, oa  peut  l’avair  portée  de  bien  lois* 
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voir  vû  à Geflcve.  Cétoir  un  tcms  où  je  dif-  apres  avoir  oui  dire  à Mr.  Claude  que  c'étoic  Litt. 
putois  a fiez  bien  , je  venois  frais  émoulu  d’ur.e  le  plus  (avant  Livre  du  Monde,  En  effet , il  cil  XLV-  * 
Ecole  où  on  m’avoit  bien  enfeigne  la  chicanerie  rempli  de  la  plus  profonde  Théologie  , laquel-  Wr,flwM 
Scholaffiquc,  & je  puis  dire  lins  vanité,  que  je  le  yy  voit  débitée  avec  beaucoup  de  clarté,  6t* 
ne  m'en  acquittois  pas  trop  mal.  Mais  ce  n’cll  d'éloquence  fie  d’ornemens.  Je  voudrais  bien 
plus  cela , Moniteur.  Vous  favez  vous  même  que  l’avoir  quelle  eftime  Mr.  Claude  fit  Mr.  J u- 
la  piopolîiion  qu’on  me  fit  d’une  Claflc  me  jet-  R t e u font  de  Mr.  Arnaud.  On  ne  (aurait 
ta  dans  les  Humanitezj  que  je  commençai  à né-  me  perfuader  que  ceux  memes  qui  le  réfutait, 
gliger  la  Philofophic:  que  je  quittai  Mr.  Des-  n'admirent  Ion  éloquence,  l’art  de  bien  pouffer 
cartes  pour  Homeak  & Virgile,  Se  fis  penfics,  fie  fur  tout  ta  te  prodigieufe  8c  in- 

Îu’erant  allé  à Copet,  j’y  ai  perdu  deux  ans  lâns  comprchenfiblc  leétuic  qu’il  lait  paraître.  Car 
tudicr  ni  Humamtez , ni  autre  forte  de  Scicn-  fans  compter  le  relie,  combien  font  raies  les 
ce,  mais  toute  autre  chofc  beaucoup  plus  que  Mini  lires  qui  ont  lû  autant  de  nos  Théologiens 
la  Philofophic.  J'ai  continue  fur  ce  pied  là  de-  que  lui  ? Je  trouve  incommode  qu’il  nous  titille 
puis  mon  retour  en  France  , Se  comme  je  perds  abandonna  la  fcntimcns  de  tant  de  Théologiens 
facilement  les  idées,  je  me  vois  réduit  en  un  état  de  notre  Coraunion*  car  Mr.  Arnaud  obtient 
à l’heure  que  je  vous  écris  ceci,  que  je  ne  fais  au  moins  cet  avantage,  que  nos  Ecoles  font  tou- 
pas  la  piemias  élemcns  de  Logique.  Je  fai  bien  tes  partagea.  Et  cela  nous  fait  perdre  le  droit 
qu’un  an  cmploié  comme  je  vous  le  narquois  de  leur  reprocher  leurs  diflenfions  perpétuelles, 
dans  m;s  picccJcmes,  à ctudier  jour  Se  nuit,  Tant  y a que  nous  voila  uniquement  lur  la  dé- 
dilputcr  , foutenir  des  Thrfes,  &c.  me  remet-  fenfive, 8c  Mrs.de  Port  Roial,  qui  n’ont 
noie  en  haleine  , fie  me  donnerait  le  courage  , plus  rien  à faire  que  contre  nous,  ne  nous  lail- 
dc  prêter  le  collet  à tout  venant.  Mais  c’clt  là  feront  plus  le  loilir  d’attaquer  l’Eglilè  Romaine, 
le  point.  Où  trouver  cette  année,  fie  où  Us  Nous  n’avons  pas  uffez  de  Champions  pour  les 
nioicns  de  l'cinplo'.cr  comme  cela?  Dans  l'état  repoufler.  Voilà  un  lècond  tome  qui  parait  de 
où  je  me  trouve,  je  ne  (aurais  me  promettre  de  la  demiere  réponfc  au  Livre  de  Mr.  Claude. 
pouvoir  étudier  un  bon  quart  d’heure  fins  mille  Dieu  foie  loué  qu’ai  meme  tcms  que  le  Port 
i ni  cr  ru  pi  ions.  Je  n’ai  aucun  Livre  de  Philofo-  Roi  a l,  qui  cil  un  parti  fi  tormiJable  à coups 
phic,  il  ni’cff  impofliblc  de  Lire  des  connoif-  déplumés,  s'occupe  avec  tout  l’on  effort  à nous 
fnncis,  le  peu  de  gens  que  je  connois,  font  fi  confondre,  il  le  voit  dans  notre  Eglife  des  t»lu- 
difficilcs  à voir,  que  je  leur  fais  trois  ou  quatre  mes  comme  celle  de  Mr.  J u ri  eu,  que  Dieu 
fauffes  vifftes,  je  ne  lai  même  s’ils  ont  la  Livra  veuille  conferver.  Il  nous  en  faudrait  unedemi- 
qui  me  feraient  ncccffàira.  Enfin , mon  cher  douzaine  de  cette  force  , trois  pour  la  défen- 
Monficur,  ma  Rivaux  ne  Cuiraient  être  fi  rc-  fivc,  fie  autant  pour  l’oflcnfivc  •,  car  à moins  de 
culcz  que  moi  au  fait  de  la  Philofophic  , ni  fi  faire  diverfion  en  la  attaquant  eux  mêmes,  ils 
mal  en  état  de  le  préparer  à la  joulle.  J’enrage  fc  tiendront  pour  viétorieux. 
fie  je  me  maudis  moi  même  de  ne  pouvoir  répon-  Le  J efuite  Maimbouro  vient  de  publier 
dre  aux  avança  que  vous  avez  faita  en  ma  fa-  l’Hiiloire  da  Croifada.  Un  nommé  Mr.  Bru- 
veur.  J’honore  fie  j’admire  Mr.  J u ri  eu.  Je  nbau  a fait  un  paie  traité  de  l’Etat  prêtent  d’AI- 
fouhaiterois  ardemment  d’être  auprès  de  lui,  Icmigne , fie  de  la  dernière  campagne  de  Mr. 
pour  profiter  de  fa  granda  fie  incomparables  lu-  de  1 urinni.  Outre  celà,  il  parait  un  autre 
raiera.  Se  je  me  trouve  incapdîle  de  vous  ex-  plus  gros  Livre,  intitulé  suffi  de  l’Etat  préfcnt 
prima  le  rcffcniimcnt  que  j’ai  pour  la  hono-  d'Allemagne,  traduit  du  Latin  d’un  nommé  So- 
rablcs  difpofitions  qu’il  me  témoigne  fur  votre  kambaldus*,  fi  je  ne  me  trompe.  Un  au- 
parolc.  Que  vous  dirai-je  , mon  cher  Mon-  tre  encore  intitule , Mamfeffes  de  divers  Princes 
ficur?  Ceff  que  je  m’en  vas  repafler  ma  Philo-  de  l’Empire  fur  l’état  prélènt  da  affaires  de  l’Eu» 
fophie , acheter  ou  empturaer  quelque  bon  rope.  Gaspar  Bartolin  fils  du  célèbre 
Cours,  fie  l'étudier  autant  que  les  bruits  Se  la  Thomas  Bartolin  a fait  imprima  en 
clameurs  de  deux  Ecoliers  fols  fie  indilciplinabla  Hollande  divas  traitez  fort  curieux,  de  / Irmillii 
que  j’ai  fur  la  bras,  du  matin  au  foir,  me  le  vetrru »,  de  inanribus  velcrun r,  de  pseerftrio  ve- 
voudront  permettre  -,  fie  félon  le  progrès  que  je  ttrum  , avec  da  diflertations  fur  la  rougeole  , 
pourrai  faire,  je  me  rcloudrai  au  voiage  de  Se-  l’cflcnce  ili pciqtre  fitc.  Il  y a des  figura  pour  ré- 
dan  de  fort  grand  cœur,  d’ici  à cinq  ou  fix  mois,  présenter  la  braffèlcts  8c  les  pendants  d'oreilles 


Quand  même  ce  ne  ferait  que  pour  voir  Sedan,  des  Anciens-  Je  crois  que  vous  feriez  bien  vos 

Ï:  m’y  réfoudrois,  car  cela  ne  fauroit  me  nuire,  chousgras  parmi  tout  cela.  Pour  moi,  je  m’y 
e mourrais  de  regret , mon  cher  Monficur,  fi  plairais  bien  aufii  j mais  je  n’en  vois  que  le  ti- 
Unix  «rui«  énrr  rn«raf»é-  & nue  ie  ne  m’cnua.  rre. 


cncore  un  coup  , mon  cher  Monficur , faita  quelquefois  plus  agréablement  que  je  ne  Lis. 
bien  réflexion  qu’il  ne  fc  Lut  pas  beaucoup  pro-  Sed  nm  ita  Dits  pl/xtsum.  Le  Chanoine  de  Sain- 
mettre  des  progrès  ,quc  je  ferai  en  Philofophic  te  Geneviève  qui  a Lit  le  Traite  du  Poème  Epi- 
par  une  étude  auffî  traverfee  Se  suffi  accompag-  que  fc  nomme  le  Père  le  Bossu.  Il  s’appelle 
née  de  chagrins  fie  més-aifes  que  La  mienne  le-  Père , parce  qu’il  cft  Chanoine  Régulier.  Je 
ra.  voosenvoiai  la  Semaine  paffee  le  Livre  de  Origine 

Au  reffe,  j’ai  lû  ca  jours  paffez de  fuite,  l’ex-  rti  monaftit *.  Mr.  Ammonet  m’a  compté 
cellcnt  livre  de  Mr.  Jurieu.  Monficur  le  Mar-  17.  Livres  tant  pour  cela  que  pour  la  boette  fie 
quis  df.  Boisse  qui  eff  beau-fils  de  Mr.  de  Be*  l’ctui.  Je  fui',  mon  cher  Monficur,  tout  à vous, 
r 1 n g h b n l’acheta  dcrmcremcoi  à Charenton , chargé  de  vos  bienfaits. 

* C'eft  apparemment  Moi»khk«. 
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MadUe. 


LETTRE  XL  VI. 

POUR 

M I N U T O L I. 

Le  i.  de  juillet  1675- . 


JE  me  fers  allez  bien, comme  vous  voicz,  Ma-  perdiflent  leur  terni,  5c  j’aorois  autant  de  regret 
dcmoifclle,  de  la  liberté  que  vous  donnez  à cette  perte,  comme  fi  je  la  faifois  moi  même, 
aux  gens.  S'ils  vous  écrivent  à la  bonne  II  y a apparence  qu’à  l'heure  que  je  vous  écris" 
heure»  s'»  ne  vous  écrivent  pas,  vous  ne  le  trou-  ils  ont  quelque  honnête  homme  auprès  d’eux.  Au 
vez  pas  mauvais.  Je  vous  avoue  que  cela  fait  pis-aller , ils  ont  une  bonne  rcflburcc,  étant  fous 
quelque  imprefiîon  fur  moi  , & quand  je  vous  les  yeux  de  Monûcur  le  Comte,  dont  les  gran- 
dirai que  cette  imprelfion  cft  fort  grande,  je  ne  des  lumières  font  capables  de  fuppléer  à tout, 
mentirai  point.  En  effet,  à peine  avois-jc  achc-  Puifquc  vous  avez  li  bien  commencé,  Made- 


pour  vous  apprendre  en  vous  répondant  que  je  çois  1 honneur  de  (à  protection  , 8c  le  zcfc  que 
n'avois  jamais  vû  tant  d'cfprit  en  fit  pages.  Mais  j’aurai  toute  ma  vie  pour  le  fcrvicc  de  fon  illultie 
je  me  iouvins  tout  auffi-tot  que  vous  ne  deman-  maifon. 

dicz  pas  tant  de  promptitude ,8c  mon  feu  le  paf-  Changeons  de  note  , s’il  vous  plaît,  Made- 
fa.  Je  ne  fai  comment  j’ai  pû  différer  fi  long-  moifcllcj  car  le  ftile  ferieux  me  fatigue  5c  me 
tems  à vous  répondre.  Mademoiselle  » car  com-  fait  fatiguer  les  autres.  J’oubliai  dans  ma  deruie- 
me  je  ne  fuis  pas  ennemi  d’un  plaifir  fpiritucl,  je  rc  de  vous  marquer  une  circonffancc  , dont  je 
devois  faire  toutes  les  démarchés  néccflàircs  pour  me  fuis  fouvenu  en  l’endroit  de  votre  Lettre 
m’attirer  une  féconde  fois  la  fatisfaéfcion  de  lire  où  vous  me  raillez  de  l’embarras  que  vous  croicz 
des  choies  aufli  fines  5c  aufli  bien  exprimées  que  que  j'ai  eu  pendant  mon  Occonomat.  Qui  tous 
celles  que  vous  écrivez,  5c  peut  être  qu’en  vous  en  croiroit,  t'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde 
écrivant  je  vous  aurois  déterminé  à me  réitérer  de  difccmcr  le  bled  d’avec  le  foin.  C’cft  trop 
cette  dote  fi  agréable,  vous  qui  baillez  mortelle-  m’infultcr.  Si  je  voulois  foire  parade  de  mes  ex- 
menc  de  demeurer  en  relie.  Mais  ce  qui  cil  foie  ploies  d’ Agriculture,  je  vous  dirois  qu’il  ne  s’en 
ell  feit.  cil  prefquc  rien  fallu  que  mon  Pais  ne  m’ait  eu 

J’ai  toujours  cru  que  les  aflutanccs  de  mes  très-  l'obligation  de  la  manière  de  planter  5c  cultiver 
humbles  respects  pillant  par  vos  ma  11s, avant  que  lis  hutins,  5c  fans  ma  retraite  précipitée  en  cct- 
d’aniver  à L.  Exc.  en  Icroicnt  plus  favorable-  te  ville,  j’étois  pour  apprendre  bien  des  chofci  à 
ment  reçues , ôc  c’eft  ce  qui  foit  autant  qu'aucu-  nos  Païfans.  Mais  pour  venir  au  point,  ('oubliai 
ne  autre  choie  que  je  vous  rendis  la  dc[>olîiaire  de  vous  parler  d’un  nouvel  cmbaira*  de  mes  hô- 
dc  cet  hommage,  il  étoit  fi  brut  en  forçant  de  tes.  1b  rcmarquoient  que  quand  les  propos  de 
mes  mains, qu’il  aurait  etc  infailliblement  rejet-  table  tournoient  for  l’Agriculture,  je  ne  tenois 
te,  G vous  n’cuflîcz  pris  la  peine  de  le  polir,  pas  trop  bien  ma  partie.  Dans  les  auberges  on 
Que  je  me  fai  bon  grc,  Madcmoifcllc,  d'avoir  trouve  volontiers  des  Gentilshommes,  dont  tou- 
cu  allez  bon  nez  pour  vous  faire  degafeonoer  mon  te*  les  clperanccs  font  fondées  lur  la  rccoîte  Ce  • 
compliment.  C'c lk  avec  raifon  que  je  m’applau-  fur  la  fécondité  de  leurs  troupeaux, 
dis  de  cette  politique,  apte,  l'oblirantc  répare  B„to  k . k „ km , 

que  Madame  a voulu  foire  aux  témoignages  de 


monte  a cheval  Lettre  vue , pour  aller  rendre  Meilleurs  là  parlant  fort  fouvent  du  tenu  qu’ii 
me»  petits  fcrviccs  à Meilleurs  les  jeunes  Com-  fait,  (car  cette  matière  agrand  cours  dans  l’en- 
tes, fi  certaines  affaires,  qu’il  vous  lcroit  inutile  treticn  de  tout  le  monde)  en  reviennent  toujours 
de  fpccifier,  ne  m’euffeue  retenu  ici , bon  gré  à l’effet  que  la  qualité  des  failons  peut  produire 
malgré  que  j’en  culTc.  Je  prend  la  liberté  de  fur  les  biens  de  la  terre.  Ainfi  on  les  enreml  lê 
vous  depofer  encore  cet  hommage.  J'avoue  qu’il  plaindre, tantôt  que  l’byver  n’a  pas  été  allez  ru- 
a bcloin  que  vous  lui  donniez  la  bonne  grâce»  de,  tantôt  qu’il  a été  trop  humide»  5c  une  au- 
mais  vous  n’aurez  que  feue  de  le  dégafeonner.  tre  fois  ils  murmurent  de  ce  que  le  printeau  n’a 
Ch  il  n’y  a rien  de  Galcon,  5c  tout  y cil  vrai,  pas  été  allez  pluvieux,  ou  de  ce  qu’il  Ta  été  à 
quelque  rigoureufement  qu’on  le  prenne.  un  point  que  l’herbe  cil  crue  en  trop  grande 

J’ai  appris  avec  un  dcplaiûr  incroiablc  les  in-  quantité  parmi  le  bon  grain , 8c  ainfi  du  relie, 
commoditez  de  Mr.  Mangct,  voiant  bien  que  Chacun  appuie  fon  fcntiment  de  pluficurs  proJ 
cela  retardoit  d’autant  l’Éducation  des  jeunes  Sei-  verbes,  qui  font  aurant  d’atréu  en  rmticic  de  la 
gneurs  qu’il  inllroifoit.  Je  fùrcte  par  tout  pour  vie  rulliquc.  Or  puce  qu’on  ne  me  voioit  guc- 
trouver  quelque  pcrlbnne  bien  capable  d’achever  res  fort  lur  ce  chapitre,  les  gens  le  trouveront 
de  les  inflruirc,  8c  j’emploie  suffi  mes  amb  dans  cmbaraflcz  de  plus  belle  fur  mon  fujet.  Car  ne 
cette  recherche»  mais  nous  n'avons  rien  trouvé  voiant  point  de  jour  à me  prendre  pour  un  Sol- 
jufqu’ici.  Ce  feroit  dommage  que  ces  Meilleurs  dat,  ni  pour  un  Commis,  ni  pour  un  Plaideur, 

ils 
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1U  ne  pouvoienc  raifonnablcmcm  pcnfcr  de  moi,  8c  à vous  donner  dix  mille  éo »,  vous  êtes  i lui.  Lirr. 

finon  que  j’étois  un  Campagnard  qui  foiloit  va-  Nous  verrons  ce  qu’il  répondra.  Cependant  Mr.  XLVr.  * 

loit  Ton  bien  en  bon  Oeconomc.  Mais  je  rui-  Bernard  iâurj  qu'il  ne  s’cll  pas  trompé  dars  Mc-  Ml* 

nois  cette  conjeâure  par  le  peu  de  part  que  je  fa  conje&urc.  hoiou. 

prenois  à l'irrégularité  du  tems  , ne  témoignant  Au  relie  , Mademoifellc , le  coup  de  dent  que 
aucune  inquiétude  pour  mes  vignes , ni  pour  vous  baillez  à celui  qui  vous  a louée  à l’cnvi  do 
mes  bleds,  ni  pour  mes  Moutons , foit  qu’il  moi,  pourra  vous  être  rtndu.  Il  m’a  etc  impol- 
gclât.foit  qu'il  fit  de  la  bife,  foit  enfin  qu'il  y eût  Cblc  de  le  joindre,  depuis  avoir  reçu  votre  Lct- 
quelquc  fcmblable  malignité  dans  l’air.  Voilà,  tre,  quelque  fouvenc  que  j’aie  été  chez  lui,  l'oit 
Mademoifellc,  une  particularité  dont  je  ne  vous  pour  le  voir,  foie  pour  voir  lès  PcnGonnairci.  Il 
•vois  pas  encore  rendu  compte.  En  voici  une  s'applique  avec  un  foin  tics-édifiant  aux  vi  fîtes 
autre  qui  vous  furprendra  d’avantage.  Vous  en  des  Malades,  8c  de  là  vient  qu’on  ne  le  rcncon- 
croirez  ce  qu’il  vous  plaira  , vous  6c  Mr.  B b r-  tre  pas  toutes  les  fois  qu’on  va  pour  le  làluer.  Je 
nard,  que  je  foluc  de  tout  mon  cœur.  Mais  vous  promets  que  la  première  fois  que  nous  au- 
je  vous  afîüre,  que  je  me  fuis  fait  admirer  deux  rons  un  tête  à tête,  il  fera  parlé  de  vous  amplc- 
ou  trois  fois,  difeourant  de  l’Agriculture  devant  ment.  Ne  craignez  ni  chute  ni  poulie,  car  ou 
des  Bourgeois  de  Paris.  Je  veux  croire  qu'ils  ne  nous  vous  foutiendrons  dans  voue  élévation,  ou 
s’y  cnrcndoient  pas;  tant  y a qu’ils  s’en  rappor-  bien  nous  vous  élèverons  fans  vous  faire  perdre 
toient  fort  à ce  que  je  leur  dilois  de  la  proJuc-  terre.  Cell-à-dire  que  nous  ne  ferons  que  l'of- 
tiou  du  miel,  6c  de  h manière  de  confcrver  les  ficc  d’un  Tapifüer,  lorsqu’il  tend  des  tapifleria 
abeilles,  de  foire  de*  entes,  de  lémer  8c  arrofer  pliées  , fie  des  lits  cntalîêz  l’un  fur  l'autre  dans 
toutes  fortes  d’hérbei  potagères.  Je  leur  fera-  un  garde-  meuble.  Nous  ne  ferons  que  vous 
blois  fur  tout  fort  verfe  dans  la  culture  des  vig-  étendre  par  la  tête,  lui  tirant  d’un  côté,  U moi 
ncs,  8c  dans  le  fccretdc  fumer  les  terres  à pro-  de  l’autre,  à peu  prés  comme  les  Tireur.,  d’or 
pos;  car  je  leur  contai  jufques  a fix  précautions  qui  rcduifent  un  grain  de  ce  métal  en  un  fil  de 
qu’il  falloic  apporter  pour  y réiiffir  extraordinai-  deux  ou  trois  lieues  de  long.  Il  y a dans  votre 
remenr.  tête  (ce  qui  foit  dit  fans  compliment)  une  infini- 

Qnant  au  bon  homme  que  j’avofs  deffein  de  té  de  grains  d’or, que  nous  pourrons  étcndiode- 
vous  faire  epoufer  , j’attend  de  jour  à autre  la  puis  la  Terre  jufquau  Ciel,  ce  qui  cil  un  lccrec 
nouvelle  qu'il  aura  empoifonne  fa  femme;  car  je  merveilleux  de  vous  porter  bien  h.iur,lâns  vous 
l'entretiens  fort  fouvent  de  vos  belles  qualitez,  foire  courir  le  moindre  ril'quc  de  tomber, 
afin  qu’il  demeure  perfuadé  que  vous  lcriez  bien  Plut  à Dieu  que  j'eufle  autant  de  talens  pour 
fon  fait.  J’ai  appris  que  là  femme  qui  falloir  tant  vous  déchiffrer  les  modes!  Il  y a I-  ng-iems  que 
la  prude  au  commencement , a enfin  levé  le  mal-  j’aurois  donné  à Mademoifellc  de  D H o N A cet- 
que,  8c  a foit  éprouver  à fon  mari  la  vérité  de  te  marque  de  la  palfion  que  j'ai  de  lui  rendre 
ccctc  fcntcocc  de  Plut  arqjjb.  mon  obéïflàncc.  Mais  ic  fuis  incapable  de  ce 

grand  myAcre  des  modes.  l'allai  il  y a dix  oudou- 
Q j'iutant  Vieillard  à la  harbe  fleuri*  zc  jours  j |a  Mail'on  de  Ville  pour  voir  le  feu  que 

Pour  fa  voiilM  que  pour  foi  fc  marie.  Mr.  le  Prévôt  des  Marchands  8c  les  Echevins  allu- 

ment en grand  ceremonie  la  veille  de  .57.  Jtam.Cc 
Si  bien  que  le  vieillard  eft  capable  de  tout  entre-  nefont  quefcAins,  6c que  collations  magnifiques, 
prendre  apres  un  affront  de  cette  efpéce.  Ct’a  dans  toutes  les  chambres,  8c  on  y voit  quantité 
toujours  été  une  de  fes  mortelles  appréhenfions , de  Dames  bien  parées.  Je  me  tuois  de  les  regar- 
8c  ce  qui  l'avoit  autant  fait  réfoudre  a donner  la  der  de  pied  en  cap,  pour  tâcher  de  découvrir 
main  A la  femme  qu’il  a prclcnicmcm , c’eff  quelque  mode.  Mais  ce  fut  en  vain.  Je  ne  dé- 
qu'clle  eut  l'adreffe  de  lui  perfuader  par  une  cer-  couvrois  rien,  fioon  qu’elles  ctoicnt  ajullécs  fort 
tainc  pruderie  de  commande,  qu'elle  abhorroit  galamment,  8c  fort  proprement,  tout  cnfcmble. 
jufqu’a  l'ombre  de  la  galanterie.  Hclas  le  pau-  Pour  mon  Tailleur,  il  m’a  juré  qu'on  fe  moque 
vrc  homme!  Si  j'en  dois  croire  ce  qu'on  m’en  des  modes,  8c  que  le  long  tems  qu’il  y a qu’on 
dit,  jamais  Acr  eon  n’eut  la  tête  mieux  éiof-  porte  le  deuil  à la  Cour,  i caulc  que  les  petits 
fée,  8c  il  pourroit  difpuccr  de  grolliui  de  Cornes  Princes  8c  Princeffes  y meurent  fort  pics  à prés, 
avec  rompt  toutes  les  m dures  de  ceux  qui  les  inven- 

tent. La  voilà  préfmremcnr  dans  le  grand  deuil 
Le  Bdier  Colond  de  la  laineufe  trouppe,  à caufe  de  b mort  du  Duc  de  Savoye.  Mr.  Le 

Echine  de  toifon  qui  pour  autrui  fe  houppe.  Dauphin  en  a pris  le  grand  crêpe,  fie  ceb  pour 

prés  de  deux  moi*. 

Pour  me  fervir  des  termes  de  Ronsard.  L’oc-  Trcs-humbles  grâces,  Mademoifellc,  du  petit 
cafion  eft  trop  belle  de  lui  deebrer  rondement  uinqtu  que  vous  avez  foit  à ma  fanté  avec  Mad* 
votre  demicfc  volonté,  pour  ne  b lui  pas  foire  Fal^us  fie  Mr.  R.  ...  Je  les  afl'urc  avec* 
favoir  au  premier  jour.  Il  fout  ménager  b c«r-  votre  permiffion  de  mes  trcs-humblcs  fervices  Je 
confiance  de  fon  cocuage,  pour  lui  foire  goûter  n’ai  point  de  nouvelles  dcMr.  Constant  tii 
une  choie  qui  cft  d'elle  même  de  difficile  Jigcf-  de  b Lettre  que  je  lui  ai  écrite,  rour  Mr.  Man- 
tion.  Jufques  ici  , je  lui  ai  celé  b condition  gbt.  J’en  ai  appris  de  bien  affligeantes , & je 
onéreufc,  lous  laquelle  vous  voulez  être  à lui , participe  fort,  (oit  à là  gucrifon,  G dlc  cil  par- 
craignant  qu'un  fi  petit  efpacedavic,  dont  vous  foire,  foit  à fes  incommoditcz,  fi  elles  ne  lont 
voulez  qu’il  fc  contente , ne  gâtât  l’affo.re.  Mais  pas  paffecs.  La  bonté  que  vous  avez  eue  de  par- 
puifque  fon  chagrin  cA  tel  qu’il  y a fujet  de  fe  1er  à Mr.  le  Comte  de  la  Lettre  de  Mr.  le  Dau- 
prorocitrc  qu’il  aimera  mieux  paffer  trois  mois  phin,  de  laquelle  j’avois  touché  quelque  choie 
en  loial  mariage  avec  une  femme  charte  fie  pu-  à Mr.  MANGtT.me  paroit  de*  plus  obligeantes 
dique,  que  de  vivre  quinze  ou  fcize  an*  adu d-  fie  ic  vous  en  remercie  de  tout  mon  errur 
lement  cocu , des  demain  je  lui  écrirai  qu’il  em-  Le  Mr.  Huet  dont  il  s’agit  n’cA  pas  celui  que 
poifonne  hardiment  fa  femme  , 8c  que  pourvu  nous  avons  vu  à Genève,  il  cA  de  Caen  l’un 
qu’ü  l'engage  i mourir  troii  mou  apres  la  oocc,  de  plus  (kvara  hommes  de  l’Europe . Sc  d'u’oe  re- 
tm.tr.  Ffff»  PU. 
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l>f  »t.  putation  G grande  , qu'il  fut  appelle  en  Suède  Ennemis foient  fortis  de  leurs  frontières,  il  a fric 
XLV1.  * pour  être  Précepteur  du  Roi  d’a  picfem.  Il  fit  trois  Geges,  6c  envoie  deux  armées  dans  le  Pais 
Me.  Mi-  jc  voiage  , mais  il  s’excula  d’accepter  l'emploi,  ennemi , celle  de  Mr.  de  Schomberg  Se  celle  du 
hvtou.  Comme  il  elt  grand  Pocte  Latin,  il  a fait  un  Vicomte  de  Tu  renne.  Que  d lient  vos  Re- 
Poeme  en  cette  langue,  contenant  la  relation  de  publicaimdc  ce  dernier?  Louenc-ds  de  bonctrur 
Ton  voiage.  ce  coup  de  maître  qu'il  a fiw,aianr  parte  le  Rhin, 

Je  me  fouviens  entre  autres  chofcs  d’y  avoir  lü  lorsqu’on  t’y  amndoit  le  moins,  Se  mis  les  Im- 
une  plailante coutume  qui  fe  pratique,*  ce  qu’il  périaux  en  tel  état,  qu’au  lieu  de  fe  krvir  à leur 
dit, dans  un  certain  coin  de  la  Wt-llphalie.  L’ill  fântaifie  de  la  Villedc  S- ra. bourg , comme  ils  le 
que  pour  élire  les  Magilliats,  on  artcmble  tous  les  prctendoient  , ils  n'en  fuuioicnt  tirer  une  bou- 
Cheis  de  famille, & on  1 es  arrange  autour  d'une  chic  de  pain.  Ce  même  partage  du  Rhin  a mis 
longue  table.  Alors  chacun  appuunt  fonmentou  finalement  Mertieurs  de  Strasbourg  au  point 
copieuiement  barbu  fur  la  table, on  met  un  Pou  qu’on  les  vouloit  -,  car  le  Pont  dont  ils  (c  font 
au  milieu  de  la  dite  table.  Se  cciuiàlabarbc  du-  tant  fait  faire  la  cour,  cil  une  pièce  qu’ils  ont 
quel  le  Pou  s’attache,  cil  élu  d'une  commune  eux-mêmes  rendu  inutile,  j’ai  vû  une  Lettre 
voix  pour  Magi  lirai.  Ce  n'cll  qu’un  jeu  d’dpri:  deMr.de  Fr  e mont,  qui  marque  qu’afiùrc- 
de  Mr.  Huet  que  cela.  Il  a fait  bien  d’autres  ment  les  deux  armccs  ne  fe  lépartrom  pas  lans  fe 
choies.  Il  a fait  imprimer  toute*  les  Oeuvres  bien  frotter.  Et  c’cll  aufli  l'opinion  de  tout  Pa- 
d'ÜniGENR  bien  corrigées iSt  annote,  s,  & ac-  ris.  Toutes  les  Lettres  qui  viennent  de  l’Armée 
compagnccs  de  prcûces  fort  frvames  Outre  cela  de  Mr.  de  Turenne,  pot  tint  que  nos  Troupes 
il  a compote  en  Latin  un  afle*  gros  Livre  de  la  brûlent  d’en  venir  aux  mains, fit  qu'on  n’a  j mais 
manière  de  bien  traduire  d'une  langue  en  une  vû  plus  de  gayeté  qu'elles  en  ont.  Mr.  de  Tu* 
autre,  fit  où  il  parle  en  bon > connoificur  des  mcil-  renne,  pour  augmenter  cette  confiance,  a fait 
leurcs  Traditions  qui  fe  font  faites.  Jcn’ai  rien  rompre  l’on  pont  à Ta  vue  des  Ennemis.  On  ne 
vû  de  lui  en  François,  excepté  une  Lettre  qu’il  craint  nen  de  funclle  de  l’iflue  de  cette  campag- 
ccrivit  à Mr.  de  5 e g r a i s , touchant  l'origine  ne,  quoique  les  Ennemis  le  promettent  de  gran- 
des Romans,  laquelle  Lettre  a été  mile  au  de-  des  conquêtes,  fondez  fur  le  prodigieux  nombre 
vanc  dclaZun/rdcMr.  Sbgrais.  L’tllimc qu’il  de  Troupes  qui  leur  viennent  de  toutes  pans,  fie 
s’étoit  acquilc  d'un  homme  cun'bnimc  dans  les  les  plus  moderczs’arturcnt  qu’au  pis  aller  les  Fran* 
billes  Lettres,  l'a  avancé  au  porte  qu’il  occupe,  çois  n’auront  que  la  moine  de  la  peur,  pourvu 
de  Sous- Précepteur  de  Mr.  le  Dauphin.  Uc-  que  le  Roi  de  5uede  ne  fi:  démanche  pas.  Mais 
puis  il  a été  reçu  parmi  MclTicuis  de  l’Académie  c’cll  ce  qui  pourron  arriver,  s’il  efl  vrai,  cojn- 
Fiançoilc.  J ai  lu  le  Remercie  ment  qu’il  fit  à me  on  le  débite  , que  fon  mariage  avec  une 
cette  Compagnie,  fie  la  réponle  qui  lui  fut  faite  Princefle  de  Dannemarc  s’avance  fort.  En  ce 
au  nom  de  l’Acadcmic , par  Mr.  P Ab  ré  F le*  cas,  Je  Roi  demeurant  leul , il  Icroit  prcfque 
chier.  Les  élog  s qu’on  lui  donne  de  la  part  impofliblc  qu’il  tint  tête  â tant  de  PunTanccs 
d’un  Corps,  qui  ne  paile  que  fort  ibbrcmcnt  du  liguées , fie  bandées  contre  lui.  Jufqu'ici,  il  a 
mérité  de  les  membres  font  li  relevez , qu’on  peut  non  feulement  refillé  à trois  grands  Potentats, 
connoitrc  dés  la, qu'on  le  rcgaidoir  comme  de-  mais  il  les  a aurti  vaincus,  d’ou  vient  que  Mr.  le 
vaut  recevoir  moins  de  glouc  de  l’AcaJcmie  Prévôt  des  Marchands  fie  les  Echcvinsdccctie  Vil- 
Françoife  qu?  lui  en  donner.  Je  l’ai  vû  une  le  préfemerent  à S.  M.  le  premier  de  Janvier  de 
fuis  chez  Mr.  Justel.  Il  parle  beaucoup,  fie  cette  année  une  très- belle  médaille,  où  ils  ont 
avec  grande  facilité.  Mr.  B o c h a r t , v imiltre  rcprcfcntc  le  Roi  comme  un  Hercule  terrât 
deCacn,qui  l’avoit  fort  cllimé,  le  brouilla  enfin  Tant  Cerion*  qui  avoit  trois  corps,  & ces  deux 
avec  lui,  la  jabufie  de  la  Icicnce  étant  au'Ji  en-  paroles  pour  inlcription  , Umts  ttryminum  (fai- 
nemie  de  la  concorde  , que  la  jaloulic  de  la  beau-  tesgrace  à ce  peu  de  Latin,  s’il  vous  plaitj  Mais 
lé.  Au  relie  le  Mr.  Huet  dont  je  parle  r.'a  enfin  il  faut  fé  figurer  que  le  Roi  ne  pourra  pas 
jamais  etc  de  la  Religion.  Pour  l'aune,  je  ne  lau-  aurti  long-t<  ms  vaincre,  que  les  Ennemis  potir- 
’rois  vous  dire  ce  qu’il  cil  devenu.  rom  être  vaincus,  ainfi  qu’on  l'a  dit  fi  à propos, 

En  recompcnlc  des  Nouvelles  que  vous  m’a-  au  fujet  des  Turcs,  dont  le  grand  nombre  qui  cft 
vcz  appnlts,  voici  de  quoi  ne  vous  attriflcr  pas,  à l’épreuve  de  cent  déroutes,  arrache  fina’.c- 
vous  qui  c;cs  fi  Roui  il  te.  Quoi  qu’il  anivc  cet*  ment  1a  viûoirc  à ceux  qui  les  ont  battus  tant  de 
te  campagne,  toûjours  les  François  auront-ils  l’a-  fois. 

vantage  d’avoir  fait  un  leu  de  joie  les  premiers  : On  a fait  imprimer  ici  la  relation  du  Voiage, 

ce  fut  hier  au  loir  qu’on  le  fit  ici  pour  la  pute  que  le  Card.  de  Bade  fit  à Liege,  le  mois  de 
de  Limbourg.  Depuis  la  réduction  de  cette  pla*  Janvier  dernier.  Mr.  le  Comte  d’E  s t r a d e s lui 
ce, le  Roi  aiant  marché  du  côté  de  Tdlcmont,  avoit  accordé  fort  civilement  des  parti-ports,  à 
cette  ville  s’cll  rendue.  Le  Roi  a traité  les  Ha-  condition  qu’il  ne  cabalcroit  point  dans  la  Ville, 
bilans  avec  une  clémence  fi  grande , qu’il  a tait  au  préjudice  de  la  neutralité.  Cependant  il  n’y 
paier  ne  à rie  aux  Propriétaires  tout  ce  qu'il  en  fut  pas  plutôt,  qu’il  penfa  tout  renverfer  par  fei 
a tiré  de  munitions  de  guerre  fie  de  bouche,  faétions  fie  fis  intrigues.  Ce  qui  alla  fi  avant, que 
Quoique  les  EfpagnoU  s’opiniâtrent  à continuer  le  Gouverneur  de  la  Citadelle  le  vit  contraint 
la  guerre  , ils  Initient  toujours  quelque  épingle  d’appcilcr  les  François  â Ion  fecours.  Cène 
dans  le  jeu,  fit  je  ne  lai  quand  ils  pourront  recou*  Eminence  avoit  encore  dcflèin  de  fe  faire  élite 
vreT  Mertîne  , dont  la  révolté  elt  caule  que  Mr.  Coadjuteur  de  Liège»  fie  il  remua  ciel  fie  terre 
deSchomberg  avec  dix  oudouze  mille  hommes  pour  êtreélu:  mais  avec  fou  peu  de  luccès,  c»r 
iroit  aucœur  de  l’ El  pagne,  toujours  maitre  de  la  il  n’a  pas  même  été  élu  grand  Prévôt  de  l'Eglife 
Campagne,  fi  le  fervice  du  Roi  vouloit  qu’il  s’y  Cathédrale»  c’cft  Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon 
allit  promener.  Qui  a jamais  vû  tant  de  foiblci-  à qui  cette  digni-.c  a etc  contcrcc,  fi  bien  qu’il 
fe  fie*  tant  de  vanité  tout  cnfcmble?  Il  ne  tien-  efl  en  plus  belle  pâlie  que  le  Cardinal  de  Bade 
droit  qu'à  eux  de  jouir  d'une  bonne  paix  » car  le  d’être  un  jour  Evêque  de  Liege.  On  voudrait 
Roi  incline  de  ce  côte-là  fort  finccremcnt.  Et  bien  le  feiic  élire  aurti  Chanoine  de  Cologne,  fie 
ce  n’cll  pas  par  foiblertc  , puilqu’avant  que  les  eofuitc  Electeur  & Archevêque.  Mais  k tems 
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n'cft  pas  favorable.  Pour  revenir  au  Livre  dont 
j’ai  commencé  de  von*  parler,  vous  (aurez  , Ma- 
demoilcllc,  que  la  CafTctie  du  Cardinal  de  Bade 
où  il  avoir  cous  les  papiers,  & qu’il  envoioit  à part 
fans  p .(Te port,  fui  pnfe  par  un  para  de  la  Garni- 
Ion  de  Mailricht.  On  y a vû  tous  Tes  complots, 
& on  Ica  a fait  imprimer.  Il  y a une  choie  qui 
ell  bien  gloricufe  au  Roi.  C’clt  que  ce  Cardinal 
s'ctanc  lcrvi  de  queloue  mot  Latin  qui  exprimât 
le  curaftercde  ceux  dont  il  parloit,  pour  defigner 
ces  personnes  là,  il  a pris  pour  défigner  le  Roi 
ccs  paroles  Latines,  Non  Mensier.Jc  ne  ments  pas. 
L'Evcquc  de  Strasbourg  cil  marqué  par  le  mot 
Bib.im.ii , beuvons , fie  l’Elcâeur  de  Cologne 
par  celui  d'Oremus,  prions,  ce  qui  quadre  tort 
bien  à la  vie  de  ccs  deux  Prélats.  Ainfi  on  en 
tire  un  argument,  que  la  certitude  de  la  parole  du 
Roi  ctk  aulîi  véritablement  fon  caradcrc,  de  l’a- 
veu même  de 'tes  Ennemis,  que  la  bigoterie,  ce- 
lui de  l’Elcâcur  de  Cologne.  Vous,  Madcmoi- 
Icllc , qui  êtes  fouvent  aux  prîtes  pour  loutcnir  le 


nom  François , ne  ferez  vous  pas  bien  aile  que  Ltrf* 

S vous  fournifle  de  quoi  rcpoufler  les  alfauis  quc-£LV*:A 
on  vous  donne  ? Je  trouve  que  la  reine  que  MII'rTOlt,je 
vous  prenez  vous  & vos  lembiables  de  tenir  le  XLVII.  » 
pani  ae  France  contre  tous  venant , & de  louer  Mr.Nüw»^ 
le  Roi,ell  bien  obligeante  » car  c’clî louer  le  tné-  TotI* 
rite  pour  l’amour  de  lui  meme,  fie  fans  être  ga- 
gé pour  cela.  Les  louanges  de  ceux  qui  tirent 
penfion  de  la  Cour  lotit  fufpcétes,  èc  Mr.  de 
Bassompierrg  s’etant  mis  dans  PeTprit  pen- 
dant fa  prifon  de  parler  à cœur  ouvert  de  toutes 
chofes , s’eft  fort  moque  des  louanges  exceflives 
que  Du  PL ei x & Bernard  HÎHoriographes 
de  France  ont  données  à Louis  XIII.  11  en  c(l 
venu  jufques  à dire  que  c’étoicnt  deux  Anes  qui 
fe  graitoicnt,  ayant  égard  aux  Tommes  que  le 
Roi  faifoit  didribucrà  ccs  deux  Hilloriens  flat- 
teurs. C’eft  dans  les  remarques  fur  l'Hiiloire  de 
Dopleix  , que  le  Maréchal  s’ell  explique  fi  har- 
diment. 


LETTRE  XLVII. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

A Sedan , le  t.  de  "janvier  1681. 


Lut. 
XLVII.  à 
Mr.  Ml- 
NO  TOU. 


Vive  di'u  , vive  félin  , Vit  admodum  Rtvt- 
rende , Ver  mt bi  in  paucis  cb infime  : c’eft 
l’exclamation  par  où  je  commence  cette  nouvel- 
le Année,  mon  trcs-cher  Monfieur,  laquelle  je 
vous  fouhaite  tres-heureufe. 

La  Lettre  que  Mr.  d’Ortii  m’a  donnée  de  vo- 
tre part  m’a  fi  fort  réjoui,  aue  quand  il  n’auroit 
aucun  autre  titre  que  celui  de  Porteur  d’une  tel- 
le Lettre,  mes  fervices  lui  feroient  entièrement 
acquis.  J’y  ai  lu  avec  un  plaifir  extrême  les  té- 
moignages obligeans  que  vous  m’y  donnez  de  la 
continuation  de  votre  amitié,  & tout  ce  que  vous 
dites  à mon  avantage.  Atqut  utinam  Script a 
ae  tua  , quàm  f uns  honoris  plena , tàm  errbra 
fint  ! Gravis  r/l  tnim  fitis  bonarum  rerumy  eut  fila 
fruendi  afiduttas  remedium  facit.  Ergo  iniulgen- 
liùs  ut  ère  munificent  là  friptionum\  nam , qui  plus 
f fi  in  Litleris  fuis  quoi  gaudeam , bec  magie  fuptr - 
eff  quoi  requiram.  Ces  paroles  me  conviennent 
fi  bien,  que  fi  elles  avoient  un  tour  François, 
il  ferait  très-probable  que  j’en  ferais  l’Auteur. 
Mais  de  fftur  d'être  furpris  en  flagrant  dcliék, 
je  fais  ici  ma  confeflion,  que  je  les  ai  prilés  dans 
S Y M M a qu  b , Livre  III , E pitre  XLVI. 

Mr.  Pérou  a été  ravi  de  joie  en  apprenant 
que  vous  lui  faites  l’honneur  de  vous  fouvenir  de 
lui  : il  m'a  fort  prie  de  vous  aflurcr  de  Tes  très- 
humbles  fervices.  Il  eft  Miniftre  chez  un  Gen- 
tilhomme de  cette  Frontière,  nomme  Mr.  Dau- 
oer  , Brigadier  de  Cavalerie , d’une  valeur  fie 
d’une  expérience  confommcc  , chez  qui  il  va 
prêcher  tous  les  quinze  jours , demeurant  quant 
au  refte  ici  chez  Monfieur  fon  Père»  ce  qui  lui 
eft  très- commode. 


C’eft  avec  douleur  que  j’ai  appris  la  mort  de 
MonGeur  votre  Pcrc,  & j’ai  cru  que  vous  étiez 
plus  à plaindre  en  ente  rencontre  , que  la  plû- 
part  des  autres  hommes»  parce  qu’il  a fallu  vous 
arracher  du  milieu  de  vos  Livres , fie  interrom- 
pre ces  veilles  8c  es  travaux  qui  vous  font  fi 
agréables  , fie  qui  apportent  tant  d’utilité  au 
Public. 

Il  y a long-tems  que  je  foupirc  après  les  doc- 
tes Difiertations  que  vous  avez  recitées  à Genè- 
ve. Ce  que  vous  me  dites  de  la  dernière  tou- 
chant les  CloebeS)  excite  ma  curiofitc.  Je  me 
fouviens  d’avoir  lû  autrefois  un  Traité  que  M a- 
gius  compofa  dans  les  Priions  des  Turcs,  De 
Tintinnabulis , où  fans  Livres  ni  Recueils,  il  dé- 
bita pluûcurs  Autoritez  fie  plufieurt  choies  de 
fait,  fans  que  fa  mémoire  lui  fit  faux  bond  (1). 
Souvenez  vous  de  la  pricre  que  je  vous  fais  de 
m’écrire  fouvent  dans  le  Latin  que  j'ai  emprunte 
de  S yhm  Ago  e,  fie  n’oubhez  pas  l’anatomie 
des  deux  Pièces  fur  le  Matéchal  de  Luxem- 
bourg. 

Je  vous  envoie  la  Matrone  eT  Epbeft , paj  Mr. 
de  la  Fontaine;  à quoi  je  joindrais  la 
Copie  d’une  Lettre , qu’on  prétend  avoir  etc  écri- 
te aux  Peres  de  la  Chaize,  fie  Maim- 
bourg,  par  leur  Général , pour  les  citer  à 
Rome,  (i  ce  n'cft  que  U Gazette  de  Hollande, 
du  1.  Janvier , en  a donne  une  Trodudion  en 
François.  La  Cour  de  Rome  cil  toujours  brouil- 
lée avec  la  nôtre»  fie  le  Plaidoii  de  Mr.  le  Pro- 
cureur General , fait  au  mois  de  Septembre  der- 
nier , contre  un  Bref  du  Pape  aJrcfle  aux  Reli- 
gieufes  de  Charonne,  a paru  fi  choquant  à Ro- 


(l)  Vojtt  l'Altide  de  M * o 1 o s , dans  le  DiHuunmrt  Criiùjm , Rem. 


B. 
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Litt.  me,  qu’on  dit  qu’on  y a mis  co  délibération  fi 
XI.V  I.fc  ne  le  ferait  pas  brûler,  fie  fi  on  n'cxcomtnu- 
Mr  Mi-  nicroit  pas  tout  le  Parlement  de  Pari».  Le  Sé- 
ivroLL  cr  et  aire  F a v o r i t i opinoit  à cela  j mais  le  Pa- 
pe, craignant  lans  doute  les  fuites , ne  voulut 
pas  en  venir  à ces  extrémités. 

On  verra  bicn-tôt  une  nouvelle  Reponfe  au 
Livre  de  Mr.  de  Condom  (i)  , de  la  façon  de 
Mr.  | o R t e u , laquelle  , fans  doute,  paraîtra 
bien  forte  fie  bien  tournée.  Vous  favez  fans  dou- 
te que  Mademoilclle  de  S eu  de  r y a fait  im- 
primer deux  Volumes  de  Conver/alien  fur  divers 
fujtss , qui  font  foTt  cltimécs , fie  Madame  D e 
la  Sablière  un  Recueil  de  Madrigaux ? ($). 
Mr.  l’Evêque  d’Amiens  a fût  un  grand  fie  ma- 
gnifique Panégyrique  du  Roi,  pendant  que  Mr. 
F Evêque  de  Tournai  a fait  des  Mémoire  s lou- 
chant la  Religion,  où  il  prouve  i’Exillencc  d’un 
Dieu,  la  Divinité  de  Jesus-Christ,  fitc. 


Je  fuis  infiniment  oblige  à Mr.  le  Syndic  F a- 
b r y de  l'honneur  qu'il  me  fait  de  le  fouvemr 
de  moi:  je  l'allure  de  mes  très- humbles  rcfpcéh. 
A l'egard  de  mon  Frère,  mon  cher  Monfieur, 
je  dois  vous  faire  une  ouverture  qui  demande  vos 
bons  offices.  CVil  que  mon  Père  s’étant  épuiié 
à faire  ctudier  pluficurs  En  (à  ns  dans  un  Pais  peu 
pccunicux , fôubaitcroit  d’épargner  quelque  cho- 
ie , en  failànt  voiager  mon  Cadet.  C’cll  pour- 
quoi, s’il  y avoir  quelque  condition  chez  d'hon- 
nêtes gens  , fie  où  il  n'y  eût  point  beaucoup 
d'Enfans  à inflruirc,  mon  Frère  ferait  bien  aife, 
pour  foulagcr  la  Bourfe  de  mon  Père,  d’y  entrer. 
I.'amitic  que  vous  m’avez  témoignée  me  fait 
prendre  la  liberté  de  vous  demander  vos  bons  of- 
fices pour  cela.  C’cll  d’ici  à lept  ou  huit  mois 
que  mon  Frère  prétend  aller  à Genève.  Drtes- 
moi , je  vous  prie , ce  quM  y a à faire , fie  croie/ 
que  je  fuis  tout  à vous. 


LETTRE  XL  VIIL 

A 

Mr.  M I N ü T O L I. 

A Paris , le  17.  de  Septembre  168  r. 


LITT. 

xlvul* 

Mr.  Mira- 
nts. 


JE  ne  doute  pas , mon  très-cher  Monfieur, 
que  la  nouvelle  de  la  fupprefflon  de  notre 
Academie  ne  vous  ait  fcnfiblcment  affligé  j 
fie  qu’outre  L pci  te  générale,  vous  n’jicz  parti- 
culiérement confidcrc  avec  chagrin  celle  qui  me 
regarde  pcrfonncllcmcnt.  Vous  m’avez  trop  don- 
ne de  preuves  d'une  amitié  finceic  fie  ardente, 
pour  me  laifler  aucun  lieu  de  douter  de  vos  Icn- 
timens  en  cette  occafion.  Ainfi  ic  me  rcconnois 
auffl  oblige  à vous  remercier  de  la  part  que  vous 
avez  pmc  à mon  defaltrc,  que  fi  vous  m’en  aviez 
afflue  cent  fie  cent  fois.  Je  prie  Dieu  de  nous 
tailler  jouir  de  ce  qui  nous  relie,  fie  en  particu- 
lier de  confcrver  au  milieu  de  vous  la  liberté  fie 
la  tranquilitéjdont  vous  avez  joui  pendant  plu- 
ficurs  années.  Tous  les  Reformez  du  Koiaume 
ont  grand  fujet  de  fouhairer  la  confcrvation  de 
votre  République,  fie  de  celle  qui  lui  cft  fi  étroi- 
tement alliée  i car  on  y recueillerait  les  débris  de 
notre  v aificau , qui  apparemment  fera  bicn-tfit 
brifé,  fi  Dieu  ne  fc  déclare  pour  nous  l'olemncl- 
Icmcnt. 

Il  y a environ  huit  jours  que  je  fuis  dans  cette 
Ville,  aiant  attendu  à Sedan  fix  ou  fept  femai- 
nes  depuis  la  dcllruélion  de  l’Académie,  la  ré- 
ponfc  à quelques  Lettres  que  j’avois  écrites  en 
Hollande,  pour  favoir  fi  j’y  pourrais  faire  quel- 
que petit  établidcmcnt.  Je  n’ai  pas  jufqucs  ici 
bien  vû  qu’il  y eût  de  grandes  facilitez.  C'e il 
pourquoi  |C  Conge  à l’Angleterre,  fie  je  m’en  vais 
au  premier  jour  à Rouen,  auprès  de  notre  bon 


fie  illuftre  Ami  Mr.  B a s n a g e , pour  concer- 
ter les  moiens  de  faire  le  trajet  commodément. 
En  quelque  lieu  que  j'aille,  croicz,  mon  très- 
cher  Monfieur , que  vous  y aurez  un  homme 
tout -à- Taie  acquts,  plein  d’eliime,  d'amitic  , fie 
de  rcconnoiftànce  pour  votre  perfonne)  dequoi 
je  vous  renouvellerai  les  protellations  par  Lettre  ; 
prêt  à ern brader  toutes  les  occadons  de  vous  en 
convaincre  par  des  fcrviccs  cftoflifs. 

Je  rencontrai  il  y a deux  jours  un  des  Amis 
de  Mr.  Ms’nage,  qui  lâchant  quej'arois  l’hon- 
neur d'étre  connu  de  vous , me  fit  une  petite 
plainte  de  ce  que  Mr.  Mk'nage  vous  aianc 
en voié  des  Livres,  n’avoit  pas  reçû  le  moindre 
Billet  de  votre  part , pour  êtic  afflue  fi  vous 
aviez  reçu  tout  cela.  Je  lui  répondis  que  je  vous 
connoifiois  pour  l’homme  du  monde  le  plus  offi- 
cieux, fie  le  plus  fcnfible  au  mérite}  fie  qu'il  me 
difoit-li  une  chofc  où  je  ne  vous  rcconnoillois 
pasj  Tachant  que  vous  avez  pour  Mr.  Mb’ N a- 
e e toute  l'eflime  qu'un  homme  comme  lui , fie 
d'autant  de  réputation  , peut  attendre  d un 
autre,  fie  que  vous  aurez  une  joie  infinie  de  le 
fervir  dans  la  nouvelle  Edition  de  Tes  Origines 
Italiennes  » car  il  a fû  de  Mr.  C h o ü e t le  Li- 
braire , que  vous  vouliez  bien  prendre  le  foin  de 
cet  Ouvrage-là  (1).  Je  conclus  par  lui  dire  que 
je  vous  écrirais  fur  ce  jujci  încdl'ammcnc , fie 
que  Mr.  Me'nage  aurait  bien-tôt  de  vos  nou- 
velles. 

En  voiant  la  multitude  des  Livres  qui  s'impri- 
ment 


(0  Priftrvanf  centrt  li  Ch.tictmrol  Si  Rtlifien  : eu  Un 
\ujii  (J"  virutbh  St  U Rrliiian  Caihaüfut  Rimaiat  , tfft- 
fn  su*  Fartrain  jLttuz.  l ia  cm  fait , u fariitalurtmemi 
4 (fiai  it  tir.  ii  Cnitm.  A h H»ye  îftfcr , in  ta. 

(j)  Mains***  il  U.  D.  Z.  J.  (c'ell-à  dire,  de  Monfuur , 
f 5c  non  pis  de  Maiamt  ] it  U Sablât  i)  Paris  1680, 
in  ix. 

(1}  Il  y a eu  deux  Editions  des  Origine  lulitnaii  de 
Mr.  Ménage:  mais' la  première  n'a  point  etc  rendue  pu- 


blique. On  u’en  imprima  qu’une  centaine  d'exemplai- 
re», dont  Mr.  Ménage  envoya  la  plus  grande  partie  1 
l’Académie  dalla  Crajta , qui  lui  avoir  demande  cet  Ou- 
vrage. L'édition  de  Geneve  parut  eo  r fous  ce  ti- 
tre : la  Oriyiai  iilla  LtMfma  Jialiana  , cemfiUli  ial  Sigaar 
tfidii  iJena-u  Gtntiaama  Frantifl.  Cella  puni*  it  miJi 
il  dm  liait, taà  rauelii  i dûkaraii  ial  miiijmn.  Gctieva, 
10  fol. 
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ment  tou»  les  jours  par  toute  l’Europe,  je  fais 
les  mêmes  reflexions  chagrinantes  que  vous  fai- 
ficz  il  y a quelque  tems  en  voiant  vingt  Balles  de 
Livres  nouvellement  reçues  par  Mr.  de  Tour- 
nes. On  ne  fauroit  confidércr  fins  chagrin  qu’on 
n’a  pas  feulement  aflez  de  vie  pour  favoir  les  Ti- 
tres des  Livres  qui  le  font.  Vous  avez  vû  (ans 
doute  à Genève,  L' Awbaffadeur (ÿ  fis  FonBiom , 
par  Mr.  de  Wicqjuefort.  Il  nous  avoir 
promis  cet  Ouvrage- là  dans  les  Mémoires  four  Us 
Ambajjadeurs , qu’il  fit  imprimer  durant  Ci  Pri- 
l'ondc  Hollande  (i)j  & il  nous  en  donnoit  une 
grande  idée.  Il  n’avoit  pas  tort  » car  ce  Livre 
clt  bon  , de  fort  curieux  : il  y a z.  vol.  in  4. 
d’impreflion  de  la  Haie.  Il  nous  cil  venu  du 
meme  Pais  un  Livre  qui  me  paroît  beau  1 c’cll 
le  Traite,  De  Lujlrationibut  Gens  ilium,  par  un 
Miniilre  de  Deventer  , nomme  Lomeies, 
qui  a lait  un  beau  Traité  des  Bibliothèques.  En 
expliquant  ces  Lu/ir  al  ions  Païennes,  il  rapporte 
mille  chofcs  curieufes,  de  de  fort  belles  Huma- 
nité!. Les  Auteurs  commentez  à l’ufagc  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  , feront  bicn-lôt  tous 
imprimez.  L’A  ulug  elle  vient  de  paroitre, 
par  un  Jéfuite  , nomme  I’rovstj  I'Avre- 
nus  Victor,  par  M.idemoifellc  le  F e- 
vrej  le  Fbstus,  par  Mr.  Dacier,  fon 
Compagnon  d’étude.  Le.  P.  Rapin  vient  de 
donner  au  publie  1*  Comparai  fou  de  Tite  Live 
& de  Thucydide,  qui  cil  un  Ouvrage  bien 
joli , fie  plein  de  bonne  Ciitique.  Comme  je  ne 
l’ai  pas  lu  encore,  je  n’ai  pas  remarqué  s’il  don- 
ne fur  les  doigts  au  P.  Maimbouro,  pour  fê 
vanger  de  quelques  coups  fourrez  qu’il  en  a re- 
çus, aufiî  bien  que  le  P.  Bouhours.  On  attend 
dccedemier  In  rit  de  François  Xavier 
(i).  Celle  de  Mahomet  II.  vient  de  paroi- 
tre, de  la  façon  de  Mr.  Guillet,  fi  connu 
par  l'on  Athènes  Auckuue  & Nouvelle.  J’ai  lu , 
depuis  que  jo  fui»  ici,  l’Ouvrage  d’un  Allemand, 
nommé  Liprhioj,  De  Strtmerum  Origine , 
qui  eft  une  Compilation  de  tout  ce  qui  fe  trouve 
fur  cette  matière  dans  les  Auteurs  1 8c  non-feule- 
ment fur  cet  le  matière,  maisauffi,  fur  plufieurs 
autres  qui  ont  quelque  rapport  à celle-là.  Car 
vous  lavez  bien  que  Meilleurs  les  Allemans  fe 
dilpenfent  volontiers  à faire  des  Digreflions,  pour 
ctaler  leur  leéhrrc.  Je  leur  en  fai  bon  gTé»  car 
ils  m'épargnent  la  peine  de  faire  des  Compila- 


tions ; aulfi  fuis-je  un  de  ceux  qui  loiicnt  le  plus 
leurs  Commentaires  de  leurs  Ouvrages. 

Mr.  le  Comte  de  Fiesq_ue  , trouvant  b 
conjonûuic  favorable  pour  avoir  de  l’argent  des 
Génois , leur  t fait  dite  qu’il  veut  être  (établi 
dans  la  pofleffion  des  biens  qu’on  a confilqucz  in» 
jultcmcm  fur  les  Ancêtres»  Se  pour  mont rcr qu’il 
prétend  ccb  avec  raifon,  il  a fait  imprimer  un 
FaBum , qui  cil  fort  bien  écrit , de  rempli  de 
bonnes  choies.  11  avance  dix  moiens  pour  jufti- 
ficr  les  prétentions)  dont  le  meilleur  eft  que  le» 
bien»  que  pofledoit  le  Comte  de  Lavaone 
écoicDi  fubiticuez  à fon  Neveu,  tics- innocent  de 
l’cncrcpril'c  dudit  Comte  fur  la  République  de 
Genes.  Il  prouve  là-dcfliis  que  ce  Neveu  n’a 
pas  dû  perdre  le  fruit  de  cette  lubtliiution,  quel- 
le qu’ait  été  b conduite  de  Ion  Oncle  j le  crime 
de  Félonnic  ne  tkidint  peidrc  â un  homme  que 
ce  qui  lui  appartient,  mais  non  pas  le  bien  d’au- 
trui S’il  en  a l'ulufruit  fa  vie  durant,  qu’on  l’en 
pnvc,  à b bonne  heure»  mais  le  fonds  de  la  pro- 
priété doit  être  affrétée  à celui  qui  en  doit  jouir 
par  les  Loix.  Ainli  le  Neveu  du  Comte  dévoie 
entrer  en  pofleffion  des  biens  dont  le  Comte 
jouiflbic.  Au  lieu  de  cela,  il  en  fût  exclus  par 
lu  République  de  Gènes,  de  le  Comte  de  Fies- 
<U»e  d’aujourd’hui , iffii  de  ce  Neveu,  8c  non 
du  Comte  de  Lavagne,  s’en  troute  parla 
injuftement  privé  encore  aujourd’hui. 

Je  viens  à une  autre  affaire,  qui  me  touche 
de  plus  près.  Mon  Pere  , & non  Frere  ainé , 
tou» deux  Minilbes,  ont  appris  avec  une  extrê- 
me joie  b nouvelle  que  vous  m’aviez  écrite  de 
b difpoûtion  où  vous  étiez  de  vous  fèrvir  de  mon 
Cadet , pour  l’cducation  de  vos  Enfans.  Mon 
Cadet  en  clt  ravi  de  jjoic.  Ils  connoiflcnt  tous 
votre  rare  mérite,  6c  ils  favent  bien  quel  avanta- 
ge c’elt  que  de  loger  dans  une  Maifon,où  il  y a 
tant  de  progrès  K tant  de  profit  à faire:  c’cft 
pourquoi , il  partira  le  plutôt  qu’il  lui  fera  poffi- 
blc.  Souvenez- vous,  mon  cher  Monfieur,  que 
je  vous  ai  prié  de  ne  vous  point  gêner  pour  l’a- 
mour de  moi , c’eft-à-dire , de  ne  le  prendre 
point  pour  Précepteur,  fi  votre  delfein  eut  cté 
de  n’en  point  prendre , en  cas  que  je  ne  vous  en 
euflè  point  parlé.  Aimez-tnoi  toujours.  Si  vous 
voulez  me  faire  l’honneur  de  m’écrire,  adreflez 
moi  vos  Lettres  h Rouen  chez  Mr.  Bafnage , Rue 
de  P Ecureur.  Tout  à vous. 


(1)  Voyez  , ri-defltn  U Lettre  À Mr.  MinutoU  du  19. 
d'Aoùt  1077.  Note  (8). 

(})  Cet  Ouvrage  parut  en  16S1.  fous  ce  titre,  La  Vu 


de  St.  VrtUftk  Xévitr  dt  U dt  Jtfm,  A}itu  dti 

luétt  (7  dm  îfopm , in  n.  ».  voll. 


LETTRE 


Le  rv. 
XLVIIU 
Mr.MxNti* 
ruai* 
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Mr.  Do- 
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LETTRE  XLIX. 

D E 

Mr.  BAYLE, 

Miniftre  au  Caria  (i), 

A 

Mr.  DU  BOURDIEU, 

Miniftre  à Montpellier. 


Au  Caria , le  28.  de  Mai  1681. 


Monsieur  et  tre’s-honorb’  Frerk. 

Lettri  T’Emb  rafle  avec  joye  l'occafion  qui  m’eft  of-  une  Copie,  la  force  Sc  la  délicateflè  de  vos  ob- 
MU‘t>  * I ^ertc  ‘k  VOUs  pour  vous  rcnouvellcr  jcâions  fur  les  matières  traitées  par  Mr.  Jurieu 

•ovAOJitr  ^ l’aiïu rance  de  mon  amitié  , & de  l’eftime  dans  fon  Apologie  pour  notre  Morale  * & vous  ne 

2ue  j’ai  commencé  d'avoir  pour  vous  lorsque  nous  fauricz  croire  combien  j'ai  été  icnfiblc  aux  juftes 
lions  à Puylaurcns,  Sc  qui  a crû  depuis  par  le  louanges  qui  vous  y font  données.  11  n’cft  point 
rapport  avantageux  qui  m’a  été  Fait  de  vos  rares  d 'objection  dans  tout  le  Livre  de  Mr.  Arnauld 
dons,  & du  merveilleux  fuccés  de  votre  Mini-  qui  ioic  fi  confidcruble,  & fur  tout  , dont  l’c- 
niftére.  Comme  j’en  bénis  Dieu  de  tout  mon  clairciftcracnt  ferve  plus  à l’édification  des  Con- 
cccur,  je  regarde  aufli  l’amitié  dont  vous  m’a-  fcicnces  délicates , après  les  chutes  qui  iêmblcnc 
vcz  honore  autrefois,  Sc  dont  vous  vous  louvicn-  détruire  la  pieté  Sc  la  Gméfcification. 
drez  fans  doute  , comme  une  fuite  naturelle  de  Le  Sermon  que  vous  avez  donné  au  public  tou- 
cclle  dont  Mr.  votre  Père  a toujours  honoré  le  chant  la  Sainte  f'ïergt,  comme  Mr.  dk  la  Ri- 
mien.  Je  fouhaite  qu’elle  parte  dans  notre  pof-  vierb  Miniftre  de  Touloufe  me  l’a  écrit  il  y a 
tenté.  quelque  tems,  prouve  que  vous  êtes  un  Prcdi- 

Celui  qui  vous  rendra  ma  Lettre  cft  uni  avec  cauur,  qui  avec  beaucoup  de  force,  a un  tour 
nous  dans  ccs  femimens,  Sc  c’eft  vous  le  prou-  fin  & délicat  à traiter  les  matières  de  nos  Con- 
ver  allez  en  vous  dilkm  que  c’eft  mon  Frère  , t revoies  dans  les  occafions  qui  fe  prélcntcnc,  fur 
puisqu’il  cft  vrai  qu’il  a appris  des  fort  enfance  à tout  en  des  lieux  fameux  comme  Montpellier, 
avoir  de  la  vénération  pour  votre  nom.  Il  va  où  Dieu  vous  a appelle  pour  être  le  cher  SC  di- 
continuer  les  études  de  Théologie  dans  l’Aca-  gne  Collègue  de  Mr.  votre  Père, 
demie  de  Gencvc,  St  je  me  promets  que  vous  Je  vous  louhaitc  à l’un  Sc  à l'autre  une  longue 
lui  Liez  la  grâce  de  le  recommander  particulic-  Sc  heureufe  vie,  pour  édifier  l’Eglifc  de  Dieu 
rcincnt  à vos  parens  8t  amis,  qui  font  du  premier  qu’il  a rachetée  par  fon  propre  fang,  St  qui  a 
ordre  dans  la  République.  bclbin  de  tels  Coodu&eurs  en  un  tems  comme 

Au  relie,  }\ii  vû  par  une  Lettre  de  Mr.  celui-ci.  Croycr  moi  toujours  véritablement, 
Claude,  dont  un  de  mes  Amis  m’a  envoyé  Monûeur  & ucs- honoré  Frcrc,  votre  Stc. 


LETTRE  L. 

A 

Mr.  M 1 N U T O L I. 


A Rotterdam  y le  16.  de  Juin  1682. 

I.itt L. a TE  viens  d'apprendre  , mon  très- cher  Mon-  dre  à Génevc.  J’attcndois il  y a long-rcms qu’il 
Mr  Ml-’  I ficur,  que  mon  Frcie  devoit  partir  de  Tou-  fit  cela*  Sc  c’eft  la  caufe  pour  laquelle  je  ne  me 
fcvrou.  J joinc  )c  de  Mai  dernier,  pour  fe  ren*  fui*  pas  donné  l'honneur  de  vous  écrire  depuis 

que 

(1)  Mr.  JacoS  Bivlc  , frere  aîné  de  notre  Auteur,  aile  de  trouver  ici  cette  Lettre,  dont  j'ai  l'Original  en- 
mort  en  i6àj.  au  Château  Trompette,  où  il  croit  détenu  ue  Ici  maiat. 
pr.ionmct  poux  fa  Religion.  J'ai  cr«i  qu'on  leroit  bien 
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3 uc  je  fuis  en  ce  Païs,  délirant  de  m'acquitter  d’ Auditeurs  confidcrables , qui  me  vendent  ouïr.  Lsrr; 

e ce  devoir  juftcmenc  lorsque  je  vous  écrirais  Je  me  fuis  repofe  un  peu  pendant  tout  ce  mois  L.fcLi; 

pour  mon  Frere.  Il  cft  donc  enfin  parti.  Mon-  de  Mai,  que  nous  avons  pris  des  Vacances*  8c 

ficur,  fc  faifant  une  joie  infinie  de  ce  qu'il  cfpc-  j’ai  été  voir  Am fierdam.  J’y  ai  trouve  un  Im-  MUI 

rc  que  vous  aurez  la  bonté  de  le  recevoir  chez  primeur  François,  qui  imprimou  la  Tradu&ion 
vous,  8c  de  l’bonorcr  de  votre  amitié,  de  vos  delà  Vie  de  cet  Illufire  Seigneur,  qui  foufltic 
bons  avis , 8c  de  vos  Pavantes  inftruétions.  Je  tant  pour  la  bonne  Gaule,  laquelle  Traduction 
vous  l'ai  déjà  marqué,  Monficur , dans  une  au-  vous  m’avez  appris  venir  de  votre  excellente  plu- 
tre  Lettre*  s’il  vous  cft  à charge  le  moins  du  me.  Mais  je  ne  lai  fi  celle  dont  l’on  me  montra 
monde  , défaites-vous  en.  Je  ne  veux  pas  que  le  titre,  portant  le  nom  du  Sr.  de  Lest  an, 
l’amitié  dont  vous  m'honorez  vous  foit  aucune-  eft  la  vôtre.  A tout  hazird  , je  la  lirai  avec 
ment  incommode.  Je  veux,  au  contraire,  s’il  grand  plaifir,  dés  qu’elle  forcira  de  deflous  la 
eft  poltible,  que  les  foins  qu'il  prendra  de  vos  P relie  (ij. 

chers  Enlans  vous  foient  un  fujet  de  joie.  En  Apprenez  moi,  s'il  vous  plait,  qui  eft  l’Au- 
un  mot,  mon  très-cher  Moniteur,  je  vous  fuis  teur  d'un  Livre  qui  nous  cil  venu  de  Gcneve, 
caution  que  mon  FrcTC  fera  tout  à vous,  8c qu’il  intitulé  L’Egli/i  Prottflann  juflifiit  par  l'Eghft 
s'accommodera  à tous  vos  délits.  Je  vous  le  re-  Romaine  en  placeurs  Points.  Il  y en  a qui  croient 
commande,  8c  vous  fupplie  de  m'écrire  au  plu-  que  c’cft  Mr.  Bruguier  de  Nîmes  qui  en  cft 
tôt.  Je  fuis  logé  chez  Mr.  F * R a a n d , Mar-  l’Auteur  (z).  Mr.  Wittichivi  , célèbre 
chant , op  de  Gtlder/cbt  Kaej.  Profefleur  de  Lcide  , a fait  imprimer  trois  ou 

Aiant  cté  logé  à Paris  avec  Mr.  Pictet,  quatre  Diflèrtations  Théologiques,  qui  (ont  fort 
Miniftre,  Fils  de  Mr.  Pictet  de  St.  Gervais,  bonnes.  L’une  s’intitule.  Dent  Retlor  Msendi. 
fi  je  ne  me  trompe,  je  lui  écrivisdc  Rotterdam , 11  explique  la  confcrvation  de  toutes  choies , 8c 
pour  lui  apprendre  le  fucccs  de  mon  Voiagc,  8c  la  Providence  de  Dieu,  à la  Cartefienne , d’une 
pour  le  prier  de  vous  faire  favoir  à vouj,  Mon-  manière  fort  folide  , 8c  fort  judicicufe.  Mr. 
fleur,  8c  à MonGeur  Turretin  le  Profcl-  Spanhf.im,  à qui  je  fis  la  rcverence  l’un  de 
feur,  ce  qui  m’étoit  arrivé  en  ce  Pais-ci:  mais  ces  jours,  lait  beaucoup  de  bran  en  ce  Pais.  Il 

Çn’ai  eu  aucune  de  fes  nouvelles.  J’écris  À Mr.  fine  imprimer  un  io  4.  fur  ïlhfloiro  Eccléfiafli • 
u r r e t 1 N aujourd’hui  ce  que  c’cft , 8c  mon  f ne. 

Frere,  qui  apparemment  fera  à Genève  avant  cet-  S'il  vous  tombe  entre  les  mains  un  Livre  inti- 
te  Lettre , vous  auia  déjà  dit  que  Meilleurs  de  tulé,  Lettre  à un  DoQtter  de  Sorbonne  , contre 
Rotterdam  ont  érigé  une  Ecole  Illufire , où  ils  les  profanes  des  Comètes,  que  l'on  réfute  par  la 
m’ont  donné  la  Charge  de  Proftjptnr  en  Philo - Philofophic  8c  par  la  Théologie  ($) , je  vous 
fopbie  fc?  en  Hifhàrt.  J'ai  été  fort  accablé  d'oc-  prie  de  m’en  dire  votre  (entiment.  Il  a fait  du 
eu  pat  ions  pendant  tout  cet  Hiver,  à caufe  des  bruit  en  ce  Pais , à caufe  de  quelques  Para- 
Leçons  publiques, qu’il  me  falloic  orner  un  peu,  doses  dont  il  traite.  Aimez-moi  toujours,  mon 
pour  donner  bonne  opinion  de  moi  à quantité  trcs-chcr  Monficur,  qui  fuis  tout  à vous. 


E 

T T R E 

LI. 

A 

M 

I N U T 

O L I. 

A Rotterdam  le  9.  de  Juillet  % 

1681. 

, T 1 ’Ai  la  plus  grande  joie  du  monde,  mon  très-  que  vota  lui  avez  fait.  Il  m’écrivit  le  jour  mé- 
Ll.  * Mr.  I ch®*  Monficur  , de  ce  que  mon  Frere  eft  me  de  Ibn  arrivée,  6c  m'apprit  quM  «voit  eu  le 

Mimoto-  J enfin  chez  vous*  8c  je  ne  (aurais  être  plus  bonheur  de  vous  voir,  8c  qu'il  entrerait  le  Icn- 

»«•  long-tons  fans  vous  témoigner  ma  reconnoillân-  demain  chez  vous,  ravi  de  vous  avoir  trouvé  fi 

£c  de  l’accueil  fi  obligeant,  8c  fi  plein  de  bonté,  obligeant,  8c  d'avoir  vu  des  Difciples  G jolis  8r 

fi 

(1)  La  uadnâton  de  Mr.  Mlnuloli  avoi»  été  imprimée  Latine.  Cette  TrsduéKoa  ell  de  Mr.  Teifie*,  qui  fe  dé- 

I Geneve  en  i68r , fou»  ce  titre:  Lu  ri»  de  0 ‘Mua  Ca-  guifa  four  k nom  de  YBflun.  Il  U fit  imprimer  a Lion 

rauiole,  Maram,  di  Vitu,  uu  R tiuamt  de  Saplei , jut  aprtt  en  16S1 , tn  la. 

avoir  embrage  la  RtUgun  Ktformie , mourut  à Gneve  t**  Ça)  Ce  n'eft  pas  Mr.  Brtiguier,  ma;i  Mr.  Graverai  Ml- 
15B6.  Traduite  dt  t ltulitn  de  Sttelui  Battant.  Genevc  nifrre  i Lyon,  qui  cft  l'Auteur  du  Livre  întiui'é:  L’B- 
1581 , in  11.  L’ouvrage  de  Nicolo  Balbini  eft  intitulé,  gtife  Pruttfiêmit  ja/hfiée  par  CEglife  Hmunr , fur  oueltgun 
HiJIer-u  dtil 4 Vite  di  Galeaiu  Contacte  , cita  mate  H Se-  potatt  de  Contreverje  ; & imprime  à Genève  en  iZSx , in 
gtur  Marcotte , neUo  yi taie  ,4  tontine  un  rare  e fmgolare  rfiim-  IX. 

pie  di  topante  , « di  perjeveraaiu  ntUa  put  À , t netla  vera  (j)  Lettre  à M.  L.  A.  D.  C.  OoBrrn  de  Xerleetne}  oit  il 
retipone.  Geneva  1587  , «■  «6-  Celui  que  Mr.  Bayle  avoit  rfl  prouvé  par  plufieme  reifem  ttree,  Je  U P h, lo (opérée  <y  de 
VÛ  a Amiterdxm  parut  en  «68x,  intitulé,  La  fie  de  Gu-  lu  ThiAeg*.  y»  ht  Connut  ai  font  peint  h préjugé  daman 
laut  Car  and , Mariait  de  rite-,  CT  f Hipcire  de  U fia  tra-  malheur  ; avec  plufieart  Rifitxunt  Mente  1 C Peiitiauet , tf 
fijm  de  frangent  Spoete.  Mifet  en  frangea  par  U Sieur  de  plufieart  Oiferoatieni  Htfiengue, , c r la  kt/utaiu n de  nuit- 
Lefiam.  Djtu  l’Avertiflement , le  Sieur  de  Lelhn  dit  que  yMt  erreur,  populaires.  Cologne  , (Rotterdam  ) j68x , in 
n’ayant  pû  rrouver  aucun  exemplaire  de  l'Original  Italien,  11.  Cet  Ouvrage  cft  de  Mr.  Bayle,  C’eft  la  premier* 
il  avoit  été  obligé  de  fxire  fx  Tnduftion  iur  la  V et  ton  Edition  de  fe*  fenfitt  drtmfts  far  lit  Crra*»</. 

Tm.tr.  Ggg  g 
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Lit  r.  Lî.  fi  aimables.  Je  ne  vous  le  recommande  plus , j’ai  achetées  depuis  peu.  On  m’a  montré  deux 
a Mr.  Mi-  Cachant  que  votre  bonté  fie  votre  généralité  n’ont  Livres  d’un  autre  Allemand  de  Brcilaw  en  Silc- 
«TlM  point  bdoin  de  follic it a t ions  réitérées  jc'elk  pour-  fie,  nommé  Hankidsî  le  premier  traite  de 

Mr.  Roi».*  quoi  parlons  d'autre  chofe.  Striptenbus  Ht  fl  crt*  Bjzaasiaet  , le  fécond  dt 

Le  jour  meme  que  je  reçus  la  nouvelle  de  fon  Scnptartbus  Htftorue  Romtme.  11  y a bien  à ap- 

( départ , je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  à Mon-  prendre  dans  ces  Livrcs-là*  car  outre  qu’il  don- 

ficur  le  Profefleur  Turretin,  fie  de  mettre  ne  l’Abrcgc  de  la  Vie  des  Anciens  Auteurs,  fie 
une  Lettre  pour  vous  fous  fon  couvert,  & une  les  divers  Jugemens  qu'on  a (ait  de  leurs  Ouvra- 
pour  mon  Frère  fous  le  vôtre.  Je  vous  appre-  ges  , il  defeend  jufques  à la  Vie  des  Auteurs 
nois  qu’un  Libraire  d'Aoillcrdam  m’avoit  mon-  Modernes , qui  ont  illufiré  l’Hiftoirc  Romaine 
tre  le  Titre  d’un  Livre  qu’il  imprimoic,  intitu-  fit  Byzantine,  fie  touche  les  di vertes  Editions  qui 
lé  la  VU  J»  Afarftu  G a le  net  Caraccioh , traduite  ont  été  faites  d'un  meme  Livre, 
de  l'Italien  par  le  Sr.  de  Lest  a n j fie  je  vous  Je  fuis  fâché  que  parmi  cette  abondance  de 
priois  de  m’apprendre  fi  c'étoit  votre  Verfion,  Livres,  nous  n’aions  pas  ceux  qui  s’impriment  à 
où  vous  curtîcz  voulu  mettre  un  nom  dcguifé*  Paris.  A la  referve  de  quelque  Roman,  que  l’on 
ou  bien,  fi  c’ctoic  la  Vetfion  de  quelque  autre  contrefait  ici  tout  auffi-tôt  , les  autres  Livres 
Auteur.  qui  (c  font  en  France  nous  font  inconnus  ici.  On 

Nos  Libraires  nous  ont  amené^  ici  une  multi-  m'a  écrit  que  le  P.  Menbstrier  a fait  im- 

tude  cffroiable  de  Livres  de  la  Foire  de  F ranc-  primer  un  Traité  de  la  véritable  Hobltjfe , fie  un 
fort:  mais  bien  loin  que  cela  me  rejouiffe,  qu’au  autre  fur  les  Dtviftt , qu’il  intitule  la  Pbiltjopbie 
contraire  j’en  fuis  chagrin  \ non  pas  tant  parce  des  Images  (})  * fie  que  le  P.  T H o m a s s i x , la- 
qu’il  n’cft  pas  poflîblc  de  1er  voir  tous,  quand  vam  Piètre  de  l’Oratoire,  a donné  le  iecond  vo- 
mfime  on  n’aurait  rien  à (aire  que  cela,  que  par-  lume  de  la  Lcûurc  des  Poètes  (4),  qui  doit  être 
ce  que  ma  Profêflion  ne  me  laifTc  prcfque  aucun  un  bon  Livre.  Mr.  Colomie'i  de  la  Rochcl- 
loifir  d'étudier  pour  moi.  le  vicntdc  publier  un  Traité  trcs-inccbant.  C'dl 

J*ai  remarque  que  vos  Libraires  de  Géneve  (c  un  Recueil  de  Partages  de  Casaubon,  de 
lignaient  par  le  grand  nombre  de  Livres  qu’ils  Grotius,  fie  de  quelques  autres  Savant  Pio- 
impriment  * même  de  Livres  confidérablca  par  tcltans,  où  ils  parlent  de  la  Réformation  avec 
leur  immenfité  : comme  les  Oeuvres  du  favanc  un  peu  trop  de  liberté,  fie  de  l’air  de  Ccnlèurs. 
Hospinien  (l).  Mr.  Suickr , lavant  Pro-  Il  intitule  ce  Libelle,  Tbttlcgcrtim  l^esbytertant- 
fcrtcur  des  Cantons,  s’eft  fervi  de  la  prefle  d'un  mm  Jcoa.  Il  a ajouté  un  Parallèle  de  la  Dtfçt- 
Libraire  d’Amltcrdim  pour  imprimer  un  Ouvra-  pliât  des  Prçttfians  de  France , (J  de  (tilt  des  an- 
ge  où  il  a tra-  aillé  vingt  ans,  oC  qui  cft  comme  citas  Chiliens,  pour  en  faire  voir  l’oppoütiun. 
un  Ltxucn  Bibleenm,  farci  de  beaucoup  de  Lit.  Tout  cela,  venant  d’un  homme  qui  fait  profef- 
térature  (t).  Ce  qui  me  fait  fouvenir  des  Anti-  . Cnn  de  notre  Religion,  ell  pernicieux  (j). 
fni/a/ft  BtbUce  (J  N.  Ttflamenti , en  1.  vol.  in  Faites- moi  part  de  ce  que  vous  favez  de  laRc- 
/•/»•,  d’un  Allemand,  nommé  Conradus  publique  des  Lettres.  Je  luis  tout  à vous,  mon 
Dietkricis,  Icfqucilcs  on  cilimc  fort,  fit  qi*  cher  Moniteur. 


LETTRE  LU. 

A 

Mr.  R O U, 

à la  Haye. 


A Rotterdam,  U 14.  de  juillet  1681. 


Litt.  \ T°m  aurcz  vous  de  roo'»  Jc  vous  attcnd*s  » mon  ic  Vous  “liai  chrr- 

Lll.ÂMr.  V mon  cher  Mon  Geur,  de  ce  que  je  ne  vous  cherchez  Mr.  de  Beaumont*  mais  ce  fut 
Rw.  ai  pas  remercié  du  piefent  que  vous  m’avez  fait  fans  vous  pouvoir  joindre.  Depuis  ce  tems-là, 
de  votre  Livre  (•)»  car  je  ne  compte  pas  pour  j’ai  crû  aller  de  jour  en  jour  à la  Haye  * mais  je 
un  aâc  de  remerciaient  ce  que  je  vous  en  dis  m’apperçois,  enfin,  que  je  laifle  porter  bien  du 
chez  Mr.  J urieu.  Je  me  rcfcrvois  à parler  tems,  fans  trouver  le  loiûr  de  faire  cette  agréa- 
amplcment  de  tout  cela  quand  vous  feriez  forti.  blc  Promenade  , fie  je  me  réfous  de  vous  ccri- 

rè 


(1)  Voyez  l'Article  d'HcsPiNim  dans  le  Diduaiuurt  liens. 

Critique.  (5)  Si  Mr.  Colotniés  fit  fa  cour  aux  Epofeopaux  rigi- 

(i>  Thtfiumt  Hulefinputt  fcc.  «les  pat  cet  Ouvraae,  il  choqua  au&  extrêmement  le* 

(})  Voyez  le  Catalogue  de»  Ouvrages  du  Pere  Mené-  Reformez; & Mr.  Juricu  l'atuqua  violemment  dans  re- 
fîner dans  les  ttemeiui  de  Trévoux  , Avril  1705.  pag.  gu  de  Ur.  ArnanU,  Tom.  fl.  pag.  19T.  & fuiv.  Mr. 
087. <7 foi v.  Bayle  a réfuté  Ici  mauvaifes  plaifanterics  de  Mi.  J urieu, 

(4)  Le  Pere  Thomaifin  a publie  U Mtibile  S ètudnr cr  & a cenluré,  en  meme  tems,  i'équippce  de  Mr.  Colo. 
f en  rouer  Cbrfiitnntmcni  es  feitlemtal  lei  Lettres  Humai-  lïllél.  Voyez  l‘ Article  CoLOMIkl  dans  le  JJUhenmaue 
net  f* r r effet t aux  Lutin  Di-.tnn  V eux  Eirienrtt.  Cet  Critique. 

Ouvrage  cil  divifé  en  lit  Partiel,  dont  les  trois  premie-  (’)  Krmerauei  fur  tHiJIeire  iu  Calvinifme  de  Mr.  A Uim- 
res  regardent  l'Etude  de»  Poètes;  fc  les  trois  fiuvantcs,  dwng:  imprimées  a la  Haye  eu  i6Sa.  in  U. 
celle  do  Htüoricas , do  PhÜoIbphcs , £ des  Crammai- 
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re  par  Mr.  Claude,  oui  U fera  aujourd'hui. 

En  deux  mou,  mon  cher  Moniteur,  je  vous 
remercie  très*  humblement  de  votre  prêtent  : je 
l’ai  lu  fie  relu  avec  bien  de  la  fatisfaâion,  quoi- 
qu’il n’eût  point  tout-à-fàit  pour  moi  la  grâce 
de  la  nouveauté,  puifque  vous  m’en  avieziù  la 
plupart,  avant  que  de  mettre  au  net  votre  Com- 
pofition.,  J’ai  trouvé  les  Additions  que  vous  n’a- 
viez pas  encore  faites  U demicrc  fois  que  vous 
m’en  lûtes  quelque  chofc  s je  les  ai  trouvées  , 
dis-je,  trcs-fortes,  & tres-bien  poufleesj  lavoir 
l’affaire  de  la  Reine  d’Ecoffe,  ficc.  Vous  me  fe- 
rez plaifir  de  m’apprendre  U maniéré  dont  nos 
Advcrlàires  en  parlent  en  France,  lors  que  vous 
en  aurez  lu  quelque  choie. 

J’appris  hier  avec  bien  du  plaifir  que  fon  Al- 
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telle  a donne  tout  de  nouveau  (à  parole  à Mr.  Litt: 
Juki  eu  pour  vous.  Je  me  fouviens  que  Mr. 
Juribu  m’a  dit  que  la  première  lois  quM  vit 
Mr.  Halewyn,  votre  bon  fit  illuftic  Ami, 
il  lui  demanda  des  nouvelles  de  l’autre  Profdfeur 
(•J  : cela  fait  que  je  me  feras  d’autant  plus  de  dé- 
fit d’étre  connu  de  lui,  fie  de  lui  faire  la  révé- 
rence. Je  vous  arrête  pour  être  mou  Introduc- 
teur, s’il  vous  plate,  la  première  fois  que  j’irai 
à la  Haye. 

Quand  vous  irez  à la  Sale , je  vous  prie  de  di- 
re i O u P i;’r  1 E r qu’il  apporte  là  tous  les 
bons  (.ivres  qu'il  a chez  lui)  parce  que  je  dois 
aller  bien  tôt  à la  Haye,  fie  que  fi  j’en  trouvede 
bot»,  je  lui  en  achèterai  beaucoup.  Tout  à vous, 
mon  cher  Moniteur. 


LETTRE  L1II. 

A 

Mr.  R O ü, 


A Rotterdam  le  11.  SOtlobrc  1681. 


LiTt.  TE  ne  penfois  pw  que  vous  dufliez  vous  en  re- 
L1II.  a ’ I tourner  des  hier  même,  mon  cher  Moniteur, 
Mi.  Rov.  eJ  fie  je  fus  bien  mortifié  quand  j’appris  à l’if- 
fuë  du  fécond  Prêche , que  votre  retour  à la 
Haye  me  privoit  du  plaifir  de  vous  entretenir 
quelque  tems.  Je  voulois  vous  demander , s'il 
clt  vrai  qu’on  imprime  à la  Haye  les  Manuferits 
que  Mr.  Claude  reçut  de  Mr.  Maim- 
bourg  de  Londref.  Il  paroit  par  une  Lettre 
de  Mr.  M ai  m bourg  à Mr.  Jurieu,  que 
Mr.  Claude  lui  a écrit  qu’il  a laiilc  ces  Ma- 


nuferits dam  un  coflic  (1). 

Je  voulois  vous  dire  aulfi  qu’on  m’a  écrit  de 
Genève  que  vos  Remarque  1 y ont  été  imprimées, 
fit  bien  goûtées  > mais  on  m’a  alluré  que  ce  n’cft 
pasCLAUDiN  le  Jeune  qui  a fait  la  Mufique 
de  nos  P [tournii , comme  vous  l’avez  avancé) 
mais  G a u d 1 m f.  l , comme  il  paroit  par  le 
LU.  Livre  de  Mr.  de  T h ou  (z).  C’cll  peu 
de  choie*  mais  fi  vous  en  faites  faire  une  féconde 
Edition,  vous  verrez  ce  que  c’efl  plus  cxaétc- 
ment.  Je  fuis,  Monûcur,  Si  e. 


LETTRE  LIV. 

A 

Mr.  R O U. 


A Rotterdam  y le  x$.d'Otfobre  1681. 

lE  vous  fuis  très-obligé,  mon  cher  Moniteur,  vos  Remarques  feveremenr , Se  les  ai  fort  ap- 
L*v\  I de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  m’envoier  prouvées.  Votre  pénétration, à découvrir  tout 
Mr.  Rov.  **  votre  Critique.  Je  puis  vous  dire,  que  fins  ce  qui  choque  le  génie  de  notre  Langue,  fie  la 
écouter  les  raifons  que  l'amitié  fuggere  en  faveur  régularité  de  noue  Grammaire , mériterait  l'i- 
dc* choies  qui  nous  ont  etc  envoiccs  par  ceux  doption  du  Perc  Bouhours;  fie  fi  vous  aviez 
pour  qui  nous  font  tues  préoccupez,  j’ai  examine  épluché  le  ltile  de  l’Hillorien  du  Cahimfme  (f) 

avec 

S*)  Mr,  Biyle  lui- meme.  Perpétuité  de  la  Tei  du  même  m^fiere.  Voyez  dans  le  Die- 

1)  Mr.  Maimbourg,  fuolin  «lu  Jéfuitc  Maimbourg , timai/e  de  Mr.  ILyle  l'Article  Mmmsouho,  Rem.  E. 
aprèi  avoir  embraiTé  & entuite  quitté  la  Religion  Réfor-  & les  letnti  Cbtifiti  de  Mr.  .««?«»,  To;n.  1 Lettre  VII. 
niée  en  France,  pilla  en  Angleterre  l’an  1681.  pourren-  pag.  77.  de  la  1.  édit.  1701.  Se  Tom.  ü.  Lettre  XXXIII. 
trer  dans  l’Lglil'e  Protefiaote,  «e  y porta  quelques  Ma-  pig.  ait.  de  l'édition  de  1704. 

nuferits  delà  façon.  On  en  imprima  un  en  Hollande,  Voyez  dans  le  Ddheneire  Critique  l’Article  Gov- 

en  168)  intitule.  Examen  du  I.  Traité  de  Centreverje  du  aiatt;  car  c'crt  linli  que  cei  excellent  Miditicn  *’>p* 
P.  Unit  Ma  mieuri , intitulé,  Mttl/tJe  fatifiqm  peur  ra • pclloit,  ft  non  pu  (ieudnnrl. 
miner  (au  1 Jtffute  le  1 Prtteféamt  à ta  vraie  Fei,  fur  le  (f)  Mr.  Maittlbotlrg. 
feint  de  t Euthanjlte,  au  fujet  de  la  tenteflaiien  teneham:  U 
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Letr.  avec  la  même  régularité,  vous  eufiiez  nu  don- 

v-V»  * ncr  au  Publie  des  Remarques  fort  inltruttives 

& LV?1»  Pour  parfaite  intelligence  du  François.  Je 
M;.8a'tlb.  vous  prie  de  croire  que  c’cft  fans  aucune  flatte- 
rie. 

J’aurois  pris  la  liberté  de  montrer  cette  Com- 
pofition  aux  Demoifcllcs  que  vous  avez  excep- 
tées in  petto , tant  je  l’ai  trouvé  propre  à vous 
£uic  beaucoup  d’honneur.  Mais  comme  il  t'ût 
venu  par  là  à la  connoiflancc  de  Mr.  Jurieu, 
que  Mr.  le  N **  s’occupe  à des  Pièces  de  Ga- 
lanterie, je  n’ai  rien  montré.  Vous  favez  bien 
qu’il  vaut  mieux  que  Mr.  Jurieu,  & tous  les 
Minillrcs,  qui  feront  bien  tôt  les  Éx^minatcuis 
de  l'Autiur,  ignorent  abfolumcnt  qu’il  ua\ aille 


fur  ces  matières.  Cela  peut  avoit  fts  uihgc' 
Mais  peut-être  l’Auteur  eût-il  été  fâché  contre 
moi,  s*il  eut  fû  un  jour  que  j’aurois  etc  caulc 
qu'on  lût  ce  que  vous  avez  bien  voulu  que  je 
fufle.  L’Eloge  qui  cil  à la  fin  pour  l'aimable 
bccur  cfl  fort  bien  tourné.  Il  n’eût  pas  étc  r.c- 
ccflàirc  de  m’apprendre  la  refervation  mentale, 
ou  plûtôt  ut  pfttOf  que  vous  avez  faitç:  car  je 
ne  crois  pas  qu’il  y ait  à Rotterdam  de  ces  cfp.its 
Sophillcs  qui  inl pircrcnt  à Mr.  de  Balzac 
tant  de  raifonncmens  fie  d’exclamations  con- 
tre, 

Elfe  dit  qu’Uranie  clt  feule  aimable  & belle. 

Je  fuis  tout  à vous,  mon  cher  Monficur. 


L E 

T T R E LV. 

DE 

MADEMOISELLE 

U 

MOULIN 

A 

Mr. 

BAYLE 

Le  ii.  'Décembre  i68z. 

Lut.  T TOus  nous  avez  fait  fort  grand  pUifir  de  mais  elle  s’eft  entêtée  d’averGon  pour  les  gens 
LV  a V nous  donner  Je  vos  nouvelles,  mon  très-  de  Ion  pats,  fie  pour  leur  manière •,  fie  pour  ucn 
Mj.Batli.  cher  Monficur}  car  nous1  ne  pou. ions  imaginer  elle  ne  l'c  refoudroit,  dit  elle,  à y prendre  un 
quelle  partie  du  Monde  vous  habitiez.}  fie  depuis  Mari.  Cependant  elle  s’ennuye  avec  un  Bnu- 
que  Mr.  Jurieu  nous  avoit  appris  que  vous  frère  qui  n’en  ulé  pas  bien,  fie  elie  voudrotr  en 
éti  z appelle  à Rotterdam,  nous  n’avions  nome  être  dehors  par  quelque  honnête  porte:  fit  en- 
entendu  parler  de  vous.  Le  Seigneur  luit  ixni,  tic  nous,  je  lui  avois  mis  de  relie  lorie  cettr  af- 

qut  vous  a mis  dans  un  fi  heureux  port faire  en  tête,  qu’elle  m’avoit  cc.tt  quel  rues  jours 

Four  com'dedc  bi  ns,  |c  lbuhaitc  que  le  même  av ant  mon  départ,  qu'elle  viendrait  a la  Haye} 
Miracle  le  fafl'e  en  vous  qu'm  ma  fœur  (z)i  fie  fit  dcpui»  que  nous  en  foinncs  dehois,  on  m’a 
que  vous  foicz  clivrc  de  la  Migriinc  pat  l’air  de  écrit  qu'.ilc  cil  fort  tm.Mtien.c  de  mon  retour. 
Hollande,  comme  die  l’eft  Je  ta  Sciatique.  La  De  bonne  foi,  eVU  une  aflàiic  admirable,  Se 
joie  cil  un  merveilleux  remède  aux  maux  les  plus  fi  vous  êtes  fog-  , vous  y enten  riz,  fit  n’oublic- 
incurablcs.  rez  rien  pour  la  foire  rcüflir.  Voila  un  Billet 

Aurélie,  fi  je  ravn  fouviens  bien,  c’étoit  un  que  je  lui  écris,  fit  un  à la  Demoi'dlc  clnz 
mal  fort  grand, lélon  vous, autrefois,  que  Icchan-  qui  elle  a demeuré  , qui  l’avoit  persuadée  à ma 
gement  de  condition.  Mats  ne  vous  avilcz  plus  pu  rc,  fie  qui  cil  une  Femme  de  iiicme  Se  fort 
de  regarder  cette  affaire  des  memes  yeux  : ou  fi  ell.méc  à la  Haye.  Il  faudro.t  que  Mr.  Juiiieu 
vous  la  ’ ou  lez  confidcrcr  comme  un  mal,  que  allât  à la  Haye,  lui  pariât,  fit  qu’il  remit  tout 
ce  foir  donc  du  moins  comme  un  mal  neceflai-  cela  en  bon  train.  Parlez-en  tous  deux  fort  1è- 
re. Car  vous  voila  en  pais,  où  l’on  trouve  fans  riculcment } fit  comptez  fur  cette  aflùrance  ici, 
trop  de  peine  bien  de  l’arg  ntj  fit  il  vient  un  que  ce  feroit  le  plus  grand  avantage  qui  pût  vous 
tcm>  où  l’on  cil  bien  aile  d’en  avoir , fans  dépen-  ai  river  à toute  forte  d’égards.  J*y  crois  aufli  une 
drt  de  perfonne.  bi  j’étois  à la  Hâve,  je  me  très-grande  facilité,  fie  û j’etois  au  païs,  je  m’en 
ferais  bien  fort  d’achever  l’aff  .ire  que  j’avois  laif-  ferais  fort  : car  elle  cil  extrêmement  entêtée 
fcc  <n  fi  bon  train,  fie  il  faut  aMôlumcnt,  mon  de  bonne  amicié  pour  moi.  Adieu  tout  court, 
cher  A i,  que  vous  la  pourluiviez.  La  Demoi-  l’Ami  forts  pareil.  Aimez-moi  toujours  de  tout 
(elle  ell  jeune,  jolie,  de  très  bon  te  ns,  douce,  votre  cœur,  fie  donnez  m’en  des  preuves,  en 
fige  , irait  relie  de  tes  volume/  ; fie  a du  moins  étant  moins  parefleux  à l'avenir  que  vous  l’avez  été 
quinze  mille  ccus.  Elle  cil  fort  recherchée  , jadis. 

(i)  Sufacne  du  Moulin,  fille  de  Cirui  du  Moulin , Ms-  tticut  Pierre  du  Moulin.  Elle  éponfâ  enfuite  Mr.  Bafna«e. 
nütre  de  l'Egide  de  Chatcaudun,  6c  petite-fille  du  fa-  (i)  Mademoiselle  Jurieu 


LET- 


DigitizocLby-GoOsIi 


LETTRES.  1683. 


60  y 


LETTRE  LVI. 

A 

Mr.  M I N ü T O L I. 

A Rotterdam*  le  30.  de  Mars  1683. 


I STT  T'Ai  une  confufion  extraordinaire,  mon  très-  pas  fort  en  peine  de  ce  qu’on  en  feroit,  la  mit 
LVI.*  a I cher  Moniteur,  de  nVoir  point  répondu  à bien  tôt  tous  la  prellc,  fans  «me  con'ulter  j aiant 
Mr.  NJi  J b belle  8c  fpi  rituel  le  Lettic  que  j'ai  reçue  lu  d’un  liomine,  a qui  il  la  montra,  qu'il  yavoic 
nu  1011.  de  vous,  depuis  que  je  fus  dans  cette  Ville,  cé-  des  choies  qui  la  t croient  vendre.  Si  bien,  que 
lebre  pjr  b Statue,  qu’elle  a érigée  à Erasme,  fans  inc  demander  mon  approbation,  on  impri- 
â l'occafion  de  laquelle  vous  me  dites  tan:  de  ma  une  partie  du  Livre.  On  me  m >ntra  même 
belles  chofcs.  la  Prétacc,  qu’on  devoit  y mettre.  En  un  mot. 

Je  ne  lai  pas  par  quelle  fatalité  on  a pù  lavoir  je  me  ris  comme  force  à Vs  biffer  faire,  cl'pc- 
à Genève  que  j’étois  devenu  Auteur)  car  coin-  rantqucjamiison  ne  me  loupçomv.roit.  Jetajuf- 
mc  c 'croit  un  premier  Ouvrage  (1;,  on  n’a  pas  tai  un  peu  b Préface  > de  c’elt  pour  c<  b qu’elle 
pû  me  connoîtrc  au  Hile,  & obi: leurs,  je  ne  la-  vous  a paru  peut-être  du  tlilc  du  Livre  (ij.  Je 
vois  confcrtc  à qui  que  ce  foie  au  monde.  Ce  ne  crois  pas  que  perfonne  eut  j .mais  lu  en  ce 
qu’il  y a devrai,  c’elt  qibiant  rencontré,  à un  Pais,  que  j’érois  l .vuuur  de  l'Ou-nge,  Il  par 
de  nies  derniers  Voiag.s  de  Paris , un  ancien  hazaid  celui  qui  avoit  vu  le  Manu.crit,  n’eût  vû 
Condilciple,  qui  s'cioit  fait  recevoir  Doétcur  de  cnluitc  de  mon  Ecriture  qu’il  reconnut.  Mds 
Sorbonne -,  & aiant  raifonne  avec  lui  fur  bien  des  c’ell  trop  parler  d'une  choie  comme  celle-là  ; on 
choies,  je  lui  promis  de  lui  écrire  une  petite  Dif-  la  réimprime)  & c’cft  alors  que  je  ferai  en  firtc 
fertation  fur  ce  qu'on  appelle  ordinairement  des  qu’elle  paruirtc  dans  votre  Bibliothèque,  ex  doao 
Prodiges  6c  des  Signes  de  t‘ vivrait.  Il  me  dit  que  jfuiboris. 

je  lui  ferois  pbifir  j mais  qu’afin  qu’il  b pût  mon-  Pour  partir  à une  autre  chofc,  mon  cher  Mon- 
trer a les  Amis,  il  me  pi  mit  de  parler  en  Catho-  fleur,  je  vous  apprens  que  j’envoie  à mor  Ficre 
lique)  ne  voulant  p.is  paroitre  en  coinmcrccavcc  de  quoi  s’acquitter  avec  vous  pour  la  Penfion.  Il 
des  Hércriques.  Une  Comete  aiant  paru  quel-  a écrit  à mon  Pcrc,  pour  avoir  dequoi  paicr  fes 
ques  mois  apres,  je  me  fervis  de  l’occaflon,  fie  autres  dcpenlcs)  mais  comme  d’un  Pais  écarté 
me  mis  à compofcr  j mais  étant  parte  de  pcnlcc  comme  celui-là,  on  ne  peut  pas  s’arturcr  d’avoir 
en  peiiféc  ju'qu’à  d:  s quellions  un  peu  fingulié-  une  Lettre  de  Change  précilémcnt  dans  le  teins 
rcs,  je  ne  vis  pas  qu’il  lut  a propos  de  faire  voir  que  mon  Frere  doit  partir  pour  Paris,  je  vous 
cela  a personne.  Neanmoins  étant  allé  à Paris,  fuppltc  de  voir  quelles  dettes  ce  font , fie  de  fni- 
après  b Lallation  de  notre  Académie  de  Sedan,  rc  en  lortc  que  les  Créancier*  fe  contentent  d'un 
je  cherchai  mon  Diseur,  pour  lui  donner  mon  Billet  que  monFrcrc  Icurlairtcri,  afin  qu’il  puif- 
Mandent.  Je  trou- ai  qu’il  éioit  à la  Campa-  fe  partir  lans  attendre  b Lettre  de  Change.  Il 
gne,  d-ns  une  Piovincc  tort  éloignée,  bus  ap-  enverra  de  Paris  dequoi  s'acquitter  en  peudvtcms; 
prendre  précilémcnt  où  c’étoit.  Peu  apres,  je  s’il  eft  ncccrtaiic,  mon  cher  Monficur,  que  vous 
fus  appelle  en  Hollande,  ÔC  je  montrai  à un  Li-  interveniez  pour  caution,  je  vous  prie  de  n’en 
braire  de  cette  Ville  le  Manuferit,  comme  l’aiant  pas  faire  difficulté)  car  je  ferai  b vôtre,  6c  cette 
reçu  à Paris  d’iflie  perfonne  qui  nVoic  pas  vou-  Lettre  vous  co  cil  un  engagement.  Je  fuis  touc 
lu  en  dire  l’<btcur  Le  Libraire,-  voiant  que  je  à vous, 
parlois  de  b Pièce  en  homme  qui  ne  le  mcuoic 


(t)  La  Intirt  fur  le*  Ctmtitt.  en  dit  dins  la  Préface  de  la  troiGéiuc  édition  de  cer  Ou- 

(ï)  La  manière  dont  Mr.  Bayle  rapporte  ici  l'origine  vrage , en  1699. 
de  fa  Lettre  /mr  U»  Ctmem , ne  s'accorde  ju*  avec  ce  qu'il 
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LETTRE  LVII. 

A 

Mr.  M I N U T O L 1 

A Rotterdam,  le  de  'juillet  i68j. 


NVTOII. 


JE  ne  vous  écrirais  pas  dirc&rmcnt,  mon  trcs- 
cher  Montreur,  mais  tous  le  couvert  de  mon 
Frcrc,  G la  peine  où  je  luis  lur  Ton  fujet  ne 
m'obligeoit  à vous  écrire.  Il  y a deux  mois 
qu’il  devoir  être  à Paris -,  8c  s’il  eût  voulu  ré- 
pondre à l’attente  de  ceux  chez  qui  il  doit  être, 
il  s'y  lcroic  rendu  dès  le  mois  de  Mars.  Cepen- 
dant je  ne  fai  ce  qu'il  cft  devenu.  Je  fai  feule- 
ment qu’il  n’cft  pas  a Paris,  fie  qu’on  fc  laflc  de 
Py  attendre. 

Pour  Nouvcautez  Litcraircs,  je  vous  dirai, 

?|ue  depuis  Y Apologie  que  tMr.  J u r i e u a oppo- 
ée  au  Li«rc  du  Sr.  VI  ai  m bourg  (i)  , il  a 
fiit  imprimer  un  petit  Ouvrage,  intitule  le  Jan- 
fewjle  convaincu  <it  vaine  Sepbiflifuerie.  C’cft 
une  Réponlc  pour  fon  Préfervalif , aux  Ri  flexions , 
uc  Mr.  Arnaud  avoit  publiées  contre.  Ce 
cmiir  Ouvrage  ctl  fort  cftimé}  bien  qu’il  y ait 
des  gens  qui  louhaireroient  qu’il  y eût  dit  moins 
d’injures  à fon  Adverfnire.  J’ai  lu  un  Pocme 
intitulé  P Art  de  Piécber , quim’a  charmé.  L’Au- 
teur cil  un  jeune  Jcfuitc,  nommé  le  P.  de  Vil- 
liers  (i).  On  ne  peut  pas  approcher  plus  prés 
qu’il  a lait  de  l’excellence  de  Boileau.  Ses 
Vers  font  finement  tournez  } il  ell  plein  Je  bel- 
les 8c  de  fines  railleries , fie  donne  de  trc>-bons 
prcccpt  s , fie  tout  cela  cft  plein  d’agrémens, 
qu’on  feue  mieux  en  liCint , qu’on  ne  les  peut 
exprimer. 

Un  Médecin  d’Amftcrdam,  nommé  Jansso- 
nius  (}),  pctit-fiUdc  cc  grand  failcur  A' Atlas, 
vient  de  publier  en  Latin  la  Fit  des  Etienne  s , 
ers  fameux  Imprimeurs , & y a joint  plufieurs 
Particularité*  concernant  leur  Imprimerie , fie 
un  Catalogue  de  tous  les  Livres  qu’ils  ont  mis  au 
jour}  même  il  y a quelques  Opufcules  d’H  en- 
ri  Etienne  à ce  fujet  (4).  La  Fie  de  Char- 
les IX,  par  Mr.  V a ri  ll  as,  fc  réimprime  à 
Amlterdarn.  Mais  lur  l’avis  qu’on  a eu  que  les 
Copies  manuferites  , qu’on  en  a vues  a Paris 
pen  tant  un  fort  long  tems,  font  plus  amples  que 
l'imprime  , on  tâche  Je  recouvrer  une  de  ces 


Copies,  afin  de  remplacer  dans  l’Edition  de  cc 
Pais  ci  ce  que  celle  de  Paris  fupprime.  Un  Mi- 
nillred’Utrechr,  nomme  Witsius,  a publié 
un  Ouvrage  intitule  Ægjptiaca^  où  il  répond  à 
S PE  NC  BRUS  fie  à Marsham  , qui  ont 
prétendu  que  M o i s r avoit  emprunté  les  Urine 
8c  Tummim  fie  autres  chofes , de  la  Religion  des 
Egyptiens.  On  lait  cas  de  cet  Ouvrage. 

Mr.  Arnaud  écrit  contre  le  P.  M ale- 
branche,  ôc  a déjà  publié  un  bon  in  ti, 
contre  ce  qu’il  a dit  des  Idées  par  leTquelles  nous 
voitns  Soutes  tbofet  en  Dieu  (y).  II  y a beaucoup 
de  force  d’cfpiit  dans  ce  Traite- là.  Si  edui  qui 
le  doit  fuivre,  contre  le  Traité  de  h Ni  tare  (fl 
de  la  Grâce , cft  au(ü  fort , le  P.  Mal  e- 
branche  aura  bien  de  la  peine  à y répon- 
dre. 

La  petite  DifTèrtation  Latine  de  Mr.  d b 
G r a v E r o l , fur  les  Juvénilité  Bezr , cft  im- 
primée (6).  Je  l’ai  lue  avec  bien  du  plaiGr.  La 
Latinité  ell  fort  belle,  Sc  il  y a des  traits  de  lec- 
ture fort  curieux.  Le  plailîr,  que  je  prens  à U 
leâurc  de  ces  fortes  de  Pièces,  but  que  je  fou- 
haite  paflïonncmenc  qu’il  vous  prenne  envie  d’en- 
richir le  Public  d’un  Recueil  de  DilTcrtations  fie 
de  Pièces  d* Eloquence,  dont  vous  ave*  déjà  ré- 
cité un  bon  nombre.  Tous  vos  Amis  vous  doi- 
vent follicircr  à cela , aufli-bicn  qu’à  hâter  l’E- 
dition de  votre  Géographie  Séculière , à laquelle 
on  m’a  dit  que  vous  travaillez.  Mr.  Spanheim 
de  Leydc  s’eft  borne  à nous  donner  une  buro- 
dudio»  à la  Géographie  Sacrée.  Son  HiHotre  Ec- 
tlifta/hque , jufqucs  au  VI.  Siccle  incluGvement, 
vient  de  paroitre,  in  4.  Mr.  l'on  frcrc,  le  R co- 
dent à Paris,  y a publié  les  Céfars  de  J u L l B N 
avec  des  Médailles,  & des  Commentaires,  qui 
font,  dit-on,  très-lavani.  Nous  l’avons  point 
cc  Livre  ici. 

Agréez  que  je  prenne  la  liberté  d’aflurcr  ici 
de  mes  refpcfts  Monfieur  le  Profeflcur  Turre- 
tin,  fie  Mr.  Pictet.  Jefuis,  mon  trcs-cher 
Monfieur,  tout  à vous. 


(1)  L'Hjhwr  du  Calvmifnu  , v uU t du  Papifmi  mi/iien  Difîtrtatie  Ftifltlica  ad  tirum  Cl.  Jek.  Grtrtwm  Gravi u», 
parallèle  en  Aptlt^it  peur  Ut  hefumsttan , pt.tr  u ht  Amllclodami  1683  , in  8.  Mr.  Maittaire  nom  a donné* 
ftrmatun , ©•  p**r  Us  Rtftrvui.  Dtvijh  m quatre  Par.  «ne  H i (luire  irès-ample  & trcs-éaiéte  de  ces  célèbre* 
tut.  Canne  un  LtitUt  intitulé  , H lit  o .c  du  Cnlvini.'me  Imprimeurs , dam  fon  Hiflerta  Sttfluntrum , imprimée  a 
pai  Mr.  Maimbourg.  Raittrdjm  1663,  111  4. 1.  »oll.  6c  m Londres  en  1709 , in  8.  6e  dans  f«  Annaltt  Typttra- 
II,  4-  vull.  phkt.. 

(1)  I]  fortit  cn/uite  de  chez  les  Jcfuites,  6c  fut  connu  (5)  cr  dti  faugtt  tdUt,  centre  « queteftiiue 

fous  le  no»  de  Mr.  \Ahki  dt  Vtllteri.  Il  nous  a don-  l'Auteur  d*  la  Brcberckt  dt  U Périt  t.  Cologne  1683.  m 
ne  plufieurs  Ouvrages,  qui  ont  eu  l’approbation  du  Pu-  l*. 

Wic.  Dt  Juveutliiui  Tbttdtri  Brt*  Petmalut  Ept/itU  ad  K 

O)  Mr.  JanfTbn  d'Almcîoveen.  C.  qui  Mairnhugutt , alttqur  nemuti  Baca  ri>tr,c!*tmt  ai. 

14)  D*  Vbit  Stephaaerum  , erlrirhm  T^tfrapberum , "*ratt  tenfultuiur  . AmfltUdami  1683.  iu  il. 
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LETTRE  LVIII. 

A 

Mr.  L E N F A N T , 

à Géncve. 

A Rotterdam , Iei.de  Septembre  1683. 


LirrJ 
LVIII.  Ol 
LIX.  a 


Mr.  Lix- 
iaut, 


^.tTT. 

LVIII.  a 
Mr-  Lin- 
•*Nr, 


JE  ne  puis  vous  écrire  que  deux  roots.  Mon- 
iteur, qui  lcrviront  à vous  exprimer  la  joie 
que  j’ai  femie,en  apprenant  que  vous  aviez 
continué  d’écrire  liir  le  dernier  Livre  de  Mr. 
B r u s y s.  J’ai  cru  que  je  devois  montrer  votre 
Lettre  à Mr.  Jurieu.  11  approuve  fie  votre 
dcfTcin  fie  voue  plan*  fie  eft  fort  d’avis  , aulfi 
bicoque  moi,  que  vous  n'aiez  point  d’égard  à 
la  Réponfc  qu’il  a faite  i ce  nouveau  Révolte 
(1).  Il  n'cft  pas  mal  que  pluficurs  perfonnes  tra- 
vaillent contre  lui,  comme  on  a fait  contre  Ton 
Original  Mr.  de  Meaux  (1).  La  Rcponlè 
de  Mr.  Jurieu  fera  fort  courte  s parce  qu’il 
s’eft  contente  de  remarquer  ce  qu’il  y a dans  Mr. 
Brueys,  qui  n’eft  pasdans  Mr.  de  Conuom, 
fie  qu’il  renvoie  très- fou  vent  au  Prifervatif , Je 


peur  d’ufer  de  redites.  Elle  s’imprime , fie  pa- 
roitra  au  premier  jour,  fie  fera  pleine  de  fuc  fie 
de  mock , comme  vous  pouvez,  penfer.  J’atten- 
drai la  votre  arec  beaucoup  d’impatience,  fie  je 
fuis  lôr  que  vous  y direz  mille  bonnes  choies,  fie 
bien  tournées. 

Je  voudrais  avoir  le  tems  de  vous  écrire  plus 
au  long*,  mais  je  fuis  contraint  de  finir.  Je  le 
fais  en  vous  aifurant  de  l'eftime  que  j'ai  pour  vos 
beaux  talcns,  que  je  prie  Dieu  de  vouloir  beror, 
pour  le  bien  de  Ion  Eglifc.  C’cÛ,  Monficur,  le 
fouhait  de  votre , ficc. 

P.  S.  fc  vous  prie  de  m’ccrire  en  Billet  une 
autre  fois,  2c  fans  les  Injtgnia  des  Lettres  de  Cé- 
rémonie. 


LETTRE  LIX. 

A 

Mr.  L E N F A N T, 

à Heidelberg. 

A Rotterdam , le  1 6.  de  Novembre  1683. 


J[L  y a plus  d’un  mois , Monficur,  que  vous 
[ m’avez  fait  l’honneur. de  m’écrire  de  Man- 
eiro.  Cependant  votre  Lettre  ne  m’a  été  envoice 
ici  que  depuis  fort  peu  de  jours , fie  je  pcnl'e  que 
c’eft  de  Dclft  qu’on  me  l’a  fait  tenir.  Je  vous 
dis  cela , afin  de  vous  faire  voir  que  je  n’ai  pas 
négligé  à vous  répondre}  car  dans  la  pure  véri- 
té, je  le  fais  dès  la  première  porte,  après  avoir 
reçu  votre  Lettre. 

J’ai  appris  avec  bien  de  la  joie  votre  Voiagc  du 
Palatinai}  parce  que  cela  facilitera  notre  Com- 
merce , que  je  lirai  fort  aile  d'entretenir  > Sc  la 
nouvelle  que  vous  y ajoutez,  que  vous  pourrez 
bien  poufler  jufqui’ici  apres  l’hiver , m’a  comblé 
de  (âusfaûion. 


(t)  Le  Line  de  Mr.  Brueys  efl  intitulé,  Exumtw  du 
Ru  tf*M  qui  ont  dm  ni  lin  * la  fifaruxu»  du  Prtttflants  , 
Sec  8c  11  Réponfc  de  Mr.  Jurieti  a pour  titre  : Suiit  du 
Prijtrvatif  tontrt  U Chaupmtui  do  Rtüiitu  ; tu  MjUxitnt 
fur  ( adouiifftmtnl  du  D«imoi  , C7  du  Cuit  ri  dt  l'Efh/t 
[temutno  , frtftfi  f*r  Mr.  Brutji.  A la  Haye  J , 
in  ix. 

(x)  Mr.  Boffiiet , alors  Evêque  de  Meaux  , 0c  qui 


Quant  i vos  CenfiJérationi  Gén  fraies  fur  le  Li~ 
vrt  de  Mr.  Brueys,  je  vous  dirai , Monficur, 
que  je  les  croiois  déjà  imprimées  à Genève.  12m 
mon  Frète  m’avoit  écrit  que  ma  Lettre  vous 
avoir  puifikmmcnt  confirme  dans  le  dcllcin  de 
continuer, en  vous  apprenant  que  Mr.  Jurieu 
vous  y cxhoitoit.  A l’égard  de  l’autre  Ouvra- 
ge, qui  s’eft  fait  fur  cette  matière,  je  vous  di- 
rai que  l’Auteur  n’ert  pas  dans  ces  quartiers,  ni 
dans  ce  Pais  : c’crt  un  François  reçu  dans  quel- 
qu’un des  derniers  Synodes.  Je  ne  vous  dirai 
pas  fon  nom  , parce  qu’il  ne  m’a  point  permis 
de  le  dire  à pcilonnc:  mais  je  lui  écrirai  au  plu- 
tôt, pour  favoirs'îl  veut  bien  que  je  le  nomme 
à quelque  Ami  particulier  (1).  Son  Manufcrit 
s’im- 

étoit  Evêque  de  Condom , lorsqu'il  publia  fou  tuf* fiiit» 
dt  J.i  Dtllriut  dt  t Egllft  Caibthqut. 

(1)  Mr.  Biylc  daigne  ici  Mr.  de  Larroque,  Fils  de 
Mr.  de  Larroque,  Miniltre  de  Rouen.  L'Ouvrage  qu'il 
publia  contre  Mr. Brueys  efl  miaulé,  lo  Prtfilyit  alufi  • 
tu  fauffii  vuei  dt  Mr.  Ii'utyi  dam  CF.xamtm  dt  la  /tfaru- 
rw«  du  P/tiojiaui. 
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L»tt.  s’imprime  dans  cette  Ville»  chez  le  Sieur  Lbers, 
i-IX.» Mr.  qui  a imprime  la  Réponlc  de  Mr.  Jurieu  à 
Maimbourg.  Je  l’ai  lû,  & l'ai  trouvé  fort 
Mr.Roti.  joli.  Il  y a beaucoup  d’cfprit,  de  fines  raille- 
ries, du  lavoir , fie  Je  la  force.  Il  fuit  pied  à 
pied  fon  homme»  de  forte  que  votre  Plan  étant 
Beaucoup  plus  grand  Se  plus  étendu , rien  n’em- 
péche  que  vous  ne  donniez  au  public  votre  Ou- 
vrage. Ce  feront  trois  Réponlcs , qui  auront 
chacune  leurs  bcautez  fie  leur  s militez  particuliè- 
res. On  en  cil  encore  à la  prémiere  feuille,  fie 
il  y en  aura  douze  , ou  environ.  Vous  voiez 
bien,  que  quelque  diligence  que  l'on  vous  pro- 
mît , l’Ouvrage  du  jeune  .Uintftrc  fera  plutôt 
achevé  d’imprimer  que  le  vôtre  : mais  cela  n’y 
fiiit  rien;  le  vôtre  le  pourra  fuivre  de  bien  près, 
fit  je  continué  à vous  offrir  tous  mes  l'oins  pour 
trouver  un  Imprimeur,  fit  la  avis  la  plus  fincc- 
rcs  que  vous  pourriez  fouhaiter. 

Le  même  Mr.  Liers  a vu  dans  fon  Voiage 
de  Paris  le  Pere  Maubranche,  qui  lui  a 
donné  à imprimer  toutes  les  Oeuvra,  avec  da 
Coricâions  8c  des  Additions  par  tout.  On  s’en 
va  donc  les  réimprimer  en  ce  Pais  en  deux  Vo- 
lumes in  4.  (1).  Le  préraier  contiendra  la  trois 
Volumes  de/<s  Recherche  de  U Vititiy  fie  le  Très- 


ti  de  la  Nature  fcf  de  la  Grâce  » 8c  le  fécond,  la 
Cenvtr fa!  ions  ('.brillâmes , les  Méditât  uni  Chré- 
tiennes, avec  un  Sylléme  de  Morale , qui  c(l  déjà 
achevé  de  compolcr  , à ce  aue  l’Auteur  écrit. 
On  y joindra  le  Traité  qui  s’imprime  préfente- 
tnent  du  même  Auteur  contre  Mr.  Arnaud. 

Je  trouve  que  vous  embraflez  de  trcs-bclla 
chofes,  & fur  tout,  la  dernière  m’en  plaît  infini- 
ment, où  vous  montrez  que  l’explication  cxaâc 
fie  plenicre  de  la  moindre  choie  conduit  ncccP- 
faircmcnt  à la  plus  haute  Mctaphyfique.  Il  y a 
long-tems  que  j’ai  dit  cela  à quelques-uns  de  ma 
Auditeurs,  qui  fe  plaignoicnt  que  dans  la  Ques- 
tions la  plus  phyfiqurs , je  pouffois  jufqu'aux 
AbftraÔions.  Sans  cela,  il  cil  impoflible  d’être 
affuré  de  rien.  Je  foutuite  que  le  Pere  Maie- 
branche  conlènte  à votre  deffein , 8c  je  croi 
qu’il  fera  trop  raifonnablc  pour  n’enétre  p*s  tres- 
aife.  Je  luis  avec  beaucoup  de  pafiion  , Votre 
ficc. 

P.  S-  J’ai  donné  voire  Lettre  à Mr.  Jurieu, 
J'ai  cté  chez  lui  aujourd’hui,  pour  favoir  s’il  vou- 
loir vous  écrire  quelque  choie.  Mai*  j’ai  trouvé 
qu'il  étoit  à la  Haye»  fie  je  n’ai  pas  voulu  man- 
quer cette  Polie. 


LETTRE  LX. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , le 1684. 


JE  vous  dois  une  réparation  dans  les  formes,  catcffc  8c  du  favoir  dans  cette  Pièce  , fie  cent 
mon  cher  Moniteur , puifque  j’ai  cté  à la  chofes  dequoi  s’applaudir»  mais  plus  il  y en  a, 
Haye  fans  avoir  l'honneur  de  vous  voir.  C’cft  plus  faut- il  être  loigneux  de  ne  pas  dérober  li 
affurément  une  faute  très-criminelle»  mais  je  ne  gloire  qui  en  doit  revenir  à l’Auteur  (j).  Ainfi 
laiffe  pas  d’cfpérer  que  vous  ne  m’en  ferez  pas  un  mon  cher  Moniteur,  fi  vous  trouviez  des  gens 
crime , quand  vous  faurez  que  le  fu|Ct  de  mon  qui  cruffent  que  ce  fût  moi , defabufez-ks , je 
voiage  étoit  uniquement  une  affaire,  qui  occupa  vous  en  conjure.  Qitand  vous  en  viendriez  aux 
tout  le  tems  que  je  pus  demeurer  à la  Haye.  fermens , vous  ne  niqueriez  rien.  Je  vous  cn- 
Jc  priai  Mr.  de  Beaumont  de  vous  faire  voiai,  il  y a environ  deux  mois,  une  copie  da 
un  million  d’exeuks  de  ma  part.  Nous  parlâ-  Vers  Satyriques  contre  Mr.  Colbert,  qui  font 
mes  de  l’Efprit  dt  Mr.  Arnaud  y tic  i\  me  dk?  que  dans  l’Ouvrage.  Je  ne  ûi  fi  Mr.  de  Beau- 
vous  aviez  tort  bien  juge  que  je  n’en  étois  pas  mont  les  reçut.  Je  fuis,  ficc. 
l’Auteur  (z).  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  fort  né- 

ceffaire  de  ddâbufer  le  monde»  car  fi  quelqu’un  P.  S.  On  imprime  ici  une  Réponfc  à Mr. 
me  le  pouvoit  imputer  pendant  quelques  pages,  B R u s y s , dont  l’Auteur  m’a  prié  de  vous 
il  connoîtroit  peu  apres,  à mille  marqua,  ou’il  donner  un  Exemplaire.  Je  le  ferai  en  fon  tems. 
vient  de  meilleure  main.  Il  y a bien  de  la  déli- 


(1)  Ce  Projet  n'i  pis  été  exécuté.  de  l Hiflesre  Eitlifieftijus  du  lemi.  Dévouer  ( Rotterdam) 

(1)  L'Efpru  Je  Mr.  Anuud,  rrr»  de  fe  Cenieùtt  V des  1684  , in  n.  a.  volL  Voyei  le  Jugement  que  Mr.  Bayle 
Ecrits  de  hu  u-  de  fet  Ds/ciflei , partstMretseeat  de  tAfelr-  a fait  de  cet  Ouvrage  dans  fon  Diûienaere,  à l'Article 
fie  peser  let  CathelUues.  Uuvrssfe  eu  f en  /renier  j tjt uniiti  Amivm  (Anntne)  Rem.  E. 
stOiferv.irieni  e r Je  Peetti  cnrieufii,  miles  à U tennesfenct  (3)  Mr.  Jurieu. 


LETTRE 
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LETTRE  LXL 

A 


Mr.  L E JS 

A Rotterdam , le 


- TE  vous  apprens , Monficur,  auc  votre  Livre 

LXUWt.  wl  cft  achevé  d’imprimer:  Mr.  L e b rs  en  en- 
Lihfani.  voie  un  bon  nombre  à la  Foire  de  Francfort. 

Il  vous  en  envoie  vingt-cinq  Exemplaires  en  pré- 
fent,  pour  vos  Amis.  Je  ne  doute  point  que  je 
ne puillc  vous  apprendre  avec  beaucoup  de  fincc- 
rité,  que  le  Public  en  cil  extrêmement  (ktis&ir. 
Je  joins  dans  le  Paquet  un  Exemplaire  de  la  fé- 
conde Reporte } & un  de  la  féconde  Edition  de 
la  Lettre  fur  les  Cornet  es  (t). 

Nous  avons  nouvelle  que  le  Sieur  • • a pris 
la  fuite.  Mr.  Lcers  y perdra  beaucoup  appa- 
remment. fl  voodroit  bien  avoir  des  Exemplai- 
res de  la  Jiecbtrcbe  de  la  Virai  en  Latin,  pour 
fon  paiement. 

J’ai  écrit  au  Pere  Malebramche  fur  vo- 
tre chapitre,  & lui  ai  dit  qui  vous  étiez,  & où 
vous  étiez}  car  il  le  fouhaitoit  , aulfi-bien  que 
vous.  Je  vous  marquerai  ci-dc(]ous  fon  Adrelîè. 
Nous  n’avons  point  joint  la  Lettre  de  Montpel- 
lier; & j’ai  ai.éraenc  approuvé  votre  goût  là  def 
fus.  Quoique  j'aie  un  peu  changé  ce  qui  regar- 
de C a l v 1 n , je  ne  crois  pas  que  vous  trouviez 
que  je  l’aie  trop  énervé. 

A l’égard  dû  Livre  intitule  YEfprit  de  Mr. 
Arnaud,  je  ne  fai  comment  il  arriva  que  je  ne 
vous  en  parlai  pasj  car  je  vous  écrivis  dans  Ictcms 

Îu'il  fàifoit  le  plus  de  fracas.  On  a attribue  ce 
fivre  à diverles  perfonnes.  Il  y en  a qui  me 
l'ont  attribue  : & c'étoit  prcfque  le  fentiment  le 
plus  lui  vi,  durant  les  deux  ou  trois  premiers  jours. 
Mais  on  le  quitta  fi  bien , que  je  ne  crois  pas 
que  peifonnc  en  aie  été  huit  jours  après.  Com- 
me vous  ne  dcfignrz  pas  celui  que  l’on  vous  a 
écrit  être  foupçonné  de  Pavoir  fait,  je  ne  puis 
guércs  vous  ûtisfairc  (ur  ce  que  vous  me  priez  de 
vous  en  parler  lincércment.  Tout  ce  que  je  puis 


•F  A N T. 

8.  de  Mars  1684. 


vous  dire  trcs-finccrcment , c’cft  que  ce  n'eftpat 
moi  qui  ai  compofé  cet  Ouvrage,  8c  que  je  n’en 
ai  pas  même  été  complice,  ni  conjcius.  Je  vou- 
drois  être  capable  de  faire  un  aulli  bon  Livre}  à 
l’aigreur  près,  qui  m’y  fcmble  un  peu  trop  for- 
te: mais  du  relie,  il  y brille  beaucoup  d'efprit} 
il  y a de  la  gaieté  Se  de  la  fubtilitc.  Le  P. 
M a l e b tf  a n c h e y a fa  part  * fur  le  Traité 
de  U Nature  6?  de  la  Grâce. 

Mr.  J u st  el  m’écrit  d’Angleterre  que  Mr. 
Boy  le  y a publie  les  Expériences  qu’il  a fanes 
fur  le  Sang}  fie  qu’on  y verra  bien  tôt  la  fécon- 
de Partie  du  Livre  du  Doélcur  Lister,  De 
Oriente  l'ont ium  (t). 

Je  ne  fai  fi  Mr.  le  Clerc  vous  a parle, 
d’un  Livre,  intitulé  Le  Proie  fiant  pacifique  (j), 
dont  l’Auteur  a etc  autrefois  Minillrc  , Ce  a etc 
dépofé  pour  Ion  Sociniantlmc.  Il  l‘c  révolta,  6c 
a mené  une  vie  fort  dcrcglce  ; il  s’appelle  A u- 
BBRT  DE  Verse*.  11  veut  montrer  dans  ce 
Livre,  qu’on  peut  fort  bien  faire  une  meme  So- 
ciété de  Religion,  des  Papilles,  des  Calvinillcs, 
des  Socinicns,  des  Anabaptillcs,  des Tremblcurs , 
8tc.  Quand  il  adoucit  les  Dogmesde  l'Eglile 
Romaine,  il  s’attache  fur  tout  à écrire  contre  le 
Préfervatif  <fc  Mr.  J u r t e u.  Tous  les  Scalai- 
res de  ce  Parti  font  grand  cas  du  Livre,  fie  il 
faut  avouer  qu’il  y a de  l’cfprit  en  bien  des  en- 
droits. 

ün  médit  l’autre  jour  que  le  Magillrat  d’Atn- 
llcréam  avoit  fait  defenfe  de  prêcher  à Mr.  L % 
C l e r c } mais  c’ell  une  nouvelle  dont  je  ne 
fuis  pas -autrement  fur. 

Soicz  perfuade  qu’en  toutes  rencontres  je  ferai 
ravi  de  vous  témoigner  que  je  luis , avec  une 
parfaite  elliine  & araitic , tout  i vous  , &c. 


(1)  Cette  fécondé  Edition  fft  intitulée:  Penfltt  diver . 
fn , ternes  A un  Docteur  de  Sir  b en  ne , à 1er  cajun  de  In  Co- 
rnue .fi  forai  nu  mut  de  Décembre  i68û.  Rotterdam  i63j. 
in  11. 

(a)  Mr.  Juflet  avoit  mal  informe  Mr.  Bayle  , en  lui 
Arrivant . a’i  commencement  de  l'ancée  1684  , qu’on 
verrait  bien- tôt  la  jecende  farcie  du  Livre  du  Docteur 
Lifter  de  tirifine  Frai  mm  • or  ce  Médecin  n'a  publie  au- 
cun Ouvrage  fous  ce  titre.  Il  tatloit  dire,  le  Traite  du 
Doéteur  Lifter  de  Fentebm  Medccmit  An  fin , dont  la  fc 
tonde  Partie  parut  en  effet  a Londres  eu  i68a.*La  pre- 
mière avoir  cté  publiée  en  iAS».  Cette  meprife  a pafl'c 
dans  les  Nouvettei,  de  U Rifubh. jut  Jet  Uni 01 , du  mots  de 


Man  ifÆ-s,  Art.  VI.  p.  jn.  e. 4.  Le  Dofteur  Plot  nous  * 
donné  un  Traité  de  Origine  fnuiuM  : nuis  il  n'a  pnu 
qu'en  1685  , & il  n'cft  pas  divilé  en  deux  Parues  ou  Vo 
lûmes. 

(3)  U Pntefinmt  fjcifiqut 1 eu  irarti  de  la  Paix  de  tEfi- 
ft , dam  lequel  eu  fait  vecr  far  Ui  Prmûftt  des  Kefermet , 
qui  la  Fei  dt  t Efift  Cntbthqut  ne  cùbque  peint  lei  Fende - 
mtni  du  Salut  : 17  qu’lie  denent  teSértr  dam  leur  cemmu- 
mta  terne  lei  Chrluem  du  monde , lei  Socinirm  tr  lei  •jjja- 
krei  même  dent  en  explique  U Rthgceu.  Centre  Sdeajut» 
Jnrùn,  Par  Lten  de  U Guhtemueie.  Amftcrdata  1*84  „• 
In  u. 
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684.  LETTRES. 


LETTRE  LXII. 

A 

Mr.  L E N F A N T. 


A Rotterdam , le  9.  de  Mai  1684. 


Limi  T L n'y  a que  peu  de  jours,  MonGcur , que  vo- 
LXII.  a tre  Lettre  du  1.  Avril  m’a  été  rendue,  dont 
Mr.  Lm-  ia  raifon  elt  qu'elle  n'a  pas  etc  mife  à la  Polie, 
r*NT‘  mais  entre  les  mains  du  Commis  de  Mr.  Leers. 

Je  ne  mérite  nullement  , ni  les  remcrcimens  que 
vous  me  faites  pour  l’édition  des  Confidirations 
gt néralt s y iti  ceux  qui  concernent  les  Ptnfiti  di~ 
car  pour  ce  qui  cil  de  ce  dernier  Livre, 
c’cll  un  fi  petit  prclcna , qu’il  n'en  faut  point 
parler  s & pour  l’autre,  le  plaifir  de  contribuer 
i l'mllruélion  & à la  fatisfattion  publique , fie 
de  rendre  un  petit  lervice  à un  Auteur  fi  digne 
de  l'eftime  & de  l’amitié  des  honnêtes  gens,  m’a 
été  fi  fcnfible,  qu'au  lieu  d’attendre  des  aâions 
de  grâces  , j’en  dois  à celui  qui  me  l’a  procu- 
re. 

Je  vous  apprens  que  je  travaille  tous  les  mois  à 
donner  un  Journal  des  Savans  (1),  & que  celui 
de  Mars  qui  cil  le  premier,  cil  achevé  d’impri- 
mer. Mais  il  ne  le  débite  pas  encore.  Je  vous 


en  enverrai , &s  que  j'en  aurai.  Si  les  Savans 
de  vos  quartiers  font  quelque  choie  , je  vous 
prie  de  me  l’apprendre  , anflî-bien  que  ce  qui 
s’imprimera  à Genève.  Donnez- en  , je  vous 

fine,  avis  de  ma  part  à Mr.  Fabricidsj  2c 
ui  dites  que  je  ferai  fort  aile  d’avoir  à parler  de 
les  Ouvrages.  Le  7**r*<*/'lc  Paris  a tait  men- 
tion d’un  Ouvrage  imprimé  à Heidelberg,  com- 
polc  par  un  Mr.  Fabricius,&  intitulé  Apo- 
logta  Gentris  huma  ni  circa  Albei/mum.  J’ai  cru 
que  c’étoit  votre  Mr.  Fabricius.  Apprcnez- 
moi  fi  je  me  trompe. 

Mr.  Le  Clerc  vint  l’autre  jour  en  cette 
Vdle,  & y prêcha  devant  le  Synode  des  Armi- 
niens, qui  lui  donna  de  l’emploi  dans  leur  Ecole 
d’Amllerdam  , où  il  n'a  pas  la  permillion  de 
prêcher.  Noua  parlâmes  fort  de  vous.  Je  fuis, 
Mon  licur,  votre,  ficc.  Ecrivez  moi  en  Billet , je 
vous  fupplie. 


LETTRE  LXIH. 

A 

. Mr.  LE  CLERC, 

à Amfterdam. 

A Rotterdam  le  18.  Juin  1684. 

I iti  T’Ai  k confufion,  Monfieur,  d’avoir  reçu  comme  d’une  grâce  très* particulière,  de  m’avoir 

LXIli.»  I la  Lettre  que  Mr.W etstein  me  donna  communiqué  ce  que  vous  asez  ouï  dire  lur  les 

Mr  Le  ™ hier  de  votre  pa-.t  en  date  du  8.  du  courant,  NwvtUts  de  Mai  Sc  d’Avril  i fie  je  vous  prie 

Cime.  aV:int  que  d’avoir  répondu  à celle  qui  l'avoit  pré-  auflî  de  continuer  à m’apprendre  tout  ce  qu’on  y 

ccdcc  de  quelques  jours.  Mais  j’efpere  que  vous  critiquera  à l’avenir. 

pardonnerez  ce  retardement  de  Réponfc  aux  oc-  J'avoue  que  la  plupart  des  chofcs  qu’on  a ccn- 
cupations  que  vous  favez  qui  me  tiennent  corn-  furccs  font  en  clics- mêmes  dignes  de  cenfurej  fie 
me  enchainé.  je  fuis  même  perfuadé  , que  fi  tout  le  monde 

La  première  chofc  que  j’ai  à faire,  Monfieur,  a voit  le  goût  aufli  bon  que  ceux  que  vous  avez 
cft  alTùrcmcni  de  vous  remercier  de  vos  bons  ouï  parler,  il  fâudron  réformer  déformais  I’Ou- 
Avis.  'Non- feulement  je  vous  en  fuis  obligé,  vrage  fur  leurs  idées.  Mais,  Monfieur,  il  faut 
parce  qu’ils  me  pourront  être  uiHesj  maisaulfi,  lavoir  que  pluficurs  pcrlonncs  , 6c  fur  tout  de 
parce  qu’ils  me  font  connoitrc  que  vous  vous  êtes  Paris  , m'ont  puiŒimmcnt  exhorté  à ne  point 
fait  de  moi  l’idce  qu’il  fàlloit)  c’cll-à-dire,  d’un  faire  mon  Journal  uniquement  pour  les  Savans. 
homme  qui  nprend  lans  chagrin  la  Critique  que  ils  m’ont  dit  qu’il  faut  tenir  un  milieu  entre  les 
l’on  fait  de  fes  Ouvrages,  fie  qui  compte  pour  un  Nouvelles  de  Gazettes,  fie  les  Nouvelles  de  pu- 
bicn-fait  la  fincéritc  des  Amis  qui  la  lui  appren-  rc  Science  j afin  auc  les  Cavaliers  & les  Dames, 
nent  fans  déguifement.  Ainlî  , Monfieur , je  fie  en  general  raille  pcrlonncs  qui  lifent  fie  qui 
vous  prie  d’etre  ptrfiL.de  que  je  vous  remercie  ont  de  l’el'prit  lans  être  favans  , le  divcrtillcnt  à 

. la 

(1)  Les  S**v*Uu  it  U du  luira. 
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h lcéturc de  nos  Nouvelles.  Ils  m’ont  fait  com-  mes,  que  l'on  trouve  dam  Mr.  Claude.  Lett. 
prendre  que  par  ce  moien  !e  débit  fera  grand  par  Je  croi  pour  moi , qu’à  l'égard  de  la  plus  gran-  A 

tout  j qu’il  faut  donc  egaier  un  peu  les  choies,  de  partie  des  Lcéteurs,  un  Livre  doit  être  com- 
y mêler  de  petites  particularitcz,  quelques  peti-  me  un  Arbre.  S'il  n’y  avoir  que  des  fruits  , il 
tes  railleries,  des  Nouvelles  de  Roman,  & des  (croit  un  objet  affreux.  Mais  quand  il  ades  fleurs. 
Comédies,  & diverfifier  le  plus  qu’on  pourra.  des  fruits,  8c  des  feuilles,  en  même  tems,  com- 
Pour  des  gens  du  monde  fie  curieux , la  cir-  me  les  Orangers  , il  plaît  extrêmement  à la 
confiance  qu’on  a blâmée  touchant  Mr.  Patin,  vue. 

dcPadouc  (1),  n’cfl  nullement  inutile.  J'avoue  Pour  ce  qui  regarde  l’ Archevêque  de  Cantorbe - 
avec  vos  Meilleurs,  qu’il  importe  fort  peu  de  Ta-  ri  (4),  prenez  y bien  garde,  Moniteur:  je  ne 
voir  fl  Mr.  Patin  reviendra  en  France:  mais  le  loupçonne  pas  A' avoir  voulu  abolir  la  Rijorma- 
jc  fai  qu’il  y a mille  perfonnes  qui  feront  bien  tion  ; car  je  déclare , au  contraire,  que  jt  n'ai 
ailes  d’aprendre,  1.  Que  l’on  permet  à Mr.  Pa-  rien  à dite , ni  pour,  ni  contre.  J’ai  dit  feule* 
tin  de  revenir;  1.  Qu'il  a à Padouc  les  petites  ment,  que  s’il  avoit  eu  ce  deflein,  il  n’eut  pas 
Dignitez  dont  je  paslc,  fie  que  j’accompagne  de  latlTc  d’écrire  en  bon  Proteftant  à ceux  d’entre 
quelques  faits  curieux , comme  la  Promotion  d’u-  les  Proteflans  qui  n'auroient  pas  etc  de  fa  con- 
nc  Fille  au  Doélorat  *z).  Combien  croicz-vous,  fiJer.ee.  J’avois  bien  de  la  peine  a me  réfoudre 
Monfleur,  qu’il  y a de  gens  qui  lifcnt  ces  baga-  de  faire  là  une  Remarque  , qui  ne  s’accordoit 
telles,  avec  plus  de  plaiflr  que  l'Extrait  du  mal*  pas  avec  la  vôtre,  touchant  la  preuve  tirée  dca 
leur  Livre  ? Lettres  de  Laud:  mais  j’cfpcrai  que  vous  ne 

Ainfi  ce  n'elt  pas  par  imprudence  que  j’ai  in-  vous  en  fâcheriez  pas;  confldcrant  qu’il  cil  jufle 
feré  ces  chofcs,«  celles  qui  regardent  la  Corne-  que  les  Catholiques  ne  prennent  pas  trop  d’occa- 
dic,  à l'occafion  à’ Arlequin  Procureur  (}).  C'cll  lion  d’infultcr  aux  Presbytériens,  par  l’aveu  des 
une  affaire  où  il  y a du  deflein.  Ces  mutilitez  Proteflans  d'au  deçà  de  U Mer,  qui  en  Hollan* 

ÔC  ces  fuperfluitez  à l’egard  des  gens  tout-à-fait  de  font  tous  réunis  dans  le  point  qui  exclut  l’E- 
favans , fie  qui  n’ont  au  goût  que  pour  les  cho-  pifeopat  , fie  qui  lui  préfère  le  Rite  Presbyte- 
fes  grandes  fie  folides,  font  prcfquc  ncccffaircs  à rien. 

l’Ojvragc  que  j’ai  entrepris,  à qui  expreflement  Encore  un  coup,  Monlîcur  , je  vous  remer- 
jc  n’ai  donne  qu’un  Titre  fort  general,  de  peur  cic  très-humblement,  Se  de  vos  avis  (dont  je 
d’épouvanter  les  gens  du  monde.  L'Auteur  du  profiterai  autant  que  le  déficit!  de  m’accommo* 

'Journal  des  Savant,  aiant  lu  que  fur  fon  Titre  der  à différens  goûts,  qui  doit  ncccllàircment 
perfonne  ne  vouloit  mordre  à fon  Ouvrage,  qui  régner  dans  les  Ouvrages  de  1a  nature  du  mien, 
ne  fe  fentit [avant  y avertit  il  y a deux  ans,  dans  me  le  permettra;)  fie  des  Nouvelles  que  vous  me 
là  Préface  , ” qu’on  fe  trompoit  fl  on  croioic  communiquez, 

„ qu’il  falloit  être  favant  pour  fe  divertir  à fon  Je  vous  fuis  oblige  de  l'offre  que  vous  me  fai* 

„ Livre,  fie  qu’il  y avoit  mille  chofcs  de  la  com-  tes  concernant  les  Entretiens  de  Pbilalethe.  Je 
,,  pctcncc  de  tout  le  monde  Il  a tort  de  dire  les  ai  lus,  fie  l’Extrait  en  cil  imprimé  depuis  plus 
cela  ; car  il  fe  tient  trop  roidc,  fie  trop  grave;  de  dix  jour*  lf).  Je  ne  fai  fi  j’en  aurai  dit  affez 
fie  on  m’a  confcillc,  afin  d’avoir  bien  des  Lee-  de  bien;  mais  j’cfperc  que  vous  en  ferez  contcnr. 
tours,  fie  de  faire  le  profit  du  Libraire,  de  relâ-  Vous  y trouverez  une  réflexion  qui  vient  de  moi. 
cher  un  peu  1a  cordc.  Vos  Mefiieurs  la  delâprouveront , fans  doute  : 

Si  je  ferrois  mes  Extraits , en  force  que  les  mais  je  fuis  fûr  qu’elle  plaira  à quantité  de  gens; 
quatre  ou  cinq  feuilles  fuflênt  réduites  à deux,  je  fie  en  général  j’ai  ouï  blâmer  cent  fois  l’Auteur 
conviens  que  l’Ouvrage  feroit  plus  cxaél,  plus  du  Journal  de  Paris  de  ce  qu’il  ne  dit  jamais  rien 
régulier  , fie  plus  propre  à plaire  au  Doéleur;  de  fon  crû,  ni  ne  juge  d’un  Livre;  & la  plupart 
mais  néccffaircment , il  feroit  fcc,  fie  denué  de  des  choies  qu’on  blâme  dans  mes  Nouvelles , je 
mille  petits  agrémens,  qui  en  rendront  la  leflure  les  y mets  afin  d’éviter  ce  que  bien  des  gens  à Pa- 
agi  cable  aux  gens  du  monde.  Or  comme  je  ris  reprennent  dans  le  Journal. 
dois  m’accommoder  à toute  forte  d’cfpri's , il  Je  garderai  le  fccrct  à l’egard  de  Mr.  Vigne 
cfi  certain  qu’il  faut  éviter  la  fcchcreffc  qui  ac*  (6).  Je  fuis  bien  aife  de  le  connoitre  pour  i'Au- 
compagnc  tous  les  Ouvrages  réguliers.  tcur  du  Livre  des  Entretiens. 

Feu  Mr.  de  Larro^uf.  étoit  l’homme  Je  fais  un  Extrait,  qui  ne  fera  pas  trop  long, 
du  monJe  le  plus  ennemi  des  faufles  penfees , fie  des  Olia  Théologien  de  Mr,  Salue  nus,  pour 
des  remarques  inutiles.  I]  allait  ferre,  faits  di*  le  mois  de  Juin. 

greflions,  fans  fuperfluitez;  par-là,  il  a fait  que  Je  fuis  de  tout  mon  cœur,  Votre  ficc. 
les  Ouvrages  n'ont  pas  les  agrcmcro,  ni  les  char- 


(1]  Voyez  lei  XmvtlUi  Ai  U Riputlif tu  An  Ltttrti , A-  Ai  mi*  fltfl*.  In  Roma  1678 , in  8. 

vril  168a,  Au.  I.  pag.  118,  & 119,  4e  U féconde  édi-  (j)  KomnUti  &c,  uh  /*[*.  p.  ni.  135. 

tion.  U)  itiJ.  pae.  m-  108. 

ii)  La  Demoifcllc  Elena  Lucretia  Cornara  Pilcopii.  (7)  Voyez  jes  StuveUn  de  Mai  1684,  Art.  V. 

Voyez  l'Ouvrage  imitulc:  Afftuap  Attdtmiii  atU  Lu-  ( 6 ) MioiQie  de  Grenoble,  cui  changea  enfuire  de  Reir- 

ru  Fi itftfieaAM  iUufirifm*  iijaara  F.hn*  Lutrin*  Cornera  gion. 

Pifafta,  Aeadtmiu  lufieonJ*.  Cimfffii  t r*it»!nA*U AU- 
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LETTRE  LXIV. 

A 

Mr.  L E N F A N T. 

A Rotterdam , le  8.  d'Aoùt  1684. 


Litt. 


LXIV.  » 
Mr.  LtM- 
rtiT. 


JE  ne  fai , MonGeur,  comment  il  a pû  fc  faire 
quç  ma  Lettre  du  p.  de  Mai  ne  vous  ait  etc 
rendue  que  le  it.  de  Juillet  -,  mais  je  fai  bien 
pourquoi  je  n’ai  pas  répondu  encore  à votre  Let- 
tre du  17.  d’Avril  , que  je  n’avois  pas  lorsque 
j’écrivis  celle  du  p de  Mai.  La  raifon  de  cela 
cil , que  j'artcndois  un  cclairciflement  pour  la 
quetlion  que  vous  m'avez  Elite  touchant  feu  Mr. 
pe  Saumiiie.  Je  fis  aufii-iôc  un  Mémoire 
fur  cela,  qui  fut  envoié  à un  Médecin  de  Ziric- 
zée,  qui  a époulc  ou  la  Scrur,  ou  la  Fille  d’A.s- 
toine  Clement.  Il  a répondu  qu’il  n'avoit 
aucuns  papiers  du  défunt , & que  pour  en  appren- 
dre quelque  chofe,  il  falloir  s’adrefler  à un  Mi- 
niftre  d’Àmlterdam  qu’il  me  nomma.  Je  lui  ai 
Bit  écrire  par  Mr.  Lbers,  qui  s’oftiic  pour 
ce<a,  étant  connu  du  Minillrc.  Mais  quelque  foin 
que  j’aie  pns  jufques  ici  d’avoir  réponlc,  je  n’en 
ai  pis  eu  encore  : fi  bien  que  ne  voulant  pas  vous 
écrire  fans  vous  rendre  compte  de  ma  commif- 
fion,  j*ai  différé  iufqucs  à préfent.  Votre  Let- 
tre du  ta.  de  Juillet,  que  je  n'ai  rcçûc  que  de- 
puis huit  ou  dix  jours , cil  venu  changer  mes 
mefures car  fins  plus  attendre  des  nouvelles  du 
Miaifirc  , je  vais  vous  écrire  aujourd'hui.  Ce 
n’cll  pas  que  je  perde  l’envie  de  le  (blliciter,  & 
de  vous  faire  lavoir  tout  auflî-tôt  ce  que  j'appren- 
drai. Je  lêrois  ravi  de  contribuer  en  cela  à la  fa- 
tisfaâion  de  Mr.  de  Saumaize,  que  j'ho- 
nore 6c  que  j’ellime  beaucoup , & de  vous  faire 
voir  le  cas  que  je  fais  de  vos  Coramiflions. 

Je  vous  fuis  infiniment  oblige  de  la  part  que 
vous  avez  pris  à la  mort  de  mon  Pauvre  Frère. 
J’cn  at  etc  accable.  Tout  le  monde  m’en  ccri- 
voit,  ou  m’en  difoit  beaucoup  de  bien.  Je  Fai- 
mois  tendrement,  & il  m'aimoit  peut- cire  en- 
core davantage.  Dieu  foit  loué,  qui  l’a  voulu 
retirer  de  ce  monde , 8c  me  priver  des  confola- 
tions  que  j’cn  atrendois!  Vous  avez  perdu  un 
bon  Ami,  qui  vous  ctlimoit  extrêmement!  ain- 
fi , Moniteur , vous  avez  eu  quelque  intérêt  à 
regretter  cette  mort.  Je  prie  Dieu  de  vous  con- 
ferver  tout  ce  qui  vous  cil  cher.  Mr.  Jurisv 
m’a  dit  qu’il  croioit  qu’un  de  Meilleurs  vos  Frè- 
res, dont  il  vous  a parlé,  cil  toujours  à Dclft. 
Si  vous  lui  voulez  écrire , vous  n’avez  qu’à  m’a- 
drcITcr  la  Lettre  1 je  la  lui  ferai  rendic  lurcmcnr. 
J’ai  envoie  à Mr.  Pic  mot  celle  qui  le  conccr- 
noit. 


Pillant  à d’autres  chofcs,  je  vous  dirai  que  le 
deOcm  du  ‘Journal  que  l’on  m’m  pira , 6c  que  je 
goûtai  quand  j’eus  vu  les  deux  Tomes  du  Mer- 
cure  Savant  (1),  qui  avoient  paru  en  Janvier  8c 
Février,  8c  qui  avoient  fort  déplu  quant  à l’exé- 
cution, quoique  le  projet  en  eut  et*  agréable, 
s’exécute  depuis  le  mois  de  Mars.  Il  s’intitule, 
non  pas  Journal,  mais  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres.  Je  vous  enverrai  un  Exemplai- 
re de  chaque  mois,  avec  ceux  que  vous  deman- 
man  Jcz  à Mr.  Leers.  Il  a les  Notes  du  Che- 
valier Knatchbull,8cüIcs  (oindra  à une 
douzaine  d'ExcmpLaircs  des  Conjidéraitous  ^iné. 
raies. 

Vous  trouverez  dans  mes  Nouvelles  de  Juillet 
un  Extrait  allez  long  des  trois  Dilfcrcations  de 
Mr.  Fabrice,  à qui  j’ai  tâché  de  rendre  la 
jullicc  qui  lui  cil  duc.  je  favois  qu’il  ell  l’Au- 
teur de  YEuclidts  Catbolieus  , que  j’ai  lû  depuis 
peu  avec  beaucoup  de  plaiur)  mais  je  n’ai  pas 
voulu  Papprendrcau  Public,  craignant  que  l’Au- 
teur ne  fouhaitit  de  relier  inconnu  (z).  Faites- 
lui  toujours  mes  complimcns  bien  rcfpcéhicux.  Je 
connois  Mr.  S p e n e r de  réputation , 6c  par  les 
Citations  fréquentes  que  Mr.  Hoffman  a fait 
de  Tes  Généalogies.  Je  vous  fuis  très-obligé  de 
ce  que  vous  m'apprenez,  6c  me  promettez  à Ton 
fujer. 

J’ai  envoie  le  mois  de  Mars  à Mr.  Choübt. 
Mr.  M 1 n u t o L 1 m’a  écrit  un  compliment  de 
condoléance  fur  la  mort  de  nfon  Frète.  Il  m’a 
promis  les  Nouvelles  de  ce  Pais-là  concernant 
les  Livres,  6c  me  parle  de  deux  Manufcriti  cu- 
rieux qui  verront  bicn-tôt  le  jour.  Je  lui  répons, 
& vous  lupplie  de  la  faire  mettre  a la  polie  in- 
ccflammcnc  pour  Gcneve. 

Mr.  Arnaud  a répondu  à la  Rcponfe  du  Pè- 
re M a 1.  e b r a N c 11  e î) , 6c  s’eit  mis  bien 
en  colcie  contre  lui , prétendant  qu’il  en  a été 
offcnlé  contre  tout  droit  & nil'm.  Il  prône 
toujours  un  Livre  contic  le  Traité  de  la  Nature 
fcf  de  la  Grâce.  Je  ne  trouve  pas  que  fon  cl'prit 
foit  ufc  ; il  a bien  de  la  force  encore,  beau- 
coup de  ccttc  manière  de  dcvclopcr!csfujcts,qui 
a toujours  été  admirée  eu  lui. 

Ce  que  vous  m’apprenez  de  cet  Efprit , qui 
tourmente  une  jeune  Fille,  mérite  d’être  luivi  8c 
examiné  diligemment!  ÔC  vous  me  ferez  plaiGr 
de  tn'cn  apprendre  la  catallrophe.  Il  faudroit  la- 
voir. 


(1)  Deux  prrfonne*  s’étoient  t (Toréer  pour  la  public», 
tion  de  ce  Journal:  le  Sieur  de  Blcqny , Auteur  du3**r- 
■>.(/  de  M edetiut  m de  plufieurs  autres  Otmagcs;  Ht  Mr. 
Gautier,  Médecin  de  Niorr,  qui  demcuroit  alors  a Am- 
fterdam.  Mr.  Gjuiicr  le  friioit  imprimer  à Amftcrdam, 
te  le  Sieur  de  Blcgny  lui  envoyou  des  Mémoires  de  I1». 
ris. 

(1)  Mr.  Heidegger  noos  a donné  un  Recueil  de  rout 
les  Ouvisges  Je  Mr.  Fabnce;  Jtb.  LmJeviti  Fairkù  T b»». 
fcgj  Arthifalatmi  ctleivnmi  Op ta  emma  \ quittât  fremtr.t- 


fur  Hifleria  Vit*  <?  Oiitut  tjufdtm , A ut  lue  t Je».  Utatit» 
Ntiidaggtn  Tiguri  »n  4. 

(j)  t.a  Réponfe  du  l’eie  MakbranchceU  intitn'cc.- 
Mpnft  de  l' Auteur  de  U Retbtrtbt  if*  U Vêtit  i su  Ai  yr  de 
Al  Aritauld  det  trajet  V des  fiutffit  Ueei  • Rotterdam 
1084.  in  ix  : & celle  de  M.  Anuuld  , Defenft  de  Mr. 
A ruauld  Dafteur  de  striante,  réméré  la  Reftiife  au  Livre 
dti  vrayet  cr  dtt  fauffit  Itlèei.  Cologne  ( Ui  u «clics  ) 16S4. 
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voir,  fi  U jeune  Fille  changeant  de  lit,  les  gra- 
tines recommencent -,  ou  fi  on  la  laifTc  toujours 
dans  la  même  chambre.  Se  le  même  lit.  Il  fau- 
drait lavoir  fi  on  les  entend,  lors  meme  qu'elle 
n’eft  point  dans  le  lit  » G c’elt  une  enfant}  (i  cile 
a peur , &c  : car  II  elle  n‘a  point  peur  , c’elt 
une  préfomption  de  fraude.  Se  qu’elle  fait  bien 
le  myftere.  Mr.  Mieg devrait dreflèr  un  Pro- 
cèsverbal , & le  faire  figner  de  tous  ceux  qui 
ouirent  les  Grognemens  de  Cochon.  J’cl'pcre 
qu'on  découvrira  à la  fin  que  ce  n’a  été  qu’un 
jeu. 

On  a publié  depuis  peu  à ArafterJam  un  pe- 
tit Livre  fur  le  Franc-Arbitre  Se  fur  la  PréJclli- 


nation,  qui  cil  fin  Se  adroit.  Le  Pélagianiftnc  Lut- 
tout  pur  (4).  Le  Libraire  allure  qu’on  Je  lui  a J-XIV.  a 
envoie  de  Paris.  -La  Murait  du  Pcrc  Mal f.-  a<" 

branche  ell  achevée  d’imprimer.  Je  l’ai  lxv.  « 
lue  avec  beaucoup  de  plaifir.  Elle  n’cft  point  Mr.  La 
diffufe , Se  dit  des  chofes  bien  fingulicrcs , Se  Ci*tc* 
d’autres  qui  font  communes,  mais  tournées  d’un 
air  d’Original.  Mr.  J u n 1 e u fera  bicn-tôt  im- 
primer un  Livre  intitulé  Préjugez  Légitimes  con- 
tre rF.gltft  Romaine  (p),  prcfquc  aulli  gros  que 
la  Rcpon'c  à Maimsourg.  On  dit  que  la 
Réponlc  de  Mr.  Nicole  aux  Confidér ations 
fur  les  Lettres  Circulaires  (ri)  paraîtra  bicn-tôt. 

Je  fuis,  Monfieur,  Votre,  Sec. 


L E T T 


Mr.  L E 

A Rotterdam  It  6. 


TE  n’ai  reçu  votre  Lettre  du  id.  d’Août  que 
Mr.  La  I le  1.  de  ce  mois,  Se  je  vous  puis  afliircr, 
Ctsac.  ^ Monfieur , qu’il  n’etoit  pas  needfaire  que 

je  la  reçufle  plutôt  , afin  de  faire  ce  que  vous 
fouhaitez,  concernant  Mr.  Allix.  C’eft  un 
homme  que  j’cllimc  infiniment,  à caufc  de  Tes 
beaux  Dons  Se  de  fon  Erudition}  Se  que  j’aime, 
à caufc  de  la  bonté  tort  cordiale  qu’il  me  témoig- 
ne. Ainfifoiczpcrfuadcque  je  travaillerai  de  mon 
mieux  pour  empêcher  qu’on  ne  le  croie  l’Auteur 
de  l’Ouvrage  fur  la  Prédeftination.  Je  fuis  afluré 

3 uc  ce  n’elfpas  lui  ; quoiqu’une  perfonne  m’aianc 
it  tenir  de  la  bouche  du  Sieur  De  s- Bord  ns, 
que  Mr.  Allix  lui  avoit  envoié  le  Manuferiti 
Se  aiant  cru  pouvoir  infereT  de  la  maniéré  qu’on 
dilbit  qu’il  l’avoit  envoie,  que  c’étoit  en  qualité 
de  Pcrc  de  l’Ouvrage  , j’aie  crû  d’abord  qu’il 
pouvoic  être  de  lui,  voianc  d’ailleurs  que  c’elt  la 
production  d’un  habile  homme. 

Je  fuis  bien  aile  que  vous  ne  trouviez  pas  mau- 
vais que  je  ne  me  fois  pas  plus  étendu  fur  cet 
• Ouvrage,  & que  le  tempérament  que  j’ai  garde 
vous  pareille  à propos.  Je  ne  vois  pas  au  relie, 
que  le  public  penche  fort  à attribuer  le  Livie  i 
celui  dont  nous  parlons.  Les  uns  difent  en  ge- 
neral qu’il  a été  envoie  de  Paris.  Les  autres, 
defeendant  un  peu  plus  dans  le  particulier,  difent 
que  c’clt  un  Minillrc  qui  en  c(t  l'Auteur  i Se 
qu'en  quelque  lieu  qu'il  foit , il  cil  François, 
fon  langage  le  donnant  à coitnoitre. 

Je  parlerai  avec  bien  de  la  joie  des  Differta- 
tiens  de  leu  Monfieur  votre  Pcrc , & je  croi  que 
je  les  aurai  aficz*tôc  pour  les  Nouvtlles  de  Sep- 
tembre. 

J’écris  au  Sieur  Dbs-Bordes  qu’il  m’en- 
voie les  deux  Traitez  Socinicns,  dont  vous  me 
parlez.  Si  le  premier  a quelque  force.  Se  quel- 
que Philofophic,  j'en  parlerai  jdTczaulong-,  Se 

(4)  lit  CEt.it  dt  l'homme  afrh  It  ftchi , C7 • dt  fs  Prt • 
defimtiua  an  S, il  ut  : »*  f en  rx.tmtat  1er  fmiimtn  i com- 
muai , (r  eù  Ctn  nfhfut  et  ij-it  l'Etritnrt  shintt  Mus  ta  dit. 
. Amflcrdam  1G84.  m ta.  (‘-et  Ouvrage  cft  de  Mr.IcCeuc, 
Minillrc  Réfugié,  mort  en  Angleterre. 

(O  Préjugez  légitima  antre  U Pafifmt , c?c.  Imprime  1 
Aiuticrdam  en  1685 , in  4. 


R E LXV. 

A 

C L E R C. 

de  Septembre  1684. 


je  me  contenterai  de  trois  ou  quatre  lignes  fur 
l'autre. 

Je  ne  trouve  point  dans  nu  mémoire  aucun 
fait  qui  foit  dans  le  cas  que  vous  me  propofiz  : 
mais  je  croi  qu'il  s’en  peut  trouver  dans  le  Théâ- 
tre de  Zitinger,  que  je  n’ai  pas.  Si  en  li- 
fant , j’en  rencontre  quelques-uns , je  vous  les 
indiquerai.  Si  vous  vouliez  des  Exemples  tirez 
des  Démonographes,  je  croi  que  vous  en  trou- 
veriez beaucoup.  Par  exemple  , les  Iftftoires 
Trafiques  de  du  Ross  et,  nous  content  que 
le  Chevalier  du  Guet  de  Lion,  aiant  eu  affaire 
avec  une  Femme,  qui  déclara  puis  après  qu’elle 
étoit  le  Diable,  fut  trouve  raide  mort  le  matin 
avec  fes  Camarades,  à la  referve  d’un  qui  eut  en- 
core allez  de  vie  pour  raconter  le  fait.  On  dit 
aufii,  que  des  gens  condamnez  à être  décapitez, 
n'aiant  etc  frappez  du  Bourreau  qu’avec  une  ver- 
ge, parce  qu’on  ne  leur  vouloir  donner  que  la 
peur , ou  n’aiant  reçu  qu’un  l'eau  d’eau  lur  le 
cou,  ont  pourtant  etc  trouvez  morts  de  lafraieur 
& de  b peur.  Mais  où  trouver  des  Arielta- 
tions  valables  d’une  telle  choi'c,  qui  fe  dit  par 
tout  pais? 

J’ai  vu  la  Lettre  de  Mr.  l’Abbé  -de  la 
Chambre,  parla  communication  que  m’en 
a faite  Mr.  de  la  Brosse,  à qui  j’ai  écrit, 
& qui  m’a  répondu  fort  honnêtement.  Je  vous 
remercie  de  bien  bon  cœur  de  la  peine  que  vous 
avez  prife  de  lui  montrer  l’endroit  de  l.i  troifié- 
mc  Edition.  Je  fuis  bien  aife  qu’il  en  toit  latis- 
fait}  car  j’ai  eu  ccb  en  vue  en  le  changeant,  Se 
en  lui  écrivant  (1). 

Vous  me  flatez  au  commencement  de  votre 
Lettre.  Souvenez- vous,  je  vous  prie,  qu’une 
Critique  de  votre  part  me  fera  plus  de  bien  qu’un 
ElogT } Se  que  fur  ce  pied-U  elle  me  fera  tou- 
jours trcs-agréablc.  Je  fuis,  Monfieur , Votre, &c. 

(A)  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Nicole  cil  intini'c , Ltt  fri- 

tnt dus  Reformez  ttnvAMtat  i It  Schijmt,  four  [mirât  Rtftn- 
ft  à un  Ecrit  intitule  , CtnjiJrrtitoni  fur  Ui  Lcllrti  circulai- 
ns  dt  CJJftmiUt  du  Cierge  dt  frantt  dt  tetmit  |6Sa.  Pans 
1684,  in  it 

( 1 ) Dans  Ici  Ntnvillts  dt  U RefuUttntt  dn  Lttirts  du 
na>  de  Juillet  1G84,  Aride  VIII , ou  il  cft  parlé  de  la 

Hhh  h } Rc- 
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LETTRE  LXVI. 

D E Mr.  LE  COMTE 


F R E D E 

R I C DE 

A 

D H O N A 

Mr. 

B A Y 

L E. 

Le  18.  de  Septembre , 1684. 


MONSIEUR, 

L,xt.  "TE  reçois  toujours  avec  graad  plaifir  ce  qui  me 

LXVÎ.  Il  fl  vicnc  de  vous,  8c  avec  admiration  les  Pro- 
M/.BatLa.  %/  durions  de  votre  Elprit.  Mais  j’hefite  à lire 
de  fuite  8c  avec  ordre  votre  fécondé  Edition  de 
la  Lettre  Jur  les  Comètes  » parce  que  cela  me  re- 
nouvelle trop  rudement  la  perte  que  ma  Famil- 
le, & fur  tout  moi,  avons  faite  de  feu  Moniteur 
votre  Frère  f 1),  avec  lequel  je  lus  l'année  paflec 
la  première  Edition  avec  un  plaifir  extrême  , 8c' 
qui  accompagna  cette  lecture  d’excellentes  ré- 
flexions de  la  façon.  Mais  fon  cœur  avoit  en- 
core quelque  chofc  de  plus  rare  que  fon  Efprit , 
quelque  beau  &C  net  qu’il  fut  1 5c  j'y  avois  fon- 


dé, pour  le  bien  de  ma  Famille,  une  de  ces  con- 
fiances que  le  Cielaprouvc  rarement,  comme  cho- 
ies qui  entreprennent  fur  fes  droits.  Je  puis  con- 
jcûurer.  Moniteur,  quels  doivent  avoir  été  vos 
icmimens  à la  petted’un  tel  Frère,  qui  commen- 
çait feulement  d’entrer  dans  la  vigueur  de  l’âge, 
qui  donne  le  bon  tour  à l’Kfprit,  6c  fait  connoî- 
tre  les  mouvemens  de  l’Ame.  Mais  comme  cela 
me  mencroit  trop  loin  , il  vaut  mieux  fuivre  ma 
route  ordinaire  , qui  eft  d’étre  à toutes  les  per- 
l'onncs  d’un  mérite  extraordinaire,  8c  particuliè- 
rement à vous,  Monficur,  tics-humblc,  8cc. 


LETTRE  LXVII. 

A 


Mr.  L E N 

A Rotterdam  t le 


Llxr  ’ |-'Outcs  vos  Lettres  m’apportent  de  li  dou- 
LXVÎI.  a X ccs  lâtisfadions.  Moniteur,  que  je  vous 
Mr.  Lin-  fuis  d’autant  plus  redevable , que  vous  m’en  écri- 
vez  fouvent.  J’emploie  ce  mot  après  vous»  car 
fi  je  me  confultois,  je  ne  dirois  pas  que  j*ea  rtçois 
fouvent.  On  n’a  pas  accoutumé  de  trouver  qu’u- 
ne chofé  qui  nous  plairait  infiniment  tous  les 
jours , nous  cil  fouvent  accordée  , lorfque  nous 
en  jouilTons  deux  ou  trois  fois  en  deux  ou  trois 
mois.  Mus  de  toutes  les  Lettres  que  j’ai  reçues 
de  vous , il  n’y  en  a point  qui  m’ait  tant  piû  que 
celle  du  16.  d’Août,  qui  commcnçoit  par  la  nou- 
velle de  votre  Jmpofition  des  Mains.  Je  vous 
allure,  Monlieur,  que  cela  me  donna  une  fatis- 
faétion  incroiablc,  oc  je  loue  Dieu  de  ce  qu’on 
vous  a fait  juflicc  dans  le  Palatinat.  Votre 
avancement  ell  glorieux  dans  toutes  les  circon- 
itanccs.  Je  m’en  fais  un  fingulicr  plaifir,  8c  je 
vous  remercie  trcs-particuliércmcnt  de  m’avoir 
appiis  bien- tôt  une  fi  agréable  nouvelle.  Dieu 

Réception  de  Mr.  Boileau  Dcfprmix  à l'Academie  Iran- 
foife,  Mr.  Bayle  remarqui  que  Mr.  Boileau  fit  on  Dif- 
Cûur*  Sec , 8c  que  Mr.  de  U Chambre  lai  répondit  par 
un  autre  Difcoun  lit  à fm  •riinnirt.  Ces  paroles 
déplurent  à Mt.  de  la  Chambre  ; & Mr.  Bayle  donna  )a- 
defliu  un  Eciairciffciuent  «Uns  la  Préface  des  StnvtlUt 


F A N T. 

S.dOflobre  1684. 

vous  falîe  la  grâce  d’cxcrcer  longues  années  le 
Saint  Minillere  , auquel  il  vous  a appelle.  Il  ne 
falloit  pas  moins  qu*une  telle  Promotion  pour 
me  confolcr  de  ne  vous  voir  pas  en  ce  Pais-ci, 
comme  j’en  avois  cfpcrancc. 

Enfin  le  Mini  lire  d’Amllerdam  confulté,  (il 
s’appelle  Mr.  AnslarJ  a répondu  qu'il  avoit, 
à la  vérité,  quelque  Lettre  de  feu  Mr.  de  Sau- 
MAI7.F.  ; mais  non  pas  de  celles  dont  on  louhai- 
toit  d’etre  inflruit,  8c  qu’un  Miniftrc  de  Lcydc, 
à qui  la  plupart  des  Papiers  de  Mr.  Cl c m e n t 
échurent,  les  laiflà  périr. 

La  Cntijue  du  Nouveau  Te  fanent  ne  s’impri- 
me point:  on  vous  a mal  informe.  On  ne  fine 
que  réimprimer  celle  du  Fieux , avec  quelques 
Additions  8c  Corrélions  -,  8c  cela  n’cit  pas  encore 
trop  avancé.  Mais  le  Trait  J de  U Fériti  de  U 
Religion  Chrétienne , par  Mr.  Abbauie,  Mi- 
nière de  Berlin  , paroitra  dans  un  mois.  C’clt 
un  ucs-beau  Livre.  On  vient  de  ra’cn  envoier  tin 
qui 

d’Août  de  la  même  année.  Mais  les  ayant  enfuite  re- 
tranchées , daiu  U féconde  édition  des  Kon-.rlUs  de  Juil- 
let . il  fupprima  auifi  dans  une  nouvelle  édition  de  cel- 
le* d'Aoùt,  l'endroit  de  U Préface,  qui  y avoit  du  rap- 
port. 

(1)  Il  mourut  à Paris  au  mou  de  Mai  de  l'an  1684. 
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qui  eft  contre  Spinoza,  & Des-Carte», 
qu'on  attribue  à De  Verse*,  8c  il  s’intitule 
Y Impie  convaincu  (1).  Je  n’en  ai  pas  encore  lu 
une  page. 

Je  ne  fai  fi  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres , guc  je  publie  tous  les  mois,  vous  plai- 
ront.  Je  le  fouhaitc  plus  que  je  ne  Pefpere. 
Vous  m’obligerez  infiniment  de  m’en  dire  vos 
Avis  Tans  dcguilcmcnt.  Mr.  le  Clerc  a pu% 
blic  les  Obftrvat  toues  Sacrée  de  ton  Oncle,  & de 
fon  Pere , Profcfiëurs  à Genève  , avec  des  Ad- 
ditions de  fa  façon  (1).  L’Ouviage  eft  Pavant. 
Je  lis  le  Livre  de  Mr.  Nicole  contre  Mr. 


Claude,  qui  me  paroît  digne  de  Réponfe:  Litt. 
il  s’intitule,  Les  Prétendus  Reformez  convaincus  LXVII.  * 
de  Scbifme , (jfe. 

Mille  rcmcrcimcns  pour  toutes  Icî  offres  que  i^xviil.» 
vous  me  faites.  Cela  n*eft  pas  à refufer,  venant  Mr.  Rou. 
d'un  bon  Connoifleur  comme  vous. 

Je  continue  de  vous  prier  d’affiner  de  mes 
rcfpeûs  Mr.  Fabrice.  Mr.  Spanheim 
demeure  à Lcvdc,  8c  ne  va  pas  au  Palatinat.  On 
imprime  les  Préjugez  Légitimes  de  Mr.  J u ri  eu 
contre  ITg'ile  Romaine.  Ce  fera  ur\  in  4.  fore 
beau.  Je  fuis  tout  à vous,  mon  cher  Mon- 
iteur. 


L E T T R E LXVIII. 

A 

Air.  R O ü. 


A Rotterdam , le  1 8 . d'Ollobrc  1684 


J'Ai  eu  une  incrorablc  fatisfaâion,  mon  cher 
Moniteur,  d’apprendre  par  votre  Lettre  l’e- 
pu  i\oi»  tal  votre  lanté  , & l'honneur  que  vous 

me  faites  de  vous  fouvenir  de  moi.  Je  vous  a - 
fure  qu’il  y a très-peu  de  perfonnes  au  monde 
pour  qui  j'aie  aurant  de  confidcration  que  pour 
vous,  & à la  profpéricé  de  qui  je  Ibis  aulfi  lenfi- 
blc  qu'i.la  vôtre  Vous  ne  pouviez  guère  mieux 
vous  adreflcr  ou’a  moi  en  ce  Pais,  pour  favoirles 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  , puifquc 
je  me  fuis  charge  d’en  compofcr  un  paie  Livre, 
qui  fe  diitribue  tous  les  mois.  J'ai  commencé 
par  celui  de  Mars  1 684.  Je  vous  les  cufic  tous 
envoicz , fi  je  n’avois  lu  qu’on  m’avoit  déjà  pré- 
venu. Vous  avez  tant  d’Amis  à la  Haye,  qui 
Cachant  votre  goût,  s'empreflou  à vous  iervir  fc- 
lon  cela,  qu’il  feroit  bien  dillicilc  qu’un  homme 
de  Rotterdam , auûï  enfeveli  que  je  le  luis  dans 


les  Livres,  depuis  cette  nouvelle  entreprife,  leur 
pût  gagner  le  devant.  Puisqu’on  vous  a envoie 
mes  Nouvelles , on  vous  a appris  tout  ce  que  je 
(ài  de  nouveau  de  ce  côtc-lü  j ainfi  je  vous  y ren- 
voie. Je  vous  dirai  feulement  que  le  Livic  de 
Mr.  J u r 1 e u contre  le  Rcnvtrjcment  de  la  Mo- 
rale n’eft  pas  encore  achevé  d’imprimer;  il  vous 
en  promet  un  Exemplaire  , des  qu’il  en  aura. 
Un  imprime  un  autre  Ouvrage  delà  façon,  qui 
s’intitule  Préjugez  Legisimes  contre  Vtglife  Ro- 
maine. Ce  fera  un  gros  in  4.  Je  ne  fâche  pas  que 
la  querelle  de  Meilleurs  Huet  8c  Des- 
prb  aux  ait  eu  aucune  fuite  (•).  Mr.  du 
R o n d e l fe  porte  bien,  èc  vous  laluë  de  tout 
fôn  cccur.  J’ai  Couvent  de  fes  Nouvelles.  11  1c- 
ra  ravi  de  voir  les  Relations  que  vous  nous  avez 
promîtes.  Je  prie  Dieu  de  vous  conlcrvcr  pre- 
uiulcmcnt.  je  fuis,  Sic. 


(l)  V Impie  convaincu  : eu  Difiertetien  rentra  Spinoza, 
dent  leijurlle  en  réfute  1er  fondement  de  / an  A t Sut  [ma.  L'en 
irettvtre  dent  eai  Ouvrait , nen  jeutemeni  U nfétuttem  dre 
Aleximtt  impie  i de  Spittes^e , meu  un  /ficelle  det  principales 
Hypethefet  du  Ceriejiem/me , eue  ran  JM  vair  i ira  l'erigiru 

dû  npiuextfme.  Amllcmam  168$  , in  8.  . 

(1)  tUvidu  Clerta,  i n Oentvaufi  Aeedtmut  elim  Lit ijim- 
r,em  Orieutelium  Ptofeffaru  , gjieitamei  Serre  , en  quitue 
moite  Seripeme  lare,  veru.jue  Linput  Sentie  idtamare  rx- 
pticaMeer.  AettfftfUni  fimüti  Argumenté  Dial  rite  Strphani 
CUrtei.  F. dédit  e?  Annatemnei  edjetù  Jaennet  Clerttm , 
steph  Filmi.  Amrtcl.elami  ifi#*,  in  S. 

î*)  Le  <lüfcrcn<t  entre  Mr.  Huée  {<  Mr.  Defpreaux 
rouloir  fur  ce  palfagc  de  la  Genefe Dieu  dit,  ,jne  le  lu - 
mitre  feu , e?  le  Fumure  fut.  Longfn  l’a  cite , comme 
un  exemple  du  fubtiine;  A:  Mr.  Ucfptcaux  adopta  le  ju- 
gement de  oc  Rhéteur,  dans  la  Préface  do  fa  Traduction 


de  Longtn.  Mail  Mr.  Huet  remarqua  dan»  fa  Demeafiru- 
tien  KvauftBqut . qu’il  n'jr  avoir  nen  de  fubhmc  dans  ce 
j^iTaçc,  tel  qu'il  fe  trouvoit  dans  la  Gcncic,  dequeLou- 
(;:n  setoit  trompé.  Mr.  Derpreaux  ne  put  fournir  cette 
contradiAion  ; de  il  fit  une  Addition  à fa  Préface,  en 
1683,  o ii  il  traita  durement  Mr  Huet.  Celui-ci  conipo- 
fa  une  DiiTcrtatton  pour  prouver  ce  qu’il  avoit  avancé: 
nuit  comme  il  ne  jugea  pas  à propos  de  1 1 donner  au 
public  , cette  dilputc  demeura  al'oupic  jufqucn  1706. 
Dans  ce  tcras-li,  Mr.  le  Ctc  c ayant  infère  la  Diflertation 
de  Mr.  Huet  dans  le  X.  Tome  Je  la  BtUiaiùéqut  Ckaijie, 
& Confirmé  l'on  Icntimcnt  par  des  Notes  qu'il  y joignit; 
Mr.  Defpreaux  répondit  dans  un  Ecrit , ou  il  fetnt  de 
n'avott  affaire  qu'à  Mr.  le  Clerc,  & Mr.  le  Clerc  a ré- 
plique dans  le  Tome  XXV.  de  la  BtHiethtijue  Cbeifie.  On 
trouvera  tomes  ces  Pièces  dans  les  dernicrcs  éditions  des 
Otuvrn  de  Mr.  Defpreaux. 
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1 68/.  LETTRES. 


LETTRE  LXIX. 


A 

Mr.  L E N * F A N T. 

A Rotterdam  , le  i8.  de  'Janvier  i68$\ 


Lstt. 
LXIX.  a 
Mr.  Lan- 
iwi. 


JE  dois  reponfe  à je  ne  fai  combien  de  vos  Let- 
tres, Moniteur , & je  ne  Jâi  comment  m'ex- 
cuicr  auprès  de  vous-  Je  n'en  aurois  aucune 
clpcrancc,  fi  je  nefavois  pas  que  vous  vous  figu- 
rez aifement  le  peu  de  loifir  que  je  dots  avoir , 
après  m’étre  charge  de  la  rude  corvée,  fie  du 
pcrfonnage  infupportablc  de  Nouvelhfle  de  la  Ré- 
publique des  Lettres.  Cette  conüJération  porte 
feule  Ion  exeufe,  de  forte  que  je  ne  m’araulcni 
pas  trop  à vous  en  faire  davantage.  Il  vaut  mieux 
vous  remercier  de  vos  bons  Avis,  qui  font  alluré» 
ment  d’un  homme  de  fort  bon  goût , 6c  vous 
prier  de  continuer  à me  dire  toujours  avec  la  der- 
nière fincéritc  tout  ce  qui  vous  Icmble  de  nies 
Nouvelles.  On  peut  efpcrcr  que  cela  me  fera  du 
bien , & on  ne  doit  pas  craindre  que  je  me  cha- 
grine de  quoi  que  ce  loit  que  mes  Amis  me  di- 
ront. 

A l’égard  des  Gazettes  raifonniet , je  vous  di- 
rai qu'il  y a trois  perfonnes  qui  paflcnc  pour  en 
faire}  6c  que  ni  les  uns  ni  les  autres,  ne  diftri- 
bucnc  ici  qo’à  très- peu  de  gens  leur  écrit.  Ils 
ne  le  dcltincnc  prclquc  qu’aux  Pais  Errangcrs* 
fie  ainfi  cela  ne  fait  guère*  de  bruit  en  Hollande, 
fî  ce  n’clk  quand  l’Ambaflàdeur  de  France  s’en 
plaint  quelquefois.  J’ai  vu  quatre  ou  cinq  fois 
celles  que  MaJcmoilcllc  de  Saint  Glain, 
veuve  d’un  Gazcticr.de  ce  nom  d’Amltcrdam, 
dont  la  Gazette  s’intitule  Nouvelles  foliées  6?  tboi- 
fies , a fait  faire,  tantôt  par  Di  Verse’*  tan- 
tôt par  le  Sr.  Fleornoi»*  tantôt  par  d’autres* 
fie  cela  n’étoit  pas  grand’  chofc.  On  croit  que 
celles  du  Sr.  La  Fon,  que  je  n’ai  jamais  vues, 
font  les  meilleures.  Si  vous  lôuhaiticz  avoir  le 
Recueil  entier,  il  faudrait  faire connoître  à quel- 
que marque  fi  ce  font  celles  de  la  Fon,  ou 
celles  de  Saint  Glain-,  ou  les  troillcmes, 
que  vous  (ôuhaitez,  fie  il  fera  facile  de  vous  1* 
procurer  toutes. 

Je  croi  que  vous  favez  que  Mr.  Arnaud  a 
écrit  une  féconde  fois  contre  le  Père  M ale- 
branche,  fie  qu’on  va  imprimer  la  féconde 
Réponlc  de  celui-ci , qui  fera  à peu  prés  de  h 
meme  longueur  qqe  la  première.  On  attend 


au  premier  jour  un  croifiéme  Ecrit  de  Mr.  A r- 
n a u d contre  le  ménfe  Adversaire  La  Crotja- 
de  des  Prat/fiaujy  cil  un  petit  méchant  Livre, 
que  je  n’ji  point  lu , fie  qui  ne  mérite  pas  qu’on 
s’en  informe,  a ce  que  dirent  les  Connoifteurs. 
Je  penfe  qu’on  y propofe  les  moiens  de  rendre 
formidables  les  Prot cltans  fur  Mer , en  leur  don- 
nant par  exemple  Tanger,  d’où  ils  feraient  des 
courte  vers  l’Italie , comme  les  Chsvaliers  de 
Malthe  en  font  lur  les  Titres. 

Mr.  W i t ti ch  iu s ell  fort  fuivi  à Leyde. 
Il  a plus  d’ Auditeurs  lui  feul,  que  tous  les  autres 
cnfcmblc,  parce  qu’il  ell  l’appui  fie  le  rempart 
dcCoccE’ius,  fie  des  Cartéfîens,  dont  le  par- 
ti plaît  plus  aux  jeunes  gens.  Je  n’apprens  pas 
qu’il  ait  fait  imprimer  des  Livres  depuis  un  ou 
deux  ans. 

Je  fuis  bien  aile  que  Mr.  Fabrice  ait  été 
content  de  la  manière  dont  j’ai  parlé  de  fes  Ou- 
vrages ( i ) j fie  vous  pouvez  l’aiflurer  qu’en  cela 
j’ai  parlé  félon  mes  lumières,  Se  fans  les  vûës 
d’imérét  qui  font  qu’on  loue  quelquefois  les  Au- 
teurs, afin  de  s’en  faire  autant  d’Atnis.  Ses  Ou- 
vrages n’onc  pas  befoin  de  ce  circuit  fie  de  ces 
vûcs.  Peu  s’en  faut  que  je  me  vous  Fade  une 
querelle  d’Allemand,  de  ce  que  vous  louez  mes 
Nouvelles  avec  fi  peu  de  retenue.  Ne  le  faites 
plus,  je  vous  en  lupplie  * cela  n’cfl  bon  qu’à 
gâter  les  gens.  Je  dilue  de  tout  mon  caur  Mr. 
Darassus  votre  Collègue. 

Vous  lavez  bien  que  Mr.  le  C e n e pafle 
pour  l'Auteur  du  Livre  de  h Prédcfhnatien.  Je 
trouve  la  réflexion , que  Vous  faites  fur  cette 
matière,  fort  jutle.  Mr.  Gautier  ell  tou- 
jours en  ce  Pais,  tantôt  à la  Haye,  tantôt  fie  le 
plus  Couvent  à Amflcrdam.  Il  s’cfl  fait  cliimer 
par  tout  où  il  a paru.  Je  ne  voi  pas  grande  ap- 
parence qu’aucun  Miniftie  fafle  ici  lortune,  ou 
s’y  puifle  établir.  Par  le  plus  grand  bonheur  du 
monde,  Mr.  Pichot,  grand  Ami  de  Mr. 
Darassus,  s’en  va  avoir  une  Eglife  à quatre 
lieues  d’ici  : on  l’appelle  Tergou.  Je  luis.  Vo- 
tre, fiée. 


(i)  Voyez  les  RmveDet  de  U Rifuvl ijut  des  Uttni  de  Juillet  trtS.i , Art.  IU. 
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A 


LXX. 


1.XX.  » 
Mr  L»K- 

IM1  « 

LXX  l * 
Mr.  L* 
Cime. 


Mr. 


L E N F A N T. 


A Rotterdam,  le  i.  d" Avril  i68f. 


T 7 Ous  avez  raifon  , Monficur , de  foutenir  lent  de  ce  dernier  Livre  » Se  vous  me  ferez  plai- 
LîOt  * V 9UC  Jc  nc  ^u’s  P°*nt  l’Auteur  de  V E/prit  de  ïir  de  m’en  faire  remarquer  naïvement  ici  défaut». 
Mr.Lut-  Mr.  Arnaud.  Quand  vous  en  jureriez  lur  les  Ne  craignez  pas  que  j’en  fois  fâche  le  moins  du 
f*NT.  Autels,  vous  ne  feriez  point  en  rifquc  de  faire  inonde.  Mes  Amis  nc  me  lauroient  plus  obliger 

une  fauftctc.  Si  c’cft  ou  non  celui  que  Mr.  Ta-  qu’en  me  difant  franchement  leurs  gr:cfc  fur  mes 
VERNIER  dit,  Problèmes  t/Jûi  caries  Auteurs  petites  Productions.  J’ai  été  à l’cJTai  fur  cela, 
de  pareils  Livres  nc  s’en  vantent  à peribnne,  de  Se  jc  puis  dire  par  expérience  que  jc  ne  fens  pas 
forte  qu’on  nc  peut  le  favoir.  le  moindre  chagrin  de  leurs  ccnfurcs. 

Je  ne  croirai  jamais  que  Mr.  Allix  (bit  l’Au-  Vous  verrez  à la  même  Foire  un  nouveau  Li- 
teur  du  Livre  de  la  Prédtflination.  On  ne  dou-  vrc  de  Mr.  Jurieu,  intitulé  Préjugez  Légiti * 
te  point  ici  que  ce  nc  foit  Mr.  le  Cens»  met  contre  le  P aptfme * in  4.  Il  travaille  préicnte- 
& nonobllant  ce  que  vous  m’en  dites,  jc  croi  ment  contre  le  dernier  Livie  de  Mr,  Nicole 
qu’on  a raifon  de  n’en  point  douter.  Je  pour-  (}),  dont  le  Port- Royal  fait  tant  de  cas.  Vous 
rois  me  tromper  t mais  voilà  mon  opinion.  Mr.  y verrez  aufli  un  Ouvrage  de  Mr.  l b Moine, 
Allix  a fait  imprimer  ici  un  Volume  de  Str - rempli  d’une  très-grande  Littérature  (4). 
meut , dont  quelques-uns  font  fur  les  paroles , Tu  Jc  veux  écrire  au  premier  jour  au  Pcrc  M a- 
tt  Pierre  , Se  fur  fon  Syfléme  de  l’Eglife.  Ils  lebranche,  pour  le  prier  de  me  dire  com- 
font  très-bons , ce  me  fcmble.  Vous  verrez  à meut  il  peut  avancer  ces  deux  choies  > t.  que 
Francfort,  fi  vous  y allez,  une  nouvelle  Répon-  Dieu  n'eft  peint  étendu  formellement.  z.  qu’/7  ren- 
te du  Pcrc  Malebranchb  à Mr.  A R-  pht  ieut , 6?  mime  des  Efptcts  infinis  bars  du  Mon- 
NAUtr  (t)  Jc  nc  puis  vous  dire  encore  G elle  dey  car  il  dit  cela  dans  fon  dernier  Livre  con- 
cft  bonne,  parce  ouc  je  ne  l’ai  pas  lue.  ire  Mr.  Arnaud.  Quoique  jc  ne  l’aie  nas 

Je  vous  prie  , d'agréer  un  Exemplaire  d’une  encore  lû,  je  fuis  tombe,  en  y jettanc  la  vue. 
Suite  de  la  Critique  Générale  (z)  que  fai  mis  dans  fur  des  endroits  qui  portent  cela  Uns  équivoque, 
les  Balotsdc  Mr.  Lee  as.  Jc  nc  fuis  pas  con-  Je  fuis,  Monûcur,  Votre  Sec. 


LETTRE  LXXE 

A 

Mr.  LE  CLERC. 

A Rotterdam  le  ...  de  Mai  168 y. 


JE  viens  d’apprendre,  par  une  Lettre  du  Sieur  a été  Légijlateur  d'Athènes > Se  cependant  les  di£ 
Des-Borues,  la  nouvelle  obligation  que  traéfions  que  l’on  a pour  d’autres  chofes  , ont 

je  vous  ai,  Monficur,  pour  l’Avis  que  vous  fait  que,  ni  en  rclifant  la  Copie,  ni  en  corri- 

Ciuc.  m’avez  donné  de  la  faute  qui  s’eft  gliflcc  dans  le  géant  l’Epreuve,  je  n’ai  pas  fait  réflexion  que  je 
I.  Article  des  Nouvelles  d’ Avril  i6Sj . J'ai  eu  le  plaçois  à Lacédémone.  Sms  vous , cela  feroie 
raifon  de  dite  que  Solon  ctoit  l’Auteur  du  demeuré  toujours-là  j car  je  nc  relis  plus  mes 
Réglement , Se  non  pas  Lycurgue.  Mais  Nouvelles  , des  qu’elles  font  renvoiées  d’ici  en 
il  fâlloit  donc  dire  que  ce  fut  pour  les  Aihènttns  Epreuves.  Je  vous  fuis  donc  très- obligé  de  vo- 
qu’il  le  fit.  Se  non  pas  pour  les  Lacédémoniens  tre  Avertiflement. 

(l).  C’eft  une  chofc  pitoiablc  que  l'efprit  de  Je  foühaite  que  vous  ne  me  fâchiez  pas  mau- 
l’homme.  Il  y a vingt  ans  que  jc  fai  que  Solon  vais  grc  de  la  brièveté  que  j’ai  gardée  en  parlant 

de» 

(l)  Trais  Ltnrti  da  t Amanr  de  1. 1 R schtrtht  ia  U Vérité,  (4)  Varia  Sacra,  ua  Sillage  tariarum  Opuftuiarum  Grâce, 
fauchant  U Défia, Oc  de  Mr.  Amaald  centra  la  Refanft  a»  Le-  ram . a l rem  tctlafafiicdm  jrelatiitum.  Cura  <jr  fiaAia  Seè- 
vre sic I v rayes  t?  des  (aufttiAétt.  Rotterdam  i<53ç , in  n.  pbaai  U Maint  , Tinalegi  LttAenjit  , tj-ti  celUitc  , var [testât 

10  Ne*  ville  t lettres  <ta  l' Autrar  Je  la  Critique  Générait  partira  aAJlAll  ,C  Nam , ae  Uifcrvatianikui  atarianéai  tllufm 
Hifttttt  dm  Calvinifmt  de  Mr.  Maimbeurg.  VillefriQ-  1 ravit.  Lugd.  Uatav.  idSj,  in  4.  l.  voll. 
chc.  (Amltcrdam)  1685.  in  11.  i.  vol.  (1)  Mr.  Bayle  corrigea  cette  mêpnic,  dans  la  féconde 

(3)  Let  Prétendus  Réfermia  convaincus  dt  Seérifme,  &C.  édition  de  fes  NmvtlUt  d1  Avril,  faite  en  i6b6. 

Tm.jr.  lii  i 
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Lirr. 
LXXI.  a 
Mr.  Ls 
Ci  me  8t 


i6Z$.  L E T 

des  Entretient  fur  iiverfet  A fut  inet  de 
& c (i).  Le  Sieur  D r.  s - B o R D r.  s vous  dira 
qu’il  a fallu  qu’il  ait  renvoie  au  mois  courant 
LXXii  1 trois  ou  quatre  Aniclcs  , qui  ctoicne  pourtant 
Mr.BAtLi.  allez  vieux*  & encore  n’a-t-il  pu  placer  1 A ai- 
de des  Entretient , tout  court  qu  il  ctoit,  qu  en 
fe  fervant  d’un  plus  petit  Cara&crc.  Je  ne  pen- 
fc  pas  que  votre  Ami  fe  plaigne  de  ce  que  j ai  ic 
quil  a traité  cruellement  (?)  St.  Augustin) 
car  cela  n’eft  capable  que  de  donner  plus  d envie 
aux  Lecteurs  de  voir  fon  Livre*  & cette  bonne- 
foi  qu’il  a eue  de  reconnoitrc  que  St.  A u G u s- 
tin  étoit  Gdviniftc,  fie  de  le  prendre  a ga- 
rant fur  ce  pied-là,  8c  de  décharger  fur  lui  les 
cenfurcs*  cette  bonne-foi , dis-je,  vaut  cent  fois 
mieux  que  tous  les  déguifetnens  des  Jcfuitcs, qui 
veulent  que  St.  Augustin  foit  dans  le  fond 
bon  Moiinilie.  Je  dis  bien  plus  : fouicnir  que 
St.  Augustin  clt  tombe,  ou  plutôt  demeu- 
ré dans  des  Doctrines  que  l’on  croit  tres-dange- 
reures,  Se  enfuitc,  l’accufcr  de  nctre  pas  bien 
guéri  des  Erreurs  de  l’ancienne  Scûc,  cil  a la 
vérité  ,1e  traiter  cruellement  ,Puifqu  il  lui  ell  uda- 
vanugeux  de  palTcr  pour  tel*  mais  neanmoins, 
c’eft  parler  conféquemmcnt  : & il  n y a rien- la 
qui  ne  foit  d’un  habile  homme , qui  fuit  fes  Prm- 


T R E S. 

cipes.  Vous  favez  que  traiter  cruellement  un 
homme  peut  figmfier  deux  chofes:  ou  lui  faire 
des  injudiccs,  qui  lui  lont  un  très- grand  ton* 
ou  lui  reprocher  jullemcni  des  choies  qui  font 
trcs-mauvjilês.  En  prenant  la  cho^c  dans  ce  fé- 
cond lcns,  on  ne  doit  pas  fâcher  ceux  dont  l’on 
dit  qu'ils  traitent  cruellement  un  autre  -,  & fai'ant 
abllraétion,  comme  je  Fais  en  cet  endroit-là,  fi 
St.  Augustin  méiitc,  ou  non,  d'être  accu- 
fc  de  Manichéifme,  je  me  contente  d’infmuer 
qu’on  dit  de  lui  des  chofes  qui  tournent  au  dés- 
honneur de  là  mémoire.  Votre  Ami,  fans  dou- 
te, Monficur,  ne  prendra  pas  pour  une  injure 
qu’on  dite  cela  de  lui.  Je  vous  afl'ure  encore  un 
coup , que  j’ai  été  fort  charmé  de  l'a  maniéré  de 
railbnncr,  & qu’il  m’a  paru  fur  tout  faire  de  for- 
tes Objeftions  au  P.  MalebranChb.  J au- 
rai fans  doute  des  occafion;  indinâe»  de  témoi- 
gner plus  amplement  l’cllimc  que  je  fais  de  ces 
Entretiens.  Je  fuis,  Monficur,  Votre  Sec. 

P.  S.  le  renouvelle  au  Sieur  Desbordes 
la  prière  que  je  lui  ai  faite  de  vous  donner  un 
Exemplaire  de  mes  Nouvellei  Lettres  contre 
Maimbourg. 


LETTRE  LXXII. 

lettre  de 

Mr.  DE  BENSERADE, 

de  l’Academie  Françoise, 

A 

Me.  BAYLE. 

A Tarht  It  18.  dt  Mai  168 f. 


Lirrr. 
.XXII.  A 

‘Ir.ÜAiL». 


JE  me  fuis  acquité,  Monficur , de  l’ordre  que 
vous  m’avez  donné  de  rendre  & de  présenter 
j l'Académie  le  beau  Préfenc  «fie  vous  lui 
6il«.  Il  a été  reçu  avec  tout  l’honneur  que  ce- 
la vous  peut  faire,  auffi  bien  qu'à  nous.  Ccm 
mêmes , qui  te  croioient  un  peu  bleflcz  dans  vos 
Relations , en  ont  pitié  dignement  } K Mr. 
l’Abbé  DE  Danoeav,  qui  opina  le  premier , 
dit  que  non  feulement  ton  Avis  ctoit , que  la 
chofc  fut  mife  fur  nos  Remues;  mais  que  pour 
vous  punir  des  petites  raïUciics  que  vous  aviez 
fines  contre  lui  (t) , c’cft-a-dire,  pour  vous  té- 
moigner plutôt  l'eilime  qu  il  falloir  de  vous,  il 
foulStoit  & demandoit,  que  vous  envolatfc 
tous  les  Mois  vos  Relations,  comme. une  des 

i.S  Fttirttùat  far  ittfft i At.rifm  dt  rMtg it,  ti  fat 
J autfiitm  Jt  U Orn  a tnmtJtntt, 

«5s.  * fl-»*-*  * ‘d  «- 

inttfriTiatu  U dt  Prêdefinutum.  AinUerdam  l6Bc  , in  U. 
I i nspmipre  Partie  de  ces  Eatrttirms  ell  de  Mr.  le  Cène, 

Tom.  I.  p.  m.  353- iv /“«. 


Kofes  du  monde  qui  étoit  le  plus  de  fon  goût. 
1 n’y  eut  pas  une  voix,  qui  n'appuiat  la  naine, 
linfi  il  faut  que  |e  cherche  quelque  autre  endroit 
our  me  fignalcr  auprès  de  vous,  8c  vous  faire 
ien  connoftre  la  tcndrclfe  te  l’cflime  que  j’ai 
our  vous,  & qui  me  fait  tant  d’honneur.  En 
ériic,  Monficur,  nous  demeurâmes  tous  d’ac- 
ord  de  votre  mérite  * & ce  fut  un  fentiment 
nanime  que  c’ctoit  une  belle  commodité  pour 
s Jenorans,  & pour  les  Parefleux,  que  de  lire 
. Jugement  que  vons  faites-  des  Livres  * puis 
u'jprcs  avoir  lu  vos  Nouvelles , ils  en  peuvent 
arlcr  auffi  certainement  que  s’ils  les  avoiem  lus 
- Arlir-n  . Monficur.  Sec. 


(i)  Dans  l'Eitrait  que  Mr.  Bayle  fi:  de  ce»  Eutrttnut  , 
NfBvtUti  d' Avril  il  remarqua  que  l'Auteur  de  la 
féconde  Partie  qu'il  d cligne  ici  tous  le  nom  d Ami  de 
Mr.  le  Clerc)  umm  truMtmmt  Si.  Aujuilin , au  Sujet  de 
la  Predeflination. 

(I)  Voyei  îev  StuvtlUs  dt  U ÊtfuUifnt  dtt  lutins  du 
Mois  d'Aout  1684.  Art.  VI. 
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LETTRE  LXXIII. 

A 

Mr.  L E N F A N T. 

A Rotterdam y le  6.  de  'juillet  1685. 


iip 

Lirf. 
LXXIII.  a 
' Mr.LiH- 
tuti  U 
LXXIV.  a 
Mt.  Ko». 


Lïtt.  trouvez  pas  étrange,  Moniteur,  que  je  rive  tou»  les  jours  ici  des  Miniftres,  & autres 

fcxxnu  J^J  ne  vous  JUC  pM  cent  depuis  long-tcms  > Réfugiez. 

car , en  vérité,  je  fuis  fi  chargé  de  travail  , Mr.  Le  Clerc  vient  de  faire  un  Livre 
que  j'ai  bien  de  la  peine  à en  foutenir  la  moi-  contre  M.  îjimon  (a):  il  y a de  bonnes  choies  » 
tié.  nais. trop  hardies.  Vous  deviez  l'avertir,  qu’au 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  la  mort  de  S.  lieu  de  faire  du  bien  au  Parti  qu'il  a embrafie,  je 
A.  E.  (1)  ne  m'ait  extrêmement  affligé,  tant  à veux  dire  aux  Atminicns,  il  fervira  à les  rendre 
caufc  de  fon  zélé  pour  1a  Religion  Reformée , plus  odieux  : car  il  ne  fervira  qu’à  confirmer  les 
qu’à  caufc  qu'il  mouroitfans  SuccefTeur  de  faRc-  gens  dans  la  pcnlëe  où  l’on  cft  ici,  que  tous  les 
ligion  j qu’enfin  à caufc  que  vos  intérêts  particu-  Arminiens  fa  va  ns  font  Socinieni,  pour  le  moins, 
lier*  le  trouvoient  mêlez  là-dedans.  Dieu  veuil-  Ce  pour  le  1 point  n’cft  pas  dit  faits  caufc.  Os 
le  que  le  changement  de  maitre  ne  change  point  Mcüieurs  n'ont  point  de  politique  > car  s'ils 
le  repos  public , 6c  ne  fafi*e  aucun  préjudice  à «voient  témoigne  moins  dfcntétemcnr  pour  le 
votre  fortune  particulière.  Ccll  ce  que  vous  de-  Socijiianilme,dom  ilsempoifonncnt  avec  aflaâa- 
vcz  regarder,  Monfieur , comme  partant  (l’un  tion  tous  leurs  Livres,  il  eut  été  aifé  de  rsccopi- 
bon  coeur  , qui  vous  cft  particulièrement  dé-  moder  le  Schifmc  du  Synode  de  Dordrecht  t 
voué.  mais  , franchement  ? nos  Calviniflcs  fc  font  uij 

Je  vous  remercie  mille  8c  mille  fois  de  vos  Ro  honneur  fie  un  mente  de  s’éloigner  d'une  Scc- 
nurques  1 car  vous  ne  fautiez  croire  combien  te,  qui  eft  l’cBout  de  tous  les  Athées,  Déïlici, 
j’aime  à connaître  les  divçrs  Jugcmcns  des  hum*  2c  Socinicns  de  l’Europe  ( {). 
mes  fqr  ce  à quoi  je  prens  intérêt , 5c  fur  quoi  il  On  nous  donnera  bien  toi  la  Vie  de  Mr.  p e 
y a long-tcms  que  j'ai  porté  jugement.  Tubenhe.  Un  Miniltrc  Réfugié , nommé 

Vous  m’obligerez  infiniment  de  continuer  à Babin,  fait  imprimer  un  Difcours  fur  la  Créa - 
m’envoier  vos  Remarques.  Le  fécond  Tpmc  tion  expliquée  à U Carfcfienne  (4).  Je  ne  fai 
vous  fournira  une  abondance  de  fiÿcts  de  Criti-  comment  il  «'en  tirera.  Le  Pcre  Malebran* 
que  inépuifcblç.  J’ai  fait  tenir  à fon  AJreffc  la  c h p éprit  toujours  contre  Mr.  A b n 4 u l p. 
Lettre  de  Madame  d e C h a d i r a c , que  je  6c  efi  prefenremeot  à )a  Campagne  , iufqucs  4 
faluë  de  tout  mon  cœur.  J’ai  ou;  dire  qqc  Mr.  la  fin  «Je  l’automne.  Je  fuis,  Monfieur, Votre  &c. 
pe  Cuadirac  cft  arrêté  à Sedan»  je  lui  Monfieur  6c  Mademoifdle  J uri  eu  vous  fc- 
fouhaice  une  heureufc  ifliic  de  fc  détention.  Il  ar-  lisent. 


LETTRE  LXXIV. 

A 


Mr.  R O ü. 

A Rotterdam  le  3.  £ Août  > i$8j. 


L|TT  TE  ne  reçus  qu’hier  les  Nouvelles  de  Juillet,  J’y  jpins  ces-ligncs,  pour  vous  apprendre  que 
LXXIV.  k I mon  cher  Monfieur , fie  j’en  prépare  dés  «u-  je  reçus  Mardi  dernier  une  Lettre  fort  civile  de 
Mr.Rov.  a/  jourd'bui  un  exemplaire  pour  vous  |’en-  Mr.  db  Vise',  Auteur  du  Mercure  Calant , 
voyer,  fi  i’en  trouve  l’occafion,  comme  on  me  qui  me  prie  d'agréer , qu'il  m’envoye  chaque 
le  fait  efpércr.  mois  fon  Mercure  par  la  voie  qu’il  me  plaira  de 

lui 

Ci)  L'Eleôeur  Palatin.  (j)  Vojrct  ce  que  Mr.  le  Oerc  a répondu  à tout  ced 

(a)  Seutimemi  de  qnelqati  Thielefieai  de  Hollande  , fmr  dans  fa  Biilietkqne  ancienne  V medernt  , l'on!.  I.  paie. 
t Hi flétri  Critique  d » Vaux  Ttfiemeni , temftfie  fer  le  ?.  109.  8c  fmv;  Ce  ce  qu’on  a répliqué  dan*  VHifiein  de 

Kitkerd  Simon  de  t Or  et  tire,  c»  ta  remarquent  le  1 fealli  de  Mr.  Bayle  C7  de  Jet  Ouvrafli  6cc.,  de  l’édition  d’Amfte:- 
tet  Auteur , eu  deaae  dneri  Priatifet  utile  » feur  [inuUiqeu-  dam  1716,  in  11  , pig.  119.  c T faïv. 
u de  [Ecriture  feinte.  Amfterdam  1685.  in  8.  Mr.  le  (4)  Le  Monde  neijfeat,  eu  le  Crteiie»  dm  Moade  dimen. 
Clerc  en  a donné  une  fécondé  Edition  en  1711.  avec  trie  fer  de  , Priai,  01,  irh-fimplti  irh-eenformet  À titif* 
an  Avcraffcmeni , qui  ea  éclaircit  quelques  endtoits.  nke  de  Moft.  Utrecbt , 16S5 , in  ia, 

‘lom.lV  liiil 
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f.irr.  lui  indiquer.  J’ai  fû  même,  qu’en  attendant  il 
&*LXXV  a ,a‘l  Portcr  c^ci  Mr.  Janiçon,  le  mois  de 
a Mr. Roc*.  Ju>n  » & le*  deux  Tomes  du  Carrouzcl.  J’ai 
appris  auflî  que  c’étoit  l’eflêt  d’une  propofition 
qu’un  tiers  lui  avoit  confcillée,  que  nous  fi  (fions 
échangé  de  nos  MeTcurcs.  Or  voici  ce  que  je 
voudrais  favoir  de  vous}  de  quelle  voie  vous  vous 
fervez  pour  faire  venir  celui  de  Madame  la  Prin- 
ccOc , combien  cela  coûte  de  port,  Sc  enfin  fi 


E T T R E S. 

l’exemplaire  qu’on  me  donnera  ne  pourrait  pas 
fervir  au  lieu  de  celui  que  S.  A.  R.  fait  venir: 
car  pourvu  que  j’aye  la  ledure , Sc  même  en 
courant , de  la  Pièce  , j’en  abandonne  de  bon 
cœur  la  propriété.  Un  petit  mot  de  Réponfc 
fur  cela,  à votre  loiGr,  afin  que  je  pui(Te  me  ré- 
gler pour  indiquer  la  voie  qu'on  me  demande. 
Tout  à vous,  mon  cher  Monfieur. 


LETTRE  LXXV. 

A 

Mr.  R O ü. 

A Rotterdam , le  9.  de  Février  1686. 

L«tt.  TE  vous  remercie  très- humblement , mon  cher  lui  du  Prélat  à qui  on  écrit,  Sc  celui  du  Rcpon- 
LXXV.  a IM  iiifieur,  de  l’Ecrit  que  vous  m’avez  com-  dant.  Cela  m'oblige  de  vous  dire,  que  fi  vous 
Mr.Rov.  A muniqué  (t).  Il  cil  beau  ôc  bon,  Sc  digne  la  faites  imprimer  , je  croi  que  vous  ferez  bien 
de  fon  Auteur}  Sc  je  voudrais  bien  en  pouvoir  de  n’en  pas  iüpprimer  ni  les  Noms  , ni  les  Da- 
orner  mes  Nouvellet\  mais  deux  ou  trois  raiinns  tesj  car  les  Ledcurs  feront  tout  autrement  cu- 
m'en  empêchent.  La  première  cil  que  j’ai  def-  rieux  , quand  ils  lâuront  que  cela  regarde  Mr. 
fein , comme  je  l'ai  infinuc  dans  un  des  Mois  l’Evêque  de  Meaux. 
préccdcns,  de  donner  de  tems  en  tems  un  Livret  Ma  troificrae  raifon  eft,  que  ce  Mois-ci,  Sc 
extraordinaire  , qui  fera  un  Recueil  de  diveries  celui  qui  vient,  feront  pleins  , malgré  que  j’en 
Pièces  Fugitives,  que  je  n’aurai  pu  inférer  dans  aie,  de  Matières  de  Com rovcric:  des  Livres  tres- 
les  Nmtuet  ordinaires.  Je  m’y  fuis  engagé  au-  confidérables  qui  vont  paraître,  ou  qui  viennent 
près  de  bien  des  perfonnesque  je  confidcre,  dont  d’éclore,  ne  me  permettant  pas  de  fuir  la  tou- 
je  n’ai  pas  emploié  ce  qui  m’en  ctoit  venu  > Sc  che.  Nous  allons  avoir  tout  àla  foisdansce  Mois, 
comme  je  n’ai  point  publié  leurs  petite  Pièces,  deux  Livre  de  Mr.  Juribu , qui  me  feront 
je  me  fuis  refolu  de  reierver  toute  le  autre  fem-  deux  gros  Article.  Sans  cela,  mon  cher  Mon- 
trables pour  un  Livret  i part  * d’autant  plus  ficur,  je  pafferois  fur  le  deux  autre  raiions,  en 
qu’on  a critiqué  que  j’aie  inféré  des  Pièces  toutes  confiJeration  de  la  bonté  de  votre  Pièce,  Sc  de 
entière,  comme  le  Diftours  dt  Mr.  l'Abbé  de  l’axnirié  , comme  de  l’eftime  très. particulière, 
l a Chambre,  une  Lettre  dt  Mr.  Spon,  que  j’ai  pour  vous. 

8cc.  J’excepte  ce  qui  regarde  une  Expérieate  Jfe fuis  très  fâché  quêtant  de circonftance  con- 
Anatomique , Cbymique , Sic:  car  ce  forte  de  traire  me  privent  de  l’avantage  que  je  me  pro- 
cho'cs  font  fort  defirées}  & comme  mon  Jour-  curerais  par  votre  Ecrit.  Mais  puisqu’il  n’y  a 
nal  en  cil  aflez  flcrile,je  n’en  laifTe  guère  paffer,  point  d'autre  rcmede,  je  vous  le  renvoie  aujour- 
quand  il  m’en  tombe  entre  le  m .ins.  Il  faudrait  a’hui,  afin  que  vous  le  fàfliez  imprimer  fans  re- 
donc,  mon  cher  Monfieur,  que  votre  Ouvra-  tarJement. 

ge  attendit  me  N tavelle  s extraordinaires  : mais  J’ai  été  ravi  que  le  Tables  deMr.  Taluents 
je  craindrais  que  ce  ne  fût  trop  attendre  (1).  m’aient  fourni  une  occafion  de  parler  de  vôtres 
La  féconde  raifon  cil, qu’on  m’a  concilié  d'e-  (}).  Comme  elle  font  en  Anglois  , je  n’ai  pu 
viter  le  plus  qu’il  fera  poflible,  le  Matière  de  les  lire:  on  me  le  a la  idées  quelque  jours}  mais 
Controvcrfc.  Il  n’cfl  paspoffibic  de  le  faire  quand  on  rqc  le  a redemandée  aptes  cela  , & ainfi  je 
des  Livre  font  publics.  Mais , diroit-on  , il  ne  faurois  vous  le  procurer.  Comme  vous  été 
falloir  les  éviter  à l'égard  d’une  Lettre  Manu/cri - le  premier  en  date,  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  vous 
te,  dont  tous  le  Noms  (bat  fupparaez)  Sc  ce-  ait  copié  (4).  Je  fuis,  Monfieur,  votre,  Sec. 


(l)  La  Sidatlien  iludét  ; eu  Littré  dt  Mr.  T Evêque  dt  que  les  Tablet  Anpleifn  n' il  tient  qu'une  Copie  des  fieimet  : 
\l, aux  , à un  dt  (ii  Oreir/aini  , ( Mr.  de  Vrillac) , qui  J 1 nefaurtii,  lui  dit-il,  mtpUmdre  du  Précédé  de  Mr. 

itâ  fauvi  dt  U Per [>  cuti ta  ; meut  lu  Répeujn  qui  lui  eut  Ttdtmti,  dam  la  Publiant*  dt  fu  Tables.  U y t deux 
été  factn,  <7  dent  la  principale  tjt  nfiit  fane  Réflique.  innocent  n memrrei  de  ft  jtrtir  du  travail  d’autrui  , faut 

(l)  Mr.  Bayle  n'cxccuta  point  le  dcflVin  OU  il  avoit  de  tturrt  rifqtet  Je  pefftr  pour  PLpiacrt.  Lu  ru  tfi  dt  nommer 

donner  de  tems  en  tems  un  luppldment  à Ion  Journal,  franchement  fri  Autan  que*  imitt , a- fur  Ui  pet  dt  qui 

quoiqu'il  en  eut  averti  le  Pu.bc  à la  fin  des  Nouvelle!  l't*  marche:  l'autre  tjl  dt  supprimer  vtrnabltmtut  leur  utm , 

de  Mai  i486.  amo  tu  copiant  leur  Méthode  d'une  Item  fi  vif  Ut , unit 

(1)  VoyciL  les  Nonvtllti  de  U République  dtt  Leltrtl  , pareil  dt  L qu’eu  n'a  aucun  deffrrn  dt  lit  petit'  Je  la  pliure 
Janvier  tMÜ . p*g  109  . de  la  fécondé  édition.  de  f invention.  Mr.  ToUtnti  a chtéfi  à me»  épard  la  Jc/mtre 

Voici  l' Extrait  d une  l.eiire  que  Mr.  Ruu  écrivit  dt  ut  deux  Cauduitit. 
à Mr.  Bayle  pour  Rcponfc  a ce  loupçon  qu’il  avoit. 


LETTRES.  :68«. 


LETTRE  LXXVI. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam  le  17.  de  Février , 1686. 
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r,iTT. 
L'VVUSc 
LaXV  I. 

* M.'.Kotr. 


EN  homme  qui  n'a  pas  trop  de  loifir , mon 
cher  MonUeur,  je  ne  vous  écris  qu'un  Bil- 
Mr7Roü.  pour  vous  remercier  de  toutes  les  douceurs 
obligeantes  que  vous  m’avez  écrites.  Mais  mal- 
gré ma  brièveté , je  vous  fais  fou  venir  que  nos 
conventions  ne  font  pas  cela.  Si  vous  voulez 
m’honorer  d’une  de  vos  Lettres , ce  doit  être 
pour  me  donner  vos  bons  Avis,  & vos  judicicu- 


lès  Critiques,  & non  pas  pour  tn’cnccnlcr. 

On  m’a  dit  que  vous  foupçonnez  Mr.  d b 
Larro^ue  d’étre  l’Auteur  de  la  Critique  des 
Dialogues  de  Mr.  l’Abbé  de  Dance  au  (j). 
Il  cft  parti  de  Paris  le  dixième  de  ce  moip,  pour 
venir  en  ce  pais-ci.  Il  pourra  vous  defabufer  lui- 
même.  Je  fuis  très  fincércmcnt , ficc. 


LETTRE  LXXVII. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , le  10.  £ Avril  1686. 


L,tt>  TTOici,  mon  cher  Moniteur , ce  que  Mr.  blie  (x).  Ce  que  je  voudrais  tâcher  dt  faire  en  cet- 
LXXVII.  V Rainssant  me  réoondu  le  ip.  de  te  rencontre , [croit  qu'il  en  revint  quelque  profit  à 

a Mr.Rov.  jV]ars  dernier.  Je  n’ai  reçu  la  Lettre  que  ce  ma-  Mr.  Rouj  & c'tfi  à quoi  je  travaillerai  tout  de 

tir. , parce  qu’elle  éton  fous  le  couvert  d’un  mon  mieux.  Car  d'ifpirer  qu'on  eût  jamais  pü  rt - 

homme  qui  n’étoit  pas  à 1a  Haye,  lors  qu’elle  y tirer  ees  Planches , pour  les  rendre  à r Auteur  y c'ejl 

arriva.  ct  qu'on  n' aurait  pù  faire  à prifent , qu'on  voudrost 

ptuvtir  fupprimtr  tout  ce  qut  regarde  une  Religion 
Extrait  d’une  Lettre  de  Mr.  R ainssant.  contraire  à la  nôtre.  Obligez  moi  d'informer  Mr. 

Rou  de  tout  ceci , de  l'ajfurer  de  met  bonnes  in- 
Il  y a environ  huit  jours  que  jt  parlai  au  Roi  de  tentions  peur  lui.  Je  lui  écrirai  , lorfque  j'aurai 
f Ouvrage  de  Mr.  Rou,  dont  jt  lui  montrai  mé-  quelque  ebo/t  dt  meilleur  à lui  mander, 
me  une  Planche , lui  faifant  entendre  le  mérite  de 

cet  Ouvrage  , U U fujtt  qui  en  avoit  caufi  la  fup-  Voilà,  mon  cher  MonGcur,  ce  que  j’apprens. 
prtffion.  il  m'ordonna  d'en  parler  à Mr.  le  Chance - Le  Sieur  Troyel  m*a  fait  entendre  que  vous 
lier  t chez  lequel  je  fut  dis  te  lendemain.  Il  nomma  avez  des  nouvelles  encore  plus  favorables  de  Mr. 
en  même  ttms  un  DoReur  de  Sorbonne  y pour  revoir  le  Duc  di  Mont  a usi  f.  r , & de  Mr.  dp. 
ces  Planches  y j corriger  ct  qui  ne  s'accorde  point  la  Reynie.  J'en  fuis  ravi.  Cependant  j’é- 
avec  notre  Créance  s après  quoi  on  Us  mettra  entre  crirai  à Mr.  Rainssakt  tout  ce  que  je  croi- 
les  mains  d'un  Graveur , qui  en  fera  le  débit  \ cet  rai  le  plus  propre  à vos  intérêts.  Je  luis,  Sic. 
Ouvrage  étant  trop  beau , pour  en  fruftrer  U Pu- 


(0  jCr*l*x*  d*m  leur  ntuvemu  femr  Ui  qmxlrt  Didlejmti 
dt  Mtmfitmr  rAM  dt  Djh/m»  Utttmr  dm  Rti.  I.  fmr  hm- 
mtruhii  dt  ismt.  x.  fmr  itxijltnct  dt  Dr#».  1.  fmr  U Prt* 
videmt.  4.  Sur  U c tirent  (1»  Haye  ) 168$.  in  ri. 

Mr.  Jutieu  cil  l'Auteur  de  ccitc  Critique. 

(1)  Mr.  Rou  avoit  fait  graver  a Paris,  en  1671.  de 
trèî-hellci  Tables  Chronologiques  mai»  quelques  per- 
fonnes  animées  de  refont  de  fuperilition  , qui  a tou- 
jours été  le  lléau  de  U République  des  Lettres  » ne  pu- 


rent fouffrir  qu'il  y parlât  quelquefois  félon  les  idées  des 
Proteftans.  On  failli  fes  Plandtcs , & on  le  lit  mettre  a 
la  Ballülc,  d'où  il  forttt  peu  de  teius  après.  S'étant  reti- 
ré en  Hollande,  il  criât  pouvoir  retirer  fes  Planches  par 
le  crédit  des  Amu  qu'il  avoii  en  France;  mais  toutes 
leurs  follicuations  furent  inutiles.  On  ne  voulut , ni  les 
lui  rendre,  ni  le  fervir  des  expé.lien»  qui  furent  propo- 
fei  pour  les  mettre  en  état  d eue  données  au  Public. 


lii  i 


LET- 
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168$.  LETTRES. 


LETTRE  LXXVIII. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , le  19.  d* Avril  1686. 


Lettki  JE  ne  manquai  pas,  mon  cher  MonGeur,  d’é- 
L-XXVHï.  I cn're  hier  à Mr.  Rainssant,  fie  de  lui 
• Mr.Rou.  mf  rcprcfcntcr vivement  tous  vos griefs»  le  priant 
même  inftammcnc  de  laiffcrla  choie  oùcllc  croit, 
plutôt  que  de  Ynfouraer , comme  il  dit.  Je  ne 
fai  s’il  en  fera  quelque  chofc.  Il  me  dit  dans  fa 
Lettre,  que  dans  l’ctat  où  font  les  affaires  de  no- 
tre Parti,  dont  on  voudrait  même  abolir  la  mé- 
moire, il  n’y  a point  d’apparence,  que  l’on  ren- 
de à leur  Auteur,  des  Tabla  qui  n’ont  etc  inter- 
dites que  parce  qu’elles  favorifoicm  les  Proteftanj. 
Il  regarde  doDC  comme  une  chofe  infaifable  de 
vous  les  faire  rendre  en  l’eut  où  elles  étoient  » 
& néanmoins,  comme  il  trouve  que  le  Public  en 
doit  profiter , il  croit  qu’on  les  fera  corriger , 
fie  qu’après  cela  elles  feront  rendues  publiques  * fie 
tout  le  mieux  qu’il  croit  pouvoir  faire  pour  vous, 
eft  quelque  dedommagement. 

Je  vois  fort  bien  qu’il  regarde  cela  comme  le 
feul  moicn  de  vous  procurer  quelque  avantage  » 
& je  ne  (ai  fi  Mr.  de  Montausier  ofera 
s’empreffer  pour  le  tout*  ie  veux  dire,  pour  la 
reddition  dès  Planches.  J'en  doute  fort,  fie  ne 
fili  s’il  vaut  mieux  que  l’on  les  remette  dans  un 
galetas , que  de  vous  en  faire  avoir  quelque  gra- 
tification. Outre  que  fi  on  a une  fois  infinué  aux 
f’uifiànccs,  qu’après  les  Correâions  des  endroits 
trop  Huguenots,  l’Ouvrage  fera  très-utile  au 
Public,  U fera  fort  malade  de  les  faire  remettre 


dan*  un  grenier  s fiir  tout  y aiant  apparence  que 
ceux  qui  travailleront  à la  chofe  y trouveront  bien 
leur  compte»  outre  cela,  dis-je,  Monfieur,  ce 
n’ett  pas  une  efpcrancc  trop  prochaine  que  cdlc 
de  notre  RétabhlTement.  Ainfi  faites  bien  ré- 
flexion s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  tenir  quelque 
ebofe  de  prêtent  , que  d’attendre  un  avenir  in- 
certain. Je  vous  dis  cela  à vous»  car  à Mr. 
Rainssant,  j’en  parle  comme  û ablblument 
vous  aimiez  mieux  n’avoir  rien , fie  qu’on  laiflüt 
la  defiioée  de  vos  Tahiti  aux  Evénemens  de  la 
Providence. 

Pour  ce  qui  concerne  Mr.  de  J au  court. 
Frère  de  Mr.  le  Marquis  di  Villa rnou, 
j’aurois  eu  bien  de  la  joie  en  recevant  votre  Let- 
tre par  fon  moicn , d’avoir  l’occafion  de  l’affurer 
de  mes  très-humbles  fcrviccs.  Je  m’eftimerots 
très- heureux  de  lui  en  pouvoir  rendre  quelqu’un 
par  rapport  |à  fa  Etudes.  Je  ne  &i  fi  la  chofc  fera 
poflîble  : il  n’y  a nulle  place  chez  Mr.  vandie 
Horst,  mon  Hôte.  Toutes  fa  Chambres 
font  pleines.  Mais  fi  Mr.  de  Jaucourt 
demeurait  ici , je  tâcherais  de  ménager  quelques 
moment  à certaines  heures  du  jour  pour  ocs  En- 
tretiens de  Philofophic  avec  lui.  J’ai  très- peu  de 
loifir, comme  vous  lavez»  mais  pour  des  Perfbo» 
nés  d’un  tel  nom , fie  d’une  diftinâion  fi  vénéra- 
ble à tous  la  Proteftans,  il  faudrait  bien  faire 
des  efforts.  Je  fuis,  2 ce. 


LETTRE  LXXIX. 

LETTRE  DE  LA 

SOCIETE'  ROIALE  DE  LONDRES 

a 

Mr.  BAYLE. 

Ecrite  far 

Mr.  le  Chevalier  Hoskyns,  Secrétaire  de  cette  Société . 

A Londres,  ce  13.de  Mai  1686.  V.  S. 

MONSIEUR, 

Litt.  TLy  a quelque  tems  que  la  Socie’tb*  Roia-  Talenspourla  Philofophic  que  vous  farta  éclater 
LXXIX.  * le,  aiant  remarqué  le  foin  particulier  que  dans  vos  NouvtlUi , a fouhaitc  de  trouver  quel- 
MlBatu.  vous  avcz  de  ramaflcr  tout  ce  qui  fc  palTe  de  eu-  que  occafion  de  vous  témoigner  fa  refpc&s,  fie 
rieux  parmi  les  Gcm-dc- Lettres  , fie  la  beaux  oe  vous  engager  dans  une  Corrcfpondancc,  dont, 

peut- 
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peut-être,  il  fc  pourra  tirer  des  avantages  com-  blira  une  corrcfpondancc  fixe  & certaine,  qui  ne  Litt. 
muns.  Car  comme  nous  nous  trouvons  canton-  manquera  pas  de  noire  côte.  * 

nez  dans  cette  lie,  où  il  cil  fort  mal-aile  de  ren-  Pour  prémicrc  marque  de  l'eftimc  que  •*s<*  KîL’S 
contrer  les  Livres  qui  font  imprimer  au  delà  de  ci  e t b a pour  vous,  elle  vous  prie  d’accepter  LXXXI.  a 
la  Hollande,  & particulièrement  en  Allemagne,  un  Livre,  qu’elle  a fait  imprimer  depuis  peu*  Mr.  Rov. 
& en  Italie  j nous  nous  perfuadons  que  par  votre  c’clt-à  diiç,  l* Hifio'trt  naturelle  des  Poiffons,  par 
moicn  nous  pourrons  en  avoir  connoiflàncc  de  feu  Mr.  Willoüghby  (l).  Vou»  le  trou- 
bonne  heure:  fie  le  caraftcrc  fidellc  que  vous  en  verez  fort  curieux,  étant  l’Ouvrage  d’un  grand 
donnerez,  nous  pourra  fervir  d'avis,  pour  ce  qui  Connoifleur  de  b Nature,  Se  aiant  etc  revu  par 
vaudra  b peine  d’être  dcraindc  fie  acheté.  D’au-  des  Perfonnes  qui  ne  font  guère  moins  habiles, 
tre  cote,  l’Angleterre  n’ell  pas  prefentement  Vous  en  pourrez  parler  dans  vos  Nouvelles,  li 
lins  Sa  vans  j fie  l’on  fait  imprimer  ici  fort  fouvent  vous  le  trouvez  à propos  (1).  Pour  ce  qu’il  vous 
des  chofcs  dont  peut-être  vous  feriez  cas  , fie  plaira  de  répondre , vous  n’avez , Monficur, 
dont  la  connoiflàncc  ne  vous  vient  que  fort  tard,  qu’à  l’adrcfTcr  au  Secrétaire  de  la  Société  Roialt  a 
quelquefois  meme  point  du  tout  j fie  nous  ne  Grt sbam- Colle# , à Londres  > fie  vos  Lettres  fc- 
doutons  pas  qu’il  ne  vous  fut  agréable  d’en  être  ront  furement  rendues  à 
inflruit , des  que  ces  Livres  lont  mis  au  jour. 

C’eft  par  là  que  b S o c 1 e’t  e’  tâchera  de  vous  Fer  tre  Serviteur  trés-bnmble, 

rendre  fervice  ; fie  fi  vous  trouvez  bon  de  lui  fai- 
re plaifir  dans  l’afïâirc  dont  j’ai  parie,  on  cta-  J.  Ho  s K y N s. 


LETTRE  LXXX. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , le  24 .de  Mai  168 6. 

T’Ai  lû  avec  un  plaifir  extrême,  mon  cher  Extrait  d’une  Lettre  de  Mr.  Rai  nssant. 

LXXX.  a I Monficur,  tous  les  Manulcrits  que  vous  m’a- 

Mr.  R ou.  * vez  communiquez.  Ils  font  écrits  , fie  avec  Fous  me  feriez  beaucoup  de  plaifir  de  donner  avis 

beaucoup  de  pureté,  fie  avec  force,  6c  avec  zé-  à \lr.  du  Vivier,  que  fai  fait  tout  ce  que 

le:  j’en  pourrais  dire  beaucoupplus  de  bien,  fi  fai  pis  pour  obtenir  ce  qu’il  foubaite  j mass  toutes 

je  voulois  égaler  par  mes  expreflians  ce  que  j'en  mes  tentatives  ont  été  inutiles  : cependant , omnem 

penfe.  movi  lapidera,  Dcos  iplôs  adii.  J’ ai  fait , en 

Voici  ceque  j’ai  reçuee  matin  de  Mr.  Rains-  un  mot , tout  ce  qu'on  peut  attendre  d’un  Ami. 
sant , dont  je  n’avois  eu  aucune  nouvelle  de-  j Quant  à Mr.  Rov,  je  n'as  pas  eu  meilleur 
puis  la  Lettre  que  vous  favez.  Je  vous  copie  /accès  de  mes  démarches.  La  divtrfité  de  Reli- 
mot  à mot  ce  qu’il  m’écrit,  uni  fur  le  chapitre  gion  efi  un  obftacle  invincible , fur  tout  eu  ce  tems. 
de  Mr.  do  Vivibr,  que  fur  le  vôtre.  Fai- 
tcs-lc  lui  lavoir,  je  vous  conjure. 


LETTRE  LXXXI. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam  le  ...  de  Juin,  1686. 

. T T E n’ai  pû  trouver  aucune  voie  jufqu’ici , mon  vos  Tables  en  homme  bien  intentionné  pour  vous, 

LXXXI.»  I cher  Monficur,  pour  vous  envoyer  les  Nom-  fie  qu’il  lui  a répondu  qu’il  en  falloic  parler  à Mr. 

Mr.  Roo.  A voiles  de  Mai.  Je  ks  joins  à ces  Vers,  qu’on  le  Chancelier,  de  qui  elles  dépendoient  uni- 
m’a  prie  de  vous  rendre.  quement.  Je  croi  que  vous  devez  engager  ce 

Mr.  Rai  N ss  an  t m’a  écrit  que  MonGeur  Duc  à en  parler  à Mr.  le  Chancelier.  Tout  à 
le  Duc  de  Montausier  lui  a parlé  de  vous. 

(l)  F r ami f ci  SFillugbbtii  jirmtf.  Je  Hiflorie  Pifimm  LU  ri  nom  enxoitr  ci  Livre : il  ne  ft  feue  rien  ajouter  ni  à U re- 
IV.  juffn  cr  fumpnbui  Sodctïlis  LeiuSitunfit  oditi;  &C.  O-  (*»««/««  que  nom  en  nom,  ni  ù U beaux  t do  tOnvrqp , 
xonli , «684,  11»  fol.  fois  four  roxaélitade  cr  fonr  l' lundae  dit  Hechtrlhri , feù 

(l)  Mr.  BaîL»  donna  y Extrait  de  ce  Livre  dans  fes  peur  U netteté  V U fidélisé  des  Fignret.  Mr.  Rai , agi  4 

KanveOet  de  Juin  de  la  même  Année.  Voici  comment  tu  U plut  fart  b ta  travail,  a été  fers  Jeteur u par  J'auirti 

il  le  commence.  La  Satiété  Recale  nout  <1  fait  t honneur  de  PerfoMtl  tünfim,  qui  il  nomme  dam  fa  Prifau,  fcc. 

LET- 
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LETTRE  LXXXII. 

A 

Mr.  L E N F A N r 


. A Rotterdam  , le 

J’Ai  compris;  Moniteur,  par  cc  que  m’a  dit 
Mr.  Leers,  qui  n’eft  de  retour  de  fon 
Voiage  que  depuis  quatre  ou  cinq  jours,  que 
ma  dernière  Lettre  ne  vous  a pas  été  rendue  -,  car 
(i  cela  eût  étc,  vous  ne  vous  Aidiez  pas  plaint 
de  ma  négligence. 

Mr.  J a qjj  b L o t s'eft  fait  admirer  ici,  fie 
j’ai  été  charmé  de  fon  cfprir.  Il  eft  pade  depuis 
peu  en  Angleterre,  à cc  qu’on  ”m’a  dit.  C’eft 
lans  doute  fur  la  Nouvelle  de  l’Etabli dément 
d’une  nouvelle  Eglife , dont  Mr.  Allix  fera 
le  premier  Mini  dre.  Mr.  Allix  eft  là  dans 
une  très  grande  cftime.  Je  fouhaite  qu’il  Te  fer- 
vc  du  bien-heureux  loifir  qu’il  y a, 

Dent  nekit  hn  Oiia  fitis  (l), 

r écrire  de  beaux  Livres , comme  il  peut. 
Doâcur  Boileau  l’a  attaqué  tout  nou- 
vellement , à l’occafion  de  Ratramne, 

Îiu’il  foutient  n'avoir  eu  que  des  ientimens  con- 
ormes  à l’Eglifc  Romaine  (z). 

Nous  avons  depuis  peu  deux  Court  de  Théolo- 
gie : l’un  félon  les  Arminiens , par’Mr.'LiM- 
■ o r c h leur  Profcdcur  à Amftcrdam  (j) , l’au- 
tre félon  les  Réformez,  qui  eft  un  Ouvrage  poft- 
hume  de  Mr.  Heidanus,  autrefois  Profcdcur 
à Lcyde  (4).  Il  étoit  Cartefien  fie  Coccéicn. 
Je  n’ai  pas  encore  vu  comment  il  manie  les  Ma- 
liercr'de  1a  Liberté)  mais  par  le  Titre  des  Cha- 
pitres, il  traite  de  pur  Pclagianifmc  , le  Molinif- 
me  fie  l’Arminünifme.  Je  penfe  bien  que  les  Jé- 
fuites  crieront  à-  la  calomnie  ; ne  pouvant  pas 
avec  honneur  fouffrir  qu’on  les  taxe  d’une  Doc- 
trine, que  l’Eglife  , qu’il  croient  infaillible,  a 
fulminées  mais  je  ne  penlc  pas  que  les  Arminiens 
fe  fadent  une  affaire  de  cette  accufation.  Com- 


(1)  Virgilins,  Ç<Ut.  I,  vtrf.6. 

(1)  Mr.  Allix  fit  imprimer  à Rouen,  en  1671.  Ratram- 
ni , autrement , Entrai»  Prefire , du  Corps  c?  i*  S4»j  du 
Seijniur.  b u Latin  cr  tm  Franfiii  ; & f joignit  Un  Aver- 
liffnntnt , où  il  prouve  par  lauionté  de  jjlufieurs  Pape», 
Cardin mx  , & t'a  vans  Théologiens  de  l'Egide  Romaine, 
que  Ici  rentiinctis  de  Ratramne  l'ont  contraires  à ccui  de 
certe  Egüfc;  & fait  voir  qu'ils  font  conformes  à ceux 
des  Proteftans.  Cependant  Mr.  le  Doéleur  Boileau , ap- 
puyé de  quelques  autres  Tnéologiens  de  la  meme  ligli- 
fc,  entreprit  de  prouver  le  contraire  : & dans  cette  vue  , 
il  donna  ru  idSo.  une  nouvelle  Traduction  de  cet  Ou- 
vraBe,  fous  ce  titre  -.  Iraui  d»  Cerfs  ex  du  Sont  du  Sei- 


*1.  de  "Juin  i68<L 

me  il»  n’ont  pas  meilleure  opinion  des  Anciens 
Conciles  que  des  Modernes  , ils  ne  feront  pas 
difficulté  d’avouer  que  P e’l  a o e atant  été  ig- 
noramment  condamne,  c’eft  une  marque  de  fin- 
ne  Doctrine,  que  d'embraffer  la  llenne. 

Le  Père  Malebranche  a le  chagrin 
que  les  Livres  ne  peuvent  plus  entrer  en  France , 
fie  qu'à  caufc  de  cela , pciionnc  ne  les  veut  im- 
primer en  ce  Pais.  L’Inquifition  eft  devenue 
cdroiable  en  France  contre  les  bons  Livres. 

J’apprens  que  Mr.  F a b r 1 c e eft  fort  occupé 
dans  les  Affaires  Politiques , depuis  le  change- 
ment de  Maître.  A propos  de  cela,  faites-moi 
la  grâce  de  m’inftruirc  d’une  chofc  , dont  nos 
Gazettes  nous  ont  fort  parlé.  Eft-il  vrai  qu’un 
Jefuïte  ait  été  blcffé  , faifant  l’ETprit  dans  U 
Chambre  de  Mr.  l'Eicétcur  Palatin,  Se  lui  an- 
nonçant, comme  de  la  part  de  Dieu,  de  chaffer 
tous  les  Hérétiques?  Je  vois  ici  quantité  d’ha- 
biles gens,  qui  n’en  doutent  pas)  quelques  autres 
en  doutent:  & les  uns  fie  les  autres  feront  fort 
ailes  d’être  affûtez  decc  qui  en  eft.  Ainû,  Mon- 
fieur, je  vous  lupplie  trcs-humblement  de  m’ap- 
prendre ce  qu'il; y a de  certain  dans  cette  affai- 
re. 

Nous  fommes  ici  dans  un  grand  calme)  mais 
les  mauvaifes  nouvelles , tantôt  vraies , tantôt 
fondées  fur  des  conicâurcs  , nous  pcrfccutent 
horriblement.  Ainü , il  n’y  a nul  lieu  au  Mon- 
de où  on  puidc  vivre  content  ) car  (i  le  préfent 
vaut  quelque  chofe,  vous  trouvez  des  gens  d’ef- 
prit  qui  vous  prouvent  que  tout  ira  mal  à l’ave- 
nir. Je  vous  iouhaite  toute  forte  de  biens  fie  d’a- 
vantages, Se  fuis  de  tout  mon  cœur,  Mondeur, 
Votre  Sec. 


X»r»r  , temfefi  n Latin , U y * fini  de  bail  cens  ans , far 
Ratramne,  en  Ber l ram , Prêtre  Ril ipeux  de  C Akiayt  de  Cor- 
bst . traduit  en  Praujeis.  Avtt  det  Remarques  en  fen  fai* 
voir , que  et  Livre  ne  tentient  pas  d’autres  Jmtsmens , qie* 
leux  de  t Ejfift  Catholique , Ape,1oltqui , tr  Romaine  , Un- 
(haut  lt  Sacrement  de  l' Eutbarsiise . Dans  la  Prefate  , il 
j'attache  a réfuter  Ici  raifons  de  Mr.  Allix. 

()>  Tbeelops*  Chrifiana,  al  praxin  futaiii , ac  fremuie- 
1 tem  facit  unscl  dsntla.  Amllelodami  iû36.  tu  4.  Mr.  le 
Clerc  en  a donné  un  Extrait  fon  étendu  dans  fa  Biibe- 
thejue  Vnivtrfilk  Tom.  II.  pag.  il. 

(4)  Corpus  ïheAofi*  Cbrijtixna  iicc.  Lugduni  Bauvorutn 
1686.  in  4.  t.  voll. 
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LETTRE  LXXXIII. 

A 

Mr.  MINUTOLL 

A Rotterdam , le  Z. de  juillet  1686. 


J’Ai  reçu,  mon  trcs-chcr  Moniteur,  & votre 
belle  Lettre  fur  Mr.  Spon,  8c  celle  que 
vous  aviez  donnée  au  Gouverneur  d’un  Seig- 
neur Anglois,  & l’autre  qui  c(t  venue  à droiture. 
C’a  été  pour  n^pi  une  abondante  moifïbn  de  Lec- 
tures agréables  fie  charmantes.  Vous  aurez  pû 
rétorquer , (i  vous  avez  lu  les  premiers  Mois  de 
mes  Nouvelles  de  i ô8<5 , que  Mr.  Graverol 
me  communiqua  un  Eloge  de  Mr.  Spon,  peu 
apres  là  mort , qui  fut  inlcré  à la  chaude.  Oeil 
ce  qui  m’a  empêche  de  publier  votre  Eloge , qui 
n’elt  venu  que  deux  Mois  apres.  J’ai  deflein  de 
l’infcrcr  tout  entier  dans  des  Nouvelles  extraordi- 
naires •,  8c  en  attendant , j’en  ai  donne  un  Abrégé 
dans  celles  du  dernier  Mois. 

L'Homme,  dont  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m’avertir  de  me  défier,  m’ctoit  déjà  venu  voir 
long-tcms  avant  votre  Lettre.  Je  lui  trouvai  un 
grand  air  de  présomption  ; & il  me  communiqua 
un  Manu  fer  tt  des  Pies  de  Cor/m/o»  t &c.  Je  lui 
disque  je  favois  que  feu  Mr.  Spon  y travail- 
loit.  Il  me  répondit,  qu’à  la  vérité,  il  avoit 
eu  cette  penfee-,  mais  qu’il  avoit  donné  enfuite 
cette  tâche  à lui  Mr.  de  Fers:  comme  aiant 
plus  de  politeffe  de  Haie , & plus  de  talent  en 
François.  Il  ajouta  , que  fi  les  Amis  de  Mr. 
Spon  vouloicnt  publier  ces  Vies , comme  étant 
de  lui,  il  fe  verrait  obligé  de  les  revendiquer, 
& d’en  avertir  le  Public  dans  les  Gazettes.  Je 
ne  l’ai  vû  qu’un  quart  d'heure*  apres  quoi  il  s’en 
alla  i la  Haye,  8c  depuis  cela  je  n’ai  plus  ouï 
parler.de  lui.  Je  le  préparai  n n’cfpércr  pas  en 
ce  Pais  de  grands  biens  de  fa  plume  * parce  que 
les  Libraires  ne  paient  pas  fort  largement  ni  les 
Auteurs,  ni  les  Corrcacuts,  8c  ainfi,  que  fon 
Manuferit  ne  ferait  pas  capable  de  le  nourrir 
deux  mois.  Je  ne  fai  pas  s’il  l'a  préfenté  à im- 
primer. 

Vous  m’avez  fait  un  plaifir  extrême , mon 
cher  Monficur,  de  me  rendre  compte  de  vos 
Promotions , 8c  de  vos  Quadrilles  de  Combatans. 
Il  me  fcmblc  que  je  voi  briller  d’ici  les  éclairs 
qui  éclatoicnt  dans  votre  Harangue  * 8c  vousde- 
vricz  enfin  vous  laiffer  perfuader  d’en  publier  un 
Recueil.  Je  fuis  aufli  bien  aife  d’aprenJre  les 
fucccs  de  1a  Dilpuie  Philofophiquc.  Notre  an- 


cien Ami  Mr.  Léger  mérite  fans  doute  ce 
polie  * 8c  je  voudrais  qu’il  y en  eut  deux  à rem- 
plir, afin  que  vos  defirs  pour  Mr.  Beddevole 
fulfcni  accomplis.  Je  vous  l'upplic  de  lui  faire 
mille  amiticz  de  ma  part,  8c  mille  excufcs  de 
mon  filence.  Scs  Eff'ais  d' Anatomie  (t)  ont  été 
fort  goûtez  i 8c  le  Libraire  les  veut  Lire  mettre 
en  Latin,  j’ai  beaucoup  d’cllimc  pour  tout  ce 
qu’il  écrit  8c  penfe;  8c  je  vous  prie  de  l'en  bien 
allùrcr.  Je  dois  depuis  long-tems  une  Répon  c 
à Mr.  D a ci  er,  Minillrc  dans  l'une  des  Egli- 
fes  de  la  Campagne.  .#Jc  prens  la  liberté*  de  h 
mettre  fous  votre  couvât, 8c  de  vous  fupplicr  de 
la  lui  faire  donner  au  plutôt. 

Noire  cher  Mr.  Basnagb  e(l  ici  l'un  de 
nos  Minières  Penftonnaires.  Nous  nous  régalons 
fouvent  de  parler  de  vous,  8c  des  belles  conver- 
fations  que  vous  nous  donniez  à Geneve.  Il 
cherche  occafion  de  vous  envoicr  un  Livre,  qu’il 
vient  de  publier  fur  les  affaires  du  tems.  Ce  lont 
des  lettres  à Ion  Eglilc  (z)  : il  y a mille  bonnes 
choies.  Mr.  le  Ci.erc  fe  fignalc  de  jour  en 
jour  par  fa  hardiclTc  à imprimer  des  Hcrcucs,  8c 
à condamner  fans  rémilfion , 8c  avec  une  meJi- 
fancc  outrée,  dans  les  Boutiques  des  Libraires, 
tous  les  Auteurs  qui  ne  lui  pbifent  pas*  8c  cela 
veut  dire  beaucoup,  8c  enferme  prclque  tou  tic 
monde.  Excepté  Episcopius.  Cour  cel- 
les , Hammond,  8c  quelque  peu  d’autres, 
le  relie  ne  vaut  rien  félon  lui  (}).  Il  réplique  à 
Mr.  Simon.  Vous  aurez  pû  voir  dans  l 'Accom- 
plissement des  Prophéties  de  Mr.  Jurieu,  que 
ce  Mr.  Simon  s’ell  fait  des  affaires  avec  lui. 
On  l’a  traité  comme  il  le  mérite  (qù  j car  c’ell 
dans  le  fond  un  impie , qui  pour  taire  fa  cour 
aux  Pcrfécuteurs  de  France  , s’eil  déchainé  fur 
nous,  comme  un  Cheval,  ou  comme  un  Dogue 
enrage , dans  fon  dernier  Livre  (f  ).  Mr.  A i.  L i X 
devrait  lui  apprêter  fa  fàucc. 

J’ai  cherché  Mr.  S i s m u s,  mais  Gins  le  trou- 
ver. Il  n’efl  pas  en  Ville  apparemment.  Je 
vous  fuis  cependant  bien  oblige  d’avoir  eu  la  bon- 
té de  vous  fouvenir  de  moi.  Mr.  Smith,  Doc- 
teur Anglois,  a écrit  quelque  chofc  depuis  peu 
contre  Mr.  Simon,  au  fujet  du  mot  fuiomm, 
qu'il  foutient  n’avoir  pas  été  connu  des  Grecs  avant 
deux 


(0  Efiait  d Anelomït , oh  ton  explique  elairein/nt  l.e  ton- 
fii»  Han  {lit  Orjenet , Uun  Oter  ai  tout  me.hiiuittei.  Par 

• * * Dxlrtr  en  Mtdtcint ,.  Lcirle  |6t}5.  in  il. 

fi)  Hxhitsjsion  A U Repentant , an  Lut  toi  A ÏEglift  do 

* • (Rouen  ) fur  /.«  Chute,  «w  dot  Pritm  four  te.ghfo  f 
fou'  ttux  qui  foui  ïamitc.  ; for  Mr.  B.  Rotterdam , 1686, 

(3)  Voyez  la  BÜdiothtqut  autitmit  v modem  de  Mr.  le 
Clerc  Tom  I.  pag.  u 5 6c  YHiJitire  dt  Mr.  B J)  le  v do 
foi  Otvr.t’tt , uin  l'upf.  p.1ÿ.  1 3 S.  tp-  fnrj. 

(4)  Mi.  Simon  dans  ù Rètouft  aux  Sentiment  do  qutl- 
M l ttéole'irHl  Jt  Hollande  , où  il  prit  le  nom  de  Prieur 
do  tteUovUU  , nultra-u  extrêmement  Mr.  Juiicu,  au  fu- 
ie. de  quelques  endto.ts  «le  fon*  Livre  ihtitulc  Promue 

9m.  IV. 


lifuimtt  contre  U Paffmt  : mai*  Mr.  Jurieu  le  lui  rendit 
avec  ufure  dan*  le  Chapitre  XX.  du  premier  Tome  de 
fon  Ateemplifiimeni  dot  Prophétie! , intitulé , Coup  dt  fouet 
en  pj fiant  pour  u»  nouvel  Interpreti  Jt  f A pocatypje , a:  tilt 
U P Simon , ou  U Cnri  Je  Btiieville.  Mr.  Jurieu  retran- 
cha ce  Chapitre,  dans  la  fécondé  édition  de  cet  Ouvra- 
ge, qui  cil  augmentée  de  ptès  d’un  tiers.  Cependant 
Mr.  Simon  répliqua  dans  fa  Rèponfe  A U Diftnfe  dot  Sen- 
timent te  c.  Chapitre  XIII,  qui  a pour  ntic  , Rèponfe  on 
pofinl  A a*  Lilelle  puMié  par  te  Sieur  Jurieu  dam  fon  Ac- 
eotuflifiement  de t Prefhitiet. 

( 5 1 Ripon/t  a»  tari  intitulé  Sentiment  de  jmtlqurt  Tà.’o- 
lotit  111  de  HeiLude  fur  f Hi faire  Critique  du  Pieux  Jtfiatuent , 
for  le  Prieur  d»  BtlltviUt.  & c.  Rotterdam,  i6b6,  in  4. 
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6i6  i6*6.  LETTRES. 

Lits.  deux  cens  ans  (d).  Il  nous  e(l  venu  de  Genève  tre  République  , p.ir  Mr.  Le  ri  (*)?  Quel  fa- 
LXX^I.  un  Eaic  contre  le  7 (infini frn , qui  cil  allez  dur  tras,  8 c quel  allémblagc  de  Pièces  peu  néccffiirc* 
mu  tou.  lié  & fanglanc»  je  ne  uiü  les  Janféniftes  de  ce  Pais-  à une  Hiltoirc,  & tout  au  plus,  bonnes  pour  en 
LXXxiv.  ci  y repondronr.  L’Auteur  eft  un  Savoiard , Fils  groffilTant  lesTomcs,  donner  lieu  à plus  d’Eircn- 
* Mr.LiM-  d’un  Sénateur  de  Chambcri,  ÔC  jeune  homme  nés  pour  les  Epiirts  Dédient  erres  ! L’Auteur  vient 
»*nr.  (7).  Ne  fait-on  pas  1* Auteur  de  h Vit  it  Dtm  d’écumer  quelques  Princes  d’Allemagne  , à la 

Juan  J' Autriche,  imprimée  à Geneve  depuis  peu  Chappuzeau.  Je  fuis  tout  à vous,  mon  cher 
(8)?  fie  que  dit-on  chez  vous  de  X'Hiftetrt  de  vo-  Monlicur. 


LETTRE  LXXXIV. 

A 

Mr.  L E N F A N T. 

A Rotterdam , le  9.  de  juillet  1686.  # 

L*tt.  T ^ lui*  bien  fiché , Monlicur  , d’étre  con-  Il  lira  de  trente  feuilles  , même  forme  que  le 

LXXXIV,  I craint  de  vous  confoler  fur  une  perte  aulfi  précédent.  Si  vous  voulez  conftrvcr  l’amitié  de 

* Mr.LiN-  confidérable,  que  celle  que  vous  avez  faite,  Mr.  Le  Clerc,  il  faudra  vous  obfener  d’u- 
t\m.  pria  mort  de  Monlicur  votre  Pcre,  & vous  me  ne  manière  tingulicrc»  car  il  cil  facile  à fc  fi- 
lerez beaucoup  de  jullicc,  fi  vous  êtes  très-per-  cher,  fie  il  ne  pardonne  rien:  il  cric  cterntilc- 

fuade,  qu’outre  la  radon  du  mérite  du  Défunt,  ment  contre  YOJium  Tbtologieum , & il  ne  prend 

qui  fait  que  là  mort  doit  être  fcnGblc  à tous  les  pas  garde  qu'il  lait  lui- même  fort  Portrait  (a), 

honnêtes  gens,  fie  principalement  quand  ils  ai-  Quanc  au  Pcrc  M a l e b a a n c h e , il  n’ell 
ment  les  Lettres  fit  la  Religion  Pioîclhnce,  j'en  point,  à proprement  parler,  tombé  en  di:gr«cc. 
ai  une  três-particulicre  de  m’affliger  par  la  part  Tout  ce  qu’il  y a,  c’ctl  qu’on  croit  communé- 
finguliere  que  vous  avez  à cette  perte  fie  à fis  ment  que  les  Objections  de  Mr.  Arnai-d  lonc 
fuites.  Le  bon  Dieu  veuille  vous  confoler  par  fa  plus  fortes  que  les  Rcponiês  du  Pere}  fie  que  cc- 
Ikinte  grâce,  8c  vous  conferver  précieufcment.  lui-ci  ne  trouve  plus  d'imprimeurs. 

J'ai  été  ravi  de  voir  les  fentimens  Chrétiens,  J'approuve  votre  prudence  au  fujet  de  la  quef- 
8c  judicieux,  que  vous  avez  marquez  à l’occa-  tionqucje  vous  ai  faite  ($)i  fie  votre  manière 
fion  de  ce  que  Mr.  Jacqjublot  vous  avoit  de  répondre  me  foroit  feule  foupçonner  que  ce 
écrit.  J’ai  frit  part  tout  auffi-tôt  à Mr.  Jurieu  qui  s’elt  dit  cil  vrai.  Quand  je  verrai  Mr.  Bvr- 
de  vos  dirpolitions  fie  de  vos  réflexions  s fans  lui  net,  je  le  prierai  de  me  montrer  ccqu’il  en  lare, 
nommer  pourtant  la  perfonne  dont  U Lettre  vous  11  fait  une  Relation  de  fon  Potage , fie  je  crois 
avoir  donné  lieu  de  me  les  marquer  : 8c  il  a étc  aufli  qu’il  réfutera  Va  ri  ll  as  (4).  Le  Sr. 
ravi  de  cela  aulfi  bien  que  moi.  Il  doit  tn'cn-  Maimbodro  écrit  le Scbi/me  d'Angleterre,  à 
voier  une  Lettre,  que  je  joindrai  avec  celle-ci.  ce  qu’on  m’a  dit.  Ce  Icia  encore  de  l'occupa- 
Mr.  Allix  a recouvré  tous  fes  Papiers,  8c  tion  pour  Mr.  le  Dodeur  (f ).  Vous  favez  bien 
tous  fes  Livres.  Il  dpcrc,  aulfi  bien  que  vous,  qu’on  imprime  toutes  les  Lettres  le  Grotius, 
qu'il  répondra,  fie  à Mr.  Boileau,  8c  à qui  feront  un  gros  in  folio.  Il  y a à Paris  une 
Mr.  Simon.  Ces  deux  Doâeurs  ont  bdoin  Relation  curicutc  de  l’Araéiiquc,  qui  ell  princi- 
d'être  un  peu  mortifiez,  tant  ils  font  hardis  fie  paiement  dellinéc  aux  Avamurcs  des  Boucaniers 
emreprenans.  (6).  Mr.  Bruivs  vient  d’écrire  contre  la 

Mr.  Le  Clerc  répond  à Mr.  Simoni  Politique  du  Clergé  (7J.  Je  luis,  Moniteur  , 
fie  fon  Ouvrage  cil  actuellement  fous  1a  prellc  (1).  Votre  6cc. 

(fi)  MiJuUanea,  in  qnibm  connnentur , I.  prtmemue  ad  CT  de  Jet  Ouvragtt,  &C,  ubi  fupr.  psg.  140.  14t. 

Leftertm , de  lufanlum  Cemmunttne  apud  Grain.  II.  Drfta.  (3)  Mr.  Bayle,  dans  fl  I.eltre  du  11.  de  juin  lui  STûit 
fie  Libre  de  Grata  Eultfxa  flâne  teaira  Ohjethtmi  Ami  ben  1 demande,  i‘il  iteit  vrai  yeun  Je  fuite  eût  ni  bltft , faifani 
Hifleria  Crttica  fuftr  flJt  C7  ntibni  Oritutalibui  : &C.  Loti-  t'ft™  daut  !*  Chambre  de  Mr.  l'P.ltCUur  Palatin  , c-  Ui 
«Uni,  1686,  in  a.  anntnfone  , cemma  de  la  part  Je  Dieu,  Je  ckufftr  teut  Set 

(7)  Ce  icvne  Auteur  fe  nommoit  l'Abbé  de  Ville.  Son  Hirinquu.  Voyez  daus  le  D/Hunnairt  trmqua  l'Article 
Ecrit  contre  le»  Janféniftet  eft  intitulé;  Préfet  lijiimei  Loto  la  Rem.  1*. 

centre  le  J au  fi mf me , «ter  une  Hiflatre  abrège  de  tetee  F.r-  (4)  Burrier  publia  à AmÛerdam  , en  i<586,  une  Rela- 
reur,  dapmt  U cemmeutemeut  Jet  trouble  1 que  Janftnmi  tr  f‘on  Angloilc  de  fon  Yoyjfe  de  Suiffe , d‘  Staitt , fcc  ; dort 
M.  Arnaud  entcsufei  dam  le  menda,  jufqutt  À Uur  panSta-  il  parut  une  T raduéhtm  franço'.l'e  Cü  1 6 b 7 . J|  fit  impri- 
nen,  v une  Préfait  dont  laquelle  endeteneunt  quel;ufemmt  mer  en  même  tenu,  de»  Kiflixinn  iur  le  IX.  Livre  de 
en  den  fermer  aujeurJ km  dei  Diftiplei  de  Janjentut.  par  Y Hiflairt  de  Vanllat,  lequel  traite  «Ici  Révolutions  arrivée» 
un  Dtilanr  de  Jeebemm.  Cologne  fGeneve)  1686,  in  n.  en  Angleterre  en  matière  de  Religion.  Mr.  le  Cicrc  tra- 
Mr.  Arnauld  y fit  une  Réponfe  intirulée  , Phantlme  du  dmlit  cet  Ouvrage  en  Françou,  fit  I Accompagna  d'une 
Janfemfmt,  tu  Juflifltanen  dit  prèttndut  Janfimfln  parle  Préface.  VarilU»  fit  en  »ûS:.  une  Repeufe  a la  Critique 
Livre  mime  d’un  SavoiarJ,  Datleur  de  Strbtnue , leur  non-  de  Mr.  Bumct  ; & Mr.  Burnct  y oppofa  une  Difeufe , qui 
vet  Attufaienr , minuté.  Préjugez.  Uiùimti  tonne  U J an  fi-  fut  aufli  induite  par  Mr.  le  Clerc , ac  publiée  a Aniflc:- 
nefma  &c.  Cologne  (Btuxell#»}  sôiit,  in  11.  dam,  en  1688. 

(81  Vtta  de  Dan  Giovanni  d'Auflna  , fcc.  Colonia  , (î)  Mr.  Matmbourg  tnvailloit  à YM  flaire  du  Stbifme 

1686,  in  11.  ifAuiU^rrt  lorfqu'il  mourut  le  13.  d'Auàt  1686, 

(9)  Hifleria  Gtntvrina-,  e fia,  Hifleria  diUa  Cilla , t Me-  (6}  Hiflttrt  iti  Avamurttn  tr  dit  Btucamon  fcc.  par 
pmbùca  di  Gnu  va  , c rt.  Atnllcrdanio  1686 , in  II,  j.vol.  AUxunJie  Glivttr  Oixmthn.  Paru  1C86,  111  n,  1.  »ull. 

(1)  Difeufe  du  5#nfn»xi!»  Je  quelque!  Jbèalafitiu  de  Hel-  (7)  Oipamfe  aux  Plaintet  dei  Prettflam  itmri  lei  mrjtnt 
Un Je,  fur  l'Hiflaire  Critique  du  Pieux  Teflament.  Contre  ta  <]*•  tmplett  in  Franea  peur  Iti  réunir  4 l'ijlft  , c?  en 
Rtptnfe  du  Prieur  Je  Bailtville.  Ailillerdam  , 1686 , m 8.  'efutt  Iti  taltmniti  qui  fem  teninuti  dam  le  Livre  1 uti- 
(l)  Voyez  la  Biblielheqiu  ancienne  v mednnt  de  Mr  Je  '"Ht  /•*  Politique  du  cierge  de  Fraatt , tf  dam  lai  auirtt 
Ckrc  Toiu.  I pag.  117  , zi8;  & t lt' flaire  de  Air  Besia  Liltllti  Je  telle  naiuri.  Paru  1666,  in  il. 

LET- 
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Lit! 
LXXXV. 
a Mr.  Bat- 
11  Jk 

Lxxxvr. 

LETTRE  LXXXV.  Wiï 

TIKI. 

LETTRE  DE  LA 

SOCIETE'  DE  DUBLIN 


A 

Mr.  B A Y LE. 

Ecrite  far 

Mr.lcDodtcur  Smyth,  (*)  Secrétaire  de  cette  Société. 

VlR  Ornatüsimi, 

Lett.  Un  prs  ta  y qui  Rem  Lifter ariam  feves  bu- 

LXXXV.  maritale , infant  ilia  noflra  conamina  /aven 

a Mr.  B*r-  mn  yfjg&i  rtfptxtru\  (fi  Literis  ai  eruditijfsmunt 
M'  Di  fier  em  S Y L V I U M confier  sptts  , fingulares  erg» 

an affiûus fignsfeaveris: aquum  durit  Societas 
Dubliniensis,  (fi  pro  te  y que  ego  fungtr 
mature  , neceffarium  bahut  , fiumme  qui  tantum 
Pirum  profiequimur  obfiervantirty  bac  quaha  qui- 
tta canari  tejltmeaia.  Primam  adbuc  agimus  la- 
fantiamy  £jr  fs  quoi  titre  contigit  felieieres  vagi- 
tuty  net  nef  raque  tris  ptrmuhùm  débité  praconsis 
grato  ammo  emnes  agnofiesmus  j (fi  btrit  vuimus , 
quibut  ahquid  tanti  nominis  L'ire  dignum  concipere 
iicuity  (fi  qui  perficiendo  pares  eramus.  Rogas  ut 
ad  te  noflra  mittantur  -,  tubenter  actedimui  t baud 
dubitantes  nabis  période  evenlurum , ut  apud  Indes 
mercaturam  exercenlibus , que  viles  nugas  aura  no- 
biltore  commutant  j tenusera  noflra  tentamina  uti- 
lioribus  Orbts  Lilltrati  Inventis  donabis.  Cisrn- 


que  ipfe  fis  Scient  itrum  Artiumque  fons  (fi  feaiu- 
rigo  y liceat  nobis  inde  unum  derivajft  rivulumy 
unde  omets  tan t féliciter  bauferunt.  Ut  fummatm 
dicam  , amicitiam  , tamque  ptrpttuam , tffers , 
quim  pergrato  arimo  ampletlsmur  j (fi  fi  quicquam 
ad  utiliorti  Scientias  promovtndas  fludia  noflra  vo- 
taque  conférant , gratulabimur  nabis  fubortam  tffe 
novam  amiciti a redintegranda  matersam  , quam 
facraMy  (fi  inviolatam  nos  feront ur os  une  ore  vo- 
vemus  omnes  : idebque  noflri  mtmor  vive  (fi  vale , 
(fi  btbeas  tibi  officiis  omnibus 

DcvincHfjîmum 

Edw.  Smyth, 

Societati  Dublinienf. 
i Secret  is. 

DuMinii  1 l<L  Dccemb. 

A.  p.  «6£<S. 


LETTRE  LXXXVI. 

A LA 

REINE  CHRISTINE  (1). 

A Rotterdam  le  14.  de  Novembre  y 1686. 


M A D A M E, 

Lifr.  TE  ne  prendrais  pas  la  hardiefle  d'écrire  aujour- 
LXXXVI.  I d’hui  à Pâtre  Majefiéy  fi  une  Pcrfonnc,  qui 
a ia  Ru-  %)  a l’honneur  d’être  à fon  fervice  , ne  m’eut 
tiwT*1*"  confcillc  de  le  faire,  & de  lui  envoier  une  Copie 

(*)  Il  a c;c  depuis  Evêque  de  Down  8c  Connor  en 
Irlande. 

(1)  La  Reine  Chrifline  ayant  témoigné  dans  une  let- 
tre au  Chevalier  de Teilon,  quelle del'ipprouvoii  U Dra- 
gonmile  des  l’rotelhns  en  France;  Mr.  Bayle,  quiavoit 
eu  cene  Lettre  imprimée , en  parla  dans  Tes  NmttUti 
du  mois  d'Avtil  1686:  il  l'inlcra  dans  celles  de  Mai,  6c 
dans  lemoitde  Juin,  il  retparquaque  lejugement  qu'on 
y faifoit  des  Pct'.ecuiiont  de  France,  étuit  un  npt  dt  Prt- 
ttjUnufmt,  Un  inconnu,  qui  fe  diloir  un <Ui Sert/iitun  de 
ectie  l'rincefle,  écrivit  là  dcITus  à Mr.  Bayle  line  Lettre 
Tom.  IP. 


d’une  de  Tes  Lettres,  qui  ro'cft  tombée  entre  les 
mains.  J’ai  crû.  Madame,  qu'un  confeil  com- 
me celui-là  jullifieroii  ma  témérité)  & que  je 
devois  profiter  de  cette  occafion  de  témoigner  à 
la 

Ucs-aigrc  & très-inJu’taiire.  Il  lui  reprocha  de  n'avoir 
pas  parlé  de  la  Reine  de  Suède  avec  le  rcfpeét  qui  efi  du 
a une  Tête  couronnnée;  6c  le  ccniura  d'avoir  dit,  que 
l«  rentimens  quelle  frifoit  paroitre  dans  fa  Leitie  au 
Chevalier  de  Terlou,  «oient  un  rtflt  ils  Proitj1unti/a<i. 
Mr.  Bayle  répondit  à ces  accufatiom  dans  les  StuitUti 
du  mois  d'Aoùt.-  mais  fa  Réponfc  ne  fatisfit  pas  entière- 
ment l'inconnu  ; Scilfujçéraà  Mr.  Bayle  de  s'adrclïcT 
lui-même  a la  Reine  de  Suède  pour  fe  juilificr  , ce  qu'il 
fit  par  celte  Leitre. 

Kkk  k i 


Digitized  by  Google 


Lsvr. 

1 .XX  XVI. 
a la  Rei- 
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a Mr.  Bat* 
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LtTTSS 

umnt. 
a Mi.  Bat* 
ls. 


618  1686.  L E 

la  plus  filuftre  Reine  du  monde,  mon  très-pro- 
fond  icfpcét.  Je  ne  fai  pas  le  nom  de  celui  qui 
me  procure  ce  glorieux  avantage.  U n’a  trouvé 
à propos  de  fe  taire  connoîcre  à moi , que  par 
le  Titre  dVn  des  Servîtes^  s it  Votre  Majejlé  \ fie 
il  faut  lui  rendre  ce  témoignage  , qu’il  répond 
par  fon  zcle  pour  vos  intérêts  à h qualité  qu’il 
fe  donne. 

Ccd  de  lui  que  j’ai  appris  qu’il  y avoir  certai- 
nes chofcs  dans  les  Nouvelles  Je  la  République  des 
Lettres  y qui  ne  paroifToienc  pas  conformes  au 
rcfpeél  que  tout  le  monde  doit  à Votre  Majejlé , 
non  feulement  à caufc  de  fes  qualitez  héroïques 
& extraordinaires , mais  suffi  à caufc  du  rang 
fublimc  où  Dieu  l’a  fait  naître.  Comme  j’étois 
innocent,  je  fus  fkiû  d’une  furprife  que  je  ne&u- 
rois  exprimer,  fie  en  même  teins  d’une  .douleur 
accablante  , lorfque  je  vis  qu'on  interpretoit 
mes  paroles  d’une  manieie  fi  oppofée  à me*  vé- 
ritables intentions,  & à tout  ce  que  le  fcns-com- 
tnun  doit  infpirer  à toute  perfonne  railonnable. 
Car,  Madame,  y a-t-il  un  homme,  qui  ait 
tant  foit  peu  de  lumière  & de  raifon,  qui  ne  fâ- 
che la  Gloire  prefqu’infinic  qui  environne  Votre 
Majejlé , & les  hommages  refpcétucux  que  toute 
la  Terre  lui  doit  ; fie  quand  on  eft  capable  d’ou- 
blier fon  devoir  à cet  égard , quelle  honte  ne 
doit-on  pas  fe  faire  à foi-même?  Je  puis  protef- 
ter  à Votre  Majejlé,  que  depuis  que  je  fai*  lire , 
je  fai  quelle  cft  l’admiration  de  tout  l’Univers 
pour  Elle,  fie  qu’il  n’y  a point  d’homme  de  Let- 
ties  qui  foit  plus  pénétré  oc  plus  rempli  des  juiles 
éloges  que  les  Savons  lui  ont  donnez. 


T T R E S. 

Ainfi  je  n’avois  garde  de  lien  dire,  ni  de  rien 
penlcr  que  je  crufle  contraire  à ce  qui  cft  du  a 
une  fi  grande  Reine.  Ma  douleur  fut  donc 
tics  grande,  quand  je  fus  que  des  perfonnes,  qui 
ont  l’honneur  d’être  au  fcrvicc  de  Votre  Majejlé , 
me  trouvoient  coupable.  J’ai  aufiî-tôt  travaillé 
à ma  julhficutioni  fiej’apprens,  Madame,  qu’à 
peu  de  choie  prés.  Votre  Majejlé  s*cft  déclarée 
pour  mon  Apologie.  C’eft  ma  plus  grande  con- 
solation ; fie  je  lui*  trcs-aflùré  qu’il  ne  me  fer? 
pas  plus  difficile  de  faire  voir  en  tout  mon  inno- 
cence , quand  il  plaira  à Votre  Majejlé  de  me 
faire  favoir  fes  ordres. 

La  fécondé  Lettre , que  j’ai  reçue  fur  ce  fu- 
jet , me  marque  une  chofe  que  Votre  Majejlé 
veut  que  je  rende  publique.  Ceft  qu’elle  renon- 
ça à li  Religion  de  fâ  naiflance,  dès  qu'elle  eut 
l’dge  de  taifoa.  Si  Votre  Majejlé  me  l’ordonne, 
je  publierai  encore  ce  nouvel  EclairciiTcmcnt  » 
mais  j’ai  crû,  que  puifquc  je  me  donnois  l’hon- 
neur, par  le  conleil  d’un  de  vos  Minifires,  d’en- 
voicr  à Votre  Majejlé  la  copie  d’une  Lettre , fie 
en  même  teros  de  lui  rendre  mes  hommages  les 
plus  humbles , je  devois  attendre  ce  qu’il  lui 

Elaira  de  me  faire  commander.  Je  fupplie  tics- 
umblcmcnt  Votre  Majejlé  de  me  pardonner  tout 
ce  qui  me  peut  être  échappé,  qui  a donné  fujec 
de  mal  juger  de  mes  intentions  j fie  je  lui  protcfle 
le  plus  finccrcmcnt  du  morde,  que  ma  plus  for- 
te paffion  cil  de  témoigner  à toute  la  Terre  l’ad- 
miration, 1a  vénération,  & la  foumUfion  profon- 
de, avec  lcfquclles  je  fuis,  &c. 


LETTRE  LXXXV1I. 

REPONSE  DE  LA 

REINE  CHRISTINE 

A 

Mr.  BAYLE. 

A Rome,  ce  14.  de  ‘Décembre  i68d. 


Monsieur  Batlr. 

J’Ai  reçu  vos  excufcs)  8c  j’ai  bien  voulu  vous 
témoigner  par  la  prefente  que  j’en  fuis  Jâtis- 
faitc.  Je  (ai  bon  gré  au  zèle  de  celui  qui 
vous  a donné  occafion  de  m’écrire  j car  je  fuis 
ravie  de  vous  connoître.  Vous  témoignez  tant 
de  refpeû  8c  d’affe&ion  pour  moi,  que  je  vous 
pardonne  de  bon  cccur  t 8c  fâchez,  que  rien  ne 
m’avoit  choquée  que  ce  Rtfle  do  Proteflanitfme , 
donc  vous  m’accuhez.  C’eft  fur  ce  fujét  que  j’ai 
beaucoup  de  délicatefle  > parce  qu’on  ne  peut 
m’en  foupçonner  , fans  offenler  ma  Gloire , 8c 
m’outrager  fcnfiblemcnt.  Même  vous  feriez 
bien  d’inftruirc  le  Public  de  votre  erreur  8c  de 
votre  repentir  ( 1 ).  Ceft  ce  qui  vous  refte  à fai- 
re pour  mériter  que  je  fois  entièrement  fatisfaite 
de  vous. 


Pour  la  Lettre  que  vous  m’avez  envoiée,  elle 
eft  de  moi  fans  doute  -,  8c  puifque  vous  dite» 
qu’elle  eft  imprimée , vous  me  ferez  plaifir  de 
m’en  envoier  des  Exemplaires.  Comme  je  ne 
crains  rien  en  France,  je  ne  crains  aufli  rien  à 
Rome.  Mon  bien,  mon  fane,  8c  ma  vie  mê- 
me, font  dévouez  au  fcrvicc  de  l’Eglife»  mais  je 
ne  flatte  perfonne,  8c  ne  dirai  jamais  que  la  vé- 
rité. Je  fuis  obligée  à ceux  qui  00c  voulu  pu- 
blier ma  lettre  * car  je  ne  déguife  pas  mes  fenti- 
mens.  Ils  font,  grâces  à Dieu , trop  nobles,  & 
trop  dignes,  pour  être  detâvoucz.  Toutefois, 
il  n’cft  pas  vrai  que  cette  Lettre  foit  écrite  à au- 
cun de  mes  Mini  (très.  Comme  j**i  des  envieux 
8c  des  ennemis,  j’ai  aufli  des  amis  fie  des  fervi- 
tcurs  par  tout  > OC  j’en  ai  peut-être  en  France , 
• * mal- 


(1)  Ceft  ce  que  Mr.  Bayle  fit  4 la  tête  de  fes  NmmIIu  de  Janvier  1687. 
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malgré  h Cour  , autant  qu’en  lieu  du  monde. 
Voilà  U pure  vérité  > c’eft  lurquoi  vou*  pouvez 
vous  régler. 

Mais  vous  n’en  ferez  pas  quitte  à G bon  mar- 
ché  que  vous  le  croicz.  Je  veux  vous  impolcr 
un:  pénitence  * qui  elt,  qu’à  l’avenir  vous  pre- 
niez le  foin  de  m'envoicr  des  Livres  de  tout  ce 
qu’il  y aura  de  curieux  en  Latin,  en  François, 
en  Ivfpagnol,  ou  en  Italien , & en  quelque  ma- 
tière fie  teience  que  cc  foit  » pourvu  qu’ils  foieni 


R E S.  1687* 

dignes  d’etre  vus.  Je  n’en  excepte  pas  même  les  Lut. 
Romans,  ni  les  Saljren  Ce  for  tout , s’il  y a des  * 

ouvrages  de  Cbymie , je  vous  prie  de  tn’cn  faire  Mr^  rtI 
part  au  plutôt.  N’oubliez  pas  aufli  de  m’envoicr 
votre  Journal.  Je  fournirai  à la  dépcnlc  que  *Wr.Li». 
vous  ferez.  Il  fuffit  que  vous  m’en  envoyiez  le  tANr- 
Compte.  Ce  fera  me  rendre  le  plus  agréable  6c 
le  plus  imponant  fervice  que  je  puifle  recevoir. 

Dieu  vous  profpcrc. 

Christine  Alexandre. 


LETTRE  LXXXVIII. 

A 

Mr.  L E N F A N T. 


A Rotterdam , le  J .de  Février  1687. 


Lut. 

lIKTIIt. 

a Mr.Llx- 
VANT. 


C Etiez,  je  vous  en  conjure,  MonGcur,  de 
vous  imaginer  que  vous  ai'cz  tien  écrit,  au 
lujct  de  Mr.  J v R t e u , qui  lui  ait  déplu , ni  i 
moi.  Tout  ce  que  vous  en  diGcz  étoit  fi  Cage 
fie  G judicieux,  qu’il  eut  fallu  être  bien  deraifou- 
nablc  pour  s’en  plaindre.  Je  ne  manquerai  pas 
de  lui  faire  vos  complimcns  des  demain,  que  j'i- 
rai chez  lui.  Il  fcroir  à fouhaiter  que  düc  mal* 
honncces-gens  n’euflent  pas  l'infolencc  de  publier 
des  Libelles  contre  lui:  mais  que  voulez-vous? 
c'eftla  dcftincc  des  grands  hommes  1 fie  pour  lui, 
il  a cette  confolation  que  le  Sieur  de  Verse' 
cft  le  fcul  qui  ait  ofë  te  commettre  (1).  Or  vous 
éonnoificz  le  Pcrfonnagc. 

Je  n’ai  point  encore  longé  à quitter  ma  fonc- 
tion de  JtnrnaJiftet  fie  ai  nu  l’avis  qu’on  vous  en 
1 donné  n'a  nul  fondement.  Je  ne  m’étonne 
point  qu’il  y ait  uni  de  faufies  nouvelles  fur  des 
fujets  conûdérablcs,  lefquclles  font  forgées  /tenu- 
dum  ft  t otas  j puifque  fur  une  bagatelle  comme 
celle-ci , il  y en  a de  cette  efpecc.  Il  eft  certain 
que  ce  bruit  a été  invente  entièrement:  car  pour 
n’avoir  pas  été  inventé  , il  faudrait  que  j’eufle 
dit  à quelqu'un  , ou  férieufement , ou  en  rail- 
lant, que  j’avois  defiein  de  quitter)  ou  bien  que 
le  Libraire  l'eût  dit,  fie  meme  en  ce  dernier  cas 
cc  ferait  la  même  chofe , puifque  cc  ferait  le 
Libraire  , qui  aurait  forgé  cela , étant  certain 
que  je  n’ai  dit  à ame  qui  vive  que  j’eufie  ce  def- 
fein , fie  qu’au  contraire,  dans  toutes  oc  calions 

(t)  Mr.  J «rien  ayant  pvahlié  un  Faflam  plein  «Tinvcéh- 
vesfit  daccufaticms  infamantes , contre  Mr.  Aubert  de  \ tr- 
ié, celui-ci  fe  défendit  par  un  Ecrit  intitulé:  Mtmftft  dt 
Mtiln  Ntei  Aubtrt  dt  Verft  Dafttur  t » MtJtant , u>  n- 
dttant  Urmfirt  dt  li  Rtlipms  P.  kiftrsmét , Btttrptis  dt  U 
V lût  d Am (Strdam.  Ctttlrt  t Auttur  Aatmymt  d'un  Lift  lit 
difamattin  , miilnli , FaClam  , pmr  dimaadtr  ia/het  aux 
Paifancts  canin  U n.mmi  Sari  A tirer!  , dit  dt  Vtrfi  , at- 
nott  ey  (ravjiaca  dti  trima  d' impartit  , i impi  il  t , cr  dt 
tUfpbfam.  Cc  Manifeste  etl  daté  d'Amflerdàin  le  7.  de 
Janvier  1687 , fie  contient  14.  pages  in  4. 

(a)  Une  fievre  lente  dont  Mr.  Bayle  fut  attaqué  peu 
de  terni  apres,  l'obligea  de  difeontinuer  fon  Journal,  de 
«ie  publier  incomplet!»  les  NtavtlUs  de  Fivtitr  1687. 

(j)  Mt.  Lenfant  publia  en  i6$8  un  Volume  de  Lttirtt 
Citai  jus  dt  St.  Cytrka  aux  Canfijftars  <y  aax  Martyrs  ; avtc 
dtt  Riwarjuai  Hijhriqnn  u Mirait» , où  l'on  trouve  plu- 
ticurs  circonflances  de  l'Hdtoirc  Ecdcfiaitiquc  , de  la 
vie  fie  de  la  mort  de  St.Cypnen.  Aniflcrdam  1688,  in 
xi. 

(4)  CamiHiatain  PbiUfrphiqm  far  ai  partit s dt  Jif**- 
Chn/I,  contrain-lei  d'entrer;  ta  fin  prnrvt  par  plafitan 
raifeat  dèmonfirotivet  y a ' il  a y a ritn  dt  pim  abtmtnabl- 


j’ai  témoigné  fur  cela  ma  penfée  qui  eft  de  con- 
tinuer julqucs  à ce  que  j’en  fois  las,  fit  il  ri*y  a 
pas  apparence  que  cela  foit  de  long  tems , parce 
que  de  toutes  les  occupations  que  je  l'aurais  pren- 
dre, c'cft  celle  qui  revient  le  mieux  à mon  hu- 
meur (z).  Vous  êtes  trop  obligeant  fié  trop  bon 
Ami , MonGcur,  de  me  conter  là*dcfius  les  dou- 
ceurs que  vous  me  contez. 

Je  trouve  très-beau,  digne  de  vous,  fie  fort 
du  terni , le  defiein  que  vous  avez  de  traduite 
St.  C Y P r 1 e n , ou  du  moins  une  partie  ($). 
Vous  lavez,  fans  doute,  qu’il  y a une  Traduction 
Françoifc  de  cet  Auteur  par  Mr.  Lombert, 
qui  elt  fort  cftimcc,  fie  que  vous  confultcrez  af- 
fijremcnt.  Vous  avez  aulfi  les  Dijfettauonts  Cy • 
priante*  de  Mr.  D o D w e l l ,qui  pourront  vous 
ouvrir  une  carrière  bien  large,  pour  vos  Notes 
Hifioriques  fie  Critiques.  Encore  un  coup,  je 
fuis  ravi  que  vous  employiez  à cela  votre  talent  ; 
fie  ne  m’épargnez  pas , G vous  avez  befoin  de 
quelque  chofe  de  cc  Pais. 

Ces  Meflicurs  de  Londres  ont  une  étrange  dé- 
’mangeaifon  d’imprimer.  On  leur  attribue  un 
Commtntain  Pbilofopbtque  for  les  Paroles  de  Saint 
Luc,  Consraue-les  d'entrer  (4),  qui,  en  faifant 
ferablant  de  combattre  les  Pcrfécutions  Papilli- 
ques,  va  à établir  la  Tolérance  des  Socinicns. 
Ils  ont  publié  encore  tout  de  nouveau  des  Entre- 
tiens de  Théologie,  où  ils  ont  fort  maltraité  fou 
Mr.Ct.AUDB  (y). 

Les 

qui  dt  faut  dt 1 eamvwfimt  par  U et  ni  ram:  t,  W lui  refait 
liai  Ui  ftpbtfmts  dts  Ctavtrufftnn  à untrauut , C7  t Apxlt- 
[it  41 n S.  Aafuflin  a faite  dts  Ptrfiiatitns.  Traduis  dt  lAn- 
rltis  da  Sitar  Jean  Fax  dt  Bntr-s  far  M.  J.  F.  A Cantor- 
bery  chet  Thomas  Lttwcl  1686  in  ta.  Quoique  cet 
Ouvrage  foit  de  Mr.  Bayle,  il  ne  Va  jamais  avoué  pu- 
bliquement. Il  a même  pris  toute  forte  de  précautions 
pour  n'en  fine  pas  reconnu  l'Aûteur. 

(j)  L'Ouvrage  dfint  Mr.  Bayle  parle  ici,  eft  intitulé: 

Caa-Jtrfatuns  far  dtvtrfn  maturts  dt  Hrlixian , ••fan  fait 
vur  la  Ttlérastet  4M  le s Cbrttttns  dt  dijfertns  jantnmms  da*. 
sens  avoir  Us  mm  pour  Us  asttrts  ; t,”  ta  iras  tx/liaat  et  ym 
t Leriturt  Haas  dit  dts  Ailiamts  dt  Ihm , dt  U Japifuista  , 
C 7 dt  U certitude  da  fatal  : avtc  a»  Traité  de  )a  Liberté 
de  cunfcience  , diiik  an  Rai  dt  Pranct  ir  à (ta  Ctaftd. 
PbiUdelpbie,  (A mjirrdam),  1687,  in  11.  Mr.  le  Ccnc 
cfl  Auteur  de  ces  ctavtrfasuns.  Il  avait  eu  en  France 
quelque  démélé  avec  Mr,  Gaudc,  Minillre  de  Qmen- 
ton.  Au  relie,  le  Traité  dt  U Literie  Jt  Ctnftitnct , qu'on 
trouve  dans  ce  volume,  cil  une  Traduétion  <k  l'Ecnt  du 
fameux  Creflrus  , imprimé  en  1637.  fous  ce  mre  : 'Jasui 
brull  Pillai  Vsadets*  frt  JtdrgMMi  Làtrlatt. 
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1688.  LETTRES. 


Lstr.  Les  affaires  de*  ce  Pais  font  allez  tranquilles. 
1 Vi'Y ” ^a  P'uParl  des  Miniftres  font  placez paflablemcnt 
r*Nr  lS<  bien»  quelques-uns  fore  doucement.  Vous  lavez 
LXXXIl  que  Mr.  I a que  lot  eff  à b Haye.  Je  n'ai  fû 
* Mr.CoM-  qUC  depuis  peu  qu’il  cil  l’Auteur  d’une  Réptnfe 

XC*  Mr. 

LturAKi.  — — - — ■ - 


<è  !s  P a jï  trait  de  Mr.  de  Meaux.  Mr.  B b ko  i t 
nous  a donné  une  belle  Àpoltgtt  pour  la  Retrait t 
dtt  Minijlrti.  Adieu  , Monlicur  j aimez- mot 
toujours,  fie  me  croicz  Votre,  ficc. 


LETTRE  LXXXIX- 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Rotterdam , te  n.de  Mars  1688. 


Lit  t. 
LXXXIX. 
a Mr. Con- 
stant. 


J’Etois  fur  le  point  de  répondre , mon  cher 
Moniteur  , . à l’agréable  fie  très- obligeante 
Lettre,  que  je  reçus  de  vous  par  un  Librai- 
re qui  venoie  de  Genève  » lorfquc  je  tombai  ma- 
lade, il  y a plus  de  t).  Mois.  Depuis  ce  tems- 
là,  je  n'ji  fait  que  traîner  fie  languir,  fie  je  com- 
mence feulement  à ce  retour  de  Primons  à pou- 
voir rcprcndie  un  peu  d’exercice  Littéraire.  A 
mon  retour  d'Aix  la  Chapelle  , où  j’avois  été 
boire  les  Eaux , je  trouvai  ici  Mr.  votre  Fils,  fie 
j’appris  en  même  tems  que  le  Livre,  dont  vous 
m’avez  fait  prefent,  avoir  etc  remis  en  mon  ab- 
lencc  à Mr.  de  Bkauval,  qui  failoit  déjà 
un  Journal  des  Savans  (i).  La  joie  que  j'eus  de 
voir  Mr.  votre  Fils  fût  extrême»  mais  raalhcu- 
reufement  pour  moi,  j’etois  quafi  hors  d’état  en- 
core de  parler  beaucoup,  fans  exciter  ma  petite 
Fievre  lente»  ce  qui  a etc  ma  continuelle  perle- 
cution  durant  ma  maladie  : pour  peu  que  je 


me  mélaffe  de  convcrûtion  , j’empirois  mon 
mal. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cccur  de  votre 
yfbrégé  de  P olit i (zl.  C’eft  une  Pièce  digne 
de  votre  cfprit , fie  de  votre  érudition , que  vous 
favez  que  j’ai  toujours  louée  en  vous  avec  une 
cltime  fie  une  (incérité  fingulicrc.  Mr.  de  Beau- 
val  en  a fait  mention  dans  un  de  les  Journaux 
(}).  Je  me  fais  une  joie  de  ce  que  déformais  le 
peu  d’occupations  que  j’aurai  me  permettra  de 
lier  un  Commerce  de  Lettres  plus  régulier  avec 
vous»  fie  fi  à cela  je  pouvois  joindre  l’avantage 
de  pouvoir  vous  rendre,  ou  à vos  amis,  mes  pe- 
tits fervices,  rien  ne  munqueroit  à ma  joie.  Fai- 
tes-m’en naître  les  occafions,  fie  foiez  perfuadé, 
mon  cher  Moniteur , que  je  fuis  avec  une  fênlî- 
bilité  fie  cordialité  qui  ne<e  peut  exprimer,  Vo- 
tre fiée. 


LETTRE  XC. 

a 

Mr.  L E N F A N T. 

A Rotterdam  le  io.  'Juillet  1688. 


T TOus  me  faites  bien  de  l’honneur,  Moniteur, 
XCTTa  V de  vous  fouvenir  , comme  vous  faites  , 
Mr.  Lue-  d’un  homme  qualî  mort  au  monde,  fie  effacé  de 
»ant.  la  mémoire  des  vivans.  Cette  marque  de  votre 
amitié  elt  capable  de  me  réfufeiter»  fie  parlant 
fans  figure,  je  puis  vous protdlcr  que  j’en  ai fen- 
ti  une  joie  tics- particulière. 

Ce  fut  pour  moi  un  lùrcroîi  de  mortification 
ares-grand  , que  de  me  voir  incapable  d’ccrire 
des  Lettres  (ans  m’incommoder  beaucoup,  lots 
que  je  reçus  votre  dernière,  il  y a plus  d'un  an. 
Je  chargeai  le  Sr.  De*b°rdes  de  vous  Lire 
mes  exeufes.  Depuis  ce  tems- là,  j’ai  fait  un 
Voiage  à Clcve,  un  autre  à Aixt  fie  à mon  re- 
tour ici,  je  me  fuis  plonge  tout  l'Hyver  dans  un 


Quiétiftne  le  plus  grand  du  monde,  ne  lilânt  ni 
n’ccrivant  pas  une  panfc  d’a.  Enfin,  quand  j’ai 
cru  m’être  allez  repofe,  je  n’ai  repris  le  travail, 
que  pour  mes  Leçons  de  Philolophie , d'abord 
Publiques,  fie  puis  aullî  Particulières»  fie  à l'e- 
gard du  relie,  j'ai  girdc  Se  je  garde  encore  une 
pleine  Se  parfaite  oiüveté. 

Ceftbraifon,  MonGeur,  pour  laquelle  je  ne 
vous  ai  pas  écrit:  car,  ûns  doute,  vous  auriez 
écc  un  des  prémiers  à qui  j’aurois  renouvelle  les 
afiurances  de  mon  amitié,  fie  de  mes  très- hum- 
bles lcrvices,  fi  je  m’etnis  remis  dans  mes  com- 
merces. 

C’eft  par  cette  meme  raifon  que  je  ne  puis  en- 
core vous  parler  qu’en  gros  de  votre  Ouvrage 
fur 


(1)  Hîfittrt  it  1 Omxagn  it,  Savant.  Ce  Journal  com- 
menta au  mois  de  Septembre  de  l'année  16S7 , Se  il  1 
été  continué  jufqu'au  mou  de  Jutn  1709. 

(a)  Il  y,  a eu  deux  éditions  de  cci  Ouvrage  : la  pre- 


mière en  168 6;  te  la  féconde , qui  elt  fort  augmentée, 
en  1687. 

(3)  Voyei  YNiJUirt  Jt,  Ouvrait,  itt  Savant,  Janvier 
i6$â.  Ait.  XIV.  pag.  1)6. 
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fur  St.  C y P R i e n.  Je  ne  roc  fuis  pas  encore 
remis  a lire  : je  ne  parcours  pas  même  les  Jour- 
naux * 8c  de  peur  que  je  ne  me  fente  tente  de 
rompre  le  doux  charme  de  la  parefle,  je  vai  ra- 
rement chez  les  Libraires;  ainû  je  ne  fai  point 
ce  qui  fc  pafle  de  nouveau  chez  eux.  Le  hazard 
fait  quelquefois  que  j’entens  dire  qu'il  court  tel 
& tel  Livre.  Je  puis  vous  aflurcr  que  ce  que 
j'ai  ouï  dire  du  vôtre  à des  Connoifteurs , vous 
cil  tout-à  fait  avantageux  > 8c  ce  que  j’en  puis 
dire  de  mon  chef,  c'eil  que  j’y  ai  trouve  bien 
de  la  délicitefle,  & de  l'érudition  trcs-judicicu- 
fe.  Je  vous  en  parlerai  plus  en  detail  une  autre 
(bis. 

MonCeur  J u r i e u eft  à la  Haye  depuis  un 


mois,  8c  a été  oblige  d’interrompre  tous  fes  tra-  Lirt. 
vaux  julqucs  à ce  que  la  lame,  & fa  tête  princi-  XC.  a Mr. 
paiement,  fulftnt  remiles.  11  (c  porte  mieux, 

Dieu  merci,  fie  va  revenir  au  premier  jour.  Je  \lr.Yov- 
crains  qu’il  n’ait  nas  la  force  de  réliltcr  à la  ten-  *f.\N-r. 
tition  de  reprendre  fes  Etudes,  dc3  qu’il  fc  fen- 
tira  le  moins  de  forces-,  8c  il  faudrait  qu’il  atten- 
dît un  parfait  fie  long  rciablilTcmem.  Mr.  Jac- 
qjjelot  cil  en  l angueur  depuis  allez  long  tems, 

8c  l’on  commence  à craindre  pour  (a  vie.  Ce 
feroit  une  grande  perte.  Je  prie  Dieu  de  vous 
conlcrvcr  prccicufcmcnt  : c’ell  le  voeu  que  fait 
avec  beaucoup  d’amitié  6c  d’cllime,  Moniteur , 

Votre  8<c. 


LETTRE  XCI. 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Rotterdam  Je  19.  de  'Juillet , 1688. 

Lstt  T’Ai  reÇu  *vcc  P*ai^r  nuc  îc  ne  f“uro“  voU*  anciens  8c  célèbres  Commentateurs  qu’il  ramai- 
XCI.* a I exprimer,  mon  trcs-chcr  Monûcur,  le  nou-  fc. 

Mr.CoM-  **  veau  prêtent  qu’il  vous  a piû  de  me  (aire.  Je  fuis  bien  aile  d’avoir  appris  des  nouvelles  de 
1 tant.  accompagné  d’une  Lettre  extrêmement  tendre  Monfieur  votre  Aine,  8c  du  Cadet  auflî,dont 
8c  enjouée  r fie  je  vous  prie  de  vous  faire  de  ma  vous  me  faites  efpérer  un  voïage  en  ces  Provin- 
reconnoiflance  la  plusgrandc  idée  que  vous  pour-  ces.  Je  me  ferai  un  devoir  tout  particulier  de 
rez:  ce  n’eftquc  par  là  que  vous  la  concevrez  vous  marquer  en  là  perfonne  l'cftitne  8c  l’amitié 
telle  qu’elle  eft.  Cnçulicre  que  j’ai  pour  vous. 

Les  Traitez  que  vous  avczchoilîs  de  Cice’-  Suivant,  comme  je  fais,  l’ordre  de  votre  Let- 
ron,  font  mes  délices  depuis  long- tems  (t)  ; tre,  je  me  trouve  à l'endroit  où  vous  me  dernan- 
& fi  jen’avois  pas  été  engagé  à des  occupations,  dez  des  nouvelles  de  Rotterdam  , 8c  nomme- 
qui  ne  me  permettoient  pas  de  m’arrêter  fur  un  ment  des  Démêlez  de  Mr.  J u ri  « u,  des  pré- 
même  Livre,  j’aurois  fait  des  Offices  de  Cice’-  tenriontdeMr.  Chauvin,  8c  des  occupations 
r o n 8c  des  autres  Pièces , donc  on  les  aflortit  de  MV.  os  Deauval. 
ordinairement,  mon  Livre-dc  poche.  Les  No-  Quant  au  premier  point,  j’ai  à vous  dire, 
tes,  que  vous  y avez  jointes,  font  judicicufcs  8c  Monfieur,  qu’il  faut  que  la  Renommée  ait  joué 
favantes,  8c  peuvent  lcrvir  de  beaucoup  au  Lee-  fon  jeu  accoutume,  en  vous  parlant  des  Dcmc- 
teur.  Le  Commentaire,  que  Mr.  Graevius  lez  de  Mr.  Jurieu*  car  c’cll  une  chofc  qui 
en  a publié  depuis  un  an,  cil  proprement  unra-  nous  cil  ici  inconnue.  On  a fait  quelques  Re- 
nias de  quantité  d’autres  qu’il  donne  tout  entiers,  marques  fur  fon  A.compiiffemtnt  Jet  Prophéties  , 
8c  non  par  fragmens  comme  faifou  S c 11  r e v e-  les  Synodes  Flamands  ont  prefente  un  Mémoire 
nés,  qui  s’en  aquitoit  en  homme  de  mauvais  au  Wallon,  afin  qu’on  ccnfuilt  là  DoÛrinc  fur 

f’oût , nous  donnant  le  pire  bien  fouvent , 8c  le  Regnt  de  mille  ans:  niais  tout  cela  s’en  eft  allé 
aillant  dans  la  fource  le  meilleur.  Il  eft  vrai  en  fumée,  fie  il  y a long-icms  qu’on  n’en  patlc 
autli,  que  Mr.  Graevius  fournit  quelque-  plus*  outre  qu’au  fonJ  cela  n’a  guci  es  fait  d’éclat 
fois  des  Notes  parmi  le  grand  nombre  des  plus  ici  (z). 

Pour 

(l)  Mr.  Conduit  a voit  fait  imprimer  a Genève,  avec  Ets  & les  cfpéraDres.  QuelqucsMiniflre*  éerivi  ent  cou- 
des  Remarques , le»  Traite»  de  Cicéion,  daOffiuis,  Je  ire  le  fy de  inc  ; mm  fans  fc  nommer.  Mr.  Philipot  l'at- 
Stntrtnti,  Je  Amkhin,  Peradex* , v Satnnuun  Sti/imii:  ueua  ror  fon  Hypolhcfe  touchant  les  Phteiu  , dans  des 

iftSi  , in  IX.  ...  EiUimStmtmi  far  tApcatypfi  de  S.  Jrjn,  an  f*\it  J*  ttf- 

aMr.  Jurieu  publia  en  168^ , un  Livre  intitulé,  L'Ai-  fufU*  dit  Phteiet,  &t.  On  réfuta  audi  fon  opinion  fur  le 
fltmtnt  du  Prephitut.au  la  déthiranca  prathum  dot  B»  Règne  de  nulle  ans,  dans  un  Ecrit  intitule , lutre  adraf- 
fit ft.  Ouvrai 1 dam  Itqutl  il  ifl  preuvé  , qui  le  Papifma  tjl  fie  à Mr:  Jurieu,  itiui-am  h Raina  ,!a  JtjufChnfl  far  I* 
I l.n fn  Amukrlitan-,  que  ut  kmprt  najl  pat  éle^ui  Jap  rim,  en.  par  H l).  Mr.  Junen  fe  défc.idir  par  un  Li- 
ma**; urne  cette  ruina  dau  ctmmtnctr  Jani  pu  dt  nmt  ; qui  vre  publié  en  16S7 , fous  ce  titre:  ApAafit  par  l' Aném- 
ia pr/iiuliau  pré  feule  ne  feue  Jurer  put  Ja  treu  aut  CJ  Jtuu  piffimaut  Jri  Prephélitt , en  fan  ripmt  aux  eitrfltent  qui 
atris  quel  cemntnitra  la  daflruftian  Ji  t Antechrtfl , Uqueila  tnt  été  faute  fur  cal  Ouvrage.  Cette  Apologie  ne  falloir 
fa  ceutinttera  dans  la  riflt  Jt  ta  finie  , v t achèvera  Jaut  1$  que  de  paroiire,  torique  Mr.  Couder  , Mimrlfc  à Dor- 
teinnuaiimtnt  Jm  finit  petham  ; amp*  la  Refit  t de  Jéfut-  drechr,  donna  un  Examen  du  mirait  e de  lAtiimphffi- 
Clirtfl  vaudra  for  la  terra.  Par  le  S.  P.  J.  P.  E.  P.  E.  mmi  du  Prpbriitt  de  Mr.  J.  qui  ernfirnent  ta  ju> put atien 
Th.  A.  R.  (C'dladirc , pr  le  Saur  Vient  Jurieu , P. t peur  Jet  terni  ; a Jt  queiqmi  auirn  endette  t ienfij.rai-te,  ; far 
CT  Prtftftur  tu  Thcehfia  a Relier  dam).  Rotterdam  . in  1 1 , lequel  il  partit  que  l'en  ne  put  cedaper  fur  Jet  txplkaiiini. 
1.  voll.  Il  y predifoit,  que  la  Ptrftcunen  de*  RéKir  ncx  Avec  un  JmbUi.it  examen  Je  /en  A/ele/u  njuvtlUmtut  im- 
en  France  ne  ptuven  énrtr  (lut  Je  treu  aut  e/  demi-,  que  pnm/t  M.  l’ililipot  publia  une  Dthn}<  ait  hcUtrcifimrni 
la  Rrfermatten  ftrett  établie  par  autenti  rayala , & que  la  fur  f Apnalqtfr  de  S.  Jean,  au  fmjn  Jt  l'ffujien  du  Phtt- 
r ram  et  r nient  tr  vit  au  Vapfmt , V lt  Raxanrnt  fe  canvtruriU.  Itt  , centra  fAplefie  pur  l' Anemphffimant  Jet  Prephiiue. 
Ainû,  il  s'érigea  en  l’rophete,  IK  intatua  de  les  Vilions  Cet  ouvra-c  fut  teuiuic  par  le*  Synode».  Voycr  ci-apiê, 
une  infinité  d'efpnu  foible*,  dont  elles  lLmuicnt  ics  dé-  la  Lettre  a Mr.  Minntuli  du  0,  «rOclubtc  169». 
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1688.  LETTRES.» 


Lirr.  Pour  Mr.  Chauvin,  je  n’ai  à vous  dire  au- 
XCUMr.  tre  ehofe,  fi  ce  n'eft  qu’il  eût  etc  bien  aife  que 
fc°YnîK1  Metteurs  les  Magiftrau  lui  culTent  donne,  avec 
Mr  Ltii**  quelques  appoimemens  , h commiflîon  d’cnl'eig- 
mn  i.  ncr  b Philolophic.  Mais  quoique  pendant  ma 
Maladie,  mes  Ecoliers  aiam  fouhiitc  d’achever 
le  Cuirs  que  je  leur  avois  commencé  , ÔC  aiant 
obtenu  la  permifiion  de  fc  le  faire  achever  par 
Mr.  Chauvin  avec  Difputcs  8c  Leçons  Pu- 
bliques, cela  ait  donné  lieu  à Mr.  Chauvin 
de  faire  U fao&ion  de  Profefleur  quelques  moisj 
la  ehofe  en  demeura  là, dés  que  ces  Ecoliers  eu- 
rent achevé  ce  Cours , Se  il  ne  s'eft  point  fait 
d'autres  Leçons  Publiques,  jufqu’i  ce  que  j’aie 
repris  mes  fondions.  Je  fouhaitcrois  que  Mr. 
Chauvin,  qui  cil  un  fort  honnéic  homme 
& habile  Phi lolophe,  trouvât  nos  Magiilrats  auf- 
fi  ardens  pour  la  Pioteâion  des  Mules  qu’ils  le 
feraient  ailleurs.  Il  tient  des  Pcnfionnaircs,  6c 
leur  fait  de  bonnes  Répétitions,  6c  j’ai  l’un  de 
mes  meilleurs  Di  ciples  loge  chez  lur. 

A l’égard  de  Mr.  deBeaoval,  il  eft  Frè- 
re de  Mi . B a s n a g e , que  vous  avez  vû  à Co- 
pet.  Mr.  db  Floiteuanviue,  leur 
Coufin,  eft  Miniftre  à Zutphen,  8c  va  publier 
quelque  ehofe  contre  Baronius  (}). 

Puifquc  vous  avez  la  bonté  de  vouloir  être 
inftruit  de  l’état  de  ma  fanté,  je  vous  dirai,  mon 
cher  Monfieur,  qu’elle  eft  allez  bien  rétablie, 
Dieu  merci  : mais  je  veux  être  long- rems  fans 
fonger  à être  Auteur,  8c  me  ménager  plus  que 
je  irai  fait.  Rien  ne  pourrait  m’étre  plus  utile  ni 
plus  avantageux  pour  me  bien  porter,  que  d'avoir 
avec  qui  m’cg’ïer , comme  quand  j’étois  à Co- 
pet , dans  les  Promenades  que  nous  faifioni  en- 
femblc.  J’ai  ri  cent  fois  de  mémoire  de  notre 
bon  J imt*  Lmgturum,  6cc.  Mais  ce  que  vous 


m’avez  marqué  de  Madcmoilclle  Falq,«e, 
m’a  fait  fouvenir  qu'un  certain  Mr.  Lacne.au, 
qui  craionnoit  à Coprt,  ôc  qui  favoic  quelque 
ehofe  de  Gcomancc  6c  de  Chiromancie,  étant 
chargé,  fclon  la  prière  qu’on  m’en  avoit  faite, 
de  tirer  une  Figure  de  Gcomance  fur  cette  Quef- 
tion  ; An  nuptura  fit  ? (il  s’agiffoic  de  Mademoi- 
fcllc  Fa  i.q.i)E,  mais  il  ne  le  favoit  pas),  me 
répondit  que  ne»,  apres  avoir  achevé  fes  Calculs 
8c  fon  Operation  Geomantique.  Je  fus  furpris 
de  voir  qu'il  eût  prédit  une  ehofe  fi  apparente, 
6c  je  vois  trop  pour  l’interet  de  la  perfonne  , 
qu’elle  aura  fon  accomplifil-mcnt.  C’eft  une  vie 
bien  ambulante  que  celle  de  cette  Derooilcllr  ; 
6c  fa  Camarade , Mademoifellc  Marcombe, 
avoit  pis  fait , puisqu'elle  avoit  poulie  julqu'cn 
Amérique. 

La  vicillcflc  eft  une  étrange  ehofe  , quoiqu’en 
diTc  Caton  dans  le  Ti ailé,  que  vous  avez  fi 
bien  orné  de  Notes.  Mais , par  bonheur,  ni 
vous  , Monfieur,  ni  vorre  chcrc  Compagne, 
que  j’cmbialTc  ici  de  tout  mon  coeur,  n’y  êtes 
pas  encore.  Vous  aurez  8c  moi  aufii  du  lépic  » 
6c  le  moien  de  la  reculer,  ce  ferait  de  n’avoir 

fias  des  chagrins , tels  qu'on  en  a fouvent  dans 
es  Académies.  J’en  fuis  fi  perfuade  , que  je 
n’ai  jamais  voulu  me  fourrer,  comme  j'auroispu  , 
dans  celles  de  ce  païs-ci:  car  n’étant  pas  endur- 
ci à leurs  faétions  ÔC  ja'.oufics  ÔC  autres  querelles 
inévitables,  je  ferais  léché  fur  pied,  fi  je  m’y  étois 
frotté. 

Je  n’ai  appris  que  par  vous  la  mort  de  Mr.  le 
Comte  de  Dhona.  Cétoit  un  fort  bon  Seig- 
neur, plein  de  Religion  6c  d’efprit:  6c  Madame 
b Comtefle,  rare  exemple  de  vertu  ÔC  de  piété, 
mérite  de  vivre  long-tons,  s’il  n’eft  mieux  pour 
elle  de  (ortir  de  ceuc  vie.  Je  fuis.  Sec. 


LETTRE  XCII. 

A 

Mr.  L E N F A N T. 

A Rotterdam , le  n.  iOttobre  1688. 


Litt. 
XC1I.A 
Mr.  Lm- 

ItNT. 


P Eu  de  jours  apres  ma  précédente,  Monfieur , 
je  fustouché  d’un  fcnfiblc  dcplaifir  en  appre- 
nant l’irruption  qui  (e  faifoit  au  Pabtinat  , 8c 
depuis  cela,  comme  le  mal  eft  allé  en  augmen- 
tant, j’ai  fenti  redoubler  mes  allarmes  -,  me  re- 
prcfcniant  fur  tout  ce  qu’auront  à craindre  de 
nouveau  ceux  qui  avoient  cherché  là  un  afylc, 
6c  en  général  les  périls  de  U bonne  caufe,  6c  en 
particulier  les  intérêts  de  mon  ami» qui  me  feront 
toujours  extrêmement  cheis. 

Ce  quej’apprensdelabonnedifpofition  ou  font 
les  Pafteurs  de  faire  bien  leur  devoir  me  réjouit, 
le  je  prie  Dieu  de  leur  donner  toutes  lesaftiftan- 
ccs  qui  leur  feront  nécelbircs  1 outre  la  gloire 
qu'ils  acquerront  devant  Dieu  ÔC  devant  les  nom- 
mes, il  eft  certain  que  ce  leur  fera  une  puifiante 
recommandation  en  ce  pais-ci , ou  lins  doute  ils 
tourneront  leurs  pas  s’il  le  faut , 6c  où  félon  tou- 


tes les  apparences,  on  fera  plus  en  état  que  ja- 
mais de  fccourir  6c  de  maintenir  les  perfeçutez 
6c  leur  caufe. 

Noua  verrons,  fans  doute,  bien- tôt  quelque 
grand  Evénement.  Les  forces  qu’on  a miles  en 
Mer,  6c  qui  ont  déjà  fait  voile  pour,  b plupart 
vers  l’Jfle  voilîne,  font  prodigieufes  j ôc  comme 
elles  trouveront  là  une  infinité  deCorrefpondani, 
jugez  quelles  en  feront  les  fuites.  On  compte  li 
bien  là-deflùs , 6c  enfuite  tant  de  Victoires  pour 
l’année  qui  vient,  qu’on  ne  fait  ici  nul  cas  ni  des 
conquêtes  déjà  faites  au  Pabtinat,  ni  de  celles 
qui  pourront  être  ajoutées  à celles-là  avant  la pri- 
fc  des  Quartiers  d'hiver.  Cela  , dit-on  haute- 
ment, n'eft  pas  la  grande  affaire,  tombera  ai- 
/ émeut  par  le  pietés  que  P on  fit  promet.  Il  n’eft 
pas  jufqu’au  Pape,  que  l’on  ne  compte  parmi  les 
Alliez  formidables  a la  France.  Mais  comme 
ceux 


(3)  Voyez  dam  le  Dilhmnnrt  l' Article  Baskah  » , Rem.  B.  tfc  D.  Vofez  aufli  le  SnpfUmnt  i U 

Rem.  I). 
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etux  qui  (bâtirent  dcjà,  ou  qui  font  prêts  à fou£ 
frir,  ne  bifferont  pas  en  attendant  ces  grand-s 
Révolutions,  de  paffer  de  mauvaifes  heures -t  je 
puis  vous  proicllcr  que  je  léns  leurs  épreuves  tort 
vivement  parmi  les  allogreffes  publiques  que  l’on 
goûte  déjà  par  avance  en  ces  quartiers:  fit  je  pro- 
tefte  à mon  Ami,  que  j'ai  toujours  la  vue  fur 
lui,  ficqucjc  lui  offre  abfolumcnt  tout  ce  qui 
dépend  de  moi  -,  prêt  à lui  témoigner  en  toutes 
rencontres  combien  je  l’aime  fie  l’ellitne. 

Tout  ce  qui  fe  fera  par  cette  République  en 


faveur  du  Palatinat,  ne  fera  fan»  doute  qu'indi-  Lett. 
icû  » c’clt  à-dire  par  diverfion  j fie  fur  tout , Xt.il.  tt 
changement  avenant  nilleun,  comme  on  l'augu-  U1'  * 
rc.  Mais  cela  ne  laiflèru  pas  de  produire  de 
grands  effets  , puisque  par  ce  moien  l'Allemag- 
ne ne  tr*Kivera  qu’une  rucdiqcrc  rcliltance. 

J 'allure  de  tncs  tics  humbles  (crviccs  les  deux 
Paltcurs  que  vous  m’avez  nommez:  je  les  aime 
fit  le*  honore  de  tout  mon  cœur.  Je  lins,  Mon- 
iteur, tout  à vous. 


LETTRE  XCIII. 

A 

Mr.  L E N . F A N T, 

à Berlin. 

A Rotterdam,  le  13.  de  'janvier  1689. 


Lait. 
XCIII.  a 
Mr.  Lin- 
VAUT. 


5! 


VOtre  demicre  lettre,  ^MonGeur,  m’adon- 
né beaucoup  de  fatisfaftion,  en  m’appTC- 
nant  votre  arrivée  à Berlin  * ce  que  je  loubaitois 
de  favoir,  pour  n'fitre  plus  en  inquiétude  A vo- 
tre liijet  » & 00  a raifon  de  l'être , quand  on  fait 
ue  lès  Amis  font  des  Voïages  parmi  uni  de  gens 
c guerre.  J’aurois  plutôt  répondu , fi  j'avois 
eu  des  nouvelles  particulières  à vous  apprendre, 
comme  vous  le  fouhaitiez  \ mais  je  ne  lai  que  ce 
que  vous  favez  quatre  ou  cinq  jours  après  moi, 
par  le  moien  de  nos  Gazettes.  Voilà  toute  ma 
fourcc  j car  les  Lettres  des  Particuliers  ne  con- 
tiennent rien  de  coufidérable  qui  ne  foie  là*  fie 
fi  elles  contiennent  des  chofcs  qui  ne  foient  pas 
dans  U Gazette , c’clt  quelque  fait  fi  abfurae, 
ou  fi  éloigné  de  l'apparence , que  1a  Gazette 
même  n’olc  s’en  charger. 

Il  y a quinze  joui*  qu’aucun  Courrier  n’eft 
venu  ici  d' Angleterre.  11  n’en  va  point  non  plus 
en  France  ni  ailleurs  de  cette  lfie-là.  On  croit 
donc  qu’on  y elt  occupé  à quelque  Embarque- 
ment terrible  contre  la  France,  dont  on  ne  veut 
pas  que  les  Français  aient  le  moindre  vent,  afin 
qu’étant  lurpris,  ils  foient  moins  en  état  de  dé- 
fenfe. 

Des  zrois  bruits , qui  ont  couru  en  dernier 
lieu  touchant  le  Roi  d'Angleterre  » l’un,  qu’il 


étoit  mort  -,  l’autre,  qu'il  éroit  retourné  à Lon- 
dres: le  troiliémc,  qu’il  étoit  pal  lé  en  France» 
on  ne  parle  plus  à prêtent  que  de  ce  dernier,  que 
l'on  croit  fûr. 

Vousavez  vû,  fans  doute,  la  Lettre  que  l'Em- 
pereur a écrite  à Mr.  le  Prince  J'Dunos. 
On  en  voit  le  précis  dans  nos  Gazettes  -,  fie  vou» 
ne  fautiez  croire  combien  Ici  bonnes- gens  de  ce 
Pals-ci,  qui  s'imaginent  que  les  Princes  ne  doi- 
vent pas  cacher  a leurs  Alliez  leur  véritable  def- 
fein,  mais  agir  aufli  franchement  que  de  Bour- 
geois à Bourgeois,  font  furpris  Je  voir  les  loüan- 
ges  que  l’Empereur  donne  à Monficur  le  Prin- 
ce , de  ce  qu’il  va  en  Angleterre,  pour  abolir 
les  Loir  pénales,  fans  prétendre  faire  aucun  tort 
à la  poffcflîon  du  Roi  d’Angleterre  (1). 

Les  cfpcrancc*  que  nous  concevons  ici  pour 
la  Liberté  du  Palatinat , fie  le  rétabüfTeœenc 
omt  de  l'Edit  de  Nantes  pour  le  moins,  par 
moien  de  l’Angleterre  fie  meme  de  la  Maifoo 
d’Autriche,  font  fi  vives,  que  l’on  fiffleroit  un 
homme  qui  o.croit  en  parler  comme  d’un  peut- 
être. 

Q_iant  à 1a  République  des  Lettres,  il  femble 
que  fcs  enfaïuemens'  ne  l'oient  pas  fi  fréquent 
qu’en  terni  de  Paix  par  deçà  1 car , en  France  , 
il  ne  paroît  pas  encore  qu’il  y ait  de  changement 


(il  Mr.  Bayle  ne  sert  pas  exprimé  ici  avec  alTex  d'exsc-  que  le  Prince  d'Orange  alLii  ta  AmiUttrrt,  fur  exempter 
tirade.  Il  remorque  auc  l'Empereur  don»,  dti  htaaafts  les  Catholiques  Romains  des  Lux  finala , qui  defea- 
ati  Prince  4'Orii.gc,  1*  u au  U va  ta  AnçUttrn  ftmr  ait-  dent  i'exercice  de  leur  Religion,  ou  qui  les  rendent  in* 
hr  ht  Lux  fixait! , c’cll-à-dire , les  Lolx  qui  avoient  été  capables  d'avoir  des  Emplois.  li  fuppolc,  au  contraire, 
faites  contre  les  Catholiques  Romains.  Mais  il  en  dit  que  ce  n'éxott  pas  Ton  dcilein , ptulqu'il  intercédé  pour 

6 lus  que  ne  porte  la  Lettre  de  l'Empereur.  Cef)  une  eux;  alléguant  l'exemple  de  la  Pa  x de  Munîtes  , fie  la 
.éponfe  de  l'E  npereur  4 la  Lettre  que  le  Prince  d'Oran-  lien  propre.  Il  n'sgnoroit  pu  que  Jaques  II.  ayant  fait 
ge  lui  avait  écrite  le  1 6.  «foâobre  i6$8.  touchant  (on  confulicr,  en  1 63;.  le  Prince  6C  la  Princcfle  d'Orangè 
expédition.  Mr.  du  Breuil  en  donna  u»  Extrait  dans  Tes  fur  ce  l'ujet,  ils  déclarèrent  qu'ils  confcnt iraient  yolon- 
Liant  fur  lit  mi  iitrn  du  itmi  de  IA  féconde  Année,  tien  qu’on  aU!ii  les  Là*  flmata,  qui  regardent  l'exeici- 
Lturt  U.  du  15.  de  Janvier  1689  , pif.  xt.  Ht  il  noutap-  ce  de  la  ReMon  , 6c  qu'on  accordât  aux  Catholiques 
prend  qu’à  l'égard  .les  Catholiques  Romains , l'Empereur  Romains  d'Angleterre  la  même  liberté  dont  ceux  de  Hol- 
dit  " Qu'étant  pcrfuidé  del'iitéjritétr  de  l'équité  de  S.  lan.la  jouiileot  : miis  au  à l'égard  du  Ttjt,  la  des  autre» 
„ A*  u ne  doute  pas  de  fa  modération  dans  cette  entre-  Loi*  qui  les  excluent  des  charges  civiles  fié  militaires,  f< 
„ ptife,  6c  même  de  Ton  ménagement  en  faveur  des  Ca-  qui  tendent  à aflùrer  Bc  à maintenir  la  .Religion  Piotcf- 
„ tboliques,  à quoi  S.  M I.  l'exhorta,  te  l'affûte  qu'c!-  tante,  ils  ne  pouvoicnr  pas  confentir  qu'on  les  A*lh. 
„ le  lui  en  aura  obligation,  piopofant  fur  cola  l'exemple  Le  confeil  du  Rot  Jaques  ae  s'accommoda  point  de  ce 
„ de  la  Paix  de  M aimer,  ce  le  lien  propre  à l'egard  des  tempérament.  Il  voulut  avoir  tout  ou  tien,  & si  nfqu» 
„ fondions  militaires , auxquelles  elfe  admet  k»  Prote-  le  tout  pou:  le  tout. 

„ iLn»  On-voi:  par  li , que  l'Empereur  oc  «oyait  pas 

Ttm.ir.  LU  1 


Digitized  bv  Google 


634  1 6 S 9 - L E 

à c«t  égard.  On  y débite  le  premier  volume  de 
la  Critique  dt  B, promus  ^ par  le  L’cre  P a ci,  fa- 
meux Cordclier}  le  troisième  voulume  du  Dic- 
tionnaire de  Morkri;  le  Gltjfarium  Grec  de 
Mr.  du  Cawge  (lh  le  Cbrtmicc»  Jlenandrimm 
du  meme  ($)}  les  jfnaltti a Gneta  des  Bénédic- 
tins > un  Traité  dt  la  Mérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne , parlePereLE  Vassor  de  l’Oratoire 
(4).  Mr.  d'ARBUSSY,  Miniftrc  Réfugié,  fils 
cl’un  ProfcfTcur  en  Théologie  à Puylaureni,  vient 
d’ccrirc  contre  Mr.  P a pi  n fur  h Grâce  les 
Ilabituàei  infufet  (7)1  & Mr.  Basnagk  fait 
imprimer  une  Réfutation  des  Variations  de  Mr. 
de  Me  aux  (6\ 

On  vous  a mal  informé , quand  on  vous  a dit 
que  Mr.  J u ri  eu  étoit  retombé  » car,  cxcep- 


T T R E S. 

té  fes  Vapeurs  qui  ne  font  pas  entièrement  cd- 
lées,  il  fc  porte  bien,  prêche  de  teins  en  tems, 
lit  ÔC  compote  , 6c  fait  des  voiages  à b Haye 
pour  des  affaires,  comme  de  coutume.  Il  vous 
fait  bien  des  amiticz. 

Je  ne  connois  à Berlin  que  les  trois  Pafleurs 
du  lieu , que  vous  connoiftcz  prefentement , (ans 
doute,  aufii  bien  que  moi.  Si  vous  voicz  Mr. 
Gautier,  je  vous  prie,  Monficur , de  lui 
dire  que  je  fuis  en  peine  s’il  a reçu  la  derninc 
Lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  écrire.  Ce 
qui  rn’cn  fait  douter,  c’eft  que  je  Pavois  adref- 
ftc  à Mr.  Ferrand,  Miniitre  de  Clercs , 
qui  peut-étte  s’étoit  déjà  retiré  en  lieu  plus  l’ûr. 
Je  vous  fouhaite  toute  forte  de  profpériiez , fie 
fuis  véritablement  Votre  ficc. 


LETTRE  XCIV. 


R O 

A Rotterdam  le  17.  de  Février  1689. 


Des  hieraufoir,  mon  très-cher  Monfieur, 
j’aurob  eu  l’honneur  de  vous  écrire , pour 
vous  témoigner  ma  joie  de  b Charge  qui  vous 
a été  donnée  fi  juftement,  fie  dequoi  j’avois  etc 
averti  chez  Mr.  J u r i e u le  jour  précédent  (•)  j 
je  vous  etifle,  dis-je,  témoigné  des  hier  l'inté- 
rêt intime  que  je  prens  à cette  jullice  qu’on  a 
rendue  à votre  mérite,  fi  le  mauvais  teins  ne 
tn’eûc  empêche  de  revenir  aflez  tôt  au  logis , 
aiant  été  dîner  à un  quart  de  lieue  d'ici.  Je  trou- 
vai à mon  retour  votre  Lettre,  qui  me  fut  d’au- 
tant plus  gréable , que  vous  m’y  confirmâtes  la 
bonne  nouvelle  que  j’avois  déjà  apprife.  Ce  fut 
un  trcs-fcnûblc  (urcroit  de  joye  pour  moi  que  de 
connoitrc  que  vous  écçs  perfuadé  que  je  prends 
part  d’une  façon  fingulicrc  à tout  ce  qui  vous 
concerne.  Jouïflcz  long-tcms,  mon  cher  .Mon- 
fieur, 6c  avec  tous  les  agrcmcns  6c  tous  les  avan- 
tages poflibles; , de  votre  nouvelle  dignité,  qui 


eft  également  un  témoignage  de  b bonne  opi- 
nion que  nos  Souverains  ont  conçue  de  votre  ca- 
pacité 5c  de  votre  probité. 

On  vient  de  nous  critiquer  à Paris,  vous  8c 
moi,  mais  moins  que  Mr.  Jurieu,  dans  une 
Réponfe  d'un  Nonveau  converti , ficc.  (f),  bqucl- 
l eRéponfe  on  prétend  être  d’un  Elève,  ou  Pro- 
fèlyte  de  Mr.  P e’l  1 s s o n.  Si  Mr.  Pe'lisson 
y a quelque  part , il  faut  qu’il  ait  crû  le  bruit 
très-faux  qui  a pû  arriver  jufqu'à  fes  oreilles,  que 
j’écois  l’Auteur  d’une  Lettre  volante , qu’on  a 
imprimée  à Am  (lcr  dam  en  Réponfe  à fes  Chimè- 
res de  Mr.  J urieu;  car  Mr.PB’r.is»ON  dans 
Ton  dernier  Livre,  avoit  parlé  fort  honnêtement 
de  moi  ; au  lieu  que  ce  Nouveau  converti  en  par- 
le durement.  L’Ouvragc'dont  je  vous  parle  cft 
court,  fie  allez  mal  écrit}  mais  outrageant  pour 
le  parti.  On  Ta  réimprimé  en  ce  Pais.  Je  fuis, 
mon  très-cher  Monficur,  Votre  ficc. 


(»)  Gltjfarùtm  ad  Scnplertt  Média  vr  Infime  Grtiitelit , 
&c.  Lugduni,  1C.88,  in  folio,  a.  voM. 

()>  n«rx«AM>  , Jtm  Chroruesn  Pafibale  , &C.  Parifils , 
16B9,  in  folio. 

(4)  Dt  U lUritukte  Religion , Paris,  1688,  in  4.  Mr.  le 
Vaftbr  quiulcs  Pcrcs  de  l'Oratcme  en  (694.  & fc  relira 
en  Angleterre , où  il  embtalîa  la  Religion  Proicflante.  Il 
nous  a donné  l 'Htfiein  dt  terni  XUL  « quelques  autres 
Ouvrages. 

U)  La  Jufit  Idée  dt  U Gratt  hnmidielt , tu  R Ifoufi  à la 
Critique  dt  la  DtCUirsai  dt  Mr.  Juntu  fur  Ui  Btmtudtt  ta- 
fufit , cr  U Gratt  immldUit.  La  Haye , 1689 , in  ra. 

(6)  Hifiotro  dt  la  Ktiÿitm  dts  Rghfii  Rifirmtoi , dam  la- 
uuolto  an  voit  la  Sucujjlcn  dt  Itur  Eglifi , U pirpituni  de 
Uur  Toi  , dopuit  le  VIII.  Sktlt , f EtahiJJtmnt  dt  U Rtfirma- 
lit» , vr  la  Ptrfivirantt  dent  lu  mému  Dj[mts  infini  prl- 
ftnt.  A vu  ai M Hifioirt  do  f Origine  tT  du  Pregrll  dn  pria- 
cifâlti  Erreur « dt  l'Eglift  Remeuu.  Pour  firent  dt  Ripoufi 
à tHifleiro  du  Variations  du  Egbfei  prottfiaatti  dt  Mr.  d* 
Moaux , &c.  Rotterdam , t6yj , ».  voU.  ta  8.  Mr.  Bafna- 


ge  1 inféré  cet  Ouvrage  dans  fon  Hifiotro  de  tEglifi , im- 
primée 4 Rotterdam  , en  1699.  en  deilx  volumes  in 
folio,  & il  en  a donne  co  1711.  une  nouvelle  Edition 
fort  augmentée  en  {.vol.  in 8.  Il  augmenta  encore  cet 
Ouvrage  lur  la  fin  de  fc*  jours.  Ce  y fit  une  addition  con- 
fidérable , qui  confille  i faire  remonter  la  fuccelîion  des 
Eglifes  Réformées  au  premier  ûecle  du  Chsifliamfme,  & de 
la  conduite  jufqu'au  huitième  où  il  la  voit  feulement  com- 
mencée dam  le*  aunes  Editions.  Ccne  demicic  Édition 
parut  en  I7i{.  en  t.vol.  104. 

(•)  La  Charge  de  TranlUteur , ou  Secrétaire  Interprè- 
te des  Etats  Généraux. 

(t)  Ripoufi  Xm%  Nouoiei 1 Ctn-jtrti  i U Lettre  d'un  Rj. 
fngii.  Peur  finir  iTAdJiiun  eu  Livre  de  Dtm  Deuil  dt 
Sis.  Marthe , intitulé , Rtpoufi  aux  Plamlti  du  F m, fiant. 
Surnropnmé  à Parts,  clici  Eflicnnc  Noël,  1689,  in  u. 
L'Auteur  de  cett#Lettre  a attaqué  quelques  endroits  de 
la  Cririaut  Giniralt  dt  t Hfinrt  du  Celvinijmt  ; Ce  de  l'E- 
ciit  de  Mr.  Ruu , intitule.  La  si  dut  lit»  Hutte  Mc. 


LETTRE 
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LETTRE  XCV. 


A Rotterdam , le  8.  de  Mai  1689. 


Litt.  T L vous  en  coûtera  bon , mon  cher  Mon  Heur, 
XCV.  a J.  de  m’avoir  appris  les  nouvelles,  qui  me  con- 
&XCV|U  ’ ccrncm  dans  *a  lettre  de  Madcmoifclle  O • * • • 
* Mr.Coii.  car  voic*  *c  tro‘ficmc  porr  de  Lettre  qu’il  vous  en 
mamt.  * coûte  à ce  fujet.  Je  voudrois  avoir  pu  tout  ai* 
fermer  dans  le  Paquet  d’hier,  mais  il  ne  me  fut 
pas  poiïiblc. 

Vous  pouvez  ctre  a (Turc,  mon  cher  Monficur, 
qu'ame  qui  vive  ne  faura  rien  de  ce  que  vous  me 
marquez,  fie  que  vous  ferez  en  cela  Henri  ponc- 
tuellement. J’ai  été  fort  fatisfait  de  la  Latinité 
(t),  où  il  paroit  un  air  d'abondance  fleurie,  fie 
qui  promet  une diftin&ion  avantageufe  des  Lettres 
de  fcmblablc  caractère,  où  l'on  fait  trop  entrer, 
le  Aile  négligé  de  la  Chancellerie.  Il  cA  vrai 
qu'il  faut  tenir  un  milieu  , ce  me  fcmblc , entre 
la  politeffê  dont  les  Secrétaires  des  Papes,  (fie 
fur  tout  du  tetns  de  Leon  X,  fc  piquent > eux, 
qui  font  les  dépofitaircs  des  droits  de  l'ancienne 
Rome)  & le  grand  chemin  que  l’on  tient  dans 
les  Cours  du  Nord,  pour  les  Dépêches  Latines, 
qui  cA  quelquefois  fort  voiûn  de  la  Balle  Latini- 


té. Mr.  Cuper,  grand  Latih,  Se  fans  doute 
plus  difficile  Juge  qu’aucun  autre  de  la  Haye, 
convicndroit  ailcment  que  les  Dépêches  des  Sou- 
verains ne  doivent  point  être  étudiées)  mais  clai- 
res , fie  d’une  élégance  facile. 

Je  vous  fupplic  de  faire  tenir  à Paris  cette  Let- 
tre pour  Mr.  de  Lo.vgcpierre,  fie  d’avoir 
la  bonté  de  témoigner  à Madcmoifclle  O # • * la 
reconnoiflàncc  que  j'ai  de  toutes  les  honnétetez 
qu’elle  a répandues  avec  tant  d’cfprit  fur  mon  fu- 
iet,  dans  la  Lettre  qu’elle  vous  a écrite.  Qu’el- 
le lâche  je  vous  prie  par  votre  moicn  (je  le  fou- 
hai te  extrêmement,  parce  que  vous  rcpré&me- 
rez  mieux  que  je  ne  le  lâurois  faire  , ce  que  je 
veux  dire)  j qu’elle  lâche,  dis-je,  par  vos  ex- 

E reliions,  PeAirae  que  j’ai  pour  fon  mérite,  fie 
; paffion  de  lui  rendre  en  toutes  occalions  mes 
très- humbles  fcrviccs.  Je  fuis  ficc. 

P.  S.  La  Lettre  où  vous  fie  moi  fomtnes  criti- 
quez, doit  être  chez  tous  vos  Libraires. 


LETTRE  XCVI. 


CONSTANT. 

A Rotterdam , le  %.  de  Mai  1 6 8 9 . 


Litt  T T Oici  la  première  occalion  que  je  rencontre, 
XCVÎ.  V n*00  trcs-chcr  Moniteur  , de  vous  écrire 
a Mr.CoM-  fans  vous  expoicr  aux  fraix  de  la  poAe,  depuis 
s tant.  qUc  j’ai  reçu  vos  deux  dernières  également  rem- 
plies, fie  des  marques  de  votre  amitié,  fie  de  cet 
cfprit  vif,  enjoué,  fie  divCTtiflànt  que  j’ai  lï  fou- 
vent  remarque  en  vous,  dans  nos  frequentes  pro- 


menades de  Commugni  Se  de  Copet.  Comme 
il  y a beaucoup  plus  de  Réfugiez  qui  viennent  de 
Suifle  ici , qu’il  n’y  en  a qui  aillent  d’ici  chez 


vous,  il  n'cÂ  pas  étrange  que  i’aye  été  li  long- 
tem;  à rencontrer  une  commodité  favorable  pour 
vous  faire  Réponlc:  mais  tout  vient  à point  qui 
peut  attendre.  Aujourd’hui  je  puis  vous  écrire 
par  un  de  mes  anciens  Amis  fie  mon  Allié  (1), 

3ui  aianc  fuivi  Mr.  le  Prince  à fon  Expédition 
'Angleterre  avec  tous  les  autres  Officiers  Réfu- 
giez , a été  fait  Lieutenant  dans  l’un  des  trois 
Regimens  François,  que  l’on  levé  en  Anglcter- 

(1)  Mr.  Rou  étint  oblige  par  fa  charge  d’écrire  des 
Lettres  d'Ctit  en  Latin,  avoli  envoyé  un  cûai  de  Ion 
Tcm.  IP. 


re  s fie  il  s’en  va  en  Suifle,  pour  y faire  des  Sol- 
dats. 

Vous  avez  admire  (ans  doute  suffi  bien  que 
moi  l'hcurcule  Révolution  qui  cA  arrivée  dans 
les  affaires  générales,  au  grand  avantage  des  Pro- 
teffiins,  fie  même  des  Catholiques,  qui  ont  été 
nos  plus  cruels  Pcrlccutcurs  : je  veux  dire,  les 
Princes  de  la  Maiton  d'Autriche,  à qui  il  femble 
que  le  nouveau  Roi  d'Angleterre  va  redonner  leur 
ancien  crédit  » comme  pour  réparer  le  tort  qu’ils 
ont  crû  avoir  reçu  de  (es  Ancêtres.  Dieu  veuil- 
le que  fi  cette  Maifon  fc  relevc,  ce  foit  fans  ces 
noires  fie  cruelles  Maximes  de  pcrlccution,  qui 
l'ont  rendue  le  Fléau  de  Dieu  fi  long- teins,  fie 
depuis  peu  même  en  Hongrie  fur  les  Eglifes 
Protcllantes. 

Je  fuis  de  votre  goût  fur  les  Explications  de 
1 Apotalypft.  On  y a été  trompe  tant  de  fois, 
fie  leurs  Auteurs  font  fi  peu  d’accord  entre  eux , 
qu’il 

Ayle  i Mr.  Bayle,  ponr  favoir  fon  fcntimCDt.  * 
i»)  Mr.  Bayxc. 

LU  1 1 
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1689.  L E T 
qu'il,  ne  faut  les  regarder  que  comme  des  Jeux 
d’efpric.  Votez,  neanmoins,  combien  celle* de 
Mr.  Juiiku  ont  trouve  fort  à propos  une  ref- 
fourcc  de  vraifémblance  dans  le  grand  remue- 
ment , qui  cft  arrive  tou:  d'un  coup  & fans  qu’on 
s’y  attendit,  par  toute  l’Europe.  Ne  diroii*on 
ras,  que  1a  Providence  veut  ici  tenter  la  Foi  des 
Incrédules,  en  leur  foumiflani  désamorces  tics- 
cap.ibles  de  les  ébranler-  & de  les  faire  déchoir 
de  la  règle  du  bon  fens  ? Mais  c’ctoic  bien  pis, 
quand  Ici  Relations  que  nous  recevions  de  Genè- 
ve, ne  nous  parloicnt  que  de  quatre  ou  cinq  cens 
Prophètes,  la  plupart  enfans,  dont  on  dilbitdcs 
merveilles.  Si  ce  bruit  s’étoit  confirmé  , 6c  fi 
cette  affaire  n’avpit  pas  eu  un  fâcheux  cchcc,  je 
ne  lai  pas  où  nous  aurions  pû  nous  cacher  pour 
éviter  les  infultcs,  nous  qui  avions  paru  durs  6c 
difficiles  à croire.  Mais , au  rcrtc  , cfl-il  vrai 
que  Mr.  Merlat  ait  prêche  de  toute  fa  for- 
ce, que  c'ttoit  pur  Ouvrage  de  Démon  i Cela  cft 
capable  de  le  rendre  plus  odieux  que  fon  Traité 
du  Ptuvoir  ab/olu  dts  Souverains  ($),  étrange- 
ment mal  mené  dans  les  dernières  Paflorales  de 
Mr.  J u r 1 b u. 

Je  vous  ai  parlé  fort  finccrcment  fur  votre  Cr- 
ci’roni  car  je  fuis  perfuade  que  les  Notes  en 
font  choifies,  judicieufcs,  êc  favantes  ; 8c  cela 
m'oblige  à vous  combattre , mon  cher  Mon- 
iteur, fur  le  déficit!  que  vous  dites  avoir  pris  de  1 
ne  faire  plus  rien  imprimer,  après  le  Traité  Do 
Juramentis.  Vous  chaogcrez  de  deflein,  fi  vous 
m’en  croiez  \ 6c  voue  m'en  devez  croire  alïïl ré- 
ment, puis  qu’outre  mon  titre  d' /furie*  Nouvel - 
bfte  de  la  République  des  Lettres , qui  m’engage  à 
être  le  Solliciteur  8c  l'Agent  des  intérêts  publics 
de  cet  Etat-là,  je  connois  autant  qu’un  autre  ce 
que  vous  valez , 8c  dequoi  font  capables  les  for- 
ces de  votre  Efprir. 

Lorsque  Mr.  Chauvin  écrivoit  que  ma 
charge  lui  étoit  affinée,  il  fàloit  qu’il  crût,  ou 
que  je  ne  vivrois  pas  long-tems,  ou  que  je  ne  fe- 
rais paj  en  eut  de  l’exercer  : car  laru  l’un  ou 
l'autre  de  ces  deux  cas , la  chofc  ne  pouuvoit  pas 
lui  être  allurée , 6c  apparemment  il  eût  eu  bien 


TRES. 

de  la  peine  à me  fucccJcr , quand  même  ces  cas 
me  feraient  arrivez.  Car  comme  cette  Ville  n’a 
fait  l’étabhflcmcnt  des  Leçons  Publiques  que 
comme  par  accident,  à la  recommandation  d’un 
Magiftr.ii  (4)  qui  vouloir  nous  fervir  ici  Mr. 
J u tu  b u 6c  moi , fraîchement  venus  de  Sedan  où 
le  Roi  nous  avoir  caflez,  je  doute  fort  qu’apres 
nous,  on  continue  la  Penfion  * quoique  n’étant 
que  de  cin  j cens  Florins  pour  chacun,  ce  ne  foie 
pas  une  charge  fore  pefante  pour  la  Ville.  Mais, 
apres  tout,  on  cft  ménager,  & on  a cent  fortes 
de  dcpenlcs  à faire  plus  utiles  à la  Ville.  Quoi- 
qu’il en  foit , Mr.  Chauvin,  très-capable 
d’une  Profclfion,  non  feulement  dans  une  Ecole 
Illullrc  , mais  aufli  dans  une  Academie  , a pû 
voir  que  l’evenîmem  n’apas  juftific  ce  qu’il  avoic 
écrit  à Laufanne.  Je  fuis  fcul  ici  à profefler  pu- 
bliquement la  Philofophie. 

Pour  revenir  aux  Nouvelles  publiques,  (car 
c’cft  un  point  où  l’on  ne  peut  manquer  de  reve- 
nir, quelque  digreffion  que  l’on  fafle*  6c  vous 
l’éprouvez,  fans  doute,  à Laulinne  dans  la  con- 
verfation,  aufli  bien  que  nous  ici,)  on  voudrait 
bien  ici  que  vos  Cantons  fiffent  comme  fous  le 
Règne  de  Louis  XII , lorsque  la  Franée, 
étant  accablée  de  tous  cotez  par  l’Angleterre, 
l’Efpagnc,  l’Italie,  ôc  l’Empereur,  ils  profitè- 
rent de  la  conjoncture,  6c  allèrent  en  grand  Ar- 
roi  aflîcgcr  Dijon.  Mais  au  lieu  de  cette  diver- 
fion  puiflantc  , on  fait  courir  le  bruit  qu’ils  fe 
tiendront  neutres.  Ils  ont , fans  doute  , leurs 
raifons  : on  doit  préfumer  cela  de  perfonnes  aufli 
liges  que  celles  qui  font  au  Gouvernement , 6c 
dont  la  conduite  cft  depuis  long- tons  mcrvcillcu- 
fcj  puisque  votre  République , fans  fentir  les 
incommoditez  de  la  guerre,  confcrvc  la  réputa- 
tion de  trcs-bclliqucufc,  6c  fe  fait  faire  la  cour 
par  toutes  les  autres. 

Je  félicite  Monfieur  votre  Aîné  de  (à  Promo- 
tion, 6c  ic  faluc  tendrement  votre  chcre  époufe, 
6c  toute  la  famille.  Une  autre  fois  ma  Lettre 
fera  moins  férieufe.  Tout  à vous,  mon  trcs-chcr 
Monfieur. 


i 


LETTRE  XCVII. 

A 

Mr.  L’EVEQUE  DE  SALISBURI. 

A Rotterdam , le  11.  de  Juillet  1689. 

M Y L O R D, 

LiTrai  TL  n’y  a peut-être  perfonne , parmi  ceux  qui  tion  où  nous  devions  tous  être  de  ne  pas  vous  in- 
XCVIl.  I ont  le  bonheur  d’être  connus  de  vous  en  ce  terrompre  pour  un  feul  moment  dans  les  impor- 
*Mr.  i'E-  p,û,  qui  n’ait  etc  moins  fenûble  que  moi  aux  tantes  occupations  qui  vous  attachoient  au  bien 
ï*0'*  01  gloriculës  nouvelles  que  nous  avons  apprifes  fur  public.  C’cft- là  la  vraie  caufc  du  filencc  que 
MKisvat.  j. & plus  jjjjgçQt  4 fc  donner  l’hon-  j’ai  gardé.  Plus  je  voiois  que  votre  Nom  reten- 
ncur  de  vous  écrire  pour  vous  témoigner  la  part  tifloit  de  toutes  pans,  dans  les  Nouvelles  publi- 
qu’il  y prenoit.  C’cft  fans  doute,  que  ces  au-  ques  6c  particulières  » plus  je  voiois  que  vous  au- 
tres perfonnes,  honorées  de  votre  amitié  , 8c  riez  eu  très-grande  railon  de  dire,  nos  pondéra  re- 
pleines  de  zclc  pour  vous,  Mylord  , n’ont  pas  rum  & moment  a fumus  : moins  ofois-jc  mettre 
conûdére  aufli  attentivement  que  moi  l’obliga-  la  main  à la  plume , pour  vous  communiquer  les 

ap- 

m Trait*  du  Ptmmr  ai  fila  du  Sinvtrjini , peur  ftrvir  (4)  Mr.  Faets.  Voyez  les  N—tvUti  de  lu  Kifntliq  ut  du 
{ InjtruKm  , dt  Ccnf*l>n<m , <7  d'jSftletit  aux  hgtijts  ni-  Lrtlris , OâobrC  lG$J  , Art.  II. 
firmht  d*  F ranci  qui  frai  aftgiii,  Cologne,  1685  ; io  II, 
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applaudiflèmens  intérieurs  que  je  donnois  aux  ju-  auffi  chargé  d'un  Exemplaire  àu  Panégyrique  Lett. 

Iles  rccompcnfcs  dont  votre  ménte  8c  vos  grands  que  Mr.  Perizonius  a prononce  à Franc-  XCVjI.  * 
fcrvices  ont  etc  couronnez,  8c  que  je  mclois  ici , ker,  le  jourdu  Couronnement  de  Leurs  Mijeftez  Mr-lEvB* 
en  toutes  occafions,  avec  ceux  que  tous  les  bien-  Britaniques.  C’elt  un  jeune  homme  de  bonne 
intemionnez  fàiloient  paraître.  Mais  à prêtent,  famille,  8c  qui  appartient  à un  de  me»  pes  bons  Se 
Mylord,  queleschofcs  bien  établies  vous  peu-  Amis.  Il  fe  nomme  Mr.  Boyer  (f)*  Se  apres  XCVIir. a 
vent  laitier  plus  de  repos,  je  croirois  n’étre  plus  avoir  commence  fes  études  en  France,  il  les  a 
excutablc  , fi  je  n'avois  l’bonneur  de  vous  té-  continuées  à Fraockcr  avec  fuccci,  aprenantnon  1011 
moigner,  par  une  Lettre,  que  perfonne  n’a  plus  feulement  la  Philolophie  8c  la  Théologie,  mais 
de  joie  que  moi,  devoir  l’illuftrc  Doâeur  Bur-  audi  les  Mathématiques  8c  les  Fortifications.  Je 
net  élevé  à un  fi  haut  rang  dans  l’Eglife  An-  prends  la  liberté , Mylord , de  vous  fupplicr  très, 
glicanc,  8c  à une  Charge  dont  il  étoit  fi  digne,  humblement  de  lui  donner  lieu  de  continuer  à fe 
üc  qu’il  étoit  fi  propre  i remplir.  Dieu  veuille  poutTer,  lui  procurant  tel  établiflcsnent  que  vo- 
vous  faire  la  grâce  d’occuper  long-tems  , plein  tre  Généroficé , prou&ricc  des  Réfugiez , vous 
de  lànté  8c  de  profpérité,  ce  polie  8c  de  plus  fera  trouver  convenable.  Je  rom  en  Icrai  extré- 
grands  encore.  mement  obligé  , 8c  m’eftimerai  toujours  tres- 

Agréez,  Mylord,  que  je  finifle  par  une  très-  heureux  de  trouver  des  occafions  de  faire  paroî- 
humblc  prière  en  faveur  de  celui  qui  aura  l’hon-  tre  le  profond  rcfpcét , Sec. 
ocur  de  vous  préfemer  cette  Lettre*  8c  qui  cil 


LETTRE  XCVIII. 

A 

Mr.  MI  N U T O L L 

A Rotterdam , le  6.  eTOttobre  1689. 

Lîtt.  CM  je  trouvois  fouvent  des  commoditez  , je  quoiqu’il  fuive  le  torrent  des  Nouvelles  comme 
XCVIII. a vous  aflürc,  mon  très-cher  Monfieur,  que  les  autres,  il  ne  laide  pas  de  travailler  beaucoup 
MrMu«v-  jc  V0UJ  afl^rcrois  fouvent  de  U continuation  de  dans  fon  Cabinet  * 8c  nous  verrons  bicn-tôt  le 
mon  amitié,  8c  de  mon  eltime  finguliere,  avec  fruit  de  fes  veilles  , dans  la  belle  8c  très- lavante 
mille  8c  mille  remer  démens  de  toutes  les  mar-  Réponfe  qu’il  fait  imprimer  aux  f^ariarunt  de 
ques  que  vous  me  donnez  de  votre  prédeufeami-  Mr.  de  Meaux.  Mr.  J u r i b u ,au  fujet  du- 
tic  en  cent  fortes  d’occafions  , comme  encore  quel  nous  avons  eu  depuis  auelques  fcmaincs  une 
dernièrement  dans  la  petite  courfeque  Mr.  Bat-  grande  allarme,  (car  il  a été  dangereufement  ma- 
ze  mon  ami  8c  mon  allié  a été  faire  àGencvc:  kde,  mais  Dieu  l’a  rendu  à nos  prières,)  auroit 
mais  perfonne  prefquc  ne  va  d’ici  en  vos  quar-  bien  accommodé  le  Commentaire  de  ce  Prélat 
tiers,  8c  je  me  faisun  fcrupule  de  vousécrire  par  fur  PJpotolypft  (1),  fi  fa  lànté  le  lui  eût  permis, 
la  polie.  Soyez  donc  allez  indulgent  pour  moi  11  avoit  déjà  fon  Plan  tout  fait,  8c  il  ne  lui  au- 
(8c  en  même  rems  vous  me  rendrez  jullice,  fi  roit  fallu  que  peu  de  jours,  pour  le  remplir*  tant 
jamais  on  en  a rendu  à un  Ami ) pour  être  par-  fa  facilité  à compofer  cil  furprenante. 
fâitement  alluré  de  mon  cœur,  encore  que  je  ne  Pour  vous  dire  un  mot  de  mes  occupations, 
fois  guere  cxaél  à vous  en  rcnouvcllcr  les  pro-  mon  cher  Monfieur,  je  vous  dirai  que  des  Le- 
teftauons  par  mes  Lettres.  çons  publiques  8c  particulières  m’occupent  au- 

J’ai  eu  le  plaifir  de  parler  tres-fouvent  de  vous  tant  que  m« forces  lë  peuvent  ctendre*  Scqu’ain- 
avec  Mr.  Beddevolc  , pendant  le  fcjour  qu’il  a fi,  je  ne  fus  que  des  lectures  fort  paflâgeres  8c 
fait  ici.  Je  n’ai  point  de  fes  nouvelles  depuis  fupcrficiclles  le  refte  du  tems. 
qu’il  ctl  pofle  en  Angleterre.  Mais  on  ne  doit  Vous  ne  fauriez  croire  la  joie  que  je  me  fais, 
pas  lui  en  faire  reproche.  Ce  Pais  cft  à préfent  en  me  repréfentant  la  tran^uilitc  dont  vous  jouïf- 
le  grand  Théâtre  du  Monde  : on  y cft  G fort  fez  à Gencvc , pendant  l’émotion  qui  eft  quafi 
occupé  de  tant  de  grands  objets,  8c  préfent!  pat  tout  ailleurs  : 8c  franchement,  je  vous  aime- 
Tcellemcnt  , 8c  par  l'anticipation  des  conjeétu-  rois  mieux  dans  ce  bien-heureux  état,  d’où  vous 
rcs  , qu’on  y peut  facilement  oublier  les  autres  regardez  à l’abri  de  l’orage  ce  qui  fe  pafle  ail- 
pais.  Je  Cens  l’effet  des  grandes  Révolutions  de  leurs , que  dans  celui  où  des  gens  , peut-être 
l’Europe*  je  le  pardonne  à autrui.  Je  vois  tous  trop  zélez,  voudraient  voir  les  Cantons  Evan- 
les  Gcns-dc  Lettres  de  ma  connoifTancc  fe  plain-  geliques  * c’eft-à-dire , dans  la  rupture  aéluclle 
dre,  aufli  bien  que  moi,  que  les  Nouvelles  rem-  avec  la  France.  J’avoue  que  par- là  on  pourrait 
pliiTcnt  G fortement  l’efprit,  qu’on  ne  fongcplus  faire  bien  du  mal  à l’Ennemi  commun*  mais  on 
qu’à  des  Gazettes  8c  à des  Lardons,  Sc  qu’on  fe  en  pourrait  recevoir  aufli. 
repaît  de  ces  viandes-là  plutôt  que  de  s’occuper  Aimcz-moi  toujours , 8c  croiez  que  je  vous 
à de  fortes  8c  à de  folides  études.  Mais  je  dois  honore  avec  toute  la  tendrefle  8c  la  reconnoiflàn- 
excepter  notre  excellent  Mr.  Basnage:  car  ccpolfibles. 

(î)  M.  Boyer  nous  a donné  un  Dülitnruiri  Ao%U'n  <r  (1)  L'Aputypft , mvtc  mm  F.xplitatim.  Par  Ut  fat  Jj- 

FriHfan  ; une  H 1 fl  tir  i A*  Rti  GmlUumt  en  Anglou  ; les  jm#i  B ta  uni  Btjfnti , Evtfmt  dt  AImu,  &c.  Pins , 1689,  * 
Annula,  Si  1 ’Hiflurt  Ai  U R tint  A ont , Si  plulictVS  SU-  in  8. 
très  Ouvrages  en  la  même  Langue. 

LU  1 3 LET- 
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LETTRE  XCIX. 

A 

Mr.  R O U.  . 

A Rotterdam  y le 1690. 

Lrrr.  T TOus  m’avez  fait  un  très-infigne  plaifir,  mon  m’y  arrêter  un  peu  plus  j faifant  toujours  fem- 
V très-cher  Monfieur,  de  m'avoir  commu-  blanc,  comme  vous  faites  G bien , de  n’avoir  pas 
Rou.  ' n't?uc  Ie  DiaJojrue  de  vos  Criton  & Eues'-  envie  d'entamer  un  fi  grand  lujet. 

mr.  Leur  Entretien  m’a  fort  plu,  fie  je  fou-  Je  ne  vous  critique  point  les  quatre  Rimes 
haitc  de  toute  mon  ame  qu’il  plaifc  autant  aux  mafeulines  du  Quatrain  par  où  vous  fini/Tez;  car 
grands  objets  que  vous  avez  en  vue  (1).  Je  puis  on  voit  bien  que  vous  voulez  plutôt  limerlà  avec 
vous  dire  avec  fincéritc,  fie  comme  notre  an-  pleine  liberté,  que  félon  le  ferieux  des  nouvelles 
cienne  amitié  fie  le  droit  que  vous  voulez  bien  Régies.  Nos  meilleurs  Poètes  , comme  la 
m’accorder  par  votre  Lettre,  me  le  permettent.  Fontaine  fie  Madame  dbs-Houlie- 
que  je  trouve  la  Pièce  admirable.  Je  voudrais  res,  font  fouvent des  Vers  libres  félon  la  mc- 
feulcmcnt,  que  puis  qu’on  pourra  la  montrerai  thode  des  Anciens;  5c  perfonne  n’y  trouve  à rc- 
la  Reine,  il  y fut  plutôt  parle  d’elle;  qu’il  y eût  dire.  Mille  ÔC  mille  grâces  de  Vhonrvcur  que 
quafi  après  les  premières  lignes  quelque  trait  vif  -vous  me  faites  de  me  confultcr.  Votre  amitié 
« fingulicr  qui  le  rapportât  à l’éloge  de  lès  Ver-  vous  fait  avoir  meilleure  opinion  de  moi  que  ic 
tus  extraordinaires  ; fcc  que  fortant  de  là,  pour  ne  mérite  quant  aux  lumières:  mais  quant  à la 
débiter  ce  que  vous  faites  dire  à vos  deux  Inter-  cordialité  fie  au  zèle  pour  votre  fcrvicc,  vous  ne 
locuteurs , on  y revint  juftement  au  tems  que  pourriez  jamais , mon  cher  Monfieur , aller  par 
vous  commencez  d’en  parler.  Mais  je  voudrais  vos  idées  au  delà  du  vrai. 


LETTRE  C. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam  le 1690. 

Je  vous  donne  à examiner  un  fcnipule  qui  m’ed 
d'abord  venu  fur  ce  vers. 

U lit  HUTM  jffyuà  demain  I 

Il  me  femble  que  cela  ne  donne  pas  une  allez 
grande  idée,  5c  que  le  Leôeur  étant  plus  frappe 
du  petit  cfpace  de  tems  qui  n’cft  que  du  loir  au 
matin,  qu’il  ne  l’ed  de  ce  qu’au  fonds  cet  cfpa- 
ce cil  plus  que  fufiiiànt  pour  parcourir  un  nom- 
bre innombrable  de  vertus,  ne  trouvera  pas  l'é- 
loge reprefenté  par  des  traies  allez  relevez.  D’au- 
tre côté,  ce  ferait  tomber  dans  le  froid  fie  le  ca- 
eczéle  (pour  me  fervir  de  ce  terme  des  anciens 
Rhéteurs)  que  de  vouloir  métamorphofer  demain 
en  un  fuel».  Ainfi , il  vaudrait  peut-être  mieux 
prendre  la  choie  ainfi  : qu’en  vain  on  voudrait 
donner  aux  vertus  de  la  Reine  les  éloges  qui  leur 
font  dûs,puifquc  pour  compter  feulement  fes  ex- 
cellentes qualitcz  en  tu  aurait  ju/fu'à  demain. 
L’oppofitioncll  plusfcnûblc  entre  cempttr  & don- 
ner les  juftes  éloges,  qu’entre  fpluchtr  te  pirctu- 
r*r:  fie  de  plus  un  chicaneur  vous  dirait  fort  bien, 
que  s’il  ne  tient  qu'a  être  occupe  du  loir  au  ma- 
tin, ce  ne  ferait  pas  en  vain  qu’on  entreprendrait 
un  ouvrage,  n'y  ayant  rien  de  plus  aile  que  de 
s’en* 

(1)  Ce  Duioguc  contcnoit  l’Eloge  de  h Reine  d'Angleterre. 


C’Ed  me  traiter  avec  des  cérémonies  , mon 
très-cher  MonGeur,  qui  pourraient  palier 
r on.  pour  des  défiances  de  mon  goût , que  de  me  fai- 
re des  exeufes  de  1a  rcviûon  de  votre  charmant 
L’importunitc  ne  ferait  pas  à craindre 
à la  dixiéme  ledure,  félon  la  maxime  dteits  re- 
peina  platebnnt , quand  ce  ne  ferait  que  la  même 
chofc.  A plus  forte  raifon  ne  l'cd-ellc  pas,  lors- 
qu'il s’agit  de  revoir  une  féconde  fois  une  bonne 
Pièce  refondue , & trcs-diffcrcntc  du  premier 
eut.  J’ai  été,  je  vous  le  protede,  encore  plus 
charme  de  cette  nouvelle  forme  que  de  la  pre- 
mière, & c’cll  une  marque  que  vous  avez  lu  re- 
toucher par  tout  comme  il  le  falloir  » car  autre- 
ment ceux  qui  ajoûtent  i une  première  Produc- 
tion, te  qui  retiennent  des  morceaux  entiers  de 
la  première,  courent  rifquc  de  faire  un  Ouvra- 
ge plus  beau , à la  vérité,  à ne  le  confidércr 
qu’en  fes  parties,  mais  mal  entendu  fie  mal  aflor- 
ti  quand  on  le  confiderc  en  Ion  tout  ; parce 
qu’on  n’attrape  pas  auflî  aifém’ent  la  convenance 
qui  doit  être  entre  les  parties  qui  a voient  déjà  été 
ajudccsavec  d’autres,  fie  de  nouveaux  morceaux, 
que  celle  qui  doit  cire  entre  des  parties  formées 
en  meme  tems. 
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s’engager  à un  travail  nuiTî  court  que  celui- li.  tion,  il  (emblc  que  ce  réveil  fignific  que  vous  Lett. 
J'avoue  neanmoins  que  comme  il  faut  pim  de  fortîtes  de  cette  inrprifc,  Se  non  pas  que  cette  Ça  Mr.* 
tems  pour  éplucher  que  pour  parcourir,  on  ré-  furprife  vous  chafTa  le  dormir. 

poudroie  pour  vous,  s’il  le  tâlioit,  à ce  chica-  Je  ne  vous  marquerais  pas  ce*  petites  bigstellea  Lekeani.* 
ncur  (*).  fi  je  ne  voulois  vous  convaincre  entièrement  que 

Un  peu  plus  haut  que  ce  vers,  vous  avez  ou-  l'appiobationque  je  donne  à tout  le  relie  cil  avec 
blié  un jty  car  mats  demeurai  n’cll  pas  G bon  que  une  fincéritc  tout  ù bit  fans  Galerie.  Au  relie, 
mais  je  demeurai.  Un  peu  plus  haut  encore,  m'eu  je  ne|faurois  ne  point  me  fâcher  de  ce  que  vous 
étant  réveillé  fait  une  équivoque.  Votre  fens  ell  affranchiiTcz  vos  Lettres:  je  vous  (upplic  de 
que  la  furprife  vous  éveilla,  mais  par  b conllruc-  n*cn  ufer  pas  ainfi  à l'égard  de  Votre  ficc. 


LETTRE  CI. 

A 


Mr. 


L E N F A N T. 

A Rotterdam  le  de  Mai  1690. 


J’Ai  vu  avec  la  plus  grande  joie  du  monde,  par  le  Doélcur  C a v e , foui  le  titre  de  Scripte. 
Monsieur,  les  nouvelles  marques  que  vous  tum  Lcclrfiajlicorum  Htflena  LtUtrarta  (i)i  un 
w...  m'avez  données  de  l’honneur  de  votre  fou-  in  4.  qui  cil  une  Hilloirc  de  la  tradition  bcclc- 

venir,  malgré  la  parefle  cffrobblc  qui  s’cll  cm-  fi  al  tique  concernant  Us  Livres  Apocryphes^  ij}  les 
p.rccdcmoi,  ÔC  qui  m’a  empêché  fi  incxcula-  Per  fions  de  /'  Ecriture  en  Langue  Vulgaire , par  le 
blemcnt  de  répondre  à la  dernière  Lettre,  que  doétc  Ussrrius  (J)j  un  in  S , qui  cil  un 
j’avois  reçue  de  vous  il  y a trcs-long-tcms.  Je  1 ni  v rage  de  Dodwell  fur  St.  I r f.’n  e’b  (4)5 
tâcherai  de  me  vaincre  dclormais , fie  de  vous  fit  un  Traite  Anglois  Je  Mr.  Bouc  fur  les 
montrer  que  je  voudrais  faire  bien  d'autres  beri-  Effets  & les  glatirez  de  l Ait.  Je  luu  fort  per- 
ficcs  à votre  mérite,  fi  j’en  avois  l’occaüou.  luadé  que  les  Lettres  de  VoSstvs  nous  appren- 
L’Illullre  Monlicur  Spanheim  fait  une  drom  plufieurs  belles chofts,  ou  touchant l'Eru- 
cholc  digne  de  lui,  fie  de  fa  grande  application  dit  ion,  ou  touchant  l’Hiiloire  Littéraire.  Mais 
aux  belles  chofcs,  d’aflêtnbkr  dans  fa  maitônune  je  ne  doute  pas  qu'on  n’en  ait  lailfé  qui  ne  meri- 
fbis  toutes'lcs  Cernâmes  les  perfonnes  de  Leitres,  toient  pas  de  voir  le  jour:  car  b fc*k  que  j’ai 
qui  font  à Berlm.  Je  voudrais  que  nous  enflions  lac  entière  à l'ouverture  du  Livre  non  encore 
ici  un  grand  nom , qui  aflcmblât  pareillement  ce  relié , ne  m’a  paru  contenir  qu’une  prière  à C u- 
qu’il  y a dans  cette  ville  de  gens  d’étude.  Il  y a næoi  de  vouloir  recevoir  chez  lui  un  Penfion- 
du  pbiûr  8c  du  profit  dans  ces  Conférences,  plus  naire,  fils  d’un  des  Magilliats  d’Amllcrdamj 
qu’on  ne  fauroii  dire.  ou,  en  cas  que  toutes  les  Chambres  Aillent  oc- 

Jc  ferai  avec  joie  ce  que  vous  fouhaitez  de  cupées,  de  le  placer  chez  Ion  Collègue  Via- 
moi , autant  que  je  le  pourrai»  mais  franche-  ni  us. 

ment,  je  ne  vois  pas  que  nous  foions  à b fource.  Je  nefài  fi  vous  favez  quele  Père  Prestet, 
On  n’imprime  quart  en  ce  pari-ci  que  de  petits  de  l’Oratoire,  cil  k véritable  Auteur  des  Eli - 
Livres  fur  les  matière»  du  tems.  On  ne  reçoit  mens  dt  Mathématiques  , qu’on  a attribuez  au 
rien  de  France  » fie  les  Livres  d’Angleterre  lont  Pere  Malebranche.  Ce  Père  Prestet 
fi  peu  communs  chez  nos  Libraires,  qu’on  n’en  en  a donné  une  Nouvelle  Edition  en  z.  volumes 
fauroit  prcfquc  rien,  fi  ce  n’étoit  que  les  Joui na-  r«  4;  fie  dans  b Préface  il  relevé  avec  allez  de 
liltes,  qui  en  reçoivent  ou  un  Exemplaire  ou  un  force,  quoiqu'en  fe  modérant  foie  en  apparen- 
Extrait , nous  les  font  connoître.  Si  favori  eu  ce,  ce  que  Mr.  Wallis  avoir  dit  de  ces  Eli- 
le  tems  de  parcourir  les  Livres  que  Mr.  L e e r s mens  de  Mathématiques  , fie  contre  Mr.  Des 
vient  de  recevoir  de  Londres,  après  une  ncs-lon-  Cartes,  qu’il  prétendoit  avoir  dérobé  d’un 
eue  attente,  je  vous  en  entretiendrais  agréable-  Angtois,  nomme  Ha  r iot,  tout  ce  qu’il  avoir 
ment  -,  mais  je  ne  fai,  fmon  qu’il  y a un  m folio,  dit  de  meilleur  fur  l’Algèbre.  On  lui  fouiicnt 
qui  ell  un  Recueil  de  Lettres  itrttes  par  y offius,  qu’il  y a de  b jaloufic  contre  la  gloire  de  U Fran- 
Ü à yoflius  (t) i un  autre  de  même  taille,  qui  ce»  nviis  que  cette  ialoufic  n’cmpécbcra  pas  que 
ell  une  Hidoire  des  Ecrivains  Ecclcfiartiqucs , cette  gloire  ne  lui  demeure. 

Pour 


(*)  Voici  la  Remarque  que  Mr.  Rou  fit  fur  «rte  criri- 
euc  de  Mr.  Bayle  lorlqu'il  m'enrova  une  Copie  «le  cet- 
te Lctt:c.  ” La  critique  de  Mr.  Bayle,  fut  ce  vers  de 
„ mi'»  Dialogue,  ■'!  pi  aurait  jnfyu'm  eUmnm,  n'ctoit  pis 
” autrement  tien  fondée.  Aulli  fe  rendu. -.1  i la  rc«uar- 
que  que  je  l«n  fi’;  que  celte  expreflion  ne  fe  devait 
„ pat  prendre  au  pic  de  la  lettre  & par  foufenteme  d'un 
„ Terni  aufli  borne  qu'ell  celui  d'an  jour  à l'aoirc;  min 
„ pour  une  équivalence  de  cette  autre  expreflion .-  « nau- 
„ raie  jamnh  fan,  qui  bien  loin  de  figuifiet  un  lems  court, 
„ emporte  une  cfpecc  d ittrmti  : Dimtm , en  un  mot , 
„ emporte  fouvent  un  kn;  avenir.  On  dit,  par  exemple. 


„ le  lendemain  du  prifntmen , pour  dire  an  jour  qai  clî 
„ long-tems  à venir , parce  que  les  prifoumers  croyenc 
„ Sortir  de  jour  en  jour. 

(l)  'Sera rit  Jaaanii  Va/JB,  <7  r lararam  virvnem  ad  eum 
Hti/Wa,  CalleAne  Pamir  Calatatjie  , &C.  Londioi,  1600, 

U Wi* 

(n)  Mr.  Cave  en  donna  un  fécond  volume  en  169S, 
imprimé  aufli  à Londres,  in  folio. 

(i)  Hifirna  Demain*  Contraverfia  inter  Ort  Indexât  er 
Par.it/Uiti  de  Serinant,  er  Satin  varnacnltt;  nane  pnmum 
édita.  Hic.  Londlm  , 1690,  in  4. 

(•0  Dijêrueienti  u»  Irewaxm , Hcc,  Oxoûii , ifiSp,  in  8. 
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Litt.  Pour  le  Livre  contre  Mr.  Pe’lisson  (f). 
Cl.  * Mr.  je  vous  dirai  confidemmcnt  que  l’Auteur  en  cil 
kClV"!’  connu  de  plnlicurs  perfonnes,  tant  au  lieu  où  il 
Mr.  Cou-  réftdc,  qu’ai  Heurs,  Ce  ainfi,  on  aura  pû  dans  vos 
stint.  quartiers  vous  le  nommer  fans  fc  tromper,  &C 
vous  faire  connoitrc  que  c’cft  une  perforine  en 

3ui  vous  devez  vous  intérefler  particuliérement. 

on  Livre  eft  bon.  Ce  le  "publie  généralement 
parlant  l'a  trouvé  plein  de  feu  8c  de  raifons.  Il  eft 
vr.û  que  ceux  qui  condamnent  la  Tolérance  de 
certains  Hcrêiiqucs.n'ont  pas  approuve  les  Princi- 
pes de  cet  Auteur,  Ce  qu’ils  ont  trouvé  qu'il  avoit 
trop  hardiment  dclàpprouvc  nos  Réformateurs, 
Ce  condamne  U République  de  Genève  touchant 


Servet;  mais  je  n’ai  pas  apperçu  que  ç’aic  été 
autre  chofe  que  dil'cours  de  Converfation  , ni 
qu’on  ait,  lous  ce  prétexte-là,  cherché  à lui  fai- 
re des  affaiics.  J’en  fêrois  bien  fâché  -,  car  je 
l’aime  Ce  je  le  conGdcre  très  particuliérement. 
Ce  ne  font  pas  toujours  les  fentiraens  qu’on  dé- 
bite dans  un  Livre,  qui  nous  font  des  ennemis} 
c’cft  plutôt  ceux  pour  lefqucls  on  contcftc  avec 
chaleur  tête  à tête  contre  des  Particuliers.  C’cft 
pourquoi,  je  confcille  toujours  à ceux  qui  veu- 
lent vivre  en  repos,  de  ne  pas  encrer  en  de  vives 
difputcs , pour  des  fentimens  particuliers  , avec 
ceux  qu’ils  voient  Ce  qu’ils  fréquentent.  Je  fuis, 
MonGeur,  Votre,  Ccc. 


. LETTRE  CIL 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Rotterdam , le  £ de  Juillet  1690. 


Mr.  Com- 

riAKT. 


J’Entre  tout- à- fait  dans  vos  raifons, Monficur, 
au  fujet  de  la  Lettre  au  Bouriuemtfirt  de  So- 
leurre , de  laquelle  vous  avez  très-bien  devi- 
né l’Auteur  (1).  Les  gens  du  meilleur  goût  ont 
ici  trouvé  mauvais  qu'il  ne  fe  loit  point  borné 
aux  Ecrits  de  fa  Profeffion,  Se  qu’il  fc  foit  tant 
mêle  de  répandre  de  petits  Ecrits  de  Politique, 
qui  fan>  le  lêcoursde  l’animoGic  immodérée  con- 
tre la  France  . (Pafleport  alluré  prérentcmenc 
pour  toutes  fortes  de  Livres  bons  ou  mauvais 
d’ailleurs)  , auraient  eu  très -peu  d’Approba- 


tcurs. 

L’Auteur  du  Traité  du  pouviir  abfolu  des  Set 1- 
vtraius , Ce  du  Strmtn  fur  Us  petits  Prepbites  (^), 
a fait  le  plo  geon  devant  Mr.  Iuriku,  Ce-  au 
lieu  qu’on  s’imaginait  ici  qu'il  lui  répondrait  fiè- 
rement, il  lui  a écrit  cent  fortes  de  foûmiftioni 
Ce  de  (atLfa&.ons  flateufes,  à ce  qu’on  en  a dé- 
bite chct  Mr.  J v r 1 r.  u même.  Pour  moi,  je 
n’ai  pas  lu  l’Original. 

Je  veux  vous  faire  Juge  d’une  conteftation , 
qui  furvint  l’autre  jour  en  ma  préfence,  au  fujet 
a’unc  nouvelle  de  nos  Gazettes , & avant  cela 
écrite  par  divers  particuliers  de  Flandres.  Cet 
te  nouvelle  porte,  qu’un  Capitaine  Suific,  au 
fervice  île  la  France,  s’étoit  retiré  avec  fa  Com- 
pagnie dans  l'Armcc  Hollandoifc,  Ce  avec  cinq 
cens  Prifonniers  que  le  Duc  de  Luxembourg 
lui  avoit  donnez  en  garde,  de  ceux  qu’on  avoit 
faits  à la  Bataille  de  Fleuras,  le  i.du  couraor.  Il 
y en  eut , qui  exaltèrent  extrêmement  l'action 


de  ce  Capitaine.  D’autres  foûtinrent , qu’elle 
écoit  indigne  non  feulement  d’un  Suiilè,  Ninon 
de  tout  tems cclcbre  pour  la  fidélité}  mais  aulfî 
d’un  Carthaginois  * Ce  que  fi  ce  Capitaine  ne 
croioit  pas  en  confcicncc  pouvoir  fervir  un  Prin- 
ce, dont  les  intérêts  étoient  contraires  à ceux 
de  fa  Religion,  il  n’avoit  qu’à  fc  retirer  en  Hol- 
lande pour  fa  perfonne»  mais  que  livrant  aux  en- 
nemis du  Prince  qu’il  fervoit , cinq  cens  prifon- 
niers commis  à fa  Garde,  c'étoit  la  même  tra- 
hifbn  que  s’il  avoit  ouvert  les  portes  d’une  For- 
terefle  qu’on  lui  aurait  confiée.  Je  dis  fur  cela, 

Î|ue  je  connoiflois  allez  la  délicatellc  des  SuifTes 
ur  le  folidc  point  d'honneur  , pour  ne  douter 
pas  qu’ils  ne  délavouaflcnt  hautement  l'aâion  de 
ce  Capitaine.  Faites-moi  favoir  fi  j’ai  bien  con- 
jecture} Ce  apprenez-moi  fi  le  Joannes  Ser- 
ranus,  qui  a traduit  Platon  à Laulknne, 
y étant,  je  croi , ProfclTcur,  eft  le  même  qua 
l’Hiftoricn  De  Serres.  Je  n’ai  aucun  Li- 
vre qui  m’ait  pû  éclaircir  cela»  vous  avez,  peut- 
être,  quelque  Lille  des  ProfefTeurs  de  Laufan- 
ne  , ou  imprimée  ou  manuferite  , qui  contient 
leur  Vie  Ce  leur  éloge  en  abrégé , comme  les 
Asbtua  Rat  axa  de  Mb  v r s i u s. 

Je  viens  aux  imprimez  ci-joints.  On  ne  con- 
noît  pas  l’Auteur  de  l'Avis  fur  le  Tableau  du  Se~ 
ctntamfme  ) mais  on  foupçonne  fort  un  Mioiftro 
Réfugié,  autrefois  un  peu  fufpeék  de  Pajonifme, 
ou  d’erreurs  approchantes  ($).  Pluficurs  perfon- 
ues  avoient  fouhaicé  Ce  tâché  d’obtenir,  que  Mr. 

Ju- 


(») Mr.  Huet,  Miairtre  Réfugié  à IaH»ye,8cbeau-firre 
4e  Mr.Lcafanr,  réfuta  h Rifeufi  /•nniavr»  Ceavrrti  À U 
Lettre  d'au  Refait.  &c.  nui*  comme  il  y foûtcnoit  forte- 
ment le  dogme  de  U Tolérance,'  il  ne  jugea  pas  à propos 
de  fe  découvrir , & il  intitu:a  fa  Réfutation . Lettre  lente  Je 
Smffe  ta  HrUamde  .feue  fa  fi  ter  au  défaut  de  la  Kipeaft  qu'en 
avril  eremjt de  dsnner  à un  (triai*  Ouvrait  que  Mr.  Pthffon 
a falii  (eut  le  uetu  d’uu.aeavtéu  Ceuttrti,  t tachant  let  Ri- 
erimrnetieni  qat  y [eut  faites  aux  Refermai. , du  V telnet i que 
Ut  Caiheltqui  emplemi  peur  U temvtrfiem  de  ttax  quib  ap- 
pellent Hf/vn-j*#*.  Dordrecht,  if*ço,  mu.  Mr.Jur  e-.i  atta- 
qua cet  Ouvrage  dans  Ton  Talleau  du  Seüuiaaifme  & dans 
quelque' autres  Ecrits,  comme  on  le  verra  daos  la  fuite. 

(l)  Lettre  de  R.  D.  S.  C.  ù M.  D.  Beariaemeflrt  de  Se- 
leurre,  fa  Ut  latérite  des  Cantem  Suifti.  La  Haye,  19X9. 
iu  4.  p»g-  8.  Mr.  Jvricu  en  ell  l'Auteur. 


fi)  Voyez  c-deffus  la  Lettre  à Mr.  Conduit  du  3.  de 

Mai  1689. 

(j)  Mr.  Jvkiau  publia,  en  1690,  des  Lettres  intitu- 
lées , Le  Talleau  dm  Setmiamfme , eu  Ceo  veit  [impartit  c T 
lé  feuftti  det  detmet  Jet  Stemient , v ta  Ce»  dictant  let 
myfUrti  de  la  cabale  de  ttuu  qui  veulent  teie'eir  I hère  fie  Se- 
tiuintu.  Divtfi  en  deux  parmi,  C7  eu  dnrerftt  Lellett  aux 
xrait  Fidèle  1.  Première  partie,  La  Haye,  if»  la.  Il  na 
donna  que  la  premme  partie,  qui  Contient  huit  Lettre! , 
U dont  la  première  efl  datée  du  ly.  de  Mai.  Elles  n é- 
toieut  d'ai-cud  que  de  deux  feuilles,  mai*  il  Ici  grjffil 
dans  la  fuite.  Mr.  Jaquelot  entrepôt  de  réfuter  ces  Let- 
tres, i mefure  quelles  paroi  flot  ent , dans  un  Ecrit  inti- 
tule, Aw  1 fa  le  [alita»  du  Seuniauifae  ; mats  il  fut  bien- 
tôt  obligé  d'abandonner  ce  projet . qui  lui  attira  même 
quelques  affaires  de  U part  de  Mr.  jurieu. 
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Jvrieu  n’iropritnit  rien  en  François  fur  le 
Socinianifrocj  de  peur  que  les  Ecrits  des  Soci- 
niens,  & des  Dcmi-Sociniens,  qu'il  provoque- 
roit,  ne  miflenc  ces  difputes  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  : mais  on  n’a  pu  rien  obtenir  de 
lui.  Ce  qu’on  a craint  ell  arrive  } car  outre 
l’Auteur  inconnu , quia  pris  le  parti  des  Soci- 
niens  fans  avouer  qu’il  le  foir,  Il  y en  a un  autre, 
qui  a écrit  en  faveur  de  la  Tolérance,  nommé- 
ment contre  Mr.  Jurif.  u , & qui  a mis  Ton 
nom  à la  icte  d’un  Livre.  C*ell  un  Minillrc 
Réfugié,  nommé  Mr.  Huet  (4).  Il  a décla- 
ré rondement,  qu’il  ne  parloit  que  de  la  Toit  r an- 
et  Pelitijnt , lailTant  les  Socinierj  pour  ce  qu’ils 
font,  8c  l'c  gardant  bien  de  le  donner  la  peine 
de  voir  fi  on  outre  ou  non  leur*  Icntimcns.  Cet- 


te déclaration  m’a  bien  plu*  car  autrement,  on  Litt. 
donne  heu  de  pentèr  aux  gens,  que  ceux  qui  Cil  *Mr. 
écrivent  pour  le  Tolérance,  ne  jugent  pas  que 
les  erreurs  , pour  leiquellcs  ils  la  demandent , Mr.  Rou. 
foiem  grieves  : portée  qui  peut  convenir  aux  ftar-  4 
titans  de  la  Tolérance  EccUfiafliqut  } nuis  non  de 
la  Tolérance  Politique , qui  n’ell  que  l'exemption 
des  Loix  Penal  s.  Je  fuis,  6c c. 

P.  S.  Mrs.  B a s n a g b vous  font  mille  baile- 
mains:  j’entens  le  Minillie  d’ici  j Mr.  l'on  frété. 

Auteur  du  Journal,  qui  refide  à la  Haye,  depuis 
le  Mois  de  Mai  s 6c  Mr.  dr  Flobteman- 
ville  , Minillrc  à Zurphen,  qui  (ait  impri- 
mer une  Criiiijne  de  JJaroHim,  commençant  où 
Casau bon  a fini. 


LETTRE  CIII. 

• A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam  y le  1 1.  de  Septembre  1690, 


J’Ai  lû  avec  un  Gngulier  plaiGr  toutes  les  dif-  une  Pièce  anecdote,  que  les  curieux  chcrchc- 
fc rentes  Pièces  que  vous  m’avez  comrauni-  ront  pour  ailortir  l’Hiftoirc  dei  différais  Litté- 

quccs.  Votre  Reponfe  fur  \' Ambrofn  cil  fit-  raires,  de  toutes  fes  dépendance*. 

Rov.  vante  8c  pleine  d’cfpnt.  Je  ne  comprends  pas  Quant  aux  Pièces  manu! c ites,  je  vous  lesrcn- 
pourquoi  vous  avez  fupprimé  l'autre  Pièce  impri-  voyc  félon  votre  defir,  avec  mille  remerciement 
mée  ; car  elle  me  paroît  très-digne  d’aller  par  de  m'avoir  procuré  le  plaiGr  de  les  lue,  & avec 
tout  la  tête  levée}  à muns  que  des  radon»  de  de  grandes  in  fiances  pour  obtenir  celui  de  voir 
paix,  fie  l’intérét  de  ne  pas  fournir  nouvelle  ma-  vos  Remarques  fur  le  Livre  de  Mr.  Ancillon  (•). 
ticre  au  feu  de  1a  difcordc , par  1a  néccllicé  où  Je  croi  qu’il  fera  a(Tez  galant  homme  pour  ne 
pareils  Ecrits  mettent  les  gens  de  prendre  parti  pas  desapprouver  vos  avis  : car  fi  d’un  côté  , 
dans  les  compagnies,  8c  de  dire  des  choies  tant  vous  lui  montrez  avec  force  que  vous  avezraifon, 
fur  le  fond  que  fur  les  manières  6c  les  perfonnes,  vous  y mêlerez,  fans  doute,  de  l’autre,  la  pitu- 
qui  font  rapportées  Se  multipliées, & iailTent  par  le  bien  dorée  > 6c  quand  un  Auteur  fe  fâche  , 
tout  des  femcnces  de  noife,  ne  toussent  deter-  après  cela,  à Ion  dam,  6c  tant  pis  pour  lui  Je 
mine  à cette  conduite  Je  garderai  cet  Ouvrage  fuis  êcc. 
d’autant  plus  précicufcmcnt,  que  ce  fera  un  jour 


(4)  Cet  Ouvrage  4e  Mr.  Huet  ell  intitulé  , Aftltpt 

ftur  1 11  vrett  Trièrent , eù  Cm  fait  vtir  avec  U dernttrt  évi- 
dence , cr  d'une  memiri  s teuveiueri  ht  plut  yréucufti  , U 
fur  II  t de  Uuri  iuienlleut,  C-  U vérité  dr  Uur  Dr^mt.  Peur 
eppefrr  ou*  fauStt  tditt , que  Mr.  J.  tu  s veulu  denutr  dent 
qutlqutiunt  de  jtt  F. crut  ; nuit  perticulitrtmeni  dent  fut 
TuMteu  du  Secinienifme.  Par  G.  Huit  Af.  D.  S.  E.  cr  Au- 
uur  dei  Ltttrtt,  qui  tnt  frrvt  dt  Képenft  un  frittuJu  ntu- 
■vtau  Cmvtrti , tu  [upet  dt  U perfection  dt  Fr  Met , Cf  dt 
U rivtiutii»  d AucUttrrt.  Oordrecht  1690,  in  n-  Ceue 
Afth(tt  n'eut  pu  l’effet  que  Mr.  Huet  s'attendoit;  6c  il 
fur  oblige  de  publier  un  l-.crit  qui  a pour  titre  : ApeU^it 
ftur  f Apiitftflt  dit  Trièrent  , tu  Ce » fuit  vtir  . avec  U 
dtrmtrt  évidente  , ttmittn  fit  mttutiont , V fe  induite  eut 
été  furet  Cf  dretttt , déni  terni  le  ceurt  dt  celte  ejfeire.  Pmr 
etfcfer  eus  Jtmftrti  interprétaient , qu'tu  y e dtnnèet , ttnt 
en  fublit  qntn  particulier  : <f  euft  À l'eeeufeutn  d'avur 
etntrtvemu  eu  3 4.  Article  dt  U Ceuftfit»  dt  Fei  du  F-(!ifn 
tf’eltnei.  Per  t Auteur  même  dt  l Afele^u  ftur  ht  Ttléreui. 
Dordrecht  1693.  m u.  Cet  Ecrit  ne  ht  qu'irriter  davan- 
tage Mr.  Juncu,  qui  s’etoit  mis  a la  tête  des  Intolérant. 


11  dénonct  Mr.  Huet  ait*  Synodes  , Bc  cahali  fi  hien 
qu’il  le  fit  fufpendrc  du  Mimflcrc  , dans  le  Synode  de 
Lcyde  tenu  au  Mou  de  Mal  de  l'année  1691.  Mr.  Huet 
fit  imprimer  quelques  Pièces  pour  (a  défenie  , avant  K 
aprét  cette  fuipcnlion;  entr'auircs  celle-ci  : Rimuuren- 
tti  tritlmmbhl  du  Sr.  Gedten  Huet , è Mrjptun  ht  Péfitun 
«f  ht  CeuJutleuri  du  Eltiftt  Welentt  du  Provinces  Omet , 
efftmbht.  ru  Synode  à Ttrreudt  ; fur  ht  prtfefitiont  qui  eut 
fti  tx/reuet  de  fa  Ecrit t , cr  fur  le  iu;tment  qui  en  e iti 
rendu  par  h Sjmtdl  dt  Ltydt.  lo  4.  il  lu:  réhabilité  : ma-.s 
Mr.  J.ineului  fulcua  en  1694,  une  nouvelle  perfccuiion 
devant  le  Confilluire  de  Rocerdim,  6c  obont  qu’il  fe- 
roit  lui-méme  Cutnmiffaire  & Juge  dans  cette  affaire. 
Mr.  Huet  publia  i ceue  ocra  lion  un  Ecrit  très-»if,  in- 
titulé , InJIrutUtu  ftur  Mr.  Huet  Mini^rt , eftUent  de  deux 
Afin  rendu  1 eu  Ctnftfitirt  dt  Rutirdam  ht ....  dt  Février 
*<«9-4-  Centre  Mr.  Jurteu  défendeur  fur  UdiC  Afptl.  in  4. 

(*)  Hlfleirt  dt  C EtebhSemtut  du  Frattftii  kifugitt  dent 
ht  Etau  de  feu  Abtjft  E le  1 1er  ait  dt  Breudrhurr.  Berlin , 
1690.  in  8. 


T cm.  JK 


Mmm  m 


LET- 


Digitized  by  Google 


1590.  LETTRES. 


64% 


LETTRE  CIV. 

A 

Mr.  R O . U. 

A Rotterdam,  le  10. d'OÜobre  1690. 

JE  fuis  trcs- fiché,  mon  cher  Monfour,  que  toujours  eu  des  Poctes  qui  ont  emploie  le  Vous, 
vous  n’aiez  pas  reçu  la  Lettre  où  je  vous  foi-  & des  prières  où  !c  Vous  a été  pareillement  cm- 
fois  l’Apologie  de  mon  retour  de  la  Haye,  ployé.  Quoi  qu’il  en  foie,  je  ne  (aurais  voir  Ja 
Air.  K ou.  avQjr  cu  jjQnhcur  de  vous  voir.  moindre  ombre  Je  myilcrc  en  ce  que  Dieu  dans 

Vous  avez  épluche  le  ftilc  de  Mr.  Ancillon  fa  Parole  s’eft  dcûgnc  par  Tu  6c  Tôt  * car  la  Lan- 
avcc  la  dernière  cxaâitude  » ôc  vos  Remarques  gue,  dont  il  le  fcrvoit  ne  reconnoifloit  point  d’au- 
font  aflùrcment  bien  fondées,  8c  conformes  aux  tre  ufige  : il  fol  loi  t palier  par  là  , ou  expolcr 
Préceptes  de  nos  meilleurs  Maîtres,  les  Iiou-  l’Ecriture  à la  moquerie  qu’cxciccnt  les  Phrafes 
hours,  les  Corneilles,  Ôc  leur  devait-  à Solécifmcs  ôc  à llurbarifmes. 
cier  Vaugelas.  Vous  rendez  en  cela  un  très-  *Au  relie,  les  AUemans  & les  Flamans  fc  cho- 
grand  fervicc  à ce  jeune  Auteur  » 6c  je  ne  doute  quem  bien  plus  du  Tu  que  les  François»  6c  j’ai 
pas  qu’il  n’y  paroiffc  au  premier  écrit  qu’il  oui  dire  que  l’on  n'ofcroit  quali  s’en  icrur  envers 
fora.  la  Servantes , tant  cela  cft  offenfonr.  Ce  que  je 

Une  des  iocongruitez  que  vous  lui  marquez,  croi,  c’cll  que  la  terminailbn  du  Pluritr  6c  du 
qui  cft,  par  exclhplc,  de  mettre  partagea , où  il  Singulier  n’clt  guère  differente  dans  les  /'cr for  aux 
faut  partageât , cft  un  vice  du  Pais  Mcflîn,  6c  deux  Ptrfimnt j»  mais  il  cft  certain  que  les  Àrti- 
de  Sedan  (0  » &:  comme  je  l'ai  vûc  en  divers  fans  même:  qui  s’entrcparlcm  un  à un,  fe  (ervent 
Livres,  il  foui  qu’elle  foit  commune  à plus  d’u-  des  termes  qui  veulent  dire  Peut  faites  , y eut 
ne  Province.  J’ai  remarque,  que  dans  la  pré-  dites,  dans  le  même  lens  que  s’ils  adreffoient  ccs 
mure  page  vous  appeliez  Mode,  le  Prétérit  6c  le  Lxprcflions  à cent  perionncs. 

Participe  » cependant  ce  n’cft  pas  cela  que  ics  Je  ne  vois  proprement  de  bonne  raifon,  que 
Grammairiens  nomment  ainli.  En  un  autre  lieu,  l'ufagc  de  nos  AJvcrfaires  dans  leurs  vers  aux 
vous  appelez  Prétérit  défini  , J’a  i m a i » 6c  Rois , 6c  dans  les  Ver  lions  des  Pfeaumtt  » & les 
Prétérit  indéfini.  J’ai  ai  me’:  je  croi  que  c’cft  raifons  qu’en  a données  Des  Ma  rets  dans 
tout  le  contraire.  la  Préface  du  Clovis , 6c  Mr.  Gode  au  dans  la 

Mais  pour  venir  à ce  que  vous  me  témoignez  Préface  de  fon  Nouveau  Teftamtnt.  Ccs  deux 
être  plus  important  & plus  preflî,  je  vous  dirai  partages  ont  été  cités  par  Mr.  Colomie's  dans 
en  general,  mon  cher  Monlïcur , que  quoique  la  Rome  Proteflantei  Livre,  où-  il  nous  jutitfie 
je  ne  voie  rien  de  condamnable  dans  notre  ulàgc  fur  diverfes  choies  , par  le  témoignage  de  nos 
de  tusaier  Dieu,  St  que  je  ne  vouluffc  pas  même  Advcrfaires.  On  y peut  joindre  la  Préface  du 
qu'on  le  changeât,  puisqu’ils  déjà  tant  duré»  Quinte  Curce  de  Vaugelas,  où  l’on  voie 
je  ne  trouve  point  que  nous  le  publions  bien  juf-  la  raifon  pourquoi  d ms  k»  Harangues  dcccc  Hil- 
tilîcr:  6c  je  foi  même  que  Mr.  J u ri  tu  a tou-  toricn  on  ma  tantôt  Vous,  tantôt  Tu.  Il  me 
jouis  trouvé  cela  rude  . fit  qu’il  a fouvent  ufe  du  fembie  que  Mr.  ot  Scvdkry  en  dit  auflï 
Vous  dam  quelques  Exclamations  en  Chaire,  quelque  chofc  dans  U Pré tàcc  de  J’ lllaflrt  Baffa-, 
apollrophant  la  Divinité.  En  particulier  , je  ne  mais  je  ne  m’en  fouviens  pas  bien.  J'ai  quelque 
vois  pas  que  la  raifon  que  nous  alléguons  ordinai-  chofc  dans  mes  Recueils,  que  je  n’ai  jamais  pû 
renient , 6c  dont  aurti  vous  vous  fervez,  loit  retrouver,  par  où  il  parait  que  des  le  Sucle  de 
bonne.  C’cft  que  Dieu  a lui-raémc  adopté  le  Pline  le  Jeune,  il  lé  jettoic  quelques  femen- 
Tu  , & que  J es  us-  Cit  rist  l’a  infiirc  dans  ces  du  Vous,  pour  flater  un  (cul.  L’ufagc  en 
POnrifon,  qui  m>us  doit  forvir  de  modèle  » car  étoit  établi  envers  les  Grands  au  Sicde  de  Th  k'o- 
cela  (croit  bon  à dire,  (i  dans  les  Langues  Hé-  dose  , cent  ans  avant  J usti n 1 en»  comme 
biaïque  , Syriaque,  Grecque,  6c  Latine,  le  il  paraît  par  les  Epitrts  de  Symmaqjut.  Je 
Vous  eût  été  en  ulàgc  de  l'Inférieur  aù  Supérieur,  ne  me  fouviens  point  d’avoir  vû  aucun*.-  Differ- 
commcil  l’cll  aujourd’hui  en  François,  il  ne  talion  ex  profejfo  fur  ceci;  mais  i|  1er  oit  bon  de 
faut  donc  pis  dire,  qu’i/  y a toujours  eu  parmi  s’en  informer  plus  exactement  de  ceux  qui  onc 
les  peuples  un  Tu  de  Religion  (fi  de  Piété  » car  Parcouru  nos  Controvcrfiftes.  Adieu,  mou  cher 
anciennement  le  Singulier  fe  donnoit  en  tout  Monfieur.  Je  lérai  ravi  que  vous  trouviez  par 
icnis  6c  en  tout  lieu  a coures  fortes  d’objets,  fu-  l'cnquéte,  que  la  matière  cft  encore  toute  neu- 
pencurs  6c  infcricuis.  Mais  vous  avez  laiton  de  ve,  6c  que  vous  puiflicz  dire,  comme  L tfc  a e- 
dire,  que  depuis  que  les  Langues  ont  adopté  le  ce» 

Vous  envers  Us  fupciicuis,  6c  ceux  qu’on  traite  Pknéum  sttuy*  U, s,  nullmt  atu, 

civilement  ou  en  cérémonie,  on  n‘a  pa*  laifle  de  TmafiU  (1). 

retenir  le  Tu  en  cviiains  cas  i par  exemple,  dans 

les  vers,  6c  dans  les  prières.  Encore  y a-t-il  Tout  à vous,  6cc. 

(1)  PoTtayo  pour  fansgun  n’cfl  ni  un  vice  du  langage  pas  fiirc  femir  le  t final  de  ce  dernier  mot  dans  le  dif- 
Mcfl-.n  , u;,  je  pciile,  un  vue  du  langige  de  Sedan  ; cours,  lorfque  ce  mot  efl  luivi  d'une  voiclic.  (Cette  Re- 
niais bien  une  locongruitc  de  cent  qui  ne  lavent  ni  Gram-  marque  elt  de  Mr.  Ir  (Juchai.) 
tnaiic  , ni  Syntaxe.  Le  vice  du  langage  d»  Mets  ell , (ij  Latin.  Lilr.  i > . vs.  i. 
non  pas  d'écrire au  lieu  de  ptmogtât , mais  de  ne  * 
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LETTRE  CV. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , le  if.  dOttobre  1690. 


JE  vous  ai  marque,  mon  cher  MonGeur,  la 
citation  de  MonGeur  G ode  au  telle  que 

le  Sr.  Colomie’s  l’a  marquée  dans  (z 

Rov.  Jiome  Pretefianlt.  (*)  & je  la  crois  fortjuftci  car 
encore  que  Mr.  Gode  au  n’ait  pas  traduit  en 
François  le  Nouveau  Te  filament , il  a du  moins 
publie  des  Parapbrafiis  en  François  fur  Us  Epi- 
tris  de  Si.  Paul:  fie  c'ell  apparemment  dans  1a 
Préfncc  de  ce>  Parapbrafts , qu’cll  le  partage  en 
queftion  (1). 

Ce  que  je  vous  ai  marqué  du  SiecledeT  11  e’o- 
dose,  c'eft-à-dire,  que  Symmmaque  qui 
vivoit  alors  fc  fer  voit  du  Plurier  dans  fes  Ltttres , 
doit  être  re draine  à l’Empereur}  car  je  vois  que 
dans  les  Lettres  qu’il  écrit  à d’autres  petfonnes , 


il  leur  dit  Tu.  Encore  pourroit-on  prétendre 
que  lorsqu'il  écrit  à Ths’odoif,  fcul  , fie 
qu’il  fc  iert  de  Ptflra  Majeflas , Utmtntta , ou 
même  Ptfirum  Numen,  il  le  conGJere  avec  les 
Collègues  à l’Empire.  Il  y a pluücurs  de  Tes 
Lettres  écrites  à T h b'o  d o s e fit  à Gr  atibn 
conjointement.  La  peine  ferou  de  voir  G T h e’o- 
dose,  n’aiant  nul  Collègue  à l'Empire,  a re- 
çu des  Lettres  de  S y m m a qjj  e,  où  il  fût  vau- 
fié  i fie  je  penfc  qu’il  s’en  trouverait  * mais  ce 
n’cll  peut-être  pas  la  peine  de  perdre  beaucoup 
de  tems  à ces  Recherches  , qui  on  demandent 
beaucoup  plus  qu’on  ne  s’imagine.  Je  fuis  , 
ficc. 


LETTRE  CVI. 

A~* 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , le  14.  dOfiobre  1*90.  * 

JE  fuis  bien  aire  , mon  très- cher  MonGeur,  tôt  celui- ci,  que  celui- H.  J’a!  a 1 m e’ ell  déga- 
de  çc  que  vous  m’ccrivcz  de  raifonné  fur  le  gc  de  cette  Connotation  vague,  fie  le  trouve  par 
Prétérit  indéfini  & iur  le  défini-,  car  pour  le  confcqucnt  de  11  i né  à marquer  pleinement,  ron- 
Mr.Rou.  j| «prpfwdu  A/a*,  c’ell  pure  inadvertance.  Je  dement,  fie  définitivement,  pour  ainfi  dire,  le 
vois  que  vous  avez  vos  raifons  ÛC  vos  autoritez , tems  qui  n’ell  plus  : fie  li  nous  y fâifons  une  Ex- 
pour  appcllcr  Prétérit  indéfini  , J'ai  aime*}  ccpcion,  comme  quand  nous  diions,  j'ai  vù  au - 
fit  de  fini , J'a  1 m a 1 i fie  je  conviens  avec  vous,  jourd'bui  Monfitur  un  tel , ce  n’ell  que  pour  une 
qu’on  peut  raifonnabkmcnt  prendre  ce  parti,  fie  feule  cfpecc,  ou  plutôt  portion  de  tems,  qui  cil 
que  peut-être  vouloir  dilputer  contre,  ne  ferait  en  partie  paffit  , fie  en  partie  prefeate.  Ainfi  f 
qu'une  pure  Logomachie.  Ce  qu’il  y a de  ccr-  c'cll  toujours  quelque  choie  de  fixe}  ou  le  tems 
tain,  ce  me  femblc,  c’cll  qu’on  peut  trouver  ai-  pafifi  en  général,  ou  une  de  fes  parties  en  p.ini- 
fement  des  niions,  pour  foutenir  que  J’ai  aimc*  culier.  Au  lieu  que  j*A  1 m a i n’cil  jamais  dé- 
cil le  parfait  défini  \ fi C J’a  1 m a 1 , ['indéfini.  En  gagé , ou  d’une  partie  pafiée  du  tems , ou  d’une 
voici  une.  J’ai  aime*  dénote  le  pafifèy  pure-  autre  à l’infini  » comme  quand  on  dit,  an  Vaif- 
ment  Sc  finalement,  fie  comme  vous  dites  fort  feau,  quelque  homme , ce  n'ell  ni  celui-ci,  ni  cc- 
bicn  , abfaluti  Uqutndo.  J’aimai  défigne  le  Iui-)à,  c’cll  un  individuum  vagum.  Mais  quand 
tents  pafiéy  avec  un  raport  confus  à un  jour,  ou  on  dit  Y Homme  y on  marque  une  cfpecc  d' Animal 
à un  autre:  Il  enftrme  bien  un  événement  qui  fixe  fie  déterminée,  fans  rien  de  vague, 
n’cft  plus  préfent , mais  il  fc  peut  auffi-tôt  rap-  Cela  étant,  je  croi  que  la  Raifon  n’ell  guère 
porter  à hier  qu'à  avanibitr } ainfi  il  emporte  le  capable  de  prononcer  la-deflus  s il  faut  recourir 
tems  pafifié  avec  une  relation,  ou,  comme  difent  à l’autorité  fie  à l’ufagc  des  Grammairiens  : fie 
les  Logiciens  , avec  une  Connotation  vague  (fi  franchement , je  ne  lai  pas  trop  bien  qui  l'em- 
confufie  d'un  certain  trust  pafiéy  qui  n’ell  pas  plu-  porterait}  fie  il  pourrait  bien  être,  qu’aiant  crû 

que 

(*)  tritiflénsi,  ««  7Vmupuj<;  Je  fiufieurt  Cet h>-  en  fyjnpu  le  Nurvun-Ttflirntut.  Fn  effet  , cette  Tra- 

li-fun  Hamata  1 tn  faveur  Je  ta  irejnit  tr  Je  U fr.ui.jue  Jet  dütlioik  fut  imptiti.ee  à Fam  en  16A8  , fous  le  tllie  de 
i’reieflani.  Lundtcs  1^75.  in  II.  8?.  page;.  FirjW»  ex/tiquie  du  San veau  Tcfiameat , Ce  c'cll  dtnt  la 

(1)  Voyez  ci-apiés  la  Lettre  .i  Mr.  Kou  du  1.  de  No-  P.-eucc  , que  Mr.  Godciu  rend  ration  , pourquoi  il  a 
vemu c 1690,  où  Mr.  Bayle  l'avertit  qu'il  a trouvé  dans  préféré  le  TW  au  S’eui  i l'egard  <le  Dieu, 
un  Livre  de  Mr.  Simon , que  M;.  < ’olcau  aveu  iraJui ; 

5 (em.  IP.  M m m m i 
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&CVII.» 
Mr.  Con- 
S1ANT. 


*>44  1690.  L E 

que  J’a  i aime*  die  quelque  choie  de  moins  va- 
gue que  J'aimai  , j’ai  jugé  que  c’étoic  J’ai 
aime’  que  les  Grammairiens  appelaient  Prété- 
rit défini i mais  que  j’ai  compte  làns l’hôte,  c’elt- 
à-dire , fans  conliiltcr  fi  effectivement  ils  fc  rc- 
gloicnt  fur  la  raifon  qui  me  fàifoit  juger  ; ou  fi 
lans  raifon,  ou  bien  pour  des  raiforts  differentes 
& auflî  bonnes  que  la  mienne , ils  fc  (crvoicnc 
d’une  autre  dénomination  (*). 

Je  vois  par  la  Granmairt  Françoife  d’A  ntoi- 
ne  Oudin,  qu’il  elt  tout-à-fàit  conforme  à 
Chiflet  : je  n’ai  point  celle  que  Meilleurs 
de  Port- Roi  ai.  ont  faite  pour  la  Langue 
Françeife  en  particulier,  outre  ce  qu’ils  appellent 


T T R E S. 

Grammaire  générale  (fi  raifonnée  \ ni  celle  de 
Mau  F as,  & d’autres  petits  Maîtres}  ainfi  je 
ne  puis  pas  déterminer  ce  qui  en  elt.  Mais  je 
conjeâurc  qu’ils  font  comme  Oudin  ScChi- 
riETi  êcqu'ainfi,  mon  cher  Moniteur,  vous 
devez  laiffcr  la  chofc  comme  vous  l’aviez mife. 

J’apprens  tous  les  jours,  qu’il  n’elt  rien  de  fi 
aile  que  de  le  tromper  , quand  on  juge  fur  des 
apparences,  & làns  vérifier  fur  les  lieux  ce  dc- 
quoi  on  veut  juger.  Une  autre  fois , je  vous 
promets  d’étre  beaucoup  plus  circonfpcét  -,  fur 
tout , quand  il  s'agira  de  s’écarter  de  ce  que  je 
verrai  emploié  dans  vos  Ecrits.  Je  fuis , mon 
très-cher  Monfieur,  Votre,  ficc. 


LETTRE  CVII. 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Rotterdam,  le  r^.dOclobre  1690. 


Lsxr>  T»Ai  reçu,  mon  très- cher  Monfieur,  votre 
CVii.*  I Lettre  du  14.  d’Août,  avec  les  «leux  Exem- 
AMr.CoM-  U plaircs  que  vous  y aviez  joints  de  votre  belle 
St  an  t.  Harangue  (1).  Jf’cnvovai  fur  l’heure  l’Exemplai- 

re qui  appartenoit  à Mr.  Bafnage.  Il  vous  en  elt 
fort  obligé  : ÔC  nous  convenons  tous  deux  dans 
le  jugement,  que  la  Picce  8c  toutes  fes  fcmbla- 
blrs  méritent  la  lumière  du  Public  1 foûtenue, 
que  celle-ci  nous  a paru,  d’éloquence,  d'éru0T- 
tion,  ôc  de  génie.  Je  ne  crois  pas  que  les  plus 
hargneux  Aristarqjues  puiffcnt  demander 
plus  que  ces  trois  choies  dans  un  ( luvragc  de  cet- 
te nature.  Ainfi  , mon  cher  MonGeur  , vous 
pouvez  être  alluré  de  notre  fuffrage.  Je  vous 
parle  ingénument. 

J’avois  déjà  appris  par  Mr.  Minutoli  la 
mort  de  lNlluftre  6c  vertueufe  Comteffe  de 
Dhona.  Je  favois  auflî  dès  long. tenu,  que 
Mr.  le  Comte  de  Fe’rassieres  avoit  été 
pris  à la  Bataille  de  Flcurus.  Ce  que  vous  me 
dites  de  la  difpcrfion  de  cette  famille  m’a  affligé 
fcnfiblement.  Dieu  veuille  la  raflcmblcr  gloricu- 
fement , ôc  vous  conlèrvcr  dans  l’heureux  calme , 
dont  vous  avez  joui  jufqu'a  prêtent , malgré  le 
tumulte  qui  agite  le  relie  de  l’Europe. 

L’Auteur  de  V Avis  fur  le  Tableau  du  Sueinia- 
rtifme  avoit  envoie  à l'on  Imprimeur  fa  troificme 
PLcc  (z)  } mais  celui-ci  refufe  de  l’imprimer, 
craignant  d'être  découvert , & de  s'attirer  des 
affaires,  fi,  peu  après  un  Synode,  où  on  a fait  des 
Aétes,  contre  les  Auteurs  Anonymes  qui  feront 
Mi  ni  lires,  6c  contre  les  Partifans  de  la  Toléran- 
ce des  Héréfies,  il  imprimoit  la  fuite  de  cet  Ou- 
vrage. L’Auteur , qu’on  ne  doute  pas  écrc  Mi- 


(•)  Mr.  Y Abbé  Régnier  Deimmii  dans  Cm  Traité  de 
U tlrau'iurrr  Franftijt  I ptg.  II*.  , JJ7')  dit  que  , je 
fit  , cil  le  Prittnt  i» déSrri  ; $C , fai  fait , le  Prétérit  dé- 
fini : Üc  que  c'eft  îulli  U fi miment  de  l'Auteur  de  la  Gram- 
maire  finirait  C7  ratfennée. 

(,)  Tranjitu r fer  Mare  ritinm.  Genevae  l6yo,  in  4. 

(il  Mr.  Jaquclot  n'a  donné  que  deux  Parties  ou  Trai- 
tai. de  fon  Avit  fin  le  Tableau  du  Satmunifma , qui  l'ont 
en  tout  103.  rages,  in  8.  mais  Mr.  Jurien  aïant  ccnfuré 
le  premier  Traité,  dans  la  troilîémc  Lettre  du  Tableau  du 
SMtnianifme , il  répondit  par  un  Ecrit  de  16.  pages,  in- 
titulé, Rrfiaxnns  jur  C avant -pre/et  de  U treifiemt  Lattre  de 


niltre,  doit  être  bien  aile,  s'il  elt  fage.  & s’il 
aime  Ion  repos  , que  la  précaution  de  l’impii- 
meur  ait  étc  plus  grande  que  la  lienne,  6c  qu’el- 
le le  délivre  des  inconvénicns  dont  il  aurait  dû 
lui-même  fc  délivrer,  en  ccffant  d’écrire. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  coeur,  mon  cher 
Monfieur,  de  ce  nouveau  fruit  de  vos  veilles  & 
de  vos  études,  dont  vous  m’avez  fait  prêtent.  Si 
les  miennes  produite»  jamais  quelque  chofe , je 
me  donnerai  l’honneur  de  vous  en  faire  part  } 
mais  je  pente  qu’elles  ne  produiront  plus  rien , 
& que  l’Académie  de gli  lufecundi  de  Rome,  à 
laquelle  la  feue  Docte  Catarina  Pisco- 
pia  Corn  ara  (})  te  fit  aggréger,  fera  mon 
fait  déformais. 

Portez-vous  bien.  Je  fuis  bien  aifc  de  vous 
voir  plaindre  que  vous  vieilliflez  * c*elt  le  langa- 
ge de  ceux  qui  ne  fente»  pas  encore  loftffets  de 
la  vicillellc  : ceux  qui  les  fente»  , n’o»  garde 
de  s'en  vanter. 

Vous  vous  fouviendrez  , s’il  vous  plaie,  que 
je  vous  ai  demande  un  ÊclaircilTcmc»  fur  le 
Joannbs  Serranos,  Profefleur  à Lau- 
fanne , Traducteur  iIcPlaton, 

Dans  un  Livret,  que  la  voix  publique  donne 
prétememenc  au  fils  de  feu  Mr.  de  L a r r o- 
que,  & qui  elt  intitulé  , Avis  mportaut  aux 
Réfugiez  (4),  il  y a un  coup  de  dem  contre  Mr. 
Merlat.  Ce  Mr.  de  Larroqub  (f), 
apres  s’etre  réfugié  des  prémiers  en  ce  Païs-ci , 
ôc  puis  en  Angleterre  , nous  a quittez  depuis 
quatre  ou  cinq  mois , pour  s’en  retourner  en 
France.  Je  fuis,  Ôcc.  , 


Mr.  Jurien , tombent  la  Tableau  dm  Settuutnifmt , peur  /tri 
jaintii  au  /ramier  Traité  de  (Avit  fur  ta  Tableau.  Vote* 
ci -dettes  U Lettre  à Mr.  ConlUnt  do  Jî  de  Juillet  1690 , 
Note  (B).  „ , . 

(1)  Voyex  h Lettre  à Mr.  le  Clerc  «lu  tS.  de  Juir. 
tâj4.  Note  (»). 

(4)  Avu  mfenant  aux  Réfugiez , fur  leur  /retirant  Rt- 
leur  ait  Trame,  dénué  peur  tjirrmut  a T un  deux,  rn  1690. 
Par  C.  L.  A.  A.  P.  D.  P.  A Amftexdam , chez  Jacques 
le  Cenfeur , 1690,  in  ta. 

(î)  Voyez  h Lettre  à Mr.  Lenfant  du  16.  de  Novem- 
bre 1C8S , Note  (1). 
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LETTRE  CVIII. 

. A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , le  1.  de  Novembre  1690. 


rviïi  fE  viens,  mon  trcs-cher  Monficur  , d'ouvrir 
Mr.  Roi,  I VtkjUtrt  Critique  du  Nouveau  Ttfiamnt  de 
SeClX.  ’ " Mr.  Simon,  à l'endroit  où  il  examine  les 
k Mr.  Mi-  fTtrfioM  Franfoifts  qui  en  ont  cté  faites.  Le  ha- 
mutoli.  a ^ qUC  cherchant  à m'amufer  en  atten- 

dant le  Libraire,  j'ai  pris  ce  Livre»  mais  l'ami- 
tié a été  caufe,  que  voiant  à l'ouverture  du  Li- 
vre ce  qui  concerne  le  Pere  Auelote,  fie  la 
Ferfion  de  Mens,  j’ai  cherché  avec  ddfein  fi  Mr. 
Godead  fc  trouveroit  parmi  les  Tndufteurs 
François.  Je  l’y  ai  trouve,  comme  aïant  publié 


une  Ftffion  du  Nouveau  Ttfiamnt , qui  tient  le 
milieu  entre  la  Paraphrafe , fie  l'attachement  total 
à la  Lettre.  Vous  verrez  que  Mr.  Simon  y 
critique,  entr’autres  choies,  l’ufage  du  îor,  que 
Mr.  G o d e a v a préféré  à celui  du  Foui , à 
l'égard  de  Dieu.  J’ai  crû  qu'il  étoit  important 
que  vous  fùflicz  averti  de  cela  \ puilque  vous 
pourrez  vous  faire  honneur  de  maintenir  le  goût 
fie  le  jugement  de  Mr.  Gode  au,  contre  ce 
nouveau  Critique.  Je  fuis,  ficc. 


LETTRE  CIX. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 

A Rotterdam , le  5.  de  'Décembre  1690. 


Litt  T TOtre  Lettre,  mon  très-cher  Monfieur,  du 
Ci  x.  * a V 1 7 du  ^ retardée  d’un  ordinaire , 

Mr.Mnnr-  avec  toutes  celles,  quidc  diffère  ns  quartiers  de 
w1,  la  Haute  Allemagne  , partent  par  Rhinhaufcn. 
Je  ne  la  reçus  qu'hier  » fie  je  vois  que  vous  n’a- 
viez point  encore  de  certitude  de  la  Prife  de  Su- 
ze,  dont  Mr.  Bibaud  a écrit  ici  à un  de  fes 
Amis  qu’on  cil  fort  contriflé  à Genève.  Mais 
d'ailleurs,  on  y doit  être  bien  ré|ouï  de  ce  que 
les  François  ont  abandonné  tous  les  Polies  qu’ils 
av  oient  occupez  en  Picdmont,  Saluzzo  , Porta, 
no,  Savigliano,  Villa-Franca.  Celt  à quoi  per- 
fonne  ne  comprend  rien  ici.  Ils  fe  retirent  jdc 
ce  Païs-là , plutôt  en  gens  défaits  fie  vaincus, 
qu’en  gens  qui  y ont  gagné  une  Bataille,  Ce  puis 
qu’ils  n’ont  pas  crû  fc  pouvoir  maintenir  durant 
l'hiver  dans  des  lieux  murez,  il  faut  qu’ils  fc  ten- 
tent bien  foibles  : ou  plutôt',  ils  n'ont  point  l’art 
de  favoir  profiter  de  leurs  avantages,  comme  ils 
ont  celui  de  vaincre.  Cctoit  le  grand  défaut 
d’A nnibal  1 fie  c’cft  le  Péché  dominant,  fie 
héréditaire  de  tems  immémorial  de  1a  Nation  » 
de  quoi  je  me  fuis  fervi  cet  été  en  cent  rencon- 
tres, pour  rarturcr  ceux,  qui  apres  la  fanglantc 
fie  terrible  perte  que  cet  Etat  fit  à Plcurus,  8c 
la  charte  donnée  aux  Flotcs , s’imaginoient  que 
les  François  alloicnt  abîmer  l’Angleterre  Sc  la 
Hollande. 

Nous  reçûmes  hier  des  Nouvelles  d’Angleter- 
re , après  en  avoir  cté  privez  artez  long- tems. 

(1)  Arthur  Herbert , Comte  de  Torrington,  fut  juçé 
par  an  Confcü  de  Muinc,  & renvoyé  abfous--  le  Un- 


Elles  portent,  qu’cncorc  que  le  jour  du  départ 
du  Roi  ne  foit  pas  fixé,  on  tient  le  voïage  infail- 
lible , fie  que  Sa  Majdlc  en  a donné  part  au  Par- 
lement. On  dit  même  que  les  Gardcs-du-Corps 
font  partis , fie  qu’ils  fc  (croient  déjà  embarquez , 
fans  un  incident  qui  a retardé  l’Embarquement  » 
c’eft  que  l’ Admirai  Herbert  a produit,  en- 
tre autres  Pièces  Sc  moiens  de  juflifîcation , des 
Ordres  de  ne  point  combatre,  expédiez  fie  li- 
gnez par  le  Comte  de  Nottingham.  Le 
Roi,  voulant  aprofondir  cette  affaire  avant  que 
de  partir,  ^ura  peut  être  befoin  de  quelque  tems 
confidérablc  pour  convaincre  les  Dclinquans,  fie 
pour  avifer  à la  peine  convenable,  fie  aux  rem- 

Îlaccmcns  de  ceux  qui  pourront  être  dcflitucz. 
I y a des  Lettres,  qui  portent,  qu’encorc  que 
les  charges,  que  le  Comte  de  Torringh- 
to  n produit  contre  le  Comte  de  N o t t i n g- 
ham,  demandent  quelque  examen,  on  ne  croit 
pas  que  cela  le  garcntific  du  dernier  Supplice  (t). 
On  avoit  avis  à Londres,  qu’il  étoit  entré  dans 
Galloway  quelques  Bâtiment  François  chargez 
de  grains  Se  d’argent  » mais  qu’un  Vaifleau  de 
vingt-quatre  pièces  de  Canon,  allant  à Kingfa- 
le,  fans  favoir  fa  réduction,  s'étoit  trouvé  làilï, 
avant  que  de  fc  mettre  en  polhire  de  fc  défen- 
dre. 

Nous  trouvons  ici  que  la  Gazette  de  Paris  fe 
radoucit  fort , quand  elle  parle  du  Roi  G u 1 l- 
la u. mb.  En  effet,  que  peut-on  voir  de  plus 
mo- 
dem» n , 3 T.  de  Décembre  1690,  le  Roi  lui  ôta  fj  Char- 
ge. 

Mrom  m $ 
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Lîttu  modéré , que  de  dire  que  Y Ambaffadeur  de  Por- 
cix.  4 tagal  U fi  liât  a fur  la  dignité  fu'  il  occupe?  Nous 
Mr.Mwv-  voions  auffi  des  airs  fort  humiliez  dans  les  Prêta- 
T"tl-  ces  des  Arrête  du  Roi  Louis*  fur  tout,  dan* 
celui  qui  porte  Criai  ton  de  nouvelles  Charges  au 
Parlement  de  Paris  : de  forte  qu’il  fcmblc  que  les 
Alliez  aient  meilleure  opinion  des  Forces  de  la 
France,  que  la  France  même. 

A peine  avois*je  cacheté  ma  dernière  Lettre, 
que  j’nppris,  par  l’arrivée  du  Courier  d’Allcniag- 
nc,  la  levée  du  Siège  d’Eflck  & la  fuite  duCom- 
te  T e’k  e’l  i,  Je  vous  avois  dit  que  quelques 
perfonnes  trouvoienc  apparent , que  le  Prince 
Louis  de  Bade  le  battroit.  J’avoue  que  je 
n’ai  jamais  eu  bonne  opinion  des  affaires  de  T e’- 
ke’li  enTranfylvanie,  depuis  que  j'ai  vû  que 
l’Empereur,  par  une  tres-fage  fie  très-habile  con- 
duite, lui  oppofoit  fes  meillcuics  Troupes,  avec 
le  meilleur  Je  fes  Généraux  : aimant  mieux  per- 
dre quelques  Places  en  Servie,  que  biffer  impa- 
tronifcr  ce  Chef  des  Mécontcns  à la  SucccfTion 
de  M i c ti  e l A b a r f i.  Je  ne  voi  rien  d’aufli 
rcITemHlant , que  le  Roi  Jaques,  à l’égaid 
• dc  la  France  * & T e’k  e’l  i , à l’égard  de  la 
Porte.  La  Cour  Ottotnannc  met  T e’k  c’li  à 
toutes  faulTes  : elle  lui  expédie  toutes  fortes  dc 
Patentes  fit  de  Titres,  l'aflille,  le  foûtient  dans 
fes  dilgraces,  & n’y  fait  que  perdre  fon  tems  6c 
fes  frais:  l'Etoile  de  ce  Comte  cft  toujours  ré- 
trograde fie  Saturnienne.  A u fil  e(l  celle  du  Roi 
J a Qji  e s * & fes  malignes  influences  ont  etc  le 
fcul  revers,  fie  le  fcul  fiel  qui  ait  etc  mêlé,  de- 
puis ces  dernières  Révolutions,  à la  Fortune  dc 
Louis  XIV,  qui  fait  neanmoins  des  depen- 
fes  inconcevables  pour  cct  Exile , fie  cet  Ex- 
Roi. 

J’ai  lu  le  Faflum  dc  Mr.  Des-Lyons  con- 
tre Mr.  Arnaud*  ficj’tn  ai  même  dit  quel- 
que chofe  dans  mes  Ecrits  (i).  La  Pièce  cft  for- 
te. Mr.  Allix  en  avoit  envoie  un  Exemplai- 
re à Mr.  L e e r s , Libraire  fameux  de  cette 
Ville,  qui  ne  l’a  ni  voulu  imprimer,  ni  commu- 
niquer à Mr.  J u R i e u * tant  il  cft  oppofé  à nos 
aut-es  Libraires,  c’eft-à-dire,  ennemi  dc  tout 
ce  qui  fent  le  Libelle,  Si  le  déchirement  du  Pro- 
chain : outre  qu’il  avoit  eu  occaflon  de  faire  quel- 
que coonoiflânee  avec  Mr.  Nicole  à Paris, 
oc  puis  en  Hollande  avec  Mr.  Arnaud.  Mr. 
L e e r s cft  peut  être  le  fcul  Huguenot  , avec 
qui  Mr.  Arnaud  ait  voulu  fouflVir  d’avoir 
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quelque  convention.  Ce  fut,  il  y a cinq  ou 
lix  ans,  en  cette  Ville.  Il  vient  de  publier  une 
f'.  Dénonciation  contre  le  Pkilofopbtfme , ou  Pé- 
ché Philtftphiqut , qui  n'cft  pas  moins  forte  que 
les  précédentes. 

Pendant  que  l’on  copioit  la  V & VI  Partie 
du  Projet  de  Paix  l j),  j’epvoui  les  IV  Prcmtc- 
nncres  à l’Auteur  des  lettres  fur  let  matières  du 
tems  (4),  le  priant  de  fc  hâter  à me  les  cnvoicr, 
avec  fon  Avis.  J’ccrivis  Lettre  fur  Lettre  a fou 
Libraire*  fie  néanmoins,  point  de  nouvelles.  A 
la  fin,  je  lui  écrivis  à lui-même  de  me  renvoier 
l’écrit , Lettre  vue.  Je  le  reçus  dés  le  lende- 
main, fie  appris  que  le  Libraire  avoit  eu  la  mau- 
vailc  humeur,  ne  quid  gravtùs  dtcam,  dc  ne  lui 
point  rendre  le  Paquet,  ni  mes  Lettres*  qu’un 
Rhumatifmc  l’empêchant  de  travailler , il  n’a- 
voir pu  lire  l’Ecrit  * mais  que  ce  qui  lui  étoic 
tombé  fous  les  yeux,  pendant  le  peu  dc  tems 

Îu’il  f avoit  garde,  depuis  la  réception  dc  mes 
■ettres,  lui  en  avoit  paru  .bon  fie  curieux  * fie 
qu’il  me  prioit,  des  que  la  Copie  léra  prête  , dc 
lui  repreter  l’Ecrit.  Je  croi,  qu’avant  que  dc  le 
montrer  aux  Politiques,  fie  Hommes  du  Gou- 
vernement , il  faut  avoir  tout  * fit  qu’ainfi  voqs 
ferez  bien,  mon  cher  Monfieur,  de  joindre  les 
deux  dernières  Parties  aux  fix  que  vous  m'avez 
déjà  cnvoiccs.  Cependant,  des  que  le  Copifte 
m’aura  rendu  les  quatre  premières , j’enverrai 
un  des  deux  Exemplaires  à Bruxelles  à Mr. 
Hulst. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  comment  le  Mer- 
cure Galant  s’eft  tire  du  mauvais  pas  des  Rcjouif- 
fanccs  cxccfliies  faites  en  France  fur  la  prétendue 
mort  du  Roi  Guillaume:  nous  n’avons  rien 
vû  ici  delà  plume  depuis  Mars  dernier.  J’cfpe* 
rc  que  vous  m’appren  Irez  quelques  circonilanccs 
particulières  dc  la  Harangue  de  Mr.  Valke- 
n 1 k r aux  Cantons , 8c  dc  la  Réponfe  de  Mr. 
A m e lo  t e.  On  n’a  pas  conlcillc  à notre  Ga- 
zetierc  de  Rotterdam,  la  Veuve  Saint  Glain, 
d’inférer  cette  Réponfe  * parce  que  nos  Réfugiez 
n’a  1 111cm  pas  à voir  les  chofes  ou  la  France  pa- 
roît  parler  vigoureufement , ôc  récriminer  avec 
infuitc.  On  a fait  une  Médaille  en  France,  où 
l’on  repréfente  les  quatre  vents  loufHant  contre 
le  Soleil,  avec  ces  Mots,  Nec  unum  Ra- 
dium Exe  u tient.  Adieu,  mon  cher 
Monfieur,  je  liiistout  à vous. 


(a)  Ce  Faftum  ett  intitulé;  Répenft  Je  Air.  Des  Ljmt , 
Dêfltur  Jt  Serin  une , Drym  cr  TbieUeal  Jt  Sentit , aux  Let- 
fret  dt  Air.  A r.i.vi.l  , aui Jî  lutteur  tu  Sorimut , imprimétt 
cr  frtJnues  far  Jean  Gontin  , Prêtre  D.iusbinou , Curé  Jt 
Si.  Hilaire  Je  Sentit  : peur  firvir  an  froth  fendant  en  U 
Tournelle,  peur  Franfou  Dtt- l.yeui , F.jtujer , Sieur  Je  Tneu- 
villt , V fa  enfant , contre  ledit  Gamin,  cr  Tarttrm  Net  ai- 
re Pri/onnteri  en  U Cwwirrjm»,  cr  Fairy , Stiluiititr.  Ccft 
un  1»  fait»  de  104.  pages.  Mr.  Bayle  en  avoir  dit  un  mot 
dans  les  NeuitUn  «l'Avril  1684,  pag.  117;  mais  il  en  a 
parlé  plusauking  dans  fon  Duhennaire  à l'Article  Arnauid 
(Antoine)  Rem.  T. 

(3;  En  1690,  le  Sieur  Gnudet,  Négociant  de  Genè- 
ve, fc  mit  en  tète  de  concilier  Ici  Princes  quife  faifoicntla 
guerre;  8c  travailla  à un  Prejet  Je  Paix.  Cet  Ouvrage 
dcvoit  contenir  plulicurs  parties-  A mefutc  qu'il  les  com- 
•ol'uit,  |l  ki  envoyon  a Mr.  Bayle,  qui  avoit  bien  vou- 
lu . a la  prière  de  Mr.  MinutoU.  c charger  d'en  taire  tai- 
re des  Copies,  fie  de  les  communiquer  .i  quelques  per- 
fonnes,  que  l'Auteur  fouhaitoit  de  «mfultcr.  Ccft  là , 


toute  U part  que  Mr.  Bayle  avoit  1 l'Eciit  de  ce  Vifion- 
nv-'e.  Cependant.  Mr.  Juncu  le  fervit  dc  cer  incident 
pour  laccufcr  de  crime  d'Eut,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

{4)  Mr.  Tronchin  du  Brcuil  cft  l'Auteur  dei  lettret  feu 
let  mattrrti  dm  trmt.  Il  let  publia  pendant  trois  années. 
La  première  année,  il  donna  XV.  Lettre:-,  10  Février 
14.  Décembre  1668;  laTeconde,  XVI.  1.  Janvier  1. Sep- 
tembre 1689:  8c  la  troiOème  XXIV.  1.  Janvier  tj. 
Décembre  1690.  Ces  Lettres  peuvent  fournir  dc  boni 
Mémoires  pour  l'Hiltoire  de  ce  tems  IL  Elles  s'impii- 
moicnt  à Amftcrdam  m 4.  Mr.  Du  Brcuil  avoir  publié 
en  168).  des  Dtaleftui  fur  let  matant  dm  tenu  tenter nam 
la  Religion , qui  furent  eftimcz.  Voycicydcllus,  Tom  1. 
la  Cabale  tbimingue , Chap.  IV.  pag.6j8.  Ce  6(9.  11  don- 
na en  1700.  une  nouvelle  Edition  de  fes  Dialogues,  con- 
ter nam  U Hiligien  , avec  mer  fuite,  contenant  Le  Bulle  in  Ctrna 
Domini,  8c  quclqmi-autrei  piecei  tuheufei,  tombant  la  Foi 
viciée  à j 1 a N H o 1 a»  Concile  de  Ccnfiance , avec  le  Décret 

Îui  an  nulle  en  ce  tai  U Foi /rentre  aux  iUrmyni.  Amllei  - 
AID  l70O.in8.LV0L 


LET- 
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LETTRE  CX. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam  le  %o.  de  ‘Décembre  1690. 


I,ur. 
CX.  & 
CXI.  * 
Mr.Rov. 


JE  vous  remercie  très  humblement,  mon  cher 
Moniieur , de  la  curicnc  fie  belle  Préface 
que  vous  m’avez  envoyée  for  les  Pfeaumes 
de  Dom  Antonio  (i).  Je  l’ai  lue  avec  en- 
core plus  Je  plailir  que  la  première  fois  qu'elle 
n'étoit  ni  imprimée  ni  fi  étendue  » 8c  je  ne  dou- 
te pas  que  k Public  ne  la  reç  'ivc  avec  beaucoup 
d’eltime.  Ces  traits  anecdotes  dont  vous  l’avez 
parlcmcc  , en  relèvent  l’éclat  » 8t  celui  d’U  a- 
b a 1 n VIII.  paroitra  des  plus  curieux. 

Q^unt  à la  difputcfur  laquelle  on  me  fait  l’hon- 
neur de  me  faire  prendre  pour  arbitre,  honneur 
dont  je  fuis  d’autant  plus  ind-gne  que  j’ai  tou- 
jours été  allez  nce  igent  par  rapport  aux  contcf- 
tâtions  de  nos  fubuls  Grammairiens  François  > 
le  peu  que  j’ai  d’intelligence  de  la  Langue  con- 
finant plutôt  eu  fèntimv  ne  qu’en  raifon  -,  je  veux 
dire  que  je  difeerne  plutôt  le  bon  d’avec  le  mau- 
vais, par  routine,  ou  par  coûtume  d’oreille,  que 
par  l’examen  des  rail-ms.  Mars , enfin  , puis- 
qu'on a meilleure  opinion  de  moi  que  je  n’en  ai 
moi-inémi , je  vous  dirai , qu’il  me  fcmble  que 
s'il  ne  s’agiflbit  que  de  corn.'  irer  ccs  deux  expref- 
fions  fou  foudre  en  main , /•  foudre  en  main  , afin 
de  favoir  laquelle  vaut  mieux,  il  fauJroit  donner 
davantage  à la  dernière»  mais  je  vois  que  ce  n'elt 
point  la  le  vrai  état  de  la  Qucllion-,  il  ne  s’agit 
pas  du  plus  ou  du  moins-,  il  s'agit  de  favoir  s’il 
n’y  a que  l’u->e  des  deux  qui  fou  bonne , l’autre 
étant  mauvaite  & condamnée  par  les  dernières 
décifiorts:  en  ce  cas- là,  je  dis  que  l’aifirmative 


va  trop  loin,  & que  la  négative  l’emporte.  Vous 
en  donnez  des  preuves  fi  cxprcfics  fie  fi  convain- 
cantes, vous  faites  voir  tantd’auioritez  qui  mon- 
trent que  le  Mafculin  foudre , au  pis  aller,  n’cft 
que  le  moins  bon,  fie  que  neanmoins  il  cil  bon: 
Vous  alléguez  des  Auteurs  fi  revêtus  d’autorité 
en  ces  matières,  que  je  ne  vois  point  qu’on  puif- 
fc  condamner  i’exprellion  fon  foudre  , tout  au 
plus,  qucden’ctrc  pas  auifi  bonne  que  fa  fou- 
dre. 

Four  la  diflin&ion  de  foudre  feeptre  de  J u Pi- 
ter,  fie  foudre  effet  de  et  feeptre , je  la  trouve 
bien  lubtilc  , ôc  ne  voudrois  pas  trop  m’y  ap- 
puyer, vu  que  ceux  qui  ont  mis  la  foudre  en  la 
main  de  cc  Dieu , ont  prétendu  que  fon  effet 
ét  >it  kmblable  à celui  des  dards  » Ci  que  ce  [cep - 
tre,  puilque  feeptre  y a,  ne  proJuilôit  quelque 
eflet  qu’en  louant  Je  la  main  de  Jupiter,  8c 
tombant  fur  le  paiicnt:  de  forte  que  cc  qui  étoit 
le  feeptre y fie  cc  qui  venoit  fraper  ctoit  réellement 
le  même  être. 

Je  vous  remercie  bien  fort , mon  cher  Mon- 
ficur,  de  tant  de  belle»  Autoritez  qui  font  dans 
votre  Lettre:  c’cll  un  Recueil  que  je  goderai 
préciculcinent.  Je  ne  fai  cc  que  c’elt  que  cette 
Nouvelle  Ihftoirt  Poétique  de  Mr.  Pallier  de  la 
Martimere.  J’en  ai  vu  autrefois  une  qui  étoic, 
cemc-fcmblc,  Anonyme,  rmis  doôe,  8c  d'un 
hommequi  promettoit  une  Traduftiondc  Pétro- 
ne. A votre  loifir  vousm'en  donnerez  , s’il  vous 
plaît,  inflru&ion.  Je  fuis  intimement  votre  8cc. 


LETTRE  CXI. 

A 

Mr.  R O U. 


A Rotterdam  le  zz.  de  ‘Décembre  1690. 

Apparemment,  mon  très-chcç  Moniteur,  cc  s'il  croit  confultc  , (ce  que  je  fouhaiterois  que 
Billet  ne  vous  tirera  nas  de  peine  » car  vous  fillicz  faire,)  i foudre,  Mafculin»  s’agifl'anc 
Mr.Rou.  vous  aurez  reçu  ma  Réponle  ce  matin  pour  le  de  cette  Figure  avec  laquelle  les  anciens  Fcm- 
plus  tard.  Vous  trouverez  que  je  me  range  à très  fie  Sculpteurs  rcprélcntoicnt  Jupiter» 
votre  parti  , fur  la  Quellion  que  vous  m’avez  quand  même  il  rejeueroir,  comme  trop  lubtilc, 
propolce,  (avoir  que  foudre,  Mafculin , cil  bon»  la  dillmélion  de  Jceptre,  2c  d'effet  du  feeptre.  Je 
quoique  foudre  , Féminin,  comme  vous  le  re-  vois  que  du  Rïer  , dans  vos  Exemples,  le 
connoificz,  loit  plus  ordinaire  (•)»  & peut-être  fert  meme  à\i  Mafeuliu  , pour  l 'effet  du  feeptre. 
qu’m  Stile  d’inicti  prions  6c  de  Devilcs , Bo  u-  Jo  fuis  toujours,  ficc. 
hou  rs  lui -même  donneroit  la  préférence, 

(1)  Le  Pfianmn  i*  Dtm  Jaunit  Rù  Je  Portugal . fu-  s’expriment  par  Ta  fc  Tti,  au  lieu  que  1rs  Catholiques 
rem  imprimez  a Hans  en  159J,  Tous  c*  litre  : Pfalmi  Romains  fs  fervent  de  »'*•».  Cette  édition  a pour  titre; 
Ctti/t  fanait  i , intrali  in  [triait  Anunii  !>*tl»ijU*  Ke;i».  Ut  HJeommti  Jl  Dtm  Anttinr,  Rm  do  Ptrlural.  Avec  mat 
Un  R ver  en  donna  une  triduâion  en  1657.  Mr.  Rou  fit  Ihffinaïuu  futUmuairt  jmr  U Vous  v U Tu  «n  parlant  à 
léitn  primer  cette  Traduébon,  avec  un  Difcours  prélimt*  Dieu.  La  Hâve  169t.  in  n. 

naitc  où  il  joftilloit  la  li.ierié  qu'il  avoir  pni'e  , de  l ac-  (*)Lc  nuhta/uiiu  de  l- Académie  Françoilc  mtjque  que 

cotatnoder  à l'utagc  des  Protcllans,  qui  en  parlant  à Dieu  ce  mot  «It  Mafculin  fc  Pentium. 

LET- 
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LETTRE  CXII. 

A 

Mr.  CONSTANT. 

Jl  Rotterdam  y le  5.  de  'Janvier  1691. 


, TE  ne  fuirais  mieux  commencer,  mon  très- 

CXii.'  4 I cher  Monfieur,  que  par  vous  fouhaiccr  une 
Mr.  Cou.  *J  bonne  ÔC  hcurctsfe  année.  C’ell  ce  que  je 

«tant.  fajs  du  meilleur  de  mon  cœur,  tant  pour  vous 
que  pour  toute  votre  famille , ÔC  nommément 
pour  celui  de  Mefficun  vos  Fils  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  voir,ôc  que  vous  m'apprenez  avoir  été 
établi  Minirtre  à Vevcy  depuis  ma  dernière.  Je 
vous  en  félicite  tous  deux , ÔC  lui  iouhaice  une 
heureufe  pofleflîon  de  ce  beau  polie,  en  atten- 
dant que  vous  ayez  lieu  de  l’avoir  à Laul'anne 
même.  Je  vous  luis  ircs-obligé,  mon  ircs-chcr 
Monfieur,  des  foins  que  vous  avez  piis,  pour 
déterrer  Joannf.s  Serranus,  ÔC  de  la 
Lille  que  vous  y avez  ajoutée  de  divers  Profcf- 
v Ictus  de  Laufanne.  le  ne  vous  aurois  pas  deman- 

dé cette  cours  ce,  fi  je  n’eufle  crû  que  vous  au- 
riez eu  quelqu’un, qui  à l'exemple  de  Meursius 
pour  rUnivcrûté  de  Lcydc,  auroic  lait  une  cour- 
te Vie  des  Profeflcurs  de  votre  Académie,  avec 
la  Lille  de  leurs  Ecrits.  Cela  fc  devrait  faire 
dans  toutes  les  Univerfitcz  ou  Académies,  com- 
me il  yen  a déjà  quelques-unes  qui  l’ont  pratique. 

Nous  devrions  avoir  eu  quelqu’un  , qui  eût  fait 
la  y*  de  tous  les  Minijlrei  Âuteten  > ÔC  afiûré- 
ment,  notre  négligence  elf  en  cela  fou  grande. 

Les  Allemans  ont  bien  été  autrement  fo.gncux 
des  Savans  de  leur  Nation.  Je  ne  trouve  aucun 
Livre , ni  aucun  homme  vivant , qui  puifTe  m’ap- 
prendre une  fane  des  Aventures  de  J e a k de 

(1)  Le  Pere  le  Long  nom  a donné  un  Mémoire  très- 
curieux  fur  la  VieÜC  fur  les  Ken  U de  Jran  Jt  Strrti,  dans 

fa  Bibliuhtqw  h.fltn^ut  dt  U Fr *»".  On  y trouvera  tous  pour  conaner  içs  ueax  Religion» , et  qui  parut  en  1597. 
les  Eclairci  iTemens  que  Mr.  P yle  deminJot  a Mr.  Con-  fous  ce  titre:  Dt  fi.it  CtihtLcd , fivt  Jt  frtmtptit  Htluieait 
(tint,  non  fculeTnent  dans  ceite  Lettre,  mais  encore  chnflitna  tammtni  smaitm  Chrifiitemm  taafinfa  Jtmftrw 
dans  celles  du  ",  de  Juillet  & du  14-  d'Octobre  1690.  Le  mUjmrdtn,  t< c;  8c  il  ajiiitc  que  ce  Livre  fut  réimpri- 
Pcrc  le  Long  remarque  que  Jean  de  Serres/*  dieUn  l'An-  mé  à Pans  dix  an<  après  fout  le  mf  ne  thrt  ; mais  avec 
ttur  de  1a  Traduction  de  i’iitnn  dtm  un  Jt  ftt  Oavrt*tt  celui-ci  au  haut  des  pages:  Apft’ttai  td  fidrm  Ctihaluam. 
dt  Ctmrtvtrji,  imfrimi  à Nji’mii  ta  tjSlj  m*»  il  ne  nous  Cependant  il  faUoit  que  ce  dernier  litre  fe  trouvât  dans 
donne  ras  le  titre  de  cet  Ouvris:.  Il  aiiroit  pû  citer  la  première  édition , puifquc  le  Synode  tenu  à Montpel- 
nne  Lettre  de  De  Serres  du  ir.  d'Aoilt  1597.  airetTêe  à lier  au  mois  de  Mai  de  l'année  1598-  qui  comfanina  cet 
Cafaubon , al.^rs  Profelleur  aux  Belles  Lettres  a Mont-  Ouvrage,  ne  le  détigne  pas  autrement.  Voici  les  pro- 
pellier,  q'ic  Mr.  d Almeloveen  a inférée  dans  fon  éd  tion  près  termes  du  Synode  (pag.  m)  ; ” Sur  la  Plaint-  des 
des  lallrti  dt  Ctfjaban , imprimée  à Rotterdam  en  1709,  „ F.gliles  de  Oencve,  berne.  Balle,  du  Palatinit,  8c  au- 

pag.  6,1  EMe  cil  date:  ex  Strraaa  nejira , qui  cft  nn  pc-  „ très , touchant  plulieurs  Rctits  miVen  lumière,  fous 
lit  nef  limé  aux  portes  d’Orange  , & dont  De  Serres  „ prétexte  de  la  Reunion  des  Chrétiens  en  une  même 
portoit  le  nom.  Il  fe  préparoit  a revoit  fa  Traduéiton  „ Doctrine , au  préjudice  de  h Venté  de  Dieu,  & en- 
dc  Platon , St  il  prie  Cafauhon  de  lui  aider  à la  corriger  : „ tr'autres  d'un  Ouvrage  intitulé  Apfaratai  td  idtm  ca- 

dammaJa  ru  PUtem  nafira  ,navam  mtâ  a:trâ  waht rynirim  „ rbalutm  ....  le  Synode  apres  avoir  Id  8C  examine 
maiianti,  aifittrictm  manant  itdtrl  1.  Il  l'invite  à le  venir  „ les  dus  Ecrits  ....  les  a condamnés  8cc. 
voir , q'ioiquc  fa  maifnn  fe  reirentit  encore  de  fa  pnfon:  . De  Serres  mourut  certaine aic-it  en  «598;  car  ce  même 

-w  ô.  u, ;,.»■?*  I tafiro  nafi  invtJrrtm,  mfi  tt  ijirin/n  ah-  Synode  ordonna  (pag.  131.  qu'on  <L  ma  n. ‘-croit  fes  Ma- 
latada  vi.Unm  ia  hit  ntftra  tafaU , Uni  (prurit  nui  fan 4-  nufcrus  à les  Héritier*.  ” Mr.  julien  (c'etl  fans  doute  le 
lartm  adhat  afientanu  : ai  qnmm  ad  aai  verurii,  auttfu  Mu-  „ même  dont  il  ell  parlé  dans  la  Lettre  à Cafaubon) 
(aram  amma  callnuknat  Scc.  On  t pat-là  qu'il  avoU  „ tetircta  les  Mémoires  8c  les  Ecrits  qui  font  entre  les 
été  pnfonnter  pendant  quelque  tems.  Pour  en  découvrir  „ mains  des  Héritiers  de  feu  Mr  de  Serres,  prur  tes 
le  fu ici , il  fuit  confulter  le  Recueil  des  SjnaJn  natiananx  „ voir,  8<  les  apporter  au  prochain  Synode  de  la  Tro- 
dti  Krititi  Jt* fumai!  dt  Frjan  , publié  par  Mr.  Àymon  „ vince. 

en  nto.  De  Senct  avûit  reçu  quelque  argent  de  U Coor  II  y a plulieurs  autres  particu'amn  dans  les  Actes  des 
pour  les  Eelifex.  S:  il  faifoit  difficulté  d'en  rendre  com?-  Synodes,  8c  dans  la  Lettrca  O aubun  . qui  peuvent  fer- 
le: fur  quoi  le  Synode  de  Saumur,  tenu  au  mois  de  Juin  vir  à l'Hiftoire  de  Jean  de  Serres , 8c  à réfuter  les  A uicort 
de"  l'année  159c  , ordonna  fp*8-  *°8>  qn’il  rendroufes  cite*  par  le  Pere  le  Long:  mais  je  ne  faurois  entrer  dans 
comptes  dans  le  terme  qui  lui  ferott  prefent  par  le  Com-  ce  détail,  fans  grolïir  déraefuremelit  ccîtc  Nute. 
mUTaire  que  le  Ro:  avoit  nomme.  Il  y 1 apparence  qu'on  (s)  Mr.  Bayle  nous  a donné  l'Art:c!c  de  ce  célébré 
lui  donna  la  Matl'on  ou  fa  Terre  pour  pnfon , iufqu'à  ce  Tltéolog’Cn  dans  fon  Dtflùanaire. 


Serres,  Auteur  de  V Inventaire  Je  THiflein 
de  liante  j ni  me  dire,  s'il  a fait  des  Livres  en 
Latin  y s’il  a été  Profeflcur  à Nîmes;  s'il  a tra-, 
duit  Platon,  ôcc.  (i).  Et  quant  à Daniel' 
C h a m 1 e r , qui  mériteroit  tant  que  l’on  vit  fa 
yèe  parmi  celle  des  hommes  Illuftres,  je  o’ai  ja- 
mais ouï  dire  qu’on  l'ait  faite  (1). 

Vous  n'ércs  pas  le  feul,  qui  fouhaiteroit  que 
Mr.  J u R 1 1 u n'iût  point  publié  ce  qu’il  a mis 
au  jour  contre  le  Setiniimftne.  Avant  qu'il  en 
eut  rien  donne , on  l'exhorta  à ne  rien  faire  là- 
ddîiis  , ôc  on  lui  reprélénta  que  ces  Ecrits  en 
Langue  vulgaire  feroient  connoître  des  Scntt- 
mens,  qu'il  vaut  mieux  ignorer  du  tout.  Mais 
il  crut  pouvoir  oppofer  à ces  niions,  d’autres  rat- 
ions encore  plus  fortes.  Je  doute  que  piéfente- 
menc  il  Toit  convaincu  d’avoir  mieux  fait  de  fui- 
vre  fon  fentiment,  que  celui  de  fes  Amis.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  paroifîe  avoir  envie  de  difeontinuer. 
Ce»  Lettres  viennent  plus  de  loin  à loin  qu'au 
commencement  ; ôc  il  y a long-tetns  qu’on  at- 
tend la  VIII,  où  il  doit  prouver  1«  droit  des. 
Magi lirais,  pour  infliger  des  Loix  Penales  aux 
SeéTcs. 

Vous  favez,  fans  doute,  que  le  Sentiment  de 
la  Tolérante  a été  condamne  dans  le  Synode 
Wallon  d’Amflcrdam,  au  Mois  d* Août  dernier. 
On  dit  que  les  Bourguemeflres  de  ccctc  Ville  en 
ont  fort  gronde  le  Modérateur  du  Synode,  qui 
ctoit  Mr.  Isa  r n,  ôc  qu’ils  ont  donné  à enten- 
dre, 

qu'il  eût  rendu  fes  comptes. 

Le  Pere  le  Long  parle  du  Livre  que  De  Serres  écrivit 
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dre,  que  fi  let  Synodes  Wallons  s'ingcroicnt  à rcur.  Pcrfonnc  ne  connoit  au  vrai  l’Auteur  du  Litt. 
décider  fur  ce  que  le  MagÜlrat  doit  ou  ne  doit  AUrcure  Hifiori^no,  On  a crû  que  pendant  les  CXI1-  *• 
pas  faire,  on  leur  donnera  déformais  des  Coin-  premières  années,  il  a étc  fait  par  un  Papirtc,  Wr'Coh‘I 
miliaires  Politiques,  comme  on  en  donne  aux  autrefois  Sécrétaire  de  la  Comtdlê  de  Sois-  cxïlV  n 
autres  Synodes  de  ce  Pais.  sons.  Le  Libraire  v a n Bdldf.ren  en  Mr.Mt- 

Mr.  Phi  ei  pot,  ci-devant  Mini  lire  en  effaçoit  ce  qui  paroifioic  partial  pour  la  France  > "vTütt. 
Guicnne,  l’un  de  ceux  qui  par  l’Explication  de  fie  on  dit  que  l’Auteur,  ne  pouvant  plus  le  con- 
YApotaijpfe,  promettoient  un  prompt  rctabliftc-  traindre,  & dire  du  m.l  de  la  France  contre  fon 
ment  à nos  Egliles  de  France,  fie  aufii  prompt  gré,  a hific  là  tout.  Que  depuis,  le  Libraire  a 
que  Mr.  Jurieu,  quoiqu’il  différât  d’avec  cifaic  divertis  perfonnes  ; fie  quelques-uns  veu- 
hii  fur  quafi  toutes  les  Explications  particulières,  lent , ce  que  je  ne  croi  pas,  que  depuis  fept  ou 
comme  il  a paru  par  les  Ecrits  ériltiqucs  qu’ils  huit  mois , il  fc  1ère  de  Mr.  Bernard,  dont 
ont  publiez  l’un  contre  l’autre  (*)j  Mr.  P tu  li-  vous  me  demandez  des  nouvelles.  Qui  que  ce 
rot,  dis-je,  a un  Livre  prêt  à être  mis  fous  la  (bit,  je  croi  avec  vous,  qu’il  n’eft  pas  bien  in- 
prcfic,  pour  montrer  que  les  Magiltrats  ne  doi-  ftruit  des  affaires  de  l’Europe,  fie  moins  de  celles 
vent  point  ufer  de  Loix  Pénales  contre  les  Héré-  de  vos  Cantons,  que  des  autres  Pais,  fie  la  véri- 
fies (4)  î fie  le  voilà  encore  prêt  à rentrer  en  lice  té  cil,  que  tous  ces  gens- là  ne  puifcnt  que  dans 
avec  Mr.  Jurieu.  des  Gazettes. 

Nous  avons  une  Apologie  pour  ht  Réfugiez s Quant  à Mr.  Bernard,  il  cfl  Miniflre 
contre  Y Avis  important , qui  leur  fut  adrefle  au  Pcnüoimairc  de  Tergou  , mais  il  a eu  permiffion 
commencement  de  l’Année  pafice  , laquelle  de  réfider  à la  Haye,  rcprcfcmant  que  là  iltrou- 
Apologic  cil  d’un  llilc  fore  modéré,  fie  fort  bien  veroit  de  jeumes  gens  à qui  montrer  les  Mathé- 
raifbnnce  (f).  L’Auteur  y foûtient  la  Sapério-  mariques,  ÔC  autres  chofes.  Je  ne  fâche  pas  que 
ritédes  Peuples  fur  les  Têtes  couronnées,  avec  le  Fi  ère  de  Mr.  Saurin  (fi),  qui  a fait  tant 
autant  de  force  que  les  Jél'uitcs  d’autrefois  foute-  de  mauvailès  aélions  dans  vos  quartiers , foit  re- 
noient la  Supériorité  du  Pape  lur  les  Conciles,  venu  en  Hollande-,  mais  Mr.  P r ali n y cft 
Se  fur  les  Rois  mêmes,  fie  éclaircit  adroitement  bien  venu,  fie  réfidc  à Amficrdam.  Je  vous  em- 
cc  qui  pourrait  gendarmer  les  Princes  contre  brafTede  tout  mon  cccur,  fie  fuis,  Moniteur, 
nous.  On  veut  que  Mr.  Jurieu  en  foit  PAu-  &c. 


LETTRE  CXm. 


A 

Mr.  M I N U T O L I. 


A Rotterdam,  le  11.  de  Janvier  169t. 

LlTT,  T*Ai  reçu  ce  matin,  mon  très-cher  Moniteur,  dans  le  meilleur  pis-aller,  que  la  fituation  des  af- 
CXIll.  a I votre  dernière  dépêche,  fie  j’ai  lû  avec  une  faire*  nous  peut,  ccfcmblc,  prclentcr.  Je  vous 
Mr.Mncu-  J jQjc  fmgulicrc , non  feulement  ce  que  vous  ai  déjà  marqué , que  fi  l’Ouvrage  s’imprimoic 
m’écrivez  j mais  aufii  les  pages  imprimées  de  en  ce  Pais,  il  pourrait  être  plu»  aifément  dirtri- 
1* Auteur  du  Projet  do  Paix.  J'ai  trouvé  beau-  bue  par  toute  l’Europe,  fie  que  je  fâvois  un  Li- 
coupdebon  fens  dans  les  Avertijfemetty  fie  en  braire,  qui  y ferait  travailler  inceflammcnr , fi 
mon  particulier,  comme  j’entre  tout- à- fait  dans  on  lui  en  envoioit  les  Feuilles  imprimées  par  la 
le  caraâcrc  que  l’Auteur  a revêtu  , je  trouve  Porte.  J’attens  fur  cela  la  réfolution  de  votre 
que  tout  ce  qu’il  dit  répond  lurt  jufte  à ce  ca-  Ami,  en  peu  de  rems,  fie  je  ne  doute  pas  qu’il 
raétere,  fie  fi  d’autres  en  jugent  autrement,  c]cft,  n’accepte  la  propofition.  Je  lui  répons  que  la 
ce  me  feroble,  qu’ils  auront  l'injufle  prétention,  fécondé  Imprefiiondc  ce  Pats-ci  fera  meilleure, 
que  cet  Auteur  a dû  tailler  fie  rogner  les  chofes,  fie  aufii  corrcâc  que  la  première,  fie  que  le  Li- 
non pas  en  Médiateur  neutre,  mais  félon  leurs  braire  paiera  le  port  des  Feuilles,  qui  feront 
inclinations,  8c  leurs  préjugez.  Je  fuis  fûr,  à cnvoiccs  de  Laufanne.  Il  faut  feulement  fe  hâ- 
préfent  plus  que  jamais,  que  fi  les  Leâcurs  veu-  ter. 

lent  fc  rendre  équitables,  c’cfl-à  dire,  fc  défaire  Si  Mr.  de  Tournes,  Libraire  de  votre 
pour  un  peu  de  tems  de  leurs  défirs,  fie  de  leurs  Ville,  que  je  rencontrai  il  y adeux  ou  troisjours 
pallions  d’intérêt,  ils  rendront  à votre  Ami  la  chez  Mr.  Lebrs,  méfait  la  grâce  de  m’aver- 
juftice  qui  lui  cft  due  : convenant  qu’il  a pénétré  tir  quand  il  s’en  retournera  , comme  il  me  l’a 

pro- 

(O  Voyez  la  Lettre  à Mr.  Confiant  du  *9.  de  Juillet  une  affaire  de  Religion  l'ayant  fait  fortir  du  Royaume , il 
j68B.  Note  (t).  paffa  en  Suiffe  où  Melfieur»  de  Berne  lui  donnèrent  1a 

(4)  Lts  jnjtn  Bon  et  do  U Totirdnu , as.it  ta  Difmfi  du  Cure  de  Berdtier  dans  le  Pau  de  Vaud.  Pcrlccuté  au 
Myfimi  dm  cbnjluni'mi , train  P Avu  far  h TaUtau  dm  fujet  du  Cm  fin  fus  , il  retourna  eu  Fiance  , Se  y cm- 
SoaaiMÎ/mt.  Amfierdam  , 1691 , in  8.  brada  U Religion  Catholique.  Le  Roi  le  giatiâa  de 

(<)  La  Di f tact  dtt  Rifmgin  , coatri  un  Zâvn  intituU,  deux  l'enlîons  , l'une  de  lia  cens  livres  en  qualité 
Avis  imprimut  aux  RffuiM*.  furUur  prodtMurttrur  ta  Fr*n-  de  Miniilre  convem  , Si  l'autre  de  neuf  cens  livres 
u.  A Devemrtr  1691 , in  1 a.  Cette  Aro'-ogic  e«  de  Mr.  An-  attachée  à la  compolition  de*  Mtmoint  At  l uijitut  it 
toineCoulin,  Miniftre  mort  à Londres  le  ij.de  Septembre  France,  écrits  par  Mr.  l'Abbc  deCoideraoi.  U fut  appel- 
1694.  Il  e-.l  aulfi  Auteur  d'un  Ouvrage  pollhumc  coutrc  lé  au  'journal  des  Savant  par  Mr.  l'Abbc  Bignon , enlutte 
Mr.Sitnon,  qui  a pour  titre . knamtu  it  l'Hifitin  Criti • à l'examen  des  Livres  par  Mr.  le  Chancelier  , & enfin 
nui  du  S.Tiflament.  A Amfierdam  1696.  in  8.  par  Mr.  le  Comte  Ponclumain  à l' Académie  Royale  des 

(6j  Jofeph  Saurin  . frrre  de  Mr.  Elic  Saurin,  Miniilre  Sciences,  où  n'ayant  relié  que  quelques  femaines  au  tang 
d'Uire  -ht.  Il  avott  été  reçu  M.nifire  eu  France,  mais  d'Lleve,  ü paffa  à celui  de  Peuùouaire  Géomètre. 

Tom.iy.  N n n n 
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L*tT.  promis,  je  le  chargerai  de  nos  Dialogues.  Je  ne  res  de  Dieu , où  on  n’étoit  pas  oblige  d’cbfêrver 
CXHI.  s vous  répons  pas  qu'ils  loient  d'une  habile  main:  le  Décalogue,  & encore  moins  IcsLoix  Humai- 

sutoii  mais  qualité  des  chofcs  fur  quoi  ils  roulent  leur  nés.  Du  refte,  il  combar  dans  tout  ce  Livre  le 

conciliera  ce  qu’ils  peuvent  n’avoir  pas  d’eux-  droit  ordinaire  des  Peuples  fur  les  Rois,  fit  bâtie 
mêmes.  fur  des  Principes , d’où  on  lui  montre , qu’il 

Mr.  d k Tou  unes  eft  reparte  d’Angletcr-  s’enfuir  clairement,  que  le  Rot  Guillaume 
tc,  depuis  peu  de  jours,  avec  Mr.  l’Envoic  de  cil  illégitime.  Mais,  comme  il  a fort  combatu 

Savoie  j fit  il  oous  a d:t  que  Mylord  de  Sa-  pour  la  Supériorité  des  Rois , fie  pour  leur  Non- 

Lis  b v n T , à qui  il  a parié  depuis  peu , ne  fer*  Dépendance  du  Peuple  1 on  croit  que  la  Cour, 
point  du  Voïage  de  Sa  Majcftc  Britannique.  Il  contente  de  lui  à cet  égard,  jufqu'à  ne  point  ré- 
cit retardé,  non  pas  tant  par  les  Vents  contrai-  garder  au  reltc,  lui  chargera  le  dos  de  quelque 
res , que  par  la  découverte  d’un  nouveau  Com-  bon  Evéché  à la  prémierc  occafion  (i). 
plot , pour  lequel  on  a arrêté  Mylord  Preston  , Je  fuis  bien  aile  de  vous  voir  dans  les  femiment 
pafTânt  en  France.  Mylord  Dans  y croit  (i  où  vous  êtes,  touchant  ces  Boutefeux,  qui  ne 
exaétemem  averti  de  tout , 8c  il  donna  des  Or-  fauroient  fouflTÎr  qu’il  y ait  un  coin  du  monde 
dtcsfibien  circonftanaez  d’arrêter  un  tel  bâti-  exempt  de  guerres  fie  qui,  après  avoir  répandu 
ment,  que  celui  qui  avoit  l’Ordre  ne  s’y  trompa  de  Centaine  çn  fcmainc,  que  les  Suirtès  fê  décb- 
point , quelque  foin  qu’on  eut  piis  de  partir  rang-  rcront , crient  de  teins  en  tenu  contre  leur  Ncu- 
mlè.  Les  Papiers,  qui  fe  font  trouvez  là , font,  tralité,  comme  fi  c’étoit  la  dernière  des  folies, 
dit-on,  de  conséquence.  Pauvres  gens!  qui  ne  voient  pas  à quoi  s'eft  ex» 

On  a vu  ici  une  Lettre  imprimée,  de  quatre  pofé  Mr.  le  Duc  de  Savoie  , pour  n’avoir  fû, 
pages  1*  4,  qui  eft  une  cruelle  Satire  de  la  Ha-  ou  voulu  regarder  du  port  fie  à l’abri  de  tout 
raagae  du  Prcfidcnt  de  la  Tour  à Sa  Ma-  mal,  la  tempête  2c  le  naufrage  des  autres.  Quand 
jefté  Britannique,  avec  des  traits  fort  piquans  fie  on  fonge  que  la  rupture  de  Son  Altcflê  Roule 
fort  infolcns  contre  le  Roi  même.  Vous  jugez  a empiré  les  Affaires  des  Alliez,  on  doit,  ce  me 
bien  que  la  Lettre  eft  venue  de  Paris.  )|  y a fëmble,  fouhaiterque  ceux  qui  ne  font  pas  àpor- 
méme  de  balles  plaifamerics  1 comme  la  Com-  téc  d’étre  promptement  lecourus  ne  deviennent 
paraifon  qu’on  y fait  entre  la  Harangue  du  Préfi-  pas  acteffia  vtdtriarum  prxlerHaram  , [ta  faims 
dont,  fie  ces  Savoiards,  qui  vont  crier  la  Caria-  prndaran.  Nous  dpérons , mmennant  Dieu, 
Jiléy  la  Rareté  y 8c  qui  chantent  quelque  loiian-  que  la  Campagne  prochaine  ne  fc  fera  point  en 
ge  pour  condurrc  par  demander  quelque  A umô-  Flandres  y Uns  que  le  Roi  Guillaume/ 
ne.  Pour  en  parler  far»  prévention , je  croi  que  commande  les  Années  de  la  Ligue,  Sc  que  cela 
tôt  ou  tard  on  aura  regret  à la  Cour  de  T u r i n fera  tout  chang  r de  face.  Vous  ne  (auriez  croi» 
à cette  Harangue,  fie  qu’on  fouhaitera,  mais  en  re  quel  bien  c’cft  pour  b caufe  commune,  que 
vain,  de  la  fupprimer  (1).  de  lavoir  qu’il  doit  partir  en  ce  Paü-ci.  J’ai  bit 

Je  croi  vous  avoir  mandé  , que  le  Doôeur  part  de  vos  dernières  Nouvelles  à Mr.  d’Ablan- 
Shbrlock  avoit  enfin  prêté  les  Sermens.  Il  court.  Elles  en  valoicnt  bien  la  peine  * fie  j’ai 
1 fait  un  Livre  pour  julbncr  cette  Preflatiaa  , pris  fur  tout  intérêt  au  détail  de  l’Expédition  de 
lequel  a fort  plû  à U Cour*,  ôc  déplu  à un  fi  Mr.  de  Boupler*  veis  Louvain.  IJ  en  a 
grand  nombre  de  bons  fujets,  qu’on  en  a déjà  fait  une  fécondé  depuis  les  Glaces,  au  Pais  de 
publié  fept  ou  huit  Réfutations  , fie  des  Vers  Wacs,  qui  n’a  pas  produit  le  mal  qu’on  en  craig - 
mêmes  fort  fatiriques  contre  l’Auteur.  Je  n’ai  noit.  11  s’eft  retiré  de  fort  bonne  heure,  foie 
point  lû  la  Pièce*  mais  on  m’a  dit  qu’il  ne  don-  qu’il  ait  craint  le  Dégel,  qui  avoit  déjà  duré  un 
ne  point  d’autre  railôn,  pourquoi  il  a prêté  les  jour  ou  deux,  mais  qui  a été  fuivi  d’une  plusfor- 
flrmtns , fi  ce  n’cft  que  la  Providence  Divine  eft  tc  Gelée*  fait  pour  d’autres  raifons. 
fopcricure  à tous  droits,  8c  à toutes  Loix*  vou-  Adieu,  mon  trcs-cher  Moniteur,  je  fois  tout 
lant  dire,  fans  doute,  que  b Révolurion  préfen-  à vous. 

• te  a des  Caractères  de  ces  Miffions  extraordinai- 


fi)  Mr.  Lambert/  a interé  cette  Harawfn  dans  les  Mi- 
mttrit  pt*r  finir  À [ Htfhirt  du  XVIII.  fittU , Tom.  I. 
pig.  r.  La  France  en  fut  extrêmement  piquée  ; & tori- 
que Louis  XIV.  eût  fait  fa  paix  avec  le  Duc  de  Saro- 
ye,  en  1696,  il  demanda  que  Mr.  de  la  Tour  lui  fut 
envoyé  pour  faire  la  compliment  otdmaiici  dans  ces  oc- 
cultons ; ce  qu'on  retarda  comme  une  cfpcce  de  mortifi- 
cation que  la  Cour  <lc  France  vouloir  lui  donner. 

fa)  Le  Livre  du  Dr.  Sherlock  cil  intitulé, TA»  Cafi  tf 
XUtgianté  dm  r»  fivtraij»  Pn*n  Etc.  Ceft-à-dirc,  la 
Qutjlitu  temthaat  la  fiumijitn  dm  an  fanmr  du  Smmraàu, 
naUit  cr  ri  film  filta  t Bcrtturt , U Raijra , €!•  Ut  Pnnci- 
f„  d*  l'kglifi  Â»iUtatu,  «M  [ta  train  fût  partitalmtmeae 


dtt  ntuvtau  firmtnt  dt  fidiiui  fw  mai  fimmn  tajointi  dt 
frlttr  d la vt  Ma/tflu.  la  Rti  ÜnMaami  v U Ram  Mont, 
à frifim  rtf nanti.  A Londres,  169t.  in  4.  L’idée  qu'on 
donne  Ici  de  cet  Ouvrage  n'eft  pii  tout  à fart  julle.  Le 
Dr.  Sherlock  fc  propose  d'y  foire  voir  que  la  paifiblc  pof- 
fclhon  du  Thrône  eft  fufiilanie  pour  obliger  les  Peuples  à 
fe  fo&mettre  «c  à prêter  ferment  au  Prince  qui  jouît  de 
cette  pofielTion  ; fans  aucun  égard  aux  droits  ou  préten- 
tions que  d'autres  pourraient  avoir.  Les  Non  iurcurs, 
outrer  de  ce  qu’il  ne  s'etoit  pas  contenté  de  les  abandon- 
ner, mais  qu'il  avoit  aufli  écrit  contr'cux  ; attaquèrent 
vivement  fou  Livre , & employèrent  même  contra  lui , 
le  builcfque  & le  fatyrique. 


LETTRE 


LETTRES.  Mji. 


LETTRE  CX1V, 


M I N U T O L L 

A Rotterdam*  le  ...  de  Février  1691. 


CEt  Etat  vient  de  perdre  deux  des  meilleurs 
Officiers  de  fes  Troupes:  Mr.  de  Web- 
x l N u M , Gouverneur  de  Breda  , Lorrain  de 
naifTance , 8c  Catholique  de  Religion,  mais  tort 
aflr&ionné  de  tout  trms  au  fervice  de  la  Répu- 
blique , & à la  Maifon  d'O range.  Cctoit 
un  vieux  Officier,  qui  avoir  g>g->é  de  granJs 
biens  \ & il  a inftituc  le  R>>i  d’  Ang'ctcrrc  Ton 
héritier.  L'aütre  clt  Mr.  d’Ailüa,  Fnfon, 
qui  s’cll  malheuTCufem'  nt  tué , en  tombant  de 
cheval.  II  cil  fort  registre.  Pour  Mr.  d e 
WaldeK,  il  n'elt  pus  dans  aucune  clbmc; 
mais  plutôt  dans  le  mépris  des  Soldats  fie  des  Of- 
ficiers , depuis  la  Bataille  de  Flcurus.  On  ne 
fait  pas  s'il  commandera  l'Armée,  en  cas  que  le 
Roi  n'y  vienne  nas  en  perforine»  ni  fi  Mr.  Tromp 
fera  fournis  à l’Amiral  d*  Angleterre.  On  fait 
feulement  que  ce  dernier  commandera  notre  Flot- 
te, 8c  le  Public  en  eft  dans  une  joie  (ïngu)icre. 
II  p^flbit  l’autre  jour  à pied  dans  les  Rues  de  Rot- 
terdam, & on  cour  oit  pour  le  voir  de  tous  co- 
tez, comm;  après  un  Piince. 

On  vient  de  me  dire  que  l’ Evêque  d'Ely  fe 
réfugiera  en  France  (t),  & que  Pr  eston  n’a 
découver  que  des  gens  qu’on  ré  fauloit  ar>  eter  \ 
comme  fi  c’étoit  une  Panic  drcflec  , qu’avant 
qu’il  nomme  perfonne,  quelqu’un  des  plus  puif- 
uns  en  Cour  faite  avertir  rintcrcflc  de  fe  mettre 
en  lûreté  (1).  Nous  n’avons  point  vu  ici  la  Let- 
tre , dont  vous  me  parlez,  fur  le  Jugement  de 
T o r r t n g t o N ) mais  on  reçut  l’un  de  ces 
jouis  par  la  Poftc  un  Libelle  de  Paris,  intitulé, 
La  Maftarade  de  la  Haye.  Je  n’ai  pù  le  'lires 
parce  que  celui  qui  l’a  reçu,  le  porta  peu  après 
à nos  Bourgucmêtrcs.  On  m’a  dit  que  c’eft  une 
Satire,  qu'on  croit  delà  façon  du  Sr.  le  No 
ble,  l’Auteur  de  pluficurs  Pièces  femblablcs , 
& nommément  du  Dialogxt  J" Esope  (ÿ  Je 
Mercure,  que  Mefficurs  d’ Amllerdam  ont 
fiait  biûlcr  par  la  main  du  Eourrcau,  fie  que  cet- 
te prétendue  Maftarade  contient  des  reproches 
malhonnêtes  de  lâcheté  fit  de  baflefle  à l’Empe- 
reur fie  aux  Princes  d’ Allemagne,  de  ce  qu’ils 
ont  envoié,  ou  font  venus  en  perfonne  baifer  la 

Fantouflca  un  homme  fi  au  deflous  d’eux  s louant 
Elcflcur  de  Saxe  d'avoir  eu  plus  de  cœur  que 
cela. 

Nous  fommes  ici  ravis  de  voir  la  France  fi  ou- 
trée de  colère  contre  les  honneurs  qui  lonc  ren- 
dus à Sa  Majcflc  Britannique,  par  tant  de  Prin- 


ces. La  Gazette  de  Paris  fc  trompe  vilainement) 
en  ce  qu’dlc  a publié  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  traite  les  Elcétcurs  avec  beaucoup  de 
hauteur , fie  les  fait  attendre , comme  aulfi  le 
Marquis  de  C a s t a N a 0 a , des  heures  ciuie- 
res  dans  fon  Antichambre.  Tant  s’en  faut  que 
cela  (bit  vrai,  que  rien  n'ell  plus  remarqué  de 
tout  le  monde,  que  l’affitbiliic,  fie  les  manières 
mode (Ls  de  ce  Monarque. 

On  veut,  que  fi  Mr.  juRir.u  répond  à la 
très-  piquant  c Lettre  de  Ch  appozeao,  com- 
me on  le  croit  ()),  celui-ci  reviendra  à la  charge 
de  plus  belle , muni  de  toutes  pièces  , que  des 

gens  plus  habiles  que  lui  lui  fourniront)  étant 
ien  ailes,  comme  ils  font  mal  avec  Mr  J u- 
ribu,  île  lé  venger  foui  le  nom  d'un  Tiers. 
Les  Angloislont  bien  fâchez  de  n’avoir  pa>  ache- 
té la  Bibliothèque  de  feu  Isaac  Y' o. si  us, 
mort  Chanoine  de  Wmdfor  » fie  fi  l’on  n’eût  ufc 
de  diligence,  dès  que  le  marché  eut  été  conclu 
â trente- fit  miite  Florins,  de  faire  poitcr  les  Li- 
vres chez  Mr.  C,|TTERS,r.imb;k(radcurdccet 
Etat  à la  Cour  d'Angleterre,  il  fut  venu  des  Or- 
dres pour  empéchei  le  déplacement  de  la  B.blio- 
ihcque  ) afin  que  les  H.iitiers  fuflent  obligez  de 
rompre  le  marche  avec  l’I'nivrifiic  de  Lcyde, 
8c  en  faire  un  autre  avec  celle  d'Oxford.  'bi  les 
Livres  ctoiem  rangez,  je  (crois  déjà  allé  à Lcy- 
de exprès  pour  les  voir  ; mais  on  ne  (kit  quand  ils 
feront  mis  en  ordre. 

Mr.  de  M e a u x fait  imprimer  quelque 
chofc  conjointement  contie  Mr.  Basnage 
8c  contre  Mr.  l'Evéque  de  SJisburi,  (4)  de  qui 
je  n’ai  pu  encore  favoir  la  pcnlcc  fur  le  Manafcrit 
du  Prejet  de  Paix , dont  je  lui  ai  fait  tenir  une 
Copie  9 que  j’ai  fait  faire  fort  lifiblc  > j’eniens 
des  V 1 premiers  Entretient  j car  je  n'ui  n çu  que 
cela,  fie  je  ne  puis  vous  rien  dire  fur  la  fuite, 
n'aiant  point  reçu  ce  que  vous  me  marquez  que 
vorre  Am»  dcvoit  me  faire  tenir  par  la  voie  d’Al- 
lemagne , où  ell  contenu  k point  capital  fie  dé- 
cifif  de  la  Garantie.  Le  même  Mr.  dp.  Me  aux 
a fait  des  Notes  fur  la  Vcrfioo  Vulgatc  dis  Pftau - 
met y fie  fur  celles  de  St.  J erôm  r,  fie  le  tout 
vient  d’étre  imprimé  à Lyon. 

On  n’a  jamais  tant  parle  des  Vaudois  que  pré- 
fenteraent,  foit  à caulc  de  leurs  hardis  Exploits 
dans  le  Piedmont , foit  à caufc  du  grand  nombre 
de  Livra  qu’on  fait  en  France  fur  leuis  ancien- 
nes prétendues  Héréfia.  Un  nomme  Mr.  d e 
la 

(3)  Cc«  Ecrit  «Je  Mr.  Ouppmeau  efl  ioritalé.  Dlftnft 

dm  Sr.  Sxmml  CktffuitAU , ttuirt  mu  Su  in  intuultt . ttf- 

frit  d*  Mr.  Anunld.  Voyc*  djni  ]e  UulutiAirt  uumm , 
I" Article  TmiirtiR,  Rem.  O.  ft  E. 

(4}  Difinji  dt  C Hifiéirt  du  Vérkuitni , ttmrt  U Ri  tnft 
dt  Mr.  Ba;h*ii , Mtmfin  dt  HurirdAm  Pu  Brui:  m Utf- 

Sir  hvi*j>u  Jt  Mtaxx  , 6ic.  Pam  169t.  in  u.  Mr.  de 
eaux  le  détend  liant  ce  mêmeOum;e  contre  M .Bur- 
nct  qui  avoit  critiqué  l'Hiltoirc  des  Variauoa*. 
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NUTOU. 


fifi  1691.  L E 

la  Valette  va  publier  une  I h foire  des  Al- 
bigeois, 2c  un  Dominicain  de  Carcaflonnc, 
nomme  le  P.  Benoit,  a donné  celle  du  frau- 
dait (6),  où  il  a inféré  des  Morceaux  d’un  Ma- 
nu fcri  t , qui  eft  entre  les  mains  de  Mr.  Grave* 
roi.  , contenant  les  Aâcs  des  Procès  faits  à plu- 
C ci irs.  J'ai  vû  ici  des  Extraits  d'un  fembbble 
Manuferit,  qui  font  foi  qu'il  y avoit  des  Afani- 
el'éens  parmi  ces  Scôaircs,  que  les  Papilles  per- 
lecutoicm  en  France  * 2c  d'autres  , qui  confef- 
loicnt  qu’ils  couchoient  avec  des  Femmes,  2c  le 
mettoient  nuds  fur  elles  nues:  mais  fans  accom- 
plir l’œuvre  de  la  chair.  Il  s’en  trouvoit,  qui 
ctoient  Sedamiies  * Bcc’ctoit  un  terme  en  ce  icrm- 
li  ordinaire,  que  d’appel  lcr  la  Sodomie,  crtnun 
feu  deliftum  fpinte  dorfi  : & Mo  NT  R EL  f.t  dit 
quelque  part,  que  quelques-uns  turent  brûlez  à 
Il  Gicvc,  pour  avoir  commis  le  diliR  de  r tfpme. 
Mr.  Me'nace  nous  apprend,  dans  fon  Anti- 
Raillet,  qu’en  Italie,  on  nomme  cela  le  Pieté  de 
Non  Conformité. 

J'apprens  que  Mr.  Pellissari  cil  parti , 
pour  aller  joindre  la  Famille  en  vos  quartiers,  2c 
qu'il  a pris  un  Exemplaire  de  tout  ce  qui  s’dl 
imprime  ici  de  petits  Livres , bons  ou  mauvais , 


T T R E S. 

depuis  le  dépatt  de  Mr.  Bibaud  fon  Oncle  » 
c’cll- à-dire  , depuis  le  commencent  ne  d'Août 
dernier.  11  vous  fera  aile  d'en  avoir  communica- 
tion t mais,  en  vérité,  vous  y trouverez  peu  de 
chofc  digne  d'attachement.  Vous  aimeriez 
mieux,  fans  doute,  la  Lettre  que  Mr.  W al- 
lis  a publiée  (7), pour  montrer  à quelques  Soci- 
nient , qui  avoient  publié  quelque  choie  ca  An- 
gleterre contre  le  My  Itère  de  la  Trinité , qu’il 
n’y  a nulle  contradiction  là-dedans,  2c  qu'on  voit 
dans  1er  trois  Dineenfions  de  la  Matière  une  image 
de  la  Trinité  fi  exprefle  que  rien  plus.  Mr.  J u- 
r 1 e u s’eit  fervi  de  cette  Comparaifon  dans  fes 
Effais  de  Théologie  Mifijue  (8>  j fie  avant  la  pu- 
blication de  ces  EJfats , dans  un  Mémoire,  qu’il 
me  donna,  pour  mettre  dans  mon  Journal  -,  mais 
je  (âi  d'original,  qu'on  lui  a fait  des  Objections, 
auxquelles  il  n’a  pû  répondre  : 2c  celle  même , 
donc  il  me  donna  la  Réfutation,  que  je  publiai 
audi , clt  demeurée  viûoricufc , fi  ou  y prend 
garde  de  bien  pics. 

Je  vous  fupplic,mon  très-cher  Moniteur, d’en- 
voier  hue  Iule  à fon  Adrefle  , 2c  de  me  croire 
tout  à vous. 


LETTRE  CXV. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 


A Rottniam , U ii.it  Mort  1691. 


Litt. 

C*V.  * 
Mr.  Mi- 
MUTOLf. 


JE  n’ai  jamais  mieux  compris  qu'à  cette  heu- 
re, mon  tics-cher  Moniteur,  combien  il  eft 
dangerc  i de  fc  tromper,  quand  on  porte 
fon  Jugement  fur  les  ch  «les  éloignées.  Vous 
croiez  làns  doute  à Geneve , que  nous  fommes 
ici  fort  en  état  de  vous  écrire  de  grandes  nouvel- 
les, 2c  que  jamais  l’abonJance  de  chofcs  dignes 
d’étre  écrites  à fes  Amis  n’a  été  plus  grande  en 
Ho  lande,  qu’elle  l'ell  depuis  l’arrivée  du  grand 
Prince , qui  a attire  à L Haye  tant  de  Potentats 
Allemans.  Cependant,  non  feulement  moi,  qui 
fuis  un  pauvre  Nouvcllille , mais  les  meilleurs  fu- 
rets, que  je  connoilTc  en  ce  genre-là  , fommes 
dellitucz  de  tout.  Pcrlonne  ne  rapporte  de  la 
Haye,  fi  ce  n’cft  qu’on  a dmé,  ou  joué,  là  ou 
là  j qu’on  a été  à HonfiærJyk  S qu’on  a chaflcj 
qu’on s’eft  promené  en  Girofle*  2c  tout  le  mon- 
de augure  bien  de  ce  filence  , par  rappoit  aux 
grandes  affaires. 

L’Entrée  de  Sa  Majefté  Britannique  s eft  faite 

le  f.  Février,  fans  beaucoup  d'éclat*  & même  le 
brouillard  empêcha  qu’on  ne  vit  le  jeu  des  Feux 
d’Artifice. 

Madame  U Corotefle  de  Soissoni  fe  rend 


de  plus  en  plus  recommandable  par  fon  gros  Jeu , 
où  elle  paroit  ornée  de  Pierreries  d’une  lomptuo- 
fité  mcrveillcufc,  2c  par  l’honneur  que  le  Roi  lui 
fait  de  s’entretenir  2c  de  fe  promener  avec  elle. 
La  médaille  cil  tellement  tournée , qu]au  lieu 
qu’on  difoit  au  commencement , qu'elle  étoit  ve- 
nue à la  Haye , pour  cfpionner  en  faveur  de  la 
France,  on  dit  à cette  heure,  qu'au  contraire, 
elle  a des  Correrpondanccs  en  France,  dont  elle 
tire  bien  dcsfccrets,  qu’elle  révèle  au  Roi  d’An- 
gleterre. Dieu  fait  ce  qui  en  eft. 

La  prcfcnce  du  Duc  de  Bavière  eft  d’autant 
plus  importante,  que  c’eft  une  preuve  auprès  des 
Princes  Catholiques  , 2c  envers  la  Cour  de 
Rome  , que  les  Conférences  de  la  Haye  ne  fc 
font  pas  pour  machiner  la  ruine  de  PEglife  Ro- 
maine * ce  que  la  France  feroit  bien  aife  d’infi- 
nuer,  afin  d'aliéner  les  Efprits  des  Catholiques 
de  la  Ligue , 2c  d’expofer  la  Maifon  d’Autri- 
che à l'indignation  du  Pape,  2c  de  tous  les  Moi- 
nes. 

Je  croi  vous  avoir  mande  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique a fouhaiié  que  les  Miniftres  qui  préche- 
roient  devant  elle,  ne  1a  louaflent  pas*  la  Chai- 
re 


fc»  Mr  de  h Valent  «voit  puWié  en  *68 A.  un  PorolUe 
detHhif*  **•  Mipm  <r  dt  tHU  de  Cehmifmt.  Paris , 


Hiflein  dot  AU*:*"  esr  d"  Vendait  tu  Barktlt , avec 
un)  Carte  G iwfrrÿWf»  dt t VeUie,.  Par  ItR.  P.  IUnc.lt, 
PrUknurnr  de  r Ordre  dt  Saint  Déminant.  Pans , |6ÿt.  1. 

1 Cette  l.ertre  de  Mr.  Wallis  , ProfefTeur  en  Geo- 
inetrie  à Oxford,  eft  en  Anjjlou.  Elle  p»iut  à Londres 


en  1690,  in  4.  Les  Unitaire*  r répondirent,  8c  Mr.  Wal- 
lis donna  encore  font  Lettres,  pour  la  défendre  conne 
leurs  Obieélions.  Il  publia  aulli  eu  1691 , «rois  Serment 
fur  le  Myfterc  de  la  Traité.  ..... 

fi)  Mr.  luneu  aioûta  cene  Piece  a la  fécondé  édition 
de  Ion  Acctmihfcmrnt  Jai  Prapktiies.  Elle  eft  à L fin  du 
fécond  Tume,  fous  ce  titre:  Tkitintt  myûujue  »ù  feu 
verra  dt,  prtuvet  du  plu,  pends  MyjUrti  de  U RjUpn,  u- 
riet  de  U Nature. 
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L E T T 
i e n’crant  point  deftiticc  pour  le»  hommes , mai* 
pour  Dieu.  Il  a été  trois  fois  à l’Eglifc  Fran- 
çoife , & a ouï  Mr.  C l a u d k les  deux  premiè- 
res , fie  Mr.  de  Su  pe  R ville,  qui  clf  un 
des  Miniitres  Réfugiez  PenGonniircs  de  Rotter- 
dam , la  troificrac.  Ces  Meilleurs  n'ont  pas 
épargné  l’encens  } mais  ils  l’ont  fait  fumer  d’une 
manière  indirecte,  fie  adroitement  ménagée. 

Le  Temple  des  Réfugiez  de  Coppenhagen  ell 
rouvert  depuis  aflèz  long- tenu,  le  Roi  de  Dan- 


R E S.  1691. 

nemark  aiant  été  dcfabule  des  faufles  impreflions  Litt. 
que  les  Théologiens  Luthériens,  fie  fur  tout  le  CXV.  ft 
Profefleur  Mas  tu  s,  lui  a voient  voulu  donner  ^ VJ'  * 
contre  les  Doéhincs  des  Réfugiez,  par  rapport  à MTO,,1' 
l'Autorité  Souveraine.  J’ai  parcouui  de  puis  quel- 
ques jours  le  Traité  de  ce  Mr.  Masius,  inti- 
tule intnrjfe  Pnncipum  ( i ) , fie  il  m’a  paru  fort 
au  defîbus  de  l'idée  que  je  m’en  étois  faite.  Je 
fuis.  Sec. 


LETTRE  CXVI. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

A Rotterdam , le  26.  de  Mars  1691. 

Lsrr.  T A nouvelle,  dont  je  vous  parlai  dans  ma  der-  tous  ceux  qui  ont  paît  au  Gouvernement,  fie  qui 

CXVI  * | niere,  mon  très-cher  Moniteur,  que  Moos  le  connoiflcnt,  ont  un  dégoût  extrême  de  fa  per- 

Nb'iou*  étôic  a®égé  » 06  S C^  trouvée  quc  tr°p  vérita-  fonne,  fie  font  choquez  « lôn  humeur  inquiète, 

blc,  & l'Officier,  qui  voulut  la  refîner  du  haut  emportée  , fie  vindicative.  Il  n’y  a point  de 

de  l'on  cfprit,  ou  plutôt  par  l’autorité  d’un  Co-  Pais  au  monde  où  l’on  fupp  irte  plus  mal- aifémenc 

loncl  qu'il  prétendoit  être  forti  le  if  à midi  de  qu’en  celui-ci,  que  les  Minières,  fortant  de 

la  Place  fans  en  avoir  ouï  parler  , s’eft  trouvé  leur  Sphcic,  le  mêlent  d'affaires  d’Etat , fe  vcuil- 

bien  confus,  quand  l'événement  a jullific,  que  lent  rendre  néccllaires , fie  aient  toujours  qucl- 

des  le  if  au  matin  les  Troupes  Françoilcs  paru-  que  Procès  d’Hérélïc,ou  de  Controverlc,  à dif- 
rent  autour  de  Mons.  Sa  Majcflé  Britannique,  cuter  avec  le  tiers  ou  le  quarc:  fcmcncc  conti- 
qui  croïoit  régaler  les  Princes  d’une  grande  pv-  nucllc  de  partialité!  dans  les  Familles,  Confiitoi- 
tic  de  chiffe  a Loo  , y étoit  à peine  arrivée,  rcs , fie  Synodes.  Je  vous  laide  à juger  fur  ce 
qu’elle  reçut  cette  nouvelle.  On  prétend  qu’il  pied-là  dé  l’approbation  où  Mr.  J u R 1 c u peut 
lut  la  Lettre  à table , fie  qu'aptes  l’avoir  lue , il  dit  être  ici. 

aux  Princes  en  riant,  que  le  Roi  de  France  lui  w-  Mr.  Arnaud,  Minillrc  entre  les  Vaudois, 
soi/  faire  une  Ftfite  ^ (J  qu'il  le  voulait  recevoir  avoit  deilcin  de  m’honorer  d’une  ViGte,  com- 
comrnt  il  faut,  fie  leur  demanda  t'ils  ne  vouloient  me  je  l’ai  lu  de  Mr.  Pie’lat,  l’un  des  Mmif- 
fnii  Fy  accomp*iner  pour  la  réception  , à quoi  ils  très  de  cette  Ville:  nuis  Mr.  J u r i e u l’a  cm- 
s'offrirent  de  grand  cœur,  fur  quoi  00  but  au  pêché  de  me  donner  cette  coniolacion  fie  ce  plai- 
bon  fuccés.  Gr  •,  fit  je  ne  doute  point  qu’il  ne  m’ait  calomnie 

Mr.  Jurieu  nous  prêcha  hier  apres  diné  auprès  de  lui,  comme  G j’éiois  un  Efprit-Forc, 
lur  les  affaires  générales,  fie  fonna  du  Cornet  qui  fe  moquoit,  8c  de  Prélàges,  fie  d’Explica- 
Prophétique,  avec  plus  d’emphafe  5c  plus  fur  le  rions  d’Apocalypfc  , fie  qui  blâmoit  toutes  le» 
ton  affirmatif  que  jamais}  de  forte  que  comme  Voies-dc-  Fait , tous  les  Soulcvcmcns  fie  toutes 
on  croit  aiferaent  ce  que  l’on  fouhaitc,  nos  Rc-  les  Guerres  entreprifes  d’autorité  particulière  , 
fùgicz fouirent  du  Temple  pleins  de  joie  fie  d’eP-  pour  la  propagation,  ou  conlcrvation  de  la  Foi. 
pérance  , fie  quaG  à moitié  perfuadez  de  les  En-  Rien  n'aura  été  plus  propre  que  cela,  pour  me 
thouGafmes,  par  lefauels  il  nous  promit  Viûoi-  rendre  odieux  au  bon  Mr.  Arnaud*  c’cft 
re.  Les  plus  fenfez  ont  delâpprouvc,non  icule-  pourquoi,  je  vous  fupplie,  mon  cher  Moniteur, 
ment  qu’il  (e  foit  ainfi  mêle  de  décider  de  l’Ave-  quand  vous  le  verrez , de  lui  dire  qu’il  oc  faut  pas 
nir  i mais  qu’en  general  il  ait  traite  dans  la  Chai-  qu’il  s’en  rapporte  fur  mon  chapitre  au  Portrait 
re  de  Vérité  de  ces  Matières  Politiques,  avec  que  Mr.  Jurieu  lui  aura  pû  faire  de  moi,  fie 
tant  de  réflexions  fur  les  nouvelles  de  la  Gazet-  qu’il  fufpende  du  moins  ton  jugement , jufqu’à 
te,  dont  il  y en  a même  que  l’on  croit  faulîcs  » ce  que  des  perfonnes  non  préoccupées  lui  aient 
par  exemple  , que  le  Roi  de  France  ait  amené  pû  rendre  témoignage  de  moi. 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  avec  lui.  J’ai  crû  devoir  vous  prévenir  fur  ce  fujet,  fie 

Avant  que  de  fortir  de  cet  endroit,  mon  cher  Mr.  Léger  aulfi  , auquel  je  vous  fupplie  de 
Moniteur,  je  ne  vous  cèlerai  plus  les  juflcs  fujet»  faire  tenir  l’inclufc.  Ce  n’cii  pas  que  j?  ne  vous 
de  relient  imem  que  j’ai  contre  Mr.  J v R 1 e u , fie  prie  l’un  fie  l’autre  de  garder  ceci  en  iccrct , fie 
fur  quoi  j auroij  eu  toûjours  une  extrême  rcte-  de  ne  vous  en  fervir  que  comme  d’un  prefervatif, 
nue,  s’il  n’eût  le  prémicr  voulu  rompre  } fie  ce-  lors  ouc  l’occafion  paroîtra  favorable  ou  ncccf- 
la , d’une  manière  la  plus  brufque  Se  u plus  fero-  faire  a votre  judicicufc  autant  qu’ardente  amitié 
ce  qui  fe  puilTc  , fie  avec  le  deGein  malicieux  de  pour  moi}  pour  empêcher  que  de  faux  rapports 
m’attirer  , s’il  pouvoit  , toutes  nos  Suprêmes  ne  préoccupent  perforine  à mon  defavanrage  dans 
Puilfances.  Mais  je  ne  crains  point}  car  outre  des  Pais  aulïi  éloignez  que  l’eft  Genève  d’ici  * 
le  Rempart  de  mon  Innocence,  j’ai  celui-ci,  que  car  pour  les  Pais  où  je  demeure , je  ne  crains 

pas 

(il  butrigh  Primcjjam  are a R EvmpbrM.  Ai  Strtnifmmmât  Ptiiniifmum  Dtau  tUgim.  Hafoi*,  1687 ,1114. 
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Lmu  P**  qu’on  s’y  laide  préoccuper  : on  nous  connoît 
CXVI.  * trop  bien,  Mr.  J u r ieu,  fie  moi. 

Toifï*"  Ie  n*®'  rcÇu  *lue  cc  maf'n  <îuc'<1uc  chofe  de  ce 
CXVII.  4 qui  s’imprime  à l^uûnne  du  Projet  de  Paix  i 
Mr.  Rov.  c’eft  la  fuite  du  Vil.  Entretien,  que  j’ai  mife  en- 
tre les  mains  «lu  Libraire  d'ici. 

On  a contrefait  à Amlterdam  l’Ouvrage  du 
P.  Daniel,  Jéfuïte  de  Rouen  , contre  Mr. 
P es-  Cartes,  fous  le  Titre  de  f'' nage  du 
Monde  de  Des-Cartes»  (•)  ainfi,  je  le  pourrai 
bre  Uns  peine,  comme  aulli  les  Mémoires  de  Ta- 


TRES. 

vannes,  autre  Ouvrage  contrefait  à la  Haye* 
fur  l'Edition  de  Paris , concernant  les  guerres 
Civiles  du  dernier  Prince  de  Condb’.  Je 
trouve  l’Ouvrage  du  Sieur  de  TilleMoUt 
fur  YEIifîoirt  des  fix  pr,mitrs  Siècles  (tî,  dont  j’ai 
vû  le  LTomc , bien  rempli.  Cet  Auteur  a tort 
examiné  les  fourccs,  clt  judicieux,  net  fie  doc- 
te, précis  dans  la  Chronologie,  ôc  dans  fes  Ci- 
tations, qui  font  tiès-copieuics.  Je  fuis,  mon 
très-cher  Monficur,  tout  à vous. 


LETTRE  CXVII. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , U 15.  de  Mai  1691. 


TE  me  ferois  donné  l’honneur  de  vous  écrire,  Défenlê»  fie  vous  me  ferez  même  beaucoup  de 

CXVII  a I mon  lr*,-chcr  MonCeur  , dés  le  lendemain  plaiûr. 

Mr.Ruô.  .que  le  Livre  , où  Monficur  J u » 1 b u me  Entre  leschofes,  que  je  trouve  les  plusfâcheu- 
traite  fi  mal  , paffa  fous  mes  yeux , pour  vous  fes  pour  moi  dans  cette  grande  rupture  avec  Mr. 
marquer  le  dcplaifir  inconcevable  où  je  roc  trou-  Ju ri  eu  , fie  qui  va  faire  rire  nos  ennemis  en 
ve  d’être  obligé  à écrire  contre  lui.  Mais  com-  France,  je  mets  la  peur  que  j'ai  que  votre  anil- 
ine je  croïois  dans  un  jour  ou  deux  donner  au  tic  pour  moi  ne  s'altère  beaucoup.  Mais  tâchorw 
Public  un  abrégé  de  Réponfc,  pour  difliper  ce  de  démentir  la  Maxime,  qua  non  faut  idem  un 
qu’il  raconte  touchant  le  Projet  de  Paix,  fie  vous  tertio , non  fuut  idem  inter  fe.  Nous  ne  foromes 
en  envoier  un  Exemplaire  ; je  différai  à verfer  pis  tous  deux  Amis  de  Mr.  Jurieu.  Vous 
dans  votre  coeur  le  regret  ou  je  me  trouve,  fie  à l’êtes,  fie  il  cR  mon  ennemi  » mais  foïons  pour- 
rons fupplier  très- humblement  de  plaindre  ma  tant  Amis  cnfcmble  vous  2c  moi.  Vous  le  pout> 
deftincc:  fans  que  je  prétende  exiger  de  vous  la  rez,  lins  rien  faire  contre  ce  que  vous  lui  devez) 
moindre  décl  aration  decc  que  vous  jugez  du  Pro-  puis  que  je  ne  demanderai  jamais  de  vous  aucune 
cédé  de  MonGeur  Jurieu  dans  le  Livre  qu’il  chofe  qui  ait  du  rapport  aux  différcns  que  j’ai,  fie 
vient  de  publier  contre  F Avis  aux  Réfugiez , fie  que  je  pourrai  avoir  avec  lui. 
dans  Y Avis  au  Publie  qu'il  y a mis  à la  tête  (t)»  'J’avoue  que  j’ai  alfez  bonne  opinion  du  Pu- 
non  plus,  a « de  mon  Procédé  dans  la  Rcponfc  blic , pour  efpcrer  de  me  juflifier  pleinement, 
que  |’y  prépare.  Elle  fera  plus  longue  que  je  tant  fur  l’Accufation  calomnicufc  de  la  Cabale, 
n*avois  crû  d'abord»  Sc  c’cft  pourquoi  clic  paroi-  que  fur  l'autre  AccuGuion  , non  moins  calom- 
tri  beaucoup  pim  tard  que  je  ne  penfoii.  Je  vous  nieufe  de  l’Avis  aux  Réfugiez  » fie  je  vous  dirai 
en  enverrai  un  Exemplaire  la  femaine  prochaine»  ingénument  que  j’ai  été  furpns  que  Mr.  Juribu 
car  apparemment  elle  fera  prête  pour  cc  tcms-li.  ait  emploié  de  fi  petites  raiions  pour  ce  dernier 
Quoique  je  n’exige  point  que  vous  portiez  juge-  Article.  Mais  il  ne  faut  pas  vous  préoccuper» 
ment,  je  vous  permers  néanmoins  de  me  dire  li-  vous  en  jugerez  mieux  vous-même  la  femaine 
brement , fie  avec  toute  forte  d’ouverture  de  qui  vient.  Je  fuis  avec  toute  forte  d’attachement, 
cœur,  tout  ce  que  vous  defapprouverez  dans  ma  mon  trcs-cher  Monficur,  Votre  ficc. 

(•)  Cet  Ouvrage,  en  forme  d'Hiftoire,  ou  plùtôt  deRo-  (i)  Mr.  Jurieu,  qui  «voit  toûjours  vécu  dam  une  étroi- 
min  , eft  une  critique  aulli  ingénieufe  que  maligne  delà  ie  amiiié  avec  Mr.  Bayle,  l'avifa  tout  d'un  coup  de 
Philofbphic  de  Defcattes.  Il  paru»  pour  la  première  foi»  à rompre  avec  lui  : 6c  dan*  un  Ecrit  qui  avoit  pour  titre , 
l’j.  aen  >690  II  ne  contenoit  alors  que  quatre  Patries.  F.xemtn  fun  UkîlU  tenir*  la  Valifien  , centre  rEiai  , c* 
L'Auteur  en  donna  une  fécondé  Edition  en  lOçj.auqmen-  untre  U Ktvelatun  f Anfleierre , intitule , Av»  im  ter  tant 
téc  d'une  cinquième  Parie , où  il  efl  traité  de  la  Con-  anx  ni  futur,  [mr  leur  pretbaia  Keiemr  en  Tratet* , il  raccufa 
noiiTmce  des  Bétei  Voyci  iietæil  Je  Jhtri  ouvrent  d'êrre  l'Auteur  de  cc  Libelle.  Mais  avant  que  fon  Exa- 
PheUfetbiqmi  , Tbtelejiqnei  , Utfiereqmt  trc.  far  U K.  P.  nun  parût , ayant  eu  CODnoiffauce  du  Prejet  Je  Pain  du 
Vaaiel  Je  la  Cm/j/mi  Je  jtfiu.  Paru  1714-  *•  3-  vol.  Sieur  Couder  que  Mr.  Bayle  recevoir  de  Genève,  Qajoû- 
Le  Ve-jait  Jn  UenJt  Je  Defiartti  fe  trouve  réimprimé  dans  ta  à cet  Ecrit  un  Av»  an  PmiUt , où  il  dénonça  Mr.  Bay- 
le 1.  vol.  de  ce  Recueil,  6c  c'eft  U première  Piece  quoa  le,  comme  Agent  d'une  Cabale  Françone qui  télidoit  à 
y trouve.  Geneve , 6e  qui  machinoit  la  raine  «tes  AlUcz . 6c  de  la 

(r)  Uimeirei  fenr  ferotr  À tUifieire  EctUfiajUqae  Jet  fix  Religion  Proteflantc. 
fremitri  Stctiei  ôcc. 


LET- 


Di_  ized  t j,  Goo . l'._ 


LETTRES.  1*91. 


6SS 


LETTRE  CXVIII. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam  le  18.  de  Mai  1691. 

Lstt.  TE  vous  renvoie,  mon  très- cher  Monfieur,  le  toute  perfonne  équitable  verra  que  ce  n’ert  pai 
cxvin.  à I morceau  que  vous  m’*vcz  Communiqué  de  moi  qui  fuis  dans  le  tort.  S’il  ne  s’agilfoit  que 
Mr.Rov.  J YHtftoire que  voua  avez  entrrprife  (r).  Jefuis  de  perdre,  fans  flctriflure,  le  Porte  que  j'occu- 
ravi  que  vous  tous  foies  chargé  d'un  travail  lî  pe,  de  bon  coeur  je  lacnfierois  cela  à la  charité 
curieux  8c  fi  inftruôif,  & où  vous  êtes  fi  capa*  & à l’intérét  du  corps.  Mais  il  s’agit  de  l’hon- 
blc  de  réürtir.  Notre  fiecle,  8c  les  fuivans,  vouj  ncurj  il  s’agit  de  palier  pour  Traître , Confpira - 
en  feront  fort  obligez.  J’ai  lu  avec  beaucoup  tewr  d'Etat,,  impie,  /tibéei  il  s’agit,  Sc  oc  vie, 
f de  fatisfaftion  votre  début  8c  votre  plan.  Je  & d’honneur.  CTcft  une  occafion,  où  ûj’cparg- 

voudrois  néanmoins  diminuer  un  peu  les  Figures  nois  mon  Adverlairc,  je  fortifierais  les  loupions 
trop  fréquentes  du  ftile»  8c  puifquc  vous  voulez  contre  mon  Innocence.  De  plus,  il  faut  bien 
que  je  vous  en  dife  mon  fcmiment,  mon  Avis,  fc  garder  de  croire  que  les  intérêts  de  notre  Cau- 
que  je  foûmcts  8c  que  je  dois  foûmcttre  au  vôtre,  (e  dépendent  de  la  réputation  de  nos  Ecrivains  » 
fcroit  que  vous  priffiez,  même  dans  l’introduc-  8c  rien  ne  fauroit  nous  fiire  plus  de  tort  dans  le 
tion,  ou  Préface,  un  ftile  moins  fleuri,  moins  Public,  que  de  dirtimulcr  les  fautes  d’un  Mmi- 
peint,  & moins  travaillé  (z).  Vous  favez  que  lire,  8c  de  les  laitier  impunies,  fous  prétexte 
c’ell  le  goût  de  notre  fiecle  d’aimer  le  naturel  qu’il  auroit  fait  des  Livres  contre  l'Eghl'e  Ro- 
dans  le difcours.  ^ mainc.  Mr.  Basnage  n’en  a-t-il  pas  fait 

Quant  à’ma  Réponfc  (j),  je  n’ai  pas  crû  de-  d’exccllens  » 8c  Mr.JuRiEu  ne  m’a-t-il  pas 
voir  cacher  au  Public , que  Mr.  Jurieu  cft  avotié  qu’i/  le  regardait  comme  celui  de  tous  les 
mon  Accufatcur.  Il  cft  vrai  qu’il  ne  s’eft  pas  Mtnifires  Réfugiez,  qui  étoit  le  plut  capable  de  dé. 
nommé  dans  fon  Ecrit»  mais  il  ne  fc  cache  i fendre  notre  Caufe?  Cependant  Mr. Jurieu  ne 
perfonne  d’en  être  l’Auteur.  Il  l’a  mis  entre  les  laide  pas  de  le  mettre  delà  Confpiration,  tramcc, 
mains  de  quelques- uas  de  nos  Magiilrars.  Il  a à ce  qu'il  dit,  dans  ce  Pais  en  faveur  de  la  Fran- 
même  donné  un  Mémoire  Minuterie  à notre  ce,  pour  exciter  ici  fie  en  Angleterre  une  Révol- 
'^aillif,  afin  qu’on  informât  contre  moi,  félon  te  générale»  ce  qui  (croit  le  comble  de  tous  les 
la  découverte  qu’il  a publiée  de  notre  prétendu#  Crime*. 

Cabale:  il  a tâché  de  porter  le  Conûftoirc  Fia-  Ainfi,  mon  cher  Monfieur,  réparons  toûjour*, 
mand  à folRcùcr  arec  lui  pour  ces  Informations,  comme  Mr.juRieu  nous  y exhorte,  l'Oeuvre 
Lui , 8c  Mademoifeile  la  Femme , ne  parlent  de  Dieu , des  mamaifts  qualttez  de  t'OkVner. 
dans  les  Compagnies  que  de  la  découverte  de  cet-  Dieu , félon  lui , s’eft  fervi  pour  la  délivrance  de 
te  Cabale.  Ainfi  on  a tout  lieu  de  croire  qu’il  l’Angleterre  , de  Y Ambition,  (J  du  Mécontente • 
ne  veut  pas  être  Dénonciateur  Anonyme.  D’aiU  ment  de  quelques  My lords  : il  fe  peut  letvir  aurti, 
leurs, il  n’eût  de  rien  fervi  de  (è  contenter  de  le  pour  fortifier  les  Gens  dans  1a  Foi,  de  la  Plume 
défigner,  parce  que  les  défignations  lui  eurtent  de  gens  pallionncz  8c  vindicatifs , julqu’i  etn- 
été  tellement  propres  , que  ni  en  France  , ni  ploicr  tout  ce  que  la  Calomnie  peut  imaginer  de 
ailleurs,  pcrtbnue  ne  l’eut  méconnu»  non  plus  plus  infernal  contre  leurs  Ennemis, 
que  perfonne  ne  me  méconnoit  aux  défignations  Mais  vous  jugerez  mieux  de  tout,  quand  vous 
qu’il  fait  de  moi.  Je  vous  le  répété  encore,  avec  aurez  lû  mon  Apologie.  Je  vous  demande  roû- 
la  derniere  fincérité,  mon  trcs-chcr  Monfieur,  jours  la  continuation  de  votre  amitié  » mais  non 
ce  qui  me  fâche  le  plus  dans  cette  querelle , c’cft  pas  au  delà  de  la  reftriétion  néccïïairc . U/que  ad 
le  triomphe  que  nos  Ennemis  en  tireront.  Mai*  Aras.  Je  fins,  8cc. 

fl)  L'HiJtcin  it  f jtuUimit  it  Piintun  c ii  Soitptun.  Avis  important  aux  Réfugiai  fur  leur  prochain  Retour  en 
fa)  En  traitant  de  b Pimtmn , & delà  Sadptnm,  Mr.  France.  Rotterdam,  1691,  in  11.  Mr.  Bayle  en  dnn- 
Roo  crut  devoir  donner  à fa  mmuim  des  orneineD*  na  , la  même  année  . une  féconde  édition,  imprimé# 
qui  convinflcnt  à un  fujet  fi  agréable  & fi  arrachant.  au  CD  à Rotterdam  , (fous  le  nom  de  dictât),  qui  cil 
(j)  La  C *iali  Cbmirism,  tu  R ifmniin  ii  tHi/bin  Fa~  beaucoup  plus  ample  te  plua  exaéte  que  U première. 
tniUnfi , q m'tn  tiw«  il  tuilnr  m*Utuuftmint  ttuukmt  un  ttr.  On  trouvera,  d-deâus  , Tome  1.  cet  Ouvrage  i m- 
uin  Projet  de  Paix,  aunt  f kxumm  S un  Ldiüi  Sec.  intitulé  primé  fur  la  fécondé  Edition. 


LETTRE 
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LETTRE  CXIX. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam,  le  *8 .de  Mai  1691. 


N’Aianc  pu  trouver  une  voie  d’Ami , mon 
très- cher  Monfieur,  depuis  que  mon  Prc- 
Mr.  KouT  lude  de  Réponfe ri) eft  achevé  d’imprimer , c'ell- 
& CXX.A  à-dire,  depuis  Mecrcdi  dernier  -,  je  n’ai  pû  vous 
Mr.Ls*-  cnvoicr  l'Exemplaire  promis,  qu'avec  ceux  que 
****•  Mr.  LiiERs  fait  partir  aujourd’hui  pour  la  Haye. 

Ce  ne  fera  encore  que  trop  tôt  » puifqu’appa- 
remmène  cet  Ouvrage  ne  vous  plaira  pas.  Mais 


mettez-vous  à ma  place,  fie  dites- vous , je  vous 
prie,  ce  que  vous  feriez  contre  Mr.  Jurieu 
même,  s’il  vous  accufoit  de  trahir  l'Etat , Sc  de 
communiquer  à t Euntmi  Ut  plus  importâmes  13  plus 
ficretes  Dé  liber atitus.  L’épirgoeritz- vous  ? Si 
vous  pefez  bien  cela,  vous  ne  me  blâmerez  point. 
Je  fuis,  ficc. 


LETTRE  CXX. 

A 


Mr.  L E N F A N T.  . 

A Rotterdam  le  1.  de  Juin  1691. 


JE  ne  doute  point,  Monfieur,  que  l’affaire,  tré.  Il  me  fait  une  autre  Accufation  j c’eft  dV 
que  Mr.  Jurieu  m’a  fulcitée,  ne  foit  de-  voir  compofé  Y Avis  aux  Réfugiés,  6c  il  en  don- 
jà  parvenue  jufqu’à  Berlin , avec  mille  dégui-  ne  les  plus  miférablcs  preuves  du  monde,  que 
femens.  Je  vous  enverrai  le  Prélude  de  Rcpon-  j’ai  ruinées  fans  nulle  peine  , 6c  fans  pouvoir 
fe  que  j’ai  déjà  public , dès  que  i’en  trouverai  m’cmpcchcr  de  lc_ tourner  en  ridicule, 
l’occafion.  C’eft  afiurément  unechofe,  oui  n’a-  Nous  avons  vû  avec  chagrin  qui  la  Cabale 
voit  peut-être  jamais  eu  d’exemple.  Mr.  J u-  puiflântc  , qu’il  a eue  dans  le  dernier  Syuodc, 
r 1 e u apprend  au  Pubblic  qu’il  y a en  Hollan-  lui  a fait  avoir  le  plaifir  de  voir  fufpendre  Mr. 
de  une  Cabale  dévouée  à la  France,  6c  qui  a Huet  (a).  Il  croïoit  en  faire  tomber  autant 
machiné  la  ruine  de  la  Hollande  6c  de  l’Angle-  fur  Mr.  J a qu  e l o t , dont  il  fe  rendit  le  Déla- 
terre,  de  tous  les  Alliez,  6c  de  tout  le  Proicltan-  tcur  s mais  les  puilfans  Patrons  que  Mr.  Jaque- 
tifme.  Il  me  fait  le  Chef  de  cette  Cabale,  6c  en  lot  a eus,  l’ont  Élit  fortir  d’affaire,  à la  honte 
donne  pour  toute  preuve  , que  j’ai  voulu  faire  de  Mr.  Ju  r 1 eu.  Si  ceci  dure,  il  n’y  eut  ja- 
imprimer  un  Projet  de  Paix  generale,  qu’on  mais  d’InquiGtion  plus  incommode,  8c  les  Fran- 
in’avoit  envoié  de  Geneve.  La  narration  qu’il  cois  vont  devenir  le  fcandale  6c  le  jouet  de  U 
a donnée  des  petits  foins  que  j’avois  pris  pour  Hollandes  tout  cela,  unités  ob  tuxam  (3  f sérias. 
Ton  Libraire  Acher,  qui  m’avoit  prie  de  lui  par  l’humeur  chagrine  6c  fanatique  de  Mr.  J u- 
procurer  l’Imprcfïion  de  ce  Manufcnt , eft  toute  ri  e u.  J’afTüre  de  mes  rcfpeôs  Mr.  deJulien, 
pleine  de  faufletezi  comme  je  l’ai  déjà  démon-  6c  fuis,  Monfieur,  votre,  ôcc. 


(1)  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  b Mr.  Confiant  du  de 
Juillet  iûpo,  Note  (4). 


;i)  La  Cabale  cbimiriqne,  îcc. 


LETTRES.  iSji. 
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LETTRE  CXXI. 

A 

Mr.  LE  CLERC. 

A Rotterdam , le  6.  de  Juin  1691. 

_ T TE  fuis  fâché,  Monficur,  que  la  manière  dont  d'cfpace , je  me  ferois  étendu  à développer  mieux 
cxxi.  * I j’ai  ciic  Monficur  Leti  dans  le  Cabale  Cbi - la  chofe  : c’eft- à-dire  , à faire  fentir  de  quelle 
Mr.  La  ^ mé'ijut  ne  lui  foie  point  entrée  dans  l’cTprit  force  eft  contre  la  France,  2c  de  quel  zélé  pour 
Cy*vm  & comme  j'a‘  entendu  la  chofc,  2c  comme  vous  la  caufe  des  Alliez  , ce  Livre  de  Mr.  Leti. 
M-  Un-  l*avcZ  f°rt  bien  eowpnfc  (*)•  Voici  quelle  a été  C’eft  ce  que  je  ferai  dans  b féconde  édition,  qui 
i*nt.  ma  penfec.  J’ai  voulu  renvoier  les  Leéleurs  à eft  déjà  commencée  (l)j  mais  je  le  ferai  en  peu 
un  cnJroi^dc  la  Monarchie  Universelle y où  Mr.  de  mots,  4c  fans  que  cela  puifle  attirer  rien  fur 
Leti  prouve  par  pluûcurs  bonnes  obfcrvations,  lui.  Je  ferois  bien  fâché  d’être  même  la  caufe 
2c  par  un  paflige  même  de  B a x.  z a c , que  ceux  innocente  d’aucun  trait  de  plume  concre  lui. 
qui  rcpiclentcnt  les  forces  de  l'ennemi  plus  gran-  Je  ne  fâi , au  relie,  fi  notre  démêlé  continue- 
ls qu’elles  ne  font,  fervent  mieux  leur  Maitre,  ra  à produire  des  Ecrits  > car  il  femble  que  lea 
que  ceux  qui  les  rcprcfentenc  plus  petites:  fur  Magillrats  en  veuillent  arrêter  le  cours  par  leur 
quoi  Mr.  Leti  réfute  fortement  ceux  qui  s’i-  Autorité.  Je  fuis  déjà  préparé  à tout  événement, 
maginent  qu’on  peut  renverfer  la  France  à coups  m ntrnmjue parafas  t Sc  j’ai  bien  delà  joie,  Mon- 
de pommes  cuites,  2c  montre  aux  Alliez  qu’ils  fleur,  que  vous  ne  defapprouviez  pas  ma  manic- 
doivent  faire  de  grands  préparatifs,  afin  de  rc-  rc  d’agir  avec  cet  homme- là.  Il  y a long-tcms 
duirc  au  bon  pied  cette  formidable  puifTancc.  que  chacun  qui  a eu  à faire  à lui  le  devoit  traiter 
Mon  buta  donc  cté  uniquement  de  renvoier  aux  de  même,  6c  peut-être  en  auroit-il  profité.  Je 
preuves  qui  paroiflênt  en  cct  cndroit-là  du  zêle  me  moque  des  plaintes  de  plufieurs  ae  nos  bons 
qu’ont  pour  les  Alliez  ceux  qui  defabutent  le  Pu-  Réfugiez  , qui  fc  fcandalifent  de  voir  que  je  le 
blic  de  la  fauflc  idée  qu’on  fc  forme  de  la  foiblcf-  traite  de  Tartuffe  ; mais  non  pas  de  ce  qu’il  m’ap- 
fe  de  1a  France  j afin  de  mieux  faire  comprendre  pelle  Athée  y 2c  Confpirattur  d'Etat , fans  en  don- 
à mon  Adverfairc  le  ridicule  de  b prétention,  ncr  pour  preuve,  que  des  Fables  ridicules, 
qui  eft  que  la  prétendue  Cabale  dévouée  à la  Continuez-moi,  je  vous  prie,  l’honneur  de 
France  parle  avec  cloge  de  (es  forces.  votre  amitié,  2c  foiez  perfuade  que  je  fuis  avec 

Je  vous  prie,  Monficur,  d’aflurer  Mr.  Lçti  la  grande  eftime  que  j'ai  coujourseuë  pour  vous, 
que  je  n’ai  eu  d’autre  deflein  qu:  celui-là,  dans  Monficur,  2cc. 
le  lieu  où  je  l’ai  cité,  2c  que  fi  j’avois  eu  plus 


LETTRE  CXXII. 

A 

Mr.  . L E N F A N T. 

A Rotterdam  y le  -x  4.  d' Août  1691. 


JE  vous  fuij  très-obligé  , Moniteur,  de  vos  à lutter  contre  eux  en  ce  genre  de  brigues. 

bons  avis.  Je  voudrais  être  d’humeur  à en  Voici  une  petite  Lettre , où  l’on  a fait  lavoir  , 
mr  - profiter  * mais  je  ne  me  faurois  donner  cet-  au  Public  les  raifons  qui  m'empêchent  d’écrire 
ruitT*"  te  peine  : & pour  vous  parler  franchement  Sc  contre  tant  de  petits  Libelles,  qui  courent  con- 

philofophiqucmcnt  tout  enfemblc,  je  ne  fais  pas  tremoi(l).  Les  faulîètez  innombrables,  dont 
aflez  de  cas  de  l’opinion  6c  du  jugement  de  la  ils  fourmillent  , 2c  dont  on  donne  là  un  petit 
plupart  des  gens  , pour  me  foucier  de  l’avoir  fit-  Echantillon , en  font  une  des  caufes.  Vous  trou- 
vorablc.  Que  mes  Advcrfaircs  crient , fement  verez  auffi  la  Détlaratitn  que  j’ai  publiée  contre 
des  Livres  de  maifon  en  maifon  , 2c  fiiftinc  ce  un  Ecrit  volant,  où  Mr.  Joriku  a fait  un  Ex- 
qu’ils  voudront,  je  ne  veux  pas  me  tourmenter  trait  de  plufieurs  Proportions  de  mes  Livres  , 

& 

(0  Ctial*  chimérique,  pag.  303.  de  U première  édi-  [i)  lettre  fer  les  Min  Lient  fubUtt.  centre  U Cobalt 
tÎ0n.  Chimérique.  Elle  cil  dattéc  du  16.  Juillet  1691  , & ne 

fi)  Voyez  ci-deffus  Tome  1.  la  Cabale  Chimérique,  contient  que  11  pages  in  rl.  On  la  rtouvera  dam  le  fc- 
pag.  683.  Çpnd  Tome  de  cette  édition  iafetie  page  68j. 
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Lxtt.  & du  Commentaire  Pbihfepbique  (i).  Vous  ver-  ires  chofcs,  qu'il  s'efl  di/ifii  des  accufations  qu'il 
CXXII.  4 rez  comment  je  le  ramène  au  point  fixe  de  Pc-  m'avoit  insensées  touchant  la  Religion,  Se  qu'il  ne 
Mr.LEM.  ut  |a  qUeQ,on,  d’où  il  voudroit  s’cchapcr,  ne  pourra  porter  en  prémiere  iuflance  qu'au  Cenfi- 
r*NT*  fentant  bien  qu’il  s’eft  embu  rafle  d'une  manière  ftoire  les  plaintes  qu'il  pour  r ou  avoir  à faire  contre 
à ne  s’en  tirer  jamais.  A l'égard  des  Nouvelles  moi. 

Convictions  qu’il a publiées,  dtvifccs  en  deux  Par-  Il  s’eft  fait  une  greffe  affaire  avec  Mr.  le 
ties  ; la  première , touchant  la  Cabale  du  Pro-  Gendre;  car  il  ne  l’a  pas  accufé  de  moins 
jet  de  Paix  ; la  féconde , touchant  Y Avis  aux  Ri-  que  d’étr e Traître  à cet  Etat.  Il  s’en  vouloit 
fugiez:  on  verra  dans  quelque  teins  par  une  Rc-  dédire;  mais  on  le  convainquit  par  le  Mémoire, 
ponfe  qu’on  y oppotc,  que  ce  ne  font  que  des  qu’il  avoir  préfenté  à la  Compagnie.  Mardi 
chicanes  ($).  Scs  plus  grands  Amis  conviennent  dernier,  ils  le  dirent  l’un  à l’autre  des  chofesbicn 
que  cette  Cabale  n’cll  qu’une  Chimere,  fie  on  vives  au  Confilloire , fie  l’on  dit  que  Mr.  le 
en  verra  la  pi  cuve  claire  comme  le  jour,  avec  Gendre  veut  porter  PafTaire  à 1a  Cour  de 
les  confcqucnccs  qui  en  rcfultent  , lavoir  , que  Hollande  (f).  Il  femblc  qu’il  fc  foit  encore  dé- 
Mr,  J u Ri  eu  cil , fie  demeure  des  à prêtent,  fille  tout  de  nouveau  à mon  egard  dans  le  Con- 
chargc  pour  jamais  de  la  note  d’un  Calomniateur  fifloirc.  La  vraie  caufc  eft,  5ns  doute,  la  Dé- 
Public  en  matière  capitale.  Sur  l’autre  fait,  il  duration , que  j’ai  publiée,  pour  lui  montrer  que 
ne  produit  rien  de  Juridique,  ni  en  vertu  dequoi  je  ne  répondrai  fur  rien  , qu’au  préalable  nous 
on  me  puilïe  feulement  citer  devant  les  Juges,  n’aions  vuidé  l’accufation  d 'Jtbéijme  ficc.  C’eft 
Audi  n’a  t-on  pas  encore  commencé  aucune  Pro-  un  Article,  d’où  il  ne  fauroit  jamais  le  tirer.  Le 
ccdurc  contre  moi,  bien  que  les  papiers  ou  preu-  prétexte  qu’il  prend,  c’cft  de  dire  que  déformais 
ves , que  Mr.  J ubieu  a pû  ramifier  , (oient  le  Public  eft  alTfez  convaincu  de  la  juHice  de  les 
entre  les  mains  de  notre  Baillif  depuis  long-tems.  Accufations  contre  moi.  Ainfi  vous  voicz , Mon- 
Lcs  perfonnes  qui  les  ont  vues  i la  Haye  n’en  fieur,  que  mes  Juges  Séculiers  fie  Eccléfiaftiques 
ont  pas  fait  grand  cas  , 8c  il  faut  bien  qu’elles  me  laifient  dans  la  plus  grande  tranquillité  du 
(oient  foiblcs,  puis  qu’on  me  laiffe  dans  un  pro*  monde. 

fond  repos.  Donnez  tout  ccd  pour*certain,  tant  i Dor- 

Cc  que  le  Confiftoirc  fit  dès  le  commence-  drecht  qu’en  Angleterre  ; fit  fur  tout , afiûrcz 
ment,  pour  nous  accorder,  s’eft  terminé  tout-à-  qu’il  n’y  a rien  de  plus  faux  que  ce  que  mes  Ac- 
fait  ddagrèablcment  pour  Mr.  Jurieuj  de  eufateurs  débitent,  que  nos  Afagi/f  rat t m'ont  dé- 
font qu’aiant  (ù  par  des  Lettres,  qu’il  a fait  in-  fendu  d'écrire.  Le  fait  eft,  qu'm  nous  ont  or- 
tcrccptcr  à la  Poftc,  (car  c’cft  un  homme  oui  donné  à l’un  Sc  à l'autre  également  de  ne  rien 
foule  aux  pieds  1a  Foi  publique,  fie  toutes  les  publier  qui  n’ait  été  examine  par  M.  Beyer, 
Loix,j  que  dam  les  prémiere*  feuilles  d’uo  Pcnfionnaire  de  cette  Ville.  Mr.  Jurieu,  qui 
Ecrit,  qui  s'imprime  à Atnftcrdam , on  tire  des  l'avoit  promis  le  premier,  s’eft  moqué  de  fâ  pro- 
preuves  a mon  avantage  de  ce  qui  s’eft  paffe  dans  mefle  , fie  par- là  , ic  me  fuis  vu  dégagé  de  la 
notre  Confiftoirc;  il  en  a été  dans  une  colcrc  fi  mienne,  8c  ai  publié  la  Déclaration  ci- jointe, 
violente,  qu’il  demanda  réparation  à Mr.  du  Mr.  Beyer  liant  lû  dans  le  FaéhJin  de  Mr. 
Bosc  d’un  difeours  injurieux,  qu’il  prétendoit  Jurieu,  qu’il  nie  que  défenfe  lui  ait  été  faite 
que  Mr.  du  Bosc  lui  avoit  tenu , en  lui  repre-  d'écrire,  fie  qu'on  ait  mis  de  l’égalité  entre  lui  fie 
fentant  qu’il  devoit  mieux  être  prépare  pour  ad-  moi , me  dit  qu’il  avançoit  une  f au  Jeté , fie  me 
miniftrer  la  Cene  (4).  En  même  tems,  il  reçu-  montra  qu’il  avoit  barré  l'endroit  avec  la  plu- 
fa  Mr.  Pib’lat,  fie  pluûcurs  autres  Membres  me,  frappé  de  la  mcnteric , qu’il  y rcmir- 
du  Confiftoirc,  comme  étant  démon  parti.  Cet-  quoir. 

te  affaire  aiant  foulcvé  pluûcurscfprits  contre  lui,  La  Réponlê  au  Fa&um  convaincra  Mr.  J u- 
il  vit,  pendant  la  huitaine  à laquelle  on  avoit  Ri  eu,  au  fujet  de  YJvis  au»  Réfugiez , dcmil- 
renvoie  le  tout,  qu’il  s’etoit  fait  tort  en  atta-  le  Paralogifmes  fie  bévues,  fie  cela  fuffit,  puis 
quant  Mr.  d u B os  c. C’eft  pourquoi  il  nia  hau-  que  les  preuves  d’ailleurs  n’ont  rien  qui  convain- 
tcmcnc  qu’il  lui  eût  demandé  réparation,  8e  tâ-  que.  On  montrera,  fur  tout,  qu’il  prouve  très- 
cha  de  l’appaifcr,  foit  là,  foit  dans  fon  logis.  Il  mal  que  le  Privilège  de  la  Seconde  Edition  foit 
a produit  diverics  caufes  deréeufation  contre  Mr.  faux  , fie  on  fera  voir  clairement  que  cette  Si- 
Pie’lat,  fie  même  des  dépolirions  de  te-  tonde  Edition  n’a  pû  être  cntrcprile  en  ma  fa- 
moins;  mais  il  a été  tondu;  le  Confiftoirc  les  a veur. 

déclarées  nullcs.  Ainfi  voilà  le  Sieur  Ju  r r eu  Je  vous  envoie  une  lutine  d’une  délicatcffe  & 
hors  d’cfpcrance  de  faire  cafler  les  Aébes  qui  con-  d’une  force  incomparable.  Vous  en  connoîtrez, 
cernent  noire  different,  qui  portent,  entre  au-  fans  doute,  l’Auteur  (6).  Je  fuis,  fiée. 


(1)  Cet  Ecrit  de  M».  Jurieu  eft  un  in  4.  de  8.  piges , 
intitulé,  Cturit  Rrvmt  dei  Haxima  J*  Mirait  c r du  Pria. 
(lpt1  < U Rtiijitn  it  C Auuur  itn  Ftuftli  drvtrfn  fur  lu  Ci- 
mrin , v dt  i»  Critiqui  GiuJrelt  fur  l' H’ faire  du  Cm tvmifmt 
dt  Muimtrurf  r Ptur  {unir  it  Factum  aux  Juin  EicUptfa. 
ihi,  j'jJi  m veulent  ctuntiirt.  Mr.Bayle  y oppofa  une 
feuille  voliatc  de  14.  pages  m u.  intitulée,  Déthratu» 
dt  Sir.  Bsyit , Prtftjfeur  tu  PbiUftOhit  w t*  llijltirt  à Hti- 
terdam  , itacbaui  un  nul  Ecrit  qui  vitnt  dt  parti irt  ftm  U 
turt  dt  Ctuni  U roui  dti  Maximes  dt  Mc  ait  & c.  Voyez 
cette  DcUrtiun  dans  la  fécond  Tome  de  cette  Edition 
in  folio  page  687. 

(j)  La  prtmürt  Partit  de  cet  Ecrit  de  Mr.  Jurfeu  a 
pour  titre  , StuvtUts  Ctmieiitni  (tuirt  l'Auuur  dt  ï A vu 
aux  Rifain.  ; note  la  uutlui  dt  fil  Jufisfaaiieus.  Ptr  un 
Ami  dt  Mr.  Juntu:  & la  fécondé,  istrmere  ttnvifhtu 
ttntrt  lt  Skur  B-tylt , Profifimr  m Pbiitftpbit  .<  R.Iltr.Lim, 
au  fujet  dt  f Avis  aux  Rf/njwa, , ptur  ftrvir  dt  factum  /a r 


U {‘Liait  ptr  lit  eux  Puijftncti  dr  f Sur.  Le  tout  fait  36. 
pages  m 4.  La  Réponie  de  Mr.  Bayle  eft  intitulée,  U 
Cbimtrt  dt  L Citait  dt  Rentrdam , dtmtntm  par  Ici  pri- 
imduts  ttuviflnnt , qui  It  ir.  "jurieu  a puiUtt  nnlrt  Mr. 
May  U.  Atniicrdara  1691,  m 11.  Eliefc  trouve  dans  le  fé- 
cond Tome  de  cette  Edition  mftlu,  page  717. 

(4)  Voyez  la  Cbimtrt  dt  L Cabati  dt  Pjlnrdam  demtn- 
trir  ci-deffus  fécond  vol.  page  744- 

(5)  Mr.  Jurieu  foupçonnou  Mr.  le  Gendre  d'être  l'Au- 
teur d an  Ecrit,  4m  paru: en  1689,  contre  les  petits  P r«. 
phêici  du  Daupfuné.  Voyez  l'Ouvrage  de  Mr.  de  Bauval 
intitulé  , Ctupdtratitns  fur  deux  Strmiut  dt  Mr.  Jurieu 
ttuchani  l'tmour  du  frttbarn  9CC  , P J g.  JO,  3 ( : 6C  «-après 
la  Lciitc  i Mr-  Conftant  du  8 d'Oétob/e  répr. 

(6)  C'ctoit  un  Ecrit  de  Mr.  de  Bcauval,  intitulé,  In- 
tri  fur  In  ditfinndt  it  Mr.  Juntu  mr  de  Mr.  Style.  In  B, 
pages.  40. 
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Mr.  Mi- 

y MH  TOU. 


L E T T R 

A 

Mr.  M I N 


A Rotterdam , U 

JE  dois  réponfe  à deux  de  vos  Lettres,  mon 
trcs-chcr  Monficur.  Vous  comprenez  allez, 
fans  doute,  ponrquoi  j'ai  etc  fi  long-tems 
fans  me  donner  la  confolation  Je  le  plaifir  de 
m’entretenir  avec  vous,  fie  vous  jugez  bien  au’un 
homme,  qui  a fur  les  bras  un  Pcrlccutcur  tel  que 
Mr.  J u r i e u , dont  la  Populace  Laïque  & mê* 
me  l’EccIcfiafti^uc  fuit  aveuglement  la  fureur, 
n’a  pas  peu  d’allâircs.  La  Cabale  Chimérique , 
dont  la  première  Edition  fut  bien  tôt  dillribuée, 
de  forte  qu’on  en  fit  une  féconde  fort  augmen- 
tée & fort  corrigée,  mais  qui  cil  demeurée  aficz 
long-tems  lans  le  vendre,  à caulc  que  Mis.  nos 
Bouieucmétrcs  défendirent  à tous  nos  Libiaircs 
le  débit  de  tout  ce  qui  s’imprimeroit  fur  notre 
différend»  la  Cabale  Chimérique , dis- je,  a exci- 
té dans  ce  Pais  de  grands  vacarmes:  les  Amis  de 
ma  Paitic  niant  dit  unanimement  que  je  n’y  avois 
pas  afiiz  menace  un  homme  à qui  l’tglilc  a de 
fi  grandes  obligations.  On  a oublie  pluficurs 
Libelles  contre  le  mien,  tous  enantans  les  mê- 
mes mrdiùi.ccs,  fans  nulles  preuves. 

Mr.  J u n i e u ne  s’elt  pas  oublié  : il  a public 
fes  fui  mure  s Ctniirlions  fie  fa  dernurt  Convtfhon. 
Ce  lont  deux  Faélums , dont  le  prémicr  regarde 
la  Cabale  du  Projet  de  Paix-,  le  fécond  l'Avis 
aux  Réfugiez.  Il  a de  plus  donné  au  Publie  un 
Extrait  de  mes  Livres»  je  veux  dire  une  Lifte 
de  quelques  Proportions  , qu’il  en  a tirées,  fie 
qu'il  praend  impies  fie  blafpkématoires  » Se  outre 
la  mauvaile  foi  , fie  le  peu  de  jugement , avec 
quoi  il  étale  ces  propofitions,  il  y ajoute  de  Ton 
crû  plpfieurs  confcqucntxs  pcmicieufcs,  qui  n’en 
nniflcnr  point.  Quant  à moi , voici  ce  que  j’ai 
fait.  i.  Une  petite  Lettre  de  rz.  pages,  fous  le 
nom  d’un  Ami,  pour  faire  favoir  pourquoi  je  ne 
répondois  pas  à tant  de  Libelles  qu’on  publioit 
contic  moi.  J'allcgue,  entre  autres  raiforts , que 
les  Auteurs  ne  le  nomment  pas , fie  qu’ils  débi- 
tent impudemment  des  menfonges  évidens,  com- 
me je  le  fais  voir  par  quelques  exemples,  z.  Une 
Dlclaratien  d’une  feuille,  contenant  une  Som- 
mation à ma  Partie  de  ne  donner  pas  le  change 
au  Public:  mais  de  prouver  ce  dont  il  m’a  accu- 
lé , l'avoir  l 'Atbétfme  » lui  déclarant , qu’avant 
cela,  ou  avant  l’aveu  qu’il  s'eft  trompe,  je  ne 
répondrai  point  fur  les  plaintes  qu’il  fait , que 
j’ai  avancé  drs  Propofitions  Hétérodoxes , Héréti- 
ques , fitc,  promenant  au  Pub'ic  qu’alors  je  les 
juflificrai  toutes,  ou  que  je  ferai  des  premiers  à en 
lollicitcr  la  condamnation  ,8c  la  dcfcnlc  de  débiter 
les  Livres  où  elli'S  font  contenues.  Je  déclare 
aulli  que  je  prétens  attaquer  mon  adverfaire»  fie 
pour  att.chir  l'cfcarmo.  chc,  je  produis  fis  pro- 
portions impies , ftandaltufts  , ficc,  tirées  de  fes 

fl)  L'Ecrit  de  Mr.  Jnrieu  elt  induite,  Af*t*;ie  J*  Sr. 
Jitr.tv,  Paflemr  C3-  Prtftjiur  et  Tbtoh'it , alrtjfie  «ne  Péf- 
leurt  e?  Covrf* :lenri  des  P^Ufii  11'aUnnn  du  Paiiiat  U 

Jom.  ir. 
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Ecrits,  Une  Réponft  à fes  deux  Faélums,  qui 
eft  précédée  d’une  longue  Ptéfate , où  je  mar- 
que en  détail  toutes  les  (létriffurcs,  fie  les  plaies 
honteufes , que  le  Sr.  J u r i f.  u a reçues  dans  ce 
différend.  La  Lettre , que  vous  lui  avez  écrite, 
eft  à la  fin  de  ma  Réponfe  à Ion  premier  Faltum. 
Cet  Ouvrage, qui ell  compofc  depuis  long- teins, 
n’eft  pas  encore  achevé  d’imprimer.  U fera  un 
peu  long»  de  vingt  feuilles  y in  iz  , pour  le 
moins.  Je  vous  en  enverrai , dès  qu’il  finira  de 
dcftbus  la  preffe.  La  lenteur  dis  Imprimeurs  me 
(ait  bien  de  la  peine.  J’en  cnvci  rai  auffi  à notre 
cher  fie  illuflrc  Ami  de  Laulànne,  que  je  vous 
fupplic  d’aflürer  de  mes  rctncrcimcns. 

Vous  p ouvez  garantir,  que  rocs  Rcponles  aux 
Faélums  de  ma  Partie  convaincront  de  mauvaife 
foi , fie  de  calomnie,  cet  Accufateur  auprès  de 
tous  ceux  qui  n’agiront  pas  par  paiTion.  Juf» 
ques  ici,  nos  PuilTances  qu’il  alollicitccs  ardem- 
ment en  fe  tournant  de  tous  cotez , n’ont  fait 
aucun  compte  de  les  prétendues  preuves.  On 
ne  m’a  rien  dit,  ni  nen  fait,  de  leur  part.  J’ai 
joui  de  tous  mes  droits,  8c  fait  toutes  mes  fonc- 
tions, comme  auparavant.  Cet  homme  eft  haï 
comme  la  pelle,  par  nos  Magiftrats,  fie  par  tous 
les  Hollandois  preique.  Il  n’y  a que  la  Populace 
réfugiée,  fit  les  Mini  lires  du  tiers  Etat,  dont  le 
nombre  eft  vingt  fois  plus  grand  que  celui  des 
bonnes  têtes , fie  des  Savans  , qui  jurent  pour 
lui»  mais  aufiï  a-t-il  à la  manche  ce  pan  i- là  avec 
une  préoccupation  qui  va  prcfquc  jufqu’à  la  fu- 
reur. 

De  tous  mes  Amis  il  n’y  a que  Mr.  de  Br  au- 
val.  Frère  de  Mr.  Basnage,  qui  ait  mis  la 
main  à la  plume  pour  moi.  Mr.  J u r 1 b u le 
hait  pour  le  moins  autant  qu’il  me  hait,  fit  le 
mêle  dans  tous  fes  Libelles  avec  une  mal-honnê- 
teté tout-à-fait  brutale»  fie  enfin,  il  le  fait  Au- 
teur avec  moi  de  l 'Avis  au»  Réfugiez.  Mr.  de 
Beauval  a donc  fait  une  Lettre  de  deux 
feuilles  Ce  demie  fur  notre  différend , qui  le  pi- 
que finement  fit  adroitement.  Mr.  Jurieu, 
failânt  une  Apologie , adrcftcc  au  Synode,  a ré- 

fiondu  en  pafiant  à Mr.  dp.  Beauval.  Cc- 
ui-ci  a fous  la  preffe  fi  Réplique,  qui  ne  fera 
que  d’une  feuille,  où  il  le  confond  pleinement, 
fie  à n’en  jamais  revenir,  fur  ce  qu’il  y a eu  entre 
eux  deux  à démêler  dans  cette  querelle  (1). 

Rien  n’a  plus  gendarme  le  Public  contre  ce 
bourru  fie  cet  acariâtre,  que  les  oppolîcions  qu’il 
a faites  en  dernier  lieu  à la  Vocation  de  Mr. 
Basnage  pour  Miniltre  orJinaire  de  cette 
Ville.  Mais  en  dépit  de  lui , fie  même  pour  le 
mortifier,  les  Magiftrats  fie  le  Confiftoirc  l’ont 
appelle  , fie  le  Sr.  J u r i e u voiant  cela , a eu 
l’a- 

Haye  1691 , in  4.  pag.  1 6:  8c  cc'i#  de  Mr.  de  Beauval, 
Ktfonfe  à ÏAftlcfie  de  Mr.  JaritM , la  u,  p»g.  13. 
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Lett.  l’adrefTe  de  Ce  défiftcr  de  fon  oppofirion.  Apres. 
M**li  commencera  le  Synode  à Naerdcn  , où 

NVToti'se  on  cro'r  9u’'l  y aura  furieufes  comcllations. 
CXXIV.a  L’Eglifc  d’Amllerdam  veut  faire  cafTer  quelques 
M.-.Baui.  Décriions  que  l’on  fit  il  y a un  an  dans  le  Syno- 
de. Le  Magiitrar  d’Amftcrdam  le  fouhairc;  & 
comme  ces  décriions  ont  été  l’ouvrage  du  Sr. 
J v r i eu  , qui  lui  coûta  mille  & mille  Cabales, 
il  remue  ciel  fit  terre  pour  le  maintenir.  Il  a 
Ait  écrire  les  Minitires  de  Berlin  au  Synode, 
pour  demander  que  ces  Déci  fions  foient  mainte- 
nues, il  a fait  que  ceux  de  Londres  envoient 
deux  Députez  au  Synodes , pour  demander  la 
même  chofe  » enfin,  c’cft  un  homme  , qui  bou. 
lererlêroit  tout  ce  Pais,  fi  fon  pouvoir  étoitcgal 
à fon  inquiétude , & à fon  ambition. 

Je  fuis  bien  aife  que  Mr.  G ou  d et  fàfle  im- 
primer quelque  chofe  pour  fa  juilification  j il 
nous  fera  du  bien  A tous,  fie  s’en  fera  encore  plus 
à lui-même.  Je  ne  trouverai  ras  mauvais  qu’il 
fe  plaigne  fortement  de  moi , de  ce  que  j’ai  trai- 
té fon  Projet  de  y t fions  cbime'rijues.  Mr.  Tu  ti- 
lt ET  t N (z)  prêcha  hier  dans  notre  Eglifc  , & 
charma  tout  fon  Auditoire,  qui  étoit  exccflivc- 
ment  nombreux. 

Je  vous  rends  mille  grâces,  mon  cher  Mon- 
iteur, de  la  Lettre  favorable,  que  vous  avez  ob- 
tenue de  Mr.  I* Envoie  Vai.ksnier  à Mr. 
le  Grand  Pcnfionnairc.  Pour  revenir  à Mr. 
Turretin,  je  foupai  hier  avec  lui  ÔC  avec 
Mr.  D autun  chez  Mr.  B asm  âge,  où  nous 


parlâmes  amplement  de  vous,  Sc  faluames  votre 
lamé  comme  il  faut.  C'eft  un  jeune  homme  de 
grande  dpérancc , qui  penfe  Sc  qui  s’exprime 
tout- à- fait  délicatement. 

Le  Dittionttaire  de  M o r e’r  i , corrigé  & aug- 
menté par  Mr.  le  Clerc,  paroit  depuis 
quelques  jours  , imprimé  en  ce  Pais.  On  y a 
corrigé  bien  des  fautes)  mais  on  y en  a laifTé  in- 
finiment davantage  à corriger.  Mr.  Tronchin 
du  B r e u i l qui  faifoic  autrefois  les  Lettres  fur 
les  matières  du  temt , a obtenu  le  privilège  de  fai- 
re une  Gazette.  S’il  étoit  le  fcul  qui  eut  le  pri- 
vilège en  ce  Païs,  il  y gagneroit  beaucoup.  Ne 
vous  donnez  pas  la  peine  de  m'envoier  des  Ex- 
traits de  la  dilputc  entre  feu  Mr.  Turretin 
fie  l’Evêque  d’Annecy,  quant  à ce  qui  regarde 
le  Droit  des  Rois.  Il  fuffit  de  me  marquer 
ce  qui  fut  répondu  touchant  Junius  Bru- 
tu  s. 

Nos  Armées  de  Flandres  font  toujours  à Ce  te - 
garder)  les  François  n’aianc  garde  de  hazarder 
un  combat,  fe  campent  toujours  à l’avantage, 
pour  n*y  être  pas  forcez.  On  mettra  dix  ou  • 
douze  mille  hommes  en  garnifon  à Bruxelles  cct 
hiver,  pour  couvrir  la  frontière  des  courfes  de 
l'ennemi.  Mr.  de  Castanaga  continue, 
dit-on,  dans  le  deflein  de  forcer  les  lignes  des 
François. 

A Dieu,  mon  très- cher  Monfieur , je  fuis 
tout  A vous. 


LETTRE 

D E 


CXXIV. 


Mr.  SARTRE, 

A 

Mr.  BAYLE  (i). 

A Londres,  le  6.£Oflobre  1691. 


Ltrr.  TL  y a 9uc^ne  lcms»  Moniteur,  que  me  trou- 
CXXIV.  a X vant  dans  unc  Compagnie  où  on  parloit  des 
Mr.liAiLi.  difTcrrns  que  vous  aviez  avec  Mr.  J ur  i eu,  on 
dit  quelque  chofe  de  ce  qui  vous  ctoit  arrivé  dans 
votre  jeuncfTc,  lorfque  vous  étudiiez  dans  l’Aca- 
démie de  Puylaurcns.  Comme  on  (avoir  que  j’a- 


vois  étc  fort  long-tems  dans  la  même  Academie, 
on  me  demanda  la  vérité  de  ce  foie.  Je  la  dis 
donc  ingenucmcnt .... 

Quelques  jours  apres  ,dcs  perfonnes  confidera- 
blés,  fie  dans  l’Etat  fie  dans  l’Eglilè,  me  deman- 
dèrent û je  ne  voudrois  pas  donner  un  certificat 
fous 


(tl  Mr.  Jean  Alphonfe  Turretin,  préfentement  Pro- 
ie fleur  en  Théologie  & en  Hiftoirc  Ecdéiialtique  à Ge- 
nève. . , 

(1)  Pour  être  au  fait  de  cette  Lettre,  & de  quelques 
autres  qui  fuiveut , il  fiut  favoir  que  dans  le  Libelle  in- 
titule. Cturtt  Revit  &c.  Mr.  Juricu  publia  un  Mémoire 
venu  de  Londres,  oà  I on  alTUroit  qu’une  per'onne  «»i 
mvtit  iiudti  avec  Air.  Bayle  i PujUurem  (c’cft-à-dirc,  Mr. 
Sartre,  Minillte  Réfugié  à Loi.drcs)  avoit  dit  que  Mr. 
Bavlc  après  s'être  fait  Pafifle , étoit  oui  demeurer  À Tbtu- 
1,M  C mvinn  trut  tm  tbtx.  Ut  Jifuitet  : que  cette  penonne 
lui  ayant  écrit  fur  fon  changement  de  Religion,  en  avoit 
reçu  »«#  Hiptnft  aigre , Sun  véritable  Purifié , animé  déjÀ 
far  la  Jifuita:  que  quelque  tems  apres,  elle  le  vid  À 
Oouovt , Sc  que  Mr.  Bayle,  fe  gouvernant  de  fa  Lattre  <7 
Ae  U Uftnfe,  :<li  fit  du  txtuft, , cr  U fna  Jt  ni  fil  farter 
Ai  crm  affaire.  Mr.  Bayle  réfuta  ce  Métqoitc  dans  fa 
Chimere  Jt  U Cobalt  Sec.  11  nia  qu’il  eût  jamais  demeure 


chez  Ui  JfJmltt:  & fomma  l’Auteur  du  Mémoire,  de  dé- 
clarer le  nom  de  celui  qui  prétendoit  que  Mr . Bayle  lui 
avoit  fait  une  Rfftnfi  aigrt  Sec , 8c  enfuite  dti  txtufn  i 
Geneve.  Cette  fomroation  obligea  Mr.  Sartre  d’écrire  une 
Lettre  b Mr.  Bayle,  dont  on  publia  un  Extrait  dans  le 
Libelle  intitulé,  U PbiUfofht  décadi  : four  finir  de  trai- 
fitme  ftùtl  aux  Remarqua  GruJraln  fur  la  Cabale  tbimrriqu» 
de  Air.  Bayle.  Ceft  ce  même  Extrait  que  l’on  donne  ici. 
Mais  il  faut  remarquer  qu’il  n’eft  pas  fidèle.  Mr.  Bayle  le 
plaignit  qu'on  avoir  fupprimé  l'endroit  où  Mr.  Sartre  dé- 
clarait, " qu'il  n’ofoit  alTilrcr,  ni  que  Mr.  Bayle  eut  rc- 
„ çu  la  Lettre  de  lui  Mr.  Sartre , ni  qu'il  y eût  répondu , 
„ Oc  que  plufieurs  perfonnn  qui  virent  la  Lettre  reçue 
„ par  lui  Mr.  Sittre,  crurent  que  Mr.  Bayle  n'en  étoit 
„ pas  l’Auteur.  "Voyez  Suivit  au  fait  Auuur  An  filin  Li- 
vrai, fur  fan  Philefifht  dijradt , ci-deffus  tome  a.  page 
793- 
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fous  mon  fcing,  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafl*c  dans 
cette  occafion.  Je  répondis  que  je  ne  croyois 
pas  que  ccJa  fût  ncceflairc,  6c  que  vous  ne  defa- 
vouëricz  pas  une  chofe  qui  s’etoit  paflee  à U vue 
de  tout  le  monde . .. . 

On  m’a  fait  voir  pluficurs  Lettres  qui  mar- 
quent que  lorfqu'orr  vous  a parle  de  cette  a van* 
turc,  vous  avez  fortement  nie  le  fait,  & avez 
dit  que  c*écoit  une  fort  grande  impolturc  — 

J’ai  donc  dit,  Moniteur,  que  vous,  étant  à 
Puyhurens,  étudiant  en  Rhétorique,  vous  vous  en 
étiez  abfeiité;  qu’on  avoit  lu  quelques  jours  apres 
que  vous  vous  étiez  jette  dans  le  Couvent  des  Jefui- 
tes  de  Touloufej  que  je  vous  avois  écrit  fur  ce 
fujet  une  Lettre  telle  qu'un  jeune  homme  pou- 


voir la  faire  dans  cette  oecaGonj  que  je  reçus  litt. 
une  Lettre  fort  piquante....  XXIV.  a 

J’ajoutai  à cela  qu'environ  trois  ans  apres,  je  MlBml», 
vous  vis  à Genève  dans  une  cérémonie  qu’on  fait 
lorfqu’on  prononce  la  Sentence  à un  Criminel;  *B„ii.  '* 
Que  je  fos  furpris  & réjoui  de  vous  voir  dans  un 
lieu  où  je  ne  vous  auendois  pas  * Que  vous  vous 
apperçutes  de  ma  furprilc  % & qu’apres  que  la 
cérémonie  fut  achevée,  vous  vîntes  à moi,  6c 
me  fîtes  connoitre  que  je  vous  obligerois  de  ne 
parler  pas  de  ce  qui  vous  étoic  arrive  à Toulou- 
se | parce  que  cela  pouvoir  vous  faire  tort  dans 
le  dcfîcin  que  vous  aviez  de  fàirt  quelque  féjour 
à Genève.  Je  vous  le  promis  de  bon  cœur,  Se 
vous  tins  parole  cxaétemcnc. 


LETTRE  CXXV. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 

A Rotterdam , U 8.  À'Ottobre  1691. 


VOus  verrez,  mon  trcs-chcr  Monficur,  par 
l’inclufc,  que  je  vous  envoie  ouverte,  afin 
Mr.  Miiro*  de  n’étre  pas  obligé  d’ccrirc  deux  fois  la  même 
tolx,  choie,  que  la  Riponfe  aux  prétendues  Conviction! 

que  le  Prophète  avoit  publiées  contre  moi,  ell 
enfin  Ionie  de  dcITous  U prefle.  Je  cherche  tou- 
te forte  de  rooVens  de  vous  en  faire  tenir.  La 
Lettre , que  vous  lui  avez  écrite,  y a été  inférée 
tout  du  long  j),  Se  frappe  un  grand  coup  pour 
moi  , & contre  lui.  J'ai  aulû  parlé  , dans  un 
Avii  au  LeStur , de  ce  que  vous  m'aviez  mar- 
qué touchant  Mr.  Valkenier.  Je  vous 
rends  mille  grâces  des  foins  ardens  & officieux 
que  vous  avez  pris  de  le  follicitcr  puilTamment 
d’en  écrire  à Mr.  le  Grand  Penfionnairej  ce  qui 
fans  doute  a été  d’un  très-grand  poids.  Il  ell 
vrai  qu’à  Pégird  de  cette  prétendue  Cabale  du 
Projet  de  Paix , il  n’y  a gueres  de  gens,  parmi 
même  les  plus  entêtez  de  mon  Aeeufateur,  qui 
ne  foient  à prêtent  convaincus  qu’il  a eu  le  plus 
grand  toit  du  monde.  Pour  l’accufation  de  YA- 
vti  aux  Réfugiez , ils  ne  font  pas  fi  bien  revenus 
à la  raifon  ; mais  on  commence  à ne  parler  plut 
de  rien  de  tout  cela  : les  créatures  du  Rerl'onna- 
ge  fe  contentent  de  battre  froid  avec  moi  * je  les 
laide  dans  leur  mauvaile  humeur. 

Je  ferai  bien  aife  que  Mr.  Goudet  je  jufti- 
fic  pleinement,  encore  que  je  fois  tire  d'intéréc 
à cet  égard,  par  le  poids  & l’autorité  de  votre 
Lettre , qui  apprend  au  Public  que  je  n’ai  jamais 
(û  d’où  venoit  le  Projet  de  Paix.  Si  ma  fortune 
étoit  meilleure  qu'elle  n'ell , je  ne  joinJrois  pas 
ici  le  petit  Mémoire  que  vous  y verrez  , Tou- 
chant ce  que  j’ai  débourtc  pour  faire  copier  le 
Projet , & pour  le  communiquer  & retirer  d’en- 
tre les  mains  de  ceux  à qui  je  l’cnvoiois  j ce  qui 


fe  failoit  Couvent  par  la  pode,  Sec:  mais,  atten- 
du la  curta  fupellex  où  mon  humeur  l’hilofophi- 
que  me  détient,  j’cfpere  que  Mr.  Goudet  ne 
le  trouvera  pas  étrange. 

Les  Nouvelles  Littéraires  font  fort  minces. 
Nous  avons  depuis  peu  pourtant  hors  de  la  pref- 
fc  d’un  jeune  Libraire  de  cette  ville  un  Tbefau- 
rus  , ou  Ltxicon  P bilof optique  (a)  , par  Mr. 
Chauvin  , Miniltre  Penfionnaire  de  cette 
Ville  , natif  de  Nîmes.  C’cll  un  in  folio , où  il 
y a bien  de  bonnes  choies  à apprendre.  On  dit 
que  Mr.  S P a N h e 1 m veut  donner  une  nouvel- 
le Edition  des  Ci  fan  de  Julien,  plus  ample 
& plus  correûe , Se  qu’on  a réimprimé  à Lcip- 
fik  la  première.  Nous  n’avons  point  vu  encore 
le  fixiéme  Avertijfement  de  Mr.  de  Meaux 
()}>  mais  oui  bien  la  Vie  de  Ckomvel  par 
Mr.  Raguenet:  c’eft  un  homme  de  Rouen, 
Précepteur  chez  Mr.  le  Comte  d’A  userons. 
On  trouve  bon  qu’il  ait  lait  cette  /«,  Cms  faire 
desallufions  aux  derniers  teins,  Se  il  fcmblc  en 
effet  qu’il  ait  alTcz  gardé  Je  caraétere  d’un  Hilto- 
ricn  non  paflionné  1 du  moins  par  rapport  à d'au- 
tres qu’à  Cromwel.  Si  Maimbourq 
avoir  fait  en  ce  tems  - ci  un  pareil  ouvrage , il 
n’eût  pas  eu  la  même  retenue  ; lui , qui  nous 
pcignoit  les  gens  de  ce  ficelé  dans  YHifioire  des 
Anens  y Se  des  Iconotlaflei. 

11  échappe  toujours  quelques  Livres  à nos  Ré- 
fugiez, comme  la  Pierre  de  Touche  de  la  Campag- 
ne de  1691  , qu’on  vient  de  publier,  & Ylioro- 
fiope  des  Ji fuites , qu'un  Mixullre,  en  Angleter- 
re, nomme  Carre*,  a drcficc  fur  la  fuppofi- 
tion  qu’ils  font  les  Sauterelles  de  l'Apocaijpfe , Se 
que  leur  commencement  doit  être  pris  au  Conci- 
le de  Trente  , qui  confirma  leur  règle.  A in  G , 
au 


tl)Voy«  la  Chimirt  de  U Cabale  d*  RtntrJam  SCC.  CÎ- 
delTus  Tome  a.  page  7V4. 

(i)  Limita  ratitaj.lt , jta  Tbef aurai  PbiUftfhitus , ait  ht’ 
tut  ut  trdiat  JijtJiat , w qu>  vtubuU  tmma  fhiltfnhica , va- 
ria; qui  Ultrum  actif  taiianti , juxta  Cum  vriltum  , tara  rtem- 
turam  finit  a , txfiicart , <_t  aaiotrit  a»«  lumiut  uaiurati 
fart  ptfftnt , nto  ttm  centluJirt  quant  rulaJtrt  cmaïur  Su- 


filial  Chauvin  , Stmauftnfn , fcc.  Rotcrodinii  1S91,  in 
folio.  Ils’cn  elt  fait  une  nouvelle  Edition  en  1713,  à 
Leeuwarde , fort  augmentée. 

(3)  Ce  fixieme  AwnÿmM  parut  en  1691.  Voyez 
le  Cutaltjut  dit  Ou vrajei  Jt  Mr.  dt  Miaua,  dans  le  Jtar. 
ntl  du  Savant  du  b.  deScptcrublc  1704,  * la  mue  «le  Ion 
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Lit»*»  au  pis  aller,  il  trouve  qu'ils  ne  doivent  durerque 
CXXV.  * dix- neuf  ou  vingt  ans. 
tÎIi  «t  ° J’a>  Pr‘s  a^"C7'  pk'^r,  ro°*  qu>  a'me  f°r“ 

CXXVI.a  tes  de  perloimalitez , fie  qui  travailler*  profejfo  à 
Mr.CoN-  ces  recherches,  à parcourir  les  Lettres  de  GüT 
stani.  Patin,  qui  nous  lont  venues  de  Geneve,  en 
trois  volumes.  On  les  réimprime  à la  Haye.  On 
dévoie  y mettre  une  Table  , fie  des  Notes-,  pour 
marquer  les  fautes  de  l’Auteur,  qui  font  quelque- 
fois pilpables.  Votre  Ami  de  Paris,  qui  vous 
donrioic  pour  choie  allurée, que  Nlr.  Arnauld 
avoit  été  à Paris  au  commencement  de  cette  an- 
née , s’cll  trompé , fit  on  ne  croit  pas  même 
qu’il  y aille,  maigre  le  retour  en  grâce  de  Mr. 
de  Pomponne.  Il  eft  fur  qu'il  n’a  été  recher- 
ché, ni  inquiété  de  perfonne,  dans  les  Pais  bas 
Espagnols,  pour  la  Satire  du  Neuve!  Ab  jalon  (4), 
fit  que  les  affaires,  qu’on  lui  a fufcitccs  dans  Liè- 
ge, n’ont  eu  pour  fondement  que  fon  Janfénif- 


T R E S. 

me.  Si  vous  voiez  les  Plaintes  qu’il  a publiées, 
adrcflccs  à Mr.  l’Evéque  d’Arras,  contre  des  Im- 
poltcurs , (ce  font  les  Jéfuites  de  Douai,  à ce 
qu’on  croit,)  qui  ont  écrit  lotis  Ion  nom,  pen- 
dant pluficurs  mois , à des  lanlcoifles  de  Douai, 
fie  entre  autres,  à un  ProfefTeur  en  Philolophie, 
pour  l’engager  , fous  de  belles  promefTes , à fe 
défaire  de  fon  établilTement  fie  à s’en  aller  en 
Languedoc  prendre  pofTcilion, d’un  meilleur}  fie 
il  y cft  allé,  le  fimplc  qu’il  a été,  Ce  n’a  trouvé 
perfonne  à l’adreffc  qu’on  lui  a donnée  1 fi , dis- 
je, vous  liiez  ces  Plaintes , vous  admirerez  la  four- 
be, St  vous  vousrepréfenterez  bien  des  éclats  de 
rire  en  ceux  qui  l’ont  fait  lî  bien  réüflir.  Je  ne  fai 
pas  s’ils  en  feront  bons  marchands,  fit  fi  Mr.  l’Er 
véque  d’Arras  ne  voudra  point  approfondir  le 
myftcre,  fie  en  révéler  la  turpitude  (f). 

Adieu,  mon  ués- cher  Monûeur.  Je  fuis , 
fitc. 


LETTRE  CXXVI. 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Rotterdam , le  8.  d'Oftobre  1691. 


Lïtt. 
CXXVI.a 
Mr.  Com- 

STAMT. 


JE  cherche  par  tout  des  commoditez  , mon 
cher  Moniteur,  pour  vous  envoier  un  exem- 
plaire de  mes  Fachims  (1):  mais  je  ne  trou- 
ve perfonne  qui  aille  d’ici  vers  vos  quartiers,  fie 
que  j’en  puilTc  charger  } fie  il  faudra  nécriTaire- 
ment  que  j’attende  que  notre  Libraire  Leers 
envoie  à Genève  le  leçon  1 volume  des  Sermons  Je 
Mr.  du  Bosc,  qu’il  a fous  la  preiïc  préfcmc- 
tement,  & qu’il  hâte  le  plus  qu’il  peut.  Vous 
recevrez  alors,  ou  plutôt,  s’il  m’eft  pofTtblc,  la 
leconde  Edition  de  la  Cabale  chimérique,  qui  cft 
augmentée  conlidérablrmcnt,  fit  un  peu  mieux 
digérée  fie  arrangée}  fit  la  Réponfe,  que  j'ai  fai- 
te, parlant  au  nom  d'un  Ami,  aux  deux  Faflums 
de  Mr.J  urieui  dont  l’un  contenoit  fes  pré- 
tendues ConviBions  fur  Y Avis  ave  Réfugiez.  La 
Réponfe  à ces  deux  Faâums  a pour  titre  , la 
Chimere  de  h Cabale  de  Rotterdam , démontrée  par 
les  prétendues  Couvrions  que  le  Sr.  J u R 1 e u a 
publiées,  Secj  & cft  précédée  d’une  fort  longue 
Préface , qui  contient  en  détail  toutes  les  irrégu- 
larité, fie  tous  les  fujets  de  mortification  fie  o’in- 
famie  pour  lui, que  mon  Acculateur  a fait  paraî- 
tre aux  yiux  du  Publie  dans  toute  cette  affaire. 
Il  cft  traité  comme  il  le  mérite  dans  cet  ouvra- 


(4)  Ce  Libelle  de  Mr.  Aruauld  ell  intitulé  , Le  vrai 
Périrait  U iluilUuntt  Henri  dt  Safau  , asuvel  Alffatra  , 
utuvtl  Hrrsii,  ma  veau  Crsmwtl , uenvean  N. rsa.  Mr.  Jll- 
neu  y lit  une  Réponfe  fous  le  titre  d ' AftUfh  ftar  Inn 
Majtjltz.  BritaauiqMi , tttlri  an  infant  Lthllt,  imitait,  U 
vrai  Portrait  &>-.  U Haye  if.89.  in  ri.  Voyei  à la  fin  du 
‘ Diihi<nnncrt  triujue,  U Dijftriatitn  far  lt  Livre  tTUtuaiu 
Janiui  Statut!  Rem.  A. 

(5  ; Le  i’erc  de  Wrudripont  5c  le  Pcrc  Beccbr-an  Jé<ui- 
tei , ProfefTeur*  le  Philolophie  en  leur  College  de  Douai, 
for  nerent  le  deflcin  de  cette  fourberie  , de  concert  avec 
quelques  autre»  de  leurs  Pères.  Voyet  \’H‘Jhin  dt  la  Vn 
C?  dat  Ot'jraftt  di  Mr.  Arnauld , cuatriéme  Age  , i.Xl. 
pag  161.  de  îuiv  de  l'Edition  de  11*97.  Auili-iôt  nue  Mr. 
Arnauld  fut  qu'on  %'étoii  feivi  ce  fon  nom,  il  adrcll'a  a 
p Evêque  d'Arras  un  Ecrit,  inti'ulc,  l‘laimi  da  Mr.  Ar- 
uauatl,  Oeiitur  ,le  irritant , à Mr.  l'Evtquo  f Arras,  tta- 


ge.  Mais  ce  n’cft  rien  en  comparaifon  des  coups 
qu’on  lui  donne  dans  cinq  Entretiens , qui  vien- 
nent de  paraître , fur  lt  grand  feandalo  tanfé  par 
Ia  Cabale  chimérique,  (z),  fie  qui,  fous  la  figu- 
re favorite  de  Socrate,  fous  une  Ironie  con- 
tinuelle, le  dépeignent  de  les  vives  couleurs,  fie 
jufti fient  pluficurs  chofes  qui  me  regardent. 

Mr.  de  Biauval  a publié  une  Lettre  fur 
notre  différent,  fie  puis  une  autre  contre  V Apolo- 
gie de  Mr.  J u ri  eu.  L’une  fie  l’autre  de  ces 
deux  Lettres  font  parfaitement  bien  écrites , fie 
piquent  délicatement.  Il  avoic  menacé  l’homme 
de  faire  fon  Efprit  fie  fa  Religion  : mais  la  peur 
qu’il  lui  a faite,  a été  caufe  qu’il  s’eft  vu  recher- 
ché d’accommodement } Se  quoique  l’autre  aie 
fait  naître  étourdiment  des  difficultez  fur  l'En- 
trevue , qui  ont  cm  péché  l’enticre  réconcilia- 
tion, il  a été  néanmoins  conclu  par  les  Arbitres, 
qu’ils  décriraient  plus  l'un  contre  l’autre. 

L’affaire,  que  Mr.  Jurieu  avoit  lufcitée  i 
Mr.  le  Gendre  , ci-devant  Mini  lire  de 
Rouiien,  fie  préfentemem  l’un  de  nos  Miniftres 
Penûonnaircs  ici,  s’eft  enfin  terminée,  fans  l’é- 
clat que  Mr.  le  Gendre  avoit  envie  de  fai- 
re: en  portant  fa  Plainte  à 1a  Cour  de  Juftice, 
pour 

trr  in  imftfltars  qui  écrivant  fsat  fe»  arm.  t6pl  , in  4. 
Cette  PUiati  fut  fume  de  pluficurs  sutres,  qui  n'eurent 
aucun  effet  : Louis  XIV.  avoir  éié  inftruit  de  toute  l'in- 
trigue, & ne  l'avoir  pas  defapprouvee.  Voyei  le  Livre 
de  Mr.  l'Abbé  du  Mas,  intitulé,  Lattrts  d"  un  Dtelam  dt 
Strfonnt  à an  formai  dt  qualité  ttueboas  In  Hirijttt  da  dix. 
ftftUmt  Siecle.  Paris  1711 , pag.  u<5.  vr  fmv.  Toutes  les 
Pièces  concernant  cette  Affaire  ont  été  imprimées , fous 
ce  ritte  , La  faux  Arnauld  , tu  Recueil  dt  nui  In  Ecrits 
fuliit i.  etntrt  ta  fturltrit  dt  Dtaai , avtt  lt  LsbtUt  dt/ama- 
lairt  da  faux  Araaald,  &C.  idy }.  4. 

(t)  La  Calait  Chimérique  ; la  Chtmtrt  dt  la  Calait,  dé- 
mon- rit -,  &C. 

(1)  Entretient  fur  U traad  ftaadalt  caufi  far  aa  Livrt  1a- 
t it ali  la  Cabale  Chuneriqilfc.  Celât ut,  (Amfitrdam)  1 69 1 , 
t»  ix.  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  Bayle,  On  le  trouvera 
Ci-dedus  dans  le  1.  Tome,  page  69t. 
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pour  faire  châtier  Mr.  Juki  su  , comme  un 
Calomniateur  eu  crime  d'Etat  : elle  s’eft,  dis-je, 
terminée  à 1»  confuüon  totale  de  Mr.  J u r i b u » 
car  1 . Mr.  le  Gendre  a obtenu  un  témoig- 
nage avantageux  du  Confilloirepour  fa  deSnue, 
& pour  fl  conduite,  x 11  a obtenu  l’approbation 
d'une  Lettre  qu’il  avoit  fart  imprimer,  & d’un 
Sermon  qu’il  avoit  prêche  à Amllcrdam.  & qu'il 
a depuis  publié,  malgré  les  oppofitions  de  Ct  par- 
tie. Enfin , il  a fallu  que  fon  Acculâtcur  ait  con- 
fient i que  le  Mémoire  , qu’il  avoit  préfente  au 
Conlmoire  contre  Mr.  le  Gendre,  ait  été 
lacéré  , en  (à  prcfcnce,  & devant  les  Arbitres. 
Les  mortifications  qu'il  a cflùiées  au  dernier  Sy- 


node , 2c  la  néceflité  où  il  le  voit  de  prépare1-  L*tt. 
des  Apologies  pour  le  piochain,  contre  les  plain-  CXXVLa 
tes  que  l’on  fait  de  route*  parts  au  fujet  de.plu-  J£r*  JJJ,1 * 3'-. 
fi.urs  doctrines  fcandaleufes,  dont  les  Ecrits  font  CXXVII. 

Ëlcinsj  Sc  avec  tout  cela,  le  chagrin  de  voir  Mr.  « Mr.SiL- 
a s n a g k , fon  bcau-frerc , reçu  Pallcur  ordi-  ruiu. 
nuire  de  cette  Eglifc , à quoi  il  s’ell  oppofe  le 
plus  qu’il  a pû , & n'aiant  délillé  de  fon  oppofi- 
uon,  que  lors  qu'il  a vu  qu’elle  (croit  inutile: 
toutes  ces  choies  l’ont  tellement  défolé,  qu’il  en 
ell  malade  de  fes  vapeurs , depuis  un  mois.  Mais, 
laiflons  ce  vifionnaire-  Adieu , mon  cher  Mon- 
fieur,  tout  à vous,  2cc. 


LETTRE  CXXVII. 

A 

Mr.  SILVESTRE, 

à Londres. 


A Rotterdam  le  16.  de  Novembre  1691. 

JE  prens  la  liberté,  mon  très-cher  MonGeur , 2c  que  je  lui  répondis  une  Lettre  piquante.  Quoi- 
de  faire  palier  ouverte  par  vos  mains  une  qu’il  en  foit,  voici  ce  que  je  lui  réponds,  lins 
Lettre  que  j’écris  à Mr.  Sartre  en  ré-  lui  faire  remarquer  que  (a  Lettre  m’a  appris  que 
VMràfc  * ponte  à celle  qu’il  m’a  écrite.  Je  ferai  bien  aife  l’Extrait  publie  par  Mr.  J u R 1 e v dam  la  Ccur- 
qu’avant  que  la  cacheter  pour  1a  lui  faire  rendre , le  Rtvûe , & réfuté  dans  la  Cbtmere  de  la  Cuba- 
vous  voyiez  comment  je  redrefle  les  faux  pu  de  le,  a été  envoyé  fur  & dépofition  verbale, 
fa  mémoire.  Je  n’ai  pu  ofé  dire  tout  net,  qu’il  Notre  different  eff  affbupi,  & on  n’a  jamais 
n’a  pas  reçu  de  Lettre  de  moi , 2c  ne  m’en  a ja-  vu  un  tel  filence  fur  une  affiure  qui  avoit  fait 
mais  cent  : mais  j'en  fuis  perfuade  2c  certain,  bien  du  bruit,  que  celui  où  les  Amis  du  Dénon- 
S’il  y a erreur  de  mémoire  de  fit  part,  il  a con-  ciateur  fc  font  rcüuits  tout  à coup,  depuis  la  ré- 
fondu une  Lettre  que  j’écrivis  à un  autre,  avec  futation  de  fes  Faâums. 
celle  qu’il  te  figure  faulTemcnt  avoir  reçue.  Il  On  imprime  un  Livre  intitulé,  J a ntt  a Cala- 
arrive  fouvent , ou  pour  fc  faire  de  fête,  ou  pour  rum  re fer  ata  canBis  Religionibus , contre  le  Sjfli- 
donner  plus  de  poids  i un  récit , qu'on  fc  fait  le  me  de  PEglife  de  Mr.  J u r 1 bu.  Mr.  Arnauld 
principal  Aâeur,  au  lieude  dire  feulement  qu’on  a allez  bien  étrillé  le  Pcre  Simon,  dans  la  VI 
connoîtee  principal  Aâeur.  Il  a pû  fe  faire  que  & Vil  Partie  de  fes  Difficultez  à Mr.  Steyatrt 
Mr.  S a rt  r e le  fouvenant  d’une  Réponfe  que  (1).  Mr.  L e e r s va  commencer  le  troifiéme 
j’avois  faite  à la  Lettre  d’un  jeune  Ecolier  de  Tome  de  Y Htfioire  Critique  du  Nouveau  Tefia- 
Puylaurcns  (1),  & ne  croyant  pas  qu’il  fur  eficn-  ment,  ( j) 

ticl  de  dire  que  c’étoit  à celui-là  plutôt  qu’à  lui-  Je  fuis  toujours  en  peine  fi  vous  avez  reçu  la 
même  que  j’avois  répondu , aura  dit  que  c’étoit  Lettre  que  je  vous  écrivis  à l’adrdTe  donnée  d’un 
à lui  1 apics  quoi  fommé  & preffé  de  donner  un  Commis  de  Mylord  Nottingham»  car  j’y 
Certificat  de  cela,  il  n’y  a pas  eu  moyen  de  nier  avois  mis  une  Lettre  pour  un  Officier  nommé 
que  ce  fut  à lui,  mais  à un  autre  que  j’eulTe  ccrir.  Mr.  Bayzb,  laquelle  il  m’importoit  d’être 
Voilà  rengagement  où  il  s’eft  vû  de  m’écrire  à rendue.  Tirez-moi  de  peine,  s’ilvous  plaît  j & 
moi- même  qu’il  m'écrivit  autrefois  à Touloufe,  me  croyez  votre  2cc. 


(1)  Voyez  U Cbimer*  i»  U CeleU  de  OetUrUm  Atmeu 
tri*,  8tc.  ci  de  flou  Tome  a.  pa$e»  787.  788. 

(1)  Voyez  la  Bitbitbtqin  uuruer/elle  de  l'anale  1691 , 
Tome  XXII.  Mg.  118.  c r/uv. 

(3)  Ce  noiOeme  Tome  dt  intitulé  UiJUir*  Critique  Jet 


fnutifuux  Cemmenteienrs  Au  Khmjk  hflement , Aefuii  U 
ctmmtnamtut  Au  Cbnfiiumjme  jufqu'ù  netri  i,mi.  Av** 
un*  DifliriMtttn  Critique , fur  lei  fruuifeux  Allti  manu  fer  ut 
qm  ont  tii  situ.  Aune  Ut  ireii  Pxrtiei  Ae  ter  Otrvrejt.  Rot- 
terdam , 1693.  4. 
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LETTRE  CXXVIII. 

Au  même. 

A Rotterdam  le  xo.  de  Novembre , 1691. 


Lut.  TPNEpuis  Mardi  dernier  que  je  vous  adreflai,  diques  de  l'Intendant.  Des  que  la  Lettre  que  ie 
CXXV.n.  |_^/  mon  cher  Monficur,  ma  Réponfc  à Mr.  lui  réponds  fera  imprimée,  je  lui  en  enverrai  un 
vsma  fc  Sartre,  ï]  Paroit  un  nouvcau  Libclle  (0  de  exemplaire  par  la  polie , en  y joignant  un  Billet 
CXXIX.  k l’Auteur  des  Remarques fur  la  Cabale  Cbiméri-  manuferit.  Je  vous  en  enverrai  auflï. 

Mr.  Mi  fut,  dans  lequel  on  a inféré  un  Extrait  de  la  Lel-  Je  fuis  fur  que  Mr.  Sartre;  quand  il  vous 

HUIOU.  tre  que  Mr.  Sartre  m’a  écrite:  ce  qui  mon-  parla  des  peilécutions  qu’on  lui  fâifbic  pour  le 

tre  qu’il  a envoyé  fa  Lectrc  ouverte  à Mr.  J u-  faire  depofer  contre  moi , ne  vous  dit  pas  que  ce 
r 1 e u On  conclut  de  fon  témoignage  , que  fut  à lui  que  j’écrivis  de  Thouloufc  une  Lettre  % 
j’ai  nie  fiulTemcnt  avoir  été  chez  les  Jifùtts.  Je  car  vous  m’en  cufficz  parlé.  Tout  à vous,  mon 
ne  puis  me  difpenfer  de  répondre  publiouement  cher  Monficur. 
à Ladite  Lettre  de  Mr.  Sartrï:  nu  Répon- 

fc  (a)  partira  ce  loir  pour  être  imprimée  à Am-  P.  S.  Uoc  convertit  ion  que  je  viens  d’avoir 
fterJain.  J’y  mrts  toute  celle  que  j’ai  reçue*  avec  Mr.  B asnage  (qui  vous  ûluë)  m’oblige 
mais  j en  ôte  votre  imo,  6c  vous  nomme  feule-  à ouvrir  cette  Lettre,  pour  vous  appreodre  que 
ment  M....  Je  l’accompagne  de  mes  Rcmar-  je  furfèois  ftmprrifion  de  maRéponle  à la  Lettre 
ques,  & je  dis  fur  la  fin  à Mr.  S a r t r e , que  de  Mr.  S a r t r e.  On  me  confcille  de  mépri- 
je  lui  donne  le  teins  de  bien  fonger  à la  dépoli-  fer  fon  témoignage.  Puifqu’on  le  veut,  je  lur- 
tion,  parce  qu'il  fe  trouvera  confondu  s’il  n’en  feois,  fans  être  convaincu  qu'on  me  confcille 
délillc * mon  deflein  étant  de  demander  permif-  bien,  quoi  qu’avec  très-bonne  intention,  fie  plut 
lion  à nos  Souverains  de  préfenter  Requête  à Mr.  de  lumières  que  je  n’en  ai.  Mais  du  moins  veux- 
l’Intendant  de  Languedoc  pour  foire  informer  de  je  lui  écrire  une  Lettre  qui  paficra  par  vos  mains  > 
mon  état  à Thouloufc  j & j’exhorte  Mr.  Sa  R-  & que  je  vous  fupplic  très- humblement , mon 
tre  à fe  joindre  à moi  pour  la  prefentation  de  cher  Monficur,  par  toute  l’amitié  que  vous  m'a- 
ceue  Requête,  afin  que  le  Procès  verbal  de  l’In-  vex  toujours  témoignée,  de  bien  lire,  avant  que 
tendant  apprenne  au  public  qui  a tort  de  Mr.  de  la  rendre,  afin  de  pouvoir  témoigner  dans  les 
Sartre  ou  de  moi.  J#  traite  toujours  Mr.  compagnies  où  befoin  fera,  ce  que  je  lui  écris. 
Sartre  fort  honnêtement.  Si  vous  jugez  à Je  vous  devois  faire  la  même  prière  pour  la  Lct- 
propos  de  lui  apprendre  de  ma  part  ce  qui  fc  paf-  tre  précédente,  fie  fi  j’avois  un  Copiltc  je  gar- 
fe,  vous  m’obligerez  de  le  faire.  S’il  eft  bien  derois  copie  des  deux»  mais  je  ne  l'aurais  moi», 
confcille,  il  n’attendra  pas  les  Informations  juri-  même  prendre  cctic  peine. 


LETTRE  CXXIX. 

A 

Mr.  MI  N U T O L L 

A Rotterdam  t le  3.  de  Décembre  1691. 


Litt. 
CXXIX.  k 
Mr.Mt- 
kvtoi.1. 


QUind  les  injulles  & perfides  pcrfccutions 
de  Mr  J u ri  eu  ne  m’auroieni  procuré 
que  l’interruption  de  l’agrcable  commer- 
ce, qui  s’étoit  rétabli  entre  nous,  mon  trcs-chcr 
Monficur,  je  les  compterais  pour  un  grand  mal- 
heur* Sc  c’ell  une  cruelle  mortification  pour  moi 
de  me  voir  privé  fi  long-tems  de  vos  chcres  nou- 
velles. Je  vous  écrivis  le  8 d’Oétobrc  dernier, 
& vous  appris  que  la  Réplique  aux  prétendues 
Comifhins  du  Dénonciateur  p.irnifloit  depuis 
quelques  jours,  fous  le  titre  de  la  Cbimere  de  h 
Cabale  de  Rotterdam  démontrée. 


Je  viens  d’apprendre  que  Mr.  M e r L a T ap- 
puie dans  là  Réponfe  à P Avis  aux  Réfugiez  les  ac- 
eufations  du  Dénonciateur  contre  moi  (j).  Il 
faut  qu’on  l’ait  écrit  de  Suiflc  à Mr.  J u r 1 e u* 
car  ce  font  tes  Amis  qui  2e  débitent  ici , fie  qui 
en  tirent  avantage.  Je  ne  fai  dequoi  s'avife  Mr. 
Mer  l at,  après  tant  d’injures  qu’il  a cffuiccs 
de  la  pan  de  cet  ennemi  du  genre  humain.  11 
faut  que  ce  que  l’on  débite  de  lui  foit  vrai  > fa- 
vori, qu’il  n’a  ni  règle,  ni  fytlémc,  Sc  que  tout 
va  de  travers  dans  fon  amc  * car,  hargneux  com- 
me on  le  repréfentc,  il  devrait  être  Icnfiblc  aux 
affronts 


(0  Pbilofoi*  àtpsdl  &c.  du  tr.  Décembre  1691.  Il  cil  ci-drUus  Tome  i.  pag.788. 

(1'  A vii  au  fan  Autmr  Jti  fniti  Uvrttt,  fur  fin  Phi-  (3I  Voyc*  ci-après  U Lettre  à Mr.  CootLut  Ai  iS.  de 
Uhfbi  ittndi.  1691.  u»  u-  pig-  Cet  Eau  clt  daté  Février  1691, 
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affronts  que  le  Sr.  J u rie  u lui  a faits,  s’il  ctoit  Vous  avez  ouï  parler,  fins  doute,  d'un  Mi-  Lstt. 
capable d’agir  uni formcment.  Car  de  dire  qu’il  nillre  d’Amllcrdam,  nommé  Rckker,  qui  a CXXDÇ.* 
lui  pardonne  , à caulc  de  l’Evangile  , il  ne  le  public  en  FlamanJ  un  gros  Livre,  pour  prouver  Mr.Mii kc- 

pcrluadcra  point  , s'il  ne  fait  le  même  à toui  qu'il  n’y  a point  de  Diables , qui  aient  aucun  ° 

ceux  qui  l’oftcnfcnt.  pouvoir  fur  la  terre  (J1.  Les  Synodes  ont  jultc- 

Depuis  la  publication  de  la  Cbimere  démontrée,  ment  pris  l’allarme  de  cela»  l'afiaiie  fait  grand 
il  y a eu  un  allez  profond  Glcnce  ici  fur  notre  bruit  ; les  Magiltrais  d'Amlli-rdum  en  doivent 
affaire.  La  maladie  de  l’Accufatcur , qui  l’a  cm-  prendre  connoilfancc.  PluGcurs  , dit-on  , ont 

péché  de  criailler,  y a’contnbuc,  lans  doute,  donné  dans  les  rêveries  de  ect  hommr.  La  R f. 

L’un  de  fc*  Amis  vient  de  réveiller  en  quelque  ponft  de  Mr.  Sfcxendorf  au  Lutbéranif- 
façon  le  chat  qui  dormoit,  par  une  quattiéme  me  de  Maimbourg  a été  imprimée  infulto  , 
petite  méchante  Produâion  de  fa  plume  contre  en  deux  bnns  volumes  (4).  L’Ouvrage  cil  cu- 
inoi  , laquelle  il  intitule  le  Pbilofopbe  dégradé,  rieux  par  l’uflcmblagc  de  pluGcun  Pièces  authen- 
Jc  voulois  y répondre,  en  plaifantant  lur  Tes  irn-  tiques,  que  l'Auteur  a tirées’ de  diverfes  Archi- 
pertinences)  mais  mes  mcillcuis  Amis  ne  me  le  vcs$  mais  la  longueur  rebute, 
confeillent  pas.  11  a la  malhonnêteté  de  vous  Je  vous  lùpphc,  mon  cher  Mon fieur  , d’aflïï- 
porter  un  coup  de  dent,  comme  G vos  inten-  rcr  MonGeur  Constant,  notic  bon  Ami, 
lions  avoient  été  mauvaifes  dans  ce  Projet  de  de  m s trc>-humbles  ferviccs,  & de  favoir  de  lut 
Paix:  le  fou  qu’il  cft,  il  veut  renchérir  furl’Ac-  ce  qui  me  peut  concerner  dans  la  Réponfe  de  Mr. 
culateur,  qui  vous  a rendu  juliiee  î Merlat  à P J vis  aux  Réfugiez.  , Ce  en  cas 

Mais,  au  relie,  Mr.  Goudet  n'a-t-il  pas  que  vous  jugiez  l'un  ou  l'autre  qu'il  me  put 
encore  publié  l'on  Apologie}  11  le  doit  principa-  être  important  d’en  cire  inllruit  de  bonne  heure, 
lement  pour  l'amour  de  lui;  car  fur  l’Extrait  pu-  je  ne  doute  point  que  votre  amitié  ne  vous  fade 
blic  par  Mr.  J u R 1 e u , on  le  croit  aux  gages  volontiers  prendre  la  peine  de  m’en  donn  r avis, 
de  la  France , fie  on  criminalifc  terriblement  Ion  Quant  aux  Extraits  que  vous  m’aviez  promis 
commerce  avec  Madame  ue  Maintenon.  de  la  controverlc  de  Mr.  Turretin,  je 
Il  doit  auffi  fc  julliGer  pour  l’amour  de  vous,  & vous  ai  fait  favoir  qu’ils  ne  m’et oient  pis  néccl- 
de  moi , fur  qui  la  malice  de  la  Cabale  dénoncia - fines.  Je  fouhaiterois  feulement  de  lavoir  li  le 
tria  fait  retomber  le  mal  qu’elle  fuppofe  dans  la  Livre  de  J uni  us  B rut  us  (f)  a etc  attri- 
conduite  de  l’Auteur  du  Projet.  bue  IThe’ouore  de  B e z e , par  des  g ns 

Il  va  paraître  un  Livre  Latin  contre  le  Srjlé-  qui  aient  écrit,  ou  de  Ion  vivant , ou  peu  après 
ne  de  PEglife  de  notre  homme,  qui  s’intitule  fa  mort)  & G votre  mémoire,  ou  celle  de  vos 
Jaxua  Ccelorum , &c.  Il  n’y  répondra  jamais  amis  , vous  fournie  quelque  fait  certain  là-dcf- 
ricn  qui  vaille)  car  toutes  les  objoélions,  qu’on  fus,  je  vous  fupplie  de  me  l’indiquer  au  plutôt 
lui  fait , font  fondées  fur  des  paffàgps  clans  8c  (6). 

formels  de  fes  Livres.  C’cft  un  petit  in  4,  d’u-  On  m'a  dit  que  Mr.  (I'Ablancourt  cil 
ne  vingtaine  de  feuilles,  allez  menu  caraâere  (z).  mal  par  un  accident  fâcheux.  Lç  Libraire,  qui 
Mr.  Witrius,  Profeflcur  en  Théologie  à contrefiüfott  à Amllerdam  les  Libelles  du  Sr.  le 
Ltrccht , vient  de  publier  un  in  4,  intitule  Mi-  Noble,  cil  en  prifon  ) Bc  le  Marchand,  qui 
fxellaxea  Sacra , où  il  y a pluGeurs  choies  contre  lui  en  avoit  bût  venir  un  exemplaire  de  Paris,  a 
Mr.  le  Clerc,  touchant  les  Auteurs  des  Li-  etc  mis  à l’Amende.  Je  fuis,  mon  cher  Mon- 
vres  du  Fieux  Teftament , 8c  leur  infpiratio».  Geur,  tout  â vous,  &c. 


(a)  Mr.  Bayle  ayant  été  long- tems  fur  li  dcffenGve  con-  Rem.  M;  Nicoli,  Rem.  I>;  & One  en  a.  Rem.  C. 

tre  les  Libelles  de  Mr.  Jurieu,  refolut,  en  1691 , de  Pat-  (3)  Cet  ouvrage  a étc  traduit  en  François  , te  publié 

tiquer  à fon  tour  ; Bc  ciioiüt  celui  de  tous  Tes  ouvrages  fous  ce  titre  : U Msn, U tmbsuié  , tu  Erimn  tin  «in- 
ouï lui  amit  fait  le  plut  d'honneur,  c'eft-â-dire , fon  sv-  muai  ftnwntm  tuebaut  lu  Effritt,  Uur  maturt , lur  ptu- 
fitmt  <U  CEghjt  Bcc.  imprimé  en  16&6.  11  prit  le  nom  de  vtir,  Uur  t.Smmijlrtiitn , cr  ituri  otirat'un:  ; cr  luubjnt 

Cami  tarôLdmtn  dans  cette  Critique  , intitulée  , Janma  Ut  tjfiti  jut  Ut  btmmn  put  upabltt  di  prtduirt  pu  Uur 
Cxltrum  rt/rratu  tuniltt  RiLptniiui  » ttltbri  tJmtdum  vi-  ummunuanan  &•  Uur  vtrtu.  Dtvifi  tn  qujstn  ftrltl.  Pur 
rt  Dumhto  Ptirt  Jmritu,  Vtrbi  Oruimi  Ptfttrt , cr  TbttUgU  Btlthtfu  Btkktr , DttUur  tn  Tbédtgit  U Ptfttur  À Amfitr- 
Pnfifftrt.  Amftelodami  1691,  in  4.  On  trouvera  cet  Ou-  ,Um.  Amflcrdam  1 694,  4.  voll.  in  ta.  Les  deu*  prfr 

vrage  ci-deffu».  Tome  1.  page8ip.  Mr.  Bayle  7 f.iit  voir,  mierci  parties  de  l'Original  Flamand  parurent  en  1691. 

que  Cuisant  les  principes  que  Mr.  Jurieu  établit  dans  fon  6c  les  deux  dernières  en  1693. 

iyflbnt  it  ÏEglift,  Ici  Catholiques  Romains,  les  Ariens,  (4)  Ctmnuniuriui  Hifltrùui  v Aptligtiieui  dt  Lutbrrt- 

8c  Ici  Soc  mens,  appartiennent  à la  véritable  Eghfe,  Bc  nifmt , Bcc.  La  première  Partie  de  cet  ouvrage  parut  à 

qu'on  peut  fe  fauver  dans  toutes  les  Religions.  Mr.  Ju-  LcipGc,  en  1688.  in  4.  Mr.  de  Scckendorf  publia  la  fe- 

rieu  afferta  de  méprifer  cet  Ouvrage;  cependant  il  ne  put  conde  en  1691  ; 8c  y ajoûta  la  première  , augmente* 

pas  s'empêcher  d'en  parler  à la  fin  de  fa  ftcoudt  AptUgpt,  de  la  moitié. 

imprimée  à Rotterdam,  en  iCloz,  in  4;  où  après  avoir  (3)  Yémiitiu  etntru  Tjrtanti , fivt  JiPrmtiph  inPtpulum, 

déclaré  quïl  n'avoit  pas  daigné  fe  lire,  li  rapporte  le  joge-  Pt  put i fut  i»  Prmiipem  Uginmu  Ptuflatt  , utt  ham  J unit 

ment  que  d'autres  en  avoient  fait,  comme  d'une  müéra-  Bruit  Ctlta  AuiUn. 

bis  Pièce.  Mr.  Dayle  fit  voir  le  ridicule  de  ces  inverti-  (6)  Voyez  à la  fin  du  Diflunuain  Criiiqut , la  Digiru- 

ves  .dans  fon  fituvtlAvh  au  petit  Auteur  Hn  ftiin  Lhirttt.  liait  (tuttrutni  U Ltvrt  J'£  r 1 1 k k s ] u h l u S Via- 
Voyez  ci-dcflus  Tome  1.  pige  80S.  c r f*tv.  Voyez  aufli  10s,  imprimé  tan  1379. 
dans  le  Dühtxtmirt  Cmiiut , les  Articles  de  Coaa  s n 1 mi  , 
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LETTRE 

D E 

Mr.  S A R 

A 


cxxx. 

T RE, 


Mr. 


BAYLE  (1). 

A Londres,  le  ii.de  'Décembre  1691. 


Litr.  T’Ai  héfiic,  Monfieur,  fi  je  devois  répondre 
CXXX.  a I aux  deux  Lettres  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
Mr.  Bat-  %J  neur  de  m’ccrire,  parce  que  je  n’eulTe  pas 
rŸYYi  voulu  être  nonimé  dans  les  différent  que  vous 
Mr  du  * aviez  avec  Mr. J ü R 1 E u-  Cependant,  comme 
Rokdei.  c'ait  aufli  contre  mon  intention  qu’on  a fait  im- 
primer celle  que  je  vous  écrivis  (i) , fie  que  je 
m’apperçoi  bien  aufli  qu’il  y a un  endroit  princi- 
pal où  j’eufle  pû  m’exprimer  plus  jufte*  je  n’ai 
point  de  peine  à vous  avouer , que  lorfquc  j’ai 
dit  qu’après  votre  départ  de  Puylaurens,  en  fût 
qut  vous  vous  itttz  alli  jttttr  a » Convint  dts  ji- 
fuitts  à Toulon ft  y j’ai  voulu  dire  que  cela  fut  dit 
ainG  communément  à Puylaurens , fie  crû  de 
même  de  tout  le  monde  > fie  je  vous  avoue  aufli 
que  depuis  je  n'avois  point  oui  que  cela  n’eût  été 
ainfi  précifcmcnt  , ni  par  conféquent  regardé 
comme  une  choie  fort  differente,  qu’ayant  aban- 
donné notre  Religion , vous  ne  fufliez  allé  aux 
Jéfuïtcs  que  comme  externe,  pour  y ©rendre  vos 
leçons.  Si  avaut  que  de  vous  avoir  écrit  ce  que 
j'en  avoiscrû,  comme  plufieurs  autres  qui  font 
ici,  j'eufle  (û  que  vous  ne  difeonveniez  pas  du 
dernier , mais  feulement  de  l’autre  » vous  n’euf- 
fiez  point  ouï  parler  de  moi  fur  l'un  ni  fur  l’au- 


tre : 8c  je  ne  voudrois  pas  que  mon  témoignage 
pût  être  étendu  au  delà  de  ce  qui  Ce  trouveroic 
bien  avéré. 

Pour  ce  qui  cft  des  autres  petites  circonflan- 
ccs , du  icms  qu’il  y pourrott  avoir  eu  depuis 
que  vous  aviez  été  à Pouloule,  jufqu'à  ce  que  je 
vous  vis  à Genève,  fie  du  lieu  particulier  où  nous 
parlâmes  enfcmble  la  première  fois  , que  ce  fut 
trois  ans , ou  moins , chez  Madame  Cllrgeat 
ou  ailleurs  } quand  ce  fer  oit  ma  mémoire  qui 
m*auroit  trompé  en  cela,  plutôt  que  vous  la  vô- 
tre , la  chofe  feroit  de  G peu  de  conléquence 
pour  vous  aufli  bien  que  pour  moi,  qu’elle  ne 
méritoit  pas,  à mon  avis,  toute  la  plaiianterie 

?u*il  a plu  à votre  Apologifte  d’en  faire 

uifquc  vous  ne  demeurez  pas  d'accord  d’avoir 
écrit  vous-méme  la  Réponft  qui  me  fut  faite  de 
Tou loufc,- je  n’ai  garde  de  Paflurcr,  n’en  ayant 
aucune  certitude  \ fie  bien  loin  de  vouloir  avoir 
aucune  part  dans  ces  fortes  de  démélez , qui  ne 
peuvent  qu’affliger  ceux  de  notre  Communion, 
j’ol'e  vous  fupplier  de  contribuer  de  votre  parc 
tout  ce  que  vous  pourrez  pour  les  faire  ccfler,  fie 
avec  cela  de  me  cto  ire.  Votre  ficc. 


LETTRE  CXXXI. 

A 

Mr.  DU  RONDEL, 

Profeflcur  aux  belles  Lettres  à Maeftricht. 


A Rotterdam , le  Uf.de  Décembre  1691. 


T TOici , mon  trè.-cher  MonGcur , le  Livre 
CXXXI.  a V promis-  Je  vous  prie  de  donner  l’un  des 
Mr.  du  " deux  exemplaires  à Mr.  de  St.  M a u r i c e , en 
Ronds  1.  luj  faifantmes  excufesdc  ce  que  je  oc  lui  écris  pas. 

J’ai  parmi  mes  Livres  un  des  plus  médians  Hi- 
floriera  du  monde , en  abrégé.  C’eft  un  Feuillant 
nomme  Dom  Pierre  dbSî.  Romuald.  Il  dit, 8c 
cite  le  Prince  de  Balzac,  que  Philippe  lu 
Bbi.  envoyant  demander  la  fille  de  Charles 
le Boiteux,  Roy  de  Naples , pour  fon  frere 
Charles  de  Valois,  les  Ambaflàdcurs 
voulurent  voir  fi  elle  tenoit  de  l'imperfcôion  de 
fon  pcrc,  fie  qu’elle  fc  fit  voir  à eux  avec  une 
chcmilc  fort  déliée,  ajoutant  qu’elle  ne  feroit 
point  de  confciencc  de  la  quitter  pour  une  Cou- 

(1)  Cette  Lettre  e(t  tirée  de  l’Ecrit  de  Mr.  Bayle  inti- 
tule , Stif.it  Avn  •»  feiu  Auitur  du  ftifi  Livrtit. 


ronne.  J’ai  parcouru  tout  le  Prince  de  Balzac 
ce  matin  fans  trouver  cela.  Vous  qui  lavez  ai 
ungutm  où  eft  tout  ce  que  vous  avez  lû , me 
pourriez  être  un  garand  fur  fi  le  Moine  cite  à 
faux  ou  non.  En  cherchant  j’ai  trouvé  une  fen- 
tcncc  d’AGATHON  citée  par  Monfieur  de 
Balzac  qui  me  paroît  fufpcâc;  il  fait  dire 
à A g a t h O n que  tria  feulement  tft  vraifembla- 
ile  y qu'il  arrive  des  tbofts  contre  la  vrai ftmblase- 
ce.  Je  connois  un  pafTagc  à peu  près  comme  ce- 
lui là  dans  Se’neque,  mais  l’adverbe  feulement 
me  choque  dans  I'Agathon  de  Balzac. 
Je  voudrois  qu’il  ne  l’eût  pas  dit  j car  cela  rend 
là  penfée  faufl'e.  Je  fuis  tout  à vous  mon  cher 
Monfieur. 

(a)  Voyez  ei-dclîut  la  Lettre  de  Mr.  Sartre  à Mr.  Bay- 
le, du  6.  d'Oftubre  1691. 

LET- 
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LETTRE  CXXXII. 

A 

Mr.  SILVESTRE, 

A Rotterdam  le  17.  de  'Décembre  1691. 


Ljrr  TE  vous  rends  mille  8c  mille  grâces,  mon  très 
CXXXII.  I obligeant  MonGeur  , de  la  peine  que  vous 
a Mr.  Su-  %/  avez  prife  pour  mes  Lettres  à Mr.  Sar- 
CXXXÏU  TRE-  Si  vous  aviez  lû  le  Libelle  auquel  vous 
a Mr*  M«-  nc  mc  C(M^cz  Paî  de  répondre , je  fuis  fiir 
muto'li.  que  vous  éprouveriez  que  j’ayc  fait  fentir  à l’Au- 
teur fes  iniquitez  infupportablex,  & ce  que  j’en 
fais  c’eft  principalement  pour  couper  en  herbe 
une  inGnité  de  femblables  petits  Libelles  qu’il  fe 
prépare  de  nous  donner  , fie  où  il  nc  prendrait 
garde  à aucune  falGGcation,  G on  ne  le  mena- 
çait de  les  lui  bien  mettre  à compte.  EnGn , je 
. croirais  défobliger  Mr.  S a R t r e,  G je  n’oppo- 
fois  que  le  Glcnce  à Ton  témoignage.  11  cft  d’un 
caraétcrc  àr  ne  devoir  pas  voir  fa  Ggnature  me. 

Î>rilee  par  un  Procédant.  J’ai  donc  crû  devoir 
ui  témoigner  que  je  craignois  que  l'erreur  où 
je  croi  qu’il  eft  de  bonne  foi , ne  prévînt  les  ef- 
prits  contre  moi,  G je  n’y  oppofois  une  digue 
’mfurmontablc , qui  cil  de  m’expofer  à la  perte 
d’une  (omme  conGdcrablc,  en  cas  que  les  infor- 


mations juridiques  qu’on  fera  faire  me  condam* 
nent,  fie  lui  donnent  gain  de  caufe  (t). 

Vous  verrez  par  ce  petit  Ecrit  que  j’oppofe 
au  Pbilofopbt  dégradé , que  je  ménage  Mr.  Sar- 
tre autant  qu’il  fe  peut.  Déformais  je  ferai 

Elus  docile  à vos  Avis , fie  à ceux  de  Meilleurs 
a s N a g c touchant  le  Glence.  Si  j’avois  écrit 
à Mr.  Bayze  des  chofcs  chatouilleufes  fous 
l'adrefTè  que  vous  m’aviez  donnée,  j’aurois  etc 
en  beaux  draps  blancs  » car  j’apprends  qu’il  a fal- 
lu qu’il  ait  éclairci  des  endroits  où  on  vouloit 
trouver  des  confpirations  fit  des  myGeres  d’Etat. 
Dieu  nous  garde  de  l'inquiGtion  Proteftante:  el- 
le forait  dans  cinq  ou  ux  ans  G terrible , que 
l’on  foupireroit  après  la  Romaine  comme  apres 
un  bien. 

Continuez-moi  l’honneur  de  votre  amitié,. 8c 
foyez  perfuadé  qu’on  ne  peut  pas  être  avec  plus 
d’eltime  fie  d’attachement  que  je  le  fuis,  Votre 
ficc. 


LETTRE  CXXXHI. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

A Rotterdam  y le  18.  de  Février  1891. 


,ITT  T Es  deux  Lettres,  que  j'ai  reçues  de  vous,  & ainfi  j]  n’cn  a point  encore  parlé.  La  Bihlitf 
CXXXHI.  I , mon  très-cher  MonGeur  , depuis  le  com-  tbeque  Ursiverfelle  a parle  de  . la  Traduâion  des 
a Mr. Mi-  mcnccmcnt  de  cette  Année,  m’ont  amplement  Epures  à Atticus,  il  y a déjà  long-rems  fi), 
nvtoli.  dédommagé  de  la  perte,  que  j’avois  foufferte  comme  je  crois  vous  l’avoir  mandé,  fie  y a joint 
pendant  pTuficurs  mois  p allez  Gins  recevoir  de  vos  même  quelques  traits  de  cenfurc  , oui  auront 
nouvelles.  L’abondance,  ladivcrGté,  la  curio-  ûm  doute  déplu  à l’Auteur > car  il  eltfcnGble, 
ûcc  des  chofes  ont  rendu  vos  derniers  préfens  comme  vous  lavez.  La  rigueur  de  l’hiver  m’era- 
incomparablcs  * mais  je  n’cn  fens  que  mieux  1a  pcche  d'aller  à la  Haye,  8c  empêche  Mr.  de 
difette  fie  la  ftérilité  qui  paraîtront  dans  cette  B eau  val  de  venir  ici,  fie  d’y  envoier  des  Pa- 
Réponfe.  Je  nc  fai  G je  dois  vous  féliciter  de  quets;  fans  cela,  j’aurais  déjà  lû  le  Traité  de  la 
l’approche  de  Mr.  l’Abbc  de  St.  Re'al  j Critique \ car  tout  ce  qui  a pû  me  tomber  entre 
car  vous  ne  le  verrez  pas  mieux  à Chambéri  qu’à  les  mains  de  Mr.  d e St.  R e’a l a été  lû  avec 
Paris , fie  fes  Lettres  de  Paris  pouvoient  être  plus  beaucoup  de  promptitude  fie  de  joie, 
remplies  de  chofcs curicufcs , que  celles  deCham-  Ses  Lettres  à Attic  us  fe  trouvant  en  con- 
béri.  Nous  n'avons  point  vu  encore  à Rouer-  currcnce  avec  1a  traduction  des  Offices  de  Ci- 
dam  ce  qu’il  a publié  des  Lettres  de  Cick’ron  c e’a  on  par  Mr.  Du  Bois,  de  l'Hôtel  de 
^ Atticus.  Mr.  de  Beauval  abicnre-  Guife,  ont  animé  le  Port-Roial  à faite  empor- 
çu  depuis  quelque  rems  fon  Traité  intitulé  de  la  ter  le  ddTus  à ce  dernier  , qui  cfl  leur  Ami  , 
Critique  * mais  il  n’a  point  reçu  l'autre  ouvrage  ; contre  l’un  des  Antagoniftes  de  Mr.  A r n a u l d. 

Nous 

(•)  Voyez  ci-deflus  Tome  1.  l 'Âvii  au  puis  Atu*r  (*)  BiHietlnytu  UmvtrftU*  , Tom.  XX.  Ait.  V.  pag. 
in  puits  livrttt,  Sec.  pig.  79 J.  794-  73-  CT/wv. 

Tom.  IV.  Ppp  p 1 
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Ltrrti  Nous  allons  avoir  le  D i og  en  b L a b r ce, 
cxxxm.  en  i volumes  in  4,  avec  les  Notes  de  Casau- 
* Mr.Mi-  DON  &c  fous  le  Texte,  celles  de  Mr.  M e- 
rxxxiv  nage,  celles  de  Mr.  Mbibomius,  qui  a 
«Mi.Con-  préfidc  à l'Edition,  & a corrige  Couvent  U Ver- 
tr*xr.  fîon  , fie  celles  de  Mr.  Kuhnius  de  btras- 
boure,  en  un  volume  à part , avec  quatre  ou 
Cinq  bonnes  T.iks  JI/MHifm.  L'Ouvrage 
lira  erès-correél  i Mr.  WtrsiEl  s . qui  la 
fait  imprimer,  (il  cltfrcrc  U fais  de  Profefleurs 
à Bâle,)  n’aianc  rien  épargne  pour  cela.  Il  nous 
doit  donner  dans  quelque  rems  la  fuite  des  Let- 
■ très  du  Cardinal  M A z A R i N fur  les  Confiden- 
ces de  la  Paix  des  Pyrénées. 

Je  pourrai  avec  le  tems  vous  annoncer  1 im- 
prelTion  d’un  Petroxe  tout  entier.  Il  eCl 
certain  qu'on  a produit  à Paris  un  Manu  fer  it 
fans  aucune  Lacune , & que  Mr.  Toi  nard, 
Mr.  Charpentier,  fie  quelques  autres 
connoifleurs,  le  croient  le  véritable  ouvrage  de 
Petrone  (a).  Mais  je  crois  que  d autres 
Critiques  s’infcriront  en  faux  , fie  que  cela  va 
produire  une  Légion  de  Diflcrtauons  pro  (J  cou- 
rra, comme  il  arriva  à l'egard  du  Ffagmtntum 
Petronianum , trouve  en  Daltnatic,  il  y a près 


ac  trente  ans. 

Mr.  Le’ti  auroit  déjà  publie  fon  Hifittrt  de 
Cromwel,  prolixe,  comme  le  font  tous  fes 
ouvrages , fans  une  longue  maladie  qu’il  a eu. 
Son  Teatro  Galltco  paroït  depuis  quelque  tans. 
Je  ne  l’ai  point  pû  encore  parcourir)  mais  je  iai, 
pur  fes  autres  ouvrages,  que  c’eft  un  Rbipfodeur 
fie  une  Plume  tam  fiai  pratique  tenax  quant  nun- 
cia  vtri , à Yinfiar  de  la  Renommée.  Il  a bien 
eu  le  courage  dans  Ion  Teatro  JJelgin  de  dire  que 
l’Efeaut  fie  le  Rhin  paflent  par  Rotterdam. 

Je  foai  ravi  de  voir  les  feuilles  que  Mr.  Cou- 
de r vous  a promis  de  me  faire  tenir  par  un 
Ami  d’Amllcrdam , fie  je  vous  fuppüe  de  Peu 
faire  fouvenir.  J’ai  fait  vos  complimcns  a Mr. 
Tu  r r F.  T i n.  Il  vous  fait  mille  afïuranccs  de 
rcfpcéL  Il  fe  fait  admirer  toutes  les  fois  qu'il 


T T R E S. 

monte  en  Chaire  j ce  qui  lui  cft  arrive  deux  fois 
depuis  le  i de  Janvier:  Se  il  n'efl  pas  moins  goû- 
te en  convcrfition  par  la  déücatcfic  de  fon  efpric, 
fie  par  Ion  honnêteté  fie  la  modeftie. 

Les  affaires  générales  ne  font  point  de  bruit 
prefentemenr.  Les  François  fe  font  tenus  fore 
cois  ',  fie  fur  la  Mofclle,fie  en  Flandres,  tout  cet 
hiver.  On  fe  promet  un  changement  très-avan- 
tageux par  le  gouvernement  du  Duc  de  Bavière. 
On  croit  que  ba  Majcflc  Britannique  viendra  le 
mois  prochain.  La  dilgrace  complète  de  My- 
lord  Marlboroug  a furpris  tout  le  monde. 
Elle  réjouira  le  Roi  J a Qjuss»  vû  que  ce  Seig- 
neur, Ibn  Favori  fie  fa  Créature  , avoit  été  des 
premiers  à le  quitter.  Les  foûmiflions,  que  nos 
Gazâtes  font  faire  par  la  Cour  de  France  au  Pa- 
pe, au  fujec  de  1* Àffemblèt  du  Clergé de  t<S8i, 
me  parodient  outrées  ; fie  je  croi  qu’il  y a à ra- 
batre.  Il  faut  voir  ce  que  les  François  en  avoue- 
ront. Tant  y a que  voilà  des  Bulles  venues. 

C’cll  un  grand  plaifir,  je  croi , pour  Mr.  A r- 
nauld  que l’avanturc  duP.  Bouhours  (j). 
Avez-vous  vû  la  Cbaujon  faite  à Paris  lur  Lantur- 
lu  contre  l'Evéque  de  Noyon?  Elle  cft  fériale. 
On  fuppofe  que  venant  de  Verfailles,un  cours  de 
ventre  l’obligea  à defeendre  de  CarrofTe , fie  qu’en 
cette  pollure , il  reçut  un  coup  de  fouet  d’un 
Cocher  de  fiacre,  auquel  il  cria  tout  en  colcrc, 
je  t'excommunie  (4). 

Mr.  Basnagb  vous  embrafTe  cordialement, 
fie  vous  remercie  de  vos  vœux.  Il  va  faire  réim- 
primer fa  Réponft  à Mr.  de  Meaux  , augmentée 
de  beaucoup.  Mr.  d’Ablancourt  cft  i- 
peu-ptes  guéri.  Un  François,  nommé  le  Jeu- 
ne, établi  à Utrecht,  a publié  une  Ver- 
fion  en  notre  Langue  du  Traite  de  Grotius 
de  h Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , où  il  a 
joint  une  Préface, Se  par  ci  par  là  des  Additions, 
où  il  a crû  que  les  penfées  deGROTius  étoient 
trop  concifcs.  Je  luis,  mon  tics-cher  Moniteur, 
tout  à vous. 


L E 


Mr. 


T T R E CXXXIV. 

A 

CONSTANT. 

A Rotterdam,  te  18.  de  Février  1691. 


. "X  TOtre  llluflre  Ami  de  Genève,  mon  tres- 

CXXXIV.  IX  cher  Monfieur  , m’avoit  appris  ce  que 
. Mr  Cov-  you.  lui  aviez  écrit  pour  moi,  lorfque  j'ai  eu  la 
■TOIT.  fitis&aion  de  recevoir  votre  agréable  Lettre  du 


16  du  paûc.  Je  ne  puir  vous  témoigner  à quel 
point  je  fuis  fenfible  à toutes  les  marques  do  vo- 
tre génereufe  fie  tendre  affeétion  » fie  je  voudrois 
que  vous  pulliez  voir  par  les  effets  ma  parfaite 


(a)  Voyez  ci-après  la  Lettre  « Mr.  Marin  du  a-  d’Août 
.,01,  où  Mr-  Bayle  remarque  qu’on  en  jugea  bien  au- 
trement a Pau , lorfque  ce  prétendu  Pétrone  entier  eût 


Cette  Avanturc  du  Père  Bouhours  efl  une  Calante, 
rie  qu’on  loi  rcprochoit.  Cétoit  une  calomnie.  Voyez 
la  Fui  Ut  du  cr  itt  Camarii , qu'il  publia  dans  ton 

Hsr. ifit  lit  Verecheipt,  pafi.  *7£>-  de  l'édition  de  «701. 

(4)  Voici  cette  Oianlon  : 

Venant  A*  Verfeillet 
Ateulieur  it  Keytn  i 
Vutieit  fit  entrailUt 


Auprit  Sua  buifeu: 

Le  Cecbtr  Su»  fiatre 
CUtjua  du  put  fur  fin  dt , 
Lanturlu  ÜCC. 

I.P.véaut  eu  fittie 
Se  fiaient  teutber-, 

Je  t txcemmumt , 

Dit  il  su  Cuber  : 

Le  CetbtT  t'eu  raille. 

Et  lui  dit,  taibe  un  ti  , 
Lanturlu , &C. 


by  Googjû 
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reconnu  iflànce.  Je  vois  par  cette  Lettre  que  les  II  y a fi*  mois  que  ce  défi  & cette  tablature  Lut. 
Efpions  «Je  notre  homme  (1)  ne  l’avoient  pas  font  imprimez.  Y a- c- il  pû  répliquer  la  moin-  CXXXIV. 
trompe,  comme  ils  font  fi  fouvent,  lors  qu’ils  dre  chol'c?  fie  Ion  Champion,  l’Auteur  du  Phi-  ‘Mr-Cou- 
lui  avoient  fait  favoir  que  Mr.  Merlat  fc  lefopbt  dégradé , a-t-il  pù  le  tirer  d’aucun  mau-  ,tAHT' 
déclarait  pour  lui  dans  l’acculat ion  touchant  l 'A-  vais  pas  ? N’a-t-il  point  encore  plus  embaratlé 
vis  aux  Réfugiez.  Il  vous  a avoué  qu’il  déclare  fon  Client,  comme  on  le  lui  a fait  voir  dans  \'A- 
dans  un  Avis  au  Jjtüeur  (1),  que  les  preuves  de  vis  au  petit  Auteur  ($) , que  j’apprens  par  les 
Mr.  Juricu  lui  parodient  fortes.  Je  ne  iâi  Lettres  de  Mr.  MfNUTon  être  parvenu  en 

Eis  dequoi  lui  peut  fervir  une  telle  déclaration,  vos  quartiers?  Tout  le  monde  cil  perfuade  ici, 
lie  ne  rendra  point  (à  Réponfc  plus  fruâucufc,  que  l’Auteur  des  petits  Livres  cil  le  petit  hom- 
ni  plus  édifiante  : au  contraire,  elle  ne  fervira  me  mal  bâti,  que  vous  avez  nomme, 
qu'à  fomenter  nosdivifions,  & à réjouir  les  Pa-  Au  relie,  mon  très-cher  Moniteur,  je  me  rc- 

Eillcs,  qui  font  ravis  que  nos  Plûmes  s’exercent  mets  entièrement  à votre  prudence,  touchant  ce 
s unes  contre  les  autres,  & qu’on  puilîè  croi-  que  je  viens  de  vous  dire  de  Mr.  Merlat. 
tc  qu'il  y a des  gens  parmi  nous,  qui  voiant  l’cx-  Si  vous  ne  croyez  pas  que  je  le  doive  prier,  fie 
ces  de  nos  Libelles,  fc  croient  obligez  de  nous  puis  menacer,  ne  faites  ni  l'un  ni  l’autre.  S'il 
les  reprocher,  fous  la  fi&ion  d'un  pcrlonnage  cm-  lavoit  le  mépris  que  Mr.  Juki  eu  a toujours 
pruntc.  témoigné  pour  lui,  fie  que  c’eft  peut-être  le  plus 

11  cil  certain  qu’il  cil  de  notre  intérêt  de  rc-  grand  ennemi  qu’il  ait,  il  fongeroit  moins  à lui 
garder  Y Avis  aux  Réfugiez,  comme  la  produc-  complaire,  qu’à  repoulïcr  les  infultcs,  qu’il  en  a 
tiond’un  Papille,  ou  d’un  de  ces  Protcllans  de  reçues  dans  les  Pa  florales.  Je  ne  dis  pas  cela 
Fiance,  qui  veulent  jouir  en  repos  des  douceurs  pour  l’irriter  contre  ma  partie,  ou  pour  l’exciter 
de  leur  Patrie,  fie  qui  enragent  devoir  que  ceux  a la  vengeance.  Au  contraire,  je  ferois  fâché 
qui  en  font  fortis  ne  faflènt  pas  tout  ce  qu’ils  que  les  contellations  par  écrit  entre  nos  Miniflres 
peuvent,  par  des  manières  cotnplaifamcs  fie  rc-  augmentaient.  Nos  communs  ennemis  en  triom- 
Ipcétucufcs,  afin  d'étre  rappeliez.  L’imputer  à phent  trop.  Au  relie,  je  fuis  bien  fâché  que 
un  Protcllant  François  établi  en  Hollande , vous  n’aïez  pas  encore  reçu  les  écrits  que  j’ai 
qu'efl-cc  autre  choie,  que  dire  que  l'excès  des  publiez  dans  ce  procès.  Il  y a long-tcms  que  le 
Satires  , fie  des  difeourt  féduitux , dont  il  a les  Paquet  cil  parti  > mais  il  faut  ufcr.de  tant  de  de- 
oreilles  rcbatucs  tous  les  jours,  lui  a fait  perdic  tours,  que  les  balles  pe  peuvent  arriver  en  Suif- 
paticncc?  Cela  ne  flétrit-il  point,  fie  ne  desho-  le,  qu’après  pluficurs  mois, 
norc-t-il  point  les  Réfugiez  ? Et  n’cll-cc  pas  Madame  df.  Windsor  e(l  digne  des  rc- 
pour  cela,  que  les  Papilles  de  Paris  ont  une  joie  grcts  de  tous  les  honnêtes  gens.  La  nouvelle 
mcrvcillculc  qu’on  m’impute  ce  méchant  Li-  que  vous  m*ar>prencz  de  fa  mort  me  touche  beau- 
vrc?  coup)  car  j’honorois  fie  j’admirois  le  mérite  cx- 

Je  fouhaitc  que  vos  prières  obtiennent  de  Mr.  ccllent  qui  brilloit  en  elle. 

Merlat  la  fupprefiion  de  ce  qu'il  a mis  dans  Nous  n’avons  point  ici  de  nouvelles  qui  mc- 
fon  Avtrtijjimtnt  fur  notre  querelle)  fie  fi  vous  ritent  de  vous  être  mandées.  Le  Sieur  Bek- 
le  jugez  à-propos,  vous  lui  pouvez  dire  que  je  ker,  Frilon  de  uailfance,  fie  Minillre  d’Am- 
l’cn  lupplic,  fie  lui  en  aurai  de  l’obligation:  fie  Itcrdam,  a publié  un  Ecrit,  où  il  met  de  l’eau 
que  fi , nonoblhnl  vos  prières  fie  les  miennes , il  dans  fon  vin.  Le  Livre  , qu’il  avoie  publié 
n’en  veut  rien  faire,  je  ferai  obligé  d’apprenJrc  pour  monner  que  tout  ce  que  l’on  dit  du  pou- 
au  Public,  qu’il  ne  fe  connoi:  point  en  preuves)  voir  du  Diable  fur  les  hommes,  ne  font  que 
fie  que  tout  homme  de  bon  goût,  qui  aura  corn-  contes  de  Vieilles  (4)  ; (ce  qui  l’avoit  engage  à 
parc  mûrement  les  prétendues  Couviftious  de  ma  donner  des  Explications  à divers  Textes  de  l’E- 
partic  , avec  mes  Reportes  , jugera  que  jamais  criture,  par  le  moïen  dcfquelles  on  pourroit  tout 
Accufateur  ne  s’cll  embarafle  dans  plus  de  fauf-  éluder , Se  faire  dire  à ce  Divin  Livre  tout  ce 
liiez,  de  contradiélious , fie  de  puériliicz,  que  qu’on  voudroit , a caufc  un  grand  l'candale.  Les 
le  mien.  Confilloircs , les  Claflcs  fie  les  Synodes  préna- 

Mr.  Merlat  fe  doit  fouvenir  de  la  règle , roient  leurs  Foudics  ) les  Magiflrats  ne  s'y  vou- 
Audiatur  & altéra  pars.  Il  juge,  fans  avoir  lu  loiem  point  oppofer  > aiufi  l'Auteur  a trouvé 
que  les  Fadums  de  Mr.  J u r i e u.  Que  n’at-  plus  à-propos  de  donner  une  cfpccc  de  Rétraéht- 
tend-il  à juger,  qu’il  ait  lu  la  Cbsmtre  démontrée,  lion,  où  il  promet  de  faire  ôter  de  fon  Livre 
ouvrage,  ou  tous  les  Faélums  contre  moi  font  tout  ce  qui  a choque  les  frères.  Mr.  on  Dail- 
abimez,  fie  où  on  a montre  avec  la  dernière  évi-  lon,  Minillre  Réfugie  en  Angleterre  , cxpli- 
dence,  que  les  preuves  prétendues  de  nia  partie  que  fie  adoucit  aufli,  a ce  qu’on  m’a  dit,  un  fra- 
nc peuvent  être  bonnes,  qu’apres  qu’it  aura  prou-  timent  fort  particulier,  qu'il  avoit  publié  dans 
vc  plus  de  cent  choies , qu’on  lui  a articulées,  un  Sermon,  favoir,  qu'tlhj  a qu'un  mauvais  An - 
fie  qui  font,  ou  tres-fruflts,  ou  abfurdcs,  ou  im-  gt  \ il  adoucit,  dis-je,  cela,  de  peur  d’encourir 
poffiblcs  à prouver  ? les  ccnfurcs  Canoniques  (f  j. 

Mr- 


(0  Mr-  Jurieu. 

(i)  Mr.  Merlat  avoit  répondu  à Y^t/hanx  Réfugiez  ; mais 
cette  Réponfc  n'a  pas  été  publiée. 

(3)  Voyez  ci-demis  Tome  i.  page  793. 

(a!  Voyez  ci-deffus  la  Lettre  a Mr.  Minutolî  du  3.  de 
Décembre  1691 , Note  (3). 

(î)  Benjamin  de  Daillon,  iflu  de  l'ancienne  famille  des 
Comtes  du  Lude , avoit  été  Minillre  de  l'Eglife  de  la 
Rochefoucaud.  Il  fc  conduiût  avec  beaucoup  de  pru- 
dence Se  defjgeflc,  dans  un  tems  où  l'on  employoit  tous 
les  artifices  dont  on  pouvoir  s'avifer,  pour  miner  peu  a 
-peu  les  Eglifes  Réformées.  Mau  enfin  , on  laccufa  en 
1684.  d'avoir  fouffert  des  Relaps;  fie  quoique  les  preuves 
qu'un  foumiffoit  fulfcnt  faulTes,  le  Juge  d'Angoulême  ne 
tailla  pas  de  le  condamna,  & il  fut  envoyé  pritbnnier  a 


la  Conciergerie  à Paris.  Il  en  appclla  an  Pailement.  où 
cette  afUire  fut  jugée  au  mois  d' Avril  de  l'année  if.Ht 
Le  Parlement , fe  prêtant  aux  viles  de  la  Coût , ordon- 
na que  Mr.  de  Danloii  feroit  élargi,  mais  qu'on  demoü- 
roit  le  Temple  de  la  Rochefoucaud  : c'etoit  la  prêt  fément 
ou  l'on  en  vouloir  venir.  Voyez  Ytufitht  Jt  l'Edit  d, 
v-  P1a-  74î- cr  /*«'-  Apres  la  révocation 
de  1 Edit  de  Nantes,  Mr.  de  Daillon  fc  retira  en  Angle- 
terre, & pafTa  cnfuitc  en  Irlande,  nu  il  mourut  en  . . 
Minillre  de  l'Eglife  Françoilc  de  Catterluugh.  Il  avoit 
beaucoup  de  favoir  & de  mérite.  En  1687.  ilfit  impnraer 
en  Hollande  un  Recueil  de  quelques  Pièces  qu'on  innto- 
la,  f-XJmtn  de  l'Oprtfun  de 1 Ki fermez  tu  Iranct , tu  tea 
mflifit  r inanimé  dt  Unr  Rebgien  &c.  Per  Mr.  B.  Jt  DeitUa 
Atnllcrdaui  1687  , in  iz.  Mais  ce  titre;  Examtn  Jt  ro'. 
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Mr.  de  la  Place tt b,  Miaiftrc  Bear- 
nois,  Réfugie  à Coppenhaguc,  vient  de  publier 
<lc  mtuve aux  F. fait  Je  Morale , qui  font  fort  c (li- 
mez. Ce  font  des  Sermons , qu’il  a dépouillés 
du  Hile  oratoire,  pour  les  habiller  enDit'cours,ou 
en  DifTerutions.  Cet  ouvrage  aura  d'autres  par- 
ties. Sans  avoir  lu  votre  Harangue  fur  la  femme 
Je  L o t h , je  conclus  à l’imcreflion.  La  beauté 
des  precedentes,  & les  conclultonsdc  notre  Ami 


T T R E S. 

de  Genève,  me  font  une  caution  furedu  fucccs. 

Madame  la  Baronne  de  Prises*  a pafle  par 
ici , allant  voir  fon  Epoux  à Londres.  Le  Sieur 
Villct,  qui  ctoit  à Genève  le  grand  Doyen  des 
Propofans,  & qui  eft  Minière  a la  Brille,  eut 
l'honneur  de  l'y  voir.  Elle  eut  la  bonté  de  lui 
parler  de  moi.  Mrs.  Basnagf.  vous  aflùrcnt 
de  leurs  trcs-humblcs  fcrvices.  Adieu , mon  très- 
cher  Monûcur.  Je  fuis  tout  à vous. 


fnifitn  ficc.  ne  convient  qu'l  la  première  Plece  du  Re- 
cueil , qui  efl  adreffée  à une  Dame.  La  féconde , eft  le 
Sermon  dont  parte  ici  Mr.  Bayle,  intitulé,  " La  Révolte 
1.  de  U Foi,  ou  U Doctrine  des  Démon»;  Sermon  fur  I. 
,1  Timothée,  C.  IV.  1.  fluclauti-unt  fe  rrv*J/*r«n«  Je  U 
•t  fiî , s'aiennant  aux  F-fprus  a lufeurs , c?  dmx  Dettrsnes  iln 
Dément  Apres  avoir  remarque,  avec  k favant  Jofcph 
Mede,  que  St.  Paul  parle  ici  des  Dément  dans  le  fen»  Jes 
Paycns,  qui  les  regardoient  fie  les  adoroient  comme  des 
Efprus  d'un  rang  inférieur,  faifant  la  fbnéLon  de  Mini- 
lires  ou  de  Médiateurs  entre  les  Dieu»  fie  les  Hommes;  il 
conclut]  que  ccr  Apôtre  a voulu  dire , " qu'il  y auroit 
„ des  Peuples  qui  abindunnanr  la  Doctrine  de  l'Evangl- 
,.  le , embrafferoient  des  Detînnes  femblahles  i celles  des 
„ Payent  touchant  leurs  Démens,  fie  p rendraient  comme 
„ eu»  d'autres  objets  de  leur  culte  religieux  que  le  vrai 
„ Dieu  fie  fon  Fils  Jéfus-Cbrift."  Par-là  il  donnoit  à enten- 
dre que  St.  Paul  condamnait  le  culte  qu'on  rend  aux 
Saints  dans  1’Eglife  Romaine.  Il  aToit  prononcé  ce  Ser- 
mon dans  un  des  derniers  Synodes:  mais  il  ne  voulut  pas 
le  faire  imprimer,  de  peur  d'irriter  les  Catholiques  Ro- 
mains , qui  avoient  de,à  fait  quelques  démarchés  pour 
l’inquiéter  à ccuç  occafion.  Ce  Sirmen  cft  fuivi  d’un 
Ecrit  qui  a pour  titre , Répenftt  à diverfes  difficultés,  teu- 
cIijjs:  l expliuisen  du  pafage  l.  Tim.  IV.  t.  fie  c.  Ceft  là, 
fie  non  pas  dans  fon  Sermon , qu’il  foûtient  que  l'Ecritu- 
re Sainte  ne  parle  jamais  du  DuhU  on  de  Satan,  que 
comme  d'un  Erre  feul  fie  unique,  fie  que  par  conféquent, 
ai  n’y  0 qu'a*  feul  DiahU.  Il  dit  que  les  Efpnts  impurs 
que  Jéfus-CJirift  chafloit  , étoient  des  Maladies;  fie  que 
l’Ecriture  leur  donne  le  nom  d'Efpritt  ou  de  Dément , 
pour  s’accommoder  au  langage  de  ce  tents-là  : ces  mala- 
dies étant  déifiées,  ou  regardées  comme  des  Démons  fie 
des  Divinité»  parmi  les  Payent.  Au  telle  , il  ne  paroit 
pas  qu’il  ait,  dins  li  fuite , expliqué  ou  adeuti  ces  fentimens, 
comme  on  l’avoit  dit  à Mr.  Bayle.  La  quatrième  8c 
dernière  Pièce  de  ce  Votnmc  eft  intitulée.  Lettre  aux  Pi- 
dellei  Jet  Previacei  d'Angeumeii,  de  Xu«i»p  u-  d' Aunix, 
dans  laquelle  t Eglsfe  Remjine  eS  convaincue  J avoir  isatis 
dent  f:  t dogmes , v dans  [et  culte  t,  la  Deilrme  des  Dément, 
prédite  par  Saiat  Paul  ; <7  eu  ijl  auji  clairement  V sn-jtnci- 
Lltmtni  ment  ré  qu'il  m'y  a peint  de  prétexte  qui  puijfe  exeufer 
devant  Dieu  ceux  qui  fe  rangent  à la  Cemmumen  de  Rrme , 
platée  que  de  femffirtr  peur  la  Dit  Inné  de  la  5m,  y étant 
a pelle  s ; file. 

Mr.  de  Daillon  avoit  un  frere  qui  paffa  en  Angleterre , 
fous  le  Règne  de  Charles  II; fie  qui  s'étant  attache  à PE- 
ghfe  Anglicane,  fut  pour  vil  d'un  Bénéfice  dans  le  Com- 
té de  Buckingham.  Le  Clergé  d’Anglcten-e  fe  faifoit  alors 
un  mérite  de  foûtenii  le  do; me  de  ÏOMiÈmea  paffiye  fit 
de  la  n*m  r/fijlateee  à l’égard  du  Roi.  Mais  la  conduite  de 
Jaques  II.  rcébfta  ces  idées,  fie  l'Eglife  Anglicane  approu- 
va la  Révolution  , à la  réferve  de  quelques  Ecckfufli- 
ques,  qui  ne  vou'urent  pas  abandonnée  une  Opinion  qu’ils 
croioient  fondée  fur  l Ecriture.  Mr.  de  Daillon  avoir 
adopte  ce  fentiment.  Cependant  il  fuivit  d’abord  l’exern- 

6 le  du  Clergé..  Mais  en  1693.  ayant  parlé  en  faveur  du 
.oi  Jaques  dans  un  Sermon  , on  lui  fit  fon  procès;  fie 
comme  il  réfuta  de  pièter  le  ferment  de  fidélité  ordonné 


par  les  Loi»,  il  fut  dépouillé  de  fon  Bénéfice,  te  groflit 
le  petit  troupeau  des  Non-jureurs.  11  fe  retira  à Lon- 
dres, ou  il  eft  mort  en  17 16,  âgé  de  plus  de  80.  ans.  J| 
publia  en  1713.  un  Ouvrage  en  Anglois,  fous  le  turc  de 
A..*...*.*.. , e,  a Treati/e  cf  Spirn,  ficc.  C’eft-â-dire, 
Démente Sse , eu  Traité  des  P.ferit,  , tù  f#»  explique  plufseur, 
pajja'ei  de  C Etnture  , centre  le  1 Frreut{  vulgaires  teuchant 
U,  Sercurt , Ut  Appartient  tcc.  Avec  ua  Appendta , cente- 
nant  queiquet  Repassant  fur  la  Ripeafe  de  Mr.  Belle*  À CEf- 
jaiHiJUnque  de  Mr.  le  DeOear  Huuhmfon , intitulée,  U 
peffibihié  cr  la  réalité  de  la  Magie,  de  la  SerceUerie,  C7  die 
Sernlege , Jémtmrée.  Par  le  Cemte  du  Lude , Prltrt  de  CP.- 
tUJe  Anglicane.  A Londres  17x3,  in  8.  11  pnt  le  ti- 
tre de  Cemte  du  Lude,  parce  qu'il  étoit  devenu  le  Chef 
de  cette  Maifon.  Son  Traité  du  Efpnts  roule  fur  les  mê- 
mes idées  que  les  deux  Ecrits  de  fon  frere,  dont  je  viens 
de  pylcr.  11  fe  fert  des  memes  raifonnemen»,  allégué 
les  infimes  autorité»  , fie  y ajoûte  de  nouveau»  édatreif- 
femens  fie  de  nouvelles  preuves  pour  établir  l'explication 
du  pairage  de  Sr.  Paul  touchant  les  Démons,  l'Umtéd’un 
Diable,  le  Syftfime  des  Maladies  prifes  pour  des  poflef- 
uons  fiée.  Il  fan  l'éloge  du  Monde  enchanté  de  Mr.  Bck- 
ker,  dont  le  premier  Tome  a été  traduit  en  Angtois;  fie 
il  prie  Dieu  de  fufeiter  bientôt  quelque  Chrétien  favant 
6c  xéjé  pour  la  vérité , qui  achève  la  Traduftton  d'un  ou- 
vrage fi  néceiTaire,  fie  qui  contient,  ajoute-t-il,  une  Ré- 
ponfe  folide  6c  fans  réplique  à tout  ce  qu'on  a publié 
jufqu  ici  fur  cette  matière.  11  nous  donna  en  1711 , un 
petit  Livre  de  controverfe,  intitulé.  The  A*  1, 


• f . &c;  c'cft-à-dire , la  Caigmée  mife  À U racine  du 

Papifme  , eu  Préfervatif  centre  les  Miffiennairet  de  l'Eglife 
/tjwauM  ficc.  C'eft  une  réfutation  de  la  J’rofefïion  de  Foi 


que  le  Pape  Pie  IV.  envoya  au  Concile  de  Trente  envi- 
ron l'an  ij4j.  Mt.de  Daillon  étoit  naturellement  vif  8c 
ardent  : il  y a beaucoup  de  feu  fie  de  vivacité  dans  fes 
Ecrits. 


Quoique  cette  Remarque  foie  déjà  trop  longue , je  ne 
bifferai  pas  d'ajoûter  ici  qu'il  parut  à Londres  en  1676. 
un  ouvrage  Anglois  anonyme,  fous  ce  titre:  The  Deàri- 
ne  ef  t ht  Dtvilt  ficc;  c'cft-i-dire  , Difceurs  eu  Ctn  preuve 
que  la  Deilrme  des  Diahlet  efl  la  grande  Apeflafie  de  us  der- 
niers terni , eu , h gai  qui  tend  à rt.'lifier  Us  idées  que  Ce»  4 
teuchant  Us  Démens  cr  Us  Ffpriti  malins.  In  8.  L’Auteur 
déclare  quil  ne  prétend  pas  nier  qu’il  n’v  ait  point  de 
Diable , ni  que  leur  pouvoir  ne  puiffe  s'étendre  fur  les 
cliofes  morales  : mais  à cela  près,  il  foûtient  avec  beau- 
coup de  chaleur , que  tout  ce  qu'on  cr.feigne  aujourd'hui 
touchant  le  pouvoir  du  Diable , n'cft  pas  feulement  faux 
fie  abfurde;  mais  tend  à fapper  les  fondement  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  fie  conduit  à l'Idolâtrie  ou  à l'Atheifi- 
me;  fie  que  c'eft  cette  même  Deilrine  teuchant  Us  Dta- 
hlet  , enleignéc  par  des  eftrttt  fidaOenrs  , que  St.  Paul, 
dans  fa  première  Epitre  à Tiraotbée , appelle  C Apeflafie  Jet 
derniers  terni.  Pour  ce  qui  regarde  tes  Démoniaques , ‘dont 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile,  il  dit  que  c'étoicnt  des  per- 
fonnes  malades  , ou  phrénétiques.  Du  relie  , il  paroit 
fort  attaché  à l'Eglife  Anglicane,  6c  grand  ennemi  des 
Sociniens  ficc. 
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LETTRE  CXXXV. 

A 

Mr.  M I N ü T O L L 


A Rotterdam , le  30.  de  Juin  1 6çz. 

NOire  Prophète  s’eft  brouille  arec  divers  de  YEgtife  Romaine  y 8c  qu’il  a dédiées  à tous  vous 
fes  Collègues,  mon  cher  Monficur»  8c  autres  Mrs.  les  Pa  (leurs  de  Gcncve.  E'Ics  lui 
notre  dernier  Synode  de  Ziric-Zcc  a commencé  ont  acquis  une  gloire  lîngulicre  » 8c  il  s’en  va 
de  lui  montrer  qu’on  ne  peut  plus  lui  tolérer  (es  d’ici  avec  une  réputation  iort  rare  à des  gens  aul- 
cxccs.  Il  y a reçu  de  rudes  mortifications-  Mr.  G jeunes  que  lui  (4). 

S au  ri  n d’Utrccht  a fait  une  Reponfe  fort  Je  ne  (ai  pas  fi  mon  ancien  Paquet  vous  aura 
efliméc  à U violente  Satire  que  Mr.  J u R 1 e u été  rendu  , fie  fi  les  exemplaires  du  J an.ua  Cal j- 
avoit  publiée  contre  lui  (t),  8c  fc  prépare  à le  rum  référât a (f)  , que  l’Imprimeur  m’a  promis 
pouffer  fans  quartier  au  prochain  Synode.  Mr.  de  vous  Faire  tenir  Se  à Mr.  Constant,  au- 
Basnagb  de  K lotte  man  ville,  au-  ront  fait  plus  de  diligence.  Il  faudra  que  je  me 
tre  Dénonciateur,  ne  le  mènera  pas  moins  rude-  ferve  de  quelque  voie  plus  (ure , pour  vous  com- 
ment. Mon  affaire,  qui , en  ce  qui  regarde  la  muniquer  un  Livre,  qui  vient  de  paroitre,  com- 
compétcnce  des  Tribunaux  Eccléfiafliqucs , a-  me  le  Précurfcur  d’un  DiRtonnene  Critique.  Je 
voit  etc  renvoicc  au  Synode  par  notre  Confilloi-  vous  ferai  infiniment  oblige  de  me  dire  , fans 
re,  e(l  demeuré  pendue  au  croc»  car  Mr.  J u-  m’ épargner  en  rien  , en  quoi  il  faudra  reélificr 
rieu  qui  y étoit,  n’en  a pas  dit  un  feul  mot.  l’exécution  de  ce  Projet  (6). 

Nous  verrons  ce  qui  arrivera  au  Synode  pro-  Faites-moi  lavoir  ce  qu’t  11  devenu  le  Livre 
chain.  que  Mr.  Goodet  vouioit  publier  pour  la  juf- 

Depuis  que  je  ne  vous  ai  écrit , mon  cher  tification.  S’il  m’apprenoic  à fa  commodité  le 
Monficur,  j'ai  lii  ce  que  Mr.  de  Beau  val  nom  du  Correfpoodant  d’Amftcrdam,  que  vous 
a dit  du  Traite  de  Mr.  l’Abbé  de  S.  Re’al  m’avez  dit  avoir  ordre  d’acquitter  le  petit  Billet 
fur  la  Critique  (t) , fie  j’ai  lû  l'ouvrage  même,  que  je  vous  envoiai,  je  pour  rois  y addrcflér  qucl- 
Mr.  de  Beavval  eni  parlé  dans  (on  Livre  que  Libraire  à qui  je  fui*  redevable  d’environ  pa- 
plus  avant ageufement  que  dans  le  tête-à-tête,  reillc  Comme.  Accompagnez , je  vous  en  con- 
II  m'a  dit  que  cet  ouvrage  lui  paroilfoit  la  plus  jure , mon  cher  Monfieur  , ceci  de  tous  les 
foiblc  Pièce  que  l’Auteur  eût  jamais  produites  adouciflêmcns,  que  vous  trouverez  à-propos»  ils 
c’cft-à-dirc,  qu’il  ncrépondoit  pas  au  luccès  que  entreront  tous  dans  mon  efprir. 
les  ouvrages  précédais  ont  eu  avec  raifon.  Pour  Je  vis  l’autre  jour  Mr.  Bkddevolb,  qui 
moi,  fans  vouloir  flater  votre  Ami»  fcar  je  vous  partoit  pour  Bruxelles,  où  il  cfpcrc  d’avoir  l’in- 
pric  de  ne  lui  rien  marquer  de  tout  ceci);  je  tendance  d’un  des  Hôpitaux  de  l’Armcc.  11 
n’ai  pas  été  fi  difficile  que  Mr.  de  B e a u v a l.  vous  faluë  ardemment.  Il  a laide  à Mr.  Leers  , 
J’ai  trouvé  fon  Livre  rempli  de  penlccs  fingulie-  notre  Libraire,  un  Manuferit  & Anatomie  à im- 
rcs , fie  judicieufcs.  Il  cil  vrai  que  j’ai  trouvé  primer.  Un  nommé  Chevalier  vient  de 
quelques-unes  de  fes  Remarques  de  Grammaire  publier  un  petit  in  folio , qui  contient  l 'Hiflotro 
trop  rafinées,  fie  par  là  aifées  à réfuter»  fie  un  du  Roi  Guillau  m f.  par  Médailles.  Elles 
peu  trop  de  malignité  contre  l’Auteur  qu*il  criti-  font  en  grand  nombre , mais  mal  gravées  Se  tout 
que  (j).  l’ouvrage  fort  mal  agencé.  L'Hifoire  de  Crom- 

Mr.TuRRETiN  partit  d'ici  pour  l'Angle-  wel,  en  1.  vol.  in  8,  par  Mr.  Leti,  com- 
terTC  , il  y a peu  de  jours.  Vous  avez  vû  les  menée  à paroitre  (7). 

Tbéfet  qu  il  a foutenu’cs  fur  le  P yrr  boni  fine  de  Adieu,  mon  très- cher  MonGeurj  mes  baife- 

mains 

(1)  Mr.  Surfin  avoit  drefle  une  liile  des  hcrcfies  te  des  de  Sr.  Real  a critiqué  Tes  nifadmet  fur  rvfet  frifim  Je 
profanations  qu'on  trouvoit  dans  les  Ecrits  de  Mr.  Ju-  l*  l*«tue  francoi/t.  au  RflWryin  nuvelUs  <r  aruiqmet  te»- 
rteu,  8e  l'avoir  envoyée  au  Synode  de  (.eide,  fous  le  u-  tham  U PeUtrffe  du  t«^»;  imprimées  à Pans  en  1689, 
tre,  de  Ltt trt  À Mefftemt  Ut  Mmtflret  cr  Ancien  qui  ttm.  in  IL. 

uftnt  U SyoeJa  efftmiU  i hidtn , te  1.  de  May  tCçr  Mr.  (4)  Mr.  Turretin  soutint  ces  Tnefc*  a L.cidc.  Elles 
Jurieu  publia  à cette  occafron  la  première  mai*  fon:  intitulées:  Pjrrkemfmn  Peutifain , fivt  Tbtftt  Hifte- 

au  lieu  de  répondre  aux  aecufatior.s  qu'on  aroit  portées  riu-Uttlt-ut  it  Venatnmhat  Pamtifaitrum  areu  EecUju 
contre  Ta  DoArine,  il  s'attacha  uniquement  à jnftifier  C*  bdaKUBtutem.  Voyel  le  Ditheuneiri  Critique , i ('Article 
conduite,  dont  la  Lettre  sdreflee  au  Synode  ne  parlnit  Ton  * a tih.  Rem.  C. 

point  du  tout.  Ce  procédé  parut  fi  étrange  , qu'il  fc  (î)  Voyez  ci  denus  la  Lettre  a Mr.  Mihutoli  du  3,  de 
trouva  enfin  obligé  de  publier  une  Remit  Atule.it,  pour  Décembre  i6qi , Note  (aj.  ... 
répondre  i cet  Ecrit.  Mr.  Saurin  répliqua  dans  i'Ouvra-  (6)  Prt<tt  tr  Fref  «un  Sun  Diauuneirt  Critique.  Rot- 
g;  dont  parle  ici  Mr.  Bayle,  intitule,  Examen  de  U Deftri-  terdam  , 1691,  in  8. 

tu  di  Mr.  Juritu.  Paur  firvir  J,  Hrfrafr  i «H  LihUt  iuti-  (7)  Ht  f tria  t Mimer  u retend, tr  fetre  alla  fité  i,  Olhiero 
tule,  Jicende  -f, •>».'»;»  de  Mr.  Jurieu.  In  4.  paçg.  31.  Cet-  Cremvtlt  , Jette  il  7, tenue  ftuta  , il  Prencife  ftnz. j 
te  Pièce  ett  très-bien  écrite.  Vtr‘*-  Amltcrdamo,  1891,  in  8,  ».  vol. 

(»)  Cet  ouvrage  dé  Mr.  l'Abbé  de  St.  Real,  intitulé,  (8)  Nemvri  Ain  eu  faut  Auteur  de , fetitt  Livrets.  ten- 
Jt  U Critique , parut  i Lion  en  tdot , in  il.  Mr.  de  Beau-  eerneut  jet  Letirei  fur  lei  diffèrent  de  Mr.  Jurien  v de  Mr. 
val  en  a donné  l'Extrait  dans  iHifUire  des  (JMvrepf  Je  1 Beyle.  Amllcrdam,  16.7»,  m li.SS.  pa»es.  On  le  Uou- 
Se-.eut,  Décembre  *Ari\.  psg.  ter.  V ferv,  ve  ci-defius  Tome  ».  pag.  798. 

(3)  Cet  Auteur,  c'cll  Mr.  Andri  de  Bois  regard.  Mr. 
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6 j t.  1691.  L E T 

Lîtt.  mains  à Mr.  Constant.  Dites-lui  qu’on  a 
CX XXV.  donné  un  Nouvel  Avis  au  ptlit  Auteur  des  petits 
CXXXVI.  Tout  à vous. 

uvrovu'  P.  S.  En  lifilht  l'autre  jour  les  Notes  de  Lo- 
ti c h 1 u s fur  P e't ro  n e,  j’y  trouvai  un  fait 
emprunté  de  Goldait  , qui  me  paraît  peu 
certain.  C’cft  qu’en  l’an  160$.  on  brûla,  à Ge- 
nève, un  Médecin,  nomme  vulgairement  Tam- 
pisius  qui  ctoitaufli  Sénateur,  convaincu  de 
Sodomie  , fie  même  d’une  efpcce  de  Sodomie 
fort  vilaine,  que  Goldait  de  Loti  cm  vs 


TRES. 

expriment  par  le  terme  de  Lapda.  J’ai  trouvé 
dans  Mrs.  Spon  fie  Leti,  qu’en  ifiop  , le 
Saucier  de  Gcncve , nommé  Canal,  fut  puni 
comme  Traître  fie  Sodomite  (p).  N’auroit-on 
pas  confondu  ces  chofes  ? Je  vous  fupplie  tres- 
humblcmcnt,  Monfieur,  de  vous  en  informer. 
Go ld a st  prétend  que  le  Sobriquet  Tamps- 
nus  lui  avoit  été  donné  à mahgnitate  morum\ 
mais  je  croirois  plutôt  que  ce  leroit  à caufe  qu’il 
difoit  tant  pis , quand  on  lui  conçoit  les  accidciu 
furvenus  à Tes  Malades. 


L 

E T 

T 

R E CXXXVI 

A 

Mr. 

M 

1 

N U T O L 

A Rotterdam,  le  28.  d' Août  1692. 

TE  n'avois  pas  oui  dire,  mon  cher  Monfieur,  d’environ  quatre  mille  hommes,  a été  faite  pri* 
CXXXVI  I que  Mr.  Goudet  eût  été  malade.  Je  fonniere  de  guerre)  mais  on  ajoute  plus  de  foi 
*1  Mr. Mi-  V ne  l’ai  lu  que  par  1a  Lettre  où  vous  m’ap-  aux  Lettres  qui  nous  viennent  de  certaines  gens 
*»TOt**  prenez  que  le  bon  air  de  votre  maifon  de  Cam-  de  Paris,  fie  de  Lion,  qu’à  celles  aue  nos  Ga- 
nagne,  ou  de  votre  Champct,  que  j'appellerais  zctieri  Flamans  reçoivent  de  Milan  oc  de  Turin, 
Tujculanum  ou  Laureutiuum , (i  j’étois  Poète,  a qui  font  toutes  pleines  de  hâbleries)  Ci  l’on  n’ai- 
fort  contribue  à le  remettre.  Je  lui  fouhaitc  une  me  mieux  dire  que  nos  Gazetiers  en  font  eux- 
par faite  fanté.  Les  pièces  , que  vous  m’avez  mêmes  les  Inventeurs. 

communiquées,  fie  en  Latin  fie  en  François,  fur  Mr.  d’A blancourt  fe  porte  aflez bien. 
l’Incendie  d’une  partie  de  la  Flotte  de  France,  Je  vous  endirois  plusde  nouvelles,  fi  j’avois  exé- 
m'ont  paru  trcs-ingénicufcs.  La  matière  a etc  cuté  le  deflein  que  j’avois  fait  de  lui  aller  mon- 
fcconde)  fie  je  croi  que  nos  Mufcs  Flamandes  ne  trer  votre  dernière  Lettre)  mais  il  m’eft  furvemi 
(ê  font  pas  épargnées  là-ddTus)  mais  je  n’entends  toujours  quelque  obftaclc  , lorlquc  je  croiois 
point  leur  Langue.  Quant  à celles  qui  chantent  partir.  Certain  Dittiemiaire  Critique , à quoi  je 
en  IflT'Q  en  ce  Païs-ci , clics  font  réduites  à un  nie  fuis  engagé,  fie  qui  eft  une  mer  orageufe  fie 
petit  nombre.  Je  ne  connois  prcfquc  que  celle  fans  fond  ni  rive , m’ôte  toute  forte  de  loifir. 
de  votre  ancien  Ami  Mr.  Francius,  qui  J’en  ai  fait  imprimer  le  Projet  fie  quelques  /re- 
vient de  publier  un  Volume  de  Harangues  Lati-  mens,  fie  vous  en  ai  addreffé  des  Exemplaires) 
ncs,  fie  celle  de  Mr.  Broekhuisen.  Dieu  afin,  mon  cher  Monfieur,  d'être  fecouru  de  vos 
foit  loué  de  ce  que  l’Imiption,  qui  a fuivi  de  avis,  fie  de  vos  lumières,  j'entens  des  vôtres, 
près  l’arrivée  ôcCaprara,  a dilîipé  le  fujec  & de  celles  de  notre  Ami  de  Laufanne. 
fie  le  fondement  des  réflexions  fur  quoi  roulent  Mrs.  Basnagr  lé  portent  très- bien.  Ils 
les  conférences  en  vers,  que  vous  m’avez  com-  font  à préfent  trois  fur  le  pied  d’Autcur)  deu* 
muniquees,  qui  font  d’une  veine  aifée  Sc  fort  frcrc»,  fie  un  coufin  (1).  Ce  dernier  eft  une  dea 
naturelle.  On  apprit  ici  la  prife  de  Guillcftrc  intimes  fie  plus  anciennes  connoiflanccs  de  Mr. 
fort  promptement.  On  ne  doute  point  de  celle  Constant.  Il  a deflein  de  changer  fa  gran- 
d’Atnbrun  à l’heure  qu'il  cil)  fie  encore  que  les  de  encreorifc  de  la  réfutation  de  Baronioi, 
nouvelles  de  Turin,  qui  ont  paru  dans  nos  Ga-  de  laquelle  il  a déjà  publié  un  volume  in  4)  il  a 
tettes,  fie  qui  por  raient  que  l'Archevêque  étoit  delTein,  dis-je,  de  la  changer,  en  celle  d’une 
allé  lui- même  porter  les  Clefi  à fon  Alicflc  Roïa-  Hifiotrt  de  PEgUfe:  fie  je  croi  que  plus  de  gens 
le  de  Savoie,  n’aient  pas  été  véritables,  fie  que  profiteront  du  dernier  travail,  qui  fera  plus  fin- 
ies Articles  de  Paris,  dans  les  mêmes  Gazettes,  vi  fie  continu  que  ne  ferait  l'autre  (1).  Mr.  Bas- 
aient  dit  que  cc  Prélat,  qui  avoir  autrefois  porto  H a G *,  qui  croioit  d’abord  ne  faire  qu'une  Ad- 
les  armes,  les  avoit  repaies , pour  défendre  les  dition  à fa  Réponfe  aux  Hanatins  de  Mr.  de 
Brebis  le  Cafque  en  tête  fie  rEpéc  à la  main:  Meaux,  pour  fuppléer  les  premiers  ficelés, 
ce  qui  apparemment  cil  aufli  fabuleux  que  l’au-  dont  il  n’avoit  pas  montré  la  Conformité  avec 
tr«)  on  croit  à préfent  vrai  ce  que  l’ordinaire  notre  Créance,  eft  à préfent  dans  un  travail  bien 
dernier  de  Paris  apprit  : lavoir,  que  la  Ville  s’e-  plus  vafte,  commencé  à l’occafion  de  cette  pré- 
toit rendue  par  compofition.  Les  Lettres  d’Ita-  mierc  vûc.  Il  a deflein  de  donner  une  Confor- 
talie  ont  dit  que  toute  la  Garnifon  , qui  croit  mité  de  notre  Doétrinc  avec  celle  de  la  pure  An- 
tiquité 

(9)  Voyn,  YHiJUirt  i*  Geuevt  de  Mr.  Spon , fur  l'année  Uumii  Annales,  A xnnt  Cbrifti  XXXV,  in  CnféAt- 
,«09.  & lûio.  pag.  ro.  iyo . xoo:  8C  Ythfltna  Gnrvrma  *»  Jtfiit  , txftnJunimr  6cc.  Mr.  «le  Hottcm  an  ville  chan- 
«Je  Mr.  Lcii  fur  l'année  160H.  fica  en  eflfet  «le  plan  , Je  lans  perdre  de  vûé  Baronhis, 

(1)  Voyei  o-dclïus  la  Lettre  à Mr.  Confiant  du  19.  il  a fait  un  narré  fuivi  de  l'Hiftoire  de  TEglife,  qu'il  a 
de  Juillet  16&8.  Note  (3).  conduit  jufqu'au  milieu  de  VII.  iiecle:  Aunski  j-aliri**. 

(a)  Le  Volume  m 4.  de  Mr.  Bafnage  de  FlottemanviL  F.caUfiuflici  Annorum  DCXLV.  à Ctftrt  Aagufi*  aJ  fktum 
le  parut  en  1691,  fous  ce  litre:  D»  ratai  fatnt  c?  ttelt.  ufyue,  &c.  Rouerodami  «706,  in  folio,  3 vull. 
fnflicit  Exirciuiintti  Hijitritt-Criu M,  in  yaitai  Cordmati* 
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LETTRES.  1691. 

liquitc  , 6c  d’y  joindre  l'Hiftoire  des  Change-  des  Livres  d'Anatomie  (f) , a la  faveur  de  U Lett: 
mens  & des  Altérations  de  l’Eglife  » ferrant  le  Cour  à un  tel  point , qu’aùnt  été  mis  en  airét,  C*XXVI. 
plus  qu’il  pourra  l’ouvrage,  afin  qu’il  ne  (oit  pas  depuis  quelque  rems,  pour  un  Libelle  diffama- 
d’une  groflèur  rebutante  pour  les  Lecteurs  non  toire,  on  a trouve  cent  moïens  de  le  faire  fortir  ° ** 
lettrcz.  triomphant.  On  compte  la  charge  à lui , com- 

La  guerre  eft  quafi  déclarée  entre  ces  trois  me  s’il  U tcnoitdcjàj  6c  on  prétend  en  pouvoir 
Meilleurs,  £c  notre  Prophète  Dénonciateur)  & donner  dcmontlraiion,  politiquement  parlant, 
l’on  va  voir  un  terrible  remue-ménage  dans  huit  On  a défendu  à Londres  un  certain  Mercttrt 
ou  dix  jours  au  Synode  de  Brcda,où  lcdoitjuger  Atlinten  , qui  fe  débitoit  toutes  les  Semaines, 
l’affaire  que  cet  homme  a avec  quelques  Mini-  6c  dont  le*  Auteurs  repondoienr  à toutes  les 
Ares,  qui  ont  dénoncé  fa  Do&rine  au  Synode.  Queftior»  qu’on  leur  fâifoit,  de  quelque  nature 
Les  principaux  font  Mr.  Sau  si  i n,  Minillic  qu'elles  fufient.  Ils  donnèrent  dans  un  panneau, 
d’Utrccbt  , 6c  Mr.  Basnage  de  Flot-  qu’il  étoit  bien  facile  d’éviter.  On  leur  deman- 
TEMANvit.  le,  Minillic  de  Zutphcn.  Le  da  ce  que  devoit,  6c  que  pouvoit  faire  un  Pcrc, 

Synode  de  Ziric-Zéc,  peu  favorable  à Mr.  J u-  qui  aiant  un  fils  6c  deux  filles,  avoit  été  contraint 
k t eu,  s’eft  vû  fous  la  férule  de  fon  ElpritSati-  par  fes  filles  d’abandonner  Ci  mailôn  fie  tout  fon 
rique  i car  il  a public  une  hflruBion  à Mrs.  les  bien , 6c  d’aller  bulqucr  fortune  ? On  demandoir , 

Etats  Généraux,  6c  à toutes  les  Eglifes  Wallon-  fi  un  Pcrc, réduit  à ccs  exrrémitez,  pouvoit  tc- 
nes(î),  laquelle  eft  une  violente  Satire,  où  ce  moigner  fon  indignation  à fes  filles,  par  telles 
Synode  eft  cruellement  déchiré.  On  va  voir  ce  8c  telles  voies?  Les  Auteurs  de  ce  Mercure,  pre- 
que  celui  de  Broda  fera,  ou  pour,  ou  contie.  nant  cela  pour  une  pure  qucltion  en  l’air,  piifê 
La  Cabale  de  Mr.  Juribu  joué  de  fon  refte,  de  la  Théorie  de  la  Morale, fans  rapport  ni  appli- 
pour  le  faire  triompher  en  cette  occafionj  mais  cation  à ce  qui  s'clt  fait  à Londres  en  1088,  ré- 
il  y a lieu  d’efpérer  que  fes  mefures  fe  trouveront  pondirent  tout  bonnement,  que  l'ingratitude  de 
courtes.  ccs  filles,  6c  leur  amc  dénaturée,  memoit  ceci 

Il  a publié  tout  de  nouveau  un  gros  FaHunt  6c  cela.  Quand  on  a vû  l’abus  malin  qu’on  pou- 
(4)  contre  moi,  que  perfonne  ne  m'a  confcillc  voit  faire  de  l’offre  de  ces  Auteurs,  de  répondre 
délire,  (8c  j’ai  fui  vi  ceconfcil)  où  il  ne  fait  à toutes  forte*  de  doutes,  ordre  eft  venu  à eux  de 

Î|uc  répéter  toutes  fes  anciennes  chicaneries,  fans  ne  plus  continuer  (f f ). 

airefemblantde  lavoir  qu’on  les  a réfutées  pleine-  Le  procès  de  l'infame  Chevalier  de  Grand- 

menc  II  a fait,  à ce  qu’on  m’a  dit,  revenir  fur  val  doit  avoir  été  publié  en  quatre  Langues, 
les  rangs  fi  Cabale  de  Geneve&t  du  Projet  de  Paix,  Il  paroît  par  fes  dépolirions  , 8c  par  celles  a’un 
fims  avoir  égard,  ni  à ce  qu’il  vous  a écrit,  pour  de  fes  complices  i qui  on  a pa- donné  , que  le 
vous  reconnoître  innocent,  ni  à l’aveu  que  font  defiein  d’attenter  à 1a  perfonne  facrcc  de  Sa  Ma- 
fes  plusoutrez  part  ifans,  qu’il  a eu  tort  de  m’atta-  jefté  Britannique  a etc  machiné  pir  Mr  de 
quer  fur  cela,  6c  qu’il  devoit  fc  contenter  de  l’au-  I.ou  vois,  oc  après  fa  mort,  continué  fur  f» 
tre  accuLtion.  Il  vous  charge  à prêtent,  tans  Mémoires  par  Mr.  de  Bardesibux.  On 
aucun  détour,  d’avoir  été  du  complot  ’j  6c  il  y voit  mêlez  Mrs.  de  Ch  an  lai  s , & de 
trouve  que  votre  Lettre,  que  j’ai  fait  imprimer,  Re’bb’nac;  mais  il  n’y  a Pas  un  fcul  mot, 
ne  fait  pas  plus  à mi  juftification  , que  le  feroit  qui  témoigne  que  le  Roi  de  Fiance  en  ait  eu 
une  du  Duc  de  Luxembourg,  pour  jutli-  aucune  connoitTancc.  Ce  Chevalier  fut  puni  à • 

fier  un  homme  furpris  à l’armce  des  Alliez,  en  la  maniéré  des  Anglois,  comme  criminel  de  hau- 
voulant  faire  fauter  des  Magazins.  On  a fait  fi  te  trahilôn,  8c  fon  corps  écartelé,  Scc.  Ci  II 
peu  de  cas  de  ce  FaSxm , que  ic  n’ai  pas  crû  de-  une  chofc  qui  tait  horreur , 6c  qui  fan»  doute  fc- 
voir  vous  donner  avis  de  la  malice  enragée  de  ce  ra  du  chagrin  à la  Cour  de  France, 
perfonnage.  Le  combat  du  t.  de  ce  mois  (7)  a été  la  plus 

Quant  à Mr.  Bf.doevole,  je  ne  puis  vous  vigoureufe  8c  la  plus  fanglantc  aftion,  qui  fc  fuit 
en  rien  dire.  Nous  n’avons  pas  de  fes  nouvelles,  jamais  pafiée  d’tnfinteric  à Infanterie;  fie  jamais 
fie  je  ne  doute  pas  que  le  Combat  de  Stcinkcrkc  deux  corps  du  nombre  où  le  montoient  les  atta- 
n’ait  augmente  fes  grandes  occupations.  Il  eft  quans  6c  les  attaquez  n’ont  padu  tant  de  gens 
tres-digne,  comme  vous  dires,  d’une  Chaire  de  en  fi  peu  d’heures.  C’a  été  pour  la  France  un 
Profcficur  en  Anatomie  -,  8c  la  mort  de  Mr.  bonheur  extrême,  qu’il  v ait  eu  tant  de  SuilTes 
Nuick  qui  l’étoit  à Lcyde  avec  une  grande  ré-  de  ce  côté-là.  On  leur  donne  la  principale  gloi- 
putation,  aiant  depuis  peu  lairtc  cette  place  va-  rc  de  la  réfîftancc  qui  obligea  les  Alliez  à fc  rc- 

cante,  j’avois  d’abord  longé  à indiquer  Mr.  Bed-  tirer,  ce  qu’ils  firent  en  très-bqn  ordre,  8c  apres  • 

devole  à des  gens  qui  auraient  pû  agir  effica-  avoir  fait  un  carnage  horrible.  Je  11c  fai  fi  Mr. 

cernent  pour  lui.  Mais  on  m’a  fait  entendre  que  Stoops,  le  Brigadier,  que  j’ai  vû  fur  la  Lille 

ce  feroit  peine  perdue,  y aiant  un  certain  Mr.  des  BlefTcz , en  réchappera  (8).  Mr.  le  Colonel 

Bidloo,  qui,  outre  là  capacité  connue  par  Polier,  dont  on  dit  des  merveilles,  6c  qui  a 

été 


(a)  Cet  Ecrit  eft  intitulé,  Infirmation  fmr  Ntt  Sttgatun  perfonne*  du  parti  des  Whigs  qui  s'étoient  alTocée*  pour 
lei  Etau,  tr  infimiHtn  fur  <t  <jui  i'i/t  pejff  tu  SymJt  de  y travailler.  L'incident  dont  parle  Mr.  Bayle  n'emj'é- 
yjrU-zit,  Mur  Ut  b[Ufei  dan r Ut  Députât  Jtr-'tnt  ctmfeftr  cha  pai  qu'un  ne  le  continuât  ; 8c  il  a paru  pendant 
la  Syatdt  dt  Brada,  in  4,  pagg.  17.  deux  ou  irois  année*  , en  feuille*  volante*.  On  a en- 

(4)  Fdflmm  film  lu  fermtt , nm  difptjûim  du  preuves  ce»,  fuite  fait  un  choix  de  ce  qu’il  y avoir  de  meilleur . fc  on 
en  i Auteur  dt  l'Avis  au*  Réfugiea , fiUn  lu  RrçUi  du  Sur-  Ta  publié , fous  le  titre  iî  Athénien  Orailt  etc , c1  cl-  à-di- 
rtau  : gui  fini  vatr  fut  far  dt  ttUet  preuve  i , .Uns  les  Crimes  rc , f Oracle  t Arbitres,  tu  Rtlueil  crmpltt  de  train  Ut  fief, 
aapuaux  , m cmdamrtt  um  Criminel  atcuf't,  1691  , in  8.  tient  V Ui  Rifinftt  lu  fiat  impatientai  nui  fi  n auvent  Uni 
pigg.  195,  les  amieai  Alertant  Athéniens  ; avec  plujuuri  peint  1 lUTbfi. 

(j)  Le  plus  important  ouvrage  de  Mr.  Bidloo  eft  inti-  lagx,  fHifioirt  , dt  PhiloftphU  , dt  Maibiinatijut , d’ A- 
tule  : Anaiemu  Car  fini  , etnswn  <r  fuiuftea  Tabulii , fir  miser  , ejr  .le  Patjia,  furn  n avait  peint  tnesn  traitez , C5* 
artifutefiffimum  G.  dt  Latrefe  ad  vtvem  déliant  11 , daman,  une  Table  ebbabitifue , &C.  Par  nu  Membre  de  U Seul  ri 
fréta , vtitnem  mtniwrumjua  litventii  rxpLcata , plunmif-  Athénienne.  In  8.  ).  vol. 

r,  hatlnat  nam  deutlu  ,illujlrata.  Amüclodauu  i68y , (7)  La  Bataille  de  Steinkerke. 

folio.  (8)  Mr.  Ütouppe  étoit  du  l'aï*  de*  Criions.  Il  étudia 

(6)  Le  Uercur*  Aibm.tn  croit  l'ouvrage  de  plu  Ce  un  la  rhéologie,  U étant  allé  en  Angleterre , ü y ieç.it  les 
Tom.  Iff.  * Qqq  q Ot- 
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cic  tué,  étoit-il  de  la  P.irentc  de  Mf.  Polier, 
le  Profefleur  de  Laufanne? 

Mais  parions  aux  nouvelles  Littéraires.  Ne 
pourriez-vous  pas , mon  cher  Moniteur , vous 
icfiouvcnir  d’une  choie  que  je  vous  ai  ouï  dire 
autrefois?  C’ell  que  Bai.zac,  dans  les  jeunes 
ans,  avoir  écrit  quelque  Traite  Anonyme,  qui 
marquoit  qu’il  étoic  quafi  prêt  à changer  de  Re- 
ligion, & à devenir,  non  feulement  Protellant, 
mais  aurii  bon  Hollandois  ? J’ai  lu  une  de  fes 
Lettres  à Chapelain,  où  il  avoue  qu’à  l'â- 
ge dedix-fept  ans,  étant  en  Hollande,  il  lit  un 
Dilcouis,  qu’il  regarde  comme  un  grand  péché 
de  jeundTe  , fie  fc  plaint  de  la  cruauté  qu’avoit 
eue  Daniel  H e 1 n s 1 u s de  lui  reprocher 
cette  efeapade.  Je  n’ai  point  trouvé  l’cndioit 
où  H ei  nsi  us  lui  fait  ce  reproche  » quoique 
j’aie  parcouru  toute  fa  Réponfc  à la  Critique  de 
l'H  ERODES  Jmfanticidu  (9). 

J’ai  parcouru  tout  le  gros  Volume  de  la  Fit 
dt  Air.  Des  Cartes,  par  Mr.  Bailletj 
& comme  il  v a beaucoup  de  perfonnalitez,  je 
n’ai  pas  etc  rebuté,  comme  tant  d’autres,  de  la 
longueur.  L 'Jbrégi  de  ccuc  Fie,  par  le  meme 
Auteur , efl  déjà  public  à Paris.  La  Poétique 
i/’Aristote,  avec  les  Notes  de  Mr.  Da- 
ci  e r , ouvrage  fort  cllimé , vient  d’étre  réim- 
primée à Amuerdam  in  tz,  par  nos  Réfugiez 
de  Lion , Mrs.  Huguetan,  qui  font  rouler 
inceflammcnt  dix  ou  douze  prdles.  On  verra 
bientôt  le  Callim  aq^u'e,  que  le  fils  de  Mr. 
G r je  vi  u s a voit  commencé  de  mettre  fous  la 
prcric,  fie  que  la  mort  l'empêcha  d’achever.  On 
ne  croit  pas  que  les  Notes  foient  d’autre  main 
que  de  celle  ac  fon  illuftvc  Pcrc , qui  vouloir 
mettre  fon  fi  Ls  en  réputation  par  ce  tendre  ftra- 
tagêmc,  comme  feu  Mr.  Claude  en  ufoit  à 
Charemon.  Mr.  Spakiieim  , le  Mini  lire 
d’Etat,  a envoie  quantité  de  belles  obfcrvations , 
qui  paroitront  dans  cette  Edition  de  Callim a- 
que.  Il  met  la  Cour  de  Brandebourg  fur  un 
bon  pied,  par  rapport  aux  belles- Lettres,  aianc 
inlpiré  à Son  Altcflc  Electorale  le  déGr  de  ren- 
dre fa  Bibliothèque  l’une  des  plus  belles  de  l’Eu- 
rope, fie  l’aïant  déjà  porté  à établir  une  belle  Im- 
primerie à Berlin  , dont  les  prémien  Efl'ais  font 
beaux.  Vous  les  avez  vus,  fans  doute.  Ce  font 
quelques  Diircrtations  riir  les  Médailles,  par  Mr. 
B e’g  b r , ce  me  fcmble,  avec  les  objcékions  de 
Mr. Spanheim  (10). 

On  a publié  depuis  peu  la  Fit  du  Due  dt  Par- 
ne  , Gouverneur  des  Pais- bu,  li  chanté  par  Fa- 
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mien  S T r a d a , fie  ccilc  du  Duc  dt  Savoie 
Emanucl  Philibert,  fur  qui  les  Suiûcs 
s'empâtèrent  du  Pais  dé  Vaux.  Je  croi  que  les 
Autcun  de  ces  deux  Vies  font  des  Fraæ-Ctm/Mt 
ou  en  général  des  Wallons.  La  dernière  m’a 
paru  préférable  à l’autre,  fie  elle  cil  pleine  d’ap- 

Ë Gestions  au  tems  prêtent , fie  dédiée  à Mr.  le 
lue  de  Savoie  d’aujourd’hui , qu’on  félicite  de 
fa  liaifon  avec  la  Maifon  d'Autriche,  laquelle  on 
prend  pour  un  gage  de  fon  futur  rctabliflcmenc 
dans  tous  fes  Etats,  comme  cela  arriva  à Em  a- 
nubl  Philibert,  qui  les  avoit  tous  per- 
dus du  tems  de  François  I,  fie  de  Henri  II, 
fon  fils  fl  1).  Les  Sermons  , que  les  Libraires 
de  Bruxelles  ont  imprimez,  comme  du  P.  Bour- 
daloue,  ne  font  pas  avouez  par  ce  Jéfuïtc.  On 
ne  voie  plus  rien  de  Mr.  Arnauld.  Il  faut 
qu’il  Toit  malades  car  il  n’y  a qu’une  maladie  qui 
loit  capable  d’arrêter  fa  plume.  L’envie  d’c- 
crire  ctoit  devenue  en  lui  une  paffion  infurmon- 
tablc. 

Je  vous  fupplic  de  n’oublier  pas  le  Médécin 
T a m p 1 3 1 u s dont  je  vous  envoiai  dernière- 
ment un  petit  mémoire.  Le  Minirirc  B er- 
rer, qui  avoit  fait  un  Livre,  pour  nier  les 
Opérations  Diaboliques  , a été  dépofe.  Cet 
Ecrit  a donné  lieu  à tant  d’autres  , principale- 
ment en  langue  Flamande , qu’ils  coûtent  pres- 
que cent  -francs.  L'ombrt  du  Marquis  de  leuveis 
(it)  eft  une  Satire,  qui  paraît  depuis  la  prife  de 
Namur»  mais  elle  étoit  écrite  auparavant.  El- 
le a alTcz  de  cours»  fie  n’eft,  ni  tout- à- fait  fans 
efprit,  ni  tout-à-fait  lins  coionncrics.  Mr.  Le- 
ti  vient  de  publier  une  Fit  dt  Cromwel 
en  z gros  volumes  i»  8.  Il  a mis  à la  tête,  fous 
le  nom  d’un  Ami , un  grand  éloge  de  la  perfon- 
ne,  fie  de  U fécondité  de  (à  plume,  fans  oubliée 
l’énumération  des  Livres  qui  lui  relient  à publier, 
varies  fie  nombreux. 

Comme  j’allois  fermer  cette  Lettre  , on  m’a 
apporté  un;imprimé  d’une  trentaine  de  pages  iu  4, 
à deux  Colonnes,  (ij)  L’Auteur,  qui  le  nom- 
me, fie  qui  nomme  fon  Imprimeur  , cri  Mr. 
Saur  in  d’Uirccht.  Il  jultific  le  Synode  de 
Ziric-Zée  contre  la  Satire  du  Sr.  J u ri  eu  , fie 
le  fait  d’une  manière  accablante  ficdéfolante  pour 
ce  faifeur  de  de  Libelles.  Il  le  convainc  de  mil- 
le fkurietez  Se  de  mille  extravagances.  Il  cil  dif- 
ficile d’ccrire  avec  plus  de  bon  fens  fie  de  nette- 
té que  fait  Mr.  S a u ri  N.  Tout  à vous,  mon 
trcs-cher  Moniteur. 


Ordres  le  19.  d’Août  HÎja  , vieux  Aile,  & fut  enfuite- 
Ministre  de  l’Eglife  Françoife  de  Londres.  11  fc  fit  eili- 
mer  de  Cromwel , qui  l'employa  dan*  plufieun  affaires 
importantes.  Après  la  mort  du  Protecteur , il  pafla  en 
France,  prit  le  parti  des  armes,  8c  eut  une  Compagnie. 
Son  frère  le  fii  enfuite  Lieutenant  Collonel  de  fon  Ré- 
giment, 8c  il  fervit  en  cette  qualité  dans  la  guerre 
de  Hollande  en  1673.  Etant  à Utrecht , il  cotnpnfa  un  Li- 
belle intitulé  , /.1  KajlM  Jri  HtlUudm , rrfriftr.tit  tu 
fiturt  Leltrti  itriiti  for  un  Offuitr  de  f Armit  du  Rji , ù hh 
■Pojitur  cr  Prtftjjtur  ta  Tbtrltiù  à Btrnt,  qui  fut  impnmé 
à Paris  en  1673 , avec  Privilège  du  Roi , Il  ctoit  Brigadier 
Général  lorfquil  mourut  des  blcfiurcs,  qu'il  avoit  reçues 
à la  bataille  de  Steinkerke. 

(9)  Mr.  Bayle  parle  encore  de  cet  Ecrit  de  Balzac, 
dans  fes  Lenres  à Mr.  Minutolt  du  6.  d'Oélobrc  1691  ,fc 
du  19.  de  Juin,  & 11.  de  Septembre  1693.  Voye*  la 
Note  ça)  fur  cette  dernleie  Lettre. 

(10)  Ol/,rvMitna  < rConjteiura  ia  Numifmata  Aan^ua, 
Tlâfi  f/n  Ljurntii  Bef/ri.  Atctlunt  dut  SU.  Et..  Sfanotmii 
tfijhU , liftât  ÎHtti;tiU  Anitrii  td  frttrtm  Rtffonfii.  Co- 


lonix  Bnndenburgiex  iéoi  , in  4. 

(il)  L'Hifteirt  J’Emtmutl  Philibert,  Due  dt  Saveyt  Ceu- 
vtrnmr  ftBrrtl  dt  U bilj/tfn  , imprimée  à Amtterdam , 
ou  plùtôr  en  Flandres , en  1691 , n'cll  pas  dtJ.it  au  Dut 
dt  Saveyt,  mai  J à YEUtltur  dt  Bavitrt.  Dam  l'Epitré  dé- 
dicatoirc  , l’Auteur  dit  , que  la  France  craint  que  cet 
EleÂcur  ne  couronne  fon  Gouvernement  des  Pais-ba», 
par  le  rétabli flement  du  Duc  de  Savoyc  dans  tous  fes 
Etau  , &c.  Cet  Auteur  fe  nomme  Dr  Me»-plu»thamp  à 
la  fin  de  fa  Dédicace , & fe  dit  Vajf. il  du  Duc  de  Baviè- 
re. 11  étoit  de  Namur,  8c  s’apeUoit  Jean  Brufé  dtMtnt- 
fithuhamf. 

(ix>  L Omlrt  An  Marjuii  Jt  I.erveii , tmfmittfêr  Le» 7, 
XIV.  fur  lu  tfâim  prifttutt.  Cologne,  1695,  in  ix. 

(13)  Cet  imprime  a pour  titre,  Rifitxieoi  fur  u » Libel- 
It,  iatnuli,  Information  pour  Nolfeigncurs  les  Euis,  & 
Inftruéticn  fur  ce  qui  s’eft  paCTé  an  Synode  de  Ziriczce ; 
Pour  le*  Fglifes  qui  doivent  compofer  le  Synode  de  Bu. 
da.  Par  lt  Suur  Souri».  Utrecht , ehci  Gérard  Muntcu- 
dara,  1691.  4.  34.  pages. 
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LETTRE  CXXXVII. 

A 

Mr.  S I L V E S T R E, 

A Rotterdam  le  19.  de  Septembre  169». 


Ltrr  TE  vous  fuis  infiniment  redevable,  Moniteur, 
eu xvii.  I de  la  bonne  & obligeante  Lettre  que  j’ai 

* Mj. Su-  %/  reçue  de  vous  par  Mr.  Meure.  Il  vous 
vidai.  & rendra,  fans  doute, bon  témoignage  de  moi,  par 
VMr.  bh-  rapport  à la  jullice  que  je  rends  à votre  mente 
MuioLt.  & à votre  amitié.  Nous  avons  amplement  par- 
lé de  vous  lui  fie  moi,  fie  nous  nous lommes  trou vez 
parfaitement  d'accord  lur  le  chapitre  de  vos  louan- 
ges. Je  vous  félicite  de  l'heureufe  & agréable 
Société  que  vous  formez  quelques  peTfonncs  d’é- 
lite que  vous  êtes,  à ce  qu'il  m’a  conté.  Jouïl- 
fez  long-tcmi  de  ces  douces  converti  ions,  gaies 
& fpiruucllcs. 

J’ai  entièrement  renoncé  à toute  écriture  de 
Faaum  fur  la  délation  JmritmiU\  8c  pour  n'avoir 
pas  à combattre  l’inclination  que  j'aurois  eue  très- 
apparemment  fi  j'avais  lû  les  derniers  Ecrits  du 
Délateur , à lui  montrer  l’impertinence  de  fes 
redites , & la  hardicflc  , pour  ne  pas  dire  l'ef. 
fronterie  qu’il  a de  renouvelle?  des  preuves  ab- 
furdes  qui  ont  été  tnifes  en  poudre,  comme  fi 
jamais  on  n'y  avoit  rien  répondu  , je  n’ai  pas 
voulu  les  lire.  Je  croi  que  ni  vos  avis , pour 
ldqucls  j’aurai  toujours  beaucoup  d’égard , ni  ce- 
lui de  mes  amis  d’ici,  n'auroient  pû  m'engager 
à renoncer  au  plaiûr  qu’on  a de  trouver  Ton  ad- 
verfairc , qui  vous  donne  le  plus  beau  jour  du 
monde  à l’accabler  de  reproches  d’infamie,  d'im- 
pudcnce  Sccj  fi  je  n'avois  recouru  à un  moien 
plus  efficace  d’atréter  ma  plume:  c’eft  de  n’a- 
voir point  voulu  (avoir  ce  qu’il  a publié  depuis 


peu. 

Quant  aux  petits  coups  de  fouet  qu’il  a eus 
dans  le  Prtjtt  du  Difhomuaire , j’avoue  que  tous 
les  Leâcurs,  autant  que  je  l’ai  pû  découvrir, 
les  ont  trouver  mal  placez*  & je  ne  finirais  dif- 
convcnir  qu’il  n’eût  mieux  valu  que  cet  Ouvra- 
ge eût  etc  exempt  de  ces  petites  holtilitcz.  Con- 
tre tout  autre  adverfaire,  je  les  aurais  évitées 
avec  foin*  mais  c’ell  un  homme  qui  fctnble  être 
d’une  dpccc  toute  particulière,  fie  qui  fait  ex- 


ception à tout  engagement  d’honnêteté.  Il  tird 
avantage  principalement,  lui  8c  fes  créatures,  de 
ce  qu’on  ne  lui  re*>ond  pas  vertement  * il  en 
prend  matière  d’mlultcr  * c’eft  pourquoi  j’ui  cru 
qu’il  fxlloit  le  traiter  comme  à coups  de  fourche. 

A l'egard  de  vos  avis.  Moniteur,  fur  le  Die - 
tiommairi  Cntifiu  , je  vous  enfuis  très-obligé,  ÔC 
je  fuis  plus  convaincu,  ou  auifi  convaincu  que 
vous  ou  que  perfonne  du  monde , qu’ils  (ont  très- 
bons  & parfaitement  bien  fondez.  J’ai  fait  un 
plan  un  peu  diffèrent  , 8c  qui  remédiera  à une 

K des  inconvénient  * mais  avec  tout  cela,  je 
ir  que  l’ouvrage  ne  vaudra  rien  au  fond , 8c 
s’il  t’imprime, foyez  alluré  que  ce  fera,  non  pas 
parce  que  j’en  aurai  attendu  quelque  loiiange, 
mais  parce  que  le  Libraire  aura  crû  le  débiter, 
& m'aura  fort  follicitc  à ce  travail,  prenant  à fes 
rifqucs  8c  fortunes  le  lucccs  quant  à là  bourfe.  Il 
y a une  autre  objcôion  à refoudre.  On  me  pour- 
ra demander,  pourquoi  je  me  veux  donner  tant 
de  peine  pour  un  ouviage  dont  je  connois  moi  mê- 
me les  défauts,  dont  je  n'attends  aucune  gloire, 
& contre  lequel  je  prévois  le  mépris  de  tous  les  fins 
8c  bons  Connoilfcurs?  A quoi  je  réponds  que  je 
n’ai  jamais  écrit , ni  ne  prétends  encore  à l’ave- 
nir écrire  pour  acquérir  le  titre  de  bon  Auteur,  ne 
le  trouvant  pas  digne  d’être  fort  louhaité,  de  for- 
te que  c’eft  pour  m'occuper  d’une  façon  qui  ne 
me  foit  pas  à charge  à moi-même  (01  celle-ci  eft 
aficzdeccttc  nature)  que  j’entreprends  ce  Dit- 

lit  mua  ire. 

Je  louhiitc  que  Mr.  Turretin  nous  re- 
vienne voir,  puifque  l’air  de  Londres  ne  lui  cft 
pas  bon.  J'ai  fait  vos  complimens  à Mr.  Bas- 
nage,  qui  vous  fait  fort  les  fiens.  Nous  di- 
rions hier  enlcmblc  chez  un  Ancien  du  Confiftoi- 
rc  Wallon,  lorfqu’un  tremblement  de  terre  nous 
parut  un  phénomène  fort  üngulicr,  8c  nouscaufa 
une  petite  intcmipcion,'  mais  qui  ne  fut  accom- 
pagnée d'émotion  quelconque.  Je  fuis  , Mon- 
ficur,  Votre  8cc. 


LETTRE  CXXXVIII. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

A Rotterdam , le  6.  à' Octobre  1691. 

Litt.  T *Ami  qui  vous  a écrit  des  chofes  G obligean-  j’ai  de  faire  un  Diflionnairt  Critique  , comme 
& fi  flateufes  pour  moi  , mon  cher  trop  vafte  , ôc  comme  capable  d’occuper  plu- 
* l*  Monfîeur,  a railon  de  regarder  le  déficit* , que  fieurs  perfonnes  toute  leur  vie.  Mais  aufli , ne 
ï»«.  JK  <inq  q I pré. 
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1 r.  tt  Pi  é rens- je  pas  y entrer  pour  l’épuifer.  Ce  feroit  rcnticllc  à la  confervation  de  fon  honneur  , n’a 
chiviii.  Vouloir  vuîder  l’Océan.  Je  rvc  ptéten*  que  four-  reçu  aucune  forte  d’atteinte.  On  a confirme  les 
* Mr.  Ml-  nir  mon  petit  écoc,  & exciter  a y travailler  ceux  Actes  faits  contre  fon  ylccempliffemtnt  des  P/e- 
KÜTOtI-  qui  y font  propres.  11  n’y  a perlonoe,  mon  cher  pbéttes  (j),  ÔC  fon  Ouverture  deCLpitre  aux  Ke- 
MonGcur,  qui  put  y tant  contribuer  que  vous»  mains,  (4),  dans  les  Synodes  de  MidJclbourg, 
fi  une  pareille  tâche  pouvoit  s'accorder  avec  vo-  de  Bolduc,  & de  Campen»  oc  on  a donné  qucl- 
tre  double  Emploi.  Je  vous  rends  mille  actions  ques  autres  petites  cgratignurcs  à fa  doûrine  8c 
de  grâces  des  offres  que  vous  me  faites.  C cil  à fa  conduite»  8c  c’cft  beaucoup  que  l’on  ait  pû 
m’oïïrirdc  précieux  tréfors  , dont  perfonne  ne  obtenir  cela,  vu  le  grand  nombre  de  Députez 
connoît  le  prix  mieux  que  moi  » quoique  tous  ignorât*  8c  opiniâtres  que  fa  Cabale  avoir  fait 
ceux , qui  ont  l'honneur  de  vous  connoitre , ne  tiouvcr  à Ereda.  Mr.  S a u r i n s’efl  réfervé  le 
puiflent  que  s’en  faire  une  grande  idée.  droit  de  faire  condamner  dans  les  Academies  les 

Vous  avez  raifon  de  parler  de  Mr.  M e’nace  Erreurs  qu’il  a dénoncées  au  Synode , 8c  que  le 
fur  le  pied  que  vous  faites.  On  m'a  dit  que  Mr.  Synode  n’a  pas  qualifiées  comme  elles  le  rocri- 
Ic  Prefident  Cousin,  feul  Auteur  prefentement  toient.  Les  deux  Mrs.  B a s N a c c,  Miniflres, 
du  jour  ml  des  Savant,  a fait  un  Éloge  du  Dé-  ont  auffi  fait  de  leur  mieux  en  faveur  de  la  bon- 
funt,  qui  contient  pluficun  Trait*  fatinques  (1)»  necaufe»  8c  celui  qui  n’cft  pas  Miniflre,  a fait 
dequoi  tous  les  honnêtes  gens  de  Paris  ont  été  depuis  peu  une  démarche  dan»  le  Conlîfloire  de 
choquez.  O11  ajoute,  qu'en  recherchant  la  rai-  Rotterdam,  qui  couvre  de  honte  notre  Accufa- 
fon  pourquoi  ce  Prefident  a ainfi  traite  Mr.  tcur.  Il  eft  venu  demander  qu’il  produire  fes 
Mb’nage,  on  a déterré,  qu’il  n’avoit  jamais  preuves  de  l’accufation  particulière  contre  Mr. 
' pû  lui  pardonner  un  petit  mot,  qu’il  lui  avoic  d*  Beau»  al.  L’Accufiueur  aiant  obtenu 
oui  dire,  en  montant  l’efcalicr , pour  fe  rendre  un  mois  de  délai , Mr.  de  Beauval  eft  re- 
à la  Mercuriale  de  Mr.  M e’n  a o e.  Vous  fa-  venu  au  bout  du  mois,  8c  a demandé  de  nouveau 
vez  qu’on  nommoit  ainfi  l’afTembice  qui  fe  fai  Toit  lefdites  preuves.  L’Accufatcur  non  feulement 
chez  lui  tous  les  Mécredis.  On  prétend  que  Mr.  n’a  point  paru  ; mais  n’a  pas  même  voulu  parler 
Cousin,  accule  d’Impuifi'ancc  par  fa  femme,  aux  Députez  que  le  Confifloire  lui  envoia.  Sa 
Je  renvoie  nu  Congres  , fclon  la  Jurifprudence  femme  dit  à la  porte,  que  fon  mari  croit  mala- 
de ce  tcms-là, perdit  fa  caul'e.  On  s’cntreccnoit  de,  8c  que  perfonne  ne  lui  parloit.  Sur  cela,  le 
de  cet  accident  chez  Mr.  M e’n  a g e , pendant  Confifloire  lui  accorda  un  nouveau  délai  de  trois 
que  Mr.  Cousin  montoit  les  degrés,  6c  l’on  Termine*»  8c  Mr.  de  Br  a uval  livra  un  Mé- 
dit qu’il  ouït  Mr.  M e’n  a or.  dilânt,  (fi  peur-  moire  figné  de  fa  main  , par  lequel  il  déclaroic 
auufe  marie- 1 on,  fi  Ton  ne  s'y  [tnt  pas  propre  i Mr.  J u r 1 eu  Calomniateur  {fi  malbonuéte-bom- 
8c  qu’il  rebrouflâ  chemin,  réfolu  de  ne  pardon-  "*  ff)j  apres  quoi,  c’cft  à ce  Miniflre  à courir 
ncr  jamais  ce  trait-là  (a).  âpre*  Mr.  DEBEAuvAL,8cuonpui  celui- 

Vous  m’avez  appris  ce  que  je  ne  favoi»  pas»  c*  à l’attcndic. 
lavoir  que  le  Sr.  Lamieeti  , que  j’ai  vu  Je  n’ai  lû  que  par  vous  la  mort  du  pauvre  Mr. 
deux  fois  ici,  foit chez  Mylord  Portland.  Brddevole.  Nous  fouhait ion»  fort  lui  pro- 
La  première  fois  que  je  le  vis , il  m’etok  venu  curer  la  place  vacante  dam  l’Académie  de  Ley- 
voir  avec  Mr.  Mallet,  qui  a depuis  tant  de»  8c  un  Profefleur  de  cette  Académie,  Ami 
fait  parler  de  lui  dans  les  Vallées  » 8c  m’avoit  de  Mr.  Leers,  auroit  été  ravi  qu’il  eût  eu  cet- 
propolé  de  traduire  en  Italien  les  Nouvelles  de  la  te  place,  tant  parce  qu’il  avoic  de  l’eftime  pour 
RltmkUeut  des  LetSres , chofe  que  le  Libraire  lui,  que  parce  qu’il  crame  que  la  faftion  de  Mr. 
D e s - B o r d t s nt  g ûta  poinr.  S p a n h r i m , qui  n’eft  de  j a que  trop  puilTan- 

Lc  Synode  de  Breda  a mu  fin  à nos  différens  te,  au  grc  d’une  partie  des  Profefïcun,  ne  s’ac- 
Eccléfuftiques»  j’entens  ks  démêlez,  qui  croient  quierc  un  nouveau  Suppôt.  J’en  écrivis  auffi- 
rntre  quelques  Pallcurs  Réfogiez,  8c  Mr.  J u-  tôt  à Mr.  Beddevoi.b,  8c  à Mr.  le  Profef- 
rieü»  car  pour  ceux  qucjaiavcc  lui,  il  n’en  IcurÜR  eli  ncaurt  eniafaveur.  Maisedui- 
a point  parlé,  ni  près  ni  loin.  Je  ne  crois  pas  ci,  mieux  infirme  que  le  Coriefpondant  de  Mr. 
qu’il  foit  auffi  cornent  que  fes  partie»  le  font»  Leers,  m’ecnv.t  que  c’éroit  une  chofe  faite, 
ouoiqu’au  relie  , l’Aàc  foit  rempli  de  Galuna-  8c que  les  Curateurs  lui  avoicnt  ordonne  de  faire 
nas,  8c  de  menagemens  obliques,  fous  lefqucls  favoir  aux  Etudians  qu’il  auroicnt  bien -tôt  un 
on  a fauve  la  reputatioq  d’Ürthodoxic  du  per-  Profefleur  d’Anatomie  » 8c  pendant  toutes  ces  do- 
Tonnage.  Mais  ce  qu’il  y a de  fâcheux  polir  lui,  marches,  oC  avant  même  , la  Providence  avoir 
c’eft  que  le  Synode  de  Ziric-Zcc , où  à a été  d.lpolé  tout  autrement  de  notre  Ami.  Il  avoir 
fort  maltraite , Se  dont  il  avoir  demande  que  les  Hifle  à Mr.  L r e r * le  Manufem  de  la  prcmie- 
Adas  fulTcnt  fupprimez  8c  lacerez  , témoignant  rc  parue  de  fon  Traité  de  fOctmomie  animale , 
regarder  cette  lacération  comme  une  choie  ef-  en  partant  pour  Bruxelles  » lui  promettant  de 


(O  Voyez  le  Janrnal  lu  Savant  du  u.  d'Aout  169». 
(x)  Mr.  de  la  Monnove  dam  fe*  Addition»  au  Mnu- 
runa.  Ton».  11.  pag.  3*3-  dc  >'dd,Ilon  d«  Pî™>  noul 
apprend  que  fe  fut  la  plailanter.c  fuivinte  de  Mr.  Ména- 
ge fur  l'impoilfance  de  Mr.  Coulin,  qui  les  brouilla  irré- 
conciliaMemenc  : 

Le  iren J Tradallaar  tit  Praaapa 
ritllrt  À lamtar  tn  fjaaapr. 

An  marnant  y»" W fat  ajaarnl 
tntfimnur  fin  marura. 

Ah!  luit,  ta  finik'.t  auvtaia, 
ht  anija  fuit  infirmai! 

Mai  qi u fin  la  taUai  haranguai , 

Mai  y*'  iradnii  an  tanin  Union , 

A ij»n  fiel  man  vafia  /mw  , 

Puijqna  for  tant  ta  ma  diffama 
pmr  n avait  fat  an  ta  faavatr 
Da  iralairt  uni  fille  a»  fammt. 


(3)  Voyez  cf-dcfTus  la  Lettre  à Mr.  Confiant  da  19, 
de  Juillet  iftSS,  Note  (1). 

(4)  Cet  Ouvrage  fut  publié  S ;AmflenfaB»  en  i63j,  ï 
l'iniçu  de  Mr.  Jurieu , avec  deux  Ecrits  de  Mr.  Claude , 
l'un  fur  la  JafltJitaiian , te  l’autre  touchant  la  Latlara  du 
Paru.  Comme  Mr.  Jurieu  y donnoit  un  plan  dc  VEpi- 
tre  de  St.  Paul  aux  Romain*  fort  éloigné  des  idées  de* 
Théologien*  Reformez,  il  tâcha  de  prévenir  leur  Cen- 
fnre,  en  le  faifant  rcimpiimcr  avec  de*  adouci  (Teinens 
en  i<587  , fous  ce  titre.  >iUirat<ftmaat  f»r  Uifiandalai  ta- 
jnftamant  prit  du»  Livra  inntnla , LOavarmrt  la  CS  fin, 
aux  Ramaini , par  Crxaktanan  In  xrrftt  17.  du  Chapitra  HJ. 
In  u.  Ce*  Edaitciflemcns  11 'empêchèrent  point  le  Sy- 
node de  Campen  du  ç.  dc  May  tf»S8,  de  dclapiuuvcr  le* 
Siniulariaai  ouel'Auieur  avdit affeétees dans  cctOuvrage, 

tj)  Voyez  TEcrit  de  Mr.de  Beauval  intitule , Caafidi. 
r allant  far  a aux  Sarmot  la  Mr.  J unau , tau:  haut  fAmaar 
da  frathai»;  tic.  pag.  31.  er/mv. 
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travailler  à la  faconde,  qui  n’etoit  pu  encore  pic-  à genoux  à la  Chambre  des  Communes,  pour  Litt. 
ic.  Un  Médecin  de  ccuc  Ville,  à qui  il  l’a  tau  quelque  l'attife  qui  lui  étoit  échapée  contre  le  cimm. 
voir,  lui  a rendu  bon  témoignage»  mai*  il  ne  relpcét  qu’il  doit  à ce  corps.  Je  l'ai  de  bonne  A Mr*  M‘* 
veut  point  imprimer  cet  ouvrage  en  cet  éut  » & part,  comme  vous,  qu’on  n’a  jamais  cllimé  cet  HÜÎOtl‘ 
je  ferai  ravi  de  marquer  à Mr.  fon  frere , en  Ecrit  à Londtca  (8).  La  Vcrûon  Fianqoifc , 
le  lui  renvoient,  les  effets  de  l’amitié  ÔC  de  l’elli-  qu'on  en  a faite , intitulée  Htfloitt  du  1 tms  (p), 
me  que  j’avois  pour  Mr.  Beddevole.  a eu  allez  de  cours.  C'ell  qu'il  fuflu  à nos  Fran- 
Je  vous  prie  de  dire  à Mr.  D 10  o a T 1 , que  çois  qu’un  Livre  dife  beaucoup  de  mal  de  la  Frxn- 
j'adùre  de  mes  tiés-humblcs  fcrvices,  que  j’ai  ce,  & d’un  ton  hardi  & déciGt,  pour  leur  plai- 
vu  dans  le  ündemus  renovttui  de  M e R c K l i N , re.  Outre  qu’on  faifoit  courir  d’abord  le  omit 
que  le  VaUtudinarïum  d'ALEX.  Deodati  a que  Mr.  de  Salisburi  avoit  part  à cet  ou- 
eté  imprime  deux  fois,  en  1661,  ôc  en  1668  » vrage.  Cet  Auteur,  (je  parle  de  Wellwood,) 

Ôc  que  je  n’ai  pas  manqué  d’indiquer  cela  dans  a été  aufîi  mal-traité  qu'on  le  puilTe  être  par  no- 
mon  Mémoire  touchant  fon  delïcin.  Tres-hum-  tre  Accufateur,  à caufe  qu’il  avoit  dit  qu’il  con- 
blcs  grâces  de  vos  cxccllcns  Eclairciiremens  ÔC  noifloit  l’Auteur  de  l ' rlvis  aun  Réfugiez , qucc'c- 
Commentaires  fur  le  Médecin  Tampisiui.  toit  un  homme  établi  à Paris , &c. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  contentiez  enfin  à Notre  Mercure  Hijl  urique  continue  toujours» 
donner  vos  Ecrits  au  Public:  Pr*flgt  ftrb , quant  mais  c’cft  un  autre  Auteur  qui  y travaille,  qui 
nunquam.  Vous  ne  l'auriez  mieux  débuter  que  ell  encore  moins  connu  que  le  précédent.  Dc- 
par  la  VerGon  dcPiERius  Vaueriamui,  puis  le  commencement  de  cette  année , il  y a le 
auquel  je  fuppofe  que  vous  avez  joint  fon  Con-  1 6.  de  chaque  mon  un  Livre  fèmblabte  au  Mer- 
tiniiaicur  Tollius  (6).  Mais  pcrmettez-moi , cure,  divifé  par  Let  tre  s , que  l’on  eftime  plus 
mon  cher  MonGeur,  de  vous  communiquer  une  que  le  Mtrturt  (10).  On  n’en  connoit  point 
ouverture,  qui  me  paraît  importante.  La  Iculc  non  plus  l’Auteur. 

Traduûion  d'un  Livre  aulfi  petit  que  celui  de  Je  vous  fui»  bien  obligé  des  loiiingcs  que  vous 
Pierius  Valerianus  ncme  femble  pas  donnez  à V Héritier!  dt  l'.eutnnt  ( n) , quoiqu’cl- 
d’allcz  de  poids  pour  un  homme  comme  vous,  les  ne  me  foient  pas  dues.  Vous  verrez  le  véri* 

Je  voudrois  donc  y ajouter,  ÔC  vous  le  pouvez  table  nom  de  l’Auteur  au  bas  de  l’Epitre  dcdica- 
par  le  moïen  de  ces  excellent  Recueils,  que  vous  toirc.  C’ell  un  Gentilhomme  Normand,  du 
avez  déjà  conduit  à Jfoo  pages»  vous  y pou-  Pais  de  Caux , nommé  Mr.  de  Larret,  qui 
vez  , dis-je,  ajouter  cent  choies  curicufes,  qui  a fait  cette  Hiftùrt , & qui  avoit  déjà  fait  celle 
vaudront  plus  que  l’ouvrage  môme  de  P 1 e r 1 u s.  de  l'Empereur  Auguste.  Il  s’ell  réfugie  à 
Je  cooGdcre  que  G Mr.  Trissier  n’tvoit  fait  Berlin.  Il  cil  engagé  avec  Mr.  L sers,  pour 
que  traduire  les  Eh  jet  du  Savant  de  Mr.  de  compofer  une  Htflatrt  d’Angleterre,  depuis  Hen- 
T hou,  il  n’aurait  rien  fait  qui  approchât  du  pré-  ri  VII.  incluGscment,  julqu’à  notre  tenu.  Ce 
fent  qu’il  a fait  au  public,  en  joignant  à ces  Elo*  fera  un  ouvrage  de  t,  ou  j.  volumes  in  folio , 
ges  diverfcs  choies,  qu’il  «voit  recueillies.  Au  dont  on  pourra  commencer  l’imprdBon  l’Annce 
rooïen  de  ces  Additions,  ion  ouvrage  cft  devenu  prochaine. 

curieux  fie  confidérable.  Je  voudrais  que  vous  Vous  me  ferez  le  plus  grand  plaiGr  du  monde, 
fifliez  la  même  choir.  Pierius  cft  G court,  G vous  avez  la  bonté  de  me  faire  copier  la  Piece 
qu’il  y a fans  doute  pluGeurs  chofcs  à ajouter,  de  Balzac,  qu’HsiNsios  Gt  réimprimer, 
ôc  bien  des  pçrfonalitez  curicufes , qui  vous  font  Ce  fera  dequoi  inférer  une  CUufc  d’ Anecdotes 
connues  ÔC  très- ailées  à ramifier»  à vous , dis-je,  dans  fon  Article.  Je  fuis  fur  que  peu  de  gens  en 
ôc  non  à d’autres.  Vos  Additions  pourraient  ont  cnnnoiffance  en  France,  ni  ai  leurs.  Je  luis 
être  de  deux  fortes.  Les  unes  cicndroicnt  la  Vie  ravi  du  deflêin  que  vous  avez  de  communiquer 
& la  dertinée  de  ceux  dont  Pierius  ôc  Tol-  votre  Explication  de  l’Antique  à notre  1 Huître 
nus  parlent , 6e  les  autres  fourniraient  de  nou-  Mr.  Cuver. 

veaux  Savans  malheureux.  Au  relie,  ce  n’cft  point  Mr.  Pavi  llon, 

Je  ne  puis  vous  rien  répondre  quant  au  .Mtr-  comme  vous  dites»  mais  c’ell  Dbspr  e‘a  v x , 
cure  Lacédémonien  (7)1  mais  pour  le  New  Obftr-  qui  a fait  le  Place!  des  Mufes.  Cela  paroi:  par 
vator  de  l’Ex-  Médecin  W eu.wood,  je  puis  fa  promefle  d’ccrirc  Gddlemcntl’Hifloire  du  Roi. 
vous  aGûrcr  qu’il  cft  fuppnmé  depuis  long-tems.  Il  Gnit  par  là  Ion  Placct  (12). 
ôc  que  l’Auteur  fut  oblige  de  demander  pardou  Nos  Nouvelles  difent  des  merveilles  du  grand 

butin, 

(d)  Corneille  Tollius  noua  a donné  une  Continuation  vrage,  &:  en  éclaircit  quelque»  autres.  Il  fut  fait  Méde- 
<5e  l'ouvrage  de  Pierius  Valerianus  dt  mftttUtu  U u trait-  du  du  Roi.  Voycx  le»  Veut  dt  U C htmfrt  du  Cemmm- 
ru„  ors , du  mois  de  Novembre  169t. 

(7j  Le  Mtrcmrt  r.ecfiUmetttta  étoit  publié  par  quelques  {9)  Itifliin  dm  Ttmi , eu  Relui*»  de  et  qui  t'tjl  ptfle  dt 
per  tonnes  d*efptit  du  parti  des  Tory»,  en  oppomion  au  mu  mer  AU  t»  Emrept,  tr  prmeipmUmini  rs  Anpleterre  Otpuit 
Mrreurt  Asbinitn,  qui  y étoit  fouvent  critiqué.  Il  pa-  Us  Rr;mi  Jt  Cberlet  It,  vr  Jétqmi  II.  Aine  dis  RrJUxÙnt 
roiffoit  aufli  en  feuilles  volante»  ; mais  il  fut  bien-tôt  dif-  de  Peiiiqm  fur  us  Evimmtui.  Tredmit  d*  l'AmUii.  Amf- 
continuc.  tetdam,  i4go.  &c.  in  tx,  y.  voll 

(8)  L'Ecrit  périodique  de  Mr.  Weflwood,  intitulé,  (10)  Lutret  HiJIenquet,  cettiuitui  et  qmi  f*  ptffi  dt  plme 
Utrturims  rtftrmatus , et , ibt  Stw-Obfirvaler  , cuiumen-  iroperutl  tm  F.urept,  ts  Us  Rejtexseus  ru  se ff tues  fur  u fmjtt. 
cale  iç.  de'  Mat  1689,  & finit  le  14.  d'Octobre  1691.  La  Haye,  1691,  Sec.  in  ix. 

Cet  Ouvrage  étoit  écrit  en  faveur  de  U Révolution,  Se  (ta)  L' Héritiers  de  G menu  : m Uifttin  tTElitmer  file  dt 

il  y avoit  quelquefois  des  trait»  a flirt  vifs  coditc  la  Fran-  CmslUmm  dtrsutr  Dut  dt  Ussitnsst,  jermmt  dt  Lems  S VI.  Rti 
ce.  Atnfi  il  n'étoit  pas  du  goit  de  n'.uficurs  perfonne»  en  eU  frunct,  cr  tnfssui  dt  Heurt  u.  Rei  d'Au^Uum , Rot- 
Angleterre.  Le  Parlement  t'étant  alîcmbte  au  mot»  d'Oc-  terdam,  169s , m 8. 

tobre  1691  , la  Chambre  de»  Communes  désapprouva  (u)  Le  PUitt  des  Mu  fis  en  Rts , elt  certainement  de 
quelques  réfiexinn»  que  Mr.  Weüwood  avoit  fane»  au  fia-  Mr.  Pavillon.  On  le  trouvera  dans  fes  O tuvru  , 
jet  de»  fubfide»,&  elle  ordonna  qu'on  arrêtât  l'Imprimeur  117.  de  l'édition  d'Amflcrdam  17x0.  Mr.  Pavillon  n’y 
du  N««uri  ubftrojttur , & qu'on  en  recherchât  l'Auteur,  fût  aucune  pumefle  d'itrin  fdiUtmtit  l ui/ltirt  du  Rets 
On  découvrit  par-là  que  c'étoit  Mr.  WeDwood  , & il  ce  n'elt  pa*  même  lui  qui  parle  dan*  cette  Piece;  mais 
fut  obligé  de  demander  pardon  i U Chambre,  félon  les  le»  Mufes,  qui  repréientent  au  Roi,  que  ne  pouvant  fuf- 
furmalnci  accoûtumée».  Mr.  Wellwoodic  voyant  décou-  (ire  à chanter  fes  Exploits,  elles  font  obligées  de  *'en  re- 
vert,  ne  voulut  pa»  continuer  fon  obftriutmr.  Ma:»  après  meure  a l'Hiltoire,  qui  cft  plus  propre  à le  faire  croire, 
que  le  Parlement  eut  fini  la  fcancc,  il  publia  , en  1C91,  te  quelles  piendront  iculcment  le  loua  de  la  rendre  cxi»> 
un  Apptudsx , où  il  juüifie  quelques  endroits  de  fon  Ou-  ic  de  fidcllc. 

Q-iq  q J 
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Ltiru  butin,  qui  a etc  remporté  du  Dauphiné,  ÔC  du 
c*».»ur.  grand  nombre  de  Bourg*  ÔC  Villages  réduits  en 
«Mr.Mi-  cendre.  J’ai  lù  dan*  une  Gazette,  que  le  butin 
kutoli.  ^ montc  à trois  millions.  Quoiqu’il 

en  foit,  je  regirdc  cette  Irruption,  bien  que  les 
fuites  n'aient  pas  répondu  aux  cfpcrances qu'on  en 
atoit  conçues , comme  le  plus  limglant  affront 
que  la  France  ait  reçu,  depuis  la  Paix  des  Pyré- 
nées» & on  ne  finirait  comprendre  par  quelle 
léthargie  la  Cour  avoit  donne  fi  peu  d'ordre  pour 
la  garde  des  partages.  Nous  avions  ici  de*  Offi- 
ciers Réfugiez,  qui  connoiiTant  le  terrain,  trai- 
toient  de  chimère  le  dcfTcin  de  partir  les  Alpes. 
Cependant  les  Alliez  fc  font  avancez  jufqu’ô  Am- 
brun,  fans  être,  pour  atnfi  dire,  obligez  Je  tirer 
un  coup  de  piflolet  » la  dcllincc  de  ce  grand  pif- 
fiigc  u'aiant  etc  commile  qu'à  quelques  Hibernois, 
ou  Milices  polccs  à Guilleflre  , qui  fe  rendirent 
d'abord  à difcrction.  Il  en  va  de  meme  du  pif- 
fage  du  Rhin.  Voilà  la  féconde  fois  que  les 
Allemans  le  partent  à la  vue  des  François,  fins 
pafque  perdre  un  l’eul  homme.  A vouez- moi  que 
c’eil  une  honte  pour  la  France. 

Pour  nouvelles  de  Littérature,  je  vous  dirai 
encore  qu’on  a arrêté  en  Angleterre  l'imprertion 
d'un -Livre  du  lavant  Mr.  Dodwel,  où  il 
repondoit  à Mr.  Mody,  qui  avoit  public  un 
Manulcrit  Grec  de  la  Bibliothèque  d’Oxford, 
avec  fa  Vrcriion  Latine, ôc  quelques  Notules  (i$)» 
lequel  Manulcrit  tend  à faire  voir,  qu’cncoreque 
dis  Evêques  aient  etc  élus  & inif  allez  contre  les 
Canons,  on  n’cft  point  Schrttmtique  en  com- 
muniquant avec  eux  , moïrnnant  qu'ils  foient 
d'ailleurs  Orthodoxes.  La  raifon  pourquoi  il  pu- 
blia ce  Traité  eft,  qu'il  vouloit  réfuter  ceux  qui 
croient  aujourd’hui  en  Angleterre  , que  les  Evê- 
que* , qui  n’ont  pas  voulu  prêter  les  nouveaux 
Scrmens , & auxquels  pour  cela  on  a donné  des 
Succcrtcun,  font  les  véritables  Evêques,  ôc  non 
pas  ceux  qui  ont  été  mis  à leur  place»  deforte 
que  communiquer  avec  ceux-ci,  c’cfl  félon  eux, 
être  Schifmatique.  On  ne  comprend  pas  la  har- 
diefle  de  Mr.  Dodwel,  de  faire  de*  Livres 
pour  appuicr  un  tel  fentiment  » ôc  il  y a eu  des 
perfonnes,  qui  ont  opiné  à lui  ôter  fa  Profertion. 
Ccd  Mr.  Hodt,  qui  foûtient  le  parti  le  plus 
fage. 

Vous  avez  ouï  pat  1er,  (ans  doute,  qu’on  a 
dénonce  à la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  Mr. 
do  Pim  pour  plulieurs  Proportions  erronées , 
contenues  datu  fa  Bibhoibejut  des  Auteurs  Eetli- 
fiafiiquts.  On  dit  que  Mr.  de  Meaux  fera 
là  partie»  ôc  que  la  concuricnce  où  ils  le 
font  trouvez  fur  l’Explication  des  PJtaumes , a 
poulie  le  Prélat  à cela  (14).  Mr.  BRUEYsa 
publié  , dit-on,  un  Livre  fur  lt  Fanât  t [me  de  ce 
Uns  (tf) , où  je  penfe  que  les  fculs  Prophètes  du 
Dauphine  oc  ïont  pas  frondez» nuis  leur  Promo- 
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teur,  Ce  leur  Apologiflc  de  Rotterdam  suffi. 
Vous  trouverez  dans  la  nouvelle  Edit  ion  du  Otu- 
vres  du  grand  Bochart,  une  Critique  du 
Poème  de  St.  Amant,  intitulé, Moïje  Sau vé% 
fie  d'autres  pièces  allez  curieufes  » comme  auffi 
une  pièce  de  Mr.  Morin,  fon  Collègue,  ôc 
préfememenc  Profe  fleur  à Amllerdam  , fur  le 
Paradis  Terrtflre  » car  pour  le  Traité  de  Mr. 
Bochart  lur  cette  matière,  il  ne  s'ed  jamais 
trouvé.  Un  nommé  Mollerus  a publié 
un  Prodrome  de  là  Ctmbrica  Ltt  ter  tria  , 'qui  eft 
une  Lide  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’Hif- 
roire  du  Holdein  ôc  du  Jutland  en  general  (16). 
La  féconde  partie  du  Poljbtflor  de  fèu  Mr.  Mor- 
hofics  ne  fera  pas  G bonne  que  la  première  , 
ulpote  Opta  Pefibumum. 

Un  Gentilhomme  Réfugié  , nomme  De 
V r 1 g N 1 , vient  de  publier  V Apologie  du  Parle- 
ment , £ Angleterre  fur  l’cxclufion  du  Roi  J a- 
QJJ  e s.  Il  fe  fonde  fur  l.i  Tradition,  Ôc  cite  les 
Conciles,  les  Univcificcz,  ôc  les  Doâcun  gra- 
ves, comme  Thomas  d'Aquin.  J’ai  ouï 
parler  de  la  nouvelle  que  vous  me  mandez,  tou- 
chant la  Réplique  de  Uom  Mabillon  i Mr. 
l’Abbé  de  la  Trape.  Les  difüculccz  pour  l’ex- 
pédition du  Privilège  ont  obligé  ce  Moine  à ôter 
de  (on  Livre  ce  qu’il  auroit  eu  de  plus  divertil- 
fant , parce  qu’il  aurait  regardé  l’Abbé  (17). 

Je  reviens  à Mr.  Dodwel,  pour  voue  dire 
que  fes  Pr  ale  Atones  in  Smptores  Hiflori * Auguft et 
(18),  ouvrage  ire*  dotte  , font  attendues  ici  de 
jour  en  jour.  liératlite  François  ed  une  peti- 
te pièce  nouvelle,  qui  ne  vaut  pas  grand’  choie. 
Ce  font  des  menaces  à la  France,  ôc  des  deferip- 
tions  dej  maux  qu’on  croit  qu’elle  ne  peut  éviter 
à l'avenir. 

Je  ne  puis  que  je  ne  témoigne  ma  joie , de  ce 
que  Meflieurs  vos  fils  font  échappez  du  péril  de 
Steinkerkt , foit  qu’ils  y aient  etc  prélens  , foie 
pour  n’y  avoir  pas  été.  On  continue  à dire  que 
le  péril  fut  très  grand»  ôc  que  Mr.  de  Luxem- 
bourg a été  plus  heureux  que  fage.  Le  der- 
nier Mercure  Htfloriqui  a débité  une  Lettre  com- 
me interceptée  d'un  Officier  de  fon  Armée,  où 
il  ed  parle  dcfavantageoièmcnt  de  lui , & où 
l’on  donne  une  idée  aflfrcufc  du  défavantage  de 
cette  journée  pour  la  France.  Si  jamais  Dieu 
nous  donne  une  pleine  Viékoire  , vou*  pouvez 
juger  fi  nos  Nouvcllifies  le  prendront  d’un  ton 
bien  haut  » puisqu’ils  foûticnnent  fi  bien  julqucs 
ici  le  Décorum. 

Siluez,  je  vous  en  conjure,  riotre  cher  fie  fl- 
ludic  Ami  de  Laulanne  de  ma  part,  ôc  lui  com- 
muniquez ceci.  Je  voudrais  avoir  le  loifir  de  lui 
écrire  fouvent  , mais  mon  Dtdionnaire  ed  un 
étrange  fardeau.  Je  vous  embrafiè  mille  ôc  mille 
fois  l’un  Je  l’autre. 


(1  »)  Cet  Ouvrage  cil  intitulé  . An^ltexni  nevi  Sekifmmie 
JUXj/ja.’w,  fm  TratUtnt  ex  Ht/itrvi  Etclefiafhcit , que  efen- 
ditar,  Ept/cefat , mjujte  but  defefitet  , Orthedexï  Sncttferit 
Cemmur.ioteem  nunquam  nfuetfft.  Grèce  <7  Latine  ex  CeJ. 
Ai  Se.  Edtttre  Hum fhrede  Hedy.  Oxonn  lôçt , in  4.  Mr. 
J)nrlwcll  y oppofa  un  Ecrit  intitulé,  A vindicatif n fcc, 
ccll-i-dire , Di  fente  iei  F.v/quei  deptffidtx.  de  tenri  Evtehex. 
fcc.  Imprimé  à Londre*  en  tf-çi , in  4.  On  en  faifit 
quelques  Exemplaire*  qu  fe  trouvèrent  chez  l'Imprimeur; 
ce  qui  n empêcha  pas  qu’il  ne  fe  vendit  , peu  de  tetn» 
apres  , ouvertement.  Mr  Hody  répliqua  en  169» , fc 
Mr.  Dodwell  dupliqua  en  1695.  Toute*  ce*  Pièces  font 
en  Anglois.  Voyez  1*  yie  de  Mr.  DodnmU  écrite  en  An- 
glon  par  Mr.  Piukaby,  & publiée  à Lond  e*  en  171  j. 
111  8.  t:  voll. 

(14)  Voyex  YHifleire  det  Omr.t;«i  dei  Savent , Novem- 


bre 1691.  pag.  140,  141. 

(ij)  Hifiàire  Jm  Fanatifme  à*  nette  terni , C*  te  detjein  ih 
f*n  avait  de  fentner  en  Fronte  Ut  Attentent  det  Cjïwm.irj. 
Pari*  1691,  in  11. 

(|6)  ifx'ete  ad  Hifbriam  Cbtrfenefi  Cimirrea  Cetfrapti- 
tam , Saturaient , Auii.juanam , Cro  ient . CemaUficam , Et- 
eUfufiuam , cr  Ljtteeanam  , tam  velufiterem  tjuam  mtdtr- 
nam , fcc.  Hamburgi  fc  Lipfix  169a , in  8. 

_ (17)  Touchant  cette  difputc  du  Pere  Mabillon  avec 
l‘Ab‘é  de  la  Trape  , au  lujer  des  Emdet  Mena/h^u,, t 
voyez  la  Bibliothèque  htjitrtqtu  C7  critique  det  Atueurt  dt 
U Conerêjatten  de  Se.  Maur  ; Par  D.  Pilife  te  Cerf  de  La 
VttvtiU , Religieux  BtnéJelin  de  la  mime  Canerffatun  ; lln- 
priméc  i U myc  en  1716,  in  tz,  pag.  171.  ce  fniv. 

(|8)  Praletitinei  Aeadtmiea  ne  St  Md  Rhttirttei  Camde- 
niama . un  Appendice.  Oxonii,  169»,  in  8. 
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A 

cxxxix. 

Mr. 

M I N U 

T O L i 

A Rotterdam , le  n.  de  Novembre  1691. 

Lirr. 
CXXXIX. 
* Mr.  Mi- 

NVTOtl. 


J’Avois  dcflcin,  mon  très-cher  Monficur,  de 
différer  à vous  écrire  jufqu’à  ce  que  j’eufle 
plus  de  nouvciutcz.  Littéraires  à vous  ap- 
prendre, que  je  n’en  ai.  Mais  la  Lettie  que  je 
reçus  avant-hier  de  vous , fous  celle  de  Mr. 
l’Avocat  Beooevole,  m’oblige  à vous  com- 
muniquer aujourd’hui  le  peu  que  j’ai,  qui  ira  de 
compagnie  avec  la  Réponlc  que  fc  lui  fais.  J’ai 
fcnti  pour  l’amour  de  vous  la  perte  que  vous  avez 
faite  en  même  tem*  de  deux  illullrcs  Amis.  Si 
vous  avez  des  Mem  .ires  pour  un  Eloge  Ififiori- 
qut  de  l’Abbé  de  St.  R b’a  l , foicz  lùr  qu’ils 
feront  publiez  tôt  ou  tard  entiers.  Ce  que  Mr. 
de  B eau  val,  qui  aime  à être  extrêmement 
court  fur  eus  fortes  de  chofcs,  ne  prendra  pas,  je 
fai  bien  qui  le  picndra.  J’avois  indique  l’ouvra- 
ge du  défunt  fur  C i c e’r o n à Mrs.  Hugue* 
tan,  pour  qu’ils  le  reimprimaflent  ( i).  Je  ne 
fai  s’ils  le  feront^  il  en  eil  plus  digne,  que  plu- 
ficurs  Livres  qu’ils  réimpriment.  Je  connoilfois 
le  mérite  de  votre  autre  Ami,  fie  tant  pour  ce- 
la, qu’à  caufc  de  ce  qu’il  eût  fait  pour  Mef- 
ficurs  vos  fils , je  fuis  bien  fâché  qu’il  ne  vive 
plus. 

Voue  avec  raifon  fur  le  nom  de  l’Adver faire 
de  Mr.  Dodwel,  & fur  tout  le  relie.  J’ai 
fû  depuis  qu’il  cil  hors  d’emploi  entièrement. 
Cell  dommage  -,  car  je  ne  croi  pas  qu’il  y ait 
de  plus  favant  homme  que  lui  au  monde.  Ses 
PraleâianesCut  les  Auteurs  de  l'Hiftoirc  Augufte 
font  toutes  pleines  d'cruüition  Se  d’efprit.  On  a 
un  Livre  Anglois  de  lui  fur  1 eScbi/me,  contre 
Mr.  Hody  t mais  je  ne  fai  pas  fi  c’cft  celui  dont 
on  difoit  qu'un  avoit  ariôtc  l’Imprdfion.  On  a 
public  en  Anglois  un  autre  Livre , plein  d’Ex- 
traits  des  Sermon  de  quelques  Miniftres  d’Ecof- 
(e.  S’il  eft  vrai  qu'ils  aient  piéché  de  fcmblablcs 
chpfcs , il  fauc  convenir  qu’ils  font  également 
fiedez  de  l’efprit  de  fedition  & de  fanatifme, 
dellitucz  de  la  gravité  que  la  parole  de  Dieu 
demande. 

L’Auteur  de  la  Vit  itt  Roi  Guillaume  par  Mé- 
daille i (i)  m’a  dit  qu’on  s'étoit  plaint  à Vienne 
de  fon  Livre,  dans  lequel  il  allure  qu’il  n’a  pour- 
tant rien  dit  qui  ne  fût  vrai,  fie  qu’il  étoit  prêt 
de  nommer  L s ouvriers,  qui  avoient  fait  à Augs- 
bourg  les  Médailles  dont  il  a parlé.  Je  voulus 
lui  faire  comprendre,  mais  inutilement,  que  ce- 
la ne  fuififoit  pas  pour  mettre  une  Médaille  en 
ufagrj  car  fi  fous  prétexte  qu’une  Médaille  a été 
faite  à Augsbourg  fur  les  idées  d’un  particulier, 
fie  par  l’envie  de  gagner  d’un  Fabricarcur , on 
veut  apprendre  à toute  l’ Europe  le  jugement  qu’on 
fait  dans  l’Empire  de  relie  ou  de  telle  aoion; 
on  fe  trompe  , fie  on  commet  quelquefois  fans 


fondement  la  Cour  de  l’Empereur , fie  la  Diete 
de  Ratisbonne.  Je  me  donnai  bien  de  la  peine 
pour  lui  faire  goûter  ce  principe,  que  vû  la  li- 
cence que  des  particuliers  fe  donnent  de  frapper 
des  Médailles,  pour  en  trafiquer,  fie  d’y  mettre 
tels  corps,  fie  tellés  devifes,  que  bon  leur  fcmble, 
félon  leurs  paflions,  ce  ne  font  plus  dés  preuves, 
comme  elles  devraient  l'être  naturellement , fi 
les  Souverains  étoient  auffi  jaloux  de  fe  rclcrvcr 
à eux  feuls  le  droit  de  faire  des  Médailles,  que 
celui  de  faire  de  la  Monnoie. 

La  licence  des  Médailles  eft  fi  effrénée  en  ce 
Païs,  qu’on  vient  d’en  faire  une  â l’occafinn  de 
la  dépofition  du  Minillre  Bekker,  qui  nie 
l’opération  des  Démons  fur  l’homme  -,  laquelle 
Médaille  repréfente  un  Diable  habillé  en  Mmif- 
tre,  fie  monte  fur  un  Ane,  portans  une  B niere, 
pour  marquer  que  c’eftun  Monument  duTriom- 

Ehe  cpje  le  Diable  a remporte  dans  les  Syno.les. 

Jn  Ecrit  Flamand , qui  explique  cette  Médail- 
le, raconte  à U maniéré  d’un  RagguagUo  du  Boc- 
câlins,  ce  qui  s’eft  paffé  d-ns  les  Synodes, 
les  Clafics,  fie  les  Confiftoires  , fur  cette  affai- 
re j fie  nomme  Minières  Diabohflet  , ceux  qui 
ont  été  contraires  â Bekker:  comme  fi  ce- 
lui ci  avoit  été  feu!  oppofé  au  Diable , fie  que 
les  autres  fe  fuffent  rendus  les  Avocats , les  Pi  o- 
te&eurs,  fie  les  Partilans  de  fon  empire,  de  (es 
droits,  fie  de  fa  puiffance.  Ils  n’ont  été  tels  que 
par  accident,  à caufc  de  la  liaifon  qu’il  y a entre 
l’autorité  de  l’Ecriture,  fie  la  réalité  de  la  puif- 
fance du  Diable  Cependant  vous  ne  (auriez 
croire  les  railleries  que  l’on  a fonde,  s fur  cette 
équivoque,  fie  de  vive  voix,  fie  par  écrit,  fie  fur 
des  Médailles. 

Il  a long-tems  que  nous  avons  vû  ici  toutes 
les  pièces  de  Mr.  A r n a v l d , donc  vous  me 
parlez } Se  c’eft  par  rapport  à ce  long-tems  que 
je  vous  marquai  ma  furprife.  Je  viens  de  voir 
qu’il  ne  le  reposait  pas,  rniis  qu’il  travaillait  au 
VI.  Tome  de  la  Morale  Pratique,  qui  vient  de 
paraître,  fie  qui  eft  plus  curieux  que  les  deux 
précédera}  car  il  traite  du  culte  qu’on  rrnd  à 
Confucius  à la  Chine , Se  des  démêlez  que 
les  Dominicains  ont  fulcitez  aux  Jcfuûcs,  pre- 
tendans  fie  fuûtenans  par  leurs  fubiilitez  que  ce 
culte  n’ell  point  de  Religion,  mais  civil,  fie  en 
quelle  manière  on  y peut  participer  fans  idolâ- 
trie. 

Mr.  Limborch,  Profeffeur  en  Théologie 
pour  les  Remontrans  à Amftcrdam  , vient  de 
publier  un  in  folio , qu’il  dédie  i l’Archevêque 
de  Cantorbéri.  Il  eft  compote  de  deux  pauics  : 
l’une  eft  de  fa  façon}  c’cll  une  Hiftoire  de  /7a- 
futfition:  l'autre  eft  un  Manu  fait  acheté  en  Lan- 
guedoc, 


(i)  La  Trada&ion  des  Ultra  i Jttimi 


(i)  Voyez  ci-deffui  la  Lettre  i Mr.  Mfeutoli  du  jo, 
de  Juu»  ityi. 
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L»rr  gucJoc,  Sc’contetunt  toutes  les  Procédures  qui  P a p i s vient  de  les  publier  tout  de  nouveau, 
-CvXXiX.  hjrcnt  faites  contre  les  Hérétiques,  par  le  Tri-  dans  un  Livre  qu'il  a fait  fur  la  voie  de  l’Exa- 
*\lr.  Mi-  burVlt  jc  l’Inquifition  de  Thouloule,  pendant  men,  laquelle  il  charge  de  raille  difficultés,  afin 
l*urul1,  quinze  ans  ()).  La  Latinité  en  eft  barbare,  de  conclure  que  Dieu  nous  conduit  à la  vie  éter- 
cjmmc  vous  pouvez  penfer.  On  m’a  promis  un  nelle  par  h voie  de  l'Autorité  j 8c  que  la  voie  de 
Livre  nouveau  du  Doéteur  Thom  as  Bur-  l’Autorité  étant  une  fois  ôtée , pour  faire  place 
NET,  qui  s’eft  tant  fait  eftimer  par  fon  Tbtorta  à telle  de  l'Examen,  il  eit  ncccflkire,  pour  rai- 
Stera  Ttliuris.  Ce  nouveau  Livre  eft,  dit-on,  fonner  conféquemmcnt , que  l’on  tolère  tous 
une  cfpcce  d’Hiftoire  des  Sciences  (4).  ceux  qui  en  examinât  trouvent  telle  ou  telle  Ex- 

Mr.  l’Eveque  de  Salisburi  n'a  pas  été  peu  fa-  pücation  de  l'Ecriture  préférable  aux  autres 
ché  quelque  mine  qu’il  aie  faite , de  ce  que  (8). 

Mr.  l’Evéauc  de  Meaux  a publie  les  Lettres  Mr.  Abbadie  a publié  en  Angleterre  une 
qu’il  avoit  écrites  au  Sieur  P a pi  N (f).  Vous  fa-  Réponle  à t'jfvis  au*  Réfutiez  (p)  , mettant  i 
vtz  que  P a p 1 n s’eft  révolté  * ce  qu’il  n’auroit  part  tout  ce  qui  s’eft  dit  fur  Tes  gens  foupçonnez 
pas  fait,  fi  la  réfutation  qu’il  a^  faite  d’un  Livre  d’en  être  les  Auteurs  , 8c  ne  s'attachant  qu’au 
de  notre  Faux-Prophète  ne  l’eut  expofé  àla  per-  Livre  même.  On  réimprime  en  ce  Païs  faRé- 
fécution  violente  de  ce  fanatique  (6),  qui  ne  pou-  ponte.  Il  traite  la  matière  du  droit  des  Rois  8c 
vant  difeonvenir  des  contradiétions  & des  fophi-  des  Peuples  avec  fa  Méthode  métaphyOque  , fi 
fmes , dont  Papin  l’avoit  convaincu , fc  vengea  je  ne  me  trompe  j car  fon  but  ril  de  juftificr  k 
en  écrivant  par  tout  qu’on  fc  gardât  bien  de  don-  conduite  du  Parlement  d’Angleterre, 
ner  de  l’emploi  au  Sr.  Papin  j qucc’étoitun  J'auroismillcchofesà  vous  aire  8c  à vous  deman- 

dangereux  Hérétique  , ôcc.  Papin  eut  beau  der  fur  le  jeune  homme  qui  voit  fur  l’eau  la  trace 
chcicher  du  pain  en  Allemagne  , en  Hollande,  d'un  navire  où  un  AtTatlin  fc  fauve  (10).  Com- 
8c  en  Angleterre  * il  y trouva  par  tout  la  porte  ment  accorder  cela  avec  le  Livre  des  Proverbes 
fermée,  par -les  menées  de  fon  ennemi.  Ain-  ^Salomon  (11)?  Les  Lettres  de  Mcflïeurs 
fi  la  fiiim  le  fit  retourner  en  France,  où  PakchotScBarbeyrac  ne  peuvent  é- 
il  a remis  à Mr.  l’Evêque  de  Meaux  les  tre  que  trcs-curieufes. 

Lentes  que  Mr.  B un  Ni  T lui  avoit  écri-  J’ai  lu  en  Manuferit  les  Mémoires  pour  fervir 
tes,  en  approbation  d’un  Livret  intitulé,  La  à r Ht  flaire  dp  Cartifianifme.  C’cll  Mr.HoET, 
Fus  réduise  à fes  véritables  bornes  (7).  Mr.  Evêque  d’Avranchcs , qui  en  eft  l’Auteur  (il). 
l'Evêque  de  Meaux  a publié  ces  Lettres j 8c  Tout  à vous,  mon  cher  Monficur. 


(l)  Hjhme  ht.qm fitixn'u.  Cm  fnbjungitar  Liber  Stnitnria- 
rum  .'n  f iti fit i> un  Telrfeua  , ab  Anne  Chrifli  1307.  ad  ut. 
1313.  Amitdoduni , 1691,  in  folio.] 

{4)  Le  nouveau  Line  du  Dofteur  Bumet  qu'on  «voit 
promis  à Mr.  Bayle  , cil  intitulé,  Archulogie  Ptnlfopbi- 
u.  Il  en  eft  parle  ci-après  dans  la  Lettre  à Mr.  Lea- 
fuit  du  ab.  de  Mus  1691. 

(y)  Mr.  de  Meaux  pub.ia  ces  Lettres  dans  fon  fixiimt 
A-.trtijftmtni , intitulé.-  f A aurait  i rtUirtù  fur  F immutabi- 
lité de  F ■ tre  divin  ejr  fur  F égalité  des  treii  Per ftnnes,  L'E- 
tat prlfent  dt  la  R tligien  Prête  faute  , uutrt  le  Tableau  [ du 
Sonnianifmc)  de  M.  Jurnu.  Voyez  la  paye  819  v ftuv. 

(6)  Cet  ouvrage  de  Mr.  Papm  eft  intitulé,  F. fait  de 
Tbéotagie  fur  la  Previdautê , CT  U Grâce,  ou  F au  licite  de 
d< livrer  Sir.  Jurieu  J:  tente:  ht  difficulté!,  actablaniti  qu'il 
montre  dam  fen  Sqplhnt:  centre  fit  euvragn  intitulât , Ju- 
Bernent  fur  lcs.Mcihodc*  d'eapliqucr  la  Providence  éc  la 
Grâce , c r Traité  de  la  Grâce  6c  du  Concours  immédiat. 
Francfort  [ Atntlerdam  1 16S7,  in  11. 

(7',  Sa  Fii  ri  Juin  i fit  véritable*  prnuipe: , C7  r tu  fermia 
daaifet  jufiti  ber  ni  > ( par  P.  P.  D.  L.  A.  (c'cft- à-dire  , Pa- 
pin , Prhrt  de  FEglijt  Anglicane.)  Rotterdam,  1787  , in 
j a. 

(S)  Mr.  Jarieu  ayant  appris  que  Mr.  Papin  avoit  em- 
bralTe  U Religion  Rom  une  en  France  , publia  un  Ecrit 
intitulé:  Lettre  S'. eft* ale  aux  Fideltu  de  Paris,  d'Orléans 
de  Bien  fur  U fraudait  arrivé  à Paris  le  15  de  Janvier 
1690.  far  FApojia/ie  de  Aîr.  Papin , qui  4 menti  n la  Re- 
ligion Refermée  entre  lu  maim  Je  Mr.  F Evêque  de  Meaux 
dam  lEgtifr  de:  Parti  dt  l'Oratoire.  Où  l'eu  voit  lei  trifUs 
failli  de  tefpr.l  d' indifférence  fur  tel  Riliguut.  La  Haye, 
1690,  in  4,  pagg.  16.  Il  du  qu'une  des  raifons  qui  l'ont 
porté  à faire  cet  Ecrit,  c’cll  d tfr  juffifitr  dt  FaUufat'iea 
que  lui  faijait  Mr.  Patin  dt  l'avoir  pturjutvt  par  tout , CT  lui 
avoir  fan,  a}0Ute-t*  il , interdira  mi  chair  et  dam  F Allemag- 
ne a dan  lit  Pat*4 au  Mc.  Papin  réfuta  cet  Ecrit  dans 


un  Livre  qui  a pour  titre:  "La  Tolérance  desProteflanr,' 
» & l'Autorité  de  l'£glife:  on  Réponfc  au  Libelle  de 
„ Mr.  Jurieu,  qui  porte  pour  titre  , Lettre  Pefltrale  aux 
,,  Fidelhi  de  Paru,  ,1'Orliam  et  de  Bleit  , fur  le  feaudaU 
„ arrivé  à paru  h iy.  Janvier  1690  , par  l'Apeftafie  do 
„ Mr.  Papin.  Avec  une  Lettre  à Mr.  Jurieu  fur  ce  qu'ü 
,,  y a de  perfonncl  dans  ce  Libelle.  Par  Mr.  Papin  de  Blois , 
„ ci-devant  Piètre  de  l'Egide  Anglicane  , 6c  à préfen» 
„ réuni  à l'Egîifc  Catholique  Paris  1691,  in  it.  Mr. 
Papin  eft  mort  à Paris  le  rç.  de  Juin  1709.  U avoir  tra- 
vaillé à une  nouvelle  Edition  de  fon  .Livre 'de  la  To- 
lérance , qui  fut  publiée  après  fa  mort  pàr  les  foins  de 
fa  Veuve  fous  ce  titre  : Le:  Jeux  voies  offofrtt  en  matière 
de  Religion  . L'examen  particulier , cr  l'autiriti.  Cette  fé- 
conde Edition  eft  augmentée  de  quelques  temarques  pré- 
liminaires mires  à la  tête  de  l'Ouvrage,  & de  deux  Echu, 
l'un  intitulé  , Première:  Ré  flexion  1 de  Mr.  Papin  fur  U Reli- 
gion: Par  leiqucllei  il  fut  t invaincu  de  rentrer  dont  FP.glift 
Catholique , a Dantzig  aux  mon  de  Décembre  1688.  C7  de 
Janvier  1689.  L'autre , Réfiextom  fur  les  jafiet  berne  : de  U 
lotir aute  Chrétienne.  Liège,  1713.  in  11. 

(9)  Difenfe  dt  U Nation  Bruannqqut;  eu  In  Dreiti  de 
Dieu  , de  la  Nature  cr  de  U Setiéti  v jtnt  clairement  ha  ■ 
b tu:  au  fujet  de  U Révolution  d Angleterre  ; centre  F Au- 
teur de  F Avii  important  aux  Réfugiez..  Londres,  1691, 
in  8. 

(10J  Cet  homme  s’appclloit  Jaques  Aymar.  Voyct 
dans  le  Dielionuain  Critique  l'Amdc  A a «ait.  Rem. 
G.  & H. 

fil)  Proverb.  Chap-  XXX.  verfet  19. 

(ta)  Cet  Ouvrage  fut  imprime  à Paris  en  r6çt  , fous 
le  titre  de  Nouveaux  Mémoire:  pour  fervir  à Clùfiein  du 
Cari  tfumfme , par  Mr.G.  do  F A -•  C‘eft-à-dire , Mr.  Grf- 
les  dt  FAumrj,  qui  tenott  de*  Conférences  publiques  de 
Pliilofopbic  à Paris,  6c  qui  voulut  bien  prêter  fon  nom 
à Mt.  Huet. 
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LETTRE  CXL. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 

A Rotterdam , le  $.  de  Mars  1693. 


Lut.  T 7 Otre  filcnce,  mon  très-cher  Monfieur,  ne  si  us , Profeflcur  en  cette  ville-là , 6c  homme 
CXL.  * y pouvoit  que  me  caufer  un  grand  nul  1 qui  avoir  des  dons  pour  ces  fortes  d’entreprifes.  Il 
Mr.Mmv-  pU1SqUC  ]c  piaifo  f que  vos  Lettres  ont  coutume  a mis  en  bon  ordre  les  Lettres , 8c  ajoûté  qucl- 

T0,',*  de  me  donner  , cil  un  des  plus  grands  charmes  quefois  les  Repentes , 6c  inféré  aux  Marges  bcau- 

dc  ma  vie.  coup  d'EchiraJ/imens  } il  y a beaucoup  plu*  de 

Comme  je  réponds  à votre  Lettre,  félon  l’or-  cent  Lettres  de  Muret.  Celles  du  Cardinal 
dre  des  choies,  c’eftici  que  je  vous  dois  dire  mie  df.  P a vi  è ne  me  font  pas  inconnues  ; mais  j’ai 
le  Manufcrii  de  feu  Mr.  Bbddevole  a etc  été  bien  aile  d’en  apprendre  ce  que  vous  m’en  avez  • 

envoié  à Bruxelles  bien  recommandé  , 8c  par  dir.  Tout  ce  que  vous  aurez  la  bonté  de  m’ap- 

voie  fùre,  â Mr.  le  Secrétaire  de  l’ Envoié  d’An-  prendre  en  ce  genrc-là  , me  fera  iout-à*fait  uti- 
gleterre.  11  doit  l’avoir  reçu  depuis  allez  long-  le,  8c  j’acccptc  de  bon  coeur  vos  offres  fi  obli- 
tems.  Je  crois  qu'on  fera  fort  bien , G l’on  rcira-  géantes  * f uod  t.men  tu 0 commode  fiat.  Sur  tout, 
prime  Pope  Blount  (1)  ^ Mais  il  laudroit  l'au-  j’accepte  8c  je  demande  ce  qui  concerne  les  Pré- 
gmenter , 8c  y meure  plus  d’ Articles  8c  plus  de  lats  de  votre  nom  : nom  , qui  me  fera  à jamais 
partages  d’Auïcurs.  Notre  Pere  Oudin  , que  cher,  8c  infiniment  précieux.  . 

l’on  avoit  deffein  dé  faire  fubfifter  à Lcyde  , Je  parcourus  hier  la  Bibliotbeca  Romans  de 
comme  Sous- Bibliothécaire  , en  eft  parti  pour  P nos  per  M andosius  , qui  eft  un  in  4, 

Hambourg,  où  Mr.  Mater,  Profeflcur  en  imprimé  d Rome  , en  iô8z,  contenant  cinq 
Théologie,  8c  Super  .intendant  parmi  les Luthé-  Centuries  d’Auteurs  natifs  de  Rome.  11  y en 
riens,  lui  a procuré  quelque  choie  de  plus  que  ce  met  qui  font  trcs-ccrtaincmenrnez  ailleurs}  mais 

au’il  avoit  à Leydc.  Je  parle  de  lui  à-propos  ce  n’cll  pas  le  plus  grand  défaut  : le  mal  eft 
u Cave t que  Mr.  de  Tournes  réimprime  $ qu’il  n’apprend  prefquc  rien  que  ce  qu’on  trou- 
comme  vous  me  l’apprenez.  Le  bon  Pere  O u-  ve  dans  cent  autres  Livres  , éc  notamment  dans 
din  a été  bien  maltraité  par  Mr.  Cave!  Pour  \'jftbcneeum  Romanum  d’A  ugustin  Ol- 
(ê  venger, il  doit  publier  un  ouvrage  lctnblablc  à doinui,  Féfuite  , qui  eft  lui-méme  un  Auteur 
celui-là , où  il  relèvera  toutes  les  fautes  du  Doc-  fort  lèc , ce  qui  fe  borne  aux  Papes  Sc  aux  Car- 
teur  Anglois(z).  Je  fuis  bien  aife  dece  que  vous  dinaux,  Auteurs.  On  fe  fait  fouvent  une  idée 
m’apprenez  de  Mr.  Pictet.  Il  eft  fort  capa-  fort  avantageufe  d’un  Livre  ; on  le  cherche  par 
ble  de  faire  une  Morale  Chrétienne  , qui  fe  farte  tout  : 8c  quand  on  I’a  vû  , c’eft  le  Proverbe  , 
lire,  après  tant  d'ouvrages  fur  ce  fujee  (}).  Nos  Protbefiiuro  carbones.  Cela  m’eft  arrive  depuis 
Marchands  de  Francfort  nous  apporteront,  fans  peu  deux  fois:  premièrement  à l'égard  de  P ro- 
doute,  ce  qu’il  a déjà  publié.  sper  Mandosius,  qucMr.  de  Reuchem, 

Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  avez  tant  deplai»  Libraire  d’Emmcrick  , au  Pais  de  Clcves , 8c 
fir  à lire  fa  Lettres  des  grands-hommes.  J’y  Auteur  de  plufieurx  Livra,  m’a  apporté  lui-mé- 
prendsauflî  un  fingulier  pLuiir.  Celles  de  Mu-  me,  venant  faire  un  tour  en  Hollande  , pour  y 
ret,  que  vous  avez  dèterrea  depuis  peu  , ne  Lire  imprimer  la  fuite  de  fa  Lille  Alphabétique 
font  pas  de  la  meilleure  Edition.  J'ai  la  Ha - âc  tous  les  Auteurs  dont  les  Ouvrage  font  en  Ex- 
rangues  , la  Epitres , 8c  la  Poëfies  de  ce  grand  trait  dans  les  Journaux  da  Savarq  * ouvrage  , 
homme,  de  l'Edition  de  LcipGc  , en  167*»  hp  qui  fera,  lans  doute  , d'un  grand  Iccours  , pour 
S , qui  a été  procurée  par  la  foins  de  T hom  a-  trouver  bientôt  où  le  Journal  de  Paris,  de  Lon- 
dres, 

( 1)  Cenfurn  ttUbritnm  Auitmvt  , pvt  TrafUtnt  in  fiw  • Lus  ce  litre  : domeUenuriai  de  Hcripeeribue  F.ttlefin  nnti- 
v eriâ  Vtrnum  Detlorum  de  CUriJimu  eujufyut  fetali  Ser.f-  ami , iderumqae  firi/til  mm  imprejfu  iju.im  mnnafiriflii  ad- 
teriiai  treduatur  Sic.  Lonbir.l  i6>3»  in  folio.  Cet  ouvra-  bue  txunlibmi  in  ceittrieniai  liuraft  Bilhnbetu , À Belhr- 
gc  a été  réimprimé  à Gencve  en  1604,  in  4.  mute,  Pefnine,  plulippe  UUee  , GnUUilme  Cnvu , Lu  J. 

(i)  Le  Tere  Cifimir  Oudin , de  l'Ordre  de  Prémontré,  tMia  du  Pin,  v nliis  cmijù , a.i  nnnum  1460,  vil  ni  Am 
quitta  fon  Mon  altère  en  1690  , 6e  fe  retira  en  Hollande  um  ii>qruphicnm  iaveaiam.  Cum  maùii  D/ffirtniieUtvm  , 
pottr  y embralTcr  la  Religion  Reformée.  Ne  iVnnr  pas  &c.  Mr.  Cave  avoi;  fort  maltrjité  le  premier  ouv-age , 
accommodé  de  ce  qu'on  lui  oiftoit  à Himbourg , il  re*  dans  l'Avant-propos  de  fou  Ibflerln  LuiemrU  Stripttram 
vint  à Leide;  où  il  fut  fait  Sous-Biblioihéca::e  de  l'Uni-  EttUpnftiteram.  Mr.  Oudm  l'a  critiqué,  a Ion  tour,  dan* 
verfité , 8c  ou  il  cft  mort  en  1717.  Avant  que  de  fortir  ce  dernier,  o£i  il  relève  pluficun  meprifes  de  ce  Savant  ; 
de  France,  il  avoir  public  un  ouv.-ate  intitule,  SnppUmtn-  Ce  dans  la  Préface,  il  remarque  que  Mr.  Cave  juac  le 
inm  Je  Stripter&us  vtl Seriptu  EctUjinJlnis  à EtlUrmiae  plus  fouveut  à vile  de  Pays,  fit  fans  avoir;  examiné  le» 
ormifù  ,*d  nnnnm  14AD,  vtl  ni  nrtem  f/pcr.tfhttnm  w.en-  ouvrage!  dont  il  parle. 

tnm.  Cilletlort  P.  CnCmire  Oudin,  Fnibyiere  X'tseru  Or.  (3)  Le  prcinier  Tome  de  cet  Ouvrage  parut  en  1694, 
âinii  tnftitaii  Promenflrntenfit.  Panfiiï  1686,  in  8.  Il  l'é-  fous  le  titre  de  Mer. île  Chrétienne  eu  t Art  de  lien  vivre-, 
toit  borné  ici  aux  Omifliorw  de  Bellannin  ; mais  il  en-  6c  fut  réimprimé  en  iûçô.  Il  y a en  tout  8-  volumes 
treprit  de  marquer  autü  celles  de  PofTevm  , Labbe  & c;  in  ix,  Mr.  Piétet  en  a donné  en  1710. une  nouvelle  Ldi- 
& y trouva  affiex  de  matière  pour  compofcr  trois  volu-  tion  fortaugaicntce.  en  x.  vol.  iû 
mes  in  folio,  qui  ont  été  public*  à Francfort,  en  13 as, 
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Lstt.  drcs , de  Rome , de  Lcipfic  , Sec  , parle  de  tel  Studiorum.  On  verra  (â  f far  élague  imprimée 

Mr  M*  & tel  Livre  (4).  En  fécond  lieu , cela  m’eft  ar-  au  premier  jour.  Je  fouhaitc  qu’elle  vaille  le 

Nvtou.  nv^  à Pégard  des  Lettres  écrites  à Goldast,  Dialogue  Je  C an  fis  corrupté  Ela^utulit , qu’on 

dont  on  a public  un  Recucïl  m 4,  à Francfort  , attribue  à T a c it  e.  Mr.  Vandir  \V  a- 

en  i<SS8.  Mr.  Almelovern  me  fit  naître  yen,  Profe  fleur  en  Théologie  à Franckcr, 

l'envie  de  les  voir , par  l’cmprelTcment  avoc  le-  vient  de  publier  un  grc*  m 4 , fous  le  titre  de 

quel  il  les  chcrchoic  de  toutes  parts.  Enfin,  Paria  Sacra  , où  Mr.  Spaktieim,  fon  An- 

Mr.  Grævius  lui  a prété  fon  Exemplaire,  que  tagonitte  de  longue  main,  n’eft  pas  épargne, 

j’ai  prcfcntcmcnt  fur  ma  table  , Ce  où  je  trouve-  Mr.  Perizonius,  autre  Profefleur  de  Fra- 
rai  quelque  chofe,  à la  vérité,  pour  mbn  Didion - ncker , vient  de  m’envoicr  un  petit  Recueil  de 
naire-,  mais  au  fond,  d'autres  gens  n'ont  pas  lis-  fix-vingt  Fautes,  qu’il  a remarquées  dans  le  I. 
jet  d’en  faire  eus.  volume  ds  I '/Jiflonm  Civilis  de  Mr.  Hüder, 

J’approuve  extrêmement  le  deficin  , qui  vous  fon  Collègue,  Profefleur  en  Droit  (r).  Ils  (ont 
eft  venu,  de  parler  fur  la  Proftjforia  Lingua.  Je  aux  prifcs  depuis  quelques  années,  fie  n’ont  pas 
ne  me  fouviens  point  d’avoir  vû  traiter  ccfujct  la  mine  de  fe  quitter  fi-tôt.  Leurs  premières  aif- 
par  aucun  Auteur  ; non  pas  même  par  Pag  a-  putes  ont  roulé  fur  la  vraie  lignification  du  mot 
rçiNUS  Gaudbntius,  qui  a effleure  tant  Prétoire  , à l’endroit  où  Saint  Paul  dit  que 
die  fujets  fpccîcux.  Je  ne  crois  point  que  T ho-  fon  innocence  a etc  connue  du  Prétoire  (6)j 
masius,  Profefleur  de  Lci pfic  , ni  Schu-  mais  de  dégré  en  dégrc,  ils  fe  harcèlent  fur  tout 
Plus,  dont  la  Harangue  de  Opinione  eft  fort  ci-  ce  qu’ils  impriment,  fie  les  voilà  déjà  aux  prifes 
téê  , aient  touché  là.  Vous  trouverez  donc  lùr  la  nature  de  \' Autorité  Rotait.  Mr.  Huber, 
mille  chofes  ingemeufes  à dire  pour  l’honneur  de  quoique  ne  fie  vivant  fous  une  République,  n’a 
la  Profe  flîon.  I!  faut  avouer  néanmoins,  qu’il  y pas  dans  fes  Livres  des  Principes  fort  Monarcho- 
a bien  des  chofes  à dire  contre  \ car  quelle  per-  maquesj  fie  il  vient  de  foûtenir,  dans  fon  Hiflo- 
pétuitc  de  mauvailcs  paflîons  ne  voit-on  pas  dans  fia  Civilis  , à l’occafion  du  Dctrôncmcnc  de 
tous  les  ficelés  , fie  dans  tous  les  lieux  du  mon-  Saroanapalb,  qu’il  n’eft  point  permis  de 
de,  parmi  la  plupart  des  Suppôts  Académiques?  prendre  les  Armes  contre  un  Prince  qui  change 
Leyde,  fie  Franckcr,  font  des  champs  debatail-  la  Religion  dans  fes  Etats, 
le  pour  les  langues  fie  pour  les  plumes  , qui  font  Vous  aurez  vû  fans  doute  le  Libelle  intitulé, 
un  échantillon  à faire  juger  de  la  picce.  Mais  Les  Amours  et"  Ann  b d’Autriche,  Mere 
enfin,  on  ne  fauroit  nier  que  ceux  qui  font  en-  de  Louis  XIV » où  l’on  fait  joiier  au  Cardi- 
* kur  profirfEon  à cultiver  une  fcicncc , nal  de  Richei.ieü  Se  àia  Niece , un  Per- 

ne  foient  ceux  qui  contribuent  le  plus  à la  per-  fonnage  fi  oppofe  à l’Hiftoire  véritable  , fie  où 
fcétionner  : fie  ainfi , on  peut  faire  le  Panégyri-  l’on  prétend  qu’un  Gentilhomme  etranger  £7) , 
que  des  Profcflèurs  par  leurs  fcrviccs  j c’cft  à dont  la  Reine  devint  atnoureufc  à un  bal,  eft  le 
peJJtritri.  véritable  Père  de  Louïs  XIV.  Mr.  l’ Evêque 

A propos  des  deux  Académies  que  je  viens  de  de  Salisburi  n’a  pas  reçu  une  petite  mortifica- 
nommer  , je  crois  que  vous  n’etes  pas  à lavoir  lion,  en  voïant  brûler  là  Lettre  Pajloralt  (8). 
que  Mr.  Vitriailius  a été  inauguré  Rc&cur  II  n’eft  point  aimé  des  Angiois,  Se  l’on  dit  que 
Magnifique  le  z7.de  Février  dernier.  Mr.  f«  mankres  de  hauteur  lui  ont  fait  beaucoup  d’en- 
S P a n 11  e 1 M , qui  fortoit  de  charge  , harangua  nemis.  Le  fujet , pour  lequel  on  a brûle  la  Let- 
deux  heures  fie  demi  fur  les  caufcs  langue fccntium  tre , eft  qu’il  a parlé  do  la  Révolution  tf  Angleter- 
re 

(4)  Mr.  Beuahem  publia  à Amfterdam  en  1683,  I.t  (<5)  St.  Paul  , F pitre  aux  PUlifpient , Chap.  7,  Vtrf. 
France  jftvtmt , td  eji , GM»  érudit»,  traita,  ex  exptri.  13. 

mtntalii  uovijfma  Sec.  C’efl  une  Lifte  de  tous  les  Livre*  (7)  Let  Atuourt d'Anne  J' Autriche,  Epoufe  Je  bonis  XIII , 

* dont  il  avoil  etc  parle  dan»  le  Journal  Jn  Stnvaut,  de-  u\tt  Menfuur  le  c.  O.  K.  U vériuUt  Peu  Je  battu  7.7 , 

Îuis  |66f.  qu'il  commença,  jufqu'en  16S1  incluûvcment.  aujourd'hui  Roi  de  Frantt : ou  Tou  voit  au  long  comment  eu 
h y étoient  dirpofci , 1.  félon  l'ordre  du  tems  ou  ils  fe  *' y prit  pour  donner  un  Héritier  à la  Couronne;  lot  Refont 
trouvoient  dans  ces  Journaux.  1.  félon  Tordre  alphabéu-  fieu  fit  jeter  Jour  tel a-,  ex  enfin,  tout  U Dénouement  Aetrt- 
que  des  noms  des  Auteur.  3.  félon  l'ordre  des  matières:  tt  Comédie.  Cologne  1693  in  11 , pagç.  iaa-  L'Auteur, 

& cette  dernière  clalTe  ctoit  divifee  en  cinq  parties.  Cet-  qui  fe  dit  Anglols,  trouve  fort  mauvais  (dans  l'Avit  au 
te  difpofition  fut  cenfurce  par  Mr.  Baillet  dans  fes  Juge-  Ltfteur)  que  les  François  fe  plaignent  des  Libelles  qu'on 
tuent  Jet  Savant,  Tom.  II.  mg.  aa  de  l'édition  d'Amlleç  publioit  en  Angleterre  & en  Hollande,  où  tout  U moud» 
dam  en  1713  , in  4.  lin  effet  , toutes  ces  ClalTe*  pou-  Je  peut  faire  imprimer  aiftmtnt,  pendant  que  la  Gocttie  de 
voient  être  réduite*  à deux  Tables  alphabétiques  ; une  Paris  imprimée  avec  Privilège . n’ctoit  quW  Satyre  prr- 
des  nom*  des  Auteurs,  Si  l'autre  des  ouvrage*  anonyme*,  pituellt  dot  Princes  Alliée,  3t  qu'on  imprimon  * vendoit 
CTeft  suffi  le  Plan  que  Mr.  Beughem  fuivit  dan*  l'ouvraec  publlqucracm  en  France  les  ouvrages  du  Sieur  le  Noble , 
dont  parle  te:  Mr.  Bayle , intitulé  : Apparat ns  ad  Hi/io-  & d'autre*  Libelles  teh  que  U Carnaval  da  la  Haye , qui 
ri. im  Litterarum  noviffimam  . variis  tonfpotlihus  exhihtn - {ont  depuis  un  haut  jufatfa  l'autre  det  fattrtt  mtrdantn  cr 

dus qui  efl  Bitliojraphia  Erudilorum  C rince- turio fa , envenimées  ttntre  la  plupart  det  Prince ; de  l'Europe,  A pré* 

Jeu  , diffofilio  harmonisa  Scrifterum  , Optrstmque  , quorum  Y Avis , OU  avertit  quejï  cette  Hifiotre  plait  au  l'ueLt , ors  ne 
fummana  cr  contenta  in  Atlis  cr  EphtmcrMus  truduorum  tardera  pas  ù tu  donner  U fuite , qui  \contitnt  la  fatale  Ca- 
ttnivtrfa  frmse  Europe  exhilentur.  C'ell  là  le  titre  du  pie-  tafirophe  du  C.  D.  R.  CT  la  fin  défis  plaijtrs  qui  lut  tonte- 
micr  Confptilus , ou  volume,  publié  en  1689.  Le  fécond  rmt  cher.  On  trouve  dans  le  même  volume,  à la  fin, 
parut  en  1694  , le  trotfieme  en  1699,  le  quatrième  en  une  Réponfe  au  Manifefte  que  le  Roi  Jaques  fit  dulti- 
1701 , & le  cinquième  & dernier  en  1710.  Ils  font  tous  bucr  en  Angleterre  au  Pnnicmt  de  l'anntc  169».  Elle 
imprimer  à Aoifterdam , in  it;  &:  comprennent  tous  le*  efl  intitulée , Examen  dot  Prétextes  de  rtuvafion  dis  Tran- 
Livre*  dont  il  ett  parlé  dans  les  Journaux,  depuis  ifitlf.  frit,  pour  ttnfirufth»  des  Anglais. 

^u'en  1700.  inclulivcmcnt.  Mr.  Bayle  remarque  fort  (8)  Mr.  Burnet , Evêque  de  Salisbury,  publia  uné  Let- 
I , que  cet  Ouvrage  e/l  J’un  grand  ftceun  four  trouver  lien-  tri  rafioralt,  sdreffée  au  Clergé  de  fon  TJiocefe  , dan* 
fit  [endroit  eu  les  Journaux  parlent  de  tel  ou  tel  Livre.  Il  laquelle  il  employa  diverfes  raifons  pour  lever  le*  fcnipu- 
feron  à fouhaiter  qu'on  en  duunât  une  nouvelle  Edition,  les  de  ceux  qui  rctufoient  defe  fou  mettre  an  Prince  icg- 
où  après  avoir  corrigé  les  fautes  qui  s'y  font  gliflée*,  C<  nant  s 8c  cotr'autres  choie* , il  remarqua  qu'on  pouvott 
tiré  p’.ulicurs  Livres  du  rang  des  Ouvrages  Anonyme*;  regarder  la  Révolution  comme  une  Conquête  du  Prince 
on  réunit  les  Tables  des  cinq  volumes,  ce  011  ajoutât  les  d'Orange  fur  le  Roi  Jacques,  & que  par  là  le  Roi  Cnil- 
Diffcrtations  8c  les  Lettres  inférées  dans  ces  Journaux,  laume  avoit  un  droit  légitime  à la  Couronne,  te  on  étott 
& les  Eloges  des  gens  de  Lentes  qui  s'y  trouvent.  obligé  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité. . Quelques  Mem- 

(j)  Spécimen  Errera  m fupra  a main  cr  vigimi , ex  une  ar  bre*  de  1a  Chambre  de*  Communes  , qui  n'aimoient  pas 
pnm.  Tom»  Hifloriae  Civilis  Ulrici  Huheri;  cutn  prafasiono  ce  Prélat  , déférèrent  cet  Ecrit  , 8c  :1  fut  condamné  à 
Apolegttita , Sic.  Franckcr* , 1693 , in  n.  être  brûle. 


L E T T 
rt , comme  d'une  Conquête.  On  a imprimé  à 
Amftcrdam  l 'I/iffûre  de  le  Diablerie  de  LouHun , 
où  l’on  découvre,  par  des  pièces  de  ce  teins-là, 
h fourberie  de  la  prétendue  poffdliun  des  Rcli- 
gieufrs  (if).  On  fera  plaifir  à Mr.  Bkkkkk 
de  réduire  à des  Illufions  8c  à des  Artifices  hu- 
mains une  affaire  comme  celle-là.  Mr.  L r't  i 
vient  de  publier  une  Fi*  de  la  Reine  Eliza- 
beth, cogtuminaia  t dit-il  au' Titre , la  Cens- 
dtante  Polit  ua. 

Mr.  W i t Z i u s , Profcflcur  en  Théologie  à 
Utrechi,»  donné  au  Publie  une  petite  pièce  en 
Latin  lur  le  Balime  (10),  à l’occalion  d’une  vio- 
lente querelle  , dont  Mr.  Dyckvelt  arrêta 
figement  le  cours,  entre  Mr.  S a u r i n , 8c  lés 
deux  Collègues.  Mr.  Saurik  avoit  expliqué 
fun  fentiment  liir  le  l’aiême  fort  ditfcremmcnc 
de  notre  ViGonnairc  Dénonciateur  de  Cabales 
Chimériques.  Sur  cela,  fes  Collègues  •prêchè- 
rent contre  lui  en  forme , fie  alloicnt  dans  les 
maifon*  décrier  la  Doftrioc  de  Mr.  Saurin. 
On  les  obligea  à vivre  en  paix.  Mr.  Witzius 
fait  voir  quel  a etc  le  fentiment  des  Réforma- 
teurs } & en  donnant  bien  de  l’encens  a l’Idole 
(u),  <1  ne  biffe  pu  de  dite  que  Ion  icntimcnt 
u’a  cté  enseigne  par  aucun  Théologien  Réforme. 
On  met  en  François  ce  petit  Livre.  Notre  Fa- 
natique fc  remue  plus  que  jamais  contre  moi  à la 
faveur  d’un  changement  qu’on  a fait  dans  la  Ré- 
gence de  cette  Ville , qui  a mis  lur  le  timon  des 
gens  qui  ont  plus  de  complaifancç'  pour  lui , que 
ceux  que  l’on  en  a ôtez.  Deux  de  fes  Collègues , 
Mrs.  P i b l a t 8c  B a s n a g e , lui  font  voir 
bien  du  Pais  dans  le  Confilloirc  , quoique  le 
Confilloirc  ne  leur  foit  pas  favorable. 

On  a commencé  à AmUerdam  un  ouvrage  fem- 
blablc  au  Mercure  Galant.  On  le  publie  le  z de 
chaque  mois,  fie  on  l’a  déjà  vû  en  Janvier  8c  en 
Février.  Cela  s’appelle  le  Courier  Galant , 8c  ne 
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vaut  pas  granJ’  choie.  On  nous  y donne  des  Litt.’ 
avantures  atnoureufes , qui  font  dans  le  Mercure  CXL.  a 
Galant  depuis  cinq , fix,  ou  lept  ans.  Ils  ne  (ont  ^ Ml* 
point  ici  en  Pais  n fournir  , comme  Paris  four-  * 
nit  au  S»euf  d f.  Viz  f.’,  ample  matière  tous  les* 
mois.  Un  autre  Libraire  s’clt  s’avile  d’imprimer 
le  Nouvelhjte  Galant , qui  cil  un  Tiffu  d’Avantu- 
rcs  d’ Amourette,  où  les  noms  font  le  plus  fou- 
vent  déguifez. 

Aiez  U borne  de  me  dire  ce  que  vous  faurez 
touchant  I’Arre’tis,  lurnommé  il  Flagtllo 
de ’ Prinetpi.  Scs  R tgÿnmnti , où  il  débite 
tant  de  tours  de  Courtifanes,  parurent-ils  avant 
fa  mort  ? Les  Gx  volumes  de  Lettres , qu’on  a de 
lui,  font- ils  remplis  de  Santé?  Je  ne  le  crois  pas* 
car  G cela  ctok , ils  feroient  plus  rares  qu’ils  ne 
fonr.  Au  relie,  les  Auteurs  de  tous  ces  Livrets 
Galans  qu’on  public  ici,  font  inconnus.  Il  n’en 
cil  pas  de  meme  de  celui  qui  nou3  a donné  de- 
puis peu  une  Edition  d’A  mmian  Marcel- 
lin  i car  fon  nom  8c  fa  Taille  douce  paroiflenc 
avec  éclat  des  le  commcnceracnr  du  Livre.  C’eft 
Mr.  G r o n o v i u s.  Il  n’a  pourtant  ajouté  que 
peu  de  chofc  aux  Commentaires  de  Mrs.  u e 
Va  lois  fie  LindemirocH)  mais  il  a mis 
tout  fous  le  Texte,  fie  corrigé  les  fautes  que  Mr. 
ire  Valois  le  Cadet  avoit  biffe  gliffcr  dans 
l’Edition  de  Puis. 

Vous  (avez  fans  doute  que  \' Ht  fl  tria  Htrodia - 
dam  du  P.  Haroouin  a été  défendue  à Pa- 
ris. Si  on  la  rcimprimoit  ici  , avec  quelque 
Préface  qui  centurie  un  peu  , mais  douc-menc 
l'Auteur,  on  dit  qu’il  en  leroit  ravi,  afin  d’avoir 
lieu,  en  répondant  à cette  Cênlùrc,  de  dire  fes 
n lions  (u). 

Adieu  , mon  tics- cher  Monficur , je  fuis 
tout  à vous.  Nos  Amis  de  deçà  vous  embraf- 
fcnt. 


(o)  Ui foin  du  DiaUri  de  leaStm,  e»  dt  U fefife»  du 
Rtlquufti  UrfuUmt , V dt  ld  cmlamuMten  CT  Je  /afflue 
d t rifdln  GrAn  Utr,Vuri  Je  U mdmeVilU,  Amftcrdam  , 169)  , 
in  u.  Cet  Ouv-age  dt  de  Mr.  Aubin  , natif  de  Lou- 
dnu , qui  publia  en  1701,  un  Dulttnivu  de il4rm.il»  4. 
& q-ai  * traduit  du  Hollandais  U Vit  de  l'Amiral  Ku-jttr , 
& quelques  autres  ouvrage*. 

(10Î  Di/qtùûite  medtji.t  v flacida  de  efpttâa  ej  mihuie 
E eftijmi  iu  iletlii  f xJtraterata  Parrntem  Injanntui.  Ul- 
trajeâi,  tdyj,  in  u. 
il)  Mr.  Jnneu. 

11)  C’clt  dans  cet  ouvrage , imprimé  à Paris  en  1603, 
in  4,  intitulé  Ctreuelen*  ex  Xxmmîi  .iBtiqmi  rt/Uieu  Pn- 
InJij,  te  Xemmit  HrroJiedam,  que  le  Père  Har-louii^  pré- 
tendit que  tous  les  Ecrits  qui  ont  palTé  jufqu’ici  pour 
Anciens,  furent  fabriquez  dans  le  troifiémc  hccle  , à la 
tc/erve  des  ouvrages  de  Cuite»,  de  l'Hiitoire  naturelle  de 
pliât , des  Georgiques  de  »,  de  des  Satires  «Se  Epi- 
très  d 'Itérait.  Mr.  la  Ctoze  réfuta  ce  Paradoxe  dans  les 
Difmei'uxi  hijtoriqttii  /»r  divers fd jri  s , imprimées  à Rot- 
terdam en  1707,  pag,  181  cr  /eh.-.  & duos  un  onrrigc 


Latin  , imprimé  auflî  i Rotterdam  , en  i;o9,fous  le 
IIUC  de  t’iuduie  Vtttrum  Sctifierum  rentre  Jean,  HarJm~ 
num  s.  J.  p.  fcc.  Comme  Mr.  la  Croie  fuppofoit  que 
le  Père  H.trdoiun  avoit  avance  cette  Opinion  Je  concert 
avec  la  Société  des  Jéluiics,  pour  rejetter  tous  les  An- 
ciens Auicurs  Grecs  tk  Latins , laciez  & prophanes, 
comme  fuppofez;  les  Jefuites  de  Pans  , fes  Supérieurs, 
purent  oc.afion,  en  1708,  d'une  Edition  qui  le  faifoit 
il  Amlteidim  de  tous  les  ouvrages  du  Père  Hardouin, 

Iiour  publier  une  DttUrjùon , oit  après  avoir  reconnu  que 
es  principaux  chefs  d'acvulàtkm  foimei  ce  ntre  cet  ou- 
vrage, Ac  quelques  aunes  où  il  tlchc  d'établir  Ton  Syf- 
lênie,  font  bien  fondez;  ils  désavouent  & condamnent 
ce  Syitcme.  Crttc  Déclaration  cR  fuivie  d'une  ictTaéla- 
lion  du  Pere  Hardouin.  Mais  , peut-être  , auroit-on 
mieux  frit  de  lui  ordonner  de  oublier  les  raifons  qui  Je 
po;toirnt  à Soutenir  un  fi  étrange  paradoxe  , que  do 
l'obliger  à une  Rétractation  pure  & timple.  On  trou- 
vera cette  DitUretie»  «lins  les  Journaux  de  l'année 
1709.  Les  Ainif  du  Père  Hatdouin  difcçt  qu'après  U 
œoit  de  ce  Per;  on  frura  Ton  fecrct. 


Ton. IV. 
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lettre  cxli. 

A 

Mr.  S I L V E S T R E, 

A Rotterdam  le  14.  de  Mars  1693. 


Litt.' 
CXLI. 
a Mr.  Sr 

vunt. 


JE  vous  fui»  infiniment  obligé,  Monfieur,  de 
longer  à moi,  fie  à mon  DiBtonnaire , avec 
une  bonté  au(fi  officicuic  que  la  vôtre.  Je 
viens  de  recevoir  le  1 ont  beau  de  la  Reine  Morgue* 
rite  (0»  que  vous  m'avez  envoie  avec  votre  Let- 
tre du  10.  Février  dernier.  J’ai  été  tout  auffi- 
tôc  lire  ce  que  j’ai  dit  dan*  l'Article  des  trois 
fccurs  Seymour,  fie  j'ai  vù  que  cct  Article  ne 
vaut  rien  du  tout.  Je  l’ai  déjà  réforme  , fie  on 
ne  m’attrapera  plus  à faire  des  conjeaures  fur  des 
Livres  que  je  n’aurai  point  vûs.  On  bâtit  iur  le 
fable  mouvant,  lorsqu'on  le  fie  fur  ceux  qui  en 
ont  parlé  par  occafion.  Les  conjeaures  les  plus 
anp  ircntcs  font  quelquefois  les  plus  faunes  ; car 
on  fuppofe  que  ceux  qui  ont  touché  certaines 
cireonftanccs , n'auroient  point  dit  ce  qu’ils  dilcnt 
fi  la  choie  n'etoit  d'une  certaine  maniéré,  & on 
fe  trompe  de  les  faire  fi  bien  raifonner.  Quoi 

3u’il  en  toit,  je  vous  remercie  très- humblement 
c la  mortification  que  j’ai  eue  par  l’examen  du 
Livre  que  vous  m’avci  tait  la  grâce  de  me  prê- 
ter. Un  Auteur  plus  lenfiblc  à la  gloire  que 
moi,  en  auroit  peut-ctrc  gagné  la  fièvre.  Pour 
moi , il  y a long-tcms  que  j’ai  pris  parti,  je  fuis 
fur  que  malgré  Tes  fatigues  que  je  me  donnerai 
pour  ne  dire  rien  de  faux,  mon  Livre  fournira 
cent  8c  cent  oecafions  de  critiquer  des  fautes  8c 
des  bcvûcs  à ceux  qui  voudront  me  ccnlurcr. 
Ainh  va  le  monde,  fie  le  pauvre  efprit  humain: 
ceux  qui  remarquent  les  fautes  de  leur  prochain 
en  font  de  plus  grolTicres.  Si  je  trouvois  des 
aujourd'hui  une  voie  (ùre , je  vous  renverrais  le 
Livre,  fc  le  ferai  dès  que  j’en  aurai  une  commo- 
dite.  Faites,  je  vous  prie,  mes  rcmcrcimcns  tres- 
humblcs  au  Curieux  qui  vous  a prêté  ce  Livre, 
& à celui  qui  offre  un  iupplcment  pour  la  Ma- 
réchale de  G u e'b  r I A n T.  Je  l'accepte  de  très- 
bon  cœur.  Une  de  mes  vues  en  publiant  mon 
Projet  mal  bâti  5c  fait  à 1a  hâte,  a etc  d'exciter 
ceux  qui  fauroient  plus  de  chofcs  que  moi  fur  les 
gens , à m’en  avertir  ou  à m en  faire  avertir.  Je 
leur  ferai  trés-oblige. 

Les  Imprimeurs  de  ce  pais  qui  ont  public  le 
Mortri  avec  les  corrections  fie  les  additions  de 
Mr.  Le  Clerc,  font  après  à le  réimprimer 
avec  de  nouvelles  additions  8c  corrcéhoiis  du 


même,  & d’un  grand  nombre  d’autres  Auteurs. 
Je  croi  qu'ils  ne  tout  pas  encore  déterminez  fur 
ce  fait-çi  j favoir  s’ils  feront  un  volume  à part 
des  additions , pour  ne  pas  chagriner  ceux  qui 
ont  acheté  la  precedente  editionj  ou  s’ils  Icsmê- 
Icront  avec  les  anciens  matériaux.  Vous  ne  me 
dit»  pas  fi  la  Traduction  Angloife  de  Moreri  a 
étc  coriigéc,  changée,  8c  augmentée  U).  Je 
ne  comprens  pas  que  le  Di3Unnaire  de  F Atadi- 
mie  puifle  être  traduit  en  Anglois  i car  de  quel 
ufage  pourroic-il  être  à des  Anglois  qui  ne  le 
pourraient  ras  entendre  en  François? 

On  a été  fort  content  ici  de  la  Réponfc  de 
Mr.  A b b a d i e à V Avis  aux  Réfugiez , fie  vous 
pouvez  voir  par  l’Article  de  Mr.  de  Beau- 
val,  qu’il  trouve  l'ouvrage  grand  fie  beau  (j). 
L’édition  de  Londres  fc  feroit  bien  vendue  ici, 
maison  l'a  contrefaite.  Ainfi  les  exemplaires  que 
l'Auteur  avoit  envoie*  à nos  Libraires  font  tous 
à vendre,  à ce  que  me  difcit  l'autre  jour  Mr. 
L e r r s.  Monfieur  B e ko  i t a public  des  S9r- 
msus  Iur  les  memes  matières,  fur  lefqucllcs  roulent 
ceux  dont  vous  me  parlez.  Les  deux  prcmicis 
volumes  de  fon  Hiflotre  de  F Edit  de  A 'entes  fe- 
ront en  vente  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin  pro- 
chain. Ils  s’étendent  jufqu’à  U mort  de  Henri 
IV.  Jl  y en  aura  encore  deux  autres  volumes, 
y compris  les  preuves.  Je  croi  que  cct  ouvrage 
fe  vendra  bien , & contentera  les  lcôcors  les  plus 
malaifcz.  Monfieur  B a s n a g e travaille  A fon 
grand  ouvrage  de  l'Hiltoirc  des  Dogmes  des 
Protclhns , fie  Monfieur  de  Flottiîmsn- 
ville  à des  Annales  Eecléjiajliquts. 

Je  fuis  refolu  de  ne  plus  courir  après  les  Li- 
belles qu’on  voudra  publier  contre  moi.  Quant 
à mon  Diihcnnairt  Critique  i j’y  travaille  avec 
quelque  forte  d’application , mais  fans  en  cfpérer 
graftd  fucccs.  Il  fe  fait  trop  de  Diétionnaircs  j 
le  Public  en  fera  rebuté  avant  que  le  mien  paroif- 
fe } néanmoins  joRa  efi  aléa  -,  je  ne  voi  pas  com- 
ment je  pourrais  reculer  honnêtement.  Je  ferai 
vos  complimcns  chez  Mr.  Dasnaob.  Je  parle 
au  tems  futur  } car  j’écris  ceci  immédiatement 
prelque  après  la  réception  du  Livre.  Je  fuis 
ficc. 


M)  La  Tradition  Angloife  de  A terni  parut  d'abord 
en  deux  volumes.  Le  Sieur  Collier . Mmiftic  Non-ju. 


reur , y ajoûta  nn  SMpflimtnt  en  170e  , 3f  enfuit:  un 
^iHonJuc:  mau  il  n'y  a que  quelque!  Additions  peu  con- 
fiderables  fur  ce  qui  regarde  la  Grande  Bretagne  : & 
hieu  loin  de  corriger  les  faute*  de  l Original,  0:1  les  a 
augmentées  par  les  bévues  qu’on  a faites  en  le  uadui- 

(jj  Voyer  VniJUir*  itt  on-ortpi  dtr  Savant,  Décembre 
1691,  ?dg.  1:5. 
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LETTRE  CXLII. 

A 

Mr.  L E N F A N T. 

A Rotterdam  la  iS.  de  Mars  1693. 

U Ne  Approbation  comme  la  vôtre  , mon  pas  qu’il  lui  réiifliflb  toujours  bien  de  vouloir  ac- 
chrr  Monficur,  ne  peut  que  chatouiller  corder  fes  Hypothefes  avec  les  Expreffions  de 

Mt~LÏw-  un  Auteur.  Je  vous  avoue  que  je  ne  toc  fuis  Moïse.  Mais  du  moins,  Monficur,  ce  quo 

faut.  jamais  tiouvcà  cet  egard  cette  conta  filtra , donc  vous  en  penfez  cil  trcj-ccrtain  » lavoir  , qu’on 

je  me  fuis  vante  dans  la  Préface  du  Prtjtt  (i)j  pouiruit  faire  un  Livre  fur  les  Principes  fie  bâti 

& fans  trop  examiner  G la  faveur  de  votre  fuffra-  de  les  Matériaux*  aufli  agréable  que  la  Pluralité 
gc  ctoit  tout-à-faic  franche  Se  ûnccre , je  me  luis  des  Mondes  de  Mr.  Fontcnelle,  fie  je  ne 
livre  au  plaifir  qu'elle  m'apportoit.  Vous  m'en  fâche  personne  qui  putffi:  mieux  faire  cela 
feriez  beaucoup,  & avec  plus  d’utilité  pour  mon  que  vous.  C’e fl  pourquoi  je  vous  exhorte  fie 
ouvrage , fi  vous  aviez  le  teins  de  dévclopcr  les  vous  fupplie  d’y  travailler.  Vous  favez  fans 
obfcrvations  que  vous  me  dites  avoir  faites  en  par-  doute  que  la  7 'berna  Sacra  efl  divifee  en  deux 
courant  le  Projet.  parties,  dont  la  dernière  n’a  fuivi  l’autre  qu’au 

Quant  à la  Pape  Je  Jeanne , je  vous  avoue  in-  bout  de  fix  ou  lept  ans.  Elle  traite  principale- 
génument  que  je  n'y  ai  pas  encore  touche f & ment  de  la  Ruine  qui  doit  arriver  un  jour  i la' 
que  même,  jufqu’i  préfcnc,  la  penfée  ne  m’etoit  Terre  par  le  Feu.  11  en  tire  les  railons  naturel- 
pas  venue  de  choifir  un  tel  Article  (a).  Ce  n’cll  les  de  la  conflitution  même  de  la  Terre,  rap- 
pas  qu’il  ne  put  être  curieux  » mais  il  me  paroi-  porte  ce  que  les  Anciens  Philofophcs  ont  penfé 
troit  bien  long,  fi  on  vouloit  tout  relever.  Quoi-  de  la  Conflagration  du  Monde  (4). 
qu’il  en  foit , je  n’ai  nul  Recueil  fur  cela  j fie  Son  dernier  ouvrage  cil  intitulé  Arebaoh jia 
outre  la  raifon  que  je  viens  de  diic,  je  me  fuis  Pbilofopbie a.  11  contient  deux  parties.  La  pré- 
tenu en  icpos  à cet  égard  par  cette  autre  raifon:  micrc  cil  comme  une  Hilloirc  de  l’ctat  où  a été 
c’eft  que  le  Traité  de  Blondel  ficc,  peuvent  la  Philofophic  chez  tous  les  Peuples  du  monde, 
fournir  beaucoup  de  matériaux  quafi  tous  prêts.  Il  traite  cela  d’une  manière  débarraflcc  fie  fuc- 
Ur  je  renvoie  toû jours  au  teins  qu’on  imprime-  cinétc,  & ne  laifle  pas  de  marquer  tout  ce  qu’il 
ra , les  Articles  faciles  à compiler  » fie  je  donne  ce-  y a de  principal  à dire.  La  féconde  efl  un  Sup- 
pendant  mon  teins  à ceux  dont  les  Pièces  font  plémcnt  à la  Tbtoria  Sacra.  Il  confirme  par  de 
plus  malailécs  à refTemblcr.  Je  fuis  trcs-faché.  nouvelles  obfcrvations,  fie  par  des  Réponfes  aux 
que  vous  me  preniez  fans  verd.  Tout  ce  que  Difficultés,  ce  qu'il  a dit  fur  les  caulcs  du  Dc- 
j’aurois  làdcflus  leroit  entièrement  à votre  1er-  luge , fie  des  amies  Phénomènes  de  L Tenc  fri - 
vice,  &C  avec  la  plus  grande  joie  du  monde  je  mgtn'u\  fie  pour  mieux  fc  dcbarrallcr  des  phrafes 
vous  l’enveirois  inccflamment,  pour  en  faire  tel  de  L Gtncle,  il  fuppofe  que  Moi  se,  à la  ma- 
ul’agc  que  vous  voudriez.  Je  fuis  ravi , Mon-  nicrc  des  Orientaux  , s’eft  fcrvi  de  Figures  fie 
ficur  , que  votre  travail  fur  le  Traite  de  Mr.  le  d’Emblêmes,  fie  qu’il  ne  faut  point  toujours  y 
Profclfcur  Spanheim  , De  Joanna  PaptJJ ’j,  chercher  le  Sens  Littéral.  C’cll  ce  qu’il  prouve 
foit  entre  les  mains  de  l'Imprimeur  (}J.  Si  Mr.  en  particulier  par  VHtfioirt  de  la  Tentation.  Il 
Lb  ers  l’avoit  imprimé,  je  vous  eu  (Te  offert  fait  p'uficurs  doutes  fur  le  Sens  Littéral  j Se  quoi 
de  revoir  la  dernière  Epreuve.  Le  mauvais  teins  qu'il  les  adoucifTe  le  plus  qu’il  peut , on  voit  bien 
m'empêcha  hier  dclbrtir,  fie  de  lui  aller  parler  qu’il  efl  perfuade,  fie  que  le  Langage  du  Serpent , 
de  l’Article  qui  le  concerne  dans  votre  Lettre»  ce  que  Y Arbre  défendu , fie  les  Dtfetun  d’Eve 
mais  je  le  ferai  aujourd'hui,  quelque  teins  qu’il  foit  au  Serpent  foit  à fon  Mari,  font  des  Images 
fafle.  ou  des  Voiles,  fous  lefqocts  M o ï s B a cache  b 

LzTbeoria  Sacra  Tellttris  du  Doéleur  T ho-  manière  en  laqucIlcnosprémicrsParciisdéchu- 
masBurnet  efl  un  des  Livres  de  ce»  der-  rent  de  leur  Innocence.  J’apprens  qu’il  a etc 
niers  tems,  que  j’ai  le  plus  goûté.  C’eft  un  El-  oblige  de  publier  quelque  chofc  contre  les  plain- 
prit  profond  que  le  fien,  fie  qui  foûtient  habile-  tes  qu’on  a faites  là-dcflus  (fj. 
ment  fie  doâcmcnt  ce  qu’il  avance.  Je  ne  dis  Pluficurs  ont  écrit  contre  fa  Tbeoria  Sacra  g 

. . mais 

S Le  Pftitt  d'n  DOUmaum  Cntipu.  »isgfnenux,  imprimée  à h Haye,  en  1,  voll.in  1».  Mr. 

Mi.  Bayle  donna  les  deux  Urinions  de  fon  Pi.Tùn*  Lenfant  , occupé  aoi  s ides  Ouvrages  plus  Importuns,  prit 
juira  fans  longer  i l'Article  de  la  P*ptti»t  Ji*kni;  Mr.  bm  Vignolï»,  fon  ami.de  relire  celte  Hilloirc,  ôe 
mais  crifin  il  y travailla,  6i  on  l'a  publié  dans  le  Suffit-  c’eft  à lu:  que  le  Publie  dt  redevable  de;  augmentation! 
ment.  qui  fc  «o>TMt  dans  cette  nouvelle  Edition. 

(3 , Mr.  de  Spanheim  publia  en  1691  , un  Traité , A*  (4)  L'Ouvrage  de  Mr.  Bumer , intitule , Trlluru  Tbieri.t 
Papa  termina  intir  Ltemm  11’,  c?  itudietum  lit.  Dif./nifi-  fjtra  . O rbis  ut  fi  ri  origimm  e muta titnet  gtner.i!ei,  an.it 
tu  HtfiaritU:  $1*4  ut  Qnnpbrii,  fie  pTétipue  Alhtii , L uibti,  )Jm  faim  4jt  dim  faiuu/ai  tfi,  ttmfUiltns , Concient  qua- 
XUndtlU  , Lmmeii,  HéHUoi , aJvtrfni  PapiSam  prefidu,  tre  Livres,  dont  les  deux  premiers  , pub'iex  en  it,8r 
* txtan*»t*r.  Mr.  Lenfant , travail  arvi  fur  les  Matériaux  traitent  At  Dihvie  y p. uaJif»  ; & le,  deux  derniers  * 

de  Mr.  de  Spanheim . nous  donna  en  1604  , un  ouvrage  imprime!  en  16S9.  d,  Ceufiagrutunt  Munit  cr  "futur»  Kt- 
plus  exaét  & plus  méthodique  , fous  le  titre  d'Hifiei'i  A»  rum  fiat». 

L Paptffi ÿtunnt , JUeUmeut  tirir  A » U Dijfi rtutùm  UùmJt  (j)  Plulieut*  perfonnes  ayant  défapprnuvé  le  Livre  de 

Mr.  A t Spantuim , prunier  Pnfcfimr  ru  ri'iuverf.ti  Ai  UiAo  Mr.  Burn-.t  , iutiiulc  , Artbu'.»fu  fh.Stfiphin  ; fin  D*i- 
m n.  On  en  a donne  en  1710.  une  nouvelle  Edition  irrno  auii.'itj  dt  rtrum  Otiiimlus  • il  ^.blia  une  Lettre 
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t«n»  mai*  c'efl  en  Anglois,  8c  vous  pouvez  voir  dans  prcfcnt  à Berlin.  Sans  avoir  l'honneur  d’étre 
CXUL  le  Journal  de  Ltipfitk  le  Sommaire  de  lapluparc  connu  de  lui  d’une  manière  différente  de  celle 
* iïMS  ***  ccs  ouvrages.  Il  v a auûi  une  Edition  en  An-  d’avoir  été  cite  obligeamment  dans  Tes  Mdttions 
CXLIl’r.  * 8*0“  de  la  Tbeqria , beaucoup  plus  ample  que  la  aux  Eloges  de  Mr.  de  Thou , je  prends  la  liberté 
Mr.  i'Ai-  Latine.  ^ de  vous  fupplicr  de  lui  témoigner  la  joie  que  j’ai 

th  Nic*i-  Aicz  la  bonté  d’aflurcr  de  mes  trés-hutnbles  de  fon  nouvel  etabliflement , qui  me  facilitera  les 
“•  fcrvice*  Mr.  ne  Julien  , 6c  Mr.  dk  Lar-  moïens  de  le  conlultcr  quelquefois,  s’il  le  veut 
RR  Y.  On  m’a  dit  que  Mr.  Teissier  cil  à bien  fouffrir.  Je  fuis,  Monficur,  Votre,  Sec.’ 


LETTRE  CXLIII. 

A 

Mr.  L’ABBE'  NIC  AISE, 

. â Dijon , 

A Rotterdam,  le  17.  i' Avril  1693. 


JE  vous  fuis  le  plus  obligé  du  monde,  Mon- 
ficur , de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  me 
communiquer  les  belles,  dodes , curicufcs, 
l'AuY  êtjudicicufcs  Remarques  de  Mr.  de  la  Mon* 
Nicaiss.  noie.  Je  fuis  ravi  de  le  connoitrc  par  cet  en- 
droit-là. Je  le  connoiflbis  fur  le  pied  d’un  excel- 
lent Poète,  couronne  de  Lauriers  ôc  des  Prix  de 
P Académie;  maisje  ne  favois  pas  qu’il  aimitavcc 
autant  dcpafliorvqu’il  fait,  les  Recherches  àquoi 
je  m’attacnc  -,  & je  m’cllimc  tres-heureux  d’étre 
du  goût  d'un  homme  de  fon  mérite  6c  de  1a  ré- 
putation. Cela  m’encourage  plus,  que  le  juge- 
ment de  plufieurs  autres  ik  me  décourage;  je 
veux  parler  de  ccs  gens , qui  traitent  de  vains  6c 
de  puérils  amurcmens  la  peine  que  l’on  le  donne, 
pour  (avoir  fi  un  tel  fait  cft  vrai  ou  non,  quand 
il  ne  s’agir  que  de  la  Vie  des  Hommes  lllulties 
ou  de  leurs  Ouvrages. 

Je  vous  fupplic  ti  es- humblement  de  le  remer- 
cier de  ma  part,  Monficur  , de  la  peine  qu’il  a 
prife,  6c  du  profit  que  je  tirerai  de  fes  Remar- 
ques. Je  voudrais  bien  qu’il  voulût  avoir  la  pa- 
tience de  me  marquer  ce  qui  regarde  le  Stilc; 
car  encore  que  je  fois  rctolu  à négliger  l’Elocu- 
tion, un  Diflionnstre,  comme  le  mien,  n’ecant 
pas  un  Livre  où  l’on  doive  aller  apprendre  les 
rcgularùcz  de  Mrs  de  l’Académie  Françoife  y il 
ne  me  fera  pas  néanmoins  inutile  de  favoir  le  ju- 
gement d’une  perfonne  aufii  éclairée  que  l'clt  vo- 
tre Ami. 

Je  croi  qu'il  ne  fera  pas  fâche  que  je  vous  di- 
fe,  que  la  Citation  d'ALciAr,  qu’il  a crû  faufle 


Apologétique  : Al  vimm  tUriftmttm  A.  B.  tir  tu  nu  for  tlî. 
mm  it  Aiihdri-'jai  phtUfopbitis  LiïrtUum  , Attirons  Eptjit- 
L.  Ceft  une  feuille  volante  de  8.  pages  io  4.  Après  fa 
mort , arrivée  le  8.  d Octobre  171$ , on  trouva  pain»!  Ici 
papiers  une  féconde  Lettre,  beaucoup  plus  ércnduc,  fur 
le  même  furet,  qu'il  riavo.t  pas  jugé  à propos  de  rendre 
publique.  Il  a tout  laillé  deux  ouvrages  importuns.  L’un 
cfl  Intitulé,  Dr  File  es  Ofiait  CkriflUuteum  , te  l’autre. 
De  suit  Mtntortm  c T Sdt( ttÿtnuttt.  Ce»  ouviages  ne 
(ont  pas pul!; si fafont  -,  K c'ell  apparemment  la  raifon  pour- 
quoi  l'Auteur  les  avoit  tenus  renfermez  dans  fon  Cabi- 
net. Cependant  il  Ici  avoir  fan  imprimer  plua  d'une  fois 
pour  fou  propre  ufage , & afin  de  les  revoir  K corriger 
plus  commodément.  Mais  il  n'en  faifoit  tirer  qu'un  leu| 
exemplaire  a chaque  impreffion.  Son  Exécuteur  tdh- 
mentaire  a conlènti  que  deux  perfunnes  curieufcs  la  fif. 
fent  réimprimer  à leurs  dépends;  te  elles  en  ont  fait  ri- 
icr  un  petit  nombre  d'exemplaires  qu'elles  ont  diihiôucz 


dans  la  page  51  y cft  toute  telle  qu’elle  doit  être  , 
en  fuivant  l’Edition  dont  je  me  fuis  ftrvi'(i). 
C’cll  celle  de  Padouc  in  4.  1661 , où  l’on  voit 
tous  les  Commentaires  de  Claude  Mi  nos  , de 
Francisco*  Sakctius  Broceufis , & de 
P 1 c n o r 1 u s.  Le  paffage,  que  j’ai  cite,  cil 
dans  V Emblème  c x \ x vi  dans  cette  Elition. 

Quant  au  Partage  de  Pine'do  (1)  , j’avais 
eu  d’abord  la  même  pcntcc  que  Mr.  de  la 
Mo  n noir,  qu’il  falloic  utero  m genre , 6c  non 
pas  odorem  gerere  1 mais  je  revins  bientôt  de  cet- 
te erreur.  Il  cil  certain  que  l'Auteur  a dit  odo- 
rem  gerere.  Son  fens  cil , qu'il  n'tjl  pas  de  teux 
qui  mettent  dans  leur  potbe  du  Mafcy  us  quelque 
astre  odeur , afin  de  faire  plai/sr  à ceux  avec  qui 
ils  fe  remontrent  y fc?  nullement  pour  fe  faire  plai- 
fir  à eux-mêmes  y mais  de  teux  qui  fcmufquent  pour 
leur  propre  fatiifaflion. 

Les  Mémoires  <6  Brantôme  ne  font  point 
uniformes  dans  toutes  les  Editions,  à l’égard  de* 
noms  propres.  Celle  dont  je  me  fuis  fervi , nom- 
roc  Jacossie,  Marie  Tou  ch  ut. 

J’ai  quelque  peine  à croire  qu’il  y ait  des  Edi- 
tions de  Ccclius  Riiodiginus  anterieures 
à celle  de  tpi  7 y car  il  dédia  fon  ouvrage  à Jean 
Grôlier,  Intendant,  (c’ell  ainfi  que  je  vou- 
drais traduire  Printartum  Va*(lorem  , pour 
François  I,  dans  Je  Duché  de  Milan.  Or 
François  I ne  fut’ maître  de  ce  Pais  qu'en 
nSlf.  lùr  la  fiu  y 8c  Cœuus  parle  à G rô- 
li  f r comme  à uii  homme  û crfimé  eu  Italie, 
que  les  plus  Doctes  le  hàtoicnt  de  s’mfinucr  dan* 
Tes 

à leurs  Amis,  fous  condition  qu'ils  ne  permettroient  pas 
qu'on  les  tranferivit,  ni  qu'on  les  rendit  publies  par  l'im- 
prefTion.  Ce  font  deux  /*  quarto  , de  gios  c ara  Acre  ; 
dont  le  premier  a 1x3  pages,  & l'autre  3x7.  On  a ajou- 
te à celui-ci,  les  deux  Lettres  apologétiques  dont  je  viens 
de  parler.  Elles  font  en  tout  j».  pages.  Mats  toutes  le* 
précautions  qu'on  avoir  pril'e*  pour  cmptvhcr  que  cet 
deux  Ouvrage*  ne  fulfcot  rendus  publies,  ont  été  inuti- 
le*. On  les  j réimprimez  furtivement  in  8 ; ec  oui  a nh!> 
gé  l'Exécuteur  icjiamcntaiie  de  Mr.  Bu  net  a 1«  donner 
au  publie  avec  quelques  addition»,  in  8.  Le  nt.snic  de 
ccs  Ouvrages  à été  traduit  en  François,  fous  te  «lire: 
Trait  i dt  lo  Fry  es  dot  Dovoirt  lot  Chretienl  ,'6 C imprimé  a 
Atnilcrdam  en  17x9.  in  11.  & le  fécond  * été  réimprime  à 
Rotterdam , en  Latin. 

(l)  Voyez  les  Fraymemt  dm  Ditln  inoirt  tnlirat , A {'Ar- 
ticle d'A  cm  1 m,  11g.  ^ 
tx } litd.  à l'Article  Acniue»,  pag.  3p. 
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fes  bonnes  grâces.  Cela  fcmblcroic  tuppofer  quel-  fuie;  mais  on  n*a  point  ici  ces  fortes  Livres;  ou  L«rr: 
que  forte  de (cjour  dans  le  Milanez.  Neanmoins,  plutôt,  les  Bibliothèques  font  ici  chofes  rcclufcs. 
il  ne  feroit  pisimpofliblc,  qu’au  commencement  Les  gens  n'aiment  point  à prêter  leurs  Livres; 
de  l'an  ififi,  l’ouvrage  de  Ruodigin  us  lui  je  ne  trouve  prcfquc  jamais  à emprunter  ce  qui  » se 
eût  été  dédié  avec  le  compliment  dont  je  parle,  me  donnerait  le  plus  de  lumières.  GXL1V.  • 

Mais  n’cll-il  pas  bien  difficile  de  faire  pluGeurs  La  découverte  , faite  par  la  comparaifon  des  A 
Editions  d’un  al Tel  gros  Livre  dam  un  an  en  di-  Vignetes  , ferviroit  i jullificr  ce  que  YOraifon  1,01  ’ 

vert  lieux,  ou  meme  dans  moins  d’un  an?  Car  funtbre  de  Simon  Goulart  a débite  tou- 
une  Edition  achevée  vers  le  mois  de  Septem-  chant  Thomas  Gdarin,  Imprimeur  du 
bre  if  16,  cft  marquée  prefque  toujours  1P7.  Juniui  Brutus.  Mais  quand  même  ce  Thomas 
La  difficulté  que  Mr.  ne  la  Monnoib  Guarin  ferait  le  véritable  Imprimeur,  ce 
trouve  inl'urmontablc,  & qui  confifte  en  ce  que  que  j’ai  dit  feroit  toujours  vrai  ; lavoir  , qu’on 
Scaliger  , dans  une  Lettre  datée  du  31.  aurait  mis  fauflement,  à la  tête  du  Livre,  Edim- 
Janvier  1 f Jf , fait  mention  d’une  troiücme  Ha-  bout £ pour  le  lieu  de  l’Imprefiion,  ce  T ho  m as 
ranguty  ce  qui  fuppolc  que  la  féconde  ctoit  déjà  Guarin  n’étant  point  un  Libraire  d’Editn- 
faitc ; la  fccon Je , dis- je,  à laquelle  il  ne  travail-  bourg.  Je  crois  pouvoir  déterrer  que  ce  Livre 
la  qu'aptes  avoir  reçu  une  Lettre  datée  du  18.  ne  fut  point  antidate , fie  qu’il  fut  imprime  en 
Murs  if3f  ; fc  pcutnifémenc  lever  , en  fuppo-  ij7_p , comme  le  Titre  le  porte;  ce  qui  ren- 
iant qu’en  ce  tems-là  l’Année  ne  comracnçoic  verferoit  la  narration  de  Simon  Goulart 
qu?au  mois  de  Marri  ainfi,  le  }i.  Janvier  ifjf  (j). 

cil  poRcrieur  de  plus  de  dix  mois  au  iS.  Mars  Je  ferais  fort  oblige  à Mr.  de  la  Mon- 
1 f 1 f . noie,  s’il  avoit  la  bonté  de  me  marquer  en  quel 

Je  voudrais  bien  avoir  rencontré  en  ce  Païs  Livre  PaulJove  a parle  de  la  Bâtardife  d’E- 
l'Ecrit  de  J e a n H e no  l d,  ÔC  celui  qu’il  ré-  rasme. 


LETTRE  CXLIV. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 

A Rotterdam , le  19.  de  "Juin  1693.  # 

Litt.  TL  ne  s’cfl  guère  imprime  rien  ici  depuis  ma  tes,  ficher  contre  lui  au  dernier  point  de  cequ’il 
CXLIV.  dernière  Lettre  , mon  trcs-cber  Monfieur.  a témoigne  quelque  partialité  pour  le  Porr- 
* Mr.Mi-  jqous  avons  une  Vie,  ou  plutôt  une  Hifloirc  Royal,  fie  qu’il  a parle  peu  obligeamment  de 
mutols.,  Romancfquc , du  P.  de  la  Chaise  (i).  quelques-uns  de  leurs  Auteurs.  On  le  tourne 
Vous  juger  bien  qu’on  dit  de  lui  tous  les  lept  cruellement  en  ridicule  fur  fa  Vit  de  De«-Car- 
pcchn  mortels , à commencer  par  la  Luxure,  tes.  L'autre  Ecrit  contre  lui  n’eft  ni  fi  vif,  ni  fi 
Mns  on  a oublie  d’y  joindre  une  chofc,  que  le  agréablement  tourne  (3). 

DoétcurB  u r n et  n’oublia  point  dans  Yllifioirê  Une  autre  Lecture,  qui  m’a  bien  réjoui, 
de  la  Réformai  ion  Hnlauniqtu  ; c’cfl  de  mettre,  c’eft  celle  des  Ménagima.  J’y  ai  trouve  mil- 
à la  fin  de  l’ouvrage,  les  preuves,  & les  pièces  Je  bons- mots  fie  mille  bons  contes;  de  la  baga- 
iulbficatives.  Le  Jturnal  «/'Henri  Hl,  avec  telle  au  fli  : marchandife  mêlée,  par  conlcqucnt. 
les  Pièces,  qui  ont  coûtumc  de  l'accompagner,  Je  voudrais  avoir  les  deux  Vies,  qui  ont  paru 
a etc  réimprime  depuis  peu  à Amltcrdam  en  un  prcfquc  en  même  tems  du  Cardinal  X 1 M e n b z , 
volume  in  11.  On  y a joint  des  Notes  curicu-  l’une,  par  Mr.  Flb’chier,  Evêque  de  Ni- 
fes  fur  la  Confefion  Catholique  de  Sanci,  qui  mes;  l’autre  , par  Mr.  db  Marsolier, 
éclaircilïcnt  divers  endroits  obfcurs  , fie  font  Chanoine  d’Ufez,  natif  de  Paris.  Les  a étions 
connoître  plus  en  détail  les  perfonnages  (z).  d’un  C grand  homme  , expliquées  par  de  telles 
J’ai  lû  depuis  peu  deux  Ecrits  contre  Mr.  plumes,  ne  peuvent  que  divertir  fie  inltruire  en 
B ail  LE  T.  L’un  regarde  fes  Jugement  dtt  Sa-  même  tems.  Je  travaillois  la  femaine  paffee  d 
vanti  l’autre,  (à  Vie  de  Mr.  Des-Cartes.  l’Article  de  notre  bon  Flamand  Adrien  VL 
11  ell  ailé  de  connoître  que  cela  vient  des  Jéfuï-  Ces  deux  Via  m’auraient  été  fort  nccclTairci ; 

car 

(3)  Erepmm , &c , à l’Artidc  BxgTttS  (Eïunue  Ju-  en  HolhcJt.  A U Haye  cher  Arnout  Leen . Imprimeur . 
mmj)  j.  XI.  pag.  10t.  C'/«*v.  Mr.  Bayle  a redonné  ce*  169s.  Us  font  imprimer  à Rouen.  Mr.  Bailler  ciuyoit 
Article  i la  fin  de  fon  Dicitnneirt , fous  le  titre  de  Dif-  que  le  Pere  Bouliours  ctoit  l'Auteur  des  Rtfhxiint  fur  fa 
ftrtetieu  uniment  U Livre  S Etienne  Jmniui  Brutui  itnpri-  Vie  Je  Dit  Certes.,  Le  Pere  le  Long  dans  la  BiUieiheque 
me  tau  1579.  Voir  et  le  f.  VIII.  de  cette  Diflertatton.  BijUriuu  e Je  l.i  Fr.mct  No.  1790  , dit  qu'on  atinbuoit 
(1)  Voyex  le  Journet  Je  Hemheur^  du  14.  Décembre  cette  Critique  à Mr.  l'Abbé  Gallois.  Enfin  , on  a don- 
1694,  Art.  III.  pig.  r6S.  ne  ces  Ouvrages  au  Pere  le  Tellier.  Mais  ils  font  cer- 

* (a)  Les  Remarques  fur  le  Jeune!  du  Rejet  Je  Henri  taiuemcnt  du  Pere  Bol'rhet,  Jcfuite,  moit  à la  Flèche 

m,  & fur  h Cenftfflon  esthétique  du  Sieur  de  Seney , font  en  1703.  âgé  de  6j.  an«.  Il  publia  en  J <>97.  Et  ferfeit 
de  Mr.  le  Ducliat.  Mi^tonneirt , su  U vie  du  JL  P.  Julien  Ueuneir  de  U Cem- 

(3)  Ces  deux  Ecrits  contre  Mr.  lhillet  font  intituler , de  J -fut  , Miflennaue  en  Ii/ct.i  -n».  Paris  1697 , 

Mflexkni  fur  le:  Jupmtnt  dei  Saveur.  envoyfti  .1  E Auteur  in  n.  Les  deux  Pi.-ces  dont  on  vient  de  parler,  ont 
fer  un  Auitmuün.  A U Haye  cher  Arnout  Leen  Im-  été  inférées  dins  l’cdmon  d'Amllerdam  des  Jurement 
primeur,  1691  , in  11  : & Riflexhut  d'un  AceJtmùien  des  Savent  de  Mr.  Baillct , Tout.  VII.  de  l'Edition  m 4. 
fur  (*  Vif  A *r,  Dv-Çeriti , er.eyin  À un  de  fit  A mit  , 
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iITr.  car  vous  favcz  qu’il  eut  une  délicate  concurrence  Maicnce.  Ainfi  on  avoit  cté  plus  fâché  de  la 
ÉXLlV.  avec  ce  Cardinal,  pour  la  Régence  del’Eipagnc,  prife  d'Heidelberg,  à caufc  qu’on  craignoit  cent 
iMr.  Mi-  & qU*il  y eut  du  deflous.  fois  pis  que  tout  cela,  qu'à  caufc  de  cette  prife 

ïe°CXLV  Un  de  mes  Amis , Profcflcur  aux  Belles  Lct-  même.  Juge/,  du  plaifir  que  l'on  a eu  , en 
• NItCon-  très  à Maeftricht,  (c’cft  Mr.  du  Rondel)  voianc  que  ces  cinquante  mille  hommes  du  Ma- 
nAsx.  vient  de  publier  un  Livre  tout  plein  d’Erudition  sécha]  de  Lorgc  n'ont  fait  depuis  ce  rems- 
cuncufc,  de  Vsta.13  Morikns  ÈricuRi.  11  y là,  pour  tout  exploit  , qui  ait  du  moins  paru 
foûcicnt  un  grand  Paradoxe  : favoir  , qu’Epi-  dans  nos  nouvelles,  que  deférter,  6t  fc  faire  tuer 
cure  recormoifloit  la  Providence,  6c  vous  ne  au  bord  du  Nccltcr,  & prendre  Prilonniers  en 
fauriez  croire  combien  il  a tourné  les  preuves  très- grand  nombre.  Cette  joie,  quoique  gran- 
d’unc  manière  capable  de  faire  impreflion  (4).  de,  n’cft  rien  en  comparaifon  de  celle  que  nous 
I.e  Sorberian a cfl  encore  une  de  mes  lectures  avons  eue  par  le  retour  inopiné  du  Roi  de  Fran- 
fraîches.  J’y  ai  trouvé  notre  Mr.  Me'nagb  ce  à Vcrfaillcs.  On  ne  doutoit  point  qu’il  n’en- 
fort  mal  traité.  11  parle  de  Pr  1 olo,  qui  a fait  treprît  quelque  chofc  de  confidérablc  -,  6c  lors 
une  Hifloirt  Jet  G ut  très  Civiles  de  Paris , en  qu’on  s’attendoit  à voir  éclater  quelque  grand 
Latin  fort  afteétéj  8c  il  dit  qu’il  fc  maria  à Gc-  deftein , on  vit  que  tout  fe  reduifoit  à s’en  rctour- 
ncvcavecuneDetnoifcllcdclaFamillcMiCHAEt.i.  ner  à petites  journées  au  prémicr  girc.  Je  vous 
Je  penfc  qu’il  a raifon , 5c  qu’il  auroit  pû  ajoû-  laide  a deviner  les  huccs  8c  les  infultcs  de  nos 
ter  qu’il  mourut  à l’Hôpital  de  Lyon  (f)  j car  Lardonniflts , 8c  de  nos  Ecrivains  Hcbdomadai- 
je  crois  vous  l’avoir  oui  dire.  Je  vous  fupplie  rcs. 

très- humblement  de  m’apprendre  tout  ce  que  II  eft  certain,  que  jufqucs  ici,  les  François 
vous  faure/.  de  ce  nerfonnage,  fans  oublier,  je  n’ont  rien  fait  dans  le  Païs-bas,  qui  ne  fente  ces 
vous  prie,  la  petite  Pièce  de  Balzac  (6J.  MuGciens  qui  ont  détonné,  5c  qui  ne  favcnc 
On  va  commencer  l’imprcflion  de  mon  Dit*  plus  retrouver  le  ton.  Le  détachement  de  Mon- 
t ternaire . Je  la  hâterai  le  plus  quejjc  pourrai,  fieur  le  Dauphin  a perdu  un  tems  précieux.  On 
J’avois  permis  à Mr.  Lkers  de  différer  jufqu’à  ne  Gaie  encore  s’il  doit  pafler  la  Molelle,  ou  rc- 
cc  que  Y Hifloirt  de  P Edit  de  Nantes  fût  achevée  j paffer  la  Meute  s cependant  notre  Armée  eft 
mais,  àpréfent,  que  les  deux  premières  parties,  campée  fort  à l’avantage  auprès  de  Louvain,  5c 

J lui  s’étendent  jufqucs  à la  mort  de  Louis  XIII,  ne  craint  point  qu’on  l'inlultc,  ou  qu’à  fa  barbe 
ont  en  vente , je  ne  le  bifferai  plus  reculer,  on  ofe  s’engager  à nulla  cmreprife.  On  attend 
Mr.  Benoit,  ci-devant  Miniftre  d’Alençon,  avec  impatience  les  operations  de  la  Mer.  Les 
& à préfent  de  Delft,  eft  l’Auteur  de  cette  Hif-  François  ont  eu  une  penfée,  qui  a eu  quelque 
toire.  Elle  eft  délicatement  écrites  Sc  je  croi  choie  de  grand:  c’cft  de  ruïncr  Cadix  s mais  leur 
que  cet  ouvrage  plaira  (7).  Je  pallè  aux  nouvel-  étoile  n’cft  pas  de  bonne  humeur  cette  Année, 
les  de  guerre.  On  diroit  qu’elle  boude,  ou  qu’elle  a de*  diftrac- 

Nous  avons  fenti  ici  incomparablement  plus  tioni;  5c  on  cil  perfuade  ici  que  Mr.  De  Tour- 
de  joie  de  ce  que  le  Prince  Louis  df.  Bade  ville,  6c  Mr.  d’Estre'es,  feront  devant 
s fi  bien  fauvé  Heilbron,  que  de  chagrin  de  la  Cadix,  ce  que  le  dernier  a fait  devant  Naples, 
perte  d’Heidelberg.  On  avoit  appréhendé  les  La  Décente  8c  l’Invafion  de  la  Martinique  par 
fuites  de  la  prompte  Reddition  de  cette  place,  les  Anglois,  a cté  une  de  nos  profpcritcz  de  cc 
On  difoit  que  le  Maréchal  de  L o r g e «voit  mois-CL 

cinquante  mille  hommes  , Sc  que  le  Prince  Adieu,  mon  très -cher  Moniteur;  je  vous  fou- 
Louis  de  Bade  n’en  avoit  pas  la  moitié  au-  haitc  une  parfaite  fanté,  5c  fuis  de  toute  mon 
tant.  L’cpouvante  étoit  à Francfort  , & à amc,  Votre,  8cc. 


LETTRE  CXLV. 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Rotterdam , le  29.  de  "Juin  1693. 


Lstt. 

CXLV. 

* Mr.Con- 
rr*  mt. 


J'Ai  reçu,  mon  ircs-chcr  MonGcür,  avec  le 
plus  grand  plaifir  ÔC  la  plus  grande  recon- 
noiffancc  du  monde,  vos  belles  5c  excellen- 
tes Dtftrtaticms  (1).  Mr.  de  la  Riviere, 
Neveu  de  Mr.  Chauvin,  m’envoia  le  pre- 


mier exemplaire -,  8c  quelque  tems  après,  Mr. 
L o u b 1 e r d'Ufcz  me  remit  ai  main  les  autres. 
J’cn  envoiai  un  tout  aufli-tôt  à Mr.  Basna- 
oe,  afin  que  Mr.  de  Beauval  en  parle 
dans  fon  Journal  j £c  un  autre  à Mr.  Ber- 
nard, 


(4)  V 0 y er.  dans  le  DilUenneirt  Crhijæ  l'Article  d"E  r 1- 
cuaa.Rem.  K. 

(5)  tel»  ne  »'cft  pas  trourc  véritable.  Voyez  dans  la 
fécondé  édition  du  Diftiomstu  Crâi.jut  l'Article  de  P«t«- 
10  , corrige  & augmenté  lur  un  Mémoire  qu'on  avoit 
communiqué  à Mr.  Bayle. 

(<i)  Voyez  ci-aprct,  la  Lettre  à Mr.  Minutoli  du  ar. 
de  Septembre  1693,  Note  (al. 

(7)  Cci  ou»r»ge  eft  intitulé  : Hifltin  dt  CEdit  dt  Sin- 
us i ciHitnsni  Us  liuftt  Ut  fins  itnur^ualUi  yni  /r  fou  f*{- 


fstt  n Frtnct  av*nt  O*  tfrh  fis  (nUstatien  , À f esctfien  de 
U di-.tr fui  dt  1 Rtlstitm  ; cr  prmaptlrwttni  Ut  unlrtvtnnimi , 
inixtamtat,  chianti,  enifUet,  vkltattt , or  tmtrtt  iajnfiï - 
tu  oue  Us  Reformai  ft  fUigm nt  df  a -.tir  fiaferm,  'ajouts 
À f Edit  dt  Rivtusk n , tn  OlMrt  i63j  . m et  <jtu  a fui- 
vt  tt  nanti  Sdisjafya'i  peiftnt.  Delft  (Rotterdam)  in  4. 
y.  VoJl.  Les  deux  premier»  volumes  parurcnc  en  169» , 
& les  trois  derniers  en  1 69$. 

(1)  Dificrutioati  de  Vxer*  Ltsbi , Uni*  Atefis , <7  Strftn.’e 
mee.  1693 , tn  4. 
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L E T T 

nard,  Minière  du  Dauphiné , afin  qu’il  en 
put  le  J ..ns  fa  Bibliothèque  U ni  ver  l'c'.  le. 

J’ai  lû  ces  trois  Dilfcrutions  avec  un  extrême 
plaifir.  La  belle  Latinité,  & les  belles  Huma- 
nuez  qui  en  rchauiïent  les  remarques  'I  Idéologi- 
ques fie  Morales,  ont  etc  un  charme  pour  moi 
d’autant  plus  grand  qu’il  rcnouvclloit  en  moi  les 
idé.sde  cet  ciprit  que  j’ai  autrefois  ouï,  & en 
chaiic&cn  corn  crfuion  avec  tant  d’utilité  Se  d’a- 
gré  lient.  SU  tfults , fie  ilit  marias , fie  or  a fert- 
b.ii , me  dilbis-jc  à moi- meme  en  lilant  vos  der- 
nière» Harangua*  & me  fouvenant  du  icms  ja- 
dis. La  différence  qu'il  y avoit  , c’clt , mon 
cher  Moniteur, que  vous  avez  acquis  encore  plus 
de  força  dans  le  glorieux  exercice  de  votre  Pro- 
fcllion , à l’exemple  du  Soleil  dont  la  chaleur 
s’augmente , non  feulement  depuis  neuf  heures 
jufqua  à midi,  mais  aufli  jufques  à quatre  & à 
dinq  heura,  & à ce  que  vous  appeliez  fi  agréa- 
blement hmim  SttuBuits. 

J’ai  encore  reçu  depuis  une  de  vos  Lettres:  & 
comment  m’cxcufcrai-jc  de  ne  vous  avoir  pas 
témoigne  plutôt,  combien  je  fuis  ftnfiblc  i tant 
degloiicufe*  maïqursdc  votre  amitié?  J’ai  bc- 
foin  de  toute  votre  bontc  pour  en  obtenir  le  par- 
don. Je  veux  vous  avoir  cette  obligation  li  pu- 
re & h entière,  que  je  n’al  léguerai,  pas  pour  ma 
jullification  les  embarras  où  j’ai  etc  depuis  trois 
ou  quatre  mois  , à caufc  da  machinations  de 
mon  Accufatcur  (z),  qui  aiant  inicrcfle  le  Cou- 
filtoirc  Flamand  dans  la  quetcllc  contre  moi,  a 
obtenu  que  cette  Compagnie  feroit  examiner 
mon  Livre  des  Comités  , Ce  iroit  dénoncer  aux 
Bourguemétres,  que  ce  Livre  eft  plein  de  Pro- 
f ofi lions  daogtrtufis  £î?  impies  s enforte  qu’il  n’cft 
nullement  de  leur  devoir  de  donner  penfion  à un 
Profefleur , qui  a de  tels  fcr.timens.  Voilà  le 
biais  dont  il  te  fen  , débouté  par  la  nullité  & la 
témérité  de  fes  autres  accufations.  Il  a tallu  que 
j’aie  fait  des  Vifucs,  afin  d’éclaircir  les  gens  fur 
les  prétendues  HéréGes  de  ce  Livre}  Ce  ici,  on 
ne  lait  pas  en  quinze  jours  ce  que  l’on  feroit  ail- 
leurs dans  une  aprci-ainéc. 


R E S.  1693.  6$9 

Nos  Académies  font  ici  dans  une  diviGon  fort  Lett.‘  * 
grande  fur  le  Cocccianifmc,  Ce  fur  le  Voetianif- 
me.  Ce  dernier  parti  cil  le  triomphant  à Lcy-  *TMI’T  Ce 
de.  Ce  l’on  y a tant  de  loin  d'cmpcchcr  qu'il  ne  CXLVI.* 
perde  rien  de  Ion  avantage,  que  toute  place  va-  Mr.no 
car.tc  eft  toujours  un  morceau  réfcrvc  pour  quel-  . 

qu’un  qui  l’ell  ditlinguc  par  fon  oppoGtion  Ce 
par  fon  antipathie  au  Coccéïanifmc.  Ce  font  là 
fes  preuva  de  Noblefic  , & fes  Lettres  de  re- 
commandation. A Francker,  c’cft  tout  le  con- 
traire} le  Voetianifinc  y a le  deflous,  Ce  le  parti 
dominant  veille  fur  les  moiens  d’cmpécher  qu’j 
ne  s’y  glillc;  dclortc  que  pendant  que  cet  El  prie 
dut  eu,  on  ne  verra  point  de  Vocations  addref- 
fées  à da  Théologiens  etrangers.  On  craindroit 
qu’ils  ne  fùflênt  pas  aflez  nourris  dam  l’efprit  de 
Faûion  dont  on  a bclbint  Ce  il  eft  iûr  qu’hors 
ce  Pais  ci , on  ne  Cm  guère  ce  que  c’clt  que  C«- 
liioKifme  Ce  Votsïonjmt. 

Mr.  Basnagb  vous  fait  fes  recommanda- 
tions très- humbles.  On  a tâché  de  l’accorder 
avec  le  Prophète  j mais  , jufqu’ici  , tout  a été 
inutile.  Il  a a faire  avec  le  plus  emporté  Se  1» 
plus  acharné  Pcrfccutcur  qui  foit  au  monde,  Se 
qui  fe  ferc  des  voies  les  plus  obliques  Ce  la  plus 
traiticftîs  , pour  perdre  fa  ennemis.  Comme 
Mr.  de  la  Grange  prêche  ici  pour  le  Pro- 
phète, Ce  qu'il  eft  à fes  gages,  nous  n'avons  pas 
grand  commerce  enlcrablc.  Cela  fe  réduit  à de 
grands  coups  de  chapeau,  quand  on  fe  rencon- 
tre. Je  faluë  de  tout  mon  cœur  Mademoifelte 
Constant  t Ce  toute  votre  famille.  Mon 
DUUmtuire  ne  commencera  à être  imprimé  que 
dans  un  mois.  Je  commence  à craindre  qu’il  n’y 
faille  deux  volumes  in  folio. 

Je  prie  Mr.  Minutoli,  notre  bon  Ce  ex- 
cellent Ami,  de  vous  faire  part  de  ce  que  je  lui 
communique  de  nouvelles , qui  n’cft  pas  grand’ 
chofe.  Voilà  enfin  les  Louables  Cantons  Pro- 
rtflaos  confédércz  avec  la  caufc  commune , Ce 
donnant  da  Troupes  à cet  Etat.  Ces  nou- 
vcllcs  de  nos  Gazetta  leur  font  donna  ici  mille 
Ce  mille  bénédictions.  Je  fuis,  Cec. 


LETTRE  CXLVI. 

A 


Mr. 


DU  RONDE  L. 

A Rotterdam , le  17.  de  juillet  1693. 


L«tt* 
CXLVI. 
Mr.  do 
RoMDkt. 


JE  fuis  fâché  , mon  cher  Moniteur , de  n'a- 
voir pas  gardé  une  copie  des  Mémoires  que 
Mr.GROuLART  eut  la  borne  demccom- 
muoiquer  ; mais  vous  aviez  pris  la  pcipe  , de 
m’envoya  une  copie  fi  bien  écrite , retenant  par 
devers  vous  l’original  de  Mr.  Groulart, 
que  j’envoiai  à Paris  votre  caiture.  J’en  fuis 
bien  fâché,  Ce  pour  plus  d’une  raifon,  première- 
ment & principalement  à caufc  que  je  ne  puis 
fàtisfairc  le  déur  qu’a  votre  illuftre  Patron  de  re- 
voir ccla,fccondcmcnt  parce  que  cette  édition  de 
Paris  à laquelle  tant  de  gens  travailloicnt,  difoit- 


on , Ce  où  fe  devoit  aufii  fournir  ma  petite  pitc,  eft 
demeurée  là  > car  je  oc  vois  pas  qu’elle  ioit  en- 
core commencée  » Ce  depuis  que  j’ai  forme  moi 
même  un  deficin,  j’ai  fait  lavoir  au  Sieur  Thier- 
ri  qu’il  ne  compüt  plus  fur  moi.  Il  ya  peut- 
être  trois  mois  qu’il  me  fit  prier  de  lui  envoier 
ce  que  j’avois  de  prêt  pour  lui , difant  qu’enhn 
il  alloit  longer  tout  de  bon  à là  nouvelle  édition 
de  More  ri.  Je  lui  envoiai  quelques  mor- 
ceaux de  papier  contenant  la  correÛion  de  quel- 
que menues  fauta,  & je  lui  dis  que  j’enavois  en- 
core quelques  autres  morceaux  que  je  lui  enver- 
roii, 


(1)  Mr.  Joriea. 

fm.  ir. 


Sss  s 
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Fyytvi  ro‘s’  ma'*  9UC  depuis  quelque  cens  je  travaille»» 
Cxlvi  *’  * un  (#i  dictionnaire  d'une  autre  nature  qui  m’oc- 
a Mr.  du  c“P°>t  tout  entier.  On  vous  a dit  vrai  en  vous 
RohduBc  di tant  que  l’on  réimprime  Moreri  en  ce  pays. 
CXLVII.  Ainû  MonGeur  Groulart  a une  belle  oc- 
b Aiitxi  c^on  de  communiquer  les  Mémoires  touchant  la 
Ville  de  Macilricht.  Je  voudrois  de  tout  mon 
cœur,  afin  de  lui  épargner  la  peine  de  les  dref- 
fer  de  nouveau  , avoir  garde  la  copie  que  vous 
eûtes  la  bonté  d’en  faire  en  beaux  carackrcs  rrcs- 
liGblcs,  6c  G beaux  que  cela  m’empêcha  de  les 
copier  » car  je  croiois  qu’on  ne  pourrait  rien  fai- 
re de  plus  a propos  , que  de  mettre  entre  les 
mains  des  Imprimeurs  votre  écriture,  fie  j’elperois 
alors  qu’on  verroit  bientôt  imprime  ce  que  j’en- 
voiois  de  manuferit  au  Sieur  Thierry.  Mais 
puisqu’il  a etc  fi  lcnt,il  mérite  d’en  être  puni  par 
renvoi  que  Mr.  Groulart  fera  des  memes 
Mémoires  à ceux  qui  contrefont  en  ce  Pays  6c 
qui  corrigent  Moreri.  Pour  moi,  j’avoue 


Suc  je  parlerai  de  quelques  Villes  8c  nommément 
c Macilricht  •,  mais  cela  ne  doit  pas  empêcher 
qu’on  ne  folle  inférer  lesdits  Mémoires  dans  l'é- 
dition de  Moreri  qui  fc  fait  aétucîlemcnr , 
vû  quelle  fera  beaucoup  plutôt  achevée  que  cel- 
le de  mon  Di&ionnaue  Critique.  J’alTûrc  Mr. 
Groulart  de  mes  très-humbles  rclpcâs. 

J’enverrai  comme  un  dou  Je  l’Auteur  un 
Exemplaire  de  I'Epicure  au  Prolélytc  avec 
vos  complitnens.  • 

Nous  allons  voir  au  premier  jour  la  vie  de 
Mr.  du  B ose  avec  quelques  Lettres,  DilTcrta- 
tious8c  Mémoires.  C’cll  Mr.  le  Gendre,  Ion 
gcndic,  qui  a cnm pôle  cette  vie,  5c  range  ccd 
Mémoires  ("fj. 

Si  vous  avez  des  nouvelles  de  Mr.  de  Mar-  # 
s i lu,  je  vous  prie  de  m’en  foire  part.  Je 
luis  toujours  plein  d'eltimc  6c  d'amitic  pour  (à 
pcifonnc. 

Je  luis,  mon  cher  MonGeur,  &c. 


LETTRE  CXLVII. 

A 

Mr.  D’  A R T I S, 

à Amfterdam, 

A,  Rotterdam , le  Z.  d’ Août  1693. 


Litt. 
CXLVII. 
a Mr. 
d'Aktis. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé,  MonGeur,  de 
l'honneur  que  vous  m’avez  fait  de  me  com- 
muniquer le  Plan  de  votre  Journal  (1).  Je 
puis  vous  dire  avec  toute  forte  de  fincêritc, qu’il 
nie  fcmble  que  vous  n’avez  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  fc  pouvoir  renfermer  dans  un  ouvrage  de 
cette  nature.  J’ai  bien  rêvé  pour  trouver  quel- 
que choie  que  l'on  y put  ajouter , 6c  rien  ne 
rn’clt  s enu  dans  l'cfprit. 

Je  continué  à croire  que  les  deux  Auteurs  des 
Journaux  de  Livres  1)  ne  feront  point  ailes  de 
voue  dclTcin,  parce  qu'ils  fc  font  un  plaifir,non 
feulement  d'apprcndic  ce  qui  cft  contenu  dans  les 
Livres  imprimez,  mais  auiTi  quels  font  les  Livres 
qu’on  ver»  bien  tôt.  Dr  fi  vous  apprenez  tous 
les  quinze,  ou  huit  jours,  ce  qui  s’imprime,  ou 
ce  qu’un  Auteur  prépare,  ils  n’auront  plus  la  joie 
d'être  les  premiers  porteurs  des  nouvelles  de  cet- 
te cfpccc  j 6c  il  cil  même  vrai  qu’ils  ne  furprcti- 
dront  pas  G agréablement  leurs  Lcôcurs , lors- 
qu'au bout  de  trois  mois  ils  traiteront  d’un  Livre, 
dont  le  dclTcin  général  leur  aura  etc  rcprcfcntc 
dans  votre  Journal . Voilà  , MonGeur,  ce  que 
je  pcnlc  lur  le  premier  Article.  Je  vous  le  dis 
naïvement , étant  perluadé  que  vous  ne  fou- 
haitez  pas  que  je  vous  cife  ce  que  je  oc  penfe 
point. 

Le  fécond  Article,  qui  regarde  le  Commer- 
ce, n'intcrdTe  aucunement  ces  deux  Meilleurs, 

I*)  Afon  Diflionruirc  Hiftor.que  & Critique. 

(t)  Vojrci  ci-dffious  la  fin  de  la  Lettre  151. à Mr.  Mi- 
nuto’.i  du  M-de  Septembre  1693. 

(1)  Ce  Journal  parut  au  mon  de  Septembre  1C9J.  Mr. 
D’Artis  le  puSIioil  en  feuille  valante  , lous  le  üire  de 
Jtumal  if  Am/UrJjm , & en  donnait  une  feuille  chique 
frmaine.  Après  quelque  mte  ruprion  . ü le  reprit  au 
îuuii  de  Février  1694  i & étant  allé  demeurer  à Ham- 


te  fans  doute  agréera  beaucoup  en  ce  païs-ci,  & 
par  tout  où  le  Commerce  fleurira.  J’attends 
avec  impatience  comment  vous  exécuterez  ce 
pointi  je  veux  dire,  de  quelle  natuie  fciont  les 
nouvelles  dont  vous  ferez  part  à ce  lujcr.  Si  par 
exemple,  vous  parlerez  des  nouvelles  Taxes  qui 
feront  créées  fur  les  Entrées  ou  Sorties  des  Mar- 
chandifis  ici,  ou  là,  des  nouveaux  Forts  qui  fc 
bâtiront,  des  nouvelles  Immunitez  pour  attirer 
les  Marchands,  comme  ce  qui  fe  fait  à prêtent 
à Civita  Vecchia  par  les  foins  du  Pape. 

Letroifiéme  Article,  qui  cft  des  Monumens 
anciens  6c  modernes,  ne  peut  intérefler  les  Jour- 
raliftcs  des  Savans  que  par  rapport  aux  anciens  , 
dont  ils  parlent , quanJ  il  s’en  découvre  quclcun. 
Pour  les  modernes , vous  vous  trouverez  en  con- 
currence avec  le  Mtnurt  1 1 tfl  or  i que , qui  vient 
de  nous  donner  la  defeription  du  l'eu  de  joie  de 
LGicvc,  donné  par  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris 
le  dernier  jour  de  St.  Jean.  Vous  ferez  donc 
à qui  aura  le  premier  de-  Mais  apres  tout,  Mon- 
iteur, vous  aurez  une  infinité  de  choies  qui  vous 
feront  propres  j car  je  ne  remarque  point  que  noj 
Ecrivains  périodiques  parlent  des  llatucs  , ta- 
bleaux, 6cc,  dont  vous  avez  dcftlin  de  parler. 
Et  de  plus  comme  on  trouvera  dans  votre  Jour- 
nal mille  choies,  qui  ne  feront  pas  dans  les  au- 
tres} chacun  voudra  l’avoir,  quoiqu 'en  certains 
points  il  puifle  concourir  avec  les  autres. 

J’at- 

bo'J.g . il  le  continua  fou»  le  titre  de  Jt1tra.1l  „>  uim. 
iturf, . <.■« rtnani  dti.tr  t J.ii>nt/rtt  (uri tnx  CT  atila  fur  trust 
/me  Jt Jutai.  La  première  FeoEk,  uu  le  premier  Jt.tr- 
nul,  cil  du  3.  de  Septembre  tfyo;  & le  dernier  du  a-, 
d- Avril  1 Mus  <1  y a quelques  vusdes.  Tout  edi* 
fait  IV.  volume»,  imprimer  â Hambourg,  in  8. 

(a)  La  BiblutlH.it**  L'unttrftUr , que  Mr.  Bernard  coirti- 
nuuit  encore  ; 8c  1 }t’fltir*  du  Ouvrit  du  Saunu. 
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j 'attends  avec  une  impitiencc  extrême  vos  prc-  avoir,  foit  pour  les  defleins  des  Auteurs,  foit  Litt. 
miercs  feuilles.  Se  je  fuis  fûr  que  vous  exécute,  pour  les  Cartes,  Monumeos  & autres  curiofi-  CXLVlI. 
rez  la  éhofe  avec  la  même  jullcflc  Se  le  meme  tet,  il  le  voudrait  pour  fon  JournaL  Joint  qu’il 
bonheur  que  vous  l'avez  projettcc.  Je  fuis  fâché  y en  a qui  voudraient  être  les  (culs  avertis  des  CXLVIII. 
de  n'avoir  en  main,  pour  le  préfent  , aucune  nouvelles  Cartes  gravées,  afin  d’être  les  feuls  qui  «Mme 
choie  qui  puifle  être  à votre  ufage.  Mon  DU-  en  mandaficnc.  Ce  motif  pourra  quelquefois  Duciut. 
ficnnatre  m’occupe  fi  fort  la  tête,  chaque  jour,  vous  faire  trouver  ces  Meilleurs  moins  comrau- 
à reâtficr  de  nouveaux  Articles  Hiltoriqucs , nicatifsque  vous  ne  voudriez.  Si  en  mon  par- 
'tantôt  lur  des  gens  de  Lettres  , tantôt  lur  des  ticulicr  j’ai  à droiture  quelque  choie  qui  vous 
gens  du  monde,  que  je  ne  puis'avoir  aucune  at-  puifle  fervir,  elle  fera  entièrement  à votre  fervi* 
tention  prcfquc  au  tems  préfent.  • ce,  Se  je  me  ferai  un  devoir  eflentiel  de  contri- 

Au  relie,  les  Libraires  font , comme  vous  (à-  bucr  à l'avancement  d'un  ouviage  fi  utile  aux 
vez,gcns  ombrageux  s de  forte  que  celui  dont  Curieux,  fi  bien  conçu  & qui  fera  fi  bien  exé- 
vous  me  parlez  n’ell  nullement  homme  à vous  cutc.  Je  fuis  Sec. 
fournir  rien*  attendu  que  tout  ce  qu’il  pourrait  • 


LETTRE'  CXLVIII. 

A 

Mr.  LE  DUCHAT, 

â Mets. 

A Rotterdam  ■,  le  7.  de  Septembre  1693. 


I-TTT. 

CXLVIII. 
» Mr.  li 
pvciuv. 


AUcune  affaire  n'auroit  été  capable  de  me 
faire  différer  fi  long.tcms  a vous  écrire, 
Moniteur,  fi  un  accident  imprévû  n’avoit  égare 
parmi  plufieurs  autres  papiers,  la  belle  fie  cuneu* 
fc  Lettre  dont  vous  m’avez  honoié.  Elle  eft 
aufli  accomplie  qu’une  Lettre  le  puiflé  être; 
jnais  comme  nibii  tfl  ab  tmni  parte  btatum , il  y 
a un  défaut  bien  nçtablc.  C’elt  que  vous  m’y 
donnez  des  cloges  que  je  ne  même  point , 6c  que 
je  vous  Rllitue  avec  toute  forte  de  jufticc.  C’eft 
a vous  qu'ils  font  dus  1 c’cfl  ainfi  que  doivent 
parler  de  vous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  vous 
écrire. 

Je  n’oferois  accepter,  Monficur,  ce  que  vous 
m’offrez  fi  obligeamment  j je  veux  dire,  quan- 
tité de  vieux  Livres  curieux  8c  bien  choitis , 
dont  vous  avez  fait  provifiôn  pendant  votre  le- 
jour  de  Paris.  Si  j’avois  jamais  le  bien  de  vous 
voir,  ou  de  favoir  que  vous  cuflîcz  choifi  votre 
îetiaitc  dans  ce  Pais,  je  prendrai)  la  liberté  de 
vous  en  demander  tantôt  l'un  , tantôt  l’autre  ; 
mais  ils  font  en  trop  bonnes  mains,  pour  ne  de- 
voir pas  y demeurer.  Il  m’en  manque  un  fi 
grand  nombre,  que  ce  ferait  un  opéra,  que  d’en 
vouloir  drefler  un  Mémoire. 

Je  vous  fuis  tres-oblige  de  ce  que  vous  m’in- 
diquez touchant  la  famille  du  Cardinal  dePel- 
*leve’s  car  encore  que  Mr.  le  Labou- 
reur fc  foit  étendu  là-deflûs , il  ell  avanta- 
geux de  favoir  , comme  vous  me  l’apprenez , 
Moniteur,  que  d’autres  Livres  anterieurs  en  par- 
lent. 


Je  tâcherai  de  chercher  6c  de  trouver , l’il 
m’cfl  pofliblc,  quelque  cclairciflèmcnt  aux  diffi- 
culté! que  vous  me  faites  l 'honneur  de  m’indi- 
quer , (oit  pour  la  Confeffitn  it  S a N c 1 , foit 
pour  le  Cubolitaa.  Je  n’efpete  pas  d’y  réüflîrj 
car  puifquc* cela  vous  arrête,  vous  qui  êtes  in-  * 
finitnent  plus  verfé  que  moi  dans  toutes  ces  cho- 
fes,  que  puis-je  me  promettre?  Mais  j'y  forge- 
rai , « l’art  en*  avec  impatience  que  le  Suut 
Des-Bordes  imprime  vorre  Catboiuon  , où 
j’apprendrai  mille  choies  curieufes  , comme  j’ai 
fait  dans  les  remarques  fur  S A N ci  (i'. 

Je  Tuis  perfuade  que  Jean  Paul  Bâil- 
lon avoit  eu  commerce  avec  là  fccur , 6c  en 
avoit  eu  un  fils , fans  avoir  jamais  fongé  à l’épou* 
fer  \ 6c  j'ai  lu  dans  les  Notes  marginales  de  mon 
Guicciardin,  (c'efl  l'Imprimé  à Venifé 
in  4.  en  1640),  qu’une  des  raiidns,  pourquoi  le 
Pape  Leon  X fit  décapiter  cet  homme,  fût 
l'Incefte  avec  fa  foe-ir.  Guicciardin  en. 
parlant  de  ce  fupplice,  ne  touche  point  cette  enu- 
fe  , parmi  pluueuis  autres;  mais  il  dit  qu’il  lé 
reconnut  coupable  dtths  fa  prifon  de  plufieurs 
plaifirs  illicites,  Piaceri  ntfaidi.  L’Italien  dit 
plus  que  mon  illiciiei.  C’elk  vers  la  fin  du  Li- 
vre XVH,  que  Guicciardin  parle  de  ce- 
la. 

C’efl  un  fait  allez  douteux,  que  Pierre 
du  Moulin  ait  éciit  I ' Anti-Catvn  (t).  Mais 
l’Auteur,  quel  qu’il  loit,  avoit  grand  tort  de  ne 
pas  favoir  que  Boucher  avuit  fait  le  Livré, 
De 


(i)  Mr.  le  Duchat  nous  a donné  des  Remarques  for 
l’ouvrage  intitulé , Sutyn  Mtniptt  4$  U Vmm  du  CatMiu* 
tfhipafitt,  flCC. 

(a)  Le  Pazndde  commit  en  la  perfonne  d'Henri  IV. 
le  ii.  de  Mai  1610.  ayant  éic  attribué  à la  Doéhinc  des 
Ktta  touchani  V Autorité  la  PrÂue  du  Rois;  le 
Pere  "oton  pu  4b  un  Ecrita  pilogétvque  , fous  le  titre 
de  Ut  tri  ■iicliriloiri  dl  la  Oltlrint  du  P tnt  J if  Min  (in- 
firme aux  Dtertu  du  CimnU  de  Trente.  On  y répondit 

£ar  ua  autre  Ecrit , intitule , Auttemn , ne  Refitatitn  di 
1 Lettre  d-cUratatrt  du  Pen  C.rt&n  : Livre , tu  il  eft  fr en- 
vi que  In  Jifieun  fent  ciulpaile  1 C7  met  heurt  Au  ptrrtttdê 
txicrâhh  ciment,  ru  U pirfinm  du  Rrj  trCi-Cbrceicn  Henri 

7m.  IP. 


IV.  it keanmfe  mineure.  Plufieurs  Errinihs  bnfc  donné  cet 
ouvrage  au  fa  mena  Minitlre,  Pierre  du  Moulin;  entr- 
autres,  l'Auteur  de  l'a  Vie,  inférée  dans  le  Recueil  de  Mr. 
Bâtes,  imprimé  A Londres,  en  1681 , Vite  feiettarum  nlt- 
qu.t  virorum,  que  detiniU  , défaillir  , met  pttriee  clarae- 
ruât  : Mr.  Ann  lion  , dans  fon  \kUn(t  tritiqui  de  Lit  tira, 
titre,  à l'Article  Diooari,  T Ont.  II.  pag.  »jfc:flcc. 
Cependant , Mr.  Bayle  croyoit  que  c’éioit  la  production 
d'un  Ecrivant  Catholique;  &:  Je  Père  d’Orléans  en  parle  fur 
ce  pié-li  , dans  fa  Vu  du  Pere  Coton.  Voyez  Je  Traité 
de  Mr.  Baille:  de  1 Sitirn  ptrfeantUet  qui  périrai  U litre 
et  An  ti.  à I*  Article  de  1 Abu- Cm». 
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Lttr.  De  jufla  Henrici  III  jfMicatùne  * car  GüIl- 
CXLVlir.  lacmi  Barclai,  qui  dédia  en  1600  fon 
a Mr.  lb  Livce  contre  le*  Monarcbmaques  à Henri  IV , 
ddoiat.  |c  réfute  en  citant  Boucher,  & remarquant 
CX  LHC.  qu’il  s’en  étoit  dit  l’Auteur,  fie  s’écoit  vante  que 
A.Mt.  Mi-  Je  Livre  étoit  commencé  d’imprimer  dès  avant 
NVTOLI.  ]a  mort  d’H  E H R l III  (}). 

Meilleurs  H a l e w y n,  dont  le  Cadet  a été 
condamné  à une  Prifon  perpétuelle,  ne  font  que 


T T R E S. 

d’une  famille  bourgeoife  de  Dort  * mai*  la  per- 
fonne,  dont  vous  me  parlez,  venoit  d’une  très- 
ancienne  famille  de  Picardie,  dont  les  biens  fon- 
dirent dans  celle  d’un  Maréchal  de  Schom- 
b b ro  (fous  Louis  XIII,)  qui  porta  quelque 
tons  le  titre  de  Duc  ü’Halewin.  Je  fuis 
avec  toute  forte  d’eftime  , Moniteur , votre  , 
ficc. 


LETTRE  CXLIX. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

A Rotterdam  le  14.  de  Septembre , 1693. 

Lï7T  QI  j’avo'u  (u  plutôt,  mon  très-cher  Monficur,  vailler  à la  ceflâtion  d’une  guerre  fi  ruïneufc ; 
CXLIX.  la  perte  que  vous  avez  faite  à la  bataille  de  qu’il  n’étoit  point  le  feul  ,*  qui  eût  écouté  le* 

a Mr.  Mi-  Nccr-Winden,  j’aurois  déjà  tnéle  mes  larmes  propofitions  de  la  France  j fie  qu’il  avoit  fait 

hvtou.  aVcc  les  vôtres;  fie  je  vous  eufic  témoigné  par  part  de  ce  qu’il  en  Avoit  à celui  a qui  d'autres 

une  Lettre  combien  je  retiens  ce  funcfic  coup,  avoient  fait  ces  propofitions.  Quoiqu’il  en  foit, 

-qui  vous  a privé  d’un  fils  digne  de  vous,  fie  qui  il  a été  condamne  a une  prifon  perpétuelle  , fie 
étoit  en  état  de  vous  caufer  beaucoup  de  joie,  à la  confifcarion  de  fes  biens.  On  n’a  pas  iny 

Fafle  le  Ciel  , que  je  ne  fois  jamais  appelle  à prime  dan*  la  Sentence  toutes  les  Réponfes  fie 

vous  faite  un  fécond  Compliment  de  Condoléan-  juilifications,  qui  avoient  été  inférées  dans  la  mi- 

. ce  ! Dieu  veuille  vous  confcrvcr  piccicufcmcnt  nute  de  la  Sentences  fie  l’on  cil  communément 

tout  ce  qui  vous  rcûc  de  cher  , « adoucir  par  pcTfuadc,  qu’il  nenrétendoit  pas  trahir  ce  Pais,  fie 
(es  confolations  toutes- puiflantes  l’amertume  de  qu’il  étoit  aufïi  afleélionne  au  bien  de  la  Rcpubli- 
ccttc  affli&ion!  Si  ce  pouvoit  être  pour  vousun  que,  que  ceux  qui  ne  veulent  point  la  paix,  la 
fujet  de  confolation  , que  d’avoir  beaucoup  de  différence  des  uns  aux  autres  ne  confinant,  qu’en 

fcrablablcs , vous  ne  feriez  gucrcs  affligé , mon  ce  que  les  uns  croient  que  la  continuation  de  la 

* cher  Mor.ficur  1 car  Lj  môme  journée,  digne  guerre  cft  avantageufe  ; fie  les  autres,  qu’elle  efè 

d’étre  à jamais  marquée  de  fang  dans  les  Alma-  délâvantagcufc.  Mais,  malhcureulcmcnt  pour 

nachs  de  France,  a plongé  en  ce  Pais- là  une  in-  Jui,  le  commerce  avec  l’ennemi,  fie  la  hardiefîc 

finitede  familles  dans  le  deuil.  Je  dis  en  ce  Pais - de  fe  mêler,  làns  une  coramiffion  fpccialc  de  fon 

là  j car  en  celui-ci  la  perte  a été  beaucoup  moins  Souverain,  de  traiter  la  paix,  cfi  un  crime  d’E- 

que  médiocre.  Selon  les  principes  de  la  Guer-  tat  ; ce  qui  Ait  dire  aux  défintéreflez , que  h 

re , l’honneur  eft  demeure  à nos  ennemis  ; fa-  peine , à laquelle  le  coupable  a été  condamné , 

voir,  le  Champ  de  bataille,  le  Canon,  dcs.Pri-  cil  trop  douce. 

fonniers,  plufieurs  Drapeaux  fie  Etendarts.  Mais  Vous  ne  fauricz  croire  les  efpéranccs  que  no- 
il  leur  en  coûte  tant , que  s’ils  gagnoient  deux  tre  Prophète  avoit  conçues  de  la  détention  de 
fois  une fcmblable  vï&oitc,  ils  feroient  contraints  ces  Meilleurs.  Il  efpéroit  qu'on  découvrirait 
de  demander  la  paix  à deux  genoux.  Je  vous  toute  U prétendue  Cabale  de  G: une-,  que  vous, 
dis-  là  ce  que  j’entens  dire  tous  les  jours  ici.  que  Mr.  Goudet,  fie  les  Syndics  qu’il  a eus  en 
Le  mot  de  Paix  me  fait  fouvenir  de  la  curio-  vue  , que  Mrs.  Basnagb,  fie  moi  , ferions 
filé  que  vous  m’avez  marquée  <)u’on  avoit  dans  trouvez  enveloppez  dans  les  dépolirions  : & il  fe 
vos  quartiers  fur  l’affaire  de  Mrs.  Halewyn.  glorifioit  déjà  d’avoir  été  le  prémier,  qui  avoit 
On  n’a  fû  au  vrai  ce  que  c’éioit  que  leur  afftire,  éventé  la  mine  du  malheureux  Complot,  difoit-il,  • 
que  par  la  lentcncc  des  Juges;  car  pendant  l’in-  du  Projet  de  paix,  qui  fe  tramoit  en  Suiffe  (1). 

. firu&ion  du  procès,  le  fecret  a etc  grand.  On  Mais  toutes  fes  efpéranccs  ont  été  chimériques, 
a trouve  que  Mr.  Halewyn,  le  Confcillcr,  félon  fit  coutume  ; fie  il  a paru  que  nous  ne  fon- 
h’a  été  mêle  en  rien-,  mais  fon  frère,  Bourgue-  gions  à rien  moins  qu’à  Mr.  Amelote  fie  à 
mètre  de  Dort , a etc  trouvé  coupable  d’avoir  Mrs.  Halewyn. 

eu  commerce  avec  Mr.  Amelote,  Ambaffa-  On  n’a  encore  imprimé  one  deux  feuilles  de 
deur  de  I* rance  en  Suific,  pour  négocier  la  paix  mon  Diflionnaire.  Jugez  au  tems  qu’il  faudra 
en  ce  Pais-ci.  Il  a avoüé  cela,  fie  prétendu  que  pour  l'achever,  devant  être,  pour  le  moins,  de 
e 'étoit  le  devoir  de  tout  bon  patriote , de  tra-  trois  cens  feuilles.  Mr.  Turrrtin  vous 

aura 

(3)  Les  doute  derniers  Chapitres  de  l'Edition  de  Lion  , pour  fe  féliciter,  avec  les  bons  Catholiques,  au  fujet  de 
cl  ici  Jeau  Pillehotte,  en  1590,  à l'Enfeigne  du  Nom  de  cette  mort  heurrufement  arrivée  depuis  la  première  Edi- 
Jefus,  ne  fon:  pis  dans  celle  de  Paris,  en  1589,  qui  clt  tion.  ( Cuti  Rtmajym  dt  Mr.  U Daclr.tt  J. 
de  la  première.  Oeil  dans  le  I da  ces  Chapitres  que  l'Au-  (1)  Voyci  ci-deilus  h Lettre  à Mr.  Minutoli  du  y.  de 
te  ut  fe  vante  d'ayoh  coropofé  Ton  Livre  du  virant  d Hin-  Décembre  169c,  Note  (1). 

*1  III;  Se  là  même , Il  dit  qu'il  ne  les  a ajoutez  que 


LETTRES.  i<>9).  (fyj 


aura  fait  (avoir » ûns  doute,  que  la  Vie  du  P. 
ne  la  Chaise  croit, trop  grofle  pour  être 
cavoicc  par  la  polie. 

P.  S.  Je  penfois  que  Mr.  de  Marioljer 
• fût  Chanoine  d’Ulez  (z)  , fie  Académicien  de 
Nîmes,  & non  pas  Prieur  de  St.  V ictor»  fie 
ce  qui  me  le  failoit  croire,  c’cft  que  j’avois  vûj 
dans  le  Mercure  Galant , que  cet  Académicien 
de  Nîmes,  Parificn  , travail loic  à h Vie  du  Car - 
dînai  Ximenez.  J’apprensque  l’Edition  en  a 
etc  débitée  dans  quatre  mois  , 8c  que  l’ouvrage 
le  réimprime  à Touloufc,  augmente  fie  corrige. 
J’avois  vu  une  Lettre,  où  on  jugeoit  des  deux 
Ouvrages  (j)  à* peu- près  comme  votre  corref- 

Eondanc  ^ mais  on  ne  s’exprimoit  pas  avec  le  feu 
: avec  l’agrément  de  votre  ami.  On  réimpri- 
me dans  la  même  Ville  les  Sorberiana  fort  aug- 
mentez. Je  vicAs  de  voir  un  Recueil  de  Pocfics, 
que  nos  Libraires  am  contrefait  fur  l'Edition  dé 
Paris  (4).  Le  P.  B o u h o u R s a fait  le  triage. 
Vous  me  dites  que  vous  avez  devine  l’Auteur  du 
Mercure  Ht/lorijup  » pour  moi,  je  ne  fai  pas  en- 
core qui  c’ell.  |e  voudrois  bien  voir  la  V1IL 
Pièce  de  le  Noble j mais  pourquoi  intro- 
duit-il l’Ombre  de  Van-Beu n ino,  qui  cil 
encore  plein  de  vie  , quoiqu'il  foit  mort  civile- 
ment? 

Je  reviens  aux  nouvelles  de  guerre.  Les.  Fran- 
çois ont  fait  plus  qu’on  ne  croioit  fur  mer  j mais 
ils  n’ont  pas  lailfc  de  faire  voir  à toute  U terre, 
que  Mr.  T>  e Tour  ville  cil  un  étourdi, 
fie  un  maladroit.  D’autres  gens  que  les  Fran- 
çois, en  pareille  fituation  , aur oient  pris  toute 
la  Flotte  marchande,  comme  dans  un  coup  de 
filet.  NosTromps,  fie  nos  H e f.  msk  e r k s. 
Ce  autres  foudres  de  mer,  que  la  Hollande  a pro- 
duits , ne  traitoient  pas  f i doucement  les  flottes 
des  Espagnols.  Les  François  ont  été  fcmbla- 
blcs  à des  gens  A qui  on  mène  la  proie  , fie  qui 
ne  favent  point  la  prendre.  Ils  ont  lailfe  écha- 
per  la  plus  grande  partie  des  Vaifleaux  ennemis, 
fie  n’ont  prcfque  point  profité  de  ceux  que  les 
Alliez  ont  perdus»  puifque  les  propriétaires  1rs 


ont  eux- mêmes  brûlez.  Que  je  m’attens  que  Lit?: 
nbs  Nouvellillcs  vont  dauber  fie  màtiner  le  Mtr-  CXLIX.4 
cnrt  Galant , qui  a eu  l’imprudence  de  dire,  que 
le  retour  du  Roi  croit  un  effet  des  Conquêtes, 
que  Monfieur  le  Dauphin  devoir  (aire  en  Aile-  Mr  i’A*- 
magne  » Ce  que,  diioit-il,  je  ne  dirais  pas  , s'il  »»’Nica»s 
éttit  pôjfiblt  que  les  Aliénant  parafent  le  coup?  ,u 
Or,  je  vous  prie,  quelles  font  ces  Conquêtes  ? 

N’a  t on  pas  facrifié  la  gloire  du  fils,  nulfi  bien 
que  celle  du  pcfc,  par  le  Voiage  d’Allemagne? 

Faire  pa  icr  quelques  centaines  de  mille  êcus  au 
Pais  de  Wirtemberg,  ell-cc  une  Campagne  dig- 
ne d’un  Dauphin  de  France,  à la  têtode  plus 
defoixante  mille  hommes,  fie  de  trois  Maréchaux 
de  France? 

Oa  a railôn  de  dire  dans  nos  Mercure: , que  le 
Chevalier  Ro  o r s’cll  acquis  plus  de  gloire  que 
Mr.  de  Tour  villes  & on  aura  raifon  de 
dire,  comme  l’on  fera,  fans  doute,  que  le  Prin- 
ce Louis  de  B A d s en  a infiniment  plus  ac- 
quis que  le  Djuphm.  Celle  de  Sa  Majclté  Bri- 
tannique , à 1a  Bataille  de  Landen,  (c*eft  ainfi 
que  nous  la  nommons , fie  non  pas  de  Neer-FVtn - 
den,  ) cil , fie  fera  immortelle)  fie.  s’il  cil  vrai, 
comme  quelques-  uns  le  diient , qu’il  n’a  tenu 
qu’à  Elfe  d’éviter  le  combat,  c’elt  un  bonheur 
extrême  qu’Ellc  ait  pris  le  parti  d’attendre  l’en- 
nemi » car,  lins  l’effroiable  pertes  fans  l'horri- 
ble carnage  de  cette  journée  du  côté  des  Fran- 
çois, i^>  auraient  frappé  quelque  grand  coup 
avant  la  fin  de  la  Campagne. 

Vous  m’apprendrez  , Uns  doute  , la  fuite  de 
la  dilpute  de  votre  Chaire  de  Philoibphie.  Les 
illudres  frères  Basnagb  vous  embraflent  du 
meilleur  de  leur  cœur.  Je  ferai.  Dieu  aidant, 
vos  baifemains  de  vive  voix  i Mr.  d’Abl an- 
cou  rt  cette  Termine.  Le  Confilloire  a fait 
promettre  la  paix  à Mrs.  P 1 e’l  a t fie  Bas- 
nage,  avec  leur  Collègue  » fie  comme  ils 
croient  toujours  fur  la  défcnfive,  Se  jamais  Ag- 
grefleurs,  ils  n'ont  pas  eu  de  peine  d fc  réconci- 
lier. Ce  n’eft  néanmoins  qu’extérieur»  le  cœur 
efl  toujours  le  meme.  Je  luis,  fiée. 


LETTRE  CL- 

A 

Mr.  L’ABBE’  N 1 C A 1 S E, 

A Rotterdam t le  if.  de  Septembre  1693. 


JE  continue  , Monfieur,  d vous  fumier  de  fer  la  chofe  plus  loin  » mais  je  fuis  perfuade» 
remercier  Mr.  de  la  Mon  noie  desRc-  qu’cncorc  qu’ils  commcnçaflcnt  autrement  que 
marques  , que  vous  m’avez  envoiées.  Le  Jules  Ce’sar  Scaliger,  ou  au  1 de 
Kicmh.  Ménagianuy  corrigé  fur  fes  bons  Avis , fera  quel-  Janvier , ou  au  jour  de  Me/»  la  difficulté  ne 
que  chofe  de  bon.  Perfonne  ne  pénètre  com-  fubfilte  plus.  Car  en  l’un  fie  en  l’autre  cas,  leur 
me  lui  dans  les  fautes  les  plus  imperceptibles.  mois  de  Janvier  1 y ly . cil  éloigné  de  douze  mois , 
J’ai  vû  avec  beaucoup  de  plaiûr  les  recherches  plus  ou  mdins,  du  mois  de  Janvier  ty^y  dé 
'qu’il  a faites  lur  le  Commencement  de  F Annie  des  Scaliger.  Celui-ci  compte  Janvier  1 j-34, 
Allcmans  au  ficelé  pâlie.  Je  n’ai  pû  encore  pouf-  lorfqu'ils  comptent  Janvier  ifjf  : fie  ainfi  du 

mois 


(t)  Dans  le  titre  de  la  fécondé  édition  de  Tttiftein  du 
X.tni fUrt  d » Cardinal  Ximtntz.  imprimée  J Paris  en  1704. 
Mr.  de  Marfolicr  fe  qualifie  Chaneim  d*  tEglifi  Cathédrale 
dVftx.  : , , _ 

(j)  Cett-à-dirc , des  deux  BtfUrm  d*  Cerdmal  Xune- 


««.-  l’irac  pat  Mr.  Fléchicr,  & Fautre  par  Mr.  de  Mai- 
folier. 

(4)  Ce  RttHÜl  it  Ven  cheifii  a été  réimprimé  à Paris  en 
1701 , fort  augmente. 
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LtrfHi  mois  de  Février  8c  de  Mars,  jufques  à Pâques. 

*A  Pâques,  ils  peuvent  compter  Avril , rfjf 

II-  NlC*>  lcs  uns  & lcs  *utres  (•  > » mais  lors  nuc  S C A L 1- 
».  & GER  fera  parvenu  à Ton  Janvier  ifjf,  les  au- 
CLI.  * très  feront  à Janvier  ifjfi.  Voilà  comment  la 
Mr.  Mi-  lustre  d'E rasme  ad  Merbelium  & 
wjxoïi.  Laoremtiam  a pu  être  datée  du  18  de 
Mars  iHf  , & Sc  al  igf.  n a pû  dire  le  jt 
de  Janvier  ijjj-,  qu’il  y avoit  fait  des  Répon- 
ds (z). 

Je  fuis  bien  aile  d’apprendre  que  la  prémieré. 


T T R E S. 

Edition  de  Cotlius  Rhodiginus  foit  de 
Vcnilc,  en  i fl6.  Erasme  ne  marque  que 
l’Edition  de  ifi7*  mais  l’intervalle  cft  II  petit 
de  l’une  à l'autre,  qu’il  ne  fauroit  fournir  de  fon- 
dement au  foupqori  de  Morhofius. 

Je  m’cftimcrois  le  plus  heureux  du  monde , fi  • 
pouvois  confulter  fou  vent  un  Oracle  aulîi  lur 
aufli  étendu  dan*  fçs  curicufej  fie  cxaôcs  con- 
noiffancei,  que  Mr.  de  la  Mo  h noie,  donc 

{e  fuis  depuis  long-tems  l’admirateur,  fie  le  tres- 
mmblc  (erviteur. 


L E 

T 

T R E CLI. 

A 

M 

1 

N U T O L I, 

A Rotterdam  It  zi.  de  Seftemtre  1C93, 

L«tt. 
CLI.  A 
Mr.  Mind* 
TOU. 


NOnobllant  la  ftérilitc,  où  nous  fommes  ici 
de  nouvelles  Littéraires,  mon  cher  Mon- 
ücur,  j’en  aurois  diverfes  à vous  mandçr,  fi  le 
nouveau  Journal,  que  je  vous  envoie*  ne  grof- 
filToit  pas  trop  cette  dépêche.  Il  n’eft  pas  enco- 
re en  venre.  J’ai  eu  cet  Exemplaire  de  l’Auteur 
même , qui  cft  un  Miniftrc  Gafcon , natif  de 
Milhau  en  Roiicrgue.  (1  fe  nom  tic  Mr.  D’Ar- 
tis  , fie  s’eft  fait  connoitre  par  un  Ecrit  fur  VA- 
pologie  fur  la  Retraite  des  Payeurs  , public  par 
Mr.  Benoit.  Mr.  D’Artis  vouloit  , ou 
que  les  Miniflres  n'cu fient  pas  abandonne  leurs 
troupeaux,  ou  qu’ils  y fullcnt  retourner.  Mr. 
Benoit  réfuta  fon  Ecrit  j mais  il  eût  été  ré- 
futé fortement  à lou  tour,  fi,  pour  l’édification 
publique,  Mr.  D’Artis  n’eût  donné  la  l’u- 
prdfion  de  fa  Réplique  aux  intlanccs  des  Amis 
communs  (j).  Il  cft  préfentement  fins  Eglife, 
aïant  eu  des  affaires  à Berlin,  où  le  Bras  feculicr, 
appuiant  là  partie  adverfe,  lui  a fait  avoir  du  del- 
fous. 

Je  pafle  à votre  belle  6c  infiniment  obligeante 
Lettre  du  if  d’Août.  Que  ne  vous  dois-je  point, 
pour  la  peine  que  vousavez  prife  de  me  copier  la 
pièce  de  Balzac?  Comme  elle  eft  à la  gloire 
de  ces  Provinces,  |%i  defléin  de  l’infcrer  à la  fin 
de  mon  DiOiomsaire  ,twtc  quelques  Dijftrtaiions , 
qui  feront  l’ Arriéré- Garde  de  l’Ouvrage,  fie  qui 
le  rapporteront  comme  des  renvois  à certains  en- 
droits du  Livret  fit  je  ne  manquerai  pas  de  té- 
moigner au  Public  que  c’clt  à vous  qucje  dois 


cette  rare  & curieufc  pièce  (4).  Vos  bonté?, 
continuelles  me  procurent  de  Bourgogoe  un  joli 
& doâe  Eclaircilîêmcm  fur  les  Raggiumamentt  de 
Pi er  re  A R b't  i n ly).  Jccroi  que  notre  ex- 
cellent Ami,  Mr.  l’Abbc  Nie  aise,  l’a  eu  de 
Mr.  DE  LA  Monnoib,  qui  cft  un  Réper- 
toire meput fable  de  pareilles  chofês. 

Vous  connoifTez  Christien  Thoma- 
sius,  fil*  de  J a q.u  es,  ProfcITeur  à Lcipfilc. 
CcThoMasiusIc  jeune , aïant  fait  des  Joui- 
naux  des  Savans  en  Allemand , où  il  critiquoit 
trop  le  monde  (fi),  fc  fit  des  affaires*  fit  quittant 
fon  Pais,  il  s’en  alla  à Hall,  où  Son  Alicfîè  de 
Brandebourg  le  reçut  fort  bien.  Il  continue  là  à 
jeurnalifer.  Il  a commencé  ccttc  Année  une  for- 
te d’ouvrage  en  Latin,  qu’il  intitule PHtJiori* 
Sapiens  U 6?  Stultittet.  J ‘en  ai  vû  les  trois  pre- 
miers mois , qui  contiennent  quelques  Dijferta - 
S sons  de  fon  Pere*  par  exemple,  la  C/r/ de  quel- 
ques endroits  énigmatiques  des  Lettres  de  M e- 
lancthon,  la  Fit  de  Pierre  Abr’- 
l a r d,  ficc:  fit  puis  il  hous  donne  une  fanglan- 
ie  Satire  de  Scioppius  contre  le  Roi  J A- 
Ques,  dont  il  cioit  prcfque  impoffiblc  de  trou- 
ver des  exemplaires.  Le  Titre  de  cette  Satire 
eft,  Is.  Casauboni  Certna  Régis  -,  id  tfl 
Panegyrid  cujufdam  veri  auret , qutm  J a c o b o I * 
Magnæ  Brstannu e Régi , Ftdei  De f en  for  i,  deli - 
"**ret,  Fragmetta: ab  Euphormione  inter 
Scbtdat  r,i  pm^iru  inventa , colle  fl  a,  (j  in  heem 
•dsta.  Un  de  mes  Anus  me  l’avoit  prêté  depuis 


(r)  Pâques,  l’an  ijîj , étoit  le  18.  de  Mars. 

(a)  Voyez  dans  le  Viihenruàre  Critique  l'Article  d'Etat- 
me  , Rem.  L. 

(j)  Mr.  d'Artis  nous  a donné  l'Hiftoire  de  cetre  Dif- 
putc  dans  Ton  Jeuruel  de  Hembeurg  du  ti.  Sc  du  18.  dOc- 
tobre  ifcyt,  pag.  157  & hiv. 

(4)  Daniel  Hcmfius  publia  i Leide,  en  1638,  cet  Ecrit 
de  Balzac,  intitulé,  Difeenrs  petuique  fur  t'iet  de,  Pre- 
vincu-l  mti  du  Pmi  bus  , per  LL  D.  B.  Mr.  Bayle  ne 
l a pas  inféré  Ala  fin  de  fon  Difhewuirt , comme  il  en 
avoit  deûein; mais  il  en  a parié  dans  l'Article  de  Bat- 
•*  m , Rem.  et.  Au  reltc,  cette  Pièce  u'étuit  pas  fl  rare, 
Sc  ii  difficile  à trouver  que  Mr.  Bayle  fc  l'imagmoir! 
Mais  prévenu  quelle  n'a  voit  jamais  été  réimprimée,  te 
qu'on  n’aurent  par  voulu  la  publier  en  France , il  ne  sa- 
Ttfa  point  de  confulter  l'édition  des  Oeuvra  de  BuUec 
Imprimée  1 Paris  en  1665  , on  deux  volumes  m folio’ 


P*r  foins  de  Mr.  Connus , oii  il  l'auroit  trouvée.  El- 
le ell  dans  le  fécond  Tome,  au  rang  de*  Di/Tertuioni  p*. 
tmquei  p ag.  481;  avec  cette  Note  à la  maree:  Ce  oif- 
teuri  fut  fut  per  Mr  Je  Bj  le.ee  en  HeUenJe,  ù tue  de  Unit 
?"'»  tr  en  rjeae  Uife  «uw  eopte  i un  Je  fa  emi,  , ü y fut 
uufrtmi  fert  trng  ,,mfi  epret , fen,  Jeu  fçù.  On  fc  trom- 
pe , lorfqu  on  dit  qu'il  compofa  ce  Uifcours  «A  fi;<  Je 
vingt  eut  ; Mr.  Bahac  lui-raéme  allure  qu’il  n'avoir  que  ’ 
Ax-/r/r  en,  lorfqu’il  Je  fit.  Voyez  Mr.  Bayle,  nli  f». 

(S)  Voyez  dans  le  Diilienne'tre  Critique , Y An\c\e  A xi- 
tin  (Pierre!  Rem;  G.  &c 

(é)  Mr.  Thomafius  publia  ce*  Journaux  , fous  divers 
“E.*/"  1698  & Voyei  Mr.  Junker  dans  fon 

Sfbediafme  hifierieum  Je  kfbemeridibui , fine  Durai  Erude- 
leium  , &c.  pag.  Z44 , «y  fun. 


L 


E T T R E S. 


iSÿj. 


«?î 


peu.  Je  Pavois  lû , & en  avois  fait  desExxraits» 
ce  qui)  pour  vous  dire  le  vrai,  a diminue  le  plai- 
fir  que  U reimpreffion  de  ces  Pièces  introuvables 
a de  coutume  de  donner.  Je  croiquc  Thom  a- 
s i us  Quvera  ainû  du  naufrage  d’autres  Ecrits  de 
cette  nature. 

Mr.  Locke  a publié  en  Anglois  diveTfes 
Ptnfitt  fur  C Educaùon  des  Enfant.  C'elt  un  pro- 
fond Philosophe,  & qui  a dis  vûës  fort  fines  fur 
tout  ce  qu’il  entreprend.  Ainfî  j’aide  la  joie  qu’on 
travaille,  comme  on  fait , à traduire  ces  P enfin 
en  François  (7).  Il  y a fous  la  prefle,  ou  même 
cela  paroi:  déjà,  quelque  Ecrit  poflhumedcMr. 
d b S r.  R e’.v  t..  Adieu , mon  tres-pber  Mon- 
livur,  je  luis  tout  à vous. 

P.  S.  Mr.  le  Gendre,  ci-devant  Mi» 


nirtre  de  Rouen,  & à prêtent  ici,  vient  de  pu-  L«tt: 
blier  la  Vie  de  Mr.  duBosc,  fon  bcaupcre,à  Ç^!:  * 
ouoi  il  a joint  des  Mémoires  , des  Harangues , h Mt.tit* 
des  biffer  tâtions  t des  Lettres , Se  des  fers  mê-  nutou, 
mes  du  Défunt.  Cela  fait  uu  aflez  jufte  volu- 
me in  8.  L’excellent  ouvrage,  dont  Mr. l'Abbé 
N te  ai  se  parle  dans  fes  Sirènes  (8),  je  veux 
dire,  celui  deJuNlus.  de  PtUurâ  fettrum ,cft 
actuellement  fous  la  picfTc  chez  Mr.  Lee  ri. 

Ce  fera  un  m folio , Se  on  n’epargne  rien  pour  la 
beauté  de  l’Impreflion,  Se  pourT'cxaélitudcdcU 
(Jorreélion.  Mr.  Ysarn,  Minillrc  Réfugié 
d’Amllcrdam , vient  de  bourrer  en  Latin  Mr. 
Leydekker,  touchant  feu  Mr.  de  Wol- 
zogue,  dont  le  prémier  >voit  publié  les  dd> 
nicrcs  Heures  (9).  Je  fuis,  Sec. 


LETTRE  CLII. 


A 

Mr.  M I N ü T O L I. 

A Rotterdam , le  14.  de  Septembre  1693. 


L»rr.  l’Ai  vû  feu  Mr,  votre  fi!s  Amb'de'e  Ml*  les  Calvinifles  (1).  L’autre  clt  un  Traité  it  Ori» 
CUL  » I NUTOU,  dans  la  Relation  de  la  Bataille  de  gint  Rerum  l Iungancarum  (5).  Je  n’ai  pas  def- 

M-.  .h-  cJ  p4ecr- Winden,  donnée  par  Mr.  de  Vize’.  kindclire  le  premier»  manie  lirai  le  dernier. 

Cet  Auteur  a furiculemenc  ufé  de  filouterie.  Se  11  y a delà  Littérature,  8c  des  Recherches Hillo- 

dc  lefine  i l'egard  dcsblcflez  Se  tuez.  Outre  riques.  11  donne  meme  l’Etymologie  de  quel» 

Tes  outillions  !e  pluficuri  perfonnes,  il  a fuppri-  ques  Mots  Hongrois,  Se  pretatd  que  la  Nation 
mé  les  emplois  Se  les  qualitcz  de  la  plupart  de  (Il  Scythe  dans  Ion  origine.  Ce  bon  Serviteur 
ceux  qui  lont  dans  la  Lille.  Quelle  p;  tic  que  la  de  Dieu  s'appelle  Francescos  Fores 
ntauvufe  foi, avec  laquelle  il  répond  à l'objection  Otrokocsi. 

du  grand  nombre,  fous  lequel  jes  Alliez  ont  été  Quelqu’un  de  nos  Réfugiez  s’cfl  avife  de  pu- 
contramts  enfin  Je  plier  ! Le  Siégé  de  Charlcrai  blier  à AcnilcrJam  un  Cttitbifme  des  'J i fuite  s i 
le  roufie  avec  vigueur  e mais  pcut  êcic  que  les  Pnfsge  des  Nouveau*  - Réunis , publié  par  les  foins 
A 1I1  encans  ralentiront  leurs  attaques  , afin  d'é-  des  Jrcbtvfjues  (J  Evêques  de  I-rance.  C’elt  un 
pargner  leur  monde , quand  ils  s’appcrccvront  Dialogue  entre  un  Jefuïte , Se  un  Nouveau 
qu'on  n’a  pas  dcficin  de  tenter  le  fccours  de  la  Rciini,  où,  par  le  peu  qup  j’ai  vû,  il  me  paroît 
Place.  qu’on  bat  la  Controverfe  d'une  façon  aflez  tri- 

Pour  Nouvelles  de  Littératuic,  je  vous  dirai  vialc.  On  a réimprimé  à Amflerdam  le  Livre 
qu’un  de  ces  illu flics  Conftflturs,  que  vous  avez  de  Mr.  de  Valj.emont,  Piètre  Se  Doc- 
vus  fans  doute  à Geneve  , apres  que  le  giand  leur  en  Théologie , lur  la  Baguette  Divinatoire 
Ruiteu  les  eut  délivrez  des  Galères  de  Naples  (4).  J1  explique  tout  ce  que  fait  Jaques  A r- 
(t)  nous  a donne  depuis  peu  deux  Livres.  L’up  ma  R,  par  la  Mécanique,  8c  les  Ecoulemtms  de 
clt  un  Projet  de  Réunion  entre  les  Luthériens  6c  Cjrpufculcs,  fans  recourir  à b direction  d’aucun 

ETprit, 

Çi)  Cette  Traduction  elt  de  Mr.  Code.  Elle  partit  i G*!h-Bt!pe e Pafitrt, 

Amlterdam  eu  1695  II  s'en  fit  une  fécondé  Edition  en  (1)  Voyez  ci-dcJus  U Lettre  i Mr.  Minuto'.i  du  19  de 
1708,  augmentée;  de  une  troificme  en  1711 , plus  eue-  Juillet  1*76. 

te  que  le,  précédentes.  (1)  iijmi.i»,  fin  Paris  Cinfiliam  prt  intundâ  r 'rient  e* 

(8)  Sjrtnei  , ta  Difuari  fur  Uur  f trust  , <7  fi  far*.  Canetrdtà  ssuir  Praires  Prttt fiant  es , Augufi.uu,  vr  Hilvtti- 
Pari-S  1691  , in  4.  ti,  rattrifam  caïmans  Cçrsf  Ji.mùis  addiclts  ; frtfrAnm  À 

(0)  Mr.  Y f;im.  publia  , en  1691,  des  Ltitni  fur  U Vit  Usant  aie  y Lion  Praacuu  Paris  Otrtkctjs , msmmt  ftrvl 
C7  fur  la  Mare  Ht  Mr.  Ltm  dt  IFV.'t.qu* , Pafitur  dt  tF-ilsfit  J.  Clrijli,  i srirnmbat  Ktapotil.  autadam  Userait  in  Hun • 
W alitant  if  Amfitrdam  ,u  Prtfajiur  ta  Hifitirt  trviltv  ja-  garia  frimants  A.  Iû8l.  rudmi  Mirent  tLbaratum  ; et 
crée  dans  l'F.ctlt  sllufirt  dt  ttett  ViSUi  N:  dans  cet  ouvra-  Vxtnis  Instars»  <7  fer/tclius  faflnnt  &c.  Franckcre  lûyi  , 
gc,  il  expofa  les  fentimcns  de  Mr.  de  Wolaogue  lur  dt-  iu  8. 

verfes  matières . fie  remarqu*  que  l'a  Rénonlé  au  Livre  (3)  Origines  Hunparia,  fin  Libtr  yo  vira  Katitnis  ann- 
ée Louis  de  Meyer,  qui  a pou;  titre,  Phi'.tftpka  S.Srrip.  ganta  Orrjt  <7  Ansupmai , « l’ttuum  Olaautntuisi  C Lin- 
tmra  Isutrprti,  avoir  élé  cenfuiée  par  quelques  Tlliolu-  pùs  pratifstti  fondantur  ; sndscats  Itanc  iss  fintm  finir , mut 
gicns.  li  fe  plaignit  eo  même  terni  que  Mr.  Leydekker  vntga’inm  als^nn  vatum  Huniancaium , mm  aliarnm  m-A- 
eût  renouvelé  ccrtc  difpuic  dans  une  DitTernüon  contre  ttmm  ntrnmn"s  m qmitu  fisnt  Sciiaa.  Hunnvs,  Hvk- 
Mr.  Bekker , indtulé:  , Difmatit  Ihfitrm-Timitnm  dt  «a*us,  Mk.ia»,  J * « i,  »dhil»,  Hmcdiii,  I*- 
nstlgari  nstptr  Btihri  ■wlum.nt , v Stnfturarum  antiiretatl  lia  , A M a i ou  O fus  battants  Jrfidtroium , (Ce.  Franc- 
ae  Vtrit an , frv  CbriiHana  KtUghnt  apahgttita.  Cette  atta-  kerae  1693  , in  8. 

eue  obligea  Mr.  Yfirn  de  Faire  l’Apologie  de  Mr.  de  (4)  La  Fbjfant  0 trmit,  tu  Traité  dt  U Bagwttt  divin*. 
Wolzogue,  fous  ce  titre:  Ludrvitl  iftletgimi  A/tltgia  pa-  tint  &c.  Pam  1693,  m ta. 

VMtaüs.  Astthin  Ptlft  Tfarmt  , AmjltLiamtnfu  tsUrfia 
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696  1693.  LETTRES. 

Lett.  Efprit,  comme  1c  P.  Malebranche.  Le  fait  aux  prochaines  Alîifcs.  Ceft  le  même  nt 

MXtMA  Livre  cft  allez  curieux.  Le  Libraitc  , qui  a Da  illon,  qui  a fait  un  Livre,  où  il  loûticnc 

Ksrrotu  contrefait  ce  Livre,  a fous  la  prefle  quelques  au-  qu'il  n'y  a qu’un  Diable  (f).  Le  Minillre  B k li- 
tres Copies  de  Paris,  comme  Nouvelles  Façons  de  K er  cil  aile  plus  loin»  jniifqu'il  a ôré  au  D:a- 

parltr  Pour  geo  f es  , (par  le  même  Auteur  qui  a ble  toute  forte  d’aébion  & d’infl tierce  fur  les  af- 

public-  Mots  à la  me  de , ÔC  Recueil  de  bons  Con - faites  humaines , & en  général  fur  1rs  corps, 

mjil  s'appelle  de  Ca  lli  er  es, 8c  cft  del’A-  Mr.  V and s R Wayen,  PioldRur  en 
endémie  Françoife:)  {'Education  des  Gentili-bern - Théologie  à Fnmeker,  vient  d’écrire  un  gros  m 
mes  6c  l 'Education  des  Dames.  A-propos  de  ce-  4,  contre  lui  , en  Flamand.  J'ai  communique 
la,  j’ai  vû  dans  le  Merture  Galant  que  l’Abbé  aux  deux  ficres  vos  nouveautez.  Celui  d’ici, 
Goussaui.t  , apres  avoir  donné  le  Périrait  le  Minillre,  Jesa  envolées  à Mr.  de  Beau- 
de  nhnnltt- Homme  , vient  de  publier  le  Per - val  à L Haye.  Il  en  fera  part,  fans  doute,  à 
trait  de  l' Honnête- Femme.  Quelqu’un  travaille  Mr.  d’A  b L A N cou  R T.  La  Fable  de  P Hou- 
ici  à mettre  en  François  les  Ptnfées  que  Mr.  mur  Se  de  f Amour  elt  de  Mr.  de  Fonte- 
Lock  b,  l'un  des  plus  profonds  Métaphysiciens  nellg,  à et;  que  m'a  die  Mr.  Bas  nage* 
de  ce  flecle,  a publiées  en  Anglois  fur  PEduta-  Se  je  le  crois  d’autant  plus  facilement  qu’elle  rou- 
tien.  C’ed  un  homme  de  beaucoup  d'cfprit.  Je  le  fur  une  penfee,  qui  elt  dar.s  les  Dialogues  des 
l'ai  vû  ici  pendant  le  règne  du  Roi  J a qu  e sj  Morts  du  même  auteur.  J’ai  peine  à croircquc 
la  Révolution  le  remena  en  Angleterre  , où  il  les  Vers  fur  le  retour  du  Roi  foient delà Duchd- 
cft  fort  content.  Il  a publié  on  Syllême  de  f En-  feoe  Bourbon,  là  fille  -,  car  ce  (croit  te 
rendement , & un  Traité  de  l’origine  du  Couver • moquer  cruellement  de  fon  Perc.  On  dit  qu’il 
nement  Civil.  Ce  dernier  a été  traduit  en  Fran-  court  des  Lampons  fort  fpiritucls’,  Se  fort  fati- 
çois.  Il  prouve  que  la  Souveraineté  appartient  riques,  fur  le  prompt  retour  du  Roi.  Il  cft  vrai 
aux  Peuples,  Se  qu’ils  ne  font  que  la  dépofer  en-  que  ce  fut  l’aftion  du  monde  la  plus  riflble.  Vo- 
tre les  mains  de  ceux  qu’on  appelle  Souverains}  nir  fe  mettre  à la  tête  de  fix-vingt  mille  hommes, 
faufàeux  à retirer  leur  Dépôt,  pour  le  mieux  pour  le  moins,  afin  de  faire  icioudre  dans  un 

Ç lacer  , lors  que  le  bien  public  le  demande.  Confeil  de  Guerre  qu’on  s’en  retourneroit  à Ver- 
’ous  (avez  que  c’cft  l’Evangile  du  jour  à prçfcnt  failles,  linon  par  le  plus  court  chemin,  au  moins 
parmi  les  Proteftans,  ce  qui  me  lait  admirer,  en  s’éloignant  toujours  de  l’ennemi, 
que  le  Sr.  de  D ai  ll o n,  Minillre  François,  Adieu,  mon  tres-cher  Moniteur  > je  fuis  tou- 
Réfugie  en  Angleterre,  fe  foit  avifé  de  prêcher  jours  tout  à vous, 
pour  le  Roi  J a qju  e s.  Son  Procès  lui  doit  être 


LETTRE  CLIII. 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

A Rotterdam  Je  y.  de  Novembre  1693. 


CEtte  Lettre  vous  apprendra,  mon  très-cher  l’injuftice  do  fondement.  Ce  fondement  eft  mon 
Moniteur,  que  nos  Magiftrats  m’ont  ôté  Livre  des  Peu  fées  (lever fes  fur  les  Cemete r,  que  les 
ma  Charge  de  Profcflcur  , avec  la  pcnlion  de  Miniftres  Flamans  ont  fait  accroire  aux  Bourgue- 
cinq  cens  florins , qui  y croit  annexée;  ils  ont  mètres  contenir  des  chofcs  dangereufes  & anti- 
même  révoqué  la  permiflion  qu'on  m’avoit  donné  Chrétiennes.  C’eft  ce  que  je  m’étois  offert  de 
d’enfeigner  en  particulier,  fis  réfolurent  cela, i réfuter-,  & je  maintiens  , & le  prouverai  clair 
la  pluralité  des  voix,  le  30  d’Octobrc  pafléj  &,  comme  le  jour,  que  mon  Livre  des  Canettes  n’a- 
Lundi  dernier,  Meflieurs  les  Bourguemêtres  vance  rien,  qui  foit  contraire  à notre  Confeffron 
m’en  donnèrent  connoilTance,  dans  leur  Cham-  de  foi,  ni  à l 'Ecriture.  Quoiqu’il  en  foit,  on  a 
bre.  Tout  ce  qu’il  y a ici  de  plus  raifonnablc  condamne  ma  Doétrinc,  fins  m’entendre,  fans 
cric  contre  cette  injulliccj  Se  une  partie  de  nos  me  demander  fl  je  convenois  de  la  fidélité  des 
Confeillers  , les  plus  anciens  dans  la  charge,  5c  Extraits,  5c  du  Cens  qu’on  donnoit  à mes  paroles} 
les  plus  habiles , s’oppoferent  de  toute  leur  force  5c  les  Magiftrats  ne  m’ont  pas  donne  lieu  de  re- 
à cette  réfolution  i mais  ils  furent  inférieurs  en  fùtcr  mes  Accufatcurs. 

nombre.  Si  l’on  n’avoit  pas  calfc,  l’Année  paf-  Il  n’a  été  rien  dit,  ni  de  l 'Avis  aux  Réfugiez, 
fïe,  fept  ou  huit  Bourguemêtres  ou  Conlci lien  ni  du  Projet  de  Paix , que  je  voulois  donner  à 
de  cette  Ville,  pour  mettre  à leur  placed’autrcs  imprimer.  Cela  eût  été  plus  odieux  t car  vous 
gens  , cela  ne  inc  fsroit  pas  arrive.  Ce  qui  me  ne  lauricz  croire  l’avantage  qu’ont  tire  vosenne- 
confoie  eft  de  voir  le  mécontentement  de  la  Ville  mis,  5c  les  miens,  de  l'aflaire  de  Mr.  H a lf.- 
là-dcfîus,  5c  les  irrégularitcz  de  ce  procédé,  6c  w y N,  pour  répandre  dans  le  monde  que  Mr. 

Gou- 

(j)  Mt.  Bayle  droit  mal  informé.  H y avoir  en  An-  avoir  prêché  en  faveur  du  Rgi  Jaque*.  J'ai  par’*-  l'ort 
déterre  deux  MiniÉres  qui  portoient  le  no  n de  VaHUu , au  long  de  ce»  Meflieurs  dans  la  Remarque  (j)  fur  la 
& qm  étoieni  fitrer:  l'un  Réfugie,  & Auteur  du  Livre  Lettre  a Mr.  Cuiillanr  du  18.  de  1 evrier  1691.  Voyez 
où  U foutient  qu'il  n'y  a qauM  . l’autre  élablj  de-  les  additions  er  Ctrrtltims  où. l’on  refiifie  quelques  er. 

puis  liMig-temi  dansée  Royaume,  Se  Minillre  de  1'Kfili*  droit!  de  cette  Remarqu-. 
fe  Anglicane.  C'di  celui-ci  qui  fe  fi:  des  affairer,  pour 
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LETTRÉS.  1693.  Â97 


Goudet  ctoit  paie  de  la  France,  pour  faire 
cc  Projet  Je  Pats.  Je  voudrois  bien  qu’il  eût 
publié  une  jullification,  comme  vous  me  mar- 
quâtes qu’il  vouloic  faite  (1).  Son  filcncc  a fait 
dire  qu'il  fe  fentoit  coupable  de  cc  dont  ou  l'ac- 
cu foi:  , Je  faire  corriger  fin  Projet  à Madame  d e 
Mai  nteno  n,  & ePétre  fait  pour  cela-t  Se 
vous  ne  l'auriez  croire  combien  cela  l’a*  rendu  o- 
dieux  en  cc  Pats-ci,  auflibicn  que  tous  ceux  que 
l’on  fuppofe  fes  complices  , Se  moi  particulière* 
ment , quoique  ucs-mjullemcnc  ^ puifque  je  ne 
favois  qui  il  ctoit.  Je  luis  pcrluaJc  qu’on  le 
foupçonne  faulTement  , pu  il  que  vous  , qui  le 
connoiflez,  vouliez  bien  vous  mêler  de  Ion  Ma- 
nuferit.  Je  ne  vous  parlerais  plus  do  petit  Mé- 
moire, que  je  vous  ai  recommandé  pour  lui , fl 
je  ne  me  trouvois  au  dépourvu  , tant  par  la  fup- 
preflïo»  de  ma  charge  , qu’à  caulc  de  ipon  peu 
de  foin  de  thélàurifêr.  Je  ne  crois  pas  que  je  for- 
te de  Rotterdam,  fi  les  Bourguemetres  m’y  laif- 
fent  , jufqu’à  cc  que  mon  Uiditnnaire  luit  a- 
chcvé. 


Je  vous  remercie  infiniment,  fie  comme  d’une  Lirr. 
obligation  inçllinvablc  , fie  aue  j’apprendrai  au  J-LIII.  * . 
Public,  des  beaux  Se  rares  Matériaux  que  vous 
m’cnvoicz.  Te  ferai  rcfïbuvcnir  Mr.  D’À  t,  me’-  CLIV.  1 
loveen  de  pailcr  au  Libraire,  qui  a p;o-  M.  V.hf, 
mis  d’imprimer  le  Manuferit  de.  Mr.  Dto- 
dati.  , 

Mr.  D’Artis  n’a  donne  encore  que  deux 
Journaux.  Je  fuis  ravi  qu’à  Genève  on  ait  en- 
trepris une  Gazette  des  Savant  (1).  Ce  que 
vous  m’en  communiquez  m’en  donne  une  bon- 
ne idée  j fie,  fi  j’y  p.uis  fournir  quelque  eboje  , 
je  le  ferai  de  très-grand  cccur. 

Il  ne  me  fcmblc  pas  qu’on  ait  raifon  à Paris  de 
prétendre  qu’on  a pris  pour  dupe  le  Pape  } & il 
me  lemble  , au  contraire,  qu’il  fait  faire  une 
démarche  fort  humiliante,  fie  au  Clergé  , & au 
Roi. 

Mes  alTurances  de  rcfprft  à notrç  bon  Ami 
deLaufanne.  Meilleurs  B a s n a g e vousfaluenw 
Tout  à vous. 


LETTRE  CLIV. 

Pour  fervir  d’Apologie  au  Livre  intitulé , P en/ces  diverfes  écrites  à 
un  Dotleur  de  Sorbonne , à î’occafton  de  la  Comete  qui  parut 
au  mois  de  Décembre  1680. 


A.  M. 


A Rotterdam , le  5. 


DEpuis  aue  vol»  avez  fû  les  démarches  du 
Confllrairc  Flamand  de  Rotterdam  contre 
mTv  ’m  m01'  Livre  des  Comètes  \ que  les  Membres  de 
ce  Confiftoirc  ne  néaligeoient  rien  pour  me 
faire  perdre  ma  place  de  Profdîcur  j qu’ils  pref- 
foient  inlhmment  le  Magillrat  de  révoquer  la 
permiffion  qu’il  m’avoit  accordé  d’enfeigner  1 
qu’ils  fûfoient  pour  y réuflir  les  follicitatiom  les 
plus  vigoureufes}  & qu’ils  ont  enfin  obtenu  que 
cette  pcrmilfion  me  leroit  ôtée , avec  les  cinq 
cens  francs  qu’on  me  donnoit  tous  les  ans.  De- 
puis, dis- je,  que  vous  avez  lu  ces  chofes,  vous 
croiezquc  je  dois  juflificr  l’Ouvrage  que  ce  Con- 
fiftoire  a ccnfuré.  Je  ne  luis  point  de  votre  avis, 
Monficur.  J’en  ferais,  fi  les  opinions  qu’on  a 
ccnfurccs  et  oient  tirées  ou  de  mes  leçons , ou 
des  Ecrits  que  j’ai  di&cz  3 mais  il  s’agit  d’un  Li- 
vre imprime  Kan  l68z , où  je  d'avance  rien  qui 
ne  l’oit  entouré  de  tant  de  preuves  fie  de  tant  d’é- 
clairciflcmcns,  qu’il  me  luffitde  renvoicr  à mon 
Livre  même  ceux  qui  voudront  éclaircir  fi  j’ai 
tort  ou  fi  j’ai  raifon.  Ils  n’ont  qu’à  lire  atten- 
tivement fie  fans  préoccupation  tout  l’ouvrage.  Il 
cil  lé  même  qu’il  étoit  pendant  les  neuf  ans  que 
le  premier  Dénonciateur  le  laifià  dam  un  plein 

(0. Voyez  ci- dellus  U Lettre  i Mr.  Minuioli  du  17* 
«l'Août.  1691. 

(a)  Mr.  Minntoli  entreprit , en  1693  , de  publier  de 
quinze  en  quinze  jour»  un  Journal , contenant  de»  Nou- 
velle» de  Littérature,  & des  Pièces  fugitive*  de  Pobflc, 
inritulé , Ltt  Diphkts  du  Pdriufi  , »u  U Geuttt  dis  S*- 
wjw.  Chaque  Dtpfsht  étoit  de  48.  pages,  ou  de  deux 

Tm.ir. 


V.  M. 

de  Novembre  1693. 


repos,  qu’il  fut  de  mes  Amis  comme  à l’ordi- 
naire , qu’il  le  lotioit  dans  l'occafion,  qu'il  ex- 
hortoit  les  gens  à me  donner  pour  difciplcs  leurs 
enfans,  que  quelques-uns  de  mes  Ecoliers  avoient 
appris  de  moi  à repouficr  fortement  les  objcûions  * 

«les  Impies.  Enfin  mort  Livre  n’a  point  changé 
depuis  l’accueilf  avorablc  que  le  Public  lui  a fait, 
fie  auquel,  fins  doute , je  dois  imputer  l'honneur 
que  je  reçus  en  i<S84.d’crtc  appelle  pour  Profcf-  / 

leur  en  Philofophic  dans  l’Académie  de  Franc- 
ker,  l’une  des  plus  florilTantcs  qui  foicm  aujour- 
d’hui dans  le  Monde.  Je  puis  ajouter  à tout  ce- 
la, que  mon  Livre  fut  fi  goûté  à la  Haye  , où 
fe  trouve  toujours  l’élite  acs  plus  habiles  têtes  du 
Gouvernement,  que pluficurs  perfonnes  de  mérite 
fouhaiterent  de  me  connoître  , & me  firent  des  * 
honnêtetez  que  la  tnodeflie  ne  me  permet  pas  • 
de  particularités  Un  Députe  de  Groningqe 
me  fit  l’honneur  de  me  venir  voir  exprès  pour 
preflentir  fi  je  ferais  homme  à me  décachcr  de 
mes  habitudes  fie  de  mes  amis  d'ici,  pour  aller 
fonder  on  nouvel  établilTcment  à Groninguc.  II 
me  fit  entendre  qu'il  ne  tiendrait  qu’à  moi  d’y 
être  appellé.  Je  puis  dire  encore  que  de  tant  de 
Minilhcs  Réfugiez  qui  me  firent  l’honneur  de 
me 

feuille»,  petit  in  iz.  La  pTemiere  cil  du  r.  de  Septem- 
bre 1693.  Ce  Journal  t'imprimoit  à Geneve  ; mais, 
comme  le*  lâbraires  de  Lvon  le  contrefaifoient  à mefure 
qu'il  paroilfoit,  celui  de  Geneve  fut  oblige  d'en  dilcon- 
tinucr  l'imptefliou.  Il  u'ea  z patu  -que  quatie  ou  cir.q 
Dtptdm. 

• Ttt  t * 
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Ltrr.  mc  vcnir  voir  à leur  arrivée  dans  ce  Pays  en  à extraire  fidèlement.  Néanmoins  on  leur  a fou- 

CLIV.  t 1684  Se  168y.il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  de*  tenu,  fie  on  leur  foûticnc  encore,  que  les  cinq  Pro- 

M.V.M.  butât  par  me  donner  de  l'encens  lur  mon  Livre  polit  ions  qu’ils  produiient  ne  Ibnt  point  dans 
des  Comète».  Les  uns  Te  phignoient  de  n’avoir  le  Livre  de  Jansenjus,  & le  Pape  me* 
pû  le  connoitrc  que  de  réputation  , 6c  le  fclici-  mc  dont  l’autonté  tll  fi  grande  dans  Ion  Eglife, 

toient  d’etre  dans  un  pays  où  ils  le  liraient  tout  à n'a  r»û  faire  convenir  les  amis  de  J a n s e n i us 

leur  aife.  Les  autres  difoient  qu’ils  l’avoicnt  lu  qu’elles  £ loient.  il  y a tantôt  fO.  ans  que  ce 
avec  plaifir  & avec  profit.  Je  n’y  ai  rien  chan-  procès  dure. 

gc,  }e  n’y  ai  nen  ajouté  depuis  ce  tcmslà.  Pour-  Voilà  , Moniteur  , un  grand  préjuge  que  les 
quoi  donc  ne  voudriez-vous  pas  que  je  m’enrap-  quatre  CommifT-iircs  du  Confilloirc  Flamand  ont 
portafic  au  goût  du  Public,  fans  mc  donner  la  pù  avec  toutes  leurs  bonnes  intentions  le  trotn- 
peine  d’entrer  dans  de  nouvelles  dilcudions  ? Ce  per  au  Cens  de  quelques  Propofuions  d’un  Livre 
n’cît  pas  que  je  n'aie  bien  des  chofcs  à ajoûter  à François.  Il  y avou  un  bon  moïrn  de  faire  ccflcr 
mon  Ouvrage,  qui  ne  feraient  peut  être  pas  indi-  ce  préjuge*  mais  on  ne  s’en  cil  point  1er vi.  J'ctoîj 
gnes  de  la  curioûté  du  lecteur.  Je  pourrais  don-  fur  les  lieux.  Rien  de  plus  facile  de  favoir  de 
ner  de  nouvelles  preuves , répondre  à de  nou-  moi  fi  je  rcconnoillois  miennes  les  Propofitions 
vcllci  difficultés  , montrer  que  beaucoup  d’Au-  qu'on  avoit  extraites  de  mon  Livre  des  Corne- 
leurs  ont  lùppofc  les  mêmes  principes  que  moi,  tes,  de  m’entendre  expofer  mes  fciuimcns,  8c 
fans  que  jaipais  àcct  egard  on  les  ait  acculez d’hê-  après  cela  011  «Saurait  eu  qu’à  prononcer  lur  le 
térodoxie  , lever  tous  les  fcrupulcs  que  les  bon-  droit.  La  queftion  de  fait  eût  etc  vuidéc.  Frê- 
nes âmes  fc  peuvent  faire,  pour  ne  connoîcre  pas  lentement  elle  fublïllc,  Si  forme  un  préjuge  des- 
allez  le  fond  des  queftions  de  métaphyfique  Se  avantageux  aux  Cculcurs  ; car  on  prefume  que 
de  morale.  Mais,  Monfieur,  cela  ne  pielTe  pas>  s’ils  n’avoicnc  craint  que  je  nç  dilîipalîè  par  mes 
il  fera  tems  d'en  parler,  fi  jamais  on  fait  une  nou-  cclairciflcmcns  routes  leurs  difficulté!,  ilsauiorcnc 
vcllc  édition  de  mes  Comètes.  La  féconde  edi-  fuivi  la  voie  oïdinaire,  quiefl  de  ne  pascorrdam- 
tion  aurait  peut-être  duré  trop  long-tcms  pour  ner  les  gens  fans  les  entendre.  Lorsque  les 
l'intérêt  du  Libraire  , fi  l’on  ne  s’étoit  avilé  de  Cenfeurs  d’un  Livre  en  connoificnt l’Auteur, une 
le  plaindre  au  bout  de  neuf  ans.  Ces  plaintes  de  leurs  premières  procédures , principalement 
feront  part- être  caufe  que  cette  édition  ne  fuffi-  s'il  cft  fur  les  lieux  , cfl  de  lui  demander  ce  qu'il 
ra  pas.  S’il  arrive  donc  qu’on  en  fade  une  irai-  entend  per  telles  8c  telles  Propofitions  , 8c  s’il 
Heure , ce  qui  cit  afTez  incertain  , on  l’augrnen-  déclare  qu'il  ne  les  entend  pas  dans  un  fens  héré- 
lera  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire.  Nefoiez  tique  ou  hétérodoxe  , on  ne  le  condamne 
point  en  peine,  je  vous  en  conjure,  fur  mon  point, on  le  contente  de  déclarer  qu’elles  font  hc- 
* chapitre.  Les  Souverains  font  bien  les  maîtres  reliques  ou  hétérodoxes  en  un  des  fens  qui  n’cfl 
de  leurs  charges  8c  de  leurs  penfions,  ils  les  don-  pas  avoué  par  l’Auteur,  outre  qu’on  lui  deman- 
nent  8c  les  ôtent  à qui  bon  leur  fcmble  -,  nuis  ib  de  s’il  perfide  dans  Tes  erreurs,  8c  s’il  veut  bien 
ne  font  pas  les  maîtres  des  opinions  du  Public,  promettre  de  ne  les  pas  enfeigner  8cc.  Vous  fâ- 
Vous  favez  ce  que  Mr  .D  b s p r e a u x remarque  vez  comment  on  en  a ufé  depuis  peu  en  France 
touchant  le  Cid  de  Corneii.  le.  Le  Public  envers  Mr.  D u p 1 n , 8c  avec  un  Jefuite  de  Caen, 
cft  une  certaine  choie  qui  ne  change  pas  de  fen-  Les  exemples  empruntez  des  Catholiques  Romains 
timensà  l’égard  d’un  Livre  fclon  qu’il  plaît  à un  font  les  plus  propres  qn’on  puifle  alléguer  , par- 
Confifloire.  Cinq  ou  fix  Minières  8c  autant  ce  qu’on  eftfort  perfuade  dans  les  Pays  Proteltans 
d’ Anciens  8c  de  Diacres  ont  beau  déclarer  auc  la  conduite  de  l’EgliTc  Romaine  cft  trop 
qu’un  Livre  cft  bon  8c  orthodoxe, ou  mauvais  8c  dcfpotique  6c  aprochc  trop  de  la  tyrannie.  Le 
hétérodoxe,  les  ConnoiiTeurs  en  penfent  tout  ce  Confilloirc  Flamand  n’a  rien  obfcrvé  de  toutes 
qu’ils  en  penfoiem  auparavant.  Soiez  allure,  les  chofcs  que  j’ai  marquées.  SM  m’avoit  oui,  il 
Monfieur,  que  tous  ceux  qui  croient  perfuadez,  aurait  appris,  l.quc  ma  Doéliinc  entendue  cora- 
il y a un  an, de  l’orthodoxie  du  mien,  le  font  en-  mc  elle  doit  l’eue , cft  très  orthodoxe.  II.  Que 
corc  , 8c  le  feront  à l’avenir , 8c  cjuc  ceux  qui  je  la  rejette  8c  dételle  dans  tous  les  faux  fens 

ne  le  font  pas  préfentement  , ne  l’étoicnt  pas  qu’on  lui  peut  diyincr.  III.  Que  je  n*,»i  jamais 

il  y a un  an.  Vous  favez  qufc  l’on  ne  doit  comp-  enfeigné  à mes  Ecoliers  ce  de  quoi  je  tnmtc  dans 
ter  pour  rien  ceux  qui  ne  jugent  point  par  eux  mon  Livic  des  Comètes  , comme  je  le  puis 
mêmes,  8c  qui  s’en  rapportent,  comme  dans  l’E-  prouver  par  les  écrits  que  je  leur  ai  dictez.  IV. 

§lifc  Romaine  , à la  foi  de  leur  Curé.  Mais,  Que  jamais  mon  intention  ne  ferait  de  les  en- 
trez vous , une  Cenfure  de  Confilloirc  cft  un  tretenir  de  fcmblablcs  choies.  V . Que  j’é- 
— préjuge  contre  votre  Ouvrage  ? Il  ell  vrai,  mais  tois  prêt  à embrulTcr  les  Propofitions  contraries 
c’eft  un  préjuge  qui,  auprès  des  ConnoiiTeurs, fc  aux  miennes,  des  qu’on  m’auroit  montre  qu cl- 
réduit  à l’autorité  des  quatre  perfonnes  qui  ont  les  font  vraies.  Vous  voies  donc  , Monfieur  , 

fourni  les  extraits  -,  tous  les  autres  mcmorcs  du  que'  la  voie  du  préjugé  cil  moinç  à ^craindre 

Confilloirc  ont  opiné  fur  ces  extraits,  qu’il  a fallu  pour  moi  que  pour  mes  Cenfeurs,  vû  princi- 
leur  traduire  d’une  langue  en  une  autre.  Que  paiement  qu’il  croît  de  notoriété  publique  dans 
deviendra  donc  cette  cenfure,  fi  les  extraits  ce  lieu  , 8c  qu’on  avoit  pû  le  lire  dans  le  Nouvel 
ne  font  pas  fidèles  ? Or  ils  peuvent  ne  l'être  Avis  au  petit  Auteur  du  petits  Livrets  ,que  j’avois 
pas  , encore  que  les  quatre  Comraiflaires  ayent  demandé  avccinftancc  ouc  le  Confilloirc  Wallon 
agi  de  bonne  foi}  car  iln’cll  rien  de  plus  difficile  jugeât  entre  le  premier  Dénonciateur  8c  moi , 8c 
que  de  ne  prendre  pas  le  change  dans  des  matié-  que  j’avois  fait-  la  dcft'us  les  avances  les  plusfingulic- 
rcs  de  cette  nature.  Ceux  qui  furent  nommez  rcs,  fans  avoir  pû  obtenir  à caufe  de /on  grand  crédit 
pour  examiner  le  Livre  de  J a nse  nius  en  tire-  dans  ce  CêufiJ!oirtt<\uc  lacaufcy  fûtjugce.  Il  obtint 
rent  cinq  Propofitions.  Ils  étoient  tous  du  mé-  par  ce  crédit  , qu’elle  fût  renvoyée  au  Synode 
tiêr,  8c  il  s'agiftbic  d’une  chofc  qui  fclon  toutes  Wallon  où  il  n’en  a plus  parlé.  Le  Confiltoire 
les  apparences  alloitétred’un  grand  éclat,  8c  for-  Flamand  ne  pouvoir  9ns  ignorer  cela.  D’où  vient 
tement  courbatue.  Il  cft  donc  probable  qu’ib  donc  qu'il  ne  renvoie  pas  l'affaire  à ton  Tribu- 
emjiloierent  toute  Icurinduftric  8c  tout  leur cfprit  nal  naturel  ? C’eft  que  j’aurois  pû  y plaider  nu 
« . citilc, 
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caute,  te  y faire  voir  manifeftanent  mon  Ortho-  aucun  de  CCS40.  articles  ? Eneffet  il  n*y  en  a pas  un  L»tf. 
doxie,  Ce  c’eit  ce  qu'on  ne  vouloic  pas  , difent  feul  où  il  (oit  dit  , Nous  croyons  & confejfom  que  F/  y vj 
ici  une  infinité  de  gens.  Mais  afin  que  vous  ne  Dieu  a fermé  de  terni  en  tenu  des  Coniilei  fuira-  V‘  * 
publiez  pas  vous  plaindrcqne  jcn’at  aucune  deté-  cultuftt  pour  nous  avertir  des  peines  qu'il  nous  psi- 
rcnce  pour  vos  avis,  je  m’en  vais  me  fervir  d’un  pare.  Août  créions  fc?  confefjoas  qu'il  vaut  mw** 
expédient  très-cificacc  pour  mettre  à couvert  la  adorer  uuCbat,  un  Cbtu  , h Ptre  de  cent  b ttardsfâ 
réputation  de  ma  doélrinc.  Je  m’en  vais  publier  la  Mere  de  tentes kslubricitez,que  de  n'adorer  rien. 
dans  cette  Lettre  que  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  Nous  croient  (j?  confejfons  que  dès  qu'on  ignore  fé- 
aucon  ProfctTcur  de  l’hilofophic  dans  lcsProvin-  xi/Ience  de  Dieu , on  efi  de  toute  ntceffnt  fujet  à 
ccs- Unies,  ni  dans  l’Angleterre  qui  croie.  I.Qiic  toutes  fortes  de  crimes , dépitai  de  tonte  idée  de  • 
les  Comètes  foient  une  pioduétion  miraculeu'c  louange  (J  de  blâme,  incap  1 Ne  de  s’abflemr  d'au - 
de  Dieu  dellincc  à prefager  les  jugemens  terri-  cane  mouvaife  aRien  \ qu'on  tft  jvrognt , goulu , 
blés  qu’il  veut  exercer  iur  les  hommes.  II. Qu’il  larron , avare , cruel,  aff  ijfin  , de  quelque  itmpé- 
cil  moins  injurieux  à Dieu  de  le  prendre  pour  rament  que  Ponfoit.  Non  icu.cmcnt  ce  ne  font 
un  Etre  tout  couvert  de  vices  8c  de  ciimcs  que  point  des  articles  de  notre  foi  en  autant  de  ter- 
d’iguorer  fon  cxillcncc.  III  Que  l’on  ne  peut  lai-  mes»  nais  je  fuis  fur  qu’on  ne  me  montrera  jicn 
rc  par  tempérament  , ou  pour  l’amour  de  la  d’équivalent  dans  les  40.  articles.  Or  qui  ne 
loiiangc,  ou  pour  éviter  l’infamie  , pluficurs  de  fait  qu’au  dc-là  de  tous  les  artiilcs  qui  compofcnt 
ccs  aftior»  qu’on  appelle  bonnes  mœurs,  encore  la  ConltlTnn  de  foi  d’une  Eglilc  il  cil  permis  de 
qu’on  ignore  l’cxillcnce  de  Dieu.  Si  je  me  foûtenir  le  pour  8c  le  conuc  Jaiu  Us  matières 
trompe, je  fupplic  tous  ceux  qui  croiront faufles,  qui  ic  préientent  , & qu’on  n’a  nulle  jullc  rai- 
ou  quelqu’une  de  ces  Proportions  , ou  toutes  Ion  d’infliger  des  peines  canoniques,  ni  des  peines 
trois , de  déclarer , Ce  d’ajouter  de  quel  dégrc  civiles  à celui  qui  erre  là-dcfiis. 
d’erreur  ils  les  notent , fi  c’cll  d’hcrcfic , d’impié.  Mais  je  ne  veux  pas  me  contenter  d’interpeller 
té,  ou  de  (impie  erreur  tolérable  dans  un  Phi-  la  foi  des  PrufcfTcurs  en  Philotophie,  il  laui  de 
lofophe.  S’ils  condamnent  b première  de  cci  plus  que  je  prclcntc  les  trois  PropoGuoas  fur  Icf- 
trois  piopofitions,  ils  condamnent  feu  Mr.  des  quelles  je  dcfiie  de  lavoir  leur  leuriroent.  Ce  je 
Marais,  Profeflcur  en  Théologie  à Gro-  les  crois  tous,  ou  du  moins  U plupart, de  mon  avis, 
nirgue,  l’un  des  plus  ardens  aJvcrfaires  que  tou-  il  faut , dis.  je  , que  je  les  prclcntc  a toutes  Ica 
tes  les  Sc&es  de  Hollande  ayent  éprouvé.  Us  Académies  de  l’Europe.  Je  les  fupplic  donc 
condamnent  aullî  l’illullre  Mr.  Graûvius,  très- humblement  de  vouloir  me  cirer  d’erreur,  en 
dont  la  Harangue  conrre  les  préfages  des  Comètes  cas  que  je  me  trompe  dans  h ferme  pcrfuafioo 
a etc  dédit  e aux  Etais  d’Utrcchr.  S’il*  con-  où  je  fuis,  qu’il  n’y  en  a point  qui  ayant  afl*.in* 
damnent  la  féconde  , ils  condamnent  Arso  blé  les  quatre  Facilitez,  Ce  recueilli  les  Tubages, 

11E  , Ce  S.  Augustin.  S'ils  condamnent  condamne  lefdiio  trois  proposions  , ou  qui  les 
la  troilîcmc  , ils  acculant  d’impnllure  ou  de  condamne  comme  une  dourine  pcrniciculc  8c 
mcnfnnge  je  ne  lui  combien  de  graves  Auteurs,  Anti-chrericnnc. 

aufii  dignes  de  foi  qu'aucun  Hiltorien  qui  fub-  J'en  fuis  fi  perfuadé  que  fi  j’étois  à Rome, 
fille.  Vous  favez  bien  pourquoi  je  vous  articule  j’entrerois  de  moi  même  dès  demain  dans  les 
ccs  tiois  propolitions  là  : c’cll  qu’elles  conticn-  priions  de  l’Inquifition  , fort  alluré  que  ce  Tri- 

nent  les  prétendues  hérefics  de  mon  Livre  des  bunal  redoutable  me  donneroie  bientôt  une  plci- 

Cometcs.  Tout  ce  que  j’y  ai  dit  qui  puifle  cho-  ne  liberté  bits  nulle  c-nfurc.  Je  ne  crains  d'être 
quer  mes  Cenleurs  revient  à ceci.  I.  Que  ni  les  condamné  ni  à Salamanque  , ni  à Complutc,  ni 
Inondations , ni  les  Eclipfcs,  ni  telles  autres  cho-  à Paris  , Ce  moins  encore  dans  les  Univcifitcz 
fes  ne  font  point  d.  s préfaces  des  fléaux  que  Protcllantcs  j car  comme  b troifietne  de  ces  pra- 
Dieu  nous  prépare.  II  Que  l«  abomination1!  de  pofitions  cil  extrêmement  oppolëe  il’hcréfic  des 
l’Idobtne  Paycnncfont  pires  que  PAthéilme.  III.  Pciagicn:  Ce  des  Sémipélagicns,  (•jl’on  pourroic 
Qu'ignorer  qu’il  y ait  un  Dieu  n'eft  pas  une  rai-  avoir  quelque  inquiétude  de  la  part  des  Schol.lli- 
fon  infaillible  & ncccflâire  de  toute  lortc  de  dé-  ques  Espagnols*  mais  ils  n’oferoient  anathcmatilér 
reglement  de  mœurs  j mais  feulement  d’un  plein  b z,vû  l’intérêt  qu'y  nm  lcsanciens  Pcics.  Si  l’évc- 
abandon  aux  vices,  où  le  tempéramen:,  b cou-  nement  cil  contre  moi  , j’avoue  que  je  ne  me 
tume,  le  goût  du  Pays , & du  ficelé  Ccc.  por-  fierai  plus  aux  notions  qui  me  paraîtront  les  plus 
tent  les  gens.  Si  ccs  trois  propolitions  font  buf-  certaines. 

fes,  cc  lont  pour  le  moins  de  ces  erreurs  qu’il  eft  Voilà,  Moniteur,  ce  qui  me  parait  beaucoup 

permis  de  foûtenir  en  Philofophie  , les  pi  opofi-  plus  propre  à vous  tirer  d’mquictuâc  au  liijct  de 
tions  contraires  ne  font  point  des  articles  de  no-  l’orthodoxie  de  mes  Comètes,  qu’une  A polo- 
tre  foi,  ne  font  point  révélées  dans  l’Ecriture  , gic  dans  les  formes.  Un  Coiililioire  Flamand 
& bien  loin  de  pouvoir  être  comptées  pour  des  les  a ccnfurées.  J’cn  appelle  au  Public  en  géne- 
points  fondamentaux  de  la  Religion  Reformée,  rai , aux  Profcflcurs  en  Philotophie  en  particu- 
ellcs  n’ont  aucune  pbcc  dans  les  40.  articles  de  lier.  Ce  à toutes  lesUniverfitcz,  Academies,  E- 
la  Confcfliun  de  Genève.  Les  Etrangers  pour-  colcs  lllullrcs , Ce  autres  Communautcz  Savait- 
ront-ils  afle*  admirer  qu’on  ait  bit  en  Hollande  tes  répandues  fur  toute  b face  de  la  Terre, 
tant  de  bruit  pour  des  opinions  qui  ne  choquent  Je  luis  Votre  Ccc. 


(*)  Voyez  ciifefftM  Tome  fécond  , te  nouvel  Avis  «.  eolomne  & an  commencement  de  la  fccandc. 
au  petit  Auteur  dis  ftiui  livrttt,  page  799.  à la  fin  de  la 


Ton.  IF. 


Ttt  t z LET- 


Digitized  by  Google 


I 


7°° 


i(9).  LETTRES. 


LETTRE  CLV. 

A 

Mr.  D U R O N D E L. 

» 

A Rotterdam , /e  13.  de  Novembre  1693. 


Lstt.  TE  *"u‘s  b'cn  a'^c»  mon  très- cher  Monfieur,  toutes  parts  \ je  m’étonne  qu’ib  ne  l’aient  fait 
CLV*  « I que  vous  loicz  content  de  Mr.  JcBi.auval.  (avoir  à Maeltncht.  Les  plus  forteitétcs  du  Ma* 
Mr  Dp  4/  je  vous  luis  infiniment  obligé  du  Mémoire  giftrat,  fie  qui  font  de  l’an-icnncci  canon,  dilpute- 

Rondu.  qUC  V(JUS  m*,vez  envoyé  de  Mr.  de  St.  Mau*  rent  fortement  pour  mm,  2c  crièrent  contre  i’in- 

n 1 c e(i  j touchant  le  P.  A D a m , & je  vous  fup-  jutlicc  qu’on  me  fai  Ion  de  ne  m’ouï»  pas  lür  ce  que 

plie  de  ic  remercier  de  ma  part  de  ia  bonté  qu’il  j'avois  a dire  pour  [Ultificr  mon  Livre  des  Comeies-, 

a eue  de  le  dreflo  G curicufcmcnt  6c  d'une  fi  car  ce  fut  Punique  fondement  de  ma  déni  illion.  Le 

bonne  tournure.  J’ai  deux  ou  trois  petits  éclair*  Confilloire  Flamand  a voit  nommé  quitte  perion- 

cifTcmcn*  i lui  demander,  que  je  le  fupplie  liés-  nés  pour  examiner  ce  Livre.  Apres  qu’elles  eu,, 
humblement  d’agréer  que  je  lui  propolc.  rent  fait  leur  rapport  , quelques  Mimllies  Voe- 

i.J’ai  ritnar^uc  dans  la  Réplique  de  Mr.  tiens (ÜC  qui  m en  veulent  depuis  long- tems  lous 
Daille*  aux  Sieuts  Adam  & Cottibi  prétexte  du  Cartcfianifmc,  fie  à eau  le  que  j’avois 
que  ce  J dune  ctoit  a L iudun  pendant  la  tenue  etc  place  ici, fit  que  j’avois  tou  joui  s été  protégé 
du  Synode  National , c’cll-a-dire  lur  la  fin  de  par  leu  Mr.  Pai  ts  qu’.nhai.  l'oient  a mort,  fie  qui 
idpp  fie  1 6(So  Mr.  DAii.tr.’  cite  un  palfage  pour  dire  la  vente  avoir  du  mépris  pour  eux, 
du  Livre  que  le  P.  ^dah  fit  contre  lui  en  1660.  fie  ne  féignoit  pas  de  les  traîner  de  matins  fie  de 
au  lujci  de  Cot  riBt>  par  lequel  pafiage  il  pa-  boutefeux ) quelques  Mnillres  Vocticns,  uis-je, 
roit  que  le  P.  .adam  étoit  à Sedan  lo^qu'on  ont  etc  cent  fit  cent  lois  dire  aux  Bourgucmaitrci 
reçut  les  nouvelles  de  la  conclu  (Lmi  de  la  Paix,  qui  mon  Livre  étoit  rempli  de  Do&rmes  perai* 
Sc  du  muiage  du  Roi  t qu’il  reconnoit  que  ks  cieules,  fie  que  la  jeune  lié  pourrai  t être  imbui» 
Habitaiu  y témoignèrent  une  gran  c joyc  de  auprès  de  moi  de  fentimcns  fon  oppoiez  à h Re- 
çut c nouvelle,  fie  qu’il  leur  rend  non  témoigna-  ligion , qu’il  ne  falloir  donc  pas  me  {«rracttm 
ge  fui  L fidélité  qu’ils  tém  'ignoicnt  a la  Courun-  d'cnlèign  r.  Les  Bourguemaitrcs  d’aujourd’hui 
ne  lous  les  ordre*  de  l’illullre  Maréchal  de  Fa^  font  d.s  perlonnes  qui  haiflènt  extrêmement  tou* 
sert.  Ce  pairage  le  voit  au  Livre  de  Mr.  ceux  qui  plaignent  la  calTàtion  qui  fut  faite  l'an* 
D a 1 1 l b’  z.  Part,  page  1 zo.  Ch  zo.  Le  Trai*  ncc  paiTêe  de  pluficun  honnêtes  gens  de  la  Ré- 
té des  Pyrénées  fut  conJu.au  commencement  de  gêner  , ils  me  regardent  comme  attache  à ces 
Novembre  i6f9-  apparemment  les  leux  de  joye  Mcfficurs,  fie  mécontent  par  conféquent  de  l’c- 
pour  la  Paix  mivirenc  bientôt.  Il  faut  donc  de  tat  prêtent  (quoique  je  me  tienne  coi  dans  mca 
deux  chutes  l’une,  ou  que  le  P.  Adam  eût  été  Livres,  loin  des  affaires  d'Ivar  fie  de  Ville).  Ils 
déjà  a Sedan  lorsque  le  Synode  Nat  ion.  l s’y  tenon  ont  eu  lins  peine  ccttc  complaifancc  pour  ces 
fin  la  fin  de  i6f9  ou  qu’il  y allât  immédiatement  Mimftres  là.  Ils  m'avoient  promis  d’écouter  mes 
aptes  ia  tenue  de  ce  Synode,  fie  que  les  rejouïi-  cclaircillcmensj  car  je  leur  avois  dit  que  devant 
fonces  de  la  Paix  ne  s’y  loicnt  faites  qu'en  tous  les  hommes  du  monde  je  ferais  voir  que 
1660.  Ln  tour  cas  il  cft  certain  qu  il  y aura  été  mes  Comités  ne  contiennent  mn,  qui  foie  contrai* 
à diux  repnio  » car  qumd  il  failbit  fon  Livre  rc  à aucun  article  de  notre  loi.  Cependant  ils 
contre  Moniteur  D aille’  en  i6rto-  il  n'y  n’ont  point  voulu  m’ccoutcr.  Ce  qu’il  y a de 
étoic  pas,  fit  il  y avoit  cté.  D’un  autre  côté,  il  remarquable,  c’cll  que  rien  Je  tout  ce  dont  Or- 
cll  certain  qu’il  y a fejourne  long  tems  depuis  irai  (l)  a fait  tant  de  vacarme, , Avn  aux  Réfugiez , 
l’imprcffion  de  fon  Livre  contre  Mr.  Daille'.  Projet  de  Paix  de  Genève  & c.  n’a  été  nullement 
Le  Iccond  éclaircill'cnicnt  qu  je  demande  cit,  fi  conlideré,on  n'en  a pas  dit  le  moindre  pet  itmor, 
leprojct  auquel  Mr  deSt  Mai  rice  répondit, fut  St  il  cil  fûr,qu’cncorc  que  par  fanfaronade  il  le 
imprimé, ou  û ce  fut  feulement  une  picccminu-  vante  peut -être  d'être  la  caule  de  ceci,  il  n’y  a 
fente  à laquelle  il  fit  une  réponde  trunuicritc  Je  contribue  que  par  les  voe.ix  fit  par  fis  ( mhaits. 
vois  par  le  Mémoire,  que  quand  le  P.  Adam  Ce  font  les  Mmillrcs  Frimai»  qui  ont  fait  le 
alla  à Sedan  il  n’y  avoit  point  encore  de  College  coup*  ce  qu’ib  ont  tente  des  le  tems  meme  que 
de  Jéfuiics.  C’eft  donc  lui  qui  en  ménagea  ic  j'ctois  bien  avec  Or  km  s , 6c  qu’ils  auraient  obee- 
. premier  ctablifTcment , fie  qui  le  laiflù  forme  & nu  de  la  Régence  prclcntc  pour  les  rations  que 
en  tiam  a>ant  que  de  s’en  retourner  en  Guyenne,  j’ai  dites,  quand  même  je  n’aurois  eu  rien  a dé- 
Au  refte  , mon  cher  Monfieur  , je  connois  mêler  avec  cet  homme  là.  Au  telle,  j’ai  cté  phi- 
par  votre  Lettre  du  1 1.  du  courant,  que  j’ai  rc-  lofophe  plus  que  jamais  lorsqu’on  m’en  a ôte  le 
çue  ce  matin  , que  vous  autres  à Macftricht  titre.  Je  n’ai  point  fenti  de  regret  ni  d’inquiétu- 
n'avez  pas  beaucoup  de  commerce  en  Hollande  s de,  fie  j’efperc  que  la  même  indolence  m’jccotn- 
car  li  vous  en  aviez  beaucoup,  vous  y auriez  oui  pagnera  à l’avenir.  Je  vou>  enverrai  bientôt  l’ar- 
dire  que  lejo.  d'Oâobrelc  Conlcil  dccctte  Ville  ticlc  du  Poète  Tragique  Acctus;  on  achevé 
ré'.o  |ua  U permillïon  que  favori  eue  en  uîSi.  aujourd’hui  d’imprimer  la  feuille, 
d’enfeigner  en  public  fit  en  particulier  , fie  la  Tout  à vous, mon  três-chcr  Monfieur.  Votre 

Gnfion  de  poo  francs  qui  m'avoit  été  accordée.  bon  patron  a etc  malade,  il  le  remet  peu  à peu: 
o ennemis  n’ont  pas  manque  d'ecnre  cela  de  j’en  reçus  hier  une  Lettre  t rés- obligeante. 

(t)  Nlr  de  St.  Maurice  demeurait  alun  à Mallricbt.  U Voyez  dans  le  Dictionnaire  Critique  l'Art.  Ad»m  (Jean). 
avoit  cté  d-devant  i'TuûiTcx  en  Théologie  a Scias.  (a}  ju»n«. 
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LETTRE  CLVL 

A 

Mr.  DU  RONDE  L. 

A Rotterdam , le  4.  de  ‘Décembre  1693. 


CL.Vi.  * TE  n’auro’,B  P?*  tant  tar<^ » mon  MCI- cher  le  d’aller  demeurer  à Atnftcrdam  , nrétendani 
Mr.  Do  I Monfieur,  à vous  remercier  de  la  part  que  qu’au  pis  aller  j’y  pourrais  gagner  quelque  choie 
Rühdu.  vous  avez,  prife  en  mon  affaire,  comme  vous  par  des  Colleges  privez.  J ai  mieux  aimé  dc- 

mc  l’avez  témoigne  par  votre  tendre 8t  obligcan-  meurer  ici  pendant  qa’on  ne  m'en  chaffera  pas, 
te  Lettre  , fi  Mr.  L b R R s m’avoit  envoyé  & voici  mes  rations.  Mon  ennemi  qui  ne  peut 
l'aiticle  d’Acctcs  au  teins  qu’il  filloit.  Lorsqu’on  fe  glorifier  de  rien  pendant  que  mon  interdiction 
tira  cette  feuille,  je  l’avertis  qu’on  en  tirât  un  ou  a pour  Fondement  unique  le  Livre  des  Comètes , 
deux  exemplaires  plus  qu’à  l'ordinaire.  11  le  fit  triompherait  fi  je  quittois  cette  Ville.  Il  dirait, 
feirc,  & mettre  a paî  t ces  feuilles  là  pour  me  fit  ferait  dire  par  tous  fes  émillaircs,  que  je  ferais 
les  envoier  * mais  elles  le  font  égarées , de  lortc  forti  à caufe  que  je  favois  bien  qu’on  m’en  don- 
que  d’ordinaiie  en  ordinaire  on  milles  a fait  at-  neroit  l’ordre,  & cela  parce  qu’on  me  regardoie 
tendre  inutilement  ,jufqucs  à ce  qu’infin  on  m’a  cofnmc  mal  intentionné  fit  coupable  en  fait  d'E- 
avoüc  qu’elles  l'ont  introuvables.  J’ai  tendrai  à tat.  Autre  raifon , mon  Di&ionruiie  a befoin 
vous  envoier  quelque  choie  que  l’on  ait  impri-  de  ma  prclcncc,  tant  afin  que  je  corrige  les  der- 
me quclqu’autrc  article  , qui  (oit  plus  propre  que  nicrcs  epreuves,  qu'afin  de  hâter  l’imprelfion.  fie 
pluücurs  autres  à vous  faire  juger  de  la  pièce.  Je  Lcompofiiion  même , qui  n’étant  pas  encore  fort 
n’ai  pas  voulu  taire  déparier  les  Exemplaires  de  avancée,  fouffriroit  un  terrible  retardement  d’un 
Mr.  Leurs.'  une  feuille  de  moins  , fait  que  tranfport  de  domicile.  Enfin  je  trouve  fi  peu 
tout  l’exemplaire  d’un  Livre,  fut-il  de  1000.  de  ragoût  à enfeigner  de  jeunes  gens,  & tant  de 
feuilles , eft  perdu.  douceur  à vivre , fibi  Mufn  Uns  dépendance 

Voila  , mon  cher  Monfieur,  les  exeufes  que  de  Curateurs,  fit  de  Collègues,*  que  je  me  lou- 
j’avois  deffein  de  vous  écrire  aujourd’hui  de  mon  cic  peu  d’endoffer  jamais  le  harnois  ni  en  Aca* 
fiience,  quand  même  je  n’culfe  pas  reçu  votre  demie,  ni  en  Ecole  illuftre.  Si  j’ai  la  (ante,  j’au- 
dcuxicme  Lettre  toute  remplie  de  bonne  amitié,  rai  de  quoi  vivre  fans  cela  en  écrivaflnnt.  Si  je 
fie  que  vous  exprimez  fi  fortement  qu’on  voit  n’ai  point  de  famé  , ce  fera,  comme  j'cfperc, 
bien  que  c’eft  le  coeur  qui  parle.  J’en  fuis,  je  une  affaire  qui  ne  fera  point  d’une  fi  longue  dif- 
vous  allure,  ravi  dejoyr,  6t  j’oppofe  cela  com-  culîion,ou  d'une  fi  longue  durée  qu’il  ne  me  relie 
me  un  bouclier  à (ept  cuirs  a tous  les  traits  de  de  quoi  fubfiltcr  mea  quadra  juiqu'a  la  fin.  Ai- 
mes ennemis.  Je  me  moque  de  leurs  vains  triom-  mcz  moi  toujours,  mon  très- cher  Monfieur  , fie  I 

phes,  fit  je  fuis  alluré  que  je  paffe  les  nuits  plus  moïennanr  cela  je  me  moquerai  de  la  malignité  fie 
tranquillement  qu’eux.  Ce  n’cll  pas  une  petite  de  l'injuilicc  de  mes  adverfaines, 
mortification  pour  Orkius  que  de  voir  que  LaLettredeMr.de  Sr.MAORicE  eft  un  com- 
pendant,  que  l'on  s’cll  moque  de  fes  Dénoncia-  pliment  de  bonne  amitié  lur  ma  dcfticution.  Je 
tiorvs  publiques,  d'efvis  aux  Réfugiez  % de  Ca • vous  prie  de  lui  envoier  le  rcmeicimcnt  que  je 
baie  de  Genevt , trois  ou  quatre  Minillres  Fia-  lui  écris. 

tnans  Vocticns  , fit  perfécutcurs  des  Cane  Gens  Notre  Patron  n’eft  pas  encore  bien  rétabli } 
fouillant  aux  oreilles  des  niveaux  Bourgucmaî-  on  a imprimé  en  Allemagne  un  recueil  de  vers  Sa- 
lies contre  mon  Livre  des  Comctes,  ont  obtenu  tyriques  contre  les  Cardinaux  de  Richelieu, 
ce  qu’ils  ont  voulu,  fans  que  les  fortes  contcfta*  fit  Mazarin  , fie  contre  Mcflicurs  Fou- 
tions que  fept  ou  huit  des  meilleurs  tétts  ,du  quet  fit  Colbert,  (i) 

Vrotifcbtp  oppoferem  en  ma  faveur  , attiraf-  Je  remercie  très- humblement  Madcmoifelk  du 
fem  un  mot  qui  tombât  ailleurs  que  fur  les  Ce-  Rond  el  de  fa  borne  pour  moi. 
mttts.  Quelques-uns  de  mes  amis  m’ont  confcil- 

(1)  Ce  Recueil  cil  intitulé.  Le  Tableau  de  /.i  Kir  cr  du  fin  iuginieufes.  Avec  uu  Remit  d'Epifrimmi  far  la  vit  C? 

GiH-.erntmiai  Je  Mijfteu-i  lei  Cardinaux  R/ihclRu  et  Alain-  U met;  Jï  Mr.  Fru-juel , fur  divrejn  cire  jet  qui  je  fpx$ 
ri»,  de  Mr.Cotluri.  Refrèftniê  en  diverfei  Saryréi  & Pte-  fajfei  à Paris  , en  ci  tejni-U.  Criant  1694.  m 11. 
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LETTRE  CL  VII. 

A 

Mr.  DU  R O N D E L. 

A Rotterdam  le  11.  de  'Décembre , 1693. 


LEs  feuilles  que  je  eroiois  introuvables  me  fu- 
rent envoyées  deux  jours  apres  que  je  vous 
eus  écrit  ma  dcrnicre  Lettre,  mon  cher  Mon- 
C ur.  Je  vous  les  envoie)  mais  à condition  que 
vous  en  feiez  la  plus  fevere  critique  que  vous 
pourrez.  Ne  craignez  point  de  trouver  en  moi 
un  Auteur  à cet  egard.  Vous  y trouverez  un 
difciplc  tics-docile  , & qui  fouhaitte  pflionne- 
fnenr  que  votre  amitié  lui  rende  utiles  les  gran- 
des lumières  que  vous  avez. 

Le  Patron  m’cnvoia  hier  en  préfent  un  exem- 


plaire d’un  Livre  qui  lui  a été  dédie  par  Mr. 
B r isba  r,  Mmiiire  de  Leyde.  Ce  Livre  eft 
afTez  Gnguliccmcnt  tourne.  Le  Patron  vous  en 
régalera  aulli , laits  doute,  d’un  exemplaire, 
ainli  je  ne  veux  pas  vous  prévenir.  On  vient  de 
nous  donner  la  Vie  de  Mr.  J romp  di  mter 
mort.  A’tncz  moi  toujours,  mon  cher  Mon- 
fieur.  Vous  ne  l auriez  conicrvci  votre  piécitufe 
amitié  pour  un  homme  qui  en  connoiltc  autant 
que  moi  mut  le  mérite,  fie  qui  l'oit  plus  difpofé 
à tout  faire  pour  le  la  conicivcr. 


LETTRE  CL  VIII. 

A 

Mr.  DU  RONDE  L. 

A Rotterdam,  le  19.  de  Décembre  1693. 


JE  voudrais,  mon  trcs-chcr  Monficur,  vous 
pouvoir  marquer  autant  que  je  le  lens  moi. 
m me.  Ut  ego  tple  cogitant  fintie , le  plaiGr 
que  fai  pris  à La  ledure  de  vos  dodes  fie  très  ex- 
cellente* remarques.  Si  jamais  le  Di&ionnaire  Ce 
ré i >n pri mou , l’art icle d* A ccius  profiterait  mer- 
veillcu'.cment  de  votre  Lettre,  fit  que  ne  l’ai- je 
eue  avant  que  de  le  donner  àl’Impiimcu  ? Tout 
ce  que  vous  penfez  eft  d’un  maître  homme»  pas 
unt  leule  ligne  qui  ne  fente  la  dode  pénétration 
d’un  clpiit  nourri  d s bcautc-z  originales  des  An- 
ciens. La  piemiere  fois  que  vous  aurez  la  bonté 
de  m'ecrire,  dites  moi  , s’il  vous  plaî-,  qui  eft 
cet  Ev  a NT  H lus  qui  a dit  ou’Ac  ci  us  a 
Lit  des  Comédies.  Puis  qu’il  eft  le  feul  qui  l’ait 
dit , ne  ferait  ce  point  lui  qui  aurait  fait  ce  que 
je  cire  fous  le  nom  de  Donat  fur  Tsrïn- 
ce?  Plus  j’examine  voue  Lettre,  plus  je  me 
fcns  porte  à croire  qu’il  y a eu  plus  d’un  Accius. 
Les  Anciens  ont  été  bien  peu  foigneux  de  pré- 
venir nos  Jifficultcz,  fie  nus  embarras  » je  ne 
peme  point  que  notre  poftcriic  bien  reculée  aie  ja- 
mais lieu  de  nous  faire  le  même  reproche  au  lujct 
des  d< ux  Corneilles)  car  quanJ  on  parle 
du  jeune,  on  le  marque,  & on  ne  die  point  tout 
court  Cor  n Bill  e,  outre  qu’à  la  tête  de  fes 
écrits  il  met  T.  Corneille  , c’clt-àdi- 


rc  Thomas.  Il  eft  vrai  qu’à  préfent  que  l’aî- 
né eft  mott , les  pièces  du  tenu  qui  parlent 
du  jeune  comme  d’une  perlonnc  vivante  ne  fpé- 
eifient  pas  que  ce  toit  le  jeune,  fie  voilà  qui  pour- 
rait tromper  un  jour  nos  Neveux.  Ne  croyez 
pas  être  quitte  de  la  critique  que  je  v us  a<  de- 
mandée , vous  m’.ivez  p-opoc  pli  fieu  rs  dodes 
fi 1 belles  difficultcz  fur  le  rems  qu’A  ccius  a 
vécu)  mais  je  vous  fupplie  de  me  dire  plus  en 
détail , fie  en  ami , G vous  ne  tiouvt  z pas  que  je 
m’arrête  trop  à des  bigatelles  » qu’il  n’y  a pa*  af. 
fez  de  choix»  que  je  luis  nop  prolixe  &c?  Je 
me  doute  de  tous  ces  défauts , je  les  é itérais  » 
mars  on  eft  aveugle  dans  les  propres  affaires,  on 
a befoin  d’un  ami  éclairé  comme  vous,  afin  d’é- 
tre  redreflï.  Il  y à du  tems.  La  Lt  ttre  A.  ne 
fait  encore  qu’entrer  dans  fa  combinailon  avec 
G.  l’attcns  tous  les  bons  offices  de  voire  amitié, 
2c  de  votre  érudition  immenlë,  exacte,  fit  péné- 
trante. 

On  a traduit  en  François  les  caradcres  de  la 
Reine  Elisabeth  fit  de  fes  principaux  Mi- 
niftrcs.  Cela  eft  aflcz  curieux  , la  tradudion 
n’cft  pas  d’une  plume  encore  bien  polie. 

Mille  veeux  pour  votre  profpcrité  l’année  qui 
vient  £j?  fie  itinetpt.  Tout  à vous  , mon  cher 
Monficur. 


LET- 
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LETTRE  CLIX. 


D U 


R o N D E L. 


A Rotterdam , k it.  de  Janvier  1694. 


J’Aufois  peut-être  laiflc  pafler  cet  ordinaire  à 
caufe  du  froid,  mon  cher  Moniteur,  fans 
me  donner  l’honneur  de  vous  écrire,  fi  la 
joie  du  rétablifTemcnt  de  l'œil  de  notre  patron 
de  Leyde  ne  m’eût  preflë  de  vous  témoigner  mes 
fentimcns  fur  cette  bonne  nouvelle,  bi  j’etois 
bon  Poète  comme  vous , j’aurois  tiré  de  mes 
Mules  un  compliment  de  félicitation  fur  ce  re- 
tour de  lumière.  C’eft'unc  trille  chofc  pour  des 

fins  accoutumez  à U lc£kure,que  d’être  obligé 
y renoncer  par  un  mal  d’yeux. 

Mon  Diélionnairc  va  Ton  train  ordinaire  -,  ce 
que  j’avois  gagné  par  Inachèvement  de  quelques 
harangues  de  C 1 c e’r  o n que  Mr.  [.sers  fai- 
foit  imprimer,  le  mauvais  tems  me  l’ôre.  C’ell 
toujours  deux  feuilles  feulement  par  lorraine. 
• Nous  n’en  forames  pas  à la  quarantième.  J’au- 
rois bien  voulu  luivre  votre  idée,  qui  cil  de  mê- 
ler des  articles  réels  aux  perfonels  i mais  j’y  ai 
trouvé  des  inconvéniens , ou  plutôt  on  m'en  a 
fait  craindre  de  la  part  de  entre  fieele  dégoûté. 
Si  je  vouloir  éplucher  tous  les  Poètes  Grecs  fie 
• Latins , Hiftorieos  fie  Philofophes,comrac  Accius, 
il  me  faudroit  donner  à cela  bien  des  années,  8c 
je  ne  fai  fi  deux  volumes  me  fuffiroient  en  y 
joignant  les  principaux  Auteurs  des  derniers 
tems.  C’cft  pourquoi  je  me  contenterai  de  mar- 
quer par  quelques  cflais  ce  que  j’aurois  eu  dc£ 
iciti  de  faire-,  fie  ce  que  je  fouhaiterois  que  d’au- 
tres achevaient. 

J’ai  encore  f.  ou  6.  Articles  de  Poètes  fombla- 
bles,  celui  d’A  l.  c e’e  , (I'Archi  loch  U s, 
d’ANACREON-,  de  Catolli:,  de  Perse, 


d’O  vide,  fit  voilà  tout.  Notre  fieele  n’aime 
point  uni  de  J Heu  liions } au  tems  de  la  Philo- 
logie cela  eût  p-ifle  plus  facilement , 8c  jufques 
au  commencement  de  ce  fieele  : préfemtmenc 
c’cft  un  autre  goût.  On  aimera  mieux  l’Hiiloi- 
rc  moderne  que  tout  cela. 

Mr.  H « g u et  \ n me  dit  l’autre  jour  qu’il 
faifoit  imprimer  les  l'a/tfiuaa  6 c les  Svrlu- 
rian.%.  On  m’a  dit  qu’il  y avoit  dans  le  pre- 
mier plufieurs  remarques  aigres  , mais  bien 
fondées  contre  le  .GlofTairc  de  Mr.  Duéaiy 
ge.  Croiriez  vous  qu'on  fc  fût  avife  d’im- 
primer l’ A r l b qju  1 n 1 a n a ? Cependant  il  va 
paraître  à Pans  au  premier  jour.  ’ Peut-être 
n'a-t’on  eu  dcftlin  que  de  fc  moquer  des  Ou- 
vrages de  ccttc  nature,  8c  d’eropéelter  qu’il  n’en 
paroific  plus  ? Car  qui  voudroit  dire  confrère 
d’A  rle  q_p  t N?  Peut  être  auffi  a-t'on  crû  que  les 
bons  mots  de  ce  dernier  meritoient  de  voir  le 
jour. 

Avez-vous  jamais  rencontre  dans  vos  leélurcs 
que  César  ait  fait  unepiccc  de  Théâtre  intitulée 
Tecmessa,  & qu’il  fût  le  premier  qui  écrivit  fie 
qui  prononça  à la  Grecque  ces  fortes  de  noms 
propres,  fie  non  comme  on  faifoit  avant  lui,  Al- 
c um  Bp  a,  Tecumessa,  fie  qu’à  fon  exem- 
ple on  ne  dit  plus  qu’AiCMENA,  Te  01  es* 
sa  ? Je  l’ai  lu  depuis  peu  dans  un’modcrne, 
qui  ne  cite  perfonne  ; mais  cela  fait  que  je  ne 
m’y  fie  point.  Il  n’y  a que  vous  apres  qui  fans 
citation  je  voululll-  affirmer  une  chofc.  Tout  à 
vous , mon  cher  Moniteur. 


LETTRE  CLX. 

A 

M I N U • T O .L  I. 

•* 

A Rotterdam  k 8.  de  Alors  169 4. 


VOtrc  Lettre  du  premier  Décembre  pafle, 
mon  très- cher  Monficur . me  donna  une 
extrême  confolation  , par  la  tciwre  fie  obligean- 
te fenfibilité  de  votre  cœur  pour  ma  difgracc. 
Je  l’ai  reçue  ,*  comme  doit  faire  un  PhiloTophf 
Chrétien  » 8c  je  continue,  Dieu  merci , à pof- 
féder  mon  ame  dam  une  grande  tranquillité.  La 


douceur  8c  le  repos  dans  les  études  où  je  me  fuis 
engagé , fie  où  je  me  plais  , feront  caufe  que  je 
mé  tiendrai  dam  ccttc  Ville  , fi  on  m’y  laifle, 
pour  le  moins,  jüfqucs  à ce  que.  mon  DiBion - 
natrt  foit  achevé  d’imprimer  » car  ma  prcfcnce 
ctt  tout-à-fâit  néccflàire  au  lieu  où  il  s’imprime. 
Du  relie  , n'étant  ni  amateur  du  bien  , ni  des 
hon- 
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bonheurs,  je  me  fgucicrai  peu  d'avoir  «les  Vo-  que  Mr.CoLL  ado  n,  Tonbeau  frère,  me  don* 
cation*  ; Êc  je  n’en  accepterais  ptu  , quand  na  de  fa  part,  il  y a quelques  mois, 
bieu  «îdmc  on  m’en  addrefTcroic.  Je  n’aime  (l  n’cli  pas  beloiti  de  vous  apprendre  la  more 
point  a(Taz  les  conflits  , le*  Cabales  •&  les  de  Mr.  d'A  b l a n cou  r t , votre  bon  Ami, 
Entre  - manger  us  ProfcJJ'ÿraltt  , qui  régnent  & Parent.  Il  y a plus  de  deux  moi*  que  vous  la 
dans  toute*  no«  Acidémies.'  Canam  mioi  fc?  favez,  fans  doute.  Sa  Bibliothèque  fut  vendue 
Mnfis.  ' au  mois  de  Décembre  dernier.  Vous  avez  dû 

Vous  trouverez  ci- jointe  la  Dénonciation  d'un  favoir  par  nos  Gazettes  le  départ  de  Mylord 
Anonyme  contre  la  Morale  Icandalcufc  de  notre  Gallway,  auOî-tôt  que  vous  l’cufljczpù  la- 
homme  (x).  Vous  avez  pcut-étie  oui  dire  en  voir  par  mon  emremife  -,  ainli  je  n’ai  pas  ctu 
vos  quartiers,  que  j’ai  perdu  ma  Charge  , à eau-  qu'en  vous  l’ccrivant  j’eufle  pu  rien  von*  dire  de 
fe  de  Y Avis  'aux  Kefngitz  j car  les  Emifïaires  dy  nouveau.  Il  amené  avec  lui , pour  Sécrétairc, 
perfonnage,  mortifiez  au  dernier  poinc  du  me-  un  ftjjt  honnête  homme  fie  lavant  , nommé  Mr. 
pris  qu’ont  lait  nos  Supérieurs  , & de  fa  preten-  Bouhe'rkau,  à qui  le  Fs’vre  de  Sau- 
duc  Dénonciation  de  la  Cobalt  de  Gtntvt , <üc  de  mur  a tant  écrit  de  Lettres  (y).  Mr.  le  Prince 
fe*  Euctums  redoublez  à l'occaGon  de  fa  Calom-  Louis  de  Bade  ne  s’ell  guercs  arrêté  en 
nie  par  rapport  audit  Avis •,  ont  écrit  d’ici , par  Hollande,  depuis  fon  retour  d’Anglctctre  j ù 
rout,  que  c’étoit  l’Accufation  touchant  ce  Li-  préfrncc  cil  néceflairc  ailleurs, 
vre,  qui  avoit  produit  cet  effet.  Abfurditc  ma-  Nos  Nouvelles  Littéraires  ne  font  pas  confi- 
nifcllCi  car  on  11e  fc  ferait  pas  contenté  de  m’o-  dérablcs.  Mr.  D’Artis  recommença  Ion 
ter  la  permiflion  d’erfeigner , fi  on  s’étoit  fondé  Journal  d’Amllcrdam  vers  la  mi-Pévncr  dernier, 
fur  une  accufation  de  Libelle  contre  l’Etat.  On  II  le  donne  une  fois  la  fcmainc,  comme  une  Ga- 
nc  s’eil  fondé,  vous  en  pourriez  jurer,  que  zette  {^).  Mr.  Chauvin,  Minitire  Réfugie 
fur  la  plainte,  qu’avoit  faite  le  Confilloirc  en  cette  Ville,  n entrepris  un  Nouveau  Journal 
Flamand,  contre  me* Cometes , fie  la  plupart  des  des  Savans.  Il  paraîtra  de  deux  en  deux  mois. 
Opinans  'dcmeuictcnt  d’accord  qu’ils  n'avoient  On  a vû  Janvier  fie  Février  1694.  Chaque  To- 
point  lû  ce  Livre,  &C  une  partie  s’oppofa  à la  me  fera  de  huit  feuilles  (4I.  On  commence  à 
rfvoeîttion  de  ma  pcnfion.  Çcft  dbnc  unique-  fe  lafTcr  de  cette  forte  d’Ecrirs,  Scjc  ne  fai  li  le 
ment  pour  mon  Traite  des  Comités.  LeCon-  Ici  fie  les  agrémens  de  ce  dernier  Journal  rcvcille- 
fiiloire  Flamand,  compofé  ptefquc  tout  de  gens  ront  le  gour  languiflant  * i’en  doute.  Il  fe  fut  ici, 
qui  n'entendent,  ni  le  François , ni  autre  cnolc  en  Flamand  , un  Journal  qui  paraît  tous  les  deux 
qu’un  peu  de  Lieux  Communs  de  Thcologieî  mois,  chaauc  volume  de  douze  feuilles,  oui  a 
mal- intentionné  d’ailleurs  contre  moi  , depuis  beaucoup  de  débit.  L’Auteur  s’appelle  Ra- 
mon  arrivée  en  ce  Pais,  parce  que  le  Patron  que  bus.  Il  cft  Régent  d’une  Gaffe  dans  le  Colle- 
j*y  avois  , fie  qui  a été  le  Fondateur  de  Y Ecole,  gc  de  cette  Ville  (f).‘  Il  nous  a parlé  dans  l'on 
Illuflre  y (c’ctoit  fcu  Mr.  P a ets  , grand  Ré-  dernier  Journal  de  quelques  Ecrits,  qui  ont  paru 
publie  lin,  ) leur  étoit  fort  odieux  x leConfifloi*  lur  les  grabuges  Ecclcfîa  (tiques  de  Hambourg  , 
rc  , dis- je  , n’a  fait  autre  chofc  que  confultcr  la  entre  IcDoâcur  M «ver,  fie  le  Minidrc-On- 
Verfion,  qu’on  lui  avoit  montrée  en  Flamand,  bius,  au  fujet  d’ufi  Catécbtfma  de  Mr.  Poi- 
des  extraits  de  mon  Livre,  faits  par  mon  Accu-  R et,  Bourignoniflc,  qu’Onotus  a fait  réim-  • 
fatcur , avec  la  plus  grande  raauvaife  foi  du  mon-  primer,  Si  qu’il  veut  introduire.  Mr.  Mayer 
(je>  me  fait  fourenir  que  Mr.  Meyer,  Profeflcur 

j’ai  fous  la  prefle  un  petit  Livre  de  fix  feuil-  en  Théologie  à Hardcrwyk  , vient  de  publier 
le*  i«  11 , pour  réfuter  ces  extraits  (z  . Il  y a un  Traite  de  Ftflis  Htbrtorum  (d).  Mr.  Lo- 
plus  de  deux  ans  Se  demi  qu’ils  piroiflent  en  meyer,  Minillre  de  Zuephen  , a publié  dé- 
faille volante,  je  me  contentai  de  faire  favoir  puis  peu  un  Livre  intitulé  Vies  Géniales  (7).  Il 
pourquoi  je  n’y  repondois  pasj  mais  aujourd’hui,  y a d’affez  bons  recueils  \ fie  nommément  tou- 
jc  fuis  obligé  J’y  répondre.  Si  ma  Rcponlé  cft  chant  Jes  Bailcrs.  On  m’a  écrit  que  Mr.  Des- 
achcvéc  , lors  que  nos  MarchanJs  feront  leurs  préaux  a dit  quelque  chofc  contre  moi  dans  la 
baies  pour  Francfort,  j’y  enjoindrai  des  Excm-  Nouvelle  Edition  de  les  Oeuvres , qu'il  a augmen- 
p]aircs.  Je  remercie  notre  bon  Ami  Mr.  Con-  tee  de  la  Satire  contre  le  mariage.  Je  ne  fai 

«TANT  du  fou  Syftlme  d'Elbijsu  Rhéologique  , encore  ce  que  c’cil  (8).  Les  Angloisont  impri- 
mé 

(0  Celte  Dénonciation  eft  intitulée  : KowtUe  Hétifît  £3)  Voie’r  ci-ddTu*  la  Lettre  à Mr.  D’Arth  , du  8. 
dans  la  Murale,  ttuehant  la  haine  itu  prochain  ; frtehie  far  d'Aoùt  169J.  Note  (1). 

Mr.  Jurseu,  dam  FFglife  Jl'aUeirne  Je  Starter  Jars,  les  Di-  (4)  Ce  Journal  cft  intitulé,  Nouveau  Journal  Jet  Savant, 
manchet  14.  de  janvier  , <r  II  de  Février  1694;  dènonth  drt/fr  à Rotterdam,  par  U Sieur  C * * * *.  A Stic  Je  Janvier 
À ism!  es  les  Fil  jet  Réfermé  et,  U nemmtmtnt  aux  EgUfes  tr  Février  1694.  Rotterdam  1604,  in  8.  M.  Chauvin 
Trancsi'n  recueillies  dam  lei  différent  tndreits  de  leur  txd.  «remplit  l'année  1694  . à Rotterdam  ; fie  s'étant  enfutte 
C'cll  une  demi  feuil  c iu  4.  Cet  Ecrit,  tfatc  du  j.  retiré  à Berlin,  il  y continua  cet  ouvrage  , fous  le  titre 
de  Min  1694,  cft  de  Mr.  Bayle.  On  le  ttouvera  cy-  de  Nouveau  Jeûnai  des  Savant  Jreffé  à Berlin  ficc,  fie  le 


deflus  Tome  feconJ,  page  814.  Mr.  Juricu  y oppuû  donna  pendant  Jes  Année»  1696,  1697.  & 1^98. 

une  autre  demi  feuille,  foui  le  titre  de  RéfUxiens  fur  un  /r)  r-  * • x — — 

libelle  en  feuille  vêlante , intitulé , Nouvelle  Hiréjie  çr«.  V 0-  à-dire 
yet  dans  le  S 


(j)  Ce  Journal  cft  intitulé  Btekt^al  van  lîurofa , c’eft- 

| . . . . lire,  RiMetheque  de  fSmrepe.  Mr.  R abus  le  commen- 

c Supplantent  du  DUBennain  Critique  une  longue  ea  au  mois  de  Juillet  «691,  fie  le  continua  jufqu  au  mois 

fur  ce  fujet  , qtlê  Mr.  Bayle  avoit  deflsin  de  de  Juin  1701.  ’ Il  le  reprit  cnfujtc  fous  un  autre  -titre: 

faire  entrer  dans  la  Remarque  s de  l'Article  de  Zviuui  mais  il  ne  le  conduiiit  que  jufqu  au  moi»  de  Juin  170», 
Bo« ho* Nivt.  étant  mort  peu  de  teins  apres  Voyez  Mr-  Struvlus, 

(1)  Cet  Ecrit  de  Mr.  Bayle  eft  intitulé  : Addition  aux  intredudie  vt  netitiam  rtt  Lit  ter  aria.  Cap.  VI.  S-  47. 
Penfrtl  Jiverfet  fur  les  Ctmttes  ; eu  Rrfenft  À un  Libelle , in-  (6)  Diatribe  de  (Jrtttme  c 7 Confit  Frflerum  altuniumque 

ttt nié , Courte  tcvûe  des  maximes  de  Morale  fie  des^pnn-  Dürum,  qutt  elim  Judat  in  Terra  Canaan,  heditqm  tn  txé- 
eipn  de  Religion  de  l'Auteur  des  Penfées  «hvetfes  lur  les  lia  agitare  tanfmvenmt . Cum  Amtmadvtrfembui  str  Maje. 
Comètes , ficc.  feue  ftrvir  d’infiruébett  anx  Jufti  Feeliftafli • moniAis  làhrum  qui  infsribiiur  More  Ne  uchim,  fie  Spencer i 
quet  qui  tn  vendront  eentteés'e.  Mr.  Bayle  l'a  joint  à -la  Tr aiUtum  de  Légions Vaiuahlrut  Htbratmm.  AtnUefodainl 
troilieme  édition  de  fes  Fenfers  fier  Us  Cometes , imprimée  1 6ç) . in  8. 

en  1609,  & on  lé  trouvera  ci-deflus  Tom.c  troificrr-c.  (7)  Dierum  Geuialium  , fivt  Difftrtatienum  Phileleficarstm 

(a)  Mr.  Houhércau  nous  a donné  une  TradutUen  du  »i.u  /.  Divenrri* , 1694 , tn  8- 

Traité  Songent  antre  Ctlft , imprimée  à Atnilcrdim  en  (8),  Mr.  Bayle  avoir  été  mal  informé.  Mr.  Dcfpréaui 

1-100,  in  4.  »‘a  ,nca  dit  comte  lui  dans  les  Ouvrages. 
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mé  en  leur  Langue  depuis  peu  les  Oeuvres  Je  R a* 
bêlais  ,avcc  des  Remarques,  5c  la  t'u  de  l'Au- 
teur (p).  Ils  travaillent  ù une  Nouvelle  Edition 
de  T IIUCYDIDE,  & de  Xe'NOPHOX  flo). 
Mr.  Molesworth,  qui  av  oit  été  Envoie 
d'Angleterre  en  Dannemark , a fait  une  Relation 
Je  PCtnt  foi  font  Je  Dannemark , qui  n’.i  nulle- 
ment plû  à la  Cour  Danoife.  On  s’encft  plainr  » 
mais  on  n’a  pû  obtenir  la  fuppreflion  de  l’ouvrage. 
Les  Courtifans  même  d’Angleterre  n’ont  pas  ap- 
prouve le  Livre  j & on  croit  que  l’Auteur  ne 
s’avancera  pas  autant  qu’il  avoit  lieu  de  l’cfpércr. 
Il  a fait  trop  de  réflexions  libres  fur  le  mauvais 
ufrge  que  le  Rot  de  Danneimrk  fait , à ce  qu’il 


prétend,  de  la  Souveraineté,  que  lès  Sujets  lui  Liw. 
ont  donnée.  Vous  lavez  que  les  Suédois  en  ont  ^LX.  . 
fait  autant  l'hiver  pall'c  à leur  Roi.  Ainfi,  voici  ' 
le  Siecle  des  Souverainetez.  & CA ' . a 

Nos  Nouvelles  commencent  à faire  revivre  les  *Mt  : <*. 
François.  Tout  cet  hiver,  elles  ont  parle  d’eux 
comme  de  gens  enterrez,  perclus,  immobiles, 
fie  incapables  de  faire  des  préparatifs.  On  com- 
mence à parler  de  leurs  dcflèins,  fie  on  ne  nous 
en  donne  pas  une  petite  idée.  Nous  allons  au 
icms  du  dénouement.  Mes  baifemains,  je  vous 
pie,  à Mr.  Goudet.  Son  filence  a eu  Ica 
rations^  mais  il  nous  a fait  grand  tort  ici.  Adieu, 
mon  trcs-cbcr  Moniteur  1 tout  à vous. 


LETTRE  CLXI. 

A 

Mr.  C O N S T A N T. 


A Rotterdam  % le  z4.de  Mai  1694. 


LltT-  CM  vou>  n'avez  pas  eu  de  mes  nouvelles,  mon  lors  que  l’erreur  cil  vincib!c,eft  un  péché,  mais 

CLXI.  ^ liés  cher  Monfleur , depuis  que  Mr.  Col-  non  pas  lors  que  l’erreur  elfc  invincible.  Voilà 

* Mr.CoM-  ladon  pafla  par  Rotterdam,  au  mois  dr;  No-  juftencot  mon  opinion  : je  n’ai  dit  ni  plus  ni 

‘tamt.  vetnbre  dernier,  fie  me  communiqua  U Lettre  moins,  que  cela.  Vous  verrez  ce  que  j'ai  publié 

que  vous  lui  aviez  écrite  » c’eft  que  je  n’ai  pu  là  deflus  en  dernier  lieu  dans  mon  Addition  aux 

encore  rien  découvrir  qui  (oit  digne  de  vous,  ni  Ptnfies Jur  les  Comtes.  Je  vous  en  ai  envoié, 

qui approche même  de  ce  qui  conviendroit  a une  par  la  voie  de  Francfort,  fix  exemplaires,  fie  Sx 

perfonne  fort  éloignée  de  votre  mérite.  Mr.  exemplaires  d’un  Livre  que  j’ai  profit  contre  le 

Colladon,  avec  qui  j’eus  l'honneur  de  Syftime  de  /*  Eflifs  de  notre  homme.  Mon  Li- 

ra'entretenir  bien  longccms  la  fcmainc  palTcc,  vre  cil  intitule , Janua  Calot  uns  refrrata  (»). 
vous  dira  les  réflexions  que  nous  limes  lâ-drffus , La  Hollande  fie  les  Alliez  cfpcrcnt  beaucoup 
fie  vous  pourra  témoigner  la  joie  que  ce  feroit  de  cette  Campagne.  Ce  n'cft  pas  que  les  habile* 

pour  moi,  de  vous  voir  en  Païs-ci,  avec  toute  gens  s'imaginent  qu’on  laflc  aucune  conquête | 

votre  famille.  Je  comptcrois  cela  pour  la  plus  on  fuppofe  que  la  France  fera  en  état  de  défen- 

grandc  douceur  que  j’aie  jamais  lent ic,  ou  cfpc-  dre  fes  Frontières  » mais  des  là  qu’elle  ne  fer* 

xcc  en  ma  vie.  point  de  conquêtes,  ni  en  Allemagne  ni  aux  Pàâ- 

II  fera  fi  bien  infirme  de  toutes  les  Nouvelles  bas,  on  la  compte  p'-ùr  vaincue)  fie  la  Difèicc 

d’Etat  fie  de  la  République  des  Lettres,  tant  de  de  Grains  fie  d’ Argent  qu’elle  fouffire,  l’obligera 

ce  Pais,  que  de  l’Angleterre,  qu’il  feroit  inutile  à offrir  l’hiver  prochain  une  Paix, dont  onpour- 

dc  vous  en  marquer  ici  quelque  chofc.  Il  vaut  ra  raifomublcment  fc  contenter.  C*ell  ainfi  que 

mieux  vous  rcnouvcller  mes  rcmercimcns  très-  les  plus  fenfez  raifonnent.  Le  Commun  fc  ro» 
humbles  pour  les  Difputcs  de  Morale,  dont  il  prclcnrc  la  France  comme  un  Pais,  que  U fâmi- 
vous  a plû  me  taire  preiènt.  Je  les  ai  lues  avec  ne  fie  U mortalité  rendent  un  Défert  affreux,  fie 
beaucoup  de  faiisfaétion,  fie  en  admirant  la  netteté  qui  fera  au  premier  occupant  des  cette  année,  ou 
de  votre  méthode,  fie  le  choix  de  vos  matières,  la  fuivante.  Je  fuis  de  tout  mon  cccur , mon 
J’ai  etc  fur  tout  ravi  de  voir  que  votre  (animent,  très-cher  Monfieur,  Votre  fiée, 
fur  l’obligation  de  fuivre  les  mouvemens  de  la  Mon  DiRionnairt  roule  encore  fur  la  Lettre 
confcience  errante,  cil  le  mien,  fur  lequel  notre  A-  Je  corrigeai  avant-hier  la  p*.  feuille,  qui  v* 
faux- Prophète,  qui  a dans  le  fond,  fie  très-nette-  jufques  à la  )<58.  page.  Il  fera  de  deux  volumes 
mem,  enfeigne  la  même  chofc,  m*a  voulu  faite  in  folia-,  chacun  de  izoo.  pages.  La  Lettre  A. 

paffer  pour  impie.  Vous  établiffez  que  ce  qui  cil  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  ne  pour- 

cil  fait  contre  la  confcience  errance  cil  pcché»  rom  être.  Le  même  inconvénient  te  trouve  dani 

fit  quo  ce  qui  efl  fait  félon  la  conlcicncc  errante,  Alortrs. 


(p)  La  Traduâion  Augloife  de  Rabeta»  n’îrt  pa*  tou- 
te de  la  meme  main.  Mr.  Thoma*  V rwhart , Chevalet 
fc  Baronet , a traduit  le*  trou  premier*  Livres  ; fc  Mr. 
Je  Moiteur,  né  eu  Normandie,  le*  deux  dernier*.  Celui- 
ci  y a ajoute  une  Préface , fc  de*  Remarque*  , où  d tî- 
che  de  faire  voir  que  Rabelais  a repréfente  l'tliiioire  de 
fon  teins  fou*  une  fiftion  ingénieufe , fc  fout  de*  nom* 

(10)  Le  r bucjiid*  avec  U Verfion  d'Crmliu*  Portu», 


le*  Schulte*  Greque*  fcc,  parut  à Oxford  en  1606  , m 
feUt,  par  le*  foin*  de  Mr.  Hudtun , Garde  de  U Biblio- 
thèque BoJJcicnne.  Mr.  Wells  ell  l'editeur  du 
qui  efl  aufG  imprimé  4 Oaford  en  cinq  volume*  in  X. 
Le  premier  parut  en  169 1 , fc  le  cinquième  en  170).  11 
étoü  fort  jeune  qu'.nd  il  publia  cet  ouvrage. 

(1)  Voyct  d-dcllu*  la  Lettre  à Mr.  Minuioli  du  3.  de 
Deccmbtc  1691 , Note  (1). 


r™,  ir. 
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LETTRE  CLXII. 

A 

Mr.  DU  R O N D E L. 

A Rotterdam  , le  8.  de  'Juin  1694. 


LtTT.  T ' 

CLXII.  & I 

Mr  Du  * J fiûre  fêmblant  tic  rien,  ce  que  Tollius 

Ro«ui.  difoic  contre  vous,  & je  lui  avoir  dit  que  cela  fc 
trouvoit  à la  En  du  Livre.  Je  lui  recommandai 
bien  cxprcllcmcnt,  mon  tics* cher  Mouileur,  de 
retenir  bien  les  mots  fie  les  phrafes.  11  revint 
fans  avoir  rien  vû  ; mais  il  me  fit  cfpcrer  les  feuil- 
les imprimées  de  l’Ouvrage  , parce  que  le  Sieur 
H a t.M  a,  l’imprimeur  du  Long  in  de  Tôt.- 
l 1 u 5,  l'a  prie  de  prendre  avec  loi  les  dites  fcuil- 
• les  pour  les  monticr  à Paris,  où  Mr.  Le  ers 
doit  faire  un  voi.igc  dans  peu  de  tems.  Il  n'a  re- 
çu les  feuilles  qu’aujourd’hui , fie  aullî-;ôt  il  me 
les  a envolées.  Comme  elles  ne  font  pas  pliées, 
il  feroic  difficile  de  les  parcourir  en  peu  de  tems. 
D'ailleurs  j’ai  vu  par  la  Préface  , qu’apparcm- 
ment  Mr.  Bauldry  n’a  connoilîancc  de  ce 
qu'il  vous  a dit  que  par  la  lccturo  qu’il  en  aura 
faite  » car  c’cll  là  que  Mr.T01.Lius  parle  de  vous 
deux  , de  vous  comme  ayant  lait  (je  vous  dirai 
quoi)  de  lui  comme  devant  faire  en  tems  fie  lieu. 
Son  Longin  cil  un  in  4.  Le  Grec  d’un  côté, 
fie  1a  oaduélion  Latine  de  fa  façon  de  l'autre» 
au  bas  des  notes  deLANGHEiNE,deTANA* 
Q^u  illusFaiier  Sic.  Il  donne  à part  laTra- 
duûion  Françoife  de  Despreaux  avec  les  notes 
de  ce  traJuékcur , celles  de  Mr.  D acier  fie 
Us  Hennés  en  François  au  bas  du  texte  dans  cha- 
que page.  11  met  une  Préface  Françoife  de  fa 
façon  à 1a  tête  de  la  veiûon  de  Boileau. 
C’cll  dans  cette  Préface  Françoife  que  l’on 
trouve  les  paroles  fuivant es.  „ Je  ne  nie  pas  qu’un 
„ homme  d’cfpiit  n’ait  le  droit  de  fc  dcficnJrr, 
„ fie  de  fouienir  b vérité  contre  ceux  qui,  ou 


A vois  prié  Mr.  Leers  il  y a plus  de  huit 
ou  dix  jours  allant  à Uticchc  de  voir, fans 


,,  par  foiblelTe  de  jugement , ou  par  nonchalan- 
„ ce,  ou  par  quelque  autre  défaut,  ou  même  par 
„ malice  s’égarent  du  grand  chemin»  mais  j’clti- 
„ me  qu’on  le  doit  faire  avec  hounétcié,  qu’on 
„ doit  corriger  les  fautes,  fie  aimer  fie  louer  ceux 
„ qui  les  commettent  : qu'ou  doit  tâcher  de  les 
„ gagner  par  douceur  auffi  bien  que  de  dîvelop- 
,,  per  les  veritez  qui  ne  font  pas  connues.  Que 
„ s’ils  ont  de  la  foiblefTc , fie  de  l’aigreur , je 
„ crois  qu’on  doit  ménager  l’une  fie  l’autre  par 
„ des  marques  de  bienveillance  pour  leurs  per- 
„ lonncs,  Se  d’eflimc  pour  leur  érudition.  J’en  ai 
„ ulc  de  cette  forte  envers  Mr.  du  Ronucl, 
„ fie  je  tiaitcrai  de  1a  meme  manière  dans  Ton 
„ tems  Mr.  B a u l d n 1. 

Sa  Préface  cil  remplie  de  toutes  ces  grandes 
maximes  de  modération  fie  d’équité  , il  loue 
Boileau  extrêmement,  Se  parle  avec  modes- 
tie fie  fans  dccilion  de  ce  en  quoi  il  ne  tourne  pas 
Longin  comme  lui.  J’ai  cherche  en  plus  de 
cent  endroits  de  Tes  remarques,  je  n'y  ai  rien  vu 
qui  vous  concernât,  fie  apparemment  cela  ne  Ce 
trouve  point  dans  le  Longin»  mais  dans  les 
pièces  qu’il  y doit  joindre. 

On  ne  commence  1 a la  Lettre  B que  dans  dou- 
ze ou  quinze  jouis,  la  Lettre  A. aura  104. ou  ioj*. 
feuilles. 

A Dieu , mon  très  cher  Moniteur  , portez 
vous  bien.  Je  crois  que  votre  advcrlâirc  en  ufc  en 
galant  homme»  ce  qu'il  dit  en  particulier  contre 
Mr.  Bauldri  entrant  en  matière  dans  1a  PréHi- 
cc  touchant  la  vifion  de  Constantin  cil 
modère.  Mr.  Perizonius  a écrit  de  Or/- 
ginibui  Babylonien , deux  Diillrtations. 


LETTRE  CLXIII. 

a 

Mr.  DU  RONDEL. 

A Rotterdam , le  9.  de  Juillet  1694. 

VOici  enfin,  mon  très  cher  Monfieur,  ce  Vous  ferez  caufe  que  je  mettrai  Biom  Bo- 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  demander,  rysthcnitb:  la  remarque  que  vous  avez 
Mr  Du  ~ Sans  la  diflancc  des  lieux, je  vous  aurois  prié  de  faite  fur  fon  inconllance,fic  les  vers  de  Diog e- 
itoiibu.  corriger  fie  d’ajouter  tout  ce  que  vous  auriez  ns  Laerce  que  vous  avez  alléguez , m’ont 
fouhuté , fie  j'aurois  obtenu  des  imprimeurs  d’at-  paru  très-dignes  d’attention.  Mais  à propos  votre 
tendre  le  retour  de  l’cprcuvc.  Mais  il  n'y  a pas  itaqut  cnfuiic  des  vers  de  Diogenb  Laer- 
moïen  de  fonger  à cela, quand  il  s’agit  d'un  ren-  ce  p.  1 yita  Epicuri  ne ûgniâe-t-il  pas 
voi  de  7.  ou  8.  jours.  Ne  laificz  pas,  je  vous  que  vous  croiez  , qu’Eptcune  a furvécu  à 
prie , de  me  marquer  tout  ce  que  vous  voudriez , B 1 o n , fie  a fû  qu’on  s'étoit  moque  de  fon  paf- 
qui  fut  change,  ajouté,  corrige»  car  je  le  pour-  fage  d’une  extrémité  à l’autre  ? Je  voudrois  que 
rai  placer  dans  l’article  dj  Pere  Goulu,  où  cela  fut  » car  vous  m’apprendriez  au  vrai,(i  cela 
j’ai  renvoie  plulieurs  chofesqui  concernent  Bal-  étoit,cn  quel  tems  mourut  ce  B ion.  Tout  à 
'zac,  afin  que  l'article  que  je  vous  envoie  ne  fût  vous,  Moniteur. 

pas  trop  long , fie  il  l’elt  pourtant.  * 
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LETTRE  CLXIV. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 

A Rotterdam , U x6.  d'Août  1694. 


LA  Dénonciation  delà  Nouvelle  Héré/it , qui  au  (fi- tôt , & U Lettre  2c  le  Manufcnt  à Mr. 
vous  fut  envoiée  avec  nu  dernière  Lettre,  Almeloveen,  fie  le  priai  de  hâter  l'ita- 
* Mr.  Mi-  mon  très- cher  Monfieur,  a produit  une  Violente  preffion. 

nu  nu  crélc  d’Ecriturcs  entre  Mr.  de  Beadval  ic  II  fe  fait  peu  de  Linci  nouveaux  en  ce  Païs  , 

Te  Dénoncé.  Mr.  de  Beadval  cft  le  der-  on  ne  fait  prefque  que  réimprimer  de  petites 
nier  au  Champ  de  Bataille»  on  n’a  point  encore  Pièces  qui  ont  pmi  en  France.  Vous  en  fàvefc 
répondu,  & je  ne  (ai  fi  on  le  fera  jamais,  à fon  par  conféquent  plus  de  nouvelles  que  nous.  Mr. 
Ecrit  intitule,  Mr.  Jurieu  convaincs  de  Ca-  l'Abbé  Nicaise  m'a  fait  lavoir  qu’on  a fait  chc2 
hrnnic  & d'Impoflsrt  (1).  Notre  Advcrlairc  dit  vous  une  nouvelle  Edition  fort  augmentée  du 
à prcfcni , que  c’cft  Mr.  de  Beauval  qui  Diflionnaire  de  Richelet.  La  Rèponft  aux 
• conçu  le  deflein  de  l’Avis  ans  Réfugiez , 2c  Provinciales , parle  P.  Daniel,  Jcfuiic  (xJ, 
qui  m’u  pouffe  à le  faire»  deforte  qu’il  me  dcchar-  a difparu  qualî  avant  que  de  paroitre.  Elle  r.e 
ge  du  principal  crime,  ne  me  laifTant  en  parta*  coûtoit  que  cinquante  fols,  2c  l’on  dit  qu’on  a 
ge  que  la  fonction  de  Secrétaire  du  principal  Au*  offert  d’en  rendre  un  Louis  d’Or  de  quatorze 
leur,  Mr.  de  Beauval.  Il  ne  fait  plus  où  francs  à tous  ceux  qui  l’avoicnc  achetée,  s’ils 
il  en  cft»  fie  fi  la  guerre  venoit  à finir,  il  tora-  vouloicnt  la  rendre.  On  croit  qu’on  n’a  pas 
beroit  dans  le  mépris,  fie  l’abandon  , tout  le  cré-  voulu  la  biffer  paroître  choquante  comme  elle  cft 
dit  qu'il  a ne  dépendant  que  des  utilitez,  qu'on  pour  Mr.  Nicole.  On  a reçu  depuis  peu  avis 
fuppofe  qu’un  tel  homme  cil  capable  d’apporter , delà  mort  de  Mr.  Arnavud  ()).  La  Ga- 
cn  cas  de  guerre  civile  de  Religion  dans  le  zette  de  cette  Ville  en  parie  aujourd’hui.  Je 
Roiaume  voifin,  à auoi  il  fait  accroire  qu’il  cm-  m’étonne  qu’il  ne  pafic  pas  en  ce  Pais  des  exem- 
ploie  toute  fon  induitrie.  plaircs  de  la  Gazette  du  Parnajfe , dont  vous  m’a* 

Je  m’occupe  uniquement  à mon  Diflionnaire.  vcz  autrefois  parlé  (4).  Je  remercie  Mr.  Pic- 
La  compofition  en  cft  difficile  fie  lente,  plus  tet  de  fa  Morale  Chrétienne.  Je  favois  déjà  par 
qu’on  ne  fauroit  dire.  Nous  n’avons  encore  que  vos  Lettres  le  mérite  de  cet  ouvrage, 
cent  quarante  feuilles  d’imprimées».  fie  il  yen  au-  Je  vous  demande  encore  un  petit  coup  d'épc* 
ra  pour  le  moins  fix  cens.  On  n’en  imprime  ron  au  fujet  du  petit  mémoire  de  Mr.Gou- 
que  quatre  chaque  femaine.  Je  vous  apprens  cjuc  de  T.  Si  cette  nouvelle  fcmoncc  n’eft  pas  opc- 
le  Manufdit  de  Mr.  Diodati  m’a  etc  rendu»  rarive  , il  n’en  faudra  plus  parler.  Adieu,  mon 
je  ne  fai  par  qui , ni  comment  .avec  la  Lettrequ’il  très-cher  Moniteur»  je  fuis  tout  à vous, 
m’a  fait  l’honneur  de  m’ccrirc.  J’envoiai  tout 


(!)  Mr.  de  Beauval  ayant  vivement  dépeint  1'efpHt  des  Etats  de  Hollande,  8e  obtint , par  furprife,  une  dé. 

inquiet  , turbulent  6c  vindicatif  de  Mr.  Jurieu,  dans  un  fenfc  de  vendre  cet  Ecrit,  6c  celui  quilavoit  précédé. 

Ecrit  inutulé,  C enfidiruituni  fur  deux  Sermeni  Je  Mr.  Ju-  (l)  Entretient  lie  Cleendre  or  d'Eudoxt  fur  tes  Lettres  un 
rien,  tembuni  T umour  du  frâd-.tm  : Oit  l'en  tréite  intidem ■ prtvmtUl.  Cologne  , (Rouen,)  1694,  in  11.  On  y à 

ment  cette  que ,1 mm  turitufii  S'ilfunt  heiir  Mr.  Jurieu , >n  8.  fait  une  Réponle,  intitulée  , Apitefie  Jet  Lettre 1 Prevm- 

|Mg».  $9  : Ce  Théologien  y fit  une  Réponlc , où  il  re-  cinlet  Je  Lmtt  de  Mentulte  ; centre  U derntert  Ktfenfe  des 

prêtent»  l’Ecrit  de  Mr.  de  Beauval  , comme  une  faute  PP.  Jtfmtet , intitulée . Entretient  de  CleanJre  crdfudexe. 

contre  les  Synodes.  Cette  Réponfe  a pout  titre:  Delft  1697 , m 11.  1 voll.  Mr.  l'Atchcvéque  <ic  Paris, 

„ Apologie  pour  les  Synodes , 6c  pont  ptufieurs  bon-  François  dcHarlay,  craignant  que  les  Entretiens  deCUen. 
,,  nêtes  gens  déchirer  dans  la  dernicrc  Satire  du  Sr.  dre  tr  <f  Indexe  ne  réveilla  fient  les  ammoficci  entre  les 
,,  de  Beauval  , intitulée  , Confidinuitnt  fur  deux  Str.  Jciur.es  6c  les  Janfénilles,  confalU  aa  Rui  de  faire  ar- 
ment  de  Mr.  Jurieu  , ttutbunt  tumeur  dn  freebuiu  , réter  le  débat  de  cet  Ouvrage  , 6c  ce  fut  là  la  véritable 
„ eu  t» I»  truite»  incidemment  teste  qnefiie»  curtenje  : S’il  caufc  de  fa  fupprellion.  Le  P.  Daniel  i'a  redonné  au 
„ font  tenir  Mr.  Jurieu.  A l'Apologie  font  îj  cillée*  Public  dans  le  Metuetlde  fttOuvrupt  P bile  fe  étriqué  1 , S bée - 
„ les  preuves  que  le  Sr.  de  Beauval  «ft  complice  de  l' Au-  Ufiquet , Hijleriquei , ApeUféiiqutt  C7  de  Critique , imprimez 
„ teur  de  XAvit  unx  Kr/iyirs;  pour  fervir,  avec  les  Nuu-  i Parii  en  1714.  en  3.  vol.  in  4. 
m ntllet  K c Jtrnutet  CenvifÛeni  , de  infirme  pur  tu  un  Pro-  (3)  Mr.  Arnauld  mourut  le  8.  d'Aôilt  ré94.  Il  émit 
cés  ".  Rotterdam  , 1694  > in  4.  pagg,  34.  Mr.  de  né  le  A.  de  FérrieT  1611.  Voyez  fon  Article  dans  le  Dit- 

Beauval  répliqua  dan*  une  Piece  Intitulée:  Mr.  Jnrnu  tmnnuire  de  M.  Bayle. 

cenvuinin  de  culemme  c7  Simptfikre  ; in  8.  pagg.  dj.  Mr.  (4)  Voyei  ci-dclTus  la  Lettre  à Mi.  Minotoli  du  ij. 
Jurieu  ne  pouvant  y tépondre,  «ut  recoon  aux  Députez  de  Novembre  1693,  Note  ( 1 ). 
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69  4.  LETTRES. 


LETTRE  CLXV. 

A 

Mr.  DU  RONDE  L. 


A Rotterdam , le  14.  de  Septembre  1694. 


rîVv  C ^n»  mon  très-cher  MonGeur , le  paquet 
Mr  oo  f*  ^ar®  arr'v®  * bon  port.  Mr.  de 
RoNDi.r.&  La  r R 0 qju  b a reçu  votre  prêtent  d’E p 1 c u- 
clxvi.  r e ,&  m’a  fort  chargé  de  vous  remercier  de  ce 
AMr.CW  {jgjju  & excellent  don,  qu’il  admire  avec  tous 
lTAKT’  ceux  qui  le  lifent.  Ceux  à qui  j’avois  envoié  les 
autres  exemplaires  du  paquet  m'en  ont  remer- 
cié , comme  d’une  chofe  favantiflime  & bien 
tournée.  Cela  vous  doit  animer  à donner  fou- 
vent, comme  vous  le  pouvez, de  fcmblablcs  pré- 
fcris  au  Public. 

Mr.  C h a u v 1 n a parlé  dans  fon  dernier  jour- 
nal amplement  de  I’Âchille  de  notre  pa- 
tronal) l’Auteur  en  cft  fort  content.  Nous  avons 
depuis  peu  ici  un  Pcrc  de  l’Oratoire , nomme 
Mr.  le  V a s s o a.  qui  vient  pour  embrafler  no- 
tre Religion.  Il  cit  Auteur  d’un  Livre  de  h Re- 
ligion Chrétienne  ( 1)  où  il  a réfuté, entre  autres,  le 
P.  S 1 m 0 n 8c  Mr.  le  C l t r c,  fur  l’mfpiration 
des  Livres  lierez.  Il  paroit  très-honnéte  hom- 
me , Se  il  ne  s’ell  pas  amufe  comme  tant  d’au- 


tres à ne  rien  faire.  Il  a fort  lû , nommément  les 
Ecrits  & les  Commentaires  fur  l'Ecriture  compo- 
fez  par  les  Ac  atholiqjues,  je  me  fers  de  ce 
terme  , parce  qu’il  a lû  8c  Luthériens,  Se  Cal  vi- 
nifies , Se  Arminiens.  Nous  lui  confeillons  de 

Efler  en  Angleterre  , 8c  il  goûte  ce  confeil. 

:s  journaux  tant  de  Paris  que  de  Hollande  ont 
parle  amplement  de  fon  Livre. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  la  pei- 
ne que  vous  avez  prife  de  vous  informer  fi 
Mr.  Ramuoaut  étoit  de  Sedan , rien  oc prd- 
loir.  Nous  ne  ferons  de  long- teins  à la  lettre  R. 

L’Euripide  imprime  en  Angleterre,  in 
folio, dont  Mr.  Chauvin  parle,  eft  une  bonne 
pièce  de  Cabinet.  Si  vous  écrivez  à Mr.  d e 
Marsilli, vous  me  ferez,  s’il  vous  plaît , la 
grâce  de  lui  faire  mes  coTiplimens.  Df.s  bor- 
des a imprimé  la  Lettre  deBusst  Rabvtin 
fur  l’ufage  des  adverfitez.(4)  Nous  la  verrons  bien- 
tôt. Je  fuis  de  tout  mon  coeur , mon  cher  Mon- 
iteur, tout  à vous. 


LETTRE  CLXVI. 

a 

Mr.  C O N S T A N T. 


A Rotterdam  le  19.  de  Novembre  169+. 


Limtt  TE  ne  faurois  vous  marquer  , mon  très-cher 
CLXVI. a I Moniteur,  toute  la  tcconnoiirancc  que  je 
itant  ’ ^ feus  P°ur  umt  de  chofcs  P>cincs  d‘unc  vivc 

tend  relie,  que  vous  m’avez  écrites  au  fujet  de  ma 
dHgrace.  11  n’y  a rien  de  plus  confolant  que  ce- 
la i Ce  je  fuis  ravi  de  ce  que  vous  me  dites  tou- 
chant votre  Corollaire  de  la  Super  fi  il  ion  , 8c  tou- 
chant le  fentiment  de  Mr.  C u r r i c , votre 
Collègue. 

Les  nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
font  ici  fort  Ücrilcs.  La  Guerre  occupe  tous  les 
efpiits.  Les  Sciences  n'ont  jamais  été  fi  peu 
cultivées  ici , qu'elles  le  font.  La  manière  dont 
on  choifit  ceux  qui  doivent  remplir  les  Charges 
vacantes,  foit  aux  Academies, l’oit  aux  Eglilc*  , 
mécontente  les  honnêtes -gens , les  rebute,  les 

(!)  Himtrient  AchiUel  Cxrali  Drel-ntnrlii  ptnmUe  deltnen- 
tas , fer  tinvHi-i  c r Uitdii.  Edtiie  aller*.  Lugd.  Kit  j v. 
îà-v^.  ina.  Voyci  Nouveaujouraaldc Rotterdam  , Juillet 
m Août  i'y a.  Ame.  XUI. 

(1)  Il  a pour  titre  . De  la  véntabU  R/tijim  : Pans 

168H.  4. 

(3)  ET ntlIAOT  «Mt».  tnrs/idis  tjtu  txfldnt 

«AWJ  • T'X'ttdit  nmn  XX,  preier  nhitnam  cmnei  temp/e- 
tt  : Item  Frjpatatm  alurusn  plus  t]**m  LX.  Tragidiamsn 
C7  E/i/leU  l’.  «an  primnm , ts  >>/*  6*r  adteile Siireita  de- 
ni«  Docltreem  y ir  rente  m feprem  f-herii  Jeafediai , ex  di- 


dégoute.  Ce  n’eft  point  au  mérite,  auel’onre- 

Êarde  -,  mais  à l’attachement  des  Candidats  pour 
Faûion  $ deforte  qu’il  efl  quall  impoffible  de 
rendre  fcrvice  aux  plus  habiles  gens  , qui  ne  font 
pas  dévoilez  à cette  Faâion.  Je  pourrai  vous 
en  toucher  quelque  chofe  une  autre  fois. 

Je  ne  m’étonne  point  de  ce  que  vous  m’appre- 
nez avoir  vû  dans  une  Lettre  écrite  de  cette  Ville 
touchant  les  prétendus  faux  faits,  dont  on  a con- 
vaincu Mr.ot  Beauval.  Il  a répliqué  pat 
un  Livre  intitule , Mr.  J u R 1 e u unvaineudt  ca- 
lomnie {dePlmpoflurty  auquel  l’Intéreflc  n’a  point 
trouve  d’autre  voie  de  répondre  , que  de  fur- 
prervdre  , par  l’adreflc  8c  par  le  crédit  d’un  de 
lès  amis , une  dcfcofe  de  vendre  ce  Livre  f & 
celui  qui  l’avoit  précédé  (f),  émanée  des  Depu- 


Vtrfie  anuinit  exemtUribni  nndi-tuj.jue  telle:!. t c trnemnd- 
t*  ai  A r frai t MenembdfU  Anhupifctf e.  Pryntttitxr  Ex- 
rtpidii  Vus  ix  vxriit  Auteréeet  aitnrdtuet  deftript*  : Et  mm 
TratUtui  de  Tr*imdti  Ve  1er  mm  Griierxtn  , tri.  libéré  ce 
Stxdie  Jefna  Birnei  Cxtnbrid£.  16134.  l'obo.  Vojrea  Nou- 
veau Journal  de  Rotterdam . Juillet  te  Août  1694.  Art.  X. 

(4)  Il  a pour  titre  : L't/fae  dei  Adverjîlee.  , ex  Dlf- 

eiari  dm  Cerrte  Je  Bxffi  Kebuim  à jet  En  fine  jur  Us  drjirt 
Evénement  de  (a  tw,  Paris,  1694.  In  lï. 

(3)  Cenftdera  tient  [me  dteex  fermant  de  Air.  Jnrttx,  &C. 
Voyei  c y -deli  us  la  Lettre  CLXJV,  Nota  (i) 
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tcz  des  Etats  de  Hollande.  Il  a pris  pour  un 
grand  füjet  de  triomphe  la  lentcnce  de  tes  Mei- 
lleurs. Il  l'a  faite  inférer  toute  entière  dans  U 
Gazette  de  la  Veuve  de  S t.  G l a 1 n : & pour 
avoir  lieu  de  l’apprendre  à toute  la  terre  t il  a re- 


pinion  faulfe  , & trcs-dingcrcufc.  Cet  ouvrage  Lirr. 
cil  bâti  à pierre  & à chaux,  bien  raifonné,  bien  CLXVl.a 
prouvé,  allant  au  devant  de  toute  chicanerie.  Il  MrCoï* 
lil  Ai  J. ! n-tc.—  .-i-  r._  »TAMT  S* 


cil  précédé  d’une  très-longue  Préface  , très  for-  CLXVII. 

. te  Se  piquante,  fur  la  conduite  du  pcrlbnnagc.  aMt.li  ’ 

nouvelle  fes  Pafivralts  (6)  j tant  pour  y faire  On  ne  voit  pas  comment  il  fc  tirera  de  cet  em-  Dvchat. 
mention  de  la  condamnation  des  deux  Ecrits  de  barras.  Mr.  Y s a r n a fous  U prefleun  Livre 
Mr.  de  Beau  val.,  que  pour  y inférer  le  te-  contre  lui,  touchant  lu  nier  fui  du  B.itime  (8)  : 
moignage  d’Orthodoxrc  , qu'il  a obtenu  de  fon  Mr.  de  B e a 0 v a r.  ne  le  taira  pas  (ans  doute» 
Confiltoire.  Voilà  déjà  deux  Pafsorales,  qu’il  a & lui  montrera  que  faire  défendre  un  Livre, 
données  depuis  un  mois.  n'cit  pas  réfuter  les  faits  objectez:  autrement  il 

Il  vient  de  recevoir  le  plus  ru  Je  coup  qu’il  ait  faudrait  dire  qpe\' E/prit  de  Mr.  Arnauld  (9), 
encore  fenti.  Mr.  S au  ri  N,  Miniftre  d'U-  qui  a etc  fi  revêtement  défendu  par  les  Etats  de 
crédit,  fort  eflimé  pour  fa  tâge  conduite  , pour  Hollande,  ne  contiendrait  que  des  calomnies, 
fes  mœurs,  pour  (a  piété,  pour  fa  dottrme  , Vous  (avez,fans  doute,  que  la  nouvelle  Répenfeàet 
vient  de  publier  contre  lui  deux  volumes  in  Ocia - Jefuites  aux  Provinciales  de  P a s c a l a difpara 
va  (7),  où  il  montre  que  fur  quatre  ou  cinq  do-  auffi.tôt  que  paru.  On  n’en  lait  pas  bien  la  ni- 
graes  importons,  Mr.  Juriëui  débite  une  o-  fon.  (10)  Je  fuis , Sec. 


L 

ETT 

R E CLXVII. 

A 

Mr. 

L E 

D U C H A T, 

A Rotterdam,  le 

1*.  de  Février  1695- . 

LA  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur , bien-tôt  de  la  bonne  opinion  que  vous  me  témoî- 
Monfieur , de  m’ccrirc  à découvert,  me  gnezy  mais  d’un  autre  côté,  j’aurois  l’avanta- 
convainc  de  plusjenplus  de  voire  bonté  pour  moi,  gc  que  vous  feriez  perfuade  que  les  perfonnes, 
qui  vous  porte  à me  prévenir  par  les  honnérctcz  les  comme  vous , m’épargnent  une  grande  confu- 
plusobligeanlcs,8clcsplusdigncsdclavivc gratitu-  lion,  loi (qu'elles  proportionnent  leurs  loüangcs 
de  que  j’en  ai.  C’eft  a cettcgénérolité  bienfaifante  à mon  très-petit  mérite.  Il  fuffit  alors  de  dire 
que  j’attribuë  l’honneur  que  vous  m’avez  procuré , que  je  tâche  de  contribuer  , autant  que  mes  pe- 
en  me  fourniflànt  une  occafion  de  témoigner  à . tites  forces  le  permettent,  à ne  fatiguer  pas  ceux 
Mr.  Brodeaü  (i)ma  très- humble obéiflanec,  qui  prennent  la  peine  de  me  lire  j je  veux  dire  , 
apres  la  Lettre  G pleine  d’honnêtetez  que  j’eûs  de  leur  débiter  ma  nurchandife  avec  quelque  bi- 
le bonheur  de  recevoir  de  lui,  accompagnée  d’u-  garrure  qui  puifle  plaire  par  quelque  endroit , fi 
ne  autre  de  Mr.  do  Frene.  Il  s’eft  rcncon-  elle  déplaît  par  d'autres, 
tré  un  obliacle  , que  l’on  ne  fuirait  lever,  au  Puis  que  vous  avez  vû  ma  Lettre  Latine  fur 
dclfcin  que  j’avois  lait  de  faire  imprimer  le  Ma-  les  Anonymes  (j)  vous  avez  vû  une  ttès-mauvaife 
nuferit  de  Monfieur  Brodeau  (1),  qui  m’en  pièce  j mais  vous  avez  pû  connoître  ma  curiafi- 
a paru  très-digne  1 c’cll  qu’il  a déjà  paru  en  té,  pour  favoir  qui  font  les  Auteurs  Anonymes. 
François,  en  ce  Païs  ci.  Je  me  fuis  donné  l’hon-  Je  fouhaitc  cela  , fur  tout  lors  qu’un  Livre  me 
ncur  de  lui  écrire  cela,  des  que  les  Libraires,  plaie.  C’cll  ce  qui  ell  caufc  , que  je  m’cllimc 
à qui  j’avois  recommandé  l’ouvrage,  m’ont  infiniment  redevable  à Monfieur  Brodeau, 
allégué  cette  exeufe.  de  m’avoir  appris  qui  ctoit  l’illuflre  Auteur  , 

Je  ne  fai  comment  répondre  , Monfieur,  aux  qui  nous  a donne  la  Clef  de  S a N ci  (4). 
flateries  dont  vous  me  comblez.  Si  j’avois  l’hon-  C’cll  «ne  grâce  & une  faveur  particulière,  que 
ncur  d’etre  bien  conuu  de  vous , je  dédierais  vous  me  faites , Monfieur , de  vouloir  que  le 

Sieur 

($)  Cette  lettre  paSerak  dl  datée  «lu  l.  de  Novembre  nujrJ  Ut  fini  en  piril  de  mort  r Àtnfterdim  169$  , in  11. 
jdça.  On  jr  1 fait  deux  Réponfe»  très  .malignes.  L’une  Le  Recueil  contient  dircrfes  Pièces  de  Meilleurs  Clau- 
intrtuléc:  Lettre  dit  FtJelat  Si  Franc t * Mr.  Jurieu;  tue-  de,  Jurieu,  Witfius , & de  l'éditeur  Mr.  Ylarn. 
chant  fe  X Xll.  lettre  PefiereU.  160a.  n.de  Novembie  (9)  Voyez  ci-dciïus  h Lettre  à Mr.  Rou  du  ...  (634 • 
4-  pagg-  L’antre:  Kit  en  je  Set  FuUUi  Captif  1 en  Bal-yle-  Note  (t). 

ne  à li  Lettre  Pejierale  Jt  Mr.  Jurteu  , qxi  ej!  djtée  dn  t.  fto)  Voyez  cy-defftis  la  z.Note  de  la  Lettre  CLXIV. 

de  srvtmlrt  1694  , Cf  qui  a pour  titre  la  XXII.  de  la  (t)  Mr. Brodeau,  Sieur  d’Oiicville,  fils  d’un  Conleil- 

iroiticmc  année.  1O95.  ly.  Janvier.  4.  3t.  pag$.  lcr  au  Parlement  de  Paris , Ce  petit  61s  du  fametz  ju- 

(7)  F.xamets  de  U TbiaUpt  de  Mr.  y trient  en  t en  traite  lien  Brodeau  , oui  a commente  Jet  Arr/ie  de  Lmirt, 
de  plnfunrt  peinti  tr'ei-imferteai  de  la  RtUrien  Chrétienne ; Lorfiau'il  rechercha  la  connoiflance  de  Mr.  Bayle,  il  é- 
temwt  , du  priante  de  le  Fri  , de  l'idee  Jt  C Ht  Lift , de  U toit  LonléiHet  au  Parlement  dtf  Met».  IJ  a été  depuis 
Jujh.ûetien  , de  l efficace  dn  Unième,  de  le  PeSygemle,  de  Lieutenant  général  à Tours. 

l'emenr  de  prethuin , 8fC  ; t?  en  l'en  feu  vttr  que  le  Dec-  (»)  La  Traduéhon  f'rançoife  dn  D.’xteru  tilefle  de  Fer- 
rai»» de  Mr.  Jtrieu  fier  cet  Artcclee  , t/i  , nen  ftultment  rante  PaliaVfCini. 

eentreïre  à celle  det  EgU/et  Refermées;  mets  en  ffi  d'une  dan-  13)  Celle  Leme  fia  ni!  à la  fin  du  Livre  intitulé,  J. 
ter  eu /*  cenfiqnenct.  Per  Elu  Sent  ut.  La  Haye  , 1694,  Jiegkberri  de  Script  it  Adefpetu  , P fend-  E pipe:  kit , CJ  Su/pe- 
ïn  8 , 1 vull.  fititt  , Cenieflut* , enm  Addnùmlint  fjrurnm.  Amfielx- 

(!>)  Ce  Livre  ett  Intitulé,  Recueil  de  divers  Traitez  un-  dirai  1680  in  ta.  On  la  trouvera  ci-deiTous  dans  ce  qua- 
ctrnant  l'efficace  t / Ja  niuffiti  dn  Baf tinte  , peur  ftrvr  à trtémc  volume  des  Oeuvres  de  Mr.  Bay!e. 
décider  le  qut.Qitn  qui  e/l  agitée  dent  Ut  EgÙfe 1 Walleeeet , (4)  Mr.  le  Duclut  lui-Dcmc  , qui  nous  a donné  des 

JF Ü peut  lapttftr  Ut  enfant  *»  lent  tant  (7  en  tint  Ittnx,  Remarques  fur  la  Cenfeffitn  de  Sent  y. 

V V V V ) 
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Lirt.  Sieur  Des-Bord  es  me  communique  ce  que 
CLXVII.  vous  lui  avez  envoyé  (ur  le  Catboliton.  Je  lui 
ri  XVIII  «Cr's  aujourd’hui  qu’il  me  l’envoyé  inccflamment. 
A Mr.  « " Ce  fera  un  ragoût  pour  moi,  & une  fource  de 
Duciwr.  mille  particuUmez  dont  je  pourrai  profiter  dans 
mon  DifUonnahe.  J’ai  déjà  eu  occafion  plus  d’u- 
dc  fois  de  vous  citer  fur  Sancjr. 

Le  Sieur  Des  Bordes  m’a  dit  que  vous 
nous  promettez  une  Clef  de  Rabelais  & du 
Baron  it  Fæneith  (f ).  Ce  lera  un  merveil- 
leux ouvrage.  J’ai  quelque  peine  à croire  que 
le  Rare  h de  Funeste  (oit  Monficur  d'E  p e r- 
non.  Je  croirais  plutôt  que  d'A üBiCHE’i 
fait  dire  bien  louvcnt  à fon  Gifcon  des  chofcs 
qui  repréfenteni  la  fotte  admiration  que  pluûcurs 
Gafeons  a voient  pour  le  Duc,  & qui  fournifienc 
lieu  à l’Auteur  de  fc  mocqucr  de  ce  même  Duc. 
Oeil  à vous  , Monficur , à décider  cela,  il 
y a déjà  long-tems  que  je  n'ai  lu  cette  faire  * êc 
la  mémoire  confufe  eue  j’en  ai , me  periuade 
qu’une  bonne  partie  des  chofes  qu’on  fait  dire 
par  F At  n e s t e , ne  conviennent  point  au  Duc 
d’E  PE  R NON. 

Le  DiBionnaire  de  More’ri  fait  d’A u B l- 
gne’  Batard  d’un  Gentilhomme  Gafeon  (6).  J'ai 
évité  de  parler  de  cet  Hilloricn  , dans  la  Lettre 
A \ car  pour  réfuter  , ou  pour  confirmer  ce 
fait,  j'aurais  eu  befoin  de  plus  de  Mémoires  que 
je  n’en  ai.  D’Aubigne’  fc  donne  un  pcic 
établi  dans  le  Poitou.  On  a vû  depuis  quelque 
tems  dans  le  Mercure  Galant  une  Généalogie 


bien  Bâtée  de  Madame  de  Maintenov. 

Il  n’y  a rien  de  plus  folide  que  votre  Remar- 
que contre  Varillas,  fur  la  Dcmoifclle  dont 
le  Duc  df.  Nemours  fc  mocqua.  Elle  en  a- 
voit  un  fils.  J’ai  fait  un  Aiticle  allez  long  de  la 
Dcmoifclle,  où  l’erreur  de  V a n i L l a s cft  ré- 
futée (7).  Cet  Hiftoicn  cft  tout  plein  de  fautes. 
Un  homme,  qui  a lû  les  bonnes  lourccs,  autant 
que  vous  , Monficur  , pourrait  trouver  dans 
chaque  page  de  Tes  Princes  de  la  Maifon  de 
Valois,  des  péchez  de  commiflion , ou  d’o- 
miffion. 

Je  crois  avoir  vû  dans  quelque  Litre  de  Co- 
lomif.s,  votre  Conjcéiurc  fur  les  lettres 
initiales  du  Journal  de  H e n k 1 111.  Je  verrai  fi 
je  me  trompe.  11  ne  me  relie  de  papier  que  pour 
vous  aflûrer  du  rcfpcâ  avec  quoi  je  fuit  etc. 

P.  S.  Je  prens  la  liberté  de  vous  demander, 
Monficur  , quelques  Mémoires  fur  Monficur 
Ferri,  Mini  lire  de  Mets.  Il  étoit  lavant. 
Je  n’ai  vû  que  fon  Sptehne n Catbolui  Qrtbedoxi. 
A-t-il  fait  d’autres  ouvrages?  Eli* ce  lui  qui 
mourut!  l’an  1670? 

Depuis  ma  Lettre  fermée  je  me  fuis  fouvenu 
que  Colomiss,  dans  fa Biblietbequt tbaific  pag. 
177.  dit  que  l’Auteur  du  Journal  dt  Henri  11  J. 
efl  un  nommé  I'Estoile  , Audiencier  de  la 
Chancellerie  de  Paris.  Je  fuis  perfuadé  que  le» 
lettres  initiales  lignifient  Mr.  S e r v i n * mais  je 
doute  qu'il  Toit  Auteur  de  ce  Journal. 


LETTRE  CLXVIII. 

A 

Mr.  LE  D U C H A T. 

A Rotterdam  le  16.  de  Mars , 1695-. 


L»rr.  * T’Ai  eu  la  joie  , Monficur  , de  lire  vos  Rc- 
mV*is  * J mjr(îucs^ur  k Catboluon  , & j'en  ai  été  char- 
bvcKAT.  mé.  Des  que  j’eus  connu  par  votre  Lettre 
que  vous  vouliez  bien  content ir  que  le  Sieur 
De  s- Bordes  me  communiquât  le  Manuferit, 
je  le  priai  inflammcnt  de  me  l’envoyer.  Il  l’a  fait. 
Je  le  lui  renvoyé  aujourd’hui)  n’ayant  pas  pû  le  faire 
plutôt  , à caulc  que  les  glaces  ont  interrompu, 
pendant  plus  de  de  deux  mois  & demi , le  com- 
merce de  cette  Ville  avec  Amllcrdam.  Je  le 
prie,  en  même  tems,  de  vous  faire  tenir  ce  Billet, 
où  je  vous  remercie  très- humblement,  Monficur, 
de  la  bonté  que  tous  avez  eue  de  vouloir  que  je 
fufTc  régalé  dés  avant  l’imprdEon  , de  vos  très* 
curieufc*  recherches.  J’exhorte  puiflamment  le 
Sieur  DES-BoRDEsàfc  hâter  de  faire  rouler  la 
prefie  fur  un  ouvrage  dont  le  débit  eft  imman- 
quable, & qui  inllruira  le  Public  de  tant  de  bel- 
les Particularité?- 

Je  vous  remercie  en  particulier  , Monfieur  , 
de  l’honneur  que  vous  me-  faites  plufieurs  fois  de 
me  citer.  Je  ne  méritois  pis  une  place  fi  illu- 
flrcj  mais  puifquc  tous  me  l’avez  voulu  donner  , 
c’cll  à moi  à vous  en  promettre  une  éternelle 

(j)  Lt  Barrit  it  Km \tflt  n'i  point  encore  p»ru  ivec  (et 
Remarques  «le  Mr.  le  Duchai;  mau  il paroitra bientôt 
fan  RakeUu , imprimé  a AmflcrJain  en17u.cn  6.  vol  in  8. 

fc  réimprime. 

(A)  Cette  faute  a été  corrigée  dans  les  dernières  Edi- 
tions du  Mwir:. 


rcconnoiflïnce.  Vos  recherches  feront  trcs-uti- 
lcs  à mon  Diiliennairt.  Je  m'en  fervirai  fou  vent, 
& reconnoitrai  fer  qutm  profeierim , comme  la 
rai  Ton  l'exige. 

Mon  Article  de  Boucher,  ce  furieux  Li- 
gueur , étoit  imprimé  lorlque  j'ai  16  vos  Re- 
marques. Si  je  les  avois  vues  plutôt , j’y  aurais 
trouvé  des  chofcs  qui  m’euflent  bienfervi.  J’ai 
appris  par  votre  moïen  que  la  Vie  du  petit  Feuil- 
lant a été  imprimée.  Je  tâcherai  de  l’avoir,  a- 
vant  qu’on  en  foit  venu  à 1a  lettre  M j car  ce 
furieux  Moine  s'appelait  Montcaillard. 
Il  y a bien  des  chofcs  à dire  contre  les  Eipagnols, 
ui  comblèrent  de  Bénéfices  tous  ces  Scélérats 
e Prédicateurs  de  la  Ligue,  pour  qui  les  Roues 
n'eufTent  pas  été  un  fupplice  trop  rigoureux 
(Ij.  Il  faudra  recommander  à l’Imprimeur -de 

Prendre  girde  aux  Noms  propres.  L’écriture  de 
Original  étant  menue  fera  qu’on  ne  diflinguera 
pas  toujours  une  lettre  d’avec  une  autre  * & dans 
un  nom  de  Ville , ou  d’homme , le  fens  n’aide 
pas  â diftingucr. 

Je  fuis  de  tout  mon  cœur,  Monfieur,  votre, 
&c.  ' 

(7)  Voyez  dans  le  fiiSmuin  Crniqnt  l’Article  C ai- 
ma c h e (Fraaimfe  it  Rihta  Pt  me  it  la)  Rem.  E. 

(1)  Voyei  la  réflexion  que  Mr.  Bayle  fair  fur  cetre 
conduire  det  Lfpagnols  dans  fon  DifUmnain  , à f Article 
Bovem  Rem.  F. 

LET- 
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LETTRE  CLXIX. 

A 

Mr.  LE  D U C H A T. 

A Rotterdam,  le  14.  d' Avril  1695. 


T T Otre  Lettre  du  16.  du  pafic  , Monfieur  , 
y m’a  fentir  la  même  joie  , que  toutes 
les  précédentes,  dont  vousm'avtz  honore»  mais 
j'y  ai  trouve  un  nouveau  fujet  de  vous  faite  mille 
rctncrcimem  particuliers , de  tant  de  curieux  Mé- 
moires, que  vous  avez  pris  la  peine  de  nficuibler 
fie  de  meute  en  ordre  , concernant  Monfieur 
Ferri.  Vous  me  gêneriez  extrêmement  , 
Monfieur  , fi  vous  ne  me  permettiez  pas  de  les 
publier  comme  venant  de  l’Auteur  des  Remar- 
ques fur  la  CanftJJtan  de  Sanci  (1).  Cclt  la 
moindre  icconnoi  flânee , qui  vous  foie  duc»  fie 
tout  autfe  que  vous , à qui  je  me  fufle  addrcflc  , 
ne  m'auroit  fourni  qu'une  très-petite  pattic  de 
tout  ce  que  vous  avez  fû  former  en  U peu  de 
tems. 

Je  viens  au  Catbelicon.  Le  Sieur  Oes-Bor- 
des  n’a  pas  été  , à ce  que  je  voi , aficz  diligent 
à vous  envoier  la  Lettre  que  je  lui  fis  tenir  pour 
vous,  en  lui  renvniant  le  Manuferit  de  vos  Re- 
mur  rue  s.  La  confidcraüon  que  j’ai  pour  ce  Li- 
braire, qui  a imprime  pour  moi  les  Nouvelles  de 
h République  des  Lettres,  m’ernpccheroit , Mon- 
fieur , avec  votre  permiflion,  de  travailler  à lui 
{bulbaire  une  fi  bonne  copie.  Je  fai  qu’il  la  veut 
imprimer,  8c  qu'il  l’auroit  déjà  fait,  s’il  nc’fc 
croioit  oblige  à garder  quelques  mclurcï  avec  le 
Libraire  de  Bruxelles  qui  imprima  le  Catboltcon 
l’an  1677.  Tous  les  exemplaires  n’en  font  pas 
encore  débitez  » c'cft  pourquoi  il  lui  veut  laificr 
un  peu  de  tems  pour  s’er.  défaire.  Ils  fc  ména- 
gent ainfi  les  uns  les  autres  » parce  qu’l  fon 
tour , celui  qui  a reçu  du  préjudice  , en  peut 
faire.  Je  vous fupplic , Monfieur,  de  voir» don- 
ner ûn  peu  de  patience  » car  le  Sieur  D e s-  B o A- 
des  m’a  témoigne  qu'il  veut  tout  de  bon  impri- 
mer  ce  Livre. 

Vous  me  faites  beaucoup  plus  d’honneur  que 
je  ne  mérite , en  voulant  foûmctrrc  le  Manufenc 
à ma  Révifion.  Te  ne  m’en  défends  pas  fur  ce 
que  l’impreifion  de  mon  Diütouna-.rt  ne  me  laide 
prcfquc  point  le  teins  de  refpirer-,  mais  fur  coque 
la  Icéturc  que  j’ai  faite  avec  attention,  fie  des  Re- 
marques imprimées  fur  Sancj,  fie  des  Remarques 
manuferites  fur  le  Cal  boisson  , m’a  convaincu 
qu’eu  fortant  de  vos  mains,  elles. font  toutes 
telles  qu’elles  doivent  être.  Je  vous  ptotcflc  que 
je  n’y  ai  rien  trouvé  que  j’eufle  voulu  changer  , 
fie  je  ne  douce  point  que  fi  on  les  tiroic  de  l’air 
aile  fie  naturel  où  vous  les  produilez,  on  ne  les 


rendit  moins  bonnes.  Je  preflerai  le  Libraire 
fans  relâche  , par  i’mtérét  de  mon  Dithmnaire  » 
car  j’ai  trouve  cent  choies  dans  votre  Catboli- 
ton , qui  me  pouriom  être  utiles , fie  que  j’mlÀ- 
rcrai  dansmon  ouvrage,  en  citant  mon  Auteur.  Je 
crois  vous  avoir  marque  dans  ma  derniere  , où 
j’en  ctois  de  mon  travail  imprimé.  Depuis  ce 
tems-là  , les  avances  ne  font  point  grandes.  Je 
fuis  encore  un  peu  éloigné  de  la  moitié.  Le 
premier  volume, oui  fera  de  jjo  feuilles,  plus  ou 
moins,  ne  li  ra  acneve  d’imprimer  qu’à  la  fin  de 
l’cté.  Le  fécond  volume  du  même  taille , nous 
occupera  un  an  fie  demi  pour  le  moins.  C’cft 
une  pitié  que  de  s’engager  à de  gros  volumes.  Ils 
font  û long  tems  fous  U prefle,  qu’on  eitUs  d’en 
cntcndie  parler  avant  qu'on  les  voie. 

J’ai  remarqué  que  Colomie's  n’avance  gue- 
tcs  de  choies,  qu’il  n’ait  tirées  de  bon  lieu  » o£  je 
préfcrerois  fa  conjcétuic  à celle  qui  donne  l’ou- 
vrage à Monfieur  Servin. 

Je  fuis  fâché  , Monfieur  , . que  vous  liez  vû 
ma  Lettre  fur  les  Auteurs  Anonymet.  C’cft  la 
chofc  du  monde  la  plus  pitoiable»  fie  je  me  re- 
pentis bientôt  d'avoir  été  fi  complailant  pour 
Monfieur  Almelovsen,  à qui  je  l’écrivis. 
Au  relie  , quoique  le  Baron  de  Fæneste  ne 
foie  pas  aufii  bon  que  le  S a n c y,  il  ne  Laide  pas 
d’avoir  fes  énigmes  , qu’une  perfonne  comme 
vous  peut  déchiffrer  utilement.  Souffrez  donc , 
Monfieur,  que  je  vous  lupplie  d’y  travailler  , Se 
d’y  emploicr  voircfagacitc  naturelle,  fie  vos  bel- 
les recherches. 

Plus  je  coulùlte  Varillàs,  plus  je  trouve 
qu'il  a gâte  l’Hiltoire , au  lieu  de  l’illuftrer.Je 
pcnlc  l’avoir  convaincu  de  plufieurs  grofies  bé- 
vues, contenant  U Duchefie  d’Er  a m rns , fie 
la  Ducheffc  de  Valentin  ois  (1). 

L’Auteur  des  Galanteries  des  Rots  de  Fr  anse, 
qu’on  a imprimées  depuis  peu  à AmlterJam , n’a 
fait  que  copier  Varillas,  a l’egard  de  ces 

deux  inGgncs  P.  . du  dernier  ficelé» 

mais  je  rrai  aucun  Livre  qui  me  fournifle  l’an- 
née de  la  naiiTiincc  , de  la  mort , fie  du  marijge 
de  ces  deux  Dames.  A-t-on  des  preuves  tirees 
de  quelque  ancien  Auteur  Procédant , que  la 
Duchefie  d’Etampes  ait  vécu  en  dernier  lieu  de 
la  Religion?  Mais  je  m’apperçois trop  tard,  que 
j’abufe  de  votre  patience.  Je  finis , en  vous  af- 
lurant  de  mes  profonds  rctpcéb  , fie  que  je  fuis, 
Monfieur,  votre,  Ôcc. 


(1)  Céft  ce  que  Mr.  Bayle  4 hit  dans  une  Note  mar- 
cinalc , i ta  fin  île  V Article  Fu»i. 

” (a)  Voyct  «tlDS  le  Ddlumssire  Crisijnt  les  Altides  , 
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LETTRE  CLXX. 

A 


Mr.  LE  D U C H A T. 

A Rotterdam  le  1.  de  Juin  1 69  j. 


f t TL  cft  trèsjufte,  Monfieur,  que  le  Public  (à-  trait  fidèle  , & former  un  fyftéme  uniforme. 

CLXX.  a I che  à qui  il  cft  redevable  des  Mémoires,  que  II  a le  bonheur  , que  quoi  qu'il  écrive  , tout 

Mr.  la*  vous  avcz  1a  bonté  de  me  fournir.  Ceux  qui  fc  vend  bien  , Ce  le  traduit  en  diverfes  Lan* 

ErîHYvi  concernent  le  petit  Feuillant  , me  fourniront  un  gués. 

* MrCon*  très-bon  Article  (1).  Au  relie  , je  mettrai  en  L’Auteur  des  Galanteries  cft  actuellement  à 
s t ak  t.  l’état  que  vous  pourriez  fouhaiter  ce  qui  conccr-  Paris.  Je  ne  Gu  point  fon  nom»  mais  j àp- 

ne  le  Verbi  divini  Miti/ler  au  Portrait  de  Mon-  prens  qu’il  cft  l’Auteur  de  deux  ouvrages,  qu’on 
ficur  A nci l cou  (1).  Le  Supplément,  que  a vu  paroitre  ici  depuis  deux  mois  : l’un  , fous 
vous  m’avez  communiqué,  touchant  Mr.  F e r-  le  titre  de  la  Vit  dt  Mr.  Colbertj  l’autre  , 

ri,  ra’a  fort  plû  j & vous  m’avez,  Monficur,  fous  le  titre  de  Teflament  Politique  dt  Mr.  os 

remémoré  des  Noms,  que  j’honore  depuis  long-  Louvoi  s. 

tems.  Je  leur  rendrois  cette  juftice,  quand  mé-  On  ne  vendra  point  mon  DiRiouuairt  Tome  à 
me  je  n’aurois  pas  fejoume  aufii  loog-icms  que  Tome.  Le  premier  volume  ne  fera  achevé  qu’à 
j’ai  fait  à Sedan.  la  ün  d’Août.  Il  comprendra  jjo  feuilles,  ou 

Vous  êtes,  Monficur , très-bien  fitué  pour  les  environ,  8c  jufqu’à  la  Lettre  Gf.  inclufivcmeiu. 
Livres  ncccfTiiresà  vos  travaux  8c  aux  miens.  Je  Le  fécond  Tome  de  même  taille,  nefera  pas  fous 
ne  fuis  bien  fitué  , que  pour  des  Livres  dont  je  la  prefle  fi  long-tenu  que  le  premier  j mais  il 
ne  puis  faire  ufàge  > c’cft  à-dire  , pour  de  nou-  demandera  pour  le  moins  un  an  ou  dix- huit 
vellcs  pièces  latiriques  fur  les  matières  du  tems.  mois. 

L’Auteur  des  Galanteries  des  Rois  de  France  n’a  J’avois  eu  dcflêin,  Monficur  , en  remarquant 
fuit  que  copier  Varillaj,  pour  le  règne  de  dans  votre  Sancy  que  vous  ne  parliez  pas  de  la 
François  1.  8c  Henri  II.  Cela  l’a  fait  fin  tragique  dcRcsouL,  de  vous  dire  qu’elle 
tomber  dans  plufieurs  fautes  , que  je  relève  dans  fc  trouve  dans  le  Mercure  François  : mais  je  fis 
mes  Ducheflcs  d’Etampes  8c  de  Valen-  réflexion  que  vous  oc  feriez  pas  long  tems  Gu»  le 
tinois.  J’ai  toute  X’Hifloirt  Ecdéfiaflijue  de  tiouver  de  vous-meme  , 8c  que  par  ce  moicn  la 
Thb’odore  de  Beze.  Il  n’y  a que  deux  découverte  vous  en  (croit  plus  agréable.  Jamais 
ou  trois  u aies  contre  la  dernière  de  ces  deux  Cour-  homme  n’a  entendu  comme  vous,  Monficur, 
tifcnc.  l’art  de  s’adrefler  où  il  faut  pour  trouver  les  cho- 

UElifaktb  de  Moniteur  L e’t  i ne  plaît  point  fes , 8c  n’a  eu  plus  d’adrclle  8c  plus  de  bonheur 
aux  bons  Protcftans  -,  8c  je  me  fuis  étonné  cent  pour  les  rencontrer.  Je  fuis  ravi  que  vous  aie* 
fois  qu’il  ait  pu  dire,  fans  s’attirer  des  procès  travaillé  fur  Fantfie  , 8c  je  prend  U liberté  de 
fie  des  infultcs  , tant  de  choies  , qu’il  a publiées  vous  fupplier  de  vous  exercer  fur  Rabelais.  On 
en  d’autres  Ecrits  , au  dclavantage  des  Réfugiez,  l’a  imprimé  depuis  peu  en  Angleterre,  traduit  en 
C’cft  un  homme , qui  dit  d’un  même  fujet  tout  Anglois , avec  des  Notes.  Ceft  l’ouvrage 
le  bien  des  pancgyrilles  , 8c  tout  le  mal  dw-s  la-  de  quelques  François,  qui  font  établis  à Londre» 
tires  , au  lieu  qu’il  faudroit  réduire  les  deux  ex-  depuis  long  tems,  fi C qui  prétendent  érre  rompu» 
tréenitez  au  jufte  point , pour  en  tirer  le  Por-  à la  Icâurc  de  cct  Auteur.  Je  lu»,  ccc. 


CLXXI. 


A N T. 


A Rotterdam  le  iz.  d’Aotit  1 69$. 


Lan.' 

CLXXI. 

Mr.  Cok 
ZlftXT. 

(,)  Mr.  Bayle  en  a profité  daos  l'Article  Mo  ht-  (a)  Voicx  l'Article  Fixai.  Rnurçue  F. 

G A I S L A R D. 


J 


E vous  rends  un  million  de  grâces,  montrés-  vous  m’avez  donnée  de  votre  précieux  fou- 
cher  Monficur  , de  la  nouvelle  marque  que  venir,  8c  de  votre  chere  amitié,  en  m «votant 


LETTRE 

A 

Mr.  C O N S T 


OiçiLUzedby  Coo 
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votre  Syfltme  de  Théologie  morale  (i).  Je  l’ai  re- 
çu avec  d'autant  plus  de  joie  , qu'il  m*a  donne 
lieu  de  me  convaincre  de  plus  en  plus  d'une  cho- 
ie , que  je  fai  depuis  long  tems } c’clt  que  vous 
êtes  un  tres-habile  homme.  Il  y a dans  votre 
Syfiime  , non-fculcmeni  un  perpétuel  caraâere 
de  bon  goût,  5c  de  fin  difccmcmcnti  mais  une 
méthode  iics  bclle  8c  très- claire  d’eoibrailer  tou- 
tes les  matières  ncccfiaircs  a un  fujet , 8c  de  les 
prouver  folidcment.  Je  vous  félicite  de  cette 
belle  production  de  votre  plume , Se  louhaitc 
pafiionnement  que  vous  eurichifliez  fouvent  le 
Public  de  pareils  ticfors. 

Je  fuis  toujours  fort  occupé  à mon  DiB ton- 
na ire.  Le  premier  volume  , comprenant  5 }S 
feuilles  , cil  achevé  d’imprimer  » Ce  nous  elpé- 
10ns  qu’une  année  luilira  pour  l’imprcflion  du  fé- 
cond , qui  fera  de  meme  grandeur.  Mes  affai- 
res font  en  lurfcance.  Je  goûte  tranquillement 
le  loilir  i je  l’emploie  tans  diltraétion  ni  par- 
tage , fie  par  conléquent  avec  joie,  à mon  Li- 
vre. 

Nous  attendons  de  jour  en  jour  de  grandes 
nouvelles  des  Armées  du  Pais-bas.  Le  Château 
de  Namur  eff  continucllcmement  batu  d’un  pro- 
digieux nombre  de  canons  ôc  de  mortiers  -,  fie 
l’armcc  qui  doit  empêcher  le  fcçours  , cil  tres- 
avantageufement  police.  On  eit  ici  généralement 
perfuade  que  le  Château  fc  rendra,  ou  fera  pris 
d’aflàut.  L’aétion  fera  des  plus  grandes  de  ce  fic- 
elé , Ce  couronnera  d’une  gloire  immortelle  le 
Héros  qui  la  dirige. 

J’avois  fongé  a une  chofe  avant  que  de  vous 
confultcr.  Il  y avoir  dans  l’Eglife  Wallonne  de 
Leide,  une  place  de  Pudeur  Ordinaire  vacante. 
Je  jugeai  que  peut-être  vous  ne  la  refuferiez  pas  , 
confidérant  que  c’étoit  un  moïen  de  rentrer  dans 
d’autres  emplois  plus  dignes  de  votre  capacité  , 


attendu  la  circonftance  du  lieu  , qui  eff  le  fiege  La»*? 
de  l’Académie  de  Hollande.  Lorique  j’étois  (ur  C*-XXP.‘ 
ic  point , d’un  côté  de  vous  concilier  , ôc  de 
l'autre  de  préparer  les  chofcs  , le  Confiftoire  jet-  CLXXIL 
taies  yeux  fur  Mr.  Basxagk,  5c conclut  promp-  AMr.C*»- 
tement  à lui  adrefler  la  vocation.  Cela  me  con- 
traignit  de  rengainer.  Il  a refufé  L vocation  , 

& tout  aufii-tôt  le  Confilloire  difpoCâ  de  1a  place 
en  faveur  de  deux  Propofans  , qui  font  h charge 
d’une  place  ordinaire.  Je  m’edimerois  le  plus  • 
heureux  du  monde  , s’il  fe  préfentoit  quelque 
chofe  qui  vous  pût  attirer  en  ce  pais  avantageu- 
sement , & je  ne  celfc  d’avoir  l’oeil  au  guet  * 
mais  les  occaiions  fe  prefentent  rarement.  Il  eft 
vrai  aufli  qu’elles  nai fient  lorfqu’on  y penfe  le 
moins. 

Notre  Ami  de  Geneve  (r)  accfic  depuis  long- 
tems  de  m’écrire.  J’cfpcre  que  cette  conduite 
n’altcrc  en  rien  Ton  aftcétion  envers  moi.  Mon 
edime  fie  mon  amitié  pour  lut  font  toujours  les 
memes.  Je  vous  fupplie  de  l’en  aüùrcr,  fie  de 
lui  dire  que  le  Libraire  qui  avoit  promis  d’impri- 
mer le  Manufcric  de  Mr.  Diodati  ulc  d'cter- 
ncllcs  remilès,  offrant  de  rendre  le  Manulcrit,  fi 
on  le  veut  retirer  d’entrefes  mains,  fie  n’attendre 
pas  fa  commodité.  J’ai  fonde  d’autres  Libraires, 
dont  je  n’ai  pas  attendu  une  plus  prompte  fatis- 
faction  j de  forte  que  je  crains  , qu’il  faudra  ren- 
voicr  le  Manulciit  à Genève. 

Nous  allons  voir  ce  que  le  Synode  Wallon, 
qui  fe  doit  tenir  à Leeuwaerden  , décidera  fur 
les  differens  île  Mr.  Saurin  avec  notre  Pro- 

!>hete  ($).  Adieu,  mon  très- cher  Moniteur-,  je 
àiuë  de  tout  mon  cœur  Mademoifellc  Con- 
stant , ôc  tout  le  redç  de  votre  famille  , à 
qui  je  louhaitc  mille  bénédictions.  Tout  ^ 
vous. 


LETTRE  CLXXII. 

CLARISSIMO  ET  DOCTISSIMO  VIRO 

Dom.  T H O M Æ C R E N I O 

PETRUS  BAYLE. 

• . Roterodami  Hie  11.  Novemhris  169  f. 

N On  tam  ut  tu  Tua  infiraBiJJîna  Bibliotbtt a navem  quolidisnam.  Dabo  tperam  ut  citi  refiitaa • 
fnbfidta  quorum  , Vir  Clarijfime  (fi  tmbi  tur  Tu é e xi  min  Btbliotbeté.  Superionbus  dit  bu  s t 
^Mr  C Amuiffime , quant  ut  de  mta  obfervamia  ttrttorem  te  vendit  i faut  apud  Bobkenes  auBione  publie a 

*|0S>‘  fatum , (fi  an  mti  mentor  bentvaleas  feifeiter  botte  hbn  difapuh  Tut  P esse  R junior  il  yfupprtffo  tjus 

tpi  fl  aluni  bodie  ad  le  exarare  flatui.  Sperabam  nomme , multaque  alia  farragtne  librorum  ptrmixli . 
fort  ut  aliquandty  (fi  préftrtim  ftriarum  t empote,  ad  Dolui  tam  vili  pretit  fuijfe  difiraBot  plrre/que. 
nos  bue  txcurrerei , (fi  inde  anfam  mibi  dares  toi-  Hasid  mibi  trot  ammus  fJemttl  Orationum  MtL- 
loquio  tuo  facuttdiÿimo  doBiJftmoqut  fruendi.  Sed  chioris  Junii  emtrt  -,  lumen  obluh  10. 
fpti  mea  prorfui  dtcMavtt.  Ex  quoenim  Iutgdunum  fi  uf et  os  , (fi  nemint  mtcum  hâtante , menu  in  pole- 
tt  tout tUiJh,  non  credo  te  Rottrodamum  pedem  intu-  flatta s vénérant.  Quart  altéra  pan  non  proie at 
liJfe.Solabor  ifiud  abftntue  lédium, fi  modbrtfeivero  Tuarum  Ob/ervationum  Hiflonto  - fbiltlegitarum 
cunBa  Ttbi  ex  veto  in  nova  ilia  ftjtiont  féliciter  ftirt  aveo.  Prier  non  femel  mibi  memorata  eft  in 
fiutrt , de  quo  nibil  tfi  tur  iabittm.  Nunc  4 gant  me  Lexitotfaod  jam  opéré  deduxerunt  ufque  ad  li- 
dt  alu  eau  fa  propter  quant  feribo.  Nemtaem  bomi-  teram  L.  tertiamfere  partent  fecandt  volumineux 
nem  reperdre  posai  à quo  mutuai  babert  pojftm  fivt  ut  /pet  fit  fore  ut  opat  vénum  profit!  ante  annum, 
ufttr arias  epiilolas  illat  Lingcfshemiiü  Bongarlii  t'aie  Vir  Literatiffimt , (fi  Excellent  1 filme , (fi  me 
quas  fuperiori  anno  mtcum  tommanicafii.  Cogtr  ama.  Dabant  Roterodami  III.  ld.  Novemb. 
itaque  ad  Te  tonfugert , rogaturut  ut  pro  tua  folita  c 1 0 1 3 c L x x x x Y. 
bumamtate  tam  librum  mibi  mittere  dtgntrit  per 

(l)  Syjirmi  EibUo-UmUjicam  êcc.  Laufinn*  1^95 , (o  ttroria  Hthuhu,  de  l'année  170»,  p?g.  35.  8c  36. 

4.  On  trouvera  une  lifte  dei  ouvrages  de  Mr.  Conduit  (a)  Mr.  Minutoli. 

Ami  le  Journal  de  Mr.  Scheuctucr  , intitulé  Noua  It-  1, 3;  Mr.  Juncu. 

Tm.ir.  Xxx  x LET. 


\ 


Digitized  by  Google 


1 6?S.  lettres. 


7*4 


Dom. 


LETTRE  CLXXIII. 

CLARISSIMO  ET  DOCTISSIMO  VIRO 

THOMÆ  CRENIO 

PETRUS  BAYLE  S.P.  D. 

Roterodaml  die  19.  Novembres  169  j-. 


Litt.  Relias  juam  maximas  7*4»  babto  eb  eemme- 

CLXXm.  y J bumce  libellant.  Fia  dici  pottfi 

miuj.  & * 9"amls  mt  affecte  mt  gaudie  User*  Ta*  faafitjfimis 
CLXXIV.  de  iuo  fia: u nunciis  referl * , wr  mm  Jt  lalcrtbus 
«Mr.  Bat.  y*»  JJlerariam  fummpere  lecupletabant. 

lL  Ntlim  longiart  fermant  Tibi  occupalijfimt  offictrt. 

Jdctrco  finem  impenam  baie  tpi/lelie,fi  prt'us  regave • 
r/w  nt  ptrdtfispxlum  Dtm  de  Mut,  eut  hum  fa* 


fciculum  juxta  indicium  tuum  tradêm  crjfiindlaef, 
cures  bas  Useras  rtddi  Durs.  Reppelar  fui 
Lugiuni  tptram  dasjari.  Filins  is  efi  Cenfulis  Der- 
draceni  qui  natte  inter  PntfeBos  rei  maritim*  in 
bac  avisait  conmoratur.  Fait  plurtmum  (fi  me 
ama.  Dabam  Reteredami  XII J.  Kal.  Dttanb. 
cid  10  c lxxxxv. 


LETTRE  CLXXIV. 

A 

Mr.  B A Y Z E, 

à Dublin. 

A Rotterdam , le  i».  de  Novemlre  l6$f. 

Ltrr.  TE  fuis  trcs-marri,  Monfieur,  que  roui  n’aiez  ceux  qu’on  nomme  ici  Républicains.  La  vérité 
CLXXIV.  I pas  reçu  les  Réponfes,  que  j’ai  eu  l'honneur  cil  que  je  ne  me  fuis  jamais  mêle  que  de  me* 
AMr.BâT  J de  vous  faire.  Je  m’enfuis  pon&uellemcnt  Livres,  & que  j’ai  eu  peu  de  Iiaifons  avec  le* 

“*  acquité  » mai*  mon  malheur  a voulu  qu’elles  fc  gens  de  ce  Pais- ci.  Mais  il  eft  vrai,  que  le  peu 

foicni  toujours  perdues.  Ce  n’a  pis  été  par  le  d’Amis  que  je  fis  en  venant  ici,  fie  dont  j’aicul- 

pur  hazard.  J’impute  cela  à l’efpionage,  fous  le-  tivé  la  connoiflâncc,  parce  que  j’en  rccevois  des 

quel  nous  vivons  ici.  Des  gens  qu’on  croit  al-  marques  folidc*  de  bonté  fie  de  proteftion  , fie 

lcr  de  bonne-foi  , font  les  premiers  à s’imaginer  dont  encore,  fie  tant  que  je  vivrai  je  cultiverai 

qu’ils  trouveront  de  grands  my  Itères  dam  les  Lcr-  l’amitic,  font  des  perfonnes  qui  vivent  en  quel- 

tres  que  je  leur  aurai  recommandée*:  ils  les  ou-  que  façon  dam  une  rupture  ouverte  avec  ceux 

vrenti  fie  n’y  trouvant  rien  de  cc  qu’ils  cher-  qui  ont  part  à la  faveur  de  la  Cour.  Voilà  mon 
chcnt,  ils  ne  huilent  pas  de  les  fupprimer.  Vou*  grand  crime,  ür  vous  (avez  ce  que  c’ell  que 
n’étes  pas  le  fcul  à qui  j’ai  écrit  , fans  que  refprit  de  Cour.  Il  ne  permet  pas  que  l’on  fâfJê 
ma  Lettre  (oit  parvenue  julqu’à  fon'addrcflc.  un  pas  en  faveur  d’une  perfonne,  que  l'on  lût 
Je  fuis  ircs-fàché , comme  vous,  de  l’embar-  n’etre  pas  agréable  au  Chef.  Je  ne  vous  dit 
ras  où  fc  trouve  Mr.  Daspb  (il,  fie  je  vou-  point  cela,  fans  en  avoir  fait  pluGeurs  épreuve*, 
drois  être  en  état  de  l’en  tirer.  De  rrcs-bon  Si  quelque  chofe  me  déplaît  dans  tout  cela,  ce 
cœur,  j’ecriroi*  aux  deux  perfonnes,  que  vou*  n’elt  pas  le  clou  qui  arrête  par  cc  rooïen  ma  pe- 
ine nommez  » mais  je  fuis  perfuadé  que  cela  nui-  tire  fortune»  car  je  fuis  fans  ambition»  mais  que 
roit  au  lieu  d’être  utile.  Tout  cc  qu’il  y a de  cela  me  rende  mutile,  ou  même  nuifible  à me* 
Courtifans  favent  que  mr*  ennemis  ont  tant  de  Amis. 

fois  rompu  les  oreilles  à S*  MajclVé  Britannique  Adieu,  mon  très-cher  Monficur.  Aimet-moi 
des  dificrcns  que  j'ai  eus  avec  Mr.  Jurisv,  toû  jours,  fie  foiez  perfuadé  que  je  ferai  toute  ma 

?j’ik  font  venus  à bout  de  prévenir  cc  grand  vie.  Votre,  fitc. 
rince,  comme  fi  j’étois  dans  des  liaifom  avec 

(îï  Marchand  Réfugié  du  païi  «c  de  la  cannoitTan-  négoce,  «voit  été  mi»  en  priiofl,  à liBilance  de  $ici- 
çe  de  Mr.  B ATta,  qui  aûnt  eu  du  malheur  dan»  foo  qucvuus  de  fe.  Cré ancien. 


LET- 
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LETTRE  CLXXV, 

A 

Mr.  LE  D ü C II  A T. 

A Rotterdam , le  9.  de  Janvier  1 696. 

r?  Vy  v T3lenloin,  MonGcur,  que  je  fois  capable  de  fi  prompt,  qu'une  fécondé  Edition  fera  néceflü- 
• Mr  ih  J3  mc  plaindre  de  l’honneur  que  voua  me  fai-  re  j fie  alors  on  mettra  à leur  place  les  additions 

Dvchat.  *Cl  de  m'écrire , je  regarde  cela  comme  un  bon-  que  Votis  fournirez. 

heur  d'un  très-grand  prix  j & lî  des  obfbiclcs  in-  J’ai  déjà  reçu  la  Rcponfe  de  Mr.  Brode  a O 

vinciblcs  ne  in’cn  cmpcchoienc,  je  prcndrois  la  d’Oise  vi  llb  à la  Lettre,  par  laquelle  je  lui 

liberté  de  vous  écrire  toutes  les  famines,  afin  apprenois  l’impreffion  du  Divorce  (j). 
de  m’attirer  pour  le  moins  uric  fois  le  mois  la  la-  J’apprens  avec  une  extrême  joie  que  le  Sieur 

tûfadion  de  recevoir  de  vos  Réponlès.  La  feu-  Des- Bordes  fc  prépare  à impùmer  le  £<vo*  de 

le  grâce  que  je  vous  demanderois  avec  inllancc  Fæneste,  illultrc  de  notes  , comme  le  Ca- 
leroit  de  bannir  entièrement  l’hyperbole  de  vos  tbeheon. 

compliment,  qui  font  toujours  infiniment  au-  Je  mc  fouviens  , Monfieur  , de  vous  avoir 
de i lus  de  mon  très  petit  mérite.  mandé  qu’on  avoit  imprimé  à Londres  une  T ra- 

Jc  vous  renouvelle  mes  aâions  de  grâces  pour  duclion  Angloilc  de  R a b e l a i s , avec  des  No- 
ies ccbirciflcinens , que  vous  continuez  de  me  tes.  Quoique  vous  fox 4 allez  riche  de  votre 
fournir  à l’égard  du  petit  Feuillant  (t  j.  Je  fuis  propre  tonds,  je  ne  laiflè  pis  de  croircqu’un  bon 
ravi  d'apprendre  que  Monfieur l’Evéquc  de  Saint  ouvrier  comme  vous  trouveroit  peut  être  dans 
Pons  fort  celui  que  vous  aviez  crû  être  i'Evéquç  cette  Edition  Angloifc  dos  Matériaux  , qui  pro- 
dc  Cahots.  Une  Lettre  que  l’on  a vue  dans  nos  fiteroient  mcrveilleufement  entre  lés  mains.  Je 
Pajleralei , par  laquelle  cet  Evêque  condamnoit  ne  puis  vous  dire  de  quelle  qualité  lont  ces  Notes 
les  Communions  forcées  , l’a  fait  connoîtrc  & Angloiles. 

c II  i 111er  dans  ce  pais  (i).  Les  purticulnritez  de  Si  le  Public  a conçu  quelque  cfpérance,  ou 
l'aflaflinat  minute  par  lcpciîc  Feuillant  m’étoient  quelque  bonne  opinion  de  thon  Didimnaire  (de 
inconnues.  Vous  m'avez  fcnfiblemcnt  obligé  quoi  j’ai  lieu  de  douter  , ne  fichant  pas  fur  quoi 
de  m’en  indiquer  lafource.  L’Article  Afontgail-  elle  pourroit  être  fondée)  je  n'ai  qu’à  me  prepa- 
fard  pourra  être  donné  à l'Imprimeur  dans  un  rer  à bien  des  murmures.  On  fe  trouvera  fruUré 
mois  d’ici  > d’où  vous  conclurez  aifémcnc  que  fie  vilainement  abufe  > car  je  vous  avoue  ingénu- 
snon  Diclionitaire  n'elt  pas  aufii  avancé  qu’on  ment  que  cet  ouvrage  n’eft  qu’une  compilation 
vous  l’a  dit.  Il  nous  faudra  encore  neuf  ou  dix  informe  de  palPages  coufus  les  uns  à la  queue  des 

mois  pour  le  mettre  en  état  de  vente.  autres,  fie  que  rien  ne  fauroit  être  plus  mal  pro- 

Lc  Sieur  Des  Bordes  m’a  régalé  des  pre-  portionné  au  goût  délicat  de  ce  fieelej  mais  il 
miers  d’un  exemplaire  du  Catbolicon.  J’en  ai  re-  n’y  a plus  de  remede  , jada  tfi  ait a.  Je  crains 
lu  les  Remarques  avec  toute  la  meme  joie,  que  fur  touc  la  findlc  de  votre  Critique  , qui  mc  fe- 
fi  je  ne  les  culte  pas  vues  en  manuferit.  Ccft  le  roit  perdre  , & votre  amitié  , ôt  votre  tftime 4 
propre  des  recherches  curieufes  & inflruûives  fi  vous  l’cxcTcicz  à la  rigueur  , & fi  vous  mc 
comme  les  vôtres  , de  plaire  à la  leconde  & à la  confidence  par  mes  ouvrages  , fie  non  pas  par  U 
troifieme,  fie  même  -4,  la  dixiéme  lcéhirc  : decies  pafiion  ardente  qui  me  fait  être,  Monfieur,  Vo- 
refit ua  p(actbv*t.  J'cfperc  que  Iç  débit  en  fera  tre  &c. 


(i)Mr.  Bayle  en  a fait  ufage  dans  l’ Article  Momt- 
GMiuto,  Rem.  U. 

(i|  Mcflire  Pierre  Jcin  François  de  Perlin , de  Mon- 
gaillard  , F.véque  de  St.  Potu , écrivit  cette  Lettre  en 
iéâ7,  an  Commandant  des  Troupes  employées  contre 
les  Réformez  çp  Languedoc.  Mr.  Jurieu  l’a  mlcice  dans 


fa  Pafitralt  du  i de  Mars  1688. 

(3I  I»  Dhierct  tilt  fit  , «uji  far  Ut  diferdrti , ry  Ut 
difltlmnmi  d*  tEfoufi  Rtmaioi  ; v Jrdii  À U fimflùili  dît 
Cbrtiunt  ittMf  «faix.  Avtt  U Vil  di  1‘ A uttur.  Traduit  di 
F It alun  d 1 ft ma  11  PalUviûni,  Par  • • •.  Cologne  (Am- 
iterdam)  1676,  in  ia. 
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LETTRE  CLXXVI. 

A 

Mr.  LE  CLERC. 

A Rotterdam  le  11.  de  'Janvier  1696. 


*Ai  fû  par  Mr.  de  Beau  val,  MonGeur,  delc  image  de  ma  perfuafion  dam  le  bien  que 
I. : — U — *-  — «*.  a J----  ;*ai  die  de  TOUS,  foie  dans  la  Préface,  foie  ail- 

leurs. 


Je  n’ai  point  envifâgé  les  fuites  dont  vous  me 
parlez  i c’cft  que  je  vous  txpoftroit  au  cbagrm  de 
la  faBion  de  mire  Prophète  ( 1 ).  Mais  quand  j’au- 
rois  pu  m’avifer  de  cette  influence,  je  ne  fai  fi 


Lin.  T’Ai 

XVI"  I **  m,n*crc  honnête  & généreufe  dont  vous 
CAiic  & aviez  vous  conformer  aux  defTeins 

cixxvii.4  des  Libraires  qui  veulent  donner  une  nouvelle  E- 
M:.j5*ru.  dition  de  M 0 R e’r  1 -,  fit  je  répondis  tout  auffi- 
tôt  à Mr.  de  Beau  val,  que  j’etois  fort  f'en- 

fible  à un  procédé  fi  louable,  oc  que  j'avois  toû-  , — 

jours  attendu  d’une  perfonne  , qui  comme  vous,  j’aurois  parlé  autrement  * car  jp  vous’ crois  au-def- 
Monfieur  , a joint  la  belle  fie  bonne  conduite  a-  fus  de  ce  que  de  telles  gens  peuvent  dire.  Rien 
vcc  l'Erudition  } ce  que  peu  de  Savans  ont  fu  n’étant  capable  de  les  ramener  au  bon  fens , je 
fiiirc.  ne  crois  pas  qu’on  doive  régler  fon  Hile  fur  leur 

Si  vous  m’aviez  dit  vous-même , il  y a quatre  humeur  capncicufc. 
ans,  ce  que  vous  m’avez  écrit  depuis  deux  jours.  Non  feulement,  MonGeur,  je  trouve  tres- 
tnuchant  ce  que  vous  penfez  de  Mo  r e’r i , je  bon  ce  que  vous  avez  dcficin  de  faire  dans  lanou- 
n’aurois  pas  mieux  connu  votre  penfee  que  je  velle  RcviGon  du  Moxe'bii  mais  je  vous  en 
l’ai  connue.  J’ai  toujours  jugé, fit  je  l’ai  dit  dans  remercie  comme  d’une  chofe  qui  ne  me  peut 
PoccaGon,  que  cet  ouvrage  nepouvoit  être  per-  être  qu'honorable.  Je  m’cftimciois  très-heureux, 
fccfcionnc,  fans  être  traite  comme  les  vieilles  do-  fi  vous  vouliez  joindre  à cette  honnêteté  celle  de 
ches,  qu’il  faut  refondre  1 mais  que  vous  auriez  me  donner  vos  bons  avis  fur  mes  grands  defauts, 
mieux  aimé  cmploier  à faire  un  nouvel  ouvrage  Je  vous  allure  que  je  tâcherais  d’en  profiter  avec 
le  tenu  qu’il  eut  fallu  mettre  à refondre  celui-  toute  la  docilité  que  vos  grandes  lumières  rncri- 
là.  J’ai  été  d’ailleurs  très  - perfuade  que  toutes  tent , fie  que  j’en  aurois  une  grande  rcconnoif- 
Jcs  fautes,  que  j’ai  cottccs  dans  mon  Diclitruai-  fancc. 

re,  fie  pluGcurs  autres  encore,  eufîcnt  été  cor-  Permettez- moi  d’aflürcr  ici  Monficur  Le  ri 
rigccs  dans  les  Editions  que  vous  avez  revues,  fi  de  mes  rcfpefts.  Je  fuis  tres-parfaitement,  Mon- 
vous  eufiiez  eu  le  loifir  de  vous  en  faire  une  af-  ficur,  Votre,  fiçc. 
faire.  En  un  mot,  MonGeur,  il  n’y  a qu'une  G- 


LETTRE  CLXXVII. 

D E 

M'.  A.  LEGER, 

Profefleur  à Genève, 

A 

Mr.  B A ' Y L E. 


A Genève , le  7.  de  Février  1696. 


MONSIEUR, 

Lsrraa  T ^ diligence  de  Mr.  Minvtoli  à vous  ce  me  donnez.  Je  fouhaiterois  d’en  être  digne 
ciuvii.  k \_j  répondre  fur  les  articles  dont  vous  me  par-  fie  de  mériter  une  suffi  bonne  réputation  que  ccl- 
Mr-flaria.  lez  dans  la  Lettre  *que  vous  m’avez  fait  l’hon*  le  que  vous  fuppofez  que  j’ai.  Mais  j’ai  bien  des 
xicur  de  m’écrire  le  z.  de  ce  mois,  a été  caufe  raifons  pour  me  défier  de  moi  même  de  ce  côté 

3 uc  j’ai  tarde  de  quelques  jours  à vous  remercier  là.  Si  pourtant,  vous  croiez  que  je  puifTc  être 
es  marques  de  bonté  que  vous  8c  Mrs.  B asm  a-  de  quelque  utilité  pour  les  études  de  Mr.  de 

Wad- 

(1)  Mr.  Jurieu. 
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Waddenifens,  je  m’y  emploierai  trci-vo- 
lonuers.  Tout  ce  que  je  puis  faire  confilie 
dans  des  leçons  publiques , dans  des  conveifa- 
lions,  & dans  des  coufcils  Se  des  exhortations. 
Mu  Tante  ne  me  permet  pas  de  faire  des  leçons 
particulières  ) mais  j’ai  un  ami , meilleur  Phiiofo- 
phe  que  moi, qui  peut  aifément  Tupplcer  à mon 
infirmité , fie  qui  donne  des  leçons  tant  pour  la 
Philolophic  que  pour  les  Mathématiques , à qui 
fi  on  le  fouhaite,  je  le  recommanderai.  Je  com- 
mencerai cependant  mon  couis  au  mois  de  May 
prochain,  c'cft-à-dire  au  milieu  de  ce  mois  là, 
CC  je  me  ferai  beaucoup  de  plaifir  d'aider  à l'avan- 
cement des  études  de  ce  jeune  homme,  dont  vous 
me  dites  déjà  beaucoup  de  bien. 

Je  fouhaitte  avec  paflion  de  voir  le  Livre  de 
Mr.  B as  ma  es  fur  les  dogmes  de  U Religion 
Réformée.  J'ai  compris  que  c’ctoit  une  clpcce 
d’Hifloirc  de  la  fucceffion  de  l’Egiile  plus  am- 
ple que  celle  d'UssERius:  ce  qui  fera  beau- 
coup d'honneur  il  nos  Eglifcs.  Il  (croit  à fou- 
haiter  que  quelque  Prince  ou  Etat  de  notre  Reli- 
gion lu  imprimer  tous  les  mnnuferits  des  Vaudou 
üc  des  Albtftoïi , fie  de  ceux  qui  en  font  dclccn- 
dus.  On  auroit  un  corps  complet  de  leur  Théo- 
logie , 8c  de  leur  Domine.  Mrs.  Pcaxu  fit 
L r.  ge  r en  ont  donne  une  parties  mais  plu- 
iîeurs  papiers  du  premier  font  péri»,  8c  fur  tout 
deux  pièces  que  je  icgrcttc  extrêmement,  l'avoir  la 
difpute  (JcRealmont  de  l’an  iiod  entre  Ar- 
naud Hot,  Paltcur  Albigeois,  fie  le  Légat 


du  Pape,  où  une  des  Thefes  étoie  fw  k Papt  Li*V. 
étoit  PAnttebrift.  I.’autrc  cft  un  écrit  préfenté  cikvii.a 
au  Roi  de  France,  où  ilsdonnoient  les  raifonsdc 
leur  réparation  d’avec  l'Eglifc  Romaine.  Il  cft  Ci*xviii. 
dommage  que  tant  de  pièces  Te  loient  perdues.  *Mr.Ru*, 
Il  s'en  cft  pourtant  encore  perdu  une  cette  an- 
née* c’cll  le  gros  Volume  qu’avoit  Mr.  Gravc- 
roi.  de  N il  mes,  qui  contcnoit  des  procès  faits 
contre  les  Vaudois  & Albigeois.  Il  cft  mort. 

Se  aianc  fait  mention  de  ce  Manuferit  dam  fon 
TelUment,  1* Intendant  de  Languedoc  l’a  retire, 
fit  en  a donne  foo.  francs  à U Veuve.  Aianc 
fait  écrire  à Nilmcs  pour  Civoir  des  nouvelles  de 
ce  Manulcrit,  j’ai  appris  ce  que  je  viens  de  vous 
dire.  Outre  cela,  on  m’a  envoie  des  extraits 
qu’on  a trouvé  dans  le  Cabinet  de  Mr.  de  G ra- 
ve roi.  fur  une  feuille  de  papier.  Ils  font  de 
l’année  nSi.  fie  l'extrait  n’cft  que  des  7.  pre- 
mières pages  du  volume  comme  cela  cft  marque. 

Les  manières  de  s’exprimer  font  entièrement 
femblablcs  à celles  qui  paroilTent  dans  ce  que 
Limrorch  a fait  imprimer  ; Se  comme  les 
Sentences  de  l’Inquilition  deTouloufc  imprimées 
pr  les  foins  dcLiviBORCH  font  de  l'an  1 507. 
jufqu’à  1 }z 3.  (#)  (ce  me  femblc)  le  Manuferit  de 
âVlr.  Graverol  contcnoit  les  procèsdes  zo. 
années  precedentes  ou  environ.  J’ai  crû  que 
Mr.  Basnaqb  ne  feroit  pas  fâché  de  favoir 
ces  parcicularitcz.  Je  vous  prie  de  l’sflurcr  de 
mes  relpeéls,  fit  Munficur  fon  frcrc  auffi.  Je  fuis 
Moniteur  fitc. 


1 


LETTRE  CLXXVIII. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rot  ter  dam  t le  13.  de  Février  1695. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé  , mon  cher 
Monficur,  de  l'honneur  que  vous  me  faites 
de  me  communiquer  le  Plan  de  votre  travail 
fur  Mari  as  a (1).  J’en  avois  conçu  une 
grande  idée  , par  le  Mémoire  que  Mr.  de 
Beauval  inféra  dans  fon  mois  de  Novembre 
169}  * mais  la  Icélurc  de  votre  Préfait  m’a  fait 
connoitreque  je  n’en  avois  pas  conçu  toute  l’im- 
portance. je  fouhaite  qu’un  fi  beau  travail , Se 
fi  capable  d’imraorcalifcr  votre  nom,  qui  cft  dé- 
jà fi  célébré,  paroifie  bientôt  aux  yeux  du  Pu- 
mjc. 

Je  me  fervirai  du  droit  que  vous  me  donnez 
de  vous  dire  ma  penfée.  Je  tài , par  ma  propre 
expérience,  combien  un  Auteur  cft  oblige  aux 
Amis  qui  lui  communiquent  leurs  vues*  fit  quoi- 
que je  fente  de  plus  en  plus  ma  foiblcflc , je  ne 
laifterai  pas  de  vous  communiquer,  comme  notre 
ancienne  amitié  l’exige,  quelques  petits  Avertif- 
fcmens. 

En  premier  lieu , vous  pouvez  être  aflürc  que 
Ma  ri  an  a étant  regardé  chez  les  Jefimes 
•comme  un  de  leurs  plus  grands  hommes  * fie  les 
Efpagnols  en  général , comme  vous  le  remar. 

(•)  Voyex  ci-dedu»  la  Lettre  CXXXfX.  à Mr.  Mina, 
toli , du  rr.  de  Novembre  1691.  Note  (3). 

(1)  La  Traduction  del 'Uifitirt  dEffJtui  de  Marina. 


quez,  feifant  un  cas  infini  de  fon  Hiftoire,  Il  fc 
trouvera,  fans  doute,  des  gens,  qui  le  jullifie- 
ront  autant  qu’ils  pourront  contre  votre  Criti- 
que. C’eft  pourquoi,  il  ne  faut  le  critiquer  qu’à 
coup  fur,  fie  prévoir  les  reflourccs  que  pourront 
avoir  Tes  Apologiftes. 

Parmi  les  Remarques,  que  j’ai  lues  dans  votre 
Préfact%  il  y en  a pluGeurs  qui  ne  pourront  pas 
être  parées*  mais  celles  qui  concernent  la  vieille 
Géographie  pourront  être  une  matière  de  pro- 
cès, à moins  que  vous  ne  preniez  la  peine  de 
cônfulter  tous  les  Anciens  Gcogiaphas.  Il  s’eft 
trouve  des  Critiques,  qui  aiant  nié  une  chofc  , 
parce  qu’ils  ne  la  trouvoient , ni  dans  S t r a- 
bon,  ni  dans  Ptolome’e,  ni  dans  Me'la, 
S ce  , fe  font  échaudez  * car  on  leur  a fait  voir 
qu’un  Dion  y si  os  Périttftti , par  exemple, 
fie  quelques  Fragmens  d’anciens  Auteurs  , ou 
quelques  Relies  d’itinéraires,  en  parlent. 

Si  vous  reliiez  l’Apollillc , que  Mr.  Huet 
vous  a communiquée,  vous  verrez,  Monficur, 

3ue  M e r u l a n’a  point  fait  «n  Traite  exprès 
c tous  les  Promontoires  * mais  qu’il  a donné  , 
dans  un  Chapitre  particulier , le  Catalogue  dis 
Pre- 

Voyez  VHijlrirt  Jet  ouvra*»»  JU j Sjv/uu,  Novembre  iéii. 
pjg.  138,  139. 
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Lett.  Promontoires  d’Efpagne.  M e’r  u l a , Profef- 
cinTtfi.  feur  à Leyde,  a publié  une  Cefmograpbit , ou  il 
a Mr.Rou.  trajcc  fort  ampltmcnc  de  l’Efpagnc  fie  Je  la  Gau- 
le.  Il  fait  des  Chapitres  particuliers  des  Fleu- 
ves, des  Montagnes,  des  Promontoires.  Je 
coniuhai  le  Chapure  où  il  donne  la  lillc  desPro- 
montoiict  d'Elpagne,  & je  n'y  en  trouvai  point, 
qui  s’appcllât  Cronirn.  Voilà  , ce  me  fcmblc, 
à quoi  vous  devez  réduire  le  témoignage  de 
AI  e’r  uu. 

Le  trodicme  exemple  , des  Equivoques  de 
M a r i a n a , ne  me  l'cmblc  pas  bon  j car  com- 
me It  s Moines  n’él dent  jamais  leurs  Prélats  (i), 
mais  feulement  leurs  Aboez , un  Lcôcur  intelli- 
gent ne  peut  point  héliter  fur  le  lens  de  M A- 
r i A N A : fie  remarquez  bien  qu'il  ccrivoic  dans 
une  Langue,  qui  a le  privilège  de  la  Latine,  fie 
qui  n’ell  point  aflujettie  aux  règles  de  nos  Gram- 
mairien; François.  Toutes  les  Langues  mortes, 
& les  vivantes  auffi,  à la  referve  de  la  nôtre  , 
qui  parle  Iclon  les  ferupules  du  Pere  Hou- 
lieu  k a,  loufFrcnt  qu’on  fous*entendc  dans  une 
même  pci  iode,  tantôt  l'un  des  anréccdcns,  tan- 
tôt l’autre.  Il  faut  que  la  luire  du  difcours  fie  la 
nut lire  des  choies  nous  déterminent.  Si  on  cri* 
tiquoit  Cicéron,  iclon  les  règles  du  Pere 
Bouhours,  il  n'auroit  point  de  période,  qui 
pût  pafler  à la  montre.  Je  vous  avertis  que  ce 
n'cll  point  Mr.  df  Tuotr,  qui  a fait  le  Dic- 
tionnaire des  Noms  Propres  qu'il  a latinilcz. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  notre  Langue  me 
fait  déplorer  la  dure  loi  fous  laquelle  nous  vi- 
vons, nous  autres  qui  écrivons  en  François.  Mil- 
le tortures  d’cfprit  nous  font  préparées,  quand 
nous  voulons  éviter  les  Equivoques , fie  ranger 
nos  rçuns  .Je  telle  torie,  que  le  relatif  foit  tou- 
jours lié  avec  fon  antécédent  plus  prochain.  Se- 
lon ccuc  r.gle  , mon  cher  Monficur,  il  vous 
faudra  retoucher  le  commencement  de  votre 
Préface.  Cela  me  patoit  d’autant  plus  néceflài- 
re,  qu’on  juge  du  Stile  d’un  homme  par  les  pre- 
mières périodes  qu’on  en  lit  à la  Prclàcc.  Ce 
font  donc  les  endroits  qu’il  faut  le  plus  travail- 
ler, afin  de  préoccuper  le  Lcâeur. 

Je  m’en  vais  vous  marquer  mon  doute.  Vous 
dites  que  vous  comptez  pour  rien  deux  Ver- 
rons » fie  vous  en  donnez  pour  raifon,  t.lc  juge- 
ment d’un  bon  Maître,  t.  les  défauts  que  vous 
y avez  trouvez.  Ces  deux  rai  tons  font  très-bon- 
nes j muselles  font  enfermées  dans  un  puifque , 
fie  dans  un  parie  que  , qui  n'ont  pas  pour  leur 


prochain  antécédent , je  compte  pour  tien.  Car 
entre  je  compte  pour  rien , fie  puifque , vous  trou- 
vez trois  proportions,  me  par  Biffent  avoir  tii  fai- 
tes t une  iraduchon  qui  eti  très  ancienne  j feu  ai 
oui  parier  à un  fort  bon  juge.  Vous  m’avouerez 
qu’un  puifque  lepaté  de  fon  antécédent  par  trois 
proposions  auxquelles  il  Icdcvioit  rapp<»  ter  plu- 
tôt qu'à  cet  antécédent,  brouille  le  Lcétcur,  fie 
l'oblige  de  remonter  , fie  de  relire.  Le  Hile 
François  ne  foudre  plus  qu’on  engage  lis  Lee» 
tcuis  a cela.  Que  lcra  cc.fi  nous  comparons  le 
parce  que  qui  cil  trois  ou  quatre  lignes  ap.es, 
avec  je  compte  pour  rien  , fon  antécédent  ? Je 
fuis  donc  d’avis  que  vuus  refondiez  cet  endroit 
de  telle  forte,  que  la  raifon  de  votre  mépris  pour 
c«- deux  Valions  foit  tout  contre  la  proportion 
où  vous  expoferez  ce  mépris.  Je  ne  vous  rair- 
que  que  ce  fcul  endroit  à l'egard  du  Hile.  Un 
bon  entendeur  comme  vous  juge  ex  ungut  Uo- 
ncm. 

Je  vous  demande  , fi  l’on  peut  dire , que 
François  I .fat  Dauphin , par  fon  avènement 
à la  Couronne  i Vous  avez  raifon  dans  tout  le  ref- 
tc  de  votre  Critique  à cet  endroit  la  s mais  je 
crois  que  la  qualité  de  Roi  de  France  ablorbc  cel- 
le de  Dauphin.  Je  fais  bien  que  dans  certains 
Aftes,  oui  regardent  la  Province  de  Dauphiné, 
lcs[Rois  de  France  prennent  la  qualité  Je  Dauphin  j 
mais,  {amplement  pariant  , les  Dauphins  cèdent 
de  l’étre  , dès  qu'ils  font  Rois  » fie  ceux  , qui 
comme  François  1(  ne  l’ctoicnt  pas  avant 
que  de  régner  , ne  le  deviennent  pas  en  ré- 
gnant. 

Vous  voicz  , Monficur,  que  je  defeens  juf- 
qu’à  lachicanc.  Jenc  le  ferois point,  fi  je  nevoiois 
que  votre  ouvrage  cft  d’une  grande  importance, 
fie  fi  je  ne  m’en  taifois  une  idée  très- forte.  J’y 
admire  vos  lumières  fie  votre  pénétration,  fie  je 
voudrois  pour  mon  intérêt  particulier, fans  comp- 
ter celui  du  Public,  qu’il  fût  déjà  imprime.  J’y 
trouverais  de  beaux  morceaux  pour  mon  Diction- 
naire , où  , comme  vous  favez , je  recueille  les 
fautes  que  d’autres  ont  ccnfurécs*  fie  j’aurais  fou- 
vent  lieu  de  vous  citer.  Hâtez,  je  vous  prie,  la 
publication  de  ce  bel  ouvrage-.  J’avois  ignore 
qu’il  y en  eût  eu  une  Vcrûon*  fie  je  ferais  bien 
aife  uc  {avoir  le  nom  de  ce  Traduûeur,  fie  de 
celui  dont  l’ouvrage  n’a  pas  etc  imprimé.  Je 
fuis  avec  toute  forte  d’ellime  fie  d’attachement , 
mon  très-cher  Monficur,  Votre,  fiée. 


(i)  Sur  ce  que  dit  id  Mr.  Bayle,  que  ht  Maints  n'éli- 
fini  jamais  Iran  Prélats , Mr.  Rou  lui  rcpréfcntl,  qu'entre 
qu'il  y avait  un  Exemple  de  Droit  de  Mitre  . durai  par  le 
papt  (Urbain  II)  aux  Abbtv  dt  Clugny  , dans  le  Comité  Je 
pbit/enci , Je  l'an  109  J , fur  quas  il  lui  dimandeu  ter  quel- 
le rotfeu  se  Privilège,  qui  a h ta  pu  éebtetr  À Jet  Albez , ne 
pourrait  pas  hbettr  aujji  à des  Maints , qui,  $cdc  vacante, 
U,  retré/tnteni  n qu  entre,  dit- je,  ut  Exemple,  le  (eut  Pri- 
vùrgt  Ju  Vep*  Etienne  111 , ncccerdè  aux  PeitghunJe  [Ab- 


bott dt  St.  Deuil  prêt  Parti , efi  hi  iitifsf  ; puisque  te  Pa- 
pe leur  denna  lé  un  Drtit  particulier  délire  quelqu’un  d'ém- 
ir eux  peur  tire  fntri  Evique , c 7 exercer  dans  cette  Abbott 
let  Ponctuai  EpsJcefoUt  , avec  pervmr  Je  leur  nJminijlrer  Us 
Ordres.  Voici  auQi  le  Mtnatiana , To:n.  Il,  pig.  394, 
(î)  Voyei  l' Aott-Bailkt , Chap.  XXXIII.  pag.  35.  de 
l'Edit,  in  4.  jointe  aux  Jugement  dit  Savant  de  Biillct. 
Amfi,  1715, 


LET- 
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LETTRES,  t «jxS. 


LETTRE  CLXXIX. 


A Rotterdam,  le  ti,  de  Février  1 696. 


Lett.  X 7 Ous  faites  trop  d'honneur  à ma  Lettre , mon 
CLXXIX.  y cher  Monficur,  & vous  en  faites  trop  peu 
é Mr.Rou.  ^ m£mc  lcms  i *otre  dil^emement.  Je  vousc- 
crivis  fort  à U hâte  , fie  négligeant  beaucoup 
mes  expreflions  , fans  croire  qu’autre  que  vous 
me  dût  voir  ainls  en  déshabille.  Je  n’ai  point 
en  vue  aucun  endroit  particulier  de  votre  excel- 
lente Préface , quand  j’ai  dit  qu’un  bon  entendeur  . 
comme  vous  juge  ex  ungue  Itonem.  J'ai  feulement 
voulu  dire  qu’en  voiant  ce  que  je  trouvois  à re- 
dire à la  diftancetrop  grande  que  vous  aviez  îaif- 
fée  entre  les  Particules  eau  faits , comme  les  appel- 
lent les  Grammairiens,  puifiue,  parce  que,  « ht 
propoGuon  à laquelle  elles  fervent  de  preuve , 
vous  connoitriez  ce  qu’il  faut  éviter,  loit  dans 
tous  les  lieux  de  la  Traduétion  où  une  fcmblable 
dilfance  fe  trouveroit  entre  le  relatif  & l’antécé- 
dent ; foit  dans  toutes  les  périodes  où  d’autres 
relatifs  pourroient  être  rapportez  à divers  anté- 
cédent. 

Vous  favez  «lieux  que  moi,  que  lecaraétcTC 
de  notre  Langue,  & ce  qui  la  diltingue  de  tou- 
tes les  autres  , cft  une  manière  nette,  coulante, 
débirraflce  , de  ranger  les  mon,  qui  fait  qu’un 
Lecteur  ne  balance  point  à quoi  il  doit  rappor- 
ter les  Particules  q ui , le,  fin,  que  , &c.  Dans 
les  autres  Langues,  on  fe  détermine  par  la  natu- 
re des  fujets  j dans  la  nôtre  , on  épargne  au 
Lcétcur  cette  recherche  : la  feule  Giuation  des 
mots , où  l’on  évite  dcuxantéccdcns  lufceptîblcs 
delà  même  relation,  fait  juger  de  la  pcnfcc.  Ceux 
qui  fe  fervent  du  ftile  coupé  ont  moins  de  peine 
à ôter  les  équivoques»  ils  recommencent  une  pé- 
riode prelquc  à chaque  ligne.  C’cft  prendre  le 
parti  le  plus  facile  » un  pardieux  s'accommode 
fort  de  cela.  Vous  & moi.  Moniteur,  qui  nojs 
Tommes  accoutumez  au  ftile  lié  , & qui  enfer- 
mons te  plus  de  penfées  que  nous  pouvons  dam 
une  période  nous  Tommes  en  effet  plus  couru 
que  ceux  qui  le  fervent  du  ftile  coupc  , Sc  nean- 
moins les  mauvais  juges  s’imaginent  que  nous 
cmploions  plus  de  paroles.  Ils  ne  favent  pas  qu'il 
n'y  a gucTcs  d’ Ecrivain  dont  le  Verbiage  foit 
plus  grand  que  celui  de  S e'n e’qju  e.  Cicé- 
ron mettroit dans  une  période  de  lix  lignes,  ce 
que  S r’n  E’Qjtf  b dit  dans  fix  périodes  qui  tien- 


nent huit  ou  neuf  lignes.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit , nous  avons  ce  delâvamage  nous  autres  fec- 
t atours  du  ftile  lié  , que  nous  avons  mille  peines 
à accr  les  équivoques.  Soyez  !ûr  que  je  n'ai  eu 
en  vue  aucun  endroit  particulier  de  votre  Préfa- 
ce, ni  par  conféquent  celui  qui  concerne  l’élo- 
ge donné  par  Mr.  Temple  à Maria* 
n A. 

La  maniéré  dont  vous  avez  retouché  l’endroit 
que  je  vous  avois  marqué  , ôte  tout  le  fonde- 
ment de  mes  objections.  Je  vous  renvoie  la  feuil- 
le. Vous  avez  raifon  de  trouver  étrange  que  je 
n'aie  pas  été  content  de  l'explication  que  vous 
donniez  vous-méme  tout  aufli-tôt  à cette  ex- 
preflion  François  I.  n'a  été  Dauphin  ficc.  Mais 
je  ne  fuis  pas  fiché  de  vous  avoir  propofé  ce  dou- 
te, puifque  cela  vous  a fait  changer  quelque 
chofc.  Voicz  , je  vous  prie,  fi  vous  ne  pour- 
riez pas  retenir  votre  premier  terme  de  Dau- 
phin, en  vous  fervam , non  pas  de  l’Indicatif  n'a 
été  Dauphin  , qui  a toujours  l’air  d’une  affirma- 
tion -,  mais  du  mode  que  les  Grammairiens  nom- 
ment Optatif  ou  Subjonftif.  Par  exemple  , 
François  /.  n' aurait  pi  être  Dauphin  que  par  fan 
avènement  {$c:  mais  an  n'appelle  pas  cela  être 
Dauphin. 

Je  vous  remercie  très- humblement  de  ce  que 
vous  m'apprenez  des  deux  Ver  fions  de  Maris- 
N a.  Je  tâcherai  de  lavoir  des  nouvelles  de  la 
VcrGon  non  imprimée  , & je  crois  que  vos  Lec- 
teurs ne  feroient  pas  fâchez  que  vous  leur  np- 
priffiez  qui&  quand  a publié  cet  ouvrage.  Vous 
làvcz  que  les  Traducteurs  & les  Commenta- 
teurs font  volontiers  l’Hifloirc  du  Livre,  de 
fes  Editions,  VerGons,  Critiques  &c.  Vous 
ne  fàvcz  pas  , peut-être  , qu’un  certain  Pe- 
trus  Mantuanus  publia  en  1611.  un 
Recueil  en  Efpagnol  des  fautes  de  Maria- 
n a.  Elles  concernent , prcfque  toutes  , ce 
qu’il  a dit  de  la  Patrie  du  Pocte  Pruden- 
ce. Ce  Critique  a ctalc  une  grande  montre 
d’érudition,  un  ami  de  Ma  ri  an  a nommé 
Tamaïo  répondit  a ce  Critique.  J’ai  lu  au- 
trefois le  premier  de  ccs  deux  ouvrages  » ja- 
mais je  n’ai  pu  trouver  le  fécond  (1).  Je  fuis, 
fcc. 


(1)  Cet  ouvrage  cft  intitulé . La  Hifitru  [entrai  de  Ef-  do , lôifi  , in  4.  Voyet  dir.i  le  Diftimnaire  CriiiattiTAr- 
fana  de  Juan  de  iieriana  dtfendida  ctniralai  Adumtntiui  tide  de  M amas  a,  Rem.  D. 
de  Pi Jn'  AUnnune , per  Ttnmai  lamaii  de  Vêr[at.  Tôle- 
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1 6$6.  LETTRES. 


LETTRE  CLXXX. 

A 

Mr.  DU  R O N D E L. 

A Rotterdam  , le  8.  de  Mai  1696. 

Litt.  TE  vous  au  roi»  fait  fa  voir,  mon  très-cher  Mon-  avezprifc  pour  ma  lettrcà  Monficur  le  Comt  e 

CLXXX.  I ficur  , beaucoup  plutôt  l'admiration  où  deReckem. 

A Mr  Dw  J m’a  mis  votrc  diflertatioô  que  vous  trouve-  Au  relie  voua  verrez  dans  ces  pages  imprimées 
Clxxx*  rez  imprimée  dans  cês  feuilles  , fi  pour  n’en  faire  que  je  réfute  fort  librement  mes  erreurs  commi- 
* Mr.CoM-  pas  à deux  fois,  je  n’culTe  crû  devoir  attendre  les  dans  les  Nouvelles  ae  la  République  des  Lct- 

itakt.  qu’elle  fut  imprimée.  La  copie  précédente  a-  très,  (z)  Cela  me  doit  difculner  envers  mes  mcil- 

iant  tenu  plus  de  place  que  je  n’avois  cru,  a été  leurs  amis  , lorfquc  je  ne  luis  pas  de  leurs  fenti- 

caufe  que  vous  n’avez  pas  eu  de  mes  nouvelles  mens.  Par  exemple,  mon  cher  Moniteur,  je  ne 

aulTitôc  que  je  l’avois  elpcré.  Enfin  vous  allez  croi  pas  que  S e n e qu  b ait  ôté  aux  bétes  le  (cn> 

voir , que  j’ai  inféré  & vos  préccdens  Mémoi-  tintent  , & je  vous  prie  bien  fort  de  me  par- 

res  , & le  dernier,  qui  couronne  magnifique-  donner  la  liberté  que  j’ai  prife  de  citer  deux  pal- 

roent  rOcuvre.(i)  Je  me  hâte  pour  le  moins  avec  fages  de  ce  Philofophc , qui  témoignent  évidem- 
autant  d’envie  de  finir,  que  Mr.  Le  ers,  mon  ment  qu’il  les  croioit  toutes  telles  que  nos  Pcripa- 
Librairc,  en  pourroit  avoir.  Il  y a trop  long-  tcticicns  les  croient.  (3)  Ces  pafiages  développent 
tems  que  ccci  traîne  fous  la  preflc,pour  ne  m’en-  en  quel  fera  il  leur  ôte  b colcre  , ce  n’cll  pas 
gager  pas  à hâter  la  conclufion.  C’eft  ce  qui  pour  en  faire  des  Automates.  Vous  remarque- 
fait  que  je  ne  vous  propoferai  pas  de  nouveaux  rez  que  Mr.  Daille’  a ignoré  1a  retraâation  de 
doutes  pour  m’attirer  de  vos  doâilfimes  recher-  celui  qui  avoit  cité  fur  ce  fujet  St.  Au  oust  i n. 
ches  fur  b quellion , (iLucRBCEa  mieux  en-  Je  fuis  tout  à vous. 

tendu  que  Plutarque  b doârine  d’Epi-  Vous  aurez  fû  , fans  doute  , b mort  de  Mr.’ 
cure.  Il  faut  renvoier  cette  difeuflion  au  terni  Tollius  qui  venoit  de  publier  quelques  Ma- 
que  j’aurai  plus  de  loifir.  nuferiu  Grecs  Ce  Latins,  cum  nous. 

Je  vous  fuis  bien  oblige  de  la  peine  que  vous 


LETTRE  CLXXXI. 

A 

Mr.  CONSTANT. 

„ A Rotterdam  le  il.  de  Mai , 1696. 

Urr.  T T Oui  excufcricz  mon  filcnce  , mon  cher  depuis  celle  de  l’Eglife  de  Leydc.  Le  bon  hom- 
CLXXXI.  V Monficur,  û vous  favicz  raccablcmcm  de  me  Mr.  Carre’,  Miniftre  de  b Haye,  fe  bit 

A Mr.CoM-  t Qù  jC  mc  trouve , pour  l’impreflion  de  déclarer  Emtritus.  Cela  , joint  â la  mort  de 

‘UNT*  mon  DiStiennairt  Hi/Ionjut  Cntijue.  Le  Mr.  Claude,  fait  croire  que  l’Eglifc  dc  h 
Libraire  veut  l'achever  , à quelque  prix  que  ce  Haye  cherchera  bientôt  un  Miniftre.  Mais  voi- 
fou  cette  année  ; dcfoitc  qu’il  faut  que  je  lui  là  pour  le  moins  cinq  ou  fix  fujers,  qui  jettent 

foumifle  inccflammcnt  nouvelle  copie , ôc  que  je  les  yeux  fur  ce  morceau  , ôc  qui  préparent  de 

corriccchaquc  jour  des  Epreuves,  où  il  y a cent  longue  main  leurs  Amis  Ce  leurs  Machines.  Ce- 
fautes  i raccommoder , parce  que  mon  Origi-  lui  qui  l’emportera,  fera,  à ce  qu’on  croit,  Mr. 
nal  plein  de  ratures  & de  renvois,  ne  permet  Benoit,  fameux  par  fon  Hifloire  de  r Edit  de 
ni  aux  Imprimeurs  ni  au  Onrc&cur  d’Imprimc-  Nantes , en  cinq  vol.  in  quarto  \ fin  6c  délié 
rie  de  lé  tirer  d’un  tel  labyrinthe  * 6c  ce  qui  me  Courti&n  , & qui  s’eft  bien  infinué  auprès  des 
retarde  beaucoup  , c’eft  que  n’aiant  pas  fous  ma  Puiflànces. 

m.iin  tous  les  Livres  qu’il  faut  que  je  confultc,  Je  fouhiitcrois  de  tout  mon  cœur  que  votre 
je  fuis  oblige  d’attendre  jufques  à ce  que  je  les  Morale  fût  habillée  par  nos  Libraires.  Elle  cft 
aie  fait  chercher  , quand  quelque  perionne  de  digne,  je  vous  le  dis  fincerement , de  leurs  plus 
cette  Ville  les  a.  beaux  caractères,  papier,  ôcc.  Je  l’ai  montrée 

U n’cft  point  arrivé  de  Vacances  en  ce  Pais,  i quelques-uns  , ôc  leur  ai  concilié  de  l’impri- 
mer. 

/.\  Vorei  ccs  Mémoires  dans  le  Ditti*nn*irt  Crkifm,  (a)  IhJ.  Remarque  (En. 

Artide  Fias»»*  (Gqmiiius)  Remarqua  (C>  Remarque  (EJ. 
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«ter.  Us  m’or.t  répondu  qu’cn  un  autre  tenu  il*  Parlons  d'autre  chofe.  Mr.  Basnrge,  le*  Lit*; 
le  feroient  avec  le  plus  grand  plaifir  du  monde  j deux  lirercs  fie  le  coufin , (ont  prefentement  en  CLXXXî# 
mui/ qu’ils  ne  vendent  plus  les  bons  Livre»  trêve  avec  le  Prophète.  Us  font  (impies  fpeda-  giSy01** 
Le  goût  du  Public  cil  fi  déprave  d’un  côté , & fi  teurs  du  Combat  entre  lui  fie  Mr.  Saurik.  1a* 
tourne  de  l’autié  vers  les  Relations  de  Voyages,  11s  Vous  faluent  t»ès-piriiculi£rement.  Je  ne 
•Réflexions  fur  les  affaires  du  tems  , &c  , qu'il  trouve  pas  étrange  que  le  Livre  de  Mr.  Sau- 
n’y  a gueres  que  ces  fortes  de  Livres  qui  aient  R i N vous  ait  plu  (z).  C’eft  un  ouvrage  lolide 
cours.  Il  cil  certain  que  parmi  tant  de  Livres  fie  brillant,  fie  qui  drnppe  comme  il  Lut  fon 
qui  fortent  de  fous  nos  p relies,  on  ne  voit  aucun  homme.  I,e  Prophète  a public  en  divers  tems 
Traite  , ni  de  Morale  Latine,  ni  de  Phyfique , deux  Tomes  contre  Mr.  8aurik({).  Ce  font 
ni  de  lonblablcs  bonnes  matières.  On  ne  fait  les  derniers  efforts  de  l’orgueil,  de  la  colere,  fie 
que  réimprimer  les  petits  Livies  de  France,  Ro-  de  la  malignité.  Il  traite  Mr.  Saurin,  non 
nians,  Réflexions,  Relations , Hilloriettcs,  ou  feulement  avec  des  airs  de  hauteur  Se  de  dédain 
bien  on  imprime  ce  qui  a quelque  relation  à des  extraordinaires}  mais  aulli,  comme  le  plus  per- 
faits  particuliers  , comme  la  BagsutU  de  l’hom-  nicieux  Hérétique,  qui  fe  puifle  voir}  qui  par 
me  du  Dauphine  (i).  Je  n’ai  jamais  pû  engager  des  voies  cachées  & fraudulcufcs,  travaille  ji  la 
le  Libraiic  qui  s’étoit  chargé  d'un  Manuferir  que  ruine  du  Chriitianilrnc.  Cela  eft  répété  mille 
Mr.  Minutoli  m’avoit  fait  tenir  , d’uri  Médecin  fie  mille  fois  dans  ces  deux  volumes.  Vous  trou- 
de  Tes  Amis , à l’imprimer.  Il  renvoie  d’année  vn  à tous  momens  l’acculation  de  Socmianifme, 
en  année  , difant  que  le  tems  n’cll  pas  propre  à de  Pclagianifme  , de  tourbcric  , de  lâcheté  , 
ces  ouvrages-là.  Voilà  qui  eft  bien  cuangc.  &c. 

Les  gens  de  bon  goût  , fie  qui  aiment  k folidc,  Notez,  que  le  Synode  des  Leeuwaerden*  au 
gémiflent  de  cette  difpofition  des  efprits.  Les  mois  de  Scptcinbte  dernier,  avoif  défendu  à I un 
Libraires  ne  s’en  foucicnt  guère,  peu  leur  im-  fie  à l’autre  d’écrire,  Se  les  avoir  Sourirez  au 
porte  , difent  ils , qu’on  néglige  les  bons  Li-  Synode  d’Arnhpim.  Il  n’a  p,-.s  laifle  de  publier 
vrcs  , pourvu  qu’on  acheté  ce  qu’ils  impriment  depuis  ce  tems-ià  fon  (econd  Ionie,  fie  ne  s’eft. 
de  mauvais.  Je  me  fouviens  d’avoir  Su  à Copet  point  rendu  au  Synode  d’Arnheim  , tenu  au 
votre  Manufciit  de  la  Providence  , & que  je  le  commencement  uc  ce  mois.  Il  y envois  un  Pro- 
trouvai très-bon  fie  très-beau.  Vous  lui  don-  curcur.  Comme  on  vouloit  entrer  en  matière,  il  y 
nerez,  fans  doute,  encore  de  nouveaux  dégrez  eut  un  Débuté  qui  déclarl,  que  l’intention  du 
de  perfection,  en  achevant  tout  k Traite,  com-  Souverain  ctoit  que  Haffàirc  fût  rcnvoicc  au  pro- 
inc  je  vous  y exhorte.  chain  Synode,  qui  fe  doit  tenir  à la  Brille  au 

A ce  que  je  vois,  mon  cher  Monficur,  nos  â-  mois  de  Septembre*  ainfi  on  n’en  parla  plus.  La 
ges  fe  fui  vent  de  près  > fie  vû  ma  foiblc  complc-  Compagnie  chargea  les  Eglifes  d’examiner  ks 
xion  , il  ell  fur  que  je  fuis. plus  avancé  que  vous  Eaits  de  ces  deux  Miniflres.  Ainfl  Mr.  S a u- 
vers  la  Viei'.leflê.  Vous  entrez  dans  votre  cin-  R in  demeure  en  refte.  Son  adverfaire  jouit  du 
quante- huitième  Année,  fit  je  cours  ma  quaian-  triomphe  en  attendant,  fie  du  plaiGr  d’avoir  vo- 
te-neuvième. Je  luis  für  qu’aiant  toujours  été  mi  fa  malignité,  fie  couvert  d'injures,  d’oppro* 
gaillard  Se. vigoureux , vous  tentez  moins  que  moi  bres,  fie  de  diffamations  fon  ennemi. 

K déclin  de  Fàgc.  Je  fuis  bien  aife  que  vos  Mi-  Je  ne  fai  point  fi  Mr.  Saurin  fe  taira,  at* 

rincs  vous  aient  quitté.  Elles  m’auroient  fait  tendant  que  le  Synode  lui  fafle  railon.  S’il  prend 
meme  plaiûr  fi  j’avois  pû  vivre  (ans  gtudier}  ce  parti,  il  n’en  aura  pas  grande  fatisfiiâion  j car 
mais  le  travail  opiniâtre  les  entretient  , fie  les  de  la  manière  que  le  Synode  eft  compote , fie 
fait  revenir  tres-fouvent.  Je  pers  par  là  plu-  fous  la  dépendance  du  bras  féculicr  , il  ne  fera 
fietirs  jours  de  chaque  mois , ce  qui  m’oblige  en-  jamais  rien  qui  flétrifle  le  Prophète.  On  fera 
fuite  à m'appliquer  davantage,  pour  regagner  le  tout  au  plus  des  Ades,  remplis  de  Galimatias, 
tems  perdu.  comme  dans  les  Synodes  précédons , où  les  deux 

Madame  la  Comtefle  de  Frise  N n’eft  point  à très-bontrez  Frrres  feront  d'tfarez  Orthodoxes , fie 
Vianc.  On  m’a  alluré  qu’elle  pourra  palier  cette  exhortez  à s'embrajfer , oubliant  ibtêtiennement  les 
campagne  à Bruxelles,  ou  dans  quelque  Ville  du  injures  perfonnelles. 

Brabant,  comme  font  prcfquc  toutes  les  Dames,  C’eft  peu  de  chofe  pour  nn  homme  accule 
dont  les  Maris  ont  des  emplois  à l’Armée  du  Pais-  dans  des  Livres  qui  vont  par  tout,  fie  qui  fe  gar- 
bas.  Je  fuis  G mauvais  Courtifan,  fie  fi  ami  de  dent  dans  les  Bibliothèques  in  ættmum\  au  lieu 
la  retraite  du  cabinet , qu’à  ma  honte  je  vous  que  des  Ades  Synodaux  font  des  pièces  obfcu- 
confefte  que  je  n’ai  jamais  revû  cette  Dame  de-  res  , fie  prcfquc  inconnues.  Si  Mr.  Saurin 
puis  mon  départ  de  Copet , quoiqu'elle  ait  étc  répond,  il  pourra  accabler  fon  Adverfaire  -,  rien 
a la  Haye  diverfes  fois.  Je  ne  le  favois  pas  •,  fie  n'cft  plus  facile  que  de  mettre  en  évidence  fa 
quand  on  a laifle  paffer  tant  d’années  fans  faire  fa  mauvaife  foi  , fie  la  folie  de  fes  preuves  pxéten- 
cour,  on  croit  qu’il  n’eft  plus  tems  de  commen-  ducs. 

cet.  Cela  n'cft  pardonnable  qu'à  un  Philofophe.  Je  ramifierai  ce  que  je  pourrai  trouver  de  mes 
Je  m’exeufe  ainu  en  bien  d'autres  choies,  où  j’ai  vieux  Fadums,  fie  vous  les  ferai  tenir  par  lad- 
peu  d'imitateurs  ou  d'exemples.  drcdc  que  vous  me  marquez)  mais  ce  fera  une 

cho- 

(i)  Jaques  Aymar.  KettirUm  1696,  in  8.  Mr.  Saurin  répondit  au  premier,’ 

(O  Voycr.  ci-detTus  la  LettTe  à Mr.  Confiant  du  19.  dao*  nn  Livre  qui  porte  le  titre  de  Diftufi  Je  U viriullt 
de  Novembre  tdÿq;  Noie  (5).  Do'.Vrai  Jt  tBfhfi  tu  for  mit  fur  II  brin  au  dt  U Foi , uni/ 1 

(a)  Le  premier  Livre  de  Kir.  Jurieu  contre  Mr.  Saurin  It  Lrurt  dt  Mr.  JurUu,  minuit  Diftitft  Jr  U Detlriut  un  U 
dl  in-.itule.  Définit  dt  in  Dttlrint  mùvtrfillt  dt  l'/'jii/r  fur  vtrfilU  dt  l'i-.fhfi  6tc.  Utrecht  1697 , in  8 : 6c  aux  deux 
lt  brincit*  dt  U Foi  8cc.  Ce  volume  fût  fuivi  d'un  lm-  antres,  dans  l'ouvrage  Lntit oie:  Jajii/ictiion  dt  U DoCln- 
pnmé  , en  deux  feuilles  volantes  , fous  le  tnxe  de  Suit » ut  du  sieur  Sturm,  bafltur  Jt  tEguJé  Wntliunt  d'Utenki  ; 
de  U Rieenft  dt  Mr.  Juritn.  Met  Jtl  finthntut  Jt  Mr.  San-  tsmrt  deux  LibttUi  de  Mr.  Jurieu.  L'uu  intitulé , Idée  des 
riu  fur  Ui  MyfUrti  dt  U Trinité  O"  dt  l' lurnruttiou.  Quel-  ftntimtni  dt  Mr.  Sturiu  fur  In  Myfitrn  dt  In  limité  de 
que*  mon  après.  Mr.  jurieu  donna  un  fécond  volume,  r fucnruniita;  0-  inuirt , U Reliai m du  Lâlétudinnir*.  t V 
Sntitu'ê  , lu  RtUgion  du  Lantudiasirt  , avec  t' Aftlogu  rctht  1697 , ÎQ  8. 
font  U Suiitit  Tnmui , uppeUu  tHirèfu  dti  Irait  Vitnaf.  fltc. 
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I4ITT.  choie  bien  furannéc.  Je  ferai  fayoir  indireûc- 
CLXXXI.  ment  à Mr.  Saurin  votre  commiffion  , car 
AMr.CoM*  par  une  politique  fort  profonde,  il  affeCte  d’être 
cizxKif.  >ycÇ  tou*  ccu»  que  l'on  ennemi  a acculez 

AMr.Cu-  d'irréligion  & de  cœur  François.  Mr.  d e 
mvt  te  Beauïal  j prcfque  rompu  avec  lui  , pour 
lyo*'-  vû  que  dans  fon  Examen,  il  a déclare  qu’il 
féparoitia  caufcdccelle  dcMr. de  Beauval. 

Le  Réfident  de  France  à Geneve  fe  plaindra 
éternellement  , 5c  fera  cent  fortes  d’avanies  , 


puisqu’il  trouve  mauvais  qu’on  fc  réjouïffe  des 
mauvais  fucccs  de  fon  Maître } car  il  cil  bien  lûr 
que  ces  témoignages  de  joie  , les  chanfons*  les 
(antez  à verres  caliez.  Sic.  ne  finiront  jamais, 
à fa  barbe  même , fi  l’on  a des  occ. -liions,  ou  des 
événemens  qui  puifTent  porter  à cela. 

Je  fuis,  mon  trcs-cher  Monficur,  tout  à vous. 
Je  n’ai  pas  le  tems  d’écrire  à notre  Ami  de  Ge- 
nève. Faites-lui,  je  vous  prie,  mes  complimcns 
fie  mes  exeufes. 


LETTRE  CLXXXII. 

VIRO  ILLUSTRISSIMO , DOCTISSIMOQUE 

D.  THOMÆ  CRENIO 

P E T R U S BAYLE. 

Roterodami  die  17.  Jursii  1696. 


Litt.  XJ  Eltuâ  caufll  potijfimum  fui  eontriflatus  obi-  Lard.  Batav.  éditant  anno  154p.  à Boxbornto. 
eiiixir.A  y I*  pramalnfa  Difciputi  Tut  de  Mf. y,  Efl  ptnts  me  tile  libellai  continent  fc.  Epifiolas 
mic*  1 ftdfcie  7wi %F» Ctariffime ,*ec  fortitudimm ittffe,  Lipfa  ad  Theodorum  Leeuwium.  Si 
nec  rationei  jatturam  cjufitmodi  reparandi.  A en-  ftias  (quis  verà  fcivtrit  fi  tu  ignoras ) quii  Libri  fit 
pin  tamtn  labttti  rogo  bocce  met  in  Te  findii  tndi - quem  votant  monumenta  Erafmi , indices  fi  placet 
cium.  Efl  (fi  ahud  quoi  tecum  communicem.  Legs , otiofe  (fi  data  oceafiene.  Sufpicor  tjft  fitlitias 
non  fine  magna  voluptale  (fi  émolument 0 pofleriortm  qua/dam  vtl  Orationes  vel  Sermones  fub  nomintbus 
paitem  tuarum  de  ration*  fludiorum  coi/eBionum  antiquis.  Vale  piutimum , b'tr  Ctarijfime , (fi  ntt 
nota  egregtis  UJnflratam.  Sed  obfervavi  ad  calcem  ama.  Dabam  Roterodami  XV.  kal.  Jun. 
Epiflolam  Ltpfit  quam  ut  inedttam publia  jurit  fa-  cio  id  c lxxxxvi. 
as.  Sciât  velim  una  cum  49.  al  iis  fuijfe  i llam 


LETTRE  CLXXXIII. 

A 

Mr.  R O U. 


A Rotterdam  le  i$.  £ Août  1696. 


jitrr  TL  y a quelques  jours,  fhon  très-cher  Mon- 
ctxn’rri.  J,  ûcur,  que  Mr.  LEERs’dc  la  Haye  me  re- 
a Mr.Ro©.  mic  un  Manu  fc  rit  contenant  ce  que  vous  m’aviez 
dc;à  fait  la  grâce  de  me  communiquer  de  votre 
excellent  ouvrage,  8c  outre  cela,  laVcrGon  du 
commencement  de  Mariana.  Quelque  oc- 
cupé que  je  fois,  je  n’ai  pas  lailfé  de  lire  divers 
endroits  de  la  Traduction.  En  un  autre  tems, 
j’uurois  lû  tout  ligne  apres  ligne  ; mais  on  peut 
counoîtTC  ici  ex  ungue  leonem.  J 'en  ai  rendu  un 
beau  Ce  glorieux  témoignage  à Mr.  Le  ers. 
Libraire  de  cette  Villc,qui  rapporte  aujourd’hui 
si  la  Haye  ce  Manufcm  ; fie  je  ne  doute  point 
que  ii  les  grands  engagemens  qu’il  a déjà  con- 


tractez avec  plufieurs  Auteurs  pour  des  impref» 
fions  de  longue  haleine  ne  l’en  empêchent,  il  ne 
foit  ravi  de  contracter  avec  vous. 

Je  n’ai  qu’un  petit  Avis  à vous  donner  , que 
je  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  , c’cll 
qu’il  me  fcmblc  que  quelquefois  il  y a trop  de 
brillant , fie  trop  de  tour  recherché.  Par  exem- 
ple, ce  que  vous  dites  de  ce  jeune  enfant  expo- 
lé  aux  bêtes,  fur  la  mer,  ficc,  fie  toô jours  con- 
fervé  (i),  cil  conçu  en  des  termes,  qui  ne  me 
femblcnt  pas  allez  Amples  fie  allez  naturels  pour  la 
narration  hiftorique,  félon  le  goût  d’aujourd’hui. 
Cela  feroit  admirable  dans  une  Pièce  d’éloquen- 
ce , Harangue , ou  telle  autre  chofc , mais  je 
fuis 


(il  Mr.  Bayle  a en  *ûë  le  Chapiirc  XIII.  du  I.  Livre  cet  Hiflorien  a affcAé  un  Stile  plu*  fleuri  & plus  recltcr- 

dc  Mariana,  où  il  eil  parlé  d'Atnùcs,  & ou  il  femhlc  <:uc  ché,  que  «Uns  !e  telle  de  fua  Hulotte. 
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fuis  fur  que  les  Lefttors,  qui  fe  font  formé  le 
goût  fur  les  narrez  hiflotiqucs  tic  Mr.  Fle’« 
chier,  par  exemple,  qui  cft  un  grand  modè- 
le, trouveront  trop  d'efprit,  Il  trop  de  figures 
étudiées  dans  l'endroit  que  je  vous  marque.  Com- 
me il  n'y  a apparemment  dans  votre  ouvrage, 
que  peu  de  tels  endroits,  fie  le  relie  m’aiant  pa- 
ru de  la  gravite  naturelle,  il  ne  vous  fera  pas  dif- 
ficile d'y  remédier»  mais,  fur  tout,  en  cas  que 
de  meilleurs jugej  que  moi,  que  vous  concilie- 
rez, foient  de  cet  avis. 

J'ai  été  ravi  de  voir  tant  de  Notes  marginales, 


E S.  t6?6.  7H 

in  II  ru  clives  & curicufes,  & qui  donneront  à vo-  1 
tre  Verfion  un  très- beau  relief.  J’en  ai  rcmar-  « 

aué  une,  fur  laquelle  je  crois  que  vous  ferez  bien  ‘ 
e réfléchir.  Vous  dites  que  D a r e s Phrygien , ( 
6c  Dictis  de  Crête  , lont  des  Pièces  forgées  1 
par  A n N 1 u s de  f'ittrhe.  Je  doute  que  vous  1 
aicz  raifon.  Faites  des  recherches  fur  cela.  Il 
ell  certain  que  ces  deux  ouvrages  font  fuppofez» 
mais  ils  font  plus  vieux  qu'ANNius.  Je  fuis 
avec  toute  la  finccritc  St  l'ellime  imaginables , 
6cc. 


LETTRE  CLXXXIV. 


Mr.  L’A  B 15  E’  D U B O S, 


• A Rotterdam , le  il.  et  Octobre  1696. 

J’Aurois  plutôt  répondu  à votre  Lettre  du  ZJ.  YHiftoire  Je  U Paix  de  Savoie  ne  ferait  pas  une 
de  Septembre  dernier.  Moniteur,  fi  je  n’a-  aufli  bonne  Reponfe,  que  vous  le  croicz  d YHif* 
vois  eu  pendant  tout  le  mois  d’Oûobrc  plus  loire  Je  la  Campagne  de  Nawtter  j car,  outre  qu’u- 
d'occupation  qu'auparnvant.  C'cll  l’ordinaire  . ne  affaire  d'intrigue  , 8c  un  Exploit  de  guerre, 
à U fin  d’une  impreflion  , on  ell  accablé  tout  a font  d'un  genre  different,  il  (e  trôuvc  que  cette 
In  fois  de  la  Préface , de  Y Errata , Se  de  la  Table  Paix  de  Savoie  , utile  , u vous  voulez,  ou  né- 
Jes  Matières  \ 6c  les  Imprimeurs  fe  hâtent  plus,  ceflaire,  n'a  rien  de  glorieux.  C'cfl  ainfi  qu’on 
Enfin  , on  acheva  tout  raécrcdi  dernier  (1).  aurait  achctté  la  Paix,  fî  le  Due  de  Savoie  eût 
Nous  cfpcrions  tl'en  faire  entrer  à Paris,  avec  tenu  dans  Lion  l’Armée  de  France,  dans  l'état 
pcrmiflion  » mais  nous  n’y  voions  point  d’appa-  où  il  fe  voioit  réduit  à Turin  par  Mr.  de  Ca- 
rence , 8c  je  ne  fai  comment  m'acquitter  envers  T 1 N a t.  Si  la  Paix  generale  vous  coûte  autant 
vous,  Se  envers  quelques  autres  Amis , des  pré-  à proportion  , elle  vous  fera  bien  pernicicufc  Se 
fens  que  j’en  voudrais  faire.  I!  fe  pourra  bien  bien  honteufe. 

trouver  des  Libraires  fur  la  frontière  , qui  ten-  Mais  .parlons  d'autre  chofè.  J’ai  envoié  vos 
teront  des  Voies  obliques  , pour  en  envoier  ■,  Remarques  ôc  les  Vers  du  Pcrc  Co  m mi  r e à 
mais  ce  ne  fera  que  pour  leur  compte,  8c  non  Mr.H  e n ni  ni  os  » 6c  qomme  l'attente  du  relie 
pas  en  faveur  des  exemplaires  que  l’Auteur  vou-  fait  ccflcr  les  lmprimeuis  , à Ion  grand  regret,  ' 
droit  donner.  dit-il  , je  lui  ai  fait  favoir  qu’ils  travaillaffcnt 

Je  voudrais  voir  le  procès  qu’on  prétend  pou-  toujours,  Se  qu’on  pourrait  mettre  à la  fin  du 
voir  faire  à l’Auteur  de  la  Campagne  de  Namur • Livre  ce  que  Mr.  Ôudinbt  (j)  pourrait  cn« 
(1).  Les  gens  memes  les  moins  prévenus  la  ju-  roier. 

gent  ici  fort  fincere,  8c  ils  prétendent , que  s’il  J'ai  parcouru  ces  jouis  paffez  un  petit  Livre 
y a quelques  fâuflcttz  , elles  font  de  bonne  foi  » intitule.  Réflexions  , Penffet , (d  Bons -Mots 
car  , difent-ils,  c’cfl  dans  les  Campagnes,  où  jfneedotes.  Il  efl  imprimé  en  ce  Pais-ci»  mais 
les  difgraccs  furpaflent  les  bonnes  fortunes  , que  c'ell  fans  doute  fur  la  Copie  de  Paris.  Oo  voit 
l’on  gâte  la  vérité  tout,  exprès  » celle-ci  étant  fi  au  titre  les  noms  de  trois  ou  quatre  Libraires  de 
gloricufc,  dans  toutes  fes  circonflattces , n'a  eu  «Paris;  6c  pour  nom  d* Auteur  le  Sr.  Pe’pino- 
- befoin  d’aucun  artifice.  Les  Nouvclliflcs  ne  font  court.  Il  me  fetnble  que  Mr.  Bermer 
à plaindre  , que  lois  qu’ils  l'oûtiennent  le  battu,  de  Blois  pourrait  bien  étrcl'Aureur  de  cet  ouvra- 
C'efl  alors  , qu’ils  font  contraints  de  hablcr.  gc,  tout  plein  de  pointes , de  jeux  de  mots,  8c  • 
Vous  avez  pu  voir  les  Imprimez  , qu'on  a fait  de  traits  lâtiriqucs  contre  les  Moines  ,‘les  gens 
courircontrc  les  Gazettes  de  Paris,  qui  ont  don-  du  Pais  Latin  , les  Empiriques,  6e  les  femmes, 
né  le  Journal  de  ce  Siégé  de  Namur.  J'en  é-  }1  y a quelque  chofc  contre  vos  quatre  Gor * 
crivis  quelque  chofc  à Mr.  J a n i ç o n , qui  me  ditns  (4). 

fit  part  de  ce  que  Mr.  PAbbe  RenaudotIw  On  fait , cane  dans  ce  Livre»  que  dans  plu- 

dit  là-deflus.  fleurs  autres  qui  nous  viennent  de  France,  une 

Permettez-moi , Moniteur,  de  vous  dire  que  étrange  peinture  des  Femmes  de  Paris.  Elles 

lont 

(1)  C'eft-i-dire,  l’impiriBon  do  Diflieiuuire  Hijteriyne  kc.  !j  Haye  Trtpj , in  8.  Voyei  le  Jeunot  Je  JUmbeurg 
Cr  Crùtgut.  du  f>.  Avril  1O06,  pag.  xoc.  <7  fiùy. 

(1)  La  Ctmfagnr  ite  Namnr  , uniment  une  tolatian  fiJrlt  (})  Garde  du  Cabinet  des  Médailles  du  Roi  de  Flâner. 

Je  te  fui  l'tfl  fetji  Je  fiat  mimoreUe  fendant  ta  prift  Je  ttt-  (41  Cet  Ecrit  cft  itr.ilule  , Lettre  louchent  CHifleirt  du 

U im, ‘•triante  Plan , avec  let  divert  minvtmtni  du  Armitt  tjuntrt  Gerdrtni  , f ternie  fer  In  UedaïUti.  Paris  1696, 
unfîdtritt , V ceux  de  l Armée  dt  France  dent  Ut  peu- Hat,  m IX. 
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L»Tr*«  fout  devenues,  dit-on,  grandes  bûveufcs  d'eau 
cimiT.i  de  vie,  & grandes  prcnculcs  de  tabac,  fimseomp* 
Mr  ter  les  autres  excès,  dont  on  les  accufc,  comme 

hovUos.  tyrannie  fur  leurs  maris  , orgueil,  coquéterie, 
mcdifance,  impudicité  , fitc.  Vous  ne  voicz 
point  en  France  de  Livres,  où  Ton  traite  fi  mal 
nos  femmes  dû  Septentrion'. 

Mr.  Saurin,  Minière  François  à Utrecht, 
& natiF du  Dauphine , vient  de  publier  trois  Li- 
vres , dont  je  n'ai  vù  encore  que  le  premier  (f). 
Il  traite  des  Droits  de  la  Confiance  Errante. 
C’eft  tout  à L fois  la  Réfutation  de  quelques 
Chapitres  du  Commentaire  Pbilofopbi'/ue  fur  Com- 
pile intrare  (6),  fie  du  Traite  des  deux  Souve- 
rain (7) , que  Mr.  Jvrieü  publia  contre  le 
meme  Commentaire  Pbilcfopbiqu;.  Mr.  Saurin 
y établit  fortement,  que  la  conïcience  des  Héré- 
tiques ne  doit  point  être  violentée  » fie  il  s'échauf- 
fe terriblement  contre  l'Eglife  Romaine  , qui 
çnfeigne  que  le  glaive,  donne  aux  Princes  pour, 
exterminer  les  Malfaiteurs,  doit  être  crnploié  à 
l’ettirpation  dcsHcrcûes.  Il  confidcrc  les  Ca- 
tholiques Romains  comme  les  ennemis  déclarez 
du  genre  humain,  indignes  de  tout  fupport  dans 
les  Etau  Proteftansj  fie,  neanmoins,  il  ne  blâ- 
me- pas  l'indulgence  des  Piioccs  qui  les  fou  firent, 
en  1rs  matant  hors  d’état  de  fc  foulcver  fie  de 
pcrfécutcr.  Il  fait  voir  mille  bévues,  fie  mille 
coin  radiations,  dans  l'Ecrit  de  Mr.  J uni  eu, 
homme , qui  blâme  les  perfécutions  paffives 
des  Protc flans,  fie  qui  loue  leurs  perfécutions  ac- 
’ lives. 

Les  deux  autres  Livres  de  Mr.  Saurin  font 
la  Reponfe  à.  deux  Ouvrages  violcns  fie  fabri- 
ques, que  Mr.  JuRieu  a publiez  contre  lui 
(8).  Il  s’y  jultinc  des  hcréfics , dont  fon  Ad- 
verl'aire  l'a  accufc.  Je  ne  doute  point  qu’il  n’y 
réullîflè}  car  jamais  accufations  n;  furent  affir- 
mées avec  plus  d’audace , ni  avec  moins  de  fon- 
dement. Àufiî  ont-elles  été  trouvées  milles  dans 
le  dernier  Synode  Wallon.  L’ Accufc  y a été 
déclaré  Orthodoxe  -,  mais  neanmoins,  l' Accula- 
tcur  n’a  point  été  cenfurc , ni  feulement  averti 
fécrctcmçnt  de  prendie  garde  à l’avenir,  quand 
• il  voudra  dénoncer  quelque  .Hérétique.  Mr. 

■ Saurin  etl  le  plus  -puiflanc  Kaifonneur  que 
nous  aions  en  ce  Pais  ci.  Il  écrit  bien.  Il  a fes 
cnictcmcns,  comme  bien  d’autres  j fie  avec  tou- 

ÇfVR ijlexient  fur  In  Drain  dt  l.i  Canfeienu , au  San  fût 
vair  U dtferente  tnlrt  lai  Drain  ie  U Canfuaate  itlairé* , as 
faux  dt  U Canfeiance  errante  ; an  réfuta  la  Commentaire 
l’h ilolojïbiquc , as  U Livra  minuté,  Droits  des  deux  Sou- 
verains, cr  an  marque  le i jujht  harnet  data  Tolérance  Chute 
eu  matière  Je  Relifitn.  Utrecht , 1697  , in  8. 

(6)  Voyez  çi-ded'us  !a  Lettre  à Mr.  Lenfant  du  3. do 
Féviier  1687 , Note  (4).  t , 

• (7)  Du  Drain  Jet  deux  Sauverai»!  au  mathra  de  Kelighn , 

la  Cenfiienta  as  U Proue,  peur  détruira  U Do*  me  da  l Indif- 
férente du  Kalrtiani , e?  da  U Tolérance  uni  ver  (alla-,  centra 
. un  Livra  intitula , Commentaire  Pbdefap  bique  fur  ui  parties 
de  U Partiale,  Cootrainlcs  d’entrer.  Rotterdam,  1687, 
in  11. 

(8)  Voyez  ci-dcffus  U Lettre  à Mr.  Confiant  du  31. 
de  Niai  1696.  Note  (1).  . . 

(pi  Upufcülei  pefihumes  de  Mr.  Manjet , Cauftiller  ts  Mé- 
decin ordinaire  du  Roi  : etu.'enanr  dti  Dijtvuri  CS  dti  Ltllrat 
fur  divers  fajtn.  Seul  de  Phyfique  es  de  Mtdecittt , que  de 
Rafiau.  Amiterdaiu  1696. 111  4 . 

(10)  Bouchet  dans  fes  Annales  i Aquitaine  , pag.  ii0. 
de  l'Kdiiion  de  l'omet*  1644  , après  avoir  dit  que  Guil- 
laume Duc  d'Aquic.iinc  , furnomme  Tef\c  jeüoope. 
mourut  en  1010  ou  toiç  , ajoute:  Envirt»  ta  tempi , fut 
(Jnfalidii , femme  de  U Ml  ter  Marquis  dt  SjliMet , de  ( humi- 
lité <S  patience  da  lequel  e a t/la  fait  un  livre.  C"cft  app-. 

, remment  le  Livre  inrttu'c,  la  parement  dn  Damée,  qui  fc 

tiouve  en  mmuferit  «Uns  la  Bibliothèque  je  Mr.  Fou- 
- ■ ctult  Confeiller  d'Etat  8e  Académicien  honoraite  de  VA- 
cadémie  des  Infcnpdons  é<  Belles  Lettre»,  tk  dont  parle 
Mr.  Gailand  dam  un  Diftaur  fur  qntlqnti  eutmt  Partis  t r 
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te  fa  Logique  fie  toute  Ci  Mctapbyfiqoe,  il  n’é- 
vite pas  toujours  le  Paralogifme. 

On  a imprime  ici  un  r*  4,  contenant  quelques 
manuferits,  qu'orfc  trouvez  dans  le  Cabinet  de 
Mr.  Menjot  (9)-  Ce  font  des  Lentes  en 
François,  fie  des  Difccurs  en  la  même  Langue, 
pour  la  plupart  fur  des  matières  particulière*.  ]| 
cil  aile  de  connoitrc  qu’il  n'avoit  jamais  eu  dcl- 
fein  de  les  donn«T  au  Public. 

Je  vous  fupptie  trcs-huroblcropnc  de  ; remercier 
Mr.  Janiçon  , s’il  cft  de  retour  à Pans  du 
volage  qu’il  a fa;t  à Blois,  de  ht  peine  qu'il  a pri- 
. fe  de  jater  les  yeux  fur  la  Qutrel J Infant  mm  ; 
fie  de  demander  i Mr.  Perrault,  que  je 
f«luc  très- particulièrement , quel  cil  l'Auteur  qui 
nous  a donné  l'Hiftoire  de  G r 1 s e l i d i s (1  cj. 
Je  (ai  feulement  que  cette  femme  fut  mariée  à 
un  Marquis  de  Saluées.  Mr.  Perrault  a 
bien  décrit  fa  patience.  Si  je  trouve  PHilloricn, 

, qui  en  a parle,  j’en  ferai  un  Article  dans  la  fuitç 
de  mon  DiRionnairt.  J 'oublions  à vous  dire,  que 
Mr.  G r ^ vi  us  a fait  imprimer,  paf  les  foins 
d’un  jeune  Avocat  , nonuqé  Kurman,  un 
Recueil  de  Lettres  d 'Hommes  illuflrts  trouvées 
dans  le  Cabinet  de  feu  Mr.  G u d 1 u s , Confc.il- 
lcr  d’un  Duc  de  Holftcin  (1 1).  On  y a joinc 
les  Lettres  de  Mr.  Sarrau,  dont  l’édition 
étoit  devenue  fort  rarcj  fie  cette’nouvcllc  édi- 
tion cil  augmentée  de  pluficurs  Lettres. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  qu’un  Miniflrc, 
nomme  J a qu  r lot  , avoir  fous  la  prefle  un 

Êios  in  4.  fur  VExiftence  de  Dieu  , prouvée  par 
1 divinité  du  Pcntatcuquc  (it).  Je  puis  vous 
dire  aujourd’hui  qu’il  cft  en  vente.  On  m’a  dit 
qu’il  cil  fort  chargé  d’érudition.  Mr.  Hart- 
soekkr  , dont  vous  m’avez  une  fois  parlé 
comme  de  l’Auteur  d’un  Livre  de  Phyfique  très- 
bien  écrit  en  François  (ij),  cft  ici  depuis  quel- 
ques jours.  Sapenfion  mal  paîée,  Se  la  cherté 
énorme  des  vivres,  l'obligent  à quitter  Paris, 
pour  venir  palier  l’hivar  en  Hollande  avec  fa  fa- 
mille. Il  m’a  dit,  qup  pour  faire  un  Livre,  qui 
ait  du  débit  ou  vous  êtes,  il  faut  travailler  d des 
Romans , ou  à des  Traitez  de  dévotion  j fie 

Ïu’hors  de  là  , il  n’y  a point  de  lilut  pour  les 
.ihraircs.  Quant  à vos  Livres  de  dévotion,  ils 
font  tTCt»inft>nnus  en  ce  Païs-ci  -,  mais  pour  vos 
Hiftoricttcs  Galantes,  on  les  y réimprime  tou- 
• tes, 

fur  quelque/  Remeui  Gaulait , inféré  dan»  1er  Mimtirtt  de 
Me  Académie,  'Çom.lV.  pag. 441.  édition  d’Anilter- 
in.  La  Croix  du  Maine  dans  UBnluihtaue,  pag.  3615. 

A 367  , nous  apprend  qu  Olivier  de  U Marti*,  natif  de  ta • 
Franche  Caati  en  Beurfinxne , frand  mai/tra  tTHiJtel  .lu  Rai 
de  CetfitUa,  & eus  fiefifrit  en  (an  1464  , en  cil  l’Auteur. 

Il  a tftrit , dlt-sl,  tut  livra  partie  en  frafa,  v partie  en  vert 
' Frattfti , , intitulé  le  parement  & triumphe  des  Dames 
' d’honneur , lequel  a t/Ù  augmenté  es  annati  par  Mr.  P.arra 
Dtfraj  Cbamitaeit  imprimé  a Paru  fan  1510 .par  Jean 
Patu,  as  Michel  le  Natr.  Bocca'e  a fut  entrer  l'hiUotrc 
de  cette  Dame , qu'il  apelle  GnfiUa  , dans  la  dernière 
Nouvelle  de  fo:i  Decamercn  ; & Mr.  Pcrrau'c  en  a fait 
un  Poe  ni  -,  intitulé  la  Marqnifi  de  Sata/Je , «a  .4  Patiente 
da  Grifitidu,  qui  fc  trouve  dans  le  Retuetl  de  l’Academie 
I'nnçotfc  de  l'année  t6)i,  pag.  14;. 

(ni  Marauardi  Gudu  , as  üatJarum  i'irarum  ad  1 Hum 
hpifiata,  quitni  aettJnnt  ex  Bdtuihaaa  Giadiina  Clari/fune - 
rum  as  dacli  fimerum  vtrerum  epux  fnptruu  as  r tapira  /tenta 
ferutmnt  ; as  Claudia  Sarravti  Sénat eru  Panfitn/it , EpiJSt- 
ta , ex  eadttn  Shblietbata  auilurei.  Curante  Pure  hur manne. 
Ulnajeélt  1697 , in  4. 

(u)  Dijftrtat'itn  Jnr  (Exi/Unte  de  Vitu,  eh  (an  drintmre 
trtee  Vérin , par  f Hifietrt  VniytrfiUa  de  ta  frémiert  Antiqui- 
té du  Mende;  par  U Réfnralian  da  '■yjltmt  in  taure  as  d* 
Spiaafa;  parût  Carafterei  dt  Divinité  qui  fa  remarquent  dam 
la  Rdipiau  dit  fmft;  as  dam  (F-taMiyemcni  du  Chrifiiamf- 
me.  On  y trouvera  au  J!  dt  1 preuvti  tenvameantai  da  !a  Ht- 
vàUtisn  de  1 Livret  fatm.  La’Hiye  1697  » « 4 
(13!  Priât ipai dt  phyfique.  Para  1696,  in  4. 
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tes,  ce  qui  fait  que  toutes  les  perfonnes  dé  jugé-  Véritable  de  cette  Princcfle,  qui  ferbit  un  trèj-  LiTfl 
ment)  dans  tout  le  relie  de  l’Europe,  s'étonnent  bon  Livre  , 8c  trés-curieux  j (car  ce  fut  l’une  tixxxtrj 
qu’il  puiile  venir  une  telle  Abondance  de  baga-.  des  plus  iüuftres  & des  plus  accomplies  Dames 
telles  & de  fottifes,  d’une  Nation  dont  on  clli-  de  fon  ficcltj)  on  nous  donne  des  contes  & des  n'nBo& 
me  les  lumières  & le  favoir.  L 'Hifloire  de  Mar-  .galanteries  chimériques  » fous  un  nom  G digne 
gueritc  de  Valois,  fccur  de  François  I.  Je  vénération!  Je  vous  fupplic  de  vouloir  corn- 
(14),  n'a  ps  manqué  d’étre  réimprimée  à Am-  muniquer  cette  Lettre  à Mr.- J a ni  çor».  Je 
fterdam.  Quelle  pitié!  qu’au  lieu  de  l’Hilloire  fuis,  8cc. 


LETTRE  CLXXXV. 

A 


Mr.  L'A  .B  B E’  DU  lî  O S. 

A Rotterdam  le  13.  de  ‘Décembre  169 6. 

VOs  deux  dernières  Lettres,  Moniteur  » Hr.  nnikios  à Duisbourg  , Traduétcur  de 
m’ont  Taiwan plaifir  extrême,  par  le  grand  , YHijftrrt  du  grands  Chemins  (3).  Il  mettra  en 
Vif "t'A*  nombre  de  chôfes  curicufes qu’elles  contiennent.  Latin,  fans  doute,  à la  tcce  de. l’Ouvrage,  J’a- 
tant  par  vos  propres  réflexions  j que  par  le  deuil  brégé  de  la  Fit  de  l’Auteur , communiqué  par 
des  Livres  nouveaux , qui  ont  paru  depuis  peu  à Mr.  Uudinct.  J’en  ai  retenu  une  copie , 5c 
Paris.  J’en  admire  l’abondance  -,  & je  cannois  jcl’iniércrai  à la  fuite  de  mon  Dictionnaire  (4). 
mieux  par  là  combien  je  fuis  incapable  de  cor-  Je  ferai  la  même  chofc  à l’égard  des  Mémoires 
ref pondre  dignement  à notre  commerce.  Nous  que  vous  voudrez  bien  me  communiquer  de  la 
n’avons  ici  que  peu  de  Livres  nouveaux,  & je  Fu  de  Mr.  Hbrmant  (f),  8c  de  l’autre  il- 
nc  croi  pas,  que  depuis  ceux  que  je  vous  ai  in-  lullrcdc  Beauvais,  dont  vous  me  parlez.  C’eft 
cliquez,  il  ait  paru  rien  de  confidérable.  J'efpe-  m’obliger  fcnûblcmcnt , que  de  me  fournir  de  fi 
re  avoir  quelque  chofc  à vous  marquer  pour  le  bons  matériaux. 

nouvel  an  j car  c’cll  en  ce  tems  là  que  nos  Li-  Mr.  A N 11  son  m’a  fait  dire  qu'il  a ordre  dü 
. braires  dillribuent  par  toutes  les  Villes  1a  plupart  Père  Lamy  de  m'envoier  un  exemplaire  de  Gi 
de  leurs  imprcflioni.  Je  renvoie  donc  à ce  réfutation  de  Spinoza  (6).  Je  vous  fais  très- 
- tems-là  tout  ce  que  j’ai  à répondre  à vos  deux  obligé,  Monfleur,  de  m’avoir  communiqué  par 
Lettres.  avance  l’analyfc  de  cet  Ouvrage.  ^Ile  me  le  tait 

J’en  excepte  le  paflag?  où  il  cft  dit  que  Dio-  attendre  plus  impatiemment  à certains  égards,  ÔC 
gene  ôtoit  aux  bétes  le  fentiment.  Mr.  d ü plus  patiemment  à quelques  autres. 

Ronde  i.,  dans  le  Mémoire  qui  fut  inféré  dans  Nous  avons  un  gros  in  4 , fur  VExijltncede 
’ . les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (1),  n’in-  Dieu  , compote  par  Mr.  J a q_u  e lo  t,  Mtni- 
diqi*»  point  où  l’on  trouve  ce  fait.  Il  ne  cita  lire  François  à la  Haye-,  oùSpinoz  a cft  ré- 
point  même  les.  Livres  où  Sb’neqjjb  dit  ce  fuie  en  quelques  endroits.  Les  jugemens  font 
qu'il  rapporte.  J’y  ai  fuppléé , en  insérant  une  fort  différera  fur  la  qualité  de  ce  gros  Livre } & 
partie  de  ce  Mémoire  dans  mon  Articie.de  P e’-  comme  pour  rendre  jufticc  à l’Auteur,  il  faut  ne 
r e 1 R a (t).J’ai  même  réfute, 8c  par  des  raifon-  point  faire  attention  à certaines  choies  qui  pré- 
nemens  tondez  fur  Puitakiue,  ce  qu'il  viennent  contre  lui,  il  y a peu  de  Lcâeurs,  qui- 
fcmblc  que  Plut  a rqjub  attribué  à Dio  os-  faflent  de  fon  travaille  jugement  avantageux 
n e i car  c’cfl  lui  qui  nous  apprend  ce  que  Mr.  qu’on  en  ÎJevroit  faire.  Il  y a un  étalage  de  lic- 
do  Rondes,  allègue  du  fentiment  de  ce  Cy-  térature,  qui  paroit  fi  aftcûc  8c  fi  peu  propre  à 
nique  * c’cll , dis-je  , Plutarque  , qui  le  fonder  les  condufiora  qu’il  en  tire,  8c  qui  dc- 
. rapporte,  au  Livre  de  Plaçait  Pbihfopharum  , vroient  être  démonftrativcs,  que  comme  c’cft  ta 
Lsb.  F , ,$.ao  , pug.  pop.  Ainfi  , MonGeur,  prémicre  Partie  de  l’oeuvre,  on  cft  tout  degoû- 
voilà  une  chofc  fur  quoi  je  ne  renvoie  pas  à vous  te  8c  indilpofc  contre  lui,  avant  qu'on  parvicn- 
fâtisfaire  dans  un  autre  tems.  ne  à ce  qu’il  dit  de  trcs-bon  8c  de  très-fort  con- 

J’envoiai  hier  à Mr.  Alme’loveeh,  Mé-  tre  les  Epicuriens , 8c  fur  la  fpiritualité  de  la  peri- 
decin  de  Tergou  , ce  que  Mr.  Oudin  et  a fée,  ÔC  la  néccflicé  d’un  piémicr  moteur  diftinâ 
pris  la  peine  de  faire  copier  de  l’exemplaire  de  réellement  de  l'étendue. 

B e r g 1 e R-  J’y  joignis  la  Lettie  de  Mr.  O o-  Ce  que  l’on  pourroit  dire , fans  foriir  des  bor- 
di  N e r : tout  cela  icra  bientôt  envoie  à Mr.  ncs  d’un  Juge  équitable,  8c*plus  porte  à U clé- 
mence 

(14)  lOjUire  ii  /.U  r^uitin  de  Valût , Rrint  dt  Savairt,  «(4)  Mr.  Bayle  * donne  l'Article  de  B r n <3 1 e * , dans  la 
(nr  Je  Transit  I.  Pans  idg  A,  in  it,  1 *oR.  Midcmoi-  feçonie  cd.-tion  de  fun  Dk'.nnnrurt , fur  les  MeinoircsiSç 
, selle  de  U Force  cft  Auteur  de  ce  Komin.  Ml.  Oudincr. 

(0  Voyei  ci-delTui  Tome  I.  des  Oeuvres  de  Mr.  Bit-  (5}  Dans  la  reronde  édition  du  Dklùnnrùrt  erhiaue , Mr. 
le,  pag.  luiv.Nouv.de  U Ré?.  des  Lettres, Mors  Bsylc  s fait  l'Article  de  Mr.  Heim.nt,  fur  un  Mc.nci- 

d'Oâobre  1684.  Art.  XI.  re,  qui  venoit  apparemment  de  Mr.  l'Abi*  du  Bus. 

(1)  Voyci  cr-delTui , les  Notes  de  la  Lettre  CLXXX.  à (61  la  Su nul  AibSjmt  rtavtrp , oa  Rifuuutn  ri»  Syjit- 
" Mr.  Du  Rondel  du  8.  de  May  1696.  mi  dt  S pin  tu,  tirhptur  la  plupart  dt  U Ctanuffauit  dt  Z». 

(3)  Cette  Traduflion  de  YHipoirt  du  Grandi  Cbtniai  dt  NUI  Mn.lt  t Homme.  Par  un  Rtiqitut  ,-'1  ;.i  ; oh  frira  rien  de 
tl  mpirt  Romain  dt  Ber'nr , a «té  inférée  dam  le  X.Tomc  Si,  Uaur.  l’ali*  i&/>,  in  n. 
du  Tri  fer  du  Amiquitu  Remainti  de  Mr.  G;»vius. 

Yyy  y 5 


Digitized  by  Google 


7 16  16$  7.  L E 

HTT.  mencc  qu’à  U rigticur , efl  qu'il  attaque  mieux 
ci.xxxr.8t  qu'il  ne  défend,  & qu’il  nefc  propolê  pas  les  ob- 
jeûions  dans  toute  la  force  ou  les  Libertins  les 
iJduBoV  pourroient  mettre.  Il  prouve,  contre  S pi  no- 
ta, la  liberté  du  Créateur,  par  celle  que  nous 
éprouvons  dans  notre  amc  1 mais  il  cil  certain 
que  notre  expérience  de  . liberté  n’cft  pas  une 
bonne  raifon  de  croire  que  nous  foions  libres  $ & 
je  n’ai  vû  encore  perfonne , oui  ait  prouvé  qu'il 
ioit  poffible  qu'un  Efpnt  crée  foie  la  caufc  effi- 
ciente de  fes  voûtions.  Toutes  les  meilleures 
preuves,  qu’on  aHeguc,  font  que  fans  cela  l’hom- 
me ne  pccheroit  point , fie  que  Dieu  feroit  l’Au- 
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teur  des  mauvaifes  penfees , nulîî  bien  que-  des 
bonnes.  Cela  efl  bon  à dire  de  Chrétien  à Chré- 
tien *,  mais  en  difpufant  contre  des  Impies,  on 
tombe  par  là  dans  la  pétition  du  principe.  S p 1- 
N o z a admet  cette  confcqucncc  , fie  vous  met 
dans  la  ncccffité  de  recourir  à d'autres  preuves. 
Apparemment,  dans  une  féconde  Édition,  Mon- 
teur J a q_ü  B l o t réfutera  plus  amplement  ccc 
Impie,  fur  ce  qu’il  réduit  notre  liberté  à la  fim- 
ple  ou  illufoire  lpontancitc , ou  non-coaélion  , 
qui  accompagne  ce  que  nous  nommons  avions 
libres.  Jefuis,*ficc. 


LETTRÉ  CLXXXVI. 


L’A  B B E’  D U B O S. 

A Rotterdam,  U 3.  de  Janvier  1697. 


JE  commence,  Monficur,  par  vous  fouhaiter 
une  heureufe  année  ) apres  cela,  je  vous  fais 
mille  fie  mille  rcmcrcimens  de  tant  de  choies 
u curicuks,  que  vous  avez  pris  U peine  de  m’écri- 
re , fie  dont , fans  doute  , les  meilleures  font  les  ré- 
flexions dont  vous  accompagnez  les  Nouveautez 
littéraires  que  vous  m'apprenez. 

Je  m’intcrcfle  fort  à tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez de  Mr.  Perrault.  C’eft  une  perfon- 
ne, que  j’honore  d'une  façon  dillingucc  j fie  j’ai 
fû , avec  beaucoup  de  plaifir , que  le  quatrième 
volume  de  fon  Parallèle  (1)  paroit,  fie  que  1« 
Eloges  qu’il  a compofcz,  à la  prière  de  l’illuftre 
Monficur  Be’gon,  lèroicnt  bientôt  en  vente 
(z).  Monficur  Leirs  a donne  ordre  qu’on  lui 
fît  tenir  inccflâmtnent  quelques  exemplaires  de 
ces  deux  Ouvrages. 

Le  Teflamaet  Politique  du  Dut  de  Lorraine  (3) 
a paru  d’abord  ici,  de  l’édition  de  France.  On 
l’a  réimprime  enfuite.  Manuellement  ^ c’eft 
une  Pièce  fuppoféc*  Se  quelques  Spéculatifs  s’i- 
maginent que  \lr.  le  Cardinal  de  Furstem- 
berg  en  cft  l’Auteur.  Il  pouxoit.  mieux  écri- 
re en  François  , ils  l’avouent  1 mais  ils  preten- 
.dent , que  pour  mieux  fc  deguifer  , fl  a donné 
un  tour  dur  8c  latinise  à fes  périodes.  Au  relie, 
vous  me  permettrez  de  vous  dire,  que  le  mot  de 
recruter  cil  depuis  long-tems  fort  en  ufage  dans 
les  Païs  etrangers , quand  on  y écrit  , ou  que 
l’on  y parle  François.  La  Font,  qui  a mis 
les  Gazellet  de  Hollande  Françoiles  dans  la  plus 
haute  réputation  où  elles  aient  etc,  fie  qui  vivoit 
quelques  années  avant  la  Guerre  de  1671  > fe 
1er  voit  fouvent  de  ce  mot.  Votre  détail  fur  un 
abus , dont  feue  Madame  des  Houlieres 
lê  plaignit  amèrement , m'a  extrêmement  réjoui. 

<i)  Parallèle  An  An  tient  er  An  StoAarnn,  Ccc.  . 

(x)  Lu  Homme  Illnflrn  qui  ont  pa ru  en  France  pendant  te 
Sut  le , avet  leun  Perte  fin  an  naturel.  Puis  1606,  in  follO. 
11  ch  parut  un  fécond  Tome  en  1700.  Mr.  Begon  . In- 
rendant  de  Jutlicc  & de  Marine  , fit  graver  les  Portraits 
je  ce*  Hommes  iUuitre'  d'après  ceux  qu'il  avoit  dam  fa 
B bliothcque  , & engagea  Mr.  Perrault  à Corapofer  les 


Vous  favez  qu’elle  déplora,  dans  une  de  fes  Poe* 
Ces,  le  peu  de  refpeét  que  l’on  porte  aujourd’hui 
aux  Dames , fie  qu’elle  en  attribua  la  caufe  à 
l’immodcltic  de  leun  dil'cours  fie  de  leurs  a&ions. 
Je  ne  (ai  C enfin  on  ne  mettra  pas  à la  mode  de 
faire  des  enfirns  honnêtement  hors  du  mariage. 
Cela  feroit  peut-être  moins  de  mal  qu’on  s’ima- 
gine j car  pour  l’ordinaire,  on  a moins  d’ardjrur 
à l'égard  des  chofes  permiies. 

Je  connois  une  infinité  de  gens,  pour  qui  ce 
feroit  une  Nouvelle  mortifiante  , que  de  leur 
communiquer  ce  que  vous  m’apprenez  touchant 
le  luxe  de  Paris , augmente  jufques  au  comble 
depuis  la  Guerre.  J’ai  eu  la  charité  de  ne  leur 
point  communiquer  cette  Nouvelle  chagrinante, 
fie  de  les  laiflcr  dans  l’illufion  où  ils  font,  qu’il 
n’y  a que  la  mifere  qui  foit  accrue  depuis  nuit 
ans,  par  toute  la  France,  fans  en  excepter  Paris. 
Je  ne  fai  fi  quelqu’un  des  Pancgyyilles,  dont  vo- 
tre Pais  aljonde , ne  tirera  pas  un  fond  d’eloge, 
de  ce  qu’au  milieu  de  la  Guerre  l’on  voit  les  fui- 
tes d’une  longue  Paix.  N une  patimur  long*  puis 
txala-,  fietier  ermis  hxurta  incubait , (fc.  Après 
tout,  le  Public  en  France  a beaucoup  d’obliga- 
tiçn  au  fcxej  car  que  fêroit-on  du  vfti  fie  de  l'eau 
de  vie,  depuis  que  les  Hollandois  Se  les  Anglois 
n’en  vont  point  charger  des  Flotes  entières  à 
Bourdcaux  , à la  Rochelle,  à Nantes,  ficcj  (1 
les  femmes , devenues  grandes  bûvcuies , n’ea 
faifoient  une  horrible  confommation  ? Par  ce 
moïen,  ceux  qui  ont  des  Vignes^  vendent  bien 
leurs  vins , fie  font  en  eut  de  paier  la  taille  'fie  les 
autres  charges  de  l'Etat. 

Je  fuis  entièrement  de  votre  avis,  fur  le  pro- 

§rcs  de  la  corruption  des  moeurs,  je  crois  avoir 
it  dans  quclqu’cndroit  de  rocs  Nouvelles  de  la 
Pi- 

O-  Ai  fn  Sueeeÿeuri  armant  à r Empire  fcc.  Liplic  (Paris) 
x 6^6 , in  8.  Cet  Ouvrage  cil  de  I Ab6c  de  Chevrenont , 
Lorrain  de  Nation,  & qui  avoir  été  Secrétaire  de  Char- 
les V.  Duc  de  Lorraine.  Cet  Abiié  clt  Auteyr  de  plufieura 
autres  Livres  anonimes , favoir,  de  11  Connalffjnte  AuM»n. 
Ae,  de  1 Hifloire  Ae  KemiiU,  fc  du  Détail  de  U Fr  ante , • 
qu'on  imprima  en  Hollande  en  , foui  le  litre  <Sr, 

La  France  ruinée,  par  qui  v amènent.  Il  cli  suffi  PA  meut 
du  CbriJKmnfme  éclairci  fnr  In  dtffirtns  An  terni  en  matière 
de  fautif  me  vc.  A mil.  1700.  in  8.  fc  de  T Etat  aflnei  Ai 
U Pologne , 170»,  in  ti, 


LETTRES.  itff.  jiÿ 

République  'det  Lettres , que  c'eft  une  fièvre  «a-  reu  connus  & furprerwns.  Li  queftion  cft  fi  Lit*.' 
ttnué  avec  des  redoublement  •,  mais  que  ccs  icJou-  l’Autenr  a eu  d'aflcz  bons  Mémoires.  C’clt  un 
blemcns  ne  font  pas  réglez  j ils  ceirent  pendant  ta  it.  de  dix  feuilles.  j;0J. 

quelques  années,  & puis  ils  reviennent.  Il  en  va  On  m'a  promis  de  me  faire  vdlr  la  Riponfc  que 
des  moeurs  comme  de»  Sciences.  Celles-ci  ne  Madame  Mazaain  a tliic  fane  par  Mr.  d e 
vont  pas  en  augmentant.  Parvenues  à un  haut  St.  Evremond  au  Fjflum  que  le  Duc, 
degré,  elles  font  place  peu  à peu  à l’ignorance»  fan  mari,  a fait  faire  contr’cllc  (f).  On  m’a  al- 
ôc,  à leur  tour  , le» Siècles  barbares,  parvenus  lùrc  que  Mr.  df,  St.  ëvaemond  y tourne 
au  comble,  font  place  à une  nouvelle  nairtâncc  cruellement  ce  Duc  en  ridicule,  lür  les  obfcrvan- 
dc  l'crudition.  C’clt  ce  que  l'Hillotre  nous  ap-  ccs  qu’il  voulut  preferite  à tous  fes  Vaflaux,  6c 
prend.  dont  ils  fc  pou  voient  rédimer  pour  de  l’argent. 

Voici  ce  que  je  puis  vous  marquer  touchant  On  allure  que  cette  Pragmatique  Fut  imprimée, 
nos  Nouvelles  Littéraires.  La  moifion  cil  plus  6c  qu'elle  contient  l’interdiâion  de  mille  choies 
petite  que  je  ne  ci oiois,  en  vous  écrivant  la  der-  condamnées  par  les  CaluilLs  du  Rigoriftnc  » 
mère  foi'.  Les  glaces  font  venue»  un  peu  plu-  comme  de  certains  roouvcnicns,  ou  poflures,  aux 
tôt  qu’à  l'ordinaire,  6c  ont  empêché  les  Librni-  Paifannesqui  filent,  ou  qui  broient  du  chanvre, 
rts  d’Amltcrdam  , d’Utrecht  , de  I-cyJe,  8tc,  On  veut  même  que  ce  Duc  ait  recommandé  aux 
de  faire  par  toutes  les  Villes  Iri  dilliibutions  de  Apotiraircs  nui  dorment  un  lavement,  6 C au  Ma- 
leurs  éditions  , au  mois  de  Décembre,  comme  lade  qui  va  le  prcndic , de  bien  longer  à cette 
ils  ont  coutume  de  faire.  aélion,  pour  y obfcrrcr  toute  la  décence  que  là 

Je  ne  lai  fi  je  vous  ai  dit  que  Mr.  L e i b-  pureté  Chrétienne  exige. 
kits,  Conlcillcr  de  l'Elcétcur  d’Hanover,  apu-  Mr.  le  Vassor,  ci-devant  Prêtre  de  l’O- 
blic  un  Manuferit,  qu'il  intitule  Speci me»  liiflo • ratoire,  a fait  un  Livre,  qui  cil  une  cfpcce  d'A- 
ri*  yf r eau* , five  Aneedota  de  Pitâ  AUxandriPl , pologic  de  l'Eglife  Anglicane  d'à  prélcnr,  par 
P a fut  i feu  Excerpta  ex  Diario  J o a N N 1 1 Bu  R-  rapport  aux  Dogmes  qu’elle  rejetta  en  fe  réfor- 
c h a r d r , Argent  inenfit , CaptlU  Altxandrt  y l mant  Tous  Edouard  6c  fous  Elisabeth. 

P apte  , CUrui  , Ctcremoniarumjxt  Magiflri  (4).  Ia:  titre  ell  celui-ci,  '/ rané  de  lt  maniéré  d'exa- 
Rien  de  plus  (impie,  ÔC  de  plus  négligemment  mirer  Us  diffère»!  de  Religion  (6). 
écrit  que  cet  Ouvrage  » mais  il  paxoit  linccre,  Je  finis  ma  lettre  par  des  Livres  à veftir.  Les 
fle  de  bonne  foi  Germanique.  ’On  y trouve  des  Anglois  le  mettent  beaucoup  lur  la  Editions 
faits  allez  finguliers,  qui  rcprcfeniem  la  cor*  Grecques.  Ils  nous  ont  donné  un  EumriDE 
rupcion  de  cette  Cour-là,  Luis  ddfcio  de  criti-  (7)  6c  un  T nue  y d i de  infolio.  Ils  ont  fous  U 
quer,  ou  fat  i ri  1er.  prefle  , à Oxford,  Pindarb  (8),  pluûcurs 

Il  y a aurtides  faits  finguliers  8c  bien  curieux  Traitez d’amiens  Géographes  (9),  ÔC  Eunapius 
dans  un  Livre,  qui  vient  de  paroitre  fous  le  titre  de  Puis  Sopbifanim , avec  des  partages  qui  n'ont 
à'/Jiffeire  des  /xtrigua  Galantes  de  la  Reine  Cbrif-  point  encore  païu.  Le  favant  Dodwel  fait 
fine  de  Sutdt  U de  f*  Cmr,  pendant  fon  fijour  à des  Annales  fur  quelques  Auteurs  Cbrtiqucs.  Je 
Rome . On  le  donne  comme  la  verfion  d’un  Ma-  croi  que  Ion  travail  fur  V e l l r ï u s Pater-  * 
nulcrit  Italien,  compote  par  un  Domcltiquc  de  eu  lus  cil  achevé.  Il  en  imprime  un  fctnbta- 
pette  Reine,  6c  on  promet  la  publication  de  ble  Ibr  Martial,  6c  fur  quelques  autres 
quelques  autres  Manulcrits  de  b même  train  , Poètes  (10).  Rien  n’eft  plus  néccffàirc  que  cc- 
dont  l’un  contiendra  la  Maximes  de  cette  Prin-  la»  car  la  Anciens  ne  marquoient  que  d’une  fa- 
ccflc,  aulfi  bonna  que  celles  de  Mr.  d b la  çon  un  peu  trop  vague  pour  l'ordinaire  l'annce 
Roche  foucault.  des  événement.  Vous  lavez  de  quel  Iccours  a 

Vous  avez  vû  apparemment  le  Livret , qui  a été  la  Chronologie  des  Odes  d’Ho*  ace  pour 
pour  titre,  Mémoires  de  Mr.  D.  F.  L.  touchant  le  bien  entendre.  Celui  qui  publie  à Oxford 
te  qui  s'efl  pajjé  en  Italie  entre  Ptèlor  Ami  Jet  IL,  Eunapius,  cil  un  jeune  Danois,  fort  doéle. 

Due  de  Savoie  y G?  le  Roi  T.  C.  On  y décrit  la  8c  qui  charte  de  race  » cai  il  cil  de  la  famille  des 
Cour  de  Savoie,  comme  la  plus  peifidc  qui  fc  Won  mi  us.  Il  y publie  auflî  une  Hiftoirt  de 
puirtc  voir , 6c  comme  li  pendant  tout  le  cour»  la  première  introduction  du  Cbriftianifme  dans 
de  la  Guerre,  elle  avoit  tâche  de  faire  périr  les  b Norvège,  Illandc,  8t  Pais  adjacens  (il).  Je 
Troupes  auxiliaires  des  Alliez  en  Piémont.  On  fais»  &c. 
y affirme,  d’un  ton  bien  haut,  quantité  de  faits 


(4)  Imprimé  à Hanover  en  1 696,  in  4.  oti  fu/r.  psg.  ijj  ce  fniv.  % 

(5)  La  Rtfu/t  «le  Mr.  «le  Sr.  Evremnnd  au  Faftum  «lu  (9)  t». .'ir*/b;a  Vtttn 1 Scrlpttrtt  Gnei  mineui , mm  In- 
Duc  de  Nlaxinn  , ou  plutôt  au  PDideyi  de  Mr.  F.rard  tnfretasiem  Latin*  , Difinaiienihu  , si  Annnai'utukxt. 
pour  ce  Duc , ell  imprimée  dans  le  V.  Tome  des  Otnvm  Oxonii,  Totn.  I.  1A98,  11.  1703.  III.  & IV.  1711  , in 
tU  Mr.  Jt  St.  Serrement,  pag.  106  de  f édit  son  d’ Am  lier-  8.  Ces  anciens  Gcog:aphcs  ont  été  publie!  par  Mr  Hnd- 
dam,  17x6.  Ou  trouvera  ic  Plaidayi  de  Mr.  Erard,  6c  fon  , Carde  de  la  Bibliothèque  Bodléirniie.  Le  lll.  To- 
un  Patium  peur  MeJami  U Duthtft  M-n.tr in  1 entre  Mr.  U me  contient  quelques  Traitez  Géographiques  traduits  de 
Dut  Matant,  dans  le  fécond  Tome  «iu  Mtlanp  turnun  l'Arabe. 

dit  mtdUurti  Pieut  tnr&uitt  à Sfr.  i*  Sr.  bvnmtnd , de  (ro)  Les  Annalit  Jt  VeUeieu  PatmuUi  «voient  été  itn- 
l'édition  d'Am&crdam  t7i6.  primées  à Oxford  en  1Ô93  , dans  la  nouvelle  édition 

(d)  Traùi  4t  U mtnurt  J txsmuur  lu  agirent  Je  U Rt-  que  Mr.  Charlc:  donna  de  cet  Auteur.  Cinq  ans  apres  , 
lititn.  Dédié  au  Rti  de  U Grande  , par  Mr.  Mi-  Mr.  Dodweli  fit  réimprimer  ccs  Annales,  avec  celles  de 

(bel  U Vagir , Atnllerdain  1697.  in  ri.  Quint  Bien,  de Stace,  8c  c , fous  ce  titré:  AnnaSti  VeUtia- 

(7)  L’fceripii^hvoit  ésé  publié  à Cambridge  en  1601  * "> , ÿjnnrdiami  , Statuai,  ira  Vit*  P.  Vtllrii  P at triait , 
in  folio,  par  les  ruins  de  Mr.  Bames.  Voyez  d-dclTtu  M.  Çàbit  tguintiSiani , Paptnu  Statii  alittrqut  Jmenjln) 
la  Lettre  CLXV.  à Mr.  du  Rondcl , du  14.  «le  Sptembre  /ri  tempimm  trdiot  dif/efita.  Oxonii  1698,  in  8.  Il  n'a 
1694.  Note  C3).  Voyez  aufli  la  BtSluibeyut  tinifit  de  Mr.  tien  fait  de  femblabSe  fur  Martial, 
le  Clerc  , Tout.  VI  , pag.  141 , te  jWv.  (ni  Mr.  Wormius  u'a  public  en  Angleterre  , ni  l'F»* 

Meilleurs  Wclt  te  WcUtcl  firent  imprimer  lé  Pin-  na/m < , ni  YuiJMrt  dont  parle  Mr.  Bayle. 
dart  1 Oxford  en  1697,  in  folio.  Voyez  Mr.  le  Clerc, 

LET* 
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LETTRE  CLXXXVH. 

À 


Mr.  LE  D U C H A T. 

A Rotterdam,  le  5.  de  janvier  1697. 


TOütes  les  Lettres , que  vous  m’avez  fait  C bonne  main.  Que  je  lêrois  heureux , Mon- 
l ‘honneur  de  m’ccrirc , Monficur,  m'ont  ficur  , fi  avec  tant  de  Pièces  rares,  qu'on  ne 
• cauté  un  plaifir  extrême,  fie  m’ont  appris  beau-  trouve  point  en  ce  Pais  , 6c  que  vous  avez  l'a- 
coup  de  choies  curicufcs  » mais  je  dois  dire  cela  dreffe  de  ramafier  pour  l'cnrichidc-ment  de  votre 
principalement,  fie  plus  que  de  toute  autre,  de  Bibliothèque,  j’avois  le  talent  d’en  profiter  avec 
celle  que  j’ai  reçue  en  dernier  lieu.  Je  la  con-  TcxaCbiude  6 C la  ûgacitc  que  vous  faites  Je 
ferverai  comme  un  trefor  très-précieux . Je  foc*  crois  vous  l’avoir  déjà  écrit.  Mon  plus  grand 
haiterois  feulement  que  vous  en  eufficz  ôté  le  malheur  cil  de  n’avoir  pas  les  Livres  qui  me  fc- 
prcambulc:  il  eil  trop  flatteur.  Mon  Diftit roient  néccffaircs,  6c  de  ne  trouver  ici  pcrlbnnc 
maire  ne  mérite  nullement  les  éloges  que  vous  lui  oui  aime  cette  recherche  exaéie  des  perfonalitcz , 
donnez.  C’cll  une  compilation  très-défeâueulc,  des  dates  , 6c  des  circoullanccs.  Or  ceux  qui 
6c  en  commiflions , 6c  en  omiflions»  elle  a befoin  n’ont  point  l’cforit  tourné  de  ce  côté-là,  quel- 
dc  l’indulgence  de  tous  les  Le&curs,  fie  fur  tout  que  habiles  qu'ils  poifiem  être  d’ailleurs,  refont 
de  ceux  qui  font  aufli  éclairez  que  vous,  dont  le  guère  en  état  de  recourir  un  Auteur  de  DiRion - 
nombre  cil  très-petit.  maire.  Vousfcul,  Monficur,  lui  rendriez  plus 

Je  vous  fupplic  très- humblement , Monficur,  de  fcrvicc  que  tout  ce  qu’il  y a de  Gens  de  Lec- 
dc  continuer  , autant  que  vos  affaire*  vous  le  très  en  ce  Païs-ci. 

permettront , à m’enrichir  de  vos  Remarques»  Je  fuis  peifuadc  que  C a y e t prit  le  nom  de 
mais,  je  vous  en  conjure,  fans  vous  fervir  de  ces  Palm  a avec  celui  de  Vie  Ton,  dam  fa  Con- 
Prcuccs  flatieufcs,  auxquelles  vous  donnez  un  fi  firmation,  pour  la  raifon  que  vous  dites»  6c  que 
beau  tour,  que  les  Auteurs  les  plus  mode  lies  , 6c  ceux  qui  l’ont  fumomme  Navarrui , ont  etc 
les  plus  convaincus  de  leur  foiblcffe  , pourroient  trompez  par  les  Auteurs , qui  en  parlant  de  cet 
en  tirer  une  vanité  orcjudiciable.  Vous  ne  fau-  homme,  ont  remarque  qu’il  étoit  Doétcur  en 
riez  croire , Monlicur  , le  plaifir  que  j’ai  fenti  Théologie  de  la  bimïfon  de  Navarre , ce  qu’ap- 
en  lifant  les  endroits  de  votre  dermcrc  Lettre,  parcrtitnenc  Ils  auront  exprimé  par  Tbtolcp*  Doc* 
où  j’ai  vu  ce  qu’il  faudra  que  je  redifie,  fi  ja-  for  Navarrui.  Pluûeurs  Leûeurs  auront  pris  ce 
mats  je  fais  une  féconde  Edition.  En  tout  cas,  dernier  mot  pour  le  nom  de  Patrie, 
je  profiterai  de  vos  beaux  cclairciflcmcns  fie  de  J’cfpcrc  de  rencontrer  quelque  choie,  du  moins 
vos  important  fubGdcs  à la  marge  de  mon  Excm-  fortuitement  , dans  le  cours  des  recherches  que 
plaire,  en  rcconnoi  fiant  de  qui  je  profite,  fie  ne  je  fais»  j’dpere  , dis-je,  de  rencontrer  quelque 
m'appropriant  pas  ce  qui  m’cll  communique  de  chofc  fur  le  Do&cur  Piccatrix  (i),  6c  le 

Cemtt 

(1)  Picc.itri*  elU'AiiteuT  d'un  Li»re  fort  recherché  de  dri  Tj68,  Ctfarit  1195  , Ara’um  <îjç.  Sx  duttnttntis  LU 
tou»  ceux  qui  s'attachent  i l'AflrolMte  judiciaire,  ou  i br“  Phtleftfht*  ty  plurbm  cmpsUvit  qutm  fit»  prurit  mm,. 
la  Nécromancie.  Cet  Ouvrage  n’a  Jamais  été  imjirimé  ; n,  utmmavu. 

K comme  il  efl  peu  connu  , j'en  donnerai  ici  une  idée  I»  N,m,n,  Demmt  Ame».  intipbt  liber  qutm  fapitntiffi. 
générale,  d'après  l'exemplaire  de  Mr.  le  Chevalier  .Sloa-  mm  Phtlefeph»,  Piccatbix  m Ntcremamte,,  ami»,, 
ne  II  Cit  intitulé  , Libtr  fa/un,  if  mi  atqut  fraflanttfimi  ex  quampluribu,  Lilrit  tempe/nu.  l't  Sapttu,  ait , («mur» 
Phtleftfht  Ptuatnx.  Ce  titre  eft  l'uivi  de  la  dmlion  de  que*  »£tn  dtbmte,  i»  emmbnt  rein  i tnuadi , tfi  Dtum  erart 
l'Ouvrage,  de  1a  Table  des  Chapitre*.  & d'une  hile  al-  t'*?”  qued  dit»  quai  ipf,  fit  Lu,  datas , „ quoi  ,x  fut  lumt-, 
phabétique*  des  Auteur»  qu'on  prétend  avoir  fourni  U ■«  rtvtUtuur  /tenta  . cr  abfceniita  pat, /htm  ; tr  tx  [ua  p*- 
matiere  du  Livre:  Nlmina  Auilorum  hujut  libri.  On  met  t i»!  ta  cunJJa  mirabili a fttU  [uni ,(?■■•*  rmrn  ptr/ttlientt 
Picratnx  au  nombre  de  ce»  Auteur».  Cette  lifte  eft  eu-  mmut/qm  [uni,  a cemfutantur  • .Info*  i neiltbnt  tx  fut  prt- 
ri,- u/e.  La  voici:  Adam,  AlphiAt,  Arifitttltt  , Alinea-  ctptt  drvsji  fmu  &c.  Il  y a enfuue  une  Prime,  fle  encore 
nu  Al  far  s. , Azamtbtt , Athibary , Aen  , Altaï. , A bru-  une  fois  la  divifton  du  Livic:  O pmi  ht:  dsvidttar  ht  qua- 
ttrîa  , A but  air , Meylmr , Baydadix. , Bayramn , Caraphxabtz , to*  liirat , cr  torum  qndihtt  in  [uat^  partit.  Nam  ta  1.  li- 
Derowcut,  Dtrethtm  , tdaetts , ftUftdru  ruma  , Ütbtr  hr»  troll  mur  de  esrle  c r tjut  efiflm  prefttrétmapini,  au*  faut 
Abtn  at*u , Hirmtt  Tnfmetifiui  , HifpHratu  , Jihaitmiiut , m tf/a.  In  X.  libre  lequiiur  ,»  pntroh  dt  fora  cath , c dt 
Ltiu  sanJi tor  , Utreurmi  BaUjIanmnju  , Putatrtx , P/thogo.  mai a pen trait  fphteanttH , c*  de  tant  m tfUUu,  in  kte  mua- 
rat  , PLue  «a  rimât  , PttUuuat  GtutU , Rtbur  , Sotratrt , dt.  Jn  J.  de  prtfruwibui  pluutarum  c?  fyneram , c T 
Stdùalu,  Thtbtl  Btlcttot , T.mtym,  Tymtjntiz  , ZadtUtr , r»m  four ai  <r  ferma,  efitniUt  in  fut  celer,  ; tr  ya ulrter  txm 
Zutrexs  , Zehtrit.  Ou  cire  plolicurs  autres  Auteurs  dan*  fptrittt»,  flotutarum  U, jiu  ptfu  ; tr  qnom  plurima  alia  Ne- 
le  corp»  de  l'Ouvrage;  mais  leurs  noms  iont  Couvent  mal  crtmtmha.  In  4.  mro  de  preprutattlus  htrustam  , er  de 
écrit»,  aulii  bien  que  d»ni  cette  lifte;  le  Copiflc  n'aiant  *»»  f«4  nettffane font  ab [manda  ,»  hoc  paftanufma  trie, 
pas  lu  lire  le  Mannfcrie  qu'il  iranfcrivost.  er  quahitr  eut»  isnaiinibui , <r  fifkmi&aiitmd0i , ariamqœ 

Après  cette  Lifte  vient  le  Praimmm,  qui  commence  emm  ahu  eptraudum  t/l. 
ainli  : AJ  lauJtm  tr  gler ta, » alttgimi  tr  cmuipettniii  Vtt , Mr.  Sloanc  a en  Italien  un  Manufcrit  de  la  cUvùule  dt 
tuju,  tfi  reveltn  [un  prah/haatn  fttrtia  fbenuantm  ; ad  Salemen,  qui  porte  le  nom  de  Pcccatris  : LaQsuitela  di 
ÜllUîrJtiantm  tti.tm  Je.i-'am  Ijttnarum  , quitus  t/l  iaeptn  Salement  rtdetta  Ctprlejata  ntUa  naîtra  materna  Lmpua  J il 
Lilrorum  ab  antiquis  shilefe/hn  tdaerum  , Ata  homsui,  deBifimt  Gt*.  Pttcatrix  ■ 6c  un  autre  Manuicrit , Dell,  F.f- 
Dt, i jratia,  ULt  irt/anui  ktx  Hibania  tetiu/qn , Handalnfit , ptrimtttli  di  Gu.  Ptuttrix.  Ccl  Ouvrages  roulent  fur  U 
pra:ePtt  huit:  LtW.tm  fumiUt  /lui ta  . fummaqut  dilijtutu  dt  même  tniLCiC  que  le  Liste  Latin  dont  je  vices  de  pa:- 
Arai'K»  in  Hif  snHum  t’jntfvri  cuju,  nemtn  tfi  PicCAtaix.  1er. 

Ut;  au/tm  tptu  Hrftilum  juit  Anne  Danttu  1*56 , Alt  ton- 
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Comte  Je  Ptrmiffioo  (i)  j & de  bon  cœur , fit 
quand  cc  ne  feroir  que  pour  m’aquiucr  envers 
vous  , ou  plutôt  pour  tâcher  de  m’aquiteer  en 
partie,  je  vous  le  communiquerai. 

Je croi  que  Sedulius  a fuivi  l'encur  d’au- 
trui , quant  à la  date  ifij  de  l’imprcffion  de 
Vsftcora*  Jes  Cordelitri.  Il  la  fuppofe  fau(Tc  j 
mais,  néanmoins,  félon  le  titre  de  l'an  If  1 5.  (1 
avoil  apparemment  lu  quelque  Auteur  où  1 f 1 } 
étoit  une  faute  d’impreüion,  pour  if$t.  Votre 
conjecture  là-Jcfl'us  c(t  crcs-ingénieufe  (}). 

Continuez  , Monûeur , je  vous  en  conjure, 
à m'iuiliuirc.  La  matière  ne  (aurait  vous  man- 
quer y Se  votre  bonté  pour  moi  , Ce  votre  zcle 
pour  l'inllrudion  du  Public  me  fcmblcnt  suffi 
(ans  bornes.  C’eft  par  la  connoiflûncc  de  cette 
bonté, que  j’ofe  vous  prier  de  permettre  que  j’af- 
fûre  ici  de  mes  très- humbles  refpcéh  deux  Q>n- 
leillcrs  de  votre  Parlemenc.  L’un-  c(t  Mr.  u u 
Frene,  qui  m'honora  toujours  de  fon  amitié 
Cc  de  fa  protcétion  pendant  mon  iéjour  à Sedan.; 
& des  bornez  duquel , aufli  bien  que  de  (es  au- 
tres mérites,  je  conlcrvc  le  fouvenir  avec  beau- 


coup de  gratitude  & d’eftime.  Il  me  fit  Thon-  Ltrr: 
ncur  de  m’ccrire  au  fujet  de  la  nouvelle  Verfion 
du  Divorce  Célefle.  L’autre  cil  Mr.  Brodeau  £,vcm*** 
d’Oise  ville,  dont  j’ai  reçu  plufieurs  Let- 
tres infiniment  obligeante).  Je  n’ai  pû  avoir 
l'honneur  de  répondre  à la  demiere  ; j’en  fuis 
confus,  fie  je  crains  qu’il  n’ait  pas  allez  d’indul- 
gence pour  me  pardonner  cette  6ute.  La  vitefi» 
le  avec  laquelle  mon  Libraire  a fait  travailler  à 
l’imprcfiîon  du  DiShcnnairt , depuis  Mars  ]uf- 
qu’en  Odobre  irtp6,  m’a  ôté  prctquc  toute  for- 
te de  loifir  ; fie  d’ailleurs  j’attendois  nouvelles  do 
la  réception  de  fes  exemplaires  du  Divorce , en- 
voiez  à Mets  par  le  Libraire  Dei-Bordf.s. 

Je  finis  par  raide  vœux  pour  votre  profpèrité 
dans  l’.inncc  que  nous  commençons , fie  je  fuis 
avec  toute  forte  de  rcfpeét, Moniteur,  Votre  ,ficc. 

P.  S.  Agréez  que  je  vous  fupplie  de  vous  in- 
former (1  Boissard,  qui  a eu  pour  Elèves 
les  fils  de  Monficur  «JcClervant,  bon  Pro- 
cédant, fie  qui  fixa  fa  demeure  à Mets  où  il  mou- 
rut, ctoit  Protc liant. 


(i^  Dans  U Ctnftffien  Catholique  du  Sieur  de  Sancy , Li- 
vre II.  Chapitre  8,  pag.  an  de  l'Edition  de  1710,  San- 
cf  déclare,  qu'apres  la  BùU,  il  n'y  a point  de  Livre  là 
dangereux , ni  qui  ait  fait  tant  de  tort  à l'Egliie  Romai- 
ne, que  l' Hijture  Je i Martin , publiée  par  le*  Rcfbrmea  ; 
& pour  y remédier,  il  voudrait  que  les  Catholiques 
donnuTenr  aulfi  une  Hifloire  de  leurs  Mattirs.  Je  luis 
„ d'advis,  dit-il,  qu'on  choililfe  quelque  Aile  bien  Henry' 
„ comme  ccluy  du  Omit  de  Permujlen  , que  nous  lui 
„ fartions  faire  un  livre,  duquel  le  titre  foit.  Lu  Mar- 
,,  un  à la  Remaiue  , 8 cc  ",  Mr.  le  Ducha!  a remarqué 
fur  cet  endroit  qu'il  „ cil  ici  parié  du  Cemie  de  Permfiaa 
„ fur  le  pied  d'un  homme  qu'on  vouloit  obliger  de  fe 
„ mêler  d'ccrirc  pour  avoir  lieu  de  fe  moquer  de  lui 
8c  il  ajoûte  " qu'il  y eut  i la  Cour  de  Henri  IV.  depuis 
,,  i6or.  jufqu'en  i6oj.  un  homme  de  ce  nom-là  qui  n'y 
„ avoit  pas  fait  fortune , 8c  qui  dépendoit  de  quelque 
„ Miniilre  , comme  pouvoir  être  M.  de  Sillety,  Garde 
„ des  Seaux , chez  lequel  il  avoit  la  comaiiflion  de  re- 
„ voir  les  Ouvrages  pour  lcfquels  on  demandoit  un  Pri- 
„ vilege. 

Il  y avoit  aufli  dans  ce  teras-là  un  Vifionoaire  qui  pre- 
noit  le  litre  de  Cemie  de  Permifien , 8e  qui  fit  imprimer 
un  Livre  rrcs-fingulier.  Mr.  le  Duebat  a eu  la  bonté  de 
m'en  envoyer  le  commencement,  écrit  de  la  main  de 
Mr.  du  Fourni,  Auditeur  de  la  Chambre  des  Comptes, 
qui  a corrige  8c  augmenté  XHifleut  Giaialefiaut cr Chrene- 
legiqut  de  la  Maifin  Rayait  de  Frente  8cc,  du  Pere  Anfelme. 

On  voit  au  haut  de  la  page  la  figure  d'une  Croix,  avec 
ces  mots  : In  het  fi* ne  vincet  : 6c  c nfuite: 

L' In flitutitn  c r Retneil  de  leatti  let  Oeuvrât  de  Bernard  dn 
Binet  d'Arbron  , Comte  de  Permifen , Cieevalter  Jet  Ligues 
Jet  treize  Gantent  dei  Suifftt.  El  ledit  Cemie  Je  Ptrmiflie» 
«««s  aivtrtit  qud  mi  ff*‘t  ny  lin  ny  tftrirt,  v ’ n'y  4 jamais 
affm  : maii  far  la  ftrmi/Jion  de  Dieu  c 7 tend  ni  te  dei  Angei  , 
cr  four  la  bâti  c 7 miftnterdt  de  Dieu.  Et  le  teut  fêté  dé- 


dié i Haut  cr  Pmffant  Henri  Je  Bonrhen  Rey  Je  Fraate  & 
Je  Sa  verre , yanJ  Empereur  ThteJeft,  premier  fils  de  t Egli- 
ft , M marque  du  GauUtt , le  premier  du  Monde,  par  la  fra- 
ie , tenté  , u tmJtrktrJt  de  Duu  ; CT  imprimé  à paru  en 
ifioi. 

Le  premiir  May  ifioo  a e, lé  imprimé  le  premier  Livre , de 
la  Rai  fin , à la  louante  de  la  Trinité , V Je  la  gloritu/t  fur- 
ie , v Je  i Sam  ri  Afoflm. 

Le  deuxième  Livre  J'Oraifen  , a efli  imprimé  U ç.  May 
enfumant  , C7  ternirai  joo  Clanftt  , tfteit  teuvtrt  dt  tlue 

itlefle. 

Lt  8 May  tu  fui  vaut  audit  an , a tfii  imprimé  U t ni  fit  ma 
Livre  dei  Senttntei , teuvtrt  d érangé. 

Le  quatrième  Livre  a t/lé  imprimé  U x.  Juin  fui  van  t , o* 
e/l  dei  Pnféittui  ; éieit  couvert  de  reuge  qui  prédit  U Cuir- 
rt. 

Le  cinquième  Livre  a tfii  imprime  le  lo.  O Hein  fuivant ,‘ 
qui  r/l  eneven  de  ntir. 

La  fixième  Livre  dei  Sengei  V iaterpniaiieni  a efié  impri. 
tni  le  *5.  O ‘titre  fuivant , Cjr  efl  couvert  dt  Heu  C noir. 

Le  [tpiiàmt  Livre  Jet  Prefetin  a efli  imprime  U 10  Nrvem- 
krt  enfumant , Vtfl  teuvtrt  Je  noir. 

Le  huitième  Livre  traite  de  C h.ttrpntaiien  du  Taklraa , « 
efli  imprimé  le  Atrnttr  Sovemhrt  fuivant. 

Le  utufviimt  Livre  dei  Rayt , qui  tfl , cemprii  lu  Tdttet , 
imprimé  le  l.  Man  t6ct. 

Mr.  du  Fourni  remarque,  que  '"  Ceci  cil  de  fuite, 
„ inan  au  commencement  des  autres.  Livres  il  cil  dit  où 
„ ils  font  imprimez. 

Dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Baluze, 
on  trouve  pa«.  y 07 . No.  çjaç , Orauftnt  qui  eut  été  den- 
uiti  à Bernard  Je  Bluet  f Arbre  Cemu  dt  Permijfitn,  C'eft 
une  brochure. 

(3)  Voyez  les  Remarques  de  Mr.  le  Duchat  furie  Cha- 
pitre z,  du  I.  Livre  de  la  Conftfun  Caihthque  du  sieur  Je 
Senty. 


Tenir. 


Zzx  z 
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LETTRE  CLXXXVIII. 

A 


Mr. 


LE  D U C H A T. 

A Rotterdam  y le  7.  de  Janvier  x 697. 


Litt.  TE  me  fuis  fouvenu  ce  matin  , Monfieur,  que 
t»*’  I t*aM  Lettre , que  je  me  donnai  l’hon- 
Duc iut*  **  ocLir  de  vous  écrire  hier,  j’oubliai  une  cho- 

& fc  que  je  devois  vous  dire:  c’eft  ce  qui  concerne 
CIXXXIX-  Monfieur  Bourdblot,  Médecin  de  Mon- 
«çom  " ^cur  ^ Chancélier.  Je  fuis  fur  qu’il  fc  croira 
très- honoré  de  I a Lettre  que  vous  lui  écrivez , 
pour  le  confulter  fur  les  deux  queftions,  8c  fur 
toutes  autres.  C’cft  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes du  monde,  8c  en  même  tenu  très. fourni  de 
Livres  rares,  8c  de  connoiflances  exquifes. 


Ce  n’eft  point  une  faute  d’impreflion  que 
tf9P,  à l'egard  de  la  Proteffion  en  Hébreu  de 
Pierre  Cayit.  L’Auteur  que  je  cité, 
favoir  Monfieur  de  Launoi,  marque  cette 
année-là.  Le  Pere  du  Brevl,  dans  fes  An- 
tidatiez de  Parts , la  marque  aufiî  -,  mais  fi  vous 
avez  des  preuves  que  C a y b t fiit  promu  à la 
Charge  de  lutteur  de  la  Langn  Hébraïque  l’an 
i£P<S,  je  les  préférerai  à ces  deux  auroritez.  Je 
fuis  toûjours,  Monfieur,  Votre,  8cc. 


LETTRE  CLXXXIX. 

A 

J A N I Ç O N, 

Avocat  au  Confeil , à Paris. 

A Rotterdam,  le  il.  de  Février  1697. 


Litt.  N m'a  fait  (avoir , Monfieur  , que  le  Dic- 

««*»..  tionnaire  fera  défendu  févérement  dans  Pa- 

* Mr.;*.  n|>  gç  (jJlvJ  toul  ^ RoiaumCj  & cela  en  confé* 

quencc  de  l’idée  qui  en  a été  donnée  à Mr.  le 
Chancelier  (1).  Ce  fera  une  extrême  confolation 
pour  moi,  fi  cette  defenfe  peut  obliger  les  Li- 
braires de  Lion  à ne  le  pas  contrefaire  -,  car  je 
vous  avoue  que  je  fouhaite  pafiïonnément  qu’ils 
ne  multiplient  pas  les  exemplaires  d’une  prémic- 
re  édition,  toûjours  dcfeâucufe,  8c  principale- 
ment pour  des  Ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci. 
Les  Imprimeurs  y ont  fiait  beaucoup  de  fautes. 
J’y  en  ai  fait  peut-être  encore  plus.  On  y re- 
médiera , fi  l’Ouvrage  fe  réimprime  > mais  la 
réimpreffion  ne  feroit  point  ncceffairc  ici,  fi  elle 
fe  failoit  à Lion.  Je  ne  dis  rien  des  fautes  énor- 
mes que  les  Imprimeurs  de  Lion  feraient.  Au 
relie,  foit  pour  me  Hâter,  foit  par  quelque  aurre 
raifon,  je  m’imagine  que  le  rapport,  qui  a etc 
fait  à Mr.  le  Chancelier,  tient  du  myftcre. 

Je  (crois  bien  fâché  que  votre  voifin,  Mr. 


(1)  Les  Libraires  de  l’aris  voyant  l'empreflemcnt  avec 
lequel  on  recherchoit  le  Dtfhiwuin  de  Mr.  Bayle,  formè- 
rent le  deffein  de  le  réimprimer  , te  s'adrcfTrrent  à Mr. 
le  Chancelier  pour  un  Privilège.  Mr.  le  Chancelier  or- 
donna i Mr.  l'Abbé  Renaudot  de  !'cxatmi.er  , Bc  cet 


l'Abbc  Renaudot,  jugeât  de  l’Ouvrage  de 
la  maniéré  qu’on  m’a  dit  qu’il  en  juge.  J’en  ap- 
pellerais , avec  rai  Ion,  au  Tribunal  du  Pubbc. 
Mais  quoi  qu’il  en  foit , je  me  periuade  qu’il 
n’entre  rien  de  pcrfonncl  dans  tout  ceci  -,  car  je 
ne  penfc  pas  avoir  rien  dit  dont  Mr.  l'Abbé  Rb- 
naudot  fc  puifle  plaindre.  Je  ferais  bien  blâ- 
mable, fi  je  l’avois  fait.  Ce  n’efl  point  lui  que 
j’ai  en  vue , lorsque  je  dis  quelque  chofe  des 
NtuveUiJlts.  Aiez  la  bonté  , Monfieur  , de 
m’apprendre  ce  que  vous  faurez  de  toute  cette 
affaire.  Je  prens  la  liberté  de  mettre  fous  votre 
couvert  ces  deux  Lettres  j l’une, pour  Mr.BaiL- 
letj  l’autre,  pour  Mr.  Simon.  Il  y a long- 
temsque  je  n’ai  écrit  à Mr.  l’Abbé  do  Bos: 
le  froid  8c  les  incommodiiez  à quoi  l’hyver 
m’expolc , en  font  caufe  -,  outre  que  nous  n’avons 
rien  ici  de  nouveau  en  fait  de  Livres  , depuis  le 
nouvel  an  : 8c  s’il  y a quelque  chofe  , vous  l’au- 
rez appris  par  le  dernier  Journal  de  notre  ami  de 
la  Haie  (z).  Je  fuis,  Monfieur,  Votre,  8tc. 

Abbé  dreffa  un  Mémoire  où  il  donnoit  une  idée  très, 
défavantsgeufe  Ue  cet  Ouvrage.  Mr.  Jurieu  publia  cet 
Ecrit , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

(a)  Mr.  de  Bcauval  , Auteur  de  \U<fi*tre  Jet  Ouzrs[ti 
Ja  Ssvaut, 
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LETTRE  CXC. 

A 

Mr.  DU  FAI, 

Lieutenant  aux  Gardes,  à Paris. 

A Rotterdam  U lf.  Je  Février,  1697. 


JE  me  rendrais  indigne , Moniteur  , de  tou-  Pais  Latin. 

tes  les  borner  que  vous  avez  pour  moi,  G De  quelque  earaÛCTC  que  foient  ceux  qui  (c 
je  me  contcntois  de  ce  que  j’ai  déjà  fut , en  déclarent  contre  moi , je  tâcherai  de  profiter  de 
&CXCU  chargeant  Mr.  L e ers  de  vous  marquer  ma rc-  leurs  ceniures,  foit  dans  une  féconde  édition , fi 

Mr/**  connnoi  (Tance.  11  faut  que  je  vous  témoigne  on  la  fait,  foit  dans  la  continuation,  à quoi  je 

moi-même  combien  je  me  fens  obligé  à votre  travaille.  Vous  me  rendrez  un  très-bon  office, 

généralité,  qui  vous  engage  à livrer  combat  Moniteur,  fi  félon  vos  offres  fi  obligeantes  8c  fi 

pour  moi  dans  les  compagnies  où  mon  Billion - honnêtes,  vous  prenez  la  peine  de  me  commu- 
> taire  eff  expofé  à Taffâut  de  la  Critique.  niquer  les  bons  avis  des  Connoifieurs. 

Je  vous  remercie  très- humblement  de  l’avis  Je  puis  dire  en  quelque  façon,  nulla  mi bi  no - 
que  j’ai  reçu  là- défias  de  votre  part.  Je  ne  va  rerum  faciès  inopinave  furgit  * cm  ni  a pravidi , 
croiois  point  que  les  Pédans  iê  joignirent  aux  (Je.  J’ai  preflènti  ce  que  l’on  dirait,  & de  quoi 

Dévots.  Je  craignois  d’avoir  mis  dans  mes  inté-  Ton  murmurerait  j mais  j’ai  toujours  fenti  en 

rêts,  non  pas  ceux-ci , mais  ceux-là  \ 8c  qu'on  moi  la  docilité  nécefiaire,  pour  préférer  à mon 
ne  trouvât  beaucoup  de  pédanterie  dans  mon  Li-  goût,  le  fentiment  des  Leâcurs  judicieux.  Je 
vre  i cc  qui  me  rendrait  favorables  la  gens  du  luis  avec  rcfpeêk,  Moniteur,  Votre,  6cc. 


LETTRE  CXCI. 

A 

Mr.  * * * 

A Rotterdam  le  7.  de  Mars  1697. 


TE  ne  fai,  Moniteur,  fi  vous  (avez  que  Mr. 

CXCI.  * I G R æv tus  a reçu  fes  Patentes  lïHiflono- 
•••  ^ graphe  du  Roi  d’Angleterre,  8c  qu’aiant  de- 

mandé une  diminution  de  travail  academique, 
afin  d’avoir  le  tems  nccefiairc  pour  compofer  en 
Latin  YBifioire  de  ce  Monarque,  on  lui  a don- 
né un  Adjoint  dans  la  Profcflton  des  Belles  Let- 
tres, qui  fera  la  moitié  do  leçons  de  Mr.  Græ- 
vi us  Cet  Adjoint  s’appelle  Bdrman.  Il 
s’eil  fait  connoître  par  une  Di  Aération  de  Vt8i- 

Îalihus  Romanorum  , qui  n’cft  pas  mauvaile  (1). 
1 cil  fils  d’un  ProfoTeur  en  Théologie  à U- 
trccht,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  fon  tems,  8c 
qui  allia  enfeolblc  le  Cartéfianifrae  8c  b Théolo- 
gie. Son  fils,  dont  je  parle,  a eu  foin  de  Tint- 
prefiion  qui  s’eft  faite  depuis  peu  des  Lettres  de 
Mr.  Sarrau,  précédées  de  celles  de  Gu- 
dius,  6c  de  plu  fieurs  autres.  C’eft  un  allez 
gros  « 4.  Il  n’y  a encore  rien  de  réglé  touchant 


les  gages  de  cette  nouvelle  Charge  de  Mr. 
Græviusj  mats  on  cfpcrc , qu’au  prochain 
voiage  du  Prince,  on  vuklera  cet  article. 

Je  connois  l’Auteur  des  nouvelles  Nota  fur  le 
Catbelicon.  Il  en  a fait  de  fètnbbbles  fur  la  Cen- 
ftjjion  Catholique  de  S a n c 1.  Ella  furent  itn- 
priméa  avant  fon  Catbolicon.  11  en  tient  de  tou- 
ta  prêta  fur  le  Baron  de  Fænesti,  8c  fur 
Rabelais.  Vous  ne  fauricz  craire  combien 
il  eft  rompu  à ces  rechercha  6c  aux  découvertes 
que  cela  demande.  Il  réfide  aducllcmcnt  dans 
une  des  bonnes  Villa  de  France  * mais  je  ne 
vous  en  dirai  pas  le  nom  cette  fois  » peut-être 
suffi  ne  vous  dirois-jc  rien  de  nouveau  (2).  11  y 
a quelque  tems  que  je  vous  parlai  d’un  Médecin  , 
qui  fait  en  Frife  pluficurs  guéri  Ions , fans  faire 
rien  prendre  aux  malades.  Il  le  contente  de  mê- 
ler dans  leurs  urines  quelque  chofc  qui  la  fait 
fucr,  vomir,  ou  aller  à b Telle , félon  le  befoin. 

U 


(0  Ot  Pt  fuit  Ramât w Dijfirtati*.  Tnjcéti 

a J R]iratitn-!6</4,  in  n. 

7tm.  ir. 


(O  Voyet  ri-deflus  les  Lettres  à Mr.  Mioatoli , do  >9. 
de  Juin  1093;  & à Mr.le  Duchat,  du  9 de  Janvier  169A. 
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Littki  H continue  encore  ce  manege  ($).  On  m’a  dit 
cxcr.  4 qu’il  a etc  Domciliquc  d’un  gtand  Seigneur  Ita- 
Mr.*’*  lien,  qui  fut  mande  à la  Cour  de  Vienne,  pour 
guérir  l'Empereur , Se  qui  le  guérit  cfLétive- 
menr.  Il  a découvert  le  fccret  de  Ion  Maître, 
fie  s’eft  mis  à roder  depuis  par  le  monde.  Mais 
il  n’cft  pas  le  (cul,  qui  comoiflc  ce  fccrcc.  Trois 
autres  le  favent.  L’un  e(t  à Leide,  l’autre  à 
Anvers,  fie  le  troifiemc  en  cette  Ville  de  Rot- 
terdam , depuis  deux  ou  trois  mois.  On  n’a  par- 
lé que  de  lui  depuis  quelque  tenu.  Sa  mai fon 
rcflcmblc  au  Lavoir  de  Béthefda.  Tous  les  Ma- 
lades y accourent.  Il  cil  certain,  qu’il  a guéri 
des  perfonnes , & qu’il  a fait  fucr  quantité  de 

Sens.  Les  Médecins  crient  contre  lui,  -avec  la 
cruiere  fureur}  fie  comme  il  y a en  ce  Pais  plus 
de  gens  que  par  tout  ailleurs , qui  ont  l'habitude 
de  nier  comme  impoflïbie  tout  ce  qu’ils  ne  com- 
prennent pas,  il  fc  trouve  bien  des  perfonnes, 
qui  tiennent  le  même  langage  que  les  Médecins. 
Mais  ne  pouvant  nier  les  faits,  lavoir  que  les  Ma- 
lades n’aient  fué,  ils  difent  que  c*cft  l’effet  d’une 
imagination  prévenue.  Pour  moi , je  ne  tiens 
pas  impoflïbie  que  phyfiquetneni  parlant,  on  ne 
farte  fucr  un  homme  en  mettant  quelque  chofc 
dans  Ton  urine  (4). 

On  a imprime  en  Angleterre  quelques  nou- 
veaux Livres  de  Mr.  Malfigiii,  avec  la 
Vie  de  l’Auteur,  faite  par  lui-même.  C*cft  un 
in  folio  ( f).  On  vient  d'imprimer  à Lcyde  cinq 
ou  (ix  Traite*  de  Médecine  trcs-curicux  de  Mr. 
B e l l 1 m 1 fur  le  mouvement  du  coeur , la  refpi- 
ration  du  Fétus , la  nature  de  l’oeuf  , fie  la  ma- 
nière dont  l’animal  s’y  forme,  s’y  nourrit,  Se 
s’y  vivifie.  Ce  Médecin  philofophe  à peu  près 
de  la  manière  que  Pitcarniui  , Médecin 
Ecortois , qui  a cto  quelque  tems  Profefleur  à 
Lcyde , fit  qui  fe  retira  ds  cette  Charge  fans  dire 
adieu  à perfonne.  Sa  Leçons  ne  plaiioient  pas, 
quoiqu'elles  furtent  fort  fingulicrcs,  fie  fort  re- 
levées } mais  il  y mcloit  trop  de  Mécanique,  fie 
trop  de  Géométrie. 

Il  nous  cil  venu  d’Angleterre  une  Relation 


(?)  Il  y avoir  aufli  en  Angleterre,  en  1700,  im  Mé- 
decin AllemanJ  qui  prétendoit  guérir  le»  malades  par  des 
Tueurs  fjrmpaùques,  en  opérant  feulement  fur  leur  urine. 
Voyez  les  (jcttvrti  de  Air.  dt  St.  EvrtmtnJ  , Tom.  V. 
pas.  348.  édit.  d'Amflerdam  1716. 

(4)  Mr.  Lttfneu,  Médecin  de  la  Ville  de  Rotterdam , 
ayant  écrit  en  François  une  Diflertation  contre  le*  pré- 
tendues gueulons  îympath  que*,  qui  faifoient  alors  tant 
de  bruit,  la  communiqua  i Mr.  Bayle;  & Mr.  Bayle  lui 
coofrilla  de  la  donnerait  Publie.  Mr.  I.ulneu  la  lui  adrefli 
fous  ce  titre  : Latnt  à A Ir.  B * * * fur  f Imptfphiliti  dtt 
OpiratuOt  Sympathiques.  Par  Air.  I***  Dvtlrur  ta  ASi- 
dttmi.  Rotterdam  1697:  in  ta.  Quelque  terni  aupara- 
vant , Mr.  Rabus  avott  traduit  ce  petit  Ouvrage  en  Fla- 
mand, fur  le  Maniaient  de  Mr.  Lufnéu,  & l'avoir  inféré 
dans  Ion  journal  intitulé  , Rachetai  va»  /Smrtp 4.  Un 
Médecin  de  Rotterdam  , nommé  Schilperoot  , entrepris 
de  le  réfuter  dans  une  Brochure,  écrite  aufli  en  Flamand; 
ce  qui  obligea  Mr.  Lufncu  de  ievo.r  la  Traduction  qu’on 
en  avoir  faite  , & de  la  publier,  arec  une  Réponfe  a Ton 
Adverfalre.  Celui-ci  nctronvant  pas  fou  compte  il  com- 
battre par  la  vole  du  rationnement,  fe  retrancha  fur  les 
faits;  « fit  inférer  dans  le  Journal  de  Mr.  Rabus  des  At- 
telhtions  de  plulicurs  cures  mervcilleufes  qu^  avoient  été 
faites  par  l'Opérateur  fympatbique  de  Rotterdam.  Mr. 
Lufncu  montre  la  fa  utTetc  fie  le  ridicule  de  ces  Aliénations 
dans  fa  Ltun  1 Mr.  Bayle. 

($)  Ce  Recueil  d'Ouvrages  pofthuincs  de  Mr.  Malpighi 
parut  à Londres  en  1697  , St  t année  (uivante  ii  fut  réim- 
primé a Amflcrdam  par  les  foins  de  Mr.  Keeis,  Doéteur 
en  Médecine  . qui  rendit  cette  édition  infiniment  plus 
exatic  & plus  corrcélc  que  celle  de  Londres.  Manclù 
Mjlfit1’"'  Eh.Ufrpbi  cy  Attdkl  Btuamtupf . r Surtout  Rnu 
Landiuanfi , Optra  > tfthuma.  In  qurh i»i  txuSItntigimi  Aulbt- 
rii  Vit*  unl'uutur  , 41  pUraqut  aua  a!,  tifo  fcrïpta  tut  ta- 
■wttu*  [tut!  unptmancur  v xi  aivarfarumm  tljtdlianiiui 


T T R E S. 

I -ai inc  de  la  dernicrc  Révolution  (6)}  cet  ou- 
vrage crt  cilimé  -,  8c  une  nouvelle  édition  de 
Cbnsorinus  Je  Du  Natali  , qui  cft  trcs- 
bellc  (7).  Mr.  Hekninius  continue  avec 
chaleur  la  traduébion  de  YHiftoirt  des  grands  Che- 
mins. Il  demande,  s'il  eit  vrai  que  l'Empereur 
Alexandre  Severb  aillait  un  ltinera- 
rium  Ptrficvm  ? On  m’a  confulté  fur  cela , fie 
j'ai  avoué  mon  ignorance,  n’aiant  point  encore 
ouï  parler  d’un  tel  ouvrage. 

Je  ne  vous  pailc  pas  de  YHtfttire  des  Favorites 
(8j,  qui  paroii  ici  depuis  quelque  tems.  Elle 
contient  une  partie  des  chofcs  qu’on  a déjà  v ûës 
dans  les  Galanteries  des  Rois  de  France^  fie  fur  les 
autres  Perfonnages  , tout  v paroît  romancfquc. 
Des  Relations  lu  doriques,  ce  fans  intrigues  fâitcj 
à plaifir  , de  la  Vie  des  Maitrcfics  da  Princes 
par  .toute  l’Europe,  anciennes  fie  modernes,  fe- 
raient un  très-bon  ouvrage. 

Mr.  de  la  Placbttb  vient  de  donner 
quelques  Traitez  fur  drs  Cas  de  Confetente  , com- 
me le  menfonec,  l’ufurc,  la  rertitution , le  me- 
de  ram  en  inculpât a tuttlee  , ficc.  (y).  On  a deux 
Harangues  Latines  de  Mr.  Gronovius. 
L’une , de  Imtio  là  Jncrtmtntis  Urbit  Letdenfis \ 
l’autre  , de  Cltvo  Capitoline.  Il  prétend  que 
Ryckiüs,  qui  a traite  fi  doétemcnc  du  Capi- 
tole , fie  dont  il  a fait  réimprimer  l’Ouvrage, 
depuis  un  an  (10),  a oublié  de  parler  de  certaines 
chofes  trcs-curicufcs  fie  notables. 

Je  n’ai  plus  qu’un  Livre  nouveau  à vous  an- 
noncer. H a pour  titre  , Scepticifmns  dekilatns 
(11).  C’eft  un  ouvrage  de  Mr.  de  Ville* 
m a N d i , qui  étoit  Profefleur  en  Philolôphic  i 
Saumur , quand  l’Edit  de  Nantes  fiic  révoqué, 
fie  qui  cil  prcfcntemcnc  à Lcyde  Directeur  du 
College  Wallon.  Il  y a de  l'érudition  dans  cet 
ouvrage,  fie  d’aflezbonna  raifons.  Le  P.  Mal- 
lhlr anche  , fie  Mr.  Poire  t y font  atta- 
quez. 

Il  a couru  dans  le  Pais- Bas  un  Memorial  qu'on 
doit  traduire  en  Efpagnol , pour  être  montré  à 
la  Cour  d'Efpagne.  C'eli  une  courte  Déduction 
des 

vindrtantur.  Snppltume 4 mttftria  V prafathntm  addidu , 
laatsmtrifqut  in  Uns  tmtndavic  Purin  Rifn  Menfptlitnpt  m 
Acodmia  f.itrra  Mt.lutnt  Dollar.  EJuu  ultime  , figurit 
antii  dluflrara  , priori  lanfi  praftrenda.  A mil.  1698  , in  4. 

(6)  Salaria  nuftrt  Mutntuau  m Anflu  : in  ,m.i  ru  À 
Jattit  Brrr  unira  Ltitt  An^lu , er  Eurtft  Lritrunm  , cr 
»b  Ordmitm  Antlu  contra  Rnun  pat  rat  s , daalut  Lxlm  n- 
cmftniur.  A ut hort  E.  B.  [Lzechide  ButridgeJ.  Londini 
1697  ui  8.  Mr.  Bumdge  nom  donna  en  1701.  ur>e  Ver- 
fion  Latine  du  Traité  dt  t Enunitmeru  humain  de  Mr. 
Locke,  in  fuL 

(7)  Ctnfirinut  dt  Dit  natali.  Htarieni  Undtnhrtgiut  rt - 
unfmt , tT  Nttit  Mmprxv*.  §iui*r  mono  acitdunt  «mm- 
pi  ut  Fra'mtnta  Sou , cura  Spurltpa  Anneurunum  dtCltjfï- 
moruM  tnrtrum , Salrmapi , Scaliptri  t rt.  C fui  Incltnui  dm 
dtpdtratum , tx  cftimorum  ixtmtlarinm  collatunt , jam  dt- 
nuo  rteer mium  u/yaw  autlum.  Cantabrigia  1fi9y.u1  8. 

(8)  Hiflotn  in  fjvttitn  , tournant  u y ni  stft  tajfi  da 
fini  rtmarauaila  fout  plupourt  lr;wi  ; par  MaJmatjtda 
Xa  * *"  (de  la  Rocbe-Guilltcn)  Amftcrdam  rfiç;  , in  u. 

(9)  Mr.  de  la  Pbcette  fa  int|irinicr  a Amiferdam  en 
1699  , un  Traité  dt  la  Rtftitutitn  , in-ifi  en  cùy  Lhrrti  &C  ; 

& en  1698,  diven  Traitez,  fur  itt  muant  dt  Ctmfrtuu , 
où  il  traite  particulièrement  des  ifuivtjmt  cr  du  rtfirva- 
tuas  mtnialat , de  I ’intir/t , du  ;Vji,  du  droit  ont  chùun  a 
dt  fl  dtftnirc , fie  du  (tendait. 

(to)  Jnfli  Rycauii  dt  Capitati»  Raton  no  Ccmmtnurms  in 
yjjj  illMpria  tint  olxm  adijuta  facta  V profana  &C  ; et  plat  a 
alia  amijuita/ii  manumtnta  pnftrumur , tmondautur , txpii- 
eantur  , fiiurit  entit  <7  nuit  viri  philaltg 1 J,  O.  lUuflra.a  , 
c?r.  I.ue.luni  Bauvoruin  1698,  in  II. 

(Il)  Srrptuifmni  dovrltar ui , fan  hum  : ut  Catniiieuii  Ka- 
lit , ah  imii  raJtcAut  txpUean  ; tjnfdtm  Ctrticndt  advtrfut 
Suptitat  autfaut  Vtttrtt  CT  Ntvat  invitJi  .1  ferra  ; faeiiil  m 
tnta  Ctrtitmdmii  hujut  thetnanit  Muhaint  prarajujlrua. 
Lugduni  Baravorum  i<*9;  , m 4. 


ûigitizexl  by^Ioo; 
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des  différons  eedcfiaftiques , qui  régnent  depuis 
cinquante  ans  entre  (es  Jcfuitcs  2c  les  Doâeurs 
de  Louvain,  & des  moïcns  de  les  terminer.  On 
y cite  fouvcnt  le  Cardinal  d’A guirre,  com- 
me étant  dans  les  principes  que  les  Jélîutcs  ren- 
dent odieux,  en  nommant  Rigoriflts  ceux  qui  le* 
fuivent.  Ce  Mémorial  ert  l’ouvrage  d’un  JanfiS- 
rifie>  du  Pcrc  Quesnel,  peut-être  (11). 

Je  ne  vous  parle  point  d'un  autre  petit  Livre, 
nue  j’ai  vû.  C’cll  la  Réponfc  (1  3),  que  les  Jé- 
iuites  ont  faite  à la  Requête  que  les  Carmes  ont 
prefemec  à Sa  Majeftc  Catholique,  aux  fins  que 
le  filcnce  foit  impofé  lur  les  matières  qui  ont  fait 
ccnfurcr  les  AS  a Sanflorum  à Tolcdc.  Les  Jé- 
luites  montrent  qu’il  n’y  a rien  de  plus  injufte 
que  cette  demande}  6c  repréfentent  au  Roi  d’Ef- 


pagne,  que  l’Inquifîtion  a été  quelouefois  furpri*  Litt: 
fc,  6c  a révoque  fes  foudres,  quand  les  AuteurJ  CXCf.Sf 
condamnez  ont  eu  le  tems  de  montrer  leur  inno-  £x<ïi£* 
cencc; 

On  vient  de  m’apporter  le  Maniftfît  du  Roi 
J A q_u  e s,  avec  une  Réponfc  qu’on  y a faite.  Le 
tout  cft  imprimé  cnfemblc,  c'eft- à-dire  un  mor- 
ceau du  FjSum  , 6c  puis  la  Rcponfc  (14).  Je 
n’ai  pas  eu  le  teins  de  le  lire.  J’apprens  de  di- 
vers endroits  que  quelques-uns  de  vos  Savans,  2c 
beaux  Elprits  de  Pans , fc  déchaincnt  contre 
mon  Difhonnaire.  Quelques-uns  le  font  aulîi  en 
ce  Pais , 2c  à Londres.  Je  voudrais  bien  que 
quelqu’un  m’apprît  fincércment  fur  quoi  on  fc 
fonde.  Je  n’entends  parler  de  cela  que  d’une  ma- 
niéré vague  dont  je  ne  puis  profiter.  Je  fuis,2cc. 


LETTRE  CXCII. 

A 

Mr.  * * * 

A Rotterdam , le  1 . de  Mai  1697. 


L»rr.  TEfavois,  Monfieur , que  le  prétendu  AM 
CXCIf.â  1 Albigeois  ctoit  le  favant  Mr.  Toin  ard, 
mais  , à la  honte  de  nos  Libraires,  nous 
n’avons  rien  vû  ici  de  ce  qu’il  a fait  contre  le 
Pcrc  Bo  u hou  rs  (1).  Je  crois  bien  qu’il  y a 
eu  des  Particuliers,  qui  ont  vû  ce  Livre  -,  je  dis 
feulement,  qu’on  ne  l’a  point  pû  acheter  chez 
les  Libraires.  Ne  fera-t-il  point  quelque  cho- 
fc  contre  la  Ferfioit  du  Nouveau  Ttjlament  de  ce 
Jéfilite? 

L’éloge  que  vous  me  faites  de  Mr.  le  Pel- 
letier des  Forts  me  donne  beaucoup 
d’impatience  d'avoir  l’honneur  de  le  falucr.  Sa 
iagciîe  6c  fa  modeftie,  dans  un  âge  où  tant  d’au- 
tres font  à la  fois  fc?  fort  infolens  fc?  fort  polijfont , 
(je  n’entens  pas  ce  dernier  mot  (2) , je  rapporte 
vos  paroles,  ) font  d’autant  plus  cftimablcs,  que 
vous  l'avez  la  maxime,  contraria  juxta  fs  pofitay 
&c.  Je  puis  vous  «durer  que  je  n’ai  encore  ouï 


tenir  aucun  difeours,  qui  porte  à croire  qu’aucun 
de  la  fuite  des  Plénipotentiaires  de  France  ait  fais 
ou  dit  quelque  choie  oui  fente  le  jeune  étourdi. 
On  fc  loue  beaucoup  ac  l’honnêteté  6c  de  b mo- 
de die  de  tous  ces  Mefficurs. 

Il  ne  le  peut  rien  voir  de  plus  jade  que  vos  ré- 
flexions fur  l’abus  qui  fe  commet  en  Fiance  au 
préjudice  de  l’Hifloirc  , par  tant  de  Relations 
tomanefqucs  que  l’on  y publie.  Je  prévois,  com- 
me vous  , que  la  poftcricé  y pourra  être  bien 
duppéc,&  lurtout  s’il  arrivoit  quelques  fieclcs  de 
barharie , 2c  puis  une  nouvelle  réfurreétion  de 
Science. 

Le  titre  d’un  Livre  , que  Mr.  Spanhgim 
de  Berlin  publia  pour  la  troifiéme  fois , il  y a 
plus  d’un  an , Dijcours  fur  la  Crfcbe  dt]  e’s  u s* 
Christ  (J),  ne  vous  paraîtra  pas attraiant  par 
rapport  à l'érudition  ) cependant  je  vous  puis 
dire  qu’on  y en  trouve  beaucoup.  On  en  trou- 
vera 


Çtl)  Mimirial  ,cenrutant  uni  DtJuH'm  ftmmaire  du  Cm. 
uf*ti**t  Dattrinalu  du  P.rji  bai , c r uxi  Kipenft  aux  ecc*- 
fatiem  du  J au  fini, 'me , Ri firifme,  Sec.  Ddft  1697.  in  IX. 

(13)  Afolopa  fre  Viril  JH  , tain  variai  impéfurai  , fit 
Accujaiionii  pubiuai , Hifpauue  vuifatai  advertui  Ptrfenam 
C7  Ltknt  P.  Danitlh  é'apbrecbu , ipfumque  Sétkutii  Jefu 
Jnfliiulum.  Aufltrt  Pure  Antenie  Xaramitie.  Dedttéta 
fuirent*  S.  tnquifiueuii  Gtruraln  Ceueih « : lettné  itnlim  réé- 
dita * P.  Pum  Cini . crc.  Antvcrpi*  1^98 , in  8. 

(14)  lt  Maniftfle  di  j.ifuti  II.  Avec  la  Ripenfe  dam  U- 
qmüe  en  fait  veir  clairement , A thaque  A nuit , U fiibleSe 
ih  fu  raifem.  A Londres  , 1697.  m u.  pajjes  47.  On. 
publia  aufli  rc  Manuelle  en  Hollande  fuivi  d'une  Rcpon- 
fc fous  ce  titre  : MantftjU  , en  Mémoire  fimmaire  ton  te- 
nant Ui  rai  faut  qui  duvtnl  obliger  tu  Printti  tenfiJim 
Catbelijmi  , dt  contribuer  au  rétalliffemtm  i*  S.  M.  B. 
Jacquet  Sue  ad.  Avec  dat  Remarqua.  Amjttrdam  11697. 

ns  11. 

(l)  Difcufflo h dt  lé  Suila  du  Remarqua  nouvellei  dm  P, 
tiubiun  jur  U Lan fus  Franfujl  , peur  défendre  , eu  peur 
emdann/r  plufiiun  Péÿa[ti  dt  té  Vtrfian  du  Ntu'.tait  Ttflé- 
rntnt  de  Meut  ; e 7 principaUmtat  «la ix  que  la  Pire  Beubturt 
y a reprit.  Paris  1693,  in  il  Dans  l'Avcrtiilemenr,  Mr. 
To'nird  fe  déguifa  lous  le  nom  de  l'Abbé  AUifeeii.  On 
y fi:  une  Réponle  intitulée  , Apitepe  de  Mr,  AnuuU  v 
du  P.  Beubeun  : eenirt  r Auteur  deguif  / eut  U nam  de  t Ab- 
bé Albipau.  Mous  (Paru)  1694  , in  2 t.  Oa  attribue 


cette  Apologie  ironique  l Mr.  Simon , Auteur  de  l'Hift, 
Critique  du  Vieux  Tellamenf. 

(l)  Le  Nanvtéé  Dictionnaire  de  t Audi  mie  Tranpife , 
après  avoir  marqué  que  P u l tsso  h cft  un  terme  d'mjurt 
nui  fe  du  Sun  peut  par  pu  mal  propre  c*  librrtm  , qui  t’amu » 
fi  à jomr  dam  tei  mai , dam  lit  fiant  tubkqutt  ; ajoute 
qu'il  fe  dit  au  fi  Sun  jeune  htr.mt  qui  Je  liait  erJiaairimt/it 
ù faire  cr  ù dire  du  ptaifaminei  b j fin.  C'clt  ipparemmcnC 
en  faveur  de  cette  dernière  efpece  de  Petijfim-,  qu'on  a 
public  en  France,  PoLissoRiaKt:  ou  Rttuut  de  JarlutinaJi', 
§J uolileti  , Rebut  , Jeux  de  mut  , Altujïem  , Alléteriti , 
Pointu  , Fxpnfum  extraordinaire  1 , Hjperbelu , Ga féru, tu  , 
effet!  de  beat  mut , cr  autru  fai  fini  trier.  Avec  Ut  F.  nui- 
ve-juet  de  Chtmme  intonn»  , vr  ta  Life  du  fui  rare  1 earieji- 
tei.  Amfic.-dkm  (Paris)  17x1,  in  11. 

J’ajoiltcrai  ici  la  Remarque  de  Mr.  le  Dnchat  fuT  le 
ictme  de  Petijfen:  „ Ce  mot  cil  de  l’Argot,  èc  délignc 
„ une  efpece  particulière  de  Fiioux  de  cette  Compagnie, 
„ Mais  les  Parificns  l'employcnt  1 marquer  un  jeune 
„ homme  qui , le  plus  fouven: , ne  faillit  ne  dit  que  des 
„ fottifes.  Kai  cette  lignificnion  , c'cft  un  fynonvine  de 
„ Badaud  ; & peut-être  vient-il  de  wixit  urh  , pour  dé- 
„ ligner  un  homme  tour  neuf,  qui  n'elt  jamais  Tutti  de 
M fa  ville naule. 

(})  Difceun  fur  la  Crltbe  de  Notre  Sei futur.  Treifemt 
édition  revue  cr  aufmnitt  par  (Auttur.  A Berlin  1(95  , 
in  ix. 
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1 ,TT.  vcra  infiniment  davantage  dan*  C a l l i m a qu  b que  Mr.  Græviu»  compile  & public  i U- 
CXCII.'a  qu’il  fait  imprimer  à Utrccht  ,&  qui  fera  en  trcchr.  A Ion  exemple,  Mr.  G ronovius  va 
Mr.  #**  vente  au  premier  jour.  Ccft  Mr.  Græviüs,  compiler  un  Thefaurui  Antiquitatum  Gratarum  , 
qui  a foin  de  cette  édition.  C’cft  un  ouvrage,  en  plufieurs  Volumes  (9).  On  imprima  à Lcip- 
qui  paroûra  fous  le  nom  de  feu  fon  fils  , & les  fie  , l’anncc  paflcc  , un  Livre  pofthume  de 
Notes  de  Mr.  Sfanhsim  ferviront  d’Appcn-  Kortholt,  Profeflêur  en  Théologie  i Kicl. 
dix  (4).  C’cft  un  Abrégé  de  fHiftoirt  EuUfiajUque  , de- 

Je  ne  fai  fi  vous  connoifiez  en  France  les  E-  puis  J b s us-CT h r i st  jufou'à  ci  terni  (to)  * où , 
pbemtudes  Per  forum, , publiées  à Ausbourg,  il  fans  doute,  l’on  ne  voit  rien  qui  ne  foit  en  mille 
y a environ  un  oudeux  ans,  par  Mr. Bec  K (f).  autres  Livres.  Vous  ferez  furprts  qu’un  Suific 
C’cft  un  in  folio  y qui  contient  la  tradu&ion  d’un  ait  fait  des  obfervations  de  très  bon  goût  lur  le 
Manufcrit  trouvé  à EJTck,  lors  que  les  Allcmans  faux  brillant  de  l’éloquence,  dans  une  Prece 
le  prirent  en  1687  » laquelle  iradu&ion  l’Auteur  qu’il  intitule  De  Mettons  Orationii.  Il  cft  Pro* 
a illuftrce  par  de  vaftes  Commentaires  , où  il  lé  fefleur  en  Eloquence  à Bâle, & le  nomme  W b’- 
trouve  beaucoup  de  Littérature  Orientale.  Je  rbnfbls.  C'cft  lui  qui  publia,  il  y a quelques 
crois  que  Mr.  Toinard  aura  cormoifiance  de  années  , une  Diftcrtation  lur  les  Difputes  de 
cet  ouvrage.  Il  y a bien  de  la  Chronologie  fc-  mots,  de  Lo^omacbiis  (1 1) , de  laquelle  vous  au. 
Ion  les  diverfes  Epoques  du  Levant.  rez  pû  voir  F Extraie  dans  la  Bibliothèque  Univer- 

On  a imprimé  à Francfort , l’année  pafièc,  ftUe  (il).  Je  m’aflüre  que  vous  en  aurez  conçu 
un  in  folio  , qui  cft  l’ouvrage  de  Grotius  dt  une  bonne  opinion  dcl’Autcur. 

Jure  Belli  & Pâtis  , avec  tes  Commentaires  de  Je  oc  fai  fi  vous  (avez  que  Mr.  Ic  Duc  de  Brunf- 
Joh.  Tesmarius  & les  Notes  d’UiRtc  wic , Rodolphe  Auguste,  qui  aime& 
Oirscht.  Le  Journal  de  Mr.  Chauvin,  qui  entend  les  Sciences  , fait  travailler  à une 
qu’il  fait  maintenant  à Berlin  , en  parlant  de  cct  Hifioirt  du  Contile  de  Ceo  faute  , qui  contiendra 
ouvrage  , donne  une  longue  Lifte  de  tous  les  cinq  ou  fix  volumes  in  folio.  Il  a chargé  de  ce 
Auteurs  qui  ont  commenté  , critiqué,  imité,  foin  un  ProfdTeur  de  Hilinftad  , nommé  von 
ou  traduit  ce  Livre  de  Grotius  (6).  Mr.  derHardt.  On  a déjà  vu  pluficurs  Parties 
Chauvin  n’eft  point  PAutcur  de  cette  Lifte»  il  du  1.  Volume.  Ce  ne  font  que  des  Traitez  fur 
avoue  iui-méme  qu’il  la  donne  telle  qu’on  la  lui  les  defordres  de  l’Eglifc  en  ce  tetm-là  , comme 
1 communiquée  (7).  vous  diriez  les  Ecrits  de  Nicolas  de  Clb'* 

Vous  favez , fans  doute , que  la  DifTertation  de  m angis  , un  de  la  niceffiti  d'un  Centile , parPi  eu- 
Mr.  Spanhiim  de  if  Prytambus  Grx-  red’Ailli.  Il  cft  vrai  que  Mr.  von  i>  eu 
terum  , publiée  avec  les  Médailles  de  Mr.  Se*  Hakdt  donne  ces  Pièces  fur  les  meilleurs  Ma* 
guis  (8),  a été  inférée  fort  augmentée  , dam  le  nuferits , & les  illuftre  de  Notes  (13).  Je  fuis, 
V.  Volume  du  Tréjor  des  Antiquités  Romaines , &c. 


(4)  Voyez  ci-deJTus  la  Lattre  à Mr.  Miouto'.i  du  18  , 
d'Aout  1691. 

(j)  EfbrmmJti  PerferUm  fer  lu  mm  Annum,  juxta  Efo- 
thai  teUbrûm  Ormntil , Airxaadrtem , Cbrifii,  Dietlettem, 
Hegire  , Jtfdefirduem , tr  Gtleleem  ; uioa  meiibui  S’il, 
pltntierum.  et/umque  fyvfglil , lem  lunenbui  <j**m  motmi , 
menfiembut  Lui*  , horejetfu  U tan , etqut  hugil.  dttrum  Ta- 
falii  PbiUUgh,  Cbremo/egii  , Afirtntmit  uttlifiîme  ; i Li- 
belle Arahtt  , Per  fui , tique  Tmrciti  MSI»  , fui  À Jrfiüri» 
Cernent  ex  Hrmgerta  , uuue  Lataovsrfa,  tr  V.  Comment t- 
nerom  Ltbril  illufirait  i SJ.it  t bu  Frultrue  Btebie.  Augullse 
Vmdelicotum  1^95  & 1696,  in  folio. 

Nomvtem  Jeurnal  du  Sfaveni , drttfi  i Berlin , fer 
h sieur  C***#,i  Moi»  de  Mai  8c  Juin  1696,  pag.  aao. 

^17)  Mr.  Batbeyrac  nous  a donné  IL  déifias  un  détail 
trcî-ezaA.  dan»  U Préface  de  fa  Traduftion  du  Livre 
de  Grotius  du  Dreù  de  U Guerre  tr  de  U P dix,  impri- 
mée à Amflerilam  en  1714 , in  4-  * voll. 

(81  Cette  Düfertation  de  Mr.  Spinheira  avoit  été  join- 
te a fa  fécondé  édition  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Séguin,  Se- 
UHn  NomiJ mou  eriintife,  exUofm  Pétri  Stgmm  SCC,  im- 
primée à Pari»  en  1684,  in  4- 
(9)  Le  Thefexrmt  Aiuienieeinm  Rtmeneriun  de  Mr.Gr*- 
viu»  , contient  XII.  volume»;  6c  le  Tbtfaumt  Greterun» 
Aoiiquiteium  de  Mr.  Gronovioi , en  contient  XIII. 


(10)  Hijteru  Euta fie  fine  Sévi  Tejlemtnli  twietnù, 
À Chnfle  ndie  ufao*  ed  fttulum  XV 1 1,  fifiea  1 fatum  titleji* 
fut  Irnferetortbui , Scbifmeie  , Herefet , SyoeJei , et  hetltfi» 
Défloré  t.  Fine  ex  JJSCiii  Cbnjheai  Xertkeldi  Prefe  fient 
a fui  Kiteuenfei  , deun  vèvtiet  , frmarii  , Llpfiae  1697  , 

in  4. 

(11)  Ce*  deux  Diflcttations  ont  été  réimprimée»  avec 
quelque»  autres  Ouvrage»  de  Mr.  Werrnfeis,  fous  ce  ti- 
tre : Semmbi  IÇertnfetfit  Bafibenftt  Diftertaiiottum  I llumine 
due;  quorum  frint  de  Laiematbnt  EruJitirum  er  de  Meteortt 
Oraluntt  : fejlertui  Dtfferieiienet  varii  er  fument  1 leutmet. 
Armidxdami  171^.  in  8.  a.  voll.  Elle»  ont  encore  été 
publiée»  par  Mr.  Wcrenfei»  lui-mérae  , dan»  un  volume 
intitulé , OfoftuD  T heolofice  , Pbtbftfbue  , tr  PbtUefiio 
BeJiU*,  171V,  in  4. 

(u)  Tom.  XXII I , pag.  409 , tr  font. 

(13)  Cet  Ouvrage  parut  en  1700  fous  ce  litre  : Utegnmm 
Otcumtauur»  Çonflentianfe  Caucihum  Je  1 mivrrftli  Ecetefie 
Kifermetiene  , unttne  , tr  b Je.  VI. Ternis  tamfrtktnjum.  Sert- 
m fimi  Brunjvutmfium  Datu  RoJalfht  Au’ujh  eufoidu , en 
inpnti  enttynjfîmorum  tr  fiée  difnijfimorum  A ISClorum  nuit 
djlifrntijfimi  trulum  ai  retenfilum  , multtfyut  fignni  enrti 
txornatum.  G fera  tr  letore  Hn menai  von  der  Hardi,  Cerne- 
Sri  Manager  fin  fit  Prtfefiti  , tr  Aeedtmu  Julie  Prafegcru. 
Ftancofutti  8e  Lipfiz  170a  in  folio,  6 voll 
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LETTRE  CXCIII. 

A 


Mr. 

A Rotterdam  le 

LEs  N ods  de  Mademoifclle  de  la  Force 
ont  couru  en  manuferit  toute  U Hollande. 
On  me  les  lut  il  y a quelque  tems , fie  je  trouvai 
non  feulement  qu'ils  (ont  fabriques  , mais  même 
impies  , en  bien  des  endroits.  Si  les  femmes 
continuent  à étudier  « & à faire  des  Livres  , il 
efl  à craindre  qu'elles  ne  fc  tournent  du  Roman 
au  raifonnement  , Sc  qu'elles  ne  donnent  tête 
bai  fiée  dans  le  libertinage  de  Religion.  Je  ne 
(ai  fi  nos  Libraires  contreferont  les  Lettres  de 
Busst  Ra  butin  (i).  Ses  Mémoires^  qu’ils 
ont  contrefaits, /•  il,  ne  font  pas  eftimez. 

Je  vous  dirai  confidemroent , MonGcur,  que 
j’ai  une  joie  très-vive  de  ce  que  Pou  n’a  point 
permis  en  France  l’entrée  de  mon  Uiütoemuire. 
Ce  n’eîl  pas  par  la  railon  que  la  défenfe  excitera 
davantage  la  curiolîté  -,  car  nitimur  ta  vetttum. 
J’ai  deux  autres  raifons.  L’une,  que  G l’on  en  eût 
permis  l'entrée  , les  Libraires  de  Lion  Peufftnc 
contrefait,  & y cuilcnt  laitfé  glifler  mille  fautes 
d'impreflion. 

Leur  édition  eût  empêche  le  débit  de  celle 
de  Mr.  L s b r s,  fie  eût  multiplié  les  exemptai* 
rcs  d’une  première  édition  , toujours  défeôueu- 
fe , quand  un  gros  ouvrage  a été  fait  précipi- 
tamment , fie  avec  aufli  peu  de  fecours  de  Bi- 
bliothèques, que  j'en  ai  eu.  La  defenfe  me  fait 
efpérer  que  l’édition  unique  de  Mr.  Lee  ri  fe 
débitera , fie  qu’il  en  faudra  faire  une  féconde,  à 
la  correction  de  laquelle  j'emploierai  toutes  les 
forces  que  j’aurai  très-petite»,  je  l'avoue»  mais 
enfin  je  les  appliquerai  mieux,  ôc  j’attends  de  vos 
lumières,  & de  vos  bons  avis,  de  quoi  être  bien 
dirigé  dans  la  corrcâion.  L'autre  laifon  , en- 
core plus  importante  , eft  que  fi  mon  Di&icn- 
nuire  eut  eu  l’entrée  libre  en  France,  mes  enne- 
mis de  ce  Païs-ci , g;ns  faâieuxfic  adroits  à cm- 
poifunner  les  chofcs  , cuficnc  infcrc  de  R , que 
mon  Livre  ne  dil'oic  rien  en  faveur  des  Protc- 
ftans , ni  contre  la  France  : marque , diroit-on, 
de  rattachement  criminel  dent  on  feupfonne  r Au- 
teur , à la  tauft  de  rtuaemi  commua  du  repos  de 
t Europe. 

Il  m’eft  donc  avantageux  que  mon  Dictionnai- 
re ait  etc  défendu,  neanmoins  , quoique  je  fou- 
haitafic  qu’il  le  fut , je  n’ai  rien  dit  qui  pût  plai- 
re à nos  Vifionnaircs.  Quand  il  a été  quellion 
des  affaires  de  l’Europe,  j’ai  évité  de  toucher  à 

(i)  On  les  a réimprimées  plus  d'une  fois  en  HolUndc , 
en  5 vull.  in  il. 

(l)  Tkftnctit u do  U t. ont  fiant  , ntuvillamtui  dàcauvtrto 
eu  Sud  ümtfl  Jt  la  Neuve!!*  France , per  ordre  du  Rai , est. 
Paris  i65y , m il. 

(3)  Ce  Livre  eft  intitulé,  Nouvel U Découverte  t un  tr)t- 
graitJ  Pays  peut  dam  C Amérique , entre  te  Neuvtau  Mexique 
es  U Mer  Ghii  a!e  ; ai  et  Ut  Cartel  Cr  Ut  Figure  1 utcijfairti , 
vde  plut  l'HiJleirt  Naturelle  C r Morale,  v Ui  Avantage! 
àfu'tu  eu  ptm  tirer  per  l' Etait- jftmant  du  Catnui.  Le  tout 
JrJ/é  è Se  Ma;-;it  Briléumqua , Ouille  urne  lit.  Per  U R. 
P.  Liait  Uenmpm , ÈÛjitnnaire  tetallafl  c*  Notaire  A papa- 
hj«*.  Amrteriinn  , 169B , in  il.  Le  l'ere  Hen:ie.>:n  » 
lionne  un  autre  Ouvrage  lous  le  titre  de  Nouveau  rente 
tun  Pmi  plut  grand  que  l’Europe  -,  avec  let  Refit  xient  in 
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rien,  fie  pour  Sc  contre:  fie  l’on  fc  plaint  même 
en  Angleterre,  qu’indireefement  je  condamne  1a 
demicTC  Révolution , fit  que  je  me  déclare  trop 
contre  le  Droit  des  Peuples , en  faveur  de  l'au- 
toritc  dcfpotique  des  Monarques.  Vous  trouve- 
rez quelque  chofc  de  fingulier  dans  ce  que  je  vau 
vous  dire. 

Un  Rccolleâ,  qui  a publié  autrefois  une  Re- 
lation de  la  Loutfiane  U),  réimprimée  , fi  je  ne 
oie  trompe,  depuis  peu  à Paris,  vient  de  publier 
à Utrccht  une  Relation  de  la  Découvert  $ d'un 
grand  P ait  dam  F Amérique  Septentrionale.  Il 
s'intrigua , l’année  paflee,  à la  Cour  du  Roi 
Guillaume,  fie  trouva  des  Patrons,  qui  par- 
lèrent au  Roi  de  ion  Manuferit.  On  lui  répon- 
dit que  foo  travail  étoic  agréé,  fie  qu’on  feroit 
bien  aife  qu’il  le  publiât,  bur  cette  réponfe  fa- 
vorable, il  chercha  un  Imprimeur,  ôc  fe  trouva. 
Le  Livre  par  oit  depuis  peu,  dcdic  à Sa  Majcfté 
Britannique»  fie  l’Auteur  a mis  fon  nom  à la  tê- 
te (*)•  . . , « 

Le  changement  de  Religion  d’un  Capucin  de 
Maeftricht,  nommé  le  Pcre  Cy  païen,  qui 
avoic  é.té  plus  de  vingt  ans  Prédicateur  cclcbrc, 
a déjà  fait  naître  divers  Ecrits  de  Controvcrfc. 
Un  Chanoine  de  Bruxelles  lui  écrivit  une  Lettre , 
pour  lui  montrer  ou’à  tort  il  avoit  quitte  la  vraie 
Eglife.  On  a fait  des  Réponlcs  à cette  Lettre  » le 
Chanoine  a réplique:  fie  voilà  qu’un  tiers  lé  mê- 
le de  la  panic.  C’eft  un  Miniftre  de  Maeftricht, 
nommé  le  Faucheur,  chez  qui  le  Capu- 
cin fie  le  Chanoine  avoient  dilputé.  11  vient  d'im- 
primer un  Livre  fur  cette  Conférence.  Tous 
ces  Ecrits  font  de  la  Controvcrfe  la  plus  rebat* 
tue»  fie,  néanmoins,  on  voit  bien  que  le  Cha- 
noine fut  étrangement  embarafle*.  Ion  qu'on  lui 
fit  cette  objcéhon , Qut  font  particulier  Juif  au 
tems  du  Mtjfie , eut  droit  ift  fit  bien  de  décider  fur 
la  Religion  , contre  ce  que  fon  Eglife  Judaïque  a • 
voit  décidé.  Mr.  C L a u D e fie  cette  ob  jection 
à Mr.  de  Meaux,  dans  la  Difputc  qu;ils  cu- 
rent pour  Mademoiselle  de  Duras. 

Le  Livre  Anglois  du  Doétcur  Locke,  Otte 
la  Religion  Chrétienne  eft  tris-raifonnabl»  , telle 
qu'elle  nous  eft  tepriftntée  dam  l'Ecriture  Sainte  , 
a cié  traduit  en  François, fie  fc  vend  depuis  quel- 
ques jours  (4).  Je  fuis,  &c. 

Entreprifti  du  Sr.  it  la  Salle , fur  Itt  Minai  da  Su.  B, tria , 
esc.  Enrichi  da  La  Carte , da  Figurai  txptiji-iei  , Jt  Alaun 
<S  Miment  da  vivra  Jet  Sauvage i du  Ntrd  <S  du 
Sud,  data  Prift  da  traite  Villa  Claquait  da  U S ou  val  ta 
Fr  mit  par  Ut  Aufloii , <s  du  avanupti  qu’on  faut  retirât  i» 
tbtmm  raccourci  da  la  Chute  V du  japau , pur  ta  moun  da 
tant  de  vaftis  Centré* t , CS  Ja  uouzultei  Cdornti.  Axe: 
Approbation , cr  dédié  À Sa  Maitjli  GmUtumt  Ut  , fcc. 
Uirecht,  1IS98,  in  n. 

(4)  C.'cft  Mr.  Culte  qui  a traduit  cet  Ouvrage.  Il  cor. - 
tient  deux  Part  et:  la  première  parut  en  François  en  i6ui, 
fc  li  Icemde  en  1703.  On  ra  a fait  une  nouvelle  édi- 
tion en  1715,  plus  CKidç  que  la  précédente,  Voiea  ci- 
iptès  les  Lcrrres  à Mr.  Colle  du  le.  de  Juillet,  & du 
17  de  Décembre  17c  3. 

LET- 
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LETTRE  CXCIV. 

A 

Mr.  * * * 

A Rotterdam  U 14.  de  Juin  1 697. 


Ç*  I j'avois  cru , Monficur , que  les  Remarques 
CXCI  V.  â *3  (luc  ic  communiquai  à l’un  de  vos  Illu- 
Alr.*"  lires,  feroient  vûës  dans  les  compagnies  des  gens 
doéies , je  les  eufle  un  peu  plus  étendues  & tra- 
vaillées * mais  mon  intention  n’etoit  que  de  le 
prier  de  dire  un  mot  à Mr.  le  Chancelier  contre 
Je  rapport  qui  lui  avoit  été  fait  de  mon  Diflion- 
naire.  Je  vous  dirai  même,  qu'alors  je  ne  coa- 
noiflbis  qu’en  général  ce  que  c’ctoit  que  ce  rap- 
port ( 1 ) * & à l’heure  qu’il  eft , je  n’en  (ai  guc- 
rcs  davantage.  J’avois  cent  bonnes  raifons  à al- 
léguer fur  ce  qui  concerne  les  partages  de  Bran- 
tôme, & les  Réflexions  Pyrrhomennes  » ainfi 
je  vous  prie  de  ne  point  juger  de  mon  Apologie 
par  1rs  petites  Remarques  que  vous  avez  vues. 

On  a eu  grand  ton  de  dire  que  l’Abbc  d e 
L a n 1 o n avoit  changé  de  Religion  j car  il  dif- 

puta  une  après-dinéc  avec  Mrs fie  J a- 

quelot  , deux  Mini  lires  de  la  Haye,  Réfu- 
giez, grands  Joueurs  d’échecs  : ildilputa,  dis- 
je  , avec  tant  de  force,  Se  fi  long-tcms,  qu’ils 
furent  contraints  tous  trois  d’allar  changer  de 
chemifc.  11  me  dit  qu'ils  ne  lui  dérobèrent  une 

filcinc  viétoire, qu’en  fe  jettant  à travers  champs, 
nrsqu’il  les  eut  amenez  par  fa  méthode  géomé- 
trique , au  point  fixe  où  il  falloit  répondre  en 
termes  formels. 

J’ai  ouï  dire , qu’aiant  raifonné  avec  Mr.  J a- 
qjielct  fur  l’article  des  Images,  en  préfence 
de  Dom  Paciie’co,  Envoie  de  Portugal*  Se 
que  fe  voiant  un  peu  prcrtc  * attendu  que  le  cul- 
te dis  Images  n’ct tnt  fondé,  ni  fur  l’Ecriture, 
ni  fur  ta  tradition  des  prémiers  ficelés  , doit  être 
mauvais,  par  le  principe  même  des  Catholiques, 
tiré  de  Vincent  de  Le’rins*  il  traita  de 
bagatelle  cette  partie  de  la  Controverfe.  Mais 
Monficur  J a qju  e lo  t,  prenant  à témoin  l’En- 
voic  de  Portugal,  lui  foûtint  que  c’étoit  une  af- 
faire capitale  dans  le  Culte  Romain.  L’Envoie 
parut  fcandalifé  des  difeours  de  l’Abbc,  qui  tâ- 
cha de  raccommoder  (es  flûtes.  Voilà,  fans  dou- 
te, l’origine  du  Roman. 

Une  autre  choie  lui  a fait  du  tort,  à ce  que 
l’on  dit.  Un  de  nos  Fanatiques  a publié  une 
Lettre  fort  outrageante  contre  ceux  qui  voient 


(il  Voyez  ci-dciTui  la  Lettre  ï Mr.  Janiçon  du  11.  de 
Février  1697,  Note(i) 

(1)  Le  Pere  Hennepin. 

Rifltxitn  fur  e 1 .jw  ÏJtfxUt  Bonheur  cr  Malheur  en 
f*it  i * Lttnrm  , cr  f*r  U im  afjgt  y»>»  *»  dut  Juin. 
Aml'erdam , 1697,  In  8. 

(4)  Ce  Journal  pi  rut  fous  le  titre  de  tUGotbeta  Lilre- 
rurn  n Mtr  mm  cetUfl»  » L.  Stetore.  Mr.  Kullcr  , dégUiCé 
fous  le  nom  Grec  de  Smerus,  le  commença  par  les  Moi* 
d‘ Avril  & Mai  1697  , & le  continua  feul  juiqu'i  la  lin  de 
l'année.  Il  s’alTocra  enfuite  avec  Mr.  Sike,  6c  iis  donnè- 
rent cnfcmble  l'aonce  1698  . te  les  ui  premiers  Mois  de 
2699.  Mr.  Sike  acheva  l'année  1699  . 6c  en  derneuta 


quelqu’un  de  la  Suite  des  Ambartàdeurs  de  Fian- 
ce, ou  qui  parlent  avec  eux*  & il  y a inféré  u- 
ne  Convention , où  l’on  prétend  que  cet  Abbé 
avoua  , que  la  Cour  de  France  fe  rtpenl  d'avoir 
traité  (eux  de  la  Religion  comme  elle  a fait  * qu'elle 
voit  bien  le  préjudice  qu'elle  s' eft  faite  * (jJ  que  fi 
elle  était  à le  faire , elle  s'en  garderait  bien,  (Je. 
Les  Plénipotentiaires  aiant  lu  que  de  tels  ducours 
lui  étoient  échappez,  Se  qu’on  les  a rendus  pu- 
blics, en  ont  bien  du  chagrin. 

Je  vous  rends  mille  grâces  des  obfervations  que 
vous  m’avez  communiquées  fur  ce  qui  peut  cire 
répondu  en  ma  faveur  au  Mémoire  préfenté  à 
Mr.  le  Chancélicr.  Elles  font  belles,  oc  je  pour- 
rois  y ajouter  de  grandi  Supplémens.  Peut-être 
verra-t-on  quelque  chofc  de  cette  nature  dans  la 
deuxième  édition.  Je  vous  rends  aufli  mille  grâ- 
ces de  vos  Nouveauccz  littéraires,  toujours  bien 
fécondes  , quoique  vous  en  vouliez  dire  * du 
moins,  pim  abondantes  que  les  nôtres. 

On  m’artura  l’autre  jour  , que  YEpitre  Déii - 
cataire  de  la  Nouvelle  Découverte  a été  faite  par 
un  Minillre  du  Pais  Media,  Réfugié  iUtrcchr; 
mais  il  furtit  qu’un  Recolleét  (a)  l'ait  (ignée  pu- 
bliquement , pour  en  cire  bien  étonné.  Je  n’ai 
point  vû  encore  le  Livre  de  Mr.  liClerc, 
fur  les  Laiteries  (3),  dont  j’ai  déjà  écrit  quelque 
chofc  que  vous  aurez  lu  apparemment  * ainfi  je 
n'uferai  pas  de  répétition. 

On  faïc  à Utrcchc  un  nouveau  Journal  des  Sça- 
vans.  11  paroitra  tous  les  deux  mois.  On  le 
donne  en  Latin,  foui  le  titre  de  Nova  Bibliotbe * 
ca.  (4).  La  multitude  de  cette  forte  d’Ecrits  fe- 
ra qu’on  ne  les  voudra  plus  lire»  car  il  n’eft  pas 
poffïblc  de  n’y  revoir  pas  les  mêmes  Extraits  qu’on 
avoit  déjà  vus. 

Mr.  Gronovi  os  vient  de  publier  trois  on 
quatre  anciens  Géographes  (f),  Scyla  x ,cntr’au- 
trcs,avec  fes  Notes  & celles  de  quelques  Criti- 
ques, cjui  avoient  travaillé  fur  ces  Auteurs.  On 
a publie  en  Angleterre  , en  Grec  & en  Latin, 
la  Poétique  d’Artftote,  avec  les  Commentaires  de 
pluficurs  Savans  ( 6 ). 

Je  vous  prie  de  me  dire  fi  l’on  a imprimé  en 
France,  ces  dernières  années,  Tamerl-an, 

1 ra- 
il. Tout  cela  fait  5.  volume!  ia  8 , imprimez  1 
Utrccht. 

(ç  I (JtegrAphie  Antique  : txc  efl  , SeyUtit  Ptnplui  Merit 
Mtdilirrjuti  : A nctrymi  Ptriput  Mitlidlt  PAludti , 1 7 Ptn- 
li  Euxini:  Agetbtmtn  Hyfttypvjit  CtfgtAflùi  {tmjtiA  G rite- 
LaIIHa):  Aa.'njmi  txptfun  le  tint  MunJi  LatinA.  Car»  ,\|. 
tu  Ifeeci  Vtjfit , Jai.  pjlmtrù,  .Saut.  I ennaLi  : titan  J.i té- 
lé Grennie  , tmjai  Aitidunl  tmttiijtïeatt.  Lu^Juni  ILl  vo. 
rum , 1697.  in  4. 

(A)  Anfienin  dt  Peint»  Liltt.  Ex  vtrfiea*  TttnJc'i 
litmljltni , firpttmu  notii  Aa.thntti  tll-jfirjt»,  AUtiaut  tn- 
ttfrA  Set  a FnJ.  Syllurgii , cr  D-n.  Uunjn  • rtc  a.»  /ibfta 
aùerum,  Cantabcigi* , 1696.  ip  h. 
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traduit  de  l’Arabe,  par  Monfieur  de  la  Croix, 
fie  lcompofc  par  l’un  des  plus  fameux  Ecrivains 
de  'Orient.  Je  ne  vous  en  Lurois  dire  le  Nom, 
ou  plutôt  les  Noms»  car  vous  favez  que  les  A- 
rabcs  n'en  ont  pas  pour  un.  Ils  prennent,  avec 
le  leur,  la  qualité  de  Fût  d'un  tel , petit- Fils  d'un 
tel:  à peu  près  comme  le  plus  jeune  des  Manu- 
ces  le  difoit , Aldus  Manutius,  Pauli 
Filiut , Al  di  Neptt.  Mr.  le  Comte  db  Pr  m- 
bruke,  l’un  des  Plénipotentiaires  d’Angleterre, 
favant , je  ne  dirai  pas  , allez  pour  un  homme 
de  fa  qualité  , mais  même  pour  un  homme  oui 
ne  feroit  profcflïon  que  de  Doftrine  •,  me  de- 
manda l’autre  jour  , fij’avois  cette  Traduction 
de  Moniteur  di  la  Croix.  Je  lui  répondis 
que  j’en  avois  ouï  parler)  mais  qu’il  ne  tn’cn  re- 
çoit qu'une  idée  alTez  confufc  (7). 

Mr.  Clemcnt  m’a  éclairci  fur  ce  que  je  dé- 
fii  ois  de  connnittc  de  Marius  Eqjuicola. 
Le  Livre  Arabe  , intitulé  Evangelium  Infant iæ 
Jesu  Christi  (8),  le  débite.  Le  Traduc- 
teur, quis’apclle  Monfieur  S 1 K c , y a joint  des 
Notes.  Cclt  un  TiflU  de  Fables  plus  abfurdcs 
que  celles  de  la  Légende  de  Jaques  de  Vora- 
gi  ne.  L’Auteur  de  la  Fie  de  M a h o m e t,  eu 
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Anglois , fe  nomme  Monfieur  Pridkaux.  Larr; 
C’eit  le  même,  à ce  qu’on  m’a  dit,  qui  a cxpli*  CXtlV.W 
que  les  Marnera  jfmndelliana,  depuis  Selde’-  CXCV*  & 
nus.  On  m’a  allure  qu’il  y a des  ebofes  très-  *Mr.CÔ»- 
curieufcs  dans  cette  Fie  de  Mahombt,  fie  je  «tant, 
fouhaite  qu’on  la  traduife  en  Latin,  ou  en  Fran- 
çois (p). 

Nous  verrons  dans  quelque  tems  la  Verfion 
Françoilc  du  Syllémc  de  f Entendement , Ouvra- 
ge Anglois  du  Dcâcur  Locke  (10),  donc 
vous  avez  pu  voir  un  stbrtgt  dans  1a  Biblictb^ut 
U niver [elle  (t  l).  On  fait  giand  cas  de  cet  Ou- 
vrage. La  Mctaphyfique  y cil  profonde.  Je 
par  lai  l’autre  jour  à un  Savant  Ecofiois  des  Pa- 
rallelet  de  Mr.  Perrault.  Il  me  dit  que 
Mr.  Newton,  Profcfleur  à Cambridge,  que 
les  Anglois  comptent  pour  le  plus  fublitne  génie 
qui  fort  au  monde  , cil  d’opinion  qu’en  toutes 
choies , (ans  excepter  les  Mathématiques  , les 
Anciens  furpaflènt  les  Modernes.  Il  me  dit  aulfi 
que  Monfieur  Newton  panche  fort  à croire, 
qu’on  ne  peut  rien  expliquer  en  Phyfique  par  les 
leulcs  Loix  du  Mouvement,  Ce  qu’c  lies  font  par 
tout  dirigées  pas  des  Intelligences  particulières 
(u).  Jcfuis,  &c. 


LETTRE  CXCV. 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Rotterdam,  le  4 de  juillet  1697. 


Litt.  /~\Ue  direz-vous  de  mon  filence,  mon  très-  lionmirt.  Je  vous  expliquerai  cela  ci-deflbuf? 
CXCV.  yJ  cher  MonGeur?  Je  m’en  confeflc  comme  Ainfi  ce  n'cft  que  depuis  une  quinzaine  de  jours 

a Mr.CoM-  d’un  crime  que  vous  ne  me  pardonnerez  que  j'ai  etc  à la  Haye.  J’y  ai  tenouvellé  le  plai- 

•™*T*  pas,  fi  vous  ne  faites  agir  une  bonté  extraordi-  ur  extrême  que  j’avois  eu  quelquefois  d'embraf- 

naire.  Je  vous  dirai  néanmoins,  pour  m’excu-  fer  Monfieur  votre  Fils.  J’y  ai  fait  la  révérence 

1er  en  quelque  façon,  que  j’ai  différé  de  jour  en  à l’Ulullre  ComtclTe  dont  nous  admirions,  corn- 

jour  à vous  écrire,  depuis  la  joye  que  j’ai  eue  de  me  vous  favez,  à Copct,  les  charmes  , la  viva- 

voir  ici  un  autre  vous-mérac  , c’ell-â-dirc  , ce  ciié  d’cfprit , fie  mille  autres  belles  qualitez. 
digne  Fils  qui  y ell  venu)  que  j’ai  difcrc,  dis-je.  Nous  avons  parlé  de  vous  amplement  fit  de 
de  jour  en  jour  depuis  ce  tcms-là,  parce  que  de  Monfieur  votre  Fils.  Je  ne  Vous  ûuroii  expri- 
jour  en  jour  j'efpcrois  d'aller  à la  Haye  , fie  que  mer  , mon  très-cher  Monfieur , toute  la  joyc 
je  voulois  ne  vous  écrire  qu’apres  avoir  fatuc  Ma-  que  j’ai  fentie  , en  le  voiant  fi  bien  Lit  fie  de 
dame  la  Cotntcflc  de  Frisen.  Or  d’un  côté,  corps  ficd’cfprit,  fi  honnête,  G éclairé,  fi  bon 
le  voyage  de  Monfieur  votre  fils  à Londres,  2c  I’hilofophe,  fi  judicieux,  fi  plein  d’amitié  pour 
de  l’autre,  le  froid  extrême  fit  long  de  cet  hi-  moi.  Je  vous  en  félicite  de  tout  mon  cœur  vous 
ver,  fie  les  frequentes  incooimoditez  qu’il  m’a  8c  MademoifcUc  Constant.  Je  lui  fouhni- 
caufées,8tquifàilb»cnt  qu’en  fuite  j’étois  accablé  te  toute  la  fortune  dont  il  ell  digne  , fie  à toute 
des  occupations  qui  s’etoient  accumulées  par  l’in-  votre  famille  une  heureufe  fie  avantageufe  profpé- 
tcmiption  du  travail  , m'ont  empêché  de  fortir  rite.  En  deux  mots  je  vous  copie  la  mon  cœur, 
d’ici , jufqu’à  ce  que  mon  Libraire  ait  achevé  la  fie  mes  fentimens. 

réimpreflion  du  premier  Volume  de  mon  Die-  Je  ne  vous  parlerai  ni  de  nos  Nouvelles  Litre- 

un  es, 

(7)  La  Vie  t U TamtrUm,  dont  parle  ici  Mr.  Bayle  n'cft  à l'Article  de  M a ho  mit. 
pa*  une  Tradudion  de  l'Arabe,  mai»  du  Pofan  de  Chc-  (10}  Voye*  ci-après  U Lettre  i Mr.  Cofte  , du  30; 
refeddin  Ali.  Elle  a paru  après  la  mon  de  Mr.  Petit  d'Aout  1701. 
de  la  Croix , fou*  ce  titre  : Hifltirt  di  Tmur  Bu . tanna  (11)  Tome  VIII.  pag.  49,  <y  fiûv. 
faut  II  mm  d"  grand  Tamarlaa  , Emfirtur  du  Ma  fait  <7  (11)  On  peut  voir  par  le»  Ouvrages  de  Mr.  Newton, 

Tartans,  tn/arnu  tit  Journal  te  C.  Pari*  17x1 . x.  volL  qu'il  croit  fort  éloigne  de  croire  que  le»  Loix  du  Mou- 
in  ix.  vcment  fuü'ent  dirigées  par  des  Intelligences  particulie- 

rs) Eva»{ilium  Infamie.  Tri  Lütr  Jpatrjfbnt  di  infan-  res.  A l'égard  des  anciens  Géomeires,  il  en  parloir  t ci- 
ru  Strvatani  : Ex  Manufcnfta  adidit  , cr  Latins  Vtrjuut  jour»  avec  admiration.  Il  étoit  également  frappé  de  l'c- 
ac  Suit  iUnflrsvit  tiennent  Sût.  Trajeéli  ad  Rbenuin  tendue  de  leura  lumière»,  & de  l'excellence  de  leur  mé- 
1697.  In  8.  thode;  & il  avoit  un  6 grand  fond  de  modeflie,  qu'il 

(9)  Cette  fit  a été  traduite  en  François,  fie  Mr  Bayle  leur  auroit  volontiers  donné  La  préférence  fur  le*  modér- 
ai a profilé  dan*  la  féconde  édition  de  Ton  DifUtnnstrt  te». 

ftm.  IF.  Aaa  a a 
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Lett.  raires,  ni  de  nos  Nouvelles  Politiques \ vous  les 
excv.  pourrez  mieux  apprendre  de  Monficur  votre  Fils 
* que  de  moi.  Il  cft  à la  fourcc,  & curieux  corn* 

TANT‘  me  il  l’cft  , il  ne  lui  en  échappe  point.  Je  vous 
dirai  donc  feulement  quelque  chofe  de  mon  Die 
tionnairt.  Je  vous  en  delline  un  Exemplaire  , 
que  vous  garderez  , s’il  vous  plaît  , in  yîçwr* 
amiciti <e  ; mais  j’attends  une  fcconJc  Edition  , 
qui  fera  beaucoup  moins  fautive  que  la  première  * 
car  je  travaille  avec  toute  forte  d'application  à la 
révifion  de  mon  Ouvrage. 

Le  premier  Volume  a été  imprimé  deux  fois. 
En  voici  la  caufc.  Le  Libraire  s’étant  apperçu 
pendant  le  cours  de  l’imprcflion,  qu’il  ne  üiloit 
pas  tirer  aflez  d'exemplaires,  vu  les  proportions 
que  les  autres  Libraires  lui  écrivoicnt  des  Pays 
étrangers  de  traiter  avec  lui  pour  un  certain  nom* 
bre , en  fit  tirer  des  ce  tems-là  mille  de  plus. 
Afin  donc  d’cgaler  tous  les  Exemplaires,  il  a 
fallu  qu’il  ait  fait  réimprimer  ce  qui  ctoit  déjà  ti- 
ré , loi  (qu'il  commença  d’augmenter  de  mille. 
Voilà  pourquoi  on  a remis  fous  la  pre(Tc  le  pre- 
mier Volume i mais  à quelque  petite  chofe  près, 
on  n’a  rien  changé,  & par  confcqucnt  ce  n’cft 
qu’une  édition.  Dés  que  celle-ci  fera  débitée, 
on  procédera  à la  féconde,  & on  ufera  de  dili- 
gence $ 8c  c’cft  celle-là  que  je  corrigerai  le 
mieux  qu’il  fera  pofliblc.  Je  voudrais  que  vous 
eufliez  parcouiu  l’autre  , pour  pouvoir  profiter 
de  vos  bons  avis,  8c  de  vos  belles  lumières.  J’ai 
quelquefois  critique  mon  Ennemi  (i)  avec  quel- 
que force.  Il  *n  eft  outre,  8c  cherche  tous  les 
moïens  imaginables  de  fe  venger.  Il  a eu  d'a- 
bord des  Emiflàires , qui  ont  déclamé  contre 
l’Ouvrage  , difant  qu’il  contient  des  impiétez  s 
& apres  ces  criailleries  , il  a engage  fon  Confi- 
ftoirc  à examiner  l’Ouvrage  (x).  J’ai  mes  Rc- 
ponfes  toutes  prêtes,  6c  ic  ne  crains  rien»  pour- 
vû  qu'on  veuille,  je  ne  dis  pas  fuivre  exa&emenc 
les  Règles  de  l'Equité  | mais  s'abftcnir  feule- 
ment de  les  violer  fans  pudeur.  8c  fans  mefure. 

Parlons  d’une  autre  chofe.  Monficur  votre 
Fils  m’a  dit  que  vous  n’avez  pas  reçu  le  Paquet 
quej’avois  envoie  à H.ierlcm  , à l’Adrefle  que 
vous  m’aviez  indiquée  , 8c  que  la  perfonne  qui 
le  devoit  recevoir,  a fait  dire  qu’elle  n’avoit  rien 
reçu.  Cela  m’a  caufc  un  chagrin  incroïable,  8c 
m’à  convaincu  de  plus  en  plus  de  la  malhonnête- 
té Je  de  la  mauvailc  foi  uu’infpircnt  les  Faâions 
de  Religion.  Voilà  le  Caraûerc  d’une  infinité 
de  gens  diiperfcz  par  toute  l’Europe.  Dès  qu’ils 
ci  oient  rendre  fcrvicc  à un  homme,  qu’ils  regar- 


ni mr.  juncu. 

(i)  Voyez  ci-airis  la  Lettre  à Mr.  Coûtant  du  14.  de 


TRES. 

dent  comme  tics- ardent  Promoteur  de  notre  bien 
temporel.  Ennemi  du  Papifmc  , 8c  de  la  Fian- 
ce, ils  croient  qu’ils  peuvent  fe  difpcnfcr  de  tou- 
te autre  forte  de  devoirs.  La  perfonne , dont  il 
s’agit,  aiant  fù  que  je  vous  envoiois  un  Paquet, 
a voulu  lavoir  ce  que  c’étoit  j 6c  aiant  trouvé 
que  c’ctoicnt  des  Livres,  où  je  fàifois  voir  mon 
innocence , & la  malice  de  ce  Calomniateur,  a 
fupprimé  tout  cela.  C’a  été  Pcfprit,  qui  a rég- 
ne parmi  les  Réfugiez.  Ils  n’ont  Jamais  voulu 
lire  ce  que  j’ai  écrit  pour  ma  juftification,  8c 
ils  ont  détourné  de  le  lire  tout  autant  de  gens 
qu’ils  ont  pû.  Je  ne  doute  point  qu’en  vos  quar- 
tiers vousn’aicz  eu  lieu  de  remarquer  cette  énor- 
me dépravation  de  cœur , 8c  la  folle  opiniâtreté 
que  produit  l'entêtement.  Malheureux  effet  de 
l'Amour  propre!  On  donne  gain  de  caufc,  non 
pas  à l’Equité,  8c  à la  Railon-,  mais  à celui  qui 
nous  flatte , 8 i qui  nous  conte  des  chimères  con- 
formes à nos  Pallions. 

Je  renvoie  à Mr.  votre  Fils  à vous  donner  des 
Nouvelles  de  notre  cher  Mr.  Basnage.  Il 
l’a  vû  ici  , 8c  en  a reçu  un  très-bon  accueil  , 
tant  à caufe  de  fon  mérite,  qu’à  caufc  de  l’an- 
cienne connoifianee  qui  eft  entre  vous  de  lui. 
C’cft  non  feulement  un  tres-habile  homme  j 
mais  une  amc  droite  8c  généreufe.  On  va  com- 
mencer à imprimer  un  Ouvrage  , auquel  il  tra- 
vaille depuis  quelques  années.  Ce  fera  un  in 
Folie  en  François,  où  on  trouvera  une  Hifloirt 
EtcliftaJlijut  d'une  nouvelle  Méthode.  Ce  fera 
l’Hiltoirc  des  Dogmes,  8c  celle  de  l’ércûion  des 
Métropoles,  8c  des  Patriarchats , Sec.  Tout 
cela  bien  difeuté,  8c  avec  une  Critiqne  dégagée 
des  Controverfes  8c  des  Lieux  Communs. 

J’apprens  quelquefois  indirectement  des  Nou- 
velles de  notre  Ami  de  Genève  (3).  Il  y a long- 
tems  que  je  ne  lui  ai  écrit.  Je  deviens  à cec 
égard  le  plus  parelTeux  du  monde.  C'cft  un  ef- 
fet ordinaire  de  l'application  à faire  des  Livres  % 
Se  fur  tout,  quand  ils  font  de  la  nature  du  mien* 
car  avant  que  i’achevc  un  Article  de  mon  Dic- 
tionnaire , la  Iiaifon  des  Matières  m’engage  à 
penfer  à d’autres , 2c  l’on  ne  peut  fe  réfoudre  à 
longer  à d’autres  chofes,  juiques  à ce  qu’on  ait 
achevé  de  recueillir  ce  qu’on  voit  appartenir  à 
fon  fujet.  Ainfi  l’on  a a combatre  contre  foi- 
même,  quand  on  veut  fe  détourner  pour  faire 
une  Lettre. 

Adieu,  mon  trcs-cher  Monficur.  Aimez  tou- 
jours celui  qui  vous  aime , 8c  qui  vous  honore 
partialement , Se  qui  eft  votre  6cc. 


Novembre  1697. 

(j)  Mr.  Minutoli. 


LE  T- 
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LETTRE  CXCVI. 

A 

Mr.  DE  LA  MONNOYE, 

à Dijon. 

A Rotterdam  le  8.  de  juillet  1697. 


& CXCVI 

a Mr. 
Cutn. 


1 E vous  rends  une  infinité  iTa&ions  de  grâces, 
CXCVI.  a I Monfieur,  pour  le  Mémoire  que  vous  avez 
Mr.  DI  U J eu  h bonté  de  m’enroier.  Le  Partage  du 
Monnoh.  Banoel,  que  vous  y avez  inféré , m’a  extré» 
».  mcment  fcrvj  jc  n’ai  point  les  NttmlUs  de 
cet  Auteur  en  Italien,  & jc  ne  fais  aucun  cas  de 
la  mauvaife  Ver  lion  Françoife,  que  Boaistuau 
fit  Belle-Forestch  ont  faite  (z)  \ car  ou- 
tre la  rudertc  de  leur  Stilc , qui  ne  me  rebuteroit 
pas,  ils  ont  ajouté,  retranché,  8c  changé  mille 
choies  ) fie  en  particulier,  ils  ont  fupprimé  les 
Dédicaces  (j).  11  ell  certain  que  ce  Jacobin  a 
demeure  longtcms  en  Guicnnc.  Il  fit  imprimer 
à Agen  un  Recueil  de  Potfits  Italiennes , l’an 
1 f4f , qui  ctoic  dans  la  fameufe  Bibliothèque  de 
Nicolas  H e 1 n s 1 u s , qui  fut  vendue  à 
Lcidc  l’an  i68<S,  ou  environ  ($). 

Parmi  les  Lettres  de  Lucrèce  de  Gonza- 
gue que  j’ai,  fie  qui  furent  imprimées  à Vende 
l’an  i<S<Sz,  il  y en  a une  qu’elle  écrivit  à Monfi- 
gnorV.  Bande  1.  lo,  ccant  en  Guicnnc.  Elle 
le  félicite  d'une  dignité  qu’il  venoit  d'acquérir. 
On  ne  dit  pas  ce  que  c'étoit  » mais  le  titre  de 


Monfigner  , qu’elle  ne  lui  avoir  pas  donné  dans 
une  Lettre  précédente,  mérite  quelque  atten- 
tion. Jules  Ce'sar  Scaliuir,  lui  c- 
crivant  fur  la  mort  de  F r a c a s t o r , ne  lui 
donne  point  le  titre  à' Eve  fat.  La  Rcponfc  du 
Bandel,  publiée  avec  les  Lettres  de  ce  Scali- 
ger,  cil  datée  Bafftmiy  zz.  Novtmb.  lyrj. 

Je  ne  fai  fi  Mcrticurs  de  Sainte  Mar- 
the, dans  le  Catalogue  des  Evcqucs  d’A- 
gen , font  mention  de  lui.  Jc  n’ai  point  leur 
G 'allia  Chrifliana , Sc  perfonne  ne  l’a  dans  cette 
Ville. 

J’ai  vû  , dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  N 1 co  l a s H e r N s 1 u s,  un  Recueil  de  Ri- 
mes de  divers  Poètes  à la  louange  de  notre  L u- 
creck  de  Gonzague,  imprimé  a Veni- 
fe  l’an  1 fdj.  Par  le  moicn  de  fes  propres  Lettres , 
j’ai  fait  Ion  Article,  allez  chargé  de  circonitan- 
ces.  Une  infinité  d'Llogillcs  des  Dames  Uluftrcs 
l'ont  oubliée,  jc  ne  fai  comment. 

Avez  vous  jamais  ouï  parler,  Mon  (leur,  d’un 
Sa  mocr  atius,  qui  a fait,  dit-on,  un  Trai- 
té de  Rtmtdto  si  métis. 


LETTRE  CXCVII. 

A 

Mr.  C O S T E, 

à Amftcrdam. 

A Rotterdam , le  iç.  de  Juillet  1697. 


t TE  vous  fuis  très-obligé,  Moniteur , de  la pei- 
lACVII.  I nc  (luc  vous  avc*  pnfe  de  me  communiquer 
a Mr.  J ce  qui  s’cll  parte  entre  vous  & le  Fils  de  Mr. 
G«»ï£.  De  Croyj  fie  s’il  vous  envoie  des  Mémoires 

(r)  Voyez  dans  te  D'dtunnair*  cruiqut  l'Article  Gok- 
z AG  v s,  {Luerta  Je)  Rem.  B. 

(t)  Voyez  U même  l'Article  Ban  dsi  (Méithita)  Rc- 
uiari;  uc  B. 

(3 1 Ce  nc  font  point  les  Traducteurs  qui  ont  fupprime 
Ici  Dédicaces.  LIUs  nc  fc  trouvent  qu'à  U picmieirc 
édition,  qui  , comme  on  fait,  rit  de  Luque*  1Ç54.  en 
trou  tomes  in  4;  avec  un  quatrième  imprime  io  8 , vingt 
ans  après , à Lion.  Les  Traducteur*  n aiant  apparem- 
ment jaunis  vu  ccttc  édition,  qui  cil  fort  rate,  u'auront 
travaillé  que  tur  les  deux  Amantes  de  Milan  , ou  cet 
Dédicaces  ont  etc  oui  il  e»  ; te  cela  vraifcmblablenicnt  par 
o.drc  «le  l'Inquilition,  à taule  de  plulicun  traits  tut  ciio- 
1om.ll'. 


concernant  l’Extraélion , les  Manufcrits,  ficc. 
foi<z  allure  , fie  aflurcz-le  que  je  les  ferai  valoir 
le  mieux  que  je  pourrai  i oc  cela  , avec  le  plus 
grand  plaiûr  du  monde. 

La 

quent  les  bigots.  Luther  y cfl  loue.  (Cette  Remarque 
cù  de  Mr.  le  Duc'nzt). 

(4,  Dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Hcin- 
A-as,  on  a marque  parmi  les  Livre*  Italiens  in  Oétavo 
N.  z.  Canti XL  tft.  J A B.inJeU»  , m Agen.  IJ4C.  Mais 
dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Baron  de  Holicn- 
dorf  3 l'artie,  pag.  159,  no.  Z144  , on  trouve  plu*  au 
long  le  litre  de  ce  Recueil  : Ctuti  xi.  trmftfii  Jél  BéniiU 
h,  lit  U Udi  dt  U S.  Luira  m Gencas;*  di  ClJtJtdr , * Jri  tr  • 
r*  Amen  cd  Ttmfu  di  /‘uduitié  ; U Ut.  Parikr  dé  tjfs  B*n- 
Jtlh  téKiait  n * té  Bélivité  Jri  S.  Guar  frhmpuin  Jri  S. 
CtféTé  l'rrgr/é  , t di  lé  S.  CrJlamJ  Rén[rn*  , jru  unfirtr, 
ln  Guieiiiu  ijqj,  8. 

Aaa  aa  z 
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I.jîtui  La  plainte  d’un  Ancien,  fur  le  malheur  des 
CXCVII.  Arts,  donc  on  juge  avant  que  de  s’en  être  in- 
r *lr‘  v ftruit,  a lieu  lur  tout  quant  à l’Htftoirc.  Un  a 
CXCVÜL  f311'  pluiîcurs  beaux  Traitez  de  Ane  Ht  florin , 
* Mr.  * où  l'on  marque  toûjours,  que  les  premières 
B*m.  Loix  de  l’Hilloire  font  , Ne  quii  falfi  audeat , 
Ne  quoi  vert  non  audeat  -,  Ôc  que  fa  diftcrencc d’a- 
vec la  Déclamation  d’un  Rhéteur,  ou  d'un  Pa- 
négyriste , cft  que  celui-ci  fupprime  les  defauts 
des  Gens,  au  lieu  que  l’Hiltoire  rapporte  le  bien 
& le  mal.  Quand  on  roc  demande,  Pourquoi 
j’ai  fait  /avoir  ta  défauts  de  quelques  grands  hom- 
mes, Ôc  qu’on  m’en  blâme  ; je  ne  réponds  autre 
choîê  G ce  n’cft,  „ A vcz-vous lu  les  Traitez  de 
„ Ane  Htflorua  ? Si  vous  les  avez  lûs , répon- 
„ dez  vous  mêmes  pour  moi  à votre  Demande. 
„ Si  vous  ne  les  avez  point  lûs,  ne  jugez  pas 
„ de  mon  Ditlionnaire.  „ 

Au  relie  , Monficur  , ce  que  quelques-uns 
nomment  fetonit  Edition  de  mon  Dittionnaire  ne 
mérite  pas  ce  nom.  Jufqu’ici , il  n’y  a qu’une 
Edition.  Il  cft  vrai  que  plus  de  U moitié  de  l’Ou- 
vrage a été  imprimée  deux  fois,  par  la  railon  que 


T T R E S. 

je  vais  vous  dire.  Quand  on  imprimoit  le  com- 
mencement de  la  Lettre  P.  Mr.  Lkers  niant 
crû  qu’il  ne  faifoit  pas  tirer  aflez  d’Excmplaircs  , 
vu  les  offres  qu’on  lui  faifoit  de  divers  endroits 
pour  traiter  avec  lui  d’un  certain  nombre,  refo- 
lut  de  faire  mille  Exemplaires  de  plus  à l'avenir. 
AinG  , quand  toute  l’imprcftion  fut  faite,  il  eut 
mille  Exemplaires  de  la  Lettre  P en  bas,  plus 
que  des  Lettres  précédentes.  11  fallut  donc  qu’il 
fit  réimprimer  depuis  A jufqu’à  P,  pour  faire  ti- 
rer encore  mille  Exemplaires»  mais  on  a fuivi  le 
premier  Imprimé,  ôc  je  n’ai  ni  changé,  ni  cor- 
rigé, ni  ajouté,  que  quelques  petites  bagatelles, 
en  très-peu  d’endroits:  ÔC  à tout  prendre,  les 
premiers  Exemplaires  font  préférables  aux  mille 
derniers»  parce  que  je  n’ai  revû  aucune  Epreuve 
de  ceux-ci  ,ÔC  que  par-là  il  y cft  refté  un  nombre 
infini  de  fautes  d’Impreflion.  Si  l'Ouvrage  fc 
réimprime , je  le  retoucherai  avec  la  dernière 
application  , & j’en  ôterai  même  ce  qui  a paru 
déplaire  à prcfque  tous  les  Lcétcurs.  Je  fuis  a- 
vec  beaucoup  d’eftime  fie  d’inclination,  Mon- 
ficur, Votre,  Sec. 


LETTRE  CXCVIII. 

A 

Mr.  B A Ÿ Z E. 

A Rotterdam , le  2.  à' Août  1 697. 

L*tt.  T A Remarque  que  vous  m’avez  communi-  Les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
CXCVIII.  I .quéeT  Monficur,  touchant  le  terme Mylord,  font  ici  fort  ftériles.  Je  vous  en  communique- 
a Mi.Bat.  clt  une  chofc  dont  je  vous  rends  mille  grâces»  rois  avec  beaucoup  de  joie,  fi  j'enavoisdc  con- 

“■  ÔC  vous  me  ferez  plaifir  d’y  en  joindre  tout  au-  fidcrablcs.  Vous  favez,  peut-être,  qu’on  a trouvé 

tant  d'autres  que  vous  pourrez.  beaucoup  de  conformité  entre  P Art  de  ft  cornus- 

Il  n’y  eut  jamais  de  viGon  plus  chimérique,  tre  Jeï  mémt , par  Mr.  Abbadie  (z),  Ôc  le  Li- 
que  celle  que  vous  m’apprenez  qu’on  a débitée,  vre,  intitulé  De  la  Connoi/fance  de  foi-mtme , par 
de  je  ne  fai  quel  Mémoire,  qu’on  dit  que  j’ai  pré-  un  Bénédiâin  de  Paris  (3).  Celui-ci  n'a  écrit 

fente  à Mr.  db  Callierbi.  Non  feule-  qu’apréi  Mr.  Abbadie.  lia  publié  depuis 

ment  c’ell  une  chofc  lins  fondement  » mais  aufli  un  Livre  de  la  Périt é de  la  Religion  Chrétienne 
qu’on  n’a  pû  forger  fur  aucun  prétexte.  Cette  (4)  : ôc  depuis  peu , une  Réfutation  de  S pi  no- 
chimère  nous  cft  venue  de  Londres»  car  en  ce  z a,  qui  cft  fort  bonne  (y)  » ôc  la  féconde  ôc 
Païs-ci,  perfonne  ne  s’en  ctoit  avilé  , quoiqu'il  iroifiime  Partie  de  la  Connoiflame  de  foi-mime, 
y ait  tant  d’Efprits  Vifionaires.  Je  vous  fouhaitc  raille  bénédiâions,  ôc  fuis, 

J'ai  vu  avec  une  extrême  fatisfaâion  ce  que  Monficur,  Votre,  Ccc. 
vous  m’apprenez  de  Mr.  Dkelincourt,  Do- 

ien  d’Armach  , de  Mr.  Abbadie,  ôc  de  Mr.  P.  S.  Je  vous  prie  d’aflurcr  Mr.  le  Doicn 
Balaguier  (l).  Je  fuis  fort  fcnfible  à l’hon-  d’Armach  de  mes  trcs-humblcs  rcfpefts,ôc  de  lui 
neur  de  leur  fouvenir , ôc  vous  ftipplie  de  les  faire  mes  complimcns  de  condoléance  fur  la 
aflùrcr  de  mes  très-humbles  rcfpcéfcs.  mort  de  Mr.  le  Profefleur  Drelincourt,  fon 

J’ai  déjà  fait  favoir  àMr.  Doule’i  que  vous  illuftre  Krerc,  ÔC  mon  Patron.  Je  pleurerai  rou- 
le lu  lue  z très-particuliérement  » ÔC  lui  ai  envoié  te  ma  vie  la  grande  perte  que  j’ai  faite  d’un  fi 
votre  Lettre  à Mr.  D as  pe,  qui  cft  toûjours  généreux  Ami,  ÔC  d’un  fi  illuiLrc  Tiefor  de  Lil- 
cn  pri.on,  fort  patient  ôc  fort  rc  ligne.  tcratutc.  (6). 

(«)  Mr.  Bayle  & Mr.  Balaguier  avoient  étudié  enfem-  l'analyfe  dan»  la  Pitherhupst  du  dwan  Eccléfiajlijuii  d» 
bi=  a PuyUurens.  Mr.  Balaguxr  fut  enfuite  Mmiftrc  XVti.  imU  de  Mr.  du  fin,  Tom.  VI.  pag.  418.  ûc  fuiv. 
d'Aig'jelotdc  dans  le  Haut  Languedoc.  11  fortilde  Fran-  édit. de  Paris. 

ce  a ia  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  & vint  en  An-  (4)  Wriet  tvtdente  Je  U tieligun  chrêiitnne  , tu  h lin  dt 
glctenc,  ou  il  fut  Hait  Miniltre  d'une  de»  Eglifes  Françoi-  Ju  Prunus  cr  de  ctlln  de  fa  luift»  tue  U Dnmiii  dt  Jt- 
fe»  de  Londres.  Quelques  années  anré»  la  Révolution,  *os-Cmr  i»t.  Paris,  1674»  i«  1*. 
il  eut  ordre  du  Gouvernement  d'Angleterre  de  palier  en  (s)  Voyea  ci  dcifu»  la  Lettre  à Mr.  l'Abbé  du  Bu». 
Irlande,  lorsqu'on  y établilfbit  des  Colonies  Françoife».  du  ij  de  Décembre  s(r/>.  Note  (5). 

Il  y a exercé  fou  Minifterc,  dan»  une  Eglife  l-'rançoife  (û)  Mr.  Drelmcourr  , Prolelicur  en  Médecine  dans 
à Dublin,  jufqu'a  fa  mort,  en  1715.  l'Uni verfité  de  Lcidc  , mourut  le  31  de  Mai  1697.  Mr. 

(1)  L'ylrt  de  ft  ttnaoisn  fti  mtmi  : ou  U recherche  du  Bayle  a duunc  fon  Article  dans  la  féconde  édition  de  Ion 

fetreet  de  la  Mer,,!».  Rotterdam , 1691,  in  8.  DUlituntire.  • Il  avoir  parte  de  lui,  Se  de  Ion  ficre,  qui 

{»!  Le  Pere  L.tmi  Bcnéd;éLn  a publié  plufteurt  Trai-  étoit  Doien  d'Armach  en  Irlande , dans  l'AtticJc  de 

tvc..'e  U Ccnntspuce  de  fti-mJmt  , dont  on  trouvera  leur  P ere  CkarUt  Umiihcoui  r. 

LET- 
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LETTRE  CXCIX. 

A 

Mr.  DE  LA  M O N N O I E. 

A Rotterdam  le  19.  à' Août,  1697. 

j T’Ai  toujours  mille  fujets  de  vous  remercier , de  Rome  dxxxii.  C’eft  donc  une  Thrfe,  qui 

CXCIX-  â I Monfieur  , fit  des  Faits  curieux  que  vous  ne  fouft'rc  point  de  réplique  , que  Carne'adc 
Mr.  di  i*  •/  m’apprenez,  fie  des  ouvertures  fit  des  reflexi-  n'a  pas  etc  Contemporain  d'EpicuRt;  mai* 
MoNMoif.  onS  qUC  vous  y joignez.  Je  fuis  fiché  que  mon  il  ne  laifle  pas  d'y  avoir  encore  quelque  petit  cm- 
JJtBionnaire  vousait  coûte  un  prix  fi  exoïbitant.  barras  pour  ceux  qui  fuppolcnt  avec  Mr.  Lan* 
Vous  regretterez,  fans  doute,  votre  achat,  quand  tin,  (je  le  iuppolc  aufli,)  que  C ar  n b*  a d e, 
vous  verrez  les  imperfections  continuelles  de  la  fie  deux  autres  Philolophcs,  furent  députez  à Ro- 
marcluralil’e.  Mats  la  choie  cil  faite»  le  non  t-  me,  l'An  oxcvnt. 

rr.o  tanti  f a autre , n’a  plus  de  lieu.  P.  Bandtllo , à la  Sufeription  des  Lettres  que 

Au  relie,  on  ne  vous  a pas  bien  informé , Lucrèce  us  Gonzague  éenvoit , fi- 
quand  on  vous  a dit  qu'il  en  paroitroit  bientôt  gnific  Poire  Bandelto , fie  non  pas  Pittro:  ain(i 
une  Seconde  Edition.  Je  vous  puis  aflurcr,  qu'il  rien  n’empéche  qu’il  ne  foie  le  Jacobin  Mat- 
n’y  a encore  aucunes  mefurcs  prilcs  pour  cela.  Il  thieuBandello.  La  Préface  de  la  qua- 
faut  attendre  que  la  première , dont  on  a tiré  tricmc  Partie  de  les  Nouvelles , imprimée  en 
plus  de  deux  mille  Exemplaires,  foit  vendue}  15-73,  Pouvo>t  reprék-mer  comme  vivant, 
fie  ce  n’elt  pas  une  choie  de  prompte  expédition } quoiquen  cette  Année  il  fût  mort}  car  on  an* 
l’Ouvrage  étant  fi  gros,  fi  cher,  fie  fi  rempli  de  roit  pû  imprimer  félon  le  Manuferit  trouve  par- 
tant de  chofcS  qui  ne  conviennent  pas.  Chaque  mi  les  Papiers  du  Défunt}  fie  en  ce  cas- là  , fi  la 
Lcôeur,  je  le  croi , y peut  trouver  quelque  ebo-  préface  étoit  vieille,  elle  ne  Lifteroit  pas  de  pa- 
ie qui  lui  revient-,  mais  qu’cft-cc  que  cela , quand  roitre  l’Ecrit  d'un  homme  vivant.  La  queftion 
il  cil  mélé  avec  pluGeurs  autres  dont  on  n’a  que  cil , Monfieur , fi  par  d’autres  preuves  que  le 
faire?  S»  la  Paix  fc  fait,  comme  il  y a beaucoup  d’ap-  narre  de  la  Préface,  on  peut  connoîire  que  l’Au- 
parencc,  le  débit  pourra  être  plus  prompt } l'Ou-  leur  vivoit  encore  en  1 fji.  J’admire  que  Mrs. 
vrage  ne  lera  pns  fi  dur  à la  vente}  on  en  pour-  de  Sainte-Marthe  n’aient  trouve  que 
ra  envoyer  par  mer  en  France  , ce  qui  cil  le  dans  le  Cartulaire  de  l’Abbaie  de  Clérac , qu'il 
meilleur  moicn  de  s'en  défaire.  En  cas  que  la  ctoit  Evêque  d’Agen  en  iftfi.  Ne  fâudroit-il 
première  édition  fe  débite  entièrement , fie  qu’on  pas  trouver  cela  dans  les  Regitresde  laCathédra- 
s'apperçoive  que  tout  le  monde  n’en  ell  pas  pour-  le  d'Agen  ? 

vu , nous  en  ferons  une  lecondc.  Je  la  corrige-  L’Auteur,  où  j’ai  vû  que  Samocratius 
rai  le  mieux  que  je  pourrai,  fie  n'y  ferai  que  peu  avoit  écrit  des  Remèdes  de  rameur  , ell  fi  in- 
d’additions.  Je  n'y  mettrai  ps  de  nouveaux  Ar-  connu,  fi  chétif,  fie  fi  pitoiablc , qu’il  rve  mérite 
tic  les.  Je  les  rcfeivcrai  tous  pour  un  Alphabet  à ps  que  je  voui  dife  l’on  Nom  (z).  Ccll  un  Ig- 
part,  que  j’appellerai , ou  Suite  , ou  Supplément  notant , qui  ajoûte  au  même  lieu  , que  N 1 g 1- 
du  DiQtonuatu  Critique.  Je  ferai  donc  feulement  di  us  a lait  des  Livres  de  la  même  matière.  Je 
par  ci,pr  là , quelques  Additions  aux  Articles  déjà  ne  trouve  pas  impoflïble  que  trois  ou  quatre 
publuz.fi  le  Libraire  fc  voit  obligé  de  réimprimer.  Ecrivains  comme  celui-là  aient  changé  peu  à 
Je  travaille  inceflàmmcnt  à une  Suite,  fie  j’y  peu  So  r a nus  en  Samocratius  (jj. 
mettrai  la  plûprt  de*  Philolophcs  de  l’Antiquité,  On  m’a  dit  que  le  Perc  Que’tif,  Dorai- 

Jcfivla  Semaine  pallcc  l’ArticlcdeCARNE'ADE}  nicain,  peu  lâtisfait  de  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
ôt  j'examinai  la  Diipute  de  Mr.  L a n t i n fie  vains  de  fon  Ordre , publiée  en  Italie  par  Alta- 
dc  Mr.  Foucher,  dont  les  Pièces  ont  paru  mura,  (c'ell,  en  effet,  un  mauvais  Ouvrage: 
dans  le  'Journal  des  Savant  (ij.  J’y  en  ai  vû  je  ne  l’ai  plus;  fie  quand  je  l'avois  , je  ne  Ion- 
deux  de  Mr.  Foucher  , fie  une  de  Mr.  Lan-  geois  ras  à notre  Dandello})  travaille  à un 
tin.  Je  vous  prie,  Monfieur,  de  me  dire  fi  nouvel  Ouvrage  de  cette  nature,  fie  qu’il  cft 
Mr.  Lantin  répliquai  la  féconde  Repli-  fort  propre  à y rcülTir.  Appremment,  il  n'o- 
que  de  Mr.  Fouchf.r.  Il  pouvoit  la  réfuter  fera  pas  millier  fur  les  Nouvelles  de  fon  Confre- 
démonllutivcment.  Jai  trouve  deux  ou  trois  rc,  fi  peu  convenables  à fon  état  de  Religieux  } 
Faits,  qui  ruinent  de  fond  en  comble  les  demie-  mais,  à cela  prés,  il  donnera  amplement  des  in- 
rcs  conjcâurcs  de  Mr.  Foucher}  l’avoir,  que  Unifiions  fur  la  Vie  fie  fur  l’Epilcopat  du  B a n- 
i’Ambalïadc  de  Carne’  ade  appartient  à l’An  d e l to  (4). 


(i)  Voyez  la  Remarque  .V,  de  l'Article  Caxnkades.  Le  Pere  Echard  l’a  continué  , te  donné  au  Publie  fous 
(1)  Voyez  ci- apres  ta  Lettre  a Mr.  de  la  Monnuye  du  ce  titre:  Sc/ifitrti  Otdmit  Praditaionm  mtufiti  , 

-,  Je  Novembre  1^97  . Noie  (l).  kithr.th  C7  entras  titu&rati  , (je.  t ne  htm:  -Jjc. 

(j)  Seioppus  lit  imprimer  les  Priants  à Milan  en  1 596  alftivit  Jet.  tebard.  Paulin  «719,  1711,  a-  voit,  tn  toi. 
avec  des  No-es.ee  y joignit  quelques  Lettres  fuppofee»,  Dans  l'Article  du  B and  il,  le  Pere  Eehard  remarque 
tirée*  «l'un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  Goluatt  parmi  que  les  NonvtlUi  de  cet  Auteur  étant  entre  les  mains  de 
lesquelles  il  y a deux  Rcpoiifcs  fous  le  nom  de  j£,  -'wj-  tout  le  monde,  il  «voit  crû  en  pouvoir  faire  mention; 
m,  l'une  a Al  orne,  de  modo  mtdmdi  ttdattn  Clt  faire  fe  il  en  parle  mr  le*  Méruqires  de  Mr.  de  laMoanove. 
Résina  ; te  l autre  a Qéopnrc,  de  rnednJo  ar.lore  libidims  J]  n'a  rien  pü  découvrir  de  nouveau  au  fujet  de  la  duree 

14)  Le  Pere  Quciif  trav.iiiloit  en  effet,  a une  Hiltoire  de  l'F.pifcopat  du  Bandcljmau  il  efpere  qu'on  donnera  la 
des  Écrivains  de  Ion  Ordre  ; mais  il  n'a  pù  achever  cet  deffus  tous  les  éclairciflcuicni  nécelfaircs  dans  la  nouvelle 
Ouvrage , cnnr  mort  le  1 de  Mai*;6y8,  âge  de  71  ans.  édition  du  CM*  Cbrijii an*  de  Meilleurs  de  Sic.  Marthe, 
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169;.  LETTRES. 


REFLEXIONS 

SUR  UN 

I M P RI  M t (*) 

Qai  a pour  titre , Jugement  du  Public  , & particulièrement  de  l'Abbé 
Renaudot,  fur  le  DiUionnaire  Critique  du  Sieur 
Bayle  (f). 

A Rotterdam , le  17.  de  Septembre  1697. 


MOn  principal  but  ici  cft  d’avertir  le  Pu* 
blic,  que  je  travaille  à une  derenfe,  qui 
auprès  de  tous  les  lecteurs  non  préocciratz  fera 
une  dcmonflration  de  l'injufticc  de  mcsCcnfcuts. 
Mais  cette  apologie  ne  méritant  pas  la  deftinée 
des  feuilles  volantes,  qui  la  plupart  du  rems  ne 
partent  pas  la  femaine,  on  la  garde  pour  être  mi- 
le à la  tête  ou  a la  queue, d’un  in  folio.  ( 1 ) Par 
la  même  rai  ion  on  renvoie  là  pi  tique  tout  ce 
que  l'on  pourroit  dire  de  confidérablc  contre 
l'Ecrit  qui  vient  de  paraître.  On  fe  réduit  à un 
petit  nombre  d’oblcrvations  faites  à la  hâte  6e 
négligemment.  Qui  mettrait  de  l’cfprit  & du 
flile  dans  un  Imprimé  de  7.  ou  8.  pages  ferait 
bien  prodigue. 

I.  Ce  libclle-là  cil  fort  mal  intitule.  Il  ne  doit 
avoir  pour  titre  que.  Jugement  de  f AM  Renau- 
dot  commenté  par  celui  qui  le  publie  j car  tous  les 
autres  Juges  font  moins  que  fantômes:  ce  font 
des  êtres  invifibles;  on  ne  lait  s’ils  font  blancs 
ou  noirs.  C’cfl  pourquoi  leur  témoignage  & un 
zéro  font  la  meme  chofe.  J’excepte  l’Agent  de 
Meilleurs  les  Etats;  mais  je  prie  mon  lecteur  de 
confidcrcr  fur  ce  fait-là  ce  que  je  dirai  bicn-tôt 
de  Te  a t ut.  Lit  n. 

I F . Quelle  manière  de  procéder  eft-cc  que  ce- 
la! Faire  confiltcr  le  jugement  du  Public  en  de 
telles  pièces.  J’cn  pourrois  produite  de  bien 
plus  fortes  à mou  avantage,  fi  la  modcllic  le  per- 
mettoit.  Outre  cela , que  de  Lettres  ne  pourrais- 
je  pas  publier, où  mon  advcrlàire  ell  icprclcnté  6c 
comme  un  mauvais  Auteur,  & comme  un  mal- 
honnête homme!  Mais  Dieu  me  garde  d’imiter 
l’ufsgc  qu’il  fait  de  ce  que  les  gens  s'entr’ccri- 
vent  en  confidence.  C'cll  une  conduite  que  les 
Payera  memes  ont  dctcftcc.  Quelles  gens 
votons  nous  ici  ? L’un  écrit  ce  qu’il  prétend 
avoir  ouï  dire  à un  Evêque  , l’autre  le  lait  im- 
primer. Ni  l’un  ni  l'autre  n’en  demandent  b 
permilfion.  Ils  le  nomment  fans  aveu.  Peut- 
on  voir  plus  de  hardiefle?  N’cll  ce  pas  ty  ranmfcr 
h convolât  ion  plus  que  P 11  a l a r 1 s ne  tyranni- 
foit  le  peuple? 

III.  L'Auteur  de  ce  prétendu  Jugement  du 
Public  n’a  guercs  etc  fage  dans  la  dilhnetion qu’il 
a faite.  Il  a lüppiimc  le  nom  de  tous  fes  témoins, 
excepté  celui  qu’il  devoit  cacher  principalement, 

(*)  Cet  Imprime  cil  line  brochure  de  47.  pages  in  4.  pn- 
K-ée  p.r  Mr.  Junca.  bile  contient  1.  le  Jugement  <ie 
]*Abbe  Kt.  n au  do  i fur  le  Dictionnaire  Critique  à Mr. 
Je  Chancelier;  î.des  Rcilcxitu.s  lur  ce  Jugement;  3.  des 
Extraits  tic  plulicu»  Leitici  au  fujet  du  Dictionnaire 
Critique- 

(1)  Mr.  Juricu  a réplique  à ces  Réflexions  dans  un 
Ecrit  intitule  : Loin  par  Ut  UeJLxioni  pablien  lettre  t. 


nom  odieux  & meprife  dam  tous  les  Païâqui  font 
la  guerre  à b France.  Je  ne  me  veux  point  pré- 
valoir de  b préoccupation  publique  : je  veux 
bien  ne  le  pas  faire  confidércr  du  côté  de  la  Ga- 
zette, qui  le  déciie  par  tout  comme  un  homme 
habitué  à donner  un  tour  malin  au  menionge.  Je 
veux  le  repréfenter  par  ion  beau  côte.  Mr.  l’Ab- 
bé Rbnaudot  parte  pour  tres-doéte , 6c 
pour  être  d’un  goût  U délicat , qu’il  ne  trouve 
rien  qui  lui  pbilc.  Il  ne  faut  donc  rien  conclu- 
re de  foo  mcpns  : c'cft  une  preuve  équivoque. 
On  m’a  dit  de  plus  qu’il  ell  fort  dévot.  Il  ne 
but  donc  pas  s’étonner  qu’il  trouve  trop  libre 
ce  qui  dans  le  fond  n’cxccde  point  les  hbertez 
qu'un  honnête  homme  fe  peut  donner,  à l’exem- 
ple d’une  infinité  de  grands  Auteurs.  Un  Mo- 
rdille fcvcrc , Ti  rtullien,  par  exemple  , 
trouve-t-il  rien  d’aflez  éloigne  du  luxe  dans  b 
maifon  d’un  homme  du  monde  ? Le  Public  a 
beau  être  éJifié  du  bon  ordre  qui  y régné  : la 
Maitrertc  du  logis  ne  va  à b Comédie  ÔC  au 
bal  que  de  tems  en  tems  : elle  ne  joue  qu’en 
certaines  occafions  : on  loue  la  modcllic  de  les 
habits,  & de  fes  paroles.  Mais  Tertul- 
liek  ne  laiflc  pas  de  crier  qu’elie  ell  immodel- 
te.  Elle  ne  cache  pas  allez  fon  cou  ni  fes  bras  » 
elle  porte  des  rubans  3 cilcdanfc,  elle  plailànte 
quelquefois  : b voilà  damnée.  Ce  n’cll  point  fé- 
lon le  goût  d’un  ici  ccnfeur  qu’il  but  juger  fi  Je 
commentaire  d'un  bique  fur  l’hilloire  des  parti- 
culiers, ell  quelquefois  habillé  un  peu  trop  à b 
mondaine  j car  en  fuivanc  un  tel  goût, conforme 
d’ailleurs  aux  loix  rigoureufes  de  l’Evangile,  il 
faudrait  bannir  du  monde  tous  les  Romain,  6t  une 
infinité  d’autres  Ecrits  autorilez  par  les  loix  civi- 
les: il  ne  faudrait  composer  que  des  Ouvrages 
de  pieté.  On  me  dira  que  des  gens  mcn.es  qui 
ne  (ont  pas  Rigtrijlts,  trouvent  dans  monD.ttion- 
naiic  qurlques  giyetcz  un  peu  trop  fortes.  On  fe- 
ra fatislait,  je  m'artüic,  quand  011  aura  vû  l’apo- 
logie que  je  prépare  fur  ce  point  là.  J’en  pré- 
parerais une  autre  fur  ce  que  Mr.  l'A  «bc  Rb- 
naudot apcllc  impiétez-,  mais  comme  je  ne 
(ai  point  fur  quoi  l'on  fonde  cette  aeculation, 
j'attendrai  que  l'on  me  le  marque.  J’ai  déclaré 
en  toute  occ^fion,  êcjclc  déclare  ici  publique- 
ment, que  s’il  y a des  dogmes  hétérodoxes  dans 
mon 

Jueemint  de  Pullit  far  U Difthniuin  ia  Sieur  Bayle.  4.  tü. 

page*. 

Hl  Voyez  à la  fin  du  DiUionnaire  Critique  les  Ptljlr- 
cijjemtm.  Sur  rrreatati  lUo/rt  rtpaaduet  d. eut  te  1 •uiunuai- 
rt  ,cr  qat  peuvent  tin  réduit  et  et  quatre  tbefi  fente, lux , 1. 
Aux  Utun/ei  do. ta  en  a dei  leejtuaet  nu  ni'oitae  U pre~ 
vidtmto  u t tripette*  de  née*.  Auxob'retieni  des  Mauuhnht. 

3.  Aux  oljethoiu  Jet  Pyrrheuion.  4.  Aux  eljseiiitsz. 
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mon  Ouvrage  je  les  dételle  tout  le  premier,  fie  s’eft  applique  qu’à  répandre  en  noir  venin  fur  ce  Rsrto 
que  je  les  chadcrai  de  la  z.  édition  On  n’a  qu’à  que  j’ai  dit  à l'avantage  des  Procédai»  fie  contre  »!  m joi- 
nte les  faire  connoitre.  Quant  à l’article  de  D a-  l’Egli le  Romaine.  Il  faut  qu'il  foir  bien  ennemi  WN.  Impm- 
vid,  Mr.  l’Abbé  a grand  tort  de  dire  que  je  n’y  de  l'édification  du  prochain,  p'jifqu’il  ô.c  aux  HB  &c* 
ai  eu  aucun  rcfptél  pour  l'Ecriture»  car  l'cclair-  Réformez  celle  que  leur  donne  le  jugement  de 
ciflrmcnt  que  j’y  ai  mis  eft  plein  d’une  l'ôûmif-  Mr.  l'Abbé  Renaudot,  fie  que  pour  la  leur 
(ion  trcs-refpcéhjcufc  pour  ce  Divin  Livre.  J’en  ôter  il  fc  copie  lui-méme  la  vingtième  lois,  ré* 

firens  à témoin  tous  les  lcâcurs.  J’ajoute  que  de  pétant  des  calomnies  II  fouvent  luinees,  fie  qu’il 
a manière  dont  je  prêtons  retoucher  tout  cet  ar-  n’a  jamais  foûtenucs  qu’en  entaflan:  faiidctez  fur 
ticle,  il  ne  pourra  plus  fournir  de  prétexte  aux  faulTctcz  , comme  il  a paru  par  les  longues 
déclamations  de  mes  cenfcurs.  Apres  tout  ol'e-  biles  qu’on  lui  a marquées  publiquement, 
roit-on  dire  que  mon  Diûionnairc  approche  de  VI.  Je  m’arrêterai  peu  à les  rt  flexions.  Ce 
Ja  licence  des  EiTais  de  M o n t a o h e,  (bit  à l’é*  n'eft  qu’un  épanchement  de  chagrin  fie  de  cnle- 
gard  du  Pyirhonilme,  foie  à Pégard  des  falctcz?  re.  Ce  ne  font  que  jugemens  vagues,  dont  J es 
Or  Montagne  n’a-t-il  point  donné  tr-m-i  leâeurs  intclligms  connuîtront  dVux  m£ mes  la 
quillcmcnt  pluiîeuis  éditions  de  fon  livre  ? Ne  fau.Teté,  ou  que  des  calomnies  cent  fois  réfutées, 
l'a-t-on  pas  réimprimé  cent  fie  cent  fois?  Ne  IV  ou  que  mcnlongcs  nouveaux  qui  ne  (ont  pas  di- 
t-onpas  dédié  au  grand  Cardinal  de  Richelieu?  gnes  d'étre  réfutez,  ou  qui  le  feront  en  icms  8c 
N’cft-il  pas  dans  toutes  les  Bibliothèques?  Quel  lieu.  Au  bout  du  compte  apres  avoir  tant  dé- 
défordre  ne  feroit-ce  pas,  que  je  n’cullc  point  en  clamé  , on  verra  que  1rs  trois  exemples  qu’il  in- 
Hollandic  la  liberté  que  M o n t a G N e a eue  en  dique  le  confondent.  11  allègue  une  comparai- 
France?  fon  fur  ta  chute  d'Ev  E,un  paffage  de  St.  Paul 

IV.  Si  je  réfute  jamais  le  Jugement  de  Mr.  appliqué  auxAbéliens,  fie  une  phral'c  fur  le  def- 
l'Abbc  R c N a u i>ot,  ce  ne  fera  qu’apres  avoir  fein  d’A  » e'l  a r d.  Le  exemple  c 11  une nbjcc- 
lu  qu’il  le  rcconnoit  pour  ficn  , tel  qu’on  vient  tion  que  j’ai  propolée  aux$ocinicnî,avccleména- 
dc  l’imprimer»  car  il  eft  G rempli  de  bévues,  de  gement  de  termes  que  la  choie  deinaodoit.  il 
fâufictez  fie  d’impertinences,  que  je  m'imagine  n’y  a nulle  prouinatinn  dans  le  z.  ni  aucune  fale- 
qu’il  n’eft  point  conforme  à l’original.  On  y a té  dans  le  }.  J'en  fais  Juges  tous  le;  le&cu's  é- 
coufu,  peut-être,  de  faufles  pièces  à dis-erfes  re-  quitablcs  fie  intelligcns,  fie  je  veux  bien  qu’i'scr» 
prifes  en  le  copiant.  Il  avoit  prévenu  une  infini-  décident  fans  m’cnrcndic.  Voilà  le  forr  c.rdin.i- 
té  de  perfonnes , mais  d’habiles  gens  aiant  lu  re  de  nos  déclamateurs.  Pendant  qu’ils  fc  tien- 
mon  Diûionnairc  firent  ccllcr  bien- tôt  cette  nent  à des  plaintes  generales,  ils  furprennent  les 
prévention.  Mr.  l’Abbc  ne  l’ignore  point»  car  fuffragcsj  mais  demandez  leur  un  endroit  particu- 
il  a dit  dans  une  lettre  que  je  dots  tire  consent  de  lier  , il  le  trouve  qu'ils  ont  donné  de  travers, 

P approbation  de  tant  de  gens.  Audi  le  fuis-je.  On  qu’ils  ont  pris  pour  ma  dockrine  les  confcquen- 
s’etont»  qu’il  eût  mis  dans  fon  rapport  tant  de  ces  qui  réfultcm  des  hère  lies  que  je  combats,  Se 
chofcs  inutiles.  Il  n’étoit  quellion  que  de  l'avoir  que  d’une  mouche  ils  ont  fait  un  el.phant.  Ce- 
fi  mon  Ouvrage  choquoit  l’Eglilc  Romaine  ou  la  m’oblige  à leur  donner  charitablement  ce 
la  France.  On  ne  lui  avoit  point  demandé  fi  mot  d'avis.  Mtfiteurs , je  vous  le  dis  fans  ratt- 
j’ai  lû  les  bons  Auteurs,  ou  fi  je  mets  en  balan-  cane  , ne  parlez,  jamais  de  non  Die:  tonnant  que 
ce  les  anciens  avec  les  modernes.  Si  pluGeurs  tbez  des  gens  qui  ne  Tant  pas  s car  fi  on  vous  l'ap- 
Lefteurs  l’ont  contredit  fur  le  chapitre  de  mon  perte  pour  vous  obliger  à la  preuve , vous  y (nez 
ignorance,  je  les  en  délâvouc:  il  n’en  a pas  dit  attrapez.  Cela  vous  arrive  tous  Us  jours  aux  uns  ou 
aflez,  j’en  lai  bien  d’autres  circon (lances,  fie  s’il  aux  autres.  Vous  n'avez  pas  ité  ajftz  fins,  la 
veut  faire  mon  portrait  de  ce  côté-là,  je  lui  P a fit  on  vous  a aveuglez  » vos  hyperboles  ont  été  eau- 
fournirai  bien  des  mémoires.  Mais  il  me  per-  Je  qu'on  s'ejl  attendu  à trouver  dans  chique  paie 
mettra  de  lui  dire  qu’il  n’a  pas  bien  choili  les  l'abomination  du  Parnafii  Satirique , (fi  ron  n’a 
preuves  de  mon  incapacité»  car,  par  exemple,  trouvé  qtu  des  bagatelUs  qui  ft  di/ent  tous  tes  jours 
quand  il  la  trouve  dans  la  traduélion  de  hbrarit  parmi  Us  honnêtes  gens  , (fi  que  vous  diriez  fort 
par  libraires , il  me  ccnfurc  très- injuftemen: , bien  ou  élans  une  promenade  diversifiante  , ou  A 
puilque  dans  une  Dote  marginale  j'ai  averti  mes  table  avec  vos  amis.  Quittez  C amplification , faites 
lc&curs  , que  par  libraires  il  fallait  entendre  les  en  forte  que  P idée  que  vous  donnerez  n'égale  pas  la 
(opifics  (fi  les  relieurs y félon  la  maniéré  d'atcommc - ebofe  meme.  Cette  manière  de  nuire  ne  rrjallsra  point 
der  les  livres  en  ce  tenu- là.  J’ai  donc  entendu  la  fur  vous. 

chofc  comme  jl  la  taloit  entendre.  Je  ne  lui  at-  VII.  On  peut  joindre  aux  trois  exemples  qu’il 
tribuc  point  l’impertinence  de  la  noce  marginale  a cottez,  ce  qu’il  a dit  contre  l’article  où  je  ra- 
que l’on  a mife  à cet  endroit  de  fon  rapport  en  le  porte  des  palfagcs  d’un  livre  de  Tagf.riau. 
publiant  ici.  (z)  Cela  doit  être  fur  le  compte  de  11  ne  pouvoir  pas  choifir  plus  mil  un  iujet  de 
celui  qui  l’a  publiée,  (j)  plainte»  car  je  ferai  voir  en  tems  fie  lieu,  que 

V.  Il  l’a  fiiit  avec  peu  de  jugement»  car  c’eft  toutes  fortes  de  droit  m’ont  autorile  à inférer 
produire  une  preuve  démonftrative  de  la  faufleté  dans  mon  Ouvrage  ce  que  j’ai  dit  du  Congrcs.(4) 
des  accdâtions  qu’il  a tant  prônées  contre  moi,  J’ai  pû  dire  en  qualité  d’Hiftoricn,  que  Quet.- 
fur  des  corrclpondances  avec  la  Cour  de  France,  lenec  fut  acculé  d’i  m pu  i (Tance,  fie  que  ce  fut 
Chimères  qu’autre  que  lui  n’étoit  capable  de  for-  L bcllc-mcre  fie  non  pas  fa  femme  qui  lui  intenta 
ger,  fie  dont  il  eût  fait  réparation  au  Public  à la  ce  procès.  Je  devois  à la  vérité  cct»e  rcmaïquc 
luite  d’une  picce  aufü  juftificativc  de  mon  inno-  en  faveur  d’une  Héroïne  de  notre  parti.  Comme 
ccncc  que  l’cft  celle  qu’il  a publiée,  fi  les  aéles  Hiftoricn  fidelle  j'ai  dû  critiquer  ceux  qui  ter- 
d’honnéte  homme  lui  ctoient  pofliblcs.  Mais  il  nifient  la  gloric  de  cette  Dame  , en  fuppofant 
a gardé  un  profond  filencc  à cet  égard  , fie  ne  qu’à  fon  âge  le  plus  tcndreclle  fufeita  un  tel  pro- 
cès. 


(1)  Voici  cette  Note.  Le  mot  (Ijlrerii)  fi^nifi.*  ce  qui  (3)  Mr.Jur.e». 

pèle  une  Livre,  tUraria  fiufij  , morceaux  pelant  <]■.*  ur.  a)  C'eït  cr.  qu'il  a fait  clans  le  DiC.icr.m  ire  Critique. 

Livre.  .Voyez  y l'ArtUc  Qu  tu  khtc  (Cmaits)  Reiu  D,L',&  T. 


Digitized  by  Google 


744  169  7*  LETTRES. 

Refis-  ccs.  Ccft  déclarer  que  je  ne  crois  point  qu'il  & des  privilèges  du  commentaire.  Si  ces  Mef- 

aïoNt  ie*  f0jt  gioncux  4 unc  femme  de  s’engager  à de  tel-  fieurs  avoient  lû  celui  d'ANDRE*  Tiraqueau 

^ procédures.  Tout  Auteur  a droit  de  faire  fur  les  loix  du  mariage,  ils  y auroient  vû  de»  fa- 
voir  les  raiforts  de  fes  fentimens.  Ainû  en  quali-  Ictez  bien  plus  emallcts.  Cétoit  pourunt  un 
té  de  Commentateur  de  mon  propre  texte,  j’ai  Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  8c  l’un  des  plus 
pû , Se  j’ai  dû  étaler  les  preuves  de  l’opinion  que  illuftres  perfonnages  du  dernier  iîccle,  tant  par 
j'avançôis  , 6c  rapporter  par  confcqucnt  ce  que  fon  favoir  que  par  la  vertu. 

T agcre  au  a publié  contre  la  pratique  de  ce  X.  Prenez  bien  garde  qu’il  n’y  a perlonne  à 

tcms-là.  Nous  voulons  paroitre  plus  fages  que  oui  il  convienne  moins  qu'à  mon  adverfaire  de 

nos  peres,  & nous  le  fommes  moins  qu’eux.  Cet  déclamer  contre  moi  : lui  qui  dans  un  Sermon 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  obtint  aifement  un  de  prés  de  deux  heures  a critiqué  la  conduite  du 
privilège  pour  publier  un  Ouvrage  où  il  étaloit  Patriarche  J a c o b i lui  qu’un  Synode  ccnfurede 
toutes  Tes  ordures  du  Congrès  , & l’on  fera  en  n’avoir  pas  aflez  ménagé  la  majellé  des  Prophé- 
Hollandc  cenç  cmillcrics  contre  un  Auteur  qui  tics;  lui  des  livres  duquel  on  a extrait  une  lifte 
copie  quelques  endroits  de  cet  Ouvrage.  N'eft-  de  proportions  profanes  qui  fut  envoyée  à un 
ce  point  là  une  acception  de  perfonnes  fondée  Synode;  lui  qui  avoit  mis  tant  d'impurctez  dans 
ou  lur  des  travers  d'efpric , ou  fur  le  dérèglement  fa  réponfc  à Maimbourc,  qu’il  falut  en  re- 
du  cœur?  trancher  une  partie  , pour  déférer  aux  remon- 

VIII.  Mais,  dira-t-on,  cet  Avocat  ne  donna  trances  de  deux  Magillrats  ; lui  qui  dans  une 

cet  étalage , que  pour  obliger  les  Juges  à faire  critique  fort  dure  d’un  livre  de  Monfr.  l’Abbé 
ceffèr  une  pratique  oppofée  à la  pudeur,  fie  fu-  de  DaNge au  , s'eft  fervi  de  phrales  bien  ca- 
jetreà  l’iniquité.  Et  moi  ne  déclare- je  pasjuf-  valicrcs  ; Cf)  lui  qui  a tiré  de  la  poufficrc  d’un 
qu’à  témoigner  la  demiere  indignation,  que  cet-  Greffe  à beaux  derniers  comptans  les  plus  affreu- 
te  pratique  étoit  infâme  , parce  qu’elle  énervoit  fes  faletez  qui  fc  puillcnt  lire,  8c  qui  en  a rempli 
les  principes  de  la  honte,  la  fourcc  la  plus  précicu-  un  Faûum  (tf);  lui  dont  la  Théologie  Mylli* 
fc  de  la  chatleté  ? Peut-on  prendre  le  bon  parti  que  a fali  l’imagination  la  plus  endurcie  ; lui  cn- 
avcc  plus  d’ardeur  que  je  l’ai  pris  dans  cet  article?  finqui,reieuamla  voyede  l’autorité,  avoiic  que 

Outre  cela  en  qualité  d’Hiftoricn,  n’ai-je  pas  celle  de  Pcxamsn  de  difcuffîon  cft  impraticable, 
eu  droit  de  raconter  une  procédure  qui  a fubfifté  II  accufc  donc  d’athéifmc  en  la  perfonne  d’autrui 
long- rems  dans  le  reflort  du  Parlement  de  Paris,  fa  propre  doétrinc. 

& qui  n’eft  pas  abrogée  par  tout  ailleurs?  La  XI.  Jamais  Roman  n’acté  plu*  fabuleux,  que 
maniéré  de  procéder  dans  toutes  les  caufcs  civiles  ce  qu’il  raconte  des  prétendues  elpéranccs  fon- 
& criminelles  appartient  Ans  doute  aux  faits  hifto-  dées  fur  mon  Didionnaire.  Il  cft  faux  que  mes 
riques , 8c  fi  elle  a quelque  chofe  de  fingulier , amis  l’aient  préconifé  par  avance  avec  Ici  fanfares 
il  fc  trouve  bien  des  vovageurs,8c  bien  des  fâi-  qu’il  leur  impute.  Us  font  trop  fages  6c  trop  ju- 
feurs  de  Relations  qui  s’en  inftruifent  curicufe-  aicieux , pour  tomber  dans  ce  défaut.  Et  pour 
ment.  Quel  plaifir  n’eût-ce  pas  été  à un  Pic-  moi  j’ai  été  G éloigne  de  m’en  promettre  quel- 
TRO  dilla  VALLEde  trouver  en  Perfe  un  que  avantage , que  j’ai  dit  8c  que  j’ai  écrit  cent 
livre  qui  l’eut  inftruit  d’une  coutume  bizarre , fois  à ceux  qui  m’én  ont  parle , que  ce  n’etoie 
suffi  bien  que  TagereauIc  pouvoit  inftruire  qu’une  rhaplodie;  qu’il  y auroit  là  dedans  bien 
furie  cérémoniel  du  Congres?  Je  demande  û les  au  fatras,  & que  le  Public  ferait  bien  trompe 
procès  verbaux  des  Jurez  8c  des  Matrones  dans  s’il  s’attendoit  à autre  chofe  qu’à  une  compilation 
certaines  caufes,  font  des  pièces  à rejetter  quand  irrégulière;  que  je  n'etois  gueres  capable  de  me 
on  fait  des  compilations  exades  des  tous  les  us  gêner  , fie  qu’aiant  une  indifférence  fouverainc 
& coutumes  d’un  certain  pais?  Eurf.  tiers  pour  les  loüanges,  la  crainte  d’étre  critiqué  ne 
qui  ne  failoic  pas  un  Didionnaire  Hilloriquc  m’cmpcchoit  pas  de  courir  à bride  abatué  par 
commente  , mais  un  Didionnaire  de  Grammai-  monts  6c  par  vaux  , félon  que  la  fitntaific  m’en 
re,  s’eft  fervi  de  ccs  verbaux.  Qui  eft-cc  qui  prenoit  ; qu'étant  un  Auteur  fans  confcquencc, 
en  a murmure?  qui  ne  prétend  à rien  moins  qu’à  dogmatifer,  je 

IX.  Ne  quittons  point  cette  maricre,  fins  a-  donnois  carrière  à mes  petites  penfées  tantôt  d’u- 
vertir  nos  criards,  Copi  Iles  6c  di  ftr  ibuteurs  d’ex-  ne  façon,  tantôt  d'une  autre,  pcrluadé  que  per- 
traits  de  lettres,  que  Mr.  M e NjoT,que  peut-  fonne  ne  ferait  de  tout  cela  qu’un  fujet  d’amufe- 
être  ils  ont  fort  connu,  6c  qui  étoit  un  parfaite-  ment,  c’eft- à-dire  qu'on  ne  ferait  que  s’y  delai— 
ment  honnête  homme,  a mis  beaucjup  de  laf-  fer  de  la  ledure  d’une  infinité  d’autres  chofes 
civetcz  dans  une  DifTertation  fui  la  fureur  utéri-  graves  , utiles  , curieufes  , que  j’ai  raflcmblées 
ne,  fie  fur  1a  ftériliti.  On  ferait  ridicule  de  l'en  avec  beaucoup  de  patience  ; mais  fans  cfpérer 
cenlùrer  , puisqu’on  qualité  de  Médecin  il  a eu  que  l’on  écoutât  en  ma  faveur  le  Ubi  plorm  si- 
droit  de  le  faire:  fon  lujet  l’a  demande , ou  l’a  itn!  in  carminé  , non  ego  paucii  effendar  maculis 
permis.  Or  je  leur  apprens  qu’un  Compilateur  (Je.  Le  fucccs  a furpaffe  mes  eipcrances.  Un 
qui  narre  , fie  qui  commente  , a tous  les  droits  grand  nombre  de  Ledeurs  critiques  fe  font  ré- 
d’un  Médecin  6c  d’un  Avocat  6cc.  félon  l’occa-  glezàcette  maxime  Latine.  Je  n’ai  cotnmen- 
fion:  il  fe  peut  fervir  de  leurs  verbaux,  6c  des  cé  à croire  que  l’Ouvrage  n’étoic  pas  auffi  me- 
termes  du  métier.  S'il  rapporte  le  divorce  de  prifable  que  je  me  l'étois  figuré , que  quand  j’ai 
Lothaireüc  de  Th  i et  berge,  il  peut  vû  les  mouvemens  violcns  que  l’on  fe  donnoic 
onnerdes  extraits  d’H  incmar  Archevêque  de  pour  le  décrier,  6c  le  foin  extrême  que  les  parti- 
Reims,  qui  mit  par  écrit  les  impurctcz  que  l’on  fans  d’une  cabale  auflî  formidable  par  ion  étendue 
avéra  pendant  le  cour»  de  la  procédure.  On  ne  que  par  fon  crédit,  ont  eu  de  s'écrire  des  nou- 
devroit  jamais  juger  d’un  Hillorien  commenta-  velles  les  uns  aux  autres  fur  ce  chapitre,  6c  de 
teur  qu'après  s’être  inftruit  des  loix  biftoriques,  copier  des  extraits  de  lattes  qu’on  fàifoit  palier 

de 

(c)  Voyez  le  titre  de  cette  Critique,  ei-deflus  Lettre  qui  en  eft  dit  cî-deflus Lettre LXXX.  IMr.Lenfant  du  t. 
LXXVI.  a Mr.Rou  du17.de  Février  i68rt.  Notc(i)  «te  Février  1687.  Note(r) 

(6)  Ce  Fifhim  ell  contre  Aubert  de  Verft.  Voyez  ce 
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de  main  en  main  chez  tous  les  confrères,  fie  par  m il  lui  a étc  d'autant  plus  ftnfible,  qu’il  a efpc-  Rtiot- 
tout  ailleurs.  ré  de  tirer  de  fcs  vamerirs  un  grand  profit  » car  *** 

XII.  Quant  aux  charges  qu’il  allure  que  j’ai  il  s’ell  imagine  que  les  chofcs  que  j’.ii  dites  con-  11 
cfpcrccs  dans  la  République  des  Lettres  par  le  tre  lui  dans  mon  Diûionnaire  r.c  lui  feroient  au-  ME 
moi  en  de  mon  Ouvrage,  je  lui  réponds  qu'il  n’a  cun  tort,  pourvû  que  le  Publie  lut  que  le  delîr 
pas  mieux  rencontre  , que  lorlqu’il  difoit  que  de  vengeance  les  a dictées.  Je  fais  deux  rcniar- 
Mr.  Arnaui.o  avoir  fait  certaines  chofcs  pour  re-  ques  contre  fa  rufe:  il  fc  trompe  dans  fa  fuppo- 


rouvrer  fcs  Bénéfices.  Il  reçut  alors  une  morti-  iuion,  Se  dans  ce  qu'il  en  conclut, 
fic.ition  qui  l’.vjToit  dû  rendre  'plus  çirconfpecl.  J’ai  toujours  crû,  fie  j’en  fuis  encore  perfuadé, 
S’il  avoir  lû  ma  Préface,  il  y auront  vu  ma  difpo-  qu'il  n’a  cil  part  à la  ffipprclfion  de  ma  charge 
fiiion  pour  les  emplois.  11  peut  dormir  en  repos  qu’en  qualité  de  caule  éloignée.  Il  s’eft  bien 
de  ce  côté- là.  Je  n’en  ai  point  voulu,  fie  je  n’en  tourmente  pour  cela  deux  ou  trois  ans  » mais  lî 
veux  point.  On  m’a  fonde  en  pluficurs  manie-  des  perfonnes  de  fa  robe,  fie  d’une  autre  langue, 
ics , fie  de  divers  endroits , pendant  l’imprclfion  dont  il  m’avoit  découvert  autrefois  l’inimitié,  n'a- 
de  mon  Ouvrage,  fie  l’on  a toujours  trouvé  que  voient  agi,  il  autoïc  perdu  fes  pas.  Quoiqu'il  en 
je  ne  voulois  dépendre  de  perfonne,  ni  me  pri-  foie,  je  me  fuis  fi  peu  foucié  de  cela,  que  je  n’en 
ver  de  la  pleine  liberté  dont  je  jouiilbis  de  dilpo-  ai  jamais  eu  le  moindre  rdlentimcnt  contre  per- 
fer  de  tout  mon  tenis.  Je  n'ai  lu  que  par  fcs  ex-  fonuc.  Je  bénis  le  jour  fie  d’heure  que  cela  fut 
traits  que  l’on  ait  die  qu’un  Minilha  avoir  fait  fait,  & je  regretterai  toute  ma  vie  le  tems  que 
nne  tentative  à Amllcrdam.  Je  croi  que  cela  cil  j’ai  perdu  à de  telles  charges.  Il  fera  difficulté 
faux,  fie  en  tout  cas,  c’clt  une  choie  à laquelle  de  m’en  croire , parce  qu’il  fent  bien  qu’il  vou- 
jc  ne  longeai  jamais,  fie  que  i’euffe  réfutée.  droit  un  mal  de  mort  à ceux  qui  rctranchcroicnc 

XIII.  Venons  à la  principale  pièce,  à l’en-  quelque  choie  de  là  penfion , quoiqu'on  lui  en 
droit  mignon  fie  favori  de  notre  Cenfeur,  à celui  laifiat  beaucoup  plus  qu’on  ne  lui  en  ôteroit  , 
qui  l’a  porte  principalement  à mettre  U main  à quoique,  par  exemple,  on  lui  laiiïàt  les  gages 
la  plume.  On  gigeroir  que  ç’a  etc  Ion  vrai  but,  du  Minilletc,  fie  qu’on  lui  ôtât  brûlement  ceux 
c’cll  en  un  mot  l’endroit, où  avec  des  airs  triom-  de  Profefleur  dont  il  jouit  depuis  environ  16. 
fans  il  le  glorifie  de  m’avoir  réduit  à vivre  de  la  années,  fans  avoir  fait  qu’une  vingtaine  de  leçons 
penfion  d'un  Libraire.  On  ne  pouvoir  pas  mieux  en  Latin,  fie  un  peu  plus  en  François.  S’exa- 
pcinrirc  le  caraélcre  de  fonorgueil.  Son  ambition  minant  bien  foi-méme, il  ne  comprend  pas  qu’il 
a cela  d’exquis  Se  d’infigne,  qu'elle  le  pouffe  à foit  pofliblc  qu’on  lùpportc  gaiement  la  perte  to- 
Ibuhaiter  fur  toutes  choies  la  dernière  partie  de  talc  de  là  penfion.  Mais  je  le  prie  de  tic  point 
l’épitaphe  de  Sylla.  Peu  après  il  témoigne  beau-  juger  de  moi  par  lui- meme.  Je  luis  un  homme 
coup  de  joyc  de  s’imaginer  que  j'aektve  de  tre  du  vieux  tems,  1 tir  aniiyut  morts  » je  tic  fuis  point 
perdre.  Cela  cil  naïf.  On  auroit  tort  de  l’accu-  à la  mode  comme  lui  ; je  ne  Lis  pas  plus  de  cas 
fer  de  contrefaire  l’homme  de  bien  fie  le  bon  de  cette  perte  que  d’une  paille.  Il  me  ferme 
Pallcur»  jamais  homme  ne  cacha  moins  adroite-  donc  jurtice , s’il  croioit  que  je  n’ai  point  écrit 
ment  fon  l'oible.  Mais  que  font  devenues  mes  contre  lui  par  rdlentimcnt.  Que  s’il  refafe  d’a- 
penfions  de  la  Cour  de  France?  Ont-elles  ccffc?  jouter  foi  a mes  paroles,  qu’il  en  ajoute  pour  le 
Et  quand  meme  cela  feroit  j une  vie  de  Philofo-  moins  à mes  aélion*.  N’ai- je  pas  épargné  (on 
phe  comme  Ja  mienne  a-t-elle  pu  engloutir  ce  nom  en  mille  rencontres,  fie  fi  les  amis  préten- 
fond?  Quoi!  aucune  réferve  pour  l’avenir?  Ilne  dent  que  je  l'ai  voulu  defigner,  lorsque  j’ai  par- 
me  relie  plus  rien  que  la  penlion  d’un  Libraire?  lé  de  certains  délbrdrcs.  Ce  lors  que  j’ai  donne 
Voilà  qui  crt  fâcheux.  Je  ne  favois  pas  qu’on  eue  le  portrait  de  quelques  Inquifitcurs  tel  que  les  li- 
ft bien  ou  fi  mal  compté  avec  mes  Fermiers  , vrcs  roc  l’ont  fourni , ne  s'en  doit- il  point  pren- 
pour  me  lèrvir  d'un  vieux  provetbe.  On  pour-  dre  au  malheur  qu’il  a de  leur  rdTcmblcr,  fie  à 
roit  dire  cent  chofcs  divcrtiffàntes  fur  Ion  chapi-  la  pénétration  avec  laquelle  les  amis  découvrent 
tre  par  rapport  à fes  Libraires  ; mais  ce  feroit  la  reffcmblancc  ? Ne  l’ai-je  pas  épargné  meme 
dommage  qu’elles  fuffent  dans  un  écrit  qui  fera  par  dé  lignât  ion  en  cent  endroits  où  il  s’o  droit 
jetté  tout  comme  le  lien  à la  voirie  des  Biblio-  naturellement , comme  les  Ir&curs  habiles  le 
theques  au  premier  jour.  C'ell  le  dertin  desbro-  peuvent  fentir?  N’ai-je  point  loue  fon  apologie 
churcs.  de  Théodore  de  Be  z e?Sî  l'on  làvoit  fur  com- 

XIV.  Il  fc  vante  de  m’avoir  fait  plus  de  mal  bien  de  fauffes  citations,  fie  de  fophifmcs  je  lui 
qu’homme  du  monde,  en  me  découvrant  à tou-  ai  fait  bon  quartier  , on  admircroit  ma  modera- 
te  la  terre.  Voilà,  làns  doute,  un  personnage  lion.  N’ai- je  pas  pris  fon  parti  dans  les  occafions 
bien  propre  à faire  du  tort  en  accufant.  Je  le  où  j’ai  crû  qu’on  lui  faifoit  tort?  J’avoue  qu’elles 
renvoie  à l’affcmbléc  Synodale  de  la  Brille,  qui  ont  etc  un  peu  rares,  mais  ce  n’ett  point  ma  fau- 
» déclaré  orthodoxe  le  meme  Monficur  Sacrin  , te.  Que  n’elk- il  tel  que  l’on  jjjulîe  dire  du  mal 
contre  lequel  il  avoit  écrit  deux  volumes  remplis  de  lui  mjullcmcnt  ? Scs  mains  ont  été  contre 
de  diffamations,  à-peu  présauffi  atroces  que  ccl-  tout  le  monde  , fie  les  mains  de  tout  le  inonde 
les  qu'il  a publiées  contic  moi.  Il  s’etoit  fait  contre  lui.  il  n’y  a forte  d’injures  , de  plaintes, 
fort  de  le  faire  dépofer,  fie  il  avoit  cabale  long-  fie  de  reproches  qu’il  n’ait  eu  à cfluier.  Se  ccper.- 
tems  pour  cela»  mais  il  eut  la  confufiou  de  le  dam  je  n’ai  prcfquc  point  trouve  de  lieu  de  criti- 
voir  abfoudrc.  Apres  une  telle  honte,  tout  autre  quer  lés  cenfeuts.  J’ai  rapporte  quelque  part  à 
que  lui  fe  feroit  allé  cacher  dans  un  hermitage  Ion  fujet  le  bon  mot  d’un  Empereur,  taarum  tories 
pour  le  relie  de  fes  jours.  Pour  lui,  il  a déclaré  non  ferirt  difficile  t(l\  mais  prélcntcmcnt  il  faut 
publiquement  qu’il  perfirtoit  dans  fon  avis  mal-  tourner  la  médaille,  fie  dire  tantum  relies  ferirt 
grc  le  décret  du  Synode,  fie  il  fc  vante  aujour-  difficile  ejl.  11  crt  bien  étrange  que  tant  d’Au- 
d’hui  d’avoir  été  acculàtcur.  Quel  cas  voulez-  leurs  aiant  vuidc  leurs  carquois  contre  là  pcilbn- 
vous  qu’on  farte  de  fon  jugement?  On  feroit  bien  ne,  il  n’y  ait  eu  prcfquc  point  de  coup  qui  n’ait 
fimple,  fi  l’on  fc  meuoit  en  peine  de  fcs  caloro*  porté.  J 'culte  été  bien  ailé  de  trouver  des  fàuf- 
nics.  fetez  dans  fcs  ccnfcurs»  car  je  les  auruis  rappor- 

XV.  Le  plaifir  de  fc  vamer  d'avoir  fait  du  tccs  non  feulement  comme  des  pièces  de  mon 
iom.  ly,  Bbbb  b rcflbrr, 
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R„t6  reffort,  ou  du  plsn  de  mon  Ouvrage,  maie  auflï  XVIII.  On  n’a  pas  fujet  de  croire  que  CcS 

anus  ma  comme  des  titrci  d'honneur.  Le  comble  de  la  Nouvclliftcs  loient  e«&,  puifqu’ds  loi  ont  die 
gloire  pour  un  Hilloricn,  c’eft  de  faire  jufticc  à que  j’ai  abrégé  Uaoelais.  Je  me  trompe  fort 
g,  plus  grands  ennemis.  C'clt  un  véritable  hé-  li  je  l’ai  cite  plus  d’une  foi?.  Si  je  l’cuflc  cité 
roi | me  ^Thucydide  s’cll  immortalilc  par  en  plulieurs  rencontres,  je  n'eufle  fait  qu’imiter 
là  bien  plus  glorieufemcnt  que  par  tout  le  relie  de  grands  Auteurs.  C’eft  un  livre  qui  ne  me 
de  Ton  hiltoirc.  Ainfi  quand  la  raifon  8c  les  mo-  plaît  gucres.mais  je  fai, 6c  njon  advcrlaire  le  lait 
tifs  évangéliques  ne  m’auroient  point  déterminé  auflï , que  beaucoup  de  gens  de  bien  8c  d’hon- 
à marcher  fur  cette  route  , on  devra  pour  le  ncur  l’ont  lu  te  rclû  , qu'ils  en  lavent  tous  les 
moins  croire  que  J'amour  propre  m’y  aurait  con-  bons  endroits,  6c  qu’ils  le  plaifent  à les  rappor- 
duit.  Les  amis  de  mon  advertàire  n’ont  qu’à  me  ter  quand  ils  s’entretiennent  agréablement  ai  re 
mettre  à l'épreuve.  Qu'ils  me  fourniflenc  de  leurs  amis.  Si  ces  gens  là  faifoient  des  compila* 
quoi  convaincre  de  faufleté  fes  accufatcurs  , je  tions , affurez-vous  que  Rabelais  y entrerait 
leur  promets  de  faire  valoir  leurs  mémoires.  Mais  tres-fouvent. 

enfin,  me  dira-t-on  ? il  vient  trop  Couvent  fur  XIX.  Les  extraits  des  Nouvelles  de  la  Repu- 
les  rangs  dans  votre  Ouvrage.  Non  pis  pliu  fou-  blique  des  Lettresqui  me  lont  ici  objeétez,  pour- 
vent  que  Vaiullas,  repondrai-je,  ni  auflï  fouvent  roient  donner  lieu  aune  DilTertation  bien  cuiicu- 
à beaucoup  près  que  Moreri, deux  Autcursavcc  J’y  travaillerai  peut-être  avec  le  tems.  Ce 
qui  je  n’ai  jamais  eu  de  démêle.  Si  je  parle  de  ferait  une  occafion  de  me  difeutper  aupiés  de 
lui  plus  foûvrnc  que  de  beaucoup  d’aucres,  c’eft  ceux  qui  me  blâment  d'avoir  donne  trop  d’clo- 
que  je  fuis  mieux  inftruit  fur  fon  chapitre.  Il  fc  gc$  aux  Ecrivains  don:  je  parloisdans  ces  Nou- 
fclicitc  des  places  que  je  lui  ai  donnez  dans  mon  vcllcs.  On  pourrait  donner  une  longue  lifte 
Dictionnaire , 6c  moi  je  fuis  ravi  qu'il  en  loit  d'Autcuis  qui  ont  dit  beaucoup  d'injures  aux 
content.  Veut-on  une  plus  belle  marque  de  memes  gens  qu’ils  avoient  ptcconilcz.  Celui  qui 
mon  bon  naturel? Cela  fuffit  contre  fa  fuppoûtion.  m’attaque  par  cet  endroit  la  ferait  de  ce  nombre. 
Je  pafle  à la  confcqucncc  qu’il  en  tire.  Il  a fort  lotie , 6c  puis  déchiré  Mr.  Simo  w II 

XVI.  le  la  lui  nie»  car  quand  même  il  ferait  m’a  donne  quelquefois  bien  de  l'encens,  & mê- 
vrai  que  le  delTcin  de  me  vanger  m’auroit  fait  me  un  peu  avant  la  rupture  dans  l’un  de  fes 
faire  les  remarques  qui  le  concernent,  cela  ne  lui  Iûiélums  contre  Mr.  de  la  Consbi  lliî- 
ferviroir  de  rien,  puisque  je  marche  toujours  à Mais  j’ai  quelque  chofe  de  plus  fort  à allc- 

i'ombre  des  preuves.  Il  eft  fûr  que  nous  ne  pou-  gucr  que  des  exemples  j car  il  y a plus  de  tt. 
vons  être  témoins  ni  lui  ni  moi  l’un  contre  l’au-  ans  que  j’ai  fait  une  confcflïon  publique  d’un  dé- 
tre en  aucune  affaire.  La  voix  dccifivc,6c  la  voix  faut  dont  je  ne  fuis  pas  encore  tout-a-fait  guéri, 
délibérative  nous  y doit  être  défendue.  Nous  ne  Je  me  tirerai  par  là  de  l’embarras  où  l’on  prétend 
méritons  aucune  créance  quand  nous  parlons  lui  me  jetter.  Ce  ne  fera  pas  une  machine  inventée 
contre  moi  , 6c  moi  contre  lui , qu’autant  que  apres  coup.  Ellccft  tirée  d’un  Ouvrageque  je  pu- 
nous  prouvons  folideraent  ce  que  nous  difons.  bliai  dans  un  tems,  où  je  ne  prévoiois  pas  qu’ci- 
Mais  quel  que  foit  le  principe  qui  nous  fait  cher-  le  pût  jamais  ra’ccrc  ncccffairc. 
cher  des  preuves  6c  lcsemploicr,  elles  confcrvent  J’ai  dans  la  page  f7f.  dcs’nouvclles  Let- 
égalemenc  toute  leur  force  intérieure.  Cela  eft  1res  contre  M aimuourg,  (7)  que  pluficurs 
de  la  dernière  évidence.  Les  kéteurs  y doivent  livres  méprifez  par  d’habiles  gens  mcparoilToient 
faire  beaucoup  d'attention.  bons.  Ce  manque  de  dilccrncmcnt  étoit  excu- 

XVII.  On  ruine  par^â  fon  dernier  écrit.  Il  j*l>lc.  Si  je  n’étois  pas  fort  jeune  dans  le  monde, 
m'y  déchire  de  la  manière  du  monde  la  plus  jc  l’etois  du  moins  dans  la  République  des  Let- 
crucllc,  & cependant  il  ne  donne  que  fon  te-  tra.  J’avois  commencé  tard  à ctudicr,  jc  n’a- 
moignage,  fi  l’on  excepte  le  Jugement  de  Mr.  vo>s  eu  des  maîtres  prcfquc  jamais,  jc  n’avois  ja- 
l’Aboé  Rena  üdot,  aveclaLcttrc  del’Agent.  mais  fuivi  de  méthode  , jamais  confulté  en  fait 
Il  produit  des  Lettres  anonymes  : l’analifc  de  cela  de  méthode  ni  les  vivans  ni  les  morts.  Tout  cc- 
eft  fa  feule  autorité.  C’eft  comme  s’il  diloit.au  fa  joint  à d’autres  obftadcs  faifoit  de  moi  un 
Public,  vous  devez  croire  tout  ceci  parce  que  homme  fort  jeune  quant  à l’étude,  6c  quoiqu’il 
je  l’affirme.  Et  ne  fait-il  pas  que  fon  témoigna-  01  foit  jc  me  laiftois  ailement  duper  par  les  Au- 
ge eft  nul  de  toute  nullité  dans  mes  affaires?  Com-  tcurs.  Je  puis  faire  encore  aujourd’hui  l’aveu  de 
ment  donc  ofe-t-il  ainfi  abufer  de  la  patience  pu-  Mr.  Arnauld,  que  j’ai  rapporte  dans  1a  pa- 
bliquc  ? Quand  il  diroit  mille  6c  mille  fois  qu’il  gc  J77.  des  memes  Lettrés.  (8)  Il  n’y  agucrcsdc 
a lu  mon  Diélionnaire,  6c  qu’il  y a trouvé  des  Livre  qui  ne  me  parodie  bon,  quand  jc  ne  le  iis 
impiétés  8c  des  falctcz,  ce  lcroicnt  toutes  para-  qqc  pour  le  lire.  Il  faut  que  pour  en  trouver  le 
les  inutiles;  car  encore  un  coup  il  ne  peut  pas  foiblc,  je  m’attache  de  propos  délibéré  à le  chcr- 
érre  témoin  con|pc  moi  : la  reeufation  lui  eft  in-  cher.  Je  ne  faifois  jamais  cela  pendant  que  je 
hérente  jufqucs  aux  mouciles  ipfo  faBo.  Il  ne  donnois  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
peut  être  reçu  qu’à  copier  des  paffages,  & à très.  Je  ne  faifois  point  le  critique,  6c  je  m’é» 
prouver  qu’ils  font  condamnable?.  Si  les  preu-  tois  mis  fur  un  pic  d’honnéteté.  Ainli  je  ne 
ves  ne  marchent  pas,  il  n’a  qu’à  fc  taire.  A voiois  dans  les  Livres  que  ce  qui  pouvoir  les  faire 
combien  plus  forte  railon  faut-il  refufer  audien-  valoir:  leurs  defauts  m'échapoicnr.  Si  j’en  pa** 
ce  à fes  réflexions,  puisqu’il  avoue  qu’il  n’a  vû  lois  donc  honnêtement  , ce  n’etoit  pas  contre 
ni  lû  le  Diéiionnairc  Critique,  8c  qu’il  ne  dit  ma  confcicnce,  6c  au  pis  aller  il  eft  fûr  que  les 
point  qui  font  ceux  qui  lui  en  parlent.  Je  ne  loix  de  la  civilité  me  difculpoicnt  d’une  flaterie 
doute  pas  que  comme  il  eft  le  premier  qui  fe  foit  blâmable.  Flater  les  Auteurs  par  des  vues  de 
joué  fi  hardiment  du  Public,  il  ne  loit  auflï  le  parafitc,  ou  par  d’autres  motils  d’mrércr,  c’eft 
dernier»  car  il  n’y  a point  d’apparence  que  des  une  infamie.  Mais  quand  on  a un  dcCntcreflê- 
choies  fi  monftrucufcs  puiücnc  laifler  de  polie-  ment  auflï  entier  que  le  mien , ce  n’ell  tout  au 
rite.  plus  qu’un  peu  trop  de  civilité,  6c  d'honnê- 

tctc. 
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tcté.  M'en  fcra-t-on  tm  crime? 

Avec  ccs  difpofitions  d’d'prit , il  étoit  inévita- 
ble que  je  ne  tufle  pas  la  dupe  dés  Livres  de  mon 
a il  vernir  c.  Scs  manières  dccifivcs,  fon  Itilc  vif. 
Ton  imagination  enjouée  , brillante  , féconde  , 
n’avoieni  garde  de  ne  me  pas  cblouïr.  Les  Ulu- 
lions dangereufes  de  l’amitié  fottifioient  l’éblouïl- 
le  ment,  5c  ainfi  les  livres  me  paroilToicnt  admr» 
râbles.  Je  croiois  donc  que  pour  leur  fairejurti- 
ce,  il  faloic  que  j’cmploiartê  des  expreflions  for» 
tes»  car  les  phralcs  ordinaires  de  l'clogc  dans  un 
Auteur  qui  s’étoit  mis  fur  un  pic  d’honnêteté  fie 
de  compliment , n’ctoicnc  qu’une  louange  mé- 
diocre, qui  offenfe  plus  les  Auteurs  fupeibcs  que 
fi  l'on  n’en  difoitricn.  Mes  Lecteurs  ncs’ytrom- 
poiuit  pas:  ils  ne  prenoient  pour  un  cloge  dans 
mes  Nouvelles  que  ce  qui  ctoit  exprimé  par 
de  beaux  lu  pcrlati  fs.  Le  charme  commença 
à fc  lever,  loisque  ne  travaillant  plus  à ccs  Nou- 
velles, je  comparai  tout  de  bon  fcs  Livres  avec 
les  Ouvrages  où  il  étoit  réfute.  Ce  fut  alors  une 
lecture  d’examen:  ce  fut  la  recherche  des  lieux 
foiblcs , &*  je  trouvai  peu  à peu  bien  des  de- 
fauts. Quelque  teins  aptes,  il  falut  que  je  le  lufie 
pour  réfuter  quelques-uns  de  les  Ecrits,  ce  qui 
acheva  de  m’apprendre  à le  connoître,  fie  eut  un 
effet  rétroaétif  fur  fcs  autres  productions.  Il 
m’clt  arrivé  à Ton  égard  la  même  choie  que  par 
rapport  à Morer  i fie  à V arillas,  deux 
Auteurs  dont  j’ai  été  fuccertivement  l’admirateur 
& le  critique,  félon  que  je  les  ai  lus  ou  par  mi- 
nière d’amuièmenc , ou  dans  le  dclTein  de  recher- 
cher s’ils  avoient  raifon. 

XX.  Qu'on  fafic  encore  cette  remarque.  On 
ne  trouvera  pas  que  ce  que  je  blâme  dans  fcs  Pro- 
phéties , fie  dans  Ion  Efprit  d* A rnaui.d,  l’oit 
la  meme  choie  que  j’y  loiiois  autrefois.  J'y  ai 
loiic  l’invention,  l’cfpiit,  le  tour,  le  Aile,  l’a- 
bondance des  reniées,  fie  j’y  blâme  prefentement 
les  opinions,  la  mcdifancc  ficc.  Il  ne  me  tient 
donc  pas  entre  les  cxcrcmitcz  de  lâche  fiateur , fie 
à' infâme  calomniateur , comme  il  s’clt  imaginé, 
par  fa  coûtumc  invétérée  de  r.e  fuivre  pas  l'cx- 
aétitudede  la  Dialectique.  Il  y a un  vafte  milieu 
entre  ccs  deux  termes.  L’oppofition  eût  été  plus 
julle  entre  panégjrtjle  & ttnjtur  rigide.  Mais,  Lo- 
gique à part,  je  réponds  à là  demande, que  j’étois 
autrefois  dans  la  bonne  foi  en  le  louant  , fie  que 
je  le  confine  aujourd’hui  avec  raifon,  aiant  etc 
mieux  inllruit.  Donnons  une  marque  de  ma 
bonne  foi.  Son  livre  des  Préjugez  m’aiant  paru 
infetieuraux  autres,  j’en  parlai  plus  maigrement 
(9)  s (&  jc  fa»  rtù’d  »’en  plaignit)  fie  fa  Critique 
de  Mr.  l’Abbc  de  Dakgeau  m’aiant  paru  foible 
en  quelques  endroits,  jc  la  critiquai  (ans  façon, 
(to).  . 

On  ne  peut  donc  me  reprocher  que  d’avoir  fui- 
vi  l’mltinct  d’une  conlcicnce  erronées  mais  com- 
me ce  font  des  fautes  que  les  Tribunaux  de  la 
République  des  Lettres  ne  pardonnent  pas,  le 
plus  court  pour  moi  cil  de  déplorer  ces  tems  de 
ténèbres,  fie  d’avouer  que  ce  font  des  filsqui  méri- 
tent l'exhérédation.  Oeil  aufli  le  traitement  que 
je  leur  fais,  fie  c’cll  la  meilleure  réparation  que 
jc  puiffe  (aire. 

11  n’ell  pas  befoin  que  j’aveitiflè  que  pour  bien 
connoître  un  hnmmc,  il  le  faut  plutôt  regarder 
dans  les  écrits  où  on  le  critique  ,1cs  preuves  tou- 
jours à la  main,  quedans  les  écrits  ou  on  le  loué, 
(ans  donner  les  preuves  de  fon  mérite. 

Lt  11.  dt  Sefttmiri  1657. 
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’(v)  Voyez  ci-deffirf  Tome  I.  pag.  xéo.  & fuivamei. 
Ttm.iy. 


Suite  des  Réflexions  fur  le  prétendu  xions  «vit 
Jugement  du  Publie. 

Voilà  tout  ce  que  je  croiois  devoir  dire  fur  ce 
prétendu  Jugement  de  Public,  mais  l’aiant  relu 
avant  que  les  réflexions  precedentes  fortifient  de 
cliet  le  Libraire  , j’ai  trouvé  que  je  devois  en 
ajouter  quelques  autres. 

.XXL  Expédions  en.  trois  mots  ce  que  le 
Ccnlèur  m'objeéte  touchant  Salomon.  J’ai 
dit  qu'un\  politique  à quelques  égards  de  la  nature 
de  celle  des  Ottomans  fit  périr  A d o n ij  a . Cela 
ne  veut  dire  autre  choie  fi  ce  n’ell  que  S a l o- 
mon  le  fie  mourir , pour  n'ètre  pas  expofé  aux 
guerres  civiles  qu’il  avoit  fujet  de  craindre.  Per- 
lonne  n’ignore  que  c’cft  auffi  la  raifon  des  Otto- 
mans. Quel  mal  y a-t-il  à comparer  par  ce  cô- 
té-là un  Prince  Juif  avec  des  Monarques  infidel- 
lcs,  fcctucursdc  Mahomet,  un  Prince,  dis-je, 
qui  n’avoit  pas  encore  cette  Sagerte  que  Dieu  lui 
donna  depuis?  L’Auteur  ferait- il  difficulté  de  & 

dire  que  Salomon  prit  ptuficurs  femmes , par 
un  faite  affez  limblablc  à celui  des  Rois  P.iicns, 
fie  des  Sultans?  Notez  là  fiipcrchcric.  Il  làvoic 
que  le  terme  d’Ottomans  ne  frapperait  point  la 
populace,  mais  qu’elle  ferait  allarméc  par  le  mot 
Turc.  C’eft  pourquoi  au  lieu  de  rapporter  mes 
paroles , il  les  a métamorphofccs  «n  celles-ci  , 
une  politique  à la  Turque , qu’il  a citées  en  Itali- 
que. Voilà  fon  péché  d’habitude.  Tout  artifice 
lui  plaîr,  pourvu  qu’il  lui  lêrveà  tromper  Icsigno- 
rans.  Mais  que  diroit-il  contre  tant  d' Auteurs 
qui  aflurent  que  S A l o m o n fut  idolâtre  perfon- 
ndlcmcnt , fie  qui  doutent  de  fon  falut  r C’cft 
bien  pis  aue  de  comparer  pour  une  fois  là  politi- 
que à celle  des  Turcs. 

XX1L  II  m’accufc  d’avoir  mal  traite  Came'- 
ron  fie  Mr.  Daille'.  Ofcroit-il  dire  cela, 
s’il  avojt  jette  les  ^eux  fur  mon  Diâionnaircr 
N’y  eût-il  pas  vu  que  Do  Moulin,  fon 
aycul,  fie  les  Oeuvres  de  Rivet,  bcau-frere 
de  du  Moulin,  m’ont  fourni  ce  que  j’ai  die 
au  délivantage  de  C a m e’r  o n ? N’y  eût- il  pas 
vû  que  je  cite  Mr.  D F.  s M a r e t s , Pafteur 
fie  Profefleur  en  Théologie  à Groninguc,  pour 
ce  qui  concerne  Mr.  Daille*,  fie  que  je 
déclare  nettement  que  je  ne  prononce  rien  (ur 
le  fait  ? Il  y a bien  des  gens  qui  ne  lavent  pas 
encore  la  différence  qui  fc  trouve  entre  un  Hilto- 
ricn  fie  un  Elogifle.  Fai  Ions  une  petite  revue  de 
l'Imprimé,  afin  de  marquer  une  partie  des  fàurtctcz 
de  fait  qui  s’y  rencontrent  ; car  pour  celles  de 
droit  , il  ferait  trcs-inutilc  de  les  indiquer.  Ce 
font  des  reproches  vagues.  Mes  advcrfaircs  di- 
fent  ouï , je  dis  non  , nous  voilà  tant-à-tant. 

Nous  ne  fort  irons  de  cet  équilibre  que  par  l’exa- 
men particulier  de  chaque  propofition  qui  leur 
déplaira.  Ils  me  trouveront  toûjours  piêt  à les 
fatiafiiire.  J’en  donnerai  même  un  petit  eflai  dans 
les  réflexions  XXVIII.  fie  XXXII. 

XXIII.  Il  y a quelques  faufictez  de  lait  dans 
le  Jugement  de  Mr.  l’Abbé  Renaopot.  J’i- 
gnore fi  elles  viennent  de  lui  ou  des  Copi  fies. 

Outre  que  chaque  Lc&cur  fc  peut  convaincre 
(ans  peine,  qu’il  eft  très-faux  que  jc  donne  plus 
d'éloges  à Mrs.  Abelli  qu’à  Mrs.de  St.  Cv- 
ran,  fie  A r n a u l d ; ni  que  je  loue  les 
Traitez  de  controvcrlc  du  P.  Maimbourc, 
plus  que  ceux  de  Mr.  Nicolle;  ni  que  je 
noiicifle  celui-ci,  comme  aiant  écrit  des  points  de 
doftri- 

(10)  MJ.  pug.  11 6. 
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Reui-  doUristt  qu'il  nt  crcioit pas.  Comment  l’aurois-jc  XXVII.  L’Extrait  il.  afiure  que  Mr. l’Ab* 

tions  sur  noirci  de  ce  côtc-là,  puisque  je  pôle  formelle-  béRr.NAUDoi  nu  taxe  Je  beaucoup  Je  tnipnfc s 

m'&c*1"  nient  que  fi  fbn  filcncc  a pu  être  attribué  à un  dans  PHiftoire,  la  Géographie,  la  Chronologie  (J 
tel  principe,  il  a pu  aulfi  être  allié  avec  la  per-  autres  fcitncts.  Cela  n’elf  pas  vrai.  Il  dit  feulement 
fualion  ?Jc  laifTe  au  jugement  des  Lcéteurs  quel-  i.  qu’il  y a beaucoup  de  faufl*etcz  dans  mon  Ouvra- 
ques  autres  fâuftêtcz  de  même  nature.  gc  : x.  que  dans  les  articles  d’crudicioii  un  peu  rc- 

XXIV.  Le  Commentaire  fur  le  Jugement  de  cherchez, je  fais  plus  de  finîtes  que  Morkri.  Les 
cet  Abbé  contient  entre  autres  menfonges  celui-ci,  fiiuffctcz  qu’il  entend  concernent  cc  que  jerappor- 
que  la  guerre  a etc  caufc  que  mon  Imprimeur  a te  ou  contre  les  Papes  &c.  ou  à la  gloire  des 
furpris  le  Privilège.  Ce  menfonge  a plus  de  té-  Réformateurs  Scc.  En  vertu  de  fes  préjugez , il 
tes  que  Cerbere  s car  il  fuppofe  que  les  Etats  de  prefuppofe  qu’il  y a là  bien  des  menfonges.  Mais 
Hollande  auroient  fait  examiner  mon  livre, s’ils  en  tout  cas,  cc  ne  feront  point  des  iauftetez  à 
n’avoient  été  trop  occupez.  Penlcc  ebiméri-  mon  egard,  puisque  je  les  tire  des  Ouvrages  que 
que!  Comme  fi  un  ordre  donné  en  deux  mots  à je  cite,  & que  je  déclare  dans  ma  Préface  que  je  ne 
des  Profclîcurs  de  Leidc  eût  pû  interrompre  les  cautionne  que  la  fidelité  descitations.il  met  entre 
foins  des  affaires  générales.  Mais  d'ailleurs  notre  ces  fauflêtez  le  Projet  de  réunion  propofè  à Amy- 
homme  fuppofe  qu’en  tems  de  Paix  les  Privilèges  n ault  par  le  fi  fuite  Godebert  au  nom  du 
ne  s’accordent  que  pour  des  livres  examinez  ôc  Cardinal  Mazarin.  Il  faloit  dire  Aitdebcrt 
approuvez.  Autre  chimère.  Mefficurs  les  Etats  au  mm  du  Cardinal  de  R i c i<  x l i e u.  En  cela  je 
ne  les  accordent  que  pour  la  fureté  de  l’Impri-  n’ai  fait  que  fuivre  le  Mémoire  de  Mt.Amy- 

I meür, 8c  nullement  comme  une  marque  de  l’ap-  rault  le  fils,  lequel  j’ai  cité.  C’clt  à lui 

probation  des  livres;  car  ils  déclarent  qu’ils  ne  à le  garantir.  Quant  aux  fautes  d’érudition,  Mr. 
prétendent  point  en  autorifer  le  contenu.  Enfin  l’Abbé  ne  dit  point  où  clics  confifttfht , 6c  par 
jamais  Privilège  n’a  cté  moins  obtenu  par  lurprife  confcquent  le  publicateur  des  extiaits  fournit  lui 
que  celui-ci  ; car  il  n’a  été  accordé  qu’aprés  même  des  preuves  de  la  témérité  de  les  témoins, 
un  long  examen  de  l’oppofition  des  Imprimeurs  II  nous  apprend  à les  convaincre  qu’ils  le  font 
du  Moreai.  i mêlez  d’écrire  des  chofcs  dont  ils  croient  mal  in- 

XXV.  Le  l.  Extrait  aflùre  que  je  fuppofe  formez.  L’un  d’eux  dit  que  je  loue  trop  de 
qu'il  n'y  avoit  pat  (THiflorien  des  Mores.  Mais  l'avis  de  bien  des  gens  : le  publicateur  au  cou- 
il  cft  viûblc  que  je  ne  fuppofe  finon  que  nous  traire  foûtient  que  j’ai  maltraite  toutlcmon- 
n’avons  point  une  Hiffoiic  particulière  d’A  b-  de.  Voilà  les  gens  qu’il  produit  pour  nous  aftü- 
de’rame.  Le  i.  Extrait  débite  que  j’ai  travail-  rcr  de  l’opinion  generale. 

lé  fur  des  mémoires  qui  m’ont  etc  cnvoicz  de  XXVIII.  Il  y a dam  le  i$.  Extrait,  que  dans 
France.  J’ai  toujours  marqué  d’où  je  recevois  V article  de  Pyurhon  fc?  en  plu  fit  ur  s autres  le  liber- 
quelque  choie.  Qu’on  joigne  enfcmblc  cc  que  Image  y efl  en feigne  d' nue  manière  tris-dangereufe , 
j’ai  reçu  de  ce  Pais-là,  on  rien  pourra  point  rem-  & que  j’ai  pris  de  M b z i r i a c toutes  les  obfer- 
plir  dix  pages.  varions,  quelquefois  d’une  longueur  ennuiante, 

XXVT  II  y a dans  le  9.  Extrait  une  chofc  fur  les  Dieu»  , fur  Us  Héros , fur  la  Mythologie 
que  je  regarderai  toujours  comme  un  horrible  Paytnnt.  Le  1.  point  ne  peut-être  difeuté  dans 
menfonge,  à moins  que  je  11e  voie  un  certificat  une  feuille  volante.  Il  me  fuffit  en  général  d’ob- 
de  Moniteur  l’Evêque  de  Salisbury.  Un  tel  dif-  ferver  ici  , que  ce  prétendu  libertinage  cft  une 
cours  eff  fi  peu  conforme  à l’idée  que  j’ai  jullification  trcs  folidc  de  nos  Doôeurs  les  plus 
de  l’efprit  & de  la  fciencc  de  cc  grand  orthodoxe».  Ils  ne  ccflenr  de  reprocher  aux 
Prélat,  que  je  ne  puis  l’en  croire  capable.  Un  Scébircs  que  le  principe  des  Socinicm  con- 
C habile  homme  aurait  trouve  l’Aihciftne  dans  duit  au  Pyrrhonifme,  au  Dcïlmc,  à l’Athcifine. 
un  Ouvrage,  où  l’on  établit  cent  fois  que  la  rai-  Sur  cela  je  leur  demande  , ou  vous  êtes  des  ca- 
fon  fe  doit  taire  quand  la  parole  de  Dieu  parle  ! lomniatcurs , ou  il  eff  très-vrai  qu’à  moins  que 
N’eft-cc  point  le  principe  de  l’orthodoxie  la  plus  de  captiver  Ion  entendement  à l’obcïflance  de  la 
fevere  dans  l’une  ÔC  dans  l’autre  Communion  ? foi , on  cft  conduit  par  les  principes  de  la  Philo- 
Une  autre  chofeme  fait  croire  qu’il  y a ici  beau-  fophie  à douter  de  tout.  Or  vous  n’êtes  point 
coup  d’impofturc,  U public  n'a  que  faire  de  leurs  calomniateurs  , donc  il  cft  tics-vrai  ficc.  Vous 
différent  perfonels  , a dit  ce  Prélat  avec  indigna - vous  plaignez  que  je  fafle  voir  par  des  exemples 
tian  , fi  l’on  s’en  rapporte  à l’Extrait.  Quelle  fenfibles  que  vous  ne  calomniez  pas  les  Socinicns. 
apparence  qu’il  ait  parlé  de  la  fotte,  puisqu’il  cft  Ne  devriez  vous  pas  plutôt  m’en  remercier?  Sa- 
vifible  que  je  ne  fais  aucune  mention  de  ccs  difFé-  vcz-vous  bien  qu’en  Italie , fous  le  feu  de  l’In- 
rens  ? Je  ccnfure  mon  adverfaire  fur  des  fautes  ouifition,  on  imprime  impunément  que  nous  ne 
que  je  montTC  dans  fes  Ecrits , ou  par  des  réfle-  lavons  avec  certitude  que  par  la  foi  qu’il  y aie 
xions  générales  qui  lui  peuvent  être  appliquées;  des  corps?  Et  vous  voulez  impofer  en  ce  Pais- 
mais  je  ne  touche  point  à nos  démêlez.  En  un  ci  un  joug  plus  rude  que  celui  du  Pape  ? Je  puis 
mot,  tout  ce  que  j’ai  fait  fc  trouve  enfermé  dans  prouver  qu’à  Boulogne  , qu’à  Padouc  &c.  les 
le  rclTort , ou  dans  la  jurisdiâion  d’un  E-  Profeflèurs  en  Philoiophie  ont  foûtenu  haute- 
crivain  , qui  donne  une  Hiftoire  accompagnée  ment  ôc  impunemeut,  que  Pon  ne  üuroit  prou» 
d'un  commentaire  critique.  On  n’en  peut  dif-  ver  que  par  l’EcTiture  l’immortalité  de  l’amc.  Je 
convenir,  fi  l’on  cft  capable  de  juger  avec  con-  ferai  voir  dans  le  fupplcmenc  de  cc  Diétiomuirc, 
noiffimeede  caufe.  J’ai  un  pleindroit,  par  exemple,  à l’article  de  Pomponace  qui  eft  déjà  com- 
d’allcguer  comme  des  faits  tous  les  faux  pas  dont  pofe,  qu’il  n’y  eût  jamais  de  pcrfccution  plus  mal 
mon  adverfaire  a été  taxe  dans  les  quanc  Tomes  fondée,  que  celle  qu’on  fit  à Pompon  ace  à ce 
de  Mr.  Saurin.  Je  me  fers  de  cet  exemple , afin  fujet-U. 

qu’on  voie  en  paflànt  le  ridicule  de  fes  efpéran-  A l’égard  de  M e z 1 R 1 A c , fi  l’on  prétend 
ccs.  On  le  peut  faire  vivre  dans  une  Critique  , que  j’ai  prij  de  lui  des  obfcrvations  fans  le  citer, 
non  pas  comme  l’ennemi  mortel  des  Libertins,  on  me  calomnie.  Ni  lui,  ni  aucun  autre  Ecri- 
mais  comme  atteint  fie  convaincu  de  mille  défauts  vain,  ne  m’ont  rien  fourni,  dont  je  ne  leur  aie  fait 
honteux  par  un  célébré  Mimftre  qu’un  Synode  a honneur  en  les  citant , 6c_cn  inc  fervant  même 
déclaré  orthodoxe.  de  leurs  paroles  prcfque  toujours.  Comme  l’Au- 

teur 


tcur  de  la  Lettre  ne  dit  point  fi  j'ai  cité  Mezi-  aux  autres  par  un  autre.  11$  fc  trompent  donc  mal-  Rm«- 
kiac  ou  non,  je  ne  puis  point  l’accufcr  de  dire  grc  leurs  belles  lumières,  lorsqu’ils  difent  ablo-  nom  «vu 
que  j*ai  été  plagiaire.  Mais  j'impute  très-jullo  Uimcnr,  ceci  tfl  utile  & nécejfatre9  cela  efl  fuptr- 
ment  ce  menfonge  à celui  qui  a public  l’Exuairj  fiu.  Ces  attributs  ne  font-ils  pas  relatifs?  Dites  ®cc* 
car  voici  fon  coinmcntaire  : Un  de  nos  extraits  plutôt , ce  b tfl  tuile  eu  inutile  peur  moi  (J 
dit  qu'il  a pris  de  MeziriaC  fier  Ut  Epitres  paur  mes  fcmbhb'et  y utile  ou  inutile  néanmoins  pour 
d’O  vide  tout  ce  qu’il  dit  des  Divinitez  Payer.-  tent  autres  yent  de  lettres.  Ce  n’cft  pas  raifonocr 
*es.  fc?  que  ce  livre  ejl  affez  rare.  Voilà  fon  jullc  que  de  dire  , un  tel  Ouvrage  mériteroic 
grand  art  : il  conuoll  ajfe*  bien  les  livres , il  fait  mieux  l'approbation  des  plus  favans  hommes  de 
ceux  qui  font  rares  ÿ ceux  qui  font  communs : il  l’Europe  s’il  ci  oit  plus  court,  donc  il  eût  falu  le 
ptlU  avec  bardiejfe  ceux  qui  font  rares , affût i que  faire  plus  court.  N’. liiez  pas  fi  vite.  Il  n’y  a 
peu  de  gens  s'appercevront  du  vol.  Nous  avons  ici  rien  d’inutile  dans  ces  volumes  que  vous  imr- 
un  exemple  du  péril  qu’on  court,  quand  on  fc  quez  * car  ce  qui  ne  vous  peut  fervir  fervira  à 
mêle  de  parler  d’un  livre  que  l’on  n’a  point  lu.  plu  fleurs  autres:  & je  fuis  bien  alluré  que  fi  l’on 
Si  le  Commentateur  de  l’Extrait  avoit  lû  mon  pouvoir  adcmblcr  tous  Icj  Bourgeois  de  la  Rcpu- 
Diccionnairc,  je  doute  qu’il  eût  ofé  dire  que  j’ai  blique  des  Lettres,  pour  les  faire  opiner  l’un  a- 
pille  Mezi  ri  ac  : il  aurait  vû  que  je  le  cite  près  l’autre  fur  ce  qu’il  y aurait  à ôter,  ou  à 
toujours.  J’cn  ai  ufc  de  la  forte  envers  tous  laiflcr  dans  une  valle  compilation,  on  trouverait 
ceux  oui  m’ont  fourni  ou  des  faits, ou  des  pcnlccs.  que  les  choies  que  les  uns  voudraient  ôter , fc- 
XXIX.  Je  croi  ailcmcnt  que  les  obfcrvations  roient  jutlcmcnt  les  mêmes  que  les  autres  vou- 
dc  Mythologie  ont  été  bien  cnnuiantcs.  On  droient  retenir.  11  y a cent  obfcrvations  à faire, 
m’a  éci  it  la  meme  choie  à l’égard  des  difeuffions  tant  fur  les  véritables  qualitez  de  cette  lortc 
chronologiques  , ôcen  général  de  tout  ce  qu’on  d’Ouvragcs,  que  fur  Yinféparabthté  de  la  critique 
peut  appcller  érudition.  Je  l’avois  bien  prévu  $ & des  minuties.  On  en  peut  auffi  faire  beaucoup 
fie  c’ctt  pourquoi  en  mille  rencontres  je  copfidc-  fur  la  diffcrçnce  qui  fc  rencontre  entre  un  bon 
rai  ces  chofcs  comme  l’ccart  du  jeu  de  piquer,  livre  fie  un  livre  utile,  entre  un  Auteur  qui  ne 
Je  m’en  défis,  6c  je  portai  d’autres  carres,  fe  propofeque  l’approbation  d’un  petit  nombre 
moins  fortes  à la  vérité  , mais  plus  capables  de  de  feientifiques,  ôc  un  Auteur  qui  préfère  l’uti- 
faire  gagner  la  partie  » car  nom  lommes  dans  un  lité  generale  à la  gloire  de  mériter  cette  appro- 
ficclc  où  on  lit  bien  plus  pour  fc  divertir,  que  bation,  qui  n’clt  pas  moins  difficile  à conquérir 
pour  devenir  favant.  S’ j’avois  fait  mon  Dation-  qu’une  Couronne.  Mais  on  trouvera  de  mcilleu- 
nairc  félon  le  goût  de  Mr.  l’Abbé  Renaüdot  , rcs  occafions  de  traiter  ccttc  matière, 
perfoonc  ne  l’eût  voulu  imprimer  j fie  fi  quelcun  Ne  pafions  pas  plus  avant  Gins  marquer  un  gros 
avoit  etc  allez  halardeux  pour  le  mettre  fous  la  menfonge  du  1 { Extrait.  L’Anonyme  écrivant 
prefle,il  n’en  aurait  pas  vendu  cent  exemplaires,  de  Londres  le  x8.  May  aflùrc  que  le  Li- 
Si  i’en  avois  ôté  toute  la  littcraturc,la  préraicrc  édi-  braire  C a i l l o ü f n’avoit  pas  vendu  plus  le 


j’aie  pns  pour  des  choies  importantes  toutes  ccl-  tre  qu’il  a écrite  le  11  de  Mars  idP7,  qu  il  en 
les  que  j'ai  emploiécs  ? Il  me  ferait  tort.  Je  les  avoir  vendu  yz*  fie  notez  ceuc  circonlbuice,  il 
ai  prifes  pour  ce  qu’elles  font , fie  je  ne  m’en  fuis  répondit  ainfi  fur  ce  que  l’imprimeur  de  ce  Dic- 
lêrvi,  qu’afin  de  m’accommoder  a la  maladie  ‘du  tionnairc  lui  avoit  mandé  qu’il  avoit  appris,  qu’a- 
tems.  C’ell  ce  qu’il  faut  faire  quand  on  ne  peut  Vant  la  fin  de  Levrier  lut  Cailloue’  avoit 
pas  la  guérir.  Si  j’avoisccrit  en  Latin, je  me  fc-  vendu  plus  de  60.  exemplaires.  Il  répondit  qu’il 
rois  gouverné  d’une  autre  manière*  6c  ü l’on  eut  n’en  avoit  livré  que  yx.  Ce  n’etoit  pas  nicrqu’il 
eu  le  goût  du  ficelé  pafle,  je  n’eufib  mis  dans  n’en  eût  vendu  plus  de  60.  Notez  qu’il  n’avoit 
mon  livre  que  de  la  littérature  * mais  les tems  font  reçu  lès  exemplaires  qu’en  Décembre.  Je  cotv* 
changez.  Les  bonnes  chofcs  toutes  feules  dé-  clus  de  là  que  les  Auteurs  anonymes  qu’on  nous 
goûtent.  11  faut  les  mêler  avec  d’autres, fi  l’on  produit  font  mal  informez,  ôc  qu’il  ne  faut  faite 
veut  que  le  Lecteur  ait  la  patience  de  les  lire:  aucun  fond  fur  leurs  Nouvelles. 

. . . r .u  . . XXXI.  Le  14  Extrait  porte  que  ce  que  j’ai 

Veto.  p.o»  .btahi.  dit  de  Louïs  XIII.  a pamabudm 

Cue»  conâftîm  Prlul  Mca/„,r  ,,  cw,Vr  j,  hu ’Sn  Didioami- 

XXX.  C’cft  ici  le  lieu  de  répondre  aux  der-  rc , U dt  U Si  cela  «eut  dire  que  Mon- 

nieres  lignes  de  la  page  19.  Lit  fir/oma  Ju  mit.  U'ur  le  Chancelier  a jette  au  feu  dans  la  marlou 
Uur  tout  tntrt  fit  propris  ami  tvniM  ju’m/xw-  l’exemplaire  qu’on  lui  «oit  enrôlé,  je  tas  lûr 
voit  retrancher  de  fou  Ouvrage  une  grande  moitié  que  I ou  le  trompe.  Si  l’on  veut  dire  qu  il  la 
fans  lui  faire  tort.  Ces  pcrlonnes  là  n’en  difent  brûler  publiquement  par  le  Bourreau , je  ne 
pas  tant  que  moi.  Je  pâlie  jufqo’aux  deux  tiers,  doute  pas  que  l’on  ne  débite  une  mfigne  faullcré. 
fie  jufqu’aux  trois  quarts,  ôc  au  delà:  6c  fi  l'on  Le  Commentateur  des  extraits  a pus  la  plirafc 
me  commandoit  d’abrcgcr  mon  Diétionmire,  au  dernier  lcns.  . 

en  telle  forte  qu’au  jugement  d’un  H en-  XXXII.  huions  une  bonne  rcfiexion  fur  le 
ri  Valois  il  ne  contint  tien  que  de  bon,  dernier  des  Extraits,  c’cll  celui  où  il  y a le 
ie  le  réduirais  à un  livre  à mettre  à la  poche.  P>u*  de  fureur.  L’Anonyme  qui  s’emporte  ü 
Henri  Valois  fie  les  Savans  de  fa  voice  «rangement,  n’a  qu’à  lire  mes  additions  aux 
trouvent  fuperflu  dans  un  Ouvrage  tout  ce  qu’ils  pcnlccs  fur  les  Comcres  * s’il  n’y  voit  pas  que 
favent  déjà,  ou  tout  ce  qu’ils  n’cfpcrent point  de  j’ai  eu  nufon  de  dénoncer  par  toute  la  terre  pour 
tourner  un  jour  à leur  profit.  Mais  ils  devraient  des  calomniateurs  , ceux  qui  m’ont  accufc  de 
compatir  aux  néceifitez  des  demi  Savans,  fie  du  péifinc  ou  d’Athcïlme  , il  fera  bjcn  fiupidc , 
vulgaire  de  la  République  des  Lettres.  Ils  de-  & il  le  fera  encore  plus  , s’il  s’imagine  que 
vroienc  favoir  qu’elle  cft  divifée  en  plus  de  claf-  mon  Diélionnairc  cft  capable  d’exeufer  mes 
les  que  la  République  Romaine.  Chacune  a fes  accufatcurs.  Au  relie,  je  veux  bien  qu  il  fâche, 
befoins,  fie  c’eft  le  propre  des  compilations  de  que  de  quelque  profeflion  qu’il  loit,onlui  fera 
fervir  à tout  le  monde,  aux  uns  par  un  côté,  fi<  toûjours  beaucoup  d’honneur , ü l’on  dit  que 
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Rïfls-  fa  conduite  efl  aufli  réglée  que  la  mienne  l’a  ncr  la  moindre  preuve.  Il  ne  paroîc  pas  qu’il» 
uomi  fü*  été  toujours  fie  l’eil  encore.  Je  ne  remarque  cela  lui  aient  allégué  d’autres  raifons  que  celles  que 

un  qU*afin  qUC  iui  & les  autres  puifl'ent  apprendre  à j'ai  réfutées  ci  deflus  n.  VI.  fie  n.  XXI.  fie  celle 

**  &c*  pçfgj  m[cux  leurs  paroles , quand  ils  parleront  qu’ils  ont  fondée  fur  mon  article  de  David. 

d»  conduite.  Il  m’apprend  que  mon  article  u’A-  Je  ne  fai  pas  s’ils  lui  ont  pa-.îc  de  mon  cdairciflê- 
dam  cil  l’un  de  ceux  qui  excitent  avec  raifon  ment,  ou  non.  S’ils  n’en  ont  neo  dit,  ils  font  tres- 
T indignation  du  honnêtes  gens.  Je  fuis  bien  aife  blâmables  $ mais  s’ils  en  ont  lait  un  rapport  fidc- 
de  le  lavoir»  car  je  n’aurois  jamais  crû  qu’on  fe  le,  il  ne  peut  fe  juftifier  d’un  artifice  tics-indie- 
fondit  là- deflus  j fie  rien  ri’cft  plus  propre  que  ne  d’un  homme  d’honneur  » caries  loix  de  Ta 
cela  auprès  des  Lcélcurs  intclligcns , pour  de-  difpuie  ne  permettent  pas  que  l’on  fupprime  ce 
montrer  qu’on  fe  faindalifc  mal  à-propos.  Cet  qui  fert  à juftifier  les  gens.  Voilà  fa  coutume 

homme  allure  qu’il  ne  voit  pas  que  je  puiiTe  evi-  étemelle,  il  ne  s'attache  qu’à  ce  qui  lui  fert,  fie 

ter  l’excommunication  » c’cft  parler  comme  un  il  le  tourne  de  la  manière  la  plus  odieufe  par  des 
nouveau  Converti  du  Paganifmç.  Il  faut  dond  hyperboles  violentes.  Tout  ce  que  j’ai  dit  de 
lui  apprendre  que  nous  n’avons  pas  une  telle  cou-  quelques  aétions  de  D a v i d revient  à ccci,qu’cl- 
cume,  ni  aufli  les  Eglifcs  de  Dieu.  Nous  n’cx-  les  peuvent  bien  palfcr  pour  conformes  à l’are  de 
communions  les  gens  qu’en  ces  deux  cas,  l’un  régner,  fie  à la  prudence  humaine,  mais  non  pas 
lorsque  leurs  crimes,  comme  l’inccfte,  la  profli-  aux  loix  rigoureufes  de  la  fainteté.  Conclure  de 
tution,  i’adultcrc,  le  concubinage  , l’afliiffinat,  là  que  je  Au  dépeint  comme  un  feilérat . c’cft  fou- 
Scc.  feandalifent  le  public:  l’autre  lorsqu’ils  foû-  1er  aux  pieds  toutes  les rcglesdu  raifonnement  par 
tiennent  dogmatiquement  des  hcrcûcs,  fie  qu’ils  une  paillon  furieufe.  Je  ne  demande  que  des 
s’opiniâtrent  à les  défendre  maigre  le  jugement  Juges  équitables.  Ils  ne  trouveront  jamais  que 
de  l’Eglifc.  C’eft  ainfi  qu’on  excommunia  les  l’on  donne  atteinte  à l’autorité  de  l’fnfpiraiion, 
Miniftres  Remontrans,  qui  apres  avoir  foûtenu  lorsqu'on  remarque  des  defauts  dans  la  perfonne 
leurs  opinions  avec  chaleur  pendant  plus  de  7.  ou  infpirce.  Nous  convenons  tous  que  l'adultcrc  fie 
8.  années,  déclarèrent  que  nonobllant  les  Canons  l’homicide  n’ont  point  empêché  que  David 
du  Svnode  de  Dordrechc,  ilsvouloicnt  vivre  fie  n’ait  été  un  grand  Prophète.  Saint  Paul. 
mourir  dans  leurs  fentimens.  Mais  il  cft  inouï  n’a  pas  craint  qu’en  nous  donnant  une  forte  idée 
qu’on  ait  procédé  par  des  Cenfurcs  Eccléfiafti-  des  infirmitez  du  vieil  homme  qui  le  faifoient  Tou- 
ques contre  la  [perfonne  des  Auteurs  , qui  ont  pirer,  fie  qui  demandoient  un  remede  très-vio- 
parlé  hiftoriquetnent  des  impurctcz  de  la  vie  hu-  lent,  il  aftoibliroit  l’efficace  de  Tes  Ecrits.  Mais 
m iine,  ou  qui  ayant  déclaré  qu’ils  font  ferme-  c’eft  une  matière  qu’on  ne  peut  traiter  en  peuple 
ment  unis  à la  foi  de  leur  Eglife  , rapportent  paroles.  Revenons  à l’Anonyme,  fie  àfesmena- 
commc  des  jeux  d’cfprit  ce  que  la  raifon  peut  ces  de  l’excommunication, 
alléguer  l'ur  ceci  ou  fur  cela.  Il  cft  inoui,  dis-  XXXIII.  Les  Tribunaux  Ecclcfiaftiqucs  onc- 
le t que  «le  tels  Auteurs  aient  été  excommuniez,  il*  jamais  procédé  contre  les  Traduâeurs  des 
lorsqu’ils  déclarent  comme  moi  que  toutes  ces  Nouvelles  de  Boccace,  contre  d’Ouvil- 
vaincs  fubtilitcz  de  Philofophic  ne  doivent  fer-  l e , conrrc  la  Fontaine?  J’allcgjuc  ces 
vir  qu’à  nous  foire  prendre  pour  guide  la  Revé-  exemples  comme  un  argument  du  plus  au  moins» 
lation,  l’unique  fit  le  vrai  remède  des  ténèbres  car  perfonne  n’oferoit  dire  que  j’aie  approché  de 
dont  le  pcche  couvre  les  facultcz  de  notre  ame»  la  licence  de  ces  gens-là.  Les  impurctcz  horri- 
fie qu’ils  font  méts  meme  à effacer  tous  ces  jeux  blcs  de  leurs  Ecrits,  qui  ont  fait  condamner  au 
d’clrrir  fi  on  le  trouve  à-propos.  Notez  que  les  feu  par  fcntcncc  du  Châtelet  de  Paris  les  Contes 
Nouvel  liftes  de  mon  adverfairc  ont  eu  allez  de  de  la  Fontaine,  font  en  quelque  forte 
bonne  foi  pour  lui  rapporter,  Que  j'étens  pur  tout  leurs  inventions  : fie  pour  moi  je  n’ai  fait  que  co- 
qucliue  voile,  dernere  lequel  je  me  réferve  une  re-  picr  ce  qui  fe  trouve  dans  des  livres  hilloriqucs 
traite  pour  le  tat  de  niceffiti:  c’eft  qu'il  faut  s'en  connus  de  toute  la  terre  , fie  j’y  ai  joint  prdquc 
tenir  à la  Révélation , Ù jeûmettre  la  raifon  à la  toûjours  une  marque  de  condamnation  » je  n’en 
foi  Pouvois-je  choifir  une  meilleure  retraite?  ai  parle  que  comme  de  chofes  qui  témoignent  le 
Un  homme  qui  a cherché  fa  félicite  dans  les  dérèglement  extrême  de  l’homme  , fie  qui  doi- 
avantaccs  de  la  terre  , & qui  n’aiant  pû  la  ren-  vent  faire  déplorer  (à  corruption.  11  n’y  a gueres 
contrer  nulle  patt, s’attache  à Dieu,  comme  à l’u-  de  Commentateur , dont  k ferreux  puiiTe  tenir 
nique  fouverain  bien,  ne  fait-il  pas  le  meilleur  contre  les  pièces  qui  fe  trouvent  dans  les  Ocu- 
ufage  qu’il  puifîc  faire  de  fa  raifon?  Ne  faut-il  vres  d’Abelard,  ou  contre  la  fimpl.cite  que 
pas  dire  la  meme  chofe  d’un  Philofophe , qui  l’on  impute  au  bon  Robert  d’Arbris- 
cherchanten  vain  la  certitude  par  les  lumières  selles.  Voilà  bien ide  quoi  errer,  fi  j«  plat- 
naturelles,  conclut  qu’il  faut  s’adrefler  à U lu-  &ntc  fur  de  telles  chofes,  c cft-a-due  , fi  je  les 
micrc  furnaturcllc , fie  s’attacher  à cela  unique-  « cenfurées  en  les  tournant  en  ridicules?  Vous 
ment  ? Ne  lcroit-cc  pas  le  confeil  que  David,  m’allez  dire  que  je  n’allcgue  que  des  exemples  de 
fie  tous  les  autres  Prophètes,  fie  les  Apôtres  don-  la  tolérance  de  la  Communion  de  Rome.  Mais 
neroient  aux  Sages  du  monde? Quoi!  Je  ne  ferois  ne  peut-on  pas  vous  repondre  que  c’eft  l’argu- 
nas  à couvert  des  foudres  de  l’excommunication  ment  du  plus  au  moins?  N’avez-vous  pas  cnc 
dans  un  aûle  fi  focrc,  fi  inviolable?  Les  Theo-  mille  fie  mille  fois  contre  fon  Gouvernement  cy- 
logiens  eux-mêmes  feroient  les  premiers  à ne  le  rannique?  Si  cela  ne  vous  fatisfoit  pas,  prenons 
Pa”  rcfpcâer  ! Je  ne  puis  croire  cela  , SC  ainfi  no-  la  chofe  d’un  autre  biais. 

Ire  Anonyme  juge  témérairement.  XXXIV.  Nos  pères  ccnfurcrcnt-ils  A m- 

Je  ne  puis  nas  convenir  que  les  rapporteurs  broisb  Pare’,  dont  ks  livres  François 
aient  eu  toujours  de  la  bonne  foi»  car  ils  ont  d’Anatomic  font  remplis  d’ordures?  Cenfurcrent- 
fait  accroire  au  Cenfeur,  que  je  ne  parle  de  U ils  les  Ecrivains  qui  publièrent  en  phrafes  cho- 
FoûmifTion  à l’ Ecriture,  qu'ra  difant  fc?  après  quantes  les  dcreglemcns  impudiques  de  h Cour 
avoir  dit  tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  pour  ajfeiblir  de  Cn  A R les  IX.  fie  de  Henri  III  ? Cen- 
r autorité  de  la  Rêvé  lation  des  Ecrivains  Sa - furercnt-ils  d'AoBtGNE’,  dont  la  plume  fut  non 
crez  Ccb»  cil  ucs-faux , fie  je  les  délie  d’en  don-  feulement  fore  fabrique  , mais  aulli  trcs-fale  ? 
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Cenfurercnt  t-ils  Henri  Etienne,  pour 
avoir  public  tant  de  (ois  contes , gras,  8c  bur- 
lefquesdans  fon  Apologie  (I'Hbrodote?  En 
ce  païs-ci  Stc.  Aldegonde  n’a -t- il  point 
mis  dans  un  Ouvrage  de  Controvcrlè  toutes  for- 
tes de  quolibets,  & beaucoup  de  termes  gras? 
A-t-on  cenfurc  cela  ? Les  Commentaires  de 
Se  a LIG  ER  lùr  les  Priapées,  ceux  de  Douza 
fur  P |t  ron  e,  remplis  de  doctrines  (aies  ÔC 
lilcivcs  , ont-ils  fait  des  affaires  à leurs  Auteurs* 
l’un  Frofefleur  dans  l'Academie  de  Lcide,  l’au- 
tre Curateur  de  la  meme  Académie?  Peut-on 
rien  voir  de  plus  l'ale  que  les  Baudii  amorts , li- 
vre publie  à Lcide  par  le  Profefleur  Se  ri  ve- 
rjus? Le  recueil  des  Poe  lies  de  Daniel 
H e i n s i u s , Profefleur  auflî  à Lcide , n’en  con- 
tient-il pas  de  cics-lafcivcs?  Tous  ces  Ecrits  Se 
pluficurs  aunes  n’ont- il»  pas  etc  tolérez,  ? Les 
Confiiioircs  £c  les  bynoJes  ont- ils  fait  des  pro- 
cédures ou  contre  les  Ecrivains , ou  contre  les 
livres?  Je  ne  dis  rien  du  Commentaire  d’un  Pro- 
fcflctir  de  Eranckcr  fur  la  Pailorale  de  L o n- 
Gus,i'cn  ai  parle  dans  mon  Dictionnaire,  (il) 
Je  fouhaitc  feulement  que  l’on  prenne  garde , 
qu’un  Commentateur  qui  cite  des  impurctcz,  cil 
nulle  fois  plus  cxcufablc  qu’un  Poète  qui  cncom- 
pole.  Quand  on  m'aura  fait  connote  te  le  fccrct 
de  recueillir  dans  une  compilation  tout  ce  que 
les  Anciens  difent  de  laCourtifane  Lais,  & de 
ne  point  rapporter  pourtant  des  actions  impures, 
je  paflerai  condamnation.  11  faut  du  moins 
qu’on  me  prouve  au’un  Commentateur  n’elt  pas 
en  droit  de  raflcmblcr  tout  ce  qui  s’ertdit  d'HE- 
LBne*  mais  comment  le  prouveroit-on ? Où  clt 
le  Legiflateur  qui  ait  dit  aux  Compilateurs,  Fous 
irez  jufques-Ià,  vom  ne  pafftrtz  point  autre  : vous 
Ht  aurez  pos-it  Athcne’e,  ni  ce  Sebsliafte  , ni 
ee  Pbiiefepbe  ? Ne  font-ils  pas  en  pofleflion  de 
ne  donner  point  d’autres  bornes  à leurs  chapi- 
tres, que  celles  de  leur  lc&ure  ? Mais  voici  un 
meilleur  moicn  de  Satisfaire  les  Critiques.  Je 
veux  corriger  dans  une  z.  édition  les  defauts  de 
la  première.  Je  m’occupe  i cela  avec  toute 
•mon  application.  Je  ne  me  contenterai  pus  de 
rectifier  ce  qui  clt  dcfcéhieux  par  rapport  ou  à 
l’Hiftoirc,  ou  à la  Chronologie  &c.  j’oterai  me- 
me les  cxprclTions , & les  manières  trop  libres 
&c.  8t  je  fupplic  tous  mes  Ic&curs,  & principa- 
lement ceux  qui  lont  membres  des  Confiiioircs 
Flamans,  François  8cc.  en  ce  Pats-ci , de  m’ai- 
der par  leurs  remarques,  à mettre  mon  Diélion- 
nairc  en  bon  état  pour  une  nouvelle  édition.  Le» 
Ouvrages  de  cette  nature,  & fur  tout  quand  ils 
font  faits  à la  hâte,  & avec  peu  d’aides,  ne  font 
d’abord  qu’une  ébauche  informe.  Us  te  perfec- 
tionnent peu- à- peu  : chacun  en  (ait  des  exemples. 

XXXV.  Le  dernier  menfonge  que  j’indique 
cft  à la  dermcrc  page  de  l’Imprimé.  On  y voit 
i . que  je  prépare  un  nouveau  Dictionnaire  , où  il 
n’y  aura  rien  que  de  grave,  de  fige,  de  pur, 
de  judicieux.  Z.  Çju'on  fait  de  bonne  pirt  que  je 
(btrebeun  grand  nom , dtftingué  mon  feulement  par 
la  qualité,  mais  par  ie  mérite  (S  l*  piété  , pour 
mettre  à la  tête.  Je  n’ai  rien  à dire  fur  le  pre- 
mier point  * car  puisque  mon  Adversaire  m’aver- 
tit, que  l'on  a fait  un  grand  préjudice  à mon 
Dictionnaire  en  le  préconifant  par  avance,  c’cft 
à moi  à profiter  de  ce  bon  avis.  Car  que  ferait- 
cc,  fi  j’allais  moi  même  vanter  un  livre  que  je 
n’ai  pas  fait  encore  ? Sa  malignité  contre  le  Li- 
braire (è  découvre,  ici.  11  veut  préparer  le  monde 


R E S.  i 697.  7yt 

à ne  (e  point  fouricr  de  mon  fuplément.  Sur  le 
fécond  point,  je  lui  déclare  qu’il  a cté  mal  fer- 
vi  par  (es  Nouvcllilles.  A ce  que  je  voi,  ils  lui 
en  font  bien  accroire,  tout  comme  il  y a 6.  ou 
7.  ans.  Je  n’ai  jamais  etc  plus  furpris , qu’en 
voiant  dans  ton  Libelle  ce  dcflcin  de  Dédicace, 
à quoi  je  ne  fonge,  ni  n’ai  fongé,non  plus  qu’à 
la  decouverte  des  Fais  Aufirauz. 

XXXVI.  J’ai  pris  garde  que  l’afiaire  de 
B b l l a r m 1 n lui  tient  au  coeur  : je  ne  m’en 
étonne  pas  * mais  la  prudence  aurait  voulu  qu’il 
n'en  eût  pas  (ait  la  matière  d’une  addition  a la 
fin  de  fon  Ecrit.  Le  filcncc  eût  été  le  bon  par- 
ti: moins  on  remue  certaines  chofcs,  moins  s’jr 
cmbarralle  t-on.  Ce  que  j’en  ai  dit  n’cll  point 
un  exemple  de  menuitez  fc?  de  maligniiez.  J ’euf- 
fc  Inal  rempli  fans  cela  les  devoiu  d'Hiftoricn, 
puitqnc  le  dcflcin  primitif  de  mon  Ouvrage 
étoit  d’obfcrver  les  tau  Iles  acculai  ions,  à quoi  les 
perfonnes  dont  je  parlcrois  auroient  etc  expo- 
fées.  Si  j’eufle  omis  celle-là  dans  l'article  de 
B e l l a R m 1 n , u’cût  on  pas  pû  dire  raiionna- 
blcrncnt  que  j’etois  pa-ti.il,  & que  ('oubliais  des 
choies  dont  je  ne  pouvois  prétendre  caufc  d’igno- 
rance ? Je  l’ai  tirée  non  d’aucun  livre  fabrique, 
comme  il  le  dit  fauflernent , mais  d’un  Ouvra- 
ge de  Controveri'e,  8c  du  Journal  des  Savans.  Je 
n’examine  point  le  tour  qu’il  prend  pour  couvrir 
là  faute  » je  prie  feulement  mes  Lcélcurs  de  re- 
courir à mon  Diétionnaire,  afin  de  comparer  à 
fa  Réflexion  les  pièces  qu’on  a produites.  On 
verra  par  ce  parallèle  combien  la  nature  pâtir  en 
lui , quand  il  faut  faire  quelque  aétc  d’humilitc 
& de  bonne  foi.  Je  n’en  fuis  point  furpris*  car 
lorsqu’un  arc  a etc  toujours  plie  d’un  certain 
fens , on  a mille  peines  à le  courber  du  fens  con- 
traire, la  première  fois  qu’on  l'entreprend.  Il 
en  va  de  meme  des  fibres  de  notre  cerveau. 

XXXVII.  Je  finis  par  une  petite  réflexion 
fur  le  long  filcncc  de  mon  Adverfairc.  J'avois 
crû  qu’on  verrait  prcfque  aufli-tôt  que  mes  deux 
volumes  un  petit  écrit  de  fa  façon,  où  i!  annonce- 
rait à toute  ia  tcire,  bien  muai  du  refrein  de  (es 
chanfons  de  l'Avis  aux  Réfugiez  8tc.  tant  de  fois 
réfutées,  que  c’cran  le  plus  abominable,  le  plus 
adieux  , le  plus  dctcflable  Livre  qui  eût  jamais 
vû  le  jour,  un  amas  éuorme  d’impicrcz,  & de 
falciez,  mor.ftrueulcs,avcc  une  milérablc  collec- 
tion de  minuties  littéraires, qui  ne  (croit  pas  hon- 
neur à un  Ecolier  de  Seconde.  J’ctois  allure 
qu’il  ne  s’engagerait  pas  à réfuter  ma  critique 
pour  fa  juflification,  je  n'attendois  qu’un  débor- 
dement fubit  d'injures  vagues.  Je  me  fuis  trom- 
pé dans  mon  calcul  -,  il  n’cfl  point  accouche 
avant  terme  de  l’écrit  dont  il  ctoit  gros*  il  ne 
s’en  cü  délivré  qu’au  10.  mois: 

Matti  Ions*  deeem  tuletunl  fcltidia  menics. 

Si j'avoismoinsd’averfionpourlcs pointes,  il  m’é- 
chaperoit  de  dire  que  cet  enfant-là  ne  laide  point 
d’écrc  un  avorton.  Je  fubctonncquclcsdcux  piè- 
ces de  Mrd’Abbe  Renaudot,  & tou»  les 
autres  Extraits  n’aient  pas  été  cnvoicz  à l’Impri- 
meur, le  jour  même  que  la  polie  les  apponoit. 
On  a pû  (e  contenter  pluficurs  mois  dciuitc  d’en 
faire  courir  des  copies!  Cclamcpaflê.  Cariciilnc 
faut  pas  dire  les  douleurs  de  l'enfantement , mais 
les  plaifirs  * la  perfonne  dont  je  parle  n’cll  jamais 
mieux  dans  fon  élément,  que  quand  elle  publie 
des  injures.  Je  m’étonne  auflî  qu’on  n’ait  pas 
produit  un  plus  grand  nombre  d’Extraits  * car 
pendant  le  court  regne  du  Jugement  de  cet  Ab- 
bc, 


(tt)  Voyez  y U Rem.  B.  de  l’Aitide  L 0 » 0 v s. 
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Rms-  bc,  les  NouvcHiftcsde  Livres  écrivirent  fonsdou-  Si  j'ai  été  plus  long  que  je  n’avois  refoiu  ntl 
aioKi  sua  te  à tous  leurs  amis,  loi  t en  Province,  l'oie  aux  Pais  commencement,  c’eft  que  j’ai  crû  dans  la  fuite 
Orangers, le  mal  qu’on  difoit  de  mon  Ouvrage,  qu’il  foloit  s’étendre  fur  certaines  choies,  affin 
j'_BTTf  Trente  perfonnes  de  lettres  aiant  ouï  dire  dans  de  n’étre  pas  obligé  de  me  détourner  de  mort 
CC.  * Mr.  uncaflcmblée,  qu'un  Livre  nouveau  n’eft  point  travail  à l’avenir  , en  cas  que  mes  ennemis  pu- 
lc  Clekc.  cllimé  , communiquent  cette  nouvelle  à tous  blienc  d’autres  Libelles.  Je  leur  bifferai  dire  tout 
les  curieux  qu’ils  rencontrent  dans  la  rue,  & ils  ce  qu’ils  voudront,  j’irai  toujours  mon  chemin, 
l’écrivent  des  le  foir  même  à tous  leurs  corref-  Qu’ils  criaillent  tout  leur  fou  : je  lirai  leurs  Sati- 
pondans.  Les  gros  Livres  fc  font  attendre  » & res,  je  le  leur  promets,  & j*en  profitera»,  s'il  le 
c’eft  pour  cela  qu’à  la  fortic  du  port  ils  ont  mille  fout  j mais  je  ne  perdrai  point  de  teins  à y rc- 
tempétes  à cfluicr.  Le  Diâionnaire  de  l’Acadé-  pondre,  comme  je  viens  de  foire, 
mie  Françoife  cotnpofé,  retouché,  limé  par  l*é-  fg  \-j,  fa  Septembre  \6ÿ-j. 

lite  des  plus  beaux  Efprits  de  France  fo  ans  du- 
rant, ne  fe  montra  pas  plutôt  qu'il  fut  batu  de  . 

l'orage  de  toutes  parts.  Les  Chanfons  , les  Epi-  Averti  llenient  au  Lecteur, 

grammes,  les  Libelles,  les  Lettres  des  particuliers, 

les  Entretiens,  tout  fondoit  fur  cet  Ouvrage.  ‘On  Puisqu'il  me  rtfle  un  peu  fa  papier,  je  me  fers  de 
y trouve,  difoit-on,  toutes  les  ordures  des  halles,  celte  occafion peur  avertir  U Public  que  les  feuilles 
tous  les  quolibets.  Il  a gagne  pourtant  le  laf-  de  mon  DiBionnaire  depuis  h lettre  A jufques  en- 

ge,  îc  il  vogue  à pleines  voila  vas  l’immorta-  viren  la  lettre  P.  aiant  été  r imprimées , fans  que 
té.  fuie  vu  les  épreuves , il  y tjl  demeuré  beaucoup  de 

Qu’il  me  foit  permis  de  mettre  ici  une  pen-  fautes , dont  quelques-unes  me  font  dire  des  abjur- 
iez de  Mr.  de  la  Bruyere,  Que  dites  vous  ditez.  Pur  exempte , à la  pape  84.5  du  i.  vol  lit. 
du  Livre  /Hermodorc  ? Qu’il  efi  mauvais  , ré-  10.  de  la  remarque  G,  on  a mis  Charles  Vil! 
pond  A rit  h i me  j qu'il  ejl  mauvais  i qu'il  ejl  tel , au  lieu  fa  Charles  VI . ce  qui  rend  la  fuite 
eent  mue-t-il , que  te  n’tjl  pas  un  Livre , ou  qui  mé-  un  galimatias  ridicule.  A la  page  1 du  1.  vol. 
rite  du  moins  que  le  monde  en  parle.  Mass  l'avez-  lig.  1.  de  la  1.  colonne, On  a mis  curieux , du  lien  de 
vous  là  ? Non,  dit  Anthimc.  Que  %' ajohu-t-il  que  ferieux.  Cela  renverfe  le  ratfonntment , (fi  me 
Fulvic  fc?  Mélanic  f ont  condamné  fans  P avoir  IA,  jette  dans  la  fauffeté -,  car  il  s’agit  là  d'un  Livre  qui 
(fi  qu’il  ejl  ami  de  Fulvic  fc?  de  Mélanie.  11  fem-  n’a  rien  que  de  commun.  Cette  faute  fc?  plufieurs 
blc  qu’on  ait  fait  ccttc  remarque  tout  exprès  autres  ne  ft  trouvent  qu'aux  exemplaires  réimpri- 
mons moi.  mez(tt). 


LETTRE  CC. 


A 


Mr.  LE  CLERC. 


A Rotterdam , le  50.  de  Septembre  1697. 

DEs  que  j’eus  cté  averti , Moniteur , que  chofe  aufli  éloignée  de  U vérité  que  celle-là  fi), 
vous  fie  Mr.  Le’ti  , me  preniez  pour  Je  le  priai  de  vous  foire  parc  de  ce  que  je  lui 
uCUuc!  F Auteur  des  Confidérasions  fur  lu  Critique  des  ccrivois;  car  je  fouhaitois  , Moniteur , pafiion- 
mc*  Laiteries,  je  me  donnai  l’honneur  d’ccrire  à Mr.  nément  que  ni  vous,  ni  lui , ne  demeuraffiez 
Le’ti,  pour  lui  proteller  que  je  ne  favois  ce  point  dans  une  erreur  qui  tn’étoit  fi  defavanta- 
que  c’ctoit  que  ces  Confidérasions , & que  j’étois  geufe. 

bien  lâché  qu’on  lui  eût  mis  dans  l’clprit  une  Si  je  n’avois  pas  étc  averti  de  bon  lieu  que  vous 

Îu)  Co  fautes  ont  été  corrigées  dans  les  Editions  luivante'.  teins  que  ce  Recueil  de  Lettres  éteit  prêt  à paroitre  ! on 
1)  Mr.  Léti  publia  en  1697.  un  Livre  intitulé,  Criii-  jugea  à propos  d'en  fufpendre  la  publication  ; mais  r A ta- 
nin Hijhriqui,  Paluiqut , MaraU,  Lceaemiqut , t7  Camiqut , teur  des  Caufidirathui  aiant  recouvré  un  Exemplaire  de 
f.ir  Ut  Letieriti  Ancttnntt  v MtMruii , Spirwu'.Ut , u Irm-  la  Prtùc*  , il  f répondit  dans  une  Brochure  intitulée 
ptrrllit  dit  F.Uti  V Ait  Kiliftt.  Cet  Ouvrage  fut  critiqué  Ktfixnnt  fur  U diman  Prtfact  dt  Léti  tn  firme  de  Rtpeù- 
daiu  un  Ecrit,  qui  parut  loui  le  Titre  de  Caufidéraltam  peux  Canfïdrratiant  fur  U Critiqua  dit  Lritrriti  ,fc  c'efl  là 
fur  U Cruiqui  du  LHiiriit  dt  Sir.  Liti  ; & comme  l'Au-  qu'il  apprit  au  Puhlic,  que  ccsc tnfidirarieoi  n'étoient  que 
teur  traitoit  un  peu  durement  Mr.  Lcti  , celui-ci  crut  le  Coup-d'elTai  d'un  jeune  Homme,  qui  t'apptlUn  pîïrrt 
que  le  meilleur  moien  de  faire  fon  Apologie  , ctoit  de  Sütaihr , cr  qui  étudiait  an  XUebnie  à tramqmr.  Voyez 
publier  un  Recueil  de  l.ciircs.que  des  perfonnes  de  di-  ci-aprcs  la  Lettre  à Mr.  ••• , du  9.  de  Ucccmbre  1607. 
Itinétion lui avoient  écrites, & ou  eilcs  témoignoient  «voir  Mr.  Ricotier  a été  Miniflre  à Londres,  fc  i]  cft  préicn- 
beancoup  d'cflnne  pour  lui.  Ce  Volume  fut  accotnpag-  trmeai  Pafteur  de  l'Lglife  Françoife  de  Menin.  Il  fit  im- 
nc  d'une  longue  Préfacé  , où  l'on  réoondoit  à l'Auteur  primer  à Amflcrdam , en  1717 , la  Traduébon  d'un  On- 
des CenftUrMhnt  qu'on  accufoit , entraunes  chofes,  d'é-  vrage  Anelois  de  Mr.  Clarke,  intitulé,  Dr  SU  xt fiant  a or 
tre  athrauur  dt  J.i  f rente,  fc  tnmmi  dt  .Sa  Sdajctié  Ht  mit.  dit  Attribut  t dt  Du* . du  Dtvnrt  dt  U Reli;ia » naturtilt , 
ntqut.  On  ajodtoit,  qu'au  panvau  wi r clairament  dam  et  or  de  la  Virai  dt  U Kilipam  Chrttitr.nt  ■ fcc,  l vol.  in  5.  lî 
LiiitlU , q»t  c <tM  U Pradailian  d’un  hainmt  ajftx.  txirci  en  donna  en  r 7x8.  une  nouvelle  Edition  angementéé. 
dam  f Art  dtirtrt , oui  pour  m\tux  ft  tatbtr  , a tint  appli-  Il  a auflï  traduit  de  i' Anglois  an  Recueil  de  Sermons  de  Mr. 
qui  à Itxntr  Ut  exprtffiam  dt  Mr.  Bayte,  v r avait  Uni  tn  Hoadley  , alors  Evcque  de  Bangor , & a préient  Evcque 
dritx  t ri  .Irait  1 , pair  U faira  faupynmtr  dm  être  ( Auteur,  de  Salisbury;  mais  en  les  traduilant  il  leur  a ôté  la  for- 
On  avouoit  neanmoins , que  Nlr.  Bayle  .tuait  te  mâtiné , me  de  Sermons,  pour  leur  donner  celle  de  Trastc  fuivi. 
(apparemment  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  la-defl'us  à Mr.  Cette  Traduétion  parut  en  1710  fous  ce  titre:  U Jdaytn 
Leti),  J"  d ntfat.au  ta  qui  c itait  qui  u Libelle.  Dans  le  dt  plwt  à Vitu  Jam  CLv.tr.ph  fcc.  AmlL  l7lo,z.volJ.iis 
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étiez  tous  deux  dans  cette  ncrfuafion,  je  n’aurois 
jamais  pû  croire  cela.  Je  crus  avoir  entière- 
ment dilTipé  cette  penlce  par  1a  Lettre  qucj’ccri- 
vis  à Mr.  L e’t  1 j & je  ne  fongeois  plus  à cela, 
quoique  je  n'aie  point  reçu  réponfe  de  lui  » 
mais , tout  à l'heure  , je  viens  d’apprendre  de 
Mr.  Lee rs,  qui  a etc  à la  Haye  depuis  peu, 
qu'il  y a ouï  dire  que  vous  continuez,  Moniteur, 
avec  Mr.  L e’t  i , dans  cette  première  perfua- 
fion,  fie  qu’on  vous  a fiait  accroire  que  Des. 
Bordes  & Leers  ont  imprime  ccs  Confia 
deratiom  conjointement.  Rien  au  monde  ne 
m'a  jamais  tant  chagriné  que  cette  nouvelle.  Je 
puis  faire  ferment,  qu’cncore  aujourd'hui  je  ne 
fai  pas  ce  que  c'clt  que  ce  Livre- là:  je  ne  l'ai 
vu , ni  Jû. 

Imaginez,  Monllcur,  tout  ce  que  vous  juge- 
rez le  plus  propre  , pour  découvrir  fi  je  vous 
parle  fir.céicmcnt:  mettez-moi  à toutes  les  épreu- 
ves imaginables)  je  vous  engage  ma  parole,  que 
ic  les  fubirai.  Si  je  favois  un  moïen  fur  & infail- 
lible de  prouver  mon  innocence  , fie  de  vous  la 
faire  voir , je  l’cmploierois  avec  le  plus  grand 
plaifir  du  monde»  ÔC  fi  vous  en  connoiflez  quel- 
qu'un,  je  vous  iupplie  de  me  l'indiquer.  Mes 
Ennemis  , fans  doute,  m'ont  joüé  ce  mauvais 
tour.  Ils  auront  débité  cent  menfonges  circon- 
ltancicz,  dans  le  deflèin  de  me  mettre  mal,  fie 
avec  vous,  Monficur , fie  avec  Monficur  votre 
Bcau-Pcic. 


Il  eft  très- certain  que  je  n'ai  vu  fon  Livre  des  Litt.CC. 
Lottcries  , que  par  l’Exemplaire  qu'il  me  fit  la  * Mt'c  g* 
grâce  de  m'envoicr.  Cela  Icul  prouve  que  je  ne  cCLaMr, 
laurois  être  l’Auteur  des  Confiât  rat  ions  » car  depuis  Rso  « s. 
le  rems  qu’on  en  parle,  il  faut  qu’elles  aient  pa- 
ru peu  apres  que  j’eus  reçu  cet  Exemplaire.  Je 
n’inltllc  pas  fur  cela  , parce  qu'encore  qu’il  foie 
vrai  que  je  n’aie  vû  les  Lotteriety  que  par  l'E- 
xemplaire de  prefent , je  ne  puis  pas  en  donner 
de  preuves.  Je  ne  puis  alléguer  que  mon  témoi- 
gnage , 6c  mon  ferment  ; c’ell  pourquoi , j’en 
reviens,  Monficur,  à vous  demander  tous  les  au- 
tres moïens  les  plus  capables  de  montrer  mon  in- 
nocence. Je  louhaite  paflronr.cmcnt  de  n’étre 
point  même  foupçonne  de  pareilles  choies,  par 
des  perfonnes  que  j'honore  autant  que  vous.  Si 
vous  vouliez  me  faire  1a  grâce  de  me  marquer  les 
rai  Ions  de  votre  cruïancc  en  ce  point-ci , je  vous 
en  ferois  fort  oblige. 

Mr.  Leers  doit  aller  bientôt  à Amfterd.rm  -, 
fie  il  y iroit  exprès,  pour  vous  dclàbufcr,  Mon- 
fitur,  de  la  croïance,  où  on  lui  a dit  que  vous 
étiez  , qu'il  cil  de  part  à l'Imprcfiion  de*  Confia 
déranom.  Il  m'a  dit  qu'il  clk  prêt  à faire  fer- 
ment devant  tous  les  Tribunaux  du  Monde, qu’il 
n’a  encore  vû  quoi  que  ce  fuit  de  ccs  Confiât  - 
rations 

Je  vous  prie  trés-humblcment,  Monficur,  de 
m'honorer  d'un  tnot  de  Réponlc,  fie  de  me  croi- 
re, Voue  fiée. 


LETTRE  CCI.  . 

A 

Mr.  REGIS, 

Docteur  en  Médecine,  à Amflerdam. 

A Rotterdam  le  6.  dOflobre  1697. 

L,TT.  TE  vous  prie,  Monficur,  d’agréer  que  je  vous  pondu  comme  je  le  pouvoir  fouhairer,  qu'il  ne 
CCI.*  I envoie  par  la  Polie  un  Exemplaire  d'un  petit  peut  plus  douter  que  je  ne  parle  finccrement. 

Mi. Riais.  J Ecrit,  que  je  viens  de  publier  (1).  Je  vous  après  les  deux  Lettres  qu’il  a vues  de  moi  fur  ce 

Peuflc  envoie  par  une  voie  qui  ne  vous  eut  pas  fujet.  Je  regarde  donc  cette  affaire  comme  fi- 
coûte  le  port,  c’cft  à dire,  autant  ou  plus  qu'on  nie , fie  je  fuis  délivré  par  là  d’une  inquiétude 
ne  le  vend  chez  les  Libraires»  mais  aiant  une  rai-  chagrinante  » car  d’un  côté  , je  ne  vois  point 
fon  forte  de  me  donner  l'honneur  de  vous  écrire  qu’il  foit  facile,  quelque  innocent  que  l’on  foit , 
ce  foir,  fie  ne  pouvant  différer  jufqucs  à une  oc-  de  defabufer  des  gens  prévenus»  6c  de  l’autre, 
cafion  de  Libraire,  ou  de  quelque  autre  pcrlon-  rien  ne  me  paroît  plus  incxcufable,  ni  plus  fcc- 
nc,  j’ai  jugé  qu’il  ne  vous  en  coûtcroit  pas  da-  lérac  même  que  le  leroit  ma  conduite,  fi  j’avois 

vantage  pour  l'exemplaire  que  pour  une  Lettre  écrit  contre  les  Lotlerits  de  Mr.  Lb'ti,  après 

fimplc.  la  Lettre  que  je  me  donnai  l'honneur  de  lui  Ccri- 

Cc  qui  m'oblige  , Monficur , à vous  écrire  re  , pour  le  remercier  de  l'Exemplaire  qu'il 
préfentement , clt  que  j’ai  fu  qu'on  m'a  voulu  m'envoia  très-obligeamment , peu  de  jours  après 
faire  pafTer  pour  l'Auteur  d'un  Livre  injurieux  à la  Convcrliuion  de  bonne  amitié  que  nous  aviuns 
Mr.  Lbti.  Dés  que  je  le  fus,  je  lui  écrivis  pour  lui  eue  ici  chez  Mr.  Leers. 
protefterque  cela  étoit  très -faux:  fie  aiant  été»-  Vous  m’étes  témoin,  Monficur,  de  la  con- 
verti qu'il  continuoit  de  le  croire,  fie  que  Mr.  deur  avec  laquelle  je  vous  priai  de  faire  bien  des 
le  C c E R c le  croioit  auffi , j’écrivis  à ce  der-  amiticz  fie  des  protellations  d’eftime  , fie  au 
nier,  dans  les  termes  que  je  jugeai  les  plus  capa-  Rcau-Pcre  , fie  au  Gendre.  Mr.  Leti  m’ul- 
bles  de  lui  faire  voir  mon  innocence.  Il  m'a  ré-  fûra  que  vous  vous  étiez  foigneufement  acquité 

de 

(0  On  le  trouver»-  cHleffus  p»g.  741.  H ef»  intitulé  Puilic,  & c.  Voyez  ci-aprè-s  I»  Lettre  à Mr.  ConiUnt  Ju 
fjjiixùni  far  an  imfrmt  y«  * finr  Tùrt  , JafMtm  ét  14.  «ic  Novembre  1697.  Note  (j). 
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rie  la  Commiflîon.  Que  pcnfcrcit-on  de  moi, 
• . li  j'ctoii  capable  rie  jouer  de  tels  coups  de  Trai- 
tre?  Je  n’en  fuis  point  capable,  s’agit-il  de  ga- 
gner tous  les  applauJiflcnicns  de  quatre  Nation*, 
ûc  de  convertir  en  ma  faveur  cent  peuple»  divers 
aliéner  Ce  préoccupez. 

Je  vous  prie  donc  infhmment , Monficur  , 
comme  je  ne  veux  plus  en  importuner  ni  Mr. 
Le’ti  ni  Mr. l b Clerc,  de  leur  témoigner 
que  la  Lettre  que  ce  dernier  m’a  écrite.  Ce  celle 
que  le  premier  a écrite  à Mr.  Leers,  m’ont 
comblé  rie  joie,  en  me  faifânt  connoirre  qu'ils  le 
rcndoicnl  aux  prot citations  finccres  que  je  leur 
ai  faites,  que  je  ne  fai  ce  que  c’elt  que  le  Livre 
intitulé  Confidératsont  fur  la  Critique  dti  Lot  fi- 
nes, (Je. 

Je  puis  vous  protefter  encore  aujourd'hui,  que 
je  ne  liai  ce  que  c’cft.  Nos  Libraires,  ceux  pour 
le  moins  chez  qui  je  vais,  ne  l’ont  point.  Mr. 
R a s n A c e , qui  l’a  vû  à la  Haye  chez  Mr.  de 
Beauval,  ne  l'a  pas,  & n’a  pu  par  conséquent 
me  le  prêter.  Je  fouhsitois  de  le  lire, pour  voit 
s'il  y a eu  des  prétextes  de  m’en  faire  l'Auteur. 

Mr.  le  Clerc  m'a  fait  la  grâce  de  me 
communiquer  ces  prétextes.  On  dit,  I,  Que  U 
Utile  de  cet  jtuttur  reftmble  au  mie».  Il, 
emploie  un  Paffage  de  I’allavicis,  que  j’ai 
emploi/.  III , Qu'il  débute  par  répondre  pour  moi , 
tÿ  avec  des  louanges,  à un  Paffage  des  Lotterics, 
qui  fembli  m'attaquer.  IV , Qu'il  parle  dt  Pyr- 
rhonilmc  Hillorique  , tbtfe  qui  roule  beaucoup 
dam  mes  Ecrits.  J’avoue,  que  félon  les  Règles 
ordinaires  de  la  Critique , on  peut  s'imaginer  là* 
dcfrjsque  j’ai  compolc  cet  Ouvrage*  mais  cela 
meme  doit  faire  voir  combien  ces  Règles  font 
trompeufes.  J’en  donne  plufieurs  Exemples  dan* 
mon  DiBiounaire.  Un  Homme  malin , qui  m’au- 
roit  toulu  commettre  avec  ces  deux  MdTacurs, 
afin  de  m’attirer  de  toutes  pans  des  Ennemis  re- 
doutables , auroit  pu  répandre  fur  Ion  Ecrit  les 
quatre  Caractères,  que  je  view  de  marquer.  Ce- 
la cil  aile  , quand  on  veut  s’en  donner  la  peine. 
Mais  je  trouve  plus  naifemblablc  que  l’Auteur 
n'a  pas  été  anime  d’un  cfptit  fi  artificieux. 

J’ai  reçu  une  Lettre  d’Amllcrdam  , qui  m’af- 
lure  qu’en  fin  cet  Auteur  a découvert  fon  fccrcc  d 
quelques  Amis  intimes,  Ce  nommément  à celui 
qui  me  l’écrit.  Il  a des  railons,  dit-on,  de  le 
cacher  * mais  puifque  fon  myllcre  ne  l’cft  plus 
pour  deux  ou  trois  plus  ou  moins,  je  fuis  perfua- 
tic  qu’il  fera  bientôt  publie*  Ce  cela  achèvera  de 


(a)  Mr.  Colle.  Voyez  ci-après  la  Lettre  que  Mr.  Bay- 
le lui  écrivit  le  18  d' Avril  1704,  Note  (6). 


T T R E S. 

me  juflifier.  La  perfonne,  à qui  il  a corftflcîa 
choie  , ne  m'a  point  dit  qui  il  cfi  * niai»  Iculc- 
ment, qu’il  n'a  que  vingt-cinq  ans,  Ce  que  les 
Confidératiomt  fur  let  Lotterits  de  Mr.  Le’ti 
font  fon  Coup-d’bflai.  Des  là,  je  comprcns, 
que  fans  defTein  , il  a pu  écrite  de  l’air  qu’ila 
fait.  Un  jeune  homme,  qui  n’a  pas  encore  de 
«île  foi  me  prend  ailcment  l’air  d'un  Auuur 
qu’il  vient  de  lire.  Celui-ci  avoir  peut-être  pl- 
ié deux  ou  trois  mois  de  lune  d courir  tout  mon 
Dicltonnaire.  A fon  âge , la  Mémoire  cil  tena- 
ce, Ce  s'imbibe  ailcment  de  ce  qu’on  lu*  Ce  fi 
de  fon  naturel  il  gouic  mes  maximes  Ce  mon  ca- 
raélere , il  s’en  emplit  Ce  s’en  côeffe  * & le  met- 
tant là- de  (Tus  d compofcr,  il  fait  prcfquc  ce  que 
fait  un  Peintre  qui  copie.  Il  m'cll  arrivé  d cet 
âge- là,  que  fi  j'écrivois  quelque  chofc,  après 
avoir  lu  tout  fraichement  un  certain  Auteur,  les 
Phrafes  de  cet  Autcur-ld  fc  prélèntoicnt  à ma 
plume  fans  même  que  je  me  louvinfic  dillinÛc- 
ment  de  les  y avoir  lues. 

Au  relie  , tous  les  Réfugiez  nes’abfiicnncnc 
pas  de  parler  de  moi  flarculcment.  L’Auieur 
de  I*  Ht  flaire  du  Prince  de  Coudé  (1),  du  Mercure 
Ht f crique,  des  Lettres  Hifttriques,  ne  s’en  font 
pas  abllcnus*  Ce  fi  celui-ci  n’a  que  vingt-cinq  ans, 
il  cil  plus  probable  qu’il  n’elt  pas  atteint  de  U 
rancune  Ce  du  mal-talent  de  ceux  qui  ctoient 
hommes  faits  autems  de  la  grofle  querelle  dcl’^- 
vis  aux  Réfugiez. 

Mais,  Moniteur,  voilà  de  trop  longs  difeours; 
n’en  Ltiguez  point  Mr.  Lb’ti  ni  Mr.  le 
Clerc*  contentez-vous,  je  vous  prie , de  leur 
marquer  li  vous  voulez  épargner  leur  tenu,  que 
je  ne  m’etens  là-dcflus  , Ce  que  je  ne  vous  écris 
cette  longue  Lettre  , qu’afin  qu’ils  connoillent 
combien  je  fouhaitc  que  mon  innocence  (bit  à 
couvert  même  des  foupçorw  les  plus  mal  fondez  * 
principlcment  lorfquc  je  fais  profcfiîon  d'aimer, 
d 'cil i mer,  Ce  d’honorcr,  comme  vous  lavez  que 
je  fiais. 

J’apprensque  Mr.  Le’ti  fait  imprimer  plu- 
fieurs  Lettres , qu’il  a reçues  en  divers  tems  (3). 
Je  n’ai  garde  de  croire  qu’il  y veut  inférer  celle 
que  je  lui  écrivis  fur  fes  1 Lot  Sériés.  Si  j’avois  pû 
m’imaginer  une  telle  chofc,  je  l’cuflc  prie  inccf- 
famoicnt  de  ne  le  point  faire,  vù  les  circonllanccs 
du  tems.  Mais  étant  perfuadé  qu’il  ne  forge 
point  à cela,  je  ne  juge  pas  nccellàirc,  ni  de  lui 
en  écrire,  ni  de  vous  prier  de  lui  en  parler.  Je 
fuis,  Monficur,  Votre,  Ccc. 


(3)  Voyez  ci- après  1t  Lettre  à Mr.  * du  9 de  Dé- 
cembre 1697 , Note  (1). 
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LETTRE  CCII. 

A 

Mr.  C A I L L O Ü È , 

Libraire  i Londres. 

A Rotterdam , le  8.  d'Oclobrc  1697. 


Lut.  T’Ai  reçu,  Monficur  ; le  Paquet  que  voui  l'Exemplaire  de  mon  Diaimulrt,  qu'ils  avoient 

CCH.  a I aviez  recommandé  à Mr.  dblaTrbil-  eu  deflcin  d'achcttcr(L). 

**  l e , & j’ai  mis  à la  Polie  votre  Lettre  pour  Vous  pouvez  li*de(1üs  me  dire  tout  ce  qui  en 
ccùl.  * Picardie.  Je  voudrais  vous  marquer  en  d'autres  cil,  & ne  pas  craindre  que  je  me  foucic  de  cela  » 
Mr.  Bayai.  choîe*  mon  inclination  à vous  rendre  mes  fer*  car  il  ne  s’enfuit  pas  qu’un  Livre  foit  mauvais 
viccj.  dans  fon  efpece , de  ce  qu’un  Prélat  grave  & 

Aiez  la  bonté , je  vous  prie , de  faire  tenir  pieux  ne  veut  pas  le  lire  , ni  le  garder.  Il  n'y  a 
l’inclule  , fie  de  me  dire  lincercment , s'il  cfl  point  d'homme  d'Eghfe,  qui  ne  dût  fc  faire  un 
vrai , comme  Mr.  J v R ! e u vient  de  le  publier  fcrupulc  d’avoir  dans  (à  Bibliothèque  un  Roman , 
dans  quelques  Extraits  de  Lettres  (*) , que  Mr.  ou  une  Comédie.  Cependant  combien  y a-t-il 
l’Archcvcquc  de  Cantorbéri  , Mr.  l’Evéque  de  d’cxccllcns  Romans,  fie  de  belles  Comédies?  Je 
Londres,  fie  quelques  autres , vous  ont  renvoie  fuis , ficc. 


LETTRE  CCIII. 

A 

Mr.  B A Ÿ Z Ê, 

A Rotterdam  U y.  de  Novembre  1697. 


LsTT.  TLya long-tcms,  Monficur,  que  j’ai  reçu  la 
CCIlû  Lettic,  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de 
Mt.B*ixa.  m’écrire.  Je  vous  eufle  répondu  plutôt  , fi  ie 
n’avois  efpérc  de  jour  en  jour  de  voir  Mr.  le 
Doélcur  Smith  (i)»  mais  je  n’ai  pas  eu  enco- 
re cct  avantage,  & je  ne  fai  fi  je  l’aurai.  Quand 
Sa  MajcAé  fera  venue  à la  Maie  , j’dpcre  qu’a- 
lors  il  viendra  faire  un  tour  à Rotterdam. 

Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  d’avoir  pour 
Patron  Mr.  Molbsworth  , dont  le  mérite 
cfl  û connu  par  toute  l’Europe  , fie  qu’il  a fl 
bien  fait  connoitre  dam  fes  Emplois  8c  dam  fes 
Livres  (z).  Je  vous  demande  la  grâce  de  l’aflu- 
rcr  de  mes  refpeds. 

On  ne  fait  pas  encore  de  quelle  manière  la 
Cour  de  France  fc  conduira  envers  ceux  qui  font 
fortis  du  Roiauroc  pour  fait  de  Religion.  Si 
elle  leur  permet  d’y  revenir,  pour  jouir  de  leur 
bien,  vous  pourrez,  Monficur,  aller  difpofer  du 
vôtre  : fi  elle  ne  le  permet  pas , vous  ne  feriez 
point  en  fûreté  à l’ombre  de  la  fondion  de  Gou- 


verneur d’un  jeune  Seigneur  Anglois.  Il  faut 
donc,  ce  me  lemble,  attendre  i quoi  elle  fc  dé- 
terminera. On  le  liura  bicn-côr. 

Je  m’eflimcrai  le  plus  heureux  du  monde,  13 
jq  puis  marquer  à l’illuftre  Prélat  (}J,  qui  vous 
nonore  de  ià  Protection,  & que  j'ai  eu  l’honneur 
de  voir  ici  lorfqu’il  étoit  avec  Mylord  Paget  , 
combien  je  l'honore  fie  fuis  dévoué  à fon  tres- 
humble  fcrvice.  Je  foubaiterois  que  la  Librairie 
nous  fournit  des  Matériaux  dignes  de  fa  curiofi- 
té:  de  bon  coeur,  je  quitterois  toute  autre  oc- 
cupation, pour  vous  écrire  ce  qu’il  y a de  nou- 
veau lur  ce  fujet,  afin  que  vous  lui  en  fifiîez  part. 
Mais  il  ne  fc  pafTc  guercs  rien  de  confidcrablc  en 
ce  genre  de  Nouvelles. 

Mr.  Grævios  a enfin  achevé  fon  Edition 
de  Cau.imaqve.  Elle  contient  de  très- 
belles  Notes,  fie  un  Commentaire  ample  fie  fa- 
vantde  Mr.  de  Spanhbim,  Miniflre  d’E* 
rat  en  Brandebourg.  Un  Médecin  de  Blois , 
nommé  Ber  ni  b R,  a publié  à Paris  des  OL 
ftrvt- 


(•)  Voyez  d-apréi  h Lettre  i Mr.  Confiant  du  14.  de 
Novembre  1697 , Note  I3). 

(t)  Quelques  Prélats  de  l’Eglilc  Ang’icane  prévenus 
contre  le  DUlimnAin  de  Mr.  Bayle,  par  les  émiflai.cs  de 
Mr.  Jurieu,  renvoyèrent,  en  effet,  l'exemplaire  de  cct 
Ouvrage  qu'on  avoit  porté  chez  eux  ; mais  étant  ra.eux 
Ton.  IK 


inffruirs  dans  la  fuite , fit  ne  firent  pas  difficulté  de  luj 
donner  place  dans  leur  Bibliothèque, 
fl)  Cbape'ain  du  Roi  d'Angleterre. 

(1)  Voyex  ci-deffus  la  Lettre  i Mr.  Minutoli  du  8.  de 
Mars  1674. 

(3)  Mr.  le  Doéleur  Ash,  Evêque  de  Goghcr  en  Irlande, 
Ccc  ce  z- 
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Lirr.  ftrvaiitns  fur  Us  Otuvres  Je  Rabelais  (4) . 
CCI  II.»  Oa  m’a  dit  qu’elles  font  affe  1 curieufcs.  Un 
îfcriv**  ^°^cur  de  Sorbonne , nommé  Boussac,  a 
Sr  DE  L»  >mPrimcr  un  Ouvrage  dont  je  ne  connois 
Momnoii.  encore  que  le  Titre  : Nettes  Tbcologic<e , fe»  Dif- 
firtaùonti  in  quitus  /Mimes  alias  Scienlias  Théo- 
logie ancillari  colliger  e fit  y ipfamqstt  tllis  preluctre. 
On  fait  une  nouvelle  Edition  des  Leur  es  du  Car- 
dinal d’Oss a t,  plus  ample  que  toutes  les  pré- 
cédentes, avec  des  Notes  d’A  melot  de  la 
Ho  u sa  aie  (q).  Je  ne  vous  parle  point  des 
Mémoires ôc des  Lettres  de  Bussi  R a butin, 
li  connu  par  fon  Hifloirt  Amoureuft  des  GauUt  1 
car  il  y a déjà  quelque  teins  que  ces  deux  Ou- 
vrages font  imprimez. 

Mlde  la  Placettb  vient  de  publier 


TR  ES. 

un  Traité  de  la  Fai  Divine  (d),  qui  cil  fort  bon  J 
& Mr.  S a u r 1 n , ton  cinquième  Tome  {7) 
contre  Mr.  Jurieu.  Le  Livre,  qu’on  vient 
d’imprimer  en  ce  Pais , Argotauticon  Americano- 
r«w,  aVoit  été  imprimé  à Munich  l’An  1647. 
Ce  n’cft  donc  qu’une  nouvelle  Edition;  & d'ail- 
leurs , ce  n’cft  que  la  Traduélion  d’uu  Livre 
Efpagnol , faite  par  le  Jéfuitc  B 1 s s e’l  1 u s.  il 
s’agit  là  des  Voiages  d'un  certain  Pierre 
Victoria,  qui  l'c  fit  Jéfuitc  dam  le  Pérou 
(8). 

Le  Livre,  que  Mr.  Le’ti  a publié  fur  les 
Laiteries  y lui  a fait  beaucoup  d'ennemis,  dont 
quelques-uns  ont  écrit  contre  lui  violemment.  Il 
vient  de  faire  imprimer  un  Recueil  de  Lettres. 
Adieu,  mon  très-cher  Moniteur.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE  CCIV. 

A 

Mr.  DE  LA  M O N N O I E. 


A Rotterdam  le  7.  de  Novembre , 1697. 


r TT  Otre  dcrnicre  Lettre,  Mon  fieur,  a été  long- 

ea V.  a V teros  en  chemin,  parce  que  Mr.  Bour- 
Mr.  O*  1*  de  lot,  à qui  Mr.  l’Abbé  Nie  aise  l’avoic 
Momnois.  fait  lcnir  ? fa  donna  avec  d'autres  chofes  à un 
homme  qui  venoit  à Delft. 

La  Picce  de  Pocfie,  que  vous  m’avez  fait  la 
grâce  de  m’envoier,  m’a  paru  d’une  beauté  fin- 

«ulicre.  Je  la  fis  copier  pour  Mr.  Gravioïj 
: voici  ce  qu’il  m’a  répondu.  Prim'um  tili gra- 
ttas ag»  pro  perlepidi  Fabula , quam  cultiffimis  Ftr- 
fibus  ex pelivit  elegantijjimi  ingtnii  Faits  Divionen - 
fts , ex  cujus  officma  alite  ftfttve  bujus  gtneris  Fa - 
bulæ  ad  me  per  vénérant  non  nunjuam , ftudio  nef  ri 
Nie  AUI.  Plurtmim  fané  tibi  debee  ciim  eam 
miecum  communicaJU , rue  no»  Au  fl  on  tam  venufli 
Car  mini  s , qui  bac  voluptate  quam  ex  ejus  Ufliont 
ce  pi  , nos  noluit  defraudare.  Si  quand»  Listeras 


ad  tum  dederis , Togo  ut  falatem  L?  officié  mea  ei 
déféras , mtoque  nomme  gratins  ptrfolvas. 

J’avoue  que  M att  ko  Bandello  étant 
Moine  , n'eût  pas  dû  traiter  de  tcb  fujets  (Oj 
mais  fi  fa  Profc  avoic  les  agrémens  de  votre  Poe* 
fie,  je  le  regarderais  comme  fupéricur  à Boc- 

CACE. 

Celui  qui  a cité  Samocràtivi,  & Ni- 
c 1 D 1 u s , de  Rtmedio  Amorti  , n’dl  pas , que 
je  fâche,  Gautier  Burlbi)  mais  il  vaut 
encore  moins  que  lui.  Il  s'appelle  François 
Voillf.  ret,  Sieur  de  Floriztl , Ccnftiller, 
Notaire , fc?  Secrétaire  du  Roi  , Maifon  & Cou- 
ronne de  France.  Son  Livre,  intitulé  Le  Préau 
des  Fleurs  mrjléts , ne  vaut  rien.  Il  fut  imprimé 
en  Angleterre , fous  J a Qjtr  e s I : l’anncc  de 
l’Impreflion  n’y  elt  point  marquée  (a). 

Vous 


Cl)  Jurement  tf  nouvttltt  Olfervalirnt  far  la  Oeuvres 
Grecques , Latinst , Tojcantt , u Franftifei , de  Maure  fran- 
çais Rabelais,  D.  AS.  Ou  le  véritable  Rabelais  rifirml.  A vie 
2.1  Carie  Ju  Cbinonois , peur  f tnuliiçina  Je  quelques  en  traits 
tin  Rouan  de  ut  Auteur  , jet  Mt  Jailli  i , celle  et*  t Auteur 
a/i*  Jugement  (7  det  Obfervationi , u telle  du  Médian  d* 
C ihauldray  auquel  ut  Ouvrage  efl  dédié  par  sus  Médian  fa» 
centtmparaiu  V admirateur.  Paris  1697 , in  iz. 

(>)  Voycr  dins  le  Diniennai/e  énuqué  l'Article  Os- 
s a r.  Lcj  Lettres  de  ce  Cardinal  ont  cté  réimprimées  & 
A'nilcrdam  en  1708,  q.  vol!,  in  si;  Hé  cette  édition  cft 
préférable  à celle  de  Paris. 

(6}  Traité  de  la  fei  divine , où  il  ejl  parlé  de  U Foi  divi- 
ne , des  fondement , V det  propriétés  Je  utte  venu  , V en 
la  (empare  avec  la  Fti  hiflorique,  la  Foi  à terni , la  Foi  jufli- 
faute . v la  Raifen.  Par  Jean  la  Platette  , P a fleur  de  /E- 
fhfo  Frais  foife  de  Copenhague . Amllerdara  1^97,  in  IX. 

(7>  Suite  de  U J ujh, italien  de  la  Dotlrine  du  Sieur  Elit 
S un» , Pafleur  de  t liffife  t Vallon  ne  lUtrethe , contre  deux 
LsieUes  de  Mr.  Jurieu  ; t un  intitulé , lire  det  ftni'tment  d* 
Air.  souri»  fur  let  My  fie  rot  de  U Trinité  er  A*  f Incarnation } 
c--  t autre , U Pétition  du  Latitstdtnairt.  AmfUTdara  1697, 
in  8.  Voyez  ci-4cllus  les  Lettres  à Mr.  Conftant  du  jt. 
•ic  Mai,  & 4 Mr.  i'Abbé  dullos,  du  X9.  d'Oétobre  1^96. 

(8)  Joannit  Bifliiii  1 SotulMe  Je  fit , Arpenautiton  Ameri- 
t inorum  , fi  va  , Uifloria  Ptritulorum  Pétri  do  VttUria , ne 
s oc  tenon  t;ut  , Libre  XV.  O'cdani  (Auillclxdami)  1698 
m ix. 

(t)  Vnyei  ci.dctTus  la  Lettre  à Mr.  de  la  Monnoic 
du  19.  d'Aout  1697  Note  UJ. 


(x)  En  voici  le  titre  entier:  La  Préau  des  Fleurs  mes ■ 
léos  : contenant  plufteun  C7  Jifrrtndc.  dij court , eujimble  main - 
let  Jentenut  , dits  nrlablis  det  Anciens , cr  autre  1 tssritufes 
recherches.  Le  tout  tutilly  cr  extraitl  de  bons  Autheun , tant 
Ancien  t que  Modernes  , par  Al.  Frantoss  Voilier  et , Sr.  de 
Fltritil , ConfetlUr  , Salaire , V Séculaire  du  koy  , Mai- 
fon , <7  Couronné  de  Franto.  A Londres  in  q , p»gg.  404. 
Cet  Ouvrage  eft  dédié  an  Sertntflime  Prmu , de  la  Grande 
Bretairne  , Gallet  , C PC.  Chariot  , Filz  unique  du  Rot. 
„ Pallionnement  dcfircui , dit-il  à et  Prince , d'aller  fane 
„ offre  à voDre  AltcQe , avec  mon  très-humble  fervice , 
„ de  quelque  chofe  qui  paille  en  aucune  forte  demon- 

„ ftter  la  qualité  de  mon  icle je  me  fuis  refo- 

„ lu,  plntoll  que  de  faillir  à ce  devoir,  n'y  d'approcher 
„ de  vodre-dite  AltclTe  les  mains  vuides.  De  comrctaire 
„ l'hiltorien  , ores  que  ce  ne  foit  de  mon  meftier,  ra- 
„ mafTant  en  bafte,  tout  ce  que  j'ay  peu  trouver  en  ma 
„ mémoire,  des  leéhires,  quej'ay  autrefois  recueillies, 
„ ès  livres  des  Anciens,  fe  de  quelques  Modernes.  Dont 
„ j'ay  dreffé  6e  ordonne  de  peins  difcours,  comme  par 
„ manière  d'extraits,  traittans  de  plufieurs.iôe  ditferentes 
„ matières , tous  meslangés  confulément  lans  aucun  or- 
„ dre  ny  proportion,  que  comme  mon  refonvenir  me 
„ les  diéloit  à mefure  que  je  les  tranfcrivois  : Deiquels 
„ je  riens  maintenant  taire  une  jonchée  devant  voilic 
„ AltelTe  ".  Void  le  paflage  dont  parle  Mr.  Bayle.  Il 
cft  dans  le  Chapitre  XIII , intitulé  , Contre  let  vieillard t, 
qui  deviennent  amoureux  aprti  feixsmt*  trou  uni  fajjrt  ; page 
83;  „ Kijide,  Ovide  6e  Samscratius  ont  fait  quantité  de 
„ Tournes  6c  graves  cfcu;x  du  remède  de  l'amour:  mais 
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Votre  conjcûure  \ que  Samocratius 
Vient  par  corruption  de  Zamolxis  T h r a- 
c 1 u s , cil  bien  iogcniculc}  mais  j’admire  enco- 
re plus  celle  que  voua  faites  fur  le  Paflage  de 
Diogbne  Laercb;  que  ni  Gassendi, 
ni  Me’kage,  n’ont  pû  entendre  (1).  Rap- 
porter miia  à Carne'ade  ne  fcmblc  point 
s’accorder  avec  le  mot  /»«»**»»•<  j mais,  au  rond) 
la  difficulté  cft  petite  * car  pourquoi  les  Grecs 
n’auroicnt-iU  pas  dit , comme  nous  ferions  en 
François,  que  les  bienfaits  dont  en  a été  comblé , 
étaient  un  poids  fui  obligea , (Je.  Mais  de  quel- 
que façon  qu’on  le  tourne  , il  me  paroit  que 


D 10 gene  Laercs  a voulu  parler  d'un 
homme,  qui  avoit  vû  fit  pratique  Epi  cure; 
dclorte  que  la  difficulté  demeure  toujours.  D 1 o- 
gene  met  Epicure  Ce  Carne’ade 
Contemporains. 

Vous  me  ferez  , Moniteur,  un  plaifir  fie  un 
bienfait  incomparable  , fi  vous  voulez  bien  me 
donner  vos  bons  avis  avec  toute  forte  de  finccri- 
tc,  fur  les  fautes  que  j’ai  commifcs.  La  premiè- 
re Edition  d'un  gros  Ouvrage , comme  le  mien  , 
cft  prcfquc  toujours  comme  les  petits  de  l’oiirfe. 
Je  luis,  ficc. 


Lett! 
CCIV.  A 
Mr.  de  1* 
MoKNOIXt 

icccv.i 

Mr.  Con- 
stant, 


L E T T 


Mr.  C O N 


A Rotterdam , le  14. 


CCV^A  T A découverte,  que  vous  avez  faite.  Mon* 
Mt.Con-  JL * Gcur,  de  quelques  Lettres  de  Beze,  ficc, 
mm.  me  fera  fans  doute  profitable,  fie  je  vous  en  re- 
mercie par  avance. 

Pour  vous  dire  quelque  chofc  de  mon  état, 
je  dois  commencer  par  les  avanies  de  mon  Ad- 
verfaire  (1).  lïcpuis  la  publication  de  mon  ou- 
vrage , il  n’a  celle  de  remuer  ciel  fie  terre  } fie 
enfin , il  a engagé  fon  Confiftoire  à l’examiner. 
On  y travaille  actuellement  (1).  11  a publié  suffi 
le  Jugement  que  l’Abbé  Re naudot  rendit  à 
Mr.  le  Chancelier  fie  quelques  Fragmens  de 
Lettres , avec  fes  réflexions.  Je  vous  envoie  U 
Reponfc  que  j’y  ai  faite  (}),  11  vous  en  coûte- 
ra un  peu  plus  de  Port}  mais  je  necroi  pas  qu’u- 
tic  fim  pie  Lettre  vous  en  eut  coûté  gueres  moins. 
Cet  homme  cil  plus  impudent  que  jamais.  11 
prêche  plus  fièrement  * depuis  la  Paix  de  Rys- 
wyk,  que  fis  Prophéties  font  juftes  fie  bien  fon- 
dées } fie  promet  toûjours  mont  fie  merveilles. 
Mr.  S a u r r n vient  de  publier  conrrc  lui  un 
cinquième  Tome,  où  il  triomphe  plus  même 


R E CCV. 

A 


S T A N T. 


de  Novembre  1 697. 


que  dans  les  précédais. 

A propos  de  la  Paix  de  Rysxvyk , ne  trouvez- 
vous  pas  qu'elle  cft  fi  gloricufe  aux  Alliez,  ÔC 
nommément  au  Roi  Guillaume,  qu'on  ne 
peut  afTcz  admirer  que  la  France  fe  foit  voulu 
afiujettir  à une  mortification  fi  honteufe?  Je  n’ai 
vû  aucun  homme  de  bon  fens,  qui  n’en  foit  fur- 
pris,  Sc  qui  n’avouc,  qu’on  ne  peut  rien  com- 
prendre à cette  conduite,  vû  l'état  où  étoient  les 
choies  apres  la  prile  d’Ath  8 C de  Barcelone.  Ad 
refte , quand  pluficurs  fortes  raifons  ne  m'ioté- 
rdlcroient  pas  au  bien  des  Cantons  Proteflans, 
vous  feul  feriez  capable  de  me  faire  fentir  de  la 
joie  de  la  dcftruûion  du  Fort  d’Hunninguc,  fie 
de  ce  que  Brifac,  ôté  à la  France,  fie  donné  à 
l'Empereur,  allure  votre  Frontière  d’autant. 

Je  vous  rends  mille  Sc  mille  oékionc  de  grâces 
de  vos  bons  avis,  au  fujet  du  Nouvcliillc  cor- 
rcfpondant  de  Mr.  B.  C’eft  une  amc  dé- 
vouée depuis  long-tcms  au  Prophète  (4).  Mr. 
B a s N a g b vous  affilre  de  fa  très-humbles  fer- 
vices.  Son  Livre  (f)  fera  in  folio , de  trois  cens 
Feuil- 


le  plaiGr  etl  qu'ils  inventèrent  hien  remedes  pour  les 
„ autres  *c  n'en  penrent  trouver  aucun  pour  eu*  mef- 
„ mes:  parce  que  tou*  trois  moururent , pourfuivit  St 
„ détruit*,  non  pour  les  mauix  oui!*  commirent  à Ro- 
me , mais  pour  les  amour*  qu'il*  intentèrent  a Capue  : 
,,  Or  que  Stjide  die  ce  qu'il  anra  trouvé , OviJt  die  ce 
„ qu'il  fonce , & Stmtrmhu  ce  qu'il  luy  plaira  : car  à 
,,  la  fin  fina  le,  le  meilleur  remede  qui  ie  trouve  en  l'a- 
,,  mour:  cil  fuyr  les  conversations  8c  s'cûoigner  des  oc- 
„ cafiuiu , par  ce  qu'au  fait  d'amour  Scc.  Ce  volume  ne 
contient  que  trois  Livres  : le  Sieur  de  Florlicl  en  promet 
trois  autres , & finit  celui-ci  en  frunt  im  Afieiutuftmnt 
le  Leftcur  de  fuppiisr  aux  fauttt  ah' U 7 remarquert Eflttt 
u nul  Ait  nu , a «•;(  que  l'imprtjû»  A ijli  / *ut  en  prjt , 
C*  pur  fini  qui  ut  font  MAlurilz  ah  Linga jt , /lent  il  tfl  tem- 
pe fe  , *y  mejmt  tftril  par  ha  Ambtur  , qui  fui  , nj  dt  U 
fnftftn . ny  dt  U SAfasiii , dt  aux  qui  /tut  t!ei  livres , 
qui  jeuUmeut  s' tfl  tftrti  dt  trçmvtr  dti  mtye iri  peur  remprt 
fit  fini  a fut , cr  faillir  plut  JoHCtmtnt  Ut  ttmpi , qu'il  tfltis 
ftrti  dt  perdit  tn  h xt  fitftU,  es  en  un  lieu  qui  (et  lu  y fim- 
II*)  U dttvrnt  rendre  tut  Hument  txcufablt,  t'il  lift  gnu  fi 
m ir  tuilier  du  pApttr  dur  tnt  et  f,rgnd  Uifir  , peur  itjhr  Us 
neufitut  dt  flirt  pii , tu  dt  ut  rien  f*irt  du  ttul. 

(j)  Voyc*  dans  le  Dtihtntuurt  critique  l'Artide  d'E»>i- 
e u * a Retn.  C. 


(1)  Mr.  Juneu. 

(a)  Voyez  ci-aptes  la  Lettre  d Mr.  le  D.  E.  M.  S.  du 
7.  de  Juillet  1608. 

(3)  Mr.  le  Chancelier  ayant , comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué (Note  (1)  fur  la  Lettre  à Mr.  Janiçon  du  11. 
de  Février  11597)  , ch*rsc  Mr.  l'Abbé  Rcnaudot  d'exi- 
ntincr  le  DUhennsirt  de  Air.  Bayle,  pour  voir  s'il  n'y  a- 
voic  rien  contre  la  France,  ou  contre  la  Religion  Ro- 
maine; cet  Abbc,  au  lieu  de  fe  borner  a ces  deux  Ar- 
ticles, fe  jetta  fur  l'érudition , accufa  Mr.  Bayle  d'igno- 
rance, Scc.  Le  Mémoire  de  Mr.  l'Abbé  Renaudot  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Mr.  Juncu,  il  le  fit  imprimer 
avec  quelques  extraits  de  Lettres  anonymes,  écrites  par 
fes  emtlTaire* , ou  par  des  perfunnet  qui  rapportaient  ce 
qu  elles  avoient  oui  dire  du  ViOknmr*  cruiqui  b de* 
gens  qui  ne  l'avoicnt  point  10  ; Sc  y aioOta  des  Remar- 
ques pleines  de  fie!  Sc  d'emportement.  Il  publia  tout  ce- 
la fous  le  titrei  pompeux  de  fupemnt  dm  Public,  Occ.  Mr. 
Bayle  y tépundit  par  on  Kent  intitulé  , Rèfitxient  fur  ma 
Imprimé  , Scc.  Mr.  Jurieu  revint  à 1a  charge  dans  une 
Lettre  fur  &c.  Voyc*  cy-defTus  page  741.  Notes  (*)  8c 

(4)  Mr.  Jurieu. 

( j)  BiJUirt  dt  tBgtifi» 

Ccc  cc  } 
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Feuillet.  Il  y a le  tiers  d’imprimé.  On  fait  éwt 
d’ Achever  l’été  prochain.  Je  n’ai  eu  aucune  nou- 
velle de  notre  Ami  de  Geneve.  Mr.  i.  s 
Clerc  d’Amfterdam  a publié  un  favant  Ou- 
v rage  de  Artt  critic • (6) , contre  lequel  on  dit  que 
Mr.  van  derWabyrn,  Profeflcur  en  Théo- 
logie à Franekcr,  veut  écrire  quelque  chofc  (7). 

Nous  célébrons  aujourd'hui  la  Naiflkncc  du 


TRES. 

Roi  d'Angleterre.  Les  trois  Plénipotentiaires 
de  France  l'allèrent  complimenter  au  nom  de 
leur  Maître  , famedi  parte.  Ils  fortirent-tres 
contcns  & pleins  d’ellimc  pour  ce  grand  Prince*, 
tant  ce  qu’il  leur  répondit  fur  le  champ  étoit  fen- 
fc.  Le  Vent  contraire  l’a  empêche  de  s’embar- 
quer. On  débite  que  le  Prince  de  Conti 
s’en  retourne  en  France.  Je  fuis,  Ccc. 


LETTRE  CCVI. 


Mr.  * * * 

A Rotterdam  le  z8.  de  Novembre  1697. 


L«tt. 

ccvr.  * 
Mr.*’* 


N 


Os  Nouvelles  Littéraires  font  peu  de  chofe. 
Cre’nius,  Allemand,  demeurant 
Lcidc  , vient  de  publier  deux  Livres  : l'un  cft 


Ul)  Recueil  de  Offert  miens  Philologiques  {$  Ht/Iori- 
quet  i qui  avoient  paru  en  divers  tems  en  Alle- 
magne t à quoi  il  a joint  une  Préface,  & quel- 
ques Notes  (1).  L’autre  cft  U lll.  Partit  de  fes 
jlnimadvtrfonts  Hiftoric*  fcf  Philologie*  (a).  11 
y entremêle  de  tems  en  teras  quelques  Lettres 
d’Hommcs  Illuftres  non  encore  imprimées.  II 
y en  a une  du  Pere  Mersenne  à un  Profcf- 
feur  en  Langue  Hébraïque,  de  Franekcr,  nom- 
me Sixtinüs  Am  AM  A. 

Mr.  Mat  t h eus,  ProfelTeur  en  Droit  à 
LeiJc  , a public  quelques  Manufcrits , qu’il  a 
déterrez  dam  les  Bibliothèques.  C'ert  un  in  8. 
(5).  La  plupart  des  Pièces  regardent  l’Hiltoire 
de  ce  Pais-ci  : quelques-unes  même  font  en  Fla- 
mand; mais  la  première  cft  aflez  curicufc;  c’cft 
V Eli  (loir  e de  t Expédition  de  f Empereur Ch  a r- 
i.ei  V.  contre  Barbbrousse,  écrite  en 
Lacin  par  A N to  ni  us  PoNtus  Confentinus. 
iMr.  le  Fevrb,  Frère  de  Madame  D acier, 
«qui  cft  Miniftrc,  demeurant  depuis  quelques 
mois  à Amrterdatn  , y a fait  imprimer  un  peut 
T -ivre  intitulé  De  Futilitatt  Poitiers  ( 4),  où  il 
dit  beaucoup  de  mal  des  anciens  Poctes  * c’eft- 
à-dire , ÔC  de  leurs  Pcrfbnncs , Ce  de  leurs 
Ouvrages.  .... 

Mr.  Hartsoekbr  , qui  cft  paru  d’ici 


pour  Paris  depuis  quinze  jours,  & qui  reviendra 
dans  cinq  ou  ûx  iemaines , a régale  le  Grand 
Duc  de  Mofcovie  à Amftcrdam , de  la  vue  de 
la  Lune  Ce  de  Jupiter.  Il  y porta  fes  Télefco- 
pes  , fit  drerter  un  Mit  dans  un  Jardin,  Ccc. 
Ce  Prince  a aflez  de  gcnic  pour  les  Mathéma- 
ques,  Ce  gnûta  beaucoup  l’Operation  Agrono- 
mique de  Mr.  Hartsobkeri  mais,  du  re£ 
te,  quels  travers  d’Elprir  ! Il  ne  le  plaie  guercs 
qu’à  charpcntcr  , Ce  il  pafte  des  jours  entiers  à 
travailler,  comme  un  Ouvrier,  à li  conftruâion 
des  Vaiflcaux.  On  le  voit  aux  Attclicis,  tout 
comme  le  plus  vil  Manœuvre. 

Ce  qui  le  fait  à Londres,  pour  marquer  la  joie 
de  la  Nation,  pour  recevoir  en  triomphe  le  Roi 
Guillaume,  lurpaflê  tout  ce  qui  s’eft  ja-  , 
mais  vû  en  ce  Païs-là.  Quand  le  farte  naturel V 
clt  foûtenu  d’une  certaine  émulation  de  gloire , 
& d’un  dctTein  formel  de  faire  accroire  que  tout 
l’Avantage  cft  de  fon  côté,  on  va  bien  loin*  on 
enchérit  fur  tous  les  Siècles  partez,  Ce  on  donne 
de  nouveaux  exemples. 

L'Audience  de  vos  Plénipotcntiares  te  fit  fans 
pompe,  le  Roi  Guillaume  Paiant  fouhaité 
ainfi*  Ce  i)  relia  feul  dans  fa  Chambre  avec  eux 
trois.  On  n’a  pas  lairtc  de  favoir  que  le  Difcours 
de  Mr.  de  Harlai  fut  rempli  d’avances 
tres-obligeantes  Ce  très  flattcufes,  Se  que  la  Rc- 

rife  fut  remplie  de  grandes  marques  d’cllime 
d’éloges  du  Roi  Très -Chrétien.  Je  fuis,  Ccc. 


(€)  An  C rilke  , in  jua  a J StudU  LinpiAm  r»  Latine, 
Crata,  er  Htirjict , tù  mnnnur  ; vtltrmmoat  tmtndando- 
r:im  , o-ffuritrum  Strtfttrnm  à itnuunt  itpufttndontm , 
ratio  irA  !imr.  Amfteloilimi  1690,  i.  voil.  m e. 

(7)  Mr.  Van  der  Wacyen  aliaq ua  queues  endroits 
de  Y An  truua  de  Mr.  le  Clerc , dans  I*  D.lTertation  i* 
A»ys>  1 qu’il  mn  à la  tête  du  Livre  de  Ritiangel.ni 1,  inti- 
tule. LxhrA  Ventant  Sic  ; mais  cette  Difortaiionett  prin- 
cipalement delbnée  * réfuter  l’Explicatiun  du  Commen- 
cernent  de  l'Evangile  de  St  Jean  que  Mr.  le  Clerc  publia 
en  t*V>6.  m ta.  Voyei  le  Parrhafiaxa,  Tom.  I.  p.  m. 
415.  <7  l*iv.  . 

(1)  Fafci,  hxtrtiiatitunm  PbiUUtito-Hiflencarum  , «C. 
eolUflai,  mtnfuni,  tmnJalui , ac  nuit  laditiinf^ui  cura- 
titfimii  omcIw  À Tbtm a Cnn».  Lugdunt  m Batavis  1 697. 
i„  ta.  U y en  a pluüeun  Volumes,  iroprimea  à Leide , 
in  8. 


(t)  Antmalvtrfttnum  PhiloUpcarum  Or  Hiftiric.trum  Part 
lll.  Cumquiluidam  Martini  Luther  1,  Job.  CaJzmi  , Jeh. 
Brtmii,  joacltimi  Camtrarii , Htnrut  üttfham,  Job  PeJIhu  , 
Oborti  Gifanti , Marini  Mtrjtnai , Imtlavia  Carrionit  , Cjf- 
péri  Ptuctn,  Franeifii  Jnmi , c*  D.  Polyttrfi  Ly/iri  Epïflt- 
lii  édhuc  non  tJitit,  ntt  Ullu  in  ncnn.tii.  Lugduni  in  Ba- 
tavis 1698.  in  8. 

{))  Vattris  Avi  AxaUHa  , fat  wora  olispttl  Monument  a 
qui  batlinui  nonJum  vifa  , 6CC.  Collept  frimui , c*  rdidh, 
cr  obfirvajioiui  ui.im  fa  Jim  aijttit  Amtniui  Maitbaui  in 
illuBrt  Ai AdtmiA  Lufduno  Haiatlt  Amtttjtr.  Ltigduni  Bata- 
vonitn  ié^8.  in  8.  1.  vo’l.  Mr.  Matheus  a continue  cet- 
te Colleétion,  6c  en  a publié  le  Dixième  & Dernier  To- 
me l’année  171a 

(4)  Dt  Faillirait  Pttlicn.  Auflm  Taujouillâ  Faire  , 
TauaqmUi  hiie,  l’orli  Divmi  Miaiflt».  Amllciodarci  if'97  , 
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LETTRE 

A 

Mr.  * 


CCVII. 

* * 


A Rotterdam , U 9.  de  'Décembre  1697. 


Lt tt.  /^\N  vient  de  réimprimer  ici  PALixcENior 
CCVII.  * (i)j  mais  cette  Edition  nefurpafle  les  au- 

CCVIII.A  lres  » l0’01  cc  *\ÜC  1>on  y a j°int  ,e  Sommaire  de 
Mr.  DE  LA  chaque  Livre.  C’cft  un  Poète  fi  eftimé  en  ce 
Monboïe.  Païs-ci,  qu’une  infinité  de  gens,  d’ailleurs  peu 
favans , en  favent  par  cœur  de  longues  tirades  de 
quarante  ou  cinquante  vers. 

Le  Livre  de  Mr.  Le’ ri  fur  les  Lottericsa 
donné  lieu  à pluficurs  Ecrits.  Un  Anonyme  a 
publié  des  Confidcrations  fur  cet  Ouvrage  , 
qui  furent  fort  eftimées.  Mr.  Le’ti  aiant  c- 
crit  depuis  peu  une  Préface  contre  ces  Ccnfidé- 
tions , l'Anonyme  vient  de  la  réfuter,  ôc  déclare 
à la  fin  de  fon  Ecrit , qu’il  s’appelle  Pierre 
Ricotier.  Ccft  un  Propofant  François,  qui 
n’a  pas  encore  vingt-cinq  ans.  ])  a beaucoup  de 
feu,  fie  l’on  a etc  furpns  que  Ion  Coup-d'Eflai 


ait  été  une  Pièce  fi  forte,  fie  fi  bien  tournée. 
Vous  remarquerez  que  cette  Préface  de  Mr.  Lb*- 
ti  ell  à la  tête  d'un  Recueil  de  Lettres  qu’il  a re- 
çues en  divers  teras,  fie  qui  le  louent  beaucoup 
(x;.  Il  prétend  oppofer  ces  Lettres , comme  un 
Bouclier  impénétrable,  aux  mcdifances  perfon- 
nelles  de  fes  ennemis,  & au  mal  qu'ils  difcnt  de 
les  Ouvrages. 

Auriez-vous  connoiflance  d’un  Manufcrit  fait 
à Paris , qui  traite  des  Révélations  & Infpira- 
tions  en  général,  fie  qui  réfute  en  particulier  l'Ou- 
vrage de  Marie  d’Agreda,  & en  donne 
l’Hidoiie  (}>?  Je  (ai  qu’on  tâche  de  lui  trouver 
un  Imprimeur  en  Hollande.  Il  s’en  cil  fait  cinq 
Copies  » quelqu’une, peut-ctre,  a été  lue, ou  par 
vous,  ou  par  vos  Amis.  Si  cela  cil,  je  vous  prie  de 
me  dire  cc  qu’on  en  pcnlc.  Je  fuis  toujours , ôte. 


LETTRE  CCVIII. 

a 


Mr. 


DE  LA  M O N N O Y E. 

A Rotterdam , le  zo.  de  'Janvier  1698. 


, "TE  vous  fuis  infiniment  obligé,  Moniteur,  de 

ccvill.â  I 1*  peine  Suc  vou*  voulcz  prendre,  de  meure 
Mr.  di  la  A en  ordre  vos  Obfcrvations  fur  la  Lettre  A 
Monkote.  <jc  mon  Ditiionnaire.  Elles  me  feront  d'un  profit 
irvellimablc  pour  la  Révifion  de  mon  Livre)  fie 

Îilût  à-Dicu  que  icpuficle  corriger  tout  entier 
iir  de  pareilles  inftruétions! 

Je  conviens  qu’«»»»5  fe  doit  rapporter  à Car- 
ne’a de.  Votre  conjcélure  ell  li-dcfTus  trés- 
hcurculè,  6c  vous  l’appuiez  fur  de  très-fortesraifons 
(4))  mais  comme  Diogend  Laerce  fc 
trompe  fouvent,  ic  fuis  fort  tenté  de  croire  qu’il 
aprétendu,  que  le  Me’trodore, qui  quitta 
la  Scde  d'ÉpicuRE  pour  fc  joindre  à Car- 
ne’a de,  étoit  Difciple  d’EpicuRB  immé- 
diatement. Car  il  confidcre  E p 1 c u a e en  cet 


endroit-là, comme  un  Dodeur,  qui  charmoit  à 
U manière  des  Sirènes,  fie  qui  captivoit  fcs  Au- 
diteurs. Il  me  femble  que  cela  cil  perfonncl  ,fic 
concerne  , non  le  dogme,  mais  les  mamcrcs  du 
Dodcur. 

J’ai  changé  le  Vers  , que  vous  me  marquez. 
M.  pu  Ronde L,  k plus  grand  Philologue 
qui  foit  forti  de  France  par  la  dcmicre  Pcrfccu- 
tion,  ÔC  abfolument  pailant  un  habile  Homme, 
bon  Poète,  bon  Grec,  aiant  le  Goût  de  l’Ancien 
Ôc  du  Moderne,  a été  charmé  de  votre  Fable\ 
lui  , qui  admire  peu  de  chofcs,  s’cll  répandu  en 
louanges  d’admiration , qui rcmpülTcni  plusd’unc 
page.  Je  n’ai  montré  à petfonne  cet  Ouvrage- 
là  , qui  ne  m’en  ait  demandé  inllamment  une 
Copie)  ce  que  je  leur  ai  accordé. 


(0  7.Ui<uu I Vit*  8cc-  En  1 7*1,011  en  a fait  à Rotter- 
dam une  trcs-bellc  & tris  correAe  Edition, in  6. 

(»)  Cc  Recueil  de  Lettres  ne  parut  qn’cn  169» . Tous 
ce  titre  : Lutin  di  Greferm  Lrtïfrfr*  dtftnmti  mit  vu , an 
U Rjfeetu.  D*  Lui  * vire  a lui  ferait  od  trrft  di  mclti  an- 
ni,  dd  i « Prmcipi  , TitiUti  , Amkataadiri , Miniflri  dt 
Situe,  Ketili,  CenMuri , Cardiaali,  Artrunerui , l’t/tevi; 
A Lieu,  Rtlipefi  dafni  frada  « erdint , Aeadtmiti , leurra- 
Û , Meneau  , CttiadtMi  , Pnnàpjft  , Demi , Menât ht , e 


altre  ptrfene,  the  U diftrttiam  fermette  tkt  flan»  tuLbeatt. 
Amflerdarao , 1700. 1.  voU.ni  ».  On  fuppnma  la  Pren- 
ce.  qui  avoit  été  critiquée  par  Mr.  Rico-.ier.  Voyei  ci- 
delfut  la  Lettre  à Mr.  le  Clerc  du  ia  de  bc.ncrobre  .l'or . 
Note  (il.  " ’ 


(3)  Voyez  dans  le  DMitnnairt  triiiaut , l'Article  A- 
0 a 1 D a [Marie  d 

(4)  Voyez  ci-dc<Tus  la  Lettre  à Mr.  de  la  Monooic  du 
7 de  Novembre  16^7.  Note  (3). 


LET. 
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:6p  8.  LETTRES. 


LETTRE  CCIX. 

A 

Mr.  DE  LA  M O N N O I E. 

A Rotterdam  le  10.  de  Mare  1698. 


l*tt  : 
CCIX.* 
Mr.  di  la 
Monnoie. 
&CCX.  * 
Mr.**» 


J E n’ai  reçu  que  depuis  deux  ou  troii  jour» 
vos  excellentes  Remarques^  Monfieur.  Exi- 
les font  d’une  écriture  differente  de  tout  ce 
que  j’ai  vû  de  vous,  & dans  un  Cahier  donc  tou- 
tes les  Feuilles  font  attachées  enl'erable  aux  deux 
bouts  avec  un  petit  ruban.  La  Lettre,  qui  les 
précède,  de  la  même  main  que  les  Remarques, 
eft  jointe  au  Cahier,  & en  remplit  les  deux  pre- 
mières Pages.  Je  ne  vous  marque  cela  , qu’à 
caufe  que  je  me  perfuade  que  l’Original  eft  de- 
meure en  chemin  » comme  je  le  dis  a Mr.  l’Ab- 
bc  N t c a 1 s b , dans  le  Billet  qui  accompagne 
celui-ci.  Je  puis  me  tromper  dans  ma  con- 
jecture. 

Je  ne  me  (ëns  point  capable  , Monfieur,  de 
vous  témoigner,  ni  la  gratitude,  ni  l’cftimc  in- 
finie que  j’ai,  à l’occaûon  de  cet  Ecrit.  Je  psdTe 
fur  toutes  les  bonnêtetex  de  votre  Lettre,  où  il 
vous  a plû  de  mêler  tant  de  penfées  flateufes  & 
obligeantes.  Je  fuis  trop  convaincu  de  la  foiblcf- 
fe,  Bc  de*  imperfections  prodigieufes  de  mon 
travail,  pour  pouvoir  m'imaginer  que  je  fois  di- 
gne des  louanges  que  vous  me  donnez»  étant 
d’un  aufîi  bon  goût  que  vous  êtes , & fi  éclairé  , 
fi  judicieux,  & fi  pénétrant.  Mais  û je  voulois 
m’arrêter  fur  vos  Remarques , i’aurois  un  Eloge 
à vous  donner  fur  chacune.  Votre  exactitude, 
voire  fugacité,  votre  érudition,  fc  marquent  par 
tout,  avec  cc  riche  Trélor  de  Faits  rares  de  par- 
ticuliers , que  la  leéturc  des  Livra  les  moins  con- 
nus , & les  plus  curieux , vous  a fait  amafîcr. 

C’crt  dommage  , Monûeur  , permettez- moi 
de  vous  le  dire , qu’avec  tant  de  Talcns  d’un 


Critique  parfait,  & tant  de  beaux  Livra,  vous 
ne  fafliez  pas  ce  que  Mr.  l’Abbc  Nie  ai  se 
m’avoit  dit  que  vous  fàifiez  : c'cft-à-dire,  un 
Ouvrage  pour  le  Public.  Je  dis  un  gros  Ouvra- 
ge, qui  vous  fournît  un  champ  propre  à étaler 
votre  Science  , & la  réflexions, que  vous  avez 
faites  fur  vos  Lectures.  Permettez- moi  de  vous 
exhorter  à imraorialifer  votre  Nom  de  cette  ma- 
nière, qui  apporterait  tant  d’uulité,  Ce  à notre 
Siecle,  Ce  aux  Siecla  à venir. 

Je  vais  donner  cette  Semaine  à corriger  ma 
lettre  A,  félon  vos  judicicufcs  Obfcrvations»  de 
à l’enrichir  des  beaux  Supplémens,  que  vous  a- 
vez  eu  la  bonté  de  roc  fournir , ou  de  m’indi- 
quer. Trop  heureux,  fi  je  pouvois  faire  la  mê- 
me chofc  fur  la  lettra  fuivanta  ! 

L’obligation  , que  je  vous  ai , pour  m’avoir 
communiqué  1a  découverte  de  piuficurs  fauta, 
& le  moïen  de  la  réparer,  & d’enrichir  ma  fé- 
condé Edition , eft  d'autant  plus  grande,  que 
cela  influera  fur  la  lettra  de  mon  DtBiomaire  , 
que  vous  n’avez  pas  examinées  » car  vos  Obfer- 
yations  peuvent  lervir  en  cent  endroits  d'une  Rc- 

§le  generale,  pour  me  faire  aller  bride  en  main, 
: pour  m'avertir  de  longer  à telles  8c  à tclla 
chofa. 

Accordez- moi,  je  vous  en  fupplie,  la  permif. 
fion  de  vous  confultcr  , quand  l’occafion  s’en 
préfentera.  Ce  ferait  fort  louvenc,  fi  je  ne  con- 
fidérois  qu'il  ne  faut  jamais  fc  rendre  importun. 
Je  fuis  avec  toute  l’eftime  imaginable,  & toute 
la  rcconnoiftance  poflîblc  , Monfieur , Votre, 
&c. 


LETTRE  CCX. 

A 

Mr.  * * * 

A Rotterdam  t le  31.de  Mars  1698. 


Litt  T E DiSlionnaire  de  Furetie’ri,  revu  & Le  Mtrtri  de  Hollande  eft  achevé.  Il  eft  du 
CCX."  * I augmenté  par  Mr.  db  B b au  val,  n’é-  même  prix  que  l’Edition  précédente»  contenant 
Mi.***  tant  pas  encore  fort  avancé,  on  ne  peut  dire , précifcmcnt  le  même  nombre  de  fcuilla. 

ni  cc  qu’il  coûtera  , ni  quand  il  fera  achevé  On  ne  peut  encore  rien  dire  touchant  la  nou- 
d’imprimer.  La  Imprimeurs  travaillent  prélcn-  veile  Edition  du  Dictionnaire  Htfierique  {J  Critt - 
tement  à la  lettre  B.  Je  ne  crois  pas  me  tromper , que.  Mr.  L b e r s ne  la  commencera , que  lors 
en  diùnt  que  cet  Ouvrage  ne  paroitra  pas  avant  que  la  Exemplaires  de  la  première  commence- 
lc  commencement  du  Siecle  fuivant,  c’eft-à-di-  ront  à manquer. 

rc,  avant  Janvier  1701.  J’ai  vû  le  Projet  imprimé,  dont  vous  me  par- 

lez, 


Lit»; 

CCX1. 

Mf.Bjü 


LETTRES.  1*98. 


7<îf 


In,  du  grand  DiRiovudrt  JcCiiappuzeau 
(i),  8c  il  n'y  a que  peu  de  jours  que  le  Sr. 
Wetsteik, Libraire  d’Amfterdam,  (c’eft  le 
principal  des  Aflocicz  pour  l’imprclfion  de  cet 
Ouvrage),  roc  die  qu’il  doutoit  beaucoup  qu’on 
le  mie  |imr's  fous  la  Prcflc.  L’Auteur  a envoie 
une  partie  confidcrablc  de  Ton  DtRumnant  audit 
W ets T El  N)  mais  on  lui  demande  à voir  le 
tout , avant  que  de  commercer.  La  précaution 
eft  jufte,  à caufe  que  l'Auteur  étant  avancé  en 
âge,  on  peut  craindre,  que  s’il  reftnir  feulement 
un  Tome  â faire,  fa  mort  ne  lui  permît  pas  de 
l’avancer.  Vos  réflexions  lâ-dcfliis  font  tres-ju- 
dicieufcs  & tic>- agréablement  exprimées. 

L’Edition  de  Lycopiirok,  qu'on  a faite 
depuis  peu  en  Angleterre , cil  un  très-bon  Li- 
vre de  Bibliothèque  (z).  L’Etude  du  Grec  fleu- 
rit en  ce  Païs-là  extraordinairement.  Les  Alié- 
nons, incitez  par  cet  exemple,  s’attachent  beau- 
coup à cette  Langue.  Je  voudrois  que  les  Fran- 
çois lé  piquaflent  d’émulation  à cet  egard  \ in  .is 
je  ne  lYfpcre  point.  On  s’cll  trop  laifle  gâter 
en  France  par  le  goût  des  choies  diveitiflantes  de 
des  Livres  de  bagatelle.  Ce  que  j’ai  dit  de  l’E- 
dition de  L Y co  ph  ko  n,  je  le  dis  aulli  de  cel- 
le de  P i n D a r e i«  foho , qui  nous  cil  venue 
depuis  peu  d’Oxford;  elle  eft  bonne  & belle. 


Nous  avons  perdu  depuis  quelques  mois  Pun  Lvtt. 
des  plus  grands  Grecs  de  l’Europe.  Oeil  Mr.  CCJC^if 
Kdhnivs,  qui  eft  mort  à Stratsboui  g.  Il  a ^CCXI  a 
laifle  de  bonnes  choies  fur  Pollvx  , dont 
W ETST.EIN  va  commencer  rimprelCon  (j).  " * 1 

Cre'nius  vient  de  publier  un  fécond  Recueil 
de  Pic  ce»  Latines,  qdi  n'avoient  guercs  paru  que 
clans  les  Académies  d'Allemagne  (4).  Elles  rou- 
lent fur  de»  matière*  en  partie  Thuologiqucs  , & 
en  partie  Philologiques.  On  va  travailler  en  Al- 
lemagne à une  Edition  des  Epitns  d’H vbert 
L a n c tr  e t , qui  fera  beaucoup  plus  ample  que 
toutes  les  precedentes  (f). 

Le  Libraire  YV  e t s t r.  1 n , qui  eft  un  peu- 
prévenu  des  t Opinions  des  Myftiqucs,  a réimpri- 
mé tous  les  Ecrits  de  Mr.  de  Cambrai  (6), 

& un  Ouvrage  1-atin,  qui  avoit  paru  il  y a qua- 
tre-vingts ans,  tput  confit  de  Théologie  Mylli- 
que,  & dont  l’Auteur  s’appelle  Barbanson. 

C’eft  un  Capuciq  (7).  On  a imprimé  en  Fran- 
çois le  Strmorn  que  l’Evéquc  de  Salisburi  pronon- 
ç 1 le  jour  que  la  Paix  lut  publiée  à Londres. 

C.ttc  Traduction  pounoit  être  de  Mr.  de 
R o s e m 0 n d.  C’ait  lui  qui  a mis  en  Français 
le  Livre  Latin  du  D.ifrcur  Smith  , rit  l'htat 
priftnt  de  t Efjift  Grr/ut.  On  a publie  depuis 
peu  â Amtlcidam  cette  VciGon.  Je  luis,  &c. 


LETTRE  CCXI. 

A 

Mr.  B A Ÿ Z E. 

A Rotterdam  y le  29.  i Avril  1698. 


L n’y  a qu’un  Mois,  Moniteur,  que  j ai  reçu 
votre  Lettre  du  zf.  de  Janvier  dernier.  Mr, 
agneville  mêla  donna  en  main  propre. 
J’ai  le  plaifir , depuis  le  commencement  de  ce 
mois,  de  le  voir  loge  céans,  avec  les  deux  Elè- 
ves dont  il  a la  conduite,  & qui  font  Jeux  Gen- 
tilshommes infiniment  aimables,  pleins  d’cfprit, 
d’honnétetc,  8c  de  toutes  les  bonnes  qualitcz  que 
les  foins  d'un  Père  illultre  communiqua  à des 
enfims  bien  nez,  comme  lont  ceux-ci.  Mr. 
Magne vi i.lr  eft  une  perfonne  qui  mérite 
encore  plus  d’éloges  que  vous  ne  lui  en  donnes. 
Vous  pouvez  être  alluré , Monficur , qu’ai.mt 
autant  d’obligations  que  vous  en  avez  à Mr. 
Molesworth,  je  redouble  mes  foins  pour 
témoigner  à Meilleurs  fes  fils  une  confidcration 


particulière.  Ils  la  méritent  par  rux-mémes , Se 
par  l’eftime  que  tout  le  monde  doit  avoir  pour 
Monficur  leur  Pere  , dont  les  illuflrcs  qualitcz 
ont  paru  avec  tant  d'éclat , 6c  que  j’honore  infi- 
niment. 

Je  m’eftime  le  plus  heureux  des  hommes,  en 
voiant  les  honnêtetez  que  le  grand  Prélat  que 
vous  avez  alTûré  de  mes  rcfpeéh  is*),  daigne  avoir 
pour  moi.  Continuez  , Monficur , à lui  faire 
connoîtrc  combien  je  fuis  fcnfiblc  à la  bicn-vcil- 
lancc  dont  il  m’honore. 

Nos  Nouveautez  Littéraires  font  ftcrilcs.  Mr. 
B r a o N 1 u s , Profcfléur  en  Théologie  à Gro* 
ntnguc , vient  de  donner  une  féconde  Edition 
de  Ion  Ouvrage  de  V tflibus  Sucer  dot  nm  llebrro- 
runtj  qui  eft  coriigcc  & bien  augmentée.  Oo 
vient 


(1)  Ce  Projet  avoit  parti  en  1697  , lous  le  titre  4e  Novembre  , Note  (1). 

Dtfan  d'un  DuHtanatn  UijUrrqia , ciitnfii tur , (5)  Lct:e  t Auion  ne  contient  pat  toutes  les  Lettres  de 

tr  PliltU t7f.  A Ccll  1694  . i™  folio,  fl  y avu:t  Lauçuet,  mais  feulement  celles  qu’il  avoir  rente»  * TK- 
plui  de  q-.imie  ans  que  Mr.  Chappuieiu  travaillait  i ce  lecteur  de  Saxe.  Vovci  dans  le  DuluaMjjn l'Ar- 

IhtUtnnaut,  cependant  i!  eft  mort  fans  avoir  pi  le  don-  üûe  L * no  c s t (toivrt)  Kem.  E. 

ner  au  publie.  On  trouvera  quelques  particularités , fur  1 0 Cela  le  doit  entende  des  Eciits  que  Mr.  de  Fene. 

cet  Ouvrage  dans  le  Jtumal  J*  Hamtturr  du  14  de  iep-  Ion,  Archevêque  de  Cambny  , puVia  fur  la  Vie  imé- 

tembre  169};  Se  dans  Ym/Uiri  du  Ouvrait  dii  Savant,  neurc.  comme  fon  Kxfliïtitta  dti  Maxime % 1U1  saint  1 Uc. 
Novembre  1694,  pag.  14a.  1.7)  >'r<  Ftmhtu  Myft.tt  Comf,udi»m  .-  fivt  Amtm  oi- 

(1)  Cette  édition  de  Ljctpbran  parut  à Oxford  en  1697 , -.i»»  tu. lu  /imita , in  <jwpn*  CxUjiu  jvunu  c 'fi- 
la foüo,  par  les  foins  de  Mr.  Poacr,  qui  eu  donna  une  nunt  l Vi,  tnnJ  mira  ntt  tjl  ut/ianduum  , Uni.  ;«  d*ai 

fécondé  édition  en  1701.  . . f^rtn  dtvift.  AntUrt  Jt,  P.  F.  < . nfljnima  d*  BaiSanjin, 

(jj  UOaamafiiiam  de  Julius  Poilu*  ne  fit  publie  qu'en  Fraditainri  Ceinont,  tr  Cwi«i«i  Gnard, tnt, 

1706.  Dans  cette  édition,  outre  les  Notes  de  Mr.  K'ih-  Amtirtndami  1*98,  in  n. 

nius.on  trouve  celles  de  Seberus,  Jungermannus,  «te.  Mr.le  Doéteur  Ash,  Evêque  de  CJoÿter  en  Itlao- 

(4)  Voyez  ci-deffua  U Lettre  à Mr.  * * * du  18.  de  de. 

Tm.tr.  Ddd  dJ 
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La-rr.  vient  aufli  de  publier  un  Livre,  où  l'on  ni  Tonne 
CCXl,  * aflez  fuccinûcmcnt  8c  nettement  fur  quantité  de 
L^rv'YJt"  difficultez  qui  peuvent  être  formées  fur  des  Paf- 
a Mr.  Sit-  de  l’Ecriture.  L’Ouvrage  eft  intitule 

r#nrit. . rcfper*  Gronderait*  (i).  11  paroît  un  nouveau 
Livre  de  feu  Mr.  Puffendorf  , intitu- 
lé JnaleRa  P élit  ica , où  l’on  difeute  pln- 
flcurs  difficultcz  imponantes  fur  la  Politi- 
que. Le  troiGéme  Tome  de  Bynæus  fur 
YNifleirt  dt  la  Pajflan  de  J f.  jü  s*C  h r t s t , pa- 
roît depub  peu  (i).  Vous  lavez  que  cet  Auteur 


a fait  un  Livre  de  Nativitate  Cbrifli , & de  Cir- 
iametfione  (j)  & il  promet  un  quatrième  Volume 
de  Ton  Ouvrage  de  Paffione  Cbrifli.  On  a tu 
depuis  quelque  mets  un  Ecrit  Polthume  de  Lt* 
d i u s , De  rt  militari  Rtmauorum  * où  l’on  ex- 
plique principalement  ce  qui  lé  trouve  dans  l’E- 
criture, qui  a du  rapport  à la  Milice  Romaine  (4), 
On  fc  porte  bien  au  Pays  s mais  les  allarmcj  y 
font  terribles , par  la  crainte  d'une  prochaine 
Pcrfécution.  Je  fuis,  Monfieur,  arec  tout  l’at- 
tachement poflible,  Votre,  ôcc. 


LETTRE-  CCXII. 

A 

Mr.  S I L V E S T R E. 

A Rotterdam,  U 6.  Je  Juin  1698. 

L*tt.  "f  Ugcant  de  vous  par  moi-même,  je  fuis  per-  Quand  vous  auriez  aufli  peu  de  difccmeraenr , 
CCXIf.  « I fuadé,  Monfieur,  que  notre  amitié  n’a  pas  que  vous  en  avez  beaucoup,  cette  affaire- là  vous 
Mr.  Sa-  J befoin  pour  fe  confcrvcr  dans  toute  fa  force,  feroit  la  plus  ailce  du  monde. 

Furaa.  fecours  ou  dc  l’aliment  d’un  Commerce  Epi-  U jpafle  en  Angleterre,  pour  y voir  un  Pais 
ftolairc.  Sans  vous  l’avoir  dit  ni  écrit  il  y a long-  qui  eït  aujourd'hui  fi  célèbre  par  tout  le  Monde, 
tems , je  trouve  que  les  fentimens  d'eftime  oc  entr’aurres  choies  du  côté  de  l'Erudition.  Vous 
d’amitié,  que  j'avois  pour  vous  quand  vous  étiez  pouvez,  Monfieur,  lui  être  d’un  grand  fecours, 
en  ce  Pais,  font  aufli  vifs  qu’en  ce  tcms-là.  Je  pour  lui  donner  la  ouvertures  ncccflàircs  dan* 
me  flate  que  vous  m’aimez  comme  alors»  quoi-  une  grande  Ville,  dont  vous  favez  fl  bien  la 
que  vous  ne  m'en  aflùriez  pas  pas  vos  Lettres.  Carte,  & où  votre  mérite  vous  a fait  tant  d'a- 
Plcin  de  cette  confiance,  je  me  donne  l’hon-  mis  & de  connoiflànces  : fie  quand  je  fonge  à 
sieur  de  vous  écrire  aujourd’hui,  pour  vous  prier  Phonnêteté  & à la  civilité,  qui  vous  eft  naturel- 
de  témoigner  à Monfieur  l’Abbé  du  Bos,  que  le,  je  fuis  fûr  que  vous  vous  ferez  un  nlaiflr  tout 
mes  bon*  Amis  deviennent  facilement  les  vôtres,  particulier  de  bien  faire  la  honneurs  du  Pais  en 
Au  relie  , je  ne  vous  ferai  pas  le  détail  de  fon  faveur  d’un  Etranger,  François  comme  vous,  6c 
mérite  » je  me  contente  de  vous  dire  fon  nom , d’un  tel  mérite.  Je  prévois  , Monfieur , que 
qui  eft  fi  avaiitagcuiemcnt  marqué  dans  le  Mina-  vous  ferez  bientôt  bons  amis  6c  pleins  d’une  efti- 
g\ aaa,  fit  d’ajouter  que  la  Diflcrtation , qu’il  a me  réciproque  , vous  6c  Monfieur  l’Abbé  du 
publiée  des  quatre  Gordiens  (*)  , a montré  au  Bos»  6c  je  me  féliciterai  de  cela  toute  ma  vie, 
Public  de  quelle  manière  il  l'ait  développer  les  fie  vous  aurai  une  extrême  obligation  de  tout  ce 
Antiquitci  par  le  raoïen  des  Médailles,  6<  par  que  vous  voudrez  faire  en  confcqucncc  de  ce  Bil- 
le railbnncment  fur  les  Paflagcs  des  Auteurs.  Ici,  que  je  finis  en  vous  aflurant  qu’on  ne  peut  pas 
Vous  ferez  bientôt  la  découverte  de  fon  mérite,  être  avec  plus  d'attachement  que  moi,  Votre  etc. 


(l)  P) tfftre  Grutiu’am  , pvt  émit*  dt  rtbrit  flitrit  Colle - (4}  Jaiebi  Ljdli  S\*i*tm*  fetrtm  do  rt  ruitiltri  ; tue  un 

quia.  Ubl  venu  Scnpiurt  Iota  j'elt'U , difficiho  , et  mourir  di  furtjuremU  Dxjfenttit  fkilofetbuu.  V fui  fuflbtmum , v 
mmnli  AUnratt  trutUntur,  4 /fut  ifmit  txftiuuttHr.  An»,  rmthu  mutinent  cemmtndxtum  , cnm  fit,urii  ,nat  ttiuulifi. 

ItcloJirai  1*98.  in  8.  C'eft  Mr.  Gouuct  qui  a digéré  fie  m'turi  iucrfii,  quel  mme  frimum  tx  ttatbrit  mut,  œnjeue 

public  cet  Ouvrage.  iUuflnvit  telemm  tru»  Iw  , l'hnL’fgi  Dirdrecenmt.  Dos- 

(1)  Dt  Ment  Jtfie  Cbrifli,  Libtr  ttniui  8cc.  AmQeIo-  d-ac:  169P.i1»  4.  Dans  le  premier  Traité  , Lydius  capb- 

dirai  1698  »n  4.  Le  premier  Tome  parut  en  1691 , 8c  que  tous  les  paflages  de  l’Ecriture  qui  regardent  la  Mi- 
le lèeond  en  1690.  C'elt  un  Commentaire  philologique  lice  des  Juifs,  ou  qui  foui  alluQon  à ceQe  des  Anciens; 

R critique  fur  les  endroits  des  quitre  Evangiles  qui  con-  8c  cela  lui  donne  occalion  4c  parler  fouvent  de  la  Milice 

tiennent  l'Utlloiie  de  U Mort  de  Jéfus  Omit.  des  Romains . 8:  de  rapporter  ce  que  Lipiè  & d'autre* 

(»)  D*  Nanti  Jtj»  Cbrifli,  Libri  dut.  dut  du  Dijftr - Auteurs  en  ont  dit. 

nui»  dt  Jt/u  Chrijti  Cirwitifiont.  AmQelvdami  1698.  {•)  Voyez  ei-dcflus  la  Lettre  4 Mr.  f Abbé  J«  Dos. 

u»  4.  • du  *0.  d O Autre  1696. 
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LETTRE  CCXIII. 

LETTRE  DE  L’AUTEUR  DU  DICTIONNAIRE 
HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 

A 

Mr.  L è D.  E.  M.  S. 

Au  fujet  des  Procédures  du  Çonfiftoire  de  l’Eglife  Walonne  de  Rotterdam 
contre  fon  Ouvrage  (1). 

A Rotterdam , le  7.  de  ‘juillet  1698. 


J’Apprervj,  MonGeur,  par  votre  dernière  Let- 
tre, qu'il  a couru  divers  bruits  fort  oppolcz 
les  uns  aux  autres,  touchant  ce  qui  s’eti  pai- 
fé  au  Çonfiftoire  de  l’Eglife  Wallonne  de  Rot- 
terdam, lorsque  l’affaire,  que  j’y  avois  au  fujet 
du  DiflioHBaire  Htflorique  (d  Critique , y a été 
terminée.  Vous  ne  pouvez  recueillir  de  tant  de 
difeours  fi  différons,  finon  que  j’ai  promis  de  ré- 
former cet  ouvrage  dans  une  ftcondt  édition  » 
mais  cela  ne  vous  contentant  point,  vous  me  de- 
mandez une  inftruâion  un  peu  plus  précife  U-def- 
fus.  Je  m’en  vais  vous  fatisfaire. 

Vous  faurez  donc  , Monfieur , que  le  Con- 
fiftoire  aiant  jugé,  qu'il  devoir  prendre  connoif- 
fonce  de  mon  Livre,  vû  les  plaintes  que  pluficurs 
Particuliers  répandoient  de  toutes  parts,  nomma 
des  Commiffaircs  pour  l'examiner.  Ces  Com- 
rniffaircs  lurent  l’Ouvrage , firent  des  Extraits  8c 
des  Remarques  : 8c  leur  Rapport  aiant  été  com- 
muniqué à la  Compagnie,  8c  tous  les  autres  Pré- 
liminaires réglez  » defortc  qu’il  ne  relloit  plus 
rien  que  de  m’entendre,  afin  de  procéder  au  Ju- 
gement : je  fus  averti  de  me  trouver  au  Coufif- 
toirc,  8c  j'y  comparus’au  jour  marque. 

L’état  de  la  queftion  m’aianc  été  propofe  en 
général , 8c  le  premier  chef  des  Extraits  & des 
Remarques  en  particulier,  on  me  demanda  ce 
que  j’avois  à répondre.  Je  répondis , que  n’aiant 
point  iû  par  où  l’Affaire  fcroit  entamée,  je  n'a- 
vois  préparé  qu’un  Difeours  fort  géncial.  11 
fe  réduifoit  à ces  deux  Points  : l'un , que  j'avois 
une  infinité  de  chofcs  à dire,  pour  ma  jullifica- 
lion,  fur  chaque  fuiet  de  plainte»  l’autre,  que 
pour  épargner  à la  Compagnie  une  longue  fuite 
de  difeuwons  fatigantes , 8c  pour  contribuer  ef- 
ficacement à la  paix  6c  à l’édification  , i’aimois 
mieux  changer  dans  une  féconde  Edition  les  cho- 
ies qui  donnoient  lieu  aux  murmures , que  d’in- 
fifter  furies  moïens,  8c  montrer  qu’on  crioit  à 
tort  » que  j'avois  déjà  fait  lavoir  au  Public  les 
difpofitions  avec  Icfquclles  je  travaillas  à corri- 
ger mon  Ouvrage  , félon  les  Avis  que  l’on  vou- 
drait bien  me  communiquer  » qu’en  particulier, 
je  déclarais  i la  Compagnie,  que  je  profiterais 
avec  toute  forte  de  docilité  8c  de  rcfpcét  des  lu- 


(1)  Cette  Lettre  atoit  déjà  été  imprimée  en  feuille 
volante  en  i6y8. 

(l  Rifltxunt  fur  U i»  Pubüt.  Voyei  ci-dcITus 

pag.  74L,  Nombre  III. 

(j)  Mr.  Bayle  retrancha  , en  effet , dam  ta  fécondé 
édition  de  fon  DiSlunmêkê  tout  ce  qu'il  «voit  dit  dans 

Jim.  ir. 


micrcs  dont  elle  voudrait  me  (aire  part  » en  un 
mot , que  fi  j’avois  avance  des  Opinions  héréti- 
ques, ou  errances,  cc  que  je  ne  croiois  pas  , je 
les  defavouois  8c  lé  rctraékois , comme  je  Pavois 
déjà  déclaré  dans  un  Ectic  imprimé  depuis  trois 
ou  quatre  Mois  ( 1 ). 

Cette  Rc  punie  siant  été  trouvée  trop  généra-  ' 
le,  il  fut  dit  qu'on  me  communiquerait  les  Re- 
marques, que  la  Compagnie  avoit  faites  fur  mon 
DiBionaire.  Elles  me  furent  communiquées 
quelques  jours  après,  par  les  Commiffaircs  qu’el- 
le nomma  : elles  fc  reduifoient  entr’autres  a ces 
cinq  chefs.  I.  Les  Citations,  Expreflàons,  Ré- 
flexions, répandues  dans  l'Ouvrage,  capables 
de  bleflêr  les  oreilles  chaftes.  IL  L’Article  de 
David.  IU.  L’Article  des  Manichéens.  IV. 
Celui  des  Pyrrhoniens.  V.  Les  louanges  don- 
nées à des  gens  qui  ont  nié,  ou  l’Exiftcncc,  ou 
la  Providence  de  Dieu.  Je  répondis  deux  cho- 
ies , comme  la  prémiere  fois  : l’une  , que  je 
croiois  avoir  beaucoup  de  raiforts  à alléguer,  pour 
ma  juftification  , fur  tous  ces  chefs  » l’autre  , 
que  nonobflant  cela,  j’étois  prêt  à ôter  du  Li- 
vre les  piertes  d'achopement  , que  l’on  y trou- 
voit.  J’ajoutai,  Que  connoiffant  à cette  heure, 
par  les  Remarques  de  la  Compagnie,  où  éioicnc 
les  Griefs,  je  voiois  plus  clairement  les  maniérés 
de  rcÛificr  les  chofcs»  6c  qu’il  me  paroiffoit  trcs- 
facile  de  remédier  à tout  , foit  par  des  rctran- 
chemens  , ou  des  changemerts  d'expreftions  , 
foit  par  des  Additions , 5c  des  Eclairciffcmcns. 
Qu’cn  particulier  , je  voulois  refondre  de  telle 
forte  l’Article  de  David,  qu’il  n’y  refteroit 
plus  rien,  qui  pût  offcnfer  les  âmes  pieufes  ($). 
Qu’à  l’égard  du  Dogme  affreux  des  deux  Princi- 
pes, c’cit-à-dirc,  du  Manichéïfmc,  j’avois  fuf- 
fifamment  déclare  combien  il  me  paroiffbit  ab- 
furdc , monftrucux  , contraire  non  feulement  à 
la  Religion  8c  à la  Pieté,  mais  auflî,  aux  Idées 
les  plus  diftinâes  de  la  Railon  8c  de  la  bonne 
Philofophic  » que  je  m’etendrois  davantage  fur 
cela  dans  la  lècondc  Edition  » & que  fi , en  qua- 
lité d’Hiftorien,  j’avois  crû  être  obligé  de  rap- 
porter exa&iment  toute  la  force  des  Objiâions 
des  Manichéens , j’avois  crû  d'autre  côté  que 
cela 

cet  Article,  qui  pouvo.t  offcnfer  les  âmes  pieufes.  Mai» 
pJuficuu  perfonnes  ayant  déclaré  quelles  n'achereroicnt 
point  ccuc  édition,  fl  l'Article  de  David  ne  j y trou- 
voit  pas  dam  fon  entier  , le  Libraire  fut  obligé  de  le 
faire  imprimer  féparémeut,  tel  qu'd  avoit  paru  c'aU/td, 
jûq  qu'on  pût  l'y  joindre. 

DJ  J dd  7, 
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Lïtt.  cela  ctoic  fans  confcquence , ou  qu’il  me  (cm-  1rs  Commiffaires,  touchant  l’Article  de  David, 
CCXllI.  bloit  que  je  ne  faifoii  qu’ctcnJrc  ce  que  nos  celui  des  Manichéens , fitc. 

DEM*  S.  Théologiens  les  plus  Orthodoxes  difent  tous  les  Sur  ce  Mémoire,  la  Compagnie  drefta  un 
jours  en  peu  de  mots  : c’eft  que  l’accord  de  la  Acte , avec  les  réflexions  fie  les  modifications 
fainteté  « de  1a  bonté  de  Dieu  , avec  le  péché  qu’elle  jugea  à propos;  fie  ce  fut  là,  Monfuur, 
& la  milèrc  de  l’homme,  cil  un  myftcre  incom-  la  Conclulîon  pacifique  de  cette  affaire.  Elle 
prcbenûblc  , que  nous  devons  adorer  humble-  témoigna  fouluicer  , que  làns  attendre  la  fécondé 
ment  ; perfuadez , que  puisqu’il  cil  rcvclc,  il  Edition , qui  pourroit  traîner  en  longueur,  je 
cxiflc;  fie  obligez  d'impolcr  filence  aux  difficul-  fifTe  imprimer  quelque  chofe  , qui  fit  favoir  au 
tcz  de  notre  foible  Ratfon.  Que  j'avois  allez  Public  les  fentimens  que  j'avnis  expofez  dans  mon 
déclaré  fur  d’autres  matières , fie  nommément  Mémoire.  J’y  acquicfçai  fans  répugnance  , fie 
quant  à l’Exillcnce  de  l'Etendue  fie  du  Mouve-  je  m’aquitte  aujourd'hui  de  cette  promclfc.  Il 
ment , que  ne  pouvoir  pas  répondre  à des  Ob-  n’a  pas  tenu  à moi , que  je  ne  m’en  fois  plutôt 
jcciions,  n’cft  point  pour  mot  une  raifon  de  re-  aquitté.  Je  fuis,  Monûcur,  Votre  fiée.  Le  6. 
jetter  une  Doctrine;  que  je  méditerais  de  nou-  de  Juillet  i6j>8. 

veau  fur  celle  des  Manichéens;  fie  que  fi  je  trou-  Puilqu’tl  me  refte  de  la  place,  je  vous  éclair- 
vois  des  Réponlcs,  ou  fi  Meilleurs  les  Minières  cirai  une  choie  qui  vous  a faic  quelque  peine,  fie 
du  Confilloire  m’en  vouloicnt  fournir,  je  leur  qui  a donne  lieu  à une  contcllation  dont  vouj 
donnerois  la  meilleure  forme  , qu’il  me  feroit  m’avez  écrit  amplement  les  circonllanccs.  Vous 

Pjflible.  Je  répondis  la  même  chofe , quant  à m’avez  fait  fitvoir  , Moniteur  , qu’un  Gcntil- 
/triiele  de  Pyrrhon.  Et  pour  ce  qui  eft  homme  fort  prévenu  en  ma  faveur,  fc  trouva 
des  loü  mges  données  aux  bonnes  Moeurs  de  quel-  bien  interdit  lorlqu’on  lui  montra  en  bonne  coni- 
ques Athées,  je  promis  un  Eclaircillctncnt , qui  pagnie  ce  qu’il  loûtenoit  ne  pouvoir  être  dan» 
fera  voir  comment  ces  Faits- là,  que  j’ai  trouvez  nton  Dictionnaire.  Quelqu’un  avoit  die  en  fa 
dans  les  Livres , fie  que  les  Loix  de  l’Hiftoirc  prcfence , qu’il  ne  comprcnoit  pas  bien  pour- 
m’ont  engage  de  rapporter  , ne  doivent  point  quoi  j’avançois  comme  une  chofe  certaine  , 
fcandalifcr , fie  ne  font  en  effet  aucun  tort  à la  qu’Adam  mourut  au  lieu  où  Jérufaltm  fut  bâtie 
vraie  Religion  (4).  _ depuis , (J  qu'on  t'enterra  fur  une  montagne  voifint 

Les  Commiflaircs  liant  rendu  compte  de  cette  a Ri  appeUie  Golgotba.  Il  fit  plulïeurs  ré- 
Conlcrcncc  à la  Compagnie,  il  fut  queftion  d’a-  flexions  fur  ce  partage  , fie  il  conclut  que  rien 
voir  par  écrit  ce  que  j’avois  déclaré  de  vive  voix,  n’cft  p]us  difficile  aux  Auteurs  que  d’être  unifor- 
Jc  pi  clouai  donc  un  Mémoire,  où  liant  touché  mes  : ceux,  difbît -il,  qui  fe  mettent  le  plus  en 
d'abord  les  deux  Points  généraux  de  mes  Ré-  poflcffion  de  n’affinner  rien  qu’ils  ne  puiflent  prou- 
ponfes  vctbalcs,  je  protcllai,  que  je  n’avois  ja-  Vcr  dcmonftrativement , s’oublient  quelquefois  , 
mars  eu  intention  d’avancer , comme  mon  fenti-  & a (Turent  d’un  ton  dccifif  les  chofes  les  plus 
ment,  aucune  Propoûtion,  Qui  fût  contraire  à douteufes.  Le  Gentilhomme  prit  feu,  êc s’offrie 
la  Confeffion  de  Foi  de  l’Eglife  Réformée,  où  de  parier  tout  ce  qu’on  voudroit,  qu’il  ne  m’etoit 
Dieu  m’avoit  faic  1a  grâce  de  naître,  & dont  je  pM  échappé  une  telle  faute.  La  difputc  s'échauf- 
fai fois  profdTion  ; que  s’il  fe  trouvoit  de  fcmbla-  fent , on  fit  apporter  mon  Dictionnaire  y fie  l’on 
blcs  PropoGtiom  dans  mon  Ouvrage  , ce  que  je  montra  à toute  la  compagnie  la  page  56.  du  1. 
ne  croiois  pas,  il  falloit  qu’elles  s*y  fiiftcnt  glil-  vol.  col.  z.  vers  la  fin.  On  le  fit  témoin  oculai- 
fées  à mon  inlçu  , fie  que  je  les  defavouois,  fie  JC  de  ce  qu’il  nioit;  fie  il  fut  extrêmement  lur- 
ks  rétraélois;  que  fij’avois  pris  à cctains  égards  pris,  fie  foùtint  néanmoins  qu’il  fe  fouvenoit  de 
des  libériez  de  philofophcr , qui  ne  font  pas  or-  n’avoir  pas  vû  cela  dans  l’exemplaire  dont  il  s’e- 
dinaircs,  c’ccoit  parce  que  j’avois  crû  qu’on  les  loit  fervi.  On  fc  moqua  de  cette  exception,  on 
exculcroiï  ailcmcni  par  la  confidcratlon  de  la  na-  Je  fomma  de  faire  venir  cet  exemplaire  , fie  la 
ture  de  l’Ouvrage,  où  je  foûtenois  tout  à la  fois  chofe  ne  lui  étant  point  poffible,  il  fe  vit  ranger 
la  Pcrlbnnc  d’Hilloricn,  fie  celle  de  Commenta-  au  nombre  des  parieurs  attrappez. 
tcur  , fans  faire  le  Dogmatique  ; que  le  loin.  Vous  voulez,  Monfieur  , que  je  vous  rende 
que  j’avois  pris  de  faire  fervir  des  Réflexions  Phi-  raifon  de  cette  affaire.  Un  Auteur  plus  fcnfible 
lofophiques  à la  confirmation  d’un  Dogme,  qui  quemoi,vous  appliquerait d’abord  Ytnfandum  Rt- 
cll  capital  dan»  notre  Eglife,  fie  que  nous  oppo-  gina  jutes  rénovait  dolortm  ; mais  j'irai  tout  droit 
fons  perpétuellement  aux  Socinicns,  (avoir,  Qu’il  au  fait.  Vous  faurez  donc  qu’il  y a un  certain 
faut  captiver  fon  Entendement  à l’Autorité  de  nombre  d’exemplaires  du  premier  volume , fie 
Dieu  , fie  croire  ce  que  Dieu  nous  révèle  dans  d’une  partie  du  fécond,  qui  ont  été  rimprimez 
fa  Parole,  quoique  les  lumières  de  la  Philofophic  fans  que  j’aie  vû  lês  épreuves.  Il  fallut  faire  cet- 
n’y  foient  pas  toujours  conformes:  que  ce  foin,  te  féconde  impreffion  afin  d’cgaler  les  exemptai- 
dis- je  , m’avoit  tait  cfpérer  que  tous  mes  Lee-  rcs;  car  onen  avoit  fait  tirer  un  olus  grand  nom- 
tcurs  Protcltans  feroient  plutôt  édifiez,  qu’offen-  bre  depuis  la  lettre  P julques  à la  fin,  que  l’on 
fez,  de  mes  Commentaires  ; qucj’étois  bien  fi-  n’avoit  fait  auparavant.  La  réimpreffion  fe  fît 
ché  que  l’événement  n’eut  pas  répondu  à mon  avcc  une  protntitude  incroiablc  ; je  ne  pus  y 
efpérancc,  fie  que  fij’avois  prévu  l’effet  de  la  li-  avoir  l’ccil , & les  Correfteurs  n’eurem  pas  le 
bcrtc  que  je  prenois,  je  m'en  ferais  abftcnu  Ibig-  tems  de  bien  faire  leur  devoir.  De  là  eft  venu 
neufement;  que  pour  remédier  au  parte,  je  rcc-  que  plufieurs  oublis  des  Imprimeur»  n’ont  pas 
tificrois  ces  Endroits  dans  une  féconde  Edition,  été  réparez.  Le  partage  cité  ci-dcffuscn  eft  un 
fie  eue  j’aurois  de  grands  égards  pour  les  Retmr-  exemple;  car  voici  ce  que  j’avois  dit,  fie  ce  qui 
ques  que  la  Compagnie  m'avoit  fait  communi-  fc  trouve  dans  la  plupart  des  exemplaires,  qu'il 
quer.  J'ajoutai  à cela  les  Déclarations  particu-  nous  fuffife  de  /avoir  que  les  Peres  ont  crû  fort 
hères,  que  j’avois  faites  verbalement  à Meilleur»  communément , que  le  premier  tomme  mourut  au 

lieu 

U;  Mr.  Bayle  s'aquirta  de  f*  promrlTe  en  ajoûtant  à fur  les  Objedbons  des  Manichéen» : 3.furlej  Oh’cftior.i 
(j  lin  de  la  leconde  olitton  de  Ton  Dti'.unuairt,  des  tihir-  des  Pyrihonicns:  8c  4,  fur  les  Obfcéaitev  que  l'on  co»-’ 
eijftmtm  r.  fur  Ici  louange*  donncci  au*  perfonnes  qui  datnnôit  dam  fou  PûlMUMin. 

{noient , ou  U Providence,  ou  EExillcncc  de  Dieu;  a. 
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lieu  oît  Jerufalem  ficc.  Vous  vdicz  donc  que  le 
Gentilhomme  n’a  pas  eu  tort , & que  les  ré- 
flexions de  l’autre  font  trcs-mal  fondées. 

Il  y a de  femblablcs  fauta  des  Imprimeurs» qui 
ont  introduit  da  obfcuriccz,  fie  de  faux  ratfonne- 
mens  dans  mon  Ouvrage,  que  l’on  croira  pou* 
voir  m'imputer  avec  nulon,  fie  dont  je  fuis  nean- 
moins très- innocent.  En  voici  un  exemple. 
Dans  la  excm plaira  donc  j’ai  reéû  la  épreuves, 
il  y a • , le  régné  dt  Tullui  Hofiilins  tjl  enfermé 


entre  la  première  année  de  la  17.  Olympiade , (jf 
la  première  année  de  la  $f.  Mais  dans  la  autres 
exemplaires,  on  ne  trouve  que  ceci,  le  régné  de 
Tullut  Hoflilius  e/l  enfermé  entre  la  première  an- 
née de  la  }f.  Monllrueux  difeours  1 Je  ne  dis 
rien  da  chiffra  , 6c  des  noms  propres  que  ces 
gens-là  , le  fléau  né  des  Auteurs , ont  brouillez 
oc  défigurez.  Je  me  pourvois  ici  contre  eux , 
fie  contre  l'avantage  que  mes  Critiqua  en  vou- 
droient  tjrer. 


LS  TT. 

ccxm. 

• Mr.ii 
D.E.M.S. 
&CCXIV. 

* Mr  1 b 
Di-chai, 


LETTRE  CCX1V. 


Mr.  L E 


A 

D U C H A T. 


A Rotterdam , le  1.  à' Août  1698. 


J’Ai  reçu,  Monfieur,  le  paquet  de  vos  nou- 
velles Remarqua  fur  la  Confeffion  de  Sancy 
Mr.  i«  depuis  deux  ou  trois  jours,  Sc  je  In  envoyé 

DucHftr.  \dés  aujourd’hui  au  Sieur  D u s- bordes.  Je 
l'exhorte  à le  hâter  de  les  publier  * je  l’y  exhor- 
te, dis-jc,  d’autant  plus  ardemment  que  je  puis 
trouver  dans  ces  Remarques  mille  chofes  qui  me 
ferviront  pour  l’Ouvrage  auaucl  je  travaille. 

Je  fais  chercher  par  tout  le  Rabelais  Anglois, 
& fi  je  le  trouve , je  l’envcrTai  à l’adrcflc  que 
Mr.  J A SS  o y m’a  marquée > mai*  je  dcfcfpère 
de  le  rencontrer  ici.  11  faudra  le  faire  venir  de 
Londres  s Sc  je  prefle  le  Sieur  Demordei 
à prendre  ce  foin  inccflatnmcnt. 

Je  vous  dis,  Monficur,  avec  la  dernicre  fin- 
cérité  que  votre  Manufcric  me  charme.  J’y  ad- 
mire le  bonheur  que  vous  avez  d’avoir  tant  de 
Livra  rares  * fie  encore  plus , l’adrcflc  avec  la- 

3uellc  vous  vous  en  fervez  pour  éclaircir  tant 
’cnigma,  fie  unt  de  faits  inconnus.  Vous  me 
faites  ocaucoup  plus  d’honneur  que  je  ne  mérite, 
fie  avec  une  modeflie  que  vos  lumières  devroicnc 
rendre  beaucoup  plus  petite , quand  vous  me 
donnez  tant  d'autorité  fur  votre  Manufcnr. 
Quand  j’aurois  été  dans  mon  Cabinet  en  le  li- 
fant,  je  n'auroispas  etc  capable  d’y  rien  redref- 
fer.  Mais  il  faut  que  je  vous  dite  que  depuis  une 
quinzaine  de  jours , je  m’en  fuis  fcpar£*  tant  à 
caufe  que  ma  lànté  demandoic  un  peu  de  relâ- 
che , qu’à  caufe  que  j’avois  befoin  d’une  Cham- 
bre qui  ne  fût  pas  expofee  au  bruit,  étant  un 
peu  travaillé  d’infomnic.  Outre  que  j’ai  éprou- 
vé que  pour  hâter  la  Révifion  de  ma  première 
Edition , il  falloit  que  je  fufle  prefquc  fans  livra* 
car  je  me  détourne  trbp  de  moment  en  moment, 
lorfque  je  fuis  à portée  de  courir  de  livre  en  li- 


vre. J’ai  donc  quitté  im  chambre  ordinaire  pour 
quelque  tems , fie  c’cll  dans  ce  changcmcnt-là 
que  votre  paquet  m’a  trouvé.  J’ai  appris  de  Mr. 
de  C h a m P e*  l’avantage  qu’a  votre  Ville  ( 1 ), 
d’avoir  un  Intendant  fi  illullre,  fi  éclairé  , fie  fi 
grand  fauteur  da  Lettres  fie  des  Savans  que  l’clt 
Mr.  Tu r go t , dont  la  réputation  étoit  déjà 
parvenue  jufqu’à  nous. 

Je  vous  rends  mille  aélions  de  graca  de  vos 
nouveaux  Eclairciflcmcns*  fie  plût  à Dieu  que 
je  puflt  vous  confulter  commodément  fur  une 
infinité  de  chofcs  que  vous  (avez  à fond. 

Rien  ne  peut  étie  plus  agréable  à un  Auteur,’ 
que  d’apprendre  ce  que  vous  me  marquez  au 
fujet  de  mon  Article  de  Pierre  A retins 
fie  c’eft  ici  qu’il  fàudroic  dire  primipibus  platmfjh 
viril  (i):  mais  vous  voulez  bien  me  permettre 
de  me  défier  de  moi  , nonobftant  votre  témoi- 
gnage. Votre  honnêteté  fie  votre  amitié  vous 
font  juger  qu’il  dt  bon  fie  avantageux  qu’ur.  Au- 
teur foit  encourage  dans  fes  fatigua,  par  lcplai- 
fir  de  fc  figurer  per  fat  (d  ne  fat  qu’un  Intendant 
d'un  goût  fin  fie  délicat  fc  divertit  à le  lire  (j). 

N’aianc  pas  fous  ma  main  ma  Livra, je  n'ai 
pû  vérifier  fi  l’orthographe  d'Jtri  ne  doit  pas 
être  d'Jtrie.  Mais  je  croi  que  félon  l’analogie 
moderne  da  Italiens,  il  vaut  mieux  lire  d’aï  tri 
que  d'/iirie.( 4) 

J’ai  vû  avec  beaucoup  de  plaifir  dam  vos  Re- 
marques un  Ghiacetto,  ouDaiacet- 
to.  Cela  me  fervira  beaucoup  dans  l’Article 
que  j’ai  drelfé  d’un  Savant  de  cette  Famille  (f), 
Profeflcur  à Florence  , qui  fut  puni  du  dernier 
Supplice  pour  une  Confpiration , la  même  pour 
laquelle  Louis  Alamanki  eut  etc  pendu, 
s’il  ne  fe  fût  fauvé  en  France.  Je  fuis  ficc. 


• A la  page  33;.  du  I.  volume  col.  s.  lign.  9. 

(1)  Met*. 

(1)  Herjtiai , Efifi.  lib.  I.  Efift.  XVII.  verf.  ïÿ. 

(3)  Mr.  le  Duchat  étant  allé  communiquer  a Mr.  Tur- 
got  de  initions . pour  Jor*  Intendant  de  Mets,  une  Let- 
tre qu'il  venoit  de  recevoir  de  Mr.  Bayle  , il  le  trouva 
qui  Droit  avec  beaucoup  de  plaifir  & de  fatisfaétion  l'Ar- 
ticle de  Pimt  A ietin  dans  le  Dittitinuure  Cnuqxt. 

(4)  Airi  eft  le  nom  d'un  Duché  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Ain&  la  Dctnoifellc  dont  il  s'agit  dans  la  Coa- 
fifm  ét  Sjhcj  y auroir  dû  être  toujours  appclléc , ou  U 


DmeifiUê  t A tri , ou  Airie  à l'adjeélif  féminin.  Or  il  y 
a un  endroit  dans  cet  Ouvrage  ou  elle  elt  a;>pcllée  d ' A- 
trù,  mais  mal.  de  c'cft  fur  quoi  on  avoit  confulté  Mr. 
Bayle , parce  qu'on  ne  favoit  pas  bien  encore  le  nom  de 
ce  Duché.  Voyei  les  Remarques  de  Mr.  le  Duchat  fur 
le  Chapitre  7.  du  11.  Livie  de  la  Canfefii»  Cjtkeliqeu  d» 
4 u»r  de  Sancy,  pag.  393,  de  l'éditioo  de  rjxo. 
v (i)  Mr.  Bayle  a donné  l'Article  de  ce  Savant  dans  la 
fécondé  Edition  de  fou  DittUnarùn  , fous  le  nom  de 
J A C C £ T I u s (Jrjn.cn  Cauait).  , 
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LETTRE  CCXV. 

A 

Mr.  DE  LA  MONNOIE. 

A Rotterdam  le  18.  £ Août  > 1698. 


LiTT  TL  n’y  1 nul  lieu  de  douter  , MonCeur , que  Je  ne  fai  fi  le  Sécrétaire  de  l’Académie  parle  de 

CCXV.  4 X l’Original  de  voi  Remarques  ne  foie  demeuré  l'Edition  d’A  nacri'on  fie  aulîi  de  la  Traduc- 

Mr.  01  14  en  chemin.  C’eft  un  fait  certain , que  je  n'ai  tion  Françoifc  (4). 

Mjnnoh.  fjçy  qu’une  Copie  (1).  Je  n’ai  leTrairé  do  Pifcibut  de  Paul  Jovb 

J’ai  achevé  , ces  jours  paflez,  la  Révifion  de  que  de  l’Edition  de  Bâle  chez  Frobcn  en  1 
la  lettre  A j & j’ai  mis  à fa  place  chacun  des  Je  n’y  ai  rien  vû  au  dernier  Chapitre,  touchant 
Supplément,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  Jean  Baptiste  S an  g a.  11  faut  que  vous 
fournir^  corrigeant  par  tout  ce  que  vous  m'aviez  aicz  une  Edition  augmentée, 
marque.  J’ai  connu  de  plus  en  plus,  en  travail*  Ce  que  vous  dites,  que  le  Mariage  d’IsABEL- 
lantaccla,  combien  vos  lumières  font  grandes,  le  d'Araagon,  avec  le  Duc  de  Milan,  fuc 
juftes,  exaétes,  & fines.  Je  voudrais  bien  avoir  confommé  l’An  1489,  6c  qu’alors  fut  fait  l’Epi- 
de  pareilles  chofesfur  tout  mon  Ouvrage)  mais  thalame  d'ALTi  nus, dont  j’ai  parlé, me  fbur- 
cc  (croit  être  importun  au  delà  de  tout  ce  que  nit  un  Doute.  U G H c L L 1 ait  qu’A  ltilidi 
l’on  peut  s’imaginer,  que  de  vous  faire  li-dclTus  mourut  l’An  1414.  S’il  s’eft  trompé  en  cela  , 
quelque  pricre.  comme  il  a fait  en  d’autres  lieux,  je  n’ai  rien  à 

Ce  lèra  bien  aflez,  Moniteur, fi  pour  les  deux  dire)  mais  s’il  ne  a'eft  pas  trompé,  il  faut  croire 
Articles  que  vous  m'avez  promis)  dont  l'un  cil  que  VEpitbalame  d’ALTi li us  fut  compofcc  au 
celui  de  Sixte  IV  , 6c  l’autre,  fi  je  ne  me  tems  de  l’Accord,  ou  des  Fiançailles  d'IsABSL- 
trompe,  celui  de  Le’o  n X»  vous  avez  la  bonté,  le,  faites,  comme  vous  me  l'apprenez,  l’an 
en  fontcmsjde  m’aider  de  vos  curieufes  recherches.  1477.  (Dans  la  Copie  de  vos  Remarques  il  y 4 
J’ai  fait  confultcr  Mr.  de  St.  Ev  remond,  1417).  (f). 
touchant  La  Comédie  du  Acadimiflts  , dont  Le  Journal  des  Savant  a fait  mention  d'une 
j’ai  un  Exemplaire  depuis  longtcms.  Il  a repon-  Traduction  nouvelle,  non  pas  de  l 'Ane  tfiOr ; 
du,  qu’il  fit  cette  Pièce  étant  encore  au  College  j mais  de  l’Epifodc  de  Psyché',  avec  des  Rc- 
ainfi  Mr.  Che'vreau  fc  trompe  (z).  marques  (6).  Nous  n’avons  point  vû  cela  en  ce 

. J’avoue  que  Mr.  Baillet  marque  aulîi  Pais,  non  plus  que  la  Nouvelle  Vcrûon  de  Dio- 
clairement  qu’il  fe  puifle,  que  l’Edition  d’ANA-  gbne  Laercb  (7). 

creon  , par  l’Abbc  delà  Trappe,  parut  à Pa-  Connoiflez-vous  un  Ouvrage  , qui  n’eft,  ni 
rts,  en  l6\9:  mais  il  diftinauc  entre  l’Edition  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Rheimi, 
d’A  n acre’ on  avec  des  Remarques , 8c  la  ni  dans  celle  de  Mr.  de  Th  ou:  c’eft  un 
Traduûion  Françoifc  d’A  n a c r e’on.  De  Livre  d’Aflronomic  , imprimé  pour  la  prc« 
celle-ci,  il  ne  dit  point  qu’elle  ait  été  imprimée,  miere  fois  à Maccrata  vers  l’an  t6p,6c 
Cela , joint  au  ûlcncc  de  Mademoilelle  le  Fe’-  compofé  par  Hilaire  Altobellus, 
vre,  ôc  de  Mr.  de  Longepierre,  me  Senior ? Vossius  n’a  point  connu  cct  Ecri- 
fic  dire  qu'apparemment  elle  n’a  point  para  ($).  vain,  . 

(1)  Voyez  ci  deflus  la  Lettre  à Mr.  de  la  Monnoie  du-  de  la  Monnoie  noos  aiïïlre  dans  fes  Remarques  furies  F*«' 
lo.  de  Mus  ifiyS.  faut  tiltlnt  de  Mr.  Baillet,  Tom.  V.  pat.  104.  de  J'édi- 

(a)  Dans  le  Çluvrtana  , Toin.  I.  rag.  m.  309,  Mr  dition  de  Hollande,  in  4,  que  attt  Tradnili*»  n'a  jamait 
O.cvreau  dit  que  le  Comte  d’Etlan , fils  du  Marquis  de  été  imprimé*  , ni  ptut-hn  pamaii  fdtt.  Voyez  uutii  le 
S:.  l.uc,  cft  l’Auteur  de  la  Ctm tdrt  du  Atadémijfu  pur  Mémoire  de  Mr.  de  1a  Monnoie,  inféré  dans  la  fécondé 
la  Rcftrmaiitn  Jt  U Lan  fut  Francotft  ; ma.  5 , comme  le  édition  du  Difhtnnain  CraifU  , à l'Article  d' A Ni  CK  ION  , 
leniarque  fort  bien  Mr.  Bayle , il  fe  trompe.  Voyez  ci-  Rem.  L. 

après  la  Le’.tre  à Mr.  de  la  .Monnoie  du  16.  de  Sept  cm-  (4)  Mr.  l’Abbé  Regmer  Des  Marais  nous  a donné  La 
bre  1698,  Note  (1).  Fttfit  d' Anatntntt , iradttu  in  Verfi  Ttftano,  * dannttf 

(3)  C’eft  dam  ion  Tnité  du  Enfant  dtvtnut  céléirtt  far  tutti  illnflrtie.  Parigi  169J  , in  8. 
ur,  étndumpar  Iran  écrits,  que  Mr.  Baillet  parle  de  (j)  Il  y avoit  dans  l’Original  1471,  [Ceste  Remarque 
cette  Traduèhon  Françoifc  d‘ Anatutn,  par  Mr.  le  Bon-  eft  de  Mr.  de  la  Monnoie.l 

rhilier  de  Rancé,  depun  Abbé  de  la  Trappe.  Mr.  du  Pin  (6)  Lu  Amtèn  d*  Pfyih»  or  d*  Cupidtn,  traduit t d Apu~. 
en  pirlc  autG  dans  fa  BiihtibtaM  dai  Autan  Euléfiafiinnu  lit,  avtc  du  l Umarantt.  Paris  i6çj  , in  ta,  Voyez  le 
du  Jix-ftptiim finit,  Tom.  IV.  pag.  159,  édit,  de  Paris  ^tnmal  du  Savant  duo.  Janvier. 

1708.  Mais  ils  ne  dUcnt  point  qu'elle  ait  paru;  8c  Mr.  (7)  Cette  nouvelle  Ver  Aon  n'a  point  paru. 
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LETTRE  CCXVL 

A 

Mr.  B A Ÿ Z E. 


A Rotterdam  le  9.  de  Septembre  1698. 


Létt.  ■V't  Ous  n’avons  id  , Moniteur  que  peu  de 
CCXVI.  k Livres  nouveaux.  Je  ne  vous  parlerai  pas 
Mr3*m.  dcJ  lettres,  que  Mr.  Benoit  publie , de  tems 
en  tenu,  oonuc  d’autrej  Lettres  que  Mr.  Ja- 
qjj  «lot  adiircfie  aux  Prélats  de  France.  C*cft 
une  chofc  trop  fcandalcufe,  & qui  met  les  Ré- 
fugiez en  trop  mauvaile  odeur , pour  ne  devoir 
pas  être  effacée  de  la  mémoire  autant  qu’on 
peut  (1). 

La  Relation  du  Quiétifmt  (1)  par  Mr.  l’Evê- 
que de  Meaux , cil  un  Livre  bien  curieux.  Ou 


n'a  pas  voulu  permettre  i Mr.  RegnieA 
Des  Marais,  Sécrétairc  perpétuel  de  l’A- 
caderoie  Françoifc,  de  mettre  en  vente  la  Rela- 
tion qu’il  «voit  fait  imprimer",  du  Démêlé  que 
la  Cour  de  France  eut  avec  la  Cour  de  Rome,  au 
fujet  de  l’infulte  fuite  à Mr.  de  Ct b'qju i (i). 

Mr.  J e s s,  Rc&cur  des  Ecoles  de  la  Haye^ 
publiera  bientôt  des  Obfcrvations  Critiques  fur 
L u c 1 e N,  où  il  rétablira  beaucoup  de  PafTâges, 
qui  n’ont  jamais  été  bien  entendus,  ni  corrcàe- 
ment  publiez,  Je  fois,  &c. 


(rt  Mr.  Jaqnclot  commença  en  169S.  î publier  des 
Lettre,  i M • /finir  1 Ul  Prélat,  Je  t'E%Ufe  GalLcaut  ; mai!  il 
oc  f«  nomma  point;  on  marqua  fculemeDt  qu'elles  s'im- 

Eicnt  à le  Haye  chez  François  l'Honote  Marchand 
re.  Elle  ptroiffoient  tou»  le»  mou  en  féuillles  vo- 
lante], in  4.  La  première  «Il  datée  du  13.  d'Avnl  1698. 
Mr.  Jaquelo:  y eihortoit  les  Prélats  de  France  à faire 
«relier  I*  pcriécutioa  des  Proreftans,  & à lever  les  obfta- 
clu  qui  empêchent  la  recherche  de  la  venté.  Les  ma- 
nières refpcâueulés  6c  infirmantes  , 6c  les  feniuncn»  de 
modération  qui  régooient  dans  ces  Leurn  , déplurent  à 
Mr.  Benoit , Mimftre  de  VEgJIfc  Walonne  de  Délit,  qui 
nous  a donné  une  HifUire  Je  t Edit  Je  Ntntei.  Prévenu 
Contre  Mr.  le  ValTor  par  quelque*  efpnts  brouillons  qui 
«voient  pru  i lâche  de  le  décrier  , il  t'imagina  d’abord 

Îu’il  en  etok  l’Auteur  , 6C  entreprit  de  les  réfuter  par 
'autres  Lettres  anonymes , où  i on  ne  marqua  ni  le 
nom  du  Libraire,  ni  le  lieu  de  l’Impreflion.  Il  les  Imi- 
ta!* , Avis  fixant  à Mefeuri  Ui  Prélat,  Je  Trente , far  Ut 
intnt  qui  leur  faut  adreffiu  feui  U titre  Je  Prélat,  Je  t'E[U- 
fe  Gallicane.  hl.e»  paruifloicnt  tous  les  douze  ou  quinze 
fours  in  iz.  La  première  efl  du  1.  de  Juillet  1698.  Mr. 
Benoit  y accufi.it  l'Auteur  des  Lettru,  de  ne  parlcT  pas 
le  langage  d'un  Proieflant , 6c  Uchoit  même  de  rendre 
fa  foi  fulpeéfo  fur  les  MyReres  de  la  Religion.  Mr.  la- 
queiot  ayant  vû  les  trois  pren-iieres  Lemes  de  Mr.  be- 
noit , les  irait*  de  Liht.'f  , dans  un  petit  AverMUcment 

3u'ü  mit  i la  fin  de  fa  VI.  Lettre:  8t  Mr.  Benoit  répnn- 
it  par  un  autre  Avertiffement , a la  fin  de  fa  IV.  Let- 
tre. Dans  ce  tems-la,  il  parut  à la  Haye  un  Recueil  de 
diverfes  Lettres  in  ta , la  plupart  adreiTées  à Mr.  Jiauc- 
lor,  fous  le  litre  de  Lauret  fur  Ut  Avis  /Sucent  eux  P relit  t 
de  Fruit»,  où  l'on  cenfutoit  irèwi  veinent  le  procédé  de 
Mr.  Benoit  , qui  ne  pouvoir  plus  Ignorer  que  Mr.  Jaquc- 
iot  ne  fut  la  perfcmne  qu'il  s'efforçoit  de  diffamer.  Ce» 
Lettres  obligèrent  Mr.  Benoit  i fe  meme  fur  U deffen- 
five.  I]  drfeontinua  les  Avu  eux  Prélats  Je  Transe , après 
fa  VII.  Lettre,  «c  donna  encore  deux  Lettres,  intitu- 
lées, Lettrti  à ravi  Ut  Refit  met.  Français  , eu  mu  jeat  ence- 
rt  Jam  U Rtyaumt  faut  t effre fiait  .•  tu  qm  faut  Jtfftrftx. 
liant  teeUe  l ktére.e , V tant  autret  qu'il  affaruendra.  Il  s'/ 
juâific  en  représentant  l'Auteur  des  Les  tri,  comme  un 
faux  frère,  qui  vouloir  raoicnncr  un  accommodement, 


ou  une  rédnion  avec  FEglift  Ronlilne.  A ta  fin  de  la 
dermerc  Lettre,  du  zj.  d'Aofit  1698,  B ajouta  un  petit 
As  ert-flement . où  il  mit  Ton  nom  , 8c  déclara  qu'il  énete 
/air  ces  neuf  Lettret.  Son  Libraire  fc  découvrit  en  même 
tems.  AalB-tôt  que  Mr.  Benoît  fe  fut  nommé  Mr. 
Jaquelot  porta  fe»  plainte»  aux  Eflifes  Walonnex,  dans' 
un  Eent  intitulé  , Lettret  Je  Mr.  -JanetUt  à Mefieun  Ut 
Pajltun  & CeninHear,  Jet  hghfn  WaÜeuaet  Jet  Prruiueat- 
Vmtt.  La  Haye  1608.  in  4.  41.  page-  Mr.  Benoit  répon- 
dit aux  Plaintes  de  Mr.  Jaquelot  par  un  Ecrit,  intitulé 
C enfiJiratiam  6cc.  auquel  ce  dernier  répliqua  par  une 
nouvelle  Lettre  â Meilleurs  les  Conduâeun  des  Eglife» 
Walkmcs  dei  Prov-nccs-Unies.  Cette  Lettre  a pour  tirre 
Ri  tique  Je  Mr.  Jaqmlet  au  dernier  Ecrit  Je  Mr.  Be. 
"»•,  /**•»  U net»  Je  CeufiJtranemt  cre.  La  Hâve  ifiop. 
ia  4.  ir.  pagg;.  mai*  il  a’en  reçut  pas  tonte  la'fàtrsfec- 
roiw  qu'il  aucodoic.  Cependant  il  commua  fe*  Lettres- 

3 ni  font  au  nombre  de  XX VII.  La  dernière  el»  du  zv*. 
e Mats  1700.  On  en  lit  un  Recueil  intitulé,  Lettret  À 
Meneur  t ht  Prélat  1 Je  tSglifi  Gallium,  par  Mr.  J |a 
Haye  1700,  m 4-  Mr.  Jaquelot  y ajouta  une  Pré- 
face, & une  Table  qui  marque  le  contenu  de  chaque 
Lettre. 

L'a  Anonyme  publia  au  mois  de  Septembre  1698,  un 
Ecrit  intitulé,  l'Ejfeù  du  Ckrfi  de  France.  Avec  antique  1 
Clfcrvatwx,  fur  Itt  Lauret  À Me  finir,  U,  Prélat  e Je  ÏEtUi 

Ciaünvar.Cologne,  (ia  Haye)  1098  jn  1».  L'Auteur  eaamir.e 
deux  ou  trois  endroits  des  Lettret  de  Mr.  Jaquelot;  mais 
fana  y mêler  rien  de  pcifotmeL  II  fe  propofé  de  faire  voit 
que  les  Piélat»  de  Fracce  on»  todjour*  été  ennemis  dé- 
clarez de  la  Réformation  ; 6e  que  c'eft  en  vain  qu'on 
prétend  les  ramener  i tut  cfprit  de  douceur,  par  des  mé- 
nagemens  hors  de  faifon. 

(1)  Rrlanen  fm  U ÿuLTifmt.  Paris  1698 , in  8. 

(3)  La  Cdur  de  France  lu  fupprimer  cet  Ouvragé  en 
ifiÿS  , parce  quelle  avoit  alors  intérêt  de  ménager  le 
Pape  ; nuis  cctie  confldération  ayant  celfé  en  r'07 , elle 
permit  qu'on  le  publiât  ; quoique  fans  Approbation  , ni 
Pnvilege  : fans  marquer  même  le  lieu  de  l'impreffiun . 
6c  le  nom  de  l'Imprimeur;  foui  ce  titre:  Hifiotn  Jet  Dé- 
mtU*.  Je  U Ceur  Je  Fraaee  avu  U Ceur  Je  Rime , au  fujet 
Je  C Affaire  «fri  Ctrftt  ; far  Mr.  l’Aéli  Rattmr  Dee  Matai, , 

rjtr , in  4. 


LE  T- 


Digitized  by  Google 


7« 


,<(y8.  LETTRES. 


LETTRE  CCXVII. 

A 

Mr.  M A R A I S, 

Avocat  au  Parlement  de  Paris. 

A Rotterdam,  It  a.  fOflobre  16,8. 


L.ITT. 

ccxvri. 
* Mr.  M*. 
•wi. 


JE  me  borne  à répondre  aujourd’hui , Mon* 
fieur , à quelques- un*  des  endroits  de  votre 
Lettre.  Je  commence  par  celui  où  vous 
m'apprenez  que  mon  DiRioanavrt  n’a  point  dé- 
plu à Mr.  Despre’aux.  C’cft  un  bien  fi 
grand  , c’cll  une  gloire  fi  relevée,  que  je  n’a- 
vois  garde  de  l’efpcrcr.  Il  y a longtems  que 
j’applique  à ce  grand  homme  un  Eloge  plia  éten- 
du que  celui  que  Phe'drb  donne  à Esope  , 
narii  tmaoüte  , nalura  nunjuam  vtrb*  eut  puait 
jare  [ i).  H me  l'emblc  aulfi  que  l’induftrie  la 
plus  artificieufe  des  Auteurs  ne  le  peut  tromper. 
A plus  forte  raifon,  ai-jc  dû  voir  que  je  ne  fur- 
prendrai  pas  fon  futfrage,  en  compilant  bonne- 
ment , à l'A-lemande  , & fans  me  gener  beau- 
coup fur  le  choix,  une  grande  quantité  de  cho- 
fes.  Mon  Dtilunaoire  me  parois  à fon  egard  un 
vrai  Voï.igc  de  Caravanne,  où  l’on  fait  vingt  ou 
trente  liciics,  fans  trouver  un  arbre  fruitier,  ou 
une  fontaine  * mais  moins  j’avou  efpcrc  l’avan- 
tage que  vous  m’annoncez , plus  j’y  ai  été  fen- 
fible. 

Que  j’admire  l’abondance  des  faits  curieux  , 
que  vous  me  communiquez,  louchant  Mr.  A r- 
naui.d,  Rabelais,  Santeuil,  -la 
Fontaine,  la  Bru  yer*  , fitc.  Cela 
me  fait  juger  , Moniteur  , qu’uu  DiffionMoirt 
j h jlorifur  (J  Critique y que  vous  voudriez  faire, 
feroit  l’Ouvrage  le  plus  curieux  qui  fe  put  voir. 
Vous  connoiflcz  amplement  mille  particularité, 
mille  pcrfonalitez,  qui  font  inconnues  à la  plû- 

rrt  des  Auteurs,  6c  vous  pourriez  leur  donner 
meilleure  forme  du  monde.  Il  ell  vrai,  que 
pour  bien  faire  , votre  Imprimeur  dcvroit  être 
en  ce Païs  ci.  Il  faudrait  avoir  deux  Corps,  l’un 
à Paris,  pour  y ratnaflër  ce*  Matériaux , & l’au- 
tre, en  Hollande,  pour  y faire  imprimer  l’Ou- 
vrage que  l’on  en  compoferoir.  Cette  Ripltca- 
twn,  comme  l’apclknt  les  Scholalliqufcs,  o’éttOC 
pas  poflib'.c,  naturellement  au  moins,  ce  fera  un 
bon  remède  , fi  vous  continuez  d'avoir  la  bonté 
de  m'enrichir  de  vos  Remarques  fie  de  vos  bons 
avis.  Vous  m‘y  paroilfez  trcs-difpole  , Mon- 
ficur,  fit  je  vous  pins  afitrrer  que  je  m'en  eftime- 
rai  le  plus  heureux  du  monde,  fie  que  j’en  paroî- 
tui  fort  rcconnoiflânt.  Je  vous  demande  par  a- 


vancc  la  pcrmiflîon  de  marquer  à la  Marge  à qui 
le  Public  lcra  redevable  de  tant  de  bounes  fie  de 
belles  chofes,  que  je  tirerai  de  vous. 

Je  drcûâi  la  Semaine  palfée  l’Article  d’H  e’« 
n a u LT,  fie  j’y  inlcrai  tout  ce  que  vous  m’avez 
écrit  fur  ce  fujet.  Je  n’ai  pas  encore  mis  votre 
nom  à la  Marge;  mais  j’ai  deflèin  de  le  faire,  fi 
j’apprens  que  vous  Pagrcez.  Vous  jugez  bien, 
que  s’il  s’agiftoit  de  quelque  chofc  qui  choquât 
quelque  Perfonne  vivante,  je  n’aur ois  garde  de 
vous  commettre.  J’ai  fupprimé  ce  que  vous  m’a- 
vez écrit  touchant  ce  que  vous  jugez  de  la  Criti- 
fat  des  Otavret  de  St.  E v r e si  o n d.  Autre 
chofc  eft  de  dire  dans  une  Lettre  à un  Ami  ce  que 
l’on  penfed'un  Livre  nouveau;  fie  autre  choie, 
de  vouloir  que  cela  devienne  public. 

L’habile  nomme  dont  j’ai  rapporté  un  Extraie 
de  Lettre , ignorait  qu'il  eût  paru  à Paris  un 
Recueil  des  Otavret  dt  Mr.  He’nault  fz): 
cependant  il  fait  à Paris  fon  féjour  le  plus  or- 
dinaire, depuis  quelques  années.  Je  ne  lui  ai  rien 
fait  favoir  encore  touchant  ce  faits  mais  je  lui  ai 
communiqué  une  objection , qui  me  fut  faite  par 
unAnglois,  favoir,  que  le  Sonnet  de  \* Avorton 
($)  ne  fut  point  fait  pour  Mademoifcllc  de 
Guercui)  car  il  parut  avant  la  mort  de  cette 
Fille  (4).  Je  crois  que  l’Anglois  a raifon,  Se  j’ai 
déjà  cltacé  tous  les  endroits  ou  j’at  fuivi  en  cela 
l’erreur  commune. 

On  n’a  pas  eu  raifon  de  vous  dire  que  mon 
Sapplément  cil  imprimé.  On  commencera  feu- 
lement à l’imprimer  au  Primeras  prochain.  Nous 
avons  crû  qu’il  ne  falloir  en  commencer  l’Imprd- 
fion,  que  lorfquc  la  Copie  feroit,  ou  achevée, 
ou  fort  avancée.  Pour  ce  qui  efl  de  la  fetondt 
Edition  des  deux  Volumes  qui  ont  paru,  elle  pré- 
cédera le  Sappiêmeat.  Elle  fera  corrigée,  mais 
peu  augmentée  (y). 

Voici  quelques  Nouveautez  Littéraires  de  ce 
Pais.  Il  ell  fûr  qu’on  y imprime  des  Ouvrages  uès- 
confidcrablcs)  mais  ce  ne  font  que  dp  nouvelles 
Editions.  C’efi  ce  que  je  dis  en  particulier  du 
Leaicon  H o r »i  A N N 1 (6)  , fie  du  'Tbtfatrrut 
uiatifuitatum  Romaaarum , en  douze  V oluraes  in 
folio , dont  les  deux  tiers  au  plus  ont  déjà  paru, 
fie  dont  le  rdle  paxoitra  bientôt.  Je  le  dis  aufli 
des 


(1)  PH4D1KI.  Zü.  ///,  FalatA  111,  rtff.  14,  IJ. 

(ii)  Onvrti  A mtr  fri';-  etaitaaai  U CtnftUntn  À Gltzift 

Ut  il  Mtrt  £ Ale imt, Un  : f imitant*  it  amlqttt:  C Jtxari  it 

Statjuc  h TrtfiijMt  : Ltltru  H prtfi  v m vtrt  : U Bail  J ait 

C<rmr  divin  »«ll  CT  mûrit  Buitl.  Bar  U Sr.  D.  H1 * * * * * * *  9 • *. 

Pan».  •«  «a- 

(j)  Le  Père  B.iuhoun  dam  f»  Man itrtit  tua  fta/rr  iaai 

Iti  Otroragn  iEffrit,  a critiqué  <hn$  ce  Statut  une  faute 

4c  Grammaire,  qui  ne  s'j  trouve  pas  de  h manière  que 
dTlcuauit  l'a  publié  p-g.  137.  de  les  Otaxrtt  iiitrjt. 


Voyer  les  NtmtUti  it  U KipM^at  in  tnim  , Août 
lion,  pag.  159. 

(4)  Voyez  dans  la  féconde  Edition  du  DiititanarrtCri. 
tifnt  l'Article  Hi'ami,  Rem.  A. 

(y)  Voyet  a après  U Lettre  i Mr.  Marais  du  6.  de 
Mars  170»,  Note  (tj. 

(6)  ittina  •aailitrjult  , Hiflariam  f.HT.rm  tX  frofbtnam 
tmmiavi,  tmommtm  Grattant  CirtatUfiam  ai  b te 
ttraftra,  J<c.  Lugduni  Bataioru.n  i6yd,  4.  vol!.  lnfoL 
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des  çrattJs  Critiqua  d’Angleterre , dont  on  a racnccra  à paroître  au  mois  de  Janvier  prochain  L«tt 
achevé  ici  une  nouvelle  Edition  (7).  L’Edition  (t}>.  On  nous  a donné  depuis  peu  la  verfion  c^XVIk 
des  Oeuvres  de  Vos  si  us,  en  plufieurs  Vo*  Latine  des  Dernieres  Heurts,  ou  de  la  Repentance 
lûmes  in  folio  ell  prcfquc  achevée  (8).  Le  Tome,  du  Comte  d b Kochester,  fameux  Athée, 
qui  comprend  les  Hiftoriens  Grecs  8c  Latins,  le  C’eft  la  Verfion  d’un  Li»rc  Anglois  du  Dofleur 
Traite  dtArtt  Htjhricâ,&.  les  Lettres,  revendent  Burns  T.(l4lOn  a au  (fi  traduit  enFiançois  U 
depuis  peu  de  jours.  On  a retranché  plufieurs  Fit  dt  Mahomet,  compofce  en  Anglois,  par 
Lettres , qui  ne  paroifloient  d'aucune  importance,  Mr.  Prideaux.  Je  fuis,  8cc. 

8c  que  le  Sr.  Colomie's  n’avoit  pas  Utrte 

d'inférer  dans  l’Edition  d’Angleterre.  Enfin , je  P.  S.  Il  cft  certain  que  les  H u g u e t a n s , fj- 
dis  la  meme  chofc  touchant  deux  Volumes  de  meux  Libraires  de  Lion  , réfugiez  à Amlkr- 
CorF.LiER(ji);  8c  touchant  le  gros  Volume  dam,  vont  réimprimer  les  Dogmuta  Tbtologica du 
de  G a t a K e r (10)  : ce  ne  font  que  de  nou-  Pere  Pb’tau  (i  f).  On  avoit  en  Jeflein  de  faire 
vclles  Editions.  Cequ’il  y a de  meilleur  dans  I'»  cette  nouvelle  édition  en  Angleterre  * mais  que!- 
ftlit  de  G AT  a K e R , imprimé  à Utrccht  ,cft , ques  Dodeurs  de  l’Eglife  Anglicane  s’y  oppot'c- 
fans  doute, le  grand  8c  favant  Commentaire  fur  rent,  repréfentant  que  ce  Livre,  par  accident  8c 
le  Livre  de  M a r e Au  R r.  le.  par  abus,  ell  fort  propre  à confii  mer  les  Ariens 

Quant  aux  Livres  nouveaux,  8c  imprimez  8c  les  Socinicns  dans  leurs  erreurs,  par  le  grand 
pour  la  première  fois,  nous  n’en  avons  point  de  nombre  de  Partages  des  anciens  Pere*,  que  l’on  y 
confidérables.  Mr.  Gousset,  MiniftreFran-  trouve,  où  la  Doctrine  de  la  Trinité  cil  débitée 
çois,  Profcrtcur  en  Langue  Hébraïque  à Gronin-  fi  mal,  qu’elle  ne  rertcmble  jxiint  du  tour  aux 
gue,  qui  fiait  imprimer  un  gros  Lexteon  Hébreu,  Décidons  du  Concile  de  Nieee.  Les  Socinicns 
qui  fera  bon,  dit-on,  vient  de  publier  en  Fran-  étoîcnt  ignorans  tout  ce  qui  fe  peut  dans  la 
çois,  un  in  8 , qui  cil  Y Examen  d’un  Projet  d’un  connoirtàncc  des  Pères  i 8 C ils  ont  trouvé 
nouvelle  Verfion  de  la  Bible.  Le  Projet  a été  dans  les  Ecrits  du  Pere  Pe’tau  de  quoi  s’en 
fait  par  un  Miniftre  François,  qui  s’eft  déclaré  iuftruire  à peu  de  frais.  Ils  en  ont  étrangement 
Arminien  depuis  fa  foriic  de  France,  8c  qui  fe  abufé. 

nomme  Le  Cine.  Il  a critiqué  dans  (on  Pro-  Nous  verrons  bien-tôt  un  Ouvrage,  qui  ne 
jet  plufieurs  paflages  de  la  verfion  de  Genève,  fie  déplaira  point  aux  Critiques.  Ce  font  des  Notes 
Mr.  Gousset  le  réfute  (11).  On  attribue  à fur  Luci  e n (16).  L’Auteur  ell  un  jeune 
celui-ci  une  petite  Dijfertation  anonyme  fur  la  homme  fort  favant , 8t  l’un  des  bons  Grecs  de 
Chronologie  du  Pieux  Teflament.  C’cll  bien  peu  ce  Siecle.  Il  s’appelle  Je  ns.  Il  ell  de  Dor- 
dc  chnfe  ; 8c  j'ai  de  la  peine  à lui  attribuer  un  drecht,  & régente  une  Clarté  à la  Haie.  Il  cor* 
écrit  inférieur,  fans  doute, à fa  capacité.  Mr.  ridera  plufieurs  Partages  de  Lucien,  qui  ont 
Mayer,  Profefleur  en  Théologie  à Hatn*  etc  jufqu’ici  imprimez  avec  des  fautes.  Mr. 
bourg,  a publié  une  Dijfertation  Latine  touchant  Leers  doit  commencer  à réimprimer  mes  P en- 
Cathe’rine  Bore,  Femme  de  Lu-  pu  fmr  Us  Cometes,  avec  les  Additions  dont  vous 
ther,  où  il  réfute  Varillas, 8c  rapporte  avez  entendu  parler  , des  qu’il  aura  achevé  les 
plufieurs  faits  particuliers  (iz).  On  a dcrtcin  de  deux  Volumes  in  folio  de  Mr.  Basnage  le 
faire  à Francfort  un  nouveau  Journal  desSavans»  Miniftre, fur  l’Hiftoirc  des  Dogmes  de  l’Eglifc, 
il  fera  intitule  Polyhifior  Litterarius  , 8c  corn-  8c  de  fon  Gouvernement  (17). 


(7)  Cet  Ouvrage  parât  en  Angleterre  en  1 660.  fous  et  de  la  Religion , par  la  maniéré  dont  il  traduifoit  les  paf- 

titre:  Crilici  Saen  : ftvt  défit  firent  um  Virorum  snSS.  Bibltt  figea  qui  les  contiennent.  Cette  critique  parut  fous  le 
jinnt/JtuKti  or  Tratiatus.  Ofrnt  famma  cota  ntefnttam  , & titre  de:  Coafidératiens  ÜMjipw  e Critiquée  fur  U Pt». 
in  n»vtm  Ternes  Jsvifnm.  Londint , :66o.  in  loliO.  L'E-  jit  dam  m ait  lit  Vtrfie»  Fraafotjt  dt  Ia  Bible  paL'.si  t an 
dition  de  Hollande  contient  quelques  Additions.  1696.  fous  U mm  dt  Mr.  CharUt  lt  Cent;  dam  L/qaelles  Ia 

(8)  Cette  édition  n'a  été  achevée  qu'en  1710:  GtrAtdi  vtrisi  tfl  difindaejar  «»  irand  nembn  dt  parafes  de  l’Een- 

Jpauiiii  V» !fu  Optra,  ia  ftx  Tenus  itvifa.  Atnttelodami  , I art  Samst.  Par  Jaques  Crafiil,  Proftffear  à ürtniaxm  dans 
8.  voit,  in  fol.  tUssivtrfsi  ProvmtsaU.  Arailerdint , 1698,  in  ia. 

(9)  55,  P atrium  , fui  ttmpenbms  AptfitUtis  praermnt , Le  Projet  de  Mr.  le  Cène  a été  traduit  en  Anglois,  Se 
Barnabe , Cltmenùs , Htrma , Jpnasii,  Ptlytarfi,  Optra  td,-  accommodé  i la  Verfion  Angloife  de  b Bi  le,  qui  n'elt 
ia  e r inédits,  vtra  cr  fapfafiniiA  Sec.  a.  volt,  in  folio.  La  pas  moins  défeétueufe  que  celle  de  Genève.  On  en.  a 
première  Edition  eit  imprimée  à Paris  en  167a.-  celle  de  fait  deux  Editions;  mais  le  Traducteur  a fupprlme  le  nom 
1698.  a été  faire  à Amlterdam,  Se  elle  ell  augmentée  de  de  Mr.  le  Cene;  artifice  qui  n'dl  pas  fans  exemple  datai 
pluilcurs  RcinarquesdcdivenSavans.SedequclqueiTrai-  ce  Pays. 

rezde  Bevendge,  d'UtTcriui.S:  de  Pearfon.  Mr.  le  Clerc,  (la)  Or  Cas  karma  Lmthrn  toajmgo  Dijfirtati*.  Himbur- 
qui  la  dirigea  , y ajoûta  aulïi  quelques  Notes.  Il  en  a gi  1698,  in  4. . Voyez  dam  le' Dieluniiasn  Crissant  l'Arti- 
donné  une  nonveUc  Edition  en  1714,  beaucoup  plus  am-  cle  Bore  (c athtrsw  dt)  Rem  K. 
pie  Se  plus  exaéte.  (13)  Ce  Journal  n'a  point  paru. 

(to)  Thtmt  Gataitri  Optra  trusta  fcc:  Trajcéti  ad  Rhe-  (14)  Ce  Livre  a auüi  été  traduit  en  François,  & pu- 
num  1608  , in  fol.  blic  foui  le  titre  de:  Mémoires  tomchant  y ta»  IVslmel , 

(il)  L’Ouvrage  de  Mr.le  Cene  e/l  intitulé  , Projet  Comte  dt  Racbtjhr.  Par  GsUtrt  Bnrms , F.iéant  dt  Salis - 
d ans  Nossvrite  Vtrfitu  Fr.snfoift  dt  la  Biblt.  Dam  lequel  en  bstrj.  Traduis  dt  ÏAnflsis.  Anilt.  1716.  m 8. 
jujlifit  par  raiftss  cr  au  entez.  ; 4M  les  Ptrfiens  pritidtnses  nt  (te)  Dionyfii  Pttavii  Amrtliammfis , i Stewart  Jt/ie , Opus 
rtpriftnlust  pas  Ut»  iss  plsditmrs  pagayi  U fins  dt  C Un^ssal , dt  Tbteltficss  d»imalib»s  : a ait  sut  sn  bac  iJuiestt  Libre  dt  Tri- 
er ijuil  tfi  Jerl  nittjfairt  dt  denmr  une  mtilUmre  Vtrjian  um-  dent  ms  Centüis  bsurpriialunt  ; Lsbru  dmabns  DifitrlJiiinum 
tnt  en  lt  prtbeft  dt  faut.  Par  Mesifittsr  Charles  lt  Cesse.  EccUhaflittrum  ; Dlalriba  de  peteflan  ttnfttrtssds  ; Lsbris 
Rotterdam  1696,  in  8.  Ce  n’elt  ici  que  la  première  par-  ule  delPemttntia  publies  ; cr  Senelii  Jbetfbili  A Initiai  S. 
tie  de  cet  Ouvrage;  la  féconde  n'a  point  encore  paru.  /.  A.  E.  [i.  e.  Joinnis  Clciici).  In  ftx  Tenus  Jijlnisumm , 
Mr.  le  Cene  a travaillé  à une  Traduétion  de  la  Bible  fur  Antwerpt»  |Amltelodami)  1700.  f*.  voll.  in  foL 
le  plan  qu'il  donne  dans  fon  Projet:  il  me  b fit  voir,  Se  (16)  jtannù  Jtafii  Ltihent:  Lsteiantat.  Atttdit  ad  J.  G. 

il  me  parut  , qu'à  tout  prendre,  elle  pouvoit  beaucoup  Gratinas»  V.  Cl.  Japer  ali^ats  Diodtri  Suais  Iteis,  Epsdtla. 

fervir  à donner  l'intelligence  der  Livres  faerez.  11  ferort  Hagæ  Comitum,  ifigo.  in  8. 

à fouhaiter  qu'on  l'imprimât.  Mr.  Goufl’ct  attaqua  vto-  (17)  Hijltsrt  dt  Bih/t  dtpait  Jefai-Cbrifl  jafjai  pri  ent, 

kmment  le  Pnjes  de  Mr.  le  Cene.  U l'accufa  d'avoir  dm  jit  tn  quatre  Parut  s , Sec.  Rotterdam  "1 699  , a.  voll. 

énervé  , ou  fait  dilparourc  , plufieurs  dogmes  elTcntiels  in  foL 


Tom.  IF.  Ecc  8c  LET- 
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DOCTISSIMO  AC  CELEBERRIMO  VIRO 
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S.  D. 

P. 

Roteroâamï  die  10.  Ottobris  1698. 


jt  Ç*  / quem  crtdas  efft , Vtr  Clariffme , qui  bien-  editionem  à Sioismundo  Gclenio  ador- 
CCXVIIF.  v3  Ubt  m vident  erefcentem  in  dits  Tut  nomtnis  natam  tfft  BaJUeenftm  ifif.  Ttrtia  godent  in  L’rbe 
* Mr.Cm-  celebritttem  , gloriamque  Ttbi  débit  amob  tôt  (3  tan-  prodiit  aano  1 fjf.  quod  palet  ex  Eptftclts  Erasmi. 
mh)>  & ta  de  Republie a Uteratia  mérita , qutbus  frequent  ibus  Sed  vtr  quidam  dot  lus  f al  fut  eft  quod  put  avait  banc 
A enquifitiffimi/que  lucnbratiombus  literarum amantes,  fuiffe  frtmam  qu<e  à Gelekio  fit  prof  eft  a. 
xtu  (3  in  primit  tôt  qui  altquid  cemmtntantur  devinas , Ptfftfnein  pancos  dut  utendumdare  faundum  volu- 
J'etus  omnino  quam  dtceat  de  me  opinoris.  Nemo  menOrationum  Cicéron  1 s ejut teutunh in  qua 
enim  ejl  quart  majori  wluptate  ifta  affibant  quam  entât  Pntfatio  Jac.  Stormii?  Poffrfne  quoque 
Tuum  Bæ.lium,  cui  lot  benevolentue  fignifeatio-  commtdare  Pitam  Celebanmi  Tubingen/fs  Tbtologi 
tus  ufque  y ufque  prabuifli.  Quod  met  tam  Aman-  Joannis  Andreæ,  quam  audio  fusé  at  co- 
ter y bonorifice  memineris  in  talce  tnarum  Animai-  pioti  fuiffe  deferiptam  ab  ejut  Ncpott  ? Jgnofce  me et 
vtrfienum  partit  fecundtt , bec  verd  eft  cujns  gratii  ifti  imper  tumtatt  ,ftd  ad  qunn  pat  tits  me  ver  ter  cm 
multum  Ttbi  debeam , per  que  tpi  fl  ohm  gratum  ani - quam  advirum  in  pr  mis  mthi  i.ucum,  y pr ste- 
rnum jamdiic  fuifftm  tejlatui , nifi  nobilcm  quem-  reaborum  librorum  fupelliRilclft  notifia  fupr a quam 
dam  Gtrmanum  qui  àme  dfctdtnsTe  erat  invtfurus  credibtle  eft  inftrufhfftmum.  Pale  diu,  vive  félin  , 
paratifjïmumvidijftm  le  ctrtiorem  facere  de  meo  bac  y de  liferts  quod  tam  ftrtnue  facis  ht  ne  n>  treri 
in  parte  officie.  Malle  hteratiffime  C R e m tua  pergito.  Dabam  Roter  ed ami  IX.  Kal.  Nov. 
ifta  ftduhtate , y in  indagandts  feltlUonibus  qui-  ci»  13  c lxxxxtiii. 
b ufque  bifiorûe  littrarue  arcants  fagacitate  incredi- 

bih.  Fr u or  ego  feepiffimt  luis  laboribns , quod  pa-  Animadverti  in  4.  parte  tuarum  anima Jvtrfto- 
tuit  ;am , y deinceps  nul  fut  patebit  in  Le  nie  0 meo  num  Te  conjeciffe  differtationem  de  fanguine  Cbrifti% 
Hijloru  1-  Critico.  eut  additur  altéra  ATertülliano,  rue  non 

ffui  feiam  tuam  in  juvandot  Autores  13  prtefir-  de  outboritote  Concilioram  effe  opnt  I. au noii .Ah- 
tim  tibi  notes  (3  amie  es  Jummam  propenfionem , ter  fe  ret  babet.  Très  illi  TraSatns  feriptt  funt  à 
non  detr  reor  tut  s gravtffimit  occupa  Uonibus  quin  Domino  Allix  ohm  Paftore  Carcntontnfi  iu 
mole  fl  us  fim  boite  duabus  tnbufve  quetft  tombas  Ttbi  G allia , nunc  ver0  in  Epifcopatn  Sâüsbnritnfi  optmo 
proponendis.  Nonne  verum  eft  primam  Pli  N il  Bénéficia  fruenti. 


LETTRE  CCXIX. 

AMPLISSIMO  ET  CLARISSIMO  VIRO 

Do.  PETRO  BÆLIO 

TH.  C R E N I U S. 

S.  D. 

Lugduttt  Batavorum  die  . . . Novembris  1698. 

. Ç Iculi  gratâ  Tnâ  me  bit  vivere  debere  confuetu-  (3  Te  vivert , seeipientet  * quod  ut  diu  fit,  *pud 

Ce  XIX  â dite  privât  um  , ftmper  eordi  meo  dolutt:  ita  Deum  âge.  Mon  fl  ravit  blc  mtbt  unusex  amnu^ 
Mr.Bms.  longum  luum  filent tum  in  dolcris  cumulum  acctjfit.  te  multos  inter  egregio  in  Tuo  opéré  (3  me,  unum  i 
Putavi  enim  aut  Te  à nobis  abahenatum  ,ant  obli-  malt  il,  odduniffe , quod  qui  minus  mener,  cô  nsa - 
tum  no  fin  fuiffe  , liât  nos  neflris  non  defuerimut  gts  flndebo , in  qnahbnfcumquo  fcnptis  meis  lui  me 
partibus , quotidie  examicis  ad  nos  itevifenttbus  Rot-  fuiffe  obfervantijjîmesm  patefacere  fttulo.  Mthi 
terodamenfikus  , quomodo  te  habites  , inquir  entes,  fnjficit  pofteruatem  alsquando  fcïturam  , nos  Ttbi 
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tu»  ftsijfe  igneratos.  de  Allixio  motus 

ftcuni*  farté  noflrarum  Antmadverfionum  partis 
Mus  éditions  addam , quant  non  dtfptro,  cum  por- 
tera primant  ftmel  atque  iterism  nos  apud  in  Beigto 
evulgttam  , jam  Oxotsii  ttrtiùm  curent , à mt 
nultis  modts  a u Clam  y emendatam  , fetunda  enim 
t dit  to  btc  mt  clam  édita  tfl  vitïofiffima.  De  Pli- 
nu  Baflttnfi  à Gelenio  arma  ci3  13  xxv.  pu- 
blient» éditions  nibil  mibi  compte  tum  ift , plant  que 
credo  erratum  in  numéro  1.  pro  5.  tffe.  J $uod 
primkm  éditas  fit  Feront  anno  cid  cccc  txvur. 
dtinde Romet  y Parut*  anno  M.  cccc  lxx.  y 
poulie  pofl  Vtnttiis  anno  m.  cccc  Lxxn.  t» 
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fol.  adcurante  Joh.  Andrea  Vacerîensi  Litt;  • 
in  Cor/ica  Epifcopo , Te  non  fugtrt  poteft.  Scripto-  CCXIJt 
res  intum  recenfit  Joh.  H a r d uin  us.  y nom 
Joh.  V ALF.NTiNi  Andrbæ  nunquam  ba- 
but,  ftd  txjiart  feu . Dejlitttor  etiam  parte  1. (fl  *n«  & 

//.  Orationum  Cicerokis,  non  III.  quant  babto,  CCXXI.4 
in  quas  non  J acob  us,  fed  Jo  an  nés  Stur.-  - 
Mi  us  prafatut  tfl.  Ctttrkn  fi  ulla  offrit  ratio 
Tibt  à mt  proficifci  pofjit , quantum  eniti  nava- 
rtqutpoffum , libenter  praflabo\  (fl  fi  ceteris  minus 
quto  rebut  y amoro  certe  gratique  animi lignificatio- 
ns y litterarum  etiam  ersbritats  tibi  rtfpondtbo. 

Volt.  Lugduni  Batavorum. 


LETTRE  CCXX. 

AMPLISSIMO  ET  CELEBERRIMO  VIRO 

D°.  T H O M Æ C R E N I O 


P E T R U S BÆLIUS 


S.  P.  D.- 


Rotcrodami  die  17.  Novcmbrit  itfyS. 


CCXX.  a T^Reqnentins  effs  ni  pofltrum  nojlrum  lit tr arum 
Mr.  C»»-  J*1  lommercium  multis  nominibus  opto , tum  ut 

mu,>  J upi'ut  addifeam  Tuis  ver  ht  me  obs  Te  aman , tum 

quia  per  Tuât  tptfislas  ftmptr  fio  deflier.  Grattai 
babto  plnrimas  0 b ta  qiut  indica/h  de  variis  Plinii 
antiquioribus  tditiombns.  Panlo  poflquam  Ttbi 
fer  t p [tram , compte  tum  bahut  editionem  anni  If  If. 
Bafileæ  apud  Frobenium  tffe Erafmianam.  In- 
térim pro  ctrte  babto  eam  quam  Sioismundl-sGb- 
lrniuï  procuravit  anno  1 f if.  tffe  ttrtiam  qurt 
ab  todtm  vire  data  tfi.  Vix  i manibus  abierat 
uh  mailla  tnt  a tpiflol*,cum  mtmena  fubiit  trrajft 
me, qui  Jacobum  Sturmium  pro  Johan- 


ne fctipfiffim.  Nectfft  tfl  tertiam  volume»  Ora- 
tionum Ci  c e R o N 1 s minus  tffe  rarum  quam 
duo  priera , ego  enim  non  feens  ac  Tu,  Vit  Clariffi « 
me , c art  0 iflis,  (fl  illud  babto.  Ver  km  prrefasio 
Sturmiana  sertit  volnminit  non  me  juvat  ,ut  juvaret 
P r refaite  fecundi  terni.  Errafft  H akduïkvm  quand 
editionem  quam  prexime  infra  [Gelenianam 
punit  evidentrr  demonflrabo.  Si  feias  quorum  fini 
nota  in  Apuleium  in  ediliom  BafiUtnfi  iq6Q.fi 
benc  menant  3.  vol.  in  8.  fac  qutefo  i Ttfriam, 
quod  commodo  Tuo  fiat.  Fait  plunmkm,Fir  doc - 
ttfftmt , (fl  me  aman  pergito.  Dabam  Roter odami 
v.  Kal.  Dec.  cid  id  c luxxviu. 


LETTRE  CCXXI. 

A 

Mr.  * * * 

A Rotterdam , le  4.  de  ‘Décembre  1698. 


TT  Oici,  MonGeur , quelles  font  préfentement  fort  augmentée  du  Foïage  d'Italie  de  Mr.  M is- 
ccxxi.u  V nos  nouveauté*  Littéraires.  Mr.  Lb’ti  son.  Il  en  parole' une  fécondé  aufli  fort  aug- 
‘ vient  de  publier,  en  Italien , une  très-longue  Vit  mentéc  du  Volage  de  Mr.  Du  Mont  (i).  Ce 
du  Dus d'OJfene,  Vice-Roi  de  Naples.  Il  nous  MonGcur  Du  Mont  vient  de  publier  aufli 
apprend  qu’elle  eft  fous  la  Preflc,  traduite  en  quelques  Traitez  Politiques  fervans  à l’intelli- 
François  (tj.  Il  parole  une  troiGeme  édition  gcncc  des  Articles  de  la  Paix  de  Ryfwyk  (3). 

(t)  Vitu  di  D*»  Putn  Giron  , Dut*  t Offnua  , Victri  Ji  noit  qu'un  rolutne. 

Noùli  <r  di  Sicilia,  fotto  il  r»jw  di  Philippe  sont.  Araf-  (3)  Mimorrn  Polùiquti  pour  ftrvir  A la  parfaite  iutoüi- 
lerdamo  1699,  3 voit,  ia  11.  La  Traduthon  Françoife  pnet  do  C Uifloirt  de  la  Paix  do  kyfurjk.  La  Haye  1699, 
parut  en  1700.  4-  voll.  in  ».  Ces  Mémoire 1 ne  traitent  pai  de  la 

(a)  Vojoqn  lit  Mr.  dm  Mont  on  Franco,  on  Italie,  on  Al-  Paix  de  Ryswyck.  l a contiennent  feulement  un  abrégé 
Umj’nr  , à Malte,  tr  on  Turquie.  Cenitnam  Ut  nibrrcUti  de  ce  qui  l'dl  piffé  de  plus  COOÜdCablc  dans  la  Affaire», 
er  o I final  uni  cnrioufn  bc  c La  Haye  1*99 , 4.  voll.  in  députa  1641.  jufquen  1676. 
xi.  La  première  édition , imprimée  en  1694 , ne  contt- 

Tm.  ir.  Ecc  ce  * 
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Un  Janfénifte,  dcguilc  fous  le  nom  de  Vin* 

centius  Palæophilus,  a publie  Réfu- 
tât 10  Prodomu  Ubtlli  famé fs  mi  iitutus  , Brtvt 
Memoriale,  t3‘-  C’cft  une  Réfutation  d'un  Mé- 
moire Je  réut  13  progrès  du  JanjéntJme  tu  Hol- 
lande, qui  a paru  d'abord  en  François,  in  iz,3c 
que  quelques-uns  donnent  au  Père  Doucis. 
Il  a depuis  cté  imprime  en  Latin,  in  4.  (4). 
I/Ouvragc  de  Mr.  Noodt,  ProfcITcur  en 
Droit  à Leidc  9de  F ténor  e 13  Ufuris,  cil  forteflt- 
mc.  Saumaiii,  8c  pluGeurs  autres,  y font 
doctement  réfutez.  Vous  avez  vû,  fans  doute, 
la  féconde  & la  troificmc  partie  de  Ÿsipoltgie  du 
Père  Papbbroch  contre  les  acculations  des 
Carmes  (f)»  & l’Ouvrage  Italien  de  l’Abbé 
R u o s a R o t t 1 , intitulé  OJfervationi  ijluricbe 
fopra  altuni  Medaglioni  Antiebi,  imprimé  à Rome. 

Un  ProfcITcur  de  PaJouc, nommé  Michel 
Ange  Fardella,  grand  Carteüen,  a public 
à Vende,  un  in  folio , intitule  Anim£  Humana 
Naturn , ab  A u g v s t i n o detefl a in  Libris  dt 
Quantitate  Anima  , dteimo  dt  Trmitate , 13  de 
jinima  Jmmrtalitate.  Il  publia  l’année  pal- 
fcc  une  Lettre  ik  8, in  eus brevetante  s'ejfaminano 
t rigettano  le  Oppofitionï , pr  ope  fit  contra  t Principii 
délia  Pbilofopbia  Cartefiana , dal  Dottort  Mat* 
t b o Giorgi.  Ce  Mathieu  Geor- 
ge, Medico  t Patritio  Albinganenft , avoit  fait 
un  Livre  intitulé  Saegio  délia  nuova  Dottrtna  di 
Renato  Des  Cartes.  C’cft  ce  que 
Fardella  réfute.  Le  même  Mathieu 
George  s’eft  déclaré  pour  la  fréquente  Sai- 
gnée » car  voici  le  titre  d’un  de  fes  Livres,  qui  pa- 
rut l’atmcc  pafl'cc,  PbUbottmta  liber  ata  if  ve  Apo- 
logia  pro  Sanguims  miffiont  in  Febnbus , atit/qua 
AJorbis  magnis.  Il  répond  à Dominique  de 
la  S e a l A , Auteur  d’un  Livre  intitule  Pblebe- 
temia  damnai  a. 

Mr.  S p a n 11  e 1 M , ProfcITcur  en  Théologie 
à Leidc,  a fait  une  Differtatiun , où  il  foûtiene 
que  Lucius,  Roi  des  Bretons,  8c  l'Impéra- 
trice Julie  M a mme'e,  8c  l’Empereur  Phi- 
li  ppe,  n’ont  jamais  été  Chrétiens  (6).  J’ai  le 
Mnnufcrit  François  d’une  Dijfertation  de  Mr. 


TRES. 

Dubourdieu,  Miniftte  François  à Londres, 
laquelle  a etc  imprimée  en  Anglois,  5c  qui  méri- 
te de  paroi tre  aufli  en  notre  Langue.  Un  J ré- 
fute pleinement  la  tradition  du  Martyre  de  la  Z>* 
gion  Tbebéenne.  Je  croi  qu’on  l’imprimera  bien- 
tôt à la  Haie ^ ou  à Amftcrdam.  (7,. 

Je  ne  croi  pas  me  tromper,  en  prenant  Mr. 
Corbinelli  pour  l’Auteur  de pluGeurs Lit - 
très  inférées  parmi  celles  du  Comte  de  R a b u- 
tin,  fous  le  nom  de  Mr.  C.  Veut-il  que  je  le 
découvre  au  Public  ? A propos  des  Lettres  de  ce 
Comte,  je  vous  dirai  que  les  étoiles,  qui  y font 
fi  fréquentes,  me  déplacent  infiniment.  Je  ne 
vois  perfonne  à qui  elles  ne  déplacent  » fie  qui 
doute  que  les  Lettres  Adoptives,  8c  en  particu- 
lier celles  de  Madame  de  S e’v  1 g n e*,  ne  foicnc 
meilleures  que  celles  de  Mr.  de  Rabutin. 
Cette  Dame  avoit  bien  du  Cens  Ce  de  l’efprit.  Le 
bruit  a couru  que  Mr.  M e’nage  l’a  aimée  ga- 
lamment (8).  Elle  mérite  une  place  paitni  les 
Femmes  llluftres  de  notre  Siècle.  Monficur 
Perrault  ne  fera- 1- il  pas  un  Livre  pour 
elles,  aufli  bien  que  pour  les  Hommes?  le  vou- 
drois  bien  favoir  quelque  choie  de  l’Hilloire  de 
celle-là.  Je  la  mcttrois  volonticts  dans  mon  Dic- 
tionnaire. Elle  fera  fans  doute  dans  le  nouveau 
Mot  tri  de  Paris , 8c  Madame  Des  Houlie- 
k r s aufli  (9). 

On  a imprimé  en  Hollande  une  Satire  contre 
la  Mode , fans  nom  d’ Auteur»  aufli  bien  que  des 
Mémoires  dt  Mrt.  Jean  Baptiste  de  la 
Fontaine,  Chevalier , Seigneur  dt  Savoie , (3 
de  Fontenai , Brigadier  t3  In/ptBeur  Général  des 
Armées  du  Roi , a la  tête  duquel  cft  unAvertifft- 
ment  fort  court,  où  l’Auteur,  qui  a cté  dutems 
à la  Bafti  Ile,  parle  fort  contre  feu  Mr.  de  B a i- 
• emaux  qui  en  étoit  Gouverneur,  8c  des  in- 
trigues qui  le  font  dans  ce  Château  (10).  Le 
Sieur  Moetjens,  Libraire  de  la  Haie,  foi* 
imprimer  tous  les  Actes  de  U Paix  de  Ryfwylç 
(n),  comme  il  fit  imprimer  autrefois  ceux  de  U 
Paix  de  Nimcguc.  C’eft  Mr.  Bbrnarjp, 
Auteur  des  Nouvelles  dt  la  République  des  Lettres  , 
qui  les  met  en  ordre.  Je  fuis,  8cc. 


(4)  Ccll  cet  Ecrit  Latin  intitulé , Brtvt  MemetiaU  ex- 
traciamtx  frtUxirrt , dt  peut  tu  frept^ia  Jan/emfmi  m Htl- 
IjjuSu  , cui  elt  réfute  dans  U tufmaat  frtJrtm a &c. , 
dont  piifc  ici  Mr.  Bayle. 

(j)  Les  deux  première*  Parties  de  cette  Apologie  paiu- 
rent  fous  le  titre  lie  Rtffonfis  DJiuiil  Pnftlri<bil , tx  St- 
culJlt  Jtfa  Tbttiagi,  ad  txlûUtitntm  Frrtmm  ttr  aJintdmn 
R.  P.  Stvjthjnumà  Sait;!*  Paatt,  Or  J.  Carmtlis.  in  Btlnt 
bit  Prtvincialttn , ohm  5.  Ihttl.  Pref.  Lavamtnj.  Cotenia  A. 
169»,  vHlfaitm.  Antwpix  1696  , & 1697  , in  4.  La 
troiucmt  Partie  cil  intitulée,  Flmidatia  bijiirua  Aideras* 
<n  Ctntmvtrfu  fnftr  Orijint , AntifùtaU , C 7 Hifltf/n  fatrs 
Ordtaii  S.  M dt  Motlt  Curmtlt  , i»(ti  <7 MtfJam  ilbai , ejt 
Stueialit  ’jtf»  Stnfierti,  Atla  Sandtrnm  ilUftran  frtftflti. 
£*a  tji  pari  unit  t j ■ nhima  Rtjfanjiemsm  Dam.  Paftbrttbii 

2Tc.  Antverpiæ  1698.  in  4- 

(6)  Diftriaiit  HijUrict  ThttUpca  dt  Lulü  Pntcr.mm  Rt- 
|il,  J*Ua  SUmmi*  Aatufi*  , C*  Philip^  Mrmfyut  Imff. 
trtdiio  iimtrl  CitriMamjm».  Lugduni  BiUTorum  1698 , 

lj)  Voyez  d-aprèi  la  Lettre  à Mr.  Dubourdieu  da  8, 


de  Juillet  t7oç.  ....... 

(B  J Voyem  dm*  le  DJUtnnaiea  Criuyue  1 Artidc  Mi**- 
Cl,  Rem.  A û.  . . . „ . 

(9)  Daus  l'édition  du  Atntn , imprimée  a Par*  en 
I7»e,  il  y a un  petit  Arude  <ic  Madame  Des  Hoo* 
USEES.  On  y parie  auili  de  Madame  de  Scvigné  à 
T Article  R a av  ti  m , Mailon;  mais  en  peu  de  moi*.  On 
trouvera  piulieun  particularité!  de  fa  Vie  K de  la  fa- 
nuhe , dans  la  Préface  que  Mr.  le  Comte  de  Bafly  a mi- 
le au  devant  de  fes  Lettre*,  publiées  Parisien  1716. fous 
ce  turc:  Lttlm  dt  Mari*  dt  Rùxtm  Cbanul,  Marjuife  dt 
Stvijni,  à Madame  U Catnttfit  dt  Üriintn  Ja  flU.  x.  volL 
mil.  „ , 

(to)  Ce*  Atimoirti,  ou  plû'ôt,  ce  Roman,  cil  du  Sieur 
Catien  de  Courtilx.  Voyci  le  Mémoiie  que  le  Pere  !e 
Long  nous  a donne  fur  cet  Auteur,  à la  lu»  de  fa  &Wa»- 
llit-ut  IwifM  dt  la  Franct. 

(n)  Atlas  c?  Miimuti  du  Xqttialttai  dt  U Paix  dt 
Ryf-jrji.  La  Haye  1^,,  in  1»,  4/voll.  Voyet  le*  St*- 
vtUti  dt  U RlpMi-t  du  Umts,  JuiUct  1699,  pag.  i|l. 
(r  faiv. 
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LETTRE  CCXXII. 

A 

Mr.  A N C I L L O N, 

à Berlin. 

A Rotterdam , le  f.  de  décembre  1 


Ç*I  vous  avleï,  Monficur,  critiqué  cent  fautes 
CCXXU.A  ^ dans  raon  D>R,onna're  * ce  qui  vous  eût  été 
Mr.  Ah-  facile , aiant  autant  de  lumières  que  vous  en  avez  , 
cuioN.  vous  ne  m’auricz  caufc  aucun  déplaifir»  car, (ans 
doute  , vous  l'auriez  fait  d'une  manière  qui  eue 
témoigné  au  public,  que  je  ne  vous  fuis  pas  in- 
différent. Mais  je  vous  avoue,  Monficur,  que 
pour  avoir  feulement  attaque  un  endroit  de  mon 
ouvrage  , vous  m’avez  fait  fentir  des  émotions 
fàchculcs»  car  cela  m’actaquc  beaucoup  plus  du 
côté  de  l’honnête  homme,  que  du  cô:é  de  l’E- 
crivain d’un  Diflitmaire  (i).  Je  me  confole  fa- 
cilement de  ce  que  je  puis  commettre  contre  le 
devoir  d’un  bon  Auteur  » ce  font  des  foutes  d’ig- 
norance fit  involontaires,  dont  on  ne  fent  pas  le 
remords  s mais  je  ne  me  pardonnerois  pas  une 
faute  contre  l’équité  ÔC  la  droiture»  je  ferais  moi- 
méme  mon  propre  juge  fie  mon  per  Iccutcur , fie 
je  ne  pourrois  peofer  lins  douleur,  qu'on  m’en 
crût  coupable. 

Or  voilà,  Monficur,  de  quel  côté  vous  pre- 
nez la  choie.  Vous  intimiez  qu’il  peut  y avoir 
eu  quelque  chagrin  contre  votre  famille,  duquel 
vous  ne  devisez  point  la  caufc,  qui  m'a  porté 
à oblcurcir  autant  que  j’ai  pû  la  gloire  de  leu 
MonGeur  Ancillon;Sc  afin  que  cela  paioiffe 
plus  énorme,  vous  parlez  du  commerce  de  Let- 
tres qui  a etc  entre  nous,  Ôte.  Je  croirais,. 
Monficur  , ne  rendre  point  à votre  mérite  la 
julkicc  qui  lui  cft  due,  fie  pécher  contre  notre 
ancienne  connoiflàncc  , fi  je  n’étois  fcnfiblc  à 
l’injure  que  vous  m’avez  faite,  fie  ti  en  bon  ami, 
je  ne  vous  en  faifois  pas  une  plainte,  dans  U vue 
fie  l'cfpcraocc  que  le  mal  entendu  étant  ôté  , 
ceci  ne  diminuera  point  Uliaifon  qui  a été  entre 
nous. 

Si  vousavie2  attendu  la  fuite  de  monOuvrage, 
vous  auriez  vû  de  quelle  maniéré  je  parle  de  leu1 
MonGeur  Ancilloh  votre  Pfcre.  L’occafion 
ne  s’en  cft  point  préfentée  dans  mes  deux  pre- 
miers Volumes,  ce  je  me  rcfcrvai  pour  des  Arti- 
cles où  il  encrerait  naturellement.  Il  y a plus 
d*un  an  que  raon  Article  de  Ferri-  cft  tout 
prêt  à être  imprimé  » c’cft  là  que  j’ai  parlé  de 
Monficur  Ancillon  avec  éloge.  11  y a 
d’autres  Articles  compofcz  avant  que  j’euffe  vû 
votre  plainte  , dans  Idqucls  je  me  fois  honneur 
du  commerce  de  Lettres  que  j’eus  avec  lui  plu-, 
lieu  1 s années  de  fuite,  fie  fi  j’avois  eu  fon  Apolo- 

fic  de  Luther,  Beze,  ôte.  je  l’euffc  bien  citée 
: amplement.  Je  la  ferai  chercher  par  tout, 
afin  d’en  tirer  bien  des  pillages»  mais  je  ne  foi  fi 


(i)  Mr.  Anation  puhli»  I Bile,  en  169S,  la  Vie  de 
fmi  Pere,  intitulée , Diftrun  fur  U Vu  dt  fru  Mr.  jtn- 
c?/<u  dtrourti  ktutii  ; & dans  cet  Ouvrage  il  nta- 


je  la  pourrai  trouver , fie  fi  je  ne  ferai  pa<  con- 
traint  de  recourir  julqu’à  vous,  afin  d’en  avoir 
un  exemplaire.  Enfin  , de.  que  je  fus  par  le 
Journal  de  l.eipfg , que  votre  Mr  lange  critique  dé- 
voie être  fuivi  d'un  Difeturs  fur  fa  Viey  je  me 
déterminai  avec  1a  plus  agréable  joie  du  monde 
à donner  un  Article  de  Monficur  Anullon.  Mr. 
Dbsbordbs  m’envot*  hier  ce  DiJtourt-\à , fie 
je  tombai  bicn-tôt  en  le  parcourant , lur  votre 
plainte,  qui  ne  m’empcchcra  pas  de  foire  ce  mê- 
me Article,  avec  une  entière  J 1 ['polit ion  de  faire 
connoitrc  le  tnéiitcdc  cet  illullrc  Minillrc, donc 
h mémoire  me  fera  toujours  en  vénération.  Ve- 
nons au  fait. 

Soufrez  que  je  vous  reprefente,  Monficur,  que 
la  tendreffe  filiale , dont  les  excès  font  au  fond 
cxcufablcs , fie  même  louables  , vous  a un  peu 
feduit  dans  cette  affâre.  Vous  avez  crû  voir 
dans  mon  Livre,,  ce  qui. n’y_  cft  point  du  tour. 
Vous  avez  crû  y lire  qu’à  caulè  de  la  grande  con- 
fidciation  qu’on  avoir  pour  Mr.  Ferri,  on 
trouva  bon  qu’on  le  nommât  MiniSrt  de  la  Reli- 
gion Réformée  ; mais  qu’à  l’egard  de  Mr.  A ncil* 
lun,  la  jullice s’oppofa  à une  (cmblablc  chofe, 
fie  qu'on  la  fit  effacer  , farce  qu'on  n' avait  pat  les 
mêmes  lg.tr ds  pour  l'un , qu'on  avait  tu  pour  l'autre. 
Je  viens  de  relire  mot  à mot  tout  mon  Article 
Ferri  , fie  je  n’y  ai  rien  trouve  qui  contienne  les 
propolît  ions  caufales  que  vous  rapponez.  Je  n’ai 
point  dit  en  propres  termes,  je  n'ai  pas  meme 
infinuc  que  la  contîdcration  de  Mr.  F f.rri  ait 
été  caufc  qu’on  ait  fouflcit  l’infcription  de  fa 
Taille-douce,  fie  qu’une  moindre  conftJcraiion 
de  Mr.  Ancii.lon  aie  fait  qu’on  fie  effacer 
ficc.  Je  puis  vous  protellcr  en  honnête  homme, 
& j’en  pourrais  faire  ferment,  que  iorfquejc  fis 
cet  Article, -ni  depuis,  il  ne  m’ell  jamais  venu 
dans  IV. prit , que  cncs  paroles  pourraient  faire 
naître  à mes  leûeurs  l’idcc  de  ce  prétendu  paial- 
lelc.  J’ajoûtc  que  le  Mémoire  que  j’ai  fuivi 
ponctuellement,  fie  dont  je  garde  l’original , fie 
dont  vous  connoiflez  bien  l’Auteur,  (car  quoique 
je. ne  l’aie  pas  nomme,  je  l’ai  allez  defigné  par 
les  Remarques  fur  la  Confffion  du  Sancj\  a l’égard 
de  fes  Compatriotes,  fie  fur  tout  à l’égard  d’un 
curieux  de  Livres  comme  vous),ne  marquoit  point 
les  avanturcs  des  Tailles-douces,  d’uisc  maniera 
qui  intitulât  aucune  idée  de  préférence. 

Je  n’y  ai  vû,  fie  je  ne  crois  pas  que  d’autres 
leéteurs  y dccouviilTcm  autre  chofe  qu’une  épo- 
que de  peslécution  chicanarfe  des  Millionnaires. 
On  a voulu  marquer  , fit  quant  à moi , je  vous 
jure 

qui  violemment  une  de*  Remarques  <’e  rArftVe  Fr  n- 
itf.  «Uns  le  Dteluunjirt  C.nuqut , on  il  c l parle  «*r  loi» 
l’ae.Cell  iefujet  «les  Plainte,  que  lut  fait  :li  Mi.tiaj,  le. 
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Litt.  juic  que  je  n’ai  eu  que  cette  penlce,  que  jufqu’à 
CCXX1U  la  mon  de  Mr  Ferri,  la  liberté  des  Prote- 
Mr.  Av-  ftanw  de  Mets  eut  quelque  fupport*  mais  que  les 
<'C XXI IL  vexations  s’augmcntcrciic  peu  a peu,  jufques  là, 
* Sir  t»  qu’on  perdit  meme  par  les  chicanes  des  advcrfkl- 
Ouchai.  rcs  le  droit  de  marquer  aux  Tailles-douces  dca 
Minières  la  qualité  de  Mmiflre  Je  la  Religion 
Ri  fermée.  Vous  lavez  bien  que  les  Procès  des 
Millionnaires,  contre  les  Mioiftres,  au  fujet  de 
ce  titre  ou  fcmblables  , ont  regarde  principale- 
ment les  Minières  importaru.  On  chicana  là 
dcfliis  Mr.  A u b k r t i n , apres  un  beau  Livre 
qu’il  avoit  fait  t Mr.  Bochart  d’Alençon 
fut  chicané  apres  un  autre  bon  Livre.  J’en  par- 
le dans  mon  DiBionnairt  (t).  De  forte  que  ce 
feroit  plutôt  une  gloire  fupcricurc  à celle  de  Mr. 
Ferri,  qu’une  infériorité , que  de  dire  : lt 
Clergé  ne  fe  fermai, fa  peint  Jet  titres  qui  furent 
iennez  à Ferri , mais  il  fe  fermai, fa  Je  (eus,  qut 
furent  donnez  i Jneillon.  N’cft-cc  pas  l’cfpnt 
des  pcrfccuteurs  , d’avoir  plus  de  haine , 8c  de 
chercher  plutôt  noifc,  quand  un  Miniflrc  leur 
paroit  plus  icdoutablc  , que  quand  il  le  paroic 
moins?  Cependant,  Monficur,  vous  vous  ima- 
ginez que  c’ell  noircir  la  mémoire  de  Mr.  votre 
Pere,  que  de  dire  que  les  ennemis  de  notre  Re- 
ligion ne  voulurent  point  foufrir  qu’il  fut  appel- 
lé  Fer  ht  divini  Minifltr  au  bas  de  fa  Taijle-dou- 
cci  car  il  cil  clair  & par  le  texte  de  l’Article,  8c 
par  ma  Remarque,  que  ce  furent  les  Papilles  qui 
ne  voulurent  point  permettre.  8c  qui  voulurent 


TRES. 

qu’on  éfaçât  &c.  Cela  peut-il  être  fletriflant  à 
Mr.  Ancilionî  Ell-ce  autre  chofe  que  tou- 
cher leurs  chicaneries,  ôc  les  progrès  de  leuis 
vexations? 

Vous  trouvez  mauvais  que  n’aiant  dit  que  ce- 
la, j’aie  (aie  paroitre  le  nom  de  Mr.  votre  Pere 
dam  la  Table  -,  mais  fi  vous  aviez  lû  l’AvcrtifTe- 
ment  qui  cil  à la  tête  de  la  Table,  vous  euflîcz 
vû  que  je  n’en  fuis  point  l’Auteur.  Je  fus  fi 
preflé  les  derniers  mou  de  l’imprclfiott , parce  que 
le  Libraire  pour  des  intérêts  confidérables , vou- 
loit  que  tout  fut  achevé  avant  l’hiver  , que  je  ne 
pus  ni  faire  la  Table,  ni  la'lire.  On  la  fit  faire 
par  un  Miniflrc  réfugié  > ÔC  apparemment  il 
n’emploïa  le  mot  de  Mr.  Ancillom,  qu’afia 
de  marquer  une  chicane  du  Mifiionnaiic. 

Je  vous  conjure , Monficur , de  bièn  pefer 
tout  ceci , 8c  je  fuis  perfuadé  que  fi  vous  le  fai- 
tes, vous  éclaircirez  fur  ce  pic-là  le  mal- enten- 
du dam  le  premier  Livre  que  vous  donnerez  au 
public,  en  attendant  que  de  mon  côté,  je  don- 
ne dans  la  fuite  de  mon  Ouvrage  les  éclairciflc- 
mens  nécefiàires  (j). 

Je  lis  uvec  un  extrême  plaifir  votre  Mélange 
Critique  (4),  8c  j’en  emprunte  pluûcurs  faits  cu- 
rieux , en  citant  toujours  félon  ma  coutume. 
Vous  agréerez  que  je  prenne  la  liberté  de  difeu- 
ter  quelquefois , fi  les  faits  font  véritables  ; U 
plus  haute  eftime  8c  la  plus  grande  amitié  doit 
foufrir  cela.  Je  fuis  avec  toute  forte  de  confédé- 
ration, Monficur,  Votre  8cc. 


LETTRE  CCXXIII. 

A 

Mr.  LE  D U C H A T. 

A Rotterdam , le  5.  de  Décembre  1698. 


T E me  donne  l’honneur  de  vous  écrire.  Mon-  ne  puis  répondre  que  des  motifs  qu’il  m’impute 
CCXXIII  I Heur  , pour  vous  fupplicr  très-humblement  fauflcmeni.  Je  vous  ferai  infiniment  redevable, 
«Mr.  is*  J de  lire  ce  que  le  Fils  de  Mr.  Ancillom,  Monficur  , fi  vous  prenez  la  peine  ^examiner 
Dvciut.  Miniflrc  de  Mets , a publié  contre  vous  8c  con-  tout  cela,  8c  de  me  fournir  des  inftruaiom. 

tre  moi  dans  le  Dtfeeurs  fur  la  Vie  de  fon  Pere.  Je  prefTe  le  Sieur  D essor  des  quant  à 
Cela  regarde  ce  que  j’ai  dit  de  b Taille-douce  de  l’imprcffion  de  vos  Notes  (1).  Il  me  répond 
Mr.  Ferri  8c  de  celle  de  Mr.  A n ci  ll  on.  toujours  que  les  Imprimeurs  étant  Flamans,  ne 
Je  viens  de  lui  écrire  une  longue  Lettre, pour  lui  peuvent  aller  vite  fur  un  Manufcrit  François 
repréfenter  qu’il  a trcs-mal  entendu  cet  endroit-  d’un  caradcre  tmenu.  Il  me  urde  que  cet  Ou- 
là  de  mon  Dmionnaire.  Pour  peu  qu’il  foit  rai-  vrage,  qui  me  fera  bien  utile  , 8c  les  autres  à 
fonnablc,  il  reconnoîtra  après  la  Icdure  de  ce  quoi  vous  êtes  occupe,  ne  foicnt  publies.  Je 
que  je  lui  écris,  qu’il  a eu  grand  tort.  Quant  luis  avec  une  eftime  toute  particulière,  Monficur, 
aux  faits  qu’il  expofe , je  n’en  puis  rien  dire  > je  Votre  &c. 


(1)  Voyet  les  Articles  Amistis  , Rem.  B ; & 
Bocmaxt  (Matthieu)  Rem.  B. 

U)  Mr.  Bayle  » rapporté  les  plaintet  «le  Mr.  Ancillon, 
te  les  a réfutées  dans  la  féconde  édition  de  fon  Difben* 
maire,  à l'Article  Fanai,  Rem.  F. 


(4)  Mélimfe  Critique  J*  LUltreturt  retatiUi  tel  Cemmfei 
üeui  Je  / » Mr.  AntAlen.  A Bâle  1698,  1.  voll.  in  11. 

(1)  Cétoir  de  nouvelles  Remarques  fur  la  Çenfefm t Je 
terne]  . k fur  fs  C alhtlieen  i£Jfai»e. 


LET. 


LETTRES.  1698. 


77S 


LETTRE  CCXXIV. 

A 

Mr.  R E’  G I SL 

A Rotterdam  le  6.  de  décembre  1698. 

Lbtt.  ÇI  je  ne  voa*  écris  que  deux  ou  trois  mots,  voai  prier  de  fovoir  à votre  loiGr  fi  la  Vit  du 
Cj  Monfieur,  c'eft  tooins  parce  que  je  luis  Duc  de  ralentimù,  fils  d’Alex  a nu  re  VI, 
gts  & trcs-occupe  , que  parce  que  vous  l’etes  encore  publiée  par  Mr.  Leti,  cft  la  même  qui  a paru 
CCXXVa  plus i car  outre  que  vous  travaillez  autant  que  ious  le  nom  de  Tomaso  Tomasi  U)  fie 
AMr.ot  ia  moi  à la  Rcviûon  & Corrcâton  d’un  Mflimui  que  j’ai  in  ti.  en  Italien,  6c  en  François.  * 
Monmou.  „ plein  de  fautes  (1) , vous  avez  à voir  beau-  Il  n’elt  pas  befoin  de  dire  que  c’eit  moi  qui 
coup  de  Malades.  vous  ai  prie  de  vous  en  informer.  Je  fuis,  Mon- 

Coupons  donc  court , i{  qu’il  me  fuffife  de  ficur,  Votre  &c. 


LETTRE  CCXXV. 

A 

Mr.  DE  LA  M O N N O Y E. 

A Rotterdam  le  1 6.  de  Décembre  1698. 


JE  ne  reçus  qu’hier  vos  derniers  Mémoires, 
Monfieur.  Ceux  par  les  mains  de  qui  ils 

ont  pafle  à Paris,  les  ont  trouvez  fi  curieux 

MonnotÎC  qu’ils  les  ont  fait  voir  à leurs  Amis.  Je  ne  doute 
pas  que  Mr.  Spanheim  l’Ambafl'adeur,  qui 
les  a eus  en  fa  puifikncc  pendant  fon  Voiage  de 
Lorraine , n’en  ait  fait  tirer  une  Copie.  En 
tout  cas,  j'ai  l'Original. 

J’admire  de  plus  en  plus,  Monfieur,  vos  lu- 
mières , votre  exactitude,  & le  bon  ulage  que 
vous  avez  fait  des  Livres  les  plus  rares.  Je  n’ad- 
mire pas  moins  les  beautez  incomparables,  natu- 
relles, vives,  de  votre  Mufe,  qui  celaient  dans 
U derniere  page  de  votre  dernier  Paquet. 

Peu  s'en  faut  que  Je  ne  conçoive  de  la  haine 
pour  l’Abbé  Ughell  1 ,qui  en  mettant  la  mort 
d'ALTinus  à l’an  1484,  m’amisccnt  fois  à 
la  gène*  fie  a été  caulc,  qu’au  lieu  de  rectifier 
une  faute,  je  l’ai  empirée.  Vous  avez  trcs-bicn 
trouve  l’an  mortuaire  J'Altilios,  par  le 
moïen  du  Dialogue  de  Po  NT  a N 0 s. 

J’avois  toû  jours  crû  que  les  Italiens  pronon- 
çoient  AUntouano  8c  non  Alantovano. 

J’ai  prie  Mr.  VUgliaiecchi  de  m’ap- 
prendre fi  Mr.  de  T H ou,  que  j'ai  fuivi,s’clt 


trompe,  en  mettant  la  mort  du  Mor,  s a â l’an 
ifAS.  Je  lui  indique  deux  Lettres  du  Concile 
de  l’an  if4j,  où  il  cft  parlé  de  la  maladie  fie  de 
la  mort  d’un  M o ls  a , avec  de  tels  Cara&crcs , 
qu’on  ne  peut  guère  les  prendre  que  pour  le 
Mo ls  a dont  j’ai  parlé. 

Il  fout,  Monfieur,  que  je  vous  fofle  part  d’une 
Rcponfe  plus  précile , que  Mr.  de  St.Evre- 
m o n d a faite  à lu  Quellion  que  je  lui  avois  foie 
propolcr.  Deux  pcr|onnes  m’ont  fait  favoir  ce 
qu’il  a répondu.  Le  premier  fe  contenta  dem’é- 
crhre,  ,,  qu’il  fe  rcconnoillbit  l’Auteur  de  la 
„ Comédie  du  Jcadâmifles  „ : ma»  le  lecond  a 
ufé  de  diftinâion.  Voici  lus  termes: 

A/r.DE  St.  Evremond  a répondu,  qu'il 
* fi  vrai  qu'au  fortir  du  College  il  avoit  travaillé  à 
la  Puce  intitulée  Les  Acadcmitfcs  \ qu'il  n'y  avoit 
pat  travaillé feul\  que  U Comte  d’ÉxL  a n,  dont 
parle  le  Chrcvrxana,  y avait  eu  plut  de  part  que 
toi  i que  d'autres  encore  y a votent  contribué  > que 
U Comédie  éloit  fort  mauvatfe  j mais  qu'il  y a 
dire-huit  on  vingt  ans  qu’on  la  lui  renvoi»  •,  qu'il 
la  retoucha  , Q Ut  refit  * que  cette  Ptece  ainfi  re* 
faite  étoit  fort  bonne,  mats  qu'elle  s'efi  perdue  (•“). 
Je  fuis , &c. 


(1)  Mr.de  Beauval  ayant  entrepris  de  corriger  & d'aug- 
menier  le  DitSiomarn  de  Furetiere,  pria  Mr.  Réjiis  de  le 
charger  de  ce  qui  regardoit  la  Médecine,  l' Anatomie,  la 
Pharmacie,  la  Botanique  ûcc.  Mr.  Huet  travailla  aulii  à 
la  révifion  de  cet  Ouvrage,  qui  parut  à Rotterdam  en 
«701 , en  3.  votl.  ut  ftl  11  en  a paru  en  1717.  une  nou- 
velle Edition  fort  augmentée  en  4.  voll.  in  folio.  Voyez 
ci-deflus  la  Note  de  U pige  15M. 

(l)  U Vit 4 Mi  Ce  fin  Be’Ç.u  Mette  foi  il  t>uea  Valent, /u. 
Hofcritt*  ia  Te  ma  fi  Ttmafi.  In  Monte  Churo  1671,  in  11. 


H M-  de  St.  Evremond  cft  Je  feul  St  unique  Anteor 
de  la  Comiin  ia 1 Acaiimtj};.  U n'cft  pas  vrai,  comme 
on  le  loi  fait  dire  ici,  que  d'autres  perkwncs  y ayent 
travaille.  Le  Comte  d luLn  n'y  a eu  aucune  part.  Du 
refte  , il  cil  certain  qu'il  la  retoucha  , Pc  qu'il  cioyuit 
que  cette  I'iece , ainfi  refaite.  $ ctoit  perduè ; mais  ic  la 
retrouvât,  tomme  on  le  verra  dans  la  rie  Me  Mr.  Je  st. 
F.vftmoni,  foo»  l'année  1643,  p»g,  r5.  v fMrVt  <jc  [ £j.. 
lion  d'Amflcrdam  1716. 


LET- 
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LETTRE  CCXXVI. 

A 


Mr.  L’A  B B É 

A Rotterdam  le  1. 


C’Ëft  pour  vous  fouhaiter  une  heureufe  an- 
née, Monficur,  que  je  me  donne  l’hon- 
neur de  vous  écrire  ce  Billet  le  premier  de  l’an 
1699  -,  car  du  relie,  je  n’ai  prefque  aucune  Nou- 
veauté Littéraire  à vous  apprendre.  Vous  avez 
reçu  , fans  doure,  ma  dernière  Lettre  , où  je 
vous  apprenois  que  j’avois  enfin  reçu  le»  vôtres. 
Je  fuis  fâché  que  vous  n’aicz  pas  encore  reçu 
mon  Dithemuirt.  L'Htfiowe  Je  FEglifi , par 
Mr.  Basnags  en  deux  Volumes  im  /*//*,  eft 
en  vente  , comme  suffi  l 'Hifitèrt  £ Angleterre 
de  Mr.  d b Larrey,  en  deux  Volumes,  de- 
puis Henri  VII.  julques à Jaques  I.  La 


N I C A I S E. 

de  Janvier,  x 699. 


vente  de  cet  Ouvrage,  achevé  depuis  long-tems, 
n’apû  fc  faire  plutôt,  à caufc  que  les  Tailles- 
douces,  qui  font  d’une  extrême  beauté,  n’écoicnc 
pas  prêtes. 

Mr.  Lee r s donnera  bientôt  trois  Volumes 
de  Sermons  de  feu  Mr.  du  B ose,  Miniftrc  de 
Caen  » l’un  des  plus  grands  Prédicateurs  que  les 
Réformez  euflènt  en  France  ( a 1.  Un  Libraire 
de  cette  Ville  vient  de  réimprimer  cinq  ou  fix 
Traitez  Latins,  qui  avoient  déjà  paru  en  Alle- 
magne i deux  , entr’autres  , de  Sagitta- 
R 1 u s Je  NuJiftJabhui  V et  trum,  & Je  NdtaMù 
Martyum  (1).  Je  fuis,  Monficur,  tout  à vous. 


LETTRE  CCXXVII. 

A 

Mr.  DE  LA  M O N N O I E. 

A Rotterdam,  la  x.  de  Janvier  1699. 

JE  vouj  fuis  continuellement  bien  importun , différent  du  Stilc  poli  ou’il  emploie  dam  d’autres 
Monficur  1 car  voilà  encore  une  prière  , Ecrits,  fe  crains  que  l’Auteur  de  ces  Confcils 
que  je  vous  fais  : c’cft  de  vouloir  prendre  la  ne  foit  Fr  a nciscus  Accolti  Arbti- 
pcine  d’examiner  tout  de  nouveau  fi  le  Fr  an-  nus,  qu’on  nommoic  tout  court  Francii- 
cisgus  Aretinvs,  Auteur  de  quelques  eus  Aretinus,  8c  qui  ctoit  un  des  fameux 
Vcrfions  de  Livres  Gréa,  duquel  vous  m’avez  Jurifconfultcs  du  xv.  Siecle  ($).  Je  vous  fouhai- 
appris  en  dernier  lieu  tant  de  bonnes  Particulari-  te  très- heureufe  l’annce  que  nous  commençons, 
tez,  eft  le  même  que  celui  qui  a publié  des  Con-  & je  fuis,  &c. 
fcüs  de  Jurifprudcnce  en  Stilc  barbare,  & bien 


(i)  Serment  fur  t Epure  de  St.  Paul  aux  Eph, fient , tente- 
nam  T kxfhutun  iat  principale!  matiarai  eeunnuèl  dont  Ut 
trait  primun  Chapitre*  de  (tua  Epure.  Rotterdam  1699 , 
3.  voll.  in  8. 

(1)  Syntapma  primum  Diffirtatimum  Phtlclepcarum  : i» 
que  ctiuintutur  1.  Gaffent  Sa[ittarti  Dijfertatu  nauptraLt 
de  SataLliti  Atartyrum.  x.  Jeanmt  KindUri  Diffutatie,  ex 
Hijieria  EccUpafitca  , de  Natahtiit  Chrijti.  J.  jtd-tmi  Ha- 
chemberi  Dtfltrulte  hijteriea  de  Veterum  Chrijltanerum  A.J«. 


Atylu.  4.  Cafparit  Saptterii  Difirrtaii * fhtlelepca  de  Nudi- 
ptdalihut  Veterum.  5.  Jeb.  Philippi  Pfotfer  Difirrutienei 
pbiUefic*  due  de  cura  Virpunm  afud  Vtteret.  Reeenptnm , 
tmtndjtum  , at  Indice  curatiffimo  attflttm.  Ruttcrodami 

1699,  la  8. 

(})  Mr.  Bayle  a infdrd  la  Réponfe  que  Mr.  de  la  Mon- 
notc  lui  fit  fur  ce  doute  , dans  l’Anide  Fr  a*  feu  A a a- 
tin,  Rem.  C. 


LE  T- 
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LETTRE  CCXXVIII. 

A 

Mr.  DE  LA  M O N N O IE. 


A Rotterdam , le  i6.  de  Février  1 699. 


VOus  avez, fans  doute, été  furpris,  MonGeur, 
de  la  Que  11  ion  , que  je  vous  ai  faite  en 
dernier  lieu  touchant  Franciscus  Are. 
t 1 n u s ) car  vous  aviez  fuffilâmmenc  éclairci 
votre  penfee,  favoir,  que  ce  Tradu&cur  de  quel- 
ques Ouvrages  Grecs,  fie  le  Jurifconfultc  Fr  a n- 
çois  A ceo  l ti  d'Arezzo  , croient  la  même 
Fcrlonne.  (Cependant  je  vous  ai  propolc  un 
Doute,  qui  fuppofoit  que  vous  n’aviez  pas  eu 
en  vue  le  Jurilconfultc  Accolti.  En  rcli» 
Gint  votre  Mémoire  depuis  que  mon  Billet  fut 
parti,  Scqucj’avois  écrit  félon  ce  qui  m’étoit 
demeuré  dans  le  mémoire  , fie  non  pas  en  aiant 
fous  les  yeux  votre  Lettre,  je  me  fuis  apperçu 
de  ma  bévue.  Je  me  confole  de  cela,  puilque 
j’en  ai  retiré  l’avantage  de  votre  fécondé  InfLuc- 
uon. 

Vous  avez,  MonGeur,  mis  dans  un  plein  jour 


la  difficulté*  fie  vous  n‘y  lailTez,  ce  me  femble, 
aucune  ombre  d’embarras.  Ce  fera  un  morceau 
ucs-curicux  Se  trcs-inflruétif  dans  mon  Ouvrage 
(1).  Je  ne  faurois  vous  témoigner  aflez  ample- 
ment ma  gratitude,  fie  la  haute  ellimc  que  j’ai 
pour  vos  belles  lumières , dont  vous  me  faites 
part  avec  tant  de  profuGon. 

Quant  au  Mémoire  , dont  vous  me  parlez  , 
MonGeur , touchant  Molsa  , qui  avoit  pré- 
cédé de  trois  femaincs  celui  du  1.  de  ce  Mois, 
je  ne  l’ai  point  reçu.  J’en  demande  inflaromcnt 
raifon  à Mr.  l'Abbé  Nie  aïs  Et  qui  m’a  juf- 
qu’ici  fait  tenir,  félon  Ton  humeur  officicufc  fie 
obligeante  , tout  ce  que  vous  lui  avez  remis 
pour  moi.  Je  ferois  inconfolablc  , G ce  que 
vous  m’avez  deftiné  touchant  le  Molsa  s’é- 
toit  perdu.  Se  je  vous  fupplie  de  concourir  avec 
moi  pour  le  recouvrement  de  cette  Picce  (1). 


LETTRE 

A 

Mr.  A N C I 


CCXXIX. 

L L O N. 


A Rotterdam  t le  x.  de  Mai  1699. 


LA  Lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’é- 
crire , MonGeur,  m’a  caulc  une  fatisfâc- 
on  incroïable.  Vos  EclaircifTcmcns  m’ont 
tire  d’une  inquiétude  fie  d’un  embarras  incom- 
mode. Je  retrouve  en  vous  un  Ami , que  je 
craignois  d’avoir  perdu , quoique  je  ne  me  fen- 
ti  fie  coupable  de  rien  , fie  vous  m’apprenez , 
MonGeur,  que  vous  donnerez  un  IV.  Tome, 
où  l’affaire  fur  quoi  je  me  donnai  l’honneur  de 


vous  écrire  fera  dcvelopée  ($). 

Soicz  bien  perfuade,  fie  de  la  vénération  que 
j’ai  pour  la  mémoire  de  feu  Mr.  Ancillon 
(dont  j’ai  déjà  fait  l’Article , où  j’ai  Couvent  fait 
entrer  vo»  propres  paroles  allez  au  long  ) , fie  de 
l’cllimc  fie  de  l’amitié  très-particulière  que  j’ai 
pour  vous,  étant  avec  beaucoup  d’ardeur,  Mon- 
Geur, Voue  fiée. 


(O  Mr.  Bryle  a donné  ce  fécond  Mémoire  de  Mr.  de 
la  Monnaie,  dans  la  Remarquée,  de  l'Article  de  Frau- 
(oil  A a E t t N. 

(»)  On  trouvera  ce  Mémoire  dini  r Article  Molia 
{frjBfNi  Marie)  Rem.  Bâ. 

(3}  J'aveit  promit  à Mr.  Bayle  , dit  Mr.  Ancillon  dans 
tm  Slemoirc  ou'il  m'envota  en  171t.  avec  les  Lettres 
que  Mr.  Bayle  fui  avott  écrite* , f eveii  frémit  À Mr.  BeyU 
de  ieuuer  me  ir.  Terne  de  Mélange  Critique;  mou  U mort 


de  ma  femme  qui  arrivé  dam  te  terni  U à Bile  en  Saife  eie 
f était  élan , <7  men  retour  avet  ma  famiUe  dam  te  Payt-ti , 
me  mirent  dam  timpejjîlilué  tT exécuter  aiert  men  deffetu  ; <7 
défait  je  me  fmi  trouvé  infenfiblemtut  engagé  dam  f autres 
vati,  esr  dam  tf  autres  Oaireget.  Mail  je  lut  ai  dénué  ded- 
Uart  la  fatufattien  qu'il  foubautit , femme  en  U feut  tem- 
ftendre  far  te  fu'Hdtl  dam  fa  Lettre  du  xS.  De  ermite  1701  , 
fatii/atlie» , qui  a' a été  autre  que  de  mm  expliquer  de  leu- 
the  fur  ttdtut  d t'agi  fût  dam  fa  Lettre  du  $.  Décentre  i6yS. 


Tom.îV. 
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LETTRE  CCXXX. 

A 

Mr.  LE  D U C*H  A T. 

A Rotterdam , le  %.  de  Mai  1698. 


LA  belle  Se  longue  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  en  réponfc  à ce 
«f**.  que  je  vous  avois  marqué  touchant  la  Taille- 
Duefur . douce  de  Meilleurs  Ferri  & Ancillom 
te  ccxxx tt  (1)1  demaodoit  que  je  vous  en  filTe  tou:  auffi- 
*Mr.Cu-  tôt  les  plus  humbles  remercicmens.  Rien  au 
*“w*  monde  n'cft  plus  honnête,  ni  plus  officieux,  ni 
plus  inflruétif  que  la  manière  dont  vous  en  ufez 
avec  moi , ôe  cependant  je  laide  pafler  pluficurs 
mois  Lns  vous  marquer  ma  rcconnoiflàncc.  J’en 
(uts  confus,  je  vous  en  demande  mille  pardons , 
6c  je  fais  que  vous  m'cxcufcricz  aifément,  fi  vous 
favicz  le  peu  de  loifir  que  me  Uidcnt  d'un  côté 
la  double  correction  de  mon  Dictionnaire , 6c  de 
l'autre  la  fbiblcflê  de  ma  fintc.  Je  revois  aufïï 
exactement  qu’il  m’eft  poffible  la  première  Edi- 
tion avant  que  de  donner  les  feuilles  à l’Impri- 
meur, 6c  je  revois  enfuite  toutes  les  épreuves, 
6c  les  épluche  avec  toute  l’attention  poffible. 
J’attrape  à cela  des  maux  de  tctc,  qui  me  con- 
traignent Je  me  repolcr  quelques  jours.  Ce  re- 
pos augmente  la  ncccffitc  du  travail.  Mais  laif- 
Ibns  ces  minuties , qui  me  paroidcnt  neanmoins 


d’une  extrême  confcqucncc,  fi  elles  me  peuvent 
difculpcr  auprès  de  vous,  Monficur. 

Je  me  fervirai  de  vos  liclairc iflemens  avec 
toute  la  prudence  6c  tout  le  ménagement  poffi- 
ble.  Mr.  Ancillon  a répondu  fort  honnê- 
tement à la  Lettre  que  je  lui  avois  écrite,  6c 
m’a  dit  que  dans  le  IV.  Tome  qu’il  va  donner, 
il  éclaircira  les  chofcs  d’une  manière  dont  j’aurai 
fujet  de  me  louer  (x). 

Le  Sieur  Desbordbs  vient  de  lâcher  la 
féconde  édition  de  vos  Remarques  fur  la  Conftf- 
fton  de  San:j  6c  fur  le  Catbolicon  itEfpjgne.  Vous 
ne  (auriez  croire  avec  quelle  ardeur  clics  font 
lues  de  tous  les  Curieux.  On  ne  peut,  Mon- 
ficur, vous  exprimer  le  plaifir  que  cela  me  eau- 
fe>  aiant  pour  vous  une  edime  6c  une  amitié 
suffi  fortes  que  pour  perfonne  du  inonde.  Mais 
quelque  plaifir  que  vous  aicz  déjà  fait  au  Pu- 
blic , 6c  quelque  gloire  que  vous  vous  ioicz 
acquife,  ce  n’cft  rien  en  comparaifon  de  ce  qui 
fuivra  torique  votre  Rabelais  .mra  vû  le  jour.  Je  vous 
prie  d’agréer  que  je  vous  exhorte  à ne  plus  différer 
la  publication  de  ce  chef-d'œuvre.  Je  luis , 6cc. 


LETTRE  CCXXXI. 

ILLUSTRISSIMO  V I R O 

D.  T H O M Æ C R E N I O 

P.  B Æ L I U S S. 

. Roterodami  die  9.  J unis  1699. 


Litt  \ T Aide  me  al  tonif  um  reddidit  novifima  Tua  fuelibet  officia  exhiber t , (f  prt  meo  module  Tstis 
CCXXXI.  V ///•  mn*  1unii  (*fl*  Alaji  ut  alu  commodis  infembre.  Prima  qua  ft  obiula  occafiu 

aMi.Cbe-  txiiiijfc  Tibi  reor)  currentis  anni  feripta,  ut  or  tranfmittendi  eas  Lipsii  Epifiolas.  Utcrt 

*1W’  auippe  ex  qua  comperio  alijnas  alias  Tuas  lifteras  quantum  fcf  quandiu  placuerit.  Pergratum  mibi 
ad  me  non  pervenifft.  Ego  enim  ab  to  tempere  que  flétrit, fi  ufendam  mibi  traderevelis  Dsffertatienem 
ulfimum  tibi  fcripfi,  mbit  quicqaam  htterarum  abs  tUam  an  Athcifmus  ifc.  quam  pro  tua  fingularï  if 
Te  acetpi , tj  plane  ignetum  mibi  erat  ptliiffe  antiqua  btmivclentu  lum  indtcare  cum  etsam  offene 
7e  ut  muter  tm  Epifiolas  Lipsii  ad  Leeuwium.  dignatus  es.  Statim  rtddam.  flale  plarimum  trir 
Si  mibi  Tua  bac  voient  a s snnotuiffet , fatisfectffem  deClifflme  if  celeberrime.  D abatte  Rottciedami 
silice, nibil  enim  mibi  magis  ejl  in  votts  quam  Tibi  v.  Jd.  J unis  cio  10  c LXxxxix. 


(i>  Voyet  ti-delTus  la  Lettre  du  j.  de  Décembre  (1)  Voyei  U Lettre  précédente  à Mr.  Ancillon , No- 
*6ÿ8.  te  (»)• 


LET- 
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LETTRE  CCXXXII. 

A 

Mr.  LE  D U C II  A T. 

A Rotterdam , le  ir.  de  Juin  1699. 


. /r'X  N ne  peut  rien  dire  de  plus  obligeant , 

Ciilxri.  V^/  Monüeur , que  ce  que  vous  m'eenvez  au 
* Mr.  Lt  fujet  de  ma  lamé  , ni  rien  de  plus  hyperbolique , 
Duc  aîT*  qu«  1°  Réflexions  que  vous  y joignez.  Souffrez 
contant.  que  je  vous  fupplie  de  me  parier  en  bon  Ami, 
a Mr.Cut-  franc  fie  finccrei  tout  cloge  mis  à part, 
mus.  fc  fuis  ravi  d’apprendre  que  vous  aicz  envie 

d’être  vous-même  le  Correcteur  de  l’Edition  du 
Rabelais,  que  le  Public  attend  de  vous. 
Elle  en  fera  infiniment  meilleure  > car  vous  voiez 
affez  les  fautes  que  les  Correcteurs  ont  laiflecs 
dans  la  féconde  Edition  de  votre  Sanci:  fie 
moi,  je  foupire  tous  les  jours , en  voiant  celles 
qui  font  par  leur  faute,  dans  mon  DiChonnairc. 
J’écris  au  Sieur  De  s- Bon  des  trés-foi  tetnenc 
fur  tout  ce  que  vous  me  marquez.  Je  croi , 
Moniteur,  que  vous  ferez  très- bien  de  venir  pic- 
ûder  à l'Edition  de  votre  Ouvrage  1 Sc  quand 


vous  ferez  fur  les  lieux,  on  prendra  plus  aifement 
des  indurés  à l’cgard  des  autres  occupations, que 
vous  pourriez  fouhaiter. 

La  fuite  de  mon  DtHionnairt  fera  précédée  de 
la  fccondc  Edition , à laquelle  on  travaille  forte* 
ment.  Les  Exemplaires  de  1a  première  ne  man- 
quent point  encore  chez  Mr.  Leers. 

Je  vous  prie  d'aflùrer  de  mes  rcfpcCts  tret-pro- 
fonds  Mr.  le  Blanc,  Confeiller au  Prcfidial 
de  Sedan,  Vieillard  vénérable  (1),  dont  j’appris 
tics- agréablement  des  Nouvelles  de  la  bouche  de 
Mr.  fon  Fils  le  Miniflre,  qui  s'elt  abouché  avec 
lui  fur  les  l 'routières.  J’ai  inféré  dans  la  féconde 
Edition  de  l’Article  Beaulieu  ce  que  vous 
dites  de  lui. 

Les  Vers  de  Macrin,  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m’envoier , font  admirables  (îj.  Je 
vous  en  remercie  de  tout  mon  coeur, fie  fuis,ficc. 


LETTRE  CCXXXIII. 


PRÆSTANTISSIMO  VIRO 

D°.  T H O M Æ C R E N I O 

PETRDS  BÆLIUS 


S.  P.  D. 

Rotcrodami  die  17.  Ja/ii  1 699. 

Lett.  \ /f  Ax'mt  {oalurhtry  vividoqut  dolent  ftnfu  af-  la  1 fed  Elias  Yvans  ohm  famulus  Lker* 

CCI  xxm.  A IVlL  fic,or  1 quo,,l!  (0f.il0  de  : suffi s propter  quas  su,  nunt  verd  unus  i neflrit  Jhbhofolis  Rottcro - 

Mr.Cui-  crcduiijii  mearn  abs  Te  négligent  ïam  jure  mérita  cul - damenfibns  affirmavtt  fenibil  aecepijfe  i Schwar- 

mv*‘  pari  pofft , n te  fatit  folatur  me  confia  meut  nulltus  TiO  quedadmt  ptrttncret,  preeter  ilia  qux  r extra 

pratermiffi  bac  iu  parte  officit  met.  Jurât  ut  euim  mibi  tradidit.  Dtlt  fi  place!  ex  anime,  qutdqutd 

affirmare  paffium  non  mibi  fuiffe  redditat  ullas  tuât  interdum  fu/picienit  , incufatiomfvt  irrepebat , ac 

hueras ab te  tempore  que  ultimit  refpenderamyidee-  pro  certiffime  babtte  me  nunjuam  commtfijfc  , vel 

que  ignotum  mibi  prêt  fut  fuiffie  dtfidtrium  Tuum  cemmiffiurum  tfft  quidpiam , quoi  juflan  quertndi 

xtdendt  txtmplar  tpiflelarum  Lipsn  ad  Le  R-  anfam  dederit  aut  daturum  fit  de  mra  adverfum 

rium  , eut  defiitno  nuUâ  mari  fatit ftàjfcm , fi  Te  cum  gratitudine  ( des  veniam  verbe  bxui  fatit 

tpiflolam  aictpijftm  quâ  nutum  fauchai.  Inqui-  latino)  tum  ebfirviniia  atque  amicilia.  Ultime 

fivi  quantum  petui  cujus  tulpâ  amtffia  fit  Wa  tpifie-  me*  feripte  fuerunt  v.  Jd.  Juan  pouett  pofi  du  bus 

quant 

(0  Pierre  le  Blanc,  illuftre  Confcflcur.  Comme  futi-  ’ lt)  SaIm.  Mac*.  Hymn.  Lih.  NI.  de  fakim  Jut. 
tif  6c  relaps  , le  Parlement  <le  Mctr  le  condamna  aux  F-i*ri  iupuleuf.  pag.  119.  ne  1 édition  de  Ruhcit  lift  ca- 
Galères  ; mai»  il  n’y  fur  jamais.  Il  ne  fut  pas  même  ne,  1537.  On  a voit  envoie  ces  Ven  à Mr.  Riyle,  puiir 
mu  au  Cachot,  ni  réparé  de  fa  Femme;  <Jc  H cfl  mort  appuirr  ce  que  dit  Mr.  Junco,  dans  fon  Hrfiexi  du  Cal- 

tranquillement  à Men,  cher  on  de  fer  Allier,  où  il  a-  vtmfmi  c ctllt  du  Pdfi/mt  mifti  eu  ptruUeCt  tic.  , ,l,-s 

voit  crc  mis  avec  l'agrément  de  la  Cour  de  France,  fous  imturt,  de  U longue  vie,  & de  la  douce  mort  de  Jaque» 

la  Caution  de  plufieurs  de  fes  Parent.  Il  étoit  I rere  de  le  Icvte  d'EtapIcj  ; comte  ce  que  Mr.  Uayle  avu:t  mfi- 

Louïs  de  Beaulieu , Miniflre  à Sedan , oii  lui- même  étoit  nué  la-dcllus  dans  fes  Nentiûi  Ltnrti  fur  l'Hijinr » J* 
Confeiller  au  PicQdiil,  & c'étoit  là,  que  l'avoit  connu  Calvimjw,  Lettre  XXI.  (Cette  Remanie  til  aufli  de 
• Mr.  Bayle.  [Cette  Remarque  dk  de  Mr.  le  Ducha:.]  Mr.  le  UuJiat.) 

Tem.lV.  Fffffz 
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qunn  Tuas  aeeepifiem  III.  Non.  Mali  per  errortm 
pro  Junu  datas.  Scd  Y v a n s fervavu  faftitalum 
in  offiiina  donec  Catalagos  mitttret  Lugduuum  , 
dumqut  matas  in  dits  nttttbat  is  à quo  ntgotium 
pende  bat , effiuxit  mtnfis  integer.  Non  fine  pinri - 
mis  gratiarum  altionibus  rmitto  dtjputationem 
Rofiocbtenfem  , G?  ta  Uge  , fi  placet ytemilto , «/ 
1»  quodam  Ihllioibtae  reposas  undt  erueri 

pnmptumfit , quand 0 ta  tttrum  letlu  mibi  epus  tris , 
ntmpe  quand»  tn  ta  dififertationt  laborabo  ubi  vm- 
dicias  agam  nui  traitas  lis  dt  Cornet  h.  Mifit  mibi 
ttnper  Dotlijfimus  J averti  s Sébastian  us 


TRES. 

Kortholtus  IraBatum  quem  vu lgavit  de 
P oeiis  Epijcopis , qutm  tttum  libtus  boite  lommum- 
eartm,  ni  fs  crtdttem  Ttbi  quoqut  ab  Jus  bore  fuij/ie 
mifium  exemptât.  Scio  tnim  quanta  illt  Te  proje - 
quasar  cuitu.  Pale  amiajfimt  iÿ  ttleberrime  Cre- 
ni,  6?  tnt  ftmptr  ama.  Dabam  Rolttrodami  xv. 
Kal.Sext.  cio  io  c lxxxxix. 


Si  non  ntifit  K or  tho  ut  u s dififertét'unem fuam , 
mtoque  exemptari  uti  cupus , indu  a queefsr,  pro- 
Sinus  Ttbi  fiat tsfati ans. 


LETTRE  CCXXXIV. 


A 


Mr.  DES  M A I Z E A ü X, 

à Londres. 

A Rotterdam , le  28  .de  'juillet  1699. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé,  Monfieur, 
du  Partage  des  Lettres  de  Mr.  Stoupp, 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoiev  (*)  : 
je  vous  en  remercie  de  tout  mon  coeur , 5c  de 
votre  autre  Remarque,  & vous  fupphc  de  conti- 
nuer. Vous  ne  fàuriez  me  toucher  par  un  en- 
droit plusfenGble  \ car  outre  le  fcrvicc  particu- 
lier que  vous  me  rendrez , vous  contribuerez  au 
profit  de  mes  Lcétcurs,  que  j'ai  principalement 


en  vue.  Je  voudrois , ne  pouvant  pas  leur  ap- 
prcndie  des  chofcs  importantes,  ne  leur  rien  di- 
re, pour  le  moins  , qui  ne  fût  cxa&cmcnc  vrai. 
C’clt  pourquoi  je  ne  néglige  lien»  je  n’épar- 
gne, ni  loin,  ni  peine,  pour  reâifier  mes  pré- 
micrcs  Produ&ions  » ôC  l'on  me  fait  un  grand 
plaifir  de  m’aider  dans  ce  deflein.  Je  voudrais, 
Monfieur  , vous  pouvoir  marquer  combien  je 
vous  cllime,  & fuis  êcc. 


LETTRE  CCXXXV. 

A 

Mr.  THOMASSIN  DE  MAZAUGUES, 

Confeillcr  au  Parlement  d’Aix  en  Provence. 

A Rot  ter  dam , le  3.  (P  Août  1699. 

MONSIEUR, 

L’Honneur  que  vous  m’avez  fuit  de  ra’ccrirc  un  tiès-grand  plaifir  de  lui  rendre  quelque  fcrvice, 
une  Lettre  fi  obligeante  m’a  ctc.fi  fcnfible,  tant  à caulc  de  lui  même,  qu’à  caufc  de  l’interéc 
quevous  auriez  reçu  depuis  long-terasmcs  très-  que  vous  prenez  en  lui. 
humbles  aftions  dcgraccs.fi  Mr.  de  Viles  Je  n’avois garde, Monfieur, de  priver  mon Dic- 

(l)qui  me  la  donna  ne  m’eût  temoignequ’il  fpu-  tionnairc  de  l’honneur  que  je  lui  pouvois  procu- 
haitoit  d’étre  le  porteur  de  ma  réponle.  Les  allai-  rcr  en  y inférant  votre  nom  illuftre  (l).  Ainfî 
rcs  qu’il  a négociées  pour  fon  commerce,  tant  en  vous  ne  deviez  pas  laificr  agir  votre  honnêteté 
Arglctcrrc  qu’en  ce  Pays-ci,  l’ont  retenu  plus  par  des  retncrcicmcns  à cct  egard.  Je  vous  fuis 
long-tems  qu’il  n’avoit  penfe.  11  ne  part  pour  le  plus  obligé  du  monde  des  offres  qu’il  vous 
s’en  retourner  en  France,  qu’au  commencement  plaît  de  me  faire.  Je  prendrai  avec  votre  per- 
d’Aoûtj  8c  yotre  Lettre  Mopfinir,  cil  dattcc  million  la  liberté  de  m’en  prévaloir.  Vous  vous 
du  4.  de  Février.  J’ai  été  bien  aifc  de  faire  connoif-  intereffez,  Monfieur,  à l’avantage  de  la  Républi- 
lincc  avec  un  fi  honnête  homme.  Je  me  ferais  fait  que  des  Lettres,  avec  unt  d’affiüion  5c  d’ar- 
deur 

(*)  Voici  dam  la  féconde  édition  du  DilUmnairt  Criti - (1)  Libraire  de  Lion. 

fit  l'Article  Spikoia  , Rem.  C.  (a)  Voyez  «ans  Ig  Dichtunam  Critmwt  l'Article  Piisbic. 
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deur,que  je  fuis  perfuadé  que  U peine  que  les 
éclairciflcroeru  que  ie  vous  demanderai  vous  cau- 
ftront,  ne  vous  rebutera  point.  Je  commence 
dès  aujourd'hui  à me  rendre  un  peu  importun , 
en  vous  demandant  des  nouvelles  d’un  Evcque 
de  Glandcves  du  fieele  pafle  , Auteur  de  quel- 
ques Ecrits  fur  le  Calendrier  qu’on  vouloir  refor- 
mer , fie  qu’on  réforma  en  effet , fie  de  quelques 
notes  fur  Horace,  Ausone  ficc.  Ils’appel- 
loit  M artellius,  fie  fi  je  ne  me  trompe, il 
étoic  Italien  (•). 

J’ai  appris  avec  beaucoup  de  chagrin  la  mort 
du  R.  F.  Paoi.  Comme  je  ne  penfe  pas  que 
dans  le  nouveau  Moreriüs  Paris,  on  ait  eu 
le  tems  de  parler  de  lui , ce  me  fera  un  nouvel 
engagement  de  lui  confacrcr  un  article  dans  la  fui- 
te de  mon  Ouvrage,  (t) 

Les  Nouvelles  de  h République  des  Lettres  qui 
ont  etc  recommencées  à Amlterdam  au  mois  de 


Janvier  dernier,  font  d’un  Miniftre  Réfugie  nom-  L«tt: 
me  Mr.  Be  rnard,  fort  habile  homme,  8c  qui  * 

avoit  fait  pendant  quelques  années  la  Bibliothèque 
Uuiver/elle.  ...  ccxxxvi. 

Vous  m’avez  fait  un  plaifir  infini,  Monficur,  aMr.*M 
en  m’apprenant  le  détail  des  papiers  de  feu  Mr. 
de  PeiREsc,qui  vous  font  tombez  entre  les 
mains,  6c  dont  avec  tant  de  patience  8c  de  diligen- 
ce vous  voulez  faire  un  fi  bon  ufage  au  profit  de 
la  République  des  Lettres.  La  nouvelle  que 
vous  y avez  ajoutée  me  comble  fie  me  ravit  de 
joye,c’cft,  Monficur,  que  vous  avez  un  fils  fi 
digne  de  vous,  fie  qui  promet  de  reprefenter  au 
monde  t'illullrc  fie  l’incomparable  Mr.  de  Pe  I- 
resc,  dont  il  cft  parent  fie  du  côté  paternel , 8c  du 
côté  maternel.  Je  fais  mille  vœux  pour  là  conlcrva- 
tion  fie  pour  la  vôtre,  fie  vous  fupplie  d’être  très 
perfuadé  du  profond  rcfpcét  qui  accompagne  la 
païïïun  avec  laquelle  je  fuis , Monficur , votre  ficc. 


LETTRE  CCXXXVI. 

A 

Mr.  * * * 

A Rotterdam,  le  17.  à' Août  1(599. 


J Ai  vu  , par  hazard  , une  Apologie  que  le  S. 
Gabilloni  faite  contre  ccr  taincs  Lettres 
anonymes,  répandues  depuis  quelque  tems 
Mr.***  dans  le  Public  pour  noircir  (à  réputation.  C’eft 
un  « 4 de  1 6 pages,  en  forme  de  Lettre  à Mrs. 
les  Députez  Confnlltrs  de  la  Province  de  Hollande. 
Cette  Pièce  cft  aflez  bien  écrite , Sc  l’Auteur 
garde  beaucoup  de  modération  contre  fes  Par- 
ties s mais  il  s’y  donne  de  l’encens.  Je  viens 
d’apprendre,  que  ces  Nlefiieurs  les  Députez  ont 
détendu  au  Libraire  , d’en  diftribucr  aucun 
Exemplaire,  fous  de  féveres  peines.  Je  n’en  lai 
pas  bien  la  raifon  s mais  je  crois  que  ces  Mei- 
lleurs n’onc  pas  été  contens  de  la  liberté,  que  le 
Sr.  G a mi.  lo  n a prilc,  de  leur  écrire  ainfi 
une  Lettre.  Ce  font  les  Souverains,  fie  l’on  a 
des  mefurcs  à garder  avec  eux.  Ce  M.Ga- 
■illon  cil  fort  imprudent,  fie  grand  Gafcon, 
bien  qu’il  (bit  de  Paris  (0- 
A c h e r , Libraire  à Rotterdam  , imprime 
une  Traduction  de  X Hi foire  de  rEglife  de  H o r- 
k 1 u 5.  On  va  traduire  en  François  un  Ouvra- 
ge , compofé  en  Anglois , où  l’on  traite  des 
Cou  fes  du  Mépris  qu'on  fait  du  Clergé.  Il  y en  a 
bien  des  raifons  ,ij.  On  a traduit  aulli  de  l’An- 
glois  un  Livre  curieux , contenant  VHiftoire  du 
Rrgne  du  dernier  Roi  J A qju  es  , & uue  Décou- 
verte de  tous  fts  Arsificts  & de  fa  Conduite , pour 
introduire  le  Pouvoir  Arbitraire  en  AngUttr - 


(•)'  Mr.  Bayle  a inféré  dans  fou  DUUmume  Criiufut , 
Article  M»*telliuj,  Remarque  yb;  le  Mémoire  que 
Mr.  de  Maiaugucs  lui  a envoié  le  a.  d Août  1700. 
f)  Il  ne  Va  point  fait. 

il  Voyelles  NtuvtlUi  di  la  Ripniliqiu  J*I  Ultra,  No- 
vembre 170?,  pag.  579.  & 580. 

(1)  Cet  Ouvrage  parut  en  Anglois  en  1673.  Mr.  F.a- 
charJ  , qui  ea  cil  VAuceur,  cusralla  cahute  l'Eut  fcc- 


re.  On  parle  beaucoup  d’un  Livre  Anglois, 
intitulé  , Le  Catboliafme  fans  Papifme  : EJfai 
pour  rendre  FEglift  Anglicane  un  Modèle  13  un 
Patron  d’ Union  au  Monde  Chrétien  (j).  Ce  fera 
quelque  Accommodcur  de  Religions  , qui  aura 
compofé  ce  Livre.  Quelques  perfonnes  s’étant 
formé  des  Préjugez  dcUvantngcux  contre  l’Egli- 
fc  Anglicane , un  Auteur  inconnu  a entrepris 
de  les  lever , dans  un  Livre  qui  paroit  depuis 
peu. 

Moetjenj  vicnc  de  nous  donner  un  fécond 
Tome  des  Avanturcs  de  Télémaque.  Il  y a quel- 
ques vuides  à remplir.  11  en  promet  la  fuite. 
On  trouve  beaucoup  de  bcautez  dans  cet  Ouvra- 
ge. Cependant  qudques  uns  de  nos  Connoiûcurs 
n’y  en  trouvent  pas  autant  que  dans  le  premier 
Volume.  Bien  des  gens  ont  peine  à le  perfuader 
qu’il  lôit  de  Mr.  de  Cambrai  (4). 

La  Gazette  de  Rotterdam  vous  aura  appris 
qu’on  imprime  un  Livre  intitulé,  Mélanges  f Hif- 
toire  (3  de  Littérature , recueillis  par  Mr . DcV  1- 
cnbdl-Marvi  ll b.  Il  parohra dans  peu. 

Mr.  le  Comte  de  T allard  a Intic  la 
Maifon  de  Campagne  de  Mr.  de  la  Val- 
l e’  e.  pour  trois  mois.  11  en  donne  cinq  cens 
livres  , fie  il  ne  doit  pas  toucher  aux  Fruits. 
Elle  cft  à une  ponce  de  fufil  de  la  Haye.  Il  y 
fait  actuellement  fa  demeure»  afin,  dit-on,  d’ê- 
tre à portée  de  conférer  avec  Mylord  Port- 
LA  KD, 


clefijftiques  & il  eQ  mort  Vice-Chancelier  de  l’Univcr- 
liié  de  Cambridge.  Son  Livre  n’a  nas  &.é  traduit  en 
François , (X  il  n'elt  même  pas  polBbic  de  traduire  <0 
qu  :l  y a de  plus  curieux. 

(3)  Le  CethoUci/m  {*nt  Popîfmt , & c.  dl  de  Mr.  Hoo- 
kc.  Se  .-séant  ès  Lotx,  attaché  au  l’art»  des  Presbytérien*. 

Vwy ei  ci-après  la  Lettre  à Mylord  Ashlcy  du  a$» 
de  Novembre  1609. 

Fff  ff  i 
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Lare.  land,  pour  trouver  des  expédiera , afin  de  rc- 
ccxxxxi.  » g\Cr  les  affinics  de  b Succcflïon  d'Efpagrvc,  ÔC 
Mr.***  te  prévenir  par  là  une  fanglante  Guerre,  apres  la 
mort  de  Sa  Maicffc  Catholique.  Il  me  letnble 
»ui.’  que  c’cff  une  choie  bien  difficile  à icgler.  De- 

G iis  que  le  Comte  de  Portland  cil  à la 
aye,  il  a eu  diverfes  Conférences  avec  Mr.  le 
Grand  Penfionnaire.  On  remarque  que  le  Pais 
profite  de  (on  fcjourj  Ôcqu’aprcs  avoir  etc  dé- 
voué fi  long-tenu  aux  affaires  étrangères,  il  le 
donne  tout  entier  à fa  Patrie , ÔC  lui  conbcrc  les  lu- 
mières qu’il  a dû  acquérir  dans  les  plus  importan- 
tes Négociations. 

Il  faut  vous  dire  que  jamais  on  n’avoit  vû  tant 
de  monde  à Bergoploom  , à ce  qu’on  m'écrit, 

Îuc  lors  que  Sa  Majefte  Britannique  y a etc. 

>n  y ctoit  venu  de  Dort,  de  Middclbourg, 
des  lies  de  Tcrgocs  , Ziriczée,  ôc  Tertholc,cn- 
lemble  de  toutes  les  Villes  ôc  de  tous  les  Villages 
d’alentour  , pour  y voir  le  Roi  j ôc  le  Havre  , 
quelque  grand  qu’il  (bit,  ne  pouvoir  contenir  les 
Bancaux  qui  y abordèrent  -,  il  faut  l’avoir  vû, 
pour  le  l'imaginer.  Le  Roi  défendit  que  la 
Gamilon  fît  aucune  démarche  pour  fa  réception  1 
ce  qui  rendit  toutes  les  précautions  de  Mr.  le 
Comte  de  Novelles,  qui  en  ell  Gouver- 
neur , inutiles  à cet  égard.  Sa  Majelté , dont 


TRES. 

le  principal  dclTein  ctoit  de  voiries  Travaillrurlf 
s’y  attacha  avec  beaucoup  d'application.  C'elfc 
une  des  Ciels,  des  Provinces- Unies  , qui  dans  une 
Révolution  peut  devenir  des  plus  importantes. 

Le  Magiilrat  complimenta  le  Roi  a l'Entrée 
de  laVille,  où  il  fut  magnifiquement  fervi  à diné 
chez  le  Comte  de  Noyelles,  dont  Sa  Ma- 
jefte  parut  fort  lâtisfâite.  Elle  doit  , au  com- 
mencement du  Mois  prochain,  faire  la  Revue 
des  T roupes  de  cet  Eut  , auprès  d’Amheim. 
Lorsqu’elle  pafia  à Bommel , il  s’y  trouva  un 
Anglois,  nommé  Barnava  l,  qui  a fervi  le  Roi 
J a c^u  e s en  Angleterre.  Cet  homme  ell  marié 
avec  une  Femme  de  ce  Pais- là  , où  il  a une 
Maifon  de  Campagne.  Son  Hdloire  icioit  tiop 
longue  à faire.  Il  fut  allez  imprudent  de  dire  en 
Anglois , croiant  que  peribnne  n’entcrtdoic  cette 
Langue  , qu’i/  foubaiieroit  y ut  le  Roi  & toutt  {a 
Cour  fujftnt  pendus.  Cela  aianc  été  rapporté  au 
Magiffnu  , on  mit  cet  homme  fcn  pnlon.  Le 
Roi  revenant  de  Bergoploom  , le  Magiffrat  par- 
la de  cette  affaire  à Sa  Majeffé , qui  dit  qu'elle 
examinerait  la  ebofe  , 6c  que  cependant  on  le 
gardât  bien*  ce  qui  a fait  qu'il  a toujours  trou 
hommes , qui  le  gardent  à vue.  On  prétend 
qu’il  a toujours  entretenu  commerce  avec  la  Cour 
de  St.  Germain.  Je  fuis,  6cc. 


LETTRE  CCXXXVII. 

A 

Mr.  MARAIS. 

A Rotterdam  le  7.  de  Septembre  1699. 

TE  ne  ferais  pas  excufable  , Monficur,  d’a-  embraflà  en  ce  tcms-là , follicité , dit-on,  par 
etîiIVn  I voir  tarde  ü long-tcmi  à vous  écrire,  fi  je  Mr.  d’Avaüx.  Il  tâchera,  fans  doute, 
a Mr.  Ma-  **  n’étois  extraordinairement  occupe  , tant  à pendant  Ion  fejour  à Paris,  d’avoir  la  Copie  la 
*«».  la  Revifion  de  mon  DtSionnatrt^  dont  on  fait  une  plus  ample  ôc  U plus  corrcéte  qui  fc  pourra  trou- 
ft condt  Edition  , qu’à  U correélion  des  Epreu-  ver  du  jélémaqut. 

ves,  que  je  fais  avec  le  plus  de  foin  qu’il  m’elt  On  ne  peut  pas  juger  plus  lâincment  d’un 
poffible-  A peine  puis-je  fuffire  à ces  deux  oc-  Manuferit,  que  vous  ayez  fait  de  celui-là.  C’cll 
cupations  \ Ôc  c'eff  un  bonheur  pour  moi,  que  ce  qui  me  perfuade  pleinement  du  mérite  de  Mr. 
la  Troiftemt  Edition  de  mes  Penffes  fur  les  Corne-  Dacüesjeau  (1),  dont  vous  avez  fait  l’é- 
tts  foit  achevée,  pour  me  lai  fier  un  peu  plus  de  loge  dans  votre  Lettre,  par  rapport  au  Dilcours 
loifir.  J’en  ai  relu  toutes  les  Feuilles , avant  qu’il  prononça  le  jour  de  rEnregitrement  du 
qu’on  les  imprimât  j ôc,  quoique  je  n’y  aie  fait  Bref  du  Pape.  Cet  doge,  Monficur,  me  pa- 
aucunc  Addition  , mais  feulement,  quelques  pe-  roît  II  délicat  ôc  fi  bien  tourne,  que  je  le  juge 
lits  changemens  au  Aile*  cela  n’a  pas  laifle  de  pour  le  moins  égal  à lachofequc  vous  avez  louce. 
me  faire  perdre  allez  de  momens.  J’ai  renvoié  J’infere  de  tout  cela,  que  vous  parlez  contre  vos 
les  Additions  (1)  à un  autre  rems*  c’cll-â-dirc,  lumières,  dans  tout  le  bien  que  vous  m’écrivez 
jufqu’aprcs  la  fécondé  Edition  du  Diüiounairt.  de  mes  Cotnpofitions.  Je  me  ferai  un  trèj-grand 
Mr.  Lee  R s,  ôc  moi  auffi,  Monficur,  vous  plaiGr,  ÔC  un  très-grand  profit,  de  fuivre  dd'or- 
fomracs  tres-obligez  d’avoir  fongé  à lui,  par rap-  mais  vos  bons  Avis.  Vous  me  donnerez  une 
port  à une  Copie  plus  complète  du  Télémajuei  Critique,  qui  me  pourra  guérir  de  mes  défauts, 
mais  il  ne  peut  profiter  de  cette  faveur,  à daule  J’accepte,  au  relie,  de  bon  cccur  le  Mémoire 
des  égards  qu’il  doit  garder  pour  le  Libraire  de  que  vous  m’offrez  concernant  la  Ceflion  propo- 
la  Haie,  qui  a imprimé  déjà  deux  fois  cet  Ou-  ice  à H e n r r 111. 

vrags.  Ce  Libraire  fc  nomme  Mortjens.  Il  Comme  il  ne  vous  échappe  rien  de  ce  qui  Je 
ell  préfentement  à Paris,  avec  (à  Femme.  Il  fc  voit  de  nouveau  dans  Paris  en  fait  de  Livres,  je 
fit  Catholique  au  tenu  des  Conférences  de  Ni-  fuppofe  avec  raifon  que  vous  êtes  des  premiers  à 
mcgue,ÔC  profefle  actuellement  la  Religion  qu’il  voir  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres , 

que 

(t)  Ces  Additions  ont  para  en  170$.  fous  le  titre  de  metes. 

C«wi**M***  du  Ptofiti  Jivtrfti  6cz.  On  les  trouvera  ci-  (a)  Mr.  Daguefleau  A été  élevé  a h Di’nhé  de  Chan- 
«ieJTui  dans  le  3.  vol.  à U fuite  des  Pealtes  fui  les  cclier  de  France  ie  a.  de  Février  1717. 
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que  Mr.  Bernard  publie  à Amflerdam  tous 
les  Mois,  avec  beaucoup  de  ponctualité.  El- 
les épuilcnt  tout  ce  qui  fc  peut  mander  en  ce 
genre- là;  ainfi  je  ne  pourrois  vous  écrire  fur  ce 
iujct , bus  courir  rifquc  de  ne  vous  dire  que  ce 
ue  vous  (avez  déjà:  cependant,  voici  une  Pièce 
ont  il  n’a  rien  dit  encore.  Un  Mathématicien 
Ecoflois,  nommé  Craio,  a publié  à Londres 
un  petit  Ecrit  Latin  , qu'il  a dédie  à l'Evcquc 
de  Salisbury,  où  il  calcule  la  force  8c  la  diminu- 
tion des  chofcs  probables  (5).  11  établit  d’abord , 
que  tout  ce  que  nous  croions  fur  le  témoignage 
des  hommes,  inlpirez  ou  non,  n’cft  tout  au  plus 
que  probable.  Enfuite , il  fuppofe  que  cette 
probabilité  va  toujours  en  décroilîânt,  a mcfurc 


qu’on  s’éloigne  du  tems  auquel  les  Témoins  ont 
vécu } & en  le  fervant  de  Calculs  Algébraiqucs, 
il  prétend  trouver,  que  la  probabilité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  peut  durer  encore  quatorze 
cens  cinquante-quatre  -ans:  après  quoi, elle  feroit 
nulle  ; mais  J es  us- Christ,  par  Ion  fécond 
Avènement,  préviendra  cette  Éclipfc.  Il  croit 
qu’il  ne  reviendra  qu’un  peu  avant  ce  terme  , 8c 
qu’il  vint  au  monde,  environ  le  tems que  la  proba- 
bilité de  la  Religion  Judaïque  tendait  à fa  fin. 
Cet  Ecrit  a pour  Titre , Tbeologi*  Cbrijlian* 
Printipia  Matbemasicat  8c  ne  contient  que  tren- 
te-fix  pages.  Je  fuis,  MonGcur , avec  toute 
forte  de  rcfpcft,  Votre,  8cc. 


LETTRE  CCXXXVIII. 

A 

Mr.  J A N I Ç O N. 

A Rotin  dam  le  8.  d'OtloLrc  j 69  9. 


NOus  voions  ici,  MonGcur,  depuis  peu  de 
jours, des  Lettres  de  Mr.  Temple  écri- 
tes durant  [on  AmbaJJade  en  Hollande  au  Comte 
d'Arlwgton  fc?  au  Chevalier  Trévort  Sé ait aires 
d'Etat  J'ous  le  Régné  de  Charles  IL  (1).  La  pre- 
mière de  ces  Lettres  cft  datée  du  z.  d’Oétobrc 
I(J6S)  Scia  demicrc  du  7.  d’ Août  1 6<Sp:  mais 
ce  n’eft  là  qu’une  partie  des  Lettres  de  cet  Am- 
bafladeur.  On  y voit  ce  qu’il  a eu  ordre  de  né- 
gocier , durant  le  cours  de  ce  tcms-là,  pour  por- 
ter l’Efpagne  à païcr  les  Subûdcs  qui  avoient  été 
promis  à la  Suede  , 8c  pour  maintenir  la  Triple 
Alliance*  en  quoiilparoît  qu’il  réü (lit*  mais  il 
ne  put  jamais  convenir  avec  les  Hollandois.  de 
conclure  un  Traité  avec  eux,  touchant  les  difle- 
rens  de  Surinam , 8c  ceux  que  les  Anglois avoient 
avec  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  ce 
Païs-ci.  Ces  deux  dernières  Négociation*  rem- 
pli dent  prcfque  toutes  ces  Lettre-,  8c  il  y re- 
vient fi  louvent,  que  cela  ennuie  le  Leâcur.  . 

Avez-vous  ouï  parler  d’un  Ouvrage , qui  a 
pour  Titre,  Htfloirt  des  Anabaptifies  ; contenant 
leur  DtSrine , Us  diverfes  Opinions  gui  les  divi - 
fent  en  plu peur s Selles , Us  Troubles  qu'ilT  ont  cau- 
fez , fc?  enfin , tout  ce  qui  s'e(l  pajjc  de  plus  confi - 
dirabU  à leur  égard , depuis  Pan  ifii.  jufques  à 
pré  fent.  A Amfterd.im , ebez  Jacques  Des- Bor- 
des (z)?  On  trouve  dam  ce  Livre  des  chofcs  dig- 
nes de  curiofiié  , des  Evénemcns  fi  extraordi- 
naires, 8c  des  Faits  fi  furprenans , qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  tomber  en  admiration.  C’clt  une 
ample  maticre  à réfléchir  fur  1a  folie  de  la  plû- 
païc  des  hommes,  8c  Gir  b foiblcflè  qu’ils  ont 
de  recevoir  Un*  examen  toutes  fortes  de  Nou- 


(j)  Cet  Ecrit  efl  intitulé , T Chnjlunt  Pr'màfi* 
mnibtiruiué  i Aunrt  JihjHn»  Oai/.  Londim  1699,  m 4. 

(1)  Mr.  Joncs  publia  l'Ou^inal  Anglou  de  ce*  Uitrtt 
en  1699.  Mr.  Swift  en  fit  imprimer  deux  antres  Volu- 
mes eo  ryco,  qui  pâturent  en  François  la  meme  année: 


veautez,  8c  de  prêt) Jre  aveuglément  les  Vifinru 
les  plus  ridicules  , pour  les  Véritez  cffcruicUcs. 
En  effet , n’cfl-cc  pas  un  fujet  d’étonnement , 
que  de  voir  la  Doéliinc  b plus  extravagante  être 
reçue  fubitement  par  une  multitude  de  Peuples; 
des  gens  de  1a  plus  bafic  condition  qui  la  prê- 
chent , 8c  qui  font  palier  les  penfees  chimérique* 
d'un  cerveau  creux  nour  de  véritables  Révéla- 
tions , former  des  dcflcins  plus  ambitieux  que 
ceux  des  plus  fameux  Conquérons , 8c  rcülîir  en 
partie  dans  ces  dcfIcim?N'cll-ce  pas  encore  une 
chofè,  qui  paffe  l'imagination,  que  de  voir  un 
homme  aufîi  pcjconfidérablc  que  Montzer, 
premier  Chef  des  Anabaptifies,  à b tête  d’une 
nombrculc  Armcc , 8c  faire  trembler  toute  l’Al- 
lemagne : 8c  après  lui , un  Boulanger , 8c  un 
Tailicur  d’habits,  fc  rendre  maîtres  d'une  puif- 
fantc  Ville,  (c’cfl  celle  de  Munllcr,)  8c  y com- 
mander de  la  manière  la  plus  dcfpotiquc  ; fur 
tout,  le  dernier,  qui  à l’.igc  de  vingt-fix  ans  eue 
l’adrefle  de  fc  faire  Roi,  oc  l’ambition  d’étendre 
fa  Roiautc  fur  toute  b Terre?  Cefl  pouitant  ce 
qui  eft  arrivé,  8c  que  le  Leétcur  peut  voir  fort 
bien  déduit  par  ordre  d ms  cet  Ouvrage. 

Je  me  fuis  entretenu  avec  quelques-uns  des 
principaux  de  cette  Scétc.  Ils  cootcflcnt,  que 
les  Faits  rapportez  dans  ce  Livre  font  véritables; 
mais  ils  nient  qu’ils  foient  détendus  de  ces  Ana- 
baptiflcs-là,  8c  difent  qu'ils  11e  conviennent  en 
rien  avec  eux,  que  fur  le  Batémc.  lis  ne  les  re- 
gardent que  comme  des  Fous-,  aiant  en  horreur 
tous  leurs  Principes.  Us  ont  fait  une  Rcponlc  à 
un  Ouvrage  Latin  de  Mr.  Spanheim,  Pio- 
fefleur  à Leidc,  duquel  le  Livre,  dont  je  voua 
parle, 

le  en  I70j.il  en  donna  untroificmc  le  dernier  Volume, 
qui  a julli  paru  en  Krançoii  l'année  1719. 

(a)  Mr.  de  Bcauval  a donné  un  Extrait  de  ce  Livre, 
dans  Ion  Hijitin  An  Ovvrajrj  du  Savavi  , Septembre 
1699,  pag.  37S,  trfuiv. 
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parle,  a tiré  tout  ce  qu'il  noos  apprend  en  Fran- 
çois de  ces  Fanatiques  (3). 

Il  y a plus  de  quinze  jours  qu'on  nous  a avertis 
qu'on  imprime  à Amllerdam  , le  Panégyrique 
de  Madame  T 1 qü et  (4).  Il  y a des  gens  fort 
exaéb  à ramaflèr  ces  fortes  de  Pièces , des  qu’el- 
les paroiflent.  Le  Sr.  Moetjens  eil  de  ce 
nombre.  Il  eft  certain  qu’il  a tout  le  Télémaque 
complet  : il  y cil  aura  cinq  Volumes,  qui  pa- 
roîtront  en  peu  de  jours. 

Le  Sr.HcNRi  Des-Bord es  rient  d’im- 
primer un  fort  bon  Traité  dos  Sources  de  h Cor - 
ruption  qui  reiut  aujourd'hui  parmi  Us  Chrétiens 
(f  ).  On  imprime  à Amltcrdam  le  Nouveau  Ttf- 
tament  du  P.  Bouhours  .(6).  Adrien 
Brackman,  Libraire  à Amlterdam  , donne- 
ra bientôt  au  Public  un  Livre  intitulé.  Le  7 béa- 
trt  Italien , en  fix  Volumes,  avec  des  Figures  fie 
les  Airs  des  Chaulons  notez  & gravez  : le  tout 
mis  au  jour  par  le  Sr.  Evariste  Ghe’rar- 
di,  dit  Arlequin,  Auteur  du  premier  Vo- 
lume du  Livre,  qui  a ci-dcvant  paru  fous  le  nom 
des  S (eues  Françot/ti  de  ce  Théâtre  (7).  On  dit 
que  cet  Ouvrage  fera  dans  fa  dernière  perfedion. 

La  féconde  Edition  du  Livre  intitule,  Juge- 
ment d'un  P rote  fiant , ou  Traité  Htfioriqut  fur  les 
Différent  de  Mrs.  do  Cambray  (ff  de  Meaux  (8), 
elk  prdquc  toute  vendue,  bien  qu’il  n'y  ait  que 
huit  jours  qu'elle  foir  achevée  d’imprimer.  On 
court  beaucoup  après  cct  Ouvrage.  Cette  fécon- 
de Edition  cil  augmentée  en  quelques  endroits. 
On  y parle  dans  l’Avis,  de  l'Arrêt  du  Parlement, 
fit  du  Dilcours  de  Mr.  Dacoessrau  (y) j 
mais  fuccintement.  Il  y auroit  dt  /.*  Mature,  dit 
l'Auteur,  à faire  un  nouveau  Livre  fur  ces  deux 
Pièces  , (ff  fur  le  Mandement  de  Mr.  DS 
Meaux  (io). 

Nous  avons  vû,  dans  une  de  nos  Gazettes , 
que  l'on  a été  furpris  à Paris,  que  l’ Archevêque 
de  Cambray  ait  etc  à Biuxcl les, fous  prétexte  de 

(])  L'Ouvrage  Latin  de  Mr.  de  Spanheitn  (Je  fils) 
dont  il  s'agit  ici.  fut  imprimé  » Leidc  en  1677  , fout  le 
titre  û'  4.1  Cpnlrrvfrji.il  enrn  hoJurnu  Pontifiais, 

Anabaytifiit , tubijîijln , SMinunii,  R*m*njlr.iaiil>ui  Hcc-, 
te  réimprime  en  16&7 , fous  un  titre  un  peu  différent. 
Mais  er  n’rfl  ras  de  ce  petit  livre  que  l'Auteur  de  YHif- 
tare  Jet  Anakainftte  a tire  ce  qu'il  nous  apprend  de  ces 
Fanatique*.  Il  dit  dans  la  Préface,  que  cette  Hidoire  eji 
tompo/ee  fur  irjtrs  Mht.ttrtt , que  non i oui  t.ujje  lu  Auteur i, 
qui  oetl  écrit  l"  litfioirt  Jet  Anal> aff.itii  8t  il  Compte,  fan» 
doute  , parmi  ces  Auteurs  , Sir.  de  Spanlieim  le  Pcre, 
qui  punlu  eu  1I43  une  Diifcrtation  de  enyao  , /reyrifu, 
[relit,  c-  numniiut  Auaiaptijtarnm.  C'cll  apparemment 
de  cet  Ouvrage  que  Mr.  Uayic  veut  parler.  La  Reponlc 
à l'Abrégé  des  Controverics  de  Mr.  de  Snar.heim  le  fils , 
ell  une  Lettre  que  Mr.  vin  Doorgeclt,  Miniftrc  des  A- 
na’apulles  a Rypen,  publia  en  Hamand  a Amderdam 
en  1693  , Bruf  ut»  dm  Herr  FrtJericut  Spanbemmt  Profiter 
fcc.  , où  il  cxpel'c  la  duArirtc  des  Auabaprifte*  de  fa 
Communion,  & l'c  plaint  que  Mr.  de  Spanbcim  leur  a 
attribué  des  Opinions  qu'ils  n'ont  point.  Ce  Profeffeur 
donna  l'année  fuivanic  une  nouvelle  édition  de  fon  A- 
brégé  d:s  Cnntrorcrles,  & il  répondit  à Mr.  van  Door- 
geeit , que  les  erreurs  qu'il  avo  t imputées  aux  Anahap- 
tillcs,  ne  dcvoient  pis  s'entendre  de  ceux  de  fa  Secte 
particulière.  Voyez  dans  le  Dèeiuuuain  Critique,  l'Arti- 
cle AnmPTuru,  Rem.  l>. 

(4)  Mine  Angélique  Cliarlier,  femme  de  Mr.  Tiquet 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris,  qui  fut  décapitée  en 
1599,  pour  avoir  attente  à la  vie  de  l'on  mari.  Mr.l’Ab- 
bo  Gaftaud,  depuis  Avocat  au  l’arlcmcnt  de  Provence, 
le  divertit  a fane  (on  Oratfon  funèbre.  C'étoit  une  eipe- 
ce  de  badinage , qui  plût  beaucoup.  Mais  le  Pcre  Cau* 
chemer , Jacobin , ne  put  loutf  rir  qu'on  plaifantât  fur  un 
fujetfi  gr;ve  Sc.li  léneux,  & fit  la  Cruiqn*  de  cette  Piè- 
ce. Il  publia  suffi  un  Dtfcsurt  moral  <7  Chrétien  fur  le  mê- 
me fujet.  Mr.  l'Abbé  Gallaud  lit  une  Rtpenfo  à cette 
Critique  ; St  aulTi  la  Critique  du  Difturt  moral  CS  Ctrrtritn. 
Ou  a un  Recueil  de  toute*  ces  Pièces,  imprimé  a Paris 
en  1699,  in  6.  Voyez  L BiblutLoq ut  btjUriqnt  du  Pcre  le 


T T R E S. 

faire  la  Viûte  des  Brebis  roûmifcsl  fiJuriJiféliou 
Paftoralc.  Pour  moi  , je  ne  croi  pas  qu'il  lLic 
fait  fans  permiffion  de  la  Cour.  J'ai  vû  une  Let- 
tre de  Mons,  qui  por»e,quc  dans  la  ViGte  qu'il 
a fait  dans  cette  Viilc-là,  il  y a prêche  deux  fois. 
Un  Miniftrc  Protellam,  qui  eft  au  lervicc  d'un 
des  Rcgimcns  SuifTcsen  Gamifon  à Mons,  a la 
paie  des  Etats  Généraux,  fe  trouva  avec  plu- 
ficurs  Officiers  au  Sermon  de  ce  Prélat.  On  re- 
marque, que  dans  le  premier,  il  dit  que  la  Sainte 
Ecriture , ni  Ut  Traditions  , n énfeignoient  point 
que  la  Saint t Vierge  eût  fait  aucun  Miracle  j (ff 
qu'il  fembloit , par  la  Réptufe  que  lui  fit  Notre  Sei- 
gneur y lorfqu’elle  y Joseph  i' avaient  retrouvé 
dans  le  Temple , qu'il  avait  eu  quelque  dureté  pour 
tUc.  Il  cita  l’exemple  des  Noces  de  Cana  -,  fie 
ajouta,  qu'c///  avoit  toujours  été  dans  une  grande 
humilité  pour  J e’  s u s - C H R 1 s r.  Son  iccond 
Sermon  fut  fur  la  Convtrfiou  de  Sr.  Mathieu  ,. 
dans  lequel  il  blâma  beaucoup  ceux  qui  pouf- 
foient  uop  loin  la  Confcffion  \ difant,  que/e 
principal  étoit  tT être  pénétré  dans  U cœur  d'une 
vive  douleur  d'avoir  off'enfi  Dieu , tff  d'avoir  une 
férieu/i repentance.  Mr.  de  Meaux  trouvera 
du  fffuiétifme  là-dedans.  Cette  Lettre  ajoute  que 
ce  Prélat  avoit  parlé  de  Tes  Ouvrages  fie  de  ceux 
de  Mr.  du  Meaux  dans  une  Compagnie,  fie 
qu'il  avoit  dit  , qu’//  par  ci ff oit  depuis  peu  un  Li- 
vre , attribué  à Mr.  Jurieu,  qui  les  avoit 
bien  drapez  -,  mais  que  Mr.  de  Meaux  avoit 
beaucoup  plus  été  étrillé  que  lui.  Le  Traité  de 
f Amour  Divin , par  Mr.  Jurieu,  s’imprime 
aéhicllcmcnt  (n).  C’cfl  un  bon  Livre-  Il  fera 
compofé  de  différens  Chapitres,  à la  fin  dcfqucJs 
on  trouvera  d’excellentes  Médiations , fie  des 
Prières  propres  à infpircr  ce  pur  Amour,  que 
nous  devons  à la  Divmitc. 

Vous  avez  , (ans  doute,  ouï  dire,  qu'il  y a 
dans  les  Cantons  Suiflcs  Protcflans  une  cfpccc 
de  4>a téiifies.  On  les  appelle  la  Société  Pbiladel- 
pbiqut , 

Long,  Num.  I747J. 

(5)  Ce  Ouvrage  crt  dé  Mr.  Oftertvald  , Miniftre  à 
Ncufchatel. 

(fil  Un  Libraire  d'An-.flerdam  «voit  defTcin  de  réimpri- 
mer cette  Traduélion  du  Nouveau  Tejlameut;  mais  il  ne 
l'a  pas  fait. 

(7)  1»  Théâtre  italien  Je  Gberardi,  on  le  Reauil  général 
Jt  tomrei  ht  ComtJui  C7  Setnei  Frantoijet  jouir  t far  lu  Crm*- 
riant  Italiens  du  Rot  fendant  le ni  te  terni  qu'ils  eut  été  au 
fer  vite,  turrrbi  d'tjijmftt  eu  utile  douce  flCC.  Paris  t Jou  , 
6.  voit,  in  ra. 

1 8)  Traite  Hifiariqt» , (..menant  le  Jutemml  J'um  Proie- 
fiant  fur  U ThéoloSio  Atypique , fur  U ÿjuéûfme,  es  fur  lot 
liemtUt.  de  l'Kvique  Je  Meaux  avtt  T Artktvèque  Je  Cam- 
braj  ; jufquà  la  Bulle  J ' Inuetent  Xll.  CT  t Afemilte  fretin- 
étalé  Je  Parit  , du  13.  de  May  1^99.  imlujivemtnt.  Acte  I $ 
Problème  P.etlèfafitqm  feutre  t Archevêque  Je  Paru,  ieceu.lt 
édition  corrige  cr  aufmtutte.  (Rotterdam)  1700,  in  8.  Mr. 
jurieu  crf'Cll  l'Auteur,  c'cll  un  de  les  meilleurs  Ou- 
vrages. 

(9)  C'cfl-à-dire  , de  Y Arrêt  du  Parlement , rendu  en 
cunléqucnce  d'une  Déclaration  du  Rut,  qui  ordonnott 
l'exécution  de  la  Confittutien  du  Paf * Innocent  XII , rm 
forme  Je  Bref . portant  condamnation  du  Livre  de  Mr. 
l'Archevêque  de  Cambray,  intitulé,  BxfUuteo» des Biaxi- 
met  Jet  Saiaet  fur  U vit  tnt  triture . 6C  le*  Couclufteeu  de  Mr. 
DaguclTeau , Avocat  General,  tur  cette  Déclaration.  On 
trouvera  ces  Piecr. , & en  général  tout  ce  qui  s'eft  fait 
en  France  en  conJéqucncc  du  Bref  du  Pape , dans  I ’Hif- 
teiro  F.ciltfiajuqut  du  XV U.  ittclt  de  Mr.  Du  Pin  , Tom. 
IV.  pag.  17.  te  fuiv.  édit,  de  Paris. 

(ro)  L'Lvêquc  «le  Meaux  publia,  le  16.  d'Aoiir,  un 
Mandemom,  pour  faire  lignifier  dans  Ion  Diocefc  a tous, 
foi  difant  exemfn  eu  non  exemfti , la  défenfe  de  lire  le  Li- 
vre de  Mr.  de  Cambray. 

(Il)  La  Pratique  do  U Dévolu» . eu  Trailé  dt  Y Amtur 
Divin , date:  lequel  font  expliquer!  lot  Rigtn  Je  cette  excellen- 
te Vertu  , félon  T offrit  de  TEva»itU,  C7  par  opportun  aux 
faux  Déçoit.  Rotterdam,  1700.  z.  voll.  m iz. 
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pbique y ou  Fraternité  Piitiflt.  J’ai  vû  un  Ecrit 
fommaire,  qui  vient  de  ce  Pais-  là,  par  où  on  pré- 
tend prouver,  que  les  Maximes  de  ces  gens- là 
font  dangereufes  8c  intolérables  à l’Egliic  & au 
Public,  finguliérementaux  Cantons  Réformez. 
Si  je  n'avois  pas  appréhende  de  groflir  le  Paquet, 
je  vous  aurois  envoie  cet  Ecrit , qui  nous 
fait  voir  en  quels  principes  font  les  gens  dont  il 
parle. 

Après  vous  avoir  parlé  des  Nouvelles  Litté- 
raires, je  vous  dirai  ce  que  je  fai  de  celles  qui  re- 
gardent la  Politique»  ce  qui  fc  borne  pourtant  à 
peu  de  choie.  Le  Duc  de  Zcll  s’en  cft  retourné 
dans  fes  Etats-,  fort  content  de  fon  Voiaee  de 
Loo.  Sa  Majeftc  Britannique  ne  fera  à la  Haie, 
que  vers  1a  fin  de  1a  fcmainc  prochaine.  Mylord 
J e R s b y ell  pal le  d’Angleterre  , depuis  huit 
jours  , auprès  de  Sa  Majcfté , ce  qui  perfuade 
qu’il  y a des  affaires  importantes  , qui  font  caule 
de  ce  Voiage.  Mylord  Portland  continue 
à voir  trés-lbuvent  le  Comte  de  Tallard. 
Quelques  perfonnes  veulent  foûtenir , que  les 
EcolTois  n'ont  pas  abandonné  le  Polie  de  Darien» 
cependant  je  tiens  d’une  perfonne  qui  en  a parlé 
à Mylord  Jersey, que  ce  Sécrétaire d’Etat  lui  a 
dit  que  la  choie  étoit  véritable.  Beaucoup  de 
pirticulicri,  intércfTcz  dans  cette  Entrcprifc,  y 
perdront.  Les  Efpagnob  8c  les  François  feront 
fort  aifes  que  cettrc  affaire  ait  manqué. 

On  craint  que  les  deux  jeunes  Rois  du  Nord 


ne  fe  falfent  la  Guerre.  Si  cela  arrive,  les  Et.ltr  L»ty. 
Généraux  feront  obligez  d’armer  par  Mer,  d_*  Clltx.t,!i,T- 
crainte  que  l’on  ne  ternie  le  Palfagc  du  SunJ. 

On  m’écrit  de  Brcda  , qu’on  a arreté  dans  les  ccxxxtx.a 
environs  de  cette  Place  un  Anglois,  qui  y a été  Mm«o 
amené  prifonnier,  êc  qui  cft  étroitement  garde.  * "l*T* 
Ocft  un  des  Confpiratcurs  , dont  le  nom  a été 
proclamé  » mais  on  ne  le  nomme  pas.  L’Elec- 
teur de  Bavière  a,  dit-on,  donne  avis  de  fon  Sé- 
jour 8c  du  Lieu  où  il  ctoit.  Cet  homme,  non 
plus  que  les  autres  arrêtez  à Loo , 8c  qui  ne 
font  pas  encore  en  liberté , n’avoient  pas  appa- 
remment de  bons  dcllcins»  car  que  viennent-ils 
chercher  en  ce  Pais , pendant  que  le  Roi  y 
cft? 

La  Déclaration  nouvelle  , que  le  Roi  a don- 
née , pour  empêcher  que  les  Sujets  de  la  Reli - 
gm t Prétendue  Réformée  ne  fortent  de  France, 
n'empéche  pas  qu’il  11'cn  parte  de  grandes  trou- 
pes tous  les  jours  dans  les  Païs  Etrangers,  3c  qui 
veulent  bien  encourir  les  peines»  car  il  cft 
difficile  de  pouvoir  s’empêcher  defuivre  les  mou- 
vemens  de  fa  Confcicncc.  C’eft  une  choie  fur- 
prenante  , que  le  Confcil  d’un  fi  grand  Roi  ne 
voie  point  le  nul  que  cela  fait  à Ion  Roïaumc. 

Il  cft  arrive  ici  , des  environs  de  Caen,  trente 
perfonnes  de  la  campagne , dam  un  petit  Vaif- 
leau,  & qui  ont  fauvé  leurs  Enfans,  qu’on  vou- 
loit  leur  enlever.  Outre  cela,  plus  de  cent  autres 
perfonnes  de  différentes  Provinces.  Adieu. 


I 
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LETTRE  CCXXXIX. 

A 

MYLORD  ASHLEY. 

A Rotterdam  le  zj.  de  Novembre  1699. 

MYLORD, 


LEs  bornez,  que  vous  continuez  de  me  té- 
moigner, 8c  que  vous  avez  marquées  fi  obli- 
gearatneni  dans  votre  dernière  Lettre,  me  retn- 
plilTent  d’une  reconnoiflance , qu’il  m’eft  aufli 
împolfible  de  décrire,  que  le  rclpeék  8c  la  haute 
cftime  que  j’ai  conçue  pour  le  mérité  éclatant  8c 
tout- à- fait  extraordinaire  , que  vous  poflcdez. 
Je  me  trouve  le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes , Mylord  , quand  je  confidere  qu’un  Sei- 
gneur d’un  fi  haut  Rang,  8c  plus  élevé  encore 
par  fes  qualicez  pcrfonnellcs,  que  par  fes  Digni- 
tez,  veut  bien  prendre  b peine  de  m’honorer  de 
fon  Commerce  de  Lettres.  Mon  bonheur  feroit 
à fon  comble  , fi  j’étois  en  état  de  vous  écrire 
des  chofes  qui  valulîent  le  tems  que  vous  daigne- 
riez cmploicr  à les  lire. 

J’exécute,  avec  la  plus  grande  joie  du  monde, 
l'ordre  que  vous  me  donnez  de  vous  parler  du 
Livre  intitulé.  Les  Avaniwrtt  de  Télémaque.  U 
eft  certain  que  c’cft  un  Ouvrage  de  l’Archevêque 
de  Cambray  » 6c  qu’il  a donne  pour  thème  à Ion 
Difciplc , le  Duc  de  Bourgogne , les  principales 


(1)  H n'y  en  a»oît  que  108.  pages  d'i  ni  primées , lorsque 
le  Roi  en  fit  arrêter  nmprclfion  ; 8c  ri  n'a  pas  été  per- 
mis de  l'imprimer  en  France  tant  que  ce  Prince  a reçu. 
Mais  en  1717#  la  famille  rie  Mr.  de  Fcnclon  l'a  public 
d'après  le  Manufcnt  de  l'Auteur;  ce  qu'on  a exprimé 

Tom.  II'. 


Réflexions  qui  fc  trouvent  dans  ce  Livre.  Je  ne 
l’ai  point  lû  encore.  On  n’en  imprima  d’abord 
qu’une  petite  partie  (i)»  mais  enfin,  un  Libraire 
de  1a  Haie  en  a recouvré  une  Copie  complété  , 
qu’il  a fait  imprimer  en  quatre  ou  cinq  petits  To- 
mes. On  fait  grand  cas  de  cet  Ecrit.  On  trou- 
ve qucleStilccn  cft  vif,  heureux,  beau»  le 
tour  des  Fiâions  bien  imaginé,  8cc:  mais,  lans 
doute,  ce  qui  a le  plus  contribué  au  grand  fuc- 
ccs  de  la  Pièce , eft  que  l’Auteur  y parle  febn  le 
goût  des  Peuples,  & principalement  des  Peuples 
qui,  comme  la  France,  ont  le  plus  femi  les  mau- 
vaifes  fuites  de  la  Puiflânce  arbitraire, qu’il  a tou- 
chées & bien  expolées. 

J’ai  16  , dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  du  mois  dernier,  un  Extrait  du  der- 
nier Livre  de  Mr.  Locke,  contre  le  feu  Evê- 
que de  Worccftcr  (Z)»  8c  par  cet  Extrait , j’ai 
compris  que  Mr.  Locke  trouve  un  tnyftcrc 
incomprchcnfiblc  dans  la  dureté  8c  la  pcfantcur 
de  certains  Corps.  Cela  me  fait  croire  qu’il  fuie 
l'Hypothcfc  de  Mr.  Newton,  touchant  le 
Vui- 

dans  le  titre  par  ces  mot!  : première  EJiii.-n  , «infirme  ait 
Manuferte  O ruinât, 

(1)  Voyez  Ici  NtuvilUi  de  U Répu&iu.u  Jei  Lettres , No- 
vembre 1699 , pag.  J03.  vfiuv. 

Ggg  gg 
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Litt.  VuiJe  } car  s’il  fuppofoit  le  Plein  , comme 
oiixtx.  Dns  Cartes,  il  ne  irouvcroit  rien  de  plus 
A»Hi»r*0  a'^  9UC  comprendre  en  gros  fie  en  general  la 
CC XL.'*  Dureté  fit  la  Pclanteur , fit  il  ne  comparerait 
Mr.  L>u  point  ces  deux  qualitcz  de  certaines  parties  de  1a 
Mmuvz  Matière  avec  U Penféc,  qu’il  fuppolc  que  Dieu 
a"m*LI"  a pû  donner  à certains  Corps.  Là  dcffiij , je 
C* lui vs.  fuis  tout-à  fait  du  fentiment  de  ion  advcrlaiie. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  poffiblc  qu’aucun  Corps, 
fie  moins  un  aficmblage  de  divers  Corps,  qu’un 
Atome  d’E p 1 c u a e,  foit  fufceptiblc  de  la  Pen- 
12e. 

Nous  n'avons  point  ici  de  Livres  nouveaux, 


E T T R E S. 

dont  le  Titre  foit  digne  de  vous  être  marque.  Je 
luis  avec  un  profond  rcfpcék  8ic. 

P.  S.  Comme  j’cioU  fur  le  point  de  cacheter 
çette  Lettre,  j’ai  fu  de  Mr.  Furli  la  trille 
fie  lâchcufc  nouvelles  de  la  mort  de  Monlîcur  le 
Comte  de  Shaftsbury,  votre  Pere.  C’eft 
ce  qui  fait,  Mylord  , que  j’ajoute  ici  quelques 
Lignes , pour  vous  témoigner  la  part  que  je 
prends  à voire  afHiftion  , de  pour  vous  aiTurcr 
des  vtrux  ardens  que  je  fais  , que  vous  puifficz 
jouir  hcurculcmcnt,  Nefloreot  in  annot,  de  la  Dig- 
nité à laquelle  cette  mon  vous  fait  lucccdcr. 


LETTRE  CCXL. 

A 

Mr.  DES  M A 1 Z E A U X. 

A Rotterdam  le  29.  de  'Décembre , 1699. 

Lett.  TAi  m*^c  Par^onï  * vous  demander , Mon-  chant  fes  prédécclTeun. 

CCXL.  I ficur,  fie  neanmoins  bien  des  exeufes  légiti-  Que  n’ai-jc  le  tetns , MonGeur,  de  m’éten- 
* Nm  ^ mesâ  vous  alléguerde mon  filcnce.il  y a plus  dre  liir  votre  favante  Lettre  du  4.  Décembre! 

maux!*1  ^ c'n9  ou  G*  mo's  9UC  *cs  lmPrimcurs  me  ta"  Jc  vou*  puis  aflûrcr  qu’elle  me  donne  une  haute 
lonncnt  de  telle  forte  que  tout  ce  que  je  puis  fai-  idée  de  vos  lumières,  fie  qu’il  me  femble  qu'elle 
rc  ne  va  qu’à  revoir  les  feuilles  de  la  première  produirait  le  même  effet  dans  l’efpm  des  plus 
édition  de  mon  Diéhomatre , fie  à corriger  les  difficiles  ccnfcurs.  Je  profiterai  de  tout  ce  que 
épreuves  de  la  féconde.  Ceft  un  travail  infini  vous  me  marquez  en  revoiant  mon  Article  de 
pour  une  pet  Tonne  qui  doit  ménager  fa  famé  au-  Vbrg iUy  Sic.  Si  quelque  ebofé  me  fait  regretter 
tant  que  jc  le  dois  faire,  en  faifant  fucccdcr  au  de  n’avoir  pas  la  liberté  d’entretenir  commerce 
travail  une  pleine  ccflâtion  de  Icôurc  fie  d’écri-  de  Lettres,  c’eft,  Monlîcur,  de  voir  que  fi  jc 
turc.  Cela  ne  m’eût  pas  empêche  de  vous  re-  Pavois , jc  pourrais  trouver  avec  vous  une  réci- 
mcrcicr  de  votre  dernier  paquet , fi  jc  n’avois  procation  de  Lettres  qui  me  ferait  très-agréable 
cru  qu’afin  de  vous  épargner  le  port  pour  une  fie  très-profitable.  J’efpcre  de  rcfpirer  un  peu 
Lettre  auffi  maigre  que  celle  que  j’aurois  pû  plus  à mon  aile  quand  la  fécondé  édition  fera 
vous  écrue,  il  falloit  attendre  une  voie  d’Ami.  achevée  ; car  je  prendrai  mieux  mes  mefurcs 
Elle  ne s’eft  point  préfentée  iufqu’à  préfenr.  C’eft  pour  faire  que  l’impreffion  du  Supplément  ne  foie 
pourquoi,  Monlîcur,  afin  de  vous  tirer  d’inquié-  pas  fi  prelunte  pour  moi.  Je  vous  fouhaite, 
tude,  je  me  fervirai  de  PAdrefle  que  vous  me  MonGeur , toute  forte  de  profpérité  , fie  luis 
marquez,  pour  vous  écrire  ces  lignes;  fie  en  vous  avec  une  cftime  Gngulierc,  Votre  fit  c. 
aftûrant  de  ma  très-humble  fie  tres-forte  recon-  P.  S.  Si  fans  avoir  égird  à mon  filence  vous 
noilïincc,  je  vous  dirai  que  le  Mémoire  fera  mis  vouliez  bien  continuer  à me  communiquer  vos 
en  fa  place  dans  mon  Supplément,  comme  suffi  lumières,  vous  pourriez,  Monlîcur,  être  très- 
cc  que  Mr.  C appel  (que  je  fiüuë  avec  beau-  perfuade  que  jc  vous  en  aurais  beaucoup  d’obli- 
coup  de  refpcû)  voudra  me  communiquer  tou-  galion. 


LETTRE  CCXLI. 

VIRO  CELEBERRIMO,  ERUDITJSSIMOQUE , AMICO  SUO  OPTIMO 

THOMÆ  CRENIO 

P E T R U S BAYLE  S. 

Roterodami  die  10.  Marti i 1700. 


INttUexi  fuperioribm  bifee  diebus  ex  Aüis  Lip-  re  valeant  ex  UU  quinta  parte  operis  Tut.  Jfflcp 

fienfibus  Menfii  Novtmbris  idjiç.  pirtem  qnin-  cmnei  officinas  Librariorum  bu  jus  urbis  aiii  emptu- 

Mr.  Cm-  tant  Tuarum  ammadverfmum  in  lucem  prtdtijje:  rus  extmplar,  ftd  omnes  refptnjermnt  ignorare  fe 

mus.  txiant  emm  in  illis  aths  excerpta  multa  quaque  an  prodiertt  née  tu  eu  paru  quatutr  prioret  fibi  efft 

falivam  cuivis  amanitris  littérature  amant  i meve-  ntt  as , batte  ignetam.  Mirât  us  fum  JJpfienfes  ea 

bakert 
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(«que  potaiffe  qu*  mbis  in  vicinia  invifa  fuere.  ipfi  autorfis  nullâ  mori  interpofitA  mittendi  unum 
Leersius, anïmadverfâ me  à avidstate  Jcrtbit ad  faltem  extmplar  ad  Lekrsium,  nam  ahjua  CCXLI.Sî 
Tfpegrjpbum  Swart  , ab  coque  petit  unum  refers  , ut  eu  Aflil  LipJ.  cognovt  , de  G rot  10  CCX|;*I* 
exempl.tr  citifftm.  Qut*  verè  forte  fubfunt  ratio-  quel  ufui  erunt  mibi  retenfenti  meum  Lextcon , tujus  <£‘* 
ntt  pr opter  quas  tlle  nendum  vieil  mittere  exempta-  fetunda  editiojam  preccffitufqutaiarùculum  G ro-  CCXLlII.' 
ris  ad  nofiros  Ribhopolas , idtirto  etiam  atque  ettam  tu.  Hanc  à me  fi  plant  grattant  inter ts  Fait  aMi.Rou* 
7e  rogo , amtcijfime  & ioStffim  Creni  , nt  plurimum , Ift  quoi  facis  ftrenm  rem  hltrartam  fove. 


LETTRE  CCXLII. 

VIRO  ILLUSTRISSIMO 

D.  T H O M Æ C R E N I O 

P.  BAYLE  S. 

Rottrodami  die  26.  Mar  t u 1700. 


Nlbil certiui  quant  Leersium  petiiÿiàTuo 
Typographe  qw.ntam  partent  animsdverfionxmy 
eaqut  tpi  a die  accepst  ai  site  exemplaria  aliquot  fepts- 
me  partis  Cetteri  quoqut  Bibliopot*  Rotterodnmen- 
fts  actepere  exemptai  u 1 ejufdem  feptim*  partis , 
qstamquam  natta  ac.eperant  quint*  (ft  ftxt*.  (im- 
itas 1 ge  m txtmal  ob  exsmplar  quoi  Leersius  ac- 
eepit  trsum  Jimul.  Ou  fi  fiant  yidque  À TeVirrgre- 


gie , y mibi  cbarifiîuu,  vehemtnttr  pofiulo , Typo- 
graphe Tuo  Swabtf.x,  ut  L E E R s 1 o in  ex- 
penjjs  référât  tret  iltas  partes.  Leersius  folvet 
pretium , una  cum  pretio  c*terorum  hbtorum  quos 
idem  Swarti'N  ipfi  msjst  Semper  à luis  lu. 
cuirutionibus  doflitr  redeo  & paratior  ad  locupit- 
t and  as  meas.  F vue  diu  fetix  , met  que  memor. 

Dabam  Rotterod.  vii.A'n/.  A prit,  cio  10  cc. 


LETTRE  CCXLlII. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , le  x.  d' Avril  1700. 


J’Efpcrc,  mon  très-cher  Monlîcur,  que  vous 
aurez  deviné  la  raifon  pourquoi  je  ne -me  fuis 
point  donné  l’honneur  de  répondre  à votre 
dernière  Lettre,  où  vous  me  propofiez  la  diffi- 
culté, que  vous  aviez  rencontrée  dans  les  mar 
ges  du  Tbuanus  reftitutus  (1).  Il  m'a  etc  impoffi- 
blc  d’en  trouver  la foluiion, n’aiantpû confronter 
cnt'emblc  les  diverfes  éditions  de  Mr.  de  Thou  j 
& je  ne  Gn  meme  (1  , en  1rs  confrontant , on 
pourroit  ôter  les  embarras,  où  ilfemble  que  ceux 
qui  ont  donné  le  Thuanus  reftitutus , fc  lont  jet- 
iez par  leurs  Citations  (1). 

Que  mon  filcncc  ne  vous  fafle  point  condam- 
ner, je  vous  en  conjure,  la  liberté  que  je  prens 

(l)  Thi «Juki  rtJhlKlms  , fivi  SylUft  Itttrttm  vjriimm  in 
Jiijten*  Mnjt'itfimi  viri  Je  loti  An-nfii  T»u.t*i  hjtSenus  dlfi- 
itrjttnm.  Amflclodaini  1663  , in  11.  Cc  Recueil  dl 
non  feulement  fort  confus , mais  aufïï  tris-dêfcétocuT  ; 
in  que  rtfiitm  mulutrum  titra ftftunt, comme  5e  remarque  Mr. 
Tltius  dans  l’Ecrit  intituJ2,Pir*  tllnjirii  Jncaki  Angufii  Volumi- 
»*•  m Hifieriftrmm  rtcmju , imprime  a Dantucen  |68j.  in 4; 
2c  réimprimé  en  Hollande  in  1 1, t ous  le  nom  dcDamric  tf,S$. 

(a)  „ De  la  maniéré  que  parle  Mr.  Bayle  en  cet  en- 
•„  droit , il  paroit  ignorer  qui  «oit  l'Auteur  du  X knouts 

Tom  IF. . 


de  vous  confulter  aujourd'hui.  Ma  fécondé  édi- 
tion cil  prclcnrcmcnc  à la  fin  de  la  Lettre  G -,  te 
la  plupart  des  Articles  Guise  font  déjà  réim- 
primez. Je  remarque  cela  , afin  cjuc  fi  votre 
commodité  le  permet,  je  puifle  avoir  votre  Ré- 
ponle  par  le  retour  uc  Mr.  Leiri,  qui  ira 
mardi  prochain  à la  Haie , ôc  en  reviendra  le  mê- 
me jour.  Je  vous  demande  la  grâce  de  mar- 
quer, (mats  c’ell  en  cas  que  la  chofc  ne  vous 
coûte  point  de  peine,)  en  quel  tems  font  mortes 
les  deux  Sœurs  du  Duc  o e Guise,  Chef  des 
Rebelles  de  Naples  ? L’une  étoit  Âbbcflc  de 
Mont- Martre,  l'autre  vivoi:  dans  le  monde  (}). 
Je  ne  làurois  plus  me  lbuvcuir  dans  quel  Tome 
du 

„ nfiiutnt  ; je  lui  appris  dèl-lort  , qae  c'étoit  Mr.  de 
„ WicqiiefoTt , fi  fameux  parie»  «sceller»  Ouvrages,  fit 
„ par  la  Dif*race  auprès  de  leurs  Hautes  Puidances , fes 
„ Maîtres , de  qui  il  tenon  la  Charge  dont  je  luis  revr- 
„ tu  aujourd’hui.  (Cette  Remarque  cil  de  Mr.  Rou). 
Voyez  ci-dedus  la  Lettre  à Mr.  Minutoli  du  19.  d'Aofit 
SÔ77,  Note  al. 

(})  Vnyci  dans  le  Dilhenttirt Critique  l'Article  Guise 
(Henri  de  Lorraine  Du*  de)  fils  de  Charles  de  Lorraine 
Duc  de  G aile.  Rem.  H. 

CgE  gg  ‘ 
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1700.  LETTRES. 


Lstr.  du  Mercure  Galant  je  vis  les  Difpofitions  Tefta- 
cckLm.  mentaircs  de  Madcmoilcllc  de  Guise*  mais 

u£X£  i’ai  *****  ^uc  c’cft  *crj  l’an 

i6po.  (4).  Noj  Nouvelhllcs  ont  parle  depuis 
peu  d'un  Procès,  fi  je  ne  me  trompe,  entre  le 
Prince  de  Conde’j  & le  Prince  de  Ber- 
gves,  où  il  s'agit  de  la  validité  du  Mariage  de 
ce  Duc  de  Guise  avec  la  Comtefle  de  Bos- 
s v.  Ils  ont  dit  que  le  Parlement  de  Paris  ne  l'a 
point  reconnu  bon  , quoique  la  Cour  de  Rome 
l’eût  déclare  valable  fie  légitime.  Si  vous  pou* 
vei  m'indiquer  quelque  Date  , ou  quelque  cir- 
conflancc  fur  cette  affaire  (f)-vous  obligerez  fen- 
fiblcmcnc  Votre,  ficc. 

P.  S.  Je  ne  vous  parle  point  du  plaifir  très* 


infiruétif,  que  me  donnent  les  Mémoires , que 
vous  inférez  de  tems  en  tems  dans  les  Jour- 
naux. Je  voudrois  que  vous  le  fiffiez  chaque 
mois. 

Je  me  fouviens,  ou  je  crois  me  lôavenir,  qu’il 
eft  dit  dans  un  Etat  de  la  France  de  l’an  I<5f6, 
ou  environ,  que  Mr.  du  H allier,  qui  fut 
Maréchal  de  F rance , avait  iptufe  Charlot- 
te des  Essars,  Maitreffe  de  Henri  IV, 
fc?  enfuite  du  Cardinal  de  Guisej  « qui  avM 
fait  du  tort  i ce  Mr.  du  Hallibr.  J’ai 
l’ Etat  de  la  France , imprime  en  1657}  cela  n’y 
eft  point , mais  feulement  que  ce  Maréchal  de 
France  epoufâ  Charlotte  des  Essars. 
Si  vous  me  pouviez  donner  quelque  lumière  là- 
deftus,  vous  m’obligeriez  infiniment  (6). 


LETTRE  CCXLIV. 

A 

Mr.  R O U- 

A Rotterdam j le  10.  d Avril  1700. 


1 1 . TE  vous  ai  bien  de  l’obligation  , mon  cher 
ccainr.  k I Monficur,  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de 
Mr.Roc.  ^ m’ccrirc  tant  de  bonnes  fie  de  belles  choies  $ 
mais  prenez  garde  qu'en  m’apprenant  que  vous 
avez  fait  tant  de  riches  amas  Hiiloriques  fie  Gé- 
néalogiques , vous  ne  vous  ioicz  expofé  à mes 
importunitez , fie  que  je  ne  recoure  trop  fouvent  à 
votre  Oracle. 

Je  ne  crois  point  que  Mr.  Bernard  fc  foit 
trompe  dans  Ion  Ht  flaire  Abrégée  de  T Europe  (1), 
en  donnant  à Mademoilélle  de  Guise  la 
qualité  de  Ducbtjft  ; car  on  la  lui  donne  dans 
Y Etat  de  la  France , imprimé  en  1681.  Il  fallut, 
fans  doute,  qu’elle  obtint  des  Lettres  pour  cela* 
car  fi  le  Ducnc  de  Ginlê  étoit  un  Fief  Mafeulin , 
elle  l’eût  dû  pofleder  des  l’Année  11564,  que  fon 
Frère  mourut  fans  Enfans  * fon  Frère  , dis-je, 
qui  n’avoit  point  de  Frères:  fie  nous  ftvons  néan- 
moins que  leur  Neveu  fut  Duc  de  Guise,  fie 

3u’étant  mort  en  1671 , le  Fils,  qu’il  avoit  lailîé 
e la  Fille  de  Gaston  de  France,  fht 
ce nfc  Duc  de  Guise,  fie  il  eft  certain,  que 
Madcmoifcllc  de  Guise  n’a  été  qualifiée  Du- 
chefTe,  que  depuis  que  fon  petit- Neveu  fut  dé- 
cédé en  i67f-  Il  eft  certain  auftî,  que  l’Abbcf- 
fc  de  Mont-Martre , fa  Sœur,  cfl  morte*  car 
dans  Y Etat  de  La  France,  imprimé  en  1697,  on 
marque  que  l’Abbcflc  de  ce  nom  eft  une  Fille 
du  Prince  d'H arcoort. 

Il  n’cft  pas  ncccftâirc  de  chercher  ce  que  je 
vous  difois  de  Char  lotte  des  Essars* 
je  puis  citer  un  Livre  imprimé,  que  j’ai  recou- 


(4)  Voyez  le  mime  Article,  Uùi. 

U)  c-la  elt  détaille  dan*  un  Mémoire  communi- 
que £ Mr.  Bayle,  & inlcré  dans  la  Rem.  C de  l'Arrc'e 
du  Cardm.it  de  üuiu,  (.Liuii  dt  Lan  tint)  aux  Addi- 
tif ni  de  l’édit,  de  1701. 

(<5;  Voyez  la  Lettre  fuivintc  i Mr.  Rou,  du  10.  «1  A- 

,ri(,!'cét6it  une  cfpece  de  Journal,  qui  fc  publioit  tout 
les' Moi*  fous  ce  titre:  Hifltirt  alréttt  lit  C tarifa-,  ai  t*  » 
mil  tntt  (t  nui  ft  dt  teafidiraüi  dani  Iti  E tan , dam 
Ui  Arum , **»!  la  Katar*,  dans  ht  Am  C r dans  lu  Scirn- 
c*i.  Mr.  Bernard  le  commença  au  raoit  de  Juillet  |6ïé. 


vré  depuis  deux  jours,  fie  où  j’ai  vû  qu'elle  eut 
des  Enfans  du  Cardiual  de  Guise  (z).  Au- 
tant que  je  puis  en  rappeller  les  idées,  ]’£/*/  dt 
la  France , imprimé  en  16 f 6.  ou  environ  , par- 
loit  du  Mariage  de  cette  Charlotte, 
Maitrcflèdc  Henri  IV.  fie  depuis  de  ce  Car- 
dinal, avec  Mr.  du  Hallibr,  au  Chapitre 
des  Maréchaux  de  France  , fit  à l’Article  du  Ma- 
réchal de  l’Hospital,  ou  bien  à l’Article 
des  Enfant  Naturels  de  Henri  IV:  fie  vous 
remarquerez  , s’il  vous  plaît,  qu’en  ce  tcins-l* 
Y Etat  de  la  France  parloir  non  feulement  des  Ma- 
réchaux vivans*  mais  auftî,  de  ceux  qui  croient 
morts  depuis  fept  ou  huit  Années.  C’cll  ce  que 
j’ai  vû  dans  V Etat  de  la  France , imprime  en 
1657.  Le  Maréchal  de  l’Hospital  vivoic 
encore.  J’ai  vû  tout  de  nouveau  fon  Article.  Je 
n’y  ai  point  trouvé  Ton  Mariage  avec  Char- 
lotte des  Essars*  mais  je  l’ai  trouve  dans 
le  Pere  Anselme,  qui  n’obfcrvc  point  que 
cette  Charlotte  eût  été  Maitrefle , ni 
du  Cardinal  de  Guise,  ni  de  Henri  IV. 
(}).  Unechofe  ra’cinbarraftê  : je  ne  Comprens 
pas  ce  que  nous  ont  dit  les  Nouveliiftcs,  que 
Mr.  le  Prince  de  Conde’  d'aujourd'hui  dif- 
putc  la  Succeflion  de  Madcmoifclle  db  Guise, 
du  chef  de  fa  l'emme.  Le  Mercure  lit  flanque , 
du  Mois  de  Février  dernier,  nous  apprend  qu’il 
l'a  dilputcc  au  Prince  de  Bergurs,  qui  fc 
fondoit  fur  le  Mariage  de  la  Comtefte  de  Bos- 
su (4). 

Ce  que  Mr.  le  Clerc  a répondu  à votre 
ob- 

tc  le  continua  jusqu'au  mois  de  Décembre  1688.  Cela 
fait  y.  volumes  i.i  11,  imprime/,  à Leide. 

(z)  Voyez  l'Article  du  Cardinal  de  G vise  (L*uii  dt 
Larraint)  Rem.  B;  & celai  du  Maréchal  deIHosi-i- 
T A l , (Franftil  dt)  Rem.  7,. 

(j)  Voyez.  dans  le  SapoUmtM  du  rrdbânnairt  C rit  tant , 
l'Article  Essars  {Charintt  du)  Rem.  (AA)  , ou  Mr. 
Bayle  rcâifie  une  faute  qu'il  avoit  faite  d'.iprès  le  Pere 
Anfdmc  , au  fujet  de  cctrc  Dame  , dans  l'Article  du 
Maréchal  de  I'Hospitai. 

(a)  Voyez  la  Lettre picccdentc  à Mr.  Rou , da  3.  d'A- 
vril,  Remarque  (y). 
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objection  n'a  aucune  ombre  de  folidité  : & il 
faut  ranger  cela  encre  les  Exemples  de  ceux  qui 
aiment  mieux  que  l'on  connoiflc  par  leurs  Rc- 
pliques  qu'ils  onc  tort,  que  par  leur  filence  (f). 

Si  vous  n’cticz  pas  venu  à bout  de  la  Quef- 
tiont  que  vous  me  propolcz,  lur  un  endroit  de 
M a r 1 a n a , jç  me  prefferois  d’y  fatisfàire  » 
quoique  mon  travail  «Je  commande  fie  journalier 
ne  me  permette  aucune  diverGon.  Vous  avez 
raifon  d’appcllcr  cela  a m os  à ronger  (6).  Je  ne 
pcnlc  pas  que  dans  un  profond  ioifir , j’en 
puffc  bien  parler  » privé  que  je  luis  des  Livres 
néccffurcs.  Je  me  ferois  peut-être  fort , l'an» 
trop  prélumer , d’en  trouver  le  dénouement , fi 


78» 

je  pouvois  palier  une  quinzaine  d'aprcs-dinces 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  l’ Archevêque  de 
Rhcims,  ou  du  Cardinal  Mazarin,  ou  des 
Jéfuites  du  College  de  Clermont,  & femblablcs» 
mais  fans  de  tels  lccours , je  me  vois  contraint  4 
chaque  moment  de  rendre  les  armes.  Je  fuis  , 
mon  cher  MoaGeur , tout  à vous  ênimitus  fc? 
mtdallitki. 

P.  S.  J’avois  oui  dire  quelque  chofe  de  ce 
Mariage  ae  Confcicnce  (JcMontre'sor,  dont 
vous  m'alTürez,  fit  je  n’y  avois  pas  l'ait  attention» 
mais  depuis  ce  que  vous  m'en  avez  écrit , j'y  ai 
eu  plus  d'égard  (7). 


Ltrr: 
ccmiv.  X 
Mr.Rou 
& eexiv.  A 
Mr.  Dtt 
Maimi-x, 


LETTRE  CCXLV. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X, 

A Rotterdam , le  13.  d' Avril  1700. 


Lsrr. 

CCXLV.  A 

Mr  des 
Mm- 

SJADS. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé,  Monficur,  de 
vos  réflexions  & de  vos  Remarques , qui  me 
confirment  de  plus  en  plus  dans  l’cilimc  que 
j’ai  4 jullc  titre  pour  vos  'umierts  & pour  la  jul- 
tefle  de  votre  cfprit.  Si  j’et-ns  dans  le  Ioifir  que 
j'ai  eu  à votre  âge  , ou  plutôt  dans  la  capacité 
de  travailler»  (car  pour  du  Ioifir,  je  ne  roc  fou* 
viens  prclque  point  d’en  avoir  eu  depuis  l’âge  de 
vingt  ans  -,  ) j’cntrcrois  avec  la  plus  grande  joie 
du  monde  dans  la  dticuflîon  de  vos  réflexion!  : 
mais  pouvant  à peine  luffire  aux  Réviûons  fie 
Corrections  de  mon  Ihtlionnwt , je  fuis  forcé  à 
renvoier  à un  autre  tems  cette  tâchc-là. 

|e  me  contenterai  de  vous  dire , qu’il  me 
icmblc  que  l'b.glilc  Anglicane  n’a  jimais  crû  cire 
obligée  à l’obfcrvation  des  Canons  du  oynode 
de  Dordrecht.  Les  Doûeurs  de  ia  Communion  , 
qui  y affifterent , n’ont  gucres  rendu  hon  témoi- 
gnage au  Parti  qui  y prévaloir  » 6c  vous  lavez 
bien,  que  les  Arminiens  le  l'ont  prévalus  des  Let- 
tres , que  ces  Docteurs  ccrivoicnt  en  leur  Pais, 
pendant  les  Séances.  J'ajoute,  que  s’il  y a eu 


des  Difputes  parmi  les  Epifcopaux,  fur  le  fujet 
de  la  Grâce,  il  faut  qu'elles  n'aient  pas  fait  grand 
bruit»  6c  le  Doâeur  Mi  lbou  rn  (i)  me  dit 
pofitivement  l’autre  jour,  qu’il  n'y  en  avoir  ja- 
mais eu  J'ai  parle,  dans  l'Article  BaroK 
( Pierre  ) à ma  lecondc  Edition , des  affaires  que 
W h 1 t a k b r lui  lulcita.  Ce  fut , en  effet, 
un  démêlé  à Oxford  fur  les  matières  de  la  Grâ- 
ce» mais  qui  fut  bientôt  éteint  (2). 

Le  Supplément  de  mon  Difhonnaire  cil  renvoie 
jufqu’aprct  que  la  fécondé  Edition  fera  achevée 
d’imprimer.  Elle  n’elt  encore  qu’à  la  Lettre  H: 
c'clt  un  peu  plus  de  la  moitié.  Nous  impri- 
mons fix  feuilles  chaque  femaine.  Nous  avons 
encore  befoin  d’un  an  pour  le  moins. 

Je  fuis  bien  aife  de  la  nouvelle,  que  vous  m’ap- 
prenez, du  nouvel  Emploi  de  notre  illullrc  Ami 
Mr.  M inutoli  (ç).  je  vous  prie  , fi  vous 
lui  écrivez  , de  l'cn  féliciter  de  ma  part.  Je 
fins,  avec  une  cllime  toute  ûngulicre,  Mon- 
iteur, Votre,  Sic. 


(j)  Mr.  le  Ocre  aiant  remarqué  dans  fon  pArrknfinnn 

£e  Viuorio  Siti  s'étoit  trompé  , loifqu'il  avoit  die  dans 
Mirnuru  rundiit , que  le  Dauphin  [Louis  XIV)  na- 
quit . (i  infime)  à Pans  au  Mois  <le  Décembre , au  lieu 
qu'il  naquit  a St.  Germain  en  Laye  au  mou  de  Septem- 
bre; Mr.  Rou  critiqua  ccttc  Remarque,  6c  fit  voir  que 
Siri  ne  parloir  pas  Oint  cct  endroit  de  la  naiflànce  du 
Dauphin , mais  de  la  conception.  On  inféra  le  Mémoire 
de  Mr.  Rou  , avec  la  Réponfè  de  Mr.  le  Clerc,  dans  les 
NenvtUti  de  U Rtpntiijm  du  Ultra  , Scptcaibrc  1699  , 
Articles  V.&  VI.  pag  31S  te  fuiv. 

(6).Ma-iana  dans  ion  XV.  Livre,  Cltap.  XIV,  con- 
fond tellement , en  trois  different  endroits , les  deux 
Andhonics,  Il  & /// , louante  neuvième  8c 
fojiantc-dixiùne  Expeieurs  d'Onçnc  , qui]  n'jr  a point 


de  Leéieur , qui  ne  juge  d'abord  que  cct  Hiflorien  prend 
le  change  dans  ces  cndroits-U  ; mais  Mr.  Kou  trouva  en- 
fin muien  de  débrouiller  tout  ce  cahos , comme  cela 
paroit  par  la  Lettre  que  Mr.  Bayle  lui  écrit  le  8.  de  Mat 

17  co. 

t7l  Voyez  l'Article  du  Duc  de  Cois*  (Henri  de  Lor- 
raine') , fils  de  Chutes  Duc  de  Guife  , Kcm.  H , où 
Mr.  Bayle  rapporte  ce  que  l'Auteur  du  AUrture HifieriM 
v l'ehi.qut  3 dit , de  ce  Mariage  de  Conflicncc  de  Maac- 
moilelle  de  Guife  avec  Mr.  de  Montrcior. 

1)  Mr.  Milbourn , Mmillrc  de  l'HgUfc  Anglicane. 
i)  Voyez  ci-aptcs  la  Lettre  du  aa.  d’Octobrc  17 00,' 
Note  (a>. 

(j)  Mr.  Minntoli , ProfclTcur  aux  Belles  Lettres  i Ge- 
nève , venon  d'eue  tait  Bibüotl.e rauc  «ie  h Republique. 
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LETTRE  CCXLVI. 

A 

Mr.  R O U. 

A Rotterdam , le  8.  de  Mai  1700. 


L«tt. 
CCXLVI.  * 
Mr.  Rou 
&CCXLV11. 

* Mr.Cas- 

NUt, 


E que  vous  eûtes  la  bonté  Je  me  marquer , 
ly  mon  cher  Monfieur , à l’égard  du  tems 
delà  mort  de  M idemoîfcUc  o e Guise,  m’ou. 
vrit  une  route,  qui  me  fie  trouver  plufieurs  cho- 
ies qui  m’accommodoicnt , ÔC  que  je  n’cufïc  pû 
chercher  fans  cela.  Je  vous  en  renouvelle  mes 
rcmcrcimcns  très- humbles.  Vous  venez  que  ce 
n’eft  pas  fans  raifon.que  ic  vousaiprcJit  que  vous 
vous  attireriez  fouvent  les  importumtez  de  mes 
confulutions,  en  répondant  fi  bien  à mes  premières 
demandes.  Je  renouvelle  aujourd'hui  me»  Qud- 
lions  i & c’cft  une  fuite  de  ma  précédente  cu- 
riofité. 

J’ai  eu  deux  ou  trois  Auteurs  imprimez  à allé- 
guer touchant  les  Amours  de  Charlotte 
des  Essars  & du  Cardinal  de  Guise.  Il 
en  eut  cinq  Enfims , trois  Fils  fie  deux  Filles. 

iai  lû  depuis,  en  un  autre  endroit,  qu’elle  fut 
laitrcfTe  d’un  Archevéauc  d’Auch  , depuis  la 
mort  de  ce  Cardinal  , fit  avant  que  d’cpouler 
Mr.  du  HALLiBR,qui  fut  enfuite  le  Maré- 
chal de  l’Hos  pit  al.  Ce  Maréchal  époufa 
cd  fécondes  Noces  Françoisb  Mignot, 
dont  1rs  Aventures  font  fi  fingultirts.  Voilà  des 
paroles  de  More'ri,  qui  ont  été  fuppriméci 


dans  l’Edition  de  Paris  idpp.  Je  fai  en  gros, 
que  cette Marcchalle  d e l’Hosfita l fut  une 
Avanturiere  (l);  fie  je  crois  même  avoir  ouï  di- 
re, que  Mr.  Talon,  Avocat  Général,  en 
fut  amoureux.  Si  vous  vous  fouveoez  de  quel- 
que chofc  là-defTui,  je  vous  fupplie  de  m’en  fai- 
re part.  J’en  aurai  befoin  pour  la  fin  de  la  Se- 
maine prochaine. 

Il  m’a  été  impoffible  d’effaïcr  mes  forces  fur  la 
Queftion  de  votre  dernière  Lettre  , dont  vous 
avez  enfin  trouve  vous-meme  la  folution,  dans 
vos  belles  Notes  fur  M a r i a n a.  Je  fus  bien 
affligé,  en  litant  l’endroit  où  vous  dites  que  cec 
Ouvrage  ne  paroîira  pas  fi  tôt.  Je  fuis  affamé 
de  le  voir  public  , fie  je  voudrais  qu’il  le  fût 
avant  que  l’on  réimprimât  l’Article  de  ce  Jéfuite 
dans  mon  DiRiomairt  j afin  que  ex  vifu  publiée 
je  pufic  (aire  une  Addition  à ce  que  j'ai  déjà  an- 
noncé , tiré  du  Journal  de  Mr.  de  B b a u v a l. 
Souffrez , mon  cher  Monfieur , que  je  vous  ex- 
horte à vous  hâter  d'enrichir  la  République  des 
Lettres  de  cct  excellent  Ouvrage,  fie  fi  propre 
à vous  immortalifcr  (zj.  Je  fuis  avec  toute  l'cf- 
time  imaginable,  mon  très-cher  Monfieur,  Vo- 
tre, ficc. 


LETTRE  CCXLVII. 

VIRO  CELEBERRIMO  ET  DOCTISSIMO 

D°.  T M O M Æ C R E N 1 O 

PETRUS  BÆLIUS  S. 

Rotcrodami  die  13.  Augufti  1700. 

T JLt'nxa  Tua  epijlola  e»  ipfo  mibi  gratijfima  & ago  ampli  (fi mas,  me  ut  fptro  deerit  occafio  finies 
ccxlvii  x LJ  amteiti*  Tua  fignis  re ferla , quod  nomibil  oeiks  ttfiandt  meum  gratum  animum.  Habto  gtmi- 
Mr.Cxb-  qmêrtmoni*  continent , me  Tibi  babtt  obfiridift - nam  di (fert attenem  amtei  nofiri  D.  Sebastia- 
mum.  Vis  trio  V~tr  illufirijfimt  ut  dtno  babtam  niKortholti.  ^uafo  ita^ue  utintts  pro- 
tas Tuarum  dt fer  talion  un  partes  quas  ego  non  alio  prium  exempiar  quod  Tibi  mitto.  V ale  plurimum r, 
anima  pttieram, quan  ut  Typographes  Tous  Type-  (fi  me  ftmptr  ama.  Dabam  Rotterodami  if  fis  iit- 
grapbo  mro  mtretum  loto  iranfmttltnt.  Gratias  bus  Aug.  Cio  |D  cc. 


(1)  Voyez  l’Article  du  MatCclul  de  i’Hoipitaz  (1)  Voyez  ci-dclTui  h Lettre  i Mr.  Rou.durj.de 
il)  Rem.  Z.  F«>,ier  *69<s- 
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LETTRE  CCXLVIII. 

Do.  PETRO  B ÆLIO 

VIRO  PEREX1MIO  ET  PRÆCL ARISSIMO 

T H.  C R E N I U S. 


Lugduni  Batavorum  die  16.  Attgujli  1700. 


Lrrr.  Rit  tu,  quo  nu  donare  voluifii,  acctpi  hbrum 

IvirX'»-  l J mibi  char  ijfmum  uon  modo  ob  fcriptortmjtd 
jj.  ai  mitltntm.  Occafiones  intendam  in  omnti  pr* • 

CCXLIX.  TM  btntvoltnuam  fc?  animum  debitum. 

a Mr.C»»-  r ^ Qt  defiderium  Dn.  OüDi»  le 

mm'  doctbit.  Makis  ipfi  nt  adfis  Te  repart , mbit,  ut 
puto,  ntittft  tjl,  tum  quod  fit  Gai  tus  , tum  quoi 
amicus  meus.  Muftum  nofirum  II.  brevt,  fi  Dtus  de- 
derit  y videbst  lucem.  Mtratus  vtrà  fum,  rntfiA 
continûment  nofirarum  Aumadverfiortum  [cnpfijjc, 
amill*  *b  ahquo  ttmport  commune  omnium  epifiola - 


ram,  quai  amici  in  numéro  ad  nu  dedtrunt , futrit 
arçumentum.  Si  publicabitur  FUI. par  s quam  inter 
manus  babto,  vidtbii  ipfam  prionbus  non  detrno- 
rcm , quamquam  parum  tfiitio  ob  uegotia , inter- 
peilationes , Ccllegia  , U epiflolos  feribendas  , W 
quibus  et  fi  negligtntiùs  exaro  nec  rtlego  cas,  mul- 
tum  ttmporis  confumo.  Std  bac  baBtnus.  hgo 
qua  Tt  vtllt  feiam  omnia  ftudioft  diligenter  que  c urabe , 
qur  cum  faciam , beuevolentiam  Tuam  ergamtmt - 
tabtr,  mérita  tua  non  adfequar.  Fait  a.  d.  xvi. 
Kal.  Sept.  1700. 


LETTRE  CCXLIX. 

D.  THOMÆ  CRENIO 

VIRO  EXCELLENTISSIMO  EXIMIEQ.UE  DOCTO 
PETR.US  BAYLE  S.  P.  D. 
Rotcrodami  die  8.  Septembres  1700. 


B Ms  luis  rifpendere  bahe,  Ci  prieribut  pas-  parues . eepée  premptim  ftciftm  pttei  pir  11  mibi 
4m  lilftl  nfpendifim , nifi  itfeifftt  méfié,  tfi  allata  tjus  febtdula.  Prennes  regavt  en  Leer- 

A ,umviitamsupefitrmilm  fsfisssete epsss  ifft,  mus  bahr, s seesssns  AaorumSanttororaj»™  ipfe 

«Mt.Cn-  rcurr„,  pssblsie.  Me  ftfiinaatsr  sslsiwsas  snsas  indices.  Rtfpenjssns  sfi  nen  talert  sn  rjns  effieinu, 
eaasabasn  ni  saisi,  r si  illnd  petsjfinsum  d,  psse  a fs  “ neminrm  peins  bai  in  as  il  reperirt  fai  bahrs! . 
itcrnxram  ampt  filas  de  tribal  mllssnit  Animai-  Delta  piarimam  ssstasn  eper ans  nen  peSasjf,  illi  tjje 
—siennes  Taarans  pantins  puas  [ape  incsslie  Ci  prafte  , eptepei  su  tn  al, il  etiafiensbes  fs mile 
esiehe,  h ea  illis  fentibas  mies  ber  sales  s,  r, tins,  pesd  nea  nssbs  cens,  aies.  Nasse  ai  nevifftmas  tuai 
invenio  misa  ibi  malle  pan  ad  Tins  rntam  fassent  t liserés. 

ut  uaptr  tnibi  tnt, pi  dam  alspaa  ndderm  annule  Dues  béheidilsenes  lelra/liihernm  N o s T R «- 
1,1,1  L I P s 1 1.  Inféras  pssippe  sa  paa  sn  Basas:  nlssr asn  in  4.  Lngd.  U94.  sans  inplica- 
ScHt-uiSRi-ttuROlo  afin fciiu faut  iigmffi-  lienibus )oh.  Aimes  de  Chavigny;  al. 
ma  Nunpuam  anitm  lahntnn  Pspner  svsstm  teram  in  il.  16 f 6.  absput  nemsue  loti  ubi  data 
m,mapptlhudiaulber,sperpaiipre/ilie,pnemium  sfi:  bat  pssepm  alnenymi  tnjnfiam  tialiml  tnpli - 
fuPirClatiftm,  vtnii  neminandns.  Une  verbe  talientlfaliinhnt.fed  pua  rtftransnr  emmt  dira 
reins  vebm  me  tn  prims  dsl, Pars  usera m eptram  paa  censigtrans  lab  Henrico  I[.  Gtiliaruns 
leaietu  luamput  meltijegam  (fi  immenfam  JUS-  Rtgt  , (fi  feb  Francisco  11.  Euplitalienn 
rmiam  ne  erndsssenem  magns fûtes,.  Nsbil  tfi  Joh.  Aimes  de  Chaiicsv  muisa  tan- 
qaed  Clarsfftmi  O U DI  Ni  lanfa  nen  fatere  Jim  gaal  paa  fpenant  Henricom  Ttrlsnmi  ac  i, 

tjns 
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ejas  cadt  interpretatur  illt  tetrafiicbon  y6.centunæ 
9-in  <juo  nu  Hum  nomcn  extal  feu  S tcani,Jeu  Occifi\  1 ) 
Hem  illud  tetrafiicbon  aliter  explicitât  ait  Autort 
anonymat n editione  lôfp.nempe  de  confiho  inito  ot- 
ci Jeudi  Retem  N avanie  anno  lf«p,  régnante 
Francisco  II.  Tôt  fraude;  irrepferunt  t m edi- 
tionei  verfuum  illt  ut  pfeudo-prtpbel* , ut  mbtl  fere 
certi  ac  genuini  repenre  fit:  nam  ipfa  quoqnt  exem- 
p/ana  gtnuina  priorum  edttitnum  non  rar'o  comp- 
ta funt,  quia  Typograpbi  folia  integra  recens  ex- 
cufa  , (fi  plena  verficuht  pro  re  nata  excogttatts  tn- 
feruerunt , ubi  mentiebantur  cbarafltret  veterum 
edttionum , (ficbarta  quoque  utebtantur  vetufia.  lllis 
duntaxat  cxemplaribus  fidem  effe  adjungendam  ar- 
bitrer, qu*  min  fer  tint  in  Bibliotbecis  publicit  à I em- 
pare piimx  vel  fecundre  editionis  ,aut  fi  qute  ah* 
predierunt  vivente  adbuc  Nostradamo. 
Subfequentibus  aliit  multa  fubreptitia  (fi  inpobolj- 
mrea  addita  funt.  Qu*  dt  nomme  percujferit  car- 


T T R Ê S. 

nificit  Ducit  Mommorencii , plant  effe  credo  fiBitid 
fubdolaqut  , nthilqut  eh  fpeBans  tn  mets  ediuonl- 
bus  vidt.  Idem  dico  de  morte  Caroli  Stuar- 
t 1 , (fi  mcendio  Londimnfi  * mibijue  non  femel 
diclum  tfi  à vuris  qui  fibi  verba  dan  baud  facile 
pattuniur , vider i quidem  in  quibvsdam  editionibns 
bunc  verfuulum 

Sénat  de  Londres  fera  mourir  Ton  Rot. 

bec  eft  Senatus  Londinenfit  neci  dabit  fttum  Re- 
gem  , fed  boc  fraudulenter  infertum  effe  anno 
1649.  tfi  affût um  editionibns  qu a annum  remet  io- 
rtm  prie  fe  ferebant.  Epiflolas  Anglicas  J a c o b i 
H o w e l s non  babeo.  y ale  plurmum  vir  do8t fil- 
me (fi  mibi  Cbxrifiime . Dabam  Roter odami  8.  Id. 
Sept,  c 1 3 13  Ce. 

Ædes  in  quibus  nunc  mante  funt  op  de  Wcflnicu- 
lant  tfi  babent  infigne  le  Mont  Æcna. 


LETTRE  CCL. 

A 


Mr. 


A N C 1 L L O N. 

A Rotterdam  le  ai.  de  Septembre  1700. 


Lstt; 
CCL. 
*Mr.  Am- 

CtLLON. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé.  Moniteur , de 
la  bonté  que  vous  avez  eue  de  m’appren- 
dre le  voiage  de  Monfieur  le  Comte  de 
Dhona  en  ce  Pais.  Je  fus  obligé,  quelque 
tems  apres  la  Convcrfation  que  nous  eûmes  fur 
fon  fujet , de  me  donner  l’honneur  de  lui  écrire, 
pour  une  raifon  que  je  n’avois  pas  prévûë  s & je 
lui  dis,  entre  autres  chofes,  que  je  lui  deftinois 
un  Exemplaire  de  la  fécondé  Edition  de  mon 
Diflionnaire.  La  réponfe  qu’il  a eu  la  bonté  de 
me  faire,  eft  la  plus  obligeante  du  monde.  l’ap- 
prends par  nos  Gazettes  qu'il  eft  arrivé  à Loo  -, 
mais  je  ne  (ai  pas  s’il  viendra  à la  Haye.  Soicz 


perfuade,  Monfieur,  que  j'ai  toute  la  rcconnoif- 
fance  pofliblc  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de 
m’inllruirc  de  fon  Voïage. 

Je  fuis  bien  aile  de  ce  que  vous  m’apprenez  de 
la  retraite  de  Mr.  li  Ddchat  ; Ce  je  fuis 
perfuade  que  vous  renouvellerez  votre  ancienne 
amitié.  Ce  me  fera  une  grande  joie. 

Mr.  Lee rs  eft  fort  (cnüblc  aux  bornez  que 
vous  avez  témoigné»  en  fa  confidération  à Mr. 
Crbllids.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  fuis 
avec  toute  fotte  d’attachement  & d'eftime,  Mon- 
fieur, Votre  &c. 


LETTRE  CCLI. 

a 

Mr.  M A R A I 

A Rotterdam  U 17.  de  Septembre  1700. 


S. 


J'Ai  été  trente  fois  tout  prêt  à vous  écrire, 
Monfieur  s mais  autant  de  fois  ma  fécondé 

Edition,  que  je  ne  (aurais  abandonner  un 

rais.  moment,  m’a  privé  de  ce  ptaifir.  Ce  qui  me 
fatigue  le  plus  dans  ce  travail , c'eft  que  , non 
feulement  je  revois  ôc  je  retouche  la  première 

(l)  Tttrxflichan  XXXV l.  CmturU  lX.faj.14.  EJtt.LujJ. 
*$$8.  ils  babel. 

Un  grand  Roy  ptim  entte  le*  mains  d'on  jeune , 

Non  loing  de  Pafqaci , confulion , coup  cukre  : 


Edition  » mais  auffi  , que  i’y  fais  des  Additions 
confidérâbles,  qu’il  faut  enenafler  le  mieux  qu'on 
peut.  Ce  lier  avec  la  vieille  étoffé  \ Ce  que  je  cor- 
rige toutes  les  Epreuves,  avec  toute  ('attention 
qu’il  m'eft  pofliblc.  Je  fai  que  ceux,  qui  ont 
achctté  la  première,  feront  fâchez  que  la  fécon- 
dé 

Perpet , canif  temps  I que  foudre  en  la  hune. 

Trois  freres  lors  fe  UeSeront , 8c  munie. 

(Cette  Note  eft  de  Mr.  Crcnius). 
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de  foit  augmentée^  mais  je  n\ii  pû  éviter  de  leur 
caufcr  ce  chagrin  : 6c  j’alléguerai  rocs  raifons  fie 
me*  exeufes  dam  la  Préface. 

J’ai  principalement  eu  dertein  de  vous  écrire. 
Moniteur,  depuis  que  les  bons  Mémoires,  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m’envoier , ont  etc  mis 
à leur  place,  ou  à l'Article  de  Guise,  nu 
à celui  de  Henr  i III.  Je  me  lémois  plus  ani- 
roc  à vous  en  remercier , 6c  à vous  demander 
avec  intimée  ccque  vous  m’avez  offert  concernant 
le  Prcltdcnt  de  Nully  (i). 

Je  fais  mille  vccjx  pour  votre  Tante,  Mon- 
licurj  6c  j’ai  vû,  avec  un  extrême  dcplailir,  au' 
commencement  de  votre  Lettre  , que  vous  avez 
etc  obligé  de  paffer  par  les  mains  des  Chir  urgiens, 
pour  avoir  été  trop  appliqué  à l’ctudc.  . Mcna- 
gcz-vous  donc  un  peu  mieux  à Parenir.  Mes 
confuls  tü-deflus  font  de  poids-,  car  je  lai  par  ex- 
périence les  maux  à quoi  on  s’expofc,  quand  oa 
'néglige  les  avis  qui  nous  font  donnez,  de  ne  pas 
trop  étudier.  Je  profite  du  palië,  2c  me  mé- 
nage à picfent  par  force:  6 C de  là  vieut  que  ma 
fécondé  Edition  ne  va  pas  tort  utc. 

Si  je  ne  lavois  pas  que  nos  J otritëux  vous  font 
connus,  je  vous  parlerais  de  quelques  Livres  nou- 
veaux , dont  ils  ont  pu  vous  informer}  maie 
comme  ils  ne  parlent  'guère*  des  Ouvrages  de  Ju- 
risprudence, je  vous  en  indiquerai  deux  ou  trois. 
Mr.  Noodt  , ProfdTeur  en  Droit  à Leu}c, 
a publié  depuis  quelque  teins  un  Traite  paiticu- 
Jicr,  qu’il  a intitulé  Julius  Paulin  (z),  où  il  exa- 
mine ce  que  l’ancien  Dro.t  permettent  aux  Peics, 
de  tuer  leurs  Enfsra  nouveaux-nez;  ce  qui  fut  en- 
fuite  modifie  & réduit  à les  expolcr  feulement. 
On  a publié  un  gros  Ouvrage  Pofihumc  d’un 
ProtclTeur  eu  Droit  à Franeker,  nommé  Hube’- 
rus,  connu  par  quantité  d’autres  Livres  de  Ju- 
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rifprudencc.  Il  fait  dans  celui- ci  l’Apologie  du  Litt. 
Droit  Romain,  6c  réfute  les  Critiques,  qui  y CcLl. 
ont  trouvé  bien  des  chofes  à redire  (3  Un  autre  *#*JrjJ*** 
Juiifconfiilte,  dont  le  nom  oc  me  revient  pas,  a ce  1-11. 
publie  un  Traite  fur  le  Rapt  üclci  Maiiagcs  con*  « Mr.  dis 
rraélez  malgré  Us-  Tuteurs  6c  les  Père*.  Ces  Muuavx, 
fortes  de  Mariages  lotit  communs  en  ce  Païs-ci) 
car  on  ne  punit  point  les  Enleveraçns  d’une  Fi/kt 
qui  confcnt  à être  enlevée,  n’cûr-cllc  que  quator- 
ze ans.  De  tous  les  Jurifconlültes,  Mr.  Noodt 
cil  celui  qui  illu (lie  mieux  la  Jiuilpiudcncc  par  les 
Antiquitez  fi  par  la  Littérature,  qui,  comme 
vous  l'avez  , clou  la  Méthode  d’ A l cl  AT,  de 
Cujas,  J’Hothan  8c  des  autres  célébra 
Jurilconlultcs  du  xvi  Siècle. 

On  a fait  une  Reponfe,  de  la  part  des  Janfq- 
nillcs,  à VHiflùr»  Jes  Ciuf  Prefefilieus.  Cette 
Refoule  a pour  tiirc  La  Paix  Je  Clément  IX t 
& contient  un  long  détail  de  faits  (4). 

Concourez- vous  un  Ecrit  de  Guthe'rius, 
fait  à la  luüangc  de  quelques  Avocats  du  ficelé 
p-ITé  (f)  ? Il  leroit  à louhiitcr  que  quelqu’un  en- 
treprît un  Ouvrage  ià-ueffus,  aulfi  bon,  s'il  lé 
pouvoir,  que  le  llruius  de  Cice’ron.  II  me 
terrible , Moniteur,  que  vous  Liiez  très- propre 
.à  remplir  un  tel  déliant  tant  je  trouve  de  dcli- 
catellc  dam  votre  goût , 6c  tant  je  remarque  de 
rom  s Japs  voue  plume,  pour  bien  exprimer  les 
différais  C.ir.ctats  de  l' Eloquence.  V'uus  vo- 
iez , Moniteur  , qu’en  fuivant  ce  beau  Modèle 
de  Cice’ron  , il  faudrait  tepafier  lur  le  XVI 
fieclc,  6c  un  peu  plus  haut. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  coeur.  Mon* 

(leur,  du  Jugement  que  vous  faites  uc  la  nouvel- 
le Traduûion  de  P u i n k (6),  que  nous  n’ayons 
pas  encore  vue.  Je  luis,  &c. 


LETTRE  CCLII. 


Mr.  DES  M A.IZEAÜ  X. 

A Rotterdam  le  iz.  etOPhlre  1700. 


Ajoutez,  je  vous  en  conjure,  Monlîeur,  i 
tant  de  marques  de  bonté. 


que  vous  pre- 
nez ia  peine  de  me  donner  G obligeamment , cd- 


I-irr. 

CCLII.» 

» Mr.  p»« 

M»ut. ‘ur.  • ^ Voyez  d-iprci  la  Lettre  1 Mr.  Mirais  du  14.  de 
Mils  1701 . Rem.  (1). 

(l)  Joliai  Puului  , fivt  ii  fartai  rffrfiiimt  ce  mu  ifmi 
. «MW , lü*r  fiapéam.  Lui; Juin  H.tUvorum  , 171.0,  in 
4.  On  » imprime  l.Leide,  en  171J,  un  Recueil  de  tous 
les  Ouvrages  de  Mr  Noodt. 

(3 y Utria  Huitri  Jurh  CmfuUi , ce  Sx-Staeiirii  F/ifii 
F.mmmi.i  I iiraaaa  : fin  Cm  far  a Cmfurt  Juin  Jxfiiaiamai  ; 
cimiitmi  ixamtn  fteàfuermm  Jarii  lutrum , Juanium  Pan- 
Ji3os  17  laflitutianti , fai  m fal fa , iaijna  , mhimjta , il- 
forée,  (orra/ ta  , foktnuu»,  vorîi  irjdasu  , fttaaima  lirai 
Jantfnintia  , PhiUfifhia  avili  1 , Hifhrii  , (7  fitrxruM 
littvana»  ranimi  vniuxatur , faiCntur , ont  ixflmta  iU 
lafh.iaïur , (7  un m ufa  Umurum  ïamfttuntur.  Pijlhumam  ■ 
Otai , atturaù  nttufmt , in  Imum  t Uiit , injai  uhtr- 
rimm-n  Imiietm  aijrtil , ani  tum  OritrfU  finutri , i»  me- 
miriam  Aaurh , Zaebariai  Hahrai , Vtrki filial.  Fnoeque- 
ne  1700.  in  4. 

(a)  Mr.  rAhW  du  Mas.  DoAeor  de  Sorbonne,  donna 
en  1699.  une  JülW»  Jti  e «7  prtmftumi  4t  Jeapéiu,  im- 
primée  à Liège,  ou  plutôt  à Trévoux , lu  11.  La  Ré- 

7m.  IF. 


le  d’exeufer  mon  trop  long  Ijlenee.  Il  n’y  en  eue 
jamais  de  plus  forcé  que  le  trorn  ; 6c  li  je  pou- 
vais vous  reprefemer,  telle  qu’elle  cil , Timpof* 
fibiliré 

poafc,  qu’un  attribut  au  Père  Qucfhel,  cil  intitulée,  La 
Paix  il  CluntU  IX  : a*  DrmmfSralnm  Ji  Jtax  fjajfitex, 
taf  iraitt,  aiikiici  Jam  tHijifin  in  finjf  PnfifiKni , cia- 
l't  la  fu  in  DifiifUi  Je  il.  sSa.-Mjli*  , V U fouirai  i,, 
faaui  huilais.  Ai H,  t Hi/Uirt  il  lur  auammiiimiKi , cr 
flnftun  fuui  j*(USiati\Mt , u iufitrufmi.  Chambéry , 1 700. 
m it.  Mr.  du  Nias  répliqua,  dans  un  Livre  qui  a puut 
ture.  Dlfinji  À!  r Hifii-Pi  Ju  liai  Pritofitxmi  Ji  Jap/iaiai  : 
ta  itax  liant,  tafrlalii  il  lun  Hifsirt  Jifiniati  , rrmln 
un  LUtlU  miilaU  U Paix  il  Chanel  SX,  »a  Ü nam  jim  tan 
<h  ima faafrin  ufiiihi , Ôec.  Liège  (Trévoux)  1701.  m 
fi.  L'anncc  fuivauîc , ü pub  i»  une  nuuvellc  oiiuon  fors 
aoguientée  de  Ion  HijSur.  Ju  onj  Prjf.juiaui , eu  3.  vo- 
lumes in  iz. 

(3)  Voyez  d-ap.'fs  li  Lente  à Mr.  Marais  du  14.  de 
Mars  IJOI. 

(<5)  Mr.  de  S»cÿ  ^ Aroeat.au  Pa  lemeiit,  publia  i Pa- 
ri» en  1699.  la  Tn.iji.uun  de»  quatre  premiers  Livret 
des  Lttirti  ii  pliât  U Juki,  Deux  ans  après , il  deona 
celle  des  fis  autres  Lines. 

H h h b h 
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Litt.  Gbilitc  où  je  me  fuis  vu  depuis  deux  mois  de  me 

CCLlt.  détourner  de  mon  travail  te  moins  du  monde,  je 

* ^ n’aurois  plus  beToin  d’Apologie. 

* La  fectHtlt  Edition  de  mon  DiQionnaire  con- 
tiendra trois  Tomes , dont  le  foconJ  doit  finir 
à h Lettre  M inclüûvcmcnt , & fera  achevé, 
Dieu  aidant , vers  la  fin  du  Mois  prochain.  Pour 
faire  qu’il  fût  égal  au  premier,  il  a fallu  que  je 
ilflc  quantité  JWdditions  aux  Lettrrs  L fie  M * 
te  cependant  ' les  Imprimeurs  alloient  leur 
train  ordinaire  \ ainfi  m*  peine  a ccé  beau- 
coup plus  grande  que  de  coutume,  & le  Ici  a 
encore  jüfqucs  à ce  que  ce  fécond  Tome  foie 
achevé. 

Je  me  trouve  aujourd'hui  une  demie  heure  de 
relâche  , fie  je  l'emploie  à vous  témoigner  ma 
reeonnoifTancc  pour  tant  d'excellentes  choies  que 
j'ai  trouvées  dans  vos  deux  dernières  dépêches. 
Ne  longez , point,  je  vous  prie,  à d'amies  dé- 
pendes qu’a  celles  UVprit  fie  d’értiJition  \ le 
port  fera  fur  mon  compte,  fie  ires- agréable- 
ment. 

Mr.  I.e r ns  ne  vous  a point  répondu.  Je 
me  luis  charge  de  vous  dire  de  fa  part  qu’il  lui 
(croît  importiblc  de  trouver  toutes  les  Pièces  que 
vous  lui  demandez  (i).  Quelques-unes  font  tou- 
tes vendues  depuis  long  tems,  fie  ce  qui  rclloic 
d’exemplaires  de  quelques  autres  a fervi  de  nu- 
culaturc.  Il  le  fit  bien  des  Ecrits  touchant  ce 
dcmèlc  là  qu’il  n’a  point  imprimez,  fie  donc  il 
ig’tore  le  Titre, fie  dont  moi- même  je  ne  me  fou- 
ir icns  que  confufcmcnt 

Je  luis  plcinntncnt  convaincu , après  tant  de 
preuves  que  vous  apportez , que  les  Théologiens 
d’Angkteirc  fc  font  batus,  comme  on  a fait  ail- 
leurs, liir  les  matières  de  la  Grâce}  fie  ainfi  ce 
que  )’ii  dit  dans  un  des  Articles  de  mon  Diftion- 
naire  , fie  qui  a donné'  lieu  à vos  Kcmoiques , 
doit  être  rcébfic  Je  lcrai  lavoir  au  Public  à qui  je 
luis  redevable  de  celle  Corrc&ien  (zj.  Le  pré- 
tendu Doétcur  ( }) , qui  m’avuit  confirme  dans 
mon  erreur,  clt  plus  niexcuübie  que  moi.  J’ai 
tics-peu  de  liaifon  avec  lui , fie  je  fai  qu'il  n'a 
point  Lille  bonne  oJeur  aux  Lieux  d'où  il  clt 
parti.  11  ne  fera  point  la  Vcrlion-,  que  vous 
liivez  (4).  Le  Prélat , qui  aurait  voulu  en  lui 
.encore  plus  d’habitude  avec  Cick’ron,  fit  les 
autres  Maîtres  de  U bonne  Latinité,  qu'il  n'en  iié- 
couvrott  dans  l’EfTai  qu’d  avoit  reçu,  a laiffé 
tiainer  l'affaire;  enfin,  nous  avons  appris,  qu'il 
(c  fervira  de  Mr.  le  Fevrr,  Fils  Je  Tana- 
quillus  F A b l r , qui  lui  a étc  recommandé 
en  ce  Pais  là  (f). 

Le  Plan  de  V Index  que  vous  me  communiquez 
clt  admirable  : neanmoins  les  choies  font  lur  un 
pied,  qu’il  faudra  que  mes  Lecteurs  le  cooiemeuc 
d’une  ïaklt  des  Mât  un  s , qui  km  feulement  un 

(0  Les  Ecrit-;  qpi  «voient  été  publier,  «a  fujet  de  VA vii 
aux  RifMfttt.  On  Te;  trouver!  tout  ci- Jeifw  à h lîii  du  1.  vof. 

(a)  V‘»yex  dan»  le  DkHtanjtre  Cr.n, jue  1*  Article  h »- 
aon  ( Purrt  ) , Rem.  T;  aux  AJduious  tic  l'édition  de 
1701. 

(j)  Mr.  Mflhourn. 

(4)  Mr.  Leers  vouloir  faire  traduire  en  T.itin  VF.xpop. 
n»n  <Ut  XXXIX.  Arnelei  de  U iUafepe*  dt  F«  di  Ftigbjh 
jiagUcj.it  <ie  Mr.  Uuruec  , fivéqoc  de  Salofeory  ; a j 
avoit  prié  Mr.  liurnct  de  lui  choilir  un  TraduAcur. 

({)  Mr  le  Févre  ne  travailla  pas  à cette  Version  ; ft 
jufqu'ici  il  n’a  p*ru  en  Latin  qu'une  paire  partie  de  cet 
Ouvrage  , qui  contient  k Commentaire  dt  Mr.  Burnet 
fur  le  XVll.  Article  de  l’Egliic  Anglicane,  toàdrant  la 
Pré.lefhnaiton . & «jVii  ert , en  efffcr , Pendant  le  phi»  cu- 
rieux M le  pin»  iras  aillé  de  tout  le  livre:  u*  prtJrjlm.  u 
MM»  C T tirait*  , iraeiaiur,  Autart  KizvrtnJipimt  C uit- 
btrrima  vit*  U U en  3 Burnet»  SS.  TbtA.git  D.  Eftfetf*  Sa- 
ritbur.  Ex  ej.fdem  Exfeftutm  XXXIX.  ArtuaUrum  te 


T T R E S. 

peu  meilleure  que  celle  de  la  première  Edi’  ion. 
Celui  qui  y a travaillé  (6)  donnent  fort  dans  l’ur.c 
de  vos  idées,  qui  Ternit  de  marquer  tous  les  Au- 
teurs citd , ou  critiquez.  C’avoit  été  des  Je 
commencement  mon  ddTcin  i mais  quand  j’eus 
confidcrc  qu'il  y avoit  plu ficurs  Ecrivains  à qui 
il  faudroit  donner  une  demie  page  ou  plus  de 
Chifres  , je  defiflai , Cachant  par  expérience 
qu’un  Lcftiur  ne  cherche  rien,  quand  il  fc  voit 
obligé  à vérifier  un  Chifre  parmi  cent  autres. 
Le  rcmcie  leroit  de  marquer  la  matin  c pour  la- 
quelle, ou  fur  laquelle  Pline,  par  exemple,*  cil 
dtc  ou  ccnfuré  j maisen  ce  fa  ifs  ne  la  Table  leroit 
fi  ample,  que  le  Libraire  ne  la  voudioit  pis  impri- 
mer, fit  qu’tlfe  rebuteioit  les  Leûcurs.  Elle 
auroit  presque  befoin  d’une  autre  Table  (7). 

J’entre  dans  les  raifons  de  Mr.  Bernard, 
fie  il  entre  très-bien  dans  ma  pcoféc.  Je  l’aime 
fie  je  Peftime  infinimenr,  ficj'e  luis  bien  aile  qu'il 
ait  pris  comme  une  choie  lincrrc  fie  ingénue  (elle 
l’efl  en  effet;  la  déclaration  que  j’ai  tu  l'honneur 
de  lui  écrire,  touchant  le  pLiifir  que  l’on  me  fai  c 
de  me  citer  ( fi  l’on  me  cite)  Gmplcmcnt  fie  fans 
éloge.  (I  u'en  a pas  ufc  de  la  loue»  fie  il  m’a 
trop  fouvent  loüé  avec  excès.  Je  fobhaùc  cela 
de  mes  Amis  dans  leurs  Lettres  Miflivesj  & je 
vous  fupplie  , Monfieur  , tiès-humblcrutnc  de 
vous  le  tenir  pour  dit.  Renvoie!,  je  vous  prie, 
*au  loin  toute  épithete  de  louange  , quand  vous 
voudrez  me  parler  de  quelque  endroit  de  mou 
Ouvrage. 

• Vos  Rcfléxioas  fur  le  Syfltme  de  Mr.  L e i b- 
nitz(8j,  je  vous  le  dis  fins  flatciic,  font  aman 
fem  très  belles,  logcniculls , bien  informées , fie 
pleines  d'Erudition  ancienne.  Cela  vous  la  a. 
Uns  doute,  bien  de  l'honneur  dans  le  Publie,  fi 
vous  le  faites  imprimer  : mais  l'Ouvrjge  excède  la 
melLirc  d'une  Pièce  à inférer  dans  uu  des  Ecrits 
de  nos  Journalilles  \ c’cll  pourquoi,  je  n'eu  ai 
pas  fait  la  Propoûtionà  Mr.  du  Beauval. 
je  ùi  allez , qu’l  moins  qu’un  Mémoire  oc  loïc 
bien  court,  ou  lui  fait  une  peine  extrême  de  l'en- 
gager à l'inférer.  il  en  a inféré  quelques-uns  à 
Ion  corps  défendant , fie  comme  pat  facrificc , 
qui  n'étaient  cependant  que  d'environ  quinze  ou 
vingt  Pages  de  Ion  Imprellion , tout  au  plus.  ' 
Mon  avis  feroie,  Monfieur,  que  vous  tnnaillaf- 
fiez  à ceci  comme  à une  Difici talion,  qui  paroi* 
troît  i part.  Vous  rétoffciicz,  vous  la  poliriez, 
vous  l’augmenteriez,  comme  il  vous  Icojfileroit  i 
propos  \ fie  je  voudro»  meme  la  finie  paroître 
tout  à la  fou  en  Anglois  fie  en  François.  L'An- 
gleterre cil  le  Pais  du  monde  où  les  profonds 
feufonnemens  Métaphyfiqoes  fie  Pbyfiques,  af- 
faifonnez  d’érudition,  font  le  plus  goûcrz  fie  à la 
mode;  fie  il  n>  a point  de  Pais,  où  il  fort  plus 
de  voue  nitéré-t  d’fitrc  connu  , qu’en  celui-là. 
Son- 

cltfn  A Belle***  ex  cerf  tut,  «y  ai  pni»tx.trJ*m  fi»m  Lee  ,a 
Artuuio  atumtrttm  mtdtratunent  Lutin}  vt rjui.  Bcrol.m 
*70t  in  8. 

(6>  Mr.  Huet , dont  Mr.  Bayle  a déjà  parlé  dan*  les 
Letires  à Mr.  Lcnfani,  .du  15.  de  May  ; fie  à Mr,  Ctu- 
Bant,  do  JJ  de  Juillet  ityo. 

(7)  Voyez  les  Obfervations  que  Mr.  Paylc  a laites 
U deifuî , dans  Y AiMittfemtat  de  U lecunde  cditioa  de 
fon  DÜluisuairt. 

(8)  Cet  Ecru  était  mie  kiuution  «lu  Ti'nmm  hjfirau 
de  Mr.  Leibnitz  , de  U future  C 7 d*  U Ccmmua.eJtu  i des 
SobftiMut,  aafll  bien  que  de  i't/awa  qo'il  y a cotre  l «r»>« 
te  le  c*rpt  ; propoic  dalli  le»  y*n ru»  du  iavuut  du  1«. 
de  Juin  , « du  4.  de  Juillet  1695,  On  m trouvera  ea 
Morceau  dans  le  Ruueil  dt  dhnrfti  Pitrttfur  U Piuiiftfhi», 

Jj  Rtliptu  r.Mtuelle,  l Hiflavt , Iti  Jituhéattiifmti , C'a  per 
Met.  Lribaitx. , Clarke,  Xewtou,  tr  ««I  Auteûti  erUirrt* 
impruné  à Amitcrdam  «0,1710,  Tout.  IL  yag.  -Ci.  X 
fui*.  * O J 
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Songez  bien  à ce  qne  je  vous  propofe.  J’ai  en  formément  à mon  gour,  fi  c’eft  tout  Gmplcment,  Lut. 
vue  votre  avantage,  8c  votre  réputation  bientôt  6ns  cpichctc,  ni  préambule.  CCLlf. 

rcpjiKluc,quc  je  luis  fur  que  vous  foùcicndrcz,  fie  Je  vous  prie  d'aflùrcr  Moniteur  ije  St.  E-  * Mr- DU 
augmenterez  de  plus  en  plus.  Je  n’exige  qu’une  vremomd  de  mon  admiration , fie  des  vœux  ccUm!** 

condition  , fi  vous  imprimez  , c’en  qu'il  vous  que  je  fais  pour  fa  longue  vie.  Mr.  Su- 

pluie  de  retrancher  tout  ce  qu’il  y a de  louanges  Je  vous  rends  mille  grâces  de  tous  vos  Eclair-  k 

pour  moi.  Il  me  fera  glorieux  d’ypsroitrc»  mais  eiflemens,  fie  fuis  de  tout  mon  cœur,  Vorrc, 

ce  fera  allez  d’y  paroître,  fie  beaucoup  plus  con*  ficc.  duM*j.  . 


LETTRE  CCLIII. 

A 

Mr.  S I L V E S T R E. 

A Rotterdam y le  1.  de  Novembre  1700. 

Lut.  TL  y a long-tcms , mon  cher  Monfieur,  que  nain  , ou  fi  je  le  renverrai  au  SnppUmnt.  Je 
Ct  l.ilL  je  cherche  une  occafion  d'ami  pour  vous  ren-  ferai  à 6 Iciuc  N au  commencement  de  De* 

* Mr.  Su-  voyer  la  Cuctide , & les  autres  papiers  que  vous  ccmbre. 

eûtes  la  bonté  de  me  laiffer.  Enfin  Mr.  de  La  Fi»  d’Episcopius  , traduite  du  Pla- 

Vriomy,  qur  elt  auprès  de  Mr.  Ve.rnon,  mand  , paroit  en  Latin  depuis  peu  de  jours 

8c  qui  repalTe  demain  eu  Angleterre,  me  fournit  (j). 

cctttc  occafion  (l).  * Monfieur  fie  Madame  B as  ta  ace  vous  em- 

On  médit  l’autre  jour  que  Mr.  or  Mayer-  briffent  tendrement.  Nous  parlons  fouvent  de 
me,  Médecin  du  Roi  d'Angleterre,  avoit  pu-  vous,  8c  avec  Mr.  Lofneu  aulli,  fie  tou* 
blié  à Londres»  infolto , les  Cent  ut  ta  de  Nos-  jours  la  mémoire  agréablement  remplie  de  tant 
tradamus  en  François , avec  un  Commen-  de  bonnes  fie  cuneufes  chofes  que  nous  vous  en- 
toure explicatif  des  Prédirions.  Je  vous  pne  de  tendions  dire. 

vous  informer  de  ce  que  c'eft,  fie  d’avoir  L bon-  J’«flurc  de  mes  très-humbles  refpcéb  Mr.  oc 
té  de  m’en  écrire  quelque  petite  inftruftion  fz)«  St.  Evremond,  Mr.  Püjolas,  8c  Mr. 
Je  ne  fai  fi  jedonnerai  l’Article  dece  Nostr  a-  ’l®  Kevre»  & fuis  , mon  cher  Monfieur, 
damui  dans  la  fécondé  édition  de  mon  DtcUtn-  Votre  ficc. 


LETTRE  CCLIV. 

A 

. 4 ••  • . : j : 

Mr.  DES  M A 1 Z E A U X, 

A Rotterdam  y le  16.  de  Novembre  1700. 


L,tt>  ÇI  votre  dernière  Lettre,  MonGeur,  m’eût 
CCLIV.a  ^ été  rendue  avant  que  le  paquet  de  Mr. 
Mr-°“  Bernard  fût  parti,  je  vous  eufle  renvoyé 
votre  DifTcrution  par  la  même  voie.  Il  faudra 
donc  qu’elle  accompagné  le  paquet  des  Nouvelles 
de  Mr.  Bernard  du  mois  prochain. 

Les  niions  dont  vous  vous  fervez  pour  ne  pas 
imprimer  à part , font  6nf  doute  confidérables 
ri).  Grofiîr  un  Ecrit  par  des  Digreffions  cft  un 
inconvénient  dans  un  fiecle  comme  le  nôtre  \ 

(l)  Mr.  de  U Coin  Se  de  Vrigny  aDa  en  Danemarc  en 
lyor,  en  qualité  de  Secrétaire  de  Mr.  Vernon,  Envoyé 
d'Auglexcrre.  Il  nout  a donne  la  Relation  o«  ce  Vrtya- 
ge  : tUhuian  tu  ftrnu  Aa  Jaunul  £ un  Vajup  fait  tu  Duaa- 
pure , 4 U fuit a <it  Mr.  !' Euvayt  £ Ainttitrrt,  Avec  pU- 
fuatn  Extraut  du  Lux  Jl  Danamart , dt  tjiari- 

Æun  Rtmaraaus.  RoUCuUm  1706,  ia  U. 

3m.  JF. 


car  fi  ce  font  des  digrefiions  fur  des  penfées  com- 
munes , on  les  condamne  comme  une  maladie 
d'hydropique  » fi  clics  contiennent  des  penfées 
•en  p ut  lui  faperii  , l’Auteur  fc  fait  des  affai- 
res auprès  de  ceux  qu’il  doit  ménager.  Vous 
avez  très- bien  représenté  oe  dernier  inconvé- 
nient. 

Les  louanges  dont  je  vous  ai  demande  la  fup- 
prcfiîon,  c'eft,  par  exemple,  l’cpithetc  excellent 
dont  Tous  vous  fervez  en  parlant  de  mon  Diftien- 
% mire. 

(1)  Voyez  ci-après  U Lettre  du  10.de  J ain  1701,  No* 
»e  U). 

(?)  HtfUriu  rit*  Stmanii  H pi  [tapit , ftnpt*  à Philip; a i 
Limitait  h ; > HtJfr.a  m lAtimtm  ftrmaaam  -Jtrja  , iy  ah 
A uilart  altarttt  m Un  au/fa.  Amttclodimi  i:or , in  B. 

(l)  Voyct  si'delTui  1a  Lettre  du  11.  d'Oétobf*  1700. 

H b h hh  Z 
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Litt.  mire.  Effacez  ce  mot , je  vous  prie , fit  tels  au- 
CCLIV.  ncs  qui  pourroient  vous  être  échappez. 
î)»1  Mai-  Jc  vous  rcnd*  niille  grâces  de  vos  boni  matc- 
ï»au*  8e  riaux.  Mou  Ouvrage  ne  contiendra  que  trois  vo- 
CCLV.  a lûmes , & ne  fera  relié  qu’en  trois  » car  on  ne 
Mi.Ma-  fournira  pas  fix  Titres,  comme  on  en  a fourni 
*“*•  quatre  dans  la  première  Edition.  Chacun 
• de  ces  trois  Volumes  fera  plus  petit  que  l'un  des 

deux  de  la  première  Edition»  mais  aufli  nous  ler- 
vons-nous  d’un  plus  petit  Caraâere.  Pour  les 
Notes  , c’cft  le  meme  que  celui  du  Moreri  de 


Hollande  : celui  du  Texte  «A  à proportion 
petit  que  celui  du  texte  de  la  première  Edi- 
tion. 

Comptez , Monficur , fans  vous  fervir  de 
complimcns  pour  me  remercier  de  mes  prétendus 
fcrvices  , que  û j'étois  allez  heureux  pour  en 
trouver  l’occafion  , je  vous  donocrois  des  mar- 
ques d’une  forte  amitié,  Ôcd'une  très- grande  efti- 
me  , auûi  efficaces  que  ]ufqu’ici  je  vous  ai  été 
inutile.  Je  fuis  véritablement.  Monteur,  Vo- 
tre Sec. 


LETTRE  CCLV. 


Mr.  MARAIS. 

A Rotterdam , U 14.  de  Mars  1701. 


/~\Uoique  cet  hiver  aie  été  fort  doux  , Mon* 
^ fieur , je  n’ai  pas  laide  de  roc  trouver  moins 
capable  de  travailler  , que  dans  la  belle  fatfon  » 
& comme  le  peu  de  froid  a permis  aux 
Imprimeurs  d'aller  auflï  vite  qu’en  un  antre 
tenis  , j’ai  été  prdfé  plus  que  je  n’eufle 
voulu.  Je  ne  vous  dis  cela,  qu’afin  de  me  jufti- 
fier  de  ce  que  je  n’ai  pas  eu  l'avantage  de  vous 
écrire  depuis  la  réception  de  votre  Lettre  du  14 
Décciqbrc  1700.  accompagnée  du  Mémoire  fur 
le  Prefident  ns  N 0 y (»).  Il  vint  un  peu 
trop  tard  , & juftement,  lorsque  l’on  imprnnoit 
la  première  Feuille  de  la  Lettre  O.  Pour  n’avoir 
pas  le  meme  malheur  à l’égard  de  l’Article  de 
Monficur  votre  Parent , Avocat  illuftre  (z) , je 
vous  fuppïic  très- humblement  de  le  tenir  prêt  au 
moins. pour  le  7.  ou  8.  d’Avril  prochain»  car  on 
travaille  aux  dernières  Feuilles  de  U Lettre  P: 
& la  Lettre  Q cft  fort  courte  dans  mon  Diction- 
naire. 

Vous  avez  raifon,  Monficur,  de  trouver  bon 
le  Mélange  y qui  a paru  en  deux  Tomes  lucceffi- 
vement , lous  le  nom  de  Vigneul-Mar- 
vi  lu  b:  Nom  fuppolé  , & fous  lequel  on  ne 
devinerait  jamais  la  Profcflton  de  l’Auteur.  On 
me  l’a  apprilè  » mais  fous  le  fccau  du  Secret. 
Peut-être  la  lavez-vous» peut-ctre  aofli  l’ignorez- 
vous.  Dans  cette  incertitude,  je  dois  garder  le 
Secret  qu’on  a exigé  de  moi  (jj.  Je  luis  caufc 
que  cet  Ouvrage  a été  réimprime  dans  notre  Vil- 
le de  Rotterdam.  C’cft  bien  autre  choie  que  le 
Ménigiana  » mais  je  vous  prie  de  vous  Ibuvcnir, 
que  l’Eloge,  que  j’ai  fait  du  Minagiana*  porte 
fur  ce  que  ce  font  des  Ditcours  non- préparez, 

- ni  étudiez  » mais  un  pur  fie  limple  épanchement 
de  mémoire.  11  me  paraît  plus  digne  d’admira- 
tion, qu’on  fc  fouvier.nc  fur  le  crautip  de  tant 
de  cholés,  que  d’en  pouvoir  compolcr  de  beau- 
coup meilleure» , a l'ombre  du  Cabinet , an  bien' 


méditant,  6c  cnconfulunt  là  Bibliothèque.  Tous 
ces  avantages  conviennent  à I'icnei  l-M  a r- 
vi ll b»  mais  non  pas  au  Miaêffaaa. 

L’Ecrit  de  Gotuerius,  dont  je  vous 


avois  parlé  (4) , n’eft  pas  tel  que  vous  vous  pour* 
riez  figurer  : ii  ne  parle  que  de  trois  ou  quatre- 
Avocats.  C’cft  dans  un  Difcouu  Latin  allez 


coure,  qui  eft  imprimé  à la  fin  de  Ton  Ouvrage 
intitule  de  Jure  Manium  ; & ce  Difeours  a pour 
Titre  , Cb&artias  mater , val  de  Orbitale  toUratt- 
fW,  ad  Annaam  Robert um , J.  C.  (f).  J’ai  ren- 
contré depuis  peu  , dans  Ylùfiairt  de  Brtffe  de 
Guichenon,  le  nom  François  de  cet  Ecri- 
vain, c'cft  Goutirre.  Il  étoit  grand  Hu- 
manifte,  & illuftroit  par  là  pluficurs  Pafiâges  du 
Droit.  Vous  vous  exeufez  d'entreprendre  l’Ou- 
vrage, quc-jc  vous  avois  propofé»  vous  le  faites, 
dis- je,  Monficur,  par  des  conûdcrations  expri- 
mées fi  noblement,  ir  fenlêment,  & qui  tcoioi- 
gnt  nt  li  bien  que  vous  pofledez  le  caraâere,  Se 
le  fart  Se  le  foible  de  ces  fortes  d’Ouvragc»  » que 
cela  me  confirme  de  plus  en  plus  que  vous  y 
rcülfiricz  admirablement. 

Que  ne  puis-je  vous  coofultcr,  quand  j’en  au- 
rais bcfoin»  c’eJt- à-dire,  tous  les  jours  ? 11  n’eft 
plus  tems  de  vous  demander,  (car,  Plraprefiîon 
a déjà  palïc  fur  cet  Article,)  fi  , comme  Mo- 
R e’r  r l'allure,  le  Parlement  de  Paris  a réhabi- 
lité la  mémoire  du  Maréchal  de  Maril- 
lac?  Je  me  fuis  hazardé-,  mu  chant  à tâtons, 
a donner  quelques  conjectures  fans  affirmer  ni 
nier  le  fait,  lnr  l’efficace  de  cette  Procedure 
(6).  Elle  peut  quelquefois  être  jullificative, quel, 
que-fois  non.  Car  h le  Proeêi  n’eft  point  revu , 
& (i  les  Juges  ne  font  point  flétris  nommément, 
Se  condamnez-,  que  peut-elle  faire  contre  le  pre- 
mier Jugement  ? Je  vois  , de  plus , Mr.  d e 
C u a t e a o-n  b u f , qui  prefi Ja  au  Procès  de 
ce  Maréchal , jouir  julques  à la  mort  de  Tes  bon- 


(t)  Voyez  ci-tprcs  la  Lettre  à Mr.  Marais  du  16.  de 
Janvier  roi. 

(i)  Mr.  Ile  Rex , Avocat  au  Parlement  de  Paris. 

(3I  Voyez  ct-aptcs  le»  Lenics  a Mt.  Marais  du  13. 
d'üétotuc  17m  ; K a Mr.  Dca  Maiie.au*,  du  3.  d' Avril" 
170  j- 

Dus  la  Lettre  du  17.  de  Septembre  ijo*. 


t$)  Le  Traité  de  Gulhcnu»  tU  jn/t  MJ-i'um , f,a  Jt 
rit* . mort , u Ltpùm  prtf;i  Fmtrisj  Ai  Ion  DilCOlIff  inti- 
tule, Cl**ri!ui  Vil  Jt  OrhuAtt  tdera”d.t , ont  été 

inlérez  dans  le  XII.  Tome  du  lùiftturui  :u- 

PMu.trma  de  Mr.  G revins.  Voyez  auûi  Je  DiOinnum 
Critique  à l’Article  Rniu  r (J*w). 

16)  Voyez  l’Article  M a it  1 1 1 a c (Inh  de)  Rem.  R. 
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neurs  8c  bon  renom,  8c  remonter  même  à b dans  Mo  net.'  P.;r  exemple  , je  ne  trouve  Utl 
Dignité  de  Garde  des  Sceaux , pendant  b Mino-  dans  aucun  Diékionnairc  le  moi  Timbre , figm-  ^clv.  * 
rite»  fans  que  Mr.  le  Prince,  indigné.contre  lui , fiant  la  Jamle>  ou  le  C'en ou  quelque  partie  ’N,r'  Mà* 
à caufc  qu’il  avoir  préfidc  au  Procès  de  Mr.  d a voijjme*  fie  cependant  je  l’ai  lu  en  ce.fctu-U  dans  KA,*‘ 
Mommorencl,  fie  qui  s’oppofoic  a la  pro-  un  Ouvrage  imprime  Pan  lf8i  (9).  On  fc 
# motion,  alléguât  que  le  Parlement  de  Paris  julli-  , plaint  que  Eureti ere  a inlcré  trop  de  Pro - 
fiant  la  mémoire  de  Mr.  de  Marii-uc,  verte,  5 cependant , il  y en  a dans  ce  Livre,  qu’il 
avoir  rendu  infime  Mr.  de  Ch  a teau-neuf.  n’a  point  expliqué.  Pa.cr  h GaUtine  d’une  ebo- 
Voilâ,  Moniteur,  à-peu-près,  ce  que  j’ai  haxar-  yi,  cil  un  Proverte  que  Mr.  Camus,  Evêque 
dé,  pour  infirmer  les  conlcquenccs , que  je  vou-  du  Bellcy,  emploi*  dans  un  Livre  de  Comrover- 
drois  tirer  du  fait,  que  Mo r e’e  i allègue»  car  fc.  Le  Miuiftre,  qui  lui  répondit,  avoua  qu’il  > 

je  vous  avoue,  que  je  n’ai  pas  Priai  tâche,  corn-  ignoroit  ablolununt  cette  pbrafe  (to).  Je  ne  l’ai  • 
me  l’on  fait  ordinairement , de  croire  , que  le  trouvée,  ni  dans  N icot,  ni  dans  aucun  autre 
Maréchal  de  Mar  illac  fût  un  h c>- hoir-  Léxrcon  François.  Il  («oit  donc  nécefliire, 
nétc  Homme»  êc  qu’un  Page,  qui  n'auroic  pas  qu’il  y eut  de#  Explications  de  toutes  lortcs  de 
bit  plus  de  mal  que  lui,  n’auroit  pas  meme  la.  Mors  dans  cette  cfpccc  d’Üuvngcs»  faute  de- 
fbuct.  ouoi,  il' faut  palier,  en  lifanr,  lur  des  Mots, 

• Le  DiHiomuire  de  Furetichi,  fort  aug-  Uns  ics  entendre. 

. menté  , eft  achevé  d*impiiincr  depuis  deux  eu  * Le  Livre  le  plus  nouveau  que  l’on  ait  ici,  cflr  _ 

• trois  Mois.  Vous  favex  que  Mr.  Uaina^e,  une  Reponfc  de  Mr.  B ai  nage  le  Mintftrc. 

l’Avocat  (7)  a prefidé  i b comékion  de  cet  Üj-  aux  PjflurnUs  de  V.cflnürs  les  Archevêques  de 
vrage  , qui  eft  beaucoup  meilleur  qu’il  n’était.  Paru  fie  de  Rouen,  fie  les  Evêques  de  Meaux  fie 
Je  voudrois  qu’on  nous  donnât  l'explication  de  de  Moutauban  (i  1). 

roui  les  vieux  Mots  François,  de  tous  ceux  au  Je  vous  louhaitc  une  longue  fie  parfaite  fiinté, 
moins  que  l’on  trouve  dans  les  Auteurs  du  XVI.  Moniteur,  fie  fuis  avec  une  eflime  très  panicu- 
Siècle.  (S)  J’en  rencontre  tous  les  jours,  que  je  lierc.  Voue,  8tc. 

n’ente  ns  pas , fie  qui  ne  font  ni  dans  N 1 c o r , ni  ’ * 


M Mr.  Barruge  de  Dean  val. 

(8)  C’elt  ce  qn'nn  a fait  dans  la  Nouvelle  F dit-on  db 
Diélionrurre  de  t-ureticix  en  4.  soi.  10  folia,  imprimée  t 
h Haye  l'année  1717. 

(9}  Mr.  B.iyle  a»oit  trouvé  ce  Mut  dans  lé  Trtiff  de^ 
Han/ii  de  Lambert  l.anesn,  9111  failsnt  h dticrrptlun  des 
deftjrdres  de  la  Daine,  du  : /.«  la  volte  il  v as*  a . Ut  art*, 
fieti  trduuirtt  peur  faut  tam-iir  , to-  U.tr  ji  haut  >tLet  7s# 
Ion  lient , qu’aux  yeux  Je  U inapi  f*  éjfcnnwtm  de  /.•>,!*• 
tutnt , ùt  grtvei,  Ui  lymlrti  jnfgite  1 a la  rue je,  /ami  ‘■-'Mo 
Voycr,  l'AnicIr  Sainte  Aidbsuedi,  Ri-iii  M. 

(10)  Voi:i  tes  parole*  de  Mitéque  du  Betley,  rappor- 
tées par  Mr.  Drclincourt  dans  la  Kipln/aa  ans  iupaujtt  de 
Mr.  Carnet  h.-jetfae  du  Bc'.lrj  , fur  la  ifuaUii  Je  t ianneur  fin 
efl  1 U à la  Sainte  cr  Bienbetriufe  I 'large,  pag.  S 16,  cJitioU 
de  Paris  1645  : „ S:  jugement  fans  mifériçordc  cil  hit  à 

celui  qui  n’aura  point  hw  de  mifencorde,  quelle  tet- 
„ riUe  aueiue  de  jugement  do  t redouter  celui  oui  le 
„ moque  delà  incrc  de  miiencotde;  f<  de  rinleic.üiun 
1,  de  Saint  Pierre  & de  Saint  Michel;  Si  vous  ne  reve- 
„ nez  i rcfipifccncc , rom  p.mm  chèrement  la  gakiine 
„ que  vou*  faite»  de*  Saint*  " KJr.  Drelincourt  a m * à 
la  marge  : Jaxnuë  jm  ;/  m /ai  pas  u fnt  Jigmifitat  le, 
mro , fmi  u Giuiiat,  Mus  dans  celle  me- 
nace de  Mr.  du  B.ley , tuai  payent  tktrrmeat  la  talonne 
q m -j  mu  faim  Jet  Satan  ; Ghatini,  ne  fe  rapporte 
pas  à payer,  mai;  à faire : Comme  dans  cette,  cxptcfiioii, 
vtiu  payent  thtrtmtui  Ctyaltt  qm  vaut  me  faim  . le  tertre 
A’infnUe  ne  fc  rapporte  pas  1 payer,  mai*  à faire  ; car  011 
dit  bien  faire  nue  utfulte,  mais  n^n  nai  payer  are  tnfalte.  11 
s'agit  dpnc  de  favoir  ce  que  fignifie  le  mot  g alatmi,  de 
ce  i,uc  veut  dire  famé  galatuu  de  sjtnUan.  Borel  daiu  Ion 
Jre/tr  de  Rjcbirthat  <7  rlnnpmtt z Gamtaifri  cr  t ranfei/ea , 
explique  G al  aune  par  grf.-<  à mander;  & renvoie 
au  Mot  I.isçHEUK,  c’e  il -à- dire,  gwmaiad,  où  11  ri- 
te ces  Ven  du  Roman  de  U Sir/t: 

jtinji  fur  fait  U ton  le/cievr, 

Q;e  des  marteaux  ejl  tigneijfe.tr, 
lît  de  maimtn  xiaadei  ta/le , 

En  pefl . en  reft , et  fanjpi  en  fajle, 

Em  friture  , en  galatint , 

' , ^ entrer  /eut  en  la  enifine. 

Atnfi , comme  il  eft  vifihle  que  dan*  le  feni  de  Mr.  dn 
Beltey  , faire  faLtim  du  Samn , fignifie  , ft  moputr  Jet 
Saint  1,  en  faire  de  1 raiUeriei  ; ce  fera  une  manière  de  plr- 
kr  pnfc  «le  U online , comme  celk-ci , meme  futlcan  en 


cj/iletaie,  c’eft-i-dhe,  médire  dequclcun  fan*  aucun  mé- 
naponteni,  Bec,  • 

J'avou, fut  cette  Note  , telle  qu’on  vient  de  la  lire. 
Jonque  Mr.  k Duchat , que  l'un  ne  coüfulic  jamais  inu- 
l de  liant,  j bien  voulu  in’cnvoier  U Remai  juc  fuivan- 
le  ••  • 

Faire  cfame  thofe  mue  GaLieme 8c  payer  enfuite  ihere- 
„ ment  crm  Oalatiui , cd  une  câpre üi  in  | rovctwa'c  qu'a 
„ cuijdokc  le  fiuieux  Lvéquc  de  IklVy  Jean  Pierre 

Camus,  dans  un  Ouvrage  contre  le  Mm  dite  Drelm- 

court,  <K  quyii  ce  Miniftre,  ni  Mr.  Bayle  n'ont  en. 

„ tendue.  Voici,  à mon  avis,  ce  qu  elle  lignifie.  C’eU 
.,  faut  <e  une  tbtfe  am  manveiffa  faut, , comuic  oê  pa  le; 

„ en  (aire  de  froides  railleries . & payer  dans  li  fuite 
„ bien  rher'e  nent  ces  nirgviifel  rlJirantcries-  Darvi  le 
„ Ueman  Je  la  Hrfe.  a J fciriîler  1]?.'  a.  de  l'édition  «k 
„ I5J1,  la  Galaime  ed  une  Corse  «l'affaifonucirjcni,  où 
„ entre  une  efpeçe  de  poudre  appelléc  G alatint  dans  lp  * 
„ r.tminan  ma; us  »£c,  au  feu  llct  70.  C.  de  Tédltion  de 
m Vcnifc'itûfS,  oïi  celte  poudre  eft  décrite.  Voyci  riulR 
,.  Platine  JeOtfuuii,  ltv.  ro.  Thipitre  intitulé  Ptftu  ne 
„ fêla.  Ex  nuira  jus  aliam  e/eimum  per  Mur , tr  ?.a  Gc. 

lama  nulgo  dimur  , fnunadmedom  ex  l*pi  urne,  d« 

M Rtuuklct , ..'*  Pijtitai , Iiv . V,  ih  9 Greffn  angle Met 
u renvtrfiei  à U galUniine,  dit-nn  dans  le  R'»man  du  puh 
„ saint  ri , pae.  y6S.  de  la  nouvelle  édition.  Dan*  le  i>«. 
^-rMMMiwIralica  dai-rançois  d’Oudia , Çalanna  cil  une 
„ f rit  dafanffri  ..prArciiiUicnt  faite  j»ec  de  Cette  gclce 
„ pmvénfcc  , que  le  l.umiuere  majut  appelle  fui  vis  Oala- 
„ tiaa  feu  Gelatina:  ce  que  je  ue  remarque  que  pour  fai- 
„ re  voir  q-ie  comme  Galaime  & GtUiiat  cil  tout  un  i 
„ GallentMe  dans  le  Kn  nan  du  petit  Sainiri , cil  une  autre 
,,  corruption  de  ffulaïust,  qui  cil  L'ancien  Mot.  Je  fou]>- 
„ Oonne,  ju  jellr,  que  cette  exp.ediou  proverbiale  ell 
„ BrefTane;  càt  clk  n’cü  poinWuâtée  i Pari*,  d'oüétott 
„ notre  bvétjue  de  bcîlcr. 

(Il)  Traite  ..‘et  Préjugez,  faux  V léguants  ; mi  Ripou fr  aux 
lett tes  o-  In/bu-luas  Pafieroles  de  quatre  Fr, San  : Mrs.  de 
Noailas,  Cardinal,  jUcheuifue  Je  P. tris;  Coller  1 , r1r:be . 
%-hfêt  de  deutn  ; Rafael , Eii./ue  it  Meaux  ; c XejUMiJ , 
Evétjne  de  Muet  autan.  Dclft  (Rotterdam)  1,01.  y gai, 
m 8.  Mr.  de  Meaux  rcaoudi;  dam  une  srtantU  îujtruêl art 
PjjUra'.e  fur  ht  peomefei  de  'jiftt.-Cbrifi  À fart  llglije  ; an 
Refrn/t  aux  oljtdham  d’un  Mnujtre  tentrt  U première  Injl rac- 
ine Pans  1 toi  . in  8.  & Mr.  Basnage  répliqua  dans  un 
lient  intitulé,  Diftnfe  dis  Préjugez  faux  c r légitimes , Ue, 
(Rotterdam J 1703,  ut  8. 


Hhh  h h 3 LETTRE 


Digitized  by  Google 


79* 


1701. 


LETTRES. 


LETTRE 

A 


CCLVI. 


Mr. 


M 


R 


S. 


A Rotterdam  y le  il.  de  Mort  1701. 


TE  me  do 
:lVT.a  I Giur,  | 

'•Ma-  •/  bc  deu> 


Lirr. 
CClVT. 
Mr. 


[E  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire,  Mon* 
ur,  pour  réparer  un  oubli  où  jp  lois  tom- 
deux  fois)  fie  je  commencerai  par  là,  de 
pcUT  d’une  autre  rechute.  Vous  m’avez  deman- 
dé G on  travaillait  à une  Edition  de  Rabe- 
lais, donr  je  vous  avois  parlé.  Je  vous  ré- 
ponds, que  le  Libraire  ne  m’en  aiant  rien  dit.de- 

Fuis  long*  tc-ms,  je  fuppofe  qu’il  n’a  rien  reçu  de 
Auteur,  qui  don  lui  fournir  un  Commentaires 
fie  qu’ainG  cette  Edition  n'cll  pas  commencée. 
* J’ai  ouï  dire  que  l'Auteur,  qui  étoit  un  Nouveau 
Ri  uni , a tiouvé  moïen  de  l'ortir  de  France,  fie 
de  4e  retirer  à Berlin  » fit  comme  il  y a dans  cet- 
te Ville  là  un  Ubiairc  Frauçoia,  il  pourra  bien 
arriver  qu’il  fera  imprimtr  a Bcibn  Ton  Rabe- 
lais} ôc  l’Uuvragr  n’en  vaudra  que  mieux  s car 
011  a fait  beaucoup  de  Fautes  d’Iraprcllîon  dans 
les  Notes  fur  le  Caibolictm , fie  lur  la  CgmftJ/io»  do 
S a nci,  qu’il  eut  fans  doute  corrigées,  s’il  en 
eût  revu  les  Epreuves  (1). 

le  me  luis  bien  prévalu  , en  vous  citant , de 
rnoiervatmn,  qué  vous  me  comiminiquàtcs : I k- 
vor , Que  le  Dt  [cours  de  Tagereau  fur  l’iar- 
fmffa  ce  a été  inféré  tout  entier  dans  la  Bibliotbt- 
fuc  du  Droit  François  (l).  J’allègue  cela , en 
juftiGanr  m conduite,  fur  ce  que  je  ne  fuppri- 
me  point  les  Remorques  de  l’Article  Q.u  elle- 
nec  dans  ça  te  Jtcondt  Edition  , comme  Pau- 
roient  fouhaitc  certains  Êlprits  fcrupolem.  J'al- 
un  nouvel  exemple  de  la  liberté  qu’ont 
eue  les  Avocats  de  s’exprimer  naïvement  fur  ces 
matières } car  |e  cite  quelques  Pairages  d’uo  Ou- 
vrage, que  Se'bastien  RoulliarD  Gt 
imprimer  a Paris,  Pan  iûoo.  (j),  plaidant  pour 
uu  Gentilhomme,  que  la  Femme  pourüiivoit  en 


dilîoluuon  de  Miriiac,  fous  prétexte  qu'il  n'.-' 
voit  point  de  ictticuies.  11  Gmtfcjoit  qu'il  avoic 
. conioramc  le Marugc  , 8c  dcmindoit  que  & 
reafmc  fut  viGtée»  aGn  qu'on  connût  û deflo- 
mionj  fie  s’oflrit  au  Congrès.  Elle  réfuta  ccs 
deux  chofcs,  par  principe  de  pudeur.  Roul- 
liaru  allégua,  qu’il  étoit  jufte  de  la  foûmet- 
tre  àh  nGte,  & au  congrès»  & mêla  bien  des 
gailurdues  dans  Ion  Capitulaire. 

Voilà  un  mot , que  Furetieri  n’a  point 
explique  : ce  je  m’en  étonne»  car  il  n'v  avoit 
point  de  maticc,  qu’il  connût  G bien,  que  les 
termes  du  Palais.  J 'infère  d’une  Lettre  de  L i p- 
}f»  que  Roulliard  gagna  la  Caufi»da 
Gentilhomme»  mais  G j’avois  le  bonheur  de  vous 
pouvoir  taire  une  viGte  , MonGeur  , vous  roc 
marqueriez,  tans  doute,  les  tenant  fit  les  aboutif- 
cc  ^ro“8  » car  je  m’imagine  que  l’Avo- 
cat de  U Femme  publia  aufli  un  FaRum,  ou  un 
Capitula  tri  } fit  que  dans  quelque  Reçue,/  d'yfr- 
réist  dont  la  Fiance  abonde  plus  qu’aucun  autre 
Pau,  on  von  PHiitoire  de  ce  Procès,  avec  les 
raifons  de  part  fit  d’autre.  Je  fuis  fort  trompé , 
fi  l’Avocat  Julien  Pe’le’üs  ne  compofa 
la-dcflus  un  Ecrit  Latio,  qui  a vû  le  jour  (4J. 

Permcttez-moi,  MonGeur,  de  vous  taire  en- 
core une  qucition.  La  Fie  du  Maréchal  do  CV/- 
f»,  publiée  à Paris,  depuis  trois  ou  quatre  ans 
(c’elt  le  Maréchal  de  C r e’qjj  1 , qui  fut  tué  en 
Italie  en  elt-ellc  bonne  fit  cltimée  («■)? 

Fait-on  cas  de  la  Fit.  de  s deux  Rzints  de  Naples 
Jeanne  I fit  Jeanne  II,  décriées  pour 
leur  impudicité?  On  m’a  dit  que  cette  Ftt  fut 
imprimée  à Paris,  chez  Barbm  l’an  169p.  :6). 
Vous  avez  vû,  dans  nos  Journaux,  l’Extrait  de 
v la 


(1)  Voyei  ri'ipréi,  U Lettre  à Mr.  Maraiil‘d«6.  de 
Mars  1701. 

(*1  La  première  édition  de  cet  Ouvrage  de  Tagereau, 
impn  1 ée  à Pari»  c-i  1 Ai  1 , fui  ù bien  reçu*  ..qu'on  en  fit 
une  fécondé  l'année  fuivante.  Fn  votei  le  nue  : Dif- 
t.'Hri  fur  F Impaijfinct  1 le  t Hrmme  tr  de  U Frmme  Auquel 
tji  / etUrt  aut  t'efi  qui tmeaiffanee  tmpefehant  c T ftparent  le 
mariaye.  Comment  elle  je  tegnetfi.  ~ * - • 


- . t te  qui  Jeu 

firvi  aux  fret  h Je  Séparai  teu  peur  eom/e  j'bapuèjfj 
fat  miment  aux  S entlt  Caaea  i V Deaten  . tr  à et  qu'tâ  eut 
ejcAt  le,  THeaiefitni  ce  Caaamfiti.  Dtvifi  pur  chapitre,  peur 
plu,  grandi  faillite.  Par  Vmuut  Tagtnaa  Anqpv m.  Ket  tu 
tr  aufmiuti  ne  trie  feitu.1t  F.dtt'mn.  Pan*  1 6 1 a tn  8.  Ce 
Traité  ctt  infère  dan*  la  BtbUtthequt  Ju  Orau  Fruapeii  de 
Bouchfl , Tom.  Ilf.  pag.  jo>.  de  l'édicton  de  Paru  1619, 
in  ftlto. 

(J)  Cet  Ouvrage  e(I  intitulé  , Capitulaire  , auquel  efl 
treille  lyv’mn  homme  ne  y (um  Itjiitulti  apparent , tr  qui  ha 
manlmeini  revit , Ut  amrti  marque.  Je  v initié , efl  capable 
Je,  (iwii  Ju  marupe-  Il  y en  a dejx  ediriooi.  Celle  de 
|6oi.  dt  h plus  ample:  cl'e  dl  Imprimée  a Paris,  6c  il 
y a i I*  fi'>  une  (onfulmon  Latine  de  la  Faculté  de 
Al  . >ri  ellier  for  cette  mariere  . qui  eft  datte  Httbu,  OH*- 
im  ifico.  Voyez  les  Additions  a l'Anidc  (jvmaaïc 
dans  l'edi'itm  de  1701. 

(4,  Cei  Ecrit  cft  imprimée  à Pari*  en  1601,  foos  le  ti- 
tre de  $uifho  4a  /eluiuaa  Mairimauu  ah  Jtftclnm  uf.tmn 


•ppenntium.  Il  a suffi  public  un  Ecrit  de  feéutkui.&fair,- 
e**nu  rx  taufa  fngrrit.  Il  a traite  les  mêmes  minores 
dans  fc*  AUtem  1er  m fat,  dont  j'ai  la  iectindc  Edition , in- 
titulée : le < action,  ftrtufe,  jirtgulitrei  v remarquahlti  4* 
Mr.  julien  Pr'tm  , Amotat  en  Parlement  : conren.-ni  le/uh- 
fianta  du  PloiJayrt. , cr  tnrftm  4ai  Par  tus,  «h*  Ue  Arrefle 
det  Cenri  Saa-.eremti  murateme,  en  t tenue  Canft.  EJttitu 
li  Jnt  tftrq  eh-  ficandt,  htauteup  plu  t ample  que  la  première,  dioptrie  Je  plu- 
c *~.a *'  n 4a  Dretft , 


Juan  Arnfi,<ynat*l~lu  lltttjitf,  de  üreiH , tu  flattera  Bé- 
néficiait , ChnU  tr  Criminelle  Paru  itôq  , in  4 |‘igg. 
1088.  La  I.  Aêhon  du  IV.  Livre  traite  Je  U Utftiuïten 
Jet  Mariage  peur  U froideur  tr  impuifianet  4a  Mary  ; M la 
XIV.  du  VI.  Livre  , dt  le  di/jtimiea  du  Mariage  peau  le 
defaut  Je  tesmamt  nau  apportai. 

n)  Le  Pcre  le  Long  dans  fa  Bmhttheqna  Htfiermm  , 
NIuu.  9011  . parle  .1  une  Vie  du  MarBcnal  de  ( .renui, 
qui  a pour  tiue;  Hip eue  Je  la  l’u  Je  Chérit,  Je  Créai  Je 
liUneiufori , Dut  de  Lttdtuiurti , Pair  tr  Muret  bai  de  fran- 
ct  : per  S te  tlat  Charter.  Grenoble  1687.10  II.  Celie  dont 
parte  ici  Mr.  Bayle  efl  en  ».  vol!,  in  1 1. 

(61  Hifleirt  in  Raine,  Je  Sefkt , jeanae  1.  v Jeanne  1U 
Cetat effet  de  P revente.  Para  1700.  in  ix.  Le  Pere  le 
Lont-,  dans  la  BUltetheque  HiJUnqat , Nom.  1746e,  dit 

Sic  cette  Hiftoire  elt  atinbudé  * Mr  des  Fonramts  des 
usflni-  Mr.  Bayle  a donne  ici  Aniclet  de  ce*  deua 
Kciaes,  au  Mol  Nimii, 
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la  Fie  de  Cbirlti  Qgiiit , publiée  par  Mr.  Leti 
(7^  mais  vous  ne  lavez  pas  peut-être , <)ue  cet 
Auteur  s’étonne  que  l’on  n’aic  pas  donne  à cct 
Empereur  le  furnom  de  Grand,  qu'il  ment  oit 
aïeux  , dit- il , que  tet  deux  Princes  enfembte  , 
Henri  IV,  & Louis  XIV,  à qui  les  prgM- 
fois  l’ont  donné  : Us  François , ajoute-t-il,  adora- 
teri  délia  Itro  Natione , f adul-.it or i de  lere  Ri. 

On  a imprime  depuis  peu  à Amtterdam  un  Li- 
vre Pollhomc  de  Mr.  Vsnbtte,  Médecin  de 
U Rochelle,  dont  vous  lavez.  Moniteur,  que 
j'ai  parlé  dans  l'Article  Quellenbc.  Cct 


Ouvrage  traite  Je  la  far  mit  ion  des  Pierres  dans  U Lnr. 
Corps  Humain , (ÿ  du  Moins  de  Us  tbaffer  (8).  CCLVE 
Cet  Auteur  avoir  travaille  long-tcms  lur  1J  e’- 
TRoNBi  & l’on  imprime  actuellement  à Am-  ccLVH. 
Ücrdam  ce  qu’il  avoir  fait  là-dilîiis  (p).  Je  croi  * Mr. Du 
que  cela  fc  vendra  bien.  MâUiuaÇ 

J’attcns  le  Mémoire  de  Mr.  de  Rez,  pour 
je  tems  que  je  vous  ai  marqué  au  plus  tard , Sc 
il  ne  peut  pas  être  diffère  davantage.  Je  fuis 
avec  une  cilirac  toute  particulière , Moniteur, 

Voue,  ôcc. 


CCLVII. 


Z E A U X. 

Juin  4701. 

I tJ f T TOtre  Lettre  du  1 $.  du  Mois  dernier,.  Mon-  l’Jïjrer  de  mes  refpcâs.  Je  me  donnerois  l’hon- 
CCLViL  V fieur , tx  m’a  été  rendue  que  depuis  deux  neur  de  le  faire  moi-même,  ii  je  oc  cuignois  de 
a Mr  ou  trois  jours.  Elle  m'apprend  que  vous  m’aviez  l’interrompre,  dms  un  tems  où  il  efl  li  occupé. 
i»u  Mu-  l’honneur  de  m’ccrirc  il  y avoir  plus  de  trois  Je  le  fuis  de  mon  côté  , autant  au’on  le  puilïc 
“*wx*  mois,  & de  m’envoyer  un  exemplaire  du  Livre  cire»  car  nous  faifons  en  forte  tl'acnevcr  cei te  fe~ 
de  Mr.  Stoup.  Je  n’ai  encore  rien  vû  de  cela,  tonde  Edition  avant  l'hiver  : Sc  nous  n'avons  pas 
J’ai  plus  de  regret  à vos  remarques,  qu’au  Livre  encore  achevé  la  Lettre  S. 
de  la  Religion  des  Hollaniois  ; car  il  me  fuflfifoit  Faites  moi  h grance  de  vous  informer  d’une 
Je  la  copie  du  paflàge  que  vous  eûtes  la  bonté  de  édition  de  N o s t r a d a m u s,  en  Anglois  Ôc 
faire,  Sc  de  me  communiquer.  Je  l’ai  mite  en  en  François,  accompagnée  d’explications  par 
fon  lieu  dans  l’Article  de  S pi  noz  a , qui  eft  Mr.  de  Mayerne  Médecin  de  Jaques  I, 
achevé  d'imprimer  s ÔC  j’ai  averti,  quejeladon-  Ce  de  Charles  I,  Rois  d'Angleterre  (t). 
nois  telle  que  je  l’avois  reçue  de  vous (1).  J'avors  quelque  envie  de  mettre  l’Article  de 

Je  (ouhaitc  paiTionncment  que  Mylord  Nostradamus  dans  ma  féconde  édition  -, 
Shaftsbury  vous  rende  férvicc  , quand  mais  je  le  renvoie  au  Supplément , où  je  le  înct- 
l’occafion  s’en  préfentera -,  je  luis  bien  perfuade  trii  peut-être  ($). 

Xe  fc  connoiilant  comme  H fait  en  mérite,  & Je  fuie  avec  coûte  fcrtc  d'atcachzmcnc  & d'eili- 

nt  les  inclinations  gcncrcufes , il  fe  fera  un  vrai  me , Moniteur,  Votre,  &C. 
plaifir  de  vous  obliger.  .Faites- moi  la  grâce  de 


Mr. 


LETTRE 

A 

DES  MAI 

A Rotterdam , le  10.  de 


(j)  Vin  AaU  mvktiflSme  totmi'ri  Carte  V.  Anfhi.us 
Stria a ita  C rstsris  Ml.  ArrüStUJ  Ai  Figuri.  AafterdJiuo 

1700,  4.  toU  in  tx.  Voyez  Yuijhke  a*  h kirnUque 
Jet  Ultra.  Décembre  1700  , pag.  633:  & YltjUi/s  Au 
Ouvrages  Ast  Sevaas , O&oixz  1700,  pag.  4-5 1 ; *c  Mm 

1701 , pag. 

(8)  Troué  Au  F'xttu  qui  t'enssuJrtn:  dont  Us  Ttrrtt  v 
demi  lu  Animaux  , au  ira  farta  ncaritimnr  Au  Confia  qui 
Us  /arm  mi  .in  ni  Ut  Ha  m oui,  ta  A léiktM  Jt  Us  pétrir,  <? 
tu  Amt  faut  s'eu  garantir  C7  fsm  kl  tbajer  An  mrfs.  Eun- 
ttri  Aa  figura.  Amfterdam  1701 , m îx. 

(9)  Cet  Ouvnigp  n’a  point  para. 

(1)  Voyez  r Article  de  Si-inox  a.  Rem.  C 
(a.)  Cet  Ouvrage  n'eft  pis  de  Mr.  de  Mayctnc,  mis 
d’un  Médecin  François  établi  à Londres . nomme  de  Ci- 
rencieres.  C'aft  un  iofoün  de  ru.  pigea , imprime  à 
Londres  en  167».  fou*  ce  litre;  Tlm  trot  Pnakesm  or  pra- 
gnafittaûsn  tic  ; e'eil-à-iiifc  , lis  vmtaUet  Prafbam  As 
Muhnt  NaftraAomui , MtJetin  An  liant  U,  Fronçait  U , a- 
Char  U;  IX.  Ksi  i A»  Fronts , esr  un  Au  msrUemri  .1  fl  r a nanti 
qu'il  y ois  jomoii  «n.  Onvrtfi  euaimx  er  Jnvant.  lradnm 
(P  (ammsui  pur  Tbtephii*  d»  UormtmK i , Dtüsxr  tn  XiAo- 


ànr,  -IrrM  m CoUsqs  Ass  MUtust  Aa  Tondra.  Mr.  da 

Garcncwrcs  rappuit*  les  vers  de  Noâradamuf,  les  traduit 
en  Anglais,  « y jouit  fon  Commentaire.  Dam  la  Pré- 
face, il  manjue  les  avanitçci  cj u‘il  a eui  pour  entendre 
cer  Aurem  ; K apiés  avoir  rendu  compte  de  la  Traduc- 
tion, il  fait  voir  wif  pluiicurs  niions,  iju  un  ue  doit  pas 
perdie  le  tenu  a chercher  le  (ou  de  pluflciirt  endroits 
qu'il  n'ert  pa,  potDWe  d entendre;  car  , félon  lui  , coi 
Prophéties  commencent  avec  l’année  if  yf.où  elles  lurent 
cotnpolees , (Sc  s’eteadenc  !ufqu’a  la  fin  du  inonde.  Elle* 
désignent,  «iit-il,  ce  qui  ce  voit  arriver  dans  les  principa- 
les viilcs  de  l'Europe , Sc  dans  une  partie  de  l’Alîc  & de 
l'Afrique;  mais  pamculieremeiit  en  France,  en  Provence 
fa  Patrie,  de  en 'Piémont.  Il  donne  la  Vie  de  Ncftrada- 
mus , & faft  fbn  Apoteqie  contre  ceux  oui  ont  dit  qu'il 
«toi;  ou  un  taux  PropMc,  ou  un  Vilionnaire,  ou  un 
Nécromancien,  ou  uu  Impollcur.  Il  le  julhôc  de  toutes 
ces  accaftnons , & foù tient  cu'il  avoir  reçu  de  Dieu  des 
lumières  exrraordinaircs  . qu'il  érort  éclairé  par  le  Saint 
Efprit;  snlubsstd  Uj  ibt  k4j  Ghaji.  Mr.  de  Goicncicro 
■ publié  quelques  Ouvrages  de  Médecine, 

(3)  Mr.  Bayle  n'a  pas  fait  cct  Article. 


LE  T- 
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LETTRE  CCLV1II. 


A 

Mr.  L’ A B B É N I C A I S E. 

A Rotterdam  le  4.  d Août,  1701. 


Lirr.  T J O*1*  1 ^ Mai  dernier,  Mon- 

CCLVIII.  V ficur»  * etc  fi  long- teins  en  chemin,  qu'il 

* Mr.  n’y  a que  peu  de  jours  que  je  l’ai  reçue.  La  rai- 
Nic*!*»  & fon,  P°ur<lu0'  Ie  vous  renvoie  l’inclulc,  reoou- 
CGLIX.  selle  en  moi  une  vive  douleur  j je  vous  la  renvoie 

* Mr.  parce  qiic  nous  perdîmes  l’hiver  dernier  Mr.  d e 
C©»ïe.  witt(i),  regretté  généralement  de  tous  les 

honnêtes  gens.  Sa  belle  Bibliothèque  commen- 
cera d’éue  vendue  te  17.  de  Septembre  pro- 
chain (1?. 

J’ai  enfin  reçu  YHifioria  dalla  volftr  Pot  fia  (j), 
par  la  voie  du  SicurRiTTER,  Libraire  deGe- 
neve.  C’eft  un  exemplaire  en  blanc y 8t  je  croi 


que  ce  n’cft  pas  le  même  que  vous  m’aviez  en- 
voie Je  vous  en  renouvelle  ma  remercimcns 
trcs-humbles. 

Mr.  de  L a r r 0 qÿ b , i qui  j’adrefle  celle-ci, 
m’a  fait  favoir  la  joie  qu'il  a eue  de  vous  voir  à 
Dijon.  Je  vous  fuis  bien  oblige  de  l’honneur  que 
vous  m'avez  fait,  l’un  & l’autre,  de  vous  louve- 
nir  de  moi.  . , 

Le  travail  de  la  fécondé  édition  du  Diciicnnairt 
cfl  à prcfcitt  dans  fun  fort,  patcc  qu’au  en  cil 
aux  dernières  Lettres, Se  qu’il  faut  fongeràla  Ta- 
ble, aux  Errata , à la  Préface , aux  .Additions, 
&c.  Je  fuis,  «ce. 


.LETTRE  CCLIX. 

A 

Mr.  C O S T E. 

A Rotterdam , le  30.  à' Août  1701. 


T*\Fpnis  la  dernière  Lettre  que  j'ai  eu  l’hon- 
LCUX.  a D ncur  vous  écrire.  Moniteur,  je  q’ai 
Mr.Co*-  jamais  tiouvé  le  loilir  que  j’cfpérois  de  jour  en 

w.  jour.  ' Il  m’a  fallu  continuellement  tenir  prêt 

beaucoup  de  copie,  que  les  Imprimeurs  me  de- 
mandaient \ Ce  comme  les  additions  qu’il  me  fal- 
lut faire,  coûtoicnt  pins  de  tems  que  je  ncm’c- 
tois  figure,  je  n’ai  jamais  pû  pi  épurer  d’avance 
pour  plulicurs  jours  , ce  que  je  devois  leur  don- 
ner. Aiuli  tout  mon  tems  s’ell  combiné  aux  lôins 
de  la  fécondé  Edition  de  mon  Dictionnaire  ; Ce  je 
ferai  encore  dans  cette  captivité  trois  ou  quatre 
mois.  C'efi  la  raifou  qui  m'a  empêche  julqu'ici 
de  vous  tenir  ina  promeflej  mais  foies  lûr  que  je 
m’en  louviendiJi  aufli-tôt  que  je  ferai  libre. 


Je  me  propofe  en  ce  tems- là  de  lire  avec  atten- 
tion, Ce  tout  de  fuite , l’Ouvrage  de  Mr.  Locke 
fl)  que  julqu’ici  je  n’ai  pû  que  parcourir  à la 
hâte,  (fi  tanfnaa  canii  ex  fiiilo.  C’cll  par  cette 
I réturc  fuivie,  qu’on  en  peut  connoitrc  le  prix  Ce 
l'importance  j quoi  qu’on  puifle,  en  n’en  voiant 
que  des  parties  détachées , découvrir  la  profonde 
méditation  de  l'Auteur. 

Je  vous  fuis  très-obligé.  Mon  finir,  de  la  pei- 
ne, Que  vous  avez  prife,  de  m’indiquer  quelqua 
corrections,  que  vous  fouhaitez  qu’on  mette  à la 
marge  da  exemplaires.  Vous  êtes  ccrtaim ment 
trcs-cxculâblc  , de  n’avoir  pas  toujours  entendu 
le  féru  de  l’Original  Anglois,  la  matière  étant 
auÆ  abftraitc  qu’elle  Ml. 


'■)  Mr.  Jean  de  Witt,  Secrétaire  de  la  Ville  de  Dor. 
d'ccht,  til»  du  fameux  l'couutmaie  oc  Ijo.Undc  jean  de 
Wit,  qui  lui  nflill’tné  en  ii]i. 

(r)  La  Bibliothèque  de  Mr.  de  Win  ctoii  nomlwcuie  te 
bien  cboiiic  ; 6c  fou  Cabinet  de  Médaillés,  d'Antiburt 
tec.  ctoit  trcs-cur.cux.  On  en  publia  le  Catalogue  1 
Dordrecht  en  1701 , fous  le  litre  de  buimhteo  Wuuoo* 
Bec. 

tî)  tfinia  JtlU  -.W/ar  Pmfio, ftriha  do  Guvooni  Mont 
i4  C’»i uintem  , dtitt  tro  I U Ar.adi  Atfhepbm  Car»,  Cujte- 
de  a Au. edi*.  In  Rom»  in  4.  Mr.  Crcicunhcm  a 
commente  lui-même  cet  Ouvrage  : Communion  dt  OU. 
Mi'i*  Jt‘  Cr,f  imitai  , CMtp  dût  Imptruét  Moderne*  Lm- 
pA  tmo , 1 CtflaJt  A Arc.iJu  , interne  0U0  f*o  Ifiuu  dtUo 
-*[1"  «te.  Il  y en  a trois  Volume».  Le  L parut 

a Rome  en  «70a,  ui  4;  le  U.  qui  contient  <ie*x  Parties, 


en  i7to;  de  le  III.  en  nn.  Il  publia  en  r?oo.  huit 
Dialogues  intimiez , Lo  BeiUxu  dtUo  emlfor  Petit»  flcc. 
Voyez  dan»  le  G'j» mal»  di  Lennon  J jijiim,  Tom.  VI. 
an.  1711 , l’ Article  IV , (pig.  174  CK  fmv.)  qui  a pour  ti- 
tre , < Jt tri  Atl  Si*.  Commit  Cia» «mi  Mo ru  CrtjtimUai 
fptetonri  ait  Ifltru  JtlU  Wy<rr  Petfio. 

(»)  l'fiu  PàOef.pU^m  tewtm.tnt  l' EoundtMtnl  Eammn . 
ta  4'tm  mutin  cfMilt  r.iî  C tundmi  dt  net  Cemmfopui  ttrtot. 
on , <T  lo  MOMttrt  délit  i_>«i  y perutnent.  I rodait  Jt  f A»- 
pleti  Jt  Mr.  L*ckt,  par  Pttrrt  Ctfiti  for  lo  qootnma  Edi • 
lion  . revit , terrait  , cr  aafiatnttt  par  f Attltur.  Am- 

lletdatn  1700,  in  4.  On  a réimprime  cette  Traduction  i 
Baie  en  tf»».  allez  mal  8c  fine  aucune  Add.'ion  ni  Cor- 
rection. Mais  Pierre  Mortier  , Libraire  d’Aniftcr.lam  t 
vient  de  nous  en  donner  (en  1719)  une  uouvcl'e  Ld:t»a 
lue  un  exemplaire  rcrû  d(  corrigé  par  Mr.  Colit. 
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LETTRES.  1701. 

Je  fuis  furpris  de  ce  que  vous  me  marquez,  Se  fcns  de  l’Original.  L*vt. 

en  quoi  j’aurai  toute  la  dHcrction  ncccflàirc,  tou-  Les  fautes,  qui  peuvent  vous  être  échappées,  CCLUL  * 
Chant  l’erreur  d’un  Journalise  (t).  II  ne  man-  ne  doivent  point  vous  chagriner,  ni  troubler  la  CCLX1*’ 
que  pourtant  point  de  pénétration,  5c*il  ne  fait  juflc  fatisfaaion,  que  vous  devez  avoir  de  votre  * Mr.Du 
pas  à la  hÂte  ccs  fortes  d'Articles -,  mais  à moins  travail,  approuvé  généralement  de  tous  vos  lec-  Maiaaanx 
que  de  pofleder  habituellement  ccs  matières  mé-  teurs.  C'ell  ce  que  j'infère  du  témoignage,  que  &£.CL£V 
taphyfiques,  on  s’y  perd  facilement,  quelque c(-  j’entens  vous  rendre  dans  toutes  les  occaGons,  fit  * r' 
prit  qu’on  ait  * même  ceux  qui  ont  le  plus  d'ef-  j’en  ai  une  Joie  trés-particulicrc,  étant  avecbcau- 
prit  s’y  égarent  plus  facilement,  parce  qu’ils  s’i-  coup  d’eflimc  & d'amitié  , Moniteur,  Votre  , 
maginent  du  premier  coup  qu’ils  ont  attrappé  le  &c. 


LETTRE  CCLX. 

A 

Mr.  DES  MAIZEAÜi' 

A Rotterdam,  le  30. d' Août  1701. 


QUelque  confuflon  que  i’aie,  MonGcur,  de 
n'avoir  pas  répondu  a vos  deux  dernières 
"Lettres,  je  ferais  contraint  d’ulcr  encore  de 
délai,  (i  nous  n'avions  ccttc  fcmainc  une  foire 
dans  cette  Ville,  ce  qui  donne  aux  Imprimcun 
quelques  jours  de  campas  ,&  à moi  aufli  parcon- 
féquent.  Je  me  fers,  avec  la  plus  grande  joie 
du  monde,  de  ce  petit  répit,  pour  vous  remer- 
cier très- humblement  de  l’honneur  que  vous  me 
faites,  & de  m’écrire  de  très-belles  Lettres,  8c  de 
parler  de  moi  G avantageufement  dans  des  Pièces 
publiques.  J’ai  été  Icnfible  à cela,  en  lifant  ce 
que  Mr.  Bernard  a publié  dans  les  Nouvel- 
les d' Aoûts  mais  plus  encore  à la  kôure  du  relie 
de  votre  Lettre  1 tant  elle  cil  remplie  de  choies 
curieufcs. 

Quand  je  reçus  votre  Lettre  précédent*,  où 
vous  fuppléiez  la  perte  des  remarques,  que  vous 


m’aviez  écrites  touchant  Virgile,  l'Article 
de  ce  Poète  étoit  déjà  imprimé.  Je  n’ai  donc 
pû  m’en  feivir,  comme  j'ai  fait  des  premières. 
Vous  verrez,  dans  la  fccande  Edition , que  je  n’ai 
fait  aucun  changement  à l'un  des  endroits  de  cct 
Article,  où  vous  me  marquiez  une  méprife.  Je 
n’y  ai  rien  changé,  parce  qu’en  effet  il  n’y  a point 
là  d’erreur.  C’cft  touchant  cc  qui  eft  dit  du  Pe- 
rede  Virgile. 

Par  cc  que  vous  me  répondez,  touchant  le 
prétendu  Nojtradamvs  de  Materne, 
|c  vois  bien  qu’on  avoir  pris  l’un  pour  l’autre, 
lorfqu’on  m’en  a parlé.  Il  me  fuffit  de  ce  que 
vous  m’avez  mandé  (}). 

Je  donnerai  à Mr.  Firiy  la  Comédie  des 
Acadfnifltt , afin  qu’il  vota  la  fade  tenir,  avec  le» 
Nouvelles  de  Mr.  BERNARDdumois  prochain.  Je 
vous  prie  d’étre perfuadé  que  je  fuis,  Votre,  8cc. 


. . .a  ♦ 

LETTRE  CCLXI. 

. A 

. . i *. 

Mr.  * * * 


A Rotterdam  le  1».  de  Septembre  1701. 


Lstt  1 AEpuis  la  Lettre  où  je  vous  difois  qu’on  a 
CCLXI.  1 J imprime  un  Livre  à U Haye  intitulé  , 
a Mr.  Annales  de  la  Cour  £*?  de  Paris , j’ai  parcouru  ce 

Livre  qui  ne  comprend  que  le»  années  ldi>7  fie 
1698,  & qui  cil  pourtant  en  deux  volumes.  Il 
vient  de  la  même  main  que  les  trois  volumes  des 
Mémoires  d'Artapua  fie  les  Entretiens  de  Colbert 
£5?  Bcitin  y te  de  pluûcurs  autres  Ouvrages  qui 
oot  déjà  paru , ou  paroîuont  bien-tôt  j 8c  ré- 


cemment les  Mémoires  de  U Msrquife  Je  I re) ne  , 
queic  reçus  avant  hier  d'Amlicrdam. 

Toute*  ce*  Pièces  font  de  la  façon  de  l’Auteur 
de»  Mémoires  de  Rocbefort  Ci),  qui  parurent  en 
1687,  & eurent  un  fi  grand  cours:  même  gé- 
nie, même  ftile,  même  hardieffe  de  médire  de 
tout  le  monde , fie  de  s’y  débiter  pour  un  per- 
1 on  nage  qui  a eu  part  aux  Intrigues,  fie  qui  fait 
quii  Rex  Reyn*  dtxerrt , (J  quid  Juno  fabuhta 

fit 


(a)  Mr.  de  Bcauval,  qui , danl  l'Ettrait  qu’il  lit  de 
Vkjjit  fur  V EnmuUmtai  t*rruin,  dans  fon  Journal  daMoii 
de  Juillet  1700,  n'eipnma  pas  toujours  exactement  la 
penlée  de  l'Auteur. 

(3)  Voyea  ci-defliu  la  Lettre  du  10.  de  Juin  1701,  Rc- 

fom.  IP. 


marque  (1). 

fi)  Cet  Auteur  te  nommott  Catien  de  Coortih  deSar- 
dras.  Voiet  le  Pere  le  Long  dans  les  U,m»m 
fm  fur  •MUf m,  Hifttrum  modem*,  de  JtiOKf,  à U fin  de 
U 3dLelb*qm  hiflcn^m , Article  XII. 

lii  ii 
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1701:  LETTRES. 


L«tt.  fit  cum  Jove.  Cependant , c’ell  un  petit  parti- 
CU'>CT  » l»ns  biens,  fans  fortune»  & q-ii  appa- 
CCLXIT.  «tnment  n’écrit  tout  cela  que  pour  le  vendre  aux 
a Mr.  Ma-  Libraires  de  Hollande.  Il  faut  pourtant  qu’il  ait 
rais.  quelque  habitude  avec  les  tàinéans  de  Paris , qui 
lui  apprennent  tout  ce  qui  s’y  conte  de  vrai  ou 
de  faux  entre  les  Nouvel!  ilia. 

On  fouhaiteroit  que  dans  quelque  Journal , on 
décrcditât  les  Ouvrages  de  ctt  homme-là,  qui 
infatué  une  infinité  ac  Leâcurs.  Perfonne,  ce 
me  fcmblc,  oc  (croit  plus  propre  à cela  que  ceux 
qui  compofent  le  Journal  de  Trévouu  (l):  qua- 
tre ou  cinq  faits  de  ceux  qa’il  débite , étant  ré- 
futez fie  prouvez  faux . le  perdraient  entièrement 
de  réputation.  On  le  pourrait , fans  doute  , 
convaincre  de  faufleté  fur  mille  fiiits  qu’il  avan- 
ce ($).  Il  faut  convenir  qu’il  en  débite  de  fort 
curieux  fie  de  fort  fingulim.  Mais  quelle  impu- 
dence d’ofer  donner  pour  des  Mémoires  de  Mr. 
<T  Art  agnan  , trois  volumes,  dont  il  n’y  a pas 
une  ligne  faite  par  Mr.  d'Artagmn. 

Un  certain  Danois  nomme  O lige  rus 
P a u li  a été  enfermé  depuis  peu  à Amfterdam  , 
où  il  ne  cefloit  depuis  quelques  années  de  pu- 
blier en  Flamand  quelque  Ecrits  prophétiques 
fie  vifionaires.  Il  condamne  univcrfcllcmcnt 
tout  ce  qu’il  y a de  Communions  Chrétiennes; 
& enfin,  il  a oie  comparer  la  Trinité  au  Cerbè- 
re des  Poètes  Payens.  Il  croit  que  Dieu  l’a 
de  fi  inc  à la  Corverfion  des  Juifs,  fie  que  pour 
cela,  il  n’a  point  fallu  lui  communiquer  le  don 
des  Miracles  , mais  feulement  la  connoiflance 
des  Myrtercs  qui  font  cachez  fous  l’écorcc  de  la 
Bible,  fie  que  perfonne  n’a  coqpus  jufqu’ici.  Il 
croit  qu’en  l'an.  1710.  le  Temple  de  Jcruûlcm 
fera  achevé  de  rebâtir»  fie  qu’auffi  tôt  Jésus- 
Christ,  en  qualité  de  Souverain  Pontife,  y 
dcicendra.  Il  a adrefle  au  Roi  de  France  une 
Exhortation  de  fe  défaire  de  la  Couronne  » Se 
une  autre  â Mr.  le  Dauphin  de  s'afTocier  au  Roi 
Guillaume,  afin  que  fous  Tes  aufpices  il 
commence  à contraindre  tous  ceux  qui  ne  vou- 


dront pas  fe  convertir. 

Je  parcourus  hier  le  Livre  de  aniiqsta  P et  fa- 
rum  Religion*  (4)  de  Mr.  H y de,  Doâcur 
Anglois,*dont  Mr.  Bernard  a donne  l’£x- 
liait  en  Février  fie  Mars  1701.  C’ell  un  Ouvra- 
ge trcs-doâe.  J’y  vois  avec  admiration  quanti- 
té de  chofes  bien  favorables  à b l'rrpofinon  du 
Pere  le  Comte  Jéfuite , condamnée  par  U 
Sorbonne  (f):  car  Mr.  Hyde  foûtient  que  la 
vraie  Religion  cnfcigncc  aux  Perlés  , ou  par 
Abraham  lui  - même  , ou  par  les  premiers 
ddeendans  de  Nos',  s’elf  confortée  dans  là  pu- 
reté pendant  je  ne  fai  combien  de  ficela,  fit  que 
tous  la  honneurs  qu’ils  ont  rendus  au  Feu , au 
Soleil  , ou  à Mitnra  , n’éioicnt  que  civils,  fie 
qu’en  tout  cas  ils  n'étoient  point  Idolâtres  , 
n’aiant  jamais  prétendu  adorer  qu’un  feul  Dieu. 

Mr.  Basnage  de  Flottbm  anvil- 
l b , autrefois  Mini  lire  à Bayeux  , prcfcntc- 
menc  à Zutphen,  vient  de  publier  endeux  volu- 
me in  1 z , une  Morale  7 biologique  13  Politique 
(6).  Je  croi  qu’il  y a de  bonnes  chofes.  Vous 
lavez,  Cms  doute  , que  le  trnificme  Tome  de 
\' Ht  foire  de  Louis  XIII.  par  Mr.  le  Vassor 
cft  achevé  d’imprimer  , fie  finit  en  1610. 

Je  vous  parlerai  d’un  gros  volume  de  Diflèr- 
tations  Latines , compote  par  de  Doâes  Alle- 
mands du  XVII  Siècle  (7).  Mr.  Grævius 
la  a donné,  s au  public  depuis  peu  de  jours.  La 
plupart  n’avoient  jamais  été  impritnca.  Jl  y 
en  a une  de  la  Fête  de  Majuma , fie  fur  la  A(- 
fcmblccs  qui  fe  faifoient  en  France  fie  ailleurs  le 
premier  jour  de  Mai  , fie  fur  le  Roneaiia , qui 
étoient  des  AfTe tablées,  ou  da  tenues  de  Grands 
Jours  proche  de  Plaiûncc  en  Italie.  Cela  peut 
fournir  la  matière  d’un  bon  Article  dans  un  Jour- 
nal critique. 

L ’Efprit  des  Cours  de  F Europe , que  l’on  don- 
noit  tous  la  Mois , fie  qui  a été  interrompu  fur 
la  plaintes  de  Mr.  d’A  vaux,  paraîtra  dans 
peu  «le  jours  fous  un  autre  Titre  , à ce  qu’ou 
mh  alluré  (8). 


LETTRE  CCLXII. 

A 

Mr.  MARAIS. 

A Rotterdam  le  ly  dOttobre  1701. 


VOtre  Lettre  du  Z4.  de  Septembre , Mon- 
fleur,  me  procure  l’honneur  de  vous  écri- 
A Mr.  Ma-  re  plutôt  que  je  ne  me  l’ctois  propofe.  J’avois 
a au.’  réfolu  de  eufRrer  jufqu’aurés  la  St.  Martin , par- 

ceque  je  vous  croiois  à la  campagne  jufqu*à  ce 


(»)  Ce  Journal  e(l  intitulé , Ithmiree  pour  r UiJUire  dit 
Seuncet  C B roux  Artt , muàUit  fer  i ordre  di  S.  A. 
S.  Mr.  U Dut  du  ALtim.  Il  commença  en  1701. 

(3)  Mr.  Bayle  a montré  la  feufeté  de  plulieun  fiaits 
avancer  par  cet  Auteur  dans  li  Vit  do  Mr.  de  Tvwn, 
dans  let  Mimeket  SArtegium . dam  les  Anuoleo  i,  U Cour 
ur  do  Pont , ficc:  il  en  a , dis-je,  Ait  voir  la  fauiTeté  dans 
fa  SJuufe  4MJC  Cue/tua  1 Su*  Prmimtiol , première  Partie, 
ChapVxXVII.ee  Seconde  Partie,  Ghap.  LXX  S:  LXXI. 
Voici  d-éeflus  Tome  3.  pag®  547-  * fa*.  P*S® 

641.  646.  U 647. 

(4)  Hijlorto  Kiitfuu 11  Vturotm  Per  forum  etrumjm  Uogr- 
rum  SCC.  Osonii  1700.  i»  4 


tcms-là  i mais  puifquc  vous  m’apprenez  que  vous 
n’y  êtes  pas,  j’anticiperai  le  plaifir  de  vou»  re- 
nouvcllcr  la  alTüranca  de  mon  eÜimc  très- par- 
ticulière. fit  de  b farisfa&ion  incrouble  que  je 
feus  par  la  lcâurc  de  vos  Lettres. 

Ce 

($)  La  Propofîtiou  du  Pere  le  Comte  cl! , que  lo  chi- 
ne o ira  ferai  fendant  flot  de  dnex  mille  oui , avant  lonaif- 
fonte  de  Jliul  Cü«  MT,  lo  ttnneiffanct  du  vrai  Don; 
er*.  Voye*  ÏHi/Uirt  JSvltfe/liqm  du  XV IL  fietie  de  Mr. 
Du  Pin,  Tom.  IV.  pag.  t7i  « fuiv.  édit. de  Parii, 

(6)  Morale  Théolofijoa  tr  Ptlêtiçne  fur  Ut  Venue  CT  Ut 
Vtteo,  Arallerdam  1701. 

(7  > SJ magma  Varier otm  DiJJert etôenum  rerwrum,  (joui  vi- 
ré Dtflifimi  fuftrttee  foi  ni*  ehuethrantMl  Ex  Aiafo»  Jean- 
me  doc  ri  u Grava.  Ultftiicâi  1 701 , 1»  4- 

(8)  Voici  ci-defious  La  Lettre  i Mr.  Marais  du  C.  de 
Mari  170a. 
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LETTRES.  1701.  803 


Ce  que  vous  m’avez  envoié  touchant  Mr.  de 
Rlz,  a etc  infcrc  en  fa  place  (1).  Cela  étoit 
fi  biendrefle,  que  |C  me  fuis  fait  un  devoir  de 
n’en  rien  ôter.  Je  vous  remercie  très  humble- 
ment, Monüeur,  de  tant  de  belles  curtofitez, 
que  vous  m’avez  communiquées  à l’occafion  du 
Capitulant  de  Roulliard.  Permet tez- 
moi  de  vous  importuner  encore  fur  ce  fujer. 
Votre  réponfc  me  pourra  fervir,  fi  vos  affaires 
vous  peuvent  permettre  de  ne  la  pas  différer 
beaucoup:  elle  pourra,  dis-je,  me  fervir  pour 
les  additions  (J  CorrtÙions , à quoi  je  travaille 
actuellement.  Tout  le  Corps  du  DiR  tonnant 
cft  achevé  d’imprimer  -,  aufli  bien  que  les  Dif- 
Jirtations , qui  ont  déjà  paru  dans  U première 
édition  à la  fin  du  fécond  Tome*  &mémc,  il 
y a déjà  cinq  ou  fix  Feuilles  de  la  Table  impri- 
mées. 

L’EclaircilTemcnt,  que  je  vous  demande,  cft 
touchant  1* Edition , que  vous  citez,  de  ce  Capi- 
tulaire  de  Roulliard.  jcme  luis  fervi  d’u- 
ne Edition  de  1600,  qui  ne  contient  que  qua- 
rantc-fcpt  pages  in  8 ^ Se  vous  l’avez  cité  page 
in  Se  nz,  Se  marqué  diverfes  chofcs,  dont  il 
n’cft  nullement  parle  dans  la  mienne.  Cela  me 
fait  juger,  qu’il  le  publia  deux  fois,  Se  la  lecon- 
de  fois,  plus  long  Se  plus  ample  de  la  moitié, 
pour  le  moins.  J’ai  regret  de  n’avoir  pas  eu  cet- 
te fécondé  édition  (z). 

Il  n’y  a que  peu  de  jours,  que  j’ai  achctté  un 
Livre  anonyme,  imprime  à Parit,  peur  Nito- 
hs  Romffiet,  l’an  1610,  in  8.  Il  contient  deux 
Traitez  delà  Dtffolution  du  Mariage  pour  Pimpuif- 
fantt  & froideur  de  Fbomme  ou  de  U femme.  Le 
premier  eft  de  pf.  pages,  & le  fécond  de  P4. 
Cela  a tout  l’air  d’une  première  édition.  L’Au- 
teur allure  , page  fp.  du  premier  Traite  , que 
l'argument  que  l'on  prend  pour  autori/er  le  Con- 
grès fur  la  pratique  du  paffï , ne  fe  peut  tirer  de 
plut  loin  que  de  trente  ou  trente  cinq  uni.  Cet 
Auteur  écrit , pour  condamner  cette  pratique. 


(1))  Mr.  Bayle  « donne  dans  la  fécondé  édition  de  fon 
DitKmnairt , 1 Article  de  Mr.  ot  Rti,  célèbre  Avocat 
au  Parlement  de  Puis. 

(a)  Voyez  ci-dclïiu  la  Lettre  à Mr.  Marais  du  ai.  du 
Mars  1701 , Note  (3). 

(а)  Les  deux  Traitez  d'Hotman,  dont  il  eft  ici  parlé, 
ne  font  proprement  qu'un  même  Ouvrage  Dam  loi  il 

a beaucoup  de  chofcs  libres,  que  l'on  a retranchées  dans 
autre.  Celui  qui  elt  intitule  SeeenJ  Traité  patoit  mieux 
ordonné , Bc  contient  de  certaines  chofcs  contre  la  vilite 
de  la  Femme,  de  fur  la  Procédure,  qui  ne  font  pas  dans 
le  premier.  Il  y en  a en  plulieurs  éditions.  La  première 
elt  de  if8i.  Il  y en  a eu  une  troifiémc  en  1 59 j ; 8c  en- 
core une  autre  en  1610,  dont  Mr.  Bayle  pa'lc.  (Cette 
Remarque  m'a  été  communiquée  par  Mr.  Marais). 

Ceux  qui  auront  la  curioGté  devoir  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  le  fujet  traité  par  Hotman,  doivent  joindre  à 
fon  Ouvrage , 8c  à celui  de  T agereau  dont  il  cil  parlé  ci 
defTus , le.  Ritueil  général  des  Pûtes  cen /roue s an  Prêtez,  de 
ASenfieur  le  Marquis  de  Genres  <7  de  Madtmsifelle  de  Maf- 
trait  (en  hpeufe , imprimé  à Rouen,  lous  le  nom  de  Rm- 
ttrdam , en  1713.  in  11,  i.  voll. 

(4)  Les  fajtes  des  Reti  de  U Maifen  it Orléans  cr  de  telle 
de  Boarben  ; défais  1497.  jmfuu'i  1897  ; imprimez  à Paris 
en  1697.  in  8,  pag.  i»i.  On  y a tait  entrer  les  rafles 
de  Leurs  XIV , que  le  Père  du  Londcl  publia  en  Latin 
l'an  ■''■94,  in  folio  ; te  en  François  l'an  1695  in  8.  Mr. 
Junckcr  en  donna  une  Traduétion  Allemande  en  1696. 

(0  Voyez  la  Balade  furie  Rom  de  Louis  is  Hit- 
D I 17 su  tes  Seldatt  eus  donne  À Menftigneur  , fendant  le  Sir. 
fe  de  Phslsfsbeurg , dans  les  Oeuvres  fefihumet  de  Mr.  de  la 
Frniairu , pag.  i6j  , de  l'édit,  de  Pans  1696. 

(б)  „ Mr.  Lamie  croit  grand  Poète,  grand  Humanifle. 
„ 8c  fui  tout  grand  Géogryhe  , 8t  s'il  fe  peut,  cncoie 
„ plus  grand  buveur.  II  pafloit  pour  Philolophc.  Il  ;cft 
,,  mon  dans  de  bonnes  difpnfitiont  ; mais  apres  avoir 
„ reçu  fes  Sacrcmens,  un  Prêtre  de  la  Paroilfe  de  St. 
„ Euflache,  à qui  il  s'etoit  confetti-,  ayant  fait  empor- 
„ ter  fa  Caflette  de  Papier.  la  nuit , croyant  le  Malade 

Ton.  ir. 


En  le  co  npirant  avec  ce  que  vous  m’aviz  mar- 
qué fur  les  deux  Traitez  o’Antoine  Mot* 
m a N,  j’ai  trouve  que  mon  Livre  anonyme  cft 
prccifémcnt  la  même  choie  que  l'ouvrage  de  cet 
Auteur  (j). 

Il  n’y  a rien  de  plus  fcn'c,  MonGeur,  que  vos 
réflexions  fur  l’époque  du  Titic  de  Grand, 
qui  a été  donné  à plulieurs  Princes.  J’ai  remar- 
que dans  l’Article  de  Bar  ci,  ai,  que  Mr. 
Mb’nage  ccnfure  cet  Ecrivain  , d'avoir  dit 
qu’H  e n r 1 IV.  ne  fut  fumomrac  Henri  le 
Grand,  qu’apres  fa  mort.  On  lui  montre 
que  Barclai  Père,  dédiant  un  Livre  à ce 
Monarque,  le  qualifia  de  Ma  gnu  s.  J’ai  vu 
dans  les  Fafiet  du  Jefuite  du  Londel,  que 
ce  fut  au  commencement  de  Janvier  1680,  que 
lefuruomde  Grand  fut  donné  à Louis  XI  Vf, 
du  tor.ftnttmtnt  meme  de  tous  les  Etrangers  (4)  : 
mais  quel  Aékc  public  , ou  quelle  Cérémonie 
folcmndle  , pourrait- il  citer  lur  cela?  Je  vou- 
drais, qu’à  l’égard  de  tomes  les  Epithètes,  on 
en  ulàt  comme  dans  PAnctcnnc  Rome.  Octa- 
ve, le  Succcffeur  de  Jules  Ce’sar,  ne 
prit  le  Titre  d’A  u gu  s te,  de  Pkrr  de  la 
Patrie,  qu’en  conlcquencc  de  l’Arréc  du  Sé- 
nat. Dans  la  faite  . il  fe  glilfa  des  abus*  car 
pour  fe  faire  qualifier  Part  meus,  Bri- 
TANNICUS,  BæTICUS,  PaNNONICUS, 
à peine  attendoit-on  les  acclamations  tumultucu- 
fes  de  l’Armcc.  Mr.  de  la  Fontaine  fit 
très- habilement,  fie  tourna  le  mieux  du  monde 
les  Por/tes,  qu’il  vous  a plu  m’envoicr,  touchant 
l’Epithcte  de  Louis  le  Hardi  , donné 
à Mr.  le  Daufin,  au  Siège  de  Philipsbourg  (f). 

J’ai  bien  de  l’impatience  fur  le  Pe'trone 
de  Mr.  L a is  n e’  , apics  tout  ce  que  vous  m’en 
dites  (6).  Celui  de  Venette  n’a  pas  encore 
paru. 

Pourpafler  à votre  dernière  Lettre,  Monfieur, 
je  vous  dirai  qu’elle  me  donne  une  extrême  en- 
vie de  voir  le  Naudreaua  fj  Patiniaua  (7).  J’cf- 
pere 

„ raott  ou  bien  pris,  il  fe  réveilla  la  même  nuit,  cria 
„ au  Vole  ai,  fit  venir  un  CommilTaire  a qui  il  ht  la  plain- 
„ te,  & fit  rapporter  la  Caflcnc  par  le  Prêtre,  à qui  il 
„ dit , fi  je  mttess  confié  4 un  Soldat  aux  Garder , tl  m ass - 
m rnl  *ti  fîtes  fi.lele  que  veut  ; 8c  fur  le  champ  fe  fit  tranf- 
„ porter  dan*  une  thaifc  fur  U ParoilTe  de  Si.  Roch, 
„ où  ü mourut  le  lendemain.  Il  avoit  imaginé  de  fe 
„ faire  mcnei  dans  la  plaine  deMon.-nartre,  8e  d'y  mou- 
„ rir  pour  voir  encore  une  fois  lever  le  Soleil.  On  a pïu- 
„ ficun  Pièces  de  vers  de  lui , qui  font  fort  cxtrao.-diiui- 
„ rc*.  Il  a écrit  une  longue  F.fitre  en  Ven  au  Hei  de 
„ Suède , 8e  une  autre  à Air.  flj)l#,que-jc  lui  aifouvenc 
„ emendu  répéter:  ces  deux  Pièces  font  perdues  Son 
„ Petrone  que  j'ai  vu  & tenu,  cil  tombé  après  fa  Mort, 
„ avec  fes  autres  Papiers,  entre  Ici  mains  de  fon  Méde- 
„ cln , Mr.  Chambon  , qui  publia  en  1714.  un  Traité  des 
„ Métaux  çr  des  Minéraux,  cr  des  Rente, In  que  n en  sent  11- 
„ nr,  L'Ouvrage  ou  plutôt  le  Manuferit  cft  en  defor- 
„ dre,  8c  fort  gâté.  Les  traduction*  des  Vers  iônt  en 
Vers  François  très  beaux.  (Je  luis  redevable  de  toutes 
ces  particulanicz  à Mr.  • •*.  ) 

Mr.  Lainez,  natif  de  Chimay,  ville  du  Hainaut,  mou- 
rut i Paris  le  «8.  d'Avril  1710,  âgé  de  foixantc  ans.  11 
étoit  de  la  même  famille  que  le  Pere  Lainez  , fécond 
Général  des  Jefuites.  Il  favoit  parfaitement  Je  Grec,  le 
Latin,  l'Italien  6c  l'Efpagnol,  8c  polfcdoit  tous  les  bons 
Auteurs  qui  ont  cent  dans  ces  Langues.  Il  avoir  vor*^ 
ce  dans  les  plu*  beaux  pais  de  l'Luropc,  8c  dans  une 
bonne  pâme  de  l'Afie.  Il  partageoit  fon  tenu  entre  les 
plaiftrs  de  la  table , & les  plailirs  de  l'étude.  Voyez  U 
Dtjtnpùen  du  Pamaffi  François  exèuué  en  broie  ce;  fnivte 
d une  Lifte  jilpbabéisque  des  Pertes  çr  des  Muficuni  raffine- 
blet  fur  ce  Monument,  Par  Mr.  Taon  du  Tillrt,  Contins  f- 
faire  Provint  sal  des  Guerres,  ù-draant  Capitaine  de  Ürarens 
HT  Maître  £ Hilet  de  Madame  U Dauphine  Mire  du  Roi. 
Paris  17x7  in  »a. 

(7)  Naudeana  cr  Patiniaua.  Ou  Singularitet.  remarqua- 
bles , friftt  des  Cenverjasiens  Je  Aitff.  KauJe  <7  Patin.  Pa- 
ri* 1701  in  11. 

Iii  ii  1 


L*t  t. 
CCLXIL 
a Mr.  Ma- 
li au. 
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Litt.  pcrc  qu’on  l’aura  contrefait  à Atnftcrdara , avant 
CCLXIl.  que  toutes  mes  additions  (oient  imprimées  (8). 
a Mr.M*-  jc  n»aj  vû  |a  verfion  de  \'Htftotre  d’H  e’- 
CCLXIIL  R o d i e n (p)  i mais  Mr.  Bajnace  de 
a Mr.Cafr-  Beau  val  en  a parlé  dans  fon  Journal  (10) 
■ivi.  d’une  manière  qui  en  donne  une  idée  avanta- 
gculc. 

Le  ViGonnairc  Danois  , dont  j’ai  parle  dans 
une  Lettre,  que  vous  avei  vue  (1 1) , a été  con- 
damne à feier  du  Bois  de  BrcGl  1 mais  il  ne  fe- 
ra point  oblige  à travailler  : & moicnnant  trois 
cens  livres  de  penGon , qu’il  paiera  aux  Direc- 
teurs de  fa  prifon,  il  fera  tout  ce  qu'il  voudra. 
Il  fe  guérira  peut-être  de  fa  folie,  comme  il  eft 
arrive  à Jean  Rothe,  autre  ViGonnairc, 
dont  j’ai  fait  mention  dans  l’Article  de  Kul- 
man.  Ce  Jean  Rothe,  apres  quelque 
tems  de  prifon  , fut  mis  en  liberté  * fie  il  vit 
comme  un  autre  à Atnllcrdam , où  il  s’eft  marié 
fie  negotie. 

Pour  Livres  nouveaux,  je  ne  puis  vous  an- 


T T R E S. 

noncer  qu’une  Suite  ou  Supplément  du  F otage  de 
D A M p 1 e n auteur  du  Mende , fie  une  Apologie 
de  la  Chambre  Baffe  du  Parlement  d'Angleterre 
(il).  Ce  lont  deux  Pièces  traduites  de  l’An- 
glois.  La  d<  rnicrc  eft  fort  inftruûive  fur  la  vé- 
ritable Conftitution  du  Gouvernement  d’Angle- 
terre. 

Mais , pour  parler  d’autre  chofe , j’ai  vû  la 
TroiGemc  Partie  du  Mélange  de  Vigkeul- 
M a r v 1 l l e , Chartreux  (mais  non  pas  Doin 
Prieur)  de  Profeffioo  (ij)  j fie  j’y  ai  vû  , que 
Mr.  Cousin,  dans  fon  'Journal  du  1 j.  de 
Juin  dernier,  a parlé  d*un  Livre  où  fe  trouve  le 
Portrait  de  Mr.  de  Launoy.  Aie*  la  bon- 
té de  m’apprendre  ce  que  c’eft  (14).  L’Au- 
teur des  Mémoires  de  Mr.  d’Artagnan 
(if)  vient  de  publier  les  Mémoires  de  Mr.lt  Mar- 
quis de  Montbrvn  (16)  , Fils , dit-il , 
d'une  Patiflitrt  de  la  Rue  St.  André  des  Arts  , 
y du  Duc  DE  Bellegarde,  qui  ne  vou- 
lut pas  le  reconnoltre.  Je  fuis,  fiée. 


LETTRE  CCLXIII. 

VIRO  EXIMIE  DOCTO  AC  PRÆSTANTI 

THOMÆ  CRENIO 

P E T R U S BÆLIUS  S.  P.  D. 

Roterodami  die  18.  Ottobris  1701. 


Litt. 
CCLXIII. 
a Mr.Cu- 

MVJ. 


QU  as  ad  me  /itéras  dedifti  dit  bujus  menjii 
vigefima , mtJJ*  mibi  [uni  bodie  tantum  à 
Dom.  B a s n A g e , q ui  dits  tjl  vigefimus 
oiïavus  tjufdem  menfis.  Doleo  vtbementer  eum  eut 
cottsmendavtras  tam  firo  transmifijje  in  banc  ur- 
btm,  fc?  vtrtor  ne  quia  oStduum  iniegrum  defuit 
Tibt  me  a re/ponfio , tjft  crtdas  cur  me  négligent  em 
fuf piceris  , toque  nomine  futeenfeas.  Sed  cave , 
amaùo,ne  ilium  mt  tffi  putes,  qui  Tui  eau  fi  valent 
unquam  ullius  fegnitin  aut  tarditatis  notam  fubi- 
re.  üiu  quidem  tjl  eum  mbil  ad  Te  feripferim , 
fid  illud  non  mode  ortum  ejl  eu  rsimia  negotiorum 


mole  yversimetiam  eu  penuria  occafionum.  Intérim 
femper  viguit  apud  me  fenfus  amiciti te  atque  obfer - 
vantut  qua  Te  profequor.  Sed  ad  rem.  Ubi  pri- 
mùm  iutelleui  quid  i m*  eupt&ts , exeufii  omnes  fo- 
rulos , nuque  in  omnem  partem  vtrfavi  ,qub  pyffem 
Tshi  faits, faute:  At  fruftr a / itérant  me*  inquifitio- 
nes\  nutlibi  potui  rtperire  ditm  emortualem  trium 
illorum  vircrum  , quorum  nomina  triant  in  Tua  tpi- 
ftola iMerillium  fcr  G r e l lot  u m fuif- 
fe  Gillot  credo , & feso  quoad  priorem  : quam  pri- 
mum  eonfulam  virum  Pars  fus  degentem,qui  poterit 
ta  mibi  fuppeditare  qu*  feire  dejidtras.  Fut  ac  ne 
vue 


(8)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à Mr.  Marais  du  6 de  Man 
1701 , Noie  (9). 

(..)  Hiflotre  S Htrodün  traduiti  du  Cru  en  Franfou.  A- 
-Mt  dit  R emarnutt  fur  U Tradu'hon.  Paris  1700.  in  IL  Cet- 
te Traduction  cil  de  Mr.  l'Abbé  Mongault , comme  il 
nous  l'apprend  lui-méme  dans  la  Préface  de  fa  Traduc- 
tion du  III.  8c  IV.  Livre  des  Lturet  do  Cueren  à Am- 

Hi/hin  Jti  Ouvrait!  det  Savant,  Oftobrc  1700. 

^*(1  |V Dans  la  Lettre  i Mr.***,  du  ti.de Septembre. 
(U)  La  Di  feu  fe  Jet  Drottt  Jet  Commune!  d AnfUterto , 

K un  Membre  Je  U Chambre  Jti  Commune!.  Traduit  fur 
ritinal  A uiltii.  Rotterdim  1701  , in  11.  Le  Cheva- 
lier Mackwurih  cil  Auteur  de  ect  Ouvrage.  Il  le  fit 
pour  iullifier  la  Chambre  des  Communes . compofcc  alors 
de  Torys , qui  aiant  accule  de  Hauts  Crimes  & Malver- 
fstion  , devant  1a  Chambre  des  Seigneurs,  quatre.  Pair* 
du  Royaume  Wh'gs , refula  de  Produite  les  preuves  de 
fc»  Accu'aüons  au  jour  marqué  par  les  Seigneurs,  fur 
quoi  les  quatre  Pairs  furent  abfous.  On  y ht  une  Ré* 
pon'e  intitulée , A Vmikatiou  &c;c'cft-àdire,  Difenfe 
,St,  Droit  I CT  Prereiainti  Je  la  Chambre  Jet  Seigneur  i , tu 
fin  examine  un  Difeoure  publie  deputi  feu  faut  te  litre  de, 
Defenfe  Jet  Jreitt  Jet  Communti  d' Auteur  re.  A Londres 


1701 , i»  folio.  Ces  deux  Ecrits  joints  enfemblc  donnent 
une  jutte  idée  des  Droits  & Prérogatives  des  deux  Cham- 
bre* du  Parlement. 

(13)  Cefl-àdirc,  Que  l’Auteur,  deguifé  fous  3c  nom 
de  f y»*/  MarviUe , Ctoit  Chartreux  Je  Profttfi eu , & non 
pas  Dom  Prieur  de  la  Chartrcufc  de  Gai. Ion  , comme 
quelques-uns  le  difoient.  Voyez  ci-dclTous  la  Lettre  du 
3.  d’Arnl  1705,  Note  (3). 

(14)  Dans  le  troificme  Tome  des  MHanjei  Jh  Utire  eu 

Je  Littérature  Ji  MarviUe,  il  y a une  Dillerütioa 

fur  le*  deux  premiers  Tomes  de  ces  Melau^ee,  où  l’on 
remarque  que  Mr.  Coufin,  en  donnant  l'Extrait  du  pre- 
mier Tome , avoir  cenfurc  le  Portrait  qu'un  y fait  de 
Mr.  de  Launoy.  Le  Journal  Je  France  du  Lundi  13.  Juin 
1701  , dit-on  , parlant  in  Portrait  Jo  Mr.  Je  Launoy , du: 
Jamaii  Portrait  ne  refftmbU  maint  ÛCC.  Mr.  Bayle  ayant, 
fans  doute , parcouru  cct  endroit  à la  hâte , ne  s'apper- 
ÇUt  pis  qu'il  S’agitloit  du  Portrait  do  Mr.  de  Launoy , qui 
le  trouve  dans  le  premier  Tome  de  ccs  As Han;ee. 

(ij>  Voyez  ci-dclîus  la  Lettre  à Mr.  •••,‘du  ir.  de 
Septembre  1701 , Note  (t). 

( 16)  M /muret  du  Marquii  Je  Menilrnu  , ait  ton  voit 
if  minuit  événement  partieulttrt  c,-  faite  antedtttt  arrivez, 
depuu  U commencemint  du  dix  fe/liémo  Jinle  juftpit»  1631 , 
en  environ.  Amllcrdim  1701  m II. 
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vix  quidem  fperabam  ta  detegere  quee  Tibi  non  mno- 
tuerant  j / cio  tnim  quantepere  fuperts  me  tum  hbro- 
rumcopiiiy  tum  diligent  ii  atque  follerttd  in  iu- 
quirtndo  y ut  fi  quid  rufpari  atqut  invtnirt  non 
qutas  y.baud  quaquam  conttgere  valtat  ut  idà  me, 
vel  ttiam  ab  aliis  longe  paralieribus  à librorum  fu- 
ptllcBilt  (fi  érudit  iont  yteptriatur.  Pt  et  fat  te  qtam 
appefmfli  terne  z.  Tbefaun  librorum  pbtlologieorum 
mibi  fummoptre  arridet , quemadmodum  cetera  om- 
nia  quæ  publia  juris  fatis  è propria  ptnu  » fiepe 
mibi  profunt  tui  labortt , 6?  Ubere  fiemptr  profiter 
per  qutm  proficiam.  Fidebis  extart  fréquenter  tuum 
nomen  in  margine  mei  Lexici  iterum  exeufi , (fi  fub 
fintm  bujus  anni  vtenum  txpenendi.  Nuperrime 
evolvi  lucultntam  illam  Prxfaltontm , in  qu  i de  vi- 
ril quibus  nomen  Angélus  tam  erudite  tamque  ce- 


pioft  tgifii.  Folebam  tnim  in  addendii  ta  colle-  Lett. 
tare  qttx  Angelum  C minium  [pédant.  Liccat  pro  CCLX'îf. 
nofira  candida  amiatia  montre  tr rerem  unum  vel  A MrXn- 
aiterum  irrepfiffe  Tibi  fequenti  Swertium  (fi  £cLXTfr 
altos , Canintuj  tnim  nu*  juins  ivit  in  Hangar  iant , *Mi.  des 
tjufqut  patrie  urbt  tfl  EtrurU , non  Ducat ût  Me-  Ma» eaux. 
dtolantnfis.  Si/ut  prêt  fut  ta  detCy  tum  tn  addenda 
monut  ledorem  ejus  de  llellemfmo  traBatum  fuiffe 
nuper  tuâ  cura  editnm.  F aide  Ut  vus  fum  nuncio 
de  tribus  nova  animsdverfionum  tuarum  partibus 
fub  prie  le  fudantibus.  lime  mibi  large  prodibit 

meffis  fupplemento  Lexici  optram  daturOyfi  Ütus  de- 
dais.  F île  plurimum , prxflantiffine , (fi  amictjfime 
Creni,  (fi  me  quod  facts  amato.  Rotterodami 
v.  Cal.Nov.  c 13  13  ccr. 


LETTRE  CCLXIV. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam  y le  1.  de  Novembre  1701. 


JE  veux  cfpérer,  MonGcur,  que  vous  par-  J’ai  fuivi  votre  confeil  : j’ai  mis  à la  fin  du 
donnerez  mon  filence  aux  occupations  qui  troifiéme  volume  du  DtBionnaire , la  Préface  du 
m’empêchent  de  difpofcr  de  mon  tem*  corn-  Projet  y ou  ma  Lettre  à Mr.  du  Ronde  l.. 
me  je  voudrais.  Le  Proverbe  rien  n'tfi  plusdificile  à Ce  que  vous  me  marquez  touchant  Y Avis  aux 
écorcher  aue  la  queue  eft  principalement  véntablc  Réfugiez  cil  bien  notable  : ce  font  des  faits  bien 
à l'cgard  des  gros  Volumes, où  il  faut  des  Ap-  pofitifs  pour  ma  jullification.  Je  vous  en  fuis 
pendix,  Eclairciflcmcns  , Tables,  Additions  & très-obligé. 

CorrcéHons,  Préfaces,  ficc.  J’en  fuis  encore  à ces  Vous  pouvez  être  perfuadé  que  tout  ce  que 
acccffoircs,  fie  j’en  fuis  plus  fatigué  que  de  l’ceu-  j’ai  dit  de  Bredenbourg,  cft  vrai  félon 
vrc  même.  Ccconfidcre,  je  fuis  fur  que  vous  ne  la  plus  forte  exaâitudc  (z).  Les  Pièces  FJa- 
trouverez  pas  mauvais  qu’une  Lettre  aufli  long-  mandes  où  fon  Acculatcur  inféra  la  démonftra- 
tems  différée  que  celle-ci,  foit  pourtant  fuc*  tion,  étoient  en  quelque  manière  Ecritures  de 
cintc.  _ Procès»  fie  ainG  quoiqu’elles  aient  été  impri- 

J’ai  reçuenfon  tems  le  paquet  où  étoit,  en-  tnées,  on  ne  trouve  point  à les  acheter.  Le 
tre  autres  chofcs  , le  Portrait  de  l’illuftrc  Mr.  fils  de  ce  Brodenbou  rg  cil  de  ma  con- 
de  St.  Evremond:  je  vous  en  remercie  noiflancc , homme  de  grand  raifonnement  fie 
très-particulicrcmcnt.  Je  puis  vous  afiùrcr  avec  précis:  il  vit  ce  que  j'avois  écrit  touchant  fon 
b dernière  fincérité,que  j’ai  lû  le  plus  agréable-  Pcrc,  aufli- tôt  que  le  DiBionmire  eût  paru,  fie 
ment  du  monde,  ce  que  vous  avez  communique  tomba  d’accord  de  tous  les  faits.  Je  fai  que  bcau- 
à Mr.  Bernard,  fie  qui  a paru  dans  deux  coup  de  gens  prétendent  que  per.onne  n’a  jamais 
différons  mois.  Je  verrai  avec  le  même  plaifir  encore  réfuté  Spinoza,  qu’en  ignorant  le  vrai 
ce  qu’il  aura  inféré  dans  le  Journal  de  ce  Mois,  Syllcmc  de  cet  Auteur  , fie  ou’on  prétend  que 
que  nous  recevrons  d’Amftcrdam  après  demain,  j’ai  donné  dans  le  même  écueil  de  Yignoratioelen- 
Mr.  Kortholt  m’envoia  la  Préface  qu’il  tbi.  Vous  verrez  ce  que  je  réponds  à cela  dans 
a mile  au  devant  de  la  fécondé  édition  du  Livre  mes  Additions  à l'Article  Spinoza  ({). 
de  Mr.  fon  Pcrc  de  tribus  Impofioribus.  Elle  On  m’a  écrit  de  Paris  qu’il  y a dans  le  A rau» 
m'a  fervi  dans  les  Additions  à l’Article  de  Spino - drana  des  endroits  fi  libertins,  qu'il  y a dequoi 
z a.  Je  n'ai  point  vû  le  Livre  même  , ni  le  s’étonner  que  les  Rcvifcurs  de  Livres  aient  con- 
Jouraal  de  Lcipfic  qui  en  fait  mention,  & ainG  fenti  à publier  cet  Ouvrage  là:  vous  m'écrivez, 
j’ignore  à quelle  fin  on  s’elt  fervi  d’une  de  mes  au  contraire,  que  le  Patiuiana  qui  iccompagne 
Lettres  (l).  le  Naudæana  a été  châtré  fie  catbolifié  par  Mr. 

Cou- 

(1)  Mr.  Kortholt  dans  1»  Préface  dont  parle  ici  Mr.  in  Rithoihteu  Baldeeno  bit  RtutrtJomi  liLrum  de  tribut 
Bayle  , dit  qu'un  Miniftrc  Hollandois  l'avoit  affùré  qu’il  „ Imiiflenbui , lideniurqm  mbi  omm,  fufttth  ,f,  drbert, 
y avoir  i Rotterdam  chci  une  perforine  qu'il  nommoit,  „ vtl  nomme  fie* , vrJ  ajnmu  dibgmtu,  qujcum^ufjjtUnt 
un  exemplaire  du  Livre  àtt  trois  bnpefleun  ; 6c  qu'aiant  „ ft  taie  s pu  s memtui  tnvifli  ’’  On  ra:<porta  ccitc’  parti- 
confulté  là-delTu*  Mr.  Bayle,  il  lui  ivoit  répondu  qu'on  cularné  dans  les  Atl*  Eruduerum  du  Mois  de  Mars  1701 , 
Tavoit  mal  informé.  „ Quum  verô , dit-il , poflmodum  pag.  roy. 

„ hac  de  rcfcnbcrcmad  ccleberrimum  Polyhiflorem  Pc-  <r)  Voyei  l'Article  de  Spinoza,  Rem.  H. 

„ trum  Bayle,  hifee  verbis  Rotterodami  VU.  Id.  April.  (3)  Voyez  aufli  ci-deflus  pag  ity , & fU:v.  ce  que 

„ anni  MDCIC  csaratis  rcfpondit:  ralfifmtmm  tfl  exier*  Mr.  Bayle  a répondu  à ce  reproche. 

lu  ii  } 
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CouGn.  Je  m’en  fie  plus  à vous  qu’à  l’autre  fait  imprimer  en  Latin,  & dont  j’ai  vu  le  plan 
(4).  (f).  Je  croi  quec’cftun  bon  Livre,  & plein 

Mr.  Dre K inson,  Médecin,  doit  envoier  de  recherches  fur  les  Antiquités  les  plus  reculées, 
à Mr.  L e e ns  quelques  exemplaires  d’un  très-  Adieu,  Monficur,  je  fuis  avec  une  parfaite  efti- 
doûc  Ouvrage  fur  la  Philofophie  ancienne , qu'il  me,  Votre  &c. 


LETTRE  CCLXV. 

VI RO  EXIMIE  DOCTO 


D.  T H O M Æ 

P E T R ü S 

Roterodami  die  8. 


QUi  ho: ci  Epiftoliam  Tibi  babel  Dom.  de 
Ville mandi  fatit  fuptrqut  indica- 
tif quid  à la»  bumamtate  ut  que  btnevclen- 
tia  fpertm  circa  librum  quemdam  Albert  1 
K R A N TZI I.  Sitto  itaqut  fuptr  illo  argumenta , 
y ifiud  tantum  addo  petere  me  abs  Te  ut  docert 
non  gravera  qntm  iocum  Diooori  Siculi 
lande  t Rufertus  in  /ua  ad  Florum  Commen- 
tario , quando  loquitur  de  Lucreti  A.  jfgi!  pro- 
cul dubio  de  ta  re,dum  ülufirat  ultima  verba  cap.  7. 
lib.  I . F Ion.  Cargo  ilia  libre  DoB.  Ruperti,  fti 


C R E N I O 

BAYLE  S. 

Novemiris  1701. 

audivi  à quodam  citât  um  ejfe  ab  illo  Diodorvh 
Siculum  inter  tas  qui  de  Lucreti  a me- 
miner u nt.  Jnfpite  queejo  Iocum  j nullus  emm  dubïto 
qain  extet  ille  Censmenlarius  in  lua  inflruthjjim a 
Bibliotbtca.  Ubi  primùm  ahquid  rtfctvero  circa 
annum  emortuiltm  trium  illorum  vtrorum , quem 
ante  aliquot  dut  fcripft  Tibi  mibi  ejfe  incogmtum , 
faciam  te  certiorem.  Intérim  vale , y me  amu- 
re Tibi  addiMJ/imum  pergite.  Dabam  Ratteredami 
ti.  Id.  Nev.  cto  10  cci. 


LETTRE  CCLXVI. 

A 

Mr.  A N C I L L O N. 


A Rotterdam  le  18 


QUand  même  vous  n'auriez  pas  eu  la  bon- 
té , Monfieur  , de  m’avertir  dans  une 
Lettre  à Mr.  Lee  ns  , de  l’offre  obli- 
geante que  j’avois  acceptée  f je  n’eufle  pas  man- 
qué de  faire  ce  que  je  fais  aujourd'hui  ; c’cft  de 
tous  fuppüer  très-humblement  de  pretèmer  cet 
Exemplaire  de  mon  DiBionnaire  à Monfcigncur 
le  Comte  de  D H o n a , avec  la  Lettre  que  je 
me  donne  l’honneur  de  lui  écrire.  Je  vous  fe- 
rai tres-obligé  de  la  peine  que  vous  prendrez  pour 
moi  en  cette  rencontre  : 8c  je  vous  offre  en  re- 
vanche tous  les  foins  dont  vous  me  jugerez  capa- 
ble pour  vous.  Je  vous  prie  de  dire  à ton  Excel- 
lence, que  je  n'ai  pas  oie  lui  envoier  un  exem- 

--  (4)  Mr.  Coufu»  avoué  lui  même  dans  X Appel ait»  du 
c r Pilinmiu , qui/  « * ntremthi  qmlquei  en- 
droit t. 

(5  Sdmundi  Dicltmftni  M.  D.  Pbyfiti  vttni  ey  ver g : fivt 
Tnfleiui  d*  miurili  virilité  Hexaemert  Mofaici , fer  quem 


. de  Décembre  1701. 

plaire  relié,  parce  que  le  Libraire  m’a  rcprclen- 
té  qu’il  fc  gâteroit  en  chemin. 

Je  fouhatte  paflionnément , MonGcur  , que 
vous  foicz  content  de  l'Article  de  xMonficur  vo- 
tre Pere,  & que  vous  ne  foiez  pas  fâché  de  ce 
qui  vous  concerne  en  particulier  dans  les  Ad- 
ditions à l'Article  Ferri  (1).  Tout  cela  croit 
imprimé,  avant  que  j’eulTe  eu  l’honneur  de  vous 
voir  à Rotterdam.  Je  n’ai  rien  ouï  dire  de  Mr. 
le  Dochat,  depuis  que  vous  m’eûtes  appris 
qu’il  ctoic  forti  de  France, 5c  qu’il  croit  déjà  à 
Francfort.  Soicz  bien  perfuadé  , Monficur , 
u’on  ne  peut  être  avec  plus  d'attachement  Sc 
’cffimcqucjelcfuis,  MonGcur,  Votre  Sec. 


fftkitur  » bijhrii  Crtilienit , tum  Cenrrat'mu  uttivtrftmt- 
ikt.ium  a tant  modam  , tant  Vtri  Phthfopbi  frintifti , flrit- 
litm  aijut  Inviter  à M*ft  triât.  Lor.ami  1701  in  4. 

(1)  Vujrei  ci-dcffus  Ja  JLcnrc  à Mr.  Anciüon  duj  d: 
Décembre  iûp8. 


L.ET. 
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LETTRE  CCLXV1L 

A 

Mr.  M I N U T O L I. 

A Rotterdam  le  x.  de  "Janvier , 1701. 


TE  commence,  mon  très-cher  Monficur,  par 
cclïvii.  I vous  fouhaiter  une  hcureufc  anucc , Ôc  puis 
* Mr. Mi-  *r  je  vous  demande  très- humblement  pardon 
mutou.  d'avoir  été  fi  long-tems  fans  vous  écrire.  Les 
embarras  de  la  fecende  Edition  de  mon  DiSioi u 
nuire  ont  été  fi  grands,  qu’il  m’a  fallu  interrom- 
pre tout  commerce  de  Lettres.  Cette  fécondé 
Edition  aiant  été  achevée  le  xj  du  Mois  pafle , 
je  ne  perds  point  de  rems  à vous  afiûrcr  de  la 
continuation  de  mon  amitié,  Sc  de  mon  eftime 
finguliere. 

Mr.  Tu rr cti n vous  a fait  favoir,  lins 
doute,  que  \otre  paquet  m’avoit  été  délivré.  Je 
le  priai  de  vous  en  donner  avis.  Mais  aujour- 
d’hui il  faut  que  |e  vous  dite,  que  quand  je  le 
reçus,  la  Lettre  M éroitprelquc  achevée  d'im- 
primer i & ainGjc  ne  pus  mettre  à fa  place  l’Ar- 
ticle de  la  Maifon  Minutoli.  Je  me  pro- 
pofai  de  le  mettre  dans  les  Addenda , à la  fin  du 
fécond  Tome  j mais  aiant  confidérc,  qu’il  c(t 
trop  important  pour  être  placé  à un  coin  de  Li- 
vre, que  prefquc  perforine  ne  confulte  , je  n’ai 
pas  fuivi  cette  vûc,  8c  j’en  fais  mention  dons  la 
Préface  : outre  qu’ aiant  pris  garde,  que  votre 
Mémoire,  qui  eft  très-beau  6c  très-rcmpli , 11e 
comprend  point  la  branche  d’où  vous  delccn- 
dez,  qui  elt  celle  à laquelle  je  m’inccrific  prin- 
cipalement , je  fcntis  ralentir  l'impatience  de 
me  parer  d'un  fi  bon  Article , avant  que  de  le 
pouvoir  mettre  en  fon  rang  dans  le  Corps  du 
Diüiomaire\  ce  que  je  ferai , Dieu  aidant,  dans 
le  Supplément  (1 , que  j’ai  promis , 8c  que  je  n’ai 
pû  préparer,  à caufc  que  les  foins  de  la  fecoude 
Edition  coufumoicnt  tout  mon  tenu.  Ce  Sup- 
plément fera  un  Alphabet  tout  entier , & fera 
vendu  à part. 

J'ai  une  très- humble  grâce  à vous  demander, 
qui  c & d’aflurer  Mr.  de  Ve’r  ace,  dont  j’ai 
eu  l'honneur  d’etre  connu,  & à Gencve,  8c  à 
la  Haie,  8c  pour  qui  j’ai  une  eftime  toute  par- 
ticulière, de  la  confufion  où  ic  fuis  de  la  bévue, 
qui  m'eft  échapée,  faute  de  lavoir  un  &it.  J’a- 
▼ois  toujours  crû  , qnc  fa  famille  étoit  d’une  an- 
cienne Nobleflède  Savoie,  qui  s’écâit  alliée  à 
une  fille,  ou  petite-fille  du  grand  Bu  de’:  8c 
c’cft  ce  qui  m’a  fait  dire  que  Tes  Dépendant  par 


Ut  Filles  de  ce  Broc'  fubfif  oient  encore  à Ge- 
nève dans  dit  Familles  nobles  & confidérables.  Mc 
perfuadant  donc  , que  la  Noble fft  de  ces  Mcf- 
fieurs  d a V e’r  ace  étoit  indépendante  de 
celle  de  Budc’  , puisque  c’cft  de  la  NobUffe 
Paternelle , & non  de  la  Maternelle  que  le  lullre 
des  familles  dérive  § je  ne  m’arrêtai  pns  beau- 
coup fur  ce  qui  étoit  de  la  gloire  de  Bude'  du 
côte  de  la  naiflàncc  , je  me  contentai  d’ïnûftcr 
fur  fon  mérite  perfonnel.  Vous  m’avez  aveni 
que  ces  Meilleurs  n’étoient  pas  contcns.  Us  ont 
eu  raifort  j mais  ils  me  feront  juftice  , s’ils 
croient  qu’il  n’y  a eu  dans  ma  conduite  qu’une 
erreur  de  fair.  C’cft  Mr.  Bas  nage  qui 
m’apprit  il  y a environ  deux  moi»,  qu’ils  descen- 
dent de  Guillaume  Bude'  en  ligne  Ma- 
fculinc.  C’cft  pourquoi , j’ai  corrigé  dans  P£r- 
rata , l’endroit  fet  Defcendans  par  les  filet  y 8c  j’ai 
rapporté  dans  les  Addenda  tout  ce  que  Gui- 
c u b n o n a dit  de  la  Généalogie  de  ces  Mcf- 
lîcurs-,  8c  j'ai  ajoute  quelque  choie  à la  icrnar- 
•que,  où  étoit  contenu  un  fait  rapporté  par  le 
Feuillant  St.  Komuald.  J'ai  aulfi  averti 
dans  U Préface  1 que  je  priois  les  Leétcurs  de 
consulter  notamment  les  Additions  au  mot  B u- 
d e’,  où  l 'ancienne  Noble (fe  de  cette  Famille  eft 
détaillée.  Aicz  la  bonté,  mon  cher  Monficur, 
de  faire  mon  Apologie  auprès  de  ces  Meilleurs. 

J’ai  témoigne  à Mr.  Des  M a i z e a u x le 
bon  gré,  que  je  lui  favois,  d'avoir  fait  mention 
de  vous  nufti  honorablement  qu’il  a fait  dans 
quelques  Mémoires  que  Mr.  Bernard  a in- 
férez dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres du  mois  d’Août  dernier. 

O11  oc  parle  ici  que  de  guerre.  8c  tout  le  mon- 
de fe  pcrlùade  qu'il  va  y en  avoir  une  des  plus 
generales  & des  plus  Cinglantes  que  l’on  ait  ja- 
mais vues  dam  l’Europe. 

J’ai  lu  en  bien  des  endroits,  que  Meilleurs  de 
Berne  firent  des  décrets  fort  dcfobligeans  contre 
Calvin,  l’an  tff4,  fie  qu’ils  défendirent  mê- 
me la  leéhirc  de  fon  In/liiuti/m.  Cela  cft-il  vrai? 
NorreAmi,  le  ProfifTeur  de  Laulânnc,  pour- 
roir-il  déterrer  ce  que  c’cft  1 en  cas  que  les  Do- 
cument n’en  aient  pas  été  abolis,  comme  peut- 
être  ils  l’ont  été  ? Je  fuis  tout  à vous. 


(t)  Dans  le  Supplément  do  Ddlmtneirx  Crkujte  on  ttoo-  Tl  n'ivok  apparemment  rien  envoie  11  ddfiniMr.  Bayle. 
*c  ce  Mémoire  tteckent  U Mtifen  Mmmoü  -,  mais  on  n’jr  Cet  Article  eft  place  en  fon  rang  dans  l'Ldition  du  Dk- 

a pu  ajoûté  la  Brandie  d'où  Mx.  Minutoli  dcfcendoit.  tionnairc  de  1730. 


LETTRE 
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LETTRE  CCLXVIII. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X.  • 


A Rotterdam  le  3.  de  Janvier  170*. 


Lrrr.  A yfün  Diftionnaire  eft  achevé  d’imprimer  , 
ccLxvui.  JVI  depuis  le  27.  de  Décembre:  cependant, 
Oum»  Monïïcur  , j’ai  encore  une  d’autres  petits  foins 
Baux  * fur  les  bras,  que  je  ne  puis  vous  écrire  aujour- 
CCLXIX.  d’hui  que  trois  mots.  C’ett  pour  vous  donner 
A Mr.M*.  av„  ^ qUC  l’exemplaire , que  vous  voulez  pren- 
*“*■  dre  la  peine  de  préfenter  de  ma  part  à Mjlord 
Shaftsiurt,  8c  celui  que  je  vous  deftinc 
pour  vocrc  ufage,  partiront  d’ici  bientôt. 

Vous  me  ferez  beaucoup  de  olaifir , fi  vous 
prenez  la  peine  de  marquer  les  fautes  que  vous 
découvrirez,  en  lifant  mon  Ouvrage.  Si  je  Pa- 
vois relu,  V Errât*  t St  ks  Addition t 13  Conte- 
tient , feroient  bien  plus  amples  j & néanmoins, 
un  Auteur,  qui  relit  fon  Livre,  n’y  va  pas  aufii 
attentivement  qu’un  tiers. 

Je  donnai  à Mr.  Furly  tous  les  imprimez, 
qui  croient  dans  le  paquet , qu’un  jeune  hom- 
me de  Genève  m’apporta  de  voue  part.  Mon 


malheur  eft  grand,  de  n'entendre  pas  l’Anglois) 
car  il  y a en  cette  langue  beaucoup  de  Livres, 
qui  me  lcrnient  très-utiles. 

Il  ya  allez  long  rems,  que  je  priai  Mr.  Fu  n- 
L y de  vous  faire  tenir  un  petit  billet  de  deux 
ou  trois  lignes,  où  je  vous  priois  de  vous  infor- 
mer de  l’an  mortuaire  de  PatriciusJu- 
n 1 us  (1).  Puifquc  vous  ne  m’en  dites  rien 
dans  votre  dernière  Lettre,  je  conclus  que  vous 
ne  l'avez  pas  reçu. 

Je  vous  prie  d’afliïrcr  l’Hluftre  Mr.  de  St. 
EfrcmonDi  qu'il  n’y  a perfonne  qui  Padmi- 
rc  plus  que  je  fius,  ni  qui  lui  fouhaite  autant 
que  moi  le  plus  haut  rang  dans  1a  lifte  des  M*~ 
(rebits , que  quelqu’un  voudra  publier,  à l’exem- 
ple de  Lucien  (1). 

On  imprime  ici  le  Troificme  Tome  des  Mi - 
langes  de  V 1 o N eul-  M a r vil  i.e.  Je  fuis, 
ficc. 


LETTRE  CCLXIX. 

A 


Mr. 


MARAIS. 


A Rotterdam  t le  16*  de  Janvier  170a. 


bUT. 

CCLXIX. 
A Mt.  Ma- 
rais. 


’Ai  été  fi  occupé.  Moniteur , depuis  votre 
Lettre  du  i}.  d’O&obce  dernier,  jufqu’à  la 
fin  de  Décembre,  qu’il  m'a  été  ünpoffible 
vous  remercier  de  la  peine,  que  vous  aveu 
en  voulu  prendre  de  me  communiquer  de»  Ga- 
ins de  la  ("onia  Sdtlin  du  CapinUirt  de 
out-tiAKD  (r).  Ils  font  fi  exaéb , & fi 
| vis , en  un  mot,  fi  bien  entendus  , que  c’en 
immage , Monlïcut , qu’une  perlonnc  , qui 
ms  égalât,  ne  (bit  cmploiéc  à faire  le  Jtnrnal 
, Savant-  Il  furpalTeroit  alors  tout  ce  qu’on 


a vfi  en  ce  genre-la.  ....  . 

Depuis  le  17.  de  Décembre  dernier,  que  h 
facande  EOUan  de  mon  DiBiannana  fut  achevée, 


je  n*ai  eu  gucrcs  plus  de  loifir  qu 'auparavant.  Il 
furvient  mille  petits  foios , au  commencement 
du  débit  d’un  Livre,  qui  fatiguent  quelquefois 
plus  l’Auteur,  que  l’Oyvragc  meme  ne  la  fati- 
gué. Enfin,  je  me  trouve  aujourd’hui  en  état 
de  pouvoir  vous  témoigner  ma  rcconnoifTancc, 
fie  de  vous  renouveUer  les  alTü rances  de.mcs  trés- 
humbles  fetvices  , fie  de  mes  vœux  pour  votre 
profpcritc  à ce  renouvellement  d’année. 

Une  des  premières  chofcs,  que  je  préparerai 
pour  le  SuffUmtnt  , fera  l’Article  Nully, 
qu’il  vous  a plû  de  me  fournir  (x)  j mais  je  vous 
prie  de  m’apprendre  s’il  ne  faudrait  pas  orthogra- 
phier Nbüilly,  comme  a fait  Loïskl 
dans 


(0  Ptarkk  T*H*t  , en  L.nn  PstrrÛM,  Jnnm.  Savant 
Ecoffou , mourut  le  17  de  Septembre  165».  Mr.  Smith 
nous  a donné  h vie  dam  le  volume  intitule.  Vit*  ,«*- 
rumtlém  nudinfitmrnm  V Mufirtim  Virerwm,  imprime  A 
Londres , ou  plutôt  à Amllerdam , en  1707.  !■  A-  Voyci 
au(B  l' Aihtn*  Oxcmrmfn  de  Mr.  Wood,  iom.  I.  C0L393. 
704.  de  l'édition  de  «691.  , , 

Lucien  a fait  une  Lille  des  iUtrtiui,  c eft- a-dire. 


de  ttux  <jm  em  Un ’ ttmi  vie »,  Voie?,  fer  Oeuvrer  de  la 
TraduAion  de  Mr.  d'Ablancourt;  Toin.  III.  pie.  118. 
édit,  de  Paris  1707. 

(1)  Voiez  ci-deffin  U Lettre  » Mr.  Marais  du  11.  de 
Mais  1701,  Note  {3). 

U)  Cet  Article  a paru  dinrlc  Suf/limint  du  DieiUnnnirt 
de  Mr.  Bayle.  On  l'a  place  dans  fon  rang  dam  l'Edition 
de  173c. 
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LETTRES.  1701.  80$ 

dans  Ton  Dialogue  des  Avocats , fie  comme  vous  çoife  d’un  Livre  Anglois  de  Politique  Republi-  Lxvr. 
faites  vous-même,  quand  vous  parlez  de  la  Ter-'  cainc,  dont  il  a donné  de  très- longs  extraits  (4).  CCLXIX. 
rede  Neüilly,  qui  appartenoit  i cette  fa-  L’Auteur  le  noramoit  Mr.  Sidney  (f).  ün  ^ Mr,M‘ 
mille,  fie  qui  apparemment  lui  avoit  donne  fon  a réimprimé  à Amftcrdam  un  gros  Livre  Latin,  A,,‘ 
nom?  »'»  folio,  qui  traite  des  Huttes  Sacrées,  tant  félon 

Je  fuis  bien  aile,  MonGeur,  de  ce  que  vous  les  Théologiens  , que  félon  les  Auteurs  Profanes . 
m’avez  appris,  que  les  deux  Lettres,  qui  onfc  C’en  un  Ouvrage  fort  doâc,  compote  par  un 
couru  fous  le  nom  de  Mr.  le  Maréchal  de  C a-  Religieux  Augultin,  Italien  de  Nation,  fie  nom- 
tinat,  font  fuppofccs  (j)j  fie  j’avoue , avec  raé  Fortunatus  Scacchus  (6).  On 
vous,  que  le  déiaveu  de  MonGeur  fon  Frere  doit  a fait  dans  la  même  Ville  une  fou  belle  édition 
fuffirc  pour  la  réfutation  de  ceux  qui  les  débitent  des  Fables  de  P h e d r b à Titrage  du  jeune  Pria- 
comme  véritables.  Mais  pour  ne  pas  laiflcT  U ce  de  N a Gau  , Gouverneur  de  Frile.  Cefl  à 
poftérité  dans  Tincertitudc,  il  feroit  bon  que  ce  l'imitation  des  éditions  in  U/um  Delpbini.  L’Au- 
déùvcu  fut  devenu  public  autcntiaucmér.t,  puis  teur  des  Notes  grgente  laSeconJe  à AmGerdam , 
que  ces  Lettres  ont  été  inférées  à la  chaude  dans  fie  fc  nomme  Hoogstraaten  (7).  J’ai 
pluGeurs  Ecrits  imprimez.  Le  defaveu , étant  vû  le  premier  Journal  des  Savans  de  l’Année 
fimplcmcni  verbal , ne  durera  qu 'autant  que  la  courante,  qui  m’a  paru  bien  meilleur  que  ceux 
vie  de  ceux  qui  ont  parlé  au  frere  de  ce  Maré-  des  Années  dernières  (8).  Faites-moi  favoir, 
chai.  Les  autres  perfonnes  n’en  lauront  rien,  je  vous  prie,  ce  qu’on  en  juge  à Paris,  comme 
Combien  meme  y a-t-il  de  gens  qui  l’ignorent  aufïi  du  Journal  de  Trévoux. 
aujourd’hui?  Qui  clt-cc  qui  a publie  à Paris  un  petit  Livre 

Je  vous  luis  infiniment  obligé  de  vos  Nou-  de  Noies  Critiques  fur  VHtflotre  de  Mezbray 
veautez  Littéraires,  par  où  votre  Lettre  finit.  (9  ? Je  les  ai  parcourues}  fit  il  m’a  paru,  que 
Je  voudrais  en  avoir  d’aufii  curieufcs  que  celles-  la  plupart  font  mal  fondées  L’Auteur  s’eft  fer- 
la à vous  apprendre}  mais  nous  en  manquons  vi  du  mot  Tabagie , que  je  n'ai  trouve  dans  au- 
ici  extrêmement}  fie  ce  que  nous  en  avons  vous  cun  Diâionrcrire.  Il  ell  aile  de  deviner  qu’on  ap- 
cfi  connu  par  les  Nouvelles  de  Mr.  Bernard,  pelle  ainfi  les  Lieux  où  Ton  va  fumer  du  Tabac, 
qui  paroifient  ponctuellement  le  premier  de  cha-  (10)  Je  luis  avec  toute  forte  d’cflimc,  MonGeur, 
que  mois.  On  verra  bientôt  la  Verfion  Fran-  Votre,  fitc. 


Voici  d-deflus  Tome  3.  U Kifanft  au*  QmJIum  S un  (8)  „ Le  Journal  des  Servants  eiloit  extrêmement  des- 

Pravincul,  première  Partie,  Chap.  Ll.pig.  597. Ac  $98.  „ eheu  ver*  1700.  de  la  havre  réputation  qu'il  1cll.u1 

(4)  Dans  Ici  Mois  de  Mars,  Avrtl,  Se  Mal  1700.  „ d'abord  acquifc,  & qu'il  avoit  lucceflivc ment perdud 

(î)  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Sidney  , fut  publie  en  An-  „ te  recouvrée.  Moniteur  l'Abbé  BigUan , dont  les  def- 
gloisl’an  169  S , m F*J».  La  Tradnction Françotfc pareticn  „ feins  l'dlendent  for  tout  ce  qui  peut  procurer  l'avanta- 
1701.  fous  ce  litre  : Difeaurt  fur  U Grirjtrutmnu , far  Al-  „ ge  de*  Science* , vit  avec  peine  l'eftat  de  langueur  où 
ganta  SiJruy  , file  il*  Rebtrt  Cornu  dt  LtietfUr  ,cx  Ambaffa-  jt  cet  Ouvrage  eiloit  tombe , & fongea  en  mefme  temps 
Jtur  it  la  RéfulluM  d Angleterre  frit  dt  Cbarltt  Gufiavt , f,  à luv  redonner  toute  fa  fplcndcur  ; projet  utile,  & qu’il 
Rti  <U  Sue  Je.  PnllnK  fur  c Or  if  mal  Manufcni  dt  t Autour  t,  a gloiieufcmeut  exécuté.  11  pria  M.  le  Chancelier 

Traduit  dt  tAngleue  far  p.  A.  samftu.  Lia  Haye  i ;ox.  3 ,,  de  Ptmcbartram  fon  Onde  de  lui  en  confier  te  foin  , 

vol'.,  in  U.  L'Auteur  y réfute  te  Chevalier  Filmer,  qui  H ce  qu'il  n'eut  na*  plulloll  obtenu  qn'il  forma  une  com- 
dans  un  Livre  intitulé  Pamariba  , a vouln  prouver  qu'il  pagine  de  lia  Sçavansadu  premier  ordre:  Mr.  Du  Peu 
n'y  a que  lefcul  Gouvernement  Monarchique  abfolu  de  „ pour  h Théologie,  M.  J Kajficod  nour  la  Jurifprudcocc , 
arbitraire  qui  (oit  fondé  fur  les'  Loax  de  Dieu  dt  de  la  ,,  M.  Andry  pour  la  Médecine  te  la  Phyfique,  M.  de 
Nature,  te  que  toute  autre  forme  de  Gouvernement  «Il  „ FtnitntlU  pour  Ici  Mathématique*  8e  le*  mnkret  d'i> 
illégitime.  Mr.  Sildney,  au  contraire,  fodticni  quel*  ..rudition,  M.  l'Abbe  de  Vtrut  pour  l'Hiftoirc  , enfin 
Souveraineté  refide  dans  le  Peuple,  te  que  la  puiffance  .,  M .Ptuchard  pour  fe*  Langues  Oc  la  Littérature.  Qia- 
de»  Roi^eft  limitée, -8e  foûmife  aux  Loix  de  l'Etat.  Le  ,,  cun  d'eux  rut  chargé  de  lire  avec  attention  les  Li- 
xc!e  qu'il  avoit  toûjou»  fait  paroître  pour  la  Liberté  .lui  ,,  vrc*  nouveaux  qui  traiteraient  Je  laSdcr.ce  dent  il  fai- 
coûta  la  vie  ver*  la  fin  du  règne  de  Ourles  II,  où  l'ou  ,.  (bit  profeflion;  tou*  dévoient  \'«lTembler  deux  foi* 
l'efforçoit  d’établir  le  Defpotiltne.  La  Cour  le  fit  accu-  „ par  femaine  pour  rendre  compte  de  leur*  leâures , 8c 
* fer  de  Haute  Trahlfçui , & il  fut  décapité  le  7.  de  Dé-  „ li  dclTus  dreflicr  le  Journal  Mr.  l'Abbé  Bignon  futrfta- 
ccmbre  1683.  Voici  les  Mémoire*  de  Mr.  Bumet,  Evf-  „ bli  Chef  de  cette  petite  Académie  , êc  ou  LailLa  en 
que  de  Sa.'ùbury , qui  contiennent  Yhi/kin  Ja  fan  umt.  „ mesitie  temps  à M Caufin  le  droit  d'alBilcr  aux  Con- 
On  en  a ta'deux  TraduAtons  en  François.  „ ferences,  8c  d*y  donner  fon  adrH.  Le  nouveau  Jour- 

(6)  Saertrum  F.lat-Cbnjmaie»  Myeotbtaa  tria,  i»  quibui  „ nal  parut  le  Lundy  t.  de  Janvier  1)01.  arec  une  lon- 
txfeuuntur  aUa  atqut  uugututa  drmnat  im  Cadittt  jtlaia , ex  „ gue  Préface  , ou  les  Auiheuts  cxpoicrc&t  le  plan  au- 
tlm  vtl  tunRu  uuivtrfm  grutHui,iu  vii  a qub  .jwiii'uw,  „ quel  ils  elloient  icfolus  de  l'ai  tacher,  ce  qu'ri*  reirau- 
tfuà  mtlum  culm , vtl  ittmtnattm  afui  IfratliiAi  tam  in  fa-  „ cheroient  de  l'ancienne  méthode , ce  qu'ils  en  retien- 
trtrum  Autijhbut , Utii , JmftUtRiliCui , quant  m Regibui  fa-  „ dro.cn t , ce  qu’ib  y ajomeiorenr.  Le  jturual  du  Ofu- 
Umuùtr  maugurauJii , ufiufasa.  Atteint  tr.  Fu ornait  Seat-  „ vaai  compoié  fur  ce  modèle  a efié  uniyerlcHewént 
tba  Ordiait  Ertmtttntm  Santli  AuguSmi , AftJltUci  souar'ù  ,,  bien  reccu.  " HiiTOiaa  du  Journaux  im  friant,  ta 
Prafdlt.  Ofui  nudititiu  muttiflici  eonfftrfum , & m/htuta  Franct,  par  Mr.  Cam  uat,  pag  tj7  , u fuiv. 
veut  Mm  , burafqut  rieaudiliartt  Htbrauai , Gracai , Roma-  (9)  Oifirvjtitnc  nüiqms  fur  C Hifitirr  dt  Franct  écrite 
nat  huju  1 argununti  ttcafum  fafim  illuflraaj  ; Ut*  ancra  fie  far  Unuray.  Paris  l~,ao  Ui  SX.  Le  SiCUt  de  Lefçonvd, 
natndahtm  ; adtrnatum  lignru  tUgtnujfimn.  AmUelodami  Breton , en  ett  l'Auteur. 

1701,  in  folio.  Cet  Ouvrage  avoit  déjà  été  imprime  à (10)  Outre  cette  fignification , il  en  a quelque*  au- 
Rome  eh  ttoù  volume*  in  4.  Le  premier  parut  en  161;,.  très  qu’on  trouvera  expliquées  «iaus  le  Diétionnalre  de 
le  fécond  en  1617  , Ce  le  troifiéme  eu  1619.  l'Acidémie,  te  dans  la  nouvelle  Edition  de  celui  de  Fia- 

{7)  Voicz  ci-après  L Lettre  à Mr.  Minutoli  du  S.  de  rctiere  en  4.  reL  m folia. 

Mar»  I7cx.  Note  (x). 
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LETTRE 


# 

A 


CCLXX. 


Mr. 


DES  MAIZEAUX, 

A Rotterdam , le  1 7.  de  Janvier  1701. 


Litt  TE  vous  prie,  Monfieur,  de  témoigner  à Mr. 
CCLXX.  I SlLVimiE  ma  reconnoiffancc , de  U pci- 
a Mr.  des  ne  qu’il  veut  prendre  de  lire  mon  DiQion- 
Maium»  nMirtt  k plume  à la  main , afin  de  me  fournir  fes 
CCLXXI.  obfervalions. 

aMt.  An-  Je  vous  fuis  infiniment  obligé  des  Notes,  que 
eu.i»ii.  vous  voulez  bien  y faire  , « je  voudrais  voir 
bientôt,  fi  cela  fe  peut,  ce  que  vous  jugez  de- 
voir être  redifié  dans  l’Article  de  Ma  rot. 
Par  cet  Echantillon  , je  jugerai  de  bien  des 
choies. 


J’ai  ouï  parler  en  général  d’une  choie  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  , qu’on  fon- 
geoit  à traduire  en  Anglois  mon  Difliemuûre. 
Je  doute  que  ce  deflein  s’exécute:  la  faifon  n’y 
cft  pas  favorable)  le  bruit  des  armes,  & la  forte 
guerre  où  l’on  va  entrer,  nuiront  beaucoup  aux 
ddTcins  des  Imprimeur!  Quoiqu’il  en  foie , 
j'ai  écrit  un  mot  au  Sieur  Ton  son,  qui  cft  le 
Libraire  de  Londres,  qui  avoic  eu  envie  de  faire 
traduire  cet  Ouvrage.  Je  ne  fai  s’il  l'a  reçu , Ôc 
s’il  y fera  Réponfc.  Je  fuis,  ôcc. 


LETTRE  CCLXXI. 

A 

Mr.  A N C I L L O N. 

A Rotterdam , Is  xo.  de  Février  1701. 

L|tt  T’Eus  bien  delà  joie,  MonGeur,  d’aprendre  Royaume.  Il  ne  ferait  néccffairc  que  de  mar- 
CCLXXI.  I votre  Lettre  à Mr.  Le  ers,  ce  qu’il  quer  les  Cornions  d’affaires,  qui  préparèrent  ces 
a Mr. An-  vous  a plu  de  me  dire  cnîùite,  que  vous  tra-  Eredious.  Vous  tomberez  par  là,  MonGeur, 
auoN.  « ailliez  à nous  donner  avec  des  Additions  les  fur  les  Eloges  du  nouveau  Roi , te  fur  xeux  de 
Hommes  tUmflrts , dont  il  cft  parlé  dans  VHiJfoire  l’Eledcur  Ion  Pcrc  , dont  les  Viûoires  & les 
de  Mr.  d r T h o u.  le  fuis  bien  perluadé  Conquêtes  peuvent  être  confidéréts  comme  l’x- 
qu*un  tel  deffein,  exécuté  par  une  plume  corn-  cheminement  à la  Royauté  du  fils, 
me  la  vôtre,  fera  un  bon  Livre,  âc  que  le  Pu-  Je  fuis  fâché  dcvoidifférensavcc  Mr.  D * * *i 
blic  le  recevra  agréablement.  .J’en  ai  parlé  fur  car  votre  plume  peut  être  occupée  à des  chofcs 
ce  pié-là  à Mr.  Lbers  , fie  je  ne  doute  nulle-  plus  importantes. 

ment  qo’il  ne  foit  ravi  de  l’imprimer.  Je  fuis  Claris  que  le  DiSiomutre  ne  foit  pas 

Puisque  vous  me  faites  l’honneur  de  me  de-  encore  arrive  à Berlin.  Si  Mr.  Leisniti  y 
mander  un  fuict  à vous  exercer  dans  les  heures  cft  quand  vous  recevrez  votre  Exemplaire,  vous 
que  vos  Emplois  vous  peuvent  taiffer,  j’ai  longé  lui  ferez  , fans  doute  , un  grand  plaifir  de  lui 
à une  chofe  qui  vous  conviendrait  bien,  ce  me  montrer  l’Article  Rorartms , où  j'examine  qucl- 
fcmblc  ) ce  ferait  l’Hiftoirc  des  Erodions  des  ques  Remarques  qu’il  m’avoit  oppofées.  Vous 
Royaumes,  Hongrie,  par  exemple,  Bohcme,  connoiffez  le  mérite  extraordinaire  de  ce  grand 
Pologne  , Suède  , Norwcguc  , Dannetnarc  : homme.  Je  vous  prie  de  üluer  de  ma  part  Mr. 
vous  finiriez  par  l’Ercdion  de  la  Pruflè  en  le  Du  ch  a T.  Je  fuis  de. 


Lett. 

ceux». 

Mr.M*- 

RM». 


LETTRES.  1701.  8it 


LETTRE  CCLXXIL 

A 

Mr.  M A R A I S. 

A Rotterdam , le-  6.  de  Mar » 1701. 


A Près  vous  avoir  a duré,  Mon  (leur , que  vo- 
tre Lettre  du  1 i.  de  Février  m’a  donné 
une  extrême  joie  , je  répondrai  à la  première 
choie  que  j’y  ai  lue  t Se  qui  concerne  ce  que 
vous  (ouhaiter  lavoir  touchant  la  fécondé  édition 
de  mon  DiSionnaire.  Elle  contient  prcfqoc  le 
double  de  ce  que  contenoit  la  première  édition 
(1)  : mais  comme  ce  qu’il  y a de  nouveau  dans 
U fécondé  comprcm,  Se  les  Additions  aux  Arti- 
cles de  la  première  , & les  Articles  ajoutez,  il 
cft  clair  que  les  Article*  nouveaux  n'cgalent 
pas  en  nombre  les  anciens.  La  Table , qu'on  a 
mife  apres  la  Prifatt , contient  alphabétique- 
ment tous  les  Artultt  de  l'Ouvrage,  avec  cette 
Marque  * , pour  diftinguer  ceux  qui  ont  étc 
ajoutez  à la  fécondé  édition. 

Ces  Articles  nouveaux  euflênt  fait  une  partie 
du  Supplément , que  je  promettais,  fi  je  l’eufle 
donné  a part.  Cetui  auquel  je  veux  travailler, 
ne  l aidera  pas  d’étre  bien  ample.  Si  j’ai  allez 
de  fantc  , pendant  quelques  années,  la  Matière 
ne  me  manquera  pas,  fans  que  ic prenne  ce  que 
les  autres  Dictionnaires  ont  déjà  fourni  : dequoi 
je  m 'obtiendrai  avec  tout  autant  de  foin  que  par 
le  pade  ; Se  je  fuis  bien  rclolu  de  m’aquiciei  de 
h pronrede  que  j’ai  faite  dans  la  Préface  de  la  ft- 
tonde  édition , qu'en  cas  qu'elle  ait  des  luîtes , 
perfonne  ne  fera  oblige  de  lé  plaindre  qu'on  lui 
fait  achetter  deux  fois  une  meme  choie  ; car  ces 
Suites  là  feront  vendues  à-part,  & l’on  n'aura 
plus  le  chagrin  de  voir  tomber  l'édition  que  l’on 
auraachettéc,  par  une  nouvelle  Eduion  corrigée 
fc?  augmentée. 

. Je  vous  remercie,  avec  une  extrême  gratitu- 
de , des  Ecfairciflemcns  qu’il  vous  a plû  me 
communiquer  fur  le  nom  de  la  Famille  de  N u t- 
i.  y , audi  bien  que  fur  le  nouveau  Journal  dos 
Savons  , fie  fur  celui  de  Trévoux.  J'admire  la 
juftefle  fie  k foliditc  de  vos  Jugemem  fur  ces 
deux  Ouvrages , fie  fur  Mr.  de  Vioiveuï.- 
Marvillb. 

Je  ne  fuii  nullement  en  état  de  vous  fitisfaire 
fur  ce  que  vous  m’avez  demande  au  mjet  du  Té- 
lémaque de  Mr.  de  Cambrai  C’r.tl  un  Li- 
vre, que  je  n’ai  pas  lû.  Je  me  ferais  détourné 
peut-être  de  mon  travail  , pour  parcourir  cet 
Ouvrage,  fi  on  n'en  aveit  point  parlé  avec  tant 
d’éloges  d’une  part,  fie  avec  tant  de  cenlures  de 
l’autre  ; mais  quand  ic  vis  ce  partage  d'Opi- 
nions,  je  crus  qu’il  falloit  attendre  un  plein  lui- 


(1)  Mr.  Bayle  proposé  de  ne*faire  que  fié»-pcu 
d'addition?  a ît  fécondé  Edition  de  fini  D'Xti. naam , &;  il 
co  parle  fur  re  p*é-là  dans  f*  Lettre  à Mr.  Mtrn  da  i. 
d'Ortobre  «Cy8  : nuis  le  Libraire  l'obligea  de  changer 
de  plan,  ce  qui  loi  fit  beaucoup  de  peine;  comme  il  le 
témoigne  dans  rAvrrt  lTement  de  Ccuc  iecottde  Edition. 

• (»)  Mr.  de  Gueudevillc. 

IJ)  Mermiirt  Ht  U Hirntirt  Riitlusitn  £ A\lt!trfOt  un - 

7m.  ir. 


fir,  pour  m’inftruirc  de  ce  Procès.  Cela  vou- 
lait dire  , que  j'cxamincrots  les  Pièces  , 'après 
que  la  féconde  édition  de  mon  Livre  feroie  ache- 
vée : c’ell  pourtant  ce  que  je  n’ai  pas  encore  Lie  ; 
dcfortc  que  je  vous  lais  confidence  d’une  choie 
qui  vous  furprendra  , fie  qui  pourra  bien  v.  ï 
paraître  très  maiivatle;  c’elt,  Moniteur,  que  je 
n’ai  rien  lû,  ni  du  Télémaque t ni  des  Ecrits  qui 
ont  été  faits  pour  ou  contre.  Celui  qui  en  a 
public  une  Critique  général* s fie  puis  une  Cnti . 
que  particulier e , Tome  par  Tome  (i),  m’a  fou- 
vent  prie  de  lire  ce  qu’il  publioit,  fie  de  lui  en 
dire  üncéremcnt  ma  penléc.  Je  m’en  luis  excu- 
fé  fur  le  travail  de  mon  Dictionnaire , qui  ne  me 
pcrnicttoic  d'examiner  que  ce  qui  m’y  pourrait 
lcrvir.  Cette  Critique  a etc  fou  applaudies  & 
il  cft  certain  qu'on  ne  peut  avoir  plus  de  feu , ni 
lus  d’imagination,  qu'en  a cet  Auteur.  Il  cft; 

Is  d’un  Médecin  de  Rouen.  Il  a cté  Bénédic- 
tin, fie  commençoit  à devenir  célèbre  Prédica- 
teur. Il  vint  en  ce  Païs-ci  environ  l’an  1690, 
fie  lé  fit  Huguenot  dans  Rotterdam,  où  il  fe 
maria  peu  apres;  fie  il  y a demeuré  pkjfieurs  an- 
nées, s’occupant  à enlcigncr  le  Latin  chez  lui, 
fie  à tenir  des  Penlîonnaircs.  S cnnuiant  de  cet- 
te occupation,  fie  fe  Tentant  capable  de  le  lîgna- 
ier  par  fa  Plume,  il  fut  s’établir  à la  Haie,  au 
mois  Je  Mai  1699:  fie  dès  le  Mois  (uivant,  il 
publia.  Gins  y mettre  fon  nom,  un  petit  Livre 
intitulé  YEfpril  des  Cours  de  é Europe , ce  qu'il 
■»  continué  de  faire  chaque  mois,  rafqu’à  prefent  j 
hormis  que  l'année  paflcc  il  cclla  pendant  trois 
mois,  a cjulc  que  Mr.  d'Avaux  demanda 
qu’un  Livre  auffi  Satirique  contre  la  France, 
que  celui-là , fût  défendu.  Ces  trois  mois  fu- 
rent remplis  par  le  Sr.  Lambert  y,  Grifon 
de  Nation,  qui  a publié  depuis  peu  une  Hiftoi- 
rc  de  la  dtrnitre  P évolution  d’Angleterre  f 3 ) j 
mais,  au  lieu  de  1 ’Efprit  des  Conrs  ($e , il  prie 

E>ur  titre  Nouvelles  des  Cours,  6 fe.  Notre  fcx- 
cncdiôin  s'etant  rem»  lur  les  rang:,  quelque 
tems apres  le  départ  de  Mr.  d’Avaux,  a pns 
le  même  Titre  de  Nouvelles  des  Cours  de  l' Euro- 
pe. C’elt  lui  qui  a fait  fa  Critique  de  Télémaque. 
)C  le  connois  allez  particulièrement.  Il  cft 
tort  agréable  en  Convci  fatiou,  fie  ne  hait  pas  les 
pUifirs,  „ 

Mon  ancien  Adverfaire  (4),  comme  vous  l’a- 
vez bien  jugé,  n’eft  plus  d'un  tour  à déclamer 
avec  tant  de  force;  fie  néanmoins,  on  dit  qu’il 


ira  tut  f Afrditam n Ht  Jequtt  U,  t Auin-mtnt  Jt  S.  M.  U 
Un  OmU.rmt  SU.  H /«  ClmaiV,  c?  ptafuari  iktfu  trrnftt 
fiai  jtn  niçat.  Pur  Mr.  £.  fl.  T.  La  Haye  1701,  », 
vol!.  In  n.  Mr.  I/unherty  travaille  prdéntcmem  s nous 
donner  Je*  Utimeim  p#ar  frrvir  à t HtftitH  J*  XV/IL  Sitdt 
&c , dont  on  a «le; à imprimé  ^cft  17  J9.J  hua  votants  ir 
4.  Le  nryir.icr  païut  en  1714. 

(4)  Mr.  Juneu 
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L«tt.  a rcrriWementintaétivé  contre  Mr.  de  Meaux,  cette  féconde  Edition.  Les  Supplément  font 

cctxxu.  dam  Ton  Jugement  pr  /•*  Tblohgit  Mjfirytt  lf).  bien  curieux  , & plairont,  fans  douce,  à ceux 

a Mr.  U-  j,aj  parj'-  tr^  rarcmcnt  de  iui  dans  cc  que  j’ai  qui  fouhaitent  de  (avoir  l’Hifioirc  des  Hommes 

ccLnm  a ajoute  à ma  fécondé  editioc,  de  Lettres  (p). 

Mr.Dsj  Je  vous  fuis  très-obligé,  Monfieur,  de  Ja  eu-  Nous  avons  depuis  peu  une  Nouvelle  Edition 
Mai-  lioGté,  que  vous  m'avez  communiquée,  par  de  Properce,  qui  a occupe  long- teros  Mr. 

“4I,X*  rapport  ù Y la  fr  ipt  ion  de  St.  Ahur  : je  iui  trouve-  Brokckhvisbn  , homme  très  - bien  veric 

rai  quelque  place.  J'acquidcc  de  tout  mon  cceur  dans  les  Belles  Lettres,  Se  bon  Poète  Latin  (10). 

au  Jugement  que  tous  faites  de  ce  qui  s’eft  parte  II  a eu  de  bons  Manuferits,  pour  la  correction 

à Crémone t Ôc  comme  je  ne  fuis  point  Courti-  du  Texte,  & il  y a joint  des  Notes , qui  font 

fun  , je  me  fuis  expliqué  lur  ce  ton-là  toutes  Je*  bien  curicufes,  à ce  qu’on  die.  Je  tl’ai  pas  jette 

fois  que  je  me  fuis  rencuntrc  avec  des  Nouvel-  les  yeux  defJus.  Mr.  Pe’rizonmjs  , Proftf- 

lirtcs  : cc  qui  ne  leur  pbHbit  gueres:  feur  i Leidc,  a fiiit  imprimer  une  Harangue  La- 

Une  de  vos  Lettres,  de  l'anncc  partcc,  m’ap-  tine  fur  k Pytrhonifme  Métrique.  Ce  Mr.  Pe’- 
prit  que  vous  aviez  lû  un  petit  Manuferit,  qui  rizonivs  écrit  très-bien  en  Latin,  & eft 
éfoit.un  Dialogue  entre  P au  fa  niât  Action  fur  l’un  des  plus  doéfccs  Humaniftes  de  ce  tenu.  il 
U t^elapié.  Cela  me  (ait  fouvenir  que  le  Mer-  prononça  cette  Harangue  à l’occafion  du  Titre 
cure  Galant  y du  mois  de  Mars  1701 , annonça  à'/fifortographe  de  ce  Pats-ci,  qu’on  lui  a don- 
des  Entretiens  de  Mrs.  Palm  ü d' Ahlar.ccurtjur  ne  depuis  peu  (1 1). 

Us  Plaifirs  (6),  comme  un  Livre  imprimé  3c  Je  n’entem  rien  dire  du  Rabelais  deMr. 
comporté  par  celui  qui  avoir  donné  une  Hijloire  r.E  Du  ch  a t.  C*cft  ainfi  que  fe  nomme 
de  Charles  PU.  C’eft , fi  je  ne  metrompe , l’Ab-  l’Auteur  des  Notes  fur  la  Confrffion  de  S a n c i. 
bc  Genbit  (7).  Depuis  peu,  les  Journaux  II  cft  très-vrai  qu’il  s’eft  réfugié  à Berlin,  où 
de  ce  Païs-ci  ont  marque  que  cet  Ouvrage  ovoit  il  cft  un  des  Atf  ffeurs  de  h Cbanthrt , que  Ton 
etc  fupprime  auflitôt  qu’il  avoit  paru  .-néanmoins  a érigée  en  cc  Pais-là,  pour  connoitie  des  Affo- 
le Mercure  Galant  en  pirioit  comme  d’un  Livre  res  des  François  (z).  Mr.  Ancillon,  fon 
, de  bonne  Morale  j & en  tout  cas,  nos  Nouvel-  Compatriote,  & Auteur  de  plufieurt  Livres, 
lirtc*  me  fcmblcnt,  ou  ignorer  que  cet  Ouvrage  eft  le  Juge  fupérieur  de  cette  Chambre.  Il  a 
paroirtoit  dés  le  commencement  de  Mai  1701,  delTcin  de  recueillir  tous  les  Eloges  des  Hommes 
ou  mettent  trop  peu  d’intervalle  entre  U publi-  illujlres , dont  Mr.  de  T hou  a parlé,  6c  de 
cation,  6c  la  fuppreflion.  1rs  publier  avec  des  Additions  , comme  Mr. 

Le  JVauduaoiy  imprimé  à Amfterdam,  avec  Te  iss  if.  r l’a  fait  i l’égard  des  Hommes  Sa- 
des  À JE;  tons  y que  l’on  a reçues  de  Paris  t mais  vans , dont  cet  itluftrc  Hiftoricn  a fait  mention, 
qui  ne  font  pas  les  endroits  que  Mr.  Cousin  J’aurois  eu  des  Livres  nouveaux  à vous  an- 
avoit  retranchez  de  l’Original  (8)  , paroîtra  au  noncer,  fi  nos  Joumaliftes  ne  m'avoient  préve- 

Fremkr  jour.  Il  y a des  fautes  horribles  dans  nu.  Je  finis  donc  cette  Lettre,  qui  n’cft  que 
Edition  de  Paris,  qui  ont  été  corrigées  dans  trop  longue.  Je  fuis,  Monfieur,  Votre,  ficc. 


LETTRE  CCLXXIIE 

A 

Mr.  DES  MAIZEAUX. 


A Rotterdam , le  7.  de  Mars  1701. 


Litt.  T 70 us  to’avez  fait  beaucoup  de  plaifir,  Mon- 
tcLKiur.  Y Leur,  en  me  communiquant  vos  Rcmar- 
Mm.iuV  3uci  tur  l'Article  de  M arotj  & j’cfperc  que 
vous  commuerez  , autant  que  vos  affaire»  vous 
le  permettront.  Ma  Critique  du  Sieur  de  Ro- 
coli.es  (i)  cft  toujours  valable»  puifqu’cllc  en- 
ferme ce  qu'il  difoic,  que  Marot  a été  Page 
fun  Nicolas  de  Neufville,  qui  a 

• (5)  Voiez  ci  deiTus  la  Lettre  à Mrjsniçor*  da  S.d'Oc- 
tohtc  i6y  j , Remarque  (8J. 

(6)  D]*!.'tati  entre  Mtjxnri  Pair»  er  n AbUnunrt  fur  Iti 
Ftaifin.  |*»iis  1701,  i-  voU.  In  11.  C«  Diilogues  ont 
été  réimprimez  i Arerterdara  en  «714, 

/7)Cc  nets  pu  KL  l'Abbé  (iendt , mais  Mr.  Bodot 
de  Juilljr  qui  eu  l'Auteur  de  YHtpmn  J*  Cènriti  VU,  im- 
primée A Paris  eu  1696,  a.  voli.  in  11. 

. (8)  Voyez  ci- deffus  la  Lettre  «lu  1.  de  Novembre  1701, 

Nore  (4). 

(9)  l.es  Additions  au  Nanti-*»  J font  du  Père  '**.  Il 
les  envoia  i Mr.  Bayle,  qui  les  lit  imprimer  a Amfter- 
dam  1 la  luire  da  N.tmha»a  cr  Paimiau , A:  qui  mit  à la  tê- 
te de  celte  féconde  Edition  un  Atemircmcnc  foui  le 


été  SétrtUite  d'Etat > mais  s’il  a été  effective- 
ment Page  d’un  Nicolas  de  N eu  r vil- 
le, il  y aura  quelque  choie  à rectifier  dans  b 
fcconde  ration.  Il  eft  un  peu  étrange,  que  l’£- 
fitre  Dédt cataire  du  Temple  de  Cnpido , manque 
à pluficuiJ  bonnes  Editions  j car  elle  fut,  fans 
doute,  publiée  la  première  fois  avec  le  Poème. 
D’où  peut  donc  venir,  qu’enfuite  on  1a  fuppri- 
ma, 

nom  du  Libraire  » qu'on  trouvera  ci-  dcITus , page  19 j. 

(1  q)  Voiez  ci-apré%  la  Lettre  a Mr.  Mioutou  du  h.  de 
Mars  170»,  Note  (1). 

(il)  Jaee’-i  Ptnzemt , Hifleriarnm  v Tàtemrmn  latin», 
rrrn  GrefarMmqut  Preftferu  publia , Orath  Je  fidt  Uifirr:*. 
mm  ternira  Pjrrbtmj ntnm  Htfl eritune  : Ma  pejlriJie  Kenae 
Fr*.  r?Oi.  f«wn  nfiermm  f»ejne  Petderau  Mfica  en  iUnf- 
injf.  Cnnuertrm  v Cenfninm  aeteese  fejctfitfre  prefiunSt  n. 
Lugdur.i  Baiavorutn  170a,  iu  4. 

(ra)  Voyez  ci-dcTus  les  Lettres  i Mr.  Aneflton  da  :i. 
dv  Septembre  1700,  & du  »8  de  Décembre  it^j. 

(r)  Voiez  le  DttUcnnaire  Criiaue  1 l’Article  Ma  «a  r. 
Rem.  B. 
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ma,  & que  dans  des  Editions  plu»  modernes  on  pable  d’une  infraétion  indirecte  de  la  Trctc,  que  L»r»; 

1a  rétablit?  il  relie  à confidcrer  li  eüe  dt  de  Mr.  de  VVitt  avoir  conclue  entre  nous , j’il  «txuu;  ' 
Ma  uot  même  , ou  de  foo  fils,  ou  de  quel-  paroifTotc  dans  un  Ouvrage,  que  vou»  auriez  fait  âss^MMi 
que  Aini  (z).  réimprimer,  quelque  choie  qui  concernât  laque-  xutL,  * 

Voire  Exemplaire  , Monficur  , ell  fautif  à relie  d*Allcmar.d  que  cet  Abbé  me  fit  (6).  Voua 
l’egard  de  la  Dali  de  YEpitrt  au  Rti,  (3  aux  lavez , qu’en  publiant  des  Réjitxitns  fur  le  J âge. 

Damtt,  au  devant  des  Pftaumts.  Cetro  Ai/#,  tuent  de  cet  Abbé,  je  promis  de  l’examiner  fie 
éuot  du  i d’Août  174$  , ne  peut  convenir  à de  le  réfuter  plus  amplement.  11  cil  fcnfible 
. YEpitrt  an  Rti » vû  que  ccue  Epslrt  fut  compo-  plus  qu’homme  du  monde,  & quoi  qu’il  foit  fa- 
fée  dans  un  tems  de  paix  , comme  Ma  uot  le  vant,  il  craint  les  Démêlez  Littéraires.  11  veut 
dit  nettement  » & jamais  la  Guerre  entre  l’Em-  bien  jouir  de  la  liberté  de  critiquer  de  vive  voix» 
percur  Ce  François  I ne  fut  plus  violente  mais  fans  avoir  la  néccliïté  d’en  venir  auxdücuf- 
qu’en  Il  faut  donc  dire,  que  Y Epure  aux  fions  de  Plume.  Feu  Mr.  de  Witt  , fon 
Dames  cil  poftéricurcà  YEpitteau  Rti > & qu'ci-  grand  Ami,  m’exhorta  tics-fortement  à la  paix, 
le  ne  fut  faite  que  quand  Kl  a r o t eut  traduit  U me  témoigna  ctre  lâché  des  Réflexions  que 
nn'juantt  Pftaumts  : mllis  que  YEpitrt  nu  Rti  j’avois  publiées.  Mr.  Lr ers,  qui  a bcau- 
fut  faite  quelque  tems  auparavant  , fit  de»  que  coup  d’obligations  à cet  Abbé , qui  lui  rend  en 
trente  Pftaumts  curent  été  traduits.  toutes  rencontres  Je  bons  olficcs,  en  reçut  une 

Vous  trouverez  dans  mes  Addenda  du  fécond  Lettre  , qui  marquoic  qu’il  n’entreroit  qu’à  re- 
Vtlumt , fous  le  mot  Mahot,  un  fait  cou-  grec  dam  des  Démêlez  de  cette  nature.  En  un 
cernant  Y Auteur  de  1a  AJufrqne  ordinaire  de  nos  mot,  par  deferenoe  pour  Mr.  de  Witt,  Se 
Pftjunees.  par  complaifancc  pour  Mr.  Lerrj,  & confi- 

J’approuve  extrêmement  votre  delTein  tou-  déram  tout  ce  que  l’Abbc  aîlcguoit  pour  fes  ex- 
chant la  nouvelle  édition  des  Mélanges  l li/tri - eûtes  t je  cunfeatU,  h aillant  naturellement  les 
fuis  de  CouoMie's,  avec  les  Additions  pof-  guerres  Littéraires  de  perfonne  à perfonne,  que 
thurnes  de  l'Auteur  (5).  Mr.  de  Witt  nous  fit  convenir  de  mettre 

Je  me  louviens,  que  vous  m’avez  fait  l’hon-  en  oubli  le  pafle,  fie  qu’il  ne  fut  plus  parlé  de  ce 
ncur  de  m’ccrirc,  que  vous  fongicz  à me  dédier  different.  J’ai  obférvé  ma  parole  avec  la  der- 
l’Edhion  des  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evre-  niera  cxafricudc  » car  ii  n’y  a pas  un  feul  mot 
mono,  qui  ne  contiendra  eue  les  Pièces,  qui  dans  la  féconde  Edition  de  mon  Diétionnaire, 
font  véritablement  de  lui » fie  comme  en  vous  qui  pore  la  moindre  marque  du  fouvenir  du  Ju- 
répondant  , je  n’avois  prcfque  jamais  le  rems  gement  de  l’Abbé.  Je  bille,  Monficur,  à votre 
(l’iiifiiler  que  Iut  une  panic  de  vos  Lettres.  - U-  d ifcrét  ion  à décider , fi  en  inférant  la  Reponfe 
bliai  de  vous  répondre  fur  cet  Ai  ticlc  i mais  au-  de  Mr.  de  St.  Evre  mono,  on  ne  donne- 
jourd’hui,  je  ne  l’oublierai  pas.  Je  parcours  fait  pas  lieu  à l’Abbc  dédire,  Que  ce  que  je  ne 
votre  dernière  Lettre,  Article  par  Atciclr»  fie  faifois  point  par  moi-même,  je  le  faifoii  par  un 
je  vous  dirai,  Monficur,  que  je  me  trouve  très-  Ami,  en  renouvelant  la  mémoire  du  procès, 
honoré  de  la  penféc,  que  vous  avez»  car  qu’y  De  quelque  làçon  que  vous  en  ufiez , je  voua 
a-t-il  de  plus  glorieux,  que  d’être  à la  fére  des  prie  de  n’apporter  point  d’autre  Commentaire  fur 
Oeuvrts  d'un  fi  illuftre  Ecrivain , fie  par  les  foins  l’endroit  du  change  ment  Je  Religion , que  ces  pa- 
d’une  perfonne,  qui  s’ell  déjà  aquis  un  nom  cé-  rôles,  ou  de  lemblables:  fusiez,  la  Cabale  Chi- 
lèbre  dans  la  République  des  Lettres?  Mais  cet  inériquc,  où  cela  ejl  éclairci  i (3  ŸtRiftz  par  U 
honneur  ne  m’éblouît  pasaffez,  pour  m’empô-  Us  erreurs  du  Ménagiana  (7). 
cher  de  confidérer  attentivement  vos  inccréfs.  Le  Jugement  du  P Al:: , F Avis  au  pttit  Au- 
que  je  dois  préférer  aux  miens.  Souffrez  donc  teur  de:  petits  Livrets  (8},  fie  telles  autres  Pièces 
que  je  vous  aveniffe  de  jetter  les  yeux  fur  My-  volante»,  lotit  à prélfcnc  introuvables  (p).  J’au- 
lord  * # *,  ou  for  quelqac  autre  Grand  du  mon-  rois  bien  Je  la  peine  moi-méme  à retrouver  par- 
dc.  Je  répondrois  mal  à votre  amitié,  fi  je  ne  mi  mes  Biochures  l’Exemplaire  que  j’en  ai»  car 
vous  exhortois  pas  à faire  fervir  votre  travail,  le-  aiant  déménage  deux  fois,  toute»  ces  pattes 
Ion  Potage  ordinaire  des  Auteur»,  qui  cil  de  Pièces  font  encore  pêle-mêle,  fie  il  me  fut  im- 
cherchcr  un  Patron  utile,  en  déJîant  un  Ouvra-  polfibld,  en  fitilint  la  Préface  de  la  fccoodc  Edi-  > 

gc.  Je  vous  ferai  suffi  obligé  du  deffein , que  de  tion  de  mon  Diihonnairt , de  trouver  la  Lettre 
l’exécution  même  : tam  tente*  dtao  , quant  f: , que  je  publiai  fur  ce  qui  l’étoic  pallé  au  Confi- 
(3c.  (4).  àoirc  de  Rotterdam  au  lujet  de  cet Ouvragef  1 o). 

Pour  ce  qui  regarde  l’Apologie  , dont  Mr.  Je  L cherchai  pendant  trois  ou  quatre  heures, 
de  St.  Evreiiond  1 bien  voulu  m’hono-  fie  me  rebutai  de  ne  la  point  dcmcier»  fie  ainû, 

1er  (f)  t comme  votre  Amitié  pour  moi  &’eft  je  n’en  marquai  pas  la  D«$c  à L marge,  comme 
déjà  déclarée  publiquement , je  ne  fai  fi  Mr.  je  le  foubaitois. 

l’Abbé  Renaudot  oetne  croiroit  pas  cou-  Ne  prenez  par  la  peine  de  m’envoier  b der- 

nicre 


(1)  Voici  cj-ipièt  la  Lettre  du  ).  de  Septembre  170».  T Abbé  Rcntudrrt  fur  le  I>i!tiênniHre  de  Mr.  Bayle,  y lit 
t3)  J inlérai  cet  Ouvrage  , auquel  j' ajoutai  quelque»  une  où  il  raille  très-lSaemcnr  cet  Abbé  Voie» 

Remarques  , dan*  le  I.  Tome  du  MéUmg»  turxnx  ta  h ht  Jt  Mr.  il  St.  Hvrtnmnd , fout  l'année  1767 , i.jg. 

mtiUenrii  Putes  éutrilmiu  à Mr.  it  Si.bfi  mut  J,  & C,  iio-  167  , 168. 

primé  i Amtterdam  en  171JÎ,  en  a.  volL  in  1»;  & réint-  (6)  Vinci  ci-defTutla  Lettre  à Mr.  Confiant,  du  14. 

Îsilhé  à Cologne , ou  piOidt  à Utrccht  en  1708 , & en  de  Novembre  1607 , Note  (3). 

tance  plufieur*  foi».  Mais  je  l'ai  retranche  de  l'Editioo  (7)  Cet  Ecrit  de  Mr.  de  St.  Erremond  parut  dans  l'E- 
dc  ce  M/Ungt,  imprimée  a AmOcriam  en  1716,  pour  diUun  du  fes  Oeuvra,  imprimée  i Londres  en  170;,  in 
le  donner  avec  de  nouvelles  Remarque»,  & arec  quel-  4,  Tom.  II.  pa<.  70a 

quel  autre»  Pièces  de  Mi.  Coloinic»  qui  n’unt  point  en-  (8)  Merci  ci-detJiu  la  Lettre  à Mr.  Confiant  du  18.  de 
core  paru.  Février  169». 

(4)  Cette  Edition! de»  Ouvrage»  de  Mr.  de  St.  Evre-  (9)  On  les  trouvera  toute»  ci- défia»  i L fin  du  fécond 

xnond  ne  fe  fit  pu.  On  en  verta  la  ration  dans  la  V 1 a Tome. 

it  Mr.  tU  Si.  Etrtmtnd,  fou»  les  années  170W&  1703  , (10)  On  a inféré  cette  petite  Pièce  dans  ce  quatrième 

fig.  198.  fie  fuiv.  de  l'édition  d'Amflerd.m  1716.  Tome.  C'eR  h letrrt  à Mr.  It  D.  B.  ii.  s.  du  7 de  Juil- 

(5)  Mr.  de  Su  Evremond  aiant  là  le  Jugtmtn:  de  Mr.  lct  , imprimée  ci-deliiis,  paj.  763. 
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Lstt. 
cuxxm. 
k Mr.  eu 
Maiumix, 
8c  ccum. 
a Mr.  Mi- 

MUTOll. 


170t.  LETTRES. 


*«+ 

nierc  Edition  de  Boileau-,  elle  va  paroitre  à 
Amllerdam. 

Au  relie,  fouvenez-vous,  que  j’ai  averii  dans 
ma  Préfja , que  les  Citations  niai  quers  par  un 
Chifrc  font  dans  les  Livres  dont  je  rapporte  des 
Partages.  Ainfi , c’ell  Boileau  qui  parle, 
fie  non  pas  moi,  dans  b Note  marginale  (tj  de 
lapjge  J7l.(il). 

Jcn'ai  fait  que  vous  rendre  juiltee,  en  vous 


nommant  dans  mon  Ouvrage  : 8c  ainfi  , Mon- 
iteur, vous  ne  me  devez  aucun  icmtrcic- 
ment. 

Monfieur  Min  ut  01. 1 m’a  écrit  enfin  fur 
l’affâire  dont  vous  m’aviez  donné  la  nouvelle. 
Il  me  marque  qu'il  a ouï  parler  des  témoignages 
d’amitié  qnc  vous  lui  avez  donnez  dans  les  h cuvet- 
te 1 de  Mr.  Bernard  (zz)  , & qu’il  en  b 
beaucoup  de  rctoonoilTance.  Je  luis,  &c. 


LETTRE  CCLXXIV. 

A 

Mr.  . M I N U T O L I. 

A Rotterdam , le  8.  de  Mars  1701. 


Lstt.  T*Ai  connu  f Monfieur  , par  les  Mémoires, 
Mr.  Mi-  * I que  vous  m’avez  cnvoicz , touchant  U A/ai* 
mvtoli.  J ci  Minutoli,  que  vous  avez  les  incil* 
leurs  Ouvrages,  qui  traitent  des  Familles  Napo- 
litaines i c'cll  pourquoi , je  vous  fupplie  tiès- 
humblcment,  à votre  loiûr,  de  chercher  de  qui 
êtoiint  filles  les  deux  illullres  Dames,  dont  j'ai 

farlc  dans  mon  DitHomuirt  , Jeanne  & 
SABELLE  d’Aragon:  ccllc-là,  mariée  à 
un  Seigneur  de  la  Maifon  des  Colonnes» 
celle-ci, Femme  du  Marquis  df.l  V asto.  Je 
n’ai  pû  trouver  comment  clics  dcfcendoient  de 
h M .ifon  Roiale  d’A iugon,  quoique  j’aie 
fuivi  à U pille  tous  les  Dcfccndans  du  Roi  A L* 
F o n s b , qui  fut  le  premier  qui  régna  a Naples. 
Le  Sansovino  ne  m’a  pû  rien  appicndre 
dans  Ion  Livre  des  Familles  Italiennes. 

La  Lettre,  que  je  prçu  1a  liberté  de  mettre 
ici,  eft  une  répond-  que  je  dois  depuis  long-tems 
à PUluft'C  Mr.  M AGLt  A BRCCU  I.  Je  vous 
ferai  infiniment  oblige,  mon  cher  Monfieur,  fi 
vous  voulez  bien  vous  charger  du  loin  de  1a  lui 
faire  rendre. 

Comme  je  fimpole  qnc  le  Journal  de  Mr.  d b 
( Bcauval,  k celui  de  Mr.  Birnard, 

font  vus  à Genève  peu  apres  leur  imprrlTion , je 
ne  vous  écrirai  point  nosNouveautcz  Littéraires. 

111)  Mr.  Boileau  Dc'ptcaux  daru  la  X Surir e,  parle  dé 
.ettre  ipie  Mr.  Atruuli  avoir  écrite  à Mr.  P et  nuit, 
eontrr  la  Critique  que  celui-ci  avoit  Lite  de  U SatïFe 
contre  le»  Femmes;  8e  met  k 11  marge  ccttc  Note:  M. 
Amau'.d  4 fait  um  Differtatioa  e»  il  tu*  fuJUfi*  loutre  imi 
Ctmftuti , cr  et  II  /#»  -Urmtr  (Juvraqe.  Mr.  ilayle  atut 
rappoité  ce  partage  dm*  l'Article  Aimmt,  Rem. 
P;  je  lu:  fit  remarquer  que  les  derniers  Qavrarti  de  Mr. 
ArnauU  étoifnr , 1er  ktflexmr  fur  f Eloquence  des  Pridica- 
tturi „ imprimées  a Paris  en  flpj,  fc  qnebjue*  Lettrei  «a 
Perc  Milcbrmchc  ; connue  un  l'aflare  dus  l'Uefieir* 
abrcçie  d*  l.t  l'i*  cr  dfl  Ouvrait  4*  SI/.  ArnauU , pag. 
»4ï.  X 14)  de  I'édiiton  de  16^7. 

(il)  Voici  les  Seu-Jtll il  J*  U KipuUique  du*  Letlrn, 
Août  1701,  pag.  161  8c  adi. 

(l)  Sex.  Aur*U 1 Priftrt'u  kh^turum  Lu  ri  quartier  , ad  fi- 
Jtm  .nrmbranarnuf  fedqfo  c ijUjan,  Aeu  lu.it  Kt- 

**,  <JT  terni  Induit  , quarum  / rimai  emnti  Voeet  Prept rica- 
nai (omfltihtHr.  ATi'.tcUidimi  1701,  in  4, 

(i)  Pteadri  Aag-  Liber ti  Fabulant»  sEjopurum  Libri  l'. 
Liait  1 lilufir avit  ta  uftpt  SereniStmi  primifu  fsafevu  David 
Heo'firAUrtu,.  A ttrdutu  ejmtdem  aftri  du*  Indue r , quorum 
frtor  efi  ommnm  Perbeettm , muit,  quant  aaleijM  toeupleuor  ; 
fofiencr  eorntn  qua  sbjârvaiu  d+sa  in  .N'vrrr  oienrritn*.  AiU- 
ilclodixi  1701,  in  4.. 


Vous  les  favez  par  là  amplement  & exactement, 
Je  ne  vous  parlerai  que  d'une  édition  de  Pro- 
perce, dont  ils  n’ont  pas  bit  encore  mention. 
Elle  cil  in  4 , trcs-corrcélc , quant  au  texte j car 
Mr.  Br oecehuisen  a eu  de  bons  manufi* 
crûs , & a pris  beaucoup  de  peine  pour  attraper 
la  véritable  leçon.  11  y a joint  un  comuienuiiq 
fort  lavant  vl).  C’ell  un  homme  poli,  & de 
beaucoup  d’ciudit ion  & de  jugement,  & qui  a 
bit  les  Délices  de  Propercb  toute  fa  vie. 
Vous  favez  qu'il  cil  bon  Poète  Latin.  Un  Rc« 
gen-  de  leconde  à Amllcrdam , nommé  Hooo- 
stratbn,  a fait  une  nouvelle  édition  des  Fa- 
bits  dt  P h ed  h e is  ufum  Prituipit  Naÿitvie, 
Fri  fie  Gubernutern  (ij.  El  c cil  en  beaux  ca- 
ractère*, & orncc  de  belles  figures,  fie  de  No- 
tes. C’cll  une  imitation  des  éditioos  in  ujum 
Dtipèmi.  Mr.  Pk’rizonius  n été  honoré 
de  U Charge  d* li iflwiograpbt  de  ce  Pais,  fie  il 
a prononcé  à ce  fujet  une  Haraoguc  dt  PyrrbcniJ- 
mt  H; [lorut , qui  cil  imprimée  ( }).  Mr.  Gro- 
Novius,  Ion  Collègue,  a donne  au  Public  uç 
Ouvrage,  où  il  réfute  ceux  qui  ont  écrit  contre 
fon  Traité  de  Morte  Judeÿ^).  Je  fuis,  mon  tre*-  . 
cher  Monfieur , en  vous  embtafiant  du  meilleur 
du  cœur,  & voue  fouhai tant  toute  forte  de  prof* 
périté,  tout  à vous. 

(3)  Voici  ci-ddïus  la  Lettre  \ Mr.  .Mirais  du  6 de 
Min  1701 , Noie  (ri). 

(4)  Le  Traite  de  Mr.  Gtonovius  fur  U Mon  de  Judas' 
parut  en  i6*t  ; foui  ce  litre  : F.xtriitaiianet  Aea.iemtea  d* 
fermât  cr  tajk  J nda  t*  nfittiu.  Mr.  Pehtomus  liant 
critique  cet  Ourrage  dans  les  Notes  lur  tJicn  en  1701 , 
Mr.  («ronoviut  le  fit  rcimpumcr,  arec  une  réponfe  àMr. 
l’cniomus  ; Fauriàatnmi  Academie*  habit*  auiumtu  anm 
16S3  d*  net*  Jad*  et*  wfiiiry  cr  Idddxnril  ijmurinié.  Ac- 
eedii  ItfithnJ  V f*rffUua  aarrnm  defcnjia , ni  appariai  ttm . 
put  ac  rat  une  m netta  v eadavtni  lulamum  ,t a ipfù  Hvan- 
Xiiifiti  Juijjt  tlar*  mduata.  Lugdum  Bitivoruin  1701  in  4. 
Mr.  Pcruonius  répondu  dan*  une  Diflertatio  ' sutitidée-- 
Dijjrrtatie  de  Alerte  Jade  V vtria  àmùy^tnbne  , in  qua 
extUcanturer  tauerluatur  loca  Jdauhat  XXV II.  j.  or  Lnea 
AiUr.  1.  l8  , -N  vtndtunstur  su*  ad  Aluni  Var.  Md.  Lik 
V.  8.  aratte  natata.  Luacluni  lu  Bausu  170»,  m B.  Ils 
publièrent  encore  là-rteucs  quelques  Lents  l'un  contre 
l'autre  s & il*  liroieat  spparenimcni  alict  plus  loin,  fi 
MclTtcurt  les  Chanteur*  de  l’Acadcmic  de  Leide  ne  le* 
culTcnt  pai  eijgami  i finir  cctie  iiltjparc.  On  trouveta 
]’ Ki trait  des  Ouvrages  qoe  ccr  Hct.i  Savant  ont  publie* 
de  part  8c  d auire  , dans  le  Journal  dt  Latffie  de  janvier 
1703.  pag.  11  & 16,  ce  dan*  le  Mois  d’Auut  de  la  m4* 
me  année , pag.  366. 

LET- 
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CCLXXV 


LETTRE 

A 

Mr.  A N C I L L O N.  . 

A Rotterdam  U 17.  de  Mars  , 1701. 


Lett. 

CCI**». 

* Mr.  Au- 
CftLON.  AC 
CCLXXVI.  * 

Mr.*'* 


LA  dernière  Letrre  qoe  »ous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire,  MonGeur,  me  fut  don- 
née en  main  propre  par  Mr.  le  Baron  un  H e u- 
qju evi lle  le  a du  courant.  Je  fut  trouver 
Mr.  Leers  tout  suffi-  tôt,  pour  lui  faire  bien 
des  plaintes  de  ce  que  vous  n’aviez  reçu  ni  là 
Réponfc,  ni  les  deux  Exemplaires  de  mon  Dic- 
tionnaire , dont  l’un  cil  pour  MonGeur  le  Com- 
te os  Dhona,  & l'autre  pour  vous.  Il  mV 
voit  promis  de  la  faire  partir  avec  l’exemplaire 
qu'il  etoit  chargé  d’envoier  à Mr.  deLarrey, 

fir  la  voie  de  Wefel,  mais  on  lieu  de  les  joindre 
cet  exemplaire,  il  les  a cnvoiczà  Amfterdam, 
i l'adreflc  que  vous  lui  aviez  marquée,  avec  les 
autres  livres  que  vous  attendiez  de  lui  II  m’a 
dit  qu’il  vous  avoir  écrit  l’ordinaire  après  moi , 
te  qu’il  ne  doucoit  point  qu’à  l’heure  ‘qu’il  me 


parloit , vous  n’euffiez  vû  fa  Reponfe. 

J 'entre  dans  les  raiforts  qui  vous  empêchent  de 
travailler  fur  l’Hiftotre  des  Ercétions  des  Royau- 
mes (1).  Voicz  je  vous  prie,  MonGeur,  G l’ctat 
prêtent  de  la  République  des  Lettres  aux  Etats 
de  Brandebourg  feroie  un  Ouvrage  de  votre  goût. 
Il  me  icmble  que  vous  feriez  en  cela«qudque 
choie  de  trcs  curicux,  &,  pour  ainG  dire,  à la 
mode  i car  par  un  Journal  Latin  de  Roftock  j’ai 
vû  qu'outre  le  livre  Holmia  Literata , Ltvema 
Lunata  ,on  en  prépare  pluGeurs  autres  de  même 
nature  (z).  On  y pourroic  toucher  en  pafôuula 
fondation  de  l’Académie  de  i^pnigsberg , de 
Francfort  fur  l’Oder  &c. 

Je  fuis  avec  la  dernière  conûdéraiion,  Mon- 
Geur, Votre  Sic. 


LETTRE  CCLXXVI. 

A 

Mr.  * * * 

A Rotterdam  le  6.  d’ Avril  170%.  * 

LlTT  TE  ne  vous  coofcille  point  de  garder  la  pre-  n’ai  encore  rien  vû  en  Latin,  ni  imprimé ? ni 
ccLiiTi.A  I mierc  Edition  de  mon  DiBionnaire.  Laie-  manuferit.  Pour  des  Vers  Flamans,  i*en  ai  vû 
Mr.*1 * * 4*  J corde  n’a  été  mutilée  que  des  Remarques  de  quelques-uns  qui  pendent  au  dehors  des  bouti- 
• l’Article  David , qui  contcnoient  un  jugement  que*  des  Libraires.  Je  ne  vois  pas  ou’à  beau- 
fur  la  AéHons  de  ce  Prohete.  La  autres  fup-  coup  prés  il  coure  tant  d’Ecrits  volait s fur  la 
profitons  ne  font  point  conGdcrablra.  La  plus  mort  de  ce  grand  Prince,  qoe  fur  celle  de  la 
longue  eft  dans  l’Article  Hipparebu , & ne  tient  Reine  fon  Epoufe»  car  ceux  qui  écrivoient  à la 
pas  plus  d’un  quart  de  page,  il  n’y  a ailleurs,  louange  de  celle-ci,  avoient  en  vue  de  faire  leur 
Ce  cela  en  peu  d’endroits,  que  des  périodes,  ou  cour  à l’Epoux.PrefcrtcuJcnt  ceyx  quife  mêlent 
des  demi  • périoda  de  retranchées.  ‘en  fiait  de  profe  8c  de  vers  panégyriques  en  ce  Pais, 

La  quatre  Vers  Latins  que  vous  m’avez  com-  ne  Giuroient  à qui  vilcrj  il  n’a  point  fetfle  d’en- 
muniquez  lur  1a  Mort  du  Roi  Guillaume  fins.  Sa  belle*  fœur,  qui  lui  lucccdc,ncléchar- 
fcmblent  nés- mauvais,  quoiqu’ils  aient  etc  faits  gna  pas,  tins  doute,  de  1a  récompenfe  desEen- 
par  un  de  lès  Admirateurs.  Je  croi  avec  vous  vains  Hollandois  qui  pneriferont  ou  harangue- 
que  les  Mules  de  ce  Pais  ne  finiront  point.  Je  ronc  pour  fon  prédcccficur. 

(1)  Ceci  fc  rapporte  a la  Lettre  de  Mr.  Bayle  à Mr.  97.  paçes  , qui  contient  li  lifle  des  gens  de  Lettres  de 
Anolloo  du  ao.  de  l évrier  170a.  Mr.  Ancilion  fit  tt-def-  MocklibJin , H le  litre  de  leuis  Ecrits.  Il  parut  en  iôyï 
fus  la  Remarque  limante,  an  m'e#voiant  cette  Let^e  Pc  1699  nn  Ouvrage  dans  le  mime  goût,  mais  plu*  ar- 
«ic  Mr.  Bayle.  „ Je  n'ai  point  fiiivi,  4ii-il.  le  confeü  de  contlaDdc  , intitule  Rifiethium  üurjtum,  ta  8:  pagg. 
Mr  Bayle  d.mnc  dam  fa  Lcuic  du  10.  Février  1701,  480,  par  Mr.  André  Daniel  Hibichhorft:  on  y trouve 

pour  des  raifons  qu'il  1 approuvée»  enfutte  lui-même,  tous  les  gens  de  Lettres  de  Roftock,  rangea  fous  diffé- 
• „ connue  il  paroit  par  i a Lettre  du  17.  Mars  moi:  U rentes  dalles.  Kif4  tutrma,  eft  une  DilTcrtation  en  for- 
„ d’ailleurs,  on  voir  par  la  DilTeTtatiûa . ou  le  Ui iftun  nac  de  Thefc  fouteutic  a Roftock  au  mois  de  Juta  1699. 
„ que  fai  lait  & pub  i c fur  U n uim.  i,  s.  A.  pas  Mr.  Joins  Jean  Phragmemus  de  Riga,  te  imprimée 

„ E.  triât  cru  GnUUami  U Grjai,  F.Mtnr  it  . a Roftock  in  4,  page.  jû.  On  a aufli  donné  , Ummblr- 

„ que  îe  n'cnrrois  pumi  dans  le  rcntiment  de  Mr.  Bayle  * fi«m  Uurttmm , publie  a Hambouiq  en  1698  ; & reira- 
„ lut  ce  fujet.  M<>n  Difeours  fut  fait  & publié  au  com-  primé  avec  des  Additions  en  1701  in  8.  pagju  64:  N«r- 
„ ireiicemeiu  fle  Tannée  1703.  pw  Mr.  Michel  Lcigh,  eo  i;oa. 

(a)  H-'imu  Literju , Holini*  1707.  C’eû  ou  in  4.  de 


LET- 


1701.  LETTRES. 


LETTRE  CCLXXVI. 


A Rotterdam , U ij-.  de  Mai  1701. 


ce,  mai*  plutôt  très-afTÛré  que  j’y  aura»  fait  titre  par  civilité , comme  00  fait  en  France  de 
promptement  reponfc  , fi  je  1 codé  reçue  peu  de  celui  d'AHé,  que  l’oti  donne  libéralement  à rail- 


jomsapréiSiAtt.  le  «c  raille  EcdéfislHquts.qui  n'ont &, ai  n'ai- 

Tout®  vos  honnêteté* , Monficur,  demande-  ront  lama»  dAbbaie.  Il  n’y  a plus  moïen 
orent  que  je  m'eteadifle  beaucoup  a vous  mnr-  Monficur  , de  remédier  à celai  car  vou*  lavez 
|uer  combien  j’y  luis  Icnfiblej  mus  je  ra’aflure  bien  que  1 'Errata  p,roît  le  même  jour  que  lcLi- 

ue  VOUS  lrrt7.  nerfuade  de  cela  nar  la  limnlr  nrn-  un».  Sr  i.  j ,a..i a,  ' ■ . 


que  vous  1ère*  perfuadé  de  cela par  la  üraplc  pro-  vre  » & qu’après  U d iftr.but.on  d’une  partie  des' 

tellation  que  je  vous  en  fiusj  amfi  je  paflc  aux  au-  exemplaires,  on  ne  frit  point  de  nouvel  Errata 

très  parties  de  votre  Lettre.  Si  j’olois  faire  coonoitic  que  je  lais  que  Mr! 

Ir  me  rwtiivai  Irtrr  nuire  de  li  CrmnJt  J- J..  f „ „ .11  n .l  1 1 v /■  ? 


....  ,~iim  uc  ......  01  joioii  Lire  enamouré  que  je  lais  que  Mr. 

Je  me  tioovai  frinc  Si  quirc  de  U fiimi,  Edi-  L o c a c eit  fiche  de  U qualification , que  le  lui 
"»*  de  mou  Dithnnmre , au  commencement  de  ai  donnée,  je  lui  ouvrirais  un  capédicnf  ce  fc 
cette  année } mais  cent  pctiisfoinséc  détail! , qui  toit  de  faite  meute,  ou  dam  la  Cjqrrrrdr  Lm- 
fuivent  toûjoun  la  Publication  des  gros  Livses,  dru  i l'occaCon  de  quelque  Livre  qu'il  publie- 
& plulicun  Lettres,  qu’il  me  fallut  ecnie  avec  roit,  ou' dont  U donnerait  une  Nouvelle  Edi- 
d autant  plus  d'empreflement  que  je  de.oit  des  lion,  ou  dans  le  C«i«W  de  Livra  nvvtnr 
Rcponlcs  dcmns  olulicuri  mois,  m’onr  rmuaiiflà  nu.  U I ,k„; * i_:r  : - > - ■ ’ 


aux  moi*  de  Mars  & d Avril , que  ic  n’ai  pu  en-  na.re  Critique  on  lui  a douai  cette  ouahti  / sas  fon- 
treprendre  aucune  Leûurc  confidcrable , 6c  dement  : « faudra  cornttr,  fi  U Diûionnai- 
motns  que  toute  autre  celle  du  Livre  de  Mr.  rc  jt  réimprtmt.  Je  m’engage  folemucllemcnt  à 
Locke,  qui  demande  une  attention  continuelle-  cet*.  Mau  puifqoe  vous  ne  fouhaittz  pas  qu'il 
& profonde.  le  la  referve  pour  le  tems  où  je  paroifle  que  vous  m'aae*  averti  de  fon  mécomcn- 
fcrai  le  plus  libre,  6i  le  plus  Cnn  que  je  puilTe  tement,  je  vous  laiiTc,  Monficur,  tout  le  foin 
c:rc.  A propos  dequot,  je  vous  ferai  mes  re-  de  voir  comment  il  s’y  faudra  prendre,  pour  lui 
mercimcns  ires-humblcs,  *lu  confiai  que  vous  me  inûnuer  cet  avis.  Encore  un  coup  je  fui»  trés- 
donoez.  Mr  Fborly  m’a  louvcnt  parlé  de  fiche  qu’il  ait  pris  en  mauvaife  part  un  titre  qui 
ce  principe  de  Mr.  Locat,  favoxr,  que  de  ne  lui  peut  faire  aucun  tort  dans  l’cfprit  d'aucun 
couvrir  trop  fa  tilt  tft  une  ruauvaift  eboft , mais  Leôcur. 

apres  cette  1 mgoe  habitude  je  n’olcrois  m’en  dé-  Vous  m'avez  fait  un  plaifir  tres-grend  par  la 
partir.  Je  craindrois  avec  raifon  les  luit®.  My-  confidence  que  vous  étc$  l’Auteur  de  la  Détenfe 
lord  S H ap  T'iuaY,  que  j’honore  & que  j‘ad-  de  Mr.  de  U Bruywtt(l).  Sciez  bien  fûr  démon 
mire,  « dont  la  bonté  pour  mot  me  comble  de  filcncc,  6c  de  la  fmcéritc  avec  laquelle  je  vous 
fatisftftion,  tnc  fit  l’honneur  de  me  parler  de  ce  dis  que  cet  Ouviage  m’a  paru  très-bon,  6c  que 
. t0UÎ  Coonoifliufs  en  jugent  de  même. 

Je  fuis  bien  fiche  de  l’Epnhete  de  Doüeur , Je  luis  avec  une  parfaite  cftime,  Monficur,  Vo- 
qui  s’eft  gliflce  dans  mon  Dtchounaito ,au  devant  ire,  6cc. 


(i } Difiufi  i'  Mr  d,  U Krmyrr,  v <U  fm  CnrMïtr, ,,  un-  aux  CtrtlUrn  de  Mr.  de  la  Bruyère , dans  l’édiiion  d’Am- 
irt  kl  ducnjuimi  if  Ui  de  Mr.  dt  ?Çnr»i-to4rvtl-  Ucrdjin  1710. 

U.  AnUkrAim  170»,  lu  ».  On  a joint  cet  Omuge 
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LETTRE  CCLXXVIII. 

A 

Mr.  SILVESTRE. 

A Rotterdam  le  16.  de  Mai  1701. 

JE  fuis  trcs-fâchc,  MonGcur*  que  la  Publica- 
tion de  la  fécondé  Edition  de  mon  ütdwnnsi- 
re  voui  ait  empêché  de  tnc  communiquer  les 
obfcrvaiions  que  vous  avez  faites  fur  cet  Ouvrage. 

Elles  me  fen'iront  pour  le  Supplément  * ainhjc 
vous  prie  de  me  les  envoier  quand  vous  le  juge- 
rez à propos.  Rien  ne  picflcj  car  ce  fera  un  tra- 
vail allez  lent.  Lcconfcil,  que  vous  me  donnez, 
d’envoier  un  Plan  des  choies  fur  Id’qiicllcs  j’ai  bc- 
fom  de  tds  ou  tek  fccours , clt  très-bien  imagine,  8c 


tout  autre  s’en  pourroit  fervir  j mais  en  mon  par- 
licubcr  je  le  tropve  impraticable,  parce  que  je 
ne  m'apperçois  des  choies  qui  me  feroient  ne* 
ccflaiics,  & que  je  ne  laurois  fournir  de  mon  pe- 
tit fond,  que  quand  je  drefie  a&ucllcmeni  un 
Article,  pour  lui  donner  fa  forme.  Je  ne  fais 
jamais  Pcbauche  d'un  Article.  Je  le  commence 
8c  je  l'acheve  fans  difeontinuation. 

Je  fuis  très- ardemment , Monficur , Votre  , 
8cc. 


LETTRE 

A 

Mr.  ANC 

A Rotterdam , le 

JE  vous  rends  mille  allions  de  grâces  , Mon- 
iteur , de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  pré- 
(enter  à Mr.  le  Comte  de  D h o n a 
l'Exemplaire  de  mon  Livre.  La  confidérarion 
qu'il  a pour  vous,  a aidé  puiflâmmcnt  au  bon 
accueil  qu’il  a fait  à mon  petit  préfent.  Il  n'y 
a rien  de  plus  honnête  que  la  Lettre  qu'il  m’a 
fait  l’honneur  de  m’écrire  » 8c  je  vous  fuis  bien 
obligé , Monficur , de  la  peine  que  vous  avez 
prife  de  me  l’envoier. 

Je  vous  remercie  auffi  trcs-humblement  de  ce 
que  vous  m’apprenez  fur  le  chapitre  de  Mr.  An- 
ci  llon  l’Avocat  , votre  Oncle.  Je  voudrois 
bien  que  ces  particularitcz  m’euffent  etc  connues, 
torique  je  fis  mention  de  lui  dans  l’Article  de 
Monficur  votre  Pcre:  je  les  eufle  inférées  avec 
beaucoup  de  plaifir,  8c  je  le  ferai  dans  thon  Sup- 
plément. 

Ce  qu'on  vous  a dit , Monficur  , touchant 
une  prétendue  troifiéme  Edition  de  mon  Diflion- 
haire  n’eft  point  vrai.  Je  doute  qu’il  foit  jamais 
ncccftuiic  de  le  réimprimer.  La  féconde  Edition 
durera  long-tcms  à la  vente,  8c  fur  tout  à caufe 
des  circonuanccs  de  la  guerre,  où  prefque  toute 
l'Europe  s’efl  engagée  , par  une  fatalité  qui  tient 
de  ccs  maladies  où  les  Médecins  reconnoi  fient 
je  ne  l'ai  quoi  de  furnaturel  8c  d’extravagant. 
Mais  fi  le  débit  de  la  fcconde  édition  ctoit  moins 
lent  que  je  ne  fuppofe,  & qu'il  fallût  travailler 
à une  troifiéme,  aucun  de  ceux  qui  ont  la  fé- 
conde, ne  feroit  obligé  d’acheter  la  troifiéme  j 

(1)  Ce  volume  ns  parut  qu'en  1704.  fous  cc  titre: 

Xtuvtll II  jiddiitont  UJ  tltrei  dei  Htmmti  Savani  litre,  dt 
r 1 0 P fin  dt  A tr.  dt  Tktu  , f*'  Antomt  Ttijut  Cmftilltr 
S jlmt.tfadt  o*  Hiftiriqr «fin  dt  Sa  Majtjii  U Krfi  dt  J’ruf- 
/(.  7 rme  irtififmt.  On  y a }*mt  U Puhx.un^  Uct  lin  , 1704 
1a  8.  Mr  Bayle  avoit  critiqué  plulïcur*  endroits  des  deux 

Ttm.  IV. 
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xx.  de  Mai  1702. 

car  tout  ce  que  je  pourrai  ajouter,  compofcr* 
un  Supplément  dans  un  Alphabet  entier  8c  fera 
imprimé  à patt. 

Je  profiterai  le  mieux  ou’il  me  fera  pofiible 
des  Nouvelles  additions  de  Mr.  T c 1 s s 1 e r , 8c 
je  rcconnoitrai  ingénument  mes  erreurs  , s’il  le 
faut  : étant  bien  perfuade  qu’il  m’en  peut  être 
échappé  dans  les  chofes  que  j’aijobfervces  contre 
lui,  non  moins  que  par  tout  ailleurs  (1). 

Vous  me  ferez  un  vrai  plaifir,  Monficur,  dé 
me  relever  dans  les  chofcs  où  vous  croirez  que  je 
me  ferai  trompe  , non  feulement  à l’égard  de 
vous  8c  de  Monficur  votre  Pcrcj.mais  fur  tout 
antre  fujet.  Vous  le  ferez  en  Ami , 8c  d’uné 
manière  qui  apprendra  au  Public  que  vous  m’ho- 
norrz  de  votre  amitié  : cela  me  fuffit.  Je  fui» 
perfuade  que  les  occafions  que  vous  pourriez  avoir 
à cet  egard,  ne  feront  point  prîtes  de  l’Article 
de  Monficur  votre  Pcrc*  car  j’y  ai  toujours fuivi 
l'hifioirc  que  vous  en  avez  donnée:  5c  L le  choix 
que  j’ai  fait  n’cfl  pas  toujours  celui  que  vous  au- 
riez préféré,  c’cft  du  moins  celui  quia  mon  goût 
méritoit  la  préférence  dans  l'abrégé  que  je  don- 
nois.  Les  occafions  donc  feront  fournies  par  Ici 
endroits  où  j’examine  certaines  choies  du  Mélan- 
ge que  vous  avez  public.  Quoi  qu’il  en  loit, 
bien  loin  d'avoir  honte  d’être  redreflï  , je  vous 
ferai  redevable  de  vos  bons  offices  là-dcfius , 
étant  avec  une  confidérarion  8c  une  amitié  tres- 
particulicrc,  Monficur,  Votre,  Sic. 


premier»  Tome»,  dans  fon  Dtflidnnjir*;  Mr.  Teifilcr  ré- 
pondit difts  edui-ci  à quelques-unes  de  les  Remarques, 
St  Mi  R.iylc  répliqua  par  un  Mémoire  ir.iéié  clan»  i Hif- 
tût*  dti  Ouvra fn  du  Savant,  Mai  1704.pag.20c.  ej-fniv. 
On  trouvera  ce  Mémoire  ci-dcflu'  page  175.  de  lui  van- 
ter. 

LU  11  LET- 
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LETTRE*  CCLXXX. 

A 

Mr.  REGI  S. 

A Rotterdam  le  1 5.  de  Mai  1701. 


JR  me  fui*  bien  foavenu  que  vous  fouhaiticz , 
MonGeur,  d’avoir  un  exemplaire  complet 
de  la  P by  fi  fut  de  Mr.  Bayle  de  Tou- 
loufc  (•)  , & du  volume  de  fcs  Divinations  » 
mais  depuis  que  je  lui  eus  fait  lavoir  que  nos 
Libraires  ne  le  vouloicnc  point  accommoder  de 
fon  Ouvrage,  je  n’ai  reçu  aucune  nouvelle  de 
lui.  Dr  iorte  que  non  feulement  je  n’ai  pû  vous 
procurer  ce  que  vous  fouhaiticz , mais  que  mê- 
me mon  exemplaire  en  elt  demeure  au  premier 
Tome.  Quand  vous  vous  ferez  fervi  de  ce  pre- 
mier Tome  , vous  pourrez  , MonGeur , me  le 
renvoicr , mais  à votre  plus  granJc  commodité. 

Aicz  la  bonté  de  m’aider  a éclaircir  un  petit 
doute  qui  me  vint  hier  en  confultant  l’HÜloire 
de  Charles  Quint  de  Mr.  Leti.  Il 
cite  à la  page  z8$  du  fécond  Tome  un  Ecrivain 
qu’il  nomma  Bagni,  & qui  a parlé  des  Amou- 
rettes de  Ch  a r les  Quint.  Etpuisàb 
page  z8f , il  cite  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a écrit 
le  Gtlofit  matrimonial!.  11  le  nomme  Gangi. 


Je  CToi  qu’en  ces  deux  endroits  il  n'a  roula  citer 
que  le  même  Auteur»  mais  que  les  Imprimeurs 
n’aiant  pas  bien  déchifiré  fon  écriture,  ont  mfc 
Gangi  en  un  endroit,  ôc  Bagni  en  l’autre. 
Je  conjcétarc  qu’il  eût  fallu  mettre  Bagni 
aufli  bien  à b page  z8f , qu’à  la  page  z8j.  Que 
vous  en  fcmble,  Moniteur? 

Je  ne  doute  pas  que  MonGeur  lk  Clerc 
(que  je  fàluc  trcs-humblcracnt  avec  votre  per- 
mifiïon)  ne  nous  tire  d’affjire  dans  un  moment , 
s'il  veut  ietter  les  yeux  fur  ces  deux  endroits  du 
fécond  Tome.  Je  voudrois  que  Mr.  Leti  eûc 
mis  à la  Gn  du  Livre  la  Lille  de  tous  les  Auteurs 
u’il  a confultcz  pour  compofer  cette  Hiiioire 
e Charles  Quint.  S’il  étoit  pofliblc 
de  trouver  à emprunter  pour  quelques  jours  le 
Livre  Gtlofit  matrimonial i , ce  ferait  me  faire 
beaucoup  de  plaiGr.  Excitiez  mes  importuni- 
tcz,  mon  cher  MonGeur,  & croicz  que  je  Giis 
très- fortement,  Votre  &c. 


LETTRE  CCLXXXl. 

LETTRE  DE 


Mr.  LE  D 

A 

Mr.  B A 

A Berlin , le  3. 

MONSIEUR, 

ON  veut  me  perluader  que  vous  me  faites 
encore  l’honneur  de  penfer  à moi  dans  les 
Lettres  que  vous  écrivez  à Berlin,  où  je  me  trou- 
ve réfugié  depuis  dix-huit  moi*.  Il  y aurait  à 
moi  plus  que  de  la  préfomption  à le  croire.  Ce- 
pendant je  veux  en  faire  le  fcmblant,  pour  avoir 
un  prétexte  de  renouer  avec  vous , s’il  cil  polîi- 
ble,  un  commerce  que  je  n’ai  interrompu  qu’a- 
vec toutes  les  apparences  de  la  plus  noire  ingra- 
titude , quoique  dans  le  fonds,  c'ell  que  dans 
ce  tcms-là  les  foin*  de  mon  départ,  d’un  côte. 


(•)  lafikiummt  Phjfita  td  ujum  StboUnuu  Mttmmodau. 
Optra  prantifti  Bdjla  CMWMH  Ètniaimfii , Daclrrii  AUdi- 
d , V 1 » siuJiarmm  Vthtrfit.ua  Tftalefann  Létrotuam  Ar- 
imita  Profit jtru.  Totof*  *700.  3 voll.  in  4. 

(1)  Cette  Lettre  , dont  l'Original  m'a  été  envosé  de 


U C H A T, 


Y L E (1). 

de  Juin  1702. 


m’occupoient  tout  entier»  & que  , de  l’antre, 
fachant  les  occupations  continuelles  que  vous 
donnoient  la  compoGtion  & l’imprcflion  du 
nouveau  DiSionnatre  Critique,  je  faifois  ferupu- 
Ic  de  vous  détourner  par  mes  Lettres,  qui  vous 
auraient  fatigue  doublement,  à les  lire,  & à y 
faire  réponlc  félon  votre  exaétitude  ordinaire. 
Préfentement  que  vous  avez  plus  de  loiGr  que 
ci  devant , & que  moi- même  je  commence  à 
me  rcconnoître  dans  le  lieu  où  la  Providence 
m’a  conduit,  je  reviens  à mon  penchant,  qui 
me 

Paris , contient  des  panictdaritez  fi  cnrieufcx , mie  je  n'ai 
pas  crU  pouvoir  me  difpenlcr  de  la  donner  au  Publie.  Je 
me  Sate  que  Mr.  le  Duchat  voudra  bien  me  pardonner 
L liberté  que  j'ai  prife  d’en  enrichir  ce  Recueil. 


Djçjitjz  d_by.GpflgIff 
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me  porte  à cultiver,  ou  du  moins  à regagner , H pour  me  déterminer  je  voudrais  bien  avoir  votre  Lerr. 
je  puis,  l’honneur  de  votre  amitié.  avis  (4).  ecimt. 

Apres  tout,  vous  ne  devez  pas  trouver  ctran-  Je  ne  me  fouvicnsplus  de  l’endroit  du  DicLon- 
gc,  Monüeur,  que  je  me  mette  en  devoir  de  Maire  Critique , où  j’ai  vû  que  je  ra’étois  trompe 
vous  écrire.  Vous  y a ver  donne  lieu,  fans  y de  croire  que  la  prrmiere  Edition  de  la  Taxe  de 
fonger , en  me  citant  fi  honorablement  en  plu-  h Chancellerie  yfpoflohque  fut  celle  de  Paris  en 
ficurs  endroits  de  votre  nouvelle  Edition.  Je  ifzo,  & que  la  Taxe  des  Parties  tafutllcs  de  la 
craignois  de  m’y  voir  , non  pas  critique  , je  Boutique  du  Pape  , par  Antoine  do  Pi- 
pouvois  m’y  attendre  , puifque  je  n'ai  été  que  net,  fût  traduite  Chapitre  par  Chapitre  de  la 
trop  prompt  à avancer  bien  des  chofes  qui  n’a-  même  Taxe  imprimée  en  ifxo  (f).  Mais  dé- 
voient pas  toute  la  certitqdc  que  je  m’imaginois  » puis  dix  jours  feulement,  que  j’ai  reçu  de  Fran- 
mais  traité  comme  mon  procédé  envcis  vous  ce  à peu  prés  tous  mes  vieux  Livres,  m’étant 
' (cmbloit  le  mériter.  Mais  grâces  à votre  gcnc-  avife  d’ouvrir  mon  exemplaire  de  l’édition  de 
rofité,  vous  m’avez  non  leulement  épargné,  ifio,  qui  vient  de  feu  Mr.  Ferry,  j’y  ai 
miit  comblé  d’honnétetez  comme  autrefois.  Je  trouve  fur  le  feuillet  blanc  qui  touchoit  lé  titre 
vous  fuis,'  Mon ficur , infiniment  redevable  de  du  Livre,  une  évaluation  exacte  que  tcc  habile 
toutes  vos  manières  obligeantes.  J’ai  déjà  par-  homme  avoic  faite,  pour  l'on  ufage,  de  toutes 
couru  ce  qui  pouvoit  me  concerner  dans  un  fi  les  Monnoyes  énoncées  dans  le  volume.  Cette 
bel  Ouvrage,  & je  m’en  vais  lire  avec  avidité  évaluation  cft  tirée,  entr’autres  Pièces , d’un  Li- 
toutle  relie,  lûr  d’y  trouver  mille  dccouvtues  vrc  intitulé  : Formularium  Jnflrumentorum  , fcf- 
également  agréables  & inllruélivcs.  variorum  Prectfuum.  Per  y/nl  onium  Bladum 

La  première  chol'c  que  j’ai  etc  curieux  d’y  Jm/teferem  Camtralem.  Ronrn  1 f f 8.  Si  vous 
chercher,  c’cfi  le  tour  que  vous  aviez  donne  à connoilîez  l’Auteur  de  la  Traduftion  qui  paraît 
notre  commune  jufiificacion  dans  l’Article  de  depuis  peu  (rt),  & qu’il  ait  toûjours  la  même 
Mr.  Ferry  (t).  Je  ne  m'en  fuis  pas  repen-  curiofité  de  lavoir  le  couis  des  Monnoyes,  félon 
ti  puifque  la  chofc  m’y  a para  éclaircie  d’une  le  ftyk  de  la  Chambre  & de  la  Chancellerie 
manière  à Étire  voir  clairement,  qu’on  avoit  eu  Apoitohquc  dans  le  ièiziéme  Siècle,  je  lui  ferai 
grand  toit  de  nous  imputer  à l’un  6c  à l’autre  volontiers  une  Copie,  non  leulement  de  l’Ecrit 
des  motifs  defobligeans  pour  feu  Mr.  A nci  l-  de  Mr.  Ferry,  mais  du  Tarif  qui  cft  au  der- 
lon.  Je  ne  fai  fi  ton  fils  aura  trouve  qu’il  ait  nier  feuillet  de  mon  édition,  que  je  fuppole  qu’il 
encore  beaucoup  de  fujet  de  s’applaudir  de  ce  n’a  point  vue. 

qu’il  avoit  avancé  dans  la  Vie  de  Ion  Père  -,  mais  J’ai  acheté  la  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de 
j’cn  doute.  Du  moins  fais- je  bien  que  fi  j’étoisà  CUmtnt  Marot  (7),  6c  fur  la  foi  de  l’Auteur  de 
fa  place,  il  me  lâcherait  fort  d’être  ainü  redref-  l’Abrégé  de  la  Vie  de  ce  Poète,  j’ai  ctû  qu’ef- 
fc  par  ma  faute.  feûivemcnc  Marot  avoit  environ  foixante 

En  jettant  les  yeux  fur  l’Article  de  H u g u e s ans  , lorfqu’il  mourut  , en  1 f 44.  Vous  l’avez 
Sureau,  j’ai  trouvé  que  vous  n'aviez  pas  oie  crû  auflî , Monfieur  » je  ne  fai  lur  la  loi  de  qui , 
aflûrer  apres  moi  que  cet  homme  cioit  mort  po-  & vous  U lui.  Mais  li  l’année  de  la  Mort  de 
fitivement  en  if7j.  J’avoue  que  les  Mémoires  Marot  eft  confiante,  cemme  je  le  croi , j’cliinsc 
que  je  cite  ne  le  ditent  pas  en  propres  termes:  qu’on  peut  prouver  par  Marot  lui-mémc, 
mais  on  y lit  formellement  au  feuillet  que  j’ai  qu’il  n’avoit  gueres  que  quarante-huit  ans  lors 
cité  qu’il  mourut  à Francfort  environ  trois  ans  de  fa  mort.  Confultcz,  je  vous  piic,  fon  Poc- 
après  fa  fuite  de  France  (;),  me  intitule  L'Enfer.  Cette  Pièce  , comme  on 

*^A  l’Article  du  Pape  Jules  II,  vous  rap-  le  voit  en  U lifant , cft  poûiivcmcnt  du  tems  que 
portez,  & traduifez  même,  un  beau  pairage  de  k Roi  François  I.  fortoit  de  lis  pnlou  de 
Bude'  en  fon  Livré  de  ytffq.  Il  y a plus  de  Madrid.  Or  voici  ce  qu’on  y lit  d«  k fécond 
deux  ans  que  je  me  fuis  mis  dans  la  tête,  que  vers  de  la  page  4J,  de  1a  Nouvelle  Edition: 
Rabelais  fail'oit  atlufion  à ce  palTagc  dans  le 

Chapitre  po.  de  fon  IV.  Livre,  où  il  fait  dire  Une  matinée 

à P ANU  RGB,  qu’il  t vû  les  derniers  Papes  de  N'ayant  dix  ans  en  France  fus  mené  : . 

ce  temi-là , non  aumufe,  nias  armtl  en  tefte  por - Là  où  depuis  me  fait  tint  pourmené 

ter.tymbré  Prrftçqu,  ero»  tente  nurerncüc, 

Ar  ritrr  ce  PalTjec  de  Bude  dans  ma  Note  . v * . f 

ta  «'  /nd,oit  Je  RattM  , j,  -.'oie,  f*  E.  gn-ITmc».  b 


(i)  Voici  ci-deflùs  les  Lettres  à Mr.  AnciUon , & à 
Mr'lc  Duchar,  du  5 de  Décembre  1698. 

i*)  Voici  les  Remarques  de  Mr.  ie  Duchat  lur  k 7 
Chapitre  du  lî.  Livre  de  la  C.ufefen  i»  Une,,  psg.  401. 
& 403  de  redit,  de  1710:  fie  le  Diébonnain  de  Mr.  Bayle 
il’ Article  Ru  s 11*  (Hetfue,  sureau,  dm). 

(4>  Mr.le  Duchat  a rapporte  ce  palTage  de  Bude  dans 
(es  Remarques  fur  le  30.  Chapitre  du  IV.  Livre  de  Maie- 

^(è) "Antoine  du  Pinet  publia  à Lion  en  1364  la  Taxe 
detfartiei  cafuillti  de  la  Itunque  du  Ftp,  tm  Latin  crm 
Fran.-m.  Avtt  Annotation  prinfei  de,  Detrtlt. , Comité,, 
cr  Canon  1 tant  vint t 7»»  moderne t • pour  U venptanon  dt 
U difibline  auoennemtm  otfervée  ta  f hj/ifi.  I l tint  xitrm 
cr  rrvin.  Par  A.  D.  P.  In  8.  Mr.  le  Duchat  dans  les 
Remarques  fur  la  Cenfttjion  de  Sont?,  avoit  dtt  que  k li- 
vre imprime  a Paris  en  içao,  fous  le  titre  de  Taxa  can- 
tillarta  Afo/Miea,  or  Taxa  Pxuitiniiaru  itidem  Afoftel «a, 
& cité  par  d'Aubigné.  étolt  le  même  que  celm  que  du 
Pinet  a traduit  en  François,  ma»  Mr.  Bayle  rem îrqna 
dans  l'Anidc  de  du  Pin»  i , que  ce  font  deux  Ouvrage* 
dilîetens , puifque  les  pa liages  npporiei  par  d'Aubigné, 
ne  fe  trouvent  point  dans  1e  Livre  tiaduir  par  du  Pinet. 
T cm.  IV. 


Il  montra  auflî  que  l’édition  de  ces  Taxes  de  b Chancel- 
lerie Apolitique  faite  à Paris  en  réio,  n'eft  pas  la  pre- 
mière, comme  Mr.  le  Duchat  l'avoit  cnà;  & que  b pre- 
mière édition  eft  imprimée  i Rome  en  ici 3.  Mr.  Bayle 
a donné  là-dellus  de  nouveau*  éclaircllemeus  dans  le 
Suffit  mm  de  Ion  Uitbonnaire  , à l'Article  cle  Lauréat 
Banc x.  Rem.  B.  Je  4 celui  de  Laurent  Tuii-ius, 
Rem.  A.  Il  y fait  voir  que  du  Pinet  ne  s'eft  pas  fetvi  de 
! édition  de  Rome,  ni  des  im  prenions  qui  or.r  été  faites 
fur  cette  édition;  mais  de  celle  que  les  Prindes  d'Alle- 
magne firent  inférer  dans  leurs  Caufet  de  rejetftoo  du 
Concile  de  Trente,  Je  qui  a pour  titre,  Taxa  Mira  Px- 
nètontioru. 

(6)  C'.’eft  une  nouvelle  vcrGoti  du  Livre  tradulr  par -du 
Pir.et.  Elle  parut  en  «70a  fou»  ce  titre:  Taxe  de  la  clan- 
trient  Romaine , CT  de  ta  Banque  du  Pape , où  fai/idajim  de s 
trtmet  lu  put  internet  fe  don*  four  de  lurent  Ouvrage  yu 
fut  voir  lamhtion  CT  favorite  det  Pafot.  Traduit  de  l’an- 
tunnt  EJitien  Lattne-,  a wi  de  1 Remarque  1.  Augmenté  d'u- 
ne nouvelle  prifate.  Londres,  (Amllerdam)  1701  ht  8. 

(7)  Cette  Edition  cft  imprimée  à la  Haye  en  1700, 
in  11,  a voll. 

LU  11  t 
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l’avoir  trouvé  dan*  les  Auteurs  du  temj , je  le 
donne  avec  plaifir*  & meme  c’cü  malgré  moi, 
lorfquc  je  n’indique  pas  les  fourccs  où  il  a puiic 
certaines  matières  d’érudition  , qui  Te  rencon- 
trent fort  louvcnt  dan*  ion  Roman.  Mais  en  ce 
là*  qui  concerne  le  feni  myftiquc,  qu’on  veut  qu’il 
rems  auquel  Ma  rot  travailloit  au  Poccne  en  Bjr  cravclopé  fous  Je  voile  de  toutes  les  Avamu- 
queftion.  Il  n’étoit  fostt  de  fa  Province  que  de-  res  qu’il  attribue  aux  Perfonnages  du  Livre,  je 
puis  vingt  ans,  lorfqu’il  compofa  ce  Poeme,  fie  me  luis  bien  garde  de  m'y  arrêter,  puitquc  je 
il  n'avoitque  dix  ans  au  plus,  torique  fon  Pcrc  me  ferois  rendu  ridicule  de  vouloir  ainti  donner 
Je  tira  de  Cahors.  Ainfi  il  ne  pouvoit  avoir  mes  imaginations  pour /les  véritez, dans  des  cfio- 
qu 'environ  trente  ans  en  Man  if  1 6 Comment  (es  qui  peuvent  être  interprétées  de  mille  mar.ic- 
donc  peut-il  en  avoir  eu  foixantc  en  if44-  C’elt  rcs  différentes , tans  choquer  la  vraifcmblance; 1 
ce  que  je  ne  comprends  pas  bien , & que  je  Seulcmcm , lorfquc  j'ai  crû  que  les  Avanturcs 
voudrais  que  vous  priflîcz  1a  peine  de  m'êclair-  burlcfqocs  qu’il  raconte  avoient  quelque  rapport 
cir.  _ ^ à des  chofes  que  l’Hilloire  nous  apprend  cire  ar- 

J'ai  vu,  Monfieur,  qu'atitrefois  vous  agréiez  rivées  de  fon  tems,  j’ai  donne  ma  conjecture, 
h liberté  que  je  prenois  allez  fouvent,  de  vous  ftuf  l’avis  de  mes  Lcéccurs,  à qui  il  étoit  bien 
entretenir  de  Maître  François  Raie-  julle  que  je  lailTaflc  leur  liberté  (8). 
lais.  Mc  fcroit-il  permis  de  le  faire  encore?  Avec  mes  Livres,  j’ai  reçu,  Monfieur,  qua- 
Comme  rien  de  ce  qui  pouvoit  me  faire  pUifir  tre  Defleins  tics-curieux,  tirez  d’après  ceux  qui 
ne  vous  a jamais  rebuté  , je  m'imagine  que  vous  font  gardez  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Fran- 
nc  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous  en  parle,  ce.  Le  premier,  ell  un  très-beau  Portrait  de 
puilque  mon  deflein  eft  uniquement  de  vous  en-  Rabelaisi^Ics  trois  autres  rcprefemrnt  (a 
gager  à me  dire,  fi  vous  croicz  que  j’y  m’y  lois  Métairie  de  la  Deviniere,  & le  dedans  fie  le  de- 
bien  pris  pour  expliquer  cet  Auteur  boufon , hors  de  la  Maifon  que  Rabelais  avoit  à 
mais  pourtant  plein  d’ciprit , 8c  meme  très-in-  Chinon.  Ces  trois  derniers  1 Dcficins,  qu'il  fiiu- 
ftriiélif.  Je  trouve  que  dans  Unifiais  il  y a trois  dra  faire  graver  auffi  bich  que  le  premier,  (ont 
chofes  à confidércr.  La  première  , c’elt  le  ncceflaircs  pour  faire  voir  la  fituarion  fie  la  difpo- 
Texte,  je  veux  dire,  le  Stile,  les  vieux  Mots,  fition  de  deux  Maifons,  l’une  à la  Campagne, 
& les  Expreflions  ironiques,  ou  celles  qui  font  Se  l’autre  à la  Ville,  qui  inlpiroicnt  à Rabelais 
proverbiales.  La  féconde  , félon  moi , confifte  tant  de  bons  mots,  fie  tant  de  plaçantes  penfees. 
dans  le  fens  hiftorique,  qui  faute  naturellement  J’ai  reçu  ce  beau  piéfcnc  d'un  Auditeur  des 
aux  yeux  dans  fon  Livre,  ou  qu’on  y peut  dé-  Comptes  de  Paris,  nomme  Mr.  du  Four- 
couvrir  par  le  fccours  des  Livres  où  il  a puifé.  n y,  homme  fore  curieux , & qui  eft  fort  de 
Et  k troifiemc,  enfin  , dans  le  fins  tnyftcrieux  mes  Amis.  Ceft  le  meme,  qui  me  fit  voir  à 

3u*on  croit  y étrccachc  par  tout,  mais  qu’il  n’eft  Mets,  il  y n quelques  années,  dans  la  Archiva 
e la  modeltic  de  pcrlonne  de  prérendre  avoir  de  Lorraine,  l’a  Pièce  dont  il  vous  a plû  d’em- 
dccouvcrt  fans  de  bons carans,  ou  , du  moins,  ploicr  l’extrait  que  j’en  avois  fait  touchant  le 
Cins  une  grande  vraifcmolance.  Je  me  fuis  arré-  Seigneur  Dajacbtte,ou  Ghiacette, 
te  beaucoup  à la  première  de  ca  trois  chofes  * dans  ma  Nota  fur  Snney.  J’ai  cherché  cet  cn- 
Pcxplication  m’en  aiant  paru  h plus  fûre  , fie  droit  dans  la  nouvelle  Edition  du  Di&iamuirc 
d’ailleurs  tics-curicufc  & nécefiaire  pour  faire  Critiqua^  mais  inutilement  jufqu’à  préfent. 
voir  que  Rabelais  eft  par  tout  plein  de  bon  fens*  Je  finis,  Monfieur,  en  vous  priant  d’attribuer 
fie  que  fi  quelquefois  il  débite  des  pohflbnncrios  cette  longue  Lettre  à la  néoemte  où  j'etois  de 
ou  des  fodaifa,  c’eft  à deflein,  8e  fuivant  le  ca-  me  foûlager , après  unTilence  qui  m’etoit  deve- 
ra&crc  qu’il  donne  aux  perfonnes  qu’il  fait  parler.  nu  infupportablc.  Je  fuis  avec  tout  le  refpeft 
A l'egard  du  fens  hiftorique,  par  tout  où  je  croi  imaginable,  Monfieur,  Votre  ficc. 


810  «70».  L 

Langue  Fm^oife,  en  Grand»  Cours  eflnnce: 

CCIXXM.  . 

a Nlr.  B*»-  Ceft  le  feu]  bien  que  j’ai  acquis  en  France 
lt  Depuis  vingt  ans  en  labeur  fie  fouff.ance. 
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Dochat.  Ce  Monarque  fot  mis  en  liberté  en  Mars  r 


LETTRE  CCLXXXII. 


REPONSE  A LA  LETTRE 


Mr. 


L E 


D E 

D U C H A T. 


A Rotterdam  le  it.de  Juin  1701. 


Litt.  T TOus  m’avez  fait  fentir  un  plaifir  incompa-  Icncc  ne  dévoie  point  .être,  confidcré  comme  un 
cctxxxn.  y râble,  MonGeur,  par  la  belle  Lettre,  que  ligne  que  je  filflc  hors  de  votre  fouvenir.  Vous 
Duchat*  vous  n?'avcz  f*'1  l’honneur  de  m’ccrirc  le  $ de  me  marquez  fi  fortement  fie  lï  obligeamment  le 
ce  Mois.  J’ai  connu  par  là  que  votre  long  fi-  contraire,  que  je  ne  puis  douter  que  vous  ne 

m’aicz 

(8)  Voici  la  Note  (3)  fur  la  Réponfc  de  Mr.  Bayle. 
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ra'aiez  toujours  honoré  de  votre  amitic,  (ans  au- 
cune interruption.  Cette  idée  a pour  moi  des 
agrcnicns  tout  particuliers. 

C’elt  par  le  meme  Mr.  Ancillon,  qui 
avoit  paru  mécontent  de  vous  fie  de  moi  (1) , 
que  j’ai  eu  les  premières  nouvelles  de  votre  Sor- 
tie de  France,  fie  puis  celles  de  votre  Eublillc- 
ment  à Berlin.  Il  m’a  allure  de  l’cllime  qu'il  a 
pour  vous,  fie  du  plaifir  qu’il  s'ell  fait  de  vous  té- 
moigner une  parfaite  amitié  j fie  j’ai  été  le  plus 
fjtuuic  du  monde  d'apprendre  ce»  bonnes  nou- 
velles. Vous  aurez  fu  , fins  doute,  qu’au  tems 
Qu'il  lé  maria  en  ce  puis-ci , il  me  fit  l’honneur 
de  me  venir  voir,  fie  que  tous  les  fujets  d’cclair- 
eiffement  s'évanouirent.  J'avois  déjà  fait  impri- 
mer l'Article  de  Mr.  Ferry.  Je  mets  ce 
Billet  poux  lui  fous  votre  couvert,  Se  je  me  per- 
fuade,  Monlicur , que  vous  trouverez  bon  que 
j’en  ulc  de  la  lônc. 

Vous  m’obligerez  infiniment,  fi  vous  voulez 
bien  prendre  la  peine  de  me  communiquer  lej 
ObfiTvation»  que  vous  ferez,  quand  vous  jette- 
rez les  yeux  fur  quclqui  s endroits  de  ma  féconde 
Ention.  LUcs  ne  pourront  qu’ét  é lort  Utiles, 
pour  me  faire  rcébficr  ce  «lui  cil  défectueux. 

Je  ne  doute  pnmr  que  Rabelais  n’ait  eu 
en  vue  principalement  Julf.s  II,  dont  l'hu- 
meur guerrière  avoit  fuie  une  bien  des  choies, 
non  feulement  a Boue’,  fie  a Jean  le 
Maire  de  Belges,  maisauffi  à beaucoup  d’au- 
tres Ecrivains  du  tems. 

Je  ferai  l'avoir  a l’Auteur  de  la  nouvelle  Ver- 
fion  «te  la  Boutique  du  Pape,  ce  que  vous  lou- 
faatte/ } fie  je  luis  bien  fur  que  fi  un  le  réimpri- 
me, il  fera  nui  d’y  ajouter  le  Mémoire  que  vous 
lui  offrez  fi  obligeamment.  C'etk  dans  l’Article 
Pihi  t , que  ye  parle  Je  cet  Ouvrage. 

Quand  j’:u  dit  que  Ma  rot  mourut  à l’âge 
d’asvaron  foixamtc  ans  , je  me  fuis  tonde  lur 
Ïhe'opore  du  Btzt,  «iont  j'ai  cité  les 
pat  ou*  page  Z071,  Lcttic  O J’ai  rappoitc, 
page  zoôp , Lettre  L , les  memes  Vers  que 


vous  alléguez  , Monfieur  , comme  une  preuve  Lftt. 
que  Ma  rot  n’avoic  qu’environ  trente  ans  en  ccixxxxt. 

Il  cil  certain  , que  ces  Ven  font  une  *££•*•* 
difficulté  confidciablc  contre  Tue'ouorp.  UCM4T* 
dp.  Beze,  qui  d'ailleurs  fcmble  ccrc  un  bon 
témoin  ) car  il  avoir  connu , fans  doute , M a- 
Rot  à Paris.  Un  jeune  homme  fi  enclin  à la 
Pociic,  n’avoit  garde  de  perdre  les  occafions  de 
(c  faire  connoicrea  Clf’ment  Ma  rot.  11  • 
faudra  éclaiicir  cela.  Il  n'elt  pas  indubitable, 
que  les  vingt  Minées  paffits  en  labeur  & fauffran» 
rr,  doivent  commencer  au  jour  que  Ma  rot, 
n'etant  encore  que  dans  la  dixième  année  de  la 
vie,  fut  envoie  à Paris)  car  un  homme  qui  lé 
plaint  que  vingt  années  pajfjets  à la  Cour  d’un 
Prince  en  labeur  fauÿramty  ne  lui  ont  pro-  \ 
duit  aucun  lolide  établi ilcmcnt  ou  revenu,  aurait 
tort  de  compter  la  onzième,  la  dou/.icmé  (fie 
ainfi  julqu’à  La  fin  de  l’enfance)  année  de  fa  vie. 

Quel  égard  voudrait-il  qu’aient  les  gens  pour  ce 

3 uc  fuit  un  entant  ? Il  fcmhlc  donc  que  l’on  ne 
oivc  compter  pour  inutiles,  que  les  années  où 
l’on  lcrt  depuis  Ion  entrée  au  monde,  à l'âge  où 
les  Romains  prenoient  la  Robe  virile,  i moins 
qu'on  ne  fuppolâ  qu’on  a été  Page  de»  Vtnztéme 
année  \ car  ce  icrvjcc  là  ell  un  motif  de  récom- 
pcnle.  CepenJaut,  il  y a là  dequoi  foupçonner 
vraiicmbl.b  cuirni  que  Beze  le  trompe)  fie 
d'autant  plut,  qu’il  ne  parait  pas  que  M a r ot 
ait  fait  des  Versions  ic  Règne  de  Louis  XII 
(1),  à la  mort  d 'quel  il  auroit  eu  trente  ans , fé- 
lon le  calcul  de  Bezb  (z). 

Oo  attend  avec  impatience  votre  Rabe- 
lais. Pluficuis  Curieux  de  l’aiis  m’en  ont  de- 
mandé de*  nouvelles.  Hâtez- vous  donc.  Mon- 
iteur , de  le  publier.  Le  plan , que  vous  me 
marquez,  me  paroit  ti es- bien  entendu  (})..  Je 
finis  par  une  Proicilation  fincerc  du  rdpcék  avec 
lequel  je  luis,  Votre,  fiée. 

P.  S.  L’endroit,  où  je  vous  cite,  touchant 
D aj  a cette,  cil  à la  z Colomne  de  la  page 
16Z4  (4). 


I 


\ 

t 


(0  Vtucr  ci-dvfTiis  la  Lettre  à Mr.  le  Duclut  du  j. 
de  Dccciflbte  1698. 

(t)  |<e  «rentier  Poème  de  X Adoftftena  d.-  Marot , je 
▼eux  <tire,  U Traduction  de  b I.Egloguc  de  Virgile, pa- 
rut du  rivant  du  Porte  & Ht  01  en  Jean  le  Malte  de 
lieues,  j’ignore  ii  François  I.  régnoit  cija  lors  de  la 
mort  de  Jean  le  Maire  , fie  je  fais  cncnr^niuins  li  Loms 
XU  réqnoit  encore  lors  que  Jean  le  Maire  donna  a Ma- 
rorfes  Avis  îur  la  Traduction  de  cette  Fgtoaiic.  Votez 
au  devant  des  Editions  de  1531.  & ij-ii-  l'Epure  que 
M ro:  yu .-lia  en  153c,  6c  qu'il  intitula , Cloutât  Mtree 
à une  frand  vemirt  de  Fr.ro  , qu'il  a:  tau  Kufaut  d A- 
tx'iic.'  ;Cette  Remarque  cil  de  Mr.  le  Duchat.) 

(3>  Voici  les  Additions  à»  l' Article  de  CUmtttt  Ma- 
il o Y , dans  le  SuffUmtnt  du  DtÜumuùn  Critique  , 
Rem.  R. 

(4)  Le  Rabelais  de  Mr-  le  Duchat  a paru  en  171 1 , fous 
CC .litre:  Omvrtt  de  Maître  Franftit  Rale'.a» , fuHiètl /eut 
le  aire  de  tans  cr  Diti  du  Geaiu  Gargantua  CT  de  Jeu  Fût 
Peut  abruti.  Avec  U pntnafhtatian  pantafmeltne , ihfure 
du  L'.mefin,  la  Crtme  Phdojtfbaie , ce  deux  Usures  i deux 
Vieillit  de  merurs  c*  dlmmeun  dtft remet.  X ex vtUe  F.it ■» 
tien,  eu  feu  a ."Mire  Jet  Remiren  t htjierifUti  CT  Certifia 
fur  tout  t Ouvrait:  te  vrai  Périrait  de  Ralliait ; la  Carte 
,lu  Cèissenntss  ; U de  flan  de  la  Cave  , tinte:  CT  Ut  differentes 
vu  ri  de  U Dtvmun  . Mitaine  da  (Auteur.  Aniltcrdim 
17 il  . fi  ro  I in  8 Mr.  Uaylc  trouvoit  que  le  plan  que 
Mr  le  Duchat  lui  avou  communqué  de  (es  Ramereau , 
etnit  tm  (un  entendu:  le  Publie  en  a jugé  de  mime, 
malgré  l'opinion  de  ccnaines  gens  qui  regardent  le  Livre 
de  Rabelais  comme  un  Ouvrage  allégorique,  fc  s'ima- 
ginent qu'il  a fait  une  Hiltoire  fureté  & latinquc  des 
principales  pcTonnps  de  l'on  teins.  Mais  , s'il  iti  cil  per- 
mit» d'abréger  ici  ce  que  j'ai  du  ailleurs , il  ne  faut  • Jter- 
dicr  aucune  luire  hülotique  dans  le  Roman  de  Rabelais -• 


ce  qu'il  y a de  Satirique  porte  moins  fur  le*  perfonne* 
que  fur  les  choies  ; l'Auteur  s'eft  plus  attaché  à peindre 
en  général  le  ridicule  de  fon  Siècle,  qu'a  faire  Senti:  les 
défaut*  des  particuliers.  Ccll  l'idée  q“‘cn  donne  Mr. 
de  lhou,  qui  ctoit , fans  doute,  mieux  inflrun  du  but 
& d.s  vues  de  Rabelais,  que  ne  le  font  ces  AUégoiiftcs : 
ridenAt  arttm  , btminit , ut  tpft  akiat , frtfriam , ampltxus  , 
Dtmaieinc.t  hlreridii , c 7 ftnrrrti  tutti  Jum  duacitate  , [n[~ 
tant  inpuhfifimum  frtit,  ijira  vite,  refnifut  tunihi  Or.li- 
1 ut , ijuaft  in  fumant  fui  jfet  i namimlut  frtduxit , <7  fafule 
dendendet  frafinavit  ; du-ll  , Gemment  0e  Vitafua,  Ldr. 
VI.  ad  .tu.  1597.  Ce  n'cSl  pas  qu'en  fanant  la  Satire  de 
oui  Us  Ptatt  Je  la  Vit  fie  de  omet  ht  ‘CeuJiimnt  du  Rt.au- 
rnt , il  n'.itt  aulîi  plitfinté  tur  le  Caractère  de  plutieun 
perionnes  qui  vivoient  alors  ; mais  toutes  les  eccouvcr- 
ics  qu'on  peut  faire  aujourd'hui  la-dclTux,  ne  fauroient 
s'étendre  tort  loin  ; c'<  c cil  moins  dans  les  Ouvrages  ht- 
floriques  de  ce  tems  U qu'on  découvre  ce*  font*  d'allu- 
fions,  que  dans  de  petits  Rems  Satiriques,  ou  d'aune* 
Ricci  fugitives,  qu'il  cil  rrés-dilFicilc  de  déterrer.  Mr. 
le  Duchat  a donc  ucs-bien  répondu  à l'attente  des  Con- 
noiil'cun,  en  s'atmehant,  comme  il  a fait,  a rétablir  le 
Texte  de  Rabelais  dans  fa  pureté;  à donner  l'cxpBcition 
de*  vieux  Mots,  de  des  façqfts  de  parler  proverbiales,  ou 
empruntées  du  lançige  de  diverfes  Provinces  de  France; 
a marquer  St  vCnner  Ici  Citations  des  Anciens  Auteurs; 

eiiTin  , a dftdOpN  les  alluliont  que  Rabelais  fait  a 
l'Hiiloirc  de  fon  tems  qui  peuvent  être  appâtées  fur  dci 
preuves  incontelhbies.  Cet  Ouvrage  a été  (1  bien  reçu 
en  France,  qu'on  l'y  a réimprimé  deux  fois.  Mr.  le  J)u- 
cliat  nous  en  donnera  bien-rôt  une  nouvelle  Edition, 
enrichie  des  découvertes  qu'il  a faites  depuis  1711,  de 
qui  font  fi  cuncufes.  Si  en  li  grand  nombre , quelles  ne 
huileront  rien  a délirer  dans  fon  Commentaire. 

(«  j A la  fin  de  l'Article  Jachtius  (Fraaj/an  Catanée). 
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LETTRE  CCLXXXIII. 

A 


Mr.  LA  C R O Z E. 

A Rotterdam , le  1.  £ Août  1702. 


Llir  TL  y a long-tems,  Mon  fieu  r,  que  je  fai  que  que  le  Commentateur  les  avoit  prifei  comme  0 

ccizitrn.  X vous  avez  beaucoup  de  mérite  8c  une  érudi-  fiilloit , & me  fiant  trop  & lui  , je  n'examinai 

a Mr.  La  tion  exquilê.  Le  Journal  de  Mr.  Chauvir  pas , comme  j’auroii  dû  faire , tout  ce  Chapitre 

C*01*.  delà  première  année,  qui  cft  le  (êul que  j’aie  vû , de  St.  Augustin. 

m’aiant  donné  une  grande  idée  de  votre  (avoir.  Pour  ce  qui  cil  de  la  Traduction  de  Dalb'* 
j'ai  etc  curieux  de  vous  connoîtrc,  fie  j’ai  trou-  champ,  je  U crus  bonne,  en  fuppofant  qu’il 

vé  plufieurs  perfonnes  qui  vous  avoient  vû  à Ber-  avoit  lû  »;»•  8c  que  les  Imprimeurs,  entre  un 

lin,  qui  ont  fattsfâit  ma  curiofiic » de  forte  que  million  de  fautes  qu'ils  ont  commifês  , avoieoc 

je  luis  ravi  de  trouver  une  occafion  de  lier  com-  mis  au  lieu  de  Sur  cette  luppofition, 
mcrce  avec  une  perfonne  pour  qui  j’avoisj  déjà  je  devois  croire  que  Mr.  db  Maussac  s’é- 
tant d’eftime.  Je  l’eufle  témoigné  publique-  toit  trompé.  Un  chicaneur  battrait  ainfi  en 

ment,  fij'avoism  que  vous  étiez  l’Auteur  des  retraite  » mais  ce  n’cft  point  mon  caraétcre. 

Remarqua  inférées  dans  les  Nouvelles  de  Mr.  Examinant  toute  la  fuite  du  paflàge , je  con- 

Bernard  (i).  _ __  viens  avec  vous,  qu’ATHE’NE'E  commence 

Je  vous  fuis  infiniment  oblige,  MonGeur,  des  là  une  autre  Avanturc. 
remarques,  qu’il  vous  a plû  de  me  communiquer.  Encore  un  coup,  MonGeur,  je  fuis  plus  fcn- 
fic  de  celles  que  vous  m’offrez.  Rien  ne  me  fiblc  au  piaifir  d’apprendre,  qu’au  déplaifir  de 
peut  être  plus  avantageux  que  cela,  dans  le  def-  m’étre  trompé»  8c  ainfi  je  vous  demande  comme 
fein  où  je  luis , de  faire  enforte  que  mon  DiBion-  une  faveur , la  continuation  de  la  comm«nica- 
naire  fc  purge  des  fautes  innombrables  qui  me  tion  de  vos  lumières,  tant  par  rapport  aux  pé- 
fonc’  échappées, y aiant  travaillé  toujours  avec  chez  de  commiffion  , que  par  rapport  à ceux 

Erccipitation  8c  fans  le  fecours  d’une  bonne  Bi-  d’omiflion,  tel  qu’eft  celui  ae  l’Article  Caval- 
liothcquc.  CANTE  , où  j'ai  déjà  fait  le  Supplément  que 

Je  conviens  fans  peine  de  la  bonté  de  votre  Boccace  peut  fournir.  Au  relie,  j’ai  mar- 
remarque  fur  le  paflage  de  St.  Augustin,  8c  que  à ces  trois  endroits  , (8c  je  ferai  toujours 
fur  celui  d'A t h b’n  f.’e  » 8c  j’ai  déjà  corrigé  de  même,)  que  c’eft  vous  qui  m’avez  averti  (z). 
ces  deux  endroits,  à la  marge  de  mon  Excm-  Comme  vous  êtes,  Monficur  , à portée  de 
plaire.  Un  doâe  Commentateur  de  St.  Au-  confulter  une  des  plus  belles  Bibliothèques  de 
gdstin  , c’cfl  Leonard  Coqjteus  , l’Europe,  je  vous  fuppbe  d’avoir  la  Ijpnté , à 
» fut  la  caufc  de  mon  erreur.  Il  dit  dans  fa  No-  votre  plus  grande  commodité  , de  chercher  G 
te,  que  le  Juge,  devant  lequel  Apule’b  fut  Volaterran  a dit  dans  une  Déclamation 
accule,  étoit  Chrétien  » 8c  comme  les  paroles  de  ad  Leu.  (j,,  (c’eft  avec  cette  abbréviation  que 
Se.  Augustin,  étant  conGdcrécs  uns  ce  qui  je  la  trouvcacirée,  ) que  Sixte  IV.  permit  la 
les  précédé,  peuvent  fouffrir  ce  Cens- là,  je  crus  Sodomie  trois  mois  durant.  Je  fuis,  8cc. 


(l)  Voie  les  Mmlln  i*  U RéonUè^n»  du  Lnim,  auflï  dans  I* Article  Ami'i,  la  Correction  touchant  le 

Avril  1701 , Art.  ni.  pag.  391.  Mr.  de  la  Croie  fe  de-  partage  de  St.  AuguAiu  ; niais  le  nom  de  Mr.  la  Croie 

gnifa  fous  le  nom  à'Aulur , qui  eft  l'anagramme  de  fon  n’y  paroît  point  : on  n jr  a pas  meme  mis  la  marque  qui 

nom.  fert  à dilhnguer  ce  qui  eft  propre  8c  particulier  a cette 

(1)  Dans  l'édition  poflhume  du  DifUenmiiri  Critiqm,  édition  ; de  de  là  vient  que  cette  Correétion  n'a  pat, 
imprimée,  à Rotterdam  en  1710.  on  trouve  dins  les  Ar-  été  inférée  dans  le  SuppUmu  , imprimé  a Genève  en 
tielca  Cavalcanti  8 1 Com,  les  Additions  8î  1711. 

CorteAions  qm avoient  éié  indiquées  par  Mr.  la  Croie,  (t)  Voici  d-aprés  la  Lettre  à Mr.  la  Croie  du  1. 
& Mr.  la  Croie  y eft  nommé  a la  marge.  On  trouve  de  Mar»  1704,  Note  (3). 
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LETTRE  CCLXXXIV. 

A 

Mr.  A N C I L L O N. 

A Rotterdam  le  17.  à' Août , 1701. 


J’Ai  l'bonneur  de  vous  remercier  très-humble  - 
ment , Monficur , de  tous  voi  foins , 8c  de 
vous  prier  d’avoir  encore  U bonté  de  rendre 
à S.  E.  Moniteur  le  Comte  de  Dhona  la 
Lettre  que  je  me  donne  1 honneur  de  lui  écrire, 
pour  lui  témoigner  ma  rcconnoiHancc  du  prê- 
tent qu'il  a bien  voulu  me  foire  : Ccft  une 
grande  Médaille  d’Or , frapce  pour  S.  A.  E.  en 
itfpi. 

je  n’ai  jamais  vû  courir  moins  de  Livres  nou- 
veaux en  ce  Pais  que  pictcntcmcnt.  On  fe 
plaint  en  Frabcc  , que  les  Libraires  ne  publient 
rien  de  conlidérable.  On  y cil  las  de  la  multi- 
tude d’éciits  qui  ont  paru  coup  fur  coup  tou- 
chant les  dilputes  des  Millionnaires  de  la  Chine 
Ce  des  Jcfuitcs  (1).  De  part  8c  d'autre  on  a pu- 


blié bien  des  Livres,  où  le  feu  de  la  paflian  8c  de 
l'cTprit  éclate  beaucoup.  J’ai  vû  un  Recueil  en 
cinq  Tomes,  grand  in  1 Z , de  ce  que  les  Jéfui- 
tes  ont  public  i ÔC  il  y a là  des  Traitez  dont  le 
tour  eft  fort  adroit.  Leur  dil'puic  fur  les  Con- 
grégations d*  auxïliiSy  avec  le  Pcrc  Serr  y , 
Dominicain,  eft  fort  échauffée.  Ils  ont  publié 
depuis  peu  Y Errata  de  YHtJloire  de  ces  Congri- 
ganmsy  publiée  par  ce  Dominicain  in  f»lio\  6c 
s'il  étoit  vrai  aue  le  premier  Livre,  qui  eft  le 
fcul  dont  on  a donne  Y Errata , contînt  les  fautes 
dont  on  l'accu  fe  fur  lu  chefs,  ce  fcroii  un  Ou- 
vrage bien  pitoïablc  que  cette  Htfloirt  (a). 

Continuez  moi,  je  vous  en  conjure,  l’hon- 
neur de  votre  amitié.  Je  (üis  avec  tout  l’atta- 
chement poffiblc,  Moniteur,  Votre  Stc. 


/ 


LETTRE  CCLXXXV. 


A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam  , le  3.  de  Septembre  1701. 


J’Ai  reçu  les  deux  Livres  qu'il  vous  a plû  de 
m’envoicr , 6e  je  vous  en  fuis  infiniment  re- 
devable , . Monûeur.  Je  luis  bien  fàchc  , 
de  n’avoir  pas  eu  plutôt  cette  édition  de  M a- 
* o t.  Elle  eft  tins  doute  préférable  aux  autres  » 
8c  on  auroitdû  réimprimer  fur  celle- là  à b Haye, 
quand  on  y a donné  l’édition  de  1700.  J’ai 


connu  très- certainement  par  YEpitr»  DMcatei - 
n du  Ttmplt  de  Cupide  , que  Masot  a été 
Page  de  Nicolas  de  Neufville,  Seig- 
neur de  ViUeroï.  Pcre  du  Séirétatre  d'Etat.  J'ai 
donc  cté  oblige  de  rectifier  l’une  de  mes  Remar- 
ques (l).  J’ai  prié  un  de  mes  Amis  de  Paris, 
de  s’informer  fi  ce  Nicolas  de  Neuf- 
ville 


(0  Mr.  Dupin  a parlé  fort  an  long  de  cette  Ctuttfle- 
thn  entre  lei  Miftmneirtt  Je  U Ckiue  fur  let  Cadra*  Chinen , 
dant  Ion  Wftiri  F.ceUfiejiique  du  XV II.  Sude,  Toux.  IV. 
pag.  99  & luiv.  de  l edmon  de  Paris. 

(a)  Le  Pere  Scrry  , Dominicain  François  , ProfelTeur 
en  Théologie  a Padooc,  liant  fait  imprimer  à Louvaiu, 
fous  le  nom  dégu.fe  d'Auguftin  le  Blanc  , Hijfiene  Cm. 
freganenum  de  Amxibit  diurne  Gr eue , fub  fummit  PeunjUi- 
îrni  cimente  VIII , Peule  V Hcc , in  folio  ; le  Pere 
Germon,  Jél'uitc,  attaqua  d'abord  en  général  cet  Ou- 
vrage pir  quelque*  Ecrits  qui  furent  réfutez  par  le  l'cie 
Scrry.  I)  entreprit  enluite  de  faire  voir  en  detail  qu'il  y 
«voit  plultcnrs  tauffetci  , fie  publia  un  Livre  intitulé, 
krrete  de  ( Hifltir*  des  Ceugrégetieut  de  Auxiliis,  etmpefee 
per  l' Ali'l  U Bleue,  Cf  etudemnée  per  C tuquifituu  ginèrele 
d-Efpepu,  fiée.  Liège  (Paris)  1701  in  8.  Le  Pere  Scrry 
répondit  par  un  autic  Livre  qui  a pour  titre , Le  Cerue- 
leur  torrigé  ; fuue  de  U jttjbfattnm  de  l HtfUtrt  du  Ceetgri- 
git/eni  de  Àuuliis , nuire  ï Auteur  du  feux  trreu  de  tel 
ouvrage:  ficc.  Na  mm  , 1704 , in  ta.  Votez  l'Hutoire  de 
celte  Üil'putc  dans  la  Miiütltltque  Jet  Auuuri  Eielêfiefh- 


quti  du  XVIII.  Sietle.  Tom.  I.  pig.  I.  & fuiv. 

(1)  Mr.  de  Rocollcs  dans  l’on  Htjletre  vinreile  du  Ce!- 
vmnmt , dit  que  Marot  avoit  été  Vert  du  seigneur  Nieelee 
dt  Neuf-utile  qui  fut  le  premier  Sèc/éieirt  d ' Eiet  de  [e  femil- 
lt,  fit  que  Ment  de  dix  ù te  Seigneur  une  de  jet  Poe  fin  ft  ut 
le  litre  de  Temple  de  Cupido  , dette  de  Lieu  le  15  de  Mei 
I y 38.  Mr.  Bayle  dans  l'Aide  de  Muai,  Rem.  B. 
nu  qu'il  cdt  été  Page  d'un  Nicolas  de  NcutVillc  Secré- 
taire d'Etat;  fie  douta  oue  Marot  eut  dédié  fon  Ttmplt 
Je  Cupide  a Nicolas  de  Neufville,  ne  trouvant  pat  cette 
Epitre  Dédiratoite  dans  trois  éditions  qu'il  avoit  des 
Oeuvres  de  Marot.  Je  lui  envoiii  l'édition  de  Niort, 
imprimée  chez  Thomas  PorUu  en  159 fi.  où  cette  Dédi- 
cace le  trouve.  Cela  lui  a donné  lieu  de  faire  une  Ad- 
dition I l'An  .de  de  Marot  dan»  ton  Sup/Ument , où 
il  a auflî  marqué  les  avantages  de  cette  édition  de  Niort. 
J'*i  une  autre  édition  des  Oeuvres  de  Marot,  imprimée 
à Paris  pat  Ichan  Bignon  en  1540,  avéc  des  figures,  où 
fe  trouve  auifi  1‘F.pitic  Dédicatoirc  à Mtjirt  Ntcelet  de 
Keuf ville,  On  valut  , Seigneur  dt  ViUerey. 
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Litt.  ville  mourut  l’an  ifpp,  comme  l’affure  le 
cct ï ix».  pere  Anselme.  S’il  n’y  a point  de  faute  dans 
*Mr.»Es  cctle  ôa[C  jl  cil  bien  étonnant,  que  Marot, 

PI  AI  LE  AUX.  . — « • «A.... 


cclwxv0,?’  qui  fclon  Beze  & U Croix  du  Maine, 
a Mr.Cn-  mourut  igé  d’environ  foutante  .ans  l’an  if44r 
& qui  par  confcqucnt  ctoit  né  l’an  1484»  blé 
Page  d’un  homme,  qui  n’cft  mort  qu’en  ifjip. 

J.  A*  ,ü./.  o.v»  K ... 


Je  crois  avoir  de  fortes  raifons , de  dire  que  B e- 
ze,  que  j’ai  fuivi , s’eft  trompé,  & que  Ma- 


Niut.ee  & « 

CCLXXXVH. 
a Mr. 

De«  Mai- 

Lt aux.  z e , que  j’a. , - - , , 

rot  naquit  environ  l’an  1496}  deforte  que  fi 
l’on  trouve  que  le  Seigneur  de  riUtroi,  fon  Maître, 
mourut  fort  âge  quinze  ou  léize  ans  ayant  1 ppp, 
on  ajufiera  les  comptes.  Je  (ai  qu’il  ctoit  enco- 
re en  vie  en  1 f 80. 

Je  crois  que  c’eft  vous,  Monficur,  qui  avez 
mande  à Mr.  Bernard  ce  qu’il  a public 
dans  fes  Nouvelles  (1) , touchant  le  deflein  de 
traduire  en  Anglois  mon  DsBiouuaire.  Je  fai 
qu’on  a eu  cette  pcnlcc,  Se  j’ai  même  écrit  au 


TRES. 

Libraire  de  Londres,  ( il  s*appclle , ce  me  fcmblt» 
Ton  son)  pour  l’avertir  que  je  lui  pourrai» 
fournir  quelques  petites  corrections  j 5c  n’aiant 
rien  voulu  faire  fans  le  communiquer  à Mr. 
Leers,  je  le  chargeai  de  faire  tenir  mon  bil- 
let. Mr.  Leers  n’etoic  pas  trop  aile  que  j’of- 
friiTc  ces  petites  corrcâions*  car  il  diloit,  que 
le  Libraire  les  promettrait  au  public  . dans  le 
Modelé  des  Souferiptions,  comme  quelque  cho- 
fc  dé  confidcrable » ce  qui,  difoit  Mr.  Leers, 
nuirait  au  débit  de  l’cdition  Françoifc.  Je  le 
raffinai,  en  lui  difant,  que  je  ne  communique- 
rais que  des  correétions  de  peu  d'importance. 
Je  ne  fai  point  s’il  a fait  tenir  mon  billet  au  Sieur 
Ton  son;  mais  je  n’ai  reçu  aucune  Réponfc, 
& je  penfe  que  ce  deflein  s’en  etl  allé  en  fumée  1 
le  tems  n’etant  pas  propre  à de  telles  entrepri- 
fes,  fans  compter  d’autres  raifons  ( $).  Je  luis, 
&c. 


LETTRE  CCLXXXVI. 

EXIMIO  , EXCELLENTIQJUE  VIRO 

thomæ  crenio 

PETRUS  BÆLIUS  S.  P.  D. 


Roterodams  die  14.  Septembre:  1701. 


Lstt.’  A Ccepi  non  fine  fammo  gratianiun  ftnfu  parttm 
cetxxxn.  undtamam  Tuaram  Anrnadverfionam  qua 

a Mr.Cu-  me  mpef  dmatun n voluifli  ,fc?  non  fétus  ae  pruce- 
déniés  cnnsgena  rerum  feitu  dsgmjfmarum  ataue 
ad  meum  ntjlttHlum  probe  fassent  mm  copia  refer- 
ions. Pudet  me  butufque  fierilitatis  tnearum  gra- 
tsarsim  aRionu»,quam  ut  alsqua  ex  parte  fubltvare 
poffim,  ttee  très  libres, quts  fi.  tanquam  me * amiti- 
tue  13  grati  an  uns  notam  ateipere  dignerts , mag- 
ne ne  gaudso  besveris.  Suai  illi  tquidem  non  mag- 
ns  moments . Veium  fupellex  mealibroria  nonfolum 
Ji  numerum  fptBes  tenmffsma , fei  etiam  feleflii  ru- 
rionbafque  veluminsbus  deftituta  prorfus , non  pati- 
ner ut  mehori  modo  rem  banc  peragam.  Forte 


Eu  se  B ius  ifte  captivas  t (3  libellas  advtrfus 
M.  An  t.  DE  Do  ta  mis  non  facile  reperiuntur 
tn  Offietnts  librartorum.  Levini  vero  Lemnii 
traiiatus,  juem  blcvidtbis  compati umcum  alto  quo- 
dam  non  fatii  tstuli  magnifient!*  Pandccîaïutn 
Scripturarum  refpondente  ,non  malus  t/l  ntc  ubique 
obvias.  Capio , Jed  vue  fpero,  bofee  très  libros  de- 
effe  ampli ffîm*  Ta et  Hblsotbecæ , fc?  me  à operi  ac- 
cedtre.  Hoc  ctrtt  fcio  nallam  éffe  todictm  tam  vi- 
lem , ex  quo  aliqusd  induJlria.Tua  non  valent  elicere 
quod  exor  note  idoneumfit , ae  locupletare  Tuas  lue u- 
brattones.  Five  dm  , vive  felix  tn  eneclumenium 
rei  littrari* , fc?  me, quod  femptrfeciftiyama.  Rot- 
terodami  A.  D.  Flll.  Kal.  03.  cio  io  cc  1. 


LETTRE  CCLXXXVII. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A ü X. 

A Rotterdam , le  17.  d'Otfoùrc  1701. 


Litt.  /"^Elui  qui  m’apporta  la  bonne  édition  de 
ccLtxxriu  MaxoIt  (1),  & du  Livre  de  Mr. 


du  Mai- 
zuux. 


(a)  tiomnBu  4*  L République  dn  Lettres , Juin  1701, 

•%  Le  deflein  qu'on  avoir  alori  de  traduire  en  An- 
alois  le  DiffiwMMir*  de  Mr.  B.iylc , s'eft  exécuté.  Voica 
o-aprèi  U Lettre  du  t.  de  Décembre  1705,  Noie  (s). 


Stoupp  (z),  que  vous  m’avez  fraie  la  faveur 
de  m’envoier  , Monficur , me  promit  de  repaf- 
fer 

(0  Voiei ; ci-deffm  la  Lettre  du  3 de  Septembre  1701. 

U)  U Reloua  tUi  HrlUmdeit . npréfesut*  ,m  timfitart  Us- 
ent itrttei  pjr  nu  OjjS car  d,  t Arm*,  du  Hti  tic.  Voici 
ci-deflut  la  Lettre  à Mr.  Minotofi  du  18.  d’Ao4t  ifai , 
Note  (9), 
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LETTRES.  1701.  Sif 

fer  dans  peu  de  jours,  afin  de  prendre  la  Lettre  trouvé  une  occafion  de  l’cnvoicr  que  depuis  un  Lstt. 
que  je  voulois  vous  écrire  pour  vous  témoigner  mois.  Je  l’ai  aJidTc  à Mr.  Si  lv  est  ne,  & CC'*XXT* 
nu  reconrvoiflancc  ; mais  il  manqua  à fa  parole,  l’ai  prié  de  vous  rendre  ma  Lettre  avec  deux  vieux 
La  Lettre  que  je  tenois  toute  prête,  avec  quel-  bouquins, que  j’ai  crû  que  vous  pourriez  n’avoir  UAVSa 
ques  vieux  livres  que  je  voulois  vous  envoicr,  pas,  & ne  mépril'er  pas.  Je  vous  fupplic  de  fa- 
étoit  deUincc  pour  être  mile  dans  une  caillé  de  voir  de  Mr.  Silvcstae,  s’il  a reçu  «cia. 

Livres  que  Mr.  Lbers  dévoie  envoier  à Lon-  avec  le  Livre  de  Mr.  le  Doéteur  S LO  a n c,qui 
dres,  Sc  dans  laquelle  je  lui  avois  fait  promettre  cil  en  Ton  genre  fort  fingulicr.  J’cn  ai  tiré  quel* 
qu’il  mettroit  le  Livre  de  Mr.  SloanR)  mais  ques  extraits  qui  paroîtront  dans  le  Sapplément  à 
U fit  l’envoi  fans  prendre  mon  paquet.  Je  n’ai  quoi  je  travaille  de  mon  DiBioanairt  ($).  Je  ne 

tra- 

SLe  Livre  que  Mr.Sloane  communiqua  à Mr.  Bit-  vouloir  imprimer  cet  Ouvrage  fans  fon  consentement , 
un  gros  m folie , qui  contient  le  Myfitrt  dit  AtUi  dit  obtint  un  Arrêt  du  Roi,  qui  confirma  le  Privilège  qu’on 
Apofirn,  cfpecc  de  Comédie  en  Vers,  d;viféc en  deux  vo-  lui  avoir  accordé  en  153^ , pour  les  dm*  mi  muni  qui 
lûmes,  & le  Myfitrt  dt  Y A petalypft  dt  Si.  Jean.  lin  voici  rtfititm  encore.  Les  Angelieis  obtinrent  auffi  un  Arrêt 
le  titre  général:  Lt  premier  v olumt  dit  C.nholiqutt  Utuvrii  du  Parlement,  contre  les  maifires  entrepreneurs  in  mm  du 
cr  Afin  du  Aptfiru  rédigée  in  tfeript  par  Sainil  Lut  P.nan - Afin  du  Apeflrti , qui  fe  proposent  de  faire  imprimer 
gélifié  tr  Hyfitriegrapht  , député  par  le  jainti  Efptrit , Ictlly  ces  Aliu  par  d’autres  que  par  les  dits  Ange’.icrs , a qui 
Snnft  Ltu  tjcrijuaui  « Théophile,  Auttquti  plusieurs  Hyfin-  Alabat  avoir  cCdé  fon  Privilège.  De  lortc  que  fi  Gailiqt 
m tn  iallny  inftriit  dn  |»j lu  du Cifen.  Ei  Ut  dmunjtrü*-  du  Pré  les  a imprimez,  comme  L'allure  la  Croix  du  Mai* 
tu  du  four u dt  Lapecahpfe  vtuti  par  Snntt  Jehan  /.lindii  ne , il  faut  qu’l  l'ait  fait , 011  du  confentement  d' Alabat , 

1»  LjU  dt  Pnhmn  ftui  Dtmitian  Ctfar  aunquti  Ut  enutnt.  ou  après  l'expiration  de  firn  Privilège;  c'eU-â-dirc,  après 
tint  di  Stron  que  dicellny  Dtmician.  Lt  un  vin  c r terrigt  l'année  1541.  Ou  trouve  ce  Privilège  a la  tète  du  pre- 
bitn  cr  Jentmtai  feint  U vraie  vtriit.  Et  inu  fâr  ptrfenna-  micr  volume,  avec  les  deux  Arrêts  donnez  en  1540.  Il 
in  k P un  m Cbiftil  di  fUndrn  Lan  Md  Cinq  cm  xlj.  n'y  eft  fait  aucune  mention  de  Y ApaeA/ypfe. 

Ane  PruuDg t dn  Ray.  On  Ut  vend  k U iraai  Salit  in  Pa-  Je  comptoir  de  finir  ici  celle  Remarque , lorfque  Mr. 
lait , far  Arnanld  cr  Chariot  lu  Angelt/eri  fnrtt  tenons  Uut  Je  Chevalier  Sloane,  qui  enrichit  tous  les  jouis  fa  ttih'.io- 
kcurijuti  an  fnmitr  cr  dtaxitmt  filluri  dînant  la  Chapelia  iheque  de  ce  qu'il  y a de  plias  rare  «c  de  plus  curieux , 
dt  Mtjftignavn  lu  Pnfidtai.  Le  fécond  Volume  ett  ami-  a bien  voulu  me  communiquer  une  édition  du  Myfitrt 
nalè , La  Jtiani  l’tlumt  dn  Mag uifique  Myfitrt  dn  Afin  du  du  Afhi  dn  Aptfim , différente  de  celle  dont  je  » : en* 

Apafirai  commuant  la  narration  dt  latin  faiHt  cr  gtfitt  fiDn  de  parler.  C'clt  un  grand  m folio  en  Lettre  Gothique, 

Uttnpturt  jatnih , tuutfmt  plufimn  kifleirts  en  ictiluy  inft-  très  bien  imprimé.  Il  cil  divife  en  deux  patries.  La 
f/«  in  gtfitt  in  Ctfan.  l’ut  cr  corrige  tua  cr  dtntmmi  fa - première  cil  intitulée , La  prumtrt  l'tlumt  in  trinmpàaae 
lin  la  vrayt  vtrilt , cr  ainfï  qat  U Myfitrt  rfi  itua  k Parti  Myfitrt  du  Afin  iu  Aptfiru  uaajlact  fAtitmtnt  a U vtn- 
ttfle  prtftme  anntt  mil  cinq  «mx  tfn. jrtr.ii  (X  uag.  CcS  deux  « HtfianaU  , tfcnptt  par  fainfl  Lut  k Théophile,  El  iUufira 
Volumes  font  luivis  d'un  Ouvrage  à peu  près  dan»  le  du  hgtndu  juttaticquei  cr  vin  in  Saàefti  Ktcenn  par  legli- 
même  goût,  intitulé,  Lapualypja  Sainil  Jehan  Ztltdit,  fi,-  uni  ordonna  par  parfannagti.  Auet  priuihgt  dn  R ci. 
an  fini  camprinfn  Ut  vtfiau  1 v rrvtUttant  y ni  tctlhry  saint!  On  n'a  marqué  ni  le  lieu,  ni  l'année  de  1 imprcflion. 

Jehan  inc  m lyflt  dt  Pathmat , lt  uni  erdaant  par  fitartt  Le  Privilège  du  Roi,  du  14-  de  Juillet  i$}6,  eft  l'uivi 
unvtnakln  filan  U ttxn  dt  U jainfU  t[cripinrt.  tnftmlh  d'un  AvenifTetncni  d' Alabat  , fous  ce  titvc  : c.M«J.'jMm» 
lu  crnanhtx.  it  Damician  Ctfar.  Avec  pntulrgt  M.  D.  xh.  Alaiat  bimrgnyt  v marchant  dt  la  viUt  dt  Bcnr[ti  , k lent 
Mr.  Bayle  a douné  quelques  exrraiu  de  ce  Livre  dans  chrtflitnt  frtru  m Jtfnchnfi  cr  btntuo'.u  U 'titan.  Salin. 
le  SnppUmtnt  de  fon  DtUicnnairt  à l'Article  de  Lnui  Après  avoir  dit  que  U Vu  de  nefirt  ptrt  cr  janlmur  Jtf». 

C h o qju  a t , à qui  il  attribue  egalement  les  Afin  dn  Cbrifi , & les  Afin  cr  faut  it  fn  dente  Apofirn  nous  font 
Apt^11  & l' Atataiypfi ; mais  l -hoquet  n'a  fait  que  X Apa-  un  1 arJutypt  en  printt faite  fermt  cr  parfait!  exemplaire  a li- 
eatypft.  Mr.  Ôayle  a été  trompé  par  du  Verdier,  qui  mitatun  dnynrl  mm  Jtlmat  tamptfir  cr  arimnar  nain  net 
donne  ces  deux  Ouvrages  il  Choquer , dans  fa  BHUctbe-  atuvrn  c 7 afUmc , car  ce  mm  efi  nu  Une  Je  venn , cr  liane 
mut  FranfOtft , page  790.  Layi  Charnel  , dlt-ll  , a mit  m J,  imintnct  frifix  duquel  qni  pin  prêt  approchera , plut  jnfla 
ume  franfai/l  par  ptrftnaaget.  „ Les  Adea  des  Apoftrcs  fera , CT  importera  la  Iranien  cr  h pru  prtptft  par  Ohm  la 
,,  & l'ApocaJjrpic  S.  Jean  avec  les  cnuuiez  de  Domiaan  famvtrai»  fpieluanr  cr  inçt  irnaqucaiU , il  ajoute;  A itfia 
„ l'Empereur.  Le  tout  à Parts  en  l'holtel  de  Flandres , eanfi.  défirent  paraftfUtn  ciirt/hrnne  la  partüadt  Dieu, 

',  l'an  1 J4I.  & impr.  fo.  par  Arnoul  éc  Charles  les  An-  ■ cr  In  gtfin  dt  fn  fainfl  c aptfim  par  hà  ecnftrmtt.  en  grâce, 
gcNen  ".  Mr.  Bayle  remarque  for»  bien  que  Choquet  tfire  pnbluc  cr  mil  n lumière  nu  feulement  par  vint  txhtlt- 
â etc  inconnu  à la  Croix  du  Maine  ; mais  il  n'a  pas  pus  non  it  ptrjennagn  parlant , cr  fpetlatlat  prtfm  m plain  ikea- 
gardc  que  la  Croix  du  Maine  parle  du  Livre  des  Adet  trt  tamma  m jaurt  Pajfta.  an  tfii  t»  la  utile  Je  Bourget 
in  Aptfiru , & qu'il  noas  apprend  que  cet  Ouvrage  fut  irmmphammtiu  rttrtftniu.  cr  « en  tamaii  aillent,  mauanji 
commencé  par  Amoul  Greban  , K achevé  par  SymoB  par  tdilitn  puUtqnt  iu  liant  Imprimée.  Afin  que  la  Uelm 
Greban  , fon  frère.  Arntnl  Grakau , dit-il  pjgc  14,  natif  en  audtantt  iittmU , parmm  non  jtnltmtnt  aux  prtfm , mait 
it  Compiegne  en  Picardie,  Chanoim  du  Main  l an  1450,  *«  anfi  a me  ytnix  cr  aux  ertiUn  it  ctalx  qui  jam  a venir,  cr 

auvirtn  , frtrt  de  Symen  Greban a iradnii  dt  La-  Jt,  lungtami  i la  daleflatioa  it  Uun  tjftuti , CT  édification 

tnt  en  vert  t rançon  , Ut  Afin  in  Apofirn,  achevée  par  itUnriamu pourtant  aprtc  avait  nitrtt  veut  cr 

fin  frtrt  fnfütï , imprimée  à Parii  par  Gahot  in  Prt  : ôc  à Uni  In  afin  in  Aptfiru  tranfiatie  fiJtltmtm  , cr  réduit  t 
la  pige  4î<5,  il  dit  que  in"  ou  Grtlan , Secrétaire  it  Mut-  forme  it  myfitrt  par  ptrfannagtt.  Par  c re jt  loque*  t htm- 

fienr  U Comte  in  Maine  CharUi  i ' Anjou a tonti-  me , cr  feue  excellent  maifirt  Syman  de  Greban  Docteur  en 

uni  le  lèvre  dai  Afltt  des  Aptfim , commenté  par  fin  frtrt  Théologie.  En  rbytbmt  cr  largue  France/ je El 

Amant,  Ufyuitl,  ajoiilC-t  il , lurent  il  UH  cr  rtpriftnlee  tn  aprte  antir  faitl  uenlx  Afin  diligemment  retentir  (r  tonfer- 
p lutteurs  vute  1 it  France  , fia  voir  rfi  an  Ment  , à Augtrt , mtr  par  la  jtnitnet  cr  iugemeni  de  1 Doflenri  Jcauani  ei  famc- 
k Bonrgn , V autres  villes  : mm  Us  avant , pourfuil-il , m iellrts  CT  priuiUga  rilrnn  du  Ray  François  irtjthrt- 

par  devers  mut  ajtrtli  k la  main,  ©■  (an!  (ampafit  en  % art  fi in Ai  fan  mettre  en  lumière  par  tdinon  nouuel- 

Er jupon.  Maifirt  Pierre  Curai , on  Cueunrel , lai  a fait  im.  U , cr  imprimer  deux  vilumn  ctmtnani  neuf  tuvai  dn  Afltt 

f-imer.  aprte.  lei  avoir  ravtnt.  C7  ttrugtt.  6CC.  Enfin  , dans  Apafitliqnn 

Article  de  Cuevret , il  dit  page  391 , que  Puera  Cmavrat,  U paroit  par  cet  AverrifTcmenr,  1.  qu'Alabatanribtic  à 
cr  filan  A autres  Cartl , Chamini  en  t Eghfe  dt  S.  Mien  du  Symon  de  Greban  le  Myfitrt  du  Afin  du  Apofirn-,  5c 

Mans  tan  1 yio , 4 rtvau  cr  rttuhgi  lac  Atfes  in  cela  nous  rorteroit  à croire  qu'il  en  cil  le  fcul  Auteur , fi 

Apofirn , faut  cr  campafae.  an  vers  Franpaii  par  Armai  <r  la  Croix  uu  Maine  ne  nous  alTûroit  pas  qu'Arnoul  de 
Simon  In  Graham  fierai,  natif  1 de  Campergna  an  PitarJie  Greban,  fon  frere , a voit  commencé  cet  Ouvrage.  1.  Que 
&c.  cette  pieufc  Comédie  avoit  été  rcpréfentec  à Bourges  peu 

Le  Myfiara  dn  Afin  du  Apofirn  fut  imprimé  aux  de-  de  tems  avant  cu'on  la  rendit  publique  par  l imprellion.  . 
pends  de  Guillaume  Alabat,  Marchand  de  Bourges,  en  II  jr  en  a une  édition  faite  i Paris  chez  les  Angelieis  en 
vertu  du  Privilège  qu'il  «voit  obtenu  de  Françuis  1.  le  1330  in  4,  fous  ce  litre:  Lt  triumphant  myfitrt  in  Afltt 
14,  de  Juillet  1336,  pour  lix  ans.  Alabat  expofa  dans  dn  Afefins  tant  k Bourges.  3.  Que  f édit  ion  dont  il  s'a.’it 
fa  requête , que  a ï honneur  <r  louante  dt  Dieu , Jt  nefirt  ici  cil  la  première , 8;  qu'elle  doit  être  de  l'année  1 5 }6. 
mtrt  fatnite  tglift  cr  de  U fainlta  joi  Carbehjut , cr  peur  L'AvertiOement  d' Alabat  a été  retranche  dans  celle  de 
ceuiition  cr  unftlattan  de  ctus  haut  cr  vrayt  ihteùani  ; il  fi-  1541.  4.  Enfin,  que  Y Apoeatypje  Je  Choquet  i.'a  paru 
rail  veulent  ur,  imprimer  le  Uvrt  dai  Afltt  des  Aetfirti  en  un  g pour  la  picmîete  fois  que  dans  l'cdirion  des  Afltt  d,  I Apo- 
tu  plnfitun  valûmes  qu  il  ancii  par  dtutrt  bd,  Et  qui  auoit  firti  de  1541  : êc  en  enet,  on  trouve  ces  pjroles  a la  fin 
a fia  comf1  fi  tn  rymt  Fraupaifi  C7  tarrigt  agréas  fiait  cr  mi-  de  cet  Ouvrage  de  Choquet  : Fin  iu  mifiert  de  Ltpteahp- 
Jtt.  Ce  font  , fans  doute,  les  corrcaicm  de  Cuevret  fi  Saint 1 ithan  auaagthfie  Nruuilcmeni  rédigé  par  ptrjoaau- 
dunt  il  parle.  Quaire  ans  après,  Alabat  aiant  Ai  qu'on  gu,  <ih«  lai  miracln  fait  an  lifia  it  Pather-n,  le  ttui  btfia-  , 

ïam.  iy.  M m m m m r» 
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8:5  i7°2.  L E T 

Lttr.  travaille  qu’à  cela,  & encore  ne  m*y  appliquai-je 
car xxvii.  que  fort  tranquillement  » aimant  mieux  ménager 
* nia  Tante . que  la  boulcvcrfcr  par  l'étude. 


TRES. 


j que  la  Ixnilcvcrlcr  par 
J’aflüre  de  mes  trés-humblcs  rcfpeôs  l’illuftre 
Mr.  ue  St.  Ev re mo nd,  & fuis  ravi  d'ap- 
prendre qu’il  fc  porte  bien. 

• Je  n’ai  aucune  Pièce  nianufcriccquifoit  de  lui» 
& je  ne  me  fouviens  point  d’avoir  trouve  dans 
des  Livres  quelques  particularitcz  de  Ta  vie.  Il 
y a quelque  chol'c  qui  le  concerne, dans  l’une  des 
Pièces  des  Mémoires  de  la  Rochciou- 
ca  u LT)  mais  c’cft  plutôt  une  raillerie  qu’un 
éloge  (4).  Il  cft  Couvent  parle  de  lui  <iins  les 
Journaux  des  Savant  » Se  vous  trouverez  les  en- 
droits dans  les  Tables  que  le  Sieur  van  Beu- 
g h e m a publiées  de  tous  les  Joumaliftes  de 
l’Europe  (f). 

J’ai  toujours  en  pour  Mr.  de  la  Basti- 


tuclle,  à quoi  l’Abbé  paroilToit  fort  incliné  (8). 
C’cft  pour  cela,  que  je  n’ai  rien  dit  dan*  la  fé- 
conde Edition  de  mon  Diflionnaire , qui  fc  rap- 
portât à ce  different.»  Se  par  la  meme  raifon,  je 
n’y  ai  pas  joint  mes  Réflexions  fur  It  Jugemestt  du 
Publie.  Je  goûte  extrêmement  l’ordre  que  vous 
voulez  donner  aux  Pièce»  (9). 

Je  préparerai  inccffammcnt  le  peu  de  Correc- 
tions, que  j’ai  à donner  pour  les  Imprimeurs  de 
la  Traduéhion  Angloifc  de  mon  Diflionnaire , fie 
je  vous  les  enverrai  par  la  voie  qu’il  vous  plaira 
de  m’indiquer.  Comme  l’ImprcfTion  n’ira  pas, 
peut-être,  fort  vite,  on  pourra  les  envoier  en 
divas  tems  » d’abord  celles  qui  concernent  les 
premières  lettres,  Se  puis  les  autres  félon  qu'on 
en  aura  befoin,  vû  le  cours  de  l'Imprcfiîon.  Je 
Confins  qu’ils  retranchent  ce  qu’ils  voudront  ( 1 o), 
& j’aime  mieux- cela  , que  des  Notes  où  ils  rcc- 


de  un  rclpcct  tout  particulier,  Stic  feiai  bien  tificroicnt  Icscholcs  ieîon  leurgoût.  LesMarge* 
aile  de  la  publication  de  l’Ecrit  où  ilmontrcquc  n’etant  déjà  que  trop  chargées,  cela  feroit  de  la 

confufion.  Demandez- leur , je  vous  prie , s’ils 
ont  reçu  la  Lettre,  où  j’avertiffois  le  Traduc- 


Mr.  Pe’lisson  cft  l’Auteur  de  Y Avis  aux 
Réfugiez  i mais  faut  meilleur  avis,  Moniteur,  je 
ne  trouve  pas  qu’il  faille  joindre  l’ Avtrtifiement , 
dont  vous  m’envoicz  le  Plan.  On  faura  que 
vous  avez  dirige  Plmpreflîon  des  Pièces  dont 
celle-là  ferait  partie.  Se  vous  vous  attireriez  Tui- 
les bras  toute  la  Cabale  de  mon  Adverfaire  , qui 
étant  compofce  de  gens  bilieux  Se  acariâtres, 
s’cnvcnimcioic  contre  vous  comme  contre  moi. 
C’cft  une  affaire  que  j’ai  entièrement  oubliée,  Se 
qui  rombe  d’elle -même  dans  l’oubli.  Ce  feroit 
réveiller  les  mauvaifes  humeurs  , que  de  la  re- 
mettre fur  la  Scene.  On  publierait  des  feuilles 
volantes,  qui  m’obligeraient,  peut-être,  aies 
réfuter  » Se  - je  ne  lbuhaitc  rien  moins  que  de  fi 
mifcrablcs  occupations.  Voicz  donc.  Moniteur, 
s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  fc  réduire adeux  mots 
à'  Averti  fit  ment , pour  faire  voir  combien  on 
s’expofe  à juger  faux , quand  on  attribue  à tel 
ou  à tel , un  Livre  Anonyme.  Il  cft  très-vrai 

Ïuc  Mr.  Pe’lisson  fit  réimprimer  Y Avis  à 
’arischcz Martin(6),  mais  fans  aucune  Ad- 
dition» il  n’v  a que  quelque  mot,  ou  quelque 
phrafe , de  enange  {7), 


leur  de  quelques  choies  à obfcrvcr.  Voici  ce  que 
l’ajoute  a cet  égard.  Quand  je  renvoie  à une 
Remarque  d’un  Article  qui  n’étoir  pas  encore 
imprijné,  je  n’en  marque  pas  la  lettre»  je  dis 
feulement,  Vùtz  l'une  des  Remarques  d'un  tel 
Article.  Préfentement , on  peut  marquer  fl 
c’cft  la  Remarque  B ou  C » Se  il  feroit  tics- com- 
mode aux  Lcacurs  qu’elle  fût  ainfi  marquée. 

J’ai  fû  que  Mr.  DOHCAN  était  à Berlin, 
lorfaue  je  le  croiois  encore  à Berne  » 8c  il  n’y  a 
pas  long- tems  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  m’e- 
crirc  de  cette  Ville-là  (si). 

Vous  l'avez  que  j’ai  déclare,  que  je  n’etois 
point  l’Auteur  du  Commentaire  Pkihfepbique 
(tzj.  J’avoue  avec  vous,  que  cet  Ouvrage  de- 
vrait être  abrégé.  Il  faudrait  le  réduire  au  tiers, 
ou  au  quan , pour  en  faire  un  Ouvrage  régulier. 
Il  y a peu  de  chofcs  contre  Mr.  J urieu,  fi, 
ce  n’cft  dans  la  Préface  du  Supplément. 

Si  l’on  traduit  en  Anglois  mes  Ptnfécs  fur  les 
Corne  tes  y on  feroit  bien  d’en  ôta  tout  ce  que  je 
dis  du  Roi  de  France.  J'ai  marque  dans  la  Pré- 


Si  vous  trouvez  à propos  de  joindreau  Recueil  face  de  la  ttoifiémt  Edition  y pourquoi  j’avais  fuivi 

— — — — *■* — r.  s ixui  le  Stile  des  Ecrivains  de  Paris,  Scieurs  pompeux 

Eloges.  Il  faudrait,  pour  le  moins,  emploier 
cette  Préface  » mais  le  mieux  feroit  d'ôter  tout 
ce  que  j'ai  die  de  louanges.  Cela  fcul  gendar- 
mera Se  révoltera  contre  le  Livre  Se  contre  l’Au- 
teur, les  Lcélcurs  Anglois  (tj).  Je  fuis,  Sec. 

P.  S. 

(5)  Voicz  ci-defliis  ta  Lctuc  à Mr.  Minutoli  du  $.  de 
Mars  1693 , Noie  <4). 

(5)  Celle  édition  , commencée  en  1690  , ne  parât 
qif après  la  mort  du  Sieur  Martin,  en  1*91. 

(7)  On  retrancha  la  Préface  de  l’cd:tion  de  Hollande. 

(8)  Voiez  ci-dciTui  la  Lettre  du  7.  de  Mars  17c*. 

(9)  Le  Recueil  où  je  me  propofots  d'infcici  les  deux 
Pièces  «tout  Mr.  Bayle  parle  Ici , K:  quelques  autres  dont 
il  fait  mention  dans  le»  Lciires  fuirantes,  n'a  point  pa- 
ru.  On  a publié  l'Ecrit  de  Mr.  de  la  Baflidc  dans  Y Ht  fi 
mu  de  Mr.  Bayle  ty  de  ftt  Ouvrage»  et , imprimée  à 
Amftcrdam  en  171  j , pag.  197.  fie  fuiv:  mais  fur  une 
Copie  qui  n'efi  ni  fi  ample,  m ü exacte  que  ccUe  que 
j'41  entre  les  ma-.ns. 

(ta)  Voici  ci-aptès  la  Lettre  du  1.  de  Décembre, 
Note  ({\. 

(il)  Mr.  Dancan  a publié  plofièurs  Ouvtagct  de  Mé- 
decine, qui  ont  clé  très-bien  revus  du  Publie.  Il  s'eil 
retiré  en  Angleterre. 

(11)  Voicz  ci-dclTùs  la  Lettre  à Mr.  Lenfant  du  3. 
de  Février  1087 , Note  (4). 

(13)  La  TradoAion  Angloifc  des  Penfin  fur  Us  Came, 
ut  parut  en  1708 , en  1.  voll.  in  8 ; & on  y cmploia  U 
Petfate  dont  Mr.  Bayle  parle  ici.  On  y Joignit  aulîi  la 
Traduction  de  qnc'ques  Mémoires  fur  la  fit  de  Mr.  Ley- 
lr,  que  Mr.  le  Comie  de  Shifisbury  m'avoit  demandez. 
Voicz  i lisjtatr,  à:  Mr.  bayie  <r  de  fis  Ouvrages  &C,  uts 
fufr.  pag.  {ô.  6c  fuiv. 


donc  vous  me  parlez,  ma  Reponfe  à l’Abbé 
R t n a u do  t , j’y  confins  » mais  je  ne  veux  y 
rien  ajouter,  ni  changer.  Je  promis  à feu  Mr. 
de  Witt,  qui  éioit  grand  Ami  de  cet  Abbé, 
Se  qui  fc  donna  du  mouvement  pour  arrêter  notre 
querelle,  que  je  confcntoisà  une  Trêve  perpe- 

rie  filon  Us  xi  fans  , El  fui  attirai  ledit  Isurt  i imprimer  le 
xxvij  uur  de  Mai  Lan  Mil  tinq  cens  xlj.  prur  Arneul 
V Chat  lu  les  Angtlitrs  frtret. 

Ces  fortes  de  repréfenution,  étoient  alors  à la  mode. 
Mr.  le  Chevalier  Sloasie  a t.e  mtjltu  du  xstit  Ttfiamtas  par 
ft'fannagti  iaue  à Paris  byflarie  U imprime  HtmûlUmtuS  au- 
dis  lien  , ce:  imprimé  par  maifire  Pierre  ie  dru  peur  An- 
ibaine  Viras d libraire  jure  Je  tsuuverfitr,  in  folio.  J'ai  par- 
lé da  Myfiere  de  la  paflien  de  naftr*  Seigneur  Jefutbrift , 
iane  à Assgurs  moult  truussfkammuU  cr  dernièrement  à Pa- 
ris, dans  la  Kir  de  Mr.  de  sr.  P.vrcmtnd  , foui  l'année 
1671,  page  144.  de  l'édition  d'Ainllerdam  1716.  Du  Ver- 
dier donne  le  titre  de  phiücurt  autres  Ouvtagcs  de  ccrtc 
cfpecc,  pag.  317  , 899  , 900,  Se  remarque  que  le  nom- 
bre eu  doit  infini:  Il  ne  ferais  jamais  fais  , du  il,  page 
_ 9 jo  , /ï  m voalay  inferer  ici  saut  les  eferiss  qui  eus  tjli  pu- 
' liiez  fou  b z le  libre  Mrsmm.  sans  le  ntnsbre  en  efl 
grand.  C'tfUieM  des  hijhiret  u ttttx  qu'en  fiedeit  reprejne- 
ser  (X  miter  jpillsqurmem  fur  efehafaut  , faut  qui  ees  ireis 
au  q'tatrt  que  fai  mis  et  dînant  f affront. 

Je  ne  leru  point  d'exeufe  furla  longueur  de  cette  No- 
te ; l’on  voit  allez  qu'elle  peut  fervir  de  Supplément  à 
l'Article  de  C hoquet  dans  Mr.  Bayle. 

{4)  Cette  Pièce  , intitulée  Retraite  de  Mr.  U Dut  de 
Lan’,  et  ville  m fan  Gsuverntmeni  Je  Karman  dit , cil  de  Mr. 
de  St.  Evremoud  lui-même.  On  l a inférée  dan,  le  I, 
Tome  de  f:s  Oeuvre*.  Voicz  la  Pie  fur  l'année  1649. 
pag.  zû  6c  17.  edit.  d'Aindeidun  1716. 


Dia 
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P.  S.  Je  m'avife  que  dans  la  page  14.  de  ma  réimprimer  ma  Réptnfe  au  Jugement tv eus  aurez 
Réptnfe  au  "jugement  du  Publie , il  y a une  choie  la  borné  de  taire  cette  Note  marginale:  Il  eit 
que  j’ai  corrigée  dans  la  page  }iôo.  de  la  fccon-  fallu  feulement  dire , que  le  débit  en  fut  défendu 
de  Edition  de  mon  DiSltemuire , lettre  g.  Je  par  Mr.  de  la  Reynib,  Lieutenant  G 'ini- 
m 'étais  trompe,  en  dilânt  que  que  les  Contes  de  ral  de  Point.  Mr.  Bayle  a rtttifié  ainfi  la 
la  Fontaine  ont  été  condamnez  au  feu  par  cbtje  dans  la  fécondé  Edition  de  fou  Dictionnaire , 
Sentence  du  Châtelet  de  Paris.  Si  vous  faites  page  jttfo,  lettre  g. 


LETTRE  CCLXXXVIII. 

CLARISSIMO  AC  CELEBERRf MO  VIRO 

T H O M Æ C R E N I O , 

P E T R U S BAYLE  S.  P.  D. 

Roterodarni  die  Ix.  Novmbrit  1701. 

qux  obfervavi  in  parte  XI.  Animadv.  Aîterum  efl 
pag.  1 84.  ubi  Francifcus  Cuyperiii  vocatur 
Btbltoptla  ( non  bxc  fuit  unquam  (jus  prcfefjto ) 
alterum  pag.  11 9.  ubi  pro  Anton  i u s B o n Fi- 
nius  /ego  Antonius  Bonfimvs.  lllt 
Fr.  CüYPBrüs  ii  ipft  efl  qui  adverj'us  S p 1- 
nozam  vulgavit  hbrum,  cui  titulus  Arcana  Atheif- 
mi  detefta.  Curam  tdilionis  Theatri  Comctici 
tu  fe  fufeeperat , y ut  aiunt  fraudulenter  td  ntgo- 
tii  adminifiravit.  Antonius  Bonfinius 
gente  ! talus.  y à Rege  Hangar ix  accitus , décades 
eoufcripfil  Rtrum  Hungaricarum,  y plura  alia,  ut 
probe  no  fi.  Fait  vir  exirr.it , G?  me  amare  pergite 
fibt  devinfttjfimum. 


Litt.  legerm  doHifjimam  I uam  prxfatitnem 

cfixnxvm  | J in  Helvici  Elencbum  Judaicum  , eb- 
a Mr.Cxi-  rtrvavi  commendan  abs  Fe  pag.  zo.  Difputationem 
>UVI’  Joh.  Fr.  Buddbi  de  tu  abus  Savonaro- 
L je.,  liane  ego  fi  Tui  operi  ac  bentficio  utendam 
poffcm  babett  in  paucos  dits , pro  magna  gra/ia 
reputarem  ^ multa  tuim  bine  y inlt  congeffi  ai 
contt xtndum  articula m celebenimi  illius  Domini- 
caux Stcttt atis  alumni{ S avonarolam  dût) 
quibus  accéder  et  fane  magnum  lumen , fi  feirem  aux 
Bu  DO  eus  Fir  dotUffimus  comment  Mus  efl.  Pe- 
trus  Vander  Aa  fuppeditabit  ouafiontm 
mu  tends  ad  me  , quoi  commodo  Tut  fiat,  ne  que 
tnim  urget  rts  iUa  » moram  pati  pot  efl.  Dut  ftl'um 
montbo  Te  pro  ta  quam  mibi  ttnttffifli , hbertate. 


LETTRE  CCLXXXIX. 

EXCELLENTISSIMO  VIRO 


P E T R O 

T H.  C R 

Lugduni  Batcnorum 

L*tt.  A Htn  pridem  aliquot  à Te  mibi  dona- 
ccixx'xix.  lit  libris,  non  qnas  debto,  fed  quas  pojfum 

a Mr.  Bat-  ag0  ‘fibt  grattas , gaudeoqut  C/.Buddei  Difputatio- 
“•  • ne  adefft  me  Tibi  ptjft.  Qutniam  Cu yperus  , eut , 
c 'um  Rester odami  agertm  , fxpiits  ctnloquutus  fum  , 
y for  fan  Te  mehus  nevi,m  htulo  Tbeatri  Corne - 
lui  ft  ipft  Btbhopohm  vocavit.  Igttur  non  rrrtrvi,  ifit 
de  libro  traitant  t fie  tum  adpellando  ; */  tactam 
i p fum  Bibliotbecam  Frairum  Polonorum  curafft. 
BoNFINIUMfg0Vfri«W*»>W»J»il<XOT  Bonfimum.  Pt- 
tuiita  vocare , quum  adduftxs  mibi  Gatakerus 
Bonpimus  bibeat.  Gf  ita  tn  meohbro légat ur , ilium- 
que  craffum  errorem  emendart  obhtus  fim.  An  ni- 
m:um  fefiinans  fort è in  eptftol a tua  fer ibens  pro  A N- 
tonius  Bonfinius  Itgt  Antonius 
B o n f 1 m u s.  Celer  ùm  quant t faciam  judicium 
? uum , vtl  ex  hoc  potes  xfiimare , qu$d  maluiammn 
Ttm.  lFm 


C Æ L I O 

E N I U S. 


vte  1.  Dccembris  1701. 

à Te  penfitari , quam  laudari  noflra.  Anton. 
Bonfinius  Afculo  in  Apulia  criundus , juffu 
M a t r h 1 J*  Co  r v 1 n 1 Regis  IDngartx,  res 
Gtntit  à primordiis  ejus  in  Europa  fltlo  proftquutut 
efl.  y Joh.  Sambuci  eut  A in  publicum  extit. 
Rtgavit  à ntbts  non  ita  pridem  vir  magnut  i Ger- 
mant a Confiha  y Méthodes  fludtorum  à me  contes- 
tas, y Rttttrodami  à Vander  Slaart 
éditas.  Quia  vert  bte  jam  olim  nullum  primer  cale 
fuit  extmpium,  ad  te  pro  more  met  etnf  agio  \ ro- 
gans  ut  me  cujufdam  exempli  participem  f scias , fi 
potes.  Ego  rurfii,  omnem  movebt  lapidem  ut  partes 
FUI.  IX.  y X.  Animadverfionum  me  arum  te  défici- 
ent ium,  us  audit , fias  pariictps.  F ale  meum  y htte- 
rarum  dtcus.  Lugd.  Bat , Kal.  Dtctmbns  cto 
I9CCI1. 

Mmm  mon  1 LET- 


Litt; 
cctxxzvifi 
a Mr.  du 
Mamavx, 
CCTXXXV1U 

xMr.Cn- 
MM  & 

CClXXXIt.* 

Mt.Baus. 
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LETTRE  CCXC. 

VIRO  PRÆSTANTISSIMO 

T II  O M Æ C R E N I O 

PETRUS  BAYLE  S.  P.  D. 

Rottero  datai  die  10.  Decembrir  170%. 


Lmt.  T}  Emitto  non  fini  muftis  gratiarum  athonibus  tus  me  fuerit  quoi  cupitbat  wlumtn.  Opto  ut  fiept 

ccxoMr.  [y  dijfcitationem  G L.  B'.iddei  : fuis  fu-  faits  opportunités  mibi  fuppttat.  Pale  fir  Lttte- 
OTa*lUS  * ftrque  ufusfum  ill ».  Simul  accipits  librnm  quem  ratiffime.  Dabam  IV.  ld.  Dec.  CI3  13  CCI  I. 
aMi.Bat-  bébere  avet , fubique  vc  berne  nier  gratuite  quoi  pr- 
it te 
criai.  4 

Mr.Cu*  "■■■■■  1 ■ ■ 

NUI*. 

LETTRE  CCXCI.  ^ 

NOBILl  ET  OPTIMO  VIRO 

P E T R O BAYLE 


T H.  C R E N I U S S.  D. 


Lugduni  Bat avor uns  die  1 6.  Decembris  170%. 


f.try.  A Ccepi  refit,  qutm  itfiitraviy  ftbrum , (fit* 

SS*  b'  a eo  vtdt  7uum  ergs  tue  adfetlum.  Gratias 

M/.Baile.  fibt  dtbto  piunmat , quai  utiitam  referre  potius , 
quant  agere  Uceret  (fi  babeteï  y! go  timen  (fi  babto 
quant at  iccet , reftram  quotjue  per  ttcafionts  qua- 
tes  pot  eut-  fihod  autem  de  l!X.  IX.  (fi  X.  me  arum 
jim madver/tenum  parti1:  ut  mbii  refirtpftfiiy  agiè 

fero\fi  babel  t beat  efi\  fi  non,  mittam.  Priant 


indicium  fiftntium  tuum  1 pofieriorit  rpifida  tau 
mibt  faciet  : Non  fu  fier  t de  ce  bat  -y  inter  »onin  ‘vnl, 
candide  (fi  apertil  Ego  quti  pofi!my  nrfeto  , vei  po- 
ti'us  me  nibU  poffiy  fentio:  tilud  ramen  nbi  po/li- 
ceor  , me  quacumque  fa! un  tua  tonfucere  fetb»  . 
tanto  fluiio  efie  faSnrum  , quanio  femper  tu  (fi 
finit»  (fi  officia  mais  in  rebut  fuifii.  Volt  a.  d.VlI. 
K ai.  "j  an.  00  13  CCIX. 


L E T.T  R E CCXCII. 

VIRO  ILLUSTRISSIMO 


D.  T H O M Æ 

PETRUS 


Roterodami  die  17. 


Lrrr.  T forum  fintere  attimitufqut  tefior  nihil  mibi  fuifii 
catcit.  J.  gratiut  quant  quod  iiLrttm  babutrn»  que  ttbi 
a Mi.Cas-  gpUi  (Jtinam  (fi  arcs  tafta%  (fi  qtneftbet 

sfta  nrgotia  lucuUntis  iocumtn/is  prolixiffimam 
tneam  tn  te  vtluntatem  tanto  fur » débitant  Tutl 
erga  me  officiit  ofiendert  pojfem  ! Ne  tibi  moltfius 
efftm  y cxptShtndunt  effi  tredtdi  doute  Jtirem  an 
P B T R U * Vander  A a , qui  mibi  promt ferai 
tnmplar  trium  tüarum  partinia  JmmaJverfitnuM 


C R E N I O 

BAYLE  S. 


Decembris  1701. 


T itaruMy  promijfis  fi  are  poffet ■ Æ mine  cttm feiam  euw 
td  non  pojfe  prie  fi  are , pr  avocat  ui  mfuper  tua  eut- 
mt a amicijfim  iqne  bumamtatCy  ad  te  confueio , gra- 
in animo  acceplnrus  (quod  lue  commodo  fiat\  très 
tliat  partit , ex  qutbuiy  ficuti  en  aliis  tuu  unnhrnlia» 
tubus  magnus  femper  rtdnndai  frufiui  - me um 

exiguum  fund-'im y non  minora  enptHo  fubfidia.Va- 
lt  pturmum  (fi  me  femper  ama. 
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LETTRE  CCXCIII. 

VIRO  ILLUSTRISSIMO 

THOMÆ  CRENIO 

PETRUS  BAYLE  S. 

Roteredami  die  if.  Jdnuarii  1703. 

A Ccepi  1res  parles  tuirum  animadverfimum  bénéficiant.  Haud  vidi  (fl  t<edet  me  Ptrum  Clarift- 
quibus  tnt  denafli , eafqut  non  modb  f*piks  mum  LederUNUM,  ftdis  tamen  fafdculum 
Ugtre  nnimuj  efl,  ut  pote  re ferlas  tngenti  rerum  eo-  egregie  enravit  ad  me.  Pale  quant  plurim'um , (fl 
pta  quibus  uti  poffum  , fed  eliam  diligenter  un-  me  lui  amantiffimum  quod  ftmptr  feetfii  amato. 
fervart  tanjuim  amiciti*  tu*  liber  alu  ai  ij  que  do - Si  Petrus  Vander  A a non  babtt  li- 
eu ment  um  , (fl  grati  ma  anime  montions  afltduos , brum  qutnt  ab  eo  peto  , ipft  vtrb  babeas , rogo 
quamquan t qui  aurim  mibi  veilat  non  tndigto , tnixi/Jtme  ut  in  brevetempus  utendum  millet  t dig- 
adeo  infixum  petlori  martel  (fl  mantbie  boue  tuum  neris. 


LETTRE  CCXCIV. 


VIRO  ERUDITISS1MO 

T II  O M Æ CRENIO 

PETRUS  BAYLE  S. 


Rot  ero datai  die  1 

CUtn  ante  paucos  dits  ad  Te  (cnbertm , non- 
dum  evolvcram  1res  parles  Tuarum  aumtad - 
vtrfienum  quibus  me  bea/Ii , tâ  feduliiate  qua  dem- 
de  u fus  fum,  vix  tnim  eus  à Jiibliopega  recepe- 
ram.  N une  ntajori  jure  teftari  poffum  eus  mibi 
vehementer  pUuuifft.  G r alu: or  Ttbi  autplim  li - 

brerum  fupptlleUilcm  qua  abondas  , (fl  qua  ego 
deftiluor : eà  utihor  tjl  mibi  lellio  Tuarum  lucubra- 
liouum.  CéCterum  quelles  inde  aliquid  deptomo , 
rôties  mibi  religio  efl  profit  tri  per  quem  profecerim, 
appofito  nomme  tuo  in  margine.  Soltmne  id  mibi 
e/l  qutad  reliques  ormes  autores  qui  me  aliquid  do- 
tent, fed  erra  nullum  feduhor  fum  quant  erga  te, 
in  vitanda  fddiffima  plagii  no ta.  Æqui  eon fuies , 
opmor. Ionique, ji  indieem  quis  fit  ille  Elias  Bo- 
re l l u s ( poilus  A D a m u s ) de  quo  loque- 
ris  pag.  1 f 1.  pan.  8.  (fl  de  quo  in  volts  ad  J u s t i- 
num  lib.  l.  cap.  io.  n.  ij.  Divtrfus  il  plane 
efl  ab  E l 1 A Borelio  au  tore  Ubri  ad  Icgcni 
& tcflimonia.  Ille  tnim  eognatus  fuit  pntclari 
itlius  B 0 R e L li  qui  légat  ionibus  funflus  efl  tn 
Gallia  , (fl  ni  f aller  Prêter  fuit  Amflelodamenfts 
haud  Î/J  du  dum.  Elias  ille, ut  audivi,  tu  Ze- 
landia  vixit  navet  feB.e  mifhc*  immer  fus.  Al 
ulter  ille  qui  memorjtur  in  notis  ad  | u s T 1 N u M , 
Gallus  efl ,13  vtcatur  vulgo  Elis  Bou- 


).  ff dtiu.tr ii  1703. 

u e n e a u.  l'tvit  adbuc  religionis  ergo  profugns% 
(fl  Dubhnii  in  ilibtrnia  munere  Puèftüi  Biblto • 
tbu*  fungUnr.  Pulgavit  ante  paucos  annot  Am- 
flelodamt  verfonem  Gallicam  O R 1 G E N 1 s librorum 
contra  Celsum  m 4.  Pur  efl  rei  cri  tien  pen  tus, 
(fl  amicitia  intima  fruit  ns  efl  1’  a K.  Fabri,  qui 
multas  ad  eu  m fcripfls  epiflolas,  qtut  éditée  fmt  tn 
lucem  , in  quibus  femel  (fl  tterum  forte  vocat 
Eliam  Borellum,  fed  longe  fiepiks 
Eliam  Boherellum.  Pidt  fecundam  par- 
ttm  F.piflolarum  Tan.  Fabri.  Ejus  tfi  fmt 
dubio  conjedura  de  qua  in  notis  ad  JusilNUM, 
(fl  net*  tlU  , qui  il  éditons  indicart  préctermi/c - 
runt , defumpt/e  fuel  fie  J u 1 t 1 N o quem  T A N. 
F a b e R Silmuru  ediderat. 

P aide  fui  delctlatus , cum  vidi  tjusdem  S.  part. 
Animadv.  p.tg.  if }.  confirmari  abs  Te  id  quod  ego 
anno  irtSrt.  ad  calcem  Itbri  Deckiierri  de 
adefpotis  feriptit  pag.  }88.  dixtram  de  autore  dsf- 
fertationis  Philofophu  Sacrx  Script,  interpres. 
Pale  fummopere  tn  decus  bon.irum  hier  arum. 

P.  S.  Pcnes  me  efl  liber  typis  datus  CofmtpoU 
anno  1683.  eut  ntulus  Script-i  A D A M 1 Bore* 
l 1 1 polthuma , quibus pi.chxus  cjufdem  trafhius 
ad  leoem  et  Tes  ti  m onium  oüiq 
éditas. 
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LETTRE  CCXCV. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam,  le  13.  de  Février  1703. 


Lrrr.  T’Ai  été  bien  tifc , Monficur  , d'apprendre 
ccscv.  I de  vos  nouvelles  par  votre  Lettre  du  it.  de 
r>Mr*M  **  ce  Mois  » & ic  voas  rc™*4  mille  grâces  de 

m‘ui.  te  m’avo*r  f*'c  p!aifir.  Je  vous  prie  d'aflûrer 
ccicfi.  Mylord  Shaftsbury,  de  mes  plus  pro- 
» Mr.Cn-  fonds  refpeéts,  Se  de  l’ardeur  avec  laquelle  je 
tWo**  fouhaitc  le  bonheur  de  le  voir  ici  Pété  prochain. 

Je  vous  prie  aufli  de  faire  mes  complimcns  trcs- 
humblcs  à hlluftrc  Mr.  de  St.  Ev remond. 

Je  n’ai  aucune  des  Tragédies  qui  vous  man- 
quent. Les  nouvelles  Pièces  font  périr  les  vieil- 
les. On  n’a  prcfque  plus  de  cunobté,  du  moins 
en  ce  païs-ci  f que  pour  celles  de  Corneille  & 
de  Racine.  Il  cft  impoflible  aufli  de  trouver 
l'Avis  aux  Réfutez  de  l'édition  de  Paris.  J’ai 
fait  toutes  les  perquifitions  que  j’ai  pû,  délirant 
de  vous  l’cnvoien  ç’a  été  en  vain.  Je  me  rap- 
porte à votre  dHeernement  louchant  ce  que  vous 
voulez  due  au  fujee  de  cet  Ouvrage.  Je  vois  par 
votre  Lettre,  que  votre  deflein  t II  d’inûltcrpeu 
fur  le  Procès  qu’on  m'intenta  j & c'dt,  uns 
doute,  le  meilleur,  puifque  la  Cabale  eft  tou- 
jours pleine  de  malignité,  Se  d'opiniàtrctc,  Se 


que  ce  tems  de  Guerre  l’enhardit. 

Je  n’ai  reçu  aucune  Lettre  du  Libraire  de 
Londres  qui  fait  traduire  mon  Diûionnairc.  Je 
craindrois  que  l’édition  de  la  Comédie  de  Patbe - 
Un  (laquelle  je  n'ai  jamais  lue,  mais  que  j’ai  vu 
citée)  & autres  Pièces  de  ces  anciens  tems,  ne 
parût  rrop  inintelligible,  & ne  manquât  de  dé- 
bit. Vous  voiez  que  prefque  perfonne  ne  veut 
lire  les  meilleurs  Ouvrages  du  commencement 
du  XVII.  ficelé»  5c  qu’il  faut  que  les  Librai- 
res qui  les  ri  m priment  en  fàfTcnt  retoucher  le 
Langage.  Mr.  Amblot  de  la  Mous- 
sa y e a eu  befoin  de  toute  fa  fermeté  pour  rc- 
fiflcr  à ce  goût,  dans  fon  édition  des  Lettres  du 
Cardinal  d’OlTar. 

Je  viens  de  lire  votre  Réponfc  à Mr.  Ja- 
q.uelot  dans  les  Nouvelles  de  ce  Mois.  Elle 
m’a  paru  trcs-foric,  & tres-fubtile  en  même 
tems.  Ce  n’efl  qu’avec  bien  de  la  peine  que  j’ai 
pu  recouvrer  un  exemplaire  de  l’imprime  ci- 
joint.  Je  finis  ici,  Monficur,  en  vous  allûrant 
de  l'eUimc  très  fingulierc  que  j’ai  pour  vous,  Se 
que  je  fuis  très  intimement  Votre  Sec. 


LETTRE  CCLXXXVI. 


EXCELLENTI  VIRO 

THOMÆ  CRENIO 

PETRUS  BÆLIUS  S.  P.  D. 

Roteredami  die  6.  Julii  1703. 

L>rT  "Y^Erprotum  mibi  fnit  oceipere  Tuam  novijflmam  quanti  eft  apud  me  l"ua  eommendotie.  Valt,Fir 

cet  en.  J7  Epsftolam  àClanflimts  duobns  odoh/ceniibus , maxime , 0 vive  dm  ac  ftheiser  in  ornante  ntum 

* Mr.Cu-  qui  Tuo  conlubtrnio  [ruent es  in  bonis  titeris  tante • (fl  émolument um  rei  literarue.  Dabam  Roter od. 

■un.  ftre  troficiunt.  Cum  tpfi  per  fe  digni  fint  amort  prié.  non.  Jul.  CID  10  ccm. 

tjjiciis  virorum  lilteratoruM^nibtl  noneorumeau-  Ctem  audtverim  Ttbi  detjft  Thuaoum  refliiu- 
yi  prie  flore  velltnt,  acct  dente  rat  terne  tanli  moment  i tum,  milto  protinus. 
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lettre  ccxcvii. 

A 

Mr.  C O S T E. 

A Rotterdam , le  10.  de 'Juillet  1703. 


J’Aurois  eu  l’honneur,  Monfieur,  de  répon- 
dre beaucoup  plûtôc  à vocrc  Lettre  «lu  1 
d' Avril  dernier  , fi  je  n’cuflc  attendu  que 
le  Sieur  Scheltb  m'envoile  b Suite  du  Li- 
vre, 5"  & Religion  Cbr  etienne  tjl  raiftnnable 
(t),  donc  il  vous  a plû  de  me  donner  un  Exem- 
plaire. 

Pour  en  bien  juger,  j’ai  crû  que  je  devois 
commencer  par  examiner  la  première  Partie. 
J’ai  donne  ordre  qu’on  me  l’cnvoiàt  d’ Am  (lcr- 
dam,  nos  Libraires  d'ici  n’en  niant  plus»  6c  b 
lenteur  avec  laquelle  on  cft  fervi  de  ces  Meilleurs 
quand  un  gain  considérable  tse  les  anime  pas,  cft 
caufc  que  j’attens  encore.  Ils  ne  nous  ont  point 
encore  envoie  le  fécond  Tome  de  b Bibliothèque 
Cboifie  de  Mr.  le  Clerc,  où  l’on  m’a  dit 
qu’eit  un  Extraie  de  b féconde  Partie  de  l'Ou- 
vrage , que  vous  avez  mis  en  noue  Lan- 
gue (i). 

Voilà,  Monfieur,  l’obftaclc,  qui  fait  que  je 
ne  vous  puis  dire  aujourd’hui  mon  fentiment. 
Mais  je  ne  laide  pas  de  vous  marquer  une  vraie 
bagatelle.  Ouvrant  l'Exemplaire,  que  S c 11  e l- 
T e m’a  envoié , je  tombai  tur  le  Titre  du  pre- 
mier Chapitre,  ou  plutôt,  de  b féconde  Partie, 
contenant  un  Examen  fias  txaS  de  quelques  en- 
droits de  cet  Ouvrage  y (d  des  Réflexions  nouvelles 
qui  (je-  P"  l’habitude  que  je  roc  fuis  faite  de 
rapporter  toujours  aux  antéccdcns  les  plus  pro- 
chains, je  rapportai  d’abord  des  Réflexions,  à 
endroits  \ 8c  puis  à Examen  » & enfin,  apres  b 
lc&ure  de  toute  b Période,  à contenant , qui  cft 
le  véritable  Rélatif  que  vous  entendez.  Cela, 
Monfieur,  vous  fera  comprendre  b malheureufe 
fervitudc,à  quoi  nos  Grammairiens  nous  rédui- 
font.  Peu  de  gens  s’y  aflujétiflcnr.  Cependant, 
fi  l’on  veut  lùivre  le  nouveau  Génie  de  notre 
Langue,  il  faut  éviter  qu’un  Lcétcur  ne  puilTe 
croire  un  fcul  moment,  que  votre  Titre  pro- 
met un  Examen  de  quelques  endroits  ....  des 


Rifiéxions  nouvelles , ou  un  Examen  des  RlJUxiom 
nouvelles. 

Mais  bidons  ces  vctilles  d.'Stilc.  Paffons  à 
ce  que  vous  fouhaitez  que  je  vous  difo  par  rap- 
port à un  endroit  de  votre  Lettre  du  1 f . de 
Mars  1701.  Je  croi,  que  dans  b page  ip6.  de 
VEJJds  cornet  nant  f Entendement  Humain , cjue 
vous  m’avez  cotcc,  on  n?a  pas  bien  rcpvcfentc  b 
raifon,  qui  fait  que  nous  ctabliflons  dans  Y Eten- 
due l’Eflèncc  du  Corps.  Nous  ne  fai  fora  pas 
cela  fimplcmcnt  à caufc  que  nous  ne  fautions 
imaginer  aucune  qualité  [en fille  de  quelque  Corps 
que  ce  foit  fans  étendue.  Nous  le  faifons  princi- 
palement à caufc  qu’aiant  feparepar  des  Abftrac- 
tions  mcotalcs  toute  qualité  Lufiblc  d’avec  le 
Corçs , les  Couleurs,  les  Sons,  les  OJeurs, 
les  baveurs,  b Durcie,  1a  Fluidité,  Sic -,  il 
nous  relie  une  Idée  de  trois  üimenfions  lcfqucllcs 
nous  appelions  Corps , Si  (ans  bqucllc  nous  ne 
concevrions  pas  qu’une  choie  put  être  Corps. 
Et  pour  ce  qui  cil  des  Idées , que  nous  avons, 
dit-on  ici , des  Goûts , & des  Odeurs  , au  qui 
font  caufees  par  la  Faim  Si  par  b Soif , vous 
(avez,  Monfieur,  que  les  Cartefiens  ne  les  nom- 
ment point  Idées,  Se  qu’ils  diftmgucnt  entre  /Jet 
Si  Sentiment.  Nous  ne  connoilibns  les  Odeurs 
que  par  fentiment , nous  n’en  avons  point  d’idcc, 
nous  n’en  faurions  former  aucune  Image,  com- 
me nous  formons  une  Image  des  Couleurs  abfcn- 
tes:  & par* là,  les  Cartefiens  concluent,  que  le 
Sentiment  d 'Odeur,  Stc,  n’cft  qu’une  Modifica- 
tion de  notre  Ame,  6c  que  le  Corps  n’a  rienqui 
rcïïcmble  à ce  que  nous  appelions  Odeur.  Vous 
êtes  donc  bien  fonde  à trouver  ici  Yhnoratio 
Elencbi  ($). 

Je  ne  vous  dis  rien  touchant  b Suhflame^  car 
je  n’ai  pas  alliez  de  pbcc.  Je  finis  donc , en  vous 
prianc  d’aflurcr  de  nies  très- humbles  refpcéb 
l’illuftre  Mr.  Locke,  6c  Je  me  croire,  Mon- 
ficur,  Voue,  Sec. 


(0  Voici  d-deflus  U Lettre  à Mr.  * **  du  13.de 
M11  1607,  Note  (a>. 

(i)  HUioihtqKt  chsijîi , Tom.  II.  p»g.  184. 

(3)  Voici  les  paroles  de  Mr.  Loen:  Comme  fi  nui 
a fart  ici  WÀ  ceux  qui  touc  tuent  que  leffrnct  du  Corps  tm- 
fiju  dans  r Etendue,  tant  qu'ils  ni  fauroitnt , difcnt-jlt, 
imjpntr  amant  quolili  fitnfiUt  'Jt  quelque  Corps  qat  et  foit 
fins  tltnJue , jt  us  prit  de  confident , qat , s'iJi  eujjinl  au- 
tant réfltthi  fur  Us  Idées  qu'ils  tnt  dts  Coûts  ex  des  Odturs , 
qut  far  et  Un  dt  U Va*  ex  dt  f AtSoachtmtnt , ta  qu'ils 
tuf  tnt  txamini  Us  iditt  qat  Uar  eaaft  la  faim  , la  /«/,  ex 
plufimrt  autrts  istommodiiet. , ils  aor oient  comtois  qui  soeurs 
as  idtts  n infirment  tu  tUn-mémtt  au  tant  id  et  detruJaè , 


Sec.  Les  Cartefiens  à qui  Mr.  Locke  en  vent  ici , ont 
fort  bien  compris  que  routes  ces  Ideer  n'enferment  au- 
cune idée  d’Etcnduc.  Ils  l’ont  dit , redit  , & prouvé 
plus  nettement  qu’on  ne  l’avoir  encore  fut  i de  forte  que 
ravis  que  Mr.  Locke  leur  donne,  nVO  pas  fort  à pro- 
pos, & pou  toit  même  faire  croitc  qu’il  n’entendoit  par 
nop  bien  leurs  principes  ; comme  Mr.  Colle  s’en  croit 
apperçu,  & comme  l'inîinuc  ici  Mr.  Bayle. 

Voie?,  la  féconde  Edition  l'rançoifc  de  YKfai  Philo  fi- 
pliqut  tennrnaiti  l'Knttndtmiai  kumain , Ainflcrdam  1717. 
aux  Additions  Ce  Correéhons , page  XLIII.  Ce  XLIV. 
Mr.  Colle  y confirme  cette  Note,  Ci  prouve  que  Mr. 
Locke  n'a  point  compris  l'opinion  des  Cattéücns. 
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LETTRE  CCXCVIII. 

A 


Mr.  D E S M 

A Rotterdam , le  9. 

JE  vous  rends  mille  aôions  de  grâces,  Mon- 
iteur, des  nouvelles  marques  quej’ai  reçues 
»TMr ’**’  de  voirc  obligeant  fou  venir,  fie  de  vos  foins 
Ml  M«.  officieux  : 8c  pour  répondre,  point  par  point, à 
u»vx.  la  dernière  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  je  vous  dirai  que  mon  Supplément 
n'cft  point  fous  la  preflfc,  fit  que  je  ne  l'aurais 
vous  marquer  quand  on  commencera  de  l’y  met- 
tre. Il  vaut  mieux  attendre  que  la  Compoficion 
foit  plus  avancée  qu’elle  ne  l’cft. 

je  travaille, depuis  quelques  jours,  à l’Ouvra- 
ge que  j’ai  tant  de  fois  promis  -,  (avoir,  la  Ce»- 
ttnu.it ion  des  Ptnfitt  fur  Iti  Comètes , ÔC  je  ne 
le  quiterai  point,  que  je  ne  l’aie  achevé.  L Im- 
preffion  en  fera  commencée  environ  le  commen- 
cement de  l’Anncc  qui  vient,  fit  pourra  durer 
fept  ou  huit  mois»  car  on  n’ira  point  vite. 

Je  ne  fuis  point  furpris  cju’on  vous  ait  écrit 
que  j’etois  l’Auteur  d’un  Livre  nouveau,  inti- 
tulé Réponft  aux  QueJUom  tt*u*  Provincial.  Tout 
le  monde  veut  ici  que  je  l’aie  fait  » fie  fi  j’avois 
de  l’ambition,  je  m’oppoferois  à ce  bruit;  car  cet 
Ouvrage  n’cft  pas  fort  propre  à donner  de  la  ré- 
putation à un  homme.  C*cfl  un  amas  de  peti- 
tes Obfcrvations  ,qui  ne  peuvent  plaire  qu’à  ceux 
qui  ne  négligent  pas  les  Curiofitcz  Littéraires, 
& qui,  à l'exempte  du  Public,  ne  les  traitent  pas 
de  Bagatelles. 

Après  la  Déclaration  , que  j’ai  faite  dans  la 
Préface  de  la  féconde  Edition  du  Didiomtairt  ,je 
ne  vois  pas  qu'il  faille  que  je  publie  tout  de  nou- 
veau , que  les  Additions  que  je  pourrai  donner 


(1)  A:  b tnt  Oxonienfn  : An  txnti  Hifitry  Ceft-1- 
dire , Hi/lwt  txnclt  it  tun  Ui  Eerivnmi  cr  de  /*"•  l*t  r.yt- 
aun  7*1*  tnt  ni  rlt-.tt  Jtm  U irti-ancunne  C7  irti-cilUrt 
Vnrvtrjiit  H'Ox/tr d,  dtp uii  U qumtifmt  ennit  du  Ke^nt  4t 
Henri  S'IL  ta  IJOO,  jnfyuÀ  U fin  dt  tnn  1690,  &c.  Cet 
Ouvrage,  qui  contient  1.  volumes**/»/»#,  parut  à Ox- 
ford , en  tflgt  fie  1691.  On  en  a fait  une  nouvelle  édi- 
tion 1 Londres  en  1711 , avec  des  additions  poftbumes 
de  TAutcqr  (Mc-  Wood),  mort  au  moi»  de  Novembie 
de  l'année  1695.  On  y uouve  une  infinité  de  particula- 
rité! runeufes;  mais  il  faut  le  lire  avec  précaution;  car 
fans  parler  des  préjuger  de  parti,  ou  de  Religion  qui  y 
régnent,  il  s'y  trouve  plufieurs  erreurs  de  fait,  comme 
je  l'ai  fait  voir  dans  les  Vut  de  M/.  Ha  Ici  fit  de  Mr. 
CUlmgvurtb.  Au  relie,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  Li- 
vre avec  un  autre  du  meme  Auteur,  imprimé  a Oxford 
en  167»,  iufiüt,  fous  ce  titre*  Hifitrio  cr  Antiquitntti 
Vmvtrjitntu  Oxtnitnjïi  : Jneiui  tinlnmirndiu  ttmprtbtnfn. 


A I Z E A ü X. 

de  Novembre  1701. 

feront  imprimées  à part.  Mais  fi  l’occafion  s’en 
prefente,  vous  pourrez  dire,  Monfîeur,  à tous 
vos  Amis,  que  je  perûfte  dans  cette  rclolution, 
fie  qu’on  peut  hardiment  acheter  la  féconde 
Edition,  fans  craindre  qu'une  troifîéme  lui  nuife, 
comme  la  féconde  à la  première. 

Mr.  Le  br  s m’a  dit,  qu'il  faudrait  que 
Mr.  Hudson  fit  une  Lille  des  Livres  dou- 
bles de  la  B bliothcquc  BoJleïénc,  6c  de  ceux 
qu’il  voudrait  qu’on  lui  donnât  à la  place;  6c 
qu’ai  ors,  il  écouta  oit  volontiers  les  proposions 
d'cchangc. 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  vos  offres, 
par  rapport  aux  endroits  du  Didtonnaire , qui 
peuvent  être  reétifkz  par  V Ai  berne  Oxoncnfes 
(1).  Je  vois,  par  ce  que  vous  en  avez  tiré 
touchant  .F r a nçoi s Junivs,  (c’étoit  de 
Patrice  Junius  que  je  vous  avois  parlé , ) 
que  Mr.  Grævius,  que  j’ai  fuivi,  n’a  point 
été  exaéL 

Comme  vous  êtes  curieux  de  certaines  Pièces 
furannées,  je  pourrai  vous  envoier  quelquefois 
celles  que  j’ai  doubles,  comme  entre  autres,  le 
Majfocre  de  Lyon  en  tfji.  (t) fiel' Anti-E/pag- 
nol  de  Mr.  du  F aï,  petit-Flls  du  Chancelier 
de  l’Hospital  (}j. 

J’ai  fouvent  l’honneur  de  voir  Mylord 
Shaftsbury.  il  m’a  communique  votre 
Lettre  touchant  les  dernieres  heures  de  Mr.  d e 
St.  E v r e m o n D (4) , ce  qui  m’a  fait  plaifir. 
Il  m’a  du  qu’il  vous  a déjà  fait  Rcponlc.  Je 
fuis,  Monûcur,  tout  à vous. 


Mr.  Wood  l’avoit  compo/c  en  Angtois , fie  fe  propofoîfe 
de  le  faire  imprimer  dans  cette  langue;  mais  les  ptinci- 

nt  Membres  de  l'Univcrûté  crurent  qu'il  vxloit  mieux 
onner  en  Latin  en  faveur  de»  Etrangers,  6c  ils  cra- 
ploierent  a le  traduire  quelques  Etudians,  qui  n'expri- 
merent  pas  toûjouis  fidèlement  la  penice  de  1 Auteur.  Il 
s'ea  c:t  plaiat. 

(!)  Di  fleuri  du  Umfincrt  de  aux  de  In  Relifiin  Rtfermit , 
fut  à Lyon  T an  r 5 7 x.  Avt*  *1*1#  Rtmanfirantt  aux  Lyea- 
naii , qui  fur  limidùi  V ttniri  leur  nnfttanu  continuent  à 
foin  lait  kammajt  aux  IdaJri.  Lyon  t f 74-  *»  8. 

(aï  Voie!  le  Traité  des  ïAtyrti  ptrfenniiUi  qui  portent 
le  titre  d'Ann,  par  Mr.  Baillct  t.  su:  Jn^miui  du  Sx- 
tj m &c.  Tom.  VI.  pag.  lyq.  édit.  d'Aioflcrdam  , 1715 , 

pt)  Mr.  de  St.  Evtetnond  mourut  le  ,J  de  Septembre 
1703,  âgé  de  quauevingt-dix  ant. 


LETTRE 


Dgitized  by  Googlé 


/ 


LETTRES.  1703. 


8jî 


LETTRE  CCXCIX. 

A 

Mr.  M I N U T O L L 


A Rotterdam  le  16.  de 'Décembre  1703. 


ccxcix. 

* Mr. 
Mr.Mxxu 

wu. 


MR.  Lancelot  m’cft  bien  connu,  mon 
cher  Monfieur,  fie  j’ti  reçu  de  lui  des 
rques  ttcs-curicufcs,  que  je  mettrai  dans 
mon  Supplément.  Il  étoit  alors  à la  Bibliothc- 
que  Mazarine.  C*c(l  un  fujet  de  grande  efpé- 
rance.  Il  ed  certain  que  Mr.  lb  Ciirc  cil 
l’Auteur  du  Commentaire,  qui  a paru  fous  le 
Nom  de  The'odore  Goral  (t).  Son 
Nouveau  Tejlament  n’a  point  etc  défendu  eu  ce 
Païs-ci*  je  ne  fai  point  s'il  le  fera.  Il  y a eu  des 
Minidres  de  l’Eglife  d’Amdcrdam,  qui  fc  font 
remuez  contre  cet  Ouvrage  (1).  Mr.  de 
B e a o v a l n’a  nulle  part  au*  deux  Lettres  fur 
la  reformation  du  Pfeautier.  Celle  qui  cdû»  4, 
ed  d’un  Minidre  Réfugie  à Londres,  nommé 
Ri  val  » fit  l’autre  ed  de  Mr  la  Bastide 
(j).  Mr.  Gousset  vient  de  donner  fon  Le- 
st tcon  Htbraicum  (4). 

Je  n’abandonne  pas  mon  Supplément  3 mais  de- 
puis quelques  mois,  je  travaille  à une  autre 
chofe  : favoir  , à des  écUircirtcmcns  fur  mes 
Peuples  fur  Us  Comités 3 Ouvrage,  promis  plu- 


Geurs  fois.  J’en  corrigeai  hier  la  première 
Feuille.  Je  ne  refufe  pas  vos  fccours  pour  le 
Supplément  i fie  des  aujourd'hui,  j'ai  une  prière  à 
vous  faire  concernant  un  Italien  nommé  S 1 m o- 
n 1 us,  qui  fut  Profefleur  en  Philoiophie  à Ge- 
nève, vers  l'an  1767-  Il  y a parmi  les  Lettres 
de  Théodore  de  Beze  une  Lettre  fans 
le  nom  de  celui  à qui  elle  fut  écrite  > mais  ce  fut 
i ce  Simon  lus,  qui  y ed  dépeint  fort  défa- 
vantageufement.  J’entremêle  le  travail  de  la 
Continuation  fur  les  Comités  avec  celui  du  Supplé- 
ment \ fie  ces  jours  partez  je  fis  l'Article  de 
Sylvestre  Prie'rias.  Mr.  Du  Pin 
qui  l’a  donné,  n'a  rien  éclairci,  fie  a fuivi  les 
erreurs  des  autres.  Il  le  fait  Général  des  Domi- 
nicains y en  quoi  je  fuis  perfuadé  qn’il  Ce  trompe: 
fie  perConne  encore  n’a  marque  le  terns  de  la 
mort  de  ce  Perfonnage.  Voilà  ce  que  je  cherche 
inutilement  dans  mes  Livres  ^ comme  audi,  Il 
.le  Village  de  Prierio , fa  Partie,  ed  dans  le  Ter- 
ritoire a'jffti  ou  dans  le  Montf errât  (f)j  Je  luis, 
mon  trcs-chcr  Monfieur,  tout  à vous. 


(1)  Mr.  le  Oerc,  dcguifé.fous  le  nom  de  TUadart  G #- 
r«i,  publia  avec  des  Remarques  & une  Paraphrale  deux 
Poètes  Latin»  , & T j°>gnit  le*  No,c*  de  Saliger,  Ne: 
G.  PaJamt  Alünavam  P.ltna  lit.  <7  Fragmtnu  ; cum  lu- 
ttrprtuuoiu  , c 9 Natif  Jtf.  Staligtn,  FriÂ.  Üadtnkruchu , 
Ntt.  Haiufu  , Thtoi.  Garalü  C7  aluni  m : fie  P.  Carrnlu  Sa- 
W!  Æina,  cr  jua  fufmrfant  Tragmtnta-,  cam  Natif  (7  In- 
ur  trust  une  Jaf.  Scaligart , Fnd.  Lmitnlruch, , (f  TW. 
GeralU.  Acctfn  Pelri  Bemki  Ætna.  Voici  Ta  Biklinhtqua 
Cbaifit , Tom.  I.  Art.  IV.  fie  V. 

fi)  Les  Synodes  Wallons  ne  purent  venir  à bout  de 
faire  défendre  la  Tradudion  Françoife  du  Nnnaau  Tif- 
tament  par  Mr.  le  Clerc,  publié  en  t7o}.un  4. 

(3)  n y avoit  alors  de  grandes  contcftations  entre  les 
François  réfueiex  à Londres , touchant  les  Pfeauines  qui 
fe  chantent  dans  leurs  Eglifes.  Les  uns  vouloient  qu'on 
fc  fciTÎt  de  la  nouvelle  Verfion  de  Mrs.  Conrart  fie  la 
Baftide;  fie  les  autres  qu'on  s'en  tint  au  vieux  Style  de 
Marot  fie  de  Beze.  Ce  dernier  fentiment  a prévalu  juf- 
qu’id.  Mr.  Rival  prit  le  parti  des  nouveaux  Pfeaumes. 

(4)  Voia  le  titre  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  GouHet: 
Camtntniarii  Lingna  Ekraita,  in  qmhtf  prtcifma  'fera  tm- 


Tom.iy. 


f/nJuur  pnmarta  pgnifUalui  V fnfui  DiOunum  PkraftumC 
•**.  .ucarstd  Ptvafiigaïuna  dtjifutndt , bamtajrmii  tw  lalrr- 
prttatisftikut  vagit  , jactfitikm  , arkftrsrüt  tiiminaadu  ; la- 
cit  imjignitat  SS.  Scriptura  txflanandu  ; jaralltht  Vacant  o* 
Nom  Ttfiamemi , mm  feeuhan  difeufana  , tum  calUùana 
mutât  , firmandit  c viudicaadit  : prtttt  ait*  qua  Prafatia 
recta  fit.  A Jsitit  Guffnla  Blafanh,  Prafagart  en  Audtmia 
Ptevtnciah  Granutga  <7  OmntUnJu,  SS.  Thaalagiam , Ph- 
Ufépbtam  , cr  HeUenifmaum  decanta.  Amllclodarni  170a, 
in  fol. 

(î)  On  trouvera  dans  le  Supplantai  du  DitTunnaira  Cri- 
tiqua l' Artidc  de  P k 1 x x 1 » s : mais  les  Peres  Quetif  fie 
Echard  ont  parlé  plus  particulièrement  de  cet  Auteur* 
dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivain*  de  leur  Ordre  , Tome 
II.  page  Ils  difent  que  Prierias  , né  environ  l'an 
1460,  a pris  fon  nom  du  village  de  Priaria  dans  le  Com- 
té d'Afli , fie  allèrent  fur  la  foi  de  Sébatlicn  de  Olmeda  , 
Dominicain  Efpagsiol,  qui  fioriffoit  en  ijjç,  fie  qui  cit 
Cité  par  Funtana  dans  fon  Sacrum  Tbaacrum  Domiana- 
num  , imprimé  à Rome  en  id6<S.  infalia,  qae  Prierias 
mourut  à Rom*  l’an  13*3.  étant  alors  Maître  du  Sacic 
Palais. 


Non  no  LET* 
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LETTRE  CCC. 

A 


Mr.  C O S T E. 

A Rotterdam , le  17.  de  Décembre  1703. 

J’Apprcns , Monfieur  , par  votre  Lettre  du  gui  choguent  la  lumière  naturelle,  dont  la  Con- 
11.  de  Novembre  dernier,  que  vous  m’a-  feflion  des  Proteftans  eft  chargée  j le  Pèche 
ç.  vicz  fait  l’honneur  île  m’en  écrire  une  autre  O'igmel,  la  Trinité,  l’Union  HypoiUtique  du 

un  mois  auparavant,  laquelle  venoit  dans  un  Pa-  Verbe,  &c.  Il  n’a  point  travaillé  à concilier 
quebot  qui  a péri.  Je  dois  vouj  remercier  de  avec-  la  Raifon , ou  à impofer  à la  Raifon  le 
celle-là  , tout  comme  G je  l’avois  reçue:  ic  la  joug  de  ces  dogmes,  comme  il  a travaillé  forte- 
regrette  extrêmement , & je  fciois  bien  fâché  ment  à réfuter  les  objeélions  fondées  fur  les  faits 
que  la  dernière  eût  eu  le  même  dettin  : je  l’ai  lue  de  la  conduire  du  Meflie -,  je  veux  dire,  fur  la 
avec  une  fatisfadion  particulière,  hormis  les  en-  manière  de  cacher,  ou  de  aéguifer  & Million, 
droits  oy  vous  me  flatez.  d’ctnploicr  des  Réponfes  ambiguës  quand  il  ctoic 

On  n’a  pas  manque  de  m’envoier  un  Exem-  interrogé  par  les  Pharifienst  8(c  : chofcs  que 
plaire  de  la  première  Partie  de  1 Ouvrage  de  la  certains  Juifs  ont  violemment  critiquées,  8c  qui 
Religion  Raifonnable  ( t ).  Je  l’ai  donc  tout  en-  ont  je  ne  lài  quoi  de  choquant, 
lier.  Se  je  vous  ai  bien  de  l’obligation , LMon-  L’Auteur  a dit,  ce  me  lemble,  là-dcfTus  de 
ficur,  d’un  <î  beau  préknt.  Soiczbicn  perfuade  très-bonnes  chofcs-,  mais  je  ne  croi  point  qu’il 
de  ma  gratitude,  je  vous  en  prie.  _ y ait  de  Socinicn  qui  ne  fouferivît  à fon  Livre 

Je  n’ai  pas  fuivi  votre  confeil:  j’ai  lû  l’Extrait  généralement  parlant;  8c  il  cil  certain  que  cette 

Îuc  l’on  a donné  dans  le  fécond  Tome  de  la  Sede  a toujours  fuivi  cette  tablature,  pour  ren- 
'ibjiotbeque  eboifie  (x),  avant  que  de  jetter  les  dre  le  Cbriftiamfme  plus  conforme  aux  lumières 
yeux  fur  Pouvnge  même.  Quant  à l’Extrait  de  la  Raifon  Je  puis  vous  dire  que  cet  Auteur 
que  Mr.  de  Bcauval  a donné  (j),  je  ne  me  parole  raifonner  d’une  grande  force,  8c  ré- 
l’ai  lû  qu’après  avoir  examine  le  Livre  meme  de  pondre  i fon  adverfaire  (f)  avec  beaucoup  d’ha- 
Mr.  Locke.  Je  vous  avouerai  ingénument,-  bilcté,  8c  que  le  ftile  de  fon  Tradudeur , 8c  fes 
•u  mon  défaut  de  pénétration,  ou  mon  défaut  réflexions,  répondent  admiiablcmcnt  à la  force 
d’attention  j il  ne  m’a  point  fèmblc  que  Mt.  le  de  l’Original.  Ce  n’eft  point  pour  m’acquiier 
Cl.  crc,  ni  Mr.  de  Beau  val,  aient  mal  des  louanges  fhiculcs  que  vous  m’avez  données 
compris  en  général  (je  ne  garentis  point  leur  dé-  dans  votre  dernière  Lettre  , que  je  parle  ainfij 
tail)  !e  bu:  8c  le  caradere  du  Livre  de  la  Reli-  c’eft  avec  la  dernière  fincéritc. 
gion  Raifonnable  (4).  Car  autant  que  je  l’ai  II  eft  vrai  que  je  travaille  aux  Echwciflcmens, 
compris,  cet  Ouvrage  tend  à montrer,  que  pour-  que  j’ai  tant  de  fois  promis,  fur  mis  Penféetdi- 
xû  que  l'on  croie  que  J es  c s-Cu  r I s t eft  le  verftt  touchant  les  Comète  i.  La  première  feuille 
Méfié,  (f  que  l'on  ait  une  intention  fincert  d'o-  eft  déjà  imprimée,  8c  contient  le  commcnce- 
béir  à fet  Préceptes  , (f  de  dé  i ouvrir  Us  autres  ment  de  l’examen  d’une  difficulté  qui  m’a  été 
Fe'ritez  contenues  dont  le  Nouveau  Tejlament , 09  faire*  favoir,  que  Ici  Principes , que  j'ai  avancez , 
a toute  Vtffence  du  Chrétien  : de  forte  qu’i  n vivant  énervent  T Argument  de  VExiiïence  drame , tiré  du 
lèlon  l’Evangile,  autant  que  la  fragilité  humaine  Confentement  de  tous  les  peuples.  Je  me  fuis  bien 
le  peut  fouflrir,  8c  en  fupplcant  par  la  foi  8c  par  étendu  à examiner  fi  cet  Argument  eft  bon , foie 
la  repentance,  ce  qui  manque  aux  bonnes  ceu-  qu’on  l’appuie  fur  l’Idée  innée,  comme  faifoit 
vres,  on  eft  fauve  aufli  (urement,  qne  fi  l’on  l’Epicunm  Vblleïus  dans  Ci  ce’ro  N,foic 
ctoit  éclairé  fur  tous  les  Myfteres  que  l’Eglife  Qu’on  le  Icporc  de  cette  Idée.  Cela  m’a  obligé 
Anglicane,  par  exempte,  uouve  dans  les  Ecrits  ae  lire  ce  que  Mr.  Locke  a dit  contre  les 
des  Apôtres.  Idées  innées  , dans  fon  Eflâi  de  l’ Entendement  j 

L’Auteur  nous  apprend  dans  fa  féconde  Partie,  8c  je  vous  avoue  qu’il  m’a  fcmblé  vidorieux  , 
qu’il  a fur  tout  eu  defllin  de  convertir  les  Déif-  8c  qu’il  faut  donner. à fon  combat  la  gloire  du 
tes  : on  a donc  lieu  de  croire  qu’il  a prétendu  dtbellatum  efi.  Je  vous  prie  de  l’aflürcr  de  mes 
faire  voir,  que  l’clprit  de  la  Religion  Chrétienne  rcfpcds. 

o’ert  pas  d’exiger  de  l’homme,  comme  unecon-  Je  finis  par  une  proteftation  finccre  de  la 
dition  néccflaire  à être  fauvé,  que  l’on  croie  ce  grande  ellimc,  avec  laquelle  je  fois,  ficc. 
grand  nombre  de  Dogmes  incomprchcnfibles  8c 


(t)  Voici  ci-dcfliu  la  Lettre  i Mr.  Colle  du  10.  de 
Juillet  1703. 
fi)  Tome  il,  page  184. 

(})  Hifitirt  de:  Ouvra  ru  des  Sevani  , Février  1701  , 
page  79. 


(4)  Mr.  Locke  prétendoit  que  res  Meilleurs  n'avoieut 
pas  bien  pria  fa  pcniée,  dans  leurs  Extraits  de  cet  Ou- 
vrage. 

(j)  Le  DoAcitr  Edwards. 
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LETTRE  CCCI. 

LETTRE  DE 

Mr.  M A G L I A B E C H I 

A 

Mr.  B A Y L E (1). 

A Florence,  le  16.de  Janvier  1704. 

MONSIEUR, 

Lirr.  T E ne  pouvois  rien  recevoir  qui  me  fut  plus  nentifi.  Jofitpbi  Rouit  s.  Imptrïalis  Bibliotbeea - 

ccci.  * Mr.  I agréable  que  votre  Lettre.  Elle  cil  fi  bien  rie  ü.  Fenetiis  I70J.  apud  Alejfium  Pavinum , 
Bail*.  J écrite,  fi  pleine  d'érudition,  & remplie  de  in  8. 

tant  de  témoignages  d'amitié  que  je  ne  puis  af-  Monficur  Ramazzini  m’a  envoie  fon 
fez  vous  en  remercier.  Vous  ne  m'avez  pas  Oraifon  , dont  voici  le  titre:  Medium  Arttm 
feulement  oblige,  Monficur,  en  me  mandant  ce  Navigatori  fimtlem  tffe.  Oral  10  habita  in  Pata- 
qu’il  y a de  nouveau  dans  vos  quartiers  au  fujet  vint  Athtnxo  , in  foltmni  fludiowm  rtcurfiu  , à 
des  Belles  Lettres  1 mais  beaucoup  plus  encore  Bernardmo  Ramazzine  profite*  Médian * Pro- 
cn  m'apprenant  des  nouvelles  de  votre  ümté  à la*  [effort.  Mutins  170J.  tjpis  Antonii  Cappeni  , 
quelle  je  m’intcrefTe  particulièrement,  vous  cfii-  in  8. 

mant  au  delà  de  ce  que  je  vous  puis  dire.  Et  On  m’a  envoie  nouvellement  de  Rome  lcsLi- 
commc  de  nos  amis  communs  m'avoient  écrit  vrcs  fulvans.  Monfignor  B 1 a n c h i k i m’a 
qu'il  y avoit  quelque  tems  qu’ils  n'avoient  appris  envoié  ion  Livre,  dont  voici  le  titre  : Solutio 
aucune  de  vos  nouvelles,  cela  me  faifoit  crain-  Problematit  Pafchaiis.  Rom*  tjpit  Rev.  Cam. 
dre  que  vous  ne  fufficz  malade  , fie  me  caufoit  Apofi.  in  fol.  1704.  l>ans  l’exemplaire  que  Mon- 
unc  véritable  douleur.  La  Lettre  que  vous  m’a*  fignor  B r a n c n 1 n i m’a  donne,  il  n'y  a point 
vcz  fait  l’honneur  de  m’écrire  m’a  tiré  de  peine,  d’autre  frontifpice  que  le  fusdit.  Il  m’écrit  que 
& je  vous  en  remercie,  Monficur,  cncotc  une  dans  peu  il  m’envoicra  un  autre  Livre  de  lui  qui 
fois,  de  tout  mon  cccur.  c(l  ious  la  prefiè. 

Pour  remplir  cette  feuille  de  papier,  je  vous  Le  PercCo  nventati  m’a  envoie  le  Livre 
manderai  quelques  nouvelles  d’Italie  au  lujct  des  fuivant:  Oratio  Hiflorica  Dogmatito-Meralis  de 
Ouvrages  d’cfprit  -,  mais  je  le  ferai  (ans  aucun  or-  fiecunda  Filii  Dti  Naiivitate , (fi  obiter  de  prima. 
dre,  ÔC  comme  cela  me  viendra  dans  la  memoi-  Juffu  Emin.  (fi  Rev.  Principù  Fr.  Fmientii 
re.  • Mari*  Epifctpi  Tufieulani , S.  R.  E.  Cardina/is 

Le  Pcrc  Bacchini  m’a  envoié  fon  nou-  Urfini  Arcbiepificopi  Bencventani  édité  , (fi  ad 
veau  Livre,  dont  voici  le  Titre:  Dt  Ecclefiafiic*  verbum  tranfcnpta  ex  Differtatïone  Dogmalico- 
Hierarcbi*  Originibus  Differtitio  , Aufiort  D.  Morali  dt  Amtre  Dei  qu * dabilur , ut  infirmât 
JlentdUlo  Baccbino  Canntn/t.  Admodum  R.  P.  P.  Jraflatibus  fingnlit  Bibliotbtc * Moralit  R.  P. 
D.  F.rafmo  G ai  toi*  S.  Platidi  extra  Alejlanam  Jofepbi  Manfi , Presbyteri  Congrégations  Orato- 
Pritri  Dicata.  Mutin*  170} . tjpis  Antonii  rii  de  Urbo.  Confiultb  élaborai a à R.  P.  Jo.  Bup- 
Capponi , in  4.  A la  fin  de  la  Préface  voici  ce  tifia  Convint ati , ejutdem  Congrtgalionis  Oratorii 
qu’il  écrit:  En  autem  Differtationis  totiut  ordi-  Romani  Preibytero,  unà  tum  dtfimfia  univerfe 
item.  Tribus  b*c  partibus  confiabit.  In  priori  Differtationis  idta.  Rom * 170$.  Excudebat  Ca- 
gtneralia  -argument i trafiabo , L?  perfptfio  fmperii  jetanus  Gtnobius  SS.  Stalptor  ad  Curiam  Innoce  n- 
Romani  fia  tu  pro  Apofi  olorym  *vo  omnine  inepto , tianam,  in  8. 

quifundandis  princtptbus  Ecclefiis  norm*  loco  tf-  Le  Pere  os  Bkneuictij,  de  la  Comrwg- 
fet , aJtam  rei  onginem  exquiram , (fi  fyftematis  nie  de  Jcfus,  m’a  envoie  le  fuivant  qui  eft  de 
rationt  expofiti , ojlendere  conabor , quibus  ex  eau-  lui,  quoique  fon  nom  n’y  foit  point:  Di  fez  a 
J s tandem  irrepfent , 11/  in  Oriente  frequent  Ou  , délia  Scobfiica  Tbeologia.  De  dicata  ali  Illuflr. 
in  Oecidente  *gri  (fi  feriîts , Iheranbiam  Ee cltfia-  (fi  Rev.  il  Signore  Abbott  Albani  Nipote  di  N. 
rum  ad  recent  iortm  mptrii  formam  compontrt  te  n-  S.  Papa  Cimente  undecimo.  In  Roma  ap.  Anto - 
latum  fit.  In  fecunda  parte  ad  Italicarum  Métro-  nio  de  Refit  I7OJ.  in  iz. 
poltun  origines  defetndam , quas  nounifi  quarto  fit-  Le  Pcrc  S c h 1 a r a m’a  envoié  celui  qui  fuit  : 
culo  natas  conficiam.  Tandem  in  tertia  de  Raven-  Tbeologia  Bellica  omnes  fert  difiicultales  ad  Afili- 
nalis  Ecclefi * Metropolitan  jure , tjufique  put  iis  ab  tiam  , tum  Ttrrtftrem  , lùm  Mant  imam  ftrti- 
Agnello  afiertis  trafiabo.  nentts  amplifient  : atque  Canonisé  , Juridici  , 

Monficur  Astori  m’a  envoié  le  Livre  fui-  Mot  aliter , net  non  Hiflorici  dilucjdint  : in  080 
vant  : Jo.  Antonii  J.  C.  Ventti  Differtatio  dt  libros  difiributa  1 quorum  quatuor  poflertorts  in  hoc 
Dis  Cabiris.  Eruddiff.  atque  Pr*flantiff.  Firo  fiecundt  Tomo  , reliqui  veri  in  primo  conttnentur. 
Jufio  Font  am  no  F or  0- julien  fi  , Cardinal!  s Emi-  O put  non  tàm  Bellatonbus , Jvt  Régit  (fi  Princi- 

(1)  Cct:e  Lerte  avoit  déjà  été  imprimée  dans  TUifluro  du  Ouvrogn  du  Savtm  , Mars  1704,  pag.  134  , & fuir. 

Tom.  IF.  Non  nn  z 


Digitized  by  Google 


8)6 


i7o4.  LETTRES. 


Lttr.  f*i  fin*  y five  Officiait*  fcf  Mditts  privati,  quàm 
ccei-A  Mr.  Pacific**  j tum  Cenfefanis , tum  Paniltntibu*  ; 
Baui  ec  y,  J,  p„i,js  qnjue,  pr*fertim  Forum  Ectltfia- 
mT!  ft:cum  profitentrbus , i n utrojue  judicio  inter  ru  J ci - 
Maumvx;  licet  (J  externo  pernlilt  i ut  pote  vanii , ne  vis  tj 
proptmodum  innumcrit  tn  quavis  maleria  difficul- 
tatibus  , in  praxi  frequent iff mis  fJ  quotidianis  , 
cltri  (fi  fnccinBè  rtfoluti* , urnatum-  Cum  Man- 
tiffA  ad  primum  , tertium  & quartum  librum  j 6? 
fr  aiment  is  , bot  i fi  , conflit  ut  urubu*  Apofiolicis , 
Décréta  facr.  Ctugrtg.  Decifianibut  S.  Rom.  Ro- 
t*%  Eruditiembus  vetufhs  fÿ  modérais , oliisque 
fat  u dignis  ■,  fc?  triplai  Indice  , «m/ii  diffic  ni  fa- 
tum , variarum  Propofuionum  damnatarum  qu* 
rtfeÛuntur , ££  vrrêom».  AuBort  P.  D.  Anto- 
nio Tboma  Scbiarn  Aflenfi  S.  Tbeolegt*,  fc?  Ju - 
rium  Prof'ffore.  S.  Induit  Conge  égal  unis  Ctnful- 
tort,  Iff  S Roman*,  ac  Umver Jolis  Inqnifitunis 


Qualifie atore.  Tomus  aller.  Rem * typis  Cafetan. 
Gtnobii  1705.  in  fol. 

De  Rome  on  m’a  encore  envoié  le  Livre  fui* 
vant  : La  Gerarcbia  Cardinalizzia  di  Carlo  Bar- 
tbolomeo  Piazza  délia  Coniregazzione  degli  Obl*- 
ti  di  Milano  j à Clementt  XI.  Ponte fict  Majfimo. 
In  Roma  ne  II*  Stamperia  dtl  Bernabo,  Pan.  1703. 
in  foglio. 

Ma  fouille  fc  trouvant  remplie  je  ne  vous  en 
envoierai  pas  davantage,  6c  je  finirai  en  vous 
fuppliant  de  vouloir  m’honorer  de  vos  comman- 
demens,  Sc  de  me  continuer  votre  amitié.  Je 
fuis,  Monficur,  &c. 

P.  S.  Il  y a auclques  mois  qu’il  mourut  ici  & 
Florence  Mr.  Vincenzo  Vivian  1.  Mr. 
Lorenzo  Bbllini  di  mort  auflî  il  ya 
deux  ou  trois  fenuines. 


LETTRE  CCCII. 


A 


Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam  , le  8.  de  Février  1704. 


L«rr.  f’  Eus  l’honneur  devoir  Mylord  Shaftsbu-  auelque  Dogme  important  dam  la  Morale,  ou 
«en.  I n Y le  même  jour  que  je  reçus  voire  der-  duos  la  Politique.  Tous  les  autres  fujets  donc 

£,Mt.d.s  J nicrc  Lettre  Monficur , 6c  je  lui  fis  vos  les  gens  de  Lettres  rcmplifiènt  leurs  Livres , font 

utWÀUI*  Coraplimcnsi  il  m’a  chargé  de  vous  faire  bien  inuules  au  Public  j 6c  il  ne  les  faut  confidérer  que 

des  afiurances  de  fon  Amitié.  Il  étoit  chez  Mr.  comme  viandes  creufes  en  elles-mêmes,  mais  qui 

Furly,  que  jefaluai  aufii  de  votre  part,  6c  contentent  néanmoins  la  curiofité  de  pluficurs 
qui  me  chargea  de  vous  rendre  la  pareille.  C’cft  Leûeurs  félon  la  diverfité  des  goûts.  Qu’y  a t-il, 
auflî  ce  aue  ic  dois  vous  dire  par  rapport  à Mr.  par  exemple,  de  moins  iniérefiànc  pour  le  Pu- 
B as  n ag  b»  blic , que  la  Biblotbtque  Cboifit  du  Sieur  C o L o* 

Vous  êtes  trop  obligeant,  Monficur,  de  vou-  mie’s:  Ouvrage,  qui  a été  néanmoins  regarde 
loir  me  tenir  compte  de  ce  que  je  vous  ai  pro*  comme  très-bon  et*,  fon  efpccc , & duquel  les 
pofe  dans  le  Billet,  que  le  Sieur  Ton  son  Curieux  de  Particularitcz  Lit  éraires  font  prefque 
vous  a fait  tenir.  Ceft  la  moindre  chofc,  que  enchantez?  Je  vous  pourrois  nommer  plufieur» 
je  voulufle  faire  pour  votre  fervice.  Il  y a par-  autres  Livres  qui  fc  font  lire , fans  contenir  rien 
mi  les  CerrtBions  que  je  lui  ai  envoiées,  un  en-  qui  iniéreflc  le  Public. 

droit  à l’Article  Ab  ni  as,  où  la  Citation  mar-  Comme  les  fautes  de  quelque  Livre  que  ce 
ginalc  doit  être  Job.  Paient.  Fabric.  6c  non  pas  foit  entrent  dans  le  plan  démon  DiBien*ane,nf\n 
lob.  Lndov.  Fabric.  d’être  remarquées,  je  vous  ferai  bien  obligé,  fi 

Je  ne  vous  répète  point  ce  que  je  penfe  vous  vous  voulez  bien  me  marquer  celles  de  h Ré • 
avoir  témoigné  allez  clairement,  que  j’abandon-  ponft  aux  Qutfiiens  d'un  Provincial , au  Chapitre 
ne  tous  les  interets  de  la  Réponft  aux  gm/timu  des  Anonyme*. 

dur*  Provincial  (i).  Il  cft  pourtant  vrai  que  je  On  fe  fait  une  grande  idée,  6c  avec  beaucoup 
foi  que  le  Libraire  ne  fc  propofe  point  d’en  don-  de  raifon,  de  l'édition  des  Oeuvres  de  Mr.  de 
ncr  d’autres  Parties:  je  veux  dire,  qu’il  n’y  a St.  Evremond,  à laquelle  vous  travaillez, 
fur  ce  fujet  ni  plan,  ni  deflein  arrêté,  & il  n’a  Je  vous  fuis  très-obligé  de  PArtide  du  Doc- 
rien  fou»  la  preflê  d’aprochani.  teur  Connor,  qui  cft  un  Morceau  trcs-cu- 

On  ne  peut  nier  que  ceux  qui  dirent  que  l’Ou-  rieux  (z). 
vrace  n’intcrclTc  pas  alTcz  le  Public , n’aient  rai-  Je  n’ai  point  d’autres  Nouvelles  Licéraires, 
fon  j mais  ils  doivent  confidcrcr  au’un  Auteur  ne  que  celles  que  vous  avez  pu  voir  déjà  dans  le 
peut  gucres  interefler  le  Public , a moins  qu’il  ne  Mois  de  Février  de  Mr.  Berna  r d.  Je  vous 
difeute  des  Qucftions  qui  concernent  l’honneur  prie  d’etre  bien  perfuade  que  je  fuis  avec  toute 
6c  la  gloire  de  tout  un  Peuple,  ou  de  tout  un  forte  de  paflion  6c  d’eftime,  Monficur,  Votre 
Corps  de  Religion)  ou  à moins  qu’il  ne  traite  de  6cc. 

(0  Voiet  ci-dcfliM  U Lettre  du  9.  de  Novembre  Supptimtnt  du  Diflnnnmri  Critique.  Ce  que  j’avoi*  écrit 
1703.  fur  Ion  fujet  à Mr.  Bayle,  eft  trop  long  pour  entrer  dans 

(x)  Il  publia  à Londres  en  1607.  F,-v*mtlnun  A udiii  ce*  Noie»:  je  le  renvoie  à me»  Remarque*  fut  le  C *U-_ 
Bcc.  L'Article  de  ce  Mcdecio  ne  le  trouve  pouit  daus  le  méfia m. 
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LETTRE  CCCIII. 

A 

Mr.  L A C R O Z E. 

A Rotterdam  le  l.  de  Man  1704. 


Litt. 

CCCIII.  * 

Mr.  la 

Crois. 


J’Âvois  fujct  de  craindre  de  ra’étre  rendu  in- 
digne de  l'honneur  de  votre  fouvenir,  Mon- 
iteur, puifquc  je  n’ai  pas  eu  l’honneur  de  ré- 
pondre à votre  fécondé  Lettre.  Je  me  fuis  rc- 

Ï roche  cette  faute  mille  fois  \ j’en  ai  voulu  mal 
ma  parerte,  qui  fe  fortifie  de  jour  en  jour, par 
1e  ménagement  que  je  dois  avoir  de  toute  né- 
ccffitc  pour  ma  tenté.  Votre  Lettre  du  ip.  de 
Février  me  confole  pleinement , 8c  me  tire  d’in- 
quiétude. Elle  m’apprend  que  mon  filcncc  n’a 
pas  été  mal  interprète,  8c  ne  me  prive  point  de 
vos  bonnes  grâces.  J’en  ai  pour  votre  honnête- 
té une  rcconnoiflànce  que  je  ne  faurois  vous  ex- 
primer. Les  remcrcimcns  que  je  vous  dois, 
pour  vos  Notes  judicieufes,  doétes,  cxaélcs&c, 
ne  me  font  pas  plus  faciles  à décrire.  Je  vous 
demande  donc  h grâce,  Mon ficur,  de  vous  les 
représenter  auffi  forts  que  vous  pourrez  j ne 
craignez  point  l’hyperbole. 

Je  marquerai  inceilàmmcnt  à la  marge  de  mon 
DiBiomnaire  les  Concevons  8c  les  llluilrations 
qu’il  vous  a plû  de  me  fournir,  8c  je  marquerai 
toujours  la  fource.  Je  vous  fupplie  infbmmcnt 
de  continuer.  J’ai  apprit  avec  une  joie  extrê- 
me la  jullicc  qui  vous  a été  rendue.  La  Charge 
de  Bièliclbt caire  du  Roi  voue  Maître  vous  con- 
venoit  admirablement .' 

CcA  à fon  point  U choie  ippropiicr. 

Vous  étiez  faits  l’un  pour  l’autre,  vous  8c 
ccttc  belle  Bibliothèque.  Je  vous  félicite  de  cet 
Emploi , avec  d’autant  plus  d’ardeur,  que  vous 
y trouvez  des  charmes  inexprimables, étant  tour- 
né comme  vous  êtes,  8c  vous  en  pouvant  fervir 
autant  qu’homme  du  monde. 

Il  n’y  a plus  lieu  de  douter  que  Lt’o  n Hé- 
breu ne  fût  fils  d’A  brabanbl-,  8c  puifqu’il 
a été  Ghréticn,  il  faut  dire  qu’il  fc  convertir. 
Un  de  tes  frères,  comme  je  l’ai  rapporté,  fit  la 
même  chofc  \ mais  il  elt  fui  prenant , que  ni 
Bartolocci,  ni  Nicolas  Antonio, 
n’aient  point  parlé  de  la  convcrfion  de  L e’o  n 
Hébreu. 

Aiant  les  Comédies  de  Frtscmi.inds,  j’ai 
trouvé  le  partage  que  vous  m’avez  indiqué.  Je 
fuis  bien  lur  que  le  fondement  de  cette  infâme 
plaitentcric  eft  que  Théo  dore  de  Bezb, 
Aptlogiâ  aller  à ad  F.  Cl  and.  de  Xaintes,  répon- 


dant au  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’avoir  époufé 
une  garce,  dit,  Ntqut  uxortm  duxi  cujus  oudtre 
poffis  Etcle fiant  % eujus  denique  funt , qute  oomfli 
neninari  non  fojjunt , quàmos  tuum  iUud  cahtnum, 
fivt  monafiieum  tquo  tuum  illud  furfurateum  numtn 
exetpium  voras , nundiora.  Cela  ne  fc  trouve 
point  dans  les  dernières  éditions,  8c  je  vous  avoue 
que  je  n’ai  point  la  premières  mais  dans  l’exem- 
plaire que  j’ai  des  Oeuvres  de  B e z e de  l’édition 
de  Genève  if8z.  à la  page  du  fécond  To- 
me, quelqu’un  a écrit  à la  marge  les  paroles  que 
je  vous  ai  copiées,  8c  a marque  qu’il  les  tire  de 
la  première  Edition  (f).  B e z e aurait  pû  fe 
plier  de  cette  allufion  à un  Partage  que  j’ai  rap- 
porté pge  z*47,  Lettre  d (z). 

Il  n’y  avoit  que  peu  de  jours  que  la  fcconde 
édition  de  mon  Diftionnairt  étoit  achevée, lors- 
que le  hazard  me  fit  trouver  dans  Plut  a r- 
QJj  e,  Sympof.  Lib.  /,  Cap.  X,  ce  qui  concer- 
ne D e’m ucrite.  J’ai  envoie  à Londres,  de- 


brairca  fait  travailler  s 8c  j’ai  eu  une  occafion 
très  naturelle  de  marquer  ccttc  citation  de  Plu- 
t a r q,u  e dans  la  fuite  de  mes  Ptnfétt  diverfes 
fur  Us  Comètes  y qui  cil  aéhjcllcmcnt  fous  la  pref* 
fc.  La  feuille  où  cela  cil , fut  imprimée  il  y 
a environ  quinze  jours  (}). 

L’Auteur,  qui  a cité  Volaterran  in  De- 
tUtmett.  ad  Leu,  comme  aiant  prié  de  la  Pcr- 
miflîon  Sodomitique  accordée  par  Sixte  IV, 
cil  Johannes  Lydius,  dans  fes  sfnaUBa 
in  Ltbrum  Nicoltsi  de  Clemangiis  de  corrupto  Eccle- 
fi*  Statu , pag.  ÿ.  circa  fin.  Ces  AnaUCla  fc 
trouvent  derrière  les  Oeuvres  de  C L e’m  a n g i s , 
à l’cdition  de  Lcidc  i<Si}.  Il  cil  certain  que 
Volaterran,  Anthrop.  Lib.  XXII,  ne 

Ïiarlc  pas  de  cela.  Je  viens  de  parcourir,  mais 
oit  à la  hâte , la  Déclamation  a' A grippa/» 
Lava».  Je  n’y  ai  rien  trouvé  touchant  cc  fait» 
8c  dans  fa  Vamti  des  Sciences,  il  dit  feulement, 
que  Sjxte  IV.  fit  établir  un  borde)  (4).  Vous 
avez  très-bien  deviné  la. fource  de  ccttc  mauvai- 
fe  citation  (f). 

Puifquc  vous  avez  la  bonté  de  me  permettre 
de  vous  importuner,  agréez,  Moniteur,  que  je 
vous  demande,  s’il  y a des  Livres  imprimez  a- 
vanc  la  première  cquippée  de  Lu  tuer  contre 
kl 


(1)  Les  parole!  de  Bere,  qu'on  avoit  écrites  1 la  mar- 
ie de  l'exemplaire  de  Mr.  Bayle,  ne  font  pas  copiées 
fidèlement.  Voici  comment  elles  fe  trouvent  dans  le  fé- 
cond Volume  des  Trairez  Théologiques  de  Beze,  im- 
pnraé  en  1573 . pag.  400:  «tqm  axtrtm  daxt,  tuj »i  pu- 
fiere  fol] il  Uctftfiam  r cu'XI  dtn'oqm , .indi  un  f are  , btntjht- 
r 4 faut  qu*  boat,Tt  atmaari  tua  fojjunt  . quÀm  rofltam 
ijlad  laatmam  jivt  mtaafikm»  qat  imam  iltad  furfaroutem 
annota  txuftam  vtrms  t 

fi)  C'cft  le  pafiage  où  Tacite  rapporte  la  Réponfe 
qo  une  d«  femmes  d'Odavic  fit  k TigeUui  qui  étoit 


préfent  lorfqu’on  leur  donnoit  la  torture  , & qu'on  Jet 
prclfoit  de  confeffer  que  leur  Maître  fie  étoit  coupable  de 
['impudicité  qu'on  lui  atrihuoiL  tx  qaibui  an*  mJLtnti 
Titilltat , caflttra  tSt  muittSria  OtiavU , rtfftadu , qaam  M 

fut.  Tant.  Annal.  Lib.  XIV.  C.  60.  Voiex  l'Article 
d'OcTAVia;  Rem.  D. 

(3)  Votez  la  Ctaiiaaaiita  Jet  Prnfitt  far  U Croatie , 
d-dellut  Tout.  III.  t>  XLVII , pag.  151. 

(4)  Voiex  le  Dtcluaaain  Cmimw  a l’ Article  de  S 1 x t s 
IV  , Rem.  E. 

(5)  Votez  1»  Lettre  fuivante , Note  (»), 

Non  nn  ; 
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Htt.  les  Indulgences , dans  Iclquels on  trouvequejEA  N 
CCCIH.  H u ss  avoil  prédit  fur  le  Bûcher,  qu’au  bouc 
cJott  & dc  ccnt  ans  s'clcvcroit  un  Cignc , qui  chantc- 
ccciv.  roit  Bien  mieux  que  lui  (qui  n'etoit  qu’une  Oie) 
* Mr.Bar-  contre  les  abus  de  l’Egltc?  Si  cela  ne  fe  trouve 
que  dans  des  Auteurs  pollcrieurs  à l’an  ifio,  je 
ne  donnerois  pas  un  clou  a foufflet  de  ce  Conte  (6). 
11  y a un  Allemand  qui  publia  environ  l’an 


TRES. 

1615.  un  Livre  intitulé  Ftcrrnn  Flaminionm, 
Romantnfiam , Bapalium  fixe  Papaliam  (je  II 
le  nomme  Braunbom,&  Te  fur  nomme 
Ppbofftnfis.  Je  ne  lai  fi  ceux  qui  le  citent  le 
nomment  bien  , ni  s’il  veut  dire  qu'il  eft  ne  à 
Paptnhtffen.  Vous  trouverez  aifément  cela  par 
l’inTpcftion  de  Ton  Livre , & de  û Préface.  Je 
fuis,  &c. 


LETTRE  CCCIV. 

REPONSE  DE 

Air.  LA  C R O Z E 

A 

Mr.  BAYLE  CO- 

A Berlin  le  zt.  £ Avril  1704. 


Lirr.  TE  n’ai  point  eu,  Monficur,  d’autre  inten- 

cccit.  I tion,  quand  je  me  fuis  donne  l’honneur  de 

a Mr.  Bar-  VOUJ  adrefler  mes  remarques , que  de  contri- 

li*  buer  autant  que  je  le  pourrois  à la  per fcûion d’un 

Ouvrage  que  j’cllimc  infiniment.  Les  louanges 
que  vous  me  donnez  font  d’autant  plus  fuper- 
flucs,  que  |e  fuis  perfuadé  que  je  ne  Its  mérite 
point,  je  n’ai  pas  grande  opinion  de  moi-mê- 
me, & je  me  rends  jullice.  Je  ne  vois  pas  d’ail- 
leurs qu’il  fkillc  un  grand  effort  d’efprit , pour 
s lire  un  livre  avec  attention , fie  tâcher  d’y  fup- 
pléer  par  quelque  chofe,  fur  tout  lorfqu’on  eft 
aide  d’une  bonne  Bibliothèque.  Ainfi,  Mon- 
ficur, je  ne  reçois  vos  complimcns  que  comme 
une  marque  de  votre  politcffc,fic  de  votre  amour 
pour  la  vérité. 

je  vous  fuis  bien  obligé  de  m’avoir  appris  la 
(ôùrcc  du  bhsfcmc  de  Frischlinus,  fie 
je  fuis  bien  fâché  que  Beze  y ait  donné  lieu. 
J’avois  reproché  cent  fois  cela  aux  Luthériens; 
fie  ce  n’ell  pas  pour  la  première  fois  que  je  m’a- 
perçois qu’il  v a bien  des  chofts  qu’il  ne  faut  ja- 
mais nier  pofitivement  , fous  prétexte  qu’elles 
parodient  incroiablcs.  Avec  tout  cela,  il  y a de 
la  mauvaUc  foi  dans  la  citation  de  Fr.ischi.i- 
nos.  , 

J’ai  découvert  l’erreur  de  la  citation  fur  le  fait 
de  Sixte  IV,  par  le  raoien  d’un  retit  Ou- 
vrage, intitule  Mm  extnteralm.  C’eft  un  livre 


écrit  du  Stile  des  Lettres  olfturorum  virera*  y 
contre  Jean  Pistorius  dcfertcur  du  Lu- 
thcranifmc.  L’Auteur  s’appelle  Guillaume 
Hoi.de  r u s.  J’en  ai  une  édition  de  1677s 
mais  U première  doit  être  de  ifpj.  Il  y a un 
abrégé  de  la  Vie  de  Sixte  IV.  à la  page  iz: 
Volât trr an  , Stella , Balaus,  Agrippa,  Cotai: 
Teft  Verit.  Wtjp.l.  Croning.  y font  citez  pèle* 
mêle  au  bas  de  la  page  pour  divers  faits,  fit  de 
là  vient  la  confufion.  Si  vous  avez  ce  livre- là  3 
vous  verrez  d’abord  la  vraie  fourcc  de  l’erreur  de 
Jean  Lydius  (z). 

Je  crois  qu’on  ne  fauroit  rien  àjoûtcr  à ce  que 
vous  avez  du  dans  votre  DiBionnairt  à l’Article 
de  Sixte  IV.  Nous  avons  parmi  les  Manuf- 
crits  du  Roi , un  journal  de  ce  Pontife  écrit  en 
Italien  par  un  Auteur  contemporain.  Il  n’y  eft 
point  épargné  t mais  cette  vilaine  conceftîon  ne 
s’y  trouve  point.  Il  eft  fait  mention  dans  Wes- 
s e L 1 u s d’une  Difpcnfc  condamnable  , accor- 
dée par  Si  x T E IV  ; mais  cela  regarde  la  religion 
du  ferment.  Je  ne  fai  d’où  YVolfius  fie 
B a la  us  ont  pris  cette  vilaine  Hilloitp. 

Je  ne  trouve  rien  qui  puifle  vous  obliger  à chan- 

frr  de  fentiment  fur  la  prétendue  Prophétie  de 
ean  Huss.  Je  crois  que  Luther  en  eft 
le  premier  Auteur.  Il  la  rapporte  dans  un  Ser- 
mon prêche  en  ifji.  fur  le  Chapitre  V.  verfets 
f.  fie  6.  du  Deutéronome.  Voici  fes  paroles 
tra- 


(6)  Mr.  Lcnftnt,  dans  fon  Hîfiiin  d»  CtnciU  dt  Cen- 
fianit,  Liste  111.  f.  58.  pag.  318  de  U féconde  édition  , 
remarque  que  les  deux  Relation!  de  la  Vie  8<  de  la 
Mort  de  Jean  Ht»  faite!  par  fes  propres  Difciplcs  Se  par 
fes  Auditeurs  aflidus,  ne  difenr  p»  un  feul  mot  de  ccr- 
tc  prétendue  Prophétie  , & qu'ainfi  il  y a beaucoup 
d'apparence  qu'elle  a été  faite  aprét  l'événement. 

(1)  Le  hira  d a fait  tomber  cette  Lettre  entre  me* 
mains.  Comme  elle  contient  plulleurs  Remarques,  que 
Mr.  Biy'e  n'a  pas  eu  le  tems  d’inférer  dans  le  SapfUmtnt 
«ic  fon  DiOu*BJiri , i*ai  crû  me  conformer  à fon  imen- 
tion.  St  au  but  de  Mr.  de  la  Croie,  en  U publiant  ici. 

(il  Voici  le  paiiage  de  Lydius  où  fc  trouve  la  Cita- 
tion qui  avoir  embarrtffc  Mr.  Bayle  : ÿjùJ  dixifie  fia 
f.tmin.t , fi  Sixii  â*u«/i  andivifrt  imfiualpH , q*i  Car  dînait 
Lmu  i Jtmiam  tribu  mtnfiim  laUdttrtim  ftrmifit  ; ttjk 


VtUurram  h>  DtcUm.  ad  Ln.  L'erreur  de  cette  Citation 
fe  réduit  i ceci.  Dans  le  Livre  intitulé  Mm  txtnurasui , 
imprimé  à Stugarden  1393  , ou  parle  de  la  prétendue  di- 
fpcnfe  de  Sixte  IV.  en  fa* eut  de  la  Sodomie  , &on  cite 
a la  marge  , J 'tinter . LU.  Antrtf.  StiU*  m Suit  IV. 
Jtk.  Boitai  Anftm.  Atrtffa  in  Dtilom.  ad  Lruaaiiajti  tcc, 
comme  des  Auteurs  qui  ont  rapporte  ce  fait.  Lydius, 
ou  quclqu'auuc  avant  lui  , copia  cette  Citation  ; mais  r. 
au  lieu  d éciirc  tout  au  long  Laiamionfii,  on  mit  feulement 
Lrv.  1.  foit  par  la  faute  de  l'Imprimeur  , de  Lydius , ou 
de  celui  qui  lui  avoir  fourni  cette  Citation , on  fauta  tous 
Ici  mot!  qui  a*  y trouvent  entre  VaUttr.  & m Dtclan.  a.t 
Ltv.  3.  Enfin,  ce  dernier  mot  lav.  aiant  éié  changé  par 
les  Imprimeurs  en  u»,  tout  cela  prodmfit  U Citation  de 
Lydius:  VtUunanatt  m milan,  ad  Lot. 
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traduites  de  l’AUeraan:  St.  Jean  Hui  a propbitifi  vous  le  ferai  suffi  tenir.  Lett 

Afin  de  ne  point  biffer  de  vuide,  je  vais  vous  ccctv." 


de  moi , lorfqu’tl  écrivit  tu  Btbemr , étant  pu  fou. 


mtr:  Us  brûleront  maintenant  une  Oie,  mis  J tus  faire  part  de  quelques  nouvelles  remarques  , qui  * Mr.  13*t: 
cent  ans  tii  entendront  chanter  un  Cygne.  Ji  fan-  me  lont  venues  dans  rcfpm  depuis  ma  dernictc 
ira  qu'ils  l' endurent.  Cela  c(t  furprenantj  car  Lettre. 

dans  les  Lettres  dt  J f a n Huss,  on  ne  trouvq  Jcnc  fai  G ondoit  croire  que  Const  antim 
rien  de  cette  Prophétie , non  pas  même  dans  ccl-  de  la  Füente  11’ait  pas  etc  Conkffeur  de 
les  que  Luther  fit  imprimer  à VV  memberg  Charles  Qu  i n t (ff).  Outre  l'autorité  de 
l’an  iy$7,  & qu’il  accompagna  d'une  Préface  que  vous  rapportez  page  i47p.7),&  celle  de  Car. 
de  & façon.  Je  ne  crois  pas  plus  oertsune  l’autre  dan  que  vous  rapportez  page  1479.  {7)  & celle  de 
fameuie  Prophétie,  Po/l  unttm  annos  üto  rtf-  Gonsalvus  M o n t a k u s qui  paroît  l'avcir 
• pondebttu  (j  mibi.  Je  l’ai  vue  fur  des  Médailles  : connu  particulièrement  ,Cyprianode  V a- 
mais  je  jurcrois  bien  qu’elles  ne  font  pascomem-  r.  e r a , autre  contemporain , en  pu  le  amli  dans 
poraincs  au  fupplicc  de  J s a n H u s s.  Le  def-  le  Traite  Del  Papa  y dt  jit  autondid,  pjg.  ioji.- 
rein  en  eil  trop  bien  exécuté.  D'ailleurs,  lare-  E/le  Doter  Lonjiantino  fut  dt  loi  doitffimos  y 
btion  de  la  mort  de  Jerome  de  Prague  eloqutnttjfmos  bombtts  que  en  muebos  ttttn- 
lui  artribuc  cette  Prophétie.  L’Auteur  de  cette  pot  tnvo  nutflra  Efpan  1 : fut  Conftffor  y Pre- 
Rclation  dit  qu’il  a été  préfent  au  lupplicc  de  ditador  de  l Eaptrador  y Reyde  Efpana  Don  Carlos 
Jbrôme.  tic.  Les  Auteurs  Efpngnols  qui  ont  affûre  le 

V oici  une  partie  du  Titre  du  Livre , dont  vous  contraire , ont  eu  leurs  raifons  pour  cela.  Mais 
me  dcmaiyjcz  de»  nonvclJcs.  Je  dis  une  partie  j ces  deux  Elpagnols  , & C a r d a n , iiir  tour 

carilferoil  trop  long  de  le  copier  tout  entier,  n’avoient  aucune  raifon  de  donner  i Con- 

II  occupe  une  page  in  quarto , félon  la  louable  sta  kt  in  une  qualité  qui  ne  lui  appartînt  pas. 
coutume  des  D. ■bfces  de  ce  Pais-ci  : Florum  Flami - Le  Specimen  Btbhofopbtflatum  Gedanenfium  dé 

niorum  Romamnfmm , Bapalium  ( j) , fiw  Papa-  Schelgvigius,  que  vous  auriez  bien  voulu 
liant,  Dtcas  una.  Autorc  FRtDRlCo  BRjUh-  confultcr  (#,,  ne  vous  auroit  rien  appris  de  nou- 
BoM  PPabofensI.  Ihnovi*  MDXIII.  Le  vrai  veau.  Ce  n’eft  qu’un  méchant  extrait  du  Livre 
nom  de  l’Auteur  cil  Braunbaum : il  a changé  intitule  timorés  Baudti.  Il  y a deux  autres  Dif- 

l’orthographe : de  la  demicre  fyllabc  pour  quelque  ferrations  dans  ce  Livre-là,  qui  ne  valent  ras 

railon  prophétique,  que  je  n'ai  pas  crû  devoir  graivd’  choie.  * 

examiner.  C’elt  un  Archi-fànauquc,  & de  tous  Mr.  Bentley  dam  une  très-belle  Differta- 
ks  Commentateurs  de  VApocaljpfe  le  plus  ridicu-  tion  Angloile  qu’il  à écrite  fur  les  Epines  de 
le  8c  le  plus  iniuportablc  Sa  cabale  & les  Ici-  PbaUns  & les  Fables  d'Efopt  (p),  loûtient  que 
très  numérales,  lui  font  trouver  par  tout  des  |a  laideur  de  ce  dernier  eft  une  tradition  labu- 
myft  rei  ridicules,  8c  des  prcdiâions  extrava-  Icule.  Mr.  Boyi.b  dans  le  livre  Anglois  qu’il 
gmtc*.  Les  ■'.autereUes  de  l’ApocalypIc  lont , oppofa  à cette  Diffenation,  accula  Mr.  B k nt- 
ielon  lui,  la  grofTe  vérole.  Elles  doivent  durer  le  y d’avoir  pris  cela  dans  la  Fit  d'Efopt  écrite 
cinq  mois,  c’cft-à-dirc,  cinq  fois  trente  ou  1 fo.  par  Mr.  d e M ezi  r i a c.  Je  ne  faiccquicnefl 
•m.  Leur  fin  eft  jointe  avec  la  chute  de  Rome,  (j0).  Mais  l’opimon  de  cote  laideur  , vraie  ou 
qu’il  avou  fixée,  lur  ce  beau  fondement  à l’an  faulîir  , a pafle  jufqu'aux  Orientaux.  Le  Para- 
1^41 , 8c  la  fin  du  Monde  a I an  171 1 . Je  n’ai  phrafte  de  l'A/coran,  dont  Golils  a fait  imnri- 
ricn  trouvé  qui  put  fane  connoiirc  qui  il  «oit,  mCr  un  Chapitie  traduit  en  Latin  à la  fin  de 
ni  d’où  il  ctoit.  Mais  il  y a de  l’appaicncc  qu’il  U Grammaire  J'ërpenius,  paraphrafe  ainfi 
écoit  de  Papenhoften,  8c  que  l’incommodité  de  k verfet  u.  du  Chapitre  XXXI.  de  l’Alcoran ■ 
quelque  lettre  lui  a fait  abréger  le  mot.  A la  Equidem  largiti  fumas  Lomanno  , Bacræ  fifo. 
tête  du  X.  8c  dernier  livre,  il  écrit  ainfi  Ion  bomini  per  fs  defpeüoob  cerporis  formant , & fJL 
nom  : Friderm  Braunbaumt  PPnboflensls  8cc.  tUn*  mancipio  vr/i,  fapientiam  8cc.  Il  n’y  aper- 
(4);,  ...  . . . _ fonne  qui  ignore  que  les  Orientaux  donnent  le 

J ai  fait  vos  complimcm  a Mr.  Chauvin,  nom  de  Locman  à Esope 
Il  ne  continue  plus  le  Journal.  11  n’y  a que  trois  Sur  l’Article  d’E  s 0 p e , Auteur  Grec  d’une 
années  d'impnmecs.  Si  je  trouve  une  occafion  Hiftoirt  roraancfquc  d'Alexandre  le  Grand  ie  re- 
favorable,  je  vous  enverrai  les  deux  dernières,  marquerai  que  cette  Hiflotrt  d'Alexandre  ci  t i 
avec  le  Sadettr  imprime  a \ annes  (y),  qui  m’eft  h Bibliothèque  du  Roi  , imprimée  en  lettres 
tombe  entre  les  mains  depuis  peu.  Cette  pré-  Gothiques.  Mr.  Gaulmin  la  cite  chap  8 
tendue  «tnprcfllnn  de  Vannes  eft  véritablement  du  livre  I.  de  fes  Remarques  fur  la  Fie  d*  AhFe 
de  Genève.  Elle  n eft  differente  de  celle  de  Pa-  Cet  Auteur  eft  affez  ancien.  Le  Patriarche 
ris,  qu’en  ce  que  la  dernière  a réformé  le  Stile,  Eut  ychius  Tom.  1.  de  fis  pae  *x8 

8c  retranche  quelques  impertinences  de  l’Auteur,  raconte  des  fables  qui  fc  trouvent  dam  m Ou! 

Je  vous  ferai  auffi  tenir  Ictroiûemc  Tome  des  ri  -* - • 

Eloges  de  Mr.  Teissier.  II  y a joint  le  Pi- 
tbœana comme  je  vous  le  mandai  dernièrement. 

Si  vous  fouhaitez  d’avoir  le  Mus  exenteratus  , je 

- il)  Lei  Allemans  pour  dire  U Pope  , difeot  Dtr  Bjo/1. 

(4'  Voiex  dans  le  Supplément  du  DiOionnairt  Critique 
f Article  Brauncom.  Mr.  Bayle  y parle  fort  au  long  du 


Livre  de  cet  Auteur. 

Voiex  dam  le  DiMSmmbv  Critique  l'Article  S*. 
beux,  Rem.  K. 

(6)  Voiex  les  Articles  C.arkanxa  Rem.  C , & 
Charles  Quint  Rem.  R. 

(7)  Voiex  l'Article  Ponce  (O ufiamin)  Rem.  H.  fon 
véritable  nom  étoit  Cmfiunii»  Jt  h futatt. 

(8)  Voiex  l' Article  Bavdius  Rem.  K , à la  fin. 

- (9)  A ÜtjfmAtte»  &c  , c'ert-à-dire  , Diftrtatien  far  Ut 
lettres  de  PbaUrit  , à*  IhlmijletU  , do  Sonate,  Sturipi- 


e.  Un  de  mes  Amis  l’a  manul'erit  en  Ebreu. 
8c  H me  l’a  fait  voir.  Je  Pai  vû  aufii  ni  muferir, 
en  vers  Latins  élegiaques.  C’eft  le  faux  Cal- 
listhène traduit  en  Latin.  Voicz  Mr. 

Gaul- 

Je,  ce  tu, rtf.  v f«r  U,  F*ll„  d'F.fo,.  Cette  DiiTerta.' 
non  parut  en  x<H-7 , a U fia  de  U iccondc  édiuon  des 
Rtflexuai  de  Mt.  Wottoo  fur  li  fixai,  j„  ^naf„  & j„ 
M.\!trnts.  Mr.  Bovle  , prélcnrcincnt  Comte  d'Orrav 
critiuua  ce  qui  regardoit  les  Ltitrt,  de  PhMrit  8c  les  ft- 
bitt  A'Eftft. 

(lo)  Mr.  de  Mcxiric  dans  fa  Pi,  JEfa*.  pag.  m.  17e; 
& 176.  rctuie  ce  qu'on  dit  de  la  laideur  & de  h diffor- 
mité d'Lfopc  ; mais  Mr.  Bentley  déclara  qu'il  n'svoit  ja- 
mais vû  cet  Ouvrage  : qui  , en  effet , étoir  alors  n rare 
en  Angleterre  , que  Mr.  Boylc  n'en  put  pas  trouver  un 
exemplaire. 
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A Mr. 
Costa. 
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Gahmin,'  à l'cndroic  que  je  viens  de  mar- 
quer. 

La  manière  concifc  dont  vous  vous  exprimez, 
tant  à l'Article  à'Efebjle  qu'à  celui  à' Euripide , 
pour  roi  t faire  croire  à queiquçs-uns  qu’avant  les 
foins  de  Cantirüs,  les  Ven  de  ces  Poètes 
ét  osent  imprimez  comme  de  U profe.  Cepen- 
pant  les  jambes  ont  toujours  été  dilfingucz  dans 
toutes  les  éditions.  Canterus  n’a  fait  que 
reformer  les  Chœurs,  qui  n’etoient  pas  allez 
exaôs. 

J’ai  peur , Monficur , que  toutes  ces  minuties 
ne  vous  fatiguent.  Je  finis  de  peur  de  vous  en- 


T T R E ’S. 

imier  davantage.  Je  me  remettrai  bien-tôt  à la 
lcâurc  de  votre  DiRtommairt  . Ce  je  tâcherai  de 
vous  envoier  tout  d’un  coup  le  refte  de  mes  re- 
marques. Je  ne  vous  écrirai  point  qu’elles  ne 
foient  finies , à moins  que  vous  ne  me  fa  fiiez 
l’honneur  de  m'ordonner  quelque  ebofe.  Pour 
peu  que  cela  vous  incommode , tse  m’écrivez 
point:  je  pendrai  toûjours  votre  filcnce  en  bon- 
ne  part.  Je  ne  voudrait  pas  cependant  que  les 
frais  de  la  polie  vous  mcomraodafient  pur  rap- 
port à moi.  Je  fuis  allez  à mon  aife  par  la 
grâce  de  Dieu.  Je  fuis  avec  uii  parlait  dé- 
vouement à votre  fcrvict,  Moniteur,  Votrp  &c. 


LETTRE  CCCV. 

A 

Mr.  CONSTANT. 

A Rotterdam , le  XI.  de  Mars  1704. 


Lut.  JL  y a trés-long-tems,  mon  trcs-cher  Mon-  plir  tous  les  devoirs,  au  bien  fie  à l’avantage  de 

«ccv.  a X ucur,  que ‘je  n'ai  eu  l’honneur  de  vous  é-  l’Académie. 

cnrc , ni  de  recevoir  de  vos  Lettres»  mais  cela  J’ai  (ü  par  le  même  Ami  la  perte  que  vous  a- 
n a diminué  en  rien  le  fouvemr,  1 amitié,  l'edi-  vez faite,  Ce  qui  m’a  touché  vivement,  moi  qui 
me , que  je  conferve  toujours  pour  vous.  No-  connoifTois  le  mérite  du  cher  fils  que  vous  avez 

tre  bon  Ami  de  Genève  (1)  m’aiant  lait  favoir  perdu  , Ce  qui  me  réjouïflois  infiniment  de  le 

que  je  pourrais  trouver  une  voie  (ure,  par  Mr.  voir  G avancé  dans  le  chemin  de  la  fortune.  Je 
Bronk,  de  vous  envoier  à chacun  un  excmplai-  n’infifierai  point  liir  un  fujet  fi  lugubre,  pour  ne 
re  de  mon  DiBionnairt , je  les  ai  fiut  partir  ce  pas  rouvrir  une  plaie  fi  doulourcufe  (z).  J’cm- 
jourd’hui  pour  Amllcrdam.  J’ai  prié  notre  Ami  bradé  de  tout  mon  cœur  Madcmoilelle  Cou- 
d’unc  choie  dont  je  m’acauitc  aujourd’hui  moi-  itant,  votre  chcic  époufe  » Ce  en  vous  fou- 
même  » c’eft  de  vous  féliciter  de  la  jufticc  qui  haitant  mille  Ce  mille  benédiftions  , je  finis  par 
vous  a été  rendue  par  la  Piomotion  à la  Chaire  la  proteftation finccre  d'étre.mon  crcs-chcr  Mon- 
de Théologie,  dont  vous  êtes  fi  en  état  de  rem-  fleur,  tout  à vous. 


LETTRE  CCCVI. 

A 

Mr.  C O S T E. 

A Rotterdam  U 8.  d' Avril  1704. 

L*Tr.  T’Auroiî  répondu  plutôt  , Monficur,  à la  lé  fut  lait  cette  objc&ion:  Qu’cncorc  qu’au  com- 

eccn.’  1 bonne  Ce  belle  Lettre  que  vous  me  fîtes  mencement  du  Chrifiianirme  on  fut  fanvé  lâns 

» Mr.  O l'honneur  de  m’écrire  , (jc.  nc  durais  dire  une  croïance  diflinctc  de  la  Confubllamialité  du 

0,1  r*”  quand  » car  elle  n’eft  point  datée)  , fi  le  fils  de  Verbe,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  le  puifTc  être  au- 

Mr.  Furly  eût  trouve  une  occafion  plus  jourd’hui»  caries  premiers  Chrétien*  faifant  pro- 
prompte que  celle  dont  il  m’avertit  tout  préfet»-  feflion  de  recevoir  le  Meflie  pour  le  Fils  de  Dieu, 
tement.  ne  nioient  point  qu’il  le  fut  cocfiéntiellcrocnt  : ils 

Tout  ce  que  vous  m’écrivez  touchant  le  Livre  faifoient  abllraétion  entre  cette  maniéré  d’étre 
de  la  Religion  Raxfonnable  (1)  cft  fort  fenfé,  Ce  Fib  de  Dieu  , Ce  les  autres  manières»  mais  au- 
endcvclope  nettement  le  but  Ce  le  caraébcrc.  II  jourd’hui  cette  abflraébion  ell  impofiiblc.  Il  faut 
aurait , pcut-éitc  , été  à fouhaiter  que  l’Auteur  ou  admettre  formellement , ou  rejetter  formel- 
lement 

, (1)  Mr.  Minutoli.  _ quelques  Charges  confîdérable». 

li)  Mr.  Confiant  le 'fils  avoit  beaucoup  de  mérite.  Il  (j)  Voici  c:.dcfliu  U Lettre  i Mr.  Cofle  da  17.de Dé- 
étûit  Secrétaire  de  Mylotd  Albcmxdc,  fie  poffedoit  déjà  cembre  1703. 
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fcrocnt  l.i  Coeflcntialité  du  Verbe.  Cela  fait  Blackhurn  (4).  Lirr; 

une  différence  capitale  ; car  vous  favez  que  ab-  L’impictc  qu’il  y a dans  l’opinion  qui  donne  *««•  * 
firabrntium  non  tft  mcndaaum.  Tel  étoit  l’état  à Dieu  une  étendue  formelle  infinie,  n’cft  que 
des  fimples  aux  premiers  ficelés  : ils  n’affir-  matérielle,  lorfquc  d’ailleurs  on  ne  croit  pas  que 
moient,  ni  ne  nioicôt  ce  dogme-là;  leur  Foi  c-  cette  étendue  foitune  impcrfeâion,  & qu'on  n’a 


toit  là-dcffus  indéterminée.  Mais  depuis  les  di- 
fputes  8c  les  décidons,  il  faut  opter  ou  la  Néga- 
tive , ou  l’Affirmative.  Or  il  cil  bien  plus  crimi- 
nel de  rejetter  une  Vérité  propofée,  que  d’igno- 
rer fimplemcnt  fi  les-termes,  fous  Icfqucls  on 
croit,  lignifient  précifément , determinément , 
une  telle  chofe,  ou  une  autre. 

C’ell  avec  une  extrême  faiisfàâion  , que  je 
jouis  affez  fou  vent  de  b convention  de  My- 
lord  S H a F t * b u r Y.  Je  ne  faurois  allez 
me  louer  de  les  bornez,  il  a beaucoup  d’ef- 


aucune  idée  des  confcqucnccs  pcrnicieufcs  qui 
nailTcnt  de  cette  hypothefe  (f).  Vous  favez  aile» 
la  différence  qu’on  établit  entre  un  Pêché  maté-  ■ 
ricl,  une  héréfic  matérielle;  8c  un  Péché  for- 
mel, 8c  une  hcréfie  formelle.  David  De- 
ro  don  a l'oûtenu  8c  inlcré  dans  fon  Cours  de 
Philofophic,  que  l’fcfpacc  n’cft  autre  choie  que 
l’Immenfité  de  Dieu.  Gassekdi  infinuë que 
l’Efpacc  cft  un  être  mitoTen  entre  la  Subltance 
Corporelle  8c  la  Subftance  Spirituelle.  DifficuJ- 
tcz  infurmontablcs  , de  quelque  côte  qu’on  fc 
time  pour  vous  , & il  me  l’a  témoigné  plu-  tourne.  Mais  l’étendue  formelle  donnée  a Dieu , 
fleurs  fois.  Nous  parlons  Couvent  auffr  de  a paru  fi  monftrucufc  au  Pere  Malebranche, 
Mr.  L ock  e,  que  je  vous  prie  d’aflürcr  de  mes  quand  Mr.  A rn  auld,  qui  l’accufoit  de  Cette 


refpeéb. 

Il  eft  certain  qtic  dans  l’Article  de  Cotin, 


Doctrine  lai  en  eut  montré  les  fuites,  qu’il  feré- 


. cria  qu’il  ctoit  calomnié  terriblement.  Au  refte^ 

à la  Riponft  aux  fgntfiionis  d'un  Provincial  (t),  on  ne  fauroit  trouver  dans  Ion  efprit,fil’ontâcne 
il  manque  une  choie  trés-eflênticlle  8c  trés-cu-  de  r»e  fc  pas  faire  illufion  ? l’idce  d’une  étendue 
rieufe  , puifque  l’on  n’y  trouve  point  la  circon-  qui  ne  foit  point  tout-à-fait  fcmblable à l’étendue 

de  la  Matière.  Le  Vuide  pour  le  mouvenlenc 
pourroit,  peut-être,  être  ncccfljitc  dans  la  fup- 
pofition  que  les  Corps  font  b caufc  immédiate  8c 
efficiente  du  mouvement  ; mais  fi  je  ne  me  trom- 
pe, l’on  n’en  a aucun  befoin  lorfquc  l’on  fuppofe 
avec  le  Pcrc  Ma  les  ranch»,  que  Dicufcul 
meut  b matière. 

Quaud  j’aurai  le  ioifir  de  travailler  à l’Article 
du  Piince  de  Conde’  pour  le  Supplément  de 
mon  Dtilionnaire , je  relirai  avec  foin  la  Vie  que 
vous  en  avez  publiée,  8c  que  je  trouvai  très- 
bonne  à U première  lefturc  du  prêtent  qu’il  vous 
plut  de  m’en  faire  (ô).  Le  prétendu  du  B u is- 
son  a fait  quelques  plaintes,  dansfes  Mcoioi- 


Itancc  que  vous  me  marquez  ; lavoir  , que  le 
Sonnet  qui  eft  dans  les  Femmes  Sf  avanies , cft  ti- 
ré mot  à mot  des  Oeuvres  de  l’Abbé  Co- 
tin(j). 

Vous  trouverez  dans  le  premier  Journal  de  Mr. 
de  Biauval,-  (c’cft  celui  qui  paroitra  dans 
quelques  jours  , 8c  qui  contiendra  en  fix  feuilles 
les  fix  derniers  Mois  de  l’Année  1705.)  un  long 
Article  de  U Ripotfe  aux  Queflions  d'uu  Provin- 
cial. J’y  ai  fait  inférer  qu’il  n’cft  pas#vrai , com- 
me on  l'affûre  fur  b foi  de  Mr.  Kortholt, 
que  l’Auteur  d’une  partie  delà  f^te  de  T h o m a s 
Hobbes  s’appelle  Radolphe  Bat- 
h u r s t , 8c  qu’il  falloit  dire  Richard 


(1)  Voiex  ci-dcffus  Tome  III.  Rtpoufo 
d un  Provincial,  pag.  gai.  cr  (r- 


(3)  Le  Sonnet  À U Pnncijfi  Urtmo  fur  ft  fort,  que 
M>he:e  * fait  entrer  dans  La  Comédie  des  Ftmmn  Stt- 
■mmui.  Acte  III  Sccne  II.  Tome  VI.  pag.  14t.  te  linv. 
de  l'édiiiün  de  Paris  i6St:  le  itoure,  en  effet,  mot  i 
mot  dans  U ftcondt  Punit  des  Otuvrti  de  Mtnfuur  Chiu  , 
tu  froft  c7  an  wri  6cc , imprimée  à Paris  en  166g , pag. 
j U,  fous  le  titre  de  Sonnet  à MaJtmoifoUe  de  LtaturviÜt 
à fri  fon  Duché  ft  dt  Nrmturt , fur  ft  fort  quant. 

(4)  Mr.  Kottholt  donna,  en  1701.  une  fécondé  édi- 
tion du  Livre  de  fon  Pere , de  tribut  Imptflonbui , te  y 
ajoùta  une  Préface,  où  il  dit  pariant  de  Hobbes,  dt  Htb- 
lii  taitm  vu*  v fcriptii  ....  ovotvai  tibrum  ....  oJiton 
R,  B.  qui  tfl  RaJulfhui  Btthurfi  , S.  T.  D.  Uimtrumqut 
in  AnfUt  ptetorn»  fttilt  Pnneqpt,  tmkmi  Hobbu , *c  fou- 
ler mtui  fi  tnt  foulant.  Mr  Bayle  le  fondant  fur  le  té- 
moignage de  Mr.  Koitholt , & lur  le  titre  defonédiiion 
de  II  y«  dt  Htbbtt , remarqua  dans  fa  Ri/tnft  aux  Qutjiioni 
d'un  Fr*vÙKÛ/,Tom.I.Chap  LXVH.pag.6i4,  &ci-deffus 


res 

Mr.  B.uhurft  eal  X Autour  d'uttt  finit  do  U vit  dt  Hobhi, 
mais  ffulcment  qu’il  cft  FEdutur  du  volume  qui  contient 
ccitc  Vie.  Comme  Mr.  Bayle  n ctoit  pas  a ponce  de 
difeuter  ce  fait , j’y  fupptéerai  ici  en  peu  de  mou. 

Il  parut  à Londres  en  1681 , lloomt  Hobbti  Anfli  Mal- 
mttburionfii  PlùUftfhi  Vil*.  Carolopoli  1681.  tn  8.  Ce 
volume  contient  trois  Pièces:  I.  Ibomt  Hobbtt  Mtlmtt- 
bumufii  Vit a.  Cette  Pièce  eft  fort  courte,  a.  Vit*  Hobbin- 
nt  An-Urmm.  L'Auteur  dit  que  Mr.  Aubry , Ami  de 
Hobbes  , l'avait  engage  à écrire  cet  Ouvrage , te  lui  en 
avoir  fourni  les  matériaux.  3.  Tbomt  Habits  Mtlmnbu- 
rttnfu  Vit * ctrmini  exprift.  Anlhoro  feiffo.  Cette  troifié- 
me  Piece  avoit  été  publiée  in  4 , trois  lemaines  après  U 
mort  de  Hobbes,  qui  arriva  le  14.  de  Décembre  1679, 
Tous  ces  écrits  font  précéder  d'on  Aveniffemem  de 
l'Editeur , qui  ne  fc  déligne  que  par  ces  deux  Lettres  R. 
B.  Mr.  Wood  dans  fon  Aihtnt  üxomtuftt  attribué  ia  pre- 
mière Pièce  à Hobbes  lui- inc  me  ; mais  ceux  oui  ont 
connu  particulièrement  Mr.  Kytaier  , qui  a publié  les 
Traitez  dt  Peux  ôte,  aflïircnt  qu'il  en  eft  l’Auteur.  On 


Tom.lIl  pag.6r8.  que  Mr. Balhutft  croit  l'Auteur  d'une  fait  d'ailleurs  qu’il  ctoit  grand  Ami  de  Hobbes,  & qu’il 


partie  de  la  Vie  de  Hobbes.  „ Avec  votre  pcrmilïïon  ,Jit-il, 
„ je  compterai  parmi  le*  écrits  rnonymesKeux  dont  les 
, Auteurs  n'ont  marque  leurs  noms  que  par  des  lettres 


a fait  la  Préface  de  fois  Hifot  EctUfitfltqut , écrite  en 
vers  Latins,  Ce  Imprimée  en  1688.  A l'égard  de  VAufl*- 
, on  croit  cummuncrnent  qu'il  cft  de  Mr.  Richard 


„ initiales.  Sur  ce  pieJ-li , je  vous  dirai  que  l'Auteur  Blackburn , Médecin,  mort  en  1716.  On  lui  donne  auf- 


Anglois  qui  a compofé  une  partie  de  la  vie  de  Tho- 
mas Hobbes  , s'appelle  RaJulfùai  Batburfl.  Voici  ce 
„ qu'on  voit  au  titre  de  cet  Ouvrage  , magui  PhiUfofbi 
„ T homt  Hobbtt  M*lmttburitnfit  vit*  , forum  ftr  ft  tffum, 
„ cr  rtliqua  fur  Dr.  R.  B.  etnfrift*.  Je  n’ai  que  l'édi- 
tion in  ix.  qui  fut  faite  je  ne  fai  où  l'an  1681.  fur 


celle  de  Londres  Mais  ces  mots , partir* 


’fum  , c-  rtlzrua  ptr  Dr.  R.  B.  tonjinft a , ont 


m ftr/l  if- 
été  ajüûtci 


li  l'Avertiffement  qui  eft  i la  tète  de  ce  Recueil.  Ce- 
pendant, celai  qui  l'a  compofé  ne  fait  pas  connoitre 
qu'il  ait  eu  pirt  i aucune  des  Pièces  qui  fuivent:  il  n'en 
parle  que  comme  Ample  Editeur  ; & c’ell  apparemment 
ce  qui  s donné  lieu  a la  conjeélure  de  Mr.  Korthol:. 

(5)  Il  paroit  par  l'tfo  de  Mr.  Locke  fur  XhntnJt- 
mtnt  Humain , qu'il  n'etoit  pas  éloigné  de  ce  fentiment- 
là;  & apparemment,  l'aveu  que  Mr.  Colle  en  avoit  fait 


à l'édition  aont  fc  fervoit  Mr.  Bayle.-  ils  ne  fc  trouvent-  à Mr.  Bayle,  a fourni  le  fujet  de  cette  Réponfe. 


p&int  dans  celle  de  Londres.  Mr.  Bayle  ayant  appris 
qu'il  avoit  été  mal  informé,  pria  Mr.de  Beauval  d'en 
avertir  le  public:  ce  qu'il  fit  à la  fin  de  l'Extrait  du  I. 
Tome  des  Provinciales.  Mr.  Btylt,  dit-il,  t dit  fur  U 
foi  dt  Mr.  KenMt , dont  il  eut  uni  Prifatt , qui  C Auttur 
d’uni  ftrlit  dt  la  Vu  dt  Tbomtt  Hobbtt  ft  nommt  RtJulfh 
Batburfl  ; mon  U a iti  avtni  depuit  qui  fin  Üvrt  * faru  à 
I.int'ti , qui  Mr.  Konbotl  t'tjl  trompe , cr  qui  t'êfi  un  Mi- 
doit  nommt  Rithtrd  Bbukburn  qui  t fait  trltt  partit  dt  I * 
Vu  fUrbbtt.  Cependant  Mr.  kortholt  ne  dit  pas  que 

lm.  IV.  . . • 


(6)  Cet  Ouvrage  parut  en  1693  fous  le  titre  d'Hifoirt 
dt  Louù  dt  Bourbon , //.  du  nom  , Pttnte  dt  Ctndi , prtmur 
Primo  du  iaag.  Ptr  p ••••.  Cologne  (Anifterilarn) 
1693.  in  n.  Mr.  Colle  en  donna  une  (tetndt  édition  en 
169; , mut , corrtfit  t?  ^tuftmniit.  Mr.  de  St.  Evre- 
mond , qui  avoit  là  cet  Ouvrage,  me  dit  un  jour  qu'elle 
étolt  très- bien  écrite  , te  qu'excepté  ce  nui  regarde  la 
Bataille  de  Lens , l'Auteur  avoit  travaillé  fur  de  boni 
Mémoires.  Voiex  le  Pere  le  Long  dans  fa  Biblttthtquo 
bifltiiqut  do  U Franco,  No,  9751, 
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res  d’A  rtacnan  , de  ce  que  Vffifloiredu  Prin- 
ce de  Coudé  faire  en  Hollande,  ne  contenoit  point 
certaines  chol'ei  dont  il  fait  mention.  .Je  ne  fai 
s’il  en  veut  à celle  de  Mr.  la  Brune  (7), ou 


à U vôtre  (8).  Il  ne  me  relie  de  place  que  pour 
vous  aflùrcr  que  je  fuis  avec  beaucoup  d’amitié 
Sk  d’cilimc  f Moniteur,  Votre  &c. 


EXTRAIT 


DES  NOUVELLES  DE  LA  REPUBLIQUE  DES  LETTRES, 

D11  Mois  d’Avril  1703.  (i)  ,où  Mr.  Bernard  rapporte  ce  queMr.Ie  ValTor 
dit  de  Mr.  Arnauid  d'Andilly,  dans  le V. Tome  de fon Hsjioi- 
■ re  du  Reÿte  de  Louis  XIII,  & y joint  quelques  réflexions. 


Titrait  T E fameux  A R N au  L d d’A  nd  il  L Y con-  dans  le  FaRun t des  petits  Neveux  de  Jamsb'- 

dai  Non-  | nu  par  fes  belles  Tradu&otis  Françoilcs,  ni  us:  C’étoii  Yun  des  homme  s de  France , qui*., 

bt  par  un  grand  nombre  d’autres  ouvrages  qu’il  eu  pendant  toute  fa  vit  à la  Cour , i Paris , 

adonnez  au  Public,  joue  ici  un  fort  mauvais  dans  Us  Proviuees , une  réputation  meu*  établie 

peribnnage,  pour  un  homme  qui  vouloit  palier  & plus  généralement  reconnue  de  piété  de  prebi- 
poul  parfaitement  honnête  homme  & d’une  ii>-  //,  n'y  aiaut  ptrfonne  qui  n'ait  foufent  de  bon  eeeur 
tégrité  à toute  épreuve.  'Le  Maréchal  d’O  r-  à ce  qu'a  écrit  de  lui , il  y a plus  de  cinquante  ans , 
na  no,  favori  du  Duc  d’Anjou,  l’avoit  mis  un  Auteur  célébré , "qu'il  ne  rougijfnt  point  des 
dans  la  maifon  de  ce  Prince.  D’Andilly,  „ vertus  chrétiennes , (f  ne  tirait  point  de  vanité 
du  Mr.  le  Vassor,  lâchement  vendu  au  Mar - „ des  morales.  „ La  faufle  démarche  que  Mr. 
quis  de  la  V isuviLLE  puis  au  Cardinal  le  Vassor  attribue  à d\A  n d i l l y étoit 
îfc  Richelieu,  s'intrigua  je  ne  fai  comment  apparemment  inconnue  à Mr.  Bayle,  puis* 
avec  le  Capucin  Joseph,  fut  un  de  ceux  qui  que  s’il  l’avoit  fuc , il  ne  l’auroit  pas  oublié  dans 
contribuèrent  le  plus  à h perte  du  Maréchal.  Il  (on  DiRionnaire.  Mais  comme  d ailleurs  rien  ne 
fut  mis  en  prifon  peu  de  tems  apres, comme cha-  lui  échape,. j’avoue  que  j’aurois  voulu  voir  uno 
cun  lait , & y mourut  s ce  qui  fit  croire  à bien  bonne  citation  à la  marge  de  cet  endroit  de  Mr. 
des  gens  qu’il  avoit  cté  cmpoilonnc.  On  arap-  le  Vassor.  Cependant,  comme  je  n’oie- 
porc  ce  fait,  parce  qu’il  cil  fingulier,  ôc  que,  rois  douter  de  (à  bonne  foi,  j’aime  mieux  dire, 
s'il  eil  vrai,  on  en  peut  conclure  qu'il  n’y  a pas  qu’on  peut  accorder  tout  cela  en  dillinguant  les 
tou  jours  beaucoup  de  fond  à faire,  ni  fur  la  pro-  tems.  Peut-être  d’Andilly  n’obfcrva  pas 
feflion  de  probiré  dont  fe  glorifient  certain^  Dé-  toutes  les  réglés  de  la  probité,  lors  qu’il  fallut 
vois,  ni  fur  les  cloges  que  leurs  Adorateurs  peu-  faire  fortune,  & fut  homme  de  bien  quand  ejlefut 
vent  leur  donner.  En  effet,  qoe  peut-on  dire  faite.  11  y a beaucoup  de  gens  de  ce  caraâcrc 
de  plus  fon  à la  louange  de  la probirc d’un  hom-  dans  le  monde, 
me,  que  les  paroles  lui  vantes  qu’on  peut  lire 
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LETTRE  CCCVII. 

A 

Mr.  B E R N A R D,  • 

Touchant  Mr.  Arnauld  d’Asdillt  (i). 


QUanJ  je  fil  1 
d’A  n d i l 
rc.  dont  va 


PArticlc  de  Mr.  Arnauld 
i l l y , je  n’ignorois  point  l’affai- 
re, dont  vous  parlez,  Mon ficur,  dans  vos 
Nouvelles  du  mois  dernier,  pag.  41p.  c’eft-à- 
dire,  qucjclavois  qu’il  avoir  etc  accufé  d’avoir 
ufé  d'artifice  contre  le  Maréchal  d’Ornano. 
J’cufTc  détaillé  ce  point  d'Hilloirc,  fi  tçutes  les 
pièces  du  procès , qui  s’éleva  entre  Mr.  A R- 
nauld  d’Andilly,  2c  le  Préfidcnt  de 
Gramond,  euflent  cté  entre  mes  mains  : 
n'aiant  que  celles  qui  couvraient  de  confufion  ce 

(7)  Mr.  la  Brune  pulilu  en  i£p].  de*  llimotrtt  pour  /rr- 
*r'r  à t lhjlt>irt  Je  Ltuïi  Jt  lit  mi  ha  , Ptinct  dt  Cta.lt , im- 
primer 4 Cologne,  ou  plutôt  à Amltci.Um , en  r.  vo- 
lumes 111  11. 

(8)  Il  eft  clair  que  c’efl  l'Ouvrage  de  Mr.  Colle,  que 
cet  Aimcui  a voulu  critiquer. 


Préfidcnt,  & qui  mettoient  dans  un  grand  jour 
l’innocence  de  Mr.  d’A ndillyj  je  me  con- 
tentai de  marquer,  que  l’on  trouverait  dans  les 
Lettres  de  ce  dernier  le  different  qu’il  avoit  eu 
avec  Mr.  de  Gramond,  &c.  Vous  n’igno- 
rez pas  que  la  famille  de  Mr.  Arnauld 
a des  Amis  qui  ont  la  plume  bien  forte, foit pour 
attaquer,  foit  pour  défendre. Je  crois  qu’ils  ne  (« 
tairont  point  , & qu’ils  vous  enverront  un  Mc* 
moire  jullificaiif  ( j). 


(1)  Pag.  419-  C/nêv. 

(1)  Cette  Lettre  cil  tirce  des  NtuvtlUt  4r  C Ré/uiU- 
tpu  dis  Lettres  , Mai  170J,  pag.  597  , $98. 

(î)  On  n'cnvou  point  de  Mémoire  julUficatif  s Mr. 
Bernard, 
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LETTRE  CCCVIII. 

LETTRE  DH 

Mr.  DES  MA.IZEAUX 


A 

Mr.  BERNARD, 

Sur  le  même  fujet  (1). 


MONSIEUR, 


Litt. 

CCCVIII.  A 
Mr.  BlX- 


ËN  rcliûnt  vos  NmvtHet  du  Mois  d’ Avril  de 
l'Année  dcmicrc,  je  fuis  tombé  fur  l’en- 
: ou  vous  rapportez  cc  que  Mr.  le  V As- 
soit ditdufameux  Arnau  ld  d’Andilly 
(z)j  ” qu'ainc  etc  mis  dans  la  Maifon  du  Duc 
„ d'Orléans  par  le  Maréchal  ü’Orna- 
„ no,  il  fut  enfuite  un  de  ceux  qui  contribue- 
,,  rent  le  plus  à la  perte  de  cc  Maréchal  ",  Cc 
fait  vous  a paru  nouveau  8c  curieux  , mais  vous 
auriez  ibuhaité  de  voir  un*  bonne  citation  à la  mar- 
ge dt  ut  endroit  de  Mr.  le  Vassor.jCc  n’eft 
pas  que  vous  Joutiez  do  fa  bonne- foi \ min,  enfin, 
vous -auriez  etc  bien  aife  de  (avoir  où  il  a pris  une 
particularité  fi  peu  connue. 

Vous  avez'  eu  raifon,  Monficur,  de  ne  pas 
douter  de  la  bonne-foi  de  Mr.  le  Vassor. 
Ceux  qui  favent  les  intrigues  de  cc  tcms-là , ne 
difconviendronc  point  de  ce  qu’il  dit  -,  & pour  la 
Citation,  permettez-moi  de  vous  dire  que  cc  ju- 
dicieux Historienne  l'a  pas  oubliée  (}).  Il  a cite 
les  M/moires  d'un  Favori  du  Duc  d'Orléans  (4)  * 
& l’on  y trouve, en  effet,  des  preuves  de  lacon- 
duitc  qu’il  attribue  à Mr.  d’Andilly.  Vos 
Réflexions  me  perfuadent,  que  vous  n’avez  pas 
lû  cc  Livre,  & je  ne  (ai  même  (y)  fi  Mr.  Bay- 
le, qui  aune lcétorc  infinie,  le  cqnnoiflbit  lors- 
u'il  compofal’ Article d’ARNAULD  d’Andilly. 
I y a apparence,  que  s’il  l’avoit  eu  en  main , il  n’au- 
roit  pas  dit  fi  poGtivement,  que  d’Andilly 
ne  fe  lai  fa  point  corrompre  au  mauvais  air  fut  f on 
rtfpirt  à la  Cour.  Il  auroit,  fans  Joute,  joint 
le  portrait  qu’on  en  fait  dans  ces  Mémoires , aux 
éloges  qu’il  rapporte  dans  la  première  Remarque 
de  cet  Article,  félon  la  Maxime,  que  pour  b 


plus  grande  inflruRion  du  Publie , il  efl  bon  dt  con- 
naître let  grands  hommes  à droit  & à gauche. 
L'RclaircilTement  qu’il  vous  a donné  (d),  me  con- 
firme dans  cette  penféei  car  il  n’y  fait  point 
mention  de  ces  Mémoires.  Tout  cela  me  perfua- 
de,  Monficur,  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  de 
voir  cc  qu’on  y trouve  fur  la  conduite  de  Mr. 
D’A  n d 1 l l y , tant  à l’égard  dcGASTONfic 
de  Mr.  de  Schom  n e r g , que  par  rapport 
au  Maréchal  d’O  r n a n o.  Cc  fera  une  efptce 
de  Supplément  à l’Article  de  Mr.  d’Andilly 
dans  le  Dictionnaire  Critique.  Je  commencerai 
par  vous  faire  connoître  l'Auteur  de  ccs  Mémoi- 
res, afin  que  vous  puiflicz  mieux  juger  de  la  va- 
lidité de  fon  témoignage. 

Cétoit  un  Gentilhomme  d'une  des  meilleures 
Mailons  de  Baffe-Normandie  , qui  s’appclloit 
Bois  d'Almay,  ou  plutôt  Bois  d'Anne- 
mets  (7).  On  l’cnvoia  jeune  à Paris,  pour 
faire  fes  exercices.  Il  s’y  fit  connoître  du  Duc 
d*0  r l e a n s , acheta  une  charge  dans  fa  Mai- 
fon, 8c  eut  beaucoup  de  part  à la  faveur  & à ü 
confidence,  malgré  les  intrigues  de  fes  ennemis, 
qui  travaillèrent  fouvent  avec  fuccés  à le  mettre 
mal  dans  l’cfprit  de  ce  Prince.  On  voulut  le  mê- 
ler dans  l’affaire  de  Chalais)  mais  le  Roi 
aiant  ordonne  que  le  décret  de  prife  de  corps, 
qu’on  avoit  décerné  contre  lui , P u Y l a u- 
rens  & des  Aulnois,  fut  lur  fis,  on  n'en 
païUpas  davantage  (8)  Quelque  tems  apres, 
il  quitta  le  fcrvicc  du  Duc  d'Orléans,  & pallî» 
en  Italie,  où  il  fut  tué  en  duel  par  Mr.  de  R c- 
VIGNY  (9).  Ses  Mémoires  contiennent  l'Hif- 
toirc  de  Gaston, depuis  (à  naiflancc  en  1608, 
juf- 


(0  Cette  Lettre  avoit  déjà  para  dm  les  Nouvelles  Je 
la  RèpuUique  i!n  Leitrti,  Avril  1704  PaS-  4^9-  & fuiv. 
J'y  ai  fait  quelques  changement. 

(1)  Voici  ci-delîus,  pag.  84a. 

(3)  File  n'efl  pas  dans  la  même  page  de  ce  fait;  ce 
qui  a fiait  croire  que  U Citation  précédénrc  n'avoit  pas 
rappurt  à ce  fut  là.  (Cette  Noce  dl  de  Mr.  Ber- 
nard. ) 

(4)  At, mures  £un  Favori  Je  fou  Allégé  Royele  Monfieur 
le  Dut  £ Orléans,  Je  me  fers  de  l'Edition  en  petit  ta  ix, 
menu  Canctere,  faite  à Leide  cher  Jean  Samtox  le  Jeu- 
ne, (ou  plùnSt  en  France)  en  id$8. 

(5)  Je  crois  que  le  doute  de  Mr.  Des  Maiicaux  cil 
mal  fondé , 8c  que  Mr.  B a » l e n'a  pas  rapporté  cc  fait 
tiré  de  cet  Auteur,  peur-étTe,  parce  que  l'Àuicur  lui  a 
paru  fofpeft , 6c  qu'on  a réfuté  ce  qu'il  a du  fur  ce  fujet. 
(Cette  Nbtc  dl  encore  de  Mr.  Bernard  ).  . 

(fi)  Cell  la  Lettre  précédente. 

Jom.lV. 


(7)  Lorfquc  j'écrivis  cette  Lettre  , Je  l’appcllai  Boit 
£ .tintai,  p*tce  qo'il  dl  amti  nommé  dans  la  KelatitB  J$ 
te  qui  ttfl  page  au  Prêtes  de  Ciselais  & C , imprimée  à la 
faire  des  A Se  mette  s £ un  Favori  Je  S.  A.  A.  Uenfieur  U 
Dut  f Orléans  : mais  quelque!  Ecrivains,  qui  l'ont  con- 
nu , le  nomment  Bris  £ Annemets  , comme  on  le  verra 
ci-iprês;  fie  c'dt , fans  doute,  fon  \cr  table  nom. 

(8)  Voici  11  Relation  Je  et  qui  s'efl  page  au  Preth  Je 
Ctalan:  nhi  fupr.  pag.  13a.  & fuiv. 

(9)  Mr.  de  St.  Evrcmond  m'a  appris  cette  particularité. 
On  la  trouve  anfii  dam  des  Mémoires  manui'crits,  inti* 
tulei  Airtfi  Je  C Hifirire  Jn  Rat  ne  Je  Louis  Xlll,  rompo- 
fez  par  Nicolas  Coulai , Gentilhomme  ordinaire  de  Ga- 
llon Duc  d'Orlcam,  de  parent  de  Léonatd  Goulu  Se- 
crétaire de  ce  Prince  , dont  il  elk  iouvent  fait  mention 
dans  les  Mémoires  de  Bois  d' Annemets.  LePcrc  le  Long  , 
qui  parle  de  ce  Manulcrit  dam  fa  billsothraue  Hipertqu* 
Nutn.  jfted,  en  a extrait  ce  qui  regarde  Bois  d'Annc- 

Ooo  00  t mets, 
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jufqu'àla  mort  de  Chalais  en  1 rt z6.  Il  y 

régné  un  caractère  de  finecme  £>.dc  bonne  foi,  qui 
répond  de  la  fidelité  de  l’Hiftorien.  Du  relie, 
on  ne  peut  pas  dire  qu’il  a etc  mal  inllruic  des 
faits  qu’il  rapporte  , puifqu’ils  le  lont  palTcz 
fous  les  yeux , & qu’il  y a eu  lui-même  beaucoup 
de  part. 

Voici  la  manière  dont  il  parle  de  Mr.  d’A  n- 
d 1 f- 1.  y : Mr.  «d B Pisieux,  dit-il  (10),  ap- 
petfa  auprès  du  Roi  Mr.  de  la  Vie’ville, 
pour  cire  Sur- intendant  de  fts  finances,  après  avoir 
fait  denntr  commandement  à Mr.  de  Schom- 
bbrg  de  ft  retirer  en  fa  Maifon.  On  peut  dire 
avec  vérité , qu'une  fi  haute  vertu  {fi  une  fi  entiert 
fidélité , ne  pouvaient  pat  demeurer  long-ltms  fans 
calomnies , étant  revenu  bientôt  après  ( comme  nous 
dirent  en  Jon  lieu , ) aufii  glqritufimtnt  qu'il  avait 
été  cbaffé  bonteufemtnt.  Le  Sieur  d’A  n d 1 l l y , 
qui  le  trahit , a repu  depuis  le  paiement  de  fan  in- 
gratitude. 

Il  remarque  après  cela  (ri),  que  le  Maréchal 
d’O rnano  aianc  etc  rappcllé  auprès  de  Mon* 
fitur,  put  une  réfedution  ferme  de  ne  point  Je  rtf- 
fouveuir  du  mal  qui  lui  avait  été  fait , (fi  pardonna 
généralement  à tous  fts  ennemis  •,  Sc  il  ajoute, 
que  la  finie  faute  qu'il  fit , fut  de  mettre  dans  /a  con- 
fiance le  Sr.  d’A  n d 1 L L Y , étant  vrai  qu't!  fut 
depuis  h feule  cau/e  de  ja  perte.  Et  deux  pages 
plus  bas  (11),  ak  comment  ment  de  Privent , d’A  n- 
DtLLY  fit  tous  fes  efforts  pour  débuter  Mr. 
C a v AV l.T  [Secrétaire  des  Commandcmcnsde 
Monlicur],  faifant  croire  à Mr.  le  Colonel 
[d’U rnano]  qu'il  falloit  qu’ij  dépendit  d'une 
autre  puljfanee  que  fa  ferme,  puifqu'tl  s'éioit  eon- 
fervé  il  ms  fa  difgract , (lors  qu’il  avoit  etc  en- 
voie à b BafiiUe , fie  cnfuitc  à Caen  ).  Jl travail- 
la Ji  puijfamment  à mettre  cette  imprtffson  dans  l'tf- 
prit  de  Madone  fa  Colonelle , (fi  de  Madame  de 
MesarGNES,  quelles  n’ eut  tnt  point  de  ceffe  , qu'el- 
les neuffent  obligé  Mr.  le  Colonel  à traiter  Mr. 
C A v a u r.  r défont  qu'il  dé/ira  de  Je  retirer , (fi 
pria  Mr.  le  Colonel  d'avoir  agréable  n'e  le  lui  fer- 
tneUrc  , puifqrtt  fa  fidélité çfi  finaffiéhon  lut  ci  oient 

imputées  à crime Jl  m'eft  encore  imf  ojjtble 

d:  comprendre , comme  quoi  Air.  le  Colonel , qui 
étoit  très-habile  homme , fie  pus  refondre  endormant 
per  mi [fion  à Mr.  C a va  U lt  de  quitter  la  char- 
ge, de  mettre  etlui  qu'il  mit  en  la  place  [le  Sieur 
Coulas,  qui  le  paia  bientôt  d'ingr-titude.^ 
lut  feule  raifin  qu'il  a rué,  a été  ledeffesnde  u’A  n- 
D r L L Y , qui  niant  obtenu  fa  Charge  d'intendant, 
prétention  de  faire  celle  de  Secrétaire  , (fi  crosoit 
en  mettant  tel  homme,  ne  mettre  qu'un  porte- fat. 
Il  nous  apprend  dans  la  fuite  (r  $),  que  le  Rot  é- 
tant  à St.  Germain,  d’Andillï  en  don h» 
une  des fit  nues  à Mr.  le  Ccfa  tel  fur  le  mtcotentcmeut 
qui  arriva  au  Roi  de  et  nu  de  fa  Rochelle  -,  même 
fur  tes  avis  qu'tut  Sa  Majtflé , que  ceux  de  fa  Re- 
ligion dé fxr oient  brouiller,  elle  fe  rifolut  ePjenvoier 
une  Armée,  pour  les  tenir  en  dnoir.  Monfeigntur 
fut  avtfé  par  d’A  n DI  L L Y du  dcjfein  du  Roi, (fi 
fai  témoigna  qu'il  crount,  que  s'il  défit  oit  cet  em- 
ploi, qu'il  I" aurait  : ce  jeune  Prince  dans  l'ardeur 
de  jcrvtr , fit  demander  au  Roi  ce  commandement  : 
on  lui  fit  dire  que  s’il  voulait  f avoir , qu’il  lui  étoit 


aifé , (fi  s'il  voulait  éloigner  Mr.  le  Colonel  d'au- 
près de  lui  qu'on  accorder  oit  ja  demande.  Ce  pro- 
cédé rétonna,  (fi  si  vit  bien  qu’un  ne  l échoit  qu'à 
lui  ôter  ce  fidèle  fervittur  j défont  qu'il  aima  mieux 
tejfvr fa  pour  fuite,  que  <T  obtenir  ce  qu'il  demandait 
fi  chèrement,  fl  commerça  dès  lors  à s'apptreevur 
que  le  P .Joseph  Capucin,  (fi  d’Akdilly 
n' allaient  pis  droit  en  btjogne,  ifi  dis  lors  il  ne  Je 
fia  plus  en  eux.  Il  reconnut  bien  enfin , quoique  trop 
tard,  qu'un  Bigot  est  une  méchante 
B E T E. 

Monfeigntur  (14)  commença  à rxfpriftr  d’ An  - 
D I L L y , (fi  à lui  faire  force  nicbti  j dis  lors  U 
et  B a de  venir  fi  fouvent  au  Louvre , (fi  l'on  vit  en 
un  infant  finir  les  conférences qu’il  avoit  tous  les 
jours  avec  Son  Alteffe.  Ce  dépu  l'obligea  dès-lors 
r)  procurer  fa  ruine  de  Monficur  le  Afaiccbal 
d’O  RNANO 

Aous  étions  très-empéchez  Pu  y laure  ns 
(fi  moi,  dit-il  dans  un  autre  endroit  (lf),  (fi  il 
faut  que  je  vous  avdui , que  ç'a  bien  clé  le  unis  de 
ma  vie  que  fai  trouvé  le  plus  fâcheux  à pajjèr. 
A ous  étions , lui  (fi  moi , deux  jeunet  gens  fins 
expérience  : nous  avions  trois  hemmes  en  qui  Mon- 
feigneur  ft  fiait , qui  le  trompaient  tous  trois, f avoir 
Goui.as,  d’Andilly,  (fi  Marche* 
vi  1.  L e , (fi  qui  tous  trois  ét  crient  unis  en  ft  mbit  à 
défit tr  fa  perte  de  Monficur  le  Maréchal,  (fi  fa 
nôtre.  Dans  ce  ttms , d’A  n d 1 l l y (fi  fis  Amis 
propo/értnt  qu'il  étoit  à propos  de  réduire  f affaire 
en  négociation , (fi  pour  cet  effet,  qu’il  ft  préjentoit . 
un  Capucin,  nommé  U Poe  J ose  rit,  qui  pro- 
mettoit  drs  merveilles.  Ils  le  firent  voir  à AJonfei- 
gueur  le  finir  dans  une  gdltr te,  auquel  il  fit  des  pro- 
pofitiens  fi  plaufibltt , qu'il  s'en  f allut  peu  qu'il  ne 
fe  faijfat  aller  aux  perfuafions  de  cet  homme , qui 
avoit  été  eu  partie  autbeur  de  fa  prife  de  Mobfitur 
le  Maréchal.  D'A  N d i l i.  y était  ravi  de  voir 
que  r invention  qu'il  avoit  trouvée , lui  élit  fi  bien 
fuccédé.  Jl  arriva, .de  bonne  fortune , qu’il  nom 
vint  en  eonnoiffance , que  ces  ptrfonnts  ici  avaient 
dé  fit  in  de  fe  sacquer  de  Son  Alteffe.  Cela  nous  obli- 
gea de  lui  rtpréfenttr , que  fi  le  Roi  eut  défit é que 
la  négociât. on  aportàt  quelque  fruit , 1 Mut  eût  en- 
volé une  autre  per  [orne  qu'un  Religieux,  qnm' avoir 
aucune  mifilon , (fi  qui  étoit  fi  jet  d de  {aveu  \ que 
nous  f avions  de  feitnse  certaine,  que . d’A  ndil- 
l y avoit  inventé  cette  fourbe , pour  lui  faire  per- 
dre ttms,  (fi  que  le  meilleur  ccnfeil  qu'il  pouvait 
prendre  dans  c » rencontre,  étoit  de  châtier  celui  qui 
lui  avoit  taufé  tant  dt  dépfaifir:  étant  très-vrai , 
que  fa  connoi  fiance  que  ton  aurais  de  ce  généreuse 
reffentinunt , ferott  que  ron  regarderait  deux  fois  à 
f avenir,  avjnt  que  de  fe  ré  foudre  à le  trahir,  fl 
goûta  nos  raifons , (fi  fe  rifolut  à donner  comman- 
dement à Jon  Capitaine  des  gardes  d’aller  trouver 
d’Andilly,  (fi  lui  dire,  qu'il  eût  à finir 
de  fa  Cour  dans  deux  heures,  (fi  à ne  fi  trouver 
jamais  devant  lui.  Ji  obéit , (fi  partit  le  fiir 
même. 

Voilà,  Monficur,  ce  que  Bois  d!Anne- 
mets  dit  de  Mr.  d' A ndi  lly.  Si  vous  vou- 
lez une  autorité  d'un  plus  grand  poids,  je  vous 
fournirai  celle  de  Gaston  même.  Voici  com- 
ment il  parb  au  Roi , après  la  mort  du  Maré- 
chal 


met< , 8c  l'a  rapporté  No.  8769  , en  ccs  termes  : n» 
djKtee  .1  Puj  ■ Laurin  i , dit  k Sieur  Guulas,  un  Nermand 
fa  c ’ adieu  affilie  ttaii  S / lannmtl , qui  fut  Jtfuii  premier 
McrKStJil  du  La- 11  dt  Ueulieur , qui  at  U iniiu  fat  a-jtc 
lui,  lerf qu'il  alla  au  Suft  de  L Jt eiht'At-,  et  tlinitlhvmroe 
eattwul  fa  diifreet  fier  i'j  itrt  rend*  /uns  feu  trdtt , CT 
m.'.ut  ïfojtr  frtvtuu  au  C*wp.  Se  crtieut  perdu  , il  i eu  alla 
et.cz.  lui , \S  yefl 4 tnfuut  en  Italie  , eu  U Uutert  élM  ellu- 
tuit,  tb.ed UNI  tel  ettajiuu  de  ft  fonder  ; <s  l’ilem  A nitl 


» H » d frit  querelle  avec  Ruviÿty  , qui  lt  tua 

(10)  Mtmuret  S uu  Favary  trr , far.  13,  14. 

(U)  Pag.  3u,  11. 

(11)  Pag.  33,  & fuiv.  • 

(13)^.41.43- 
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chai  d’Ornano.  Ri  ch  embu,  dit-il  (itf), 
vous  fit  don:  par  tel  artifice  , 0“  par  f intrigue  dit 
Pere  Joseph  y de  d*  A ndilly,  dépeindre 
k Maréchal  comme  le  chef  des  miens  j homme  din- 
geremx , intéreffi  à m'élever  à votre  préjudice  pour 
Jt 1 fortune  -,  homme  attaché  à ceux  de  qui  vous  pou- 
viez avoir  de  la  défiance  -,  bref  , par  divtrfes  voies 
obfcures , il  le  rendit  fi  noir,  ennemi  de  votre  con- 
Jervation,  (fi  vous  fit  le  péril  fi  grand  y fi  pré- 
feu1  , que  vous  ne  pouviez  pas  tjhmer  avoir  rien  de 
fi  important  pour  votre  furet é , que  de  le  faire  ar - 
téter.  Et  néanmoins , jt  fuis  obligé  de  jurer  à Pe- 
ut Majtfié , que  le  Maréchal  d’O  r n \ n o avait 
le  eaur  bien  éloigné  de  ces  font  mens  \ ifi  qu'au  con- 
trant, le  pins  grand  crime  qu'il  eût  commis  était  de 
ne  s' être  pas  voulu  dévouer  au  Cardinal,  mais  Sa- 
von tu  peu  fée  de  prendre  intelligence  ,(fi  me  la  don- 
ner avec  vous  dire  élément , par  les  voies  des  vôtres  ; 
(vous  /avez  quels  ils  étaient  lors \)  d'avoir  voulu 


vous  référer  fes  allions , 6?  non  pat  à lui  i (fi , en 
un  mot , d’être  votre  créature , (fi  non  pas  la  fien- 
ne,  qui  efl  un  crime  inêmffible  a fou  égard,  slufit 
ne  fembk-t-il  pas  que  le  Crime  de  Leze-Majefié 
n'efl  plus  d'attenter  contre  le  Roi , ou  bien  contre 
l'Etat  •,  mais  de  n'avoir  pas  un  zcle,  (fi  une  abéif- 
fance  aveugle , pour  toutes  les  violence  1 (fi  tous  les 
dtjftins  du  Cardinal  de  Richelieu.  C’clt  ainli  que 
Mr.  Bois  d'Ann emets,  & le  Duc  d’O r- 
lbans  lui- même,  rcprcfcutcot  b conduite  de 
Mr.  d'A  ndillyî  Vegard  du  Maréchal  u'O  r- 
n an o.  Mais  comment  concilier  tant  de  traits 
de  fupcrchcric , avec  cette  rare  probité  que  les 
Amis  lui  attribuent?  Il  faudra.  Moniteur,  s’en 
tenir  à b dillinftion  que  vous  faites:  Qu'il  Je  peut 
bun  que  Mr.  d’A  ndilly  n'obftrva  pas  toutes 
les  réglés  de  la  probité , lorfqu'il  fallut  fane  for- 
tune mais  qu'il  fut  homme  de  bien  quand  elle  fut 
faite.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE  CCCIX. 

A 

Mr.  B E R N A R , D, 


Contenant  quelques  Remarques  fur  la  Lettre  précédente  (t).’ 


Monsieur, 

Litt.  T’Ai  lu  avec  beaucoup  de  pbifir  le  Mcmoi- 
ccctt.'  a I re  de  Mr.  Des  Maizeaux,  dans  vos 
Mr.  Bea-  %J  Nouvelles  d' Avril  1704.  Les  Mémoires  d'un 
kam>.  fjvori  du  Dut  d’O  r l c a n s me  tombèrent  en- 
tre les  mains  l'an  1672.  J’cn  lus  feulement  les  pré- 
miercs  pages.  Il  me  reltoic  une  iilce  allez  con- 
fufe  de  ce  Livre- là  lorfquc  je  faifois  mon  Diélion- 
vaire  \ mais  j'ignorois  tout-à-fàit  que  ce  Favori 
du  Duc  d’O  r l e a n s eût  dit  quelque  chol'c  de 
Mr.  Arnauld  d’A  ndilly,  Sijcl’cuflc 
fû,  j’aurois  fait  chercher  fou  Livre  i mais  je  crois 
pourtant  que  b rail'on,  qui  m’cmpécha  de  tou- 
cher au  fait  en  qucltion,  m’eût  empêche  de  me 
fervir  des  récits  de  ce  Favori.  Cette  raifon  cil 
que  j’attendois  l’Apologie  que  le  Prclidcm  d e 
Gramond  avoit  oppofee  aux  plaintes  publi- 
ques de  Mr.  Arnauld  d’A  ndilly  On 
ne  peut  nier  que  le  témoignage  de  ce  PréllJenc 
ne  l’oit  d’un  tout  autre  ppids , que  celui  d’un  Fa- 
vori , qui  avoue , que  Mr.  Arnauld  d’A n- 
niLLY  l’a  voulu  perdre.  Pour  bien  juger  donc 
de  cette  affaire,  il  la  faut  réduire  au  de  mêle  de 
u’Andilly  avec  Gramond.  Chacun 


(1  G)  Voici  YAptkgit  pour  li  Mnreftbnl  «f  Ornant . im- 
primée à le  Alite  des  Mtmeirti  de  Dois  .f  et  r.  itérons , psj. 
]6o,  161. 

(i)  Cette  Lettre  cft  tirée  des  Neuvellet  Je  U République 
dis  Lu  ntt , Mai  1704,  p*g.  587-  K quoiqu’elle  loir  déjà 
imprimée  u-dclTus,  page  185 , on  ne  UilTc  pis  de  II  re- 
mettre ici  , tant  à caufe  qu'elle  y eü  mieux  en  ta  place, 
que  parce  que  Mr.  Des  Maiieaux  y a ajouté  des  No- 
ta. 

(1)  Si  Mr.  Bayle  avoit  confultc  les  Mlnreiret  de  Mr. 
Bois  d'Annemcts,  il  auroit  vu  que  le  patîigc  de  Ynifieir* 
de  Gramond  dont  Mr.  d'Amiilly  fc  punit  dans  fe»  Lee- 
no,  n'a  rien  de  commun  avec  ceux  de  Bois  d'Ànne- 
uiei»,  rapporter  dans  la  Lettre  précédente,  8c  il  u'au- 
roit  pu  dit  que  peur  bien  juin  Je  tefu  a frite , il  fini  U 
redmn  an  démlle  Jt  d'Andrdi  nvec  Lr.imor.d , puifquc  ce 


d’eux  a produit  ce  qu’il  a pû  pour  fa  juflifica- 
tiqn.  J'ignore  les  répliques  du  Prcfidcnc  ; mais 
je  doute  qu’il  ait  pu  le  tirer  d’affaire,  tant  les 
juflifications  de  d’A  nd  r 1.  l y me  paroifll-nt  for- 
tes, ai  un  ccé  publiées  lotis  les  yeux  , pour  ainfi 
dire,  du  Duc  d’Orléans,  & de  plulicure 
de  Tes  Domclliqucs,  qui  vivoient  encore  (2). 

J’ai  etc  bien  aife  des  particulautcz,  que  Mr; 
Des  M a i z f.  a u x a recueillies  .touchant  l’ Au-  • 
tcur  des  Mémoires.  J’ai  trouve  un  Supplément 
dins  d’autres  Mémoires  de  ce  meme  Prince,  pu- 
bliez à Amlkrdam  l'an  1685  ($).  En  voici  un 
pafliigc  tiré  de  b page  54:  1. c (Htm  de  Bois- 
danhmets,  Gentilhomme  Normand , pour qui 
Monfiettr  avoit  de  la  bonne  volonté,  aiant  preffen-  • 
ti  C établi ffement  que  fon  dite  fie  vouh.it  fane  dans 
fa  Maifon . fit  effort  pour  n'étre  pas  exclus  du  fe- 
cret  des  affaires , dont  U étoit  déjà  entré  en  quelque 
part  avec  Puylaurentj  mais  i!j  avoit  beau- 
coup de  vanité  y de  pré fomtton  en  fon  fait,  y ;/ 
était  mal  ai/é,  que  de  jeunes  gens  pu  fient  je  modé- 
rer de  telle  forte,  que  chacun  n' effaiàtà' emporter  It 
faveur  du  Maître  par  diffus  fon  compagnon.  E* 
quoi 

ditntil  roule  fur  un  fait  particulier  . dont  Bois  d'Ànne- 
œc;s  n'a  point  parlé  dam  fes  Atémum  Du  rdtc,  oli 
ne  conviendra  ras  que  le  léme'ifni'e  de  VHittonen  Gra- 
mond  , tour  Pr.fident  qu'il  étoit,  loit  d'un  rwir  antre  poiJi 
qn.-  celui  de  Bois  d’Annemcts,  qui  a ère  témoin  oculai- 
re de  ce  qu'il  ucontc;  ni  que  celui  cl  A ut  moins  digne 
de  foi  . parce  qu'on  lui  donne  1a  qnali'e  de  fxVtn  du 
Duc  d’Oiléans  dans  le  titre  de  les  Atimiim,  Sc  qu'il  le 
plaint  dins  cet  Ouvrage  que  Mr.  d'Andily  rn  venin 
ferdn. 

(j.  Cet  Ouvrage  clt  intitulé:  Alimrirei  Je  feu  Mr.  le 
Duc  J orlê.tni , tiruenant  it  qui  t'ijl  pe/Jf  en  Fri  me  Je  /lui 
eenfidlnlrli  ch/nii  léoB.  jn/qnen  linn-r  1^36.  Le  l’erc  le 
Lune,  dans  fa  Bittuibiqae  Hijlcrt^ nf  N.t.  t.^4,  nous  !• 
prend  que  ces  Mimant  ont  né  publiez  pat  le  sieur  AU 
gai  de  .Martignac . mort  en 

Ooo  00  } 
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f Mi  T avantage  tourna  du  (ôté  de  Puylaurent, 
qui  était  à’ un  efpnt  plus  trait  al/le  (d  accommodant , 
outre  que  la  recommandation  de  la  Alaiécbale 
(d'Ornano;  4001/  fuppléé  à ce  qui  manquait 
d'ailleurs  à I’iivladrent  pour  remplir  cette 
place,  U h Préfideut  le  Coigneux  ayant 
cru  par  toutes  ces  raifons  devoir  mieux  trouver  fou 
compte  avec  ce  dernier , s 'était  déjà  i-  accorporté 
avant  lui , (ff  tous  deux  travaillèrent  depuis  de 
concert  à perfuader  à leur  maître , qu’il  n était  pas 


LETTRES. 


du  bien  de  fon  fervice  , que  tant  de  monde  fe  mtldt 
de  fcs  affaires,  ji  quoi  (on  jiltejfe  s'accorda  vo- 
lontiers , fc?  rfjolut  qu'elles  pajferoient  par  la  di- 
reélton  de  ces  deux  perfontses  feulement.  Bouda- 
n e m e t $ fe  votant  ainfi  exclus  de  fa  prétention , 
joua  un  mauvais  perfonnage , (fi  ne  pouvant  fouf- 
frir  de  la  diminution  en  Ja  fortune, fit  tôt  après  re- 
traite, as  ont  été  quelques  jours  auparavant  te 
jouet  du  Maître  des  principaux  de  la  Maifon 


LETTRE  CCCX. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam  , le  17.  de  Juin  1704. 


TL  n’y  a que  peu  de  jours,  MonGeur , que  j’ai  que  tout-à-fait  dans  l'édition  Françoifc,  comme 

c-«TI  ! rcS“  ,c  Paquct  dont  VOUS  avicz  charfié  Mr-  J’cn  ai  avcrti  » ,a  fin  dc  la  Table.  Je  lui  dû 

Mr.  mi  Masson,  de  qui  Rappris  avec  une  extrême  joie  aufli,  que  je  pourrais  lui  envoier  un  petit  mo- 

Mauiadx.  qu’il  vous  avoir  iatlîc  en  bonne  fàntc.  dcle  des  choies  qu'il  faudroit  principalement  mar- 

Lc  Paquet  précédent  n’eft  point  perdu  : vous  quer  dans  la  Table.  C’eft  fans  doute  ce  que  l'on 
avez  lu  par  Mr.  Bernard,  que  je  l’ai  reçu  a entendu,  quand  on  vous  a prie  dc  roc  deman- 

enfin.  Je  te  priai,  en  lui  en  votant  les  cxemplai-  der  les  avis  que  j’ai  promis.  Je  m’en  fouvicn- 

rcs  que  vous  lui  delliniez  des  fouferiptions,  de  drai  : cela  ne  prdlê  pas»  vû  que  la  Table  des  ma - 
vous  faire  mes  rcmcrcimcns.  Je  vous  fuis  très-  titres  cft  la  dernière  partie  du  travail.  Je  mets 
oblige,  MonGeur,  des  foins  que  vous  avez  pris  à ici  dans  un  papier  lëparc  quelques  nouvelles  cor- 
ce  fujet , & du  prêtent  des  Oeuvres  de  H e’-  rcôiuns. 

nault(i),  &c.  Vous  pouvez  dire  au  Sieur  Churchill,' 

Il  cil  infiniment  plus  facile  de  trouver  à la  que  c’eft  une  chofe  trè-inccrtaine  fi  la  Riponfe 
Haye  des  .fouferiptions  pour  une  édition  des  aux  ^uefiions  d'un  Provincial  aura  quelque  fuite  % 
Oeuvres  de  Mr.  S r.  Evremond  auffi  belle  & qu’il  cft  certain  que  fi  dlc  en  doit  avoir , ce 
que  celle  que  vous  di  igez,  qu’ici  où  nous  avons  ne  fera  ni  cette  année,  ni  la  fuivante. 
peu  dc  cens  qui  fartent  des  Bibliothèques,  ou  qui  II  eft  très-vrai  que  Mr.  B a 5 n a g e travaille 
n’attenaent  les  éditions  dc  ce  Pais,  qui  lont  a vil  à une  Htfioire  des  Héréfies  (}) , & qu’il  va  com- 
prix  en  comparùfon  de  celles  de  Londres,  racnccr  d’en  faire  imprimer  le  prélude,  quicon- 
Mortier  contrefera  la  vôtre,  des  qu’elle  tiendra  en  trois  Tomes  in  douze  l 'Hiftoire  des 
aura  paru.  Il  vient  dc  publier  up  petit  volume  Juifs , à commencer  depuis  J e’s  us  - Ch  r i s t 
d 'Oeuvres  poftbumes  dc  Mr.  St.  E v r f.  mo  nd  , jufqu’à  notre  rems. 

où  je  pcnle  qu’il  y a bon  nombre  des  Pièces  Si  l’on  n’avoit  pas  inlïrc  dans  la  nouvelle  edi- 
que  vous  lui  aviez  autrefois  envoiecs  (z).  tion  du  Théâtre  de  Corneille  faite 

Ce  feroit  un  grand  avantage  à la  Traduélion  par  le  Sieur  Des-Bordes  à Amllcrdam,  lej 
Angloife  de  mon  Didionnatrt , que  vous  rcviflicz  Pièces  dc  la  guerre  du  Cid,  je  croirois  qu’elles 
le  manuferit  & la  dernière  épreuve , mais  je  ne  pourraient  avoir  place  dans  le  Recueil  que  vous 
voudrais  pas  l’acheter  au  préjudice  dc  votre  (in-  avez  dertein  dc  donner.  Il  me  femblc  que  la 
lé,  Sc  dc  vos  autres  occupations:  aicz-y  plus  Critique  du  Poème  de  la  Puctlle , & la  Rcpon- 
d’égard  qu’à  moi,  je  vous  en  conjure.  Lapre-  fe  à cette  Critique  y pourraient  avoir  place.  Ce 
miére  fois  que  j’écrivis  au  Sieur  Tokson,  je  font  des  Ecrits  qu’on  ne  connoit  plus.  Je  fuis 
lui  envoiai  des  Avis  pour  les  Traduôcurs  & les  fâché  de  n’avoir  point  la  Fie  d'Efopt  par  Mczi- 
Jmprimcurs.  Je  lui  dis  l’année  paflec,  qu’il  riac.  Mr.  Simon  deValhebert,  Bi- 
faudroit  que  la  Table  des  Matières  fù  t plus  am-  bliothccairc  dc  l’Abbc  Bi  g non,  mêla  prêta,  & 
pic,  & que  pour  le  moins  on  l’augmentât  dc  ce  je  la  lui  renvoiai  des  que  je  m’en  fus  lcrvi  (4J. 
qui  concerne  les  dernières  feuilles , £c  qui  roan-  Je  vous  enverrais  des  aujourd’hui  les  Problèmes 

dc 


f II  y 4 ainfi  dam  f Imfrhni. 

(•)  Cet  Auicur  a été  tri* -mal  informé  fur  le  fujet  de 
Bon  d'Anocmcts.  La  r tirai  11  qu'il  lui  fait  faire  Sic  , cfl 
un  pur  Roman;  comme  cela  paroit  par  le  témoignage 
du  Sieur  Goûtas , rapporté  dans  la  Note  (9)  fur  la  Let- 
tre précédente. 

(1)  Voiez  n-detTus  la  Lettre  à Mr.  Marais  du  a d'Oc- 
tobic  1698 , Noie  (1). 

(a)  Voici  les  NemVtUtl  de  U Kifuihq ut  tUl  Lellrtt  , 
Août  1704.  P*g  ,6S- 

(j)  Mr.  Balnage  eft  mort,  le  îz.  de  Décembre  171», 
fans  avoir  pû  achever  cet  Ouvrage.  Il  l'aroit  poulie 
jufqu'a  U fin  du  XI.  ûecle. 


(4)  Voiez  k Diitiiaxairt  Critique  i l' Article  d'Eaopa, 
Rem.  O.  Mr.  dc  Mcxinac  écnvit  cette  rit  à la  prière 
du  Sieur  MiDot,  Prol'clTeur  des  Lettres  huma  mes  au  Col- 
lege de  Bourg  en  Bielle;  comme  celui-ci  nous  rapprend 
dans  la  Préfacé  de  la  TraduAion  des  failli  d'Rfipo.  Dam 
mon  édition  de  ces  faiUi,  imprimée  a Bourg  en  Breffe 
en  1646,  elle  eft  placée  a la  tin  du  Livre,  fous  cc  titre: 
La  S’il  1 f Jtfapi  mit  du  amiral  Aullnuri.  t‘or  Ueufttar  dt 
Minriai.  Celle  Pièce  était  extrêmement  rare  avam  que 
Mr.  Je  Salkngrc  l'inlcrat  dans  les  Utmuru  dt  Liiiiranut, 
loin  1.  Arr.  VII.  psg.  8?.  Il  l'a  auili  roife  i ia  ici?  du 
Comnxnu,,,  fur  lu  f.purti  <t Otndt  far  air.  de  Mtxirut 
qu'il  ht  tcinipnract  a la  Haye  eu  1716. 
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LE  T T 

de  Me  zi  Ki  ac  (f) , <i  l'exemplaire  que  j’en 
ai,  étoit  complet»  mais  les  dcyiicres  pages  y 
manquent.  Si  vous  (ouhaitez  cet  exemplaire  tel 
qu’il  cil,  je  vous  l’ofre  de  très-bon  cœur. 

. Je  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  vous  rien  dire 
fur  le  teins  de  la  mort  iIcMarion  de  Lo  r- 
me  (6),  & de  Mr.  d’Aubigny  (7).  Si  je 
fais  quelque  decouverte  là-dcflus,  je  vous  en 
Avertirai. 

Vous  aurez  vu  dans  les  Prouve  lie  s de  Mr. 


R E S.  1704.  * 847 

Bernard  du  Mois  de  Mai  dernier  , un  petit  Litt;  * 
Mémoire  (8)  relatif  au  vôtre  louchant  les  Mé-  cccxuMr; 
moirei  de  B o 1 s • d’A  i.  si  a y.  Comme  c’cft  un  ***  Mai*. 
Livre  qui  lé  trouve  facilement  en  Hollande,  je 
n’accepte  point  l’offre  que  vous  m’en  faites  fi  A Mx.Maa 
obligeamment,  & dont  j’ai  autant  de  rcconnoil-  eau. 
fancc  que  fi  je  l’acccptois.  Je  vous  fupplic  de 
croire  que  je  fuis  avec  toute  Peftime imaginable, 

Moniteur , Votre  8cc. 


LETTRE  CCCXI. 


Mr. 


M 


R A I 


S. 


A Rotterdam  U 4.  d' Août , 1704, 


VOus  êtes  le  premier  , Monficuç,  de  tous 
mes  Amis  ac  France  de  qui  j'aie  reçu  des 
nouvelles , depim  que  l’inicrdiétion  du  com- 
merce des  Lettres  a été  levée , & à qui  je  donne 
des  miennes.  J'ai  eu  un  piaille  incroiablcdc  voir 
ces  nouvelles  marques  de  votre  Amitié  , & je 
■’autois  pas  tarde  long- ceins  à vous  témoigner 
}*itnpaticncc  de  vous  faire  favoir  que  l’interrup- 
tion du  commerce  n’a  rien  diminue  aux  fenti- 
mens  d’eftime  & de  gratitude  que  j’ai  pour  vous. 
J’avois  reçu  toutes  vds  honnétetez  long-tcms  a- 
vant  qu’il  tût  défendu  d’écrire  d’ici  en  France» 
êt  je  vous  avois  répondu  que  les  Mémoires,  qu’il 
vous  a plû  de  m’envoier , aonnoient  tant  de  lu  lire 
i mon  Dithonnairty  qu'il  n’y  «voit  que  moi  qui 
dût  fonger  aux  rcmcrcimcns.  Si  je  n’avois  pas 
vû  dans  tout  ce  que  vous  m’avez  fait  la  grâce  de 
m'écrire  , un  cara&crc  de  difeemement  & de 
-pût  exquis , je  me  flatteroi»  peut-être  que  les 
.loges  qu’il  vous  plaît  de  donner  à mes  compila- 
tions, ne  font  pas  de  purs  complimcns»  mais  la 
connoiflancc  que  j’ai  de  votre  délicatcfTed'efprit, 
& de  la  force  de  vos  lumières,  ne  me  permet  pas 
d’efpcrer  que  je  fois  digne  de  votre  approbation. 
Cependant , je  vous  fuis  très-obligé  de  la  bonté 
que  vous  avez  de  faire  en  forte  que  je  me  donne 
cette  i%fion  agréable. 

(j)  PrMtmtt  plaifians  ce  JJWUUu  qui  Ji  /»m  par  U 1 
mmirti  m.  Celf  le  premier  Ouvrage  de  .Vlr.  de  Mé- 
ziriac.  11  parut  en  r6it , de  on  en  fit  une  féconde  édi- 
Oon  en  1614.  Volez  (fins  le  Mlunmùrt  Crttiqm  l'Ar- 
ticle Ma'ïiaiAC,  Rem.  B. 

(6)  Marion  de  Lortnc , la  plus  'belle  femme  de  ton 
terni  , étoir  de  Clulons  en  Qtampagne.  On  croioit 

Sue  Mr.  de  Cioqmirs  , grand  Ecuyer,  l'a  voit  cpoulce 
creiement.  Aptes  la  mon  de  Mr.  de  Cinqotais , elle 
fut  entretenue  pu  le  Cardinal  de  Richelieu;  64  enfutie 
par  Mr.  d'Lmery  , Surintendant  des  Finances.  Mr.  de 
5t.  Evremond  a lait  une  petite  Pièce  en  vers  fur  fa 
Mort,  qu'on  trouvera  dans  le  II.  Tome  de  fes  Ornants  » 
paz.  395.  de  l'édit.  fi'Amfterdam  1716.  Votez  aulli 
le  V.  Tome,  pag.  140. 

(7)  Louis  Smart  d'Aubigny,  grand  Aumônier  de  la 
Reine  d Angleterre  . & ami  particulier  de  Mr.  de  St. 
Evremond.  Voiez  la  rit  d*  Mr.  dt  Sr.  Evrimtsd  fous 
l'année  169a , pag.  78.  6c  79.  de  lcdition  d'Anillcrdaru 
17X7- 

(8)  C'eft  la  Lettre,  ptécédenie,  a Mr.  Bernard. 

(1) 'La  Harangue  de  Pibrae  à Henri  III.  contient  tout 
le  déni!  de  l'affaire  d'entre  ce  Prince  6c  le  Roi  de  Na- 
varie  (depuis  Henri  IV.  ) au  fujet  d'une  inlulte  qui  a* 
voit  été  faite  à la  Reine  de  Navarre  , 6c  dont  le  Roi 


Le  Mémoire  qui  accompagnoit  votre  Lettre 
eft  excellent,  5c  il  eût  etc  à fouhaiter  qu’il  m’eût 
été  connu,  brique  je  fis  l’Article  de  la  Reine 
Marguerite.  J’ai  déjà  drelfé  une  nou- 
velle remarque  fur  ce  fujet,  laquelle  fervira  d’é- 
clairciflcmcnt  & de  Supplément  aux  remarques 
K,  L,  & M,  de  cét  Article.  J’ai  mis  fur  le 
Papiér  ci-joint  quelques  Réflexions  touchant  la 
Harangue  de  Pibrac(i). 

Je  n’ai  rien  changé  à l’Article  de  Moliè- 
re, en  le  fuifant  réimprimer  » & cela , prcc 
que  non  feulement  je  n’avois  point  vû  les  remar- 
ques de  l’iHuflrc  Mr.  Despre’aux  en  faveur 
des  anciens  (zj.muis  encore  prcc  que  les  raifons 
•qui  m’avoient  fait  dire  dans  la  première  édition, 
que  l'on  tu  /aveu  encore  quand  viendrait  la  Répon - 
Je  au  Parallèle  de  Mr.  Perrault  ($),  font 
encore  aujourd'hui  dans  le  même  ctat.  J 'avois 
en  vue  un  ouvrage,  qu’un  de  nos  plus  fâvans 
Humaniflcs  failoit  cfpérer  depuis  long-tems.  Ce 
favant  homme  cfl  Profefleur  des  Belles  Lettres 
dans  l’Académie  de  Lcidc,&fc  nomme  Mr.  Pe*- 
k 1/0  n ius.  Entre  autres  chofes,  c’cft  un  grand 
Latin,  un  fécond  Se ioppi  us  quant  à cela.  Il 
ne  vit  pas  plûtôc  l’ouvrage  de  Mr.  Charpen- 
tier, fur  V Excellence  de  la  Langue  Françoife 
(4J , qu’il  témoigna  être  rcfolu  à le  réfuter.  Il 
té- 

(Henri  IV.)  pourfuivoit  vivement  la  réparation.  Pibrae 
fut  envoié  après  pliilicun  autres  pour  demander  cette 
Princelfe  fie  parla  irn-dignemem.  C'ert  une  Pièce  cu- 
rieufe.  kilo  le  trouve  a la  pige  614.  du  Livre  mutile, 
Rttunl  Ht  Ptaideytz. , lianut£n*i , cr  RtmonfiraBiti  du  fini 
iUmflrtt  o-  famtux  ft/iiitjHtt  dt  ntl  ri  itmfi.  Puis  161  S, 
in  iz.  Mr.  Matais  én  crfvoia  un  extrait  à Mr.  B^yle 
pour  édarrar  quelques  endroits  de  l'Article  de  la  Reine 
de  N av  ah  r t+iAUrfiuiiir  dt  rOtii).  Cet  Extrait  a • 
paru  dans  le  Sum  i'vint  du  Dùlinnairt  Crùiqne , 
avec  les  Rctlexioru  que  Mr.  Bayle  a faites  fur  la  Haran- 
gne.de  Pibrae. 

(a)  Lti  lirjUxuni  CritùjMt  Jmr  IMtgia  ; où  par  "(afin , 
on  rifrnd  à qutltjuti  oh/rtlmi  dt  Monfitnr  Ptrrauh  uuirt 
Momt’t  w mars»  Pmdiert. 

(3)  Voiez l'Arnde  Poh.viiik,  Rem.  B. 

(4)  Mr.  Charpeniier  écnvit  cet  Ouvrage  à l'oecafion 
de  la  drfpute  qui  s'éleva  parmi  les  Savaos  de  Paris,  pour 
favoir  li  l'un  cmploicroit  la  I.anguc  Françoife,  ou  bieu 
la  Langue  Latine,  dan»  l'infcription  de  l'Are  de  Triom- 
phe qu 'un  devoir  élever  à Louis  XIV.  Mr.  Bayle  en  a 
donne  l'exrraii,  6c  a Lit  en  même  teins  Thiiloi  c de  cet- 
te contefiatiou , dans  les  NoavilUr  dt  U RipmbUait  du 
Letirti,  Août  1684,  Au.  VU»  Voiez odcilus  Tome  L 
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témoigna  la  mime  chofc,  à l’égard  du  Parallèle 
cccw.  de  Mr.  Perrault»  cependant  tous  ces  del'- 
luf!'SU  feins  font  encore  en  herbe.  11  cli  vrai  qu’il  a fait 
depuis  peu  ulâge  de  quelques-uns  de  les  Recueils 
contre  Mrs.  Charpentier  & Per- 
rault. C’eft  dans  fon  $u.  Lut  nus  vindtcatus 
(y)»  ouvrage,  qu'il  a public  contre  Mr.  le 
Cl  br  c,  qui  a tort  mal  traité  Qu  in  te-Cur- 
c e dans  fon  An  Critita.  Il  iolulte  Mr.  Char- 
pentier, Se  pour  ainfi  dire, toute  la  Nation 
c Françoife,  de  ce  que  ce  Doien  de  l’ Académie, 

T radu&eur  de  Xe’nophon  (6),  fie  Ccnleur 
des  Livres,  avoit  parle  en  des  termes  if  enchan- 
tement du  Pétrone  de  Ml  No  dot,  par  rap- 
port aux  Suppléoiens  des  Lacunes.  11  y a de  ta 
. Itiperchcric  dans  tout  oela»  car  la  Lettre  ûc  Mr. 
Charpentier  a Mr.  Nodot,  que  celui  ci 
a publiée,  fut  ccnte  avant  que  le  prétendu  Pé- 
trone trouvé  à Bfclgradc  eût  vu  le  jour  » fie  n'en 
dcplaife  aux  ennemis  de  la  France,  qui  intultent 
fes  Savam  comme  s'ils  avoient  été  les  duppes  de 
Mr.  Nodot,  il  n*y  a point  de  Pais  ou  Ton 
ait  plûtôt  connu  l'impolture  qu’en  Fiance 
même. 

Quant  à Mr.  Perrault,  Mr.  P e’r  i zo- 
n tus  le  maltraite  avec  quelque  lorte  de  ration, 
pour  n’avoir  pas  entendu  un  mot  Latin  de  Lie  e’- 
ron»  mais  nonobrtani  qu’il  n’ait  point  connu  le 
îens  véritable  de  ce  mot , la  coutcqucnce  qu’il 
tire  du  palLgc  ne  Uiflè  pas  d'être  bonne  (7).  Les 
Humanises  de  ce  Pais  ci,  fit  des  autres  Pats 
étranger,  aflcâem  beaucoup  de  faire  pafiîr  les 
François  pour  des  Muzettet  d. ns  la  Littérature  fie 
dans  la  Critique»  fit  ils  croient  le  prouver,  en 
trouvant  beaucoup  de  fautes  fit  d'ignorance  dans 
la  .plûpart  des  Commentaires  1*  Vfum  Det- 
pbini. 

On  a donné  depuis  environ  deux  ans,  une  nou- 
velle édition  des  Fables  de  Phedre,  avec  des 
Notes  de  Mr.  G r o » o v i u s,  Proidlêuri  Lei- 
dc,  fie  l’on  y a joint  une  longue  Diflertation  d’un# 
homme,  qui  fe  donne  le  nom  de  Nicolaus 
Dis  pont  in  us  (je  crois  que  c’elt  fon  vrai 
nom , ) dans  laquelle  Mr.l’Abbé  üasbt,  Com- 
mentateur de  Phedre»  U/um  Delpbtm , cft 
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cruellement  mal-traité  (8). 

Le  Livre  dpnt  on  vous  a parlé,  a pônrritre^ 
Réponft  aux  O* /fiions  d'un  Provincial.  C’eft  un 
in  douze , qui-  fut  imprimé  ici  l’année  pafïée.  On 
veut  que  j’en  fois  l’Auteur,  fie  l’on  n’en  fauroit 
donner  de  bonnes  raifons.  J’en  laide  croire  ce 
qu’on  veut , quoique  l’ouvrage  ne  contienne  rien 
d’important  ni  d'irucrdTam , Se  que  ce  foit  plû- 
tôt une  leôure  d’amufement,  qu’une  Icaure 
d’érudition.  Je  vous  en  envoirois  un  exemplaire^ 
fi  je  la  vois  comment  : le  commerce  demeure 
toujours  défendu  entre  ce  Pais  fie  le  Pais- Bas 
Efpagnol,  non  moins  que  Iorfqu’il  n’étoit  pas 
permis  d’écrire  des  Lettres.  Il  y a quelques  per- 
lonnes  à Paris,  à qui  je  fouhaiterois  d' retire» 
mais  aue  lais- je  fi  elles  font  mortes,  ou  fi  elles 
* ont  changé  d'habitation  ? Il  faut  que  j’aticnde 
écUirciflcmcnt  fur  cela.  Je  fuis,  avec  toute  for- 
te de  refpeû,  Monfieur,  Votre,  Sec. 

P.  S.  l'n  Allemand,  nommé  Struvius, 
a fait  imprimer  quelque  choie  concernant  les  nou- 
velles Socictcz  érigées  en  divers  endroits  de  l’Eu- 
rope pour  l’avancement  des  Lettres  (p).  Il  par- 
le audî  des  Journaux  de  Littérature,  qui  fe  font 
en  divers  pais  » fie  il  débite  , fur  l'autorité  de 
Vicnbul-Ma  rville  (to),qucMr.  Sal- 
Lo,  qui  cil  Pin.  entcur  de  cette  forte  d’écTits, 
ne  put  continuer  que  trois  ou  quatre  mois,  parce 
qu’aiant  perdu  tout  fon  bien  au  jeu,  il  mourut 
de  déplaifir.  Je  (ai  qu’il  ccflâ  de  travailler  vers 
le  mois  d’Avril  1 <56  f»  fie  j’ai  lû  dansleMoRE’- 
ri,  qu'il  mourut  l’an  166p.  Voilà  donc  des  buts 
dilcordans.  Pcrformen’eft  aufli  propre  que  vous, 
Monfieur,  à déterrer  fi  cet  illulirc  Concilier  au 
Parlement  mourut  en  i66f,  de  chagrin  d’avoir 
jolie  tout  fon  bien.  Cela  (croit  défjvantagcux  i 
là  mémoire»  fit  il  feroii  bon  d’arrêter  la  propaga- 
tion d'un  tel  bruit»  car  fi  on  ne  le  réfute,  on  le 
trouvera  bien-tôt  dans  plus  de  fix  ou  fept  Livres, 
fie  puis  dans  vingt,  fit  puis  dans  trente  (1 1).  Mais 
je  crains  de  vous  cnnuier  par  une  Lettre  auftî 
longue,  St  aufli  peu  curicufc  que  celle-ci.  Jevous 
en  demande  pardon,  fit  je  vous  fupplic  d’étre 
bien  perluadé  de  l’cftimc  fie  du  refpcâ  que  j’ai 
pour  vous.  Je  fiiis,  fitc. 

LET. 


(q)  Jat.  Periiemi  & Cxniut  R xfitt , refikntnt  in  inte- 
grum . CT  vmdkalnt  fer  xoedum  sptumüus  à varùt  attufia- 
tiontiut , V uumodità  a tqut  acerba  munis  irifi  vin  (tUbarn- 
mt  Jesnr.ii  Cltriei.  Lugjuni  in  Bit  j vis,  1701 , 10  S. 

(6)  Mr.  Chirpentier  publia  en  1650,  tei  Chofiei  mime- 
rêUet  de  Sursit  ; & en  1658  , la  Cyrotadie  ou  l Hifioire  Je 
Cymn  Ouvrages,  traduit*  du  Grec  de  Xenophon. 

(7)  Il  t'agit  d'une  équivoque  des  Siciliens  lur  le  mot 
l’trra  , rapportée  par  Cicéron:  atii  , dit  cet  Orateur, 
Sacrrdeiem  exccralantur  nui  Verrem  tam  uequam  rehqeuffitl  : 
paroles  , que  Mr.  Perrault,  dans  fon  Parallèle  det  Au- 
tant V Jri  Jioderute , Tom.  1.  Dialogue  III,  pag.  m. 
358,  explique  de  cette  manière  : " les  aolic*  maudtjfèkni 
„ te  Ua[ifirat  nommé  te  Prllrt  qui  UififioH  vivre  un  Jt  mi- 
„ chant  verrat  il  inlmuc , en  même  tems,  que  ce  trait 
n'ell  pas  digue  de  Cicéron.  Mr.  Periaomus , dans  fon 
Curiiui  viudicatui  pag.  57,  fc  fuiv.  a ccnlure  ccne  expli- 
cation de  Mr.  Perrault , 8c  lui  a reproché  de  n'avoir  pu 
entendu  le  mot  rdiquijfrt,  "Sed  neque  perilior  Latin* 
„ fuit  Lingux , dit-il,  ut  qua-npluumis  poffet  doccri 
,,  exemplis.  Inficctum  cene  eHomne.n  in  partcm.quod 
„ ambigumn  S.culoumn  jocum  apud  Ciceronem  Verr.  I. 
„ cap.  46.  Sacerdtttm  exttralaniur , qui  Verrem  tam  ntquam 
O,  reUifit,  interpretatur  primura  , ma  id/ff*kui  le  Frtfire, 
,,  qui  Uifioil  vivre  Verne , qui  ejleil  fi  méchant , addens , 
„ e*  qui  figuifi*  J*xi  le  fient  équivoque  : qu'ilt  maudififoceut 
„ lt  Mepjirat  , nommé  lo  Prit  et,  qui  Lujfieu  vivre  un  fi 
,,  nichent  verrat.  Ubi  norandus  cQ  illius  interpretandi 
,,  flu,or , quod  priore  in  feniu , uSi  Saendem  nomen  ha- 
„ bet  pro  Àppellativo , in  co  Verni  nomen  accrpitfic 
„ exponit  tanqoam  Propnurn,  quum  eodem  Utrumque 
„ modo  effet  accipiendum.  At  verô  in  altero  lento, 
„ quem  aquivocui»  diçit,  fed  qui  maxime  ab  Siculis  fpcc- 
„ ubatur , nihil  mtcOcxit , nilul  vidit.  Ratio  didi  ex 


„ Hiftoria  eft  petend» , qu*  h*c  fuit  : SaitriUi , quod 
,,  htc  Proptium  eft  Nomen , Pnetor  fuit  Sicili* , & ex 
„ ea  decedens  fuccefforem  accepit  & retiquit  Vénéra. 
„ Neunquam  ergo  rrliquit  hic  nom  taijfibu  vivre,  fed 
„ relique  fiuece/errm  fiih  m SétHiâ.  Sic  foeptùs  Ciccro  , 
„ velu»  hamif  II.  IJ . Fratnm  nliqùfiftm , (Scil.  meu 
„ eicipientein  vices  in  Cilicta). »•«*•  cimertm  & c.  Multo 
„ etiin  minus  ti  Ventt  in  illo  aqmvtea,  ut  ait  ffenfu , ta 
,,  quo  Sactrdtt  nomen  eit  Propnurn , de  Anunali  erat 
„ interpretandiim,  quura  in  illo  fenfu  utrumque  No- 
„ men , tanquam  Proptium , de  diverfis  Vins  *que  effet 
,,  accipiendum. 

(8)  Phadn  Augufli  lâhtrn  Fahularum  Xfiof-iarum  LèhriVé 
Cuti  Ntl  11  perfetmt  Jean.  Frti.  Grouovéi  cr  tmendattonthne 
Jacoii  Crouovii  F.  Accédant  Sk.  Dififaniuù  in  Phtdrum 
Celltclaxoa.  Amftciodimi  170»,  in  ta.  Mr.  Difpontyn 
éioit  Régent  dans  le  College  tf  Amflerdam. 

(9)  turc  or  it  GtllMfil  Struvii  Introduite  ad  neliliam  roi 
Luttraria  &c.  Jenx  1701 , in  8.  Il  t'en  eft  fait  deux  ou 
trou  éditions  depuis.ee  tems-là.  Mr.  Struve  donna  ea  17:0. 

Suffltmtnta  ad  ntlitiam  rti  Luttraria  8c c 

(10)  Tome  I,  pag.  31 3.  delà. leconde édition  de  Rouca 

Vjoi. 

(U)  Mr.  Bayle  lui-même  1 tâché  d'trréter  ce  bruit  dans 
une  de  fes  Notes  fur  un  petit  livre  imprimé  à Paris  fous 
le  titre  de  Remarque!  trinque  1 fiur  U ntnvtUt  édition  dm 
Deihennatre  hifienqut  de  tioren  J r nuit  en  1704,  U.  réim- 
primé à Rotterdam  en  1706.  Après  avoir  relevé  une  fau- 
te qu'on  avoit  laiffée  dans  cette  édition  de  Paru  du  Uo- 
rori,  8c  qui  étcMt  de  dire  que  Mr.  de  Salio  né  en  t6i6. 
mourut  l'an  1689.  âgé  de  49;  (faute,  qui  a piffé  dans  les 
éditions  de  1707,171a,  & 171b,  & n'a  6é  corrigée  que 
dans  «Hc  de  1715;  il  ajoûte  pag.  pc.  8c  91 1 H eût 
„ été  à foutudici  que  féditev  eût  réfute  un  men  Congé 

. vi 
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cccm.i 
A Mr. 

C*  Min. 
8c  cccxiii. 
a Mr.  du 
Mauiaua. 


Lirr. 

Cl'CIUI.  A 
Mr.  du 
Mau*  aux. 


LETTRE  CCCXII. 

VIRO  ILLUSTRISSIMO 

D».  T H O M Æ C R E N I O 

P E T R U S BÆLIUS  S. 

Roter  odami  die  14.  Augufii  1704. 

NUÜUi  dubito  qu'm  acceptris  novifjîmas  mtas  qutrundam  locorum  alteriut  libri  ante  a rat  si  10. 13 
Ultras  teobtli  Anglo  lommtndatcn , qutbus  de  qttod  txcurril  vulgati.  Æqui  beniqut  confuhs  le- 
gmto  mec  anime  eerttoremTe  ftei  ,auttut  nuptr  lue  viden/i  bec  munit fculum  quttfe.  Fait  plnnmum  , 
muntrt  luarum  Animadverfionum  parte  XII.  allé-  13  me  amure  pergito.  Dabam  Retteredami  viii. 
que  traclatu.  En  exemptât  mearum  vindiciarum  ka!.  Sept,  m d cciv. 


LETTRE 


A 


Mr.  DES  M 


A Rotterdam , le 


JE  vous  remercie  très  humblement,  Monficur, 
d'avoir  commencé  votre  Lettre  par  les  nou- 
velles qui  concernent  Mylord  Shatsbu- 
r y.  Les  Gazettes  nous  avoient  appris  qu'à  Ion 
arrivée  à Londres,  il  étoit  tombe  fort  malade. 
Je  courus  chez  Mr.  Forly,  pour  (avoir  ce 
qui  en  étoit , 8c  j’appris  avec  une  extrême  joie 
qu’il  étoit  quite  de  la  Fièvre, & qu’il  fe  rétablif- 
foit  de  jour  en  jour.  Je  vous  fupplic  inflamment 
de  l’affurcr  de  mes  trcs-humblcs  rcfpcéb  , fit  de 
mes  vœux  ardens  pour  (à  parfaite  fanté. 

Sachant  combien  vous  êtes  connoiflcur,  je 
m’ertimerois  très-heureux  fi  la  Centinuatien  de 
mes  Penfies  divtrftt  fur  la  Comité  ( 1),  met i toit 
votre  approbation.  Je  ne  faurois  vous  dire  quand 
la  troiüemc  partie  paraîtra,  car  je  n’ai  pascom- 
roencé  encore  à y travailler  -,  fit  comme  l’hivercft 
uns  (âifon  où  je  ne  travaille  guère  , je  ne  fai  fi 


nui  dif»mc  cruellement  Mr.  de  S*!!n  , te  qui  liant  été 

d'abord  débité  par  le  Chartreux  qui  sert  mafqué  fout 
„ le  nom  de  rignoul  Mantille  , a déjà  paru  dans  un 
„ liste  Latin  publié  en  Allemagne.  8c  partira  fans  doute 
„ de  livre  en  livre  8c  de  Pau  en  Paît  en  peu  de  tenu , fi 
„ l'on  ne  prévient  cetre  malheureufe  propagation.  Ccft 
„ pourquoi  i'alTûre  ici  comme  une  chofe  qui  vient  de 
„ Mr.  l'Abbé  Galloit , qu*il  n'y  a rien  de  plut  faux  que 
„ ce  partage  de  Vigneul  MarviUe  (Tom- 1.  de*  Milangn 
„ pag.  J 04.)  que  M.  SàlU  mourut  on  166  J.  £ une  maladie 
„ è lamtoUo  loi  ouf  tnt  lits  Mufti  m fout  gutrtt  fnjett  , V 
„ pour  la^uHlt  il  m'y  e point  de  rtmt  it  d.im  Hippocrate  ni 
„ do m Gol'itu  ; tor  il  mourut  d*  diptaifir  £ 0 voir  perdu  trnt 
„ rntUo  itui , t'rfl-i-dirt  tout  fm  htn  , ou  jom.  Il  eft  cer- 
,,  tain  qu'il  mourut  en  1689.  fans  que  le  jeu  y eût  rien 
„ contnW. 

(l)  Continuation  dit  Ptnfitt  dhitrftt  , lcritet  à un  Dtt- 
ttur  dr  Sorbonne  , À Cottapon  do  la  Comité  qui  parut  4»  mon 
dt  Drcrmirt  1680  ou  Ripou  fi  À plufuun  dtfituliex.  <)*o 
Moufitur  4 propofiot  à l'Auteur.  Rotterdam  ,1705 , a. 


CCCX1II. 


A 1 Z E A U X. 

17.  â'Oftobre  1704. 


je  commencerai  cette  corvée  avant  le  Primerai 
prochain  ( a). 

Rien  ne  feroit  plus  difficile  pour  moi , que  la 
refonte  d’un  ouvrage;  ainfi  je  ne  m’engagerai 
point  à ce  que  vous  me  propofcz  concernant  le 
Commentaire  Pbilofopbique. 

Je  vous  envoie  auelques  corrections  fie  addi- 
tions , pour  la  Traduction  Angloilc  de  mon  Dic- 
tionnaire ; j’y  joins  la  piece  de  Mr.  dc  Beau- 
val,  que  vous  m’avez  demandée.  Quant  à la 
Rémentrance  dt  Mr.  Simon  à Mr.  PEvIque  de 
Meaux  y je  oc  l*ai  point  (})  : fit  pour  ce  qui  clt 
de  l’écrit  de  Mr.  de  la  Monnoie  furie 
Livre  dit  trait  Impofleurt , il  dt  fi  confondu  avec 
tant  d’autres  papiers,  qu'il  me  faudrait  bien  du 
teins  pour  le  trouver;  mais  d’allcurs  je  ne  pour- 
rais, fans  la  participation  de  l'Auteur,  Iaiflcr 
imprimer  une  ebofe  qu’il  c’a  écrite  que  pour 
moi , 

voll.  in  11. , & qu'on  trouvera  ci-dcffos  Tom.  TH.  pig. 
189.  & fuivantci. 

(1)  Mr.  Bayle  ne  nous  a pas  donné  cetre  tmifiéme 
Partie. 

(jl  On  s’étoit  trompé  en  demandant  cet  Ecrit  à Mr. 
Bayle.  Il  falluit  dire  la  Rtmontronti  dc  Mr.  Stmon  à M. 
U Cardinal  dt  Kooillot  Archovtqut  dt  Parti.  Ce  Prélat  pu- 
blia une  Ordonnante  portant  tondomnation  dt  la  Traduthow 
du  Somuou  Itjtamtni  imprimée  à Trévoux  on  1701;  8e 
Mr.  Simon  y répondit  dans  fa  Remontrante.  Mr.  l'Evéque 
dc  Meaux  publia  aufli  une  Ordonnante  contre  cette  Tra- 
duéhon , te  outre  cela  deux  lnflruthoni  imprimées  à Par» 
en  1701  , 8c  itoj  , 1.  voll.  in  11.  Mr.  Simon  le*  a réfu- 
tées dans  le  III.  Tome  de  les  Lotira  Choifirt  , 8c  dans 
le  IV.  volume  de  fa  Billteitnaue  , qui  ell  proprement  le 
IV.  Tome  de  fea  Lettre t Cbotjut.  Pierre  Mortier , Librai- 
re d'Amflcrdam , vient  de  réimprimer  (en  1730  ) ces  Let- 
tres , 8c  il  n'a  pas  manqué  d'y  Joindre  ce  Tome  IV  . 8c 
la  Remontrante  i Mr.  le  Cardinal  dt  Ntailhi. 
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l.ITT. 

CCCXItl. 

A Mr. 

Du  Mai* 

BftAVI.  fit 
CCCXIV. 

A Mr. 

Cos  II. 


8, ‘O  >704-  L E 

peut-être  il  n'a  jamais  eu  defleinde 

La  Veuve  du  Libraire  Savopret  avoit  le 
Q allia  Orientant  de  Mr.CoLoMit’t, ™gm™* 
té.  le  lui  écrivis  pour  la  prier  de  me  le  laiflcr 
parcourir,  & je  lui  offris  meme  de  lui  trouver 
un  Marchand  de  ce  Manuferit;  elle  ne  daigna 
pas  me  faire  Reponfe.  Plus  de  quinze  ans  fe  font 
paflez  depuis  ce  tenu  là  » je  ne  fai  où  elle  eit,  ai 
Û die  vit  encore. 

J 'ignorai  s absolument  le  fern  caché  de  la  Uttrt 
écrite  de  Bonté»,  que  j’inférai  dans  ma  République 
des  Lettres  \ fie  pertonne,  non  pas  même  Mr. 
J u r 1 e u,  ni  fa  femme,  ne  devina  en  ce  pais-ci 
ce  que  cela  vouloit  dire.  Nous  ne  le  fumes  que 


moi,  & que 
faire  paraître 


T T R E S. 

lors  que  Mr.  B as  n âge  (f),  êt  d'autres  per- 
fonnes  de  Rouen , le  furent  réfugiées , & nous 
apprirent  la  choie.  Alors  nous  connûmes  combien  il 
eut  été  facile  de  découvrir  lemyllere^mais  quand 
on  ne  foupçonne  point  qu’il  y en  ait  dans  une 
chofe,  on  n'y  en  cherche  point)  & par  conlé- 
quent,  quelque  facile  qu’il  foit  à trouver,  on  ne 
le  trouve  point  (6).  Ce  que  l’Abbé  Ter  son  a 
fait  là- demis  cfl  une  piece  de  cootroveile  (7).  Si 
apics  cela,  voua  fouhaitez  que  ic  vous  l’envoie, 
je  prierai  le  frère  de  l'Auteur, VundesMiniüies 
oïdinaircs  de  cette  Ville,  de  me  la  fournir.  Je 
ne  crois  pas  que  pendant  que  la  guerre  durera, 
nous  purifions  longer  à l'miprcffiondu  Supplément 
de  mon  Difhvnnatre.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE  CCCXIV. 

A 

Mr.  C O S T E. 

A Rotterdam  le  19.  d'Oiïobrc  1704. 


Litt. 

CCCXIV. 
a Mr. 
Coin. 


ON  m’avertit,  Monficur , qu’il  y a une 
occaûon  de  vous  faire  tenir  ce  Paquet , de 
laquelle  il  faut  fe  fervir  promptement.  C’eft  ce 
qui  fait  que  je  ne  répons  pas  à votre  dernière  Let- 
tre» csr  comme  elle  eft  confondue  avec  mille  au- 
tres papiers,  il  me  faudrait  bun  du  tems  pour  la 
démêler.  Je  vous  dirai  feulement,  qu’ilme  fou- 
vient  que  vos  Réflexions  fur  ce  que  je  vous  avoir 
obicôe  (1)  me  parurent  très-fortes. 

Je  vous  envoie  un  exemplaire  du  dernier  ou- 
vrage que  j’ai  publié  (t).  Recevez- le,  s’il  vous 
pLu,  comme  un  témoignage  de  l’cftimc  & de 


l’amitic  particulière  que  j'ai  pour  vous. 

J’aflure  de  mes  très- humbles  rcfpeéb  l'flluflre 
Mr.  Locke.  Il  n'y  a rien  de  plus  honnête  que’ 
ce  qu’il  a fait  à l’egard  de  l'Exemplaire  de  l\ff- 
pifitil*  de  TelerantiA , que  j’avois  trouvé  chez  uo 
ami  (f).  Le  fils  de  Mr.  Furly  me  promit, 
il  y a déjà  du  tems , de  lui  en  témoigner  ma  rc- 
connoiflaoce,  Ainfi  ce  ferait  uler  derediiesquc 
d'y  revenir,  &t  comme  on  me  preffe,  je  finisici 
tout  court  en  vous  affùrant  que  je  fuis  trcs-inti- 
mement,  Monficur,  Votre  &c. 


(4)  Mr.  de  Beauval  avoit  donné  le  précis  de  cette  Dif- 
fertitiou  dans  fou  Hijton  du  Ouvrant  du  savant  , Février 
1694,  pag.  itS.  Mr.  de  U Monnoic  la  publiée  toute  en- 
tière dan»  le  IV.  Tome  de  l'on  édition  du  Uinagiana, 
imprimée  à Pans  en  1715. 

<t)  Mr.  Bifnagc  de  BauvaL. 

(6)  Mr.  Bayle  publia  celle  petite  Pièce  dans  fes  Nem- 
-jiUii  tU  la  Rrfubtiqm  dot  Lntrti  du  Mois  dejanvier  1686, 
Are  X.  comme  étant  l ‘Extrait  d wh  Uttrt  itrttt  d*  Bata- 
via Jj  ni  In  IxdipCJr  tintait  t , /fl;.  Uivtntirt  1684.  un- 
un*  djMi  uat  Ltllrt  it  M.  dt  Fan tnul it . rtfua  n Ratnrdam 
far  .«.  baftiati.  Sous  l’idée  d’une  guerre  civile  qui  s éton 
élevée  dans  l'Idc  de  Bornéo  entre  deux  Reine»  qui  le  dt- 
fputoienr  la  Couronne  , ou  le  droit  de  fuccédcr  à leur 
mère  , on  y reprcfenie  les  different  qui  régnent  entre 
l'Êglife  Romaine  fie  h Proteflance.  La  Mcrc  ell  apeL 
léc  Mufta  , fie  fe»  filles  Une  fie  Eintgu  , qui  (ont  les  ana- 
grammes de  Stlrmi  . Rame  fie  Gww.  Mr.  le  Corme  Au- 
ielio  aie  lu  Ann  prenant  cette  Allégorie  à la  lettre , l'a 
traduite  fur  une  Copie  défeélueufe , oc  l'a  publiée  dans  la 
féconde  partie  de  Ion  Ganta  vagavtt , qu'il  a muni  de 
bonnes  Approbations  de  Meneurs  les  Inquilitcurs  du 


St.  Office; 

(7)  C'cft  une  Lertre  de  onte  pages , Imprimée  à Mont- 
pellier /ou»  ce  titre  : EcUiriifimni  far  une  Lntrt  irrita 
dt  Batavia  dam  ht  Indu  Ormtalti  , fins  It  ntn  di  metntU 
lat  dt  tifit  dt  Bit  ma.  Par  un  Mttujlrt  dt  Uni  affilli  Sit- 
uer. Voieala  Kiftnfi  aux  ÿjufiun  1 d'au  Pmintial  Tom. 
L Chip.  LXVI1,  i.  8.  Voici  ci-dclfu»  Tom.  III.  pag^jo. 
(1)  Voici  ci  - défi  tas  la  Lettre  du  18  d'Avri  1704. 

(a)  La  Coaiwaâtim  dat  Prnfm  dmrfn  fur  In  Canins, 
(3)  Cet  Ouvrage  parut  en  1689.  fous  ce  tiac  : EfijbU 
di  TtUrantu  , ad  tlarijfimum  vr mm  T.  A.  R.  P.  T,  O.  L. 
A.  ferifta  à.  P.  A.  P.  O.  J.  L.  A.  Gouda  1689,  in  iz. 
Mr.  Locke  cacha  fun  nom  & celui  de  Mr.  Limborch  i 
qui  U adrclfott  cet  Ecrit,  fous  les  lettre»  initiales  quota 
vient  de  voir,  5c  dont  les  premières  fignifient  7 hnUgia 
afud  Rrmanftranin  Pnflffinm  , ijranatdn  tftrtm  , Umbur- 
gmm  AmftileJamenfim  ; 6c  les  autres,  pâtit  amito,ferft- 
•jMuiienn  tfen  , Je* ntu  Lâche  Angle.  Mr.  Locke  liant 
appruqueMt  Bayle  fouhaitoit  de  voir  cette  piece,  qu'il 
avoit  cherchée  inutilement,  lui  en  envoia  un  exemplai- 
re dan»  le  tems  que  Mr.  Bayle  l'avoit  trouvée  chez  un 
Ami,  comme  il  le  dit  ici. 


LETTRE 


LETTRES. 


170;. 


8yi. 


LETTRE  CCCXV. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X. 


A Rotterdam  le  10.  de  Février  170?. 


Litt. 

CCCXV. 

&CCCVI. 

a Mr. 

pis  M*x- 
2SAUX. 


ÏL  y a quelque  tems,  Moniteur,  que  je  reçus 
une  Lettre  de  Meilleurs  de  Beauvoir 
•M  a u n d 1 , qui  m’atarenoie  qu’ils  avoient 
foin  de  la  Révifion  de  la  Traduttion  Angloifcde 
mon  Dictionnaire  t de  laquelle  vous  n’aviez  pû 
vous  charger  i fie  qu’ils  y apporteroient  toute  l’at- 
tention podible , me  demandant  de  leur  envoier  ce 
que  je  voudrois  de  jour  en  jour  ^tâificr.  Je  leur 
fis  reponlè  tout  aufii-tôt , fie  leur  envoiai  quel- 
ques coneétions.  En  voici  encoïc  quelques-unes, 
que  je  vous  priedeleur  faire  tenir  enez  quelqu’un 
des  intéreflezà  l’imprcflîon  de  l’ouvrage. 

J’ai  encore  deux  chofcs  à vous  demander , que 
j'cfperc  que  vous  aurez  bien  la  bonté  de  m’accor- 
der i mois  que  je  ne  demande  qu’au  cas  que  cela 
ne  vous  caufe  point  de  dillraékion. 

J’ai  IA  dans  le  Journal  de  Leipfig,  que  Mr. 
J e n k 1 N s,  dans  la  Préface  de  fa  Vit  d’A  po  l- 
lonios,  qu’il  a traduite  du  François  de  Mr. 
DE  Tl  llemont  (1),  réfute  les  Remarques 
que  j’ai  laites  contre  Mr.  de  Tillemqnt. 
Je  voudtois  favoir  en  quoi  confident  les  preuves 
qu’il  apporte  contre  mes -Remarques. 

L’autre  chofc,  nue  je  voudrois  lavoir,  eft  fi 
le  Livre  de  Mr.  King  de  Origtni  Mali , im- 
primé à Londres  l’an  170»  (i) , eft  eftime  en 
Angleterre  ; & fi  les  fentimens  de  l’Auteur,  qui 
d’Evêque  de  Londonderi  qu'il  étoit  alors  eft  de- 


venu Archevêque  du  Dublin , font  réputez  Or- 
thodoxes; & en  general,  dans  quelle  eftime  il  cil 
parmi  les  Prélats  de  l’Eglilc  Anglicane.  Mr. 
Bernard  a donné  deux  longs  Extraits  de 
ce  Livre-là,danslcfquels  je  trouve  des  choies  peu 
foli  des. 

• J’attens  incclTamment  1e  Livre  que  Mr.  J a- 
qju  b l o t a (ait  contre  quelques  endroits  de  mon 
Dictionnaire  (j).  Je  m’imagine  que  cela  roule 
fur  l 'Origine  du  Maly  fie  qu’il  s’y  fera  pris  beau- 
coup mieux  que  l’Auteur , contre  lequel  j’ai  infé- 
ré un  Mémoire  dans  le  Journal  de  Mr.  de  Bea  u- 
v a l,  au  quartier  de  Juillet  170A  (4).  Ce  Mé- 
moire me  lcn  aulfi  à répondre  a un  Article  du 
V.  Tome  de  la  Bibliothèque  Cbotfie  de  Mr.  le 
Clerc  (f).  J'clpcre  qu’il  ne  trouvera  rien 
qui  le  puiltc  del'obliger  dans  ma  Réponic.  Je 
répliquerai  à Mr.  J aq.uelot,  fi  cela  paraît 
abfolumcni  néceflairc,  non  autrement.  Les  gla- 
ces m’ont  empêche  de  recevoir  les  Nouvelles  de 
Mr.  Bernard  de  ce  Mois-ci,  qui,  peut- être, 
donnent  l’Extrait  du  Livre  de  Mr.  J a qu  e lot. 
(6).  Comme  vous  les  faites  venir  par  la  Porte, 
vous  les  aurez  reçues  apparemment  avant  ceux 
dcce  Païs-ci , qui  demeurent  hors  d’Amftcrdam. 

Je  finis  en  vous  fouhaitant,  Monficur,  une 
heureufe  année  fie  toute  forte  de  profpéritc,  fie 
fuis  très- fortement,  Vptxc,  fiée. 


LETTRE  CCCXVI.  . 

A 

Mr,  DES  M A I Z E A U X. 


A Rotterdam  t le  3.  t? Avril  1705. 


Lirr. 
cccxvr. 
a Mr.  du 
Maizeavx. 


JE  vous  rends  mille  grâces,  Monficur , de  la 
peine  que  vous  Avez  prife  de  remettre  les 
Additions  ou  Corrt&ions  en  main  (urc)  fie 

(l)  An  Account  &c  : c'cft-l-dirc,  La  Vit  i Apollonius 
Tjantm.  Par  Mr.  U Nain  do  Tdltmmt.  Traitait  du  Fran- 
frii.  A laquelle  ta  a ajoûtétjnetamt  Oé/ervattent  fauchant 
jlhtlUnus.  Londres  1701 , in  o. 

(z)  £>*  Orifini  Mali.  Authort  Guiimlme  King.  S.  T.  D. 
Bpifitto  Dtrtnfi.  Londini  170a.  in  8. 

(3)  Ctnftrmiti  de  la  Fti  avtc  la  Rai f on  , tu  JSiftnft  de 
la  Relégua  etntrt  Ut  prmetpaUt  Dtfitnltes.  rifanduit  dont  la 
Hittiotmaére  HifUnqut  C7  Critiqua  da  Mr.  Bayle.  Amflcr- 
dam  , 1705 , in  8. 

(4)  L'Auteur , dont  parie  ici  Mr.  Bayle , eft  un  Char- 
treux . nommé  Dom  Alexii  Gandin , qui  publia  un  ou- 
vrage intitulé  : La  diflinNttn  1 7 la  nature  du  Bit n et  dm 
Mal.  Traiti  , où  Ctn  ctmhat  iUrrtar  du  Moaithùnt , lu 

3om.  IV. 


je  vous  fupplie  d*avoir  la  même  bonté  à l'egard 
de  celles  que  je  vous  envoie,  fie  de  dire  au  sieur 
Ton  son,  que  Jc  foi  fuis  infiniment  obligé  de 


frntimtns  d*  Montagne  ty  de  Charron , ty  ceux  de  Monficur 
Bajl ».  Et  le  Livre  de  St.  Aufuflm  de  la  Sature  da  Bien 
centre  Ut  Manühimt.  Traduit  en  Franpoéi  fur  t édition  La- 
tent des  Ptrtt  Biuidéflini  de  U Congrigatan  da  Saint  Maur. 
Avec  det  Netei , ty  de  ne nv taux  Semmairtt  du  Chapitre  1. 
Parii  1704,  in  ta.  * Le  Mémoire  de  Mr.  Bayle  qui  y fert 
de  Réponfè,  eft  inféré  dant  I Hifioirt  dot  Ouvrait  dot  Sa- 
vant, Août  1704,  pag.  369.  & on  le  trouvera  ci-dcfTut 

p fs)  ^jiiuietbtque  Choifio , Tom.  V.  Art.  IV.  pag.  aSj; 
Cela  regarde  les  Natur«  plaftiquet. 

(6)  Cet  Extrait  ne  parut  que  dans  le  Moii  de  Man  det 
Nouvelltt  de  It  Ri/uUequt  det  Lettre t,  Alt.  IV.  pag.  33e. 
*7  /*rv.  * • 
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Sft  I7°f.  L E T 

k dépenfe  qu’tt  eft  tout  prit  de  faire  F>“'  *«•' 

écran.*  mon  portrait  i mau  je  ne  fturou  me  idioudre  à 

* ».  me  foire  peindre,  ni  à fane  parouremon  Vilïge 

à la  tâte  de  mon  Livre.  Jclcpricmftaromemdcnc 

“ trouver  par  mauvais  que  le  rfacccpte  point 
l’obligeante  propofition  qu’ü  a bien  voulu  me 

Puifque l’Ouvrage  de  Mr.  Jenkins  iur  A- 
poLt.oNtus  n'cft  pas confiderable,  ie  mcdtl- 
penicrai  de  la  peine  de  répondre  aux  oblcrvations 
qu’il  a faites  contre  moi,  en  faveur  de  Mr.  DK 
Tille  mon  t. 

Je  n’ai  encore  vu  du  Livre  de  Mr.  J A Qu e- 
Lot  qu’une  partie  despagesqui  me  concernent , 
& en  les  parcourant  à la  hâte  j’ai  remarque  que 
c’clt  U foibleflc  même.  On  en  far  1 eloge  mag- 
nifiquement & avec  aflcÛation  chez  Mr.  Ju- 
R , b u : & toute  la  Cabale  affeae  de  louer  Ce  fa 
perfonne  & fon  ouvrage,  fit  Ion  heureulc  convcr- 
fion  à l’orthodoxie  depuis  qu  il  a quitc  la  Haie  , 
où  le  commerce  de  gens  gâtez  Uvoit  corrom- 
pu , au  lieu  qu’à  Berlin  les  honnêtes  gens  1 ont 
fiuc  rentrer  dans  U bonne  voie.  C>  qu’il  yad’c-# 
trange,  c’cft  qu’il  bâtie  fur  daPnncraa  con- 
traires à ceux  du  Synode  de  Dordrecht , que 
Mr.  I u R i e u a toujours  préférez  à tous  Icsau- 
tres.  Les  perfonnes  dcûntérelïccs,  ou  qui  mê- 
me ctoicnt  fâchées  que  j’cufTc  propofé  tant  d \ ob- 
tenions. & qui  fouhaitoicnt  ardemment  que  Mr. 

J a QU  E LOT  les  réfutât  bien,  trouvent  qu  il 
n’y  a pas  réüffi,  & ne  lui  donnent  d’autre  avan- 
tage, que  d’avoir  eu  plus  de  zclc  que  moi  pour 
l'Orthodoxie.  _ . r . , _ 

Je  me  félicité  beaucoup  , Monficur,  de  ce 
qu’un  bon  connoiflcur,  comme  vous,  a J“BC 
duc  ic  répondois  jufte  aux  difficulté!  de  Mr.  L B 
c L e u c.  J’attends  ce  qu’il  répliquera  dans  fon 

* VI.  Volume.  Je  vous  remercie  tres-humblc- 

ment  de  vos  bons  conforts.  .. 

Mr.  Bernard,  ne  lut  en  dçplatfc,  aurol 
bien  pû  ft  palfcr  de  rottirdc  fa  Méthode,  qutcft 

de  donner  des  Extraits , 8t  non  pas  des  Réfutations. 

Il  me  fera  facile  de  lui  montrer  que  fes  remarques 

font  faulTcs  (i).  , • » ./•  a,  «-a 

Vous  m’avez  fait  un  grand  pkifir,  d’afiürer 
de  mes  très-humbles  rcfpeftsMylord  Shafts- 
ruRt  fie  je  vous /uprlic  de  continuer  a me 
xendre  ce  bon  office  auprès  de  lui.  Rien  ne  me 
pouvoir  être  plus  agréable  que  la  nouvelle  que 
vous  m’apprenez  du  retabliflement  de  fa  fantc.  Je 
fois  mille  vœux  pour  1a  durée  confiante  fie  lon- 
gue de  ce  réublifTcmcnt.  Il  n’cft  point  nccef- 
iaire  de  lui  donner  aucune  Lifte  de  Livres  ft). 
le  l’en  remercie  tics-humblcmcnt:  j’ai i un  allez 
bon  memen/o  par  une  belle  montre , qu  il  voulut 
à toute  force  que  j’acccptalTe  de  fa  part.  Un  tel 
meuble  me  paroilfoit  alors  trcs-muulc  » mais  pré- 

(i)  Mr.  Bernard  s'attacha  à réfuter  divers  endrojts  de 
la  cLinxatvu  dmHufike  intrfitjxr  UCtmht.  en  ft  faiu 
l'Extrait  de  ce  Livre  dans  fes  Servies  di  U Rtfui.ijnt 
d»,  Uttnt  des  Mois  de  Février  8c  Mars  «70S  . Pa6  ‘M . 
& x8o.  Mr.  Bayle  lui  répondit  dans  le  11.  St  IV.  Tome 
defaÆ>  - « fMbbi/»  Votez  u deffus 

Tom  IlL  pag.  ''ioo.  Si  fuiv.  8c  918.  & f*uv. 

W Mylord  Shaftshurv  ai.nt  deiTcm  de  Luc  préfent  i 
Mr.  Bâtie  de  quelques  Livres  imprimer  en  Angleterre. 
Se  chargea  <Æn  drelfcr  une  lifte  ; 8c  j’en  avots  lait  con- 
fidence i Mr.  Bayle , afin  qull  me  marquai  ceux  qu  il 
eût  fouhaité  loi- même  d’avoir.  , , 

<>)  Mr.  Bayle  a emploié  ce  paffage  de  Bacon  dans  la 
111.  Partie  de  fa  Riftnfi  g PrtvmiM, 
• Chap.  X.  Voici  ci-dcffus  Tome  III.  pag.  91T. 

14)  Mr.  Du  Pin  le  nomme  Dtm  NM  dArfnnt.te  dit 
qu!a  movrot  en  tic!-  Ce  Chaînera  publia  c»  1688.  en 
Traité  dt  U Lttlun  du  Ptrit,  dont  on  fit  en  1697.  une 
faconde  édition  augmentée  de  la  moitié,  fous  ce  titre: 
ft,  La  LtOurt  dtt  Vint  d»  CEfUff.  m Mtthtdt  pur  Ui  Un 
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fentement  il  m’eft  devenu  fi  néceflaire,  que  je 
ne  fkurois  plus  m’en  pafler»  de  forte  qu’à  tous' 
momens  je  fens  combien  je  lui  fuis  redevable  d’un 
fi  beau  préfent. 

Mr.  S 1 l v e s t a e (que  je  faluc  très- particu- 
liérement) a raifon  d’étre  fur  pris,  que  parmi  les 
Auteurs  qui  ont  dit  que  Y Idolâtrie  il  ou  pire  que 
l' sitbéifme , je  n’aie  pas  cité  le  Chancelher  Ba- 
con. Je  n’y  eufle  pas  manqué , fi  j’eufle  pû 
retrouver  l’endroit , dont  il  m’étoit  relié  une  idée 
fi  confufc,  que  je  ne  me  fouvenois  pas  même 
dans  quel  Livre  je  l’avois  vû  cité  pour  cela.  Peu 
de  jours  après  que  mon  Livre  fut  en  vente , je 
cherchai  quelque  ebofe  dans  la  Di*hgnts  fOr * 
Jiui  ’fubéro , & j’y  trouvai  ce  paflagedf  Bacon. 
Je  confultai  les  Oeuvra  Latines  de  Bacon,  &• 
la  Tradu&ion  Franqotfe  de  fa  Efftii  Moraux  & 
Politiques , & je  trouvai  que  k Mothe  le 
Vayi-.r,  Auteur  dw  Dialogues  eTOra/tus  Tu~ 
biro  y que  j’avois  lûs  autrefois  d’un  bout  à l’au- 
tre, citoit  fidèlement.  Je  fus  bien  fâché,  que 
la  découverte  fût  trop  tardive»  car  l’autorité 
d’un  auffi  grand  homme  que  le  Cbanccllicr  B a- 
con  eft  d’un  gcqpd  poids  (t). 

Je  ne  penfe  nas  que  les  Plaidoitz  de  Mr.  Sa- 
c h o t pour  Madame  M a z a r i n , aient  été 
imprimez.  Je  vous  promets  de  m’en  informer, 
la  première  fois  que  j’écrirai  à un  Avocat  de  Pa- 
ris i St  s’ils  font  imprimez , de  vous  les  faire  a- 
voir. 

Je  fuis  fûr  que  celui  qui  s’eft  deguife  fous  le 
nom  de  Vigncul-Marvillc  , eft  un  Chartreux, 
nommé  Dora  Bonaventure  d’Argog- 
ne,  fils  d’un  Orfèvre  de  Paris.  lia  dememé 
long-tems  dans  la  Chartreufc  de  Rouen,  d’où  il 
eft  pafte  à celle  de  Gaillon  à cinq  ou  fixlicuesdc 
Rouen  (4). 

Pour  l’Auteur  du  St.  Evremeniana , je  ne  le 
connois  pas  certainement.  J’ai  ouï  dire  qu’on 
le  croit  le  même  Cotolandi,  qui  a critiqué 
la  Oeuvres  de  Mr.DESr.Ev  rbmond(p). 

Je  n’ai  que  la  Mémoires  de  la  Connétable  Co- 
lonisa y publiez  par  Bre’mont,  fie  imprimez 
à Leide  l’an  1678.  N’aiant  point  vû  la  autres, 
je  ne  faurois  vous  dire  quels  font  la  meilleurs 
(6). 

Je  vous  prie  d’affurcr  Mr.  le  Vassor  de 
ma  ircs-humblcs  fervica , comme  aufli  Mr. 
Cost  e » fie  de  m’exeufer  envers  eux,  de  ce  qud 
faute  de  teins,  je  ne  puis  aujourd’hui  les  remer- 
cier da  Lettres  qu’ils  m’ont  fait  l’honneur  de 
m’ccrirc.  Mr.  Le  ers  a encore  da  Exem- 
plaira  du  Diftionnaire  en  grand  papier.  Il  la 
vend  foixantc  florins  en  blanc , Se  foixante  neuf 
florins  reliez. 

Je  fuis  avec  tout  rattachement  poffiblc,  Mon- 
iteur, Votre,  ficc. 

utiUmni.  F.»  quxtrt  fartitt.  Paris  1697 . in  «•  Dans  les 
Jiurntut  du  Sm»i  du  io.  8c  17.  Janvier  1698.  ou  en 
donna  un  Extrait  que  Mr.  Du  Pin  n'a  piefquc  fait  qu’a- 
bréger dans  fa  Eiiluiht^iu  dtt  Axttun  EtiUfitJtiqmi  i» 
xrit.  finit,  Tom.  Vil.  pie.  76.  Se  fuiv. 

|«)  Ces  deux  Ouvrages  font , en  effet , du  Sieur  Cotolan- 
di.  Votez  la  Vit  d*  Mr.  dt  Ht.  ëvrrmtnd  , fous  les  année» 
1698.  8c  i7co,  pag.  173.  8t  X91.  8c  fuiv.  de  l éditioo 
d'Amfterdara  1716. 

16)  Le*  Mbuurn  dont  il  s'agit  Ici , parurent  en  1676. 
fous  ce  titre  Mimtnn  dt  M.  L7'.  îd.  M.  G.  Genat tilt 
dt  IftpUt  : c'dl  à-dirc . Mimeirti  dt  Mtdtm  U Prmttfii 
hltrit  Mtmim  frtndt  CtnnUxkU  dt  Ntflti.  Ceft  un  Ro- 
man fabriqué  à l’imitation  des  Mtmnrtt  dt  M*dsr*t  U 
Dudnjft  Mtiturn,  8c  très-mal  écrit.  Le  Sieur  de  St.  Bre- 
mond  donna  d'autrer  Mimttru  en  1678,  8e  les  intitula, 
Aftltfit , tu  Iti  vinitlltl  Mtmtirn  dt  Mtdtmt  Mtrit  Mau- 
uni  CtnutiaUe  dt  Ctltnnt , tenu  fur  rtit  mhnt  Voiex  la 
Préface  du  M/iauft  tnntmx  dtt  mtilUmti  Pttttt  uttnlruitt 
à Mr.  dt  St.  Evrtmnd  Sic,  ubi/ufr.  pag.  XII.  Se  XXII. 
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LETTRE 


Mr.  C O 

A Rotterdam , le 


LE  Voiage,  que  le  fils  de  Mr.  Forly  va 
faire  à Londres,  me  fournit , MonGcur, 
une  ires- bonne  occalîon  de  me  donner  l’honneur 
de  répondre  à votre  obligeante  Lettre  du  1^.  de 
Janvier  dernier.  J’y  ai  vû  avec  beaucoup  de 
plaifir  les  nouvelles  qui  concernent  Ica  écrits  pof- 
thumes  de  Mr.  Locke.  Mr.  Bernard  a 
déjà  parlé  de  fa  Parapbraft fur  CEpitre  aux  Ga- 
in u (1).  Ce  qu’il  a public  fur  le  mérite  de  cet 
il’uflre  défunt,  & cc  que  Mr.  le  Clerc 
vient  d’en  dire  encore  plus  amplement,  font  des 
morceaux  très- curieux  (l).  C*ctoit  efFcûive- 
tnent  un  homme  rare,  un  grand  homme  qui  fai- 
ibit  honneur  i Ton  Siecle. 

J’ai  vû  dans  le  VI.  Tome  de  la  Bibliothèque 
Cbcifie  de  Mr.  le  Ci.brc  (3) , que  Madame 
Masham,  fille  de  l’illuftic  Mr.  Cod- 
w o r t h , a écrit  une  Lettre  où  elle  fe  plaint 
que  j’aie  dit  que  Monficur  Ton  Pcrc  a établi  des 
Principes  qui  tàvorifent  l’Athcïfme.  Je  ne  ferois 
pas  furpris  qu’elle  eut  été  choquée  de  cette  pro- 
poGtion , fi  élit  n’en  avoit  lu  que  ccLi  » c’cft-à- 
dirc,  fi  elle  ne  l’avoit  envifagee  que  fous  cette 
vue  générale}  8c  je  fuis  perfuade, qu’elle  a écrit 
Ta  Lettre  dans  un  teras  où  ma  Réponfc  fur  ce fu- 
jet,  inférée  dans  le  Journal  dcMr.  de  Beau- 
val,  n'avoit  point  paru. 

Je  vousfupplic,  Monficur,  de  m’aider  à éclair- 
cir à cette  Dame,  que  j'honore  parfaitement, 
& qui  mérite  les  rcfpctb  de  tout  le  monde  par  fes 
excellentes  qualité*,  le  vrai  point  de  laqueftion. 
Pour  cet  effet , vous  n’avez  qu’à  la  prier  de  le 
faire  expliquer,  (fi  elle  n’entend  point  le  Fran- 
çois,) la  Reporte  que  j’ai  faite.  Elle  y verra 
que  Mr.  Cudworth  n’eîl  pas  plus  offerte, 
par  l’ObjeéHon  que  j’ai  fititc  contre  fon  Principe, 
que  tous  les  Per  es  de  l’Eglife,  tous  les  Scholafti- 
ques,  tous  les  Doéteurs  de  l’Eglife  Anglicane  , 
les  Reformez,  les  Luthériens,  &c*  que  toute 
la  terre,  enfin,  honnis  le  petit  troupeau  des 
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Cartéficns, qui  nie  l'aâi vite  des  caufes  fécondés. 
J’ai  prétendu  feulement  que  les  Principes  de  Mr, 
Cudworth  croient  exprttz  au  meme  incon- 
vénient que  les  Principes  ordinaires  du  Pésipa- 
tctifmc,  ou  de  tous  les  Philofophcs  non  Carté- 
fiens}  lavoir,  que  des  qu’on  lùppolc  que  U cau- 
fe  phyfique  efficiente  immédiatement  du  corps 
de  l’homme,  par  exemple,  ne  fait  ce  qu’elle 
fait,  en  produifanc  un  ouvrage  où  il  y a tant  de 
régularité,  on  ne  peut  plus  objeéler  aux  Athées 
la  difficulté  particulière,  qui  réfuite  de  ce  qu’ils 
admettent  des  caulês  d'un  ouvrage  régulier  qui  ne 
favent  ce  qu’elles  font.  Si  j'ai  tort  en  cela , Mr. 
Cud wort «,•  s’il  étoit  en  vie,  n’auroit  pas 
plus  de  fujet  de  s’en  plaindre,  que  tous  les  Doc- 
teurs en  Théologie  qui  croient  qu’il  y a de  véri- 
tables caufcs  fécondes. 

Pcrfotirvc  n’ignorc , que  dans  les  difputes,  on 
objcôc  à fes  advcrfaircs  autant  de  fàcbcuics  fui- 
tes qu’on  peut  de  leurs  principes } foit  en  préten- 
dant qu’ils  rcconnoiffcnt  ces  fuites  -,  ( 8c  quelque- 
fois on  cil  injufle  en  cela)}  foit  en  failant  ab- 
ftraétion  s'ils  tcsreconnoiiTcnt}ou  non»  foit  en  dé- 
clarant qu'ils  ne  les  rcconnoiffcnt  pas.  C'cft 
ainfi  que  j’en  ai  ufc  j car  j’ai  dit  que  Meilleurs 
Cudworth  & Grew  s’cxpolbicnr,  fans 

fpenfer,  à la  rétorfioo  d’une  des  preuves  que 
on  oppolé  à l’Athéïïme. 

fe  luis  G perfuade  de  b jutlefic  & de  b péné- 
tration d’efprit  de  Madame  Masham,  que  je 
ne  doute  point  que  dés  qu’elle  aura  connu  l’c- 
cbircilTement  que  je  viens  de  donner , 8c  que  je 
vous  fupplic  de 'lui  vouloir  communiquer,  en 
l’afluranc  de  mes  très-humbics  rcfpeéts } clic  ne 
goûte  mesraifons , 8c  ne  me  tienne  pour  j ufiifié  (4). 

J’afTùre  de  mes  très-humbles  ferviccs  My. 
D e s M a 1 z e a u x.  Je  ne  bifferai  point  fans 
Réplique  celle  de  Mr.  leClerc  (y).  Je  fuis, 
avec  toute  forte  d'attachement,  Moniteur,  Vo- 
tre, £tc. 


(1}  Xtxvt'Ui dt U RffutiifM du Ltrtrtt ; Av:i' ryoy.  Art. 

.^bernard  publia  dans  fes  Nouvelles  de  Février 
noç,  Art.  II.  une  Lettre  dt  Mr.  Cofit,  qui  contient  plu- 
fieurs  traits  du  Caraélere  de  .Mr.  Locke.  Mr.  le  Clerc 
fit  aulfi  ion  Eltgt  dans'lc  VI.  Tome  de  fa  Billittbtfm 
cbùjtt , Art.  V.  pag.  34a.  cr  furv. 

(3)  PtP  3»^. 

(4)  La  chofe  arriva  comme  ht.  Bayle  lavcit  prévû. 


Madame  Masham  pria  Mr.  le  Qerc  de  fupprimer  l’Ecrit 
qu’elle  lui  avoir  envoié,  quand  elle  eut  vû  Je  Mtuuin 
de  Mr.  Bayle  inféré  dans  VHifUu*  du  Ouvrais  du  S*v*nt , 
Août  1704, pag.  380.  & fui  v.V  oiez  ci-dcfius  pag.  1 8 1 . & fui  v. 

(j)  La  Réplique  de  Mr.  le  Qerc  parut  dans  le  VI. 
Tome  de  fa  JSiWi Cbeifit,  Art.  VII.  pag.  411.  & 
celle  de  Mr.  Bayle  dans  l'Hifitin  du  Ouvrait  du  Sa- 
vont , Décembre  1704  , Art.  X1J  , pag.  540.  6e  on  la 
trouvera  ci-dciTus  pag.  185. 


Ppp  pp  } LÉ  T. 


Digitized  by  Google 


CCCXVIII, 


LETTRE 

A 


Mr.  C O S T E. 


A Rotterdam  le  3.  de  Juillet  1705. 

L«tt.  T A Lettre,  oue  vous  me  fites  l'honneur  de  que  j’en  ufc  ainG  dans  ce  Livre-li,  lorfque  je 
cccevxh.a  I , m'écrire  Monfieur,  le  rp.  de  Mai  dernier,  parle  de  quelque  Aureurj  & qu’enfin  il  eft  de 
Hr.Coin.  me  caufc  une  joie  inexprimable}  fie  je  vous  fuis  ces  génies  fuperieurs,  dont  le  Nom  Jcul  foie 
.le  plus  oblige  de  tous  les  hommes,  de  ce  que  l’éloge, 
vous  avez  eu  foin  de  faire  favoir  à Madame  Une  partie  de  ce  que  je  viens  de  vous  écrire 
M a 3 h a m les  fcntimerw  de  rtfpcd  que  j’ai  pour  fur  les  fentimens  de  mon  refpeâ , fie  pour  le  Pcre 
elle,  fie  de  me  faire  lavoir  la  réponlê  obligeante  fie  pour  fa  digne  fille,  auroit  paru  dans  ma  Répli- 
qu’ellc  vous  a fait  fur  mon  chapitre.  Je  vousfup-  que  à Mr.  le  Clerc,  fi  elle  n’eût  déjà  été  . 
plie  de  prendre  encore  la  peine  de  lui  témoigner  imprimée,  lorfque  Je  reçus  votre  Lettre, 
combien  je  m’en  eftime  honoré,  5c  qu'il  n'y  a je  vous  rends  mille  grâces,  Monfieur, des au- 
perfonne  au  monde,  qui  ait  plus  de  rcfpcét  que  1res  chofes  dont  clic  cft  remplie,  fie  que  je  gar- 
jnoi  pour  fbn  Mérite  extraordinaire , fie  qui  veuil-  derai  pour  moi. 

le  faire  une  plus  haute  profeffion  d’admirer  là  J’ai  aulfi  à vous  remercier  très- humblement  de 
vertu,  là  pieté,  fon  favoir,  fie  mille  autres  l'excmplake,  qui  m'a  été  donné  de  votre  part , 
perfeaions  qui  lui  font  tenir  uu  rang  fi  diftin-  du  Difionrs  fur  F Amour  divin  (i),  que  vousavez 

fuc. parmi  les  plus  illuftres  Dames  de  notre  traduit  de l’Anglois.  Mr.  Des  Maizeaux 
iecle.  m’a  appris  que  Madame  M a s h a m en  cft  l’Au- 

* Je  ferois  inconfolablc  d’étre  tombé , fans  y teur } fie  voilà  qui  augmente  de  plus  en  plus 
penfer,  dans  une  fuite  de  difeours  fie  d’obferva-  l’admiration  que  j'avois  pour  cette  illuftre  D»-' 
tions,  qui  lui  a paru  interefler  la  mémoire  de  me. 

l’illulhc  Mr.  Cudworth  fon  Perc}  j’en  fc-  Je  vous  félicite  de  l’avantage  que  vous  avez 
rois,  dis- je,  inconlolable , fi  je  n’apprenois  par  d’étre  auprès  de  M y lord  Comte  de  Shafts* 
votre  Rcponfc,  qu'elle  a bien  voulu  agréer  mes  bdryj  je  vous  en  félicite  , dis- je,  avec  d’au- 
écIaircilTemens.  Je  puis  lui  protcller,  qu’enco-  tant  plus  d’empreftement  fie  de  plaifir,  que  Je 
re  que  je  ne  connoiflc  pas  l’ouvrage  de  Mr.  connois  par  expérience  quel  avantage  c’cft.  La 
Cudworth  pour  l’avoir  lû , ( n’entendant  pas  narration  que  vous  me  faites  concernant  les  ngré- 
l’Anglois,  cela  m’a  été  impo(Tible})mais  feule-  mens  de  (à  converütion , lès  manières  fi  honnê- 
racnc  par  la  voix  de  la  renommée  fie  par  les  ex-  tes,  fi  vives,  fi  aflàilbnnccs  d’érudition  , cft 
traits  que  Mr.  le  C l e r c en  a donnez } je  fuis  ucs-bclle  } mais  permettez-moi  de  vous  dire  que 
perfuade  que  c'eft  l’ouvrage  du  plus  profond  gé-  toute  votre  éloquence  eft  au  defious  du  fujet.  Je 
nie,  Se  de  la  plus  vafte  érudition  qui  ait  jamais  vous  fupplicdc  bien  marquer  à Mylord,  que  je 
paru:  fie  j’efpcre  que  l’occaGon  fc  préfenterana-  conferve  le  plus  foigneufement  du  monde  le 
turcllcmcnt  d’en  parler  ainG  dans  quelque  en-  fouvenir  de  toutes  le*  bornez  qu’il  lui  a plû 
droit  de  mes  ouvrages , avant  même  le  Sufpli-  de  me  témoigner.  Je  lui  ibuhaitc  une  famé 
ment  de  mon  Dtüionnaire , où  il  mérite  une  pla-  parfaite  , fie  je  l'allure  de  mes  profonds  rcfpcéb. 
ce  fpacieufe.  Si  dans  U Continuation  des  Ptn - Adieu , mon  cher  Monfieur,  foiez  bien  per- 
fits  diverfts  je  l’ai  feulement  nommé  fans  éloge,  fuadé  que  je  fuis  avec  toute  l’eftime  fie  la  pafljoa 
ç’a  etc  parce  que  je  n’en  parfois  qu'incidemmcnt*  imaginable,  Votre,  ficc. 


(1)  Difctnn  fur  t Amtur  Divin , » it  Un  txftifut  tt  <pu  plùdtitai  trop  fidtilti  fut  f#ii  tn  étant.  Trudn/l  de  ÏJL»- 
* t'tfl,  c r*»  Un  fût  vtk  Ui  mnavnifu  un/ifiuiuti  dtt  tn-  jtor,  Amflcidam  1705,  in  11. 
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LETTRE  CCCXIX. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam , le  3.  de  'Juillet  170 


LA  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire  le  30.de  Mai  dernier,  Monficur, 
m’elt  venue  par  la  Poitc  de  la  Haie,oudeLeide, 
depuis  deux  jours  feulement.  Ce  que  je  vous  mar- 
que, afin  que  vous  trouviez  légitime  le  retarde- 
ment de  ma  Réponfc. 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  la  peine  que 
vous  avez  prifede  remettre  les  corrections  au  Sieur 
Tonson.  Je  compte  aulTî  pour  une  marque 
très- obligeante  de  votre  amitié,  les  inftanccs  que 
vous  me  laites  au  fujet  de  la  taille-douce  (i); 
mais  je  ne  puis  vaincre  ma  répugnance,  fie  je 
vous  ïupplie  de  me  pardonner  cette  foiblcflc,  li 
vous  voulez  ainft  l’appcllcr. 

Je  vous  remercie  par  avance,  Monfieur,  de 
la  bonté  que  vous  avez  de  me  vouloir  enrichir 
d’un  exemplaire  des  Oeuvres  Je  Mr.  df.  St. 
Evremond,  Edition  d'Amftcrdam;  6c  je  ne 
(aurais  vous  témoigner  toute  la  rcconnoiflancc 
que  je  fens  de  l’honneur  que  vous  me  voulez  faire 
dans  cette  Edition.  Les  Particularités , que  vous 
m’apprenez  concernant  l’Edition  de  Londres, 
font  des  faits  que  je  foij  bien  aifc  de  n’ignorer 
pas. 

Si  l’on  a été  furpris  à Londres  de  la  manière 
dont  Mr.  le  Clerc  en  a ulé  dans  fa  Répli- 
que , on  ne  fera  pas  moins  furpris  de  la  mienne 
dans  ma  Réplique  i car  entre  Auteurs,  il  e 11  fort 
rare  que  le  Répondant  foit  plus  modéré  quel’ At- 
taquant j comme  je  l’ai  etc  deux  fois  dans  cette 
petite  dii'pute.  Je  ne  me  repens  point  de  ma 
douceur;  fie  j’apréhende  que  Mr.  le  Clerc 
ne  s’en  lâche  plus  qu’il  n’aurait  fait  d’une  Rif- 
fojle  vive  ôc  niquante,  qui  lui  donnerait  un  pré- 
texte de  licncr  la  bonde.  Il  me  luffit,  & me 
fuffira  de  rcprcfcntcr  mes  raifons.  Le  Public, a- 
près  tout,  cil  plus  (àtisfait  lorfquc  l’on  foûtient 
fa  caufc,  fans  y mêler  des  durerez  pCT tonnel- 
les. x , . 

J’ai  reçu  une  Lettre  de  Mr.  Coste,  ouj’ai 
appris  ce  qui  concerne  Madame  Majham:  je 
ferais  très- fâché  que  cette  Dame,  que  j’honore 
comme  clic  le  mérité  bien,  n’entrât  pas  dans 
ma  jullification.  Ce  que  j’ai  inféré  dans  le  Jour- 
nal  de  Mr  de  Rbauval,  fie  ce  qucj’avois 
écrit  à Mr.  Coste  (r),  l’aura  fans  doute  def* 
abuléc  de  la  prévention  où  on  l’avoit  mile. 
Vous  m’avez  (ait  beaucoup  de  plaifir  de  m'ap- 
prendre qu’elle  eft  l’Auteur  du  Traité  de  /’y/- 
rnvur  divin,  traduit  en  François  par  Mr.  Coste. 
Je  vous  avoue  avec  ma  franchifc  ordinaire,  que 


(0  Voie*  ci-deffiu  la  Lettre  du  j.  d'Avrfl  170J. 

\x)  Voici  la  Lettre  à Mr.  Cullc  du  30.  d’Avril 

*7dS- 

(3)  Voici  les  KonvtlUi  de  U Réfuili]**  du  Ultra , Fé- 
vrier 1703  , pag.  119.  5c  (wv. 


je  ne  m’éloigne  pas  beaucoup  de  la  penfee  de 
Mr.  Bernard,  touchant  l’incertitude  réelle 
& abfoluc  des  Mathématiques  (3).  Elles  ne  rou- 
lent pas  fur  des  abftraûions  ; elles  fuppofcnc  qu’il 
y a réellement  hors  de  notre  cfprit  des  fuper- 
iicics  (ans  profondeur,  fie  des  lignes  fanslargcur, 
fie  des  points  Gins  aucune  ditnenfion.  La  plu- 
part des  Dcmonftrations  Géométriques  font  fon- 
dées fur  cela;  d’où  il  s’enfuit  que  ce  ne  font  que 
de  beaux  fie  brillans  fantômes,  dont  notre  cfprit 
fc  repaît;  c’cft- à-dire,  une  fuite  d'objets  evi- 
dens,  à quoi  rien  n’cit  fcmblablc  ex  i liant  hors 
de  notre  cfprit.  Mr.  Leibnitz,  aiant  lû  dans 
la  féconde  Edition  de  mon  Ditlionnaire  ce  que 
j’ai  dit  fur  cela,  m’écrivit  une  Lettre  où  il  tâ- 
choit  d’accorder  l’ctcnduc  a&ucllc  de  1a  Matière 
avec  les  Idées  Mathématiques  -,  mais  je  fentois 
bien,  en  lifant  fa  Lettre,  qu’il  s'y  troùvoit  em- 
barraffé.  Et  qui  r.e  le  ferait,  puilqu’il  fc  trouve 
nue  les  propnétez  que  l’on  démontre  d’un  cercle, 
favoir,  que  toutes  les  lignes  que  l’on  peut  tirer 
de  la  circonférence  au  centre  font  droites,  fie 

'elles  font  en  aulE  grand  nombre  que  les  points 

la  circonférence  ; font  des  choies  qui  ne  peu- 
vent cxillcr  hors  de  notre  cfprit,  fie  qu’aucun 
cercle  réellement  ex  1 liant  ne  peut  avoir  cela?  Je 
me  daterais  peut-être,  fi  je  croiois  que  Mr. 
Bernard  s'cll  fonde  fur  ce  qu'il  avoir  lu  dans 
mon  Didionnurt.  Ces  objcâions  ont  pù  lui 
venir  de  lui -meme. 

La  difficulté  que  vous  me  propofez,  Mon- 
fieur, me  paraît  très  grande.  Je  la  fis  en  gros 
à Mr.  Foiret  l’an  167p.  Il  l'a  inférée  dans 
la  féconde  Edition  de  les  Cogitationts  r aliénait  s 
de  Dto , Anmâ , £<?  Malo , avec  (à  Réponfè  qui 
ne  vaut  pas  grand’  choie.  J’indique  cela  dans  la 
C tnt i»uation  des  P enfin  diverfei  (4),  où  vous  au- 
rez pu  voir  que  jeglifle  cette  difficulté  en  quel- 
ques endroits.  Les  Stratonicicns,  que  je  fâche, 
ne  s’en  font  jamais  fervis.  Je  n’ai  vu  aucun  Au- 
teur Orthodoxe  qui  l’ait  réfutée  ; fie  cen’cllquc 
depuis  un  an  ou  deux,  c’ell-à-dire.  lorfque  je 
travaillois  à la  Continuation  des  Pen/ies  diverfet , 
que  j’ai  entrevu  quelque  chofc  fur  cela,  propofe 
en  forme  d’ob jcétion  par  B e’r  1 o a r d , in  Cir- 
cnlo  Pifane.  Je  l*ai  cité.  Je  ne  vois  pas  trop  ce 
qu’on  y pourrait  répondre  de  fort.  Ainfijc  ne 
voudrais  pas  entreprendre  cette  difculfion.  Elle 
ferait  mal  reçue,  venant  de  moi;  fie  mes  ennemis 
ne  manqueroient  pas  de  dire  que  la  Réponfc  (croie 
plus  foiblc  que  l’objcâion  (p).  Vous  devriez. 
Mon* 

(4)  Tome  II.  page  333 , à la  note  marginale  (r).  Voici 
ci-dcllut  Tome  III.  pag.  341 , Noie  (m). 

(î)  Mr.  Fouet  »'c(t  fort  citonuqué  de  ce  qne  Mr.  Bay- 
le a oie  dire  ici , qu'il  avoit  mal  repondu  à une  de  les 
tbjcélioDS  fur  le  livre  intitule  Ctfjfumti  ruinait!  dt 
Dtt, 
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Litr.  Mon  fleur,  vous  exercer  là-delîus  : la  maticre 

«*»«•  feroit  digne  de  votre  Métaphyfique. 

BAS  Mu.  Jc  n’ai  pas  encoïc  commencé  à travailler  au 
troifiéme  Tome  de  la  Continuation  dot  Ptnfits 
fc  cccxx.  divtrfes.  Je  ferai  vos  complimcns  aux  personnes 
a Mr.JJu* 
r ou»  mu. 


nommées. dan*  votre  Lettre,  & par  avance  j’ai 
commiflîon  generale  de  vous  affurcr,  toutes  les 
fois  que  jc  vous  écrirai,  de  leur  amitié  & de  leur 
ellimc.  Vous  devez  être  pleinement  perfuade  de 
la  mienne,  & que  je  fuis,  Monfleur,  Votre  &c. 


LETTRE  CCCXX. 

A 

Mr.  DU  BOURDIEU, 

Miaiftre  de  PEglife  Françoifê  de  la  Savoie  à Londres. 

/I  Rotterdam  y le  8.  de  Juillet  1707. 


L*tt. 

CCCXX.  h 

Mr.  Du- 
luuuuv. 


J'Ai  reçu,  mon  très-honoré  Monfleur,  avec 
une  extrême  reconnoiflancc,  le  prélènt  qu’il 
vous  a plu  de  me  faire  de  votre  belle  Difftr. 
talion  fur  U prétendu  Martyre  de  la  Légion  Tbébiem 
(l) , 6c  jc  vous  en  rends  mille  aftions  de  grâces. 
Mr.  Pujol  as  m’avoit  fait  la  faveur  de  me  la 
montrer  manuferite,  il  y a jc  penfe  huit  ou  dix 
ans  j Se  je  l'avois  exhorté  des  lors  à la  publier, 
tant  elle  m’avoit  fcmblc  digne  de  paroitre  en 
notre  Langue,  non  moins  qu'en  Anglois  (z). 

Vous  avez,  Monfleur,  ruiné  fans  rdlourcc  cette 
ancienne  T radition , le  fondement  de  tant  de  Dé- 
vot ions  opiniâtres  Se  aveugles  } & vous  avez  traité 
ce  fujet  arec  tant  d'agrcmcns  qui  relèvent  la  folidité 
de  vos  preuves,  qu'il  feroit  à fouhaiter  que  vous 
voulufliiz  travailler  à d’autres  fujets,  pour  en- 


richir le  Public  des  fruits  excellent  de  votre  plume.' 

Vous  aviez  raifon  de  dire,  en  corapofant  votre 
Diflertation , quec’étoitun  fujet  tout  neuf}  mai* 
dans  le  tems qu'elle  a paru  en  François,  on  pou- 
voit  dire  que  Mr.  Basnace  avoit  réfute  am- 
plement le  Martyre  de  cette  Légion  (j). 

Je  conferverai  prccieufemcnt , comme  une  mar- 
que de  votre  amitié,  l’Exemplaire  que  j’ai  reçu 
de  votre  part.  Vous  me  prévîntes  dan*  une  choie 
que  j’étois  prêt  de  vous  dire,  quand  vous  mefites 
l’honneur  de  me  venir  voir  à Rotterdam}  qui  rit 
que  Monfleur  votre  Pere  & le  mien  ont  étc 
Amis  intimes.  Jc  vous  prie  de  croire  que  je  ne 
dégénère  pas  parce  point- là  à votre  égard,  8c  que 
je  fuis  avec  beaucoup  de  pafljon  fie  d'eftime, 
Monfleur,  votre  8cc. 


7v» , jinim.t  & Malt.  Dan  1a  troiGéme  édition  de  cet 
O ivrvtc,  imprimée  A Amilcrdam  en  1715,  il  » ajouté 
une  DiiTerution  préliminaire , où  au  lieu  d'avoir  recours 
a la  CtanauMiun  dti  Peu  fieu  dnufin , citée  trcs-exaélement 
dans  la  Note  précédente,  pour  voir  ce  que  c'étoit  que 
la  difficul :é  A laquelle  on  l'acrufoit  de  n'avoir  patbien  ré- 
pondu, il  d' nne  carrière  à fa  bile,  pour  faire  des  coo- 
jtdurcs  qui  l'ont  toutef  mal  fondées  ; car  il  ne  s'agir  d'au- 
cune des  chofcs  qu'il  articule  , mais  feulement  d'une 
queilion  mc.aphylîque  lur  la  nature  de  la  première  cau- 
lc.  givauani  fitujiim  , dit-il , apres  avoir  rapporté  le 
p.iifa^c  de  cetic  Lettre  qu'on  vient  de  lire,  ta  fit  dtjfi. 
fuit, ii , frt  rut»  dittre  m me  aejan  , cam  dit  lUtr  faut  ad 
qsem  nn  remnttt  , an  fit  fiuti  mt  : jtd  frttul  dukit  frit  U- 
U tx  tarum  diffituluium  aumtre  q «4  vil  ad  hmiuii  liitru- 
tim  fifitl.ial  , vil  *J  fravifiautm , 4*1  rvrmum , 4 ut  rtfi- 
min  mjti  fivo  ftttau  in  rtjptftm  al  Dtum  peritueai,  qaaltt 
quihm  in  fmi  Objtiliauihui  tUlrr  infini , noadum  au  fut 
iUji  , priai  m DilUtaartt  v aliii  finit , irram  a lui  dilatait 
tx  animt , arc  ad  Uajfktmtai  "fiqœ  Urftrt , ntjue  frt  "fi- 
Militai , quimadmedum  ta  h.u  KpifUU  finit  mJeaiir  U 
if  fiant  fret!  quaitia  dicit , ijti  difitaltxti  A nullo  orthodoxo 
iqatd  final)  adh-ac  fjtisfaetum , fc  auum  non  videre  ouid 
ei  pollit  folule  reponi , (in  tfi,  tam  À fit  hafUuui  infotuh- 
Um  juJican  ; ) feque  noÙc  quartrt  ti  ut  fatiifial  : Vtdtfii  fi- 
ni! muni  hamiau  matin tm.  A iiunmi  quxrtbat  affût  l'enta- 
im , aeque  dukit' um  (au  tram  fat  mm  ullam  fiehuieutm  if- 


fiai  aimai , «n  iii  frafitntm  relou  qua  Dtum  aaimamque  & 
ffintalta  nfifkumt,  m qmiui  tuant  uat  mut  cran  tr maxi- 
me ijnarut  : Uc.  Cette  tirade  dlnveâives  ne  convenoit 
guère  i Mr.  Poirer,  qui  vouioit  qu'on  le  regardât  com- 
me un  homme  confit  dans  la  dévotion  la  plus  eputée  , 
6c  qui  par  conféquent  devoir  être  rempli  oc  fentimeo* 
tenarcs  & affectueux  pour  tout  le  monde.  Mais  il  étoit 
piqué  de  quelques  traits  du  Dtllunuairt  Critique  qu'il  s'ap- 
pliquait , ou  qui  regardaient  fa  chcrc  Antoinette  Bouri- 
gnon. 

(t)  Ot  fini  alita  Uiflariaue  tP  Critique  far  la  Martyre  de  U 
I.  if  un  Tutti  tint,  ai  vu  t Hifitin  du  Martyre  de  ut  11  Lifit» 
a nr liait  À St.  Eacbtr  , Evêque  dt  Lira , ta  Laliu  CT  tu 
FraUftii.  Par  J tau  Dubau  dm  tidevaat  Mimfirt  de  Moût - 
ftUnr  , c*  frlfitattmant  de  C EfUfii  de  U Savoye  da  Leadru, 
Amflerdant  i~oq , in  tt. 

(1)  Cet  Ouvrage  n'auroit  peut-être  jamais  paru  en 
François  , fi  jc  ne  l'avois,  pour  aiofi  dire  , arraché  à 
l'Auteur,  & fait  imprimer  en  Hollande.  C'efl  ce  que 
Mr.  Dobourdieu  lui-même  avoit  marqué  dans  1a  Préfa- 
ce ; mais  elle  fut  fuppriraée  parce  qu  il  y avoit  quelques 
traits  de  critique,  ou  plûtôt,  de  raillerie  qu'on  appliqua 
A uu  Auteur  célèbre. 

(a)  Mr.  Bainage  a traité  cette  matière  dans  fon  Hifitnr 
dt  f hfltfr , imprimée  en  16519;  & la  Difirtatnm  de  Mr. 
Dubourdieu  avoit  été  publiée  en  Anglou  trois  ans  aupa- 
ravant, c’efl-à-dire , en  1696, 


LET- 
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LETTRE  CCCXXI. 

A 

Mr.  * * * 

A Rotterdam  le  6.  à' Août , 170J. 


Litt,  TE  vous  fuis  infiniment  obligé,  Monficur,dc  rangdcfujet  de  la  République  ; & l’on  a vu  que  le 
cccxxi.  I votre  dernier  paquet,  où  quoique  les  Im-  dernier  Stathouder  s’cll  toujours  fait  donner  une 
J primez  foient  d'une  nature  à plaire  beaucoup,  Commiflîon,  quand  il  a voulu  procéder  à certaines 
je  n’ai  rien  trouve  qui  m'ait  etc  aufli  agréable  que  chofes  d'Etat,  comme  à la  caiLtion  de  quelque 
votre  Lettre.  Le  Sieur  de  Lor me,  qui  me  Bourgucmcftrc. 

Éut  voir  allez  ponftuellcmcnt  les  Mémotra  dt  On  n’a  ici  nulle  connoifïâncc  du  Livre  oppolci 
Trévoux,  ne  m'avoit  pas  encore  donne  les  deux  Mr.  Leydeckbr.  J’enai  vu  l’Extrait  dans  le 
Mois  que  vous  m’avez  envoicz.  J’ai  remarquedans  Journal  de  Trévoux  (y)  : maiscommctrcs-pcu  de 
l’Article  qui  concerne  Ici.  Tome  de  la  Continua-  perfonnes  voient  ce  Journal  depuis  que  la  rim- 
tion  des  Pen/ées  fur  les  Comités , que  les  Auteurs  prelïîon  d’Amftcrdam  cft  ccflcc,  le  Livre  en  que* 
de  ce  Journal  de  Trévoux  ont  pris  quelquefois  ftion  n'eft  point  du  tout  connu  en  ce  Pais, 
de  travers  ce  que  j’ai  dit  (1).  Mr.  Van  D a l e vient  de  donner  un  gros 

Il  cft  certain  que  le  Marquis  o«  Güiscard  in  4,  où  l’on  trouve  Ylhfloire  qu’  A r i s t e a s a 
eft  le  véritable  Auteur  des  Mémoires  qui  parodient  donné  dt  la  Fer  fion  des  Septante  ; ellr  y cft  réfutée 
fous  fon  nom  (z),  & qu’aucun  Minillrc  n’y  a part,  folidcmrnt.  L’Auteur  ajoute  pluficurs  remarques 
Toutceau’ilya,  cft  que  deux  ou  trois  perfonnes  fur  IcsRitcsdu  Baptême  des  Juifs  & des  premiers 
quiontvufon  Manufcritlui  ontconfeillcdechan-  Chrétiens,  & quelques  autres  Cérémonies  de  la 
ger  quelques  période$,où  le  ftile  avoit  trop  d’en-  primitive  Eglife.  Cela  cft  a fiez  recherché  fie  cu- 
lture. A ne  le  voir  que  fuperficicllcmcment  en  rieux  II  conclut  par  une  Difteration  fur  San* 

conversation, on  ne  le  prendroit pas  pour ccqu’il  choni  aton,  dans  laquelle  Mr.  Huet  cft 
eft:  il  n’a  pis  un  grand  flux  de  langue  s mais  maltraité  (6). 

c’cft  un  fonge-creux,  & à force  de  méditer,  il  Un  SutlFe  nommé  Mr.  Holdric  a fait 

tire  de  fon  elprit  bien  des  pcnfccs  fines  6c  élevées,  imprimer  à Leyden  un  Manufcrit  Hébreu  avec 
Les  perfonnes  d’Etat  avccaui  il  a conféré, _ foiten  fa  VcrGon  Latine  6c  des  Notes  (7).  Je  ne  fai  fi 
Italie,  foit  ici,  l’ont  trouvé  propre  à l’intrigue  fie  on  lui  Ciura  gré  d’avoir  tiré  des  ténèbres  un  Ou- 
homme  de  térc.  vrage  de  cctrc  nature.  C’cft  une  Vie  de  J es  u s- 

Puifquc  la  Réponfc  au A/anr/r^e  ($)eft  repouf-  Christ  compofée par  un  Juif,  5c  remplie  de 
fable  par  tant  d’endroiu,  je  m’imagine  qu’on  la  calomnia  atroces.  Des  le  commencement  on  y 
réfutera  par  une  Réplique  bien  étudiée j car  de  fait  palier  pour  une  lemme  de  mauvaife  vie,  ou 
s’en  difpcnfer  fous  prétexte  qu’elle  cft  trop  mé*  plutôt  comme  une  Courcufc,la  Merc  de  Notre 
prifablc  , ce  ne  feroit  pas  être  bon  Politiciuc.  Seigneur.  Mr.  Huldric  fcmble  avoir  prévu 
Les  Journaliftcs  de  Trévoux  marquent  qu’il  y qu’on  fc  choqucroit  de  la  publication  d'un  tel 
a une  nouvelle  édition  du  Manifcftc  augmen-  Livre  j mais  il  n’y  a point  de  ternie  injurieux 
téc  des  trois  quarts:  cela  cft-il  vrai?  Au  relie,  dans  le  Calepin , dont  il  ne  fc  ferve  dans  fa  Notes 
je  ne  fai  pas  bien  fi  la  faute  de  la  XXXIII.  pour  rendre  exécrable  le  Juif  Auteur  de  cette 
Lettre  (4).  confiflc  à poferen  fait  que  S tat bouder  Vie. 

foit  un  Officier  de  la  République-,  car  il  cft  certain  Le  même  Auteur  Francomtois  qui  a public 
que  cette  Charge  nedonne  aucune  part  à la  Sou-  en  ce  Païs  les  Mémoires  de  la  Cour  de  Vienne , 
veraineté.  C’cft  une  Charge  de  Gouverneur  tous  YHtfloirt  anecdote  de  la  Cour  de  Rome , la  Réponft 
l'autorité  des  Etats.  Il  ett  vrai  qu’on  y attache  an  Manifeftt  de  rEtcBeur  de  Ravine  fifej  a fait 
ladifpofitiondaCharga  Militaires,  tant  fur  mer  imprimer  depuis  peu  une  Relation  de  fon  Voyage 
que  fur  terre,  ôc  de  pluficurs  Chirgcs  Civiles,  d' Italie  en  Hollande  avec  une  Drfcription  des 
Mais  enfin  celui  qui  la  pofTcdc  11c  fort  point  du  différera  qui  icgnent  ici  entre  la  Catholiqua.  Il  a 

don* 

(1)  Vm  ci  les  Mimairts  dt  Trivtux  Juin  tyoj  , Art.  nifmi  LAn  IV,  quibui  dt  Cerntlii  Janftnü  vitj  oc  ma  rit, 
LXXXVIIl,  pag.  9JI  ; fc  la  Rùtuft  aux  Gutflions  tf  un  non  dt  if  fini  cr  faïuciam  JtgmM&mi  difruur.  Uitra- 

Provmtitl,  Gnp.  CXII,  ci-demis  l'ome  II l.  pag.  717-  jeeli  i^iÿj,  in  8.  La  Itcponlé  cil  intitulée,  La  Sou-.trai- 
(l)  Mhntim  du  Starauu  dt  Guiftard.  Dans  Ufyutiitfi  nui  du  Ri/l  diftndui  (tune  tHifiun  La  tint  dt  Mrlebier 
continu  ItRflil  du  F.mrtfrtjtt  ija'ii  a faim  dam  U Rtyaurut  Ujdtchtr  G.itvinifit , far  lui  af;-tltrt  Hifieirt  du  Jaufrmfmt. 
v km  du Royaume  dt  traiter , pour  U ntamrtmntdt  Lt  U-  Pan»  1704,  in  11.  On  en  a cunné  l’Extrait  dut» les  ste- 
berti  dt  fa  Paint.  Prtmurt  Partit.  Dclfc  I7Z$.  in  U.  L»  moins  dt  Trévoux,  Janvier  170, , Art.  111.  pag.  41. 
féconde  Partie  n’a  pai  été  publiée.-  (ft)  Difinatia  fuftr  Arifira  dt  Lxx.  Jutirputiiui  &c. 

(3)  Mamfcflt  dt  tUlteitur  d*  ttavitn  , 1704  , in  11.  Ainftctodnmi  1705 , in  4. 

Voici  Ici  Mimotrn  dt  Trivtux,  Mar»  1703,  pag.  491.  (7)  ToiCorH  Jijchv:  Hifiiri*  Jtftkut  Satartni , 

{4)  Luira,  Mrmtirii  <7  AcUt  tonitruant  la  Guerre  fri-  il  Judau  Uaffhtmi  nrrufta:  ut  MailUjinfto  haHenui  intdr- 
finir.  Ces  Lettres,  cerne»  fous  le  nom  d'un  SuilTe  a un  r»  aune  dtmum  t tua  , ae  Va  fient  c*  Nom  Jmdta- 

François  , font  de  Mr.  de  la  Chapelle  de  f Academie  rira»  minuit  prtpini  daegnntur,  c?  Autbati  affina  intpna 
Françoilc.  Il  commença  à les  donner  en  1703 , 8c  con-  at  imfiuatu  un  vineux  tur)  lüafirata  à Job.  Jae.  Huldnio , 
tinua  jufqu'en  171t.  Tout  cela  fait  un  volume  in  4 , ou  Ti’unnt.  Lugduni  Qauvoruin  170J  , in  8.  Voici  ru- 
deux  volumes  in  11,  imprimez  i BiOc,  ou  plûiôt  à Pa*  tkuhtea  Htbrta  de  Mr.  Woléus  . Pan.  II.  Lib.  VIII , 
ris.  Dt  Seriftii  Hrbrtormn  antnymu,  %.  740,  psg.  1444.  k 

(j)  Mr.  LcydeckeT  publia  en  1693 , Dt  Hifitria  Jaufi.  144;. 

7em.IV.  Q.qqqq 
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Litt.  donné  une  fccorvJc  Edition  de  fcs  Mimoirti  de  la 
c'’wïl4*»»  ^ tur  y,tnnti  augmentée  d’une  lîxicme  Par- 

* *“•  * tic,  qui  contient  des  réflexions  fur  la /non  de 
l’Empereur,  dellinées  à taire  voir  que  U Gaule 
commune  gagne  beaucoup  à cette  mort.  Il  ne 
perd  nulle  occaGon  dans  la  Relation  de  Ton  Vo- 
yage de  mordre  la  France. 

Un  Profeffeur  à Coburg  en  Allemagne  nom- 
me Cyprien  a fait  imprimer  à Amltcrdam 
un  Livre  in  11,  de  Fila  Çjf  Pbilofpbiâ  ttcmæ 
Campanile.  Je  ne  l’ai  point  lû  encor.  Mais  (î 
l’Auteur  a bien  traité  ce  fujet,  il  a pu  dire  des 
chofcs  curieufcs  -,  car  il  n’y  a gucics  eu  d’cfprit 
plus  iricgulicr  & plus  vufle  que  cc.ui  de  C a m- 
vanïlla,  dont  la  Vie  a été  celle  d’un  Moine 
avantuncr. 

Mr.  Crenius,  l’un  des  plus  forts  Com- 
pilateurs & à parenrhefes  longues  & frequentes, 
que  l’Allemagne  air  jamais  produit,  vient  de  pu- 
blier un  Livre  (8;  de  funbm  plagiants,  ou  il 
donne  plus  de  cent  Auteurs  acculez  de  Pb- 
giarifmc.  Tout  cft  plein  de  longues  Citations 
dans  ce  Livre- là. 

Je  vous  envoie  deux  Tailles-douces  dû  Prince 
Louis  p b Bade,  faites  en  ce  Pais  depuis 
peu.  Le  débit  en  a été  détendu.  C*c(t  une 
choie  étrange  que  l’obltination  où  l’on  eft  de 
diffamer  ce  Général  comme  un  traîne.  Vous 
avez  pû  remarquer  depuis  longtems  une  manière 
en  France  fort  differente  de  celle  des  Alliez. 
Ceux-ci  ont  prcfquc  toujours  impute  à la  tra- 
hifon  des  Generaux,  ou  des  Gouverneurs  de 
Place,  les  mauvais  fucccs,  fie  en  ont  puni,  ou 
dilgracic  plulicurs.  La  France,  au  contraire,  a 
récompcnfé  ceux  qui  avoicnt  eu  1a  fortune  con- 
traire) les  cxculàntlur  leurs  bouncs  intentions. 


(8)  Thomas  Cbb'mmis,  Brandcboureoii , fcîon 
quelques-uns  , ou  Hongrois  , fcîon  quelque!  autres  t 
Correélcur  à Runcrdim  & à Lei-lc  , & puis  Maître 
de  Pcnlîon  te  Rc,  étitcur  dms  cette  detnierc  \rille  , a 
donné  plulicurs  atifrc!  Ouvrages  au  Publie.  Voici  ceux 
qui  funt  venus  à notre  connoilfance. 

I.  S u {eu ali  Digtruiuaam  Htfiritt  - Critict-  Pbiloleiiearam. 

Rutccrodimi,  16g  1.  te  icqq.  in  8.  10.  voll. 

II.  Animadverfunis  Fiiilelorice  t7  Hifierka  , tam  BlifliUi 

l ’irtram  Detteram  kmc  in  Je  (lUttbi.  Amltctüd. 
Roterod.  fit  Lugd.  Bat.  169$.  6c  feqq.  1713.  in  8. 
18.  voll. 

III.  Fjjcii  Exercitmienam  Pbilelerka  Hijiiritaram.  Lugd. 
Bat.  i6y 7.  1700,  in  8.  j.  von. 

IV.  Ala/eai*  J'Inkle'icum  c?  H'fioricum.  Lugd.  Batavor. 
1699.  in  b.  a.  voll. 

V.  jtoaûtlâ  Pbietojice  Crkkt - Hijlirka.  Amflclodami , 

»'99-i7<>î  » i»  8.  voll. 

V|.  Iktfinrnt  Léttrnm  PbiUUfiterum  V Hijlcritjram. 

Lugil.  Bat.  1700,  in  8.  1.  voll. 

VU.  CémmaiMumt  Pbüohiic*  C7  Hifltriu.  AmJtelod. 
1711 , in  8.  3.  voll.  t 

(Ceafilia  <7  kSetl/eJi  Autre  SlaJuram  eptimt  injli- 

Iiutnhrum , eb  iffo  lelltlla  <7  Setii  illafirau. 
Roceroiami , 1691 , in  4. 

De  PkiMeps , StaJui  léeraln  Dellrine,  Infirma- 
VIII  é urne  <7  tdacaïune  Lktirariâ , Traelaiai  varii , 
i té  if  fi  eaittiü  (7  Hun  illaftraii.  Lugd.  Bat. 

| 1*96.  in  4. 


T T R E S. 

Ce  qui  s’eft  parte  depuis  peu  aux  Lignes  que  les 
François  ont  biffé  occuper  fans  aucune  op- 
pofiiion,  pour  enfuite  attaquer  par  tme  nouvelle 
faute  avec  une  poignée  de  Cavalerie  d’clire,  qui 
a été  ruinée,  une  Armée  toute  entière,  pafleroit 
pour  un  coup  de  trahifon  parmi  les  Alliez , aufli 
bien  que  le  partage  de  l’Ogtio  -,  mais  la  France  ne 
doute  point  de  b fidelité  de  ceux  qui  (e  biffent  ainfi 
dupper.  Vous  ne  fauricz  croire  le  mépris  qu’on 
a pour  ces  Généraux  : & Ton  m’a  dit  que  Mrs. 
de  Vendôme  font  l’objet  continuel  des 
railleries  du  Duc  de  Savoye,  & de  Mr.  de 
Starembbrg,  qui  fe  moquent  de  leur pa- 
refle  & de  leurs  bévues. 

Je  me  fouviens  de  vous  avoir  mande  que  le 
Chapelain  qui  travailloit  à b Relation  de  b Cam- 
pagne de  1704,  avoir  un  exemplaire  de  la  Bor 
taille  de  Hochllct,  qui  avoit  été  envoié  à Mvlord 
Marjlborough  par  Mr.lc  Maiéchal  db  Vil- 
leroy.  Vous  me  répondues  que  l’on  n’avoit 
int  de  connoiflànce  à Paris  d’une  telle  Relation, 
ais  fcroit-il  bien  portîblc  que  Mr.  le  Maréchal 
de  M arsin  n’eut  pas  envoie  de  Relation  de 
b Bataille)  ou  que  l’aiant  cmoicc,  il  n’en  aie 
paru  aucune  Copie  imprimée  ni  manlcntc  ? Je 
me  fouviens  que  le  Menait  Galant , qui  donne 
jufqu’à  cinq  ou  fix  Relations  des  moindres  avan- 
tages, n'en  donne  aucune  de  b Bataille  du  13. 
d’ Août , & qu’il  s’exeufe  fqr  ce  que  les  prifon* 
niers  François  n'avoicm  pas  b liberté  d'écrire;' 
d’où  il  conclud  que  les  Ennemis  craignoicnt  les 
Rebtions  finccrcs  que  ces  prifonniers  auroient 
pu  écrire.  Mais  o'étoit-il  pas  cchapé  des  Of- 
ficiers? L’Elcûcur  de  Bavière,  Mr. de  Mar- 
sin. fit  plu  (leurs  Colonels  n’ctoicnt-ils  pas  fortis 
fans  blellure?  Ne  pouvoient-ils  pas  écrire? 


IDf  Eraditient  ttmfaraai*  TraUtUm  vêtu , ak  iffi 

cel'iCh  <7  Nuit  tUaftrait.  Lugd.  Batavor., 
t 1696,  in  4- 
Ces  trois  Volumes  renferment  tout  ce  qu’on  a de 
meilleur  en  Latiu  fur  la  Manière  d'éiudier  les  diffé- 
rentes Sciences  ; te  c'eil  une  fort  bonne  CoKec- 
tion. 

IX.  Mxtrekatkats  III.  Je  librit  Serifitram  tiiimit  Cf  atiüfi 
fimu.  Lugd.  Bat.  1704.  6c  1705,  in  0.  3.  voll. 

X.  D*  Sinfuieribai  bcriftemm  Dtjjtrient.  Lugd.  Bat. 
I70{ , in  8, 

XI.  IV  Fnritui  Libreriii  Dijfirtaiitaei  III,  Lnjd.  Bat. 
t7t6-  in  ix. 

XII.  Je.  Saaktrti  de  Satrifiiii  f'ntrtrm  Mi'ttllante , Cf  fi 
Saterdeniai  Cf  Setru  Hiiretrum  Per  fiait  Ctmmtareriai , 
tam  Crtaii  Prt/etun * , Suit  , et  latlicéai.  Lugd. 
Bat.  !<Sÿ9,  in  8. 

XIII.  Aitfth  Caaiaii  RilUm/mut , « Pternfnt  cr  Emtn.U- 
itoar  Crtaii  ; tam  tjai  Kotii , <7  Prtfiutne  in  nu*  fi 
tiarit  Anfitii  dtfftntar.  Amflelod.  1700,  in  8. 

XIV.  Chrtjlefu.  Hlivici  FJrntki  J aient.  Ai.  Antaaii  Prêt 
Oreiii  Je  Aleaertkia  Rejai  Ifretlii  i Cf  Refkatlii  Eflt- 
ai  , /tenu  T'uuriai , Captivuatit  Sekyltar te  Ht  fin*  ; 
tam  Prrfeiime , Sim , 7 laduéai  Crtaii.  Lugd.  Bar. 
170X , an  8. 

XV.  Exerçai*  Sacra  , Priera  qaeJam  Mtfu  treflaaiia . 

Lipüw,  1704,  in  8. 

XVI.  Tkejearai  Laimitatu  8tc. 
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LETTRE  CCCXXII. 


Minière  à Emmerick. 

A Rotterdam , le  to.#  Août  1707. 


k T.  A lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
I , m’ccrire , (je  ne  ùi  quand , car  elle  eft  fan» 
date,  ) me  fut  apportée  hier  au  foir  entre  neuf 
ou  dix  heures,  par  Mr.  Ch  a lie’.  Je  l’ai  lue 
avec  une  extrême  fatisfaélion:  l’on  ne  peut  être 
plus  fcnûblc  que  je  le  fuis  à ce  nouveau  témoig- 
nage de  votre  amité»  & je  vous  fupplic  de  croire 
que  je  réponds  de  mon  mieux  à l’affcaion  que  vous 
me  commuez  depuis  un  û grand  nombre  d’an- 
nées, 8c  que  je  voudrois  bien  vous  convaincre 
par  des  marques  eficélivcs  de  mon  -attachement 
intime  à votre  perfonne. 

Comme  je  ne  mérite  point  de  Lettrei  de  re- 
mertmtnt , fit  que  lors  même  que  j’en  meriterois, 
je  voudrois  que  l’on  ne  m’en  écrivit  point  j on 
vous  a dit  une  vérité  jufques-là,  maison  y a joint 
on  très-gros  menfonge,  lorsqu’on  vous  a dit, 
fttt  je  ne  veux  point  de  tommerce  avec  qui  que  ce 
foi 1 qui  ne  figure  dam  le  monde.  Il  n'y  a point  de 
défaut  dont  je  me  fois  garanti  plus  hcurculèmcnc 

Îuc  de  la  prélomption,  fie  des  airs  de  fuffifance. 
e ne  m’en  faurois  donner,  quand  même  je  vou- 
drois m’y  étudier  ; fie  fi  la  pareffe  cil  caulc  que 
je  ne  répons  pas  toujours  ponduellcmcnt  aux 
Lettres  qu’on  veut  m’ccrire,  ce  n’eft  jamais  à 
l’égard  des  perfonnes  obfcures  fie  lins  nom.  Je 
fuis  alors  plus  ponétucl , fie  je  me  tiens  toujours 
honoré,  qui  que  ce  foie  qui  m’écrive. 

Le  Proverbe,  Cave  ab  brnine  un  tut  libri , a 
pour  fondement  ce  qui  arrive  dans  les  conver- 
tirions des  gens  de  Lettres.  Ceux  qui  ont  lu 
d’une  façon  vague  toutes  fortes  de  Livres , favenc 
un  peu  de  tout,  8c  ne  pofledent  rien  à fond  Ils 
battent  beaucoup  de  païi,  8c  ne  difent  prefque 
rien  nui  l'oie  exaélcmcnt  vrai.  Ils  fe  trompent 
trcs-louvcnt  fur  les  noms  ptopres,  6c  en  Chro- 
nologie, fie  en  Géographie.  Un  homme  qui  n’a 
lû  qu’un  certain  Livre,  fi c qui  le  fait  prefque  par 
cœur,  les  peut  relever  à tout  moment,  ôc  leur 
montrer  qu’ils  lé  trompent.  C’ell  pourquoi,  il» 
ne  craignent  rien  autant  que  la  prélence  d’un  tel 
homme.  L’Auteur  de  rEfprit  des  Cours  n’a  pris 
le  Proverbe  qu’en  ce  fcns-là,  foiez-en  bien  iür. 

Le  Peculium , dont  il  cil  parlé  pag.  814, 
col.  1 , (1)  fignific  le  bien  particulier  que  le  Fils 
de  C a s s 1 0 s pofiëdoit  pendant  la  vie  de  fon 
Pcrc.  On  ne  peut  pas  confifqucr  les  biens  d’un 
Fils  de  Famille-,  c’cll-i-dirc,  les  biens  auxquels 
il  a droit  de  fucccdcr  après  la  mort  de  fon  Pcrc* 
nuis  les  biensqu’il  a acquis  par  fon  induftrie  pro- 
pre durant  la  vie  de  fon  Pere , font  fon  Pt  en- 
hum , fie  ils  font  confifcablcs  s’il  tombe  en  faute. 
Ceux  qui  lavent  comment  j’ai  parlé  des  Jéfui- 


tiSy  dans  ma  Réponft  au  Catvinifme  de  M M m- 
b o u r g , fie  même  dans  mon  Dictionnaire  à l’Ar. 
ticle  de  Loyola,  Sc  ailleurs,  peuvent  être 
bien  alTurez,  que  je  ne  les  crains,  ni  ne  les  mé- 
nage. Mais  il  cil  vrai  qu’un  Dictionnaire  Hijlori- 
que  ne  doit  point  porter  les  marques  d’une  pré- 
vention padionncc } 8c  je  m’en  fuis  éloigné  autant 
que  j’ai  pû,  tant  à leur  égard,  qu’en  vers  toute 
autre  forte  de  fujets.  Si  j’ai  détaillé  l’afiaflinat 
de  Henri  III,  à la  charge  des  Dominicains, 
c’ell  que  je  pouvois  citer  des  pièces  autenti- 
ques  -,  au  lieu  que  la  part  que  les  Jéfuïtes  peu- 
vent avoir*  eue  à l’alulfinat  de  Henri  IV. 
par  Ravaillac,  n’a  point  pafic  les  foupçons. 

Les  Aélcs  du  Procès  de  ce  milérablc  ne  prouvent 
rien  contre  eux , il  n’y  a point  de  Documens  à • 
alléguer}  Sc  ainfi  un  Hiltorien  n’a  rien  à dire  s 
car  il'  doit  prouver  ce  qu’il  avance.  J’ai  eu  la 
curiofité  de  lire  ce  qu’ils  ont  répondu  aux  accufa- 
tions  de  leurs  ennemis , ce  qu’on  leur  a répliqué, 
cfc  qu’ils  ont  répliqué  eux -mêmes,  fie  il  m’a  paru 
qu’en  pluficurs  choies,  leurs  accufateurs  demeu- 
roient  en  relie.  Cela,  je  vous  l’avoue,  m’a  fait 
croire  qu’on  leur  impute  beaucoup  de  chofes, 

( comme  il  arrive  lorlquc  la  haine  cil  devenue 
générale,  jdont  on  n’a  aucune  preuve,  mais  que 
l’on  croit  facilement  à l’indigation  des  Préjugez. 
Combien  de  (ottifes  Sc  d’impodures  ne  débitent- 
ils  pas  contre  les  Minillrcs,  eux,  Sc  les  autres 
■Eccléfialliques Papille»?  La  prévention,  c’cd  la 
patîion  qui  les  anime.  L’homme  cil  hotnrtfe  par 
tout.  L’exemple  de  ce  que  les  Préjugez  pro- 
duifcnt  contre  nous,  doit  tenir  en  bride  un  Hido- 
rien , fie  l’obliger  à croire  que  nous  pouvons  être 
quelquefois  injullcs  envers  nos  ennemis.  Là- 
deflus,  que  faire?  Ne  rien  aflùrer,  que  fur  l’au- 
torité des  preuves  publiques  Sc  bien  avérées.  Je 
me  fouviens  du  chagrin  que  je  fis  à quelques  Ré- 
fugiez, qui,  pcût-ècrc,  ne  me  l’ont  jamais  par- 
donné, lorsque  je  pris  la  liberté  de  les  contredire 
en  les  entendant  afiùrcr  que  Ravaillac  ctoic 
un  Jéfuïtc,  8c  que  tout  l’Ordre  fut  chafié  de 
France  à caufc  de  l'alTnlTinat  que  ce  R a v a i l- 
l ac  commit  en  la  perfonne  de  Henri  IV. 

Ils  eurent  une  véritable  douleur,  de  cc  que  je 
les  forçai  de  croire  en  leur  montrant  Me’zk- 
r a Y , qu’ils  fc  trompoient. 

C’ell  lans  ma  participation,  8c  contre  ce  que  • • 
j’avois  témoigné  fouhaiter,  que  IcLibraiic  a fait 
imprimer  à part  Veinule  de  David.  Vous 
trouverez  un  très-bon  précis  du  Livre  de  Mr. 

J A qu  e lot  dans  les  Nouvelles  de  la  RC  publique 
des.  Lettres  de  Mr.  Bernard,  au  Mois  de 
Mars 


(1)  Voici  dans  le  Dtclùnnetrt  Cri/iqm  1* Article  Camus  Vi  scsliinvs  ro.  A. 

Tiw.  IV.  CLqq  qq  t 
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Lstt.  Mars  170^.  AinG  cc  ferait  une  chofc  fuperfluc, 

cccxxtia  de  vous  en  envoler  un  autre.  Le  Livre  cft 

Pïcïi  & bon»  mais  la  folution  des  difficulté^  étant  au 
cccxuti.  a deflûs  de  l’Efprit  Humain,  il  n’a  pas  etc  poffible 
à I* Auteur  de  la  donner.  Je  m’étonne  qu’il  n’ait 
pas  fait  les  réflexions,  que  vous  flûtes  G jufte- 
menr  , fie  fi  théologiquement?  Je  lui  prépare  une 
Réplique. 

La  Loi  Agraria  (•)  portoit,  que  certaines 
Terres  feraient  diftribuées  gratis  au  Peuple  Ro- 
main. Le  Sénat  fut  toujours  en  garde  contre 
de  telles  Loix,  parce  qu’il  les  regarda  comme 
une  entreprife  de  gens  ambitieux,  qui  vouloicnt 
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gagner  par  U l’amitié  de  la  populace,  pour  s'en 
fervir  à le  rendre  maîtres  de  l’Etat. 

Ale’xandre  mettoit  là  main  hors  du  lit, 
tenint  une  pièce  de  fer , qui  devoit  tomber  dans 
un  baflin , des  qu’en  commençant  de  s’endormir 
il  ne  la  tiendrait  pas  ferme.  Le  bruit  du  choc  le 
réveilloit. 

Voilà,  mon  cher  Moniteur,  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire.  Le  plus  important  me  refte  , qui 
cft  de  vous  fouhaiter  une  mcilleutc  fanté  ,’  de 
vous  demander  la  continuation  de  votre  amitié , fie 
de  vous  aflûrcr  que  je  ferai  toute  ma  vie,  Votre 
Sec. 


LETTRE  CCCXXIII. 

A 

Mr.  B A Ÿ Z E. 


A Rotterdam , le  1.  de  Septembre  1707. 


L«rr. 
oeexxur.  a 
Mr.Bâha 


R Epais  qu’une  Gazette  Flamande  m’eut 
appris  que  Mr.  de  M o n c a l avoit  per- 
te jambe  a Gibraltar,  apres  s’fitrc  fignalé 
*•  à repoufler  les  Afliégeans , je  ne  cédai , Mon- 
fieur,  de  m’informer  des  fuites  -,  car  je  craignois 
qu’une  bleflure  de  cette  conféqucnce  ne  devint 
mortelle:  cc  qui  m’auroit  extrêmement  affligé, 
tant  à caufc  de  l’eflime  que  j’ai  pour  Ton  mérite, 
qu’à  caufc  de  l’intérét  de  fon  aimable  Epoufe  (l). 
Vous  pouvez  juger  par-là,  Monfieur,  de  la  joie 
que  j’ai  eue , en  apprenant  la  juftice  qui  a été 
rendue  à fes  ferviccs  importans,  par  la  Reine 
d’Anglurrc  (1).  Je  vous  en  félicite  de  tout 
mon  cœurs  fie  je  vousfupplie  de  lui  en  faire  mes 
complimcns,  auffi  bien  qu’à  Madame  fa  femme. 

Mr.  Do u le’ s fie  moi,  parlâmes  hier  d’une 
Méthode  d'étudier  la  Théologie,  fie  nous  con- 
vînmes qu'y  aiant  divers  Traitez  imprimez  fur  ce 
fujet,*  comme  auffi  fur  la  manière  de  prêcher, 
il  n*v  avoit  qu’à  choifir.  Mr.  Do  dle's  ajouta, 

S’il  ne  voioit  point  de  meilleur  guide  dans  la 
éthode  des  études  deThéologie,  que  l’Ouvrage 
que  Mr.  Gadssen,  Profefleur  à Saumur , a 


Kblié  (}).  11  y a dans  les  Otmtrs  P 0/!  bûmes  de 
r.  Claude,  à cc  qu’on  m'a  die,  un  Traité 
de  la  Compofition  d'un  Sermon  : il  faudrait  bien 
lire  fie  bien  digérer  cet  Ouvrage- là  (4).  Jamais 
homme  n’a  été  moins  propre  que  moi  à drefier 
une  Méthode  d’Etudes  j car  je  n’ai  fuivi  que  ce 
qui  étoit  de  mon  goût.  Je  ne  confeillerois  pour- 
tant à perforine  d’en  ufer  ainfi. 

Je  reçois  rarement  des  nouvelles  de  Montauban. 
Ma  Belle-Sœur  ne  me  paraît  pas  difpofcc  à for- 
tir  de  France,  ni  à fe  feparer  de  là  fille:  les  dif- 
ficultez,  qu’elle  croit  infurmontablc* , la  détour- 
nent d’une  pareille  réfblution.  PI ûc- à- Dieu, 
Monfieur,  que  nous  puffions  former  entre  nous  un 
nouveau  lien  d’ Alliance,  comme  vous  avez  la 
bonté  de  me  le  marquer  fi  obligeamment.  Je 
m’en  eftimerois  trés-heureux.  J 'allure  de  mes 
trcs-humbles  rcfpeéb  Madame  votie  chère  fie 
trés-digoe  Epoulcj  fie  je  fins  mille  vœux  pour 
l’avancement  de  Monfieur  votre  fils,  qui , à ce 

Îuc  j’entens  dire,  a des  talens  extraordinaires, 
c fuis  de  tout  mon  cœur,  Monfieur,  Votre, 
ficc. 


(’)Voiei  l'Article  de  Spuriut  C assi  vs,Rein.A.8cB, 
(1)  Madame  de  Moncal  croit  fille  ale  Mr.Bajric. 

(a)  Mr.  de  Moncal  elf  préfentenient  (1717)  Mxjor- 
Géaéral  ou  Maréchal  de  Camp  det  Armées  de  fa  Majetté 
Britannique. 

(j)  Mr.  Gauflen  a publié  un  volume  de  Diircrtaiioivi, 
fous  ce  tiUC  : Sttfbam  C êügtai  Dijiriatitua  TMijuA. 


L Di  rAiiiat  StuJti  7 baligici.  JL  D*  ntiur.t  7 tttUgu. 
lit.  D*  rJtimt  etncuiuuJt.  I V.  Dr  uliluAlt  Phdcfifbu 
ThtfUjUm.  ÿ/utui  Actif!  frrvi  firiftum  , Di  rtflê  nf* 
CLtvium  irt*  êgriUutti.  S.ilmurii  1670,  in  8. 

(4)  Ce  Traite  cil  inféré  dans  le  I.  Tome  des  Otuvru 
Pifiburntt  de  Mr.  Claude  , imprimées  i Amficrdam  en 
1688 , in  8,  f.  vol. 
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LETTRE  CCCXXIV. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam  le  1 6.  â'Oflobre  1705. 


LE*  Livre*  que  vous  m’avez  envoiez,  Mon- 
ficur , de  la  part  de  Mylord  S H a » t s- 
bury  (1),  ont  etc  très-bien  confcrvez.  Il  ne 
roanquoit  rien  pour  cela  aux  foins  que  vous  aviez 
pris:  je  vouscnfâii  mes  très-humbles  remcrcie- 
mens.  J’ai  eu  l’honneur  d'écrire  à Mylord  pour 
lui  témoigner  ma  vivc&trcs-jufte  rcconnoifiancc 

Kur  un  lt  magnifique  prêtent.  Je  ne  laide  pat, 
onficur,  de  vous  fupplier  de  lui  faire  connoi- 
tre  combien  je  fuis  lenfible  à ccnc  nouvelle 
marque  de  fa  bonté  libérale,  & avec  quelle  joie 
j’ai  appris  par  votre  derniere  Lettre  le  rctabliflc- 
suent  de  (à  finie. 

Le*  Répliques  que  Mr.  le  Clerc  a faites 
en  faveur  de  l’Ongcniilc  du  Parrbafiana  , feront 
réfutées  dans  la  troiûctnc  Partiede  la  Réponfiaux 
Qui  fiions  d'un  Provincial  (*)  On  verra  dans  (e  mê- 
me Livre  une  Réplique  à 1a  tienne,  fur  ce  qui 
concerne  Mr.  Cudworth  (t). 

Le  fécond  Tome  de  la  Réponfe  aux  Qutfiions 
d'un  Provincial  cft  achevé  d'imprimer  depuis 


iong'tcmtfr  mais  on  ne  le  vendra  qu'avec  le 
troifiemc  qui  cil  tous  la  prefle,  fit  qui  auroit  pû 
être  achevé  il  y a un  mois,  ü le  Libraire  avoit 


qui  cil  fous  I; 


pû  fournir  afléz  d'imprimeurs  1 mais  comme  il 
.vouloit  mettre  une  fin  aux  trois  Volumis  in  folio 
de  Mr.  Basnagb  de  Flottemanvil- 
l e fq),  il  occupoit  à cela  la  plûpart  de  fes  Ou- 
vrier*. Depuis  que  cet  Ouvrage  cil  achevé,  il 
le*  partage  entre  troi*  ouquatre  Livres,  (le  pre- 
mier volume  de  Yllifioirt  i Angleterre  par  Mr. 
de  Larrey,  Y Ht  fi  tire  des  Juifs  par  Mr. 
Basnagb,  fitc:  ) fie  ainfi  chacun  va  lente- 
ment. Je  compte  que  le  fécond  fie  troifieme 
Tome  au  Provincial (\)  pourront  paroitre  vers  le 
commencement  de  l’anncc  prochaine. 

Si  Mr.  le  t L e R c revient  à la  charge , j’ac- 
ceptc  l’offre  que  vous  me  fiites  fi  obligeamment, 
de  m'envoier  quelques  Extraits  de  l’Ouvrage  de 
Mr.  CuDwORTH»  mai*  pour  le  prélent,  je 
veux  éviter  lalongucur , fie  m'appuier  fur  ce  que 
Mr.  le  Clerc  reconnoît,  que  félon  Mr. 
Cvdworth,  les  Natures  Plafiijues  ignorent 
ce  f*’ elles  font,  & qu'elles  n'agtfient  pas  comme  un 
Infiniment,  mais  comme  une  véritable  Caufe effi- 
ciente. Ces  deux  points  une  fois  pofez,  il  cil 
. vifiblc  que  la  rétorfion  a lieu  : fie  je  crois  avoir 
rois  cela  dans  un  dégré  d'évidence  qui  n’a  plus 

(1)  Voici  ci-defliis  la  Lettre  du  3.  d' Avril  1703 , No- 
te 1». 

(*)  Voici 'ci-deffiii  Ton».  III.  U II.  Part,  delà  Ripenfi 
eux  Outflun  d'un  frnnuul . pag.  863.  «t  fuiv. 

(x)  Voici  ci-apiès  la  Lettre  du  1.  de  Décembre  1703. 
Note  (7). 

(3)  Voies  d-deflüs  la  Lettre  à Mr.  Minutoli  du  18. 
d'Août  ifSyB. 

(t)  Ces  deux  Tomes  forment  daos  cette  Edition  imfo- 


befoin  que  de  la  réfutation  de  ce  que  Mr.  le 
Clerc  a dit  dans  fi  derniere  Réplique  , en 
fc  fervant  de  l'exemple  des  Animaux  ; d’un 
chien , par  exemple , qui  fert  à faire  tourner  la 
broche. 

Je  n’ai  nulle  conrvoi (Tance  de  la  Vit  de  l a 
Fontaine,  imprimée,  vous  a-t-on  dit,  de- 
puis iepr  cm  huit  am.  Peut-être  a-t-on  con- 
fondu 3 car  il  y a des  Mémoires  du  Sieur  delà 
Fontaine,  imptimez  à Amilrrdam  depuis 
environ  ce  tcms-là|  mais  c'clt  un  Ouvrage  Ro- 
mancfque,  fie  dans  le  goût  des  Mémoires  de  Ro- 
c 11  e f o r t,  fie  par  le  même  Auteur  (4). 

J'aurois  beaucoup  de  chofes  à dire  fur  Ici  Vé- 
ritcz  Géométrique*)  mais  je  me  contente  de 
vou*  faire  fouvenir.  d’une  chofe  dont  Mr.  Ber- 
» a R d a parle , en  faifant  mention  des  Elément . 
de  Géométrie  de  Mr.  le  Duc  de  Bourgogne 
if).  C'cll  que  ce  font  deux  Vériicz  également 
démontrées:  Tune,  que  l'étendue  cil  compofée 
de  Parties  infinies  3 l’autre , qu’elle  ne  Tell  point. 
Le*  Jéfuites  de  Trévoux,  dans  l’Extrait  de  cet 
Ouvrage  du  Duc  de  Bourgogne,  ont  trcs- 
bicn  dcvelopé  cela,  fie  en  ont  tiré  une  confé- 

3ucnce  deftinée  à mortifier  notre  Raifon,  fie  à la 
ifpofcr  à croire  les  My  Itérés  les  plus  incompati- 
bles lèlon  nos  Notions,  à des  VeritcZ  évidentes 
(6).  S’il  y a Dcmonff ration  que  les  Parties  d'un 
Pied  de  Matière  font  en  nombre  fini,  il  n'y  « 
perfonne  qui  puiflê  fc  fier  aux  Dcmonllrations, 
par  lesquelles  on  prouve  que  la  Ligne  diagonale 
d’un  Quai  ré  contient  une  infinité  de  Partie*) 
cas  pourquoi  le  ficroit-on  piûtot  à ccs  Dcmon- 
llrations-là  qu’à  celle*,  du  contraire?  fit  ainfi  vous 
voicz  que  rien  n’cft  pluj  incertain,  ablolumcnc 
parlant , que  la  Science  Gcoinctriquc. 

Vous  me  ferez  beaucoup  de  plaitir,  Monficur, 
de  me  communiquer  les  endroits  qu’on  n’a  pû 
comprendre  touchant  la  rétorfion , que  j’ai  pré- 
tendu qui  fe  peut  faire  contre  Mr.  Cudworth. 
Je  tâcherai  de  les  mieux  dévclopcr. 

Je  vous  prie  de  communiquer  au  Sieur  T 0 w- 
son  le  Papier  ci-joint,  qui  regarde  la  Tradu- 
ction Angloilc  de  mon  Dictionnaire.  Pardonnez 
mes  importunitez,  fit  faites-moi  la  juflicc  de  croi- 
re que  je  fuis  avec  tout  rattachement  & toute 
Tcftimc  poflible,.  Monficur,  Votre,  fitc. 

PS. 

lie  I*  II.  Partie  de  la  Hif.  eux  Çuefi.  d un  pr«v.  on  la  trou- 
vera d -de  (Tus  daai  le  Ton.  III. 

(4)  Voici  la  Lettre  à Mr.  ’**  du  4.  de  Décembre 
1698 , Note  (10). 


(j)  ttemnlm  de  le  RfpeeUieue  de  t LMirti  , Septembre 
170e,  dans  l'Extrait  de  divcrles  Lcttie*,  pag.  336,  337. 
(0)  Voici  les  Mémoire  t peur  Cthfleire  des  siéeneu  er  des 


OeAux.iru.  Septembre  1705.  pag.  1471.  6c  1471,  édition 
de  Trévoux. 

Qaq  qq  $ 
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L«tt.  P.  S.  J’ai  parcouru  le  nouveau  Livre  du  Pere 
«en».  Malerranciie  contre  Mr.  Arnaui.d 
MauÊaux!  & j'y  ai  moins  compris  que  jamais  Ci  pré- 
& cccnv.  teotion,  que  les  Idées,  par  lclqucllcs  noua  con- 
*Mr.Cu’*  noiflons  ks  objets,  font  en  Dieu , & non  dans 
•‘IV*-  notre  Ame.  Il  y - a là  du  mal-entendu  : ce  font , 
ce  me  (érable , des  équivoques  perpétuelles. 

J’ai  au ffi  parcouru  le  troifiétneTome  du  Traité 
Hijlortque  des  Edits,  auquel  Mr.  B b n o i t a fait 
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favoir  qu’il  prépare  une  Réplique  (8).  Il  y efl 
maltraités  mais  non  pas  tant  que  tout  le  corps 
des  Eglifcs  Réformées  de  France,  que  l’on  re- 
prefonte  toujours  animées  de  l'cfprit  de  fédition, 
toujours  liguées  avec  les  Ennemis  de  l’Etat.  On 
y a joint  une  Lettrt  Paftorale  de  Mr.  l’Evéque 
ac  Nîmes,  au  fujet  des  derniers  Troubles  des 
Cévcnnes.  Rien  n’ell  plus  Apoüoliquc  que  cette 
Lettre. 


LETTRE  CCCXXV. 

CELEBERRIMO  ET  ERUDITISSIMO 

D.  T H O M Æ C R E N 1 O 

P E T R U S BAYLE,  S. 

Rotarodami  dit  9.  Novembres  1705. 


QUam  grato  animo  acceptai*  Tua  ncvifiîma 
muura  , dteimam  terliam  dico  (fi  déci- 
mant quart am  partent  Animadvcrfionum, 
quibns  prélèveras  aliud  Tuum  Opufculam  , baud 
.faits  fignifiatre  pofxm.  Placent  mibi  èmptnft 
ledit)  talium  Lxcubraliomtm , undt  ftmper  redto 
doit  i or , fi  nulla  Ttcum  mibi  intercéder  et  neeeffituio. 
Cumverà  cogite  de  amie  ilia  qutt  me profeqxtris , Sitôt 
fane  longe  jucxadiits  perltgeadis  Tais  b bris  animum 
applice.  Ne  prerjus  mes  grati  animi  fignificatio  in 
métis  ver  bis  confiftas  ,ecct  duos  Iradatus  qui  forte 
défunt  Tut  ampli fism<e  fupptlltdili  librarùe , qui- 
qtt  mibi  jahtm  vident ur  tarions  fadi.  Ftlim 


libertin  accipias , (fi  cispio  non  jam  efft  in  Tua  Bi- 
b ho  t bec  a,  fed  ac  coder  e bodie.  Juvenis  Lipfitnfis 
cui  infcripfifti  ultimum  Tuum  opus , exentplar  mibi 
dédit , quod  c*eteroqmn  ut  monuit  me,  abs  Tua  li- 
béralisait ftàfiim  acctpturus.  Eo  quoqut  nomme 
mafias  babeo  plurimas.  Inter  multa  prêt  clora 
(fi  paucis  nota,  qu<t  animadverti  in  novifiimis  Am- 
madvtrfiouum  tamis , nu  mer  an  debeo  que  depromp- 
Jlfii  ex  Itbro  cui  Titulus  Similis  Gcncvenfis.  Fac, 
amabo , ut  cum  occafio  quepiam  dabitur , utendum 
mibi  in  pamtos  dits  mit  tas.  Prmpltffimt  remittam. 
Vole  Vir  Dodiffim , dot  (fi  feefut , me  ftmper  dili- 
gito  TM  dtvinBsffimum. 


(7)  R éptufi  du  Ptn  Mtltbranchi,  Pnfln  i*  TOratën,  i 
Utnifietm  Un  n Ai  Ur.  Aruaull,  DoFUur  Ai  Sarhnx* , 
tint  haut  In  Sdin  a- Ut  Plaifirt.  Arallerdam,  (Rmm)  170J. 
in  11.  Ce«e  Rlpemft  eft  la  première  pièce  nu  Rnnnl  Ai 
I ittiti  In  Rifenjn  du  Pin  M.t Ultra ncln , Pin  di  COrtnin , 
à Ur.  jtraaaU , Dadtur  Ai  Serinai , impi  une  à Paru  en 
1709,  4.  vol.  in  li- 
ts) Le  l^re  Thumaflin  publia  en  1 626.  îc  1687.  deux 
volumes  in  8 , fous  le  titre  de  Trant  Ai  CVniti  di  F Bylifi, 
cr  An  meytni  j ut  ht  Prima  Chrrlwm  mi  implrjt*.  prur  y 
fairi  murer  umx  qui  im  r tutti  fi  parti.  Cet  Ouvrage  fut 
réimprimé  en  1703.  avec  les  Ad  Jiuons  poflhumcs  dcT  Au- 
teur , 8c  on  l'intitula , Trahi  Hifieriqut  V daymatiqui  An 
F.ditt  tr  attira  mryrnt  jprtrinnli  V tempe*  ris  dan*  a»  t'ifi 
krvt  dam  irai  Ut  itmt  faut  iiaitir , <y  f»ur  maiuJtnir  f uni- 
té de  FEtlifi  CaitnUam.  Divefi  lu  diux  parmi.  La  prtmhn 
itpuit  U lammnumiui  Ai  tP.gtifi  )*{q*‘*  tx-  s,kU  - u J f* 
mit  dounU  IX.  Sétcltjufqu  au  Airaiir.  Par  U fi"  P-  Laun 
Tbmufin,  Prêtre  de  f Urattirt.  Parts  I7°3  » a *[*  4- 
Le  Pere  Bordes,  Prêtre  de  l'Oratoire . publia  en  meme 
tems  un  Suppitimw  au  Trahi  An  F dm  V amn > mayint 
fpinnuit  v temparrit  Jeu  au  t'ijl  fi rw  dam  tant  In  nmt , 
pcar  mamtimr  TVnili  TEtlifi  CaiMUquf.  au  F n rfpnA  à 
divin  Mcrin  jtdiluax  du  pritrndu  Rtfimiz. , partuuUirtmiat 


A F Uiflnri  di  F T du  ia  Nantis , tampnuaut  ht  huit  diruhn 
rijiraj  d*  un  Hait.  Par  un  Pritn  di  F Oralitrt.  Paris  1 70J  , 
in  4.  C'eit  ce  Suppriment  que  Mr. Bayle  appelle  le  traifnua 
Tant  du  Trahi  Hifleriqai  dit  Edht.  Comme  ce  volume 
cil  principalement  dirigé  contre  I HifUutdaFEdit  A,  s. tu- 
tu,  Mr.  Benoit  ftt  favoir,  par  un  Méiayiirc  inféré  dans 
le»  NamvtlUi  di  la  RÎputtiqm,  Ltttrn , OÂobte  1705  , 
pag.  475.  A:  fuiv. .qu'il  travailloitirépondrcauPereTho- 
mallin,  êc  i l'Auteur  du  SuppUmeui , te  donna  le  plandc 
fa  Réponfc.  Il  dit  qo'il  perlera  du  Peie  Thomafl*  avec 
les  égards  dus  à fon  mérite  ; mais  qu'il  n’en  ulera  pas  de 
même  avec  l'Auteur  du  Supplément:  en  fera,  ajoû:c-t-fl. 
fin  Périrait , pour  denrur  a»  vif  celui  t un  parfait  Mifftm  ai- 
re ; dauth  earattm  Ai  qui  la  e/eieant , F qniramt , la  pifian  , 
l impudieui , F imptftun  , t7  placeur  e autre,  ver  tut  da  ta  rut - 
mi  ifpni  tnt  n ne  lefiijfitnmeni , &C.  I.»  Répoufe  de  Mr. 
Benoît  n'a  point  paru.  L'Auteur  du  Sufpltmtni  publia 
une  brochure  de  ta.  pages  in  4, intitulée;  Ripaufi  au  Mi- 
mein  inféré  dant  Ut  Jiumaux  Ai  HelUuJe  canin  U fin  Ptn 
Lamt  Tbtmafiit , Pritn  de  F Oratoire,  Auteur  du  Traui  Day- 
mtanqui  V HijUriqut  dit  Editi  ...  <7  niUri  U Su/plimiut 
A un  juin  Pin  ih  la  rrJmt  Caayriyaneu  qui  a répandu  à di- 
vin Etrtllfidhitax  dis  prtlexdiu  Rèfarpuc. , 5cc.  Pat»  170 6. 
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LETTRE  CCCXXVI. 

EGREGIO  VIRO 

PETRO  BAYLE 

T H.  C R E N I U S S.  D. 

■ * 

Lugdunï  Bafavorûm  die  30.  Novembrh  1705-. 

Litt.  JT  ht» , qutm  veluifii , S imium  Genevenfcm,  léndtne  ftcundam  à C R E L L I o epifielam  actif io 

Mr*blr-  * IV1  ,stm,n  hft  , ut  cum  in  edexdit , dtnte  nwHoMtli  Uiéda  Cuntabrtfié  édita  bentyqâam 
Dte , prtxtmi  ta  tndigtam  , fttam  prtmùm  , per  mbi  muntrt  mifit.  lUtm  iffum  (fi  ad  Te  ftripfiffi 
CCCHVU.  oceafioncm  tamtn , ad  mt  redeat.  Libres  mibi  nullus  dubitt.  Simonem  db  Vrifs  Ultrajedi 
* Mr.  m i fie  s à Te,  7uim  in  memoriam  adftrvabo  non  rxtrtuum  tjji  jam  audit,  f ale.  Pridie  Kakndas 
fine  perpétua  gratiarum  aHitnt.Tibi  fi  vieifiim  pre-  Dtiembrn  cid  13  ccv. 
défit  paiera  y in  luero  deputobt.  Dum  bée  ftriba , 


LETTRE  CCCXXVII. 

A 

• Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam , le  1.  de  'Décembre  170$:. 


]E  recul  hier  votre  Lettre  du  premier  du  fes  Lecteurs.  Je  n'y  compreni  rien»  fie  j’y  en* 
mois patte,  Monûeur,  avec  les  deux  Livres  t revois  d'un  côté  beaucoup  de  préfomption,  fie 
que  vous  avez  eu  U bonté  de  m’envoicr.  Il  de  l ‘autre  beaucoup  de  mauvuife  volonté»  maia 
Maritaux.  ne  fut  jamais  un  Ami  plus  officieux  que  vous  je  ne  m'en  mets  pas  autrement  en  peine. 

l'êtes.  Soie*  perfoadé  qu’il  n’en  fut  jamais  de  J»ai  inféré  une  partie  de  ce  que  les  Journal itte» 
plus  reconnoiflant , ni  de  plusdifpolé  à vousren-  de  Paris  ont  dit  du  Livre  de  Mr.  Ki  nc  (j)  » 
dre  lêsfcrviccs,  que  je  le  luis.  mais  ce  n’cft  que  dans  l'endroit  où  i’allcgue 

Il  n’eft  plus  pottiblc  de  rien  changer  dans  les  l’exemple  de  gens  qui  ont  c;û  que  ces  Matières 
Remarques  que  j’ai  faites  lur  le  Livie  de  Mylord  ne  doivent  point  ccrc  foû  onfc.au  Tribunal  Philo* 
Archevêque  de  Dublin,  fur  les  Extraits  de  Mr.  fophiqœ,  fie  qu'il  faut  s’y  comporter  comme  Sr. 
Bernard.  Elles  contiennent  pluficurs  fcuil-  Paul:  O Prtftndtur  (4)  ! 
les  k 8c  en  tout  cas  , fi  le  Jouinahftc  n’a  pas  Mr.DE  la  Roche  m'a  fait favoir  qu’il  avoit 
bien  reprélentc  les  Dogmes  de  ce  Prélat , ce  fera  été  emploié  à laTraduâion  Angloife  de  pluficurs 
à lui  à en  répondre,  fie  non  pas  à moi,  puiique  feuilles  de  mon  DiBiaunatre , fie  que  Mr.  l’Ar» 
j'avertis  dès  î’cntiéc  que  je  11c  connois  fon  Livre  chevéque  de  Camorbery  ,que  l’on  avoit  prévenu 
que  par  les  Nouvelle s de  h République  dei  Lettres  contre  l’ouvrage , ccttbit  de  s’oppofer  à l’Edition 
(l).  Le  Mémoire,  que  Mr.  Bernard  a (f).  Je  lui  ai  écrit  pour  le  prier  de  m'envoier 
inféré  dans  fon  Mois  de  Novembre  (i),cft  rem*  par  la  première  commodité  un  Pamphlet  qui  « 
pli  d’une  afTcÛation,  qui  s’eft  fait  lcntir  à tous  pour  Titre,  Dutcb-Pàhtuh  (6).  Si  vous  le 

voicz* 


(0  Mr.  Bernard  donna  l'Extrait  de  eet  Ouvrage  dans 
fes  StintUi!  de  Mai  U de  Juin  1703:  les  Remarques  de 
Mr.  Bayle  font  dans  la  Rheuft  tux  Guefiitni  tC un  Previn- 
tut.  Part  II.  Cbap.  LXXlV.  de  (uiv.  ci-deiTut  Tom. 
III.  pag-  85t.  & foi»- 

U)  stuvdltt  de  Novembre  170$,  dans  l'Extrait  dedi- 
verfes  Lettres,  pag.  591.  de  lui v. 

(a)  Voici  la  11.  Part,  de  U Rtïene  nuxQjuJhem  fme 
Provint  ut,  Chap.  CLXil.  ci-dclîus  Tom.  111 , pag.  839. 
& futv. 

(4)  f.p'ure  eux  Rtmxixi , Chip.  IX.  verf.  3 J. 

(5)  La  TraJu&ion  An^loilc  du  DifUannoir*  de  Mr. 
Bayle,  parut  en  1710.  en  4-  volumes  in  folio.  Les  An- 

Slois  qui  y travaillèrent,  s'en  iquittercnt  li  mal,  qu'on 
H obligé  de  faire  traduire  de  nouveau , ou  corriger  cc 


qu'ils  avoient  traduit  : mais  malgré  tous  le»  foins  des  ré- 
vifeurs.  il  y refte  une  infinité  de  faute».  On  china  quel- 
ques Articles;  de  cntr*autrcs  celui  du  Poète  Srtnonidei 
ce  qui  ayant  été  bien- tôt  découvert , perfonne  ne  vouloie 
acheter  cette  Traduction , Se  les  Libraires  eurent  bien  de 
la  peine  de  fe  dédommager  des  asances  qu'ils  avoient  fai* 
tcj.  Cependant  la  réputation  de  l'Auteur  l'a  fait  recher- 
cher ; Se  elle  cil  devenue  li  rare , quelle  fc  vend  dix 
guinees. 

(d)  Dxtck  Petitnh  exemiud  Sec  : c'eft  à-dire , txemen 
de  U Pehtnfmr  Jet  HelUnJeii , en  U deiiftr  S une  futrn  irf- 
ftnfxe  feur  les  jilLtx.  Londres,  1703.  in  4.  On  atribua 
ce  Libelle  au  Sieur  Gildon.  Les  Journalifl*,  de  1 rc»onx 
en  ont  donne  un  Extrait  dam  leurs  MU  muni  de  Mut 
1706.  An.  XXVII.  pag.  34J. 
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864  170J.  L E 

voicz,  fie  que  vous  puiflicz  l’aider  dans  cette  pe- 
tite Commifiîon,  jevouîprie,  Monfieur,  d’a- 
voir cette  bonté-là. 

J'oubliai  de  vous  marquer  dans  ma  dernière 
Lettre,  qu’on  m’avoit  écrit  de  Paris,  que  le 
P lai  Jeté  de  Mr.  S a c H o t peur  Madame  M A- 
z a r 1 N fut  imprimé  en  ce  tcms-là , & qu’il  parut 
suffi  un  FaBum  pour  elle.  J’avois  infinué  qu’au 
casque  Mr.  S achot  eût  publié  les  dcfcnfcs, 
on  me  les  envoiâc  > mais  on  s’eft  contenté  de  me 
répondre  qu’il  avoit  public.  On  a d’ailleurs 
mille  peines  à faire  venir  des  Livres  de  France. 

Les  deux  nouveaux  Tomes  de  la  Répeufe  aux 
Qutfiùnt\<C*n  Provincial  feront  achevez  d’impri- 
mer dans  une  quinzaine  de  jours.  Je  vous  en 
enverrai  un  Exemplaire  dans  le  Balot  que  le  Li- 
braire en  fera  tenir  à fonCorrefpondant  de  Lon- 
dres y mais  comme  je  ne  me  déclare  pas  pour 
l’Auteur,  non  pas  même  en  fimplc  convcrfation, 
vous  ne  direz  pas,  s’il  vous  plaît,  que  je  vous 
en  aie  envoie  un  Exemplaire  -,  car  c’cft  une  dé- 
marche d’ Auteur  qui  avoue  Ton  Ouvrage,  que 
d’en  faire  des  Préfcns:  par  cette  raifon,  je  n’en 
ferai  point.  Vous  y verrez  la  Réfutation  des 
nouvelles  Répliques  de  Mr.  le  Clerc, 
tant  furl’Origcnifme,  que  fur  les  Formes  Plafti- 
ques  (7). 

J’ai  jette  les  yeux  fut  l’Edition  de  Londres  des 
Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Ev remond.  Elle 
eft  magnifique.  Il  s’y  eft  gliflc  quelques  Fautes 
d’imprcffioni  nuis  peut-être  ne  font-elles  que 
dans  les  endroits  qui  me  font  tombez  fous  les 
yeux.  Je  voudrois  que  le  fécond  Tome  ne  fût 


T T R E S. 

pas  (1  notablement  plus  gros  que  le  premier.  J’af 
tribuë  à voue  honnêteté,  & a votre  obligeante 
amitié,  les  endroits,  où  je  me  fuis  vû,  loit  -m 
Texte,  foit  aux  Remarques  -,  &jc  vous  en  re- 
mercie très  humblement. 

UHiptrt  des  Juifs  par  Mr.  Basnage,  fera 
en  quatre  volumes.  Les  deux  premiers  font  ache- 
vez d’imprimer,  fit  Ictroifiéme  eft  allez  avancé. 
Il  y aura  beaucoup  de  recherches  & d’érudition 
dans  cet  Ouvrage.  Il  fera  plus  pour  les  Savans , 

3 uc  pour  ceux  qui  ne  demandent  qu*une  Hilloire 
es  faits,  telle  que  celle  de  Joseph,  donc 
celle-ci  doit  étreen  quelque  manière  la  Continua- 
tion. Je  finis,  Monfieur,  en  vous  aflurant , & 
de  ma  reconnoi  fiance,  fie  du  zèle  ardent  avec 
quoi  jc-fuis  Votre  «c. 

P.  S.  J’ai  lû  dans  les  Gazettes  que  Mylord 
Shaftsxury  avoit  pris  féancc  à la  Chambre 
des  Seigneurs,  apres  le  ferment accoutamé.  Ce- 
la fignificroit  qu’il  y a fait  fa  première  entrée) 
mais  je  fui*  fort  trompe  s’il  n’a  déjà  affilie  à d’au- 
tres fcanccs  (8).  Quand  vous  le  verrez,  je  vous 
prie  de  lui  parler  du  profond  refpeâ  que  j’ai 
pour  lui , fit  de  ma  parfaite  reconnoifl'aoce  pour 
toute*  fes  bornez. 

Je  vous  demande  la  grâce  de  faire  favoir  à Mr. 
Rival,  Miniflre  à Londres,  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  faux  que  ce  qu’il  a ouï  dire,  que  mon 
DiBiouitatre  fc  réimprime,  les  Additions  incor- 
porées dans  l’Ouvrage.  Il  peut  compter,  6c 
vous  pouvez  l’affurcr , qu’il  ne  fe  reimprime 
point  1 fie  que  fi  on  le  réimprime  un  jour  , les 
additions  fe  vendront  à part. 
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T H 


VIR.O  ILLUSTRISSIMO 

O M Æ C R E 


? 

N I 


O 


P E T R U S BÆLIUS  S. 


Roter odami  die  9.  Decembris  1705. 

ME*  fu»t  parles  no»  Tu*  patios  âpre,  bujw.ee  tfficiiMccepi  Ultras  <ICrfllio  nojlnjni- 
Quàm  en  m exigui  font  pretii  f uos  Tibi  mifi  bus  figmfictt  fe  prcftdurum  tfft  CanJabripam , 
Ubros.  fi  comparent ut  cum  üs  f uos  abs  Tua  libéra - ibiqut  commoraturum  majores  prof  (Bus  in  re  tittra- 
htote  poffidto  ? Redit  i»  Tuam  inftruBiJJimam  ria  cauji.  Hoc  raptim  fer  ibo , emma  faujia  Tibi 
Bibliotbecam  Simius  Genevenfis  quàm  cito  dat  fefe  apprêtant, 
occafio  remis  tends.  Memertm  me  çreiito  futur  um 


(7)  Touchant  VOrkim/um,  voici  la  Biiliithtqui  Cbeifit 
e Mr.  le  Clerc,  Tom.  Vil.  Art.  8.  pam  331  ; & lalW- 
mfr  aux  tùmftmns  S «a  pmincijl  , II.  Part.  Chap. 
ILXX1II.  ci-deflusToin.  III.  pag.  86c.  * fuiv.&  à l'égard 
es  Fumet  pUftufmi,  voicx  1 iBiUitihutut  Ompt,  I om. 
’II.  Art.  7.  pafr  181  ; & la  tUfen/i  aux  ÿutpieui  dm 
nmàuial,  II. Part.  Chap.CLXXI  .ci-dedus  l omc  Ill.pag. 


886.  & fuiv. 

(8)  Mylord  Sha/nbury  croit  devenu  Pair  du  Royaume, 
8c  avoit  pris  féanee  à h Chambre  des  Seigneurs  aprisla 
mort  de  (on  pere  en  1679;  mais  i chaque  noureauParle- 
menr,  il  faut  avant  que  d‘y  prendre  fcancc , prêter  le  fer- 
ment accoûnmnf. 
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A 


Mr.  M A 


A Rotterdam , le  x8. 

JE  ne  me  comprcr»  pas  moi-même,  Mon- 
(leur,  lorsque  je  compare  le  plaifir  de  lire 
vos  excellentes  Lettres,  avec  la  patience  que 
j'ai  de  laitier  palier  plulieurs  mois  Uns  vous  ré- 
pondre ; car  c’cll  une  négligence  qui  me  prive 
de  ce  plailir-là}  votre  honnêteté  Étant  fi  grande, 

Ïic  fans  doute  vous  m’honoreriez  d'une  nouvelle 
ettre,  toutes  les  fois  que  je  medonnerois  l’hon- 
neur de  vous  écrire.  Celle  que  vous  m'écrivîtes 
le  f.  d’Août  dernier  meriteroit  une  infinité  de 
remcrciemcns,  fie  je  m’cflforccrois  de  vous  les 
faire,  fi  j’avois  votre  éloquence  8c  ces  tours  heu» 
reux,  qui  coulent  de  votre  plume  d’eux- mêmes 
fie  fans  nul  effort.  C’ell  pour  ménager  ladclica- 
teffe  de  votre  goût,  que  j’aime  mieux  me  taire, 
que  de  vous  remercier  d’une  manière  qui  n’y  ré- 
ponde pas  affez.  Permettez-moi , au  relie,  de 
prendre  comme  un  pur  compliment , fie  non  pas 
comme  une  image  fidcllc  de  votre  penfee,  l’é- 
loge que  vous  m’avez  écrit  de  1a  Continuation 
des  P enfles  diverfts  fur  les  Confies. 

Vous  me  parodiez  croire,  que  la  Di  f en  fl  des 
Théologiens , particuliérement  des  Difciples  de 
St.  ytuguftin , cil  l’Ouvrage  d’un  Affocié  du 
Perc  Q.u  esn  BL.  Je  crois  que  c’efl  lui-même 
qui  en  eft  l’Auteur,  aufli  bien  que  des  Notes 
marginales,  qui  accompagnent  l'Ordonnance  de 
Mr.  de  Cambrai,  dans  l 'Htdoire  qu’on  a publiée 
à Amllerdam,  du  Cas  de  Conftitnee , en  {.volu- 
mes fi). 

L’Edition  des  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evrf.- 
mond,  ftitc  à Londres  en  deux  volumes  iwfnar- 
to , parles  foins  de  Mr.  Silvestrb  (qui  y a 
joint  une  trcs-bclle  Préface)  fie  de  Mr.  Des-Mai- 
z e a u x , eft  un  Chcf-d’ocuvre  en  matière  d’im- 
prclfion.  Elle  a été  contrefaite  à Amllerdam, 
en  cinq  volumes  n douze.  On  n’y  a pas  oublié 
Je  I'aflum  pour  Madame  M'a  z a ri  n.  Mr. 
Des-Maizbaux  travaille  i un  Recueil  de 
toutes  les  Pièces  qui  ont  fàuffemcot  couru  fous 
le  nom  de  Mr.  de  St.  Evremond*  fie  il 
y joindra  d’autres  pièces:  ce  qui  fera  précédé  de 
plulieurs  Mémoires  concernant  la  Vie  dcl’Au- 

(i)  Le  Livre  qui  a pour  titre  Difinfe  du  tous  U»  Tbia- 
iafitai , <7  ta  foriicalitr  i Us  Diftiiles  de  St.  jtu^ajtta  , centre 
I Ordonnance  de  Mr.  (Evi, jat  de  Chartres  da  3.  d'jttùl 
1703,  imprimé  a Amllerdam  en  1704,  in  H.  ctlattnbué 
à Mr.  Foudloux  du  Dioceic  de  la  Rochelle,  Licentté 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Pari» , 8c  qui  le  retira  à 
Amllerdam  auprès  du  Perc  Ouefnel.  Il  a publie  quelque 
autre»  Ouvrage» , entr  autre»  J'i/ijlturt  du  Cas  de  Cenfatact, 
contenant  tous  le»  Aéles  & Ecrits  fur  ce  fujet , Se  patu- 
culieremcnt  le»  Ordonnance»  & Mandenen»  des  Evoques, 
avec  des  remarques  Je  des  rétléxion».  Ce  Recnc!l  contient 
plufieurs  volumes,  5c  commence  en  rrot.  Vniexl'Mijfw- 
re  Ectlrfijftiaut  dm  XVII.  finie , de  Mr.  I)u  Pin,  Tutn. 
IV,  it  la  Table  de»  Ouvrage*  des  noms  des  Auteurs , pag. 

7*(a)  Le  PUidejé  de  Mr.  Sachot  pour  Madame  Maiarin 
centre  le  Duc  ion  Mai,  n'a  point  été  imprime.  Maison 
Tem.  IF. 
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de  ‘Décembre  1705, 

tcur.  On  y joindroît  volontiers , fi  on  les  pou- 
voir recouvrer,  les  Plaidoie z deMr.  Sachot, 
fie  fon  FaBum  pour  celte  Duchcffe  : toutes  Piè- 
ces que  vous  m’alîurcz  «voir  été  imprimées  en 
leur  tems  (z).  Mr.  Silvestrb,  dans  la 
Préface , nous  donne  un  Abrégé  de  la  Vie  de  . 
l’Auteur,  fie  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  la  maniè- 
re dont  il  eft  mort  concernant  la  Religion.  Il 
eft  de  notoriété  publique  qu’il  n’a  été  préparé  à 
ce  palfage,  ni  par  aucun  Prêtre,  ni  par  aucun 
Mimllrc.  j’ai  ouï  affûrer,  que  l’Envoié  de  Flo- 
rence lui  offrit  de  lui  envoier  un  Ecclcfiaftiquc, 
ou  meme  qu’il  le  lui  envois  j fie  que  cet  Ecclc- 
fiallique  lui  aiant  demandé , s'il  ne  voulok  pas  Je  * 
réconcilier ? De  tout  mon  coeur,  tepondit  IcMalaoc. 
Je  voudrais  me  réconcilier  avec  P appétit  ; car  mon 
ejlomtu  ne  fait  plus  fts  fondions  accoutumées.  J’ai 
vu  des  vers,  qu’il  compofa  quinze  jours  avant 
fa  mort , où  il  ne  regrette  que  d’être  réduit  aux 
Bouillons,  fie  de  n’avoir  plus  la  force  de  digérer 
les  Perdrix  & les  Faifandcaux  : félicitant  Mr.  le 
VasîorSc  Mr,  Morelli,  deux  Piliers  de 
la  Table  de  Mylord  MontaiGu,  de  jouir  du 
bicu  qu’il  n’avoit  plus,  dequoi  il  paroit  leur  por- 
ter envie  (j). 

Si  Mr.  Silvbstre  avoit  ésc  Théologien, 
fie  non  pas  Médecin,  ou  s’il  n’eût  pas  craint  les 
repoches  de  gens  aurti  bien  informez  que  lui  de 
ce  qui  s’étoit  parte,  il  auroit  emploie  la  fraude 
îeufe,  8c  expofé  que  le  mourant  fit  les  plus 
eaux  nâcs  de  foi  8c  de  contrition  qu’il  foie 
polliblc  j mais  il  n’a  point  pris  d’autre  parti  que  le 
filcncc. 

Ceux  qui  aiment  l’ancienne  Littérature,  feront 
contensde  la  nouvelle  Edition  de  Suidas,  que 
Mr.  Kuster,  Allemand^  a fait  faire  en  An- 
gleterre, en  j.  volumes  in  folio  (4);  8c  de  celle 
de  Julius  Pollux,  qu’un  autre  Allemand 
vient  de  faire  à Amllerdam , in  folio.  Les  Cor- 
te&ions  du  Texte,  8c  les  lavantes  Notes  qui 
l’accompagnent,  font  dignes  d’applaudiffemcnc 
(f)i  L’A  u lu-Gel le  de  Mr.  Grono- 
v 1 u s commence  à fc  diltribucr.  L’imprertîoa 
en 

a publié  t:n  Fatlum  pour  cette  DuchclTc,  que  j’ai  inféré 
drus  l'édition  d'Amilerdun  1716.  du  Recueil  dont  Mr. 
Bayle  parle  ici,  intitulé.  MiUnit  carieux  du  meilleure,  Pic- 
ot 1 aurtbain  à Mr.de  Afr  E-.-rttaand  &C.  loin.  11.  pag. 
150.  Voica  b Préface  Jjoûtec  a cette  édition , patt.XXilI. 
«e  XXIV. 

(3)  On  trouvera  eet  Vers  dan»  les  Oeetvrn  de  Mr.  de 
St.  Evrtmnd  «le  l'édition  U'Amlleidam  1716,  Tom.  V. 
pag.  417.. 

(4»  SutJc  laxitta  (irait  CT  LJtiai.  Texlum  Grecuai  cam 
Maoufiriptu  XeJitibat  colLuum  èe  fttaiaplarimii  maudit  par- 
gavit , uetitqae  illajtravu  ; V» efunem  Latine, n Ærml.i  Parti 
tunamttis  in  liai  carreau,  ïndurflae  jt  acier  ur»  <r  Kerat» 
aJ/tcù  LaJ.Ipvai  Kajltrai , Preftjjer  Hameau-, am  Lueraruan 
m üymajfu  Raya  Beraltatofi.  Cantabngtx  1703,  3.  vol. 
tn  fol. 

. (>)  Jnln  Pdtucii  Onamafiieum  Cuti  v Latiai.  Ptfl 

Rrr  rr 
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L*tt.  en  a étc  faite  à Lcidc,  m 4.  Elle  cil  trcs-bcl-  Hall,  a public  une Diflertation  de  TrnUri,  où  il 
ccckxjk.  le j les  Notes  font  amples,  & lavantes  (6).  On  condamne  amplement  l’ufagc  de  la  queftion.  • Il 
*«*r’ 8e*"  vicnc  de  Publier,  aullî  a Lcidc,  un  Traite  de  a fait  aufli  imprimer  une  Dijfertatiun  apologétique 
cccxk.  Antiques  Hebraorum  Sefmlcbrii , compolc  par  un  de  l'Ordre  des  Templiers , ou  il  fait  valoir  toutes 
a Mr.'  Profefleur  de  Tubingen  nomme  Ni  col  AÏ,  les  circonllances  capables  de  charger  de  haine 
»at  Mai-  plus  recommandable  par  lctalcnt  de  compilateur,  la  conduite  du  Pane  8c  du  Roi  de  France,  qui 
***w1,  que  par  fon  génie  (7).  Il  avoit  publié  quelque  l’exterminèrent.  Mr.  du  Put  n'y  cil  pas  cpar- 
tems  auparavant  un  Traitée  Jurameniis  Htbrteo-  gné.  Je  fuis,  Ôcc. 
ru  m.  Mr.  Thomasius,  Profclîeur  en  Droit  à 


LETTRE.  CCCXXX. 

A 

Mr.  DES  MAI  Z.E  AUX. 

A Rotterdam , le  19.  de  Janvier  1706. 


, T’Ai  reçu,  Moniteur,  l’Exemplaire  de  la  nou-  mais  été  imprimé,  il  mrritoit  bien  de  l’étre  (»). 

reexxx.  a I vc^c  Edition  des  Oeuvres  de  Mr.  dk  Si.  Je  crains  que  dans  vos  Notes  fur  cette  Picce, 
Mr.  Dît  **  E vue  Mo  nd,  i*  douze  , & du  Mélange  vous  n'aicz  mis  le  Duc  d’O  r l e'a  n s , au  lieu 

Maubaux.  curieux , que  Mr.  de  la  Motte  m'a  envoié  (lu  Duc  de  Longueville:  ce  fut  celui-ci, 
de  votit  paît. Je  ne  puis  vous  marquer  toute  ma  qui  paia  pcnûon  à Chapelain.  Je  croi 
reconnoiftance  de  deux  G beaux  prêtent,  & fur  aufli  que  Sappho  ne  paroît  point  dans  la 
tout , de  l'honneur  auc  vous  m’avez  fait , en  délie,  mais  dans  le  Grand  Cyrus  de  Scudb'- 
m’addreflant  la  Vie  de  Monfienr  di  Saint  ri. 

EvremonD)  fans  compter  tant  d’endroits  ré-  Quoiqu’un  Avocat  de  Riris  m*aic  alluré  que 
pandus  par-ci  par-là,  où  vous  m'avez  donne  des  le  Plcàdoié  de  Mr.  Sachot  fut  imprime  au 
marques  fi  exprefles  de  votre  bonté  obligeante,  terni  du  Procès,  i’en  doute  beaucoup  j non  feu- 
Je  ne  me  (cm  plus  Phüofophc}  je  goûte  avec  Icmcnc  à caufc  qu*il  étoit  choquant  pour  le  Duc 
toute  la  fcnlibililé  de  la  nature  humaine  la  gloire  de  Mazasin,  mais  fur  tout  à caule  qu’on 
qui  me  vient  de  là,  6c  je  brûle  d’envie  de  vous  vous  a écrit  qu’il  n'» point  été  publié  (j),  C’eût 
témoigner  ma  gratitude.  été  un  bon  morceau  pour  votre  Recueil  , 6c  d’au- 

Il  n'y  a rien  de  plus  poli,  ni  de  mieox  tour-  une  plus  ntceflàirc.  qu'on  y auroit  trouvé  bien 
né,  que  vos  Mémoires  fur  la  Vit  de  Mr.  d e St.  des  choies  qui  cxcuicroiem  l’évafion  de  Madame 
Evaemond,  6c  vous  avez  fait  un  choix  de  Mazarin. 

Pièces  pour  le  Mélange,  qui  fera  beaucoup  de  Dans  vos  Remarques  fur  le  Ctlomdfiana,  vous 
plaifir  à tous  les  Curieux  (1)*  Vos  Notes  font  avez  fait  fur  les  frères  Rainold  une  Note 
îtillructivcs,  exactes,  6c  très-propres  a les  fatis-  fort  curicufc  (4).  J’ai  die  dans  mon  Diblioanatre 
faire.  (jf),  que  je  doutoisdu  fait  de  la  double  conver- 

Je  n’avois  jamais  ouï  parler  du  Dialogue  des  uon.  Sur  cela,  il  y a eu  des  Anglois  qui  m'ont 
Morts  de  Mr.  Desprb'aux.  S'il  n’avoit  ja-  fait  voiries  Vers  d’AL  a b ast  e r que  vous  rap- 

por- 

tgrrgiam  illam  IVeJfraufi  S ei tri  tJiliauem,diuul immjitt  jaau-  IjoO,  in  4. 

tam  tKtaJu tam  , [nffUium , cr  iUaftraium,  ut  , lâchant  (i)  Ce  Recueil  parut  i Amiterdam  en  i:c4,  fous  |<- 

PrtfAtnr.fi.  P mtr  W.  Sibtri  net.11  ,l,m  éditai . aetedit  Cour-  litre  de  Mil. M#  turitUX  dei  mtiUtarti  Patte  Ali  limée  1 à A ir. 
mmiariat  dMffimmt  (Utkefndt  ^nagerma mai.  aamt  tandem  de  St.  livtrmemi , v it  flafifuri  tut  ni  Oi nrdget  rare,  tu 
• nntirn  vmdicotm.  Htrutut  .1 But  Jtatbiau  Knbnii,  fut-  aaavtaax.  1.  voll.  in  I».  Les  Pièces  que  j'svoû  envolées 
JUu  Cédait  A Si.  Aatwtrpitnji,  ; vonnniium  Ulbtnum  ifttci  au  Libraire  ne  ^ruIGflâat  pas  à Ion  gré  les  volumes , il  y 
t’tfi  ; Auatititrum  CL  ïj/wwjŸ»  w H.  Paltfit  cr*.  etmiunn-  en  ajouta  plufieurt  que  j'avois  réjciices.  Je  le»  ai  «nées 
tus.  Omaia  uaialeruat  ni  ia  trdiatm  rtdrmraut,  variai  pra-  de  l'édition  de  1716,  V<  en  ai  fubttuué d'autres  qui  m'ont 
terra  Lrflitmt  tafiym  infonet  Cedtcu  Pakurabargiant , tum  cr  paru  plu*  miércflante*;  comme  cm  le  verra  dans  la  Prt- 
futt  Sun  éJjturmnt,  eiuwntmaat  carrvtruni , fipttm  qui-  fut»  de  ccuc  Edition. 

don  pmnhu  Lient  , fch.  maniai  Uderlmut  lioçojr.  (1)  Ce  DùUjat  parut  la  première  foii  dans  le  feqond 
Orient.  u>  Ami.  Ar^nter.tttnf,  prtf.  P.  v p*fi  tum  rrLjuit  Tome  d'un  Recueil  imprimé  à tmmcrick  en  16S8,  fou» 
Ttitriut  Htmfltrkuyt  PhiUl.  C7  MOtkef.  »"  HluJI.  Amptlud.  le  titre  de  Ktttur  dt>  Putn  Chtifut  ,*u  Btgj/rurtt  tarifa  fa. 
Aihtiiu  PM.  P.  Cum  btJitilui  nevu  ùfjue  Ueufltiifimn.  On  l ajoAta  enfurtc  à ce  qu'on  appcllou  les  Otuvrei  militt 
Amftclacdami  1706,  in  toi.  x.  vol.  ét  ASr.  d,  St.  EvnauaJ;  te  après  l'Edition  de  le»  vérits- 

(6/  AuL  Utllii  Nfaium  Aiuctrum  Liiri  XX.  frtut  (uftr-  8lc*  Ouvragé»,  imprimée  à Londres  en  1705  , je  l'inférai 
faut . yut,  tJ  Uni  AS  fin.  utv»  e -’maltt  tuhtr*  t rentrant , dam  le  AltUup  dti  meHlmnt  P fan  qu'on  lui  avoir  Mllri- 
ftrftnai  Sun  es  tmrudAibaiini  li.Mjimrntnt  Jthtitini  Fn-  tuiu.  Mai»  il  ne  pxrott  point  dan*  l'édition  de  1716, 
dtritm  or  Jjftiai  (i’tnaùt  AicfJwu  üt/p.  Siitpfu  integra  parce  que  Ici  Amis  de  Mr.  Defpreaux  l’ont  publie  àprêi 
ASfitrum.dateum  CmJitum  (fai.ni»,  Ptsn  Ltmiteulaeulra-  fa  mort  tel  qu'il  l'avoir  compofé.  Ht  li  düî'crcnc  Ce  ce 
utntt  (ifUitat,  u ex  Lad.  (.arrêtais  Caftigatituiiai  uiüia  qu'il  éloit  dans  Ici  imprefiions  dont  je  viens  de  parler  , 
txcirpta  , ut  e r /M<  variaam  C.mauutXn  ab  A»t.  Lny-  qu'on  peut  dire  à cet  cgard-14,  que  ce  n'eit  plus  le  osc- 
fi*  y Jee.  Oifaie  Lugdun.  liaiavorum  170^, in  4.  inc  Ouvrage.  ^ 

(?)  Jfbtnm  1 Nitaùi  Aattÿ.  Pnf.  in  At.uUm.  Tabiug.  (3)  Vo  ei  ci-deflu*  la  Lettre  à Mr.  Marais  du  iS.  de 
ir.  it  àtyultbru  Heiii-ecraai . h>  .j tubai  varfaum  Peu 1-  ^Décembre  t 705 , Noie  (1). 

Itram  muni  pnptntmiur , nu-ht  tbfeura  Uta  fuutieamnr , (4)  AliUagt  du  mrUeurn  Pieett  airilaiti  à Mr.  di  St. 

* utprtbantur  ts  ai^Jni  njitiuaiur , lenam  t Hiirtirum  EvrtmtnH  &C.  "i’om.  I.  pag-  159.  de  l'édition  ü'AmÜîr- 
faaltbrerum  ferma  ejhn.liinr  , ifaram.jKf  ritat  in  illiitxbi-  dam  I7C*>. 

hatar  v figura  ami»  illafirantar.  Lugduui  Bitavonim  (j)Toiej  l’Aride  T a » 0 a (J tum  Ottou)  Rem.  A 
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portez,  8c  un  Extrait  de  YAtbena  Oxonitnfet  (fi). 
Mais  enfin,  apres  plufieurs  dÜ'cuflîom , il  s’cll 
trouvé  que  le  fait  regarde  G u iuaumbRai- 
n o ld  & un  autre  de  fes  frères*  mais  non  pas 
le  fameux  Jean  R a i n o l d , qui  a été  Pro- 
fefleur  en  Théologie.  J’ai  une  Pièce  imprimée 
nui  fondoit  mes  doutes,  fie  qu’il  ccri voit  à fon 
frcrc  Guillaume,  oùilya  bien  des  chofes 
qu'il  n'eut  ofé  dire,  s’il  avoic  été  quelque  teins 
Papille,  8c  s’il  ne  s’étoit  converti  qu’à  caufc  des 
objections  que  Guillaume,  alors  Protelbnc, 
lui  aurait  faites.  Cette  raifon  toucha  les  A n- 
olois  qui  me  montrèrent  les  vers  d’ALABAs- 
tbr,  inférez  dans  une  édition  de  l 'Etat  préféra 


B S.  1706.  867 

^Angleterre , du  Do&eur  Cuamberlaïnei 
mais  ils  furent  encore  plus  touchez,  de  ce  que 
les  aiant  priez  de  consulter  Y Or  ni/in  fnnebre , ou 
la  Fit  de  J e a n Rainold,  iU  ne  trouvèrent 
point  qu’il  eût  jamais  etc  Papille,  ni  qu’il  fe  fût 
converti  apres  avoir  difpucé  avec  un  frcrc  Pro- 
teftant  (7). 

Je  vous  prie  d’allurer  de  mes  profonds  refpeéls 
Mylord  Comte  de  Shaftsbury,  fie  des 
vœux  ardctis  que  je  fais  pour  fa  famé. 

Je  finis,  Moniteur,  en  vous  aflurant  qu’on 
ne  peut  pas  être  avec  plus  d’eltime  8c  de  rccon- 
noiflance  que  je  le  fuis.  Votre,  ficc. 


Litt. 

cccxn. 

a Mr. 

dei  Mm-  • 

El- AUX. 

& CCCXXTT. 

aMr.Baï- 

II. 


LETTRE  CCCXXXI. 

LETTRE  DE 

Mr.  LE,  BARON  DE  WALEF, 


Mr.  BAYE 

*De  la  Haye , le  9.  de  Février  1706. 


E. 


MONSIEUR, 

LlTT.  T’Efperc  que  vous  aurez  pris  une  bonne  réfolu- 
ccckxxl  I lutionfur  la  propofition  que  j’ai  eu  l’honneur 
» Mi.  Bat-  J de  vous  faire  (1).  Si  vous  l’avez  expofée  à 
“*  vos  Amis,  avec  ht  liberté  8c  le$  agrcmcœ  que  je 
vous  ai  marquez , je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  vous 
aient  excite  à accorder  à Mylord  (I'Albf.marle 
la  faveur  qu’il  exige  de  vous.  Je  dirai  plus, 
Monûcur  * s’ils  vous  portent  à le  refufer  r leur 
amitié  ne  peut  être  qu’mtcrefTéc,  5c  rien  ne  peut 
les  faire  agir , que  (e  motif  de  vous  polléder  à 
Rotterdam.  N’avcz-vous  point  allez  honoré 
cette  Ville  de  votre  prcfence  * 8c  la  Capitale  de 
la  Hollande  n’elt-clle  pas  en  droit , avec  tous  fes 
avantages,  de  vous  inviter  à la  préférer  à un  fé- 
jour  delliné  pour  le  Commerce  ? 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  l’extrême  con- 
fideration  qu’on  y a pour  vous , ni  des  homma- 
ges qu’on  y rendra  à voue  mérite.  Vous  y êtes 
peu  lenfiblc.  Mais  avec  l’amitic  d’un  Seigneur 

gui  vous  ellime  infiniment,  vous  trouverez  des 
ibliotheques  8c  des  Promenades  propres  à nour- 
rir votre  Philofophic,  8c  à l'entretenir  agréable- 
ment. Permettez- moi , Monûcur,  de  me  fervir 
de  vos  propres  armes.  Vous  avez  fait  voir,  avec 
votre  éloquence  ordinaire,  combien  un  Homme 
de  Lettres  doit  préférer  le  féjour  de  la  première 
Ville  d'un  Etat  au  fcjour  des  Villes  fubaltcrnes 
(1).  Ou  renoncez  à vos  propres  fentimens , ou 

(6)  Voicaci-deflus  1a  Lettre  du  9.  de  Novembre  1703  , 
Noie  fi). 

(7)  Dans  une  des  Remarques  fur  le  Ctitmtfixx*  , je  dis 
apiès  le  Docteur  Hcylyo , que  Jean  Rainoldi  annr  etn- 
braiTc  la  Religion  Romaine , Guillaume  Rainoldt , fon  frere, 
entreprit  dele  ramener  i l'Eglife  Anglicane  ,8c  qu'ils  dif- 
puterent  avec  tant  de  force  , qu'ils  changèrent  tous  deux 
de  parti.  Je  rapportai  en  meme  tems  l'Epigrammc  d'A- 
labaftcr , citée  par  Heylyn;  8c  j'ajoùtaiquc  quoique  Mr. 
Wood  donnât  un  autre  toux  à cette  affaire,  il  tne  fem- 
hloit  que  le  plus  fût  étoit  de  s'en  tenir  au  narré  d'Hey* 
lyn.  Mais  enfin  j'ai  trouvé  qu'Heylyn  s'eft  trompé  • 8e 
cela  m'obligera  a changer  cette  Remarque  dans  la  nou- 
velle édition  du  Ctlt/nijiana.  Je  remarquerai  feulement 

îom.  if. 


accordez- nous  U grâce,  que  nous  Vous  deman- 
dons. * 

Je  ne  vous  répète  plus  ce  que  Mylord  d’A  c- 
b b m a r l e tn’avoit  charge  de  vous  dire.  Vous 
trouverez  chez  lui  une  vie  plus  douce  que  je  n’ai 
pû  vous  la  représenter.  Autant  que  vous  furpaflcz 
les  autres  hommes  par  votre  profond  lavoir,  fie 
par  l’élévation  de  votre  Etant*  autant  cxcelle- 
t-il  par  fon  ame  généreulc  8c  bienfaifame,  par  fa 
probité,  8c  par  cette  égalité  d’humeur,  qui  fait 
un  des  plus  doux  charmes  de  la  vie,  8c  qui  cftfi 
peu  connue  chez  les  Grands. 

S’il  m’étoit  permis,  Moniteur,  de  joindre 
mes  prières  aux  Tiennes,  je  vous  dirais  que  les 
fcntimcris  que  j’ai  pour  vous  mériteraient  quelque 
compUifancc.  Confervcz  pour  vos  amis  une  fantc 
que  vous  ménagez  fi  peu  par  rapport  à vous-  meme* 
fit  prévenez  dans  une  retraite  tranquille  8c  allurée, 
les  incommoditcz  attachées  à une  VicillcfTe  auffi 
refpcûable  que  la  vôtre.  Je  fuisperfuade  qu’apres 
quelque  féjour  à 1a  Haie , vous  m’aurez  de  l’obli- 
gation, 8c  que  vous  ferez  convaincu  qu’on  ne 
peut  être  avec  plus  de  fincérité,  8c  un  plus  par- 
tait dévouement  que  je  le  fuis,  • 

Monsieur, 

Fetre  trh-bttmbU  y trif 
obtïjfint  Serviteur  , 

N.  WALEF. 

Ici,  1.  qu’il  cfl  certain  , comme  l’a  fort  bien  obfcrvdMr. 
Bavle,  que  Jean  Rainolili  n'a  jamais  été  Papille;  ce  qui 
fuffit  pour  détruire  l'Hifloirc  de  fa  difpute  avec  fun  frere, 
fi  la  prétendue  double  converiion.  a.  que  Mr.  Bayle 
étoii  mal  informé,  lorfqu'i)  a dit  que  ce  fait  rcg.irdoit 
Guillaume  Ramolds  8c  un  autre  de  fes  frères , qu'il  a- 
pelle  Jean  dans  fa  Lettre  du  ».  de  Mars  1706,  qu'on 
trouvera  d-aprés , puifqu’il  n'avoir  qu'un  feul  frere  qlii  le 
nommât  Jean. 

(1)  Mylord  Comte  d'Albemarle  vouloit  engiger  Mr. 
»■/(«  à venir  demeurer  avec  lui  i la  Haye. 

(»)  Voiez  ci-deiTiis  Ton.  111.  la  Riftxft  eux  fgtftun» 
fxx  PrtvuuUl,  pag.  *03.  8c  fuir. 

Rrr  rr  t LET- 
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1706.  LETTRES. 


LETTRE  CCCXXXII. 

lettre  de 

MYLORD  COMTE  D’ALBEMARLE, 

• A 

Mr.  B A Y L E. 

A la  Haye , le  n.  de  Février  1706. 

Litt.  T)ErraettC7-moi  • Monfieur»  * confirmer,  one  liberté  entière,  (ans  aucune  contrainte,  8c 
«cessait;  [ par  cc  mot  de  Lettre,  tout  ce  que  Mr.  le  autant  que  voua  en  pouvez  avoir  à prefenr.  Ceft 
* Mr.  Baron  de  W a r.  b f a eu  la  bonté  de  vous  dire  de  fur  quoi  vous  pouvez  compter,  & que  je  fuis  avec 
cOTi«.f  ma  P311»  & d'y  goûter  que  je  fouhaiterois  de  une  très-grande  eftime  6c  confidération  pour  vos 
tMr.u  tout  mon  coeur  pouvoir  trouver  quelque  expref-  belles  fie  grande»  qualité», 

Ruon  di  fion , pour  vous  engager  à m’accorder  la  grâce  Monsieur, 

Walu.  que  je  vous  demande.  Je  tâcherai  de  vivre  avec  Vitre  très-humble  & très- 

vous  d’une  maniéré  à ne  vous  point  faire  repen-  obt'ijfant  Serviteur 

tir  du  parti  que  vous  prendrez,  ca  vous  laiflâne  LE  COMTE  D’ALBEMARJLE. 


LETTRE. 

A 


cccxxxm. 


Mr.  LE  BARON  DE  W A L E F. 


A Rotterdam  t le  12.  de  Février  170 6. 


MONSIEUR, 


JE  me  fens  infiniment  redevable  à toutes  les 
bornez  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me 
- .......  témoigner,  & de  me  rcnouveller  dans  votre 

bÀ*o*’»»  belle  Lettre  du  9.  du  courant.  Je  ne  me  trouve 
Wuir.  ms  moins  malheureux , de  cc  que  mon  état  prê- 
tent clt  tel  qu’il  faut  de  toute  néccfiité  que  j’y 
perfiltc.  La  Providence  mêle  de  telle  forte  le 
deftin  de  certaines  perfonnes,  que  lorfqu 'elles 
(croient  difpofccs  à jouir  d’un  bien,  il  ne  le  pré- 
fente  pas*  6c  qu’il  le  préfente,  lorfqu’clles  ne 
peuvenc  plus  en  jouir.  Voilà  mon  fort,  Mon- 
ficur.  Je  mécompte  pour  un  Vieillard  carte: 
mon  tempérament  eft  fi  foible,  que  je  ne  puis 
éviter  d'etre  malade,  ou  bien  incommodé,  fi  je 
ne  me  tiens  dans  l’uniformité  de  vie,  qu'une  lon- 
gue habitude  m'a  rendue  néccflairc.  Je  n’ai 
confulté  aucun  de  mes  amis»  car  en  examinant 
moi-même  les  raifons  que  j’eus  l’honneur  de  vous 
repréfenter,  8c  que  vous  combatîtcs  avec  tout 
l’cfprit  6c  avec  toute  l’éloquence  imaginables,  j’ai 
trouvé  invinciblement  qu’il  ne  ‘me  convient 
point  du  tout  de  déménager.  Vous  avez  tant 
dclctture,  Monfieur,  que  vous  ne  fauricz  ignorer 
ce  que  l'on  a dit  des  preuves  de  fentiment . Elles 
«giflent  avec  plus  de  force  pour  déterminer  notre 


amc,  que  toute  autre  efpece  de  preuves. 

Je  reviens  à la  bizarrerie  de  mon  deftin.  La 
bonne  fortune  vient  à moi  trop  tard.  Si  elle  fe 
fût  préfemée  plutôt,  elle  m’eut  rendu  le  plus 
content  de  tous  les  hommes:  j’aurois  fuivi  avec 
la  plus  grande  ardeur  les  raifons  qui  me  font  juger 
que  le  féjour  de  la  capitale  eft  avantageux  aux 
gens  de  Lettres.  PIut-à-Dieu  que  vers  l’Année 
idpo,  plutôt  ou  un  peu  après,  une  condition 
nuflï  douce,  aufii  gloncufe  que  celle  qu’il  a plû 
à Mylord  d'A  l b e m a r le  de  m'offrir , feflSt 
préfemée  ! Ceût  été  le  comble  de  mes  fouhaits, 

« le  vrai  moïen  d’aquérir  pluficurs  coonoiflïnces  . 
& pluficurs  dégrez  d’cfprit  Sc  de  lumières  qui 
me  manquent,  fie  que  ic  n’aurai  jamais. 

Je  vous  fupplie  très- humblement,  Monfietrr 
d'agrccr  quciefalTc  paiTcr  par*oj  mains  la  Lettre 
que  je  me  donne  l’honneur  d'écrire  4 Mylord 
d’A  L n c M » R L E (l).  Elle  ferabcaucoupmieui 
reçue,  Il  voua  avez  la  bonté  de  l'accompagner 
de  vorbons  ofiicci,  &dc  cesinfinuationsadroires 
dont  vont  tics  fi  capable.  Plaignez  mon  mal- 
^^1™  de  lui , je  aousen  conjure  y ccpoidsin- 
vmciblcquc  le  tempérament , l’âge , fie  une  longue 
habitude  me  font  porter.  Et  au  refle,  je  vous 


• up- 


(0  Mr.  le  Baron  de  Walef  n’a  pas  pù  me  fournir  cette  Lettre:  die  s’étoit  perdu*. 
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fupplie  très- humblement  d'être  bien  perfuadé, 
que  |e  n'aurai  pas  moins  de  rcconnoiflàncc  pour 
Tes  bornez,  fie  pour  les  vôtres,  que  fi  j’en  pou- 
vois  profiter  aôucllemenr. 

Voilà  ce  que  j'aurois  eu  l’honneur  de  vous 
écrire  hier,  u le  Laquais  qui  m'apporta  votre 
Lettre,  fie  celle  .que  Mylord  a eu  la  bonté  de  m’é- 
crire de  la  maniéré  du  monde  1a  plus  honnête  fie 
la  plus  obligeante,  ne  m'eût  dit  qu'il  fouhaitoitdc 


8*9 

s*en  retourner  le  jour  même.  E c'aurait  pu  le 
faire,  s’il  eût  fallu  qu’il  attendit  que  mes  Ré- 
ponfes  fufient  prêtes.  Je  croi  que  dès  hier  au  foir 
Mr.  de  Gobu  de  ville  vous  aura  fiait  mes 
complimens,  fie  mon  apologie. 

Je  vous  demande  toujours  en  grâce  la  conti- 
nuation de  votre  bonté  , fie  j'ai  rhonneur  d’être 
avec  tout  l'attachement  imaginable,  Monûcur, 
Votre,  ficc. 


LETTRE  CCCXXXIV. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A ü X. 

A Rotterdam , le  18.  de  Mars  170 6. 


JE  n’ai  jamais  douté,  Monfieur,  de  la  dif- 
pofition  de  votre  cœur  8c  de  votre  cforic 
telle  que  vous  me  la  dépeignez , qui  eu  de 
juger  de  l'affeôion  de  vos  amiSpar  leur  franchife. 
Connoiflimt  votre  folidité  par  d’autres  endroirs, 
je  me  fuis  perfuadé  que  cette  heureufe  fie  louable 
difpofition  d’ame  ne  vous  manquoit  pas.  Ainfi, 
je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  vous  avertir  de 
ce  qui  m’en  paraîtra  digne  , à induré  que  je  le 
découvrirai  i mais  vous  êtes  fi  exaék  que  vous 
laiflez  peu  de  matière  à ceux  qui  voudraient 
Vous  critiquer. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  aiez  defiêin  d'approfon- 
dir ce  qui  concerne  les  deuxFrcresRAiNOLD  ,fic 
ja  «crois  vous  avoir  écrit  que  le  dénoument  con- 
fifte  en  ce  qu’un  Frète  de  Jean  Rainold 
le  ProfriTeur  à Oxford , fenommoit  Jean  aulfi  : 
or  ce  fut  celui-ci  qui  difputa  de  Religion  avec 
fon  Frcre  Guillaume  avec  un  tel  fuccés 
qu’il  le  pervertit , fie  qu’il  fc  convertit  lui-mê- 
me (r). 

Pour  ce  qui  concerne  ma  Remarque  à l'égard 
des  Natures  Pfojhquti , elle  fe  réduira  ceci: 
„ Que  Celles  ont  la  faculté  d’firganifcr  un  Fœtus 
„ fans  (avoir  ce  qu’elles  font,  la  nature  dcscho- 
,,  fes  comporte  que  la  faculté  d'organifer  foit 
„ fcparée  de  toute  connoilTance  dans  le  fujet 
„ qui  poflede  cette  faculté.  Donc  ceux  qui  admet- 
„ tent  une  matière  éternelle  fie  incréce,  ne  fup- 
„ pofent  rien  que  de  poflible,  lorsqu’ils  luidon- 
,,  nent  la  faculté  de  former  des  Plantes  fie  des 
„ Animaux,  fans  qu’elle  lâche  ce  qu’elle  fait.  Et 
„ puisqu’ils  fuppofent  qu’elle  a d’elle-mêtne  la 
„ faculté  de  fe  mouvoir  félon  certaines  Règles 
„ qu’elle  ne  connoit  pas , il  leur  fera  permis  de 
„ iuppofer  qu’elle  a aulfi  la  faculté  d'organifer, 
„ fans  connoltrc  ce  que  c’cft  que  l’Organifa- 
,»  tion.  „ 

(j)  Jean  Rainoidi  n'aroit  point  de  firere  gui  fe  noram  Jt 
aufli  Jean , comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  la  Note  (7)  fur  la 
Lettre  du  19.  de  Janvier  1706. 

^a)  Voici  d-deffii»  Tom.  III.  la  fécondé  Partie  de  U 
lift  m fi  aux  ÿut/himi  fun  Prtvindél,  depuis  k Qup. 


Voilà  l’objcétion  que  j’ai  propofée,  poürfâire 
voir  combien  il  importe  de  n’admettre  point, 
comme  font  Mcfficurs  Cudworth,  Grkw, 
fie  tous  les  Scholalliques,  des  Créatures  qui  fini 
lavoir  ce  qu’elles  font , forment  des  veines  fie  des 
artères,  des  os  8c  des  nerfs,  fitc,  8c  les  placent 
où  il  faut,  pour  qu’il  en  relui  te  une  machine 
telle  oue  celle  des  Animaux.  Si  ce  que  j’ai  dit 
fur  cela  dans  la  Continuation  des  Ptnfits  diver/es  , 
n’cfl  pas  aflez  étendu,  on  n’a  qu'à  y joindre  mes 
Réponfcs  à toutes  les  railbnsdcMr.  le  Clerc, 
fie  principalement  ce  que  j’ai  dit  dans  le  iroifié- 
mc  volume  de  la  Réponfe  aux  QutjUoni  d'un  Pro- 
vincial (1). 

On  m’a  alluré  que  des  curieux,  qui  efpéroienC 
de  trouver  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Cuper 
la  Pie  <PEfope  par  Me’ziriac  (j),  ne  l’y  a- 
voient  point  trouvée. 

Mcfficurs  B a s n a o e 8c  Furly  vousaffïï- 
rent  de  leurs  très-humbles  fervices.  J’ai  fait  tenir 
votre  Lettre  à Mr.  de  B ea uval,  fie  mis 
l’autre  à la  polie  de  France.  Je  fuis,  ficc. 

P.  S.  Il  paraît  une  Réponfe  à un  quatrième 
Mémoire , que  l’on  (iippofc  avoir  éfÉ  répandu  par 
les  Emifiaircs  de  laFrance.  L’Auteur  de  cette  Ri- 
ptnft  avoue , qu’il  n’a  point  vû  les  trois  précé- 
dens  Mémoires.  Il  inféré  le  quatrième  tout  entier, 
ÔC  y répond  Article  par  Article,  faifant  deux 
colonnes.  Cela  regarde  la  Paix  générale.  On  ne 
trouve  dans  cette  Réponfe , que  ce  qui  a été  die 
fie  redit  mille  fois  depuis  trente  ans. 

Il  parait  aulfi  une  feuille  volante  fur  les  Intérêts 
de* Espagnols  dans  cette  préfeme  Guerre,  8c  on 
les  allure,  entre  autres  chofes,  qu’ils  font  duc- 
tneut  abfous  du  ferment  de  fidélité,  qu’ils  ont 
prêté  au  Duc  d’ A N j o u , puisqu’il  n’cft  pas  aflez 
fort  pour  les  maintenir  contre  tant  d’Ennemis. 


CLXXIX.  jufqn'au  CLXXXII1.  pag.  881.  te  fuie.  Voici 
auŒ  ci  après  la  Lettre  à Mylord  Shaftsbury  du  t$.  de  Juil- 
let 1706. 

(3)  Voiez  ci-dedus  la  Lettre  du  17.  de  Juin  1734, 
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LETTRE  CCCXXXV. 

CEÜ.EBERRIMO  et  eruditissimo 

THOMÆ  CRENIO 


P E T R U S 


BAYLE, 


Roterodami  die  18.  Mar  tu  1706. 


LIbtr  Difciplin a in  ufum  G allia  Reformata 
compofitus  tjl  mibi  plane  iguotus.  Scio  equi- 
Mr."oia’-  dem  bJifciplinam  Eulefiarum  Reformatarum  in 
NIO*.  Se  Gallia  in  lucem  prediijft  tard  Mmflri  cujusdam 
ccœxm.  Salmuritnfis , eut  nomen  <TH  uisseau,  quiqut 
A Mr.  An-  ^ vujgatum  m,rMm  Gallice  dtCbriflianornm 

unirne , in  que  Socinianum  ft  prodtbat , muntre  P a fl  0- 
rit  fuit  privât  us.  Scioetiam  Larroqjuanum, 
Eeelef.a  Relbomagenfis  Pajlorem , Librum  Gallice 
tdidiffe  in  4.  in  quo  articuli  Difc'tplina  tarumdem 
Ecclefiarum  vident ur  cum  comme marie  eb  fpetlante 
ut  conformitas  illius  Dtfciplina  ac  veterisEccle (sa 
in  propat  ulo  ponatur.  Doleoynec  que  a J fupradiüum 
librum f nec  quoad  Thoma  .m  Gallet  um 
me  poffe  tuo  defidtrso  fatisfacert.  Non  aliter  ofl 
mibi  notas  ille  Galletus  quant  ex  Koni- 
g 1 1 BibUotbeca , ubi  lego  ab  Mo  fuijft  vulgatum 
anno  idir.  librum  cui  titulus  Rcligiofus  in  Pfal- 
mum  XX II . InfiruBtorfum  circa  ftifloriam  Eccle - 
fiajlicam  Reformatarum  Ecclefiarum  Gallia  yqua 
fajfim  13  confiant i fama  atque  traditions  T H. 


Bbzæ  adfcribitur y ntque  id injuria , aut  omninô 
me f allant y nifi  quod  Nicolaus  Galla- 
s 1 ü s tjus  fymmtfia  tn  partent  laboris  veniffe  quo- 
que  creditur.  Mille  Ttbi  txemplarejut  eperis  quoi 
peut  s me  tjl  y mille  , inquam  uteudum , pervolven- 
dum  pro  lubitu.  Caltroquin  vin  pojfum  te  cartrt\ 
nam  dum  in  Lexico  mee  Hifiortce  Cri  tuo  laberoy 
faptus  tam  hifioriam  cenfuUre  ac  non  pauta  excer - 
pere  coger.  Si  Tua  intertfi  pojfldtrt  eju/ctmodt  !i- 
brumysnquiram  yquantkm  pottro , mm  fit  aliquis in- 
ter noflros  profuget  qui  babeat  y (3  velit  vendere. 
Rara  funt  jamdiu  txtmplaria.  Nibtl  tfi  quod 
Tut  caufa  vir  amici filme  (3  mibi  cbariflimtprx- 
fiare  reeufem.  Vais  plurimum  : gaudeo  mptnfm 
quod  jam  vtrftrit  in  Tbmo  XP.  Ansmadverfionum 
Tuarum. 

Mifi  absque  mena  ad  Leersium  tpiflolam 
tuam  y monutque  bodie  ruant  ut  fi  rtfpondert  vtUt , 
ad  nu  fertndum  curtt  refpenfum.  Si  facial  t occiput  • 
cum  ifiis  literis.  ^ 


LETTRE  CCCXXXVI. 


Mr.  A N C I L L O N.  ’ 


A Rotterdam , le  i2.de Mars  1706. 


J’Ai  appris  avec  beaucoup  de  plaiûr,  Mon- 
iteur , par  la  Lettre  que  Mr.  L e e R s a 
reçu  de  vous  , que  Mr.  J a q.d  elot  eja* 
vaille  à une  Réplique  à ce  qui  lui  a été  répondu 
dans  le  troificmc  volume  de  la  Riponfe  aux  Que- 
fiions  d'un  Provincial  (1).  Le  Public  doit  lou- 
haiter  cette  Réplique»  car  jufqu’ici  le  Procès 
n’cft  pas  encore  inftruic.*  Il  eft  vrai  qu’on  peut 
déjà  connoître  que  la  caufc  que  M-  Jaque lot 
foii tient,  cft  environnée  de  grandes  di  fïicultcz;tnais 
apparemment  on  le  connoîtra  beaucoup  mieux 
' par  la  Réponfe,  qui  fera  faite  à la  Réplique  que 
Mr.  Javelot  prépare.  Ce  fera  par  la  nou- 
velle Réponfe  de  l’Auteur  du  troificmc  volume, 
que  les  difficulté»  feront  portées  au  dernier  point 
ac  piccifion,  parce  que  Mr.  Jaquelot  y 

(1)  Voie»  ci-dcITui  Tom.  III.  Partie  II.  de  U *W« 
eux  Qfufiims  J»»  Provincial,  dcpuii  le  Oup.CjUV III , 


donnera  lieu  par  les  nouveaux  denoumens  qu’il 
fera  contraint  d’invemer,  6c  qui  ne  (auraient 
fermer  une  porte  fans  en  ouvrir  deux  ou  trois  au» 
très.  11  cil  à fouhaiter  que  les  parties  confcrvcnt 
toutes  les  Règle*  de  la  Civilité-,  car  le  Public, 
déjà  peu  edinc  de  ce  qu’au  fond  cette  difpute 
n’cll  qu’un  mal-entendu  pitoïablc,  (croit  fort 
feandalife,  fi  l’on  fc  mettoit  en  colère  pour  des 
différons  de  mots.  Il  fcmble  aux  Lecteurs  fuper* 
ficiels,  qu’ils  s’agit  ici  d’une Controverfc  impor- 
tante, K que  la  prétention  de  l’une  des  parties 
ell  fort  éloignée  delà  prétention  de  l’autre  » mais 
les  Lc&curs  intelligent  voient  fort  bien,  qu'au 
fond  Mr.  J a qjjrlot  enfeigne  la  raémcchofc 
qu’il  a combatuc  : c’cft  que  la  petitefTc  de  notre 
Efprit  ne  nous  permet  pas  de  connoitrc  les  r*i- 
fons 

juTqu'au  CLXXII.  pag.  763.  8c  fuir. 
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foos  de  la  conduite  de  Dieu,  8c  l’accord  réel  à Paris  (2).  On  y a auffi  publié  un  Abrégé  de  Litt.‘ 
de  cette  conduite  avec  b perfeâion  infinie  du  toute  cette  Bibliothèque  , en  cinq  Tomes  m «mm. 
Souverain  Ktrê.  8,  fous  le  titre  de  Table  Chronologies  des  Ecri • A Mr-  A*j* 

On  a tres-peu  de  Nouvelles  de  Littérature,  mains  Eccléfiaftiques  (}).  Je  luis  avec  plus  ù'at- 
Le  dix-fepttemt  Sieclt  de  b Btblotbequt  Eccléfta - lâchement  que  je  ne  làurois  l'exprimer,  Moiv  » Kir.*** 
fltque  de  Mr.  nu  Pin  paroîtra  au  premier  jour  fieur,  Votre  Ccc. 


LETTRE  CCCXXXVII.' 

A 

Mr.  * * * (.1) 

A Rotterdam  le  . . . £ Avril  1706.  0 


L«rt. 
ccctmoi. 
*Mr.  •*• 


JE  vous  parlerai  aujourd’hui,  Monfieur,  d’un 
Livre  traduit  du  Flamand , qu’on  vient  de 
publier  à b Hâve,  fous  ce  titre:  La  Fie  de 
B.  de  Spinoza  y tirée  des  écrits  de  ce  fameux  Pbilo- 
fepbe , iâ  dm  témoignage  de  plu  fieur  s per/onxes  dignes 
de  foi  y qut  i'ont  connu  particulièrement.  Par  Jean 
Colérus , Mmijlre  de  l'Eglife  Luthérienne  de  la 
Haye.  Cette  Vie  de  Spinoza  eft  précéJéc 
d’un  Sermon  prononcé  par  Mr.  Cole’rus  fur 
b Réfurrcdion  de  Jesu  s Christ,  Ce  c’eft 
un  Sermon,  où  cette  Réfurrcd ion  cil  très- bien 
prouvée,  & Spinoza  trcs-folidcmcnt  réfuté 
a l’égard  de  quelques  endroitsde  les  Lettres,  qui 
contiennent  bs  lubterfuges  dom  il  le  fervoit 
pour  éluder  b certitude  de  ce  point  de  lait.  Il 
le  nioit  nettement  ,8c  neanmoins  il  r.’accufoit  pas 
les  Apôtres  d'impolturc.  Chacun  pourra  de- 
viner qu'il  ne  pouvoit  dire  que  des  choies  pi  rou- 
bles, fc  trouvant  pofté  entre  cet  aveu  de  la 
bonne- foi  des  témoins,  8c  b négation  du  fait. 
On  pourra  parler  une  autrefois  de  ce  pieux  écrit 
deMr.CoL  a'n us.  Arrêtons-nous  préfcmcment 
(tir  b Fie  qu'il  a donnée  de  Spinoza. 

Spinoza  naquit  à Amtlcrdam  le  14.  de 
Novembre  1631.  Ion  Pcrc  étoit  un  Juif  Port u- 

fais.  Marchand  de  profcllïon,  Ce  allez  riche, 
on  Fils  étudia  d’abord  le  Latin,  Ce  puis  la 
Théologie,  qu’il  quitta  pour  ne  s'attacher  qu’à 
b Phyfique.  Les  Oeuvres  de  Mr.  Des  Car- 
t es  lui  étant  tombées  entre  les  mains,  il  leslut 
avec  avidité,  Ce  y trouva  un  principe,  qui  lui 
fit  conduire  que  la  Doékrinccks  Rabins  ne  pou- 
voit être  admire  par  un  homme  de  bon  1er». 
Ce  Principe  clk,  qu’on  ne  doit  jamais  rien  rece- 
voir pour  véritable,  qui  n’ait  été  auparavant  prou- 
ve par  de  folides  raribns.  Il  fut  des  lors  rcl'ervé 
avec  les  Doéteurs  Juifs,  évita  leur  commerce 
autant  qu'il  lui  futpoffiblc,  Ce  ai'fitU  rarement 
ù leurs  Synagogues-,  de  forte  qu’ils  crurent  que 
bien -tôt  il  le  feroit  Chrétien.  Ils  tâchèrent 
d'empêcher  eda , en  lui  ofranc  une  penfion  de 


mille  Floiins,  pourvu  qu’il  demeurât  datu  le  Ju- 
daifroe,  Ce  qu'il  le  fit  voir  de  rems  en  teins  dans 
les  Synagogues.  Mais  ce  projet  n’eut  point  de 
fuite  s car  S p 1 n oz  a aiant  pente  être  atbOiné , 
fe  lëpara  du  Judaïtme,  fans  neanmoins  l'e  faire 
Chrétien.  Les  Juif»  l’cxcommunicrcnt , Ce  ccb 
donne  lieu  à Mr.  CoLE’RUS*dc  rapporter  en 
quoi  confident  les  Excommunications  Judaïques. 
Il  bit  là-dclTus  une  longue  8c  docte  digredion, 
après  quoi  il  nous  apprend  que  le:  Juifs  lignifièrent 
à Spinoza  une  copie  de  fon  Excommunica- 
tion, Ce  qu’il  protclla  contre  cet  Aékc,  & y fit 
une  Reponfe  en  Efpagnol. 

Il  apprit  à faire  des  Verres  pour  des  lunettes 
d’aprochc  Ce  pour  d’autres  ufages , Ce  il  y réulTic 
fi  parfaitement  qu’on  s’adrdloit  de  tous  côtcz 
à lui  pour  en  acheter  s ce  qui  lui  fournit  liifi- 
famment  de  quoi  vivre.  Il  futs’érablir  à la  Cam- 
pagne, tantôt  dans  un  lieu,  tanrôt  dans  un  autres 
OC  enfin  il  fe  fixa  à la  Haye  jufqucs  à là  mort, 
qui  arriva  le  zz.  de  Février  1677. 

Mr.  Co  le' R us  a fait  des  recherches  exactes 
touchant  ce  qui  concerne  les  particulaiitcz  de  b 
Vie,  des  Mœurs,  Ce  de  la  Mon  de  Spinoza, 
8c  par  ce  moien  il  a réfute  beaucoup  de  menfon- 
ges , qui  ont  été  débitez  ou  de  vive  voix , ou 
dans  des  ouvrages  imprimez.  Il- nous  donne  auffi 
des  details  cuiicux  lur  les  Sentimens  Ce  fur  les 
Ouvrages  de  ce  fameux  Atheey  ÔC  fur  les  Ecrits 
qu’on  a publiez  contre  lui. 

Il  remarque  quelques  meprifesdans  le  récirque 
Mr.  Bayle  a fait  de  la  Vie  de  Spinoza. 
1.  Il  ne  convient  pas  avec  Mr.  Bayle  que  la 
famtllt  de  S r 1 N o z a fût  pauvre  (3  tièt  peucon - 
fidériblt.  1.  Il  oblcivc  qu’au  lieu  de  dire, comme 
on  le  narre  dans  le  DiSionnaire  Critique , que 
S P 1 N o z a au  fortir  de  h Comédie  fut  attaqué  par 
un  Juif , 13  qu'il  en  reçut  un  coup  de  couteau  au 
vifage , ( ce  dernier  mot  ne  fe  trouve  point  dans 
le  Diclionnaire , ) il  faloit  dire  qu’au  fortir  de  la 
vieille  Synagogue  il  fut  attaqué,  8c  qu'r/  évita  le 
coup 


(i)  Ei bluik-ttt  det  Auteurs  Fctlifiefli.jmt  du  dix-fifeumt  de  U dfpofition  des  matières. 

Ssecie.  Paris  1708,  in  8.  7.  volume».  Les  quatre  pre-  (t)  Cette  Lvtttc  avoir  déjà  paru  en  forme d'Extrait  de 
miers  Tomes  traitent  de*  Auteur*  mu  ns , q*-11  Wlt  fleuri  la  J'r»  de  Sfiruzu  fur  Mr.  Ceierus , dans  l'edltion  de  Hollande 
depuis  le  commencement  du  Siècle  jufqu'l  la  fiu ; de  les  des  Mémaine  de  Trévoux,  Mai  17OJ.  pag.  35®.  St  fufv. 
trois  derniers  parlent  des  Auteurs  vivans.  Mr.  Bayle  y rcftifie  quelques  endroits  de  f Article  de  ce 

(j)  T*b!ei  uurverftUes  det  Auteurs  tttUfiefiijmi  difftpa  Phi'.ofophc , dans  Ion  TuéùtXuetrt  ; & comme  tes  Cornée. 
pur  trdr r cbrtntUp^m , V de  leur»  Ouvrées  vériuilet  eu  rions  ne  le  trouvent  point  dans  1;  Supplément , j'ucrùde- 
fupftfee.  Pans  ,1704,  s-  vol.  in  8.  Cet  outrage  cil  très-  voir  inférer  les  cctt.-  petite  Pièce,  qui  cil  tris-peu  con- 
isnpsrfait,  tant  par  rapport  au  grand  nombre  de  fîmes  nur.  Oo  s'apperterra  facilement  que  la  première  pértude 
K dominions  qu un  y tiouvc,  qu'à  IVbard  de  l'ordre  & n’cll  pas  de  Mr.  Bayle. 
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LifT.  toup  qui  porta  feulement  dans  fes  habits.  Qu’il 
cc®xtiîi  n’a  pu  apprendre  aucune  nouvelle  de  V Apologie 
A r‘  que  Mr.  Bayle  avance  que  Spinoza  cen-.- 
P«fa  en  Efpagnei  de  fa  for  ht  de  la  Synagogue  (i). 
4. 11  nie  que  S p 1 n o z a foir  l’Auteur  d’un  Livre 
imprime  l’an  i<5fS r-  fous  le  titre  de  Lncii  Antifiii 
Confiantes  de  jure  Eccltjiaficorum , 8c c.  & que  le 
file  de  ce  Livre  reflcmblc  à celui  du  Traftxtus 
Tbeo/ogico-  P oh  tiens.  Il  fait  entendre  qu’un  Mé- 
decin d’Amllcrdam,  qu’il  ne  defigoe  que  par 
ces  deux  Lettres  L. . . M- . . ( cela  veut  dire  Louis 
Moier  y)  cft  l’Auteur  du Lneii  Antifiii  Sic.  & du 
Traité  qui  parut  en  1 666.  fous  le  titre  de  Pbi- 
lofopbia  Script  urs  inter  près. 

Il  cft  fur  que  Mr.  Cols’rü!  crt  plus  amia- 
ble fur  le  premier  Ce  lur  le  fécond  de  ces  quatre 
Articles,  que  Mr.  Bayle.  Ce  dernier  fuivic 
un  Mémoire  qu'on  avoit  communique  à fon  Li- 
braire, comme  il  en  avertit  à la  marge,  & qui 
avoit  été  drefle  à U hâte.  Mr.  Co,l  e’r  us  a 
eu  le  tems  de  s'informe* pendant  pluGeurs  années 
de  chaque  chofe.  Pour  ce  qui  regarde  le  J.  fuir, 
Mr.  B a y l e a fuivi  Mr.  Van  T i l,  8c  l’a 
cité  à la  marge.C’eû  donc  à Mr.  Van  Tii.  que 
l'on  dévoie  imputer  l’erreur,  s’il  y en  a.  Il  nctàloic 
point  non  plus  s’en  prendre  à Mr.  Bayle  fur 
le  4.  fait}  car  il  a. cité  fimplcment  les  parolesdu 
Journal  de  Hambourg , fans  y ajouter  aucun  mot 
« d’aprobation. 


Mr.  Col  e’r  us  s’eft  fervi  de  l’Article  de * 
S P 1 n o z a,  tel  qu'il  fc  trouve  dans  le  Diaicnnairt 
Critique , & tel  qu’il  lé  trouve  dans  la  Tradu- 
ékion  Flamande  qu'on  en  publia  à Utrecht  (}). 
Mais  comme  le  Traducteur  y ajouta  quelques  faits 
qu’il  intéra  dans  des  Parcnthclês,  Mr.  Cole’rus 
di (lingue  fort  exaélement  ces  Additions,  8c  ne 
les  impute  qu’au  Traduéteur  (4}.  C’eft  de  quoi 
le  publie  doit  être  averti. 

NJr.  Bayle  avoit  remarqué  dans  fa  première 
édition  que  le  Prince  de  Condé*  avoit  fait 
venir  Spinoza  à Utrecht,  8c  que  cependant 
Il  ne  GttisGr  point  l’envie  qu’il  avoïc  de  lui  par- 
ler, parce  qu’il  avoit  été  obligé  d’aller  viGeer 
quelques  polies,  d’où  il  ne  revint  à Utrecht  qu’a- 
prés  que  S pi  noz  a fut  ri  tourne  à la  Haye.  Le 
chofe  fo  parti  ainG,  comme  Mr.  Cole’rus 
nous  l’apprend}  ce  qui  rtffute  l'addition  du  Tra- 
duéteur,qui  avoit  artùicquc  ce  Prince  s’entretint 
cffë&ivcmenc  avec  Spinoza.  Cette  addition 
affirmant  le  fait  d’une  manière  G poGtive,  8c  ve- 
nant d’un  homme  intelligent  qui  demeuroit  à 
Utrecht  deptiis  pluGturs  années,  Mr.  Bayle 
y ajoûta  foi,  ôc  tans  rien  changer  à ce  qu’il  avoit 
narré  dans  u première  Edition,  il  inlcra  dans  la 
fécondé  deux  ou  trois  lignes  pour  le  rectifier  àce 
qu’il  croioit.  Il  faut  donc  avenir  ici  qu’elles 
doivent  être  effacées,  8c  que  le  narré  de  la  pre- 
mière édition  cfl  le  véritable  (f  j. 


(i)  Ceft  peut-ftrc  la  Réponfe  à I‘Afl«  d'Excommunica- 
tion  de  laquelle  Mr.  Colt  ru»  a parle  ci-deflu*.  ( Cette 
Remarque  cft  de  Mr.  Bayle]. 

(})  Mr.  Halma,  Libraire  d'Utrecht.êf  homme  de  Let- 
tre*, a traduit  en  Flamand  I* Article  de  Spinoza,  qui 
fc  trouve  dans  le  DifUounairt  de  Mr.  Bayle,  & y a fait 
quelque*  Additions.  Cet  Ouvrage  parut  en  169g,  in  B, 
fous  ce  titre , H11  Ltvtn  van  H.  tU  SfhuzJ  8cc.  Voici  S»- 
é lut  ht:  a Lihrtrum  naverum  par  McQicuri  N'COCOIUS  8c  Sike, 
Juillet  êe  Août  t6ç8,  Art.  WC.  pag.  ej6, 

(4)  On  n'aiTdre  ceci  qu'à  I égard  de  la  vetfionFtan- 

Sn  le  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Caleras,  laquelle  feule  cille 
jet  de  cet  Article.  On  n'a  point  vu  l'original  qui  eil 
en  Flamand;  mais  on  aoit  fur  !»  bonne  foi  de  Mr.  Ga- 
veren , qui  a donné  une  analyl'c  fort  longue  de  eet  Ori- 
guul  dans  fon  Btthiaal , que  toutes  les  mépr.lc:  du  Tra- 
ducteur y font  imputée*  à Mr.  Bayle.  Ceft  de  quoi  Mr. 
Gaver  en  a éclairci  le  public  dans  ion  dernier  Journal. 
(Cette  Remarque  eil  de  Mr.  Bayle  ). 

(f)  Mr.  Bayle  préfère  ici  l'autorité  de  Mr.  Coléra» , 
fondée  fur  le  rapport  de  l'Hôte  de  Spinoza , au  témoi- 
gnage de  Mr.  Halina.  Mais  il  fe  peut  fort  bieç  que  Spi- 
noza , pour  ôter  tout  fujet  de  fourgon  ou  de  crainte  à Ion 
Hôte,  ne  jugea  pas  à propos  de  lin  dire  qu'il  avoir  vù  le 
Pr.nce  de  Condé.  En  effet , Mr.  Coteras  remarque  pag. 
85.  & 86 , qu'<ÿr>r  fan  rtlaar  ,1a  Pafulact  Jt  la  Haye  i émut 
axtraardiaatrtmtnt  à /tu  retapait  : il  ta  était,  ajoute-t-il-,  re- 
garde cammt  un  F. /pian;  C ilt  ft  di'tiaut  déjà  À tartilla, 
au  U fallait  Ji  défaire  dun  htmmtfi  dauiertux . traitait 
faut  dont  d affaires  d'Etat , daai  un  ctmmtru  fi  auhluquU 
tntrtttatn  ave c f Bnntmu  L'Uitt  Jt  Sttnaxa  ru  fut  alarmé , 
cr  craignit  avtt  raiftn,  <jut  U tenailla  ut  [arrachât  dt  fa 


maiftu , afrh  f avoir  ftrüt  c ptutétrt  pillée.  ' 

Comme  Mr.  Morelb,  dont  j'ai  parlé  dans  la  Remarque 
fur  la  Lettre  à Mr.  Minutoli  du  16.  de  Mai  1679,  avoit 
connu  Spinoza , & m'en  avoit  dit  pluficurs  patiiculari- 
tez,  je  le  confultai  fur  le  fait  dont  fl  s'agit,  & voici  ce 
qu'il  me  répondu: 

„ J’ai  connu  iréa-particulierement  Mr.  Spinoza  II  m'a 
„ dit  plus  d'une  fois  au  étant  à Utrecht  avec  Mr.  lePriu- 
„ ce  de  Condé,  ce  Pnnee  après  a’étre  entretenu  avec  lui; 
„ lut  fit  de  grandes  inftanecs  pour  l'engager  de  le  fuivre 
„ à Far» , ^ d'y  relier  auprès  de  fa  perlonnc  ; ajoutant 
„ qu'outre  fa  Proteélion  lur  laquelle  il  pouvoir  comp- 
„ ter , il  y aurait  logement , bouche  à cour , & mille 
„ écris  de  penfion  : à quoiSpineza  répondit,  qu'il  fupplioit 
„ fon  AlteJTe  de  confidéieT  qne  roor  ion  pouvoir  nefe- 
„ roit  pas  capable  de  le  foiitenu  contre  la  bigoterie  delà 
„ Cour;  d'autant  plu*  que  fon  nom  étoit  déjà  fort  dé- 
„ crié  par  le  Traité  ihltlttifui  <sr  failli  me;  de  qu',|  n-y 
„ aurait  point  de  fureté  pour  lui,  ni  de  fatiifaéfaon  pour 
„ fon  AltclTe,  les  Prêtres  étant  ennemis  jnrez  des  per- 
„ fonces  qui  penfent  6c  qui  écrivent  librement  iurlaKc- 
„ ligion;  mai*  qu'il  étoit  prêt  d'accompagner  fon  Alteffe 
„ dam  les  Armée* , pour  le  dclafier , s'il  en  étoit  capa- 
„ ble,  de  fe * travaux  guerriers.  Mr.  le  Prince  goûta  cas 
„ niions , 8c  le  remercia. 

J'ai  aufli  confidté  Mr.  Buiffiere  , célèbre  Chirurgien  de 
Lemire* , qui  étoit  îlots  à Utrecht  en  qualité  de  Chirur- 
gien de  l'Hôpital  de  l'Armée.  Il  m'a  afTûré  qu'il  avoir 
vù  plofieur*  lois  Spinoza  entrer  dan*  l'Appartement  de 
Mr.  le  Prince  de  Condé.  Ainfi , il  n'y  a plat  lieu  dedou- 
ter  que  ce  Prince  ne  fe  foit  effectivement  entretenu  avec 
ce  rhiiofophe. 


LET- 
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LETTRE  CCCXXXVIII. 

A 


MYLORD  DUC  DE  BUCKINGHAM  (*). 

A Rotterdam 'U  14.  de  Mai  1706. 

MYLORD,  * * . 

ON  oe  petit  pas  être  plus  Terrible  que  je  le  re  édition  de  cct  Ouvrage,  & l’enverra  parla 
fuis  à l’honneur  qu’il  a plû  à Votre  Gnin-  première  commodité  à votre  Grandeur.  Il  y a 
deur  de  me  faire,  par  une  Lettre  infiniment  deux  éditions  de  mon  Dittiomuire:  la  première 
obligeante.  L'ambition  1a  plus  vive  d’un  Auteur,  parut  l'an  1697.  en  z volumes,  & la  féconde  en 
ne  fauroit  aller  plus.-loin  qu'à  mériter  d’étre  ap-  1701,  en  3.  volumes  d'un  plus  petit  caractère 
prouvé  des  Grands  du  monde,  lorique  par  un  que  U précédente.  Je  m’appliquai  avec  foin pen- 
avantage  très-rare  ils  ont  comme  vous,  Mylord,  dam  tout  le  tenu  d’entre  les  deux  édition»  à cor-* 
fi  bien  cultivé  un  heureux  génie  naturel,  qu’ils  riger  l’Ouvrage,  à Je  mieux  digérer,  ficà  l’aug- 
fc  diftinguQc  encore  plus  par  leurs  lumières , 2c  mencer  de  près  de  la  moitié.  Ainfi  cette  fecon- 
par  les  belles  qualitcz  de  l’ame,  que  par  leur  haute  de  édition,  qui  fera  celle  dont  on  vous  enverra 
naiftitnee,  fie  par  la  fublimitc  de  leurs  rangs,  un  Exemplaire,  Mylord,  cil  beaucoup  plus 
C'en , Mylord , ce  que  remarquent  en  vous  tout  correcte  fie  plus  ample  que  la  première.  Elle  ne 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vous  connoitrc.  11  laificroit  pas  d’avoir  beibin  d’une  fécondé  revi- 
n’y  auroit  donc  rien  de  fi  capable  de  m’inlpirer  fion  -,  mais  comme  je  ne  n’ai  pas  vû  beaucoup 
une  vanité  cxcdTivc  que  1a  Lettre  dont  il  a plû  d'apparence  qu’il  fût  néceffaire  de  donner  une 
à votre  Grandeur  de  m’honorer,  fi  je  ne  conû-  iroificmc  édition,  je  ne  me  fuis  pas  appliqué  à 
dérois  pas  que  par  un  effet  de  là  généralité  Se  de  faire  de  nouvelles  correâions,  ou  tout  au  plus 
fit  bonté,  elle  a bien  voulu  ne  pas  régler  Tes  ex-  j’ai  marqué  en  général  à la  marge  de  mon  exem* 
prcfüoQS  fur  ce  qu’elle  juge  effectivement  de  mes  plaire  les  endroits  qui  devront  être  retouchez. 
Ouvrages.  Quoi  qu’il  ea  Toit , Mylord , il  m’elt  en  cas  que  le  Libraire  aiant  débité  la  féconde  édi- 
fi  glorieux  qu’un  aufli  grand  Efprit  roc  témoigne  tion,  juge  à propos  d'en  entreprendre  une  nou- 
que  mon  Di&iennsir*  s eu  le  bonheur  de  lui  pki-  vclle  : à quoi  je  ne  vois  point  d’apparence, 
re,  que  je  me  flaterai  là-dcflus  toute  ma  vie.  Je  m’cflknerois  infiniment  heureux,  Mylord, 
quand  je  devrais  me  faire  illufion.  fi  je  pouvois  marquer  l’admiration  que  j'ai  de- 

Mr.  Le  ers  fera  relier  incclfamment  avec  puis  long,  tems  pour  votre  excellent  mérite.  Je 
beaucoup  de  propreté  un  exemplaire  de  la  demie-  luis  avec  un  très-profond  rcfpcét,  Mylord , Sec. 


LETTRE  CCCXXXIX. 


SAMUELI  CRELLIO  (1). 


. Vu  Clarissime, 

IMptrem  me  agnofeo  agnâil  graliis  quelque!  de - 
bu  pro  tam  lucvUntii  ai  que  cepie/ii  Obftrva- 
lieaibus  tolUciiambufqae  cirea  Rocos  qutbui  me 


{*)  Jeta  Sheffield,  Due  de  Buckingham  &Normanby. 
r pubf.a  deux  Poèmes  Anglois  qui  curent  uue  approba- 
tion général  : l'un  intitulé  le  TtmpU  dt  U tint , fait  a l'i- 
nsfttuon  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Habert  qui  pone  le  même 
titre , 6t  qui  in  jugement  de  Mj-.  PéUltoo  tfl  anw  Jn  pim 
btUil  puai  dt  nttn  Pufit  Tranfnft  : l’autre  cfl  un  Art  pût. 
tiqm , fous  le  titre  A’Kfti  fm  U Pttfit.  *11  donna  aufli  le 
Cardèltrt  Je  Cktrltt  II , que  l'on  trouvera  traduites  Fran- 
çois , dans  le  Mêlant»  (*r**x  rntiUiurit  Puni  attnkuirt 
à Mr,  d»  St.  Banmtud  6tc,  Tom.  I.  pag- 193.  de  l'édi- 
tion d'Amfteidam  1716.  Il  mourut  le  14.  de  Février  1 710. 
Trois  ans  après , on  publia  un  Recueil  de  fes  Ouvrages 
en  deux  volumes  in  4.  On  Toit  dans  l'Abbaye  00  Eelifc 
Collégiale  de  Wcflminflet  le  fuperbe  Maufolée  que  Ma- 
dame la  Ducheffe  de  Buckingham  lui  a drelTc  , 8c  où  l'on 
a gravé  cette  Epitaphe , qu'il  s'étoit  faite  lui  meme  : 
Tom.  IP. 


locuplttafli.  Conàtor  tarant  cperd,  tltuidart  bec 
Argument  um  Htfieruum , in  Supplcmcnto  Lexici 
met,  (atjui  ImprtJJîo  medum  feie  quand»  inebtabi- 

m:) 

pro  Rt£e  ftp 1 , prt  Rtpailiu  frmptr. 

Daims , fri  Ht»  Imprtiat  l'ixi. 

Mur t ai  mener , ma  Pntariatas  1 • . 

Hamanam  tfl  Nt/tirt  cr  krrart. 

Dt*  ttafldt  OasmpeJtnn , BtatviUntijimi'. 
têtu  Kalium  miftrtrt  met. 

C * t ha  a i n a Bvciutaaai*  Daciffa  marrai  txtrai 
tarant  Ai.  MDCCXXII. 

(1)  Mr.  Crellitu,  petit  fils  du  fameux  Jean  Crellius, 
a été  pendant  quelque  tems  Mfmflre  d'une  Eglilc  Uni- 
taire dans  les  Etats  du  Roi  de  Prufle.  Etant  en  Angle- 
terre en  1697  , il  y fit  imprimer  Tous  le  nom  de  Lucas 
Miimiui,  qui  eil  l'anagramme  de  Sam  ci  1 Cuel- 
II  tfl  , Fidn  prtmaram  ChnfiuBirm»  ex  Baraaia , Htrmt , 
CT  Clemtatt  Remaae  dtmnfirata  ; Dtfaifîtm  Ttdti  Sietna  D. 
Gétvgn  Batt  tpptfta.  Autltr»  Lma  Millitrt  K.  D.  M. 

Si!  S»  ' Lon- 
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Lett.  • t*r:  ) me;  prsetermittàm  frui  fubfidiis , qu*  adne-  Hinc  tjus  Patroni , pr<tfiantiffimi  Cemitis , tfwni 
ccotxxix.  ^ xa  ejfc  vol  ut  fit , tgrtgia  fonè  (fi  qiue  virum  fubafti  erga  antiquam  litteratxram  ingtns  a:  et  de  t cemmo- 
CxEiint  •”&miacjudiciireJoleanti  qu*  non  adulandi  aui - «/«•(t). 

cccxi.  * "10  dt'(0  , fed  ex  fixttro  teflimonio.  Ptrgratum  Salutem  plurimam tiki  dieit  Leersius  iJff/îrr, 
* Mr.  mibi  fait,  ftr  Illufirijfimt  , talem  accipere  notant  emniaque  faufia  precatur.  Idem  tfi  mtum  vetum 
Cni'Nivt.  amuttue  dslsgennuque  ta fed  pudet  aepiget  non  fervtnùjfimum.  y ale.,  Vtr  Clarsjfime , (fi  meamart 
A Mi**'1'  *^ejfe  mibi  oecafiontm  animum  operi  quadam  tejii - pngito, 

Dei  Mm.  ficanii  : libtntijfimè  acciperem,  fi  qua  fe  offerret.  Tui  findiofiffîmum, 

«eau*.  Fr  surent  tuum,  dtgnum  fstni  fuo  nomine , audio 

Cantabrigi*  mtr  fart , tfi  in  optimarum  Artium  Rotcrod.  11.  Juin.  * .Bayle, 

aberiori  cegnitioM  comparanda  gnaviter  liber  are.  170  fi. 


LETTRE  CCCXL. 

VIRÔ  ILLUSTRISSIMO 

D».  T II  O M Æ C R E.  N I O 

P E T R U S BÆLIUS  S. 

• 

Lett.  A Cceptis  fuis  nevijfims  litteris , quibnt  fignifi.  dat  pretium  quinque  fiorencrum  ejft  immodicum. 
cccxl*  * tafii  amuum  Ttbi  efft  qui  fnmmoptre  expiât  Non  me  Intel  pojft  fieri  ut  in  auSione  quadam  val - 

* Mr.  enter  e Hifioriam  Fuclefiafiicam  T h.  Bkiæ,  nul-  de  ineeltbri  forte  vendatur  mnnunquam  vili  pre- 

CxtNiot.  ltm  non  movi  laptdem  ut  iUt  voti  fui  compot  fit-  lio.  Std  ta  tu  tafu  valde  inetrto  pendent , (fi  mu- 

ret, (fi  tandem  intidi  in  virum  qui  ft  expugnari  ram  Irabunt.  Cettrùm  ,quia  mibi  tfi  gtmimts  liber 
paffus  tfi  ut  carertt  fuo  txemplari,  (fi  pretia’ qui*-  Dallai  de  imaginibut , mille  Ttbi  altorum  ,quo 
que  fierenorum  quoi  ipfi  illito  numeravi  contentât  forte  nondum  efi  inflruBa  ingens  Tua  Bibltetbt- 
tjfet.  Exempter  illud  efi  fath  rùtidi  compaBum , ca.  Vuidquid  ii  tfi , boni  con/uîas  rogo  munuftulum 

nibilqut  dtefi  j t ufhrati  re  diligent iù s , illud  Tibi  ifiud.  Gratijfimum  tfi  mums  cujut  fptm  facit 

ajfirm.tr e valeo.  Adfcriptum  tfi  in  /rente  manu  Xy.  Tomi  tgregiarum  Animadver fionum  Tuarum. 
cujuidam  emptoris  tonfiitijfe  illud  quatuor  fierenis  y ale  plurimum  (fi  tnt  Tui  fiudiofiffimum  amare 
anno  »6f  f.  Ab  te  ttmptre  liber  r strier  longe  fa-  ptrgiio.  Dabam  Rtterodami  iv.  Kal.  Quintil. 
But  tfi.  Itaque  non  vtr  ter  ne  ami  eu  s il  le  Tant  cri-  cid  id  ccvi. 


LETTRE  CCCXLI. 


Mr. 


DES 


A 

M A I Z E A ü X. 


A Rotterdam , le  19.  de  Juin  1706.*. 


JE  dois  Réponfe,  Monficur,ù  deux  de  vos  tems  qu’il  reviendra  de  l’Armée,  pour  repalTer 
Lettres  » à celle  du  1 id’  Avril , & à celledu  en  Angleterre. 

ÿ.  de  ce  Mois.  Si  j’avois  eu  l’honneur  de  Je  craignis  que  votre  fejour  à la’  campagne  ne 
MâiiMvx.  voir  Mylord  H a li  r a x , 8c  Mylord  Mon-  caufit  quelque  détordre  au  Paqûct  que  je  voulois 
thermer,  & le  plaiûr  d’embrafler  Mr.  Sil-  vous  envoier , de»  qu’une  Réponfe  que  j’«  faite  à la 
vestre,  je  vous  aurois  fait  Réponfe  beaucoup  derniere  incartade  de  Mr.  l e Cl  r r c eue  paru, 
plutôt  j mais  j’ai  attendu  vainement  l’exécution  de  Mais  puisque  vous  m’apprenez  que  je  puis  me 
la  promette  que  ce  dernier  nous  avoir  fâûc  deve-  fervir  de  l’ancienne  adrefle,  je  meu  aujourd'hui 
nir  en  ccttc  Ville.  Je  crois  qu’il  renvoie  cela  au  ce  Paquet- là  à la  Polie»  & pour  ce  qui  eft  de 


Londutl  1697-  îd  S.  Deux  ans  après,  il  publia  en  Hol-  ne»  firipfijt,  Et  Deus  cm,  fid  Et  Pci  «nt  Vctbom.' 
lin  Je  , Cstitaiiauuu  ntvXrum  Jt  triât  V fttnnd*  Adam*,  T ma  h tout  multx  duU  Striftxrt  i.  ilinflrantur , l?  ne» 
fiu,  J*  r Mirât  Ulm  j ptr  ,11*»  amsjt , ftr  W rtuferau  , j+*c*  KuUfqfiùtnm  tu  Hêrtsittntm  Ux*  v<n- 

Amîlel»dirai  1700.  in  8.  Eunt  revenu  en  nUninr  cr  tmtn,Um*r.  ftr  L.  Mi.  Aritmtmum.  A**t 
AngUieire  c»  i;i(,  il  y t fan  imprimer,  en  !7»7.  on  Dtmuu  1717.  C’eft  un  gros  volume  in  8. 

Oamgc  iutitulc:  sm,i*m  Exanttlii  S.  Jtk. inni,  ApcjUUtsc  (i)  Mylord  Stufobiuy  avoit  envoie  le  frere  de  Mr. 
Ammusust  EttitfitfiitJ  rtfiiixiian;  mitÜnxfv  nova  rtiuae  Crcluut  i Ciinbruigc , pour  y continuer  Ica  études,  U 
iUfJIrtsntn.  J»  troc  optrt  mu  t&nw  frtkétnr,  Jibtnntm  Uue  des  EaUnu  de  quelques  Mtnolaïu. 
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Cctt^Lcttre*ci,  je  vous  l’envoie  à part,  comme  puis  pluficurs  mois.  La  Riponft  à Mr.  li  Lrrf. 
vous  me  l’avez  marqué.  Clerc,  que  je  vous  envoie,  fera  particdccct  ceexu.  a' 

Il  ne  fc  peut  rien  voir  de  plus  judicieux,  que  Ouvrage,  on  la  mettra  à la  fin.  £Ir-  Di’  . 

les  ouvertures  que  vous  avez  eues  fur  mes  difpu-  Je  répondrai  à Mr.  Bernard,  lùr  fa  Cri* 
tes,  foit  avec  Mr.  le  Clerc,  loit  avec  tique  du  fccondTomede  h Continuation  des  Ptn-  aMi.Rov, 
Mcfficurs  Jaqjjelot  8c  Bernard.  Je  /tes  diverjes,  8c  du  lecond  8c  troifiemc  Tomede 
vous  fuis  infiniment  obligé,  Monficur,  de  me  la  Réponft  au  Provincial.  Il  y a allez  long-tenu 
les  avoir  communiquées*  6c  je  vous  prie  de  me  que  toute  la  Copie  cil  prête  ; mais  le  Libraire 
dire,  fans  aucun  deguifement , ce  que  vous  pen-  aiant  d'autres  Livres  à achever , nommément 
fez  de  ma  Réponft  à Mr.  le  Clerc  (i).  J’cf*  Y I h finir  t dti  Juifs  par  Mr.  Basnage,  qui 
père  que  les  maniérés  emportées  dont  il  réplique-  cil  commencée  d'imprimer  depuis  quelques  an- 
ra,  6c  les  différons  perfonncls  qu'il  mêlera,  me  nées,  va  fi  lentement  pour  moi,  que  je  ne  crois 
difpenfcront  de  toute  nouvelle  Réplique.  Tous  pas  oue  ce  quatrième  Volume  paroilTc  que  vers  U 
rocs  Amis  me  confcillcnt  d’en  demeurer  où  j’co  fin  de  l’année  (7).  Cela  cil  défagrcablc  : mais 
fuis  : c’clt  mon  inclination.  voilà  l*un  des  dégoûts  irréparable»  de  la  qualité 

J’ai  lû,  avec  beaucoup  de  plaifir,  la  JMtrt  d' Auteur.  Ils  ont  répondu  en  très- peu  de  tenu 

Îue  vous  avez  fait  mettre  dans  les  NouvtUts  de  à un  adverfaire*  mais  le  Public,  en  confidérant  le 
flr.  B e r n a R d , 6c  je  vous  fuis  très-obligé  tems  où  leur  Reponfe  paroit,jugc  qu’elle  leur  a 
d'avoir  voulu  faire  quelque  ufage  de  ce  que  je . coûte  bien  du  tenu. 

vous  avois  écrit  (1).  C’cll  me  taire  trop  d'hon-  Il  y a pluficurs  Icmaincs , que  le  bruit  s'eltré- 

neur.  pandu  que  Mr.  Ja  qjuelot  ctoit  en  chemin 

J'ai  vû  dans  le  Colomeftana , une  lliflein  de Na*  pour  la  Haye,  8c  qu’il  apportoit  fa  Réplique, 
pki , par  Fa  vi  n,  citée.  Ceft  une  faute.  Fa-  pour  la  faire  imprimer  incelfammcnt.  Je  nepen- 
vin  dit  cela  dans  fon  Hijloirt  dt  Navarre  : il  n’a  le  pas  qu'il  foit  encore  arrive.  J'ai  de  la  peine  à 

point  fait  celle  de  NapUs.  croire  qu'il  fe  tire  des  difficulté!  > 6c  j’ai  rclolu 

J’ai  la  Vu  dt  Malherbe  par  Racaki  de  lui  répliquer,  dès  que  j’aurai  vû  Tes  défraies, 
mais  c’eft  une  édition  où  elle  cil  jointe  à trois  ou  11  n'y  a rien  de  plus  aile  dans  une  matière  comme 
quatre  Traitez  (j),  lcfqucls  j’ai  fait  relier  avec  celle-là  que  de  tromper  le  Public,  en  s’erendanC 
quelques  autres.  Cependant,  fi  vous  ne  la  uou-  beaucoup  fur  ce  qui  cil  moins  difficile,  8c  lup- 
vcz  pas,  je  fa  détacherai  de  ce  volume,  8c  vous  primant  tout  ce  qu’il  y a de  plus  embrouillé, 
l’enverrai.  Je  pourrai  aulli  vous  fournir  1a  Vit  dt  Ainlî,  je  conjc&urc  que  Nfr.  J a q_u  F.  l o t aura 
Mr.- D aille’  (4).  Pour  celle  de  Mr.  Dre-  befoin  qu’on  lui  montre  une  lillc  des  Objc&ion* 

L incou  R t,  je  ne  l’ai  jamais  vûc»  8c  je  croi  qu’il  n’aura  pas  réfutées,  ni  même  entrepris  de 
que  c’cll  plûtôc  un  récit  de  les  dernières  heures,  réfuter. 

qu’un  narré  hiftorique  de  tout  le  coûts  de  fon  Je  vous  demande  infiamment  1a  continuation 
Miniltcrc.  Je  n’ai  guère  de  pièces,  qui  me  pa-  de  votre  amitié,  8c  je  vous  fupplicde  croire  que 
roiflent  dignes  de  votre  Rtcutil  (f)  * mais  fi  j’en  vous  n’en  pourriez  honorer  pofonne  qui  ait  au- 
dccouvrc,  je  vous  les  indiquerai.  tant  d’attachement  8c  de conlidération  pour  vous, 

Le  quatrième  Tome  de  1a  Réponft  aux  Qui-  Moniteur,  que  Votre,  &c. 
puni  d'un  Provincial  (6) , cil  fous  fa  prcfic  de- 


LETTRE 

A 


CCCXLII. 


Mr.  R O U. 

A Rotterdam  t le  3.  de  Juillet  1706. 


ON  vient  de  m’envoier,  de  chez  Mr.  Bas- 
nage  , votre  Lettre  du  30.  du  mois  der- 
Mr.Rrt.  nier  » moQ  u^,-c^cr  Monficur.  Je  l’ai  lue  avec 

(l)  Cet  Ecrit  cil  intitu'é,  Bifutft  four  Mr.  Baylt,  au 
faut  du  3.  ex  du  t y A nuit  du  IX.  Tau  di  la  BihUlhtfua 
cütifia.  H fe  trouve  i la  fin  do  IV.  Tome  de  la  Ripa- 
/»  aux  Çutflitnt  fia  Prtvanal , fie  ci-dcilus  Tout.  III. 
pig.  9sv-  fi*  /uiv. 

(a)  Voicz  le?  Niuvtlltr  dt  la  RifuHijtu  dtt  Ltitrtr , Avril 
1706.  Art.  IV.  pag.  41  y.  cr  fuiv. 

(a)  Ce  Recueil  ctt  intitulé , Dwi  Tnitn  ftüfitin , di 
Moral*,  CT  f&lafumu.  I.  La  Vu dt MaUttrit.  II.  L’Ora- 
tiur.  III.  D*  la  mamrrt  dt  vitre  avrt  htuntar  w ivrttfli- 
mt  djai  U mtndt,  IV.  Si  t F.mfirt  d*  f EUfuaci  t/l  fiat 
frand  q*t  (tlui  dt  t Amtur.  V.  Mtthodt  ftur  Un  l'Ht/ùin, 
VI.  Di  j court  dt  la  Mupftu  f Ilalti  V dts  Oftra.  PjriS  1^71. 
in  ir.  Le» Traiiei  fécond  fie  troifiemc,  font  de  Mr. Gué- 
ret , qui  nous  a donne  le  Pamafli  rl/ormi , la  Guttrt  Jti 
Auteur  1 , fitc. 

(4}  Cette  Vie  de  Mr.  DaL’Ié  cft  écrite  par  fon  fil» , qui 
la  publia  dan»  un  rolome  intitulé:  Lit  «nue  du  mtr  t îir- 

Tim.  IV. 


tout  le  plaifir  que  vos  Lettres  m'ont  toûjoursfaic 
goûter,  2c  tout  auffi-tôt  j’ai  confultc  une  vieille 
édition  que  j’ai  Epifieiariuu  fami/iarium  de  P r'- 
.trar- 

pmi  dt  Mr.  DaUli,  fnntnttx.  à Ciirtutiu  U jour  dt  Pa/- 
tjxti  ,fixumt  Avril  1670.  cr  h Jeudi  /vivant.  Ane  ûn 
Afrtfi  dt  (a  Vu,  «7  h Catalogua  dt  fti  Otavrtt.  Paris 

*670.  «o  8. 

(j)  J’avois  delTcin  de  donner  an  Reeuqil  de  Vieid'Hom- 
mes  illuilrei  dart  le»  Lettres,  & d'y  joindre  quelques 
Ecrit»  qui  font  devenus  rires;  mais  Mr.  de  Sallenere, 
qui  travaiiloit  i un  femblable  Recueil , m'aunt  prié  dclui 
fournir  des  pièces  qu'il  avoit  cherchées  inutilement  .com- 
me la  Vu  dt  Mr.  U F tvn  de  Saumur  par  Madame  Dader 
ficcj  je  les  lui  euvoiai.  H en  fit  entrerquelquej-unesdans 
le  fécond  Tome  de  Tes  Mimttm  dt  Lutiraiurt , fit  il  fe 
propofoit  d'inféicr  1e«  autres  dans  les  volumes  fuivan». 

{</)  On  trouvera  ce  vol.  ci-dedus  Tom.  III.  C'cll  la 
III,  partie  de  la  Bifiu/t  aux  ÿaiflüni  fan  Prrviatial. 

(7)  Voiea  ci  aprè»  la  Lettre  1 Mr.  de  la  Croie  du  a 
d'ÀoAr  1706,  Note  (1) 

Sis  ss  z 
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LiTt.  tr  akivi.  Cette  édition  eft  de  Lion  ifor.  me,  a pu  rettancher  la  Lettre  H.  Les  Ouvres 
ccotttr.  • ri*  8.  On  voir  au  titre  Fr  an c»s ci  Petrar-  imprimées  de  Pe’tr  arq.ii  b en  Latin  oc  font 
fc  cTtim  CHÆ  * &c-  Elle  fut  faitc  fuT  un  Manu,crit*  P°,m  parmi  mes  Livres } mais  je  conjcâure,  par 
ns  ’ qu’on  certain  Jean  Cbajaj,  natif  de  Ni-  ce  qu’en  dit  la  Biblnlbeyne  de  Gsjnkr,  que 
•1»  M«-  mes,  communiqua  au  Libraire.  LaTrefjce,  foi-  fon  nom  y eft  avec  Palpitation.  Cela  ne  prouve 
«wx.  tc  p,,.  p b'T  a a r qu  b , eft  marquée  au  titre,  rien  encore,  parce  que  les  Libraires  auront  pû 
Petrarch/*-,  fie  toujours  au  commence-  fuivre  une  Orthographe  gâtée  par  les  Copifles, 
ment  de  chaque  LettTC,  on  écrit  Petrarcha.  La  decifion  dépend  des  Manuscrits  originaux  de 
Cependant  ccta  ne  prouve  rien,  parce  que  le  Pétrarque,  ou  de  quelque  contemporain 
Copifte  de  ce  Manufcrit  a pû  fuivre  un  Original,  qui  l’eut  connu  particuliérement, 
oà  l’.ifpiration  avoit  été  inférée  par  abus.  Ce  J’ajoûtc,  que  notre  terminotibn,  Pe’tra  r- 
qu'il  y a de  plus  fort,  eft  que  le  Thomasin»,  qu e,  favorife  Pafpiration  j car  fi  le  mot  Italien 
dans  Ion  Petrarcbarednivui  y rappone  ainfi  Tinf-  eût  été  Pstiarca,  nous  euftions  dit  Pe’- 
cription , qui  ell  au  bas  de  P Effigie  de  Pe’trar-  t r a r c h e ; comme  à' Area , Arche  j Marcs  , 
Que  â Padooc  dans  un  lieu  public  : Franciscus  Marche,  &c.  (1).  Mais  vous  pouvez  très-bien 
Petrarcha,  ficc.  Le  Thomasini  fe  répondre  à cela,  que  Pafpiration  y a été  intro- 
for  toujours  de  Pafpiration.  fit  il  s’en  juftific  duitc  depuis  long- tenu,  fur  la  feufTe  conformité 
dans  un  Chapitre  à part,  où  il  cite  de  favanshom-  de  ce  nom  avec  Tes  Exemples  que  vous  me  citez, 
mes,  qui  foûtenoient  (ainfi  que  vous  le  preten-  Menants , ficc.  Votre  Critique  de  More* ri 
dez,)  qu’il  folloit  écrire  Petrarca.  Mais  il  eft  très-jufte. 

répond  diverfes  chofes,ÔC  entr'autres  qu'un  Ma-  A l'égard  de  V Enigme  y vous  me  permettrez 
nuferit  du  Vatican,  qui  lui  a été  communiqué,  félon  votre  bonté  ordinaire,  de  vous  répondre 
& qui  eft  de  la  tniindc  Pb’  t r a r qu  e,  porte  Simplement, Da  vus/tm,ncn  Oedipus.  Votre 
le  nom  de  ce  Poëte  avec  afpirauon.  Le  Ge’-  Savant  y trouve,  fi  je  ne  me  trompe,  la  Pierre 
su  a lo  o,  qui,  comme  vous  favez,  a fait  en  Pbilofopbale.  Pour  moi,  j’aurois  befotn  d’y  rêver 
Italien  des  Notes  fur  lesPocGesItaliennesdcPe-  bien  des  femaines,  fi  je  voulois  remplir  ces  la  ira 
tr  arque,  le  nomme  toûjours,  8c  lors  même  initiales  > fie  apres  tout,  je  ferois  bien  incertain, 
qu'il  fait  fa  Vie,  Petrarcha.  fi  j'aurois  trouvé  U Pie  au  nid. 

Pour  ce  qui  eft  des  Vers  Léonins  que  vous  Je  vous  rends  mille  grâces,  mon.  très-cher 
m’alléguez,  mon  tres-chcr  Monfieur,  permet-  Monfieur,  de  l’honneur  de  votre  fouvenir,  fie 
tcz-moi  de  vous  dire  qu’ils  ne  font  pas  une  bon-  je  vous  fupplie  de  croire  que  je  fuis  trcs-ablolu- 
ne  preuve}  car  le  Poète,  pour  trouver  fa  Ri-  ment  à vous,  fie  Votre  tres-humble,  fie  c. 


LETTRE  CCCXLIII. 

a 

Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam  le  13.  de  juillet  1706. 


Lit  t. 

CCCXIIII. 
a Mr. 
BU  Mtl- 
ZiAUX. 


JE  fuis  bien-aife,  Monfieur,  que  ma  Ripenfe 
à Mr.  le  Clerc  ne  vous  ait  pas  déplu. 
Il  vous  eft  arrivé  la  meme  ebofequ’â  quelques 
perfonnes  de  ce  Païs-ci  : ils  avoient  ouï  dire  qu'el- 
le ctoic  pleine  d'emportement,  fie  ils  n'ont  point 
trouve  que  cela  fût  vrai.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  injufte  que  la  plupart  des  Lcâeurs.  Je  fuis 
trcs-pctiùadc  que  ceux  qui  ont  dit  que  je  tn’ctois 
emporté  dans  cette  dernière  Rcponle,  font  les 
mêmes  qui  otu  dit  que  mes  précédentes  Répon- 
ses étoient  molles , fit  marquoient  un  ménagement 
trop  timide.  Ils  ont  deux  cordes  à leur  arc  : fi 
uu  Auteur  ne  leur  donne  point  lieu  d’en  emploier 


une  contre  lui,  ils  emploient  l'autre;  fie  quoiqu'il 
foflê,  il  ne  fauroit  échapper  à leur  cenfure. 

Je  vous  fuis  le  plus  obligé  du  monde  de  la  ma- 
nière gcnéreulc  dont  vous  vous  inicrefîcz  à tout 
ce  qui  me  regarde } fit  je  vous  prie  de  croire  que 
je  m’en  eftime  très- heureux,  fie  que  j'enfuis  très- 
reconnoi  fiant.  Le  mépris,  que  je  fai  que  Mylord 
Shaftsbury  a pour  les  petites  difputcs  qui 
s’élèvent  entre  les  Auteurs , m’a  obligé  de  ne  lui 
rendre  aucun  compte  de  ce  qui  te  pafibit  entre 
Mr.  le  Clerc  fie  moi.  Mais  depuis  quej’ai 
fû  la  converfatioft  que  vous  avez  eue  avec  lui,  je 
ne  puis  me  difpcnfer  de  lui  en  écrire. 

Mr. 


S Vend  la  Remarque  que  Mr.  Roa  1 faite  fur  ces 
es  de  Mr.  Bayle.  „ J’ubferverai,  dit- il,  avec  loue 
„ le  ménagement  qui  eft  dû  à 4 mémoire  de  cet  habile 
„ homme,  ftc  d’ailleurs  mon  ancien  ami,  qu’il  n’avoir 
„ pas  iffVï.  fait  réfléxion  fur  ce  qu’il  avance  id.  r.  Il  y 
„ paroit  mettre  en  balance  l’alternative  de  l'Orthogra- 
„ phe  Italienne  fur  le  nom  Ptirarc j , ce  qui  n'a  aucun 
„ fondement.  Avoit-il  oublié  ce  que  je  lui  venois  dédire, 
„ 8c  qui  et!  inconteilable , que  ici  Italiens,  horslesmot* 
„ tirex  du  Latin  ou  du  Grec , ne  fe  fervent  point  de  la 
„ Lettre  Ht  êc  qu’ils  ne  le  font  point,  en  tout  cas,  dan* 
„ les  tcrmiiuiions , puifqu’ih  1 oient  même  des  mots  Grec* 
„ 8c  Lauos,  Comme  il  puoit  dans  leur  Menant , Pairiar- 


„ ta  8cc.  En  un  mot , Petrarcha  ne  s’efl  jamais  dit  en  Ita- 
„ lien , mais  feulement  PHrarca.  1.  Mr.  Bayle  prétend 
„ que  fi  le  mot  Italien  eût  été  Pet  rares , nous  enflions  dit 
„ Petranhe,  Comme  d'area,  arche;  de  marcs,  marche 
„ «cc.  Mais  cette  conféouence  n'eft  pas  bonne  ; parla  rai- 
„ fon  que  nous  avons  des  ta  Latins  traduit*  par  8c 
„ non  pas  par  tbe:  comme,  par  exemple,  Kefpuhtita, 
„ Ref-uHique  ; sytinnta,  SfeUn^m,  vieux  mot  François  à 
„ la  vérité , mais  qui , quoi  qu’il  en  foit , s’efl  dit  autre- 
„ fois  comme  il  feroit  facile  de  le  juflificr.  De  même , 
,,  trwicare,  trenyatr  ; eemmaaicore;  cemmuaiymr  ; , mflu  a- 
„ re , iwfhjMer , 8<  une  infinité  d’autres. 
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Mr.  Silvestrf.  m’apprit  ta  mauvaife  hu-  je  fus  averti  qu’il  feroir  chez  Mr.  Lbe'rsi  Ce  Lstt: 
meurdc  Mylord  Sunderland,  (ondée  fur  c’clt  là  que  j’eus  le  plaiGr  de  rn’cntictcmr  avec  cccitia-a 
ce  que  j’avois  eu  de»  conférences  avec  le  Marquis  lui  une  heure  ou  deux.  Jjr.  du 

d’Allegii,  C’eÜ  la  plus  grande  faufleté  du  J’ai  oublié  de  marquer , que  fi  c’eft  un  ligne  flcccrajr. 
monde.  Mr.  Le  ers  le  joignit  à moi  pour  le  de  bonne  intention  pour  U France,  que  d’élever  * Mrtoa* 
protefler,  Ce  Mr.SiLVKSTRE  m’a  promu  de rap-  là  puHTancet  le  feu  Roi  Guillaume,  ceux  s*u'TJ*u- 
porter  à ce  Comte  ce  qu’il  nous  avoit  oui  dire,  qui  compilerait  les  addreflesdes  Provinces  pour  ai* 

Mais  par  votre  Lettre,  j’apprens  que  les  plaintes  l’exhorter  à la  Guerre , ceux  qui  dreilcnt  les  Ha- 
que  ce  Seigneur  fait  contre  moi,  font  fondées  tangues  de  la  Reine  A N N e , ont  été,  fie  font  les 
fur  b fuppolnion  que  je  feme  des  Principes  mo-  mieux  intemionnez  du  monde  pour  la  France  § 
narchiqucs  fie  arbitraires •, que  j’eteve  perpétuelle-  car  ils  n’ont  point  eu,  fie  n’ont  point  d’autre  re- 
nient la  grandeurdc  la  France,  fie  que  jerabaifiè  frein,  que  de  dire  que  lapuilïànce  efl  exorbitan- 
te méritedes  Alliez,  dclcurs  Generaux,  ficc(t).  te,  fie  nue  fi  on  ne  la  reprime,  c'en  cft  fait  de 
Je  défie  mes  plus  violcns  cnncmisde  trouverdan»  toute  l’Europe.  Je  ne  vous  remarque  point  cela 
mes  Ouvrages  la  moindre  ombre  d’afTcâation  de  pour  ma  juuification  ) puifqu’il  cil  faux  que 

Et  à l’avantage  du  Roi  de  France,  fie  de  Tes  j’aie  rien  imprimé  touchant  ce  pouvoir  exor- 
lires  Se  Généraux)  ni  au  defavantage  des  bitant. 

Alliez  i car  il  ne  faut  pat  mettre  en  ligne  de  comp-  Au  relie,  Moniteur,  te  Plan  que  vous  «ne 

te  tes  Ptnftes  fur  Us  Cimitts * Livre, comme  j’en  marquez,  commcunc  choie  qui  ddàrmeroit mes 
ai  averti  au  devant  de  la  troifiemc  editioh,  qui  Ennemis,  ell  un  confcil  de  bon  ami;  je  vousen 
fut  fait  dans  la  vue  de  le  faire  imprimer  à remercie  de  tout  mon  cœur  \ mais  cela  efl  im- 
Paris,  ficc.  On  fait  que  l’Abbé  Renaudot  praticable  pour  moi.  Il  ne  me  conviendrait  pas 
fc  fonda,  entre  autres  choies,  pour  empêcher  que  à mon  dre  de  cinquante- neuf  ans , qui  cft  quanti 
mon  Ditiiennaire  n’entrât  en  France , fur  ce  qu’il  la  toibletle  de  tempérament  que  la  nature  m’a  don- 
contcnoic  des  choies  contre  l’Etat.  née,  •une  vieillerie  plus  infirme  qu’à  l’egard  des 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  me  jullificr?  Je  n’ai  autres  hommes  l’âge  de  foixante-dix,  ou  de  fôi- 

3u’à  défier  de  montrer  dans  ce  DiRionnairt , ou  xantc-quinzc  ans  j quid’ailteurs,  lute  depuis  plus 
ans  les  Ecrits polléricurs,  la  preuve  de  ce  qu’on  de  fix  mois  contre  une  maladie  de  Poitrine,  mal 
avance.  Si  j’ai  parle  des  confufions  des  Répu-  héréditaire,  dont  ma  Merc  fie  fa  Mère  fbnemor- 
bliques  de  l’ancienne  Grèce, je  n’ai  fait  que  rap-  tes,  fie  qui,  par  conséquent , ne  me  permet  ras 
porter  ce  qu’en  ont  dit  1rs  Grecs  mêmes,  fie  le»  de  me  propofer  un  long  fejour  en  ce  monde;  il 
Romains)  fie  l’on  ne  peut  fc  plaindre,  ficen’efl  ne  me  conviendrait  pas,  dis-je,  d'écrire  en  Cour- 
de  ce  que  je  n’ai  pas  donnédans  les  Préjugez Rc-  tifan  fie  en  Flatcur,  des  perfonnesen  place  (z). 
pubiicains,  mais  que  je  me  fuis  réfervé  le  droit  Mes  ennemis  voudraient  bien  que  cette  inégalité 
de  parler  de  ces  Matières  fans  préoccupation , fie  de  conduite  me  pût  être  reprochée, 
avec  impartialité.  Dcquoicll-ce  que  cela  impor-  Vous  ne  comprenez  pas  qu’il  puilTc  y avoir  en 
te  à Mylord  Sunderland,  ni  au  relie  des  Angleterre  des  Partifans  du  Pouvoir  abfolu.  Je  le 
Anglois,  puisqu'ils  veulent  que  l’on  confidcrc  comprens  bien,  ce  me  ftmbte)  car  il  n’ell  pas 
comme  un  des  bons  fruits  des  Gouvememens  li-  plus  facile  en  Angleterre  de  fatisfàire  Ton  ambition 
bres,  que  l’on  y permet  d’écrire  en  faveur  du  qu’en  France,  fans  ramper,  fie  fans  s’accommoder  \ 

Gouvernement  ablolu?  au  goût  du  Parti  qui  prévaut.  Il  y a autant  de 

Je  n’ai  pû  avoir  l’honneur  de  fàluer  Mylord  fourccs  de  mécontentement  là  qu’ailleun. 

Halifax,  ni  Mr.  A d d i s o n : ils  font  à la  Je  vous  envoie  la  Fît  de  Mr.  D a i l l e*  (•) 

Brille  depuis  long-tems,  attendant  d’heure  en  par  cette  Polie  ) fie  je  me  fer  virai  de  la  même 
heure  le  bon  vent  pour  faire  voile.  Mr.  Silves-  voie  mardi  prochain , pour  h Fit  de  Malherbe 
trb,  aiant  eu  quelque  affaire  à Rotterdam,  y (#). 

vint  de  la  Brille»  il  y aune  quinzaine  de  jours  ; Jefuis  très-  intimement,  Moniteur,  Votre,  ficc. 


LETTRE  CCCXLIV. 


A 


MYLORD  COMTE  DE  SHAFTSBÜRY. 

A Rotterdam  le  13.  de  Juillet,  170  6. 

MYLORD, 

Litt  T)Our  ne  pas  interrompre  le  noble  fie  impor-  d’une  Lettre.  C'eft,  Mylord,  que  j’ai  été  averti 
ccctiir.  « I tant  ulàgc  que  vous  faites  de  votre  tems,  je  que  Mr.  le  C le  r c a tâché  de  vous  préveoir 
MtionD  mc  contenterais  de  vous  rendre  dans  te  fecret  du  contre  moi  fit  pour  lui dans  la  querelle  qu’il  m’a 
Shavtmu-  cœur  in  hommages  que  je  dois  à votre  incom-  faite.  Sans  craindre  que  l’on  puilîc  furprendre 
*T*  parablc  mérite.  Mais  une  raifon  particulière  me  un  Jugement  aufTi  équitable, suffi  folidc,  fitauflî 
fait  prendre  lalibertéde  vous  fatiguer  aujourd’hui  éclairé  que  1c  vôtre,  Mylord,  j'aicxû  qu'il  ctoit 

de 


(l)  Voiex  VUiJUin  rh  Mr.  BiyU  er  <U  fis  Omw*X« , p*g. 
185,  r édition  d'Ainllcrdim  17  *ft- 
(1)  Voict  ïtiijUirt  i»  Mr.  BrjU  &c , mh  for*,  ptg. 


zS; , 1S8. 

I*)  rmti-iiffiu  U Lettre  CCCXkl,  Notes  (3.4.  j,' 
• Sss  ss  ; 
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170 6.  LETTRES. 


Litt.  de  mon  devoir)  de  me  donner  l’honneur  de  vous 
à écrire  fur  ce  fujet. 

Depuis  voue  départ  de  ce  Pais 1 en  1704,  J« 


CCCXLT.  « 
Mr.  LA 
Crois. 


public  quelques  petits  Livres,  dont  je  0 ai  oie 
vous  envoie»  des  Exemplaires , tant  à caufc  uc  la 
magnificence  des  prefens  donc  il  vous  a plu  de 
m’honorer,  ce  qui  eût  pû  pafllr  pour  un  mot  il 
d'interet,  li  j’avois  continué  à vous  cnvoicr  mes 
Livres)  qu’a  caufc  que  par  rapport  à la  Répoujê 
aux  Vue/ls*nt  d ut  /VcvrW,  je  n’ai  point  voulu 
palTer  pour  en  être  l’Auteur,  ni  faire  aucune  dé- 
marche qui  fit  connoitre  qucj’avoüois  pour  mien 
cet  Ouv»age-là:  enfin,  à caufc  que  ces  Livres 
font  Ü éloignez  de  votn;  goût , fie  fc  rapportent 
fi  peu  aux  objets  de  vos  études,  qu’ils  ne  mé- 
ritent nullement  d’arrêter  vos  yeux  un  fcul  mo- 


ment. 

Je  gldTai  dans  la  Continuation  de  mes  Penfiet 
divtrfti  une  petite  Remarque  concernant  un  Dog- 
me de  Mr.  Cudworth.  Cette  Remarque 
déplut  à Mr.  le  Clerc,  il  U réfuta:  je  lui 
jépondis,  il  répliqua:  je  répliquai,  Se  xne  fctvis 
du  Journal  de  Mr.  De  Beau  val:  il  dupli- 
qua , fie  il  joignit  fa  Defenfe  pour  XOnjénifmt , 
contre  ce  que  je  lui  avois  répliqué  dans  L leeonde 
édition  de  mon  DiSiomnaire.  J’ai  dupliqué  atout 
cela  dans  le  troificmc  volume  de  la  Rtpoufe  aux 
Quejhan  1 d'un  Provindat  (1).  Jufqucs-li.  Mr. 
le  Clerc  avoit  gardé  quelques  mefuresd’hoo- 
nêtccc,  fie  i’eo  avois  garde  encore  plus.  Mais 
enfin,  dans  le  neuvième  volume  de  fa  Bibliothèque 
Cboi/tt , il  s’eft  déclaré  monaccufatcur  en  forme, 
& d’une  manière  qui  rdfcmble  à ccilc  de  Mr. 
J u r 1 e u.  J’ai  repoufle  cette  accufacion  par  un 
imprime  de  quatre  feuilles,  dont  il  cft  fort  mé- 
content fit  pique.  Mais  il  écrira  ce  qu’il  voudra 
en  Angleterre,  pour  y faire  fa  eau  le  bonne } je 
fuis  fur  que  tous  ceux  qui  fe  donneront  la  peine 
d’examiner  les  pièces  de  ce  Procès , lui  donneront 
tout  le  tort. 


Voilà,  Mylord,  ce  que  je  vous  (iipplîe  très- 
humblcment  de  me  pcrmcttic  de  vous  déclarer. 
Ce  Procès  cil  fi  peu  digne  de  voue  attention, 
que  je  lerois  fâché  que  vous  perdifliez  le  moindre 
moment  à l’examiner  ) mais  je  fuis  fur  que  lacon- 
noiffance  que  vous  en  prendriez,  ne  me  feroit 
rien  perdre  de  vos  bonnes  giaces. 

Mr.  Des  Ma  ize  au  x vient  de  mcfâircra- 
voir  la  bonté  avec  laquelle  vous  lui  avez  parlé  de 
moi.  Cda  me  remplit  d’une  confolation  infinie) 
d’autant  plus , Mylord’,  que  mes  ennemis  s'effor- 
cent de  me  faire  des  affaires  en  Angleterre,  où 
ils  ont  déjà  eu  l’adreffe  de  prévenir  Je  Comte  de 
Sunderlanb.  On  lui  a fait  accroire,  que 
j’avoucu  des  converfatior» avec  le  Marquis  o' Al- 
leux ■.  Rien  de  plus  faux  que  cda.  Ce  Mar- 
quis, comme  la  plupart  des  perfonnesde  fon  rang 
en  France,  ne  lit  point,  fit  ne  fait  pas  que  je 
fois  au  monde.  S'il  aimoit  la  Le&ure  fie  la  Li- 
térature,  il  pourroit  connoitre  de  nom  les  François 
Réfugiez  qui  publient  des  Livres  en  ce  Païs-ci, 
fie  en  ce  cas-là  il  eût  pu  fouhaiter  de  me  voir , ce 
qui  n’auroit  pû  tirer  a aucune  confcqucnce  j car 
tous  ceux  qui  njc  connoiffent,  favent  que  je  ne 
lais  fur  les  affaires  d’Etat,  que  ce  que  les  Gazettes 
m’en  peuvent  apprendre.  Mais  la  vérité  cft  que 
je  n’ai  jamais  lu  que  par  les  Gazettes,  que  le  Mar- 
quis d'Alleore  fût  en  Hollande,  fie  qu’il 
padàt  en  Angleterc. 

Perfonne,  Mylord,  ne  peut  mieux  coimoftre 
que  vous  quels  font  mes  Principes  fur  le  Gouver- 
nement : j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  par- 
ler plus  d'une  fois.  Je  vous  demande  donc  la  grâce 
de  détromper  Mylord  Sundbrland. 

Je  ne  doute  point  que  la  Lettre  , que  je  me 
donnai  l'honneur  d'écrire  à Votre  Grandeur, 
pour  lui  témoigner  ma  reconnoifiâoce  du  Suidas, 
fie  de  tant  d'autres  beaux  Livres,  dont  die  m'a 
fait  préfent,  ne  lui  ait  été  rendue.  Je  fuis  avec 
le  plus  profond  refpeÔ,  Votre  Sec. 


LETTRE  CCCXLV. 

A 

Mr.  LA  C R O Z E 

A Rotterdam , le  3.  d' Août  170 6. 


. TL  y a quelques  jours,  Monficur , que  j’ai  reçu  1a  très- forte  amitié  que  j’ai  pour  vous)  fie  c’cft  de 

ccciLv.  a I la  Lettre  que  vous  me  fîtes  l ’honneur  dem’c-  quoi  je  vous  fupphc  très-humblement  d’être  bien 
Mr.  la  £jrc  fc  14.  de  Juin  dernier.  Mr.  Woltbrs  perfuadé. 

Ca°M-  mc  u rendit  en  main  propre,  en  m'honorant  d'u-  Je  ne  faurois  vous  exprimer,  Monfieur,  la 

ne  vifite.  Je  vous  fuis  infiniment  oblige,  de  joie  que  j'ai  fcntic,  en  voiant  oue  ma  Riponft  à 
m’avoir  procuré  la  connoiflànce  d'une  perfonne  Mr.  le  Clerc  vous  a paru  bonne.  Un  luf- 
d’autant  de  mérite.  Je  le  priai  inftammcmdcvous  frage  comme  le  vôtre  cft  d’un  fi  grand  poids, 
témoigner  combien  je  ferois  toûjours  fenfible  à ce  qu’on  ne  fauroit  trop  s’en  féliciter.  Je  ne  laurois 
‘ témoignage  de  votre  bonté  pour  moi.  Vous  m'en  être  indifférent  à ce  que  vous  ajoute? , que  ceux 
donnez  pluficurs  autres  dans  votre  Lettre , dont  qui  ne  fc  font  pas  laifle  prévenir  contre  moi,  fc 
j»ai  une  parfaite  reconnoiffance , fie  jela  doisavoir  fom  fortifiez  par  cette  Réponlc  dans  leursbonnes 
d’autant  plus  que  je  n’ai  rien  fait  qui  méritât  ces  difpofitions  ) fie  que  bien  d’autres  ne  favent  plus 
marques  obligeantes  de  votre  affcûion.  Je  fou-  que  dire  contre  mon  Orthodoxie.  Cela m’eft  d’au- 
baucro»  pallmnncmcnt  que  les  occafions  fc  pre-  tant  plus  agréable,  qu'un  Réfugie  au  Pais  de 
fenuffent  de  vous  témoigner  la  haute  ellime,  fie  Brandebomg  m’avoit  écrit  qu’un  hommeimpor- 

taot 

' (1)  Voici  ci-4«flus  Tome  III.  pag.  881 , & fuiv. 
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tant , êc  par  les  Emplois,  Se  par  Ton  Savoir,  lui 
«voit  die,  après  avoir  lu  le  IX.  Tome  de  Mr. 
le  Clerc, je  n*  meùrtrou  jamtùsde  et  mau- 
vais pas.  Une  infinité  de  gens  avoicnc  crû  en  ce 
Païs-ci  la  même  choie,  fie  la  debitoient  dam  les 
boutiques  de  Libraires. 

Il  a couru  long-tcms  un  bruit,  que  Mr.  J A- 
QJO  SLOT  vcnon  en  Hollande , pour  y faire  im- 
primer la  Réplique  qu’il  acorapofée  contre  moi. 
On  a même  dit  plus  d’une  fois  qu’il  étoit  déjà  à 
la  Haiei  maison  lait  présentement  que  ce  V oiage 
eft  rompu.  J’attens  avec  quelque  impatience  Pim- 
preffion  de  fa  Réplique  -,  car  ma  résolution  eft 
de  la  réfuter,  dés.que  je  l’aurai  lue,  Sc  de  m’at- 
tachcr  au*  points  furquoi  roule  notre  différent. 
S’il  s’écarte  lurd’autrcs  choies,  je  pourrai  bien  né- 
gliger de  lui  répondre,  en  l’avertifiànt  qu’il  fera 
terni  d'entrer  dans  ccs  nouvelles dileufiions,  apres 
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que  la  première  Controverfc  fera  vüidce,  8c  Lsrt. 
qu’il  aura  fatisfait  à telles  8c  à telles  difficultez  <cc*lr- 

Il  y a fous  la  prefle,  mais  fous  une  preffe  qui 
va  lentement, un  quatrième  Tome  de  la  Réponf,  ccrnt  , * 
aux  gutfitons  d'un  Provincial.  Il  efl  achevé  de  Mr.  Am. 
composer  depuis  long-tcms.  On  y réfute  lesRe-  cu-w*‘ 
marques  de  Mr.  Bernard  avec  beaucoup  de 
prccilion,  tant  celles  qui  concernent  le  fécond 
Tome  dchCentinuation  des  Pen/ées diverfn  que 
celles  oui  regardent  le  fécond  8c  le  troifieme  vo- 
lume de  la  Riponft  au  Provincial  (i). 

Je  vous  rcmetpc  de  1a  Remarque  fur  Quin- 
te-Curce  ft).  Vous  êtes  peut-être  le  feul  qui 
l’ait  faite,  üc  il  eft  bien  jufte  que  je  vous  en  &fiè 
honneur  en  l’cmploiant.  C’cft  à quoi  je  ferai  fort 
ponctuel,  comme  à l’égard  des  autres  belles  ob- 
fervations  que  je  tiens  de  votre  exaûc  fit  favante 
Critique.  Je  luis,  &c. 


LETTRE  CCCXLVI. 

A • 

. Mr.  A N C I . L L O N. 

A Rotterdam,  le  n.  d Août  170 6. 


D Epais  la  dernicre  Lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m'écrire,  Monficur,  fai 
À'Mt.  An-  aIlcn^u  fetnaine  en  famine  avec  la  dernicre 
ciuoH.  impatience,  l’exemplaire  de  votre  Soliman  (1) 
qu’il  vous  fvoit  plu  de  me  deftiner j mais  je  ne 
rai  reçu  que  depuis  cinq  ou  fis  jours.  Je  vous 
fais  mes  remcrciemens  trcs-humblc*  pour  un  fi 
beau  oréfent,  aufiibicn  que  pour  la  mention  ho- 
norable qu’il  vous  a plû  de  faire  de  moi , 8c  qui 
m’eft  un  fi  jufte  fondement  de  gloire. 

Vous  m’avez  fait  l’honneur,  Monficur , de  me  * 
demander  mes  avis  fur  le  grand  projet  dont  vous 
avez  donné  le  premier  Elfai,  par  YHiftotre  dt 
Sultan  Soliman  lit  & je  vous  ai  promis  de 
vous  dire  ûnccrcmciuma  penfcc.  Pour  m’aquiter 
de  cette  protneffc,je  vous  dirai  que  votre  entrepri- 
fe, quelque  vafte  qu’elle  l'oit,  ne  doit  pas  vous  dé- 
tourner del’éxécution  (1).  Vous  faites  voir  parles 
prémices,  que  vous  avez  toutes  les  forces  ncceffai- 
resà  l’exécution  de  ce  grand  projet. Votre  Préface 
fait  voir  d’une  manière  très-noble  l’utilité  de  l’Hif- 
toirc  en  général.  Les  grandes  qualitcz  de  So- 
liman, Scies  hauts  exploits,  paroiffent  fous 

(1)  Mr.  Bernard  aiant  critiqué  le  fécond  Tome  de  U 
CtnliitMXtua  du  Ptn/itt  J mr  la  Ciméia  dans  fes  XmvrlUi 
dt  U RàmiUijut  da  Unra  du  Mois  de  Man  170;.  6t  le 
fécond  8e  troilicme  Tome  de  la  X Iptnfi  «MxgMejftmi  d*» 
Pmiatiil  dans  celles  de  Janvier  & de  Février  1706;  Mr. 
Bayle  fc.  ptopofoit  de  publier  U Réponfe  dans  le  IV.- 
Tome  des  Lettres  au  Provincial;  mais  cc  volume  aiant 
grolü  fous  fa  main,  il  ne  pût  y faire  entrer  que  la  réfu- 
tation des  remarques  fur  la  Centinutiun  da  Pnfra  fur  tu 
Cunéiti , te  renvoi»  fa  défenfe  du  fécond  6c  troifie- 
me Tome  de  la  Riptxfi  *ux  Qtafl  uni  S tut  PrtvinâA 
au  V.  Tome  de  cet  Ouvrage , qui  n’a  paru  quaprès  fa 
mort. 

(1)  Mr.  de  la  Croie  tvoit  écrit  à Mr.  Bayle , que  Jean 
de  Salisbrry  au  XII.  Siecle,  6c  Michel  Scot  au  XIII, 
ont  cité  Qu  ntc-Curcc.  Voici  (‘Article  Quints  -Cvkcu 
dans  l' édition  poflhumc  de  1710,  Rem.  A.  note  margi- 
nale (5).  Le  Pctc  de  Montfaucon , dans  la  Préface  de  fa 
PtUirrnibit  ernfue , nous  apprend  que  dans  h Bibliothè- 
que de  Mr.  Colbctt  ü y a un  Manufcrit  de  Quinte-Cur- 


vorre  plume  «tins  l’éclat  qui  leur  convient.  Vous 
aurez  cet  avantage  dans  la  plupart  des  autres  Arti- 
cles, qoe  IcsLcâcurs  n’en  ont  pas  déjà  des  Hiftoi- 
tes  toutes  drefrces,commel'on  a l’Hiftoiredc  So- 
liman, «lani  divers  Auteurs,qui  ont  écrit  l’HiÊ 
toiredes  Turcs.  La  Lifte  des  perfonnes  illuftres, 
dont  vous  promettez  de  donner  l’Hiftoire,  eft 
fort  ample, 8c  à-peu-près  complété.  Je  m’expri- 
me ainü,  pareeque,  par  exemple,  je  n’y  trouve 
pas  lo  Cardinal  Christu  piile  Madruce, 
mais  feulement  Louis  fon  Neveu. 

J’ai  dreffe  un  petit  état  des  Remarques,  que 
j’ai  faites  en  lilànt  votre  Ouvrage  j 8c  j’efpcrc, 
Monficur,  que  vous  les  regarderez  comme  un 
effet  de  mon  zèle,  qui  me  porte  a vous  commu- 
niquer des  chofcs  inutiles,  8c  à préférer  cc  parti 
à celui  de  ne  vous  rien  communiquer. 

Je  vous  fupplic  d’alTûrcr  «le  mes  trcs-humbles 
refpeéh  Mr.  A n c i l l o n , votre  Bcau-Pcre, 
dont  vous  faitcsunfi  digncéloge  (5),  8c  de  croire 
que  je  fuis  avec  toute  forte  «fc  conlidcration  8c 
d’attachement,  Monficur,  Votre,  8cc. 


ce  qui  a plut  de  htfit  cens  ans  d’antiquité.  Voici  auûî 
l'édition  de  cet  Auteur  publiée  par  Mr.  Snakcuburg  en 
ITM,  in  4. 

(l)  Ui/Uirt  dt  U Vit  dt  StümJn  fttoni , Emptnur  Jtl 
Titra.  Par  Chxrltt  Anallt • , CnfàtUr  S Amktffadt  dt  V 
MjjtJlt  U Uni  dt  Prufft , 7 “f»  fapirunr  da  Frottait  fai  f«nt 
dtai  fit*  Ktyaamt  CT  Jaat  fit  attira  Elan.  Rotteidam 
(Berlin)  1706.  in  8. 

(a)  Mr.  Ancillon  fe  propofoit  de  nous  donner  lés  Étr- 
tti  du  Hemmts  illafirn , c'cB-J-dirc  des  ËmpereoT» , des 
Rois,  des  Princes,  do  Papes,  de»  Cardinaux  .urands  Ca- 
pitaines fcc,  répandus  dans  Vtoflmrt  de  Mr.  de  Thon, 
6:  d‘y  joindre  les  Additions  que  fes  leéturesluipourroient 
fournir;  à l'exemple  de  Mr.  Teifficr  qui  nous  a donné 
les  Elttti  da  Htmma  /avant , lirei  de  !»  même  Hiflàn , 
avec  des  Additions  ; mus  Mt.  AnciUon  eft  mon  fans  avoir 
pû  exécuter  ce  dcfTein. 

(3)  Jofrph  Ancillon , trés-favant  homme , êe  le  itieif- 
Icui  Jurifconfulte  de  fa  Province,  né  i Met*,  6c  mort  i 
Berlin  le  4.  de  Novembre  17  ty , âgé  de  j/3,  aar, 
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170  6.  LETTRES. 


Ltrr. 
crcun. 
*Mr.  Am- 

ClLLOH.  & 
CCCXtfü. 
a Mr. 
du  Max* 

21ADI. 


R E M A R Q.U  E S 

SUR. 

L’HISTOIRE  DE  LA  VIE  DE 
SOLIMAN  II, 

Empereur  des  Turts. 

L’une  des  choies,  que  je  vous  recommande 
avec  le  plus  de  foin,  Monfieur,  c’cll  de 
corriger  a l’avenir  les  fautes  d’iœprcfiîon  le 
plus  impitoiablcment  qu’il  fera  poOiblc.  Rien  ne 
dégoûte  davantage  un  Lcékcur,  que  de  lüppofêr 
qu’on  s’ell  comporté  en  cela  avec  beaucoup  de 
négligence.  Je  voudrais  aulfi  que  chaque  citation 
eût  une  Note  particulière. 

Dans  la  Traduâion  Françoife  de  Eloge,  de 
Soliman  par  Mr.  de  Thou,  page  4,  on 
lui  fait  dire  que  Soliman  était  pis it- fils  de 
Mahomet  II i 8c  page  1,  qu’il  mourut  le 
dernier  jour  d'Aoûty  mais  il  cil  fiir  que  Mr.  d e 
Thou  le  fait  arriere-petU-fils  y (car  il  qualifie 
Mahomet  prouvai-,)  fie  qi^il  met  là  mort  au 
quatrième  de  Septembre. 

Page  7.  du  même  Eloge  » avaient  conjeRurées. 
Si  c’ciï  une  faute  d’impreflioa,  les  Imprimeurs 
l’ont  trcs-louvent  répétée  > & quoiqu’il  an  foit, 
il  falloir  üiicconjtïïuré  1 car  le  participe  auxiliaire 
ne  le  décline  point  par  Genres  & Nombres , fi 
ce  n’cft  lorsqu'il  cil  précédé  d’un  Relatif:  par 
exemple,  les  ebofes  qu'ils  ont  aimées j ils  ont  aimé 
ces  ebofes.  C’ell  mal  parler  François  que  de  dire, 
sis  ont  aimez  ces  ebofes. 

Page  11.  de  la  Vie  de  Soliman,  étant  en • 
cer  enfant , mime  fort  jeunes  ces  ifois  dernicres 
paroles  me  paroifient inutiles}  car  enfant  eft  plus 
fignificatif  tout  feuT,  que  fort  jeune. 

Page  17,  ligne  dernière,  on  ne  fait  qui  cil  ce 
S 1 e 1 s m o n d.  Il  falloit  le  faire  connoitre  là, 
ou  l’avoir  fait  connoitre  auparavant. 


Page  14,  vers  la  fini  il  manque  pour  faire  uu 
fens,  plu licurs  paroles. 

Page  107,  on  ne  comprend  point  ces  Milanais , 
ennemis  jurez  des  Efpagnols. 

Page  109.  8c  ailleurs,  Chalcondyle, 
mis  au  lieu  de  fon  Continuateur. 

Outre  la  faute  d’imprefiion , ( Page  16.  delà 
Préface  y)  marquée  dans  l’Avis  au  Le  fleur  y il  y 
en  a une  autre  qu’il  falloit  marquer;  car  non  feu* 
lemcnt  on  y lix,  que  Philostr  ateôc  Eu- 
napius  ont  écrit  la  Fie  des  grands  Capitaines 
(4^1  mais  on  donne  comme  deux  Autcurs,Con- 
nelius  NbposSc  Æ m i l | u s Probus, 
qui  lônt  le  même. 

A la  page  fuivantc, j’aurais  mieux  ÿimé  Jean 
Nostradamus  que  Je-an  de  Nos* 
tredame.  11  dl  vrai  que  Col  l b T e t a tra- 
vaillé à la  Fit  des  Poètes  François  : mais  Ion  Ou- 
vrage n’a  point  encore  paru  (g). 

Au  feuillet  b.  j de  lu  Préface  y ( il  aurait  fallu 
que  les  pages  de  cette  longue  Préface  cuficntété 
numérotées  par  votre  Imprimeur  ) , il  y a une 
négligence  de  flilc  dans  ces  paroles , 6?  traduit 
peu  après  du  Langage  Turc , en  Allemand:  car  fi 
l’on  rapporte  traduit  à Relation , c’cft  un  Solé- 
cifme,  puifquc  Relation  eft  du  Genre  Féminins 
& outre  cela  il  n’cll  pas  vrai  que  cette  Relation 
ait  été  traduite  du  Turc:  elle  a etc  compofce  en 
Latin  par  un  Chrétien,  & jointe  à la  Traduction 
des  Annales  Turque  s : fi  l’on  rapporte  le  mot  tra- 
duit à Annales , il  y aura  deux  Solccifmes  j puis- 
qu’  Annales  eft  un  Pluriel  Féminin. 

Je  vous  fupplic  très-humblement,  Monfieur, 
de  faire  mes  complimcns  à l’illuftre  Monfieur 
Leibnitz,  6c  de  lui  dire  que  Mr.  de  Vol- 
der  m’a  communiqué  fes  nouvelles  Réflexions» 
que  je  les  lui  ai  rcnvoices , apres  les  avoir  lues 
avec  admiration  •,  6c  que  j’y  ai  joint  une  Lettre, 
que  Mr.  de  Volder  aura  dû  faire  tenir. 

LesNouvellcsLuéraircs  font  fiftérilcs, qu’elles 
ne  me  fourniflent  rien  à vous  mander.  Je  finis 
donc  parla  proteftation  d’être,  Monfieur,  Votre, 
6cc. 


lettre  cccxlvii. 

A 

Mr.  DES  M A I Z E A U X. 

A Rotterdam  t U u.de  Septembre  170 6. 


JE  vous  fuis  infiniment  oblige,  Monfieur , de 
votre  dernier  Paquet , tant  à caufe  du  plaifir 
que  j’ai  eu  par  la  Ic&ure  des  pièces  qu’il  y 
MmieauÏ.  avoir, qu’à  caufe  des  témoignages  d’amitié  con- 
tenus fi  tendrement  dam  votre  Lettre. 

Puifquc  vous  vous  intéreftez.  à l’état  de  ma  San- 
té, je  vous  dirai  que  ma  Toux  8c  ma  Fluxion  fur 
la  Poitrine  continuent.  Je  m’abllicns  de  l’ciude  1 
mais  je  fuis  rcfolu  néanmoins  de  compofer  quel- 
que chofc  fur  l’Ouvrage  que  Mr.  Ja^ublot 

(4)  Phiîoftiate  ScEunaplin  ont  écrit  U Vi*  dn  StpUijUi; 
c'eft-à-dire,  deiPhilolbphes , des  Rhéteurs  dtc. 

Cet  Ouvrage  contient  l*Hiftoire  de  cent  trente 
Pacte!  François  qui  ont  Henri  depuis  l’an  ijoo.jufqu'cn 


fai:  imprimer  contre  moi,  8c  fur  les  nouvelles 
Répliques  de  Mr.  le  Clerc  (i).  Le  Juge- 
ment que  vous  en  faites,  eft  lepluscxaâ  du  mon- 
de. Si  la  plupart  des  Leétcurs  vous  rcHcmblo- 
ienc,  je  me  garderais  bien  de  fonger  à une  nou- 
velle Réplique.  Je  n’y  fonge  que  parce  que  je 
fuis  perfuade  que  le  plus  gTand  nombre  des  Lec- 
teurs ne  fe  fouvicnncnc  plus  de  la  Réplique  de 
l’un  des  Tenans , lorfqu’ils  lifent  la  dernière  de 
l’autre  Tenant.  Ils  font  toujours  pour  celui  qui 
parle 

ifijp.  Voici  la  BiHinkijut  Hijhriqm  du  Père  le  Loag . 

0)vo(e2  ri -après  (a  Lctuc  » Mylord  Sufuburjr  du 
ip.d'Oclobrc,  Note  (j). 
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parle  le  dernier»  & ils  s’imagineraient,  fi  je  me 
caifi>b,quc  cela  vient  de  ce  qu'enfin  Mr.  le  Clerc 
•voit  mis  la  chofe  hors  de  toute  mon  atteinte. 
Vous  favez  combien  les  Leélcurs  font  favora- 
bles à ceux  qui  difent  fusils  plaident  la  Caufe  de 
Dieu. 

Les  trois  Traitez  que  Mr.  de  St.  Evue- 
mo  nd  attribue  à Plut  a rqjue,  font  de  lui, 
& ont  etc  traduits  par  Am  10T  (1).  Voustrou- 
verez  dans  le  Cen/ura  Ctltbrtorum  yîulorxm  de 
Thomas  Pop  e-Bl  ou  nt,  imprimé  à Lon- 
dres l’an  1690.  tnfeliO)  les  Jugemens  que  la  An- 
ciens 8c  la  Modcrnaont  fait  de  Se’neque.  On 
en  voit  aulfi  un  Recueil , à la  tête  de  plufieurs 
éditions  de  Sb’ne^ue.  Dion  Cassiuj 
l’a  maltraité,  en  rapportant  In  défauts  moraux 
qu'on  lui  imputoit.  il  y a certains  raporta  entre 
1c  ftïlc  de  S e*  n eqjj  e oc  celui  dcSAiNT-EvRe- 
mond  » Se  Mr.  l b C l e r c n’a  pas  tout-à-fait 
tort  de  les  faire  rcflcmbler  { }). 

Je  ne  penfc  pas  que  la  bonne  foi  permette  que 
l’on  cache  au  Public  , que  Mr.  de  St.  E v r e- 
m on  d ne  voulut  communier,  ni  à la  Catholi- 
que, ni  à la  Proteflante  (a).  Le  Public  fait 
déjà  cela,  8c  on  le  confirme  dans  cette  opinion  fi 
l’on  fe  tait.  On  ne  fouroit  rendre  douteufe  laTra- 


dition,  qu'en  affirmant  qu'il  communia.  Or  on  l,xT. 
ne  le  pourrait  dire  fans  un  menfonge.  Il  leroit  cccilvii.a 
inutile  de  renvoier  cela  à une  Lettre,  que  j’infê-  **» 
rerois  dans  mon  car  ce  feroit  renvoier  h ''j£*lVX- 

ad  Kalendas  Grâces.  Ce  Supplément  n'cft  point  cccuvnt. 
avancé,  8c  je  me  fens  du  dégoût  pour  cctteefpe-  » Mr.  la 
ce  de  travail,  depuis  ouc  je  me  fuis  occupé  pen- 
dant  quelques  années  a des  matières  de  raifonnc- 
ment.  Il  me  tarde  de  voir  les  additions  que  voua 
faites  à la  A(l) * 3 * * * 7/*  de  Mr.  de  St.  Evremond. 

Le  quatrième  Tome  de  la  Riponfe  au  Provin- 
cial paroitroit depuis  long- teins,  fi  k Libraire a- 
voit  voulu  » mais  il  n’y  fait  prcfque  point  tra- 
vailler , te  je  le  lai  fie  faire. 

Je  vous  prie  de  me  foire  favoir,  fi  Mr.  l’Evé- 
que  de  Salisbury,  dans  VExpefitien  de  laCmfef- 
}t*  de  Foi  des  Epifcopaux  , a étalé  avec  une 
extrême  force  tout  ce  qui  fe  peut  dire  contre  Ici 
Cal  vin  j fies,  & contre  les  Arminiens»  8c  s’il  a dé- 
claré que  la  difficultez  font  fi  grandes  de  part  8c 
d'autre , que  l'on  ne  peut  railonnabkment  con- 
damner aucun  de  ca  deux  partis,  mais  qu’ils  doi- 
vent fc  tolérer  réciproquement  (f).  Cela  me 
pourra  fervir. 

Je  finis,  en  vous  aflurant  que  je  fuis  avec  tout 
l’attachement  pofiiblc,  Monficur,  Vouc,8cc. 


LETTRE  CCCXLVIII. 

A 

Mr.  LA  C R O Z E 


A Rotterdam , le  14.  de  Septembre  1706 . 


Lstt. 
coctLvm. 
A Mr.  LA 
Clou. 


JE  me  donne  l’honneur  des  aujourd’hui , Mon- 
fîeur,  de  répondre  à votre  Lettre  du  io  du 
courant,  que  j’ai  reçue  ce  matin»  Scjccom- 
mcnce  par  vous  protefier  que  je  fuis  très- parti- 
culiérement fenGble  aux  marqua  obligeantes, 
que  vous  continuez  à me  donner  de  votreamitié. 
Je  voudrais  que  vous  connuffiez  à quel  point  ic 
m’efiime  heureux  d’y  avoir  fi  bonne  part.  Ce 
quelle  cft  mon  envie  de  vous  convaincre  de  la 
grande  eftime  8c  de  l'amitié  intime  que  j’ai  pour 
vous. 

N'aïez,  je  vous  prie,  aucun  egard  aux  ports 
de  Lcttra,  quand  vous  voudrez  m'honorer  d’une 
marque  de  votre  fouvenir  par  écrit.  Je  n’ai  ja- 
mais regretté  ce  que  m’ont  coûté  la  Lcttra, 
qui  me  fout  venues  par  la  pofte.  Je  le  regrette 
a préfent  moins  que  jamais;  8c  quand  même  il 
y aurait  en  moi  quelque  efprit  d’œconomie,  ce 
ne  feroit  point  à l’égard  des  Lcttra,  qui  me 
font  autant  de  plaifir  que  les  vôtres.  Ne  me 
faites  point  d’exeufe  de  ce  que  vous  croicz  n’étre 
pas  allez  châtié  dans  vos  expreffions»  car  outre 
que  vos  (crapules  font  mal  fondez,  il  n’y  a rien 
qui  me  plaife  davantage  que  la  négligence,  8c 
j’ai  befoin  que  ceux  qui  reçoivent  de  ma  Lettres, 

(l)  Voies  le  Jugtmriu  fur  Siniqut , PUidryu,  er  pi- 
t rent , dans  les  Oeuvre*  de  Mr.  de  Sr.  Evremond,  Tora. 

IL  pag.  154.  de  l'édition  d'Amfterdam  1716. 

(3)  voici  la  BjMùfiffju*  UnhtrjtlU , Tome  XII.  Art. 
XIV.  S.  a pag.  561  ; & h bMuiIh]ui  Cbeifi*  Tome  IX. 

Ail  VIII.  pag.  317. 

U)  Venez  ci-detfus  la  Lettre  à Mr.  Marais  du  18.  de 

Décembre  1705. 

({)  Mr.  Bumet  dut  fou  Exftjilkn  ici  trtxn-mxf  Â.t~ 
Tom.  IV. 


foient  dans  ce  goût- là.  Mais  pour  revenir  au 
frais  de  la  potte,  ce  qui  me  fâche,  eft  que  vous 
ne  pouvez  m’écrire  fons  affranchir  jufqu’à  certain 
lieu . Je  voudrais  que  vous  n’euflîez  pas  cette 
charge  » quoique  je  me  figure  que  vou*  êtes  aufii 
peu  întércffé  que  moi. 

Je  ne  m’étonne  pas  qu'on  groffifle  ce  qui  con- 
cerne la  Grands  du  monde,  puifqu'à  l'égard 
d’un  petit  particulier  , tel  que  je  fuis,  on  a écrie 
de  Hollande  à Berlin,  que  j'étoil  à l’extrémité. 
Le  fondement  de  cela  cft , que  depuis  le  com- 
mencement de  l’hiver  dernier,  je  luis  travaillé 
d une  toux  fort  importune,  qui  cft  un  grand  ache- 
minement à une  Maladie  de  Poumon,  chofc 
héréditaire»  car  plufieurs  de  ma  parens  en  font 
morts.  A la  toux  prés,  8c  à l’amaigrilfemenc 
qui  cft  furvenu,  je  fuis  comme  auparavant.  Je 
me  fuis  toû jours  levé,  j’ai  toujours  mangé  à mes 
heures  ordinaires,  on  m’a  pu  voir  par  les  rues 
chaque  jour,  j’ai  foie,  8c  j’ai  reçu  da  viûta  à 
l’ordinaire.  Voilà  l’extrémité  où  j’ai  été. 

J’ai  déjà  compafé  plus  de  la  moitié  de  ma  nou- 
velle Réplique  a Mr.  le  Clerc»  8c  j’ai  def- 
fem  de  la  joindre  avec  ce  que  j’aurai  à dire  contre 
Mr.  Jaqjuelot,  dont  le  Livre  ne  paroîc 
point 

frelt  1 lit  le  Cntftptm  tU  Tri  i»  Ar)[liteut,  a rappor- 

té tout  ce  qui  le  peur  dire  de  plus  fort  en  faveur  du  fed- 
timem  des  Calviniflcs  fie  de*  Arminiens,  au  lujet  de  la 
Piédcflination  ; fie  après  avoir  faitfentir  les  diflkultci  qui 
fe  trouvent  de  part  fie  d'autre,  il  rondud  qnc  les  deux 
partis  doivent  fe  tolérer  réciproquement.  J’envoiii  à 
Mr.  Bernard  un  Extrait  de  cet  Ouvrage  , qu'il  inféra 
dans  fe$N«Nt«/Jr;  dt  U RifitkUju*  in  Lnirn , Août  1 ;o*  , 
Art.  R Voici  U pae.  154-  & fuir, 

Ttt  tt 
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L,tt.  point  encore.  Vous  ferez  furpris  de  voir  les  bé- 
ctntfiR.  vues,  la  mauvaile  foi,  & les  méchans  Sophif* 
tteemtx.  mcs,  dont  je  convaincrai  Mr.  le  Clerc. 
Crot»14  Tous  lcs  connoi fleurs  conviennent,  qu’il  a laifle 
fans  reponfe  les  cnJroits  les  plus  importuns  êc 
le*  plus  prcflàns  de  ma  Lettre.  Le  Réfugié  qui 
m'écrivit  ce  qu’il  avoit  ouï  dire,  f ut  je  ne  me  ti- 
r trois  jamais  dt  et  mauvais  fias  (t),  vouloit  par- 
ler, non  de  Mr.  J a qjd  e l o t , mais  d'un  hom- 
me de  la  Magiftrature,  qui  réfute  en  Province 
aufli  bien  que  le  Réfugié. 

Je  n'avois  aucune  connoiflance  de  l’Imprimé 
qui  a paru  contre  moi  à Berlin)  vous  m’oblige- 
rez de  me  l’cnvoicr.  Si  j’étois  d’une  autre  hu- 
meur , je  vous  prierais  d’en  folliciter  la  fuppref- 


fion»  mais  dans  l'indifférence,  où  je  fuis  encore 

Elus  que  par  ci-devant,  par  rapport  à la  Gloire 
umame,  je  n’ai  aucune  grâce  a vous  demander. 
Je  foûmets  tout  à voue  prudence,  & à votre 
bonté  pour  moi. 

Ne  me  louez  point,  je  vous  prie,  dans  les 
Lettres,  que  vous  me  forez  l’honneur  de  m’é- 
crire. Je  prendrai  cette  fuppreffion  de  tout  élo- 
ge, comme  une  marque  finccre  de  votre  bonne 
amitié.  Suivez  mon  exemple:  je  ne  vous  dis 
rien  de  la  haute  idée  que  j’ai  de  votre  érudition , 
de  votre  bon  goût,  de  tant  d'autres  riches  talens 
que  vous  pofledez.  Je  me  borne  à vous  nflùrcr, 
que  je  fuis  avec  une  cftime,  une  gratitude,  6c 
une  amitié  fîngulierc , Moniteur,  Votre,  &c. 


LETTRE  CCCXLIX. 

A 

Mr.  L A C R O Z E 


A Rot  ter  dam  t le  if.  fOttobre  1706. 


Litt. 

cemn, 

* 'tr.  CA 
pu  OIS. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé,  Monfieur;  de 
la  promptitude  de  votre  Reponte  à ma  der- 
nière Lettre.  L’imprimé,  que  vous  avez 
pris  la  peine  de  m’envoier,  répond  à l’idée  que 
j’en  avois  conçue  fur  ce  que  vous  m’en  aviez 
écrit  (1).  C'en  un  déshonneur  pour  les  Lettres, 
que  des  gens  aufli  brutaux  que  celui  qui  a fut  cet- 
te Satire,  fc  mêlent  de  manier  la  plume,  pour 
donner  au  Public  quelque  ProduAion.  Je  me 
garderai  bien  de  faire  frmblant  d’avoir  vû  cette 
pièce  U,  & de  rien  écrire  qui  pût  faire  foupçon- 
ncr  que  je  vouluflc  faire  allufion  aux  Remarques 
d’un  tel  fou.  Ce  ferait  un  honneur  dont  il  eft 
indigne, que  de  fc  juftifier,  foit  dircâemcnt,  foit 
indirectement  d’aucune chofe  qu’il  m’ait  imputée. 
Il  a etc  fi  foc,  qu’il  a pris  pour  une  médifancc  con- 
tre le  feu  Duc  de  Lorraine,  laquelle  il  medut  impu- 
ter , une  chofe  que  je  rejette  6c  que  je  condamne 
hautement  dans  la  même  page.  L’exemple  de  l'In- 
fante Isabelle,  6c  de  l’Archi-Duc  Al- 
bert, ell  impertinent.  Je  n’ai  point  nie  que 
les  Empereurs,  6c  les  Rois,  ne  mariaflent  leurs 
filles  dans  les  Mai  Ions  Ele&oralcs,  Se  n’y  priflent 
des  Femmes:  il  ne  s'agit  que  d’une  Reine  Douai- 
rière , qui  épouferoit  un  Cadet  d’une  telle 
Maifon,  ou  de  quelque  autre  de  pareille  volée > 
un  Cadet,  dis-je,  à la  foldc  Se  au  forment  du 
Roi  fon  Fils  j ou  en  géitcral  du  SuccriTeur  du  Roi 
fon  Mari.  Vous  m’avouerez,  que  fi  Marie 
le  M e’d  1 c 1 s , après  la  mort  de  H e n r i 1 V , 
ou  Anne  d'Autriche,  après  la  mort  de 
Louis  XIII,  avoient  epoufé  un  Duc  de 
Guise,  ou  le  Prince  Tho  m as  de  Savoie 
qui  avoit  une  Charge  dans  la  Maifon  du  Roi,  el- 
les fc  feraient  déshonorées  1 mais  ce  n'etoit  pas 
un  déshonneur  pour  Marie  de  Me’dicis, 
d’avoir  marié  l’une  de  fes  filles  au  Duc  de  Savoie. 

( 1)  Voici  ci-ddTus  U Litre  à Mr.  de  la  Croie , do  3. 

d'Ault  1706. 

(t)  Cet  Lent  n'eft  qu'une  feuille  volante,  imprimée  1 
Berlin  foui  ce  titre:  chantable  dtmt  À M'.  txyb , 

A»!t*r  tiltért.  Tombant  um  fût  bifitri^ma , ami  rrjardt  U 
Sirottfima  Maifon  dt  B>  andtnbtmry , <7  ■jai  fi  trtavt  dam 
la  nfinft  aux  ^mflitnt  if  un  Prive*  f al.  Trm.  1.  Cbaf.  34. 
Mr.  de  It  Croie  nous  a donné  un  échantillon  de  ce  Li- 
belle,  8c  le  portrait  de  l'exTravagant  Auteur,  dan»  les 
Smrtntm  (nr  dtvtn  fmjtit  dtfifhen,  dt  Utiiraturt,  dt$h 


Je  ferais  fiché,  que  vous  eu  (fiez  demande  lafùp- 
preifion  de  cette  pafquinade»  on  n’a  point  dû 
témoigner  qu’on  l’en  jugeât  digne. 

Ma  toux  n’augmente,  ni  ne  diminue.  Je  fuis 
pourtant  perfuade  que  mon  mal  eft  une  affedion 
de  Poitrine  » & parce  que  les  remedes  ne  peu- 
vent que  prolonger  ces  maux-là , je  ne  veux  me 
fervir  d’aucun  remede)  car  une  vie  languiflânte 
me  paraît  pire  que  la  mort.  Il  vaut  mieux  biffer 
agir  la  nature  « lui  laifler  faire  fon  coup , fans 
la  traverfer  par  de*  Médicamcns.  Elle  fera  plus 
expéditive  , quoiqu’affez  fouvent  les  Médecins 
la  fartent  plus  avancer  que  reculer. 

Il  y a environ  trois  femaines , que  j’ai  un  ex- 
emplaire de  la  Réplique  que  Mr.  J a (lu  e lot 
m’a  faite  (t).  J’ai  déjà  compofc  une  partie  de 
la  mienne.  Je  la  joindrai  à celle  que  j’ai  faite  au 
dernier  Ecrit  de  Mr.  le  Clerc,  laquelle  eft 
aéhiellemcnt  fous  la  prcrtc.  J’en  corrigeai  hier 
b quatrième  feuille.  Elle  en  pourra  contenir 
huit  ou  neuf,  parce  que  le  Caraétcrc  eft  gros. 

Je  vous  dirai  en  confidence , que  l’ouvrage  de 
Mr.  Jaqjjblot  eft  plein  de  malignité,  de 
mauvaife foi, 6c  de  foiblcs  raifonnemens.  Il  aban- 
donne , aufli  bien  que  moi  t les  notions  commu- 
nes de  la  Bonté,  6c  de  b Sainteté,  6c  par  con- 
féquent,  il  eft  percé  de  tous  les  coups  que  Mr. 
le  C l e r c me  porte.  Je  n’oublierai  pas  de 
foire  cette  Remarque,  qui  embaraflera  le  dé b- 
tcur  j car  il  eft  ami  de  Mr.  J a qju  r.  l o t , qui  a 
fait  pafler  par  fes  mains  fon  manuferit.  Jufqu’ici, 
Mr.  le  Clerc  s’eft  difpenfe  de  répondre 
aux  objeélions  les  plus  embarartantes  quejeluiaie 
faites  ) mais  je  ne  crois  pas  que  de  la  maniéré 
que  je  le  néceflîtc  à pailcr  dans  mon  dernier 
écrit , il  fc  puifle  difpenfer  d'entreprendre  fa  Juf- 
tification.  Je  fuis,  6cc. 

LET- 

lilitn  (7  dtCntifK,  imprimei  à Cologne  (Amfterdjm) 
eu  i7ii.  in  u.  Voici  page  134.  & fuiv. 

(1)  Cet  Ouvrage  eft  inritulé,  fxamm  de  U Tbiolojh  dt 
Mr.  Baylt  rlfandme  dam  ft»  Dlétionnaire  Critique,  dan i 
fit  Penlées  lur  Ici  Cometes , tr  dam  fit  Réponi'ei  i un 
Provincial.  Oie»  défend  U Conformité  de  la  Foi  avec  la 
Raikm  , etntrt  fa  Uiftnfi.  Amttc/dara  t^ot,  in  11.  Alt 
lin  de  cet  Ouvrage  on  tiouvc  une  Alduttn  à t fixant* 
di  la  rbithf  u dt  iir.Bajlt.  Ctnetrnant  Ui  Ctn/lanemti  d'n** 
Tbidu» , ynt  finit  Dm  Ann  or  dm 
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LETTRE  CCCL. 

A 


MADEMOISELLE  B A R I C A V E. 


A Rotterdam , le  28.  iOElobre  1706. 


MADEMOISELLE, 

JE  viens  de  recevoir  la  Lettre  qu’il  vous  a plû 
de  (décrire  le  17.  du  courant  \ & tout  auffi- 
tôt  , quoique  ma  (ante  ne  Toit  pas  en  bon 
état,  j'ai  mis  la  plume  à la  main,  pour  avoir 
l’honneur  de  vous  répondre,  & pour  écrire  à 
Mr.  le  Marquis  de  Goiscard.  Je  n’ai  fû 
que  par  votre  Lettre,  que"  Mr.  di  la  Ri- 
vière m'avoit  déjà  demandé  une  Lettre  de 
recommandation  pour  vous  auprès  de  ce  Mar- 
quis. Je  Couhaite  paflïonncmem,  Mademoifcl- 
le,  qu’elle  produife  tout  l'effet  que  vous  pouvez 
fôuhaiter. 

Mr.  Silvestre  vous  a pu  dire,'  que  mon 
mal  ne  vient  point  du  travail  de  l’étude.  Je  lui 
dis  que  c’ctoit  une  toux  faCheufe,  & une  fluxion 
fur  la  Poitrine  qui  affeâoit  déjà  le  Poumon  •,  fie 
qucc’eftune  Maladie  héréditaire,  puisque  ma 
Mcre  & fa  Mere,  quelques  Oncles  ÔC  Tantes, 
en  font  morts.  Ceft  en  effet  l’état  où  je  me 
trouve  t c’eft  un  mat  incurable.  Je  ne  me  fera 
d’aucun  remède,  étant  très  - perfuade  que  les 


meilleurs  remedes  contre  ce  mal  ne  font  tout  au 
plus  que  dure  traîner  un  peu  plus  long-tcms  une 
vie  languiffantC)  ce  que  je  compte  plutôt  pour 
un  deiavamage  , que  pour  .un  avantage.  Le 
feul  remede  dont  je  me  fers , cft  de  parler  le 
moins  que  je  puis*  car  pour  peu  que  je  parle,  je 
m’qn  fens  incommodé.  Ainfi  ic  renonce  à tou- 
tes vifites  aétives  & paflives,  oc  j'ai  fait  goûter 
cela  à mes  meilleurs  amis.  Si  cette  folitude 
pouvoir  être  accompagnée  d’une  ceffation  entiè- 
re de  travail , je  ne  ûis  fi  je  m’en  trouverais 
qijcux  .que  de  l’amufement  nécelfaire  qu'il  faut 
que  je  me  donne,  pour  répliquer  à des  Ecrits 
fort  violons,  ^pii  ont  paru  contre  moi.  J’em- 
ploie à cela  lés  forces  qui  me  re fient,  ôc  j’cfperc 
qu’elles  m’accompagneront  allez  long-tcms  , 
pour  achever  ma  RcpHquc  à Mr.  Jaqjte- 

L O T.  ' • 

Pardonnncz-inoi,  Mademoifelle , ce  détail  G 
fuperflu.  Je  fuis  avec  toute  la  coopération  8c 
tout  l'attachement  imaginable,  Votre  icc. 


LETTRE  CCCLI. 

A ; 

MYLORD  COMTE  DE  SHAFTSBURY. 


A Rotterdam  le  19.  fOttobre  170Ô. 


M 


Y L O R D, 


ÎL  y a long-tcms  que  i'aurois  eu  l'honneur  de 
répondre  à votre  precedente  Lettre,  G ma 
lté  me  l’eût  permis.  Elle  n’cft  pas  meilleure 
aujourd’hui.  Cependant  je  veux  faire  un  effort , 
pour  vous  marquer  1a  vive  roconnoiffancc  que  je 
fetw , de  la  bonté  avec  laquelle  vous  m’avez  ju- 
stifié auprès  de  Mylord  Sundirland(i). 

L’cllimc  que  vous  avez,  Mylord  , pour  ce 
Seigneur , cft  pour  moi  une  preuve  plus  certaine 
de  mérite , que  la  bonne  réputation  qu’il  a par 

(si  Voici  ci-detfus  les  Lettres  à Mr.  Des  Maizcaux  8e 

Ttm.lF. 


tout  où  il  cft  connu.  Je  fuis  ravi , que  les  im- 
preffions  calomnieu fcs  dofu  mes  ennemis  l’avoient 
prévenu,  foicnc  heureufement  diflîpécs  par  vos 
loins,  Mylord.  On  ne  pouvoit  pas  choifir  une 
occafion  plus  favorable , que  celle  que  vous  avez 
eboific  dans  votre  belle  Bibliothèque.  C’eft  là 
favoir  mol/es  viri  aditus , mclhjjîma  ftnJi  tempera. 

J ‘aurais  crû  qu'une  querelle  avec  des  Théolo- 
giens me  chagrinerait  1 mais  j’éprouve  par  ex- 
périence qu’elle  me  lcrt  d’amufement,  dans  la 
fbli- 

i XJjrford  Shafnbory , du  13.  de  Juillet  i?o<ï. 

Tu  tt  A 
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foliiude  à quoi  je  me  fuis  réduit.  Car  comme 
mon  mal  eu  une  affeétion  de  Poitrine,  rien  ne 
m'incommode  autant  que  de  parler,  & c'cft 
pourquoi  je  ne  reçois,  ni  ne  fais  aucune  vitucj 
mais  je  m’amufe  à réfuter  Mr.  le  Clerc, 
& Mr.  J AQ.u  e l o t , que  je  trouve  perpétuel- 
lement coupables  de  mauvaife  foi  (1).  Mr.  J o* 


TRES. 

rt  eu  s’eft  mis  de  la  partie  , & a dorné  de 
grands cloges  à Mr.  le  Clerc  (}).  llsver.t 
devenir  amis  intimes.  Je  vous  icuhaitc  une  lon- 
gue fuite  de  profpéiitcz,  & je  fuis  avec  toute  la 
vénération  Se  toute  la  gratitude  pcfliblc,  My- 
lord,  &c. 


(x)  Mr.  Bayle  mourut  le  18.  du  Mois  de  Décembre  de 
ceae  même  année  1706,  fans  atolr  pû  achefcr  fa  Ré- 
ponfei  Mr.  Jaquelot.  Celle  qu'il  fit  à Mr-  le  Clerc  é- 
toit  déjà  imprimée.  Elles  parurent  toutes  deux  en  1707  > 
fout  le  litre  à' £ntr  élirai  de  Maxime  ode  TbrmiJU  : I une. 
Cil  intiniléc , Emrtlüm  de  Maxime  O de  tbéiuifie,  H i Re- 
fenfe  a tF.xamen  de  U T UWtfM  de  Mr.  Br, U fer  Mr.  Je- 
aneUi  ; fie  l'autre , F.ntrtlieni  Je  Maxime  CI  de  Tbemifle , 
eu  Rifenfe  i te  eue  Mr.  le  Clert  » écrit  dam  {en  X.  Terne 
de  U BlUielBeam  Cheifie  tonirt  Mr.  Bayle.  Rotterdam, 
1707,  1.  vol.  in  11.  Cet  Entretiens  font  a la  tête  de  ce 
IV.  Tom.  des  Oeuvre:  de  Mr.  Br, U in  folio. 


Mrs.  Jaquelot  fie  le  Clcic  n'ont  point  taille  ces  Entre- 
tient fans  réplique.  Celle  de  Mr.  Jaquelot  cil  intitulée: 
B (f  en  le  aux  Fnlreluai  , cetnfejee.  far  Mr.  Bayle,  natte  U 
Confirmai  de  la  Fei  avec  la  Rat  feu  , CT  TF-xameu  de  fa 
TbieUÿe.  dentier  dam  iJOJ.  II.  Et  Celle  de  Mr.  le 
Clerc ilqu'H  a. Inférée  dans  la  Biéheikt^n*  ebcefit , Tom. 
XII.  Article  V , a F4»»  «>,rc  : Remetylui fur 

le:  F aire  lien:  l’tfiumet  de  Mr.  Bayle , centre  U hiéheüta  ne 
tÛeijie. 

' (5)  Mr.  Jurk-U  afoit  publié  un  Ecrit  iniilulé:  Le  Phi- 
lefepbe  de  Relier  dam  aux  fi,  atteint  & eeavameu.  A afin  - 
1706,  in  11. 
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DISCOURS  HISTORIQUE 

SUR  LA  VIE  DE 

GUSTAVE  ADOLPHE, 

ROI  DE  SUEDE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Contenant  ce  qu’il  a fait  jusqubs  a'  la  treve  conclue  avec 
la  Pologne  l’an  1619,  quelque  tems  avant  qu’il  entrât  en 
Allemagne  pour  faire  la  guerre  a'  l’Empereur  Ferdinand  II. 


L’in 

if»î. 


IfXJ. 


iL  y avoit  déjà  près  d’un  fied c que  la  Suède  le  Peuple.  Ceft  de  lui  qu’eft  defeendu  le  céle- 

étoit  gouvernée  par  des  Princes  diffétens  bre  Gustave  Adolphe,  dom  j’ai  def-  ,f4î* 
ceux  qui  régnoienc  en  Dancmarc  , lorsque  fein  de  parla  dans  cet  Ouvrage. 

Gustave  Adolphe  monta  fur  le  Trône.  Cette  grande  Révolution , qui  dans  une  même 
Le  voiûnage  fie  l’humeur  guerrière  de  ces  deux  année  donna  un  nouveau  Roi  a la  Suède,  fie  un 
Nations  ont  produit  entre  elles  , une  G grande  nouveau  Roi  su  Dancmarc,  ne  fembloit  pas  pro- 
antipathie, que  l’une  a.  toujours  tâché  de  fub-  pre  à affoupir  lavieillcrqucrellcs.de  ces  deux 
juguer  l’autre.  Ccj  efforts  leur  ont  réulîî  quel*  Roiauma.  On  pouvoir  croire  que  Fri de’- 
quefois-,  & l’on  a vu  tour  à tour  la  Sucde  ré-  ric,  pour  juflifia  d’autant  mieux  le  choix  qui 
gner  tur  le  Dancmarc,  & le  Dancmarc  fur  la  avoir  été  fait  de  fa  perfonne,  travaillerait  à rc- 
Suedc.  C’ctoit  le  tour  du  Dancmarc  vers  la  fin  donner  aux  Danois  fa  fupériorité  qu’ils  vcnoienc 
du  quinzième  Gcclej  car  Chriitierke  I,  de  perdre,  Ôc  que  G u s t a v e , par  une  fcmbla- 
Roi  de  Dancmarc  , qui  mourut  en  1481,  fut  blcraifon,  s'efforcerait  d’obtenir  le  tncmc  avan- 
aufli  Roi  de  Suède,  & laiffa  un  fils,  nommé  tage  qu’il  venoit  de  leur  enlever.  Cependant  il 
Jean  1 1 , qui  pofféda  quelque  teins  l’ut»  & arriva  tout  le  contraire  » les  nouveaux  Rois  ne 
l’autre  de  ca  deux  Roiauma.  Il  fut  chafic  par  longereflt  qu’à  fc  maintenir  chacun  fur  le  Trône 
la  Suédois»  8c  cela  meme  donna  plus  d’envie  à qu’il  avoit  obtenu  par  la  fuffrages  de  fes  Sujets  » 
Chriitierne  II,  fon  fils,  de  réunir  en  fa  fie  comme  ils  crurent  avoir  befoin  pour  cela  de 
pafonne  ca  deux  Couronna.  Il  y réuflic  d’a-  l’amitié  l’un  de  l’autre, ils  contra&crcn  cnfemblc 
bord,  puisque  malgré  la  valeur  8c  1a  réfiflance  une  Alliance  trés-étroite , ce  qui,  fans  doute, 
des  Suédois,  il  mit  le  (iege  devant  Stockholm,  contribua  beaucoup  à l’introduôion  du  Luthé- 
& les  obligea  à le  reconnoîtrc  pour  leur  Roi.  ranifme  dans  ca  deux  Roiauma  du  Nord  » car 
Mais  il  ne  joiiit  pas  long* tems  ni  de  ce  nouveau  de  la  maniéré  que  la  Princa  font  faits  ordinaire- 
Roiauroe  , ni  de  celui  quM  avoit  déjà.  Sa  ment , ils  ne  donnent  gucres  dans  la  mêmes 
cruautez  le  rendirent  fi  exécrable,  au’à  fon  rc-  nouveautez , lorsqu'ils  fe  haïffent  » fit  c’eft 
tour  de  Suède,  la  Danois  lui  ôtèrent  la  Couron-  pour  eux  une  forte  preuve  de  faufleté  que  l'ai- 
ne  de  Dancmarc , pour  la  donner  à fon  Oncle  lâchement  de  leun  Ennemis  à une  nouvelle 
F ri  de’ r ic.  Duc  de  Holftein,  qui  aiant  dé-  Religion. 

fait  Christibrne,  l’enferma  dans  un  Châ-  Je  m’éloignerois  de  mon  fujcr,fi  je  voulois  ex- 
tau pour  le  refte  de  fes  jours.  rliquer  comment  Eric,  fifs  aine  de  Gustave 

Ce  changement  donna  lieu  à la  Sucde  de  fe-  Eric- son,  fut  dépouillé  de  la  Couronne  par 
couer  le  joug  des  Danois.  La  fortune  féconda  Jean,  fon  frère,  Duc  de  Finlande,  mari  de 
fi  bien  le  courage  d’un  Prince  de  la  Maifon  de  la  Princeffc  Catherine,  Soeur  de  Sigis- 
Vasa,  nommé  Gustave  Eric-son,  mond  Auguste,  Roi  de  Pologne,  fie 
c’eft-à-dire , fils  d’E  ric,  iffu  des  Anciens  Rois  comment  enfuitc  Charles,  Duc  de  Suder- 
Gots,  fit  de  Charles  Canut,  qui  avoit  manie,  autre  fils  du  Roi  Gustave  Eric- 
été  foixanre  ans  auparavant  Roi  de  Suède,  qu’il  son,  fut  fait  Roi  de  Sucde,  au  préjudice  du 
chaffa  les  Dinois  de  coûta  les  Villa  où  ils  Prince  Sigismond,  fils  ainé  du  Roi  Jean, 
avoient  garnilon,  fit  qu’il  fut  enfuite  proclamé  fon  frère.  Je  me  contente  de  remarquer  que  cct- 
Roi  de  Suède,  avec  les  applaudiffcmcns  de  loue  te  cxclufion  de  Sigismond  a femé  beau- 
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coup  de  difcorde  entre  les  Polonois  fie  IcsSué- 
1^87.  dois  > parce  que  StcistioND  aiant  etc  élu 
Roi  de  Pologne  du  vivant  de  fon  Père , fie 
n’aiant  pas  pù  empéchef  que  fon  Oncle  Char- 
i-ts.  Duc  de  Sudcrmanic , ne  fut  déclaré  Roi 
de  SucJe  par  les  Etats  du  Roiaumej  il  fc  fer- 
vie  des  forces  de  la  Pologne  pour  tirer  raifon  de 
J’injure  qu’il  croioic  avoir  reçue  des  Suédois,  8c 
transmit  à fes  Enfan*  le  foin  de  faire  valoir  fes 
prétentions  : Mais  cela  n’a  pas  empêche,  que 
comme  le  Règne  de  Sigismond  fie  celui  de 
fon  fils  Vi.  ADi  s t as  ont  cté  fort  glorieux 
dans  la  Pologne , de  même  Charles  n’ait 
pofledé  la  Couronne  de  Suède  avec  beaucoup  de 
réputation  julques  à fa  mort,  fie  qu’il  ne  l’ait 
biffée  à un  fils,  fous  lequel  elle  cft  devenue  l’u- 
ne des  plus  gloiicufc  fie  des  plus  floriflantes  de 
l’Europe. 

Ce  fut  en  l’année  ifiti.  que  la  mort  de 
Charles  éleva  fur  le  Trône  deSuede  ceFils 
Illullrc,  qui  a tant  fiait  d’honneur  à fa  Nation, 
te  fameux  Gustave  Adolphe,  le 
flcaudela  Maifon  d’Autriche,  la  terreur  de  la 
Cour  de  Rome,  fie  le  Libérateur  de  la  Reli- 
gion Protellante.  Il  naquit  à Stockholm  le  9.  de 
Décembre  1 f 94 , fie  caufa  une  joie  trcs-fenfible 
à fon  Pere,  fit  a#la  Princcffe  Christine,  fa 
Mcrc,  féconde  femme  de  Charles,  fie  fille 
<Pun  Duc  de  Holftein.  Sigismond,  Roi  de 
Pologne, avoit  cté  couronné  Roi  de  Suède  cette 
même  année  là,  fie  avoit  laide  la  Régence  du 
Roiaume  à Charles,  fon  Oncle , en  s’en 
retournant  en  Pologne.  Cette  Régence  fut 
convertie  en  vraie  fit  pleine  Roiauté  l’an  trtoo , 
par  les  Etats  du  Roiaume,  d’une  manière  au- 
thentique, fie  qui  met  à couvert  la  mémoire  de 
ce  Prince  de  tout  jufte  reproche  d’Ufurpation. 
Autrement  il  fâudroit  dire  que  Sigismond 
n’eût  dû  rien  prétendre  à la  Couronne  de  Suè- 
de , puifqu’il  croit  fils  d’un  Prince  qui  n’étoit 
monte  fur  le  Trône,  que  par  l’exclu fion  donnée 
1 par  les  Etats  à celui  qui  l’occupoit.  Mais  quoi- 
r ’ que  le  nom  fie  l’autorité  Roïale  eufiènt  été  con- 
férées à Charles,  dot  l'année  1600.  il  ne  fut 
pouitant  couronné  qu’en  1607,  trois  ans  apres 

J ue  les  EtatJ  du  Roiaume  eurent  affcékc  à fa 
aroillc  la  fucccflionà  k Couronne  de  Suède  par 
voie  d’Eleélion , fans  exclure  les  filles , au  cas 
que  les  mâles  vinflent  à manquer. 

Il  eft  aife  de  s’imaginer  que  la  Pologne  ne  Ce 
tint  pas  en  repos,  fie  que  Ch  a r les  le  mit  en 
état  de  lui  tenir  tête.  11  paflà  d’abord  en  Li- 
vonie, aimant  mieux  porter  la  Guerre  hors  de 
- fon  Roiiumc,  que  d’attendre  les  Ennemis  dans 
’ fes  Etats.  Il  favoit  d’ailleurs  que  les  Places  qui 
appartenoient  à la  Suede  en  ce  Pais,  étoient  les 
plus  expofccs  aux  attaques  de  l’Ennemi.  La  Li- 
vonie devint  donc  le  Théâtre  de  la  Guerre 
qui  s’éleva  entre  les  Suédois  fie  les  Polonnois. 

La  première  Campagne  fut  très-heureufe  au 
Roi  de  Suède,  par  la  rcdoékion  dcrla  plus  gran- 
de partie  de  la  Livonie  t mais  à leur  tour  les 
Polonnois  remportèrent  fur  lui  des  avantages 
très  - confidcrables  les  deux  années  d’apres,  par 
la  valeur  de  Jf.an  Z a moiski,  l’un  de  leurs 
plus  célèbres  Généraux.  Les  fucccs  furent  fort 
mêlez  dans  la  fuite,  fie  chaque  Parti  goûta  un 
peu  de  la  bonne  fie  de  la  mauvaife  fortune. 

Le  bruit  aiant  couru  en  l’année  1609.  que 
Sigismond  avoit  attaqué  la  Mofeovie  , afin 


I S T O R I Q.U  E 

de  s’en  faire  déclarer  Grand  Duc , Charles 
fc  crut  obligé  de  travcifcr  ce  dtflein  , dont  le 
fiicccs  ne  lui  pouvoit  être  que  fuoefte.  Les  af- 
faires des  Mofeovites étoient  en  mauvais  état,  à 
caufc  des  frequentes  (éditions,  qui  avoient  en 
t res-peu  de  tems  coûté  la  vie  à trois  ou  quatre 
de  leurs  Empereurs. 

Basil»  Zuski(i),  qui  régnoit  alors,  n’étoic 
monté  fur  le  T rône  qu’en  faifant  mourir  Dr’- 
me’trius,  qui  s’en  étoit  emparé , en  fâilant 
accroire  faulTcmcnt  au  peuple  qu’il  étoit  fils  du 
Grand  Duc  Jean  Basile  II.  du  nom, 
mort  l’an  1 $-84.  A la  faveur  de  cette  impofiurc, 
il  avoit  formé  un  grand  Parrij  fie  parles  puifTana 
fccoure  des  Polonnois , il  avoit  fait  étrangler  le 
Grand  Duc  Fordo  r • B o r i s-Lou  jts  , 
qui  avoit  fuccédc  à B o r is-Gud  e no  u , fon 
Pere,  mort  depuis  deux  mois  (a)  du  chagrin 
que  lui  caufa  l’armement  du  prétendu  D b’me- 
t r 1 us.  Il  n’y  avoit  perfonoe  qui  connût 
mieux  l’impofture  de  ce  De’mr’trios  que 
B o r 1 s- G u d e n o u,  parce  nu’il  (avoir  fort  bien 

?|U*il  s’étoit  défiait  du  véritable  De’m  e’t  r i u s, 
rerc  du  Grand  Duc  Th’eodorb,  auffi  bien 
que  de  T 11  e’o  d 0 r b lui  même, qu’il  avoit  em- 

Eoifonné  l’an  lfP7.  Le  bonheur  qu’avoit  eu 
Ie’mb’trius  de  devenir  Empereur,  fit  plus 
d’imprefiion  fur  quelques  efprits  turbulcns,que 
la  mort  violente  qui  le  précipita  du  Trône, 
puifquc  Basile  Z u s K 1 , devenu  Grand  Duc 
par  fa  mort , fc  vit  en  pc*  de  tems  deux  autres 
faux  D e’h  e’trivs  fur  les  bras,  qui  caillèrent 
mille  défordres  dans  la  Mofeovie.  Tel  étoit  l’é- 
tat des  chofcs  en  ce  Pais -là,  lorfque  le  Roi  de 
Pologne  } porta  la  Guerre.  Il  étoit  fort  appa- 
rent qu’il  obligeroit  les  Mofeovites  à le  choilir 
pour  leur  Empereur  , Se  même  cette  nouvelle 
Dignité  l’eût  mis  en  état  de  fubjuguer  les  Sué- 
dois, qu’il  ne  regardoit  que  comme  des  Sujets  Ré- 
belles.  Toutes  les  maximes  de  la  prudence  vou- 
loient  que  Charles  donnât  du  fccours  au 
Grand  Duc  tpii  l’en  follicitoit  infiammem. 

La  choie  aiant  été  propolée  aux  Etats  Géné- 
raux du  Roiaume , il  y fut  refolu  de  faire  un 
Traite  d’alliance  avec  le  Grand  Duc  j enfuite  de 
quoi  le  Roi  Charles  lui  envoia  de  fini  bon- 
nes Troupes , fous  la  conduite  du  Comte  J A- 
Q.UES  de  la  Gardie,  qui  rendirent  de 
très-grands  ferviccs  au  Czar,  fie  (e  fignalcrent 
en  mille  occafions.  Mais  l’humeur  inquiète, 
farouche  fie  bizarre  des  Mofeovites  ne  fournit 
que  trop  detnoïens  aux  Faôieux  de  fc  maintenir  t 
& d’ailleurs  les  Troupes  de  Suède  s’étant  muti- 
nées , parce  que  le  Czar  ne  leur  faifoit  point  tou- 
cher la  ioldc  qu'il  leur  devoit,  ce  mifcrablc  Em- 
pereur manquant  de  toutes  reffources,fut  dépouil- 
lé de  fa  Dignité , fie  confiné  dans  un  Monallcrc. 

Ce  fut  alors  que  Sigismond  conçut  de 
plus  grandes  efpérances,  ou  pour  lui,  ou  pour  fon 
Fils  V ladislai.  En  effet  on  parla  fort 
d’élire  fon  Fils  Empereur  de  Mofeovie.  Quelques- 
uns  jcitcrcnt  aufli  les  yeux  fur  le  Prince  Char- 
les Phi  li  p p es,  fécond Filsdu  Roi  deSue- 
de, fie  on  en  parla  fort,  même  après  la  mort 
de  ce  Roi  t cependant  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
fut  clû.  Les  Mofeovites  aimèrent  mieux  un 
Maître  qui  fût  né  dans  leur  Pais,  fie  ils  élurent 
un  parent  ($)dc  Jean  B a si  li  de,  Michel  i$ï$. 
F e’d  e’r  o u i t s. 

Pendant  ces  derniers  défordrea  de  la  Mofco- 
vie, 


(l)  Il  fut  couronné  le  premier  de  Juin  i<îod. 

SBori-Gurfcnoa  mourut  te  3.  Avril  1605. 

Michel  Fedetowiu  étoit  fil*  de  Théodore  Kikiti 


Patriarche  de  Mofcoti,  & de  Marie,  Fille  de  JcanBililv- 
dc , Se  Sœur  du  mi  Dciuéirius. 
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vie,  Charles  eut  une  nouvelle  Guerre  fur  v eut  eu  de  la  fuperclicric  à vouloir  mettre  en 
les  bras.  Christien  IV,  Roi  dcDancmarc,  balance  la  vie  d’un  jeune  Roi  avec  celle  d’un 
pour  ne  manquer  pas  une  occafiou  aufli  favora-  Vieillard,  que  le  fini  pic  cours  de  la  nature  ôte- 
blc,  que  celle  que  lui  fournifloit  l’engagement  roit  bientôt  du  monde.  Il  alla  peu  après  atta- 
du  Roi  de  Suède  dans  la  Guerre  de  Mofcovie  quer  le  Roi  de  Suède  dans  fo  1 Camp,  fit  lui  tua 
& de  Pologne,  réTolut  de  rompre  avec  lui.  Il  plus  de  monde  qu'il  n’en  perdit, 
nmafïa  plufieurs  prétextes  , « plufieurs  fujets  On  s'imaginera  aifcmcnc  que  toutes  ces  cho- 
dc  plainte,  il  écrivit,  il  fit  valoir  Ta  patience.  Tes  excitoient  un  cruel  dépit  dans  l'ame  du  Roi 
il  propofa  des  voies  d’accotnmodcmenc,  comme  de  Suède,  qui  n'avoit  jamais  manqué  de  vigueur, 
l'ont  toujours  ceux  memes  qui  ont  le  plus  forte-  ni  de  courage,  fie  qui  avoit  acquis  beaucoup 
ment  rélôlu  d’en  venir  à une  rupture.  En  un  de  gloire  en  mille  rencontres.  Il  longea  aux 
root  il  fit  toutes  les  façons  que  l’on  emploie  or-  tnojens  de  fc  vanger,  fie  en  trouva  quelques-uns» 
dinaircmcnt,  ou  pour  empêcher  le  Public  de  mais  le  plus  doux  fut,  Uns  doute,  celui  que  le 


atraper.  Enfin  après  toutes  ces  petites  façons,  vrais  coups  de  Maître. 

il  écrivit  au  Roi  Ch  a rl  b s,  qu’il  lui  déclaroit  Quel  chagrin  de  mourir,  quand  on  fe  voit  un 
la  Guerre,  êc  en  même  ictus  il  alla  mettre  le  tel  Fils,  de  qui  on  peut  elpcrer  tous  les  jours 
Siège  tout  à la  fois  devant  Calmar  fie  devant  tant  de  fujets  de  confolation!  Il  falut  pourtant 
Elhbourg.  s’y  réfoudre  fur  la  fin  de  ectre  même  Campag- 

Ce  fut  dans  cette  Guerre  que  Gustave  fit  ne»  car  ce  fut  le  )o.  d’Oétobrc  1611.  que 
Tes  premières  armes,  âgé  feulement  de  frire  à Charles,  Roi  de  Suède,  IX  du  nom, 
dix-ièpt  ans.  On  avoit  toujours  remarqué  en  mourut  apres  quelques  jours  de  maladie.  Il  avoit 
lui  quelque  chofe  qui  faifoit  croire  qu’il  (croit  un  lu  quatre  jours  avant  la  mort  que  le  Comte  de 
jour  un  Grand  homme;  fie  le  Roi,  l'on  Pcre,  la  Gardib  avoit  repris  plufieurs  Places  fur 
qui  s’en  étoit  apperçû  mieux  que  tout  autre,  les  Mofcovitcs  Rebelles,  fit  que  les  Habitant  de 
comptant  fur  cela,  avoit  pris  un  foin  extrême  Novogrod,  qu’il  avoit  fubjuguez , lui  avaient 
de  Ton  éducation,  fie  n'avoit  rien  néglige  de  engage  leur  parole  pour  I’cTcûion  du  Prince 
tout  ce  qui  le  pou  voit  rendre  un  Prince  accora-  Charles-Philipks  à la  Couronne  de 
ili , tant  pour  les  qualité*  du  corps , que  pour  Mofcovie»  mais  il  témoigna  prendre  peu  de 
ss  qualitez  de  l’ame.  Se  voiant  obligé  de  re-  part  à tout  cela.  Il  fit  voir  que  fa  leulc  affaire 
pouffer  les  Danois,  qui  affiégeoient  deux  de  fes  ctoit  déformais  de  fc  préparer  à la  mort  , fie 
Places  en  même  tems,  il  mena  fon  Fils  avec  lui  qu’il  laiffoit  à fon  Fils  Gustave  le  foin  de 
à l’Année,  fit  l’envoia  du  côté  dcChrillianopcl , toutes  les  chofcs  d’ici  bas.  11  mourut  fort  chré- 
Placc  qui  appartenoit  aux  Danois,  elpérant  de  tknncmcnt  la  <5 1 année  de  fon  âge,  fort  regret- 
fcme  divcrfion  à leurs  forces,  en  menaçant  une  té  de  fes  Sujets  , qui  le  regardoicnt  comme  le 
de  leurs  Villes.  Le  focccs  fut  plus  grand  qu'on  Conservateur  de  la  Religion  Protcllante  , que 
n’avoit  crû»  car  quoiqu’il  y eût  une  bonne  gar-  les  artifices  des  Jcfuitcs  auroient  infailliblement 
nifon  dans  Chrillianopcl,  on  ne  tailla  pas  de  s'en  chafléc  de  la  Suede  par  le  crédit  de  Sigismond, 
emparer  d'emblée,  après  avoir  fait  fauter  lespor-  fi  la  vigilance  de  Chabus  n’y  eût  mis  boa 
tes  à coups  de  pétard.  La  Garoifon  n’aiant  pu  ordre. 

capituler , fut  pallcc  au  fil  de  l’épée,  fie  on  mit  La  perte  d’un  fi  grand  Prince  eût  caufé  à tout 
le  feu  à la  Ville.  le  Roiaume  une  plus  longue  fie  plus  vive  dou- 

Gustavb  emporte  par  l’ardeur  de  fon  leur,  fins  les  grandes  qualitez  du  jeune  Gusta- 
courage  courut  grand  rifque  dans  ccttc  expedi-  ve  qui  lui  fucccda.  J’ay  déjà  dit  que  fon  Pcre 


L“ 


cours  dcPiBRRE  B a n N i f.  r , Chevalier  de  nion  qu'il  avoit  de  fon  cher  Gustave»  car  en 
l’Ordre,  ficenfuite  Sénateur  du  Roiaume.  parlant  de  diverfes choies  fie grandcsficgloricufes  à 
La  prife  fie  le  lac  de  Chnftunopel,  fie  quel-  la  Nation  qu’il  eut  fouhaitees,mais  qu'il  n’cfpc- 
ques  autres  tentatives  qui  furent  faites  fur  les  Da-  roit  pas  de  faire,  il  avoit  coutume  de  dire  à ceux 
nois,  n'cmpcchcrent  pas  qu’après  s’être  rendus  qui  étoiont  prêtent,  celui-ci  le  fera,  en  pafTant 
maîtres  de  1a  Ville  de  Calmar , ils  ne  priiïent  la  main  fur  la  tête  de  Ton  Fils.  Et  comme  ccttc 
auifi  la  Citadelle.  Il  ell  vrai  que  ce  ne  fut  pas  forte  de  difcours  ne  manque  jamais  de  paflcr  de 
tant  par  leur  valeur  , ou  par  la  négligence  de  la  Cour  à la  Ville,  fit  de  courir  de  bouche  en 
Charles  à la  fecourir,quc  par  l’infidélité  de  ce.  bouche  par  tout  le  Roiaume,  toute  la  Suède 
lui,  qui  y commandoic.  La  reddition  de  cette  (avoit  l’cflime  que  le  Roi  Charles  avoit 
Place  fut  bientôt  fuivic  de  l’invaûon  de  l’ifle  pour  fon  Succefkmr , fie  en  avoit  conçû  de  tres- 
d’Ocland,  fit  de  la  pril’e  du  Château  de  Bore-  grandes  cfpcrances,  auifi  bien  que  lui.  Grand 
holm.  fardeau  pour  les  épaules  d’un  Pnncc»  car  il  n’y 

Ces  disgrâces  outrèrent  fi  fort  le  Roi  de  Sue-  a rien  de  plus  difficile  d’un  côté  que  de  remplir* 
de,  que  n’ahnc  pù  en  tirer  raifon  dans  quelques  les  hautes  idées  dont  tout  un  Peuple  cil  preve- 
Combats  qu’il  hasarda,  il  propofa  à fon  Ennemi  nu,  fit  rien  de  plus  flétriflànt  de  l’autre  que  de 
de  vuider  lepr  querelle  par  un  Duel.  Le  Roi  ne  les  pas  remplir.  On  verra  dans  la  fuite  que 
de  Dancmarc  fc  moqua  d'une  telle  propofition,  Gustave  a furpaffe  tout  ce  qu'on  avoitauendu 
fit  lui  répondit  que  ccttc  forte  de  Combat  ctoit  de  lui. 

plutôt  1 affaire  d’un  Avant urier,  que  celle  d’un  Un  long  Interrègne  ne  pouvant  être  que  pré- 
Prince.  U le  railla  même  fur  les  infirmitez  de  judiciablc  aux  Suédois,  dans  la  fiiuation  où  fe 
la  vidiiede, comme  s’il  n’y  eût  pas  eu  beaucoup  trouvoient  les  af&ires  générales  du  Roiaume» 
de  gloire  a attendre  de  l’avantage  qu’on  rempor-  en  guerre  avec  la  Pologne  fit  le  Danemarc , fit 
uroit  lue  un  homme  de  fon  âge,  ou  comme  s’il  avec  la  Mofcovie  : les  Etats  du  Roiaume  , fans 

per* 
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per. ire  de  tems , l’aflêmblerent  à Nicopine  dès  !c 
mois  de  Décembre  qui  fuivit  la  mort  du  Roi , 8c 
par  le  commun  fu  fixage  de  tous  les  Députez, 
clcvcrcnt  fur  le  Tiône  Gustave  Adol- 
phe, Ton  Fils.  Ce  Prince,  âgé  feulement  de 
dix  fept  ans,  fit  un  difeours  qui  charma  toute 
l'Aflcmblcc,  tant  il  étoit  plein  de  grandeur  d’a- 
roe,  & de  modcilic  tout  csfemble.  Il  dit  s 
„ que  confidcrant  (à  jeunefle  & la  difficulté  des 
„ affaires  du  Roiaume,  il  eût  mieux  aimé  n’é- 
„ trr  point  charge  d’un  fi  grand  fardeau  -,  mais 
„ que  les  Etats  l’aiant  trouvé  à propos,  il  s'en 
„ charecroit  au  Nom  de  la  Très-Sainte  Triui- 
„ té . Bc  appliqueroit  tous  fes  foins  ôc  toutes  fes 
„ forces  à maintenir  tous  les  Ordres  de  l'Etat 
„ dans  la  vraie  Religion,  8c  dans  tous  leurs  P ri- 
„ vilrges. 

Il  donna  tous  fes  foins  dés  les  premiers  jours 
de  ion  Règne  à la  Guerre  contrôles  Danois,  par- 
ce que  c'étoit  le  mal  qui  preflbit  le  plus , à cail- 
le qu’il  menaçoit  de  plus  près  le  cœur  8c  le  cen- 
tre du  Roiaume.  Ainfi  il  fc  mit  en  Campagne 
dé'  que  la  faifon  le  permir,  refolu  de  recouvrer 
Calmar,  & de  repou  (Ter  l’Ennemi  (ur  les  fron- 
tières j mais  avant  que  de  partir,  il  pourvut  aux 
principales  Charges  de  la  Couronne  qui  ctoicnt 
vacantes  , 6c  y mit  des  perfonnes  d’un  mérite 
fort  diftingué , fur  tout  dans  celle  de  Grand 
Chanccllicr  du  Roaiumc , laquelle  il  donna  au 
célébré  Axel  Osbnstiern,  l’une  des 
meilleures  têtes  qui  aient  jamais  paru  dans  l’Eu- 
rope. 

Un  Roi  qui  n’auroit  eu  que  le  courage  de 
Gustave,  n’eut  pas  manque  de  débuter  par  le 
Siège  de  Calmar  * mais  pour  lui  , qui , malgré 
Ion  tèu  8c  l’impécuofité  que  fon  âge  lui  infpiroir, 
n’etoit  pas  incapable  de  rentrer  dans  lui  même 
pour  confulter  mûrement  les  maximes  de  la  pru- 
dence , il  confident  que  1rs  Danois  avoient  fi 
bien  fortifié  cette  Place,  qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  longer  à la  recouvrer  en  remportant  des 
avantages  équivalent,  qu’en  l'attaquant  de  vive 
force.  Gcft  pourquoi  on  ne  fongea  point  à faire 
ce  Sicg  , on  s'attacha  à faire  da  diverfions,  8c 
pour  cet  efT.t  le  Roi  entra  lui  meme  danslaSca- 
nir  le  plus  avant  qu’il  lui  fut  polfible  » 6c  l’aiant 
ravagée , il  s’en  retourna  dans  fon  Camp , apres 
avoir  cffiiic  un  rude  choc  dans  fa  retraite. 

Mais  quelque  foin  qu’il  pût  prendre , ou  de 
vaincre  les  Danois,  ou  du  moins  de  faire  man- 
quer leurs  enueprücs , il  n'en  vint  pas  trop  bien 
à bout.  Christibn  IV,  Roi  de  Dane- 
marc,  étoit  fort  brave  de  fa  perfonne,cntendoit 
fort  bien  la  guerre,  6c  avoit  plus  de  Troupes  que 
fon  Ennemi.  AinG  il  lui  prit  quelques  Villes  , 
6c  mit  en  Mer  une  Floue  qui  donna  l’alkrme  à 
la  Ville  de  Stockholm  * 6c  pour  dire  franche- 
ment la  véiiié  , l’avantage  de  ceue  guerre  lui 
demeura.  Cat  quoique  par  le  Traité  de  Paix, 
qui  fut.  conclu  au  commencement  de  l’année 
lôi},  il  rendit  toutes  les  Places  qu'il  avoit  prifes 
aux  Suédois, il  fallut  lui  conter  de  grofieslom- 
încs  pour  fon  dédommagement,  6c  lui  céder  bien 
des  choies.  De  li,  pour  Te  dire  en  paflànt,  on  peut 
recueillir,  qu’il  n’cû  pas toû jours  bien  fur  déjuger 
du  Règne  d’un  Prince  par  le  fuccès  de  fcs  pre- 
mières années  * car  voici  un  des  plus  glorieux 
Régnés  qui  aient  jamais  été,  dont  néanmoins  les 
commcnccmens  ont  été  accompagnez  d’une 
efpece  de  disgrâce.  Voici  le  grand  Gusta- 
ve, qui,  le  trouvant  une  guerte  fur  les  bras  à 
fon  itvéncovnt  à la  Couronne,  n’en  fort  qu’en 
achettant  chèrement  U Paix  par  U médiation  du 
Roi  d’ Angleterre. 
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Il  n’y  alla  point  de  fon  honneur  j car  il  y a 
une  inanité  de  rencootres,  où  l'on  a du  défa- 
vantage  fans  qu'on  mérite  d’être  blâme.  Pour 
avoir  lieu  de  blâmer  un  Prince,  il  ne  fuffit  pas 
de  pouvoir  dire  qu'il  n’a  pas  réuûj*  il  faut  ou- 
tre cela , qu’il  n’ait  eu  à combattre  que  de  fort 
petits  obftacles,  ee  au’on  ne  pouvait  pas  allé- 
guer contre  le  Roi  de  Suède.  De  plus  toutes 
les  réglés  de  la  prudence  vouloient  qu’il  s’accom- 
modât avec  le  Roi  de  Daoemarc , parce  qu’ou- 
tre l'inclination  du  Roi  de  Pologne  à fulciter 
toujours  des  affaires  aux  Suédois,  il  voioit  en- 
core les  Mofcovites  brouillez  avec  la  Suede.  Le 
Roi  Charles  inflamment  prié  par  le  Grand 
Duc  de  le  fccourir  contre  les  entreprifes  de  Si- 
gismond,  ôc  porté  afTez  à le  fiurc  par  fon 
propre  intérêt,  avoit  envolé  de  fort  bonnes 
Troupes  en  Mofcovie,  comme  nops  avons  déjà 
dit.  Ces  Troupes  contribuèrent  beaucoup  à te- 
nir les  choies  en  balance  * 6c  fi  elles  n'obtinrent 
pas  que  le  Frere  de  Gustave  fût  élu  Grand 
Duc  à la  place  de  Basile  Zuski?  confiné 
dans  un  Monaflerc,  comme  on  l'avoit  fait  efpcrer, 
les  Polonois,  de  leur  côté, ne  purent  obtenir  ni  Pé- 
Icâion  de  SiGiSMOND,ni  celle  de  V Ladi- 
slas. Les  Mofcovites  fe  choiûrent  un  Empereur 
parmi  leur*  Princes,  6c  à tout  le  moins  ils  dé- 
voient rcconnoitre  que  les  fecours  de  Suède  leur 
avoient  été  fort  utiles  pour  avoir  la  liberté  de 
cette  élcâion.  Cependant  le  nouveau  Czar  ne 
fut  pas  plutôt  inllallé , qu’il  déclara  la  Guerre 
à cette  Couronne. 

Gustave,  pour  lui  faire  voir  qu’il  avoit 
mal  raifonné,  s’il  avoit  fonde  fcs  cfpérances  fur 
la  grande  jcuucfTc  du  Roi  de  Suede,  réfolut  le 
voiage  de  Mofcovie  Pan  16 1 f.  Il  y alla  en  ef- 
fet , s’empara  d’abord  de  quelques  Places  , bâtit 
les  Mofcovites  qui  oferent  tenir  la  campagne  en 
fa  préfcnce,  6c  alla  meme  le  Siège  devant  Plcs- 
kow,  Ville  riche,  8c  une  des  principales  clefs 
de  la  Mofcovie.  Il  fit  ouvrir)  la  Tranchée  avec 
beaucoup  de  vigueur,  6c  déjà  fes  batteries  avoient 
fait  une  breche  raifonnablc  aux  murailles  de  la 
Ville,  lorsqu’aux  prefiantes  follicitations  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  le  plus  grand  Pacifica- 
teur du  monde,  il  leva  le  fiege.  La  rigueur  de 
la  faifon,  qui  étoit  déjà  fort  avancée, n’eût  pas 
écé  capable  de  l’y  faire  réfoudre  * mais  les  priè- 
res du  Roi  J acqjjes  fe  joignant  à cette  confi- 
dération,  il  s’y  réfolut  de  bonne  grâce,  fâifant 
voir  contre  les  idées  de  certaines  gens , que  les 
plus  grands  Capitaines  6c  ceux  que  fe  Ciel  defti- 
nc  aux  plus  grandes  choies , ne  prennent  pas 
toutes  les  Villes  qu'ils  attaquent. 

Il  faut  ajouter  pour  fa  jullification  , qu'il 
n’étoit  point  entre  eu  Mofcovie  à deflcin  d’y 
faire  des  Conquêtes  * mais  feulement  pour  obli- 
ger le  Czar  à faire  la  Paix.  S’il  eût  eu  des  vues 
de  Conquérant , ce  n'eût  pas  été  de  ce  côté  là 
qu’il  les  eût  portées*  il  fe  fût  contente  de  n’en 
avoir  rien  à craindre.  Ainfi  P Ambaflàdeur  d’An- 
gleterre l'aïant  afluré  que  le  Grand  Duc  louhair- 
toit  la'  Paix*  mais  que  par  fierté  il  ne  vouloic 
point  entrer  en  négociation  pendant  qu’il  verroic 
les  Places  affiégecs , il  abandonna  l’attaque  de 
Plcskouw,  6c  écrivit  une  bcHc  Lettre  au  Roi 
J ac  qu  es, où  il  ne  manqua  pas  de  lui  bien  fiure 
valoir  le  làcnfice  qu’il  venoit  de  faire,  en  fis 
confédération,  à l'ouvrage  de  la  Paix,  aiaut  le- 
vé fe  Sicge  d'une  Place  tics-conûdérable,  donc 
la  prile  lui  paroifioit  immanquable.  Après  cela 
il  reviot  en  Suède,  & alla  tenir  .les  Etats  de  Fin- 
lande 6c  de  Norlande , qu’il  avoit  convoques 
pour  le  19.  de  Janvier  1616. 

Cota- 


SUR  LA  VIE  DE  GU 
. Comme  ce  n’etoit  pas  un  Prince  qui  cherchât 
uniquement  à fc  faire  admirer  de  fes  Sujets  par 
& valeur  , il  fie  dans  PAfletnblée  un  Discours 
fort  cloqqcnt,  8c  fort  propre  à periuader  aux 
peuples  qu’il  louhaitoit  principalement  d’être 
aimé  d’eux  * comme  un  Prince  incapable  de  fa- 
crifier  à là  gloire  leur  argent  8c  leur  repos.  Cela 
étoit  fort  bien  entendu  à lui.  Car  il  ne  faut 
point  douter  qu’il  n’y  eut  des  pèrfonnes  mal  in- 
tentionnées dans  le  Roiaumc  , qui  accufoient 
lourdement  Guitats  de  trop  d’ambition , 8c 
qui  difoient  qu’il  avoit  eu  plus  d’égard  à fa  pro- 
pre gloire,  qu’au  repos  de  fes  Sujets,  lorsqu'il 
s'ctoit  engfgc  à faire  la  Guerre  aux  Mofcôvircs. 
Non  .feulement  cela  fe  dilojt  , "mais  suffi  cela 
s’écrivoit  dans  certains  Libelles  que  St  gis- 
m on 0 , Roi  de  Pologne  , repandoit  dans  la 
Suède  pour  y femer  h dilcorde.  Afin  de  dilïi- 
per  ces  lbupçons,  Gustave  fit  voir  dans  fa 
Harangue  quelle  avoir  été  la  conduite  des  Mof- 
covitcs  à l'egard  de  la  Suède,  & il  trouva  dans 
cette  conduite  plufieurs  railons  indifpcnfablcs' 
d’entTeprendre  8c  de  continuer  la  Guerre  con- 
tre eux.  Il  n’oublia  point  de  prévenir  les  cfpnts, 
contre  les  artifices  de  Sigismondi  8c  après 
avoir  fait  le  detail  de  ce  qui's’étoit  palTé  en  Mol- 
.covic,*  il  conclut  par  une  proteftation,  que  tous 
fes  déficits  ne  tendoient  qu’à  obtenir  une  bonne 
Paix,  5c  qu’à  l’a fTermiflement  du  repos  public. 
Cette  Harangue  produïïît  le  roeilleur  effet  du 
monde  pour  le  Roi  de  Suède  , 8c  celui  où  il 
avoit  prévu  le  plus  de  difficulté*,  puifquc  les 
Etats  confentircnt  aux-  levées  de  deniers  qui 
étoient  ncceffàircs  pour  continuer  la  Guerre.  Il 
ne  ferait  pas  malaifcde  faire  approuver  aux  peu- 
ples les  Conquêtes  & les  Batailles,  pourvu  qu’il 
ne  leur  en  coûtât  point  d’argent.  Le  principal 
cft  de  leur  periuader  que  la  prudence  8c  l’ceco- 
nomie  veulent  touvcnc  que  l’on  depenfe  beau- 
coup potft  cela,  ce  qui  eft  très-vrai. 

• On  eut  lieu  de  croire  que  Gustave  avoit 
parle  finqcrcment,  puisqu’on  effet  la  Paix  fut  con- 
clue avec  l'Empereur  de  Mofeovie  l'an  1617, 
par  la  Médiation  de  l’Angleterre  8c  de  la  Hol- 
lande, 8c  elle  l’auroit  etc  plutôt  fans  les  longs 
préliminaires  qu’il  fallut  emploies  à l'examen  des 
plein  - pouvoirs  , 8c  à convenir  des  Titres,  ce 
qu’il  n’cft  pat  trop  aifé  de  régler  avec  les  Am- 
bafladeurs  du  Grand  Due»  car  pour  l’ordinaire 
le  plus  important  de  leur  Ambaffàde  fe  trouve 
vuidc,  quand  l’affaire  des  qualitcz  à donner  de 
pan  8c  d’autre  fe  trouvé  vuidée.  On  céda  à la 
Suède  par  cette  Paix  toute  la  Province  d’ingrie, 
qui  n’elt  pas  peu  oonlidérable. . 

Le  Roi  Gustave  s’appliqua  aprc*cfctte 
Paix  à l' établi Ifetnent  de  plufieurs  choies  gui  con- 
cernoient  k félicité  intérieure  du  Roiaumc,  ce 
qui  n’eft  jamais  plus  néccffàùe  que  fous  un  Prin- 
ce conquérant , parce  qu'il  arrive  prefquo  tou- 
jours qu’un  Etat  qui  acquiert  beaucoup  de  gloire 
au  dehors,  cft  épuifé  8c  mifcrable  dans  fes  parties 
intérieures.  Il  établit  de  beaux  reglement  fur’la 
ternie  des  Etats,  un  Confcil  de  la  Marine,  une 
Chancellerie , un  Confcil  des  Finances  , 2c  ou- 
tre cela  une  Chambre  de  Commerce , avec 
plufieurs  beaux  Itatuts  concernant  les  Negoeians, 
luit  qu’ils  fulfent  du  Pais,  foie  .qu’ils  fuffent 
Etrangers. 

. Mais  comme  il  ne  fufiifoic  pas  dc^pourvoir 
aux  choies  du  dedans , Gustav*  n’oublia 
pas  quel  homme  c’ctoit  que  fon  Coufin  Sjgis- 
mo xi», .Roi  de  Pologne.  Il  n’oublia  pas  que 
c'était  un  Prince  qui  mettoit  tout  en  ufàge  pour 
Tem.  IF. 
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rentrer  en  poffcffîon  de  la  Suède,  où  il  avoit  des 
Emifiàires,  qui  femoient  des  Libelles  contre  le 
Gouvernement  prefent,  8c  tâchoicnr  de  débau- 
cher de  l’obciffànce  qui  ctoit  due  à Gustave  le 
plus  de  gens  qu’ils  pouvoient.C’étoit  pour  cm- 

Pccbcr  i’cfftt  de  ces  myltcriculcs  pratiques  que 
ao  1614,  on  avoit  publié  dans  l’AlTcmbléc 
générale  des  Etats  du  Roiaume  un  Arrêt  du 
Roi,  portant  deffenfe  à tous  fes  Sujets  d'aller 
étudier  dans  les  Colleges  des  Catholiques  Ro- 
arains,  Se  de  voiager  à b Cour  du  Roi  de  Po- 
logne, ou  d’avoir. des  liaifons  avec  fes  Courti- 
fans,  8c  fes  Officiers.  On  ne  fc  contcntoit  pas 
de  lubortrcr  les  gens  par  des  Libelles.  S 1 g 1 s-  « 
mono  en  vint  jufqu’à  faire  répandre  dans  la 
Suède  des  Edits , par  Ictqucls  il  exhortoit  les 
Suédois  à prendre  les  armes  contre  leur  Roi. 

Gustave  ne  trouva  point  de  meilleur 
moïen  de  fc  garent ir  de  les  hoftilicrz  obliques, 
que  d’attaquer  la -Pologne  à force  ouverte.  Il 
avoit  allez  d’efprir  pour  le  dçffcndre  contTe  (on 
1 Ennemi  par  les  armes  du  Cabinet}  mais  outre 
que  ce  ne  font  pas  trop  les  manières  des  peuples 
du  Nord,  il  avoit  trop  de  grandeur  d’amc  pour 
s’aflujettir  à ces  artifices  \ 8c  pour  dire  la  vérité, 
la  partie  eût  été  trop  mal  faite  à Cet  égard,  en- 
tre un  Piincc  Luthérien,  8c  un  Prince  qui  ctoit 
affilié  des  confeils  de  la  Cour  de  Rome , 2c  qui 
avoit  à Ion  fcrvicc  amant  de  Moines  8c  de  Jéfui- 
tes  qu’il  en  vouloit.  Ainfi  Gustave  prie 
fort  tagcmcnc  le  parti  de  rtpouflcr  les  intrigues 
du  Roi  de  Pologne  par  la  voie  des  armes , Ce  il 
n'eut  point  de  peine  à y faire  confcntir  les 
Etats. 

Après  une  telle  réfolution  prife,  l’importance 
étoit  de  prévenir  fon  Ennemi.  C'eft  pourquoi  le 
Roi  de  Suede,  fans  perdre  dea teins,  envoia  des 
Troupes  en  Livonie , avec  hnc  Flotte  de  dix-huit 
vaiffeaux  de  Guerre,  8c  s’empara  de  Durumon- 
dc,  Lieu  qui  tient  en  bride  la  Ville  de  Ri- 
ga à l’embouchure  de  la  Rivîere,  Se  qui  défi* 
fend  le  port  de  Mer.  li  joignit  peu  après  à cet- 
te conquête,  celle  de  Pernaw,  8c  de  Windaw, 
8c  il  eue  pû  facilement  pouffer  les  Conquêtes 
plus  loin,  parce  que  le  Roi  de  Pologne  ctoit 
fort  jxrelTc  en  ce  tcms-là  par  les  Turcs  ÔC  par  les 
Tartarcs  ; mais  il  làcnfia  tous  ces  avantages  à la 
genérofite,  8c  accorda  à fon  Ennemi  la  Trêve 
de  «deux  ans  qu’il  lui  dcmandoic.  Exemple  de 
modération  que  les  Suédois  enflent  orne  de  mil- 
le panégyriques  pompeux  , s’ils  avoiciu  connu 
b Rhétorique  moderne. 

La  Modération  de  Goitave  ne  lui  fie 
point  oublier  ce  qu’il  dévoie  à la  tranquiliié  de 
les  Etat* , 3c  il  ne  voulut  point  s’attirer  de 
loiiangc*  par  cette  veau,  aux  dépens  de  fes  au- 
tics  qualitcz.  Ainfi  en  accordant  une  Trêve  à 
Sigismond  qui  lui  ffonnoit  le  loifir  de  fc def- 
fendre  contre  les  Troupes  Infidelles,  il  fe  ciur 
obligé  d’y  mettre  cette  condition , quê  pendant 
ces  deux  ans  on  travaillèrent  à mettre  une  bonne 
fin  à tous  les  démêlez  qui  ctoicnt  entre  la  Suède 
8c  la  Pologne.  Ccb  étoit  raifçnnablc  t car  il 
n’étoit  point  jufte  que  Gustave  renonçât  à 
fes  avantages  lins  fe  précauiionncr  contre  le  .mal 
à tfenir , 8c  d'ailleurs  il  accordou  une  Trêve 
auffi  longue  qu’on  la  pouvoit  fonhaiter  pour  la 
dileuffion  dés  différera  %qd’ U «voit  avec  Stets- 
mond.  Deux  ans  t\'cuffènt  point  peut-être 
fufti  pour  cela  â la  Dlcttedc  RatisbonnC}  mais 
ils  dévoient  futfirc  aux  Polonois , de  forte  que 
Gustave  avec  b modération  de  ne' voukvr 
pas  fc  prévaloir  des  courfes  que  les  Turcs  & les 
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Taiures  faifoient  fur  les  frontières  de  fon  Enne-  fanées  publique*,  la  mémoire  de  U Réfor  mat  ion 
mi , eut  encore  la  géneroûte  de  ne  lui  point  qui  avoit  etc  introduite  dans  le  Roiaume  cent 
prderire  un  terme  trop  court  pour  la  pacifica-,  ans  auparavant,  de  forte  que  ce  fut  une  fête  fc» 
tion  de  leur*  différera.  Mais  comme  il  étoit  culairc. 

fort  perfuadé  que  S lois  Mo  n d n'avoit  deman-  La  Treve  aiant  fini  fans  que  le  Roi  de  Po- 
de  la  Trêve  que  pour  avoir  le  loifir  de  mieux  logne  eût  accepte  la  condition  qui  lui  avoir  été 
faire  ta  partie,  fie  d’aflemblcr  plus  de  Troupes,  propofee,  ni  témoigne  aucune  inclination  pour 
il  prif  avec  fon  Confeil  fit  les  Etats  du  Rojjuime  un  Traité  de  Paix  dcciûf,  Gustave  com- 
toutes  les  m dures  néceflàires  pour  n'étre  pas  mença  la  Guerre  par  une  irruption  dans  la  Livo- 
furpris  par  ce  dangereux  voifin  , fie  pour  com-  nie.  Il  n'envoia  point  .de  Héraut  d'armes  au 
mcnccr  la  Guerre  dés  que  la  Trêve  feroit  expi-»  Roi  de  Pologne  pour  lui  déclarer  la  Guerre 
rée.  dans  les  formes,  parce  qu’il  lui  avoit  allez  net- 

S’il  fe  fût  piqué  de  rufe,  il  eût  caché  fon  def-  tement  fit  publiquement  lignifié  qu’il  l'attaquc- 
, fein  2c  donné  diverfes  caufcs  plauGblcs  à tous  ces  roit  dès  le  moment  que  la  Treve  lcrbit  expirée, 
préparatifs  de  Guerre;  mais  fon  grand  courage  s’il  n’y  avoit  point  de  Traité  conclu.  Les  Po- 
rte lui  permettoit  pas  de  donner  dans  ces  voies  lonois  Ce  plaignirent  d’avoir  été  attaquez  fana 
de  diffimulatioo.  Bien  loin.de  là,  il  fir  écrire  aucune  déclaration  de  Guerre  précédente»  nuis 
par  le  Comte  J a qu  a s de  la  Gardie,  en  cela  ils  avoient  le  plus  grand  tort  du  monde, 
Gouverneur  d’Ejlonie,  fie  grand  Maréchal  du  puifqu’on  les  avoit  menacez  de  la  Guerre  depuis 
Roiaun*  , au  Gouverneur  . de  Livonie  poux  deux  ans. 


, « ou  a t ...  .. 

s de  la  Treve  feraient  expirez , ou  de  faire  toûjours  en  tenant  ccttc  conduite,  2c  il  fem&lë 
avec  le  Roi  de  Pologne  une  Paix  perpétuelle  fie  qu’il  y ait  de  la  témérité  à s’attacher  d'abord 
irrévocable,  ou  du  moins  une  Trcvc  pour  Ion*  aux  meilleures -Places,  parce  que  fl  on  échoue, 
gués  années,  ou  de  l'attaquer  à toute  outrance,  on  fc  met  en  mauvaifc  réputation,  00  détoura- 
C*e(l  aflùrément  une  fincérité  qui  ne  fc  pratique  gc  le  Soldat,  8c  on  augmente  le  courage  de  l’En-' 

Elus,  fie  où  font  les  Princes  qui  avertirent  de  fi  nemi,  au  lieu  que  fi  on  s'attache  à un  Siégé 
►ngue  main  leurs  Ennemis,  qu’il»  ont  réfolu  de  moins  difficile,  on  peufs'aflurer  de  réufiir,  ou 
leur  déclarer  la  Guerre  en  un  certain  tems  ? de  fc  procurer  tous  les  favorables  préjugez  qui 
Combien  en  voit-on  qui  attaquent  , en  protc-  accompagnent  les  coramcnccrrtcns  heureux, 
liant  qu’ils  ne  veulent  point  rompre  Ja  Paix?  Mais  d’un  autre  côté, -fi  on  emporte  la  Ville 
Ceux  qui  loiieront  d’un  côte  la  grande  franchi-  Capitale  , on  fait  trembler  tout  le.  relie  de  lui 

fe  de  Gustave,  ne  le  blâmeront  point  de  même,  fie  c’cll  ordinairement  par  ces  coups 

l'autre  d’avoir  manqué  de  prudence, s’ils  apprea-  de  partie,  que  l’on  fait  de  grandes  choies 
nent  les  grands  préparatifs  qu’il  fit  pour  la  Gucr-  cn  peu  de  tems.  Gustave  aiant  mûrement 
rede  Pologne  ; 2 laquelle  il  vouloir  bien  que  balancé  toutes  les  raifbos  de  part  fit  d’autre, -fe 
5 i G 1 s m o n d fc  préparât , puisqu’il  l’avertiuoit  fixa  à commencer  fa  Campagne  par  le  Siège  d« 
de  fon  dcflcin.  Ces  préparatifs  croient  tels  qu’ils  Riga , Capitale  de  Livonie.  * 

montrent  bien  qué  Gusîavs  avoit  autant  de  Riga  ctl  une  Ville  fort  grande  , fortifiée  de 
rrudcocc  que  de  courage.  Il  donna  pleine  fatis-  bon*  Dallions  8c  de  demi  lunes  fraifées , fon 
raâion  â Christien  IV,  Roi  de  Dane-  marchande  à oaufe  de  là  fituation  à deux  lieues 

marc,  fur  quelques  griefs  dont  il  fc  plaignoit,  fie  de  la  Mer,  où  le  Fleuve  Dwina  qui  la  trsvcrfe 

s'aboucha  avec  lui  aux  confins  des  deux  Roiau-  lui  va  ouvrir  un  port  fi  commode,  que  toutes 
mes,  afin  de  confirmer  l'amitié  fit  la  bonne  in-  fortes  de  Vaifleaux  vont  8c  viennent  dans  fon 
telligcnce  qui  étoit  entre  eux  , fie  de  fc  pouvoir  enceinte.  Elle  fe  donna  à Etjknnc  Bat- 
aflùicr  que  tandis  qu'il  fàifoit  la  Guerre  en  Po-  tort, -Roi  de  Pologne,  l’an  1181, aiant  au- 
logne , il  n’auroit  rien  à craindre  du  côté»du  paravant  été  foûmifc  À la  jurifdi&ion  temporelle 
Dancmarc.  de  fon  Archevêque.  La  Livonie  avoit  déjà  été 

Sachant  bien  de  quelle  importance  font  lès  preiquc  toute  lubjugucc  par  le  Roi  Sïgis- 
forcc»  navales  dans  une  Guerre , il  s’appliqua  ex-  mond  Auouite,  le  dernier  de  la  Race  des 
rremement  à équiper  une  belle  Flotte,  fie  il  s’y  jAGEt*LONS,.qui  avoit  vaincu  Goth  ard 
appliqua  fi  bien  qu’il  la  rendit  la  principale  cfpc-  Kbthler,  Grand  Maître  de  l’OrdfcTcuto- 
ranec,  fit  le  plus  ferme  apui  de  l’Etat.  11  fit  nique  en  Livonie,  fit  obligé  Ici  Livonicns  à lui 
fondre  une  grande  quantité  de  Canons,  fie  for-  prêter  lôrrncot  de  fidélité,  fie  à fc  rcconnoûrc 
ger  toutes  fortes  d’armes  , fi C de  machines  de  lujct»  de  la  Couronne  de  Pologne.  Il  contrai- 

Guerre.  Il  fit  lever  beadeoup  de  Troupes,  fie  goit  auffi  1% Grand' Maître  à confentir  à la  bi- 

donna ordre  i de»  Officiers  tres-entendus  dans  la  preffion  de  fon  Ordre  ,fic  à céder  tous  fes  droits, 
Difcipline  militaire  de  leur  faire  faire  Pcxcrcipe  fur  la  Livonie  à la  Pologne.  En  rccompenfc 
régulièrement , de  les  faire  camper,  8c  en  géné-  dequoi,  il  fut  invclli  pour  lut  8c  pour  les  defeen- 
ral  de  les  tenir  accoutumées  à toutes  les  fondions  dans  de  la  Duché  de  Curlande  fie  de  Scmigalc 
de  la  Guerre,  jl  affilloit  fouvent  à tout  cela,  l’an  if6i.  Il  ne  fut  pas  nulailc  de  fubjugucr  la 
fit  mettoit  bon  ordre  à-tout,  autant  par  fa  préfen-  Livonie.,  puifquc  le  Grand  Maure,  les  Che- 

cc  que  par  (bn  habileté.  valiers  de  fon  Ordre  , fie  la  plupart  des  Kccle» 

Avant  que  de  rompre  avec  la  Pologne,  il  fc  fialtiques  aiant  cmbrafic  la  Rcformatioa  de 
maria  avec  Ia  Princcifc  Ele’onore  , Fille  Luther,  ne  trouvèrent  plus  que  rébellion  fie 
de  Jean  Sigismond,  Electeur  de  Brandc-  que  défobeiffancc  parmi  leurs  Sujets,  ce  qui  for- 
bourg,  & après  la  fblerqnité  des  nôccs  il  con-  ma  différas  Partis  dans  cette  Province.  Guil-  . 
voqua  les  Etats  du  Roiaume  , où  il  fit  prendre  lauub  Brandebourg,  Frere 
les  réfolutions  néceflàires,  concernant  les  fraix  d’Aljert  , Duc  de  Pruflè,  & Neveu  du 
de  la  Guerre.  On  n’oublia  pas  d’ordonner  que  Roi  de  Pologne,  fie  Archevêque  de  Riga  f étant 
l’on  célébrerait  par  des  prières,  fie  des  réjouif-  mou  Protclunt  à peu  prés  lorfquc  le  Grand 
• • Mai- 
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SUR  LA  VIE  DE  Gl 
Maître  K e t h l e r fit  fon Traite  avec  S i g m- 
uokd,  la  Ville  s’érigea  en  République  Se 
-S  i e i s m o n o s’empara  du  rcfle  du  Diocczc  } 
mais  enfuite  , fous  le  Roi  Etibnne  Bat* 
tory,  elle  fc  donna  à la  Pologne  pour  joiiir 
des  mêmes  Privilèges  que  Dantzic*  6c  s’aflûrer 
d’une  puiffantc  protcaton.  Voilà  en  peu  de 
mots  la  Révolution  qui  fiit  caufc  que  la  Ville  de 
Riga  étoit  au  pouvoir  des  Pobnois  , loifquc 
Gustave  l’affiégea  l’an  t6zt. 

Sa  Flotte  effuia  une  fi  rude  tempête  a fiez  près 
de  l’embouchure  de  la  Dwira,  qu'un  eiprit  ii. 
midc  8c  fupcrftiticux  fc  fut  imaginé  que  le  Ciel 
l'avertifloic.  de  ne  point  continuer  l’enticprifc. 
Mais  Gustave,  fans  s'étonner  de  ce  trille 
commencement  r qui  avoit  hit  périr  quelques- 
uns  de  fes  VaifTeaux,  8c  difpcrfé  les  autres,  ne 
laifia  pas  de  s'affermir  dans  fa  première  rcfolu- 
lion i fi  bien  qu’aiant  raflemblé  fa  Flotte,  8c 
débarqué  fon  Armée, qui  «toit  d’environ  vingt  à 
vingt-cinq  mille  Combattons,  il  alla  fê  camper 
devant  la  Ville  de  Riga.  Les  principaux  Offi- 
ciers qui  fervoient  (ous  lui  étoient  le  Piince 
Ch  a ri- es  Phi  t.ip  pe,  fon  Frere,  le  Com- 
te Jaq^u  es  de  la  Gardie,  grand  Ma- 
réchal du  Roiaume , Herman  Wran- 
gel,  Maréchal  de  Camp,  Gustave  Horn, 
Jean  Banier,ManspeldiRosen- 
crants,  Oxbnstiern  , Noms  illuilrcs 
dans  l’Hilloirc  du  Sieefe  , 8t  deux  Colonels 
Ecoffois  fort  braves , Skaton  ëc  Ruth- 
ven.  Les  quartiers  aïant  été  marquez,  8c  oc- 
cupez par  les  Troupes  qui  dévoient  être  polices, 
on  travailla  promptement  aux  Lignes  de  Cir- 
convallation , & cependant  l’Amiral  Charles 
Gyldentrilhm,  8c  Claude  Flbm- 
ming  commandant  la  Flotte  fous  lui  , eurent 
ordre  de  tenir  la  Mer  à l'embouchure  de  la  Ri- 
vière, afin  qu’il  n’entr&t  dans  la  Ville  aucuns 
fecours  ni  d’ Hommes  ni  de  munitions. 

Les  Habitans  longèrent  a fc  deffendre  avec 
d'autant  plus  d’application,  qu'ils  jugèrent  bien 
de  l’air  dont  Gustave  s’y  prenoit,  qu’il  ne 
vouloir  point  partir  de  là  (ans  le  rendre  maître 
de  la  Place.  La  Citadelle  étoit  fuffifammenc 
pourvue  de  gamifon,  5c  de  munitions  de  Guer- 
re & de  bouche.  La  Ville  n’avoit  à la  vérité 
que  trois  cents  Soldats  pour  là  dcflfcnfc  i mais  la 
Bourgeoifie  jaioufe  de  la  liberté,  8e  bien  difci- 
plincc  fupléoit  à ce  deffaur.  On  jugera  de  leur 
réli  fiance  par  la  longueur  du  fiege,  ci  par  le  gé- 
nie 8c  par  l’aâivité  intrépide  de  Gustave, 
& on  fc  formera  d’affez  grandes  idées  de  la  dif- 
ficulté que  l’on  trouva  à réduire  les  Affiegez , fi 
je  dis  feulement  qu'ils  ne  fc  rendirent  îGuita- 
v e qu’apres  un  Siege  de  fix  fcmaines.  Ainfi  je 
ne  m'amufenri  pas  a parler  de  tous  les  affauts, 
8c  de  toutes  les  forties}  ces  détails  qui  font  bons 
dans  un  Journal , 8c  qui  ne  déplairaient  pas  fi 
j’avois  à parler  du  dernier  6iege  de  Vienne,  en- 
nuieraient ctrangemcnc  le  Leâeur,  s’agiffarw  d’u- 
ne Ville  attaquée  l’an  irtzt.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  que  les  batteries  des  Suédois  ren- 
vericrent  plufieun  Clochers  8c  pluficurs  Edifices 
publics,  & qu’elles  firent  pluficurs  brèches  aux 
baillons  & aux  murailles  t qu’on  n’épargna  ni 
les  grenades  ni  les  bombes,  ni  les  mines,  ni  les 
contremines,  ni  rien  de  ce  que  le  leâeur  s’i- 
magine affez  de  lui  même,  quand  il  fàic  qu’une 
Ville  a été  bien  attaquée  8c  bien  deftcnduc. 

L'intrépidité  8c  l’aftivké  de  Gustave 
éclairaient  par  tout , & quelquefois  même  un 
peu  trop»  car  oo  dit  qu’il  ne  fc  lotwenoit  pas 
îem.  ir. 


TSTAVE  ADOLPHE.  8*i 

toujours  qu’il  étoit  Roi , tant  il  s’cxpolbh  au  pé- 
ril comme  le  moindre  Soldat  de  fortune,  il 
étoit  bien  éloigne  de  la  circonfpcétion  de  ces 
Princes  qui  fc  tiennent  toujours  au  delà  de  la 
portée  du  canons  car  dès  les  premières  appro- 
ches, regardant  de  diffus  une  hauteur  quel»  IicujC 
étoient  les  plus  propres  pour  tous  Ira  différera 
quartiers  de  l’Armcc,  un  boulet  de  canon  vint 
juftement  fur  le  lieu  dont  il  ne  faifoit  que  de  for- 
tir.  Une  autre  fois  il  y eut  des  gens  emporte» 
d’un  coup  de  canon  fi  près  de  lui , que  les  habits 
furent  cnlanglantez;  une  autre  fois  un  boulet  de 
canon  perça  dans  fa  Tente  8c  y fit  une  dpccc  de 
mouvement  circulaire, comme  pour  chercher  la 
tête  du  Roi,  à ce  que  dil’ent  ceux  qui  trouvent 
du  merveilleux  par  tout.  Enfin  il  ne  s’en  fallut 
guère»  qu’il  ne  fît  trouver  faofle  la  remarque  de 
Charlbs  V,  qui  dit  un  jour  à l'un  de  les 
Généraux  ,qui  l’exhortoit  de  ne  fc  pas  tant  ha- 
lardcr,  qyc  jamais  Roi  n’cll  mort  d’un  coup  de 
canon. 

Si  quelqu’un  s’im  agi  noie  fur  cela  que  Gusta- 
ve eut  cté  fâché  de  prendre  la  Ville  (ans  y trou- 
ver de  la  rcütlancc , il  fc  tromperait  fans  doute} 
car  il  exhortoit  pluficurs  (ois  par  fes  lettres,  les 
Sénateurs  8c  les  Bourgeois  à fc  rendre  de  bonne 
grâce,  8c  à n’attendre  point  les  cxtrémitcz  fâ- 
chants qu’ils  pouroient  craindre.  Il  lâcha  de 
leur  faire  peur.  Il  leur  promit  une  Capitulation 
avamagcuic,  8c  il  ne  fut  pas  afiüicmcnt  fort  aife 
qu'ils  ne  tinllent  aucun  compte  des  les  lomma- 
tions.  Je  veux  croire  que  ce  fut  en  partie  parce 
qu’il  fc  voioit  oblige  à dctolcr  une  belle  Ville 
par  fes  canons  8c  par  fes  bombes,  ëc  à faire  périr 
bien  des  gens  -,  mais  il  ne  hui  point  douter  qu’il 
n’eût  encore  un  motif  de  plus  grande  force,  la- 
voir l’cpargne  du  rems 8c  de  fes  préparatifs,  qu’il 
eût  emplotcz  plus  utilement, s’il  eût  etc  bientôt 
maître  de  la  Ville  8c  de  Ja  Citadelle  de  Riga. 
On  elt  bien  aile  de  perfuader  aux  Afiîégez  que  la 
bonté  qu’on  a pour  eux  cil  la  feule  caufc  des 
exhortations  qu’on  leur  fait  à fc  rcndtc  de  bon- 
ne heure}  m us  la  plûpart  du  tems  la  clémence 
n’en  efi  point  la  caufc , 8c  les  Afliegez  n’cncioient 
rien  aulli. 

Quoique  le  Roi  de  Pologne  eût  encore  alors 
une  Guerre  difficile  avec  la  Porte  , il  ne  laifia 
pas  d'envoier  de*  Troupes  au  fecours  de  Riga, 
fous  U conduite  du  Prince  Christophi.s 
de  R a dziv  il.  Elles  s’approchèrent  des  Lig- 
nes} mais  arme  connu  par  quelques  légères  efcar- 
m Miches,  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire, elles  fc  re- 
tirèrent promptement.  On  fit  cfpércr  aux  Ha- 
bitans qu’on  les  fccoureroit  bientôt , 8c  cela  les 
opiniâm  davantage  à rejetter  toute  lotte  de  Ca- 
pitulai ion.  * 

Enfin  Gustave,  dépité  d’être  fi  longtcms 
à prendre  une  Ville,  le  rélolut  de  faire  joiier  les 
mines  qu’il  «voit  pietés  tous  les  murailles,  de 
faire  donner  en  même  tems  un  affauc  général , 
d’cxpofcr  1a  Ville  au  pillage  , 8c  enfuite  de  la 
rafer  rez-pied  rcz-tcirc.  Mais  le  Prince,  fon 
Frère,  8c  les  autres  grands  Seigneurs  du  Roiau- 
me intercédèrent  pour  cette  Ville,  obtinrent  du 
Roi  qu’on  avertirait  les  Hibitans  du  péril  qui 
les  menaçoit , 8c  qu’on  leur  accordemit  fix  heu- 
res pour  prendre  une  demicre  rélblution.  Les 
Magi lirais  6c  les  Habitans  aiant  mûrement  con- 
fédéré l’état  où  i\s  fc  trouvoient,  rclolurcnt  en- 
fin de  fc  rendre  , 8c  le  fâuvcrcnt  par  là  d’une 
affreufe  délôlatinn  qui  leur  pendoit  fur  1a  tête. 

Le  Roi  ufa  d’une  lingulicrc  clémence  envers 
eux,  quoique  leur  obUination  l’eût  fort  irrité, 
V vv  vv  z 8c 
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fie  leur  promit  non  feulement  de  les  laifîcr  joiiif 
de  leur  litkné»  mais  aufli  d’augmenter  leurs  Pri- 
vilèges, pourvu  qu’ils  eufTent  pour  lui  la  même 
fidelité  qu’ils  aroient  témoignée  au  Roi  de  Po- 
logne. Les  Polonois  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
blier que  Gustave  s’etoit  rendu  maître  de 
1s  Ville  par  intelligence,  la  faftion  ^tri  le  favo- 
nfoit  dans  la  Ville  aiant  excité  une  fédition  en 
fi  faveur.  C’eft  ainfi  qu'on  tâche  de  le  confo- 
fcr  dans  fes  disgrâces  , en  diminuant  la  gloire  de 
l’ennemi  qui  nous  a battu  $ mais  comme  on  ne 
fiuroit  nier  qu’on  a fort  Couvent  railon  d’attri- 
buer la  pnle  des  Villes  à la  perfidie  des  Gouver- 
neurs fit  des  Habit  ans,  il  fout  aufli  avolier  qu'on 
recourt  fort  mal  à propos  en  bien  dis  rencon- 
tres à cette  foible  conlolation,  8t  qu’on  feroic 
plus  équitable  fi  on  loüoit  davantage  la  valeur 
de  Ton  Ennemi.  La  prifé  de  Riga  cft  une  de  ces 
conjonctures. 

Apres  cette  importante  cenqucre,  te  Roi  s’af- 
fura  de  Mittau,  qui  elt  le  lieu  de  la  rcfidence 
du  Duc  de  Curlande,  8c  l’y  rétablit  peu  apres 
à certaines  conditions»  aiant  conclu  une  Trêve 
d'un  an  avec  le  Roi  de  Pologne.  La  Ville  de 
Riga  comparut  par  fes  Députez  aux  Etats  Gé- 
néraux de  Suède  convoquez  i Stockholm  l’an- 
née fui  vante  , 8c  y prêta  foi  8c  hommage  à 
Gustave. 

La  Trêve  ne  fembla  avoir  été  accordée  que 
pour  donner  plus  de  loifirdc  faire  de  grands  Ar- 
méniens. On  comprit  par  les  dcmaicbcs  dcSi- 
GhHOND  qu'il  vouloir  faire  de  grands  efforts 
pour  entrer  dans  la  Suède.  En  effet , c’eft  à quoi 
tendoirnt  les  préparatifs  dans  la  PrufTe.  Pourpré- 
venir  cette  irruption,  le  Roi  Goitave  ne  fe 
contenta  pas,  en  difcutanc  quelques  différends 
qu’il  avoir  avec  le  Roi  de  Dancmarc  fur  les 
droits  d’entrée  fie  de  Cortic  des  marchand  dès,  de 
lui  demander,  qu’il  ne  permît  pas  que  Sigis- 
mond  fît  des  levées  en  D-ncmarc  , ni  qu’il 
fît  palier  des  Vai  fléaux  par  le  détroit.  Il  fit  depius 
ordonner  dans  les  Etats  du  Koiaumc  , que  l’on 
tranfporteroit  la  Guerre  dans  la  Pruflè,  pour  af- 
fiirer  d’autant  mieux  aux  Suédois  le  Commer- 
ce delà  Mer  Baltique  » fit  parce  que  les  impôts 
établis  l’an  i6z  . fur  les  beftiaux  fie  fur  les 
terres  enfemcncées  n’étoient  pas  un  fond  capa- 
ble de  toûicnir  les  frais  de  la  Guerre, il  fut  réfo- 
]u  dans  l’Aflèroblée  des  memes  Etats  , quoique 
cela  eût  d’abord  éfarouchc  la  plépart  des  mem- 
bres, de  lever  un  droit  inconnu  jufques  alors  en 
Suède  , fur  toutes  les  denrées  qui  fe  conlume- 
roient  dans  le  Koiaumc.  On  trouva  que  cote 
forte  d'impôts  chargcioit  moins  les  Habitans, 
fie  (croit  d’un  plus  grand  revenu , parce  que  per- 
fonne  de  quelque  qualité  ou  condition  qu’il  lut, 
n’en  feroit  exempt»  fie  afin  de  mieux  obtenir  le 
conlentement  de  tous  les  Ordres,  ou  promif  que 
des  que  ce  nouveau  droit  auroit  étc  établi , on 
révoquer  oit,  ou  on  diminuerait  les  autre»  charges 
extraordinaire».  Cts  promeflcs  fe  font  tres- 
fouvent , fie  s’exécutent  très  rarement. 

Outre  cela, le  Roi  voulut  prendre  fous  fa  pro- 
tcéfcnn  par  un  Edit  lolemncl  tous  ceux  qui  fc* 
roi  nt  prépofez  à PntaÛion  de  cet  impôt  » car 
on  vit  bien  qu’ils  feraient  expofez  à la  fureur  de 
]a  popul  icc  ^ ou  du  moins  qu’ils  s'attireraient 
une  grêle  d'iniures  fie  de  malédiéhons.  11  étoit 
porte  par  l’Kdk  que  tous  ceux  qui  uferoient  de 
violence  envers  ces  pcrfonncs-li,  ou  de  fait  ou 
de  paroles  , feraient  punis  de  mort , comme 
pcrtU'hateurs  du  repos  public,  fit  mfra&eurs  des 
Ordonnances  Roules»  fie  parce  qu’il  elt  louvcuc 
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mile  au  Prince, pour  avoir  de  l’argent  tout  à h 
fois, de  mettre  fes  droits  en  parti,  8c  qu'il  cft  â 
craindre  que  les  Traitans  fit  Sous-Traitant  ne  foô- 
levent  le  Peuple,  le  Roi  fit  un  autre  Edir  où 
il  régloit  foi  t rxaélement  ce  que  le  Partifan 
pouvoit  exiger  fins  fraude,  fit  quand  fie  com- 
ment il  le  pouvoir  exiger  de  chaque  per- 
tonne. 

Je  remarque  toutes  ces  chofès  pour  mieux  fai- 
re connoitrc  l’efprit  fie  la  prudence  de  G us  ta- 
v e » car  on  voit  qu’il  cnnnoiffoit  bien  ce  qu’il 
avoit  à oaindre  des  peuples,  fit  ce  qn’il  filloic 
faire  pour  les  amener  à fon  point,  8c  pour  em- 
pêcher les  plus  grands  inconvénient  de  part  8c 
d’autre.  On  a beau  murmurer,  il  eft  irnpoffi- 
blc  qu'on  Etat  conferve  fa  réputation  au  de- 
hors , 8c  tienne  fes  voifins  en  refpcâ , fi  les 
Souverains  n’ont  en  main  des  fonds  fit  des  Finan- 
ces» mais  pour  en  avoir  ne  fâut-il  pas  qu’il  y ait 
des  impôts  fie  des  Exa&eurs  de  ces  impôts,  fous 
la  protcékion  des  Lois?  Il  cft  vrai  que  fi  l’on 
excepte  les  premiers  commencement,  le  repos 
public  demande  bien  plus  que  l’on  faflt  des  Loi* 
contre  i'Exaâcur,  afin  de  réprimer  Ion  avarice, 
que  non  pas  qu’on  en  fade  pour  le  garent  ir  de 
toute  infultc. 

Le  Roi  Gustave  eut-  le  déplaifir  dès  le 
commencement  de  cette  année  de  perdre  le  feul 
Frère  qu'il  avoit.  Cctoit  une  perte  d’autant  plus 
chagrinante,  que  G u st  a v b n'avoitnoint  d’en- 
fans,  fie  que  par  là  les  prétentions  du  Roi  de 
Bologne  lembloient  trouver  plus  de  prit  ,du  moins 
pour  un  jour  à venir.  C’étoit  un  terrible  préten- 
dant que  ce  Roi  là,  fie  il  ferait  difficile  de  trou- 
ver une  Maifon  qui  ait  produit  en  même  rems 
deux  Rois  aufli  belliqueux  que  Gustave,  fie 
que  S i ci sm o n D , celui- là  Roi  de  Suède , fie 
celui-ci  Roi  de  Pologne,  tous  deux  de  l’illuftre 
Mailon  de  V a s a , & Coufins  germains.  Le 
mal  elt  qu’ils  étoient  fort  mal  enlcmblc,  8c  cela 
par  des  raiforts  d’intérêt,  qui  rcndoient  irrécon- 
ciliables leurs  différends.  Aufli  voiont-oous  qu'ils 
ne  trou  voient  pas  feulement  le  moindre  jour  de 
traiter  du  fond  de  leur  démêlé  » tout  lé  mieux 
qu’ils  pouvoient  faire  ctoit  de  convenir  d’une 
ccffiuion  d’armes.  Mais  quoiqu’ils  en  convinf- 
fent,  afin  de  mieux  examiner  le  fon.)  de  l'affaire, 

& d’entamer  un  Traité  de  Paix  décifif,  ils  n’en 
venoient  jamais  là»  car  la Ticve  expirée,  cVtoic 
ou  à la  prolonger  encore  pour  quelque  teros,  ou 
à fc  faire  la  Guerre.  ’•  i 
Un  prit  1e  premier  de  ces  deux  partis  l’an  idzj. 
Gustave  ne  voulant  pas  donner  à fon  enne- 
mi l’avantage  de  faire  la  Guerre  hors  de  fon  Pais, 
s'alla  pofter  avec  une  Flotte  defoixante-fix  Vaifl 
feaux  auprès  de  Dantzic,  fie  par  cette  prompte 
fie  hardie  expédition,  non  feulement  il  empêcha 
que  Sigismond  n’exécutât  le  deffein  qu’il 
avoit  de  porter  U Guerre  en  Suede»  mais  il  l’o- 
bligea aufli  à demander  la  prolongation  de  la 
Treve,  julqu'au  premier  de  Juin  i6if.  ce  qui 
lui  fut  accordé. 

Parmi  tes  aérions  pacifiques  qu'il  fit  durant  cet- 
te ceflat  ion  d’armes,  les  Hiftoricns  parlent  fort 
de  fes  libéralitez  envers  la  célébré  Univerfirc 
d’Uplàl , à laquelle  il  accorda  plufîeurs  fonds 
confiderabies  en  poflèffion  perpétuelle  , même 
de  fes  biens  patrimoniaux,  ce  qui  fit  qu’elle  eue  \6i±. 
te  moien  d'entretenir  un  plus  grand  nombre  de 
Profcfleurs  fie  d’Etudinns  néceffiteox. 

Huit  ans  après,  le  même  Prince  fonda  l’Uni* 
verfitede  Derpt  en  Livonie,  fie  cela  n'a  garde 
d’étre  oublié  par  les  Hj  11  orient,  qui  pour  l’or- 
dinaire 
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dinaiie  étant  des  pcrfonncs  d'ctude.  Te  croient  tonois  avoicnt  pratiquées  dans  U Ville  de  Riga, 
fort  obligez  de  confacrcrà  l'immortaluc  l’hon-  & taille  en  picces  le  jeune  Sa  pi  en  a , qui 
neur  que  les  Princes  ont  fait  aux  Lettres,  en  avec  plus  de  bravoure  que  de  prudence,  a’ecoit 
leur  accordant  leur  prolcâion  » 8c  on  peut  dire  olé  prefenter  devant  lui.  Il  palîà  la  Dwina , il 
que  plus  un  Prince  fait  des  chofcs  dignes  de  entra  en  Lithuanie,  & s’empara  dePofwol,  où 
loüaDges  , plus  il  fe  doit  rendre  favorables  les  les  Cofaqucs  s’étoient  retirez  après  avoir  fait  des 
hommes  layans,  parce  que  cc  n’cll  que  fur  la  foi  courlès  fur  les  Suédois,  fie  de  li  forte  Place  de 
de  leurs  Livres  que  la  pollérité  connoit  les  plus  Biricn,  où  il  trouva  plus  de  foixantc  pièces  de 
grands  Héros.  Auguste  doit  la  meilleure  Canon.  Il  s’en  retourna  par  la  Curlandc  , fie 
partie  de  fa  gloire  aux  créatures  qu’il  s’étoic  laites  par  la  Province  de  Semigtl , fe  laifit  de  Mir.au, 
parmi  les  Savans  de  fa- Cour.  Il  n’y  avoic  donc  de  Boufchia  , & de  plusieurs  autres  Places, 
rien  de  mieux  entendu  à Gustave  que  de  fie  ne  laiffa  pas  dans  une  fi  belle  fuite  de  bons 
s'attirer  par  fes  bienfaits  l’amour  d’uue  célébré  fuccès  de  pouffer  Ion  accommodement  avec  Si- 
Univafitc.  cismond. 

Il  avoit  été  arrête  entre  les  Rois  de  Suède  fie  II  ne  s’en  faut  pas ctonncr.  Aiant  un  jugement 
de  Pologne,  que  fi  pendant  la  Trêve  qui  devoit  très- fol i Je  , il  n’ignoroit  pas  que  le  véritable 
durer  .j ulqu’au  premier  de  Juin  i6if.  la  Paix  ne  jems  de  faire  la  Paix  cil  celui  de  la  mauvaifc  for- 
fe  concluoit  pas,  l’une  dés  parties  ne  pourroit  tune  de  l'on  Ennemi»  car  fi  on  ne  peut  pas  le 
pas  attaquer  l’autre  fans  lui  avoir  déclaré  la  Gucr-  ruiner  entièrement,  il  vaut  beaucoup  mieux  ai- 
re deux  mois  avant  ce  premier  de  Juin.  Gu  s t a-  füier  les  conquêtes  par  un  bon  Traite  pendant 
vb,  voulant  oblcrvcr  cette  condition  , dépêcha  qu’il  cft  foible  fie  malheureux, que  de  s’cxpolcr  i 
un  Courier  au  Roi  de  Pologne  pour  lui  denon-  perdre  lès  avantages  en  continuant  la  Guerre  , 
ccr  qu’il  l’atiaqucroit  apres  U fin  de  la.  Trêve,  donc  tant  d’expériences  nous  aprennent  que  le 
Il  le  dépêcha,  dis-je,  dans  le  rems  qu’il  le  falloir  fort  cil  fi  joumallicr.  Aufli  voit-on  que  les  Prin- 
pour  ne  manquer  pas  à cc  dont  on  ctoit  conve^  ces  qui  ont  eu  du  défavantage  différent  le  plus 
nu  t mais  la  rigueur  de  la  failon  retarda  tellement  qu’ils  peuvent  de  s’accommoder  avec  le  vain* 
le  voiage  du  Courier,  qu’il  ne  l’acheva  point  deux  queur,  ce  qui  leur  réufiie  tantôt  bien,  tantôt 
mois  avant  que  la  Trcve  fut  expirée.  Les  Po-  mal,  ni  aiant  point  de  réglé  fixa  fie  affûtée  des 
lonois  Te  plaignirent  hautement  de  ce  manque  de  aôions  humaines. 

bonne  foi»  on  s’exculà  fur  les  difficultcz  des  Gustave  donc, jugeant  que  le  teins  favo- 
chemins,  fie  on  fe  plaignit  à Ton  tour  de  plu-  rable  de  .faire  la  Paix  ctoit  venu  , envoia  des 
ficurs  chofes,  fie  fur  tout  du  peu  de  penchant  fâufconduits  aux  Ambaffadcurs  du. Roi  de  Polog- 
que  l’on  reroarouoit  dans  l’eTprit  du  Roi  de  Po-  ne,  par  les  Sieurs  Harv/its,  Horn,  fit  par 
logne  pour  h Paix.  Les Ambafladeurs  de  Po-  Salvius,  grand  Subdélcgué  du  Chancelier 
legne  étoient  d’avis  que  toutes  fortes  d’uétes  Oxenstip. rn  dans  le»  Conférences  de  la 
d’fraftilitc  ceffaflent  pendant  que  l'on  négocicroïc  Paix.  Mais  Si  gis  mono  par  la  même  raifon 
l’accommodement  dés  deux  Couronnes  -,  mais  le  qui  fâifoit  fouhaiter  à Gustave  le  renouc- 
Chancclier  Oxenstibrn,  Chef  de  l’Am-  ment  des  conférences , ne  fouhaitoit  rien  moins 
ballade  de  Suède,  fit  voir  qu’il  y avoit  de  l’ar-  que  cela,  de  forte  qu’il  fallut  tourner  fis  penfees 
tifice  à exiger  cela,  quand  on  voioit  la  Suède  fi  du  côte  de  la  Guerre,  à quoi  Gustave  fût, 
en  état  de  faire  de  grands  progrès,  fie  il  repré-  fans  doute,  bientôt  réfolu , étant  aufli  brave  qu’tl 
Tenta;  les  Dommages  que  Ion  Maître  foufliiroit,  Pétrit. 

, s’il  négligeoic  de  fi  favorables  occafions,  fit  s’il  k’evenement  fit  voir  au  Roi  de  Pologne  que 

atteodoit  tranquillement  que  lesTioupcs  de  fc*  les  cfpé rances  qu’il  avoit  que  la  Fortune  quitte- 
Enncmis  fe  fortifiaffcnc.  Enfin  il  vouloit  que  roit  Gustave  croient  foi t vaincs.  LesTrou- 
l’on  lui  paffàt  divers  Articles  avant  que  de  pro-  p«  de  Lithuanie  commandées  par  le  Général 
mettre  U ccffation  des  a&es  d’hollilitc.  S a p i e h a,  fit  renforcées  de  plusieurs  Régimens 

Les  Polonois  ne  répondant  rien  de  pofitif , Coliques,  Huffirs,  Heyducs,  fie  AUemans,  fe 
mais  déchiiant  la  conduite  de  la  Suède  de  vive  tenoient  aflùrczde  la  Viâoire,litlle»  lepouvoient 
voix  fie  par  écrit,  Gustave  prit  le  parti  de  battre  avec  l’Ennemi  en  raie  campagne.  Ce- 
leur  répondre  l’cpée  à la  main  » fit  comme  fa  va-  pendant  elles  furent  battue  par  les  Suédois  dans 
leur  fie  fa  bonne  fortune  lui  avoicnt  acquis  une  une  plaine  de  la  Province  de  Semigale  auprès  de 
grande  autorité  dans  fon  Roiaumc,  il  obtint  des  Walonia,  fie  apprirent  à mieux  coonoîtrc  G u s- 
Ecuts  toutes  le»  aflîflanccs  qu’il  fouhaita.  Il  fit  tav  e.  Il  leur  fit  voir  en  cette  rencontre  qu’il 
augmenter  le  tribut  qui  fe  lévoit  fut  les  betliaux  n’étoit  point  de  ces  Guerriers  dont  le  talent  efl 
& impofa  un  nouveau  droit  fur  tous  les  grains  borné  à une  feule  manière  de  combat  » qui  étant 
• que  l’on  faifoit  moudre,  droit  qui  pafl'a  d’autant  propres  à prendre  des  Villes,  ne  le  font  pas  à 

trios  facilement,  que  le  menu  peuple  voioit  que  gagner  des  batailles  rangées , ou  qui  pouvant 
es  riches  en  feroient  plus  chargez  que  les  pauvres,  réuflir  dans  des  lieux  pleins  de  défilez  6c  de  mon- 
Outre  tout  cela , les  Etats  Généraux  du  Roiaumc  tagnes,  ne  favent  comment  faire  dans  un  Pais  uni 
firent  un  Decret  pour  l’entretien  fixe  d’un  cer-  fie  ouvert.  Il  remplit  dans  cette  joumcc  toutes 
tain  nombre  de  Troupes , 8c  promirent  une  fom-  1«  fondions  d’un  Général  également  habile  fie 
me  d’argent  au  Roi  pour  l’entretien  des  Armées  courageux,  fie  remporta  une  vidoirc  fi  mémo- 
de  Mer,  fie  de  Terre.  rable,  qu’on  s’étonne  avec  raifon  que  les  Hiflo- 

Avec  tagt  de  bonnes  reffources,  Gustave  riens  n’en  aienr  pas  plus  exactement  conlcrvc  le 
fc  voiant  en  état  de  faire  une  puiffantc  irruption  fouvenir.  Mais  c'cff  peut-être  que  les  dernières 
fur  les  Etats  de  fon  Ennemi , fait  voile  vers  la  Campagnes  de  G u s t a v k leur  ont  paru  fi  glo- 
Livonie  avec  une  Flotte  de  foixamc-fcize  Vaif-  rieulcs,  qu’ils  ont  garde  toutes  leurs  forces  pour 
féaux , 8c  chaffc  en  peu  de  tems  les  Polonois  de  en  parla  dignement, (ans  fe  mettre  fort  en  peine 
toutes  les  Places  qui  leur  reftoient  dans  1a  Pro-  du  refte.  Le  Comte  de  T u r n qui  comman- 
vioce,de l’importante  Fortcreffe  de  Kokcnhulc,  doit  l’aile  droite,  fie  Gustave  Horn  qui 
de  Feiburg  , de  Dunneburg  , de  Nidorp,  de  commandoit  l’aile  gauche  acquirent  beaucoup  de 
Dcrpt.  Il  découvre  les  intelligences  que  les  Po-  louanges  en  cette  journée- là 
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Cette  nouvelle  V.ào.rt  ne  ch.ngca  ni  la  dif- 
pofi-ions  que  Gustave  «voit  pour  la  Paix , 
ni  U répugnance  <lc  Sioumokd  « traiter 
avec  un  Ennemi  viÔoricux,  de  forte  que  le  Roi 
de  Suède  le  réfolui  à effarer  fi  un  plus  grand  ac- 
cablement obligeroit  enfin  la  Pologne  à termi- 
ner les  différends  qui  divifoieot  le*  deux  Roiau- 
xnts.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’il  ait  fouhaite 
ù palfionncrncnt  la  fin  de  cette  querelle  } car 
outre  la  raifon  que  j’ai  déjà  alléguée,  il  aimoit  le» 
Su  xts  & en  étoit  tendrement  aimé}  fit  comme  il 
fiivoit  que  Si  ci  s mono  fie  les  dcccndsns  pro- 
tefteroient  dans  toutes  rencontres  contre  l’exclu- 
fion  que  les  Etats  de  Suède  leur  avoieni  donnée, 
& qu'ainû  1a  Pologne  ne  manqucroit  jamais  d’un 
prétexte  plauûble  de  faire  la  Guerre  aux  Suédois , 
il  eût  été  bien  aile  d'extirper  la  fcmcnce  de  ces 
trouble»,  fit  de  meure  là  Patrie  en  icpos  de  ce 
côté  là,  tant  pour  le  terni  prefent  que  pour  le 
feras  à venir.  C’cfl  pour  cela  qu’il  louhaitoil 
dérégler  les  prétentions  de  Sigismond,  fit 
de  Ica  fixer  de  telle  loue  par  un  Traite  dccifif, 
que  l’on  fût  au  vrai  à qui  appartiendroit  la  fuc- 
ccffion  à la  Couronne  de  Suide , fans  être  éter- 
nellement cxpol'cc  aux  viciffituiles  de  la  Fortu- 
ne, & au  fou  des  armes  des  deux  Rivaux. 

Afin  de  réduite  le  Roi  de  Pologne  a la  ncccf- 
filé  de  traiter  pour  un:  bonne  fois  de  fes  paten- 
tions , le  Roi  de  Suède  s’avifa  de  porter  la 
Guerre  dans  la  Prude.  Cell  ainfi  qu’on  nom- 
me une  Province  trcs-coofidérable , ûtucc  entre 
U Poméranie,  ta  Mer  Baltique',  la  Pologne,  la 
Lithuanie , la  Livonie,  & la  Curlandc.  Elle  a 
été  pofftdcc  long  tems  par  les  Chevaliers  Tcu* 
toniques,  dont  la  valeur  & la  puiflancc  paroif- 
fent  avec  éclat  dans  l’Hifloirc.  Mais  cote  puif- 
fance  tomba  enfin  par  les  deux  caufcs  les  plu* 
générales  du  renverfement  des  grandiu-s  du 
monde,  favoir  par  la  vanité,  fie  par  la  corrup- 
tion des  mœurs.  L’orgiüil  de  cet  Ordre  de 
Chcvalci  ie  l’aiant  porte  a le  vouloir  agrandir  aux 
dépens  de  fes  voifins,  lui  attira  des  Ennemis  qui 
le  perdirent-,  8 t les  débauches  des  Chevalici%  le 
rendirent  fi  odieux  à Dieu  fie  aux  Hommes, 
qu’on  fut  bien  aifc  de  ne  les  avoir  plus  pour 
maîtres.  Ainfi  apres  que  [aoellon,  grand 
Duc  de  Liihuame,  fit  enfuite  Roi  de  Pologne, 
qu’ils  avoient  ofc  provoquer , les  eut  châtiez  d’u- 
ne manière  terrible,  fans  que  pour  cela  ils  s’a- 
mandafient,  les  Prulücns  iecouant  leur  joug,  fc 
donneront  à Casimir  III.  du  nom,  Roi  de 
Potqgnc. 

Cependant  l’Ordre  ne  fur  point  ruine, parce 
que  le  Grand  Maître  Louis  ü'Ertichau- 
sen  aïant  remporte  une  Viûoirc  fur  Casi- 
mir, fit  la  compofition  avec  lui  l’an  1466, 
qu’il  cédeioit  au  Roi  de  Pologne  la  Prude  Occi- 
dentale fit  tiendroit  à foi  fie  hommage  de  fa 
Couronne  la  Pruffe  Orientale.  De  cette  façon , 
cette  partie  de  la  Pruffe  devint  un  fief  de  la  Cou- 
ronoc  de  Pologne } mais  parce  que  le  Grand 
•M.îirc  Albert  de  Brandebourg 
rcl’ulà  de  prêter  l’hommage  qu’il  devoit  au  Roi 
Si  GIS  MONO,  fon  Oncle,  il  fut  caufe  que 
l’Ordre  fut  fuprimé,  fit  conveui  en  Duché  hé- 
réditaire mouvant  de  la  Couronne  de  Pologne, 
duquel  il  fut  in- cfti  l’an  iftf.  C’cfl  ce  qu'on 
appelle  aujourd’hui  la  Prude  Ducale , pour  la 
distinguer  de  la  Roialc  qui  appartient  a la  Po 


Frédéric  Guillaume  , F.ledeur  de  Brandebourg, 
& premier  Duc  Souverain  de  Pruffe  , mourut  le  av. 
d' Avril  168S.  Ainfi  comme  ce  Prince  ctoil  encore  vi- 
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logne  depuis  l’an  1466.  Cette  Pruffe  Ducale  ap- 

? art  icnt  aux  Elcéteurs  de  Bundebourg  depui» 
an  161 U mais  ce  n’ell  que  depuis  l'an  i6f7. 
que  rEteâcurFn  b d b ricGuillaume,,') 
plein  de  vie  fit  de  gloire  encore  aujourd’hui,  en 
poflede  la  louvcrainctc.  J’ai  crû  que  cette  peti* 
te  digreffîon  hiltoiiquc  ne  déplairait  pas  au  Lec- 
teur. 

Il  paroit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  quand 
le  Roi  de  Suède  paifa  en  Pruffe,  elle  apparrenoit 
en  partie  à la  Pologne,  fit  en  partie  a l'EJcâcur 
de  Biandcbourg.  Gustave  offrit  la  neutrali- 
té  à ce  dernier,  fie  fui  bien  aife  qu’il  l’acceptât} 
mais  il  ne  laiflà  pas  pour  une  plus  g>andc  pré- 
caution de  lui  demander  le  Port  de  PilluW  com- 
me un  gage  de  fa  parole , ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Ce  Port  lui  fut  fort  unie  pour  exiger  de 
greffes  contributions  desHabitans  de  Dantzic.  Il 
le  rendit  bientôt  apics  maître  de  Frâwcmberg  fie 
de  Braunsberg , d’où  il  ch-fla  les  Jefuitrs,  fie 
cnvoia  leur  Bibliothèque  à rUmvcrfited’Uplàl, 
ce  qui  ne  dédommagea  point  le  paiti  Procédant 
de  la  Bibliothèque  Palatine  qui  avon  été  envolée 
à Rome  depuis  peu  d’années}  car  il  n'y  avoit 
point  de  comparaifon  entre  eus  deux  Bibliothè- 
ques. 

Je  ne  (ai  fi  les  Jefuites  qui  avoieni  été  cliaïïez 
de  Riga  par  Gustave  l'an  lôzi.  s’ciumc- 
rent  fort  malheureux  d’être  ainfi  traitez  par  un 
Prince  Proie  liant.  Comme  on  ne  les  accule  pas 
d'être  trop  humbles  ni  trop  dêfintércffcz , il  y a 
quelque  appaience  qu’ils  ne  fuient  pas  marcis  de 
le  voir  traitez  avec  cette  diffioâion,  fit  d’avoir 
un  fi  beau  prétexte  de  fc  glorifier  que  c’efl  à 
eux  principalement  que  les  Hérétique*  en  veu- 
lent. Il  cil  lûr  qu’ils  (c  font  honneur  de  tout , 
fit  qu  ils  font  fi  bien  valoir  leurs  pertes,  en  rc- 
prclcmant  au  monde  qu’ils  font  les  ieulcs  viéki- 
mes  immolées  à la  fureur  des  Sc&aires , qu’on 
leur  donne  beaucoup  plus  de  biens,  qu’ils  n’en 
ont  perdus.  Mais  il  n’cli  pas  moins  certain  que 
Gustave  ne  les  chaffa  pas  par  un  coup  de 
pcrfécution  } il  les  chaffa , parce  qu’il  avoit  oui 
dire  qu’ils  fc  méloicntdc  trop  d’affaires,  fit  qu’ils 
ne  valent  rien  dans  une  Vilic  conquifc  par  un 
Prince  qu’ils  croient  hérétique.  Ils  oiu  donc 
tort  de  ie  cane  glorifier  d’êue  plus  en  butte  aux 
Proteffans  que  le  relie  de  leur  communion.  Les 
plus  éclairez  de  leur  Egliic  ont  reconnu  que  la 
véritable  caulé  de  cela  n’cll  pas  une  chofe  dont 
on  fc  puiffe  gloi  ificr  -,  mais  revenons  à G u s- 
TAVE. 

Il  croit  déjà  du  nombre  de  ces  Guerriers  dont 
le  nom  leul  épouvante  l’Ennemi,  fit  empêche  les 
Villes  fortes  de  longer  à la  dcfenlc.  Cell  pour- 
quoi le  bruit  de  fon  arrivée  s’etant  répandu  par 
toutes  les  Villes  de  la  Pruffe  Polonoilc  , on  vit 
tomber  en  très-peu  de  tems  fous  fon  joug  Varmie, 
Ravensbcrg.Elbing,  Maricrab  .urg,Stuin,Chrill- 
burg,  Brodnitz,  Woruiitz,  fit  les  deux  Iflcs 
qui  le  forment  au  dclTùs  de  Dantzic  , entre  les 
branches  de  la  Viflule , fit  du  Nagpth.  Je  veux 
croire  que  l’abicncc  de  S 1 G 1 $ m o N d , fit  la  ja- 
loufic  Iccretc  qui  régnoic  entre  fes  Généraux, 
contribuèrent  aux  lucccs  du  Roi  de  Suède.  Mais 
il  ne  laiffe  pas  d’etre  vrai  que  la  principale  gloi- 
re en  cil  duc  à fa  diligence,  à fa  ligueur,  fit  à 
la  réputation  qu’il  s’etoit  acquilc  par  (es  beaux 
exploits,  laquelle  marchant  au  devant  de  lui, 
cton- 

v*nt,  torique  Mr.  Bayle  compofa  for  Vtftmn  Hi/Jtr^ui 
fur  U vit  dt  üujluvt  jHMfil*,  U faut  nék'cilkucmcnt  qu’il 
l’ait  écrit  avant  l'aune*  1688. 
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étonnoit  le  monde  Se  le  préparait  j outre  qu’il 
avoit  de  trc>-bonnes  Troupes,  de  des  Capitaines 
d'une  expérience  conlommcc,  a qui  l'exemple  fie 
la  gloire  d’un  G grand  R<*i  inspiraient  une  con- 
fiance fie  une  ardeur,  capables  de  furmonter  les 
plus  giandcs  difficultcz. 

I a priiè  de  Dantzic  eut  fort  augmenté  la  gloi- 
re dû  Roi  de  Suède.  iséaijmoins  U n’attaqua 
point  cette  flonffantc  Ville  , voiant  Bien  qu’il 
n’aui  oit  pas  liiez  de  Troupes , ni  de  force  pour 
la  fubjuguer.  Il  fe  contenta  de  ne  l'avoir  pas 
contraire,  fie  de  la  menacer  de  teins  en  tems, 
afin  d’en  tirer  le  plus  d'avantage  qu’il  pourrait , 
fit  de  la  rendre  inutile  au  Roi  de  Pologne.  Mail 
les  Habitons  fiers  de  leurs  riebeffes , pleins  de 
]a  bonne  opinion  d’eux  «mêmes,  n’accordoient 
pas  a Gustave  tout  ce  qu’il  leur  ticmandoit. 
Cela  l'obligea  de  s’approcher  d’eux  avec  fon  Ar- 
mée, après  avoir  patte  la  Viftule,  fit  s’etre  em- 
paré de  Dirlchaw  qu’il  uùt  en  ét*t  de  deffenfe. 

Il  fit  dire  à ceux  de  Dantzrc  qu’il  prctendoitquc 
tous  leurs  Vaiflêaux  lui  paiaffent  un  tribut  ; qu’ils 
datent  une  par  laite  neutralité  » qu’ils  lui  < 
riuflcnt  des  Vivres  en  païant  -,  fit  qu’ils  fiffcnt 
fonir  de  leur  port  tous  les  Navire*  Polonois. 

Ils  convinrent  de  tout  cela  à la  rcicrve  du  At- 
nier  article  \ fie  pour  ne  pas  irriter  Gustave 
pur  uri  refus  trop  brufquc  de  ce  dernier  point , 
ils  députèrent  vers  lui  plufieurs  fois , pour  ;ui 
faire  entendre  leurs  raiforts.  Par  ce  moien  ils  ar- 
rive ne  a leur  principale-  fin  , qui  ctoit  d’amu- 
fer  Gustave  fit  de  gagner  du  tems  julqu'à 
l’arrivée  du  Roi  de  Pologne,  pour  lequel  ilsavoicnt 
dclfcin  de  fe  déclarer,  hautement  , des  qu’ils  le 
pourraient  fuse  lans  le  meure  troD  en  oanger. 

S 1 c is  Mo  N d arriva  on  effet  dans  U Pru(Tc  à 
quelque  teins  de  là  avec  une  Armée  confidcia- 
blc.  La  perte  de  tartt  de  Villes  fie  de  Châteaux  , 
fie  le  cours  impéeqeux  des  victoires de  OtiTA- 
ve,  liffavoicnt  donné  un  cruel  chagrin x fie  une 
envie  dcmcfuréc  çl’en  tirer  raifon.  Aiant  donc 
affcmblé  environ  vingt  mille  Hommes,  il  vint 
camper  à Graudentz,  fit  de*  lors  ceux  de  Dant- 
zic ciubralfcrent  G vivement  fon  parti  qu’ils  al- 
lèrent mettre  le  Siège  devant  Pautske,ou  Gur 
«T  ave  avoit  garmloiv , fie  s’en  rendirent  les 
maitres  , fit  des  lors  audi  les  Suédois  les  trai- 
tèrent en  Ennemis, /t  leur  firent  beaucoup  de 
mal.  • 

Apres  quelques  tentatives  fur  Mariembourg  fie 
fur  le  Château  de  Monde,  qui  furent  trcs-mal- 
heurtufes  aux  Polonois,  Sigismond  n’ig- 
norant  pas  qu’il  perdrait  toute  fa  réputation,  s'il 
dencuioit  plus  long  tems  en  Pjuffc  lans  ricr\  fai- 
re , décampa  de  Graudentz , fit  liant  paffe  la 
Villulc,alla  faire  le  Siège  de  Meue  dans  la  peti- 
te Province  dfc  Pomcrellic.  Il  conncnffoic  affez 
Gustave  pour  ne  douter  pis  qu'il  viendrait 
au  lecours  des  Afficgcz.  C'elt  pourquoi  il  fe 
fortifia  lur  une  hauteur  pat  où  il’  fàlloit  ncceffai- 
rement  palier  pour  aller  à Meue. 

Gustave,  s’étant  approché  de  ce  polie 
pour  tenter  le  lecours  de  la  Place,  fut  fort  incom- 
mode du  canon  des  Ennemis  -,  mais  cela  ne  fit 
que  lui  augmenter  l’envie  de  forcer  leurs  Rc- 
tranchcmcns.  S’étant  Jonc  mis  à couvert  lui 
meme  cpntre  les  lolultes  des  Polonois,  il  fit  rc- 
connoitrc  les  lieux , fit  apprit  qu’il  y avait  un 
petit  l'entier  détourne  qui  conduifoit  au  fommec 
de  la  hauteur.  Il  iàlloit  plutôt  grimper  que 
marcher  pour  s’y  rendre.  Neanmoins  une  petite 
exhortation  qu’il  fit  aux  Soldats,  pour  leur  mon- 
tter  qu’il  n’y  avoit  Tien  dont  le  courage  fie  U fi- 


délité ne  viennent  à boqt , les  anima  tellement 
qu'lis  ne  demandèrent  qu’à  marcher.  Le  Comte 
.de  Tu r k,  fie  le  Général  Musten  furent 
chargez  de  cette-  affaire.  Ils  la  conduifirent  û 
figement , qu'ils  gagneront  b hauteur , le  Soldat 
s'aidant  de  quelques  branetns  d’abics  pour  tnon-  . 
ter.  Ils  firent  mai n ba ffe  fur  les  icmimlks,  fie 
fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  d’abord,  fit  ils 
eommençoient  déjà  aie  retrancher  lur  la  hauteur, 
lorsqu’ils  fuient  vivement  attaquez  par  des  Trou- 
pes Polonoilcs.  Le  Combat  fut  foutenu  pendant 
deux  heures  avec  beaucoup  de  vigueur,  fie  l’a* 
vaut  âge  demeura  au  Général  Musten,  puis- 
qu’il mit  en  fuite  les  Ennemis  > mais  cela  n’em- 
pécha  pas  que  quand  on  les  vie  revenir  à la  char- 
ge, le  Comte  de  T u r n ne  fe  retirât , noh  pas 
pour  fuir  en  effet , ma»  pour  ta  porter  en  urr 
lieu  plus  favorable.  On  le  lùivit  , le  combat 
recommença,  fit  les  Suédois  le  vantent  d'avoir 
fait  un  grand  carnage.  Qusn4  cela  pe  lêroit  pas,  a 
on  ne  l'aurait  leur  oter  la  gloire  d’avoir  lecouru 
la  Place , puisqu'il  cil  confiant  que  Sigiimond 
leva  le  Siégé  de  Meue. 

Peu  de  tems  apeçs,  il  témoigna  quelques  dil- 
pofitions  À un  accommodement  : on  convint  d’un 
Lieu  où  les  Députez  des  deux  Couronnes  confé- 
reraient de  ceue  impottuiue  affaire  \ mais  cela 
n’aboutit  à rien.  Les  Députez  étant  fortil  de 
leurs  Tentes,  s’obirvcreni -long- terni  les  tins 
les  autres  , lans  ouvrir  la  bouche.  Se  meme  lans 
fe  folucr.  Chacun  cmignoit  de  ne  pas  foùtenir 
affez  gravement  l’honneur  de  fon  Maître.  Amft 
c’étoit  à bien  prendre  garde  de  n'avancer  pas  plu* 
vite  que  ceux  de  l’autre  Parti,  fit  de  ne  point 
commencer  à rendre  des  civilicez.  Enfin  après 
plulîcurs  démarches  graves  , plufieurs  regards 
majellueux,  fit  un  long  filcnce , SciiRMuÿi, 
l’un  des  Ambaffadcurs  de  Pologne  s'ennuiant, 
fans  doute,  d’une  contenance  G forcée  üt  li  mutilé 
au  deffein  qui  les  avoit  amené  là,  ouvrit  la  con- 
férence, fit  demanda  pour  Ion  Maître  des.  Con- 
ditions qui  furent  rejettées  abfolumcnt.  On  ne 
fongea  donc  qu'à  la  Guerre.  Konirck-. 

• rot.SK  1,  fameux  Capitaine  Polonois,  formoit 
une  entreprife  fur  Dirfcnaw;  mais  Gustave. 
y aïant  jetté  du  monde  fit  des  vivres,  l’obligea 
de  fe  retirer  avec  perte.  Les  autres  tentatives  du 
Roi  de  Pologne  fur  Meue  fit  fur  Mariembourg 
ne  furent  pas  plus  heureull-sj  ainfi  la  Campagne  ' 
fut  très- favorable  aux  Suédois.  - 

Pour  comble  de  fatisf-âion,  Gustave  fe 
vit  père  fur  la  fin  de  cette  meme  année  1 616. 
11  ell  vrai  que  ce.  ne  fut  que  d’une  Fille;  mais 
comme  les  Etats  du  Roiaume  «voient  déjà  dé- 
claré les  Filles  de  la  poitcrité  de  Charles 
IX.  capables  de  fucccder  à la  Couronne , fie 
qu’ils  en  rcnouvellerem  le  Décret  en  ce  même 
tems  ci , Gustave  n’eut  plus  le  chagrin  de 
ne  produire  pas  un  Heritier  de  Ion  Rouume. 
Cette  Fille,  dont  la  Reine  de  Suède  accoucha  le 
8.  de  Décembre  1616,  a effe&ivemcnt  fuccédé 
à-G ustave,  fit  a pour  le  moins  autant  fjût 
parler  d’elle  que  lui , fous  le  nom  fameux  ‘de 
Christine. 

Ce  qui  obligea  les  Etats  de  Suede  à déclarer 
Christine  héritière  du  Rotaume  peu  après 
fa  naiffancc,  fut  qu'ils  remarquoient  que  Sici*\ 
mo nd  croit  plus  fier  fit  plus  inflexible,  fous 
prétexte  qu'il  n’y  aeoir  point  de  Pwnee  en  Suè- 
de qui  put  fuccéder  à Gustave.  Ainfi  on 
cnic  que  popr  rabattre  cette  fierté,  il  falloit  lui 
montrer  qu’on  avoit  un  fucccffeur  tout  prêt  en 
la  parfonpc  d'un  enfant  qui  venoit  de  naître. 
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Ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  dont  les  Etats  fe  donnéd’ctabliruncCompaeniepourla  navigation 
fervirent  en  ce  teins  la  pour  rabattre  la  fieitc  de  des  Indes  Occidentales.  Elle  fut  établie  * mais 
Sioismond)  ils  en  firent  bien  d’autres  qui  le-  k lucccs  ne  répondit  ns  à l’cfpérancc  que-  l’on  ' 
dévoient  plus  mortifier  * car  Qustave  leur  en  avoir  conçue..  Il  faut  neanmoins  louer  en 
aiant  donnne  à examiner  les  conditions  de  Paix  cela  la  vertu  ue  ce  grand  Prince,  qui  ne  te  (émit 

2’  u’il  lui  avoit  propolccs,  ils  prononcèrent  qu’il  poufié  à faire  ce  nouvel  établiffc ment , que  par  la 
liloit  bien  fc  garder  de  lui  en  offrir  de  tneilku-  facilité  qu’il  en  efpéra  de  travailler  à l’inÜiuc- 
res,  fit  que  s’il  ne  les  acceptoit  pas  il  falloir  con-  lion  des  lnfidclles  & au  bien  de  tout  le  Roiau- 
tinucr  la  Guerre  avec,  plùs  d’ardeur  que  jamais,  me. 

lit  p>ur  y mieux  réuffir , ils  promirent  au  Roi,  Le  Printems  revenu, Gustave  repaffa  en 
non  feulement  ks  contributions  d’argent  qu;  lui  Pru(Tc,  réfolu  de  dompter  4a  fierté  de  ceux  de 
• ferment  néccflaird * mais  auffi  leurs  lerviccs  per-  Dantzic.  Pour  cet  effet, il  paffk  dans  une  des  ' 
fonnels  & leurs  vies.  En  quoi  il  faut  admirer  la  Iffcs  de  la  Villule,  où  ils  avqicnt  plufieurs  Forts, 
conduite  & le  bonheur  de  Gustave*  car  au  & fit  attaquer  le  principal.  Il  l’eut  emporté, 
lieu  qu’en  bien  des  Rniaumes  les  Aflêmblces  des  fans  doute,  fi  un  coup  de  moulquet  qu’il  reçue 
Etats  ne  lont  qu’un  théâtre  de  dilputcs,  où  on  au  ventre  , ne  l’eût  ccfntaint  d’abandonner  cet- 
•nc  conclut  jamais  rien  qu’après  mille  plaintes,  te  cntycprifc.  Cette  disgrâce  fut  largement, re- 
fit mille  reproches,  ceux  de.  Suède  s’aflemblfnt  compenfcc  par  l'avantage  que  les  Suédois  rem- 
prelquc  tous  les  ans  tous  le  Régné  de  Gustave  , Portèrent  à Késmarck  C’étoit  un  Fort,  nu  les 
# «'accord oient,  porfaiument  à lui  fournir  tout  cc  Poloqois  avoient  garnrtbn.  On  les  en  délogea,  fie 
qu’il  vouloit , fie  piévenoient  même  fes  déûrs.  immédiatement  après  ; on  défit  le  détache- 
C’ell  dijà  une  chofe  bien  particulière*  mais  elle  ment  de  l’Armée  Polonoifc  qui  venoit  au  fecours 
k'paroîua  bien  davantage  fi  on  fait  réflexion,  .de  la  Gimilon. 

qu’il  falloit  faire  confcntir  IcsDcputcz  à la  con-  Il  y eut  quelque  tcrm  aptes  un  rude  combat 
rinu^tion  fie  bien  louvent  même  à l’augmenta-  entjc  les  deux  Armées  à Dir.chaw,  où  les  Sué- 
tion  de  l’état  de  Guerre,  fie  qu’il  s'agi fiou  pref-  dois  avoient  leur  Camp.  L’Infhntcric  Polonoi- 
que  toujours  de  nouvelles  levées  de  Soldats,  le  les  y étant  venu  attaquer  , fut  fi  bien  reçue 
ou  de  nouveaux  équipperaens  dt  Flottes.  On  par  la  Cavalerie  de  Gustave,  qu’elle  eût  été 
doit  attribuer  cc  bonheur  l.  à l’adieflc  de  Gus-  taillée  en  pièces,  fi  la  Cavakrie  du  Roi  de  Po- 
tave  qui  perluadoit  à fes  Sujets  qu’il  ne  fou-  logne  ne  fût  venue  à fon  fecours.  Les  Polo- 
haitoit  rien  tant  quç  de  voir  finir  la  Guerre,  fie  nrm  étant  (upericurs  eh  nombre,  ne  ftirtfnt  re- 
que  toutes  les  peines  qu’il  fe  donnoit,  fie  tous  pouffez  qu’avec  pdhc  : neanmoins  ils  fu- 
ies périls  où  il  s’cxpoloit , n’avoient  pour  but  rem  repouflez  * 8c  fi  Gustave  n’eut  été 
que  cela  * mais  qu’il  avoit  à faire  à un  Enpcmi  dangereufement  blcfle  d'un-coup  de  fauconneau,  • 
qui  ne  fc  propofôit  pas  moins  que  d’envahir  tout  en  regardant  de  d«  (Tus  une  haurcurlc  camp  du 
le  Roiaume  , fie  d’en  exterminer  la  Religion  Roi  de  Pologne,  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
Prcqcit.imc  , a.  à la  gloire  qu’il  avoit  acquifc;  ks  Suédois  euffent,  ou  taillé  en  pièces,  ou  mis 
car  encore  que  les  Conquêtes  d’un  Roi  loient  en  fuite  les  Po"kmok' 

k pi  us  (buvent  très-inutiles  à le»  Sujets,  & que  Ce  fut  alors  que  les  principaux  Offiçicrs  del’Ar- 
cc  toit  la  même  choie  pour  eux  que  leur  Sou-  mée,  aiant  à leur  tctc  k Chancelier  Oxf.nstiern, 
verain  fc  contente  des  Etats  dt  les  Ancêtres,  ou  fl'cot  une  très  humble  Rcmoatrance  au  Roi, 

'qu’il  les  agrandiffe  * néanmoins  ils  fc  laiffent  tou-  pour  1e  lupplicr  d’avoir  plus  de  foin  de  fa  Perfon- 
cher  de  je  ne  fai  quelle  admiration  mêlée  d’a-  ncqu’il  n’en  avoit.  Ils  lui  rcprélcmérent  que  h vie 
Biour  pour  kur  Prince,  lorsqu’il  fait  parler  de  croît  abfolumcnt  néccffairc  au  bien  de  tout  le 
lui  pat  toute  la  Terre.  Les  Te  Dtum  qu’ils  en-  Roiaume,  fcc  qu’ainfi  il  la  devoit  ménager  avec 
tendent  chanter  loovent  , fit  les  feux  de  ioye  les  mêmes  précautions  qtlcle  falut  de  fes  Sujets, 
qu’iU  allument  pour  la  prife.de  quelques  Villes,,  pour  qui  il  «voit  une  fi  particulière  tendreffe. 
ou  pour  le  gain  de'  quelques  Batailles,  les  dilpo-  Gustave  leur  fit  connoérre  qu’il  ctoit  fenfi- 
* frot  à fournir  plus  gaiement  aux  frais  de  laGuer-  blê  à cette  marque  de  leur  affeûion*  mais  il  leur 
re.  Et  comme  on  a fort  bien  remarqué  qu’eneo-  témoigna  en  même  tems  qu’il  ne  fc  croioit  pas 
requela  valeur  ne  foit  pas  la  vertu  des  Femmes,  G néccffairc  à fon  Roiaume  qu’ils  le  diloieot, 
elle  ne  laiflcnt  pas  de  préférer  les  gens  de  Guer-  & qu’il  étoit  periuadé  qu’apres  fa  mort  R Pro- 
ie à tout  le  relie  du  monde  * on  peut  dire  vidcnce  de  Dieu  déploierait  fur  la  Suède  les  mé-- 
qu’cncorc  que  les*  Conquêtes  du  Monatqur  ne  nies,  foins , qu’eik  en  avoit  eu  jufqucs  alors, 
foient  pas  l’affaire  des  Peuples,  ift  ne  biffent  s.  Dieu  m’a  commis  cette  chrftge,  pourluivit  il  ; 
pas  de  le  ruiner  plus  agrcabkmerrt  pour  un  Prin-  . „ ne  faut  pas  que  la  peur  ou  la  pareflè  me  la 
ce  belliqueux,  que  pour  un  autre.  ,i  faite  négliger*  fit  que  me  pourroit  ■ il’arri- 

Avant  que  de  le  mettre  en  Capipagnc , le  Roi  » ver  de  plus  glorieux  que  de  perdre  la  vk  en  • 

de  Sucde  fil  deux  chofes  qui  témoignent  la  bon-  „ combattant  pour  la  gloire  de  Dieu,  fie  pour 
té  de  fon  ame  , fié  le  foin  qu’il  prenoit  de  fes  » le  bien  de  mes  Sujets?"  L’cvcncmcnr  n’a  que 
Sujets.  Il  ht  publier  un  Edit  en  faveur  de  ceux  trop  fait  voir,  que  la  Remontrance  fit  moins 
qui  à caulc  de  leur  Religion  fc  trouvoient  coh-  d’ynprdfion  que  la  ré  punie 
traims  de  forcir  de  leur  Pa.r.c.  Il  leur  offrit  une  Son  cornage  le  foûtenoit  tellement  au  milieu 
Tcraitc  lure  dans  (es  Etats,  Ce  leur  promit  une  des  plus  vives  douleurs,  qu’il  y conferyoït  toute 
exemption  générale  de  toutes  les  charges  publi-  la  préfcncc  de  fon  efpiit , fie  même  la  gaieté; 
ques.  Comme  ces  malheureux  perlëcutcz  étotent  car  fon  Médecin  ne  s’étant  pas  conrcntc  de  con» 
fii  grand  nombre  par  le  zvlc  furieux  fie  tiranoi-  fiderer  la  playe*  mais  aiant  aufli  voulu  i’cxhor- 
que  doi.t  l’Empereur  s’étoit  milérabkment  coif-  ter  à fe  ménager  mieux  à l'avenir,  il  l’exh  .rta 
fe , il  y en  eut  plufi.  urs  qui  tc  prévalurent  de  la  • lui  même  à Ion  tour  en  riant , de  n’ent reprendra 
gcncrofitc  de  Gustave  , ce  .qui  rendit  fçn  pas  lùr  la  profrflion  d’autrui , ce  qu’il  exprima 
Rouuroe  encore  plus  flor.ffahr.  parle  proverbe  Latin,  me'fmtor  mltji  crtftdam. 

Outre  cca,  il  voulu:  que  les  Etats  examinaf-  Une  autre  Ibis  fon  Chirurgien  ne  pouvant  pas 
fent  loignculcment  k confcil  qui  lui  avoit  etc  lui  ôter  d’une  blcltule  ks  baffes  qui  l’avoicnt  fai- 
te. 
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te,  qu'ellts  y demeurent,  dit-il  » comme  un  monu- 
ment illu/lrt  d’une  vit  qui  n’a  fat  été  pajflt  dant 
la  mUfle.  Faifant  Uns  doute  alluGon  à un  bon 
mot  qui  fut  dit  autrefois  pur  Alexandre  le 
Grand. 

Comme  Gustave  écoit  le  premier  mobile 
de  fon  Armée,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  pen- 
dant qu’il  ne  pouvoir  pas  agir  à caulé  de  lèsblei- 
fures  , elle  fit  de  grands  mourcmcro.  On  fe 
contenta  d’obferver  les  Polonois,  qui  ne  firent 

gis  grand  choie  non  plus  dans  tout  le  relie  de  la 
ampagne  , quoiqu’ils  euflent  reçu  quelques 
Troupes  auxiliaires  de  l’Empereur,  commandées 
par  le  Duc  de  Holllcin.  On  parla  de  Paix,  fie 
il  y avoit  lieu  d’efpérer  qu’elle  feroit  acceptée 
des  deux  Partis,  lorl'que  l’Ambaflàdeur  d’Eîpa- 
gne  en  vint  rompre  toutes  les  mefures.  Il  avoit 
les  raiforts  , la  Maifon  d’A  ut  riche  com- 
mençoie  à craindre  Gustave,  fit  ne  dévoie 
rien  négliger  pour  le  commettre  avec  la  Polog- 
ne. Par  ce  principe  l'Ambafiâdcur  d’Efpagnc 
flatta  S rois  mo  nd  de  mille  vaines  efpcrancçs. 

Il  lui  promit  une  Fbtte  de  vingt-quatre  VailTcaux 
de  Guerre,  dix  mille  Hommes,  6c  deux  cent  nulle 
écus  en  argent  » ce  qui,  à fon  compte,  le  rendrait 
Maine  de  la  Suède.  Sicismond  fut  allez 
crédule  pour  donner  dam  ce  piège  là,  6c  cômp- 
toit  que  la  Campagne  fuivantc  il  feroit  Roi  de 
Suède.  Efleétivetnent  il  n’eut  garde  de  conclu- 
re le  Traité  de  Paix , 6c  par  ce  moien  Gusta- 
ve eut  encore  une  Expédition  à faire  dans  la 
Prufle  l’an  i<5z8. 

Il  avoit  toujours  pour  maxime  de  faire  la 
Guerre  dans  le  Pais  ennemi.  (Tell  pourquoi  il 
lé  hâta  cette  année  de  retourner  dans  la  Prufle, 
Tachant  que  les  Polonois  avoient  envie  de  porter 
1a  Guerre  chez  lui.  Si  principale  penfee  ctoit 
de  mortifier  la  fuperbe  Ville  de  Dantzic,  d’où 
S 1 g 1 s m o n d tirait  les  meilleures  de  fes  reflour- 
ces  pour  la  Guerre , qui  fe  faifoit  dans  la  Prufle 
Roialc  depuis  quelque  tems.  Dans  cette  vûc , il 
fit  publier  un  Edit,  avant  que  de  s’embarquer, 
par  lequel  il  déclarait  qu’il  confisquerait  tous  les 
V aiflêaux  , qui  apporteraient  à Dantzic  , des 
marchandiics  de  contrebande,  fie  qu’a  l'égard 
des  matchandifes  d’une  autre  cfpec’e,  ilncfouf- 
fiiroit  pas  qu’on  y en  portât,  qu’a  condition  de 
payer  un  certain  droit  aux  VailTcaux,  qu’il  tien- 
drait à l’entrée  de  la  Villule*  ce  qui  fait  voir 
qu’il  ne  fe  préparait  pas  de  prendre  la  Ville, 
mais  feulement  de  l’humilieT.  Les  premières 


milleChevaux  & trois  mille  Archers,  rangea  fon 
Armée  en  Bataille,  pour  faire  voir  aux  Polonois 
qu'il  ne  tiendrait  pas  à lui,  qu'on  en  vint  à un 
Combat  général.  On  y vint,  fie  on  le  bittit 
vigoureufement  -,  mais  tandis  que  Gustave 
fou  tient  1’cffbrr  de  l'Armée  Polonoife,  ôcl’amufc 
avec  une  partie  de  fes  Troupes,  il  envoie  l’élite 
de  fa  Cavalerie,  fie  de  fon  Infanterie  par  un 
chemin  détourné  attaquer  en  queue  les  Ennemis* 
fie  par  ce  mouvement  bien  conçu,  fie  bien 
exécuté,  il  met  en  defordre  les  Polonois , en  tue 
trais  mille,  bielle  Ko  n i e k p o l s k i,  le  meilleur 
de  leurs  Généraux , leur  prend  quatre  pièces  du 
Campagne  , quatorze  Drapeaux  , fie  revient 
Viâorieux  dans  fon  Camp,  avec  d’autant  plus 
de  gloire,  que  la  perte  de  plulîcurs  des  liens 
tcmoignoit  que  l’avantage  lui  avoit  été  opiniâ- 
trement difputé. 

Ce  fut  alors  que  la  Ville  de  Dantzic  commcnçi 
de  fentir  quelque  inquiétude , parce  que  peu 
apres  la  Bataille,  elle  fut  plus  preflee  qti’.iup.'ra- 
vant , fie  du  côté  de  la  mer  fie  du  coté  de  la  terre. 
En  effet  le  Roi  Gustave  s’attacha  principa-  . 
lement  à cette  Ville,  dés  qu’il  eut  remporté 
cet  avantage  fur  l’Armcc  de  Pologne.  Il  donna 
ordre  à huit  grands  Vaifl'eaux  de  Guerre,  de 
croifcr  perpétuellement  fur  la  côte, afin  que  rien 
ne  pût  entier  dans  la  Ville, pendant  qu’il  s’en 
approcherait  avec  fon  Armée  le  plus  près  qu’il 
pourrait,  l.es  Habitans  qui  fouhnitoient  fur  tou- 
tes chofcs  d’avoir  la  mer  libre,  fie  qui  d’ailleuis 
ctoicnt  de  fort  bons  hommes  de  mer , s’attachè- 
rent principalement  à l’attaque  des  huit  Vaif- 
féaux.  Ils  les  firent  attaquer  par  dix  des  leurs, 
fie  après  un  combat  de  trois  heures  donnèrent 
la  chafle  à quatre,  fe  rendirent  maîtres  de  l’A- 
miral, & euflent  pris  auflHc  Vice- Amiral,  lî 
celui , qui  le  montoit , n’eût  fait  mettre  le  fieu 
aux  poudres,  pour  ôter  aux  Ennemis  le  plaifir 
fie  l’avantage  de  cette  capture.  Ils  perdirent 
quatre  cens  Hommes , fie  le  Commandant  de 
leur  Flotte.  On  fe  peut  imaginer  facilement  le 
chagrin  fie  b dépit  dont  G u s t a v e fin  tranf- 
portc,  en  voiant  que  des  marchand»,  (car  c’ctl 
ainfique  les  Monarques  traitent  les  Repnbiiques, 
qui  s’adonnent  au  Commerce;  triomphaient  de 
fes  Vaifleaux , Se  conduilbienc  dans  leur  Havre 
fon  Amiral , comme  en  fpeétacle  a tous  les 
Bourgeois,  fie  comme  un  monument  de  leur 
Viéioire.  Mais  que  faire  à tout  cela  ? Le  mieux 
ctoit  fans  doute  de  renvoierd*autrcs  Vaifleaux , au 


approches  de  Gustave  furent  heureufei-,  car  Heu  de  fe  chagriner  inutilement  \ c’cft  aufli  ce 
faFlotrc  rencontrant  lept  Navires  de  Dantzic  que  fit  Gust  a ve. 


2 


entre  la  Ville  fie  l’embouchure  de  la  Rivière,  en 
prit  trois  ou  quatre,  fie  en  coula  un  à fond.  La 
fuite  ne  répondit  pas  à cet  heureux  commence- 
ment) car  un  fort  petit  nombre  de  Navires  Po- 
lonais en  battirent  quarante  de  Suède.  Les  aflauts 
iu'oo  donna  à quelques  Forts  de  Dantzic  furent 
1 vigoureufemem  repouflèz,  qu’on  y perdit  bien 
du  monde,  au  lieu  que  les  Polonois  recouvrè- 
rent Potzke  fie  Meue,  fans  aucune  perte.  Ces 
dilgraces  furent  un  peu  adoucies  par  la  furpnlc 
de  l’une  des  Ifles  de  la  Viftule,  où  les  Suédois 
trouvèrent  une  vingtaine  de  canons  de  fonte. 

Lès  Polonois  ne  voiant  pas  que  leurs  avanta- 
ges euflent  encore  quelque  chofc  de  dcciûf , 
tâchèrent  d’engager  une  Bataille  rangée.  Pour 
cet  effet  ils  fe  vinrent  campci*  allez  proche  des 
Suédois , Se  firent  pluûcurs cfcarmouchcs.  Gus- 
t a v b qui  n’ ctoit  pas  homme  à fe  laifler  inful- 
ter,fur  tout  quand  il  avoit  de  quoi  tenir  tète, le 
voiant  vingt-quatre  mille  Hommes  de  pied,  deux 
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Il  en  envoia  douze  aux  embouchures  de  la  * 
Vilhile  pour  bloquer  la  Ville  encore  de  ce  côté 
là,  fie  par  ce  moïen  il  fut  caufc  que  le  commer- 
ce commença  à s’établir  à Konigsberg, 
Ville  de  la  Prude  Ducale,  fie  â diminuer  d’au- 
tant à Dantzic.  Ces  douze  Vaifl'eaux  ne  fe  con- 
tentant pas  de  croifcr,  attaquèrent  la  Flotte  en- 
nemie fur  U Viltule,  Se  après  un  combat,  qui 
dura  un  jour  entier,  ils  fe  rendirent  maîtres  d’un 
des  plus  gros  VailTcaux  de  Dantzic,  nommé  la 
Mu  fon  dé  Hollande.  Ils  ne  l’cmmcncrent  pourtant 
pas,  à caufc  qu’un  bout  de  mèche  tombé  par 
nazard  dans  fe  Magazin  à poudre,  fit  fautettouc 
le  Vaifleau)  mais  ils  gagnèrent  plus  par  cette 
perte,  qu’ils  n’v  perdirent,  puifque  la  conffcr- 
nation  qui  faifit  les  Ennemis  à la  vûc  de  ce 
fracas,  les  obligea  de  s’enfuir,  fie  que  leur  Ami- 
ral cchoiia  fur  un  banc  de  fable , où  il  péric 
entièrement  par  le  canon  des  Suédois. 

Le  Roi  cependant  avoit  occupé  divers  polies 
Xxx  xx  au 


/ 


898  DISCOURS] 

autour  de  la  Ville  , parte  un  marais  de  la  lon- 
gueur de  près  de  trois  lieues  d’Allemagne,  avec 
beaucoup  de  travail,  & conftmic  trois  ponts  de 
batteaux , pour  faire  palier  Ton  Armée  dans  une 
Forêt,  d’ou  il  lérroit  de  plus  près  la  Place,  fit 
alors  enfin  les  Habitais  ne  parurent  plus  fi  fuper- 
bcs.  Le  Magi  lirai  craignoit  une  fedition  de  la 
pulacc,  à caulc  que  la  ceflation  du  Commerce, 
Icblocus  delà  Ville  avoit  fait  fuccéderhdilct- 
te  à l'abondance,  à laquelle  onctoit  accoutumé) 
& pour  cette  railon  il  preflâ  le  Roi  de  Pologne 
défaire  la  Paix  avec  la  Suède.  Toutes  chofes  y 
dévoient  porter  Sigismond)  mais  furtout  le 
peu  de  fuite  qu’avoient  ciic  les  promeflès  de 
l’Ambartadcur  d’ El  pagne j car  bien  loin  que  les 
vingt-quatre  Vairtcaux  de  Guerre,  qu’il  a voit  pro- 
mis à la  Pologne,  fartent  venus,  il  avoir  fallu 
au  contraire  que  S 1 o 1 s m o n d en  envoiât  neuf 
de  ceux,  qui  croient  à Dantzic,  à W allés* 
t e 1 n , qui  commandait  alors  pour  l’Empereur 
dans  les  Provinces  voifincs  de  la  mrr  Baltique. 
Cet  envoi  fut  doublement  préjudiciable  à Dant- 
, sic,  1 . en  ce  qu’il  affoiblirtoit  le*  forces  de  mer, 
r.  en  ce  qu’il  irrita  contredit  le  Roi  deDanc- 
marc,  parce  que  Wall. estein  fc  fervit  de 
ces  neuf  Vairtcaux  pour  affermir  l’injuftc  Domi- 
nation, qu’il  ufurpoit  fur  la  mer  Baltique,  fie 
pour  inquiéter  les  deux  RoLumes  du  Nord. 

Christiern  IV.  s’en  vengea  en  permet- 
tant à fes  Sujets  d’arrêter  tous  les  Vairtcaux  de 
Damzic , Se  tous  ceux  qui  iroient  y négocier. 
Tout  cela  n’empécha  pas  que  cette  célcbic  Ville 
ne  fc  confcrvât. 

Les  pluies  vinrent  à fon  fccours,  la  Virtulc 
fc  déborda  d’une  telle  force , qu’elle  rompit  tous 
les  ponts  , apres  quoi  les  différées  quartiers  de 
l’Armée  Suedoife  manquèrent  de  communica- 
tion fie  de  vivres.  Les  eaux  étant  diminuées,  il 
fallut  partir  de  là  , fie  fc  confolcr  comme  l’on 
put  de  cette  retraite, en  prenant  avec  un  butin 
immenfe  Nejvcmbourg  fur  la  Virtulc , fie 
Strasberg  fur  les  Frontières  du  Roiaume. 

Newenbourc  fut  reprife  quelque  teins  après , 

8c  l’avidité  du  Soldat  en  fut  caulc.  Comme  ils 
irouvoient  beaucoup  de  butin  en  ce  quartier  là, 
ils  s’écartèrent,  fie  ne  firent  pas  bonne  garde, 
de  forte  que  les  Polonois , fondant  fur  eux  dans 
un  Village,  en  ruèrent  quantité.  Ce  qui  récha- 
pa  fc  retira  dam  la  Ville,  fie  promit  de  la  rendre 
fi  on  lui  fauvoit  la  vie.  On  le  lui  promit  ) mais 
on  n’en  tint  rien.  Alors  Gustave  d’autant  plus 
irrite  conuc  la  Pologne,  qu’elle  avoit  viole  le 
droit  des  gens  , fit  des  courfcs  iulques  aux  por- 
tes de  Warfovic  , fie  rcnvcrla  tout  ce  qui  le 
voulut  arrêter.  On  trouva  pluficurs  Femmes  fie 
Filles  parmi  les  Prifonniers,  qui  avoient  etc  faits 
durant  ces  Courfcs,  Gustave  ordonna  loi- 
gneufement  qu’on  les  traitât  avec  toute  forte 
d’honnetetez  , fie  fes  ordres  curent  tant  de  pou- 
voir, qu’il  ne  fut  fait  aucune  injure  à leur  non- 
peur,  ce  qui  arrive  très-rarement  à des  Prifon- 
nicrcs  de  Guerre. 

Gustave  eut  encore  de  l'avantage  deux 
fois  avant  que  de  repafler  à Stockholm  * car  le 
General  W a a n o e t. , Gouverneur  d’Elbing , 
aïant  appris  que  les  Polonois  marchoient  vers 
Brodnitz  à deflein  de  l’articgcr,  parta  la  Dwina 
à un  guc  mal  drrtcndu , fie  tombant  à l’improviflc 
fur  eux,  les  défit,  fie  s’empara  de  leur  canon, 
fie  de  leur  bagage.  Outre  cela,  le  même  Wrak- 
gel  aïant  été  commandé  avec  huit  mille  Hom- 
mes pour  courir  le  Pais  , afin  de  faire  venir  des 
vivres  dans  le  Camp  des  Suédois,  qui  en  avoient 
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un  befoin  extrême,  rencontra  un  Corps  confi- 
d érable  de  Hurtàid» , 8c  de  Cofaques  du  côté  de 
Strasberg , avec  lefquels  il  fallut  combattre.  Il 
n’en  feroit  peut-être  pas  venu  à bout,  s’ils  euf- 
lènt  etc  bien  d’accord  jmais  s’apercevant  de  quel- 
que mésintelligence  entreeux,  il  fut  fi  adroite- 
ment profiter  ac  l’occafion , en  ne  leur  donnant 
pas  le  terns  de  fc  reconnoitrc,  qu’il  en  prit , fie 
qu'il  en  tua  un  grand  nombre)  fie,  ce  qui  étoic 
encore  plus  néctflaire,  il  leur  enleva  un  convoi 
de  deux  mille  Chariots  charger  de  vivres.  Parce 
moien  l’abondance  fut  répandue  dans  le  Camp 
des  Suédois,  qui  avoient  été  fort  pcrlïcutcz  de 
la  dilctte  une  bonne  partie  de  la  Campagne. 

Ce  fut  en  ce  rems-ci  que  la  Ville  de  Stral* 
fonde,  menacée  par  W allestein,  implora 
l’artirtancedu  Roi  de  Stiede,  qui  lui  envoia  de 
la  poudre,  fie  un  fccours  de  cinq  cens  Hommes. 
Cette  aétion  irrita  terriblement  les  Impériaux  fie 
leur  fit  tenir  une  conduite,  qui  les  mit  aux  mains 
avec  Gustave,  au  grand  fit  irréparable  préju- 
dice de  la  Cour  de  Vienne,  comme  nous  le  ver- 
rons- en  fon  Hcù. 

On  diroit  que  la  Maifon  d’Autriche  avoit  quel- 
uc  prcflèptimcm  du  mal  que  Gustave  lui 
evoit  faire  tant  elle  cherchoit  à le  tenir  enga- 
gé dans  la  «Guerre  de  Pologne.  Nous  avons  déjà 
vû  comment  l’Ambaffadeur  d’fcfpagnc  fit  de 
magnifiques  promertes , pour  éloigner  la  conclu- 
fion  de  la  Paix  entre  le  Roi  de  Suède  fie ‘Sigis- 
mond. L’Efpagnc  n’a  voit  point  intention  de  four- 
nir ni  vingt-quatre  Vairtcaux  de  Guerre,  ni  dix 
mille  Hommes, ni  deux  cent  mille écus  d’argent 
au  Roi  de  Pologne,  pour  dépouiller  G u s t a vjl 
de  fes  Etats.  Néanmoins  elle  en  donna  des  efpé- 
ranccs,  parce  qu’il  lui  iqiportoit  que  la  Pologne 
fie  la  Suède  continuafTent  a fc  battre,  fie  qu’elle 
n’ignoroit  pas  qu’il  lui  feroit  plus  facile  de  trou- 
ver des  exeufes  a fon  peu  de  bonne  foi , que  de 
réparer  les  maux  qu’elle  çraignoit  de  la  Suede. 
Ainfi  elle  ne  fit  point  fcrupulc  de  faire  agir  fon 
Ambartâdcur  félon  la  définition  que  l’on  a don- 
née des  perfonnes  de  fon  caraétcrci  que  ce  font 
des  Hommes  envoiez  au  loin,  afin  de  mentir 
pour  la  République. 

L’El  pagne  aïant  fait  fon  coup  l’an  iàij,  la 
Cour  de  Vienne  fit  le  ficn  dam  les  années  fuivari- 
tes,  en  envoiant  des  TroujJes  à Sigismond, 
pour  l’obftincr  à ne  vouloir  point  d’accommode- 
ment. Le  Général  A R n h e i m commandoit  ces 
Troupes  auxiliaires  l’an  i6zp,  qui  étoient  de 
cinq  mille  Hommes  de  pied  fie  de  deux  mille  . 
Chevaux , fie  il  eut  le  malheur  de  partèr  pour  la 
caulc  de  tous  les  mauvais  fuccés , foit  qu’efTeéti- 
vement  il  n’agît  pas  comme  il  eut  été  néccfliirc 
pour  l’avantage  de  Sigismond,  foit  que 
Sigismond  cherchant  fur  qui  décharger  Ion 
chagrin  (car  il  faut  toujours  avoir  quelqu’un  qui 
foit  charge  de  la  faute)  ne  trouva  point  de  fujec 
plus  propre  que  le  Général  des  troupes  Impériales. 
Mars  au  relie  cette  Campagne  de  l’année  1619 
n’a  pas’été  fi  malheurculc  pour  Sigismond, 
que  Gustave  n’ait  partagé  avec  lui  lescapri-  * 
ces  de  la  Fortune.  Car  li  d’un  côte  Herman 
W n a n gel,  Maréchal  de  Camp,  défit  Stani- 
st.as  Polos  k 1, Châtelain  de  Giminick , les 
Suédois  furent  obligez  de  l’autre  de  lever  le  ûege 
de  Thorn,  fie  qucjquc  teins  après  il  lé  donna  un  . 
Combat  où  Gustave  fut  fait  prifonnicr  , 
mais  tins  être  reconnu)  fie  de  cette  façon  il  re- 
gagna fon  Armée.  Je  m’en  vais  dire  en  peu  de 
vots  comment  les  Auteurs  Polonois  racontent 
cette  avauiurc. 
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IU  dlfent  que  le  Grand  General  Konieckkh.s- 
xi  niant  donné  l'ur  l'Armée  de  Suède  comman- 
dée par  Gustave  en  propre  perfonne,  la  mie 
en  faite-*  que  Gustave  IViant  ralliée,  revint  i 
la  charge,  & tomba  entre  Jes  mains  d'un  Cava- 
lier qui-]  le  prit  par  le  baudrier  : qu’il  s’échappa 
des  mains  de  ce  Cavalier  en  ldi  huilant  fou  bau- 
drier, fie  fon  Chapeau,  & qu'il  lut  aullitot  re- 
pris piir  un  autre  qui  le  voulut  tuer  ; qu’un  Alle- 
mand qui  le  reconnut , s’écria,  que  c’ceoit  un 
Valet  du  Rheingrave*  quclàdeflus  le  Cavalier 
l*.,bandonna , & que  l’Allemand  l’alan t remonte, 
Gustave  s’en  alla  toute  la  nuit  à Maricm- 
bourg.  . 

Les  Suédois  difent  que  l’ Armée  du  Roi  de 
Prlognc  renforcée  de  Troupes  Impériales  mar- 
chant contre  eux,  Gustave  fc  prépara  a les 
recevoir  avec  fon  intrépidité  ordinaire , donnant 
ordre  au  Rheingrave,  qui  étoit  plus  près  de 
l’Ennemi  avec  un  détachement  de  l’Armée,  de 
ne  point  s’engager  au  combat  •,  que  le  Rheingta- 
vc  ne  laifia  pas  d'attaquer  les  Impériaux,  s ima- 
ginant que  l’occafion  en  ctoit  belle  * qu’il  lut 
contraint  de  fc  retirer  en  défordre  St  avec  perte  * 
que  Gustave, l’aiant joint , fit  retirer  les  Im- 
périaux , qu’apres  cela  ceux-ci  firent  mine  de 
vouloir  gagner  la  grande  lie  de  la  Viilulc  pro- 
che de  Dantzic  * qu’il  y eut  un  rude  Combat 
pour  les  en  empêcher , Se  que  Gustave 
s'étant  mêlé  avec  eux,  fat  pris  par  un  Polonois, 
qui  le  connoilïànt  en  général  pour  être  du  paru 
contraire , lni  commanda  de  le  lùivre  * que 
Gustave  fail'ant  difficulté  de  lui  obéir , étoit 
fur  le  point  d'er.  être  tué  , lorsqu’un  Capitaine 
de  Cavalerie  nomme  Henri  Soop  fur  vint  oc 
tira  le  Roi  de  ce  péril  en  tuant  le  Polonois*  Ce 
que  ce  Capitaine  fut  créé  enfuite  Chevalier  de 
l’Ordre  dans  l’Aflcmblée  des  Eiais.  Ce  que  l’on 
peut  recueillir  de  certain  de  ces  deux  différentes 
narrations,  c’cft  que  le  Roi  de  Suède,  emporte 
par  l’ardeur  de  fon  courage,  fc  mêla  trop  avant. 

Ce  trop  mal  accompagné  au  milieu  des  Enne- 
mis U ctoit  grand  Capitaine  fie  peioit  les  cho- 
ies avec  tout  le  fang  froid  imaginable  * mais  il 
s’oublioit  quelque  fois  d >ns  l’aâion , fie  n’ctoit  pas 
toujours  le  maître  de  ion  tempérament  ccbaufé 
par  l'ardeur  de  vaincre  un  Ennemi  qui  lui  dis- 
puioic  vigoureufement  la  Vi&oirc. 

Les  Hilloricr.s  de  Suede  ajoutent  que  depuis 
ce  jour  là  jufques  a la  Trêve,  il  le  fit  diveis 
Combat.», où  PArméc  de  S i g i s m o n d fut  tou- 
jours battue  * fie  en  quelques  lieux  avec  une  per- 
te irréparable.  Mais  ceux  de  Pologne  dilcnt,au 
contraire,  que  S 1 gis  mon  D aïant  appns  le 
grand  avantage  que  le  Général  Kohi  ECU- 
poi.s  K i «voit  remporté  fur  l’Armce  de  Suède, 
le  jour  que  Gustave  s’étoit  G hcurcufcmcnt 
fauve,  le  rendit  auffi-tôt  à fon  Armée  pour  pro- 
fiter de  cet  avantage  * mais  que  le  General  A R n- 
heim,  ne  voulant  point  confcmir  au  Siege  de 
Maricnbourg , fit  perdre  tout  le  fruit  de  cette 
importante  viétoire;  que  le  Roi  ié  plaignoic  à 
\V  a l i.  e s t El  N de  la  perfidie  de  ce  Général, 
fie  que  Wallestbin  le  rappclla,fic  mit  en 
fa  place  Adolphe,  Duc  de  Holllcin , qui 
rendit  peu  de  (érvice,à  caufc  du  peu  de  déférence 
qu’avoient  pour  lut  le*  Allcmans  qui  avoiemlêivi 
fous  le  General  Arnheim.  Enfin  que  le  der- 
nier exploit  de  Guerre  le  fit  par  les  Coliques, 
dans  l'Ilc  de  Mariembourg,  où  ils  défirent  fie 
tuèrent  le  jeune  Wramcel.  De  cette  façon 
le  defavantage  de  la  Pologne  durant  cette  Cam- 
pagne ne  ccnGiletoit  qu’en  ce  qu’elle  n’avoit  pas 
2 m.  iy. 
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profiré  de  fa  Viélôirc. 

Ce  fcroit  un  travail  fart  difficile  , fie  d’un 
fucccs  fort  dnureux  que  de  chercher  qui  a ration 
en  cela  des  Polonois  , ou  des  Suédois.  Con- 
tentons nous  de  favoir  qu’il  cil  pour  le  moins 
inconteiLble  que  Siqismon'd  consentit  à une 
Trêve  de  fi x ans,  bien  que  l’Empereur  fie  le  Roi 
d’Elpagne  l’en  diffiiadaffent  autant  qu’il  leur 
ctoit  polîible,  par  des  offres  de  grands  Iccours, 
s’il  cominuoit  la  Guerre.  I!  n’elt  pas  moins  in- 
contelLble  que  Sic  is  mond  étoit  un  Prince 
fort  belliqueux  , fie  qui  louhaitoit  fi  pafiionne- 
ment  de  recouvrer  le  Roiaume  de  Suède  , donc 
il  piétcndoit  que  Gustave  n’etoir  point  lé- 
gitime poflclTcur,  qb'il  ne  confcntn  à la  Trêve 
qu'avec  mille  répugnances.  Enfin  il  cil  incon- 
teftable  que  la  Traie  fut  conclue  à des  condi- 
tions glorieufes  à la  Suède,  parce  qu’il  fut  dit 
que  le  Porc  de  Memd  en  Emile,  Elbing, 
Bruruberg  , Pilla\v,Ôc  tout  ce  que  le  Roi  de 
Suède  tenon  dans  la  Livonie  lui  demcui croient» 
qur;  Mariembourg  fcroit  mis  en  dépôt  entre  les 
main»  de  l'Elcârur  de  Brandebourg,  fie  que  fi 
la  Paix  ne  fe  failoit  pas,  Mariembourg  fie  Dirtàw  . 
rellitucx  à la  Pologne  tctourncroictic  à la  Suè- 
de. 

Les  Hifioriens  de  Pologne  pourront  aprej  cc- 
La  fa’.Gfier  ou  obi'cCNcir  tant  qu’ils  voudront  les 
détails  de  cette  Guerre,  jamais  ils  ne  viendront 
à bout  d’obfcurcir  cette  vente,  que  la  gloisc  fie 
l’avantage  en  demeura  à Gustave,  qu’il 
fat  à tout  le  moins  F tüor  folio.  S’il  ne  lut  pas  le 
plus  fouvent  l'iilor  pu^na.  11  ctoit  difficile  que 
la  Trêve  ne  fe  conclut  pas  alors*  car  les  Am- 
balfiidcurs de  l ‘rance,  d’Angleterre,  fit  de  Bran- 
debourg y follicitoicnt  puiffiimment  les  deux 
Partis. 

Cet  EUéteur  s’etoit  vû  fort  cmbaralfé  pen- 
dant le  cours  de  cette  Guerre.  D'abord  il  fa- 
vorifâ  fous  main  Gustave*  enfuite,  votant 
qu’il  avoit  conquis  la  meilleure  partie  de  la  Pruf- 
fe,  il  ne  favoit  à quel  Voifin  porter  fes  fouhaics, 
ni  s'il  valoit  mieux  pour  lui  que  la  Suède  s’em- 
parât de  cette  Province , que  de  l’eu  voir  chaflee 
par  S 1 g 1 s m o n d , fie  alots  les  fenümens  furent 
fi  confus , que  Gustave  même  ne  favoit  pas 
s’il  fc  devoir  fier  à lui,  ou  non*  fie  c’eft  pour 
cela  qu’il  lui  fie  dire,  qu’il  lui  dotmoii  fix  mois 
poui  fe  déterminer  à l’un  ou  à l’autie  des  deux 
partis.  Il  traita  fécretemem  avec  Gustave* 
mais  parce  que  St  gis  mono,  duquel  il  croit 
Vsflà)  à ciuie  de  la  PiuiFe  Ducale , qui  ctoit 
alors  un  Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  Polog- 
ne , le  menaça  de  le  dépouiller  de  ce  Fief,  s’il 
n’cmbraffbit  ouvertement  fon  parti,  il  rompit 
avec  la  Suede,  8c  envoia  du  fccours  au  Roi  de 
Pologne.  Pour  fc  tirer  de  tant  de  fâcheux  em- 
barras, il  devoir  foiihaircr  plus  que  tout  autre 
l’accommoJcmcnt  de  ces  deux  Princes. 

En  fécond  lieu,  la  République  de  Pologne 
ctoit  fi  laffe  d’une  GuCi re,  que  Sigismond 
n’avoit  entteprife  que  pour  vanger  fes  querelles 
particulières.  Se  pour  recouvrer  un  Roiaume, 
qu’il  n’avoit  perdu  que  parce  qu’il  avoir  trop 
aveuglement  litivi  les  maximes  fie  les  confcils  des 
Jéfuites,  elle  croit,  dis-je,  fi  lafic  d’une  Guer- 
re, qui  ne  b conceruoit  point,  fie  qui  n’avoic 
fait  que  diminuer  les  anciennes  bornes  de  la  Cou-' 
ronne , fans  qu’il  y eût  Iculcment  aucune  appa- 
rence de  réparer  cette  brèche  , bien  loin  qu’il 
fallut  s’attendre  à conquérir  un  nouveau  Roiau- 
me, que  fon  mécontentement  à ce  fujet  n’étoie 
plus  une  choie  connue  de  peu  de  gens.  La  Vil- 
X x x ,x  x z le 
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Je  de  Dantzic  en  particulier  ctoit  fi  laflè  d’une 
Guerre  qui  af« ►ihlifloit  Ton  commerce,  & par 
conféquert;  qui  lui  ôtoit  ce  qu’elle  avoit  de  meil- 
leur , qu’elle  pfcflbit  extiéroeimne  le  Roi  de 
Pologne  de  s’accommoder  avec  la  Suède. 

Enfin  il  ne  faut  pas  douter  que  Gustave, 
quelque  infutiable  ac  Guerre  qu’on  le  hippoic, 
ne  iouhaitfit  de  s'accommoder  avec  la  Pologne, 
ou  par  une  Paix,  ou  par  une  Ceflâtion  d’armes. 
Car  en  s’accommodant  il  ne  pcidoit  pas  l’efpé- 
ranec  de  (itisfiiiie  fes  inclinations  bclliquculcs. 
Les  désordres  de  l’Allemagne, l’intérêt  qu’il  avoil 
lui  niemcà  diminuer  la  puiflàncc  de  l’Empereur, 
qui  s’etoit  rendu  formidable  fur  la  mer  Raltiaue, 
les follicitations  de  plufiems  Etats,  qui  tounai- 
toient  que  l’on  reflétât  la  Maifon  d’Autriche  dans 
fes  juftes  bornes , 8c  les  dtflems  de  cette  Mailon 
pour  la  Monarchicunivctfellc,tout  cela  ouvroit  à 
Gustave  le  plus  beau  charopdu  monde,  Bc  il 


ISTOR  1Q.UE 
n’avoit  btfbin  que  d’étre  libre  du  côté  de  la  Po- 
logne, pour  entreprendre  le  plus  hardi  Scie  plus 
gloiicux  delîcin  qu’on  eût  vu  depuis  trcs-long- 
tems.  La  Miiion  d'Autriche  rtc  J’ifjnornit  pas, 
& c’cft  pour  cela  qu'elle  travailloit  fi  fortement 
à tenir  la  Guerre  allumée  entre  lui  & Sigis- 
mono.  Mais  fes  efforts  furent  inutites.  G v s- 
tave  conclut  un  Traité  avec  lui  l’anncc 
irtiy,  pour  plus  de  temt  qu’ils  ne  dévoient  vi- 
vre l’un  & l’autre.  Voions  donc  préfcntcmcnt 
l’emploi  qu’il  a fait  des  années  qui  ont  fuivi  cet- 
te Trêve  j & parce  que  pour  mieux  compren- 
dre les  railons  qu’il  a eues  de  fiurc  ce  qu’il  a fait, 
il  cft  bon  de  connoitrc  en  quel  état  ctoit  l'Alle- 
magne, faifons  ici  une  courte  Se  fidcllc  dderip- 
tion  des  entreprifes  de  U Maifon  d’Autriche  fur 
la  liberté  de  l'Europe  en  général , fie  fur  celle 
de  la  Religion  Proicltamc  en  particulier. 
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« SUR  LA  VIE  DE 


GUSTAVE  ADOLPHE, 

ROI  DE  SUEDE. 


CHAPITRE  SECOND. 


Db  la  Situation  des  affaires  en  Allemagne  lorsque 
Gustave  y entra. 

LA  Maifon  d’Autriche  doit  lccommcnccmcnr  uniquement  attachée  à celui  d'Autriche,  2c  l’a 
de  fa  gloire  & de  fa  puiflincc  à Rodol*  renau  tout -à- fait  ecichre.  Elle  a érige  ce  Fief 
rHE,  Comte  de  Habspourg  clû  Empereur  l'an  en  Archiduché  , & l'a  orne  de  pluûcurs  belles 
1171.  Le  mérite  de  Rodolphe  étoit  fi  gc-  prérogatives. 

ncralcmcnt  reconnu,  que  les  Electeurs  de  l’Em-  Cette' Maifon  a donné  quatorze  Empereurs  à 
pire  lui  aïant  donné  leurs  fuffrages,  firent  ceffer  l’Allemagne,  qui  fc  font  tous  luivis  fans  inter* 

. toutes  les  Faétions  fie  toutes  les  Brigues  qui  divi*  roption,  à la  rélérve  des  trois  premiers,  fie  lîx 
foient  les  cfprits  depuis  long- tems,  ôc  les  réuni-  Rois  à l’ El  pagne  ; encomptant  Philippe, 
rent  touillant  l'approbation  du  lujet  qu'ils  avoient  Pere  de  l’Empereur  Chasliis-Qdikt. 
choifi.  Il  foûcint  dignement  la  Dignité  qu'on  Quoique  Rodolphe  eût  laifle  des  Fils  capables 
lui  avoit  confiée  , fit  travailla  puUfiramcnt  à de  lui  fuccéder,  ce  ne  fut  pourtant  point  aans  fa 
maintenir  l’honneur  de  l'Empire  * mais  fans  ou-  Famille  que  les  Elcâcurs  cherchèrent  un  Chef  i 
blier  les  intérêts  particuliers  de  fa  Maifon.  En  l’ Allemagne,  mais  dans  l’Illuftrc  Maifon  de  Naf- 
effet,  s’il  ne  voulut  pas  fouffrir  qu’OTToe  â-  faw,  encore  aujourd’hui  l’une  des  plus  gloricufes 
& e , Roi  de  Bohême , s’emparât  de  l’Autriche  & des  plus  fiorilfintcs  de  l’Europe.  On  fe  figu- 
au  préjudice  des  droits  de  l’Empire,  ce  fut  pour  re  ailêment  qu’A  t.  sert  d’Autriche,  izoi 
la  aoruier  à fon  propre  Fils.  Fil* de  l’Empereur  Rodolphe,  fut  fâché  de 

L’Autriche  avoit  été  érigée  en  Marquilât  par  cctrc  Elcûion  , fit  qu’il  ménagea  tout»  les  con- 
l’Empereur  Otiion  I.  en  faveur  de  Le’o-  jonékuics  qui  pouroient  ruiner  fon  Rival.  Il  eut 
roLD  , fon  bcaufrere  , qui  s’etoit  fort  digne-  de  puifians  Amis.  Il  forma  une  Faétion  formida- 
ment  aquitté  de  1a  commiflîon  qu’il  avoir  reçue  ble,  travailla  à le  faire  dcpolér , & â fe  faire  élire 
de  rEmperetir  Henri  I , de  garder  cette  en  fa  place,  en  un  mot  il  vainquit  l’Empereur 
Frontière  contre  les  incurfions  des  Hongrois.  Adolphe  de  Nassav  il]  Bataille  de 
Elle  avoit  été  depuis  érigée  en  Duché  par  F r i-  Hafcnfucc , prés  de  Spire.  L’aïant  reconnu  â 
de’ric  Barberousse,  en  faveur  de  l’un  la  tête  d'un  Efeadron,  au  plus  fort  de  la  mêlée,  • 
des  defeendans  de  Léopold jfic  enfin  le  dernier  il  s’attacha  pcrfonncllcmcnt  à lui,  fie  le  tua*  fie 
Mâle  de  cette  famille  nomme  Fri  de’ric,  s’alTûra  par  ce  moïen  la  qualité  d’Empcicur.  Il  upS, 
aune  péri  dans  la  nulheurcufc  expédition  de  fut  tué  par  fon  propre  Neveu  dix  ans  aprej , 

Cokra di n contre  Charles  d’Anjou,  laiffant  pluficurs  cnfms  de  fon  mariage  avec 
de  la  manière  tragique  que  chacun  fait,  Otto-  Elisabeth  de  Carinthif,  qui  a été 
1260.  ca re  s’en  étoit  empare  en  vertu  des  preten-  caufe  que  la  Maifon  d’Autriche  a uni  à fon  pa- 
tioro  de  fa  Femme,  héritière  de  Fri  de’ric.  trimoinc  la  Carinthic  & le  Tirol,  Se  ç’a  été 
Rodolphe  parvenu  à l’Empire  fit  connoitrc  comme  le  prélude  de  l’étoile  qui  a prclîüc  à l’a- 
qu’il  s’ctoit  faiû  d’un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  granJilîcmcnt  de  cette  Maifon. 
pas,  puifque  c’étoic  un  Fief  malculin.  Mais  Frioc’ric  , Fils  aîné  d’ALBERT,  fat, 
les  raifons  n’étant  pas  allez  perfuafives,  il  les  for-  (àns  doute  , aflige  de  l’aftion  barbare  de  fon 
tifia  de  bonnes  Troupes,  Se  fit  périr  Otto-  Coufin;  mais  peut-être  le  fut-il  encore  plus  de 
CA  r e dans  une  Bataille  qu’il  gagna  lut  lui  au-  ce  que  la  Maifon  de  Lqxembouig  fut  mile  alors 
prés  de  Vienne,  l’an  1178  , apres  quoi  il  in-  fur  le, Trône  Impérial  en  la  perfonne  de  H en- 
veilit  fon  Fils  Albert  du  Duché  d’Autri-  n 1 VII.  Il  s’en  confola  le  mieux  qu’il  put  dans 
chc,  de  celui  de  Stirie , fie  des  Seigneuries  de  l'attente  d’une  occafion  favorable  , fie  il  crut 
Carniole  fie  de  Windismarck.  Depuis  ce  tems  l’avoir  trouvée  api  és  la  mort  de  H r.  n r i.  Car  1514. 
li,  on  ne  voit  plus  paroitre  le  nom  de  Hap»-  il  y eut  une  partie  des  Elcéteurs  qui  l’eleverent  4 
poing.  La  Polléntc  de  Rodolphe  fut  l’Lmpire.  Il  cil  vrai  que  ce  fut  la  moindre  , 
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fie  par  conféqoent  que  fon  éleâion  ne  fc  fit  pas  grandes.  C’eût  été  bien  afiez  pour  une  Maifon 
du»  les  formes.  Mais  il  trouvoit  trop  d’avan-  que  d'avoir  joint  à fon  ancien  patrimoine,  6c  à * 
tages  à la  croire  bonne,  pour  ne  pas  foûtenir  la  Digoité  d' Empereur,  les  Provinces  du  Païs* 
qu’elle  l'étoit;  6c  fachant  d'ailleurs  que  pourvu  bas,  (i  riches,  fi  floriffantes,  fie  fi  avantageufe- 
qu’on  vainque  Ion  Rival , on  trouve  allez  de  ment  fituées.  Néanmoins  la  Providence  de 
moïens  de  rectifier  l'irrégularité  d’une  élection,  Dieu  voulut  permettre  que  le  grand  pouvoir  des 
il  donna  tous  les  foins  à détruire  Louis  ot  uns,  lajalouliefic  les  défiances  des  autres fufient 
Bavière  qui  avoir  etc  elû  par  le  pius  grand  une  lourcc  continuelle  de  Guerre,  d’où  on  peut 
nombre  de  (ufTrnges  6c  plus  dans  les  formes,  conclure  que  le  bien  de  la  Société  publique  dc- 
Comme  c’écoit  deux  Concurrens  fort  braves  8c.  mande  qu'aucun  Prince  ne  devienne  trop  puif- 
appuiez  de  beaucoup d’ Amis, leur  difputc  alluma  font.  F 

une  Guerre  dans  l'Empire,  qui  dura  huit  ans.  Quoiqu'il  en  (bit,  Maximilien  aune 
Tout  ce  qui  rend  une  Guerre  conüdc/ablc  le  été  élu  Empereur  en  149J.  apres  ht  mort  de  fon 
trouva  J.ins  celle  ci»  plulieurs  Combats, pluficui s Pere  , maria  Ion  Fils  avec  Jeanne  d’A  rra- 
Sieges, plulieurs  prilcs  de  Villes, 6c  deux  Bataille»,  gon  , Fille  de  Ferdinand  d’Akra* 
à la  demiere  dequcllcs  la  fortune  le  déclara  hau-  çon,  6c  d’Is  a n ei.  l k de  Castille  , Se 
temcnc  contre  Fr  i dr’/u  c,  le  faûant  tomber  par  ce  moïen  ilfit  entier  dans  fa  Maton  les  grands 
entre  les  mains  de  fon  Concurrent , qui  ne  le  rc-  6c  va  lies  Etats  dont  Ferdinakd  lé  vit  le 
mit  en  liberté  qu’apres  trois  ans  de  prifon,  & Maitre,  foi r dans  le  vieux  monde,  loil  dans  le 
qu’en  le  fàiiânt  jurer  qu’il  Je  concernerait ‘do  vain  nouveau,  le  mariage  de  Fer  din  and  a- ce 
titre  de  Roi  des  Romains,  lins  prétendre  jamais  Isabelle  de  Uastm.u  iji  apporta  de 
à l’Empire.  Il  tintlâ  patolc,  quoique  les  grands  grands  avantages,  tant  parce  qu’elle  ctoh  héri- 
démélez  de  Louis  de  Bavière  avec  le  ticrc  de  plulieurs  grands  «oiaumcs,  que  parce 
Pape  lo  folliciiaficnt  à croire  , qu’on  n’clk  pas  qu’elle  éroit  fort  propre  à féconder  fon  Mari 
obligé  de  tenir  ce  qu’on  a promis  en  prifon  s & dans  fi  s grands  déficits.  Il  ajoûta  au  Kouume 
guoique  le  Pape  lui  meme  l'eût  fait  follicitcr  de  fes  Pères,  8c  â ceux  de  la  Femme,  Grena- 
fortement  de  venir  prendre  la  Couronne  lmpé*  de  6c  la  Navarre,  Naples  6c  Siale,  fit  toutes 
riale  à Avignon  ou  a Rome.  Apres  (a  mort  qui  les  découvertes  du  nouveau  Momie, 
arriva  l’année  ijjo.  il  fc  palTa  bien  un  fieele  Difficilement  le  leroit-on  imaginé  que  cette 
fitns  que  la  polléritc  de  Rodolphe  de  grande  Succcffion  regardât  la  Mailon  d'Autri- 
Hapspourg  revint  à l'Empire j mais  en  l’anncc  chc  j car  outre  que  Ferdinand  avoit  un 
1438  , i'ctoiic  des  mariages,  qui  acté  fi  favo-  Fils  qu'il  eut  ires-grand  loin  de  marier  de  bonne 
rahic  à cote  Mailon , le  lui  fit  fi  bien  rattraper,  heure  avec  la  Fille  de  M a x i m i l i e n , il  n’a- 
qu'elle  n’a  point  lâche  prife  depuis  ce  tcins-lâ.  voit  donné  a Phi  lippes,  Fils  du  même 
Lu  Mailon  de  Luxembourg  qui  avoit  perdu  Maximilien,  que  la  fircondc de  fa  quatre 
la  pofleffion  de  l’Empire  par  la  mort  de  H en  Fillcsi  mais  tout  cela  nVmpécha  pas  qu’elle  ne  , 
ri  Vil  , la  recouvra  au  bout  de  trente  trois  fût  l’hcritierc  de  Ferdinand.  Le  Prince, 
ans,  par  l’éledion  qui  fut  faite  de  Charles  fonfrere,  mourut  fans  polléruc,  l'Infante  Isa- 
IV,  peut  Fus  de  Henri,  3u  vivant  meme  bbllb  fa  fccur  aînée,  Femme  de  Dom  Ema* 
de  Louis  de  Bavière,  Se  cela  à i'inlli*  nuel  Roi  de  Portugal,  ne  laiflâ  qu’un  Fils  qui 
gation  du  Pape  ennemi  mortel  «le  l’Empereur  -,  mourut  des  fis  premières  années  de  fa  vie.  Ainû 
mais  Charles  oc  fut  bien  reconnu,  qu’apres  la  Pnncefic  Jeanne  recueillir  toute  cette 
la  mou  e Locis,  la  plûpart  des  Princes  6c  grande  lucceffion,  6c  la  transféra  à fon  Fils  ai- 
toutcs.lcs  Villes  Impériales  aïant  juge  que  les  né,  qui  fous  le  nom  de  Charles-Quint  a 
foudre  de  la  Cour  de  Rome  n'anpéelioirnt  pas  tant  fait  parler  de  lui  dans  l’Europe, 
que  Louis  de  B a vibre  ne  régnât  legi-  Ch  a r l es,  ne  à Gand  le  jour  de  l’Apôtre  ipoo. 
tintement.  St.  M a t h 1 a s , qui  étoit  le  Zf.de  iFévrier  cet* 

Wenceslas  6c  Sigishond,  tous  te  nonce  là,  n’av oh  plus  de  petr,  quand  la  more 
deux  Fib  de  Châles  IV,  ont  été  Empcrcuis  de  fon  Aicul  maternel  lui  ouvrit  la  lucceffion  de  *f  **• 
apres  lui,  le  premier  immédiatement  apres  fon  tous  les  Roiaumcs.  A la  vérité, (à  Mac  vi voie 
pere,  décédé  l’an  1578.  Se  le  dernier  apres  la  encore \ mais  l'égarement  de  fini  efprit ne  lui  per* 
mort  de  Rupert,  Comte  Palatin,  qui  aïant  mettant  pas  de  régna,  on  la  fi 'demeure  de 
hicccde  à Wenceslas  depolé  par  la  Efic-  toute  fon  autorité , Se  amfi  Charles  régna 
teursde  l’Empire  l'an  1400,  mourut  l’an  1411.  feul  quelque  tems  apres  la  mort  du  Roi  Fer- 
S loi  s mo  nd  ne  laifla  qu’une  feule  Fille,  qui  dinand.  Il  ne  fut  pas  long-cems  revêtu  de  la 
fut  mariée  avec  Albert,  Duc  d’Autriche,  Icule  pofilffion  de  tant  de  Romumes.  La  mort 
ôc  lui  appoita  la  Couronne  Impériale  avec  la  de  l’Empereur  M a x 1 m i lis  n,  fon  grand  Pe- 
Roisumes  de  Bohême,  6c  de  Hongrie  l’an  rc,  arrivée  le  zz.  de  Janvia  ifip,  lui  procura 
1438,  par  la  rail’on  que  dans  tous  la  Roiaumcs  la  Couronne  Impériale  fix  mois  apres.  11  en 
électifs  on  préfère  ordinairement  celui  qui  cpoûlc  eut  l’obligation  en  partie  à fon  cxti.iétion  Aile* 
l’hcritiere  du  défunt  Roi  a tous  les  autres.  Le  mande  , 6c  à la.  médiocrité  apparente  de  fon 
Régne  d’A  lrert  fut  fort  court , mais  en  efprir.  Sans  cela , on  ne  doute  pas  que  F r a n* 
récompcnlc  Fred  e’r  i c d*  Autriche,  fon  çois  Premier,  Roi  de  France,  ne  lui  eût 
Coufin,  qui  lui  fuccéda  fut  Empereur  fj.  ans.  été  préféré;  maison  redouta  l’humeur , l’cfprit 
1)  eut  le  bonheur  fie  l’adrclTc  de  taire  epoufer  i fie  le  grand  courage  de  ce  dernier,  qui  avoit  pa- 
fon  Fils  Maximilien  la  plus  riche  Héritic-  ru  en  plufieuis  rencontra.  11  n’ell  pas  nécdtài* 
rede  l’Europe,  lavoir  Marie  de  Bour-  rc  d’avertir  que  Charles  devint  des  lors 
cogne,  Fille  unique  de  Charles  le  le  plus  puiffiint  Prince  de  l’Europe,  cela  s’entend 
Hardi  , dont  l’ambition  fie  l’humeur  guer-  aflez  de  foi  même  -,  mais  apres  ce  que  j’ai  tou* 

'ricre  font  fi  connues.  Ce  mariage  accrut  fi  con-  chc  de  la  médiocrité  apparente  de  fon  efprir, 
fidérablemcnt  les  força  de  la  Mailon  d’Autriche  il  cil  néceflàirc  de  dirç,  ou  qu’on  le  coonoilîbit 
qu’il  eut  peut-être  été  bon  pour  le  repos  de  1a  fon  mal  quand  on  croioit  qu'il  rt’étoit  pas  un 
Chrétienté  qu’clla  ne  fufient  pas  devenues  plus  grand  homme,  ou  que  fon  efprit  fc  développa 
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peu  à peu,  fie  fc  forma  par  l'expérience  «Ici  af-  raniment  épargne  ptuficurs  obftaclcs  qui  reculc- 
faircs.  En  cflit,  il  cft  lùr  que  ce  Prince  a etc  rent  l’execution  Je  l'on  grand  deffein  » mais  il 
doiic  de  fort  grandes  qualité!  , fie  qu'avec  un  s'aviû  un  peu  trop  tard  de  pacifier  les  différera 
graivJ  cœur  i)  a eu  beaucoup  de  jugemeue  fie  de  Religion. 

beaucoup  de  cet  cfpric  qu'il  faut  avoir  quand  La  Fortune  l’a  voit  déjà  quitte  pour  fc  rendre 

on  cil  maître  d’un  valte  Empire.  auprès  de  Henri  II,  imitant  les  Coquettes 

Comme  les  miracles  font  fort  rares,  fie  qu’il  (comme  il  le  difoit  lui  même  fort  triilcmcnt) 
en  eût  fallu  nécellairemcnt  pour  empêcher  que  auprès  de  qui  quinze  ou  vingt  années  de  moins 
Ch  arles-Qjdint  avec  tant  de  qualitcz  fie  font  une  grande  raifoo  de  préférence.  Le  dépit  de 
tant  de  forces,  n'afpirât  à de  nouvelles  Couron-  furvivre  à fon  bonheur  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
nes,  bien  des  gens  ont  crû  que  c'eff  lui  qui  a tion  de  quitter  le  monde,  mais  d'une  manière 
introduit  dans  la  Maifon  d’Autriche  le  deffein  dont  il  fc  pût  faire  un  grand  mérite  » car  ce  fut 
de  la  Monarchie  Univcriclfc,  duquel  on  ne  l’ac-  en  fe  confinant  dans  les  lolitudcs  d’un  Morwfte- 
eufe  plus,  (on  auroit  grand  tort,)tnais  qu’on  lui  re.  N’ignorant  pas  que  les  gens  d’Eglife  don- 
a imputé  autrefois.  Ce  deffein  demandoit  nccet-  ncroient  un  beau  tour  à cela,  fie  que  de  toutes 
fairement  que  les  Terres  héréditaires  fuffent  con-  1rs  a étions  de  fa  vie  ce  ferou  celle  qu’on  cfcvcroit 
fi rfc es  avec  le  Rouume  d'Efoagne,  ou  du  moins  le  plus. 

qu’il  ne  fut  pas  mal  aifé  de  faire  paffer  des  Trou-  Il  avoit  fait  une  faute  qu’il  tâcha  en  vain  de 
pes  d’Elpagne  en  Allemagne,  Se  d'Allemagne  réparer»  ce  fut  de  faire  élire  Ferdinand, 
en  Elpagnc.  C’ett  pour  cela  que  Charles,  fon  Frère,  Roi  des  Romains.  Il  comprit  un  peu 
non  content  d’avoir  ajoûté  au  patrimoine  de  la  trop  tard  que  pour  bien  conferver , fie  pour  au- 
Maiion  de  Bourgogne,  ce  qui  lui  manquoit  des  gmenter  la  puiffnoce  Je  fa  Maifon,  il  ctojt  de  la 
tiix-fcpt  Provinces  du  Pais- bas  , ic  fortifia  en  dernière  importance  que  toutes  les  forces  fuflenc 
Italie  le  mieux  qu’il  pur.  Coanoiffam  aufli  com-  entre  les  mains  d’un  même  homme.  C’elt  pour- 
bien  il  elt  néccfiâirc  d’circ  allure  de  l’Angletcr-  qooi  il  eut  bien  voulu  faire  révoquer  l’clcélion 
re  pour  réduire  l’Europe  fous  la  puiffancc,  il  ne  de  Fehdinakd,  afin  de  lui  lubûitucr  Phi- 
laiffa  pas échapcr  l’occafion  qui  fc  préfcnta  de  fe  l i p p e , fon  Fils.  Mais  comme  Ferdinand 
rcndrc’maitre  de  ce  beau  Roiaume,  en  mariant  Cn  rejet  ta  les  proposions , il  fallut  que  Char- 
Ion  Fils  ainé  avec  la  Reine  Marie  F1U0  de  Hen-  ’i.es,  en  remettant  la  Mon  irchic  d’Efpagne  à 
ri  VIII.  Je  n’entre  point  dans  des  confident-  fon  Fils,  rcnvoïât  la  Couroune  Impériale  à fon 
tions  plus  particulières , parce  que  ce  l’cruii  trop  Frere , fie  en  effet  ce  fut  Ferdinand,  déjà 
m’ccarter  de  mon  fujet.  Roi  de  Hongrie,  fie  de  Bohême,  qui  obtint 

Pluficurs  chofcs  firent  que  Charles-Quint  l’Empire  après  la  retraite  de  Charles- 
ne  réuflit  pas  dans  le  deffein  de  la  Monarchie  Q,uint. 

Univcriclfc,  fuppofc  qu’il  l’ait  eu , mais  rien  n’y  Le  refus  qu’il  fit  de  céder  l’Empire  à Ton  Ne- 
nuifit  davantage  que  le  contrctems  fâcheux  pour  veu  caufa  pendant  un  affez  long- te  ms  une  efjpecc 
lui  de  vivre  dans  un  ûecic  qui  produifit  un  bon  de  mésintelligence  entre  les  deux  branches  dc*la 
nombre  de  grands  Hommes.  Car  au  lieu  qu’il  y Mailon  d’Autriche,  dont  l’Aînée  régnoit  en  Ef- 
a fbuvent  des  ficelés  entiers  où  l'oo  ne  (auroïc  pagne,  & la  Cadette  en  Allemagne,  comme  d- 
remarquer  des  Princes  d’un  mérite  fort  écbttant,  les  font  encore.  Ferdinand  entra  tout-à- 
lc  fieoe  de  Charles  fit  voir  un  Henri  fait  dans  les  principes  de  tolérance,  qui  avoicnt  été 
VIII , Roi  d’Angleterre,  brave  fie  hardi,  qui  fi  fagemenr  fuivis  par  fon  prédeccffcur  dans  le 
ne  laiffoit  jamais  pencher  1a  balance  trop  d’un  Traité  de  Paffaw.  Il  avoit  confirmé  ce  Traite 
côté.  Un  François  Premier,  Roi  de  au  nom  de  l’Empereur,  fon  Frère,  dans  une 
France,  qui  traycrloit  la  Maifon  d’Autriche  en  Dicte  tenue  à Ausbourg  l’an  ifff , fie  trois  ans 
tout  fie  par  tout,  fie  qui  avoit  un  cœur  de  Lion,  après  il  le  confirma  tout  de  nouveau,  non  plus 
ÔC  un  génie  le  plus  aéfif  fie  le  plus  remuant  comme  fimple  Lieutenant  de  fon  Frere,  mais 
qu’on  put  voir.  Un  Soliman  , Empereur  comme  pleinement  revêtu  de  l’autorité  Impé- 
des  Turcs  , Giand  Conquérant , fil  l’un  des  plus  riale. 

redoutables  voifins  qui  ait  jamais  ravagé  la  Hon-  SonFils  Maximilien  1 1 , qui  lui  fuccéda,  f . 
grie.  fuivit  les  traces  de  cette  belle  modération  fie  ' 

Je  ne  dis  rien  de  pluGeun  Princes  d’Allemag-  l’ctcndit  encore  plus  que  fon  Pere  n’avoit  fait  , 
ne,  très-braves  fie  tres-prudens, qui  s’oppolcietu  à puifqu’il  toléra  rexercice  du  Luthéranifmc  dans 
Charles-Quint  avec  beaucoup  de  réfolu-  lès  Etats,  & dctcfla  hautement  le  maffacre  de 
lion  fie  de  gloire.  la  St.  Barthelemi,  exécuté  par  les  ordres 

Il  étoit  trop  grand  homme  pour  fc  laiflcr  pof-  de  Cn  r l e s IX , fon  beau  Fils, fie  repréfenta 
fédéra  un  cfprit  fanguinaire  Si  luperttitieux,  qui  à Henri  III  paflànt  par  Vienne,  que  les 
infpirc  aux  Princes  la  periecution  des  Religions  Princes  qui  tirannifent  les  confcienccs  attaquent 
différentes  de  la  leur  » de  forte  qu’il  cil  vraifctn-  Dieu  dans  fon  fort,  fil'  perdent  fou  vent  la  Terre 
bhble  que  tout  ce  qu’il  fit  à l’égard  des  Prote-  pour  fc  trop  mêler  des  choies  du  Ciel, 
ftans  vcnoit,ou  du  deffein  d’attuer 'toujours  le  11  mourut  au  grand  rcgiet  des  Piotcffara  l'an 
Pape  de  Ion  côté,  ou  de  la  crainte  que  l’étabbf-  1176,  fie  fit  place  à Rodolphe  II,  fon 
l'etnent  du  Luthéranifmc  ne  continuât  à lui  être  Fils,  dont  les  manières  ne  dégénérèrent  point 
. quelque  fois  préjudiciable  par  le  7clc  trop  paf-  pendant  qu’on  le  laiffa  faire-,  car  il  s’appliqua  à 
lionne  des  Catholiques.  Mais  des  qu'il  eut  bien  maintenir  la  tranquilitc  publique  dont  l’Allema- 
connu  que  fon  interet  n’étoit  pas  de  pcrfécuter  gne  jouiflôit  depuis  la  Paix  de  Paffaw  » fie  imi- 
lcs  Luthériens,  il  fe  défit  eti  grand  homme  de  tant  la  modération  de  fon  Père  fie  de  fon  Aïeul, 
toutes  les  complaifanccs  qu.’il  avoit  ciics  pour  le  il*  n'inquiéta  perfonne  dans  la  poffcfîion  de  fes 
Pape,  fie  rejetta  le  cooeil  des  Eecléfialtiqucs , Privilèges,  s’imaginant  avec  beaucoup  deraifon. 
Ennemis  du  tepos  public.  De  là  vint  le  celé-  que  la  principale  venu  d’un  Souverain  eft  de  fc 
bre Traité  de  P.iffaw  , qui  donnoit  pleine  liberté  contenter  de  la  puiffancc  qu’il  poffede  légitirac- 
dc  Confcience  à tous  les  Etats  de  l’Empire.  S’il  ment.  Bien  loin  d’être  de  ces  Princes  dont  l’am- 
cut  fait  cela  viDgt  ans  plutôt,  il  fe  fût  appa-  bition  trouble  le  repos  public,  on  peut  dire  qu’il 
* - “ '•  aima 
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aima  trop  le  repos, & qu’il  n'eut  pas  même  l’atn-  leurs  bons  offices  , pour  fucccder  à l’Empereur 
buion  d’etre  le  maître  chez  lui,  ce  qui  fut  un  Mathias.  Il  le  crut,  Sc  s'attacha  à eux,  au- 
très-grand  mal  dans  l’Allemagne,  parce  que  des  tant  qu’ils  le  fouhaiterent  » de  forte  qu’ils  ne  fi- 
perfonnes  mal  intentionnées  abuünt  de  la  facilité  rent  plus  de  doute,  que  û l’Empire  ctoit  une 
de  Rodolphe,  trouvèrent  le moïen  de  s’in-  fois  entre  la  mains , iis  n’en  difpofaffcnt  comme 
linucr  dans  le  Conlcil  Impérial  fie  d’extorquer  bon  leur  (embleroit. 

de  ce  Prince  quelques  atteintes  à la  Liberté  de  Ils  entreprirent  donc  cette  affaire  avec  cha- 
l’Ailcuiagne,  comme  il  parut  principalement  leur,  fie  proposent  Ferdinand  a Ma- 
dans  l’Affaire  de  Julien.  mus,  comme  un  fujet  qu’il  feroit  bien  d’a- 

Ce  bon  Empereur  porta  la  peine  de  fa  trop  dopter  inccflamment.  ils  firent  confcntir  lans 
ido8.  grande  facilité*  fon  propre  Ficre  Mathias  beaucoup  de  peine  la  Frères  de  Mathias  à 
en  abufa  fi  hautement  qu’il  le  força  de  lui  céder  céder  toutes  leurs  prétentions  au  meme  Fer- 
le  Roiaume  de  Hongrie  fie  k'Auuiche,  fie  de  dinakd.  Enfin  ils  s’imcrefTcrent  fi  fort  à le 
confcntir  qu’il  fc  fit  couronner  Roi  de  bohème,  revêtir  bientôt  de  toute  l’autorité , que  l’Em- 
Crs  violences  dénaturées  de  Mathias  fie  la  pereur  en  conçût  beaucoup  de  chagrin.  Tant 
foibldfe  qu’eut  Rodoi.vhe  d’ajouter  foi  aux  il  ell  naturel  aux  Souverains  , qui  n’ont  poinc 
prédirions  de  Tic  ho- B kahe’  qui  le  méloit  d’Enfons,  fie  quelque  lois  même  à ceux  qui  en 
d’Allrologic  , auffi  bien  que  d’Altronomic,  per-  ont , de  fe  chagriner  de  l’attachement  qu’ils 
dirent  ce  pauvre  Empereur.  Car  Ticho-  voient  que  l’on  a pour  celui  qui  doit  régner  en 
■ R a h r’  lui  aiant  dit  que  fon  étoile  le  menaçoit  leur  place.  Mais  malgré  cette  jaloufic  , M a- 
dis  embûches  de  fes  Païens,  fie  qu’il  s’en  donnât  t h i as  ne  lailTa  pas  d’aquiefeer  aux  railons  des 
de  girdc  ,1e  jcita  dans  une  fi  grande appréhenfion  Efpagnols  à l’egard  de  la  Couronne  de  Bohême, 
qu’il  n’ofoit  plus  fortir, ni  fc  montrera  pcrl'onnc)  dont  ils  fouhaîterent  qu’il  difpofâç  dés  ion  vi- 
& parce  que  la  c nduitc  de  Mathias  con-  vant,  en  foveur  de  celui  qu’ils  protegeoient.  Ils 
firmoit  l’a  vert  iflèment  de  l’Aftiologic,  l’Empe-  lui  firent  comprendre,  qu’il  ne  falloïc  pas  laifièr 
rcur  fuccombi  enfin  à les  inquiétudes  chagri-  la  chofe  au  hazard  d'une  élection  faite  pendant 
nantc,  fie  mourut  âgé  de  cinquante-neuf  ans  le  l’Interrègne,  de  peur  que  l’on  ne  donnât  l'ex- 
dix-huit  de  Janvier  i6iz.  , ^ elufion  à fort  héritier-,  qu’il  pourroit  .éVriver 

Quoique  la  Protcltans  d’Allemagne  générale-  * qu’aprés  fa  mort,  la  Etats  de  Boheme  préten- 
ment  pilant  aillent  quelque  lujet  de  le  plaindre  dant  que  le  Roiaume  cil  cleérif,  confereroient 
de  Rodolphe,  qui  s’eroit  biffe  furpicnJrc  la  Couronne  à quelque  Prince  hérétique,  fie 
quelques  fois  pr  la  Emillaires  de  la  Cour  do  qu’en  ce  cas  il  étoit  indubitable,  auc  l’Empire 
Rome,  ceux  de  Bohême  en  particulier  fc  paffèroit  dans  une  autre  Maifon.  Mathias, 
kuioient  extrêmement  de  la  clémence  de  cet  ébranlé  par  une  crainte  fi  adroitement  infpirce. 
Empereur.  En  effet,  il  avoir  permis  la  Liberté  fit  déclarer  Ferdinand  fon  fucccffeur  au 
de Confcicncc  dans  la  Boheme,  dans  la  Moravie,  Roiaume  de  Bohême,  l’an  KS17. 
fic-dans  la  Silélïc,  fie  c’eft  une  chofe  incontefla-  Outre  cela,  la  Efpagnols  firent  un  Traité  fc-' 
ble, qu’avant  la  Guerre  de  Boheme  les  Protcllans  cret  avec  Ferdinand,  par  lequel  le  Roi 
y ctoient  égaux  aux  Catholiqua  entoura  choies*  Philippe  III.  renonçoit  en  û faveur  à tous 
excepte  qu’ils  n’avoient  ps  un  Roi  de  leur  Rch-  la  droits  qu’il  avoic  lur  la  terra  héréditaires  de 
gion.  Cette  égalité  au  relie  n’étoit  pas  une  puif-  la  Maifon  d’Autriche  fituéa  en  Allemagne  , 
lance  ulurpéc,  elle  venoit  do  grands  Privikrga  moïenmnt  quoi  Ferdinand  s’engageoic  à 
que  RoDOLPHEficîon  luccdlcur  Mathias  remettre  l’Alfoce au  pouvoir  des  Efpagnols. 
«voient  accordez  aux  Bohémiens  de  la  Commu-  J’ai  crû  devoir  foire  touta  ces  remarques  fur 
oion  fub  uiraqut , c’eft  ainli  que  l’on  diftinguoit  la  conduite  des  quatre  premiers  fucccffcurs  de 
les  Proteftans  d’avec  ceux  de  la  Communion  de  Chari.es-Quist  , afin  de  dciâbufer  la 
Rome.  plupart  du  monde,  qui  ne  prenant  jamais  au’unc 

L’Empereur  Mathias  éprouva  la  mêmes  connoiffàncc  fupcrficiclle  & generale  da  choies, 
jiloufirs  d'autorité  qu’il  avoit  cauféa  à Ro-  s’imagine  fituffcmcnc  auc  touta  les  plaintes  qui 
DOLFHE,(bnprédcccucur.  Il  n’avoit  point  d'En-  ont  été  fiita  contre  la  Maifon  d’Autriche  tom- 
fans;  fes  deux  Frères,  l’Archiduc  Maximi-  bent  auffi  bien  fur  la  branche  d’Allemagne, que 
lien,  Grand  Maître  de  l’ordre  Tcutonique,  fur  la  branche  Efpagnolc.  Il  n’y  a rien  de  plus 
fit  l’Archiduc  Albert,  Gouverneur  da  faux*  car  on  a trouvé  ou  louable  ou  fupportable 
Pais- bas,  n’en  avoient  point  non  plus.  Ainfi  la  tout  ce  qui  a été  fou  pria  Maifon  d’Autriche 
(ùccellion  regardoit  la  Enfons  de  l'Archiduc  d’Allemagne,  pendant  qu’elle  n’a  point  été  di- 
Charles,  fils  de  l'Empereur  Ferdinand.  rigée  par  les  fclpagnols  ; fit  il  cft  certain  que  la 
Cette  conjoncture  fut  favorable  aux  Efpa-  Princes  de  l’Empire  n’euflent  jamais  recouru 
gnols.  Ils  avoient  extrêmement  à coeur  la  gloire  aux  remèdes  dont  ils  uferent,  s’ils  n’cuflènt  été 
de  1a  Maifon  d’Autriche,  Se  ils  croioicm  qu’il  perfuadez  que  la  Cour  Impériale  fuivoit  aveu- 
étoit  de  Ton  interet  que  la  deux  branches  fuffent  élément  la  ordra  de  celle  de  Madrid,  fie  que 
gouvernées  par  un  meme  efprit*  fit  comme  ils  les  Jéfuites  mfpiroienc  à l’une  fie  i l’autre  le  def- 
avoient  meilleure  opinion  de  leur  Politique , que  foin  d’exterminer  touta  la  Seéta  pr  l’érablifle- 
dc  celle  des  AUemans , ils  étoient  perfuadez  qu’il  ment  de  l’inquifition.  En  quoi  on  voit  un 
valoir  mieux  pur  la  gloire  commune  de  la  Mai-  exemple  de  la  foibleffè  de  nos  lumicra.  Car 
fon,  que  la  Cour  de  Vienne,  au  lieu  de  vouloir  qu’y  avoit- il  de  plus  fenfé  en  apparence,  que  de 
gouverner  la  Cour  d’Efpagne,  s’enlaiffSt  au  con-  aire  que  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  Maifon 
.traire  gouverner.  C’eft  pourquoi  ils  rcfolurcnt  d’Autriche  il  folloit  que  la  Cour  de  Vienne  agîc 
de  ne  ps  différer  plus  long-rems  à fe  rendre  toujours  de  concert  avec  l’Elpgnc,  où  il  y avoit 
néceffàircs  à la  Cour  Impérial.  Voiant  que  l’oc-  tant  de  faga  têtes,  inftruitcs  à l'Ecole  de  Phi- 
cafion  fe  prélcntoit  fi  à propos  dans  la  prochaine  lippe  II  ? Ccpndant  c’efi  ce  qui  a le  plus  no*, 
élcôion  d’un  Empereur,  ils  firent  comprendre  fie  à l’Empereur  Se  aux  Efpgnols,  parce  qu’on 
à Ferdinand,  Fils  aîné  de  l’Archiduc  sN:toit  fait  une  idée  afFreulc  de  Ja  politique  d’F.f- 
Ch  arles,  qu’il  avoit  un  grand  befoin  de  pgne*  fur  tout  ce  qui  s’éioit  parte  dans  Ici Païs- 

bas 
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bas,  fur  la  part  qu’cllc  avoir  prifç  aux  Guerres  fer  clans  la  Communion  de  Rome.* Cela  le  ren- 
Civilesde  France,  fur  l’Invafion  du  Portugal,  doit  odieux  , & terrible 'tout  cufimblc  à ions 
fur  les  efforts  extraordinaires  qu’elle  avoit  faits  de  les  Protclbns  j mais  d'un  autre  côté  ce  lui  ctr.it 
détrôner  Elisabeth,  du  tcms  de  la  Flotte  un  grand  titre  de  recommandation  auprès  des 
furnommcc  l’invincible,  fie  fur  quelques  autres  trais  Electeurs  Ecciélialliques  ; Se  comme  il  ne 
chofcs  qui  s’etoient  pailles.  Soit  qu’on  eut  rai-  lui  falloir  plus  qu’une  voix , & qu'il  ctoit  allure 
fon,  foie  qu’on  eût  toit,  il  eft  certain  qu’on  ne  Je  le  donner  à lui  même  celle  du  ltoi  de  Hohe- 
conccvoic  la  domination  Efpagnole  , que  fous  me,  il  avoir  grand  lieu  de  s’alTûrcr,  qu’il  fuccé- 
une  idée  terrible»  fie  c’cil  ce  qui  lit  que  les  Pria-  deroit  à l’Empereur  Mathias.  * 
ces  d’Allemagne  le  remuèrent  tant,  des  qu’ils  Plus. cela  croit  apparenr,  plus  il  y avoit  de 
crurent  que  l’Empereur  étou  abandonné  à la  Princes  en  Allemagne  qui  tàehoîent  de  l’cmpé- 
conduitc  de  cette  Nation  étrangère.  Or  c’cll  cher}  mais  il  ny  en  eut  point  qui  prit  plus  cette 
ce  grand  remuement  qui  a excité  de  ü rudes  affaircàcocurqueF  R idp.'kic,  Electeur  Palatin, 
tempêtes  contie  l'Empereur  fie  contre  l'Efpa-  celai  là  même  qui  fut  Roi  de  Bohême  quelque 
gnc.  _ tcms  après.  C’etoit  un  Prince  de  grjnd  mente,' 

Au  telle,  fi  j’ai  dit,  ou  fi  je  dis  quelque  fois  fie  d’un  courage  fort  élevé}  fie  ceux  qui  en  par- 
dans  la  fuite, que  l’Eipagnc  étoit acculée  d’aï  puer  lent  autrement  font,  fans  doute,  de  ces  El  prit*  vul- 
à la  Monarchie  Univerlellc,  il  ne  taut  pas  ciouc  gnres,  qui  ne  jugeant  des  chofcs  que  pu  le  lue- 
pour  cela  que  je  prétende  que  cela  hit  vrai.  J’a-  ces  qu’elles  ont,  s’imaginent  que  juulqu’il  n’a 
gis  en  cela  connue  (impie  Hillorien  ,qui  rappor*  pas  été  heureux  dans  fon  entrcpnlc,  il  n’a  pas  etc 
te  les  bruits  communs,  Uns  fc  rendre  garant  de  un  grand  homme.  Prince  donc  prit  grand 
leur  certitude.  Ainû  je  n’ai  pas  lieu  oc  crain-  foin  de  rcprcfcn-cr  à fes  Collègue? , c-  mbn.11  il 
dre  d'irriter  les  Espagnols } fie  quand  même  je  étoit  important  de  uc  point  procéder  a l’Ekétion 
déclamerais  courre  leur  ambition  paüèc,  je  crois  d’uu  Roi  des  Romains  du  vivant  de  Mathias. 
qu’ils  ne  s’en  formoliferoienc  pas.  En  effet,  ils  II  leur  difoit  que  l’on  aurait  plus  de  liberté  pen- 
lont  aujourd'hui  les  premiers  à condamner  ceux  dant  l’imerrcgnc,  de  taire  palier  l’Empire  dans 
qui  tieoncot  une  conduite  fetnblablc  à celle  dont  une  autre  Maifon,  fie  qu’il  falloir  faire  ce  tranf- 
on  les  accufoit  il  y a cinquante  ou  foixantc  ans-,  port  nccdTaitcmcnt, parce  que  s’ils  n’uvcirom- 
ils  font  les  premiers  n crier  contre  ceux  qui  s’a-  poient  pas  la  fucceflion  des  Princes  Je  la  M.iifon 
grandiflent  aux  dépais  de  leurs  voiûits , fie  ils  d’Autriche  en  ccrtc  rencontre , eu  la  ligue  di- 
voudraicnt  que  l’on  s’armât  de  toute  part  con-  rtébe  manquoit , il  ne  falloir  point  dpércr  de  la 
tre  cci  Princes  ambitieux.  Ils  ont  raifon  de  pouvoir  jamais  interrompre,  (urtout  fi  on  élilbic 
le  fouhaiter  » car  c’cll  bien  allez  que  les  Na-  F e r d i n a n D,qui  fouteau  par  des  forces  ctran- 
tions ambiticulcs  le  icpaiflcnt  de  la  douce  ima-  gères  fie  par  une  nombrculc  Famille,  s’ctabli- 
gination,  qu’il  cil  d’une  grande  ame  de  fouhai-  roit  pour  jamais  lui  fie  les  fiens  dans  la  Dignité 
ter  la  Conquête  d’un  grand  Empire.  11  cil  jullc  Impériale. 

qu'elles  n’tucnt  pas  avec  cela  le  plaifir  de  le  con-  Mais  comme  c’etoit  <ks  difeours  en  l’air , 2 
quci  ir.  Ce  ferait  trop  de  chofcs  cnlcmblc.  Qu’ci-  moins  qu’on  ne  trouvât  un  Prince  Catholique, 
les  aient  d'agréables  imaginations,  à la  bonne  qui  fût  propre  à être  Empereur  (car  les  Protd- 
hcuicj  mais  qu’on  les  empêche  vigoureufement  tans  n’avoient  que  trois  voix  , fie  il  en  falloic 
fit  comme  la  jullicc  le  demande  d’y  joindre  au-  quatre  pour  le  moins)  Fridiî’ric  jetta  les 
cunc  réalité.  yeux  fur  Maximilien,  Duc  de  Bavière  , 

Revenons  à l'Archiduc  ficàFsROiNA  ND.  Prince  d’un  mérite  fort  di  (lingue , fie  l’alla  vifi- 
Des  que  l’Empereur  Mathias  l’eut  bit  ter  exprès  à Munich,  pour  lut  perfuader  d’acccp- 
dcclaicr  Roi  de  Bohême  , on  ne  douta  plus  ter  l’Empire , lui  promettant  les  fu filages  des 
qu’il  n’eût  deflein  de  le  faire  élire  Roi  des  Ro-  trois  Elefteurs  Proicfians  , qui  avec  celui  de 
mains,  lur  tout  quand  on  eut  vû,  que  s’étanc  l’Archevêque  de  Cologne , dont  on  pnuvoic  ê- 
tra.ïsportc  peu  api  es  dans  la  Hongrie , il  l’en  fit  rrcafiurc,  puilqu’il  étoit  Frère  du  Duc  de  Ba- 
dcclarcr  Roi  à Presbourg  le  premier  de  Juin  wicre,  rendraient  i’cirétion  infaillible.  La  tenia- 
1618.  tion  ctoit  grande.  Néanmoins  Maximilien 

La  penfée  que  Ferdinand  ferait  Empe-  refiih , fou  parce  qu’il  fe  connut  trop  bien  pour 
reur  allarmoic  extrêmément  pluGeuo  Princes  fe  commettre  avec  une  fi  forte  partie , foit  parce 
d’ Allemagne, une  parce  qu’ils  voicient  inévitable  que  les  Miniftrcsdu  Pape  8c  du  Roi  d’Efpagne 
par  là  que  l’Empire  fc  perpétuerait  dans  une  lui  promirent  d’autres  avantages,  au  lieu  d’un 
même  Maifon,  en  dépit  de  la  Bulle  d’or,  que  Empire  qu’il  ne  pourrait  jamais  girdcr  contre 
parte  que  Ferdinand  devoir  réunir  en  fa  les  Ennemis,  qu’il  s’attirerait,  en  forte  qu’il 
perfonne  tous  les  Etats  héréditaires  de  la  bran-  préféra  une  fortune  moins  élevée  ,mais  folidc,  à 
chc  d’Allemagne.  Ils  ne  comprenoicnt  pas  com*  une  autre  plus  pompeule,  mais  chancelante.  Que 
ment  ils  pourraient  confcrvcr  leur  Liberté  fous  fait-on  même  ii  on  ne  le  fit  pas  menacer  de  U 
un  Empereur  fi  pui(Tant,fic  pofledé  par  les  Ef-  part  de  Dieu  de  quelque  châtiment  horriblcdans 
pognols.  Les  Princes  Protclbns  le  craignoicnt  ce  monde,  fie  des  peines  de  l’Enfer  dans  l’autre, 

Îilus  que  tous  les  autres , parce  qu’ils  fc  le  repré-  s’il  acecptoic  une  Dignité,  qui  au  lèr.timcnt  de 
èntoient  comme  un  élevé  des  Jefuites,  qui  avoir  1*  Cour  de  Rome,  ne  pouvoir  être  arrachée  à 
déjà  fi  bien  profité  des  leçons  qu’ils  lui  avaient  ]a  Maifon  d’Autriche  fans  un  péril  manifcllc  de 
données  à Ingoilhd,  où  il  avoit  étudié,  qu’il  la  Religion? 

n'avoit  pas  vouhi  fouffrir  aucune  Scétc  dans  fes  J’ai  dit  un  mot  ci-dclTus  d’un  voiage  de  l’Etn* 
Etats  depuis  qu’il  avoit  fuccédé  à fon  Pere.  Il  percur  M athi  as  en  Hongrie.  J 'ajoute  ici  que 
les  avoit  pourtant  trouvez  tout  pleins  de  gens  ce  fut  durant  ce  voiage,  que  les  troubla  Je 
qui  fuivoicnc  les  nouvelles  opinions;  mais  à for-  Bohême  commencèrent , fit  que  l'Archevêque 
ce  de  menacés  fie  de  mauvais  traitemens,  il  en  de  Prague  fie  l’Abbc  de  Bruncau  en  furent  la 
* avoit  fait  changer  une  partie,  & il  avoit  birini  première  caufc  ; le  premier  parce  qu’il  fit  tic- 
tous  les  autres,  que  ni  la  crainte  de  l’Exil,  ni  molir  un  Temple  que  les  Protclbns  avoient  fait 
la  confifeation  des  biens  n’avoicut  pû  faire  pal-  à Clpficrgrab,  fie  le  dernier  parce  qu'il  en  fit 
Tint.  iy.  Yyy  y y fer- 
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fermer  un  abtre.  L’Empereur  Rodolphe  de  Bohême.  Cet  intérêt  pcifonnel  fut  un  grand 
avoit  permis  aux  Proteftans  parles  Lcttics  païen-  mobile  pour  l'obliger  à faire  foûlcvcr  tout  le 
tes  du  neuf  de  Juillet  i do»,  de  bâtir  des  Tem*  Roiaume,  Se  lui  donna  une  éloquence  fort  vive, 
pics, des  Hôpitaux  , & de*  Ecoles  for  leurs  fonds  6c  fort  animée  dans  la  Harangue,  qu’il  fit  a une 
en  quclqitejuridliûion  qu’ils  fuffent  ficucz,  me-  AfTemblcc , qu'il  convoqua,  il  leur  reprefema 
me  (ans  permiifion  du  Seigneur  duFief,  ou  du  les  douccuis  de  la  Liberté,  à laquelle  il  les  ap- 
haut  Juiticier.  'Ils  «voient  tranqui'lcmcnt  joiii  pelloit.  1]  leur  fit  enfuitccnviûgrr (a  perte  de  leurs 
de  ce  privilège  fous  le  Regne  de  Mathias,  Privilèges,  Se  la  captivité  de  Confcieoce  qui  les 
6c  tout  d'un  coup  ils  virent  que  deux  particu-  attendoit  infailliblement  fous  ud  Prince  gouverné 
liers  fans  ordre  de  l’Empereur,  mais  de  leur  pro-  par  les  confciUdcs  Efpagnols,  & par  des  Moines, 
pre  mouvement,  olerent  démolir  6c  fermer  leurs  egalement  oppojcz  à leur  Liberté  St  à Icurcroian- 
Temples.  Cela  les  piqua  jufqu’au  vif,  non  pu  ce;  foui  un  Prince  élevé  dans  la  haine  des  Pro- 
tanr  pour  les  deux  Lieux  de  leur  Aflcmblce,  qu'ils  teftans,  fit  qui  apprenait  afTez  ce  qu’il  feroit  dans 
venoicnt  de  perdre , que  parce  qu'ils  virent  bien  la  lime  par  (a  manière  dont  il  cnavoitulédanslcs 
'que  c’ctoit  la  des  prémices  de  Ferdinand,  Etats,  où  le  bannifTement  des  pcrlonncs , la  ruüie 
donc  ils  ne  pouvoient  augurer  que  des  fuites  la-  Scia  déflation  des  Familles  ,& la  confilcatioodcs 
mentablcs  -,  car  puifque  fans  attendre  la  mort  biens  croient  le  fculi  monumer»,  qu’il  avoit  élc- 
prochainc  du  bon  Empereur  Mathias,  il  fi-  vcz  à fa  gloire.  Il  conclut  par  ces  paroles  me- 
gmloit  les  premiers  jours  de  fon  Regne  par  des  morablcs:  Sanvnez-vnts  yw’if  n'y  a pim  de  lieu  an 
violcqcci  extrêmement  dures,  on  pouvoit  s’af-  repentir , ni  an  par  dan.  Il  ne  faut  pim  rai/onnert 
(tirer  qu'il  ne  tarderoit  pas  long'  temj  à fe  fer-  ni  prendre  confiai.  Il  n'tfi  pins  befotn  que  de 
vir  de  la  profer  iplion  , fit  de  tout  ce  que  les  Concorde  fcf  de  Confiance.  Le  fort  en  efi  jet  té.  Si 
J eûmes  .dont  il  croit  obl'édé,  lui  fuggereroient.  nom femmes  viHeritux , nous  ferons  jufies , litres  , 

Ces  craintes  s’augmentèrent  quelque  tems  après  £ÿ  /en  trains  } fi  nous  forums  vaincus , nous  feront 
par  l'approbation,  que  l’on  donna  dans  le  Con-  des  perfides , des  parjures , (J  des  rebelles.  Il  lut 
lèil  de  l’Empereur  aux  violences  de  PArchcvé-  fi  bien  les  animcT,  qu’ils  conclurent  tous  au  foû- 
qùe  de  Prague  8c  de  l'Abbé  de  Brunenu.  Les  Pro-  Jèveroent.  Ceux  qui  le  dclaprouvoient  n’ofoient  le 
teftans  virent  alors  que  la  vicilleflc  de  Ma-  faire  paroître,  de  peur  d’itte  mal  traitez  par  les 
Thias  l’avoit  livré  en  proie  à Ion  SuccclTcur,dc  autres}  6c  c’eft  ordinairement  parla  que  les  ef- 
forcé que  n’cfpérant  plus  rien  que  de  la  fermeté,  prits  pacifiques  fe  lailfcnt  emporter  au  torrent 
qu’ils  témoigneraient,  ils  crurent  être  obligez  d’une  Faûion. 

de  faire  voir  s Ferdinan  d,  6c  aux  Efpagnols  La  Nouvelle  de  cette  grande  Révolution  par- 
dont  il  fuivoit  les  impreflions,  qu’ils  s’engage-  tagea  la  Cour  de  Vienne.  La  Cabale  de  Fer. 
roient  à une  affaire  très -difficile  « trèspérillcu-  dinand  croit  d’avis,  qu’on  châtiât  Icvcre- 
fc,  s’ils  entreprenoient  de  cafTer  leur»  Privilèges.  Ils  ment  ces  Révoltez.  Mathias,  au  contraire  , 
crurent  que  plus  ils  feraient  obeiffansj  plus  on  croioit  qu’il  falloit  les  ramener  dans  leur  devoir 
les  foulerait  aux  pieds,  fie  qu’il  n’y  avoir  qu’à  fc  par  la  douceur  6c  par  des  offres  de  nouveaux  Pri- 
rendre  redoutables  par  quelque  coup  hardi, pour  viléges.C’étoitaufli  l’avis  du  Cardinal  Glesel, 
étouffer  dans  leur  naiflance  les  pernicieux  Con-  fon  premier  Miniftre.  La  véritable  caufc  de  cet 
feib,  qui  avoient  etc  fuggerez  «Ferdinand.  avis  ne  venoit  pas  tant  de  la  clémence  de  l’Em- 
Ccfl  pourquoi  ils  te  porteicnt  à des  réfolu-  pereur , fie  de  celle  du  Caidinal , quoiqu'ils  fbflcnt 
lions,  non  feulement  trop  hardies,  mais  auffi  tous  deux  afTez  modérez,  que  de  la  jaloufie  qu’ils 
d’une  violence  incxcufahlc.  Car  ils  ne  fe  conten-  avoient  des  Efpagnols.  On  ne  pouvoit.  envoier 
terent  pas  de  convoquer  les  Etats  du  Roiaume,  des  troupes  en  Bonerae,  fins  en  donner  le  com- 
afin  d'avifer  aux  moïens  convenables  de  conter-  mandement  «Ferdinand,  & c’étoitlc  don- 
ver  les  Privilèges  du  Pais  ; mais  auffi  ils  en  fi-  ncr  aux  Efpagnols,  dont  il  y avoit  long- tems 
rent  l’ouverture  le  n de  May  1618.  fans  avoir  que  les  manières  déplaifoient  à Mathias  , 
egard  aux  defienfe»  de  l’Empereur,  8c  envoie-  comme  il  i’avoit  montré  en  lé  déclarant  pour  la 
rent  deux  jouis  après  au  Conteil  pluficurs  Sci-  nouvelle  République  de  Hollande.  Ainfi  l’Em- 
gneurs , 6c  pluficurs  Députez  des  Villes,  pour  pereur  8c  fon  Miniflrc  eufient  fort  fouhaité  d’é- 
fàirc  des  remontrances.  Ceux-ci  s’aquitterent  de  viter  la  Guerre}  mais  ils  ne  purent  en  venir  à 
leur  commiflîon  d’un  air,  qui  ne  fentoit  pas  trop  bout , ni  refufer  ùFerdinanoIc  comtnan- 
lesSupplians.  Aufli  ne  reçut-on  pas  leur  Requête  dément  de  l’Armée. 

de  la  manière  , qu'ils  croiotcnt  être  due  à l’é-  Tout  ce  qu’ils  purent  faire  fut  de  limiter  fon 
quitéde  leur  caufc,  ce  qui  les  irrita  fi  fort,  qu’ils  autorité,  en  lui  donnant  un  Confcil,  coropofc 
jetterent  par  les  fenêtres  les  Comtes  M a r t i-  des  Créatures  de  Mathias.  Cela  lui  déplut 
nits  8c  N A u at A avec  le  Sccictjirc  d’Etat  de  telle  forte,  qu’animé  pat  PAmbartâdeur  d'EG- 
Philippe  F abri  cio,  comme  traîtres  à pagne,  fans  qui  il  ne  faifoit  rien,  il  réfoluc  la 
la  Patrie.  perte  du  Cardinal  Glesel,  qu’il  croioit  être 

Après  une  telle  démarche  , les  Bohémiens  la  caufc  des  rcflriâions , que  l’on  avoit  miles  a 

fe  virent  engagez  tout  de  nouveau  à ne  gar-  fon  autorité.  En  effet , après  quelques  plaintes 

der  plus  de  raclures  , parce  qu'ils  ne  pouvoient  contre  la  conduite  du  Cardinal,  qui  tendoient 
rien  cfpcrer , qu’en  fe  rendant  les  plus  forts.  Ce  fl  à le  décrier,  comme  trop  favorable  aux  Hercti- 
pourquoi  le  Comte  de*la  Tour  leur  aïant  ques,  8c  trop  peu  à l’agrandiflcmcnt  des  Aui fi- 
nit comprendre  la  ncccffitc  inévitable,  où  ils  chiens,  il  fut  enlevé  dans  I* Antichambre  de  l’Ar- 
étoient  de  repoufler  la  force  par  la  force,  on  en-  chitine  Maximilien,  8c  mené  en  diligence 
voia  auffi-tôt  des  Commiffions  pour  lever  des  à Tnlprug. 

Troupes  par  tout  le  Roiaume.  Ce  Comte  avoit  On  fit  des  exeufesfon  foümifes  à Mathia  s; 
été  fort  mal  traité  par  F e R d i N a n d , en  hai-  mais  comme  il  aimoit  fort  la  perionne  qu’on  lui 

ne  delà  Religion;  car  on  l’avoit  charte  du  Pais  avoit  enlevée,  8c  que  d’ailleurs  cet  enlèvement 

d’Autriche ,- et  dépouillé  de  tous  les  biens,  Se  ctoit  un  mépris  énorme  de  fon  autorité,  on  tic 
il  n’attendoit  pas  un  traitement  plus  favorable  l'appaifa  point  par  toutes  ces  foûmiffions.  Soit 
quand  ce  Prince  ferait  parvenu  à la  Couronne  qu’il  veillât,  (oit  qu’il  dormit,  on  l’emcndoit 

crier 
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crier  à haute  voix,  qu’il  falloit  qu’on  lui  rendît 
Ion  Gl  ese  l-  On  dit  même  que  dans  le  detlcin 
de  fc  venger  de  cet  affront,  il  fut  fur  le  point 
de  s’aller  jetter  entre  les  bras  des  Mécontens  de 
Boheme.  Le  Cardinal  Dietrichstbin 
l’appaifa  un  peu,  en  amenant  le  Roi  de  Bohê- 
me, 8c  l’Archiduc  dans  fa  Chambre,  pour  lui 
demander  pardon  , 8c  pour  lui  protdter  qu’ils 
nedonneroient  déformais  aucune  atteinte  à l'Au- 
torité Impériale.  Neanmoins  le  peu  de  tems  qu’il 
furvécût,  il  le  pafla  dans  de  continuelles  npré- 
hen fions.  Tentant  le  jugement  de  Dieu, qui  per- 
mettoit  que  Ton  Couûu  Ferdinand  lui ôtat 
cette  même  autorité,  qu’il  avoir  lui  meme  arra- 
chée à fon  Frere  l’Empereur  Rodolphe. 
Mathias  mourut  le  vingtième  de  Mars  i6\p. 

Pour  mieux  comprendre  comment  les  defor- 
dres  de  la  Boheme  ébranlèrent  tout  l’Empire,  il 
eft  bon  de  favoir  que  dès  l'an  1608.  les  Protcf- 
tans  maltraitez  en  divers  Lieux , 6c  craignant 
que  leur  patience  ne  leur  attirât  de  nouvelles  dif- 
grnees , avoient  jetté  la  fbndcmens  d’une  Al- 
liance particulière  entre  pluficurs,  pour  leur  mu- 
tuelle confcrvation.  Ce  fut  dans  l’Affcmblcc  d'A- 
haufen,  que  c«  fondr-mens  furent  jettez  le  qua- 
trième de  Mai  ifll8j  mais  l’Alliance  oc  fut  con- 
clue qu’en  l’Aflcmblcr  de  Hall  en  Souabc.  L'année 
d’apres,  on  donna  a cette  Alliance  le  nom  tf  Union , 
& aux  Princes  qui  y entrèrent  celui  de  Cont- 
ftondans.  L’Eleéteur  Palatin  fut  choifi  pour 
Chef  de  l’Union. 

Les  Catholiques  s'étant  aflemblcz  à Munich , 
firent  en  même  rems  une  autre  Alliance  entre  eux, 
& lui  donnèrent  le  titre  pompeux  de  Ltpu  Ca- 
tholique , dont  ils  firent  Chcfle  Duc  de  Bavière, 
Prince  extrêmement  adroit , 6c  qui  lut  bien 
profiter  à l’avantage  de  fa  Maifon  de  toutes  la 
calamiccz  publiques.  Ces  deux  grands  Partis , ou , 
fi  l'on  veut,  ces  deux  grandes  Ligua  l’obier  voient 
mutuellement  lins  en  venir  à de  plus  grandes  cx- 
trêmitez}  mais  enfin  la  Troubles  de  Bohême 
aiant  pris  naiflancc  d’une  Affaire  de  Religion  , 
6 C tout  l'Empire  fe  trouvant  imbu  ou  de  la  crain- 
te, ou  de  l’efpcrance  que  celui  qui  fuccédcroit 
à M athi  as  perfëcutcroit  la  Protefiins,  l’U- 
nion 8c  la  Ligue  fe  préparèrent  chacun  de  fon 
côté  à la  Guerre , qui  paroifloit  inévitable. 

Mais  il  y eut  cette  différence  entre  les  Chefs 
de  l’Union,  & ceux  de  la  Ligue,  que  ceux-ci 
agirent  avec  beaucoup  plu;  de  prudence,  8c  plus 
de  concorde  que  les  autres,  8c  qu’ils  triomphè- 
rent hautement  du  Parti  qui  leur  étoit  oppofé. 
La  Princes  qui  compofoient  l’Union,  nc  s’intri- 
gucrent  pas  allez  dans  la  Guerre.  Ils  fe  laifferent 
amufer  à des  propofitions  d’accommodement , ils 
donnèrent  le  tems  à la  Ligue  d’affcmblcrdegian- 
da  forces,  6c  après  cela  il  ne  fut  plus-  tems  de 
faire  le  brave.  Ils  firent  la  faute  qui  cil  fi  ordi- 
naire dans  la  Guerres  civiles,  8c  qui  confific  en 
ce  qu'on  veut  lauver  la  apparences.  Si  on  veut 
Icslauver,  il  faut  fe  tenir  eu  repos;  mais  fi  on 
ne  veut  pas  fe  tenir  en  repos,  il  faut  pouffer  la 
chofa  à l’cxtrémitc , fans  garder  nulla  mefurrs. 
Il  efl  bien  rare  qu’autrement  on  ne  foit  criminel 
& malheureux  tout  eniembk.  Ce  qui  foit  dit  , 
tins  préjudice  da  droits  des  Princes  d'Allemagne, 
qui  prétendent  qu'il  leur  a été  suffi  bien  permis 
pour  da  intérêts  de  Politique  6c  de  Religion,  de 
favorilèr  la  caufe  de  l’Eleôeur  Palatin  contre 
Ferdinand,  qu’il  a été  permis  au  Roi  de 
France  de  favorifer  la  Provinces- Unies  contre 
les  Efpagnols , 8c  aux  Rois  d’Efpagnc  de  favo- 
rifer tantôt  la  Ligue  contre  le  légitime  Héritier 
Ttm.JK 


delà  Couronne  de  France,  6c  tantôt  le  Duc 
de  Rohan  contre  Louis  le  Juste.  Mais 
s’ils  ont  eu  droit  de  fccourir  la  Protcllans  de 
Bohême  armez  contre  Ferdinand,  il  faut 
du  moins  qu’ils  avouent  qu'ils  s’en  tont  très-mal 
aquittez.  Celui  qui  donna  plus  de  réputation  aux 
Armes  da  Bohémiens , fut  Ernest,  Comte 
de  Mansfcld,  qui  aiant  appris  leur  foulcveracm  , 
lorfqu’il  ctoit  en  Piedmont  au  fervice  du  Duc 
de  Savoyc,  embiafla  avec  ardeur  cette  occafion 
de  fe  fignalcr , 6c  leur  alla  offrir  fa  fervices,  avec 
deux  mille  Soldats , que  le  Duc  de  Savoye  lui 
laiflâ  choifir  dans  la  Troupa,6c  qu’il  lui  entre- 
tint julqua  à fon  arrivée  dans  la  Bohême.  C’é- 
toit  un  homme  fort  brave,  6c  qui  ne  cherchoic 
que  de  fcmblabla  occafions,  afin  de  s’élever  6c 
de  fubfillcr  avec  celât.  Il  ctoit  Fils  naturel  de 
Pierre  Ernest,  Comte  de  Mansfcld , 
Gouverneur  da  Pais-bas  pour  le  Roi  d’Efpagnc, 
6c  avoit  quitté  la  Religion  Romaine , apics 
avoir  fait  pluficurs  Campagna  au  fervice  de  l’ Em- 
pereur. 11  fut  reçu  à bras  ouvert  par  les  Mccon- 
tcns  de  Bohême , qui  l’honnorcrcnt  de  la  Charge 
de  General  de  l'Artillerie,  8c  il  devint  avec  le 
Comte  de  l a Tou  r , un  des  principaux  ap- 
puis du  Parti. 

Les  Troupes  Impcriala , qui  avoient  etc  en- 
volées en  Boheme  fous  le  Commandement  du 
Comte  de  B u qjo  o 1,  y exercèrent  da  ciuautez 
ôc  des  violenca  moines,  ce  qui  acheva  d’aigrir 
la  Efprits,  6c  détermina  la  Siléfie  & la  Lula- 
ce  à le  joindre  aux  Bohémiens.  On  fe  battit,  on 
affiégea  de»  Villa,  on  en  perdit,  6c  l’on  en 
g «gna  1 mais  il  ctt  lûr  que  dans  ce  commence- 
ment les  Troupes  Impcrula  eurent  du  deflous, 
6c  que  prefquc  toutes  la  Villa  du  Roiaumc  fu- 
birent  le  |oug  da  Mccontens. 

Pour  la  Prmea  de  l’Union,  ils  fe  contentc- 
terent  de  s'affcmblcr  à Roteembourg  fur  le  Tau- 
ber,  d’où  ils  cnvoicrcnt  fupplier  fa  Majefté  Im- 
périale de  confidérer  que  tous  la  Protcllans 
d’ Allemagne  avoient  un  grand  intérêt  à l’Affaire 
d«  Boheme, 6c  d’en  retirer  fa  Troupes.  L’Affai- 
re fut  mife  en  négociation.  On  nomma  l'Arche- 
vêque de  Mayence,  l’EIcdcur  Palatin,  l’Elec- 
teur de  Saxe,  8c  le  Duc  de  Bavière  pour  tra- 
vailler à cet  accommodement)  mais  la  longueurs 
fi  ordinaires  en  ce  Pais-là  dans  les  chofa  de 
cette  nature,  8c  la  mort  de  l’Empereur  Ma- 
thias empêchèrent  que  l’on  ne  remédiât  à 
rien. 

Comme  la  Maifon  d’Autriche  prétendoit  que 
le  Roiaumc  de  Bohême  lût  hci  édit  aire,  au  lieu 
que  la  Etats  du  Roiaume  le  foûccnoient  éleûif, 
Matiiias  n’avoic  eu  garde  de  foû mettre  fon 
Coufin  Ferdinand  à l’élcétion  des  Bohé- 
miens, lorfqu’il  le  leur  donna  pour  Roi  ; car 
c’eût  été  rcconnoitre  la  juftice  de  leurs  préten- 
tions. Ainfi  Ferdinand n’avoit point  obtenu 
la  Couronne  de  Boheme  parla  voie  de  l’élcélion, 
8c  par  confèrent,  au  dire  des  Bohémiens,  il  n’a- 
voïc  nul  droit  à leur  Roiaume.  De  U vint  qu’a- 
iant  appris  que  Ferdinand  avoit  été  prié 
de  fe  trouver  à l’éleftion  d’un  Empereur  en  qua- 
lité de  Roi  de  Boheme,  ils  firent  repréfenter  au 
College  Electoral,  qu’il  nepouvoit  pas  affilier  à 
la  Dicte  en  cette  qualité  là.  Mais  ces  Remon- 
trances ne  furent  compté»  pour  rien.  Non  feule- 
ment il  fe  trouva  à l’élcékion,  mais  auffi  il  fût  élû 
Empereur  le  vingt  huitième  d’Août  161p. 

Le  Pape,  le  Roi  d’Efpagnc,  5c  tourte  Parti 
Catholique  avoient  une  fi  grande  impatience  de 
voir  la  Couronne  Impériale  fur  la  Tête  de  Fer- 
Y yy  yy  z Di- 
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d i N a K d,  parce  qu’ils  efpéroient  qu’il  abimaoit 
la  Religion  Proteftantc  par  tout  l’Erapitc,  qu'il 
n’y  eut  jamais  moicn  de  (aire  différer  la  Dicte  , 
où  l’on  devoit  élire  leSucceflêurdc  Mathias-Oh 
eut  beau  reprefenter,  qu’il  falloir  attendre  que 
es defordres  ftiffent  un  peu  appaifet.  Le  Parti  Ca- 
tholique prit  tout  cela  pour  une  rufe,  fit  s’ima- 
gina que  l’on  ne  demandoit  du  terni,  que  pour 
mieux  concerter  les  biais  de  donner  l'cxcluûon 
au  Roi  dcBohcme.  Là- Jcffus  S t>  i cos  d, Arche- 
vêque de  Mayence,  l’un  des  principaux  appuis 
de  la  Ligue  Catholique,  convoqua  la  Dicte 
Electorale  à Francfort  pour  le  vingtième  Juil- 
let 161p.  Cette  fonction  lui  appartenoit , fit  com- 
me grand  Chancelier  de  l’Empire  d’Allem-gnc 
en  qualité  d’ Archevêque  de  Mayence, fie  comme 
le  Doyen  de  tout  le  College  Eltâoral.  F « R d î- 
na ND  fut  élu  Empereur,  comme  je  l’ai  déjà 
dit  le  vingt  huit  d’Août  fuivant,fic  couronne 
peu  de  jour»  après , favoir  le  neuvième  de  bep- 
tembre.  ..  . „ , , 

Jamais,  peut-être,  il  ne  s’efl  vû  plus  emba- 
-raffé  que  la  premiire  année,  qui  fui  vit  la  mort  de 
l'Empereur  Mathias.  Cette  mon  renflamma 
l’animoGic  des  Bohémiens,  parce  qu’ils  entrè- 
rent dans  de  nouvelles  défiances , fâchant  que 
Mathias,  plus  capable  d’adoucir  les  choies 
que  de  les  aigrir,  ne  pounbir  plus  s’oppofer  à 
l'humeur  de  Ferdinand.  Il  eut  b<au  leur 
faire  des  proaicflcs  avantageufa , ils  n’étoient 
point  capables  <le  les  écdùtcr,  ni  de  croire  que 
ce  n’ctoient  pas  des  ariificcs  de  Jcluite»  outre 
qu’en  accept-nt  l’amnifbe  , qu’il  leur  offrait, 
ils  l’cullcnt  reconnu  pour  leur  légitime  fomerain, 
ce  qui  croît  bien  éloigné  de  leurs  prétentions. 
La  plûpart  des  Provinces  voiflnes  imnerent  leur 
exemple.  La  SilcGc  fit  la  Lufacc  l'avoient  déjà 
imiiéi  la  Moiavie  le  Suivit  quelque  tems  après. 

L’Autriche  fupéricure  arrêta,  qu’elle  fe  gou- 
vernerait par  elle  même  j fqu'a  ce  qu’il  fut  déci- 
dé à qui  appartenoit  Icgicimcirrnt  la  fuccdlîon, 
oui  Ferdinand,  ou  à Albert,  Frcrc  de 
Ma  tu  ia  s»  l’Autriche  inférieure  auroit  fuivi 
le  même  exemple,  tant  elle  ctoit  pleine  «le  Mc- 
conrens.  Mais  fi  fa  pré  encc  empêcha  qu’elle  ne 
fe  révoltât , il  n’en  fut  pas  de  meme  des  efforts 
du  Comte  de  l a To  r R.  Car  malgré  la  prefen- 
cc  & l’autorité  de  Ferdinand,  il  s’appro- 
cha du  Danube,  le  paJlk,  fc  faifit  des  Faux- 
bourg»  de  Vienne,  fit  afiiégta  In  Ville  avec 
beaucoup  d’elpérance  de  la  prendre  par  le»  intel- 
ligences qu’il  y avoit.  Par  bonheur  pour  Fer- 
dinand, le  Comte  de  Dampienc  battit 
Mansfeld,  ce  qui  obligea  la  Tour  de 
fe  retirer.  Ce  bonheur  aiant  été  luivi  d’un  autre 

Jlus  confidérable,  je  veux  dire  de  l’élcâion  de 
f r d i N a N d , il  ne  laiffa  pas  de  fc  voir  plon- 
gé dans  de  nouvelles  inquiétudes»  parce  que  d’un 
côte  les  Bohémiens  créèrent  Roi  Fr id éric, 
Comte  P.datin,  fit  que  de  l’autre  B et  h le  k 
Gabor,  Prince  de  Tranfilvanic,  entra  comme 
un  torrent  dans  la  Hongrie,  foûleva,  8c  fe  ren- 
dit M itre  de  C.iffovic,  d’AIccmbourg , de  Pres- 
bourg , & de  pluficurs  autres  Places , pendant  que 
le»  Troupes , de  Bohême  commandées  par  le 
Com’c  de  la  To o R,  côtoiant  l’Autriche,  en 
mcmço.cnt  la  Capitale,  fit  fc  rendoient  dans  la 
Hongrie,  pour  fc  joindre  au  TranGlvain. 

En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour  mettre  bien 
en  pein.-  t’amcla  plu»  réfoluc,  fit  il  faut  conve- 
nir de  bonne  foi  que  Ferdinand  devoit 
avoir  plus  de  mérite  fit  plus  de  grandes  qualitez, 
que  beaucoup  d’Hilloriens  ne  lui  en  donnent, 
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puifqu’il  tint  bon  contre  tant  de  rudes  afîauts, 
6c  que  non  feulement,  il  agit  en  homme,  qui 
n'étoit  pas  étonné,  mais  auffi  qu’il  diffipa  toutes 
ces  Faétions,6c  rendit  vaines  toutes  la  Entre - 
prifes  de  Tes  Ennemi». 

Si  je  ne  me  fouvenois  pas,  que  je  ne  parle 
de  ceci  que  par  manière  de  digreflïon,  je  dé- 
brouillerois  avec  plaiGr  tous  la  Evéncmens  qui 
relevèrent  la  fortune  de  ce  Prince»  mais  comme 
il  faut  que  je  retourne  bientôt  à Gustave,  je  ne 
parlerai  du  refle  , qu’autant  qu’il  fera  néccuaire 
pour  faire  bien  comprendre  à mon  Icôeur,  l’état 
où  fe  trouvoit  P Allemagne,  lorfquc  le  Roi  de 
Suède  y entra.  Je  ferai  nemmoins  en  forte  que 
ma  brièveté  ne  rende  pas  trop  feche  ma  narration 
fie  n’obfcurcifle  pas  la  fuite  des  Evcncmens. 

Pour  voir  tout  d’un  coup  le  mauvais  ctat  des 
Affaira  de  l’Empereur,  il  faut  fe  rcprclcmcr  la 
Rohcme,  la  SileGe,  la  Lufacc,  la  Moravie,  fie 
l’Autriche  foûlevérs  contre  lui  pendant  que 
BbthlenGabor,  Prince  de  T ranfilvanie, 
fort  accrédité  à la  Porte  Otttomane,  fort  am- 
bitieux fit  fort  courageux , déjà  Maître  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Hongrie , court  avec 
une  extrême  avidité  à de  nouvella  Conquêtes, 
fit  fe  va  joindre  aux  Mécontent.  Il  faut  fe  repié- 
fenter  outré  cela, que  le  foûlevcmcnt  de  ces  Pro- 
vinces n’eft  pas  une  de  ca  émotions  populaires, 
qui  n'ont  ni  Chef  confiJcrablc,  ni  Dncipline, 
ni  Confeil.  Ce  font  de  grandes  Provinces,  qui 
après  avoir  fccouc  le  joug,  le  conduncnt  par  des 
Dircftcurs  fages  5c  expérimentez  qui  entretien- 
nent commerce  avec  tous  la  Etats  voiGns.  Ce 
font  des  Provinces  , qui  donnent  le  Comman- 
dement de  leurs  Troupes  à de  fameux  Capitai- 
nes. ou  plutôt  ce  font  des  Provinca  trés-confi- 
dérahles  par  leur  nombre  , fit  par  leurs  força  t 
qui  élifcnt  pour  Roi  un  des  premiers  Princes  de 
l’Empire , jeune  , vaillant  , Gendre  du  Roi 
d’Angleterre,  fit  Neveu  du  Prince  Maurice, 
qui  a paflê  pour  un  trà  grand  Capitaine,  fit  qui 
«voit  un  très-grand  pouvoir  dans  une  Gonflante 
République,  ennemie  des  Efmgnnls,  Il  faut  fe 
repréfenter  encore , que  la  Mailon  d’Autriche 
paraît  trop  puiffante  à pluficurs  Princa  de  l’Eu- 
rope» que  la  France,  Ion  ancienne  ennemie, 
n’cll  pas  la  feule  à vouloir  mettre  -’a  bornes  à 
cette  grande  élévation,  fit  que  l'Elcéteur  Pala- 
tin a accepté  le  Roiaume  de  Rohcme , du  con- 
tentement des  Princes  Protcllans  d’Allemagne. 
Ce  qui  fuppofe,  qu’ils  l’aideront  de  touta  leurs 
força  contre  un  Ennemi  qu’ils  craignent  tous, 
tant  pour  la  intérêts  de  leur  Religion,  que  pour 
ceux  de  leurs  Etats. 

En  faifanr  voir  touta  la  chofa  que  Ferdi- 
nand avoit  à craindre  dans  la  commcnccmcr» 
de  fon  Empire,  j’ai  folidcraent  réfuté,  ce  me 
femble,  ceux  qui  ont  tant  aie  contre  l’Eleâeur 
Palatin.  Les  uns  ont  dit,  que  ce  fut  un  étourdi, 
qui  accepta  la  Couronne  de  Bohême  contre  tou- 
tes les  régla  du  bon  Cens,  la  autra  , qu’il  fut 
aflez  (impie , pour  céda  aux  pcrfécotinns  de 
fa  Femme,  fille  du  Roi  d’Angleterre,  fit  à cau- 
fe  de  eda  fort  dégoûtée  de  ne  pas  porter  le  glo- 
rieux titre  de  Majesté’.  Je  dis  que  tous  ca 
Cenfeurs  font  de  ca  Efprits  vulgaires,  qui  ne 
trouvent  rien  de  loiiable  que  ce  qui  a teuflî,  fie 
qui  blâment  toutes  la  Entreprîtes  malheureufa. 
S’il»  avoient  plus  de  lumières,  ils  fauroient  que 
la  prudence  de  l’Homme  n’ell  à proprement  par- 
la que  le  jouet  de  b Providence  de  Dieu , qui 
pour  nous  humilia,  8c  pour  nous  convain- 
cre,que  c'cftlui  qui  gouverne  touta  chofa,  per- 
met 
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met  tr&-fouvent  que  Ici  Emreprifes  les  mieux 
concertées  n'aient  aucun  fucccs,  ôc  que  les  plus 
téméraires  réuflifient. 

Je  ne  mettrai  point  en  exemple  celle  de  l'Elec- 
teur Palatin-,  car  j'avoue  qu’il  faut  la  ranger  par- 
mi celles,  dont  l'événement  étoit  douteux.  Mais 
je  croi  que  fi  on  examine  bien  toutes  chofcs , 
on  m'accordera  qu’il  n’y  avoir  pas  plus  à crain- 
dre, qu'à  efpcrcr,  fie  qu’ainfi  ce  Prince  n’a  rien 
fait,  qu’un  Homme  de  coeur  ne  pût  faire,  fans 
choquer  les  lumières  de  la  prudence.  De  forte 
que  quand  même  on  accordcroil , que  l’ambi- 
tion OC  la  fierté  de  ion  Epoufe  l’aidcrcnt  à fc  dé- 
terminer , fa  conduite  ne  bifferait  pas  d’etre 
louable,  puifqu’ileft  fur,  s’agiffant  d’une  Cou- 
ronne , que  fi  l'apparence  de  icuffir  étant  égale 
à l’apparence  de  ne  rcuflirpas,on  peut  s’engager 
dans  l’Entreprife  fans  témérité,  bien  plus  le 
peut-on  faire  à la  follicitation  d'une  Femme, qui 
vous  prie  de  lui  donner  un  rang  égal  à fa  naif- 
fance.  Mais  on  a beau  dire  8c  beau faire,  on  ne 
perfuadera  jamais  au  monde,  qu'un  Prince  qui 
a perdu  tout  fon  bien,  pour  avoir  accepte  un 
Roiaume,  l’ait  accepté  prudemment.  On  veut 
que  pour  être  fage,  il  ne  fuffife  pas  de  fe  régler 
fur  les  apparences  de  l’avenir , mais  qu’on  devi- 
ne encore  parmi  les  chofcs  à venir  , celles  qui 
arrivent  contre  toutes  les  apparences.  On  s’ima- 
gine ridiculement,  que  ceux  qui  ont  reuffi,  ont 
prévu  toutes  les  bizarerics  de  la  fortune,  qui 
ont  été  caufc  de  leur  bon  fuccès,  fie  à caulc  de 
cela  on  s’imagine  encore  ridiculement,  qu’un 
malheureux  cil  fort  coupable , de  n'avoir  pas 
prévu  ccs  bizareries, 

C’cft  par  des  chofes  arrivées  contre  toutes  les 
apparences  que  l'Elcétcur  Palatin  échoua  mifera- 
blcmcnt.  Il  étoit  ailé, dit-on, de  prévoir  que  le 
Roi  J a qu  k s n’afliileroit  Ion  bcau-Fils,quc  par 
quelques  offres  de  médiation,  par  des  Lettres» 
par  des  Amballàdcurs.  C'cft  le  lcul  & unique 
fer  vice,  qu’il  ait  jamais  rendu  à fes  Alliez)  mais 
c’elt  outrer  les  chofes.  Car  il  n'étoit  pas  hors 
d’apparence,  qu’un  Pcrc  feroit  quelques  efforts 
fur  Ion  humeur  pacifique,  en  faveur  de  fes  En- 
fin», 8c  quand  meme  on  accorderait,  que  l'Elec- 
teur deroit  regarder  l’Angleterre,  comme  un 
Païs  perdu  pour  le  relie  de  l’Europe . 8c  dont 
il  fcmble  que  l'étoile  foit  de  ne  s’intéreflèr  au- 
cunement à l’opprcffion  des  plu»  foiblcs,  ne  ref- 
toit  il  pas  affez  de  Princes  dont  toutes  les  appa- 
rences vouloicnt  que  l’on  attendît  du  l'ecours  ? 

Qui  eut  jamais  crû,  que  les  Protellans  d’Al- 
lemagne abandonneraient  le  Palatin  , eux  qui 
fous  le  nom  de  Corrcfpondans , s’etoient  enga- 

Êcz  des  l’année  i6op  à maintenir  b liberté  8c 
Reformation  dans  l’Empire?  Eux  quicroioient 
que  l'Empereur  en  vouloir  à l’une  6c  à l’autre  ? 
Lux  enfin , qui  aiant  été  confultcz  par  F R i d é- 
ric,  leur  Cncf,  dans  raffemblce  de  Rotrem- 
bourg  du  douzième  de  Septembre  i6tp,  lui  ré- 
ponairent , qu’il  devoir  accepter  1a  Couronne  de 
Bohcmc,  non  feulement  comme  une  nouvelle 
Dignité,  mais  aufli  comme  une  chofc  nécefloire 
au  bien  public  de  l’Allemagne,  8c  à celui  de  leurs 
Alliez-,  6c  qu’ils  lui  conleilloient  de  s’en  aller 
inccflâmmcnt  en  Bohême?  Qui  eut  crû  que  la 
France, qui  en  cc  tems-là  crioit  fi  fort  contre  les 
Princes  trop  puiffans,  6c  qui  follicitoit  tout  le 
monde  à faire  des  Ligues  contre  b Maifon  d’Au- 
triche, négligerait  une  fi  belle  occafion  dcl’af- 
faiblir  ? Qui  eût  crû  qu’elle  prendoit  le  parti 
de  Ferdinand  contre  ceux  qui  lui  vouloicnt 
ôter  une  partie  de  b puiÜancc?Qui  eût  ctû  que 


Bb’theen  Gabor  , apres  de  fi  hcuicux 
commence  mens,  6c  après  toute  U réputation, 
qu’il  avoir  acquife,  6c  le  crédit  qu’il  avoir  au- 
près du  grand  Turc,  ne  feroit  rien  qui  vaille? 
Dilons  donc  que  Fride’ric  a cté  trompé 
par  une  fuite  d'cvcncmcns  fi  ûnguliers,  que  b 
plus  fine  prudence  ne  l’eût  jamais foupçonntc. 
Ne  croions  pas  ceux  qui  difcnc  que  b vanité  du 
Duc  de  B o ü i l lo  n , fon  Oncle , jointe  à cel- 
le de  l’Elcélricc,  le  précipitèrent  dans  undeffein 
imprudent.  Ün  dit  que  le  Duc  écrivoit  à les  Ami» 
de  Paris , que  pendant  que  le  Roi  de  France  fai- 
foit  des  Chevaliers  à Fontainebleau,  il  faifoit  lui 
des  Rois  en  Allemagne.  Ceb  peut  eue,  mais 
comme  c’étoit  un  des  plus  habiles  Hommes  de 
fon  tenu,  il  n’y  a point  d'apparence  qu’il  eût 
confcillé  à l'on  Neveu  d’accepter  une  Courou- 
nc,  fi  b prudence  eût  voulu  qu'il  l’eût  rcfufée. 

J’avertis  que  je  ne  parle  que  de  b prudence 
humaine  6c  politique)  je  n’entre  point  dans  la 

Sucflion  , fi  Ferdinand  étoit  le  véritable 
Loi  de  Bohême,  6c  fi  en  fuivant  l’cfprit  de  b 
Religion  Chrétienne,  le  Pabtin  pouvoir  confcn- 
tir  à l'élcâion,  qui  fut  faite  de  là  perfonne  par 
les  Etats  du  Roiaume.  U ne  s’agit  point  de  cela. 
Il  s’agit  de  lavoir,  fi  félon  les  maximes  d'une 
Ambition,  voilée  par  b prudence  politique,  il 
fit  bien  d’accepter  la  Couronne  de  Bohême  -,  6c 
après  tout  je  ne  voi  pas  grande  différence  entre 
un  Homme,  qui  accepte  un  Roiaume,  dont  on 
adépofé  le  Roi  6c  un  autre  Homme,  qui  fait 
b Guerre  à fon  voifin  pour  le  dépouiller  de  fes 
Etats.  Mais  quoique  le  Palatin  eût  de  grand» 
fuiets  d’cfpérancc  que  fon  entreprife  réulüroit, 
elle  ne  biffa  pas  d’être  très- infortunée)  tant  il  cil 
vrai  que  U prudence  de  Dieu  fe  plaît  à confon- 
dre notre  fageffe. 

Dès  au’il  eut  appris,  que  les  Etats  de  Bo- 
hême, de  Silcfie  , de  Lulâec,  êc  de  Moravie 
l'avoicnc  unanimement  clu  pourlcurRoi  Icvingt- 
feptiemc  d’Août  tdtp,  b veille  du  jour  pré- 
cilément,  que  Ferdinand  fut  clu  Empe- 
reur à Francfort,  il  affembb  les  Princes,  ou  les 
Corrcfpondans  à Rottcmbourg  , qui , comme 
nous  avons  déjà  vû,  lui  concilièrent  de  s'alJcr 
mettre  en  poflcflion  au  plutôt  de  b Couronne 
de  Bohême.  C’étoit  une  chofc  pour  laquelle  ni 
lui  ni  la  Princcffe,  fon  Epoufe,  n’avoient  aucune 
répugnance)  ainfi  b Ceremonie  de  leur  Couron- 
nement ne  fut  différée,  que  jufqu'au  quatrième 
de  Novembre  pour  lui  , 6c  julqu’au  Icpticme 
pour  elle.  Le  vingt-huit  d’Avril  fuivant . l'on 
Filsaîné,agc  de  fix  ans, fut  élû  pour  lui  fuccc- 
der , par  les  Etats  du  Roiaume.  Les  Impériaux 
n’y  avoient  pû  confcrvcrquc  deux  Pbccs.  Voions 
maintenant  par  quels  moicns  l’Empereur  vint  à 
bout  de  cet  embarras. 

La  principale  de  fes  machines  fut  celle  de  b 
Religion.  Il  avoit  témoigné  fon  attachement  à 
la  Communion  du  Pape  par  les  deux  méthodes, 
qui  pbifent  le  plus  au  Peuple,  8c  au  Clergé  , 
lavoir  par  une  grande  dévotion  pour  b Sain- 
te Vierge,  pour  les  Saints,  pour  les  Reliques, 
pour  les  Images, 6c  par  les  pcrfccutions  des  Pio- 
tcllans.  La  première  chofc  qu’il  fit  lorfqu’il  Gic- 
ccda  à fon  Pere,  ce  fut  de  vifiter  l'Eglife  de 
Notre  Dame  de  Lorcttc , 6c  d'y  faire  un  vceu 
folcmnel,  que  quand  il  lui  en  devrait  coûter  la 
vie, il  exterminerait  toutes  les  Seâes  dchStiric, 
de  la  Carinthie  6c  de  1a  Camiolc.  11  fit  un 
fcmblablc  vœu,  aiant  été  couronpé  Roi  de  Eo- 
beme  6c  de  Hongrie)  car  il  fit  un  petit  Pelle- 
rinage  à Notre  Dame,  qui  cil  en  grande  répu- 
Vyy  y y j tation 
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tation  for  les  frontières  de  Stirie,  8c  promit  là  tint  que  la  Religion  n’étoit  que  le  prétexte  de  U 
folcmncllcment  à Dieu  de  icpurgcr  du  venin  de  Révolte,  Ôc  que  l'Empereur  n’avoit  point  de  dé- 
l’Hcrcfic  la  Boherae,  & les  Provinces  adjacentes,  mêle  avec  les  Bohémiens  fur  ce  fujet  là,  ni  n’en 
Il  fit  un  troificme  vœu  pluGcurs  années  avant  la  vouloir  avoir.  Enfin  il  exhorta  l’ A d'emblée  à 
mort,  qui  concernoit  la  Hongrie,  fie  promit  chercher  des  voies  d’accommodement,  qui  re* 
dVmploier  tous  les  moïens  imaginables , pour  tnident  le  calme  dans  l’Empire , fans  choquer 
réduire  tout  fous  l’obéiflancc  de  laVicige,  à qui  1 honneur  de  Sa  Majcllé  Impériale, 
il  avoit  accoutume  de  donner  le  nom  de  Gi*t-  Cela  croit  fort  adroits  car  on  s'étoit  figuré, 
ralij/rmt  dans  les  Lettres , & dans  les  ordres  , que  Ferdinand  n’avoit  pour  but  que  de 

qu'il  envoioit  à fes  Généraux.  ruiner  la  Religion  Protcftante  au  grc  des  Jéfui» 

Cette  grande  dévotion,  comme  l’appelloienr  tesj  & cependant  il  fait  dire  aux  Princes  de  cel- 
les Catholiques,  ou  fuperfiition, comme  l’appel-  te  Religion, que  ce  n’cft  point  cela  du  tout* 
loient  lesProicftanSjluia-fait  beaucoup  debienfic  qu’il  ne  s’agit  nullement  de  Religion  dans  tous 
beaucoup  de  mal  auffi.  Il  en  a tiré  de  grands  les  defordres  de  l’Allemagne,  fie  qu’il  n’entend 
avantages  perdant  fort  long- tems  j mais  il  s’eft  pas  toucher  le  moins  du  monde  à la  liberté  de 
douve  au  bout  du  compte,  qu’elle  a été  fort  confcicncc.  Il  les  endormit  fi  bien! par  ces  belles 
préjudiciable  à toute  la  Maifon  d’Autriche,  fie  protections  , qu’ils  abandonnèrent  le  pauvre 
qu'elle  a plus  nffnfoli,  que  fortifié  le  Parti  Ro-  Roi  de  Bohême. 

main  dans  l’Allemagne.  Si  l’on  s’étonne  apres  II  eft  vrai,  qu’ils  ne  pafferent  pas  tout  d’un 
cela  que  fes  Succcffeurs  aient  luivi  fon  exemple,  coup  à une  refolution  fi. étrange  j car  la  réponfe 
non  Iculcmcnt  à l’égard  du  culte  cxccffit  des  qu’ils  firent  au  Comte  de  H oh  enzoi.  lkr  n. 
Créatures  , Sc  de  l’clprit  de  perfécution,  mais  lui  fit  clairement  connoître,  qu’ils  n’avoient  pas 
auffi  à l'égard  de  la  complaifancc  aveugle,  qu’il  donné  dans  le  piege,  fie  qu’ils  avoient  dedein 
avoit  pour  les  Moines,  on  doit  confidérer,  (fie  de  fecourir  le  Palatin  s mais  ils  ne  tinrent  pas 
on  ne  s’étonnera  plus)  que  les  Moines  ont  eu  long-tems  ce  langage. 

l’adrcffe  de  leur  foire  accroire,  que  toutes  les  Les  Princes  de  la  Ligue  Catholique  s’étant 
profpéritez,  que  Dieu  répand  fur  la  très- Augufte  affcmblcz  à Winsbourg,  au  même  tems  que 
Maifon  d’Autriche,  font  la  récompcnfc  de  fon  ceux  de  l’Union  Evangélique  s’affemblerent  à 
zcle  pour  l'extirpation  des  Protclbns -,  que  tou-  Nuremberg, délibérèrent  de  mettre  une  Armée 
tes  les  afflictions,  que  Dieu  lui  envoie,  procc-  for  pied,  qui  lèroit  commandée  par  le  Duc  de 
dent  de  ce  qu’elle  n'cft  pas  allez  rigourtulc  con-  Bavière.  Cette  Afîcmblcc  de  Winsbourg  futtres- 
tre  les  Ennemis  de  l'Eglifc.  En  quoi  il  y a une  nombreufe.  Il  s’y  trouva  des  Ambafladcurs  de 
contrad;é!ion  manifefte-,  car  fi  la  feverité  des  l’Empereur,  des  Agcns  du  Roi  d’E’pagne,  fie 
Autrichiens  eft  aflez  grande  pour  être  rccom-  des  Députez  du  Duc  de  Lorraine.  Les  Ambaf- 
pcnlcç  de  Dieu , il  eft  impoffiblc  que  leur  indul-  fadeurs  de  Ferdinand  fe  gardèrent  bien  de 
gence  mérite  des  châomcns.  Mais  un  Roi  ni  dire,  qu'il  ne  s'agiflbit  point  de  Religions  car 

un  Empereur  n’y  regardent  pas  de  G prés.  au  contraire  ils  inüllerent  fort  fur  cela}  de  forte 

Quoiqu’il  en  foie,  c’cft  dommage  que  Fer-  qu’un  des  principaux  points,  qui  furent  donnez 
dinand  ait  eu  un  zclc  G fopcrftiticux  fie  11  à examiner  à l’Aflcmblce,  fut  la  confcrvatioo 
durs  car  on  nc  P001  n*cr>  qu’*l  n a‘I  cu  J**11-  de  la  Religion  Catholique,  menacée  d'une  cn- 
coup  de  mérite,  fie  qu’il  ne  doive  être  placé  par-  ticre  ruine  de  toutes  pans.  Cela  étoit  pour  le 
mi  les  illuftres  de  ce  Siècle.  S'il  nc  fout  pas  moins  aulTi  adroit,  que  de  déclarer  aux  Protc- 

croire  tous  les  Eloges,  que  le  Jéfuite  le  Mor-  dans,  qu’il  ne  s’agifîbit  point  de  Religion,  fie 

man  , fon  Con fr fleur,  lui  a donnez  ,il  nc  fout  pas  qu'on  n'avoit  nul  deflein  de  toucher  à une  Affai- 
croire  non  plus  tout  ce  qu’en  ont  dit  des  Hilto-  re  fi  délicates  car  comme  la  plupart  des  mem- 
riensdu  Pani  contraire.  On  attribue  à Bbthlen  bres  de  la  Ligue  Catholique  étoient  des  Prélats 
Gabor  d’avoir  dit  qu’il  étoit  fort  dangereux  de  ou  des  Abbez,  c’étoit  les  prendre  par  leur  foi- 
faire  la  Guerre  à Ferdinand,  parce  que  blc,  que  de  leur  perfuader  que  le*  Protcftaos 
l’adverfité  ne  l’étonnoit,ni  la  profpcritc  ne  l’é-  vouloient  détruire  l'Eglilc  Romaine  C’étoit 
blouifioit.  Il  fit  voir  après  le  Couronnement  du  les  intereffer  à la  cauic  de  Ferdinand  par 
Palatin,  qu’il  lavoit  foire  autre  chofe,  que  des  tout  ce  à quoi  ils  étoient  le  plus  icnfibles , fa- 
vœux  à la  Stc.  Vierge  j car  il  le  fervit  d’une  po-  voir  par  U crainte  de  perdre  un  Empire  tempo- 
litique  fort  adroite.  rel  8 C fpiritucl,  qui  leur  apportoit  de  grands  re- 

Comme  il  craignoit  fur  toutes  chofes,  que  U venus,  Sc  leur  foifoic  mener  une  vie  trêsdcli- 

France  n’envoiat  des  Troupes  au  nouveau  Roi  cieufe. 

de  Bohême  , il  y envoia  en  Ambafîkdc  le  Comte  Les  Princes  Corrcfpondans  , allarmcz  des 
de  Furstemberg,  avec  ordre  de  reprélcn-  grandes  levées  de  la  Ligue  Catholique,  députe- 
ter  que  les  Protcrtans  d’Allemagne  necherchoient  rent  au  Duc  de  Bavière,  pour  lui  témoigner  leur 
qu’à  rüincr  la  Religion  Catholique  , fie  qu’on  inclination  à la  Paix  , fie  lui  prélcntercnt  une 
efpéroit  du  Roi  Très 1 Chrétien  , qu’il  ar-  longue  dédu&ion  de  leurs  fentimens,  fie  de  leurs 
meroit  puiffamment  pour  l’Empereur,  engagé  demandes.  Il  répondit;  ils  répliquèrent;  fie  il 
dans  une  fi  Giintc  querelle.  Mais  il  fc  garuoit  répliqua  auffi  à Ion  tour.  C’étoit  de  part  fie 
bien  de  mettre  b chofe  fur  ce  pied  là  dans  les  d’autic  des  plaintes,  des  reproches,  des  jullifi- 
Aflcmblccs  des  Princes  Corrcfpo/idans.  Il  s’en  cations,  des  proteftations , fie  en  général  tout  ce 
tint  une  fort  cclcbrc  à Nuremberg,  peu  apres  qui  s’emploie  dans  les  démêlez  de  plume , qui 
le  Couronnement  de  F r i d e’r  i c , qui  nc  précèdent  , ou  qui  accompagnent  les  premiers 
manqua  pas  de  s’y  rendre.  Le  Comte  de  aélcs  d'hoftilité.  La  conclulîoo  fut  que  la  Ligue 
Hoiibnzollern  y fut  envoie  par  Sa  Majc-  Catholique  fit  de*  Armemens  prodigieux,  fie 
Ile  Impériale,  fie  protclta  de  là  part,  qu’elle  amufa  fort  adroitement  les  Princes  de  l’Union 
n’avoit  jamais  rien  cu  tant  à cœur,  que  la  Iran-  Evangélique,  qui  te  contentèrent  de  fc  tenir  fur 
quilhtc  publique , que  la  Paix  de  la  Religion , leurs  gardes. 

fie  de  l’Erat,  fie  que  la  confcrvation  des  Loi x.  Nous  verrons  bientôt  l’effet  de  l’ A mbafi'ade  de 
il  parla enfuite  des  Affaires  de  Bohême,  fie  fou-  Ferdinand  à la  Cour  de  France.  Pour  ce 

qui 
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qui  cil  des  AmbafTadeurs,  qu’il  envoia  a Chri-  le  nouveau  Roi  de  Bohême,  8c  que  le  Duc  de 
stibn  IV,  Roi  de  Dannemarc  Seau  Duc  de  Bouillon  n’avoit  pas  ruine  cet  artifice,  en 
Brunswic,ils  obtinrent  tout  ce  que  leur  Maître  écrivant  à Lo o i s XIII,  que  les  Catholiques 
pouvoir  lailonnablcmcnc  attendre  , puisqu’on  avoient  toute  forte  de  liberté  dans  les  Eiats  me* 
leur  promit  qu’on  garderoii  une  parfaite  neutrali-  contcns , 8c  qu’ainfi  l’Empereur  le  trompoit , 
té.  Ceux  qui  furent  envoies  au  delà  des  Monts,  quand  il  lui  faifoit  rcprcfcntcr,  qu’on  en  vouloit 
obtinrent  du  Pape  des  fccours  confidcrablcs  en  à (à  Religion.  Sur  cela  le  Connétable  eut , ou 
argent,  outre  les  Soldats  que  quelques  Princes  a fTcz  de  bonne  foi, ou  aflêz  de  fimplicitc,  pour 
d’Italie  fournirent,  & les  deux  levées  qu’on  lit  croire  qu’il  ne  Falloit  pas  fecoutir  les  Hérétiques 
en  Sicile  & au  Roiaumc  de  Naples.  Ferdi*  hors  du  Roiaumc,  pendant  qu’on  les  perfccutoit 
N A n n avoit  fi  bien  perfuadé  au  monde  que  fa  dans  le  Roiaumc. 

caulc  étoit  celle  de  l’Eglifc, qu’il  y a lieu  de  s’e-  Il  y en  a oui  ont  voulu  dire,  qu’il  s’engagea 
tonner  que  le  Pape  n’ait  pas  fait  publier  une  à ruiner  les  Affaires  du  Palatin,  parée  que  l'Atn- 
Croifadc  contre  les  Corrcfpondans.  baflâdeur  d’Efpagnc  lui  promit , qu’on  maricroit 

Je  ne  fai  fi  ce  foc  ou  l’adrelfe  de  cc  Prince,  fon  Frcrc  avccl’ncriiicrc  de  Ch  a u lnes,  qui 
ou  la  flupidité  de  la  Cour  de  France,  qui  obli-  étoit  à la  Cour  de  l’Infante.  D'où  que  cela 
gea  les  François  à fc  déclarer  hautement  pour  vint , il  cft  certain  qu’il  fit  réfoudre  qu’on  fa- 
lui.  Mais  au  moins  cft- il  bien  certain,  qu’il  n’y  vorilcroic  la  caulc  de  Ferdinand.  C’étoit 
eut  jamais  de  conduite  plus  imprudente  que  cel-  ajouter  une  féconde  faute  à 1a  première»  car  il 
lc-la.  I.a  France  ôc  la  Maifon  .d’Autriche  en  «voit  très-mal  fait  d’entreprendre  la  ruine  des 
ctoicnt  depuis  long-tcms  fur  un  certain  pied,  Huguenots,  fl  témoigna  par  le  Traité  d’Ulm, 
qu’elles  ne  le  paidounoient  rien,  & il  n’y  avoit  qu’il  ignoroit  abfolument les  principe*  fur  lelquels 
pas  encore  dix  ans,  que  Hf.nri  IV.  étoit  la  Politique  de  France  rouloit  depuis  uo  allez 
mort,  rrét  à commencer  une  Guerre,  qui  avoir  lonc-tems. 

pour  but  de  réduire  l’Empereur  Éc  le  Roi  Ce  Traité  d’Ulm  fut  conclu  le  troificmc  de 
d’Efpagnc  à une  condition  fort  médiocre.  On  Juillet  1610,  par  l’entremile  du  Duc  d’Ara- 
avnit  long-tcms  fonge  à cela , & préparé  toutes  gouleme,  du  Comte  de  B e’t hune,  fie 
les  machines  nécclîaircs.  Il  y avoit  aulîi  fort  de  Mr.  de  Chateauneuf,  AmbaflaJeurs 
long-tcms  que  la  France  appuioit  ouvertement  les  extraordinaires  de  France.  Il  y fût  anctc  que 
Provinccs-Ùnics  des  Pais  bas,  qui  avoient  fecoué  la  Ligue  Catholique  pourroit  filtre  & entrepren- 
Ic  joug  des  Efpagnols.  L'Efpagne,de  fon  côté,  dre  contre  la  Bohême  fie  contre  les  Provinces 
ne  s’etoit  rus  oubliée  , fie  peu  s’en  étoit  fallu  incorporées  à la  Bohême  , tout  ce  que  bon  leur 
qu’elle  n’eut  ruiné  la  Monarchie  de  France  du  femblrroit,  fans  qu’il  fût  permis  à l’Union  Evan- 
tems  de  la  Ligue.  Enfin  il  n’y  avoit  point  de  gélique  de  s’y  oppofer.  Il  fâHoit  que  les  Prin- 
Princc  dans  l’Europe,  qui  crût  avoir  plus  de  rai-  ces  qui  compofoicnt  cette  Union , foilcnt  frappez 
fon  de  travailler  à l’anoibhfiement  des  Autri-  d’un  cfprit  d’etourdifTeraent,  puisqu'ils  lignèrent 
chiens,  que  la  Fiance,  & cependant  elle  ncgli-  ce  Traité,  qui  foc,  fans  doute,  l'un  des  plus 
gea  1a  plus  belle  occafion  du  monde  de  les  aftoi-  grands  coups  qui  relevèrent  1a  fortune  de  l’Ern- 
blir , Ci  non  contente  de  ne  leur  point  nuire  , pcrcur. 

elle  leur  rendit  un  fervicc  fignalé , puisqu’elle  On  y en  peut  ajoûter  deux  autres , dont  le 
fut  la  principale  caufe  du  Traité  d’Ulm , qui  déf-  premier  fut  là  Trêve  conclue  avec  le  Prince  de 
arma  les  Princes  Correïpondans,  fie  ruina  les  Af-  Tranfilvanic,  fie  le  fccond,  les  Armées  formida- 
foires  du  Palatin.  Les  François  fc  font  honneur  blés,  qui  furent  levées  pour  l’Empereur  fous  le 
de  cette  bévue,  qui , en  matière  de  politique, fut  commandement  des  plus  expérimentez  Capitai- 
une  faute  d’Ecolicr,  fie  un  pas  de  Clerc  impar-  nés  de  l’Europe.  Pour  ce  oui  cft  de  cette  Tre- 
donnablc.  Et  ils  ont  dit  que  la  Fiance  fit  ce!}  vc,  il  faut  favoir  que  l'Arcniduc  Charles, 
pour  l’amour  de  la  Religion.  Il  faut  bien  dire  Frere  de  l’Empereur  Ferdinand,  aïant  été 
quelque  choie  pour  juftincr  Tes  fautes,  fie  lescou-  chafic  de  fon  Evéchc  de  Breflaw  , quand  la  Silé- 
vrir,  fi  on  peut  , du  manteau  de  de  la  picrc.  fie  fecoüa  le  joug,  fe  retira  auprès  du  Roi  de 
Mr.is  qui  trompera- t-on?Si  la  Catholicité  a été  Pologne,  fon  beau -Frère  , fie  obtint  de  lui  la 
caufe  que  l'on  n’a  pas  voulu  affilier  le  Roi  de  pcrmilfion  de  lever  dix  mille  Soldats,  qui  rendis 
Bohême,  pourquoi  donc  favorilèr  les  Hollan-  rent  à l’Empereur  ungTandfcrvice.  Car  Homo- 
dois?  Pourquoi  s*cft-on  ligue  avec  le  Roi  de  mai,  Baron  Hongrois,  fc  mit  à leur  tctc,  cn- 
Suede?  tra  dans  la  HautcHongrie,  défit  Ragot-ski, 

Cc  qu’il  y a de  plus  apparent , cft  que  l’Am-  Général  dcl’Arméedc  Bf.thri.en  Gabor, 
bafladeur  d"c  l’Empereur  arriva  à Paris  fous  le  & contribua  beaucoup  à la  Trêve  de  dix  mois. 
Règne  d’un  Favori,  qui  s’étoic  mis  dans  la  tête  oui  fut  conclue  entre  l’Empereur  fie  le  Prince 
la  ruine  du  Calviniftnc.  On  ne  (aurait  bien  dire  de  Tranfilvanic.  Fondant  cette  Trêve  les  Trou- 
li  l’adrcffe  des  Efpagnols,  qui  en  cc  tems  là  pesde  Ferdinand,  délivrées  d’un  grand 
avoient  beaucoup  de  créatures  à la  Cour  de  Fran-  louci,  appliquèrent  tous  leuts  foins  à la  réduc- 
ce,  lesquels  ils  paioient  bien,  infpira  au  Conné-  tion  des  Provinces,  qui  ne  vouloient  plus  obéir 
table  de  Lu  y nés  la  penfee  d’attaquer  les  Hu-  à l’Empereur.  Et  comme  ces  Troupes  étoient 
, guenots,  ou  fi  cette  penfée  lui  vint,  de  l’cfpé-  en  grand  nombre,  fie  n’ avoient  que  cette  feule 
’ rance  qu’il  eut , qu’en  fignalanc  fon  Miniftere  Affaire  à exécuter,  il  ne  fout  pas  trouver  étran- 
par  une  entreprife  infiniment  agréable  aux  Moi-  gc  qu’elles  en  foient  venues  à bout,  ni  tant  s'e- 
ncs , fie  à la  lie  du  Peuple , il  effacerait  le  louve-  crier  que  la  dévotion  de  Ferdinand  fit  là 
nir  des  voies  baffes,  par  où  il  étoit  monte  à la  des  miracles»  car  affùrément  tout  autre  que  lui, 
faveur.  Mais  quoiqu’il  en  foit,  ce  fut  lui  qui  fans  connoître  la  Stc.  Vierge,  ni  Si  Ignace, 
affama  le  feu  des  Guerres  civiles,  dont  h Fran-  eût  foit  de  pareils  exploits,  s’il  eût  été  dans  les 
cc  a été  agitée  fous  Louis  le  Juste.  Il  mêmes  circonlknccs. 

avoit  déjà  entamé  cc  deflein,  lorfquc  Ferdi-  Outre  l’Armée  de  la  Ligue  Catholique,  qui 
n a n d envoia  demander  du  iècours  au  Roi  de  avoit  para  en  Suabc , forte  de  trente  mille  Hotn- 
l'rance.  Il  avoit  vû  que  l’Empereur  faifoit  une  mes,  dans  le  même  tems  que  l’Empereur  publia  Le 
Affaire  de  Religion  du  démêlé,  qu'il  avoit  avec  l’Arrêt  de  proferiptiou  contre  F R i d e’r  ic  , Trier 

ou- 
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outre  celte  Antiée,  dis- je,  dont  le  Duc  de  Ba- 
vière donna  le  commun  Jcmcnt  à T ILLY,  Ca- 
pitaine de  grande  réputation,  le  Roi  d’ElpJgne 
envois  trois  mille  Chevaux , fit  vingt  mille 
Hommes  de  pied  à l'Empereur,  Tans  compter 
les  levées  qu’il  fit  faire  dans  les  Etats  d' Italie 
fit  dans  l'Autriche  par  le  Comte  d'Oonatr, 
fon  Ambafladeur  à Vienne.  Le  Roi  de  Pologne 
envou  quatic  mille  Coliques  à l’ Empereur,  fie 
plu Ileurs  Piinccsd'liaUc  lui  fournirent  ou  de  l’ar- 
gent ou  des  Soldats.  Les  Tioupcs,  que  le  Com- 
te de  Bu qjo o y commandoit  dans  U Hongrie , 
s’appiochcrent  des  Piovincci  Rebelles,  dû  que 
la  "1  rêve  eut  été  conclue  avec  Bethlbn- 
Gabor,  fie  prcfTcrcr.c  fort  les  Bohémiens  du 
côte  de  la  balle  Autriche  , fie  les  battirent  en 
pluficurj  renconttcs.  En  meme  rems  Homo- 
n ai  entra  dans  b Moravie,  fit  dans  la  Siléfic, 
& y fit  de  grands  ravages  St  le  Comte  de 
Dampierre  pourfuivit  julqucs  dans  b Boheme 
les  Troupes  do  Comte  de  la  Tour. 

Tel  étant  l’ctat  des  chofcs,  lorfquc.lcs  Prin- 
ces de  l'Union  Evangélique  promirent  par  le 
Traite  d’Ulm  de  laifTcr  faire  à b Ligue  Catho- 
lique tout  ce  qu’ellç  voudroit  en  faveur  de  Fer- 
dinand contre  l’Elcétcur  Palatin,  il  ctoit  hu- 
mainement impofiîblc  , que  l'Empereur  ne  ré- 
’duifit  à néant  ce  malheureux  Prince , Roi  de  Bo- 
hême. Et  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Roi 
d’Efpagnc  cnvoi.i  le  Marquis  Spinoda,  avec 


S T O R I Q_  U E &c. 
une  Armée  de  vingt-cinq  à trente  mille  Hom- 
mes ibns  le  Palatmat , où  malgré  b réGllanco 
des  Prince*  Corrcfpondans  ,•  il  le  rendit  maître 
d’un  trév- grand  nombre  de  Places.  Il  ne  faut 

{us  non  plus  oublier,  que  le  Duc  de  Saxe  tout 
’roicfiunt  qu’il  étoit , le  chargea  d’exccuter  le 
ban  Impérial  contre  b Boheme,  fie  attaqua  b 
Lufacc,  dans  le  même  tems  que  le  Duc  de  Ba- 
vière marchoit  contre  F h u>  e’r  i c. 

Ce  Duc  ne  pouvoit  guère*  douter  de  b ruine 
de  Fride'ric  dans  l’ctat  où  il  voioic  les  Af- 
faires. Neanmoins  comme  il  étoit  fort  habile, 
il  jugra  qu'il  falloit  ufer  de  diligence  , de  peur 
que  quelque  changement  imprévu  ne  fît  man- 
quer l’occafion.  Ainfi  des  que  le  Traité  d’Ulm 
eut  etc  ligne,  fon  Armée  s'avança  dans  l'Autri- 
che, fie  dcfola  tellement  tout  le  Païs,pa!îinc  au 
fil  de  l’épée  les  Païfans , fit  mettant  le  feu  aux 
Mailbns,  que  les  Villes  fortes  épouvantées,  fie 
dcfcfpérant  de  leur  falut,  rentrèrent  dans  l’obéif- 
fâncc  , fie  fc  fournirent  ab  dilcrction  du  vainqueur. 
Enfuite  le  Duc  de  Bavicre  s’étant  joint  avec 
Buquoy,  ils  réfolurcnt'dc  porter  la  Guerre 
jufques  dans  le  cœur  de  la  Boheme,  fie  de  s’en 
aller  tout  droit  à Prague  , puifque  F R i d e'- 
r i c , le  fiant  aux  promefles  du  TranGlvain  , 
dont  b Trêve  avec  l’Empereur  devoit  être  bien- 
tôt expirée,  ne  fc  vouloit  point  démettre  de  fa 
Couronne.  Ils  y entrèrent  en  effet 
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DES  M ATIERES 

Contenues  dans  les 

OEUVRES  DIVERSES 

DE  MR.  PIERRE  BAYLE. 

A , fguifie  le  premier  Volume , B , le  fécond  , C , le  troifîeme , 

Y)  y le  quatrième. 

A.  jicj.lèmicum.  Ce  que  c'eft.  A 361.  Que  les  Pères  de  l'E- 

glife  l'ont  été.  Ibid.  Que  leurs  Loue  s'accordent  avec  le 
B a * a a n a t.  Ce  qu'il  dit  fur  la  manière  dont  Chriflianifmc.  Ibid.  Leurs  fenumenî.  D 536. 

Z2  £2  le  Serpent  tenta  Eve.  A <93.  Voy.  Abnlj ml.  Atndémii  Fnnftije.  Combien  de  fautes  dan»  une  feule  fcuil- 
A £*  Abirii.  Daad  qu'il  reçoit  d'Apollon  Hypcrbo-  le  de  fon  D.étionnaire.  A x8q.  Obligations  que  lui  a la 
Tx  réen.  A 636.  langue  Françoife.  A 197.  Remarques  contre  la  lenteur 


jjf ...  s;  Ah  ai  U G nmd.  Sa  pertëcutions  dans  h Geor- 
SJvwkJv.*  gte.  A 659.  Sa  crédulité  pour  î‘ Aflrologie.  C 
ao. 

Abbatueart.  Origine  St  fignification  de  ce  verbe.  A 488. 
Abbadu  (JiHfHii)  Eloge  de  fon  Panégyrique  de  l'Eledeur 
de  Brandebourg.  A 43.  Particulinrez  personnelles  de  ce 
Savant.  A,  156.  Son  Traité  de  U vérité  de  U Rebfitn  Chré- 
tienne. A 17a.  D 614.  613.  Eloge  & idée  de  fes  Relie- 


avec  laquelle  elle  fit  fon  Diâionnaire.  B 169.  Prix  d'É- 
Inaucnce  que  Balzac  y fonda.  B 19c.  Reflexions  fur'ce 
quelle  entre  fi  peu  dans  l'efpnt  du  Fondateur.  B 191.  Ju- 
gement fur  fon  Diétionnairc.  D 19t.  En  quoi  il  diffère  de 
celui  de  Furctiere.  Ibid.  Quelle  doit  pardonner  ü cet  Ab- 
bé les  chagrins  qu'il  lui  a faits.  D 191.  ryx.  Tort  que 
fon  jugement  fit  au  Cad.  D 5x6.  Lettre  quelle  fait  écri- 

„ ie  a Moniteur  Bayle.  D 618. 

xtons  fur  la  préfence  réelle.  A 171.  Et  de  fes  Caraéteres  Académie  GaUmte,  Fragment  de  la  Préface  de  ce  Livre.  B. 
du  Chrétien.  A cxj.  Ce  qu'ri  dit  de  l'impénétrabilité  de  183. 

notmynercs.  C 844.  P adage  où  il  préfère  l'Athéïfme  auPo-  Aendtm'tet.  L'efprit  de  faâion  y regne.  D 68x.  689.704.708. 
lytliéïfiue.  C 9x1.  Vices  qu'il  croit  que  devoit  produire  Aune.  Inconnus  aux  Anciens.  A rôx.  Quand  8c  pourquoi 
1 idée  monflrueufc  que  les  Païens  avoient  de  la  Divinité.  introduits  dans  le  Grec.  A 163.  F.t  emploi»  par  les  Maffo- 

'*“*  j — -■  *■-  ' — i-  reres.  lied.  Preuves  de  leur  antiquité  dans  Ica  Livra 

Grecs.  A 608. 

Attidtns.  Que  les  moindres  piroiffoient  aux  Romains  d'un 
rnllç  préfage  pour  l'Etat.  C 44.  45. 

..-.j...  c.  1—  — ;j — font  dtllinfls  de  la  fubflance.  C 


C 9x4-  Ration  dont  il  fe  fervit  pour  jullifier  la  démolition 
de  Jacques  11.  C 954.  Sa  Défenfc  de  la  Nation  Bntaïuii- 
quc.  D 680.  Sun  Art  de  fe  connoitrc  foi-rr-éme.  D 740. 

Abband.  (l'Abbé)  Ce  qu'il  dit  fur  la  préfence  réelle.  A 711. 

Abbé.  Abbet  fans  Abbate.  D 816. 

Able  Albifeiit.  Voici  lemard. 

Abbé  Pjrrbenun.  Que  Moniteur  Jaquelot  s'ell  trompé  d'u- 
ne maniéré  inexcuühlc  fur  le  but  de  cet  Abbé  dans  le  Dic- 
tionnaire Critique.  D roo.  tôt.  V fmv. 

Abbet.  Defordtcs  des  Réguliers.  A 48.  Orgueil  d'un  Abbé 
de  Cluinr.  A 379. 

A Met..  Galanteries  de  ceux  de  Paris  & de  la  Cour.  B 39. 

Abeille.  ( Moniteur  ) Obfcrvauon  fur  des  prédtétions  conte- 
nues dans  une  Harangue  de  cet  Académicien.  C 913. 

AbeUrd.  ( Pierre  ) S'il  Cft  Auteur  du  Rtman  de  ht  R efe . & fl 


Accident.  Si  le  accidc  

787.  78B.  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière.  C 788. 
Conféqucncc  abfurde  de  l'affirmative.  C 789.  Ce  que  c'eft 

Ïu'un  accident.  D.  toS.  Double  lignification  de  ce  mot. 
> xx6.  Sa  définition  lorfqu'il  eQ  conlîdéré  entant  que 
fat'ant  un  des  Univerfaux.  JW  Divifion  de  l'accident. 
D îxû.  117.  Définition  que  Porphyre  en  donne,  & preu- 
ve de  cette  définition.  D 1x7.  Que  tout  accident  peut 
être  féparé  de  l'on  fujet.  Ibid.  Dtverfe  définitions  8c  dt- 
vilions  de  l'accident  ou  mode.  D 497.  Si  un  accident  peut 
fubfiflcT  par  miracle  fans  fon  fujet.  D 303.  c~  fmv. 


Monficur  Bayle  a mal  prouvé  le  contraire.  D 174.  173,  Sa  Actim.  Qu'il  eft  probable  qu'il  y a euplufieurt  Poète  de  ce 


s fur  le  danger  qu'il  y a à lire 


ie.  D 694. 

AbtUy.  Principe  corrompus  de  fa  morale.  A 6çx. 

Abtrt remin.  Son  Livre  fur  la  variation  do  Pouls.  A 638. 

Sa  méthode  de  guétir  les  maux  Vénériens.  Ibid. 

Abfnrni.  Hiftoirc  de  l'image  de  J.  C en  voice  à ce  Roi , Sc 
de  fes  deux  lettres.  A 370. 

Abjmntte ».  Différence  entre  un  homme  qn'on  force  à la  faire 
& celui  qu'on  contraint  d'ftre  Evêque.  B 494-  Cotnpa- 
raifon  entre  la  violence  que  l'on  fait  pour  arracher  une  ab- 
juration, 8c  celle  qui  tend  h fauver  ta  vie  à un  homme.  AceamfUmtM.  Ce  qui  vient  de  celui 
B 496.  rc.  A 1$. 

Abbuewrt.  ( niu/at  Perret  iT)  Qu'il  n’a  pasréufli  en  tradui-  A c croisement.  Définition  8c  divifioa  de  l'acaoiffement  des 
fant  T cire.  A 370.  Idée  d'un  Livre  intitulé  d'Ablancourt  corpe.  D 316. 

vangé.  A 719.  Son  Traite  de  la  Bataille  de  Romains.  D Atbnb.  Remarque  fur  ce  qu’il  fit  i l'égard  de  Nahoth.  B. 
34J-  544-  4?J-  . 

Aibmenri.  (Mr.  Friment  d’)  F.mploié  pour  mettre  le  Pont  Atbtr  ( Libraire  à Rotterdam),  Ce  qui  a'efl  palîé entre  Mon- 
de Strasbourg  au  pouvoir  de  la  France.  D 331.  Sa  mort.  fieur  Bayle  8c  lui  à l'occafion  du  Prijet  de  Paix.  B 639. 


nom.  D yox. 

Accerds.  (Sieur  des)  Ses  t 
Amadik  C 649. 

Aittuebiti,  Livre  touchant  le  foin  qu'il  en  faut  prendre. 

A 138. 

Attouchement.  Exemple  de  quelque  accouchement  mon- 
flrucox  8c  fabuleux.  A 614.  De  quelques-uns  qui  font 
extraordinaires.  A 637. 

Atcontbenrc.  Combien  a la  mode.  A 466. 

Rat  at  d'une  Chat- 


ll  demande  l'Edition  de  CCI  Ouvrage.  Ibid.  .Raifon  pour 
laquelle  il  communiqua  la  Copie  à Monficur  Jurieu.  Ibid. 
Le  jugement  de  Monficur  d'Ablancourt  fle  autre  ne  le 
icbun  point.  B 640.  Se  promeffes  a Monfieor  Bayle.  B 
643.  Il  fc  dcûflc  de  fiJn  deffein.  B 643. 

Atheri.  ( Lut  d' ) Son  S/tultf mm.  D 374. 

Aude  Pourquoi  ce  qui  eft  acide  eacue  l'appetit.  D 434. 


D 704. 

Abniip mei.  Qui  éroient  ces  Peuple.  A 91.  Qu’ils  ont  long- 
tems  fabfifté  fans  Loix.  C 33t. 

Abrab.m/1.  D.  877.  Voici  AlarbaneL 
Abraham,  Qu'il  a connu  le  Vebc  moins  clairement  que 

Job.  A 560.  . 

Abnxii.  Ce  que  c'efl.  A 336.  Livre  fur  ce  fujet.  Ibid.  . ...... 

Abre  ( Monlieur  de  St.  ) Scs  murmure  de  ce  qu'on  n'eu  vc-  Acier.  Expérience  faite  à Londres  fur  une  barre  d'acier.  A 13. 

noir  pas  aux  mains  avec  le  Comte  Munteqaculi.  D 589.  Acier.  Explication  de  la  manière  dont  on  le  durcit.  D 390. 

Abflemtt.  Si  on  peut  le  difpinier  de  L coupe.  A 100.  Actlur.  Nom  luppofe  de  Mr.  la  Crozc.  D 811. 

AkJimthtB.  Deux  forte  d'abflraélion.  D 117.  xx8.  A Ce/U.  ( Jtreime)  Nom  fous  lequel  Monficur  Simon  s'eft 

Abncen.  Ouvrages  de  ce  Ancien.  A 315.  caché.  Son  Hilloire  de  Revenus  Ecdcliaftique.  A 47. 

Aby$nt.  Leur  créance.  A 46.  Comment  guériffent  leurs  Ace  fin.  ( Jejc/b  ) Ce  qu'il  dit  de  certaine  Religieufes  Faits- 
malades.  A né.  r.cs  du  Mexique.  C'  373. 

Tenu  IV.  Zxill  Autui 
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Ar.nti.  ( Jtj»  O/te)  Pieuves  qu'il  a tofijour  été  Catholique. 
A473- 


Ail*  Sanilaram.  Hifloire  «11*  ce:  Ouvrage.  A Sf. 

MU.  Ce  qu'un  entend  en  Mctaphyliquc  par  te  mot.  D 
470.  Que  tout  tire  crée  cil  compote  o'uétc  & de  puifr 
fancc.  Aid. 

Atlei  det  Afient.  Explication  <lu  verfet  a<>.<Iu  15.  chapitre. 
A {39.  Joues  par  Pcrlunnagcs  : pariiculamcz  touchant  cc 
Livre.  I>  81^,  616. 

Mli'ut.  Que  louvent  clics  font  bor  nes  ou  tnauvaifes  félon 
la  manière  dun:  on  les  a conçue*.  U 4^8.  Preuve»  de  cetic 
propohtion.  U 419.  Impoliibilire  de  concevoir  qu'une 
créature  tort  un  principe  d'action.  C 7S7.  cr  jmv.  Auteurs 
qui  ont  foutenu  ou  combattu  J’impoflibilité  d'agir  des  Créa- 
tures. C 893.  Cc  que  c'ell  qu'aebon.  D icü.  aai.  131. 
Divedcs  choies  qu'il  faut  conbdérer  dans  toute  action.  D 
ajr.  Deux  dm  lions  de  l'iélion.  D 131.  Ce  qu'il  faut 
entendre  par  action  humaine.  D 158.  Dou.ic  règle  des 
avions  humaines.  D 161.  161.  v /» iv.  Double  pitndpe 
de  cei  aétion*.  D 1*4.  x6{.  Divers  femiraerrr  fur  cc  qu'il 
faut  pour  qu'elles  foient  libre*.  D 16c.  106.  Leur  divi- 
ivm.  D 1G6  Qu'il  n'y  ci*  x-  point  d'indifférentes.  AU. 
Leur  fin.  Aid.  <r  fmv.  Examen  de  la  quellion  fi  les  Créa- 
tures ag  lient.  & comment  elles  agtfcst.,  D qfic  o ffih. 
Il  n'y  en  a p ’int  qu'on  ne  puific  détourner  en  un  mauvais 
fens.  D 544- 

Ailh/ité.  Que  les  Carré  liens  nient  fculs  l’aétivitc  de  la  ma- 
tière. C 340.  Qu'en  la  reconnoniar.t , on  fournit  des  ar- 
mes aux  Athées.  C 34t.  v fniv. 

Adam.  Hilloire  d'un  Livre  qm  porte  fort  nom.  A 7a.  Que 
Dr. u lut  commanda  de  lui  facrifier  des  animaux.  A 579. 
Opinion  qu'on  a de  I»  fciecce.  A 593-  Noms  de  fes  fil- 
les. A 678.  Contes  lur  fon  lujet.  A 68|.  Que  la  raifon 
lui  lit  relpeélcr  1a  révclanon  par  laquelle  un  certain  fruit 
lu,  éloit  intttdir.  B 369.  Que  depuis  fa  chute , le  recours 
à la  révélation  ell  encore  plus  indifpctifible.  IM.  Que  fa 
chute  n'eff  ras  caufc  de  l'état  où  l'homme  cil  réduit.  B 
jt{.  Que  le  fccours  qu'il  auroit  reçu  du  Ciel  contre  la 
tentation  u'auioii  pas  diminué  la  joie  d'avoir  ratifié  à cet- 
te tentation-  C 661.  cr/wv.  Que  fa  liberté  fut  limitée 
par  les  Ltnx  de  Dieu.  C 678.  Par  les  menaces  qu'il  avoit 
Élites.  Aid.  Et  par  l'cfpérance  d'étre  confcrvé  dans  fon 
état  s'il  obéiffoit.  Aid.  Que  Dieu  pouvant  donner  à A- 
dam  le  don  de  perfevérerdans  le  bien  . fans  blcllcr  fa  li- 
berté , on  a droit  de  demander  pourquoi  il  ne  l'a  pas  fait. 
C 801.  801.  Paffaue  où  Calvin  avoue  que  Dieu  a voulu 
le  péché  d'Adam.  C 803.  Qu'il  s'enfuit  de  la  doéirinc  de 
Munlieur  Jaquclot  que  Dieu  a voulu  ce  péché.  C 8ci. 
Et  qu’Adam  n'a  eu  qo'une  liberté  de  fpontanéité.  Aid. 
S'il  auroit  convenu  à la  fageffe  d'Adam  de  fouhaitcr  la 
hbené  d'indifférence.  C 680.  Qu'il  auroit  été  de  La  bonté 
de  Dieu  de  la  lui  relu  fer.  C 680.  681.  Qu  Adam  n'auroit 
pù  fans  impiété  refufer les  fccours  divins  pour  fc  détermi- 
ner au  ch  ix  du  bien.  C 681.  68x.  Que  fa  figcfle  devoit 
lui  fore  fouhaitcr  d'étre  nécclîaircraent  déterminé  au  bien. 

C 18t. 

Adam.  i Mthhtar  ) Cite  fur  une  particularité  de  la  vie  de  Ro- 
dolphe AericoL».  D 176. 

AJ* u*.  (le  Pere)  Jéfutic-  Extrait  d'un  Sermon  où  il  maî- 
traita  beaucoup  Saint  Auguibn.  B 47.  Cc  qu'il  difoit  pour 
fe  jufisficr.  Aid.  Rcpontc  qu'il  s'attira  en  accufant  les 
Kcfoimez  dette  porter  a la  rébellion.  C çç8.  l'articulait- 
ter  de  Ion  fcjoar  i Sedan , £c  du  teins  de’  ce  féjour.  D 


AJekbe  1I1  Kaffitu.  Mort  de  cet  Empereur.  D per. 

Adetfhe.  Voici  Giijl.t-.t  A lel/Ae. 

A -Unit,  Panicukritcz  de  la  tête  de  fa  mort.  A <134. 

AèUtn.  (Biron  des)  Son  caraéterc , par  quels  motifs  il  fe 
fit  Réformé-  B 73.  Et  redevint  eniuitc  Catholique.  B 76. 
Pourquoi  il  ctu-iratTa  le  puti  des  Prutcflans.  B 153.  A 
quoi  il  aiicibuo.t  la  valeur  des  Réformez.  C 981. 

Adrien  VJ.  Ce  que  le  Ciidtnal  Pallavicin  écrit  de  ce  Pape. 
B.  49.  Remarques  fur  fa  rigide  vertu.  196.  ' D.  687. 

Adnltere.  Exemples  de  la  fc  vérité  avec  laquelle  les  Réfor- 
mez le  punitloicnt.  B 41.  43-  En  quel  cas  une  tcnimc  le 
commettrait  fans  crime.  B 468.  Pourquoi  il  doit  être  puni 
au  iêns  de  St.  Augullin.  Aid.  Qu'il  n'clt  point  péché  s'il 
eft  involontaire.  B 536. 

JEli*  U ira  Criffu.  Explications  Je  cette  Infcription.  A 358. 

Afitl.ini.  Quelles  font  les  affections  générales  des  Corps'  na- 
turels. D 186.  Et  du  mouvement.  D 313. 

AffAlie»  Réfutation  de  Ce  que  Moniteur  Jacquelot  a dit 
de  l'utilùcdcs  affligions.  C Sij.  Impiété  de  la  Doctrine 
des  Stoïciens  fur  cette  matière.  C 817. 

Afrijm.  Plafir  qu'on  y prend  au  cri  des  Grillons.  A C\ 7, 
Divers  Peuples  qui  y ont  lon^-tcms  fublific  fan*  Loi*. 
C 351. 

A;amema*n.  Dilcoun  impie  qu'Homcre  aimbue  à cc  Prin- 
ce. C 366.  3Û7.  Injufiice  de  la  vengeance  que  Diane  tira 
de  lui.  C 364. 

Ai  J nia.  Voici  A’Uenicr. 

A'*r.  Différence  de  la  perfécution  qne  lui  fit  Sara  de  celles 
qm  fout  pour  fait  de  Religion.  B 466. 

Agathtmum.  Ancien  Géographe.  J>  ?3<». 


Ajatb*:la.  Avantage  qu'il  tire  d'une  éclip'e  pour  encourager 
fort  Armée  qui  «oit  cflraiée.  C 37. 

Agent.  Ce  que  c’cfl  en  Philofopl.ie.  D 13  t. 

Aftfiint.  Amufemcris  ds  ce  Prince.  A 714.  Quellion  plai- 
fanic  qu'il  fit  à Apollon.  C 373. 

Aglaenite.  Famcule  Magicienne  , particularité!  hiflorlqcc* 
* fon  fujet.  C 587.  588. 

Agiudtet.  Hifloire  de  cette  celéhre  Siae-fcmme.  A 4 66. 

Agaaetet.  Qui  étoit  l'Auteur  de  celte.  Seétc.  A 179. 

A geler  J.  Cité  fur  le  cube  des  images.  A 3{{.  Traité  do  ce 
Prélat  contre  une  erreur  qui  de  fon  teins  avoir  vogue.  C67. 

Agréable.  ( L ) Qu'il  dl  an  bien.  A 45c. 

Agrtda.  Voiéz  hlarn. 

Agruela.  (RatUlfit)  Remarques  fur  unq  particularité  défi 
vie.  D 176. 

( Corneille  ) Traits  de  fa  vie.  B 8.  Ce  qu'il  dit  du 
Pape  Sixte  IV.  D 837. 

Atairre,  1,  fefefh  Saint)  Cardinal.  D 731.  733. 

Ahmed.  Centiare  de  Ion  Hifloire  de  Tamcrfan.  A 68». 

Ajax.  Comparé  a un  Ane.  D.  519.  ' 

■Aillj.  ( Pierre  <T)  Qu’il  n‘a  point  enfeigné  que  les  Créature* 
h ment  incapable*  d'agir.  C 893.  Son  Traite  de  la  nécef- 
fite  d un  Cor.olç,  D 734. 

AiTni.  ( Mr.  ) Sa  mort  D ûji. 

Aimaa.  Expérience  fur  une  pierre  d'aimin.  A t{. 

Arntar.  (Jmjait)  Traite»  lhr  la  Baguene  divinatoire.  D 

<Î9{.  6t)6. 

Àint.  Couteau  qui  fort  par  cette  partie.  A <ÎBï. 

Av.  Sa  vertu  par  rapport  au  fang.  A rd{.  idd.  Son  effet 
dans  une  cloche  enfoncée  dans  l'eau.  A 367.  Défaut  du 
fytlême  vulgaire  fur  la  viteffe  de  l'air.  A 753.  Celui  de 
Montieur  Papin.  Aid.  Variété  infinie  de  la  température 
de  l'air.  C 131.  Regardé  par  quelques  Anciens  comme  le 
principe  des  corps.  D 174.  tflên  de  fc  pefameur  dans  le 
Tube  de  Torricclli.  D 311.  Effets  de  fi  prellion.  D 31t. 
c-  fmv.  Qu'il  n'cll  point  caufc  de  la  dorée  du  mourement 
des  corps  jettez.  D 3x4.  Doctrine  des  Pénpatétidens  fur 
la  nature  de  l'air.  D 347.  348.  Celle  des  Epicuriens.  D 
348.  Celle  des  Cancliens.  D 348.  349.  Ses  principales 
propriétez.  D 349.  Quelle  pan  l'air  a à la  production  do 
fon.  D 363.  c z fniv. 

Ajafltment.  Si  ceux  des  femme*  font  plus  dangereux  que 
leurs  nuditez.  A 570. 

Aix.  Canon  d'un  Concile  de  cette  Ville  touchant  le  tem* 
de  1a  célébration  du  mariage.  A tçj.  Extrait  d'un  avis 
aux  Jefmtes  fur  un  Ballet  qu’ils  y firent  danfer.  A 690. 

AUbafier.  ( Gmllattma  ) Ses  vers  fur  l'Hiltoire  des  deux  frira 
Rainoldos.  C 330.  D 866.  867. 

AUkat.  ( Gutilanmt)  Marchand  de  Bourges,  fait  imprimer  êe 
repréfenter  la  Comédie  des  AClet  des  Apim>.  D 8x5.  8a6. 

Alamanm.  ( Lemi  ) D 7 6$. 

Alb*.  Reflexion  fur  cc  que  les  Albainrtranfportez  i Rome , 
y abandonnèrent  la  Religion  de  leurs  Ancêtres.  C 387. 

Ali*  ( Ferdinand Dac  d')  Réponfc ingénieufc  de  cc*Géné/al. 
C 64.  S'il  fit  un  Livre  connc  Piul  1 V.  C..600  Letues 
qu'il  écrivit  au  Pape  8c  aux  Cardinaux  pour  fc  plaindre  des 
injures  qu'ils  a voient  faites  au  Roi  d'Efpagnc.  C 631. 

AlbrmorU.  ( Guillaume  Anne  K effet.  Comte  d' ) invite  Mon- 
iteur Bayle  à aller  demeurer  chez  lui.  D 868.  869. 

Albert  U Grand.  Sa  doétnne  fur  Paflion  des  Créatures.  C 
893.  Cc  qu'il  dit  de  L doctrine  d'Alexandre  (‘Epicurien 
fur  Dieu  & fur  la  .Matière.  D 1 34. 

Allen  L Comment  il  parvint  à l'Empire.  D 901. 

Albert  d'Autnche  u.  Comment  il  parvint!  l'Empire.  D 901. 

Albert  Je  Brandenburg.  Comment  il  devint  Duc  de  Piaffe. 

D694. 

Alberti,  ( LéanJrt ) Ce  qu'il  dit  de  la  Fée  de  Norcia.  C 6o9. 
609.  Conjeélures  fur  fon  filencc  touchant  l'inceffe  & la 
mort  de  Pol  Malatefla.  C 650.  Récit  qu  i!  fait  de  l'affadi- 
nat  d'un  Seigneur  d'L'rbin.  Aid. 

Aibigetit.  Qu'ils  fréquentoient  les  Eglifcs  Catholiques  êc  les 
Sacrement.  B 841.  D 6yi.  651. 

Alb  me  van  au  ( PeÀo  ) Remarques  l'ur  cc  qu'il  dit  du  danger 
d'irriter  la  Fortune.  C 379.  380. 

Albert.  ( J tanne  S ) Reine  de  Navarre.  Pureté  de  fes  mœurs. 

B 43.  Son  mariage  elandeftin.  C 689. 

Albncafii.  Cure  fingulierc  qu'il  fir.  A 681. 

Aloat.  Son  fentiment  fur  la  punition  des  Sorciers.  C {78. 

Alciat.  (André)  Ses  Emblèmes.  D 686. 

Alcibiade.  Sa  réputation  terme  pour  s'être  vangé  de  fa  Pa- 

. trie.  B 616. 

Alcimat  Avitnt.  Convctfirion  qu'Ü  attribue  au  Serpent  ic 
à Eve.  A 594. 

Altmtnt.  Femme  d'Amphitryon.  Qu'elle  ne  fit  rien  contre 
fon  devoir  dans  fon  avanture  avec  Jupiter.  B xirS.  Parti- 
cularité?. Hitioriqucsfur  l'obftacle  que  Junon  mit  à fon  ac- 
touchf  tat  C {84. 

Altérai «.  Défend  les  tnftrumens  de  mofique  en  matière  de 
Religion.  A 56a 

Alcrran  Jet  Cerdeliert.  Quand  imprimé.  D 7x9. 

Aldegende.  ( Mon  heur  de  Sainte)  Obfcémiei  tepanduës  dans 
fes  Livres.  D 7{i. 

Altf  arabe.  ( le  Pcre  ) Pourquoi  on  effime  fes  Etoges.  A 91. 
Ce  qu'il  rapports  du  Pere  Minarta.  B 311. 


Aléa. 


DES  MA 

Jltxjen  (DuchclTe  d')  RéfîAance  qu'elle  fait  à un  Amant. 

A ”*• 

Aient.  ( Jules)  Jéfuitc.  Endroit  curieux  Je  fa  méthode  de  fe 
confencr.  À •••■  i 

Aleenifia.  tranfeie ( Son  expofition  des  fcniimens  des 

I .fl  I r r I Chinois.  C 0*7. 

AletephUe.  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  C 610. 

Alexandre.  Son  offre  de  rebâtir  le  Temple  d'Ephefc , refa- 
fée,  Ce  pourquoi.  A 1S7.  Sa  crédulité  pour  les  Fliteur». 
A s 70.  Si  généalogie.  A 679.  Ce  qui  le  diftmguc  des 
autres  Conqucrins.  15.  104.  Hcureufq  fuites  delà  Co- 
lucte  qui  parut  au  commencement  de  Ton  Règne.  C 
jo.  Ulagc  qu’il  tira  d'une  Lclipfc.  C ci.  Et  de  la  fuper- 
flition  des  préfager.  Aid.  Réflexion  fut  la  Comète  ci-dcf- 
fus.  C 6a.  Impiéter  auxquelles  la  mort  d'Ephcflion  le 
porta.  C~i-U.  8ç.  Combien  il  étoit  lupcrlluieux.  C 99.  roo. 
Sa  réponle  a ceux  qui  lui  confeillolent  de  combattre  aux 
Jeux  Olympiques.  C QB8.  Si  ta  comparaifou  de  ce  Prince 
avec  Ifocratc  a été  juftement  blâmée  par  Longm.  L)  318. 
<*<;.  s \o.  Expédient  dont  il  fc  fetvit  pour  s'empêcher  de 
dormir.  D S60. 

Alexandre  if  Aphndi/ie.  Jugement  qu’il  porte  fur  ceux  qui 
ont  des  idées  fautes  de  la  Providence.  Jfc  197. 

Alexandre  t F.pscnrien.  Sa  do&rinc  fur  Dieu  6c  fur  la  Marie* 
re.  1)  LU; 

Alexandre  V 1.  Scs  tncefles  avec  fa  fille.  C iq*8.  Sun  Epi- 
taphe par  Sannaur.  Aid.  Ses  débauches  infâmes.  C 1018. 
1019.  Auiorité  cxceflive  nu'tl  donne  à Lucrèce  de  Bot- 
nia.  C roi o.  Son  Concubinage.  C loto.  Sa  Vie  par 
Burchard.  D.  2A2i  • 

Alexandre  Vil.  Envie  qu'il  eut  de  fc  faire  Protcllant.A  674. 
Particularité*  de  fon  Pontificat.  B 196.  Compliment  qu  i! 
fit,  étant  Nonce,  au  Duc  de  Longueville,  D <fr?. 

Alexandre  Far  ne  ta.  Duc  de  Parme.  Son  Huloirc  par  le  Pè- 
re Dondmt.  D ç 18.  Par  un  f-ranc-Comtois.  D 671, 

Alexandre.  ( Kwi)  Bref  qui  condamne  les  Ouvrages.  À 14?. 
Son  zèle  contre  les  Doctrines  Ultramontaines.  A 148.  Let- 
tres  écrites  a ce  Perc.  Ibed.  Divers  endroits  de  fon  Hil- 
toire  Eccliiüjftique  reletex.  A 515.  çt6.  çt?-  Idée  abré- 

Siée  de  fes  Eoiis  pour  le  Roi  contre kPape.  B tij.  Ccn- 
ure  de  ce  qu'il  dit  touchant  la  conduite  du  Concile  de 
Latran  envers  les  Albigeois.  B 404.  40c. 

Alexu.  { Sami)  Faute  de  Morcry  touchant  un  MonaOcrc  de 
Brabant  confacré  fous  le  nom  de  ce  Saint.  D i»6. 

Alexis  Cemnene.  Loi  de  cet  Empereur  louduot  fêsFianciil- 
les.  A 

A Lb  ambre.  Palais  des  Rois  Maures  à Grenade.  D 339. 
Alsmesst.  Comment  ils  fc  con ventilent  en  la  fuMtincc  de 
l'homme.  D xi6.  v (mv. 

AUanteis.  Scntimcns  de  Charles  Drclmcourt  fur  celte  tu- 
nique. A >37, 

Allard.  Ü-/I  Divers  Ouvrages  de  cet  Auteur.  A 33.  • 
Allâmes.  ( Le»)  Cenfure  qu'il  fait  de  Caucus  relevée.  A -y. 
Ce  qu'il  rapporte  des  honneurs  rendus  à la  mémoire  d'Ho- 
merc.  C * s*  4. 

Attire  (Marquis  d')  L'Auteur  foupçonne  à tort  d'avoir  eu 
des  con  vcrfai  ions  avec  ce  Seigneur.  D 877.  878.  • 

Allemagne.  (H  Les  Etats  PrutclUns  n f ont  pas  changé  de 
forme  lorîque  le  Lutliéranifmc  a été  reçu.  B acç.  Selon 
les  Loix  fondamentales  l'Empereur  doit  être  Catholique. 


ion.  B 797.  Convention  qu'ont  fut  les  Prateftans  de  n'y 
foulfrir  que  trois  Religions.  B 61».  Réflexions  fur  fon 

Souverncment.  C ici.  Se»  Princes  fariniez  dans  un  Ecrit 
u Sieur  Je  Niable.  D 6<i.  Abrégé  de  fon  Hifloirc  depuis 
ramai  " ' 


Rodolphe  I.jufqu'a  Ferdinand  IL  D 

affaires  de  cc  Pais  torique  Guflavc  y entra. 


-O 

ra.  D cjcS. 


Etat  des 
c*  faste. 

Leur  goûtjjour  ks  Sciences.  A 389.  Ubl  eanon 
qu'on  a à leurs  Princes  & a leurs  Savam  des  Editions  de 

Elulieurs  Pères.  A <6*.  Qu'ils  oWcrvent  peu  leurs  Loi*. 

597.  Origine  EîBüleu'.c  qu'ils  s'aitribuoicnt.  C 701. 
Qu  us  perdent  peu  de  Noblcfle  diras  les  Barailks.  D 
' Leur  iflblbhiTement  en  167  p.  D 326;  si  y-  Railler,  fut  la 
Campacnc  de  1674.  D <30.  Battus  par  Monücur  de  Tu- 
renne.  I)  jp*.  Grands  exagerateurs.  D fût.  Leurs  Offi- 
ciers ne  s'expofrnt  fias  comme  ceux  des  François.  Ibid. 
Menacent  les  François,  & ne  leur  font  aucun  mal.  D<48. 
Patent  deux  fois  le  Rhin  à lavûë  des  François.  D 67 7. 078. 
Se  choquent  du  Tse  plus  que  les  François.  D 6ja.  I.C*  h- 
crivains  Allemans  aiment  à élalcr  leur  leéhirc.  b cogi 
tilitë  de  leurs  Compilations.  Ibid.  S attachent  beaucoup 
à 1a  Langue  Greque.  D 761. 

Ailitt-  Font  une  irruption  en  Dauphiné.  D 677.  6; 8.  Com- 
bien la  Paix  de  Ryiwyck  leur  eli  gloricuic.  D 77V 
Allix.  ( Pierre)  Idée  d'un  recucsl  de  les  Sermons.  A *7  7.  Ex- 
trait de  fon,Edirion  de  Frété  Jean  de  Paris.  A 7 1 x.  Mal- 
traité par  Monficur  Juricu.  B 7 46.  Livre  fanffement  at- 
riibué  à cc  Savant.  C 749.  Ouvrages  de  ce  Savant.  D 
idsL.  On  lui  annbiic  un  Ouvrage  de  Monücur  le  Cene. 
D 6i*.  617.  Ses  Sermons.  D 617.  A une  Eglilë  à Lon- 
dra.  D Zîq.  Public  uoc  Tradoélion  de  Rairaranc,  avec 
""Avcttitemem.  M.  Réfuté  par  le  Doéleur  Boi- 


T I E R E S.  s,ty 

D (s *6.  Trois  DifTerrationî  de  ce  Savant.  D 770 

Aimai*.  ( J.tsjstes)  Particuliritez  concernant  ton  Livre  far 
l'autorité  des  Concile*.  D ioj. 

Almenae.  Particularitcz  touchant  un  Alnunac  Imprimé  en 
r68S.  qui  prédtfoit  Ja  Révolution  d'Angleterre. C *4;.  148. 
Raifons  de  croire  que  |es*DiieAcurs  de  l'Eutrepnle  Jictè- 
rent  cette  prédiéfion.  C 148.  Autres  raifons.  C *40.  zço. 

Almanae  de  Milan.  Conjectures  fur  la  prédirions  qu'on  y 
trouve.  C 14Q. 

Almanachs.  Détendus  en  France  par  les  Qjnrilci  S:  par  les 
Etat*  du  Roiaume.  C 11.  Créance  qu'on  y ajoute  en  Pcr- 
fe.  C *o.  Combien  il  eft  ridicule  de  s'y  un.  C 74. 

Almehtiien.  ( 7 htod.  J an  fis  n ai)  Précis  de  ICS  Inventa  Kevan- 
iijua.  A 6^.  Et  de  les  Opufcule».  A 46; . Lettre  fur  les 
Auteurs  anonymes  qui  lui  elt  adrcfTéc.  D idi.  Sa  Vu  des 
Etsennes , fameux  Imprimeurs.  D fc6. 

Alf  honte  X.  Roi  de  Cafhlk.  Cc  qu'il  difoit  fur  le  fylléme 
de  la  Création.  A s 48.  U imagine  une  dixième  Sphère. 
D 394.  Fait  traduire  en  Efpagnol  le  Livre  de  Picatrix. 
D 69 h 

Alpkenlt  d ' ffle.  Voie*  E/le. 

Alfhenfe,  Roi  de  Naples.  Ses  vains  efforts  pour  cacher  fes 
défauts  à U poflerné.  A *22;  Cas  qu'il  fait  d'un  prétendu 
bras  de  Tite-Livc.  A 30s. 

Aljie dises.  Qu'il  eft  le  icul  Théologien  qui  ait  favonfé  les 
nudité*  des  femmes.  A çç. 

Altirasion.  En  quoi  confïïïc  l'altération  des  corps  naturels. 
I>  3 xi 

Alshit.  Scs  enchantemens  contre  Méléagre.  C 58^.  jS^. 

Ahseri.  (le  Cardinal)  D çdg. 

AissLai.  1,  Gabriel)  Plaifans  reproches  que  lui  fait  Paul  Jove. 
A 7 16.  Son  Epirhalamc.  D ?66.  Sa  mort.  D 766.  77$. 

Alva.  ( Pierre  d ) Corlclier.  Multitude  de  fa  Ouvraga 
fur  deux  uniques  fujets.  A 441. 

Atiarre.  ( lisat.'i  Son  (entimer.t  fur  l'incomprchcnfibililé  de 
l'accord  de  la  liberté  humaine  avec  la  prefcicnac  6c  la  pro- 
vidence de  Dieu.  C 8*7. 

Alnn.  Ce  que  c’cft.  D jv<;. 

Amadu.  Si  Luther  l'a  faiT  traduire  en  François.  A *76. 
Combien  La  leéture  de  ce  Roman  ell  dangercuic.  C 649- 

Amanlrj.  Sa  doélnne  fur.  Dieu  «c  fur  la  Matière.  D 1*4. 
Part  .cula rite*  fur  fa  perfonne.  Ibid. 

Amazanes.  Preuves  qu'il  y en  a eu.  A 340.  Si  elles  fe  bsu- 
loicnt  la  mammeKc  dronc.  A 341.  Ce  qu'elles  dirent  d« 
Boiteux.  A *4*.  Leur*  arme»,  leur*  expédition*,  & leu» 
monument,  sbed.  PartuuUntc*  fur  le*  Amazones  moder- 
nes de  la  Géorgie.  A f>s8. 

Ambaffadeur.  Piaffant  fci.upulc  d’un  Ambaffadeur  d'Efpagne. 
A *47  Science  néceflaire  i un  Ambaffadeur.  Ibid.  Hy- 
peibniêt  ridicules  de  deux  Ambaffadeu».  A L12i  Avarice 
d'un  Ambaffadeur.  A 6C0-  Définition  d'un  AmbalTadeur. 

B.  Su. 

Ambition.  Comment  elk  fett  i prévenir  l'anarchie.  C i<8. 

Ambtife.  ( Coniu.-ation  d' ) Que  la  Religion  n'y  eut  aucune 
part.  Bfti-  Compirailon  de  cette  emrepriië  avec  d'autres 
faites  daiïslc  fiede  fuivant.  B 6£.  Ren; arqua  qui  prou- 
vent [‘innocence  des  Réformez  dans  cette  affaire.  B 6ç. 
Fortes  raifons  de  croire  que  cette  Conjuration  n'a  jamais 
fusillé.  B 11.  11. 

Amvreife.  | Suivi  ) Cité  fur  le  petit  nombre  des  Martyrs.  A 
U adopte  la  paradoxes  de  Zenon. A $61.  Narré  de  fa 
conduite  envers  l'Impératrice  JuAinc.  B 346.  Jugement 
fur  cette  conduite.  B 14^  Elude  une  difputc  à laquelle  an 
Evêque  Arrien  le  défioit.  B 148.  ContradiéUons  où  il 
tombe  en  réfurant  Symmaque.  B 17*.  Penféc  oppoféc 
1 l'Ecrituic  dont  il  fe  lërf  contre  ce  Préfet  de  Rome.  B 
171.  itj.  Faux  raifonTiemcns  qn'i!  y emploie.  B 173. 
174-  "Preuve  que  lé*  paralogiimcs  peuvent  être  appeliez 
des- contradictions.  B 176.  Conduite  fédirieufe  de  cc  Pré- 
lat dans  l'affaire  de  CâBlcin.  B 411. 

Ambnen , pris  par  la  Alliez.  D fny. 

Ambrnn.  ( Pierre  ) Si  réponle  à l'Hiftoire  Critique  du  Vieux 
Tcftament.  A m. 

Ame.  Cclic  de  I"hûrnme  c(t  mortelle  fi  les  bêtes  en  ont  une. 
A 10.  Nouveau  fyrtéroe  fer  les  révolutions  des  aracs.  A 
çj.  Et  fur  leur  prééxiftcncc.  A 38.  44*.  DiveTlës  opi- 
nions fur  l'état  de  l ame  après  1a  mort-  A Nouvelle 
preuve  de  fon  immortalité.  A ira  Comment  elle  entre 

■ r_. r. .i.,r......  Dv.i.r.a..  a c;  .n.  . 


dans  le  foetus  félon  plufieuts  Philofophcs.  A 1^9.  Si  elle  a 
ur.c  faculté  plafliquc.  A 321  Comment  fe  font  fes  fonc- 
tions félon  Vicuffcns.  A 409.  ato.  Aveux  fi  retenue  de 


6*4.  Public  une  Traduêlion  de  Rairamnc,  avec 
un  long  AvcttitJemem.  Ibid.  Réfuté  par  le  Doéleur  Boi- 
leau. Ibid.  Recouvre  tous  fes  papiers  fc  tous  fes  Lines. 


quelques  Savans  fur  cette  matière.  A 411.  En  quoi  con- 
Me  ion  indifférence.  A 438.  Ne  peut  être  punie  jufte- 
ment  ii  elk  eft  corporelle.  lUd.  De  Ta  (piritualué  Si  de 
fa  liberté.  A 671.  De  fon  union  avec  Ce  corps.  A 67*. 
De  fon  état  après  la  moit.  Ibid.  Que  fa  corruption  n eft 

rint  cc  qui  mfpirc  la  pertuafion  d'une  faute  Religion. 

3*6,  Ses  dcûrs  ne  font  pas  lofijuurs  une  luitc  de  fa  cor- 
ruption. B 3*6.  La  axiomes  de  Philofophie  fur  le  mouve- 
ment appliquez  à l'es  opérations.  Ibid.  Pourquoi  elle 
n'embrate  pas  toujours  la  vérité  lorfqu'elle  y ell  déter- 
minée. B e*7.  Examen  des  opération*  de  celle  des  en- 
“ ç*8.  Combien  il  importe  de  *“-“ 


s le  Moral  a 
Zzt  lia. 


e point  confondre 
le  Phyüque.  B 333.  Dillinc- 
tkm 
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. . iliJ.  Que  pont  U croire  mortelle  on 
: .:mc  iii-Mu»  la  gloire.  C no.  ut.  v f un.  Com- 

.ceron  éf  Sencquc  uni  eu  dp  peine  à fc  convaincre 
l'n.i  un  mortalité.  C ne-  Sou  iminortriitc  admire  rar 
«les  Peuples  Athées.  C te?.  Coiifidératiotis  fur  l'idée 
o'ïun  le  fait  de  l'unité  de  Time  de  chaque  animal.  C 
»&;.  188.  Réflexions  fur  le  principe  des  Stoïciens  que  la- 
me étoit  une  partie  de  Dieu.  C403.  Fauficté  «le  la  preuve 
q ic  Platon  apporte  de  Ton  immoralité.  C 519.  u J» tiv . 
Examen  d'une  démon (1  ration  de  l'immortalité  de  lame 
rapportée  dans  le  Supplément  des  ElTiiis  de  Littérature.  C 
541.  cr  fmv.  Inconflance  de  l ame.  C 343.  Réflexions 
fur  ce  fujet.  C 343.  344.  En  quoi  confifte  le  malheur  de 
Came  humaine.  C 63c.  Quel  (croit  Ion  Tort,  fi  elle  croit 
unie  à une  matière  etbérce.  C 658.  Le  dogme  de  l'im- 
mortalité de  l'aine  fondé  par  Mon  ficur  Sherlock  fur  la  Ré- 
vélation feule.  C 768.  Ce  qu’on  entend  en  difant  que 
les  objets  déterminent  toujours  neceffrircment  l'ame.  C 
781.  Remarque  fur  le  fyfteme  Cartéfien  qui  fait  l'ame  pu- 
rement paflive  à l'égard  des  fenfations  fie  des  idées.  C 
7 bd.  Pteuve  qu'elle  rieft  la  caufe  efficiente  ni  de  ces 
idées , ni  du  mouvement  de  nos  corps.  C 786.  787.  Dif- 
putes  fur  l'origine  de  famé  des  bûtes  8c  des  plantes.  C 
891.  Difficulté  de  définir  lame  des  bêtes.  C 94a-  Et  de 
répondre. à la  question  fi  l'ame  de  l’homme  cft  étendue , 
& comment  le  corps  peur  agir  fur  elle.  C 940. 941.  Que 
- félon  quelques  Chrétiens  les  preuves  de  l'immatérialité  de 
l ame  ne  convainquent  point.  C 041.  Deux  fuppofitions 
du  fjrfléme  des  caufe*  occafionnclfcs  par  rapport  à la  cor- 
refpondancc  de  l'ame  & du  corps.  C ic/m.  Que  cette 
corrcfpon  dance  cft  une  inflitution  arbitraire  de  Dieu.  Itid. 
t7jHtv.D64.6i.  Objcélions  contre  ceux  qui  font  confiner 
l'cilcncc  ce  l ame  dans  la  penfée  pnfe  en  ccnéraL  D 149.  Que 
fon  fouverain  bien  cft  en  elle-même.  D ici.  Qu'il  n'y  a 
rien  en  elle  outre  la  per.fée.  iti.l.  Que  fes  foeuHea  ne  font 
point  paflives.  D 1x3.  Qu'on  ne  peut  dire  qu'elle  ait  des 
modes  de  penfée  plus  excellons  que  fa  nature.  D 159.  Ré- 
futation de  quelques  preuves  que  Monfieur  Poirct  donne 
de  l'immortalité  de  l ame.  itid.  Que  fans  avoir  les  orga- 
nes d'un  corps  elle  peut  avoir  les  mêmes  fenfations  que  fi 
elle  avoit  ces  organes.  did.  St  elle  demeure  unie  après 
la  mort  à quelque  matière.  D rér.  Que  fes  opérations 
font  l'objet  matériel  8c  formel  de  la  Logique.  Dai6.  Que 
l'ame  humaine  ell  la  feule  forme  fubltanticlle  qu'il  y ait. 
D 181.  F-t  qn'clle  cft  h forme  de  l’homme,  mais  non 
* celle  du  corps,  ilu J.  S’il  y a une  ame  dans  les  plantes.  D 
416.  431,  Quelles  font  les  faculté!  de  l'ame  fcnlitivc.  D 
431.  431.  Comment  elles  opèrent.  D 431.  C7  fmv.  Défi- 
nition de  l'ame  raifonnable,  ê<  preuve  de  cette  définition. 
D 434.  <7  (an.  Preuves  de  fon  immortalité.  D 437.  438. 
Examen  de  diverfes  opinions  fur  l'origine  de  l'ame.  D 438. 
c fmv.  En  quoi  co mille  fon  union  avec  le  corps.  D460. 
<7  fmv.  F.n  quoi  conliflcnt  les  habitudes  de  notre  aine. 
D 309.  (7  {un.  Si  elle  juge  entant  qu'elle  connoit , ou  en- 
tant qu  elle  veut.  D 313.  v fmv.  Traiter  fur  fa  nature. 
D 374.  771-  749- 

jlmilint.  (Monfieur)  Ouvrage  que  Monfieur  Bayle  lui  rend. 
D 167. 

jtmtUi  ilt  ta  HtUÿtyt.  (Anteint  N'tttLu  ) Sa  traduélion  du 
s^uiiimio  dtUa  Ùtorta  Vtntta.  D 37$.  Scs  Notes  lur  les 
Ltttrti  du  Ca rdiaal  dO fat.  D 756. 
jdmtlet.  (...)  Atr.baîladeur  de  France  en  Suifle.  Sa  Ré- 
ponse à la  Harangue  de  Monfieur  Valkcnicr.  D 646. 
jtuttlott.  (Père)  Exemplaires  nombreux  qu'on  tire  de  fon 
Nouveau  Teftament.  A 614.  Son  fentiment  fur  l'éviden- 
ce phyfique  8c  metaphyfique.  B 374. 
jltmlumxtH.  (Ifihrd  d)  Extrait  d'un  Livre  de  ce  Moine.  A 
639- 

jimlrita'uu.  Peu  de  fincérité  de  leur  converlion.  A 63t. 
Amérique.  Si  les  Apôtres  y ont  été.  A 379.  Qu'on  y a 
trouvé  des  Peuple*  Athées.  C 399.  Extrême  ciédulité  de 
quelques  Peuples  de  l' Amérique  C 701.  Relation  d'un 
Peuple  de  l'Amérique  qui  crott  qu'il  ne  faut  rendre  aucun 
culte  à Dieu.  C 933.  034. 

jtmtfiui.  Objcérion  prenante  qu'il  fit  aux  Arminien*.  C 779. 
jtmunu.  Ce  que  c’eft  que  cette  pierre.  A 680. 

A mu.  Penfée  de  Malcbranchc  fur  les  amis  foiblcs  8c  mous. 
A to«S. 

jtmitii.  Que  fans  aucun  autre  motif  elle  oblige  à écarter 
tout  mal  de  l'objet  aimé.  C 870. 
jlmmitut  Marcellin.  Son  afTeéhtion  de  paroître  fa  van  t.  C ir. 
Cité  fur  la  fuperflirion  de  Julien.  C 79.  Que  fon  Aile 
cA  trop  fleuri.  C 191.  Publie  par  Gronovius.  D 683.  • 
Amnui.  Si  quelques  enfant  nailfcnt  enveloppez  de  cctic  tu- 
nique. A 338. 

Atntur.  Celui  d'union  8c  celui  de  bienveillance  , ce  que 
c’eft.  A 105.  Cette  paflion  bien  dépeinte  par  les  anciens 
Poètes.  A 633.  Si  l'cfprit  cft  de  quelque  force  dans  fes 
intrigues.  11  190.  Que  l'exemple  des  Dieux  sutorifoit  les 
dcfotdtcs  de  cette  paflion.  C 368.  c [un. 

Amour  divin.  Traitez  fut  ce  fujet.  D 784.  833. 

Amfbifothius.  Ce  qu'il  dit  de  l'Àpocalypfc.  A 5751 
Amfbitryoa.  Remarques  fur  favanture  de  fa  femme.  D 113. 
crfuiv. 


BLE 

AmftrJ, un.  Multitude  des  Catholiques,  & licence  des  Cour- 
nfannes  dan»  cette  Ville.  A 149.  La  Verfion  Françoife 
du  N.  T.  par  Mfinficur  le  Clerc  y ett  condamnée  dans  un 
Synode.  D 13. 

Amjtt.  ( Jmijuti  ) Danger  où  le  met  Fa  régularité  de  fa  con- 
duitc.  U 43.  Menaces  terribles  que  lui  fit  un  jour  Cathe- 
nnc  de  Mcdicis.  B 147. 

Amyratu.  (Mtyfi)  Ce  qu'.l  dit  fur  les  Guerres  Civiles  de  Re- 
ligion. C 617.  Et  fur  le  principe  réprimant  qU  ort  les  l- 
dolatrcs.  C 336.  Motifs  qu'il  attribue  à Dieu  fanant  mou- 
rir pluficurs  enfant  Infidèles.  C 356.  Réponfe  à ce  qu'il 
fouirent  qu'il  n'y  a point  ce  Peuples  Athées.  C 337.  Et 
que  toute  Religion  a pour  fondement  l'idée  de  1a  miférl- 
corde  de  Dieu.  C 339.  Remarque  fur  fa  doArrne  tou- 
chant  les  en  fa  as  des  Païens  qui  avoient  la  fol.  C 859.  Ce 

3u'd  dit  de  la  néccffité  de  la  icvclation  pour  s'aflùrer  bien 
c l'immorialité  de  l'ame , 8<c.  C 938.  Son  fcntjtnciit  fur 
1 indinérence  des  Religions.  C 1014.  Et  fur  le  motif  des 
violences  mutuelles  des  Catholiques  8c  de*  Proteflans.  C 
1014.  1015.  Ce  qu'il  dit  des  malbeuis  de  l'homme.  D13. 
Et  «lu  bonheur  des  Romains.  D 16.  Qu'il  a confondu  ces 
mots  ftùmtnrt  ft  ratftn  à U rtvibtua.k  rtneaur  À [a  rai- 
fou.  D 49. 

Ami 4 ft, fi,,.  Qnjlt  ont  été  chaflin  des  Cantons  Suides.  B 
534.  Rcinaïqucs  fur  leur  fujet, félon  les  principes  de  Mon- 
«cur  Juneu.  B 688.  tàfitin  dot  anti ta,  Anatafliftti.  D 78». 
Reflexions  fur  ces  Fanatiques.  itiJ.  Ceux  d'aujourd'hui 
ne  conviennent  en  rten  avec  eux  que  fur  le  Baptême. 
»*d.  Ils  font  une  réponfc  a Monfieur  de  Spanheim.  Hid. 
Aaaffiarfu.  Particularité  de  fa  vie  rapportée  de  «feux  fa- 
çons. C 136. 

Anatriaa.  Conformité  de  penchant  entre  Sappho  8t  lui.  A 
170.  171.  Traduirions  de  ce  Poète.  D 7 66. 

Amatyfe.  En  quoi  elle  confifte.  D 133. 

Aaarthit.  L’Athéifme  comparé  à une  Anarchie.  C 337.338. 
Si  on  peut  prouver  aux  Athées  que  leur  principe  introduit 
néceffaircment  l'Anarchie.  C 338.  cr  fmv.  Que  la  Reli- 
gion Païenne  étotl  un  principe  d’Anar^  hic.  C 348.  Dan- 
gers de  l'Anarchie.  D 349.  Que  les  Dieux  des  Païens  y 
étoicnt  fujets.  C 349.  130.  Pnncipes  qui  ont  fervi  6c  qut 
fervent  à la  prévenir.  C 356.  ty  fmv. 

Anajhmefu.  Preuve  de  leur  cxiAencc.  D 431. 

Aaatamu.  En  horreur  a la  Chine.  A 638. 

Aaaxajin.  Son  opinion  fur  1a  nature  du  SoleiL  C 76.  Quel 
étoit,  félon  lui,  Je  principe  de  toutes  choie».  C 330.  331. 
Inconvénient  de  fon  fyftcme.  C 331.  Explication  de  les 
Homccomcrjct  8c  de  fa  Panfpermic.  D 173.  X76. 
Auaxmanirt.  Quel  étoit,  félon  lui,  le' pnneipe  de  toutes 


choies.  C 330.  331. 

Anjximtut.  Quel  ctoit, félon  lui, le  principe  de  toutes  cho- 
fcs. C 330.  331. 

A aiitai.  Ils  ont  fû  bien  des  chofes  dont  les  Modernes  s'at- 
tribuent l’invention.  A 63.  C7 {un.  Ont-pratiqué  la  Chjr- 
mic.  A 64.  Réflexions  lur  les  preuves  de  ces  faits.  itid. 
Remarques  fur  leur  Navigation.  A 67.  Comment  ils  re- 
lioient  leurs  Livres,  itid.  OMcéntié  groflierc  de  leurs  Poè- 
tes. A 69.  Plagiirifmc  commun  parmi  eux.  A 111.  Bur- 
lefaue  connu  de  leur  tems.  itid.  Ainû  que  le  fentiment 
de  Defeatres  fur  l'ame  des  bêtes.  A 13a.  Leur  goût  par 
rapport  aux  fournis.  A 171.  Leur  amour  pour  les  Infcrip- 
tions.  A 187.  Sécherede  de  leurs  vies  des  Auteurs.  A 
633.  Quil»  ne  favotent  pas  diversifier  leurs  fables.  A 734. 
Partialité  de  leurs  Hütoricns.  B 13.  Diverfes  opinions  éta- 
blies parmi  eux  touchant  les  principes  des  corps.  D 173. 
c 7 tan.  Cas  qu'ils  faifoient  des  glandes  tailles.  D 330. 

Aatiilon.  (David)  Lettre  qui  lui  cl)  adreVée  fur  un  Ou- 
vrage de  Monfieur  Poirct.  D 146. 

Antillrn.  (Char lu  ) Son  Hifiairt  dt  l itaUifiimrat  du  Fraa/oit 
Rifufic t ta  Btaàdtieurg.  D 64T.  Son  Mtlanf  Cntimu  dt 
Liittraïun.  D 773.  774.  Son  Difeamt  fur  U Vu  dt  /ta  Pe- 
r».  D 773.  Il  »'y  plaint  de  Mr.  Bayle  ians  fondement,  itid. 
D 819.  Prie  Monfieur  Bayle  de  lui  indiquer  quelque  fu- 
jet pour  écrite.  D 810.  817.  Veut  foire  des  Additions 
aux  Hammti  iilafirtt,  de  Monfieur  de  Thon.  I)  864.  Son. 
Hifitirt  dt  Stlimtn  il.  D 879.  Remarques  de  MoDlîeur 
Bayle  fur  cette  Hilloire.  itid  c 7 D 880. 

Ane, tien  ( 'Joftfb  ) forant  Jurifconfultc.  D 879. 

AaJtltt  (Seigneur  d)  Remarques  fur  la  foiblcffc  qu'il  eut 
de  laiflcr  dire  la  Méfie  dans  fa  Chambre.  B 6a.  63. 

Audilij  { Rtbtrt  Artaud,  Seigneur  d")  Son  Eloge.  D 841. 
Sa  difputc  avec  le  Préfident  de  Gramond.  D 84a.  84a.  Re- 
cueil de  pluficurs  faits  qu:  ne  donnent  pas  une  idée  avan- 
tageux de  fa  ptobité.  D 844.  843. 

An.lrr  ( J ai  qut,  ) Compliment  qu'il  fit  à Beze  dans  la  Con- 
férence de  Monlbelliard.  C 814. 

Andrt  (le  Maréchal  de  Sont)  Jugement  que  fait  de  lui  un 
Auteur  moderne.  B jao. 

Andrt  t.  (Jtao  Valentin)  D 77a  77*- 

Andramathut.  Sa  Thériaque,  difputcs  auxquelles  elle  donne 
occalion.  A 168. 169. 

Aadramtda.  Injufticc  de  la  vengeance  que  les  Néréides  tirè- 
rent d'ell*.  C 364-  3^5-  . 

Andra 1.  Vertu  muaculcufe  attribuée  a nnc  Fontaine  de  cet- 
te lfle.  A 71. 

An. 
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AndrJ  di  B*il  H egard.  Set  Reflexieui 


fur  l'ufatt  frifint  it  l.t 
bbé  île  St.  RcaL  D 671. 


langue  franptfc , critiquée»  par  l'Al 
Travaille  au  jeun val  dit  Savant.  D 9c>>. 

Am.  S»  les  Juit*  adoroiem  la  tête  d'un  anc.  A Cette 
accufrtion  lur  quoi  fondée.  Ai  J. 

Aneantifetnem.  S]  les  Damnez  aiment  mieux  leur  état  que 
d'être  anéantis.  CÔ7r.  Que  l'anéantiffcment  cft  préféra- 
ble a un  l’upplicc  éternel.  C 67»;  671  Qu’i!  eut  mien* 
valu  i Judas  d'être  anéanti  que  d étre  damné.  C 1070.  Si  l'a- 
neamiffetnent  n'clt  pas  de  tous  les  genres  de  peines  celui  qui 
paroit  le  mieux  convenir  à la  fageffe  de  Dieu,  ü £2;  ,co* 
Aneedrui.  Remarques  fur  les  Livres  qui  portent  ce  nom. 
A ni-  En  quoi  different  un  Hilkwen  & un  Ecrivain 
d' Anecdote*.  A 178.  Dangers  que  court  ce  dernier.  Aid. 
Ou  le  croit  plùiôt  que  dix  "Hiilonen*.  A 170- 
Ange.  Traite  iur  ceux  qui  ont  porté  ce  nom.  D Sot- 
Ar.gt  Je  Saint  Jefeph.  (Pere)  Carme  décliauffé.  Son  Tliré- 
for  de  la  Langue  Perünc.  A 16.  Réflexion  fur  ce  qu'il  dit 
louchant  le  mot  de  Mufulman.  B 170.  Et  Celui  de  G hiaonr, 
&c.  IJI.  * 

An^elt  de  ftltgni.  Ce  qu'elle  dit  fur  les  maux  quelle  croioit 
que  le  Démon  lui  faifuir.  C 760.  Sa  vie.  Aid. 

Anget.  S'il»  peuvent  agir  fur  la  raatiete.  A yt.  Comment 
leurs  délits  particuliers  s'accordent  avec  les  vues  generales 
de  Dieu.  A 3 14-  Opinion  qu'en  avoir  Platon.  A $6^  Et 
d'autres  PhiloTophcs.  Aid.  Crus  Médiateurs  entre  Dieu  iv 
les  Homme*.  ihd.  Génération  attribuée  aux  Anges.  A 
6{r.  Qu'il*  interviennent  fouvent  dans  les  maladie*.  A 
708.  Comment  leurs  defin  particuliers  s'accordent  avec 
le*  vues  générales  de  Dieu.  B 774.  Que  pluficurs  Théo- 
logiens iUuftrcs  les  ont  crû  corporels.  C m Examen  de 
la  Doélrine  Arminienne  fur  la  liberté  des  Anges.  C roda. 

Antienne.  En  quel  tenu  a reçu  ce  nom.  A ji.  Nombre 
«fc  fes  Habitans.  ijpd.  Combien  de  fois  changent  de  Reli- 
gion en  trente  an*.  A 419.  Leur  difpolitton  aux  étude» 
abftraites.  A 441.  Mal  que  les  Jéfuitcs  y ont  faits  & font 
capable*  d'y  faire.  A 746.  Généalogie  de  fes  Rois  félon 
O Elaherty.  A 618.  Avec  combien  de  charité  on  y a reçu 
les  Rélhgicz  François.  B 31.  Avec  quelle  douceur  on  y 
traite  le*  Catholique*.  B iûj.  Quel  droit  ils  ont  à celte 
tolérance.  B 107.  Remarques  fur  certaines  Loix  de  ce 
Roiaume.  U 11  j.  Le  changement  de  Religion  dans  le  dernier 


y a une  autorité  inftillible  qui  oblige  un  enfant  de  tronc 
qu'il  cft  fil*  de  Ion  pere.  B 211-  Ce  qu'il  dit  touchant 
l'Imprimeur  Se  lç  lieu  d'imprefiion  du  Nouveau TcUamcnt 
de  Mon*.  C su.  Ses  Livres  fur  ta  Liberté.  C roa. 

Anne  S Autrui*,  Reine  de  France.  Libelle  intitulé,  ta 
A tnt  un  d'Anne  d'Autriche,  atec  le  Cardinal  de  Ruhebe*. 

D 68z. 

Anne  de  Bretagne.  Sa  réponfc  à ceux  qui  la  plaignoient  de 
fon  veuvage.  C 088.  Auteurs  qui  ont  écrit  que  Charles 
VIII.  l'enleva.  C 7 <4.  Fauiïctc  de  ce  fait.  C 7<t.  Elle 
écoute  le  Rot  de  France,  8c  Maximilien  lenoncc  » elle. 
itid.  Variations  fur  la  date  du  Mariage  de  cette  PnncciTe 
avec  Charles  V 1 1 1.  & fur  la  perlonnc  du  Procureur  qui 
l'avoit  époufée  au  nom  de  Maximilien.  C 7 n-  Fondc- 
men*  de  la  Fable  de  fon  enlèvement.  C 758.  Comment 
clic  fut  adoptée  par  les  Hiftoricns.  Aid. 

Anne  Jagcllen.  Voicz  JageUen. 

Annie.  Remarque*  fur  le  commencement  de  l'année.  D 

Anniial. J ^Setdernieres  parole*.  B ao.  Bon  mot  de  ce  Ca- 
pitaine. C zi.  Réponfe  qu'il  fifTorfqu'on  voulou  ûcn- 
fier  fon  fils  il  Saturne.  C 4O.  Dücours  judicieux  qu'il  tint 
à Scipion.  C 133.  11  ne  favoit  point  profiter  de  fes  Vic- 
toires. D Pat- 

Annim  de  ViurU.  S'il  a forgé  les  Ouvrage*  de  Dam  phry- 
gien , & de  DtHit  de  Crttt,  D 7*3- 
Anaeatei.  Votez  Boni. 

Anenywn.  Qu'ils  ne  peuvent  fetvir  de  témoins.  B 810.  Un 
Synode  Wallon  fait  un  Aéle  contre  les  Auteurs  Anony- 
mes qui  fout  Miniftrcs.  D Par. 

Anlelme.  ( Pere  ) Cite  fur  la  Généalogie  do  Maréchal  de  la 
Meillcraie.  C 641.  Et  fur  l'Hilloire  de  Germaine  de  Fou. 
C 683.  680.  ôWT 

Anteihrifi.  Son  caraétcrc  félon  Juricu.  A ji.  Mal  connu 
de  Pierre  du  Moulm  & de  Duplcfli*.  Aid.  Durée  de  fon 
règne.  A s *3-  Tems  de  fa  naiffance.  Aid.  Erdc  fa  rui- 
ne. A £14.  Dcfcîiption  & fin  de  fon  regne.  C 730. 
Anihrtfamtrphùtt.  Qu'il  y a une  infinité  de  gens  qui  le  font* 
C W2i 

’A&euwêt.  Signification  de  ce  mot.  D 440. 

AmAartlaiat.  Ce  que  c'ell  que  ce  Livre.  A 4 
Anticar  annuel.  Volez  Hrdemannnt. 


l4± 


licde  n'en  avoitpas  tait  changer  le  Gouvernement.  B 137.  Amicaten.  Ce  que  Céfar  y dit  de  fon  Hile.  D 531. 
Remarques  fur  ies  volume*  de  les  Rois.  Jugement  Ami  te  h njlianijmt.  - Ce  qu'if  cft  félon  Monficur  Juricu  I 


. . _•  Jugea 

fur  le*  Loix  de  ce  Koiauine  contre  les  Paprites.  B juo. 
36t.  Le*  Catholiques  n'y  font  pa»  Seulement  exilez, ma.* 
mis  i moit.  U lit.  Combien  la  perlccution  y a été  vio- 
lente depuis  la  Reine  Flifabcib.  B.  3]o.  L'envie  d'y  ac- 
cabler les  Catholiques  fut  le  motif  de  la  Réformation.  B 
57a.  Que  l’inexécution  des  Loix  pénates  a été  un  atten- 
tat  aux  droits  du  Peuple.  B 371.  Modération  des  Catho- 
lique* de  ce  Roiaume  oppofee  aux  Satyres  des  Réfugiez. 
B $89. 590.  Que  les  Anglois  ubfcrvent  peu  leurs  Loix.  B <9?. 
LeTRcvotutions  de  ce  Roiaume  approuvées  par  les  Pro- 
teftans.  B 6co.  Que  les  Presbytérien*  y ont  eu  autant  de 
paît  que  les  Indépcndans.  B 601.  La  Couronne  y cft  in- 
compatible avec  U Catholicité.  B 612.  Il  n'y  eut  point 
de  icfidu  fclon  lclcâion  de  grâce  pour  le  Duc  d'Yoïk. 
B 630.  A quelle*  conditions  on  eût  gardé  la  fidélité  à ce 
Prmcc.  B 631.  Examen  de  ces  conditions.  Aid.  tf  (un. 
Rcikxicms  lur  la  décilion  de  l'incompatibilité  du  Papifme 
avec  la  Couronne.  B.  r.3 a.  Tous  les  Ptoteftans  ont  ap- 
prouvé cette  décifion.  iï3T  Calomnies  de  MunGeur  Juricu 
comte  les  Anglois.  B 647.  Combien  la  Magic  chez  eux 
étuit  en  vogue  du  icmsdc  Tibère.  C Qu'Innocent 
XI.  ne  reçut  point  la  Flotte  Angloifc  dans  les  Pons.  C 634. 


: Tibère.  C 371.  Qu'Innocent 

, , s Angloifc  dans  les  Ports.  C 634. 

Preuve  que  Monficur  Juricu  s'eft  contredit  en  parlanrdë 
l'Epifcorat  d'Anglcierre.  C 1040. 1041.  Que  la  Confef- 
fion  de  loi  de*  Egides  Réformée*  cft  contraire  a cet  EpiI- 
copat.  C 1041.  cr  fmv.  Preuve  que  les  Article*  XXIX. 
fc  XXX.  de  cette  Confclfion  ont  été  drefler.  contre  lui. 
C 1043.  La  Révolution  qui  y arriva  en  1688.  cft  égale- 
ment avantageufe  aux  proteftans  éc  aux  Catholiques.  D 
63t.  Succès  qu'on  s' en  promettoit  par  avance  en  Hollan- 
dc.  D 63a,  A quoi  Monficur  Juricu  l'attribué.  D 6(ç. 
Si  on  peut  la  regarder  comme  une  Conquête.  D 68a. 

Angltit.  Kfiimcnt  le*  profond*  raifonnemens  affailonnez  d’e- 


848. 

_ Ceft 
la  produélion  d'un  Auteur  Catholique.  D 6oi,  S«I7 

Antidatet.  De  quelle  importance  elle*  font  dans  rHiftoirc. 
A çifix 

Autiyenut.  Honneur*  impies  que  lui  rendent  le*  Athénien*. 

Antimaque  de  claru.  Son  méprl*  pour  l'approbation  du  Peu- 
ple. C 103. 

Anthntine.  Hiftoirc  de  ce  retnede.  A >33.  Etymologie  da 
mot.  A 

Antin ht.  Cônâle  où  Paul  deSamofate  fut  condamné.  A t<?, 

A mite  hui  le  Grand.  Ce  qu'il  dit  après  avoir  Cédé  une  pâme 
de  fer  Etats.  C 19. 

Amuehm  r illuJIreTbi  mort  racontée  de  trois  manières  dans 
le*  Machabées.  A 679.  Son  cntrcvùè  avec  Popiltu*.  C 
ijo.  . 

Autiferi/iafe.  Ce  que  c'eft.  A 344. 

Anufhtn.  Sa  méthode  pour  trouver  U quadrature  du  cercle. 

A ùî6. 

Antiquaires.  Combien  prodigue*  de  louanges  le*  uns  pour 
le*  auires.  B 187, 

Antique  1.  NomsUa  principaux  Moderne*  qui  s'y  appliquent, 
A i&a.  iSi.  Guerre  qu'une  Antique  allume  entre  délix 
Rois.  A jifi, 

Antiquité.  Combien  die  a toftjours  donné  de  crédit  aux 
chofcs.  A yn.  Que  la  preuve  qu'on  en  tire  cil  favorable 
aux  fauffes  Religions.  C *31.  Chimères  de  divcri  Peuple* 
fur  leur  antiquité.  C 6<> o.  Que  I antiquité  eft  commune  à 
la  vérité  & à l'crreurnc  7 * — 


eüïrC  703.  704.  Si  clic  eft  1 
Fglife.  TT;,. 7 ç/i. 

lui  ont  travaille  i montrer  la 


marques  de  la  vraie 
Anti  juriez.  Autcuis  01 
pqndance  entre  le*  facrccs  & les  profanes.  A 46*. 


corrcf- 


Leur*  Ecrivain*  accufex  d'être  jaloux  de  la  gloire  de* 


a champ  libre  à la  raifon. 


Anti-RÂiirnaux.  Qu'ils  laiffent  1 

C j&i. 

-uâïiçois.  D 639.  Suppriment  fouvent  le  nom  de*  Auteurs  Aniiflhet.  Nom  donné  aunefoi»  aux  fimplc*  Prêtres.  A 301. 
qu'il» traduifenc  D 769.  Pourquoi  il  y a en  ce  Roiaume  Amitypet.  Remarques  btftoriquet  fur  lufage  de  ce  nom 

chez  les  Grec*.  A 47. 


des  Partifans  du  pouvoir  abfolu.  D 8?v. 

AngeaUmt.  ( Duc  d')  Part  qu’il  eut  au  Trairé  d’Ulm. Doit 


Animaux.  Quels  foin*  iis  prennent  de  leurs  petit*. 
Remarque*  fur  la  condition  des  animaux.  C 6< 


17B. 


656. 

S’ils  c 


Confkierxtions  lur  leur*  miferes.  C 9zt.  846. 
une  idée  de  l'ordre.  C 886.  Qu'en  ce  où  leurs  connoif- 
lance*  ne  le*  guident  point,  il  faut  le*  diriger  comme  s'il* 
n étoicnt  que  de»  machines.  C 889.  D'où  vient  la  régu- 
larité de  leuts  aérions.  C 889.  flg. . Difpuies  fur  l’origi- 
ne  de  leur  aroe.  C Soi.  Voicz  Bittt. 

A m fan t.  ( Claude  tf  ) fan  la  Théologienne.  C 1034. 

Annat.  (le  Pere)  Eflcts  de  la  piotcaion  qu'il  accorde  au  P. 
Maimbourg.  B 10.  Réponfe  qu'on  fait  à fa  queftion , »'i! 

Terne  /K, 


Ameute.  ( KiccJas)  Mîtüftre.  Convaincu  de  Judaïfme , pen- 
du & brûlé  à Genève  en  16».  B 367. 

Ametne , Roi  de  Portugal.  Sc*  Pfeaume*  traduits  en  Fran- 
çois. D 647. 

Amtnin.  ( Atari  A unie)  Comment  il  vouloit  être  gnéri.  A 

âCoc  fa  pcrfecution  n'a  pas  été  aufli  cruelle  qu'on  le 
:.  A ü8.  Pourqur  i il  ne  répudia  pa*  Faullinc.  A 
641.  Réflexion  fur  une  penfee  de  ce  Prince  touchant  la 
nourriture  des  Dieux.  C raj.  Que  félon  lui  les  Athco. 
ont  de  juilcs  idées  du  vice  Je  de  la  venu.  C 407.  Impicié 
de  (a  doélrine  fui  l'utilité  dos  afHiétions.  C gT~ÿ 
Autrui».  [S'iiAa  1)  Eloge  delà  Bibliothèque  d'kfpagne.  A çro. 

Aaa  aaa  Ame* 


*>i&  T A 

Aatinit.  ( Jtia)  Si  p ifferfaiion  de  l>ii  Cibirii.  D 833- 
jiutrt.  Ce  que  c'ell  quc  celui  des  Nymphes  dans  Homère. 
A 636. 

Anaht.  Fourberie  d'uu  Prêtre  de  ce  Dieu.  C 373. 

Anvtrt.  Si  ou  y g mie  le  Prépuce  de  J.  C.  A 37  t. 

Aazj,  {AirtUt  dtUi)  Son  Omit  véginu.  O 830.  11  prend 
une  Allégorie  pour  une  Hifloirc  véritable.  Md. 

A Mit.  Ce  que  c cfl.  D 44V-  Expérience  qu'on  fait  en  cou- 
pant l'aorte  d'une  certaine  minière.  D 451. 

*A wiyy •*$*$.  Signification  de  ce  mot.  A >3. 

Aftmtt.  Explication  d’une  Médaille  célèbre  de  cette  ViUe. 
A lyi. 

AulUi.  Remarque  fur  fes  Ou v races.  B 533, 
fiailc.it  des  jnjçcmenj  du  Peuple.  C 104. 


BLE 

Comment  il  fe  tonne.  D 37O.  Csufc  de  fes  dtvetfes  cou- 
leure.  D y*t.  370.  Et  de  la  figure.  D 370.  Explication 
de  fes  autres  Phénomènes.  O 37c.  371. 

ArccjiUt.  Philofophc  Pyrthonicn.  D 536.  337, 

Arctfut,  Philofophc  Pythagoricien.  O >36.  Éllimc  particu- 
lière qu'il  aveu  pour  Lyfts.  tint. 

Artht.  Remarques  hUlorquei  fur  celle  de  Noë.  A 31s.  319 
Artkr-A^M.  (.oinmenceraent  & origine  de  ce  titre.  A 
Atfbimt.it.  Sa  meihodc  pou:  trouver  la  quadrature  du  ccr- 
cle.  A 687.  Figure  qu'il  fit  graver  fur  Ion  tombeau.  Md 
& D 388.  Expérience  d'Hydroltariquc  de  ce  Cconictrc. 
D 4iy. 

L'fage  qu'a  Jrtbyus.  Il  y a deux  Plulofopbes  Pythagoriciens  de  ce 


non  des  iqgcmens  du  l'euple.  c 104.  nom.  D 53S. 

Aftl'ti.  , Üiloplc  de  Mardon.  Hilloire  de  fa  difjmtc  avec  Areu,  fille  d Anlhppc.  Après  la  mort  de  fan  perc  elle  tint 
Fluxion.  C rojj.  Ecole  eu  fa  place.  D <38.  339. 

AfMtrijuitt.  Qui  juivent  du  fentiment  de  Monficur  Juricu  Arum.  ( Frnajtù)  Si  c cil  le  meme  que  François  Accolti 
fur  fa  nature  de  l’Eglife.  B 811.  d'Arezzo.  1)  776.  777. 

Aftejlypft.  (Je  Livre  dangereux  pour  un  Platonicien  outré.  Arum.  { Pitrrt  ) Ses  Higgiommemi.  I)  683.  îks  Lnirti.  Md. 
A 3 63.  Combien  de  rems  fit  par  combien  de  personnes  Argent.  Sa  ductilité.  D 3510.  Sa  pointeur.  D 39a. 
tenu  pour  Apocryphe.  A 375.  Explication  de  l'Apoca-  Artniri.  (£)  Comment  il  raconte  le  mariage  d'Anne  de 
Ijpfc  par  Juiicu.  A 643.  Jugement  fur  les  explications,  Bretagne  avec  Châties  VIII.  0733.  737.  758.  Son  Hii- 

qu'on  en  donne.  D 633.  636.  Combien  celles  de  Mon-  totre  de  Bretagne  citce  fiir  le  lupplicc  du  Maréchal  de 

lieur  Juricu  étoient  capables  de  faire  illulion.  ibid.  L'A-  Rciz.  C 573.  37®. 
pocalypi’c  jouée  par  Perfonnages.  D 813  8aû.  ArgtUt.  Sa  dcfinition.  D 383. 

Aftuly/'t  dt  iitb/tn.  Nom  de  l'Auteur  de  ce  Livre.  C 619.  Aegigm,  ou  Argonui , ( Dtm  •Bmaitnturt  £)  Chartreux.  D 

Afttrypbt.  Sens  de  ce  mot.  A 166.  Dillinétion  de  Livics  804-  Son  Tniti  dt  U Letlnrt  dis  Ptrtt.  D 8ta.  Scs  !\fr- 
Canoniqucs  fit  Apocryphe»,  ignorée  dans  l'ancienne  Egli-  k*t"  d'HiJIoirr  v dt  butmtart.  D 781.  U y difia- 
fe,  & pourquoi.  A 4ü-  Aveu  de  Du  Pin  par  rapport  à me  Monficur  de  Sallo.D  848.  Critique  par  Monüeui  Coa- 

ces  derniers.  A jîy.  fin.  D 804.  Sa  mort.  D 85a. 

A fret.  Ce  que  cerf.  D 393.  Arpnmtu.  Leur  route.  A 119. 

Afeilm.  Raille  for  fes  mcctute  Vers.  A y.  Figures  fous  lef-  Argot.  Si  on  peut  dire  U ntfd'Argn.  D 53a 
quelles  on  l'adoroit.  A 1B1.  183.  Inc* alite  de  fa  condui-  Argumutijiie».  Ce  que  c*c£  D 107.  En  quoi  elle  confifle. 
te  par  rapport  à la  continence.  A 636.  Son  injuflicc  en-  D 143. 144.  • 

vers  les  Grecs  au  liège  de  Troie.  C 364.  Et  envers  Nio-  Animai.  Magnificence  de  ce  Gaulois.  A 646. 
be.  Md.  Exemples  qui  prouvent  qu'on  croioit  que  fon  Arimt.  Réflexions  fur  ce  Roman.  B 3*3. 

Oracle  pouvoir  répondre  autrement  que  celui  de  Jupiter.  Aritaifm*.  Quoique  répandu  dans  tout  l'Empire  Romain 
C 173-  , « Y >PP«t*  aucun  changement  dans  le  Gouvernement’ 

Aplüu  C Hyptrhrttn.  Dard  oui!  donne  à Abaris.  A 656.  B 133. 

AftHtaim.  Ce  qu'il  dit  des  Amazones.  A 341.  Arum.  Décifion  curieufe  de  Grégoire  le  Grand  fur  le  Ban- 

AfiUomut  dt  Tjiat.  Sa  Vie.  D 8yr.  *#"»•  D~~ r - • ■ - 

Apfbyfti  MimilUtnt.  Ce  que  c'ell  & comment  elles  fer- 
vent à l'odorat.  D 436.  A 

Aftihnfti.  Qu'elles  ont  donné  lieu  aux  Noncuis  des  Mat- 

Aflfrtt.  Symbole  des  Apôtres,  pourquoi  tt  par  qui  ainfi 
nommé.  A 373.  S’ils  ont  éré  en  Amérique.  579.  Que 
leur  exemple  ne  nous  antorife  point  à ufer  d'inveétives.  B 
198.  199.  Que  c’cfl  leur  modération  qu'on  doit  imiter. 

B 199.  Que  leurs  aumônes  ne  pouvoient  rendre  les  Con- 
venions qu'ils  faifaient  fufpcétcs.  B 133.  Différence  en- 
tre leurs  libéralisez  & celles  des  Conveniffcurs.  8 134.  Si 
par  leur  conduire  ou  par  leurs  écrits  ils  ont  exclus  1er  fem- 
mes du  Miniflcre  de  l'Eg'ii'e.  C 1038.  S'ils  ont  régie  La 
forme  du  Miniltérc  Ecdéliallique.  C 1040. 

Affititu mi  An'ltiftt.  Particularité!  fur  ce  Livre.  C 614. 

013.  Conjectures  fur  l'Auteur.  C615. 

Afftiit.  Par  quoi  il  ert  caulé.  D 434. 

Affiia.  Erreur  Chronologique  de  cet  Hiftorien  relevée.  A 
179-  , 

Affbc.’ti*a.  Cas  que  le  Cardinal  du  Perron  faifoit  d'une  bon- 
ne application  de  quelque  mot  des  Anciens.  A 304. 

Afaiit.  Comment  il  fc  mocque  de  la  fupcrflmon  fur  les 
noms.  C 13.  Sa  teponfe  a ceux  qui  scionnoient  que  la 
conirarictc  des  fclcmcns  n'eùt  pas  ruine  la  nature.  C 339. 

Traduction  de  fes  Ammrs  dt  Cafidtn  v eh  Pfytbi.  D 766. 

Si  le  Juge  devant  lequel  il  fut  aceufc  croit  Chrétien.  D 


tême  des  Ariens.  A 689.  Remarques  fur  kur  conduite  à 
l'égard  des  Catholiques.  B 536.  ofmv.  NouveDc*  preu- 
ves qu'ils  étoient  plus  tolérans  que  fes  Catholiques.  B 338. 
Que  plufieurs  fc  font  fauvez  dans  kur  Communion,  feloa 
Monficur  Juricu.  B fiij.  Qu  ils  font  exclus  de  l’Eglife, 
félon  lui.  B 83a  Leur  Scéte  plus  maqvaifc  que  celle  des 
Catholiques  , félon  le  même.  B 831.  Qui  dit  pourtant 

Ïa'ik  étoient  partie  de  la  vraie  l'ghfe.  B 856.  Principes 
e Monficur  Juricu  en  leur  faveur.  B 857.  Qu  ils  n'ont 
été  fouillez  que  d'une  feule  crreui.  B 838.  Que  ceux  qui 
enfeignoient  parmi  eux  I Hérélic  éroient  fauvet.r Lïd.  Que 
ceux  qui  vivoient  dans  leur  Communion  ont  pû  être  en 
voie  de  falut.  B 839.  Différent  de  ceux  qui  vivoient  dans 
cette  Seélc.  tbid.  Que  leurs  Evêques  ont  demeure  avec 
ceux 'des  Catholiques.  B 860.  Qu'ils  fe  font  nerfccutcz. 
MJ.  Si  leur  Scéte  a dure  long-tcms,  «c  a cic'fort  eten- 
dué.  B S60.  vr  [arv.  Qu'elle  efl  née  en  Egypte  en  aïo. 
B.  86o.  Et  s ert  répandue  dant  l'Orient  K l'Occident! 
ibid.  Qu'elle  a duté  660.  ans  MJ.  Que  les  Empereurs 
Romains  l'ont  favorifee.  MJ.  Que  la  Populace  parmi  leur 
Seéle  n'a  pû  ignorer  leur  Fléréfie.  B 861.  Qu'üs  ont  été 
coupables  de  grands  crimes.  D MJ.  Parallèle  des  Sociniens 
arexr  eux.  B 864.  c r fan.  Remarques  fur  la  comparaient 
fane  par  Murvliqpr  Juricu  entre  eux  fit  les  liraélitcs  qui 
adorèrent  le  Veau  d'or.  B S83.  Plulicurs  pairages  des  Pè- 
res fcmMcnt  les  favori  fer.  D’y7<S. 

Anofit,  Critique  fur  le  voiagc  dans  la  Lune  qu’il  ftit  ftire 
• Adolphe.  A 34S.  Pifligc  de  fon  Poème.  B 331. 


Aiumft.  ( Humeur)  Conduits  de  celle  de  rail.  A 413.  Quel-  An  fit  cr  hugtnt.  (Entretiens  d')  Nom  de  kur  Auteur.  D 
le  lé  répire  lilcmcnt,  fit  comment.  A 413.  m*‘ 


AyuM.  Pourquoi  il  rentra  dans  le  Jtidaïmte.  C 37. 

AuU.  Fécondité  de  cette  Langue.  A iô. 

Anignit.  hffet  du  venin  d'une  araignée.  A 666.  Multitu- 
de de  toiles  d’araignée  qu'on  trouve  a Rome.  A 681. 

Amas.  Vcis  où  il  cméienc  que  tout  ell  plein  de  la  Divini- 
té. C 33Z.  Lihic  par  l'Oracle.  D 538. 

A r ber  on.  Voir/.  Omit  dt  Ptrmiflnn 

Arln  J*  lit.  Prétendus  Mincies  d'une  de  fes  branches.  A 
î9î- 

Arbra . Groffeur  longue  vie  de  certains  arbres.  A 694. 

r d' ) Traite  de  Saint  quoique  non  canoni- 


163. 

Arijltti.  Son  Hifloire  critiquée.  A 568. 

Arifiit.  Idée  d'une  Lettre  fur  ce  qu'on  artriiuc  à ce  Philo- 
fophc touchant  le  Magiltère  Philofophique.  A jS6. 

Arifiifft.  Sa  reponié  lorl'qu’on  lu:  reprocho.t  fa  dureré  pour 
fon  fils.  B Z7ô.  Ses  penkes  fur  les  femmes.  B 181.  Il 
cofeigne  la  Pbilofopbic  a fa  fille  Arete.  D 5 38.  339. 

Anfiur.un.  Son  origine  fit  fes  drons.  A 117.  11S.  Qu'elle 
a été  adroifc  parmi  les  Réformez  par  leur  ConfeOion  de 
Fm.  C 1040.  v fmiv.  Qu'elle  ed  de  droit  divin , félon 


ArbrifelUl.  {Hebtrl  , ...  , ... 

ié.  A 5x9.  Son  éloge.  M l.  Acculât  ion  qu'on  lui  a in-  Arijhyhmt.  Comment  il  répoufla  une  chicane  qu’on  lui  fai- 

.....  . J a».  D.ii.i— ,r—  ...  .a.1. « fo.t  fur  fon  droit  de  Bourgeoilic.  A C04.  Coofidé ration 

oii  il  ctoit  à Athènes.  MJ.  Part  qu'il  eut  i la  mort  de 


tente:  de  coucher  avec  des  Rcligicufcs  par  pénitence.  A 
Md.  Reikxtons  fur  ce  genre  de  mortification.  A 330. 
Exemples  fur  !c  même  fujet.  ibid.  Réfutation  des  Ecrits 


publ.cz  contre  lui.  A 53a  331.  Juftificatiou  de  fa  condui- 
te. A 331. 

A’balpj.  ( Monficur  £ ) Sa  y a fit  idu  dt  U grill  hmmidiitt. 

D 

Arc  ta  Citl.  Dcfcripiion  d'un  qui  fut  lingulicr.  A 131.  Que 
les  Anciens  ont  connu  l'Arc  en  Ciel  perpendiculaire.  A 
153.  Arc  cm  Cad  Manc  vû  en  plein  jour.  A 3S9.  Ce  que 
e'cil  que  le;  tail'ct  qu'on  dit  être  tombées  par  une  de  fes 
jambes,  ibid.  Divcrfes  définition»  de  ce  Météore.  D 369. 


Socrate.  A 403.  Paffage  de  les  Nucès  en  faveur  Jè7a* dé- 
bauche. C 369. 

Arifitu.  Pourquoi,  félon  lui,  les  boiteux  font  amoureux. 
A 34t.  Sa  définition  du  mouvement.  A 435.  Qu'il  n'y 
a voit  entre  lui  «c  Platon  le  pim  fouvent  qu'une  difpure  de 
mots.  A 36t.  Qu'il  ne  pourrait  le  recoonoirre  dans  les 
écrits  de  ceux  qui  difent  aujourd'hui  enfeigner  fes  icnt:- 
mens.  B xyô.  Sex  penfées  fur  la  nature  de  I cfpnt  humain 
B 103.  Qu'il  a crû  la  matière  étcmelk.  B 8-9.  Son  hv- 
pothci'e  fur  les  Comètes.  C 119.  Preuve  qu'il  donnc  i- 
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U réalité  de  h Divination  par  les  fondes.  C ig3.  Rcponfc 
à cela.  C 100.  Réfute  touchant  la  fin  qu'il  attribue  à U 
najurc  dans  la  création  des  animaux.  C n6.  Sa  penfée 
lur  le  hui  des  Bâton»  du  Paganifmc.  C zq3.  Defauts  de 
fa  doârine  fur  la  «turc  de  Dieu.  C 333.  Ce  qu'il  avoir 
gagné  par  l'étude  de  la  Philofophie.  G i < . Son  Marna- 
mm  critiqué.  C 66 1;  Sa  fubdivifion  de  la  Fhilofophic rç>c- 
culative.  1)  to<.  Nom  qu'il  donne  a la  Me  ta  pii  y fi  que. 
MA.  Sa  defcnptioti  du  fouverain  bten.  D z6;.  Sa  defini  - 


• iiiii  uitn.  u y i t ■ o*  «ciun- 

üli  Sa  doârine  fur  la  forme.  D 
Et  fur  le»  Elcmcns.  D no.  Réfutation  de 


tion  de  la  matière.  D a 

179.  ta”  fmhi.  Et  fur  lë 

Uderitntion  qu'il  donne  de  l'horoideSc  du  fcc.  D 340, 


Son  fentiauent  lur  la  nature  de  l'air.  D 347.  Exzmuiértr 
347-  üS.  Sa  de  finition  de  la  faveur.  D 3^0.  Remarques 
ïurcc  qu'il  dit  de  l'incorTuptibilué  de»  Cieux.  D 391.  Et 
de  leur  folidité  & Unnfpitcnce.  D 391.  Son  opinion  fur 
la  lumière  réfutée.  D 414.  cr  fuiv.  Kaifons  eonuc  ce  qu'il 
flatue  touchant  la  péûnteur  & la  légèreté  D 413.  Sa  dé- 
finition de  l'accident  ou  mode.  D 497.  Nouvelle  édition 
de  fa  puisque  en  Grec  éc  en  Latin.  D 736.  Sa  Petisque 
traduite  par  MonDcur  Dacicr.  .D  674. 

AnjïotcUtttm.  Phi.olophvs  Dogmatiques.  D t j6. 

Armagnac  ( Jean , Comte  d')  Dtlpcnfc  finguiierc  qu'il  ob- 
ticnr.  A iz6- 

ArmtUe.  Sa  vie  citée.  D 17. 

Arminiens.  Combien  leun  femmes  font  refervées  avec  eux. 

A r'.i.'S. 

Armmitns.  Qu'il*  ne  font  connus  qu'eq  quelques  VjHes  de 
Hollande.  B ^4.  Qu'eux  fculs  a'cntic  les  Protellans  ont 
défapprouvé  Icluppliec  de  Seivet.  B «6c.  Que  leur  Seâe 
n'ell  pas  plus  tolérable  que  le  Mahometitmc.  B S<6.  Qu'ib 
croioicnt  le  Socianifrac  tolérable.  B 8^9.  Remarques  fur 
leur  fujet,  félon  les  principes  de  Moniteur  Jurieu.  B 888. 
Ils  nient  la  manducation  ipiiitneUe de  /.  C. C 763.  Qu'ils 
font  ennemis  de  la  Mctaphyfique.  C 78a.  QuUsont  ad- 
mis les  grâces  congrues,  6<  qu'ils  les  ont  abandonnée*.  C 
993-  S'As  raifonnent  mieux  que  le*  Ongémrtes  fut  les  pei- 
nes des  Damnez.  C 994.  Qbc  les  difficulté!  ftw  l'origine 
du  nul  touchent  les  Arminiens  Epifcopaux.  C 1061.  Exa- 
men de  leur  doâtinc  fur  la  liberté  des  Anges.  C 1061. 
Que  félon  leur  fyftcmc.la  conduite  de  Dieu  n'cft  pas  con- 
forme aux  idées  communes  de  la  bonté  & de  la  faintcté. 
D 1^.  Idée  délavsntagcufe  qu’on  en  donne.  D 619.  Ne 
fc  niellent  pas  en  peine  des  accufations  qu'on  peut  faire 
aux  Moliniltet.  D 6z.|.  Se  prévalent  des  relations  quc  les 
Théologiens  Anglouont  donnée»  du  Synode  de  Dordrecht. 
D jto. 

ArnauA.  ( Anttiut)  Auteur  d'un  Plaidoié  contre  les  léfuites. 
FaulTcté  d'une  accufation  intentée  contre  lui  par  .Dupleix. 

A 474. 

Arnaud.  {Atteint)  Fils  du  précédent.  Pourquoi  écrit  contre 
Malbranche.  A xj.  Ses  chagrin».  A lîu  Sa  Difttut  tttun  U 
rtftn't  nn  Lbrtdts  vra'us  faujfts  idées.  A 119.  Preuves 
que  ion  fÿllcnie  fur  ]a  Grâce  n'cft  pas  nouveau.  MA.  Dé- 
tail de  les  différons  avec  Malbranche.  A rao.  Divers  Ou- 
vrages des  Reformer,  contre  lui. A i?ç.  Ses  démêlez  avec 
Monneur  le  Fcvrc.  MJ.  113.  izj.  Reproches  qu'il  fait  à 
Jurieu , 6c  que  celui-ci  lui  rend.  A ij6.  Accule  d'orgueil. 
A lit.  Sa  Diffirtatua  fur  Ut  AfinMri  tU  Cannenni  Lu. 
A îati  Set  Ojprwdt»»»  fnr  U Aifim/e  An  K.  T.  Ai  Ment. 
A xSi.  Son  fentiment  fur  la  grâce  efficace  attaque  & dé- 
fendu. A 183.  i8j.  Extrait  de  fe»  Réflexions  fur  U c oui, t jj 
fyflimt  dt  la  Sature  a.  Ai  la  Cirait.  A Raifons  de 
loupqonner  qu'il  a chicane  Malbranche  Tür  fa  notion  du 
bonheur  pris  formellement.  A -né.  Qui!  a tort  dans  le 
fond.  A 449-  Pourquoi  Bayle  a dit  que  ce  Savant  11e  croit 
pas  1a  friencc  moicnne.  A 438,  Et  en  que!  fens  il  lui  a 
" l ia  liberté  d'indifférence  MJ. 
Réflexions  fur  le  Traité  de  la 
Nature  He  de  la  Grâce.  A 531.  oz.  313.  Se  rctraâc  de 
ce  qu'il  avoit  avancé  au  fujet  de  Monueur  Souihwcl.  A 
55 f.  Veut  que  fa  rétraération  devienne  publique.  MA. 
S'il  a eu  tort  de  détourner  des  Rcligieufcs  de  ligner  le  for- 
molaire.  A ju.  c7t-  Contradiétion  qu'on  lui  reproche. 
A jü-  Accufé  d'avoir  cité  i l'ftriife  Romaine  une  forte 
preuve  pour  julbfier  la  défenfe  qu  cDe  hit  aux  Laïques  de 
lire  l'Ecriture  Sainte.  A 718.  Jugent  nu  oppofez  qu'il  par- 
te de  Ratramnc.  A 74 1-  jefuites  tâchent  de  le  mor- 
tifier en  lotiint  les  Ouvrages  du  Miniftre  Claude.  B z 
Maitn bourg  en  trace  un  portrait  malin  fous  le  nom  d'Kt- 
naud  de  UrcHc.B  zC.  Son  éloge  6 c fes  défauts.  B zo.  Per- 
fécution  que  les  Jciuitcs  lui  lufcitenr.  MA.  Effet Unguhcr 
de  leur  haine  contre  lui.  B p.  Paffiige  remarquable  de  fa 
rcponfc  à Moniteur  Malin.  B 139.  Jugement  de  fon 
ApeUjit  four  Us  Cdtheliyiui.  B 134.  Qu'il  n'y  a pas  de 
contr.idiéhon  à l'avoir  appcllé  [ rand  bommt , usait  tref  tm- 
ferti.  B 184.  c z fiùy.  Diverfes  c.iufc»  de  fon  emportement. 
B toz.  Grande  réputation  de  ce  Doâcur.  B igz.  193. 
Livres  qu'il  compola  depuis  la  fortic  de  France.  U 194. 
Son  éloge,  igi.  123.  Remarques  fur  les  Enthouliaf- 
mes  publiez  a Ta  lollangc.  B ul  Les  Miracles  de  fon  Li- 
vre compare!  à ceux  de  Jéfus  Chrifl.  B 103.  Remarques 
fur  les  Livres  qui  ont  paru  contre  lui.  B 10t.  Qu’il  s'eft 
attiré  fa  d ligue  e.  MA.  Que  les  Cathuliqucs  de  Erance 


ont  défapprouvé  fon  Apologie.  B 106.  Paifagé  de  Ju vé- 
nal fur  Pompée  qu'on  lui  applique.  MA.  Remarque*  lur 
le  Livre  intitulé  ■,  VEfrrn  At  Menptur  AmanJ.  MA.  Pilla- 
ge de  Terencc  qu'on  lui  a applique.  MJ.  Que  le  Valium 
de  MonGeur  de*  Lyon»  cil  une  Pièce  bien  accablante  pour 
lui.  B z ci?.  Ce  eu  il  écrit  ii  l'Archevêque  de  Rhciins  tou- 
chant les  Janfcniiles.  B zri.  Son  paILgc  fur  les  difputc*. 
MA.  Qu'il  n'a  pû  cirer  que  peu  de  Protellans  qui  en  fei- 
gnent que  les  Rois  dépendent  du  Peuple.  B ni.  Ge  qu'il 
«lit  de  ce  qui  qll  du  à la  vérité.  B 11Ü.  Qu'il  s’efl  engagé 
dans  un  embarras  qu'il  auroit  du  prévoir.  B i \,.  Rcpontc 
qu'on  lui  fait.  slid.  cr  fur».  Quel  avantage  il  prétend  tirer 
Ce  Potconomie  des  Converiillcurs,  B tjo.  Rcpioche  qu'on 
lui  fait  d'avoir  ignoté  ce  qui  fc  pailuit  en  France  à l egaid 
des  Gentilshommes  l’rotcitans.  Ù ut.  Son  palfage  lur  la 
charité  qu'on  faifoit  à ceux  qui  changent  de  Religion.  B 
Z3-.  Que  la  plûpart  des  Convertis  fout  d’uue  aune  efpe- 
ce  qu'il  n'a  dit.  MA.  Qu'il  fe  femt  de  l'exemple  des  A- 
pôtres  pour  iulKfier  les  chanter,  de*  Convetiiffeurs.  B Z33. 
114.  Que  (on  Apologie  cfl  Ineapahlc  de  produire  fon  ct- 
f«.  B tu.  Examen  de  ce  qu'il  y dit  pour  les  Anf-ts  du 
ConfciL  B 116. çr  /«iv.  Qu  on  a mal  reconnu  fes  fcrviccx 
en  France,  b i ;'\  Comment  il  jullific  les  Arrêts.  MA. 
Comparaifon  qu  il  fait  de»  Donatilles  avec  le»  Reformer.. 
MA.  c ■r.Jiûv.  Qu'il  ell  plus  facile  félon  lui  aux  Réformez 
de  fc  convaincre  de  la  faulTeté  Be  leur  Religion , qu'il  ne 
l'étoit  aux  Donatilles  de  s’affûrer  qu'ils  n'étoient  pas  dans 
la  bonne.  B ht.  Réflexions  fur  fon  Apologie  des  Con- 
verfions.  MA.  Toutes  les  Religions  peuvent  fe  fervir  de 
fes  raifons.  MJ.  Et  elles  condamnent  la  conduite  de  I'E- 
glife  Romaine  contre  les  Réformez.  itsJ.  v fniv.  Ré- 
tnrlî»n  de  fes  Argumcns.  B 137.  Ce  qu'il  fuppofe  puut 
fondement  de  fes  conclufions.  B 138.  Examen  de  ce 
fondement.  MA.  Kcpon'-e  à hnc  «le  l'es  fuppuliuoiis.  B 
z 39.  Comment  il  prouve  la  poflibilité  du  changement 
de  Religion.  B z^ii  Pourquoi  on  ne  lui  a pas  fait  une 
objcâion  qu'on  pouvait  lui  laite.  B Z4Z.  Ci  24g.  Ce 
qu  i!  dit  touchant  les  aâions  des  hommes  , K le  ju- 
gement qu’on  en  doit  poiter.  B 144.  Ce  que  c'eft  te- 
Ion  lui  qu’une  preuve  convainquante.  B :.iG  Comment  il 
réfute  les  foupcons  contre  les  nouveaux  Convcms.  MA. 
embaras  où  il  s*cll  jetté.  MJ.  Comment  on  peut  ruiner 
fes  pretenfions.  B za?.  Qu'il  accufc  témérairement  les 
MimlIresProteflans  de  nahir  les  lumière»  de  leur  cunfcien- 
cc.  B zjq.  Qu'il  ne  fasiToit  venir  à bout  de  juflificr  les 
Arrêts  du  Roi.  B z^o.  Qu'il  ne  peut  fc  juftificr  d'avoir 
fait  un  jugement  téméraire.  B Z49.  Qu'il  nappas  fuivl  les 
légjcs  qu'il  a données  du  jugement.  B X47.  Sa  remarque 
fur  ceux  qui  changent  de  Religion.  B .-9ç.  Ce  qu'il  dit 
d«  Livres  qu'il  lit.  B zSt.  Scs  pcnfces  fur  le  célibat  des 
Piètres.  B 308.  Ce  qu’il  dit  du  Célibat  en  général  dans 
fon  Apologie  pour  les  Catholiques.  B 318.  Ufage  qu'il 
hit  de  la  convcrfton  des  Donatilles  contre  les  P.-otcllant.B 
a6z.  Eloge  de  fa  Comroverfe  fur  l'Euchartftie,  B 5x1. 
Ses  reproches  aux  Ptoteflans.  B toz.  Qu'il  fut  contredit 
par  le  Synode  de  Tonneim  cn  1614.  au  fujet  de  la  tolé- 
rance des  Ecrivains.  B toi.  Ce  qu'il  dit  dins  uneLcttrcau 
Chancclic.-  IcTcUier.  B 63  7 . Bayle  s'applique  cene  plainte. 
MA.  Son  eflime  pour  les  Mmillrcs  de  Gencve.  B 6^0.  Qu'il 
a objcâc  un  Ecrit  des  Protellans  de  Magdebourg  fur  la  puif- 
fance  des  Rois  à Monfieur  Jurieu.  B dtc.  Qu  il  s’cfl  irn-i 
du  mtniirii  imfuJttu'tfunt  contre  lui.  B Paflagc  de  cet 
Auteur  que  Moniteur  Bayle  s'applique.  B 1 ?4-  Fauflcment 
aceufépar  Monfieur  Jurieu  dette  l'Auteur  du  1 1.  Volume 
de  la  Morale  Pratique.  B 68 s.  De  quelle  Morale  il  accule 
les  Jéfüres.  B ~i-i.  Quels  font  les  reproches  qu'il  leur  fair. 
B MJ.  I.a  faiisfaélion  qu'il  fit  a Monfieur  Southwel  lui  eft 

ÎJorieufe.  B MA..  Ce  qu'il  objcâc  aux  Reformez  fur  les 
entimens  des  Luthériens  touchant  l'adoration  de  l'Eucha- 
nflie.  B 839.  De  quoi  Monfieur  Jutieu  l'a  reprit.  B 8 88. 
Cité  fur  la  corruption  des  mœurs  de  ce  ftéde.  C îru.ini. 
Preuves  qu'il  apporte  que  la  Religion  Païenne  n’influoit 
pat  fur  les  mœurs.  C z£2:  *l*c  '*  PMJofcfjhie  ne  fer- 

voit  qu'a  corngcr  un  petit  nombre  de  gens.  C z6:-..  Son 
fenriraent  fur  la  psnfée  où  étoient  les  Païens  qu'il  dépend 
de  l'homme  feul  d'être  vertueux.  C zfii,  iüi_  Ce  qu'il  dit 
des  idées  de  Platon  fur  la  Divinité.  C xSS.  Et  de  la 
Religion  des  Américains  en  général.  C 316.  Ses  ré- 
flexions fur  ce  Vers  de  Lucain , Viflrtx  tanja  IV/» , 8cc.  C 
zSz.  Paflagcs  où  il  montre  que  la*  Religion  des  Païens 
n'étoit  p«  pour  eux  un  principe  réprimant.  C 3S7.  Au- 
tre palliée  où  il  rcconnoit  quïl  y a de»  Athées  de  fpécu- 
lation.  C 3x4-  Et  qu'un  Atliéc  peut  avoir  des  idée*  fai- 
nes de  la  vertu  & ou  vice.  C 324.  7vr.  Preuves  qu'il 
donne  qu'il  y a des  Athées  pofnit».  C tou.  Ce  qu'il  racon- 
te de  la  coutume  de  la  Chine  où  les  Pères  font  noter  leurs 
enfin».  C 7 1 r.  Preuve  qu'il  fournit  de  la  liberté  de  Dieu 
par  rapport  au  choix  desmoieni.  C Su.  Biz.  Son  objec- 
tion contre  la  duârinc  de  Mukiadie  fur  ta  fagetfe  de 
Dieu.  C Su.  Si  3-  Comment  il  explique  ta  doéfrinc  de 
Saint  Augultin  fur  l'impénétrabilité  des  Déaèts  de  Dieu. 
C Su.  Aveu  qu’il  fait  qu’on  ne  peut  rendre  ration  «ica 
roylkeres.  C 837,  Ce  qu'il  dit  contre  «eux  qui  font  notre 
rufon  juge  de  la  fagelTe  de  Dieu.  C 838.  839.  Et  fur  les 
Aaa  aaa  a.  défor- 


yt© 

de-fordres  que  le  icfe  fxit  commettre  aux  Hc'rctiçue».  C 
Q5 v Que  Ja  mauviife  éducation  cil  félon  lui  une  des 
sources  de  la  corruption.  C 981.  S'il  a eu  ration  de  dire 
que  Monfieur  Jtuieu  rceardrur  l'Anflocratie  comme  établip 
par  Dieu  même  dan»  l’Egbfe. 


B 


C 104^.  tour.  El  que  U 


C 3 6.  Cite  fur  l'impertinence  de  FAflrologje  judiciaire. 
C X44.  Ce  qu’on  y dit  de  l'induétlon.  C dÿ).  694.  Qu’u- 
ne indu/lion  incomplettc  peut  induire  à erreur. C 694.  t- 
loge  de  ce  Livre.  D 133. 

Art  dt  Prtthtr.  Fragment  de  ce  Livi*.  B 199.  Auteur  de 
r Ouvrage.  1)  |66. 


ConfciTioa  de  foi  des  Refbrmei  condamne  l’Epilcopat  Antbtfdm.  De  quelle  t maniéré  il  parvint  1 1 Empire.  B 53. 
d'Angleterre.  C 104t.  Paffagc  ou  il  foûliene  que  le  bon  Arttjntit.  Faute  de  Généalogie-  dans  les  bltmeim  dAnt- 
dc  l'Eglifc  Romrine  l'emporte  fut  le  bon  de  l'Egide  Ré-  i««.  C 641.  Autres  fautes  concernant  la  Connétable  Co- 
fo'incc.  C 1047.  J uili  ce  delà  demande  qu’ri  fait  qu'on  Ion  ne.  C 646.  647. 

compare  les  vertus  de  ceux  des  deui  Religions.  C 1048.  Arum.  Comment  communiquent  avec  les  veines.  A 309. 

Partage  où  il  er.fc.gnc  que  la  créance  des  myftcrcs  peut  . Leur  dcfaiption,  leur  diviGon,  leurs  ufages.  D 449.  c? 

fubmter  dans  un  même  cfprit  avec  des  axiomes  qtiHem-  Comment  le  lang  pâlie  des  artères  dans  les  vernes. 


D 4*i.  Origine  du  battement  des  ancres.  D 434. 
ArtitâuiitB.  Formée  dans  une  fracture.  A 311.  Autre.  A 

Am  fui  dt 1 HrritiqKts.  Remarques  contre  ce  Livre.  B i*$x. 
if  J. 

Arm.  ( G.itritI  £ ) Sa  difpute  avec  Moniteur  Benoit.  D 630. 
694.  Son  Journal  d ’ Amfttriim.  f)  690.  69a.  704.  Pkn 

__  , 4„  uw  n,,  de  cet  Ouvrage.  D 690.  . Son  Journal  S Hambourg.  ibid. 

vratt!  crfààgit  Idée»,  b ût  a.  Son  Phsmtimt  du  Jtmfbmif.  Anifant.  Que  les  Efpnts|fotts  ne  fc  Uouvcut  pas  parmi 
"»r.  D 6x0.  Ne  veut  avoir  de converfation  avec  aucun  Hu-  eux.  C 1054. 

guenot , qu'avec  Moniteur  Lccrs.  D 646.  Sa  t minium  Di-  Antfutn. Bon  mot  de  Caton  le  Ccnfeur  fur  eux.  C 43. 
matiattontontro  It  piebt  pbilofopbian*.  Aid.  S'il  alla  à Pans  Atbtfit.  Ce  que  ccft.  A OBo.  Ou  un  le  trouve. 


blent  contraires.  C 1071.  Ce  qu'il  dit  fur  ce  qu'on  a Adroit 
que  Louis  XIII.  ne  comptent  pas  les  Réformer  au  nom- 
bre des  Hérctiques,  comme  aiant  été  baptifer  au  nom  de 
la  Sainte  Trinité.  C ic8t.  Son  éloge.  D'  393.  Avan- 
tages que  fes  Livres  ont  procurer  a l'Eglifc  Romaine. 
ibid.  Son  Rtuttr/rtMnt  dt  U Mira  U dt  Jtfm  Cbrifi  , &C. 
1>  55a.  360.  Son  Iraiti  dit  vraiti  V fanffii  Idrti.  D 606. 
Sa  D frnfi  nain  ta  Refon/t  dm  P.  Maltbraettht  Mit  Litre  du 


en  169».  0 661.  Son  Libelle  diffamatoire  intitulé  I* 
Pirtrttt  d*  GuiUaetmt  Henri  dt  Netffam  , Prince  £ Orangt. 
•bid.  Tour  que  lui  jouent  les  Jcfuites  de  Douai,  ibid. 
Set  Plarntit.  ibtd.  Scs  Drficnltnà  Monfienr  Steyaart.  D 663. 
Il  y critique  le  Petc  Simon,  ibid  L'envie  décri  é étoit  en 
lui  une  palB on  iniùrmontaMc.  D 674.  Son  fixicme'Tomc 
de  la  MoraU  Primant  dit  Jtfnitet.  D 679.  Quel  «Il  fon 
dc.nier  Oumgc.  D 814.  Sa  mort.  D 707. 


A fini.  Divcrfcs  preuves  «le  la  perfection  infinie  de  Dieu 
prifes  de  fou  afetté.  D 13a.  Dtfficultcr  contre  ces  preuves. 
D 151.  r3j. 

AftUiui.  Qu'il  n'cIF  ras  le  premier  Inventeur  des  reines  lac- 
tées. A 04.  D 44S. 

Afÿlt.  Son  Livtc  fur  l’immortalité  promife  aux  FideHes.  C 
. ) Evêque  de  Clogher  en  Irlande.  D 733.  763. 


X7f. 

A,k.  ( . . 


Confufion  de  l'Htlloirc  de  leur  Monarchie.  A 


s par  bien  des  Savant.  A 706.  707.  Si  leur  tnfluen- 
iroit  à la  bberté.  C 860.  8Àr.  De  leu 


Arnould  fAndttl j.  Juftificauon  de  ce  on' en  a dit  Monfieur  ArwaSoftoi.  Signification  de  ce  mot.  A 154. 

Bayle  dans  fes  Nomntln  dt  U RttmMtm  du  Ltum.  D 163.  Ajf*$».  Définition  qu  en  donne  Ménage  reçue  dilTcrem- 
Voier  AndUl y.  nient.  A 4S8.  Un  jeune  homme  voit  fur  l’eau  la  trace 

Arnaud.  r Henri)  Miniflrc  des  Vaudois.  Monfieur  luncu  d'un  vaiflc.m,  dans  lequel  un  AflaŒn  fc  fauve.  D 69o. 

l’empêche  de  voir  Monfieur  Bayle.  D 653.  Affafmt.  (Prince  des)  mal  n»mme  le  Vieux  de  la  Mon- 

Armrumt.  {J  tant)  Sa  Vie  & fes  Ouviagcs.  A 118.  • **8n,Ç»  ml  A 488. 

Antbtim.  Mauvais  fuccès  de  fa  Campagne  de  Pologne  en  AfftmbUtt.  Inconltancc  6c  confufion  qui  y regne  dint  Ici 
1619.  D 898.  Il  l'oppofc  au  Siccc  de  Matiembourg.  D dé  ibérauons.  C aoj.  Elprit  de  parti  qui  y domine  d'ordi- 

899.  • naire.  C xjo.  xai. 

Ai.if.mi,  Exraen  de  f™  wincipe  qu'on  ne  f.u.où  cnin.  Ce«e  de  U Vierje  c«  ddfendoe  8e  itaquee  pe.  I. 

dre  Dieu  fi  on  n’eft  perfuaaé  qu'il  cft  fpirituel.  C 391.39a.  Traditiom  B t|6. 

Arntbt.  Reproches  qu'tl  faifoit  aux  Païens.  B 174.  Qu'on  Affyw 
ne  peut  pas  jbùienir  qu’il  eft  damné , parce  qu'il  a dit  que  ^79.  . 

le.  amet  de. Réprouvez  feroleul  eut.  Wumeïper  le  ?eu.  4/irm.  Homcl;e  de  eet  Evfque  mit  f«.  b emtemte  en 
B 864.  Ce  qu'il  a dit  de  la  conduite  de  Dieu  par  rapport  au  roa,lcr' de  Rc,ld'0D-  c f8*  ' p • . _ 

Péché^  B 865.  G:é  fur  la  funerllition  des  Romains.  C 44.  Nommez  des  noms  de  d.vctx  Pnnces.  A 349.  Cru* 

PaiTagc  de  cet  Ancien  fur  la  lupcril.tton  Païenne  en  general. 

C 1x3.  Et  fur  l'idcc  innée  de  Dieu.  C 113.  Son  difeours 
enntre les  facrifiee*  des  Païens. C 178.  X79.  Caraacre  dece 
Pcre.  C 179.  Ce  qu'il  dit  de  l'embarras  où  les  Dieux  dé- 
voient éire  quand  deux  Peuples  en  guerre  iraploroicnt  leur 
fecours  C 184.  Pillages  où  il  préfère  l'Athéifme  à l'Ido* 
latrie.  C aofi.  xo7-  Pouvoir  des  Sorciers  félon  lut.  C 364. 

Sa  penfee  fur  l'incertitude  du  nombre  des  Mufes.  C 7x0. 

Réponl'c  d’Arnobe  fur  le  reproche  fait  aux  Chrétiens  d'ê- 
tre mallieureux.  C97Î-  PaiTagcs  où  il  foulient  que  l'hom- 
me n’eft  pas  l'ouvrage  de  Dieu.  C 1076.  1077. 

Arnold.  I André)  Idée  de  fnn  S.  tAtb>*»*pi  S)Hl4tM4  Dtflri- 
n*  ad  , c 7t.  A 313.  Sa  Réponlc  à Monfieur  Malnagc.  A 
306. 

Arautbnfti  à vtnt.  Par  qui  inventées.  A Br. 

Arr*t**.  (■*«»«*  f)  Paittculxntcx  concernant  fes  mariages. 

Autre*.  {J***™  d ')  mariée  à un  Seigneur  de  la  Maifon  des 
Columncs.  D 814 

Arrtrn.  < IfMltf)  Femme  du  Marquisfld  Vallo.  D B14. 

ArréfUi.  {,  ifêUOi  £ ) Son  Mariage  avec  k Due  de  Milan.  Ü 

*,4w».  {Senti*  £)  Particularitex  de  fon  Hüloire.  C 690. 


vivans  p . 

ce  nuiroit  à la  bberté.  C 86o.  8Ar.  De  leur  matière  8e  de 
leur  nature.  D 404.  e?  fuite.  De  leur  dillance  , de  leur 
grandeur  & de  leur  nombre.  D 407.  cr  fttiv.  De  leur  ac- 
tion fur  la  tene.  D 414.  vt  furu. 

Afireloiit.  Le  Cartclianilmc  lui  cil  favorable.  A 536.  Fon- 
dement ridicules  de  celte  profeffion.  C 17.  18.  Faufleté 
de  quelques  prédirions  faites  félon  fes  regk*.  C 18.  19. 
Combien  il  cil  aifc  de  la  ruiner.  C 18.  19.  Son  crédit  par- 
mi les  anciens  P .Sens.  C 19.  Chet  les  Peuples  Orientaux. 
C 13.  Parmi  les  Chrétiens.  C xi.  lù  entre  autres  en 
F'rancc.  C ai.  xx.  Que  l'entêtement  général  pour  l'AIlrc- 
logic  décrcdite  la  preuve  tirée  de  l'autorité  du  erand  nom- 
bre. C xx.  Originc.de  l’Ail rologie.  C 31.  Elle  a donné 
lieu  aux  lupcrftiiions  fur  les  Comètes , fui  les  Edipfes , <kc. 
j tU.  Perlbnucs  illullrcs  qui  l’ont  cll.mée  k défendue  par 
des  Ecrits.  C x^x.  Exemples  de  faufles  prediéhons  fon- 
dées fur  l’Aflroloçie.C  X43-  X44.  Paltigc  curieux  fur  l'im- 
pcnincncc  de  l'Ali  rologie.  A 144-  Autres  remarques  fur 
fc  même  fujer.  C X43-  cr  fuiv.  Qu'il  entre  fouvent  une 
malice  criminelle  dans  les  prédiftlons  des  Alhologucs.  C 
X50’  Ce  que  dit  Sl  Bafile  de  PAflrologic  jndkUire.  D 


quels  on  fit  le  Procès  dans  cette  Ville.  C 578. 379.  J1*  H.ul  ,u 

Arrh.  Rélkxions  lut  celui  de  Louis  X I V.  qui  déclare  va-  Altrologu* 
lab'c  la  Converfion  des  F.nfans  des  Kéformet.  B xto.  cr  contre  c 
fiuv.  Remarques  fur  celui  qui  ordonne  la  perte  del'excrci- 
cc  fi  on  reçoit  un  Catholique  ou  un  Relaps  dan;  un  T cin- 
plc.  B 11  j-  cr  [mtr,  Attcis  mis  en  parallèle  avec  les  Bulles 
des  Papes.  B 187.  ...  , . 

Arri*i*.  Cité  fur  la  qucdion  ü u créature  concourt  a fa 
eonfervation.  Ç 788.  „ ,,  .. 

Art  Qu'il  r.'a  pouit  de  pari  a l'efpnt  des  Femmes.  C 660.661. 

Art.  Définition  de  l'Art.  D X14.  Que  la  Logique  «.Il  un  art. 

1)  X14.  xis.  Que  chaque  art  a deux  fins.  D xi6. 

A'tt-  Le  progrès  de  plu  fleuri  dù  au  hafard.  A 491- 

Art  dt  ftnfcr.  Beau  pairage  oc  ce  Livre  lur  ceux  qui  déci- 
dent tout,  par  le  fcnl  principe,  qu'ils  ont  raifon.  B 88. 

Autre  fur  les  rations  qui  déterminent  la  Dlûpart  des  hom- 


me qui  fut  envoie  aux  Galères  pour  une  prédiétion.  A 571. 

< irès-accrééitez  à Rome  malgré  les  Loi*  éaab'ics 
IUUL1V  vm4.  C 19.  Pénfte  iudirieofe  de  Henri  IV.  fur  les 
Aftrolocucs  qui  jvoient  prédit  fa  mort.  ibid.  Importance 
de  l’emploi  d'AllroSogucs  chcx  les  Princes  Orienraux.  C 
10.  Nutns  de  quelques  Princes  Chrétiens  qui  ne  faifoient 
rien  fans  l'avis  des  Altrologucs.  C xt.  Confeil  ndicule 
qu  ils  ddnnèreni  à l'Empereur  Léopold.  C 30.  Bon  mot 
fur  les  Allrologucs.  C 39-  Utu»  qu'ils  ont  fait  des  Co- 
mètes & des  Edipfes.  C 51.  *061114  nue  Mahomet  fit  de 
leur  art.  C 53.  Bannis  de  R»ime.*C  763. 

Atttm.  Charmes  qu'il  jette  fur  Craflus  avar.t  fon  expédition 

contre  le»  Parthcs.  C 366.  

Atbanaft.  (Stmt)  Idee  du  Dtftrm*,  & c.  qui  lui 

cft  attribué.  A 315.  Preuves  que  cet  Ouvrage  n'efl  pas 
de  lui.  A 3x7.  Képonfc  a ces  preuver.  A 306.  Trait 


Autre  fur  la  profufion  des  louanges.  B i8y.  Règles  que 
r Auteur  de  ce  Livre  a données  pour  juger  d'un  fait.  B147. 
Qu'cn  y attribue  à Plutarque  une  choie  qu'il  n’a  pas  dite. 


qu'il  rapporte  touchant  Lcontius.  A *37-  Ce  qu'il  dit  tou- 
chant la  Pcrfécution.  B 387.  Le  Palythcifmc  traité  d'A- 
thci'.inc  par  ce  Père.  C 310. 

4 thitt.  En  quel  cas  ils  pedvenl  

Chrétiens.  B 804.  Différence  quil  y a entré  eux  & le» 
finî- 


mes. B 1x7.  Eloge  qu'cn  fait  Monlicur  Bayle.  Ibid.  Au- 
;rc  palfa^c  fur  un  défaut  ordinaire  des  diiputcs.  B ici. 
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Epicuriens.  B 831.  Exemples  d' Athées  vertueux.  C tio.  395.  <7  faiv.  Si  les  Athées  n'ont  diftingué  le  bien  du  nui 
nr.  m.  114.  il*.  Idée  d'une  Société  d' Athées.  C 174.  que  pu  nppoit  à leur  utilité.  Cyw-'erfuiv.  Que  leur  fyflc- 

Combien  il  y en  a en  Amérique.  C 190.  Athées  qui  me  & leur  pratique  fe  contred item.  C 401.  <7  faiv.  Qu'ils 

croient  l'immortalité  de  l'aine.  C.  107.  Caraéletes  que  le  fe  conduifcnt  par  les  mêmes  puncipcs  que  les  aunes  hom- 
P.  Kapin  leur  donne.  C 109.  Leur  multitude  prodigieufe.  mes.  C 404.  40?.  Double  manière  dont  ils  peuvent  con- 

C uo.  Noms  de  plulicurs  Athées.  Aid.  Qu'il  y en  a fondre  le  vice  & h vertu.  C405.  Principes  qui  peuvent 

qui  voudraient  bien  croire  en  Dieu.  C 113.  QuïJn  en  les  engager  à donner  la  préférence  à cette  dernière,  C 403. 

exagéré  ou  qu'on  en  diminue,  tiop  le  nombre.  C 137.  cr  v fan.  C 408.  c r faiv.  C 41».  Preuves  qu'il.  7 a de 

farv.  Quatre  efpéces  d'Athécs.  C 310.  jit.  I.cur  raul-  qu'il  y a eu  des  Athées  de  tpéculatiun.  C 413.  414.  F.xa- 

titude  prodigieule  en  France,  félon  quelques  Auteurs.  C men  de  la  preuve  contre  l'Aihciime  tirée  du  confentcment 

604.  Ftélion  d'une  conférence  entre  eux  8c  Monfteur  le  univcrlcl.  C 691. cr  fan.  Voiei  Dm.  Fiction  d'un  Con- 

Qerc.  D 14.  cr  fan.  _ . cilc  alTemblé  par  Augulle  contre  l'Athéifme.  C 719.  tr 

jiibafme.  Que  Dieu  ne  peut  faire  de  miracles  pour  le  rui-  /*rv.  Si  rAthéjlïnc  rend  l'homme  plus  difficile  à conver- 
tie par  l'Idolâtrie.  C 70.  Qu'il  la  cctellc  plus  que  l'A-  tir  que  l'Idolâtrie.  C 71p.  En  quoi  ronfiltc  la  différence 

thcifme.  €71.  ImpofTîbilitc  que  des  Nations  entières  paf-  Ipécifique  entre  l'Atliéirmc  te  le  Dcikme.  C 718.  Qu'on 

fent  de  la  Religion  a l'Irrcligicm.  thJ.  Inutilité  des  Corne-  peut  du  lecond  paffer  au  premier  après  un  férieux  exa* 

tes  pour  tirer  les  Peuples  de  l'Athcifrae.  C 71.  71.  Que  men.  C 918.  919.  Avec  combien  de  fondement  l'Auteur 

les  autres  effets  de  la  nature  & beaucoup  d'autres  choies  a foutenu  que  l'un  ne  valoit  pas  mieux  que  l'autre.  C 919. 

fuffilcnt  pour  le  prévenir.  C 73.  «r  faiv.  Qu'il  cft  moins  910.  Validité  des  témoignages  qu'il  a alléguer.  C 91a. 

ngrcib'.e  an  Dcmon  que  l' Idolâtrie.  C 73.  Qu'il  n'ell  pat  Nouveaux  témoins  en  fa  laveur.  C 911.  Fauffc  comparai- 

un  plus  grand  mal  qu'elle.  C 75.  cr  fwv.  Difpofition  du  fon  de  Monficur  Bernard  entre  un  Idolâtre  6c  un  Athée.  C 

cœur  de»  Athées  comparée  avec  celle  des  Idolâtres.  C 83.  913.  Qu'il  y a des  Athées  de  fpévulition.  ibiJ.  tr  / iùv . 

cr  faiv.  Que  l'Atltétlmc  ne  conduit  pas  néceffairemcnt  a Nouvelle  decouverte  de  divetfes  Nations  d'Athécs.  C 919. 

la  corruption  des  mœurs.  C 86.  cr  fan.  Que  cette  corrup-  930.  Remarques  fur  la  doétrine  île  Gisbctt  Voctius  tnu- 

tion  ne  fuppofe  point  l’Athéiftne.  C 89.  cr  faiv.  Que  les  chant  l'Athéifme  fpéculatif.  C930.  cr  fuiv.  Diverfes  daf- 

Athées  font  plus  ou  moins  méchant  félon  leurs  difpolitions  fes  d'Athécs  8c  différens  degrex  d'Athcifmc.  C 931.  cr 

naturelles.  G 93.  cr  farv.  Qu'il  y a peu  d'Athécs  dans  lea  fuiv.  Si  l'Athéifme  cil  incompatible  avec  !e  bien  de  la  So- 

Cours.  C 97.  cr  )aiv.  Parallèle  d'une  Société  d'Athécs  a-  cieté.  C 944.  cr  fuiv.  C 948.  c*  [ah.  Que  toute  Religion 

vcc  une  Société  de  Païens.  C 103.  er  farv.  Comment  quelle  quelle  loir  n'cll  pas  préférable  il  l'Athéifme. C "949. 

te  pourquoi  elle  fc  ferait  des  Loix  de  bictlféance  & Trois  efpéces  d'Athéifme  félon  Platon.  ibiJ.  Que  les  A- 

d'hnnneur.  C 109.  cr  faiv.  Que  les  Athées  font  capables  ihécs  avoienc  moins  de  motifs  au  mal  que  les  Païens.  C 

dçfouluitcr  une  réputation  qui  leur  furvive.  C 110.  Lxcm-  951.  Si  les  Athées  feraient  plus  redoutez  des  Pruicflant 

pies  d'Athécs  honnêtes  gens.  C 1 10.  ni.  lit.  Pourquoi  ou  des  Catholiques  que  ceux  d'une  Religion  contrat- 

on  lè  teprefente  les  Athées  comme  médians  jufqu'à  Pcx-  re  à celle  du  l’ais.  C053.  Que  les  Athées  diflinguent 

cès.  C 113.  114.  Qu'ils  peuvent  aimer  la  venu.  C 114.  suffi  nettement  les  differentes  fuites  de  bien  que  les  hotn- 

Et  la  gloire.  C tIC.  cr  farv.  Réflexion  fur  ce  que  l'A-  mes  les  plus  pieux.  C 983.  cr  faiv.  Que  l'Athéifme  cil 

théifmc  a eu  fc»  Martyrs.  C 117.  ti8.  Que  les  Athées  moins  dangereux  que  l'Idolâtrie,  félon  le  Chancelier  Ba- 

font  moins  difficiles  a convenir  que  les  Idolâtres.  C n8.  cou.  D 831. 

cr  faiv.  Combicu  le  Pagantfmc  étoit  propre  à faire  des  Athen^ent.  Ce  quïl  dit  du  Dieu  des  Stoïciens,  C 187. 
Athées.  C m.  Si  la  profeffion  qu'ils  font  d'une  Religion  Atbrait.  Traduit  par  Dalcchamp.  D Rta. 

peut  leur  faire  quelque  bien.  C tu.  Combien  l'accufa-  Aibimi.  Endroit  de  11  Ile  de  Dclos.  A 377. 

tien  d'Athcifmc  cil  commune  & mcprifable.  C 16t.  Que  Alliait.  Ville, par  qui  bâtie . félon Goropius  Bccanns.  A 341. 

l'opinion  de  l'Auteur  touchant  rAthéilinc  cft  plus  honora-  Alliait».  Fiéhon  d'un  Dialogue  entre  un  Aihénicn  8c  un 

blc  pour  Dieu  que  celle  de  Monficur  Jurieu.  C 170.  Juf-  etranger  fur  la  croiancc  des  anciens  Idolâtres.  C 697. 
tification  de  la  penfée  que  l'Athéifme  n'ert  pas  un  plus  Athimeai.  Cas  quïls  faifoicnt  d'Ariftophane.  A 504.  Avec 

eand  mal  que  l idoUtrie.  C 171.  <7  faiv.  Juflilication  de  quelle  patience  ils  écoutoicnt  ce  quïl  difolt  de  la  fripon- 

compuiaifon  que  V Auteur  en  a faite  avec  l'Idolâtrie.  C neric  de  leurs  Prêtres.  A $03.  Leur  fupcrihtion  par  rap- 

189.  Que  les  hommes  font  moins  portes  à l'Athcïfme  port  aux  noms.  A 737.  Leurs  enfans  ne  pouvoient  fervir 

qu'a  l’Idolâtrie.  C 100.  Impoffibihté  de  paffer  de  la  Rclt-  de  témoins  avant  douie  ans.  B sia.  Ils  croient  perfuadex 

gion  à l'Athéifme.  G 196.  197.  Quïl  y avoit  cinq  fortes  qu'un  Ciroicn  vû  de  mauvais  œil  dans  fa  Patrie  devoit 

d'Athéifme  che»  les  anciens  Païens.  C 116.  Quelle  forte  s'exiler.  B 616.  Honneurs  impies  qu'ils  rendirent  h Anti- 

d'Athcifme  l'Auteur  préféré  à l'Idolâtrie.  C X93.  Auteurs  gonus  8c  à Dcmctnus.  C 85.  381. 

quiont  foutenu  la  même  opinion  que  Monficur  Bayle.  C 196.  AthineJare.  Avis  quïl  donnoit  à ceux  qui  fc  roettoient  en 
a97.s98.cr/i1fv.  Quïleft permis  de  foutentr  que  le  Paganif-  colère.  D 533. 

me  cil  pire  que  tAthciltnc,  ou  de  foutenir  le  contraire.  AtUam.  Ce  que  Diodote  raconte  de  ce  Peuple.  C 317. 

C 303.  304.  Que  l'Athéilme  et!  plus  ailé  à guérit  que  lï-  AtUanJe.  ( IHc  ) Qu'elle  doit  être  dan»  le  Nord.  A 108. 
dolatrie.  C 306.  L'Athcc  6:  l'Idolâtre  compares  a deux  aiUi.  { Mont  ) Pleuve  quïl  faut  le  chercher  dans  lé  Nord. 
Poitiers,  ibid.  Le  dogme  qui  fait  Dieu  auteur  du  pcché  A so8.  Divers  Auteurs  citca  fur  les  merveilles  qui  s'y 
plus  odieux  que  l'Aihéifroc.  C 307.  cr  faiv.  LeJ’aeanif-  paffuient.  C 633. 

me  nourrit  le  vice  plus  que  ne  fait  l'Athéifme.  C3&8.  Lt  Atnaai.  Explication  de  U Doctrine  d'Epicure  fur  les  Ato- 
étoit  un  véritable  Àthcitiuc.  C 308.  ex  faiv.  Deux  fortes  mes.  D 175. 

d'Athéifme  .dont  le  Pagantfmc  en  cil  une  ,8<  la  plus  mau-  Attmiftet.  Examen  de  leur  opinion  touchant  la  compofition 
vaile  des  deux.  C 309.  Autorités  qui  confirment  la  nié-  du  continu.  D 197.  C7  faiv.  Leur  opinion  fur  la  caille  ef- 

mc  chofe.  C 309.  V faiv.  Différentes  efpéces  d'Athcif-  firiente  du  mouvement.  D 318.  3x3. 

me.  C 310.  311.  Le  Soctnianifine  traité  d'Athéifme.  C Atri.  Duché  dans  le  Roiaume  de  Naples.  D 763. 

311.  L'Athéifme  répandu  dans  l'Amérique.  C 311.  V Attirât.  ( ptm/naimt  ) Chevalier  Romain.  Remarques  fur  la 
faiv.  N’y  fait  pas  plus  de  mal  que  la  fupcrffition.  C 314.  critique  uuc  Saint  Real  en  a faite.  A 709.  Réfutation 

315.  Et  fait  moins  d'injure  à Dieu.  C 315.  Qu'on  peut  de  cette  Critique.  A 709.  710.  Sa  probité  malgté  l'Epi* 

comparer  un  Athée  à un  Meurtrier,  K lïdclaiic  a un  curéifroe  dont  il  faifoit  profeffion.  C 396. 

Calomniateur.  C 317.  D'oîi  il  s'enfuit  nue  le  premier  e(l  AtnLt  Origine  racrveitleufc  qu'on  lui  âitribue.  A 6x6. 
le  moins  coupable  des  deux.  C 317.  cr  faiv.  Qu'ou  « toit  Attratiiaa.  Qu'elle  ne  diffère  point  de  l'impulfiun.  D 3x3. 
d'annbucr  l’Atlicifmc  de  quelques  Nations  à leur  groflic-  316. 

rcté.  C 31  j.  316.  Si  Dieu  a proféré  à l'Alhétlîue  lïdota-  Attribut.  Ce  que  c'cft  que  l'attribut  d'une  propoGtion.  D 
trie  qui  le  déshonore  d'avantage , fous  prétexte  qu'elle  etl  109.  Ttoii  manières  dont  il  peut  convenir  à un  fujet , ce 
plus  utile  à la  Société.  C 316.  317.  Que  l'Athéifme  des  qui  forme  trois  fortes  de  certitude.  D 139. 

Peuple»  Païens  8c  des  anciens  Philofophes  étant  involon-  Attritia».  Ce  qu'on  en  penloit  avant  le  Concile  de  Trente, 
taire,  ne  doit  pas  être  traité  de  Déicide.  C 317.  cr  farv.  A 48a.  Ce  que  ce  Concile  en  a décidé.  A 483.  Sa  fut- 

c r C 3x1.  Probabilités  pour  & contre  l'cxiftence  des  A-  fifance  tolérée  par  les  Papes,  & fou  tenue  par  divers  Théo- 

thées  fpécu'.atifs.  C 3x3.  cr  fatv.  Scntimens  des  Scholaftt-  logions.  A 483.  484.  Objeéfion  contre  les  Catholiques  ti- 
ques fur  l'cxiftence  de  l'Athéifme  fpéculatif,  & qûelquc-  rée  de  leur  divtfion  fur  cet  article.  A 484. 
fois  innocent.  C 3x6.  Réflexion  fur  la  maniéré  dont  ils  Avaria.  Exemples  de  fa  force.  A Cq.  Tort  qu'elle  fait  aux 
fuppofent  que  rAthéïfme  celle  d'être  innocent.  C 1x6.  Sciences.  A 696.  697.  Trait  d'avance  dans  un  Gouvcr- 

3x7.  Que  les  Athées  pratiques  ne  font  pas  de  véritable*  ncur  de  Province.  A 730.  F.n  quoi  elle  rcffcmblc  à ia 

Athée*.  C 3x7. 3x8.  Comparaifon  de  ceux-ci  avec  des  A-  prodigalité.  C 109.  Force  du  platûr  dans  cette  paffion. 

théniens  Idolâtres.  C 3x8.  3x9.  Que  tous  les  foffémes  de  tbiJ. 

Philofophie  des  Anciens  conduifoient  à l'Athéifme.  C 33a.  Avaux.  (Comte  S ) Fauflèté  du  P.  Maimbourg  par  rapport 
cr  fuiv.  Athées  Stratonicicns.  Voicx  Stratamcitm.  Si  à ce  Miniflre.  B x8.  Il  fait  ccffcr  VDf/nt  ~dn  Cvan  Je 

l'Athéilme  expofe  plu*  à l'Anarchie  que  lïdolatric.C  337.  tF.urep*.  D 8ox.  8ti. 

<7  farv.  Comment  il  ftudroit  raifonner  avec  les  Athées  Anteri.  < Moniteur)  Critique  d'un  endroit  de  fon  Hifloirc 
de  la  Chine  pour  les  convertir.  343.  c 7 faiv.  Motif»  qui  du  Cardinal  Richelieu.  C 530. 331.  Cité  fur  la  Famille 
fuffiroient  pour  conlèrver  une  Sociéic  d'Athécs.  C 35X.  <7  de  ce  Cardinal.  C 640.  Et  fur  les  moiift  de  l'alliance 

faiv.  C 3J3.  v-  faiv.  Auteurs  qui  ont  reconnu  que  les  du  Cardinal  Maxaiin  avec  le  Marquis  de  la  MciUcnfe.  C 

Athées  n'tgnorcnt  point  la  différence  du  biêlt  & du  mal  641.  64X. 

moral.  C 393.  (7  faiv.  Preuves  de  fait  de  cette  vérité.  C Auber t Je  Vtrfi.  (X*H)  Son  Caraétèrc.  D 609.  Son  Pra- 
Tttm  IV.  Bbb  bbb  nfiaut 
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ttjani  Patifcjue.  AU.  Son  Imfii  navamtu,  fce.  D 615. 
Travaille  a la  Gsutti  i' Amflir.itm.  D 616,  Son-  AJ.r»'»* 
contre  le  Fj:!*m  de  Monficur  Jurieu.  D 619. 

Auottun.  ( Himo)  Chicane  qn'ou  lui  fait.  D 774- 

Auitfiuu.  c*f)  Son  Traite  contre  Rig.iur.  A 560. 

Auttiim.  (Abbé*-)  Plairanic  raifon  qu'il  tcud  du  mauvais 
fuciès  d'une  T ragedic.  A 760. 

Aal/pi.  { Tbtoion  AprUA  <f  ) Son  Eloge.  A i<o.  Ce  qu'il 
rapporte  au  iujet  de  Juniu*  Brutui.  B 606.  Jugement  fur 
fe*  Ouviagc*.  D 163.  Sa  it  Sarsti,  avec  le* 

Notes  de  Monlicur  le  Duchat.  I)  687.  69t.  Son  bar*» 
it  FtiuJU.  D 709.  711.  But  de  cette  Satire.  D 730. 

AuHîmj.  ( Lwn  Smart  d"  ) B 847. 

Aukut.  ( } Sot)  Hijiw»  afn  IHi'rUt  Jt  LeuJan  O 683. 

Autres  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

Aiibrtvt'U.  (Monficur  d')  Cité  furie  fbppilce  de  Ravaillac. 
C 1079.  Et  fur  l'explication  que  J .ouïs  X 1 1 1.  donna  du 
ferment  de  fon  Sacre  touchant  les  Hérétique*.  C icSi. 

Anirry.  0*4»)  Sa  Vit  d*  Ho  Un  en  Anglais.  D 641. 

Audtbtn.  ( ûumAM  ) Son  Epitaphe  fc  celle  de  fon  Fils.  A 

Æ,  (Père)  Projet  de  réunion  qu'il  ptopofe  à Mon* 
fieuT  Amyrault.  D 748. 

Avo  Maria.  Exemples  de  la  venu  de  cette  prière.  C 96. 

Avtati*  Ce  qu'il  dit  de*  amour*  de  Jacqueline  de  Bavière. 
C 636.  617. 

Avtrrtot.  Hiftoirc  incroiablc  qu  il  rapporte.  A 6is.  Ce  qu'il 
dit  de*  Chrétien*  au  fujet  de  l EuchanHic.  B 898.  Qu'il 
a le  premier  enfeigne  que  les  Créature*  font  incapable* 
d’agir.  C 893. 

Av*»sti.  Hilloirc  d’un  qui  jofioit  aux  Cane*.  A 309.  Et 
d’un  aune  qui  faifoit  des  portrait*  fott  rcflcaiblans.  A 401. 

Avtmjltr.  Maniérés  d'aveugler  de*  Ancien*.  A 488. 

Japr.  ( Edmond  ) Dirige  mal  Henri  III.  A 17. 

AifiUi.  Quelle  étoit  la  Religion  de  ces  Peuple*.  C 930. 

Aupioarj.  Jeùncufe  célèbre  de  cette  Ville.  A 118. 

Aufun.  Pourquoi  on  les  dioififfon  parmi  U première  No* 
brefle.  C 73.  Inconvénietu  de  te  choix,  AU. 

Aarujit.  Si  la  politique  cotroit  dans  fa  débauche*.  A 680. 
Amufemcns  unguliett  de  ce  Prutce.  A 714.  Preuve  de  fa 
fuperftition.  A 734.  Réflexion*  fur  le  ronfeil  qu'on  lui 
donna  de  ne  point  Couffin  d'innovatioDt  dans  la  Rcfftron. 
B 363.  Règlement  de  cet  Empereur  contre  le*  Auteurs 
des  Libelles.  B $84.  Evénement  fâcheux  dont  on  tire  un 
préfige  de  fa  grandeur.  C $4.  Bon  mot  qu'il  dit  fur  le 
culte  que  lui  reuduient  le*  Tamgonnois.  C ta.  Jmpté- 
tex  qu'il  commit.  C 8$.  Son  bon  mot  fur  un  homme  qui 
mourut  accablé  de  dettes.  C 541.  Fiâion  d'un  Concile 
convoqué  par  Auguftc  contre  rAtbéifme.  C 119.  710.  A- 
vantages  qu'il  a tiret  de  fon  amour,  pour  le*  Savant.  D 
893. 

AapJU , Roi  de  Pologne.  Hilloire  & examen  d'une  Prophé- 
tie concernant  ce  Prince.  C 508.  509. 

Autaflin.  (Saiw)  Eloge  & utilité  de  fes  Lettre*.  A 174. 
Différend  qu’il  eut  avec  Saint  Jérôme,  AU.  S'il  eft  f*vo- 
rable  aux  J «feuilles.  A 177.  iSr.  Qu'il  a crû  qu'on  voit 
jes  chofes  en  Dieu.  A îSx.  Set  innovation*  fur  la  matiè- 
re de  U grâce.  A 33a.  Ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  trouvent 
des  irrégularité*  dans  le  monde.  A 547.  Réfutation  de  ce 
mot.  A m.  En  quoi  fa  doârinc  fur  la  grâce  eft  approu- 
vée de  l'Ëglifc.  A 411.  Ignorance  fc  innovation  qu'on  lui 
icproche.  A 479.  Cné  en  faveur  de  la  persécution.  A 
$$$.  Pourquoi,  félon  lui,  Platon  enfcigncitlc  doute.  A 
$61.  Qoioit  les  Platoniciens  aifez  à convertir.  Aid.  Pen- 
sées que  Platon  lui  a fournie*  fur  la  bciuté.  A $61.  Son 
aveu  touchant  le*  Prophétie*  de  la  Sibylle  concernant  J. 
C.  A 657.  FalfiScation  d'un  partage  de  ce  Père.  A 670. 
Sa  reponfe  à ceux  qui  le  blamoicnt  de  ce  qu'il  louott  trop 
la  continence.  A 714.  71$.  Examen  de  ce  qu'il  dit  fur 
le*  Scnbes  publics  des  Hébreux.  A 718.  Son  Apologie 
pour  lfaac  badinant  avec  fa  femme.  A 7x3.  Beau  paflage 
de  ce  Père  fur  la  douceur  Chrétienne.  A 746.  Manière 
peu  refpeélucufe  dont  divers  Jcfuites  ont  parlé  de  fa  doc- 
trine. B 47.  On  ne  convient  pis  encore  de  fc*  fenti  mens 
fur  la  grâce  & lut  l'atuition , & chaque  paru  lut  en  attri- 
bue d'opnofex.  B 1 16.  Animofïté  des  Jésuite*  contre  tui. 
B 14$.  Propoiiiion  trop  umvcrfclk  dont  il  fc  fert  contre 
Pelage.  B 176.  Remarque*  fur  la  dtfputc  de  ce  Père  avec 
Crcfconius.  B xop-  Partage  de  ce  Doéteur  touchant  la  vé- 
rité. B 1x8.  Reproches  qu  il  faifoit  aux  Païens.  B 174.  Paf- 
fage  de  ce  Père  fur  celui  de  St.  Paul  au  Iujet  de  la  conti- 
nence. B 330.  Son  Sentiment  fur  la  manière  d'expliquer 
les  partages  de  l'Ecriture  dont  le  fens  littéral  contient  l'o- 
bligation de  fane  des  crime*.  B $67,  Ongir.c  de  fon  chan- 
gement fur  la  matière  de  la  toIcTance.  B 444.  Son  carac* 
tete.iiid.  Réfutation  de  l'Apologie  qu':l  a laite  de  la  con- 
trainte. AU.  <r  fmv.  Vanité  de  la  diftinétioa  à l'égard 
des  violences.  B 4$$.  Mauvais  ulâge  qu'il  fait  des  paroles 
de  rEcritnre.  B 436.  Conféquences  humbles  de  fa  Mora- 
le fur  la  Periccurion.  Aid.  Conformité  d'une  diftinâion 
de  ce  Perc  avec  la  Morale  relâchée.  B 457.  Qu'on  peut 
éluder  par-l*  tou*  le*  devoir*  que  Dieu  nous  impoic.  U 
4J7-  Son  peu  d’exaétiiude  dan*  fc*  diftinébons.  B 438. 
Tautologie  ou  il  tumba  pour  marquer  le  caraétere  des 
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bonnes  ou  de*  mauvaises  perféentions.  AU.  Paroles  de  ce  Pè- 
te au  iujet  de*  Roi*.  Aid.  A quoi  elles  fe  léduifcnr.  Aid* 

Mauvailc  foi  du  Chriilianifmc  en  ce  cas.  Aid  Se*  expref- 
M*  f«  h fcvétiié  tempérée.  B 4$6.  Contradiction* 
dans  fc*  raifnnnemcns.  B 437.  Qu'on  peut , Uns  lut  fane 
tort,  lui  réfuter  la  qualité  du  plus  dou*  des  homme*.  B 
4*V.  Sa  penfee  fut  les  folhcinrioni  auprès  de*  Prince*. 

B 460.  Petites  chicane*  qui  le  font  foupçonner  de  mau- 
varie  fui.  1 lid.  Qu  il  confond  le*  accufatron*  pour  des  cri- 
met  avec  les  peine*  mfligcci  pour  des  opinions.  B 46*.  Se* 
tcitncs  fur  la  drltinéhon  de*  perlécution*.  ittJ.  Que  Ion 
fophifmc  eft  une  péution-de  principe.  Aid.  Et  qu'il  s'en- 
futvruit  que  chaque  Scéte  an  ton  le  même  droit  de  con- 
traindre. AA.  Le  qu'il  dit  lur  le  changement  des  Dona- 
tifles.  liU.  Sur  les  pcriécuiions  qu'on  leur  faifoit.  B 461. 

Suites  de  fe*  Antithefe*.  Aid.  Scs  parole*  contre  ceux  qui 
perlccuicntparun  autre  motif  que  celui  de  la  Religion.  Aid. 

Defaut  de  fon  alternative.  B 463-  Qu'il  «JebiTc  une  Morale 
corrompue.  B 464.  En  quel  fen*  le  don  entendre  un  paf- 
fage  de  Salomon  qu'il  a allégué,  Aid.  Réfutation  de  ce 
qu  II  dit  du  droit  de  l'EfJjfc  lut  le*  biens  du  Monde.  A, J. 

Sa  reponfe  aux  plaintes  des  Donitiftcs.  B 46$.  Exemple 
de  Nibuchodonofoi  qu'il  apporte.  Aid.  Cet  exemple  n'eft 
pa*  à luivtc.  Aid.  Son  peu  de  jultelîe  d'efpnt  dan*  les 
exemples  qu'il  emploie.  Aid.  Coroparatfon  qu'il  fonde 
fur  r exemple  de  Sara  fc  d'Agar.  B 466.  U ahulc  d'un  é- 
quivoquc  pour  convaincre  les  Donaultes.  Aid.  Remar- 
que* qu'il  fait  fur  le  Pfeaumc  dix-fcpt.  Aid.  Fauffe  ap- 
plication qu'il  fait  de  ce  Pfcaume.  AU  Différence  quil 
met  enire  le  fcrvice  que  les  Rois  tendent  i Dieu  comme 
Rois,  ou  comme  hommes.  B 467.  Comment  fa  peu  Ire 
peut  èire  favnrabfc  à la  tolérance.  AU.  Explication  qu'il 
fait  du  devoir  des  Pnnccs  à l'egard  de  la  Religion.  AU. 

Que  c'cft  trop  lui  demander  que  de  parler  autrement  que 
fut  vaut  fes  préjuger..  B 468.  Pourquoi , félon  fon  leni.on 
doit  punir  l'adultcre , fc  non  fc  facrtlege.  Aid.  Ce  qu'il  ap- 
pelle violer  la  fidélité  qu'on  doit  i Dieu  AU.  Qu'o* 
ne  fauroit  Je  trop  olamer  fur  le  péu  d'exaâttnde  qu'il  a 

Et  dé  dans  fes  parallèle*.  Aid.  Comparaifon  qu'il  Lu  de» 
tfins  aux  Hérétique*.  B 468.  4^9.  Qu'il  ert  malheureux 
en  contpamfoni.  B 469,  Réfutation  de  la  pieuve  qu'il  ti- 
ic  de  U converflon  de  St.  Paul.  B 470.  Il  jullifie  la  violen- 
ce de  l'Egide,  md.  Réponfc  a cette  luQification.  AU.  Com- 
paraifon qu'il  fait  à ce  lOjCt.  Ail  Réfutation  de  cette 
comparailon.  Aid.  Ses  paroles  touchant  le*  bien*  de*  Do- 
natilles.  AU.  Ce  qu'il  dit  de  Nahoth  & de*  Caninéens. 

B 471.  Sa  mauv.ifc  morale.  Aid,  Conféquences  de  fon 
raifonnemcni  à l'egard  d'Urie  fc  de  la  Religion  Chré- 
tienne. AU.  Ce  qu'il  dit  de*  Putffances  temporelle*  à l'é- 
gard des  Schématiques,  Aid.  Fauffeté  impie  de  l'explica- 
tion de  ce  partage,  AU.  En  quel  fens  il  faut  l'entendre. 

Aid.  Son  fyUognme  rétorqué  contre  lui-même.  B 47a.  Il 
fe  léduit  * une  pétition  de  principe.  Aid.  Contradidioo 
de  fes  paroles.  B 493-  Piffage  de  St.  Paul  fufliiant  pour 
lui  répondre.  B 493-  Paroles  qu'il  ad.-effe  aux  Donatirte*. 

AU.  A qui  fe  peuvent  appliquer  ce*  paroles.  Aid.  Au- 
tre*  qu'il  adreffe  à ces  Hérétiques,  ifcd.  Sens  de  ce  paflage. 

AU.  (’onféquencc  de  celui  qu'il  lui  donne.  B 493.  494. 

Ce  qu'il  dit  de  l'Epifcopat,  B 464.  Ses  parole*  i l'egard  du 
hien  fc  du  mal.  B 49$.  Exemple  des  Ilraélitc*  au'il  appor- 
te. Aid.  Ses  remarque*  fur  U parabole  du  Feftm.  B 49*. 

Ses  paroles  à rcflui.  Aid.  Son  ctnùeic.  B toc.  Set  pnn- 
cipes  peuvent  également  fcrvir  aux  Héréticurs  & aux  Or- 
thodoxes. B jo6.  Funefte  conféquencc  de  fa  doétnnp 
Que  la  tétoruon  de  les  principes  contre  lui. même  ruine 
fon  îyfléme.  B $39.  En  quoi  il  accufe  les  Prilcitli«niflcf 
d'Héielïe.  B 845.  Qu'avant  lui  la  grâce  étwt  prrfquc  in- 
connue. B 86$  Aulli- bien  que  1e  Péché  origincL  B b 66. 

Son  but  dans  le  Livre  dt  Civiuti  XVi.  C 46.  Ce  qu'il  dit 

contre  le  dogme  de  l'ame  du  monde.  C xc.  x»6.  P:euvcs 

qu'il  apporte  que  la  Religion  Païenne  ne  fervoir  pasàcor- 

uget  le?  mœurs.  C x$ç.  Raillerie  qu'il  fait  de  la  multitude 

des  Dieux  nu  Paramfme.  C 183.  Ce  qu  il  dit  du  fentimt-it 

de  Vairon  touchant  ia  nature  de  Dieu.  C 186.  Tartane  • 

où  il  fgûtient  uue  l'idolâtrie  eft  pire  que  l’Aih  ifme.  C 

303.  Ce  qu'il  dit  de  h Religion  de  Cicéron.  C 331.  317. 

Comme  aulli  de  la  force  de  l’amour  que  l'homme  a natu- 
rellement pour  la  vertu.  C 37t.  Comment  il  prouve  que 
(i  tous  le*  Dieux  de*  Païens  pouvoiem  fc  léduire  i un , 
il  n'en  fallott  adorer  qu'un.  C 373.  174.  Son  fentiraent 
fur  ceux  qui  inventèrent  certaines  bablet  qui  déshouo- 
soient  le*  Dieux.  C 383.  384.  Réflexion]  fur  les  preuve*  ' 
qu'il  apporte  que  les  Romains  ont  toujours  condamné  U 
Magie.  C $81.  $81.  Explication  de  ft  dofltme  fur  Mm- 
penétrahilité  des  Decrets  de  Dieu.  C 8n.  Aveu  qu'il  fait 
qu'on  ne  peut  rendre  raifon  des  myftere*.  C 877.  Son 
lentiment  lur  Tincompréhcnfibiliré  du  premier  péclié.  ihd. 

Ce  que  ce  Père  répondit  aux  Minichéens  qulfc  glonfioient 
de  leurs  moeurs.  C 1048.  Partage  où  tl  rapporte  ce  que 
Fauftc  diioit  de  la  pureté  de  fa  'vie  C ioyr.  Répon'e  de 
Saint  Auguftin.  Aid.  Louable  aveu  qu'il  fait  de  fon  igno- 
rance fut  U nature  du  terni.  D 137.  Objeâioo  Mani- 
chéenne lontre  fon  principe, que  le  mil  eft  unefimple  pri- 
vation. D 180.  or  fUv.  Ce  qo  il  dit  du  fburcrain  bien 
D xôy. 
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Ti  167.  Et  des  mauvais  effets  que  produifoit  cher  les 
Païens  l'exemple  des  Dieu*.  D $67.  370.  A panché  Ter* 
le  Pyrrhonifme.  D $31.  Maltraite  par  Gallandiu*.  D ej8. 
Par  Moniteur  le  Clerc.  D 618.  Les  Jéfuites  le  font  Mo- 
liniflc.  ilid.  Son  Livre  de  U Sature  d * Brin , traduit  en 
François.  D 851. 

Angnjiia.  ( Ltmerd ) fes  Gemme  êc  fon  Eloge.  A 44a. 

Avune.  (Mart  d ')  Avant ure  de  ce  bon  Pere.  A 466. 

AviunHt.  Défaut  de  l'a  manière  de  pliilofophcr.  C 36. 

Avilir . Augnflm  Charité  f ) Ses  tmj  Ordrti  d Archittilnr 1 
de  Seametu.  A 480. 

Avis  aux  Re fugue.  Moniteur  Bayle  convient  que  l’Auteur  en 
cft  Protellant.  B 6c  j.  Réfutation  de  la  fuppofition  qu'il  a 
été  fait  en  Hollande.  B 634.  Examen  de*  preuves  qu’en 
apporte  Monfieur  Juneu.  B 633.  tr  fbiv.  L'Auteur  a é- 
c:it  autrement  que  Moniteur  Bayle.  B 658.  Réfutation 
de*  carafleres  qn  on  a voulu  donner  à l'Auteur. ilid.  Qu'il 
peut  être  le  coup  d'etfai  de  l'Auteur.  B 639.  Réimprimé 
a Parts  avec  Privilège.  B 66a.  Remarque  fur  ce  qu'on 
croioit  !i  Para  de  l'Auteur  de  ce  Livre.  B 664.  Examen 
des  clucannes  concernant  la  fécondé  Edition,  ils  J.  c rfuiy. 
Preuve  que  l'Auteur  cft  inconnu  en  France.  B 663.tr/i1iv. 
Le  Roi  fait  mettre  ce  Livre  dans  fon  Cabinet.  B 66g.  Si 
Monfieur  Bayle  en  étoit  l'Auteur  on  le  fauroii  à Pans.  B 
666.  Remarque  fur  ce  qu'on  en  a dit  dans  les  Ouvrage* 
des  Savant,  iHd.  Réfutation  de  YErrata  fourni  par  Mon- 
fieur Juneu  fur  les  deux  premières  feuilles  de  l'Edition  de 
Pan»  B 667.  Remarques  de  Montieur  Btylc  fur  eet  Er- 
rent. B 668.  Que  l'Auteur  s'ell  trompe  lur  Baudouin.  B 
66 9.  Ccft  fourberie  de  dire  qu'il  peut  perdre  la  Religion. 

B 671.  Qu'ü  ne  peur  produire  de  mal.  iM.  Contradic- 
tion de  Monfieur  Juneu  fui  ce  Livre  Aid.  Caraélercs  de 
l'Auteur, félon  Monfieur  Juneu.  B 671.  Que  l'Auteur  n'a 
point  l'elpit  de  TMniCt  ni  I cipnt  Académicien.  B 676. 
Suppofiiton*  que  Mr  Juneu  a du  faire  touchant  l'Auteur.  B 
679.  Réfutation  de  ceux  quil'excufeiit.  B 709.  710.  Réfuta- 
tion des  railuns  qui  en  font  croire  Montieur  Hajrle  l'Au- 
teur. B 731.  Paffagc  de  Monfieur  Claude  à ce  luict.  Aid. 
Eloge  que  Monfieur  luneu  fait  de  cet  Ouvrage,  iltd.  Mé- 
pris qu'en  fait  Monfieur  Bayle.* Aid.  Examen  de  ce 
que  Monfieur  Juneu  a dit  que  l'Aotcur  de  ce  Livre  étoit 
en  Hollande.  B 770.  Facilité  avec  laquelle  Monfieur  Bay- 
le peut  répondre  aux  objcébons  qu'on  lui  fait  lur  la  fécon- 
de Edition  de  cet  Avis.  B 777.  Si  on  n'a  tiré  que  peu 
d'ExempUlres  des  deux  premières  feuilles.  B 778.  Mau- 
trait  raiionnemens  de  Monfieur  Juneu  pour  prouver  que 
Monfieur  Bayle  en  cft  l'Auteur.  B 779.  Que  les  paroles 
de  Monfieur  de  Meaux  11c  portent  pas  que  l'Auteur  foit 
en  Hollande.  iHd.  Qu'on  ne  peut  rien  conduire  contre 
Monfieur  Bayle  de  la  fécondé  Edition  de  cet  Avts.  8*771. 
Conjectures  fur  les  motifs  de  cette  féconde  Edition.  B 77a. 
773.  FaufTctea  de  celles  de  Monfieur  Juneu.  B 773  Scs 
faulles  difficulté*  à ce  fujet.  B 773.  Remarques  lur  le 
Privilège  de  cette  féconde  Edition.  B 774.  cr  fniv.  Diffé- 
rcnccs  qu'il  y a entre  l'Auteur  de  ce  Livre  «c  Monfieur 
Bayle.  B 783.  v fniv.  Argument  de  ce  Profcffeur  pour 
prouver  qu'il  n'en  cft  pas  l , Auteur  B 786.  Extrait  d’une 
Lettre  do  Beaufrèrc  de  Monfieur  Martin  fur  la  fécondé 
Edition  de  cet  Avis.  B 786.  Con'.équenccs  favorable* 
qu'on  peut  tirer  de  cette  Lente  pour  Monfieur  Bayle.  <LJ. 
St  ceux  qui  traitent  l'Auteur  d'impie  tombent  dans  l'injof* 
ticc  de*  Jéfuites  envers  Fra-Paolo.  B 710.  F.t  «Uns  celle 
de  Montieur  Arnaud  envers  Cynlle  Lucar.  Aid,  Réflexion 
fur  l'Edition  de  Pan».  B 716.  Qu'on  pouircir  vraifembla- 
blement  l'attribuer  à Monfieur  Juneu.  B 713.  Pourquoi 
Montieur  Bayle  ne  s'eft  point  répandu  en  injures  contre 
ce  Libelle.  B 731.  Qu'il  n'auroit  pas  honte  de  l'avoir  fait, 
B 739.  Caraékrc  des  Proteftans  qui  ont  pfi  compofer  cet 
Avis.  B 768.  Si  en  France  il  v a quelques  Proteftans  qui 
euffent  pil  le  faire,  Aid.  Témérité  de  Monfieur  Juneu 
de  d re  que  Monfieur  Bayle  en  étoit  feul  capable.  B 
769.  Ce  qu'il  faudroit  prouver  pour  le  démontrer,  ilid. 

Suels  Proteftans  en  France  auroient  pâ  l'écrire.  iHd.  Que 
onfieur  Bayle  n'a  pas  dit  qu'il  n'eût  pas  été  imprimé  en 
Hollande.  B 790.  Attribué  i Monfieur  de  Larroqne.  D 
644.  A Monfieur  Pcliffon.  iHd.  Monfieur  Juneu  accii- 
fc  Monfieur  Bayle  d'en  être  l’Auteur.  D 6e 4.  Réfuté  par 
Monfieur  Juneu.  iHd.  Par  Moniteur  Coulan.  D 649.  Par 
Monfieur  Abbadie.  D 680. 684.  Réimprimé  à Paris.  D 
816.  Il  cft  de  l'intérêt  des  Piotcflans  de  ne  pas  l'attri- 
buer i un  Réfugié.  D 669. 

Anlugelle.  Idée  qu':l  dunne  de  l'Eloquence  de  Carnéade,  de 
Cntolaus  Sc  de  Diogène.  C 7x9.  Ce  qu'il  dit  des  fubrili- 
tez  de  la  Logique.  D <34.  AulugcUe  publié  par  le  Père 
Proult.  D 399.  Par  Monfieur  Gronovius.  D 86ç, 

Annule.  (Duchcffe  d")  Révéle  i Henri  III.  les  deffeins  du 
Duc  de  Goifc.  B 15. 

Annule.  (Chevalier  d")  Exemples  de  fa  brutale  lubricité.  B 
*7- 

Anmtnt.  ( Maréchal  <f  ) Ce  qu'il  difoit  des  Ligueurs.  B 18. 
Anmine.  Exemple  d’un  Bourgeois  qui  fait  ect  aflc  de  cha- 
rité. B 513.  Explication  de  cet  exemple.  B ilid. 

Auney.  [ Madame  <f  ) Ce  qifelle  dit  du  mélange  que  les  Ef- 
pagnols  font  de  la  dévotion  8c  de  la  débauche.  C 1036. 


mi 

Avenu.  Combien  ils  ont  befoin  de  Logique  8c  4'Eloquen- 
ce.  A 311.  Cas  qu'ils  failoient  à Rome  de  ta  eneffe  avec 
laquelle  quelques  enfans  naillcnt.  A 338.  Combien  leur 
flilc  doit  être  correéL  B 5.  Avec  quel  artifice  ils  tournent 
ou  diffimulcnt  les  faits.  C 338. 

A verni.  Grain  d'avoine  qui  germe  dans  un  homme  vivant. 

A 673. 

Avsir.  t T ) Ce  que  c'cft.  D 109. 

Annlnu  vuter.  Publié  par  Madcmoifclle  le  Févre.  D 399. 

Annal.  Crainte  qu'un  Prélîdent  de  ce  nom  eut  d'un  fécond 
Dcîugc  en  1314.  C 150. 

Anffuts.  Combien  le  Sénat  Romain  «voit  foin  de  les  faire 
refbcétcr.  C 73. 

AnfUrné.  Confidérations  fur  l'auflétité  des  mœurs  des  Ca- 
tholiques. des  Réformer.  C 1046.  1047.  cr  /«ri/.  Et  des 
Manichéens.  C 1030.  cr  [mv. 

Auteurs.  Its  fe  dceuifent  d'ordinaire  dans  leurs  Ouvrages.  A 
*3.  Et  même  dans  leurs  Lettres,  ilid.  Devraient  mon- 
trer ce  qu'il  faut  faire  fi  on  veut  écrire  contre  eux.  A *3. 
Ceux  d'aujourd'hui  montrent  trop  leur  Religion.  A 901  Sou- 
vent Ictus  Commentitcurs  leur  donnent  trop  d’efprit.  A 

143.  Réflexion  fur  la  mutilation  de»  Auteurs  daffiques.  A 

144.  Application  d'un  endroit  de  Virgile  à ceux  qui  ai* 
tenden'  après  l'approbation  des  Ccnfeurs.  A axa.  X4r. 
Leur  mauvaifc  foi  dans  l'expo fition  des  fentimens  qu'ils 
réfutent.  A 333.  336/  Leur  incapacité  de  bien  faire  s'ils 
ne  font  à leur  aife.  A 388.  Titres  faflueux  que  quelqnrs- 
uns  ont  pris  ou  donner,  à leurs  Livres.  A 440.  441  Fé- 
condité de  quelques-uns.  A 44t.  Bon  marché  auquel  d'au- 
nes travaiDoicnt.  Aid.  Apologie  de  ceux  qui  font  des  Pa- 
négynques.  A 476.  Ils  fe  plaignent  dans  leurs  Livres.  A 
374.  Séchereffc  des  Recueils  Htftoriqucs  des  Anciens  fur 
les  Auteurs.  A 633.  Leur  témérité.  A 673.  Que  les  Cri- 
tiques ne  peuvent  nuire  à leur  réputation.  A 714.  Ré- 

Îonfe  aux  plaintes  qu'ils  font  contre  leurs  Cen  cura.  ilid. 
.eurs  menaces  de  ne  plus  écrire  comparées  à celles  d'A- 
pollon ifffès  la  mort  de  Phacton.  A 714.  713.  < ombien 
fenfibl.es  aux  Critique*.  B t.  Pourquoi  fou  vent  ils  échoUcnt 
dans  ia  fuite  d'un  Ouvrage  qui  a voit  réiifli.  B 161.  16a. 
Combien  peu  il  feu»  pour  pnfvenir  le  Public  contre  eux. 
B 161.  iAj.  Ils  haïffent  la  critique  B 163.  PaffaM  fur 
ce  lujct  de  l'Auteur  de  U DUciejfe  d’Eftramem.  B 166. 
Origine  des  contradlftions  des  Aotem».  iHd  cr  fmv.B  177. 
c rjusv.  Ridicules  contndiéhon*  oi»  les  jettent  leurs  fiat- 
renet.  B 181.  183.  Qu'il  faut  diftinguer  les  fiéctes  8c  les 
langues  pour  juger  de  leur*  emportemens.  B 10t.  Raifons 
de  cette  drilinaion.  B aoi.  aox.  Ce  que  peut  infjnrer  la 
lecture  des  Anciens.  B 101.  Remarques  lur  leur»  em- 
portemens. B 103.  Qu'il  e(!  quelquefois  bon  pour  le 
Public  qu’on  leur  en  farte  porter  la  peine,  ilid.  Qu’ils 
pétillent  fouvenr  par  les  armes  dont  ils  montrent  aux  au- 
tres é fe  fervir.  B Ï05.  Qu'ils  ne  font  pas  tous  obligez  de 
fe  rendre  à l'évidence.  B 144.  cr  fniv.  Réflexions  fur  leur 
impertinence.  B 310.  Bizarrerie  des  Lcffittr*  à l'égard  de 
leurs  noms.  B 330.  Qu'ü  ne  faut  pas  des  Auteurs 
par  leurs  écrits.  C 87.  Que  ceux  qui  avancent  des  fenti- 
incns  nouveaux  doivent  les  prouver  avec  un  foin  extrê- 
me. C 140.  Critique  de  ceux  qui  citent  fans  bcfoiA.  C 
133.  Que  le  fejour  des  gnuides  Villes  leur  cft  avantageux. 
C 303.  504.  303.  3*9.  330.  Néceffité  de  fe  citer  foi-mê- 
me dans  un  meme  Ouvrage.  C 391.  Et  i plus  forte  rai- 
fon  d’un  Livre  à un  autre.  C 593.  Comment  on  peut 
s'y  trouver  obligé,  ilid.  F.n  que!  cas  cela  feroit  condamna- 
ble. tHd.  Remarques  fur  les  répétitions  des  Auteurs.  Aid. 
En  quels  cas  ils  doivent  renvoier  à un  autre  Livre.  C 393. 

Î94.  Réflexions  fur  ce  que  fouvenr  leurs  meilleures  pen- 
tes leur  viennent  d'elles-mêmcs.  C«66o.  Qu’ils  font  rel- 
ies fit  ut  es  dont  un  Leéleur  capable  s'apperçoit  mieux 
qu'eux-mêmes.  C 717.  Décooverte  de  quelques  Auteurs 
anonymes  ou  pfcudbnymes.  C 893.  896.  Combien  la 
modération  feroit  honneur  aux  Auteurs  d'Ecnts  polémi- 
ques , êc  combien  elle  eft  rare  parmi  eux.  D a.  Combien 
la  haine  8c  la  vengeance  tes  rendent  injufles.  D 3a.  Dé- 
couverte de  plufieurs  Auîcuts  anonyme*.  D 16a.  c r fniv. 
Quepluficurs  n'écrivent  que  pouremploicr  leurs  recueils.  D 
3x3.  Que  toute  critique  fait  tort  i leur  réputation.  D 3x6. 
Combien  flatteurs  din9  leurs  Epitrcs  Dédicatoircs.  D 584. 
j8ç.  Noms  de  plufieurs  qui  ont  été  obfcénes  dans  leurs 
Livres.  D 73a  731.  Qu'ils  ne  font  pas  paiei  fort  large- 
ment par  les  Libraires  de  Hollande.  D 613.  La  lenteur 
des  Libraires  i publier  leurs  Répliques,  Réponfes,  8cc.  & 
leurs  Adverfaites , cft  un  des  dégoûts  de  leur  Proieffion. 
D 875.  Les  Univcriitez  8c  les  Académies  devraient  don- 
ner la  Vie  de  leurs  Profeffcurs.  D 648.  Les  François  Pro- 
teftans  auroient  dû  faire  la  Vie  de  leurs  Mimftres  Auteur*. 
Aid.  Les  Allemans  ont  été  plus  foigneux  des  Savans  de 
leur  Nation.  Aid. 

Auteurs  CltJIfM.  On  y a joint  une  Interprétation  & des 
Notes  à l'uiage  de  Monfeigneur  le  Dauphin.  D $61.  399. 
Les  fautes  qu'on  y trouve  donnent  occalion  aux  Huma- 
niftes  Etrangers  de  maltraiter  les  Savans  de  France.  D 848. 
Ce  que  c'elf  que  les  anciens  Auteurs  r ariens*.  D 361.  Ju- 
gement fur  ceux  qui  ont  été  publiez  par  Schrcvclius  D 

®ju 


Bbb  bbb a 


Pi4  T A B 

Automatet.  Hiftofte  du  fy  fit  inc  qui  des  bîtes  fait  des  auto- 
mates. A 7.  8.  <>. 

Auttriti.  ObjcAions  contre  la  voie  «!e  l'autorité  dan*  les 
Contruverlcs.  A 516.  ;ij.  $i8.  Combien  dangereux  défie 
rapporter  a celle  du  grand  nombre.  C 195.  <7  f«iv. 

Amruht.  ( Dca  J non  J ) Diverfes  particularité!  de  fa  Vie. 

A 603. 

Autriche.  ( Marguerite  t ) R en  Voice  pat  le  Dauphin  de  Fran- 
ce. A 600. 

Aumtht.  ( Mar n Thtnft  d')  Son  orai l'on  funèbre.  A 188. 

Autriche.  < Maifun  J ) Epoque  de  fes  immitici  avec  la  Fran- 
ce. A Éoo.  Rigueur  des  Princes  de  cette  Maifun  contre 
le*  Pr.itcÛjnj.  Ü 107.  Secourue  par  quantité  de  Princes 
lorfqii'ou  fe  liguoit  contre  elle.  B 613.  Unie  contre  les 
(nrc  ci  s de  l'Eglilc.  B 613.  Lente  & bigote  politique  de 
ccite  Mdfon.  C 146.  147.  Combien  cllc-s'cll  affaiblie  par 
les  pcrfccutions  de  Religion.  C 147.  Décadence  de  cette 
Mailou.  C jçj.  Circonllaaccs  qui  ont  toùjour*  fait  é- 
choiier  fes  villes  detteins.  C rjô.  Divers  exemples  de  la 
protcéUoo  qu'elle  a fouvent  accordée  aux  Prutettans.  C 
745 . c/  fuiv,  Si  eile  afpiroit  à la  Monarchie  univerfetk. 

C 748.  91  j.  Si  les  Princes  de  cette  Maifon  ont  le  don 
des  Miracle*.  C 7jo.  Qu'il*  ont  etc  les  plu*  cruels  Perfc- 
cutcurs  des  Protcltaits.  D 635.  Leurs  citons  pour  empê- 
cher Gtillavc  & Sigil'mumf  de  frire  la  Paix.  D 898.  899. 
Origine  de  U grandeur  de  cette  Alaüon.  D 901.  File  le 
rend  inaiuciTc  de  l'Autriche.  Md.  Empereur*  qu'elle  a 
donner,  a l'Allemagne.  Mit.  Particularité!  de  i Hilluire  de 
quelques-uns  de  ccs  Princes,  Md.  cr  /»».  Modération  de 
la  Branche  Allemande  de  cette  Maiion.  D 004. 905.  Sui- 
te de  l'Hiltoire  abrégée  de  cette  Brandie.  D 905.  c r fuiv. 

Auxiltis.  ( Congrégation  do  ) Extrait  de  fon  Hiflolrc.  A 

668. 

Auzeut.  Livre  promis  par  ce  Savant.  A 536. 

Axiomes.  Si  ceux  de  la  Philofophie  peuvent  fubfifier  dans 
un  même  el'pnt  avec  ta  creance  de  no*  myfiercs.  C 107a. 

Si  ccs  axiomes  & ce*  myftcres  s'accordait,  ftroyj.  S'il 
faudrait  rrj citer  la  Religion  au  cas  quelle  fut  contrai ic  à 
quelques  axiomes.  C >074.  1075.  Divers  axiomes  de  Mo- 
rale. D 159. 160.  lit  de  MéraphyGque.  D 47a.  474.  479. 


Examen  des  principaux  axiomes  des  Pcripatcticicus.  D luunier.  (Jean)  D 891. 


L E 

tendu.  Md. 

Balzac.  ( Jean  tenir  Guet  de)  Exemple  étrange  d’incrédolité 
qu'il  rapporte  Axô;.  Fait  qu'il  raconte  touchant  un  Erra- 
t*.  A C74-  Son  époque  favorite.  A 73a  Bon  mot  qu'il  dit 
fur  le  fameux  Sonnet  d'üranie.  B a.  Fait  curieux  qu'il  rap- 
porte touchant  un  Duc  de  Guifc.B  13.  Se- dernières  Let- 
tres meilleures  & moins  cilimèet  que  les  premières.  B 161. 
Pourquoi  il  n'v  mit  nas  fon  nom  de  Guex.  B 163.  Dc/enfe 
d'un  endrou  de  fes  Ouvrages  contre  une  Critique.  B 183. 
Ses  loii anges  tr.épril'écs  du  Cardinal  de  Richelieu.  B 189. 
Reproche  que  lui  lit  Madame  Des-Logc*.  iUi.  Titres  fu- 
perbes  qu'on  inventa  pour  lui.  B 190.  Railleries  dont  on 
l'accabla  dans  la  fuite.  Md.  Réflexions  fur  le  prix  d'FJo- 
quencc  qu'il  fondu.  B 190.  191.  Ce  qu'il  dit  des  louan- 
ges. B 191.  Remarques  fur  ce  qu'il  a écrit  de  Mon  ficur  Sau- 
maife.  B xo>.  Scs  parole*  fur  la  Vie  des  Hommes.  15  331. 
Ce  qu'il  écrit  à Monsieur  Conrart.  B *88.  Ce  qu'il  rap- 
porte d'un  Efclavc  François  & d'un  Efpagnol.  B 70e.  Ses 
flatteries  outrées.  C 33.  Exemple*  curieux  qu'il  apporte 
pour  les  Juflificr.  Md.  Gté  fur  le  rci'pcA  dû  aux  anciens 
ufiigc*.  C Sx.  Fait  curieux  qu'il  raconte  touchant  un 
Prince  Athée.  Cm.  Vau  qu’il  faifult  pour  un  Prince 
d'Orangc.  C 134  Kcmarqiic  contre  ce  qu'il  dit  fur  la 
mou  de  Salvius  ( xacceianus.  C 151.  Bon  mot  qu'il  rap- 
porte du  Gouverneur  de  Figeât.  C 1033.  Hilluire  qu'il 
raconte  d'un  certain  Pytrhonicn.  D 95.  Remarque  fur 
ce  qu'il  a «lit  que  parler  bien  François  cil  un  petit  éloge 
pour  un  François.  D «r.  Jugement  que  la  Mothc  le 
Vajrer  portoit  de  lui.  Md.  Défendu  contre  la  Moche  le 
vaver.  D 339.  Se  moque  de  Malherbe.  D 341.  Son 
Dsjcoars  Petit  «jut  far  tEeu  det  Pminiet  • Unies  des  Pan- 
Bj>.  D 674.  677.  688.  Particularité!  touchant  cette  Piè- 
ce. D 694. 

( Mtik'uu)  Se*  Ntavtüti,  D 739.  741.  Ses  Canti  & 
autres  peefiu  italienne/.  D 793.  Dans  quel  tems  il  étoit 
Evêque  d'Agen.  D 739.  741. 

Banmx..  ( Père)  écrit  contre  Molina.  A 669.  Ce  qu'il  dit 
iur  la  nceclBté  de  recourir  à la  foi  dans  la  matic.-c  de  La 
Liberté  îc  de  la  Trinité.  C 838. 

Bonnier.  (pitrn)  Sauve  U Vie  a Cullave  Adolphe.  D 8B7. 


471.  cr  fuiv.  Et  de  ceint  des  Carte  fie  ns.  D 474.  <7  Jm 
Parallèle  de  ccs  deux  fortes  de  principe*  de  Méuphyuque. 
D 479.  cr  fuiv. 

'Ayrault.  ( Pierre)  Origine  de  fon  Livre  de  Patrie  fetefiate.  A 
683.  Son  fentitnent  fur  la  punition  des  Sorciers.  C 578. 
Examen  de  ce  qu'il  dit  qu'il  11‘jr  a plus  de  Sorciers  que 
parmi  les  Païfans.  6114.  605. 

'A unau.  Maître  de  Zoroallrc.  C 568. 


Railleries  qu'on  en  fait.  A 597.  Leur 


Beat,  ou  Annonce  s. 
nécellité.  MJ, 

Bar.  ( Duc  de  ) Sa  conduite  envers  la  Duchcflc  fon  Epoufe. 
B111. 

BurUafea.  ( Confiante*  de)  Son  Abrité  de  Thioleji,  Jiyfiupu. 

Bari.tr  a.  Règle  & exemple  de  ce  Syllogifme.  Dan. 
Barbare.  Que  ce  titre  chez  les  Anciens  n’cft  pas  toujours 
injurieux.  B 131. 

Barbarifmei.  Trouves  dans  les  Ecrits  Latins  de  pluGcurs  Sa- 
vans  modernes.  A 1x4. 

Baebtfitux.  ( Moufieur  de)  Miniflrc  d’Etat  en  France.  En- 
tre dans  te  deflein  d'attenter  à la  Vie  du  Roi  Guillaume. 
D 673. 

BatUyrac.  (Charles)  Ses  Lettres  Manufcritcs.  D 680. 
Barbeyrae.  ( Jean ) Sa  traduction  du  Livre  de  Grotius  da 
Drtit  de  ta  Guerre  cr  Je  la  Paix.  D 734.  Donne  une  Lif- 
te de  tous  ceux  qui  ont  commenté , critiqué , ou  traduit 
ce  Livre.  Md. 

Barbier.  ( Midcmoifdlc)  Examen  d'une  penfée  de  cette  Da- 
me. C 31X.  y u. 

Barbier  rf  Auteur t.  Reproche  qu'il  fait  au  P.  Boubours.  B 4. 

-g.  , Sa  Défcnfc  de  U Printrjft  de  Clevtt.  D 370. 

h ce  Savant.  Md.  Ce  qu'il  dit  for  la  Lettre  de  St.  Chry-  Bartelwtat.  Preuve  de  I amour  extrême  qu'on  y a pour  le 
follome  à Ccfariai.  A 5».  Extrait  du  IV.  Tome  de  le*  jeu.  A 7x6.  Prétendus  prodiges  qui  y arrivèrent  en  1703. 

Jugemcns,  ttc.  A.7«4-  Remarque  fut  la  Lille  des  Au-  C 914. 

leurs  qu'il  devoir  démarquer.  0 668.  Son  encor  fur  le  Barefay.  ( CaiU.xame  ) Donne  à Henri  IV.  le  fumom  de 
ten»  de  la  mort  de  t'Abbc  Colin.  C cci.  Ce  qu'il  dit  du  Grand  dans  un  Livre  qu’il  lui  dédie.  D 893. 

> «un  ^ E.treethtiat.  Faux  Mefiie.  A 136. 

Bardai , Onde  de  l'Empereur  Théophile , particularité  de  fa 
Vie.  B 193. 

Bancaie.  ; Monfieur  ) Cité  fur  la  méthode  d'inféier  Aim  un 
Ouvrage  tout  celui  qu'on  réfute.  C 793. 

Baria.  ( ïhèadete)  Son  Mende  Naiffant , 6CC.  D 619. 

Barléui.  ( G a fur)  Ses  Vers  fur  les  Critiques.  A 19.  Bon 
mot  de  Saumail'e  fur  le  prefent  que  lui  valurent  fes  Vers 
— IhoniKurde  Frcderic-Henri.  D 


BAm.  CttLcéliucs  8 c preuves  de  la  difpetJion  des  hom- 
mes qu^B  fit.  A xo6. 

Bai-ylone.  tlumbien  la  Magic  y étoit  en  vogue.  C 368. 
Bauhint.  ( l’ac ) Auteur  d un  Journal  Italien.  D 710. 

Batte.  Voie!  Barletv. 

Bacon.  (Chancelier)  Comparaifon  qu'il  fait  entre  11  Super- 
fin  iun  Je  l'Athcilme.'C  yxi. 

Radiai.  ( Afeeafim  1 D 191. 

Saillit.  ( Adrien  ) À 439.  Ptécis  de  fes  Jugcmen*  des  Savans. 
MJ.  Utilité  de  cet  Ouvrage.  A 44  t.  Satire  publiée  con- 
tre lui.  A $85;  Eloge  que  donne  Amelot  de  la  HouiTaic 


commerce  de  cet  Abhé  avec  les  Femmes. C 553.  Critique 
qu'il  fait  du  Pafitr  FiJe.  C648. 

Bal  d’Auteuil.  Cette  Qiinédie  citée.  C 511. 

Bataam.  Pourquoi  emploie  pour  maudire  les  Ifiaéïites.  C 
36B.  Pourquoi  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  obéit  à Balac. 
C 57*-  J73- 

Balance.  La  Liberté  comparée  à une  balance.  C 783. 

BaLtnias.  ('Jean  Kaftifie)  Sa  fuppofttion  fur  le  mouvement 
de  la  Te  rc  autour  de  la  Lune.  A 77. 

BatHni.  Inilrument  cnn.  I qu'il  inveuta  pour  tourmenter  Ra- 
vaillac. C u 79. 

BatJuw.  Coulai  qu'il  donna  au  Cardinal  de  Lorraine.  B 


> îîj. 

Barlaw.  ( Thomas ) Traité  de  ce  Ptciat  fur  l'Excommunica- 
tion des  Roi*.  D 163. 


B, il»  Sentiment  du  Concile  tenu  en  .cette  Ville  touchant  le 
pouvoir  du  l’apc  iur  les  Princes-  A 703. 

Baleines.  Remarques  hiüonques  & pl-.yliques  fui  ccs  Polf- 
fon*.  A <83, 

Boite.  Dclcnption  Ôt  ccnfutc  d'un  Bakt  danfé  à la  icccp-  Baraet.  (>»)  Son  Traité  contre  ks  Fiquivoques  cité  fur 

t.An  a'nn  Pr/l-ir.  A (.< il.  HiHnirr  d'un  tnrn»  ilnnna  nnnr  l'imiv-fK-Ai.in  île  I-»  mnirr  .1'  .r 


Barnabe.  Epitre  de  cet  Apôtre  attribuée  à Saint  Polycarpc. 
A 131.  Particularité!  de  fon  Hifioite.  A 131.  x<î.  ga’ 
penléc  fur  le  nombte  des  perfonnes  qu' Abraham  circoncit 
dans  l'a  maifon.  A 303.  Particularité!  à ec  fujet  Md. 
Baraet.  (Pète)  Son  raniment  fur  h Trinfubllantiation.  A 


tion  d'un  Prélat.  A 691.  Hifioire  d'un  autre  donné  pour 
un  fujet  fcinblablc.  A 691. 

Radar  J. , Jéfuitc.  Ses  intrigues  en  faveur  des  Guifcs.  B 13. 
Bah.  Où  <k«  Cardinaux  dardèrent.  A 713. 


l'imperfcélion  de  la  nature. -C  705. 

Batnes,  CJtfni)  Son  Eidition  d'Euripide.  D 708.  7*7. 

Bore.  Ce  que  c'cfl  que  Liber  Bar».  D 196.  Faute  de  Mo- 
revi  fur  ce  mot.  ilid. 


Baluze.  (Etienne)  Sa  nouvelle  colleélion  de*  Conciles.  A 19.  . _ 

Son  Edition  de  U Vsc  de  Caftcllxnus.  D 337.  Ses  Mijui-  Borne.  (Pierre)  Sa  Difputc  lut  4 Grâce  avec  Whitakcr  IJ 
lama.  D Ç74-  Explication  d'un  pillage  qu’il  n’a  pas  en-  -0'v 


Betreee.  Exemple  djun  Syllogifme^e  ce  mode.  D 1 

'89.  ^ 
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Bt'inim.  {Ci far')  Cardinal.  Sentiment  de  Holflenio»  for  fes 
Annales.  A y.  A quoi  il  atmbuè  les  malheurs  de  l‘ Em- 
pereur Maurice.  A 424.  Emportement  avec  lequel  il  é- 
crivit  un  Livre  contre  la  Mmanhit  de  Sicile.  B ij^  »97. 

" Cet  Auteur  cite 


fur  l'origine  de  la  dhandelcur.  C $6.  Ses  Annalee  criti- 
quées par  Cafaubon.  D 641.  ParDttius.  D <6o.  Pat 
Monfieur  Samuel  Bafnagc.  U 631.  671.  Par  le  l’ère  Pagi. 


D 674. 

Barrante.  [Jean  Janhrt  de)  Aveu  qu'il  fait  de  la  contrariété 
qu'il  y a entre  les  principes  de  la  ration  êc  le  myftere  de 
la  Tnnité.  C 83$. 

Barreau.  Eloquence  du  Barreau  en  quel  feus  préférable  à 
celle  de  la  Chaire.  A ait. 

Bonae.  (Sulufie  dm)  Trait  de  fa  Vie.  B IL  Ses  Vers  fur  l' ta- 
nne de  Dieu.  C 22 !• 

Barthélémy.  ( Ma  fiacre  de  la  A.)  Ce  qu'en  dit  un  Seigneur 
Efpagnol.  Bp.  En  quoi  confiile  ion  atrociré.  B -6.  A- 
vec  quels  tranfporrs  de  joie  quelques  Princes  Catholiques 
en  reçurent  la  nouvelle.  B ici.  Détefléc  par  l'Empereur 
Maximilien  1 1.  D 907. 

Banbiui.  Cas  & traduction  qu'il  fit  de  la  Célefline.  A 7 <7. 

BartboUu.  ( Tbema  1 ) Condamne  l'ufage  du  fang.  A 377.  Hi(- 
toire  fabulcufc  qu'il  rapporte.  A 614.  Autre.  A 0:  c. 

Baribtlm.  (Ga/tor)  Divers  Traiter  de  ce  Savant.  D c;  3- 

Bafiit.  (if.)  Adopte  les  Paradoxes  de  Zenon.  A 561.  Son 
fentiment  fur  le  Baptême  des  Hérétiques.  A 680. 

Bafilido  ou  Bafilouitt.  {J ton)  Loi*  tyranniques  de  ce  Ciar. 
B i8j. 

Bu/U.  Affemblée  des  Cantons  dans  cette  Ville  où  Zwingle 
cft  condamne.  B |8. 

Bafm*i*.  ( Jacquet  ) STLettre  touchant  un  Livre  attribué  à 
Saint  Athanalc.  A n ■ Efl  Auteur  de  la  Réponfe  aux 
Méthodes  du  Cierge.  A 469.  Son  Edition  de  la  Lettre  ce 
Saint  Cbryfoftomc  à Cela  ire.  À 6q  7.  Scs  repréfentations 
à Montieux  Juneu.  B 708.  Reçu  Pilleur  à Rotterdam , 
malgré  l oppolition  fecrette  de  ce  Miniitrc.B  731.  Pacage 
où  il  montre  qu'il  peut  y «voir  une  ignorance  invincible 
touchant  l'exillence  de  Dieu.  C 3i£.  Il  enfeigne  que  les 
Athées  diftinguent  entre  la  venu  de  te  vice.  C tôt.  Son 
fentiment  fur  le  Livre  du  Père  Vavaflcur , de  Luttera  Dic- 
tumt.  D te 7-  Réfute  cet  Auteur.  Aid.  Eft  éîû  Minillre 
de  Rouén.  ï>  jéi.  Prêche  avec  fucces  au  Synode  de  fa 
Province.  D ;;  3.  Eft  Mimflre  Pentionnaire  à Rotterdam. 
D 6».  Son  Exhortai  ton  à U Ht f entant t.  Aid.  Son  Hif- 


firehe.  A 649.  Sentimens  des  Pères  fur  le  fiaifme  de» 
Hérétiques.  A 68y.  Ogo.  Qu'il  ne  déracine  pas  de  nos 
cœurs  le  péché  originel.  C no.  Difpuredes  Théolcgient 
ProtclUns  fur  fou  efficace.  D 687.  709. 

B et  bar  A.  ( fu  dulthe)  Sa  Vie  de  Hobbes  ôc  for  1 luge,  C 618. 
S'il  a écrit  la  Va  dr  Holbtt.  D 84t. 

Battery.  ( Entant  ) Roi  de  Pologne.  Chagrins  qu‘11  eut  dans 
fon  Mariage.  C 9 06.  Devient  Maître  de  Riga.  D 890. 

Banni.  Débauches  dont  i!  accufe  Hadnen.  D 

ldcc  de  fon  Traité  de  futilité  des  Voiages.  A 


'oiages. 

A combien  bon  marché  il  travailloit  pour  les  Li- 
braires. A 441! 

Baudouin.  Remarque  que  fait  Monfieur  Bayle  fur  ce  nota , 
au  fujet  de  VA  vu  aux  Rrfufiti.  B 669. 

Baudouin.  (Fraufoit)  Que  les  Empereurs  Païens  ont  éré, 
félon  lui , moins  oppofci  aux  Chrétiens  que  leurs  Magtf- 
trats.  C 2LL  Fait  qu'il  rapporte  touchant  certains  préten- 


1491.  C <22;  Son  Commentaire 
n des  Libc’lcs.  B <86,  1 
B< tudrand.  ( Mit  bel  Antoine)  Sa  Géographie  critiquée.  A g. 


dus  Sorciers  d'Arras  e 
publié  a l'occaiion  des  Libc’lcs.  I 


J Oie.  , , 

urt  Je  U katif un  dot  Etlifn  Riformut  contre  celle  des  Va- 
utum  de  Monfieur  de  Meaux.  D 674.  Son  Hifiotre  dt 
TEfbft.  D 67t.  760.  Acculé  par  Monfieur  Jurieu  dé- 


noncé comme  Traître,  Bcc.  D 6<t.  Efl  fait  Miniftre  or- 
dinaire de  Rotterdam  en  dépu  de  Monfieur  Jurieu.D  6<o. 
667.  Son  Troué  in  Prijuftz  faux  cr  lôfittmet.  D 797-  Sa 
Dlfenfe  de  ce  Traité,  ihd.  Travaille  à VHtfieirt  dtt  Hin- 
fn.  D 846.  Son  Hifiotre  dot  Jnift.  D 864. 

Bafmaft.  {Henri)  Seigneur  de  Beauval , Frère  du  précédent. 
D 67t.  Son  Hifltirt  du  Ouvrafn  dtt  Savant.  D ÛJO.  Sa 
Lettre  jur  Us  di firent  dr  MenfionT  Jurieu  C7  do  Monfieur  Bay- 
lo.  D 6<o.  661.  Sa  Rifonfe  a t AfoUfio  de  Monfieur  Jurttu. 
D éZÎTàcs  Coufidirotnns  fur  deux  Serment  dr  Monfieur 
Jurieu , ficc.  D 737.  Acculé  par  ce  Minière  d'avoir  eu 
part  à VAvu  aux  Réfutiez.  Aid.  Menace  Moniteur  Jurieu 
de  faire  fon  Sfprit  cr  [n  RilifAn.  D 639.  Il  le  fomme  de 
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ou'il  lui  fait.  AU.  Réponfc*  à ces  demande*.  B 646.  ce-  B djd.  Que  l'Auteur  de  YAvit  ne  le  Ait  paroitre. 

Sur  quoi  Monfieur  Jurieu  fiinda  fes  accuAuons  contre  non  plus  que  l'Efpnt  Académicien.  AiJ.  Examen  de  la 

Monfieur  Bayle.  B 647.  Ridicule  de  ces  accufatiom.  AU.  queflion  l'ilétoit  capable d'el'pérer que  YAvit  feroit  utile  à la 

L'accufé  l’efl  juftifié.  Aid.  II  tance  Monfieur  Jijrieu  d’ê-  France.  AU.  Que  Monfieur  Bayle  Ictoit  plus  utile  à cette 

rtc  un  Calomniateur  de  1a  Nation  Hollandoiié.  AU  Et  de  Couronne . étant  à Parts  qu’en  Hollande.  B 677.  Il  mou- 
la Nation  Anelotfe.  B 647.  648.  II  le  foûtient  coupable  l'abfurdité  de  floculation  publique  de  Monfieur  Ju- 

d'un  double  aime  d'état.  B 648.  Preuves.  Aid.  II  le  rail-  neu.  B 678.  Quelles  fuppofuions  devoir  Aire  l'Auteur  de 

le  fur  fes  terreurs  panique*.  Aid.  Et  fur  fes  réflexions.  l'Avù.  AU.  Que  cei  fuppolitions  dévoient  Aire  acheter 

AU.  Et  montre  qu'il  ne  peutfe  difculper  de  crime  d'état.  Monfieur  Jurieu  & lui  par  un  Meneur  d’Ours.  Aid.  S es 

B 649.  II  approuve  deux  de  les  opinions.  AU.  il  montre  réflexions  fur  l'accufation  que  Mnniiear  Jurieu  intenta  4 

qu'il  le  contredit  fur  la  Prife  de  Mons.  Aid.  Confeil  qu'il  un  de  fes  Collègues  fur  une  Epigrammc.  A 679.  II  re. 

Ini  donne.  AU.  Il  déclare  faux  témoin  quiconque  dira  nouvelle  les  avis  donnn  à ce  Mmiftre  8c  à fes  Amis.  AU. 

Î|u'fl  fe  mêle  d'affsiret  politiques.  B 650.  Scs  conjectures  H lui  montre  ce  qu'il  devoir  prouver  juridiquement  , Scie 

ur  ce  qui  a porté  le  Minilfre  de  Genève  à fe  mêler  du  délie  de  prouver  ion  Athéifme.  B 680.  Examen  dei  preu- 

Projet.  Aid.  Que  l'Auteur  n'eft  pai  un  Cabafifte  fort  à v«  que  Monfieur  Jurieu  devoir  apporter.  Aid.  Que  ce 

craindre.  AU.  Que  les  calomnies  de  Monfieur  Jurieu  font  Miniflrc  doit  avoir  obligation  à ceux  qui  fe  font  oppofez 

atroces.  AU.  Il  offre  de  fe  mettre  en  pnfon.  B6ji.  Prie-  d fes  Chimères.  B 681.  Pourquoi  il  ne  va  point  à fes 

re  qu'il  Air  à Dieu  pour  Monfieur  Jurieu.  AiJ.  Avertif-  Sermons.  Aid.  Autres  articles  que  Monfieur  Jurieu  doit 

Amène  qu'il  donne  à ce  Théologien  8c  a les  Amis.  Aid.  prouver.  Aid.  Promefic  que  Monfieur  Bayle  lui  Ait  d'é- 

II  fait  l'éloge  de  la  Hollande.  Aid.  Inveérivc  contre  Mon-  crire  contre  lui  en  Latin.  AU.  Il  le  Jommc  de  prouver 
fieur  Jurieu.  Aid.  Il  fejuftifie  du  péché  de  malice  8c  d'i-  les  XX  V.  articles  qu'il  lui  marque.  B 68s.  Et  de  com- 

gnorance  au  fujet  du  Prtjtt  dt  Paix.  B 631.  631.  Récapi-  mcnccr  par  fon  Atbéifm: , 8c  pu  la  Cabale.  AU.  II  pro- 

met 
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met  de  diflipeT  le  fintâme  de  Pcifienire.  B 683.  Et 
renvoie  Monûeur Jurieu  à un  Livre  de  Leti.  Aid.  Sou- 
hait qu'il  lui  fait.  Aid.  Il  examine  ii  le  Prtjtt  dt  Paix  « 
été  communiqué  avant  que  le  Libraire  l’eût  vû.  B 684. 
Il  renouvelle  le»  offre*  à Monficur  Jurieu.  Aid.  Relève 
les  maxime*  de  ce  Mimitrc  Tut  1a  Calomnie.  Aid.  Et  s'ap- 
plique un  pacage  de  Monûeur  Arnaud.  Aid.  Il  compaie 
la  conduite  de  Moulicur  Jurieu  à celle  de*  Jefuitcs.  Aid. 
Il  fait  voir  combien  de  fou  ccMimllrc  a intenté  de  fauiTcs 
accofationi  à de*  Auteur*.  B 68;.  Poutquoi  il  ne  répond 
pas  aux  Libelles  contre  la  Cabale  Chimérique.  Aid.  Il 
montre  que  ces  Libelles  font  pleins  de  Calomnies.  Aid. 
Qu'il  ne  doit  point  fou  établiireraent  de  Rotterdam  à Mon- 
ûeur Jurieu  B 6S6.  Qu'il  cft  vrai  qu'il  l'a  fervi  à Sedan. 
Aid.  FaulTete  publiée  contre  lui  i l occafion  de  la  difcon- 
tinuation  de  la  Rttxbü^at  du  Itttrti.  Aid.  Autres  fanffe- 
tci  à réfuter.  Aid.  Autres  qu’on  réfute.  B 687.  Chefs 
(faccufation  produits  par  Moniteur  Jurieu  contre  lui.  B 683. 
Que  la  courte  revûe  de*  maximes  ue  s’en  prend  qu'a  lui. 
Aid.  11  promet  de  fatisfairc  aux  iccufations.  Aid.  Il  exa- 
mine ce  que  le  Public  attendoit  de  Monficur  Juneu.  B 
680.  Il  du  qu'on  a pù  voir  pourquoi  il  ne  répond  pas  aux 
Libelles  écrits  contre  lui.  Aid.  Proportions  qu'il  tire  des 
Livres  de  Monficur  Juneu  pour  être  condamnées.  Aid.  c y 
fxtv.  Se*  réflexions  fur  la  prémiére  qui  rcnvcife  tous  les 
miracle*.  B 689.  Sur  la  leconde  en  laveur  de  la  vengean- 
ce. Aid.  Sur  la  troiûème. contre  la  morale  de  l'Evangile. 


miracle*.  B 689.  Sur  la  leconde  en  faveur  de  la  vengean- 
ce. Aid.  Sur  la  troiüeme. contre  la  morale  de  l’Evangile. 
Aid.  Sur  la  quatrième  favorable  à la  Polygamie.  B 690. 
Sur  la  cinquième, pernicieux  principe  qu’il  avance.  Aid.  Sur 
la  fixièmc , autre  pernicieux  principe.  Aid.  Que  l'emporte- 
ment dans  le  ftilc  ne  lui  dt  pas  pcimis.  B 69 1.  Qu  il  dl 
moins  emporté  que  Monûeur  Juneu.  B 6ox,  Ses  remar- 
ques fur  la  maxime , il  »'j  m <jh  U virât  ^ui  tftaft.  Aid. 


moins  emporté  que  Monûeur  Juneu.  B 6ox,  Ses  remar- 

Îues  fur  la  maxime , il  a')  s ;h  li  vint 4 qui  tftaft.  Aid. 

[u'il  n'a  jamais  prétendu  que  l'Auteur  du  Prtjtt  ne  fit 
qu'un  jeu  de  fon  Ouvrage.  B 693.  Cont:adiélion  qu'on 
lui  impute  au  fujet  du  Libraire  Achcr.  Aid.  Queftion  a 
ce  fujet.  Aid.  S'il  cil  probable  qu'il  n'eût  pu  16  le  Prt;n 
dt  Pmix.  B 69a.  S'il  a mêle  Poltrot  avec  le*  Condez  Ôc 
les  Colignû.  B 696.  c r fmv.  Que  fa  penféc  elt  aifée  X 
entendre.  B 697.  S’il  a dit  que  les  Réformez  ne  détcf- 
(oient  pas  l'aétion  de  Poltrot.  B 698.  Qu'il  a hit  fa  dé- 
nonciation contre  Monficur  Juneu  de  bonne  foi.  B 70t. 
Pourquoi  il  s'eft  comparé  a Monficur  Arnaud.  B 707.  Si 
l'Auteur  des  Remarques  fur  la  Cabale  lui  a bien  reproché 
fa  maladie.  B 707.  708.  Réflexions  fur  ce  qu'on  dit  que 
fon  tlile  dt  fcmbUWe  ï celui  de  YAvii  mmx  Rifagxe.  B 
708.  Pacage  de  U BMttiU^m  VaharftU»  a ce  fujet.  B 
709.  Auteurs  injustement  foupçonnez  fle  pcrfécutez.  Aid. 
Raflons  qui  l'empêchent  de  retourner  en  France  , lélon 
Monficur  Jurieu.  B 711.  Son  Cmonimm  PbiUfeph^mt. 
Aid.  Pourquoi  il  n'a  pas  mis  en  jufticc  Monûeur  Juneu. 
B 711.  Réfolution*  des  Amis  de  ce  Miniltre  quoiqu'il 
puiffc  faire  8c  dire.  B 7*6.  Quel*  (ont  les  chefs  d'accufa- 
tion  intentez  contre  lui.  B 71p.  Quels  Arides  il  avoit 
donné  i prouver  à Monficur  Juneu.  B 719.  71a  Eton- 
nement de  Monficur  de  la  Tour  à l'occafion  )du  Pro- 
cès que  lui  intenta  ce  Pafleu-.  B 710.  Que  Monficur 
Jurieu  a mal  prouvé  Tes  Articles.  Aid.  Qu'il  s'dt  defifté 
de  l'accuTation  d’Aihéifme.  B 711.  Que  Monficur  Bayle 
a eu  tout  l'avantage  du  Procès.  B 7*1.  cr  Jxtv..  Ce  qu'il 
dit  dans  la  Cabale  de  Louis  XIV.  en  parlant  de  Moniteur 
Jurieu.  B 71;.  Il  avoué  qu'il  a traité  de  chimères  les  ef- 
pérances  de  Monûeur  Juneu.  B 176.  Qu'on  ne  peut  le 
condamner  fur  le  Faflam  de  ce  Miniltre.  B 719.  Qu'il 
faut  que  ce  Miniftre  nomme  les  témoins.  Aid.  Réfutation 
des  Raflons  qui  le  font  croire  Auteur  AeYUvû.  B 731. 
Qu'il  a parlé  de  cet  Ouvrage  avec  mépris,  ihd.  Pourquoi 
il  ne  s'elt  point  répandu  en  injures  contre  ce  Libdte.  B 
73a.  Qu'on  ne  pouvoit  répondre  à ceux  qui  faifoient  des 
Iniiumt  que  comme  il  a répondu  à Monûeur  Juriea.  B 
731.  733.  Réfutation  des  Preuves  de  l'accufation  de  Mon- 


B*  vt  B. 

htnnfit  Poux.  Aid.  Que  ce  Miniftre  a dit  fans  reftriétion 

Ïiil  ne  vouloit  pas  plus  fe  réconcilier  avec  lui  qu  a»ec  le 
iable.  B 740-  Qu'il  fe  foucioit  peu  des  Pardon*  de  ce 
Miniilte.  B 74t.  Ou'il  cil  fon  circonfpeét  en  réfutant. 
Aid.  On  lui  confeillc  de  ne  plut  perdre  de  tems  à celte 
difpute.  Aid.  Pourquoi  il  ne  répond  pa»  aux  Ecrits  que 
la  Ctbala  cbimtriqiu  a produit  1.  B 743.  c 7 fxtv.  Fondement 
de  l'accufation  d'Irieligion  portée  contre  lui.  B 744.  Les 
Preuves  en  font  réfutées,  iiid.  e r fmv.  Pourquoi  il  mépri- 
fc  cette  accufation.  B 74;.  cr  fxtv.  Quelles  font  fes  rai- 
fons pour  fe  moquer  des  criaiileries  de  Monficur  Jurieu. 

B 746.  Et  de  fon  accufation  de  crime  d'état.  AU.  Que 
cette  accufation  n'cft  fondée  que  fur  la  depofition  d'un 
feul  témoin.  B 747.  Qu'elle  elt  ruinée  par  l'examen  des 
preuves.  AU.  Réfutaiion  de  la  prémiére.  AU.  Ec  de  la 
fécondé.  B 748.  Qu'il  a de  banDei  preuves  qu'on  ne  lui 
a pas  marqué  l'Auteur  du  Prtjtt.  Aid.  Réfutation  de  la 
troiûème  preuve  de  Monficur  Jurieu.  AU.  cr  [mv.  Maxi- 
me horrible  de  ce  Miniftre  pour  rendre  fes  Amis  Compli- 
ces. B 750.  Que  la  quellion  qu'on  lui  fut  fur  le  Miniftre 
de  Genève  cft  une  abience  d'elpnt.  B 7ja.  Qu'il  a mon- 
iié  l'abfurdité  des  penfccs  de  Monûeur  Jurieu  au  fujet  du 
Libraire  Acher.  Aid.  Qu'il  n'a  point  de  communication 
avec  l'Auteur  du  Prt;ti  dt  Paix.  B 753.  Il  prend  à té- 
moin Monficur  du  Buic  contre  Monficur  Juneu.  B 758. 
Monûeur  Jurieu  l'accufe  d'avoir  puifé  Je  Déil'me  chez  Ici 
Jéiunes.  AU.  Quel  fut  le  motif  qui  le  détermina  à fe  fai- 
re Catholique.  B 7 59.  Quel  fut  celui  qui  le  détermina  à 
rentrer  dans  la  Communion  Proteftanic.  Aid.  Qu'il  n'agit 
que  conformément  aux  lumières  de  fa  confcicncc.  Aid. 
Fauffetez  avancée*  par  l'Auteur  des  CawiflAm  fur  ton  fé- 
jour  à Thoulonfc.  AU.  Qu'il  n'a  appris  chez  les  Jéfuites 
que  la  Plulofophic  Péripatéticienne.  Aid.  Que  les  Jéfuites 
n’enfeignent  pas  le  Déifmc  8c  qu'il  n'a  pas  puifé  fa  inotale 
chez  eux.  Aid.  Qu'il  n'a  point  lejourne  chez  eux  à Thou- 
loufe.  B 760.  Il  conleillc  à Monneurjurieu  de  ne  fe  point 
fier  i fes  F.fpioni.  AU.  Qu'il  eft  faux  qu'il  ait  été  prcfque 
Jcfuite.  Aid.  Pour  quelle  raifon  il  a fupprimé  le  nom  au- 
ne perfonne  diüinguee  dans  la  Caialt  Cbhatrifm.  B 761. 
76t.  Autre  calomnie  publiée  contre  lui  par  Monficur  Ju- 
neu.  B 761.  763.  Qu'il  ne  s'eft  point  contredit.  B 763. 
Pourquoi  il  ne  montra  point  le  Prtjtt  dt  Paix  a Monficur 
Jurieu.  AU.  Extrait  d'une  Lcxtte  de  Genève,  dont  il  a- 
voit  l'orrg  nal.  B 766.  Qu'on  ne  peut  devines  la  caufe  do 
la  fureur  de  Muufieur  Jurieu  contre  lui.  ihd.  Pourquoi  il 
n’a  pi*  cédé  à la  fureur.  B 767.  Témérité  de  Monficur 
Jurieu  d'avancer  qu'il  étoïc  feul  capable  de  faire  YUvit 
aax  Pifait*.  Il  789-  Ce  qu’il  ûud/oit  prouver  pour  te 
démontrer.  AU.  Fauffctcs  que  ce  Muuftre  lui  impute. 
Aid.  Qu'on  ne  peut  nen  conclura  contre  loi  fur  la  fé- 
condé Edition  de  YAvit  aux  Rtfapte.  B 77a.  Qu’il  peut 
facilement  répondre  aux  oèjeéhons  qu'on  lui  fait  au  lujet 
de  cette  Edition.  B 777.  Mauvais  raifonnement  de  Mon- 
ûeur Jurieu  pour  prouver  qu'il  en  eft  l'Auteur.  B 779. 
Crime  que  lui  fait  ce  Miniftre  de  ne  point  dire  des  injures 
au  Roi  de  France.  B 78a  Scs  principes  fur  l'Autorité  des 
Rois.  B 784.  Fondement  de  l'Argument  de  Moniteur  Ju- 
rieu contre  lui.  B 78;.  Différences  qu'il  y a entre  l'Au- 
teur de  l'Avn  8t  lui.  AU.  <7  fan.  Argument  par  lequel 
il  prouve  qu’il  n'cft  point  cet  Auteur.  B 786.  Extrait  d'u- 
ne Lettre  fur  la  fécondé  Edition  de  cet  Avit.  Aid.  Con- 


îrieu  a mal  prouvé  Tes  Articles.  AU.  Qu’il  s'eft  defifté  ricu  contre  lui.  B 78;.  Différences  qu'il  y a entre  l'Au- 

: l’accufation  d’Athéifme.  B 711.  Que  Monûeur  Bayle  teur  de  VAvn  & lui.  AU.  <7  fan.  Argument  par  lequel 

eu  tour  l'avantage  du  Procès.  B 7x1.  cr  Jarv..  Ce  qu'il  il  prouve  qu’il  n'cft  point  cet  Auteur.  B 786.  Extrait  d'u- 

it  dans  la  Cabale  de  Louis  XIV.  en  parlant  de  Moniteur  ne  Lettre  fur  la  fécondé  Edition  de  cet  A vit.  AU.  Con- 

arieu.  B 71;.  Il  avoué  qu’il  a traité  de  chimères  les  ef-  féqucnccs  favorables  qu'on  peut  en  tirer-  AU.  Comment 

éranccs  de  Monûeur  Juneu.  B 176.  Qu'on  ne  peut  le  11  prouve  qu'il  n'a  jamais  demeuré  chez  les  Jefuitcs.  B 787. 

andamner  fur  le  Faflam  de  ce  Miniftre.  B 719.  Qu'ü  Réfutation  du  Mémoire  venu  de  Londres . où  on  affirme 

tut  que  ce  Miniftre  nomme  les  témoins.  Aid.  Réfutation  qu’il  a demeuré  trois  mois  chez  ceux  de  Thouloufe.  AU. 

es  Raifons  qui  le  font  croire  Auteur  AeYUvii.  B 731.  Qu'il  renvois  le  Prtjtt  dt  Paix  fans  le  lire,  8f  lin*  fivoir 

Ju'il  a parlé  de  cet  Ouvrage  avec  mépris,  ihd.  Pourquoi  le  nom  de  l'Auteur.  B 789.  Qu'il  ne  s'eft  point  plaint  de 

ne  s’elt  point  répandu  en  injures  contre  ce  Libdte.  B ce  que  le  Libraire  «voit  communiqué  ce  Prtjtt  à Mon- 

31.  Qu'on  ne  pouvoit  répondre  à ceux  qui  faifoient  des  fleur  Juneu.  ihd.  Qu'il  n'a  pas  dit  que  YAvu  aux  Rifu- 

ailami  que  comme  il  a répondu  à Monûeur  Jurieu.  B rite  n'eût  pas  été  imprime  en  Hollande.  B 790.  Ni  que 

31.  733.  Réfutation  des  Preuves  de  l'acculation  de  Mon.  ta  Préfacé  8c  la  Table  de  l'Horace  de  Dader  euflent  été 

eur  Jurieu  contre  lui.  B 733.  Fondement  de  l'accufation  imprimées  avant  l'Ouvrage.  AU.  Quefci  Amis  n'ont  pas 

.ar  fon  commerce  avec  la  France.  AU.  Réfutation  de  fe*  dilcontmué  de  le  voir.  B 791.  Qu'il  n'a  point  avan- 

Preuves.  Aid.  Que  fon  commerce  en  France  ne  peut  te-  cé  qu'on  en  donnoit  i garder  aux  lifpions  de  Mon» 

garder  que  fes  Ouvrages.  B 734.  Qu'il  n'cft  pas  moins  fleur  Jurieu.  B 79a.  Qu  il  n'a  jamais  mité  d'efeapa- 

Ami  de  Monûeur  Larroque  depuli  le  retour  de  ce  der-  de  fon  changement  de  Religion.  B 793.  Remarques  fur 
lier  en  France.  B 73c.  Qo'il  peut  jnftifier  que  les  Lettres  Ci  Migraine.  B 704.  Qu'il  avoit  demandé  des  particu- 

iia'âl  a reçues  de  Monficur  Je  Larroque,  ne  regardent  que  les  laritez  touchant  Juniu»  Ururus  B 79;.  Qu'il  a quali- 
tés Lettre*.  AU.  Fauffetez  du  troifième  chef  d'accafa-  fié  avec  jufticc  de  chef  d'accufat  ion  le  reproche  qu'on  lui 

ion  contre  lui  AU.  t7  fmv.  Examen  des  Preuves  non  fait  d'Atnéifme.  B 708.  Qu'il  fe  juftiûcra  des  Héréûes 


mer  en  France.  B 73c.  Qo'il  peut  jnftifier  que  les  Lettre* 
qu'il  a reçues  de  Moniteur  Je  Larroque,  ne  regardent  que  les 
Belles  Lettre*.  Aid.  Fauffetez  du  troifième  chef  d'accafa- 
lion  contre  lui  AU.  cr  fxtv.  Examen  des  Preuves  non 
imprimée*  dans  le  Faflam  de  Monficur  Juneu.  B 736. 
Qu'Ü  n'a  jamais  demeuré  chez  les  Jéfuites.  B 737.  A qui 
fl  doit  fon  écabliffement  à Rotterdam.  Aid.  Que  Monficur 
Jurieu  lui  eft  redevable  de  fi  vocation  dans  cette  ViUc.  B 


imprimées  dans  le  Fattam  de  Monficur  Juneu.  B 736.  qu'on  lui  impute  aprét  la  décifion  du  grief  d'Athéifmc.  AU. 

Qu'ü  n’a  jamais  demeuré  chez  les  Jéfuites.  B 737.  A qui  Qu'ü  n’a  point  dit  que  la  connoiffance  de  Dieu  étoit  inu- 

il  doit  fon  établiffement  à Rotterdam.  Aid.  Que  Monficur  tüe  pour  retenir  les  hommes  dws  leur  devoir.  B 799. 

Jurieu  lui  eft  redevable  de  fa  vocation  dans  cette  ViUe.  B Qu'il  fe  ibucie  peu  du  bien.  B 800.  Pourquoi  il  ne  rô- 

738.  Qu'il  n'a  logé  à Sedan  chez  ce  Pafteur  que  pour  pond  pas  aux  fttut  Livrtn.  Aid.  Qu'il  ne  s’eft  romt  con- 

ne  pas  le  défobliger.  Aid.  Qu'il  ilia  à Pans  en  (criant  de  trcdit.  B 801.  Qu'on  tronque  fe*  paroles.  B 8oz.  Que 

Sedan.  AU.  Qu'il  étoit  déjà  connu  de  réputation  8c  qu'il  l'Anonyme  falûfic  ce  qui  regarde  fon  changement  de 

avoit  des  Amis  à Rotterdam.  Aid.  De  quelle  manière  on  Religion.  B Sot.  Ce  qui  concerne  f*  demeure  chez  les 

découvrit  qu'il  étoit  Auteur  des  Ptafiti  far  ht  Camitn.  B jéfuites.  AU.  Extrait  d'une  Lettre  qu'on  lui  écrivait  de 

739.  Qu'il  aimeroit  mieux  être  Auteur  de  YAvii  aax  Ri-  Londres.  AU.  cr  fmv-  Extrait  de  celle  de  Monûeur  Sar- 


Sedan.  AU.  Qu'il  étoit  déjà  connu  de  réputation  8c  qu'il 
avoit  des  Amis  à Rotterdam.  AU.  De  quelle  manière  on 
découvrit  qu'ü  étoit  Auteur  des  Pixfin  far  lu  Camitn.  B 
739.  Qu'il  aimeroir  mieux  être  Auteur  de  Y Avis  aax  Ri- 
faine  que  de  YKffrit  dt  Utnjmr  Arnaud.  AU.  Pourquoi 
Monûeur  Jurieu  lui  confcüla  de  faire  im  Journal.  Aid.  Ré- 
flexions fur  ce  que  ce  Miniftre  difoit  qu'ü  le  croioit  an 


tre.  B 804.  En  quel  fens  il  a dit  que  ies  Athées  peuvent 
être  aulli  vertueux  que  les  Chrétiens.  AU.  Ce  qui  s'eft 
paffé  à l'occafion  de  fon  accufation  d’Atbéifme  par  Mon- 
£c«  ecc  x fiant 
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Bâti*.  Bâti*. 

fleur  Juricu.  B 8cA.  cr  fmv.  Qu’on  loi  fait  honneur  en  ne  peut  féparer  fa  caufe  de  celle  des  Théologien*  du'il  a 

publiant  de*  Libelle*  conue  lui.  B 807.  11  fomme  citex  en  fa  faveur.  D 8.  9.  Que  fon  fenrinem  ne  con- 

l’ Auteur  de  ce*  Libelle*  de  nommer  fes  prétendu*  Com-  duit  pa*  plut  à l'Athéiloie  que  celui  de*  Eglifa  Réformée*, 

plicet.  AU.  Que  Monûeur  Juricu  doit  avoir  droit  de  le  D 10.  11.  Qu'il  u'a  ren  dit  d'où  il  *'cnluive  qu'il  doit 

ficher  contre  l'on  y**»*  CctUrum  n for  ai  a.  B 808.  Rai-  être  S;>cinien.  I)  14.  Si  on  peut  l'aecufcr  de  n'avoir  pa* 

fons  qui  doivent  faire  exeufex  fa  colere.  Aid.  v fmv.  Qu'il  allez  étudie  le  royfléte  de  la  Tiinné.  D 16.  F.t  d'avoir 

a droit  de  demander  de*  preuve*  de*  accufatiun»  qu'on  lui  joint  ce  uiyflérc  6c  celui  de  l'Incarnation  avec  la  Tranffub- 

intentc.  B 81  j.  Que  le*  fontlmen*  fur  l'obéilTatice  due  ftanuation  comme  également  otpofez  i la  raifon.  D *7. 

aua  Souverain*  font  conforme*  à ceux  de  la  ConfeŒon  de  l’iécis  de  fa  Doctrine  fur  l'origine  du  maL  AU.  Quel* 

Genève.  Aid.  Il  prouve  qu'on  ne  doit  pa*  imputer  aux  font  fes  principe*  de  Théologie.  Aid.  Doét.-ine*  impie* 

Réformes  le*  fuie»  de  plainte*  que  fc*  Lettre*  Critique*  que  Mon  fleur  le  Clerc  lui  attribue  fauiferoenr.  D iB.  Ré- 

peuvent  avoir  donnez-  B 146.  Il  jullifie  les  termes  peu  lutation  dca  objeélions  faites  contre  le  prcci*  de  fa  doÂn- 

bonorablet  par  lefqueli  il  a défigné  le*  Réformez.  B 149.  ne.  D 18.  \p.  v/rnv.  Qu'il  ne  sert  pa*  contredit  en  joa- 

150.  Pourquoi  dan*  fc*  Ptmfkt  divtrfn  il  prit  le  fliic  d'un  gnant  la  révélation  à la  lumière  naturelle.  D zo.  Qu'il 

Catholique.  C 7.  F.t  pourquoi  il  ne  remplit  point  dans  a triomphe  dan*  fa  difputc  lur  le*  nature*  plafiiqucs.  D 

la  troifierac  Edition  de  cet  Ouvrage  ce  qu'il  avoir  promit  *8.  Pourquoi  il  n'a  pat  répondu  à rorigeuifte  du  VarrL 1- 

au  Public.  C.  78.  liJoga  que  reçurent  le*  pen'ees  for  le*  fimu.  Aid.  Qu'il  n'a  pat  parlé  de  l'éternué  de*  pcineapar 

Comètes  C 16».  Il  elt  appelle  par  l'Académie  de  Franc-  cunjeélure.  D 19.  Qu'il  ria  pas  m»  en  difputc  li  ce  Joe- 

quer.  Aid.  Railon*  qu’il  eut  de  la  1 iTc r long-tcm*  fan*  lé-  me  ell  vrai  ou  faux.  D 19.  30.  Ni  dit  qu’il  (bit  oppofé 

ponte  h c*am  Rrvué  C 163.  c r fmv.  Chefs  d accufaiion  aux  perfection*  de  Dieu.  D 30  Qu'il  n'a  rien  dit  fur  l'o- 
de Monfieur  Jurieu  contre  lui,  que  ce  Ministre  ne  prou-  riginedumalqui  ne  fo;t  conforme  au  Synode  de  Dordrecht 

va  point.  C 1*3.  Dcfi  que  l'Auteur  lui  fit  à ce  fujet.  Aid.  cr  D 38.  c r fmv  Origine  de  fon  different  avec  Monfieur 

fmv.  Offre  qu'il  y ajouta  lur  le  choix  de  leur*  Juges , 6c  Jacquelot.  D 39.  P.cicndue*  différences  entre  ce  qu'il  dit 

fur  le*  fuite*  de  leur  decilion.  C iM.  Motifs  qui  l'cnga-  « ce  que  difent  les  Réformez.  D 40.  Pourquoi  fon  Ad- 

gagérent  a répondre  enfin  i ia  court t totvùi,  C 167.  Scs  veriarre  l'accufc  de  mauvaifes  intentions.  D 41.  Que  Mon- 

reponfes.  Aid.  v ftuv.  Qu'il  n'a  point  attaque  la  Rcti-  fleur  Bayle  ne  i'cfl  pas  attache  à combattre  le  franc  arbi- 

gton.  C 66t.  Et  qu'il  n'a  rien  dit  que  ne  dilcnt  tous  les  trc.  AU.  Qu'il  a même  offert  de  difputer  avec  Monfieur 

Théologiens  Oithodoxe*.  AU.  Quelle  dl , lelon  lui , Pu-  Jacquelot  comme  avec  un  Pclagicn.  Aid.  Qu’il  fait  voir 

nique  autorité  tefpcéUble.  C 698.  Faute  d'inattention  dans  fon  Diétionaire  la  fotbleffc  de  la  raifon  humaine  8c 

qu  il  a fane  dans  fa  CratinuaiAn  dtt  Ptnftti  Jivtrfit.C  1a  ncccfliic  de  U foùmeitrc  a la  foi.  D 4-,  Qu'en  y rap- 

ba  réponfc  à une  difficulté  des  Joumaliftes  du  Trévoux  portant  des  dtfficu.tcz,  il  le  fait  prefque  toujours  en  fim- 

contre  fon  fytlcmc  lur  la  pteuve  tirée  du  confentement  pie  Hiflotiçn.  AU.  Sun  argument  pour  la  liberté  huraai- 
général.  C 717-  7*8.  Articles  fur  lesquels  roule  la  difputc  ne.  D 41.  43.  Sa  fi  iclttc  a rapporter  le*  objeébon*.  1> 

avec  Monfieur  J aquelot.  C761.  Collectifs  dont  il  a ac-  4L  Etat  naturel  de  la  difputc  lur  le  franc  arbitre.  Aid. 

compagne  les  Objections  Phiiofophiquc*  qu'il  a faites  con-  htm  accord  avec  Monfieur  Jacquelot  touchant  la  concordé 

trc  le  Sylléme  de*  Chrétien*  touchant  le  péché.  C 769.  de  Iz  Foi  8c  de  la  Raifon.  D 44.  cr  fmv.  Ils  conviennent 

Qu'on  lui  impute  fauffement  d'avoir  favonfé  les  Alliées.  tou*  deux  que  l'incomptchenfilNlitc  ü'un  dogme  8e  l'info- 

77  t.  Apologie  de  ce  qu'il  a dit  de  leur*  mœurs.  C 77a.  lubilué  de*  objcâions  qui  le  combattent  n'autorifent  pas  à 

Sa  doébme  là-deffus  mal  rcpréfemec.  AU.  u fmv.  Pour-  le  rejetter.  D 47.  L'Auteur  n'a  pas  d»  que  les  myftèies 

quoi  dans  1a  fécondé  Edition  de  ion  Diétionaire  il  ne  ic-  luicnt  contraitcs  II  U raifon.  AU.  Qu'il  n'abandonne  la 

trancha  pas  le*  objections  du  mal.  C 773.  Conformité  radon  ni  dans  les  matières  plulofophique*  , ni  dans  les 

enue  lui  8e  Monfieur  Juneu,  fur  la  difficulté  de  idoudrc  théologiques,  qui  font  lujettcs  a de  grandes  diffieuket  D 
les  objections  fur  l'origine  8c  les  fuites  du  Pcchc.  C 774.  48-  Sa  victoire  fur  Mctlîcur*  le  Clerc  8c  Jacquelot.  D u. 

Qu'il  n'a  parlé  de  la  liberté  d'indifferencc  dan*  l'Article  Qu'il  a déclaré  que  Dieu  n'cft  punit  auteur  du  péché  J> 

Buridan  qu'en  Htiloricn,  8i  pour  réfuter  Spinoza.  C 780.  J*.  Sa  défenfe  fur  cet  article.  D «3.  34.  Qu'ifn'a  pro- 

trfmv.  Sa  dtferétion  en  parlant  dans  fon  Diétionaire  de  pofe  fes  dix-neuf  maxime*  phi  olophique*  que  comme  des 
certaines  calomnies  contre  Marie  Luiufe  de  Gonzague  , argumen*  ad  htmmtm.  D 53.  Et  que  fon  Advcrfaire  les 

Reine  de  Pologne.  C 90S.  Précis  de  ce  qu'il  pcttfoti  for  3 mlTccs  dans  toute  leur  foice.  D 36.  Qu'il  a pu  changer 

la  connoiffance  de  Dieu.  C 938.  Qu'il  n'y  a ia-defius  de  fcntimcnt  fur  le*  Loix  générales  fan*  tomber  en  conua- 
entre  Tes  Adverfaires  8e  lui  qu'une  dilpuic  de  mots.  AU.  diction.  D 63.  Exemple*  des  chicane*  que  lui  a faites 

Défenfe  du  Portrait  qu'il  a fait  des  véritables  Chrétien*.  C Monfieur  Jacquelot , De  de  la  mauvaise  foi  avec  laquelle 

979.  Précis  de  fa  doéirine  fur  l'ongine  du  mal.  C 991.  on  a tronqué  ou  diffimulé  fes  objeétions.  D 80.  81.  JJ  fe 
993.  Qu'il  n'a  point  accufé  Dieu  de  n être  ni  bon  ni  Unit.  jullifie  de  deux  reproche*  que  fon  Advcrfaire  lui  avoit  feits 

C 993.  Il  avoué  qu  i!  *'eft  trompé  en  dnanc  que  la  Ar-  touchant  la  permiffion  de  Dieu.  D 87.  88.  Sa  défenfe  fur 

miment  admettoient  des  grâces  congrue*.  Aid.  Qui  de  lui  « qu'il  a .0»  de  la  néccffité  de  foiimettrc  la  raifon  à U 

ou  de  Monfieur  le  Clerc  défend  mieux  funité  8c  la  bonté  révélation.  D 88.  89.  cr  fiiv.  Et  fur  la  contrariété  appa- 

de  Dieu  contre  la  Zoroiltrieii*.  C 997.  Offie  qu'il  fait  terne  des  myiléres  8c  de  la  raifon.  D 90.  cr  fmv.  Com- 

à Monfieur  le  Clerc  de  remettre  leur*  différais  aux  Uni-  me  aufii  fur  le  mal,  loit  phylique,  foi  moral.  D 94.  o» 

verlïtcz  des  Provinca-  Unia.  C |uct.  1004.  Qui  font  fmv.  Pourquoi  il  ne  rectifia  point  dans  le*  diverfes  F.di. 

ceux  qui  fe  plaignent  de  la  Doétrinc  de  Monlieur  Bayle.  tions  des  ncniccs  fur  la  Comète  ce  qu'il  avoit  dit  de  Val 

C 1004.  S'il  clt  vrai  qu'on  foit  mécontent  de  lui  pour  a-  nini  dans  la  première.  D 104.  Qu'il  efl  faux  qu'il  ait  at- 

vrnr  avancé  de*  proportion*  impies  ou  de*  vérités  dange-  laqué  la  Religion.  D 103.  Qu'il  a fourni  un  remède  coiu 

reufe*.  c icoa.  1005.  pourquoi  il  n'apû  approuver  *lcs  trc  le*  difficultei  qu'il  a propofért  touchant  la  Rc'igfon 

téponfet  de  l'Origenifte  du  Parrlmfuaa.  C994. 1003.  ick/>.  AU.  Et  que  ce  remède  n'a  rien  de  dangereux.  D 

Et  qu'il  ne  les  a pat  réfutée*.  C 1036.  Qu'ii  auruit  pû  106.  Endroit*  de  Ion  Diétionaire  où  fi  explique  à fond» 

propolcr  daobjeéiiüni  fous  le  perfonnsge  d'un  Manichéen.  la  Doétrinc  de*  Pyrrhomens  6c  det  Académicien*.  D c-,6 

AU.  Suite  de  fa  defenfe*  contre  Monlieur  le  Clerc  C Son  Père  «oit  Mmrilre.  I)  Oui*.  Va  étuuicr  à Puvlaurens! 

1006.  tr  fmv.  Son  exactitude  fcrtipuleufe  à examiner  la  D «o.  S'il  a dcnieuie  chez  la  Jcfona.  D 6<5o  66t* 

fait*  hittoriques.  C loto.  Qu'il  n'a  point  dit  que  fans  l'E-  664.  Se  rcri;c  a Genève,  ü ôéio.  Lit  Gouverneur  des 

criture  on  ne  pourroit  que  devenir  Manichéen  ou  Athée.  P il*  du  Comte  de  Dhona  i Copct.  D 333.  ,\c  s'attachoir 

C 106».  Etat  de  la  quctlion  dan*  fa  dilpute  avec  Mon  point  à une  luke  régulière  de  penfccs  dan*  fc*  Lettre*  D 

fleur  Kmg  fur  l'origine  du  mal.  C 1063.  Comment  il  t'ai  540-  Î4>-  ?44-  n qu'il  avoit  pour  la  Nouvelles  Pq. 

fervi  contre  lui  du  fyllciiie  da  caula  occzlionellc*.  C Iniques.  D 340.  N'aimoit  pas  In  Metapho.a  continué» 

1064.  Pourquoi  fi  a emploie  quelquefois  le  terme  de  ru  l'Ironie.  D 541.  Quitte  Cupct  pour  aller  à Rouen  D 

Caivmijlei  en  parlant  des  Réformez.  C ic/>8.  Qu'il  n'a  C47.  148.  Se  tend  h Pan*.  D 531.  Envoie  fon  Portrait 

pas  eu  dcffctn  de  réfuter  dans  les  fonnes  le  Livre  de  Mon-  a la  Mère.  D 314.  hit  appâte  a Sedan,  & y cft  re  . 

fleur  King.  C 1069.  Qu'on  l'accufc  faullemcnt  d'avoir  Profcffeur  en  PJnlu.'ophie.  D 359.  360.  Compofeun  Cours 
mis  en  meme  rang  ia  Tranffubflantiation  8c  la  Trinité.  C de  Phitotophie.  D 367.  570.  Va  a Pari*  8c  a Rouen  oen- 

107».  Jullification  de  ce  qu'il  a dit  for  le  difeord  da  myf-  dant  la  vacance*.  D 37».  N'a  aucun  loifir.  D ri(  Ses 

tetes  8c  de  ia  Philofophsc.  C 1073.  Il  meurt  en  travaillant.  Objeélions  contre  le  Livre  de  .Monfieur Poiret,  a Z)m  a 

D z.  Eloge  de  fa  petfonneSc  de  fes  Ouvrages.  Aid.  Re-  mma  c?  Afa/a.  D bjf.  Quitte  Sedan  après  la  Yupprcffson 

flexion*  fur  l'aigreur  de  fon  flale  dans  fes  dernier»  Ecrits  de  l' Academie,  6c  va  à Paru.  D 398.  Son>;e  a* ‘'étiblir 

polémiques.  Aid.  Hiftoire  de  fa  difputc  avec  Monfieur  en  Hollande,  ou  en  Angleterre.  AU.  Eli  anpcllé à Rot' 

le  Clerc.  D 3.  Qu'il  n'a  point  donne  le*  niions  da  Ma-  terdam  pour  y être  Profelicur  en  l’hilofopliie  8c  en  Hilloi" 

niebéens  pour  de*  démonll.-atiuns.  D 3.  Qu'il  en  a parle  rc.  D 6oo.  6».  Pu!  lie  fa  Ltnrt  fm  lu  Crmctti.Df.  , fx .1' 

comme  unLuthéncn  pirlerou  daobjcetiuns contre  la  pie-  769-  *8a.  Hillotre  de  la  compuiition  8c  de  U publicatS»" 

fencc  réelle.  AU.  luftification  de  les  intentions.  D 6.  de  cet  Ouvrage.  D 6aj,  Ce  Livre  cil  traduit  en  Aisrloi» 

Fauffeté  de  divers  fait*  alléguez  contre  lui  par  fon  Ccn-  D 810.  On  veut  l’engager  a fc  marier.  1)  fo*  Scs  v *" 

feur.  D 7.  Raifon*  qui  peuvent  avoir  engage  Monlieur  vtlUt  da  U KipUti^m  in  lotira.  L>  6to.  6iz.  613  pu!f 

Bayle  a mettre  dan*  un  beau  jour  I»  objeélions  da  Ma-  de  ce  Journil.  D 610.  Avoit  deffem  d'en  donner  de  tenïl 

mehéens.  D 7.  8.  Avi*  qu'il  avoit  donné  a ceux  qui  la  en  tem*  un  Suffi rmnt.  D 6zo.  615.  Ses  NauvtlUt  L,u, 

Broient.  D 8.  Qu'il  ne  s'cft  pa*  mis  parmi  le*  Pyrrhomei».  Jm  iHijittn  du  ütlvmifm  dt  Matmleurr.  I)  6 7 -70  K 

AU.  Que  fon  lljrk  etlfeneux  quand  il  le  faut.  Aid.  Qu  on  Cnommuirt  pUilffrf^mm.  Ü 6a8.  8x6*  854.  Ne  ni'voué 

point. 
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point.  D 6i<).  S»  Lettre  fur  les  Auieurt  Anenyeeeet.  D 709. 
711.  Une  Fièvre  lente  l’oSlige  de  difcbntw-aer  fon  Jour- 
nal. D 619.  V»  a Cleva.fc  aux  baux  d'Aix-U-Clupclc. 
D 630.  On  lui  attribue  une  Lettre  contre  le  Livre  de 
Monncur  PclilTon , intitule.  Ut  C bimint  de  Mrnfeur  fu- 
ruu.  D 634.  Moniteur  Juneu  l'accufe  d'être  l'Auteur  de 
Y Avis  » >x  Réfugier. , & l'Agent  d'une  Cabale  contre  l’Etat. 
U 653.  654.  656.  Et  le  dénonce  au  Magiilnt  de  Koticr- 
dim.  D 653.  Sa  Citait  Chimérique.  itid.  Il  l'en  fait  deux 
Liiuiooi.  ihid.  Le  Magiftrat  veut  arrêter  le  couri  de  ce 
démêlé,  & défend  les  Ecrits  de  part  & d'autre.  D 657. 
639.  Sa  Lettre jur  lu  fttitt  Livra  publier  centre  la  CaiaU 
Chimérique.  D 657.  659.  Sa  Déclaratun  touchant  la  (^su- 
it Revue  des  Maxsmas  île  Mirait.  D 6p.  On  ne  fait  au* 
cunc  procédure  contre  lui.  ibid.  Le  Confilloire  de  Rot- 
terdam veut  l'accorder  avec  Moniteur  Jurieu.  ibid.  Sa 
Chimtre  Je  la  Citait  4*  Ru  s tr  dam  dtmentrte , fc  C.  D 6p. 
661.  663.  664.  Son  ’Janua  CicUnim , fcc,  A65.  703.  Scs 
Entretnni  fur  U grand  je  aidait  caufè  par  la  Cabale  Chiméri- 
|uf.  L)  66a.  Sei  plaintes  contre  Moniteur  Merlu.  I)  66g. 
Min  Avis  an  peut  A tueur  des  peliti  Levrels  far  f en  PhHefefbt 
dégradé.  D 6 ' 4.  667.  Son  Neavel  Avis  an  peut  Auteur  det 
peins  Livrets.  D 664.  67a.  Attaque  de  nouveau  par  Mon- 
iteur Juneu,  a L faveur  d'un  changement  fut  dam  la  Rc- 
geuce  de  Rotterdam.  O 683.  Son  Projet  C7  Fragment  d'un 
Otcheuuaire  Critique.  D 671,  67a.  U en  infère  la  Prèfatt 
à la  lin  de  fon  Ui.-tiennaire.  D 803.  Ne  fait  plut  attention 
aux  Libelles  de  Monlicur  Juneu.  I)  673.  673.  684.  Mrm- 
ficur  Jurieu  imcretle  dam  l'a  querelle  le  Cunlilloirc  Fla- 
rnand,  qui  dénonce  fon  Livre  des  Cametet  aux  Ma'ilirati. 
D 689.  Ce  Coolifloire  nul  intentionné  contre  lui  , 63 
pourquoi.  D 700.  Dcpole  de  fa  chatte  de  Ptofcflèur , & 
lut  quel  fondement.  D 701.  703.  Mécontentement  de  la 
Ville  de  Rotterdam,  fur  cette  Ûcpoiiiion.  D 700.  Com- 
ment il  la  reçoit.  D 701.  703.  Sa  Neavelte  Hérépe  dans 
la  Murale , fcc.  D 7C4.  Son  Additian  aux  Prnftti  fur  Ut 
Came  tes.  D 704.  703.  On  lui  ouvre  fa  Paquets  6c  fes  Let- 
tres. D 658.  714.  On  prévient  contre  lui  le  Roi  d'Angle- 
terre. D 714.  11  change  le  Plan  de  fon  Dictionnaire.  IJ 
675.  Idée  qu'il  donne  de  cet  Ouvrage.  D 673.  676.  684. 
On  en  commence  l'ira preffion.  D 691.  En  que)  terni  on 
la  fiait.  D 7x3.  Modellie  avec  laquelle  il  parle  de  ect 
Ouvrage.  D 731.  760.  763.  766.  On  le  défend  en  Fran- 
ce. D 770.  1j  regarde  celte  défenfe  comme  lui  cran»  1- 
aantageulc.  D 730.  733.  On  préoccupé  quelque  Prélats 
de  l'Lglile  Anglicane  contre  cet  Ouvrage.  I>  733.  On  en 


Bans. 


réimprime  la  moitié  pendanr  le  cours  de  l'imprcilion.  1) 

737.  740.  Monlicur  Huet  a travaillé  i la  Table  de*  M>- 
tiéia.  D 794.  On  lui  attribue  les  Ceujul&atieui  fur  U Cri- 
tique  dei  I.etenes  de  Menfseur  Lett.  D 731.  II  s'en  Juflifie. 
»ii J.  Critique  Monlicur  Jurieu  dans  ion  Diébonnaire.  D 

738.  Ce  Mimllre  engage  le  Conlitloire  de  Rotterdam  à 
examiner  cet  Ouvrage.  D 738.  Sa  Rjtiexiotu  fur  U Juge- 
mexs  du  Pailit  c r Je  l’Abbé  Rtnaudet.  D 741.  Conflden- 
tions  qui  l'empêchent  de  refuteT  cet  Abbé.  D 813.  816. 
Relation  des  Procédures  du  Confilloire  de  Rotterdam  .con- 
tre Ion  Dictionnaire.  D 763.  On  fait  une  fécondé  Edi- 
tion de  fon  Diâionnaire.  D 779-  781.  Ne  fe  propoloit 

?uc  d'y  faire  peu  d'additions.  D 76B.  61 1.  Le  Libraire 
oblige  de  changer  de  dcITcin.  D 811.  791.  794.  Quand 
cm  finit  I nnprelTion.  D 8o3.  Cette  Edition  elk  augmentée 
de  prés  du  double.  D 811.  Il  retranche  ce  qui  avoit  dé- 
plu dans  l'Article  de  David.  D 763.  Eclairciffcmens  qu'il 
donne  fur  d'autres  chofes.  etid.  A quoi  fe  réduifem  les 
aunes  retranchement.  D 8tc.  Ne  croit  pas  qu'on  en  faf- 
fc  jamais  une  troifième  Edition.  D 817.  On  traduit  cet 
Outrage  en  Anglois.  D Sio.  814-  Paniculiritez  tou- 
chant cette  Traduâion.  D 863.  U répond  à Monfieur 
Teiflicr.  D 817.  Sa  Réponfe  a quelques  Remi  ques  de 
Moniteur  Colerus.  D 871.  87a.  Sa  Ceuiinuxtien  det  Peu- 
lin  drtmfet  fur  Ut  Cemétei.  D 833.  833.  849.  En  promet 
une  troisième  partie.  D 849.  Sa  Rlponie  aux  ÿmfheut  1 1 un 
Previncial.  D B33.  849.  86t.  EH  attaque  d'une  toux  fc 
d'une  fluxion  fur  La  poitrine  qui  affcéle  Ce  poumon.  D 877. 
881.  88a.  11  n'y  hit  aucun  remède,  préférant  la  mort  1 
une  vie  languilTanie.  D 861.  Sa  Entretient  de  Maxime  < 7 
de  ThemijU , contre  Meilleurs  k Clac  fc  Jaquclot.  D 884. 
Sa  mort.  eind.  Le  SuppUmeat  de  fen  DtSiunnairr  n'étoil 

Knnt  avance , ■&  il  y travatUoit  avec  dégoût.  D 880.  Sa 
ilputei  avec  Moniteur  le  Clerc,  fcc.  Voici  U Clert , 
Bernard,  jaqueUt , fcc.  Ne  fuivoit  d'autre  régie  dans  les 
Etudes  que  Ion  goût.  D B60.  N'épargnoit  ni  foin  , ni 
peine  pour  reêiifier  fa  premières  produébons.  D 780. 
rrofiiut  avec  plailir  des  Remarqua  critiqua  qu'on  lui 
fournnToit.  D 6ro.  613.  613.  crc.  S'étoit  bcoreufeinent 
garanti  de  ta  prdoraption  & des  air*  de  fuffiianee.  D 839. 
Eioit  ennemi  des  louange  & de  U flaeeric.  D 613.  617. 
779.  N'avoit  point  d'ambition.  D 703.  714.  Son  humeur 
Philofophiquc  ne  lui  avoit  pas  permis  de  théfanriler.  D 
661.  697.  Son  averfion  pour  la  eabala  qui  regnenc  dans 
la  Acadénua.  D 681.  689.  704.  Hnflbit  naturellement 
les  guerre»  littéraires  de  petfonne  1 perionne.  D 81 3.  Lit 
Terne  IV. 


fâché  de  n'entendre  pas  l'Angloi*.  D 808.  Sa  manière 
de  drefler  la  Anicla  de  fon  Dréhonnaire.  D 817.  A 
évite  de  donner  dans  cet  Ouvrage  da  ma' que»  d’une  pé- 
vention  pjflionnée.  D 839.  Sun  impartialité  à l'égard  d-s 
Jéiuites.  ibid.  Refufc  d'aller  demeurer  avec  Monlieur  le 
Coinie  d'Alberoark.  D 80S.  <7  faiv.  On  mdifpoïc  con- 
tre lui  quelques  Seigneurs  Am:«i>.  D S78.  Libelle  ridi- 
cule & extravagant  pu  lié  a Berlin  comte  lui.  D Usa. 
On  lui  demande  avec  inltance  fon  Portrait , mais  il  ne  peut 
pis  le  rél'oudte  à fe  faire  peindre.  D 831.  831.  833.  Mc- 
prifa  qui  lui  ont  échappé  dan»  ces  I-ettrcs , 6c  qu'on  a 
marquées  dans  les  Notes.  D 341.  349-  S»&.  573.  371.  573. 
633.  6<o.  674.  676.  694.  815.  841.  845-  Bûe.  869. 

Bénie.  ( Jefe  b ï Frère  puUnC  du  précédent.  EU  Prupofant  i 
Puylaurens.  D 575.  On  lui  cherche  une  Conclitiuii  à Ce- 
néve  qui  ne  rem  pêche  pas  de  continuer  fer  études.  D 
598.  Il  y va  8c  fe  met  en  penfion  chez  Monlieur  Minu- 
toli.  D 599-  600.  Il  cil  appelle  à Pans.  D tw6.  11  y 
meurt.  D 619.  Son  Eloge,  b 614. 

Bayle.  { Jaeot  ) Frère  aine  «1er  deux  précé.lens,  Minirtre  ail 
Caria.  Sa  Lettre  à Monlicur  Dubouidicu.  D O.o.  Sa 
mort.  itid. 

Bayle.  ( Frauçoit)  Sa  Phyfiquc.  D Pr8. 

Baïu.  ( Monlicur)  Officier  François.  D 660.  Cr  f»iv. 

Beatrix  { Arragen  Hilloire  de  fon  Mariage.  C 689.  Voici 
Arragen.  ( Btatrix  £ ) 

Btaufert  ■'  Duc  de)  l'articula  riiez  concernant  l’Apologie  pour 
Monfieur  le  Duc  de  Beaufoit.  D 341. 

Beau  eu.  Chevalier  de)  Sa  Mémoires  cirez.  C 900.  9c». 
Ce  qu'il  dit  lur  l'igno  ance  des  Panant  Polonais  par  rap- 
port a la  Religion.  C io<8. 

Btau  eu.  ( CunneiTe  de  ) H rt"tien  qui  raconte  qu’elle  fit 
donner  un  louflet  au  Duc  d'Orléans  C «131.  Autre  qui 
pille  es  fait  fous  lilencc.  C 1031.  10 ;i. 

Beaabta.  {leais  le  blanc  Je)  S >n  Epitaphe.  D 536. 

Beaune.  {Renaud  de)  Archevêque  ae  Bourges.  O qu'il  dit 
en  faveur  d'Henri  1 V.  dans  la  Conférences  de  Sureftie. 

B 630. 

Beauté.  Coût  des  Anciens  en  fait  de  beauté.  A r;i. 

Beauvais- Kangii  {Henri  de)  Sa  Remarques  fur  les  HtjlMtt  it 
Davi'a,  fi  de  Btntivaght.  I)  55S. 

Be.tuval  (Monlieur  de)  Jugement  qu’il  porta  furie  Projet  de 
Paix  que  Monfieur  Bayle  lui  communiqua.  B 63S.  Ce 
qu'il  du  à Monlieut  Juneu  au  fujet  de  fes  Sermons.  B 713. 
Qu'il  n'ell  pas  relponlaWc  de  ce  qu'il  publie  lut  les  Mé- 
moires qu'on  lui  envoie.  B 77t. 

Beaut/au.  ( Marquis  de)  Ciré  fur  la  mort  du  Maréchal  de 
Turenne.  C 596.  Et  fur  les  Amours  du  Duc  de  Lor- 
raine 6c  de  la  Connétable  Colonne.  D 648. 

Beaux- ffpr'tu.  Quels  foni  leurs  fuccès  en  Oa'antcrie.  B 331. 
Beean.  < Martin ) Préférence  qu'il  donne  à l'Athéifrae  fur 
l'Héréûe.  C 199.  En  quoi  il  hit  confiller  la  liberté  de 
Dieu.  C 676.  Ce  qu'il  dit  de  celle  des  Hommrs.  C 677. 
Si  répon'e  à ceux  qui  difcnt  que  Dieu  veut  le  Péché  par 
fa  volonté  cachée,  6c  qu'il  ne  le  veut  pas  par  fa  volonté 
revélee.  C 81 1. 

Btcanut.  {Cerefiui)  Cité  fur  les  DifcoiiTS  impies  de  quelqua 
Italiens.  C 918. 

Betcana  (Jean)  Comment  il  conlidère  l'Eait  des  Protelbns 
de  Magdcbmirg.  B 655. 

Btck.  ( Marc  Fréderii  ) la  Vcrfion  Latine  da  Fpbtmeridei  Per- 
farum  , fcc.  D 7 34. 

Beitiui.  ( Mathiat  Frederit)  Editeur  de  la  Paraphrafc  Chal- 
daique  des  Chroniques.  A 11. 

BeJJevete.  ( ) Ses  F.ffait  d" Auatemie.  D 615.  Va  en 

Flandres,  pour  y éirc  Directeur  de»  Hôpitaux  de  l'Année. 
D 67t.  On  fonge  a le  fnre  ProfeiTcur  en  Anatomie  à 
Leide.  676.  Sa  raotr.  itid.  Son  Traité  de  YOetemncii  A. 


Bedmar.  ( Atpbaufe  de  la  Cueva , Marquis  de)  Crû  Auteur 
du  Sqiàtiimo  délia  Libéria  l'rneia.  D 163.  573.  S’il  cil 
l'Auteur  de  cet  Ouvrage.  il.J. 

Begat.  1 Père)  Remarques  fur  un  Sermon  de  ce  Jéiuitc.  A 
709.  Fragment  d'un  de  fes  Sermons.  B 163. 

Btgtr.  ( Laurent  ) Sa  Differtetiem  far  les  Médaille!.  D 674. 

Brj»».  (AfirMï  fait  gTiver  les  Portraits  des  Hommes  llluf- 
tres , dont  Monfieur  Perrault  a fait  la  FJogc*.  I»  716. 

Bekker.  {Bahbaxar)  Qu'il  donna  trop  à la  Raifon  contre  l'E- 
criture. C 765.  Son  Mende  Enchanté.  D 665.  Y veut 
prouver  que  le  Diable  n'a  aucun  pmvuir  fur  la  terre.  D 
669.  Promet  de  faire  ôter  de  Ion  Livre  ce  qui  a choqué 
fes  Frères,  itid.  Prodigieux  nombre  d'Ecrirs  que  fon  Li- 
vre a produit.  D 674.  EU  dcpcilé.  tbtd.  Médaille  frappée 
fur  cette  Depoliiion.  D 679.  Explication  Satirique  de  cet- 
te Médaille,  tlid. 

Belijairt.  Caufc  de  fa  disgrâce.  A 1-8. 

Beliarmin.  (Cardinal)  Difficulté  qu'il  trouvoit  i compiler  la 
Vies  da  Samis.  A 83.  Rrlévé  an  fujet  des  lothnge»  don- 
née» aux  Hététiqua  par  des  Catholiques.  A 331.  Une  de 
fa  preuves  en  faveur  de  l'auihenticité  de  la  Vulgitc.  A 
610  Sa  Vie  par  le  P.  Fidigsti  citée  contre  le  Mc Itnifitic. 
A 685.  Son  lèntiment  Tut  l'obligation  de  fe  révolter  cun- 
Dddddd  tic 


PJO 

ire  les  Princes  dyfcola.  B 56. 


T 

Sa  variations  fi 


B 


l'Ecritu- 
re Sainte  feon  qu'il  a affaire  aux  Calviniltes  ou  aux  En- 
thouliallct.  B 167.  Paffage  où  il  cnfeimc  que  nous  de- 
vons meure  notre  confiance  en  1a  feule  mifiéricordc  de 
Dieu.  C 749.  Sa  reponfe  à ceux  qui  difent  que  Dieu 
veut  le  pèche  par  fa  volonté  cachée,  6c  qu’il  ne  le  veut 
pas  par  fa  volonté  révélée.  C 8a  t. 

Beila-Benfl.  (Fraufut  dt)  Sa  Traduction  da  Hifinrn  Trapfut 
du  Bandit.  D 739. 

BtUnar.lt.  ( Abbé  de  ) Son  fentirnent  fur  le  danger  qu’il  y a 
de  lire  ou  de  vuir  reprefenter  les  Comédies.  C 648. 

Btlhavri.  (Préfident  de } Particularité  curieufc  de  Ion  Ambafla- 
dc  en  Angleterre.  B 14- 

BtUm.  ( Moniteur  ) Evêque  de  Belley.  PafTage  où  il  avoué 
le  nombre  6c  la  force  «les  difficulté*  qu'on  peut  faire  con- 
tre le  Chriftianifme.  C 761.  767. 

Btllini.  (Luart nul  Scs  Diftrutuni  J*  Médtcmt.  D 7 JX. 

Btiiiui.  ( btartm)  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  D 164. 

Btüitant.  ( Mo  ni:  ci»  de)  travaille  à la  G tutu  dt  Puni  en 
167p.  D 553. 

JM*/.  Impudicité  prétendue  de  ce  Dieu.  D 753. 

Btmbt.  (Cardinal)  Son  mépris  pour  Ici  Epttrcs  de  Saint  Paul. 
B 61.  Politcffe  de  fun  llile.  A 181.  Sa  délicatelTc  ou- 
trée en  fait  de  Latinité.  A 663. 

BinidUhm  dt  U Ctmxre-tiua  d*  suut  Mont.  Leurs  Analtlla 
Grau.  D 634. 

Blmrdttlu»  NmftiaU.  Connue  des  Paient  6:  da  Juift.A  $96, 
Pratiquée  par  les  prémiers  Chréiicm.  ibtd.  Introduite  tard 
en  Orient,  ibtd.  Son  effet  rctroaétif.  A 598. 

BiniJïtlii.  (le  Père  dt)  Sa  Diftia  dtlla  Steiaftiia  Tbttlqia. 
D 8j$. 

Biatfitn.  Qu'ils  empêchèrent  les  Prélats  de  France  de  fe  ré- 
foiraer.  B 158.  Abus  dans  les  Bénéfices  dans  le  XV  1. 
Sicde.  ibtd. 

Béai.  {Paul)  Cet  Auteur  critique.  A 306.  Ses  difputa  avec 
l’Académie  délia  Crufca.  D igi. 

Bonin  x 11.  Sa  paûîon  criminelle  pour  la  Soeur  de  Pétrar- 
que. A 486. 

Binait.  ( le  Père)  Dominicain.  Son  Hifitin  dit  Alb>t*tii  cr 
du  Vaudou.  L)  651. 

Btacit.  (Elit)  Son  Apologie  pour  la  retraite  des  Miniflret. 
D éjo.  Son  Hiftctn  dt  l'Edit  dt  Nantit.  D 684.  688.  710. 
Sa  «ufpute  avec  MonCeur  d'Artis  touchant  la  retraite  des 
Pafteun.  D 630.  Sa  Sarment.  D 6B4.  Fin  8(  délié  Coût- 
tifin.  D 7x0.  Attaque  violemment  Moniteur  Jaqudot, 
CToiant  avoir  affaire  à Monüeur  le  Vaffor.  D 767.  Détail 


861.  Son  uimtirt  fur  ce  fujet. 

* * ‘ Ifaat  da)  Lettre  qu’il  é 

l'Académie  Françoife.  D 618. 


Banjirada.  ( Ifaat  da)  Lettre  qu'il  écrit  à Monfieur  Bayle , par 
ordre  de  l’A  ‘ " ' " " I*'  " 


Banfyt 

Btntn  , , 

hppe  II.  j»our  la  Hérétiques.  C 1014.  Critiquée  par  Mon- 


Sa  naiffance  extraordinaire  6c  fabuleufe.  A 61c. 
matin.  (Cardinal)  Son  Hilloirc  citée  fur  la  haine  de  Phi- 


li  ce  confcntcment  efl  une  bonne  preuve.  ibid.  Sa  dif- 
pu:a  avec  Monfieur  de  Vallonné.  0 8xc.  Ce  qu’il  dit  de 
certains  Prophètes  Poliiiques.  C 914.  Examen  de  les  re- 
marques contre  le  fécond  Volume  de  la  Comtnnation  du 
Enfin  irjnjtt.  C 9t8.  C'/*rv.  Si  le  Pagauilme  e!l  aulü 
difficile  à connoitre  qu'il  le  fuppofe.  C 919.  Preuve  qu'il 
confirme  k fentimenr  de  Monfieur  Bayic  lur  le  Pagaoif- 
me.  C 91a  Ce  qu'il  avance  pour  rendre  le  Paganilme  plus 
probable.  C 9x1.  91a.  A qui  il  compare  un  Athée  6c  un 
Idolâtre.  C 915.  Cctie  comparaison  reélifiee.  itid.  tra- 
mai de  cc  qu'il  enléigne  qu'il  étoit  nfc  aux  Païens  de 
connoitre  le  vrai  Dieu.  C 934.  t7  fmv.  Kl  que  le  Paga- 
niimc  conmbuoit  au  maintien  de  la  Société.  C 944,  <7  fmv. 
Réponfc  à cc  qu'il  a dit  contre  l'excrapk  des  Peuples  qiu 
le  font  maintenus  fans  Religion.  C 948.  t?  fmv.  Examen 
des  preuve»  qu'il  apporte  qu'une  fociéie  toute  compofêe 
de  bons  Chrétiens  paarroit  le  conferver  contre  la  Etran- 
gers. C 97  ».  cr  fmv.  C 076.  cr  ftùv.  C 979.  cr  fmv.  Fi- 
delité du  Portrait  da  véiiubla  Chiétiens  defendué  con- 
tre Monfieur  Bernard.  C 970.  Source  de  l'erreur  qui  lui 
fait  nier  que  les  Athées  puiifent  avoir  de  la  confcience.  C 
986.  Examen  de  la  Critique  qu'il  fit  de  la  fécondé  partie 
des  réponfes  aux  queilions  d'un  Provincial.  C so$9.or  fmv. 
C 1063.  v fmv.  Réponfa  généraks  1 diverfes imputations 
qu'il  a faites  a Monfieur  Bayle.  C 1070.  <7  fmv.  Maxime 
de  cc  Savant  dont  ks  Sociniens  peuvent  tirer  avantage 
saontre  la  Trinité.  C 1074.  io?j.  Examen  de  ce  qu'il  en- 
feigne  lur  1a  picvilion  des  futurs  comingens.  C 1070.  Con- 
tre l'antiquité  de  l'hypothèle  des  deux  principes,  ibtd.  R* 
pour  lever  la  difficulté  du  grand  nombre  da  Damnez  &de 
leurs  peina.  C 1077.  Il  va  réfider  a la  Haye.  D 649. 
I ravaille  au  Minora  Hiflari^ut.  titd.  A h BiUiubttm  U- 
ntvtrfolla.  D 683.  689.  Son  Utfitir*  abrijit  da  tFurofa.  D 
788.  Ses  Aiiti  v Mtmrtru  du  Ntraaaiient  da  U Paix  dt 
Ryfwytb.  D 771.  Ses  Niuvtliu  dt  la  République  du  Lattru. 
" 77»*  781.  703-  Jugement  qu'il  fait  touchant  Arnaud 
d Andil.V.  D 84 x.  v fmv.  S'avife  de  réfuter  Monfieur 
Bayle.  D 8$i.  Fait  paroitre  beaucoup  de  mauvaife  vo- 
lonté contre  lui.  D 861.  Ecrits  qui  contiennent  cette  dif- 
tute.  D 8$a.  863.  Sa  Penfée  touchant  l'incertitude  da 
Mathématiques.  D 8c$. 

Btrnitr.  ( j lu»  ï Son  Eciairtiffanant  for  la  prlftnat  rttüt.  A 10. 
Son  Traira  du  Ltbrt  er  do  Velatuatrt.  A 437.  Ce  qu'il  dit 
fur  fa  douta,  tbtd.  Lotlable  aveu  qu'il  fait  de  fon  igno- 
rance far  la  nature  du  lieu,  du  mouvement  & du  tems. 
D 137.  Son  Apologie  contre  le  Père  de  Valois.  D 
187.  Ses  Riftxmt , Pemfitt  cr  Boni  matt  antidatai.  D7X3. 
Son  (Juetment  ,ke.  fur  lai  Oamvru  da  Rabtlatt.  D 755.  716. 

Barum.  (Cavalier)  Sa  Vie  promife  par  cois  Ecrivains.  A 
363.  Particularité!  fur  fon  fu|et.  ibid. 

Baratin.  ( Ltoit  da)  Faures  de  «luelqua  Auteuis  en  pariant 
«Je  fon  fupplice.  C 617. 6x8.  Variations  fur  la  date  de  fou 
Martyre.  C 731. 

Barttt.  (le  Père)  Son  Taflamtnt  dt  LiftU.  D 551. 


de  Bcauvais-Nancis.  D 538.  . , . 

Btntlnf.  ( Rilhard ) Son  Sentiment  touchant  l'Auteur  des  Fa-  Btrtbt,  lmjientr.ee.  Bon  raor  de  cette  Princcfle.  A 6S4. 
btu  qui  portent  le  nom  d'Eftp*.  D «7.  Touchant  la  dif-  Ban  Mat.  Raillerie  qu'il  fit  à Malherbe.  Bxçi, 


formité  qu'on  attribue  1 Elopc.  D 839.  Sa  Dijftrtaua» 
for  lu  Lattru  dt  PbaUrit,  &CC.  ibtd. 

Birthmr.  ( Prtrrt)  Sa  tradudion  de  Tite-Live.  A $44- 

Btmttr , Archidncie  d'Angers.  Remarques  hiQoriques  fur 
la  Formule  qu'on  lui  fit  ligner.  A 711. 

Btrrtmt.  (Jai^ou  Pbilippa)  Fauta  du  Continuateur  de  fa 
Chronique  touchant  Marie  d'Angleterre  fit  le  Duc  de  Suf- 
folk.  C 639. 

Btrttrae.  Qu’on  a fait  le  Panégyrique  de  U deflruétion  de 
fon  Temple.  B X17. 

Brr^triu.  ( Monfieur  du)  D $44.  $$$.  $$9. 

Btrftr.  ( Nitalat ) Faure  de  ce  Savant  relevée  A 6$8.  Son 
Hifléirt  du  Grandi  Chemins  de  f tmpm  Ramain,  traduite  en 
Latin.  D 71$.  Abrégé  de  fa  Vie.  ibtd. 

Bttti*rd.  ( Claudt)  Cité  fur  ceux  qui  funt  de  l'Univcn  un 
Dieu.  C x86.  Ce  qu’il  dit  fur  U diltinétion  que  Scot  met 
entre  les  attributs  de  Dieu.  C 34a.  Son  Cirûlut  Pt/anus. 

Dall\saint)  P 


) Pourquoi  il  put  demeurer  couché  avec  une 
ConfeiUe  de  bâtir  da  Monaflaa  communs 
aux  deux  Sexes.  A 677.  .Remarqua  fur  la  prétendue  dou- 


Fille.  A $30 

ux  Sexes.  A 677. -Remarqu. 
ceur.  B 460.  Ce  qu'il  dit  da  Albigeois.  B 84a.  FaufTes 


prédirions  qu'il  fit  aux  Croifez.  C 154.  i$$.  Ce  qu'il  dit 
des  mceirs  des  Manichéens.  C io$i. 

Bernard.  (Père)  Gardien  des  Cordeliers.  Sa  converfion  ra- 
contée rir  Maimbourg.  B 39. 

Bernard.  ( Edouard ) a travaillé  fur  Jofepbe  D $71. 

Btm.tr A.  ( ’jaujutt ) Examen  de  ce  qu'il  dit  pour  rétablir 
l’arpumcnr  de  l exifiencc  divine  fondé  for  k coiifenteraent 
general  da  Peuples.  C 690.  691.  (7  fun.  Qu'il  réeufe  à 
tort  ks  Vougcurs  qui  parlent  «les  Peuples  Athéa.  C 69$. 
Remarqua  fur  cc  qu'il  obfervc  touchant  l'ignorance  deçà 
Peuples.  C 696.  t7  fmv.  Examen  de  fon  opinion  fur  l'o- 
rigine du  Théifme.  C 707.  <7 fmv.  Et  da  conditions  qu'il 
met  au  confentement général  pour  qu'il  devienne  unebon- 
ne  preuve.  C 7t$.  er  futv.  710.  Ce  qu'il  entend  par  con- 
fentement taeile.  C 71$.  Si  tous  la  Peuples  donnent  un 
tel  confentement  à l'cxiffeoce  de  Dieu.  1 lad.  <7  futv.  Et 


Btrttm.  ( Pitrra  ) Son  Apelaittuut  cité.  D 19. 

Benram.  Voici  Ratramna. 

btftnfan.  Siège  «ie  c«te  Ville.  D $47. 

btfa'uT.  Eloge  «k  fon  Livre  <k  la  réunion  da  Languie.  A 

Btfeldt.  Ce  qu’il  dit  fur  la  néccffité  d'une  autorité  fonverai- 
ne.  C 614. 

Ütiu.  Senumens  d«  Anciens  fur  leurs  connoiflancet.  A 7. 
Celui  de  l'Abbé  de  ta  Chambre,  ibtd.  De  Pererra.  ibid 
De  Dcfcaites.  A 8.  Preuves  Théologiquer  qu  elles  n'ont 
point  d ame.  A 9.  10.  Antiquité  du  fentirnent  qui  en 
fait  de*  Autoroata.  A i$3.  Si  la  femcnce  de  l'homme 
|>eut  faire  de»  bétci.  A 613.  Prmcipa  de  St.  Auguftin  par 
lequel  on  a prouvé  que  les  bétea  ne  fentent  poinr.  B 176. 
Motifs  que  quelque  s Philofophet  attribuent  à Diai  dans  la 
création  da  bêtes  vemmenfes.  C 170.  Confidérarions  fur 
le  prétendu  empire  de  l'homme  fur  la  animaux,  ibid  cr 
fmv.  A qui  la  nature  a etc  plus  favorable  da  homme* 
ou  des  bêtes.  C 17a  er  futv.  Que  leur  ame  eff  immor- 
telle félon  la  doârine  de  Platon.  C $19.  $10.  Confidéra- 
tions  fur  k*  miicrc*  da  bêle*.  C 817.  846.  Leur  aéüon 
comparée  avec  celle  des  natures  plailiqua.  C 88$.  Si  la 
bêtes  ont  une  i«fce'  de  l’ordre.  C 886.  Si  elles  agiffent 
comme  de  pures  machina.  D B89.  D’où  vient  la  repla- 
nté de  leurs  aflion».  C 889.  890.  Difficulté!  qui  fe  pré- 
fentent  quelque  parti  qu'on  prenne  fur  la  queftion  de  Pâ- 
me da  béta.  C 940.  Défauts  de  U companifon  da  bêtes 
avec  ks  natures  phftjques.  C 99$.  996.  Qualitez  de  leur 
ame.  D 431.  cr  ftuv.  Diogène  leur  ôte  le  fentirnent,  fé- 
lon Plutarque.  D 71$. 

BatUan  Gober.  Volez  Gober. 

Btverlaud.  Bibliothèque  «ks  Aureun  qu'il  prépiroit.  A 388. 

Btufbem.  (Cemeitle dt)  DelTein  6c  idée  de  l'a  Bibliographie  Hif- 
torique.  A 388.  Sa  méibodc  pour  trouver  «Uns  la  Car- 
tes tout  lieu  demandé,  ibtd.  Sa  Fr  ame  Savante.  D 6Sz. 
Critiquée  par  Monfieur  Bailla,  ibtd.  Son  Apfaratat  ad 
Hiftertam  Uterariam  Stviftmm.  titd.  Utilité  de  cet  Ou- 
vrage. ibid. 

Beu- 
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JfciMMg.  ( Conrad  van ) D fa)]. 

Brjtr.  (Moniteur)  Pcnfinnnaire  de  Rotterdam.  D 6<3. 
btta.  ( lkitJtn  Jt  ) Cor.l'nleiuon  tenue  à Roir.c  contre  lui. 
A 6a.  Comment  il  fignoi'.  A 7 <8.  Jugcmcns  6c  parti- 
cularité! fur  fes  Javtn eu.  A 739.  Preuve  qu'il  allègue  de 
la  puretc  de  fet  tnceuis.  B 41.  43.  Qu'il  n'a  jamais  accufé 
•'*  — r»  TRÆTo—  “ - ~ '•*  J!* 


Calvin  d'être  ignorant  en  1 


Ce  qu'il  dit 


. Ibgie.  B 4% 

des  mie  un  de  Clément  Marot.  B fia.  Prière  qu'il  fit  au 
Colloque  de  Poiflv  raillée  mal  à ptopos.  B 69.  Qu'il  a eu 
tort  décrire  une  Lettre  Uurlefque  contte  lërrclident  Li- 
fet.  B 196.  Remarque»  fur  (on  fujer.  B qt.  Ce  qu’il  dit 
de  ceux  d'entre  les  l'rotcftan*  qui  defapprouvèrent  le  fup- 
pltce  de  Servet.  B <6  y Ce  qu'il  rapporte  touchant  Geof- 
froi  Varagle.  C 710.  II  cent  que  les  Vaudois  ont  donné 
la  première  Ver  lion  Françoife  de  la  Bible  fur  l’Hébreu  & 
fur  le  Grec.  C JÜ  Faute  qu'il  fait  en  cet  endroit. C 73g. 
Il  me  que  Dieu  ait  voulu  k pèche  entant  que  péché.  C 
811.  Svltémc  de»  Prédcflinateurs  fur  la  nécclbté  du  péché 
tel  qu'ii  lexpofa  dans  une  Conférence.  C 814.  81t.  Su. 
Aveu  qu'il  fait  fur  la  difficulté  d'expliquer  la  Prcddlina- 
tioo.  C 847.  Juilification  de  ccnaines  choie»  au' 
te»  l'Auteur  du  Didionnurc  Critique. D t?8.  Di 


go:».  A 47  t.  Un  Bigot  ert  une  méchintc  Bête.  D 844, 
Aijiv,  ( Moniteur)  Hiilùitc  d'une  Edition  qu'il  fit  ou  vou- 
lut faire  de  la  Lettre  de  Saint  Chryfoltomc  i Cétariui.  A 

,2°L 

fltytitnt.  Injiifli.-e»  qu'elle  fait  faire  aux  hommes.  D 
kiU.  Reg.irdee  mal  à propos  comme  le  principe  de  divcrfc» 
nulidics.  A a la.  Scs  utilùex.  A 114  xxç.  Edct  fingu- 
lier  qu  elle  produit  danj  le  ring.  A 
Bdltii.  Légitimité  de  leun  intérêts,  & fentimens  de*  Doc- 
teur» fur  ce  lujet.  A içy 

Bita.  Tiaduétion  de  le»  Idylle»  par  Monfteur  de  Longc- 
pierre.  A 677, 

Binai.  Remarques  fur  fea  Sermon».  B iy>. 

JUrtit.  ( ...  . Mucclul  de)  Sa  crédulité  pour  l'Aflrologie. 
C 11.  Ce  qu'il  dit  à un  Officier  qui  craignoit  la  Jrim 

ilaii 

Brrta.  ( Duc  de  ) Sa  crédulité  pour  Ica  Sorcier».  C <oy 
BjjcuU.  ( Lthui  ) Son  (cmimcnt  fur  un  pillage  de  Pline.  A 

56 6. 

BiÿïSmt.  (3»«)  Jéfuitc.  Se»  Décades.  C 790.  Sa  Vcrûon 
Latine  de  V Aieemutnt  Umtncana  de  Piètre  de  Vidocia. 

D JS6. 


Latine  fur  fes  Javraiha,  par  Monfieur  Gravcrol.  I>  606-  niiamt.  Comment  il  fe  forme.  D 386.  382.  , , 

Son  Ht/ltirt  du  E[hfii  Rtjtrmm  dt  France  D Bieardan.  (Monfieur  de  la)  Faute  de  cet  Auteur  fur  le 

1 ' ' ‘ tenu  que  Châties  VI.  Duc  de  Lorraine  for  c ha  lie  de  fei 

Etats.  C 690.  Conlidcration  fur  k*  louange*  qu'il  a don- 
nées à la  fermeté  du  Cardinal  Radrieowsat.  C 907.  S 


711.  Ses  lalirti.  D 877.  Quelque»- une*  de  fes  Lettre* 
découvert  es  par  Monfieur  Confiant.  D 777.  S'il  a bien 


marqué  l ige  de  Clément  Marot.  D Bü.  Kcponfe  trop 
libre  qu'il  fait  à Claude  de  Xaiutei.  D 877. 

Bttitri.  Hifioire  des  Thèfcs  de»  Carmes  «te  cette  Ville.  A 
79.  Le*  Thèfcs  mêmes.  A Si. 

Bi anthuti.  ( Fr *i> f tu  ) Sa  Stlatit  Prtllrmatii  Paftbalii.  D 8k. 
Bdlti.  Comment  doivent  être  faites  les  Bibles  Mil.  à I ula- 
ge  des  Juifs.  A 119.  Exa&itudc  de  leur*  Bibles  imprimées. 
1 tid.  Comment  on  en  doit  imprimer  1c  Texte.  A 109. 
Et  en  corriger  ks  Verlions  Latines,  dil  St  les  Livre»T?7 

eux  8c  butoriques  de  la  Bible  font  de  ceux  auxquels  on 
attribue.  A 711.  Qui  a mieux  travaillé  fur  elk  des 


2ÜL 


Son  Hifitirt  dti  Mm  d*  PoUçm  citée.  C oc  c-  of* 
BUckkarn.  ( Rjtbard ) Sa  »‘i»  dt  I bornai  Uoibn.  D *-il. 

BUiht.  (Abbc)  Plan  d'un  Livre  de  ce  CoMtovcrfifie.  A 
7»t. 

Blaat.  ( AutaJSia  U)  Nom  fuppofé  du  Père  Hyacinthe  Sem. 
D 813. 

BLtat.  ; Piem  U)  Confciller  au  Prcfidial  de  Sedan.  Son  F.lo- 

Se.  D i7Q.  Conliccratiun  que  la  Cour  de  France  eut  pour 
ji.  iiU. 

Blaat  {U)  de  Beaulieu.  Voici  Btanlaa. 


Catholiques  ou  des  Proteilans.  A 411-  Qu'il  y a long-  BUntai.  (Dt  Saut)  Vers  ndicuks  de  ce  Poète.  A 7*0- 


tenu  qu'il  cfl  permis  de  U lire  en  Critique.  A 2 U*  Si  le» 
Vaudou  en  ont  donné  la  première  Vcrlion  Françoife  iur 
l'Hebreu  6t  fur  k Grec.  C 774. 

lULaadtr.  Approbation  qu'il  donne  au  fupplice  des  Héréti- 
ques. C ton. 

Bdltotbttm  Aaaitmita.  Idée  de  ce  Livre.  A 736. 

Bdùnbtca  UaUt-Suttua.  Divers  Scntimcns  lurTAutcur  de  ce 
Livre.  D 167. 

Bdlaibtijmt.  Qu  il  efl 


térodoxes.  A J4;  Combien  une  de  tous  ks  Auteurs  fcroit 
V 788.  Livres  fur  cette  matière.  A 3 

loge  de*  Bibliothèques  d'FJpagac  & de  N al  

Auteurs  qui  on:  travaillé  à une  Bibliothèque  Ecdéfiaftiquc. 

J,,  . J * 


BUtthr.  Soin  qu'elle  prend  de  Saint  Louis.  A 167.  Son 
Traité  avec  le  Comte  de  T ouloufe.  d id.  Soupçons  con- 
tre fa  chillcté.  A rht-.  Plaçante  raifon  qui  la  m ptél'érer 
à fa  Sscur  pour  epoulcr  Louis  VIII.  C 16. 

BljJfUmti.  Qu'il  faodroit  ks  définir  par  des  pnocipes  com- 
muns. B a1'^. 

p.Ud.  Végétation  extraordinaire  d'un  grain  de  bled.  A 166. 

BUgaj.  liiutU  1)  a travaille  au  Mrrrurv  ïottni.  D 61 X. 

BUiSiBKk.  (Jun  c.  V.)  Son  Livre  des  dégrex  de  gloire  de* 
Bienheureux.  A j 


! permis  d'en  publier  des  Livres  des  Hé- 

„ Combien  une  de  tous  ks  Auteurs  ferott  Bienheureux.  A roi. 

tuile.  A 788.  Livre*  fur  cette  matière.  A 388.  499.  K-  MUmimdai.  ( SurfUtn ) Son  xèk  pour  ta  Maifon  de  Dieu. 


Sapks.  A 

_ . «Ecdéfiafti , 

A 479.  Plan  de  celk  de  Du  Pin.  A 774.  Nom  de  quel- 
ques-uns qui  ont  donné  des  Catalogues  de  Bibliothèques. 
À 610.  Combien  celles  de  Rome  loni  fufpcdes.  A 701. 

Bdütthùfut  Vnntrftllt.  Fort  connu*  à Paris.  B i<±.  Qu'on 
y trouve  fuuvcnt  cette  expreffion  »o«i  donna.  B fror.  Re- 
rairtpie  que  l'Auteur  y fait  fur  le  itile  des  Auteur».  B ^67. 
Paflage  de  cet  Ouvrage.  B 709- 

Bidleo.  ( (itdtfrti ) Son  AaMtmia  Corptri  1 humtm.  D 637.  Eft 
mis  en  prifon  pour  un  Libelle  diffamatoire,  du.  On  lui 
deitinc  la  Chiure  de  Protcffcur  en  Anatomie  à Lcidc. 
did. 

Mal.  (Gakritl)  Son  fentiment  fur  la  quefiion  fi  on  peut  dé- 
montrer l'exiflencc  de  Dictt.  C xxj.  Qu'd  n'a  pas  adopté 
k lyfiétne  des  caufe*  occafïonnelîea.  C 89 ). 

Ihta.  Tout  plaifir  en  cfi  un.  A a:o.  431.  Celui  même  des 


méchant.  À 4(6.  4*7.  C'efi  comtadidion  que  de  forcer 
’ ' " ;.  Comment  on  peut  y être  déterminé. 

, le  monde  plu»  de  bien  aue  de  mal.  C 6^  3. 
Quciclon  1e  fyflétne  de*  deux  pnncipe*  le  mélange  du  mal 


Que  les  Athée*  ditlingucnr  auffi  nettement  k*  différente» 
fortes  de  bien  que  le»  hommes  les  plat  pieux. C 987.  Que 
la  iibené  d'indifférence  à l'égard  du  bien  en  general  feroit 


une  ImperfééUon.  D 679.  Que  ce  feroit  un  bonheur  d'ê- 
tre nécelîaiicment  déterminé  an  bien.  D 68 1. 

Bit»  moroL  Voiex  Vtrta. 

Bit».  (Souverain)  Confofinn  des  fyftémcs  des  Philofophes 
fur  ce  lujet.  A Diffcreocc  entre  le  bonheur  6c  1e  fou- 
vcrain  bien.  A 471. 

Bitafam.  Qu'ils  produifent  l'ingratitude  en  cerratnet  occa- 


B I2ii 

Blrtfnrt.  Exemple  qu’on  peut  vivre  après  en  avoir  reçu  une 
dan»  le  creur.  A 390.  Obfenration  fur  une  bieûurc  lingu- 
lière.  A s8a 

Bltadtl.  ( ....  1 Son  Eloge  8c  fes  Ouvrage».  A Sa.  Son 
Hifioire  du  Calendrier  A 136. 

BltndtL  ( Uoift  ) Cité  touchant  k»  Livres  Apocryphes.  A 

»/-i.  (David)  Particularité  curicufc  fur  fa  mémoire.  A 
134.  Son  Edairtifimrai  far  U Paptfft  (ftaaat.  D 63c. 

Bloaat.  ( 1 bornai  Pttr  ) Sou  Livre  intitulé , Cta/ara  CtSirif 
ram  Àaibtram.  D CiSa. 

BUut  £ Arbcrta.  ( Btraard  dm  ) Comte  de  Permifiion.  Voiex 
Ctmlt  dt  Ptrmifitm. 

Btaifiaau.  ( Paru)  Sa  Tradudion  des  Hijlrhn  Trap^ati  du 
Bsndel.  D 739. 

Boiy*.  i Af.  A.)  Uyie  de  cet  Auteur  & critique  de  ce  Li- 
vre. D i<;. 

Bttordt.  Exemple  d’un  Syllogifme  de  ce  mode.  D 113, 

Boiban.  {iamatl)  Hifioire  de  la  Lettre  fur  la  queflion  fi  E- 
née  eft  venu  en  Italie  A 91.  Il  julhfie  Virgile  i ce  futet. 
A 91.  Mépris  qu'en  fait  Monfieur  Simon.  A ^ir.  Ré- 
flexion fur  une  de  fes  Lettre»  à Motley  Chapelain  du 
Roi  d'AngkterTC.  B 61a  Chicane  qu'on  lui  fait.  D 22£ 
Set  Oeuvres  réimprimée*  avec  de  nouvelle»  Pièce».  D 


e fyfiémede  Monfieur  Jaqudot  fur  la  liberté 
injurieux  aux  Bicuheureux.  C 799.  Examen  de  ce  lylté- 
me.  dU.  c r fan. 

Bitm.  Dcfcarte*  réfuté  fur  fa  penfée  que  l’homme  a plus  de 
biens  que  de  maux.  C 831.  Ceux  auxquels  un  rib  de 
Famille  a droit  de  fuccéder,  ne  fc  peuvent  confifquer.  D 

8<5». 

Birnoa.  [Jiaa  Paul)  Abbé  de  St.  Quentin.  Ses  deffein»  s'é- 
tendent fur  tout  ce  qui  peut  procurer  l'avantage  des  Scien- 
ce». D 809.  Met  1e  Jtaraal  dti  Sovaat  fur  un  nouveau 

pied.  d*r~ 

Bi*ti.  Etymologie  de  ce  mot.  A xxo.  Caradèrc  des  bi- 


Btceau.  (Jta»)  Sa  NtavtlU  dt  Grifiüdit.  D 7x4. 

Boua^tr.  Son  Eloge,  &c  celui  de  fon  tajtuai tta  ia  Drtit 
Rtmoin  O”  dm  Droit  Fraafth.  A 616. 

BtctaUni.  ( Trajaa  ) Dangers  auxquels  fa  Pmrt  dt  Ttatb» 
l'expofe.  A 178.  Son  jugement  fur  le  Taffc.  A 7 $8. 

BtJia,  (Jtaa)  Particulantex  défi  Vie.  A 6£.  IdéiT^è  fon 
HttapUmtrn.  itU.  Sort  de  ce  Livre.  A ùâ.  Fait  fingu- 
liet  6c  fabuleux  qu'il  rapporte.  A 7 ce.  Opiniun  particu- 
lière de  ce  Savant  fut  l'impiété  de  Tacite.  B 1 1 3.  Sa  fu- 
perftinon  fur  le»  terni  affeélex  aux  grands  évenemen»  té- 
futec.  C 13.  Préférence  qu'il  donne  a l'Athetfmc  fur  le 
Parjure.  Ci  >1.  Pallige  où  il  fem'nk  préférer  .l'Idolâtrie 
i rAthéifmeTC  337-338.  Sa  penfée  développée.  C 338. 
Soûuent  qu'on  peut  001  cr ver  les  Loix  ôc  être  méchant.  C 
78B.  Hifioire  qu'il  fait  de  81.  Poilêdées  qu'il  y avoir  à 
Rome  fous  Paul  1 V.  C 557.  rii  Remarques  fur  cette 
Hifioire.  C 778.  Ce  qu’uSTt  du  Sorciet  Troifcchelks.  C 
633.  60.1.  Ce  qu'il  dit  fut  l'âge  ou  k Démon  commence 
a connoitre  les  Sorcière».  C 006.  Jufitficatwo  d'une  Re- 
Ddd  ddd  x marque 
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marque  de  Morfieor  Bayle  contre  ce  Savant.  C 63 r.  6)7. 
Cite  fur  les  luire»  a . .ri  diicour*  de  Fnuiço:*  L touchent  le 
dememi.  C 

Belt I dt  J»tlU.~5ôn  Hifltirt  it  Ctw lu  VII.  Roi  de  Ftince, 
D dit. 

Bh.  ( ’.t  U ) Son  obfrrvatiun  fur  U chaleur  des  cadavra  des 
Hydropraiaca.  A Ml. 

lertm.  i,  Jjijati)  Scs  efforts  pour  proferire  b Philofophie. 
U 49- 

StttMmut.  Scs  Triitex  de  Junfprudencc  relâchée  touchant 
le*  matière*  matrimoniales.  A <08, 

B.'bimt.  Oriente  de  ion  foûlevement  contre  Ferdinand  L 
D o:iî.  006.  Hilloire  de  cetic  Révolution.  O »o6.  pot. 
tzfaiv. 

bedon.  {Cil lu)  Di  ver  fes  particularitci  de  fa  Vie  & de  Tes 

Ouvrage*.  C fric,  cr  faiv. 

Bri/tan.  ( Jaufuêt  j Docteur  de  Sorbonne.  Idée  de  fon 
Traite  it  Adtrotum  But banjlu.  A 176.  Jugement  fur 
Ion  Hifloirc  de  la  Confcflion.  A an.  Plan  de  Ion  E- 
dition  de  Rattamnc.  A <80.  D 614.  Réfute  Monfieur  A- 
liz.  Md. 

Mtiltaa  Dtffrtoux.  (SittUi)  Sa  réception  à l'Académie  Fran- 
Çoiie.  A 2j^  Besoin  que  fes  Ouvrages  ont  de  Commen- 
taires. A 147  Fragment  de  fa  Satyre  fur  l'Homme.  B 
318.  Tort  1 crêpa:  ' ' " 

an.  C <<7.  Per  . _ . 

Sc  propoie  de  publier  quelques  nouvelle*  Pière*.  D <66. 

Il  en  lupprimi  une.  iiid.  Sa  difpute  avec  Monfieur  Huet. 


hle  que  fe*  Satires  ont  fait  à l'Abbé  Co- 
est-  Peniee  qu'il  a empruntée  d'Horace.  D c*i. 


D et  <.  On  lut  attnbué  un  Ouvrage  de  Monlieur  Pavil- 
on.  L)  6 •■7. 

Ittient  Jht  l» 
e de  Monde 
Itjnt  du  Mtm.  D 


Si  Satin  contre  le  Mariage.  D 70a.  Ses  Ri- 

fitxiem  fur  ttngin.  D 7.i7.  Lit  avec  plaifir  le 
rc  de  Monficor  Bayle.  D 768.  Cnuqué.  D 813 


) 704-  SCI 
le  Dtêfcoi 


ni.  ( pkih/ft  GtiiUitt,  Sr.  du)  Qui  il  efl.  A 174.  Eloge 
Si  idée  de  fa  traduction  de*  Lattes  de  Saint  AuguAtn. 
Aid.  Sa  Traduélion  des  ofittt  dt  Coûta.  D 667. 

Bru  i Anamtti.  (...)  Ses  Mimsirti.  D 18  c.  843. 


cnbrirez  de  fa  Vie.  D 84^»  8^8j<. 


> 1 St.  843.  Patti- 
. Scs  Plaintes  contre 

Monlieur  Arnaud  d'AndiÜ; 

Btiftt.  ( Abbé)  Dclcripnon  qu'il  fait  d'une  caverne  finguhè- 
rc.  A (uA. 

h st i l' A.  (Moniieur  de)  fon  Pttmt  far  Eflbv.  D <<o. 
tuiuax.  Pourquoi  aiment  k Sexe.  HiAoirc  à eeiujct.  A 
34X. 

Moi  niai.  Part  qu'il  a aux  Afin  Sanfitram.  A ÿç,  Réfuté 
fur  ce  qu'd  a dit  de  l’ignorance  des  anciens  frundoi*.  A 

dtp. 

BeiUtilU,  (le  Prieur  de)  Nom  fuppofé  de  Monfieur  Simon. 
D 61t. 

Btmiarit.  Double  fignification  de  ce  mot.  A 714. 
Bcmixrdirr.  Double  lignification-  de  ce  mot.  A 314. 

Btmlu.  Font  de  grands  delotdres  fani  procurer  d avantage 
dé.ifif.  A 1k.  Leur  origine.  Mi.  Preuve  de  l'ancienne- 
té de  leur  ufage.  A 717- 

B#iw  (Cardinal!  Cité  contre  l'inyocarion  des  Saints. A sqq. 
Bciu  témoignage  qu'il  tend  aux  Millionnaire*  François  des 
Indes  Oitentalcs  A 778. 

Btatrtih.  S 1 Filli  it  un»  combien  pernfeieufe.  A tco. 
Btaan.  ( Tbtmai ) Jugement  fur  Ion  Livre  intitulé , Ctattrdia 
Sutnitt  tum  F lit  I»  £2; 


De  Sixte  V.  A 607.  De  l'Impératrice  Benhe.  A 68 4.  De 
Sixte  V.  fur  Henri  lit.  6c  fur  le  Duc  dcGuifc.  B tj.  De 
Philippe  IV.  fur  les  ConfelTeurs.  B 73.  D'un  Théologien 
fur  les  MoUniflcs.  B *2i  D'un  Catholique  fur  la  perlecu- 
Hon.  B 22r  D'un  Patlan  lut  l'Equipage  d'un  Eknctu  de 
Colongnc.  B tat.  De  Baliac  fur  l'élcérion  des  Pape*.  B 
1*8.  Du  Scnëchal  de  Bicié  fur  ce  que  Louis  XI.  gou- 
vernait fans  Mm  Are.  B 183,  Du  Cardinal  Matai-.n  lur  la 
multitude  des  Chevaliers  de  l'Ordie.  B iB7.  D'Henri 
I V.  fur  les  Aftrologucs.  C 19.  D'Apulée  lur  ceux  qui 
l'acculoient  de  Magie.  C ic.  D'un  Seigneur  Kfpagnol  fur 
Philippe  IV.  C iü.  D'un  Curé  a le*  Parotfl.cns  cffraiei 
d'une  Ecbpfc.  Cji,  De  Péncles  dans  une  occaAon  fem- 
hliWe.  ihd.  DeMamanus  fur  les  Astrologues.  C 7O1 
De  Caton  le  Ccnfeur  fur  le*  Hanifpicct.  C 43.  Lt  lut 
une  Femme  qui  pnoit  pour  un  Fils  malhonnête  homme. 
C çr  Du  Duc  d'Albe.  C 6^  D'Auguflc  fur  le  culte 
que  lui  rendoicnt  les  Tarragonnni».  C 11.  De  Malher- 
be fur  la  prétenfion  de  l'Erpagnc  a la  Monarchie  Univer- 
felle.  C 136.  D'Urbain  VIII.  fur  la  manière  dont  Je 
Monde  Icgouycme.  C t$i.  Du  Cardinal  Mazarin  fur 
une  Comète.  C iQi.  Sur  la  frugalité  de»  Lacédémoniens. 
C f 18.  De  Moniteur  Erard  fur  des  S:aiuc*  mutilées  qu'on 
lut  objectait.  C <41.  Lt  d'Augulte  fur  un  homme  endet- 
te. Aid. 

Btaii.  Qu'il  peut  y en  avoir  i ôter  certains  préfets*  i ceux 
à qui  un  les  a faits.  C fifii.  Que  la  volonté  de  faire  du 
bien  eA  elFcntielic  à ta  home.  C 66^.  Quelle  doit  être 
la  différence  entre  une  bonté  finie  « une  bonté  infime. 
MJ.  Si  Dieu  a née  le  Monde  par  des  moins  de  gloire  ou  de 
bonté.  C 8cq.  8to.  F mon  ras  des  Philofophcs  pour  con- 
cilier la  bonté  de  Dieu  avec  les  milercs  de  I homme.  C 
Sx*  Lt  des  bétes.  C 8it.  8*6.  Et  avec  l'Eternité  de* 
peines.  C aiS.  • F.t  avec  la  permiflion  du  péché.  C 8<i. 
Si  la  honte  de  Dieu  quoiqu'infintc  prut  être  bornée  dan* 
fe*  effets.  C 86<,  Réfutation  de*  «pcdlcns  de  Monhenr 
le  Clerc  pour  accorder  cette  bonté  avec  les  maux  du  gen- 
re humain.  C £££,  cr  faiv.  Réponfe*  de  Moniteur  Tü- 
lotfon  pour  concilier  cette  meme  honte  avec  les  peines  de* 
Damna.  C 82*1  Qui  de  Monlieur  Bayle  ou  de  Monfieur 
le  Clerc  défend  mieux  la  honte  de  Dieu  contre  la  Zoro- 
aAricns.  C gç>7-  Que  k radon  nous  repréfente  la  bonté 
comme  le  pnncipal  caractère  de  la  nature  divine,  C 81a. 
b'  ■'•  Défisuts  de  l'Apologie  de  Monfieur  le  Qerc  pour  b* 
bonté  de  Dieu.  C 1001.  Difficulté  d'accorder  la  doArine 
Thcologique  fur  le  péché  avec  le*  maximes  Ptulofophwue* 
fur  la  bonté  de  Dieu.  C 7 «6.  Qu  elle  eA  le  principal  at- 
tribut de  Dieu.  D 61.63.  Qu'elle  efl  préfétaWe  a la  gloi- 
re. D Qu'elk  ne  patolt  pas  dans  la  création  du  Mon- 
de , félon  le  fyltéme  de  Monlieur  Jacquelot.  D 6g. yr  faiv. 
D fijL  Ce  que  c'cA  que  la  bonté  tranfccndentalc.  1/48  <. 


imiik.v. 


Médecin.  Sa  n 


. A 607. 


1 Hollande.  B 6*4-  CirconAanca  de  ce  voiage 
rt  à Monfieur  Bayle,  ihi. 
ur  'I  héologie.  C 7*1-  Combien  méprifn  i 1a 
ti  méprilablês.  C 41 3. 


voiage  en  1 
par  rapport  à 
tau  ».  Leur 
Chine  Sc  combien  n 
Btnihtlm.  (Château  de)  pris  par  Cultive  Adolphe.  D 887. 
B.tiel.  Si  le  Pape  Sixte  IV.  en  fie  établir  un.  D ïr 


uia  tum  fU i D <0.  B.tati.  si  ic  rapc  sixte  iv.  en  nt  etannr  un.  D y 77. 

( UtsthU  ) Extrait  de  fa  Uriutaé  Sr/WWMÜ 1 CM  flaeder  (Cfeirlr*)  Son  imffJrmtai  aux  Irait,*,  iu  üfc, , Sec. 

. ! . ...  , ■ c .1.1  du  le  » r 1 hoini  fin.  D «6».  Sun  P.irr-m  n,r  Vi..ki;,h. 


Luiiia.  A 2ü  Autres  (Ouvrage*  de  ce  Savant.  Aid. 
ttnfami.  { Anttint  ) Ses  Décades.  D El  7. 

Btahtar.  L'Idée  de  bonheur  attadicc  à une  chofe  la  rend 
un  bonheur  réel.  A 411^  Le  plailir  fair  le  bonheur  de 
l'homme.  A 4*0.  Différence  entre  le  bonheur  & le  fuu- 
verain  bien.  A *<r.  Equivoque  du  mot,  vrai  bonheur. 


A *;*■  Il  y a un  bonheur  réel  qu'on  dot:  fuir.  Mi.  Cha-  B**/1- 
que  cfpècc  de  platür  eA  une  clpèce  de  bonheur.  A 4<7.  Il 
n'y  a point  d'impiété  à dire  que  Dieu  a uni  le  bonheur  a- 


du  Pète  ThoinalOn.  D Sfii.  Son  Portrait  par  Monfieur 
Benoit.  Mi,  Sa  Réponfe  à un  Mémoire  de  ce  MiniAre. 
Md. 

But.  ( cmhiriu ) Femme  de  Luther.  Diffcrtation  fur  foa 

fujet.  D 769. 

dam} 


véc  le  crime.  A *<<■  Cette  alliance  rend  la  fagvfle  divf. 

A * < 6 Sa  fins  dans  cette  alliance.  MI. 
Que  le  bonheur  de  l'homme  fur  la  Terre  cA  de  trouver 


la  vérité.  A 6of.  E«*  Anciens  lonhait osent  bonheur 
à leur*  DieuxTc  381.  Traiü  dm  btabtar.  C 610.  ke-  btnlii.  1 AÏfbtnj, ) Son Ulcncc  fur  la  manière  dont  fc font  1rs 


BtrttL  ( Adam  ) VoÎH  BtrtUa,. 

~>*rt.  Son  HtAoire  d'un  Pécheur  piqué  par  un  Poiffon.  A 

Bs7it{Fitr„)  Remarque  fur  fes  Aatrqu,,,*  Gaaltifti  v Fraa- 
ftifn.  Dtp 3.  Son  Trrftr  d*  Hacbtubti  <y  Aai^mis*  Caa~ 
Min  u Fraaftiftt , cité.  D 7V7. 

Bsrthai.  (Adam)  Paniculaiitca  de  fi  Vie  6c  de  fa  Ouvra- 
ges. D 810. 


futation  d'un  endrou  de  ce  Livre,  ibid.  Si  c'eft  un 
bonheur  pour  ks  damna  de  n’éire  pas  anéantis.  C 671, 
er  faiv. 

Bsmfut  VUt.  En  quel  fens  il  fi(ut  entendre  ce  qu'il  dit  dans 
fa  Bulle  inw»  Santlam  de  fa  droits  fur  k Temporel  des 
Roi*.  A <*{. 

Zonat  it  -.jvo.r , Duchcuc  de  Milan.  Sa  Amours  avec 
deux  de  fes  Sujets.  C 6Sq. 

Btnnt  sfint.  C qSp. 

Bonatttrft,  ( Jt)  Scs  Ouvrage*.  A <13. 

BmmfM.  Combien  clk  eit  rare  parmi  les  Princa.  C toit. 

Bamüvtt.  (Amiral  de)  Son  Stratagème  pour  jouir  d'une  Prin- 
ceffe.  A tt j.  116. 

Juni  mtti.  De  Châtia  II.  Roi  d' Angleterre.  A 32.  D'on 
Prince  fnr  la  flatterie.  A 149-  D'un  Envolé  du  Gland  Sei- 


fooétions  amtna'es.  A 411.  Dcfcriptnm  dp  fes  objcétif*. 


A <4Q.  Son  Traité  dt  w ttrenfîtau , &c.  À 616. 

' " ' É|  **-*—  ••abnlatii.  (P 

. . „ , nartage  avec  , 

fous  le  faua  prétexte  d'irapuilTance.  C 241.  Abrégé  de  fa 

Vi-  IAt  : ( f*  iti'Vinl  I—  (7i|.  n.i'-ll^  ....  1.  r.. 


Bsrgia.  ( Ctfsr  dt  ) Vota  Vt 
Btrgia.  ( 1 Mtr  ta  dt  ) Son  mai 


(Duc  de). 

Jean  St'orce  diffous 


Vk.  C tox7.  Ce  que  devint  le  Fil*  qu'elle  eut  de  fon 
troifième  Mari.  Md.  Pamcukritcz  concernant  fa  Maria- 
g«.  Md.  v faiv.  Sa  intdla  avec  1e  Pape  Alexandre  VI. 
6e  avec  k Duc  de  Vakimnou.  C toiB.  Vers  fut  ce  fu- 
jet. MJ.  Son  impudence.  C 1010.  Sa  pompe.  C 
loiQ.  Son  autorne  dans  Rome.  Aid.  Sa  belles  qualua. 
C 1070.  Sa  piété  kuee.  Mi. 

Btrjia.  1,  Gtsfrti  Jt)  C 10X9. 

Btrgia.  (Jtaa  dt)  C 1071. 

“ ’ ’it  OU  RtdrigatJt)  Voiex  AUxaadrt  VI.  Btr fia. 


D'une  Dame  6c  de 
la  difficulté  de 


Btrfia.  ( Hadttk  u 

(Laottt  dt).  Et  Va! satinait.  (Duc  de). 

Btm  c iadtntw.  Grand  Duc  «k  Mol'covic.  Tue  Démétrius. 
D 886.  Sa  mort.  Md- 


gneur.  A 177.  D'un  Théatin  fur  le*  Pèra  de  l'Eglife.  A 
acç.  D'uneKeine  de  P crie  A x8<.  D'une  Dame  6<  de 

(on  Epoux.  A tor.  De  deux  Prélat*  fur  la  difficulté  de  U tüù.  sa  mon.  »**- 
putter  U vérité  a la  Cour.  A 497.  D ArUlopbaue.  A <04.  Btrlt.  (Man)  Un  da  rrétendan*  à la  Chaire  de  Ptulofo- 


\ 
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phie  vacante  dint  l'Académie  de  Sedan  en  D t;g. 
tir  ne*.  Hifloire  allégorique  dune  guerre  civile  dans  cctie 
Ifle.  A Jjô. 

tsrnirui.  î*ïn  Panégyrique.  A 34a. 
tnrahmi.  | olaat j Defcription  dune  eapérience  de  ce  Sa- 
vant. A 493-  Combien  il  raffemble  de  mou  échapper  aux 
Compilateurs  du  Ftrum  Ramanam.  D 190.  Son  jugement 
l—  '*  Tiélor  d'Henri  Etienne.  itid. 


pii 


Btrfilaa.  ( FrAMjni  Jt)  Son  minage  avec  Jacqueline  de  Ba- 
vière. C 637-  <5i8. 

Béi.  (Moniteur  l'Abbé  do)  Son  Hifltirt  dn  quant  Ger  datai. 
D 713-  Lctire  lut  cet  Ouvrage.  itid.  Son  Eloge.  D jû*. 

I ij(.  ( Purn  du  ) Ne  pouvoit  croire  que  la  Critique  de 
Maimbourg,  & ici  Penlées  fur  les  Comètes  furent  d'un 
is.émc  Auteur.  B Extraits  de  Ion  Sennon  intitulé, 
YAthàfmt  dn  Paunt.  C 310.  an.  Réprimande  qu'il  fait 
à Mon  lie ur  Juricu.  D t-T-j.  Ses  Sarmtat.  D 6(11.  Sa  Vie 
par  Monlieur  le  Gendre.  D dot. 

Baftkat.  (le  Perc)  Sa  Critique  des  Juj rntat  du  Mww,  & 
de  U Vu  di  Mtafnur  Dafaartn  de  Moniteur  BaïUct.  D 
rtr. 

Pt  fiai.  (Jrâ  aAaJri)  a travaillé  fur  Jofephe.  D 571. 

B:;  ma  a 1 Uai.laami  ) Ce  qu'il  dit  fur  1a  Religion  des  Habi- 
tant de  Fida.  C 934.  o<6.  Et  en  general  de  ceux  de  la 
Guinée.  C 97o.  07 1. 

Btfntt.  Remarque»  fur  certains  vœux  de»  femmes  de  ce 
Pait.  B 31  j. 

tiff*.  (la  Comteffe  de)  Procès  fur  fon Mariage  avec  le  Duc 
de  Guifc.  O 788. 

Biffa.  ( Jaqan  h)  Préférence  qu'il  donne  à l'Athéifme  fur 
l'Hércfie.  C »g8. 

Biffa.  ( Rdü  h)  Son  Trait!  d»  P tant  Efigua.  D üfi.  <60. 

Biflart.  ( Btargaa | F.vèque  de  Meaux.  Art  avec  lequel  11  é- 
ait.  A 38.  Divers  Auteurs  qui  lui  ont  répondu.  A «. 
inunliré'Bc  réfutation  de  fon  expofilion  de  la  DoArine  C*- 
tholique.  A 381.  Idée  d'une  Lettre  Paltorale  de  ce  Pré- 
lat, « de  deux  réponfes  qu'on  y a faites.  A 676.  Diffé- 
rence entre  la  première  & la  fécondé  Edition  de  fon  Ex- 
po linon.  Ecrits  fur  ce  fujet.  A 2ü-  Lettre»  de  cc  Prélat 
a un  Réfugié  avec  le»  Réponfes.  À 741-  Réflexions  lur 
l'Approbation  qu«  reçut  à Rome  fon  ExpoGtion  de  la  Foi. 

1 tCi.  Jugement  de  fon  Livre  far  les  deux  eipèceu  B 1 <4. 
rtc.  Ptcuve  qu'il  ruine  le  fondement  de  la  Foi  de  l'Egfc 
le  Romaine.  B LEL  Jugement  fur  fon  Expoûtion  de  la 
Foi.  B 136.  Et  lur  le»  Approbations  qu'il  fit  négocier  à 
Rome.  Bi  <6.  icj^  Haine  qu'on  attnbuoit  aux  Jéfuires 
pour  ce  Prélat.  B i8p.  Réflexions  fur  fa  Conférence  avec 
blondeur  Claude.  B lia.  ibr.  Et  fur  fon  Livre  des  Va- 
riât uni.  B 181.  Que  fon  Exftpnaa  ne  peut  éclairer  fuffifam- 
ment  le»  Hérétiques  qui  cherchent  la  Vérité.  B 338.  Ap- 
plication d'une  de  fe*  pcn.'ées  fur  le  Qmftiimfine.  B 408, 
Demande  qu'il  fait  à un  de  fes  Diocéfain».  B 493-  Partage 
de  St.  Paul  qui  fuffit  pour  lui  répondre,  itid.  Demande 
qu'il  fait  aux  Proteftana.  B jn.  Réfutation  du  reproche 
qu'on  lui  fait  de  n'avoir  pat  lu  le»  Père»,  & de  trahir  l'E- 
glue  Chrétienne  B <64.  Se»  objedioni  lur  le  fuppüce  de 
Scrvet.  B v fiov7  Réponle  de  Monfieur  Jurieu.  B 
568.  Où  il  tombe  dan»  le  fer»  de  Monfieur  de  Meaux,  itid. 
Reponlc  de  l'Auteui  de  h SéduéEon  éludée,  itid.  Elle  lui 
donne  gain  decaufe.Wid.  Sc»  objection» contre  le»  Proieflan* 
fur  leur  principe  que  la  vraie  Eglifc  ncperiécute  r»*-  B 369. 
Rcfutatn  n de  la  Rcnonfe  faite  i cet  ©bjeélion».  ilid.  iÇe 
que  dit  l'Auteur  de  la  Séduétion  éludée,  itid.  Contradic- 
tion qui  le  trouve  dan»  fa  réponfe.  itid.  a?  fmv.  Que  Ici 
Hérétiques  font  mi»,  félon  lui,  au  rang  de»  Malfaiteur» 
psr  l'Ecriture.  B tôt.  Qu'il  raille  Monfieur  Juricu.  B 
64b.  Se»  Cenlures  bien  mortifiante»  pour  ce  Pafleur.  B 
6,-4.  Qu’il  n’a  point  dit  que  l’Auteur  de  YAvit  aux  Pifa- 
gitZ fût  en  Hollande.  B 779-  Remarques  fur  Ion  tufiat" 
du  Vanatuai.  B 77 6.  Reproche  que  lui  a fait  Monfieur 
Jurieu  dans  fa  fixiemc  Lettre  Pallorale.  B 88^.  Réponfe 
que  lui  a fait  cc  Mimflre  dans  fa  dixième  Lettre.  B bSti. 
Réplique  de  ce  Prélat.  Wid.  Nouveau  reproche  que  lui  fait  cc 
Minime.  ihd.  Remarques  contre  fa  méthode  dans  fon  Ex- 
tofiiiin  d*  la  Fai.  C fli.  Ci:é  fur  la  difficulté  de  convertir 
les  Idolâtres.  C 1 19.  Préférence  qu'il  donne  a l'Athéifme 
fur  la  doÂnnc  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché.  C 301.  Son 
Hifiain  dti  Vanatiaat  citée  fur  l’aoilérité  de*  mœurs  des 
Manichéen».  C 1031.  Son  Exdiaatua  da  U Dcdirmt  di  fE- 
glt/i  Catholiqut.  D 6oi.  Cet  Ouvrage  réfuté  par  Monfieur 
Juricu.  P <98.  Se»  Lettre»  à un  de  fes  Diocéfains,  avec 
le»  Réponfes  de  Monfieur  Rou.  D ùio.  Une  de  fe»  Paf- 
totales  réfutée  par  Monfieur  Jaquclot.  D 6x0.  Son  Hiflai- 
u dn  vanatiaai  du  Egbfti  Pratr/laniti. , réfutée  par  Mon- 
fieur Biûiagc.  D 6)4-  Son  Exfliaatua  da  f Afatal'/fjt. 
D 437.  Sa  Diftaft  da  Tîùfiairt  dn  Variaiiaat.  D é;i.  ici 
SauTJar  in  pitmmn.  itid.  Piqué  contre  Monfieur  Du- 

rn.  D 678.  Maltraité  par  Monfieur  Jutieu.  D 284.  8tt. 

I ».  Se»  Injlraittani  PafiaraUt.  797,  Son  fixirma  Avntif- 
uffimaat.  D <At.  Sa  Rilanaa  far~li^aUn/mt.  D ]6j.  Son 
Maadamnu  contre  le  Livre  de  Monlieur  de  Cambrai.  D 
7R4.  Son  Ordammamta  & fe»  deux  tafirutHam  lur  la  Tra- 
duction  du  .Vntw»  Tajtairuat  de  Monlieur  Simon.  D 849. 
Tint  IV. 


Bat  tara.  ( jtan  ) Réfutation  dé  ce  qu'il  écrit  touchant  tes  Ha- 
bitat)» de»  Vallée»  de  Piétm  nt.  C 731. 

Bracaaurt.  I^or  Htfiaira  par  Oexu-clin.  D f>\6. 

Baaika  Prétrndui  accouchement  par  h bouche.  A 

Bradai.  ( Learrat  ) Sa  BiblutBiqite  da  Ürait  Fraafcn.  D 798. 

Baacktr  ( Jtan)  Furieux  Ligueur.  Son  Livre  da  fajta  Ha a- 
riti  lll.  A kUatiitta.  D 691.  69».  Pamcularnei  lur  U* 
deux  Edition»  de  cet  Ouvrage,  ihd. 

Battkan.  Supplice  affreux  que  ceux  de  Pari»  vouloicnt  faire 
fouffrir  à Ravaillac.  C 1079. 

Bmtkat.  ( Jtaa)  Ce  qu'il  dit  de  Grifelidi».  D 7»4. 

Boutbat.  (0*1  Sa  mon  Ht  fon  éloge.  A 100. 

BtMihrt.  (ciailuamt  ) Ses  S*r«i  citée».  C 498. 

Bau/aa.  Etymologie  de  ce  mot.  A ûi 

Bealreraaa.  ( Elu ) Particularité»  de  fa  Vie  & de  fes  Ouvra- 
ges. D 819.  Sa  Traduction  du  Tratti  d’Ungtaa  taatra  CW- 
fa.  D 2M. 

Baakaatn.  (Ommuiçim)  Ce  qu'il  dit  de  la  Comcdte  moderne. 
A io.  Endroit  rie  fa  Vie  de  Saint  Ignace  rapport  c.  A 
7 1 1.  Cntiqué  fur  l'application  de  quelques  Ver»  de  Voi- 
ture. B 4.  Trait  du  P.  Maimbourg  contre  lui.  itid.  Rail- 
lerie» qu  il  effuie  fur  une  taille  douce,  ùtd.  Son  fhlc  com- 
pare avec  celui  de  Maimbourg.  Bip.  Cc  dernier  le  dé- 
peint fous  le  nom  de  George  de  TtcSdbnde.  B a»,  lit.  Sa 
Lettre  a un  Seigneur  de  la  Cour  citcc.  B ii.  Mot  qui  lui 
attire  un  orage  d'injures  de  la  pan  de  Maimbourg.  B i;p- 
Critique  d'un  Portrait  qui  elt  dan»  fon  Hlltoirc  de  Pierre 
d'Aubuffon.  did.  Particularité»  hiilonques  concernant  ce 
Jcfuitc.  B 139.  nV).  Il  fe  moque  du  mie  violent  de  Pon- 
Roial.  B 1 V4.  Qu'il  ignoroit  li  le»  Réformateurs  avoient 
juflifié  leur  flyle  par  fautotité  des  Père».  B »oo.  Re- 
proches qu'il  fait  a MeCDcurs  de  Pon-Roial.  itid.  De- 
rtfe  d'un  Cierge  qu'il  rapponc-  B »6a.  On  lui  attri- 
bué l'An  de  Plaire  dan»  la  Convcrlation.  B 700.  Il  a loué 
Louis  XIV.  d'avoir  fft  le  François  en  perfeétion.  D 331. 
Sa  TraduAion  du  Traité  da  la  Virai  da  la  Rtlifita  C brama- 
nt  du  Marquis  de  Pianeitc.  D s6q.  Ses  Laitm  far  ta  fa- 


Van  iBttfit  critique  par  Monfieur  Toioard.  D 733.  Sa  Tra 
dudlon  du  Sonja  ta  Taftamtnl.  itid.  Sa  Maniait  da  ttaa  fta- 
frr  daat  lai  C /uvragat  tfEJpril,  critiquée.  D 768. 

BauilUn.  ( üadtfrai  £ 1 Bataille  qu'il  perd  par  la  confiance  en 
un  Hcrmite.  C na. 

Bataillait.  ( Duc  de } Réflexion  fur  le  eonfeil  qu'il  donna  à 
l'ElcCtcui  Palatin  d'accepter  la  Couronne  de  Bobeme.  D 

9C9- 

BamUaa.  (le  Chiteau  de)  AŒégé  6c  pris  en  vingt-quatre 
heure».  D <67. 

Banrtaa.  RéBcxioni  fur  de  prétendu»  Aflrcs  nomme»  de  ce 
nom.  A 549. 

Baartaa.  ( F . : , n étable  de  ) Si  François  L lui  donna  un  fouf- 
flet  pour  vanger  la  DuchelTe  d'Eflampe».  C 103t. 

Baartaa.  ( Aatataa  da)  Roi  de  Navarre.  Se»  cruauté»  contre 
Ici  Réforme».  B jû. 

Baartaa.  (la  DuchcnF de)  Ses  Ven  Satiriques.  D do6. 

Batardataur,  ( Laaàt  ) Remarques  fur  l'ekige  qu'il  fait  du  Prin- 
ce de  Condé.  B 30».  Ne  peut  faite  moudre  à la  mot» 
le  Chevalier  de  Kohan.  D 35 1. 

Baardalat.  (l'Abbé)  Se»  Confcreuce».  D y 30. 

Baatrdiaa.  ( jtjn  da  ) Voici  Dataardua. 

Bitardta.  Origine  de  ce  root  dans  fc»  divers  fais.  A 48B. 

Baurg.  Qu'un  homme  de  différente  Religion  y elt  dV 
bord  connu.  B 841. 

Baarg.  (Anne  da)  Penfée  de  Mexerai  fur  le  fupplice  de  ce 
Conleiller.  B aor. 

Baarg.  ( Maifa  da  ) Jéfuite.  Fauffeté  de  fon  Hifloire  du  Jan- 
fénifme.  A 473. 

Baarg ■ Fantaiaa.  Difcours  qu'on  prétend  l'éue  tenu  dan»  la 
Conférence  de  ce  lieu.  A 473-  Réfutation  de  cette  Fa- 
ble. A 774. 

Baargtaii.  ( Ltaifa)  Cc  qu’elle  rapporte  de  l'accouchement  de 
Marte  de  Médicir.  A 466. 

Baargagnt.  ( Maria  da)  Son  Mariage  avec  Maximi  icn  cil  l’é- 
poque de  l'inimitié  entre  les  Matfont  d'Auttichc  & de 
France.  A 6co. 

Baargagat.  ( Laait , Duc  de ) Réfutation  de  deux  faits  rap- 
porte» dans  fon  Panégyrique  par  le  P.  le  Camus.  C <17. 
08.  Scs  Elamtm  da  Citmltru.  D Eé-i. 

Baarjaigaaai.  Qu'ils  ont  été  Ariens.  B Eéo. 

Btmragaaa.  {Aatainttia)  Son  Hifloire.  A 160.  Si  ePe  a éii- 

Îé  une  Sccle.  A 190.  Ouvrage  où  on  la  jufiiSe  contre  les 
onrnaliltcs  de  Leipfir.  A y»3. 

BaarUmaibt.  ( Fait  ica  ) On  le  regarde  comme  un  autre  Pho- 

tius.  D etc- 

BaMiUmantTiXorMe  de)  Reproche  qu'il  s'attire  par  h bra- 
voure inconfidétée.  D y 69. 

Baafu.  (....)  Se*  Min  TbttUgiai.  D 7 »6, 

Beajfalt.  Remarque  fur  ion  utilité.  A 697. 

Baaa aillai.  DelVnptmn  (h  ration  des  Phénomènes  de  certai- 
nes bouteilles  de  verte.  A 390. 

Btmhii.'tr  da  Paner.  ( Armand  ff tan  U)  Abbé  de  la  Trappe. 
Sa  Difpure  avec  le  Pète  Mabülon.  D 678.  Son  Edition 
Ece  ece  d ‘Aaa. 
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d'AmutiuL  D 766.  S'il  a fait  une  Traduflion  de  ce  Poè- 
te. ibtd. 

Boxhormut.  ( Mirt  7.*triui  ) Fait  qu'il  rapporte'  touchant  Ta- 
vcaion  dei  Vaudrais  pour  la  fornication.  C 1031.  ioçi. 

Bryd.  ; Munlicur  ) Scs  Kffjn  fur  la  Pr évidente.  C 689.  Fait 
qu'il  raconte  touchant  Jeanne  «i'Albrct,  Reine  de  Navar- 
re. ÙlJ. 

Beyer.  (AM)  Ouvrages  qu'il  a publiez  en  Anglois.  D 637. 

Bey.’t.  ( «ufrr  ) Jugement  lur  fl  Sérum  <it  lhirUgu.  A 413. 

Ü.v.V.  (Retrn)  bcs  expérience!  lur  le  Un»  humain.  A 70. 
Précis  de  l'on  Livre  de»  remèdes  Tpécifiques.  A 663.  ht 
de  (on  Traite  lur  la  Nature.  A 703.  Expérience  qu'il  ic- 
voquoit  en  doute.  A 716.  Ses  expérience»  lur  lr  Sine. 
1)  609.  Son  Traite  de*  effets  5c  des  quaütei  de  l'Air.  D 
<>19‘ 

Sa, mm.  (Père)  Eloge  6c  pxéci»  de  fa  CUvit  Attira,  Sec.  A 

6)». 

Iitui.  Cité  fur  les  défunlrei  que  l’ancien  Pass- 

ionne devoir  produire.  C 364.  368. 

frj'dM.  Voici  Jm»  Duc  « Brabant. 

Braebmauu,  Leur  Théolu  ,ic.C  343.  Atticbcment  de  quel- 
que! - un»  à des  choies  dont  on  leur  fait  Icnur  l’ibiurdité. 
C 1033. 

Bradtuardia.  Que  félon  lui  Dieu  ferait  malheureux  s'il  vou- 
lnit  quelque  choie  qu’il  n'eut  pas  , 5c  qui  n'arrivat  point. 
C Sia.  Ce  qu'il  dit  des  Philolophes  qui  veulent  expliquer 
tout  ce  qui  concerne  h Divinité*  c 844. 

Br.i:iU*ut,  ( Monlicur  de)  Sa  raillerie  au  lujct  du  Cardinal  de 
Reli_  D 533. 

trahi.  ( Tycbo)  Réflexion  fur  lin  fyflcmc  Aftronomique.  D 
149.  14t.  Expulition  de  Ion  lÿllcmc.  D 396.  tpfmv,  Pre- 
diction  qu'il  lait  a l’Empereur  Rodolphe  il.  D 904. 

Br.\hcnnt.  {Blatfi  da)  \ u'.Ct  Quitayrt, 

, Cardinal.  Son  Livre  puu 
culai  ne  rompt  point  le  jeune.  A iW. 

Srj»tl,l**r£.  Que  Germaine  de  Foix  le  feroit  méfalliée  en 
cpoulant  un  Prince  de  celte  Millon.  C 687. 

BraMttourg.  (l'Electeur  dcl  Ses  expions  en  1673.  D 331. 
Attaque  par  les  Suédois  D yyx. 

BranJius,  (Henri)  Cité  fur  l'inutilité  de  la  Cou fe lion  pour 
réprimer  les  dcfordrci.  C 968. 

Brjnimx.  ( Purrt  lit  Beurdnllt , Sieur  de  ) Beau  temoinnace 
qu'il  rend  à l'Amiral  de  Coliiny.  B 1 3. 81.  Cié  fur  Tes  A- 
mourt  du  Prince  de  Cundc.U  17.  18.  Sur  le  Duc  de  Mon- 
penlier.  B 18.  Sut  ce  que  quelques  perfonnes  penfoient 
du  m;  d'acre  de  la  Saint  Barthélemy,  ihd.  Ce  qu'il  rap- 
porte du  Duc  de  Montpcnfier.  B 83.  84  Pailage  de  cet 
Auteur-  B 107.  O béent' le  de  quelques  endroits  de  ce  pa(- 
fige.  ihd.  Remarques  fur  un  autre  touchant  le  Guidon 
du  Due  de  Montpcnlicr.  B 191.  c 7 fuiv.  Comment  il  par- 
le du  Duc  de  Nemouis.  B 305.  Sa  fupcrflnion  fur  les 
noms.  C 14.  15  Trait  qu'il  rapporte  de  la  tiuffe  dévotion 
de  Louis  XI.  C 98.  Ce  qu'ii  du  fur  l'expédition  de  Fran- 

S.U  |.  en  Italie.  C 143.  Fait  qu'il  raconte  touchant  une 
ucheflc  de  Guifc.  C jüd.  Ses  Mémoires  ne  font  pas  u- 
ruformes  dans  toutes  les  Editions  à l'egard  des  noms  pro- 
pres D 6M. 

Brtanbm.  ( FrtJmt)  Son  fUram  FLimaitram  Remantafiam , 
6cc.  D 839. 

Brjaniai.  (Jean)  Son  Trait  i dn  limitât  dt)  Prit  ru  Jaift. 
D 761. 

hrtdtaUarf.  (Jean)  Sa  réfutation  de  Spinora.  D 803. 

Brti.  Celui  qui  condamne  les  Oeuvres  du  Père  Alexandre. 
A 147- 

B’t nn.11.  Prodige*  tcmbics  qui  le  firent  périr  avec  fou  Ar- 
mée. C 41. 

Brem i<nd.  Etendue  qu'il  donne  au  Mabomctifme.  C 703. 
704. 

Bru.  (fa)  Jugement  fur  fen  Hilloirc  de  la  Bible.  A 41. 
Bretagne.  Que  la  Confilcatiun  des  l'erres  n'y  a point  lieu. 
A 464. 

Bretagne.  ( Annt  dt)  Voici  Anne  dt  Brtugnt. 

Brnagnt.  (Duc  de)  Fils  du  Duc  de  Bourgogne,  & Petit. 
F ils  de  Louis  XIV.  Conliderations  fur  ce  que  la  naiif.in- 
ce  de  ce  Prince  fit  due  à quelques  Ecrivains  François.  C 

Breuif.  ( Monfieor  Trtntkin  du  ) Scs  Lettre!  far  Iti  Matifni  dm 
Tant.  D 63X.  64*.  Se*  fh.ityau  far  Ut  Maiiini  dm  Tirât 
temtrnatu  U Rtitfim.  D 641.  Fait  la  (Jauni  Fraaftijt 
d' AntfltrAam.  D 660. 

Brtal.  ( du)  Scs  Anttfa  •«  dt  Paris.  D 730. 

Br  tu , Grand  Sénéchal  de  Normandie.  Mot  qu'il  dit  for  ce- 
que  Louis  XI.  failoit  mut  par  lui  fenk  B iXj. 
brnt.  (le  Père)  qu'il  a déchire  Munlicur  Saureaife.  B xoy. 
Brtntti.  Combien  difficile  à attraper.  A 444. 

Bina».  ( Jjt^att  Alt  fiat  dt  ) Particulariicz  touchant  fa  per- 
l'onne  6<  (es  Ouvrages.  D 549. 

Brin.it.  ( Sairut ) Ses  Prophétie*  i quoi  emploiées  parles 
Catholiques  de  Danncmarc.  A 509.  Monaftères  communs 
aux  deux  Sexes  qu  elle  fonde.  A 677. 

Bntft.  Son  Livre  lur  la  Vuion.  A 517.  yi8.  616. 
BrravHlitrt.  (Dame  de)  Bonne  Catholique  malgré  la  mul- 
titude 6c  la  noirceur  de  les  aunes.  C 416. 


Briftn.  Sa  méthode  pour  trouver  la  quadratuie  du  Cercic. 

À 686. 

Brtdta».  ( ‘Julien  ) Ce  qu'il  dir  d'une  certaine  manie  des  fil- 
les de  Lion.  C 633.  A commente  les  Anéis  de  Louer. 

D 709. 

BrtJtaa  d'Oifeville.  ;M.infîcur)  D 709.  Sa  Traduction  du  Di- 
vtrtta  Ciltfle  de  Ferrante  PaRavicini.  ihd. 


Bnubafim.  ( Benjamin ) Turc  d'un  Livre  de  ce  Médecin. 
A 7f6. 

Br.’»»  1,  Jun  ) Son  Traité  dt  da/liti  Ult  ituram  A aaa. 

Bretfibj,  (Monfteur)  Sa  Vie  de  Monlicur  Dodwcll.  D 078. 

Brtajft.  ( Monlicur  > Extrait  d'une  de  ics.  Lettres , ou  il  pxr- 
le  de»  grande»  dcpcnlc»  qu’il  laut  laite  a la  Cour  de  Ro- 
me. B 144. 

Brtwm.  ( Thtmat  ) Mot  de  Paiin  fur  ce  Sav.nr.  A ly. 

brutji.  ( David  jimgafltn  ; Dihours  fur  quelques  Livres  écrit* 
contre  (un  txamm  dn  KarJ.nt , 6c c.  Remarques  fur  la 
Difinjt  da  Caire  extérieur  dt  ipglifr  CatLdt /Ht.  A 441.  Pié- 
ci»  de  fa  BéPtaft  aux  Plamttt  iti  Prattjiant,  A 61 1.  Re- 
marque fur  les  taures  qu'il  y a faites.  A 6ix.  Précis  de 
fes  KaireiUa;  far  i Earharijitt.  A 676.  Bévue  qu'il  a faire 
dans  fa  Reponfe  aux  Phinics  des  Pioteilans.  B 4^.0.  Que 
Monûeur  Jtiricu  l'a  donne  puur  Auteur  de  I* Avit  aux  kt- 
fagitt..  B 7t4.  Réfuté  par  Mclltur*  Juriru  , Lentant  Se 
La> roque.  D ifi~.  60 7.  St  Hrf.njt  aux  Plainte t du  Pet- 

tejljui.  D 6x6.  Son  UijUire  da  FJnatiJmt  de  nain  Tenu. 
D 678. 

Bmgaur.  Hifloiic  de  fes  démclct  avec  le  grand  Amatild.  A 
*7J. 

Brama.  Idée  que  ceux  de  Camitc  fe  font  de  ce  Dieu.  C 
•oyy. 

Brune.  ( Jean  la)  Se*  A Irmtirtt  ptur  finir  à !’  Htfltira  dt  Laait 
dt  Beartn »,  Priait  dt  Ctadi.  I)  84t. 

Brmatkaut.  lullifiée  par  CorJemoi,  A 398.  Flattée  par  Gré- 
goire le  Grand , 6c  pourquoi.  A 495. 

Braafmannat.  Deux  Livres  deim  contre  celui  de  Lyferus. 
A 437- 

Brunficitk.  (. . . . Duc  de)  Eloge  de  ce  favant  Prince.  A 
ybx. 

Braaai.  ( Caarad  ) Qui  il  éloit.  C 6x8. 

Brans.  ( Jauni  ) On  a feint  qu'il  avoit  été  élevé  par  Da- 
mo.  Fille  de  Pythagore.  D 538. 

Brutal.  ( strfbaami  Jauni  ) Remarques  fur  fes  Elevés.  B yo8. 
Il  luffit  d un  Magilirac , lelon  lui,  pour  faire  prendre  les  ar- 
mes au  Peuple.  B 6ox.  Réflexions  fur  ce  (èntiment.  B 
6ox.  603.  Ses  coin  pua  lions  tendent  à autorifei  un  Arri- 
fan  i exciter  la  fcdition.  B 601  604.  Preuve  tirée  de  fes 
partages, 5e  de  ceux  des  Proteltans  rie Magdebourg.  B604. 
Ce»  Auteurs  ont  donné  gloire  à la  venté  par  une  contra- 
diction vifible.  B 604.  6oy  Remarques  lur  cet  article.  B 
605.  Sa  doélrinc  félon  les  rdtri étions  ell  impraticable.  B 
6oy.  6c6.  Abfuiditc  des  miîons  qu'il  donne  pourquoi 
David  ne  rèlifla  pa*  a Saul.  B 606.  Il  abufe  homblemenr 
de  l'Ecriture,  ihd.  Réfutation  de  les  iWiru.  C 793.  Di- 
vers Auteurs  auxquels  on  les  a attribuées.  D i6x.  163.  Cet 
Ouvrage  attribue  a Tliéodorc  de  Bexe.  D 66y.  Qm  en  a 
etc  l'iiuprimcur.  D 687. 

Braminas.  Fait  curieux  qu'il  rapporte.  A 736. 

Brnyert.  . Jta»  dt  U)  Ce  qu'il  dit  du  Cid.  C xot.  Cité  fur 
la  Religion  des  Grands.  C 139.  Critique  d'une  de  fe* 
pctiiixs  lur  l'cxiilence  de  Dieu.  C X40.  Ce  qu'il  dit  con- 
tre Taffcéfcation  puérile  de  ciicr.  C aej.  * Palîage  où  il 
picfcrc  l'Athéifuic  * une  faullc  idée  .»c  Dieu.  C 301.  Re- 
marque fur  un  de  fis  argument  contre  l'Atlic.ime.  C 343. 
Sa  penfée  fut  la  maniéré  dont  quelques  gens  jugent  des 
Livres.  D 735.  Détendu  contre  la  Critique  de  Vjgncul- 
Marv  lie.  D 816. 

Buter.  1 Uartm'i  Engage  Calvin  à fe  marier.  B 41,  Son  ex- 
plicaiioa  du  Pfeautue  VIII.  vcrlét  7.  c-  jah.  C 1-4. 

BaeJunaa.  \.*Jtarft)  Ingrarmidc  4e  Menfonge  dont  Varillai 
l'accufe.  A 4*1-  bcs  Vers  lur  l'Antiquité  de*  Irtindois  6c 
des  Ecollois.  A 619.  Reponfe*  des  Protefl:»*  aux  repro- 
ches qu'on  leur  fait  fur  le*  Ecrits.  B *c7.  Ignorance  de 
ces  Réponle*.  thd.  Son  caraeterc.  B 607.  6r8.  I!  eft 
maintenu  homme  de  bien  dans  l'Apologie  de  Parcus.  B 
608.  Scs  opinions  fauiics.  th.i. 

bacbeiurat.  Ce  qu'tl  rapporte  touchant  les  dernières  heures 
de  Charles  V.  C 748. 

A athaghjm.  i Jtan  siafitU , I>uc  de)  Particularitci  fur  fou 
fujet.  D 1»7J.  Son  Eloge,  ihd. 

Butktldms.  (GailUamt)  Le  premier  qui  ait  encaqué  les  Ha- 
rangs.  A j 84. 

Bade.  ( GmUaumi  ) A cenfuré  le  Pape  Jules  II.  D Ssç. 

Bade  dt  rirait.  ( Meilleurs)  Leur  Extraétion.  D 807. 

Ümddt.  ( J tau  Frauftit  ) Son  Traite  de  Ambu  SavttunU 
D 8x7. 

Buffet.  (Père)  Son  Hifieiri  da  T Origrat  da  Raiaumt  dt  Siiile 
v dt  Napltt.  C 896. 

Bugli , (Père)  Sicilien.  Ouvrages  Chinois  de  ce  Jéfute.  A 661 

Bah.  I Henri  ) Remarque»  Hulonqucs  fur  ion  Uiflêrcnd  avec 
D Cour  de  Rouie.  B 33, 

Baif- 
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Bxifit't.  (Paul)  Si  Lettre  fur  des  grains  d'avoine gcrmci  dans 
l'dlouvac , 6:  iur  une  gtofl'elle  cxtriurdwauc.  A 3:1.  h 
fur  une  hllc  qui  avoir  avale  des  épingles.  A -»ci.  Cad 
au  fujet  île  Spinoza.  D 87a. 

Huit.  ( Ottr^t  ) Sa  defenfe  ne  U Fui  du  Concile  de  Ntcée. 
A 3S0. 

Butin.  Différences  ou'il  y a entre  elles  & les  Arrêts  des 
Princes.  B 187.  De  quelle  manie* c on  les  requit  en 
France.  B 118.  Traitement  fait  en  France  à quelques 
Bulles  des  Papes.  B 115.  <7  fuiv. 

Bullmyr.  (Henri)  Apptobaiion  qu'il  donne  au  fupphce  des  Héré- 
tiques. C 1013.  Comment  il  ctoit  d'avis  qu’on  punit  les 
Hérétiques.  C 11:69.  jutliücaiion  de  ce  que  Mouûeur 
Bayle  en  a dit  dans  :on  Dictionnaire.  D 177. 

Bu.njrmi.  (l'Abbe)  Ses  Ojtrvajitnt  ljterubt  fart  ah  uni  Mt- 
rfaj '.uni  Aniubi.  D 771. 

Buyuty.  i, Comic  de)  Ses  cruautca  en  Bohême.  D 907. 

J iurebard.  ( (Jtan)  Son  Diarium  eue  fur  l'HMoire  de  Lucrè- 
ce de  Borgia.  C 1019.  Sa  Vit  du  Paye  AUxandtt  V L 

D 717- 


BnrchtLu.  ( n.uihrlrmi  ) Remarques  fur  un  partage  de  ce  Sa- 
vant. C <06, 

Bnr./ntt.  ( Monficur  ) Ses  Mémùret  citez,  C 634. 

Burftrj.iyk.  ( Moniteur  ) Sa  définition  de  la  Log.que.  D xofi. 
Bundan.  J unification  de  ce  que  Monlicur  Bayle  a du  dans 
l'Article  de  ce  l'hilulophe  sur  la  hbené  d mditie.encc.  C 
780.  cr  fmv. 

Burin.  ( Gautier  ) D 756. 

Burlefjut.  Qu'il  a etc  connu  des  Ancien*  A m.  Excm- 

Sic  linguhet  de  la  fureur  qu'on  a euo  en  France  pour  ce 
ilc-la.  B 61.  Apologie  des  Lents  Burlefques  par  le  Puit 
Rutal.  Il  19$.  Tort  que  Bctc  a eu  d'en  faire  un  contre 
le  Prélident  Lifet.  B 196.  Le  Suie  Biulclquc  éioit  incon- 
nu aux  Anciens.  D 5 57. 

Burma».  { tranfui  ) Théologien  Caridïcit.  D 731. 

Burman.  ; l’urrt  ) Son  Edition  des  Ultra  dt  0»/<M  C/  de 
Sarrau.  D 7li.  Eli  fait  Pror'cltcur  aux  Belle*  Lettics  » 
Lticchr.  ihJ.  Sa  Difiertation  dt  Vtüifdl&Mi  Ptfuli  Rama- 


Sur »ti.  ( Güiurt  ) Evêque  de  Salitbury.  Eloge  & précis  de 
fon  Hnloire  de  1a  Keforraation  d' Angleterre.  A 416.  Ses 
Réflexions  fur  fHiQotre  de  l'Hcrelic  par  Varillas.  A 6:3. 
Son  éloge  6e  fa  converfauon  avec  l'Abbé  le  Grand.  thJ. 
Monficur  Bayle  cil  charge  de  lui  communiquer  te  Praire 
dt  Pau ; venu  de  GenéTe.  B 658.  Orcuntlancc  de  l'envoi 
du  Prtjtt  à ce  Prélat.  B <39.  Extraits  de  fes  Sermons  dans 
le  Mtrturt  Galou.  B 6^6.  Maltraite  par  Moniteur  Juricu, 
B 751.  «7  fuv.  Son  Vaiap  dt  Suiÿé  , d haiit , «c.  D 6x6. 
Sa  dil'putc  avec  Varillas.  iM.  Son  do^e.  D 636.  On  lui 
attribue  un  Ouvrage  de  Monficur  Wcllwood.  D 677- 
L'Evêque  de  Meaux  publie  fes  Lettres  à Moniteur  Papin. 
D 6S0.  On  brûle  fa  Ltttrt  Pajl.ralt  à fun  Clergé.  D 68a. 
Idée  de  cet  Ecrit.  iiid.  Citrique  par  h 
I)  761.  Son  Sermon  fur  la  l’a.x.  Aid,  Scs  Dtrnuitt  {feu- 
rti  du  Comte  de  Rocbclter.  D 769  Son  Hxftfuitm  Jet 
litili  - ntuf  ArlicUt  d*  U Canftjjii»  de  Fu  dt  t l c.tr  * An - 
tintât.  D 794.  On  veut  faire  traduite  cet  Ouvrage  en 
Latin,  iti .1.  Il  n'a  paru  «n  cette  Langue  que  ce  qui  re- 
garde la  Prédcflination.  tlid.  Croit  que  les  Calviniilcs  6c 
les  Arminiens  doivent  fe  tolérer  mutuellement.  D S8i_ 

Bnrtut.  {7%*M.fi)  Son  Abrogé  d'Hippocrate.  A 479-_  Sa 
tbeuia  Ttllurii  saut.  D 680.685.  L'Eûition  Angtoife  de 
Cet  Ouvrage  cil  plus  ample  que  la  Latine.  D 685.  Scs 
ArchttUtta  Phtleftfbk*.  D 680.  685.  Set  Traite»  dt  hda 
tr  O fait  Ctrrijluntrtun  6c  dt  Statu  iteriuorum  (7  Rejitrpn- 
tmm.  tUi.  Particularité!  touchant  ces  Ouvrages,  Hid. 

Burrtdgt.  ( hztcbul ) Son  Htjlatrt  dt  ta  Rivthuim  a ‘ Angleterre. 
D 7». 

Bufy.  ( Rtyr  dt  Ralutia , Comte  de  ) Lettre  de  ce  Seigneur 
iur  une  Comète.  C 167.  Beau  Portrait  qu'il  fait  du  Ma- 
réchal de  Turenne.  C 549.  350.  Scs  différends  avec  ce 
Général,  6c  fes  Vers  contre  lui.  C 550.  Son  fcntiment 
fur  l'éducation  des  Femmes.  C $87.  Cité  lut  la  mort  eu 
Maréchal  de  Turenne.  C 395.  Son  Hiflatrt  Amturtuft  Jti 
Gaulti.  D 756.  Scs  Ltttrtt.  itiJ.  Defaut  des  premières 
Iropreflkms.  D 77».  Ses  Mémum.  D 756.  77a. 

Ba;ljnuniia.  Ses  Contes  fur  la  vertu  natuieUe  de  l'Airain. 
A 393. 

Bute*.  8on  Traité  des  dimenGons  de  l’Arche  de  Noé.  A 


31B. 

Byiuut.  ( A Kteniui  ) Ses  Traitez  d*  Natale , Cirenmet/une , <7 
Mtrtt  J i/tt  Chat  D 761. 

Byzantine.  ( Hiflotre)  Progrès  de  l’Edition  de  ce  Recueil  fai- 
te au  Louvre.  A 301. 


CAiaie  Cmumiqui.  Qu'on  ne  doit  plus  efpcrer 
les  Livres  que  Monficur  Bayle  a piomïs  dans  cet  Ou- 
vrier. B 683.  Comment  on  connoit  quelle  a jette  la 
conllernation  dans  le  parti  ennemi.  B 683.  Les  Libelles 
contre  e.le  pleins  de  calomnies.  B 683.  68 6.  Ce  qu'on 
p ru  end  que  Monficur  Bayle  y a avoue.  B 686.  Que  ce 
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Livre  cil  aulli  propre  i fcandalifer  les  bonnes  aines  que 
celui  de  Monsieur  Juueu  à le»  édifier.  B 691.  ij  l'Auteur 
fe  tut  tenu  djiia  une  detettlc  n 10  J crée , il  ne  feiott  putnt 
f aillible,  B 691.  Ce  que  dit  un  Ami  des  Caba hiles.  B 
69a.  M l’Extrait  de  la  Leme  eu  Minitlrc  de  Genève, 
prouve  la  réalité  de  la  Cabale.  B 693.  Si  elle  fan  le»  Of- 
Cicrs  Refinmez  lin»  comtcicnce.  B 6V;.  Si  la  C.i ialeCUmi- 
rtjue  donne  des  rlogc»  aux  Arnaud*  K aux  Kvikns , & c. 
il  J.  Pourquoi  on  y a patle  de  itnsaladte  de  Monficur  Ju- 
iilil.  B , 00.  81  die  a confondu  PA  nour  de  Dieu  U l' Amour 
du  Roi.  U 7.4.  Exemple  «lu Comte  ce  boillons  à ce  lue  . 
iiid.  Balzac  cite  a cette  occasion.  B 703.  ün  scrute  l'en- 
droit ou  U cil  parlé  de  l'Abhaie  de  la  Tripe.  iiiJ.  Quef- 
lion  fur  Monlicur  de  h Cunicillerc.  iitd.  Autre  Iur 
l'Auteur  des  Remarque»  de  ia  Cabale.  B 707.  S'il  a bien 
rcproihc  a Monsieur  Bayle  fa  maladie.  Uid.  cr  fmv.  Paf- 
f..ge  de  cet  Ouvrage.  B 711.  Ce  que  Munheur  Bayle  y 
dit  de  Luuis  XIV.  B 7x7.  Réfutai  ion  des  tctuarque  s ge- 
nerale» iur  ce.  Ouvrage.  «£■«./.  Qu'on  y a ncpnfc  l ‘Avis 
aux  Riftiÿ tz.  B 73t.  Petits  Letits  qu  elle  a pioduiis.  B 
74).  Remarque*  generales  qui  la  eonfiiment.  B 746.  V 
juiv.  Monlicur  Juricu  cou  vient  de  deux  fans  qui  la  dê- 
liuifcnt.  B 7ji.  Quelle  n'est  point  l’Ouvrage  aceablmt 
durit  on  tncnaçoit  blonlicur  Juricu.  B 7 58. 

Ca&altjîei.  Leur  fenument  fur  le  ber  peut  d'airain.  A 503. 
Leu.»  opinions  extravagantes  îc  euiuraaiétu.rc»  iur  la  Di- 
vinité. C 191. 

Calritrti.  Relation  que  Maimbourg  donne  du  MafTicre 
qu'on  y iii.  B 31.  Réfutation  de  ce  natte.  B 3a.  Caufe 
«le  l'alté  aiion  «te  cette  II. doue.  iitJ. 

Cadavre*.  Cnalcur  de  quelques  un*.  A 63*. 

Ça.lmni.  Preuve  qu'il  n’a  pas  appotte  aux  Grecs  l'ufage  des 
Leurcs.  A *zo. 

Ctitut.  { Mat  cm  ) Bon  mot  de  Cxcron  fut  cet  Orateur.  C 

789.  790. 

c citai  KUrJipuns.  Son  fentiment  iur  les  Oracles.  A 378. 

C ata.  LlujC  de  l'Acadeuuc  de  cette  V.lic.  A 94.  Céré- 
monie» avec  lelaucilcs  on  y érigea  la  Statue  de  Louis 
XIV.  A 416.  Réflexions  Iur  Ces  Ceicujontcs  profanes. 

B 346. 

Caft.  Découvert  quand  6c  comment.  A 184. 185.  Son  u- 
uge  & tes  oiialt  cz.  A z8y.  Deux  H 1 lloues  a ce  injeu 
tm J.  Defeneu  contic  Simon  Pauli,  iitd. 

Cajtz.  Combien  on  en  compte  i Londies.  A 1S6. 

Cajfnt.  Leurs  opinions  & Icui*  coutume».  A 40a.  Defeription 
de  ta  vie  de  ecs  Sauvages.  C 333.  Que  malgré  leur  Bar- 
barie 6e  leur  Athei.ine,  ih  ddUnguent  bien  la  vertu  du 
vice.  C 308. 

Cajttan.  (Cardicul)  Preuve  qu'il  n'a  point  écrit  fur  le  divor- 
ce de  Henri  V 1 1 1.  A 699.  Croiuû  les  Anges  corporel*. 
C IÏ7.  Fartage  de  ce  Cardinal  fur  les  futurs  conungcns. 
C 837. 

Ca.n.  Ses  Amours  avec  une  de  fes  Soeurs.  A 678, 

Caire.  Pieuve  que  cette  Ville  cil  moins  peuplée  que  Lon- 
dres. A 66a. 

Catnt,  Piètre  de  Rome.  A qui  atiribuoit  l'Apocalypfc.  A 

Ctucrt.  (Ferdinand  d'Am-tn,  Duc  de)  Particularité»  fur 
fon  Mariage  avec  Germaine  de  I uïx.  C6S7.  c t ftùv. 
Catderena,  Maitrclfc  de  Philippe  IV.  Particulaiiiet  de  fon 
Hillouc.  A 603. 

Calendrier.  Oiigine , Hidoire  Se  Changemens  du  Calendrier 
Romain.  A 136. 137.  Defeription  a' un  qui  cfl  pour  tant 
d'années  qu'on  veut.  A 309. 

Calenttt.  Faute  de  Moren  dsns  fon  article.  D 193. 

CtliinU.  Ce  qu'il  dil'oit  de  la  luperiorite  des  Piinccs  fur  les 
autres  hommes.  A 149.  Qu'il  n'étoit  pas  Athée.  C Sj. 
Son  inlbtcnce  envers  jupitei.  C 385. 

Callatiti.  Coutume  errance  de  ce  Peuple  des  Indes.  C 711. 
Cailter et.  (Francis  de)  Plenipotcntmre  de  Fiance  à la  Paix 
de  Kyfwyck  , 6cc.  Conveiiation  de  Guflave  Adolphe 
qu'il  rapporte.  C 63.  Ses  Trairez  du  Mm  à U MtJt  ; 
des  cent  M*et , c 7 det  lent  Court  ; du  hn  cr  du  maman 
Vjatt , cr  dt 1 ftftuts  dt  tarler  Bturitiifei , &C.  D 696.  S'il 
cit  Vrai  que  Muniieut  Bayle  lui  art  pic. enté  un  Mémoire. 
D 740-  _ 

CaUtdini  Chryfoftliumu.  Son  vrai  nom.  C 307.  Scs  Ou- 
vrages. C 307.  308.  Sa  mort.  D 308. 

Callimafnt.  Plufieurs  Auteurs  de  ce  nom.  A 736.  737- 
CW/MMfw.  Nouvelle  Ediuon  de  ce  Poere.  D674.734.753. 
Ctliixtt.  (Monlicur)  Eloge  de  la  Préface  qu'il  a mue  à une 
Edition  d'Origene.  A 581.  Fa  à une  de  Saint  Jérôme. 
iitd.  Son  Tradlatmt  d « nova  artt  cité  fur  ce  que  plufieurs 
Catholiques  ont  pente  touchant  la  confiance  «Uns  les  fculs 
mérites  de  Jéfus  Chrill.  C 748.  749. 

Cailtxtt.  lit.  Pape.  Difpcnfc  qu'il  accorde  au  premier  degré 
«le  conûnguinué.  A 116. 

Cally.  Exilé  pour  le  Cartcfianfme,  te  c.  A 740. 

Calmar.  Siège  de  prise  de  cuite  V'iilc  par  Cbnilicn  IV.  D 
887. 

Caltmnit.  Comparée  i l'Homicide.  C 319.  7x0. 

Caivi*.  (?'■*’•)  Accufaf.on  intentée  contic  lui.  A 316.  Pr  r- 
trait  que  Varillas  en  fait.  A 461.  Ridicule  imputai  un  que 
quelqu'un  lui  fit.  A 474.  Difficulté  de  fon  fyttéme  fur 
1 Ecc  eee  1 l'Eu- 
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l'Euchariflie.  B.  «91.  Solidité  de  fon  fyflême  fijr  h On- 
ce. B.  610.  Pourquoi  il  fc  maria.  B 41.  Réglemens 
lèvera  qu'il  fit.  B 43.  S’il  étoit  bon  Théologien.  B 46. 
Qu'il  lui  cil  glorieux  d’avoir  banni  la  Pompe  ces  cérémo- 
nies. B 47.  ?<  de  n'éire  pis  l'inventeur  Ce  (a  Doélnnc. 
B 40.  Qu'il  cil  honteux  pour  1'Eglrfe  Romaine  que  fa 
Ecrivains  aient  etc  forcez  ae  reconnoltrc  la  faulîeté  des 
Acculacons  intentée;  contre  lui.  B jo.  Il  condamne  l'en- 
trcpnfc  d'AmboKe.  B 63.  Réflexions  fur  l'aigreur  qui  pa- 
roit  dam  fon  flyle.  B 101.  Il  foûtient  que  le  Ctiriftu- 
nifme  du  16.  ficelé  étoit  différent  de  celui  des  trou  pre- 
mier. B 136.  Julhfic  du  luplicc  de  Fermât.  B <64.  Son 
fentiroent  fur  ceux  qui  naiffent  dans  l'erreur.  B 839.  Ac- 
culé de  Judaiïme,  « pourquoi  C aj6.  Jufbfié,  de  par 
qui.  ibtd.  Ce  qu'il  dit  fur  les  préfages  tirer  des  hdipfet 
8c  do  Comètes.  C.  145.  Préférence  qu'il  donne  à f A- 
théifme  fur  la  doétrine  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché. 
C 199.  300.  Son  véritable  nom.  C 735.  Remarque  cri- 
tique fur  la  parenté  avec  Robeit  Olivctan.  ibid.  Que  fon 
fyilétnc  fur  ,a  liberté  cil  plus  ailé  à foutenir  que  celui 
des  Mnlinillcs.  C 781.  Aveu  qu'il  fait  en  y appufant 
une  diftin&ion  que  Dieu  a voulu  le  péché.  C 81  j- 
Autres  aveux.  C 841.  Examen  de  l'accuiation  intentée 
aux  Réformer  d'avoir  abandonné  fon  fyltcmc.  C 893. 
<7  fiùv.  Athéifme  dont  il  acculé  la  Cour  de  Rome. 
C 917.  j)i8.  Duutcs  fur  le  nom  qu'il  prit  dans  les  pre- 
mières éditions  de  fon  tnfi'ttmrim  Chrétienne.  D 17t.  17a. 
173.  Si  Melhciirs  de  Berne  ont  fiait  des  Décrets  con- 
tre lui , m défendu  la  Leéture  de  ion  Influmian.  D 807. 
Pourquoi  les  Prédetlinateurs  ont  adouci  fes  expreflions.  C 860. 

Calvmtjma.  Que  Louis  XIV.  eut  pu  k détruire  en  France 
d'une  maniéré  plus  digne  de  lui.  B 109.  Qu’il  k ferait 
fervi  d'autres  voies,  fans  les  Eccléliailiques.  B xto.  Que 
s'il  éioit  détruit  entièrement , on  ne  pourrait  pa»  dire  qu'il 
n'eùt  pas  été  partie  de  la  vraye  Egide.  B 860. 

Calvintfiti.  Moicn  de  les  réunir  avec  les  Luthériens.  A 6xa 
En  quel  fers  les  Réformer  prennent  ce  nom.  B 130.  Leur 
réponfe  aux  reproches  qu'on  Leur  hit  fur  la  prédcllination. 
C 401.  Voya  Rifarmtt. 

Calvin*-  Turttfmus.  Ce  que  c'cft  que  ce  Livre.  B 77. 

Calva.  (Mr.  de)  Catalan , .Gouverneur  de  Mailrxht.  D 365. 

Ctmtrt.  i Gilles)  Son  bvre  fur  Elle.  A 84. 

Cambrai.  ( T Archevêque  de  ) Vovei  FineUn. 

Cambridge.  ( Univerûté)  Ce  qu’elle  ht  en  1683.  après  la  decou- 
verte d'une  confpsration  tramée  par  des  Pxotdlans.  B 61  r. 

CamJta.  Ce  qu'il  a dit  de  l'antiquité  de  Irlandois  6c  des 
Ecoffou.  A 619.  Ce  qu'ü  écrit  des  Députez.  d'Ecolfcqui 
notifièrent  à la  Rànc  Elifabcth  la  dépotition  de  la  Ranc 
Marie.  B 36t. 

Ctméliepard.  Grandeur  da  cet  Animal.  A lia 

Camtran.  Sa  réponie  a Epifcopsus  citée.  C 679, 

CamtJIrti.  Règles  6c  exemple  d'un  Syllogiimc  de  ce  mode. 
D ni. 

Camifardt.  Voy ex.  Cemenai a 

Camatmi.  Son  Hilloire  6c  fc»  ouvrages.  A 758. 

Campapaa.  A quels  Savant  k féjour  en  peut  être  avan- 
tageux. C 306.  507. 

c.amjà« j (Cefar)  Cité  fur  l'Hifloirc  de  Jacqueline  de  Ba- 
ncre.  C 636.  638. 

Campanaüa.  Comparé  à certains  nouveaux  Prophètes.  C 914. 

Campant.  Defcription  de  fes  objcébfs.  B 549. 

Camp  fard.  (Daniel)  Son  apologie  d'Amadeus  Guimcnnn. 
B 116. 

Camphn.  Son  ufage  dans  les  fièvres.  A 733. 

CampalmL  Vérilâble  nom  de  cet  Auteur.  C j»i. 

Camus,  (y  la*  Pierre  le)  Evêque  du  Befley,  Critique  de  fet 
Romans.  A 63a  631.  But  8c  vogue  qu'ils  avoient.  A 714. 
Ce  qu'il  dit  à Monticui  Drclincouit.  B 309.  Exprcilion 
Proverbiale  dont  il  fert.  D 797. 

Caman.  \ Jaramt  la)  Nom  déguilc  de  Mr.  Simon.  Son  bvre 
contre  Ifaac  Voffius.  A 186. 

Camus  (Perc  le)  Réflexion»  fur  fon  Panégyrique  du  Duc 
de  Bourgogne.  C $16.  Réfutation  de  deux  faits  6c  de  deux 
Maximes  qu’il  y rapportées.  ibuL 

Cêumfat.  [ Mr.  ) Son  Hifiaira  du  'Jeumassa  imprima  ns  Tram- 
ai , citée.  D 809. 

Camfs.  (l'Abbé  de)  Sa  réponfe  à une  objc&ion  contre 
Dcfcartes  fur  la  quantité  du  mouvement.  B 633.  Répli- 
que. B 747. 

Caua  Prétendus  mirades  en  mémoire  de  celui  des  noces  de 
Cana.  A 70.  71. 

Canada.  Combien  .la  confeflion  y parott  commode  aux 
Sauvages.  C nx.  Etat  de  la  Religion  dans  ce  Pxïs-la. 
C 311.  311.  <7  fur».  Que  ks  nations  Athées  qui  l'habi- 
tent ne  font  pas  plus  grofftcTes  que  fes  habitans  Idolâtres. 
C 316. 

Cassai.  (Guillaume)  Puni  11  Ceneve , 6c  pourquoi  D671. 

Canal  X hérétique.  Connu  avant  Pequct.  A 64. 

C assaya.  ( Perc  ) jugement  fur  la  convocation  de  ce  Jé- 
luite  avec  k Maréchal  d’Hocquincoun.  A 711. 

Casidala.  ( Anne  de  ) Aimée  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie  6c 
de  Pologne.  C 689. 

Casatlia.  Defcription  d'un  Arbre  caneOc.  A 164.  Autre  A 189. 

Cautpbms.  (Baïucb)  Son  Athetmathn  citée.  C 318.  3x3. 


BLE. 

Scs  remarques  fur  k Syfltrae  que  le  monde  «toit  rom- 
pofé  de  Dieu.  C 331. 

Campa.  ( Charles  du  Freine  Sieur  du  ) Sa  knre  fur  l'antiquité 
des  Caimcs.  A 84-  Son  Clafariam  ad  Seriplarei  mtdu  c 7 tu- 
fs™* Lat.mtatit.  D 140.  Son  Clejfarium  a J Serif  tares  me- 
dia <7  mfma  Gratuastt.  D 498.  Son  Edition  du  Chrém- 
eau Pafehala.  MJ. 

Camula.  Supcrtlition  des  Païen!  8c  erreur  des  Chrétiens  par 
rapport  à la  malignité  de  l'es  influences.  C Ce.  Antiquité 
de  ces  erreurs.  C 715. 

Camus.  Pourquoi  les  Romains  y perdirent  la  Bataille.  C 363. 

Canus . 11  y en  a qu’on  n'obferve  plus.  A.  S8. 

Caman.  Grands  canots  compofez  d'un  feu]  arbre  crcufé. 
A 69a. 

Cantal.  (Jofcph)  Plan  defem  Hifloirc  des  Métropoles.  A 15a 
Son  clogc,  fes  œuvres  8c  fes  feniimcns.  A ici. 

Carnet  ut.  (Cuillaumr)  D Rio. 

Cautharidai.  Quelles  n'agment  que  fur  la  veflîc.  A 66j. 

Contons,  l's  condamnent  à Balle  U Doétrine  de  Zuingle.  B 38. 

Cantique  des  Cantiques.  Explication  d'un  endroit  du  Chap.  V. 
A 14a 

Cannrbtri.  (L'Archevêque  de  cette  Ville  fous  Jaques  II.)  Con- 
hdémtior.j  fur  fes  fctupulcs.  B 6j<x  <7  fus v. 

Camus.  ( Melchior  ) Premier  Patriaiche  de  la  fuffifance  de 
l'attntion,  A 483.  Ccnlurc  qu’il  hit  de  l’auteur  de  la 
Légende  dorée.  B 74t. 

Cuvas.  (Charles)  Roi  de  Suède.  D £83. 

Cntamit.  Son  impiété.  D 5x7. 

Capitaine.  Que  le#  grands  Capitaines  tirent  vanité  du  bon- 
heur de  leurs  arnfes.  C 66o. 

Capsula.  Preuve  que  k temple  de  Dius  fidiut  n'y  étoit  pas. 
A 343.  348.  Traité  qu’en  a fait  Ryckiu».  D 73X. 

Capitulain.  Ce  Mot-n'a  point  été  explique  par  Fureticrc.  D 798. 

Caparali.  (Cctar)  Sa  vtc  de  Mc.cnc.  A 61 1. 

Capna*.  Hlltoue  de  la  Révolution  que  Facuvius  voulut  y 
exciter.  C 371. 

Cappel.  ( Jacquet).  D 78A 

Ca tuant.  Particularitcx  curieufct  fur  Ceux  de  Géorgie.  A 630. 
Démêla  de  ceux  des  Pats-Bas  avec  1«  léfiutcs.  A é.gj. 
Pcrfécution  qu’effuient  ceux  du  Louvre.  A 698.  Si  kur 
fondateur  a ttc  brûle  comme  martir  Proteilant.  C 730.731. 

Caput  Martuum.  Ce  que  c'eft.  D 173. 

Cara  Muflapha.  Auteur  de  ce  Roman  ccnfuxé  pour  avoit 
hliîfié  J'Hiflûtre.  A 137. 

Caracalla.  Son  entêtement  pour  la  magie.  C 374. 

Car  aïeul*  ( Calaata ) Marquis  de  Vico;  Sa  Vie.  D 60t. 

Car  attirer.  Critique  de  ceux  des  ancien*  Grecs.  A xxo. 

Caraïbes.  Reprocha  bien  raifonnablcs  qu’ils  font  aux  Euro- 
péens. C 398.  Réponfe  plaifante  dm  Caraïbe  à qui  on 
reprochent  la  violanon  du  Dimanche.  C 403. 

Caramutl.  Critique  d’un  de  fes  livres.  A îx.  Louanges  qu'on 
lui  adonnées,  sbid.  Son  fentiment  fur  l'ignorance  de  l’exi- 
ftcncc  de  Diea  C 3x6.  Deux  de  fes  Ouvrages  citez  fur 
h diltinétion  du  tout  8<  d«  parties.  C 7x4. 

CarkenntoM  (Claude)  Son  fennment  fur  une  épingle  trou- 
vée dans  l'Uretere.  A 681. 

Cardan.  ( Jerome  ) Se»  deux  horofeopes  d’Edouard.  A 361. 
Pcnlce  de  ce  Savant  fur  la  probité  de  ceux  qui  ment  1 im- 
mortalité de  l'ame.  C 115.  Ridicule  6c  faullcré  da  pré- 
dictions qu'il  fit  pour  Edouard  VI.  C 144.  Cité  fur  la  ma- 
ladies d'imagination.  D 177. 

Cardinaux.  Deux  qui  danlèrent  à un  Bal.  A 7x3.  Ils  ne 
reçoivent  le  chapeau  qu'à  Rome.  C 901. 

Car.lsnutere.  [de  U ) Lieutenant  General.  D 361. 

Carême.  Remarque»  fur  celui  de»  Akxandnns.  A 318.  Pour- 
quoi fi  bien  obfervc  dans  PEglife  Romaine.  C 88.  89. 

Carinebie.  Comment  clk  ell  entrée  dans  la  Maifon  d'Autriche. 

D 901. 

Carun.  Fauffcté  de  quelques  prédiétions  contenués  dans  h 
Chronique.  C 300.  cio. 

Cartier.  [ Antthqsn  j décapitée  pour  avoir  attenté  à la  Vie 
de  fon  Mari.  D 784.  8on  C /rat feu  funibrt  par  l'Abbé 
Gaflaud.  Md. 

Cariai.  ( Don  ] fils  de  Philippe  H.  Une  des  caufes  de  fon 
fupplicc.  B 110. 

Carmei.  Difputa  fur  l’antiquité  de  leur  ordre.  A 79.  84. 83. 
Leurs  prétentions  fondées  fur  de»  bulle»  des  Pape».  A 4x3. 
Leur  conduite  dans  l'affaire  du  Perc  BuhL  B 13.  Lcu.- 
difputc  avec  les  jefuites.  D 733.  77X. 

Carneade,  Détail  entique  lur  fon  Ambaflxdc  à Rome.  C 7x9. 
Phdofophe  Pyrrhonicn , fondateur  de  la  fécondé  Acade- 
mie. D 536.  s'il  a été  contemporain  d'Epicure.  D 74T. 

Can».  [Perc]  Son  livre  fur  le  lerracnt  de  l'iprématie.  A C}. 

Carpat.  Longue  vie  d'un  de  ca  Poiffons.  A 583. 

Carpacratum.  Honneurs  qu'ils  raidoicnt  à Homère.  A 17. 

Carri.  [ ,..]  Son  Ueraftapa  du  Jafuitts.  D 66 1. 

Cariai.  Aveugle  qui  y jouoit.  A 309.  Que  1a  Eccléûaili- 
ques  n'y  peuvent  jouer  fans  péché  mortel.  A 713. 

Casttjiantfme.  En  quoi  le»  natur«  plalbques  différent  de 
l'Hypothefe  Caneiîenne.  D iBx.  183. 

Canijiani,  Noms  de  quelques  uns  exila  pour  leurs  fenti- 
mens.  A 740.  Leur»  maximes  dans  k jugement.  B xt8. 
Leur  opinion  fur  la  nature  da  Cometci.  C ixo.  Qu’ils 
peuvent  fculs  attaquer  impunément  le  lyllcmc  des  Strato- 
mdeut. 
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niciens.  C 334.  33J.  Leur  avantage  furies  Stntomàens 
par  rappoixTlh'  senfibilité  de  h matière.  C jjx.  343.  S’il* 
réuflîroicnt  mieux  que  les  Péripatétidens  contre  les  l*h  - 
lofophes  Chinois.  C <r /» iv.  Qu'ils  font  lame  par- 

fur.  C 386.  Qu'ils  ne  peuvent  non  plut  que  les  autre» 
accorder  ÏÏmmatcrialiié  de  Dieu  avec  l'on  immenfité. 
C 941.  Utilité  «le  leur  principe  fur  l'identité  de  l'étendue 
6c  de  la  matière.  C 24^  De  fente  de  leur  fyflcmc  lur 
l'eflènre  du  corps.  D ico  1 to.  cr  faiv.  Expolitiou  di- 
re qu'ih  enfeignent  fur [csT.lémcns du  coTps  naturel.  D 33t. 
t7  fmv.  Comment  ils  expliquent  h chaleur  8c  le  frotiT 
D 447.  33S.  cr  faiv.  L’humidité  6c  la  léherdlc.  D 34t- 
c r jOn.  “fcâ  liquidité , la  mollclîe , la  dureté.  D U-- 
friv.  Ce  qu'ils  «filent  de  la  nature  des  qtutre  Elïme 


) îS9. 


enfeignent  fur  la  matière  procliainc 
Leur  fentiment  fur  la  nature  des  Comètes.  D ■>». 
celle  de  la  lumière.  Dan;-  417-  Et  fur  celle  dis  cou'curs 
D 4t9.  Explication  qu'ik  donnent  du  flux  6c  reflux  Je 
ta  CTërT  D -UK  là:  qu'ils  dil'ent  de  la  pclimtcur  8c  de 
b légèreté.  D 4x4-  Viincipes  de  Mctiphyftquc  de  ces 
Philosophes.  D lit  V /hiv.  Comparer  avec  les  Prind- 
pr\  de  la  Méiapliylique  vulgaire.  D4-9.  v fmv. 

Carth.tte.  Cruels  tâcnticcs  qu'on  y ftitoit.  C 115.  A quelle 
ecmùiii'in  un  Concile  y joignit  au  Canon  des  bvres  apo- 
cryphes. A «75. 

Carihjfinrii.  Termes  de  l'alliance  qu'ils  firent  avec  les  Ma- 
cédoniens. C aht.  Leur  barbare  coutume  d'immoler  leurs 
enfin»  à Saturne.  C/>. 

C afa.  [ Je*»  de  ta]  Traits  Hifloriqucs  fur  fnn  Capitole  dti 
/orne.  A 331.  S u a etc  condamné  par  U Congrégation 
de  l'indice.  A 486.  Jugement  de  Baillct  fur  ce  Poète. 
A 738. 

Cajaulen.  [ Ifaa r]  Son  opinion  fur  la  mort  de  Judas  réfutée. 
A st'  Sa  Criiifut  de  Rartnmi.  D641.  Scs  Note*  fur  Die'in* 
Lnirit.  D668.  Satire  publiée  fou*  fon  Nom.  D 694. 

Cafaalea.  [ Mrrk  ] Ce  qu'il  du  de  ceux  qui  mcprilcnt  Ho- 
mère. A 19. 


Cafjurt,  Dtoit  des  Abbez  de  ce  lieu.  A 4^- 
câjimir.  111.  Ros  de  Pologne.  La  Prulfe  fe  donne 


à lui.  D894. 


Capmir.  \ Jraw  1 Roi  de  Pologne.  Epou'c  la  veuve  de  ton 

frere  Ui  ~“!J  - 

la  Polog 
épitaphe.  C 911 


Ijadilîaa.  C 680.  6c  <>  <>.  Obligé  d'abandonner 
ta  Pologne.  C jiôTSon  abdication.  C 212:  9”-  Son 


Capmir.  Prince  de  Pologne.  Exemple  qu'il  donna  d’une  rare 
contmcucc.  B 31t. 

Caïman.  ( Olhen  ) Sun  Cefmtf-ria  Oté.  C Pet. 

Cafir*  dt  s.  F ht.  (le  Pere  J Queflion  qu'il  fait  dans  fes  Dtà- 
jienti  ThtaUitte-Lt^ales.  B 710. 

Cajfmi.  Découvre  deux  nouveaux  Satellites  de  Saturne.  A 
<4,j.  Et  une  grande  tache  noire  dans  Jupiter.  A 607.  Pé- 
riode qu'il  a Oigne  aux  Comètes.  C 131. 

Cafie.bre.  Explication  d'un  endroit  dclcs  Lettres.  A lEo. 

Son  témoignage  fur  ta  multitude  des  Dieux.  C aSa. 

Cafliui.  ( Luaui  J Réflexion  fur  fa  maxime , au  lato.  C 137. 
Cajfins.  ( Cami  j Que  fon  épicurCil'me  ne  l'cmpeeha  point 
d ai'pircr  a la  gloire  de  délivrer  fa  Patrie.  C 3g4. 
Cafuhan.  11  diflintuic  le  fupplicc  de  Ser-.rt  dan»  fon  traité  fur 
U queflion  fi  Cet*  deit  punir  lei  Héritianes.  B 11  le 

cache  lous  le  nom  de  Marnant  bellins.  iiid.  v' Son 
livre  dr  non  puniendii  herencis.  D 164.  Qu  U ne  fut 
ni  Mimflre  «le  ueneve,  ni  chalTe  de  cette  Ville.  D 17/. 
CajltlL i».  [Pierre]  Evêque  de  Mâcon.  Ce  qu'il  dilbit  de 
Saint  Aucuflin.  A 4~o-  Etoit  un  de  ces  Prélats , qui  len- 
toient  le ’l-igot.  D Son  Orailon  Funèbre  de  Fran- 
co» L citée,  itid.  .Va  »*ir  éente  par  Gallandius.  il:  J. 
Cafitimaint.  [ !a  Comtelfc  dt  ] Scs  Amours  avec  Châtia  II. 
Roui' Angleterre.  D 567. 

CajitlnoM.  Mot  du  dernier  Maréchal  de  ce  nom.  C ne. 
Ca/hlvrin.  Pourquoi  félon  lui  quelques'  Savait*  «les  derniers 
ficela  changèrent  de  nom.  A 489, 

Caflracani.  [ Cajinuci*  ] Réhabilite  par  un  feul écrivain  d'A- 
nccdotcs.  A x~o. 

Cafnifitt.  Leur  portrait.  A 1S4-  Ce  que  les  F/pasnols  en 
«liicnt.  A ibç.  Sentimeits  de  quelques-uns  lur  les  nu- 
dita.  A i££.  Oppolif.on  da  meeurv  6c  de  la  morale  de 
quelques-uns.  A itP.  Traits  fernea  dans  la  Hilloircs  du 
P.  huimbourg  contre  les  Cafuiftcs  ngida.  B i±  M-  Que 
feltm  eux  l'intention  de  fcivtr  Dieu  ne  change  pas  une  aétion 
Criminelle  en  une  bonne.  B 113. 

Catithxftnet.  Que  quoiqu'ils  ne  prouvent  point  les  venir/. . 
ils  ne  la  lient  pis  de  la  periuader.  C 1034.  Audi  bien 
que  des  livra  pleins  de  raifcmnemcns.  C 1034.  «033. 
Catiprm.  Leurs  noms  6c  leur  explication.  D108.  ic:g.  aiB. 
c?  /mv. 

Cattlan.  [Abbé]  Son  livre  fur  le  centre  de  Balancement. 
A 133. 

Caihai.  Divas  fcntimens  fur  la  queflion  fi  ccft  le  même 
pais  que  la  Chine.  A <!Si. 

Catherine  dt  Fraatt.  Veuve  de  Henri  V.  Roi  d'Angleterre , 
Son  fécond  Mariage.  C 640. 

Catherine  de  Mtdicn.  Voyez.  Mtdieil  [ Cathtrint  dt  j, 

Cat ht rinat.  Son  cflisuc  outrée  pour  le  Grec.  A 13S.  Son 
éloge.  A <87. 
im. 


T I E R E S. 

Cath  iiron.  Lme  de  Joinncs  de  Janua.  D.  19t. 

CariiMKen  d" FJpa'Bt.  Voyez.  Sattrt  y.emfpit. 

Caikeltcai  Criht.foxni.  Ce  livre  cite.  C.  üm. 

Coihiliq-jti.  S'ils  ont  mieux  tTavai'lé  lur  la  Bible  que  la 
Protcitani.  A 4x1,  Que  la  tolérance  cil  pour  eux  un  cia', 
contre  nature.  A 433.  Qu'ils  rcconnoi lient  une  véniable 
liberté  lans  tndhfcrcnce.  A 479.  Leurs  divifiwns  î<  leur* 
livres  fur  l'analyse  de  U foi.  A £10;  Combien  feauda- 
Icufe  la  joyc  que  leur  catife  en  Ftauce  la  perfccutton  des 
Reforme/..  A ç<c.  Ont  fait  mourir  plu»  de  gens  pour 
caulc  de  Religion  , que  les  Empereurs  Romains.  A 1 1?. 

Ne  font  pas  plu*  Idolâtres  que  les  Proteltan*.  A <98, 
Preuve  que  leur  Re'igion  les  conduit  a l' intolérance.  A t-T  . 
Catltohqucs  qui  nient  l'ancienneté  de  la  Doétunc  Je  la 
TranftUtattMtkNL  A 71  \.  741-  IncertiRidecxtt  n e de  la 
conjuration  «k>nt  on  “la  accufc  en  Angleterre.  B u_ 
Qu  ils  lont  mieux  traita,  par  les  Reformez  qu'ils  ne  le* 
nattent.  B l-tnm  l'nncipcs  fur  la  violence  réto  - 
quez  contre  eux.  B 3^  CXirruption  de  leurs  mienra 
«lan«  le  XVI.  Stede.  B 3K  c7  /«riz.  Pluficurs  «l'entre 
eux  rendent  témoignée  aTïntégrité  «ks  premiers  Re- 
former.  ^ gj.  lnsicvution  qu'on  voit  dam  leurs  L- 
glifcs.  B 49.  Exemples  de  leur  manque  de  foümitlion 
pour  IcursTouvetains  hctcrodoxa.  B 74.  »;.  ç-  /ne. 
Leurs  cruauicr  contre  les  Reformez  tous  le  régne  Je 
Charles  IX.  entre  autres.  B 73.  cr  fmv.  Eux  feuls  cou- 
pables Jes  defordres  Je  la  guerre  d'alors.  B zlu  Exem- 
ples de  leurs  enuutez.  B El  Defordres  qu'il»  commet- 
tent quanJs  ils  abattent  les  Temples  des  Keiiirmcz.  iiid. 
Qu'ils  ne  font  point  maltraitez  dans  les  Etats  P roi  titans. 

B 1 04.  QueH  droits  ils  ont  pour  être  tolérez  en  Angle- 
terre  6c  en  Hollande.  B 105.  «•-■•i.  Qu'aucun  Prince  l'i'o- 
teflant  ne  peut  salTuner  de  leur  fidélité.  B t.  “■  Quclcin- 
intrilctancc  la  rend  indignes  d'être  toléra.  B ic<7.  cr  j ici  ». 
Nouvella  preuva  du  Janga  qu'd  y a à les  t«-!ercr. 

B 111.  1 ix i i 1 1-  Combien  peu  on  peut  fe  lier  à leurs 
promcilcs.  B 114.  Qu’ils  jugent  lans  étude  8c  fans  feets- 
ce  entre  leur  Rcbgion  6c  la  autres.  B îzo.  Stile  p.iou- 
ble  de  leurs  livres  de  dévtzrion.  U 61.  Muflquc  «le  leuu 
Eglifes  peu  ciit liante.  B Uu  62.  Qu'ils  fe  contentent 
da  dehors  de  leurs  Prufélyres.  B 6j,  Combien  tl»  ont 
publ'C  de  Satyres  contre  la  Réformez.  B Ci£l  Exemple 
«le  leur  miuvattc  fm.  r 1>iJ.  Leur  mtolencc  contre  lcuis 
SiHivcrains.  B Ils  foilteuoicnt  cuntTC  Calvin  , 6c  Lu- 
ther, que  le  Cliriflianiiine  n'avoit  pas  change.  B i-/>. 
Si»mtfieanon«>diculc  du  mot,  Caihalique.  B 377.  P.nua- 
Wes  niions  fur  lcfqucl'c*  ils  fondent  leur  droit  cxclulif  de 

Krlécuter.  B m Combien  peu  de  creance  méritent 
11»  lcrmens.  8 348.  Que  la  moJciation  ell  ndicule 
dans  leurs  écrits.  B Conlequencc  Je  leur  hardidlc 
à allùra  la  cholct  Ks  plus  fauiles.  ibid.  Qu'ils  re.on- 
noiflcnt  l'autorité  de  la  rai'.on  dans  les  mariera  Théolo- 
giques. B 370.  Qu'eux  memes  éenvent  centre  h perfé- 
curion  quand  ils  n'ont  aucun  intact  de  la  défendre.  B 388. 
Maximes  oppoféa  «1a  Catholiques  de  France  & de  ceux 
d'Angleterre.  B aco.  Leur  intolérance  complice  a celle 
des  Reforma..  B 4'  3-  Leur  lentiment  fur  l'Hcrelfc. B 3x3. 
Qu'ils  condamnent  les  Reforma  fur  la  leéturc  de  l'Ecriture. 
B $!£  Qu'il  cft  quelquemis  de  leur  intérêt  de  aoire 
que  le  Protcflantilmc  cil  la  vnyc  Rcl  glon.  B 3x3.  Pour- 
quoi ils  ne  «loi  vent  pas  être  tu'.crcx.  B y-oi^7  . La 
comluitc  déréglée  des  PrxHdlans  la  aflcrnm  dans  leur 
Religion.  B rt.  Qu'ils  damnent  tous  ceux  qui  meurent 
hors  «le  leur  Communion.  B Sa:.  Qu'ik  lont  fouilles 
de  p'.ulîeurs  erreurs.  B 838.  Remarques  fur  leurs  enfanx 
qui  meurent  avant  l'ui‘agc  de  la  rai  ion.  B 8 Si.  Que  la 
confiance  dans  la  feuls  mérites  de  J c;  us- Ch  n 11  efl  com- 
mune i de  bons  Cathuliqua  avec  la  Protcltans.  C 748, 
749.  Que  le  mérite  de  condignité  n'cft  pas  un  articles 
fol  pour  la  premiers.  C 749-  Repioches  de  rebc'lion 

Ïu'ils  font  aux  Protcltans , « que  ceux-ci  leur  renvoient. 

! o<8.  930.  Combien  la  ContalDun  pourroit  leur  être 
utile  6«  l’iili  peu.  <X>7,  n'“  ||  ' " 


r — . ,,  . Que  c'cll  un  principe 

conCeicnec  qui  les  rend  mtolérans.  C 1014.  1013.  Qu'il* 
font  plus  corrompus  que  les  Proteftanslclôn  Muùficur  Ai- 
naud.  C 1047.  Réplique  du  Mtmilre  Juncu.  r bd.  Jugement 
fur  cette  réplique.  C t=u*-  J 048.  1049*  Comment  fl  au- 
rott  dù  répondre.  C 1049-  103a  Que  leurs  mœurs  é- 
toient  moins  auflera  que  cdla  da  Manichéens.  C 1031. 
Comment  ils  fe  défendoient  U-deflu».  iiid.  Inconféquence 
de  leur  opinion  fur  le  falut  de»  enfans  batil'a.  par  d« 
Héréttqua,  6c  morts  en  bas  âge.  C 1077.  Ennemis  dé- 
clarez du  genre  humain,  8:  indigna  de  umt  l'uppor. 
dans  la  F.tats  Proteflans.  D :n.  On  peut  la  y lout- 
t'nr  en  les  mettant  hors  d'esat  »lê  le  foû'.cvcr  6c  Je  per- 
lécutcr.  iiid.  Font  reléguer  un  Minillie  8c  Piofell'cur  à 
Sedan.  D <^3.  Voyez  Ri  fermez,  c F.^hje  Ramaine. 

Cmhtliq net.  (Ecrivains)  Noms  de  ceux  qui  ont  loué  des 


Hcrenqucs.  A 33t. 

Catilina.  Faîtage  de  l'Hifloire  de  ta  C> 


■ Qu'il 


etoit  pas  Aibée.  C 83.  Preuve  de  là  Religion,  è o<>. 
tiimt.  [ Kuetji , Sr.  dr.  Maréchal  de  Fiance.  S'il  cil  vrai 
qu'il  failoit  le  métier  «TEfpion.  C 331.  Apparence  qu'il  y 
a que  deux  I-cttres  qui  ont  couru  lous  f«/n  nom  font  en 
Ffffff  ellct 
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effet  de  lai.  C 597.  398.  Sa  retraite  & fa  modération.  C 
398.  On  nubiic  deux  Lettre;  foui  fon  nom.  D 808. 

Caun  U Ctajiur.  lion  mot  qu'tl  dit  fur  les  Arufpicei.  C 4*. 
Autre  fur  une  Femme  qui  prioit  pour  un  Fils  malhonnête 
homme.  Cy  . 

C4/jb  JViujat.  Que  c’eft  lui  dont  Virgile  parle  dans  fa  Def- 
cnpüon  do  Champ*  Eljrléc*.  B 180.  Hilloire  d une  dff- 
pute  qu'il  eut  aveu  Cicéron.  C 161.  Remarque  de  Mon- 
fieur Arnaud  fur  la  préférence  que  Lucam  donne  à Caton 
fur  1rs  Dieux.  C }8a.  Sa  Venu  trop  ng:de  nuifott  quel- 
quefois aux  affaires  publiques.  D 339. 

CaimSlt.  Divers  palfago  de  ce  Poète  éclaircis.  A 67.  68.  Re- 
proches de  grolhereté  qu'on  lui  fait.  A 69.  Sens  d'un  Vers 
de  ce  Poète.  A 46;.  Autres  vers  du  même.  B 316. 

Cavault,  Secrétaire  des  Commandement  du  Duc  d'Orléans. 
Perd  là  Charge  par  les  menées  de  d'AndilIy.  D 844. 

Caueaft.  DclVription  de  ceite  Montagne.  A 638. 

Cjnibtmtr.  {Frauftu)  Sa  difpute  avec  l'Abbc  Gaitaud.  D 
784. 

Cjmtui.  Cenfuré  mal  il  propos  par  Léo  Allatiuj.  A 44. 

~ • »•*  ■-  3eux  ^ fcs  p * 

a Sinfitrum  1 

639.  Maltraite  Mon  fleur  Oudin,  qui  le  cenfurc  à fon 
tour.  D 6B1. 

Cauris/,  Delcription  d'une  pris  de  Bcfançon.  A 6a6.  O- 
deur  de  quelques-unes.  A 668. 

Cavnam.  ( PkiLfit)  Sun  jugement  fur  les  Ouvrages  de  Ta- 
cite. A 569. 

Cjurrti.  ( *1  ) Scs  Otuvnt  Mtraltt  citées  contre  les  parures 
de»  Femmes.  C ay8. 

Cuu/ii.  Des  caufes  occafionnelles.  A 49.  533.  Précis  d’un 
Traité  des  caufes  fécondés.  A 611.  Caractères  d une  cau- 
fc.  A 613.  Que  les  caufes  occalionnelles  peuvent  être  dé- 
terminées par  leur  nature  à un  feul  effet.  A 710.  Que  la- 
ine n'eft  point  la  caule  efficiente  de  les  idées  ni  des  mou- 
vemens  du  corps.  C 786.  Qu'une  caule  efficiente  doit 
coonoitre  ce  qu'elle  fait.  C j&y.  Remarques  fur  les  cau- 
fes  directrices.  C 833.  Définition  , divilion  8c  cxplica- 


Romains.  C 44.  43.  Exemples.  Aid.  Les  Païens  attri- 
buoient  toûjuur»  leur  malheur  a la  négligence  de  quelques 
Cérémonies.  Exemples.  C 46.  Radon»  qu'eut  Calvin  de 
ks  bannir  du  Culte  Divin.  15  47.  Ou'd  donna  pat-là  une 
pteuve  de  fa  finccnté.  B 48.  Quelles  ne  conirituent 
pas  a la  dévotion.  B 48.  49.  Origine  Païenne  ce  plufieura  . 
cérémonies  de  l'Egide  CaUioliquc.  C 56.  Defenlc  de  ces 
cérémonies.  Aid.  Pourquoi  chacun  obfcrvc  celles  que 
preferit  fa  Religion.  C 88. 

Ctrf  < Phihpft  U)  dt  U l’millt,  Sa  Eilkeihejx*  do  Amirurt 
d*  U Ctaynsiun  dt  il.  Alaur.  Cl' Ce.  D 678. 

Ctnt*.  { ttnurdin  ) lncorruptibiliié  de  cet  Hillorfen.  A 1-9. 
CtrrjKiti,  Endroit  d'un  Ode  qu'il  adrclloit  à Voiture.  A 
489. 

Ctn.elUt.  Ce  que  dit  Sandoval  de  cette  baratte.  A «4. 

Ctrlt.  (Père)  Condamne  à mott.  B 1 10. 

Ctrutû.  (Abbé)  Ouvrage  de  ce  Savant.  A -11. 

Ctnuudt.  Qu'aucune  obicétion  ne  doit  fane  abandonner  une 
propofltion  certaine.  C 691.  Divers  «lcgrci  de  cetriiude 
, , . . . fur  quoi  fundex.  D 139. 

Cavt.  (Gulioamt)  Idée  de  deux  de  fes  Ouvrages.  A 470.  Ctrvt**.  Penfécs  nouvelles  fur  fes  enveloppes.  A 408.  E- 
480.  Son  HtjUru  Luttraria  Stripunm  Eicitfufinerum.  D tendue  de  l'es  y ai  fléaux , & fa  fublîancc  intérieure.  Md, 


Scs  corps  canelea.  A 409.  Doutes  fur  ces  hypotbefes.  A 
41 1-  Enfant  né  fans  cerveau.  A <89.  Vers  trouvez  dans 
le  cerveau.  A 668. 

Ctjdr.  ( Coim  Juin  ) Homme  qui  prétend  démontrer  que  Ica 
Commentaire*  de  ce  Dictateur  font  faux.  A 167.  Juge- 
ment fur  cet  Ouvrage.  A 303.  Sa  fupcrflu.on.  A 734. 
P'odiges  qui  lulvircnt  fa  mort,  ufage  qu'en  fi.ent  le»  Poè- 
te». C 4a.  5 3.  54.  Prétendue  fatalité  du  nom  C.  Cciar.  C z<  1. 
PouTouoi  dans  la  Guerre  d'Afrique  il  mit  un  Scipion  à la 
tête  de  fes  Troupes.  MJ.  Remarque  lur  fa  Loi  Jmlut  dt 
Adalurtu. C 377.  Combien  il  eilimo.t  la  rc.  urauon  d'hom- 
me pofledani  la  Langue  Latine.  D 331. 

Cijâr.  (Père)  Piaffante  folution  par  laquelle  il  fe  tire  d'era» 
barras.  B izy.  U ne  Jaiffe  pa»  de  s'anircr  la  coJcie  Je  la 
Cour.  B t<8. 

. — cifort.  Régies  8c  exemple  d'un  fyllogffine  de  ce  mode.  D 
rion  des  caufes.  D 13a.  133.  v futv.  ata. 

Caufti  HuJitHmlUi.  Part  quelles  ont  aux  effets  de  la  caufc  Ciformi.  ( i'irgmit ) Artifices  qu'on  emplois  pour  qu'il  fc  fit 
générale.  C 131.  Quelle  cil  la  prmcipak  difficulté  contre  Jcfuite.  C a 46  147. 

elles.  C 891.  Ph.lolopbcs  qui  ont  le»  premiers  parlé  d'ci-  Ci  fanai.  Hilloire  de  deux  Editions  d'une  Lettre  de  Saint 


les.  C 89). 

Canin  ftttadn.  Leur  fubordination.  C 1x9.  130. 

CamJiH.  (NicoUi)  Son  jugement  peu  rcfpcducux  fur  la  Doc- 
trine de  Saint  Pau!  8c  de  Saint  Augullm.  B 47. 

Canin  cnmmalu.  Auteur  de  ce  Livre.  C 893. 

Cayti.  (Vül tr)  Cite  fur  le  Serment  d'Henri  IV.  à fon  Sacre. 
C ro8j-  Prend  le  nom  de  Palm a,  avec  celui  de  Vithr. 

Pourquoi  on  t'a  furnommé  Kavarrui.  D MJ. 


C 1083. 
D 7x8. 


Cbryfoftome  à ce  Moine,  A 30t.  <80. 

Ctfit.  Voiez  Yimui. 

Ctvtuaii.  Leurs  révoltes  loflifiéca  par  un  Politique  & par 
un  Miniflre.  C 939.  r 

Prétendus  vdliges  d'Adam  qu'on  trouve  dans  cet- 
te Iflc.  A 681.  Coutume  inceftueufe  de  fe»  Habitans.  MU. 
Cbaduat.  (Monfieur  de)  Miniflre.  Arrêté  a Sedan.  D 619. 
Chair.  D'où  vient  que  celle  des  animaux  cû  luffantc  queL 


Qumd  il  a été  fait  Profetlèur  en  Hébreu.  D 730.  que»  fois.  A 639 

Cinlmi.  ( St  xi  mi  ) Ce  qu'il  dit  fur  la  néccllité  d'une  autorité  Chaift.  ( r raaftii  dt  U)  Lettre  de  I.  Spon  à 

fouverame  dans  l'Etat.  C 6x4.  P®?.1*  * celle  Lettre.  A 368.  Remarque 

Cartfi.  Crû  par  quelques-uns  le  même  que  Moife.  A 

Ctiannt.  Régies  8c  exemple  d'un  fyl'ogifmc  de  ce  mode.  D 


ce  Jéfuitc , 8c  Ré- 
croarques  fur  fa  conduira 


1 l’égard  de»  LXV.  Proposions  condamnées  par  Innocent 
' ç"é  à Ro,oc-  D S97.  Sa  Vit,  Outrage  Ro- 


manefque  8c  Satirique.  D 687, 

CkaliiJhn.  Ce  qu'il  dit  des  Dieux  des  Païens,  C 369. 
Chal.it ini.  S'il  cil  vrai  qu'ils  connuffent  le  cours  des  Comè- 


Cc  qu'il 

eH‘‘  cil  v _ iiil 

Rêveries'  de  ce  Peuple  fur  fon  antiquité.'  ^ 


Ctkbat.  Loué  ou  méprifé  trop.  A 31.  364.  Privilège  que 
Marfik  Ficui  lui  attribue.  A 656.  Que  ceux  qui  en  font 
vécu  peuvent  contervcr  du  penebani  pour  ks  Femme».  B 
X&4.  Comparaison  de  la  Loi  du  Cchbai  avec  la  Loi  con- 
tre l’Adultere.  B 3 1 3.  Comparé  avec  k lien  du  Mariage. 

B 314.  ConfiJcraiions  qui  peuvent  en  faire  difpcnfer  un 
homme.  0 317. 

Çrlft.  Ce  qu'il  dit  de  l'immutabilité  de  la  nature.  C 837. 

Catfiai.  Son  Cempmm  EtUtfiaflum  eue.  A 619. 

CtUti.  Particularité*  concernant  ce  Poète.  A 737. 

Cou.  ( Sam-.t ) Si  le*  Reformer,  ont  pû  y dupai  lcr  les  abflé- 
mes  de  la  coupe.  A xoo.  Doélnne  de  l'ancienne  Fjjiffc 
touchant  la  néeeffué  de  la  Cene.  B 155.  Origine  & Apo- 
logie de  la  coiïtume  d'y  ciuploicr  le  pam  levé  dans  le»  E- 
glffes  Françoifes  du  Canton  de  Berne.  C 396.  397.  Re- 
marques fur  la  Liturgie  de  la  Cene  qui  excommunie  tous 
SchUmatiaiKs.  C 880. 

Cou.  ( charln  U)  fe  déclare  Arminien.  D 769.  Son  Etat 
dt  ÏNammt  afrii  U ficht , & c.  D 613.  616.  Ses  Entrttuat 
far  divtrftl  bitllirti  dt  TetaUfit.  D617.  6 18.  Monfieur  le 
Clerc  y a part.  D 618.  Ses  Ctnvirfaïuai  fur  dmrft,  Ma- 
titrti  dt  Rtirpsu , Scc.  D 610.  Son  Prtjti  tf  unt  isauvtUa 
Vtrjion  FraufOife  dt  U BAI t.  D 769.  Cet  Ouvrage  rtadult  048. 
en  Anglois.  ihd.  A fait  une  Traduâion  Françoifc  de  la  Chamfipum.  Grandeur  extraordinaire  de  quelques- 
Bible.  Aid.  ^94. 

Ctnm.  (Jact/uti  Marti r)  Sa  Vit  dt  Mtcoiat.  A 610. 

i.tnjtan  du  Ltvrn.  Combien  leurs  longueurs  font  fouSrir. 

À axa.  141. 

Ctnftrauu.  Nouvelle  Edition  de  Ton  Traité  dt  Du  uatali.  D 


tes.  C 13a. 

699. 

Chah  or.  Idée  qu'en  donne  Hlrpocratc.  A 707.  D'où  vient 
celle  de  la  Fièvre.  A 73a.  Reconnue  pour  Dieu  par  Hip- 
pocrate. C 187.  Réfutation  de  la  définition  qu'Ariotlc  en 
a donnée.  D 336.  Ce  qu'en  difent  le»  Epicuriens.  C 336 
337.  En  quoi  les  Cattélicos  la  font  coiffillcr.  D 317 
tr  f uiv.  ’ 

Chamh.'t.  { pitrn  Cari. tu  dt  U)  Son  fcntimcnt  fur  U C0B- 
no:  fiance  des  Bêtes.  A 7.  Son  oraffon  funèbre  de  Ma- 
rie Thcrcfe  d'Autriche.  A 188.  Remarques  fur  un  de  fes 
dilcours.  A 107.  Ce  difcoui»  même.  A 19s.  Plan  de  fun 
Hilloire  du  Cavalier  Bemin.  A 36a.  Son  Eloge  8e  celui 
de  fa  FamiDe.  A 740.  Prend  ma)  une  exuieûkm  dcMon- 
ficur  Biylc.  D 61 1. 

Chamirt  Opinât.  Voici  Optijut. 

Chambra  mi  paniti.  Réflexions  fur  la  caflation  de  ce»  Tri- 
bunaux. B 94. 

CbamifHM.  Sa  réponle  à TAuteur  de  U Pt'Jiiaut  dt  Frautt. 
D 163. 

cbamur.  [ Dauiti  ] Miniilre.  On  n'a  point  écrit  fa  Vie.  D 
648. 


731* 

Canin  Que  les  corps  tendent  tous  à s'éloigner  du  centre 
de  1a  Terre.  C 13. 

CtrtU.  Précis  d'une  réfolution  du  problème  de  U quadratu- 
re du  cercle.  A 686. 

Ctrimoùn.  Combien  il  importe  de  chercher  fur  quoi  font 
fondées  celles  de  la  Loi  Mofaïque.  A 337.  Combien  il 
falloir  peu  de  chofo  pour  le»  rendre  défeCtucuics  chea  les 


Chandilnr.  Baronius  cité  fut  l'origine  de  cette  Fête.  C 36. 
cbandelitr.  Nouvelle  invention  d'un  chandelier.  A 194. 
CbauMlt.  La  Trinité  compatéc  à une  chandelle.  C 1048. 
Chaulait.  [ ....  dt  J Mêle  dans  un  attentat  contre  la  Vie 
du  Roi  Guillaume.  D 673. 

Chamftm.  Leur  utilité  par  rapport  \ PHilloirc.  A aar.  30m 
Chanuirt.  [ Ihtmai  dt)  Pronollics  fur.dlcs  qui  précédèrent 
félon  -ui,  l'inllitution  de  la  Fête-Dieu.  A 487. 

Chanvaltu.  Sun  fcntimcnt  fur  un  r adage  de  Tacite.  A 3-0. 
Chaptltt.  Ufage  continuel  qu'en  fout  le»  hipaaiob.’c  ioc6 

civu..  * uj  s=v„„,  t*, 

913.  Pourquoi  il  y a revetu  le  pcnunmgc  u'un  Suiffe.  C 

9«f. 
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DES  MATIERES.  9V> 

91$.  Ses  mêmes  Lut  rts  dan  Sntjft  à un  Frauftii , 8cc.D  857.  Presbytériens,  (V  un  l'Auteur  de  YBArh  de  Monfenr  Ae- 

chamtet.  f Moniteur  ] Defeription  d'un  niveau  qu'U  a inven-  nau-L  B foi.  Scs  Amours  avec  Madame  de  Caillcmainc- 

ie.  A $76.  D $67. 

Chappuuau  [Samuel]  Ce  qu'il  dit  de  Moniteur  Jurieti  dans  Charln  IV.  Duc  de  Lorraine.  Telhmcnt  qu'on  fait  fous 
une  Lettre  imprimée.  B <>73.  Publie  le  Veiagt  di  Tavtr - fon  nom.  D $$9. 

mtr.  D $$4.  Travaille  à un  Storvtau  Di/Homtairt  Critique,  Charles.  V.  Duc  de  Lorraine.  Généra!  des  Troupes  en  1676. 
tic.  D 574.  Plan  de  cet  Ouvrage.  D 760.761.  Sa  Dfflnfi  D e68.  Apologie  de  fa  Campagne  en  1677.  D Ht  J.  Son 
contre  Moniteur  Jutieu.  D 6$r.  Ttflament  Petitiaue , par  l'Ab  é de  Chcvrcmont.  D 716. 

Chardin,  [ Chevalier  1 ldce  des  deux  premières  parties  de  fon  Char  U,  vi.  Duc  «le  Lorraine.  En  quel  tems  il  fut  châtie  de 
Voiagc  de  Perfe.  À 647.  648.  Autre  Ouvrage  qu’il  pro-  fes  Lut*.  C 69a. 

mettoit.  Aid.  CharUi  h: manuel , Duc  de  Savoie.  Prince  fin , & ambitieux. 

Char^ I teeUfiafliqmi , c r Audimtauet.  Quand  on  les  rem-  D $$4. 
pht  en  Hollande,  on  n'a  point  d'égard  au  mérite,  mais  à charln.  1 Monlieur]  Minitire  de  Qiatclcraut.  Va  à Gcné- 
Vefpnt  de  faétion.  D 708.  ' ve.  D'$66. 

Charget  Militaires  d'aujourd'hui.  ||  n'eft  pas  facile  de  trouver  Charln  de  Saint  Paul  Scs  Ouvrages.  D 164. 

leur  véritable  nom  en  Latin.  D $43.  Charles  Bornait.  ; saint } Corruption  extrême  où  il  trouva 

Charité.  Maaimes  de  Monticur  Benoit  fur  le  précepte  de  la  le  Clergé  de  Milan.  B 417.  41. 

Charité  impofé  aux  Chrétiens.  C *6a.  Charte  ton.  Livre  de  ce  Médecin.  A 616. 

Charenton.  Propofuions  des  quatre  Miniflres  de  cette  Eglife  Charpentier.  [ Pranfoii]  Son  Traite  de  YP.xttUttut  dt  la  Lan- 


dans  un  Ecrit  dédié  à Louis  XIII.  en  1617.  B 619.  Ré- 
ponfe  que  leur  6t  le  Cardinil  de  Richelieu,  Aid. 

Charian.  [l'Abbé  J Scs  Convetiations  avec  Montiettr  Bayle. 
B 644.  Ce  qu  i]  lui  dit  de  Monlieur  Juneu.  Aid. 

Charlei  Martel,  Source  & effets  de  la  haine  du  Clergé  pour 
lut.  B 17$. 

Charlemagne.  Juflifié  des  impudicitea  qu'on  lui  attribue.  A 
398.  Si  Leon  III.  lui  conféra  la  dignité  d' Empereur.  A 
$96.  Son  Incontinence.  B 186. 

Char  lu  V.  Roi  de  France.  Son  Alliance  avec  Henri  II.  de 
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3S8.  ©• fmv.  Et  qu'ils  doivent  fe  pcrfécuter  le*  uns  les  naturel.  D î.73.  33a  331.  Qu'il  n'cft  pas  impolfible qu'd- 

autres.  B 391.  39*.  Inftabilité  de  leur  doélrine.  B 503.  le  fr<T«  de  loi  véritable.  D X70.  Ce  quelle  enfegne  fur 

Conféquenccs  funcllcs  de  la  fuppofition  qu'on  ferait  qu'ils  '»  matière  prochaine  des  métaux.  D.  3N9, 
reftent  dans  l'erreur  pour  ne  pis  lire  comme  il  faut  l'E-  Chyndenax.  ( Rrvtd  dt)  Idée  de  ce  livre.  A 64t. 
enture.  B 5x4.  Autre*  fautes  de  cette  Hypothèfe.  B 3x3.  Chyprt.  Particularité*  de  la  Conquête  de  cette  lfle.  A 381. 

Crédit  de  l'Allrologie  parmi  eux.  C xi.  Superftiuon  de  Cbjtruu.  (David)  Examen  de  ce  qu'il  a écrit  iur  les  der- 

quclqucs-un*  à l'égard  des  noms.  C 14. 13.  Et  des  Eclip-  nicrcs  heures  de  Chark-s  V.  D 74S,  Faute  qu'il  fait  en 

fes.  C 37.  On  le*  accufoit  de  tous  les  malheurs  de  l'Em-  parlant  de  la  commuanon  de  la  Chromquc  de  l'Abbc 

pire  Romain.  C 46.  Pourquoi  iis  penfent  fur  les  Corné-  d'L'rfperg.  D 73*. 
tes  comme  les  Païen*.  C 33.  56.  Idée  avantageufe  que  Ciatu.  Origine  de  ce  mot  Italien.  A 488. 

l'Evangile  donne  d'eux.  C 359.  Qu'une  fociéte  de  vrai*  Cite.  (Cardinal)  Précis  d'une  lettre  à ce  Prélat  fur  la  Ré- 

Chrétiens  pourrait  vivre  heureufement  enfembJe.  C 360.  gale-  A 478. 

Mai*  quelle  fe  défendrait  mal  contre  fes  Ennemis.  MA.  Cutreu.  Scs  Lettres  mal  nommées  Epitrcs  Familières,  A 33. 
Et  que  fes  maximes  font  fort  differertcs  des  maximes  d'E-  Importance  Ht  éloge  de  ces  Lettres.  Md.  Partage  nu 

tat.  C 361.  S'il  eft  vrai  que. leur  dofli me n'cil  propre  qu'4  Parnaft  Riftrmi  fur  ce  fu  ct.  MJ.  Combien  utiles  6c 

des  Dévots  détache*  du  Monde.  C 36t.  36*.  Qu'elle  eft  mal  expliquées  dans  les  Colleges.  A 149.  S'il  decmdoit 

impoféeà  toute  fortede  perfonnes comme ncccllairc.  C 361.  d'aieux  Rois.  A 155.  170.  Preuve*  de  la  netteté  de  fbn 

El  qu'i's  trouvent  des  expédions  à tout  en  diflinguant  en-  ftyle-  A 1 69.  Son  eîoge.  A 184.  Preuve  que  des  mots 

tre  les  préceptes  & les  confeils  de  l'Evangile.  C 36*.  En  qui  ne  font  point  dan»  les  ému  font  pourtant  Latins.  A 

lotte  que  les  Chrétiens  excellent  par  leur  habileté  6c  leur  3Î°.  Contradiction*  où  il  tombe,  ibid.  Eloge  de  fon 

valeur.  Md.  Qu'ih  rcconnoiflctit  un  fondement  de  mora-  flylc.  D 373.  FJogc  & idée  de  l'édition  de  l«  lettres  m 

lité  diftimft  de*  Decrets  de  Dieu.  C 414.  Que  le*  mcil-  vjmu  Drlphini  A 481.  Pcnfec  que  le  Perc  Tlwmalfin 

leurs  Chrétien*  craignent  la  mort  comme  les  autres.  C lui  amsbuc  fur  cette  propolition.  Dieu  cft.  A 561,  361. 

633.  Si  les  Gens  de  Guerre  croient  que  le*  bons  Chrétien*  Ce  qu'ü  dit  contre  les  Gaulois.  A o+a.  Dift'ciend  fur  un 

ferment  bons  Soldat*.  C 981.  Portrait  de*  véntable*  Chié-  partage  d une  de  lès  Lettres  a Atticus.  A 710.  Combien 

tiens  tiré  de  l'Ecriture.  C 971.  973.  Fidélité  de  ce  l'or-  il  *ç«  contredit  fur  le  chapitre  deCcrâr.  B is*.  Ce  qu'il 

trait  défendue.  C 979.  w furv.  Nouvelle  preuve  qu'il»  ne  difutt  de  l'incommode  venu  de  Caton.  B 185.  Rcmar- 

pourro.cn t fc  défendre  contre  des  Etrangers.  C 973.  On-  ques  fur  fc  écrits.  B xoi.  Se*  rcprei'cntaiions  a Jules 

jeéüoni  conuc  ce  fentiment.  ibid.  Réfutées.  C 974.  v Cciar,  touchant  la  poftenté.  B au.  l’aiuge  de  cet  Ora- 
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leur  lut  h nature.  B 177.  Remarque  fur  la  fin  de  fon 
Oraifun  pour  Manclluv.  BxPo.  Ce  qui)  dit  fur  la  toléran- 
ce des  MigillraH.  B 519.  Réflexion  fur  fa  conduite  en- 
vers Catilina.  B 617.  v fniv.  PalTagc  de  cet  Auteur 
lur  la  nature  des  Dieux.  B 898.  Son  fentiment  fur  la 
fciencc  des  Prefages.  C 16. 17.  Cité  fur  le  rcfpcét  des 
Payens  puur  la  Tradition.  C 8t.  Combien  le  dogme  de 
l'immortalité  de  l aine  lui  paro.floit  difficile  à aoire.  C 
ixo.  Qu'Q  a prévu  les  révolutions  de  la  République  Ro- 
maine. C 145.  Cité  fur  la  qucltion  fi  l'idée  de  Dieu  cil 
commune  à toutes  les  Nations.  C 19$.  196.  197.  Réfuté* 
C 199.  Cité  fur  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  des  ju- 

Semens  du  Peuple.  C 104.  105.  xo6.  Et  fur  les  idées 
es  Epicuriens  touchant  la  Providence.  C uj.  xt6.  Ob- 
jeétion  des  Pyrrhontens  contre  les  Dogmatiques  qu'il 
rapporte.  Caij.  Autorité  qu'il  donne  à l'antiquité  & à 
la  tradition  en  fait  de  Religion.  C 131.  133.  hait  l'crvir 
le  confcntement  général  a jullifier  la  fupcrilition  du  Pa- 
ganifnie.  C 134.  & en  particulier  la  divination.  C 134* 
13c.  Se  moque  ailleurs  de  cette  preuve.  C 1x7.  Divers 
partages  fur  ce  fujet.  C 134.  133.  Cité  fur  la  pureic  in- 
térieure par  rapport  à la  Rcl.gion.  C 156.  Caton  empê- 
che qu'on  ne  remercie  les  Dieux  d'un  avantage  remporté 
par  Cicéron.  C x6x.  Ce  qu'il  dit  de  la  multitude  des 
Dieux  des  Syracufains.  t:  183.  Et  fur  la  nécrifué  d une 
Religion  pour  gouverner  le  Peuple.  C 191.  Qu'il  devint  A- 
lhec , ou  peu  s'en  faut , par  l'examen  des  opinions  des 
Philofopbcs  fur  la  natutc  divine.  C 331.  333  Eloge  qu'il 
fait  de  ia  vie  rulliquc.  C 353.  Penlcc  impie  dont  il  le  fert 
pour  juflificr  le  meume  de  Clodms.  C 366.  Jugement 
défavantageux  qu'il  porte  des  Poètes  Payens.  C 308.  1> 
logc  magnifique  qu'il  fait  de  la  Phiofbphic.  C 371.  Ce 

5uil  dit  fur  lcSCOiucqucnccs  du  mauvais  exemple  que  le* 
rinces  donnent.  C 378.  Beau  partage  où  il  montre  qu'il 
faudrutt  obfcrver  les  réglés  de  la  Morale  quand  même  il 
n'y  auroit  point  de  Dieu.  C 406.  Autre  où  il  montre 
que  l'honnêteté  de  la  venu  cil  naturelle.  C 41t.  Belle 
penfee  de  ce  grand  homme  fur  U traintc  de  l'infâmie. 
C 414.  Commentaire  fur  cette  penlcc.  Hid.  Ce  qu'il  dit 
contre  les  Guerres  civiles.  C 617.  !»  definitiun  de  la 
gloire.  C 631.  Ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  l'aiment 
trop.  tiul.  bon  raifonnement  contre  la  poflibilité  de  la 
divination.  C 793.  Ce  qu'il  dit  contre  le  dogme  des 
Stoïciens  fur  b formation  & fur  b nature  du  Monde. 
C 819.  Son  témoignage  fur  l'humeur  mutine  des  Grecs. 
C 966.  967.  Ce  qu'il  dit  des  Logidens.  D 131.  Di- 
V elfes  explications  ü'un  partage  de  Ion  Livre  dt  Satura 
Deimm.  U 169.  P anche  vers  le  Pyrhonnme.  D 337. 
Blâme  la  venu  trop  rigide  de  Caton.  D 339.  Remar- 
que fur  fon  ftilc.  D 719.  Nouvelles  Editions  de  quel- 
ques-uns do  fes  Ouvrages.  D 631.  Traduirions  de  les  Ut- 
ira  à Attitus , & de  fes  Offices.  D 667. 

CuL  Combien  cette  Tragédie  fut  admirée  du  Peuple.  D 
xco.  lot.  Scs  defauts  Ü fes  critiques.  D aoi.  Que  les 
Critiques  publiées  contre  ccitc  Tragédie  lua  ont  fau  tort. 
D 3x6. 

Cirrjr.  Remarques  fur  la  devife  d'un  cierge.  B 164. 

Cuux.  Hypothclcs  nouvelles  fur  leur  fujet.  D 433.  Viclfli- 
tude  des  léntimcns  fur  la  CoUdité  des  Cieux.  D 140.  S'ils 
font  incorruptibles  te  folidcs.  D 391.  v fniv.  l^ur  nom- 
bic  & leur  mouvement  félon  Ptolomée.  D 394.  Selon 
Tycho-Ürahe.  D 3915.  ci"  fmv.  Et  dans  le  f'yllémc  de 
Copernic.  D 798. 

Cilfi.  ( Altffisrulro  ) Ce  qu'il  dit  du  Rokoft-  C 6x3. 

Cimente.  { Academie  Jd  ) Recueil  de  les  cxpcnences  phy» 
Tiques-  A 369. 

Çinilti,  Sa  Bmitntm  vdanit.  A 79.  Hiftoire  de  ce  Journal. 
A 7x0. 


Cri*?- Atari  (Sieur  de)  Craignoit  plus  h qudlion  que  1a 
mort.  B 40  t. 

Ctrcenojie*.  Pourquoi  le  précepte  en  eft  fi  bien  obfcrvé  chct 
les  J mis.  C 88. 

CircJatstm.  Comment  fe  fait  celle  du  fang.  D 430.  er  fniv. 

Cm.  Images  de  Cire , ufage  que  les  anciens  en  failoient 
dans  b magie.  C 583.  Et  que  les  Ligueurs  en  firent  con- 
tre la  vie  d'Henry  III.  C 386.  Que  c'cft  un  crime  di- 
gne du  lùpplicc.  C «86. 

Cirque.  Remarques  Hiltoriques  furies  livrées  de  ceux  qui  y 
combattoicnt  dans  les  Jeux.  A 18. 

Ciurnu.  Combien  à fouhaiter  que  les  anciens  les  culTent 
aimées.  A 39a.  393.  Ce  que  Bayle  dit  d'un  livre  qui 
en  eft  trop  chargé.  A 487.  Remarque*  fur  l'infidclué 
des  citations.  A 330.  Agrément  & utilité  dont  elles 
font  C 4.  5.  Critique  des  Auteurs  qui  affeAent  de  ci- 
ter. C 153.  En  quels  cas  un  Auteur  peut  citer  fon  pro- 
pre ouvrage.  C 591.  c 7 /ado.  Combien  fùfpcétes  doivent 
être  celles  des  Controvcrüiles.  C 75X.  Que  la  tautTeté 
de  quelques-unes  ne  difpcnfe  pas  de  1'éxaincn  des  autres. 
C 7«x.  733.  Ci uque  Citation  doit  avoir  une  Note  par- 
ticulière. D 880. 


Citri.  ( de  h Guette  de  ) Son  éloge  êc  fes  ouvngcs.  A 193. 
date Urg.  Eloge  de  fa  Logique.  D 133. 

Claude.  (Jean  ) Eloge  & idée  d'un  oc  fes  Sermons.  A 4-7. 
T#**.  IV. 
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Son  démêlé  avec  Mor.Ccar  Ferrand,  ilid.  Loue  par  Ir» 
Jéfuites,  pourquoi.  B 13.  Publication  de  fa  Conférence 
avec  l'Eveque  de  Meaux.  Eloge  de  ce  Livre.  Comment 
on  en  a permis  l'impro'ion  en  France.  B 18 •>.  Rértcxiona 
fur  cette  relation.  B 180.  181.  Ce  qu'il  dit  du  ftylc  des 
Réformateurs.  B toi.  Ses rctirxions  fur  les  cnthoulLfines 
a la  louange  de  M..  Arnaud.  B xox.  Qu'il  a montre  a 
Meilleurs  oc Port-Royal  la  fauif.tc  de  leuis  ralfonneincn* 
fur  la  préfence  réelle.  B X41.  Ce  qu'il  dit  de  l'Egliic, 
K de  h lociéic  civile.  B 599.  Fait  un  crime  aux  Catho- 
liques d'avoir  forme  le  plan  de  l'Eglife  lut  les  fociétex  hu- 

. marnes.  B 399.  Différences  qu'ii  met  enue  l’Eglife  te 
la  Société  civile,  i.td.  Partage  de  c:t  Auteur  fur  ce  que 
la  R jiv,ic;i  devient  Crime  d'état»  B 611.  Comment  il  ex- 
plique la  vocation  cxiraordinairc  des  Réformateurs.  B 699. 
Qu  il  cil  fxux  qu'il  ait  fait  la  lettre  de  quelques  Protefian* 
pacifiques.  B 709.  Ce  qu'il  du  de  Cyrille  Ltstnr.  B 710. 
Sa  remarque  au  fujet  de  Mcfiïeur*  de  Port-Royal.  B 731- 
Ertime  dcsCaiho  iquesdc  France.  B " 33.  Ce  qu'il  dit  riant 
fort  Apologie  de  la  Kcfortnation  touchant  l'invocation  des 
Saints.  B 899.  Difpute  entTC  lui  8c  Moniteur  Nicole.  B 844. 
De  quel  argument  il  fe  fert  contre  b Tnnfubflantiaiion.  B 
856.  Ce  qu'il  dit  lur  l'oppofuion  de  la  raifon  aux  mylic- 
rcs  du  Chriltnnifme.  D.  16.  Caractère  de  fes  Ouvrages. 
D 6l  l.  Svt  CeHj. .leratlens  ftr  Us  Ltltrtt  CircuUirts  de  C Af- 
femiltt  d*  CUf[t  dt  Fr  anse  de  1681.  D 613.  Maltraite  par 
Mr.  le  Cc.-.e.  D 619.  Anni  e dont  il  fe  lervoit  pourmet- 
tre  fon  Fils  en  réputation.  D 674.  Sa  Lettre  fur  le  Batimt. 
D 709.  Objection  entoarranante  qu'il  fait  à Mr.  de  Meaux. 
D 733.  4M  Traité  dt  U Ctmfefttun  d'un  Strmen.  D 860. 

CLnde.  ( i/.sAt  ) Fils  du  precedent  : prêche  devant  le  Roi 
d'Angleterre.  D 633.  8a  Mort.  D 7x0. 

C UudtA.  Nom  d'une  Miifon  de  Rome,  pourquoi  elle  rejetta 
le  lurnoin  de  Lucius.  C 15 1 . 

CUhJhh.  Sa  penlcc  lur  les  prodiges.  C 46.  Commentaire 
lur  un  vers  ou  ce  Poète  du  que  la  vertu  cil  aimable  par 
elle  même.  C 407.  Scs  vers  en  l'bunncur  d'Honorius.  C 


Claudia  U Jexet:  s'il  a fait  la  Mufiqje  des  Pfeaumes.  D 603. 

CUvim.  Ses  elle  rts  pour  trouver  finie;  fcélion  de  b {gu*  dt 
quadrature  A 687. 

CLsvus.  Pièce  de  l'habillement  des  Romains,  ce  que  c'étoit. 
A 19. 

Clefs.  Leur  antiquité.  A 139.  De  deux  fortes  parmi  les  an- 
ciens. i'id.  Ce  que  c'étoit  que  la  Clef  laconique.  Hui. 
Et  la  Clef  Ku>Muy,*.  A 140.  Quatre  Clefs  que  les  Ra- 
bin* diTent  que  l>ieu  s'eft  tcfcrvérs.  C 684. 

CUUt.  Remarques  fur  ce  Roman.  D 639. 

CUtKAnÿs,  (Hstslat  dt)  Scs  Ecrits  fur  les  defordres  de  l'E- 
gide de  fon  terni.  D 734.  837. 

Citmesu.  (y Arne)  Deux  livres  rares  de  cet  Auteur.  A 78. 

Clément  Alexandrin.  Peu  Orthodoxe.  A 37c.  Idée  qu'il 
donne  de  la  Doélrinc  d'Heraclite.  C 331.'  331.  Païens 
quil  a à tort  jufttfiex  d'Athétlme.  C lia  tu.  Eloges 
ou  il  a donnez  à leur  bonne  vie.  Cm.  Pafûgc  où  il 
prouve  que  les  Payens  croient  autant  d' Athées.  C 309. 

Clament.  V.  En  quel  fins  il  révoqua  la  ùuilc  nnam  Jantlam. 
A Î4J-  344- 

Clément,  vil.  U défend  de  contraindre  les  Juift  à changer 
de  Religion  avant  14.  ar».  B 113.  Sa  lépcuic  aux 
Cardinaux  qui  vouloicnt  le  gouverner.  C 903. 

Clément,  y m.  Patticubnic  cuncufe  d’une  lett.c  de  ce  Pape 
à un  Prince  de  Géorgie.  A 660.  Sa  conduite  dans  b 
dif-v.i;c  de  Aiexitns.  A bf*).  Qu'il  fut  pris  de  condamner 
b Doftrine  de  Motina.  À 670.  Empcrtcmcr.s  des  Jéfuites 
coi.tre  lui.  i’jid.  Ce  qu'il  ordonna  à l'occadon  des  en- 
fans  des  Juifi.  B a 14. 

Citroen  t.  x.  De  quelle  manière  il  fut  élû  Pape.  B 119.  Le 
Népotifme  en  rc>n;  fous  fon  pontificat.  B 196. 

Clteut.  Pbifante  finerftition  de  ceux  de  cette  Ville.  C 36. 

CltJ.atrt.  Demiî/c  Reine  d'Egypte,  Sa  mort.  A 679. 

Clerc.  (Daiid  le)  Paiticulantcz  de  fa  vie.  A 134.  Ses  Qw/- 
l teiie:  Sacra.  D Cl  Ç. 

Clt.  t.  ( F. tienne  U)  Frère  du  précédent;  ParticubritexHiftori- 
quesqui  le  regardent.  A 134.  Ses  Dtair.ta,  te  c.  D 613. 

Cites,  {y tan  le)  Que  félon  lui,  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter 
fur  la  Théologie  Payenne  sus  Philofopbcs  qui  ont  défen- 
du le  Paçanifmc.  C x88.  Préférence  qu'il  donne  à l'A- 
théfmc  lur  une  Religion  qui  fait  de  Dieu  un  être  dclUnié 
de  toute  moralité.  C 301.  Ses  Remarques  fur  deux  v:rs 
de  Pedo  Albinovnnus.  C 370.  Scs  écrits  en  faveur  ces 
natures  pUftiques.  C 881.  Eximen  de  fes  preuves.  C8î)i. 
er  fniv.  C E8;j.  er  fniv.  Preuves  qu'il  n'eft  point  l'éditeur 
du  VUitnif  -it  dévoile.  C.  6x9.  S'il  a bien  fait  de  chcifir 
un  Origcn i.'te  pour  réfuter  les  Mj.nicheens.  C S63.  <r  fmv. 
Réfutation  des  répliques  qu'il  a fournies  à ce  peribnnage. 
C 86r.  f un.  C 669.  trfàv.  Qu'il  ne  peut  tirer  avan- 

tage des  erreurs  monifrueufes  du  Manichéifme.  C 87  t.  er 
ftrv.  Que  fon  dclîcin  a été  loüah.c , mais  peu  utile.  C 
87a.  Sen  procédé  envers  Monfieur  Bayle.  C 929.  Li- 
juflice  te  imprudence  de  ce  procédé.  C.  989.  990.  Idée 
de  ce  qu’il  a écrit  fur  Cediam  Thttlepcun.  C 990.  Aroi- 
fationsdîSocinianifme  intentées  contre  lui.  C 990.  er  fniv. 
Combien  fes  apologies  lui  ont  peu  fervi.  Ht  J.  Motifs  qui 
Ggsggg  l'ont 
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l'ont  tendu  l'accu  Citent  de  Moniteur  Bayle.  C 99».  Con- 
lidcrations  gem  «Ici  fur  ton  Ortficnifme,  fon  Rationalffnic 
Ce  fes  Natures  llaftiqucs.  C 093.  tp  Jtttv.  Aveu  qu'il  fait 
fur  la  foiblcllc  de  la  «iion.  C 094.  Qu'il  n'a  pasbicnen- 
tendu  le  fylléme  de  Monftcur  Cudworth.  C 097.  Qui 
de  lui  ou  de  Monficur  Bayle  défcndroit  mieux  l'unité  fc  la 
bonté  de  Dieu  contre  un  Zoroallrtcn.  C 907.  tr  fuiv. 
Qu'on  n'a  point  cherche  a le  tendre  odieux.  C 999.  Rai- 
forts qu'il  a eues  de  le  diflmguer  de  l'Origcniftc  qu  il  a lait 
parler.  Md,  Faillies  accufations  qu'il  intente  a Monftcur 
Bayle.  C iccc.  Que  fon  apologie  pour  la  bonté  de  Dieu 
ne  peut  être  adoptée  d'aucune  Communion  Chrétienne.  C 
icot.  Preuves  qu'il  s'eft  accufc  lui  meme  en  acculant 
fon  adve  faire.  C root,  c r fuiv.  Offre  eue  ce  dernier  lui 
fait  de  faire  décider  leur  députe  pu  les  Univc  fitcx  des 
Provinces  Unies.  C 1003.  tr  futv.  Kcfuratiun  de  ce  qu'il 
a du  pour  le  jultifier  d'avoir  revêtu  le  pctfonnagc  d'un  O- 
rigemlle.  C 1005.  a-  /«rv.  Réponfc  à diverses  Objec- 
tions de  ce  Savant.  C rooô.  V [-ru.  Qu'il  n'a  réfuté 
les  Manichéens  que  par  une  con|e«ure  oui  lera  rejetée 
de  tous  les  Chrétiens.  C icc9-  Hillotre  de  fa  dilpuic  avec 
Monficur  Bayle.  D 3.  Il  s'érige  en  acculaicur  public  de 
ce  Savant.  D 4.  Motifs  qui  l'y  engagent.  Md.  Scs  né- 
gligences affcéléci.  D 3.  Reponfc  a ce  qu'il  dit  que 

• Monficur  Bayle  a donne  les  ra.lons  des  Manichéens  pour 
des  dimunliraiions.  Md.  Examen  de  quelques  preuves 
fur  Iciquellcs  il  appuie  fes  loupçons  contre  lui.  1)  (>.  7. 
Injuilicc  de  ces  foupçons.  D 7.  S.  Et  des  Afculations  de 
pyrshonifine  fc  d'incvércncc  dans  fon  flyte  qu'il  lui  mun- 
tc.  D 8.  Combien  mal  il  cxculcles  'I  hcologi-.ns  quiotit 
parle  tomme  fon  advcilaue.  D S.  9.  Défauts  de  lobicâion 
qu'il  lui  fait,  que  Ion  rationnement  fur  l'on. g ne  du  nul 
conduit  à l' Athcilmc.  D 10.  lit  qu'il  n'a  p.is  donne  un 
meilleur  Syfleme  pour  lever  les  ditlicultn.  D 11.  Que 
fon  rdc  pour  la  délénfe  de  la  Providence  a été  bicntatdif. 
D 11.1t.  Examen  de  fa  rcponlc  au  reproche  qu'on  lui 
a fait  «titre  Socinien.  D ri.  Sa  version  F’rançoiie  du 
nouveau  Teflamcnt  proscrite  en  Prude.  D ta.  13.  Pro- 
cédures de»  Synodes  Wallons  contre  elle.  D 13  14.  Livre 
de  Moniteur  de  Gabillon  comte  lui.  D 14.  Autre  du  P. 
d'Epincml.  MJ.  Qu'il  fc  défend  nul  du  leptochc  «l'avoir 
lailTc  ce  dcmier  fan»  répoiffc.  ifaJ.  El  qu'il  ne  prouve  pas 
bien  que  Monticur  Bayle  doit  eue  Socniicn  s'il  laifonne 
Conféqucmmcnt.  D 14-  13.  Son  erreur  fur  la  qucilion  fi 
on  peut  rejetter  une  prupolîcion  évidente.  D 13.  16. 
Source  de  cette  citeur.  D 16.  Qu’il  n'a  ni  entendu  ni 
réfute  les  objeéhons  de  l'Abbé  Pyrrhomcn.  D 16.  17. 
Qu'il  n a pas  du  acculer  Monficur  Bayle  de  n’avoir  pas  c- 
tudic  la  matière  de  la  Trinité.  16.  17.  Et  d'avoir  joint 
ce  my itère  fc  celui  de  l’Incarnation  à la  TranfublUntiation 
comme  egalement  eppofer  a la  raifon.  D 17.  Tort  qu'il 
a eu  de  ne  pas  dunncr  un  précis  de  fa  doétrmc.  MJ, 
Doétnncs  impies  qu'il  attribue  fauffement  a Monficur 
Bayle.  D 18.  Réfutation  de  la  critique  qu'il  fait  du  pré- 
cis de  la  doélnne  de  ce  Savant.  D 18.  19.  tr  fuiv.  Son 
ob)céuon  fondée  fur  ces  paieries  jugez  entre  m:i  cr  m.i  vi igm 
rétorquée  contre  lui.  D 14.  Qu  ti  livre  aux  Athées  ta  Re- 
ligion , N qu'il  s'y  livre  lui  même.  D.  14.  cr  /uiv.  Fic- 
tion d'une  conférence  entre  lui  6c  quelques  Aihées.  MJ. 
Qu'il  a changé  l'état  de  la  qucilion  par  rapport  aux  natu- 
res p'.atiiquc:.  l>  x8.  Pourquoi  on  ni  pas  réfuté  l'Origé- 
mitc  efun  Ptrrlupjm/.  ti/J.  Facilité  de  le  réduire  a l'ab- 
furde.  MJ.  Qu'il  met  en  problème  U bonté  6c  la  fatn- 
teté  de  Dieu.  D 19.  Ir.conléquence  où  il  clt  tombe  en 
ne  voulant  rien  décider  fur  [‘éternité  des  peines.  MJ. 
Faulïcs  imputations  qu'il  fait  a fon  advcrùirc  fur  cet 
article.  MJ.  Fauffci  conféqucnccs  qu'il  tire  contre  lui. 
D 30.  Bornes  qu'il  donne  a la  Tolérance.  D 31.  Cun- 
fcqucnecs  de  les  principes  li-delîùs.  D 31.  31.  Conlidc- 
rations  generales  fur  Ion  procédé  contre  Monficur  Bayle. 
D 31.  Qu'on  n'y  voit  aucune'  trace  d honnête  hom- 
me ni  d’habile  homme,  uni.  Sa  témérilé  6c  Ion  peu  de 
jugement.  MJ.  Sa  pafiion  l’a  érigé  en  accufateur  public  de 
Moniteur  Bayle.  D 33.  Qu'on  ne  voit  point  le  cm  fa- 
ne de  la  tempête  qu'il  a excitée.  Md.  Ce  qu'il  dcvroit 
faire  pour  rendre  un  bon  fcrvicc  au  Chridianilme.  MJ. 
11  s'érige  en  Doélcur  univerfel  de  la  Chrétienté.  IJ 
33.  34.  Et  en  Goliath  qui  défie  les  Batailles  rangées  du 
QiritUanifroe.  D 34.  Embarras  où  on  le  jetteroit  en 
_ le  prclTant  de  dédaier  ce  qu'il  entend  par  notions  com- 
munes des  pcifcéUons  de  Dieu.  MJ.  Et  par  fes  con- 
jcélurcs  fur  l'état  rooial  des  Damner.  MJ.  HUtoire  de  fes 
différends  avec  Monficur  Jurieu.  D 34.  33.  Détroit  fâ- 
cheux où  il  le  trouve,  entre  ce  Théologien  fc  Mon- 
ficur  Bayle.  D 15,  Tort  qu'il  s'eft  fait  en  devenant  le  dé- 
lateur de  ce  dernier.  iiiJ.  Qu'il  a les  mêmes  préjuger  de 
parti  qu'il  a reproches  aux  autres.  33.  36.  £t  qu'il  rellem- 
blcia  bientôt  aux  Bigots  soit  Catholiques  ou  Proteitaus.  D 
36.  Premier  cclairciffcmcnt  que  Monficur  Bayle  lui  don- 
na fur  ce  qu'il  avoir  dit  des  Natures  PUOiqucs.  D iSi.cr 
futv.  Les  Arminiens  lui  «ionnent  de  l'emploi  dans  leur 
Ecole  d'AmUerdam.  D 6r-x  Avis  qu'il  donne  à Mr. 
Bayle,  touchant  fes  NemviUtt  Je  U Ri/*lk./utJti  Luire/.  D 


BLE 

Clerc, 

6lC.6|r.ÔI3.c7,  [uiv.  Auteurdela  fécondé  Partie  Je/  Fntretitn/ 
fur  Jivtrftt  Muntret  Je  Tl/Mtfit.  D 618.  Scs  Sn/meni  Je 
•yuehjati  ThteUgtent  Je  HtiUnJt  fur  f Hifitirt  Criit.^ue  J* 
e’VMX  Tefiêmtnt  J»  Pirt  Jinr»,  D 619.  Acculé  de  mal 
fervir  fon  Paru.  MJ.  De  publier  des  Héréfies , & de  mal- 
traiter les  A nt cuis  qui  ne  lui  plaifcnt  pas.  D 6:5.  Sa  De- 
fenft  Jet  feulement  de  tfuekjuet  Tkèe'e*;ent  Je  HeiUnJe.  U Oit-, 
bon  Caractère.  Md.  Corrige  le  Morcri.  D 6*0.  '-84.  71  A. 
Scs  Rtfexien/  fur  a qui  ttpfeUt  Bonheur  cr  Miihtur  en  fuie 
de  Intrus,  D 736.  Son  Jlri  Criticn.  D 738.  Son  Expli- 
cation du  commencement  de  CEvtngt/e  de  St.  y un.  D Md. 
Ces  deux  Ouvrages  critiaurz  par  Monficur  Van  d«r  \3  ae- 
ycn.  MJ.  Sa  nouvelle  Edition  des  Piru  jifeflchjues.  I) 
7 69.  Fait  réimprimer  les  Dormant  Ike/UgUa  du  Pcre  Pc- 
tau.  D MJ.  Sa  Rcponlc  à la  Critique  d'un  pillage  de 
fon  Parrhufuma.  D 789.  Son  Edition  de  Petit  AMuev*- 
""/,8c  de  Cenulmi  nvtrmi.  D 833.  Sa  TraduAion  Pran- 
çu:ic  du  Neuve* 1 HfUmtnt  n'a  pas  été  défendue  en  Hol- 
fainle.  D MJ.  Sun  Eie/e  Je  Mcnfeur  l.eckt,  D MJ.  Sa 
difpute  avec  Monficur  Bayle.  D 85t.  cr  fuiv.  D 863.  864. 
Indifpufe  quelques  Scigncuis  Angiots  contre  Moniteur 
Bayle.  D 876.  cr  fuiit. 

CUrpt.  Combien  corrompu  dans  le  IV.  Siècle.  A 47.  Scs 
baffeffes  tour  attraper  des  Teftamens.  A 48.  Ou  aime 
jrop  » en  dire  du  mal.  A 1x6.  Revenu  du 
France.  A 149.  Sa  mauvaise  conduite  enve.s  les  Ré-or- 
inex.  A 413.  Auteurs  qui  ont  décrit  les  débauches  de 
celui  de  Rome.  A 486.  Origine  «lu  mot  Cierge.  A 537. 
Commerce  intime  du  Clergé  dans  k-s  premiers  Siècle»  a- 
vec  des  Rehiticufcs.  Md.  Combien  ri  cil  rnfiéic  de  la 
flatterie.  A «09.  570.  Il  a befoin  de  réforme,  ihd.  Cruel 
ÔC  vindicatif.  A 373.  Corruption  de  celui  de  Vmgrclic. 
A 648.  Et  de  celui  de  Gcorgie.  A 658.  Qu'il  cil  toû- 

i'our*  l'auteur  des  Perkcutions  Contre  les  Réformez,  if  9. 
temuiitranccs  de  celui  de  France  contre  eux.  MJ.  Avcr- 
riflcment  l’alloial  qu’il  leur  adrelic.  B 37.  38.  Corruption 
du  Clergé.  B 39.  Combien  elle  croit  encore  plus  grande 
•vam  li  Rcformation.  B 40.  <r  fuiv.  Cominoditcx  qu’il 
a de  fc  divertir  avec  les  Femmes.  B 39. 40.  Ses  détordre* 
dans  le  XVI.  Siècle.  B 40.  4t.  Et  flans  le  Siècle  paffe.  B 
toi.  Exprcilions  violentes  de  celui  de  Fiance  contre  les 
Reformer.  B 108.  133.  Motifs  que  fon  AiTcmbléc  de 
1681.  donna  à la  réduction  de  Strasbourg,  & a I cnfrcpri- 
fc  fur  la  Hollande.  B 153.  154.  Attachement  du  CIcTgc  à 
fes  biens  temporels.  B 174.  Preuve  de  cette  Propolition. 
B 173.  Qu'il  cft  auic  de  la  ruine  de  la  Religion.  B 348. 
Que  fon  commerce  elt  très-dangereux.  B 351.  Si  la  cor. 
ruptiun  du  Clergé  ell  plus  grande  que  celle  des  Laïques.' 
C 75  t.  Et  d'une  plus  dangcieufe  confequence.  /HJ.  Ou- 
vrage Anglois  fur  les  Caulcs  du  Mépris  qu'on  en  fait.  D 
781.  Démarche  humiliante  que  le  Clergé  de  France  a 
faite  à l'egard  du  Pape.  D Ô97. 

CUrment.  CoUége  des  Jéfuitcs  i Paris,  nommé  aujourd'hui 
Ceiiejt  Je  Leu u U (jrtud.  Badinage  ingénieux  fur  ce  chan- 
gement de  nom.  U 179.  180. 

CUrftütr.  ( CLtuJ 1 1 Son  I loge  fc  Tes  Lettres.  A 8r.  Infcrip- 
tiun  a fa  Joiiangè.  A it8.  Défcniè  de  ce  qu'il  a dit  pour 
prouver  que  fefeote  du  corps  conlillc  dans  l'étendue.  D 


cUry,  Piaffante  prière  que  Louis  XI.  faifoit  à la  Notre  Da- 
me de  ce  lieu.  C 98. 

Citvti.  [ la  Princeflc  de  ] Critique  de  ce  Roman.  A 347. 
Examen  de  ce  Roman.  B 304.  Le  Duc  de  Nemours  y cit 
fuit  mal  traité.  B 334.  303- 

Clei ti,  [ le  Pais  de  JRcmaïqucs  fur  la  tolérance  dont  y jouif- 
fent  les  Catholiques.  B 373. 

Cltyerui.  Voici  Boyruui. 

Chuui n.  Combien  ils  contribuent  à la  grandeur  & à la  petitef- 
l'c  des  hommes  6c  de*  animaux.  A 583.  Différence  de 
ceux  d'heures  fc  de  mois.  A 631. 

Clethti.  Ouvrages  louchant  les  Cloches.  D 597. 

dédia/.  Sa  mon  attribuée  a une  infpirauMi  des  Dieux.  C 
î64-  ... 

Clepeniurg.  Sa  rcponlc  a Grotius  fur  la  qucilion , s’il  efl  toû- 
jouts  néccffiire  de  communier  arec  quelqu'une  des  So- 
ciétés Chrétiennes.  A 360. 

Clt/.  _[  Du  ] Sa  déclaration  au  lit  de  la  mort  touchant  la  Picr- 


e Philolophalc.  A 398. 

Clea.  [Sain/;  Si  Henri  III.  y a été  tué.  A x8. 

Cievi/.  Exosé  par  les  Evcqucs  Onhudoxes  à perfécutcr  fes 
Sujets  Arien».  B yô. 

Clugny.  [Abbaie  de]  Orgueil  d'un  de  fes  Abbct.  A 379. 
Le  Pape  Urbain  il.  accorde  le  Droit  de  Mitre  i çcs 
Abbcx-  D 718. 

Claver.  Sa  KeavtUt  Science  Je  f tuf  ni.  A 437.  Eloge  & titre 
d'un  Ouvrage  de  ce  Mathématicien.  A r>88. 

Clyjitnt.  S'ils  agiffcnt  au  delà  de  La  Valvule  de  l’iniellin  Ct- 
Un.  A 379. 

Ctcccitnif’nt  fc  Voetiumfmc.  Divifcnt  les  Académies  de  Hol- 
lande. D 689. 

Ctti.tr/.  Sons  que  quelques-uns  favent  titer  de  leurs  fouets. 

Cedltt.  [1?mv]  Titres  de queiques^ms  de  fes  Ouvrages.  C^x*. 

Ctcfatt. 
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DES  MA 

Cm  b >a.  Origine  de  ce  mot.  A 4*8. 

Ocf.  : LiemrJ  U Autontei  par  Iclqucücs  il  prouve  que  les 
cnnïei  attribuez  aux  Dieux  «les  Païens  au’orifoiuit  U fo- 
mcnioient  la  corruption.  C 307. 

Cn  jufha , Docteur  de  Sorbonne.  Eloge  & idée  de  fa  Tu- 
duttton  des  Plcauities.  A 6 ta.  Ce  qu'on  en  dit  à Paris. 
A 674-  bon  Ecrit  contre  Mon  lie  ur  Juricu.  U 22J.  Rail- 
leries qu  il  fait  do  Prophéties  de  ce  Mtmllic  contre  la 
France.  C JJJ. 

Code.  Lois  qu  il  renferme  contre  les  Hérétiques.  A 6S8, 6g  j, 

Cedrus  Vrctus.  Voies  L'rceus. 

Cottfi , avec  laquelle  quelques  en  fans  nairtent,  Ce  que  c'cd. 
A 338.  Supcdluiifiis  auxquelles  elle  a donne  lieu.  ihd. 

Coetfite au.  Son  Eloge  & fes  Ouvrages.  D 16a. 

Cor  Uni  Rbadifmus.  Remarques  iur  les  Etrillons  de  fes  Oeu- 
vres. D ri  3 'a.  604. 

Chut.  BIcfTure  au  cœur  api  es  laquelle  un  homme  vil  quel- 
ques jours.  A 3QO.  Gaule  des  oaticmens  du  cœur.  A 73a. 
Sa  delcriprion.  1)  44 1. 440.  4<o. 

Ctteueux.  [Pretident  U]  S'attache  au  jeune  Puylaurcnt.  D 
u(« 

Comte.  [ cb*rlt!  le  j Ses  Annales  EcclcfiiHiques  de  France. 
A 4a.  En  quels  termes  Louis  XIV.  patio»  de. lui.  B 
uy. 

C ol.  Defcriptlon  Anatomique  du  col.  D .yj. 

Ce  lire  1.  | Jean  Bafiijle  J .Sun  Eloge.  A 107.  10B.  Vers  Sa- 
tiriques contre  lui , inlctCX  dan»  VBjfru  de  Jdonfutsr  Ar- 
naud. D OuR.  Sa  Vu.  D 711. 

CoUhtJe.  Ci  tance  des  Chrétiens  de  ce  Pais.  A j/>. 

Coter e.  Que  les  Plulofophes  en  croiotcnt  les  Dieux  incapa- 
ble*. C y»o. 

CoUmt.  ( jean  ] Sa  l u de  s fine  ta.  D 871.  Quelques  mépii- 
fcs  de  Montreur  Bayle.  D 81  a. 

CtUferj.  [ Gafpar , Amiral  de  J Dangereufe  maxime  que  Va- 
nllas  lut  attribue.  A 106.  Sa  lu,  par  l'Auteur  des  Inté- 
rht  dei  Princes.  A y 10.  Sa  génerulilé  envers  une  belle 
Fille.  A 510.  fit.  Parallèle  de  ce  Seigneur  avec  le  Duc 
de  Guilc.  A fis.  Preuve  quil  fut  innocent  de  la  Con- 
Ipiratton  d'Amboife.ü  ij.  Sa  pute  reconnue  «lu  P.  Maint- 
bourg.  B îE.  Requête  quil  picfcntc  en  faveur  des  Reme- 
ttiez. B oj.  Reponfe  violente  que  les  Guiles  y font. sied, 
BeiU  témoignage  que  Brantôme  lui  tend.  B £1,  Ses  ar- 
mes tournées  contre  la  Patrie.  B (iih.  Ce  quil  jugcoit  des 
Guerres  de  Relig.on.  C obt.  ySa. 

Callanuteio.  ( pandsljbe  j Son  Eloge.  C 241;  IÜ>  Réflexions 
fur  fa  mort.  ihd. 

Colle  lit.  [ Guillaume  ] Sa  Vie  des  Portes  Franfoii.  D 8S0. 

Cellier.  [ Jenruie  j A traduit  en  Anglois  les  Addition*  faites 
au  DslUaunasre  de  A iertri.  D 68j. 

Colturt.  Inferipuon  de  ceux  qu'on  donuoit  aux  Efclaves  fu- 
gitifs. A 377- 

C.f  r r-  Bon  mot  d'un  Pufan  à un  Archevêque  de  ccitc 
Ville.  B tvj.  Autre  d'un  Archevêque  qui  allritoïc  a une 

diifputc.  B 137. 

Ctlema.  [Caria/]  Son  fentiment  fur  un  partage  de  Tacite. 

A 5&9- 

Colombo.  Prétendus  vertiges  d'Adam  tracez  fur  cette  Monta- 
gne. A 6>lt. 

Celomitx..  [ P tel  ] Sa  Lettre  fur  la  Ciitfque  du  Père  Simon. 
A <r.b.  Faute  quil  a faite  dans  les  Mtlaufn  Hijlerujutt. 
D tfj.  Ce  Livic  cité.  ihd.  Livre  quil  proraettoit.  itid. 
Faute  de  ce  Savant.  *M.  Ses  Olfervaiintss  sacre.  D 374- 
<-<■  Ses  Remarques  fur  l’Ouvrage  du  Giraldi , de  Poe/n 
Gratis  cr  Ldtimt.  1)  y;y.  S->n  le  en  lheete[srnm  Presbyte- 
n.tmrum , & fon  Parallèle  de  U Dtjctpluie  des  prettflans  de 
France  avec  celle  des  fremtrrs  Chrétiens.  D Lui.  Jugement 
qu'on  a fait  lur  ces  aeux  Ecrits,  ihd.  Publie  les  Lettres  de 
G.  J.  Vejfni.  D *30.  760.  Sa  Blhuebe^ua  Unifie.  D 846. 
Sa  Gallié  OrirntaTuTD^  o.  Ses  Mêlants  Hijtenjnes  , &C. 
publiez  fous  le  nom  de  Colarmlîaua.  D 813.  fiLû.  Sa  Rima 
Preujiante.  D Cul.  Attribue  le  Journal  J’ Henri  111.  a de 
l'Etoile.  D 7IQ. 

Ceins.  Que  cet  Intcflin  eft  le  fièçc  des  Maladies.  A jM, 

Ctlenna.  [Marie  Manant  , Connétable]  Plaintes  quon  dit 
quelle  fit  à Louis  XIV.  C 647.  Réfutation  de  ce  fait. 
ihd.  Partages  des  Mémoires  de  ceuc  Dame  fur  ce  fujet. 
ihd.  Mémoires  de  la  Duchefle  de  Mazann  citez  en  c«  n- 
firmation.  C 6a<S.  Ce  que  la  Connétable  raconte  de  fon 
Intrigue  avec  le  Prince  Clurles  de  Lorraine.  C 6jja  St 
elle  i’aimoit.  ihd.  Remarques  fur  fon  mariage  avec  le 
Connétable.  C 647.  648.  Fait  qui  etl  honorable  pour  fa 
Gouvernante.  C 04s.  Scs  Mémoires.  D 8cz. 

CeUmbnt.  [ Jean  J Son  Edition  du  Traité  d*  Men’tbtts  Ptrfe- 

Cens.  Poterie  Manche  qu'on  y fabrique.  A fiûi. 

C embrfis.  [ Frayait  j Son  Edition  d'une  partie  de  l'Hiftoire 
Byzantine.  A yot. 

Camé  dit.  Son  utilité.  A lo.  Pureté  où  les  Modernes  l'ont 
fait  parvenir.  A £2.  «rt  permis  d'y  affilier.  A hh. 
Pour  plaire  il  J faut  un  ridicule  outré.  A <70. 

Corne  fier.  Remarques  fur  fa  nailfancc.  B 710. 

Comités.  Combien  de  Livres  fit  naître  celle  du  LL.  Février  166c. 
Cj.  Préoccupations  du  commun  des  hommes  furies  Comè- 
tes. Uni.  Elles  choquent  la  Nature  de  Dieu.  C 4.  L'Expe- 
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ricncc  leur  cil  contraire,  ili.l.  Et  il  n'ert  pas  contre  la  mora.'e 
de  les  arracher  dcl'elpm.C  y.  Obférvaiiun  propre  a produi- 
re cet  effet.  C SL  Que  les  prvügcs  qu’on  en  t:ie  ne  font 
appuicz  d'aucune  bonne  railun.  C il.  De  quel  punis  cil 
la-dclfus  l’autorité  des  Poètes.  stiJ.  Celle  des  Hiltorien*. 

C ro.  ir.  Et  enfin  selle  de  la  Tradition.  C rz.  Quil  di 
fort  probable  qu  elle*  ne  peuvent  rien  produire  fur  là  une. 

C 1 3.  <4.  1 5.  tic.  P ni '.que  leur  lumière  n'cil  d'aucune  for- 
ce pour  cclaT  C Quelles  ne  lauroient  envorer  d'ex- 
haliil'ons  fur  la  terre.  C 13.  14.  F.t  que  ces  cxhalaUons 
n'y  pruduuuicnt  rten  fi  elles  y patvcnoicnt.  C 15.  Non 
plus  que  les  qualitcz  que  les  Pctipatcttcicns  fuppolcnt  être 
produites  par  les  Comètes.  C iiL  Que  fi  elles  produildient 
Quelque  diofe , ce  pourtoit  aufû  bien  ère  du  bonheur  que 
du  nul)icur.  C lü.  LL  Explication  de  la  vertu  6c  des  pre- 
fages  des  Comètes,  félon  les  Altrulogucs.  C 17.  Les  nul- 
heurs  attribuez  aux  Comètes  ferment  arrivez  quand  même 
ils  n'aurofent  etc  précédez  d aucune  Comète.  C îz.  Quil 
n'ctl  pas  arrive  plus  de  malheurs  dans  les  années  qui  ont 
fuivi  les  Comcics  qu'en  tour  autre  rems.  C 11.13.  iû-  lit 
ufmv.  Exemples  qui  le  prouvent.  C 17.  ifL  c?  Jarv.  Que 
la  perfuafion  générale  de*  Peuples  n'cil  d’aucun  poids  pour 
prouver  la  malienne  des  Comètes.  Cu.tr/wv.  Enu- 
mération de  celles  qui  ont  paru  depuisTan  1198.  C J2i 
Qu'il  y en  a plulicurs  qu'on  n'a  pas  vues.  ihd.  Elles  font 
l'ouvtagc  de  la  Nature.  C ;jo.  Ne  peuvent  prefager  le 
mal  que  comme  lignes,  i.id.  Ne  pcuvuit  être  figues  qu'el- 
les n aient  etc  futmees  miraculcufcmcnt.  C 41.  Picuve 
que  fi  elles  funt  des  lignes , Dieu  a fait  des  Muscles  en  fa- 
veur de  l'Idolatne.  Usd.  cr  jmv.  C xl,  4^.  Caiaétèrcs  qui 
montrent  qu  elles  ne  font  pas  de*  ligne*.  C ui,  Cau- 
fes  qui  ont  entretenu  les  prejugex  des  hommes  furie*  Co- 
mète». C jj.  e/  fuiv.  l) lige  qu'en  ont  fait  les  Allrolo- 
gucs.  C t iTlci  Politiques.  C jz.  Les  Panégyrilics.  C 
jj.  A combien  d'ufages on  a fait  l'ers ir  une  meme  Conté» 
te.  C ll  Que  quand  la  crainte  des  Comètes  portetoit  à 
la  piété,  il  leroit  toujours  bon  de  guérir  cette  aainic.  C fie, 
Que  Dieu  n'a  poinr  formé  les  Comètes  pour  cmpccncr  les 
Païens  de  tomber  dans  l'Athéiimc.  C 22.  cv  fiuv.  Pour 
quelles  loicnt  de*  Agites  de  l'avenir , elle*  doivent  être 
ntr.iculeulcs.  C iri.  Divcrle*  hypoihcfcs  fur  let  Comè- 
tes. C u<).  Examen  de  ces  hypothefes  par  rapport  à la 

Îuclliun,  til  y a une  liaifun  naiurcltc  carie  les  Cumércs, 

: le*  événement  qui  Auvent  les  Gunétes.  C rag.  1 30.  O* 
fuiv.  G. 111  ment  elles  peuvent  être  des  prciages  fans  être 
nnraculculcs.  C 134-  Réfutation  de  ce  ntoicn.  Usd.  Que 
fi  clics  cioicnt  des  Miracles,  elles  fetoient  de  ceux  que 
Dieu  ne  fait  point  pour  les  Infidèles.  C 134.  1 3s.  t tfi. 
Que  la  vue  d'une  Comète  ne  nous  rend  pas  plus  ptoptes  à 
connoitre  la  Nature  la  Nature  de  Dieu. C 1 36. 1 3 S.  Quel- 
les ne  font  pas  1*  caufe  effinente  de*  malheurs  qui  Ici  fui- 
rent. C 139.  Que  le*  carictèrc*  des  vrais  Muscles  ne 
conviennent  pas  aux  Comète*.  C laa  Nouvelles  preuve* 
quelle*  ne  font  pa*  la  caufe  des  màflïciirs  qui  les  fuirent. 
C 141.  Qu'elles  ne  peuvent  eue  la  crufc  de  tant  de  pa£ 
fions  qui  produiront  les  événement.  C I4i  Examen  des 
fuites  que  deux  Comètes  ont  eut».  C in.  cr  fuiv.  Qu'el- 
les n'ont  lien  fait  fane  qui  fût  agieable  a Dieu. City.  ag£. 
Bun  mot  du  Cardinal  bmarin  lur  une  Comète  qu'un  dt- 
foi:  annoncer  fa  mort.  C 167.  Examen  de  divcrfcs  opi- 
nions fur  la  nature  des  Comètes.  D 410.  gji. 

Carmen.  Inventeur  d'un  nuuvea-a  Chandelier.  A 194.  Son 
Traite  des  Comète*  cité.  C un 
Commet.  [ PhsUffe  de  j Ce  qu'liait  de  St.  François  de  Paule. 
A 15. 

Commentaire  PbUafefhitp se.  Sur  quoi  On  aurott  pû  le  réfuter. 
B 497.  En  quoi  confiflc  fa  conformité,  avec  le  vrai  fyf- 
temt  de  f Kglift  à l'égard  de  la  Confdcncc  cnantc.  B 499- 
yot. 

Commentaires  Danfhins.  Leur  origine , leur  plan  & leur  pro- 
grès. A 14».  143* 

Commentateurs.  Leurs  défauts.  A rja.  rat-  iaa. 

Commue.  [ Père  ] Son  A fus  us  in  Parnaffe.  A c ? c . 
CtMfaiaijons.  Remarque*  fur  quelques  comparaifons.  Dyi8. 

<7  frnv.  Abus  qu'on  en  fait.  D < n. 

Camftepee.  Hilloire  du  Saint  Suaire  de  cette  Ville.  A 39t- 
Comflexe.  Qu'ert  ce  que  thème  complexe.  D 12S.  Diiler- 
tatiun  fur  ce  qu'on  appelle  en  Métapiyûquc  principes  com- 
plexes. D 47».  e?  fmv. 

Comfhmeni.  Funcllcs  Alites  d'un  compliment  qui  ne  parut 
pas  afl'ez  honnête.  C «43. 

Cimfojitun.  Méthode  de  compoGtion.  D t<i.  Principes 
de  cumpofition.  D zu.  Qu'il  y en  a deux  dans  chaque 
corp».  I)  17  z.  173. 

Comte.  | Leiusle  ] Rcllcxions  fur  la  ccnfurc  de  cinq  de  fesPro- 
pofition*.  C is6.  c fuiv.  Lriatreirteroens  en  faveur  de 
ce  Père.  C zi2i  Jugeraen*  de*  Univerfites  ûc  des  Do«r- 
tcurs  d'Airagon  & de  Caltillc  favorable*  à fa  Doctrine.  C 
iVa.  Gté  lur  1a  Morale  des  Chinois  6c  fur  l'Athcifme  de 
Cutifucius.  C 3«>7.  Scs  Manon  ci  de  la  Chute  citez.  C 
344.  Ce  qu'il  rapporte  du  mépris  des  Chinois  pour  les  1- 
dolcs.  C îsj. 

Comte  de  Permsffleu.  f Bernard  du  Binet  d Arbtren  ] Auteur 
d'un  Livre  plein  de  vilions  fie  d'extravagances.  Particu- 
G gg  gg  g a larilcx 
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larltrt  curieufes  touchât  eet  Ouvrage.  D 719. 

Omtifutu.  Hiftoire  d;  quelque»  conception»  fabuleufcs.  A 
614.  625.  Con-eption  duos  un  uu'«i  fermé.  A 6B3. 

Canetti  un  ' immaeahr.  Livre  qui  en  contient  l Office  mis 
dans  l'Index  a Rome.  A 1S1.  Défendue  U combaitué  par 
la  tradition.  B 116.  Fauûc  penfée  d'Urbain  VIII.  fur  ce 
Dogme.  B 113. 

Ctn< haute  irrt&nber*.  Deux  manières  de  décrire  cette  ligne. 

CancUtT  Divcrfcs  Collerions  qu'on  en  a faites.  A 39.  Idée 
générale  des  Conciles  Nationaux , Provinciaux  & Oecu- 
méniques. A 131.  béance  6c  honneurs  des  Rois  & des 
Grands  dans  les  Conciks.  itid.  Remarques  hilloriqucs 
contre  ces  Aficmblécs.  A xoo-  Trois  é tards  fous  lefqucls 
on  peut  les  cnnfidercr.  A 517-  Infidélité  des  Edition* 
qu'on  en  fait.  A 641.  Qu  on  peut  leur  attribuer  tout  ce 
qu'on  dit  du  Tape.  B 871.  Celui  de  Confiance  8c  de  Bâ- 
le  ne  donnent  pas  plus  de  liberté  aux  Fidèles  que  le  Pape. 
B 871.  Fiction  d'un  Concile  convoque  par  Auguftc  con- 
tre l'Athc.fmc.  C 7 «9-  7*o-  „ „ _ „ . 

Ctnclavti.  Idée  générale  des  Conclaves.  B 118.  Defcnp- 
tion  des  Intrigues  de  quelques-uns.  B 119. 

Ctntluli»».  Troifièmc  propofuion  du  fyllogifme.  D 110.  De 
quels  termes  elle  eft  compofée.  D 111.  Scs  relies.  DX13. 

C rnarJdi.  E/péce  de  Concordat  qui  fut  ra..c  entre  les  Pè- 
res de  l'Oratoire  8c  le»  Jcfuise*.  A 10.  D jS6. 

Cenrer.ir.  Condamnation  de  ce  Livre  de  Mobna.  A 669. 

Câmauri.  Traité  far  celui  de  Dieu  avec  les  Créatures.  D 
486.  v fmv.  _ ...  , , 

Unit.  ( Lcnü  , Prince  det  Preuves  qu  ti  n eut  aucune  part  à 
h Confpiration  d'Ambotfc.  B n.  t3.  Divcifes  pamcula- 
nie7  fur  fes  mœurs.  B 17.  Qu’il  ell  faux  que  la  Religion 
ait  etc  le  motif  de  ce  qu'il  a pu  faire  contre  les  Guifcs.  B 
63.  64.  Jullicc  de  fes  armes  contre  le  Triumvirat.  B 74. 
Ce  qu'il  dit  fur  une  Requête  des  Triumvirs.  B 73.  Preu- 
ve nn'il  fut  innocent  des  détordra  que  commirent  les  Ré- 
forme! contre  la  Religion  Catholique.  B 76.  Belle  ré- 
ponfe  quM  6t  étant  prellc  de  changer  de  Religion.  B 77. 
Preuve  qu’il  ne  fut  pas  la  caufe  des  féconds  troubles  de 
France.  B 79.  Et  que  la  vengeance  feule  fut  alors  ce  qui 
l'anima.  iM.  Sa  bonne  foi  penfe  le  perdre.  B 8».  83.  Re- 
marques fur  le  car-cicre  de  ce  Prince.  B 109. 110.  Pour- 
quoi il  fit  grâce  au  Seigneur  de  Courtcnay.  B a '.7.  Son 
Eloge.  B joi.  Remarque  fur  ce  qui  le  faifoit  agir  en  fa- 
veur des  Froteftans.  B 533. 

Candi.  ( laun , Prince  de } bon  Eloge.  A 177.C14.  Avanture 
don-  on  tue  un  mauvais  prefage  pour  lui.  C6j.  Redoutable 
aux  HoUandois.  D 349.  Quatrain  à l'imitation  de  Noftrada- 
mus qu'on  lui  attribue.  D 33».  Fait  peu  dcchofc  en  Alface.  D 
56a.  Son  HjJUirt  par  Monlicur  CqUc.  D 841 . 841.  Aicmti- 
rti  tour  finir  à /an  Hifitin , par  Moniteur  la  Brune.  tltd. 

Ctndtaftittn.  Ce  que  c'eft.  D 189.  190.  vfmy. 

Candigmu.  Si  k mérite  de  «indignité  ett  un  Article  de  Foi 
dans  l'Fglife  Romaine.  C 749. 

Onijl.ittu.  Danger  qu'il  court.  A 178. 

Candem.  (Monficur  de)  Voici  Baffutl. 

CnJtrtntn.  Inconvcmens  & inutilité!  de  celles  des  Protef- 
tans  avec  les  Catholiques.  A 196.  Conférence  fuppléc 
entre  un  Empereur  de  la  Chine  6c  tin  Millionnaire. fi  377. 
& fuiv.  Autre  entre  on  Députe  de  l'Eglue  P.immre  6e 


n'Commiilairc  des  Empereurs  Romains.  B aSS.  v (u 
CtnfiJftMn.  Commodiicx  qu'ils  ont  de  réduire  Ta  F 


Femmes. 


Conftjian  Amiadain.  Précis  d'un  Ouvrage  Icontrc  cette  pra- 
tique. A 41a.  Remarques  contre  la  Cor.feflicn  auriculai- 
re. B 133.  Combien  clic  cil  commode.  C an.  Com- 
bien cÜc  pourroit  être  utile  8c  l'eit  peu.  C 9*7 . f/>8. 
Qu'il  fcn.it  à fouhoiter  pour  la  Catholique*  que  la  h cra- 
ma pu .tont  entendre  le*  Confcffion*.  C 1039.  Pourquoi 
elles  n om  pas  ce  droit.  C 1030.  Conte  à ce  f-.ijei-  1 tut. 
Sentiment  de  Monficur  de  Cambrai  fur  ia  Ccnfclfion.  D 
784. 

Ctnfiljan  Cttklrjxi.  Jugement  fur  cette  Satire.  D 163. 

On, varie».  Celle  des  Terres  n'a  pas  lieu  en  Bretagne.  À 464. 

CtnfMcins.  On  doute  s'il  était  Athée.  C 397.  F.poque  de 
la  naiilince.  C 699.  Doètrine  fecrctte  de  les  Dtfctpla.  C 
916.  9*7.  Difputa  fur  le  Culte  qu'on  lui  rend  à la  Chi- 
ne. D 679.  813. 

CintiiraiitNi  dt  Auxiliit  Gratu , êcc.  Difputc  fur  ce  fujet 
entre  le  Pire  Serti,  6c  le  Père  Germon.  D 813. 

Cmirn.  Quand  on  a commencé  à le  mettre  r-\  ufage  en 
France.  D 803.  Traité  d'Hotr  :.-.  contre  cote  pratique. 


Cemuraiiom.  Raifon*  de  é juter  que  celle  d'Araboifc  ait  été 
réelle.  B 11.  «3-  _ M 

C tnntx’m.  Ce  que  c et.  que  celle  d une  propofition.  D ara.). 

OmmEimcvi.  Obicumé  de  celle*  de*  Homma.B  413.  Quel- 
le* font  les  trots  fortes  de  connoiilancc  dont  l'homme  ell 
capable.  D 149. 

Ctnneijinn.  Avantagi  d'un  Ouvrage  qu'ils  admirent  fur  un 
Ouvrage  admiré  du  t euple.  C 103. 

Ctnnnirtm.  Qu'ils  ont  'oüjours  évité  la  réputation  de  per- 
fécutcurs.  C 147.  Que  plus  ih  ont  acquis  de  gloire,  plus 
ils  en  font  ménagers.  C 133.  Que  1a  gloire  cil  ic  but 


qu’ils  fc  propofent.  C <13». 

Ctnrtrt.  ( l a Itntin)  a donné  une  Edition  des  Otuvrii  dt  lal- 
xac.  D 694. 

Confcitnct.  Qu'elle  n'eft  pas  un  fruit  de  l'éducation-  A 67t. 
C'eft  une  tyrannie  de  vouloir  dominer  fur  elle.  B 76. 
Que  tout  ce  qu'on  fait  contre  elle  cil  un  pèche.  B 411. 
Et  le  plus  grand  qu’on  puilfe  dans  fon  cfpcce.  R 413. 
Coraparaifon  entre  ce  qu'on  fait  de  mal  en  fuivant  ie 
dlétamcn  de  fa  confoencc,  fc  ce  qu'on  feroit  de  bien 
contre  ce  diélamcn.  tlid.  Qu'il  n'y  a point  de  bonté  mo- 
rale dans  une  aumône  dotutec  de  cette  dernière  manière. 
B 413. 414.  Et  qu'au  contraire  le  refus  de  l'aumône  cft 
bon  quand  il  eft  conforme  aux  ordres  de  notre  conl'cience. 
B 414.  Que  la  conlcier.ee  erronée  doit  procurer  la  mê- 
mes appuis  à r erreur  que  ia  confidence  orthodoxe  à la 
vériié.  il  4*3.  Rcponfc  à quelques  difficulté!  contre  le 
droit  de  la  conlcicncc  erronée.  B 417-  c fiât/.  Qu  elle 
n'eft  pas  k principe  des  actions  hnniaincs.  C 87.  c fmiv. 
Sentiment  de  Monficur  Juricu  fur  ceux  qui  «oient  que 
Dieu  exeufe  la  confcienecs  «ronce*.  C 179.  Trouble* 
infépanhks  d'une  nuuvaife  conlcicncc.  C 310.  jti.  Mau- 
vaifes  allons  que  les  Païens  fa. fuient  par  principe  de  con- 
fciencc.  C 983.  Auira  que  la  Turcs  font  par  le  même 
principe,  üid.  Reproches  faits  fur  une  chufe  feniblable 
aux  Juifs,  6tc.  C 986.  c omparaifon  qui  éclairai  le  mot 
de  confciencc.  m d.  Qu'un  Athée  peut  avoir  de  la  con- 
frienec.  iUd.  cr  fmv.  Sa  définition  6t  defeription  de  la 
conf:icnce.  D 160.161.  De  la  confciencc  éclairée  6t  de 
la  coiifcicncc  mante.  D 163.  Il  eft  difficile  de  s’empê- 
cher de  fuivre  la  mouvement  de  fa  conkicnce.  D 783. 
Ctnf.'itmt  Errtnit.  Explication  de  quclqua  cxpreflloiis  crues 
touchant  le*  droits  de  la  confciencc  errante.  B 433.  Qu'ils 
font  les  mêmes  que  ceux  de  la  confciencc  orihudoxe.  B 
433.  Scs  dioits  pour  faire  des  fckumes,  fuivant  l' Auteur 
du  vrai  fyftcme.  B 300.  Et  pour  faire  toute  forte  de  cri- 
mes. itid.  En  quoi  le  Commentaire  Prulotophiquc , k Je 
vrai  fyftéme  de  l Eglife  foni  conformes  à Ion  occasion. ièi«J. 
Ses  droits  foûtenus" nr  Monficur  Juricu,  C 1015.  Embar- 
ras des  difputes  da  Théolugiens  lur  celte  nrarière.C  1013. 
1016.  Si  une  aétion  matcnellcment  bonne  faite  contre  la 
confciencc  eft  pire  qu'une  aélion  matériellement  mauvaife 
faite  félon  la  confdcDCC.  C 1016.  Quand  on  pèche  en  la 
fuivant.  D 703. 

Con/icrnntn.  Combien  douteux  que  celle  de  l'Hoftie  Paît 
faite.  A 381. 

CtnftiUtr  d'Etat.  Atrtcur  6c  pafTage  de  ce  Livre.  C 404. 
ÇenjtiUirt.  (Monficur  dt  la)  Qu'on  lui  a attribué  la  fentf- 
mens  de  Monfiear  Dartis  fur  la  retraite  des  Paltcurs.  B 
66c.  Si  ce  qu'on  a dit  de  lui  dans  la  Calait  cbmiriqtu  a 
etc  bien  réfute.  B 703.  Réikxions  fur  ce  que  Monficur 
Jur.eu  en  a dit  dans  fon  Apologie.  B 706.  S'il  fut  ccnfuié 
par  le  Synocc  d'Amltcrdam.  ihd. 

Ctnftnfm  des  Théologiens  de  Suilïe  ; Ce  que  c'eft.  D 364. 
Ctnj'usitmtnt.  Si  celui  da  Peuples  à rccor.noitrc  la  Divinité 
eft  une  preuve  certaine  qu'il  y a un  Dieu.  C 195.  C7  fmv. 
PafTage  des  Auteurs  qui  l'ont  fait  valoir.  C 197.  198.  Ré- 
fute!. C 190.  ico.  Difficulté  de  prouver  ce  confcDreiticnt 
unanime.  C to6.  Qu'il  n'y  a pas  un  tel  confentement.  (J 
106.  Ï07.  S'il  y avoir  un  tel  confemcmcnt , difficulté  de 
découvrir  d'où  il  viendrait.  C 107.  vr  fmv.  Nombrcufa 
exceptions  à ce  prétendu  confentement.  C aco.  tr  fmv. 
Autres  objeétions  contre  cette  cfpèce  de  preuve*.  C 119. 
e r fmv.  C 111.  cr  fuiv.  C 13t.  c 7 fmv.  C 134.  U fmv. 
Qu'il  autorife  beaucoup  d’erreurs  6c  de  fupeilluiuns.  C 134. 
v fmv.  Comment  ce  contentement  pourrait  être  favora- 
ble à l'exiftenccde  Dieu.  C 137.  Pourquoi  Monficur  Bay- 
le a réfute  à fonds  la  preuve  tirée  du  confentement  gêne- 
rai. C'zao.  141.  Nouvelle  réfutation  de  cette  preuve.  C 
691.  v fmv.  Les  Païens  l'ont  cmptoiéc.  C 714.  Elle  cft 
favorable  au  PolythcUme.  C 715. 0 r fuiv.  Si  le  confcotc- 
rr.cr.t  général  cft  la  voix  de  la  nature.  C 716. 

Coufeotunct.  Ce  qu'on  appelle  aii.li  en  Logique.  D îj8. 
Ctnjt^mnt.  Ce  qu'on  appelle  ainh  en  Logique.  D 138. 
Çtajtrvaina.  Qu'elle  ncll  qu'une  «canon  continuée.  C 
787.  Réfutation  d'une  pcnl’ee  de  Monficur  Jacquclot 
fur  cette  matière.  C 788.  789.  Preuve  quelle  n'eft  qu'u- 
ne continuation  de  «canon.  D 477. 

C tu.'.astt.  Particularitcr.  curieufa  fur  la  Mf.  da  Concile  qui 
y fut  tenu.  A 641.  Sentiment  de  ce  Concile  touchant  le 
pouvoir  du  Pape  fur  les  Princes.  A 703.  Si  ce  Concile 
a défini  qu'on  puiflc  manquer  de  parole  aux  Hcrétiqua. 

C 311.  313.  Divers  Apologiflcs  qui  l'ont  défendu  fur  ce 
point.  C 6)i.  Apolognles  de  ce  Concile  fur  h d cation 
s'il  faut  garder  la  Foi  aux  Héritiqucs.  C 63a.  PafTage  d‘un 
Livre  contre  les  Pères  de  ce  Concile.  G’ 730.  Deux  rc- 
j.onfcs  à ce  palîage.  C7S0.  751.  Examen  de  ca  répon- 
Jcs.  C 751.  732.  Meilleure  réfutation  que  fournit  Mon- 
ficur Bayle.  C 73a.  Huloirc  du  Concile  tenu  en  celte 
Ville , par  Monficur  Von  der  llardr.  D 838.  Par  Mon- 
ficur Len  tant.  D 8 iR. 

Ctnjiant.  (David)  Thèie  où  il  foiltïcr.t  que  la  SuperRiiion 
e!t  pire  que  VAfi.ctfine.  C 303.  Eft  fait  Principal  du  Col- 
lège de  Laufanne.  D 346.  Son  Atrigi  dt  Polnu/m.  D 6jo. 
Publie  quelques  Trait* k dt  Cutrtn  avec  dus  Notes.  D 631. 

636. 
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Constant.  Contrainte  «rtic  la  reforme  s'cll  établie.  D 5*9.  Quelle 

636.  Sun  Traite  de  Jnramentis.  ibid.  Sa  Harangue  inti-  ne  produit  que  de  faillies  converiions.  C 58.  hallages 

tuiée  Tréttfhtu  fer  M.irt  t»t mm.  D 644.  Sa  Defferutmn  qui  la  cundamncrit.  C ç8.  59. 

jur  U Femme  de  Luth,  kc.  D 6S8.  Sa  Thioloru  Aid  rai».  Commun.  Ce  qil’on  entend  en  Logique  par  Tir  ma  contrai- 
U 6SS.  713.  710.  Son  Traité  d*  U Providence.  D7XJ.  Scs  tu.  D 135.  Divertis  cfprces  de  contraires.  D X30  Eu 
dnputcs  de  Morale.  U 705.  Sun  lentimcnt  lur  la  conlcnn-  quoi  les  propulif.uiis  contraires  dilTcrcm  des  cont.-aiMoi- 

cc  erranre.  ibid.  A dellein  de  s'aller  établir  en  Hollande.  rts.  D 143. 

Aid.  Découvre  quelques  Lettres  de  Bexe.  D 797.  Eli  tait  Conterai.  ( /vjmrjW)  Généalogie  qu'il  bâtit  au  Duc  de  Ler- 
ProfelTeut  en  Théologie  à Laulanne.  D 840.  me.  A 6rS.  619. 

C«»/a»r.  (....)  K.ls  du  precedent.  Sa  mon.  D 840.  Contrition.  Ce  qu'on  en  peu  Toit  avant  le  Concile  dcTrcntc. 
CmjLauin.{FUviat  l'.tUriui)  Empereur.  Ce  que  dit  un  Théo-  A 4S1.  Ce  que  ce  Concile  en  a décide.  A 4S3.  Objcc- 

logicn  qui  igiuaroit  en  quel  terni  cet  Empciciir  avoir  vécu.  A tien  contre  la  r.éccflitc  de  la  cuntrition.  A 484. 

in.  Caille  de  fa  convcrlion.lelon’/oiiiiÉC.As  0.510.  Rend  Coatmerfei.  Difficulté  de  trouver  un  Juge  impartial  qui  les 
ordinaire  Tufage  de  la  Couronne.  A 618.  citons  «rue  les  décide.  A i'/>.  Dedlion  flngulièrc  de  celles  de  IT.gliie 
Chrétiens  ont  faits  poui  le  jullificrde  les  cr.mes.  À 6S9.  Romaine  avec  les  l'rotcîlans.  A 430.  Précis  d'un  Livre, 

Ce  que  Scâliger  en  dudit.  Aid.  Motif  de  la  Guerre  qu  il  intitulé,  vuriiurai  fur  ijuelytes  ontjiint  de  Conirovtrft  tntrt 

tiit  >1  l'Empereur  Maximin.  Il  jj.  5 (>.  Devenu  Chrétien,  lt<  Cntbotijnti  es  le.  Prouvant.  À 308.  Mulmudc  k inuti- 
fun  changement  n'en  apporta  aucun  à l Empire.  U 13J.  lité-  des  Livres  Pairs  fur  celle  matière.  A sWS.  587.  Titre 

Mis  au  nombre  do  Dieux.  C 7».  hune  de  Magie  qu  il  de  quelques  Livres  de  Cuntroverlc.  A 619.  t«j*.  740.  & 

permet.  C 580.  fniv.  Circonflanccs  qui  dégoûtent  de  les  lire.  B 131.  153. 

C enfantin  Coprtayme  Ce  que  lui  coûta  Ton  lelc  contre  les  Pourquoi  elles  font  ubfcurc*.  B <11.  Exemples.  B 511. 

images.  A 35^  Sa  conduite  envers  les  Iconolatrcs  coin*  <13.  truelles  font  telle»  de  l'aveu  même  des  deux 

puce  a celle  de  Louis  XIV'  envers  les  Reforme'!;  A 717.  partis.  B <13.  Celles  des  l'rotcîlans  empirées  depuis  quel» 

Conjl.mtueple.  Preuve  qu  elle  a moins  d'Habiian*  que  Lu  11-  qnctems.  B f-i?. 
dus.  A Wii.  Puurquui  Mahomet  11.  eonlerva  k rq’cu-  Contrevtrfftt.  Combien  décriez  par  Monficur  Simon.  A 41t. 
pla  ectic  Ville.  C 357.  517.  Cumbicn  leuis  Citations  doivent  être  luljeétcs.  C 

• Empereur.  Combien  chagriné  par  fes  Sujets  Or-  77». 

thoduxes.  B >6.  Ctnveut.ni.  Son  Orj.'io  Hifttu*  Dozmatife-Meralit 


Contenu,  Cardinal.  Son  fentiment  lui  la  Grâce  impute*  St 
lur  b Giaec  inhoentc.  C 749.  t 

Contenu» t-it.  h il  croit  impoliiole  à Dieu  de  rendre  toutes 
les  Créatures  Contente'.  I)  </».  07. 

Cor, ut.  Eloge  de  ceux  de  Sa  Fontaine.  A 173.  Si  la  levu- 
re en  cil  dangcrcuie.  A 174. 

Continente.  Son  inutilité.  A y $.  Plaifante  manière  d'éprouver 
fa  continence  cmploice  par  quelques  Chrétiens.  A 519-  5 .i°* 

Si  elle  dt  cflèmicile  pour  pruplu  . lier.  £ 65*.  Exempt»  cu- 
rieux de  cette  vertu.  B 3'>>.  v fniv.  Si  on  en  peut  ob- 
feivcr  le  vœu.  II  310.  Incunvcniens  de  la  refonte  des 
Protetlans  a cetie  quelhon.  thd.  v fniv.  Que  û on  peut 
la  garder  jufqu'a  trente  ans,  on  peut  U confervcr  apiès. 

B 31».  313.  Kep.mlc  aux  objcdions  des  Minières  Prutcf- 
t.ms  fur  ce  venu,  11313.314.  & le  ittque  re  11  vie  en 
peut  «li.pcnicr.  B 314.  Si  on  peur  s'en  difpcn’cr  par  la 
confulciaiion  «le  fa  lanté.  ilnJ.  Ou  à ratfou  des  tcivices 
quelle  cinpéchcxoit  de  rendre.  B 315.  Dangcicufcs  con- 
lequcnces  de  ce  principe,  thd. 

Contingente.  Voici  Fut  un  tennngent. 

Continu.  Divcrles  opinions  lur  û divilibilité.  D 191.  Exa- 
men de  celle  de  Zenon.  D 193.  <7  fniv.  De  celle  des  A- 
tomines.  D xo7-  cr  fnhi.  Et  Je  celle  des  Péripaicticieui. 

D 3C0.  v fniv.  Voici  Ctrft  k Mature. 

ContrdJithcns.  Combien  les  Auteurs  y font  fbjets.  B idd. 
Divcrles  lourccs  de  cette  forte  de  fau  es.  B 167.  iéS.  170. 

17 6.  177.  r8i.  Que  c'cil  mil  r<«utcr  un  homme  que  de 
relever  limplcment  fes  conuadiéfmns.  B 17  t.  En  quoi 
les  piopofnions  contradictoires  dillèicnt  des  Contraire'.  D 
140.  Ce  qu'on  entend  en  Logique  par  termes  contradic- 
toires. D 137.  *361. 

Cettirainiltt  d entrer.  Réllcxions  courtes  fur  ce  mot  de  la 
Parabole.  B <74. 

Ctntrjmu.  Que  le  droit  de  contraindre  <fl  un  renverfement 
general  do  DccaU>sue.  B 375.  Et  du  repos  publie.  B 37Z.. 
Qu'il  fourni»  aux  Infidèles  un  prétexte  laitunnahlc  de  chaf- 
fer  Ici  Millionnaires.  B 377.  Preuves  de  ectic propoiitiun. 

B 37S.  379-  788.  380.  Qu'il  renferme  un  ordre  direct  de 
pcrlécutcr.  H 390.  Qu’il  oblivc  les  Cluciiens  à s'uppnmer 
les  uns  les  autres.  B 39t.  Kidiculc  de  l'cxcule  de  ceux 
d'entre  eux  qui  diruicnt  qu'il*  lont  dur  s la  feule  Lgl  ie 
véritable.  B 391.  Qu'on  ne  peut  la  jullificr  en  dil'ant  que 
les  voies  de  Dieu  ne  font  pas  celles  des  hommei.  B 3*.'7* 
Deux  moiens  de  juger  ii  une  certaine  cfpccc  de  cnniram* 
te  cil  julle  ou  non.  B 401.  Preuve  que  fi  Dieu  la  coru- 
mandc , route  forte  de  tourmens  lont  l«:ï  runes.  ibiJ.  Et 
qu'on  doit  même  y avoir  recourt  pour  f utilité  de  fa  Com- 
munion. B 403.404.  Que  (i  J.  C avoir  ordonne  la  con- 
trainte, on  ne  pourrnu  fans  crime  épargner  It  véritable 
Religion,  fi  on  U croiu-.t  t'aulTe.  B 4x7.  Suite  de  cette 
mature.  B 419.  4x6.  Que  fi  le  drcor  de  contrainte  cil 
commun  a la  vérité  & a Teneur,  tous  aunes  droits  leur 
font  aulb  communs.  B 4x6.  Réfutation  de  quelques  ratif- 
ies conlêquenccs  qu'on  pourroit  tirer  des  principes  rie  l'Au- 
teur fur  la  contrainte.  B 430.  43t.  c fntv.  Qu'eüc  cil 
toujours  une  mativailc  aétion.  B 4^1.  Que  chacuc  Sréle, 
luisant  les  principes  de  Saint  Augullin , a droit  de  cuniraindrc. 

1 bid.  Suite  funelle  de  ce  dogme.  B 370.  Qu'il  renverie 
les  droits  de  THofpitaliié.üii*.  Er  ceux  delà  Parente.  U ii. 
Exemples  écrouies  ces  énormirct.  B 75t.  Qu'il  amo- 
nfe  ta  Sodomie,  ibid.  Qu'il  fcandtliferoit  le  Publie.  B 
571.  Que  ceux  qui  Tcxécuteroicnt  coinmeitroicnt  un 
prand  péché.  B 553.  Qu'il  cli  étonnant  que  ce  dorme 
ait  tait  tant  de  progrès,  ibid,  'Toute»  les  Seftes  î'ap- 
prouvent  8<  te  fuivent.  B 334.  Qu'tl  a cic  en  mage  me- 
me dans  la  primitive  Egide.  B <-4.  Que  c'eft  par  la 
itmt  iv. 


dr  fetnnJ.t  fin  lia  mitr.it  J te.  D 833. 

ljn;erf;oHt.  Combien  .es  reçu*  Uc>  Ca'.Hnüqucs  & des  Ré- 
fonnei  difTnent  lur  celles  de  Fume.  A 41a.  Comment 
elles  fc  font  fami:.  A 413.  S'1  eft  punna  d'y  cinploicr  la 
force.  A 471.  Les  C-iih- ’.iqucs  de v rotent  avouer  que  ecî- 
1 1 uex  de  I ni 

Mauv,.iiè  foi  de  Maimbount  fur  ce  fiqct.  A 49Z.  En  quel 
fons  ceux  qui  nient  ces  violences  peuvent  tire  dans  b 
bonne  loi.  A 49*.  407.  Preuve  de  la  taiil’cté  «le  ce  qu'on 
dit  fur  le  grand  nombre  «!«•  Cünve.fions  en  France  A 787. 

J uées  lur  le  l'héat  c de  Guenegaud.  A ici.  Moicnv  cm- 
pioles  i te»  faire.  A 613.  Qu'elles- n'ont  roinf  etc  accom- 
pagnées  de  violence.  A Ci  3.  O14.  Réfutation  de  cmie 
propofuion.  A Or 4.  Nouvelle  preuve  de  la  S.iufleic  «se 
pluiicurs  conveiGotif.  ihd.  Que  pour  en  fa  re  en  Fiance 
on  n’a  emploie  que  d.-s  voies  douas.  A 689.  Comment 
elles  fe  font  faites  en  France.  B 31.  36.  37.  A quel  mis 
ou  les  taxait.  B 37  Que  b chanté  qui  les  facilite  dans 
ceux  quieraignem  la  pauvreté  en  donne  mauvaife  idée.  B 133. 

< ’ e ai  nône  « 1e  nifoiCBi  Apdtra  ne  p luvoieor  lea 
rendrcfu'pcélcsdcleuricmt  ibid.  Que  la  cunscrfion  dépend 
du  confcnicir.er.t  de  Tliommc,&  non  la  ci  nlèrvatKin.B47o. 
Combien  il  y en  a peu  de  iincèrcs.  C j 6,  37.  58.  Que 
les  faillies  remphlTcDt  la  Religion  d'crreuis.  C <K.  Com- 
ment <m  niarchandoit  en  France  celles  des  Rèfoimez.  C 
63.  66.  PalTagé  curieux  fur  les  couvcifions  lanhvcs.  C 
78.  70. 

Convertit,  (Nouveaux)  Rcflrvions  fur  les  Livres  «le  Gmtro- 
vcrl'e  qu  ils  font.  A 673.  Remarques  fur  la  manière  dont 
ils  font  traire/..  B xxy.  Que  Taconomie  des  Convcrtif- 
feu  s ne  pr««uvc  pisqi-c  l'ogcnt  qu’on  leur  donne  fuit  un 
cilct  de  charité.  B 130.  Que  la  plupart  font  d'une  autre 
cfpccc  que  n'a  dit  Monlicu:  Arnaud.  B 13a,  Qu'il  cil  faux 
que  l'aigcrn  qu'on  leur  donne  fuit  Peffet  d une  chanté 
Chrétienne.  B 133.  Dilfcrcnccs  qu'il  y a entre  ceux  de  ta 
Rc'igion  Romaine, 8t  ceux  «le  la  Rcfoimcc.B  170.  Qu'ils 
trompent  l'Egide  Romaine.  1)  471. 

Cmwnfftun.^  Leur  durcie.  A 497.  Conformité  cuire  eux 
k Ici  An«V.-c*.  ilid.  Réfkxions  tur  leur  icle.  A 55X.  Ce 
que  c’etl.  H 157  Reprclcntci  plailammcht  dans  une  tn- 
feiguc.  AJ.  D'où  vient  leur  rcccnomie  B 119.  Que  cctre 
(économie  ne  prouve  pas  que  Tardent  qu'on  donne  aux 
Convertis  f«  ir  un  pur  effet  de  charité  B 130.  Iiilîeiencc 
entre  leurs  libéral rez  1 elles  des  Aj  <>i  o. B X34.  Que  les 
VcrircT.  Morales  de  l'Evangile  fout  n 4i.uk s dam  leur  bou- 
che. B 363. 

C*} traie. ( suJjt)  Que  fon  fjP.i'mc  a été  approuvé  bien  que 
contraire  a Toptnfon  générale.  C 691.  Relie xi>  ns  lur  1611 
fyllémc  .■ :ir  ra,  p«art  à TimmoLiIiié  des  Etoiles  fi-.cr.  D 140. 
i4i.  Fxpofitiun  de  Ion  fyttéme  Ailrononn-  ue.  D 398.  g* 
fniv.  Elo-e  de  ce  fyllémc.  D 40a.  (>  jcétions  qii'un  lui 
oppofe  Aid.  tr  fntv.  Réponfc  à ces  «iiiS  ultcz  AU.  Doc- 
trine de  les  Dnoplcs  fur  la  grandeur  k lur  la  Ctuatun  d«^ 
Afltes.  D 408.  4C9. 

Crfet , petite  Ville  du  Pais  de  Vaud.  D 333. 

Crfiite  1.  Leur  creance.  A 46. 

Ctfifiti.  Exemple  de  leur  ncglteence.  A 130.  Arec  quelle 
rapiilité  renvoient  ceux  des  Romains.  I)  5x9. 

Ctf  Hi-  I.  ethin  ) Faute  platUote  a laquelle  ion  nom  donne  fu- 
jet  C 3«j9- 

CojntUe.  Une  trouvée  dans  !c«  Rc-ins.  A f ri. 

Cor.  Sens  figure  que  les  anciens  Latins  donnaient  F ce  moi. 
D J3X.  Origine  «le  ce  feus.  Aid.  M ts  qu'ii  leur  a d«m- 
né  l.cu  de  former.  Aid.  Lxemplc»  j arallècs  qu  nn  ti-uve 
dans  les  Langues  Hébiaiquc  , Grecque  & F.-arçoifc.  i- 
iiJ.  . 

Hhh  h h h Ct ri 
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çirktiH.  Excommunication  fulminée  contre  Mn  Corbeau.  A 

Ctrl'».  Dévotion  d'un  Chien  de  ccrte  AMaïe.  A (l2Qi 
CtrtoatUi.  i Jataues)  Faux  fcni  quil  donne  a un  endroit  oc 
Tite-Livc.  C m.  Plufieuri  de  fci  Ultra  inférées  parmi 
celles  du  Comtcuc  Buify  Rabutin.  D Hi 
CtrJaxrj.  ( Cùrtu.l  de)  Particulanttt  fur  ton  «Jet  A 101. 
Eloge  de  fon  Hiffoiredc  France.  A 324 
( Llitît  Cir.mU.)  A« 

cèdent.  Son  récit  de  ù ContïretKC  du  DiaWc  avec  Lu- 
ther. A tco.  Oté  fur  la  eonvcrlion  dcs.l-mons.  A 
Refutatinnâc  ce  qu'il  a écrit  lux  la  conférence  de  Luther 
& du  Diable.  A iiS;  cr  futv.  . 

Corinthe.  Remarque  lur  1 inccitucux  de  Corinthe  dont  parle 
l'hcniure.  B V , . - p . • 

CtrtdA*.  Sa  réputation  flclnc  pour  s cire  vange  de  fa  Paine. 

Ceramîr  ( Pifcepht  ) Eloge  de  cette  Dame.  A 14  Pamca" 

lantc*  qui  la  regardent.  B 3^1.  , 

CerKiMt.  1 Pierre)  liloge  de  fes  1 ragedies  A £4  Différend 
er.trc  deux  Académiciens  à qui  l ur  fera  faire  un  tervice.  A 
i_i_  Son  éloge  HilWqne  N fe»  ouvrage».  A li  t . Com- 
ment il  fc  conloloit  des  Cttiiqucs  faiics  contre  le  Cio.  c aco. 
v,.  Scs  vers  lur  le  Cardinal  de  Richelieu.  C ix  Son 
genic  déchoit.  D ^o.  Son  imitation  de  quelques  Vers  de 

Corneille.  *(  Thomas)  Sa  réception  à l'Academie  Françoife.  A 
Cmutnes.  c Martin)  Jacobin.  Ce  qu'il  raconte  de  l'image  de 

Comes.  Venues  au  corps  de  quelques  perfonne».  A 598.  £22: 
Hypoil  cfe  poiu  expliquer  ce  Phénomène.  A <99-  igj» 
Cemett.  t Cardinal  Adrien  de)  Encourage  Maximilien  L 
à briguer  la  Papauté.  C 2ü  . _ ,.  (r  . .»  ...  „ 
ctrnltrt.  Iflheedort)  Embarras  ©u  il  réduICt  Julie  Lipfc.  B 

cèrnMtrpi*.  Livre  de  Nico’as  Pcrottvis.  P*2i:  ... . ,. 
Ctrontl.  (tireur,  Aqjwx)  Part  qüli  » » &«nfiltt  dcMuli- 

Owlli.  fpare)  Livre  de  ect  Auteur , fcs  Globes , Acadé- 
mie qui!  a formée.  A £ob.  Remarque»  fur  Ion  appLca- 
tiuii  a des  Jdcnccs  prophanes.  A 
C,rf,.  Preuve  qu'ils  l'ont  la  véritable  caule  du  mouvement. 
À <c'.  S'ils  font  capables  de  fc  choquer  avant  le  decret 
de  P«il  Aid.  Pc  leur  aébvité  fur  dauncs  corps  Se  fui 
Je;  cfpntv  A htx.  Divers  corps  auxquels  on  a donne  du 
lent. ment.  ü Que  les  Corps  ne  peuvent  fe 

mouvoir.  A ai.  Que  leur  choc  ctl  la  eaux  du  niouve- 


L E 

polngic  de  Voiture.  D ti£.  c*  fiûv.  Réponfe  a diveifc* 
critiques  que  Girac  Hii  fit.  D If  - <X  fui*. 

C «fit.  ( HiUnon  de  ) Cité  fur  la  vie  d j\nhc  Jagdlon.  C 9:, 

C»ff7.  ( Pierre ) Sa  Traduélion  du  Traité  de  ÏF.dutatien  dt, 
En  fans  de  Mr.  Locke.  D Traduélion  du  chn;- 

namfme  raifannatU  du  même  Auteur.  D 21£  E*  de  1 tpi 
{marnant  l'Enttn.itment  humain.  D S'o.  Son  Hifesre  du 
Prtntt  <U  Candi.  D Ttj.fl.u-  jML  Jugement  de  Mr.  de  St. 
Evremond  fur  cet  Ouvrage.  D Sjr.  Sa  Dtjmft  d*  U Brta- 
j art  contre  Vigncul-Marville.  D iiû.  Son  Plaît  de  Mr. 
Locke.  St  l.  Sa  Traduétion  du  Dijteurt  fur  (Amour  D.- 
■tin  de  Madame  Masham.  ü Ata- 
C*ta.  (RaJn;un)  Sa  Celeilme.  D lit. 

Coeelier.  (J tan  Baptifit  ) Mort  , clügcHdlorique . &01 


ges  de  ce  Savant.  A égt.  Scs  G fera  SS.  Patrum  jifafivlt- 
tarum  réimprimez,  6c  augmenter  par  Mr.  le  Clerc.  D 
7^2; 


Catm.  { Citarltt)  Divers  ouvrages  de  cet  Abbc.  C 551.  ç.-a. 
Effet  de  la  Cmiquc  que  Molière  fit  de  lui  dans  les  £as> 
— Savantes.  C 551.  Et  Boileau  dans  fcs  Satires.  Cm. 

curité  où  il  tomba.  C tf».  lncctr.tude  lur  le  temps 
de  fa  mots  8c  fut  fon  âgcTC  55K  Circonftances 
de  la  Critique  que  Molière  fit  de  lui.  C <;t.  Remart(ues 


oc  la  critique  que  Moiicre  nt  oc  iuu  ».  . \ . rtenurques 
& palfages  lut  le  commerce  de  cet  Ahtx  avec  les  fem- 
mes. C <<1.  tta.  Ce  qu'il  dit  pour  le  jullifier.  C 553. 


Obfcurité  où  il  to'mba.  C tfi.  lncctr.tude  lur  le  temps 

ï&rc  ■ __ 

iuL  C t 
cet  AbS 

mes.  C’tti.  ttt-  Ce  qu'il  dit  pour  le  julhti  . . 
Epigrammc  excellente  de  cet  Aohê.  C 6^3.  Mofierë 
tourne  en  ridicule  un  de  fcs  Sennttt  dans  fcs  Emirats  Sa- 
vantes. D 8.1t. 

Cn-siands.  (...)  Sa  Vijfertaiia n fur  las  Oeuvras  de  Mr.  de  St. 
Evrtmand.  D bji.  Son  St.  F.vrentniana.  Aid. 

Caton.  v Pitrrt ) Jc.uilc:  Sa  Lettre  Dttlaratatrt , NC.  D 6 tu. 
aiati-CeteB , ou  Réfutât  un  de  celte  Leltrc.  tksJ. 

Catterut.  l^ouipir  Monlicur  Juiicu  dans  Ion  AccomplilTcmcnc 
des  Prophéties.  B ri  t .u 

Cattsly.  Ce  qu’il  dit  de  certains  Athée*  qui  voudroient  ne 
î'étre  pas.  C an. 

Coula -s.  { Atsteine  1 Minillre  : Sa  Itifen'e  des  Réfnfstx~  Sic.  D 
riao.  On  attribue  cet  Ouvrage  a Mr.  Juricu.  Aid. 

Couleurs.  Recueils  Hilloriqucs  lur  le  choix  de  certaines  par- 
mi les  anciens  A lia»  Ce  que  c'ctî.  D -I19-  Caud'e  par- 
t-culicrc  de  certaines  couéuts.  D ii9i  jUüj 

ÇaupaHes.  Quil  faut  les  faire  punir.  B 412;  . Quon  >'«  doit 
pas  en-,  •.-"ppci  l'Innocent  dans  leur  puiuiion.  B -|u6, 

Cr-^f.  Scnunicnt  du  Perc  Thomaiün  lut  le  ictrandicment 
ûc  la  coupe.  A 689.  69a 

C -eu, 'les  l Phsii.fe  ) JéiuitcTSïm  Catalogue  dc«  Millionnaires 
de  la  Chine.  A Mi. 


c ïi  O»-»?'  !”  “■  I 


le»  uuipi  u u;« 

r W^Pilmiies  fur  U formation  des  corps  vivant. 
V,  , Defciilc  du  ivikrnc  qui  fait  conlnler  leffenccdu 
corêTilans  l'ciendué.  D 04.  110.  c rjuv.  LiL  Q«« 
Canélicnv  ne  prouvent  pâTFien  que  Dieu  ne  puil  c ten- 
dre le  «'oins  capable  de  penfer.  1)  LÜ  Ilia  Qa-‘jL'ï  fo11' 
le»  choies  que  ks  PhyUc.cn»  comprennent  f-us  le  mot 
de  1 -ors,  inanimé.  P 44  Quels  (ont  les  p.ino.pcs  du 
COips  uaiurcL  D m.  Que  k-s  mmcipcs  font  de  deux 
cfpeces.  D Leurs  noms.  Aid.  1 rcuves  qu  :1  y ci»  a 
tkux  de  compofiinm  dan»  diaquc  corps.  A 14.  124 
Opinions  de  quelques  Anciens  louchant  ces  Principe*.  U 
1 t.  tr  futv.  Ceux  des  ('hynnilc».  D »? $•  Pou  vient 
leur  divcniie  & leur  dicilibil.tc.  Aid.  Quelle  pari  la  ma- 
tierc  6c  la  forme  ont  à les  actions.  D iLa-  Que.Ics  font 
fcs  Moprictet.  Aid.  Si  1a  quanutc  cil  duiinclc  du  corps 
D îkr,  Cf  iun.  Ce  que  c'elt  que  corps  rare  ù:  corps 
comfcnfé.  P 322;  Tiwis  ef^ccs  de  corps  antmez.  D^. 
Preuve  que  les  corps  ne  lonl  point  la  caulc  efficiente 
du  mouvement.  D _ , , ‘ c- 

'.arts  humasn.  Que  lamé  n'en  Cfl  pas  la  forme  D 14.  St 
a liription  anatomique  en  abrège.  P üh  V l*rJ-  En  quoi 
conliltc  fuuioii  de  urne  avec  lui.  D a<  — c r futv. 

Carras.  ( Ju.jiits  dt)  Son  If^emt.  P iÜE  . ..  . 

ZerrecUstrt.  Ne  l'ont  pas  paret  lort  Ur.;c.ncnt  par  ks  Librai- 
re» de  Hollande.  D Leur  mexaétitude  dcfo.c  les 

Auteur».  D 22Ü:  SontunKs  a faire  de*  faute*  loriqurls 
corn tent  i«ir  conjcéturc.  P 1*0- 
îarreelotres.  PaiTicular.ter.Hiitoriquei  fui  ceux  de  U Bike.  A 1 7. 
L erreur,  (le)  Son  Traité  de  la  pratique  de*  Bi.IcL.  L <44 
CaeraftiM.  Réflexions  lur  celle  du  SicCle.  A 
Carfasret.  Les  difputcur»  leur  reuembleni.  C 
Cariai.  Combien  .1*  font  vindicatif».  C L_çi» 

C*rt.  (de)  Scs  ltaifons  avec  Antoinciie  lloui  gnon.  A ia 
CanAu  ( Mathias  ) Roi  de  Hongrie.  Sa  crédulité  pour  la 
Aiuologue*.  C ix.  „ _ , 

Ceffart.  ( tairai)  Son  Toml  eau.  par  SantCUÜ.  Piv 
Cofar.  Maltraite  pour  avoir  ddigne  un  bun  m<»  peu  non- 
aéte.  A j'rirj.  t.niique  dun  compluiieiii  qu  11  adrciloit  au 
Cardinal  Ma/aiin.  B 1 - Titres  in.iqn.flqua  quu  «voit 
-Ci 03.  En  quels  ternici  il  le  rai.- 
i.~lt 1 — 


rage  mondain.  C ou.  Combien  les  Qirctien*  ont  plut 
de  ce  dentier  que  le*  autres  Peuples.  C 91. 

Courttiies  ( Etsens.t  Je)  Paiticulanicx  qut  le  regardent.  A 7f. 
Sun  origine.  A nit  jugewait  lur  lhypoihefe  des 
lnfralapiaircs.  C 814. 

Courlande.  Ce  Duché  donné  à Gothard  Kctler.  D 893. 

Cauronne.  Où  & depuis  quand  en  ufage.  A tkiL 

Courter  Casant,  lugcmcnt  lur  cet  Ouvrage.  P <44 

Court.  Qu'il  y faut  de*  ifipons.  C arii.  Moien  d'en  avo:% 

Aid. 

Caurtenai.  I.e  Seigneur  de  ce  nom , fcul  parmi  Ici  Reformez 
qui  commit  un  crime  public.  B 10 

Courte  Revue.  Hcréfus  quon  impute  a Mr.  Bayle  dans  ce 
libelle  B ~o8. 

Courait  ( Catien  SanJrai  de  ) Divers  Ouvrages  de  cet  Ecrivain. 
C 547.  ^o.  Remarque  lur  la  vie  du  Vicomte  de  Ture  n- 
ne  qu'  l publia  fuuslenomdc  du  Builfon.  C s 4?.  iX  futv. 
Sa  négligence  à l'égard  des  fait»  qu'il  contoniL  C 
Sun  erreur  lui  l’âge  de  l'LIct'tcurde  Bavière-  Aid.  Et  dans 
ce  qu'il  dit  fur  le  mépris  de  Moniteur  de  Turenne  pour  la  di  - 
gnitc  de  Maréchal  de  France.  Ai  d.  Fauffeié  de  fon  rarfonn-. 
ment  fur  ce  prétendu  mépris.  Aid.  Se*  fautes  au  fujet  du  Pue 
de  Lorraine.  C 5*2:  Et  dans  la  généalogie  du  Cardinal  Maia- 
rin.  Aid.  Ouvi  age-»  meilleurs  que  ic  Heu  lur  la  v ic  du  V icom  - 
te  de  T'urcnnc.  Aid.  ex  futv.  Qu'il  n'cll  pa*  l'Auteur  de 
l'Hiftoire  de  la  Guen  c d' luist.  C »jt.  Fauflctc  qu'il  rappor- 
te d'innocent  XII.  éc  de  Monlicur  de  Cannai.  C tti.  Re- 
marque lut  fes  la'cits.  AJ.  Ouvrages  Rumane.ques  de 
cet  Auteur.  D *lt.  bot,  bal.  toq.  iél. 

Courts*.  ( Honoré ) Ecrit  qu'on  lui  attribue.  D tat. 

Court tfantstt.  Remarques  lavante*  fur  leur  fujet.  A jri t.  Né- 


à Rome.  A 6oe. 

1 ce  fuict.  Aid.  Tr  „ „ . 
dirent.  C hi.  Tolérance  qu  une  Cong:cgat.on  de  Car. 


reffitc  de  le»  foiitfitr  a Rome.  A 6-s-  Mot  1 
î fuict.  Aid-  Témoignage  que  les  Grec* 


— B ibi. 

nvenica  pow  Balzac.  L 1 au  — — 

- A — 1 la  fuite,  Aid.  Remarque  lur  les  ouvrage*. 


a u.iu»  u mue.  tous.  nciiMit)-.  — 

i 3iri.  PalTar.e  d'une  k'ttrc  de  ce  bavant  lur  le  ci.a- 
;iu.nt  que  mentent  certaines  prcdiékoii».  L -iJ-  _ QIIC 
euvic  dtinplojcr  le*  recueils  le  jioita  feule  a publier  ia- 


dinaux  eut  pom  cciles  de  Rome.  C 114  Leur  multitu- 
de prodigieufe  a Rome,  lous  Paul  111.  6e  Jules  111.  C 
604.  Combien  diminuée  depuis  ce  tcms-la.  AJ. 

Cenjïn.  ( 'Jean  ) Prctidcnt.  Se»  Ouvrages.  A j'-o.  Son  éloge  A 
i . À traduit  en  François  le»  anciens  Hs.dar.tat  EetUjiafs- 
aues.  P ük  ü2;  1^4  Et  XHifieore  Bytantuse.  I)  44. 
Travaille  au  Journal  7ti  Savant.  Hat  Mr.  Ménagé, 

Bc  pourquo».  Aid.  A châtre  le  S.uiJtaaa  ex  Pau* mua.  P - >■ 
bu. 
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Coutamet.  Exemples  des  coàtumcs  étranges  de  quelques 
Peuples.  C 694. 

Coutures.  ( Baron  Jri  ) Eloge  de  fa  traduélion  de  Lucrèce.  A 
343.  Précis  de  fa  morale  d'Epicure.  A 474. 

Ceulry.  (Alral^ne)  Sa  Vit  par  Mr.  Sprat.  1)  541. 

Cezzaiedi.  ( LeetsarJ  > Son  cloue  & fes  ouvrages.  A 30- . 

CrjjntH,  ( ) Ouvrage  de  ce  Savant , 6c  Particularité! 

de  fa  vie.  A 675. 

Cratrvit.  Famculc  Ecole  de  Magic  qu'on  dit  y avoir  fub- 
fillé.  C 571. 

Craie.  Ce  que  c'cfi  que  ce  FolTi'c.  D 3R4. 

Craig.  ( Jean)  Ses  Prùeiipei  Alatlstmaiifuei  Ji  U Metipese 
cinurnnt.  D 783.  Son  calcul  fur  la  durée  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  iiiJ. 

Crutuit.  Preuve  que  c'clk  clic  qui  a formé  les  Société?.  A 
187.  Remarque  fur  la  penfee  que  la  crainte  a établi  la 
créance  de  la  l>i vitutc.  C 114.  Si  celle  de»  Dieux  croit 
capable  de  poulTcr  les  Paycns  au  bien  K de  les  détourner 
du  1n.1l.  C 375.  cr  fuiv.  Llfetj  quelle  a produits.  C jrç. 
37 6.  Son  inutilité  par  rapport  à la  Morale.  C 3715.  Que 
celle  ou'cxcite  un  g:  nui  péril  cil  commune  aux  Athées  S 
aux  Idolâtre*.  C 376.  377.  Raifont  du  peu  de  crainte  des 
Payens  pour  les  Divinité*  qu'ils  adonnent.  C 377 .cr  fmy. 
Preuves  qu'en  effet  ils  les  craignoicnt  peu.  C 3-9.  c 7 fuiv. 

C 3*i.  cj-  fmv,  385.  Que  la  crainte  d'un  Tyran  n'm'.pi- 
rc  pat  la  foûmimoiL  C 384.  Que  la  crainte  des  Loi* 
humaine*  fa  t plus  d'impû  liion  que  la  crainte  de»  Lois 
divin®.  C 3S0.  Ruôm  de  cda.  et: J.  Que  c'ell  favon- 
fes  l'Hêiclie  de  Pelage  que  de  foûteiût  que  la  crainte  des 
faux  Dieux  a contribué  aux  bonnes  moeurs  des  Payens. 

C 387.  c r f*n.  Preuves  tirées  de  l'expérience  qu'ils  n'ont  tiré 
aucun  avantage  pour  le»  muturs  de  cette  crainte  p.etcndCié. 

C 387,  cr  jum.  S'il  cil  vrai  que  pour  l'avoir  il  taut  croire 
les  Dieux  incorporels.  C 301.  301.  l'cnlee»  de  lioileau 
éc  de  Nicole  lui  la  crainte  de  Dieu.  C 3719.  Si  la  crain- 
te d'un  mal  chimérique  rend  plus  malhcuicux  que  1 epe- 
ranec  d'un  bien  chimérique.  C 534. 

C : r amour , Archevêque  de  CantOTlx-ry.  Sa  mort.  A 418.  Fau- 
te de  Vanlios  lur  ion  îujc:.  A 674.  Qu'il  a approuve  la 
perfécutiun.  B y 06. 

Çrajjtt.  ( l'crc  ) Son  différend  avec  Monfieur  Marck  fur  les 
Sibylles.  A 630.  Sa  Vie  de  Madame  Heîyot.  An.  630. 
CraJJit.  Son  p»  n irait.  À 639. 

Crafui.  (Marcus)  Charme  jette  fur  lui  par  un  Tribun  du 
Peuple.  C 5 66.  Avanturc  qui  déconcerte  l’a  gravite.  D 
515. 

Craft  Mylmt.  Vuyct  Aljlius.  C 73». 

Craie*.  ( 'Jean  ) beaux  témoignages  qu'il  rend  à la  Religion 
de  l'Empereur  Ferdinand  f.  C 746. 

Crianu.  Exemples  du  peu  d'uülucucc  quelle  a fur  les  inunrs. 
C 41  j.  or  fmv. 

Créanc.irs.  Leur  rigueur  décrite  par  Plutarque.  C 54a 
Crémier.  Si  la  rauuu  fuifiioit  aux  Payas»  pour  parvenir  à 
la  connoiilincc  d'un  Cifateur.  C 9 3 y. 

Créant*.  Pcntcc  attribues  a Malbrar.che  fur  la  Création  du 
monde.  A 351.  Que  Dieu  n'y  a pas  eu  pour  fin  l'imc- 
iêt  de  fa  gtoce.  C 6ja  Quel  a éic  ion  but  en  cet  ou- 
vnge.  C 651. 

Créai  uni.  Emanées  de  Dieu  félon  les  Caba'iltcs.  C 191. 
Quelles  fe  iraumbUanticnt  en  lui  félon  les  MylVqucs. 
C V)i.  191.  InipolhbiUic -Je concevoir  quelles puiffent  ê- 
tre  un  principe  d'action.  C 787.  Qu  elles  ne  peu»  eut  con- 
courir a leui  comcrvation.  C 788.  Si  les  mtleics  des  Créatu- 
res vivantes  fervent  au  bien  général  de  l'Univers  C 817. 
On  ne  peut  concevoir  qu  elles  aient  la  faculté  d'orgauifer 
un  animal  fi  elles  ignorent  ce  qu’il  faut  faire  pour  ce’a. 
C 883.  Et  fi  elles  ne  cor.noLlfcnt  pas  les  fuott.uns  des 
organes.  C 8K7.  fcsH.  Si  elles  ont  une  puiitancc  obedicn- 
ticUe  pour  toute  forte  de  choies  D 470.  c 7 fin.  Quel- 
les  font  dcrtituies  de  toute  activité.  D 487. 

Crtrj-  ( Madame  de ) Epitaphe  quelle  ht  impromptu  pour 
la  Duchclfc  de  Montbaibn.  C 55a. 

Crrdulut.  Réflexion  fur  celle  du  peuple  en  fait  de  Religion. 
A 370.  371.  Que  celle  des  Peuple»  prouve  combien  ils 
font  periuadea  de  la  Religion.  C 101. 

Crtliiiu.  (Je**)  Sun  Trauc  Jt  Die  cité  fur  l'unité  de  Dieu. 
C 714.  Son  Traité  Je  la  Lihtr/i  Jt  C*nf tient*  , traduit 
par  Mr.  le  Cène.  D ri  19. 

Creilmi.  ( Samuel  ) pctit-hls  du  précédent  ; Sa  Fia/#»  l'nmorum 
Chrifliaiserum.  D 873.  Scs  Cepiationts  S*v*  Jt  prime  cr 
feeuitJe  Adame,  lit  J.  Son  luunim  kva*itlu  i.  ’Jekinau 
itjhiuium , 6 ce.  ihJ. 

CrtUius.  ( Paul  ) Frère  puifné  du  précédent.  D 87  J. 

Cremeut.  Juguffcnt  fur  l'affaire  <ic  Crémone  en  1701.  D 

81t. 

Crtmenin.  Son  épitaphe.  C 540. 

Creiims.  ( Themai  ) bonFaftis  kxertiiatienu»  Philcletice-  Hifîe- 
r u arum  Sic.  D 738.  Ses  AmmaJxtrjieites  PhiUlc-jie*  cr 
Hijleritt , 6iC.  lltld.  Son  Livre  de  Funlui  fl.lgiariu.  DSyS. 
Crépue.  1 Jean)  Si  Bcac  s'aflbcia  avec  lui  puur  exercer  la 
profemun  d'imprimeur.  D 178. 

Crtfy.  Véritable  cauie  du  Traité  qui  s’y  fit.  A 463. 

Çreifui.  { Ckarlti  Je)  Pourquoi  les  Alnci  l'attaquèrent  auprès 
de  Trêves.  C 549.  Que  ce  furent  les  Ducs  de  B.-iuu- 


T I E R E S. 

wick  qui  eurent  l'honneur  de  cette  Tidoue.  iiiJ.  Tué 
en  Italie,  en  1638.  Sa  Vit.  D.  708. 

Crrtjui.  ( Franpeit  Je  ) Maréchal  de  France , fil*  du  précédent. 
1?  <•’  ç.  Commande  l'Armée  fur  la  Meule,  en  1076,  D 
j'S.  On  lui  fait  perdre  l'occafion  de  battre  les  Lnnemif. 
diJ.  frefent  qu'il  fait  au  Marquis  de  Gram.  efoj. 

Créqui.  (Charles  Je)  Frcrc  du  Précédent,  Atnballadcur  de 
France  : Jntullc  qu'on  lui  fait  à Rome.  D 767. 

Crtjembeui.  { Guv.iiini  Marie)  Son  IJitna  delta  Veljar  Ve, fil. 
D 800.  Ses  aunes  Ouvrages  fur  le  même  fujet.  iltJ. 

Crtfctmui.  Remarque  fur  la  dilpuie  avec  Sr.  Augullm.  B 109. 

Cnfptt.  Ce  qu'il  dit  de  la  niuiiitihic  des  Sorcier»  en  France 
lous  François  1.  C 604.  Particularité!  qu'il  rapponc  tou- 
chant la  Eee  de  Norcia.  C éjj. 

Crett.  La  péJérallie  pctinifc  dm»  cette  Ifle,  C ut. 

Crime.  Dieu  y a uni  le  bonheur.  A 455.  En  quoi  fit  fagclTe 
éclate.  A 456.  Se»  fins  dans  cette  alliance.  il-iJ. 

Cri;.imt.  Aultur  Jt  U XXI.  I.ellri  eriliqme.  Qu'il  n'a  point 
rapporte  fiJcileraent  rendrait  qu'il  ailique.  B 3x1.  véti- 
taale  fens  de  cet  endroit.  ilnJ.  Examen  de  ce  qu'il  a dit 
de»  invcâivet  coutrc  le  mariage.  B 31a.  Qu'il  fc  trom- 
pe au  fujet  des  Romamltcs  nouveaux.  B 313.  Défaut  de 
fa  compaiaifon  de  Luther  i un  Mahométan.  B 314.  Rc- 
flexion  lur  un  pa  irage  qu'il  a cite  de  Moniteur  de  Bellay.  B 3 14. 

Cnfti.  Rcrlexionv  lui  L'oiigine  des  Cnlcs  dan»  Es  maladies, 
A 707.  joS. 

Cru.ci  sur  ri.  Ou  Rccuril  des  principaux  Commentateurs  de 

l'Ecriture  Sainte.  D 7 <9. 

Critiques.  Leur  catactere.  A 19.  Qualité!  qui  leur  font  né- 
cclLires.  A 440.  Peines  ridicules  qu'ils  le  donncui  pour 
expliquer* des  pailles  peu  imponans  des  Anciens.  D 
SI*»  „ 

Cnn f*rs.  Combien  clics  font  fenfibles  aux  Auteurs,  B a,' 
Il  cil  plus  aile  d'en  faire  que  d'y  répondre,  b iriy.  Quel- 
le cil  plus  lévere  aujourd'hui  qu'auirci'ois.  D 195.  Que  les 
meilleurs  Auteur»  lie  peuvent  que  perdre  de  leur  g'o:re 
quand  on  les  critique.  D yxri.  517.  Vcis  de  Virgile  fur 
Ik  cu'.c  allummant  Cacut  apfhcuei  aux  Critiques.  D 
jtri.  Qu'elle  doit  être  pe  nuic  dans  la  République  des 
Lettres.  D yiy, 

Crjr.  PanicuLtiiet  concernant  ccttc  maifon.  A 99. 

Creife.lt.  Une  cmrepntc  par  les  Danois.  A ni.  Que  lesdé- 
lordrcs  qu’on  y commit  avolcnt  la  Religion  pour  puuci- 
pe  C ÇD. 

Crtifa.lt  Dragetstt.  Qu’elle  ne  peut  manquer  d'être  im mor- 
tel.e.  A 545.  Fan  cc  que  la  Politique  n'a  pu  faste,  A 
fta- 

CreijaJt  Jet  Prêt, fim.  Méchant  petit  Livre.  D 616. 

Creix.  ( Mardtlnne  Je  la  ) Si  Confcllioii  fur  fou  Commerce 
avec  le  Démon.  C ék.4. 

Creix  du  Maint.  { Franfeit  Je  la)  Qu'J  n'a  pas  attribué  le  Ke. 
mars  ut  U Reft  a Abélard.  D 174.  Cite  D 8iy. 

Croix.  (Monfieur  Ptiu  Je  U)  Son  Hijieirt  Je  1 imxr-Bti , ou 
TarruriiJ,  iraduitc  du  Ferlin.  D 737. 

Cremzvet.  ((tinter)  Son  canclcrc.  B 31.  Qu’il  s'entendoit 
avec  les  Protellans  pour  ruiner  les  Catholiques,  Ü 573.  cr 
futv.  Comment  il  s acquti  le  comrdcs  Pioicftans.  13  573. 
Que  les  tpilcopaux  crioiem  contie  lui.  B 574.  Prumcijca 
que  lui  firent  les  E'pagnols  s'il  salirait  avec  eux.  B 590. 
Leurs rcprwentation».  B 591.  Sun  turc  de  Ptoieélcur  11c 
dimuuic  pas  fon  crime.  B 63t.  Son  H:fi>rt  par  l Abhe  Ra- 
guenet.  D Orii.  Sa  Vit  par  Mr.  Leu.  D 668.671, 

Creteniattt.  Supcrflilion  de  ces  peuples.  C 184. 

Creu.  i_  Moniteur  Vttfun  Jt  U)  ba  Conjecture  fur  un  paflige 
dcCice.on.  D 16S.  Sa  lettre  contenant  quelque»  Remar- 
ques de  Littérature.  D Su.  Communique  des  Remar- 
ques à Mr.  Bayle.  1 lid.  D 837.  hil  fait  Bibliothécaire  du 
Ki  de  Prude.  iù.J.  Ses  E iu  relit  ni  fur  Jn.tr,  fujet  1 d'Hif- 
teire,  de  Kriifjai» , cr  Jt  Critique.  D 88l. 

Cruauté.  Que  le  combie  «le  la  eruiu.c  confiilc  à. faire  durer 
lefuppl.ee.  C 671.  Kcpiocbcs  de  craaule  que  Monlicur 
Juticu  fait  aux  Cuholiqucs,  6:  que  Monlic-ar  Nicoie  rend 
aux  Résonne*.  C 87  J.  cr  /Wv.  C S76.  cr  juiv. 

Cmfta.  (Academie  de  la)  l'eme  que  lui  fit  i’aul  Bcni.  D 

•y1- 

CuJwarth.  ( Richard  | Cinq  fortr*  d’Athciime  qu'il  mnque 
parmi  les  anciens  Fayen».  C ïs6.  Mau  varie  conlcqncuce 
de  fon  fyltéme  des  Natures  plaffiqucs.  C116. 117.  Re- 
marqucs'lur  ce  qu'il  a dit  que  Es  Fayens  ont  connu  [‘uni- 
té de  Dieu.  C i8y.  c f J un.  Qu'il  a eu  tort  de  faire  de 
Fyihagoïc  un  Lunaire.  CiaSy.  Aulh  bien  que  de  Xénu- 
pîune.  C *8j.  186.  De  Parmenidc  fit  de  Vairon.  C »X?.« 
Des  Stoïciens.  C 187.  aSS.  Et  des  Platoniciens.  C a88. 
C 7 futv.  Préférence  qu'il  donne  a l'AthCilmc  fur  une  Re- 
ligion qui  fait  «le  Dieu  un  erre  arbitraire.  C 301.  Son 
ériigc.  C 881.  Sa  fuppoliiiondcs  Natures  PLUiqi.cs.  il  cl,  cr 
j un.  Pièces  fane»  lur  celvltcmcpar  McAicut*  Bayle  a:  le 
Clerc.  C bSs.  F.xamcn  dccc  que  le  dernier  a écrit  pour 
le  foùtenir.  C.  fiSs.  c r (aiv.  C 886.  e?/wv.  Ses  prejvts 
de  l'in'.in.iiériaUté  dcDieu,  C 940.  Que  les  Gbfcrvaiiont 
de  Monlicur  Bayle  fur  les  natures  plaltiqucs  n'.' voient  rien 
dofleniant.  C 996.  Que  lui  Bayle  n'a  point  confondu 
cev  natures  avec  Les  forme*  liibffanticlt't.  tfiJ.  Ea  qu'il 
Ici  a mieux  comprimes  que  Monlicur  le  Cetc.  C 997. 

Hhhhhha  Frc- 
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Premier  éclairci  (Ternent  fur  ce  que  Monfieur  Bayle  avoit 
die  contre  fes  Natures  plaftiques.  D «8t.  & fuiv.  Jufiice 
qu'on  rend  à Ion  habileté  & a fon  ortht  doue.  1)  184.  Son 
Eloge.  D 854.  Difficulté!  qui  nnflent  de  fon  hypuihifc 
des  Natures  PJaftiqnes.  D 861.  Wy.  Elles  lui  foui  com- 
mun :i  avec  tous  les  autres  PhJoU  phcs  Péripatéttcicns.  D 
853.  S69.  Voici  Haturtt  tUtflitjuti. 

Ctuvru . ou  Cur*t.(Pitrrt)  A revu  éc  corrigé  la  Comédie  de* 
Afin  dtt  A fient.  D 8a  ç- 

Cajat.  Débauches  de  fa  Fille.  A 587. 

cm  Beat.  (La  maxime)  Qu'elle  r.c  peut  être  éludée  que  pre 
des  preuves  convainquantes.  B Sri.  Réflexion  fur  cctic 
maxime  du  Préteur  Caflius.  C 137. 

Citifi'*.  Hilloirc  d’un  accouchement  pir  cette  partie  du  corps. 
A 614. 

Cmvrt.  Particularité!  concernant  ce  métal.  D 39t.  Sa  pc- 
lantcur  relative.  D 391. 

Cunem.  Qu'il  le  trompe  en  parlant  des  Pctc*  qui  ont  faty- 
rilé  Julien  l’Apollat.  B $88. 

Cmftr.  (( inttri  ) Son  Hu£C-  A 17.  Sa  Lettre  fur  une  Car- 
te de  la  Tartane.  A 14$.  Bun  juge  de  U Latinité.  D 
6](. 

Cnfhltn.  Vert  de  Senèque  le  Tragique  contre  ce  Dieu.  C 
368. 

Cwtrofli , le  vieux.  Sa  haine  pour  le*  François.  A 647.  Son 
nabtlcté.  A A48. 

Cure*.  ($*s an)  S'il  eft  ancien  ou  moderne.  A 141.  Son 
(ennuient  lur  l'utiltté  de  la  fuperrtuion.  C 190.  Que  fon 
fille  eft  lmp  fleuti.  C 191.  Vi  iei  g» uni*  Cnn*. 

Curuuti  Hulolrc  de  leur  combat  inceuaine  S obfcure.  A 
186.  Voici  Héraut. 

Curieux.  Leur  pénétration  8c  leur  malignité.  A 384. 

Curieux  de  i.t  Saturt.  Hiilutre  de  l'Académie  de  ce  nom. 
A 391.  Précis  d'une  patne  de  leur  Journal.  A 391. 
637.  . 

Curtcfitl.  Qu'elle  eft  malhonnête  lorfqu'clle  cil  trop  grande 
B 7 cii. 

Came.  (Monlicnr)  Thèfe  oit  il  foûticnt  que  l'Idolalric  eft 
pire  que  l’AthéiMnc.  C 301. 

Cttfa,  ( XucUi , Cardinal  de)  Extrait  de  fes  conjcéhircs  ou 
prfdiâiom  fur  la  deftinëc  de  l'Eglifc.C  737.C? /«m.  Fon- 
dement 6c  défaut  de  Ion  fyftcme.  C 738.  Que  l'événe- 
ment l'a  contre  lit.  C 739.  Si  fes  conjectures  peuvent 
Raccorder  avec  l'infaillibilité  de  l'Egliic.  C 739.  v fuiv. 
Qu'il  n'a  pas  cru  que  le  Pape  fut  l'AniéchriA.  C 741.  A- 
brégé  de  fa  Vie.  C 74t.  Pamcularitci  concernant  les  Ou- 
vrages. Aid. 

Çufsnt.  1 Chevalier)  Htftoire  de  fa  Députation  en  Pologne. 

1 9 1. 

Culfiitieu.  Ce  qu'il  rapporte  fur  h pudeur  de  Maximilien  I. 
C 734.  Et  fur  le  Mariage  de  Charles  Vlll.  avec  Anuc  de 
Bretagne  C 901.  • 

Cyjnîtfe,  Hitluire  de  ce  Père  & de  fa  Fille.  C 365. 

Cyiulè.  Amours  ridicule*  de  celte  Dëclîe.  C 363. 

Cyfuei.  Efpéce  lin;ulicre  de  ces  oifcaux.  A r«i6- 

Cylindre.  Grave  fur  le  Tombeau  d' Archimède.  D $88. 

Cxuuuti.  Remorque*  fur  leur  Morale.  A ç6t.  Sur  leur  nu- 
dité. Aid.  Qu'il»  conlervoient  l'habit  de  leur  Secte  dans  ic 
Chriflunifinc.  C $7.  Vouloicnt  qu’on  nommât  chaque 
chofc  par  fon  nom.  D $40.  „ „ 

Cytriaoui.  ( Ermfl  Salemer)  ) Sa  vie  Je  CtmftntlU.  D SçS. 

C-irten.  (Sine)  Ce  qu'il  dit  de  quelques  Kehcieufcs  qui  cou- 
' choient  avec  des  Garçons.  A 530.  $$7-  Ficus  des  DuTcr- 
tations  de  Dodwcll  fur  ce  Père.  A 5 $fi.  Les  Carthaginois 
veulent  le  livrer  aux  Lions.  A $$S.  Sa  fuite.  Aid.  Parti- 
culantc*  hiftoriques  de  ce  Saint.  A 359.  Son  Sentiment 
fur  le  Baptême  des  Hérétique».  A 689.  Réflexion  fur  fes 
Lettre*.  B 611.  <7  fuiv.  Qu'on  y tmuve  quelque  chofe 
d'ir  iur  eux  à la  fati-fithon  de  Jcful  Chili).  0865.  Scs  Oeu- 
vre- traduites  en  François.  D 6S9.  Ses  Ltttrtt  eheipn  eux 
Cnftffcure  u mx  Many  1,  traduites  par  Moniteur  Len- 
faut.  AU.  „ „ 

Cyfrm,  1 le  Père)  Capucin.  Se  fait  Protcftant.  D 73$.  Dif- 
'pute  qui!  a à cc’.tc  occalion  avec  un  Chanoine  de  Bru- 
«elles.  Aid,  „ , . _. 

Cyfnt*  (...)  Lithotomc.  Sc*  Remarque*  fur  la  Pier- 

CJm*.A(J Abbc  de  St.  ) Difconrs  qu'on  lui  attribué.  A 
---  Ce  ou'on  lui  fait  due  du  Concile  de  Trente.  A 


473- 


Cyiiu.  (Saint)  Juftific  fur  fe*  Satyres  contre  Julien  l'Apof- 
tat.  B 588.  ....  - . , 

Cyrm.  Ce  qu'il  difijit  à ceux  qu  il  vouloir  engager  dans  fa 
Rébellion.  B 131. 

Cxar.  ( Fient  U üraui  ) Son  génie  pour  les  Mathémati- 
que» , H ion  g'iùt  pour  l’Atlronoraic.  D 738.  Com- 
bien il  fe  plaifoit  à la  coniiiuttion  des  Vailleaux.  tM. 
SpeÂadei  dont  Monfieur  Hanioeckcr  le  régale.  Aid. 


D. 


DA  r 1 xx.  ( A n d x e”)  Remarque  fur  fon  Horace.  B 77c; 
Ce  qu'il  dit  fur  h penfée  des  Paient  qu'il  dépend  de 
rnomme  féal  d'être  vcitncux.  C 161.  Son  Edition  de 
Ftfltu.  D $99.  Sa  Tiaduétion  de  la  Fteti^u*  t AnjUtt.  D 
<►74. 

Daeirr.  (Ame  U Ttvre , Epoufc  de  Monfieur)  Sa  tnduéHon 
de  SHmut  Sx  dis  Sniu.  A $04.  Hilloirc  de  l'a  Convcr- 
fion  6t  de  celle  de  Ion  Epoux.  A $0$.  $gd. 

Payiert , Roi  de  France.  Preuve  qu'il  n'a  pat  époufé  nue 
Rclicicufe.  A 130. 

DofUtfrm.  (Henri  Frottent)  A p-c'enr  Chancelier  de  France. 
Son  Eloge.  D 78a.  Son  Dilcours  fur  l'Enregitremcnt  de 
la  Coniluutton  d'innocent  XII.  en  forme  de  Bref  contre 
le  Livre  de  Moniteur  de  Cambrai.  JJ  781.  784. 

Dmile.  ( Jean)  Le  reproche  qu'il  fait  à Monfieur  de  Meaux 
de  n'avoir  pa*  iô  les  Pères  retombe  fur  lui.  B $64.  Scs 
réponfes  fur  le  fupptiee  de  Charles  I.  B 599.  6co.  Nulli- 
té de  fes  réponfes.  B 6 co.  Réfutation  de  ce  qu'il  avance 
contre  les  Indépendant.  B foi.  Et  de  ce  qu'il  dit  que  ceux 
qui  ont  chaflé  la  Famille  Roule  d' Angleterre  ne  font  pas  les 
mêmes  qui  l'ont  rétablie.  B for.  lu  limé  des  Catholiques 
de  France.  B 73e.  Sa  cpoiifc  3 Cuitby  citée  lur  1 coeur 
de  ceux  qui  pêchent  fam  le  favmr.  B 883.  Ce  qu'il  dit 
fur  la  commodité  de  la  Confcflion.  C 11  a.  Ses  preuves 
de  la  difficulté  qu'il  y x à rcconnolnc  la  Fui  confiante 
de  l'Eglife.  C xi 8.  119.  Ce  qu'il  oit  fur  l’opinion  des  Ca- 
tholiques par  rapport  à la  confiance  aux  meures  de  Jctus- 
Chrilt.  C 74k.  749,  Cité  fur  la  différence  qu'on  mer  dans 
l'Eglife  Romaine  entre  ceme.hr  un  de; me  <jr  trniejier  ht 
front»  de  te  deymr.  C 891.  Demande  ion  Congé  a i E- 
glife  de  Clurcnion.  D $44.  Son  Inné  de  l'F.m/lô  dti 
Verte  cilimé  en  Angleterre.  D $$3  Scs  deux  thmitre 
Serment , & fa  Vie  écrite  par  l'on  Fils.  I)  875. 

Dalle.  ( fi-ulri.-n  ) Fils  du  précédent.  On  lui  aitrihué  la  Pré- 
face Latine  du  Scaiiftriaui.  B 204.  Sa  Vie  & fa  Mort.  B 
54,4.  # 

Dithen.  ( Heu.,  •min  de  > Son  Fxamea  de  f tjfrtfllen  de,  Fé fer- 
mez tn  France.  D 669.  Croît  qu'il  n'y  a qu'un  mauvais 
Ange.  Aid.  Parti;  ulantex  lur  ce  fujet.  D *<■<).  <></>, 
DatUen.  ( Jacquet  de)  Ficre  du  précédent.  Particularité!  tou* 
chant  ce  M. nuire.  B é-7o.  A les  meme*  lenrnncns  que  fon 
Frère  touchant  l'unité  d'un  Diable.  D 670.  6i>6. 

Date,  i A ment  un  ) Son  Traité  des  Ondes.  A 4.  Eloge  de 
cet  Ouvrage.  D 7.  Manière  dont  il  a traité  ion  lujct.  A 
730. 

Vahtbimf.  ( jiryuei ) Critique.  A $<5$.  Si  Traduélion  d 'A- 
thème  eft  pleine  de  fautes  d'imprcflion.  D Sia. 

Damien.  (Cardinal  Pierre)  Qu'il  aimoit  la  pljifanterie.  A 
713.  Sa  conduite  envers  un  Evêque  qui  jouuit  aux  E- 
chccr.  A 7ï$. 

Vanenitiete,  Celle  des  hommes  eft  l'unique  preuve  de  leut 
liberté.  A 437.  Examen  de  la  Doéirine  de  Monfieur  Til- 
lotl'on  fur  la  Damnation.  C S;x.  873.  Confidération*  fur 
la  Hifpute  entre  Mefficurs  Juricu  N Nicole  touchant  le* 
fyflcincs  qui  damnent  une  infinité  tic  geo*.  C 873.  874. 
<7  juiv.  Detail  de  cette  difputc.  Aid. 

Damnez.  S'il*  aiment  ru. eux  leur  état  que  l'ancanti ffcmcnt. 
C 671.  o’  fntv.  inutilité  de  leurs  peines  pour  contenir  Itt 
Saints  glorihcx  dans  le  devoir.  C 67  t.  67a.  Leurs  peine* 
comparées  à celle»  de*  Envieux.  C 8zS.  Double  difficul- 
té fur  ces  pemes  auxquelles  Monfieur  Jaquclot  ne  rèpond 
dm.  Aid,  v fuiv.  Si  leurs  peines  font  uti.es  aux  Saint»  <!u 
Paradis  C 1069.  Qu'il  vaut  mieux  n'exilicr  point  que  d'ê- 
tre damné.  C 1070.  Examen  de  ce  que  Monfieur  Bernard 
dit  pour  lever  la  difficulté  titée  du  grand  nombre  des 
Damne/.  & de  l'éternué  de  leurs  peine».  C to7$.  Re- 
flétions fur  la  Duélrinc  de  Monfieur  le  Clerc  touchant 
l'éternué  de  leurs  peines.  D 17.  cr  /«v.  Objeétions  con- 
tre .'es  peines  cict miles  de  te*  raalhcureufe*  Cieaturcs.  D 
98.  c?  fmv.  Voici  Enfer. 

Dame,  Fille  de  Pythagoic.  Son  Eloge.  D $38.  Pcifonnage 
qu'on  lui  fut  jouer  dans  la  délit.  Aid. 

Damfitr.  (Gndlaamt)  SufflëmetU  Je  /en  Veiage.  D 804. 
Vamtierre.  ( . . . . Comte  de)  Bat  les  Bohcjiiieas  rebelles. 
D 008. 

Dandtm.  (Jiremt)  Jéfmte.  Son  l 'tiare  au  Mette  L'Ane,  tra- 
duit par  le  Pcrc  Simon.  D $$8. 

Dantaa.  (LanAert)  Sa  Phyftta  Chrtfiiema  niée.  C 859. 

Dantt.  (Pierre)  Maltraite  par  Monfieur  Difq^tntyn.  D 848. 
Dan[ian.  (Lemt  de  CeurciÙen  , Abuc  de)  Dialogues  Plu’ri- 
fopbiques  de  ce  Savant.  A 110.  Liste  écrit  contre  ces 
Dialogues.  A a 16.  Prend  galamment  qucVurc  traits  de 
raillerie  de  Moniteur  Bajrle.  D 61b.  Se»  Dialogues  criti- 
quez. D 6x1. 

Danift  (Gabriel)  Son  Vêtait  du  Manie,  de  Dft-Cartts.  D da$. 
Scs  Entretient  de  Chaude*  v d’ Enduit.  D 707.  On  les 
fuppnme.  «*  707.739. 

Danul.  ( Marinent*  J PuticuUrJtcz  CnguliètCS  de  fa  groffefTc. 
A 6x6. 

Dan- 
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Dannemare.  Son  gouvernement  n'a  point  changé,  lorfque 
Je  Luthéramfmc  s'y  ell  établi.  B 333.  Que  la  Heine  de 
Dannemarc  n'a  des  Minülre*  Reformez  que  pour  Ion  ufa- 
ge.  JJ  «y.  Hifloire  abrégée  des  Guerres  du  Dannemarc 
contre  TaSuedc.  D 88£.  Elle  fceouc  le  joug  du  Dannc- 
niarc.  iii d.  Guerre  nouvelle  cnttc  ces  deux  Roiaumcs. 

D 83?.  Suite  lie  fin  de  cette  Guerre.  D 8&L  Voicz 
Chnjuën  iv.  Relation  de  fon  Eut  en  1691.  par  Monfrcur 
Molcfworth.  D 70c. 

Damât.  Cioifade  qu'ils  entreprirent.  A 111.  Qu'il*  otit  de'f- 
approuvé  la  Souveraineté  populaire.  B 610. 

Dan/e.  Condamnée  pur  Ici  Philofophes  8c  par  les  Qucticn*. 

A ^9*- 

Donjrun  de  Carde . Particularitcz  curicufcs  fur  kur  fujet.  A 
I J4- 

Danu.  Particularitez  concernant  ce  Poète.  A 70.  Set  Ver* 
lur  l'Avanture  de  Françoifc  de  Polenta  St  de  Pol  Mala- 
tefta.  C 640 . Commentaires  fur  ces  Ven.  C 641.  faso. 
Dauekwerlhi.  { Nicaloi  ) Votez  Vhrïtrüu. 
lumsje.  Demandes  que  lui  fait  GulUvc,  & qu'elle  élude. 
D 893.  Il  manque  une  enticprifc  contre  cette  Ville.  D 
RoÇjElle  défait  la  Flotte  de  ce  Prince.  D sp;.  lait  une 
perte  con ftderable.  làid.  Il  en  fait  de  nouvelles  8c  l'etn- 
naialTc.  ibiJ.  Chiiilien  IV.  la  chagrine.  D 898. 

Daphné.  Reiiierctemcns  que  quelqu'un  lur  fit  d'avoir  con- 
vaincu Apollon  d'ignorer  l'avenir.  C 19.  zçj.  Auteurs 
qui  rapporienr  ce  fait.  C a c l. 

Daphné.  Fauxbourg  d'AnuuJie.  A Raifon  du  filence 
de  l'Oracle  de  ce  lieu.  A ù.  Combien  ce  Fauxbourg  croit 
propre  a infpircr  la  débauche.  C >67. 

Popper.  Cite  fur  les  inccurs  des  Habmns  de  la  Cafrerie  & 
de  la  Nigrine.  C a 16.  Relation  qu'il  donne  de  1a  Religion 
des  Hottentots,  3 30.  Sa  defcnption  de  la  vie  des 

C'a  lires.  C 333.  Idée  qu'il  donne  de  leur  motalc 
C^jyS.  Fut  cuncux  qu  il  rappurtc  à cette  occafion. 

Daraptt.  Exemple  d'un  Syllogifrae  dans  ce  mode.  D ai 
Dorei  fhrjpen.  D 7XJ. 

Dorme.  Les  Eeollois  l'abandonnent.  D 783. 

Doru.  Exemple  d un  Syllugilme  dans  ce  mode.  D ail. 
Donne  I.  Son  Epitaphe.  A 750. 

Darâwj.TI.  Moitifieations  que  les  Grecs  lui  firent  cfluicr.  C 
ko.  Propolitiun  fmguhêre  qu'il  fit  aux  Grecs  & aux  In- 
diens touchant  les  Cadavres  de  leurs  Pères.  C 711. 
Damtanfen.  Son  Livre  intitulé  , U Btie  tramfirmét  en  i!*- 
fhiat.  A J. 

Djruly.  (Hemi , l.ord  ) Qui  il  étolt.  A 673. 

Darne.  ; Monficur  ) Scs  Scnrimcns  dcfintcrcITez  fur  l'Apolo- 
gie de  la  retraite  de»  Pilleurs  attribuez  a différentes  per- 
tonnes.  B 66  t. 

Dofpt.  ( . . . . ) Mis  en  prifon.  D 714- 
Daeifê.  Exemple  d'un  Syllogifme  dans  ce  mode.  D 113. 
David.  Qu'il  a connu  le  Verbe  plus  clairement  que  fes  An- 
cêtres. A cto.  Véritable  fens  du  verfet  cinq  du  Pfeaumc 
ccnt-un.  B 436.  Remarques  fur  fa  fuite  devant  SahL 
B (.Cl. 

David , Empereur  de  Trebizonde.  Martyre  de  ce  Prince. 

B -i  'i- 

David  de  Dînant.  Particularitcz  fur  fa  perforine  & fur  fa 
doélrme.  1)  1 u- 

David,  i Pierre ) Réformateur.  Sévérité  de  fa  Morale.  B 43. 
David.  ( Moniteur } Qui  il  ctoit , écrit  contre  Monlicui  ne 
Larroque.  A 14. 

DaviU.  v Heunt»  entérina)  Pariiculante  curicufc  qu'il  rappor- 
te. B üi  Son  HejUire  de  1 Cnerree  Ctmltt  d*  front»,  criti- 
quée par  Monlieur  de  Beauvais-Nangts.  D 558- 
Dovit.  ( Chevalier  ) Cité  en  faveur  dê  la  Souveraineté  de 
l’annennc  Irlande.  A 618. 

Dju/m.  Sa  définition  des  Qumlles.  A 604. 

Dnammi.  ( Cbrijteen  ) Livre  de  cet  Auteur  recommandé.  A 
306. 

Dauphin  1.  Leur  manière  de  refptrer:  A cSt.  Rccor.noifian- 
ce  d'Anon  envers  celui  qui  le  fauva.  D çi-.S. 

Dauphin.  Si  un  Prince  devenu  Roi  de  France  prend  la  qua- 
lité  de  Dauphin.  D 718.  7 10. 

Dauphin.  ( Ltuii  d»  BeurUa  ) Fils  de  Louis  XIV.  Sou  Gou- 
verneur lui  défend  de  lire  la  Epltrcs  Dédicatoires  qui  lui 
font  adrclTées.  D <Sa.  Ou  faaifie  fa  gloire  en  1693.  D 
69t.  Surnommé  le  Horde.  D 803. 

Dauphiné.  Conditions  de  la  donation  de  cette  Province.  A 
ICI,  Irruption  qu'y  font  les  Alliez.  D 677.  678. 
Débauchée.  Mélange  que  les  Efpagnols  en  font  avec  la  dé- 
votion. C ioy6.  Voicz  Impudicité. 

Débauchez,  Qu' ils  peuvent  avoir  un  amour  fincére  pour  la 
Religion.  B (Lk  61.  Plufieun  déifiez  par  la  Païens.  C 8<. 
Débordement.  Funcfta  prefages  que  les  Romains  en  tiroiem. 
C tjo. 

Décalogue.  Unique  cas  oh  on  peut  fe  difpenfer  d'en  obferver 
ks  préceptes.  B 455. 

Dittfiaue.  Que  fouvent  on  décide  fans  un  mûr  examen.  C 

3£J. 

Decms  , Empereurs  de  Rome.  Leur  pcifccution  moins 


Deckberrui.  ( Jean  ) Fauta  qu’il  I faites  dans  fon  Trait  d 
des  Livres  Anonymes.  A 377.  Fautes  d'tmprcllion  du 
même  Livre.  A jjj.  Remarqua  fur  ce  Traité.  D 
i6x-  Diverfcs  fautes  éc  omillions  de  ce  qu'il  a écrit  fur 
les  Ouvrages  Anonymes  & Pfcudonymes.  D 1 btd.  cr 
fnev. 

DicUraitnte.  Voiez  Arrête  V Edite. 

Dteréialte.  Mf.  de  la  première  compilation  qui  en  fut  faite,' 

Dédouf  Confacre  Tes  ailes  à Apollon.  D s 88- 

Dédtcacet.  Combien  difficiles  aujourd'hui.  A 174.  Dédica- 
ces nombreulcs  d'un  feul  Livte.  A 419.  Combien  elles 
font  ilatteulès.  D cSa.  On  défend  à un  jeune  Prince  de 
lire  cclks  qui  lui  l«nt  adicfiees.  D <84.  <8c. 

Défaut!.  On  voit  mieux  ceux  d'autrui  que  les  ficns  pro-; 
près.  C 408. 

Défaillir,,  "Cë  que  c’efl  D 107.  Régie  de  U définition.  D 
z 14.  Sa  divilion  en  définition  du  nom  ou  définition  de  la 
chufc  , St  définition  parfaite  ou  définition  imparfaite.  D 
141.  Sa  qualitez.  D 141.  xax. 

Degarryi.  Crû  Auteur  d'un  Ouvrage  de  Monficur  Mcnjof. 
A 7j6. 

Degmjemini.  Si  l'Ecriture  In  défend.  A SS. 

Dtjaeorui.  Que  ce  Prince  étoit  verfé  dans  la  Difeiplines  Au- 
gunlcs.  CH 

Deifme.  Si  lesGrccs  pa  lièrent  du  Deifme  au  Polythoifme.  C 
700. 70t.  «7  fuév.  Examen  de  l'opinion  de  Monûcor  Ber- 
nard fur  l'origine  du  Deifme.  C 7oi.  v fuiv.  En  quoi 
con f.ile  le  point  de  fépaiarion  entre  le  Déiioie  St  l'Athcil- 
mc.  D 

Déifiee.  Qu'il  y en  a beaucoup.  C zio. 

Dilji.  Fuurbcne  d'une  Rcligicufc  de  cette  Ville.  A 6zc. 

Dehel  de  CE  fiat.  Ce  que  c'eil.  D 6<i. 

DtUe.  Lieu  nommé  Athènes  dans  cette  Ifle.  A 377. 

Dtlebte.  Silence  de  fon  Gracie  à quel  teins  doit  fe  rapporter.' 
À l Son  témoignage  en  faveur  de  Socrate  traité  de  fa- 
ble. A Cl  Contorlîons  de  fa  PrctrclTc  fi  elles  croient  na- 
turelles. A 6-  6<6.  Comment  on  la  thuiGlîbir.  A 636.  Au- 
torité que  cet  Oracle  donne  a la  Tradition.  C 433.  Pro- 
diges qui  empêchent  deux  foi*  les  Baibarcs'd'cn  piller  le 
Temple.  C 41. 

Drlrio.  Voicz  Rie. 

Déluge.  Livra  fur  le  Déluge.  A 318.  Si  Adam  & Noé  l’ont 
prédit  par  l'Allrolugte.  A 3»8-  312;  Preuve  qu'il  a éié 
univcricl.  A 3x9-  Second  Déluge  ptedit  pour  l'annce 
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t Orateur  fur  la  Loix  de  Dracon.' 


cl.  A 3to.  , , 

. . - zcp.  Motif  qui  porta  Jupiter  à envoicr  un  Dé- 
luge univcricl  C 36^  Si  l'Idolatue  l'a  précédé.  C 716. 
Divers  Traitez  contre  l'univ  criai  te  du  Déluge.  C K13. 
1014. 

Démadei.  Bon  mot  de  o 

C 822. 

Démenti.  Suites  d'un  Difcours  de  François  L fur  le  démen- 
ti. C 981  Jugement  de  l'Amiral  d'Annebaut  fur  un  fou- 
flet  donné  apre»  un  démenti.  C 981.  i;St. 

Dimetriiei , Roi  de  Macédoine.  Honneurs  impies  que  lui 
rendent  la  Athéniens.  C 8ç.  Hilloire  abrégée  des  troi* 
Démetrius  de  Mofcovie.  D~y^/>. 

Démetraeit.  Définition  St  cmbjrrai  de  cette  forme  de  Gou- 
vernement. A 117. 

Démecrie*.  S'il  cil  vraifcmblable  qu'il  s'aveugla  lui-même.  A 

**'  ' " " 'i;6.  Son  canâè- 

_ 31S.  Qu’il  a fait 
pm  le  (Fini  de  la  Magie.  C <7o.c7i-  Sa  dôélrinc  fui  les 
princijscs  du  corps.  D t:,.  Méditations  profondes  de  ce 
Philuïuphe.  D < Su.  Ce  qu’il  difoit  de  la  Vente.  D 337. 

Mmemaïuei.  Voicz  Peffêtles.. 

Demantgraphee.  Pamcularttez  qu'ils  rapportent  touchant  le» 
abominations  du  Sabbat.  C r- 


cruefle  quon  ne  la  fait  d’ordinaire.  A 338. 
deux  Empereurs  de  ce  nom  contre  le*  Üucuct 
Ttmt  il’. 


Edit  des 
üêui.  C 1014. 


Dèmanjïratm.  Qu’elle  e(t  de  deux  cfpèca.  D zco.  Règles 
de  l'une  St  de  l'autre,  ibid. 

Démifihtne.  Ce  qu'il  dit  à un  homme  qui  lui  expofoit  froi- 
dement k fujet  de  fes  plaintes.  B roc. 

Demp/ler.  { Tkemoi } Ciré  fur  l'égalité  da  Dieux.  C718.  719. 

Demi.  (Moniteur  j Ce  que  c' cli  que  fes  Mimairn  ceaiernont 
Us  Arts  c?  Ire  Seitam.  D 3x3. 

Demft.  ( l' Abbc  ) Remarques  fur  un  de  fes  Sermons.  B 194- 

Dénaminatten.  D'où  elle  fe  prend.  D xr$. 

itenyau.  Son  fcnciment  fur  te  Quinquina.  A x68. 

Dtayt,  Tyran  de  Syracufe.  Sa  manière  d'aveugler  la  Cri- 
minels. A 488. 

Denji  de  Jhract.  Cité  en  faveur  de  l'antiquité  da  Acccn» 
Gréa.  AM 

Dtnyï  d' Hnhtarnajft.  Ce  qu'il  dit  fur  k Cuhe  que  Rotnulus 
établit  à Ron  c.  C 360. 

Dtnyï  C Are  tf  agite.  Preuve  de  la  foppoûtion  de  l’Ouvrage 
qui  porte  fon  nom.  A 301. 

Henry  s d Alexandrie.  (Saint  ) Ce  qu'il  dit  de  FApocalypfe.  A 

Denyï , Archevêque  de  Philippopolis.  Particolaritcz  de  fa  Viea 
B ara. 

Dépéehte  dti  sruvtroint.  Stile  qui  leur  convient.  D 634. 


Digitized  by  Google 


Dtrtdm.  ( Qu'il  inul'.ipîioii  trop  les  Athées.  C 237. 

cj  /un.  Son  lenttmcnt  fut  l'blpice.  D 84t. 

2Vj'j«««  d'an  K tf u.  Ce  qui  le  rend  authentique.  D 809- 

Dn-Btii.  Auteur  d'une  partie  de  XAbbt  Cemmendatain.  A 

379. 

Du  Cartn.  [Peul  I Inventeur  du  fyfléme  qui  dépouille  les 
Brute»  de  toute  eonnoilfanCC.  A «.  Recueil  de  Pièces  con- 
cernant fa  Phüofophlé.  A 10.  Son  erreur  fur  la  réflexion 
de»  corps.  A 11.  Un  de  fes  principes  contraires  à la  Re- 
ligion. A 161.  Raillé  fur  fa  preuve  de  la  confemtion 
d’une  certaine  quantité  de  mouvement.  A 347.  Sa  défi- 
nition du  mouvement.  A 43$-  Sa  Phitufophic  favorable 
aux  Taliiman»  & à l'Ail  .ologic.  A 536.  Belle  penfee  de 
ce  p:*  lufophe  fur  la  Divinité.  A jm.  OMeétU  n contre 
lui  fur  la  quantité  du  mouvement.  A 633.  Reponfe  à cet- 
te objection,  iiid.  Autre  fur  les  Toutbiiluits.  A 54S.  Qu'ü 
s'ell  ctompé  dans  fes  loi*  du  mouvement.  A 74S,  Qu'on 
né  doit  point  s'attacher  trop  à fon  fyllemc.  A 749.  Re- 
marque lut  ce  qu'il  penfe  du  jugement  de  l'homme.  B 145. 
Acculé  faulTcment  d'Athéil'rae , n'en  peut  obtenir  une  fa- 
tisfadion  luffifantc.  C i6x.  Particularité*  hifloriqœs  fur 
fes  dcmunllrations  de  l'eiillencc  de  Dieu.  C i}6.  137. 
Commodué  de  fa  perlée  que  Dieu  dl  la  caufc  libre  des 
venter  fc  des  elTcnccs.  C 348.  Coinparaifon  dont  d fe 
fert  pour  accorder  la  Liberté  humain  - avec  la  Toutc-puif- 
fance  Divine.  C Sir.  Qu'«  e n:'  réfbul  poiM  la  difbcul- 
tc.  C 8iz.  Fauffeté  de  ta  doctrine  que  l'homme  a plus  de 
biens  que  de  maux.  C 8jl.  Faullcté  d'une  de  fes  luix  du 
mouvement.  D *37.  138.  Objcéhun  contre  fa  dcmonftra- 
tion  de  l'cxillence  de  Dieu  ptife  de  ce  que  ntus  avons 
i'idéc  d'un  être  infiniment  parfait.  D 15  t.  Scs  principes 
de  Philoiophie  dcinontrei  d'une  manière  Géométrique. par 
Spinoza.  D 573.  Ses  fcntiuicns  louchant  i'effence  du 
coips,  oppi'fex  au  dogme  de  la  TranlubUatitiatioti.  D 376. 
Accule  d'avoir  dérobe  à Hirriot  ce  qu'il  a dit  de  meil- 
leur lur  1 Algèbre.  D 639.  Sa  Vie  par  Moniteur  Batllet. 
D é,;4.  Voici  Certifiât. 

Tftjîbjmfi.  ( tmnnt  ) Jciuite.  A écrit  fortement  contre  le 
Janfciîifinc.  A 384. 

Dtibiulans.  Idée  de  fon  Epitre  chagrine.  A 383.  Scs  Vers 
fur  les  Dévots.  C 643.  t 

Difiri.  ( Artui ) Réproche  qu'il  fait  aux  Ré  formel  qu'ils  per- 
mettent aux  Femmes  oc  parler  dans  l'Efihlc.  C 1033. 
Preuve  de  fon  humeur  violente.  ibiJ.  Ses  Vers  fur  l'cdu- 
cation  des  Enfans  Cathuliqucs.  C 1053.  1054. 

D n-LWt.  Reproche  fpitituel  quelle  failoit  à Balzac.  B 189. 

Dei*I>em.  Sun  Livre  contre  la  Fête  du  Kei  but.  A 70. 
Qu  il  cil  difficile  de  trouver  fon  Feilum  en  France.  B 107. 
Remarques  fur  ce  Faclam.  ibid. 

Pu  A Ijrtn.  ( Samuel ) Sun  opinion  touchant  les  préfages  des 
Comètes.  C 168.  Sa  doélnnc  lur  la  jullrce  naturelle  des 
aérions.  C 408.  Déclare  qu'il  n'eft  point  permis  aux  Fem- 
mes de  prêcher.  C rc  34- 

Deimann.  ( Jean  ) Idée  que  Bayle  en  donne.  A 677.  Ou- 
vrage de  fa  façon.  ibid.  Ce  qu'il  rapporte  du  Cardinal  de 
Richelieu.  B 313.  Remarques  fur  (es  Ouvrages.  B 316. 

Defpaaiere,  Ingémcufc  application  d'un  Vers  ac  ce  Gram- 
mairien. D «3. 

Diùouij  de  So  b ere  fur  le  Defpotifme.  C 610. 
C7  fan.  Son  hui  dans  ce  Livre.  CAzo.  6ir.  Ce  qu'il 
dit  en  faveur  du  Dciporitme.  C 6xt.  61a.  ’l'cmble  Dcf- 
put, (me  des  Orientaux.  C 6aa.  Motifs  de  ceux  qui  dccLa- 
nieni  contre  le  Dcfpotilmc. C 614.  Maux  qui  en  font  l'ef- 
fet. C 613.  6a fi. 

Dn-Pnaax.  Voie*  Bedeau. 

Defray.  ( Pum ) A augmenté  A:  annoté  le  Parement  An  Da- 
mti.  D 714. 

Déviai.  Lot  Romaine  contre  eux.  C *30.  Malice  punilTa- 
ble  de  quelques-uns.  üid. 

Dtvift.  Dcvifc  ingénieufe  en  l'honneur  de  Louis  XIV.  J) 
38 6.  Autre.  I>  506.  Dcvifc  des  Hollandois.  D 341.  De 

Îjueiqucs  Princes  de  France.  D 34t.  Traité  fur  les  Devi- 
rs  par  le  Petc  Mcnctlricr.  D 6cx. 

Divan  Ceux  de  l'homme  envers  Dien  Se  envers  le  Pro- 
chain. A iu6. 

Dit  U.  Ce  nom  devenu  odieux.  C 643. 

Di  venta.  Que  le  Diable  affeéte  quelques  fois  d'en  montrer. 
A 360. 378.  Que  celle  des  Idolâtres  te  des  Infidèles  n'elt 
pas  méritoire.  C 49-  30-  jl.  Combien  les  Femmes  y font 
ponces.  C 9t.  Et  comment  clics  l'allicn:  avec  le  Liberti- 
nage. C 91.  91 !■  Accent  que  plulicurs  Gens  font  de  la 
dévotion  avec  le  crime.  C 93.  Dévotion  de  pluûeurs 
Scélérats  pour  la  Sainte  Vierge.  C 93.  96.  Avantages  qu'il 
y a a être  <iév«ji.  Cm.  Quelle  cil  la  dévotion  des  Grands.  C 
641.  Excès  de  celle  du  Duc  Maiann,  ibui.  Réponfcs  de 
l'Avocat  de  ce  Duc  à ce  qu'on  lui  objeéloit  fur  cet  arti- 
cle. C 641.  643.  Réflexions  fur  ces  reponfe*.  C 643.  644. 
Mélange  que  les  Elpagnols  en  font  avec  la  débauche.  C 
ic>5<'.  Qu'il  n'y  a que  les  Livres  de  Dévotion  dont  l'im- 
prclTion  ne  rencontre  en  France  aucun  obllaclc.  D 186. 
Divin.  Incommode  Se  ridicule  fcvéruc  de  leur  morale.  D 
741- 

Dtutertaamt.  Diverfcs  explications  fingulière*  du  paflage  de 
ce  Livre  qui  défend  les  deguilemcm.  A SS.  89. 


L E 

Dhoa 4.  ( Frédéric,  Comte  de)  Monfieur  Bayle  cft  Couver- 
neur  de  fes  Fil*.  D 533. 34*.  S'entre  point  dans  les  .Né- 
gociations de  l'F.lcéLur  de  Brandebourg.  D 331.  Sa  mort 
de  fon  éloge.  D 63a.  Mon  de  Madame  la  Coimefle  la 
Femme.  D 644. 

Dhena.  f . . . . Comte  de)  FOs  du  précédent.  Remercie 
Monlieur  Bayle  de  l'Exemplaire  de  fon  Dictionnaire  qu'il 
lui  avoit  envoie.  D 817.  Lui  fait  prêtent  d'une  Médaille 
d'or.  D 813. 

Dbtaa.  ( ....  de)  Comte  de  FemfBcrcs,  Frère  du  pré- 
cèdent. Pris  à la  Bataille, de  Fleuras.  D 644. 

Dlnuflia*.  Ce  qu'il  dit  fur  les  Mamfcftes.  C 61  8. 

Diable.  Qu'il  peut  aller  à fon  but  en  portant  au  bien.  A 
360.  Qu'il  peut  faire  le  Dévot.  A 378.  S'il  peut  remplir 
fes  fonétions  conjugales.  A 613.  Que  1 homme  le  furpatfe 
prefque  à tous  égards,  ibid.  Extrait  d'un  Livre  fur  fa  Con- 
férence avec  Luther.  A 718.  c r /«n.  Qu'il  préfère  qucl- 

Îucs  fois  la  vérité  au  menfonge.  A 730.  Hitloire  de  Sr. 
gnacc  i ce  fujer.  A 731.  Que  les  Oracles  lui  ont  été 
toujours  attribuez.  A 4.  Réponfcs  à deux  mauvailes  rai- 
fons  dont  on  fe  fert  pour  prouver  qu'il  n'y  a point  de  part. 
A 578.  3:9.  Autres  preuves  de  la  même  venté.  A 730. 
731.  751.  11  entretenoit  l'Idolâtrie  par  des  prodiges.  C 
41.  41.  43.  Et  en  failant  regarder  comme  des  prodiges  ce 
qui  n'en  étoit  pas.  C 4t.  Quelques  Turcs  croient  qu'ü  fe 
convertira.  C 48.  Qu'il  croit  un  Dieu  & n'en  cil  pas 
moins  pervers.  C 416.  Examen  d'une  remarque  de  Mon- 
ficur  Juricu  lur  la  conduite  du  Diable.  C 773.  II  n'a  , fé- 
lon Bekkcr,  aucun  pouvoir  fur  la  Terre.  D 663.  Il  n’y 
en  a qu'un,  félon  Meflicuis  de  Daillon. DMç.  670.  Sen- 
timent d'un  Auteur  Anglois  fur  ce  fujet.  D 670. 

D irniipi.  Leurs  fondrions  dans  la  primitive  Eglue.  C 1033. 
1030.  1040. 

Diaierst.  Probité  de  cet  Athée.  C 396. 

Dultchqm.  Règles  du  Syllogifme  amli  nommé.  D 130.  té 

jm-j. 

Di*to[nn  tntrt  Pau  fumas  V Afalbeu  fur  la  Vtlmfti.  D 8 II. 
Dm  ut.  Celle  d'Ephefc  pourquoi  ornée  de  tant  de  mimmel- 
les.  A 34X.  Injullicc  de  la  vengeance  qu'cl'e  tira  d’Aga- 
memnon.  C 364.  Et  de  Niobc.  1 iid.  Et  d'Ocnée,  C 363* 
PUinte  d'Hippocrate  contre  les  Prêtres  de  cette  Décile.  C 
931. 

Dsapkaniiti.  En  quoi  elle  confifle.  D 339.  360. 

Scs  deux  ouvertures.  D 445. 

Dubm/tn.  ( F.dmend  ) Sa  Pkyfua  y,  tus  V Neva , Se  C.  D 80 6. 
Dseheuaairtt.  Impoflibilné  d'en  faire  un  parfais.  A rto.  DA= 
faut  des  Diérionnaires  Hébreux.  A 109.  Combien  de  fau- 
tes dins  une  feuille  de  celui  de  l'Académie.  A 189.  Com- 
bien certaines  Gens  brillent  par  la  leéluie  des  Dictionnai- 
re'. A fjf.  Difficulté  de  ccs  fortes  d'Ouvrages.  A 719* 
Eluge  de  celui  de  Furetiere.  D 188.  c 7 {un.  Et  de  celui 
des  Etiennes.  D 1B9.  Avantages  des  Diérionnaires  de 
Langues  vivante*  fur  ceux  de*  Langue*  mortel.  D 189. 190. 
Combien  il  ferait  à fouhaiter  que  les  anciens  nous  en  éuf- 
fent  donnez.  D 190.  Avantages  d'un  bon  Diftionnaire. 
ibiJ.  Que  la  Langue  Fraaçoile  dl  la  première  qui  en  ait 
eu  un  tel.  ihd.  Origine  d'un  grand  début  qui  régne  dans 
les  Diérionnaires  des  Langues  lavantes.  Asd. 

Difheruirti  in, >hriqats  cr  Critiquas.  Que  l'oubli  eft  une  des 
principales  lourccs  des  contradiéiious  qu'on  y voit.  B 169. 
Difcretion  avec  laquelle  Monfieur  Bayle  a parlé  dans  le 
lien  de  Mauc-Louife  de  Gonzague.  C 908.  Deux  carac- 
tères de  ce  Livre.  D 41.  Défcnfc  de  ce  que  Monlieur 
Bayle  y a dit  contre  le  Spinozifme.  D 169.  170.  Cor- 
rection de  quelques  fautes  d'unprcflion.  D 170. 

Drttss  de  Crin.  D 7x3. 

Didier,  (d*  Saissi)  Chandelier  qu'il  a pcrfcérionné.  A 194, 
Di.lur.  (Artui)  Voie!  Dijiri. 

Dieeman.  ( Le  au  Jta*  ) Son  Traité  de  Nasurali/m.  A 6q. 
Diemnbrettk.  ( libraad  dt)  Son  Eloge.  A 317. 

Dieieru.  (O ut  ai)  Ses  Autiquitain  hiblut  cj-  Sévi  Te/iamtati. 

D 6ox. 

Datruhfhi*.  ( . . . de)  Cardinal.  Réconcilie  l’Empereur 
Mathias  avec  Ferdinand.  D 907. 

Dbu.  Que  Dieu  n'cft  point  Dieu  fj  les  Bêtes  ont  une  ame. 
A 9.  Qu'il  oa  établi  que  des  Loix  generales.  A 49. 
Preuve  de  fon  cxiUrncc.  Am.  Auteur  qui  en  fait  un 
corps  qui  n'occupe  qu'une  partie  de  l'cfpace  infini.  A 137. 
Comment  on  voit  les  chofcs  en  lui  A 181.  Comment  il 
cft  étendu  fans  l'être  formellement.  A 183.  S'il  doit  n'a- 
gir  8c  s'ü  n'a  agi  que  par  des  volonrez  générales.  A 346. 
147.  Que  les  Philofophes  d'Athcncs  onr  tous  cnfeij-né 
fexiflcucc  de  Dieu.  A 434.  S'il  a une  liberté  d'indiffé- 
rence. A 438.  Union  jju'ü  a faire  du  bonheur  avec  le 
crime.  A 45  3.  Sa  ùgefle  Se  fes  fins  en  la  faifànt.  A 45*. 
Que  le  plaiür  eft  un  bienfait  de  cet  être.  A 43-.  Diffé- 
rence à fon  égard  entre  avoir  des  volonrez  particulières, Sc 
agir  par  des  volontcz  particulières.  A 331.  Simplicité  de 
fes  voies,  ibid.  Pourquoi  ü donna  des  Loix  aux  Juifs;  A 
«38.  Et  de  telles  Loi*.  A 339.  A quelle  condition . fé- 
lon un  Savant,  il  donna  les  Juifi  i gouverner  aux  Anges. 
A 348,  Idée  que  les  Philofophes  Païens  en  amient.  A 
561.  56t.  Paradoxes  concernant  fon  culte.  A 368.  Rcf. 
pcéi  des  Per  fans  pour  le  nom  de  Dieu.  A «39.  Que  fe* 
cho- 
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cbofct  qu'il  révélé  ne  font  valables  que  pour  ceux  qui 
reconnoilTent  fa  perfection  infinie.  B m.  En  quel  feus 
on  peut  dire  que  les  voies  ne  font  pas  celles  des  hommes. 

B 307.  308.  Si  ceux  qui  fourragent  directement  doivent 
avoir  pan  à la  tolérance.  B 418.  Que  fes  rigueurs  envers 
fes  tin  fan  s ne  julhflent  point  la  pcrtccution.B  4tt.  V faiv. 


1ERE  S. 


; fuivre  h vérité , il  n'enrend  que  la 
vente  notifiée.  B 436.  Qu'il  s'accommode  à la  foiMelTc 
des  hommes.  B 41/1-437.  Qu'il  a fupplcc  à la  foiblctïe  de 
notre  raifon  en  nous  donnant  le  fentimrnt  fie  la  confiden- 
ce. B juo.  441.  Si  les  Comètes  croient  un  figue,  Dieu 
auroit  TaïF  des  miracles , pour  fomenter  l'Idolâtrie.  C ài» 
Preuves  de  cela,  Aid.  cr  fai v.  Son  honcur  pour  l'Idola- 
trie.  C 42..  Son  imemion  ne  peur  être  que  tous  ceux  qui 
voient  une  Comète  le  croient  menacer  de  quelque  mal- 
heur. C 4$.  En  quel  fens  il  cft  vrai  que  Dieu  menace 
ceux  qu'ÏTne  veut  pas  frapper.  C jo.  11  punit  les  Peuples 
tour  à tour , fans  que  ceux  par  qui  il  punir , foicnr  meil- 
leurs que  ceux  qui  font  punis.  C ta.  Qu'il  ne  peut  être 
appaifc  par  les  prières  des  Païens  nTTIes  Infidèles.  C <0.31. 
Qu'il  feroit  comte  fa  faRcIle  qu'il  eue  ruiné  l'Athcifroe  par 
ndolatne.  C 20.  Qu'il  dcicrtc  plus  l'Idolatnc  que  rA« 
ihéume.  C q Que  l'iraperfeiftioii  «ft  pour  le  moins  auils 
contraire  à la  nature  que  le  non-tire.  C 1 6.  Idée  faufTe 
que  les  Païens  s'en  failoient.  C Qucî""cft  l'cllct  que 

roduit  parmi  eux  la  connoiiTancFtl'un  Dieu.  C 83.  Qu'ils 
int  plus  otfenfé  que  les  Athées.  C Rj.  6c.  Quëla  con- 
noiffance  de  Dieu  ne  corrige  po  nt  les  incCnat'otis  vicicu- 
fes.  C Si,  vr  jaiv.  Picuvcs  que  ce  n'elt  pis  faute  de  croi- 
re en  Dieu  qu'on  viole  les  préceptes  de  fa  Religion.  C 82. 
V faiv.  A quoi  on  peu:  connoitrc  qu'on  fait  Vjuriruc 
choie  pour  l'amour  de  lui.  C 106.  Ncccilné  de  lui  iam- 
ficr  fa  palhon  favorite.  Aid.  Pourquoi  il  n'a  point  fait  de 
Miracles  parmi  le»  Paient.  C 114.  irv.  Quels  font  les  Mi- 
racles qu'il  ne  fait  point  chcrlcs  Infidèles.  C 1J3.  Et 
ceux  qu'il  y fait.  C rjy.  Qu'il  n'y  a point  de  conséquen- 
ce d'une  Comète  à la  connoifTaucc  du  vrai  Dieu.  C 13;. 

quand 

ôjfDe  voir  pas  qu'elle  foit  de  quelque  ufjpc-Ci  37.  Voies 
an  pour  convertir  les  homme*.  C 138.  Qu‘ 
les  Païens  dévoient  le  scconnoitrc  par  fes  oeuvres.  C yj 


C 393-  V faiv.  Preuves  de  fait.  C 393.  v faiv.  Qu’il 
y a des  choses  juftes  fie  injuJlcs  & tics  vente»  étemelles 
indépendamment  des  decrets  de  Dieu.  C 401».  c?  fan.  C 
41a.  <7  /mv.  Que  i'idee  qu'on  a de  lui  n'cif  pas  toujours 
la  règle  de  nos  Actions.  C411.  Et  qu'autant  quelle  in- 
flue lux  les  mœurs  .autant  clic  rend  la  Idolâtres  plus  mé- 
dians que  le*  Arhccs.  t tid.  Que  la  notariée  d'un  Dieu 
n'influe  point  fur  les  morurs  lans  le  feeours  de  la  Grâce. 
C 416. 4it.  Que  la  fin  en  créant  l'Lmvcrs  n'a  pas  etc 
l'intcrct  de  fa  glotte.  C 6<o.  <7  farv.  Quel  a été  Ion  but. 
C (<ei.  Examen  des  pnncipa  de  Moniteur  King  fur  catc 
matière,  Aid.  _ Comment  les  Manichéens  fie  quelques  l’hi- 
loloplicj  juiltficnt  Dieu  lui  le  mélange  du  bien  avec  le 
— C <>{4.  Si  le  monde  cft  le  lcul  ouvrage  de  Dieu.  C 
Extrême  emharras  ois  tombent  ceux  qui  attribuent 
eu  l'onginc  du  mal.  C t/j\.  Examen  des  râlions  que 
Moniteur  king  donne  pourquoi  Dieu  a permis  le  pcchc.<J 
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>36.  S'il  cil  permis  de  mer  qu'il  ait  fait  une  choie  quand 
on  ne  voit  pas  qu'elle  fou  de  quelque  ufjgc.C  ht.  Voie* 
dont  il  s 'cil  lcr  vi  pour  convertir  les  hommes.  C 138.  Que 
la  Païens  dévoient  le  icconnoitrc  par  fes  Œuvres.  C 1 iS. 
H9.  Qu'il  n'y  a rien  de  plus  digne  de  fa  grandeur  que 
de  maintenir  les  Loix  generales.  C 139.  Qu'il  ne  peut 
fans  y dciôgcr  traverfer  le  bonheur  des  méehaiw.  C i^j- 
Pourquoi  fie  comment  il  fait  da  Mirulcs.  1 tid.  Qu'il  nen 
a point  fait  pour  convertir  la  Païens.  C 141.  Si  nous  a- 
vons  de  lui  une  idée  innée.  C 193.  cr  faiv.  Si  cette  idée 
eft  coinnaune  a rou*  la  hommaTX  (7  (ara.  Auteurs 
qui  pour  prouver  l'cxillencc  de  Dieu  ont  fut  valoir  le 
prétendu  conlcntcraent  des  Peupla  à la  rcconnoitrc.  C 
107-  ip8.  Réponfe  à ce  qu'ont  dit  ca  Auteurs.  C iw. 
ico.  En  quel  lens  il  ell  aife  de  connolrre  qu'il  y a un  Dieu. 
C *13.  cr  /«v,  Combien  difficile  de  bien  déhnir  fa  natu- 
rc.  C lia.  Et  rare  d'y  réullir.  C *ij.  Que  tous  les 
hommes  lonr  réUmt  dans  l'opinion  que  Dieu  cxiltc.  Aid. 
Et  divifea  dès  qu'on  éiend  catc  opinion.  Aid.  c r faiv. 

8 11c  nous  n'avons  en  aucune  manière  une  idée  inncc  de 
icu.  C an.  Que  cctic  prupoftrion  il  y a an  Vu»  n'elt 
pas  d'une  évidence  inconteflable.  C xii-iti.  Que  le  con- 
sentement general  iioit  à prouva  pluiieurs  Dieux  plutôt 
qu'un  lcul.  C Sentiment  d'Arnobe  fur  I’idee  mnee 
de  Dieu.  D 113.  Que  la  Païens  n'ont  pas  connu  l'unité 
de  Dieu.  C 114.  Et  qu'ils  n'ont  pu  U lui  attribuer  que 
dans  un  faux  lois.  C aie.  Qu'il  y a alTer  de  preuves  de 
fon  exillence  pour  rejettes  la  mauvais.  C aj6.  Nouvel- 
les preuves  que  la  Païens  n om  pas  connu  l'unité  de  Dieu. 
C 2.83.  «7  fan.  Ce  qu'il  faut  entend,  c par  l'unité  de  Dieu. 
C a8C'.  Faufles  idéa  qu'en  ont  eua  les  Stoïciens , Hip- 
pocrate. C x8t.  Et  la  Platoniciens.  C x88.  er  faiv. 
Examen  des  idéa  de  ca  Philofophcs  , fie  de  celles  da 
Cabaiiiles  fie  des  Myfliaues.  C api.  19a.  Que  le  dog- 
me qui  le  fait  auteur  du  péché  elT  pire  que  J'Athéifmc. 
C 1 0.  301.  907,  Selon  les  Prédeftinateurs  mcmcs.C307. 
l i qu'il"  renvoie  la  Morale.  C 90?.  908.  Combien  la 
Sainteté  lui  cil  efleoticlle.  C 307.  310.  Que  fans  elle  il 
ne  peut  être  hetueux.  C no.  311.  "Qu'il  peut  y avoir  une 
ignorance  invincible  touctuut  l'exiftcnce  de  Dieu.  C 314. 
qiç.  3x6.  Sentimens  de  divers  Anciens  fur  la  NaturcD^ 
vine.  C 330.  331.  or  faiv.  Si  on  peut  prouver  l'unité  de 
Dieu  par  la  ranon.  C 336.  397.  Qu'il  faoit  à loubaitcr 
qu'on  eût  bien  prouvé  qiTiI  ell  la  caufc  libre  des  vêtirez  fie 
an  clfcnca.  C 348.  ldee  des  Philofopha  Chinois  fur  la 
Divinité.  C 343.  344.  Que  la  Periparéticiens  ne  fau- 
roient  bien  leur  prouva  le  concours  de  Dieu.  C 944. 
94C  Qucllions  luperdués  des  Scboliftiqua  fur  fa  puil- 
uncc.  C 347.  Autra  fur  lefquelles  ils  s'accordent  fie 
qui  donnent  prife  fur  eux  aux  Athéa.  Aid.  Qu'on  •- 
bcit  aux  hommes  mieux  qu'à  Dieu.  C 3 S6.  Qu’il  ne 

retenoit  pas  la  Païens  par  la  grâce.  Ç S'il  cil 

nétclïàtre  pour  le  craindre  de  lectoire  fpmtucl.C39i.  399. 
Divers  Auteurs  citex  lur  cette  queikion.  Aid.  Qu’on  peut 
fans  connoitre  Dieu  ddlmgucr  cuue  U venu  fie  le  vice. 


qu 


. 

ferre  que  la  Anges  fie  la  Sainu 
le  font  dans  ie  Ciel.  C 6C7.  Si  là  liberté  ell  fans  bornes , 
fie  s'il  ell  fauteur  libre  de  la  semé  fie  de  la  moralité  des 
choies.  C 67  j.  Examen  de  ce  que  dilcnt  la-dc;lus  Mon- 
iteur king  «"Tes  MuLmilta.  C 676.  Hiltonc  d’une  iliefe 
ou  on  loutenor.  qu'il  peut  pecher.  676.  677.  Combien  il 
lui  clt  facile  de  changer  le  cœur  humain.  C 6S3.  Examen 
de  la  qucllion  h tous  la  Peupla  croient  fie  ont  cru  une 
Divinité.  C 691,  Voici  Conjtnumtat.  Si  l'ignorance  des 
Peuples  qui  croient  l'cxilteucc  de  Dieu  fon  ce  la  preuve 
de  cci  te  "exillence.  C 696.  Qu'on  ne  peut  prouva  que 
par  la  Bible  l'antiquité  du  cuire  du  vrai  Dieu.  C 71a.  E- 
quivoque  fie  contradiction  de  la  propofuion  qu'où  il  y a 
plulicu  s Dieux  il  y a un  Dieu.C  7 17. 71 9. çr  /atv.  C ~n. 
in  la  Païens  ont  reconnu  im  Dieu  lupreme.  C 717.  718. 
Si  l'uuitc  de  Dieu  a «c  connue  a leurs  Philofopha.  C 7*3- 
7x4.  Et  fl  le*  Soc.tuciu  en  ont  une  idée  jullc.  C 7x4.  Si 
Je*  futuis  contmgens  peuvent  cire  fobja  de  fa  prclucnce. 
C 224*  C7  faiv.  Maximes  Plulofophiqucs  fie  Theologiqucs 
, U faut  accorder  enieuil-Ic  pour  montrer  l'accord  de  l'o- 
rig’.nc  du  mal  avec  la  Nature  de  Dieu.  C 706.  c?  Jarv. 
Qu'il  peut  diriger  le  libre  aibme  comme  il  lui  plaît.  C 
b-t.  Que  pouvant  faite  qu'Àiaia  perleveiâi  dans  le  bien, 
fans  blcilcr  la  liberté,  on  peut  demander  pourquoi  il  ne 
Ta  pas  fait.  C üûx.  8t  parle  moicn  «lu  franc  arbitre 
on  peut  éviter  de  le  faire  auteur  du  péché.  C 803.  804. 
Qu'on  tic  peut  concevoir  qu'il  promette  da  rccompcntcs 
à ceux  qu  i)  a mit  dans  des  circonftances  a ne  les  pouvoir 
obtenir.  C boa,  té  qu‘011  entend  par  fa  fageife.  C 804. 
Sot.  Que  félon  Moniicur  Jaquciot  d fc  proposé  pour  üïïn 
que  but  ta  gloire.  C bot.  Et  qu'il  en  trouve  plus  dans 
un  monde  corrompu  que  dans  un  monde  venueux.  C8oj. 
fc/»-  Difficulté  de  concilia  les  attributs  de  Dieu  avec  la 
Doélmie  Chrétienne  de  l'Enfer.  Vuicz  tnjir  & Dtmntu 
S'il  a créé  le  Monde  par  des  niorik  de  glone  on  de  bouté. 
C b"Q.  S 10.  Difficultcx  de  l'hyputbèle  qui  veut  que  le 

fiche  foit  nccellatre  pour  mimtcilcr  la  gloire  de  Dieu.  C 
IS.  811.  cr  /«v.  Que  la  bonté  Icmblc  être  fon  principal 
caradc  c.  C bu.  Opinion  de  Mal  branche  fur  fa  fagclTc. 
ihd.  Ccnlure  de  Cc;tc  opinron.  C Su.  fin.  Combien 
difficile  d'accorder  enicmble  les  différais  attributs  de  Dieu. 
C bit,  cr  faiv.  Examen  de  la  doélnne  des  «leux  volon- 
tex  en  Dieu.  C 8 lu-  bao.  v farv.  S'il  n'aime  tien  que 
lui-mcmc.  C 819.  Eu.  Que  la  volonté  comme  Ordon- 
nateur dci  évcnenicni  fuppofe  fa  volonté  de  Lcgillatcur. 
C 8x3.  Incompichcnlibihic  de  là  volonté.  Aid.  Qu'il  n'y 
a point  en  loi  de  vclléitez.  Aid.  Embarras  des  l’hiloto- 
• phes  pour  accorder  U borne  avec  les  milèies  de  l'homme. 
C M-i.  Comment  Moniicur  Arnaud  explique  Saint  Au- 
guftin  fur  l'impénétrabilité  da  décrets  de  Dieu.  C s 91  Sa 
reponfe  à ceux  qui  lotit  notre  railon  juge  de  la  iagcïTc  de 
Dieu.  C 838,  b 19.  Ce  que  dit  Luthci  "de  rmconiprcben- 
fibiltré  de  les  jugemens.  C 84a.  841.  i’allaga  fur  la  né- 
cefiité  dr  fc  rapponcr  touchant  les  mylléivs  a l'autorité  de 
Dieu.  C 84t.  C7  faiv.  Übjcétion  contre  la  bonté  de  Dieu 
tiiéc  da  miicrcs  des  animaux.  C Examen  de  la  xe- 
ponic  que  Moniicur  Diroys  y fait.  C ly».  cr  faiv.  S'il 
petit  faire  ce  qui  eft  le  moins  bon.  C Confcquencc* 
fachculcs  de  la  Doctrine  qui  lui  6tc  la  Uberté  d'indifTcrcn- 
ce.  Aid.  S'il  pouvoir  faire  l'homme  plus  parfait  qu'il 
n'elt  C 8jK.  bjy.  S'il  a établi  les  Loix  du  mouvement  par 
fa  liberté  dTüdillcrcncc.  C 83c.  Son  décret  de  la  perimflson 
du  péché.  Vu: ex  Picbi  « Pumifim.  Qu'il  auroit  pià 
niaruféllcr  fs  haine  pour  le  mal  fans  permettre  le  péché.  C 
fria.  8*19.  Si  (a  bonté  quotqu'mfime  peut  éirc  bornée 
dans  la  effets.  C flfic.  Expédicns  par  Icfquels  Moniicur 
le  Ocre  croit  accorder  la  maux  du  genre  humain  avec  la 
bonté  «le  Dieu.  C 867.  <7  yWiu.  Réfute».  Ai  J.  Ce 
que  dit  Moniicur  Tilloifon  pour  concilia  les  panes  ércr- 


nclla  avec  la  jufticc  6c  la  bonté  «le  Dieu.  C 8ix.  879. 
Mécontentement  que  came  cette  dortrinc.  C 879. 
fier  varions  de  Moniteur  Bayle  fur  elle.  Aid.  Si  la  dortnne 
des  Natura  Plalliqua  énerve  une  da  preuves  de  leiitten- 
cc  de  Dieu.  C S8t.  St  on  peut  croire  qu'il  cxiltc  fais 
l'invoquer.  C 911.  Ilhilion  de  ne  peint  croire  A»he«s 
litus  a «en* 
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ceux  nui  en  quelque  fens  que  ce  foit  admettent  U Di*L 
nue.  C on-  Nation  qui  reconnoit  un  Dieu  6c  qui  n-  KU 


rend  aucun  cube.  C ÿu.  pU; 
fan»  la  grâce  6c  fans  u révélai 


S'il  «oit  facile  aux  Païens 

_ lation  de  connoîtrc  un  Dieu 

Créateur.  C .134.  Si  l’cxillencc  de  Dieu  a l'évidence  des 
premiers  principes.  C 23 1-  Qtd.  Si  tout  le  monde  peut 
avoir  (ans  étude  la  véritable  connoillancc  de  Dieu.  C 936. 
917.  Qu'il  va  une  logomachie  dans  cette  dil'putc.C937. 
c rjmv.  Difficulté  d‘accord«  l’immutabilité  de  Dieu  avec 
la  liberté  de  fes  décrets.  C lit  (on  immatérialité  avec 
(on  immenûté.  C agi.  Hiltoire  d'un  lourd  De  muet  guéri 
a luge  de  vingt-trois  ans  oui  n'avoit  aucune  idée  de  Dieu. 
C 04 \,  Sa  fagcire  dans  la  per  million  du  péché.  C 977. 
Si  l'Honnêteté  cil  fondée  fur  la  Nature  de  Dieu.  C 9ÏÏ7. 
Que  la  dépendance  entre  les  penfccs  de  lame  6c  la  modi- 
fications du  corp»  eft  une  inllitutioD  arbitraire  de  Dieu.  C 
1064.  io6j.  Que  (a  conduite  envers  la  hommes  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  idées  de  la  fagclTc  humaine.  C 1073. 
S'il  a créé  l'Univers  pour  l'homme  feul.  Voici  Hrmmt  « 
unh/êri.  Qu'on  peut  le  Croire  bon  fans  avoir  une  idée 
diilmélc  de  la  honte.  D ro.  Que  ce  qui  parolt  aux  hom- 
me» une  imperfcérion  ne  l'dl  pas  à l'égard  de  Dieu.  D 13. 
lu»  Que  félon  le  fylléme  Arminien  la  conduite  n'cll  pas 
conforme  aux  notions  communes  de  la  faintcié  6c  de  la 
bonté.  D ai.  Qu'un  Prince  qui  fc  conduiroit  envers  fes 
Sujets  comme  Dieu  envers  les  hommes  ne  rcmpliroit  pas 
l'idée  que  nous  avons  de  la  honte.  D xi.  Sa  conduite 
envois  nos  premiers  l’ères  comparée  à celle  d'un  Mar- 
chaud  envers  les  Fil».  D Lb  Qu'une  meme  chol'c  peut 
être  injulle  dans  les  hommes  8c  julle  en  lui.  èhd.  Pour- 
quoi il  fivonfc  quelquefois  la  Mecbans  6c  la  lnfidè'a.  D 
lù.  Pourquoi,  fclon  MonGcur  Jacquclot,  Dieu  n'a  pas 
détermine  invaiiablemcnt  l’homme  au  bien.  D 38.  Ob- 
jections contre  ce  faitimcnt.  D 58.  33^  Eiarocn  de  la 
réponle  du  même  à la  quel!  ion  pnrfus  Dm  * ftrmst  U 
ttihf,  D CO.  cr  fmv.  Que  Dieu  fans  déroger  aux  Loue 
genéra'.a  peut  fournir  aux  hommes  des  moicns  infaillibles 
d'éviter  le  péché.  D fu,  6».  Que  la  bonté  ell  le  principal 
attribut  de  Dieu.  D ûi* 63.  Quelle  ne  paioit  pas  dans  le 
fyltérae  de  Moniteur  Jacquclot.  ihd.  at  fmv.  Qu'il  n'cll 
pas  cnntrauc  à la  fagelTe  de  Dieu  d'empêcher  l'abus  de  U 
liberté.  D ùL  Ce  que  dit  Monfleur  Jacquclot  au  contrai- 
re. D fiS.  60.  Qu'il  n'cft  pas  vrai  que  Dieu  aiant  menaié 
Adam  de  la  mort  ait  fait  tout  ce  qui  fuflifoit  pour  tourner 
fa  liberté  ven  le  bien.  D 70.  Qu'il  s'enfuit  du  fyllémc 
de  Monfieur  Jacquclot  que  Dieu  a voulu  le  péché  & en  a 
été  la  cauie  proprement  dite.  D 30.  n-  C7  {hiv.  Réfuta- 
tion de  U diilmélion  de  ce  Théologien  entre  h volonie 
suorale  de  Dieu  6é  la  volonté  phylique.  D lii,  £i>  Que 
tout  ce  qui  arrive  doit  tire  conforme  ou  contraire  à fa 
il.  bj_.  Qu'il  lui  c(l  impoflible  de  n'avoir  pas 
eu  de  volonté  efficace  touchant  le  pèche.  D 83.  Comment 


volonté,  ü Si.  bj_.  Qu'il  lui  e(t  impoflible  de  n'avoix  pas 
eu  de  volonté  efficace  touchant  le  pèche.  D 83.  Comment 
il  faut  concevoir  ia  decrets  permiUifs.  D 8^.  Sa  permif- 
fton  d'une  efficace  infaillble , félon  Moniteur  Jacquclot. 
ihd.  S'il  clt  vrai  qu'il  ne  pouvoit  prévenir  l’abus  de  la 
libellé  d'Adam  qu'en  lui  ôiant  la  liberté.  D Sj.  iü-  Que 
fa  pernriffion  cil  antérieure  4 fa  previiion.  DS.  87.  Que 
Moniteur  Jacquclot  fait  de  Dieu  un  fpcétateurTïîfit  de* 
mouvemens  de  l ame.  D fch»  Que  Monhcur  Bayle  n a 
point  critiqué  les  Oeuvres  de  Dieu.  D 93.  S u clt  vrai 
ouc , félon  ce  bavant,  les  Bries  auroient  oroit  de  fc  plain- 
te de  Dieu.  D «A  Et  que  Dieu  cil  obligé  de  traiter  tou- 
tes le*  Créatures  egalement.  ihJ.  Noms  des  1 uilolophes 
qui  l'ont  regarde  comme  l'unique  fubllanee.  D 334.  Qu  il 
ell  la  caulc  immédiate  du  mouvement.  D uK  riu-  Re- 
marque iur  quelqua  preuves  de  l'exillcncc  de  DTcu.  D 
Concil  acion  de  ce  que  Hobbes  a du  que  Dieu 
ncpcut  être  connu  pat  les  feus  ni  par  rimaguuiion avec 
ce  ou'il  aioùtc  que  Dieu  cil  une  fubitanec  coxporcUe.  D 
On'il  peut  devenir  prélcnt  pat  ion  cflcnce  j 

^ i 1»  . c ....  r, 


immutabilité.  D 139.  Comment  il  a pù  connoltre  le  pé- 
ché d'Adam.  D 161.  Auteurs  qui  lui  ôtent  la  connoiilan- 
cc  da  futur»  contingent  ihd.  Le  que  le  mot  D»m  ugni- 
fic  dans  la  Livres  de  Spinofa.  D 160.  ne.  Qu'il  ell  no- 
tre  fouverain  bien.  D 167,  Expofition  de  divers  fenumens 
furfon  concours  avec  le»  Créatures.  D 486. 487.  c 7 fmv.  S'il 
' ' *•_?<£ 


peut  conferver  un  accident  fans  fon  lujet.  I 
Preuves  philofophiques  de  fon  «xilience.  D cm.  er  jmv. 
Sa  attribut».  D e 1 0.  cxo.  Philofopba  qui  lui  ont  attribue 
une  étendué  infinie.  D >< 

Ditu  tnieaau.  Remarque  iur  c«tc  Infcription.  A jtô. 

Dùu.  ( unit  da)  S*  traduction  dune  Hiltoire  de J.  C.  en  Pcr- 
fan.  A 330. 

Dmmx.  Forma  diverfes  fous  leiqaelles  0*1  les  reprefentoit.  A 
ihl.  Ce  que  la  Platoniciens  difoient  en  laveur  de  leur 
culte.  A 1 Que  ceux  de  la  Grèce  font  venus  de  Suè- 
de. A 119.  Souvent  rcptéfentci  avec  la  traits  de  certains 
hommes.  A 376.  En  quel  fen»  les  Anciens  ont  loue  celui 
qui  ne  craint  pas  les  Dieux.  A 433.  Pourquoi  on  les  a- 
doroit  dans  la  Bois.  A 46;.  Qu’un  même  Temple  ne 
pouvoir  être  confacrc  à deux  Dieux.  A c 36.  Crui  impu- 
aiqua  par  la  Païens.  C nx  1x4.  Leur  nourriture, félon 
Mire- A unie.  C ixç.  "Qu'il  y en  avuit  de  trois  for  ta , fé- 
lon Vairon.  C xyt.  Que, félon  la  Stoïciens,  ils  ne  pou- 
vaient nuire  aux  hommes.  C 176.  «■  /art».  Qu'ib  é oient 
hyets  aux  mémo  pafBon»  que  les  hommes.  C 348.  tr  Imv. 
Que  l'aiurduc  étoit  Inévitable  parmi  eux.  1 hd.  Gucna 
fcandakulci  entre  ceux  des  Païen».  C 348.  349-  v imv. 
Horreur  de  leur  culte  dans  i'aneien  Pananifmc.  C r r 3 ~ 
Qu'A  n'y  avoir  point  de  crimes  que  leur  exemple  nauto- 
nfàt.  C 363-  364.  Exempla  de  leur  injuQice.  C 3*3.  t£ 
f“iv.  Combien  leur*  aélions  étoicnt  piopra  à fomenter 
la  romiption.  C 366.  yw.  l'airage»  des  Pèra  U-delTus. 
ihd.  o-  fuh.  Autra  pillages  de»  Païens  fur  la  même  ma- 
tière. C 368.  t?  fmv.  S il  c(l  mi  que  cher  les  Paient 
on  u'cntermcTt  par  tant  de  Dieux  que  les  divers  attributs 
du  Dieu  (uprême.  C 371.  cjt  fmv.  Confidcration  fur  le 
foin  qu'ils  avotent  de  n'oublier  dans  leurs  prière»  aucune 
Divinité.  C 774.  A quoi  fcrvoit  la  crainte  des  Dieux.  C 
3"c.  Qu'elle  n'influoit  point  fur  la  Morale.  C 376.  387- 
Que  le»  Dieux  i.'avoicnt  point  d iniétét  à punit  Ta  vica. 
C y;  b.  Que  la  Païens  ne  la  craignaient  guères.  C 379. 
Lt  que  fouvent  il*  la  iufulio.cnr.  C tio.  380.  Râlions 
qu'ils  avoienr  de  mépiiler  c«  Divinité*.  (J  381.  Mauvaites 
idée»  que  la  Poêla  donnoirut  de»  Dreux.  C 38».  Ils  leur 
fouhaitoicnt  bonheur.  C 381.  Qu'il»  Ici  aaignoicnt  peu 
malgie  ce  qu'ib  ecrivoicnt  dc  leur  puillance  C<  de  kurfeve- 


rilé.  C 361.  3S3.  Exemple»  de  Païens  qui  ont  manqué  de 
rclpcét  pour  leurs  Dieux.  C 38t.  3*6.  Qu'ils  ne  leur  fai- 
foient  da  Sacrifices  que  par  des  vues  intéreffées.  C 3S6. 


dértionlïnrion  dcl'cxiilencc^  pnfe  de  ce  que  nous 
avons  l'idcc  d'un  Etre  infiniment  parfait.  D sji.  Si  Dieu 
doit  être  crû  avoir  touia  ks  penfées  poflibla.  thd.  Con- 
firroauon  du  fentiinent  qui  «>itc  que  nous  n'avons  que 
des  idées  négative»  da  attributs  de  Dieu.  D hx.  131. 

Difficulté  de  montrer  comment  1 ame  peut  le  rcpuici  en 
lu»  comme  en  for»  fouverain  bien.  8c  forf.r  pour  c«  effet 
bots  d'clle-même.  D m.  Diverfes  prcuva  i de  perf«- 

tlun  infinie  de  Dieu  pÏÏTëi  de  fon  a (cité.  >i>J.  Difficu.tex 
contre  ces  preuves.  D »cx.  133,  Qu'.l  n'eil  pas  la  caule 
de  lui-memc.  D 333.  Comment  une  mec  finie  peut  re- 
B,rren  cr  fon  anfuâiic.  ittd.  Qu’il  ne  peut  fe  connoiue 

FJnx  cênnoltic  par  cela  même  touta  la  chofa  poffiblcs.  QueŸTme  s'cll  fem  de  ce  mot.  A ^ 

n i a su.  Que  fa  perleélion»  infinies  ne  prouvent  pas  Dsmmfum.  Si  la  trois  dimenfions  de  bi  Matière  font  une 

om'imitcri)  t<4.  Attira  difficulté*  contre  tuverfa  preu-  image  de  la  Tnniic.  D 63a, 

vJ*  de  cette  ûüïïc.  D 154.  1 ce.  S'il  cil  vrai  que  Dieu  ne  Dmtt.  Inconnues  dans  la  primitive  Eghfc.  A 3x8.  Leui 
connoit  la  choie»  qucparëTqu'il  lw  veut.  bifj.  136.  origine.  Uui.  Si  clic»  appartiennent  a l'Eghfc.  Asç^ 
r„  olll.i  fctis  da  choia  contraires  a ce  qu'il  cunnoit  peu-  DmtflrJf.  Sa  ligne  de  quadrature.  A hgj. 
ueiir  être  dites  pofhbla.  D i<6.  En  quel  fen»  il  ell  per-  Pitdsn.  ( AUxjudn ) Son  ■ 

mis  de  rechercher  la  fin  dcÆvrn  deDicu.  D 157-  Que  X)W«r»  d,  a 10b.  Cire  fur  ks  Dmnitcx  d«  Egyptiens.  C 
nien  6c  la  Oéatnre  peuvent  être  dits  coéxifter.«*T  Preu-  iSy.  Ce  qu'il  raconte  de  cc»  Peuples.  C 317.  <■*  ‘ÎU  |J 

tJV<jc  pèieinité  de  fes  décrets,  ihd.  En  quoi  conlillc  fon  dit  des  Magiciens  de  Babylone.  C 508.  Sua  parle  de 


387-  Que  c'elt  favonfer  l'Héréfie  Pelagiennc  que  den- 
Icigner  que  la  crainte  da  Dieux  contiibuoit  aux  bonna 
mœuis  des  Païen».  C 387.  cr  fuiv.  Et  que  c'cft  en  même 
teins  contredire  l'cxpcncnce.  C 30o.  <r  fùv.  Que 
la  Scélérats  entre  la  Païens  n'étoicnt  pa»  retenus  par 
la  «aime  da  Dieux.  C 413.  Que  ks  Païens  leur  ont 
attribué  da  aéles  magique».  C 3^0  V f»rv.  PuilTan- 
ce  cxceiEve  qu’on  attnbuoit  à la  Magie  far  la  Dieox. 
C *83.  Rcmcrciemcn»  que  Platon  leur  failbit.  C dix. 
Inclination  des  Païens  a multiplier  le»  Dieux.  C xbî. 
Pafl'ages  de  divers  Auteurs  fur  ce  fujet.  C x8 1. 
Rnlkria  que  fait  Saint  Augullin  de  U multitude  de  ces 
Dieux.  C 183.  Que  da  Peupla  ennemis  adoraient  les 
mémo  Dieux.  C x8^  Embarras  que  cela  leur  caufoit. 
ihd.  Ouc  chaque  beu  avoir  fon  Dieu  tutclairc.  C a8a. 
xSc.  Conûdérations  fur  l'égalité  des  Dieux.  C 717.  718. 
Pulyarchie  da  Dieux.  C 717.  718.  719.  Que  la  doclrinc 
des  Poéta  fur  la  Dieux  ctoit  celle  du  Veupk.  C oüi  Qui 
U prennoit  à la  Lettre.  C 9x3.  Que  ks  Prêtres  n'auroicnt 
ofé  eufeigner  publiquement  qu'il  falloir  imiter  la  conduiie 
des  Dieux.  C 9x4.  Que  leur  conduire  exaroir  au  aime 
& le  jullifioit.  C 9<i.  Si  on  atiendoit  d'eux  la  biens 
fpintlielf.  C 961.  Voici  idtUirii,  8c  Peins. 

Piftmtt.  Terme  de  Logique.  Ce  que  c'cft.  D xcü. 

Difimds.  Celui  des  Carmes  8c  da  Jcfaites.  A ?y.  Sa. 

Diirtjpnt.  Agrément  de  cclln  qui  font  bien  ménagea.  C 
4.  Défaut  « exemple  de  cella  qui  font  mal-entendues. 
C u. 

Df;w».  Affiégé  par  1«  Suiffes , fous  Louis  X 1 1.  D 636. 

Dilemmt.  Ce  que  c'elt.  D 147.  Sa  régla.  D xb  j. 

Dmencht.  Qu  on  n'cll  pas’ôbTigc  par  le  Décalogue  à l'ob- 
ferver.  A <38,  Canons  qui  défendent  de  ie  maria  cc 
jour-U.  A j - 
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culus  , de  Quintilicn  , de  Staee  , & de  Juvenal.  D 


la  faneufe  Lucrèce.  D 8o6- 

U Cynitfut.  Qu'il  a cru  les  Bét»  incapables  de  tome 
coonoiffancc.  A kj.  De  quoi  ëtoit  fon  tonneau.  A 70a. 

Son  femunent  fur  la  nudité.  A 461.  Son  caraâére.  B ^i». 

Bon  mot  de  ce  Pbilofophe.  D 48t.  Nouvelle  eaplicauon 
d'un  mot  qu’on  lui  attribué.  D $40. 

Duplat  U Siernen.  Député  à Rome  par  les  Athéniens.  D Dopnii.  Qu'on  peut  admettre  un  dogme  A en  rejetter  cer- 


Djfmdiiqmi.  Anciens  Pbilofophes.  ObjeéHon  que  les  Pyr- 
tbonicnj  leur  faifoicnr.  C 115.  Pourquoi  ils  fuient  am- 


D»{m  Laèrta.  On  en  donne  une  belle  Edition.  D 668. 

Conjcflures  fur  un  pillage  de  cet  Auteur.  D 7 <7. 

Diofinti.  (Amtnmi)  Jullmc  par  Rudbccks.  A ni, 
limmtJt.  Kctnarque  fut  la  maniéré  dont  Vénus  fc  rangea  de 

lui.  C 364. 

Dion  cbr^Tjfimt.  Ce  qu'il  dit  de  la  grandeur  du  Piréc  expli- 
que:. A 776, 

Dion  Cafiim.  Maltraite  Sénèque.  D SS  a- 
Difiyqmi.  Ce  que  c'étoit.  A 447. 

Direyi.  Pafiage  de  ce  Doéteur  contre  la  violence  en  matière 
de  Religion.  B 76a.  Réflexions  fur  ce  partage.  B 7*7.  Ce 
qu'il  prouve  contre  les  Mabométans  rétorqué  contre  les 
Catholiques.  B 7B6.  787.  Sa  réponfc  à une  objeétion  con- 
tre la  bonté  de  Dieu,  tirée  des  tniléres  des  animaux.  C 
8^6.  Defauts  de  cette  réponfe.  Aid.  ©■  fuèv.  Aveu  qu'il 
fait  que  la  conduite  de  Dieu  ne  s'accorde  pas  avec  les 
idées  de  la  fagelTc  humaine.  C 1073. 


Dirfibnr.  Vaine  entreprife  fur  cette  Ville.  D Sot. 

Di/amn.  Exemple  d'un  Syllogifmc  dans  ce  mode.  D 11  y 
DijtifUae  Eetltfiajhqm  des  anciens  Chrénens  fle  celle  des  Ré- 


formez de  France,  mifes  en  oppofiuon  par  Monflcur  Co- 
lomiex.  D 88z. 

Dutrnchf  Ce  que  c'cft  qu'un  Sylloglfme  disjonélif.  D 146. 

Dtjpeafti.  Exemples  de  celles  que  les  Papes  ont  accordé» 
au  premier  degré  d'affinité  8c  de  confangumité.  A iktS. 

Vijumtyu.  ( Suelat  ) Sa  DiiTcnaüon  fur  I»  J Mu  di  Pbtdrt, 

1)  8^8.. 

Difjmi u t Antenrt.  Mauvais  effets  de  quelquet-anes.  A 84.  Ré- 
nexion  fur  celles  dcsSavins.  A l££L  Hiltoire  de  celle  quidé- 
rcnnina  Genève  à embrafler  U Réfbrmation.  B 44,  y i»»v. 
Que  l'Eglife  Romaine  tcdoutoit  les  dilputn  fut  U Reli- 
gion  dans  le  X V L Siècle.  B jo.  Qu'cll»  font  inuiil» 
dans  fon  fylléme.  1 HA.  Defauts  ordinaires  des  difputn.  B 
I4Z.  LLi  Qu'l  fouvent  plus  avantagrua  de  dilputer 
avec  un  grand  efprit  qu'avec  un  petit.  B41X.  Qu'on  peut 
fe  trouver  engagé ‘dans  une  dilpute  à fnûtcnlr  des  choies 
qu'on  r.e  croit  point.  C ijç.  Si  c'ert  une  marque  d'avan- 
tage  dans  tes  difputcs  que  de  ne  fe  pas  taire.  C 6u.  In- 
convemens  d»  difputes  des  Théologiens  «c  desThriofo- 

Ïlics.  C 708.  Comment  on  doit  difput»  de  Plnlofophc  à 
lulufophe  fur  le  péché.  C 77%.  Difputes  Philofophiques 
fur  les  points  de  foi  comparées  aux  Tournois.  C 779. 
Quelle  eft  h meilleure  méthode  de  difputer  fur  la  Prédcl- 
unation.  (ii J.  Les  Difpuacurs  comparez  aux  Coi&ircs.  C 
894.  Combien  l'équivoque  des  mors  embrouille  les  difpu- 
tes. C 1074.  Que  les  difputes  philofophiquet  luirent  les 
Loix  de  l'Art  Militaire , 8c  non  celles  de  la  Chevalerie.  C 
106 ].  El  qu'il  fuffit  puui  être  admis  dans  la  difputc  de 
convenir  de  quelqu»  prlncip»  généraux,  ilid.  Il  efl  ra- 
re que  le  Répondant  7 foit  plus  moderé  que  l'Attaquant. 
D Sty 

Di/fattih  Cnvtrfukm.  Le»  fentlmens  qu'on  7 foùttept  font 
plus  d'ennemis  que  ceux  qu'on  public  dans  un  Livre.  D 

640. 

Di/pam  de  Mon.  Traité  de  Moniteur  Werenfeb  fur  cette 
matière.  D yg. 

Difn.uUuon.  Combien  aiminclle  en  matière  de  Religion. 

A tax. 

Dijimfuo.  Jurement  par  fa  venu.  C 8zz.  Sa  définition. 
Aid. 

Uiflimm.  Comte  Henri  III.  B 14.  Autre  fur  une  Hôte  rui- 
née par  les  tempêtes.  B 184. 

— ■'  * qu'on  dr 


tauics  preuv».  C a tel.  De  quel  poids  peut  être  la  durée 
d'on  dogme.  C 690.  loy  er  [un.  Différence  entre  con- 
tefler  un  dogme  & en  contenez  quelques  preuves.  CSqo.Sqi. 
Qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'un  dogme  fott  faux  parce  qu'il  ctt 
fujet  à d»  objeéttons  infolublcs.  D 4.  Que  de  grandi 
Philofoph»  8c  de  bons  Théologiens  demeurent  dans  des 
fentimens  attaquez  par  d»  ruions  évidemment  invincibles. 
D te.  là  Que  la  bonté  ou  le  défaut  d'un  dogme  ne  dé- 
pend ni  des  venus  ni  des  vices  de  ec.ui  qui  l'avance.  D ap. 

DtfKti.  Comparaison  par  rapport  à la  pet  million  du  pèche, 
tirée  des  Dogu»  d'un  Seigneur  qui  autoicni  dévoré  un  Pau- 
vie.  C S47.  848, 

DelahUa.  (Hérita)  C to74. 

Dnminitaim ».  Cércmootes  avec  lelqueUes  il  célébrèrent  la 
mémoire  d'une  bienfaitrice.  C 4^9,  Hulotte  d'une  So- 
ciété finguhere  formée  chez  ceux  de  Recanari.  1I1J.  Si 
on  doit  1»  charger  de  l'Affaflinat  de  Henri  1 1 L D 849. 
tiUntbejne  du  Ecrivant  do  leur  Griiri,  par  Altainura.  Û 
741.  877-  Par  1»  Pères  Quetif  8c  Echard.  D 741. 

Donnais.  (J Atrt  Antoine  de)  Particuhritcz  de  fon  Hùloire.  A 
U.  Corruption  de  THilloire  du  Concile  de  Trente  dont 
on  l'accufe.  A 746. 

Domintn.  Dilfertation  for  quelqu»  Médaill»  frappées  par 
f»  ordres.  A ut  Que  la  Perfccution  de  cet  Empereur 
n’a  pas  été  fort  cruelle.  A 448. 

Don 4.  (Baron  de ) Patucularucz  fur  un  de  c»  Seigneurs.  A 
îfi.  VOICZ  Dbona. 

Denatifiu.  Leurs  Evéqu»  traitez  de  TYh-Saitui  par  les  Evê- 
qu»  Catholiques.  B ko.  Les  Réformez  leur  font  com- 
pilez par  Moniteur  Arnaud.  B 376.  Qu'il  leur  etoit  mal 
ailé  de  s'alTûrer  qu'ils  etoient  dans  la  faillie  Religion.  B 7 77. 
Que  les  Loix  Impérial»  faits  contie  eux  ne  rcgardoient 
que  leur*  erreurs.  B 446.  Comment  plubeurs  le  fatfoient 
Catholiques.  B 461.  Dïfféiencc  qu'il  7 a voit  entre  eux  8c 
1rs  Catholiques.  B 466.  De  quclin  Loix  on  fe  plaignoic 
à leur  occafion.  B Remarqu»  fur  les  pcrlécution* 

au'ils  e (Tutoient.  Aid.  Qu'ils  étoient  fépatez  léellcraent 
» Catholiques . quoiqu'ils  convinrent  des  ptinapaux  Ar- 
ticles de  Foi.  B 834. 

Douter  1.  ( Latte  un  )bOH  Traité  de  F Aie  Ptutbiali.  A 7 33» 


Doorpefl.  ( Enttl 

SpanbCîO».  L)  284. 


) Son  Hifiein  t Alexandre  laraexj , Duc 
) Sa  Lettre  à Moniteur  de 


DrrJmbt.  (Le  Synode  de)  L'Egüfe  Anglicane  n'a  jamais 
crû  être  obligée  à l'obfervatioo  de  l»  Decrets.  D 78g. 
Les  Théologiens  Anglou  qui  7 aflillerent , n'ont  guère 


rendu  bon  témoignage  au  parti  qui  y prévaloir.  AiJ.~ 
DerUom.  (Loaii)  Son  difcouxs  fur  la  bonne  intelligence  dea 
Ligucux  6c  des  EfpagnoU.  C 717. 

Dorhbet u.  ( Jtam  lèurp)  Son  Livre  contre  Triglandius.dté. 
C803. 

Ou.  Remarqu»  hfforiqu»  fur  la  dot  des  Filks.  A 308. 
Dent  ou  r.  Quelle  étoit  le  caraétè»  dominant  dcj.CTl7). 

Etrange  idée  que  s'en  forment  les  Lcdéfulhquci.  B .160. 
Dean».  ( Lami)  Jcfuite.  Jugement  fur  fon  Traite  de  la  Com- 
munion. A ;iz.  Son  Uimurt  de  [état  tr  [**trti  dm  'J en- 
fini. 'me  tn  Hollande.  D 111.  Réfutation  de  cet  Ouvrage. 
D AU. 

Donjat.  Critiqué  par  Gronovius.  A 185. 

~ ' Si  1»  fentimens  de  douleur  font  nccdJaircs.  C6jj. 


-,  . . M.  Qu'il  , 

Dn/rrttjftmeai.  Bornn  qu'on  doit  7 mettre.  A 7iç.  D> tenue.  ( Père  ) Sa  Morale  de  J.  C.  A 677. 

Dr.  malien.  Ce  que  Cicéron  dit  pour  8<  contre.  C 134.  Dratitùu.  Confondu  par  I»  Viétoncs  de  J'Ëmpeteur  fur  1» 


il  7 en  a d'inuttl».  C 6%6, 


i«.  t;  056. 

de  J.  CTA  677. 


13c. 

Dtvijikiliti.  Examen  de  divers  fentimens  fur  la  diviiibilité  de 
la  matière.  D içz.  ce  fmv. 

DivijAn.  Ce  que  c'efl.  D ao7.  Sa  définition  8c  fes  diverf» 
clpèc».  D L4Z.  S»  régi».  D zaz.  Z47- 

Du-orce.  Scntimens  d»  Juifs  8c  décriions  des  Concil»  fur 
cet  article.  A. 96.  Facilitez  que  le  droit  Romain  v appor- 


Turcs.  B 617.  S«  Prophéties  connuës  en  France  pendant 
le  Stege  de  Vienne.  B 6y«.  Monfieur  Jurieu  l'a  loué  dans 
fon  Auemfhjftment  det  Profkttiet.  Aid.  Que  fes  Prophé- 
ti»  furent  funcfl»  aux  Protellans.  B Tjv.  Réfutation  de 
celle  par  laquelle  il  promeitoit  a la  France  la  ruine  de 
la  Maifon  d'Autriche.  C kc. 

Draeon.  Ses  Loix  abolies  comme  trop  crueltes.  C 8jo, 


toit.  À 396.  t07.  Combien  u a duré  parmi  1»  Chrétiens.  Dreeennadu.  Pourquoi  on  y eut  tecours.  B 743.  “Cànpa. 
A i 9J-  rta  aux  petfécutions  ouvert»  d«  Païens.  Byyr.  Mépris 

Dmt  fiamt.  Ce  que  c’étoit  que  ce  Dieu.  A 744.  où  tombent  tes  Ecrivains  Catholiques  qui  nientT»  cruau- 

DeHeun.  Qu'cn  mariète  de  dogme  ils  ne  font  qu' Avocats, 

8c  non  point  Juges.  B 178. 

Dadwell.  ( Hinù  ) Précu  de  fes  Differtations  fur  Sr.  Cyprien. 

A 4 <6,  Divers  Ouvrage»  qu'il  promerioit  ou  qu'il  a faits. 

\ 460.  Pourquoi , félon  lui . tes  Philofophn  ne  fe  con- 


A460. 

vertiDoient  point.  A 461.  S»  Difertatmmt  Cjfriamt*.  D 
6lq,  S»  Dijferlatientt  m Irtnamm.  D 6|Q.  Ecrit  en  fa- 
veur d»  Non-Jureucs.  D 878.  Sa  difputc  avec  Monfieur 
Hody.  Ai  d.  On  lui  Atc  Ci  charge  de  Profortcur  en  Hif- 
toire  à Oxford.  D 678.670.  Scs  Pralefhenei  Atademita  >■ 
Seriftaui  Ht  fi  tria  Auêafia.  D Aid.  Le  plus  favant  Hom- 
me du  Monde.  D 0 -9.  Sa  Anaaiu  de  Velleius  Pater- 
Tema  IV. 


article  tes  jette.  B 343.  Que  cette  perfécution  n'a  été  en 
rien  moins  cruelle  qu  aucune  autre.  B 3 48-  Plan  géné- 
ral des  crimes  auxquels  elle  donna  lieu.  B 387.  Cas  de 
coofcience  i propofer  au»  Confeifeun  des  Dragons.  Aid. 
Péchez  particuliers  aux  Gens  d'b'glife  dans  cette  perlccu- 
tion.  B 38».  38a.  Réponfc  aux  diverfes  railons  par  Icf- 
quclks  on  voudroit  juflifter  les  cnm»  entraînez  par  I» 
Dragonnadn.  B 381.  38a. 

Draf.  Teint  de  deux  couleurs.  A 401. 

D'ttUUn.  (Jean  Gabriel)  Sou  Traité  contre  certain»  Maf- 
carad»,  À 70. 

Kkk  kkk  Dre- 
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i la  manière  dont  on 
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DreliHtfrt  (cbtrlti)  Minillre  de  l'Erik  dc  Farts.  ,R<?T 
^""îu'iie,:  l'Evêque  de  Be!l.y.  BJ«J- 
pas  une  eipreûion  proverbiale  de  ce»  Eveque»  O 797- 
<?  furj.  S ce  Ztonuirti  Huent.  D S 7 5. 

DntocMft.  < cktrit, ) ProfelTeur  en  Meddcine  k Lade,  Bis 
du  précédent.  Son  Traité  des  œufs  des  femmes.  A 193. 
Set  expériences  aniiomiqui*.  A 194-.  aç»  «f»  L*nufo*mt 
éJvirfsruL  A 191.  Sonhypothdc  lur  la  font411^* 
fret  ut.  Aid.  A 337.  Son  traite  des  membrane 1 du  fœtus. 
A jio.  Celui  «le  l’allantors.  A 337.  »6^. 
il  relève  det  erreurs  groff.eret.  A 338.  Celui  du  nombril. 
A 35t.  Son  nouveau  fyilcme  du  loctus  humain.  A 39 J- 

16t.  Sa  Mort.  D 74a,  „ ..  - 

Drrluumrt.  ( P*m)  Frété  du  Précédent . Doyen  d Armaclt 
en  Irlande.  D 740.  Ce  qu’il  dit  lur  la  corruption  natu- 
relle de  l'homme.  C no.  - 

Ztair  Naturel,  ce  que  cctl.  A 117.  WH*.  en  quoi  diffè- 
re de  la  Politique.  AJ.  Romain,  Son  éloge.  ,A  \XJ’ 
Que  le  Droit  naturel  & celui  des  gens  favoritent  ia  poly- 
earnic.  A 157-  De  quelle  façon  on  applique  « droit  aux 
Monarques.  fl  ai 8.  Remarques  impurunto  lur  U <u- 
flinérion  du  droit  & du  fait.  B 419.  . . 

Drm.it!.  Divcrfei  partfcuhittei  de  leur  Hutoire.  A 
Venu  merveilkufc  qu’ils  amibuoient  au*  «ruls  oc  xt- 

DrS^°(  &1<1C  de)  Idc.  Jt  ta  ditaun  fur  1»  »*M. 

Dm  fa.  Mariages  inceflueux  de  ces  Peuples.  C i»i. 

Dru;*i.  Ufagc  qu'il  tira  d’une  Ecliple.  C ja. 

Dmi’ti.  ( fruKjfit  ) Son  fenament  **  m* 
doit  traiter  ces  Sorciers.  C 57  B.  , . _ 

HMim.  Nombre  de  fes  cntcncmcns  chaque  année,  aooi.w 

de  fes  Matfons.  Au i.  ... 

DubonrJitu.  Son  Urmtn  touchant  la  Sainte  v 

1»  «00.  Sa  Dtfirtél/tn  jar  U Martyr#  d*  U Ltf*»  U*- 
btemtt.  D 65t.  . _ 

XhArnvmt.  Son  Hiüoire  de  Bohême.  C 740. 

Dm, bu.  (Monfieur  le)  Ses  Remarques  lur  la  a* 

Ssmti.  D 687.  'co.  75î-  I*  CêAtutm  d f)M«-  D 
6*;.  709.  710.  Sut  «i*».  D 710-  765.  619.  rto  d» 
cet  Ouvrage.  D 819.  v j*n>-  Approuve  de  Mr,  Bayle. 
AJ.  fct  du  Public.  Atd.  Scs  Notes  fur  k B*ro.  « U 
funtfit.  D 667.  7^9-  76Ç.  Fournit  da  Mcmotra  a Mon- 
iteur Bayle.  D 710.  71Ï.  715.  trt  un  des  Affelïeure 
de  h Chambre  pour  conuoitre  des  affaires  da  François 
à Berlin.  D 709.  Critiqué.  D 818. 

D ntl  dite.  Celle  de  l’or.  D 356.  357*  . ..  . 

Dnduhuu.  ( An  l’t  ) Evêque  desonq  Egjifcs,  pourquoi  u le 
fit  Calvinille.  B xjj. 

Dut!..  (Nurkinsel)  Ses  nombreux  DiéhonaiTes.  u «33- 
Dumtt.  ( Mademouêlfc  ) Traité  dAllronomte  qu  on  annonça 
en  Ion  nom,  6c  pour  lequel  elle  ne  put  avoir  de  puvi- 

Dm*vJuJt.  Prife  de  cette  Ville  par  Guftave.  D 8B9. 

Dm Ma».  ( D*nit!  ) Sa  Ouvrage*  de  Mcdccme.  u 810. 
Dnnlur^m.  Kétlcxions  fur  la  reddition  de  cette  puce  aux 
François.  A 416.  , , — __  >„ 

Dm  Pib  1 /.«ni  Ctfics)  Plan  & précis  du  premia  Tome  de 
U B lilmilieuue  de»  Auieurs  EccJcluttiqua.  A 574-  ** 
veu  qu’il  fait  touchant  les  livres  tenus  pour  apocryphes. 
A y:  y.  Son  femuncni  lur  divers  livres  du  P,cma/  J f' 
Ce  de  l’Egbx  lùppoSc*  ou  prétendus  ich.  A yyy.  Asciut 
quil  fait  touchant  le*  premiers  fiedes  de  1 Fritte.  A 
y 76.  Faute  de  ce  Savant  reievce.  Atd.  OwgriM  que 
lu:  attirent  fes  diffenanons  lut  1 anoenne  düe.pune  de 
l’Eglil’e.  A 676.  Extrait  de  ces  dilTuitatioi»  A 70* 
Fautes  que  Richard  Simon  lui  reproche.  A 71a.  faute 
qu’il  fait  en  indiquant  un  livre  d’Harmenopulus.  C S99* 
Ccnfuic  de  quelques  fautes  de  ce  Savant.  C 6x7.  01». 
Dupin x.  ( Scipitm  ) Faullctc  qu’on  l’engage  a mettre  dans 
ion  Hilton.-  A m-  Ce  ül  '«  1. 

Monique»  fomentée  par  Henri  IV.  C ioxi.  toxx.  «oyez 
plein  i 4m  J. 

D*r*»ri.  Piélidcsit  au  Parlement  de  Thouloufc.  Mort  dece 
fameux  Magillrat.  B 58.  Remarque  fur  co  quan  a dit 
de  lui  dans 'la  Effiais  de  Littérature.  D 173. 

Dar*t.  Preuve  qu  elle  ne  peut  différer  de  l’cxiftcncc.  D 

Dnrtt  'i.  En  quoi  die  confiftc.  D34x.tr  f*iv.  Si  on  peut 
en  expliquer  la  caufe.  D 785. 

Dm- Ht.  Son  livre  intitulé  Nom-.mm  trMt A X44- 
Sktv.iL  v Médecin  ) Envoie  aux  Galères,  & pourquoi.  A 


L 


E. 


EAchaxd.  ( Jttn ) Son  Traité  du  Cam'u  d»  Mi/rii 
y«’f»  4 ftnr  U CUr’t.  D 761.  Particularité*  toudnnt 
cet  Auteur.  Aid. 

F. sm.  Sources  d’eau  au  fond  de  la  mer.  A 16.  Envolée  en 

!<rcfcnt  à un  Roi.  A 71.  Hypo  licle  de  Stcvin  mr  ù po- 
inteur. A 1^14.  Sa  nature.  A ou.  Précis  d'un  Traité 
fur  fon  iTuiuvciv.cn:.  1L1J  a-  fmv.  Exemple  d'un  corps 
qui  la  purtlic.  A OO7.  Pourquoi  elle  monte  dam  un  tu.au 
vuide  d’air.  D 313.  Pourquoi  elle  ne  fort  pu  d’une 
bouteille  renvcrtec  dont  le  goulot  cil  étroit.  D314.  Pour- 
quoi elle  fort  du  Siphon  par  la  jambe  la  plus  longue.  AJ. 
Qu’cOe  n’dl  ni  un  clément , ni  froide  au  fupréme  dégrc. 
C 3 jo.  En  quoi  clic  eil  contraire  au  feu.  ihJ.  F.t  en 
quoi  elle  diffère  des  autres  clemcns  ic  da  bqueurs  hur- 
kufes.  A 3jo.  331.  Cautc  de  la  congélation.  A 351.351. 
D.fférenca  entre  l’eau  douce  6c  l’eau  falcc.  A 35a..  353. 
D’oii  vient  la  raréfaction  de  l’eau  bouillante.  D xoo.  Trai- 
te fur  la  Météores  de  l’eau.  D 37a.  cr  jmv.  En  quels 
cas  la  cor»  enfoncent  dans  l’eau.  D 4x5.  Expérience 
faite  avec  de  l’eau  6cc.  pour  expliquer  la  canfc  de  la  pc- 
ûntcur.  D 414. 

EtcUjtAfliijMti.  Qu’ils  ont  porté  Louis  XIV.  k détruire  le  Cal- 
vtnilme  de  là  manière  dont  il  l’a  fait.  B aïo.  Eaange 
idée  qu’ils  fe  forment  de  la  douceur.  B 460.  Quiis  ne 
font  pas  coupables  ai  taxant  un  Homme  d'Hcreüe.  U 
ytx.  Ni  meme  en  le  condamnant  au  lupplicc.  B 51a. 
Confequcnccs  qui  réfuhent  «le  cette  Doétnne.  B 51J. 
Combien  ils  font  capables  de  Coûlcver  les  Peuple*.  C 914. 
Voie*  CUrfi. 

Ecrtitwi.  Son  portrait.  C <8. 

Ecb.tr  J.  ( J j,  suit)  Sa  BAliilbtjut  lUi  Auteur  ! DemumiciUBl. 

D 74t.  Cet  Ouvrage  cite.  D 83t. 

Efbto.  Auteurs,  Prince»  6c  Conçues  qui  ont  défendu  ce 
jeu.  A 715. 

Eiht.  Ce  que  c'dl  6c  ce  oui  le  produit.  D 365. 

EcUîrt.  Différences  des  éclairs  cnea  tes  anciens.  A 104.  Ce 
que  c'cft  qu'un  édatr.  D 367. 

Edtptt.  Quelles  ont  embrouille  la  frience  «les  Longitudes. 
A 114.  Obfenation  d'une  Lcbpfc;  A X39.  Crainte  quen 
avoient  les  anciens.  C 36.  37.  Fraie urs  que  caula  celle 
du  ix.  Août.  1654.  C 37.  Quelles  ne  peuvent  point 
caul'cr  «k  maL  C 37.  38.  A dion  «k  Pende»  durant  une 
cclipfc.  C 37.  Qu’elles  ne  peuvent  être  k ligne  d aucun 
mal.  C jS.  Liage  qu  en  ont  fait  le»  Alîrolugucs.  C et. 
Les  Pontiqua.  C 5a.  Et  ks  Pancgynllcs.  C 53.  Idée 
que  fe  faitoient  des  Eelipfa  «le  Lune  les  Païen*  6c  ki 
anciens  Chrétiens.  C 59.  Ce  qu'ils  faitdoent  pour  la  <Lf- 
fipcr.  Aid.  6c  60.  Qui]  y a eu  des  temp*  où  c'ctuu  un 
crime  d'en  expliquer  les  caula  phyluiuc».  C 74.  Peur 
qu'une  eciipfe  de  boieû  fit  en  1699.  à Vietuie  en  AÏun- 
chc.  C 715.  Explication  de  ce  qiu  concerne  les  Eciipfe» 
du  Soleil  ec  de  la  Lune.  D 4>x.  <j-  /«us».  Les  Ecjpfei 
épouvantent  les  Efptits  foibles.  D 1. 

Ettÿt.  La  Royauté  y cil  incompatible  avec  k Papnime.  B 
ftix. 

EcôJJm.  Ce  que  Buchanan  6c  Cambdcn  ont  dit  de  leur  anta* 
quné.  A O19. 

Ecrrctfie.  Diflotuiion  d’un  ail  d'EcrevilTe  «luis  un  acide.  A 

EfrirurcStmii.  Si  les  Juife  l’ont  corrompue.  A 1x9.  Pan- 
phrafe»  quils  en  ont  faites.  A 1 30.  V criions  «ie  ees  livres. 
A 130.  131.  Qu'on  ne  petu  en  comprfcmJrc  le  feus  que 

far  [examen.  A 131.  Que  cette  voie  a été  fcnuec  aux 
roscllatis  jgnorans.  A 160.  Argumens  qu’on  en  tue  cia 
faveur  de  la  polygamie.  A a 5 8.  Si  on  peut  conclure  qu'el- 
le n cil  pa»  claire  de  ce  qu  elle  ne  peut  accorder  les  Pro- 
teluns  entre  eux.  A 333.  Précaution  ncccffairc  pour  i’en- 
tciulrc.  A 334.  Preuve  de  l'infpiraiion  de  les  Auteur, 
A 42X.  A été  connué  da  PhLolopha.  A 56a.  Mo, en 
d'en  dillinguer  la  livra  apocryphes  d'avec  ceux  qui  lani 
l’être  oni  paffé  long-temps  pour  tels.  A 575.  Extrait 
d'un  livre  pour  prouver  l'infpstation  «le  f Ecriture  bainte* 

A 717.  Sentiment  d'Eraline  lur  la  defenfe  «k  la  lire.  A 
741.  En  quoi  les  Reforme/.  & ks  Catholiques  different 
par  rapport  à l'autorité  de  l'Ecriture.  B 71.  La  Pro- 
telhins  en  parlent  autrement  contre  les  GnhuUque,  6e 
autrement  contre  la  Pajomita-  B 167.  Bclbrmm  fait  la 
même  faute  quand  il  combat  la  tnihouluite* , 6c  le* 
Calviniffa.  A, J.  Comment  on  doit  rcx,uqucr  qiund  le 
fens  littéral  contient  un  commandement  «le  fajc  da  crt- 
mes.  B 367.  Que  la  Doântse  qui  maintient  la  «iious 
de  U conftience  errante  oc  prouve  po.at  que  rtenrere 
fuit  inutile.  B 44a.  Que  l'Ecriture  peut  conferve*  ion 
honneur  6<  fon  autorité  «fans  da  Seéta  oppoiécs-  B 443. 
Danger  qu’ü  y a de  U foûmcTrrc  au  jugement  de  1»  rail 
Ion.  C 763.  La  Luthériens  6c  k»  Réforme*  cmèigucn: 
qu'il  ne  faut  pas  le  faire.  C 7<5j-  7*4-  <r  fui*.  HxiWs 
a ce  fujet.  C 764.  a-  furj.  Que  Moruicut  Bayle  n'a  pus 
manque  au  rclpeét  qu  «>n  lui  «fou.  D 747.  74g.’  7Ja.  l.c« 
Réfutation»  da  Lines  qui  attaquent  [ Ecriture,  doivent 
être 
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. être  <1«  la  demiete  force.  D }7J.  Voyei  RMUiitm. 
Etrrc.tmi.  lit  font  charmer,  des  jenfecs  qui  le  prelcntent 
d'clics-mcmcs  a eux.  C 660.  Que  les  meilleurs  donnent 
quelques  fui»  priée  à Ictus  advcrlaircs.  D »8t.  i8i.  Voyci 
. Âmmn. 

gernami  EttUfoflkmi.  Leur  Hijhin  pir  Mr.  Cave.  D 039. 

639.  Par  Mr.  du  Pin.  D 871. 

EcrcnrlUs.  Guer.es  par  un  mort.  A 66t. 
gdtt  di  Ntaiti.  Plaintes  & rations  des  Proieftan*  contre  fa 
Révocation.  A 554.  Force  6e  valeur  de  cet  Edit.  B 95. 
of».  Qu  ils  n'y  a aucune  raifon  de  le  révoquer.  B 97- 
inconvcmens  qtu  naitroient  de  cette  révocation. Ré- 
filiation de  ce  qu'on  pourrait  alléguer  pour  la  jull  fia.  B 
99.  . , 

Ei/i.'irni  il  Hdhn.h.  Sont  à un  vfl  prix  en  comparaison  de 
evlle  «le  Londres.  D 8.;*. 

EJnt.  Ceux  de  Louis  XIV.  conTre  les  Réformez  prcfque 
ericez  en  Saeicmens.  B 13.  InjUlVce  de  deux  Ed.ts  de 
ccPiuice  toudiani  le»  l-.ntans  de.  Reformez  8t  les  bages- 
femmea.  B 341.  31a.  Contenu  de  quelques  Edits  rigou- 
reux contre  Ls  Reformez.  B 363.  Que  ceux  de*  ron- 
ces comitnnnU  luuvcut  des  mcnionges.  B 1016. 

Edwxiti.  Origine  de  ces  Pcup.es  l'elon  El  tome  Morin.  A 

LJ.'ujri.  L Prince  Palatin.  Son  mariage  avec  Anne  de 
Gonzague.  C 91 1. 

EJêuard.  VI.  Roi  d Angleterre.  Se;  grande*  qualité*,  Sc  la 
dureté  poui  fa  futur  Marte.  A 41?. 

£Jh(asi>»'  Faute  qu'on  y fait.  A 148.  Importance  d'en 
donner  une  bonne  aux  fi  les.  A 549.  550.  Qu  elle  cil  ta 
feule  caul'c  de  la  pci  u.tfton  d une  faillie  Religion.  B 5a*. 
Ce  qvu  vient  d'elle  ai.cment  confondu  avec  ce  qui  vient 
«le  U nature.  C *09.  Que  les  Chrétien»  ne  négligent  pas 
l'éducation  de  leurs  enfam.  C 1041.  <jr  /'une  la  que  la 
pieté  en  fait  parmi  eux  une  grande  partie,  tint.  6i  1037. 
cr  jmiv.  A quel  égaid  clic  cil  miuva.ie.  C 1033. 

Civarii.  (Jwrj/éji»  1 A écrit  contre  le  Ltvrcdc  Mi.Lorke 
du  i-L  ijii.ini.mt  rAijttiuiù.  Il  834. 
r.ftt.  Qu'il  ne  peut  c;re  p.us  parfait  que  fa  ciufc.  D 134. 
kjli  t chrimnm.  Kéilcxion  iur  l'on  gouvernement.  A 108. 

Sa  nature  de  les  propiiélet.  A 161.  De  Ion  unité.  A 
430.  Comment  definie  par  les  Catholique»  6c  par  p'.u- 
fieurs  Pioldlaus.  A 5.1.  Quelles  )*mt  te»  parues  clkn- 
ttclWs.  A 513.  Si  Ion  unité  cxc.ui  L divertité  u« 
Communions.  A 316.  Sun  auiumc.  ihJ.  Diticrcnce 
u- il  y a entre  l'idée  quen  donne  l'Auteur  de»  te- 
■-nions  critiques»  de  celle  de  Monlicsu  Juncu.  A 55*. 

Si  c.lc  a du  pouvoir  liât  le»  Princes.  A 70*.  ObjeCUoia 
fc  réponlcs.  A 713.  t inq  preuves  quelle  w'cll  pas  in- 
faillible dan*  lo  faits  non  révèle».  A 7J9>  Du  Kputdunt 
elle  a joui  lou»  ks  Empereur»  Payais.  A 33».  Qu  elle 
» est  dans  ks  premier»  Uecics  plulicui*  lymho.es.  A 573. 
Par  eue  s moiens  die  a deirui.  lev  Sectes  hétérodoxe*.  A 
6K$.  Gouvernement  de  l'Eghlc  primitive.  A 700.  Qud 
cl»  abfurdc  de  dire  qu'elk  mu  une  lucietc  qui  cx».ud 
toutes  les  autres.  U bx*.  Comparaifun  «ue  Monlicur  Ju- 
iieu  tait  de  l'Eghl'e  Clitèticune  avec  la  Juuaiuuc.  U bai. 
Quelle  rente. niutl  au  commencement  la  Juifs,  6c  .c* 
Gentifa.  U tu.  Qu'elle  td  a vraie  Egide.  B Sa;.  Qu'c.; 
k ne  icroit  pav  piopic  a U corne; lion  des  luh.'.clcs,  h 
elle  étoit  coupable  d'cncun.  B Que  toute*  les 

feftes  de  ctuc  hÿifc  ont  une  dottnne  qui  ancigne  le 
chemin  du  Ciel.  If  S53.  Antre*  nuiqucs  p».ui  d.iunguer 
ks  Si  êtes  de  la  v.aie  Egltle.  (>54-  Quand  une  Lgme 
cil  partie  de  la  viaie,  on  ne  peut  cire  damné  paice  qnon 
en  cil  nivwbie.  U 837.  S'il  cl»  petmis  aux  femma  J y 
cxcicrrk  M.iiilUzc  de  l'Evangile  , & U ks  k'.o.clljr.s 
TcnleigncnL  C 1:33.  1034. 1033.  cr  /m«.  Qu'tl  y » «les 
Théologiens,  qui  imiUcimin*  ■lu'ellc  peut  le  cboiiir  telle 
forme  ûe  Couvauemcnt  qu'd  lui  plaît,  excepte  le  Mu- 
narchcuc.  C 1040.  cr  j nv.  Si  ce  dctmcT  ci»  ûucroit 
aux  Chrétiens.  1043.  Que  Monheur  Juncu  qui  le  fou- 
itcnt  nen  donne  ni  nen  peut  donner  de  pieuse*.  C 
1043.  v Têùv. 

Bôift  yiniiuAKi.  A dc*aprouvc  la  duétnnc  féuiucu'c  de 
Buchanan  6c  de  Goodman.  B 610.  Kciicxion»  nu  la  con- 
duite pielcnre.  B 611.  Z.Jc  des  Epitconaux  pour  le  Due 
d’York.  B 310.  Apulog  e de  t Egaie  Ar.givane.  D 7S1. 
Si  les  Theoiogicn»  uni  dilputc  iur  ks  M anu  a de  U 
Grâce.  D 789.  794* 

Ep,  e CjIIicahi.  Haine  violente  qu’dlc  a toujours  monture 
aux  Reiorniez.  B ici.  Occaüuti»  où  eue  a réfuté  aux 
Papes.  B 113.  Sujet  6c  importance  de  la  pimcapaïc  cu- 
pule avec  eux.  B 116.  117.  Examen  6c  comcquviwe*  «le 
ton  opinion  lut  ce*  maticrcs-la.  B h8.uq.iïo.  Kchua- 
tnm  uc  fa  dniinéhun  du  S.  Suge  d'avec  ic  Pape.  B ni. 
Lij.  e r jxn.  Que  fct  demélea  avec  le  S.  Sage  doivent 
cauicr  nr.ltc  doutes  aux  taihunque*  B 1x4.  113.  141.  En 
quoi  cilc  relTenib.e  aux  Rcfuiiuez.  141. 

£gi«,r  Oricijat.  Qu'il  s'cnltui  des  principes  de  Maimbourg- 

?u'cL.c  eu  la  vcr.'.ab.e  tglife.  B 71.  Que  le»  Papes  ne 
excluent  px»  de  11  gîte  UircUcnne-  B 643.  Qu». le  cù 
coupable  de  la  même  nJolattic  que  l'Eglilc  Romaine.  B S47. 
Fjcuvcs  qu'elle  fait  parue  de  U vraie  Egiuc,  B 8,5. 
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Que  ceux  de  cette  Communion  ne  font  nas  répure* 
damnez  qu.tn  1 ils  rcconmnircnt  en  muiuant  la  pmuatic 
du  Pape.  B 8./.. 

Ejlijt  Obtladcs  qu'elk  met  à la  réiinion.  A 4Jt. 

431.  Si  ou  peut  s'y  ûuver.  A 541.  Ditlaméc  pai  la 
révocation  de  l'Edti  de  Nantes.  A 5x4.  Fondement  du 
pouvoir  quelle  prétend  avoir  iur  le*  Hérétiques.  A 6tx. 

Sa  Dociime  iur  la  Giace  avant  8c  dans  k Concile  de 
Trente.  A é/,8.  RcNcxions  ironiques  lur  la  corruption.  A 
69t.  Combien  fa  politique  »it  fine.  B 48.  Lt  les 
Claris  corrompus.  B 69.  Combien  elle  cratgnoit  ks  dtl- 
rutes  avec  les  Reformez  iizns  le  XVI.  Sicoe.  B *o. 
Inutilité  de»  Difputes  dans  Ion  lytlcme.  ihd.  Son  am- 
bition 8c  fa  tyrannie  la  font  comparer  aux  Conque  uns 
Tuu*.  B t'-  Preuve!  qu’elle  iainre  de*  fianDiuen  dé- 
natu.cz  envers  les  autre»  feétc».  B lio.  111.  Combien 
I 

tance  de  les  drmc'cz  avec  l'Eglifc  Gallicane.  B 113.  tr6. 
c-  ywv.  Qu'il  y a plu»  de  picjugci  contre  l'Eglue  Ro- 
maine que  contre  la  Rélonnation.  B 1*7.  7*8.  cr  /««•-'• 

Ce  que  ce*  deux  Religions  doivent  répondre  a ces  pré- 
jugez. B 118.  Que  l'hgiiic  Romaine  le  Lit  de  l'LcrUuie 
comme  il  lut  plaît.  B 134,  l’i cuves  qu'elle  n’ell  point 
infaillible.  B 135.  v /»*.  Et  quelle  n'a  pu  l'an*  iciuén- 
tc  excommunier  les  Refotiue*.  B 137.  Qu  elle  ne  croit 
pa»  qu'il  y ait  de  la  ditl'ercnce  entre  la  vente  ablolué , 

6c  ede  quelle  croit  voir.  B 119.  Quelle  a injiu.cmcut 
pcr.cctr.c  le»  Réformez.  B ü».  Que  les  Reiontie*  ne 
la  ca.oinnicnt  pa»  au  lujei  de  I IdoUinc.  B *38.  Com- 
ment ils  expliquent  cette  idolâtre.  B *39.  Que  l'Egulé 
Romaine  peut  ic  convaincre  de  la  vcuie  de  la  RclurnM 
en  l'cxammam.  U 140.  Que  les  Reformez  ne  peuvent 
croise  qu  dk  loit  l ig  ue  de  Dieu.  B *40.  Combien  i'op- 
poliiiuii  qui  eli  ctsiic  Ion  lu'ic  8»  le  leur  r»nd  celte 
c roi. une  didieik.  *4«f.  Que  le  Dogme  *k  la  Ttinsmb- 
Baniia.ion  ajoute  unenouve  le  duficuiié.  thi.  Pouurnoila 
Nobi.-lle  a.undonna  »*u  cube  dans  le  damer  fiede.  B *51. 

& 133.  Muof»  qiu  iur  en  cunkrvcrent  une  paître.  B zrq. 
Que  cette  Eqliic  duit  juPutier  par  des  preuves  mconielta- 
blcs  que  Lu  lier  8»  Caivm  fc  lûnt  tTumpcz.  B 157.  Qne 
ce  quelle  dit  de  i'Apollalic  de  fes  Prélats  n'cll  pas  vrai- 
fcmhîaWe.  B zfia.  Pour<[uoi  le  Mariage  n attirent  pas  au- 
trefou  ceux  de  ta  Communion, A»  quii  attire  aujouidlmi 
les  Rcfuimcx.  B 1*8.  Quel»  tout  ks  piejugcz  par  rap- 
pon  au  Pape.  B ibS.  Ses  principes  par  rapport  aux  Rots  , 

Ci  aux  Papes.  B aS8.  Quelle  ne  dcfcmi  point  k mi- 
nage. B 317.  Qu  elle  fut  bien  de  préférer  ceux  qui  font 
vicu  de  continence.  B.  317.  Que  1rs  membres  font  cou- 

F» blés  îles  pcrlccutiuns  que  ks  Reformez  ont  cliuiccs  en 
tance.  B.  337.  tr  futv.  Formât  de  cette  Egide.  B 338. 
Une  dclcs  nuiqua  caraAcnihqucs.  UiJ.  8*  pertcvcrancc 
dans  la  tunduite.  B 339.  Mo:  eus  qu  elle  a cmploicz  pour 
convertit  les  Piotcfl  ui».  ihA.  6a  mauvaise  loi.  liiJ.  Pour- 
quoi Dieu  pcimct  qu  elle  pru:p»ze.  B 346.  347.  Qu  elle 
clt  un  iiiltunucnt  de  la  jultiee  divine.  B 347.  Que  fon 
ze'.c  al  ridicule.  B 347.  b'tliuiTjt  pour  y entrer  en  bon- 
ne confidence  de  cro.re  qu'on  y p»ut  eue  fauve.  B 349. 
Zclc  d»-  cette  Fgiiie  cuniparé  a celui  des  Dur: liens,  r tJ. 
& des  Païens.  ifjJ.  Que  lés  enuutez  & fc*  petiulrcs  ont 
rendu  le  nom  Clrrcuen  odieux  aux  Infidèles.  B 330. 
Preuves  fur  le  quelle»  ciic  lomSe  Ion  droit  cxeiulif  de  per- 
feeuier.  B 339.  Réfutation  de  ce»  pteuvev  B 3Z0.  Ju- 
gement lui  .e»  Loix  cublies  coin  ic  die  en  Angleterre.  B 
fo.  361.  Sun  but  en  envonnt  des  Mifliunnaiies  chez  les 
nfUeics.  B 361.  361.  EinEma»  de*  Apologiltes  de  les 

fuvvuuons.  B ÿ-x.  Plarûnrc  bigarrure  de  celte  Egltlé. 

418.  419.  Qu'on  ne  peut  répondre  à fcs  d.fflcultcz, 
contre  la  voie  d'examen  quen  iuutenant  ks  droits  de  la 
vetite  putative.  B 43S.  ta  quelle  mente  vit  l'ujcttc  aux 
mêmes  «liifi.ukez.  ihJ.  Combien  on  doit  k défier  d'elle 
par  rapp»>u  audogm»  dclaconimntc.  B «03.  ba  Doétime 
lur  le  lupplice  oc»  Héroïques.  B 570.  Contormite  de  fe* 
km, me  ns  a celujei  avec  ceux  des  Frotcflaw.  AuL  La  Mar- 
ion d r\ut riche  unie  cjiuic  le»  uUeiets.  B 613  Louis  XIV. 
feu.  à es  '.ijaienii.  B 6*7.  Preuve  qu'on  tvut  le  fauver 
dans  la  Conunu.uoQ  de  cette  Egiife  ,»-!un  u Doétiinc  de 
Moniteur  Juneu.  B 8x3.  crfuiv.  Qu'tiic  a etc  au  com- 
mencement la  vraie  k ;l'lé.  B S13.  Qu'JIc  cl»  encore 
aujourd'hui  partie  de  ceîic  liglilc.  B Sa  g Con  cquenccs 
en  u faveur  f.rces  de*  preuve» de  Monlieur  Juneu,  quota 
peut  fe  lauvcr  dan»  là  Communion.  B 8*5.  Qu'e.ie  dê- 
trurt  ie  funicmcur  de  la  vraie  Egiife  fan»  aucune  cou- 
fcquenec-  li  baO.  Que  quelques-uns  de  les  Papes  lé  font 
fauvez.  U 810.  A quoi  Moniteur  Juncu  la  compare. iti J. 
Qu»\.c  retient  le  fondement  du  ta'ui  , 6i  le»  dogme*  né- 
celtaircs.  B *17.  l.umpaiaiion  de  ccttc  Eg  -.fc  a une  nour- 
rice. B ba$.  Qu  ou  ne  peut  pas  cire  quon  l'oit  dauiuc 
ptccikmcm  pou:  la  fuvtc.  rW.  Üb  ect.on  qu'on  peut 
line  contre  u Compauinm  avec  la  nourrice.  Képonû:  à 
ceuc  objection.  Remarque»  lur  cette  rvpunfc  rêefi  Apuo- 
ni  mes  qui  lu. vent  du  ce»  remarqua.  B 0Z0.  S19.  Preuves 
de  bnulluc  de  L'objcct.on.  U big.  Remarques  fur  u doc- 
trine. Conlcqueme,  de  Ces  Remarque.,  liti.  Di.pa- 
xi;e  de  la  Coinpaiaüvm  que  Monlieur  juneu  lait  de  cette 
Kkkkkk*  Lgluç 
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Edile  avec  une  Ville  peRtfrrée.  B 819.  Pourquoi  quel- 
ques-uns loin  ûuvei  (Lins  cette  Eglile  tandis  que  p'.uû- 
rt  y nérifl'ent.  B Eîo.  Que  fon  venin  n'ett  pis  tout  dm* 

- ij.rtei  • l!  ' ' “ 


E. 


fc*  dogmes.  B SjtTKéponic  à certc  objcétnn.  AU.  De-  6c  des 


EUtntnt,  Philofojihes  qui  en  ont  admis  quelques-uns  pour 
principe  des  Corps.  1)  173.  a^j.  Réfutation  de  h doc- 
trinede  ces  Phriofophcs.  I)  : Elément;  des  Chymii- 


mandc*  qu'on  fart  fur  cette  obirfh».  'B  8^  Que  ‘les 
adultes  peuvent  rejetter  ce  quon  leur  propuic  de  m 
vais.  H t j i.  Réponfc  a cette  objeéhon.  B 83t.  Conlé- 
quence  de  cenc  Rcponfc.  B Sir.  En  quoi  codifie  le 
Poifon  de  cette  EgLi'c.  B Sia.  Examen  de  fes  erreurs. 
B ^2_.  Raifons  de  l'acculcr  d'idolâtrie.  B 837.  Confé- 
quences.  Ai.l  v j'an.  Ce  qu'on  lui  a rcprBO?.  B 846. 
•Que  l'Office  Divin  8c  la-Mc  Ile  n'ont  point  été  interrom- 
pus. B Sari.  Qui  font  ceux  qui  ont  pii  fe  fauver  dans 
cette  Eglile.  B 847.  Que  fa  Communion  eft  plus  dan- 
geveufe  que  celle  des  Socmiens.  B 851.  Qu'elle  cft 
niei  Icurc  que  le  Socinianilme  6c  que  l'Ariandmc.  AU. 
Remarques  au  fujet  du  falut  dans  cette  Communion,  AU. 
Ce  que  lignifie  être  membre  de  cette  Communion.  Aid. 
Comment  on  peut  dite  qu'on  peut  y être  fiuré.  AU. 
Si  Ion  idolâtrie  n'cfi  pas  mortelle  aujourd'hui , elle  ne 
létoit  pas  au  commencement.  B 854.  Quelle  eft  Anti- 
Qir etienne.  B hfifo  cr  fmv.  Explication  de  ce  mot. 
AU.  Qu’elle  dl  un  empire  mondain , tyrannique , juiquea 
fur  les  Confciences.  B brio.  Qu'elle  cfi  l'ouvrage  de  la 
politique.  Aid.  Qu'clte"cîF  un  corps  fouillé  d'impuretez. 
B 82^  Quels  font  le»  gricb  qu'on  lui  impute.  B 871. 
Que  fem  idolâtrie  a etc  commune  cher  tous  les  peu- 
ttes.  AU.  Sa  corruption  a par  tout  rafeité  le  aergé.  Aid. 
Quelle  cft  ta  tyraniuc.  AU.  En  quoi  ccmlifie  l'on  idolâ- 
trie félon  la  Protdhns-  B 813;  Quelle  éeile  en  certains 
points  cdle  des  Payens , 8c  la  furpalle  en  d'autres.  B 873. 
Qu  elle  cft  inexculable.  AU.  Quelle  ne  faoit  pis  moins 
gtieve  quand  même  elle  feioit  momdre  que  cdle  des 
rayent.  B Sü  Quelle  renverfe  la  fondemens  de  1a 
Religion.  B r ; neuves  que  fon  idolâtrie  n’cft  pas 
moindre  que  celle  des  Payent.  B Ü07.  «?*  fmv.  Compa- 
rée à l'adultère,  B 898-  Reproches  a Idolâtrie  faits  à cette 
Eglife.  C 193.  Prédictions  du  Cardinal  de  Cula  fur  la 
dcihnéc  de  cette  Egide.  C 737.  «y  Jmv.  Leur  fauiTetc. 
C 7io.  Si  dits  peuvent  s'accorder  avec  la  croancc  de 
l'infaïUibilité  de  l'tglife.  C rao.  Preuve  de  l'affirmative. 
C T ao.  -'ji.  Borna  que  k$  Catholiques  donnent  à cet- 
te infaillibilité.  C 740.  Que  la  confiance  aux  mérita  de 
J.  C a l'exclufion  da  bonnes  œuvra  u'eft  pas  condam- 
née par  l'Eglife  Romaine.  C 74S.  749-  Quelle  n'et»- 
feigne  pas  comme  article  de  foi  le  mérite  de  condignité. 
C TW.  Examen  d’une  fauiTc  accufation  que  Moniteur 
Juneu  lui  a intentée  en  priant  du  Concile  de  Confian- 
ce. C rsa  c /"rv.  La  Duétrine  de  cette  Egbfe  fui  le 
fort  des  Enfans  morts  lins  baptême  8c  des  Hérétiques  a- 
dulta  acculée  de  cruauté  par  Monlicur  Jurieu.  C 873. 


r«  opinions  dn  anciens 
fur  les  elemenv.  D 3x9..  <y  fwv.  Com- 


ta.  D 17c,  Réfuter.  AU. 

8c  des  modernes  fur  les  clément.  D uo.  <_ 
ment  Anfiotc  la  définit.  D 3 yo , Objections  contre  f* 
Doctrine  8ï  contre  cdle  des  Chv imites.  D 33c.  331. 
Examen  de  cdle  des  Cane  tiens.  D jqk  c Noï? 


inau-  Duclrinc  Ck  contre  celle  < 


veaux  Démens  imagmea  par  quoique»  modernes.  D 
331- 

E*tmt*tair$i.  Qualité*  ainfi  nommées.  Voici  Cbaad,  Freid, 
Hmmtdeti , Secbtrefle. 

Bletmtr  de  Gaututt.  son  HifUirt  par  Mr.  de  Larrey.  D 677, 

Eteenen.  Fille  de  Jean  Sigifinond  Dcéleur  de  BunUcboüFg. 
Son  Mariage  avec  Guftavc  Adolphe.  D &90. 

EUhri.  Plailiiu  Canon  de  ce  Concile.  A 

El».  Sentimens  particuliers  d«  Carmes  touchant  ce  Prophè- 
te* A ro.  hi.  83.  <7  Jmv.  Reflexion  fur  l'ordre  qu’il 
donna  de  maffacrcr  la  Prêtres  de  Bail.  B 408.  400. 

Elitm.  Pamcular.ie*  de  fa  vie.  A 301.  Mon  rele  pour  fâ 
Religion.  A 30t.  Cité  fur  le  conlcntcment  général  a 
reconnoitre  la  Divinité.  C 136. 

Blèfahtb.  Reine  de  Hongrie , toit  de  £1  vie.  A 713. 

El.utf/k  Depuis  Reine  d‘ Angleterre , crapnfonnSTA  418. 
Réforme  l Angleterre.  A 410.  Excommuniée  par  Sixte 
V.  le  fut  excommunier.  A~^ôu.  Henri  IIJ.  h folbcizé 
fécrétemcnt  de  faire  muunTMarie  Stuart.  B 14.  Sa 
convcrlion  comparée  i celle  de  Cunftantin  & de  Clovis. 
B St.  Par  quels  monts  Philippe  11.  empêcha  qu’on  ne  la  fir 
mourir.  BILl.  Réponic  à ce  quai  dit  la  Duchcffed'Yorck 
dans  une  Déclaration  lier  la  convcrfion.  B 131.  Elle  cft 
mécontente  da  Députez  d'Ecoffe  qui  lui  rëoficrent  la 
dépolirion  de  la  Reine  Marie.  B 59c  Au  lieu  de  main- 
tenir ta  Religion  Catholique  daruTétat  ou  elle  étoit 
die  l'abolit.  B 633.  Si  die  mterrompo»  la  Prédicateurs. 
C 31^  cy  Jmv.  Peu  d'accueil  qu  elle  fait  à Truchiés  8c 
a ton  époufe.  C 633.  634.  Qu  elle  avoit  le  droit  d éu- 
blir  da  Prétieffa.  c 1B38.  1039.  Sa  E,e  par  Mr.  Loi  D 


on  epu 
r des  Pi 

3 b 


(.  71  a. 

Réflexions  fur  ca  fortes  de  pièces.  A ai.  Leur  dé- 
faut ecnéraJ.  i rat.  — 


general.  A 197. 
EUjmeate.  Qu’il  appartient 


Blet.  (£m 


..  Peuple  d'en  juga.  C acz.  aoa. 

Quu  a prêche  le  pjcmicr  chez  la  FrironsTA 


°7~-  Son  fermon  contre  les  cncuts  da  Clirétiens  tou- 
chant 1«  préfages.  C 

BmMMti.  ^Rot  de  Portugal)  Que  ft  mémoire  eft  odieufc 
pour  avoir  enlevé  la  enfans  da  Ju/6.  B ur. 

Eménml  PbùArrt.  Duc  de  Savoie.  D 674.  Son  ttiitintm 
Monrpktnchamp.  Aid.  r 

E menai.  Sa  dépoiitiun  8c  fon  rétabUffcment.  A 
Emile.  ( Paul  ) Sa  réponle  i de  jeûna  Officiers  qui  le  pref- 

_ foient  de  livrer  bataille.  D Belle  pnere  qu'il  fit  aux 

874.  Repunfc  de  Monlicur  Nicole.  C 874.  87  <■  Rfpî? 

que  du  Hniflre.  C »?<■  brri.  Examen  de  cette  rcpL-  Emile.  C ) Hiftonen.  Qu'il  n'cfi  pas  le  premier  qui 
1 ^ — r j- ait  donné  1^  hirnom  d 'Auvufip  à Pii>lini«.  Il  D..;  A.  e«. 


que.  C 8:ri.  cr  feeiv.  Que  cette  E^lue  permet  d'exami- 
ner les  raifons  de  i«  déci  fions.  C 891.  Partage  d'un 
livre  intitule  Defeafe  it  tEiliJe  Rem  une  cr  dei  Seaxtreiai 
Pantift;  camre  Uydecktr.  C ây}.  Que  -pEgîriè  Romaine 
aurott  befoin  que  la  femmes  exciçalîent  le  Miruftre  de 
l'Evangile.  C 1039.  Remarque  lur  1a  permiilion  qu'elle 
leüt  donne  de  baüfcr.  C 1039.  1040.  Si  la  mœurs  y 
font  plus  corrompues  que  parmi  la  ProtctUns.  C 1046. 
1047.  cr  fmv.  Moien  de  décider  cenc  queftion.  C 1048. 
cr  fmv.  Son  dogme  touchant  la  periécuuon  da  Héréri- 
uucs  tend  a la  dcitroébon  du  genre  humain.  D 714. 

Ethfe.  { Le  vre y ftJUmt  de  f ) Examen  de  ce  livre.  B 4q3. 
Pourquoi  il  ne  paroitra  qu'une  partie  de  la  réponfi;  à ce 
livre.  AU-  Droit  où  eft  la  conkicnee  errante  de 
faire  des  Schifma  fuivant  l'auteur.  B 500.  Ez  par  confe- 
quent  de  fiure  toute  forte  de  cri tôSr~ihd.  En  quoi 
tet  ouvrage  eft  conforme  avec  le  Commentaire  Philolo- 
pluque  fur  la  confocnce  errante.  B s 10.  Conféqucncc  de 
U D-iétnne  de  ce  fyftême  fur  la  diftinétion  da  points  fon- 
damentaux. B joi.  Nouvelle  meuve  de  fà  conformité 
avec  le  Conimcntaire  PUilotophiquc.  AU.  Rcfultat  de 
cette  doéinne.  Aid.  vrfmv. 

F'iuiie.  (BeprijU)  Vengeance  qu'il  tira  d'un  Codeur.  A 

F.nptê.  Combien  1a  Magie  J étoit  accréditée.  C t<58. 

Effhtitiu.  _£k  qu'ils  croioiau  ûh  la  divinité.  A 333.  S’il  cft 
*vrai  qu'ik  puffent  prédire  le  retour  da  Comète».  C m. 
Qu'ils  diilinguoient  deux  forta  de  Magic.  C Ce 

qu'ils  diloicnt  de  l'anc.quité  de  leur  nation.  60p.  .Moife  a 
emprunté  piufieurs  choies  de  la  Religion  da  Egyptiens.  D 

6nri. 

Eemiletw.  De  quelle  manière  on  noue  léguilletie.  C ;rit. 
Combien  l'imagination  donne  de  force  a cetic  vaine  cé- 
rcniomc.  AU.  Hiftoire  fur  ce  fujet.  C 361.  (6a. 

Kefemheert . Cité.  A 340- 

EUfieeité.  Quelle  en  cft  la  caufc.  D jçB.  33g. 

Electeur  Palan».  (Cbarlei)  La  RcEg-.un  Reformée  perd  in- 

Imuncnt  par  fa  Mon.  D 619. 

tkclnéri.  souveraineté  Scipkndcur  de  leurs  Maifon*.  C 687. 


an  donné  le  furnom  d'Auguftc  a Philippe  II.  Roi  de  Fran- 
«•  L JJ3.  iü 

Cmrerean  Kema.ni.  Ceux  qui  ont  figné  avant  ou  après  les 
Evêqua  dans  la  Conciles.  A i(i.  Depuis  quand  trai- 
te* de  fili  par  la  Papes.  AU.  Pourquoi  depuis  Juftin  la 
datte  de  lews  Confuiats  8c  de  leur  Empire  n'cft  pas  toû- 
jours  la  meme.  A 1 ça.  La  noms  d Empereurs  Oc  de 
Rois  fouvent  pris  l'un  pour  l'autre.  A 396.  Qu'on  ne 
peut  juihfier  la  petfécirtion  par  la  Loix  des  Empereurs 
Romains.  B 410.  Qu'ils  n'ont  dû  l’empire  pcndint  la 
trois  premiers  liecla  qu'à  la  mutinerie  da  Soldats.  B ûia. 
Qu'ils  ont  ftvorife  l Ananrinac.  B Magnifiques  riaa 
qu'on  leur  donnoiL  C 2i  Pourquoi  8c  juiqu'i  quel  tenu 
ri»  voulurent  être  Souverains  Ponutcs.  C 74. 

Empereurs  Payeai.  Leur  perfccution  n'a  pas  été  fi  cruelle 
que  celle  da  Cathoiiqua.  A 538.  Pourquoi  ils  ne  dé- 
truifoent  pas  le  Chriftimiime.  B<<8  8c  ((p. 

Empe dette.  Qu'il  a fait  profeffion  de  U Magic.  C 370.  371. 
Conte  ridicule  qu'on  fait  de  fa  mott.  D 338. 

Empire  Remam.  Qu'il  ne  dungea  pu  de  forme  par  la  é- 
diis  de  tolérance  en  laveur  des  Chrétiens.  B îçç. 

Empéricue  (Sexieu)  Cité  fur  une  coiltume  étixngc  da  Scy- 
thes. C 7x1. 


Emptijeiearmem . Que  fouvent  la  Romains  y joignoieat  da 

— - C 381.  383. 

ir.  Combien  commun  parmi  les  Savans.  B 187. 


charmes.  C (81.  (83. 

Empenetaeat.  Combien  co  , _ 

Raifons  de  cda.  B j82i  18B»  hmponemens  da  Ecrivains 


de  Port-RwaL  B rov  194.  Ceux  da  Jéfuita.  B 103. 

üilïficz  par  la  Janfenifta.  AU.  Parla 


Ecrits  emportez  jüiî , . ..... 

Jéiiuta.  B igo.  Par  Baromus.  B 196.  197.  Lt  condam- 
ne* par  l'Ecriture.  B 197,  Examen  des  pafti 
fembJe  tes  favonfer.  Bro,;i 


Examen  de»  paftaga  où  cite 

198.  Inconvérucn*  qu'il  y a à y 

chercher  la  juftification  da  invcâiva.  B 199.  a».  Rai- 
fons qui  peuvent  exeufer  le  fiue  aigre  8c  noient  da 
premiers  Réformateurs.  B soi. 

Emfer  (Jerime)  Portrait  curieux  que  Maimbourg  fait  de  ce 
Savant.  B a^. 

Eaaae.  Etrange  «fie  qu'O  garde  d’une  Paralyfie.  A riar. 

Eaebeaiemens.  Si  ©n  doit  punir  ceux  qui  s'en  fervent.  C 
361,  V fmv. 

*Ue. 
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DES  MATIERES. 


fe.,W.  {frttfNi  van  dm)  exécuté  à Paris,  8c  pourquoi.  D 
351.  Spinoza  avoir  étudié  Tous  lui.  ilid. 

IrnitT  S'il  ell  venu  en  lulie.  A Auteur*  qui  ont  écrit 
pour  8c  contre,  Aid. 


Vf7 


fjgc  d'un  Théologien  qui  fuppofe  qu'elle  fera  le  fupplice 
de*  Damnez,  ilid. 

Enviujii.  Etymologie  de  ce  mot.  C fox. 

F. tUfyh.  Expérience  qu'on  fait  avec  cc'.tc  machine.  D 3 


Enfant.  Eloge  de  ceux  qui  en  ont  plufieun.  A 364.  Si  le*  Efauunndai.  Elevé  par  Lyfii,  Philofophc  Pyihagort> 


Enfant  refirent  avant  que  de  naître.  A 323.  CJeTflll  les  dc- 
termine  a naitre.  Aid.  Enfant  prétendu*  nez  du  commer- 
ce des  Bcrcr  avec  des  Femmes.  A 616.  Un  qut  cric  dans 
le  ventre  de  l'a  Mère.  Aid.  D'autres  ncx  avec  la  tête  trinl- 
parente.  A 8x7.  Examen  de  leurs  connoiflances.  B tLL, 
ziz.  Qu'ils  11c  peuvent  rendre  raifon  de  leur  Foi.  B in. 
Comparaifon  lur  le  choix  qu'ib  font  d'une  Religion  avec 


««• 


’raTD 

Efrrmtn  (Duc  d*)  Reproches  crue’*  qu'il  fait  i un  Archcvc- 

3 ue  de  Lyon.  B iJL  Pourquoi  il  fouhaitoit  la  convcrlion 
u Roi  de  Navarre.  B zt8.  Si  d'Aubigné  a voulu  le  tour- 
ner en  ridicule  dans  (on  ww  dt  Faujii.  D 710. 

Eftktrnu  Qu'il  étoit  Plagiaire.  A ira. 

Efberts.  Trait  remarquable  de  leur  fageffe.  A 137. 


le  choix  d'unc  Fcmmc.  Aid.  Autres  réflexions  fur  leur*  Efbtjlàm.  Honneurs  divins  qu'on  lui  Tend.  A 370. 

Épithu.  Diverfc*  iraduftion*  F'nnçoifa  de  fon  Manuel.  C 


connoiflances.  B x 1 }.  fniv.  Combien  la  Providence  eft 

admirable  dans  leur  conicrvation  provenant  des  Père*  8c 
Mères.  B îr*:  Surquoi  ell  fondé  l'amour  paternel.  B X73- 
Preuve*  dërimourdc  leurs  Pères.  B ry  S'ils  k*  aiment 
parce  qu’il*  font  leur*  enfans.  B aji-ot  c'cll  parce  qu'il* 
font  formez  à l'image  de  Dieu  , ou  de  même  clpèce 
qu'eux  ,6c  formez  de  leur  AMince.  Aid.  Ou  parce  qu'il* 
amendent  des  fervice*  d'eux.  Aid.  Preuves  de  l'amour  de 
leurs  Mire*.  B x;6.  Qu'elle  n’ell  qu'un  effet  de  l'wilmft.  B 
xn.  Injufticc”3ëTAnét  qui  pcrmcttoitiuxenfansdelept 
ans  de  fe  faire  Catholiques.  B 34t.  Différence  entre  leur* 
chitimens  8c  ceux  de*  Hérétique*.  B Si  leur  édu- 
cation fe  doit  faire  par  les  meme*  voie*  que  la  converfion 
des  Hérétiques.  Aid.  En  quel  cas  Salomon  ordonne  à leur* 
Pire*  de  le*  chiner.  B *23.  Examen  de  leur  cioianre.  B 
Et  des  opérations  de  leur  ame  en  fait  de  Religion. 
txg  Leur  perfuafion  ne  procède  point  de  corruption. 
Aid.  Non  plus  que  les  autres  opinions  qui  feroient  ur.e 
fuite  de  cette  perfuafion.  Aid.  Pourquoi  ils  font  perfua- 
dez  que  leur  Religion  cil  bonne.  B 330.  A combien  de 
défaut*  il*  font  fiijet*.  Cizo.  Ufage  qu  on  en  fait  en  Ita- 
lie pour  épouvanter  le  Peupk  par  des  Prophéties.  C 31a 
Qu  un  bon  PèTe  ne  leur  accorde  pas  tout  ce  qu'ib  deman- 
dent. C 68 1.  Si  ou  doit  fonder  fur  le  confentement  géné- 
ral k*  devoir*  de*  enfans  envers  leur*  Père*.  C 7t°- 
Que  c'cft  la  politique  qui  a impolé  aux  enfans  ces  obliga- 
tions. 710.  Que  les  Légiflateurs  n'ont  eonfulic  en  cela 

Îoc  leur  intérêt  particulier,  Aid.  Nations  qui  donnent  aux 
ères  le  droit  de  tuer  leur*  enfans.  C 7io.  711.  Nations 
où  les  Enfans  mangent  leurs  Pères.  C 711.  Véritable* 
fondement  de  la  gratitude  des  Enfant  pour  leur*  Pères.  C 
711.  Doctrine  de  l'Egliie  Romaine  fur  le  fort  de*  Enfin* 
mort*  fan*  batéme  attaquée  8c  défendue.  C 873.  o>  fmv. 
Vosez  EfÜt  Romain,.  Si  le*  maladie*  qu'il*  ontleur  (ont 
utile*.  C 8x3.  Si  le  falut  de*  enfans  morts  en  bas  âge  peut 
s'accorder  avec  le*  principei  de*  Proteftan*  6c  de*  Citholi- 

3 oc*.  C 1075.  1076.  S'il*  ont  de*  penfée*  8e  de*  voliuons 
an*  le  fein  de  leurs  Mère*.  D 306.  502.  Comment  ils 


£Z8.  £10. 

E ficun.  Mot  de  quelaro  en  k voiant  dans  un  Temple. 
A 193.  Sa  Vie  8e  fa  Morale  promîtes  par  deux  Sirans.  A 
4 U-  Source  de  la  prévention  commune  contre  fa  Mora- 
k.  A Sa  doétrine  fur  le  Sage,  fur  k mal  ic  fur  le 
bien,  8c  fur  le  commerce  avec  Je*  Femme*.  A 473.  Ré- 
flexions fur  la  défcnce  qu'il  fait  à fon  Sage  de  compofcr 
de*  Panégyriques.  A 476.  Particularité  de  fa  Vie.  B 308. 
Differente  entre  ce  Philosophe  6c  la  Athées.  B bu.  Que 
fes  Difciplcs  ont  beaucoup  difputé  fur  la  nouveauté  du 
Monde.  B 87p.  Quelle  différence  il  y a entre  lui  8c  Dia- 
goras.  B 891.  Eloges  que  divers  Auteurs  ont  donnez  à la 
purcié  de  la  vie.  Cm.  Qne  fon  fyltéme  fur  la  création 
St  fur  la  confervation  du  Monde  ne  vaut  pas  mieux  que 
celui  des  Athées.  C a 38.  Mœurs  innocente*  de  ce  Philo- 
VA  Son  dilemme  comre  la  douleur.  C 8fo. 
mpéche  pis  qu'on  ne  la  craigne.  Aid.  Belles 


maximes  de  ce  Phi.’ofophe.  D 139.  160.  Sa  doèlrinc  fur 
le*  arômes.  D 173.  En  quoi  elle  différait  de  la  Pinfpcr- 
mie  d'Anmgore.  D z^  Comment  il  concevoir  h fa- 


veur. D 361.  Et  l'odeur.  D 363.  Jugement  que  Fabri- 
t.  r . *-  #•-  ^ étrine.  D 3 38.  S’il  rcconnoilTbit  la 
Charmoit  fes  Auditeurs.  D 730. 


dus  faifon  de  fa  Doéirine. 

Providence.  D 688. 

Si  Carnéade  8c  lui  ont  été  contemporains.  D 741.  7 


1 3 OC'. 

ennent  à parkr.  D 310.  O"  fnt¥T 
/tdalùru.  Quels  font  leurs  droit*  8c  ceux  de  leur 


appr. 

Enfm, 

Père.  B ata-  . 

Enfant  mmrotamn  ntt..  Pouvoir  que  l'ancien  droit  accordoit 
aux  Pères  fur  leur*  Enfans  nouveaux  net.  D 793. 
nfjntiwtai.  A quoi  fervent  le*  douleur*  qui  Jcpiécédent. 
C to46. 


Epuuritm.  Dcvroient  admettre  la  fatalité.  A 438.  fe. 
roient  l'honnêteté  à la  volupté.  48*.  Que  leur  vie  n'étoic 
pas  toujours  réglée  fur  leurs  dogme*.  C 113.  114.  Langa- 
ge qu'ils  tenoicnt  fur  le  culte  de  la  Divinité.  C 114.  Inu- 
tilité de  leur  convcrlion  à l'Idolâtrie.  C 1x4-  1x8.  I-eur 
femiment  fur  la  qucilion  fi  l'Univers  a été  crée  pour  l'hom- 
me (cul.  C 1*9.  x?o.  Qu'ils  connoifloient  la  venu  8c  qu'lis 
l'aimoient.  C 393.  398.  Oppofitu  n entre  knr  théorie 
8c  leur  conduite,  G 401.  agi.  Leur  fentiment  fur  la  quef- 
tion  du  vuide.  D 307.  er  fntv.  Ce  qu'ils  enfeignent  fur 
la  caufc  efficiente  du  mouvement.  D 318.  v fmv.  D 313. 
c furv.  Ce  qu'il*  enfeignent  fur  la  chaleur.  D 336.  "Sur 
le  froid.  D 3 37.  Sur  l'humidité  8c  la  iècherefle.L)  341. 
Sur  la  dureté  8c  la  liquidité.  D 343.  c r fmv.  Surleteï 
& fur  la  chaleur.  D 344.  Sur  l'air.  D 347.  Sur  l'ean.  D 
33Q-  Sur  la  terre.  D 354.  Comment)!*  expliquent  la 
lumière.  D 413.  <r  fmv.  Leur  doftnne  fur  la  pefanteur 


Enfin, 1 


Enftr.  Suède , original  de*  peinture*  poétiques  de  l'Enfer.  A 
ti8-  Il  dl  l'unique  bonne  preuve  de  la  liberté  de  l'hom- 
me. A 437.  Remarques  fur  la  décente  de  Jéfu*-Chrift 


&.  fur  la  légèreté.  D 413.  4x4. 

Efimrmdt.  Autc’.i  qu'ilfit  bâtir  à des  Dieux  inconnus.  A 
736.  Qu'il  a fait  prufcffiun  de  1a  Magie.  C 370.  371. 
Epim  dm  dit.  Scs  vertébré*.  D 443. 
hftmml.  (Père  d)  Son  Livre  contre  Moniteur  le  Clerc  de- 
A 43' . Remarques  lur  ta  oecente  ae  jeius-t-nrut  meure  fans  réponfe.  D 14. 

EnfenT A £34.  Que  la  crainte  de  l'Enfer  n'eft  pas  E finit,  1.  Pcrfonne  monc  pour  en  avoir  avalé.  A 40t.  Ob- 

néccffairc  pour  nouj  Mire  aimer  la  vertu.  C 407.  Ré-  fervatiotu  fur  une  épingle  trouvée  dans  l'uretère.  A 468. 

flexion  fur  un  Sermon  de  l'Archevêque  TiUotfon  touchant  Autre  fur  le  même  fujet.  A 68i.  68a. 

la  peines  de  l'Enfer.  C 813.823..  Que  l'éternué  de*  pei-  Eftthmi.  ( Ssuu ) Miracle*  qu'il  raconte  touchant  certaine» 
nci  de  l'Enfer  ne  l’accorde  pas  avec  la  raifon. C 878.  Que  Eaux.  A 71.  Cité  en  faveur  de  l'antiquité  Je*  Accent 

les  fopplices  infligez  par  les  Horama  ne  peuvent  être  Grecs.  A 6o8. 

le  l'Enfer.  C 879.  _ _ Rpifupat.  Son  origine.  A 47;  Celui  d'Angleterre  approuvé 

’ “ ’ de  plufieur*  Réformez.  A icq.  Preuve  qu'il  a «c  condam 

né  par  la  Réformez  de  France.  C 104a.  1041 . e~  fmv. 
Efifcifnnx.  Qu'il*  ont  eu  pendant  quelque  terni  ieuls  ia  liber- 
té de  confcicnce  en  Angleterre.  B 334. 

Fpifctpim.  ( Simm  ) Sa  Vit  par  Monfieurdé  Limborch.  D 793. 
tfiufkn.  Combien  la  Anciens  la  ont  avilie*  en  le*  ren- 
dant trop  communes.  A 37Û.  Celle  de  la  Comtcffc  de 
Chàteaubnant.  A 464, 

Efiiri  aux  R imam,.  Explication  qu'on  Auteur  donne  de 
plufieun  palTagci  du  Chapitre  VIII.  A 331. 

Efrmt.  Celle  de*  Sorrieici  comment  fêtait  par  immeifion 


comparez  à ceux  3e  l’Enfer.  C 
kninimrnt  d*  FilUt.  Ce  que  la  îffüSais  Perfc»  en  difoient. 
A 2IS;  Quelle  eft  la  Junfprudence  de  Hollande  force  fu- 
jet.  D 793. 

Enxnmi.  “Combien  prérieufe*  k*  loBange*  venu?*  de  leur 
pan.  C 134.  S'il  eik  avantageux  de  repréfer.tcr  le*  força 
de  fon  ennemi  moindres  qu'ella  ne  font.  D 637. 

Ennui.  En  quel  fen*  il  dit  qu'il  avait  trois  cœur*.  D 33a- 
Emcb.  Diffctntion  fur  le  Livre  qu'on  lui  attribué.  A 71.  73. 
Encaaatim.  Ce  qu'on  entend  en  Logique  par  ce  terme.  D 
138.  Explication  de  cette  matière.  Atd.crfiùv. 

Bnji TsUi.  Ht  11  o ire  d'un  petit  garçon  qui  feignoit  d'étre  en- 
forcclé.  A fiifo  617. 

Entmdtmm,.  Qu'il  eft  le  concierge  de  l'amc.  B Zip.  Dif- 
férence fpécifique  emre  lui  8c  les  fen*.  C 343.  344-  Si  la 
volonté  cfl  néceffitéc  par  le  dernier  aéle  pratique  de  l'en- 


tendement. C 679.  Si  le  jugement  lui  appartient.  D 133. 
134.  Qu'il  eft  le  principe  da  tâions  numiina.  D x6<. 
Comment  il  excite  u volonté  à agir.  D 164.  x6<.  S'il  la 
" "*  un  en  de  la 


détermine  néceilairement.  DX63.  Examen 
qu'il  n'y  a rien  dans  l'entendement  qui  n'ait  été  aupara- 
vant dan»  Ici  fen*.  D 481.  481.  Si  c’efl  à lui  ou  à la 
volonté  qu'appartienner.nëâ  jugemens.  D 311. 

F.ntbymtini.  Ce  que  C'cfl.  D X47. 

En:  remis  intri  Mtfturi  PaUn  & dAklanumt  fur  Ui  Piai- 

firi.  D 168. 

Envu.  Maux  effroiabks  que  cetu  pxffion  caufc.  C 8x2.  Paf- 
Tim.  IV. 


cette  Epreuve.  A 613.  616. 

Raifon*  de  l'emploier.  A 616. 

Fijuitiiri.  Expérience  fur  celui  da  Liqueur*.  A 61  r. 

Eyw/r.  Qu'elle  feule  rend  la  Pnnca  refpcébbla  & noue 
ioûmet  i eux.  C 384.  383.  Qu'elk  défend  d'attnbucr  fur 
de*  foupçont  de  mauvais  motifs  à fes  Adverfaira.  D 7. 
maxime  Equivaut  Ce  que  c’clt  qu'un  nom  équivoque.  D 119.  Cora- 

bien  l'équivoque  de*  mot*  embrouille  le*  DifputâTC  1074. 

Combien  il  cfi  difficile  de  la  éviter  quand  on  écrit  eu 
François.  D 

” w.  ST c'étoit  un  nom  de  Soldat*.  A 3 


£faüt  ftAütui.  m c ctoit  un  nom  de  soldat*.  A 377. 
brard.  (G lundi)  Extraits  de  fa  plaidoicz  contre  Madame 
de  Maxann.  C 336.  «37.  tp  fmv.  C 340.  cr  fûv.  C 641. 
v fnn  Réflexion*  fiu  :a  extrait*.  Ali.  Réponfe  mgé- 
LU  111  meute 
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nicufc  8c  vive  qu’il  fit  à fou  adret fe  partie.  C 541. 

F.r.tfmt.  \ Dulitr  ) Honneur  que  fa  Statue  tut  à Rotterdam. 
A 104.  Combien  il  louhatioit  qu'on  recourut  Tuc-Livc 
entier.  A v±  Son  fentunent  fur  !a  defente  de  lue  l'E- 
cnturc  Sa-ntc.  A ~ut.  Mcdil'anccs  puWu.es  contre  lui. 

B 717.  Sa  pcnicc  fur  U viciflhude  de  rébellion  6c  de  loù* 
tniiCm»  dani'les  Soldat!  Romani!  fou!  Ici  Empereur».  C 
a;S.  Cc  qu'il  dit  fur  Ici  maux  & fur  lïnjullicc  de  la 
TTSërrc.  C fi  10,  Se!  Adapti  citci  fur  la  caute  de  la  llcri- 
litc  de  Sara.  C 006.  Sa  ltatuc  a Rotterdam.  D fct. 

Er.tflai.  nchtmat  ) Son  opinion  lur  l'exeominunkiiioo.  A 
ni,  Son  fcn'iment  fur  la  punition  de*  Sorciers.  C c:»- 
Ce  qu’il  dit  de  l'incontinence  des  vieilles  Sorcières.  C 

Er-iti'MttBM).  ( Hum.1r.u1  ) Louanges  qu'il  donne  à CataïuucL 
A ta. 

Btk  XIII.  Roi  de  Suède.  Détbroné.  D 88». 

hrt^ii.  Roi  de  Macédoine.  Ainufemens  tüEculc*  de  ce  RoU 

f.rjar.  St  ce'.ui  qui  obfcrvc  les  loi*  de  Dieu  tt'tll  punifla- 
ble  que  de  l'on  erreur,  ü »ob.  Exemple  d'un  Conqué- 
rant a ce  fujet.  iW.  Des  jugement  4c  Salomon.  iLd. 
Explication  de  ce  dernier  exemple.  B <qq. 

Ei’4u.  Deux  exemple»  d' Errata  lingulicrt.  A <j±  Nécef- 
liré  de  letconlultct  quand  on  veut  critiquer  un  Livre.  B 17^. 

Entât.  Examen  de  fei  droit».  B xi#,  o*  futv.  Juflifiêe  par 
l’ignorance  invincible.  D îifi.  Quelle  participe  aux  droits 
de  la  venté  lorfqu'elk  patoit  fous  ks  apparences  de  la  vc-’ 
rite.  Il  nj.  Compilation  des  erreurs  politiques  avec  les 
morales.  B a la.  En  quoi  different  Ict  erreurs  de  Ipccula- 
tion,  8c  celle»  de  pratique.  B V01.  Conftmmu  uramt. 
Qu'il  cil  fa  >x  que  toute  erreur  nailTe  de  la  coirupuon  du 
coeur.  B 4 va.  lixeinpks  d'erreurs  qui  abfolvent  de  toute 
faute.  B xji.  a.)i.  Que  loifau'cilc  ell  involontaire , elle 
n'cll  pas  un  peebé.  B s 14-  Continent  on  peut  connoitrc 
quelle  efi  involontaire.  B <14.  Comment  qu  elle  cil  de 
bonne  foi.  B tig.  Comment  qu'elle  cil  de  mauvane  foi. 
itid.  Que  Dieu  fcnl  peut  U connuitre.  B La  rc- 
jeétion  meme  du  foupfoD  ne  nail  pas  toujours  de  La  cor- 
ruption. B £12:  Qa  '*  fa<lc*  erieuti  innocentes  bien  quel- 
les Sû ici  t volontaire».  B t\o.  Rcglc  pour  diicuucr 
celles  qui  font  un  mal  moi  il  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

B <t>.  Exemple!  à ce  fujet.  thid.  En  quel  cas  les  er- 
reurs volontaires  lont  criminelles  B cti.  Que  le  refus 
d'examiner  n'elt  point  mauvais  en  lui  meme,  quand  même 
on  leruit  dans  l'erreut.  B m-  Dans  quel  cas  ce  refus 
eli  criminel.  B t!» . Exemple*  a ce  lujct.  Aid.  Que  l'erreur 
n'cll  pas  une  fuite  du  péché.  B cm.  Quelles  lont  celles 
dont  J.  C.  eft  venu  guérir  les  hommes.  C ££.  Comment 
plufiean  erreuts  ont  p.ifé  da  Paeanifme  dans  le  Quiilia- 
mime.  C Qu'il  y en  a de  plus  grofticici  que  de  mer 
la  Providence.  Exemple!.  C Of.  cr  fiûv.  Qu'on  les  pu- 
nit tandii  qu'on  tolère  le»  vice*.  C 116.  11^  Qu'il  y en 
a qui  ne  ont  pas  criminelles.  C rat.  Ce  qui  Lit  qu'une 
erreur  eft  pitc  qu'une  aune.  C iaft.  Combien  . ilement 
l'erreur  fe  répand.  C 194.  Des  cr.curs  décriées  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  des  Paitilàns.  C 141.  linpoihbilité  de  les 
détruire  entièrement.  C lui,  iqt-  Si  l'eireutcüune  lui- 
re naturelle  de  l'imperfcétion  del  U mmc.  C <>»4-  Preuve 
de  la  négative.  C 6;ç.  Que  les  homme*  font  plus  difpo- 
fcx  à recevoir  l'erreur  qu'a  recevoir  la  vente.  C 71$. 

Errrurt  fipuUtrts.  Exemples  8c  ici ui.ni ion  de  quelques- unes. 
C ü LEÜ:  iii  IL-  **  /«t».  _ , 

ErncSaafta.  ( Lemi  I~)  Cède  une  partie  de  la  PtnUc  à la 


Ejtpa.  Si  ks  fables  qui  portent  fon  nom  font  de  lui.  A iSq- 
8c  D Le  Pcre  ces Fables,  D ££2:  & cc  q^n  a dit 
: fa  laideur  ell  véritable.  D 8 tu.  Les  Orientaux  lui 


donnent  le  nom  de  Lacmaa.  D S to.  S*  l'u  par  Monûeur 
de  Meainac.  D Sly.  Safi. 

Efgtt.  Auteur  Grec.  Son  Hifleirt  Ronunefquc  £ AUxmUh  U 
Grand.  Ü 8aq. 

Eftpha^t.  Vojrei  Ot/tthéfi. 

Hfpatt.  Preuve  que  c’clt  une  fubftancc.  A atfi.  Objections 
de  ceux  qui  tiennent  que  l'efpacc  ell  éternel,  8c  que  Dieu 
y a toujours  été  préfesu.  D 148.  lav.  S'il  ell  dsllinet  du 
Corps  qui  l'occupe.  D io;.  vr  >»v.  Que  s'il  n'en  d»  pas 
difluid,  U cil  bien  di  fiole  de  définir  le  mouvement.  D 
317.  jiS,  Idée  qu'en  ont  Dcrodon  6c  UafTcndt.  D #41. 

EJfJiat.  Autorité  rpirituclle  de  fon  Roi  en  Sicile.  A u. 
Traué  de  grand  Prélat,  8c  pourquoi.  A ParticuLri- 
ter  fur  le  rang  de  les  Ambaffadeurs.  A 100.  Combien 
on  y Cultivait  L Langue  Launc.  A Jç6.  Pourquoi  ou  y 


a tant  loue  François  L 461.  Epoque  8(  eanfe  de  fes  gueriev 
avec  la  France.  A r-oo.  Gcncalogie  f*buleti!c  de  lé* 
Ki>i».  A 61  b.  fri .j.  Leur  pt étendu#  patenté  avec  les  Pnn- 
ce*  de  Gcoigiël  A - Combien  1 b J pagne  laillede  pou- 


voir aux  Jéiuues.  A <_ 
pies  de  ia  fureur  qu  o 


Qui  la  tabulent.  1 bti-  E 'nn- 
jr  a pour  le  jca.  A ~:6.^  Suites 


de  I Inquiiiuun  dans  ce  Royaume.  Bsa  QuëTAriinif- 
rnc  y a lègue  prè»  de  deux  cens  ans.  B fié*.  Débauches 
qui  y régnent.  C ioj.  Mélangé  qu'on  y fait  de  la  uevo- 
tton  avec  le  crime.  C icj6.  Amficcs  de  l'Efpagne  jour 
entretenir  la  Gue  te  entre  Guilavc  Adolphe  £c  Sigilniond. 


Po’.ogi  c.  D boa. 

EraJuuui.  Scs  niiiûet , inconvéniensfie  traviux.  A 1&1.  i8i 
Combien  on  a tort  de  la  mcptilcr.  A iKj. 

EryiH'*1  ( 0a”HI  Kidrn)  Voyez  Rr.jT  (G»  'rhum .) 

E/iut.  PaiTagc  de  ce  Prophète  au  fujet  de*  femme*.  B Ujq, 

E/fMU.  Uri  Mr.  Lcti  le  fait  pafftr  a Rotterdam.  D &L 

Efil*%at.  Comment  Ici  Romains  traitoicnt  les  Efdavcs  fu- 
eit.fi.  A r~7.  Cc  que  c'clt  que  les  Efdavcs  du  Roi  en 
Perfc.  A £dü. 

Eftobar.  Multitude  de  fes  ouvrages.  A 441. 

EfiaUft-  Pourquoi  Jupiter  le  foudroia.  D U7. 

E/drMs.  Spinoza  prétend  qu'on  s'ell  fervi  de  les  Compilations 
pour  compofer  pluûcurs  Livres  de  la  Bible.  D 57a. 


D bob,  Aggrandiik nient  de  cc-.tc  Couronne  fou*  Fcrd;- 
“and  d'Arragou.  D y.-.i.  Intrigue*  de  l Elpignc  pour  met- 
tre rerdmana  II. lur  le throuc impérial.  D ocj.  Conibicnla 
Politique  Elpagnolcctuitalotidctcilce  des  AiUmans.  Do-o- 
oot.  Envoie  du  lecours  a Ferdinand  II.  D 91a.  Hijiurt 
de  cc  Royaume  , par  Maiiana.  D 7 1 t.  71  h.  Paie  aux  Sué- 
dois les  lublidcs  promi*  pour  maruictur  la  Triple  Alliance, 

8/p*. P»-  O***  £)  Son  fentiment  fur  la  queflion  fi  la 
cruiancc  d'un  Dieu  influe  lut  les  masuis  tms|L  grâce.  C 
4ifi.  4*7- 

paeavii.  Ce  

Je*  Proicltans.  B ii\.  iSq.  Ce  qui  ne  le»  a p i empê- 
chez de  faire  cniüïïc  comme  les  autres,  ni.1.  Qu'M  ne 
vouciioicot  pas  donner  a leuts  femmes  la  uiémc  liberté 
qu'elle*  ont  en  triante,  b :Sq,  Leur*  cuits  uiyu  ucs 
contre  les  François  répandu»  dans  l'Europe.  B <</*■■  Qu'il* 
le  font  iuiivcnt  alliez  avec  k>  Hcicnqucs.  U 190.  Leur 
promelTu  a Cromwel  s'il  s'aüiou  avec  cui.  &iJ7  Leurs 
rcpicfcntitions  au  meme.  B toi.  Leur  traite  avec  le  Duc 
de  Rohan.  B 591.  Leurs  exploit»  en  tuuc  & en  Ca- 
talogue. B ûzz.  De  leur  antipathie  pour  les  François.  C 
tu.  V l hiv.  De  Pétroiic  allume  ou  ces  deux  Peuples 
ont  vécu.  J)  £»£.  Us  ont  ci  roblé  de  Bénéfices  le* 
Predicaicurs  keitrat»  de  la  Ligue.  I)  710.  Leur  Armee 
Navale  roue  en  luùc  auprès  de  Mcilinc  par  blondeur  de 
Vivorinc.  D m.  Ecrit  lur  lcuis  iaurtu  Jj»>  l*imrrt  <h 
1706.  D b-  o. 

Effilait.  Une  prétendue  tombée  du  Ciel.  A <>77- 

bjfiu.  Terme  de  Logique.  Ce  que  c'ctl.  D a;.R.  Sa  dé* 
fimuon  8c  fa  dlvilion.  D m. 

EJftui  muaueatUti.  Ce  que  c'cfl.  D 4H. 

Ejftaft.  (Ciaadt  d ) Cite  fur  le  devoir  de  foilrocitTC  la  rai- 
fun  a L révélation.  C tu#.  Ce  qu'il  dit  contre  les  guenc* 
civile*  de  Religion.  C 6t#. 

EJfirantt.  St  une  huflê  cfpetancc  cfl  préférable  i une  crain- 
te chimérique.  C <#£. 

E/pmat  ( Parti  £j  Rëprochc*  ctocli  qu'il  s'attira.  B ÜL. 

tjfru.  Ce  que  c ell  que  force  d'elpm.  A ioj.  Et  que 
liberté  d'eiptu.  • t'd.  <klw  ce*  femmes  piéfétable  a celui 
des  hommes.  C Cifrq.  Vers  fur  ce  fujet.  Uid. 

Effni.  Preuve  que  ion  cfience  cunlillc  dans  la  capacité  de 
penfer.  D ni.  Quelle  ell  fon  ciléncc.  D ul  <?  /“*'• 
KaiU/iis  qu  on  peut  apporter  pourquoi  les  Eipnts  demen- 
tent  dam  l eipaee.  D i-iS.  Comment  on  peut  montrer  que 
les  manières  d'être  des  F.ipriU  font  dtvifibles.  Uid.  Qu'ih 
ne  peuvent  rien  pioduirc  hors  d'eux  même*.  D 487. 
Combien  il  y en  a d'cfpcew.  D tc-S.  Que  tous  pcnicnt 
aetuclkincnt.  D çon.  Quelle  cil  la  nature  de»  cfpriu.  D 
ÇQÇ-  V Juiv.  Dcleur  aétviic.  D 6a  j. 

tjpril  dt  MtHfùxr  JirnaaJ..  Eloge  de  CC  Livre.  B l8t. 
Remarque»  fur  la  défenfe  que  ks  Etais  de  Hollande  firent 
de  ic  dernier.  B aoç.  Remarques  far  ce  Livre.  B an6. 
Que  le»  Jctuitc*  ont  cte  fuit  ailes  de  fa  publication.  B aoù. 
Ce  que  dit  ( Auteur  des  iugemens  qu  on  doit  potier  de* 
Reformez  qui  le  font  Catholiques.  B a 4 R.  Sa  Duéhi- 
nc  fut  la  louvcraincie  du  peuple  & lur  ledroit  qu'il  a de 
pundre  ks  armes.  B çod.  Selon  l'Auteur,  les  Presbyté- 
rien* ont  rétabli  CharüT U.  B 6.-,  i . Cet  écris  a porte  Ici 
François  à vouloir  connoiire  Drabirias.  B d£g.  Que  cet 
Ouvrage  ell  une  Satyre  infâme.  B 235;  Que  Monfieor 
Bayle  auroit  honte  d en  être  l'AurcurTiW. 

Effriii  animaux.  Comment  le  font  leurs  opérations  dans  le 
Cerveau.  A 4C9.  Comment  ils  agifient  en  la  prcfcnce  de 
cc  que  nous  aimons.  D pet,  çjj).  Paît  qu'ils  ont  a no* 
habitude*.  D jcg. 

Efpriu  Earu.  Ne  le  rendent  en  fait  de  Religion  qu'à  des  dc- 
monilrxuons.  A tît.  Sont  peu  propres  a bien  juger  du 
forulege.  A 6tç.  61  Ci.  Leur  caiaétcrc.  C 8^  Com- 
bien St  pourquoi  il  efl  rare  qu'ils  meurent  comme  lisent 
vécu.  C jjf.  Pourquoi  on  les  empêche  de  «ogmatifer. 
C 2i22»  QÛT1  n'y  en  a point  paimi  ks  gens  du  com- 
mun. C 10J4. 

tfui  dt  iMiyaiart.  Plan  de  cc  Livre.  D 171.  Eloge  de 
ce  Plan.  ainf.  Remaïques  generales  fur  eut  ouvrige.  D 
171.  171.  Réfutation  de  ce  qu'on  y a di:  contre  Mon- 
fieur  Bayle.  D lâi,  173.  Faute*  de  ce  Journal  rckvées- 
D 173.  17  faiv. 

Ep"  dt  Matait.  Ce  qne  dit  L'Auteur  de  ce  Livre  des  guer- 
res Civile*.  B tria. 

Eprt.  ( Charlattt  Àtt)  MaitreiTe  de  Henri  IV.  du  Cardinal  de 
Guife,  cc  d'un  Archevêque  d'Auch.  D 7SS.  790,  A eu 
de»  enfans  de  ce  Cardinal.  D xbjL  7 00.  Epoufée  par 
Monûeur  du  HaUtcr.  D 2*8.  252,  P Bfin!. 
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EJfetnt.  Si  les  Efféeni  dont  parle  Phi'on  étoient  Chtéiicni.  D 
<Î9* 

EJî'eae*,  Définition  de  l'Effcnce  conftdérée  dans  un  fens  mé- 
taphylique.  D 4 66.  Si  clic  cil  diflinguee  réellement  de 
l'cxillencc.  D 4^7.  er  fniv.  Explication  du  principe  que 
1er  effcn.ee  font  sterne  les.  D 4^.  Et  qu'elles  font  mdi- 
viiiblcs.  D 469. 

Il  fl.  Remarques  lur  ce  vent.  A 15. 

(Mfhinjt  d J Son  matiagc  avec  Lucrèce  Borgia.  C 

10x7. 

EjU.  {Rtdrignt  £)  C 10x7. 

EfittU*.  v Moniteur  de  1')  Ce  qu’il  dit  du  defpotifme  des  O- 
’ nentaux.  C dxx.  Liloit  fes  vers  a fa  Servante,  pourquoi. 
C to). 

E’iramta*.  ( La  Dntktff*  £ ) Fragment  Se  examen  de  ce 
Roman.  B 30$. 

Ei.ua.  Rapporté  à Jupiter.  D 3SS.  En  quoi  il  différé  du 
plomb  6c  en  quoi  il  lui  rcffcmblc,  D 39t.  Sa  ductilité. 
Ut  J.  Mélange  qui  U lui  fait  pcrdic.  1 iiJ.  Sa  pclantcur 
relative.  L>  39t. 

Etamtei.  ( jtnne  de  PijJiltU  Duchdlc  d')  Peu  de  dclica- 
tcilc  de  fon  Mau  fur  l'hormcur,  A 148-  Caulc  du  Trai- 
té de  Crépy.  A 463.  S'il  cil  probable  qu'elle  fax  orna  le 
Luthcrxmlme  par  dégoût  pour  laConfeftion.  A 509.  Pour- 
quoi elle  choqua  la  Senécualc  de  Normandie.  B ity.  S’il 
cil  vrai  que  le  Cormérable  de  Bout  bon  reçut  un  loufiet 
du  Roi  pour  l’avoir  injuriée.  C 1031.  Bévues  de  Vanllaa 
fur  fon  luiet.  Ü 711.  Si  elle  a etc  en  dernier  lieu  de  la 
Religion  Reformée.  elid. 

Eut 'UÙ  ( faire  A'  ) Les  Proteilans  le  traitent  de  Réformateur. 

0311.  Particularité  de  fa  vie.  thJ. 

EmJue.  Comment  on  peut  voir  en  Dieu  l idcc  de  l'éten- 
due. A 1S3.  Qu'elle  n’a  aucune  partie  qui  ne  convienne 
en  même  tems  à les  trois  duncnlions.  A 37b.  Quil  y a 
révélation  naturelle  que  l'étendue  cil  infime.  C $44.  Dif- 
ficulté de  dite  ce  que  c'clt  que  l'étendue  fpati.ile.  C 545. 
Preuves  qu'en  elle  conGAc  l'effcncc  du  Corps.  D 109.  110. 
C?  /«ré.  D 13$.  Ce  qu'un  entend  pari 'tienJ.u  d'une  idée. 
D ait.  Que  cet  attribut  du  corps  ne  dillcie  potul  de 
l'atuibut  divifiblc.  D 114.  Preuve  qu  elle  continue  l'cf- 
fcncc  de  la  matière  première.  D 178.  Que  l’étendue  ac- 
tuelle cil  de  l'cHencc  de  h matière.  D 187.  v jmv.  Sen- 
timent de  Spinota  fur  l'étendue.  D 170.  En  quel  1er»» 
on  peut  attribuer  à Dieu  une  étendue  intime  fans  impiété. 
D S41.  Si  on  peut  le  former  une  tdcc  de  l'etcndué  qui 
ne  la  reprefente  pas  comme  materielle.  Uni.  On  peut  c- 
galemcn;  démontrer  que  retendue  cil  compoféc  de  parties 
infimes  «£  quelle  ne  l'clt  pas.  D Sûr. 

Eternité.  Preuve  qu'il  faut  l'admettir.  D *17.  118.  Ré- 
flexions fur  celle  des  peine»  dea  Damner.  Vojre*  Enfer. 
Ifjmaaiit» , Damnez. 

Etiein.lt.  Roi  d'Anglcteire.  Son  équité  & ù modération 
envois  les  Prédicateurs  de  l'Evangile.  A 495.  Pourquoi 
ce  Piince  ne  voulut  pas  forcer  fes  fujets  a embrailet  le 
CluUliaistfinc  avec  lui.  B 388. 

Ether.  S'il  perd  autant  de  fa  force  qu'il  en  corr.mnnique.  A 747. 
Elit* PI»  Oriental*.  Hiftoire  de  U Religion  de  ce  Pais.  A *-|x- 
Etbiefeeni.  En  quelle  pollurc  prient.  A 87.  Ce  qu'ils  dt- 
loicnt  de  l'antiquité  de  leur  nation.  C 699. 

Itunne.  ( Saint  ) Ce  qu'il  dit  des  Juifs.  B fcçS. 

Et  tenue  Ai  Eyzauit.  Hmuire  de  deui  éditions  de  cet  Aureur. 
A 89.  Véritable  titre  de  fon  ouvrage.  A 93.  Erteut 
plaifanre  fur  Ion  nom.  itiJ. 

Eut  uni  III.  Pape;  Droit  qu'il  accorda  aux  Religieux  de  St. 
Denis.  D 718. 

Etienne,  (Cher les)  Son  Diétionnaire  augmenté  par  Lloyd. 
A $89. 

Etienne,  (Retire)  Traité  de  Fauffaire , & pourquoi.  A 
7t7.  Eloge  de  fon  Dictionnaire.  D 189. 

Etienne.  ( Henry  ) Son  clqge.  A la  Son  Af*l*gi*  £ Hérédité 
citée  fur  Ici  Blafphémcs.  C 366.  Livic  qu'on  lui  attribue. 
D 163.  Pourquoi  il  cil  moins  parfait  qu  il  pourroit  être. 
D 193.  Eloge  de  fon  Diâioiuiie.  D 189. 

Eiienuti.  Imprimeurs  lilufttcs;  leurs  Vit».  D 606. 

Et  Lin.  ( le  Comte  d' ) S'il  eft  l’Aurcur  de  1a  Cutnedi*  dit  A - 
taJimijUt.  D 766.  775- 

Eie il*.  (Puer*  A*  L)  S'il  eft  l'Auteur  du  ftumal  d*  Htnri  III. 
D 710.  7 1 1 . 

Eiu.‘*i.  Crue»  vivantes  & animées  par  bien  des  Savans.  A 
706. 707.  Si  le  mouvement  des  études  fixes  eft  réel  ou 
apparent.  D 143.  14t.  Raifoes  qu'on  a de  croire  te»  é- 
toiles  fixes  lumineufes  pat  elles  memes.  D 404.  Leurs 
differentes  grandeurs.  D 4C9.  Leur  nombre.  uuJ. 

Ettiht.  Les  étoiles  qu'on  met  à la  place  des  Noms  dans 
les  Livres  déplaifcnt  infiniment.  D 77a. 

EJranjer.  Signification  peu  commune  Se  peu  connue  de  ce 
terme.  C <73. 

Een.  Que  l'Etre  entant  qu’être  eft  l’objet  de  la  MetaphyG- 
que.  D 4^3.  Quel  eft  le  concept  général  d étre.  D 4C4. 
et  fuiv.  Quels  font  les  principes  incomplexcs  de  l'être. 
D A.  et  fmv.  DiviGons  de  l'être.  D 493.  494.  Ses  pro- 
prietex.  D 4S3. 

Etre  A*  r et  fin.  Ce  que  c'cft.  D 494.  Lxpoûtioo  de  ce 
qu'on  dit  pour  6c  contre.  D 494.  v /«ré. 
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Elriie.  ( Annibe!  d’ ) Maréchal  de  France.  Scs  Mimeim  d* 
U Relent*  d*  U Reine  Xlarte  J*  kleduit  failffeincnt  attribuer, 
au  Cardinal  de  Richelieu.  D 163.  Eloge  do  l'Auteur  6c 
de  l'Outrage.  D 164.  Comment  coniultoit  les  Médecins. 

A jSd. 

Eeritt.  ( le  Comte  d' ) échoué  devant  Naples.  D 66S. 

EenAti.  Liberté  qui  doit  y régner..  A *4y. 

Eiudet  hlciu/Iiquil.  Dii'putC  lui  CC  fujet.  D 678. 

Eeymih-Itum.  1 C.rand } Où  il  y en  a un  M.  S.  plus  ample 
que  l'imprimé.  A m. 

Evangile.  S'il  défend  de  juger  fon  prochain.  B 146.  Qu'il 
eft  conforme  à 1a  Raiton.  B 371.  373.  Combien  il  l'em- 
porte iur  la  Loi  de  Moite.  B 373.  Il  exige  une  obcif- 
fancc  fondée  lur  le  contentement  de  notre  raifon.  itid. 
Idée  avant  ageufe  qu'il  donne  des  Chrétiens.  C 339.  Op- 
pofition  de  les  maximes  Se  des  maximes  d'Etat.  C 361. 
Dillimftion  qu'on  fait  entre  fes  préceptes  & fes  eonfcils.  C 
3'>a.  Combien  la  nature  eft  piumprc  a icptcndtc  fea 
droits  malgré  lui.  ùid. 

Evangile  J*  [Enfante  Je  JéjauCErifi.  Traduit  de  l'Arabe  pat 
Mr.  Stkc.  D 737. 

Evathl ne.  Hiftoirv  de  fon  pr.<cês  avec  Protagoras.  D 148. 

Entharijh*.  Que  le  Sentiment  de  Calvin  fur  celle  maiiere 
eft  plus  incroiablc  que  celui  des  Catholiques.  A 50t.  A- 
veux  de  Calvin  lur  la  difficulté  d'expliquer  ce  Sacicmcnr. 
C 841. 

Enetrer.  (Saint)  Evêque  de  Lions  fon  Hijlsir*  du  Martyr* 
d*  U Légua  Iheitinne.  D 8j6. 

EurhAr  d*  Mif.tr*.  Mot  de  Cicéron  fur  cc  Logicien.  D 13a. 

EntUJtt  Caihihcui.  Nom  6c  éloge  de  l'Auteur  de  cc  Livre. 
D 166. 

Eudix*.  Son  fcntiiuent  fur  la  fituation  des  cercles  célcftcs.  D 
3->î* 

Enduit*.  ( Entretiens  £ ) Falfifscation  de  l'Auteur  de  cc  livre. 
A 54». 

Eve.  Allégories  des  Rabins  & des  Petes  fur  fa  tentation.  A 
19a.  er  jmv. 

Et*.  Remarques  fur  le  commerce  de  cette  Rcligicufe  avec 

ktiibtt..  Que  la  Collation  en  a toujours  appartenu  m 
Roi.  A ib8.  Comment  il  en  donnoit  l'invclliture.  iii.l. 
Droits  qu'il  escrçoit  en  contéqucncc.  iiiJ.  Raifons  pour 
lelqucllcs  on  peut  palier  d'un  Evéchc  à un  autte.  A fyi. 

Ei*ntrnen>.  Qu  il  n'y  a point  de  tems  ni  de  jours  affeétex 
ii  ccttains  évenemens.  C X3. 14.  De  combien  de  caufc* 
ils  dépendent.  Exemple  de  cela  dans  Alexandre.  C 133. 
134.  Que  ks  événement  patticulicis  font  des  fuites  des 
Loix  generales  de  Dieu.  C 141.  Combien  font  retnes 
quelquefois  les  catifcs  des  plus  grands  évenemens.  C 14a. 

143.  Quelles  fartes  de  permîmes  peuvent  le»  prédite.  C 

144.  Exemple»  de  gens  qui  l'ont  fait.  C 144.  143. 

Evénement  An  guerre t.  Voia.  VêcUirei. 

Eti^uti.  Canons  d'un  Concile  touchant  leur  train.  A 100. 
Queilc  differente  il  y avoir  entre  eux  & les  Piètres  dans 
l'ancienne  Lglife.  A 301.  S'il  peut  y en  avoir  deux  à la 
foi»  dans  une  E^life.  A 494.  Règlemens  fur  les  qualitct 
qu'ils  doivent  avoir,  6e  lux  la  rcüdcncc.  A 4 96.  Oppo- 
lnion  entre  le  lyltéme  de  l'Eglife  Gallicane  touchant  la 
natmc  de  l'Epdcopar , 6e  1a  conduite  des  F.vêqucs  Fran- 
çois. B 119-  1x0.  Eux  feula  font  juges  dans  les  matières 
de  foi , & les  Doélturs  ne  Gmt  qu'Avocais  ou  Accufatcurs. 
B 178.  179.  Quoique  les  Evcuucs  aient  été  élus  6e  mftal- 
lcr  conuc  les  Canons,  on  neft  point  Schématique  en 
cutnmuniquanc  avec  eux,  s'ils  font  d'ailleurs  O.-tbodoxet. 
D 678. 

EvAf m de  Cenr.  Hilloire  de  cc  Livre.  D iM.  Particula- 
rité d'un  Evêque  rapportée  dans  cc  Livre.  B 31a. 

Engine.  ( Ptrt ) Capucin.  Son  démêle  avec  les  Jefuites.  A 
683. 

Evident*.  Qu'elle  eft  néceflaixe  pour  juger  des  aélions  des 
Hommes.  B 144.  tr  fntv.  Embarras  où  l'on  fc  trouve 
en  foûrcnant  qu  elle  cil  ncccllaire  pour  juger  des  faits.  B 
147.  Qu'elle  eft  une  qualité  relative.  B 3 >6.  Que  cha- 
cun trouve  évident  ce  duat  il  eft  pcrfuidc.  C il?.  Ma- 
niéré dont  un  Philofophe  juge  de  l'évidence  d'une  cliofe. 
C X37.  Qu'on  peut  rcieucr  des  propolirions  évidentes. 
D 15.  1 6.  Quelle  eft  l'objet  de  la  Phiiofophic.  D xox. 
103.  Ce  que  c'clt  qu'un  ratfonnement  évident.  tltJ. 
Qu  elle  clt  un  des  caraétercs  de  la  vérité.  D 156.  ij7. 

£ une  fini.  A ccru  de  la  Vie  des  Sopbiftcs.  D S80.  Nou- 
velle édition  projcuée  de  cet  Auteur.  D 7x7. 

tunuame.  Emploie!  en  Italie  dans  la  Muûque  des  Eglifes. 
B6x.  l.cur  caft ration  appt ouvée  par  quelques  Cafuiites.  ifxf. 

Enn.  ( Rivière  d' ) Beauté  des  travaux  qu'on  y conllruit 
A 6x1. 

E vrtmenJ.  (de  Saint)  Jugement  fur  un  de  fes  ouvrages.  A 
711.  Eloge  de  fon  faélum  pour  la  Duebefie  Maxarin. 
C 339.  l-c  fatlnm  CUC.  C 540.  541.  V /«ré.  C 643. 
644.  Contradiction  ou  il  tombe  en  voulant  juftificr  cette 
Dame.  C 344.  Sa  Mort.  C 414.  Remarques  fur  fa  Re- 
ligion. C 408. 

Enn  fi  J*.  En  quel  endroit  il  a compofé  fes  Tragédies.  A 
636.  Remarque  fur  l'une  de  cc*  Ttaficdies.  B 3x8.  Et 
fur  quelques  paroles  de  cc  Poète.  C 330.  Ven  où  il- fait 
L 11  1 11  i voit 
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voir  let  mauvaifci  fuites  de  la  Mythologie  Paycnne  par  rap- 
port aux  tr.crurj.  C 369.  Sa  peo'ée  lur  l'avantage  denai-  „ 

t/c  dans  une  grande  ville.  C 503.  Jugement  fur  lcdi-  1 • 

tion  ia  fit»  ne  ce  Poète  faite  en  Angleterre.  D 7c*. 

Nouvelle  editiun  de  les  Tragédiet..  D 7Ï7.  "pAiEar.  (de)  Son  hiftoire  des  Ducs  de  Bourgogne.  A 

Ean/I.  Pourquoi  moins  peuple.- auxiurd'li'ii.  A 147.  Com-  A 7«.  Otce.  C 6j8. 
bien  &:  pourquoi  tout  7 cil  change  a l'avantage  de  la  Fahut  Maxuuut  CuneUter.  Eloge  de  fa  conduite  contre 
France.  A 416.  Son  état  prélènt  comparé  avec  celui  où  Annibal.  D 589. 
elle  étoit  du  tenu  de  Châties  V.C  144.  v /«v.  Détail  des  Fa*!»».  Combien  le  Peuple  1 


principales  choies  qui  s'y  lont  paflets  avant  la  Comcte  de 
163a.de  après  celle  de  1663.  C 17.  aB.  19.  u fmv.  Com- 
bien  il  étoit  facile  en  1618  d'y  prévuir  une  grande 
guerre.  C 146.  Vices  des  Souverains  qui  la  gouvernoient 
après  la  Pau  de  Nimeguc.  C 149. 

Ewijlbtnt.  Roi  de  Sparte.  Nombre  des  Rois  de  fa  famil- 
le, Auteurs  qui  fc  font  trompez  fur  cet  article.  A 733. 

F.urynti , Phiinlophe  Pythagoricien.  D 538. 

F •/»*».  Son  fentiment  fur  le  têtus  Je  La  ceflatien  des 
Oracles  réfutée.  A 4.  3.  Ce  qu'il  dit  de  l'impollibi'r.é 
d'avoir  l'image  de  J.  C.  A 371.  Cité  fur  le  petit  ^nombre 


- — cft  amoureux  , fur  tout 

quand  elles  ont  rapport  a la  Religion.  C 10$.  106.  Com- 
bien impies  6c  dangereufes  pour  les  mu: un  étoient  celles 
de»  P*icni  C 364.  363.  /«».  Que  le  Peuple  chci  les 

Païens  prenne»  a la  lettre  ec  erointt  les  fables  des  Poètes. 
C 911.  913.  Et  que  ceux-ci  n'y  mclotcut  la  morale  que 
comme  un  ornement.  C 913.  Que  le  Paganifme  croit 
tout  tonde  fur  ces  Fables.  C 913. 

T*htui.  (lUfitri)  Son  démêlé  avec  Jacques  Gronoviur. 
A 183.  Son  livre  contre  lui.  A 673. 

Fainnai , Général  des  Romains:  Son  fentiment  fur  la  doc- 
d'Epicurc  touchant  le  Souverain  bien.  I>  538. 


des  Martyrs?  A 358.  Famé  qu'il  a faite  lur  l'hiftoite  de  Mritimt.  i Jean  Albert)  Sa  BMioibtt*  Grtca  citée.  C 918, 
Ltccdémonc.  A 733.  Ce  qu'il  dit  lur  le  mépris  des  Fabnetui.  Umi)  Sa  dtlTcratton  fur  les  bornes  de 


Païens  pour  les  Oracles.  A 731.  Son  Sennracut  fur  les 
auteur»  des  Oracles.  iiid. 

Eu/e*»,  Evêque  de  Céfaréer  nidifié  d'Ariamfme  contre  les 
accufatiotu  de  St.  Jérôme.  D 339. 

Euflacbmt.  Son  opinion  fur  le  nombre  des  Tuniques  du 
Fœtus.  A 31t. 

Eu/ijÜj.  Attachement  de  Lcontius  pour  elle.  A 337. 

Eantkunt.  Qu'il  ell  facile  de  confcrTcr  parmi  eux  les  élus 
félon  Moniteur  Juncu.  11  855.  Qu'ils  rcnveTfoient  les 
fondemens  de  la  vraye  Eghfe.  B 8x6.  __ 


l'obéiflance  due  aux  hommes.  A bô.  Son  éioge.  A 87. 
88.  Sa  réponfc  aux  Hilloricns  qui  onl  é>Tit  qu':l  y a des 
Peuples  Athées.  C aoj.  Remarque  lui  fa  preuve  de  l'cxi- 
llcncc  de  Dieu  tirée  du  comcntemcnt  général.  C 119. 
xzo.  Eloge  de  fon  F.ntbJtt  CaibtUtut.  D 166.  Son  A- 
fUfia  Gtatrtt  Humant  circa  Attei/mum.  U 61 0.  Son  E«- 
tltbi  Catbahuu.  D 611.  Ell  fort  occupé  dans  les  affûtes 
publiques.  D 614.  Recueil  de  fe*  Ouvrage',  f)  6rx. 
Fabrumt.  ; Vmctai)  Son  Poème  fur  une  rcl'.ilerte  guérie 

tv„— „ „ 3. — P«  les  careire*  de  fon  amant.  D 733. 

Eutytbiai , Patriarche.  Cité  fur  U Mort  de  Cléopâtre.  A Fabry.  ( H.nrr, ) Livre  plcudony me  de  ce  Jéfuite.  C 896. 

6 79.  Réfuté  fur  U Probabilité  par  .'Abbé  Gradi.  1)  374. 

Euthymiui,  Sa  Préfaça  fur  les  Pfnumet.  D 37  t.  Fabry.  Syndic  de  Gcnere  : fon  Muge.  D 333. 

Ex  c atindra.  Combien  cil  chimérique  8c  inexplicable  U di-  Fabuleux.  ( Trmpt  ) Voiez  Temps  fabuleux. 

(linénnii  du  Pape  prononçant  Comme  homme  , ou  tx  Fatnlat.  Remarques  fur  l'ufagc  de  ce  mot.  A 18. 

Catht.ira.  H 1x4  u fuiv.  Fachrn  des  Jeux  Crrcenjn.  Remarques  hiilotique»  fur  leurs 

Exactitude.  Que  celle  qui  va  jufqu'aux  petites  chofes  cil  une  livrées.  A 18. 

marque  d'uu  petit  gcnie.  B 171.  Divers  Auteurs  citci  Fatlum.  Pour  les  petits  neveux  de  Jinfcnt'ut.  A 473.  E- 
h-dedus.  B 170.  17t.  claimiTcment  fur  cette  piece.  A 498.  Second  faftum.  A 

Exatntn.  De  deux  fores  de  voies  d'examen  dans  les  nu-  330. 
ttcics  de  Religion.  A 318.  Que  les  Réformez  félon  leun  Fatuité  d'agir.  Si  celle  des  corps  vient  de  la  matière  ou  de 

principes  doivent  le  poufler  aufli  loin  auc  les  Réforma-  b forme.  D 186. 

teurs.  A 590.  391.  Que  la  difficulté  u'examiner  8c  les  Fatuadut.  Son  difcouis  contre  les  Loix  Eccléûafliques  de 
détordre*  que  h liberté  de  le  faire  peut  produire  neprou-  Jullimen.  A 69a 

vent  pu  b néceflité  d'une  autorité  infaillible  dans  l'Eglife.  Fai.  (. . . . du)  Son  Anti-Ejpatntl  A 831. 

B 14a.  143.  Combien  les  pafbons  empêchent  de  finre  un  Fatila.  (....de  b)  Cité  fur  lHifloi  ' 
bon  examen.  B 393.  Que  l'état  où  les  Perlecuieurs  met-  ranti.  D 173. 
lent  les  gens  pour  les  empêcher  d'examiner  les  empê-  Faim.  En  quoi  elle  confiftc.  D 434-  Pourquoi  elle  fait  tron- 
che de  bien  cnorfir.  B 394.  Dilemme  contre  eux.  B ver  les  alimcns  agréable*.  D 361. 

J 93.  Qu'on  ne  peut  répondre  aux  difficultez  des  Catbo-  Faira.  Que  c'dt  U même  chofcdc  faire  ou  de  faire  faite, 

ques  contre  b voie  d'examen  qu'en  maintenant  les  droit*  C 8$8. 


Hidoirc  du  Ptéüdent  Du- 


de  b vérité  putative.  B 438.  Que  l'examen  feul  peut  Faifant.  D’où  ils  font  venus  en  Europe.  A 638. 
donner  du  poids  aux  opinions.  C 331  Qu'avant  de  difeu-  Faut.  Les  faits  (ont  des  preuves  :ans  réplique.  D 347. 
ter  une  matière,  il  but  favoir  fi  le  fait  cil  vrai.  C x6.  Avec  quelle  rapidité  le  bruit  d'un  fait  fe  répand.  D 848. 
Combien  il  efl  néceilaire  K rare  d'examiner  artex  les  Fallafe.  Preuves  de  fon  plagairifinc  touchant  le  nombre  des 


. D 848. 

c rare  d'examiner  allez  (es  FaUapa.  Preuves  de  Ton  plagairifinc  touchant  le  1 
chofes  avant  de  décider.  C 303.  membranes  du  Ferras.  A 31t. 

Eximmumcatien.  Opinion  d'tiaftu»  fur  cette  matière.  A Fallut.  (Mademoifelle)  Si  Mort.  D 37  t.  On  lui  prédit 
118.  Remarques  hifloriquea  fur  les  excommunications.  A qu'elle  ne  fcroit  pas  mariée.  D 63t. 

70t.  Bornes  qu’on  y doit  mettre.  A 701.  Livre  fur  ce  Tauan<juai.  Que  leur  courage  ctl  journalier.  C 363. 
fujet.  ikid.  Formulaire  d'excommunication  contenu  dans  Fantemti.  D'où  vient  que  quelques  perfonnes  s'imaginent 
la  I.iiuig-.c  de  b Ccne.  C 880.  en  voir.  C $60. 

Exemples.  Mauvaifc  forte  de  preuves.  A 3x0.  Tar  dalla.  ( Mu  ht!  Ange)  Son  Traiié  di  U kjiuu  da  T Ame. 

ExbalaifMi.  Qu'il  leur  cit  aufli  difficile  de  défendre  que  de  D 77*.  Sa  Lattre  en  faveur  de  b Philofophie  de  Des- 

monter.  C 13.  14.  Pourquoi  ccb.  C 13.  _Quc  Ict^Co-  Canes,  ikid. 


metes  ne  peuvent  poufler  d'cibabifons  lur  la  tene.  C 14.  Foret.  Préférence  ou'il  donne  à l'Athéifine  fur  le  parjure. 
Et  qu’elles  n'y  pourraient  rien  produire.  C rc.  Ce  que  C 301.  Partage  de  ce  Sava  * ’’  ’ ■ ' " 

c'eft.  D 366.  Caufes  de  leur  pruduélion  8c  dc^  leur  elé-  Fata.  Nom  des  Parques.  A 4 


e ce  Savant  fur  b mcdtfance.  C 9 s 6. 


vit  ion.  ibiJ.  Part  qu’elles  oui  a b produétion  dci  méteo-  Fatalité.  Ce  qu'on  a d.t  ce  celle  de*  Stoïcien!.  A x6i. 
res.  Votez  Météeeti,  Qu'il  n'y  en  a point  d'attachéc  à certains  temps,  ou  jours. 

Exifltttca.  Quelle  ne  diffère  pas  de  la  durée.  D 1x7.  Qu’il  C 13.  14.  Ni  a certains  noms.  C 14.  X3. 

ne  faut  pas  autant  de  preuves  pour  mer  l'exiflence  d’une  Fatalité  d*  satm  Chu.  Idée  de  ce  Livre.  D 38t.  383. 
choie  que  pour  l'affirmer.  D 139.  Sa  définition.  D 4 66.  Fatbmé.  Dévotion  dix  Pcrfans  pour  cette  Vierge.  A 661 
Si  elle  cft  diflmguée  réellement  de  l’clTence.  D 467.  cr  " " • * ' 


Si  elle ‘cft  diflmguée  1 

Expirieaet’.  Combien  néceffaires  dans  la  Phyliquc.  A 164. 
369.  Sur  le  mouvement  perpétuel  ne  peuvent  réuffir. 
A 364.  563.  Expériences  fur  l'équilibre  des  liqueurs.  A 
6n.  Autre.  A 7x6.  Examen  de  celles  qu'on  attribue  à 
l'horreur  du  vuidc.  D 311.  tr  f» 


Fane.  Son  Hypotheie  fur  une  lumière  vûe  à Gcneve.  A 
143.  Particularité!  hiflonques  de  fa  vie.  ikid. 

Fatum.  Qu'on  le  ramece  parmi  les  Chrétiens  en  niant  que 
Dieu  foit  la  caufe  libre  des  vêtirez  8c  des  cflenccs.  C 348. 
Remarques  contre  celui  des  Stoïciens.  C 401.  Auteurs 
qui  l'ont  combat1  a.  ibid.  Conlidcrations  lur  Je  fatum 
Àtfrologique.  C 860.  8 


tMjtfw»  de  la  fai.  Auteurs  qui  ont  attaqué  ou  défendu  ce  Fautbtur.  (le)  Public  un  Livte  de  Controverfc.  D 733. 
hvre.  D 166.  167.  Favin.  ( André]  Ce  qu'il  dit  fur  les  Philtres.  C 684.  Son 

Extravagant.  Double  feni  de  ce  mot.  C 317.  Hiftoire  de  Navarre  citée.  C 689.  8c  1079. 

Extrfm*- entUru.  Qu'il  efl  peu  féxnt  à un  homme  de  l'ad-  Faveritat,  Qu’on  devrait  écrire  leur  hifloire  A 603. 
■îniftTcr  aux  femmes.  C 1039.  Les  Chinotfcs  difpcn-  Favarm.  (...)  Confcü  violent  qu'il  donne  au  Pape.  D 
fées  de  ce  Sacrement.  M.  169. 

Faure.  {Anteina)  Ses  Définit taun  fartnftt  citées  fur  l'ixTurc. 
981. 

Faufilé.  Ca-aAère  de  b fauffeté.  C 696.  SI  elle  efl  plu* 
ou  moins  auciennc  que  la  vérité.  C 703.  704.  703.  Ver* 
fur  ce  fujet.  C 703.  Si  c'eft  la  marque  d'une  Doâ  ine 
fiulle  que  d'être  lujette  * des  objcâioos  in:olublci.  D 4. 
Preuve  de  b négative,  ikid. 

Famfle 
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DES  MATIERES. 

YüojlW.  Honneur  que  ce  Minichcen  Te  falloir  de  l'auflérité  F e mm  Et. 


* 01 


de  fcs  mœurs.  C 1051. 

T*»Jh.  ( Do d air  ) En  quelle  Ecole  il  apprit  ia  magic.  C 

37*. 

Famii  f imfn Jim.  Une  dan*  l'HiUoiio  critique  du  N.  Tef- 
ument.  A 190.  Que  celles  des  Copifle*  de  la  Bible  ne 
tirent  point  a conlequencc.  A air.  Combien  elles  dé- 
goûtent le  Leéteur.  D 880.  Il  faut  le*  faire  corriger  im* 
pitoublement.  ihi.  Voici  CarriHian. 

Tj*x  nmodm  * nhmn  : Les  Françoi*  s'en  fervent  au 
Siège  de  Mallncht.  D 363. 

Taydu.  (l'Abbé  > Se*  Rcmiiquci  fur  Virgile  8e  fur  Homè- 
re. C 893.  Portrait  hideux  qu'il  fait  de  Moniteur  le 
Ocre.  C 90t.  Ses  Efftii  th  LttMsuun  citci.  C 10x3. 
Cite  fur  la  VanOTti.  C 103  t. 

Fr)t:it.  ( suJxmt  Jt  U)  Auteur  du  Roman  de  ZaiU.  D 514. 

Fayilr.  ( ...  i*  U)  Avocat  au  Paiement  de  Pari*.  Son 
Jt  lé  Eifai  li  jk*  Rimatai  D 381. 

F,,  ht. ui.  ( Jiaa  ) Sa  CoaftJirou*  jUtut  Vomaaterum.  C 671. 

Fuit.  Remarque*  iur  l'ufage  de  ce  mot.  A r 8. 

FtJi.  (Rr mt)  S.»  méditations  metaphyiiqucs.  C 6*8. 

Frhr.  Ouvrages  de  ce  Savant.  A 391. 

FtUptm.  Exemple  d'un  SylIoKifmc  dans  ce  mode.  Dxij. 

r «fieras.  ( L.  cJ»ath,m)  S n Catalogue  des  M.  S.  de  la  Oibli- 
otheqne  de  Leipûc.  A 639. 

TtUnit.  Ce  Crime  ne  fait  pas  perdre  les  Biens  fubftituei.  D 
590- 

Ft-hnut.  Injuftrc  qu'on  fait  à celle*  qui  s'attachent  â l'étu- 
de. A 73.  Hdlowc  d'«inc  qui  te  prolluue  pour  fauver  la 
vie  i ion  mari.  A 96.  Qu'elle*  hnfTcoi  non  les  fadeurs 


nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine  en  feroient  chirmex.  Aii. 
Remarque  fur  la  pctmilfion  qu'elles  ont  parmi  les  Catholi- 
que! de  batifer.  C tojy.  10+:.  Pourquoi  elles  o'oni  pas 
celle  de  confelTer.  C 1040.  Qu'il  y en  a qui  joignent  le 
xele  pour  leur  Religion  avec  uuc  conduite  criminelle.  C 
1036.  Par  quel  motif  quelqucs-une*  conticfônt  les  ma- 
lades. D 5 16.  D'où  vient  le  peu  de  relpcét  qu'on  leur 
porte.  D 7*6.  Ce  qu'il  y a à craindre  li  elles  commuent 
d'étudier  & de  faire  des  Livra.  D 73p. 

Ftmrnn  fa  Pmi.  Leur  Caraétcre.  D 7x3.  7x4.  716. 

Faintji.  1,  li  Baria  it  ) Sariiede  d'Aubiené.  Voyci  Aatigail 

Ftailoa.  ( Fr  an  fou  Jt  Salifaac  il  la  Molli  ) Son  Frfliuiu» 
dit  Manant  in  Saint  1 far  U Vu  Inttriimrt , 6c  Ici  autre* 
Ecrits  Iur  U Théologie  Myrtiquc.  D 76t.  Ses  A-.  ornant 
ii  Tiltmaqaa.  D 781.  78a.  7S5.  811.  On  ariéta l'in  preflion 
de  cct  Ouvrage  par  ordre  du  Roi.  D 785.  On  l'a  publié 
d'après  le  manufetit  de  l'Auteur,  ihd.  Cntt^m  de  cct  Ou- 
vrage par  Mr.  de  Cueudevillc.  D 811.  Vient  à Mon*  8e 
y prêche  deux  fois.  D 784.  Ce  qu'il  y dit  de  la  Vieige 
Marie , & de  la  Confcllion.  itii.  Sa  Remarque  iur  le 
Livre  de  Moniteur  Jurieu  comte  lui.  Ht  J.  Son  Oriiaaan- 
ei  touchant  le  tai  it  Cnfatau.  D 865. 

Fir.  Pourquoi  il  fc  fond  difficilement  lurlqu'tl  a été  purifié. 
D 390.  Comment  on  peut  le  changer  en  cuivtc.  U 391. 
Sa  pefameur  relative.  D 39a. 

TirJmaaJ  la  Caiholi,jat.  Son  Mariage  avec  Germaine  de  Foir. 
C 083.  Pli  litre  qu'elle  lui  donne.  C 084.  Sa  moit.  C 
6S5.  Diverfcs  paiticulatitex  de  fun  Hiiloirc.  C 685.  686. 
Ei lit  nu'il  dunucà  la  Monarchie  Efpagnule.  D 90a. 


de  boni  contes , mais  le*  Lyierus.  A *74.  Moicn  de  les  «firifuMiti/  / Arrofta.  Duc  de  Calabce.  Son  Mariage  avec 


rend'C  brave*.  A 341.  Divers  mi*  ou  elle*  font  guerriè- 
res. ihiJ.  Erfct  Ce  motifs  de  l'édura  ion  délicate  qu'on 
leur  d nnc.  thi.  Combien  on  a écrit  Iur  Icut  fujet.  A 

J 64.  Réflexions  fur  les  invcérives  qu'on  fan  contre  clics. 

, 365.  Précautions  à ob  erver  dans  le  choix  d ure  fem- 
me. A 366.  Quels  livres  elles  ne  doivent  pa*  li'c.  A 384. 
Combien  quelquesunet  aiment  les  Mathématiques  8e 
l'AflroUigie.  A 547.  Leur  opiniâtreté  à montrer  le  fetn 
& les  bras.  A 519  Commerce  de  quelques-unes  avec 
des  EccIcliaftiqiiM.  A 557.  Et  avec  les  anciens  Philo- 
fophei.  M.  Femmes  qui  fe  ren  ient  l'une  l'autre  en- 
ceinte. A 6*3.  Une  qui  accouche  par  la  bouche.  A 614. 
Une  dont  l'enfant  cne  dan*  fon  Icin.  A 6x6.  Autre 
qu'on  accouche  par  le  nombril.  A 6x7.  Une  qui  accou- 
che d'un  chat.  A 639.  L'ne  qui  a quatre  mammcllcs. 
Hii.  Motifs  qui  les  attachent  aux  Eccleli  Mtiquei.  B 39. 
40.  Pourquoi  un  reproche  de  mauvaife  conduite  les  ot- 
fenfc  niutci.  B 194.  Julltcc  de  leur  cliagnn  la-deflus.  B 
193.  Remarques  iur  celle  qui  rendroie  à celui  qu'elle 
prendrait  pour  fun  mari  toua  les  devoirs  d'une  femme. 


inc  de  Foix.  C 687. 

Fir.lutani.  I.  Em  Roi  des  Romains  par  le*  foins  de  Char- 
les V.  qui  s'eti  repem.  D903.  Obtient  la  Couronne  Im- 
périale. AtJ.  Conhimc  deux  fois  le  Trai  éde  PalTau.  mi. 

FndtuonJ  II.  Empcicur.  Son  caraéleie.  A 387.  Inmgoe* 
de  i'Etpagne  pour  le  mettre  fur  letlvôue  Impérial.  D904. 
Eli  déclaré  Roi  de  Bohême.  tUi.  Et  de  Hongnc.  D 903. 
Rations  que  le*  Protcllai  s d'Allemagne  avoien  r de  iq 
crimdre.  C 905.  Ils  travaillent  i l'exclure  de  l'Empire. 
iiii.  Il  mjiltraitcfcs  Sujets Protcllans  (le  Bohcme.  D 903.' 
906.  Ils  fe  tévoltent , Oc  il  s'apprête  à les  réduire  par  la 
force.  D 006.  U cil  élu  Empereur.  D 907.  Plufieur* 
Province*  {e  foulcvcnt  contre  lut.  D 907.  908.  Il  perd 
la  couronne  de  Bohcme.  D 909.  Sa  dévotion  linguliere. 
D 009.  910.  Qu'elle  lui  tir  tout  à la  fois  du  bien  Ht  du 
mal.  D 910,  Eloge  de  ce  Prince.  Uid.  11  amuic  la  Fran- 
ce 6c  les  Proieflans  d' Allemagne,  tiii.  6c  911.  Conclut  le 
Traité  d'Ulm.  D 911.  Engage  le  Dannemark  à fe  tenir 
neutre.  ihtJ.  Fut  une  trêve  avec  Bailla  Gotor.  Uii.  Levé 
des  armées  formidables.  D 911.  91a. 


B 114.  Cspriccs  dans  le  jugement  des  hommes  fur  ce  Fini.  Exemple  d un  lyllogn'mc  dans  ce  mode.  D xia. 
fuict.  Ksi,  b tac.  Pourquoi  il  y a plus  de  femmes  que  Finfin.  Exemple  d'un  lyllogifme  dans  ce  mode.  D ai3. 


d'homme*  qui  abandonnent  le  Calvinifme  pour  fe  marier. 
B af*9  cr  y»r«>.  Pourquoi  elle* 


FtrmiMainni.  Comment  ic  font  celles  des  arides  6c  des 
alkali;  A 41$.  Expérience  6c  explication  dune  lamen- 
tation linguliere.  A 49a. 

Finsaadtt.  v tien  jri)  Son  fcDtiment  fur  un  oaflaxe  de 
Pline.  A* 66. 


. t _ , aiment  tant  le  mariage. 

Réflexions  fur  la  honte  qu’elles  ont  d'étre  llc- 

nles'  B 17a.  Quelles  dilpoiiiions  les  portent  à fe  ma- 
rier. B X79.  Remarque  Iur  la  propriété  des  femme*.  B 
aflo.  a8i.  Voici  JaUufii.  Soin  ues  hommes  pour  les  Ftfiani.  (loin)  Idée  de  deux  Ouvrages  de  contToverfia 
délivrer  de  tout  lcrupulc.  B a&7  Que  l'Athcllme  n'ell  de  cct  Auteur.  A 339.  Eloges  outrer  qu'il  donne  à la 

pas  leur  vice.  C yi.  Leur  libertinage  à Vende.  C 91.  Virginité.  A 364.  Qu’il  n'eniend  pas  Saint  Augulhn  fur 

9a.  et  â Paris.  C 91.  Leur  dévotion  ma’gré  ce  libcrti-  la  n.ai  erc  de  l'Egluc.  A 477.  Jugement  iur  la  oaduc- 

nage.  ih  l.  Motifs  de  cette  dévotion,  dt.l.  Qu'elkï  font  lion  des  P eaumes.  A 6 4.  613.  Ridicule  de  ce  qu'il  dis 

moins  U-nliNes  à l'honneur  que  les  hommes.  C IC4.  Quel-  touchant  labotnci  de  L pcriccution.  B 403.  Sc*  Kifixutu 

lo  fout  d'oiuinauc  les  aufes  de  leur  challctc.  C 104. 103.  [or  U flai'ayw*  Christ***.  D 37  t. 

Combien  elles  lont  vaine*  8c  envieufes,  C.  107.  Leur  *irrar«.  (Duc  de)  Ses  demarhe*  pour  obtenir  Anne  Jt 
6 'il  dans  le*  Cou-s  6:  entre  autre»  i la  (Jour  Hc  Fran  e.  -- *"  ''  — — ‘ 


C 148.  Dcfenfe  de  ce  que  l'Auteur  a dit  Iur  l'irapud  ciié 
de  quelque* -une-!.  C 174.  D-fenfc  que  S.  Paul  leur  fait 
de  parler  dans  l'Eglile.  C 314.  Inconvénient  de  la  libéré 

Îu'on  leur  donnern-.t  de  le  faire.  C 313.  trjmv.  Critique 
une  peniée  de  Plutarque  touchant  leur  inlfiuftion.C  586. 
Scntimen*  d'un  Duc  de  Bretagne  6c  du  Comte  de 

y Rabutin  fur  le  même  fujet.  C 387.  Pourquoi  leur 

cfpnt  elt  préférable  à celui  des  hommes.  C 660.  Vers  Iur 
cefujct.C  660.  66r.  Pourquoi  on  blâme  la  mrialliance  de* 


gellon  en  raaruge.  C 903.  çc6. 

Ftrransnfis.  Ce  qu'il  dit  ne*  vei*  qui  s'engendrent  dans  le* 
hoiries  confactécs.  A 71a. 

hrranai.  (Otiait)  Ses  Origine*  de  La  langue  Italienne.  A 
487. 

Firrarmi.  ( 'Jim  Ahxanirt  ) Vrai  nom  de  cet  Ao;eur.  D 
<87.  Scntimeiu  d un  Uuc  ne  Bretagne  ec  du  Comte  uc  166. 

Üvrify  Rabutin  fut  le  même  fujet.  C 387.  Pourquoi  leur  Ftrru  (Paul)  Son  Sfot.mia  C atkrUti  Onhxbxi.  D 710.  Sa 

...  «...  i j_.  l-a. — f c»..  r...  Mort.  ihii.  Conüueratiun  que  les  Catholiques  eurent  pour 

1 ....  . . , lui.  D 773. 

femmes,  8c  qu'on  fait  grâce  à celle  de*  hommes.  C 688.  Farnn.  {Amol)  Ce  qu'il  dit  fur  la  manière  dont  Charles 

Que  Ici  plus  vertueufcs  échappent  difficilement  à la  mcdi-  V.  rcqut  L*  pufe  de  François  1.  A 600.  Son  Hiiloirc  de 

fance.  C 916  Le*  Protcllans  accufex  de  permette  aux  Charles  VIII.  citée.  C 757. 

fcÂmei  de  parler  dans  l'Eg'ifc.  C 1033.  c?  Jatv.  Et  chi-  F tfiiao.  Exemple  d'un  tyilogn me  dan*  ce  mode.  D *u, 

canner  fur  ce  qu'ils  fouffrent  qu'elles  y chantent  les  Pfeau-  Fr  fiat.  ( Stxtat  Pimf^tu)  publié  à l'ulage  de  Mooücur  le 

mes.  C 1034.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  prêcher,  thid.  Dauphin.  D 399. 

Les  Hcrctiques  ont  le  même  droit  que  la  Orthodoxes  de  Tin  Dua.  Son  Origine.  A 483.  Objections  contre  fon 

travailler  â gagner  In  femmes.  C 1034.  1033.  Examen  inltuurion.  A 483.  486.  487. 

de  ce  que  Monlïcur  Nicole  a dit  pour  prouver  que  félon  FttUhnr.  Nom  da  Piètres  de*  IJoleten  Guinée.  Leurau- 
les  principes  da  Proteftan»  elle*  ne  font  pas  incapables  tomé  6c  leur  conduite  envers  la  Negre*.  C 970.  trfurv. 
d'étre  admifes  au  Miniltere  de  l'Evangile.  C tou.  tujd.  Ftiixnt.  (....)  Son  Apollon  four  U 1 'mformtt,.  D i6j. 
Critique  da  réponlc*  de  Monfieur  Jurieu  a cet  objcét-.un*.  Fr*.  Nouvelle  hypolhcle  lut  Ion  lujei.  A 436.  Doctrine 
C 1036.  c?  Jatv.  Qu'elles  ne  font  exclues  du  Minificrc  d'Héraclite  fur  le  feu.  C 33t.  c 7 farv.  Celle  des  Sioicicnt. 


par  aucune  forte  de  Loix.  C 1038.  Ni  par  les  Apôtre*. 
thid.  Que  la  Reine  E'ifabeth  aurait  eu  droit  de  le*  yéic- 
ver.  C 1039.  Que  l'Eglife  Romaine  aurait  plu*  befoin  de 
le  faire  qu'aucune  autre  Communion.  Uni.  Et  que  (es 


C 334.  Expofuion  de  divers  lèotimens  fur  la  nature.  D 

344.  tr  font. 

FtailUnt.  (le petit.)  Voier  Mnt  Gaillard. 

FiailUi.  Quel  cil  leur  ufage.  A 693  éyq.  Pociquci  elle* 
Mnuamuin  ja»- 
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jauniflertf  & tombait  1 1‘apptûchc  de  l'hiver.  D 430. 
frvrt.  (Jacques  le)  d'Ellaples:  Son  hiuge  par  Macrin.  D 
779- 

Frvre.  ( Tattntguy  le ) Eloge  qu'il  fait  d'EmpédocIc.  D J j®. 
ftvre.  ( Tamuguy  le)  FiU  du  précédent ; Ion  Traité  di  Futé- 
luate  Peetutt.  D 758.  Monlicur  Bumrt  vouluit  l'employer 
a traduire  Ion  F.xfofuie»  de  la  Confeflion  de  Foi  de  1 Egufe 
Anglicane.  D 704. 

Ttvn.  (fa)  Démêlez  de  ce  Doétcux  avec  le  Giand  Arnaud. 
A 17  j.  But  6c  précis  de  fa  réplique.  Dizz.  1x3.  Plain- 
tes qu'il  fait  fur  la  tcrvuude  où  on  réduit  les  auteurs  en 
France.  D 186. 

Ttvrt.  {Ame  fa)  Ses  Commentaire*  Dauplüns.  A 143. 
Catalogue  de  que  ques-uns  de  fes  ouvrages.  A 17a  Son 
mariage  avec  Munfscur  Dacicr.  A 177.  Sa  traduction 
du  Plutus  8<  des  Nuées.  A 504.  Son  édition  de  Flerui. 
D 361.  è'Aurehut  Vu  ter.  D 599.  Sa  Traduâxon  d'afaa- 
trêan  D 7 66.  Votez  Daaer  Madame 
Veux  ietuerraint.  Voiez  Volcans. 

Fu»f4UUi.  Un  Empereur  ordonne  qu'elles  (oient  bénites. 

A jvf. 

filin,  i Mar  fie)  Privilège  qu'û  attnbrie  au  Célibat  A 656. 
h:h:n.  Combien  cdcnoeDc  à la  Poélie.  A 18. 
fid*.  Set  hai-iuti*  connoitVeni  Dim  oc  ne  l'adorent  point 
- C 934.  PanicularitLZ  du  culte  qu'lis  rendent  aux  Idoles. 

Ç 97  x. 

fidélité.  Quelle  doit  être  celle  des  Princes  à tenir  leur  pa- 
role. C 635.  Voiez  Fti. 

fiemn.  Son  lentiment  lin  l'uiage  des  membranes  du  Fœ- 
tus. A 310. 

FtrrLtni.  Reponfc  à ce  qu  il  dit  de  la  Conférence  de  Bourg- 
fontaine.  A 738. 

fief  y xe.  (le  Comte  de)  Son  FtBam  contre  les  Génois.  D 
399* 

ti* font.  (Conjuration  de)  Relations  que  nous  en  avons.  A 

4>y 

lievre.  Mal  définie  par  les  anciens.  A 163.  Que  la  fievre 
put n de  ne  vient  pas  du  fang  pourri.  iiuL  Nouveau  fyf* 
téme  fur  les  cames  des  fies  rcs.  A 1 (>6.  Moicn  iinguber 
de  les  guérir.  A 667.  Quelle  cil  la  caufc  générale  de  la 
fievre.  A 731.  Et  celle  de  ion  retour.  A 733.  Quels 
remèdes  il  faut  employer  pour  la  gucni.  A 713.  Pour- 
quoi les  Fébncitans  trouvent  le  vin  delagréabie.  D 361. 
figent.  Bon  mot  d un  Gouverneur  de  cette  place.  C ioj j. 
figmtr.  Pamcularitcz  de  celui  des  Indes.  A 16. 
figure.  Que  chaque  partie  de  mat.crc  a une  figure  quelle 
ne  perd  jamair.  D 149.  Ce  que  c'cü  que  la  figure  d un 
Syllogifmc.  D 110.  cr  fuev.  Combien  d y en  a.  D ata 
au.  Exemples.  U xiz.  113. 

file/nt.  Ce  qu  ü d:t  de  la  muiritude  des  Sorciers  en  France. 

C 604. 

ftllenu.  Convaincu  d'impofturc  touchant  la  Conférence  de 
Bourg-Fontaine.  A 474. 

ftUei.  Avis  qu'on  leur  donne  touchant  les  nuditcz  indécen- 
tes. A 349.  billes  qui  ont  eu  du  lait.  A 676.  755. 
fin.  Comment  la  caulc  finale  indue  dans  ton  effet.  D 134. 
a 3 y.  Deux  fortes  de  fins.  D 13$.  St  tout  agent  agit  pour 
une  fui.  ü 166.  Que  tout  art  a deux  fins.  D xi6. 

Fiin.  (,  Raimond ) Eclairatïcmenx  en  » faveur  dunné  par 
Richcict.  A 189. 

Firmament,  st  grandeur.  D 40 x. 


PrefiJtnt  de  Lameignen.  D 57t.  Fié.hie  tm  Ouvrage  «le 
Ci  ai. ara.  D 376.  Grand  module  pour  «eux  qui  veulent 
écrire  l'Hilloue.  1)  7x1.  713.  Sa  Lettre  Faftorj’.e  fur  ici 
Troubles  des  Cévennes.  D Vfa. 


*75- 


flegme.  Ce  que  c'eft  que  flegme  en  Chyraœ.  D 
Fltmmme.  ( Claude  i Amiral  de  Slu.d«.  D S91. 

Flturaon.  1 Monficur)  Travaille  à une  Cayttte.  D (16. 
fleuve/ ■ 8 ils  naiifi.nl  de  la  pluie  6c  de  h neige , ou  s'ils 
viennent  de  la  mer.  D 376.  frnv. 

Fltrt  de  S.  Feu  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  C 896. 
fhnJt.  Hirtoire  de  la  Conquête  de  ce  pars , par  oui  faite. 

6c  traduite.  A 195.  * 

rUnul.  ( Fraujili  V01 Uem , Sieur  Je)  Son  fret»  Jet  Flturt 
miltet  &c.  ldce  de  cet  Auteur  6c  de  Ion  Ouvrage.  D 
75* 

fterui.  Partage  de  cet  Auteur  comment  doit  être  1(1.  A 344. 
Que  fon  talc  cil  trop  fleuri.  C 19X.  Commentaire  de 
Rupert  fur  cet  Hirtoricn.  D Sc6.  Publié  par  Mademoi- 
selle le  Ferre.  D 361. 

flpd.  Jcfuitc , Scs  ouvrages  contre  l'Epifcopat.  A 34 6. 
FluJ.  (Rfben)  Comment  d expliquent  U créa:  ion  du  mon- 
de. C 190.  Son  lyflcmc  regardé  comme  pire  que  l'Athcf* 
me  même.  C xoi. 

flux  cr  ttpex.  Hypoilufc  de  Wallis  fui- cette  matière.  A 77. 
Expol.uon  de  ce  qu'en  difent  divers  Phikilbpbcs.  D 410. 

fi'  Que  la  doéïrinc  fccrctc  de  fes  fcéhteurs  dl  un  pur 
Athcifme.  C 9x6. 

ftttut.  Diveifo  opinions  des  Modernes  fur  fa  formation. 
A xyz.  Senrimctw  divers  fur  fes  membranes.  A 310.  Et 
fur  icur  nombre.  A 31t.  Furrui  formé  dans  les  trompes. 
tii J.  De  fes  tuniques  & de  la  foruunon.  A 337.  Com- 
ment l ame  y entre  félon  divets  Pbiiolophcs.  A 369. 
Nouveau  lyileme  du  fœtus.  A 393.  Pcnfec  nouvel  fur 
la  relpiiauun  A 589. 

tei.  Difficulté  de  lui  marquer  fes  bornes  dan*  les  contro- 
verfes.  A rax.  Idée  d'un  traité  fur  fon  analyfc,  A tz6 
Ce  que  c'tif  qu  analylc  de  la  foi.  A 518.  Si  elle  tupi 
plee  a 1 ignorance  des  faits.  B 333.  Preuve*  que  la 
corruption  des  mœurs  ne  vient  pas  du  manque  de  foi. 
G 97.  98.  99.  cr  fu'tv.  Ceux  qui  pcchcn:  malgré  leur  foi 
S"10 "n  d autant  pus  criminels.  C sox.  103.  Montagne 
« le  Pcre  Rapin  citez  fur  la  difficulté  de  croire.  C u8. 
119-  . Que  le  lÿltémc  des  Pcniecs  fur  les  Contctcs  ne’ 
détruit  point  le  fyilimc  de  l'Egide  fur  l'efficace  de  ia 
vraie  foi.  C 173.  Si  elle  influe  fur  les  mœurs  fans  la 
grâce.  G 416.  417.  Examen  d'un  bvre  intitule  Cenfermiti 
1 UfV™,U  RA'f,n-  C 760.  v fmv.  Que  nen  n'dl 
Plus  fouhaitable  que  la  concorde  entre  la  foi  8c  h rai- 
j C,7  . Q11  J nc  P45  Pour  Prouver  cette  con- 
corde  de  repoudre  aux  objeétions.  C 770.  771.  Diimuef 
Pluloluphiqucs  lur  les  points  de  foi  comparées  aux  tour- 
nois. C 779.  Exempts  qui  prouvent  que  la  vraie  foi 
n cil  point  ^ tondee  lur  l'accord  de  f Evangile  Ce  de  la 
Rarion.  C 84a.  cr  fmv.  Que  fou  vent  elle  n'cll  foodec 
radon  daire  8c  dtllméte.  C 1034.  Er  qu'on 


ihd.  Et  des  araficcs  des  factieux.  C 618.  Véritable 
nom  «le  cet  Auicur.  ü 106. 

fwmieui.  ( Julius  ) Cite  lur  les  difputcs  des  Philofopbcs 
touchant  la  nature  de  la  Divinité.  C 114.  Partage  où  il 
prouve  que  l'exemple  «les  Dieux  fervort  à fomenter  le 
cnmc  chez  les  anciens  l’aycns.  C 367. 

Fifther.  ( Pierre  ) Üvn  jejintitum  uibil.  A 4x5. 

fUbrrty.  ( KrJeric  O)  Jugement  8c  précis  «le  fon  Ogygia. 
A 617. 

lumen  J.  Livre  fur  l'antiquité  de  cette  langue.  C 10x4. 

iiamimai.  { Ceins  c r i^mniui  ) Suilcs  iidicu.cs  «le  leur  mé- 
pris pour  les  préfaces.  C 73. 

fUmiutni.  De  fer.  le  de  ce  que  Monfieur  Bayle  a «lit  de  ce 
Savant.  D 176. 

lien  Jri,  Qu'il  (croit  utile  aux  Eipagnes  de  s'en  défaire.  C 
xy.  3a 

fLuterse.  Impiété  où  les  anciens  l'ont  pouffee.  A 336. 
Excès  où  clic  cil  montée  dans  le  dcirùcr  lie  Je.  A 309. 
DalfclTcs  où  clic  jetta  les  anciens  Romains.  Ut d.  A 370. 
Eli  un  mal  contiagicux.  A 371.  Combien  funciic  aux 
Princes.  A 609.  Qu'elle  cil  une  des  cauics  des  contra- 
«faéhotH  où  les  Auteurs  tombent.  B 181.  183.  Exempta 
de  liane  ries  outrées.  C 33.  «4. 

Fiattemrt.  Belle  reponfc  d un  Pnncc  aux  fiem.  A 149.  Sont 
les  plus  dangereux  de  tous  la  Ennemis.  D 341. 

fiechitr.  ( 8 f frit  ) Evêque  <ic  Nirnes.  Son  Hile  compare 
avec  celui  de  Maunbourg.  fi  19.  Son  hnloirc  de  Thcodo- 
fe  citée  fur  un  cltuui  enchwtcmcnt.  C 374.  Cc~e  du 
Cardinal  Ximeuey  met  par  rapport  a Germaine  de  F«>ii. 
C 6S3.  <r  jury.  Et  celle  de  ITiéodofc  lur  Utéfiilancc  de 
Saint  Ambrouo.  C yj  j.  Son  Or  et  jeu  funtkre  de  Mr.  le 


ne  laifTc  pas  d'y  periévcter.  C 1053.  105*  Que  des 
Thcolugiens  illuilra  ont  pr-.ferit  les  notion,  communes 
des  matières  de  foi.  D 15.  16.  Ce  que  ceti.  Dirlcrcnce 
entre  la  foi  divine  U la  foi  huma.ne.  D X49.  Ln  quoi 
h prcmicic  icircmble  a la  Saeace  bc  en  quoi  clic  en 
différé,  wid.  Votez  Rasfrn. 

FU.  Que  la  foi  promue  clt  la  plus  effcntielle  obligation  de* 
Chreticm  & des  Pnnces.  B ./d.  99.  cr  juin. 

Toit.  Dcicnption  de  ccv.c  parue.  D 443. 

Foix.  (Iranfsi  e de)  Voie*  Ciiateaubriant. 

,Reu‘“  d'Arragon.  Son  maria-e  avec 
Ferdinand  le  Catholique.  C 03 j.  Breuvage  quelle  lui 
donna,  C 6S4.  Venu  de  celle  PnncclTc.  dsj.  -aj-- 
L /bS-  tUc  ne  peut  voir  Ferdinand  dan*  fa  maladie 
qu  apres  qu'il  eut  carte  fou  Tcilamem.  thd.  St  conduire 
dans  fon  veuvage  C 6e/\  On  veut  la  maria  à l'Empe- 
reur Maximilien.  ihJ.  Hdloire  de  l'on  niairagc  avec  le 
Duc  de  Calabre.  C 687.  Remarques  lulionqucs  fut  cette 
meiailiance.  C 687.  cr  fuiv. 

Felu.  Quelle  cfl  plus  gcticrak  dans  ce  fiede  «tue  dans  le* 
préccdeu*.  A 333.  1 

rendement.  Que  renvcifct  aux  du  ChriAianifme  n'cxdut 
point  de  la  tolcrance.  B 4x1. 

Tem.  I ....  la  ) Travaille  à une  Cautte.  D 6i<5.  A miette 
Gazette  en  réputaüoo.  7x6.  Se  tervort  i'ouvent  du  mot 
remiser.  tinJ.  , 

feneamt.  \,Jt*n  de  U)  Son  cloge.  A 198.  Et  celui  defes 
Poclies.  A X73.  374.  Si  Matrone  S £ fiât.  Q iV7.  Lç 
débit  de  f«  dcicniu  a Paris.  D »x-,  b,  tulaj, 

fur  le  nom  de  Leu,,  fa  hardi  donne  a Monfieur  le  Dau- 
phin. D 803.  Si  fa  Vit  c&  impnmee.  D S6r 

»Kfc  ■*'“!*>  »U-.no.„:  R»,»,,, 

Hillonquc.  D 861.  V oyc*  Oaiirn. 

( * *W)  Llv;c  Pi'udonymc  de  ce  Jcluite.  C 

femamee.  Prétendue  vertu  imtaculeu.e  de  quelqua-imev 
A 71.  >ertus  de  celle  <ie  biciemvaldc.  A ia*.  Preuve, 

que  plulieurs  tuent  leur  or.g  nc  de  la  mer.  A 436; 

Ke- 
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Remarque*  hiftnriques  far  leur  fujet.  A 4^3-  Prcmcs 
quelles  font  entretenues  pat  les  pluies.  A fou-  Difficulté 
Oc  l'Auteur  fur  ce  fujet.  A Ou.  D'où  vient  que  quel- 
ques-unes (ont  Calées.  D K;.  F.xpoûtion  de  divers  fen- 
tiraens  fur  leur  ongine.  D 376.  çr  fur».  Sytteme  que 
l'Auteur  emh*alTe  8c  qu'il  prouve.  D 378.  77  g.  Remar- 
ques lur  la  («valeur  de  quelques-unes.  D i?g. 

Tenumtt.  ( Ltxii  ) Sieur  de  S.  MarceL  Sun  véritable  nom. 
D ib£u 

F.'nuinti.  (.. . dei)  Jn  Huytti , fou  Hifltirt  dtt  Rtiuti  dt 
KêfUt , jetant  L U flttnnt  IL  D y/--. 
ftntinelU  Utruard  dt  ) Sa  qudtion  lur  le  nombre  neuf. 

A 363.  406  Sun  éloge.  A 4~7.  l'récia  «le  fa  Evrttinu 
• fur  Tïf  lut  tint  Jtt  monda.  A <.|7.  Eloge  de  fa  lettres 
«lu  Chevalier  d'Her...  A iix  De  les  Dialogues  des 
Morts.  A 7 au.  Extrait  de  fon  iiifloirc  des  Oracles.  M. 
c y «xv.  Cite  fur  fautante  differente  de  ceui  qui  croient 
ou  ne  noient  pu  une  chofc.  C an.  Eloge  d un  endroit 
«ic  fon  Hirtoire  des  Oracles.  C a;*-  Ses  t mmitmi  fur  U 
Plnralitt  Jtt  Monda  D 68  {.  Sa  Fat  U it  i' Han  tour  w dt 
I Amour..  1)  «V».  Envoie  A Monlicur  fialnagc  l Extrait 
d'uni  Unit  tout  dt  Bar jc. a contenant  h Relation  d'une 
Guerre  Civile  qui  séton  élevée  dans  l'Illc  de  Bornéo.  D 
Sens  aî'egouquc  de  cet  Lait.  iiiJ.  Travaille  au 
Journal  dis  isvMU.  D Sep, 

Finiindiu.  l«kc  d'une  A poli  >gic  pourcct  Ordre.  A <19. 
Jkrfsjbi.  < Jttm  )■  D j2< 

J’erre.  t fita.ltmatjtiit  dt  U ) Son  Hifltirt  dt  M«r$utrttl  it 
VdUtt.  D 773-  Set  Sn ii.  D 7 33- 
ferme.  Difputei  que  Scnr.cn  exata  fur  l'origine  des  for- 
mes des  corps  vivant.  C 89a.  Si  la  matière  cil  continuée 
dan.  ia  qualité  de  matière  par  l'exigence  d'une  lutine 
matérielle.  D 113.  Ce  que  c'eft  que  la  forme  d'un  Syl- 
logisme. D îiû.  Deux  lenrimcus  différais  lur  ia  nature 
de  la  forme.  D ro.  i2il  Examen  6C  réfutation  du 
premier  qui  ell  celui  des  Fenpattciciu.  üiJ.  et  jmv.  Pi  cu- 
va du  iccund  qui  cil  celui  des  Modem».  D lü,  <r 

fvmi  fafifUntnUtt.  Voyez  Farmt. 

Fa  an  ai  ion.  Si  l'horreur  pour  ce  péché  a été  regardée  com- 
me une  marque  d'Hérefie.  C «031.  1051. 

Fana* ’ Diflim'té  de  la  faire  quand  on  la  mérite.  A 149. 
Combien  l'inilabilitc  de  la  fortune  doit  tnfpircr  de  defüiv 
ce.  C 13  j.  Origine  de  la  dévotion  que  les  Romains 
tvoicut  pour  elle.  C tjQ.  La  Paient  l outrageoiem  bien 
qu'ils  la  regarda  lient  comme  une  Deeffe.  C tyg.  Sa  Ca- 
pru.es.  D < n. 

gartuum.  (Iflts)  Leur  foliation  félon  Rmlbecks.  A uh 
Fatuhtr.  ^Moniteur)  Chanoine  de  Dijon.  Scs  Difjtntiuni 
I or  U H/ihtrtàt  dt  U Vérité . D 3 V'-  Il  a éeru  en  faveur 
des  Académiciens.  D 336.  Sa  Dij)att  avec  Monficur 
Lantin.  D 24L 

Ftuirt.  Sa  fo.uiation.  D V^5-  Ses  Phénomènes.  D 362. 

et  fi àv.  De  quel  genre  elt  ce  Mot.  D 33;. 

Fauii.  Son  harmonieux  que  d»  Cochers  en  tarait.  A 6L. 

, F«q«n.  Remarques  fur  (elle  p arue.  A 694- 
fmiüaux.  ( JaxÂun  ) Sa  Drftnft  dtt  TbtMtfitnt  kc.  outra 
tljrdcuaamr  dt  XUafitur  C Lwqur  dt  Chartnt.  D bC/3.  Son 
hijioirt  du  toi  dt  Ctnfatma.  tiid. 

Tmmt.  Gomment  on  en  tire  le  mufe.  A tri- 
Frur.  ( Jn  ) Extraits  de  te*  traite/,  fur  le  Café , le  Thé  & 
le  Chocolat,  fe  f«m  éloge.  A u± 

Fonrni.  Hmtri  CtiUt  du  ) bon  Mémoire  touchant  le  Ctmit 
dt  Ptrmjfion.  D -,  au. 

Traça  flot.  . -flirtant  ) Jugement  fur  ce  Poète.  A ~ 3’; ■ Sa 
ver*  conue  la  nature  lur  l'oblcurite  de  la  Phynque.  C 

FraSar^Üîi  U fe  forme  une  articulation  nouvelle.  A 311. 
Autre.  A 3x3- 

FraitOtt.  En  quoi  elle  conlîfte.  D 356,  33;. 

Fmne  Artun.  Voiet  I litrté. 

grima . Conduite  incoroprelienfible  de  cette  Cour  par  rap- 
port au  Pape.  A 481.  Que  la  pcriëoKxm  qu'elle  fini 
aux  Reformez  ell  contre  fr*  véritables  intérêts.  A çéo. 
Epoque  de  caul’e  de  les  minutiez  avec  l'Elpagnc.  A 
lnvcntncc  «le  la  dulinéoun  de  l'Empire  temporel  du 
Pape  d'avec  le  fpiriiueL  A 603.  Jultibve  fur  (a  préten- 
due intelligence  avec  la  Turcs.  A 630.  Que  l'indépen- 
dance où  la  Rois  prétendent  être  à l'égard  du  Pape  cft 
contraire  à leur  croiancc.  B 117.  Rcflcxioiu  fur  L con- 
duite qu'on  lient  dans  ce  Koiauinc  envers  la  Légat*  à 
Laure.  I bld.  Et  par  rapport  aux  Bulla  da  Papes.  A 11  S. 
Defordra  qu'il  y a dans  la  Jurisprudence.  B tu.  k an. 
Que  la  conduite  par  rapport  aux  enfant  da  Reforma 
doit  puoitm  inique,  meme  à ceux  qui  les  croient  dans 
une  rauffe  Religion.  B 113.  Pourquoi  on  n’a  point  re- 
proche au  Clergé  de  France  fa  menaça  contre  la  Re- 
formez- B 143.  £Z  /*«/■  Pourquoi  ht  NoWeffe  dans  le 
derrna  fiecle  y ftrivtt  le  parti  da  Proidlam.  B 131.  Ht 
Motifs  qui  en  engagerait  une  parue  i rcflcr  dans 
la  Communion  Romauve  lors  de  la  Reformation.  B 154. 
Que  Ion  Gouvernement  ne  changea  point  de  forme , 
loaiju'cllc  ctnbraiA  le  ChriiUanilme.  B 133.  Quel  cto* 


l'tntcrèt  de  la  NobîcfTc  d'étouffer  la  Réformition.  B 138, 
Que  la  Prélats  de  ce  Royaume  ne  rejetterait  la  Refor- 
mation  que  dout  conferver  leurs  Bénéfices.  B z$S.  Qu'fl 
V a encore  de  rein  Réfot  iriez  parmi  la  première  No- 
Mefle.  B a;o.  & 160.  Différence  entre  les  Pidau  qui  lie 
rcfucmerentîc  ceux  des  autres  Pais.  B x6a.  Rcuutque 
fur  ce  qui  s y pratique  à l'egatd  des  filles  Reformées.  B 
zùL  Lt  fur  la  vufontez  des  anciens  Rois.  B 1&7.  Au- 
tres fur  la  manière  d'y  recevoir  la  Bulles.  B Co£i- 
tume  qu'on  obtervoit  dans  ce  Rmaurne  à l'egard  da 


JuiA  nouveaux  convertis.  B 133.  Ingratitude  'qu'on  y 
a témoignée  pour  le  Maréchal  «le  Schumbcrg.  B 337. 
Sa  grandeur  cil  l'ouvrage  de  Louis  XIV.  B caj.  R<- 
fiexion  furcett^mndeur.  ihid.  tsrjan.  Sa  gioirc  plus  grande 


en  |C«/Ï.  qu'elle  n'avoit  été.  B 6a 3.  La  libella  con- 
tre elle  deilituci  de  preuves.  B f.i;-.  Keponfe  aux  in- 
hiba de  ceux  da  Réfugiez  lur  la  révolution  «le 
Sum.  B 633.  <7  (un.  Que  le  peuple  n'y  a pù  ignorer 
la  «litfcrcncc  de*  Catholiques  d avec  la  Réforroei.  n no». 
Pourquoi  la  Reformez  y ont  été  penccutct.  B B6q.  Si 
on  y pente  du  Pape  comme  en  ltal.c.  B 67 1.  En  quoi 
conlule  ht  dilputc  de  lés  l lveofogicns  avec  les  Ultramon- 
uins.  C r_7r.  CreditoùlaAflrologuayontcté.Czi.  Deux 
conjonciujcs  où  peu  s en  fallut  qu  elle  ne  devint  Refor- 
mée. C £2l  Bouffant  de  ce  Koiauinc  fou*  Louis 

XIV.  C 148.  149.  Que  la  Etrangers  redoutent  lia  do- 
mination. C « Combien  la  divilitm  de  l'Angleterre  8c 
la  paix  de  Nniiceue  ont  etc  favoiabla  i la  France.  C 
1 . i;i.  Pmdknce  de  ie  Ruuumc.  C UdM 

dont  les  Jéfui’.es  lui  font.  C 131.  Lcui  Poliuquc.  C 1 


t ca.  Prophéties  qui  lui  promenait  l'Empire  da  Turcs. 
C tri,  kc.  Remarqua  lur  une  qui  portât  qu'elle  «16- 
muroit  5~XIai:on  d Auinehe.  C t^j.  Difflculter.  injufla 


qu’au  y fait  4 ceux  qui  y veulent  fane  imprimer  des 
livra.  D ibo.  RiJicu  e de  ceux  qui  mepiiicnt  fa  puif- 
fancc.  D 637.  Soûmiüions  outréa  de  la  Cour  de  Fran- 
ce au  Pape.  D 66S.  («/).  Souffre  une  grande  dilate  de 
Grains  6(  d' Argent  en  1694.  D 7c 3.  ~an.  I^e  luxe  y 
augmente  pendant  la  Guerre.  D it6.  La  Coût  de  Fiance 
fe  repent  d'asenr  traité  la  Protcilaju  comme  elle  a fait. 
D 7 tV>.  On  ne  comprend  point  conamu  la  France  a 
voulu  faire  une  Paix  auGi  dé/avantagculc  que  cche  de 
Ryfwyck.  D 737.  Si  c dt  une  marque  de  bonne  uitcn- 
tion  pour  la  France  que  d'eicver  lit  pudlance.  D 877. 

Trumfart.  Son  Concile  oppolé  tua  images.  A 317. 

Franfiti  fAjJijt.  ( Sami  ) Comment  d cxcr^ou  fa  chafleté. 
A 330. 

Frayait  dt  Ptult.  (&)«•.*  ) Confiance  fupcribùcufe  que 
Louis  XI.  avoir  en  lui.  C 98. 

Trsttfm  L Roi  de  France,  'Ton  amour  pour  la  fécondé 
femme  de  lanns  XII.  An;.  Conlcil  lage  qu'il  donije 
à Henri  Vill.  A 116.  Pourquoi  loué  da  Efpagno«s. 
A Via.  Apologie  de  fa  ligue  avec  les  Turcs.  A 463. 
Relie  lions  fur  too  zèle  contre  la  Luthériens,  ihd.  “Sa 
amours  avec  la  Comtale  de  Cbatcaubaant  A 464. 
Reponfe  que  les  Etats  de  Cognac  lui  fiient-  A 646.  Or- 
«ira  «pi’il  donne  cuiiue  le  PrOident  d OpiKde.  B ci.  £i. 
Relierons  fur  une  JWaration  qu'il  fit  faire  il' Afltmb.ee 
de  bmxkal«le.  B ho.  V miens  e de  fa  haine  poui  la  Ré- 
formei.  B 110.  Par  quel  motif  il  entreprit  fon  expédi- 
tion d Italie.  C 143-  Couüdcrations  fur  un  prétendu  iér- 
ment  par  lui  fait  au  Grand  Seigneur.  C -39.  Preuva 

3u  U ne  fit  rien  de  tel  C ~6o.  Cntcls  fuppliccs  auxquels 
condamna  la  Réfoi  ma,.  C 879.  Et  les  Brigand*.  «W. 
Su'ta  d'un  diicours  quii  tint  fur  le  demain.  C ÿfi.  S’il 


donna  un  foulîet  au  Counctable  de  Bourbon.  C 103t. 
Pourquoi  les  Electeurs  lui  préférèrent  Chartes  V.  D 001. 
Combien  tl  uavcrû  ce  Prince.  D 903.  Sil  a c;e  en 
Puigatoire.  D 338. 

Irtuytu.  Excellence  de  cette  langue.  A lia.  tir.  Son 
ulagc  «fans  les  Infcnptions.  did.  k 1x3.  Son  aendue. 
A 11t.  Son  harmonie.  A 114.  Bcauie  de  fa  comlruc- 
rion  diteéW.  A ni.  Difliculie  de  bien  écrire  en  Fran- 
çois. A a<A  8t  B (u  Cette  langue  appeUée  tranfeenden- 
tcllc , & pourquoi.  A 416.  Qu  elle  elt  ia  promu  rc  dont 
on  ait  (ait  un  Dictionnaire  excellent.  D ig^.  Eloge  du 
François,  lit  J.  cr  jmv.  Coutume  établie  a Rome  qui 
lui  fut  honneur.  A un.  Cas  qu'en  fa  noient  Gloria  V. 
8c  Henri  VIII.  D 190.  191.  Qu  il  faudroit  faire  un 
Diéhoiuuire  du  vieux  François , 6c  comment  on  pour- 
rott  s'y  prendre.  D wz.  191-  Son  caraélerc.  D 710. 
Ne  peut  iuiiû'rir  les  Eqûivoqua.  D 71  S.  Si  elle  doré 
être  préférée  a la  Latine  dans  ia  inferipaons.  D 847. 
On  ne  ht  point  la  Ouvrages  en  vieux  Langage.  D 830. 
On  devrait  expliqua  dans  la  Diétionaira  tous  la  vieux 
Mots  François.  D 79T.  Remarqua  fur  le  ht  t une  d,pm , 
k le  Priant  indéfini.  D 643,  Citrique  de  quelques  ex- 
preffioiw  Françoila.  D ci  cto,  fui.  64}.  647.  - ig.  Sjy 
zr.ii.  Comment  la  temunailon  Latine  C«,  le  clunge  en 
François.  D 823.  8:6. 

Frauftn.  Qu'ils  lotit  comparable  aux  Romains  en  fait 
d clprit  6c  d éloquence.  A 11a.  113.  Et  qu'ils  ( emportent 
M m m m m tn  a Mtr 
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*S4  TABLE. 

F * » h ç ru  t,  TriJIh igta.  D.ffcrenta  manières  de  rnppmtêr  lé  forcés  Je 

Ibr  eux  en  fait  Je  ronfimee.  A u).  Se  moquent  de  ta  ceite  Bataille.  C J98.  Si  on  chanta  Je  Tt  Di%m  a Vienne 
Pièrte  de  R 1 tu  bonne  K de  Spitc  fans  fujet.  A 334-  »r»èt  cette  Bataille.  C 634. 

Reproches  que  les  Alternant  leur  font.  A 600.60t.  Leur  Trtfaat.  Qu'il  en  faut  dans  les  Coins.  C 361, 

Origine.  A 64 6.  Avec  quelle  liberté  ils  patient  des  if-  Tnrtkhnat.  (sittdrmai).  D K37. 
faire*  publiques  & du  Roi  même.  B 149.  Combien  ils  Trijt.  ( Corutcfle  dt  ).  D 670.  737. 


d'ffcrent  des  premiers  François.  B 136.  Que  tous  ont 
eu  part  i la  perlécuuon  des  Réformrz.  B 337.  Leur 


Fnun.  ( iMTtar.i  ) Jcfuitc.  Qudqua-uns  de  fei  Ouvrage*, 
‘ Ac  l'on  E'oge.  A J49. 


pieirndue  bonté  pour  les  Reformez  comparée  a celle  de  Frittai.  De  qocllc  manière  & par  qui  ils  furent  conver- 
Tibère  pour  Agrippine.  B 3+3.  Leur  méprit  pour  le  ns.  A 677.  678. 

jugement  des  autre»  natiohs  dans  ce  qu'ils  publient  fur  Frud.  Son  uiilnc  & fes  agrément  dans  le  Nord.  A xc?. 
cette  affaire.  did.  Gtoüicieté  de  leurs  artifice*.  B 340.  Caufe  de  celui  de  la  Ftevie.  A 73a.  Que  le  froid  eft  U 


cette  affaire.  did.  Grollieicté  de  leurs  arifica.  B 340.  v n uuii|  tii  m 

341.  Baffes  chicanne»  où  ils  donnent.  B 341.  c-  jmv.  feule  qualité  qui  puiffc  être  rends»  à la  choie  qui  J’a  per* 

Réfutation  de  ce  qu'on  peut  allouer  cour  les  jullifier  B due.  D a 86.  1 1 

3ia.  Ecrits  fatyriques  publiet  cimire  A*  par  les  Llpae-  Trtidtar.  Ce  que  c’cit.  D 335.  Définition  de  cette  qualité 
nuis.  B «90.  Leur  modération  a l'égard  d'Innoeenr  XI.  félon  Ariltoie.  D 336.  Explication  qo  en  donnent  les  E- 


feule  qualité  qui  puiffc  être  rendue  à la  choie  qui  J’a  per- 
due.  1)  186.  ^ 


6c  des  Efpagnob.  B 599.  Leurs  cxpl 


picunens.  D 336.  337.  Et  les  Cartéiiens.  D 339.  c fmv. 

Fr  ciment,  i J, 1 Auteur  H‘nne  Mme  .le  I'  iUl  /■_. j. 


Ke  de  1089.  B M».  & 6x3.  Grands  Préparatift  de  Frumtat.  (dr)  Auteur  d'une  parue  de  ÏAkit  C*mmituU,atrt 
ennemis.  B 6x3.  Leurs  force*  & lent  grand  nom-  A 379. 
brc.  B 6x7.  Remarque  fur  la  prétendue  liaifon  des  Fran-  Frntumm  (Monfieur)  Réfutation  d’un  endroit  de  fon  Trai- 
çots  arec  le  Turc.  B 6x6.  Qu  ib  détellent  la  lieue  depuis  té  du  bonheur.  C 67c. 

Irmgtcmj.  B 630.  De  tenr  antipathie  pour  les  Lfpaguols.  Frtmcnd.  ( Ldtn  ) Ce  qu’tl  dit  de  l'axiome  furnommé  le 
C 511.  c fmv.  De  l’étroite  alliance  où  ces  deux  Peuples  raloir  d'Ockam.  C 337. 

ont  vecli.  C 311.  3x3.  Qu'ib  loin  auili  propres  que  per-  Proaiigainn.  Sa  traduction  de  Vincent  de  Lcrins.  A 374. 
fonne  à réuffir  dans  les  longs  ouvrages.  D 589.  Leur  ca-  Frain.  Rcffemliiance  qu'il  y a entre  eux  tic  les  niantes  qui 

néterc.  D s 98.  Combien  6c  pourquoi  ib  ré  udi  fient  mieux  les  portent.  D 419.  D ou  viennent  leurs  pépins  6c  leur» 
que  d’autres  dans  Tari  de  louer.  D <31.  Ravagent  le  Pa-  noiaux.  ihd.  v Jaiv.  Pourquoi  j.s  font  meilleurs  que  les 

urinai.  D 546.  Sont  cxpcJitift.  D 330  55  «.  Eflimez  autres  parties  des  plantes. D 430.  Et  qu'ils  tombent  quand 

médian?  hommes  de  Mer.  D 561.  D'oh  vient  que  dans  ils  lont  meurs,  HU.  n 

les  Baiailies  ib  ont  tant  de  Noblcllé  6c  d'Oificicn  tuez.  did.  TUgtfi.  ( tsapnjU  ) Critiqué  fur  ce  qo'il  dit  du  furmlice  du 
Défunt  les  Hellandois  près  de  Palcrmc.  D 564.  Leur  Maréchal  de  Retz.  C 06. 

cruauté.  D 56e.  Efforts  furprenans  qu'ih  fùni  en  1677.  Fatigan.  ;Père)  Sa  Vie  de  Bcllarmin,  citée.  A «Br. 
Avantages  qu'sis  remportent  lur  Jeun  ennemis,  did.  Font  FanrrailUi.  Cérémonies  ciuellesde  celles  de?  Gaulois  A 644. 
une  irruption  dans  le  Palatinar.  D 6jx.  Effets  de  l'ani-  F*r  Pradtfinaimi.  Hsltoirc  de  ce  Livre.  C 8x1. 
moûté  que  l'on  a contre  eux.  D 640.  Abandonnent  tous  Far  pr«  Trdaaali.  Auteur  de  ce  Livre.  C 6xr." 
leurs  Polies  en  Picdmont.  D 64*.  Ne  favent  pas  profi-  . Fartutrt . (Aaitiat)  Turc  de  fon  Dtéhonnaire  & ce  on'nn 
ter  de  leurs  Viétoires.  ihd.  Afliéeent  Mont.  D 6ta.  oente  de  l' Auteur  dans  lAraitémie  Pr.n^.r.’  « ...  “ n 


ter  de  leurs  Victoires,  iFii,  Afliégent  Mons.  D 633.  pente  de  l'Auteur  dans  l'Académie  Françoife!  A aex  ’ Sun 

Lalffcnr  piller  te  Dauphine  par  les  Alliez.  D 677.  678.  démêlé  avec  cette  Compagnie.  A xx6.  Piéci*  de  là  Ris. 

Laiflcnt  palier  deux  lois  le  Khm  aux  AUcmans  i leur  quête.  A 1x7.  De  ion  Avcrtiiremcnt  au  Lefleur  dii. 

tüc.  HU.  Réflexions  fur  leur  conduite  en  1693.  D 688.  Et  de  fa  réponfe  a la  Requéic  de  l'Académie  A 180  Ar 

Paient  bien  cher  Ja  Viéioire  qu'ils  remportent  à Neer-  rét  contre  lui.  did.  keponfe  i quelques  Plainte*  ou'il  . 

Winden.  D 691.  Laiffent  échapper  1a  plus  grande  par-  *oit  faites  contre  l'Auteur.  A 5K5.  Remarques  ?ur  fon 


vüé.  dU.  Réflexions  fur  leur  conduite  en  1693.  D 688.  

Paient  bien  cher  Ja  Viéioire  qu'ils  remportent  i Neer-  rét  contre  fui.  did.  keponfe  à quÆÛ«  ' plainte**  ou'i/^" 

Wmdcn.  D 691.  Lsiffent  échapper  1a  plus  grande  par-  *oit  faite*  contre  l'Auteur.  A 385.  Remarque*  Air  fon 

ne  des  Viiffeaux  ennemis,  ihd.  Leur  condune  i l'égard  fujet.  B 888.  Eloge  de  fon  Dictionnaire.  D 188  cr  Catv 

de  leurs  Généraax  ou  Gouverneurs  de  plaça  qui  ont  Différence  entre  cet  Ouvrage  6c  celui  de  l'Académie  D* 

eu  de  mauvais  fuccès,  b:cn  differente  de  celle  da  Alliez.  »9«-  Remarque  Jiir  les  Editions  que  Meflicurs  de  Beaûvst 

D 8<8.  Ne  s'atta  .hent  point  à l'étude  du  Grec,  mais  i 6c  de  la  Rivière  ont  données  du  Dictionnaire  deFuretiere 

des  Livres  de  bagatelles.  D 761.  Ont  fenti  les  manvai-  D 191.  191.  Aigreur  de*  Ecrits  de  ccr  Atircur  contré 

fes  fuita  du  pouvoir  Arbitraire.  D 785.  Sunt  Adorateur*  l'Académie  Frarçoifc.  D 191.  Sa  Vie  6c  fa  Ouvrâtes 

de  leur  Nation  6c  Flatteurs  de  leurs  Rois,  félon  Munficur  did.  Son  Diétionnaire  revu  6c  augmenté  pu  Motilfeur 

Le».  D 798.  Traita  avec  mepns  par  les  Eitangcn  au  de  BeauvaL  D 7O0  797.  Meflicurs  Huet  8c  Kcm*  c»ir 

fujet  de  la  Critique  6c  de  la  Littérature.  D 847.  eu  P»«  i cet  Ouvrage.  D 773.  S'il  y a 

Tranfiii  Rtfayte.  Vo.Cl  *//»;««.  Fraapait.  Provctbcs.  D 797.  " 

Vrjnfuit.  Dame  Rumatne,  ce  qu'en  difent  Volaterran  6c  Farm.  De  leurs  fouets.  A 68. 

Vigtuer.  D 168  169.  Furjitnk*rt.  ^ Fndtaaad  dt)  Pariicularitcz  fur  ce  Prélat  A ta, 

Fnnt-tt.  ; DjvjvI)  Sa  DriTcrtation  fur  les  Indices  dw  Livres  Son  Eloge,  did.  ' ■}ÿ*‘ 

détendus.  A 3x9.  Eloge  de  la  satyr*  Jistdica.  ut  Firgi-  Tarflmltrg.  ( Gmlljantt  F gin  d*)  Cardinal.  Livre  qu'on  lui 
•»».  A 733.  attribué.  D 716.  H 

Frandtr.  Thèfe  qu'y  foùtt'ment  ! en  Théologiens  Rarionaux.  Fnrittmlurg.  ( Comte  de)  Sots  Ambaffade  en  France. 

C 763.  w D 910.  9»'  ^ 

Fraaùpj  m {....)  Inventeur  da  gans  de  ce  nom.  A 489.  Fat  an  Cenringms.  S'ils  peuvent  être  l'objet  de  ]i  ptefeienre 
Frann  tni.  Remarques  hülonquet  lur  deux  petionnes  de  dmne.  C 791.  R^.ioniicmint  des  Sociniens  pour  b nées 
cette  Famille.  A 489.  rive  mal  réfuté.  C 79a.  793.  Principe  fur  lequel  il  Ht 


Frangent.  C Ca nuill*  ) Litre  qu'il  écrit  en  faveur  des  Véni- 
tiens. A 313. 

Trmry  c iortru.  Signification  de  ca  mors.  A 199. 

Fr  JH!  .ju/rtyw  arlliaùrnm  dtlttU.  P articula  rit  ex  hdloriqua 
fur  ce  Livre.  C 896. 

FnJriairt.  Paffagc  de  cet  Hifloricn  mal  copié  donne  lieu  à 
une  faute  conbderable.  A 1 30. 


rive  mal  réfuté.  C 79a.  7«-  F.inctpe  fur  lequel  ,i  «i 
fonde.  C 793-  bcntimcns  de  Monfieur  Bernard  lur  la  m,. 
mire  don  Dieu  p 1.5  prc.o.r  C ,o;4.  An.o.i  oui 
en  ôtesu  la  connoiffance  a Dieu.  D 161.  ^ 


F/i Une  Bjrhr.wjfe.  Qu'il  n'a  eu  aucune  part  au  Livre  dt  A*  alu.  (Comte  de)  Réfuté  fur  ce  qu'il  dit  d«  O 
ttdat  im;»jtentnt.  D 163.  Erige  l'Auiriche  en  Duché.  Ü VJ  racla.  A 370.  Remarque  fur  ce  qu'il  conte  de  1» 
901.  naiflmcc  de  Beniyra.  A 6x3.  *' 

Trtltrit  il  Empereur.  Accufc  de  Magic.  C 573.  Le  Li-  Gai.uautt.  Vengeance  que  Dieu  lira  de  kur  Deffruéleur 
vre  dt  trdat  tm,, fardai  attribué  a cet  Empereur.  D 163.  B 99 
FrtJérk  m.  Elu  Empereur.  D 901.  901.  Forcé  de  renon-  Gaktn.  ( Dom  Rtbrn  dn)  S«  Lettres  8c  Oeuvres  Poflhume* 

ccr  à T Empire.  D 90a.  A 81.  Rcponfe  à un  de  te*  Ouvrages  fur  la  Acaaé  rw 

Frtdéru  W.  Empereur.  Longue  durée  de  fon  Règne.  D cicns.  A 561.  Autres  Ouvrages  de  ce  Bcnedtdin.  D léT 
90t.  Son  Eloge,  did.  ‘ >’ 

Frtdtrtt,  l.leélcar  Palatin.  Fait  de  vains  efforts  pour  ex-  GaFtUta.  1 Fridirit  Uagajh)  Son  Livre  contre  Monfieur  le 

dure  Ferdinand  de  1’Euipire.  ü 903.  Eli  élu  Rot  de  Bo-  Clerc.  D 14.  Sa  Ltnrt  à Mtjjtturt  Ut  Dhau - r,.r..n 

hcnie.  ü 908.  Son  Eloge.  dU.  Preuves  qu'ii  eut  railon  dt  la  HdUndt.  781.  Sun  Portrait,  du.  1 

d'accepter  la  Couronne.  D 908.  909.  L'union  Proteflante  Gahr.  (Bttblra)  Ses  progtes  en  Hongrie.  D 908  Trêve 

le  lui  confcdlc.  D 909.  Il  ctt  coutonné  6c  fuu  fils  nommé  q a il  conclut.  D 911. 

pour  lui  fucccder.  ihd.  Galrul  da  PlùUdtlfdu.  Remarqua  biftoxiqua  fur  fon 

Frtbtr.  (gf ar^atrd)  Ce  qu'il  dit  fur  le  prix  de  l'honneur.  C A 45.  ,0D  lojCT' 

î «9-  GatrnUi.  ( Gdltt  ) Titre  biCirre  de  fa  Etfiis  de  M .nie.  D aj  , 

Fri  envaUt.  Fontaine  de  ce  lieu.  A 389.  Gadrtii.  Théorie  de  la  Lune  par  cc|  Auteur.  A 7 fi  M 

a< 'imiiâjmâur  Cirr  fur  la  mnimp  au’un  HitlnnVn  dnir  Cr.rt-  lîjtfartt.  Faute  i!e  cet  Aiivi-ur  r.  I— . J . ■ . * 


Fnmiktmmt.  Cité  fur  L maxime  qu’un  Hifloricn  doit  fou-  Gaÿartl.  Faute  de  cet  Auteur  nlcvec.  A 343.  ' 

vent  rapporter  da  choia  qu’il  ne  croit  pas.  C xbo.  Sa  Gagt  ( Tbrmas)  Ce  qu’il  rapporte  de  la  Convèriion  t«u  fin 
Defcription  d'A'.cxandre  domptant  Bucéphale.  C 683.  cère  des  Mexicains.  A 63;.  Y n* 

Fnrtt,  qui  ont  époufé  les  Veuves  de  leurs  Frira,  ou  !a  Gagaia.  1 ,Rdtr/)  Cité  furie  Jurnom  d’Augulle  donné  i Pb. 
deux  Sœurs.  A sx6.  Exemple  d’un  i qui  on  pc.mit  d'é-  bppe  IL  C 334. 

pouferfa  feeur.  did.  Gaillard  1,  J acquit  J Extrait  de  fon  Mt:tttr,cUtU.  ■...  * 

tnaidui.  Voici  Fragilité.  Scs  Problèmes  touchant  le  Fils  de  THoiamc.  A 11. 11. 

Qtimtt. 
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Calant.  Ceux  d'aujourd'hui  greffier»  te  impoli».  A 3B4* 
xSc.  Pl»if»nte  condition  que  quelqua  Donoifcllc»  exi* 
geoienr  «tes  leurs.  A 6.-,7- 

Galanunt.  Comment  une  Princefle  doit  la  recevoir.  A 384. 
Quels  luccc»  y ont  le»  Beaux  Lfrrits.  B 331.  S"ib  y £mt 
autant  de  progrès  que  les  gens  riches.  «M. 

GtUnunn  du  Rtii  <U  Fr  mu.  L'Auteur  de  ce  Livre.  D 7 ta. 

Gatardi.  Fautes  qu’il  a faites  en  parlant  de  TAmbalTade  de 
Carr.eide  à Rome.  C ji £.  Son  Livre  contre  Wicque- 

Ç*l.ub*M ».  (RTonGeur)  Sa  difputc  arec  Wonfieur  Lami  tou- 
chant l'Empire  «le  l'Homme  fur  les  Animaux.  C 171.  <? 
frûv, 

Galaunt.  Ce  que  c'eft.  D 797.  Ce  que  Ggnific  ftir*  GaUu- 
ni  dt  qmtijn'nn.  ibut. 

Çiliin.  Ce  qu'il  «iit  à un  Empereur  ma'ade.  A Ce 
qu'il  penfoit  de  l ame  «le  la  Terre  te  des  Allies.  À ?o?. 
Ce  qu'.l  diioit  aux  Médecins  qui  cherchent  la  caute  de  ce 
qui  n'ell  point.  C 3^  Son  fentiment  fur  la  quertion  s'il 
cil  nécelTiire  pour  TT  Morale  de  croire  Dieu  ipintueL  C 
3<>i , Défcnfc  de  ce  fentiment.  C toi. 

G 77777".  Num  qu'il  doimc  aux  Satcîuta  de  Jupiter.  A <40. 
Découvre  ce*  Satellita.  D 308. 

c nttaadmi.  { l'iirri  ) S.i  Vu  dt  C^UImt , publiée  par  M<  rfieur 
Üaluac.  D jjj.  N'étoLt  pas  parnfan  de  St.  Augudio.  D 

trJ.'f/.'  ( Tteméi)  Ouvrage  «le  cet  Auteur.  D 870. 

Gj!I tu , Empereur.  Ville  qu'il  fait  bâtir  pour  Florin.  B tPt. 
Ses  débauches.  C «771.  Bon  mot  de  cet  Empereur.  C 
1059.  Coinplaifance  que  lui  te  Salon  me,  fa  Femme,  cu- 
rent pour  l’ioiin,  l’hilolophe  Platonicien.  D t y?. 

Galûii.  ( Jean  ) Abbé.  Parncularitci  de  fa  Vie.  A ^ Juf- 
r-.lie  Moniteur  de  Sallo  contre  \hgneul-MatviJc.  D 848. 

GjUsîi.  ( Le  S.eur  U)  Sa  Ouvrages.  D <to. 

CjUui.  (jeannts  Bjfuji a)  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  D 

iûf. 

GalUi.  ( Nittlas)  A part  à l'Hiftotre  des  Eglifes  Réforroéa 
«le  Bcte.  D Sîo. 

Gallzi'ay.  Voici  RMvifny. 

Garni, kt.  { Monfieur  de)  Ce  qu'il  dit  des  variations  de  Saint 
Auçullin.  B ü, 

Oésubafat.  { Jun  ) Statues  reiTcmblanta  qu'il  hit  quoiqu'a- 
veuglc.  A au  1 . 

G m£ii.  (Marquis  dt)  Abfous  de  l'afTaffinat  de  fa  Femme. 
B no. 

Gé*[ru.  Canon  lîngulier  de  ce  Concile.  C 816, 

Gap.  Butin  qu’y  font  tes  Allie».  D 678. 

Garagt.  ( Fr»n{m  1 Deux  fautes  de  ce  Jcfulté  relevéa  au  fu- 
ict  d'Àleimus  Avitu*.  A 394-  Ptéffteoee  qu'il  dorme  à 
l'Atbèlme  fur  l'Epicurcifme.  C 107.  Reproche  calom- 
nieux qu'il  fait  aux  Anglican».  C 1034-  Accule  Luther 
d'avoir  jugé  tes  Femmes  capables  du  Miniflere  de  l'Evan- 
gile. C 1040. 

Gardit.  Comte  de  la)  General  des  Suédob  en 

Mofcovic.  D SS6.  Lettre  qu'il  écrit  à Sigilmond , Roi  de 
Pologne.  D Wj. 

Gamarrtl.  ( TbttpJrilt  dt  ) Son  Ctmmmasrt  fur  Ut  Prtfhi- 
tits  dt  Ntflrâ  lamas.  D 709. 

Ct/nnebt.  ( Frmftiji  dt  Rohan , Dont  dt  U)  trompée  par  le 
Duc  de  Nemours.  D 710. 

Garmm,  ( Pin  ) Ouvrage  de  ce  Jéfuite  cité.  A dpi. 

Garcv,Qt.  {dt  U)  Delcnptiou  de  fon  miroir  aident.  A 
43^. 

Garfia,  ( Ctrlts  ) Idée  de  Ton  livre  fur  l'antipathie  desFran- 
cois  8c  de-,  ETpagnob.  C $11. 
sjitn,  L'Accent  Gilcon  cil  ad 


çti6. 

7JO. 


adouci  par  le  graiïéiemenr.  D 
La  Gafcons  font  raillex  dans  le  Buta  dt  Ftatjlt.  D 


O ifmM.  ( pitrn  ) Vers  fur  fa  mort.  A 2i  F**1  fingulier 
qu'il  rapporte.  A 7<<-  Fauflc  prédiérion  de  f»  morr.  C 
10,  Comment  il  explique  la  Doétune  «les  Platoniciens 
touchant  La  divinité  du  monde.  C x8o.  Son  examen  «Je 
h Philofonhie  de  Flud  ciré.  C 32“:  Préférence  qu'il 
donne  a l'Athétlme  fur  le*  opinions  de  Flud.  C tôt. 
Mauvai  c railon  qu'il  apporte  en  faveur  de  l'Idolattie 
comparée  avec  l'Aihéifrae.  C 306.  Cité  fur  la  Sorcellerie 
& fur  le  fuppltce  «te  Louis  Gaufridi.  C Son  Apo- 


T I E R E S.  j>6f 

avec  Etc.  A Ce  qu'il  dit  ftir  la  qoeftion  s'il  vaut 
mieux  foufTiir  éternellement  que  d'étre  anéanti.  D 830. 
Gdtrna*.  Effet  fingulier  que  leur  vu<  produikut  lur  un  Curé 
Silclicn.  A 7t6. 

Gandins,  ns.  Voiëx  Pagsumiu. 

GmJimtl.  (cUndt  ).  Voici  ütndimtl. 

Gaudm.  ( Jtuxn  ) jKm  Traité  dt  U dijtmflitm  d a Bien  cr  J» 
Mal,  &c.  D 8ys. 

Oj vtrtn.  (Juin  va »)  Son  Journal  Flamand,  ciré.  D 87», 
Ganjndi.  y Ltuu  ) Sentiment  de  Peyrcfc  lur  ce  fameux  Soi- 
CICT.  C 9 

GswUs.  Combien  la  Magie  y étoit  en  vogue.  C nr. 

GmUs.  Leni  éloquence.  A uA  Preuve  qu’14  lont  origi- 
naires «le  Suède.  A a 10.  Leur  ongine  8c  leur  Religion.' 
A 644.  Faux  raifonneincns  de  Cicéron  contre  eux.  Usd. 
Leur  Tbcolog:e.  A 64J.  Autorité  cxceffire  qu'ils  «voient 
fur  leurs  enfan».  C 71X.  Quel»  Dieux  ils adoroient.  C718. 
Grand  pouvoir  des  femme*  parmi  eui.  C 1038.  Article 
Curieux  d'un  Tuile  qu'ils  fiicni  avec  AnnibaL  rtid. 

Gtufft».  (Butant)  Se»  Difiruiuai  Tiidtgifu,.  DMfl, 

Garni, tr.  ( Jamais)  Sa  Ckttattratkl^at  citée.  C 8rg 
Gaulur.  (....)  Médecin,  travaille  au  Mtnaxt  Savant.  D 
6ll. 

Gaixas.  Commentaire  promis  fur  cet  Auteur.  A 434. 

G a en.  ( aiaftlui)  Idce  de  ion  livre  des  piculci  reucations. 

A <>12. 

Gawtu.  De  quoi  font  refpotifablw  ceux  qui  les  font.  B 
771.  Quoo  peut  (ans  fane  un  crime  d'état  en  dire  fon 
fentiment.  B Sio.  Combien  celle  de  Paris  étoit  pleine 
de  prnd  ges  dans  In  commençai, cni,  C Cu_  Qu'on  peut 
les  tuer.  C tôt.  Auteurs  grava  qui  ont  cite  celle  de  Pa- 
ris. tbid.  Rcturatiun  des  calomnies  contre  les  Vaudois  ré- 
pandues dan*  cette  Gaxeite.  C 21L-  734-  Compa- 
rail'on  entre  cella  de  France  8<  celles  «les  "Paii  Etrangère 
D £83.  svt.  Combien  cille  de  Ho.iande  cfl  méditante. 
D 591. 

Gaur.ir  dt  Paris.  Ceux  qui  y travailloicnt  en  1675 , D sn. 

Faulietc  qui  s'y  trouve.  D 651. 

G autsstrs.  Examen  de  leur  conduite  B ç8x.  Que  fouveut 
leurs  prédictions  politiques  te»  déshonorent.  G 533.  534. 
Leur  earaélere.  C <l«. 

Criai,  Partieulanta  hiitorique»  fur  ce  mot.  A 4S8. 

Grlit.  Quelle  ell  la  cau:c  qui  fait  geler  les  liqueurs.  D 3?t; 

Explication  de  quclqua  phénomènes  de  la  Gelée.  D \yT- 
G rmai.  Bon  mot  de  ce  Prince  Turc  fur  tes  TournotÎTC 

otiiïk.  (pbilifpt  lt)  Soupçonné  par  Monfieur  Jurieu  d'étre 
l'Auteur  d'un  écrit  contre  la  petiis  Prophètes  du  Dauphi- 
ne. D 648.  Accote  de  Trahifoni>ar  ce  Mtnillre.  B 731.  D 
fob.  Couvre  de  condition  fon  délateur.  D 663.  Sa  Vit 
dtUrniuar  da  Btft,  fl£C.  D '<><,. 

Ginialtjtts.  Cella  des  Rois  d'Angleterre  8e  d'Efpagnc , 8e 
du  Duc  de  1/crme.  A 8i8.  619. 

Géniraiu*.  La  ancicot  unt  fçu  que  celle  de  l'homme  fo 
fait  dus  un  œuf.  A tj.  Preuva  iue  cette  génération 
ell  chimérique.  A 118.  Celle  da  Grenouilles.  A 145. 
Si  le  Café  elt  contratr»  a la  générait».  A a8£.  Mc  veil- 
, la  de  la  genéiation.  A 393.  Kétlcxiun  Theologique  d'un 
Médecin  lur  ce  fujet.  B iü.  Inconvénient  de  la  généra- 
tion. C &40.  tic o.  Ce  que  c'eft  que  tel  principes  de  géné- 
ration fif  combien  il  y eu  a.  D itz.  * 

C rntjsat.  Ce  que  c’eft  que  ce^Ecrivain,  & où  on  le  trou- 
ve. M.  S.  A 501.  o ao. 

G tsitjl.  (c laudt  ci/ariti ) On  lui  attribué  une  Hijiun  da 
cbarlu  VU,  Roi  de  France.  D 8ix. 
c ntt.  ( Ai.il  ) Eloge  Se  recoin  pente  de  fa  Mirait  Jt  Grmtblt 
A 6oz. 

Gtntvt.  Idée  de  l'hiffoire  de  cette  Ville  par  Spon.  A an. 
Patticu'aritcL  for  celle  de  Lai.  A xcu.  519.  ^ 10.  ju. 
Sévérité  de  tes  loi x comte  l'adultère.  B 4».  Hifloire  a- 


tnamere  dont  le  Sénat  l'étau 
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logie  de  la  Doélrine  d'Epicure  touchant  la  droits  «tes  En- 
fant qui  ont  de  mauvais  Paes.  C 711.  Grandeur  de  la 
Terre  félon  ce  Philufophc.  D ju  Examen  «te  la  Doéln- 
ne  fur  la  Atomes.  D 17c.  Calcul  qu'il  donne  de  la 
quantité  de  fupeifictcs  qu'une  Chandelle  perd  en  une  heure.  , 

D 30t.  30a ■ Etoi»  Pyrrhonien  caché.  D 337.  Idée  qu'il  Gtntvn.  Set 
avoit  de  l'hfpace.  D 841-  laquelle  clU 

GagosJtJits.  Examen  de  leur  opinion  fur  la  compofirion  du 
Continu.  D iqj.  cr  /uré. 

Gags».  1 le  Maiéchal  de  ) Ses  fentimens  fur  la  vie.  B 179. 

GafiaaA.  ( Franjtu  ) Son  Orai/ta  fnnrtn  dt  Madamt  liants. 

D 784.  Sa  Difpute  avec  te  Pcre  Cauchemcr.  ifod. 

Gaflon,  Duc  d'Orléans  : Son  affeélion  pour  le  Maréchal  d'Or- 
nano. D 844-  Trompé  par  te  Pere  Jofepliée  pard'Andil- 
ly , itid.  C halle  d' AndiUy  d'auprès  de  lui.  ilid.  Fait  l'Apo- 
logie du  Maréchal  d'Ornano.  D 84c. 

Çdtakrr.  (Tbtmat)  Conrafauon  quîl  triiibué  au  Serpent 


110.  us.  rxx.  Remar- 
ce  uui  s'y  pilfa  lois  de  la  Refurmation.  B ^-9. 
Que  la  Catholiques  furent  obligea  alors  d'en  fortir.  B 6ix7 
Sun  Acidémie  Je  dill'tigue  «lu  côte  de  l'Art  Oiatoire.  D 
<66,  Le  Roi  de  Fiance  y entoie  un  Réfutent,  te  pour- 
quoi , D <73-  Plainres  «l'un  de  ccs  RcJidcn*.  D 71». 
Monucur  Bas  ic  fai;  de*  vœux  pour  la  profpc.nc  de  cctta 
Ville.  D «j. 

Gtatvmt.  ( Sant t)  Mot  de  Patin  fur  la  procefEon  de  h 


rs  avec  Lancelot.  C 6 49.  Avant  tire  à 
laquelle  cite»  donnèrent  heu.  C 6«q.  ù;  9. 

Grain.  Ce  que  Platon  6i  «l'autre*  Philoltphes  en  penfoient. 

- t <gll  ^çn|e  ^ 184. 

t faix  de  boni  Auteurs  La- 


A £61.  Uuque  Ucu  a 
18  j. 

GsMtif.  Ufage  lîngulier  qu'en  0 
tins.  D 330. 

Gtalii,  ( Seigneurs  «fa)  Pourquoi  ils  fuivirent  te  parti  da  Pro- 
teflans.  B 1U 

Gtaaadias.  Loi  contre  la  Simonie  qu'il  fuggere  i l'Empe- 
reur Leon.  A ti<. 

G «mur.  Leur  pariialîté  pour  la  Efpagnote  contre  la  Fr*n- 
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cois.  A xj4.  Le  Comte  de  Ficfque  leur  demande  fei 
biens.  D $99. 

Cari,  Terme  de  Ixujiane.  Ce  que  c'cft.  D xo8.  S»  défi- 
nition & la  divifion.  D an.  xxx. 

Cniil,  (Ail  tnt)  Sens  qu’il  donne  au  pillage du  Deutérono- 
me qui  défend  les  «léguifierocns.  A 8a. 

CJtf-rj.Ui.  Nouvelle  édition  de  pluücun  anciens  Géogra- 
phe». D 717-  736. 

Ci  te  rat  bu  .imitant.  Scicnreque  J.  VofTioï  entendoit  le  mieux. 

A (<;.  }68.  li  ell  fauJe  de  s'y  tromper.  D 717. 

Gtamtirit.  VolCX  Maikimanqmi. 

Géant  de  Trii.zande.  A quoi  fon  porîrait  tracé  par  le  P. 

Maimhourg  fait  allulion  U xj.  x6. 

Gtar^t.  Lkctcur  de  Saxe.  Mes  dilcours  à fon  fils  agouifant. 
C 73a. 

Cti-ipt.  Créance  des  Chrétiens  du  pais.  A 4 6.  Dcfcription 
de  ce  Roiaumc,  8c  étymologie  de  fon  nom.  A 638.  Pré- 
t eu  due  parcuic  de  fes  Princes  & des  Rois  d'Elpagnc.  A 

«o. 

Girard.  ( Abbé  dt)  Accufe  Calvin  mal  à propos.  A 316. 

Trait  qu'il  rapporte  d'une  Dame  Ailrologuc.  A $47. 
Gtrbaii.  (Moniteur)  Son  livre  dt  canfii  maiaribm  condam- 
né à Rome , & protégé  par  le  Clergé  do  France.  B 1x3. 
Gerbtran.  (....)  Livres  où  ce  Bénédictin  s'eft  déguifé  fous 
des  nom»  empruntez.  C «96, 

GtrleziMl.  (Marc)  Sa  Cbrinetafia  Jitdica.  C 715. 

Gttmjm.  (St.)  Jets  d'eau  qu'on  y peut  faire  venir  de  la  Sei- 
ne. A 364. 

Germaine  dt  Fui*.  Voici  Faix  ( Girmaint  dt) 

Cirrmuai.  Onginc  fabuleufc  qu'ils  fe  donnoient.  C 70X. 
Gmhm,  Etymologie  de  ce  nom.  A X17. 

Gtm.jmcat.  Rctkxion  fur  les  circonftance»  de  fon  etnpoi- 
fonnement.  C y8x. 

Girj'n.  Pourquoi  il  a crû  qu'il  ysvoit  deux  Epicurcs.  A 476. 


Son  lent i meut  fur  les  droits  des  Rois.  1)  464.  Ce  qu'ii 
. de  l’Auteur  du  Roman  de  la  Rôle.  C 81.  Ce  qu'il 
dit  de  la  Doctrine  d'Amaury.  D 134. 


penfoit  d 


Gentil  dt  Tillbtry.  Ouvrage  de  cet  Auteur,  8e  accufation 

Îu'il  intente  a Virgile.  A 757,  Il  rcconnoillbit  les  Vau- 
ni’es  à leur  chaûcte.  C 1051.  1051.  HiQoire  fur  ce  fujer. 
Md. 

Gtjmr.  Qu'il  diflingue  fort  à propos  deux  Charifms.  D 173. 
Gajfetini.  Son  hiAuire  des  choies  mémorables  dtcc.  A 745. 
Ci  iuùitf.  (André)  Sou  Commentaire  fur  Pétrarque  cité. 

c Û49.  b 876. 

Gtfvni.  ( Marquis  de  ) Son  Procès  arec  Madcmoifcllc  de 
Nlafcranny . D 80). 

Gbtrntd.  ( Jean ) :»a  ConfciTion  Caihab.jat  citée  fur  la  mort 
de  Charles  V.  C 746.  748. 

Gutr.tr Ji.  ( EvarijJt  ) Son  li'htrt  Italien  D 764. 

Cbiaann.  Signification  de  ce  Titre,  6e  li  les  Chrétiens  du 
Levant  peuvent  fc  le  donner  à eux  memes.  B ijt.  Mau- 
vais ufage  qu'en  a fait  un  Traducteur  de  l'Evangile  en 
Pcrlàn.  Md. 

GÜitaf.  (P tri)  Sun  Traité  de  la  liberté  de  Dieu  8c  des  Cré- 
atures. C 704. 

~,rJ.  (Gnitham  _ 
d attribue.  D 164.  163. 

Cillait.  ( Clurltl)  Sou  Examen  Jt  U Ptliiiyat  du  HtUandail , 

cec.  D 863. 

Gitlti.  ( Pitrrt  ) Ce  qu'il  dit  de  GcofTroi  Varaslc.  C 730. 
Cu;ui,  Leurs  différentes  muicics  de  vivre.  A 16. 

(iwji.  [Maint)  Son  Sa/jiauclU  «mu  IXinrina  di  Rmalt 
Dti  Cartau  D 77a.  Sa  Pbltbeinnia  Ubtr.ua.  ibtd. 

Girat.  Critiqué.  A 17t.  Réflexion  fur  l'innocence  du  juge- 
ment qu'il  porta  de  Voiture  dans  une  Lettre  à RalxaC.  D 
5x5.  Critique  de  quelques  objections  qu'il  fit  à Collar. 
|J  3x7.  V l*nr. 

Gcr.t'dm.  (Git'ariai  LiUm ) Faute  de  ce  Savant  au  fujet 
d'Ai  ilophane.  A 504.  Son  Traité  dt  paitii  Graài  & L*- 
timt.  D 57c.  Nouvel  c édition  de  fes  <xuvrc>.  ibid. 

G ir.it  dm  CamLrmfis.  Ce  qu'il  dit  des  anciens  Rois  d'Irlande. 

A 1 • 

Gireaji.  (le  Pire)  Sa  penfee  fur  les  Prédicateurs.  B 198. 
Gl.ne.  Si  clic  empêche  les  Puiffuns  de  refpirer.  A 383. 
Ghavil.  Principes  bifarres  de  ce  Savant  fur  les  Sorciers.  A 
3 .9.  Idée  de  fon  Livre  de  la  ptécxiAence  des  aines.  A 
■14s. 

Gk/L  Caidinsl,  Enlevé  parles  ordres  de  Ferdinand,  8t  pour- 
quoi. D o-'i.  907. 

GUla  Titra .f ntt.  Sa  grandeur.  D 334.  333. 

GUitjhr.  ( Hnmthray  Dmc  dt)  Epoufe  Jacqueline  de  Bavière 
é<  U répudie.  C 63$.  630.  S'il  manqua  par  lâcheté  à l'af- 
firmation qu'il  avoit  donnée  a Philippe  le  Bon.  C 638. 
639.  Teins  de  fa  mort.  C638, 

Giair».  Quelle  imprclhiiti  fallu»  le  défir  de  la  gloire  furies 
premiers  Chtcucns.  A 339.  Qu'un  Athée  peut  être  avide 
de  glotte.  C 110.  113.  c r faiv.  Que  l'amour  des  Païens 

riîr  elle  ne  venoit  point  de  leur  Religion.  C 113.  Qu’el- 
n'clt  point  la  fin  de  Dieu  dans  la  Création  de  l'Univers. 
C 650.  /niv.  Qu'elle  clt  le  but  des  Conquerans.  C65 1. 
Et  des  Savans.  C 651.  Érx.  Que  félon  Monfieur  Jacque- 
lot  il  s'eft  propole  fa  gloire  leule  pour  fin.  C 803.  fct 
qu’il  en  trouve  plus  dans  un  monde  corrompu  que  dans 


un  monde  vertueux.  C 805.  v /mv. 

GUffûn.  Eloge  de  ceux  de*  du  Cange.  D 189.  19*. 

Giyftapafbu.  Ce  que  c'eft.  A 443. 

Gma/injuai.  Leur  rêverie  au  fujet  du  Pontife  Zacharie.  A 
343.  Abus  qu'ils  faifoient  de  l'Oraifon.  A 381. 

Gtad.  (Munlicur)  Son  livre  furie  changement  de  temps. 
A 5S4. 

Gabfira.  (J tan)  Cité  fur  l’hiltoire  de  Jacqueline  de  Bavière 
C ('13t.  636.  o-  /un.  Fauiesqu'tl  a fanes  en  parlant  de 
cette  Pnnccfle.  C 638.  Cric  fur  le  ferment  que  le  Bâtard 
de  Chypre  prêta  au  Soudan  d'Egypte.  C 759. 

Geiêen.  (CbarltiU)  Son  Hilloirc  de  l'Edit  de  l'Empacur 
de  la  Chine  citée.  C 343.  Celle  des  111  es  Marunncs  citée. 
C xû7%  8c  353.  Ce  qu'il  dit  des  mœurs  des  Athées  Chi- 
nois. C 393.  Et  de  quelques  Peuples  Athées  découverts 
depuis  peu.  C 919.  930. 

Gtttlim  , Fih  d'un  Seigneur  de  Grimbcrgue , S'il  eft  vrai  qu’il 
fut  rcfTuscitc.  A 371. 

Gtdaau.  (Antanu)  Evêque  de  Ven  ce.  Ce  qu’il  difoit  de» 
EcdéfiaAiques  accufcz  de  Janfénllmc.  A 738.  Ce  qu'il  dit 
de  1a  corruption  du  Cierge  Italien  dans  le  XVI.  Sicde.  B 
40.  Ses  vers  fur  le  même  Tujct.  ibid.  Sa  Tradndion 
Erançoife  du  üauvtan  Trjlamtm.  D 641.  Prcfctc  le  T» 
au  Vmi  i l'égard  de  Dieu.  ibid. 

Gadtfrti.  Réfutation  d'un  fentiment  de  ce  Savant  fur  laper- 
milDon  du  Divorce.  A 397. 

Gadtfrti  da  Vtadamt.  Qu'il  n'a  point  écrit  à Robert  d'Ar- 
brilfcllcs  une  lettre  qu'on  lui  attribue.  A jjo.  331. 

Gadan.  (l'Abbé)  Traduction  qu'il  a» oit  prbmile  de  l' His- 
toire de  Concile  de  Trente  par  Palavicm.  A 405. 

Gati.  ( GmUarunt  ) Son  éloge  & l'es  ouvrages.  A 718. 

Gaaztn.  ^ Henri)  Sa  thefe  fur  les  livres  qu'on  hioit  dans  l'E- 
gli'.c.  À 605.  • 

Gaien.  (Comte  de)  Son  mariage  avec  Jeanne  d’AIbret.  C 
6S9.  Avanturcs  de  fes  dcccndans.  Aid. 

GaLUfi.  ( Mtiebiar ) Cite.  D 671.  68x. 

GeUtti.  Son  Hdloire  de  U Franche-Comté  criée.  C 6*6, 
637.  638.  637. 

Gamorai.  Dctcnfe  de  ce  que  Monfieur  Bayle  a mis  .dans 
Pamclc  de  ce  Théologien  touchant  Caftalron.  D 178!  177. 
Faotc  qui  lui  eft  échappée  dans  ccr  article.  D 177. 

Gaudi.  ( Cardinal  dt  ) Evêque  de  Paris,  pcrl'écutc  pour  avoir 
porté  Je  peuple  à reconnoitrc  Henr.  IV.  B 631. 

Ganin.  ( Marun  I Palleur  Reforme.  Sun  martyre.  C734. 

GanfAvt  dt  Ctrdaat.  Sa  mauvaifc  foi  envers  le  Duc  de  Va- 
lenrinois  exeufée  pat  Paul  Jove.  C 744. 

Grazifut.  Hifloirc  de  la  branche  de  cctie  maifon  qui  s cta- 
bhi  en  France.  C 907. 

G i» z j fut.  (Anna  dt)  Epoufe  le  fils  de  l'E^céteur  Palatin.  C 
911. 

Ganzatn.  ( Marie  Uuift  dt)  Reine  de  Pologne.  De  qui 
hile.  C 937.  Particularitei  de  fon  mariage  avec  l’IadtAar. 
ibid  v fuiv.  Ancedoirs  qui  la  concernent.  C ocS  909 
Son  cfptit  8c  fun  courage.  C 900.  Son  lecond  maruge! 
C 9.9.  910.  Elle  fe  lauve  en  Silclie.  C 910.  Rentre 
en  Pologne.  Md.  Tache  de  faire  élite  un  feecefleur  à 
la  Couronne  8c  meurt.  Aid.  Sa  ercdulhé  pour  PArtrolo- 
gic  depout  les  miracles.  Cou.  Sa  pieté  êc  la  retraite.  Aid. 

Ganzj’ut.  ( Lut  ntt  de  ) Scs  Ltnrti.  D 739.  Recueil  de  vci» 
a ta  louance.  D 739. 

C atdman  , Miniftre  Aoglcis.  Avoué  que  les  particulier» 
ont  droit  de  ;c  foulcvcr.  B foy. 

Garni.  ( Th.adart  ) Nom  luppofé  de  Monfieur  le  Clerc.  D 833. 

Gir£t.  Sa  dilcription  anatomique.  D 444. 

Gariim,  Léontin,  SophiAe.  Fauta  ph liantes  d'un  Autcux 
en  parlant  de  lui.  t.  7x9. 

Gerafuu  Betanui.  S»  pcnlée  fur  la  fondation  d'Athéna  A 
34s-  Cnc  fur  la  difcours  impia  de  quelques  Italiens’.  C 
918, 

Cttbs.  Lent  tolérance  ponr la  Efpagnols  Catholiqua  .quoi- 
qu'ils fuflent  Ariens.  B 356.  lx-ur  intolérance  loriou'd» 
changèrent  de  Religion.  Md.  Qu'il»  ont  été  mfetfcx  de 
1 Arranifine.  B 860. 

Gaadtt.  (..„)  Négociant  de  Gcneve.  Son  Pnjrt  de  Pnix 
D 646.  On  envoie  cet  Ecrit  à Monfieur  Bayle,  8c  or» 
le  prie  de  le  communiquer  à quelque  pcifonna  pour 
favou  ce  quelles  en  penfoient.  ibid.  Monfieur  Juncu 
fe  fert  «le  cet  incident  pour  acculer  Monfieur  Bayle  de 
crime  d'Etat.  Aid.  D 654.  Jugement  que  Monfieur  Bayle 
fait  de  ce  Pra  ti.  D 649.  Promet  de  faire  imprimer 
ouclque  choie  pour  fa  juAification.  D Ut.  66c.  671 
Acculé  d cire  pcnfionnaire  de  la  E'rance , & d'avoir  cor- 
rclpondsncc  avec  Madame  de  Maintcnon.  D 66t.  U 6 
697.  ImeiL'i  qu'il  a de  le  JuAifier.  D Un.  Son  filcnce 
fait  tort  à Monfieur  Bayle  ic  a fa  Amis  D 7^. 

^ (C laadt)  Auteur  Uc  la  Mulique  da  f/eanmtt. 

Gamtftr  Baify.  (Artur  de)  Bon  confeil  qu'il  donne  i Fran- 
çuis  I.  A rry. 

Gtalto.  ( SitêL U ) Son  Abrtft  de  f Hifiairt  J,  tcoii  XIII.  D 8jï 

Genljitn.  ( Ibtadeet  ) Nouvc.lc  édition  de  fa  veriion  Latine 
«le  la  Ptlui.jnt  n Ariflttt.  D 736. 

Genftult.  (....)  Ses  l’tnram  Jt  tH-nn/tt-Hamme  8c  da 
i Hmnctt- Ftmmt.  D 696. 

Gaufi 


Digiùzed  bï.Gi)o^Ic. 
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DES  MATIERES. 


Gantjii.  ( Jm^mh  ) Son  litre  contre  Vjluunfüfimnt  dri 
Pnahatut  <it  Manfitnr  la,  nu.  C.  6ay.  1)  Ooi.  Scs  Vtfftra 
Gréwnran*.  D ~'>i.  Scs  Canfiderauan,  Tbetiogijne,  tz  Cri- 
Ùimi  fur  U Prayl  dune  nouvelle  Verhen  Franfoijt  di  U Pi- 
tié , fmr  Monjitar  lt  Cent.  D 769.  On  lui  attribue  une  D,f- 
jirt.ttttn  far  h Cbrenatogii  dm  vieux  Trjhtmmt.  MJ.  Son 
DUltinnane  Hitriu.  D fri». 

Grm.  Comment  fe  fait  cette  fenfation.  D 4t<S.  Voici  Ss- 

vt*r. 

Garnit.  Sa  nature  8t  motem  de  la  guérir.  A 4t. 

GtHvtrnrmtnt  nu».  Scj  inconvémcns.  C 6xt.  6t;. 

Gonyt.  [Péri)  Théfcs  de  Mathématique  de  ce  l’crc.  A 

GilâfT ( dt  ) Critiqué.  A 64. 

Gr. ter.  Antiquité  du  Syfiême  de  Port  Roial  fur  cette  ma- 
tière. A 119.  Si  le  Concile  de  Trente  a condamné  U 
gr.ire  efficace  par  elle  même.  A iSj.  Nouveauté  des  ex- 
plications de  Saint  Auguftin  fur  ce  point.  A ^jt.  Bonté 
de  fon  fyflêmc.  A 610.  Ses  difficulté!.  A 619.  Ote.  Dé- 
faits qu  il  y a dans  les  autres.  A 610.  Doétnnc  de  l'E- 
glil'e  Romaine  fur  cette  matière  avant  8c  dans  le  Concile 
de  Traite.  A ù£i li.  Plaifante  dccifion  de  la  Congrcga- 
lion  Je  Aux, Un  lut  les  Uifinitcs  des  Moümftes  8c  des  Tho- 
mifles.  B 1 16  Quelle  ncit  pas  cflVntiellcmentncccflaire 
poui  juger  de  la  véil'é  de  certains  dogtna.  B ut-  Que 
fa  | c:l ualion  de  cette  vérité  n'cfl  pas  toujours  un  de  fes 
effets.  H eau.  Qu'avec  eette  grâce  on  oc  fauve  pas  la 
difficulté.  B <j  1,  Qu'il  faudrmt  qu'elle  fût  telle  que 
celle  des  Prophéties.  B eu;.  Qu'on  ne  peut  (avoir  par 
des  lignes  infaillibles  qu'on  a la  grâce.  B 545.  Exemples 
de  cela.  itiJ.  U.  B tu';.  De  quelle  lit  amer  e elle  guctit  la 
nature.  C 6t.  Quelle  eft  néccilairc  pour  faire  dcsaClioni 
méritoires.  C 2i  Preuve  de  la  ncecflïté  dont  elle  eft.  C 
101.  Que  la  grâce  négligée  rend  l'homme  plus  malheu- 
reux. C Que  celle  qui  ne  fauve  perfonne  n'elt  pas 
une  grâce.  .....  . " 
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eTC  U7.  Qu'elle  ne  retenoit  pas  le*  Païens.  C 
iSS.  Que  fans  clic  la  crounce  d'un  Dieu  n'mtluc  pas 
lur  les  tnaurs.  C 41 6.  Que  la  Arminiens  n'adniettent 
point  de  grâces  congrues.  C oo».  Différence  entre  la 
grâce  d'Adam  8c  celle  de  Jcûis  Chrifl.  D £iiL.£l.  Difpu- 
ta  fur  la  Grâce  dans  l'fcglifc  Romaine.  D 817.  Dans 
l'Eglife  Anglicane.  D 280.  toj. 

Graiién.  {Uahaur)  Son  homme  de  Cour  8e  fon  éloge. 
A 97. 

GraJi.  (jikbi)  Tour  que  les  Téfuitct  lui  jouent.  B u.  En- 
vcué  de  la  République  de  Kagnfe  en  France , eft  obligé 
de  s'en  tetouiner  fans  audience,  8t  pourquoi.  D 
Gradm.  Ce  que  figmfic  «w  gradn  dans  Ciffiodorc.  A 179. 

tSrt. 

Cru»»,  (la)  Divers  endroits  de  fon  Hlftoire  d'Henri  IV. 
C ir.lS.  or  fmv. 

Grammairien,.  Décifions  de  qnelnues  uni  d'entre  les  mo- 
dernes convaincues  de  faulTctc.  A tw. 

Grummtnt.  { Maréchal  de)  Ce  qu'il  difoit  d«  Tragédies 
de  Cornefltc.  A ££. 

Grammont.  (Comte  de)  Pourquoi  il  fàifoit  la  guêtre  aux 

Guifes.  B ut. 

Grame&l.  ( Gâte.  Banbel.  Préfidcnt  de)  Son  hüloire  plei- 


ne de  baffes  flatteries.  A 14.  Son  démêlé  avec  A.nauil 
d'Andilly.  D 841.  844. 

Grana  ( Marquis  de)  Prcfcnt  que  lui  fait  Monfieur  de 
Crenul.  D <08. 

h grand  commun  parmi  les  Princes.  B a£6. 


Et  parmi  les  Doétes.  B 187.  Emportement  combien  com- 
mun parmi  ca  derniers.  B iS^  Railbns  de  cela.  B 1S7. 
«88.  Si  le  Surnom  de  Grandi  été  donne  a Henri  "ÏV. 


Grand,  al,  ( Chevalier  de)  Attente  à la  vie  du  Roi  Guil- 
laume. D 67  j.  Par  qui  cet  attentat  avoit  été  machiné. 
itid. 

Graafnr.  Ses  nota  fur  Dante  citéa.  C 64p. 

Gramrli*.  (Cardinal  de)  Multitude  de  la  Bénéfices.  B 

G™ tuai.  ( Amenai  Maria)  Son  Hilloire  de  la  guerre  de 
Chypre.  A afia.  Autres  ouvrages  de  lui  itiJ.  Son  livre 
dt  Caftai  l’irormm  illxfirinm.  D 776. 

Graitt, 1,  Empereur,  Remarque  fur  la  nailTance.  B 316. 

GravtUt.  ( Manfitnr  de  ) Ambaffadcur  de  France  enSuiffe. 
D £éo. 

Gravirai.  (Franfait)  Eloge  te  livres  de  ce  favant  Avocat. 
A 1- $.1  lettre  fur  la  mon  de  Monfieur  Jacob  Spon. 
A 498.  Sa  ouvrages.  A 409.  Son  fentimeoe  fur  l'Au- 
teur  dc  la  BHUnhaca  Galla-imiita.  D i6j. 

Graverai.  [Jean)  Son  Livre  de  l'Fghft  Pratifanii  jaftifua 
far  FEglifa  Romaine.  D 60t.  Sa  Dilkrtation  fut  1«  Jxvt- 
HÜia  dt  Baie.  D 6 uù. 

Gray.  (Juana)  Son  éloge  8c  fa  mort.  A 418. 

Grêlant.  ( aimant  Ci  Simon  ) Fréta  : Leur  Comédie  des  ABn 
du  aifôirii.  D 8ac. 

Crac.  Preuve  qu'il  ne  faut  pas  le  prononcer  félon  la  ac- 
cent. A 1 fia.  Douceur  de  cette  langue.  A 16^.  Com- 
bien commun  à Jérufalem.  A lüfL 

Grtea.  Comment  I.»  Magie  y fut  portée.  C <68. 

Grec  1.  Accufei  mal  à propos  par  les  Litms.  A ^ Divcr- 
fes  croianecs  de  leur  Egide.  A 45^  S'ils  aoient  la  tran- 
fubllantiation.  iiiJ.  Outeutort  de  rejetter  la  ré/ormation 
du  Calendrier.  A 177.  Progrès  de  la  Philofophic  che* 
leurs  ancctrci.  A t^T.  Ont  etc  k*  Philofopha  la  plus 
célébra.  A $60.  Scéfes  qu'ils  ont  produites.  Md.  Leur 
flatterie  cxceiBvc  envers  leuts  Empereurs.  B t<£>.  Et 
envers  leurs  Patriarcha.  Md.  Qu'ils  condamnent  les 
Reformez  lur  la  ledurc  de  l'Ecriture.  B <14-  Qu'ils  ne 
voudroient  pas  donnai  leurs  femmes  la  même  libatéqu'eo 
France.  B »S4.  Mortifiaiiion  qu'ils  firent  clfuicr  * Da- 
rius. C 1 50.  Injullice  d'Apollon  envers  eux  au  fiege  de 
Troyc.  C 764,  Qu'ih  n'ont  point  fait  ufage  de  leur  efi- 
prit  ai  matieic  de  Religion.  C 696.  607.  S'ils  n'ont  été 
amenez  au  polyihéilme  qnc  par  le  dafme.  C 700.  701. 
Leur  barbarie  au  temps  du  fiéee  de  Troie.  C 701* 
Qu'on  ne  peut  prouver  qu’ils  euDent  une  Religion  avant 
les  temps  fabuleux.  C toi.  Leur  corruption  extrême.  C 
966.  (le  que  Cicéron  dit  de  leurs  murincria.  C 966. 
907.  Excès  de  leur  fupcrftition.  C 967. 

Grigeira  ThjMmainrfe.  (Sr.)  L'Hsftoiiede  fa  vie  eft  une 
pure  fable.  A <<»  Ecrite  longtcms  après  fa  mort  Md. 

Grêtaira  da  Natâanaa.  Son  amour  conffanr  pour  la  Poélie. 
A 7ih.  Ce  qu'il  dit  de  1a  ftupidité  da  Polythéilla.  C 
3i*. 

Gnp, n fairimmii  Son  femimeot  fur  la  liaifon  entre  la 
eaufe  finale  8c  la  caufe  efficiente.  C 347. 

Grif  ura  U Grand.  Son  élection  miraculeufe  i la  Papauté. 
A 494.  S'il  put  teconnoitre  en  même  tenu  deux  Pa- 
triarches d'Antioche  pour  légitima.  A aoa.  Sa  danê- 
Icz  avec  Jean  le  Jcunctir,  üc  avec  l'Empereur  Maurice. 
Md.  Flatte  Pbocas  6c  Brunehaut.  A 494.  40  <■  Défend 
de  perfécuter  les  Juifs,  mus  non  les  HÜrëttqucs.  A 40;. 
Son  aclc  pour  U décence  de  l'office  dtvtn.  A 406.  Sa 
rcglemcus  touchant  l'clcéiion  8c  la  réfidence  des  Erê- 
ques.  Md.  Son  lcntimcnt  lur  le  Baptême  da  Ancns. 

Grrpin  il.  Preuve  qu'il  excommunia  8c  dépofa  Léon  I'I- 


D &jt.  S'il  a etc  donne  a Louis  XIV.  du  eonfoitcmcnt 
de  mus  la  Etrangers,  itid.  Châtia.  Quint  le  méritOM 
mieux  que  ces  deux  Prlnca  enfemhle.  D ?v9.  Ufjgcda 
Romains  au  fujet  de  ca  énitheta.  D 8o». 

Grand.  ( jimunt  la)  Particularité*  de  lia  vie  8cde  fes  ouvra- 
ga.  D 164. 

Graadanr.  Combien  la  différens  dimatt  contnburnt  à la 
grandeur  des  animaux.  A 583.  Quelle  peut  fublillcr  avec 
<ks  vica  conhdcrahla.  B c r fmv. 

Grandi.  Qu'ils  fe  déterminent  luuvent  fur  U Religion  par 
da  raifons  popuhira.  B in.  Qu'il  faut  juger  d'eux  au- 
trement que  des  autra  hommes  lortqu'ils  changent  de  Re- 
ligion. B x<y  Remarques  fur  la  maniéré  dont  ils  ren- 
dent fetvice.  B îao.  Qu'il  y en  a qui  ont  beaucoup  de 
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Ptiilfc.  D 894.  Y prend  quelques  places.  Aid.  Fait  plu- 
Jieim  demandes  à ceux  de  Dantzig  qui  l'amufent.  D 89$. 
Attaque  A:  bat  les  Polonois.  Aid.  Offre  vainement  lapai*. 
Aid.  NaiiTance  de  Clinllinc  fa  fille.  Aid.  Les  Etats  dé- 
clarent cette  PrinecfTe  Héritière  du  Roiaumc.  Aid.  Exem- 

Sles  8c  éloge  de  la  fagclfc  de  Gu  11  ave.  D 896,  Nouveaux 
uccès  de  les  armes  en  PruiTc.  Aid.  Les  Suédois  le  prient 
de  ménager  fa  vie  dans  les  combats.  Aid.  Buns  mou  de 
ce  Prince  fur  ce  fujet.  D 896.  897.  La  maifon  d'Autri- 
che entretient  la  guerre  entre  lui  6c  la  Pologne.  D 897. 
8>>8.  Il  incommode  Dantzic.  Aid.  EU  vaincu  dans  un 
Combat  naval,  itid.  Fait  des  courtes  en  Pologne  fc  ule 
avec  modération  de  Tes  avantages.  D 898.  Lit  pris  dans 
une  bataille  6c  rccouvie  fa  liberté.  D 899.  Fait  une  Trê- 
ve avec  Sigifmond.  itiJ.  Et  enfuite  un  Traité  de  Pâli. 
D 9>c.  Ce  qu’il  dit  des  grands  Princes.  C63.  64.  Son 
éloge.  A 587.  Pourquoi  appelle  en  Allemagne.  Aid. 
Particularités  de  fa  mort.  Aid. 

Guhirmi  eu  Geuiére.  ( Jmijuii  ) Ses  Traitez  dtjuri  itanium , 
& Chearltm  Maitr.  D 79^- 

Guytt.  Relance  fur  fon  mépris  pour  les  Poètes  Hollandoü. 

Guy*»  *(  Lcuii)  Ce  qu’O  dit  de  81.  poflcdccs  qu'il  y avoir 
ious  Paul  IV.  à Rome.  C 538. 

CyiJenJhrm.  ( Charte  1 ) Amiral  de  Sucdc.  D 891. 

H. 


HA  arc  hors  r ( André  Parmi  ) Son  JUjUduum  Ultra- 
mm.  D 81  3. 

tU tuadei.  Définitions  qu'en  donnent  IcsPhilofophcs.  B 317. 
Combien  difficile  de  palier  d'une  habitude  à une  habitude 
contraire.  C76.  Ce  que  c'cft.  D xoa.  En  quoi  conllllcnt 
les  habiiudes  de  notre  aine.  D 509.  cr  fuiv. 

Ha.it un , Empereur.  Que  fa  pcrfécution  a été  moins  cruelle 
qu'on  ne  croit.  A 358.  Son  entêtement  pour  la  Magie. 
C 573. 

Hadrien  VI.  Pape.  Mot  qu'on  lui  attribué  fur  la  pluralité  des 
bénéfices.  A >68.  Débauches  hontculcs  dont  on  l’accufc. 

A 486» 

Hatriem.  Jeûneur  fingulicr  de  cette  ville.  A 118. 

Hat.  ( Jean  ) Extrait  de  fa  dafpute  avec  Chambtun  fur  la 
permiûion  du  péché,  C 857.  c r fuiv. 

Baillan.  ( du)  Ce  qu'il  di:  touchant  ce  qu'il  avoit  avancé 
fur  la  nailfance  de  Charles  VIII.  A 60;.  Portrait  qu'il 
fait  de  Louis  XL  C 98. 

Hawt.  Combien  celle  des  Ecdéfiaftiques  cil  cruelle.  A 373. 

Combien  elle  rend  l'homme  foifcle  6c  injurie.  D 31. 
Halnne.  Pourquoi  elle  cil  vifible  en  hiver.  D 371. 

Haiti.  (Jean)  Sa  Par  citée.  D 831. 

HaUvryn.  ( Mrs.  ) Frètes  : leur  Eitraélion.  D 691.  On  leur 
fait  leur  procès.  Ai  J. 

Hall.  (Jejipk)  Son  livre  intitulé  via  media.  C 844. 

Hallaj.  1.  Amnne  ) fes  Peefin.  D <54. 

Matiitr.  (.  . .du)  Extrait  d'une  lettre  qu'il  écrivit  fur  les 
grandes  dépenfes  qu'il  faut  faire  à la  Cour  de  Rome.  B 145. 
Hallur.  (Monficur  Ju)  Voies  Urfpiial  (d*  f ) 


T I E R E S.  srfs> 

BaUmn.  ( n :mt  d' ) Ce  qu'elle  dit  pour  empêcher  le  ma. 
riage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  le  Dauphin  de  Fran- 
ce. A 600. 

Ha! ma.  { Franieii)  Libraire  8c  homme  de  Lettres:  Sa  VA 
de  Sfiruza.  1)  871. 

HauAurgmm  hier  a mm.  D 815. 

Hamel.  (Monficur  du)  Sa  Doârine  fur  la  jullice  naturel- 
le. C 409. 

Hanihru.  Multitude  de  fes  habitant.  A itt. 

Hanhui.  ( Marti » ) Scs  Livres  de  Stripterilui  Hifierït  By tan- 
nue  ti  de  StnpierAui  Hifleria  Remana  D 6ci. 

Maaei.tr.  ( Jean  Frédéric  Duc  d' ) Son  éloge  8c  fa  pompé 
funebre.  A 749. 

liaranti.  Honneurs  rendus  à celui  qui  les  encaqua  le  premier. 

A 384. 

Hanterai.  Son  fentiment  fur  le  venin  des  Vipères.  A 637. 
UarJemn,  [ Jean)  Jcliutc.  Ses deffeins littéraires. A 179.  Son 
éloge.  A 154.  Plaintes  contre  lui.  Aid.  Acculacions  donc 
on  le  chaigc.  A 317.  Scs  réponles.  A 318.  Idée  de 
fon  travail  lur  Pline.  A 56c.  Son  jugement  fur  les  Savant 
qui  y avuient  déjà  travaille.  Aid.  Secours  qu'il  a eus.  Aid. 
bon  Hiferia  Herediadum , défendue  a Paris.  D 683.  Pré- 
tend que  prcfque  tous  les  Ecrits  qui  ont  pafic  jufqu'ici 
pour  anciens  . ont  été  fabriquer  dans  le  Xlll.  Siècle. 
itid.  Scs  Supérieurs  l’obligent  a fc  lettaéler.  Aid. 

Hanh.  ( Hirman  ven  dtr ) Son  Hifiùn  du  CennU  de  Cenflanu. 
D 7J4- 

Hartey,  (Riten)  Son  ohfcrvation  fur  les  Chênes.  A 694. 
Uarmenepit'ui.  ( Cenjlannn ) P irticularilé  de  fon  livre  du 
Droit  Civil.  C $99.  Faute  de  pluûcurs  auteurs  à l'octa- 
fion  de  cet  ouvrage.  C 399.  6co.  Vcifton  qu'en  a fai- 
te Bernard  de  Rcy.  C 9.0.  Du  tems  où  Harincnopulus 
vivoft.  Aid. 

Harmtr.  [ Aatfine  ] Nom  fuppofé  de  Hcnn  Wlutton.  Voi. 
Whartsn. 

Hamty.  [Père]  Livre  de  fa  façon.  A 677. 

Manu, nui.  Auteur  dont  on  prétend  que  Defcartcs  a tout 
pns  en  fait  d'Algcbre.  A 314. 

Harpe, feld.  ( HiceUt ) Son  Hiiloire  te  fon  ouvrage  contre 
les  Centurutcurt  de  Magdebourg.  C 399.  * 

Harpxraie.  Particularité!  lur  les  antiques  de  ce  Dieu.  A 

SJ*» 

Hamel.  ( Thèmes  ) Mathématicien  Angtois  : On  prétend  que 
Des  Canes  lui  a dérobé  ce  qu'il  a dit  de  meilleur  fur  l' Al- 
gèbre. D 639. 

Harm.  (....)  Scs  objcâkmi  contre  Monficur  Bayte.  C 
410.  4(t.  Réponles.  C 411.  v futv. 

Manfoeker.  (Hurlai)  Grandeur  de  fes  Objcâifs.  A 349.  Ses 
Priât ipei  Je  Pkjfiqut.  D 714.  Fait  voir  la  Lune  8c  Jupiter 
■u  Ciir.  D 738. 

Harvre.  Preuve  qu'il  n'dt  pas  l'inventeur  de  la  circulation 
du  fang.  A 64. 

UarviUur.  ( Jeanne ) Sa  confeflion  fur  fon  commerce  avec 
le  Démon.  C ft Jt>. 

Hajia.  ( Henri  Je)  Eloge  qu'il  donne  i Ariflotc.  A 393; 
Hault-Strrt.  ( Anl.  Je)  Ses  Récit, tnenti  attend, artt . fcc  fon 
éloge.  A 196.  Son  Traité  de  «ip«  rtt  menajiie*.  D 581. 
Sun  éloge.  Aid. 

May.  (Pau!)  Marquis  du  Châtelet.  Qu'il  eft  auteur  du 
Traité  de  U Ptluijue  de  Pranet.  D 165. 

Hatan.  ( Cerne, Ut  ) Scs  accusations  contre  Janfcnius.  A 473.' 
Refus  qu'il  fait  de  figner  un  modelé  de  rcuaétatiun.  A 
«*• 

Hébreux.  Auteurs  qm  ont  écrit  de  leurs  Républiques.  A içG. 
ht iU.  Opinion  que  les  Illandou  ont  de  cette  MontJgne. 
C 376, 

Heereteerd.  Ce  qu'il  dit  fur  la  ptrmiflkm  du  péché.  C 843. 
Meidanui.  ( Abraham  ) Qui  il  étolt  , 6c  fes  ouvrages.  A 
388.  Pillage  où  il  met  l'idolattie  6c  rAthéifmc  uans  le 
même  rang.  C 30t.  Eau  fie  raifun  qu’il  apporte  en  faveur 
de  Ndoiatrie  comparée  avec  l'Athé.imc.  C 306.  Il  traite 
le  Polytbcifme  d'Athéifme.  C 310.  Son  embarras  fur  la 
queftion  s'il  y a des  Athées  de  fpéculation.  €314.  Son 
Crr/Ul  TheAipe  Ckrifliaa  a.  D 614. 

Heide.  (A  ni  tint  de)  Son  anatomie  des  Moules.  A 141. 
HttJtntr.  (Jian  Henri)  Idée  de  fon  Hiiloire  du  Papifine. 
A 61.  78.  Traduébon  de  cet  ouvrage.  A 193.  Précis  de 
Ion  livre  pour  la  réunion  des  Protcilans.  A 631.  Son 
hiiloire  des  Patriarches.  C 6r6. 

He,Jeltrr£  : Pris  par  le  Maréchal  de  Lorge.  D 688. 

Hiiltren.  Sauvé  par  le  Prince  de  Bide.  D 6S8. 

Hrmfiui.  [ Daniel  j Son  opinion  fur  la  mort  de  Judas  réfu- 
tée. A $3.  Eriata  politique  de  ce  Savant.  A 374.  Rcpiu- 
che  qu'il  fait  à Balzac.  D 674. 

Htinfuer.  [ Nuelat  ] Fils  du  précédent  : Le  Caialeiui  de  fa 
liitlieihtyui , cite.  D 739. 

Htijf.  Sou  hiiloire  de  l'Empire.  A 143.  Fautes  qu'il  a fai- 
tes en  parlant  de  Jacqueline  de  Bavière.  C 638. 

Helent.  Si  mon.  A 734.  Son  avanturc  dans  fille  Cranaé. 
Aid.  Si  réconciliation  avec  Ménélas.  A 733.  Son  pre- 
mier enlcvemenr.  Aid. 

Hehnaad.  [ Meme  ] Particularité!  qui  le  regardent.  A 737. 
lltiiedere,  Evcque  de  Tncca.  Critique  de  fon  Roman.  A 
650.  631.  Ccnfure  prononcée  contre  l'Auteur.  A 714. 

Ooo  000  Ce 
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. Ce  qu’il  dit  de  la  double  forte  de  Magic  connue  chez 
les  Egyptien*.  C «83.  Que  Nicépborc  fcul  a parlé  de 
fon  amour  pour  Ion  Roman.  D 17$. 

J itUoJtre  lie  Paru.  | l'èie  ] Idce  de  Ion  Livre  de  1 obli- 
gation de  revenir  à l'nuion  de  l'Eglife.  A 471. 
Hehogabale,  Empereur.  Recherche  ridicule  dont  il  *avife. 
A 681.  Qu  i!  r.’étoit  pas  aihcc.  C 83.  Son  entêtement 
pour  la  Magic.  C 573.  y74*  . , _ 

Hiliadim.  l'lufieur*  Ecrivains  de  ce  nom.  A 730.  ce  que 
c'ell  que  J'Hcîladius  Auteur  de  la  Chrefloroaihie.  Md 
-ur.  | van  j Sa  méthode  poux  fe  faire  entendre  aux 
lourds.  A 77. 

j itljet.  [ Machine  ] Son  éloge.  A at.  Procè*  de  fa  fa- 
mille contre  les  Jcâiitcs.  À 630. 
jimminfui.  Effet  merveilleux  de  quelque!  vers  batbarcs 
qu’il  avoir  cirez  en  riant.  C 561, 

Himirrb:  Te.  Hilloire  de  la  Statue  qu’elle  éleva  à J.  C.  A 
371.  Et  de  la  robbe  fans  couture  qu  elle  toucha,  ibid. 
Hemjlerbuyi.  [ Tdtrt  ] Son  Edition  de  Juluei  Pellax.  D 
80$. 

Htmult.  ( . . . . ) Son  fentiment  far  la  durée  de  fa  mé- 
moire. C 53j.  $36,  Ses  Oeuvrei.  D 768. 

HiK.in.ib.  Bibliothèque  de  tous  les  auteurs  qu’il  avoit  pro- 

mife.  A 388. 

Heuneoin.  ( Leuh  ) Sa  Defcriftim  de  la  lenifiane.  D 73  J.  Sa 
A’Mt elle  deronverte  tT un  irii-frjnJ  Pau  entre  U \mwa 
Mexique  & la  Mer  Glaciale.  ibid.  D 736.  Son  X outre  au 
Voiage  ,i  an  P, us  fiai  grand  que  f Eurtfe  &c.  ibid. 
hi;:z:u.  ( Henri  Chnfi'ten  ) Son  traité  des  acccns.  A 164. 
Son  édition  de  Juvcr.al.  A 466.  Preuves  pour  & contre 
fon  opinion  fur  les  acccns  Grecs.  A 60S.  Sa  V'eriion  La- 
tine de  Y Hifieir*  dti  Grands  Chemins  de  l'Empire  d*  lin  gu  r. 
D 715. 

JUr.n.  Prétendue  fatalité  attachée  à ce  nom.  C 14.  xy. 
Henri  II.  Roi  de  France.  Chargé  par  le  Roi  fon  Pcre  de 
venger  le  snaflacre  de  Cabriercs  at  de  Mérindol.  B yi. 
51.  Complaifancc  Cngulicre  qu’il  exige  du  Seigneur  d’ An- 
celui.  B 6t.  Qu’il  a été  le  plus  grand  ennemi  des  Réfor- 
mez. B 160.  üélbrdrcs  de  fa  Cour.  C 8r.  Sa  colere 
contre  fes  Sujets  Prou-flans  qui  s'étoient  réjouis  de  fon 
malheur  à la  bataille  de  S.  Quentin.  C 956  S011  bonheur 
dégoûte  Charles  V.  du  monde.  D 903. 

Henri  W.t  Ro:  de  France.  Son  portrait.  A 17.  En  quel 
lieu  il  fut  tue.  A 18.  Ses  amulcincns  ridicules.  A 714. 
715.  Sa  conduite  double  envers  Marie  Stuart.  B 14.  E- 
pigratnmc  contre  lui.  Uud.  Le  Parlement  de  Paris  lui  fait 
fon  Procès.  B <7.  Indignité»  que  lui  font  les  Touloufains. 
58.  & le  Duc  de  Mayenne,  ibid.  Belle  tcilexion  Air  l'ac- 
tion qu'il  A:  en  fe  déclarant  le  chef  de  la  Ligue.  B 148. 
Images  de  cire  cmploiécs  pour  le  faire  mourir.  C $86. 
S'il  s'eteit  engagé  à époofer  Anne  Jagcllon.  C 906.  A- 
mour  de  ccuc  Princellc  pour  lui.  906.  997.  Il  quitte  U 
Pologne,  ibid.  Journal  de  fois  Régné.  Voies  Jonrn.il. 

Henri  iir. , Roi  de  France , Sa  modération  lorsqu'il  n'étoit 
que  Roi  de  Navarre.  A 19.  Que  fans  fon  abjuration  tes 
Lathn'iqucs  ne  l'auroicnt  pas  reconnu,  ibid.  Véritables 
motifs  de  la  convctfion.  A $41.  Il  s'emploie  à Rome  en 
faveur  des  Moüniflcs  & pourquoi.  A 670.  Ce  qu’il  dit 
du  faîut  de  la  DudiclTc  de  Bir  fa  fœur.  A 680.  L'Eglife 
Réformée  lut  impofe  une  pénitence  publique.  B 41.  Forcé 
parla  ligue  d'embrafler  la  Religion  Catholique.  B $$.89. 
Excès  du  Parlement  de  Toutoufe  contre  lui.  B 58.  Belle 
Maxime  de  ce  Prince.  B 9t.  Son  amour  pour  les  fem- 
me». B 186.  11  ne  trouve  qu'avec  peine  un  Prêtre  pour 
bénir  fes  noces.  But.  Réflexion  lur  fa  Conférence  avec 
le  Duc  d'Epcrnon,  8c  le  Seigneur  de  Roquclaure.  Ba$8. 

V Jntv.  Combien  il  témoigna  de  paflion  pour  Gabricllc 
d'Etrccs.  B 196.  Que  ce  Prince  n'eut  point  delTein  de 
révoquer  l'Edit  de  Nantes.  B 344-  Parallèle  de  ce  Mo- 
narque avec  le  Duc  d'Yorc.  B 63a  Différence  à l’avan- 
tage des  Catholiques  dans  ce  Parallèle.  B 63a.  Quoi- 
que Reformé,  il  y a eu  des  Catholiques  illuftresqui  lui  ont 
été  fidèles.  B 631.  Qu'il  n'eff  pai  moins  grand  Roi  8c 
bon  Roi  pour  s’étre  fait  Catholique.  B 73$.  Ni  moins 
honoré  des  Protellans.  ibid.  Pcofée  judicieufe  de  ce 
Prince  fur  les  Alïroltgues  qui  prédiioicn:  fans  ceffe  fa 
mort.  C 19.  Sa  foiMcue  pour  l'AIlrologie.  C ai.  Pieuve 
que  fa  mort  n'a  pu  être  précédée  d’aucuns  préfages.  C 66. 
Combien  la  Ligue  l'cinbarafTa.  C tj7.  Secours  que  le 
Grand  Se-gncur  lui  offrit  contre  les  Ligueurs.  C S57.  Or- 
P'iliiion  qui!  trouva  dans  le  Parlement  de  Paris  lors  du 
liège  d’A  mens.  C 1018.  Belles  maximes  de  ce  Pnnccfur 
la  bonne  fui  des  Souverains,  ivid.  Violées  par  les  recours 
qu’il  accorda  aux  Hollandois  contre  le  traité  de  Vcrvius. 
lot 8.  1019.  Et  par  la  part  qu’il  eut  à la  rébellion  des 
Monfques.  C 1019.  Deux  muiens  de  l’cxcufer.  C 1019. 
1010.  Ce  qu’il  lui  en  coûta  pour  avoir  accordé  aux 
Protellans  l'Edit  de  Nantes.  C icaa.  Qu'il  s'enrendoit 
avec  les  Etats  des  Promccs-Unics  pour  défendre  à £cs 
Sujets  de  négocier  en  Efpagne.  ibid.  Rations  qui  doi- 
vent empêcher  de  donner  une  nouvelle  hilloire  de  ce 
Prince.  C 1013.  Particularité»  fur  fon  affiGn  86  fur  fon 
fuppiice.  C 1078.  <s-  fmv.  Honneur  qu'un  Espagnol  fie 
à l epéc  de  ce  Prince.  D 5S7.  Ce  qu'il  dit  fur  la  plu- 


me dont  d figna  la  paix  de  Vervins.  MJ.  On  lui  1 
donné  le  fumom  de  Grand  pendant  fa  Vie.  D803.  Fait 
demander  fatisfaétion  1 Hcnn  III,  de  l’infulte  faite  à la 
Femme.  D 847.  Siles  jéfuites  ont  eu  part  à fa  mort.  D 84t. 

Henri  JE,  Roi  de  Cafblle.  Son  alliance  avec  Charles  le 
Sage.  A 600. 

Henri  jp.  Roi  de  Danncmarc.  Effet  furprenant  delà  Mofi- 
que  fur  lui.  A $36. 

Henri  VIL,  Empereur.  Parvient  i l’Empire.  D çor. 

Henri  VUE,  Roi  d'Angleterre.  Confeillé  de  répudier  Ca- 
therine d’Arragon  dins  le*  formes.  A 116.  Sa  rupture 
avec  le  Pape  achemine  la  Réformition  d'Angleterre  8c 
comment.  A 417.  Extrait  de  la  bulle  fulminée  contre  lui 
PaF/aÿ  “[•  '**•  ***-  Combien  il  traverfa  les  entre- 

prîtes de  Charles  \ . D 903. 

Bâftkmim.  (...)  Scs  différends  avec  les  Carmes.  A 
79-  84.  8$.  Part  qu’il  a eue  aux  Alla  Sanflerum.  A 8$. 

HeiapUmerei.  Plan  de  ce  livre.  A 6g.  Son  Hilloire.  A 66. 

• (Chevalier  d’1  Nom  fous  lequel  Monûeur  de 
rontenclle  s'ell  degtufé.  Remarque*  fur  fe*  ouvrages.  B 
330.  Fragment  d’une  de  fes  lettres  II  une  Huguenotte 
piété  à abjurer  8c  à fe  marier.  B 170.  Remarques  fur 
cette  lettre,  ibid. 

Hirathdei.  ParticularitcT.  touchant  leurs  expéditions.  A 71c 

htn*A  Ara,‘remcnt  de  ce  Philofophc.  A 714.  Son  aK 
iliétion  à la  vue  des  défauts  des  Hommes.  B 318. 

Herbert.  ( Edouard  ) Son  jugement  fur  le  Mercure  François. 

Cjçr.  * 

Hercule  Confcrvation  miraculcufe  de  ce  Héros  dans  le  ven- 
tre d un  Poiffon.  A $84. 

Htrdirith.  (Père)  Sun  Dictionnaire  Chinois  8c  Latin.  A 663. 

Herijiar.jnei.  Qu’ils  ne  doivent  point  être  cxdus  de  la  to- 
lérance. B 411. 

Di*  propofitions  Air  ce  fojet.  A 471.  Que  la 
Doétrinc  Protertantc  a touies  les  marques  de  l'Hérelie.  A 
4"i.  S'il  cil  vrai  qu’elle  crt  l'ennemie  capitale  d'un  Etat. 
B 54.  Preuve  du  Contraire,  ibid.  t?  (utv.  Ufage  qu'on  a 
fut  de  ce  mot  pour  «mimer  une  Religion  gu’on  crotoitla 
feule  bonne.  B 150.  Examen  du  droit  8c  du  fait  dans  let 
proccsjqui  la  regardent  B $17.  Qui]  eft  irnpoflible  de  la 
dennu.  B $19.  Elle  riefl  pat  péché  fi  elle  cil  involon- 
taitc.  B 536.  Signification  de  ce  mot.  B 53$.  Sens  que 
Saint  Paul  peut  lui  avoir  donné.  B «37.  Preuves  de  ce 
fent  par  d autres  pillages  de  cet  Apôtre.  536.  Que  fes 
proies  font  aulB  embrouillez  que  les  procès  civils.  B $41. 
Conformité  entre  les  matières  de  ces  deux  fortes  de  Pro- 
cès. B J41.  $43.  Auteurs  qui  foûticnncnt  qu'elle  eff  pire 
que  l'Atbéifmc.  C 198.  ujç.  Si  l'horreur  pour  la  forni- 
cation a été  regardée  comme  une  marque  d'Hétéfie.  C 
10$  t. 


ier,  nques.  Les  indices  ex-purgatoires  font  effacer  les  loilan- 
ges  qu'on  leur  donne.  A 311.  Ils  ont  pourtant  été  louez 
par  de  bons  Catholiques.  ,L,d.  S'il  faut  tolérer  (es  J1?;CI 


des  Hérétiques.  A 31$.  Réflaion  fur  les  loüingcs  qUe 
Vincent  de  Lcnm  donne  à plufieurs.  A 3-3.  On  tes 
accufc  téméraiienicnt  d'opiniâtreté.  A 386.  Défenfcs  fai 
tes  de  prier  pour  eux.  A 418.  Remarque  fur  un  endroit 
du  Catalogue  qu'en  a dreffé  Philallrius.  A 471.  Trifte 
différence  que  Grégoire  le  grand  mettait  cime  eux  8c  le* 
Juils.  A 49Î-  Comment  Dieu  fauve  les  hommes  dans 
les  bocu-tcz  hérétiques.  A $16.  l'iaifantc  cfpêcc  de  cha- 
rité des  premiers  Chiétiens  pour  les  Hérétiques.  A 688 
Sentiment  des  Pires  fur  le  batéme  des  Hérétiques.  A 68a.’ 
690.  Reiuiation  du  caraélère  qu'on  leur  attribue.  U i$z 
Que  le  livre  de  Monficor  de  Meaux  ne  peut  les  éclairer 
s’ils  cherchent  la  vérité.  B 138.  Ce  que  le  Père  Perpi- 
men  répondit  au  lujet  de  leur  foppW.dont  il  a voit 
parlé  B 144.  Droit  que  l’Eglife  Romaine  prétend  fur 
eux.  B 361.  Qu  ils  ne  font  en  rien  fcmblables  aux  vo- 
leurs. meurtriers  Sec.  B 417.  Comparez  à un  Prince  oui 
croiant  écrire  une  lettre  civile  , fait  le  contraire  ibid 
Preuves  qu’on  doit  les  tolérer  tous.  B 411.  411.  Qu’il  né 
faut  pas  chercher  à les  rendre  odieux  par  les  endroits 
qui  leur  font  communs  avec  les  Onliodoxes.  B 447.  Que 
la  perfécution  ne  fait  pas  plus  d'effet  contre  eux  que 
contre  les  Orthodoxes.  B 448.  449.  Abfurdité  de*  la 
comparaifon  entre  un  Hérétique  8c  un  Phrénétique  B 
448.4^1.  Ou  un  Léthargique:  Ô4JI.  Ou  une  Brebis  qu'on 
force  de  rentrer  dans  U Bergerie.  B 471.  Rai  fon  pourquoi 
U contrainte  cil  inutile  envers  eux.  8471.  473.  S,]Cur 
Convcrfion  fe  doit  faire  par  les  mêmes  voies  que  fcduca- 
tioa  des  enfans.  B 469.  Différences  entre  leurs  chati- 
mens  5c  ceux  des  enfans.  B 469.  Que  l'Autorité  despa- 
rens  eff  trop  foiblc  pour  les  defabufer.  B 470.  Pourquoi  on 
exhorte  les  Roy  à confifquer  leurs  biens.  B 471.  Que 
les  Principes  de  Sr.  Auguflin  peuvent  leur  fcrvtr  «nfi 
qu’aux  orthodoxes-  B 506.  Que  fi  un  juge  fc  trompe  dans 
leurs  punirions , les  Princes  n en  loin  point  refpuoiables. 

B 511.  Que  les  Eccléfialliques  ne  font  point  coupa!  les  en 
les  acculant.  B $11.  Ni  en  les  condamnant  aufupplice  B 
y xi.  Conléqucnces  qui  réfuirent  oe  ces  Principes.  B $13. 
Qu’en  ne  peut  dire  qu'ih  aiment  le  menfiwge.  B yyr 
Rccapnuljtion  des  preuve»  que  le  fens  huerai  de  ces 
paroles , Cinirain-lei  d entrer  lest  contre  les  Orthodoxes. 
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inffibien  que  contre  tut-  B jtfh  Qu'As  doivent  8:rc  ex- 
clus du  nombre  des  malfaiteurs  , n l'Ecriture  nclcsy  renfer- 
me point.  I)  çu?.  Les  Princes  devraient  établir  de*  Tri- 
bunaux contre  eux.  B r jo.  Dieu  ne  poursuit  punir  en 
ce  cas  les  Princes  qui  fe  leroicnt  trompez  en  les  condam- 
nans.  B 3 4-'.  8c  <41.  Injullicc  de  l'ordre  de  les  punir  fi 
Dieu  tic  l' apa>  prcîcnt.  3^  8c  541.  Que  tes  juges  Ortho- 
doxes pccheruient.  en  condamnant  les  Hérétiques , comme 
les  Juges  Hcictiuucs,  en  condamnant  les  Orthodoxes.  B 
<4t-  Fauffeté  de  la  comparaison  qu'on  fait  des  Héréti- 
ques avec  une  Bicbts  qu'on  force  à rentrer  «'ans  la  Ber- 
gerie. B 348.  car.  Que  l’clprix  de  perfécumm  a muins 
règne  parmi  eux  que  parmi  les  Orthodoxer.  B es 6.  Preuve 
tirée  de  la  Conduite  des  Ariens.  Br^  Les  Protellnns  ont 
toujours  approuvé  le  fmmticc  des  Hci étiques.  B 363  ■ c 7 j'uiv. 
Dnéliine  Je  l'Eglife  Romaine  fur  ce  fujet.  D 3-0.  Ce  que 
Pieu  eut  lait  su  avait  ordonné  leur  châtiment.  Kt;i.  81 
les  Conciles  de  Confiance  8c  de  Trente  ont  defini  qu’on 
peut  manquer  de  parole  aux  Hérétiques.  C si  a.  s»t-  Q“’d 
n y a prcfuuc  point  de  Doâeurs  qui  n'opiuent  contre  ceue 
violation  ne  la  foi  domiéc.  C 313.  si 4-  Pourquoi  on  les 
empêche  de  dogmatilcr.  C ? -y.  Doctrine  générale  des 
Chrétiens  touchant  la  oueftion  s'il  faut  punir  les  Héré- 
tiques. C un.  scia.  Fauffeté  de  ta  dillinélion  cnirc  le 
droit  qu'aie  Magifirat  de  les  punir,  8c  l'exercice  de  ce 
droit.  C 104.  Acculer  par  TcrtuIiiendetravallcT  d'abord 
à gagner  les  femmes.  C ici;.  Qu'ils  peuvent  suffi  kgi- 
tunement  le  faire  que  les  Orthodoxes.  C 1034.  1»  ^ 
Leur  Conférence  ne  doit  point  être  violentée.  D Tta. 
HarftU.  ( Henri  Girard ) Précis  d'un  ouvrage  Plulotophique 
de  fa  façon.  A 381. 

HintUf.  { . i ) Son  Tatleau  Hiflerijut  cité.  C95Ç.  Ce 

qu'il  dît  du  complut  forme  par  les  tlpagnols  pour  preu- 
«tic  Marseille.  C lu. 

Jùrrtum.  i CtJtfrey)  Accufc  le  P.  Maimbourg  de  plagiat. 

B 44.  Mémoires  pour  fa  vie.  D 71;. 
lltrmtNt-i'.U.  I ils  de  Lovig  ldc , Rui  des  Goths.  Particularité 
de  la  conduite  à l'égard  des  Catholiques.  B 356. 

Hfio.lt  ( Athénien.  InlCilption  de  ce  grand  homme.  A 3*7. 
H.n .Ht».  Traduéliun  de  cet  Auteur,  attribuée  â Po'iucn, 
de  cui  elle  cil.  A im.  Ttaduéiion  de  fon  Htjlcut  par  • 
Moniteur  l'Abbé  de  Montgault.  D b 04- 
JiirthL-u.  Vengeance*  (Ju'il  tira  des  Corinthiens.  A jn. 

Hirti.  Que  la  mouidic  uchc  à leur  glouc  lui  fait  un  toit 
extrême.  D Soc?. 

Hir-.tt,  ((.anrus)  Nom  de  l'Auteur  du  Commentaire  fui 
l'Epine  de  ce  Savant.  C Sot. 

Htjie.lt.  Qu’il  émit  Athée  bien  qu'il  reconnût  des  Dieux. 
C Xt6,  Son  témoignage  fur  la  muluitvie  des  Dieux  du 
Paganilinc.  C tS),  Ses  vers  fur  la  maieerc dont  les  Dieux 
punlffôreM  les  hommes.  C 384. 

Hf'/i-Djrw/jJ.  (Pnncc  de)  "KüTlexions  fur  fa  conduite.  C 

,,  _ > r< -vy 

Htufdtn.  I.a  veriiou  1 nnçoiic  du  N.  T.  par  Moniteur  le 
Clerc  y cft  condamnée  dans  un  Synode.  D 1 3. 

Htmirus.  ( PeniKi  ) Son  hillotre  de  Bourgogne  citée  fur 
Jacqueline  de  Bavière.  C 8)6 
Hexamiron  Rufiiyui.  Confine  c 
8(6.  l aure  de  ce  livre  relevée.  D 377. 

«A.  Qu'il  mcttoit  dans  le  même  rang  rAthéifme  8e 
les  baffes  Rciig'uns.  C t r. 

Hilaritn  Je  Cafit.  Cité  fur  lia  amours  d'Anne  Jagcüon  8c 
d Henri  III.  C o-.'i-  </  ' ■ 

HilJtinui.  ( FttirtoMi  ) Réflexions  fur  un  accident  qu’il  rap- 
porte. A m.  Ce  qu'il  d.t  de  FOIlcoeoUa.  A do;. 
HnJ.-lr.in  !.  ( Jr athim)  Idée  de  fon  livre  l'W  aima  tx 
lu’niee  nature  tptnfa  UC.  A ai). 
hilt.  Augmentations  qu  i!  a fanes  au  Lcxicon  de  Schreve- 
lius  A s*o. 

gninrlui.  ( J un)  Son  Cahino-Pafij'mui.  C SJL 
Hixemar , Archevêque  de  Rhcims.  Sa  iep«mfc  au  Pape  qui 
vntiioii  qu'il  excommuniât  Charles  le  Chauve.  B itj. 
hijtar.juc.  Changement  qu'il  introduit  dans  l' Alt ronomic.  D 

H/jfoiratt.  A connu  ptulîcurs  chofc»  dont  Ici  Modernes 
s attribuent  l'invention.  A 6j.  Ce  qu'il  dit  des  filles  des 
Satromates.  A 34t.  Ht  Tu?  ce  que  ks  Amazones  le 
brûloient  la  main  mêle  droite.  A 341.  Son  fcniimcnt.fur 
le  remède  des  l'cnpncumumcs  d'iuva.  A 467.  txplica- 
tiun  d'un  de  fcs  aphonirncv.  A Cia.  Idée  qu'il  donne  de 
la  chaleur.  A 70T-  Son  fentimcnt  fur  la  nature  des  Dieux. 
C ir.  Kctiexion  fur  ce  qu'il  faifoit  de  la  chaleur 
un  Dieu.  C aS.,, 

hippofratt  Jt  Cm-  Sa  méihude  poux  trouver  la  quadrature 
du  cercle.  A ûü il 

Hiwlyt.  { Saint  ) Particularité!  de  (t  vie  8c  fes  ouvrages. 

À 151. 

Hirt.  { Je  la)  Sa  lettre  fur  des  horloges  de  fable  de  nouvelle 
invention.  A pj.  Obémaiion  altrononi.quc  de  ce  Sa- 
vant. A pt.  8on  csh&un  du  traite  du  mouvement  des 
eaux.  A fciô. 

Uif.oirt.  Details  où  die  deuoi;  entrer.  A J&.  Dùaeulue 


DES  MATIERES. 

Histoire. 

qu'il  y a d'en  trouver  de  (incerer.  iW.  Faute  qu'on  frit 


en  l'cnlcignant  aux  enfani.  À ljS.  Ce  qu'un  Ambaffo 
deur  doit  lavoir  lur  la  nature  des  hifioircs  fatyrseues.  A 
14?.  Exemples  des  précautions  ncccffaircs  pour  faire  de 
bonnes  hirtoiTes.  A 187.  S'il  v a du  mi  dans  les  Inf- 
toircs  fabü  L-ufcs.  A tjo.  Réflexions  fur  l'inceitHude  de 
l'hiiloirc.  A 51a  De  quelle  importance  y font  les  anti- 
dates. A mi.  Combien  il  cil  a né  de  l'altérer.  B iû. 
Son  inccttRude.  ibid.  8c  B II.  Jufqu'où  on  peut  h re- 
garder comme  certaine,  ix.  Partialité  qui  y a tou- 
jours régné.  B p.  Deux  caufes  de  fon  incertitude.  B p. 
S'il  y a de  la  lympatlue  entre  elle  8c  la  Poéfie.  C 11. 
Quelle  rejette  les  louanges  outrées.  C Çm-  Qu'il  faut 
pour  l'écmc  une  amc  grande  8c  dégagée  Hc  la  fupctfti- 
tiun.  C6j.ü  Goût  fabuleux  qui  y a régné  dans  cer- 
tains Siècles.  C En  quel  feiw  comparée  à un  Poè- 
me. C loi,  cz  Jmv.  Source  de  fon  incertitude.  C itg. 
Loix  de  l'Huloire.  D ~io.  En  quoi  elle  différé  des  De- 
cfa nations  d un  Rbémnr , ou  d'un  Pin^yrique,  iUd» 
Tort  que  lui  font  les  Relations  Roniamlccs  qu'on  publie 
en  France.  D 7)). 

Hijtnrt  du  Concile  Jt  Trenu.  Fragment  de  la  Préface  de  la 
Traduéliun  par  Ame'.ut  de  la  Houil.iie.  B 301. 

Hifitirt  dm  Mafatrt  Je  ceux  de  la  Htli^um  Rijtrmit  fait  A 
Lye»  fa/t  1 571.  D 8p. 

Hiflatrt  du  rtmi.  Emportemens  de  Monficur  Juricu  contre 
l'Auteur  de  ce  livre  Anglais,  û 783.  Et  contre  le  Tra- 
duéteur.  B 783. 

Hjio.-rti.  D'un  Prêtre  Mingrclicn.  A 36.  D'une  femme 
qui  fe  piulluua  pour  lauvcr  fon  nuniA  <£.  De  l'Antt- 
motne  8c  du  Quinquina.  A a 3 3.  De  deux  Pcilunnrs  qui 
oulroicnt  Icpyrrliutul'mcliifiorwiue.  A 167.  De  la  décou- 
verte du  cafc.  A a S 4.  D une  Dame  qui  s'en  fen  pour 
fe  confier.  A ab;,  De  Mahomet  Kafuin.  iiid.  D une 
Dame  qui  paffa  la  nuit  dans  un  cloître  d'hommes.  A 
ao?.  Du  mauvais  fùccês  de  quelques  hpilrev  déJicatoi- 
res.  A 3 .7.  D'un  aveugle  qui  jouoit  aux  Cartes.  A V'). 
De  U convcrfion  de  l'Abbé  de  la  Trappe.  A 31a.  Dë 
deux  articulations  formées  dans  deux  Utérines.  A 311. 
313.  Des  deux  frètes  Rainoldus.  A 3 30.  D'une  confé- 
rcnce  des  Amazones  avec  les  Sciihcs.  A 3.1t.  D un  ma- 
riage (ingulier.  A 36c.  D'un  Soldat  qui  avoit  mangé  de 
favorite.  A -j-i.  D une  groircifc  extraordinaire.  A 37a. 
373-  De  pluiieum  autres.  A 3S0.  Et  de  quelques  phe- 


nomenes  iinguliers.  A 3S»/.  Vr-.  De  l'infiituiion  de  i'À- 
odciuie  des  Curieux.  A toi.  D’une  fille  qui  avott  avalé 
des  Epingles.  A 4L  Dus  aveugle.  8c  d'un  chef  d'iru- 
VIC  de  teinture,  ild.  De  la  Comteffe  de  Outcaubriaat. 
A 483.  D'Agnodice.  A 488.  De  Marc  Aurcle  étant  ma- 
laile.  A 467.  D'une  guerre  civile  dans  rifle  de  Bornéo. 
A 478.  Des  débauches  de  Benoit  XII.  avec  Une  fœur  de 
Pétrarque.  A 4V».  D un  prétendu  miracle  de  Marc  d'A- 
viano.  MJ.  D une  Antique  qui  excita  une  guerre.  A 
D'un  effet  furprcnint  de  la  Mufique.  iiid.  De  deux  fit 
les  amourctifcs  a l'excès  des  Mathématiques.  A ^ D'une 
Dame  Afirulogue.  A 347.  Du  commerce  intime  dequet- 
aucs  Qcrct  6c  de  certains  l’iùlofophes  avec  des  femmes. 
A 357-  D'une  femme  qui  avott  la  pierre.  A 363.  D'une 
groffëïïc  exiraoidiiiaue.  A «liu  Des  faux  miracles  d'A- 
lexandre 8c  de  Vcfpafien.  A 37a  D'un  Médecin  mis  aux 
Galères  pour  une  prédiction.  A~ï~i.  D'une  grêle  extra- 
ordinaire 8c  de  deux  filles  précoces.  <S.i.  De  divers  phe- 
aumencs  hnguben.  A jSo.  De  quelques  minages  extra- 
ordmaircs.  A C97.  <<-,>*  D'une  Pierre  trouvée  dans  IW«» 
nu.  A 378.  D'une  fille  qui  avoir  des  cotnes  en  divers 
endroits  du  corps.  A coT.  v (un.  D'une  Congrégation 
tenue  a Rome  contre  Théodore  de  Beze.  A 6-4.  D'un 
Garçon  qui  faifoit  l'cnRnodld.  A <■'<>-  De  quelques  ac- 
couchcmcns  mtroiablcs.  A 614,  Et  de  quelques  concep- 
tions du  même  genre.  A 614-  615.  816.  Autres  hifioircs. 
A (>i6;  6a 7.  Autres.  A 647.  04S.  O40.  630,  65 S 6co,  66a. 
</.i.  ti(di.  'A-.  Hilloire  de  la  Congrégation  dt  AuxÙiiu 
A ùùïL  i/m-;  /.-O  D'une  Vierge  qui  allaita  un  enfant.  A 
Du  ftlanlo^  A y 16.  De  bauit  Ignace  jouant  au 


Billard.  A 21L.  Dc  ptufwurs  Pnnecs  qiu  s'amufoicnt  4 
des  cliofes  puériles  A ~i4-  De  l'amour  des  Elpagnols  pour 
le  jeu.  A 716.  Hilloiredcs  tentations  qu'cffuia  S.  Ignace. 
A 731.  Du  Temple  de  Venus  Migonitis.  A 734.  Du 
Pircc  & des  autels  du  Dieu  inconnu.  A 738.  De  la  fu- 
pcrtliaondcs  Atheniem  8c  du  l'upplicc  de  Praxitèle.  A 7 37. 
Dc  l'avance  d'un  Gouverneur.  A 750.  Du  Prêtre  Tjr- 
rannus.  A 753.  D'un  double  utérus.  A 734.  D’une 
Pierre  trouvée  dans  l' utérus.  1 hd.  Dc  quelques  hommes 
& filles  qui  ont  eu  du  lait.  A 73C'  D'une  pcfltfercc 
guérie  pai  fan  amant,  iiid.  De  quelques  petfunnet  mortes 
d'un  fourlet,  oa  qui  avoient  certaines  averiions.  it/J.  & 
fui-..  Dc  quelques  affections  inachinalcs.  A 736.  Dc 
divers  Pocics.  A 737.  7<8.  7 q.  ?6q.  D'un  Chnurgicn 
qui  s'agcnuuilloit  devant  la  Uaïue  dc  Charles  VIII.  A 

Hiptrim . En  quoi  üs  différent  de  l'Ecrivain  d' Anecdotes. 
A 122:  Exemples  de  leur  négligence.  A 300.  S'ils  fe 
font  tort  dans  l'cfpnt  du  pùbdc  par  leur  vio.cncc.  A 417- 
Oeooutu  ' Ré- 
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^Rcrtcxiom  fui  leur  manvaife  fou  A ji 6.  Et  fur  tait» 
rcffcntimcm.  A en.  Exemples  de  leur  partialité.  BQ. 
ij.  Combien  ils  Je  plaifcnt  a raconter  des  prodige?.  C ua_ 
Et  à faire  de?  digreflions.  C.  u.  que  l'envie  de  croître 
favant  ell  condamnable  dans  un  Hillorien.  iW.  Avanta- 
ge de  ceux  qui  font  l'oetcs  8c  Orateurs.  C 101.  cr  fiùv. 
Que  fouvent  ils  doivent  raconter  des  choies  qtrtw  ne 
croient  pas.  C xS-n.  Mais  non  des  bruit*  vagues  & ntaW 
fundc*.  AU.  Qu'ils  doivent  négliger  les  prodiges  témoi- 
gne* feulement  par  de  petits  auteurs.  C lüa.  *3i.  Et 
rapporter  ceux  qu'ils  trouvent  dans  les  auteurs  célébrés, 
en  marquant  pourtant  qu'ils  ne  les  approuvent  point.  A 
aSi.  Inconvénient  d'une  conduite  oppol'ée.  Aid.  Com- 
bien la  k-éture  de  ces  prodiges  cil  cuneufe.  C a£i_  De» 
•ni.  A'.,..  Wiilnri..n  ns.  VViimrs  mi'nn  fait  contre 


....  d'un  Hiftoricn.  D*  Pbintcs  qu'on  fait  contre 
les  Hilloiiens  d'h  abc.  D <|X. 

Hcjiriu.  Inventeur  de  1a  Médecine  cher  les  Chinois.  A n}8. 

Htilti.  ( Thimm  ) Pouvoir  exccQif  qu'il  donne  aux  Rois. 

A m.  Même  dan»  les  matières  de  RfcUgion.  A uB. 
Nom  de  l'auteur  de  fa  vie.  C ûiS.  Conciliation  de  ce 
que  Hobbes  a dit  que  Dieu  ne  peut  être  connu  par  le  fens 
Bt  F*r  l'imagination  avec  ce  qu'il  ajoùtc  que  Dieu  cft 
une  fubftance  corporelle.  D ht.  Sa  Vu  par  lui-mcmc. 

D Sur.  El  par  d'auir»  Auteurs.  AU.  Particularité*  tou- 
clur.t  ce*  Ouvrages.  AU. 

jiK  tji  tir  fut  mtum.  Ab'.urdité  du  fens  littéral  de  ces  paro- 
les. B 131.  , _ . , . . 

Ht-  hwant.  j Hoir,  Cbri/bfhU)  Ptéds  de  fon  traité  de  la 
Bsnediétion  Nuptiale.  A c/'- 

Hstbjiti.  Si  les  François  ont  donné  une  Relation  de  b 
Bit  a' lie  d'Hoehllcd.  D 838. 

Hidy.  . Humfiircy)  Sa  Jii'putc  avec  Monficur  Dodweu.  D078. 

jUfman.  ( Daaui  ) Scs  efforts  pour  proicnre  la  Philofophic. 

D 49, 

nifma».  (Jmi tjâtaue,)  Son  VMAmuir,  Vmnrfrl.  D 374- 

JUhtnuiUr*.  (Comte  de)  MÛÛftrc  de  Ferdinand  auprcrte 
l'Union  Trot  citante.  D orq 

\HiUe.  ( Httin  ) Il  dit  quel»  Catholiques  ne  font  pas  obli- 
ge* dinvoqucr  les  Saints.  B Sj2;  _ 

’HeUmti.  ( GmiUmut  ) Son  Mut  txcnttritui.  D 838. 

jiiuith.  ( /t»£rrr)  Dominicain.  A 4^0. 

piÜjaJt.  Combien  on  y cil  peu  crédule.  AjuS.  Sorte  * 
de  livre»  qu'on  n'y  trouve  point.  A 503.  Si  cette  Ré- 
publique gagna  la  bataille  du  Sund.  A _ qj.  Prix  quelle 
propofe  a celui  qui  réfoudta  le  problème  de  la  quadra- 
ture du  Cercle.  À r^/i.  Avec  combien  de  charité  on  y 
a reçu  les  Réfugie*  François.  B 31.  Avec  quelle  dou- 
ceur on  jr  traite  les  Catholiques.  0104.  Qhcl  droit  ils 
ont  à cette  tolérance.  B nA.  Raifons  d y tolérer  1» 
Catholique»  B UE  La  confédération  des  Provinces  unies 
ne  lui  «îunnc  aucun  dioit  fur  les  autres.  B s Q*JC“C 
se  II  épuilce  pour  dctidacr  Jacques  II.  B fco.  Son  cloge 
par  Monlictu  Bayle.  B A31.  Que  le  Mtnun  gdaM  cft 
plein  de  particularité*  qui  la  regardent.  B («.<>.  Qu  il  n y 
faut  qu  avoir  de  bons  corrclpondans  pour  favou  ce 
qui  s'y  paifc.  B F loge  d»  Regens  de  cette  répu- 
blique. B 700.  Quon  y peu»  connoitre  de  quelle  Reü- 
gion  on  hoîiünc  ell  6c  s'il  ne  frequente  aucune  affera- 
blcc  pieulé.  B bai.  On  n'y  voit  point  de  bord  ers,  8c 
pourquoi.  C C77.  Déclaration  des  Etat*  de  cette  Pro- 
vince qui  défend  aux  Théologiens  d'expliquer  les  mytlc- 
rc*  par  la  Phi'.ofophie.  C jri*.  Secours  quHetsn  III.  ac- 
corda aux  HoUandon  contre  le  traite  de  Vcrvins.C  laüi, 
rjW  qu  u s'entendit  avec  eux  pour  interdire  à fes  Su- 
jëtslc  commerce  d'Efpagnc.  C rais. 

UMadeit.  En  quel  fens  ils  peuvcnFïïirc  aux  Japonois  qu  ils 
ne  font  pas  Chrétiens.  B uo.  Calomnie*  par  Moniteur 
Juticu.  B d 17.  Combien  ils  ont  allmbli  la  Maifond  Autri- 
che. C kî.'  Défaits  près  de  Meffme  par  la  François. 

D f i.  Défaits  auprès  de  Païenne  par  les  memes.  D 
<6jiEnvoicnt  une  Botte  & des  loupes  en  Angleterre. 


Juricu.  B 6 17. 

Refaits' auprès  de  P lier  me  par  les  memes’.  D 
v,_,.  voient  une  Botte  & des  troupes  en  /^ng1' 
tFTii.  Leur  l'ilitùfiM  examinée  par  Cildon.  D 
Uiltm»  UlttrJt*.  D Sl^y 


( Lue*!  ) Le  qu'il  penfoit  des  Annala  de  Ba- 

. ir.  .1  l.ln...  ne  <4|.C  I l,.( 


touius.  X ic.  <».  El  des  difputes  des  Latins  contre  les 
Orientaux.  A Ah  Pameuiante*  concernant  les  notes  lur 
Etienne  de  By*ance-  A «2i  Son  éloge  6*  celui  de  fon  ou- 
vrage. A yj. 

H-mirr.  Honneurs  qui  lui  ont  été  rendus.  A 17.  Explica- 
tion d'un  maibie  qui  rcptéfcntc  fon  Apothéoft.  AU.  Srn- 
liiucns  oppofer  des  anciens  «C  des  modernes  fur  Ion  fu- 
ict.  A ro,  RéBexion  fur  de»  vers  qu'Q  met  a U bouche 
de  Télémaque.  A rca.  Que  les  ouvrages  ont  etc  accen- 
tuer par  AnlluqucTS  Remarque  fur  1a  manière 
dont  u fait  parler  les  Héros.  B ici.  Impiété  dun  dit 
cours  nu'il  prête  à Agamemnon.  C 106.  2ÉL  Honneurs 
qu  on  lui  rendoit.  C 38a.  Auteurs  qui  en  parlent.  AU. 
Remarque  lur  1a  taille  qu'il  donne  à les  Heu».  D 530. 

Mttnuid,  Parallcltc  de  l'Homicide  & de  la  Calomnie.  C 
aia-  jio.  fri!  cft  permis  de  tuer  pour  la  deienfc  de  fon 
honneur.  C 979. 

Himicidt  J*  [tt-mcmi.  Raifons  qui  empêchent  1»  nommes 
de  le  donner  la  mort.  C ûq.  Expédient  ,que  la  Paicni 


L E 

trouvèrent  pour  les  en  détourner.  C lîy 3.  <>  ra. 

Httnmti.  Leur  difpcrfion  apres  h confufion  d»  langue-  A 
zr/i.  Pourquoi  ils  multiplient  moins  aujourd'hui.  A r i. 
*oc.  Ixur  nombre  félon  llaac  Voflius.  À iq.  Réflexion 
fur  leurs  différent»  manières  de  penfer.  A 1^9.  Si  1 hom- 
me connoiffoit  avant  le  péché  la  diftinétion  du  ju!k  & 
de  l'injuilc.  A 187.  Par  quel  motif  il  s'dl  mis  en  So- 
ciété. ibU.  Comment  defim  par  deux  Auieur».  A 797. 
Que  fon  bonheur  en  ce  monde  cft  de  trouver  h vente. 
A 6 >6.  Son  indiffétenee  pour  elle.  A 696,  Combien 
aifement  ff  fc  biffe  mener.  A 711.  Son  orgueil  & fa 
foiblcffe.  A 740.  Quelques-uns  qui  ont  eu  du  lait.  A 735. 
Comment  le  Duc  d Olivare*  jugeoit  d»  hommes  fur  les 
rapports  qu'on  lui  faifoit.  B 30.  31.  Que  prcfque  tous  le 
déterminent  par  d»  raifons  populaires.  B ra».  Beau  p a liage 
Bit  ce  fujet.  AU.  Obfcurire  de  leurs  connoiffances.  B 168. 
Erreurs  où  la  plonge  îa  bonne  opinion  d'eux  même».  B 
r ~’Q.  Leur  penchant  à juger  des  choies  par  l'interét  qu'ils 
y ont.  B i?6.  n?.  Leurs  foins  pour  délivrer  la  fem- 
mes de  toutlcTupuTc.  B *82-  Preuves  de  l'excellence  de 
l'homme.  B 317.  Amour  des  hommes  pour  b vie.  B 
331.  I^ur  penchant  à juger  des  autres  par  eux  memes. 
B 331.  OMeunte  de  nos  connoillanccs.  B qr;.  Com- 
bten  difficilement  parviennent  à la  connoiffincëdc  b vé- 
rité. B 436.  Que  Dieu  s'accommode  la-deffus  i leur 
fotblcffc.  B 437.  Qu'ils  ne  peuvent  difccmcr  toiljours  la 
occations  ou  ils  croient  être  Orthodoxa  d'avec  cella  où 
ib  le  font  effectivement.  B 437-  4tS.  Qu'il  dl  faux  que 
leurs  erreurs  naiffcnt  toujours  de  la  corruption  de  kur 
coeur.  B 439.  Pourquoi  Dieu  leur  a donné  le  moyen  de  dit- 
cerner  par  fenument  ce  qui  cft  utile  ou  nuifiblc  au  Corps.  B 
440.  Quelle  crainte  cil  néceffaire  à l’homme  pour  fc  conver- 
fiTB  U*)-  Que  fon  ame  cft  fautive  de  fa  nature , & par 
la  préjuvpi  de  l'cducation,  B QJ.  Que  b chiite  d'Adam 
ne  l'a  pis  réduit  en  cet  étaifS  313.  Combien  il  cil 
prompt  à croire  la  prodiges.  C q.  crfmv.  Combien  cJt 
lotte  la  vanité  qui  lui  perfuade  que  la  nature  ell  fane  pour 
lui  foui.  C q.  Pourquoi  la  hommes  font  porte*  à croire 
ce  qu'on  a crû  de  tout  temps.  C £üL  Combien  leur 
conduite  ell  différente  de  leurs  principes.  C SL.  vr  jiuv. 
Combien  il  importe  à b Religion  de  leur  prpuvcr  leur 
dépravation.  C icu  Que  ce  qui  la  porte  au  péché  cft 
le  feul  attrait  du  plaifir.  C irri.  107.  V fmv.  Qu'ils  ne 
règlent  pas  leur  vie  fur  leun  opmions.  C 113.  Conlo- 
qucnca  de  ce  fait.  AU.  Qu'ils  craignent  une  morale  1c- 
veie,  üc  qu'ils  détellent  une  morale  relâchée.  C m n?.. 
Qu'ils  ont  en  eux-tnema  Ici  fources  de  leux»  vices.  C 
144-  Qu'un  feul  fuffit  pour  ftire  changer  de  face  aux  Etats. 
C 138.  Que  chacun  trouve  évident  ce  dont  il  cil  per- 
fuadè.  C an.  Que  tous  à 1a  fois  peuvent  fc  tromper  i 
l'egard  d'une  même  chofc.  C >io.'  Corruption  naturelle 
de  l'homme.  C 11a  Si  c'cft  pour  lut  feul  que  l'Uni- 
vers a été  créé.  C 164.  Idées  communes  des  Chrétien* 
& de  Malbranche  fur  ce  fujet.  C adj.  Suite  de  cette 
qudlion.ifiLtv  fuv.  Si  b nature  a été  plus  ou  moins  fa- 
vorable aux  hommes  qu'aux  bêtes,  C no.  17t.  Examen 
du  fcnttincnt  de  Laétancc  fur  ce  fujet.  C 17*.  Objec- 
tions contre  l'empire  de  l'homme  fur  le*  animaux.  C 173. 
na.  RéBexions  fur  le*  preuves  que  1‘Lcmure  fembtc 
fournir  du  réubnifemcnt  de  cet  empire.  C *74.  ait.  *76. 
Ce  que  la  Stoïciens  entendoient  en  difant  que  les  Dieux 
ne  peuvent  nuire  aux  hommes.  C *76.  *7~.  Que  la  na- 
ture de  l'homme  cft  une  Iburce  inépuifabi;  de  oilBculie* 
pour  toute  forte  de  Pliilofophcs.  C 343.  On  obcit  mieux 
aux  hontma  qu'à  Dieu.  C tbc..  Rauon  de  ceb.  AU. 
Que  ce  font  leurs  actions  8c  non  leun  penfées  qui  font 
utila  ou  nuilibla  à la  Société.  C 399.  Preuve  que  kur 
pratique  n'cft  guère*  conforme  â leur  théorie.  C .ici. 
c 7 fmv.  Ils  exigent  des  tuua  da  vertus  qu'ils  ne  pra- 
tiquent pas.  C ai  8.  Qu'ils  font  entraîne*  par  leurs  paie- 
rions malgré  leur  creance.  C ALU  S'ils  font  plus  à 

rbmdrc  dans  la  crainte  d'un  mal  chimérique  que  dan* 
elpérance  d'un  bien  chimérique.  C Amour  de* 
hommra  pour  b vie.  C 60  Raifons  qui  la  empêchent 
de  fc  donnet  b mort.  AU.  Si  Dieu  pouvou  renare 
l'homme  aulB  heureux  que  les  Anges  & la  Saints  le 
font  dam  le  Ciel.  C <167.  Si  on  peu:  dire  qu'il  cil  heu- 
reux. C 662.  c r Jutv.  Que  la  hommes  ne  fc  idlcm- 
blcnt  point  quant  aux  attributs  accidentels.  C f-jj.  Qu  il* 
ont  plus  de  pendant  pour  l'erreur  que  pour  "u  vente. 
C 7i Que  l'homme  a de  faullw  tdéa  de  fes  propne- 
tc*  natUTeila.  C 781,  Le  corps  de  l'homme  critique.  C 
S17.  JiiiL  Qu'il  a plus  de  maux  o.uc  de  biens.  C 831. 
STDicu  pouvoit  le  faire  plus  parfait  qu’il  n'eft.  C SaX 
C7/«v.  Qu'il  pouvoir  parvenir  a 1a  tcliaté  ûns  pâikr 
par  le  péché.  C B71.  Nouvella  preuva  que  ks  hom- 
ma  ne  vivent  pas  félon  kurs  lumière.  C osa.  98;.  Ce 
que  répondroit  un  Maïuehcen  a f objection  que  ieshom- 
mes  ne  font  malheuteux  que  par  kur  iauie.  C 1067. 
Combien  1a  haine  rend  le  hommes  futaies  8c  injulks.D  u. 
Himimi  lUuftrn.  Si  la  peine  qu'on  fc  donne  d examiner 
un  But  qui  la  regarde  ou  leur*  Ouvrages  ett  un  amuse- 
ment vam  8c  pucnl.  D 68^  11  cft  bon  de  la  coimoitre 
à dioit  8c  à gauche.  D 643. 

Htm- 
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DES  MANIERES. 


Htmmty.  ( Jateput  ) Ouvrages  de  centre.  jA  iSl- 
Hbmeemertti.  Expbcal  ' *“  *~a 


S2À 


«pbanon  de  la  doélrine  d'Aruxagorc  fur 


cette  matieTc.  D t?c.  176. 

Défait  Rigoniù.  D 9*  t. 


Homeny mes.  Remarques  iur  pluficurs  Auteurs  homonymes. 

H9<nr.t.  Troubles  de  ce  Roiaume.  A (4f-  L«urs  vérita- 
bles caulcs.  B ha.  El*  Ce  que  ibuhaitcroient  les  Protêt 
tans  de  ce  Roiaume.  B $07. 

Htatreu.  Que  les  guerres  Je_Religion  ne  les  ont  pas  rendus 
plus  brises.  C 083. 

Henneteti.  (f)  Combien  préférable  ï la  volupté.  A <61. 
Qu'elle  n'dl  pas  incompatible  avec  l' Athcifmc.  C 114.  v 

Hennin.  Que  l'idée  qu'en  ont  tous  les  hommes  fuffit  pour 
leur  faire  aimer  la  vertu.  C ac6.  407  ■ Différence  entre 
ce  qui  cl\  permis  8c  ce  qui  cft  honnête.  C 68p.  Que  IV 
déc  de  l'honnéte  fc  trouve  dans  tous  les  hommes.  C <£± 

Heaninr.  Que  les  hommes  y font  plia  fcnliblcs  que  lés 
femmes.  C 104.  Qu'il  contribue  beaucoup  à la  challcté 
de  ccs  dernières.  A ti±  105.  Qu'il  cil  plus  cher  que  la 
vie.  C 719.  3x0.  S’il  efl  permis  de  tuer  pour  la  detenfe 
de  fon  honneur.  C qtq. 

H*normt , Empereur.  Evénement  dont  on  tire  un  fujet  de 
le  louer.  C 

Hoataa.  (Baron  de  la)  Ce  qu'il  raconte  des  ailafunats  B 
communs  en  Efpagnc.  C 1056. 

HMjyîra*/#*.  ( David  ) Scs  Notes  fur  Phedrt.  D Km 

Htt*e.  f Jtaa)  -Son  Catkehcjme  faut  Fapijmt  &C  D jSr. 

Heernbetk.  Ce  qu'il  dit  de  la  nccdlité  de  la  Reformai  ion.  B 

6*3. 

Hôpitaux.  Mauvais  ordre  de  ceux  de  Paris,  A édl. 


Huma».  ( Tranftu  ) Son  fentiment  fur  la  punition  des  Sor- 
* ciers.  C 778  Defenfc  de  ce  qu'on  en  a du  dans  le  Dit- 
lienaaira  Critique.  D 178. 

Hettemeti.  Leur  Religion.  C 319.  7 to.  Auteurs  qui  pat- 
ient de  l’Atheilmc  de  ces  PcugTes.  C otr. 

Hêttmpr.  Cntiqué  lür  h Bibliothèque  Orientale.  A 16. 

Heittman.  Rcflttution  d'un  pafTagc  de  Celàr  qu'il  a tron- 
qué. A 646. 

Houiteret.  i Anteinette  de  la  Garde  Jet)  Palfage  d'une  de  fa 
epitres.  B EûS.  Sa  Tragédie  de  Cenfertc.  D 776.  Déplore 
le  peu  de  rcfpccl  qu'on  porte  aujourd'hui  aux  Dames.  D 
î*6-  On  en  a donne  un  petit  Art.clc  dans  la  demiere 
Edition  de  Paru  du  Dulunnatre  de  Henri.  D 771.  Voitrc 
Dejbtniteres. 

Htnÿaii.  (AmtUt  de  la)  Sa  ouvrages.  A 2?.  Eloge  de 
fun  Homme  de  Cour.  Aid.  Sa  traduction  ue  l'Hilloire 
du  Concile  de  Trente.  A 407.  Critique  de  cette  Tra- 
duction. A 407-  Sa  répunTët  A 470.  Eloge  de  fa  tra- 
duction du  Traité  des  Bénéfices  de  Fia  Paulo.  A 48  t. 
La  Vénitiens  ne  gagnent  tien  a fon  emprifonnement-  A 710. 
tlogc  de  fa  Munie  de  Tacite  fur  la  flatterie.  A 760.  Son  juge- 
ment fur  les  Commentateurs  de  Tacite,  afad.  Ef  fur  la  Tra- 
duction d'Ablancoutt.  A <7 o.  EJogc  qu'il  fait  de  Bailkt. 
A 787-  Idée  d'un  livre  contie  lui  intitulé  Perret  d A- 
hUucourt  vanté.  A 719.  Pourquoi  ü mit  fon  nom  à la 
t du  Traité  des  Bénéfices. 


/lequel.  Exemples  de  la  durée  de  ce  mal.  A 777- 
liaraee.  Explication  d'un  pillage  de  ce  Poète.  À 177- 
oublié  un  cloge  qu'il  dévot  à Mécène.  A 350.  "Ne 


foit  plus  de  vers,  quoiqu'il  en  fit  tout  les  jours.  A $7 1. 
Combien  ce  qu'il  dit  de  Plaute  lui  a fait  d ennemis.  A 717. 
A quelle  condition  il  offre  de  quitter  la  fatyrc.  B <99. 
Remarque  fur  fa  prétendue  convcrlion.  C vçc  liL  Cite 
fur  l'origine  des  Religions.  C 197.  Qu'il  fe  foucioit  peu 
de  l'ethnie  du  grand  nombre.  C lot.  Pourquoi  il  attribue 
fa  convcrûon  aux  Tonnerres  qu'il  avoir  entendus  dans  un 


de  l'ethnie  du  grand  nombre.  ' 


Traduâion  d 


terni  farcin.  D <17.  Ne  s'efl  attaché  à aucune  Scfte  des 
Phtl  — 

Horace 

1B1I 

titre  Heire.ee.  Plaifante  erreur  I laquelle  ce  titre  donna 

Har>o. ;n.  f)eTctiption  d'une  nouvelle  efpece  d'horloges  de 
fable.  A ne. 

htm.  ( Gajlavt  ) D 89t. 

Humus.  ( ) Traduâion  de  fon  tqfrnh  Eulépapiqae. 

D 781. 

Htro/eopT  On  a dreffc  celui  de  Rome.  C 10.  Et  celui  de 
J.  C & des  Religions.  C ix.  Impoflibilité  de  prouver 
qu'un  Horofcopc  a été  fait  iclon  les  règles.  C x-ac . Hil- 
toire  d'un  Aftrologue  Anglois  à ce  fujet.  Aid.  Orne  d'un 
Sextus  ab  Hcmmga.  iW.  Htfloire  d'un  Horofcopc  qui  fe 
trouva  véritable.  C îyç  Remarqua  qui  le  rendent  fuf- 
peCl.  Aid.  Critique  Tünc  objeébon  contre  le  même  Ho- 
rofeope.  C 14- . 

Hefiat.  ( Cardinal  ) Deux  de  fa  ouvrages  citei  fur  la  con- 
fiance aux  mérita  de  J.  C.  à l'cxdufron  des  burina  Ocu- 

c(^.fr«„e  qui!  écrit  à Monfieur  Bayle , par 
ordre  de  la  Socicié  Royale  de  Londrari  D (ni* 

Hejfimen.  ( Redeiph*  ) Erreur  de  ce  Savant.  A 1^0.  Faute 
qu'il  a faite  en  parlant  du  fondateur  da  Capucins.  C 770- 
Nouvelle  édition  de  fa  Oeuvra.  D ûcx. 

HtfpttaL  ( Michel  de  f ) Chancelier.  Témoignage  déû vanta- 
geux  qu'il  rend  au  Clergé.  B 14  Remarques  fur  le 
portrait  qu'en  fait  Mumbourg.  B 67.  ÙL  Et  lur  une 
Maxime  de  ce  grand  homme.  B r/>.  Sa  melfe  tournée 
en  proverbe.  B 10;.  Soupçonné  (TAthéifme.  Pureté  de 
fa  mœurs.  C lia. 

Hefpital.  (Fraaceit  da  Haihtr  , de  f ) Epoufc  Charlotte  des 
tilars.  h ~y  Epouie  en_li:condcs  nôcaFnnçotfe 
Mignot.  D 700. 

Htfiai  ( Sieur  de  f ) Remarqua  fur  fon  livre  du  Soldat 

François.  C 616.  er  fini, 

HeSthim.  (Sidromtni  ) Eloges  que  fit  de  lui  la  Pléiade  d'Ur- 
bain VlU.  A 7 60. 

Hejhe.  Que  plufieurs  Doâeura  Catholiques  ont  foutenu  que 
la  bétes  peuvent  msnget  one  hoirie  contactée  l'ans  man- 
ger le  corps  de  J.  C.  A 71  a.  l iage  fuperlrittcux  qu'efl 
font  quelques  gens  de  guerre.  C dot. 

Hetel-D if*.  Grand  nombre  de  gcnTqul  y meurent  piï  mau- 
vais régime.  A LL ü.  Pene  qui  en  réiuhc , 8c  mo.ens  d'y 
remédier.  Aid. 

Httmaa.  ( Antuae  ) Sa  deux  Traitez  de  la  Difilmit»  du 
Mariage  feur  t Itnfmfftmt  tX  Froideur  de  f Herntne  eu  de  la 
Femme.  D 8c 3.  rirticulaïucz  touchant  ccs  Ouvrages. 
Aid. 

Te m.  IV. 


de  Tacite  qu  il  preparoit.  A ~4t . Eloge  de  celle  du  Prin- 
ce. A 7 au.  Paliage  de  fon  Tibère  fur  la  flânerie.  B iS8. 

He miuyn.  ( Adrien  ) Idée  de  la  Monarchie  des  Hébreux. 
A 12.6. 

Heurte.  Cité  fur  les  plaintes  qu'Hippocrate  faihiit  da  Pré- 
tra  de  Diane.  C 971. 

Hnier.  ( Vint  ) Son  traité  du  Droit  Politique.  A nv.  Cité 
fur  le  Mariage  d Anne  de  Bretagne  avec  Maximilien.  C 
•ta.  Scs  diiputes  avec  Monfieur  Pcrizonius.  D 68^.  Juf- 
qu'oit  d poulie  le  pouvoir  des  Rois.  Aid.  Sun  HiJ/eert  da 
Droit  Reeaaia.  Ü ~ 9 1. 

Hud/ea.  ( Jet»)  Son  Edilioft  de  Thucydide _ D 7Q<.  Son 
Nffafil  d Ancitnt  Ci  ogre  thés.  D 717. 

Huet.  ( Pierre  Damel  ) Uiage  auqiaëTil  <kflimnt  la  Indice* 
da  Commentaires  Dauphins.  A 147.  Aveu  qu'il  fait 
touchant  la  créance  de  la  Trinité.  A 77  a.  Livre  qu’il 
avott  promis  fur  rincertitude.  561.  Son  livre  de  lonpat 
det  Ramam.  D <17.  Son  ékige.  D ççt.  496  Sa  D»* 
ènenflratH  Evanreiica.  D 761;.  Sa  dispute  avec  Monfieur 
ücrpteju».  D 61  C.  Sa/-  * — * 

du  LarU)'*ni  me  D 6Sü. 


tëmoiret  feur  fervtr  À l'Hifioira 

Huet.  ( Gedtça  ) Sa  Lettre  itrite  de  SaiSi  1 06  il  fe  déclare 
pour  la  Tolérance.  D 640.  Cet  Ouvrage  lui  attire  la 
Perféruiiofi  de  Monfieur  Juricu.  Aid.  Son  Afoieru  peur 
let  vêtit  Tsltrans  cr  peur  i Aptle^e  det  Ttliram.  D éjt- 
Lcs  mauvais  trait  mens  qu'u  reçoit , 8c  la  Ecrits  qu'fl 
F'ibhc  pour  fa  julhfkation.  Aid.  éc  6<6.  A fait  la  Table 
eu  Dictionnaire  de  Monfieur  Bayle.  D ^4.  Revoit  avec 
Monfieur  de  Ucauval  le  Dii/u»»orr<  de  Fnntitrt.  D 777. 

Huile.  Sa  compofmon.  D 7sç.  Pourquoi  elle  fe  getc  aud- 
ment.  Aid.  Pourquoi  elle  s'attache  fortement  au  linge.  D 
351.  Sa  péfanteur  relative.  D 391. 

Huile  1 fatréet.  Traite  fur  ce  fujet.  D 800. 

Huidru.  ("Jean  Jacquot)  Publie  une  Vie  do  Jefmi  Chrifi 
écrite  par  un  Juif.  D Sj;. 

Huljl.  ( Monfieur  ) Moniteur  Bayle  cil  chargé  de  lui  com- 
muniquer un  Projet  de  Paix.  B 678.  Kailbn  pour  laquelle 
ü le  renvoie  fans  le  lire.  B 632 

l/ul'tmaa.  Sa  dilpute  de  auxilut  pâtit.  C 8c8. 

tlumaniiex..  La  riùlofophic  fait  a la  pcrfcâionner.  A 163. 
Uh 

Humeun.  Comment  b fecrétion  l'en  fait.  A 114. 

Humeur  t de  t. rü.  D 477.  438. 

Humide.  Sa  définition  par  Aiiflore.  D 340.  Défauts  de 
cette  définition.  D yyr.  Qu'il  ne  faut  pat  confondre  l'hu- 
mide avec  le  liquide.  Aid.  Que  lliumtdrc  cri  une  qua- 
lité relative.  D 340.  741. 

Humt.  Qu'ils  ont  été  foui  .let  de  rArianifmc.  B Sûo. 

Huerai.  Idée  qu'il*  ont  de  leur  Dieu.  C 313.  Leurs  prie- 
ra. Aid.  Opinions  finguliera  de  ces  Peupla.  C 314. 
Leurs  Prédicateutv  ihd. 

Hurtado.  Son  objeétion  contre  ceux  qui  compofent  la 
chofa  fpiritndlcs  de  pania  intégranta.  D 70t. 

Haff.  ( Jean  ) Remarque  fur  fon  fupplice.  B 411.  S'il  a pré- 
dit la  venue  de  Luther.  D 838. 8 to. 

Hnftet.  Accufer.  de  permettre  aux  femmes  de  parla  dans 
lEgJjfe.  C tou- 

Hayfent.  ( cbnjtiem  ) Son  éloge.  A 6a.  Explication  d'un» 
machine  dont  il  cft  auteur.  Aid.  Expérience  de  ce  Savane 
fur  la  pcfantcur.  D ata. 

tPpde.  {Thomas)  Son  lentiroent  fur  l'Orthodoxie  da  in* 
etens  Perte*.  C xiç.  Sun  Utfloir»  do  la  lulifeen  det  ancien* 
Per  Jet.  D Bol* 

HjJe  [le  Chancelier ] Achète  la  Ecrits  de  Monfieur  Pctis 
fur  Jofephe.  D 471. 

HyJrtptquet.  Clulcur  de  leurs  cadavres.  A 637. 

Hydrejlaitmt*.  Expérience  curieufe  de  cette  Science.  A 164. 

Hjynnt.  Explication  d'un  endroit  de  cet  Auteur.  A 466. 

rppppp  ur 
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Mymtnh.  Ce  que  l'Ecriture  remarque  i fon  fujet.  B 433. 
Himnti.  Barbarie  de  celles  «le  l'Eglife  Romaine.  A 443.  • 
B 61. 

Hyftrteles.  Celles  de  deux  Ambaffadeur*.  A 147. 
Hyperbtrétnt,  Ce  que  ceft  que  ces  Peuples.  A roB. 

Hyfinui.  Ce  qu'il  dit  de  l'ufurc.  C 9S0. 

I. 

JAblonowvki.  Thcfa  que  deux  Seigneurs  de  ce 
nom  foutiennent  à Paris.  A 603. 

3«m«  ».  f Fr  * ni  ii  Catanit  ) Puni  du  dernier  Supplice 
p»>ur  une  confpiration.  D 765. 

Jactbittt.  Ceux  d'aujourd'hui  jufliiicz  d'hcréfic.  A 4C. 
Jacefit.  Voter.  Ttucfec. 

Jacqueline  Je  B/niert , ComtdTe  de  Hoüandc.  Plaintes  quel- 
le fait  de  rimpuiflancc  de  fon  mari.  C 635.  636.  Divers 
événement  de  la  vie  de  cette  Princeffc.  C 636.  Com- 
ment fa  conduite  auroit  pu  frie  excufablc.  ibid.  En  quoi 
elle  mérite  qu'on  la  condamne.  C 636.  637.  Apolog  c 
que  quelques  Hiftoriens  font  de  cette  Princeffc.  C 637. 
Son  Minage  avec  François  de  Borfcîen.  C 1^38.  Fauses 
de  quclqua  Auteurs  qui  ont  parlé  d'elle.  ibiJ. 

Vl.  Roi  d'Ecoffc.  Dcflctn  de  Marie  Stuart  contre 
lui.  B 1$. 

Jacquet  I.  Roi  d'Angleterre.  Sa  conduite  i l'égard  de  Ro- 
me. B j73-  Procure  la  paix  entre  la  Suède  & le  Dannc- 
Battc.  D 888.  El  h Suède  fie  la  MaToovfc.  D888.  889. 
jjuMti  u.  Roi  d’Angleterre , Eloge  de  fa  tolérance.  A 
293.  Sa  fidelité  à la  Religion  de  fon  droit  à la  Cou- 
ronne. A 385.  Ses  lettres  patentes  en  faveur  des  Réfu- 
giez. A 343.  Confiance  que  le  Paiement  lui  témoigna 
au  fujet  de  ta  Religion.  B 346.  Fa  t répondre  au  livre 
de  Paréus.  B 610.  F.t  le  fait  brûler  par  la  main  du 
Bourreau.  tbiJ.  Sun  averfton  pour  la  Scétc  Presbyté- 
rienne. B 6to.  Qu'on  ne  lui  a été  fidèle  que  faute  d'un 
compétiteur.  B 631.  Soupçonné  de  vouloir  abolir  la 
Religion  Protcftante.  B 633.  Parallèle  de  ce  Roi  avec 
Eülibeih.  B 633.  l.a  Conquête  de  Jétufaîem  propol'ée 
pour  ce  Prince.  B 679.  Sa  fuite  en  France.  1)  633. 
Rcil'embtance  entre  lui  & le  Comte  de  Tékcli.  D 646. 
Public  irn  Mtem/iJU  nour  engager  ks  Princes  Catholiques 
confédérés  a le  rétablir.  D 733- 
Jaïquei  Deiiejet.  Ce  que  veut  dire , faire  Jacques  Def^ti. 

D J4B. 

Jafeilcn.  [ Anne  | Epmtfc  Etienne  Battori.  C 903.  Incer- 
titude fur  fon  âge.  Uni.  Peu  hcurculc  dans  Ion  Mariage. 

C çfd6.  Si  Henri  111.  promit  de  l'époufcr.  iiid.  Com- 
bien elle  aimott  ce  Pnnce.  C 906.  907.  Que  lui  ne 
l'amioit  pas.  C çjcO. 

Jalenfie.  Quelle  cil  la  caufe  ordinaire  de  celle  des  Maris. 
A 384.  Qu'elle  cil  la  cause  que  la  femmes  ne  font  pas 
communes.  B 180.  Quelle  a été  caufe  des  Mariages,  B 
zbi.  Comment  cela.  B 183.  Qu'elle  a donne  naiffancc 
a la  politeffe.  B 183.  Comment  elle  a confcrvé  la  pudeur 
8c  l'honnêteté.  B 184.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot. 
B 1S3.  Condamnation  de  celle  des  Italiens,  ibid. 
Jamtfitu.  [ Tbctna,  ] Son  livre  intitulé  Beilum  Pafale.  A 
131. 

Janijon.  (Michel)  Mmillre  à Blois.  D 344. 

Janjrn i/me.  Retbxior.i  fur  la  condamnation  des  fentimens 
quil  a en  commun  avec  les  Pères.  A 573.  Preuve  que 
fa  doétinc  cil  celle  de  l'Eglife  Romaine.  A 685.  Que  la 
puicté  de  la  duétrinc  8c  des  mtrurs  paffe  pour  un  ligne 
de  Janfénifmc.  A 738.  Que  cette  ScCtc  cit  une  Chimè- 
re. A 738.  739.  M/qit  légitime  1 centre  le  Janfini/me 
far  C A bit  de  Ville.  A 571.  U(>l6.  Mimeim  de  f Etat  c 7 Pra- 
grtt  du  Janilnijtnt  en  Hollande , par  le  Perc  IJouan.  D 771. 
Jan;én.Jlei.  Acculez  de  mauvaife  fui  8c  d'intolérance.  A 
170.  Quelle  antiquité  ils  ont  pour  eux.  A 479.  Me- 
nacez dun  furieux  Bombardement.  A 567.  Extrait  d'un 
livre  intitulé , Préjugez  légitima  contre  le  Janfénifmc.  A 
372..  Prêtiez  vivement  par  rapport  aux  cinq  propolitions. 
thd.  Embarras  où  ils  ont  réau'it  leurs  advcifaira.  B 140. 
Les  Jtluitcs  (croient  ravis  qu'ils  fortifient  de  l'Eglife  Ro- 
maine. ibid.  Qu'ils  ne  lavent  pas  difccmcr  ce  que  les 
Perça  ont  de  bon,  8c  de  mauvais.  B zoo.  Leur  paix 
avec  la  Jeluita.  C 30.  31.  Obligations  qu'on  leur  a. 
3t.  Excellentes  choies  qu'ils  ont  écrites.  C 3t.  Pré- 
tendus vaux  des  femmes  Janfénillcs.  C 973. 

Janjtnmt.  ( Cerne  nie)  Son  aveu  touchant  ta  nouveauté 
dès  explications  de  La  Grâce  par  Saint  Augufiin.  A 331. 
Accuia.ions  intentées  corme  lui.  A 473.  Sa  juftificatiun. 
ibid.  8c  A 474.  Second  factum  pour  cet  Evêque.  A 530. 
Remarques  lut  la  difputc  touchant  la  V.  Propofitiuns 
quant  au  fait.  B 31  K.  Conféuucncc  qu'on  en  infctc. 
ibid.  Ri-marqua  fur  b même  difputc  quant  au  droit.  B 
518.  Ce  qu'il  auvoit  fallu  pour  connoitre  lî  les  propo- 
litions entendues  félon  le  lenv  du  Pape  «oient  Héréti- 
ques B 318.  Difficulté  d'empioier  ccs  moiens.  B 310. 
Lonlcqucnce  qu'on  en  tire  par  rapport  aux  Procès  de 
Religion,  ibid.  Ce  Prélat  lait  Evcque  d'Iptc  en 
iccompcnfe  du  Man  Gatliau  imprimé  en  1633.  B 390, 
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Additions  qu'il  mit  dans  la  fccotide  édition  de  ce 
livre.  B Ç91.  Son  doge.  C 794.  Hilloirc  de  fon  A*- 
gitjlinui.  tbtd.  Hiftetre  de  fel  cinq  Prefaptum.  D 793. 

Janua  ceUnen  referai*.  Qu'il  doit  être  permis  à Monfieur 
Jurieu  de  fc  fâcher  contre  l'Auteur  de  ce  Livre.  B 8cS. 
Raifons  qui  doivent  exeufer  fa  cokre.  ibid.  <7  jmv. 
Pourquoi  ce  livre  cft  en  flyle  de  l'école.  B 809. 

James.  Divers  fumoms  de  ce  Dieu.  A 343. 

Jafen.  Combien  & pourquoi  il  y eft  ordinaire  aux  fera- 
ma  de  le  faire  avorter.  C 711. 

Jafitsnou.  Supcrllition  cruelle  de  ceux  qui  bâtiffent  quel- 
que édifice.  0 ao.  Leur'  info'.cnce  envers  leurs  Dieux.  C 85. 

Jarchi.  r Salemm  ] Sa  réveria  fur  le  Serpent  qui  tenu 
Eve.  A 591. 

Jaquelet.  \ Ifaat  1 Cité  fur  b grandeur  immenfc  de  l'Uni- 
vers. C i'6.  Jugement  général  fur  fa  moiens  de  conci- 
lier le  mil  moral  & le  mal  phylistue  avec  la  Philofophic. 
C fiat.  63t.  Qud  cft  le  fujet  de  la  difputc  entre  lui 
8c  Monfieur  Bayle.  C 761.  Réfutation  de  ce  qu'il  avan- 
ce contre  ce  Plulofuphc.  C 769.  770.  <7  fttev.  Pourquoi 
il  n'a  pis  attaqué  Moniteur  Jurieu  , qui  fouuent  la 
même  chofc  que  Monfieur  Bayle.  C 774.  «7  furet.  776. 
cr  fmv.  Quelles  font  les  Maxima  Thculogiques  8c  les 
Axiomes  Pliilofophiques  qu'il  doit  accorder  cnierable  dan* 
fa  difputc  avec  Monfieur  Bayle.  C 795.  c 7 fmv.  Con- 
féquences  de  fon  fyftéme  fur  la  liberté.  C 798.  <7  futv. 
801.  «7  fieev.  Qu'ü  cft  réduit  à recounr  aux  réponlès 
des  Prcdctlinateurs.  C 804.  <7  fan.  8oft.  «7  J*n>.  8co.  e7 
fttrv.  Examen  de  les  reponfe*  à la  comparailun  d'une 
Mère  qui  ne  bifferait  point  aller  fa  Filles  au  bal,  fi  elle 
prcvoiuit  qu'e.lcs  y perdroiciit  leur  hoiuicur.  C 9» 7. 
C7  ftttv.  Examen  de  les  Principes  fur  le  mal  phy- 
liquc.  C 814.  v fttiv.  Et  de  fa  prétention  fur  l'accord 
des  myllcra  avec  b railoo.  C 83a.  833.  t7  fmv.  Re- 
marques fur  fes  rcponfcs  touchant  la  confcquenca  que 
les  Pyrrhomcns  Peuvent  tirer  des  véritez  révélées.  C 834. 
<7  fmv.  Si  fa  Quêlrinc  fur  1a  permiftion  du  Péché  s'ac- 
coide  avec  fa  principa  fut  le  franc  arbitre.  C 830.  cr 
fuiv.  Qu'il  attribue  mal  à propos  b corruption  des 
Chrétiens  à b mauvaife  éducation  des  Enfans.  C 1031. 
<7  fttiv.  A quoi  fc  réduit  U difputc  entre  lui  6c 
Monfieur  Bayle.  D 37.  38.  Soupçonné  d'être  forti  Ar- 
minien de  France  par  bien  de  gens,  8c  entre  autre  par 
Moniteur  Jurieu.  D 38.  Efforts  qu'il  fait  pour  fc  laver 
de  ce  fuupçon.  ibid.  Il  feint  d'ignorer  que  la  doétrine 
de  fon  advcrlaire  cft  b même  que  celle  da  Réformez. 
D 38.  39.  Raifons  qui  l'ont  forcé  à ne  le  plus  sluli tuil- 
ier. D 39.  Source  de  fa  haine  contre  Monfieur  Bayle. 
tvid.  Différences  qu'il  a imaginées  entre  ce  que  diient 
les  Réformez  & ce  que  dit  Monfieur  Bayle.  D 4a  11 
condamne  ce  dernier,  8c  abfout  Moniteur  Jurieu  qui  erv- 
feignent  une  meme  doétrine.  ibid.  Injullicc  de  cette  con- 
duite. ibid.  Pourquoi  il  impute  de  mauvaifes  intention» 
à Moniteur  Bayle.  D 41.  iJéùveu  qu'il  fait  da  jugemen» 
téméraires,  ibid.  Qu'il  l'accule  à tort  de  Touluir  ruiner 
toute  forte  de  liberté.  D 41.  41.  Etat  naturel  de  la  dit 
pute  de  ccs  deux  Savans  fut  le  franc  arbitre.  D 43.  Pour- 
quoi il  a brouille  cette  matière,  ibid.  Comment  la  Rc- 
loimcz  pourraient  ruiner  fa  liberté  d'indifférence,  ibid. 
Que  fa  difputc  avec  Monlicur  Bayle  fur  l'accord  de  b foi 
& de  la  raifon  n'cft  qu'une  logomachie.  D 44.  43.  Et 
qu'au  fond  tous  deux  «Lient  b meme  choie,  tbtd.  Mais 
qu'il  a déguife  le  vrai  pumi  de  b difpute.  D 45.  Trai* 
différences  sju'il  met  entre  leurs  duétrincs.  D 43.  41Î.  Re- 
flexions b-deffus.  thd.  Qu'il  doit  croire  que  la  Trini- 
té contient  da  contradictions , 8c  qu'il  croit  des  choie* 

2ui  félon  lui  même  font  cuntradiéloircs.  D 46.  Qu'i| 
accord  avec  fon  antagonillc  fur  l'harmonie  de  la  raifim 
8c  de  b foi.  D 47.  48.  Inutilité  de  ce  qu'il  propofcpour 
concilier  ccs  deux  principes.  1)  50.  11  rccui'c  comme 
Monlicur  Bayle  les  notions  communes.  D 50.  31.  Qui! 
n'a  point  répondu  aux  principale*  dtfficuhcz  proposée* 
dam  b réponfc  au  ProvinriaL  D 51.  Que  b incihode 
qu'on  lui  avoit  prcfciite  pour  accorder  la  l ut  avec  b Rai- 
fon étoit  naturelle.  btJ.  Qu'il  s'elt  contredit  en  rejettan» 
|«  Maxima  Philofophiques  qu'on  lui  demandoit  d'accor- 
der  avec  fa  Théo’.ugie.  ibiJ.  Inutilité  de  i'obrêrwtion 
qu'il  fait  fur  la  fept  Maximes  Théulopqua  de  Monlicur 
Bayle.  D 51.  31.  Prcuva  de  l'acciitatiom  quil  lui  inten- 
te d'avoir  fait  Dieu  auteur  du  péché.  D 33.  Réfutation 
de  cette  accufation.  D 53.  54.  Examen  des  cinq  Prin- 
cipes qu'il  fubtlitiK  aux  notions  communes.  D 54.  C7 
futv.  Son  fentunent  fur  b liberté  des  Anges  fie  da  Saints. 
D 38.  Ce  qu'd  du  des  difputc»  «ks  Calvuiiftcs  8c  da 
Aiminicns  l'ur  la  bbertc.  ibid.  Pourquoi , lclon  lui , Dieu 
n'a  pas  invariablement  dciermine  l'homme  au  bien.  ibid. 
Object.un  a laquelle  il  s'expolc  pai-b.  D 38.  c7  {un. 
Scs  fautév  d'oui iffton  dans  fa  nponic  a Monlicur  Bayle. 
D 59.  Examen  de  ce  «pi  il  a répondu  a la  question  pourquoi 
Dieu  a permis  le  péché.  D 39.  <7  jmv.  Scs  contradictions'  tur 
l'anidc  de  la  liberté.  D 61.  Comment  un  Pavcn  pour- 
rait prouver  que  félon  Monfieur  Jaequclot  b Bonté  Ce  la 
Sainteté  de  Dieu  ne  font  entrées  pour  nen  dans  b création. 
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D (<t.  cr  futv.  Il  a rail  rcprérenté  l’opinion  ne  fon  ad- 
vc. faire  fur  les  toix  générales.  D 64.  Ohjcétions  contre 
Il  tienne  fur  certe  matière.  ibid.  tr  /«ru.  11  fe  fauve 
dans  I arile  des  Supralaplaircs.  D 67.  Son  fyllêmc  ré- 
duit àl'inaélion  la  bonté  de  D-eu.  D 68.  EU  ne  s'accorde 
pas  avec  le  culte  publie.  ibid.  Réduction  de  ce  fy  He- 
ine à fept  propoiltions.  ibid.  Examen  de  ces  proposons. 
1)  69.  cr/*iv.  f iction  d'une  difpwe  là-dellus  ont  lui 
& tu»  Zaroaltrien.  D 70.  cr  fnh.  Réfutation  de  ce  qu'il 
dit  pour  prouver  que  Dieu  n'a  pas  voulu  le  péché  d A- 
datn.  D 74.  Qu'il  contredit  l'Ecriture.  D 75.  Et  qu'il 
expofe  Dieu  à la  raillerie  des  Payent.  1 biJ.  Recueil  fie 
examen  de  quelques  proposions  qui  prouvent  entre  au- 
nes qu'il  a abandonne  les  Principes  qui  lut  font  communs 
avec  les  advcriaircs.  D 75.  v futv.  En  décidant  que  le 
franc  arbitre  lève  les  difficulté!  de  l'origine  du  mal,  il  a 
ignoré  les  rétorllons  des  Réformes  contte  les  ArainicM. 
D 79.  ht  les  difficulté!  qui  rendent  la  foi  irréconciliable 
avec  la  raifun.  ibi.t.  Que  fon  nouveau  fyllêmc  cil  bâti 
fur  des  fuppnlitions  infoutenaWc*.  D 79.  bu.  Mauvaifes 
léponfci  qu'il  a faites  à quelques  raflons  de  Moniteur 
B.iyle.  D 80.  Grulïïercté  avec  laquelle  il  les  mutile. 
ibid.  Il  combat  fes  propres  Principes.  D 80.  81.  Et 
diflirmilc  quelques  objc&ons  de  fon  adverfairc.  D 81. 
Rctutnrion  de  la  dillinétion  entre  la  volonté  murale  fie 
la  vulouté  phylique  de  Dieu.  D 8t.  <7  fuiv.  Il  re- 
commit  que  la  pcrmilTion  de  Dieu  cil  d'une  efficace  in- 
faillible. D 84.  En  quoi  il  tombe  dans  les  mêmes  diffi- 
culté! que  les  Piédcltinatcuis , fie  dans  la  néceffué  fatale 
que  les  Kemontrans  attribuent  au  décret  abfolu.  D 84. 
83.  Qu'il  fe  l'crt  du  franc  arbitre  dans  deux  feus  oppu- 
fer.  D 85.  Preuve  fie  impiété  de  la  luppolition  que 
Dieu  ne  pouvoir  prévenir  le  mauvais  ufage  de  la  liberté 
d Adim  qu'en  lut  ôtant  la  liberté.  ibiJ.  Embarras  où 
cette  opinion  le  jette.  D 8 y.  86.  Qu’elle  ne  peut  s'ac- 
corder avec  l'immutabilité  de  Dieu.  D 86.  Son  chan- 
gement fur  la  prcvilion  des  evenemens  comingens.  D 
86.  87.  Que  félon  fa  nouvelle  Hypothefe  il  cil  aile 
de  comprendre  comment  Dieu  peut  les  prévoir.  D 87. 
Q ! adopte  I Hypothefe  de  Monfieur  Amyrinlt  qu i 
donne  le*  décrets  divins  pour  la  fburce  de  la  prévifion. 
D 87.  Et  qu'il  l'abandonne  en  fatfar.t  la  prévifion  du 
néebé  antérieure  à lapermiffion  du  péché,  ibid.  Que  fe- 
lun  lui.  Dieu  cil  un  fpcétatcur  oifif  des  mouvemens  de 
l'ame.  D KM.  Embarras  où  le  jette  cette  opinion.  ibid. 
Rationnement  abfurde  qu'il  attribué  fans  fondement  a 
fon  Antagonifle  fur  la  Foi.  D 89.  Sa  mauraifc  foi  fie 
fe*  chicanes.  ibid.  Qu'il  n’a  jamais  prouvé  que  le*  dog- 
mes de  la  Religion  ne  foient  pas  contraires  i la  nifon. 
ibiJ.  En  quoi  tl  cft  d’autant  plus  inexcufablc  qu’il  les 
foutient  confotmci  à la  raifon.  D 89.  90.  Réponfe  à 
quelques  Remarques  du  chapitre  vinet-un  de  la  féconde 
partie  de  fon  livre.  D 93.  V fuiv.  r au  Iles  Confenuen- 
ce  qu’il  tire  d’un  princijsc  de  Monfieur  Bayle.  D 91. 
Qu'il  s'eft  attaché  a des  incident  de  nulle  importance. 
ibid.  Que  fes  te  punir*  aux  objeélions  des  Manichéens  fur 
l’origine  du  mal  phyGquc  n'effleurent  pas  la  grande  diffi- 
culte.  D F.t  qu’elles  font  remplies  de  contradictions. 
k t<i.  Défiuts  de  la  réponfe  a l'objection  que  c'cft  une 
ncccffiié  que  l'homme  fa  fie  le  bien  fie  le  mal.  D 9!.  91. 
Qu'il  ne  parle  n:  en  Philofophe  ni  en  Théologien  fur  ie 
nul  phylique  fie  fur  le  mal  moral.  D 03.  Exemple*  de 
fes  clucannct  Ce  de  fe*  conttadiétions  lur  cette  snatierc. 
D 94.  c 7 fuiv.  Son  filencc  fur  la  difficulté  tirée  du 
grand  nombre  des  malheureux.  D 98.  Et  de  la  jaloufic 
des  Damnez.  ibid  Infidélité  avec  laquelle  il  a tronqué 
le  objections  faites  contre  fon  fyftrme.  D 98.  99.  v fuiv. 
Etreur  indéniable  de  ce  Savant  furie  but  qu'il  attribué  à 
l'Abbé  Pyrrhonien  du  Diétionnaire  de  Bayle.  D 100. 
for.  vr  fuiv.  Pourquoi  on  n'examine  pas  les  trois  cent 
trois  premières  pages  de  fon  livre.  D 103.  Sommaire 
des  cent  huit  premières.  D 104.  c fuiv.  Ce  Théolo- 
gien palîc  en  Angleterre.  D 614.  Vient  i la  Haie.  D 
630-  Sa  Réponfe  à Monfieur  de  Meaux.  ibiJ.  Son  uvit 
Jnr  It  TulU.tu  du  Set'taumfm.  D 643.  644.  Monlicur  Ju- 
riett  le  veut  faire  fufpcndre.  D 656.  Sa  Dijfertittton  Jur 
l'Etcifitna  dt  Dira.  D 7x4.  Jugement  fur  ce  Livre.  D 
714.  715.  Si  Difputc  avec  Monfieur  l’Abbé  de  Lanion. 
I)  736.  Se*  Lttlrn  i Mn.  Ici  PreUti  dt  tEftifi  Gtlheunt. 
D 767.  Monlicur  Benoit  attaque  violemment  cet  Ou- 
vrait. ilid.  Hilloirc  de  cette  dilpute.  ibiJ  Sa  Ctmftrputt 
dt  U Foi  uitt  lu  Hjifen , ou  Diftnft  dt  U Rltijitn  (tain  lu 
friuei/utei  Difeuluz.  rifunduet  dam  U Diéhontuiri  dt  Mon- 
Jitur  Fuylt.  I)  feç  f . S-.  n F.xtmtn  dt  U Tbéoloftt  Je  Alenjieur 
Bjylt,  (te.  D SSi.  Réprimés  de  Munfieur  Bayle  i ces 
deux  Ouvrages.  D 870.  881.  684. 

Jurait,  (Pète)  Menaces  qu'jl  fait  aux  Jéfuites  citées.  B 
39.  Réflexion  fur  cet  endroit  de  fon  livre,  ibid. 

Juim.  Comment  cette  couleur  ell  produite.  D 4JO. 

Jjunijft.  Etrange  effet  de  cette  maladie.  A 11t. 

Ibtrit.  Ce  Rtuaume  converti  par  une  femme.  C 1035. 

Jcomum.  Réflexion  de  Maimhourg  fur  les  relations  fabolcu- 
fes  de  la  Bataille  que  Frédéric  BarbcroulTc  y gagna.  C 67. 
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Wa/n.  Leur  origine.  A 333.  jry.  Qu’ils  ont  retenti 
l'invocation  des  Saints , fi c le  culte  de  la  Croix.  B 847. 

Idrt  du  CtiicUvt  frifent , 1676.  Satire.  D 569. 

Jdtti.  En  quel  feus  elles  font  dites  repréfenter  le*  chofc*.  A 
nr.  Sentiment  de  Platon  fur  ce  fujer.  A 56».  Que 
notre  ame  n'cft  pu  la  caufc  efficiente  de  nos  idées.  C 786. 
Ce  qu'on  entend  par  iundut  bc  par  itmprébtn/ien  des  idées. 
D 113.  Ce  que  c'cft  qu'idées  innées,  acqutiei  fie  facti- 
ce*. D 497. 

Identité.  La  quoi  coniifle  celle  des  comrofct  matériels.  D 

,483.484. 

IdtUtrit.  Une  de  fes  caufc?.  A 706.  Pourquoi  on  en  ac- 
eufe  l'Egide  Romaine.  B 837.  Remarques  fur  cette  Ido- 
lâtrie. B aj8.  cr  Juiv.  Que  lldolatrie  des  Catlioliqucs  n'cft 
pas  moindre  que  celle  de*  Païens.  B 843.  Quel  cft  fon 
caractère  félon  le*  premier*.  B 849.  En  quoi  conlifte  celle 
dont  ils  lont  coupables.  B S73.  Qu'elle  egak  celle  des 
Païens  en  certains  points  fie  qu  elle  la  furpallc  en  d'autrea 
B 873.  Remarques  fur  celles  des  Juifs.  B 874.  Que  celle 
des  Catholiques  ne  feroit  pas  moins  grieve,  quand  mê- 
me elle  ferait  moindre  que  celle  des  Païens.  B 874.  Man 
qu  elle  cil  de  la  même  attrocitc.  B 897.  <7  fuiv.  Que 
celle  des  Paient  ne  les  exclut  point  du  Paradis.  B 798. 
Comparai  Ion  de  Moniteur  Juneu  entre  l’Idolâtrie  <lc  Ro- 
meCtuénenne  fie  celle  de  Rome  Paicnne.  B 898.  Les|  Co- 
mète* étuicnt  favorables  à l ldolatrie,  C 41.  Prodiges 
opetci  par  le  Démon  pour  l'entretenir.  C 4t.  41.  Hor- 
reur que  Dieu  a pour  elle.  C 47.  Abominable  Idolâtrie 
des  Paiens  d'aujourd'hui.  C 48.  Que  Dieu  ne  la  préféré 
pas  i l'Athéifme.  C 70.  Qu'au  contraire  il  la  dételle  d'a- 
vantage. C 71.  Molcns  qutpouvoient  empêcher  que  TA- 
thcilinc  ne  prit  fa  place.  C 73.  v / utv . Que  le  Démon 
aime  mieux  l'Idolatnc  que  l'Athéilme.  C 75.  Qu'elle  cft 


pour  le  moins  auffi  -abominable  que  l'irréligion.  C 73- 
Que  les  Pères  la  regardent  comme  le  plus  grand  de*  crime*. 
C 76.  Qu 'elle  cit  une  efpece  d'Athcilmc.  ibid.  Qu  elle 
augmente  l’atrocité  des  crimes  des  Idolâtres.  C 77.  Qu  el- 
le rend  les  hommes  plus  difficiles  à convertir  que  ne  fe- 
rait l'Athéilme.  C 77.  78.  79.  Difpofition  du  cœur  des 
Idolâtre*  comparée  avec  celle*  des  Athées.  C 83.  c 7 fuiv. 
Que  la  Religion  n'cft  pas  un  frein  à leur*  vice*.  C 93. 
Juiv.  Qu’ils  n’ont  fait  rien  de  méritoire.  C 94.  Paral- 
lèle d'une  Société  de  Paiens  avec  une  Société  d’Athéc*.  C 
103-  C7  fuiv.  Source  des  vertus  des  Idolâtre*.  C 115.  Dif- 
culté  de  les  convenir  C 118.  119.  Avetfion  des  Juifspour 
l'Idolitnc. C 119.  lie.  Combien  le  culte  de*  Dieux  cimt 
propre  à faire  des  Athée;.  C 111.  Que  des  miracles  laits 
parmi  les  Païens  auraient  favorife  l'Idolâtrie.  C 1x4. 118. 141. 
Jtillilication  de  la  comparaifon  que  l'Auteur  a faite  de  J'A- 
thétfnic  avec  l*ldo!itric.  C 189.  Que  les  hommes  sont  plu» 
portez  à l'Idolatnc  qu'i  l'Athcifmc.  C 19a  Impiété  de 
l'Idolatnc  des  Paycns.iM.  A queDe  forte  d'Idolatrie  l'Au- 
teur a préfvre  l'Athéilme.  C 193.  Que  celle  d'un  Philofo- 
phequt  aurait  examine  j'cxitlcnce  de  Dieu  ferait  plus  coupa- 
ble que  l'Athcifmc.  C 194.  Que  Monfieur  Bayle  n'a 
point  ptcteiidu  dans  fon  parallèle  de  l’Athéilme  fie  de  l‘l- 
dolatric  parler  de  celle  de  l'Eglifc  Romaine.  C 193.  Au- 
leurs  qui  ont  préféré  l'Athciime  à l’Idolâtrie  Païenne. 

• C 196.  197.  <7  fuiv.  Qu'tl  eft  permis  de  foutemr  cette 
tkcfe  nu  de  la  combattre.  C 303.  Qu'il  fiut  cxarr.-.nec 
les  rations  de  ceux  qui  décident  pour  l'Idolâtrie.  C 304. 
303.  Motif*  de  plulieurs  de  ceux  qui  lui  ont  donne  la 
préférence.  C 305.  306.  Mauvatlc*  rations  de  quelques- 
uns.  C 306.  Qu  elle  cft  moins  ailée  à guérir  que  i'Athcif. 
me.  tbtd.  L'Athéilme  fie  l'Idolâtrie  comparez  à deux  Por- 
tier*, tiid.  Preuve  que  l’Idolatnc  corrompt  plus  les  mœurs 
que  ne  fait  l'Athéifme.  C 308.  Qu'elle  étoit  un  véritable  A- 
tiieiiiiic.C  308.  309.  Et  un  Atncifn  e le  pire  de  tous  309. 
Autontca  qui  confirment  cette  propofition.  C 309.  c r fuiv. 
Idolâtrie  des  Canadiens.  C 311.  *13.  Qu'elle  tait  autant  ou 
plus  du  mal;  en  Amérique  que  l'Aihéifmc.  C 314.313.  Qu'J 
en  étoitderaéme de  l'ancienne  Idolâtrie.  C 313.  Quelle 
fait  plus  d'tnjurc  à Dieu  que  l'Athcifmc.  ibid.  Qu'on  peut 


comparer  un  Idolâtre  i un  Calomniateur.  C 317.  D'où  il 
s'enfuit  qu'il  cft  plus  coupable  qu'un  Athée.  C 317.  cr 
fuiv.  Qu'il  eff  tout  à la  fois  Calomniateur  fie  Déicide.  C 


Ïtt.  3».  Cumparaifon  d'un  Athénien  Idolâtre  arec  un 
thémen  Athée.  C 318.  3x9.  S'il  étoit  facile  anx  Païen* 
qui  avuiem  connu  !a  fauileté  des  Idoles  de  parvenir  à la 
connotllancc  du  vrai  Dieu.  C 319.  330.  Si  elle  expoiè 
moins  au  cnmc  que  l'Athcifmc.  C 337.  «7  fuiv.  Qu'el- 
le étoit  un  principe  d'Anarchie.  C 348.  C7  fu rv.  Qu'elle 
n'etoit  pas  d'une  néccfrité  abfolue  pour  conl'erver  les  Socié- 
tez.  C 33».  c 7 fuiv.  333.  cr  fuiv.  Que  bien  loin  d'avoir 
été  le  principe  réprimant  de  la  malice  de  l'homme,  elle 
éto't  propre  à corrompre  les  mœuts.  C 361.  CT  futv.  367. 
v futv.  Quels  ont  été  les  principes  réprimant  des  détor- 
dre* qu'elle  devoir  introduire.  C 37c.  er  fuiv.  Preuve* 
que  celle  des  Païens  étoit  un  véritable  Polytheilme.  C. 
371.  tr  Juiv.  Si  la  crainlc  de  la  juftice  divine  le*  retenott. 
C 373.  St  elle  pouvoir  les  retenir.  C 376.  E xemples  du 
contraire.  C 379.  cr  Juiv.  38+  cr  jmv.  Qu'il  y a une 
cfpéce  de  Pclagunilmc  à loutenir  que  ta  crainte  des  Dieux 
a contribue  aux  bonnes  mœurs  des  Paiens,  C 367.  Que 
Ppppppa  l'cx- 
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l'expérience  prouve  le  contraire.  C 389.  390-  J*,  <luen 
dit  l'Auteur  du  livre  de  h Sage  Ile.  C 390.  Qu  entant 
que  la  Religion  influe  fur  le*  mœur*,  elle  rend  les  idolâtre* 
plus  coupables  que  le*  Athée*.  C 411.  Si  les  Païen*  au- 
roient  été  plu*  médian*  au  ca*  qu'ib  eullent  éic  Athées. 
C 413.  cr  [Av.  Vertus  que  le*  Païens  attaeboient  aux 
parole*  magiques.  C 366.  Que  le*  inventeur*  de  Tldolatne 
le  furent  aulli  de  la  Magic.  C 367.  Progrès  de  la  Magie 
parmi  le*  Idolâtre*.  Voie*,  aujj».  Rtmaimi.  Gmt.  6cc. 
Si  eUe  a régné  avant  le  déluge.  C 6ié.  Si  les  Idolâtre* 
non  pû  devenir  Polythéifla  fans  avoir  été  Déifia.  C 700. 
Objedion*  contre  lalËnnative.  C 101.  o-  faiv.  Réflexion 
fur  le  partage  de  l'Athéilme  â la  Religion.  C 70a.  Et  de 
U Religion  à l’Athéifrae.  C 703.  Qu'elle  dl  conforme 
au  goût  du  peuple.  C 708.  Quelle  ell  Tunique  preuve 
que  l'Idolâtrie  cfl  moins  ancienne  que  le  culte  au  vrai 
Dieu.  C 714.  Que  les  Paiens  ont  emploie  pour  1a  de 
fendre  Targuaient  du  confentement  general.  C 714.  7<  S- 
Et  que  cette  preuve  lui  ell  favorable.  C 715-  «P"  J Av. 
Qu'elle  renverfe  la  vraie  idée  de  Dieu.  Aid.  Que  l’an- 
cienne Idolâtrie  ctoit  un  véritable  polythcifme.  C 717. 
o»  faiv.  Que  celle  des  Juifs  n'empcchtnt  pas  qu'il»  n'a- 
doraffent  aufli  le  vrai  Dieu.  718.  719-  Quc  l’idolatric  ané- 
antit le  dogme  qu'il  y a un  Dieu.  Voie*  ptljtbrifmt. 
Si  elle  rend  l'homme  plus  difficile  i convertir  que  l'Aihcii- 
me.  C 715.  Son  antiquité  & fon  origine.  C 7x6.  Avec 
combien  de  fondement  l'Auteur  a foutenu  qu'dlc  ne  va- 
loit  pas  mieux  que  TAibéilme.  C 919.  910.  Validité 
des  témoignage» qu'il  a citer.  C 9*0.  Nouveaux  témoins 
en  fa  faveur.  C 91t.  Ruions  de  Moniieur  Bernard  pour 
diminuer  l'itrocûé  de  Tldulatiic.  C 9x1.  911.  Réfutation 
de  ce*  mfons.  C 91a.  c 7 fmv.  Faurte  comparaifon  de  ce 
Théologien  entre  un  Idolâtre  & un  Aihce.  C 913.  Si 
un  Idolâtre  Philofopbe  pouvoit  aifemeut  fan*  une  grâce 
particulière  6c  lan»  l'Ecriture  Sainte  parvenir  & la  con- 
noi  iTance  d'un  Dieu  créateur  de  tontes  choie*.  C 934. 
c r frnv.  937.  CT  faiv.  943.  944-  Preuves  que  Tldolatnc 
éioic  malpropre  a procurer  le  bien  de  la  Société.  C 930. 
Et  quelle  portuit  au  mal  pat  des  Principes  que  TAtucif- 
rae  ne  fournit  pas.  C 93a.  Examen  de  ce  que  Silhon  a 
dit  de  l'Idolâtrie  Païenne  comme  dangereufe  au  Gou- 
vernement. C 956.  c 7 faiv.  Si  entant  qu'elle  renferme 
un  relie  de  vérité,  elle  cft  un  principe  réprimant.  C939. 
Quels  vices  elle  pouvoit  réprimer.  A 960.  A quelles  ac- 
tions elle  attache»  le*  récompcnfc*.  C061.  Si  elle  atten- 
doit  des  Dieux  les  biens  fpititucls.  C 96a.  Si  die  dam- 
noit  le*  violateurs  de*  devoirs  moraux.  C 96a.  963. 
Qu'elle  n'influoit  pis  dans  la  Morale.  C 964.  963.  966. 
Exemples  qui  prouvent  qu'elle  ne  rendoit  pas  les  homme* 
meilleurs.  C 5167.  t r faiv.  Et  qu'elle  étoit  toute  mercé- 
naire.  C < 69.  Et  qu  elle  Teft  encore.  C 969.  c 7 fam. 
Idée  afficure  nue  Laétance  en  donne.  C 97a.  St  elle  cft 
pire  que  TAthéifme.  D 83a.  Voiea  P*itmfmt. 

IdtUi  Maltraitées  louvent  par  les  Chinois.  C 383.  Et  mê- 
me dégradée*  lolen:ncllemcnt.  Ai d. 

Idmmh.  Si  Job  y a établi  des  Ecole*  de  Philûfophîe.  A 
360. 

Jun  Bêftifit.  (Saint)  Ce  que  dit  TAbfcé  de  Marolles  en 
baifant  le  chef  de  ce  Saini.  A 37  •- 

J. sa  ï Evanfilijlt.  (Saint)  Carefles  qu'il  faifoit  i une  per- 


drix. A 713. 

Jtam  li  Jtaatar. 


Ses  démêlez  avec  Grégoire  le  Grand.  A 


Jtaa  L Roi  de  France.  Beau  mot  de  ce  Prince.  0633. 

Jiuu.  Roi  de  Sucde.  D 88c. 

Jtti ■ II.  Roi  de  Dannemark  6c  de  Suède.  D 88 c. 

Jtin  v.  Duc  de  Bretagne.  Son  fentiment  touchant  ledu- 
cution  de»  femme».  C 587. 

^«4»,  Duc  de  Brabant.  Son  mariage  avec  Jacquc  me  de 
Bavière.  C 616.  Qui  le  met  en  procès  6c  l'abandonne 
pour  caufc  daropuiflancc.  C 636.  637.  Remarques  fur 
cette  impuiffancc.  C 637.  <38. 

Jta»,  Marquis  de  Biandcbourg.  S'il  époufa  Germaine  de 
Foix  6c  il  elle  fc  méfallia  par  ce  mariage.  C 687. 688. 

Jtam  £ Aasrub t : Sa  Vit.  D 616. 

Jim»  i»  Psru,  Jacobin.  Son  Traité  de  la  minière  d'eiifler 
de  J.  C.  dans  TEuchariflia.  A 676.  Extrait  de  ce  traité. 

Jetant.  (Pape (Te)  Ce  qu'en  dit  Jean Zuinger.  A 486.  Fauf- 
feié  de  fon  hifloirc.  C 193. 

Jténni.  Son  Mariage  avec  Louis  XII.  rompu.  A 137. 
Prodige*  arrivea  alori.  A 138. 

JtéBM  d Arrêta.  Son  managc  avec  Philippe  d’Autriche.  D 


JtAnm  l.  5c  II.  Reines  de  Naples  • leur  Hifltin.  D 79B. 

Comment  les  Egyptien*  le  rcgirdoicnt.  A 333. 
JtiUl.  ( Jéritb)  Patticularrtea  «le  fa  vie.  D 164. 

Jcakini.  (....)  Critique  Moniteur  Bayle  dan*  fa  Tra- 
duétion  Angloife  de  la  Vit  £AftUtmut  dt  Tjtat.  D 831. 
851. 

Jtm.  ( Jta»)  Scs  noie*  fur  Ltuitn , fc  fur  Dttdtrt  dt  sicilt, 
D 769. 

Jtrttat.  (Saint)  Explication  d’un  partage  de  ce  Père.  A 94. 


L E 

Bruit*  qn'exdte  fa  verfion  de  la  Bible.  A 191.  Cof- 
reéhon  d'un  endroit  de  fes  écrit*.  A z66.  Mariage 
lângulicr  dont  il  parle.  A 363.  Eloge*  outrez  qu'il  don- 
ne a La  virginité.  A 364.  Ce  qui!  dit  de  l'Apoealypfc. 
A 373.  Privilège  qu'il  attribue  a la  virginité.  A 636.  Ce 
qu'il  dit  fur  l'autel  du  Dieu  inconnu.  A 736.  Préférence 

3 u' il  donne  à TAthéifme  lur  k'Héréfie.  C ao8.  Maxime 
e ce  Pere  touchant  la  réputation  & la  médruncc.  0,913. 
916. 

Jtrtatt  dt  Praptt.  Prophétie  qu’on  lui  attribué.  Voici.  Haf. 
J if  ait  ti.  Leurs  démélea  avec  les  Carmes.  A 79.  84.  83. 
Leur  faveur  à la  Cour  de  la  Chine.  A ajz.  Leur  défo- 
bcilTince  au  Pape.  A 4x3.  Témoignage  glorieux  qu'di 
rendirent  à Janfcniu*  vivant.  A 473.  Origine  de  leur 
haine  contre  lui.  A 474.  Réflexions  fur  leur  ProccŒon 
de  Luxembourg.  A 400.  Réponfe  qu’ib  y firent.  A 367. 
S’il  ell  bon  de  les  emploier  dans  une  million.  A 346.  Mal 
qu'ils  ont  fait  en  Anglc-erre,  fie  dont  ils  font  capable* 
encore.  AU.  Ennemis  de  TEpifcopat.  AU.  Défcnlc  qui 
leur  ell  faite  de  recevoir  de*  Novices.  AU.  Honneur* 
que  quelque*-un»  ont  reçu*  à la  Chine  , & ouvrage* 
qu'i's  y ont  fait*.  A 663.  Combien  ib  y ont  eu  de 
Millionnaires  en  tout.  A (16 4.  Sur  quel  pied  il*  t’y  font 
valoir.  AU.  Combien  ils  ont  compofé  de  volume*  en 
Chinois.  AU.  Obligea  d'enfeigner  la  Doébine  des  Tho- 
milles.  A 6<>8.  Leurs  innovations  fur  ce  point.  A 668. 
669.  Leur*  emportement  Contre  les  Papes  qui  leur  font 
contraires.  A 670.  Leur  double  Théologie  fur  la  grâce. 
AU.  Mal  qu'ib  font  dans  le*  Pais-Bat.  A 684.  Leur 
doétrtne  touchant  k Pape.  Aid.  Leurs  démélea  avec  les 
Capucin*.  A 68  j.  Leur  aitachemeot  pour  la  France.  A 
684.  Combien  malmenci  par  les  Ecrivains  de  PortRoial. 
B 8.  Louanges  qu'ils  fc  donnent  à eux  même*.  AU. 
Comparez  à des  Chien*  de  cha'.lc.  B aa.  Ib  louent  les 
livret  du  Miniltre  Claude  , pourquoi.  B 13.  Prodigues 
de  louanges  les  un*  envers  le*  autre*.  B a6.  Il»  renvoient 
le  P.  Maimbourg.  B 33.  Et  élevent  Loui»  XIV.  au  déf- 
ias du  Pape  dans  les  ebofes  fpiniuclk*.  B 34.  Défobéif- 
fent  au  Pape  dans  deux  occafions  célèbre*.  AU.  Ce  que 
le  P.  Jarrige  raconte  de  leurs  débauches.  B 39.  Ils  feroietu 
ravis  que  les  Janfëniltcs  fortifient  de  TEgiife  Romaine. 
B 140.  Exemple  de  leur  amrooiité  contre  Saint  Auguilin. 
B 143.  Ils  font  prier  pour  la  converfioa  d'innocent  XI. 
B 156.  Quand  fie  pourquoi  dl  prirent  en  Allemagne  le 
nom  de  Moines.  B 173.  Emportement  de  letar*  écrit*.  B 
103.  Apologie  qu'ils  en  font.  B 196.  Que  le*  repro- 
che* qu'ils  font  aux  Janfémlle*  touchant  le*  Père*  re- 
tombent fur  eux.  B aco.  Qu'il*  ont  été  fort  aile*  de  la 
publication  de  l'Efpm  de  Monficur  Arnaud.  B ao6.  Ua 
emploient  la  violence  pour  convertir  les  Brachmanes.  B 
361.  Monfieur  Arnaud  fe  plaint  de  leur  morale.  B 7x4. 
Reproche»  qu'il  leur  hit.  B 7x4.  Qu'il*  n'encjgnait  pu 
le  DeiJrne.  B 739.  Importance  de  leur  démêlé  avec  Je* 
Janl'énifles.  C 30.  Pacification  de  ccne  querelle  , fie 
avantages  de  cette  Paix.  C 3a  31.  Combien  kur  cré- 
dit cfl  grand.  C iz6.  Leur  auachement  aux  intérêts 
de  la  France.  C 131.  Ils  quittent  à la  Chine  l'habit 
de  Borna  6<  prennent  celui  des  Lemer.  C 4/3.  Rai- 
fofti  de  cette  conduite.  AU.  S'ils  ont  été  caufc  du  fiege 
de  Mont  en  1691.  C 331.  33a.  Queition  qu'ils  propo- 
sent à la  CongiégatiuB  dé  la  Piofagar.de  touchant  le 
batéme  8 £ Textreme  onétion  des  (Junoifes.  C 10*9. 
Comb.cn  ils  furent  foupçonnez  de  la  mort  d'Henri  IV. 
C 1080.  Leur  concordat  avec  la  Pèra  de  l'Oratoire.  D 
186.  Gullavc  la  chalTe  de  Riga  6c  prend  kur  Biblidthc- 
que.  D 894.  Remarque  fur  l'honneur  qu’ils  fc  font  de  la 
haine  des  Hérétique».  AU.  Leurs  Ecrivains  doivent  fe 
louer  tes  uns  les  autres  félon  TEfprit  de  l'Ordre.  D 334. 
Prétendent  que  St.  Augufhn  étoit  MuliniQe.  D 618.  Un 
Jéfuite  bkflé  dans  la  Chambre  de  TEJcélcur  Palatin  en  y 
contrchifant  TEfprit,  6c  lui  annonçant  de  la  part  de  Dieu 
de  chaffcr  tes  Hérétique*.  D 614.  6*6.  Ont  foutenu  La 
Supériorité  du  Pape  lur  la  Conciles  6c  lur  les  Rois.  D 
649.  Leur  Htrtfttft,  par  Moniieur  Carré.  D 661.  Four- 
berie que  ceux  de  Douai  font  à quelques  Janféniflcs.  D 
66a.  Leur  Difputc  avec  les  Millionnaires  de  la  Chine.  D 
679.  8ij.  La  naine  generale  que  1*00  a pour  eux  kur 
fait  imputer  bien  des  choies  dont  on  n’a  aucune  preuve. 

D 839.  Leur  Difpute  avec  les  Caimes,  au  fujet  des  AtU 
SanlUram.  D 73a.  733-  Leu  I AU*  UnCUrum  ccnfurcz  à 
Tolède.  D 733.  Si  on  peut  les  charger  de  TAflaflinat 
de  Henri  IV.  D 839.  Impartialité  de  Moniieur  Bayle  à 
leur  égard-  Aid  Débitent  bien  des  l'oit ifes  fie  de»  impoflu- 
ra  contre  la  Miniltics.  Aid. 

Jtfat  CbnJI.  Que  Tibère  n’a  pas  eu  deffein  de  le  mettre 
au  nombre  des  Dieux.  A 3.  Sa  diffcicnta  image».  A 
369.  Témoignage  contraire  à celle»  qu'on  montre  au- 
jourd'hui. A 371.  Miracles  que  (a  robe  fait  â Cologne. 
AU.  Lettra  fuppoféa  fur  fon  fujet.  A 371.  Remarque* 
fur  fa  décente  aux  enfers.  A 334.  Ce  quon  doit  peufer 
da  Tcr**Sibyllin* qui  k concernent.  A 657.  Pourquoi  il 
a pi)  faire  prêcher  l’Evangile  malgré  les  defordres  qu'il 
prévoioit  devoir  eu  arriver.  B 38a.  Une  da  raifons  par 
IefqucUa  le  Pere  Vavaffcur  a prouvé  qu'il  n'étoit  pa* 
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t»*ui  Chuut. 

beau.  B 15V  Que  fon  exemple  ne  nom  aotorifc  pas  3 
ufer  u'invccUves.  B 198.  199.  Que  c'cft  fa  modération 
que  noua  devons  imiter.  B 199.  Que  la  douceur  étoit  fon 
caractère  dominant.  B 373.  Conlcqucncc  injurieulc  pour 
lui  du  feni  littéral  qu  oi»  donne  à ces  paroles,  etntrun 


MATIERES.  ytf 

Imtaiffanet.  Si  c'cft  une  infamie  3 une  Prîncefle  de  révé- 
ife  par  à lcr Timpuiffancc  de  Ion  Epoux.  C635.  Ouvrages  qui  irai* 
rdciatiou  tent  de  la  Diflolution  du  Mariage  pour  limpuilTance  de 
étoit  fon  l'Homme  ou  de  la  Femme.  D 798.  803. 
ul'c  pour  Imtuijun.  Que  tout  mouvement  fe  rapporte  à l'impulfion, 
narrum  I)  31c.  Er  qu'on  la  dillinguc  mal  3 propos  de  fatttac- 
re  J.  C.  «ion.  D 315.  316. 


Ui  d' entrer.  B 374.  Ce  qu'on  pourroit  dire  contre  J.  C.  lion.  D 315.  316. 

s'il  avoir  ordonné  la  penecution  comme  une  préparation  hurmahaa.  Ses  caraâeret  empreints  dans  la  nature.  A 643. 
pour  l'examen.  B 394.  Son  horofeope  par  qui  dreffé.  Si  Monlicur  Bayle  a confondu  ce  myftere  avec  celui  de 

C st.  De  quelles  erreurs  tl  cil  venu  guérir  les  hommes.  la  Tranfubflantution  comme  également  oppofez  à la  rai* 

C J5-  Réflexion  fur  fa  conduite  envers  les  Saducécns  fie  fon.  D 17. 

fit  les  Phanilcns.  C 119.  iso.  Pourquoi  il  s'eil  plus  ar-  tnttndu.  Ce  que  les  Paicns  ont  dit  de  celui  du  Monde.  A 

taché  à cenfurcr  les  Phanficns  que  les  Saducéen*.  C iso.  3x8.  Inscription  pour  prévenir  les  incendies.  A4  CA. 

En  quel  fens  il  nous  a rétablis  dans  les  prérogatives  du  bttmkaJt.  Enleignce  par  Socrate  fie  par  PLaton,  fie  pour* 

Premier  Adam.  C 175.  Si  la  confiance  en  fes  mérites  à quoi.  A 561. 
exclufion  des  bonnes  œuvre»  cil  une  preuve  de  non-Ca-  Imtflt.  Réflexion  fur  les  inceflcs  permis  par  les  Loix  de* 
thohcitc.  C 748.  749.  S'il  a permis  de  repouffer  les  inju-  Pertes.  C 88.  89. 

rcs.  C 97  j.  Contiiération  fur  ce  qu'il  a dit  qu’il  faut  latlmeeuni.  Qu'elles  font  un  des  principaux  motifs  de  nos 

tendre  l'autre  joue.  C 978.  Dans  quel  rems  fera  fon  fe-  aérions.  C 404. 

coud  Avènement,  félon  MonGeur  Craig.  D 783.  latemirebenflMiti.  Deux  maniérés  dont  une  chofe  peut 

y,„  d'taax.  Nouveau  inoien  d'en  entretenir  fur  des  endroits  être  incompréhenfible.  D 117.  Que  l'mcompréhenfibiliid 


Premier  Adam.  C 175.  Si  la  confiance  en  fes  mérites  à quoi.  A 561. 
eiclufion  des  bonnes  œuvres  eft  une  preuve  de  non-Ca-  butftt.  Réfiexion  fur  les  inceflcs  permis  par  les  Loix  de* 
thohcitc.  C 748.  749.  S'il  a permis  de  repouffer  les  inju-  Pertes.  C 88.  89. 

rcs.  C 973.  CoMiJération  fur  ce  qu’il  a dit  qu’il  faut  latinunini.  Qu'elles  font  un  des  principaux  motifs  de  nos 

tendre  l'autre  joue.  C 978.  Dans  quel  tems  fera  fon  fe-  aérions.  C 404. 

coud  Avnicment,  félon  Monûeur  Craig.  D 783.  Innnfribmfikiint.  Deux  maniérés  dont  une  chofe  peut 

y, 11  dit* mx.  Nouveau  inoien  d'en  entretenir  fur  des  endroits  être  incompréhenfible.  D 117.  Que  l'incomptéhcnfibiliiô 

élcvei  fie  éloignes.  A 564.  Mefurc  des  Jets  d'eau.  A d'un  dogme  n'cA  pas  une  ration  de  le  rejetter.  D 747. 

6ir.  Hauteur  des  jets  perpendiculaires  « obliques.  A buenimnit,  Infamie  & efpcces  de  ce  vice.  A 364.  Son 
6a  1.  remc.ic.  B 313. 

7,».  Comparé  3 une  Medécine.  A xid.  Précis  d'un  traité  lmcriduiui.  Souvent  reflet  des  pallions.  C 118.  119.  Et 
fur  cette  matière.  A 361.  Extrait  de  celui  de  MoDftcur  aulE  de  la  difficulté  des  dogmes.  C 110.  A quoi  elle  eft 

Titien.  A 711.  utile  même  lorsqu'elle  pitié  les  bornes.  C 579.  Qu'elle 

r p'urn  U)  Sa  Traduélion  du  Traiti  dt  U Viril  i di  u’cft  pas  la  eau  le  des  défordres  des  Chrétiens.  C 1051. 

U r tU'un  chr huant  de  Grotius.  D 668.  cr  fui v.  Qu'on  ne  la  trouve , ni  chez  les  gens  du  corn* 

Jtùiui.  Ouvrages  fans  fur  des  jeûnes  extraordinaires.  A 118.  mun.  C 1054.  Ni  chez  les  gena  du  grand  monde.  C 

Eitimc  ouitec  des  Géorgiens  pour  le  jeûne.  A 659.  1058. 

Combien  elle  cil  dcvifive.  C 141.  Mihadant.  Qu'ils  forent  ksfeuh  auteurs  de  la  mort  do 

Jtnx  Si  iaiauti.  Impureté  de  ceux  des  anciens  Payent.  C Charles  I.  A 719.  B 600. 

363.  ladiit.  ( Congrégation  4»  F)  Mauvais  effet  du  pea  de  ca* 

Jeudi  1,  Peuples  de  Turquie.  Ils  efférent  que  le  Diable  fe  qu'on  en  fait.  A 731. 

convertira.  C 48.  Mun.  Néceflhé  dont  ils  font,  êe  éloge  de  quelques-uns. 

u, un.  (Suât)  Difpute  au  fujet  de  fes  Epitrti.  D 550.  A 143.  l'Iagc  auquel  ceux  des  Commentaires  Dau- 

Iiaact de Ltytia.  (Saint)  Jufqu'uù  il pouffoitfoMiiraiiceaveu-  phim  étoient  deflinez.  Md. 
glc.  A 88.  Divers  feniimens  de  fes  hifloncns  fur  fes  mi-  Indien.  Différence  des  Indices  exnurgatoircs  8c  des  Indi- 
racles.  De  quelle  man  cie  le  Diable  le  tentoit.  A 360.  Son  ces  des  livres  défendus.  A 330.  Livra  qui  dénotent  être 

reglement  lur  la  do<tnne  de  Saint  Thomas.  A?668.  Partie  dans  cm  derniers.  A 330.  33t. 

rairaculcu'c  de  Billard  qu'il  joua.  A 7»J.  Mitai.  Cas  qu'ils  font  des  matières  métalliques  tombée* 

I^atrami.  Penfee  de  Fontencile  fur  l'ignorance  de  l'homme.  du  Ciel.  A 637.  Impudence  de  en  Peuples  dans  l'ulagu 
A 751.  Qu  elle  n'ell  pas  une  fuite  du  péché.  B 514.  Ni  des  plaifirs  de  l'amour.  C 694. 
une  fuite  naturelle  de  l'imperfeétion  de  l'homme.  C 657.  Mtftrtaei.  En  quoi  confille  celle  de  Paine.  A 438. 
u nerauii  mvmiibU.  Penfce  de  Scot  fie  du  P.  François  de  Mnikaatua.  En  quoi  coniifte  le  principe  d'iiimduation.’ 
Sainte  Claire  for  cette  forte  d'ignorance.  B 441.  Auteurs  D 483.  484. 

qui  croient  qu'elle  peut  accompagner  l'Athéifme  fans  le  Mut  tua.  Ce  que  c'eff.  C 693.  694.  D 147.  Qu'une  in- 


rendre  innocent  C 314-  3»f*  Autres  qui  enfeignent  le 
contraire.  C 316.  ...» 

battant.  Qu'ils  peuvent  panrenir  a la  vérité.  B 334. 
tkadt.  Remarques  fur  ce  Poerae.  B 533.  $30. 
lliafirti  ctnitruflaïuBti  dt  anima.  RemarquM  fur  ce  qu'on 
a dit  dan>  les  Efaii  dt  litirratnrt  de  ce  livre  fie  de  fon 
Auteur.  D 174-  , , . . . . , 

Ima m.  Si  les  Reformez  ont  bien  fait  de  les  fuppnmer.  A 
199.  Horreur  qu'en  avoient  1m  Juifs.  A 343.  Origine 
«le  leur  culte  parmi  Im  Chrétiens.  A 354.  515.  Leurre- 
cabHlTcmcnt  par  Irene.  A 356.  Injuffices,  emportemens 
8c  cl  prit  ledneux  de  leurs  defenfeun.  516.  517.  Averfion 
des  Juifs  pour  clics.  C 119.  lao.  Leur  cuire  ttaité  de 
Bagatelle  par  i'Abbé  de  Lanion.  D 736. 
hnafinjirti.  Signification  nouvelle  de  ce  mot.  A 5 17. 
Imafmatioa.  f_e  que  c'eft  , fit  en  quoi  clic  diffère  de  la  con- 
ception fie  de  la  lenfation.  A 4to.  Comment  elle  fe  repre- 
fente  les  objets  abfens.  iM.  Une  imagination  eiceffiTe 
ell  une  des  caufes  des  contradiélions  des  auteurs.  B 167. 
Combien  elle  a de  force  dans  ce  qui  regarde  la  Sorcellerie. 
C 559.  560.  Scs  effets  fur  les  malades.  C 560.  Sur  ceux 
qui  croient  voir  des  FantôniM.  C 560.  561.  Sur  les  gens 
qui  croient  qu'on  leur  a noué  Pcguillctte.  C 561.  $61. 
Quelle  feule  donne  de  la  vertu  à certaines  paroles.  C 
561.  Comment  l'ame  imagine.  D 439.  Explication  des 
divers  phénomènes  de  l'imagination.  D 439.  440.44t. 
lmitn.  ! Mrdul)  Affaires  qu  il  fe  fait  pour  avoir  dit  qu'on 
doit  adorer  J.  C.  fie  non  la  Croix.  A 316. 

Immathulii*.  Difficulté  d'accerdcr  l'immatérialité  de  Dieu 
avec  fon  immenfité.  C 941.  Que  félon  quclquM  Chré- 
tiens les  preuves  de  l'immatérialité  de  l'ame  ne  font  pas 
convaincantes.  C 941. 

immtr  fi  ta.  Traité  fur  celle  des  Sorciers.  A 615.  cr  ftùv. 
Immtrtaliii.  Ptcuve  de  celle  de  l'ame.  D 457.  cr  fniv. 
Jmfentirahliti.  Preuves  de  celle  de  U mirierc.  D 118.119. 
V fan. 

Imptiïtari.  Particuliritcz  hifloriques  fur  le  traité  dt  irihn 
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duélion  incomplette  peur  induire  en  enenr.  C 694.  Exem- 
pta. iiid. 

tnhidiut.  Qu'il  y «1  a deux  efpeces.  D 103. 

InfaillihUif.  KaifoDS  contre  celle  que  l'Eglife  Romaine  s'at- 
tribue. A »9t.  Réfuunon  de  ces  raiions.  A 543.  Que 
l'Eglife  n eft  point  inftillible  dans  les  faits  révélez. 


I fcglile  n rit  point  infaillible  dans  les  fait»  révélez. 
A 739»  740-  Différences  entre  la  Doélcurs  Catholiques 
fur  le  fujet  en  qui  réûde  celle  de  l'Eglife.  B 116.  Impor- 
tance de  cette  difpute.  B 117.  Que  tout  particulier  qui 
veut  entrer  dans  rEglife  Romaine  doit  avant  tout  exami- 
ner fi  elle  eft  infaillible.  B 110.  Que  par  cuniëcuent  il 
a droit  d'examiner  tout  autre  point  de  la  foi  Catholique. 
B m.  Réfutation  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife.  B 135. 
Sur  quels  titres  elle  doit  être  appuiée.  MJ.  Ils  ne  fe  trou- 
vent point  dans  l'Ecriture.  B 136.  Les  Catholiques  l'a- 
vouent. MJ.  Leurs  difputes  là-dcffus  prouvent  la  jultice 
de  cet  aveu.  B 136.  137.  Que  le  conlcntcmcnt  du  Pape 
fie  du  Concile  ne  rend  pas  une  décifion  infaillible.  B 137. 
Que  fi  l'Eglife  n'eft  pas  infaillible  dans  les  queffions  de 
fait,  «De  ne  frit  point  dans  l'interprétation  de  l'Ecriture. 
B 138.  Preuve  de  cette  propofmon.  B 138.  139.  Que 
la  doctrine  de  l'infaillibilité  implique  contradiétion.  B 139. 
Si  on  prou  voit  fin  faillibilité  de  l’Eglife  dans  le  droit,  on 
la  prouveroit  en  même  tems  dans  les  chofcs  de  fait.  MJ. 
Que  l'Infaillibilité  de  l'Eglife  feroit  inutile,  fi  chaque  Parti- 
culier n'étoit  infaillible.  B 140.  Que  la  Providence  nous 
fait  connottre  que  l'Eglife  n'eft  pas  infaillible.  B 141.  Ré- 
ponfe  aux  objections  qu'on  fait  en  faveur  de  la  ncceffitd 
d'une  autorité  infaillible.  B 14a.  143.  Inutilité  de  l'infail- 
libilité. B 143.  Ce  qu'on  en  peiaTe  en  France.  B 144.  Ses 

Eernicieux  effets.  B 145.  Que  celle  dont  fe  vante  l’Eglife 
.omauie  ne  peut  être  connue  évidemment.  B 438.  Bor- 
nes que  les  Catholiques  lui  donnent.  C 740.  Que  ceux 
memes  qui  y prétendent  ne  fc  difpenfcnt  pis  de  mille  for- 
malités. C 516. 

Infantad».  (Duc  Je  F)  Ce  qu’il  dit  touchant  le  mallâcrc  de 
la  Saint  Binhelemi.  B 18. 


imftdtriiim.  D 163.  S’il  y a jamais  eu  un  tel  livre.  D Infaniart.  Signification  de  ce  Mot.  D 789. 

805.849.  lafJtUt.  Quel  eft  leur  droit  de  petfécuicr  les  Chrétiens.  0 

imfnpuru.  Liberté  qu'on  lui  donne  en  Hollande.  A 135.  539. 

jmpaJuiit.  Des  femme*  de  Vcnife.  C 91.  91.  Et  des  Fran-  Jnfim.  Traité  fait  pour  enfeigner  1 le  comprendre.  A 437, 
cois.  C 91.  Motifs  qui  la  repriment.  C 104.  105.  Com-  Infraiiiudi.  Réflexion  fur  ce  vice.  C ici. 

bien  commune  fit  fcandaleufc  chez  les  Chrétiens.  C soc.  lajartt.  Si  J.  C.  a permis  de  la  repouffer.  C 973. 


icÂ.  Force  du  plaiür  dans  ce  péché.  C 106.  Quelle  Jnjaftkt.  Preuve  qu'il  n’eft  y»$  permit  d'en  faire  une  3 qud- 

n'cft  pas  moins  criminelle  que  le  meurtre.  C 107.  Quel-  cun  pour  le  corn^cr  de  les  vices.  B 398. 

le  étoit  autoriféc  par  U Religion  Paycnnc.  C 115.  u6.  lantunt  UL  Sa  décifion  fur  la  Uaniubftanriaiion  Combattu* 
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par  plufieurs  DoAeur*  Catholiques.  A 7 et.  Comment  il 
y dérogea  lui- mime.  Aid.  . 

X Proeeflallon  de  ce  Pape  Farilc  au*  Catholique* 
d'Allemagne.  A y*.  Il  condamne  la  Pat»  de  Munltcr. 
B 175. 

Innocent  XI.  S'il  a approuve  la  perfeeution  de  France.  A 
jcç^  jS8.  Aaj.  Ù31*  <VA.  Ohtlaclca  qui  retardèrent  Ton  é- 
fc  vît  ion.  U 119.  Les  Jéfuites  font  prier  pour  (a  convcr- 
fion.  B 1 td.  &a  mauvailc  conduire  dan*  le*  affaire*  de 
l’Europe.  B mj.  Le*  doge*  de*  Hérétiques  flétri fTent  fa 
mémoire.  B 

lannni  XI L Siée  Pape  reçut  la  flotte  Angloifc  dan*  fc* 

Pom.  C 6;*.  jy». 

Jn.jutji:curi  TKJça%ne.  Ce  qu'ils  ont  dit  de  Philippe  IL  au 
lu) et  de  Don  Carlos.  B i~6, 

In^mjitltn.  Etablie  en  France  contre  les  Livre*,  î*  nul  ad- 
mimilrce.  A 47*.  doi.  Pc»: ce  de  Pueiac  fur  le  Tribu» 
ml  de  l'inquiutïôn.  B r;t.  Ridicule  de*  reproches  que  les 
François  Convcrti'.Teurs  Font  aux  Efpagjiols  par  rapport 
à ce  FribunaL  B 40a.  Hijitue  Je  C intfwfitien , par  Mon- 
ficur  de  Liinborch.  D f-<).  ftSa.  Livre  Jet  Statu  ut  de 
t in  jutfitte»  Je  Ihrdeufe.  tli.l. 

laferiptius.  Preuve»  qu'il  faut  le*  faire  dans  les  lançue*  vi- 
vantes A**?.  Fautes  relevée*  data*  quelques-unes  faite* 
n.ir  des  modernes.  A lit-  Combien  le*  ancien*  annotent 
a y paraître.  A iü  Exemple  du  loin  avec  lequel  on 
le*  contenait  dam  le*  temple*.  A ijj.  Particularités 
concernant  l'Academie  de*  Infeviplions.  A a^;.  Com- 
bien les  anciens  le*  ont  avilies  en  les  rendant  trop  com- 
munes. A 12\  S 7 T-  Explication  de  celle*  de  Lslia 
Crl'nit  Sc  d'.u.irnw.  A ni.  Vertu*  que  les  Paici  * 8t  le* 
Ch  enens  atinbuo.cnt  à quelques-unes.  A af>ù.  Difpute 
qui  s'éleva  i l’arî*  au  fujet  de  la  Langue  qu'on  y devott 
emploicr.  D 847. 

Inffirtn.  Mauvaises  avions  que  les  prétendu  infpirei  font 
par  principe  de  confcicncc.  C 986. 

tnfimfl.  Quel  cfl  lun  pouvoir.  Il  a:-;.  Son  utilité  par  rap- 

£:>rt  à la  vertu.  B x8a.  Combien  le*  intimé!*  l'ont  oeccf- 
ircs.  B *7B. 

Intendant  Je  Pr évincé.  Preuve  de  leur  tolérance  parmi  le* 
Paiera.  A c<8. 

Initntim.  Erreur  de  Saint  Augullin  touchant  la  faculté 
qu'il  attribue  à l'intention  de  juftificr  toute  iortc  d'ac- 

Inttt  h.  Qu^u  contribué  beaucoup  à nous  faire  embrafier 
une  Religion.  C an.  nx. 


dit  contre  Jean  Sforce.  C II  exeufe  la  manraife  foi 
de  Gonfalve  envers  le  Duc  de  Vaknttnois.  C Ce 
qu'il  rapporte  de  la  Vanoxxa.  C 10JL.  Et  fur  Lucrèce 
Bnrgn.  C 10  jo.  Sa  y te  Je  Leu  X.  D <54.  Son  Traire 
Je  PifcAut.  D 7*56. 

Jewlleu.  ( Je ) Sa  téponfe  1 une  nueflion  fur  Je  nombre 
neuf.  A 490.  Autre  propriété  qu'il  y trouve.  A -sor. 

Jet irdem.  Prétendue  vertu  rairacuieufe  de  fes  eaux.  A 71. 

Jeumal  Je  Henri  hl  Public  avec  '.c*  Kcniaiqucs  de  Mon- 
iteur le  Duchat.  D 6Ü7.  Qui  en  cil  l'Auteur.  D no, 

JenrnM  Jt  1 Savent.  Remarque*  lur  l'Auteur  «le  cet  ouvrage. 
B >85.  Défaut*  qu'on  y trouvoit.  D 610.  611.  Rendu 
meilleur  par  le*  foin*  de  Moniteur  l'Abbé  Bignon.  D 809. 
Particularité!  curieufes  fur  ce  fujet.  Ht  J.  

Jeumal  du  Pelait.  Eloge  de  ce  livre.  A tac. 

Jeumal  Je  SltUecine.  Sa  rcnasîlance  & necdSté 
A 6;t. 

Jeumal  Liitireirr.  Qu'on  doit  y inférer  les  pièces  fugitives.  A 
lût  Qualité!  qu'il  doit  avoir.  Dûau.  du.  Les  Journaux 
ne  parlent  guère  de*  Ouvrages  de  Junfprudcncc.  D ;Qq. 

Jeuinjtijh.  Qu'on  ne  peut  exiger  de  lut  des  preuves  cxVâes 
& travaillée*  de  ce  qu'il  du  lur  le*  Auteurs.  À aao.  Con- 
duite de  Bayle  en  cette  qualité.  A ±30, 

"Jeun.  Que  le*  jour*  nature*  ne  font  pas  tous  égaux.  A 
îJL  Qu'j1  “'y  en  a point  d'afleflea  a certains  cvcncmcn*. 
j 1 !•  Sentiment  des  Paiens  fur  le*  jours  heureux  <iu 
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é dont  il  dl. 


Sentiment  des  l’ai 

ureux.  iiiJ,  Exemple*  qu'un  jour  a été  favorable 
éc  tuncilc  à une  même  nation.  il  U.  Pourquoi  certain.* 
jour*  ont  été  heureux  à certatner  ' ^ 


jours  ont  été  heureux  a certaine*  peribonc».  Cij.v 
lrint.  Impératrice.  Rc.iexicn*  lur  le  caraéterc  de  cette  Tul. 
celle.  A u6.  Elle  réubitlcs  Imago.  AU.  Qu'ci, c abjura 
le  culte  oeT  images  jour  êcouier  le  fil*  de  Coullantia 
Copronyme.  B xyj. 

lnnit.  { Saint)  Erreurs  qu’on  lut  reproche.  A m. 

Ira.  Voler,  Arc-en-tieL 

Invan.  Riche  lie*  de  ce  GouverncmeDt.  A &u.  Avarice 
du  Gouverneur.  Aid. 

IrUnJe.  Panùubritci  Hulonque*  & Géographiques  fur  ce 
Rofâinne.  A ItüL  Des  Colonies  qui  la  1 cuplcrcot.  Ai  J, 
Ancienne  Religion  du  Pats.  A 619. 
bUnJeit.  Ce  que  Buchanan  5c  CânTbden  ont  dit  de  leur 
antiquité.  A 619.  Leur*  amour*  effrontée*  & mccffucu- 
fei.  C 694. 

berne.  C'ctoit  la  Figure  favorite  de  Socrate.  D car.  N’étoit 
pas  du  goilt  de  Monfieur  Bayle.  AU. 

l/eet.  Apologie  de  ce  Patriarche  badmant  avec  fa  femme. 

Interlt  Jet  Ptincti.  Critique  fle  idée  de  ce  livre.  A éto.  ..J  ILL  Remarque  1ht  £a  naiflance.  B 841. 
ûir.  ejéneUe  Je  CejiJIe.  Son  mariage  avec  Ferdinand  d'Airagon. 

~ D par, 

I/ern.  Voier  T fera. 

lfbrtnt.  (tvm)  Sa  relation  d'uu  V otage  à la  Chine  citée. 


In  u j tiw.  Leur  filiation  & leur*  noms.  D a.td. 

Intet, rance.  TrûJ  degrex  d' Intolérance.  B -114-  Qu'elle 
* ' - ’ ' " ‘ 1 préjudiciable  à un 


feule  rend  U divcrlîté  de*  Rchjgini 
Etat.  B 41;.  tP  Jivv.  Voies  Per/taUien. 
br.tnteuri.  Livre  qui  le*  indique.  A 
Inventent.’  Plulieuri  revendiquée*  aux  anciens.  A Cj. 
Ihvelteietre.  Deux  fortes  d’iu volontaire.  D art;.  1 H5Ï 
Jet.  Remarques  fur  le  livre  de  ce  n«un.  A i_j.  y 60.  S’il 
a é:aS!i  des  Ecoles  dan*  l'Huincc.  AU. 

Jtb.mmi  Je  in.lt une.  Sa  patrie  fc  fc*  ouvrage*.  A 640. 
Jebn/en.  ; Moniteur)  Particulaiitex  touchant  fa  perfonne  & 
deux  de  le*  ouvrage*.  C 6\o, 

Jety.  (C Unde)  Sc*  Avu  Memnx  fnrt t»firnHien  Jet  Enfant. 
J)  Son  Recueil  Jet  Alex  met  pur  C Injitcmliea  dn  Ret 
tic,  AU.  Sa  Mort.  AU.  Son  Elu.  c.  Aid, 

Jety.  (...)  Bielle  dans  Ip  Carolu  du  Cardinal  de  Rct*. 
U SÇJ. 

Jem.aaU.  ( Kitelat)  V:al  nom  de  cet  Auteur.  C Soc. 


Jet mi.  Quel  doit  le  PoifTon  qui  le  dévora.  A 
J.'nat.  ( Jnjlt ) Deux  hommes  de  ce  nom.  A 7to. 

Jentt.  (....)  Publie  un  Volume  de  Lctiret  dm  Cheva- 


lier TttntU.  D 7§t. 
Jeajînt.  S m Traite  It 


ur  le*  Ecrivains  de  l'Hiftoire  des  Phi- 


losophes cite.  C J97. 

Je»  : Alt.  Cité  fur  ic  lcrmcnt  que  le  Soudan  exigea  de  Loui* 

IX.  C 7 CO.  760. 

J,r  loin , Jacobin.  Cite  fur  l’antiquité  de*  Lunette*.  A 


Ifsnàe.  \ Preuve  qu'cUc  n'ell  pas  l'ancienne  Thulé.  A 
Depuis  quand  habitée  AU.  Converlion  de  ce  Pats.  A 
aai.  Mémoire*  curieux  de  fes  Peuple*1  AU.  Particula- 
rité! fur  ce  Pau.  C ^6.  üj. 

Ifie.  [Alexandre  de  l' j Extrait  d'un  ouvrage  de  ce  Moine. 
A A 32. 

JJmatitcei.  En  quoi  ds  dilferent  des  Thoiniffes  fur  la  Li- 
berté. A uto. 

1/otreu.  î«.n  Pani(yri.,ne  Je  Infini  cité.  C j&fc  Remar- 
que fut  la  comparailun  qu'on  lit  du  teins  que  lut  aveu; 
coûte  Ion  Panégyrique  avec  le  tenu  qu' Alexandre  nut  à 
fes  conquêtes.  D cr  j.  cao.  çjo, 

Ifrarhitt.  l'aulfes  conséquences  tpTôn  tire  de  leurs  murmure* 
contre  Motfc.  B 49c-  Que  le  péché  de  ceux  qui  adorè- 
rent le  Veau  d!or  etoit  uès-guef.  U 862.  Voici  M 
Heirtnx. 

bâtit.  Se*  premier*  babitans.  A 9*.  Mépris  que  les  Mo- 
dernes ont  fait  des  Poêles  de  de-là  les  moût*.  A 441. 
Facilité  des  Rcligieufct  de  ce  Pats-là.  B 40.  Corrup^n 
«lu  tlcrgé  du  XVI.  Siècle.  B^jr  Pieocmpjtiun  de* 
Italiens  pour  Pétrarque.  B S'ils  voudraient  don- 
ner a leur*  femme*  la  même  liberté  que 'lie*  ont  en  Fran- 
ce. B Que  le*  Italiennes  ne  le  plaignent  pis  de* 
mœur*  du  Pais.  B 1^.  Débauches  qui  y rcrnem  C 
ol  m.  lüi.  Combien  on  y cil  porté  à fa  vengeance, 
v;  K*!  icS.  Ce  que  quelque*  Auteur*  ont  dit  dn  dtf- 
ctnJTTlinpief  qu'il*  y ont  entendu*.  C gx3.  Si  Ici  Ita- 
lien* qui  le*  tenoient  «oient  Athée*  «lë  fféculatton. 


JeeJen , Second  Général  des  Dominicain*.  Sa  converfation 
avec  l'Empereur  Frulétic  11.  C C7C- 
Jerlan.  < Je  an  ) Invcnieur  d'un  nouveau  Siphon.  A 119. 

Je/tph.  Pillage  d'un  Line  Apocryphe  attribué  à ce  Pa- 

Jefcpte.  (le  Père)  i'intrigue  avec  Arnaud  d'Arulilly  pour  per-  Jades  lfiar'ute.  Difierration*  fur  le  genre  de  fa  mort, 
dre  le  Maréchal  d'Ornano.  D bqç.  * ü;  SiMui  eût  mieux  vailu  d'tire  anéanti  que  d'crre 

* ’ - - ■ - - - damné.  C 1070.  Difpute  lur  fa  Mort  entre  MosCeur 

Gronoviut  Sc  Monlienr  Pcniomus.  D S14. 

Judith,  fclnpc  magnifique  de  cette  Juive.  A SS. 

Jugement.  Le  que  c'ell,  5ten  quoi  ilconlille.  A 411.  Com- 


Je faite.  ( EU  vint  ) Accule  de  nuuvaife  foi.  A jjx.  Pafla- 
gc  que  le*  Chrétien*  y ont  fourré.  A SâVan*  qui 
ont  entrepn*  de  donner  uue  EJutun  de  cet  Hilloncn.  D 
<7*. 

J.'fuê.  Son  rcfpcé)  pour  le  ferment.  B 22.  Se*  guerres  ne 
peuvent  fcrvii  d'exemple  aux  Protcltan*.  B 618. 

Jeuhtrt.  ( Laurent)  üblcrvauoo  fingulieic  de  ce  Médecin.  A 

ei>.z. 

Jtve.  (Paul)  Plaifan*  repny-hc*  qu'il  fait  à Altilius.  A 
7 16.  Sa  vie  du  Grand  Capitaine  citée.  C 6>k.  Eloge* 
qïTïI  fait  de  Culienuec.  C 7 4t.  Cntiquc  de  ce  qu’il  a 


Jaf‘  . . , . 

b, en  on  aime  a juger  entre  le  bon  & le  meilleur,  &com- 
bren  tl  cfl  milaifé  d'y  rcullir.  B tôt.  Pourquoi  fouvent 
on  iuge  mal  des  fuites  d'un  livre  qui  avoit  «c  applau- 
dL  B 161.  l'i.  Penchant  dev  homme*  à juger  de*  cho- 
ie» P«  lian-ièt  qu'ils  y ont.  B rra.  ,-7.  ' Ou'tl  faut 
pour  juger  bien  comparer  les  taifofis  de  part  fie  d'autre. 
C 6yi.  Si  le  jugement  appartient  a l'entendement.  I) 

LU- 
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m.  IJ4-  Ou  bien  à la  volonté.  D ;n.  tr  friv. 

A quoi  le  bornou  leur  autorité  chez  les  Romain». 
A 400.  Qu'ils  font  leur  devoir  en  abfuivint  un  Cumi- 
ne)  qïïl  paroit  innocent.  U ycp.  tio.  Lt  en  pumlTar.t 
un  Innocent  qui  paroit  coupable.  AU.  S’ils  fe  trompent 
dans  la  punition  des  Héictiouc*  , les  Princes  n'en  font 
point  rcfponfaMe*.  B tic,  lis  font  méine  dignes  d'excul'c 
AU.  Exe  i p'.e  d’un  Juge  qui  examine  un  homme  accufé 
d'un  crime.  B pi  J-  Application  de  cet  exemple.  AU.  Que 
ceux  qui  font  exempts  de  pallions  peuvent  le  tromper.  B 
1 14.  La  confuli  n de*  procès  le* jette  dans  la  perplexité. 
B 515.  La  probité  dt  d ms  eux  préférable  au  favoir.  AU. 
Qu'ils  ne  font  pat  coupables  en  condamnant  un  Innocent  ou 
en  ablolvanr  un  Criminel,  B ;i%  Avanugcs  qu'ils  ont 
dans  les  procès  de  Religion.  B t i9-  Que  les  Orthodoxes 
pèkhcoicnt  en  condamnant  les  Hérétiques,  comme  les 
hérétiques  en  condamnant  les  Orthodoxes.  B 444.  Ctr- 
cnnilances  ncccilaires  pour  invalider  leur  Jugement.  1) 
79Û. 

».  Explication  d'un  prffage  de  ce  Livre.  A i-to- 
juift.  Figures  rcpréfcn.ccs  fur  leurs  upiUcttcs.  A dj.  Ils 
croient  oblige*  d'entrer  nuis  pieds  dans  le  T cmpléTA  y j. 
Comment  parens  des  Liccdémoiiicns.  A £1;  L«ur  f*<i* 
lue  a répud.er  leurs  fcmmci.  A 06.  Pourquoi  acculer 
d'adorer  la  trie  d‘un  une.  AU.  Traiter.  d Idolâtres  bc 
pourquoi.  A 98.  S'ils  ont  corrompu  lc=  Livres  Sain'*.  A 
110.  Leurs  devoirs  envers  leurs  femmes  lelon  leurs  di- 
vetfes  conditions.  A 147.  S'ils  adoroicnt  la  tête  d'un 
Ane.  A 44  t.  Divcrfcs  oprniuns  fur  l'origine  de  erre  fa- 
ble. A m.  444.  Preuve*  de  leur  horreur  pour  les  image* 
des  choies  vivantes,  t tt.  Qu'il*  ne  font  pat  les  auteurs 
de  la  guerre  des  Icunoeullcs.  A 3*4-  Différence  de  ceux 
de  la  Palellmc  8c  des  Flellenilles  au  fujet  du  Canon  de 
l'Ecriture  Sainte.  A 411.  Grégoire  le  Grand  défend  de 
les  perfccutcr.  A .pat.  Pourquoi  Dieu  leur  donna  des 
h>ix.  A 448.  Jollincaïion  de  leur  loi  cérémonielle.  Aid. 
A s ro.  Leurs  loi*  oppofccs  aux  coutumes  des  Zabtcns. 
A 4 ;X.  Prétendues  nuées  qui  environuoient  les  Juifs 
campez  dans  le  dcicit.  A 404.  Qu'ils  ont  là  la  Bible  en 
une  langue  qu  ifs  n'cntcnduient  pas.  A 7 18.  Titres  hono- 
rable» que  le  Code  Thcodofien  donne  ai  leurs  Patriarches. 
B tri.  Remarque  fur  leuts  Zélateurs.  B rcS.  Qu'r's  fia- 
relit  la  caule  de  U ruine  de  lerufalem.  AU.  liais  en- 
fans  enlevez  en  Portugal  pour  être  inllruits  dans  le  Chrif- 
tian  Inie.  B 111.  Que  Chinent  VU.  défendit  par  une 
bulle  de  les  forcer  i fc  faire  Chtériens  avant  quatorze 
ans.  B ni.  Conduite  de  Grégoire  XV.  i leur  egard.  B 
tiz  Coutume  ngourculc  qui  fe  pratiquoit  en  France, 
centre  leurs  nouveaux  converti».  B Que  leur  Re- 

ligion éto:t  totalement  changée  du  tems  de  Je;  us  ChrHt. 
B 146.  Remarques  fur  la  cerne  impofée  à Ictus  femmes 
en"cëïtnn  cas.  B 316.  Qu  ils  gâtèrent  bien-iôt  leur  Re- 
ligion. B 319.  Preuve  qu'on  doit  les  tolérer.  B 419.  Rien 
u'elt  plus  ntc  que  leuis  converlions.  B 416.  Lci  Pru- 
teftans  comparez  avec  les  Juifs  par  rapport  à l'a  ten- 
te d'un  vengeur,  & d'un  libérateur.  B <74.  Comment 
ils  furent  délivrez  de  la  lervuude  d'Kgvtc.  B 617.  Et 
enl'uite  de  la  Captivité  de  Babylone.  B 6tB.  Que  ceux 
d'Elpagnc  ne  font  pis  Chrétiens , quoiqu'ils  en  falfent  les 
fonélions.  B 841.  Que  leur  Religion  n'cll  pas  pire  que  la 
Catholique.  B 8«i,  Preuves  qu'ils  font  dans  la  voye  du 
lalut,  idon  les  Vrincipes  de  Moniteur  Juricu.  B tü.  cr 
fwv.  Ce  que  l'Ecriture  dit  de  leur  culte.  B H 98.  Leur 
tolérance  envers  le*  Sidocécns.  C 119.  Leur  avërïïon  pour 
les  Images  te  pour  l' Idolâtrie.  C 119.  110.  S'ils  croient 
qu'il  et?  méritoire  de  tromper  les  Chrétiens.  C it<. 
Combien  ils  font  fuperRuieux.  C 14^  Qu'ils  font  tom- 
bez fouvent  dans  le  Pulytheil'mc.  C az 3.  Combien  ils 
ctoient  adonnez  à la  Magic.  C 468.  Que  fant  renon- 
cer au  vrai  Dieu  ils  adoroicnt  fouvent  tic  fioiTes  divini- 
tés. C 718.  719.  Qu'ils  dcvcnoieiit  Idolâtres  par  l'clpé- 
rance  de  proTpèrcr.  C 969.  lis  n'avoient  pas  des  Juges 
de  leur  Nation  pendant  la  Captivité.  D <<8.  Tram  tm 
vhtmtni  tU  Itun  Pritrti , par  Braunius.  I»  761.  Leur 
HijAiri  lituii  JifMtCLrifl  jmfam'Àaatu,  par  Monlieur  Raina- 
ge. D 846.  S1-! 4.  Traite  dt  Lun  Srrmtnt , 6c  dt  Itnrt  Ijw- 
btiüx , par  Nicoiai  D a 66. 

Juin  LL  Pape.  Humeur  guerrière  8c  emportée  de  ce  Pa- 
pe. B nt.  Si  Rabelais  Ta  en  en  vue.  D 819.  bit. 

JUi ».  Prétendue  fataliic  attachée  à ce  nom.  C 14. 

Juift  Aummtt,  Impératrice  : ha  clic  «toit  Chrétienne.  D 

771a 

J Am.  ' oUirn  ) Empereur.  Son  cnxctfmcnt  pour  la  Ma- 
gie. C 474. 

Jahm  L ’ Appât , E.mpcreur.  N'a  pas  etc  un  grand  perfécu- 
tcur.  A £12;  T|C  Publiée  en  Angleterre,  il  Re- 

marques :ur  cenc  Vie.  B fera.  Que  es  Père*  n'ont  écrit 
contre  lui  «u'apres  l'a  mort.  B jhb.  Kellexion  fur  ce  que 
difent  les  Prote.lant  des  Chrétiens  qui  vivoient  fou*  Ion 
régne.  B 6ar.  Combien  il  ctoit  fupcrllirieux.  C 79.  Set 
Cr/ars  traduits  en  F ranqoii  par  Monücur  de  Spanlîcîin.  D 

Jalim  tApe^at.  Nom  de  l'Auteur  du  livre  aînft  intitule.  C 630. 

jxtunnt.  Préjugez  contre  cette  Réclule.  A 
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Julien.  (Pais  de)  Remarqnes  fur  la  tolérance  dont  y 
jouiffent  les  Reformez.  U £7 J. 

Juhui  PA'.ut.  Nouvelle  édition  de  fon  Otumsji,  ta  avec  des 
Notes  de  divers  Auteurs.  D *64. 

Jamm  tu  du  Jau  ( T tant  eu  1 Son  Traité  dt  Ptffuri  i'tttrujU. 
D 6 94.  ba  Mort.  D b y— 

5*00, ai  m r«ng.  (pjtnA)  Sa  Vu  pu  Monlieur  Smith.  D 

( brntm)  Qm  eli  l'Auteur  deguifé  fous  ce  nom.  B 
Reponics  des  Protefhni  attaquez  lur  fes  écrits.  B 
fc7.  Ignorance  de  ces  reponics.  AU.  Votez  Brutui. 

Jma»n.  kieicule  6c  mauvais  earaélere  de  cette  LeclTe.  C 
3W-  léo.  Elle  lit  perdre  aux  Romains  la  Bataille  de  Can- 
nes, oc  pourquoi.  C 464.  Remarque  lur  1a  manière  dont 
elle  punit  les  Pruétides.  C 464.  Traits  fous  lefquets  Vir- 
gile I»  rvpréfente.  C aSt.  r i-  Partitularitez  hiiluriquea 
lur  l'enchantement  par  lequel  clic  retarda  l'accouchement 
d'Akmenc.  C ;ba, 

Japtur.  Preuve  qu  il  n'ett  jamais  furnnmmé  Fidius.  A 34c. 
MiBoire  de  fes  guerres  avec  Titan  6c  avec  Saturne.  C348. 
Conlpi-ations  ûeeucn'es  des  autres  Dieux  contre  lui.  C 
349-  C*im  icn  elles  l'embarrairuient.  C 349.  340.  Re- 
maïquci  fur  ce  qu'ont  dit  de  ce  Dieu  Aratus,  Virgile,  C 
3U.  Les  Stoïciens.  C Et  Euripide.  C 336. 

Cutitra  J.àion  des  Poc  cs  lur  ce  bien.  C 38 1 . Effet  pro- 
digieux de  L ceinture  de  Venus  fur  lui.  C 484.  Quelle 
lone  «e  Infériorité  les  Païens  lui  attribooient  fur  les  au- 
tics  Dieux.  C 71 8.  Idée  que  »'cii  faifoient  Ici  Païens.  C 
9ta.  2Ü  Exemples  qui  | i»uvcnt  que  lelon  le»  Poète* 
il  aafipÛit  le*  nuage*  auili  bien  qu'il  les  rallcmbjoit.  D 
< t~.  4*8.  Qu'il  a toudtoré  peu  de  cens.  D 417.  trfuiu. 
Nom*  ce  ceux  dont  la  fable  fart  mention.  Ai  J. 

Ju[ ic tr.  Scs  Satellites  déenu verts.  A <av.  'J'achc  noire 

Ïiê  Caihni  y découvre.  A 6qT,  Sa  diilanee  de  ia  Tene. 

* s.  Sa  giandcur.  D aot»,  4-9 ■ bon  mouvement. 
Voict  Plaint ti. 

Jartmtni.  Combien  ils  font  communs.  C 386, 

J *'>'"■  ( Pitrrt  ) Sa  ‘Jafiijiraitta  dt  U Altralt  dit  Rrftrmta. 
A 174.  Re,  rocncs  mutuel»  d'Arnaud  te  de  lui.  A 1761 
Se*  Prruttx,  l.^limti  tanin  L Papijmt,  A i6r-_  Son  fen* 
liment  lut  la  liberté.  A q^o.  Idée  de  ion  tutam/lijfimm t 
dit  Pnfbttttt.  A {ii.  De  l'on  fyfUmt  <U  l'Efhft.  A 414. 
De  Ion  Sermon  intitulé  la  Balance  du  SanéEuire.  A 444. 
Sa  déclaration  fur  un  livre  int.tidé  Réflexions  critiques, 
A ££1.  Précis  de  fon  jugement  fur  les  méthodes  rigide» 
é<  re'achees  ècc.  A 6ty.  l-lnge  Ce  cet  ouvrage.  A Cto, 
Grand  debic  de  Tod  atctmplUtmtm  du  prjphttm.  A 641» 
Prcci»  de  la  fécondé  édition,  tùd.  Idée  de  fes  éclairci lie- 
naens  fur  i ouveriurc  de  l'Epure  aux  Romains.  A 241-  Se» 
preuves  en  faveur  du  fuppiiee  des  Hérétiques.  B"  466. 
Qu'il  le  contredit  lui  même.  B çtô.  Puncipes  qu'il  eta- 
b.n  au  tujet  du  fuppiiee  de»  Hcrciiqurs.  iiid.  v fmv.  Preu« 
ves  qu'il  l'approuvort.  B £6».  Confequcnces  ftcheufe» 
qu'on  en  trre  contre  lui.  Aid.  Il  tuin'ne  dans  le  l'cns  de 
M'urlâcur  de  Meaux.  B 46b,  Sa  rcpunfcdins  les  Lettres  Pal- 
coralcs  rétorquée  contre  lui.  B Rtiuraiton  ce  la  ré- 
ponte  aux  objections  de  Monlieur  de  Meaux  liir  le  Prin- 
cipe de.  Protellans , que  la  vuye  Egide  ne  pcrl'éeute  pas. 

B 4f  9.  Ce  qu'il  dit  de  la  tolérance  des  Papilles  dans 
les  rai*  Protellans  AU.  Confcquence  de  fa  reponi'e.  B 
569.  Qu'il  n'a  point  vû  dans  le  projet  de  Paix  l'Article 
de  l'Edit  de  Nantes.  B 633.  Comment  il  eut  connoif- 
fance  de  ce  projet.  B f<  49.  Qu'il  lavoit  que  le  projet 
avoit  etc  envoie  a Monlieur  Bayle  par  on  Miniftrede  Genevea 
B 64b.  bon  éotgnemcnt  pour  toute  Paix  diliercnte  de  ton 
Apocaliple.  B 640.  Sa  Emile  nat.ation.  B Ojo.tr  ftuv. 
Scs  faux  raifonnemcns.  B 64 1.  Qu'il  dor.nedes  con- 
jectures fans  preuve*.  B 64t.  S»  luperchciic.  B 64t.  64a. 
Son  entêtement  pour  Ion  commentaire  fur  l'ApocalipieTB 
64a . Eauüctcz  qu'il  avance  B ••  aa.  64».  C enfuies  qu'el- 
les  lui  ont  attirées.  B 644.  Que  Ion  El  prit  Prophétique 
ed  une  gitouene.  B 644  Examen  de  fes  preuves  que 
l'Auteur  de  l’Avit  aax  Kr/aj  iz  cil  en  Hollande.  B 644. 
Ce*  preuves  deicétucufcs.  ici  J.  tr  [ntv.  Ce  que  dit  de 
lui  le  Mercure  Galant.  B OjO.  Ses  livres  anonymes  faci- 
les à connoitrc.  B 048.  Jugement  qu'il  « porte  lur  l'aua 
leur  des  Ltttrtt  [nr  hi  matum  du  tmt.  B 4 6 h.  Qu'il  don- 
ne a Monücur  Bayle  des  earaélere*  qui  nelûTcon viennent 
pis.  B 649.  6co-  Qu  il  fêta  nomme  le  Prophète  Tant- 
Alnax.  B do.  Qu'il  Cil  Auteur  dis  Stnfirt  dt  la  Fr  a ut. 
B 661.  Qu'il  el»  une  gitouctte  en  fart  de  Religion.  B 
00 1.  Que  la  Doétrinc  de  les  livres  cil  permcicufc.  B 
6oi.  Endunis  qu'un  lut  a fait  fuponmer  de  fa  *é- 
ponfe  a Ma.uihourg.  B l'-f-i.  Son  Faétum  contre  Auberx 
tic  Verte,  plein  de  faleicz,  B Ou.  Son  opmutrcié.  B 
(m.  Injuftue  qu'il  fa  t aux  autcuis.  B 6zj.  Faull'etc 
que  Monlieur  Bayle  lui  attribue.  B (O4.  bu-.  Sun 
canéicrc.  B Uxi.  Que  l'Auteur  de*  Ouvragtt  du  Sa- 
vant tnéprife  l'es  ouvrage  . B oob.  Sa  bévue  lur  Monlieur 
Otaries  Patin.  AU.  Avr*  qu'il  doit  donner  au  Syndic  de* 
Liaiaires  de  Paris.  B 667.  AbUmliuz  ce  Ion  accu.aiiun 
publique.  B 6,8.  Siippolitinns  ridicules  qu'il  a dti  faire 
lur  l' A •-■n  aux  Kc/»jirz.  B 678.  Acculai  ton  qu'ii  intente  à* 
un  Min  litre  fur  une  cpigamme.  B 679,  Renouvellement 
Qqqqqqa  de 
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^ «le  l avis  qu'on  lui  dorme  & à frf  unis.  B 679.  Ce  qu  il 
don  prouver  modiquement  contre  Monficur  Bayle.  H 
679.680.  cr  /ww.  Qu'ü  lui  eft  impoffiblc  de  prouver  A- 
thctfme  de  ce  Savant.  Aid.  Qui!  doit  être  obligé  a 
ceux  qui  le  font  oppol'ci  à fes  chimères.  B 68t.  Juge- 
ment que  Monficur  Bayle  fait  «ic  fes  fermons.  B 68 1. 
Qu'on  écrira  contre  lui  en  Latin.  B 68x.  Qu'il  a 
été  acculé  de  faux  témoignage.  B 68*.  On  lui  promet 
«le  le  renvoi  et  au  livre  de  1-cn.  B 68).  Soulian  qu'on 
fait  pour  lut.  B 683.  Scs  Maximes  fur  la  Calomnie.  B 
68+  11  cil  comparé  aux  Jefuites.  AU.  Exemples  d«3 
Auteurs  qu'il  a calomnier..  B 68c.  Qu'on  le  croit  l'Au- 
teur des  tuuvtllei  uuvulmu.  Ai J.  Qu'il  n'a  pomt  fervi 
Monficur  Bayle  dans  Ion  établiffcmcnt  à Rotterdam.  B 
6 86.  De  quelle  manière  ceux  oui  combattent  pour)  lui 
pourront  tue  connus.  Aid.  lis  le  démentent  en  écri- 
vant pour  lui.  B 687.  Démenti  qu'on  lui  donne.  AU. 
Chefs  d'iccufation  qu'il  a produits  contre  Monficur  Bayle. 
B 688.  Son  faux  raifonnemcnl  fur  les  fautes  qui  le  lont 
glilTccs  dans  l'eduion  de  Pat»  de  Fjtvit  aux  Rifugiti.  B 
667.  Qu'il  eft  toujours  malheureux  , ou  de  uuuvailé 
loi  dans  fes  conjectures.  B 668.  Qu'il  eft  mauvais  Lo- 
gicien. B 668.  669.  Faux  Principes  de  fon  rationnement 
fur  l'Auteur  de  1 U vit.  B 668.  Qu'il  eft  mauvais  Gram- 
mairien. AU.  Sa  Ciitiquc  mal  fondée  fur  le  mot  snu 
iwu.  B 669.  Qu'il  n'a  oie  citer  le  livre  de  fes  Cbtmntt 
fait  par  PchfTon.  B 670.  Pourquoi  on  pouvoit  le  ren- 
voie! aux  deux  mots  du  Père  Valérien.  B 670.  Que 
Moniteur  Arnaud  l'a  fait.  Aid.  Qu'il  eut  été  propre  a 
rinquitition  d'F.fpagne.  B 670.  Qu'il  a facrifié  la  bonne 
foi  de  fuit  jugement  à la  vangcancc.  B 671.  Ceil  par 
fourberie  qu'a  a parlé  de  iAvu  aux  Réfupt. x.  comme 
d'un  livre  pernicieux.  B 67t.  Ij.  réponse  précipitée 
qu'il  lit  au  dernier  ouvrage  de  Nicole  lut  coûta  une 
maladie,  AU.  Contiadiéfiuii  où  il  tombe  fur  ÏAvn  aux 
R'Ju'icz-  AU.  Que  le»  Saiyrcs  lui  fum  perdre  le  fruit 
de  (on  livre  .6  la  de  vêtira.  B 673.  Ce  que  Munlicur 
Chappufeau  die  de  lui  dans  une  Lettre  imprimée.  AU. 
Caractères  qu'il  donne  à l'auteur  Je  t A Vu.  B 677.  Qu'il 
tue  un  gros  revenu  de  fes  Satyres.  AU.  Qu'il  ne  fauroit 
rire  ailleurs  qu'en  Hollande.  B 67+  Parallèle  entre  Mef- 
fieurs  Bayle  Ht  Juricu.  AU.  Que  tout  fon  iclc  fe  ré- 
duit à aimer  fini  Apeealjpfe.  B 675.  Réfutation  de  ce 
qu'il  oppulc  aux  prcloniptront  «le  Monficur  Bayle.  AU. 
Qu'il  fc  réfute  lui-même.  673.  Qu'il  eft  plus  propre 
à faire  avoir  honte  de  la  patience  Chrétienne  qu'a  I m- 
Ânrer.  B 677.  Propofitions  Profanes  , Hérétiques  K 
feandaleufes  extraite»  de  fes  Livres.  B 689.  69a.  St  l'em- 
portement de  ftylc  doit  lui  être  permis  par  fornie  de  Pri- 
vilège. B 691.  Projet  d'une  Requête  en  fa  faveur.  B 
691.  Qu  il  n'a  point  découvert  d'autre  cabale  que  celle 
de»  Beaux  Etprits  qui  décrio  ent  fes  ouvrages.  B 69a.  La 
Murale  Chrétienne  bonne  en  un  teins , éc  hors  de  faiiun 
en  un  autre  félon  lui.  B 69+  Qu  il  n'ell  point  mifan- 
trope.  B 695.  Sa  Morale  fur  la  réconciliation  & fur  la 
patience  «le»  injures.  B 693.  Sa  diftinétion  Jéfuitiqne 
Jur  cette  matière.  B 696.  Scs  fentimens  fur  le  Prince 
de  Coudé,  dans  fa  réponfc  à Maiinboutg.  B 698.  Com- 
ment il  explique  la  vocation  extraordinaire  des  Réforma- 
teurs. B 699.  Charge  extraordinaire  dont  il  eft  digne.  B 
699.  S'il  «loit  acculer  comme  Hfcal  & comme  Guette 
enllrael.  B ;co.  Pourquoi  on  a parlé  de  fa  maladie  dans 
la  cabale  chimérique.  ib.J.  Si  on  lui  a bien  reproché  la 
maxime  que  teut  tfi  permît  dont  la  guerre , & s'il  a excepté 
l'aifailinat.  B 701.  D'où  vient  fa  fenlibiîitc  pour  la 
ptofpcrité  des  armes  des  Aller.  B 703.  Son  Sentiment 
lut  la  manière  d'attaquer  la  France.  B 70a.  S'il  aura  bc- 
foin  d'une  g;ande  humilité  en  cas  que  les  Prophéties  s'ac- 
eompliHcnt.  B 703.  v fuiv.  Si  l'Auteur  des  Remarques 
fur  la  Cabale  a ken  fû  la  Chronologie  de  fes  livres.  B 707. 
Qu  il  ne  rccounur  point  Monficur  Arnaud  dans  la  I.  rar- 
tic  de  ÏAfrirf*  prie  In  Caibeiiquei.  B 708-  Et  qu'il  la 
donna  à l'Abbé  Huet.  AU.  Pourquoi  Monficur  Bayle 
ne  l'a  pas  mis  en  julltce.  B 711.  Sa  Requefle  aux  Bour- 
guemanres  de  Ruttcidam.  Aid.  Il  eft  comparé  à St.  Ara- 
broife.  AU.  Sun  zèle  comparé  à celui  des  guemers  qui 
n'aiment  pas  fa  paix.  B 713.  Privilèges  qu'il  ftudroit 
demander  pour  lui.  ibid.  Ordonnance  du  Synode  de  Nacr- 
den  contre  lui.  B 71+  Vengeance  que  Monficur  Simon 
tira  .du  (*up  de  fauet  de  l' aciempUffinneui  de*  Prophéties.  B 
714.  ïavenucT  fi;  contente  oe  cricT  contre  lui.  B 71+ 
fcents  de  Meflieurs  Coquelin  , PelilTon , Poirct  contre 
Monficur  Juneu.  B 715.  Témoignages  que  lui  ont 
rendus  ceux  de  «lelmrs.  B 713.  716.  Ce  qu'u  dit  des  Sy- 
nodes de  France.  B 7 16.  RéluFnions  «le  (es  amis  quoique 
Monficur  Bayle  puillc  faire  & dire.  B 7 16.  Quels  articles 
011  a exige  qu'il  promit  a»  ant  toutes  choies.  B 7 19.  <r  Jutv. 
Qu'il  a mal  prouve  ces  articles.  B 710.  7x1.  Que  quand 
même  il  auroit  ration  dans  le  fond,  fa  manière  d'agir  eft 
téméraire.  B 711.  Qui)  accuTc  les  Cabaiiitcs  de  aunes 
énormes,  B 7*5-  Comment  fa  «iénonciation  eft  regardée 
à Genève.  AU.  Combien  rend  odieux.  B 713.  Qu'il  eft 
imitateur  des  Jefuites.  B 71+  Sa  vanité,  Aid,  Qu'il  a 
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réimprimé  les  mémo  calomnies  qu'ils  «voient  avancées.  B 
714.  Que  fa  réplique  eft  plcmc.de  mauvaise  fin.  B 713. 
Ce  que  lui  dit  Monficur  de  Bcauval  a l'occalion  de  les 
Semions.  B 715.  Qu'il  cil  inventeur  «le  Pontons.  B 716. 
Sa  malignité  prouvée.  ihd.  Sa  requête  aux  Bourgucntaiircs 
de  Rotterdam,  AU.  Qu'il  repère  fes  pauses  fans  faire 
mention  de  ce  qu'on  y a oppoic.  B 717.  Nouveaux  ex- 
emples de  fa  mauvaife  logique.  Aid.  Qu'il  doit  être  puni 
comme  le  font  les  faux  dénonciateurs.  Aid.  Sa  témé- 
rité. B 7x8.  Preuves  qu'on  en  donne.  AU.  Qu'elle  eft 
tout  a fait  tncxcufablc.  Aid.  v fuiv.  Que  lux  fon  faétum 
on  ne  -peut  condamner  Monficur  Bayle.  B 719.  Qu'il 
doit  nommer  fes  témoins.  Aid.  Qu'on  pourroit  le  diffa- 
mer par  des  extraits  de  livres  Anonymes.  B 730.  Com- 
ment il  fe  contredit.  Aid.  Qu'il  déchire  eu  vain  fes  ccn- 
feurs  en  les  fai  faut  parier  pour  indévots.  Aid.  Que  fa  dé- 
nonciation a été  mcpnféc  du  Souverain.  Aid.  Quel  eft  le 
mente  de  ceux  qu'il  a voulu  rendre  fufpeCts.  Aid.  c r Jun-, 
Eloge  qu'ü  fait  de  l'Avu  aux  Jt//i*Ns.  B 731.  Qu'on 
pourroit  vraifcmblablemcnt  le  dite  auteur  de  cm  ouvrage. 
B 73X.  Que  ceux  qui  ajoutent  foi  a fon  faétum  méritent 
quon  en  publie  contre  leurs  femmes.  Aid.  Qu'on  ne 
pourrait  y répondre  que  comme  Moniteur  Bayle  a ré- 
pondu au  lien.  B 73a.  733.  Refutariun  des  preuves  de 
Ion  «conation  connc  Munlicur  Bayle.  B 7x3.  Fonde- 
ment de  Ion  acculation  du  commerce  «le  Munlicur  Bayle 
avec  la  France1  B 733.  Réfutauon  de  fes  preuves.  Aid. 
Scs  variations.  AU.  Nouvelles  preuves  qu'il  donne  «fans 
fon  faétum.  Aid.  Sa  hardielîe  a avancer  «les  faurictcx. 

^ sqd  ajoute  a la  «iepofition  de  l'on  faux  témoin. 
B 73+  Qu'ü  cil  mauvais  Logicien.  Aid.  Qu'il  conver- 
tit en  crime  d'Etat  le  commerce  des  geni  de  lettres.  AU. 
Que  « n'ett  pas  fans  myftcrc  qu'il  a propolé  l'etat  de 
la  qucltion  autrement  qu'ü  n'étotL  B 73+  733.  Qu'il 
eft  lui  des  Catholiques.  B 733.  Qui!  a calomnié 
Monficur  «le  Lirxoque.  Aid.  Faurietei  qu'ü  avance  iùr 
fun  trojficme  chef  d'accufation.  AU.  Examen  des  preu- 
ves qu  il  na  point  fait  imprimer  dans  fon  faétum.  U 
736.  Elogta  qu  il  fc  donne  à lui  même  dans  fon  apolo- 
S,lc-  ° "37-  Combien  il  eft  hai  à Rotterdam.  AU.  Qu'ü 
setoit  rendu  odieux  aux  Catholiques  de  Sedan.  Aid.  Qu'J 
don  lut  meme  fa  vocation  a Rotterdam  à Moniteur 
“y  j “ J*8'  Quil  011  fou*  Suc  Monficur  Bayle  aie 
attendu  cher,  lui  Jeur  commun  départ  pour  la  Hollande. 
B 738.  Comme  auffi  qu'il  fût  inconnu  à Rotterdam. 
Aid.  Et  que  Monficur  Juiieu  lui  ait  prêté  fes  arm».  Aid. 
Comment  1)  put  connolttc  que  Monficur  Bayle  et  oit  au- 
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leur  des  Peafett  fur  le  1 Comtiti.  B 739,  Que  Ion  Efprtt  de 
Meujieur  Arnaud  cil  une  fatyre  mfame.  Aid.  Qu'ü  y 
calomnie  1 Archcvoiue  de  Reims.  AU.  Pourquoi  il  s'eft 
déchaîné  contre  ce  Préfat  dans  ce  livre.  AU.  Pourquoi  J 
a con  teille  a Moniteur  Bayle  de  faire  un  Journal  AU. 
Réflexion  fur  ce  qu'il  dit  avoircril  Monficur  üiylc  un  beu- 
nhe  Pave  ».  Aid.  Scs  plaintes  contre  la  démence  du  Ma- 
giftrat.  11  740.  Trait  qu'il  décoche  contre  fes  Souverains. 
AU.  Scs  bévues.  AU.  Qu'il  a «lit  fans  reftriéhon  qu'il 
ne  vouloit  pas  plus  fe  réconcilier  avec  Monficur  Bayle  qu'a- 
vec le  Diable.  AU,  Qu'ii  a attente  à fa  liberté  publique. 
*; , 74J-  On  le  compare  f l'auteur  de  la  légende  «force. 
AU.  Et  au  Baron  de  Fxnclte.  AU.  Ce  que  les  Apologifles 
doivent  taire  pour  le  jufttfier.  Aid.  Qu'ils  lont  de  mal- 
honnêtes gens.  B 741.  Examen  de  fon  accufation  d'Athci fi- 
nie contre  Monficur  Bayle.  B 744-  Réfutation  de  fes  preu- 
ve* .Aid.  es-  fuiv.  Pourquoi  fes  accufations  ne  peuvent  nuire 
a perlonnc.  B 743,  Tort  qu'il  s'eft  fait  en  calomniant 
Monficur  Bayle.  B 746.  R ruions  qu'a  eu  Monficur  Bayle 
de  lo  mocqucr  de  fes  criaillcrics.  AU.  Défi  qu  on  lui  fan. 
AU.  Son  accufation  de  crime  d'état  contre  ce  Philofophc. 
AU.  Fondée  fur  fa  dépolition  d'un  feul  témoin.  B 747. 
Que  l'examen  des  preuves  qu'il  a produites  la  fait  tomber 
en  ruine.  AU.  Que  fes  Principes  font  fùncflcs  aux  Mar- 
chands. B 749.  Humble  Maxime  dont  il  fc  fert  pour  rendre 
les  amis  de  Monficur  Bayle  complices.  B 750.  Facilite  «âe 
le  convaincre  par  fon  Libraire.  AU.  Et  de  le  mortifier 
toute  fa  vie  en  le  rcnvoiant  au  Preiet  de  Paix.  AU.  Qu  J 
convient  de  deux  faits  qui  détriment  la  Cabale.  B 7<r. 
Qu'il  maltraite  l'Evêque  de  Salivbury.  AU.  a-  fmv.  Irré- 
gularité de  les  accufations.  B 733.  Il  fc  commet  avec 
«leux  Profefleurs  de  Maeflricht.  b 73+  Scs  abJùrditex  en 
ce  qu'il  «lit  des  Elpions.  B 733.  Scs  variations  fur  ce 
qu'il  dit  du  Pre  et  de  paix.  B 736.  Qu'il  l'c  plaint  mal  à 
propos  de  ce  qu'on  écrit  contre  lui.  B 737.  Quil  fut 
convaincu  de  faux  à Sedam.  AU.  Qu'il  fc  vante  fauffe- 
ment  de  patience.  AU.  Qu'il  impute  fauffcmcat  a un 
homme  de  la  Haye  l'écrit  «le  Monheur  Cluppul'eau.  AU. 
Qu'il  pc:  J le  rclpeâ  pour  Je  Duc  de  Zdl.  AU.  Qu'ü  fait 
nul  de  ne  pas  lire  ce  qu'on  écrit  contre  lui.  B 758. 
Qu'ü  dit  fauflcmcni  que  1a  Cabale  cl.tmeni.ue  cl»  l'ouvra- 
ge accablant  dont  on  le  menaçoit.  AU.  Accuic  le  Souverain 
de  trop  de  démence.  AU.  Et  Monficur  Ifaylc  d'avoir  puiié 
le  De. line  dict  les  Jcluitcs.  ibid.  Maximes  qu'on  pourroit 
lui  objecter  qu'ü  a empruntées  de  ces  Pères.  B 760. 
Quü  a attribue  l'tnlptraüon  auxdcvuts  delà  Kcûunutton. 
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-B  761.  9 u'i»  calomnie  Bayle  en  difant  qu'il  n'aime  t clin  ns  , ne  peut  lui  Tenir  de  rien.  Hui.  Obfcrvativn 

pas  le  Rui  Guillaume.  AJ.  Faaflac*  qu'il  a avancées  qu'il  doit  faite  fur  l'unité  des  Eglifc» , & de»  Seélcs.  B 

contre  un  Diacre  de  Rotterdam.  iM.  Autres  calomnies  Sjp  S35.  Que  les  promefles  de  l'Ecntuic  faite»  a l'E- 

qu'il  public  contre  Moniteur  Bayle  B 761.  7*3.  Qu'il  gîilc  , ne  font  pas  vérifiées  , comme  il  l'entend.  AJ. 

a fait  conliJcrer  le  fnjtt  Jt paix , connue  defline  à taire  Qu'il  n'a  point  évité  les  dithciiltca  dans  fon  nouveau 

foutever  les  Aiglon  ec  kv  Hotbndoi».  Aid  Qu'il  Traie  fyllcmc.  B 836.  Qu'il  fc  contredit  fur  le  fohll  qu'on 

avec  farte  le  Catalogue  de  les  livres.  B 764-  Qu'il  le  peut  obtenir  dans  la  Communion  Romaine.  B 816.  837. 

loue  lui-même.  AJ  Leitre  que-  lui  adrefla  Monlieur  Mi-  Que  fon  fjrlUmc  tombe  , comme  fonde  fur  les  p:u- 

nutoli  Patleur  de  Genève.  Aid.  «y  f*tv.  Pourquoi  Mon*  mctlos  de  l'Ecriiurc.  iti.l.  Réfutation  de  fun  fcntimcnt 

Ticur  Bayle  ne  lui  montra  pas  le  fn>  et  J,  pasx.  B 78e.  fur  ce  qu’on  peut  fc  fauvet  par  voie  de  réparation  dans 

bcs  dénonciations  publiques  dilTcrenici  des  particulières.  B a Communion  Romaine.  rtJ.  y fun-.  Que  la  DeArine 

7 07.  Son  infidélité  à rapporter  le  reglement  des  Bour-  de  Ion  fylKmc  cil  pemicictil'e.  B 830.  Réfutation  de 

SuemaitTCS  de  Rotterdam.  itJ.  Sa  témérité  de  duc  que  ce  qu'il  avance  à la  P.  170.  de  ce  IN'lUine.  AJ.  y fan. 

lonlieur  Bayle  ctoit  fort  capah'c  de  faite  f<m*  R»-  Examen  de  la  voie  de  Tolérance  par  laquelle  il  pré- 

faye t B 7 fuj.  Ce  qu’il  dcvroit  prouver  pour  le  délivra-  tend  que  p’uficuis  fc  font  fauve*  dan»  l'EglUi:  Romaine, 

trér.  Aid.  Paulfeter  <; uTl  impute  à ce  Profcfleur.  'AJ.  B 84a  Examen  de  fes  rcpon-c»  a Monficur  Nicole.  B 
Examen  de  ce  quil  dit  pour  prouver  que  l'auteur  de  843.  c r Jars  t estions  qu'il  l'ait.  0 843.  844.  Kcpon- 

ittut  cil  en  Hollande.  B 770.  Sa  mauvaife  fin.  Ai  J.  fes.  iliJ.  y Jah.  Qu'il  ouvre  une  porte  largo  aux  Hy- 

Cc  quil  doit  prouver  pour  rendre  fon  factum  l’on.  pocrites  pour  aller  en  P.t.-aJiv.  B 84$.  Que  ce  qu'il  dit 
AJ.  i?  fan.  Ses  Partum  es  appeDocs  Gaztini  FctUfijlA  touchant  la  Kcfoimation  ell  Incertain.  A i.  Qu'il  cil 

«nt>.  B 77t.  Qu'il  le  lie  trr.p  a fes  cfp-.ons.  Hui.  Ses  p us  cruel  que  l'Eg  ilc  Runtime.  B b./).  S'il  peut  s’ex- 

vanattonv  lur  l'Archevêque  de  Paris  6;  fur  le  P.  la  Oiairc.  eufer  en  avançant  que  f Idolâtrie  des  Cbrcricr.»  n'a  lus 

B 771.  Se*  coniiaJiétioni  fc  l'a  mauvaii'e  f»i.  B 773.  commence  avec  l'invocation  des  Saints.  B 847.  y fan. 

Faulicié  de  lés  cnn'cétures  fur  la  i<  e.li'.inn  de  Ta*;/  Quel  cil  fon  fcr.'.imcnt  lur  l'Idolâtrie  des  Eglilc»  Grecque 

irit  Rejn’iti.  AJ.  E'.rsi lies  diff.cultcz  qu'il  fait  à ce  fujet.  8c  Latine.  B S48.  Réfutation  de  ce  fentiiuent  parl  exem- 

H 7*4.  Combien  les  preuves  qu  i!  a .données  de  la  fauf-  p!c  quil  rapporte  dan*  la  Quatre  Partonrie.  Il  84S.S49. 

fete  du  privilège  font  foiblcs.  AJ.  Son  ignorance  lur  Que  ‘elon  lui  le  euitc  des  Saints  vient  du  peuple.  1 iiJ. 

la  librairie  de  Paris.  B 777.  Mauvais  raifonnenunt  quil  R.-foraiion  de  ce  feiitiinentJ^jiT  Ce  qu’il  duit  avouer  touchant 

emploie  pour  prouver  que  Bayle  tll  l'auteur  de  Tjv.j.  les  fiiiv.icio  duquatnemc  du  cinquième  ficelé.  U i 50. 

B 779.  bi  mauvaife  foi  envers  Monficur  Gruciiinx.  Il  Qu'il  n>*  pourra  éviter  les  reproduis  «le  cniauté  qu'il  fait 

780.  Qu’il  dk  l'Ariilog-irte  des  Incendiaires  te  des  Et-  à Ikv'.'ie  Romane.  AJ.  Quelle*  Scétes  il  renferme 

pii  ms.  B 7'*t.  Quil  reconnoit  le  Pince  de  Galle»  pour  dan»  .1  ai  é.  AJ.  Ce  quil  rcmaïque  lur  Us  Soomcn*. 

légitime.  Ai.!.  Fait  un  crime  a Munlicur  Bayle  de  uc  AJ.  Qu’il  ne  peut  montrer  comment  il  ell  plu*  diriu’ile 

pôint  dire  des  injures  au  Roi  de  Fiance.  B 7 1 1".  Et  loi-  de  connoiiic  ce  qui  marque  aux  Sociuicict  Que  le  fuper- 

meme  datte  ce  Monarque.  -IJ.  Pourquoi  un  lui  îin-.buc  f 1.  da  Cuhuiiqiu».  B î j 1.  Ce  qui  s'enfuit  de  l'a  piopo- 

1(i  jtnfirt  Jt  la  TratHt.  AJ.  Quc'le  ell  la  caufe  de  le»  Jiion  nntn  ne,  j.tmvi  jm  par  iliratlt  J.im  ï£$!i,i  Ka- 

inveétives  contre  ce  Rmaïunc.  AJ.  Qu'etl-'s  lotit  tort  tn.uue.  Quil  ell  toujours  certain  fc'.on  les  Principe* 
au*  Pnxellans.  AJ.  Scs  etnportemci»  cunt.e  l'Auteur  qu'un  Catholique  ne  pcui  p*>  iue  damne  .comme  Cniio- 

Atiglois  de  l'Hj’i't  J*  ftaii  « confie  fi>n  TiaJuéUur.  B Iiquc.  B Sj*.  Examen  de»  difiiculla  qui  lui  font  oppo- 

7K3.  Ce  quil  doit  fuir?  pnitr  prouver  la  liauJc  de  Lun-  fcc»  , si!  n'admet  cette  conféqucnce.  dJ.  Que'ilrons 

dics.  AJ.  Son  inctaftititlc  dans  tout  ce  quil  ccnt.  AJ.  qu'on  lui  fait  a ce  fujet.  AJ.  Qui)  tombe  dans  la  cruau. 

Quil  rend  la  vie  delà.; . -ahlc  aux  Réfugiei  par  fa  dm-  «é  de  l'Egide  Romaine.  AJ.  Qu'il  conclud  mal  que 

diute  d'Inquiliteur.  B ,114.  Que  Monlieur  Bayle  ne  vVlk  l'Eglife  Romaine  cft  partie  de  la  vraie  Eglifc.  Aid.  Qu  oi» 

point  plaint  de  ce  que  le  l.ih-a-.rc  Achcr  lut  avuii  coin-  peut  fc  fauver  dans  toute  forte  de  Scékes  tclon  fin  l’ntv- 
t»iuniqiK‘  le  projet  de  paix.  B 789.  Mo.l.ie  de  evitincat  upev.  itiJ.  y fiuv.  la  en  particulier  dan»  l'Eglilc 

jviur  lut.  B 7 v* • Qu'il  ne  prut  c'trc  jullifié  fur  fa  Nlaxi-  Grecque.  B 8;$.  Dans  les  Communions  Sclûfmatique* 

me  que  tout  cil  pcimH  en  guciie.  AJ.  Que  la  Coin-  d'Atic  6c  d'Aluquc.  Ai  A.  <jr  fmiv.  Qu'il  ne  doit  jms 

' parai l' in  qu'on  fat»  <1r  lui  avec  ! I- mpcrcur  de  la  Chine  crt  damner  le»  Lutin»  de*  Kcftoricns  & des  Eutichicns.  B 

ruiii-u'.e.  B 791.  Que  fon  Apnlogitle  auioii  dd  l'abandon-  Sçéi.  Que  les  Ariens  étoient  partie  de  la  vraie  Eglifc 

ner  fui  l'article  delà  Cabale-,  fl  S j.  El  fur  fsxn  accuiation  félon  lut  AJ.  Procès  qu'il  fait  à Monficur  Nicole. 

d'AilWilmc  contre  Moniteur  Bayle.  B 80S.  Récit  de  ce  AJ.  Cruauté  qu'il  y a klon  lui  » damner  fouie  forte 

qui  sert  parte  à cette  occafion.  AJ.  w fah,  Qu'on  a d'Ariens,  ü 839.  Commenl  il  parte  de  quelques  Mi- 

ae  liera  de  faire  l'on  E/frit.  U 807.  Pourquoi  il  lui  ell  nitlrc;.  il  J.  Qu'il  duit  avouer  que  l'Ananilinc  n'etl  pas 

petmts  de  1c  fâsficr  contre  l'auteur  du  Jux hj  eilnum  rt-  une  Hérclic  mortelle.  AJ.  Que  ceux  quil  veut  fauver 

jtrjts.  B 8cS.  Railims  qui  doivent  foire  excul'er  fa  co-  ont  c:é  coupables  de  grands  «rimes.  B h6i.  Réfutation 

Jcre.  AJ.  V far-.  Idée  générale  de  là  DuéL  uc  contre  de  fon  exception  fur  le  peu  d'étendue  des  Soeimcns. 
• l'amour  du  Pnnltain.  B 814.  Objections  qu'il  fc  fait,  éc  AJ.  v fmiv.  Preuve  que  ldon  lui  ils  font  partie  de  la 

quil  réfuté.  B 815.  Mauvais  elfcis  que  ü Doctrine  vraie  Egide.  AJ.  Sa  ivponlc.  B toi.  Qu'il  cil  ron- 

peut  produire»  B 817.  Quil  cl*,  ncs-cfiairc  de  l'anathé-  traiiit  d'avouer  que  le  Sucimanifinc  ti'cft  pas  mortd. 

marifer.  Aid.  Pourquoi.  AJ.  <7  fmiv.  bon  fentiment  fur  AJ.  Que  fa  divilion  de  U vraie  Eglifc  en  plulicurs 

la  nature  de  la  vraie  Eglifc.  B 8ia.  Aphori'.ines  qui  fui-  communions  cil  favorable  aux  Sodnicm.  B 861.  861. 

vent  de  ce  fentiment.  AU.  Oiuc  Arguittcw  qail  cm-  Que  fes  exceptions  pour  détruire  ce. te  conféqucnce  font 

ploie  pour  le  prouver,  AU.  Remarque»  tur  le  fonde-  vaincs.  HJ.  Qu'il  a fait  l'Apologie  de»  Socinicns 

ment  de  fim  Ivllvme  & iür  fc»  aiguillais.  B Sij.  v en  parlant  mal  de  l'ancienne  Eglifc,  B 864.  v fai  v. 

farj.  Son  recours  ftéqucnt  à la  d.lcnétion  des  veritex  Que  le*  quatic  Aivumcns  a./  k.mimm  des  Sociruais , 

fondamentales,  N non  fondamentales.  AJ.  Que  Tes  Ai-  ne  font  pi»  des  H.ielies  fondamentales,  Aui,  w fan. 

fmticns  4 J lnmtr,tm  le  peuvent  rétorquer  contre  lut.  Aid.  Remarques  fur  la  dillinélion  entre  les  pécher,  contre 

rracipcs  qu'on  en  peut  tirer.  HJ.  Preuves  qu'on  feitt  la  fui,  éc  les  pécher  contre  la  citante.  B B67.  Quel- 

le fauver  dans  l'Egliic  Romaine  félon  1a  Do  «T  inc.  AJ.  tiun  qu'il  fait  fur  la  conduite  de*  I raclées  apres  le 
ts  fan.  Qu'il  don  joindre  '.inc  autre  Sc.'te  au  corps  Schifinc  de  Jéroboam.  B 467.  Que  félon  lui  iis  «voient 

des  Prutcllaiis , pour  donner  une  extenfum  propre  a toujours  le  fondement  de  1a  Relig.un.  AJ.  Que  per- 

P Eglifc.  Aid.  Que  1»  propotiiion  qu’on  fiai  Jt  fanvtr  fonne  n'a  plu»  que  lui  donné  au  Pape  le  nom  d'An- 
tUmt  l’Eslift  Ktpuim  a quatre  l'etts  durerais.  B 81t.  Exa-  téchrift.  B 868.  Ses  exprelTwiw  lur  l'Antcdv.iil  , lur 

men  de  ces  fens.  Aid.  cr  farv.  Que  Lion  Slonlieur  l’Eglii'c  Romaine  & fur  le  Pape.  AJ,  y fan.  Que 

Jurieu  les  faux  riercs  font  l'eilenttcl  de  la  Religion,  quant  l 'Eglifc  Romaine  ell  lélon  lui  l'Eglu'e  de  l'Antéehnlt 

à l'exuricur.  B 815.  Quelle*  font  fes  exceptions  é»mirc  B 870.  Que  cependant  il  enfeigne  qu  elle  ni  partie 

la  couféquence  de  Cette  Tholc  ijutljatt-ani  ft  font  fia-  de  la  vraie  F.giic.  AJ.  Sa  dimnctou  dan*  l'Eglilé 

wt  Jjni  fEtlifi  Hem.uxt.  B 8»6.  Ce  que  lignifie  la  Romaine,  du  Cluifliaiti-me  , -V  du  l’apiline.  B sji. 

vraie  Eglifc.  if  817.  Que  la  vraie  & la  faillie  lont  félon  y /mv.  En  quoi  comment  félon  lui  Jcs  griefs  cûn- 

lui  deux  cfpcces  , contenues  fous  l'Egiific  Chrétienne.  tre  cette  l'Egliic.  AJ.  Contcqucnce  de  fes  Griefs.  B 

AJ.  Démon  il  rat  ion  en  fo  cur  de  l'Eglile  Romaine  liréc  871.  Remarque  fur  fon  Iivtc  Ja  (bnipment  Jt  k.hnoa, 

de, ûs  Argumcus.  d-.d.  Dupante  de  la  Comparai  fon  en-  AJ.  Se»  co:n  radiations  dans  dirterens  rcncoiuics.  B K73. 

tre  l'Eglife  Romaine  8c  une  Ville  Pcllifcrcc.  B Bay.  Preuves  que  ftlon  fon  fyilémc  le»  erreurs  de»  Socimcn* 

Qu'il  ne  peut  lou.cmr  jqu'era  fc  fauve  dan»  l'I.n  ife  Ro-  „c  font  pis  fondamentale».  U S74.  v fan.  Que  les 

marne  fans  foire  tort  a la  Rcfortnation.  AJ.  Que  l'E-  marques  de  vérité  qu'il  a données  ne  conviennent  pas 

glilc  » deux  partiel  félon  lui  , une  interne,  & l'autre  au  myflcre  de  la  Trinité  de  la  manière  que  les  bonniens 

externe.  B 831.  Reflexion  tur  cette  divifion.  AJ.  Que  Je  rejettent.  B 875.  Sa du'pute  avec  Monlieur  dcMvaux, 

là  dilhnékion  des  Sectes  tombe  d'elle  même.  B 8jj.  for  [Hifinn  Jt s - ArJtuai  faite  par  ce  Prcut,  11  S70.  y 

Qu'il  a voulu  donner  la  paix  aux  Luthéiicns,  8c  non  fan.  Partage  de  fo  tixiemc  lettre  Paflor.de-  AJ.  Svuti- 

aux  Arminiens.  B 834.  Que  cette  exception,  les  P10-  ment  qu'il  avoue  qu'a  voient  le»  ancien*  jufquau  qitatne- 

tellans  limt  d'accord  entre  eux  for  toute»  les  vérité?  111e  ficclc  lur  1a  Trinité.  AJ.  Contéqucnce»  luéc*  de  fe* 

fondamentales , 8c  non  pas  les  Catholiques  avec  les  Pfu-  Principes  en  faveur  de» Socimcn*.  B 877.  En  quoi  il  fa» 
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conliller  le  eonirntement  des  Chrétiens  8c  les  véritez 
fondamentales.  ibiJ.  Réfutation  ee  qu'il  a dit  pour 
renvener  les  conféqucnccs  de  la  doéfrme  qu'il  attribue 
aux  Pères  des  trois  premiers  ficelés  for  le  myflcrc  de  la 
Trinité.  B 878.  cr  l*tv.  Dogmes  qu'il  leur  attribue  Secon- 
féquence  de  ces  Dogmes.  ibiJ.  cr  fit ni.  Que  félon  fa 
doetnne  le  fils  de  Dieu  , 8c  la  fécondé  perfonne  de  la 
Trinité , eft  un  être  nouveau , engendre , contingent  & 
corruptible.  B 878.  Partage  de  la  lixiémc  Lettre  de  fon 
Tableau  du  Saeiuuaifme.  ibtd.  Sentiment  lur  la  petfonne  du 
Verbe  qu'il  attribué  aux  Pères.  B 88a  Que  les  erreurs 
des  Ariens  8c  des  Soeiniens  ne  font  pas  pires  que  ce 
fèntimcnt.  ibtd.  Confcquences  de  Ion  fyftcmc  fur  la  Tri- 
nité. B fiSr.  Qu'il  a voulu  diffamer  les  premiers  fiècks 
de  l'hgUfe.  B 883.  Examen  d'un  reproche  qu'il  fait  à 
Moniteur  de  Meaux  dans  la  6*  Paftorale.  tbtd.  Si  on  peut 
fdon  lui  affirmer  que  les  erreurs  des  Socinicns  font  mor- 
telles , fuppolc  qu  elles  fuient  fondamentales.  B 884.  c rftuv. 
Remarques  fur  un  endroit  de  fon  fyftëme.  ibtd.  Qu'u  cil 
obligé  d'avouèi  que  les  Ancns  qui  le  font  fauvez  ont 
commis  une  Idolâtrie  extérieure.  B 88$.  Que  félon  fes 
Principes  l'Kglife  Romaine  renverfe  les  fondemens  de  la 
Religion.  Aid.  Ditlinètum  qu'il  met  entre  les  erreurs  fon- 
damentales. ibtd.  Contradiction  qui  fuit  de  fes  Principes. 
Md.  Examen  de  ce  qu’il  dit  du  lalut  des  enfans  des  Ca- 
tholiques. B 887.  Contradiétions  qui  fe  trouvent  dans 
fon  lyllemc.  tbtd.  Que  feion  lui  les  Arminiens  6c  les 

Juifs  peuvent  fc  fauver.  B 888.  cr  fiurv.  Preuve  que  te 
lahomctifmc  ne  doit  pas  lui  paraître  ii  mauvais  que  le 
Catholidime.  B 891.  cr  Jutv.  Dilparité  qu'il  apporte  en- 
tre le  Mabométiime  & le  Catholicifme.  Aid.  Régu- 
lation de  cette  dilparité.  iHJ.  Comment  il  a dépeint  les 
Catholiques.  B B91.  Qu'il  cfl  toujours  vrai  lelon  l'es 
Principes  que,  fi  on  peut  fc  fauver  dans  la  Religion 
Romaine,  on  peut  le  faire  dans  une  Religion  pire  que  la 
Mahomctane.  Aid.  Que  l'clon  fes  mêmes  Principes  le 
Socinianiiine  cil  pire  que  le  Mihométiimc.  ib/J.  <7  jutv. 
Ce  qu'il  a dit  des  Sociruens.  Aid.  tr  fmv.  Remarques  à 
ce  fujet.  B 894.  Auucs  preuves  que  icion  lui  les  l'urcs 
peuvent  fe  fauver.  Aid.  tr  Jutv.  Que  fon  fyftémc 
tend  véniel  Ch  ex  le;  Païens  ce  qui  eft  mortel.  B 
896.  cr  /*rv.  Qu'il  doit  avouer  que  les  Païens  ne 
peuvent  cire  damnez,  comme  Païens.  Aid.  Que  fdon 
lui  , tis  ne  peuvent  être  exclus  du  dcl  par  leur  Ido- 
lâtrie. B 898.  Compara  ifon  qu'il  fait  de  l' Idolâtrie  des 
Catholiques  , & de  celle  des  Païens.  Aid.  Qu'A  doit 
avouer  que  l'Idolauic  des  Catholiques  eft  du  moins  égale 
à celle  des  Païens  par  rapport  à 1 Euchariftic.  ibiJ.  Qu'il 
a dit  que  i«  Papiime  «toit  le  i'aganifmc  reffufeité.  B 899.  Qu'il 
cil  a bannie  liuvant  tes  Principes  de  damner  tous  les 
Païens.  B 9 co.  Qu  il  a foui  ni  par  fon  fyllcmc  des  ar- 
mes aux  ennemis  de  la  Rcfoimauon.  Aid.  Coméqucnces 
de  ce  lylléme  par  rapport  aux  impies  8c  aux  hnenins. 
B 90a  901.  Jufqu'ou  il  a poulie  la  diljisuc  avec  Nicole. 
B 901.  Sa  conduite  cuvera  Munlicur  Bayle  dans  l'affaire 
des  portées  fur  les  Cumcics.  C 161.  161.  Comment  Ct 
ttunt  tt.xt  tut  rei,ue  dans  le  Conlitloire  de  Rotrcidam. 
C 165.  Lxpriilions  emportées  de  ce  Mimtlre.  Aid. 
Mm fo r.ge  qui  le  trouve  dans  le  livre  fuldit.  C 167.  Ob- 
jcètions  generales  qu'il  fit  contre  le  bvre  des  Comètes. 
Réfutées.  Ht  J.  cr  jun.  Cité  pour  prouver  que  l'interét 
a bcauemip  de  force  pour  nous  faire  cmbralTex  une  Re- 
ligion. C an.  Ce  qu  i!  dit  de  ceux  qui  croient  que  D.eu 
exeufe  les  confciences  erronées.  C 179.  Hifloire  de  fon 
livre  fur  la  Théologie  myftiquc.  C 191.  a9a.  Reproches 
d ldolauic  qu'il  fait  à Ibgltlc  Romaine.  C 19$.  Paf- 
fagrs  où  il  met  dans  le  meme  rang  le  Soctnumfmc  8c 
l' Athcitmé.  C 303.  Et  où  >1  traite  le  Suunianifmc  d' Athciime. 
C 311.  A ut  i\s  où  il  iouucnt  la  poliibtlite  8c  la  rcabté 
d une  ignorance  invincible  tourhant  l'cxillencc  de  Dieu. 
C 315.  Examen  de  fa  reponte  » la  propolition  de  Mon- 
iteur Papin  qu  nn  ne  pou  prouv  et  l'unité  de  Dieu  par  la 
rail'on,  C 33'-.  Partages  uù  il  ptetend  prouver  que  les  Athées 
diilingucnt  le  vice  de  la  venu.  C 394.  S'il  a changé  la- 
dcilù»  de  fèntimcnt.  ibiJ.  Titre  de  deux  ouvrages  contre 
fon  ateimpl  fimeut  (Ut  Prejhitut.  C 619.  A quoi  il  tient 
félon  hu  que  lEurope  sic  l'oit  cncoie  Paienne.  C 703. 
Mauvais  fueeés  d une  de  fes  pcniccs  fur  les  articles  fon- 
damentaux du  LhnUiamunc.  C 70$.  Mépris  qu'ü  fait  du 
couicntciticni  des  Pcrcs.  C 706.  Ce  qu'il  dit  du  pouvoir 
de  l'erreur  lur  les  hommes.  C 709.  S'il  avoua  qu'il  sc- 
toit  tn-mpé  dans  les  prcdiéliuns.  C 736.  737.  Réfuta- 
tion indirecte  qu'il  en  a laite.  C 737.  Il  critique  une 
Prophétie  de  Munlicur  Menât.  C 736.  Les  tiennes  rail- 
lées Ce  réfutées.  MA.  Partage  de  fes  Préjugte.  conttc  les 
Pères  du  Concile  de  Confiance.  C 7jo.  Examen  des 
rcponl'a  qu'un  y a faites,  Aid.  c r Jtû-j.  Muicn  d'y  ré- 
pondre mieux.  C 7fi.  Divers  Partages  de  la  JUUgun  J» 
iMitudauure  contre  les  Tiiculogiens  Rationaux.  C 765. 
C T i"n-  »oii  jurement  fur  Ut  meiûedei  8cc.  l’alTages  cu- 
rieux de  ce  livre  fur  la  Providence  félon  le  lyllcme  de 
Calvin.  C 774.  Contre  les  Luthériens  6c  contre  la  Sacn- 
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ce  moicnne.  c 77J-  Contre  le»  Socinicns.  C 77c.  776. 
Attaqué  vainement  par  Monlieur  Scultet.  C 776.  Pour- 
quoi Monlieur  Jacqudot  ne  lui  a pas  ' répondu.  C 774. 
cr  fmv.  776.  cr  jutv.  On  l'a  vainement  attaqué  fur  fon 
fyt'iême  de  la  Providence.  C 777.  Partage  de  fa  réponfc 
a Scultet  fur  la  liberté  d'indifférence.  C 8o«.  Ce  qu'ü 
dit  dans  fon  traité  de  iæanj a fut  fur  fa  pcrmiflkm  du 
pédié.  C 808.  Sa  difpute  avec  Moniteur  Nicole  fur  la 
enuute  des  hypothèses  qui  damnent  une  infinité  de  gens. 

xL73'^ro/“v'«P<mn,u?'  Ielwi  ,ui  Dieu  a permis  le 
pèche.  C 861.  Rctutc  lur  l'idée  qu'ü  prétend  que  les 
Pa(e«  Jupiter.  C 913.  Preuve  qu'ü  apporte 

que  lEçlife  a droit  de  fe  faire  des  Conducteurs  fcc  des 
Loix.  C 1035.  Confcquences  qu'en  tire  Monlieur  Nicole. 
C 1033.  1036.  Examen  des  rcponfcs  qu'il  y fit.  C 1036. 
Cf  fmv.  Pourquoi  félon  lui  on  ne  peut  élever  des  fem- 
mes  au  Mintftcre.  C 1037.  Kauffcté  de  cci  railbns.  C 
1038.  Comment  ü aurait  dû  répondre.  C 1038.  cr  futv. 
Exclut  le  Gouvernement  Monarchique  de  l'Egltlc.  C 1040. 
Contradiction  où  ü tombe  fur  le  Gouvernement  EpilcopaL 
£ Qu'rt  * mal  entendu  la  ConfcfHon  de  foi  des 

Egides  Réformées  par  rapport  à l'égalité  des  Pilleurs.  i*«/. 
S il  peut  dire  que  les  Evêques  font  les  fculs  Pilleurs  en 
Angleterre.  C 1041.  Preuve  du  contraire.  C 1041.  1043 
Quil  ne  prouve  pas  que  le  Gouvernement  Monarchique 
de  1 Egide  foit  interdit  aux  Chrétiens.  C 1043.  Examen 
des  objections  qu'il  pourroit  faire  contre  un  Monarque  fm- 
”2*  £ iaM-  Rétutation  de  ce  qu'il  allegueroit  contre 
1 établirtcmeni  dun  Primat  dans  chaque  Nation,  ibtd.  Scs 
variations  & fes  contradiéoons  fur  la  forme  du  Gouvci- 
Ecment  EccléÉaftique.  C 1043.  Contradiction  où  d tom- 
be  touchant  la  punition  des  Hérétiques.  C 1014.  Examen 
de  fa  ddpuie  avec  Monûcur  Arnaud  fur  la  quertion  ü 
les  Réformez  font  plus  corrompus  que  les  Catholiques. 
C ivjt'i.  1*47.  cr  fiuv.  Partage  où  u cnicignc  que  fou- 
vent  la  foi  n'cft  fondée  lur  aucune  railon  diftimftc.  C 
l0S+  Son  fèntimcnt  fur  ces  paroles  un  td  m*n  itrpi.  C 107c 
Ce  qu'ü  écrit  des  Minillre*  Réfugier  qui  fortirent  de 
rrancc  Arminiens.  D 38.  Et  de  Moniteur  Jacqudot  en 
particulier,  ibtd.  Affaires  qu'ü  lui  fait.  Hid.  Mauvaifc 
opinion  qui]  a des  notions  communes  en  fait  de  Rdi- 
gton  D 15.  St  ftiitt  du  préfirvetttf.  D 167.  .Son  elpeleek 
feur  u hier  il  t Jtl  Refermée..  D 560.  Son  Truité  de  U 
Pmÿuitu  d*  ISflife.  D 369.  Son  Prtfervtutf  (entre  le  chun- 
Itment  de  Rel^en.  D 398.  Fait  Protcrtèur  en  Théologie 
à Rotterdam.  D 836.  Son  F-firit  de  Menfienr  jtnumd.  I) 
608.  On  fourgonne  Monlieur  Bayle  d'en  être  l'Auteur. 
D 609.  Ce  Livre  eft  défendu  par  les  Etats  de  Hollan- 
de. ibiJ.  Ses  Préjuge.  Ufittmet  centre  U Pipi f me.  D 617. 
Son  jlfeUeit  (f  nie  tour  tutnem  peur  Ut  Didier uei  Je  Mtal 
fient  (Abbé  de  Dutptiu.  D 611.  Son  Auempùffmnt  iet 
Prepkettti  D 631.  Cniiqucs  qu'on  a faites  de  cet  Ou- 
vrage. tbid.  Pcriccute  Monlieur  Huet.  D 641 . 656.  Maltraite 
Monhcux  Mcrlat.  D 636.  664.  Dangcmufemcnt  malade. 
D /m;;  btnre  » un  beuriuetmitte  d*  Seieurre.  D 640 

Répand  quantité  de  pcn-.s  Ecrits  de  Politique  ibtd 
Sa  Iheelceie  Uy/Uque.  u 6tx.  Son  Exphcaiion  dû  Mv- 
flcre  de  fa  Trinité,  ibtd.  Prêche  iùr  le»  Afl'aue»  Politiques 
D 633.  Rompt  avec  Monûcur  Bayle  8c  le  veut  perdre! 
D®33-cr  (u*v.  Sou  humeur  inquiète,  emponce,  « vin- 
dicative defaprouvée  des  MagùtraiM.  D 653.  Son  Exomem 
n d“*  *'/*"*'  D DuDnc  1111  Mémoire  ata 
Bailli»  de  Rotterdam  contre  Moniteur  Bayle,  tbtd  Kauffc 
^ fe»  AÇÇhfttoM--0  656.  S'érige  en  Inquif.teur! 
tbtd  L^  Magiflrat  de  Rotterdam  veut  anêter  le  coura 
de  fon  Dcmdc  avec  Monlieur  Bayle,  & défend  le  Débit 
dt  Iran  Ectiti  D «.?-  S»  CW/,  8™,i  J„  M.„m,  j, 

* ‘t"!"'/"  w5"'  *"r/“.  St!  Umullm 

Cen-.Uittnt  8c  fa  dermtre  Ceavithe».  ibtd.cr  fmv.  Faulle*é 

3““  r »w  Ç )}'.  Amq»,  MMBmu  Piflit  K du 
Soft.  D Si»-  imtnrçpic  la i Lcn/c  d.  Mouficur 
Bayle,  tbtd.  Accufc  Moniteur  le  Gendre  de  trahifon  D 
D «!«-  «!■  « }■  N » point  d'dgutd  i l'Ordre  du  m',*- 
<in';  ,H‘i  I>>|  tous  1rs  Hofadou,  Se  mime 

to  M/sutarç  D /J59.  Chéri  de  In  Populace  d entre 
les  Réfugiez,  ibtd.  Ciamt  Moniteur  de  Bcauval  & con- 
vient de  ne  plus  écrire  contre  lui.  D 661.  Mortification* 
qu  1!  reçoit  au  lujet  de  Monlieur  le  Gendre.  D 66\  Sa 
Maladie  appaiic  fon  Différend  avec  Monlieur  Bavîe.  D 
663.  Son  vj fi/me  de  Cligltjé  réfuté  par  Monlieur  Bavlc. 
tbtd.  Ecrits  de  Moniteur  aaurin  contre  lui.  671.  So„ 
fermutten  pntr  Ici  Fuit,  & Inflrui'.tsn  peur  'i,  Synede  de 

D <573.  Son  Feclum  / tien  Ut  Permet  contre  Mon- 
ficur  Bayle,  tbtd.  Fait  intercepter  à fa  porte  les  Lettre» 
ce  fes  Adversaire».  D 638.  6ûi.  Son  Acomt Arment  de, 
Prepheitet  6c  Ion  Oi»-.rrr«r«  de  lEpitrt  de  Ar.  foui  eux  Re- 
muai , condamnez  par  les  Synodes.  D 676.  Couvert  de 
confùlion  dans  le  Conûftoire  de  Rotterdam  par  Monlieur 
de  Bcauval.  tbtd.  Son  Jugement  fier  Ut  metbedet  dextixtuer 
L>  Wr«,  cr  u Crue,  8cc.  réfute  par  Monûcur  Pa- 
pin.  D 6Sû.  Sa  Lettre  aux  Ptdtiet  de  Paris,  dOrUane 

v d,  Elw  conue  .Monlieur  Papm.  tbtd.  Recommence 
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» caballer  contre  Monfictir  Bayle.  D 


Intéreffe  dans 

fa  Querelle  le  Ccmfdtaire  Flamand.  D 680.  On  dénonce 
nar  Ecrit  fa  Morale  fcandaku'e  à toutes  les  Egides  Re- 
formées. I)  704.  Son  Aptien*  peur  Itt  Synadet.  NC.  D 
707.  Képonlc  a cet  Ecrit,  Aid.  Ce  qui  foùticnt  fua  cré- 
dit. Aid.  Convaincu  de  calomnie  Se  dimpollure  par 
Monlieur  de  Bcauval.  Aid.  D 70S.  Il  reprend  le*  Lettres 
PafhraUs.  D 7cS,  Sa  Défenfe  de  U Declrme  Vnn.tr/eU*  Jt 
l'tflcje  [mr  l*  Prmtipt  tlt  U fai.  U 7 ai.  Son  Idctdtt  ftn- 
limtâi  Je  Mtnpeur  Saurm  Ne.  Aid.  Sa  Mabgun  d»  Latilu- 
Jivdîr*  Ne.  tit J.  Se  joue  du  Synode  de  Leeuwaerden. 
Aid.  Ses  Drain  Jet  deux  5MMMMK,  D 714.  B!ame  kl 
Perfécurwns  pafGves  des  Protetlans  , & loue  les  a&vcs.  Aid. 
Critique  dans  k Dictionnaire  de  Monlieur  Bayle.  D 718. 
11  en  cil  outré , Ht  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  décrier  cet 
Ouvrage  Aid.  D 741.  Publie  lu  11  Jufemrnt  in  Publie  , Ot 
dt  I Avhi  Renan.ln  contre  ce  Dictionnaire.  D 74a*  Sa 
lettre  iur  lo  R rfitxnni  publiera  contre  le  Jufmunt  Sic,  Aid. 
Oblléiutea  qu'il  a tepandues  dans  les  ouvrages.  D 744- 
Son  lirai/»  11  finie  ut  fur  U TM* fit  MyflufM.  D •’Sa-  sa 
Pratique  dt  dtvencn  , m Tram  dtl'Amaur  Dnin  Ne.  Aid. 
Son  Pbdr  ef  r*  d*  Rater Jjm  attnii  t atteint , (7  ttnvauuu. 
D 884. 

Jupe Ji  Réponfc  qu'il  fit  à un  Mindlrc  fur  l'arrangement  des 
décrets  de  Dieu.  C 884. 

Jujlei.  Conféqucnccs  de  la  Maxime  que  tint  apf.tr- 
tient  aux  jufiei.  B afn.,  £Z  (uni.  Elle  donne  aux  Papes  des 
droits  iûr  les  biens  tcirpore’s  des  Rots.  B 46a.  trie  fait 
les  Orthodoxes  Seuls  policllcura  légitimes  de  leurs  biens. 
4*3-  B 

Justice.  Que  les  Scélérats  mûmes  en  ont  une  idée.  C 407. 
4i>S,  Savans  qui  ont  enfeigné  quelle  dl  indépendante  des 
Decrets  de  Dieu.  C 40S.  <7  fmv.  Quelles  font  la  Courte 
Se  la  mcl'urc  de  la  juîtice.  D afin,  x*r.  v fmv.  Que  la 
confcicnce  n'en  peut  éne  une  à moins  qu  elle  ne  fiait  éclai- 
rée. D i*>r, 

Jttjhfauun.  si  les  Réforma  feint  éloignez  des  Catholiques 
lur  cet  article.  A aot. 

yttflm  Martyr.  Qu'il  réfuta  mal  les  objeélions  des  Paient 
canne  la  pcrmitlmn  du  mal.  C Sn.  bjb.  E,icur*  qu'il 
CToit  pires  que  l'Athéilmc.  C 9x1. 

Jnfieat,  Impératrice.  Conduite  de  Saint  Ambroik  envers 

elle.  B 141*'-  147. 

Jujtinijiu.  Dffre  au  Roi  de  France  un  Tite-Livc  entier.  A 


V->4.  Remarque  fut  cette  matfon.  B 31*. 

3«,'i/nir» , Empereur.  Abolit  le  divorce.  A s97- 
ipeftion  de  la  puberté  dans  les  mâles.  AU.  Ses  tout  con- 


Et  l'iis- 


Contre  les  Enchanteurs  St  les 


e les  Hérétiques.  A 690. 

_jnpoilbnneurv 
Jutiui.  ( Pafeafus ) Son  livre  fur  le  jeu  cité.  A ; 


jûvtnal.  Besoin  qu'il  a d'être  commente.  A 147.  Traduc- 
tion d'un  vers  de  ce  Poète.  A 144.  Nouveau  juvcnal  Va- 
rionun,  A 4 66.  Oté  lur  la  crainte  qu'mfpircnt  les  au- 
teurs fatyriques.  B 30.  Pafligc  de  ce  Voûte  au  fujet  de 
Pompée  , appliqué  â Monlieur  Arnaud.  B i Jî.  reniée 


de  ce  Poète  lur  Démocrate  Se  fur  Heraclite.  B xi8.  Pour- 
quoi il  devint  fetyrique.  B w-  Ven  de  ce  Pôcte  fut  la 
natute  des  Dieux.  B 898.  Autres  fur  les  remords  de  1a 


confcicnce.  C 4x0.  3 

Jyux.  Coojcéhires  lur  cet  oifeau  dont  les  anciens  fc  fervoient 
dans  leurs  philtre*.  C t8t. 


K. 


J^A  1 » a l a oemudat  a.  Ce  que  c’eft  que  ce  livre. 

Rénal.  t^Eef-d'œuvre  de  Teinture  de  fa  façon.  A jot. 

KrUwant , Princefle  Géorgienne.  Son  Mamre.  A <>$9. 

Reniai.  ( Gearft  ) Son  fur  fre  TrAunali.  C 8xi. 

Kerytrui , Médecin.  Comment  guenllott  les  fièvres.  A 667. 

Kerketttui.  Nom  fous  lequel  le  Père  Petau  s'dl  caché.  A 
490. 

Ri I mari.  Pril'c  de  ce  fort.  D 

Kethier.  ( Gtthari  ) Cede  la  Livonie  à la  Pologne.  D 890. 
Récompenfe  qu'il  obtient  pour  cette  celTson.  Aid. 

XmMer.  ( Jean  ) Son  Difeoun  i*  Nataljtiii  ebrifh.  D y y 6. 

Xing,  ( Guillaume ) Evêque  de  Londondern.  Jugement  gé- 
néral  fur  fon  livre  de  ftripna  du  mal.  C 631.  6,o.  c7  fmv. 
Examen  de  Tes  Principes  fur  le  but  de  Dieu  en  créant 
F uni  vers.  C 6<x.  Coniradiéttons  où  il  tombe  fur  la  né- 
ccflité  du  mal  pbyfiquc.  C 6;  3.  Ce  qu’il  dit  de  h liber- 
té de  l'homme.  C <>;'■''■  JZ  [un.  Ce  que  tes  Journalillcs 
de  Pans  on:  dû  de  fon  livre  fur  l'origine  du  mal.  C 
839.  Qu'on  a p(l  critiquer  fon  livre  fur  T'extrait  qu'en  a 
donné  Monlieur  Bernard.  C 1060.  ic6i.  Examen  de  ce 

Ïue  ce  dernier  a oppolé  aux  Réflexions  de  Moniteur 
ayle.  C 1061.  Qu'tl  a eu  droit  d'attaquer  Monfieur 
Ring  par  fes  propres  Principes.  C 1061.  Et  qu'il  ne  l'a 
point  attaqué  par  le  fyflème  des  cau  cs  oceationeUcs.  C 
1064.  Qu'il  a pû  fe  prévaloir  contre  lui  des  témoigna- 
ges que  ce  Prélat  refpeétc.  C 1067.  Et  qu'il  n'a  pas  eu 
délient  de  réfuter  l’on  livre  dam  les  formes.  C tody. 


T I E R E S.  $8* 

Suite  de  l'examen  de  fon  fy  firme.  Voici  Mai.  Péthé.  LA 
bertt. 

Xmfjion.  ( Richard  ) Son  Hifiitrt  1 lu  Repu  d*  Jaïqati  IL 
(7  Jectvitrie  da  nui  ftt  Arnficei  ÔCC.  D 761. 

Kin'.cbat.  (Ga;far)  Scs  P oc  lies.  A .;ax. 

Kifftnfut.  Rciuté  fur  ce  qu'il  a dit  des  Figures  des  Lares. 


Kirtber.  ( Ath.tnaft  ) Faute  de  ce  Savant  relevée.  A 595. 
Expériences  cuncufcs  qu'il  a inventées  par  rapport  au 
ro.itbrc.  D 331.  333. 

Xirthm.tu.  {Jeau)  ,vs  mémoires  fur  ks  Rots  de  Norwe- 
ge.  A 1x0. 

KltjirJ.  (Monlieur)  Son  traité  d*  U raifen  humaine.  C 


XnatchbÙll.  (le  Chevalier)  Scs  Notes  fur  le  Sauve  au  Tes- 
tament. D 61  x. 


Xnaf.  (Jéluitc)  Ses  ouvrages  contre  l'Epifcopat.  A y 46. 
Xuex.  (3»4»)  Avoue  que  les  Particuliers  ont  droit  de  fe 
foule  ver,  B 6cd.  Ce  qu  i!  dit  à l'egard  de  1a  Reine  Ma- 


Xemrifeiih.  Manque  une  entreprife  fur  Diricliau.  D 89;.' 
Et  dirait  Gullavc.  D 897. 

Ktmg.  Son  fetuiment  fur  l'organe  du  cri  des  Grillons.  A 
6}t.  Dcicnplron  qu'il  donne  des  yeux  d'une  Chouette. 


Xtjuriiwr.  Origine  du  commerce  de  cette  Ville.  D 897. 

Xiriiui.  ( Michel  IVityneu-teiit  ) K01  de  Pologne.  C <»yo. 
Hitloire  de  la  veuve.  A:d. 

Kartheit.  (cbrijin  1» ) Précis  de  fon  Traite  des  differentes 
éditions  de  la  Bible.  A 610.  Son  Abreg*  dt  tu. finit  Eult- 
pajh^ut.  D 2Ü 

KartbaU.  ( Chn;!.m  ) Fil>  du  precedent:  Lettre  que  Mon- 
iteur Bayle  lui  écrit.  D 8m,  Donne  une  féconde  édition 
du  Livre  de  Ion  Pcie  dt  tnhui  ImfijiarAm , ti  y ajoute 
une  Prélace.  D 84t.  Cmiquc.  Aid. 

Knih.lt.  ( Stteafiitn  ) Son  Traite  dt  Ptttit  Epiftaph.  D 780. 


Xrjntc.  ( Albert  ) Ecrit  que  Clutks  VIII.  enleva  Anne 
de  Bretagne.  C 7:1-  7f- 
Kritx.  iJujir)  Ce  qu  i!  dit  de  l'ufurc.  C 98  t. 

.Kahn lui.  Scs  Notes  lur  Diktat  Luirte.  D t<>8.  Sur  Juliu* 
Ptllux.  D 7*1.  86<.  Sa  mort.  Aid. 

Kujitr.  { Lu.U.jt  ) lüi  BAltatheea  Se-.erum  Lt&rirum.  D 73 6. 
Sou  Edition  de  buuLu.  D 


LA*  a dis  ti  s.  Auilcmé  de  leur  Morale.  A 4x4-' 
Pourquoi  un  Réformé  ne  peut  pas  oppoicr  leur  au- 
tlérite  i celle  des  Moines  de  1a  Trappe.  C 1049. 

Late.  ( Layfe ) Remarques  fur  cette  CoumGxnne.  B toi, 
Labbt.  ( Philippe  ) Ses  deraélex  avec  Nicolas  Sanfon.  A 79. 
Il  critique  I Anachronisme  de  Virgile  au  fujet  de  Didon. 
A ox.  Sun  caraéterc  Sic.  U 19*.  Se*  Ouvrages  intitu- 
Icx  B.-bititheca  B .-Hiethetarum , ÜC  ilAlitthtta  Summana.  D 


Lalenreur.  ( . . . le  ) Sa  Relatif»  du  vùaje  d*  Ptipnt 
citée.  C 899-  er  jure.  907.  908.  *7  fmv.  Idée  qu'il  don- 
ne de  la  Religion  des  anciens, Prullicns.  C q6i>  970.  Et 
des  bamog'Ucn».  C yo. 

Lateitmemem.  Comment  iflus  d‘ Abraham.  A 2±2ii  ^cur 
intrcpidue  & leur  patience  dans  les  louffranccs  , quelle 
en  ctoii  la  cause.  A <t9.  ParticuLaiitcx  fur  les  premiers 
Roit.  A 233.  Leur  entans  ne  pouvosent  faire  de  pro- 
mclfcs  avant  quinze  ans.  B X13.  Leur  rieheffe.  C y 18. 
Motifs  de  leur  frugalité.  Aid.  Bon  mot  lur  ce  fujet. 


Lachrymateirt,  Ce  que  c'dl.  A 466. 

Lacreu:  Voicx  Creia  (da  la). 

La.' lance.  Pallagc  de  cet  auteur  corrigé.  A t£.  Différen- 
tes éditions  uc  fon  livre  dt  mertAui  ftrfémenim.  A 3 $3. 
Cite  fur  k petit  nombre  des  Martyrs.  A tt8.  Ce  qiiil 
dit  des  fages qui  perieverent  dan*  l'erreur.  B 849.  Païen* 
iUuftrc*  qu'il  prouve  avoir  ctu  l'unité  de  Dieu.  Cm. 
Pillages  où  il  montre  que  la  Religion  Païenne  n'ir.tluoit 
pa*  lur  les  mœuw.  C ajS.  332;  Motif  qu'il  annbné  à 
Dieu  dans  la  création  des  animaux  venimeux.  C x~x. 
Il  réfute  les  Stoïciens  qui  ôtoicnt  aux  Dieux  le  pouvoir 
de  nuire.  C X78.  Et  cnieigne  que  la  colère  convient  à 
Dieu.  Atd.  Ce- qu'il  dit  du  Dieu  des  Stoïciens.  C X87. 
Préférence  qu'il  aonne  à l'Athéûme  fur  1 Idolâtrie.  C 197. 
Son  raisonnement  contre  le  fyfléme  qui  fait  de  la  ma- 
tière k pnnape  de  toutes  d.olcs-  C 3 U-  Ptéfercnce 
qu'il  donne  a l'autorité  des  Savans  fur  celé  de  la  mul- 
titude. C 337;  Scs  remarques  fur  la  défaite  de  Cannes. 
C t6ç.  Etnir  k danger  de  l'exemple  eue  les  Dieux 
des  Païens  leur  don  muent.  C 46?-  Qu'il  a mal  cxpolc 
la  Doctrine  de  Platon  fur  l'immortalité  de  l'aine.  C 519. 
Origine  de  cette  faute.  C çxo.  Reproche  qu'il  fart  r~E= 
picure  touchant  la  qucllion  de  l'auiurité  des  Pères.  C 
7 ix.  Loi  impure  qu  il  xitribué  à Venus.  C 951.  Idée 
aîïïëufe  qu'il  donne  de  I Idolâtrie.  C Son  Iraat  d • 
U Mc/1  dit  Ptrfetuttun.  D ^74. 
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Laeydtt.  Philofopbe  Pyrrhonien.  D 

LaJtjUt , Roi  tic  Hongrie.  bon  mariage  avec  Béatrix  d!Ar- 
ragon.  C 6S0. 

La;ataa.  ( ....  3 Devine  par  U Geninince.  D 6u- 

LâUfMtt,  Que  l’Kglife  Romaine  leur  défend  de  juger  dci 

COlUfOVCfieS.  B -ta. 

Un.  Mort  de  cette  fameufe  CounKanne.  A 717- 

La ifitf.  ( AltxanJrt)  Sa  Traduction  de  Parent.  D 803, 

Lau,  Qu'il  n'ert  pas  une  preuve  allurée  de  Groilciie.  A 
«;6.  Hiltoire  i ce  fujet.  Aid.  Autre  hifloire.  A 2iL 
Homrnei  8c  vierge»  qui  en  ont  eu.  Aid.  Livre  fur  ce 
fujet.  ilid, 

L.uten.  Ce  que  c'cft.  D 391. 

Lmm.  Végétation  mcrvcilkufc  d’une.  A 133. 

i.jhndi.  Puni  de  mort  a Orléans  pour  un  adultère.  B 163. 

Lambtrti.  (....)  Propoie  de  traduire  en  Italien  les 
NutviUn  dt  U RtpMjitt  dit  Uitrtt.  D 676.  Ses  Sm- 
vttln  du  Ceurt  Ji  Phurot*.  D 81 1.  Ses  ilrmnm  di  la 
dtrnitrt  RévAuthn  d An\lttem.  Aid.  Scs  Ml  muni  four 
firxur  À 1‘Hillnrt  du  XVIII.  Suit*.  Aid. 

Zamu.  Grandeur  6c  fuhfiti  de  ce  PoilTbn.  A 384-  Que 
c’eft  celui  qui  dévora  J unis.  A 384. 

Itmciratn.  {dt)  hlogc  de  deux  Magiftrats  de  cette  fa- 
mille. A t S,  D c*  i- 

iv.  TïTâih.tjrw  Jt)  Premier  Préfidciif.  F.logc  qu’il 


/.i .'.-.'y.  (Guillaume)  Médecin.  Humanité  qu’il  affrétait  pour 
les  Bêtes.  A xiL  54-1  rillon>  contre  le  prétendu  empire 
de  l'homme  lur  les  animaux.  C t-i.  V faiv.  Remar- 
ques lut  tan  différend  avec  un  autre  Médecin  au  fujet 
des  Ailes.  B 18 (>. 

Lamy.  1,  Bernard  ) Idée  & éloge  de  tan  art  Je  partir.  A 
17  7.  D 36.. . Scs  Emtritiini  j«r  lit  mitant  & fon  éloge. 
A iV  t.  Précis  de  (es  lücmcns  ce  Géométrie.  A 3S1. 
Cité  tur  le  Principe  de  vertu  des  Païens.  C .4  7.  Aveux 
favorablei  aux  Alliées  que  fait  ce  Savant.  C 41 7.  Par- 
neulaiitcz  concernant  la  pcrfoimc  te  fes  ouvrages.  D 
IM. 

Lamy.  ( Frameit  ) Scs  Ultra  Pbihfoflniaii.  C ?$8.  Son 
étage.  D loi.  Snn  Atbnjmt  r ravir  jt , eu  R f/aiaiita  di 
Sfimta.  I>  ?23.  aa  i.  Sa  Cinmijfamt  dt  {tt-mimt,  D 7.10. 
Sia  Verni  evidtnti  ch  la  Rthtua  Cbritunne.  Aid. 

Lamev.tr Jr.  ( jean  Bapttjh)  Précis  de  tan  liiftotic  des  Mo- 
les de  l’U  ici  us.  A ('13.  Deux  autres  livres  de  lui.  A 

(llj. 

LanttUi.  (Dom)  Auteur  des  Racines  de Port-Rnial.  A 4S9. 

Lamtlti.  Ses  amours  avec  Gcncvrc.  C 649.  Avanture  à 
laquelle  eJes  donnèrent  lieu.  C 649.  6< o. 

Lancelot.  (Moniicur  ) Fournit  des  Mémoires  curieux  d 
Munficur  Bayle.  D Su. 

Lanceletii.  ( btteo.lt> ) Ses  Htfjidi.  D 3S7.  Somme  qu'on 
voulut  donner  de  fa  pluinc.  tltd.  Scs  Sfekt  Ji  mtntt. 
ihd.  Scs  Faifalltui  di  fit  Antuhi  HiJUritt.  Aid. 

Lande».  Voici  Ntrr-IVinJru. 

Laagtlii.  (Dont)  Son  hutuire  du  Saint  Suaire  de  Com- 
pïègne. A fie. 

Lar.it).  Ses  négociations  pour  la  dtlîolution  du  mariage 
de  Henri  V I 11.  K de  Catherine  d'Anagon.  A 116. 

Lansladt.  Cite  lur  la  mou  du  Maréchal  de  Turenne.  C 

$95. 

Lan;  le.  {Jt)  Miniflrc.  Idée  de  l’on  livre  intitulé  la  Reh- 
fun  Ja  Rii  S Anghttm.  A aoj.  Son  fermon  fur  11.  aux 
Corinthiens  c.  10.  v.  31.  C 8î<f|. 

Lanrun.  Que  toutes  ne  loin  pas  également  éloquentes.  A 
i('j.  Remarques  fur  leur  ooarrciie.  A qM>.  Ou'il  cil 
honorable  de  lavoir  bsen  fa  langue  maternelle.  D <3». 
Qu'on  fait  aujourd'hui  moins  de  cas  de  la  connoiflance 
des  langues  qu’on  ne  faitait  chez  les  anciens.  D <33. 

Un-ntt.  {H*Uri\  Ciché  fous  le  nom  de  Jumai  Buttai. 
B r ■ S.  Ce  qu  i]  dit  fur  la  vénalité  de  la  Couronne  de 
Pologne.  C «>33.  Sc*  Lttirti  à t£itfiucr  Jt  i axi,  D 
76t.  Voici  Brûlai. 

Uaun.  (Abbé  de)  Particulariter.  fur  ce  Savant.  C (47. 
Accu'é  fauflèment  d’avoir  changé  de  Religion.  D 7 
ba  Dilpote  avec  quelques  Mimtlrcs.  Aid.  Son  aveu  lur 
la  pcriécution  des  Protclt.ins  en  France.  Ai  J. 

Laniw.  ( Moniicur  ) Sa  Dilputc  avec  Moniicur  Foucbcr. 
1)  74t. 

Lapmi.  Que  ceux  qui  viennent  d’un  Pcrc  gria  tant  tou- 
jours gris.  A ia<V. 

UpJa.  ( ta  que  c'eft.  D 671. 

Lama.  Qu'il  n'eil  pis  péché  s'il  cft  involontaire.  B yjd, 

Larde ».  Nom  burlclque  donné  aux  Nouvelles  railonuccs. 

I) 

Larritami.  ( Carat  ) Nom  fuppofé  de  MonGeurB  aylc.  D 
6^5. 

Lira.  Remarques  hifloriqucs  fur  ces  Dieux.  A 33c.  Hom- 
mes mis  au  nombic  des  Lares.  A (ta- 

Lanmn.  Fapericnces  faites  avec  celles  qu’on  appelé  de 
Hollande.  A ta 7 . 

Urrcy-  ( ijaat  /t)  Cité  fur  le  mariage  de  Marie  d'Angle- 
terre avec  le  Duc  de  Suffblk.  C 639.  Son  Htjutrt  <t  Au- 
gMjU.  D (>;].  Son  Hititim  dt  um tuai,  Ccc.  attribuée  4 


r la  bonne  d'avec  la 


Monficur  Bayle.  Aid.  Scn  Hijlcin  d'Ai'Itiirtt.  Aid, 
Critiquée.  77(». 

U Ben  Lama.  Remarque  fur  fa  convcrfion.  B 84t. 
Larre^ai.  ( Mathttu  ) Son  éloge.  A n.  Scs  t uvrages.  A 
1 3-  14.  Extrait  de  fou  Traite  de  la  Re.alc.  A aSr.  De- 
wïd  Moniicur  Darilé  contre  MclTieuïS  Pcan’un  âcBcve- 
ridge.  D 330.  Pourquoi  il  ne  veut  pas  répondre  a bert- 
vener.  Aid.  Jugement  fur  fa  maniéré  décrire.  D {ut. 
Larreyin.  {Vanttl)  Fiis  du  Precedent.  Qu’il  n’eil  pas  moins 
ellimablc  qu’auparavant  pour  être  rclourné  en  France. 
B 733.  Il  cft  calomnie  par  Moniicur  Juncti.  ii»J.  Son 
Prejtiyit  alu/i.  D ta?,  r-77 . Son  cloge  6c  les  ouvrage-. 

5 7 o-  Va  en  Hollande.  D 6tr.  Un  lui  attribue  la 
Critique  des  Diabguis  de  l’Abbe  de  Dangcau.  Aid.  l-.t 
P ^Svji  aux  Ri/a-in..  D 64*.  Se  retire  en  l rance.  Aid. 
UrrtijMt,  ( Moniicur  dt  la  ) Voiet  Rt.jttt  <dt  là). 
Lafteftnum.  Remarques  hnlonques  oc  pbyüquc»  fur  eette 
Piantc.  A fof. 

Latin.  Si  on'duit  le  préférer  au  François  dans  les  lnfcrip- 
tioni.  Hiltoire  d’une  dilputc  force  luict.  A 11a.  Am- 
phibologie! de  cette  langue.  A 111.  Galliciïmcs  que  les 
Sa  vans  mettent  dans  kuu  cents  Latins.  A 114.  Com- 
bien mal  prononcé  en  Suillc , en  Bavière.  A 1 Dans 
toute  l'Allemagne,  8c  en  lilande.  A 104-  Fncur  de  la 
plftpart  de  ceux  qui  écrivent  en  Lann.  A tay,  Excm- 
j'ii-’s  de  fa  prononciation  vietevJe  che7.  le»  Modernes.  A 
ata-  taules  de  fa  Coriupticm.  A 3c<>.  bavant  qui  s'ea 
fervent  pour  fc  dire  des  injures.  A c . Son  oblcuntd. 
A tj.jOr 

Lu  mut.  Ouvrages  faits  pour  di  (lingue 
inauvaifc.  A m. 

Lttun.  Pourquoi  acculent  les  Greo  d'innovation.  A 4-. 
Intimai.  ( Banhr!imi ) Réfutation  de  Sletdan  qu'il  piomct- 
tuit , 6c  qu’il  n'a  pas  donnée.  U ho. 

Latent.  Vengeance  cruelle  qu  elle  tare  d’un  léger  affront. 
C y, j. 

Latraa.  Décifion  d’un  de  fes  Conciles  fur  la  Tranfubflan- 
tiation.  A 71  a.  Combien  mai  obfcrvéç.  A 71a.  713. 
Combien  il  feroit  à fouhaitcr  pour  l'tgln#  Komaacc  que 
ce  Concile  fut  dégradé.  A 71?. 
l-tvafnt.  ( Comte  de  ) Voici  Ltfqa*. 

Lavardm.  ( Jacqan  di  ) Sa  trrduétion  de  la  Célcff  ne.  A 737. 
Laad.  {Gaiilauint)  Archevêque  de  Cautorbcrr.  Jugement 
de  Bayle  fur  les  Lettres  aux  Protdlans.  A ij.  'Quelle 
conlcqucncc  on  peut  tuer  de  fes  Lettics.  D (fil. 

Laanat.  ( Franceu  ) Réilcxion  lur  les  noies  qu’il  a jc-intes  1 
T Injiiiattea  Ja  Dreu  Rataaia  8c  dm  Dreit  foutflii.  A ta  a. 
Launay.  { ...  de  ) Trait  plaifant  de  fa  logique.  C ’r- ix. 
Launit,  { Jean  J»)  Traité poUhumc  8c  eloge  de  ce  Doèteur. 
A 37  3-  l’crlcaition  qu’il  louftrit.  Aid.  Jufqu'jpK-s  u 
mort.  A fiat-  Qu’il  a mal  Limita  le  nom  de  Boileau. 
C <1>J.  Son  Livre  dl  la  Pailfaaci  dit  Reu  far  lu  .Mariait;. 
D 337.  Son  train  de  U itmeaii,  lu  il  loui.clit  que  la 
iiman  dt  'Une heu  cft  fauliemcnt  anubuce  a Thomas 
d'Aquin.  Aid.  Réfuté  la-dtflut  par  le  Prrc  Alexandre. 
Aid.  Son  Pottnit  par  Vigneul-Msrvillc.  D S: 4. 

Lauréat,  j Aadrt  ,la  ) Son  fenumcnt  lur  l’ul'age  des  Mem- 
branes du  foetus.  A - 
Laurent.  ( franceu  a 
Richelieu.  A 717. 

Laurent.  ( Abbé  ) Sa  Traduction  des  Mémoires  du  Pc:e  Co- 
ronclli.  A 698. 

Laurent 1.  Sa  lettre  fur  l’crcclron  des  cfpéces  dans  une  Qiam- 
bre  Optique.  A 618. 

Laujun.  (Duc  de)  Sa  difgracc.  D 38c. 

Laattrbach.  ( Jtaa  ) Pallage  où  il  muirire  que  la  vertu  cft 
aimable  par  elle  mime.  C 987. 

Lajntt..  {jacquet)  Difcours  qu  il  fit  an  Concile  de  T;  ente 

LayriZT  (Jiaa  G ter#)  Prcat  de  fon  Hiltoire  des  Guerres 
de  la  Maifon  d’Autriche  avec  la  France.  A d.-.-. 

Lttbtitat.  {Jean)  Observation  lîngulicic  de  ce  Médecin.  A 
683. 

W/eari.  Potrrait  de  trois  fortes  de  Lcéicurs.  A sc;.  In- 
jullice  de  la  plupart  des  Lcctcuis.  D 876. 

Ledtrlm.  ( Jtaa  Hturt  ) Son  Edition  de  J allai  Peilax.  D S03. 
866. 

Lurdam.  Confrrvxtion  de  L Catholicité  en  cet  endroit  i 


Laurent.  ( franuu  du)  Confcfl  qu'il  donna  au  Cardinal  de 


qui  duc.  A 473. 

Lan.  ( Reinier)  I.îbiaire  ï Rotte  dainj  Ennemi  de  tout  ce 
qui  fent  le  Libelle.  D 646.  ("cft  peut-être  le  fcul  Hu- 
guenot , avec  qui  Moniteur  Arnaud  ait  voulu  avoir  con- 
verfation.  Aid. 

Létale.  Dômes  du  pouvoir  dos  Légats  ta  Lai  en  en  Fiance. 
B ut.  Rétlcxions  la-deffiis.  Ut  J. 

Leitndt  dira,  l’ai  qui  & quand  écrite.  C (il, 

Ltgrr.  ( Jtan  ) Ce  qu'il  dit  de  Vaiaglc.  C 7 30.  731.  Son 
Hijhirt  dtl  fglijti  Vattde.fet  citée.  C 73 r-  c r jsuv.  Qu'ri 
s'cll  uumpv  lur  J'ongine  de  L famille  de  Calvin.  ('- 
LL- 

Liger.  (Anttine)  Scs  Voiagcs.  D <<<■  ta-.,  <6<.  y'' - , Son 
retour  a Genève.  D 371-  Y «ft  fait  Piofcdeur  eu  PleK>- 
fophic.  D da;. 

Legtnré,  Nouvelle  bypothrfe  fur  ce  fajet,  A 433.  Objec- 

non 
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jeftion  contre  ce  que  les  Péripatéticiens  en  difenr.  D 4M. 

lof  ion  Thèbétue.  L'Hi/hir»  du  Martyr»  de  telle  Létitn . T?r 
furce  par  Monlicur  Dubourdien.  D ni.  frp.  Par  Muu- 
ticur  üifnagc.  1)  8<f>. 

Ltiliuuc.  ( Gedtfrù  Guillaume)  Son  Mémoire  contre  D.-f- 
Cartef  fur  fa  quantité  du  mouvement.  A 6jç.  Réponfe  à 
ce  mémoire.  Aid.  S»  réplique.  A 747*  bon  éloge  éc  tes 
ouvrages.  A uo.  Publie  la  Vit  d' Alexandre  VI.  «k  Jean 
Buichard.  D 717.  Son  fyfit”**  de  la  Salure  de  U Cem- 
ruaiuwrri»  det  Sut  fiant  a , cr  Je  l’tiuon  de  l'Ame  v du 
Cerf».  D 7V-1-  Kcfuté  par  Monlicur  des  Maucaux.  ibid. 
Sc  trouve  embarralfc  à accorder  l'Etendué  aéliicllc  de  la 
matière  avec  les  Idées  Mathématiques.  D 8»$. 

Xvift.  ( Mit  bel  ) Si  Narveçta  luerata.  D BlÇ. 

Lotit.  llillotre  des  Profi-lfous  de  i'Univerfité  de  cctre 
Ville  par  Mcurlius.  1)  (u  j.  L'Univerliic  de  l.cidc  acheté 
U Bi.’lioihcque  d llaac  Voflius.  D << s» • Le  Voctianilme 
y triomphe.  D 6bp.  Harangue  de  Monlicur  Gronovius 
lur  les  commcnccrncns  te  l accroilfcmeiu  de  la  Ville  de 
Le.de.  D 7 ta. 

leifju.  l’rocPgiëufe  abondance  de  M.  S.  dans  fa  Bibliothè- 
que. A 640. 

lamauniitt.  Vengeance  que  Venus  tira  d'elles.  C 365. 

Lcmn.  ( Ttvm.u  de  ) Journal  de  ce  fameux  Dominicain 

cité.  A f'jo. 

Itnfani.  ( jacquet ) Son  éloge  & celui  de  fon  Pere.  D 167. 
Scs  Cmpdtrauent  Gmtralti  jur  le  Livre  de  Manfitur  lirtuye, 
D Eli  reçu  M milite  ce  établi  à Heidelberg.  D 611. 
Perd  (un  Pere.  D 6-v  A deifcin  de  traduire  en  Fran- 
çois quelques  Ouvrages  de  St.  Cy  priai.  D fa'>.  Scs  Lu- 
trtt  ehuftei  de  St.  Cytrien.  iittd.  Sc  retire  à Berlin.  D 633. 
Son  lltjloirt  de  la  Paftfi  Jeanne.  D 6S<.  Sun  Hijlent  du 
Cencde  de  Confiante  tuée.  D BjR. 

lent.  ( Jean  de  ) Son  traite  des  taux  Mcrtics.  A 136. 

LtniiUni.  Sa  difi'citatton  fur  le  verre.  A 370. 

Leon  Ifaueie».  Si  les  Juif»  le  portèrent  a détruire  let  image*. 
A 333.  Ce  qu'il  lui  en  coûta  pour  avoir  combattu  le 
cu’.tciies  images.  A 336;  Injuftica  que  lui  font  Quelques 
Ecrivain»  Catholique».  A 515.  <16.  Quel  cil  le  Pape 
qui  le  dépota  {c  l'excommunia.  A 516. 

Lèm  C Arménien.  Sa  conduite  rnvers  les  IconolatTes  com- 
parée avec  celle  de  Loui*  XIV.  envers  les  Reformez.  A 


Leon  L Pafe.  Que  l'Idolâtrie  fouilloit  beaucoup  l'Eglifc  foui 
fon  Pontifical.  B SLiî 

Ut»  UL  S'il  conféra  la  dignité  d'Empereur  i Charlemagne. 
A 52Ç>. 

Leon  x.  Bon  mot  de  ce  Pape.  A 2i  Combien  différem- 
ment peint  dans  trois  de  fes  hilinirca.  A aiâ.  Comment 
il  devint  Pape.  A îfl  v Remarque»  fur  fon  (lylc.  A 181. 
Son  Cataelere.  D <<7.  <83.  S»  Vie  traduite  de  l'Italien 
de  Paul  Jove  par  l'Abbé  de  Pure.  Aid. 

Lien  Htbeeu.  Ltoit  lils  d' Abrxbanel , 6c  a été  Chrétien.  D 
&37- 

Lifta  de  Medtne  , Juif:  Son  Traité  det  Cfrêeneniti  c?  Cnetu- 
enei  qui  toi  fervent  aujourd'hui  farmi  Ui  Jmji , traduit  par 
le  Pere  Simon.  D <<o. 

Lien.  (Don  t ienfalti  Ponte  de)  Sa  Réponfc  à un  Livre 
de  l-conhirJ  Warimund.  C (icq. 

Léonard.  ( Paul ) Auteur»  qu'ilcîtc  pour  prouver  que  le 
pèche  d'Adam  cil  incumptcticnfibie  pour  noitc  talion.  C 
838. 

Ltonttut.  Son  attachement  pour  une  jeune  fille.  A ££2. 
LtoftU.  Premier  Marquis  d'Autnche.  D 901. 

LteftU  , Empereur.  Scs  viéloire»  fur  les  Turcs  vues  avec 
platfir  par  la  Cour  de  France.  B fa^  Plus  utiles  que 
préjudiciable»  a cette  cour.  Aid.  P', allant  conlcil  que  lui 
donnèrent  les  Aftiofogue».  C 30.  Sa  Lettre  au  Prince 
d'Orangc  fur  fon  fcxpe  iition  ^Angleterre.  D 633.  Sa 
Cage  conduite  contre  Tekcli.  D 
Lefidui.  Réflexion  fur  La  prétendue  fatalité  attachée  à ce 
nom.  C içi.  • 

Lefidui.  Sa  fagefTe  dans  le  procès  d'un  Chevalier  Romain. 
A $70.  j7 1. 

Ltru  ( Jf4»  de)  Ce  qu'il  dit  de  U nudité  des  Brafil-cnncs. 
A 550. 

Larme.  ( Duc  de  ) Généalogie  fingulierc  de  ce  Seigneur.  A 
éig.  619.  B 1<7- 

Leftalefùr.  ( Pere  ) Cntique  de  fon  Traité  de  Thielofin  vete- 
rum  Gallarum.  A 6ac.  Cné  fur  la  force  au  confcntemcnt 
des  Peuples  a reconnoitre  1a  divinité.  C tpa.  Réfuté.  C 
1 90.  Son  fentiment  fur  le  but  des  fables  ilü  Pagantlme. 
CiVji.  agi.  Ce  qu'il  dit  de  la  Sainteté  dTcnticlk  a Dieu. 
C 310. 


Lef cariot.  Préférence  qu'il  donne  à l'Athéifme  fur  l'Idolâtrie 
des  Américains.  C 301.  Son  témoignage  fur  l’Athéifme 
des  Canadiens.  C 311.  Et  fur  l'idoutne  des  Peuples  de 
la  Virginie,  ibid. 

leftenvel.  ( le  S.cur  de)  Scs  Olftrvat'unt  eriii.juet  fur  Mete- 
ray , font  la  plupart  mal  fondées.  D 809. 

Lejfîui.  ( Ltenard ) Jcfmte,  S»  duétrinc  condamnée.  A (S*t. 
Livre  ou  il  prouve  la  fuptéme  puilTancc  du  Pape.  B tu. 

Lefian.  {de)  Nom  fuppolé  de  Monlicur  TeüBcr.  Voici 
Teiffier. 

4 Tm.  IV. 


Leu.  ( Grégeire)  Son  éloge  te  fes  ouvrier.  A 30.  Particu* 
laritci  de  ion  fejour  en  Anglctene.  ibid.  B.  ns  mois  il« 
Charles  II.  lur  Ion  hiltoirc.  À 3t.  Et  d'un  Piclrt  fur  le 
même  fujet.  ibid.  Linge  de  deux  de  fes  ouvrages.  A 33. 
Son  Ciremeniale  biflonee  te  c.  A 147.  Faute  de  cet  Au- 
teur au  fujet  de  Grotius.  A 149-  o n calcul  des  Rctur- 
tnei  de  France,  ibid.  Paritculantet  fur  fon  hiltoirc  de 
Genève.  A 130.  519.  Précis  de  cette  hilloire.  A 519. 

< :o.  tir.  CotTefpundances  nombrculcs  te  honorables  de 
cet  Auteur.  A 519.  Honneurs  (Sc  ptefens  qu'il  reçoit.  A 
(k.i.  633.  Précis  de  fa  viia  di  sixte  v.  ibid.  Scs  Ré- 
flexions >ur  un  Hiitoncn  qui  t'ait  une  Hilloire  de  la  Re- 
ligion. B 113.  c?  jutv.  Ce  qu'il  dit  fur  les  fautlés  cfpé- 
unccs  6e  lui  les  craintes  chimériques.  C tu.  Ce  qu'il 
dit  des  malheur»  de  Gciihar.l  Trucbfes.  C 033.  bauiede 
cet  Auteur  dan»  la  vie  de  Chtrles  V.  C BStT  Ce  qu'il 
du  de  la  mauviif;  fui  dans  le  Négoce.  C 9S0.  Son  Se- 
fetifme  dt  Rome.  D t~0.  Son  U alla  Re-n.inie.  Aid.  Son 
Vint ii p délia  Cane  di  Homa.  ibid.  Son  Hijlena  Genevrina. 

D Oiri.  Sa  Mener  t bit  ItwVtrftlia,  IJ  (<  : ■ , |dve  qu'il  y 
donne  du  pouvoir  de  11  France.  Aid.  Sa  Vie  de  Cramwtl. 

D U. ùL  671.  674.  Son  Tetum  Gallito.  D tiOS.  Caraétc.e 
de  CCt  Auteur.  CiûS.  674.  711.  Sa  Vit  de  U Rnae  hùfa- 
leib.  D Obi.  711.  Sa  Critique  det  Lolierin  6<C.  D 731. 
Cenfideralimi  lur  cetic  Critique.  Aid.  Monlicur  Lcti  le* 
attriauc  à Monlicur  Bayle.  Uid.  cr  fui».  Son  Rtc xtil  de 
Laïuei.  D 7t4.  On  in  a fupprune^  la  Préface.  1) 
7<0.  Sa  Vie  du  Dut  d'Ofjine.  D 77t.  Sa  Vie  de  Charité 
tint.  IJ  7'.8.  799. 

Latnet.  Où  on  relève  quelques  fautes  ce  Bayle.  A roi. 
Autre  lur  la  dil'.ijiutum  des  coipt  dans  les  Mrnfliuei.  A 
107.  Autre  fur  la  génération  de  l'homme.  A 11b.  Au- 
tre fur  un  arc  en  ciel  cuneux.  A «31.  Autre  lur  de» 
horloges  de  fable  d'une  nouvelle  clpecc.  A 1 34.  Au- 
tie  louchant  le  centre  de  balancement.  A t k.  Autre 
for  une  Carre  de  la  Ta  rt  a lie.  A ut.  Autre  lur  la  Gé- 
nération de  l'homme.  i .J.  Autre  fur  l'aine  des  Acres.  A 
ici.  Autre  concnant  la  drtaiption  d'un  arbre  candie. 

A t'ig.  Autre  far  un  Polype  trouvé  dans  J'urine  d un 
homme.  A ifa.  Autre  fur  l'arbre  Canelle.  A ibjj:  Au- 
tre concernant  les  deux  Spon»  Pere  fie  Fils.  A 103.  Au- 
tre contenant  la  defcHpuon  d'un  orage.  A ica.  Autre 
fur  un  homme  qui  jeûna  quarante  jouis.  A 118.  Autre 
touchant  un  Phénomène  celcflc.  A 141.  Aune  fur  la 
mort  du  Doéleur  Lyferus.  A ifo.  Extrait  d'une  lettre 
fur  l'ufage  des  bombes.  A 313.  Et  d'une  autre  fur! e/jw- 
irfma  Ihtlrina  attribué  a S.  Athanife.  A 317.  Lettre 
fur  le  parallèle  de  la  Trinité  avec  la  matière.  A 337.  Sur 
des  erarns  d'avoine  game*  dans  l'cllomac,  6c  sur  une 
grollclfe  extraordinaire.  A 371.  Lettre  d'AmcIoi  de  la 
Houlfaic.  A 430.  Autre  fur  nne  épingle  trouvée  dans 
l'urererc.  A 4 -.  Autre  lur  une  guene  civile  clans  l'IUc 
de  Bomeo.  A 47^.  Autres  lur  les  nombres  multiples.  A 
A 4<*>.  (r>‘ 4.  Sur  le»  trompe*  de  l uteius.  A 491.  Sur 
la  mort  de  Monlicur  Jacob  Spon.  A 408.  Lettre  de 
Monlicur  Arnoldus  pour  repundte  a cille  de  la  page 
zi?.  A «y>.  De  Monüeur  Cuenellon  fur  l'anatomie  de 
l'atil.  A t if.  Sur  des  M.  S.  Chinois.  A 537.  Sur 
la  qnelhon  s'il  e&  bon  d'empioier  la  Jcfuttcs  «Hns  onc 
Million.  A tafi.  Prédi*  d'une  Lettre  fur  ics  nuditci,  A 
<49.  Lettre  de  h Reine  ChtilbM  lur  la  pcMccunrm  de 
France.  A çç6.  lJc  hionfieur  Quiiii  lur  la  | icnc.  A 
çt'3-  Précis  d une  Lettre  fur  quelque»  qudlions  de  conrto- 
verte  entre  les  Catholique*  Sc  les  Proreltans.  A <68.  Extrait 
d'une  latrc  contenant  i'cloge  hilloriquc  de  jâcïiS  Spon. 
A 57».  Autre  touchant  un  niveau  d'une  conliruéiion 
nouvelle.  <76,  Autre  contenant  ptulicurs  phénomènes  cu- 
rieux. A va.  Aune  touchant  une  pierre  trouvée  daoi 
l'Urcius.  A toS.  Autre  toudiant  une  Fille  dum  le  corps 
cft  femé  de  corna.  »M.  Extrait  d’une  Lettre  lut  une 
machine  a elever  l'eau.  A 701.  Autre  fur  le  mouve- 
ment perpétuel.  A 224:  Aune  lur  une  expérience  d'Hy- 
drutlaiiquc.  A 7t6.  Autre  touchant  l«  nombres  mulii- 
ples.  A 717.  Autre  contenant  l'ciphcatlon  d'un  patlige 
de  Lucrèce  & d'un  autre  de  Tercnce.  A 744.  Autre 
en  reponfe  à celle  des  l'Abbé  de  Camps.  A 74~. 

Uttrei.  Celles  des  Latins  dégagées  de  toutes  ceremonies. 

A ni  Utilité*  de  celles  de  grands  hommes.  A 64t.  . 
lut  rte  dee  Grandi  Hommei.  On  Jet  ht  avec  flaifîr.  D 681. 
Leurti  Launti  det  Prima.  De  quel  ftylc  clla  doivent  ctrd 
écrites.  D 633. 

Lrttru  hijieriquti  te  c.  Joutnal  Hilloriquc  te  Politique.  P 

622- 

Luire  « Smjfet.  Leur  auteur.  C <11.  9t>.  Critiquéa  furie» 
prédrélroris  qu'on  y trouve,  ibid.  cr  jmv.  l’ourquo.  Mon- 
liait  de  la  Chapelle  a revêtu  le  perlomiage  d'un  Suilic. 
C 91  ç. 

Lettrée.  Les  Jefuites  prennent  l’habit  d«  Lettre»  de  la  Chi- 
ne. C 4 1 1.  Railons  de  cette  conduite. C 413.  41 3.  Voies 
Chine  6c  Cbntui. 

Leirn.  ( Pam fourni  ) Concours  quil  y avoit  à fon  Auditoire. 
A a Ha. 

Ltij-inlnek.  ( Anieir.e)  Son  éloge.  A 1 18-  Lettre  de  lui 
lur  U génération  de  l'homtuc.  Ai  ',  Autre  fur  la  géne- 
Ssssss  ration 
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ration  def  Grenouille*.  A ut.  Prcds  de  fou  anatimia  ton  largement  ni  la  Aatcun,  ni  le»  Corrcâeurs.  D 6i<> 
fjr  umtmfUtU  Sec.  luttai.  ( fmaarni  ) Cité  fur  le*  en  fan»  nez  da  Commerce 

LnoitiUi.  Qu’il  a introduit  l’ufage  de  la  Coutonne  en  El-  des  Bête*  Se  des  Femme».  A 615. 

pagne.  A ûih.  Humai.  Que  fa  perfécution  a etc  moini  cruelle  qn'oo  ne 

Lrtdtkkrr.  < MtUhier)  Sa  diiTeitation  fur  le  famen*  livre  croit.  A 559.  Cauic  de  la  haine  de  cet  Empereur  pour 
• »-  Tx,r- Monfieur  Yfara  au  Ica  Chrétien».  B <s. 

diviüon  en  intérieur 
intérieur  eft  d:llin& 
lot,  v /«v.  Voter. 


ic  Bekker.  C 763?  Sa  Dil'pute  avec  Monfieur  Yfarn  au  Ica  Chrétiens.  B £t. 

fujet  de  Monlicurüe  Woltogue.  D 6^  Son  Uifiun  dm  Lm*.  Définition  du  Lieu.  D 104.  Sa 

Jamfimifmt.  D fkr.  Réiuré.  Aid.  Se  fI,e"e“r*  D Î2±  1£L  STle  heu 

i«.  ReinatqueaTuTfa  conduite  1 l'égard  de  fon  mari.  B de  a chofc  nuledans  le  lieu.  D 3 


lia.  Rematques  fur  fa  conduite  à l'égard 

ItiJrtï.  Plaifante  diftinéllon  qu'en  donnent  deuz  perfonnes 
mariée*  enfembte.  A *22-  Remarque»  fur  la  foibleflc  de» 
preuves  qu'on  en  donne.  A 437.  Celle  des  Tbomiftcs, 
des  Réformez  8c  des  lfmaelites.  A 439-  De  Jurieu,  de 
Luther  , des  Stoïcien*  8e  de  Spmola.  A aév.  Que  la 
liberté  cl»  une  preuve  de  la  fpiiiiualné  de  l'ame.  A éit. 
Dieu  U laiffc  en  ordonnant  quelque  chofc.  B top.  I11- 
quiétudcsqui  en  accompagnent  la  pofleflion.  C 61  a.  enar- 
mes  de  la  liberté.  C fiiri.  61?-  Doéknnc  de  .Monfieur 
King  fur  la  liberté.  CdiS.  er/Ero.  S'il  efl  néccflairc  pour 
notre  bonheur  de  fentfr  qu'en  faifant  bien  nous  avons  agi 
par  les  feulea  forces  de  notre  liberté.  tüJ.  cz  fmv.  Quelle 
qu  elle  foit , l'homme  en  et»  toujours  content.  C 86i.  CT 
fmv.  De  quelle  efpece  doit  être  ia  liberté.  C ûfS*.  Trou 
maniérés  dont  Dieu  félon  Monfieur  King  pouvoir  préve- 
nir l'abus  de  la  liberté.  C 0Ç±  Inconvémcm  que  ce  Pré- 
lat y trouve,  Aid.  cr  fmiv.  Réfutation  de  .ces  inconvé- 
nient. Aid.  cr  /Hiv.  St  celle  de  Dieu  efl  fans  borne*.  C 
6?<.  Voiez  Du*.  Que  celle  d'Adam  fut  limité*  par  le* 
loïT  de  Dieu.  C 61 8.  Avantage*  d'une  libette  qui  ne  peut 
refiflcT  a la  vérité  clairement  connue.  Aid.  Si  elle  cû  né- 
ccilitee  i, 
h liberté  1 
one  imperfeélton. 


1 1 ia  vente  ciaircmcni  luimut,  trum.  01  «rue  tu  ne- 
c par  les  mgemens  de  l'entendement.  C 679.  Que 
rté  d'indifférence  à l'égard  du  bien  en  général  ferait 
m perfection.  » toi.  St  Adam  devint  (ouhatter  une 

telle  liberté.  C 6S0.  Qu'il  aurmt  été  «le  la  bonté  de  Dieu  leur  intelligence  avec  tes  tipagnol».  C <zx.  raj. 
de  la  refufer.  Aid.  cr  fuiv.  Defcnfe  de  ce  que  Monfieur  Iméfmt.  Plaifant  moien  de  le»  chaffcr.  A 


Bayle  a dit  de  la  liberté.  C 7E0.  cr  fuiv.  La  liberté 
comparée  avec  une  balance.  C 767.  Que  les  Réformct 
croient  le  péché  compatible  avec  le  défaut  de  liberté  d'in- 
diffcrence.  C 78*.  Que  la  liberté  dans  le  fern  des  Luthé- 
riens 8c  des  Réformez  eft  plus  aifee  à foùicnir  que  dans 
celui  des  Moliniflcs.  Aid.  Si  le  fentiment  que  nous  avons 
de  notre  liberté  ci»  une  preuve  que  nous  foiuns  libres.  C 
78c.  Argument  contre  la  liberté  tiré  de  l'impoflibilité  de 
concevoir  qu'un  être  créé  foit  un  Principe  d'aCtion.  C 787. 
V fmv.  Combien  difficile  ell  cette  matière.  C 704.  Lx- 
ce'.lence  que  Monfieur  jacquclot  attribue  à la  libellé.  C 
Va8.  Coniéquenccs  de  cette  Doflrine.  C799.  Que  félon 
lui  le*  bienheureux  font  libres  d'une  liberté  d'indifférence. 
Aid.  Si  elle  confille  dans  l'appiobation  qu'on  donne  aux 
raifcns  déierminantes.  C 801.  Comment  Defcarta  tâche 
d'accorder  la  liberté  humaine  avec  la  toute-puilfance  de 
Dieu.  C 8ar.  Inconvcmcns  de  la  Doctrine  qui  ôte  i 
Dieu  la  liberté  d'indifférence.  C 84b.  Réflexions  fur  la 
définition  Molinicnnc  de  la  l.bcnc.  C £33.  Qu'il  efl  faux 

Îuc  Monfieur  Bayle  ôte  à l'homme  toute  forte  de  libellé. 

• ^r.  Preuve  -qu'ai  apporte  en  faveur  de  la  liberté  hu- 
maine. D ja.  Liât  de  fa  difpute  fur  ce  fujet  avec  Mon- 
fieur Jacquelot.  D 4J.  Comment  les  Refoi mez  pour- 
raient tcrrafl'er  ce  dernier  fur  1a  liberté  d'indifférence.  Aid. 
Pourquoi  félon  Monfieur  Jacqueiot  Dieu  ne  l'a  pas  inva- 
riablement déterminée  au  bien.  D 58.  Réfutation  de 
cette  Doétnne.  D <8.  30.  Contndiéuônt  de  ce  Savant 
fur  cet  article.  D oi 7 Qu'il  n'y  a aucune  liaifon  naturelle 
entre  la  liberté  8e  les  loix  générales.  D6j.  Que  Dieu 
peut  (ans  Méfier  fa  fagefle  empêcher  l'abus  du  franc 
arbitre.  D OiL  Oj.  Qu'en  menaçant  Adam  de  la  mort , il 


Ejf*<* 

Litnvù.  ( Dtnn  dé)  Chartreux.  A 486. 

Utvr*.  Conception  extraordinaire  don  Lièvre  Femelle.  A 
.123*  _ 

Lhux.  Ce  qo  on  entend  en  Logique  par  Je  mot  Lkmx.  D 
ayr.  Divifion  8c  explication  de*  Lieux.  D »j*.  m. 

Lieux  Smlirraiai.  Voie*  Staltrraini. 

ütbtf-t.  {Jum)  Idée  du  Recueil  de  fes  œuvre*.  A <31. 
Plaifante  erreur  fur  les  Htr*  Htbraut  &c.  A 534.  53n 
fentiment  fur  le*  dix  Oilcux  de  la  Synagogue.  A 6?z. 

Lijit».  Dcfordra,  motifs  , commencement  Se  nrogtès  de 
cette  rébellion.  A ü Dcfcription  de*  Procédions  de  la 
I.igue.  B 17.  Son  obftination  k ne  pas  obéir  i un  Roj 
Réformé.  B 54.  y;.  57.  58.  El»  caufe  de  la  converfion 
d'Henri  IV.  IL89.  Plan  d'une  Ligue  contre  le  Pauifmc.  B 
361.  But  de  la  Ligue  contre  Henri  III.  8c  contre  Henri  IV.  B 
oâT.  Les  Prédicateur*  fcélérat*  de  la  Ligue  ont  etc  coin- 
hlez  de  Bénéfice*  par  le*  Efpagnok.  D 710. 

Lifin.  Que  la  crainte  des  ligue»  engagea  Louis  XIV.  k 
foire  la  paix  de  Nimegue.  C it8.  Si  elles  font  à crain- 
dre. C h6.  137.  Succès  3e  quelques-unes.  C 137. 
128. 

Lj[m  Caikilijxe.  Son  Hifloire.  Doc?,  cr  fuiv. 

Liriuux.  Maux  qu'ils  firent  k la  France.  C tjj.  Méfintrf- 
ligence  qui  regnoit  parmi  eux.  Aid.  Paffage*  curieux  fur 
leur  intelligence  avec  les  EfpagnoU.  C tzz.  5 
Plaifant  moien  de  Ici  chaffcr.  ÀTT'  T. 

Limirtrfb.  ( Pbiüfft  dt)  Sa  TbttUi»  CbrànxM.  D6ij.  Son 
WflHfi  d*  1 mqw/jrtM  ficc.  D Ô2£.  Sa  Vu  d’ Eftjcëfîus.  D 
79S- 

Limon.  (Demoifelle  de)  Ses  araoun  avec  le  Prince  de 
Coudé.  B n. 

Lin.  Avec  quoi  on  en  peut  faire  d'incombnflible.  A 68o. 

Lmh£i  i»  Vautiinnii.  Cite  l'ur  l'hifloirc  des  Ridzieouwski.  C 
899.  cr  fuiv.  Critiqué.  C 899- 

Lmuuli.  Si  les  Romains  brûloient 
incombuftiMc*.  A 6£o. 

Liudimbncb.  ( Fridiril  ) Scs  Cvmmnuint  fur  Amman  i/xr- 
uilin,  D dBt. 

ündn.  ( Jus  Animidu  van  dre)  Son  Traité  di  Scriftii  Ut- 
Akii,  augmenté  par  Meicklin.  D 677. 

Limurrnt.  Son  Affndix  du  Fifeitumi  umitrum.  C 6 <8. 

Life  mm.  ( Martin ) Sa  Bibliothèque  de  Tbcologie.Tr.490- 
Ses  autres  Bibliothèque».  Aid.  Son  Traité  dt  Stnnmim 


[oient  les  morts  dans  des  linceuls 


Oriimt.  D JW. 

Lifjf.  (3«/fa)L«Çon  ancienne  de  Florus  défendue  contre 
lui.  A 344-  Son  jugement  fur  le»  ouvrages  de  Tacite.  A 
3^9-  Le  qu'il  dit  d'un  livre  de  Scaliger.  B zca.  Remar- 
ques fur  fon  fl  y le.  Aid.  Abfurditez  de  ce  Sa'vânt  dans  fan 
Traite  di  mj  Reiifime.  B Son  humeur  fuperflirieul'e. 
ihd.  Son  fentiment  fur  l"Athéifme  De  fur  la  Supcrflirion. 
C 100.  Qu’il  a fuppnfé  fauflciuent  qu'il  n'y  avoir  point 
de  Peuples  Athées.  C 1.  Ce  qu'il  écrit  i un  Aihée  lur 
la  nature.  C wa.  Particulantez  de  fa  converfion.  C 313 
Son  épitaphe.  CTod.  Lonfacre  fa  plume  i la  ViergéTD 

Rtra,r8DCÎ  curieufes  fur  leur  équilibre.  A 6»r. 


a pas  fait  tout  ce  qui  fuffiloit  pour  tourner  fa  liberté  vers 
le  bien.  D 68.  70.  Si  Dieu  ne  pouvoir  en  prévcnjrl'abas 

3u'en  ôtant  k Adam  l'a  liberté.  D 8j.  1&  Qu'elle  confitie 
ans  la  faculté  de  fe  déterminer  (ofcméme.  D 158.  Ex- 
piication  de  U Doétnne  des  Pélagie»*  fur  la  liberté.  D 
160.  Incompréhcnlibilité  de  la  liberté.  D 161.  Divcrfes 
opinions  fur  ce  en  quoi  elle  confille.  D tS6.  Diffi- 
cultcz  fur  les  preuves  qu'on  donne  de  la  Liberté  de  Dieu 
Se  de  celle  de  l'Homme.  D 2Ü  *»<$,  A quoi  Spmoza 
réduit  notre  Liberté.  Aid. 

Libérât.  EciUfiaftiqmt.  Définition  de  cctlcs  de  l'Eglîfe  Gal- 
licane. A 3 lu.  Défauts  de  cette  définition.  Aid.  t*  fmv. 
Si  ces  libenez  font  luttes.  A 3*0-  I3«  qu’en  donne  un 
Avocat.  A nz. 

Ijhnmi.  Si  cëlF leur  rendre  les  arma  que  d'avouer  qu'on 
ne  peut  répondre  à leurs  difficulté!.  C 8zj.  81. 


Quelle  eft  leur  nature.  D 341.  34a. 
Liquide.  Que  liquide  8c  humide  ne  font 


point  des  rermet 


réciproque*.  D J40. 

Enquonil.  conüllt.  D j,..  3J1.  Q„-cl|c 
diffère  de  la  molefle  que  du  plu*  au  moins.  D 34*. 

Liftnx.  Un  de  fes  Evêques  «’oppol'e  au  maflacre  "des  Réfor* 
mez.  B Réflexion  fur  cetie  aâion.  B 
Ml..  (0*ran  «.)  Tcmoignigc  qu’il  rend  i j,  bonne 
foi  de  Louis  XIV.  B 101.  Vilo  des  François  félon  lu» 
dans  les  deffems  ambitieux  qu'Us  anribuent  a la  Maifom 
d'Autriche.  C 2iL-  fcl°ge  de  fon  Beuthtr  S Etat.  D tidL 
Difficulté  de  trouver  des  Autctin  qui  lui  répondent  bien 
D 377.  Livres  nombreux  qu'il  a faits  contre  la  France  D 
i&ôTSon  talent  pour  former  des  Ligues.  AA.  Badinage 
ingénieux  de  Monfieur  Bayle  l'ur  la  plume  de  ce  Politi- 


que. D 387.  Remarque  fur  la  pauvreté  où  il  efl  mort.  D 

j.  8x4.  587.  <88.  TiJUmtat  f-‘‘  r — ~ 

LAni'is.  Ceux  de  Hollande  négligent  la  correction  des  Li-  '.c;.  D ■:  i ■ 


ce  Point- 

' fait  fous  ion  nom  par  le  Poe^j? 


vies.  A le.  Et  de  faire 'vemr  les  bons  livres  d'Angleterre.  Ijftv.  {Martin)  Son  Livre  da  FensAnt  Midicalu  Anjln.  D 
A 314.  Et  des  autres  l’aï's.  A 303.  Combien  mal  ceux  ôoç.  * 

de  Pars  ont  paie  certains  Ecnvains.  A 441.  Avis  que  Ltvnta  f— 

Monfieur  Jurieu  devoir  donner  à leur  Syndic  k Para.  B Uvmit. 


Remarque  fur  leurs  Privilèges.  Aid.  On  en  eft 
mai  fervi  quand  un  gain  confidérable  ne  les  anime  pas. 
I>  831.  Leur  lenteur  à publier  les  Rcimnfes  Sec.  i un 
AdvcrTaire.  eft  un  da  dégoûts  inléparables  de  la  qualité 
d* Auteur.  D 87  c.  Sc  ménagent  les  uns  la  autres  par  tn- 
u;ét.  D 7 u.  La  Libraires  de  Hollande  ne  paictu  paa 


Avis  que  Lnumia  titfrata.  D 813. 

’ " “ ’’  ' Une  parrie  de  cette  Province  conqoife  par  la  Sué. 


dois.  D tiüL  Comment  elle  devint  une  Province  de  1* 
Pologne.  D 890.  891. 

Ihrti.  Ceux  daincicns  comment  reliez.  A ôj.  Remar- 
qua fur  quelques-uns  ou'ou  leur  attribue  fouîTcment.  A 
71.  319.  Grand  débit  ac  ceux  de  dévotion.  A 1 38.  Ré- 
flexion  fur  la  déicnfe  ou  la  permiiJïon  d'en  Lie  de  fui"- 

r“» 
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DES  MAT 

Ltviit. 

peéb.  A Î12;  uo.  Danger  qu’il  y a «le  les  profane.  A 
•no.  Nouveauté  de  cet  ufaqe  dans  lEglilc.  iM.  Abus 
«es  correâions  qu'on  y fait.  A Inqutfitetirt  ont  or- 
dre d'efface  «lin  livres  les  éloges  des  Hérétiques.  Aid. 


I E R E S.  jÆ? 

il  J.  Quel  cft  fon  objet,  ilj.  lHL  Et  fa  fin.  D zrd. 
trftàv.  Son  utilité.  D uJL  Qu'eDe  n'ell  pas  d’une  tn- 
diipenfablc  néccflité.  D nS.  no, 

Laifd.  ( Antoine  ) Ce  qu'il  dit  du  Grand-Pcre  du  Maté* 
chai  de  la  Meilleraie.  C 643. 

Lai  iurmllt.  Ce  qu  on  entend  par  ce  mot.  D 161.  Qu  elle 
cft  la  règle  de  la  bonté  des  actious  humaines.  D i6f. 
Ida. 

La  1 aaiurtllt.  En  quoi  elle  diffère  des  autres  Lois.  D adi. 
Divcties  acceptions  de  ce  mot.  Aid.  Qu'elle  cft  la  fé- 
condé réglé  de  la  bonté  des  aéltons  humaines.  D icia. 

„rr , ^ 16}. 

portrait  des  autenrs.  A <74.  On  ne  les  entend  pas  bien  lî  La i avaria,  Cher  les  Romains:  Ce  que  c'étoit.  D S60. 

on  ne  lait  les  circonftanccs  où  il»  ont  été  écrits.  îm.  Nou-  laix,  Férocité  de  celles  de  Romulus.  A loi.  Loix  Ta- 
velle preuve  contre  les  lnquiliteuts  des  Livres  en  France.  crées  dc<  Romains  ce  que  c'étutr.  A vjo.  La  loi  qui  révo- 


S'il  faut  tolérer  les  livres  des  Hérétique».  A ttV  Droit 
que  chacun  a de  juger  des  livres.  A 44c»  Préjugea  qui 
empêchent  d'en  bien  Juger.  B«d.  Multitude  de-  livres  com- 


pofer  par  un  feul  homme.  A 441  Titres 
dicnlcs  de  quelques-uns.  Aid.  Livres  des 
rares  en  Hollande.  A £ç jcj.  Les  Inquiütcurs  tolèrent  de 
fuppmnent  ce  qu'ils  veuIcntTÆpz.  Que  les  Livres  font  le 


Tiuct  faftucux  te  ri- 
l’ais  Etrangers 


Caufe  de  lcnr  multitude.  A 744.  74t.  Différence  des 
vrcs  félon  qu'ils  font  faits  pour  les  Savant  ou  non.  /* 
7'o.  Mauvais  effets  de  la  leéturc«!e  ceux  qui  contiennent 
dcT chofes  laies.  B un.  Qu'on  fait  plus  «le  mal  que  de 
bien  d'avertir  des  pâlTïgcs  obfccnes.  Aid.  Que  la  leéture 
o un  bon  livre  fait  divciSoB  aux  pcnfccs  malhonnêtes.  B ZQX, 
193.  Qu'un  livre  moral  peut  tue  mal-propre  a snfpirer 
lïdévonon.  B 104-  Poutquoi  on  repond  aux  meilleurs 
livres.  B 338.  TJuil  ne  faut  pas  juger  par  eux  des  mœuis 
de  leurs  Auteurs.  C 87.  ’ Chagrins  qu'on  fait  en  France  à 
ceux  qui  y font  imprimer  «les  livres.  D îflo.  Mortifica- 
tion que  caufe  la  multitude  des  livres  qui  s'impriment. 
D 399.  Qualitrr  qu'ils  doivent  avoir  pour  plaire.  D 
6ra  0T1.  Danger  qu'il  y a de  faire  «les  conieeturcs  fur 
des  Livre!  qu'on  n'a  point  vus.  D fo4.  Les  bons  Livres 
négligea.  D ru.  Livres  de  France  te  d'Angleterre,  — 


connus  <h  Hollande.  D foi.  617.  Inquifition  effroiable 

Siu'il  y a en  France  contre  les  bons  Livres.  D t'-4-  On 
e trompe  louvcnt  dans  l'idée  avamageufe  qu'on  s'en  fait. 


D r.Hi-  On  ne  les  prête  pas  volontiers  en  Hollanle. 
D 687.  Faire  défendre  un  Livre  n'cft  pas  le  réfuter. 
D 7'.. 8-  11  n'y  a que  les  Romans  6c  les  Hiftoticttes  gi- 
lantcs  qui  lient  du  débit  en  France.  D 714.  7H-  L'ap- 
flication  , qu'em  apporte  à les  cmnpofer , ne  permet 
gucres  qu'on  penfc  a autre  chofe.  1)  73S.  Faire  des  pré- 
lent d'un  livie  cft  une  démarche  d' Auteur  qui  avoué 
fon  Ouvrage.  D 804.  Pourquoi  on  dit  qu’un  homme 
qui  n’a  lû  qu'un  Livre  eft  à craindre.  D 8 tu. 

Livrai  Ananyn ui.  Combien  les  appaicnccs  font  trompeufes 
i leur  égard.  B 747. 

Lnm  t Am  sur.  Combien  la  leélure  en  cft  pernideufe.  C 
647.  0"/*i v. 

UiÿJ7  ( SuaUi)  Eloge  de  fon  édition  du  Diélioonairc  de 
Charles  Etienne.  A çflp- 

Utkt.  c 2*4»  ) Sa  lettre  fur  la  Tolérance  des  Religions  ; 
pourquoi  attribuée  i un  Midiftrc  Réfugié.  B 7*9- 
Il  foûtient  que  l'effencc  de  1a  fubflance  fpirituelle  8e  cor- 


a'ucune  proportion  avec  la  dignité  de  Louis  XIV.  A 
333.  Loix  de  Sixte  V.  A 604.  Qu'il  y a de  la  diffé- 
rence entre  celles  de  la  raiîon  , ét  celles  de  la  chanté. 
B 148.  Inconftance  des  loix  humaines.  B xS8.  Con- 
ditions néccflaiics  à une  Lut.  B 784.  Defaut  cffenhel 
de  puiffance  dans  les  Souverains  pour  faire  des  Lois  en 
matière  de  Religion.  B 384.  Que  la  Politique  les  amo- 
die quelquefois  a en  faire.  B 383.  Qu'il  n'eft  pas  con- 
tre l'ordre  qu’un  Légiilatcur  fade  deux  loix  oppofées.  B 
407.  Réfutation  te  ceux  qui  drfent  qu'il  n'y  faut  rien 
changer.  B <•/'.  Combien  les  Anglois  te  les  Allemans 
oafavent  peu  les  leurs.  Aid.  Qu’cllei  font  la  venu  d'uno 
infinité  de  gens.  C 104.  Qu'elles  empécbcient  les  defor- 
dres  que  l'iroiatric  devoir  introduire.  C 17»  En  quel 
fais  les  Princes  font  au-deflus  d'elles.  C 61a-  6x3.  En 
qui  doit  réfider  la  puiffance  de  les  réformer.  C 6;  Qu'el- 
les  n'ont  pour  but  que  de  déterminer  l’homme  au  bien. 
Ç68a. 

Laix  ftntlei  en  Angleterre,  Ce  que  c'cft.  D 633. 

La ix  géniraUi.  Que  Dieu  peut  lans  y déroger  fournir  aux 
hommes  des  moiens  infaillibles  d'éviter  le  péché.  D 6t. 
Gi.  Sentiment  de  Meilleurs  Amauld  , Malbranche  fie 
Bayle  (ur  ces  Loix.  D 6j.  Comment  Dieu  auroit  ptl 
empêcher  le  péché  d'Adam , foit  en  dérogeant  aux  dites 
loix , foit  fans  y déroger.  D 64.  Qu'il  n’y  a aucune 
liaifon  entre  elles  te  le  franc  "arbitre.  D 63.  Qu’elles  ne 
font  pas  moins  la  caufe  des  évenemens  particuliers  que 

imwcL  Remar- 


ies volontex  particulicies  de  Dieu.  D 73. 

Liban , Gouverneur  de  Dunkerque  fous  Crbr 
ques  I fon  fujet.  B 60t. 

Latfi.  (le  Sieur)  Voici  Cyfntn  (le  Pere). 

Lombard.  (Pitm)  Maître  des  Scnieuccs,  Ce  qn'il  dit  fur  la 
préfence  1 celle.  A 711.  Remarque  fur  fa  naiffancc.  B 

Lombard*.  Qu’ils  ont  été  Aricnt.  B 8fo. 

Lambert.  (..,.)  Sa  Traduction  des  Oeuvrai  ia  SK  Cy 


„ friait.  D 6xq. 

K «elle  nous  cft  inonnue.  C 94t.  Objections  contre  ce  Lamtitr.  (j fiait)  Sun  TraitSA  Vattmm  Gtatilium  LaJIratiani- 
otiment.  C 94  t . 941.  Ses  Traites  de  tkdataiian  dat  En-  1 — ^ ” ~ ~ 

faut.  D 693.  6q6.  Et  du  UaMirrvtmtnt  Cnil.  D 
Son  Efai  dt  i Paitadrmtnl  Hamain.  D fx,6.  737.  Ciilïqué 
an  fait 


Son  Eflai 

for  la  raifon  qu'il  donne  pourquoi  on  fait  confifler  l'ef- 
fence  du  Corps  dans  l'Etendue.  D Sj!.  Eli  victorieux 
fur  les  idées  innées.  D Son  livre  intitulé,  £«  la 


RtUtian  CkritUant  tfl  trti-raifanaahk  &C.  traduit  par  Mon- 
- ••».  Bot  de  ” — 

__t  Ouvrage.  D 840.  

Monûeor  le  Clerc  «c  Moniteur  de  Beau  val  n'ont  pas 


c ce  Livre.  Aid.  D 840. 

lion  contre  cet  Ouvrage.  D 840.  841-  Se  plaint  que 


lieur  Coftc.  Aid. 


Objcc. 


bui.  D JuQ.  Ses  Diri  (Staiahi.  D 704- 

Lan  Jri.  ( JtM  Etitiuu  du)  Scs  f afltt  dt  Loua  U Grand  citez. 
D t73-  Ctitiquex.  D 803.  Païuculantez  touchant  cer 
Ouvrage.  MJ. 

LaaJrri.  Nombre  de  fes  habitans.  A 3t.  De  fes  enterte- 
mens.  A 661.  De  fe»  mations.  iliJ.  Qu'on  n'y  peut 
cotmoitre  que  difficilement  la  différence  des  Rcbgions.  B 

Lear.  ( h)  Prêtre  de  l'Oratoire  : Sa  BAliatlmjii* 

Hiflarijat  J»  U Trama , citée  dans  les  Remarques.  D <s8i 


bien  pns  fa  peniee  dans  leurs  Extraits  de  ce  Livre.  D <4 b.  784.  708.  841.  843  8k.  Critiquée.  D 648. 

834.  Sa  Difpute  avec  Monfieur  StiRingftcct.  D Lan£ifttrrt.  ( tfiUiat  fUmard  dt)  Ses  Poêûes  d' Anacréon  Bc 

Son  fentiroent  lur  la  dureté  K fur  la  pelanteur  des  Corps.  de  Sappho , " “ * 


Aid.  Croit  que  la  matière  peut  penfc r.  ibtd.  Dit  qu'il 
ne  faut  pas  trop  courut  fa  Tcte.  D ElG.  N'aime  pas 

S l'on  lui  donne  le  Titre  de  Dallant.  Aid.  Attribue  à 
ica  une  EsenJue  intime.  D 841.  Sa  Mort,  & fon  E- 
logc  par  Mon5eur  Colle,  & par  Monfieur  le  Clerc.  D 
8$3,  Son  Gommant  air  a fat  T F.fitrt  aax  GaUltl.  D 873. 
Latmau.  Sa  patrie  te  fon  éloge.  A 6di. 

Lece  monta.  Que  la  faculté  loco- motrice  eft  limitée  à cer- 
tains aéies.  C 1065.  Comment  cl  e fe  fait.  D 443. 
latritns.  Voeo  infâme  qu'ils  font  à Vénus.  C 13 b.  Super- 
ftition  de  ces  Peuple*.  C 184, 

Ladrm.  Ville  & Goîphe  d'Albanie.  D 198. 

Ladra».  Seigneurie  du  Trentin.  D iy8T 
JjJroa.  ( Bartniu  aa  Vtnaufaa  d*  ) Ateulc  de  Jofeph  Scali- 
ger.  D 198. 

loirmrai  dt  Saldati.  Aveu  d'un  Catholique  qui  reconnolt 
qn'il  y en  a eu  chez  les  Protellans.  A 353.  Autre  aveu. 

A 614- 

Latiotai.  Qu'ils  font  peu  propres  à faire  des  Panégyriques. 

LtfùjnT.  (Combien  utile  aux  Avocat».  A 3 xt.  Mal  enfei- 
gnée  autrefois.  A dgj.  Eloge  de  cetie  Science.  D 131. 
Defauts  de  ceux  qui  l'étudient.  Aid.  Scs  divers  noms. 
D !«•/'».  Définitions  qu'on  en  a données.  Aid.  Moiens 
qu  elle  emploie  pour  parvenir  I fon  but.  D a 07.  Idée 
générale  de  cette  partie  de  la  Philofophic.  D acd.  107. 
x»8.  <r  fan.  Si  elle  cil  une  Science  ou  nn  Art.D  11a. 


. te  fon  éloge.  A 170.  Idée  de  ft  traduéhon 
des  idylles  de  Bmn  & de  Mofchus-  A 633.  Son  éloge.  A 
633. 6 u-  633.  Sa  Traduéiion  dAnainoa.  D 7 66. 

Lan fm.  Ce  qu'il  dit  des  fautes  des  grands  hommc<.  B 170. 
Critique  de  ce  qu’il  a dit  fut  la  curoparaifon  d'Ilbcrate 
avec  Alexandre.  D 310.  330. 

Laaftiudtt.  Scntimciu  d liaxc  Voilius  fur  cette  matière.  A 

Ldïh.rJ.,,  ( b'ualai ) Letite  de  ce  Jéfuite  citée.  C 413. 

Laafiuil.  t Chnjtcfklt  dt  ) Qu’il  fc  félicitoit  d’avoir  étudié  à 
Pan».  C 330.  Dif|'Ute  de  Meffieurs  Bayle  & Tcillier  fur 
on  paffagcTc  ce  Savant.  D n6. 

lanfatvtUi.  (Duc  de)  Pourquoi  11  rejetta  le  fecours  des 
Anglois.  B 133.  Bon  mot  que  lui  du  te  Cardinal  Chigi 
au  Conctè*  de  Muntlcr.  D 387. 

langui.  Deux  anciens  Auteurs  «le  ce  nom.  D 17;. 

Laai.  ( CarneiUt ) VoieZ  Calhdiiai. 

Lartt.  (Maréchal  dei  Qrconftmces  de  fa  vie.  C 30t. 
Remarques  contre  «iiverfci  chofes  qu'on  trouve  à ce  lujct 
dans  le  Mercure  Galant.  C 304.  c 7 fan. 

Larme.  {Manan  dt)  Pamrulantez  de  fa  Vie.  D 847, 

Larraraa.  ( Maifoo  de)  Quel  intérêt  elle  avoit  à étouffer  la 
Réfbrmation.  B 158. 

Lerraiat.  ( Caidinarde ) Concours  I fes  prédications.  Se 
pourquoi.  A 169.  Réflexions  fur  la  Harangue  qu'il  pro- 
nonça au  Colloque  de  Poiffy.  B jr.  Pluralité  de  le»  Bé- 
néfice. B i}8.  Pourquui  ü s'oppofa  1 ht  Réformatiou. 
Aid.  Confëilque  lui  douna  BalJuin.  B 5x1.  Ce  qu’d 
Sss  iss  z dit 
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«lit  des  Proteflant  iu  fujet  des  tîl>c!les.  B 3 S S. 
t»/A.  Remarques  (ut  Ion  meefle  avec  (es  filles.  B Z74. 

1.61  h.  ( tUrlr.inJ  ) Sci  H/fJulltni  IbeeUîijutl  Cltees  IUT  un 
accouchement  prodigieux.  A 614- 
iMithms.  {'Jean  Puni)  Scs  New  fur  Pt  item.  D 67». 
iMtinn:  Rctlcxiun  lut  ce  qu'on  appelle  boalnur  6c  Malheur 
eu  fut  de  L.tttrtti,  par  Moniteur  le  Clcic.  D 7 F1. 
LtH.iTn.  t elles  qu'on  donne  a un  livre  l’cuvcnt  mal  coin- 
pille;.  A 1-4.  Combien  elles  garent  le*  Savant.  U ibé. 
cr  /«iv.  Combien  chacun  en  cil  amoureux  malgré  les 
talions  qui  devroient  en  «te.oûtcr.  B ib».  iSp.  Quels 
(ont  les  o .vrages  où  le  Hile  «te  louanges  cil  permis.  C 63. 
Celles  qui  font  outrées  font  toit  a celui  à qui  ou  les  don- 
tbid.  Combien  preeieufes  celles  que  donne  un  ennemi. 


C 149.  Avantages  qu'il  retire  de  l'affcéFon  des  Jefuitcî. 
c Ift.  Prétextes  & rations  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
C i<a.  R allons  de  s'en  aMtcmr.  C 133.  Qu'Il  doit  en 
parJicTes  conquêtes  à la  mcfinteiligencc  de  les  ennemis. 
C 1 36.  Et  a leurs  bévues.  C 1 37.  buùmilàiuns  de»  Cour- 
tifans  a les  ordies.  C <07.  Kclutatron  de  te  qu'on  a dit 
ce  les  amours  avec  Marie  Manemi.  C 64;.  646.  Qu'Une 
le  mêla  point  du  mariage  du  Duc  de  Savoie  avec  i'InUUlc 
tic  Portugal.  C 1016.  Kemarqucs  lur  les  tours  qu'un  a 
pris  pour  louer  la  rapidité  de  le»  Conquêtes.  D 319.  On 
l'a  loué  de  parler  bien  François.  D 531.  Secret  rinpéric- 


134.  Qu  elles  font  prejudiciables  aux  jeunes  gens.  D 
çStTll  y en  a de  tiès-maliçnc».  1>  541. 

ItîtWre.  (lu)  Ce  qu'il  dit  ue  l'Athciiine  des  Huttenioit. 
C 917. 

r^MÀmn  Diable  des  Religieufcs  raille  fur  fon  ignoianee.  A 6. 
Lemi  IX.  Ce  qu'on  a dit  pour  & contre  lui.  A 16^  Ser- 
ment que  le  Soudin  d'Egypte  exigea  de  lui.  C jw.  jfo. 
Leu;  xi.  Scs  diflciends  avec  fon  Pitre.  A i&L  MôlH»  de 
la  conJuitc  touchant  la  Pragmatique  Sanétion.  itiJ.  Bon 
mot  fur  ce  qu'il  falloir  tout  fins  Conieiliers.  B iat.  Scs 
cnmes  6c  fs  fuperfimun.  C 9b.  tco.. 

Le  tut  xil.  Injulliec  de  fa  fcpaïâlïon  d'avec  la  Reine  Jean- 
ne. A T37. 

Ltm  1 xm.  Prétendus  Allres  nommez  de  fon  nom.  A 349. 
Punition  d'un  Médecin  qui  «voit  prédit  la  mort.  A cr. 
Explication  qu'il  donne  du  le.  ment  ta.t  à A u laerc  d ex- 
tirper l'Herelie.  B 334-  Son  horoicopc.  C xi.  Se  tarde 
animer  par  Ferdinand.  D 01  a.  911.  Et  conclut  avec  lui  ic 
tratté  d'CIrn  D 911.  Tort  qu'il  le  fit  par  cette  faute,  iiid. 
l*»u  XIV.  Raillerie  fauffement  attribuée  a ce  Prince.  A 11. 
Preuve  qu'd  n i pas  ece  mal  élevé.  ibd.  Louanges  «juc 
Guy  Patm  lui  donne.  A ü,  Sun  éloge.  A ly , tyo. 
Ercélion  de  fa  llatuc  à Cscn.  A 416.  Sa  curioliic  pour 
les  antiques.  A 3 36.  Aflrcs  nommez  de  îbn  nom.  A 349. 
Louange  cxeellivc  que  les  Minimes  lui  donnent  dans 
une  Thefc.  A 370.  Acle  du  Pere  Maimbourg  pour  les 
interets  de  ce  Prince.  B aA.  17.  Sc»  Ed;t»  contre  les 
Reformez  p reloue  ériget  en  facremens  Ba  II  soppofe 
a la  fome  du  Pere  Maimbourg  de  cher  lcsjcfuiics.  tin  J. 
Rcilcxion»  fur  la  conduite  de  ce  Prince  dau»  la  démoli- 
tion de»  Temples  des  Reformez.  B i/o 91.  Et  lur  la 
defen  c qu  il  fit  de  fc  faire , ou  de  redevenir  Retour  c.  B or. 
Fi  fur  divers  autres  arrêts  tendant  a fapper  la  Keiorme. 
B y.  931  C7  Juiv.  Mot  qu'on  lui  attnaue  touelunt  les 
fcntimen»  pour  tes  Reformez.  B jS.  Témoignages  hono- 
rable* quil  rend  aux  Reformez  ue  fon  Kouuiiic.  B soi. 
Combien  il  aimoit  la  réputation  de  Prince  linccrc.  16, d. 
Sufetiptiun  ctmcufe  d’une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Grand 
Seigneur.  B 130.  Motifs  drffciens  que  fes  Mimllrcs  ûc  te 
Clergé  de  France  donnoieni  a les  cntrepnfes.  U 133.  134. 
Que  les  Princes  PrutcrtanS  ont  etc  les  mciJteurs-âIïï«.zrB 
t-4.  Qu'il  eût  pii  détruire  le  CalviniAnc  d'une  maniéré 
p us  digne  de  lui.  B ici.  Qu'il  eîl  auto  digne  du  nom  de 
G-;nd  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  porté  ce  titre.  B *>-■/. 
Que  fuis  les  Kcvtelisfliqucs  ii  l«  fcroit  lcrvi  d'.utrcs  voies 
puur  ruiner  le  Calvir.il me.  B m.  Que  les  Relut  niez  font 
les  plus  fidellcs  lujcts.  ibtJ.  Remaïques  fur  Par  .ci  qu'il 
donna  toudiant  la  eonverfion  de  leurs  enfant,  üié.  Que 
les  Catholique»  ne  fetont  pat  les  feula  a publier  la  gloire.  B 
xn.  Que  fon  Arrêt  touchant  les  entins  des  Kciunncz 
ternit  fa  gloire.  B xij.  Qu'on  te  furpiit  pour  le  lui  fane 
ligner.  B ti  j.  an.  Ce  qu'il  de  vroil  faire  jour  connuiirc  la 
Jincenté  des  eonverfions  des  Reformez.  il  133.  Que  fa 
magnificence  cil  counué  de  rouie  l'Europe.  B a 30. 
Contradiction  enue  les  premiers  EdilS  cunirc  les  Re- 
formez , & l'Edit  par  lequel  il  luppnma  celai  de  Nan- 
tes. B 343.  Excès  de  tlatteiie  ue  les  Cumulant.  B 
■138.  Injustice  de  deux  de  les  Lins  xon'ic  les  Ré- 
îormez.  B 341.  Traitement  quil  fit  à la  Ville  de 
Sedan.  B 333.  333.  S'il  avoir  toujours  eu  de.Tcjn 
«l'annuler  Icsfcilirs  favorables  aux  Piotcltans.  B 344. 
X4<.  Ilut  de  la  Paix  qu'il  fit  en  1677 . ilid.  S’il  cil 
vrai  quil  a détruit  k vice  en  France.  A u».  Ccrcmu- 
nies  kandalcufes  avec  lcfquclies  on  lui  eleva  une  Itatuè  à 
Caen,  sir d.  Sa  volonté  alléguée  aux  Réformez  pour- 
Ics  taire  entrer  dans  l'Eghfc  Romaine.  B 349.  Mauvatfe 
fur  de  ce  Prince  envers  rc» Reformez.  B 333.  Remarques 
fur  fon  dcliKitiime.  U l'adage  de  Nicéas  qu'on  lui 
applique.  jW  Motif  de  la  ligue  de  tous  les  Pancei  de 
l’Europe  e«»ntre  lu-.  B 373.  Sa  conduite  à l'égard  de  fes 
ennemis.  B 6x4.  Partage  d' un  Prophète  qu'on  lui  a pli  que. 
ihd.  Quil  croit  feul  a fnûtenir  les  inccicu  de  PEglilc.  B 
633.  La  grandeur  de  la  France  ell  fon  ouvrage,  md.  t? 
j mu.  Saclemcncc  envers  les  Peuple*  vaincus.  C 1E.12;  Avis 
fur  la  maniéré  d écrire  Ion  hilluiic.  C «7  /mv.  Mo- 
tifs qui  lui  firent  faire  la  parx  de  Nnnegue.  C 1 «b.  Heu- 
reux effets  de  fa  réputation  .bonté de  les  ftoupciThibilctcdc 
les  Généraux  Ce  de  fes  MimlUcs.  C Avantages  quil 
relire  des  Dames  Francoifes  établies  dans  les  Cours  c-uangcies. 
1I1J.  Compare  à Philippe  de  Macédoine  0c  à Alexandre. 


trahie  de  les  Confciis.  D y-«.  Dcvûc  ingcnicule 
honneur.  D 3 -so.  Autre.  D 396,  1 cinuignage  honosa* 
ble  que  lui  rend  k Cardinal  de  Bi  ’ " 


397-  Cumtnco 
lcTD  En- 


1!  lui  eut  éie  glorieux  de  perdre  une  Batai  le.  

voie  un  RétidcM  a Genève  pour  y faire  duc  la  Mcfle.  D 
3 71.  Ans  Lit  bumntex  dan»  Ici  Préfaces  de  le»  ArscU  en 
U*/i.  D ( V>.  La  mauvailc  coule  du  Roi  Jaques  ell  le 
feul  revers  mêlé  a la  lurtune.  ilti.  Approuve.»  fuanxne 
des  Jcluites  «te  Douai  contic  Ici  Janleinllcs.  D 66a.  N a 
aucune  connoiffance  de  l'attentat  oc  Grand» al.  D 6-  3. 
Retourne  inopinément  de  Flandres  a VeilailJes.  L)  5SbT 
Devient  par  là  l'objet  de  la  raillerie  & de  la  faute.  D 
ELh.  O fi.  Rdlcxions  fur  fa  Déclaraiion  puur  empêcher 
fes  Sujets  Protcllans  de  fortir  de  France.  D 7 S 3.  Si  Je 
iurnoin  «le  lirtmd  lui  a eié  donne  du  confeiiteroent  ne 
tous  les  Etrangers.  D S03. 

Unit  Jt  Bmtn , Empereur.  Difcouts  qu'Oiam  lui  tient.  B 
32î  Q Ses  différends  avec  Frédéric  1 1 1.  «juii  force 
de  renoncer  à l'Empire.  D y t. 

i«»«f  Jt  DfU,  Cipuan.  Objection  qu'il  fait  aux  Jéfuitcr. 
A 43». 

Ltuvjia.  Servitude  5c  barbaiie  du  llylc  de  fif  Faculté  de 
Thcoli'gie.  A iLE  Ses  cenlnres  contre  le  Muiinnmeuaii- 
fent.  A 669. 

Itmvrit.  ( AsitM  le  TtHttr  Marquis  de)  Machine  le  deffein 
d'attenter  a la  vie  du  Roi  Guillaume.  D 673.  bon  2«,V4- 
"imi  Peiniym.  D 71a. 

Bvw»,  ( clarltt  Maurice  U Ttllkr  Je)  Archevêque  de 
Reims , fon  c ogc.  Son  efltme  pour  1e  N.  T.  de  Moru. 
B xz.  In  ulte  par  Monsieur  Jutreu.  U 739. 

LtdittitiA.  ( Scamjl.tui  Lulmittiui  de)  Particulartrex  de  fa 


vie.  A is. 
Luirn.  (Pere 


X9j.  Vuerqucs-UDS  de  les  ouvrages.  A 197. 

) Quel  nom  voaloit  donner  1 Etienne  3eBr- 
zanre,  & les  chagrins  par  rapport  à Ion  travail  lux  «et 

Auteur.  A 22» 

Lederninki.  ( Getrgt)  Hifloire  «le  L»  guerre  qn'il  foritint  con- 
tre Jean  Cafimrr.  C 911. 

Lubemnkt.  ( Sum/Lti ) Motifs  qui  frlon  lui  d«»ivent  porta 
te  vainqueur  a faire  la  Paix.  C 6». a. 

Ltu.  { Sain'  ) Mot  «le  Patin  fur  les  portrait»  «|c  la  Vierge 
qu'on  lui  attribue.  A 37t. 

Luc*.  ( Cardinal  de ) Deux  de  fes  Ouvrages.  A 15S. 

Lucam.  Remarques  fur  l'éfi  ge  quil  tait  de  Calon  d'I 'ti- 
que. C 3^  Et  fur  ce  quil  du  que  les  Dieux  furent 
punis  d une  injunicc  quils  firent  à la  vertu,  ikd. 

Lm.tr.  (CyJla)  Deux  Hiilortms  de  ce  Patriarche.  A «8,> 
Râlions  jxiur  lelquelles  Monfieur  Arnaud  en  parle  mat 
B iüà  Ce  que  dit  Monfieur  Claude  p-our  Cyrille.  B 

LÛtêT  Idée  ic  éloge  de  fa  Merah  de  l‘Ev*etde.  A 633. 

Luc*.  Conjeéturc  fur  fon  Penymu,.  A Eiaincn  d'un 
PaiLge  de  cet  auteur.  B vp_.  Ce  quil  dit  de  l'Hnlo.re. 
B 1/  ' . Illl?e,  a,ltl  df  l«  lËalogucs.  C rc.  Reproche* 
qu  il  Dît  i Jupiter  fur  fon  indulgence.  D 317.  A fait 
une  lille  de  ceux  qui  ont  long. terni  vécu.  Ü ILS.  Rc. 
marques  lur  cet  Auteur  par  Monfieur  Jens.  D 769. 

Lut  tu,.  Roi  des  Bretons:  S'il  étoit  Chrcti«m.  D 

Lmtm.  {Pierre)  Ridtcuk  entêtement  de  ce  Carmc^our  In 
Mantouan.  À ~r~ 


iMcrtet.  Apologie1  de  fa  mort.  A 434. 
la  gloire  fut  le  feul  principe  de  fichaflète.  C 


Que  l'amour  de 


Diodore  de  Sicile  a parlé  d'cllc.  D i 
«««.  Jugement  fur  ce  Pocic.  A 339.  Remuque  fi,r 
1 invocation  de  fon  Poenre.  A 634.  Explication  d'un 
pafiage  du  troifiémc  livre.  A Jü-  Examen  de  Ion  fen- 
timcni  fur  la  néceffiié  de  confulter  la  Raifon.  B 3--y. 
Motif  dont  il  fc  fcit  pour  porter  les  Athées  à la  vertuC 
11 3.  Beauté  de  fa  Murale.  C 396.  Se,  vers  fur  Ja  faveur. 
D 361.  Et  lur  I odeur.  D 303.  PJuJofophc  Epiconen  - 
Scétateur  rigide  6c  admiraient  outre  d'Epicurc.  D - 
LmchUmi.  Cmunilanec  de  fa  victoire  fur  ligrane.  C ni1 
Ludtlf'ht  de  CuJcjjw.  Son  epiiaphe.  A 6b  7.  ' ~ 

Lufutu.  ( Hrr mun  ) Mémoue  de  ce  Médecin  fur  une  expé- 
rience d Hydioftatique.  A Er  lur  une  fermentai i„u 
fmguhere.  A aoa.  Lcnrc  contre  le  premier  des  deux 
Mémoires  ci-dcihis.  A ;u6.  Sa  Lettre  i Ueafitm  Bail» 
fur  Fmpejphhli  Jt,  Optrmuu,  [jmfmhiuut,.  D 731. 
Dsfpuie  avec  Monfieur  Schrlperoor.  Utj,  — — 

Luit,  Urd1n.1L  Remarque  fur  fon  hyputhefe  touchant  ia 
gncc.  C 116.  332-  . 

Lumurt.  Luc  vue  a Genève.  A Comment  il  P„t  y 
en  avoir  le  piemicr  jour  «le  la  Création.  A ajs 
NouvtJie  hjrpuUicfc  fur  ce  fujet.  A ±36.  Qu'c^cll^ 


Digitized 


Cnrf*.  D Expofition  des  fyrtemes  Epicurien  8c  Car- 
tclicn  fur  cette  matière.  D 41;.  cr  /«ri».  Explication  de 
queques-uni  de  la  principaux  phénomènes,  Atd.  <r  fan. 
Lamiturt  taajat  : Cité.  D SlZ. 

Lana  Vtga,  (3**"  d»)  Son  (intiment  fur  un  paflage  de 


DES  MATIERES.  &9 

Lytas.  ( J. ....  Jet)  Docteur  de  Sotbonne : Son  fait  mat 
conuc  Mcmfieur  Arnaud.  D 646. 
lys.  ( NkaUt  ) Fait  qu'il  rappoite  touchant  le  Serpent  qui 
tenta  Eve.  A 394. 

( Pdjuriï)  Son  traité  de  la  polygamie.  A z<6. 
S fl  a écrit  ce  liv  re  par  tu»  principe  de  débauché.  A 139. 


voit  alentour.  A ai  1.  Que  probablement  elle  cil  habitée. 
A £48.  Réfutation  de  ceux  qui  lui  attribuent  certains 
effets , quand  elle  cfl  pleine,  ou  dans  certains  mois. C 33. 
34.35.  Cet  allre  regardé  par  les  Egyptiens  comme  DivùdtS 
rïcrnclle  6c  première.  C 185.  Ohjcéhon  qu'on  :fit  aux 
Stoïciens  qui  nioient  que  cettênanetc  fut  une  terre.  C 345. 
Origine  tabuleulé  de  fc*  taches.  C 351-  Explication  de 
quelques-uns  de  fes  phénomènes.  D 40t.  Sa  dirtance  de  la 
Terre.  D 408.  Sa  grandeur  apparente.  Aid.  «pfmv.  Explica- 
tion de  ce  qui  concerne  leseciipfcs  de  Lune.  I)  411.tr  fan. 
Comment  elle  contribué  au  flux  & reflux  de  U mer.  D 
4M.  C7*  faro.  Son  mouvement.  Voici  plantai. 

Lantnti.  Leur  ongine.  A 480. 

Lata ( ChnJSUa  ) Sa  vie.  A 66ç.  Titre  fingulîcr  d’un 
livre  de  ce  Savant.  A 700. 

Laihtr.  f Manm  ) S'il  a fan  traduire  Amadis  de  Gaule  en 
François.  A x-6.  Sa  conférence  avec  le  Diable.  A 36p. 
Son  leu  riment  fur  la  hberté.  A 460.  Divcrfcs  piiricutlTP 
tei  de  fa  vie  6c  de  fes  ouvrages  par  rapport  à là  confé- 
rence avec  le  Diable.  A 719.  Ce  que  Maitn bourg  dit  de 
fa  verfion  de  l'Ecriture  Sainte.  B 14.  Il  loutcnoir  que  le 
Chrillianifme  du  16e  fiede  étoit  différent  de  celui  dm 
trois  premiers.  B x<6  Réflexions  fur  fun  mariage.  B 309. 
Paroles  qu'on  lui  attribué.  B 3 13.  S'il  étoit  îifé  de  con- 
nniire  que  fa  Reformation  fût  faufle.  B 318.  Scs  fouhaiti 
par  rapport  à la  Réalité.  B 315.  Son  fentirnent  fur  ceux 
qui  n aident  dans  l'arcur.  B 830.  Ses  cxpreflkms  fur  les 
inconvenicns  du  franc  arbirtc.  C ûSû.  68x.  Argument 
dont  il  le  fert  contre  l'hypothefe  du  franc  aibitre.  C 783. 
Scs  aveux  fur  l'incontprcnenfibilité  des  jugement  de  Dieu. 
C - ;■  -4:-  Remarques  par  Icfquelks  u a combattu  b 
Liberté.  C 856.  Reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir  jugé  les 


, principe  de  débauche.  A 130. 

Hiiloirc  de  fa  vie  oc  de  ia  mort.  A afin.  Sa  pauvreté 
extrême.  A 437.  Sa  lifte  des  Polygames,  Aid. 

, PWIoropIïePythagoriacn ; Cruellement  pcrftfciHc  par 
les  Cy Ioniens.  D 5 3 S.  Combien  cflimé  de  ceux  de  là 
Secte.  ibJ. 


femmes  capables  du  Minillerc  de  l'Evangile.  C 1040.  Pro- 
phétie qu'il  attribue  à Jean  Hu6.  D 838.  839. 

Laibtraai;me.  Toléré  par  Charles  V.  c T par  plufieurs  de 
de  fes  luccelTeun.  D qoi, 

Zatbérttnt.  Défendu  parmi  eux  de  fe  marier  le  Dimanche. 
A 597.  Moiens  de  les  réunir  avec  le»  Calviniftcs.  A éio- 
LeunrVariations  fur  la  matière  du  libre  arbirtc.  B <8«- 
Si  leur  opinion  fur  l'F.uchariftie  les  fait  regarder  comme 
Anathèmes  par  Ici  Réforme».  B 839.  Que  les  Ecrivains 
Réformer  ont  toléré  leur  erreur  a ce  fujet.  Ai  J.  Ob- 
jeâion  de  Moniteur  Arnaud  l ce  fujet.  Aid.  Leurs  fen- 
timens.  B r:  4.  Qu'ih  condamnent  les  Réforme?,  fur  la 
jeflure  de  l'Ecriture  Sainte.  Aid.  Qu’ils  ne  les  fouffrent 
qu'à  peine.  B 3x4.  Qu'ils  croient  ks  erreurs  des  Réfor- 
me! tien  grandes.  B ht  qu'ils  ne  font  point  une 
même  Egiife  avec  eux.  Aid.  Qu'ils  ne  vcuknt  pas 
que  la  raifon  foit  la  règle  du  fens  de  l'Ecriture.  C 7^3. 
Accufcr  de  permettre  aux  femmes  de  parla  dans  l'Eglitc. 
C 1033.  cr  fan.  Les  Théologiens  Lutlvéttcns  de  Copen- 
hague calomnient  la  François  réfugier.  D 053. 

Lafirna».  (Frète  £»*»«  Jt)  Son  Hifloiic  de  Chypre  citée. 
C 76a 

Lafiunai.  ( Amant ) Hilloirc  incroiablc  qu'il  rapporte.  A 
ùXf- , 

LttdrtUmni.  Traité  du  Lafrat'unt  du  Payent  par  Lomeier. 
D 599. 

Laurwi  Prîfeai.  Condamné  à mort,  6c  pourquoi.  A 370. 

luxt.  Son  utilité  dans  un  Etat  C 361. 

Laxtmbtari.  Siège  8c  Particulantex  Hilluriqucs  de  cette  Ville. 
A 28.  Avis  aux  Jéfuitcs  fuT  la  proccfDon  qu'ih  y firent 
A 4f>n.  Répunfc  à c«  avis.  A 367. 

laximbtarf.  Cette  maifon  parvient  aTE: 
le  perd.  901. 

LaxemUnrf.  i Henri  Duc  de_)  Maréchal  de  France  : Reçoit 
audque  détavaniagc  en  Alface.  D çûz.  Ne  fait  tien  en 
Allemagne  en  iv.fo.  D 3<>c.  Deux  Ecrit»  fur  fon  fujet 
D 57t  Sa  conduite  à la  Bataille  de  Stccnkcrkc.  D 678. 


l'Empire.  D oor.  Et 
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Layne  1.  ( Connétable  de  ) Engage  Louis  XIII.  à conclure 
le  Traite  d'Ulm.  D ^rt.  Motifs  qu'on  lui  attribué  Aid 
Lyttfbrt a:  Publié  par  Moniteur  Porter.  D 76t. 


Ly eargne.  Sa  loi  fur  l'expolitinn  des  enfans.  C no. 

LjJit.  Si  Saint  Paul  lui  permit  de  négocia  en  pourpre.  C 
978. 

Lydma.  ( Jatqatt  ) Scs  Strmtntt  eenvnialtt  cita.  C 694. 
Son  Traite  d*  Rt  Militari , 6c  fa  Diflenation  it  J un  juran- 
de. D 7*1. 

Lydwi.  ( 'j fin  ) Ses  Analtffa  nt  Librum  N.  it  Cltmanfit  dt 
ttrrupto  F.ccitjU  fiat  a.  D 838.  Faillie  citation  qui  s'y  trou- 
ve. Aid. 

Lymfhti.  Leur  fcaction  dans  le  fœtus.  A 39e. 

Lynnt.  (Madame  de)  Lettre  fatyrique  aoreffée  à cette 
Dame.  D 336.  557.  Jugement  fur  une  tnduétion  Iu- 
henne  de  ceuc  lettre.  C 5S9. 

Jim.  IV. 


M. 

MA  a 1 1 L o N.  ( Jun)  Remarqua  qu'il  a faites  fur  la 
coutume  de  conhfquer  la  bien»  des  Juifs  nouve- 
aux  convertis  en  France.  B 333.  Sa  Dtfputc  avec  l'Abbé 
de  la  Trappe.  D 678. 

Uatmrt.  (Saint)  MTS.  de  lui  à Ltipûc.  A 6m.  Grand 
difeur  de  bons  mots,  A 713. 

Macemt.  Combien  cet  Ecrivain  étoit  infatigable.  A 304. 
JJatidoairai.  Heureux  après  1a  Comcte  qui  parut  fois  Je 
Règne  d Alexandre.  C 48.  S’ils  méritèrent  ce  bonheur 
par  leur  pénitence.  A 40,  jo.  Termes  de  l'alliance  qu'il» 
firent  avec  Carthage.  CxSj. 

Maihalrtt.  ( Livre»  d«  ) Trois  maniacs  dont  on  y raconte 
la  mon  d Antiochus  l'Illuftrc.  A 6^9.  Que  la  Héro» 
nomme»  ainti  ne  peuvent  fervir  d'exemple  aux  Protc flans. 
B CiilL  LcP  livra  des  Machabéa  nus  au  nombre  do 
livres  apocryphe».  Aid. 

Mathaad.  {J tan  Bapttflt  Jt)  Ouvrage  pfeudonyme  de  co 
Jéfuitc.  D 16^  ' 

Matbunri.  Pîmcularitci  de  (à  vie  Bc  de  fa  mort.  A iSal 
Remarque»  fur  l'a  Politique.  A Ce  qu'il  difoit  de» 
Ecdcfiaftiques  Italiens  de  ton  tctnuB  4c. 

Machintu  Defcrirtion  & figure  d'une  Horloge  de  fable.  A 
*31-  Du  Syphon  de  Wirtcmberg.  A 43c.  D'un  autre 
nuDoacur  Papm,  A 191.  zqx.  D’une  machine  pour  é- 
lcva  la  eaux.  A îü  D'une  autre.  A 563.  D'une  au- 
ne. A *-*■ 

Mntbmti.  Que  l'inventeur  d'une  Machine  ne  peut  l'exécuter 
fans  la  connoitrc.  C 8x8  D'où  vient  la  régularité  des 
machines.  C 893. 

Matbnfit.  ( G tarit  ) Son  éloge.  A lit. 

Mackwmh  ( llamphrty)  Sa  Dijinj,  <U,  brait  1 itt  Ctmma - 
tut  d Anf.ttnn.  D i-  : 4.  Réfutation  de  cet  Ouvrage.  Aid. 
Marna.  ( Salraoa)  Scs  vers  fur  la  mort  de  Jacques  le  Fcvre 
d'Ellaplc*.  D ?ro. 

MacrAe.  Ce  qu Tdlt  fur  h maniera  dont  Virgile  a tourné 
l'Hilloire  de  Didon.  C 708. 

Madratt.  ( CbrtJltfMt)  (Jardinai.  Faute  de  Morcri  en  par- 
lant de  lui.  D 106.  r 

Uadrau.  ( iv-riJ^CardinaL  Famé  de  Morcri  en  parlant 
de  lui.  D ijjb.  197.  Omiffions  de  ca  deux  aitjcUrs.  D 

Miîflrubt.  Le  Prince  d'Orangc  en  leve  le  Siège.  D 565. 
La  François  s'y  fervent  de  faux  emmanchéa  à rebouïx; 
Aid.  Lettre  Burlcfquc  fur  la  levée  de  ce  S;cgc.  D <66. 
Alain.  ( Charltt  dt)  Son  Prtdremat  Cbmit  ratitaalit.  A jti. 
Aiaç.iletn.  (Comte  de)  Exliortation  cavalière  qu'il  Tait 
au  Duc  de  Rohan,  pour  le  téfoudre  à la  mon.  D 551. 
Mardtltarg.  La  Protcflans  de  cette  Ville  Ibuticnnent  qïïc  la 
Magiilr at  peut  faire  prendre  la  arma  au  peuple.  B 603.  Leur» 
Principes  ne  prouvent  rien,  s'ils  ne  prouvent  qu'un  Artifan 
a droit  d'exciter  h (édition.  B 603.  fofo  U*  f«  comredifent 
viliblcmcnt  8c  donnent  ^oite  ala  vérité.  B ç*u_  Obfer- 
vation  fur  quclauo  patfaga  de  ca  Auteurs.  BTT;.  Que 
leur  Doétrinc  cft  impraticable  félon  leurs  rcIlriéEôns.  Aid. 
Que  leur  traite  fur  la  puiffance  des  Rois  ell  bien  connu  à 
Pans.  B 6£<.  Et  a etc  objcéié  aux  Proteftam  par 
la  Catholique*.  B 633,  Examen  d'une  prédiéhon  conte- 
nue dans  la  Chronique  de  Magdebourg.  C 309. 

•atteint.  Combien  accréditez  parmi  la  Anciens  en  diven 
Pais.  C 368.  V faiv. 

latit.  Si  elle  doit  là  naiffance  à la  Religion  ou  i la  Mé- 
decine. C <62.  Son  antiquité  8c  fa  progrès.  C 367.  y 
fan.  Combien  elle  étoit  en  vogue  chez  la  Juifs,  aBa- 
bylone , en  Pcrfc , en  Grèce.  C jd8.  563.  Et  chez  la 
Romains.  C 563.  3-70.  Confondue  par  la  Païen»  avec  la 
Religion.  C 370.  Sun  inuoduélion  en  ThelTalie.  C 571. 
Sa  progrès  dans  la  Gaula  8c  dans  le  Nord  malgré  ]c 
Chrillianifme.  C 371.  37t.  Combien  la  Mahométans  y 


font  adonnez,  m.  Remarqua  fur  la  Magie  de  Balaâm' 
Aid.  C £21  L*  Magie  exercée  par  Néron.  C 373. 
Par  Adrien  , par  Maie  AurcLe.  Aid.  Et  par  divers  autres 
Empereurs  fort  Paieras , foit  Oirétiais.  C 574.  57e.  Si 
Charles  V.  £t  Sixte  V.  ont  été  dans  le  même  cas.  (TT;  r. 
Autres  exempks  de  Princa  adonne»  à U Magic.  C ^Tl 
i~i-  Difficulté  pour  la  Païens  de  difeemer  ks  aétes  nu- 
g-.qua  d'avec  In  aétes  religieux.  C «Ll  Comment  ils 
font  parv  enus  a faire  cette  diftinétion.  Aid.  Preuves  qu'il*  l'ont 
frite,  Ç 381,  Exemples  qui  prouvent  que  les  Loix  Ro- 
Ttlttt  mairie» 
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Mac  te. 

marnes  puaifloieHt  le»  Magiciens.  C Deux  cfpcccs 

«le  Magie  chez  le»  Egyptiens,  AU.  Que  la  Magie  n ctost 
pas  odieufe  chez  les  fi. «es.  C <>4.  Quelle  ciu:i  toicrce 
chez  la  Romains.  Aid.  Que  la  l’an  ns  otit  attribué  à 
leur»  Dieux  de»  aéta  Magiques.  C <*.i.  er  jmv.  Puif- 
fance  exceflire  quils  ou  donnée  à la  Magie  lut  leur» 
Dieux.  C <88.  <V>. 

HdtijhMt.  Qüë  Slühlicur  Bernard  ne  peut  prouver  qu'il» 
nintligent  pa»  propre  rotin  de»  peine»  pou:  i»  corrcetiun 
de»  médians.  C îcop. 

M.tpm.  ( Jirrrnt)  Sun  Traite  Jti  Chthn.  D $<>r. 

At.iriialtttbi,  ( Ano  m | Sun  doge.  A lu.  Sa  LelttC  à 
Monficur  Ravie.  D S3<. 

M*'m.  ( fiori*»  ) Sou  sentiment  fur  l'autorité  de  la  Raifon 
«Tau»  les  matières  Theologiques.  B tro. 

( Pïtrrt  ) T.tre  d'un  livre  de  Botanique  de  ce  Mé- 
decin. A ?<*. 

Mar"»».  ( J«aj»)  Fait  fmgulicr  qu'il  rapporte.  A 

Mé-nm.  (Oijui ) Fait  linguict  qu'il  rapporte.  A ûliu 

M, t'ont »,  Pais  fabuleux.  Hiftoire  fur  ce  fuct.  C 67. 

UÀdnmtt.  Que  fa  contrainte  étoit  juüc , s'il  faut  -juger  de» 
chutes  par  le  fuccR  B 4*1.  Qu'il  n'a  pu  être  l'Anté- 
chriil  dont  parle  l'Apocalyprè.  B fyi.  De  fa  tolérance 
pour  la  Chrétiens.  C 1^  Sa  Vu  par  Moniteur  P ride- 
aux. D 737.  76). 

Udbtntt  il.  Heureux  après  une  Comete.  C 40.  S’il  mérita 
ce  bonheur  par  fa  pénitence.  C ja  Pourquoi  il  ne 
déiruilit  piv  Curmauritiop'.c.  C 3<;.  Sun  HifUtrt  écrite 
pat  Mor,! icur  Guillct.  D <90.  • 

Ma homtt  Pftudt , Célébré  /TOcée.  Sa  mort.  C 118. 

Mahsmtiani.  Preuve  qu'on  doit  les  tolérer.  B 419.  Ex  qu'il 
l'croit  utile  de  leur  envoier  des  Millionnaires,  Se  de  rece- 
voir les  leur».  B ±10.  De  quoi  il»  pourroient  fc  vanter  & 
leur  durcie  faiioit  tomber  pluiicms  Qireuens  dan»  1A- 
ri.llilie.  B iy.  La  Docteurs  Maliomcun»  uni  une  Théo- 
k litre  SchulâîTque  , Oc  font  duriez  en  une  intitule  de 
Sectes.  D <;8. 

ta  Ah  imt  1 1;  m«.  Si  les  Coincte*  étoient  des  Agnes,  elles  for» 
tificroicnt  cette  Religion.  C Origine  de  1a  multitude 
de  Scéta  qui  diviicnt  le  Malmmétiline.  C 59. 

Mai;*ah.  ^Pvte)  Se»  barétions  contre  la  Tôurtullons.  A 

548. 

jtA.  tnïtitrt.  ( Lmit  Son  Hiftoire  de  la  Ligue.  A 11.  Ré- 
flexions fur  la  ouvrage».  AU.  K -marques  mr  ce  qu'il  dit 
des  Dame»  de  ia  Cour  d Henri  lll.  A li.  Sur  ce  qu'il 
fnutient  au  de  avantage  de»  Huguenot».  A to  Et  fur  ia 
Ibuanges  qu  il  donne  uqu:  jucs  pcr.onncs.  »*jJ,  Sun  Trai- 
te de  l'e  ab'iifcinejr  {8  des  prerogaci  a de  PEglife  du 
Rome.  A 136.  Ce  qu'il  dit  de»  Livre»  des  Socmiats.  A 
31 A En  quoi  il  place  l'Hercuc  de  Luther  fur  la  Liberté. 
a~4*û.  Particularité*  hn.oriqiics  fur  l'édition  de  fon 
H Poire  du  Pontifical  de  Gicgcirc  le  Gland.  A 493.  Sa 
maux arfe  fut  au  lujet  de»  peticcuuons  de  France.  A 496. 
Pivert  endruii»  de  ion  H Ituirc  ce»  lcono dalles  relevez.  A 
xtt.xi&çtT.  Le  qu  li  dit  du  jugement  de  Holllcmus  fur 
Baron  u».  A <13-  Idée  d’un  Livre  cent  contre  ion  Traite 
de  l'établiOcinciit  fcc.  de  I Kglilc  de  Rome  9c  de  le»  Evè- 
oua.  A <43.  Sa  mort.  A >■  3:.  Faufieicz  noiubtcuks 
dont  ScheVÎratc  le  convainc  A 64t.  jugement  qu'on 
fait  de  fa  Ionie  des  Jcïuitcs.  1 Li.  Trait  quil  Leur  lance. 

A ^41.  Endroits  cureux  de  fon  Tcllamcnl.  AU.  Sa 
refolution  de  ne  point  répondre  a dw  Auteur»  Anony- 
me». B 3.  Extrait  d'un  de  le»  Sermons.  Aid.  Et  d une 
de  fa  Préfaça,  i U.  Défaut»  de  ion  Hulotte  du  Cal- 
vmifme dimt  Moniteur  Bayle  ni  point  parle.  U 3.  4. 
Ce  qu'il  dit  fur  les  Ponraits  Hiflonq’ua  5<  fur  la  Tail- 
la duucA  B 3.  Pourquoi  fon  Hiftoire  du  Calvmifme  a 
tarde  à paroitre.  B L Cause*  de  l'animolitP  qui  y rcguc. 
B t.  c Jmv.  St»  empottemens  cuntic  la  Janlcniiics.  B 

R.  .Son  peu  de  ménagement  pour  1a  Cour  de  Rome-  B 

S.  0.  Qui  l'en  punit.  B m Û avoué  en  queque  lortc 
la  acflcins  ambitieux  du  “Due  de  Gune.  B 16.  Et  fon 
irréligion-  Aid.  Rnr.rule  do  louange»  qu'il  dunne  au  Duc 
de  Monpcnlier  II  itL  Quu  auioit  mieux  fan  de  ne  nas 
rappefler  le  louvcn.r  de»  teins  de  la  Ligue.  AU.  Ob- 
fenation»  tur  ion  Bile.  B 12.  Qiniitcz  de  fon  apnt  £v 
de  la  ouvrages  » :J.  Jugement  mr  lun  érudition.  B i£. 
2a  lu  tur  a mauvatic  foi.  b lu.  Sermons  emportez 
qu'il  prononce  con.re  le  Pott-Rotal.  B zp  h.  Sa  pilîion 
ü.  .on  nh>  v né  dan»  ce  qu'd  dit  contre  la  mœurs  des 
So!na.ret  de  Pmi-Rural.  B il  Remarqua  fur  la  defeme 
de  ic»  Sermons,  b 11.  M.  Traits  contre  le  Port-Ruul 
femer  dans  a Livre»-  Bit.  Comment  il  eft  devenu 
Un'  rien.  1 t.U.  Portram  nuuw  icpandm  dans  les  Hiltoi- 
te»  h 14.  z<.  zd.  Sa  démêlez  avec  quelques-uns  de 
fes  Lun  itère».  H zy  Que  la  Hiftoire»  lotir  da  Ro- 
inanv  qu'il  a fans  pour  y peindre  les  ennemis.  B ni. 
D rference  entre  ton  Hilloirc  da  IconocUTies  Se  celle  du 
Srnnmc  dw  Grecs.  B tl  t].  Il  cent  lur  la  Régalé  en 
faveur  dw  Rois  de  France.  H zr.  Son  aifectatiou  à de- 
tendre  b Politique  de  la  FranceTTi  ir.  ü Combien  elle 
le  rend  firpect.  B tfi.  Pourquoi  on^Ta  pas  écrit  contre 


lui.  B iS.  Son  crédit  auprès  da  CookiTeun  du  Roi.  B 
12!  Son  Hilloirc  du  Calvmilme  citée  touchant  la  Lr 
vtes  da  Hérétiques.  AU.  Portrait  qu'il  fait  du  Calu- 
ntlmc  depui»  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes.  B 31. 
Il  avoue  l'injuflice  qu'on  a faite  en  France  aux  RctoiF 
mer.  B 6c  contredit  touchant  l'ctat  où  Q»  «oient 
de  fon  tetn».  B 31.  Sa  fortie  de  chez  la  Jetuita.  AtJ. 
cr  Jntv.  Contradiction  où  il  tombe  dans  ce  qu'ü  dit  fur 
1 allemblée  de  Zurich  Ce  lur  celle  de  Balle  par  rapport  à la 
Ri  jgiun.  B 3 SL  Trait  de  ton  hiiUurc  du  Calvmifme  fur 
les  Ecdéhalliquc*  qui  abandonnent  l'Egliié  Romaine.  B 
32i  qui  fekm  lui  engagèrent  la  plufpart  des 

««ns  a «nbnfler  la  Reforme.  B ga.  U avoue  des  cho- 
Je»  qui  font  honneur  aux  mœurs  da  anciens  Reformez. 
B *1-  Récit  malin  qu'il  fait  de  la  Retbiinatxni  de  Gc- 
n5ve-  " Défauts  qu'il  trouve  dan»  la  conduite  de» 
Genevois  Sr  d«  Zuticoit  lortqu'u»  fc  reformèrent.  B g*. 
Examen  de  ce  qu'il  a évm  de  Calvin.  B^cr  fmv 
Particularité  qu'd  rapporte  de  l'Aflcmbtee  d«  Etats  de 
Saint  Germain.  B 51.  Son  narre  du  inatlicre  de  Menu- 
Bol  9c  <le  Labrierts.  AU.  Réfuté.  B <x.  cr  Jmv.  Exa- 
men & Réfutation  de  fa  Maxime  queTrirrwi  cti  enne- 
mie nce  de  l'Etat.  B 54.  ce  Jmv.  Panda  horrible»  qu  il 
“1S  r Jr  nC  'U)CT’  B jb.  ( onieeuenee»  impie»  qui  en 
naiflent.  B j2i  Portrait  qu'd  nous  donne  de  C ernent 
Marot.  B ùci.  Faulïe  C'mique  qu'd  fait  de  U veriion 
dw  l'teaumcs  par  ce  Poeie.  B 6|.  Remarque  fur  la  ma- 
nière dont  il  rapporte  fa  caufe  ce  h Con.piraiion  d'Am- 
botie.  B *y  Çj.  Et  dont  il  reprcléure  la  Requête  en 
faveur  do  RéTormez  prciemce  par  l'Amiral  de  Uuiiiion. 
B oj.  Rcponie  a Ce  quil  du  du  génie  latiwque  de* 
Reformez.  11  r£i,  Rciutatioo  de  ce  quil  avance  contre 
le  Chancelier  de  l'Huijnial.  B 6j.  Li.  El  contre  les 
Mmilira  de  puiez  au  Lo, loque  dcPo.ify,  B fcl  69.  ;o. 
Rcikxions  mr  ia  harangue  qu  il  amibue  au  Lardïïiïl  de 
Lui;a  ne.  B Maxime  de  ec  Père  contraire  aux  droit» 
du  Souverain.  B Sa  pauulué.  AU.  Impruden» aveux 
qui  lui  échappent.  B 2i  Sa  préoccupai  on  en  faveur  du 
i n -im virai.  B 7^.  Auua  aveux  qui  le  trah-lTcnt.  B tS. 
ce  jmv.  Resuration  du  cara«crc  qu'd  attribue  aux  Pro- 
tcKaiw  B 81.  Portait  quil  fait  du  Duc  de  Montpellier. 
B bj.  Pourquoi  il  n'a  pu  loué  Montreur  Le  Prince.  B 
Réfutation  de  les  Mufle»  moralitca  lur  la  mort  du 
AU.  Relie  lion  lur  l'aveu  qu'd  mit  do 


la  maux  aile  loi  qu'on  eut  pour  la  Reformez.  Il  8c, 
cqmre  ce  qu  il  dit  touchant  fa  démolition  de  leursTi 


Et 


plw  par  1 ordre  de  Louis  xi\™  B §2,  Comme  aulü  tou- 
chant divers  auues  ané.s  rendus  comte  le*  Calviiullc».  B 
2i-  c-  /uiv.  Examen  de  fa  difputc  avec  l'Auteur  de  U 
PWarifM  Ju  Cltrgi.  B 103.  v Jmv.  Rétuiation  de  fapen- 
lec  .fit  0 a dut  irjutr  Ui  PtottJUn,  tn  FriKtt  t otnnt  lu  C 4- 
j ont  trnun  niUvm.  B 104.  Répunie  a fc»  nu,  te- 
lle» mr  te  que  la  Senau  de  Zurich  te  de  Genève  dec.de- 
rent  que  la  Religion  Kefutmee  «oit  fa  vcntablc  Religion. 
B no.  tr  jmv.  Lxpreflion  profane  doBt  il  lé  fervit  dans 
un  Icrmou.  B m Rcitexion  lur  un  endroit  de  fon 
miioire  du  Luilreramfmc  qu.  marque  ion  dévouement  a 
la  Lour.  B 1 ; i.  Endroit  buulon  d un  de  fc»  Sermon».  B 
' ' ' i*5ÜCS/îî!ICI'  bC  u devant  t'Huioire  du 

“ : Ü2:  Remarque  eutmuic  fur 


Sciïif 


icmfme  da  Grecs.  I 


les  Portrait*  qu'il  a mis  dan»  ict  Hnlutre*.  B rro. 
lun  aciurnemcnt  contre  il-  Père  fiouhoure.  Tjica 
Réflexion  lur  ce  qu'u  a écrit  de»  Beaux  qui  alHIg, 

1 Empue  Grec  du  temps  des  Iconoclallca.  B 173.  Ce 
qml  da  a l'ocvafion  de»  Janlénules.  u RÏmoche 
ou  on  lui  fan  touchant  Ja  manière  dont  ü a parlé  des  cdits 
du  Rul  B 343.  Pourquoi  la  .seigneurs  cmbi  allèrent  ic- 
hm  lui  le  patti  des  Piotcilans.  B m.  *»»  conjecture  mr 
le  changement  de  Religion  de  Ca. .urine  Qwr/uite  de  fa 
Tninouinc.  B 336.  Se*  Remarque*  lur  fa  Conférence 
d Henri  IV.  aveele  Duc  d Eperaon.  ü ico.  Sa  mii- 
nuations  au  lUjCt  dutaidirui  oc  QuuUim  Tur  fon  cJun- 
gemem  de  Religion.  B a6o.  Ce  qu  il  da  de  Spifamc  E- 
veque  de  Nevci».  B gü.  Qu'il  »’el>  trompe  au  iui«  de 
cet  Evêque.  1)  3^3.  EaulTc  compatanon  qu'ü  fait  de  ce 
Prcl.it  avec  Sa  uuiun.  B 1^3.  Se»  expie  thons  luedre» 
contre  I«  Evêques  de  Cour.  Ü u,ntre  lcJ 

Grandi  B Lontie  la  Femme».  UU.  Lomie  les 
Mamelfa  d«  Princes.  B lyç.  Contre  io  Népotilme.  U 
Ccniuices  par  i' Au; eut  des  tntrtntm  d hmdtxt  cr 
ThmAAr.^t.  B 121;  Mb  en  parade*  avec  le  P.  AJcxan- 
drc.  B 3^3.  Pouiquoi  n auro.t  du  parier  du  l'nnce  de 
Coude.  B jçz.  Qu  d ménagent  fa  Cour  de  Rome  au 


Et  fur 
1A0. 
igcrerit 


commencement.  B 3^3.  Keiaanjuc.  de  l'Auteur  de»  En- 
*"  » roue  aile/  a propu,  fa  Reine 


> 3^0.  Rua 
fret  n m.  AU  ù 3 jz  t^i'n  a u 

Quuhne.  it>U.  ^“Qu'il  n'a  point  repare  Ta  'faute  a l'e- 


gard du  grand  Convie  dan»  I Huioire  de  1a  Ligue.  B 303. 
Kcponic  que  lu,  lu  l Au.cur  oc  ÜUijuut  vtntatudt  faTïP 
fumât. on.  U 30g.  l»  fouucnt  que  t mcontincncc  avoit 
arra^ic  ici  Rcio.matcun  du  icm  de  l'Egufe  K, .maure.  Il 
' ■*  Ketiexions  lur  le»  libeue»  8c  mr  Image  « 


peut  en  Mue  Contre  les  l'iotciu.o.  U <hO.  tbo,*’ ProraT 
it  réfuter  renurade  de 


hlton  ttc  Mon  lieux  Juricu  murant  p 
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Saint  Jean  DantafceM  rapporté  par  Maimbourg.  B^ 

S'il  a rapporte  Je*  mirants  qu'ai  ne  cruioit  pi<.  C t~9. 
Pourquoi  iclon  lui  Mahomet  II.  épargna  6c  repeupla  l-on- 
flaniinup'.e.  C w.  Ce  qu'il  du  du  termem  que  Lwu* 
1\.  éioK  requis ce  prêter  au  Soudan.  C 7 <9-  l4_-  Re- 
proche qu  il  tau  aux  Huiliie*  & aux  Luthériens  de  per- 
mettre aux  femmes  ck  pirler  dans  l'Egbfc.  C rü-  Ju- 
gement lur  Ton  Livre  de  U véritable  tante  de  D‘n.  D < 

Lt  fur  ce  qu'il  a dit  contre  le  l'ort-Koial  dan*  ÏHtJlairt  de 
lAria m,mr  itiJ.  Sel  H.flwrei  Je  i'  Anenijnu , lk  Jet  Ue- 
smlafies.  P cio.  Il  y dépeint  phiiicurs  perlonnn  de  fon 
leurs.  I)  IJ'  i - Son  liront  Je  la  Ditedeuce  J*  f Bmfert 
t'eu  Cktrlm-tptt.  D O:  C,té  à Romc-  Pt,n* 

quelques  cour*  loiirrcr.  aux  Pcrc*  Rapin  !<  Bouhours.  D 
en-.  Travaille  a l'Hijlair»  du  Sektjme  d'Angleterre.  D ûiû. 
Sa  Mon.  tbid.  Refuie  par  Mont  eur  Bavlc  D Par 
Mnni  rur  Rou.1)^  a-  Par  Moniieut  Théodore  Maimbouig. 
D A Par  M'uilkur  Seckendorf.  D 06ç. 

MantilTin.  (IhteJert)  Cuuiin  du  Précédent  : Son  hrfloire 
«c  deux  de  le-  ouvrant».  D i Lh  PsiUcubritci  de  f*  Vie. 
1)  Açj.  Son  F.xemtv  d a L Iraiti  de  Cemrevtrft  Jn  t'en 
Fini  Masmbemrt.  ihd.  . 

MaimeaiJe.  <0  unies  images  félon  lui  le*  Ju;ft  pou  voient 
peindre.  A t Ce  qu'il  dit  en  faveur  de  la  Loi  Céré- 
monielle. A s yi.  Son  optnion  lur  le*  Etoiles.  A ü 
tué  lur  l'avriiioii  des  Juifs  pour  Vldoiatric.  C iü  Com- 
ment il  a traité  la  matière  de  la  liberté.  C 79*- 

Milite.  (Duc  de)  Souhaite  detre  admis  aT Académie 
Ktançmlé.  A îor.  Scs  navre;  Jiverjei.  A tp.  Son  é- 
ducj'.ton-  A mi.  Exhotte  le  Roi  a faire  venir  des  M.SS. 
Chinois.  C ni- 

MAmt'eeme.  ( delà)  Idée  de  fl»  Apologie  pour  l'Ordre  de 
Fowcvraut.  A tto. 

Mitmeom.  ( Fnnfei  e tf  A sth’.ni  Marqu'ifc  de)  On  prétend 
quille  a correlpondance  avec  le  Sieur  Coudct  de  Genève. 
1»  )*•  Mercure  Calant  en  donne  une  Généalogie 

j Trjitè  lur  les  Médailles  Grceqne*.  A g_S. 
M.r,-r.  f ;'/.*)  S.  n fcnument  fur  le*  Comètes.  C u. 

Mm  enjamt.  Coin  mon',  appicnoicnt  à leuts  enfan*  a tirer 
des  rtivhcs.  A y;i- 

Mme.  ( Jean  it)dë  Del -et  : A eenfuré  l'humeur  guerrière 
.le  Jules  II.  D Êti.  Àviv  qu’il  donne  à MaroT.  tt>ul. 

Meure.  {Villes  le  1 Remarque  fur  Ion  article  Mon  le*  di- 
veiièv  editum*  <b*  Moren.  l>  19*- 

SatertSe*.  Qu'il  n'Hi  pav  vui  que  celles  des  Rois  favonfciit 
rotiiôitra  VHc'i'lie.  A jji. 

Miur.^'i  Jet  Pt, met.  Leur  Htlloire  fcroit  un  bon  Ouvra- 


<liiii  le  ManidiCiline  ou  dans  l'Ailéime.  iliJ.  Etat  d« 
beucltion  dan*  fa  difputc  fe-deffus  avec  Monlieur  Ring. 
C it/iy  Continuai  uni  de  cette  difpute.  ilM.  <,*  jmv.  Si 
le  mal  phy tique  elt  une  luire  néccAaire  des  lois  naiiiules. 
C 10M».  Comment  il  faut  fy  prendre  pour  réfuter  ks 
Manichéens  fur  l'on  ;inc  éu  mal.  O 197-  <7  futv.  Si  on 
peut  l' Aimer  entant  que  mal.  1>  . 

Mel  pltjfi.jut,  lJ.ifuu.ic  de  le  concilier  avec  b bonté  de 
Ifeu.  C mj.  c£.  I“*v-  Voici  Met. 

Met  ftryjt^ne  es  l umen  ké.  iifuiancm  du  fyllémede 

Monin  ur  Jai-que’o»  fur  l'nny.inc  de  ce  double  nui.  D oa.  ci* 
feuv.  Rcpiuiicales  eliuancv  fut  cette  maacic.  D 9j.c  juiv. 

MM  mini.  Voici.  P, thé. 

MeUinr.  Cnuiumc  hn^u'icrc  de  ce  pan.  A it<?. 

MMi.ltei.  Rerlt  xions  mi  les  ciiics  qui  y fnrvimncnt.  A 707» 
y S,  Que  Dieu  éc  1rs  Ange*  y interviennent  fouvenu 
A 70S.  Remarqua  lur  Ici  mâVadiei  d'mug' nation.  C 

Scr  fm-j.  Exemple  d une  maladie  coniretaire  par  un 
f de  vanité.  U ^19.  Et  d'une  aune  gagnée  en  la 
cimtrcfai.ant.  ihJ 

Mnletejt.  1.  ( l’ei  ) Son  avanturc  avec  Francoifc  de  Polenta. 

C 6.19.  1. 

JiMttrjMit*.  ( Xirdii)  Sa  répunfe  au  livre  dei  xra.et  cr  des 
Jinfles  idres.  A ac.  Son  icntimcnt  fur  les  idées.  A lû* 
Son  el..i>.e.  ihd.  I)ul  qu'il  lait  a Monlieur  Arnaud.  A 
.11.  Si  n liaité  de  J.<  N’.ir.vr#  c-  de  U Urne.  A IJ6o6. 
/■  S.  Si 'ti  irnir  de  Morale.  A 1 _ j.  O ou.  "Deuil  de 
fun  diffc.cnd  avec  le  UoCVirr  AtiüuJ.  u^.  Poitiatt  qu’en 
fait  «Y  Ooâcur.  A IM,  üIhr  .le  l'u'iicc  qu'il  a fait  ds 
l'Ecntuie.  A Mt.  Extra  de  frs  tt-o  tettres  Air  la  dé- 
fente  contre  U reponic  au  livre  «V-<.  vraies  « des  faulTct 
ideev.  A xsi.  Pciitie  qu'ou  lui  aitnbue  fur  b création 
du  monde.  A tu.  hxjkditMm  de  fon  liypothdc  fur  le 
bonlieur  pt»  fôrmeUcmcui.  A aif>.  Sa  icpoule  lur  le 
liaité  de  la  n.uuic  fc  de  la  grâce.  A 5 3 r .%  But  de 
que quci-nni  de  les  tnavrages.  A et'.  Ce  qu'il  dit  de  la 
nature.  A Son  fentimcnt  lur  le  mouvement.  A 

~ l'i.  Ce  qu'il  dit  lur  le  mente  & fur  la  réputation  de 
Kionficur  Arnaud.  B rot,  19 1-  Son  fcntiment  lur  la 


MMseiin.' {MkM)  Sa  Vh  Jet  Fitennei  fameux  Imprimeurs. 
D îi2u  Se*  AanMet  M. 

ULtttnmx.  (Pierre  Jet)  Rciiüiivc  la  CVrmdie  des  AtaJimifei 
de  Monlieur  de  St.  Kvrcmond.  1>  325.  Communique 
des  Remarque*  a Monlieur  lijylc.  D no,  ~H6,  797-  «et. 
S ta.  Ses  Ktfirxient  fur  U Sjficme  Je  Mtnfrttr  LiiPitnt  Je 
U Su  net  c 7 Je  U c'r'uroinitirjfjM*  Jri  bt&flamm  , <jr  Je 
l ltmijn  add  y a entre  f Arm  V U Cerfs.  D 22ii 
Uttn  contenant  dmil'ct  Rcmarqncs  de  Littraiurc.  D 
n-ii.  Se  propofc  de  donner  les  Ouvrages  qu'on  avi.it 
fous  k nom  de  Monficur  de  St.  Evrcmond  , te  qu  ù 
leconnouloit  pour  tiens.  U l'n.  Ce  delTcm  n a pi*  lieu. 
ikJ.  Publie  a Londres  toute»  Ici  Oeuvra  Je  Menjiew  de 
St,  F.-vremsad  avec  MoPiiei»  Sdvcfrc.  D ÎSI6.  tn  fait 
impnmcr  une  nouvelle  ediiie-n  en  Hollande.  t>  Ss<.  aü. 
Sa  Vie  J*  Meuiit.tr  Je  st.  Evrtmemi  adreflcc  a Monlieur 
Bayle.  D frf  A.  Son  MrUnp  curieux  des  meilleure  1 Pntet 
dttniuéet  k Mtnfiear  Je  St.  F.vremonJ  &CC.  ü Suû.  Le 
Libraire  y en  ajoùte  de  loi»  chef.  ii.  J.  Punlae  le  Crie- 
/m. u m avec  de*  Remarques,  ibid.  A dcllcin  de  donner 
un  Rccual  de  Pièces  ures  6c  cuticules.  D Ses 

M-snmret  de  la  Vie  de  Mettjtmer  heyle.  liid.  Sa  Lettre  tou- 
chant  Mon  lieux  Arnaud  ü'AndtlIy.  D Scs  Vies  de 
Menfear  Cbelüngwertle  6i  Je  MenjUur  Unes  , citées.  D 

Mat.  Le  mal  d'imperfctlion  néccfTairc.  C 6; a.  6<7.  Mc- 
lanec  du  ken  & du  mal  répandu  dans  le  monde.  C65J. 
Qu  il  ne  répugne  pa*  a b bonté  de  Dieu  Jinvaat,  le 
fylteme  des  deux  Principes.  C iü  Comment  quelques 
rluloluphex  iuttifiment  Dieu  à cet  egard  fans  ce  lyiieine. 
U, A lmpoUÛKluc  de  concevoir  que  le  mal  phyiique 
ait  «c  abtolumcnt  neccffaire.  C 6 <4.  6<c.  Examen  des 
ui-aux  auxquels  les  âmes  font  filiales.  C r.'  ^ Que  b 
néccdirc  du  nul  cmp>.itc  celle  des  deux  Pniicipcs.  ibul. 
Qu  .l  etoit  auili  facile  d éviter  le  mal  par  le  pïailir  que 
par  le  mal  C r^r».  Examen  d'une  nouvelle  explication 
de  l'otmine  du  mal  moral.  C 6eS.  çr  (mm.  Embarras  où 
l'on  tombe  en  attribuant  a Dieu  l oiigtnc  dit  maL  C6A3. 
S'il  a «é  néccirairc.  C (j2±  675.  Que  l'oripne  du  mal 
«fl  l' ccueil  tic  la  mil  «Ce  J 1 QtK  le»  «fRcuhca  fur 
l'origine  du  mal  tournent  aulii  les  Arminien*  Enfcopaux. 
C soûl.  El  que  Ce  quiis  doivent  cioirc  for  la  Anges 
leur  oteut  leur,  meilleures  réponfes.  C 1061.  Que  Mon- 
licur  Bayle  n'a  pas  dit  que  Uns  l'Ectiturc  il  faut  tomber 


uuation  fi  l'umvcrs  a etc  être  pour  l'homme.  C i<>e. 
rrti'éicni'c  qui!  donne  a l'Aihéiimc  fur  une  Religion 
faufTc.  C i_2  Son  rentiiReut  fur  !»  peine  que  méri- 
tait toute  loue  de  Sorciers.  C tH.  ^77.  Ses  RcHexnms 
fur  le  véritable  fondement  de  l'autoiite  des  pera.  C ni. 
Opinion  de  ce  Phslitfoplic  lur  b fasell'c  de  Dieu.  C üü* 
CriiKpic  par  Moniiatr  Arnaud,  ebtd.  Argumen»  contre 
celle  opinion.  C.  Su.  Cite  fur  l'obligation  de  croire  les 
myrtcrc'  du  Chrilhanilme  bien  que  contraire*  à des  axio- 
me» Piiiioiopluqucs.  C io7ï-  Explication  de  ce  qu'il  a 
du  qu'il  cil  incertain  li  tout  être  erre  ell  corps  ou  esprit. 
1)  Mj.  S-rn  éloge.  D 114  V*  prouva  que  l'étendu# 
cil  l'cilénce  Je  b matiaëTrtW.  tà.i.lirmatioii  de  ces preu- 
ves. D*  1;;.  ci"  Juiv.  Six  Laits  coiitic  Monlieur  Ar- 
niiid.  D TH».  61-.  soi.  Un  tiouve  les  Réponfes  moins 
fortes  que  les  Ohjcétiom  de  Monlieur  Arnaud.  D ùlù. 
Diflicukcx  fur  quelques-uns  de  les  Principes.  D 617. 
w - . Jk-s  Livres  ne  peuvent  point  entrer  en  France , 
(c  il  1 de  la  |x.me  a trouver  de»  Imprimeurs.  D M7. 
616.  Comment  il  explique  les  operations  de  la  ba- 
gurtte  I Itvuvaioire.  I)  Oos.  Réfuté  par  Monlieur  de  Vil* 
kinandt.  D 7 U- 

Malktrh  I Vr  a ni  m Je)  Ce  qu'il  difoit  de  l'inutilité  de  b 
p'ti'ik.  a ut.  Lounngcj  qu'il  *iil  données.  B 191. 
Pamcubritcidc  la  vie ‘.u-  ce  Poète.  B 190.  Que  ion 

rtylc  l'uct  «que  di  diflcient  du  Journalier.  H j ; Ce  qu'il 

du  à Monueur  de  ikVguée  en  parlant  des  femmes. 
ik/J.  B j: .ta,  Réponfe  quil  lit  a un  Conleidcr  du  t’aile- 
ment  deTrnvcnec.  B 3j_£-  Mépris  qu'il  faifoit  da 
Hommes.  II  irS.  Bon  mot  de  ce  Poète  lur  b prcien-* 
tion  de  l'Efpairnc  à b Motiaulue  univctlclk.  C yo. 
Comment  il  juiulioit  fa  coinplaifancc  pour  le  goût  du 
Peuple.  C a— i-  Bon  nuit  de  ce  Poète  a un  homme 
du  contre  an  que  la  mort  de  deux  Princes  aflligcou  ex- 
trêmement. D 321:  Plr  Ba,uc*  D jja.  ba  IV» 

par  K a»  an.  D , . . . 

MalPtirt.  Detail  ua  giand»  maiheuts  qui  font  arnvex  fans 
avo-r  été  annoncer  ou  produit*  par  oes  Corectvs.  C u. 

Mai.  «et.  Faute»  de  Morcii  dan*  l'article  de  cette  Ville,  ü 

Ètrtnya.  (Claude)  Préférence  qu'il  donne  i VAthéifinc  fur 
t'Meréfie.  C 199;  , 

M.-  Tuent  Je  Xufcsngt.  Thcfc  quil  fait  foutcmr.  A 
E^gc  & ouvrage»  de  ce  bavant.  A ùï£u  Na  reloiutn-ii 
éc  la  quadrature  du  Ccrrk.  bon  explication  de  n 
rntUCTC  dont  les  CoiiKia  peuvent  nuire  aux  horeuKS.  C 
: Réfutée,  ihd.  C M- 

Me.  tt.  ( Allai»  Maniÿm  ) Son  livre  da  travaux  Je  Mars. 

Malin.  Scs  courtes  inutiles  pour  trouver  da  JaniVnifies.  A 
738.  Eloge  du  livre  que  Moniteur  Aruaud  écrivit  contre 
lui  B loj. 

MM*.  ( Saint)  Cruauté»  exercées  fur  le  cadavre  de  co 
Gentilhomme.  B ^ 

Tltitti  Malm*- 
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Malmibnry.  (Guillaume  de)  Cité  fut  U converfton  des 
Saxons  N acs  Friions.  A A78. 

Maleum.  Exilé  pour  le  Cartcfianiftne  &c.  A 

l Marcel)  Son  aveu  fur  la  difficulté  de  connoitre 
le  Cerveau.  A 411.  Scs  Oeuvres  peflhnmet , 6t  fl  Vil.  D 73*- 
Malins.  Le  premier  Ingénieur  qui  ait  jette  des  Bombe»  en 
France.  A St.  „ . . 

Mal-.afia.  (Ci.  Ci  far  Comte)  Explication  quil  donne  a 
rin  cnwton  datcha  Leüa  Cri/pu.  A 3 <8. 

MamtrxH.  ^P.)  Jctuitc.  Son  Traité  duFoeme  Epique pré- 
férable à ton  Poème.  A *9;.  - 

MetmmeUes.  Femme  qui  en  a quatre.  A 639. 

Manant.  ( Marte  ) Connétable  de  Colonna  , les  Mimeiret.  D 
831.  Voici  iHur»  8c  Cola  nue. 

MÔnJifh.  Cité  fur  Ici  effets  de  l'Opium.  A fan  ■ 

Manderas.  ( Prof  fer  ) Sa  Fllltorbtca  kemana.  D û 


'iii. 

Manges.  [Jean  'ijaae ) Prend  la  place  de  Moniteur  Bayle 
cher  Monlicur  le  Comte  de  Dhuna.  D ja8. 

Manuhtini.  Si  on  peut  refoudre  leur»  objections  par  le* 
Principes  d'Ongene.  C 863,  v juin.  Keponic  de  Saint 
Aueuilin  aux  Manichéens  qui  le  glorifioient  de  rautlérité 
de  leurs  mœurs.  C 1048.  1049.  Ce  qu'en  on!  dit  d'autres 
Pères.  C 1051.  Comment  on  peut  concilier  leurs  vertu» 
.avec  le  dogme  des  deux  Principes.  C iüio.  Ce  qu'un 
Manichéen  répondrait  à quiconque  lui  dirait  que  l'homme 
n'ell  malheureux  que  par  l'a  taure.  C 1067.  Que  Mon- 
licur Bayle  n'a  point  dit  eue  leur»  muons  fuffent  des  dc- 
monllratioos.  D 5.  Qu'J  ne  luffit  p«  de  réfuter  leur 
fyllcmc.  D 1^.  Qu’il  faut  réfuter  aulli  leurs  objections 
contre  les  Orthodoxes.  D nu-  V iuiv.  Qu'on  ne  peut 
y répondre  en  luppofant  que  le  mal  cil  une  limplc  priva- 
tion. I)  lia,  11  y en  «voit  parmi  les  Vaudois.  D 6». 
Combat  us  fur  la  Nature  du  bien  Hi  du  maL  D Bu.  Voler 
Mai 

Mamihafmc.  Caufe  des  grands  progrès  du  dogme  de  deux 
Principes.  C 8aç. 

Manuelles.  Conlidcrations  fur  ces  fortes  de  Pièces.  C 61K. 

Man'tjcU.  ( A inet  de)  Se»  amuurs  de  Ion  mariage  aveeGeb- 
hard  Truchics.  C 610.  es  fuev.  Hülotre  du  voiage  qu'elle 
fit  à Lombes.  C Lg.  Lg. 

Mamfeld.  trne;i  Comte  de)  Son  Hilloirc.  D q~7.  Il  fe 
joint  aux  Bohémiens  révolter.  M.  Lt  cil  battu.  D 9:8. 

Mania.  OppoliUon  de  tés  mœurs  N de  les  vers.  A 7 1 f'. 

Mantcuan.  ; le  ) Flonncuis  cxccllifs  qu'on  lui  a rendus.  A 
7c:.  Jugement  lut  ce  Poète.  A y 8. 

Mamuant.  1,  Pedro)  Sa  Cntsquc  de  Mariana.  D 710. 

Attentai.  \.Paml)  Son  explicanon  d'un  paffage  du_Livrc  de 
Cicéron  de  la  Nature  fies  Dieux.  D 195. 

Manacc  { Aide  ) Louanges  qu  il  donné-*"  Luctccc  Boigia. 
C tc:i7.  i"Vi.  Comment  il  fe  delignuit  D 737. 

Marnai  f Jean  ) Ses  négociations  pour  le  minage  de  Mar- 
guerite d'Autriche  avec  le  Prince  d'Etoagne.  C <5j6. 

Mannftrus.  Hilloirc  de  plulieurs  M.  S 8.  Chinois.  A t3". 
Ceux  de  la  Bibbntheque  de  Lciplic.  A 640.  64t. 

Manama.  ( D<n  Framifte  Ramai  dit)  Pltlkutomci  de  la 
v ie  de  ce  Jun.conluhc.  C (.  Larges  qu  il  a exercée»  C 

^7.  Grand  nombre  d' Auteurs  qui  l'ont  loué.  «ttf.  Ses 

, ouvrages.  C 554.  tv/uev. 

Maits.  ( Unaltbtr  ) Ce  que  c'efl  que  cet  Ecrivain.  A 4M. 

Maphtt.  ( Père ) Sa  vie  de  Saint  Ignace  citée.  A 7*3.  fi 
diioit  fon  Bréviaire  en  Grec  & pourquoi.  B 6r. 

Marais.  (K egnur  dit)  Voici  Regliur  des  Marais. 

Marais.  (Monlicur)  Communique  à Moniteur  Bayle  plu- 
licun  Remarques  cuticules,  D 768.  79a.  8ca-  847.  Ses 
rares  talent.  Djft.  79*.  7<A  Son  Eloge  de 

Moniteur  Dagueffeau.  D S47  7BI. 

Marana.  Editeur  de  l'Elpion  Turc.  A 10. 

Marbaebius.  ( Jean  ) Edition  des  Lettres  écrites  1 lui  & à 
fjs  deux  fils.  A 641. 

‘Markodns.  Que  b»  lettre  à Robert  d'ArbrilïcUes  qu'un  Jui 
attribué  n'ell  pas  de  lui,  A 330.  gi.  Remarques  fur  te 
qu'il  dit  des  femmes.  B 116. 

Aiarbre.  Sa  pclantcur  relative  D 39*. 

Maria.  ( Pttrre  de  ) Si  Y Ole  asus  Caïïüs  a été  fait  contre  fon 
Traité  des  Liberté*  de  Vhgjifc  Galliçanc.  D 164. 

Marc  Axrtle.  bon  entêtement  pour  la  Magie.  C £2i  Com- 
mentaire de  Gataker  lur  Ion  Livre.  D 769. 

Martel.  I GuüUume  ] Précis  de  ton  hiltoiic  de  l'origine  & 
de»  progrès  de  b Monarchie  Françoifc.  A 644. 

MaritlUn.  | Amman  J S'il  aceufe  Valéricn  dtïüUffércncc  en 
fait  de  Religion.  A 6b S. 

Marceline.  Sa  conduite  dans  la  guene  contre  Annsbal.  D 

Mauejisti,  Maitrefle  de  l'Empereur  va  ta  te.  Affront  qu'elle 
reçut  de  Nicéphore  Biemmidas.  B *93. 

Manne.  ! College  de  la  ] Par  qui  U quand  fondé.  C ici*. 

Marche,  f Cireur  deda]  Voict  OUvttr. 

Marcs  m.  Sun  Hcrflie  concernant  U prière.  A 58*. 

Marsh.  | Jean  I Idée  de  tes  Dtjfntatmnes  Jtnemtei.  A ^30. 
Sa  rcpoiuc  au  P.  Craffet.  drd.  Auirc  ouvrage  du  même. 
tbsd.  Son  HifUr.a  Paradtji  citée  fur  1a  chute  d'Adam.  C 
8çi. 

Marccmant.  Tabfman  inventé  pour  retenir  ces  Peuples  dans 
un  partait  dévouement  pour  Rome.  C t73. 
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Marris.  I Jean  des  ] A critiqué  les  vers  de  Monlicur  Der* 
préaux.  D Sou  Clovu.  D ^3*. 

Mann,  Remarques  fur  ce  fujet.  A ÿs. 

Marguerite  S a ngiestrre.  Sœui  d'HennV  III.  Ses  méfallianccs. 

C 6a  . . 

Marguerite  S Autriche.  Mariée  à Charles  VIII.  & rcuvoicc. 

C 2JÛ. 

Alarguer  ne  de  Valei 1,  Reine  de  Navarre,  Soeur  de  Fran- 
çois L Roman  publié  fous  le  titre  dHsfinn  de  ccuc 
Princcflc.  D i*e. 

Marguerite  de  Vains,  Reine  de  Navarre,  Fille  de  Henri  If. 
et  Femme  de  Henri  IV.  Infultc  qu'on  lui  fait  , & dont 
Henri  IV.  demande  fausfaétion.  D 847. 

Mariage.  Z de  outre  des  Ptotcllans  pour  le  mariage.  A <1. 
Ecnis  outre*  pour  & contre.  A 364.  Preuves  de  l'ex- 
cellence de  cci  état , & motib  qui  doivent  y porter,  ihd. 
Mariage  lingulicr  dont  parle  Saint  Jérome.  A 365.  Ré- 
Bcxioiif  fur  les  inveéitvcs  contre  le  maruge.  sbidT~ Com- 
bien les  filles  défirent  cet  état.  A 366.  Aullcrité  de  celui 
des  Labadtilcs.  A a *4-  S'il  cfl  de  l'on  efléncc  d être 
bemt  en  face  de  l'Eghle.  A raS.  Ceux  des  Armémens. 
A 6 $S.  Et  des  Pctlans.  A 660.  Idée  d'un  livre  intitulé 
la  u ram/e  Mer  du  Mariage  &c.  A 7*o.  Que  le  mariage 
n'a  pa»  cie  le  but  des  premiers  Moines  qui  ont  embiade 
la  Réforme.  B 38.  jmv.  Que  les  gens  voluptueux 
fuient  & mépnfcnt  cet  eut.  B 4~\  Pourquoi  les  pre- 
miers Réformateurs  l'crabraflèicnt.  B 4^  Idée  quouc 
les  Dodeurs  Catholiques  du  mariage  da  Prêtres.  Uid. 
Kélkxion  lur  ceux  qui  erabraffent  un  pim  qui  f interdit. 
B 161.  Et  fur  ceux  qui  en  font  de  ocûvauugcux.  1 htd. 
Remarque»  fur  les  mariages  de  confcicnce.  B iO».  Pour- 
quoi le  mariage  attire  aujourd'hui  les  Reforme*  & n'at- 
titoit  pas  autrefois  ceux  de  l'Egide  Romaine.  B »ft8- 
Pourquut  le»  lemmes  aiment  tant  le  mariage.  B 111. 
Explication  de  ce  que  1‘ Auteur  des  Lettres  Critiques  u 
cent  lur  le  mariage.  B 167.  *6S.  En  quel  fens  la  raifon 
y a patt.  B ihi.  Comment  b jaloulie  en  a dé  la 
caulc.  B *83.  Ubjcdion  lur  ce  que  l'Auteur  de  la 
Critique  Generale  di  f Hifielrt  du  Cahtnime  a adopté 
quelques  plail'antcnes  fur  le  minage.  B 303.  Origine  Üé 
vanité  de  ces  plaitanterics.  B }o±-  Dtffieî3té  particulière 
contre  le  manage  de  ceux  qui  avosent  voué  le  Célibat. 
iS2î ..cr/aiw.  Le  ben  conjugal  comparé  avec  le  v<eu 
1 Célibat.  B 314.  Différence  de  celui  des  Moines  & 


1 uj.  

des  Gens  dEgnle  en  general.  B 


étal.  B 3CQ.  Que  l'homme 
porté  à les  plulirs,  B 313. 


I point  invinciblement  1 

Que  le  manage  des  Moines  de  des  P rétro  eft  »ufli"cïv 
minci  que  U polygamie-  B 316.  Qu'en  général  le  ma- 
riage n'ell  point  une  ebofe  sLutfagatvon.  B 316.  Paffion 
des  hommes  pour  cet  état.  B 3*1.  Qucfüôîû  fur  fe» 
engagement.  U «a.  Réflexion  furTes  mariages  inceftu- 
eux  des  Perfes.  C hî.  Pourquoi  ils  ne  font  pas  d'uûge 
parmi  le»  Chrétiens.  C §£.  Dilemme  de  Btas  contrcle 
mariage.  1>  14».  Traitez.  Je  la  Diffeteuim  du  Manage , 

CT  impulsante  de  î Hemme  tu  de  la  Femme.  D Si  .8. 

rquoi  les  Minages  contracter  malgré  les  Tuteurs  de 
les  Pères  font  fi  communs  en  Hollande.  D 791. 

Manama.  [J«n]  Qu'il  cimdamnc  le  pracédéiTii  Roi  de 
Poitugal  contre  les  cnfâns  des  Juife.  B u.t.  Panicubrité 
de  fa  vie. B 3 ta.  Ce  qu'il  dit  de  RécaredcRoi  des  Gots. 
B Son  Hi/hlre  d Ejfagtu , traduite  en  François  par 
Moniteur  Rou.  D 7n.  Deux  autres  Verfious  de  cet 
Ouvrage.  D 719.  Cntiqué.  D 789. 

Mananntt.  [ IflcT]"  Leurs  habitanî- Bîcn  qu’ Athées  aoient 
Paine  immortelle.  C loj;  Que  les  Pennies  des  files  ainli 
nommées  font  moins  gmllicrs  que  d'autres  nations  de 
l'A  incriquc.  C 31  ri.  Defeription  des  mœurs  de  Jeun  Ha- 
bitant. C 3C3. 

Marie.  [U  Vierge  ] Réflexions  de  Moniteur  de  Cambray  fur 

ton  fuict.  D 784, 

Mar  e d Angleterre.  Veuve  de  Louis  XII.  Particularité» 
de  fon  fécond  mariage.  C 630.  640. 

Mane , Reine  d'Angleterre  , Kegitres  mutilez  par  fon  or- 
dre. A 416.  Traitée  durement  par  fon  frère  Edouard. 
A 417.  Lit  proclamée  Reine.  A 418.  Excite  une  per- 
fceution  cruelle  & barbare,  ihd. 

Ment  Je  Jéjus.  Abbciïc  du  Couvent  de  l'immaculée  Con-' 
eu  psion  de  la  Ville  d’Agteda  : Hilloirc  & Réfutation  de 
fa  Mjfiique  Citi  de  Duu  , m Vie  de  la  Vierge  , &c.  D 
7Î9- 

Mar. Hat.  | Maréchal  de  1 Si  le  Parlement  de  Paris  a ré- 
habilité fa  Mémoire.  D 

Manni.  Son  poème  d- Adonis  combien  pernicieux.  A 739. 

ht  combien  magnifiquement  paie . sUJ. 

Manette.  Scs  ousiage».  A 100.  Ptécis  de  fon  Traité  du 
mouvement  des  eaux  6<c.  A 6*o.  Sun  F fl  ai  de  Logique. 
C 705. 

Mam.  Loix  qui  les  obligent  à accufet  leurs  femmes  en 
cat  d'adu'itcre.  A r»  4.  La  crainte  d'être  écthonnorez 
par  b mautaiie  conduite  de  leun  femmes  contribué  à 
les  rendre  venue ufe*.  B *84.  St  leurs  loupçous  con- 
tribuent i leur  dtlgrace.  B 1 -i.i. 

MarHmugh.  L jia»  UenrMl  Duc  de]  Sa  dugtacc.  D 

Mm 
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Uirellei.  (Abbé  de)  Veut  juflificr  Tanicàromfme  de  Virgile 
touchant  Didon.  A<ji.  Hun  mot  qu'il  dit  en  biffant  le  chef 
r'dcSunt  Jean  Baptiltc.  A 37*-  Portrait  qu'il  fait  du  l'hi'.o- 
..  fuphe  Craffot.  A ' Ce  qu'iidit  fur  l'origine  de  p'.ufieurs 
( Ceremonie*  de  l'cgUIC  Romaine.  C 56.  Ce  qu'il  dit  d'un 
difeoun  de  Sorbieie  lur  le  Defpoiilme.  D Particula- 
ntn  qu  i!  rapporte  du  mariage  d'UladiÛas  Roi  de  Pologne. 
PC  «/j 7.  Lit  lur  la  Reine  fon  Epoufe.  Uni.  v fmv. 

Marti.  ( Ciimtnt  ) Fulligc  à Genève  pour  adultéré.  B ^ 
Son  Portrait  félon  Mumbourg.  B tic.  Réfutation  de  cet 
Hifloncn.  Uni.  cr  fmv.  Qu  il  a bien  traduit  le  premier 
*crs  de  Pfeaume  premier.  B 6t.  Que  le  Hile  de  fes  Pièau- 
met  n'eli  pas  burlcfque.  ihi.  Réflexions  fur  la  remom ran- 
ce de  la  Sorbonne  contre  cette  vcrfion.  B 61.  Qu'il  ne 
changea  pas  des  mccurs  en  changeant  de  Religion.  B 161. 
Examen  de  ce  qu'on  a dit  de  lut  touchant  fes  débauches 
avec  les  femmes.  B *83.  Que  les  Poètes  de  fon  terni 
étoient  heureux  en  amours.  B a 90.  S'il  a été  Page  d'un 
Nicolas  de  Ncufvillc  Secrétaire  d'Etat.  D kii.  Cité.  D 
H l à.  A quel  âge  il  cft  mort.  D S 10.  c T fmv.  Son 
Puma  d»  fAiiitfttm.  D Su*  Son  Ëfltr i Diduaiain  i» 
TimfJt  it  CufiJ*.  L)  Su.  Sai.  La  meilleure  édition  de 
fes  Oeuvrer,  itii. 

Alan.  Sa  dillancc  de  1a  Terre.  D 42L  Sa  grandeur.  D 
4c8.  4.-9.  Mouvement  de  cette  Planète.  Voici  PUruiti. 
Ii/ar/ji».- (Tiomtc  de)  Son  Procès  avec  l'Evcquc  de  Cahors 
au  fuict  d'un  bénéfice  « qu'il  vouloit  coolérvcr  étant  ma- 
rié. A 117. 

A tarfiUlt.  “Sur  quel  vain  fondement  un  Duc  de  Guife 
cumptoit  de  la  prendre.  C zji. 

Manham.  ( Jiaa)  Réfuté  par  Monfieur  Witfius.  D £L_£u 
Marfalitr.  1,  Jacmti  ,U  ) Sa  Vu  in  Cariiaal  Xminit  citée. 

C 616.  D 687. 

Alarnal.  Traité  de  groflïcr.  A fin.  Paffigc  de  ce  Poêle 
lur  le  Mariage.  B no.  Ce  qtïT  dit  fur  un  danger  dont 
Rcgulus  échappa.  C 380. 


psi 


Afatibtut.  (Jaunit)  Trécis  de  fon  Traité  de  la  NoblelTe* 
A (>n.  Scs  Vtiirn  Ævi  Au* lefla.  A 738. 

Maibimaiijmi.  Quelques  lemtncs  les  aiment.  A 346.  Lear 
beauic.  A 7 bd.  Ojjcétions  contre  leur  certitude.  D 
üîs. 

AtJibm , Empereur.  Chagrins  & injuihees  qu'il  fait  à fop 
Frère  Rodulphc  II.  D ooa.  Hiitoirc  de  fon  Régné.  D 

*X’4.  Q:>3.  <7  fmv. 

Mmbui.  { cbriftmn  ) Son  théâtre  hiflortque  cité  fur  Fa  Religion 
de  Ferdinand  L « de  Maximilien  11.  C 7*6,  747. 

AUthiai.  ; jM»)  Exhorte  un  Roi  de  Suède  a réunifie» 
Chreiicns.  A cm. 

Maikuu.  Empeicur.  Ce  qu'il  dit  du  mariage  de  Charles  VIH. 
avec  Anne  de  Bretagne.  C 1^. 

Mai  b, tu.  Son  Hijitin  it  U m»n  fHtnri  IV.  citée.  C 1078 
<7  fmv.  Divcii  endroits  de  fon  Hilloire  d Henri  IV.  C 
1018.  v fmv. 

Ataikre.  Elle  fournit  une  image  de  la  Trinité.  A 714- 
Réfutation  de  celle  peu :éc.  A 337.  Réponlc  a cette  ré- 
futation. A 377.  Son  ctfcncc  « ia  con.polition  félon  de 
Siair.  A ait.  Examen  des  divers  fyflcmes  anciens  qui 
l'établiiloicnt  pour  le  Principe  de  toutes  choies.  C ito. 
331.  V fa  h/.  Avantage  que  les  Stratoiucicns  ictiroient 
dans  leurs  difputcs  de  ce  que  leurs  advcrfairct  icccnnoif- 


foient  F etermte  de  la  maiiere.  C ttc.  336.  Sentiment  des 
anciens  Philofoplics  fur  la  matière.  C Qu'il  impor- 
teroit  d'cnfeigncr  quelle  elt  dcftitucc  d activité.  C ; 


AUniaaui.  Bon  mot  qu'il  dit  fur  les  Aftrologues.  C 39, 

Manii«jc.  ( t limai  Ak*j  it)  Scs  Mtmttra  i*  Mtnjtmr  U 
Pat  SOrüan  1.  D 843.  Critiqué.  D bai, 

Marntmi.  (Vicorotcdê)  Ce  qu'il  dit  lur  la  paix  donnée 
aux"  Reformez  en  136).  C tJ].6.  tdi7. 

Alan  11 ».  (Saint)  Qu'u  cft  le  premier  qu'on  ait  honoré 
d'un  «lie  public.  A 199. 

Alarnn , ( Moulicur  ) Libraire.  Extrait  d'une  Lettre  de  fon 
Bcaufrcrc , fur  U douzième  édition  de  V Anii  ***  Rrfmfitt. 
B 786.  Conféqucnces  favorables  à Monfieur  Bayle  qu'on 
en  peut  tirer.  iaiJ. 

Manmi.  (Père)  Jéfuite.  Honneurs  qu'il  reçoit  4 la 
Chine.  A 66t.  Ce  qu'il  dit  d'une  herbe  incombufliblc 
qui  croît  en  Tartane  A üLa.  Et  des  revenus  de  l'Em- 
pereur de  la  Chine.  A Son  Hilloire  de  la  Chine 
citée  fur  l’antiquité  des  Chinois.  C 690. 

Man  mit  rt.  ( ...  . Vallin  it  U)  Son  Hilloire  Poétique. 


er  Jmv.  Et  incapable  de  fcntimcnt.  C 34t.  V Jmv. 
Difficulté  fut  fa  lenliotlité  centre  le*  Stratomocns.  C 34a. 
Qu'ils  ne  fauroient  rétorquer  comte  les  Cartcficn*. C tai. 
Syricme  des  Philolophes  Chinuis  lur  la  matière.  C 343. 
V fmv.  Si  Dieu  a cnibcché  par  un  miracle  riinmeniuc 
de  la  matière.  C «g.  Preuves  qu'il  11c  le  peut.  C tsj. 
543.  übjcélion  liiec  des  accident  ablo'us  icfutcc.  ihi. 
Que  la  Religion  n'elt  contraire  ni  à rinimciilitc  de  la  111a- 
ticre , m a la  divilîbialé  à l inlini.  C Que  le  vuidc 
fc  les  bornes  de  la  matière  font  contraires  à l'elTence  du 
corps.  1I1J.  Que  tout  cela  ne  détruit  pas  b libellé  de 
Dieu.  C <46. 347.  Que  fes  parties  lont  eücnticllcment  im- 
pcnétrécs.  U ut',  c ■ fmv.  Si  (a  dulcrcncc  ff celtique  cob- 
lillc  à être  compoféc  de  partier.  I)  113.  Que  chaque 
pirtic  de  maiiere  a une  ligure  qu  elle  ne  perd  jamais.  D 
ia**.  Qu'enunt  qu'étendue  funpleincnl  clic  elt  lé  véritable 
principe  des  corps.  D 176.  En  quui  la  maticie  première 
diffère  de  la  matière  fécondé.  D 176. 177.  Définitions  de 
U mauere  première.  D 177.  QïTc'.le  doit  cite  dennre 
une  fuWlancc  étendue  l)iA  Ce  qu'on  entend  en  di- 
faut  quelle  eft  ingéncrablceê  incorniprible.  D 178  a 79. 

Sue  retendue  adhiellc  lui  cil  eircnticlle.  D 187.  cr  Jmv T 
iverfes  opinions  touchant  la  divilibürtc  du  Continu.  D 
sot.  Examen  de  ces  opinions.  D 193.  <y  fmv.  Exem- 
ples étonnant  de  fa  divifibihié.  D i<».  391 . 

Alaiiirn  HiiiaUqmt.  Cu  que  les  Indren»  lônt  de  celle* 
qu'ils  croient  lurabéts  du  Ciel.  A 6ji 


D 647. 

Manjr.  ( Pitrrt ) Fautes  de  V Auteur  des  Ejfau  ia  Unira-  Alaacrvy.  ( it ) Eloge  de  les  traduclions.  A 375.  Scs 
lun  en  parlant  de  lui.  D t74.  vrages.  r hd.  Faute  qu'il  fait  en  parlant  d un  livre  de 

Aianyn.  Sentiment  des  premiers  Chiéticns  fur  le  Martyre.  Nicolas  Harpsfcld.  C 399. 

A <39.  Sur  fes  effets.  1 Ui.  Regardé  comme  un  fécond  •*-'  --  ' * *■  - 

Baptciiie.  ibU.  Celui  d'une  Pnncelle  de  Géorgie.  A 

AUriyroJpp.  Qu'on  y a mis  des  gens  qui  s'étoient  avoué 


vU;t. 

coupables.  B 364 

Aianyn.  CbaqücReligion  fe  vante  des  Tiens.  A jSrj.  S'il 
y en  a eu  beaucoup.  A il?.  Qu'il  yen  a eu  moins  fous 
les  Empereurs  Païen*  que'  fous  les  Catholiques.  A 338. 
Origine  de  leur*  Anmverfaiics  8c  de  leurs  honneurs.  A 


Mtmritt.  Loi  de  cet  Empereur  pour  empêcher  le  Ucrgé 
de  le  multiplier.  A 494. 

Alamiir.  ( Ambtry  iu)  Cité  far  la  partialité  des  Hiilorieai. 
B ü.  Faute  qui  lui  cil  échappée,  iki.  Témoignage 
favorable  qu'il  rend  à la  Reine  Eiuabeth.  A ùù.  62,.  Motif 
auquel  il  attribué  l'intérêt  que  Phihppe  IL  put  à la  vie  de 
cette  Prince lïc.  B 8r.  Il  parle  de  Tilcnus  dans  tes  Mé- 
moires. B 6< 


5V9T  Motifs  qui  les  animoicnt.  iiii.  Grand  pouvoir  Maajfic.  (piiS^iufms).  D 8x1. 
q?ôn  leur  ittnbuoit  aupiés  de  Dieu.  ihiJ.  Qu'il  y en  a ManviUia,  bon  Icmimcot  lut  le  Quinquina.  A *68. 


ca  peu,  s'il  efl  vrai  que  les  Réformez  de  France  n'aient 
pas  foufert  pour  1a  Religion.  A 613.  614.  Remarques 
inr  h cunverlion  de  leurs  Bourreaux.  B i- 
Alai.  (l'Abbe  du)  Dodcur  de  Sorbonne:  cité.  D L de 
Son  Hijuiri  in  im<j  Prtpafiiimi  it  Jaafimui.  D Ré- 
futation de  cette  Hilloire.  tiiJ.  Sa  Dèfinfi.  Hii. 


Que  ceux  de  l'homme  ne  lurpa  lient  pas  fes  biens. 
A rit. 

Maximt.  De  quelle  manière  fl  parvint  à l'Empire.  B 33. 
Maxim*  i*  Tjr.  Ce  qu'il  dit  de  la  réunion  des  fu tirage* 
lur  l'article  de  la  Divinité.  C 111.  Son  témoignage  lur 
la  multitude  de*  Dieux  du  Pagamime.  C a*;. 


Ataiham.  (Madame)  Que  fes  plaintes  comte  Monlicur  Bayle  Alaximihm  L Lettre  qui  piouvc  qu'il  a brigue  ta  Papauté. 

fonr  m.11  fondées.  D 183.  Prévçnuè  contre  Monfieur  ^ “ ‘ * r-  • 

Bayle , elle  fc  plaint  de  lui.  D 8c a.  843.  Elle  revicnc 
de  fa  prévention,  ifcrf.  Son  Eloge.  And.  Son  D ifeturt  for 


) - Prév 
1 de  lui.  D 1 


i Aman'  Drvim.  D 834. 

Ala/im.  (HtUtr  Gai.  )St  leltre  fur  Lyféru*.  A lft2.  Ré- 
tlexiun  fnr  fon  livre  mttrtgi  Prmufutm  tirta  Rrii^itiitm 
Evaitfibtam.  B ftia.  Son  livre  contre  les  Réformez  connu 
à Pans.  B 634.  Fait  qu'il  rapporte  au  lujct  d\in  piclcr- 
vatif  fupcriïïtïcux  que  les  Soldats  emploient.  C 6?c. 

Alaffaitus.  Impudence  de  ces  peuples  dans  Tuiagc  des 
plaihts  amoureux.  C f*M- 

Aujft».  ( Papyrt  ) Edition  nouvelle  de  fon  traité  it  fmmmi- 
u GaUia.  A ou. 

Majftrtw.  Quand  commencèrent  i introduire  les  accens 
u. ns  l'Ecriture.  A x6t. 

Majirifkt.  ( Gnard  van)  Son  Hiflaria  J mil  Etütfafiiti  G 
Pantiftii.  A 609. 

Mafiruhi,  ( pitm  m»)  Son  traité  contre  le  CartéGimfme 
cité.  C 3^8. 

Ttm.  IV. 


C 733-  Son  lavoir  6c  fa  pudeur.  C 734.  Qu'd  n époule 
Anne  de  Bretagne  que  par  Procureur.  Aid.  £1  qu'il  ne 
>c  vangea  point  de  U perte  de  cetic  Princcflc.  C 7jj. 
Son  accommodement  avec  Ourles  VIII.  Uni.  Son  ir- 


nage  avec  Blanche  Sfoice.  C 2ü-  73 6.  H brûle  le  livrv 
où  étoient  écrites  les  injures  que  la  Fiance  lui  avoir  fai- 
tes. C 636.  Etonnante  indifférence  avec  laquelle  on  vit 
fon  agrandiffement.  C 637.  Epoufe  THciinetc  de  Bour- 
gogne. D ou.  Marie  fon  fil*  avec  Jeanne  d'Arragon. 

1 lui.  Sa  mort.  Uid. 

Alaximilitm  11.  Empereur.  Sa  modération.  A <Vo.  Com- 
bien il  eut  d'inchnacson  pour  le  Luihéranifme.  C 746. 
747.  Cadfcii*  qu'il  donna  a Henri  lit.  Roi  de  Fran- 
ce.  C tjt!  Eloge  de  fa  tolérance.  D 903.  Ce  qu’il 
dit  à Fient!  III.  fur  le  nuJiicre  de  la  Saint  Baxtbekiui. 
&Ü- 

MaximilitH  , Duc  de  Bavière.  Rcfufe  l’Empire.  D 9c 
Eff  clA  Chef  de  la  Ligue  Catholique.  D 907. 

Alaxiiwiten  l manml , Electeur  de  Bavière:  Sa  preicnce  ivan- 
V v v v v v tageufe 
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■eufe  aux  Conférence*  de  lt  Haye  en  i<9l.  D for- 
fait  Gouverneur  desPais-Ba*.  D 6&L  Son  ManiteAe 

itoriwîi! , Empereur.  Quon  fait  û Perfécution  plu»  cruelle 
qu'elle  ne  fut.  A !'S. 

Mri.  Origine  8c  rtatcule  de  1*  fuperftiHon  de  ceux  qui  ne 
Veulent  point  fe  marier  au  moi*  de  May.  C £& 

Ur)_  ( Liait  du)  Son  Eut  d*  CEmftrt  cité  fur  le  don  de* 
miracle*  accordé  à la  maifon  d'Autriche.  C 75Q- 
jlryttnt.  (Duc  de)  Caufe  de  la  mort  du  Duc  de  Guife 
fon  frere.  B »;.  Se»  brouilkrict  avec  le  Duc  de  Guife , 
fa  lenteur.  C137.  , , . , . , _ , 

Hsytr.  ( Jun  PriJirit)  S'oppofe  i h réception  ou  Calé- 
cbtfrae  de  Monfieur  Poiret.  D 2â±.  Sa  Vifftruiicn  Ha- 
chant Catherin  But  femme  de  Luther  contre  Vartlla*.  D 
760. 

liaient  Tarant.  Cité  fur  l'hifloire  de  Ferdinand  k Catho- 
lique. C 68  t.  tr  farv. 

Biattr IM  ( Jttidtn  de)  S'il  a fait  un  Cammentain  fur  Nijtra- 

damai.  A 703.  700- 

Maynard.  tlogcs  intércffez  qu'il  fait  du  Cardinal  de  Riche- 
heu.  A 
Matait». 


Mtdrcmt.  Remarque*  fur  ceux  qui  font  Cartéfien*.  A 114. 
Portrait  de  quelque*-uns  de  ceux  de  Pari*.  A 46S.  "Sâ^ 
geffe  de  leur  régime.  A çSc.  Particularité!  cunculct  )ur 
ceux  de  la  Chine.  A 6 38 . Idée*  confufes  des  Métiecins 
fur  la  Nature.  A 7 


-y- 


lilit  Cardinal)  Trait  malin  contre  loi.  A 14. 

Corn  tien  iouc  pendant  fa  vie.  B iSj.  Traité  d'Hcrénqtie 
•ar  le*  p/ragnols  6c  pourquoi.  ibtJT  Bon  mot  qu'il  dit  l - 


t' 


„ multiiude  des  Chevaliers  de  l'Ordre.  B iü£L  Ce  qu'il 
dit  d'une  Comete  qu'on  difoit  annoncer  fa  mort.  C 167. 
Plaifuiie  exhottation  qu'il  fail'oit  à 1a  Ducheflc  Mazarin  fa 
Nièce.  C <36.  Fierté  de»  Grand»  fou»  fon  Mimftcre.  C rer.- 
710.  61 1.'  Motif»  qui  le  portèrent  à marier  une  dcïc* 
Iticce*  avec  le  Marqui»  de  la  MeiUerayc.  C 64t.  64*.  Sa 
ff  > étiré  pour  cUcs.  C 647  ■ Remarque*  fur  le  livre  intitule  Mi- 
ttiftere  du  Cardinal  Mmrin.  D 364,  Ses  Ltttm.  D 668. 

Manaria.  (Duc)  Se*  follicitation»  pour  faire  reveriiFla 
Ducheflc  fon  époufe.  C 06.  Réponfc  que  le  Roi  lui  fit 
11-defTut.  C £2$.  Il  folliciTe  en  vain  la  Diichdfe  a lui 
rendre  le  devoir  conjugal,  itid.  EU  tourné  en  ridicule  par 
l'Avocat  de  cette  Dame.  C y£:  Fal1  mu,llcT  lci  bellcf 
Oatuei  du  Palai»  Maxarin.  C <41.  54*-  Remarque»  6c  faits 
fur  ce  fujet.  C car  543.  Païïiculintei  de  ion  mariage 
avec  Honenfe  Mïhcini.  C 641.  6$*.  " 

" “ " " * W 1 


Sa  dévotion  le 


Extraits  des  P'.anloycz  fait»  pour  6c  contre  lui.  Aid.  c-Jmv. 
Son  Portrait.  D 2iL  Son  Procès  contre  la  Ducheflc  fa 
femme,  ifcd. 

Matan».  ( Htritnfi  Maniai  Ducheflc  de  ) Particularité*  de 
fa  vie.  C 335.  Biuit  qui  courut  fur  fes  demieres  heures. 
C ru.  rioTaon  éloi»ncment  pour  la  dévotion.  C 536. 
Somcitaiiôn*  du  Duc  fon  Epoux  pour  1a  faire  revenir.  iS737 
Son  amour  8c  fon  eflime  pour  elle.  tbid.  <7  fan.  Con- 
duire irrégulière  de  celte  Dame  en  Angleterre.  C <QL 
Circonfiance*  de  fon  evafion.  Aid.  Compamfon  entre 
elle  ât  la  Reine  d'Angleterre.  C c 37.  5t8-  Grand  nom- 
bre de  Pcrfonne»  illulhe*  qui  »'intercflbicnt  en  France  pour 
la  Ducheflc.  C <38.  Pourquoi  elle  fit  longtem*  lit  à part 
avec  le  Duc.  Aid.  Remarque*  fur  les  Mémoire*  & fur  le 
Plaidoié  fan  en  fa  faveur.  C no.  Comme  aulll  fur  le 
ftélum  qui  Saint  Evremont  lui  nr.  1 kid.  Kicbefles  pro- 
digieufc*  quelle  apporta  à fon  Epoux.  C 540-  Pcrlécu- 
rions  que  fes  Créancier*  lui  firent  elTuier  en  Angleterre. 
Aid.  Réalité  de  fes  dettes  niée  par  l'Avocat  du  Duc  C 
541.  Et  prouvée  contre  lui.  And.  Remarque  fur  la  pen- 
fion  que  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  à la  Ducheflc.  itid. 
Et  lur  les  ftatués  que  lou  Mari  avoir  fan  mutiler.  C 541. 
eja.  Se»  mémoires  citez  fur  ce  fujet.  Aid.  Paruculantcz 
de  fon  mariage  avec  k Marqui»  de  la  MeiUerayc.  C 641. 
Se»  différend»  avec  lui.  C 641.  Extraits  de»  plaidoyez 
faits  pour  8c  contre  dlc.  Aid.  C7  faiv.  Se*  Nlmairu  citez. 
C 641.  C7  ftùv.  Elk  fe  retire  en  Angleterre.  D 334-  Dé- 
fendue contre  l'Avocat  de  fon  Man  par  Monûeur  de  St. 
Evremond.  D 122.  Fallum  pour  cette  DuchcITc  contre 
fon  Mari.  Aid. 

Mac  rt.  Son  origine.  A tzg.  C*s  <lu  on  rn  do'*  &'**• 

JJmù.  (Cbarlri)  Idée  de  fon  livre  fur  le  Mariage.  A 710, 

Mu ux.  ( Moniteur  sic  ) Voiet  Bajfmtt. 

Mtun.  S'il  décendoit  d'aïeux  Ru. s.  A 135.  Réflexion» fur 
la  maniéré  Tcche  dont  il  a été  loué.  A 1 > Vies  de  ce 
Romain.  Aid.  A Ls. JL  600 , Combien  les  auteurs  ont  be- 
foin  d'un  Mecene  pour  le»  grand»  ouvrage».  A 388. 

Uithanijmt.  Ce  mot  lubllitué  par  Boyk  à celui  de  Nature. 
A TQfi.  7Z3- 

Misbtni.  Que  Dieu  ne  peut  traverfer  leur  profpémé  f»n* 
déroger  aux  Loix  générale*  qu'il  a eiablie».  C kjo.  Si  les 
Magillrat»  les  pumlfent  pour  le»  corriger.  C 1 069. 

MtdadUt.  Réloaiun  fur  leur  utilité.  A ïjo.  Ce  qui  les 
rend  authentiques.  D 670.  Licence  que  des  particuliers 
fe  donnent  d'en  frapper,  ittd.  Leqcmle  d'une  Médaille 
faite  en  France  en  1690.  D <>*(>■  Voicz  B^àrr. 

MidtciB  dt  fù-mlmt,  Elugc  de  ce  Livre.  A 

Midiont.  Se»  nouvelle»  découvertes  cennuès  de»  ancien». 


ic.  A 63a.  Idée»  confufes  des  Médecin» 
L 707.  7 oiS . Que  le  grand  favori  n'cfl  pas 
rcqui»  en  eux.  B 316.  Celui  qui  tué  fon  malade  en  le 
voulant  guérit  n'cîTpa»  coupable.  B 316.  Que  fouvent 
la*  Médecins  avancent  plus  la  mort  qu'ils  ne  U reculent. 
D 731.  73a  Médecins  Symphatiques.  D fcüi- 

Mi.'tauMs.  Anges  au*  tels  pat  Platon  & par  d'autre»  Plai- 
lofophe».  A <61. 

Midtiarntm.  li'où  vient  le  prompt  effet  de  certains.  A 308. 
Exemple  du  mtuvau  effet  de  ceux  qu'on  prend  par  pré- 
caution.  A 386. 

MHitu.  Ancienneté  de  cette  familk.  A tü-  A tire»  nom- 
mez de  ce  nom.  A 34g- 

ddiditit.  (Comte  de  ) Ses  riche  fie».  A *70.  Sa  comptai- 
fance  pour  fon  petit  fils.  A 7*4. 

J>li dieu.  ( J/ditn  dt  \ AlTafliué.  A 17Q. 

ddthiu.  ( Uurtnt  dt)  Livre 6c  éloge  de  ce  Prince.  A 180. 

Mtduii.  ( barri  dt)  Son  hifloire.  A 27.7. 

MrJicii.  ( Cdibtrin  dt } Corruption  delà  Cour , effet  de  la 
Politique  de  cette  Reine.  B n.  Elle  vouloit  pafler  pour 
Reformée.  B -a.  Qu’elle  étoit  favorable  aux  Reforme*. 
B 67.  Mot  qu  elle  dit  après  la  bataille  3c  Dreux.  iM. 
Triumvirat  ioimé  contre  elle.  B 73.  Elle  implore  le  fc- 
cours  de»  Reformez.  B 24.  Violence  que  lui  font  les 
Catholiques  Liguez.  B 24.  je.  Son  infidcliié  dl  caufe  des 
féconds  troubles  de  France.  B 22;  Ce  qu'elle  dtfoit  de* 
inclmnion»  pacifique* de»  Réformez.  B 107.  Compliment 
terrible  qu'elle  fit  i Amyot.  B 141.  Ptopufitions  qu'elle  fit 
au  Connétable  de  Montmorancy  pour  le  détacher  d'avec 
les  ChitiUons.  B *33.  F-pigrammc  Latine  contre  cette 
Princdfe.  C 63.  Corruption  de  (à  Cour.  C 100.  Zcle 
avec  kquel  on  y pcrfccuta  le»  Réforme?..  Aid.  Entête- 
ment de  cette  Reine  5c  de  fa  Cour  pour  la  Magic.  Clsyd. 
•Hilluirc  d'one  prétendue  Médaille,  où  elk  ell  reprefentée 
adorant  le  Démon.  C Con.  crjmv. 

Mrdicù.  [Mata  dt)  Rcmc  de  France.  Ne  veut  point  d' Ac- 
coucheur. A 4'1 

Midifaau.  Pourquoi  elle  efl  £ commune.  C 107.  Compa- 
rée au.  meurtre.  C îcA.  Atrocité  de  ce  crime.  C 173. 
Ce  qu'il  faut  faire  pour  fe  confolcr  des  coups  que  U 
médifance  cent  porter.  C 016.  Que  le»  Dames  le*  plus 
yertueules  1 évitent  diifici.'eraent.  Aid. 

Mêdidji  dt  y allai.  Jugement  fur  ce  Livre.  D 5S3. 

Meitrhnut.  Son  Traité  Chronologique  fur  laTapdTe  Jean- 
ne. A 486. 

Aféjri*.  ('Saint)  Parriculite*  fur  fon  affaflinat.  B i£. 

MtAtmui.  ( Mari ) Le  premier  qui  ait  écrit  la  vie  de  Mé- 
cénat. A û[su  Se»  Notes  fur  Diogeue  Laërce.  D 668. 

Mnlùrtu.  (Maréchal  de  la)  Mon  de  fon  pere  dan»  la  Re- 
ligion Réformée.  C 640.  Qui  étoit  fon  aicul.  C 640.64t. 
Particularité!  concernant  fa  généalogie.  C 641.  Bravoure 
du  Maréchal.  Ai  d.  Panicularucz  du  Mariage  de  fon  fil» 
avec  Hortenfc  Mancmi.  C 641.  Motif»  qui  portèrent  le 
Cardinal  Maxarin  à cette  alliance.  C 64t.  6.p.. 

Mufntrmt.  Sa  PkiUftfhia  ftbria.  C 764. 

Ahla.  ( Ptmftmai)  Commentaire»  de  VolEu»  fur  cet  auteur 
critiquer.  A 367.  368.  Deferiptron  qu'il  fait  de  certains 
lauvagcs  de  l'Afrique.  C 33*. 

MiUmbitm.  ( pkitiff * ) Lettrés  M.  S.  de  ce  Réformateur.  A 
for.  Ses  aveux  fur  l'incompréhenfibillté  du  Péché.  C8.«t. 
Pacage  où  il  foUtient  que  la  vertu  e(l  aimable  par  eJfc 
même.  C 087.  La  Clef  de  quelques  endroits  de  fes  Let- 
tres. D 604. 

Mtlcbitr.  ( J tan)  Idée  d'un  livre  de  ce  Savant  fur  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpcccs.  A 38. 

MtUbttrri.  ( (Mtovia  ) Précis  des  Ceremonies  par  lefquelle» 
Ici  Dominicain»  honorèrent  fa  mémoire.  C 380. 

MtUbiftJte.  Preuves  que  ce  Roi  cl!  Jéfus  Chili!  même.  A 
479-  Le»  Juift  le  prennent  pour  Sera.  A 471. 

Mïimtti.  Ce  que  c'cll  que  cette  Scéfe.  A 46. 

Mtlcjçn.  Panicularucz  & Réflexions  fur  la  maniéré  dont 


Altbéc  le  fit  mourir. C 584.  383. 
MiliUth.  Prétendu  fils  de  Salomon. 


L 638.  Quel  cil  l'objet  de  cette  factice. 


Militas,  Grammaricn:  Titre  qu'il  donne  a un  de  fe»  Livres. 
D >34. 

Mtllùrui.  { Lucas  ) Nom  fuppofé  de  Moniteur  Crellius.  Voici 
CnUuu. 

Mimoirti.  Combien  fujerte  11  s'afFoiblir.  A ton.  Ce  que 
c'efl  , 6c  en  quoi  elle  cunlille.  A 410.  hxcmple  o'un 
homme  qui  la  pct<Lt  pas  une  maladie.  A 6*7.  Explica- 
tion des  Principaux  phénomènes  qui  concernent  la  mé- 
moire. D 440.  441. 

Mimtirtt  dt  Ho.Unit.  Roman  Satirique.  D <70. 

Mtmtirei  <7  lain^ati  dt  la  Ctar  dt  Remt  dtftut  1669.  jafjùto 

1676.  D <,**>. 

Mtmtirn  dt  la  Ctar  dt  Virant , par  un  Francomtois.  D 857. 
Mimiiri  dt  Menfitnr  D.  E.  L.  Hachant  et  qui  itfi  fajfi  ta  h. 
tain  tu  tri  VUUr  Ami  du  Dut  dt  Savtjt,  17  U Rai  T.  C.  D 

717- 

M< mariai.  Sur  les  diffcrctu  entre  les  Jêfuites  8c  les  Doétcun 
de  Louvain.  D 7 U. 


■ !-  . ■ 'J- 
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DES  MATIERES. 


JI/hm,  ( Jxa»  Jt)  Illoge  de  ce  Poe  ce  Espagnol.  A ?yT. 
McMsçt.  ( GdUi  ) Ce  qui  a donné  lieu  à fes  origines  de  la 
langue  Italienne.  A 4$!.  Eloge  de  deux  autres  Ouvrages 
de  ce  Savant  lur  la  langue  Grecque.  A 4S0.  Loué  par 
Mainbourg,  ïc  pourquoi.  B i^.  i£u  Ce  qu'il  du  lur  les 
louanges  qu'il  a reçus  & qu'ifT  elt  données.  B tyl-  Re- 
marque lur  les  ouv.-iges.  B ai4,  bon  doge.  C u;. 
TrmsSatiryquesilc  Gilles  Builcau  contre  lui.  C yu>.  Que 
c'cft  Ménage  que  Muliere  a joué  fous  le  nom  tic  Vadius. 

C yyi.  Etonnement  qu'il  tcmoiçnoit  de  ce  que  le?  Paiiins 
François  fuihfoient  aux  taxes  qu'on  leur  impoloit.  D 591. 
Scs  Conférences.  D yyi.  Scs arigjmn  dt  U langue  Italien- 
ne, bec.  D c;  »-  Il  y en  a deux  éditions.  Dyyb.  Scs  No- 
tes fur  Diogcne  Laèrce.  D U i3.  Satirifc  p-at  Monfietir 
Coulin,  lie  pourquoi.  U 676  Son  Al/i.iu.ina.  D f-fl7. 
Corrige  par  Monlieur  de  la  Monnoie.  D f-y  Moduiea- 
lion  eu  l'E'oge  qu'en  a fait  Monlieur  lia  y le  «bru  fon 
Diétionniirc.  D 796.  Maltraite  dans  le  Serbiriaiui.  D 
fiflt.  A aune  galamment  Madame  de  ScTigni.  D 77*. 
Critique.  D S:  3. 

Aitnatent.  Jugement  fur  ec  livre.  C yya. 

MiajfuaA.  de  livre  cite  fur  l'origine  de  la  feene  de  Trif- 
fotin  Sc  de  Vadius.  C yya. 

Ménandee.  Scs  plagiats.  À iiî. 

Mmar.  Son  eloge , 6c  fa  vie  M.  S.  des  anciens  Phtlofopbes. 
A <133. 

Mtnafih  ira  Ifttdïl.  Son  opinion  fur  les  Etoiles.  A 7t  -. 
Altndtzt.  ( Prefper  ) M.iitrc  u Hôtel  de  François  L reponfe 
qu'il  fit  aux  Doélcun  de  Sorbonne,  qui  vouloicnt  faire 
dite  de  melfes  pour  tirer  ce  Prince  du  Purgatoire.  D yyS. 
Aiènèlai.  Statues  qu'il  confiera  i Thctis  & à la  Vengeance. 

A ?i  j.  Sa  réconciliation  avec  Kclcnc.  A 71c. 
bitifiriir.  (Claude  tr  mitu*  ) Infcnpuoii  de  ce  usant  criti- 
quée. A »m-  Ration  qu'il  donne  des  nuir.brcuic*  tuam- 
mdl.r  .le  TTuianc  d'Epneie.  A 34a.  D a fait  les  Dcvifes 
de  la  P<.mr>c  1 uncbtc  de  Moniteur  ce  Turenne.  D yf'i. 
Ses  Dt’/r*  itnt  i'M’tlrti.  Uii.  S.jn  li.ùii  di  U vit  u ait* 
KvUrji*  te  la  Phii-r  :fbit  du  Ims-tt,  1)  foi. 

Attirai.  K Jtrewt)  Impictc  de  Ion  Ditnenttm.  A 

33»* 

AUniee.  {A niKjoe)  Eloge  & ouvrées  tle  ce  Médecin.  A 
ÿc».  01>:ccn<iez  qu'il  a u.if.-a  im' uucr.icnt  dans  un  ou- 
vra;?. D jMa  Ses  O-y.Jtt  PtJ.n  .11.11.  Ü 7 ta. 

MinptÙMt.  i Jatyati ) Son  fer.i  uicnt  fur  la  qu:Uioa  s'il  faut 
garder  la  foi  dontidc  aux  Htrét'que'.  C 513. 

Alenisn-t.  Qu'il  cil  U marque  . raé  «nt.iqua  de  l'I'.glifc  Ro- 
maine. Il  33b.  1 19.  Pourquoi  il  cil  li  eominun.  C 107. 
OppoCtion  entré  [es  fctit  .i.ein  de»  homme»  fut  le  men- 
fonge,  ti  leur  pratique.  C .1:1. 

Atixfirari  De  la  ditlolutnm  du  corps  dan»  les  Menantes.  A 
107.  F.t  de  le  iit  WpenSo#  dan»  ces  moud  rué».  A v~y. 
AUnttdlûu.  Divcr.es  obiervatii.ns  de  ce  Savant.  A 
Alfjur.  1,  ht)  Particularité  ciineufc  de  ce  Pèlerinage.  A ûfii* 
Ain.  Livres  louchant  le  droit  de  dominer  fur  la  mer.  A 
31J.  A quelle  hiutcur  elle  «eleve  dans  certains  porcs  de 
la  l'erre.  A -ijf».  Quelle  cil  la  canfe  de  l'a  falure.  D 3yi. 
Pourquoi  elle  li  en  perd  rien  malgré  l'abord  de  tant  de 
fleuves.  ibid.  Preuve  qu'elle  cil  ronde.  D 3^4.  Ft  qu'elle 
efl  plus  balle  que  la  tene.  ibid.  Si  les  fleuves  & les  fon- 
taines viennent  d'eile.  D 376.  C /"tv.  Explication  du  flux 
8<  du  reflux  de  la  mer.  D at:-. 

MtrUlin,  (G«rj»  Abraham)  Son  Lindtitias  Rtievaimi.  D 

677. 

Mntun.  (U  Dit*)  Particutaritex  fur  fes  Ratuë*  faites  cri 
termes.  A 37f>-  Vœu  en  faveur  de  mercure.  C r i. 
iiirtir».  ( U PUneta)  Sa  dulance  de  la  Terre.  D 4 'v.  Sa 
grandeur.  D 4'- S.  4 09.  Mouvement  de  ceite  Planète. 
Voici  Planant. 

Aintura , Ou  vjf  argent.  Pourquoi  il  flore  dans  le  menflnie 

3ui  l'a  diflous.  A 107.  Nouvelle  cau:e  de  fa  fulpcaiion 
ans  le  Tube  de  Torrlcelle.  A 4/'.  Ce  qu'on  entend 
en  Chymtc  pir  Mcrcu  e.  D i?r. 

Aitront.  D.rcrs  Livres  aiali  lotnulei.  C 
Mtrcnri  Trifmtfijtt.  L.vre;  uu'.  n lui  a’tiiln-t.  A 7a.  7 \. 
Mtrturt  rrMfaii.  Tcrr.s  de  ('imprrfiion  des  difiérens  volu- 
mes de  ce  Livre.  C çXy.  Sun  Auteur.  C ;?■>■  y 00. 
Hillone  f<  but  de  l'ouvrage.  C <90.  Des  bor.no  pièces 
qui!  con’ient.  C y y.-.  Cité  avec  ratfon  par  Muraeourg. 
C 591.  JugcnuMiu  Léouard  Herbert  Tut  ce  Livre,  ibid. 
5c»  avantages  fur  les  autres  ouvrages  de  cette  nature.  C 
4<ii.  Rations  qu'il  y a de  te  citer.  C nt.  soi. 

AStrtxn  Galant.  Qu'il  cil  plein  de  pmiciuaritci  qui  regar- 
dent la  Hulbndc.  B <r*  y Cf.  Cité  lur  quelques  circonltan- 
ces  de  ta  vie  de  l'Abbc  Conn.  C y;i,  y 31.  Diverfcs 
fautes  nu'on  a faites  dans  ce  livre  en  parlant"  du  Maré- 
chal de  Lurgc.  C S04.  v /*•*• 

Mtr  ton  Atirm.ti.  hcilt  Angloil.  D 673. 

Mtr urt  LaccJtmcrùtn.  Ecrit  AngloU.T)  ^77 
Mtr  lira  Hijkrqut.  Cité  fur  élntains  petits  Prophètes  d'I- 
ralie.  C $10.  Ouvrage  de  dtiTérens  Auteurs.  D dao. 
c.77.  6pJ. 

Mtrcura  savant.  Ses  Auteurs.  D 6r».  Inlpire  à MouGeur 
B.iylc  le  deflein  de  donner  fes  Httnthri  da  U Ri/ttblt^ot 
dta  lailrai,  ibid. 


S>9f 

Mrrearults.  Eloge  de  ces  anciennes  allcmblées  du  Parlement 
de  Paris.  D y S.i. 

A tira,  (les  Oicvaher  de)  Son  éloge.  A 71a.  Ce  qu’il  « 
dit  de  la  mcdiiance.  B a-v., 

Atarai.  Preuves  de  leur  amitié  pour  leurs  enfar.s.  B 17 ti. 
Qu'elle  n'ell  qu'un  ctTet  de  l'initiinél.  B a:?.  Combien  La 
Providence  elt  admirable  à cet  égard.  B a?i.  Sur  quoi 
cil  fondée  leur  amour  pour  leurs  enfant.  B 173.  Qu'il  y 
a des  occafions  où  clics  méritent  le  titre  de  perlecution.  B 

42*. 

Mtruiti.  Relation  du  ir.alfacrc  de  Mrrindol  félon  Maim- 
bowg.  B yt.  Réfutation  de  ce  narré.  B {I,  Ciuic  de 
l'alteraruin  de  cette  hiltone.  ibid. 

Manie.  Qu'il  dl  un  obllaclc  i la  fortune.  A 149. 

Aient  e da  tandt^niti.  S U elt  un  article  de  foi  de  l'Eglife 
Romaine.  C 7au.  ryo. 

MtrUt.  (£iit)  Qu'ira  approuve  Iss  résolutions  d'Anglcta-* 
re.  B frjo.  Sun  fermon  conue  les  petit t Praphém  canna  A 
Paris.  U Oy-I-  D f\ yij.  Qu'on  lui  a attribue  les  jentimant 
de  Moniteur  Dams  Jar  la  rttraxu  dtt  P.tjhara.ü  Son 
traité  du  paiattir  a!  ‘.lu  dai  Primai  cite.  C 3 y 'i.  D 6yéi. 
Prophétie  de  ce  P.ilicur.  C ~ in.  Fait  le  plongeon  devant 
Monlieur  Jurieu.  D Cuo.  , 1.  Reçoit  un  coup  de  dent 
dans  VAvit  aux  Referiez.  L)  i,  Kcjond  à cet  Avii.  D 
664  (/*>.  Inflnuc  que  Monlieur  Ibylc  en  cik  l'Auteur. 
D Cararicrc  de  fon  Efprit.  D ' ".i. 

Merlin.  (Janjuat)  Docteur  de  Sorbonne,  Fautes  de  quel- 
ques auteuis  touchant  le  lieu  de  ia  naifTancc  & fur  cer- 
taines en  confiances  de  fa  vie.  C'17.  oiH.  Rcinirqucs  fur 
ce  qu'on  a d t de  lui  dans  les  I fa  11  de  Littiratare.  D 173. 
MaramtiU.  (C'W«  de)  Sun  Commentaire  fur  les  Ornions 
de  Ciccrcn  louez.  A i'<i. 

Merfanne.  ( Ataren  ) Mu  oiude  prodiqieufe  des  Athées  félon 
lui.  C no.  Ce  qu'il  dit  de  la  multitude  qu'il  y en  à a Pa- 
ns. C 60a.  Pieuves  qu'il  apporte  de  la  difficulté  qu'il  y a 
à démontrer  Fcrflcnce  de  Lieu.  C 943.  Sa  Lcttic  à 
Sixtinus.  Amama.  D 7 y fl. 

Mirula.  (Gaerp)  Son  humeur  péJanrcfqae.  A 
MeruU.  ( Paul  ) Sa  vie  « les  ouvrages.  A 121.  Sa  C»/* 
rr.  ?-ra;  >>,e.  D 717.  71  fl. 

Si  on  peut  exciifcr  les  Reines  qui  fe  rr.cûllicnt. 
C l—t.  Pourquoi  on  condamne  li  mefamance  des  fem- 
me», t<  non  celle  des  hommes,  d..!  S'il  vaut  mieux  que 
les  Princefles  douair  etes  cimnicnncnt  uu  commc/ce  cn^ 
minci  que  de  fe  nwiallicr.  A t !>■>. 

Mtfyier.  Avanturc  de  ce  Prêtre  avec  Marc  d’Aviano.  A dM. 
Eloge  de  la  famille  de  ce  nom.  B 12 a lî.  Ceux  de  cette 
rn.oiun  ont  une  médaillé  cil  Catherine  de  Mcdécü  cil  re- 
prcicnté  adorant  le  Démon.  C ûoo.  & faro. 

Mtfnarel.  (...)  Extrait  d'un  de  fes  fermons  dans  le 
Mercure  Galant.  B 63*. 

Mtfrntt.  Eloge  de  la  famille  de  ce  nom.  B 17.  îS.  Si 
ceux  de  cette  Famille  ont  une  Médaillé  oh  CïtEertnc  de 
V.édicis  cft  reprclentéc  adorant  le  Démon.  C 6co.tr  fntv. 
Mtfl*t«-  ( Gueriu  ) Avanture  de  ce  Héros  fabulenx  dans  la 
Caverne  de  la  fée  de  Norcia.  C 6>j.  fj.-.'S. 

M'ï*  Avec  quelle  indécence  les  Prtucj  Mir.grelient  la  di- 
jent.  A fi 4Q.  Hidoite  d un  Patrurchc  de  Conllantinople 
à ce  fujet.  A 6 y g,  Lxtiait  d'une  Dufcrtation  fur  la  con- 
férence de  Luther  avec  le  Diable  touchant  la  Melle.  A 
7*&.  cr  fe/v.  Que  la  Mcifc  n'eft  qu’un  canon  aller  mal 
TïïïT  B fi  1. 

Atéufharai.  Difficiles  à manier  D y 41.  Métaphore  conti- 
nuée s'enfle  volurtier-.  uid. 

Màaphypqttt,  Que  les  Rcmuntrans  s'attachent  à d écrier  cette 
factice.  C 7bi.  Ce  que  c'elt,  le  quel  efl  fon  objet.  D 
4f'3-  Qu'on  la  dtvife  mal  a piopos  en  générale  & parti- 
culicre.  ibid.  Eloge  de  cette  lacnce.  D 4'j4.  Son  utili- 
té. D 608. 

Mètayntuu.  Supcriliiion  de  ces  peuple».  C afl.i. 

Métaux.  Combien  II  y en  a.  D 3SS.  Divers  fêntimcns  fur 
leur  matieie  & fur  leur  génératiun.  A 3S9. 

MénUus  ta  Sumielirae.  Remarque  fur  fa  Harangue  au  peuple 
Romain.  B 319.  311.  Remarque  fur  fa  minière  de  faire 
U guerre  contre  Jugurtha.  D qS.  y 79. 

Mèttmffytha't.  Accommodée  avec  le  Ijrflèmc  Chrétien.  A 
y y.  En  un  fer»  la  ration  s'en  accommode.  A Lx- 
pohtion  de  cette  Doéf  me  lelon  Platon.  C.  yzo.  jar. 
Matierti.  Ce  qu'on  entend  par  ce  renne.  D /n.  Expli- 
cation de  ce  qui  regarde  les  Météores  ijfiees.  306.  cr 
[un.  Les  Météores  lumineux.  D V >.  cr  / mv.  L:s  Mé- 
tcorcs  aqueux.  D 371.  cr  [un.  Li  le»  Mé.co.cs  Aeriens. 
D ^ Vf*”- 

Mit  Aida.  Ce  que  c'eft.  D 107. 

MttkrJti.  Examen  de  celles  que  le  Clergé  »'c  France  pro- 
pnia  en  1681.  pour  la  Convertit  n des  Kcibimcz.  A n. 
Met  Ai  U NmvetU  da  la  : aujiit  Fraiiftie.  D y.r'. 

AielléjeduM.  Ce  que  C'eil  que  CCtte  Ville.  A f'4'i. 
MiTBvfapif.  Remarques  lut  l'ancienneté  de  ce  mot.  A -k. 
Quand  ce  mut  • commence  d'itre  connu  aux  Grccs.Tî 
ùlj. 

Mttradtn.  Quitte  la  Scéie  d'Epicuic  pourfe  joindre  i Car- 
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Mut.  Réflexions  fui  U prife  de  Met»  psi  le  Connétable  de 
M 'nrmorcncy.  A jii.  Si  le  Roi  de  France  a pù  chaiïer 
let  Réforme*  de  cette  Ville.  B 79. 

Mut.  Pourquoi  ils  psroiffent  agmldes  à certaines  per- 
fon  net  & non  a d'autres.  *U  360-  361.  Pourquoi  la 
faim  les  fait  trouver  bon».  D 361. 

Mturfmi.  ( Jaan  ) Ses  ouvrages.  A 22i  S00  Tbtmit  mû  14 
St  ha  éloge.  A 443-  Son  Aihtaa  Batava.  0 640.  titrait 
de  fon  Traité  de  Riyu  Lattnica  cr  dt  Pyat.  A 714- 

Meurtrit.  Qu'il  y en  a de  légitimes.  B 433.  Que  Terne  ur- 
ne n'cft  point  péché  s'il  cil  involontaire.  B < 36.  Qu'il 
n'ell  pas  plus  criminel  que  l'impudicité.  C toi.  Ou  que 
la  rnéJifance.  C ici  Combien  les  meuttres  (ont  fréquent 
en  Elpagne.  C 1056. 

Mtxmins.  Réflexions  fur  leur  incrédulité , & fut  la  tolérance 
des  Espagnols  à leur  égard.  A 631. 

Meyer  (Lanû't  Particu  antca  concernant  un  de  fes  livres. 
D 164.  Qu  il  cil  l'Auteur  du  Livre  intitule,  Iwa  Ann- 
ftû  Canfianm  dt  Jura  Eeûtftajhttrnm , St  de  celui  qui  a 
pour  titre  Phihftpbt*  S.  SiriftUté  Initrpni.  D Ü7t. 

Mryr.  ( Jtan  ) Son  Traité  dtt  fittt  du  Jwfi.  D 704- 

Mitant.  { Frautui  Endai  ) Cité  fur  les  delordrcs  du  Clergé 
du  XVI.  Siecie.  B 41.  F.t  fur  le  motif  de  U converiion 
de  Henri  IV.  B te.  Sage  Réflexion  de  cet  Hiltoncn 
fur  ce  que  Henri  IÏÏ7  l'c  déclara  le  chef  de  la  Ligue.  B 
148.  Pourquoi  il  abandonna  fon  nom  d'Eudes.  B 161. 
Kragmrns  de  fon  hifloire  de  France.  B 338.  Ce  qu'd  dit 
de  Truchfcs  Archevêque  de  Cologne.  1>  x Penfce  de 
cet  Hiflonen  fur  le  fupplice  d'Anne  du  Bourg.  B 40t. 
Et  fur  les  Préfixes  réfutée.  C fiû.  Ce  qu'il  dit  des  Poètes 
de  la  Cour  d'Henri  II.  C 81.  Ciié  fur  les  viecs  de  la 
Cour  de  Catherine  de  Médici:.  C 101.  Et  fut  Ici  moeurs 
de  la  Reine  Marguerite.  ibid.  Faute  qu'il  a faite  en  par- 
lant du  furnora  d'Augufle  donne  a Philippe  II.  Roi  de 
France.  C jh.  'Examen  de  ce  qu'il  dit  louchant  le  for- 
cier  des  Echelles.  C ûot-  ©•  fiûv.  Faute  qu'il  a faite  en 
parlant  de  GcbharJ  Truchfcs.  C 611.  Critiqué  par  le 
Sr.  de  Lcfconvcl.  D 8co. 

Mitiruc.  ( cLsu.it  Gaf/ar  tadui  Sieur  de  ) Sa  fit  <f Efaft.  D 
8)0.  Il  y réfute  ce  qu’on  dit  de  la  difformité  d'Efopc. 
itni.  Pirricularitcx  touchant  Cet  ouvrage  St  un  autre,  ibid. 

MieM  A«ft.  Remarque  fur  fes  ouvrages.  B 933. 

Adtshtl  Frtdtre irirt,  Ciar  de  Rullic.  Il  monte  lur  le  thrône 
de  Mofct.vie.  1>  fciô.  Son  extraction.  Aid. 

Micheh.  (Vital)  Doge  de  Venife  particularité  de  fa  vie.  B 


tameni  de  Mons.  C an. 

Mignot.  ( Frarifoift ) Seconde  femme  du  Maréchal  de  l'Hôpi- 
tal. D 70a  C’étoit  une  Avanturicre.  Aid. 

Miltm.  Corruption  extrême  de  fon  Qcigé  dans  le  XVI. 
Siecie.  B 41. 

Milia.  ( Duché  de  ) Quand  François  L en  fut  maître.  D 

MAaatia.  Son  avis  fut  le  choix  des  noms.  C 16. 

Milbturm.  ( Lut  1 Se  trompe  dans  un  fait  quu  avance.  D 
704.  Son  caraétere.  ibid. 

Mïltjîtrti.  Long  régné  de  cette  familte  en  Irlande.  A <Si8. 

Mini.  (Abraham)  Sa  differtaiion  contre  l'umver  alité  du 
Dcluge.  C 10x3.  Deux  autres  livres  de  cet  Auteur.  C 
10x4. 

MLLarum  aurtstm.  Remarque  fur  cette  colomne.  A 91, 

Mihiadt.  Panicularitci  cuncufcs  fur  une  Lettre  4 ce  Tape. 
A 30t. 

MiUm.  ( y tan)  Pourquoi  il  écrivit  en  faveur  du  divorce. 
A 139.  Reproches  qu'il  fit  à Saumaïfc  fur  fes  contra- 
dictions. B 1 tn.  Et  fur  les  folecifmes.  B r-o.  l’an icu- 
lanté  fur  le  dernier  article.  Aid  Qu'il  fit  fuccomber  Sau- 
matlé.  B xc-s.  Qu'il  fc  glotifiott  d'avoir  été  la  caufc 
de  fa  mort.  Aid.  Accufanon  qu’il  lui  intenta.  B 30t. 
Son  livre  condamné  par  Aétc  du  Parlement  d'Angleterre. 
B 610. 

Mm».  Autorité  de  la  bonne  mine.  A 468.  Et  en  certains 
cas  de  la  mauvaife.  ibid. 

Minbau x.  Ce  que  c'cll.  D 38g.  Deux  fortes  de  Minéraux. 
A 38^  38  ç.  ExplKation  "de  ce  qui  concerne  ks  Prin- 
cipaux Minéraux.  Aid.  tr  fmv. 

Manant.  Cette  dcclfc  offerte  en  mariage  à deux  hommes. 
C 381. 

MmgrAuni.  Mot  d'un  de  leurs  Prêtres  fur  la  préfence  réelle. 
A 46^  Leur  corruption  extrême.  A 648.  Leur  malpro- 
preté St  kur  Religion,  ibid.  Autres  paniculantci  fur  leurs 
moeurs.  A 649. 

Mûûmn.  Thèfc  flatteufe  de  ces  Pères.  A t4t-  Excès  de 
leur  flatienc.  A 370.  Leur  ingratitude  cnvcis  Munlicur 
de  Launoi.  A 641.  f ji. 

Mmi,1trt.  Moicns  de  décider  fi  les  Proteflans  ont  u urpé  le 
Mmiftcrc  Ecclcfulhque.  A 193.  St  les  femmes  peuvent 
être  admilês  a celui  de  l'Evangile,  8c  6 les  Protctlans  le 
croient.  C 1033-  ■->!*.  >033-  «7 /“‘v- 

Mm/Jlru.  Si  ceux  de  Henri  IV.  Lu 


M t n 1 s 1 n x ». 

fc  fauver  dans  PFglife  Romaine.  A 541.  Jultifiraiion 
de  ceux  qui  lont  louis  de  France.  A jax.  S'il  ell  vrai 
qu’ils  aient  répondu  par  des  faiyrci  a la  Lettre  ciiculaire 
du  Ckrgé.  A 611.  613.  Apologie  de  U retraite  de  ceux 
de  France.  A 2A±t  Que  ce  fctoit  un  inconvénient  qu'ils 
eniralTcm  en  conférence  avec  des  Millionnaires  devint  les 
Chinois.  B fx r.  Et  en  particulier  fur  la  Tranfuhflan- 
tiation.  Aid.  On  ne  veut  point  en  Hollande  qu'il: 


317- 

MiJji.  Médaille  fingulicre  de  ce  Roi.  A 37Ô. 

Mut.  Quel  croit  celui  dont  Saint  Jean  Bïpïïlte  fc  nourrif- 


<V~: 


nié  jentd  a flânes  d'Etat,  ni  qu'ils  intentent  des  accula- 
tions  d Hcrelie.  D 633  Ceux  d'Ecoffc,  rouinez  en  ri- 
dicule dans  un  LivreAntlois.  D 679.  Ceux  de  Hon- 
grie, cruellement  perfccuict.  D L'Amiral  de  Rui- 
ter  en  delivre  vingt-cinq  qui  ctoient  aux  Galeres.  Aid. 
Ceux  des  Fiefs  étoicnt  exclus  en  France  des  Synodes 
fri  *'e*®rn,CI-  17  3fi3-  Les  Mmillrcs  François  sétx- 
buflent  difficilement  en  Hollande  depuis  k Refuge.  D 
6r6.  Difpute  fur  leur  retraite  i caufc  de  U perlécu- 
tion  de  France.  D 6ca.  Voici  Aatnymn. 

Mutai.  Permet  la  Pédcraflie.  C m. 

^CU*d*)  S*5"  Ctmmtrnaut  fur  ks  EmbUmti  d At- 

Mmu.  Son  livre  de  h nature  te  des  caufc»  de  la  fièvre 

A tôj. 

Mmutiat  FAix.  Pris  poor  une  fuite  d'Arnobe,  8c  pour- 
quoi.  A X3 r.  Cité  fur  le  refpcét  du  aux  anciens  ufages 
beaux  loixen  fait  de  Religion.  C Sx.  Cité  pour  prouver 
que  le  Peuple  croiou  toutes  les  fables  de  la  Théologie 
Païenne.  C pxx. 

Mmutilt.  ( Vincent  ) Pafteur  St  Profêffeur  à Genève.  Son 
eloge  de  Jacob  Spon.  A 37t.  Sa  lettre  à Monlieur  lur;  eu. 
° j fl4-  <7  fmv.  Avoir  traduit  le  livre  de  Léon  de 
Moaeïie  des  Cirimtmtt  cr  Ctatumts  dtt  Jmf,  Aawtu rd'hm. 
D üi:  f»it  Profêffeur  en  Hiltoire  St  aux  Belles- Let- 

tres  dans  l'Académie  de  Gcneve.  D 36t.  Fait  un  Prima 
Latia  lur  U délivrance  des  Mtniilrcs  de  Hongrie.  D 363. 
Autres  Vers  qu'il  fait.  D jôe.  Ses  Différé 

tâtions.  D jôfi  **  furv’  Sa  Traduêlion  de  la  Vu  Ja 
GaUat,  Caracaïla.  D 601.  Travaille  à une  Giataphu  Si- 
odièrr.  D (mil.  Sa  Luira  à Monficur  Juncu  touchant  le 
Projet  de  Paix.  D 6^  Attaqué  par  l'Auteur  du  Plti- 
la/afht  dégrada  touchant  cette  Lettre.  D 66s.  Accufé 

et  Monlieur  Jurieu  d'être  de  la  Cabale  dcRonerdaro. 

513:  Se  propofe  de  publier  fa  Traduélion  du  Livre 
de  Pierius  Valerianus  Ja  Jafthritau  UtarMarmm.  D 677. 
Scs  Recueils.  Aid.  Perd  un  (ils  a Ncer-  «viodcn.  D ôoxT 
Ses  Dtpéclu  1 du  Parnagt , a»  Gazas tt  dtt  Savant.  D 
P articula riicx  tuuchani  cei  Ouvrage,  ibid.  EU  fait 
Bibliothécaire  de  Gencve.  D 282-  Envoie  un  Mémoire 
touchant  fa  Famille  à MonfieuTBayle.  D ^7.  81  j 
Mindes  Comment  s'accordent  avec  la  fimplicïi?  ïîl'uni- 
veililité  des  k>ix  établies  par  Dieu.  A ec.  Miracles  pré- 
tendus en  mémoire  de  celui  des  Oocwde  Cana.  A ?o. 
Relierions  fur  les  Conteurs  de  miracles.  A 138.  Où  les 
miracles  arrivent  d'ordinauc.  A 156.  PcnicëTunboée  à 
Malbranchc  fur  le»  miracle».  A 331.  Ceux  de  Saint 
François  Xavier.  A 330.  Ce  que  c'ell  proprement  qu'un 
miracle.  A sjx.  Faux  miracles  de  Vefpafien  61  d'Alexan- 
dre. A no.  Pourouui  Dieu  n'a  point  fan  de  miracle» 
parmi  IcsTaicns.  C ix±  ixiL  Que  fi  In  Comètes  ne 
font  point  miraculeofes  les  maux  qu'on  leur  fait  prclaecr 
font  donc  miraculeux.  C n*  Qu'il  ne  convient  pis  à 
Dieu  de  fauc  des  miracles  Tans  le»  accompagner  d'inflruc- 
tions.  Aid.  ct  fur».  Que  tout  miracle  non  révélé  dl  faux 
s'il  cil  contraire  à l'idcc  qu'on  a de  Dieu.  C 138.  Pour- 
quoi St  comment  Dieu  fiait  dn  miracle».  C 1^  Quils 
font  des  effets  de  fa  volonté  particulière.  C 141^  iji.  En 
quoi  confille  la  nature  d'un  miracle.  C oy.  Si  Dieu  a 
empéché  par  un  miracle  limmenlite  de  Tamaticre  Aid 
Qu'aucun  miracle  ne  peut  détruire  l'immcnliié  en  ’quef- 
tion,  fi  clic  eft  lice  neccffiiicmcnt  avec  l'idce  de  l'«en- 
duc.  C £45.  Qu'un  miracle  ne  change  nen  à l'ordre  de 
I LniveraTü  A|. 

MinndnU.  ( Antaia,)  Son  éloge  te  fon  fentiment  far  les 
comradiâions  apparentes  de  T'Eanure  avec  la  raifon  D 
91. 

Muair.  Defcripiion  de  celui  de  Monfieur  de  la  Garouffe 
A yû. 

iitftl.  Fracas  du  Qcrgé  de  France  contre  une  Iraduâion  de 
ce  Livre.  A ôij. 

Misant.  S'il  ell  bon  d'emploicr  1rs  Jéfuitcs  dans  une  mif- 
11  on.  A Î-&  But  de  l'tg.iic  Romaine  en  cnvu.ant  des 
millioni-  B Vit . 

Mifunnaira,.  Tômbicn  inutile*  dan»  la  Mingrefic.  A Ai o 
Leur  ignorance  par  rapport  aux  anriquitei.  A 650  RTi 
timlinlCTrurœnfc  1.  Gto^re.  A to.  MiïSifc  foi 
de  ceux  que  I Eglile  Romaïuc envoie  cHet  les  Infidèles.  R 

S Que  ce  leroit  une  inconvénient  qu'il  fullent  en 
trcncc  avec  des  Mmillrcs  Proieflans  devant  les  Chi- 
nois. B fit.  En  particulier  Tur  la  Tranfubllantution.  Aid 
Portrait  d un  Millionnaire  anime  contre  les  Protellaru  li 


MfnanMrn  dt  la  Chnu.  Leurs  Difputcs  avec  les  Ic'uires 
ui  dirent  qu'il  pouvoir  D t>n.  * ' 


j 
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Êtitbrs.  Cube  & figure  de  ce  Dieu.  A i?i.  645.  Adoré 
dans  les  Gaules  fous  un  nom  féminin.  A 645. 

AliibrifUir.  Sa  grandeur  prédite  pur  deux  Comètes.  C y. 

Medt.  (le)  Son  empire  juiqucs  dans  la  Médecine.  A z 44. 
Satire  tontre  U Midi.  D 771. 

Mtdt.  ( U)  Ce  que  e'cft  que  le  mode  d'un  Syüogifmc.  D 
zn;.  Combien  il  y en».  D iu.  Exemple».  D ztz.zit. 
Du  crics  définirions  du  mode  entant  qu'oppofe  à iubtlan- 
ce.  D 407.  Sa  divtfien.  ibid.  cr  ftù v.  Le  mode  cil  réel- 
lement  diilinét  du  lujet.  D 4'^-  <r 

MiJtraiie*.  Cette  venu  tecummandee  aux  Auteurs  d'Ecrit* 
polémiques.  D t. 

MtJiftatien.  Que  la  différente  modification  des  corps  en 
l'unique  choie  qui  en  cunllituè  h forme.  D 1:1,  v jniv. 

J labial.  ( itY'rçt)  Préns  de  fcm  Traite  des  Oracles.  A $78. 
Lt  de  fc  Dillcriations  fur  le  Serpent  d'Airam.  A 594. 

Meet;tnt.  ( Adrien  ) Libraire  à la  Haye.  D rSa.  Imprime 
les  Avant  un  t de  TeUma^nt.  D Tîii  1H: 

Aimn.  Le  faux  zclc  néglige  tic  les  corriger  pour  ne  s en 
prendre  qu  à l'Hércllc.  U ici.  Combien  & pourquoi  nui 
xuœur»  s'accordent  mal  avec  ni»  Pr-.napcv.  C bü.  tr  fmv. 
Effets  de  la  pcrfiialinn  générale  d'une  Rdigiou  par  rapport 
aux  mœüts.  C Si  Paifage  du  Pere  Rapin  for  la  corrup- 
tion  des  mœurs  de  ce  Siècle.  C </•■  07-  Qu'eue  r.c  vicnï 
point  du  manque  de  foi.  C «£.  Témoignage  de  Mon- 
iteur Arnaml  fur  le  même  lU|d.  C i.,i.  t.  i.  Que  la 
corruption  de  nos  mœurs  n'cft  pas  un  effet  d'incrédulité. 
C.  1051*  cr  fniv.  Définition  de  ce  terme.  D 178.  Ré- 
flexions Ait  la  corruption  des  Mœurs.  D 7x6. 

Moisi.  Importance  de  la  charge  d'Ailrologuc  a la  Cour  du 
Grand  Mogol.  C ao. 

MettUflan,  HouiUc  execution  qui  s'y  fit.  C 6n. 

Moine.  ( Pere  le  ) Belle  penfec  ue  Moniteur  de  llricux  qu'il 
rapporte.  D J9>- 

Moine.  ( Lue»  ne  te)  Ses  varia  fatra.  A 130.  3c  1.  Son  élo- 
£c.  A j ji.  3 : |.  Vie  de  CjriiUc  Lucar  qu'il  promet.  A 
A <80.  Il  cil  mis  en  prifun.  t)  Son  éloge,  D J79. 
Appêfiê  i Leide.  D joo.  Part  pour  s'y  rendre , & patîc 
par  l'Angleterte.  ibid.  Ptêpitc  une  édition  de  Jojepke.  ibid. 
Sa  Harangue  fut  le  Règne  du  Mcllic.  D 617.  Ses  Varia 
Sait*,  ibid. 

Maint  fécnUrifi  : Cet  Ouvrage  a été  châtre  à Genève. D 773. 

idcinti.  Leurs  uAnTaiiotis.  A Origine  de  leurs  exemp- 
tions. ihd.  Combien  Amcldtdc  la  HoulTaie  les  cnignoit. 
A 8^  Leur  manière  de  vivre  du  tems  de  Saint  Atha- 
mfe.  A 31?.  Preuve  qu'ils  vivoient  dés  lors  en  commu- 
nauté. A 70?.  Pourquoi  leur  Hile  marque  d'ordinaire  de 
l'emportement.  B S.  Arreu  du  Parlement  de  Paris  tou- 
chant l'obéiffance  qu'ils  doivent  ata  KoL  B Commo- 
dité! qu'ils'  ont  de  fe  divotir  arec  les  femmes.  B j£. 
Leur  corruption  su  teins  de  la  Réformation.  B ao.  v fiuv. 
Que  ceux  d'entre  eux  qui  fe  font  joints  aux  premiers  Ré- 
ivtinatcur»  ne  l'ont  pas  fan  par  Un  clprit  de  débauche.  B 
4t.  V fniv.  Que  ceux  qui  fc  firent  Réformez  ne  fe  ma- 
rièrent pas  par  interet.  B 167 . cr  fuiv.  Différence  de 
leur  mariage  d'avec  ceux  des  autres  gens  d'Eghfc.  U 22k 
Qu'ils  pouvoient  embraffer  la  Réforme  fans  le  marier,  Ji 
31c.  Que  leur  témoignage  en  faveur  des  femmes  ne  peut 
etïE  fulpcél.  B tu.  Plailantc  dévotion  d'un  moine  a la 
Sainte  Vierge.  C~T~  i-  Si  le*  Moines  ont  le  droit  d'cluc 
lents  Prélats.  D 7 is. 

Moiffj.  ( Abbé  de  ) Précis  de  Ton  livre  fur  U méthode  des 


Peres  en  traitant  les  mytlcrci.  A iç^.- 
loin.  Caufes  de  leur  formauon.  A ^-7- 
moles,  ibid.  Deux  fortes  de  moles  le  . génération.  A oza- 


Deux  fortes  de 


MtUiutnl 1.  ( Rtlcrt  ) Sa  Relation  dt  f Ltal  frtftn t de  Dam.i- 
marc.  D 2 2L  Jugement  fur  cet  Ouvrage,  ibid.  Sou  1> 
loge.  D 77t.  671. 

Malien.  ( Jean  tiaftij!e  Ptquelia  dt)  Fragment  de  fi  Comé- 
die d’Amphyinon.  B m.  l'adage  de  Ion  lartnfft.  B 109 
104,  Coniidérâtions  fur  fes  Comédies.  B ^zz.  Sa 
cotnplaifancc  pour  le  goût  du  Peuple.  C zot.  EtTït  du 
ridicule  qu'il  donna  a l'Abbé  Cutin.  C 771-  77Z.  Particu- 
larité! fur  ce  fujet.  C ira.  Vers  qu'on  a faits  lurfa  Mort. 
D yz.  A critiqué  un  Sonnet  de  l'Abbé  Cotin  dans  fes 
fmwi  Savamti.  D 841. 

Uthna.  NailTanec , progrès . Se  ccnfurc  de  faDoéfrinc  fur  la 
grâce.  A tÜL  (dv.  Préférence  qu'il  donne  au  Droit  na- 
turel fur  le  Droit  politif.  C *oj.  ' 

Molinenx.  Sa  lettre  fur  la  diilôTütion  du  corps  dans  les 
mcnltnics.  A uj.  Et  fes  Réflexions  fur  leur  forpcnlion 
dans  ce*  mêmes  mcnllrués.  A 105. 

Molimfme.  Voie 1 MuIma  ÜC  Mtlmijlti.  Éveu  d'un  Jcfuilc 
contraire  à la  Doctrine  de  cette  Se  été.  A 68  7.  Scs  dufi- 
culte/..  ibid.  Traité  de  pur  Pclagianifme.  Dé  14. 

yttlmijlti.  Ixur  opinion  lur  la  hocrtc  de  Dieu.  C 67^. 
Qu'ils  ne  peuvent  expliquer  par  la  foi  le  pcclic  d'Adam. 
C 838.  Réftexions  lur  leur  définition  de  la  liberté . C 

Remarques  fur  fon  innocence.  B 304. 

Mellembeimi.  Sa  Diffeitation  de  tenu  Principit.  C 770. 

Mettrai.  ( Jian  ) Son  **  Hijionam  CkerJoâtJI  Cl/D- 

britA,  tic.  D 678. 

Tr».  IV. 


T I E R E S.  pÿj 

Mthjft.  Qu'elle  ne  diffère  de  U liquidité  que  du  plus  an 
moins.  D 34a. 

Molxjt.  ( MAno ) Quand  il  cft  mort.  D 77$.  717. 

Memtni.  Combien  on  en  peut  dühîigucr  en  une  heure.  D 

«a  ( <r«o IUupu  ).  A 10. 

Man  meut  b.  (le  Duc  de  ) Remarques  fui  fon  évafion.  B 
6IL, 

Mananh’.c.  Son  origine  6c  fes  droits.  A iij.  r:8.  Com- 
bien le»  Républiques  ont  autrefois  mortifie  les  Monarchies. 

Minitrtbit  je  Sicile.  Voie*  Sicile. 

Aton.vtbit  t mverjelU.  Si  1a  Maifoii  d'Autriche  y a afpiré. 

MnAjhiei.  Soin  qu'on  y doit  prendre  de  l'éducation  des 
Hiles  penficrnniires.  A ^ Plulicuts  oh  les  Moine» 
6c  les  Rcligieuîcs  démcuroicm  cnfcmblc.  A 677. 

Montai.  ( de ) Perd  une  jambe  au  fa-gc  de  Gibraltar.  D 
hûa.  Recompenfé  par  la  Reine  d'Angleterre,  ibid. 

Monde.  Qu'il  auratt  pii  être  créé  de  toute  éternité.  A 133. 
Penfées  des  Philo  ophea  fur  la  manictc  dont  fl  fera  détruit 
par  le  féü.  A 3*3.  Reponfe  h ceux  qui  croient  y voir 
des  irrégulariicïrA  347.  m.  Difficulté  d'en  concevoir 
la  c ica  lion.  A 418.  QïTil  TÎT  fini,  ibid.  Comparé  à l'O- 
petx  A £21;  tnqtiel  Ici»  Dieu  cft  l'amc  du  monde.  A 
76Z.  Dogme  des  Paiena  fur  l'ame  du  monde.  C zz4. 
Reïiité.  A ti£.  <7  fuiv.  Syl'.émc  des  PhiJufuphes  dë“U 
Seéic  ludiqücîur  le  Principe  du  inonde.  C 330.  cr  fniv. 
Examen  de  la  doétnne  d'Heraclite  fur  cette  maiicic.  C 
331.  cr  /mm.  Que  ces  fentimcns  conduifoicnt  tou»  a l'ir- 
tcliginn.  C 331.  ni.  Que  le»  Chrétiens  ont  tort  d'cui- 
pnmicr  les  cxpicllioiu  & les  idées  de  ces  Philofophex.  C 
331.  Qimmcnt  il  faut  cmploiei  contre  les  Stratonicicn* 
h preuve  de  l'immaténalite  de  Dieu  prile  de  la  bcauic  ^ 
de  l'ordre  qui  putoilfcnt  dans  l'Univcr*.  Ç Comment 
ils  pouvoient  la  reiorqucr  contre  les  fttoiaens.  C 3J4.  Et 
contre  les  Platoniciens  Ce  les  Pcripateticiens.  Cl  337.  Incon- 
véniens  du  fyllcmed'Epicurc,  de  celui  de  Straton , & de 
celui  de*  Orthodoxes  touchant  la  Création  6c  la  confia- 
Vanna  du  ntondc.  C 338.  33p.  Avantages  de  ce  dernier 
fyllcmc  fur  celui  de  btntonTC  23^.  iE:  Que  Dieu  en 
créant  le  monde  ne  s' cil  point  propose  pour  but  1 intérêt 
de  fa  glonc.  C tio.  Quel  doit  ion  but.  C 6jx.  Si  le 
monde  cil  le  fcul  ouvrage  de  Dieu.  C 637.  Si  Dieu  l'a 
crée  par  des  motifs  de  gloire  ou  de  bouteT C 8l3.  809. 
Difficulté  contre  la  preuve  donnée  par  Monficürl’oirct 
que  le  monde  a eu  un  commencement.  D 137.  138. 

Monde  inttütyHc.  Ce  que  Platon  eméigne  U dcluul  A 
JÔI. 

Monde  fn/ibit.  Ce  que  Platon  enfeigne  là-dcffm.  A <6j. 

Monde  naiftnt:  Prédi , & éloge  de  ce  livre.  A jzS.^7. 

Monialn.  Extravagante  Idolat.-ie  de  ces  Peuples.  CVTÿT- 

MonfaitlarJ.  ( Hernard  de  ) Connu  tous  le  nom  du  pctitFcïuJ- 

*lan:.  Applicatwm  profane  (qu’il  fait  de  l'Ecriture.  B 13. 

Meni.ulUrd.  { Jean  FrAHfm  ptrfin  dt)  Evêque  de  St.  Pons  • 
Sa  Lettre  fur  la  pcriccuùon  faite  aux  Réforme!  de  Lan- 
guedoc. D 717. 

M:nS.mlt.  { Suolat  ) Sa  Traduétion  de  ÏHtfc.-rt  d Hindten. 
D 8 -u. 

Monpinot,  Son  fentiment  fur  le  Quinquina.  A irii 

Mtxi.  (de)  Nom  déguüé  de Monlieur Simon.  Son  hilloirc 
de  la  créance  6c  des  coùtuiucs  des  Nations  de  Levant.  A 44. 

Monl.arr.  ConlUIUIleur  de  l'jtitn/airt  de  l'HiiUiri  /te  fruit* 
et.  D 163. 

Monlnc.  ( J un  de)  Evêque  de  Valence.  Combien  fl  dé- 
tdloit  les  dclbrdrcv  du  Clergé  de  fon  icros.  B 40.  <i.  4*1 
Affront  que  lui  fait  Je  Connétable  de  MontraorencyTB  63. 
Beau  dilcmirï  de  ce  Prdat  fur  la  modération  que  le  Chnfe 
tianiimc  enfeigue.  C 981.  Ses  négociations  en  Pologne 
pour  1'clcciion  d'Henri  111.  C oof». 

Mon  noie.  ( Bernard  de  U)  Excellent  Poète.  D 687.  775.  A 
amaffe  un  riche  Trclor  de  laits  rares  6c  paniculicis.  D 
787.  760  Communique  des  Remarques  cuncules  à Mon- 
iteur Bayle.  D 687.  dot.  739.  cr  fniv.  D 7 66.  3 
fniv.  Corrige  le  Mén.t£tJBA.  i>  603.  Kao. 
fur  le  eominencciiient  de  l' Année  des  Allemand»,  ibid. 


Reffitue 

DtQtUA~ 


Eloge  d'une  de  fes  Poélles  Laiincs.  D 236.  760. 
un  pallage  de  Diogène  Laèrcc.  D 737-  7^;.  Sa 
tien  fnr  le  Livre  dti  trtie  Impefean.  D 849. 

Meneeerei.  Ce  que  c'ell  que  ce  PoiffoD.  X7S1. 

Menopelï,  Cardinal.  Ce  qu'il  dit  de  Clément  VI  H.  A fno, 

Meneteffarta.  Panicularitct  fur  un  M.  S.  de  cet  Ouvrage.  A 

Monptemtbamp.  ( Jean  Bruflé  de)  Son  Uifltire  JE  manuel  Phi* 
ben  Dut  dt  Savent.  D 0;a. 

Mtns.  (N.  Teflamcnt de ) Défenfe  de  cette  verfton.  AiBf. 
ObTervations  fur  cette  défenfe.  1 bti.  cr  fniv.  Fins  qu'un 
s'dk  propolécs  dans  cette  verfion.  1 bid.  Condamnation 
de  ce  livre.  A z8t.  zSi.  Exemples  des  cmponenicn*  de 
Maimbourg,  contre  cette  verfion.  B 8.  il  cr  fmv.  Qia 
cil  approsivée  par  plulicur»  Prélat*  illuilre*.  B zi.  n. 

JMam.  (la  Ville  de)  Comradiélioii  de  Monficur  Jurieu  fur 
la  prife  de  cette  place  par  les  François.  B 6g.  S'il  cil 
X x x xxx  vnj 
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vrai  que  le»  Jéfuitct  furent  caufc  du  Sicge  de  Mors  en 
*691.  C £^i.  £2"  Quc  Ic  Nouveau  Tctuincnt  de  Muns 
ne  fut  pas  imprimé  en  cette  Ville.  C s fa. 

Mcn/lriUi.  Critique  fur  ec  qu'il  dit  du  luoplicc  du  Maré- 
chal de  Rett.  C £^  Cité  fur  les  prétendus  Sotdcn  d'Ar- 
ns  en  1459.  C «tH.  <79. 

Mm.  [ Fratfeit  du  | Son  r'nj.i y»  du  Lnaat.  f'  771.  Ses 
M (maint  jrur  iïnttlligt* tt  dt  la  Paix  dt  Kyfwjek,  iiU. 

Maataftu.  [ ASicM  dt  ] T tait  plairânt  qu'il  rapporte,  A 6S7. 
Combien  fujet  à oublier  fes  penfées.  B 169,  Fragment  de 
fes  Effait.  B aSo.  aoo.  Comparaison  qiTTTfait  de  Diogcnc 
avec  Timon  le  Mifantropc.  B 118.  Sa  réflexion  fur 
HéracÜtc  le  fur  Dcmocrite.  iiid.  raflâge  de  cet  Auteur 
fur  les  incommodité?.  de  la  vie.  B 331.  Sei  penfées  fur  la 
conforme.  iiid.  Réflexion  de  ce  Philofophc  fur  le  fujv 
plicc  de  la  queftion.  B 4:0.  Ce  qu'il  dit  fur  ceux  qui 
cherchent  la  caufc  de  ce  qui  n'cft  point.  C 36.  ht  fur  la 
foi  des  Chrétiens.  C 11Ü.  Son  fcnnmcnt  furies  Hiftoriens 
qui  rapportent  des  chofct  incroiabla.  C 103.  Et  fur  la 
punition  des  Sorciers.  C £j8.  Ce  qu'il  dit  des  pcnfccs 
fortunes  des  Auteurs.  C Culi.  Exemples  qu'il  rapporte 
dci  flatteries  des  Courtifani.  C 931.  Que  la  liberté  de 
fon  livre  ne  lui  a pas  préjudicié.  D 741.  Pyrrhonien dé- 
claré. D <37.  Sa  mamac  d'écrire.  D <30-  Cité.  <44. 
Combattu  fur  la  nature  du  Bien  8:  du  MaTD  8<i. 

Mantarnai.  Hauteur  des  plus  élevées.  D U-t- 

MentMan.  La  Semaine  de  cct  Auteur.  A£8i. 

Montauvaa.  Qu'on  a fait  le  panégyrique  delà  dclbuéfcon 
de  fon  temple.  B 2.17. 

\Mamtanptr.  | Duc  de  J On  lui  a obligation  des  Commen- 
taires Datq>hin«.  :.tr.  Non  moins  homme  de  probité  , 
8c  de  mérite  depuis  fon  abjuration.  B 733.  Non  moins 
loué  des  Mtnillrcs.  itid.  Défend  au  DaUpliin  de  France 
de  lire  les  Epitres  dédicatoires  qui  lui  font  adreffées.  D 
384.  îli_.  Avis  qu'il  donne  à Moniteur  Corneille.  D 
550. 

Maniai*».  (Dudteflcdc)  Date  de  fa  mort.  A 711.  Epita- 
phe plaifantc  qu'on  lui  fit.  C <31. 

MttuMltard.  Récit  de  ce  qui  s ypafla  dans  une  Conféren- 
ce fur  la  queftion  de  la  néceiüié  du  Péché.  C 814.  tr 
fmv. 

Mantteaculi.  (Comte  de)  BcOc  aéliou  de  ce  Général.  A 
338.  Fautes  qu'il  fit  en  Allemagne.  C 157.  Eloge  «le 
ccGénéraL  D <80. 

Mtniemaytr.  { Pradtnn  de  ) Jéfuitc.  Célèbre  tliéfc  qu'ü  fou- 
tint.  A ùùo. 

HtBn  jan.  ( Marquifc  de  ) Sa  difgrace.  D £8£-  Devifc  fur 
cet  événement  D 386. 

lUnmtrmti.  ( -dfamCounftablc  de)  Sa  vanité.  A 169. 
Comment  il  acquit  la  tetre  de  Château  briant.  A 4G4. 
Réflexion  fur  la  manière  d-nt  il  prit  Mets.  A «11.  Aékion 
peu  rcfpcélucufe  de  ce  Connétable.  B />£.  Un  des  chefs 
du  Triumvirat.  B tj.  <r  Jmv.  Ses  c rua  ut  ci  contre  la 
Réformer.  U 16.  Privilège  fingulict  dont  il  jouit  après  ta 

- mort.  B Sa.  Réponfe  qu  i!  fit  au  Maréchal  fon  fils.  B 
a<4-  Que  & crainte  n'çtoit  fondée  que  fur  une  enflé 
ignorance.  B iî£.  Qts'ü  n'agit  pas  en  bon  chrétien  dans 
la  conduire  à regard  du  Calvinisme.  B 133.  Propofitions 
que  lui  fit  Catherine  de  Médicis  pour  lc_ détacher  d'avec 
les  Outillons.  ihJ.  Autres  ridons  qui  l'obligèrent  a Je 
raidir  contre  les  Proteftans.  B a<6.  Ce  qu'ü  difoit  des 
nouvelles  Religions.  C 933. 936. 

Mintminney.  ( DuchcITe  Ile)  sa  mort  8c  fon  éloge.  A H7. 

MmttUitr.  Réflexions  fur  la  démolition  du  Temple  de  cette 
Ville.  B iiû.  v fan. 

Maatftufitr.  (Duc  de)  Trait  curieurde  & vie.  B EL  Por- 
trait Hillonque  de  ce  Prince.  B 83.  8^  Ce  qu'il  penfoit 
des  guerres  de  Religion.  C 98t. 

Mtntftafnr.  ( DucheCe  de)  Difcours  menaçans  qu'elle  tient 
contre  Henri  III.  B EL  Elle  cft  foupconnce  de  s'étre 
nrolhtuée  au  meurtries  de  ce  Roi.  Htd.  Origine  de  fa 
haine  contre  Haut  lit.  B 12±  Remarques  fur  ce  Ro- 
man. B m. 

Meatrifar.  (Monficur  de)  Son  Mariage  de  Cunfcience  avec 
Madcmoifcllc  de  Guilc.  D 789. 

Mant-uratn.  Sa  Chronique  citée.  A 677. 

Mirait.  Ce  que  les  Platonicien*  en  penfoient.  A <6u  E- 
loge  «le  celle  de  Tacite.  A ££9.  Pureté  de  ccfie  de 
l'Evangile.  A 709.  Que  la  Morale  cil  plus  incertaine  que 
la  Phyfique.  C 703.  Qu'on  peut  foùtaiir  le  pour  8e  le 
contre  dans  les  clioTcs  de  Morale.  C ici  Quel  efi  l'objet 
de  cette  leience.  D t<8.  a 39.  Sa  Principes.  D 139.  Sa 
divifion.  D îA-i.  aflj. 

Murait  Pratiqua  dn  JTjmui.  Ce  livre  cité  touchant  un  en- 
droit de  celui  de  Jarrigc.  B au.  40. 

Mirait  niàtkit.  Comment  elle  eît  entrée  dans  l'Eglifc.  C 
979- 

Wtraut.  (Ambnift)  Pourquoi  duOé  da  Jacobins  d'Efpag- 

ne.  B 3^  r 6 

MtraLtt.  Que  les  Paient , 8c  même  des  Chrétiens  ont  recon- 
nu un  fondement  de  moralité  diflinô  da  décrets  de  Dieu. 
C 414.  ;£!£. 

Man.  Sonicntimcnt  fur  la  prééxiûeacc  des  âmes..  A 38. 


Défi  fan  aux  Cirtéficns  de  réfuta  f*  métaphvfique.~iW4 
Son  démêlé  avec  Stuimius.  A 2^8.  Sa  Principes  birarrcs 
l-id.  v fuiv. 

MertUi.  ( Hrari  ) Particulariter.  qu'il  a communiqué»  tou- 
chant Spinora,  Ik  touchant  la  Traduôion  «le  fon  Tratla- 
tut  ThnUftte-peluitui.  D 370.  87  t. 

Mtrtnru.  (daudi)  Cutc  de  St.  Méry.  Son  aéle  pour  le 
Roi.  B 633. 

AUriri.  (Leait)  Faute  de  fon  Difuonnairc  rtlnit.  A 101 
Extrait  de  fon  article  P'.atta.  C.  jiS.  Son  article  duGÜ- 
dinal  Cuti  critique.  C tui.  Comme  aoüî  celui  de  Col- 
lénutcio.  C Avcmflcmcnt  fur  la  féconde  édition  des 
remarques  entiques  fur  fon  Dtéhonnaire.  D 103.  cr  /un. 
Moiens  qu'il  y avoit  de  le  corriger  , k qu'on  a neglsgo.  Ü 
«££.  Combien  peu  d'auteurs  Moréri  avoit  lus.  îut.  Di- 
verfa  faute»  qu'il  a faites,  iiid.  cr  fuit.  Son  DiHittmairt 
réimprime  avec  da  Additions.  D 374.  On  y ajoûte  un 
troîGeme  Volume.  D 634.  Comge  fc  augmenté  parMon- 
iicur  le  Clerc.  D dùa.  ë5a.  Traduit  en  Anglois.  D 684. 

Mtruef.  ( Daaitl  oVargs)  Son  éloge.  A 304,  Jugement  tur 
la  féconde  partie  de  Ion  Polybijfor.  D 678. 


V 24;  Pourquoi , lelon  lui , on  acculait  la  Juif»  d a- 
te tete  d'anc.  A lu.  Sa  Vu  dt  Palmirmt.  D571. 
.•aiti  du  Par adit  Ttrrtfirt.  D 678. 

[ 7 tan  Bapnjlr  j Ci»  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
«t  de  les  prédi étions.  C 141. 


dorer  une  te 
Son  Traité  d 
Marin. 

faifoit  de  fc»  pied 
Morin.  [ . . . j Prêtre  de  l'Oratoire.  Exemple  ûngulicr 
de  fon  pynhonifme.  A a/»-.  Jugement  fur  ce  Perc.  itid. 
En  quoi  il  fc  moquoit  da  Janl'émltcx.  A 749.  Sou  Livre 
fur  le  facremeni  «le  Pénitence.  D 38a. 

Mtrifat.  Fauflc  Lettre  inférée  parmi  fa  lettres  pofthuma.  C 

Manfqun.  Leur  ifljclüon  fomentée  par  Henri  IV.  C 1019. 
îpa-  Si  leur  cxpulfion  fut  contraire  à la  bonne  politique. 
C icii.  iûii.  S'il  aurait  mieux  valu  leur  accorder  la  li- 
berté de  confidence.  C ion. 

Mari.  Ce  qu'il  «lit  fur  l'amour  de  Dieu  pour  fa  gloire.  C 
b .t7,  Rétuté.  ibid. 

Mnlând.  (Le  Chevalier]  Inventeur  de  Trompettes  parianta. 
A 367.  Et  d'une  Pompe  pour  vuider  l'eau  des  Navires. 
A 6ii. 

Marnai,  [du  Pltj/ît]  Remarqua  fur  fon  livre  contre  la  Méfié, 
a HL  U anime  le  Roi  Jacques  contre  la  Catholique.  B 
iài  . Remarque  qu'il  fait  à i occafton  du  CatMiqut  An- 
tJàts  de  Lotus  d Orléans.  B ri.  9. 

Mort.  t Que- confidéiée  comme  la  fin  des  maux,  elle  cfl  pré- 
rerah.e  a la  vie.  Ç 673.  T ■ 

Mari.  [ Jarqut,  le  ] 

Marti.  Par  combien  de  juge  juger,  félon  les  Païens.  A 414; 
Mort  qui  guérit  une  maladie.  A 667.  Antiquité  defiï 
ptiere  pour  les  morts.  C ?■:£>.  * 

Manu.  [Thamat]  RcttexionTTur  fa  plaifantcria.  A -ai 
Jugement  fur  Ion  Vtapt.  D 339. 

Marat.  [ AltxaaJra  ] Particularité!  de  fa  vie.  A ru. 
Raifops  dont  il  lé  lert  pour  jullificr  Jules  Scaligêr  de  qïïcL 
quL-j  incongruité*  de  langage.  B 171.  Sa  flatterie  exccilive 
envers  Saumailc.  B 19c.  Ce  qu'il  du  du  Père  Pctau  à 
loccaliou  de  Scnligcr.  B acc. 

Manu,  ou  Mari.  [««WJ  Quelques-uns  «le  fa  Ouvrages. 

Mafièrir.  Traduôion  de  fes  Idylles  par  Monficur  de  Lonitc- 
Picrre.  A 6^j.  Et  par  Polrticn.  A 6^  Bévue  pLmaTuc 
fur  fon  fujet.  A 63^  f 5 

Ma/tamtut.  Son  oojêélion  contre  l'aphorilme  que  trmr  ê- 
tre  incréé  ett  infini.  C 3^6.  147  * 

Ma/tavù.  Etat  de  cet  Empire  â^ès  la  mort  du  premia  Dé- 
métnus.  D ahiL 

Utfavim  PUi&nt  ftmpulc  Je  ces  peuple».  A fc,  (Mj 
ne  founrent  que  leu;  Communion.  B 354.  ^ 

Mati/t.  Qu'on  n'efi  point  coupable  d'en  lmvre  un  mauvais 
quand  on  ne  le  connu it  point  pour  tel  B 5 u.  Qu'il  u'dt 
gu  nécclïiire  peut  Igir  itul  d'en  eonnoETle 

Ü«1.  Qu'une  HiAoire  de»  mot»  feroit  bien  curicvfe  A Wn 
Pea  C .Ci  Coinhen  I e^umrçue  de.  mute  em. 
tepuOle  les  düpTiîc.  (.  ioT+  Qu  J , „ . plulieun 
qui  dittercns  en  jpp»rcnce  , Ibnï  en  effet  les  encans.  D 


WJI.  L>  - 7. 

Moult.  Anatomie  de  ce  G«quillage.  A 141. 

Maaltn.  (Pierre  du  ) Son  arcui  toudiaut  rAntéchrilL  A 
<ix.  Honeur  qu il  témoigne  pour  le  dogme  qui  fait 
Dieu  Auteur  «lu  Pèche.  C lai_.  y; S.  Son  Auatomt  Ar- 
mtmam/mt.  C Bfa.  Bornn^  de  irphfloj,» phic,  ié|«>n  foi 
par  rapport  a la  connotffancc  de  h Di umtc.  C ou  On 
lui  attribué  Y Autt-Catan.  D 6oi. 

2 i"  Particulatîtet  de  f. 

Vie.  D Sa  Tyran». e dtt  Pri  ant.,  tbij 

Mauim.  iPun,  dm)  Frère  du  Prêchent,  Chanoine  de  Cau- 
fotbén.  Ce  qui  du  de  la  Prédcilinaiiou.  C 844.  Deux 
de  fw  Ouvrage;.  D 16;.  ' 

Mmha. 
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DES  MATIERES. 


iteuli ».  ( Chtrltt  du  ) Fait  glorieux  aux  Yaudois  qu'il  rap- 
porte. A 738.  Livre  quon  lui  attribue  Autrement,  £1 

S!  enfin.  ÇSuxjiuut  du)  Femme  de  Monfieur  Bafnagc , veut 
marier  Monfieur  Bayle.  D 634. 

Mourgnei.  (le  P.  de)  Ce  qu'il  pente  de  la  difficulté  de  la  Poclic 
Françoife.  A ig6.  Remarque  fut  un  endroit  de  h Préface 
de  fa  Traduction  Françoife  d'Kpiélctc.  C ça8.  cr  fiûv. 

Mmvtmtnt.  Doéhine  du  P.  Malbianehe  fur  ccTujct.  A ter- 
Expérience  contre  fes  loi*  méchaniquo.  A ft>8.  Combien 
difficile  de  le  définir.  A 4 K.  Cauie  de  ft  «lurce  dans  la 
projection.  Aid.  Preuve  que  les  corps  font  la  véritable 
caufe  du  mouvement.  A y!)?.  Objcétion  de  I-eibnit*. con- 
tre Dclcattcs  fur  la  quantité  du  mouvement.  A 7 ».  Ré- 
punié.  Ht  J.  Si  les  corps  peuvent  fc  mouvoir.  A |i» 
Que  leur  clioc  elt  la  caufe  du  mouvement,  Aid.  Si  le 
teins  fert  à l'cflime  de  la  force  du  mouvement.  A 747.  Sen- 
timent du  P.  Malbianehe  fur  le  mouvement.  A Que 
notre  ame  11‘cfl  pas  la  caulc  efficiente  du  mouvement  de 
nos  membres.  C 286.  Si  Dieu  en  a établi  les  loi*  géné- 
rales pat  fa  liberté  d'indifférence.  C 8|j.  Difficulté  d'ex- 

Itliqucr  la  nalurc  du  mouvement.  D 1 ty  Fauficté  «Tune  des 
cm*  du  mouvement  établies  par  Dcîcartcs.  D 137.  13B. 
Caufe  du  mouvement  réfléchi.  D 138.  Que  Dieu  cil  U 
caufe  immédiate  du  mouvement.  D 1)^  ty>,  5i  1° 
mouvement  des  étoiles  fixes  efl  rtc!  ou  apparent.  D yo. 
l4i.  Rélicxions  de  Monfieur  Bayle  fur  la  caulc  de  la 
continuation  du  mouvement.  D idg.  Qu'cm  n'en  peut 
point  expliquer  la  lenteur  en  fuppôlïnt  de  petites  paulcs. 


D ayç.  Sa  définition.  D 11  y Ses  divcrics  efpéces  filon 
les  anciens.  Aid.  Qu'il  faut  les  réduire  au  féal  mouve- 
ment local.  D 31;.  716.  Définitions  de  ce  dernier.  D 317. 
318.  Difficulté*  contre  celle  que  Dcfcartcs  en  a donnée. 
Jf-317.  Et  contre  une  autre.  D 318.  Lxpofition  Bt 
examen  de  divers  fentimens  fur  la  cauic  efficiente  du  mou- 
vement. D 31S.  er  [»n.  FauiTcté  de  la  dilhnction  entre 
mouvement  naturel  & mouvement  violent.  D 31c.  Pi- 
verfi-s  efpéces  de  mouvement  violent.  Au!.  Divilion  du 
mouvement  fekm  les  lignes  que  le  mobile  parcourt.  D 316. 
317,  Autres  divifions.  D 3a?.  318.  Qu'il  n ajoute  aucune 
entité  au  corps  mû.  D i££:  **  fmv- 
Meu-.emtm  local.  Qu'il  n'y  a point  de  luiibn  naturelle  entre 
lui  8c  le  fentiment  de  l'amc.  D fu.  «jç. 

Situ  „ imtm  Expérience  phy tique  fur  cette  matière. 

A 419.  Remarques  de  l’apin  fur  un  ouvrage  où  cm  pro- 
pnfc  un  tel  mouvement.  A j+d.  Difficulté  fur  ce  fujet. 
A $64.  $6;.  Réponfc  aux  objections  d*  l’apin.  A 378. 
703. 

X teya.  (Père)  Jéfuite.  Son  Apologie  des  Cafuiftct  tour  à 
à touP  condamnée  fié  approuvée.  I»  ne.  isCL 
Moyen  {un  CT  Uruutui  four  U antrrjij»  ,/«  mi  Ut  Hir/ti^utl. 

Que  l'auteur  de  ce  livre  n'a  pû  être  connu.  B 280. 

Mo>)t.  Preuves  qu'il  n'cft  pas  auteur  du  Pcotatcuque.  A 
m.  Scs  narrations  trop  lucarnes.  A 418.  Qu'il  a connu 
lcVetbc  moins  clairement  que  Job.  À ç6o.  Preuve  que 
chacune  de  les  loi*  cil  jullc  8c  face.  B 370.  Et  que  fa 
Loi  en  général  elt  moins  parfaite  que  l'Evangile,  b 37  t. 
Que  l'exemple  de  ce  Légillatcur  ne  jurtific  point  la  per- 
fccution.  B 4. '7.  Différence  entre  le*  Loix  de  ce  Pro- 
phète 8c  celles  de  l'Evangile.  B 400.  Remarques  fur  la 
punition  qu'il  faifoit  des  lfraéliics.  B 4<>.  Il  a beaucoup 
pns  de  la  Religion  des  Egyptiens.  D 6c 0.  S' cil  foutent 
fervi  d’Kmbléines  de  de  Figures  à 1a  rtmlcrc  des  Orien- 
taux. D 6Sç. 

jtiuei.  Qui  p j :1c  tous  les  jouis  a nudi  précis.  A 389. 
Multitude.  Voie*  Nombre.  ... 

Munfltr.  Combien  la  paix  de  ccîtc  Ville  fit  perdre  de  bien» 
Eccléfiiftiquci  aux  Catholiques.  A 146  Première  equfe  de 
la  Guerre  qui  y fut  terminée  par  la  Paix.  B t^j.  Cette 
Paix  condamnée  par  une  Bulle  du  Pape.  Aid. 

Munjhr.  Pris  par  les  Anabaptifles.  D 183. 
tdunt--.tr.  (j  bornas)  Premier  Chef  des  Anabaptifles.  D 
si un, n.  Formulaire  des  Lettres  que  lui  écrivent  les  Rois 
de  France.  B 1 s 4- 

Slurt.  ( Courud  Je)  Ce  qu'il  raconte  de  l'image  de  la  Vé- 
ronique. A 370. 

stu rt!.  (Man  Antoine)  Faute  de  ce  Savant  relevée.  Cm. 
Scs  Lottrtt , Harangues,  de  Poëfiet , publiées  par  Thoma- 
fius.  D düi. 

Muftut.  (y***)  Son  Traité  dt  u/m  frintifiemm  routait.  C 

2<Sj. 

Mu fc.  Pctitcffe  des  parties  qui  5 en  exhalent  D 361. 

Mufti ».  Office  de  ceux  de  l'aaL  D 437.  Comment  les 
mufcles  contribuent  au  mouvement  ITT:  3. 

Mufculm.  Ce  qu'il  dit  de  l'ulurc.  C 080. 

Mufiqut.  Effet  furprenant  quelle  produit.  A 336.  Dcfenfc 
faite  à Rome  aux  femmes  d'apprendre  h Mufiquc  d'un 
homme.  D 601.  Inltrumcns  de  Mulique  défendus  par 
l'Alcoran.  A ùùsx  Etrange  effet  de  la  Mufiquc  fur  un 
Seigneur  Ga’.'con.  A 7<6.  Celle  des  Eglifrs  Catholiques 
comparée  avec  celles  "dès  Egides  Réformées.  B fil. 
Qu'il  appartient  au  Peuple  «le  juger  de  la  Mufiquc.  C ica. 
Qui  eff  l'Auteur  de  la  Mufiquc  des  Pkaumcs  qui  fc  chan- 
tent chez  les  Reformez,  D (Sej. 
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Mttffari.  ( pûrrt)  Réponfc  qu'un  Savant  lui  fit  far  rarran- 
gciucnt  des  Décrets  de  Dieu.  C fcy.  Son  éloge  « fes 
ouvrages.  D i6ç. 

Muftafka  K«ul  Oglou , Grand  Vifu.  P articulai  riez  de  fon  hif- 
toire.  A 3;. 

Mujhn , Général  Suédois.  Bataille  qu'il  gagne  fur  les  Po- 
lunins.  D Kq;, 

Mufulmau.  Réflexion  fur  ce  nom.  A 17.  Signification  de 
ce  titre  , 8c  fi  les  Chiéticns  peuvent  le  donner  aux 
Turcs.  B ly-i. 

Muta.  Voici  Tatita. 

Mayt.  ( Jean  ) Remarques  fur  fôn  PtJatiriui  RtJivhut.  A 

Mytolr.  Famcurc  Magicienne , en  quel  tenu  elle  vécût.  C 
î«7-  sRR- 

MyUut.  (Crut»)  Qui  il  ctoit.  C jci.  Sa  nouvelle  édition 
de  la  Clirtmiquc  de  l'Abbé  dUfurpcrg.  C ici.  751. 
HMoire  8c  cloge  de  b continuation  ou  des  faraUtftmtuu 
qu'il  y joignit.  C y ça. 

MyJUrtt.  bilanciennc  Eglife  les  cachoit.  A 381.  Qu'aucu- 
ne Se  été  Chrétienne , excepté  les  Socinlcns , ne  regarde  les 
Myflercs  de  b Religion  comme  incompatibles  avec  la  Rat- 
ion. B 368.  Examen  de  la  queffion  s ils  font  conformes 
aux  lumières  naturelles.  C 831.  c futv.  Danger  qu'il  y 
a de  les  foûmettre  à l'éxamcn  de  la  raifon.  C ?:> y 

, futv.  Déclaration  des  Etats  de  Hollande  fur  ce  Iüjct.  C 
76;.  Que  Ict  Rationaux  les  croient,  quoiquincompré- 
ben&bles.  C 766.  v fuiv.  Et  bien  qu'ils  en  rejettent  le* 
explications.  C 76s.  De  quel  ulagc  elt  la  raifon  par 
rappuit  aux  myftcTcs.  C ?tq.  Si  le  vrai  moïen  de  dif- 
puter  fur  les  luyfteres  cil  de  vouloir  les  concilier  avec  U 
raifon,  C 7*18.  c-  futv.  Qu'un  ne  peut  rendre  raifon  des 
myftcrcs.  C 8n_  ü”  {«ra.  S.-.-i,  cr  futv.  Qu'on  peut  croire 
nos  myftcTcs , fi:  croire  les  axiomes  phïlofopluques  qui  les 
contredirent.  C 107a.  1073.  1074. 

Myfltrtt.  Comé.lies  picufcs  fous  ce  nom.  L»  Myfitrt  du 
i'inl  TrfouuKt  for  ftrfennjgtt  joui  à Parti.  D &fi-  Le 
Myjhrt  dit  AtUi  du  Afiartt  , joui  à liourjtt , à Paris. 
D l ' y Le  A.'yjffr#  dt  U fajprtt  de  nôtre  Seigneur  fiftu- 
Cbrtfl  jiui  à Ân-itrt  8cc.  D 8l6.  Le  Myjhrt  dt  f Afo- 
talytj*  dt  aa, tu  Jean.  D Sa  ç.  8*6.  Le  nombre  de  ces  for- 
tes « Ouvrages  ctoit  infini.  Aid. 

Myftertt.  ( Petits  ) En  quel  teras  on  les  célébroit.  A 170. 
Lieu  où  il«  fc  célébrtuent.  Ht  J. 

Myftiautt.  Qu'ils  femblcnt  croire  que  les  Créatures  fis  tnnfubk 
lantient  eu  Dieu.  C agi,  agx. 


NAxvcho 

ceux  qu' 


N. 


DOHoioi.  Différence  entre  fbn  Edit  fit 
qu’on  a faits  en  France  contre  les  Réformez. 


B /j. 

Kaerdtn.  ( Synode  «le  ) Ce  qu'il  ordonna  au  fujet  de  Mon- 
ûcur  Juricu.  B 714.  La  verlion  Françoife  du  N.  T.  par 
MonlicurleGcrcy  efl  condamnée  dans  un  Synode.  D 13. 

Samur.  Afiiégc  par  le  Roi  Guillaume.  D 713.  Relation 
imprimée  «le  ce  Siège.  D 713. 

Nantis.  (UutUaumt  4>|  Cité  lùr  le  fumom  d'Augufle  donné 
à Philippe  U.  Roi  de  France.  C ççj- 

Hantts.  i Edit  de)  Que  les  Proteflans  n'en  ont  point  ac- 
cordé de  femblables  aux  Catliolique^.  B çî3-  Oppositions 
des  Parlemcns  de  France  à la  vérifications  ca  Edit.  C 
1018.  Il  fut  la  caufe  de  h mort  d'Henri  IV'.  C ion. 
Les  Réfugiez  ne  douioient  point  en  1680.  de  fon  prompt 
rétabliflcuient.  D 663.  Hijhirt  de  cet  Edit  par  Monfieur 
Benoît.  D Û88a 

nantilh.  Pourquoi  on  a crû  qu'elle  avoir  été  Rdigicufe. 
A 130. 

Naigtcrgus.  ( Thtsnas ) Son  livre  contre  Jean  de  b Cafa. 
A lî1* 

Nafhta.  Combien  il  cft  inflammable.  D 387. 

KafUt.  Partioilaritcz  Hiffonques  fur  ccttc  Ville.  A xça. 
ProvCTbe  auquel  elle  a donne  lieu.  A 6ç8.  Remarques  fur  la 
Rébellion  dun  Vice-Roi  de  ce  R on  orne.  B Sgi.  Ce 
Roiaumc  appelle  autrefois  Htrm  en  France.  C s a 3. 

Nanties.  Preuve  que  l'organe  de  l'odorat  ne  rélide  pas  dans 
la  tunique  intérieure.  D 436. 

Naftmons.  Si  ce  Peuple  étoit  Athée.  C 030. 

N a fat.  ( SvfA*  ) Rcponfc  de  Paul  Emile  i ee  jeune  Ro- 
main qui  le  prcfToit  de  livrer  Bataille.  D 590. 

tiajfau.  ( üuHlanmt  L Prince  de  ) Pourquoi  il  rcfufa  la  fou- 
veraineté  des  Provinces  Unies.  C 613. 

Na/a».  ( Maurice  Prince  de)  Son  inattention  au  Prêche.  C 

Naja».  (Frédéric  Henri  Prince  de)  Grande  autorité  de  cc 


Madbouder.  C 613. 

tiaturahj  rat.  Divifé  en  trois  dpèc  

Nature.  Comparée  à Protée.  A 303-  Difficultez  qu'il  y a 

J. 1.  4a  1,  ..H.. — — - — i I—  1* * — A 


dans  le  fyllcmc  de  U nature  par  rapport  a la  Morale.  A 
619.  Significations  differentes  du  mut  Naiure.  A joc. 
Que  b nulle  idée  qu'on  s'en  efl  faite  cft  l'origincue 
Lldolatric.  A 708.  Scs  inégulaniet.  A 707.  708.  Idées 
confofcs  des  Médecins  fax  la  Natwe.  A ?o8.~~Qu  elle  a 
Xxxxxsa  dû 
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dù  joindre  i'itnoux  8c  U jaloufie.  B 183.  S»  difpofmon  à 
l'égard  des  Animaux.  Qu'elle  “iTcft  autre  choie  que 

Dieu.  C 6a.  Combien  il  importe  de  la  coonoitrc.  C 61. 
Combien  difficile  de  diftinguer  ce  qui  vient  d'elk  d'avec 
ce  qui  vient  de  l'éducation.  C xco.  Pouvoir  de  la  nature 
fur  les  Nations  les  plus  Ba.'bircsTiïii.  Inutilité  de  quel- 
ques moien»  dont  on  Ce  fut  pour  prouver  que  fes  infanéLi 
tont  véritables.  C iü.  Qu'on  lut  attribué  mille  choies 
qui  ne  viennent  point  d'elle.  C 140.  141-  A qui  c'Jc  a 
<té  plus  favorable  aux  hommes  ouauxUrre».  B rjo.  111. 
1-1,  Qu'il  y a une  infinité  de  phénomènes  de  la  nature 
cui  ne  regardent  pas  toûjours  Inotnmc.  C 167.  Com- 
ment les  Pcripatéticieiis  fie  les  Chinoia  h défimUïrit.  C 3-y. 
Son  indullrie.  C Chrétiens  qui  le  contentent  qu'on 
reconnoiffe  en  elle  quelque  intclrgcnce.  C 391.  Athées 

Îui  lui  donnent  de  ta  raifon.  C 400.  Combien  peu  de 
>rccs  a la  Ratfon  contre  la  nature.  C 511.  Vers  de 
Fracailor  fur  l'obfcurité  de  fes  myilcies.  C 2£ii  Si 
c’ett  la  nature  qui  apprend  aux  enfant  à honorer  leurs 
pères.  C 709.  v /«iv-  Difficulté  de  «lifcemer  ce  qui 
vient  de  la  nature-  C 713.  Moien  d'y  réuflir./W.  Si  ce 
qrti  vient  d'elle  dl  véritable  fie  raifonnablc.  C 714.  Di- 
verties lignifications  du  mot  mature.  D lii.  169.. 
naturel.  Quel  ci!  le  fens  de  ce  mot  quand  on  l'oppofc  à 
miraculeux.  D £i.  , w , - , , 

Satura  fUBiumt.  “Triomphe  de  Moniteur  Bayle  fur  cette 
matière.  Dii  En  quoi  les  natures  plafbques  different 
de  l'hypothefe  Cartéliennc.  D 181.  Comment  elles  font 
fuiettes  à la  rctorfion  des  StrarotîTcicnt.  D ijjj.  Quelles 
reviennent  au  Cartéfumime  fi  elks  ne  font  des  caufes 
ml!  ruinent  aies.  titJ.  Et  qu'on  ne  gagne  rien  a les  fuj>- 
po’.'er  immatérielles.  iM.  Qu'elle»  donnent  plus  de  pnic 
aux  argumen»  ad  btmtnem  que  l hypothèse  des  Cartélicns. 
ibiJ.  En  quoi  elles  font  conformes  aux  formes  l'ubftan- 
ticlles.  U 183.  181.  Force  de  la  rctoTlion  que  les  Athées 
font  contre  ces  Natures.  D i8±  Examen  des  réponfes 
qu'y  fait  Monûeur  le  CIctc.  DTn  Examen  de  b doc- 
trine fur  ces  natures.  D hhi.  cr  fur».  hhû.  iz  /uni.  Dif- 
fjcultet  qui  en  général  réfultcnt  de  cette  hyputhefe.  D 


bourg.  B ifi. 

Kavarre.  ( Juin  d'Alir n Rciné  de  ) Son  fécond  mariage. 

2^uuèrui-  Cité  fur  le  ferment  que  le  Batard  de  Chypre  .fit 
au  Soudan  d'Egipte.  C 739. 

Kaudtana  cr  Panmama.  ArntifTement  fur  1a  féconde  édi- 
tion de  ce  Livre.  D toi. 

XiattJr.  (Gabriel)  Ce  qui]  dit  de  la  Politique.  A 119. 
Traité  de  Puritain , fie  en  quel  feus.  A i£t.  Comment 
jullilic  Niphus  de  fes  ùlcici.  A 717.  Son  apologie  pour 
Virgile  accule  de  Magic.  A Tü  enté  fur  le  Roman  de 
1a  Rufe , 8c  fur  Roland  le  furieux.  C hr.  Faute  de  en 
Savant  relevée.  C t^  Cité  fur  l'Hilloirc  de  la  Papeffe 
Jeanne,  fie  fur  la  retraite  d'Alexandre  III.  a Vernie.  C 
193.  lin  quel  fens  il  a pü  jullifier  de  magie  les  Phflofo- 
ffics  de  l'Antiquité.  C $j£.  Son  livre  dt  fat»  v vire  ta- 
tm ne.  C S il.  Cet  Ouvrage  châtré  par  Monfieur  Coulîn. 
IJ  Eps-  8 u.  Rcimpnme  en  Hollande  avec  des  Addi- 
tions tris-curieufes.  D b ta. 

Navigation.  Remarque  fur  celle  des  Anciens.  A 87. 

Kataratui.  Maître  de  Pytliagore.  Qui  il  cioit.  A 31:8. 

XJVJJI4/.  (S.  Gréfuir*  de)  Juflifié  fur  fes  btyres  contre 
Julien  l'Apuflit.  B s&ri. 

Kiander.  ( Michel  ) Sa  Tht*l*i!a  Chrijliama.  C 8 17- 

Kieeffut.  Qu'il  n ctoit  pas  nécromancien.  C <76. 

Kttejui.  Trois  fortes  de  ncccfliié  félon  lclqûêljcs  une  pro- 
pulirion  cl!  dite  nccelïairemcnt  vraie.  D 139.  Ce  que 
c'eft  qu'une  propolition  néceffaire.  l)  >40.  143.  144. 

Kicromaaïu.  Que  le»  anciens  Paiens  n'y  trouvoient  rien 
de  condamnable.  C Preuves  hifloriquos  de  cela.  ebid. 
C üJ.  <7  fmv. 

Knr-Wouk».  ( Bataille  de)  Gagnée  par  les  François  à trop 
haut  prix.  D 691. 

Nef  d jirfti.  De  lente  de  cette  exprcflion.  D 330. 

Ji  irai  un.  lin  quoi  elle  diffère  de  la  Privation.  D 136.- 
Comment  die  doit  être  placée  pour  rendre  une  propoficnm 
négative.  D a.to. 

Nijoee.  N'cll  pas  incompatible  avec  les  lettres,  harangue 
de  Barlcus  fur  ce  fujet.  A 184. 

Ktgeitani.  S'ils  peuvent  donner  fie  recevoir  de  l'argent  à 
une. -et  fous  de  Amples  Billets.  A 104. 

bitjrti.  Force  extraordinaire  d'un  poifon  dont  ils  f fer- 
• vent.  A e/:/i_  Religion  de  ceux  de  Guinée.  C 97 o.  & 
Jtuv. 

AVijr.  Comment  elle  fc  forme.  D 12k 

Kemouri.  ( . . . . DuchclTc  de)  Pourquoi  on  lui  reftife  les 
Corps  de  fes  fils.  B ij. 

Semeur t.  (Duc  de)  Qu'il  eil  fort  maltraiié  dans  la  Pmufft 
de  Clr.ti.  B 304-  304, 

Statrui.  Nom  luppoîë  de  Monfieur  Kuder.  D 73& 

Ht fai-  (Canuliui ) Mauvaife  idee  qu'en  donne  1 Abbé  de 
Saint  RéaL  A 709.  tic.  Que  lui , fie  Æmiltut  Pnbns  ne 


font  pas  deux  Auteurs  differens.  D 8S6. 
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dromède. C 364.  365. 
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fition.  D 43  s.  Comment  ils  conuibuciit  aux  Operations 
des  fens.  iCïJ  v fmv.  D 4^9.  vr  fmv. 

Kim.  Qu'il  n‘a  pas  pcrlëcutc  les  Uuerien*  avec  autant  de 
cruauté  qu'on  le  croit.  A c<8.  La  pcrlccution  qu'il  cxciia 
fit  fuccomber  les  Chrétiens.  B 164.  Qu'il  rictoit  pas  Alliée. 
C §2:  Son  cmcianctit  pour  la  Magic.  C s73. 

Keficntai,  Ceux  d'aujourd'hui  jiiftifiei.  d'Hcretic.  A 46. 
Que  les  ancien,  Neitoncns  rcnvcrt'oicni  le»  foivdtmens  de 
la  vraie  Egblë.  B fini.  Qu'il  cil  facile , félon  Moniteur  Ju- 
ncu , de  conjcxver  les  élus  dans  leurs  Seétes.  B bs;. 
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Neuu-aUi.  {Herman)  Précis  de  Ij  lettre  contre  l'Epreuve 
des  Sorciers  pat  immerfion.  A 616. 

Kninbeurj.  Pnic  fie  repnfc  de  cette  Piaec.  D £98. 

KeiLian.  ( ifaac ) . Son  Jugement  fur  les  Amiens  Giome- 
Ues.  D 737.  S’il  a cru  qu'on  ne  pouvoir  lien  expliquer 
en  Phyfique  par  les  feules  loix  du  mouvement.  Ht  J.  Croit 
le  vuidc.  D 786. 

Kieaife.  [ Claude  | Son  T raiié  des  Streaei.  D 69  y. 

Kieeai.  Paifage  de  cet  Hiltoricn  appliqué  àLewis  XIV.  U 

Kim.  Importance  de  faire  voir  que  ce  Concile  n'a  rien  in- 
nové touchant  la  Trinité.  A 38c.  Condamne  les  rwnvét- 
»»«•  A $s7. 

Kttifhen.  Qu'il  dl  le  fcul  ancien  qui  ait  dit  qu'Héliodora 
preféra  fon  Roman  a fon  Evéché.  D i;y. 

Kietat.  Tort  que  lui  fit  la  crainte  pour  les  EcHpfes.  C 37. 
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litaine. À 500. 

KieoUi.  Divers  Autcurî  de  ce  nom.  À tSd. 

Kuala u ( J tau  ) Son  canétere.  D 8oû-  Sw  Traitez  de  J?«- 
ramtnus , fi{  de  Sefmlchru  Helratrum.  tlnd. 

Ktieie.  ( Pierre  ) Son  livre  des  Pt.  tufinnet.  toniaiacui  de 
ithi/me.  A 159.  Trait  à laloüangc.  A i(a.  Idée  de  fon 
Traite  de  h volonté.  A 11^.  Refuuuon  de  divers  endroos 
de  fon  livre  des  Pr.  Réforme e Sec.  A 3x3.  V Jmv.  Ré» 
flexion  fur  fon  livre  des  Préjugée,  &c.  B 333,  Mépiis’ 
qu'on  a pour  cet  ouvrage  B 33^  Comment  on  peut  y 
répondre,  ibid.  Qualité  néccfiairc  félon  lui  pour  être 
Schifmatique.  B 37b.  Eloge  de  fes  EJfau  J*  Aierult.  Ce 
qu'il  y dit  fur  les  erreurs  dont  J.  C.  ci!  venu  guérir  les 
hommes.  C j_l;  Partage  où  il  prouve  que  la  crainte  de 
Dieu  cil  une  grâce.  C 389.  Cité  fur  l'oppolition  qu'il 
Y a entre  la  pratique  des  Hommes  fie  leur  théorie.  C 401. 
Son  raniment  fur  U qudlion  li  la  fui  influé  fur  le* 
mœurs  fans  la  gracc  C 417.  Examen  d'un  endroit  de 
fes  Lettres  , ou  il  parle  des  Panégyriques.  C <15.  ej> 
Ses  réponfes  a Monfieur  Juncu  fut  les  lyïîcme» 

Sur  mulùplicnt  le  nombre  de»  Damner.  C 674.  Examen 
e fa  difpute  avec  Monfieur  Juiicu  fur  la  cruauté  des  hy- 
pothefes  qui  damnent  une  infinité  de  gens.  C 873-  cr 
J"tv.  ' C 8 -:6,  cr  fut-j.  Conclut  d'un  railbnnemcnt  de 
Monfieur  Juncu  que,  félon  lui,  les  femmes  peuvent  être 
admîtes  au  Minifterc  de  l'Evangile.  C 10 3s.  1036.  Exa- 
men de  ce  que  répond  le  Mmiltre.  C 1038.  cr  fuivt 
Comment  il  aurou  dii  répondre.  C 1038.  cr  fan.  Co 
qu'il  du  de»  dogmes  du  peclié  originel  fie  de  l'ctcraLté 
des  peines.  D ifi.  xo.  El  de  la  Trinité.  D 17.  Mal- 
traité dans  les  Entretiens  de  Cléandre  fis  d Ludôxc  du 
P.  DanieL  D 707. 

Kum.  [Tbéodarieui  à)  Ce  qu'ü  raconte  d'un  Voiage  de 
Grégoire  XII.  A Jj. 

Nifeilui.  Vers  de  et  Poëtc  fur  l'incontinence  des  Rcligictrics. 
A 677. 

Kitidmi , de  RenœJiv  Amarii.  D 7(6, 
il.  Particulaiitci  fur  h inc 
gardon  à Rome.  A rex. 


K il.  Particularité!  fur  h induré  de  fon  accroiffcment  qu’on 


Kimt$*e.  Combwn  de  u Paix  de  Nimeguc  fut  avantageuse 
à la  France.  C 13a  Reprocha  qu'on  bit  à la  France 
d'avoir  enfreint  ce  Traire  C iya.  Réflexion  fur  les  mo- 
tifs qui  le  firent  conclure.  C 1 3». 

Kimei.  1 Edit  de  ) En  16x9.  Les  Protcflans  n’onr  point  at^ 
mé  depuis  cet  Edit.  B ygx. 

Kuùviia.  Confidcrations  fur  leur  pénitence.  C xyd, 

Kiam.  Que  ce  Prince  ctoit  Magicien.  C 467. 

Kifhm.  i.  Aufujlta  ) JuiLné  de  les  faletcx  fie  comment,  A 
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Suit.  Injufle  punition  de  cette  Princcffe  0c  de  Tes  cnfans. 

C 7^4. 

Nitre.  Différence  entie  le  Salpêtre  te  le  Nitre.  D 363^ 
jB£L 

Nit* an.  Defcription  de  celui  de  Monficur  Chapotot.  A <-D. 
Sivtilt.  (....)  Son  Faclum  pour  Madame  de  Brinvil- 
liers. C 41 6. 

S Mt.  ( b u fallu  It)  Ce  qu'il  dit  en  faveur  de  l'Aftrologie 
judiciaire.  C 141.  Son  éloge,  Md.  Hardicd'e  ê<  faufleté 
de  fes  prédirions  politique).  C <n.  Sa  Ma/ean ait  Jr  la 
Hajt.  1)  6<i.  Son  Dialafut  dVjaft  (7  dt  Mtrtnra.  Md. 

Son  huitième  h.mrtt'un.  D Aqj. 

NoiUlJt  Allumait.  Ne  s'cxpole  pat  trop  dans  les  Combats. 

U <£ii. 

NaUaÿi  Je  t Arritrtlan-.  Mcpriféc  pat  Monlicor  de  Turenne. 


D 15°- 

'iebU$t  Frânft 
taules.  D e 
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it  qu'il  en  périt  tant  dans  les  Ba- 


i Franfai/t. 
es.  D 56a. 

Nailtft  Referme  t Remarques  fur  les  motifs  de  fon  change- 
ment de  Religion.  B a;y. 

Qu'on  a toujours  attaché  une  cfpéce  d'infamie  & de 


: quon  prétend  qu'il  mit  dans  l'Arche. 
: fille  qu'on  lui  donne.  Md.  Voisgcs  q 


été  la  dupe  de  Ton 

A li; 


des  Chrétiens.  Md.  v , 

N niai.  ( Sranfaii  ) Les  François  n‘< 

Parant,  D 
Na*.  Livre 
Livres  0c 

attribue,  0C  cnnjcéturca  à ce  fujet.  A 
Nui.  Précis  d'un  T raitc  fur  les  maicarades  de  Noél 
lemaçnc.  A 2£i  Manieic  de  céiébrer  cette  Fête  en  Geor- 

inicain.  Remarque  fur  fes  ouvrages. 

B joi.  Parallèle  entre  lui  0c  le  Père  MatmKourg.  ibid. 
Knitiei.  (de)  Plaifante  propulinon  que  deux  Religieux  font 


Al- 


Narl.  ( Alexandra  7 Dom-l 


à cet  Ambafladeur.  A 64 6. 
Krian.  ^l'Evêque  de)  Chinfot 


lur  une  Avanturequi  lui.ar- 


c Prêtre.  D aftû.  Son  Èvia  gile  S eu  vaou  du  Cardinal  Va- 
lavicm.  D <67.  Peifécuté  par  fes  Evêques  pout  le  Janfc- 
nifme.  Md. 

Nairinr.  Quelle  cft  la  caufc  de  cerc  couleur.  D 419.  an* 

Kami  ni.  Erreurs  touchant  cette  pattie.  A tti.  Superïïi- 
tkm»  fur  le  mcinc  fujet.  A i;i.  Comment  il  fe  terme. 

A }9ii 

Ntmbrt.  Combien  dangeteux  de  fc  rapporter  à Vantorité  du 
grand  nombre.  C r<ij.  194.  v /mv.  Confolation  que  Cor-  # 
ncille  8c  la  Serre  tiroienr  de  celui  de  leurs  admirateurs.  Ç 
aoo.  soi.  xox.  Remarques  6c  pafliges  fur  le  peu  d'..utor:ié 
dn  grand  nombre.  C aoV  c 7 (mv. 

NtmmoMx.  Axiome  appelle  le  Rxfoir  des  Nominaux.  C 

Pourquoi  quelques  Savans  des  derniers  Sicdes  en 
changèrent.  A 489-  Superflition  des  Athéniens  0c  des 
Palfans  par  rapport  aux  noms.  A 777.  Combien  il  im- 
porte aux  Auteurs  d'avoir  des  noms  qui  fonticnt  bien.  B 


R E S. 

Ntféitan.  Ce  qu'en  dit  Vincent  de  Lérins.  A 774. 

Kam.  ( la  ) Rétlexiosi  fur  une  ptediélion  politique  qu'il  fit. 
C 146. 

Kanrntn.  Celles  des  Anciens  demenroient  auprès  des  fi3es 
jufqu'.i  leur  Mariage.  A <ôc.  Leur  inefuroient  le  col  le 
lendemain  des  noces.  Ci  pourquoi.  MJ. 

Nmrritiva.  Comment  le  Fœtus  icçoit  selle  dont  il  a befoin. 
A 

Ntenuauté.  Equivoque  de  ce  mot.  A 374.  Qu'nn  pouffe 
l'amour  pour  elle  julqu'a  fe  laffer  d'un  bon  Auteur,  parce 
qu’il  n'cll  pas  nouveau.  B idx. 

Kam  taux  Réunit.  Si  ceux  de  France  qui  vont  4 la  Meffc  le 
font  librement.  C 7B4. 

HtmvtlUi.  Remarque  de  l'Auteur  fur  le  grand  nombre  des 
faulfes  qui  le  publient.  A <70.  L'avidité  d'en  apprendre 
eft  une  maladie.  I)  yo.  On  en  cft  plus  curieux  dans  les 
Républiques  qu'ailleurs.  D <49.  Effet  qu'elJei  produi- 
foient  en  1689.  D fit?. 

Kamtllidti.  Femme  nouvelliilo  peinte  par  Juvenal.  C et. 
Que  les  prcdiCtiuns  politiques  des  Nouvellillrs  les  icnneîiF 
louvenl  ridicules.  C jjj.  334.  Leur  caraébrre.  C <14, 
Ridicule  de  leurs  jugemen»  prematurex  fur  l'avenir.  C9IX, 
Cr  Jieiv. 

NurvelliJU  Calant.  Livre  plein  d'Avantures  d'Amouretter. 
D ûSj. 

Nnrk.  ( Antaittt)  Son  Traité  de  la  Silivc.  0cc.  A 414. 

Nttdafadalta  txtrtera.  Explication  de  ces  termes.  A çj.  Cette 
codtumc  adoptée  pat  des  Chrétiens.  »'!J 

NnJui.  Remarques  fur  celle  des  Cyn' 
ment  de  Diogène  fur  ce  lujet.  Md. 
de  la  honte  quelle  excite,  tltd. 

Nndtiei.  Extun  d'une  lettre  lur  les  nuditei  indécentes  dn 
filles.  A <49. 

Kneei.  ( ConieJie  des)  FJoge  iu  mauvais  effet  de  cette  pièce. 

Kan.  klonficur  ) Idée  de  deux  Traiter  de  Ccnmétric  de 
ce  Savant.  A 617.  Sca  objections  contre  Momie ur  Papin. 

A Î43. 

Knlly.  (le  Préiidmtdc)  Mémoire  fur  fon  fujet  envoyé  à 
Moniteur  Bayle.  D • •■,<!.  bcB. 

Kuma.  Réfutation  de  ic  que  dit  Tite-Live  pour  montrer 
qu'il  n'*  pù  être  difc.'ple  de  Pytlugure.  A <u.  R esc  ar- 
ques Tut  ce  fécond  Roi  de  l' Ancienne  Rome.  B 80c.  Ses 
livres  brûler,  par  ordre  du  Sénat  , & pourquoi.  C 2A± 
Qu'il  a fait  piofeiüondc  la  Ma. te.  C <70.  <71.  Qu'il  n'e- 
taWit  fa  Religion  que  pu  la  fiction  d uo  miracle.  C 947. 

Knmatianm.  ( Ruilmt  ) Scs  vers  lu:  la  latahtc  attachées 
certains  noms.  C x<  1. 

Nufue.  Sa  defcription  Anatomique.  D 444. 

Ntetrinaa.  Comment  le  fait  la  natrition  des  Animaux.  D 
OÛa  V fnlv. 

Synifiti.  Ce  que  c'ell  que  l'antre  des  Nymphes  dans  Ho- 
mère. A 6<6. 


Prétendue  fatalité atuchéc  à quelques-uns.  C i±. 
15.  j Milice  de  la  préférence  qu'on  donne  a certains  nom*. 
Cit.  16.  Nouvelles  réflexions  contre  la  prétendue  faolité 
des  noms.  C ici.  Fans  hiftoriques  fur  cette  matière.  C 
ici.  Des  Ordonnances  qui  ont  flétri  certain*  nom* , & qui 
en  ont  relevé  d'autres.  C i<t.i<i.  Rem  arque*  fur  le  choix 
’ i.  Caja.  Que  U communauté  de  noms  ne  prou- 


ve pas  qu'on  loit  d'une  même  famille.  C 7 U- 
m.  Terme  de  Logique.  Sa  définition.  D 177. 
n Cm  far  mité.  (Pechc  de)  Ce  que  c'etL  D 6 ta. 


OA  t 1 1.  ( Tum  ) Etonnement  du  Public  fur  la  décou- 
verte qu'il  fit  de  la  Confpiration  des  PapiHe*,  B 2Ü; 
otei/ame.  (.die  qui  efl  due  aux  Souverains  décidée  par 
l'Ecrituie.  A H£l  Comment  on  doit  entendre  les  paflaget. 
citei  iur  cette  matière.  A 8t.  Obciffance  aveugle  ce  quo" 
c'eil.  titd.  Exemples  de  ceuc  Obciffanre.  A 87.  2Ê. 
Oiihfyiu.  Particularité!  fur  celui  dé  kameffes.  Aïij. 
OijatUft.  Defcription  de  ceux  qui  ont  fervi  à découvrir  le» 
nouveaux  Satellites  de  Jupiter.  A 711. 

OijicUam.  Qu'elles  ne  doivent  pas  faire  abandonner  ce  qui 
ell  certain.  C 691-  Que  c'rit  un  avantage  de  réduire  ion 


Katdt.  ( Gérard ) Son  livre  inrimlé  Jnlim  Pautm  eue.  C 7.v 
D 7ui  Son  Traité  dt  Feintât  v Cfntii.  D 77t.  Recueil 
de  les  Ouvrages.  D 79V  Son  Eloge  Md. 

Kariia.  Panicularitex  lur  uae  Ecoic  de  Magic  qu'c*  pré- 
tend y avou  lubfifié.  C six.  607, 6 -.8.  609. 

Nard.  Avantage  des  Pau  qui  y font  iituex.  A 107.  Que 
les  Lettres  k l'Ecriture  en  viennent.  A no.  Que  ks  plus  Olretkt.  (tA rit)  Set  Notes  fur  le  Traité  de  Grotius  dt  'Jure 
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adverfaire  4 ne  pouvoir  réfuter  les  objections.  A épi,  691. 
Que  l'infolubiluc  d'une  objeélion  11'elt  pis  une  raiion  de 
rejeuer  un  dogme.  D 47. 

Oijtt.  Ce  que  c'eil.  D xt£.  Deux  forte»  d'objet.  A 


fiord’ 


Poiffoni  y naiffent.  A <8j.  Combien  les  Pais  du 
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font  mfcéter  de  la  Magic.  C i2h  Auteurs  qui 
ont  traité.  MJ.  C ; 76.  t??- 
Karman  1.  Leuts  exploits  en  France.  A nax 
Kami,  (le  Cardinal  de)  Livres  écrits  connc  lui  ledetoument 
de  ttavaillcr  à de  bonnes  < bofes.  A 8{. 

A’uruv/*.  Hiftoite  de  Lfcconverliun  de  ce  Roiaume.  A tir. 
Kajiradamm.  (MitU  ) Ses  paroles  fur  fon  horofeope  de 
l'Empereur  Rodolphe  II.  & de  l'Archiduc  F.toelt.  C 
, Scs  Prophéties  fou  Sent  falfiliéet.  C <09.  l’aiticula- 

ntet  fut  deux  éditions  de  fes  Quatrains.  D 79 1.  791.  Un 
de  fes  Quatrains  N fou  explication.  MJ.  Ses  l'rathètitt 
traduites  en  Anglois,  0e  cxpbquéc|  par  Théophile  âeCa- 
rencicres.  D 7-;9- 

Nattant  Cemmmw.  Qu'on  doit  les  xejctier  4 l'égard  de*  My- 


Brlli  at  Vatit.  D 644. 

Oifténuat.  Si  elles  sont  plu»  dangereufes  voiléea  6c  délicates 
qoe  nues  éc  giofficres.  C 64S.  c r /«rv.  Si  les  obfcémtei 
groflicres  font  plus  dangereufes  que  les  obicénitex  délicates. 
C 1060.  Apologie  de  Monf-cui  Bayle  fur  les  obfctnitex 
qu'on  lui  reproche  d'avoir  miles  dans  fon  DiAionnairc.  D 
7to.  iz.  fmv.  Auteuis  qui  ont  écrit  Impunément  des  li- 
vres obfccncs.  D 7 «3.  7<i. 

Olfrmatiaat  Phfttput.  A If.  J2l  l07-  I18.  I1Ç.  171. 
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320.  401.  363.  4^  491.  4QX.  JéJ,  JtlÇ.  J84.  tüs,  £90. 
<.07.  6x4.  bxt.  (11(1.  6x7.  f>yi.  6(7.  feiB.éio  6,9.  r/,y. 

bT6.7Si.&}.  69)."^  095.  70).  ;«m.  754.  7j<.  1 f^T~ 
Otran.  rnuiquoi  il  cit  plus  falé  enue  les  deux  i topiques 


_ ^ , „ _ , qu'auprés  des  Pôles.  D j. 

Acres.  C ï^L  srix.  Et  qu'il  n'y  a aucune  Seâc  Chrétienne  Qtallnt  Laauam.  Ce  qu'il  dit  de  l'mconopiibilité  des  partie-. 


ne  foi:  obligcc  de  les  rccufei.  C B6i.  Théologiens 
fameux  qui  les  réeufent  en  matière  de  Religion.  D 1 <■  16. 


Nattitifibam  (le  Comte  de)  Iriflruélions  qu'il  donne 
mirai  Herbert.  D fijt.  Acculé  par  cet  Amiral.  ’ * 
Tarn.  II’. 


fupéricurcs  du  monde.  D 140. 
iibam.  Difcours  qu'il  tient  a un  Hmpctcur.  B Propo- 
lition  ou'or.  a appcllée  le  rafeir  SOtkam.  C777.  Met 
de  ce  Cordclier  a un  Empereur.  D tSS. 
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O (htm.  (Bernardin)  Qo'il  n'eft  point  le  fondateur  des  C«- 
pucini,  8c  qu'il  n’a  point  éié  Martyr  de  la  Rehgion  Pro- 
tcilinte.  C 130.  7ji.  Qu'il  n'eft  pas  Auteur  du  Traité 
de  tribut  imr-fisnbne  ii  i1-' t- 

otîjvit.  Epouie  de  Mtrccmü,  à quel  dégré  patente  0 au- 

oJC^fÎ  doofelk  conflfte.  D 3*1.  361.  Explication  de 
quelque*  puéuomenes  fur  cene  raatiere.  A iM.  321; 

Odent.  Comment  fe  fait  ecttc  fenfation.  D 4jo7  _ 

CMcumitiyu.  Double  fensde  ce  titre,  de  démTiez  qu  ilcauu. 

ûtiL  *$*" defeription.  D 411.  438-  „ _ 

OtUnJ.  Les  Danois  te  renient  maître»  de  cette  Me.  D 887. 
Guitare  la  reprend.  D 


Omit.  Vengeance  injulle  que  Diane  tire  de  luu  C JiL 

Otn.msui.  Inventeur  des  Couleurs  qui  dillinguosent  les  fac- 
tions dans  les  jeu*  du  Cirque.  A tiL  Origine  de  fon  livre 
contre  les  Oracles.  C ut 

Oejopbage.  Ce  que  c'eft.  D 444. 

(Muft.  Preuve  que  tes  hommes  6c  les  animaux  en  font  engen- 
dre*. A 418.  Ce  que  c'ell  que  ceux  qu’on  croit  voir  dans 
les  ttumpes  de  Fallope.  A ttÿ.  Femme  qui  accouche  de 
plu fieurs  œufs.  A m.  Comment  Moniteur  Drelmcourt 
s’efl  convaincu  que  les  Animaux  fe  forment  par  des  œu6. 
A 19 1.  Preuve  qu'il*  ne  font  pas  tendus  féconds  dans  l'o- 
vaîïcT’ A xoe  Comparer  au  grain  par  rapport  à leur  ma- 
nière de  fermer.  A 393.  Oeuf  de  Serpent,  fc*  vertna 
mrrveillcufc» , félon  les  Druides.  C *81.  HiJloire  à ce  fujet. 
îli/. 

OtxrmU».  (Alexandre  olivier)  Son  Hhiftoire  des  Aranturicrs  & 
Boucaniers.  D 607.  ûaiL  , 

Offitn  de  Cuirtu.  I^oee  de  ce  Livre. 

Ognate.  (Comte  d ) D 91a. 

Or  y fie.  (Me)  Doit  être  placée  dans  le  Nord.  A infi. 

Ot/euMx.  Grandeur  nxtraordmaire  de  quelques-uns.  A 43t. 

OvtvdU.  (Monlicurd  ) Voie  l BrtJtaM. 

Otfnut.  (les  dix!  De  la  Synagogue.  Deux  femimensfut  leur 
fujet.  A 93a. 

OUut.  Comment  il  convertit  l lflande  8c  la  Norwcgc.  A aai. 


qu'on  en  titre  contre  l'Fgnfc  Romaine.  UiJ.  Réponfe  à 
cette  objeétion.  ihJ.  Réplique,  ilid. 

Optant  GAlus.  Fauilc  i<fee  que  Dcckhcmas  a donné  de  cet 

ouvrage.  D 164. 

optkjut.  (CharaÜTe)  Molcn  d'y  faire  paroitre  les  objets  dans 
leur  fituation  naturelle.  A 6j3. 

Or.  S'il  eft  impoflible  a ta  Cbyrnie  de  faire  de  l'or.  D 17a 
En  combien  de  parties  il  peut  être  divisé.  D toi.  701. 
Exemple  de  la  ductilité  de  ce  métal.  D 336.  3*7.  Caufc 
de  cette  duéfclité.  D 3*7.  Explication  des  principaux  phé- 
nomènes de  ce  métal.  D 3&y.  ïyo. 

Orales.  Toujours  attribue»  aux  Dieux  ou  aux  Démon*.  A 
4.  En  quel  terni  ont  celTé.  A j.  Sujets  i U viciffirodc 
de  l'cRimcSc  du  mépris,  sbsd.  Eciits  en  vers.  ilid.  Trahi* 
par  la  ConfcfLon  de  quelques  Prêtre*.  A ù,  Réponfe  à 
deux  mauvaifes  raifons  dont  on  fe  fert  pour  prouver  qu'il* 
ne  viennent  pas  du  Dcmon.  A 378.  379.  Senilircnt  de 
Monfieur  Moebius  fur  les  Oracles.  Ül Qu'ils  n om  pis 
été  rendus  par  le*  Démons.  A 7 ta.  Fioficé  des  hifioires 
répandues  fur  ce  fujet.  A 731.  Que  l'Ecriture  cû  con- 
vention du  Démon  dans  Ici  Oradcs.  i 


ddosnut.  (Auguflsu)  Sun  Atbtumm  Ktmunum.  D ûil. 

Oliurmt.  (...)  Cité  fur  les  effets  de  l'Opium.  A 693. 
Set  ouvrages  fur  la  dodrme  d'Héradite  toucha»  les  l’nn- 
cipcs  des  chofcs  natu’ elles.  C 33t. 

Oliamt.  ( Oodt/rei  ) Sa  Differtation  dt  Angetis  ieftrttnhu 
citée.  C 830. 

(Atvtrtz.,  (Comte  Duc  d')  Comment  il  jugeoit  des  hommes 
fur  les  rappons  qu'on  lui  en  faifoit.  B 50.  51.  Bd  éloge 
qu'il  fait  du  Cardinal  de  Richelieu.  B ib  1. 

OUvriiH.  ( Pttrtt  Robert  ) Sa  vcrficui  Françoife  de  la  Bible.  C 
7 34.  Particularitca  concernant  fa  petîonnc.  C 7 74-  73t. 

Olivier  de  U Matin  ; Son  Parement  des  Dîmes.  D 714. 

Ombre.  (I*)  du  Mirtfuti  de  Lenvott , &C.  Satire.  D 614. 

Oiuu.  Son  hiftoire  citée  en  faveur  de  la  polygamicTA  138. 

O nflstn  Jet  Ross.  Qu  elle  n'efl  pas  andenne  chez  les  Chré- 
tien». A cui. 

Ontluu.  (Extrême)  Aphorifme  fur  ce  Sacrement.  A <Ui_. 

onglet.  Office  île  Cuupcur  d'ongles  en  Turquie.  A 67» 

68o. 

Onmpbrmt.  Cité  8c  téfuié  fut  l'onâion  des  Rois  de  France. 

A 6*8. 

Opacité.  Quelle  en  eft  la  caufc.  D 339» 

fer m.  Coin  pat  aifon  du  monde  à l’üpcra.  A t47. 

Ofbir.  Sa  fituation.  A 134. 

Opbitet.  Ce  que  c'étoit  que  ces  Hérétiques.  A <91. 

Opiniâtreté.  Qu'on  ne  peut  la  dillmeucr  d'avcc  la  confiance 
dans  les  Hérétiques.  À 386.  Qu'il  cft  impoflible  de  la  dif- 
cerner  de  ta  conflance.  Bios.  Que  perhiler  dan*  fa  Re- 
ligion après  avoir  été  réduit  au  filcncc  dans  une  difputc  n'eft 
pas  une  preuve  d'opinratreté.  B 31/'.  Qualitn  néccffaircs 
pour  cunnoitre  fl  les  gens  font  opiniâtres.  B 396.  397. 

Opinions.  Que  ta  protwSiic  de  deux  opinion*  contraires  eft 
fou  vent  caufc  qu'on  les  embraffe  toutes  les  deux  tour  i 
tour.  B «fit*.  Pourquoi  le  Prince  n'a  pas  le  même  droit 
fur  elles  que  fUr  le*  aérions.  B au.  Qu'on  n embraffe  les 
tauffes  opinions  que  parce  qu'on  les  croit  mies.  B <io. 
Exemples  à ce  fujet.  sM.  Source  « progrès  des  opinions 
populaires.  C li.  Comment  un  Thcutugicn  peut  être 
entraîné  dans  ces  opinions  à l'égard  des  malignes  influen- 
ce» des  Corn  et  ci.  ilid.  Exemples  de  quelques  opinions 

|;cnéralcs  qui  font  fauilc».  C a j.  jg;  Combien  l âge  8c 
es  lêilexions  apporteur  de  changemens  aux  opinions.  C 
î^r.  Pourquoi  bien  des  gens  font  fl  attachci  à leurs  pre- 
mières opinions.  C *41.  ui.  Que  1»  vérké  n’eft  pas  toil- 
jour»  le  motif  qui  nous  h*  fait  embraffer.  C 30c.  Qu’il 
ne  faut  pis  être  prompt  i attribuer  Ica  opinions  d autrui  à 
de  mauvais  reonn.  C 317- 
opinai.  Ce  que  c'ell.  D *49.  Sc*  effets.  A doc. 
ôpftdt.  (le  Frcfident  d')  Siconduiic félon MâiraBourg dans  1e 
Maffacic  de  Cabr.ercs  & de  MérindoL  B $1.  ji.  Son 
procès.  B <l  <3.  Prétendue  caufc  de  fa  mort.  B n- 
O/pofri.  Explication  de  ce  qu'on  entend  en  Logique  par  ce 
terme.  D t3<. 

Optât , Evêque  de  Mileve.  Une  des  marques  de  l’unité  8e 
de  l'univeruhté  de  i'Eglife  félon  lui.  A 689.  Conclufiou 


traire  à l'intervention  « 

Mépris  déclaré  des  Païens  pour  les  Oracle».  A m.  7jx. 
Qu'ils  n'étoient  qu'une  fourberie  des  Fiéire*.  A ?cx.  Que 
ce  n'eit  point  la  venue  de  }.  C.  qui  les  a fait  ccflerT  ilid. 

Orâgt.  Defcnption  d'un  orage  d'iiirer.  A aoj. 

Ortifi ».  üiyerfcs  Hérélie*  lur  cette  mat-.cre.  A 381. 

Oringi.  ( f'r  edi  rit  Henri  Prince  d)  Trou  voit  peu  d'Offi- 
cicrs  habiles  dans  L'Ait  miliuire.  Â jia.  Voies  Kifîn*. 

Orilius  Tmiirt.  jugement  fur  cet  Ouvrage.  D <7~.  Cité 
fur  les  coutumes  étrangères  de  quelques  Peuples.  C 604. 
HL 

Orateurs.  Qu’il*  doivent  mieux  aimer  plarre  aux  Peuple  en 
déplaçant  aux Connolffcurs , que  de  plaire  à ceux-ci  fculs. 
C iq\.  Que  les  meilleurs  font  ceux  qui  craignent  le  plus 
en  commençant  leurs  harangues.  D 890. 

ù ns  tin.  (Prêtres  de  F)  Leur  concordat  avec  les  Jcfuites. 
A 10.  Leur  conduite.  A 184.  Concordat  des  Jcfuites 
avec  les  Pères  de  l'Oratoire. 

Orbites.  (....)  Veut  introduire  »e  Catéchlfme  de  Moo- 
fieur  Poiret.  D 704. 

Ordre.  L'amour  de  FOrdic  néccffaite  pour  être  vertueux.  A 
tôt-  Si  les  Bétcs  ont  une  idée  de  Fotdrc.  C 886. 

Ortîllri.  Mobilité  de  celles  de  quelques  perfonoes.  A 630.’ 
Comyaraifon  des  oreilles  avec  les  yeux  pat  lapport  aux 
obkcmtcz.  C ic6o.  Dclcription  de  cette  partie.  D 361. 

Organes.  Que  tans  eux  l'anfe  peut  avoir  les  mêmes  tenta- 
tions qu  elle  avoit  avec  eux.  D ns. 

Orgues.  Leur  jeu  comparé  à celui  ces  fens.  D 44t. 

Orientaux.  Leur  fafle.  A 652;  Pamculaiitca  8<  Réflexions 

* fur  le  Dcfpotifmc  qui  re^nc  parmi  eux.  C tu  1.611 

O régne.  C.c  qu’il  dit  de  la  Loi  Ccrémonic2c  des  Juifs,  A 
338.  Et  du  petit  nombre  de»  Mattyts.  A üS_.  Hiüoirc 
de  l'Edition  de  fon  Traité  de  l'Oratl'on.  A çbt.  But  de 
cet  ouvrage.  A c8r.  <8i.  Remarques  fur  fes  réponfe»  à 
ceux  qui  comdamnoiclit  la  priene.  A 381,  Edition  de 
fes  autres  ouvragea  pa»  Monueur  Huet.  tbsd.  Sun  opinion 
fur  Faîne  des  Altres.  A 707.  Sa  crédulité  en  fait  d'AJlto- 
logic.  C 51.  Sa  conduite  avec  des  Paient  qu'il  vouloir 
convertir.  C nn.  Si  on  peut  tcl'oudrc  par  les  Principe* 
d'Origene  les  objeétioni  des  Manichéens.  C 86t.  c f»rv. 
Son  opinion  fur  l'état  des  âmes  avant  quelles  animaffenr 
les  corps.  D a<7.  Quelques-uns  de  fes  Trartet  publie» 
par  Monfieur  Wctftein.  D 3 <8. 

Orktmfma.  Si  l'Arnumanifiae  lui  cft  de  beaucoup  préférable. 
C 994.  • 

Orléans.  (Duc  d')  Ses  Mémoires  impiimex  à Paria  avec  Pri- 
vilège. A 3&a. 

Ornant.  ( A>pb*nft  £ ) Iuftruit  Henri  III.  des  deffrins  du 

.Duc  de  Guife.  B iy.  Eli  caufc  de  la  mort  du  Cardinal 
de  Guife.  B irt. 


Oman»,  fie  Maiéchal  d")  Trahi  par  Mon  fleur  Arnaud  d'An- 

dilly.  DS  " * 

c r /aiv. 


dilly.  D 84a.  or  /*fv.  Jullibé  par  le  Duc  d’Orléans,  ikd. 


Orpbte.  Traité  proroi*  fur  fe*  Confrérie*.  A 434.  Tétnoi- 
guaget  qui  prouvent  au'il  fut  le  principal  auteur  de  la 
Mythologie  Païenne.  C 367.  Eft  le  premier  LégilUteur 
des  Grecs.  C 70t.  ConjcSüres  fur  Ce  motif  qui  le  fit 
donner  dans  la  Migie.  C <67. 

OrtUnUxti.  Mauvaifes  aétions  que  les  Orthodoxes  xélex 
font  par  Principe  de  confcicnce.  C 086. 

Or.  Pierre  qui  rejoint  les  os  rompu*.  A 667. 
ofanJer.  Son  livre  contre  le  Canéiianifme.  A 98.  Son 
opinion  iur  Forigme  du  Droit  naturel.  A îhfl.  Sa  doânne 
fur  1a  jufticc  naturelle.  C -icy.  Ce  qu'il  die  fur  une  cet*  1 
«me  luperilition  dea  Soldat»,  C 603. 

O/4VM14 , Evêque  des  Algarvcs.  Qu’il  coi 
d'Emmanuel  Roi  dei'oituul 
juifs.  B a 


Ojermi , Evêque  des  Algarvcs.  Qu'il  condamna  ta  condoire 
d'Emmanuel  Roi  de  j'oitugal  par  rapport  aux  enfans  des 
Juifs.  B ait. 

Gjfïw.  (Arm  ad  d' ) Cardinal  : Nouvelle  édition  de  fes  Let- 
tres. D îjfi. 

ofleœelU.  Vctin  raetvciTleufc  de  cette  pierre-  A 667. 
ojlervald.  (J.  LJ  Son  Trmti  des  Jeunes  de  U Ctrruptitm 

uflhtnts.  Deux  Migicieiu  fameux  de  ce  nom.  C 56^1. 
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O ilnm.  Pourquoi  il  étoit  inirceŒbk  » la  flatterie.  B ifcB- 
r.tbjn  U Erige  l' Autriche  en  Marquifat.  12  901. 
o trAttfi.  ( Franftit  Ftrit ) Son  Projet  de  Réunion.  D 604. 

5 CS  Ciri’iKli  Hanrirui.  AU. 

Ottiai.  (ju*  H$nri)  Son  Eiamcn  des  Aruule»  de  Baroniuj. 

D 5 4a. 

(Mitent , Roi  de  Bobemc.  Set  différer»  avec  Rodolphe  L 

Oit.  (T)  Définition  de  eette  Catégorie.  D idL 

Ovurre.  Preuves  que  les  œufs  n'jr  font  pas  rendu]  féconds.  A 

193- 

cr..vnm.  Explication  de  cette  infeription.  A 181.  3 i 
Oubli.  Qu'il  «d  une  des  caufes  des  costradréhons  vies  Au- 
teun.  B îüiL  Qui  font  ceux  qui  v font  le»  plut  fujeti.  A 
ido.  Combien  il  eft  real  aifé  qu'ils  n'oublieot  même  des 
choies  importantes.  HU. 

Oad il».  ( A 11*1  ni)  Scs  Cariefittx.  Frxaftifit  f*mr  Saffüamt  .tax 
tMAmaxirti , c.tc«.  D <48. 

Onliit.  ( C-fimtr  ) Idée  ricTon  [afplamaiam  dt  UrittirAm 
r.cdiflsjiiiii.  A 144.  Particularité*  fur  ion  fujet  D 68 1. 
Maltraite  par  Moniteur  Cave , il  le  critique  i fon  tour. 
AU. 

Oud.ni/.  ( AU/c  Ant.'iat)  Fournit  des  Mémoires  pour  la  Vie 
de  Ntcotas  Bcrgier.  I)  jic. 

Ouj-Jue.  Retenons  fur  ce  fujet.  A te. 

Ovide.  Paliagede  ici  Méramorpbofa  fur  le  fujet  de  Vulcain. 
B 190.  Remarques  fur  fon  cara clerc.  AU.  Et  fur  ce  qu'il 
difH^bel  efpriu'B  ata.  LoUangc  ingénieufe  qui!  donne 

6 Augufte.  C Renroches  qu'il  fait  à Apollon  fur  les 
amours  arec  Leocothéc.  C 3<t,  Motif  qu'il  donne  à Ju- 
piter mondant  la  terre  d'un  ‘déluge  uiuveifeL  C 364-  Vers 
où  il  montre  combien  les  inauraii  exemples  des  Dieux 
croient  propres  i corrompre  les  Paient.  C 360.  369.  Ce 

..  ...  ....  . '*-•  *d  Temples.  C 


I E R E S. 


100) 


ici  en  a porté  de  fes  Poéiie».  D 577. 
ur  l ige  de  Pythagote.  D n 8. 
risqua  fut  ce  fens  dans  les  PoüToni.  A 


qu'il  dit  de  l'abus  que  les  Galtns  faifoient  des 
ao-j.  Sa  dcfciiption  des  Cérémonie»  de  Tacita.  C ç6o. 
Jugement  qu'un  ancien 
Qu'il  s'eft  trompé  fur  l'i{, 

Orne.  Remarques  phyûques 
<83.  Comment  l'ouïe  fe  fait.  D 36a.  cr  fan. 
oui  lit.  Son  Cours  de  Phüofophie.  Cou. 

Onrt-j.u.  S'il  y a de*  hommes  qui  aient  celle  partie.  A ;;u 
Ouvr-*x#j.  Avantage  de  ceux  qu'admirent  les  ConnoiÛcurs 
fur  ceux  qui  font  admire*  par  le  Peuple.  C *03  Qu'il  y 
en  a d'une  certaine  cfpècc  dont  le  Peuple  juge  aoul  bien 
que  les  Cotinoilleun.  C iûj.  Comment  il  faut  déla vouer 
les  Ouvrage»  iauffcmcni  attnbuci  à quelqu'un.  D feo. 
Qu'on  trouve  fouveut  dana  ceux  des  Savant  k»  mot»  <mki 
dénn j.  A 668. 

Ouxruji  du  &ivmi.  L'Auteur  de  ce  Journal  juihfic  par 
Moniteur  Bayle  fur  F A vit  aux  Rifu^in.  B ùOi. 

Oteaflitr».  ( Axel)  Fait  Grand  Chancelier  de  Suède.  D 988. 
eu ftrd.  Décriions  de  cette  Uuvcrütc  pour  l’indépendance 
de  Rois.  A ig.  Qu’elle  a confirmé  que  l’autorité  des 
Rois  ne  relevé  que  de  Dieu.  B i±lL  Ce  qu'eUe  fit  apres 
U découverte  d'une  Compilation  tramée  par  les  Pro- 
teflans.  B 610.  HJlc  condamne  le»  Propoliiion»  de  Pareus 
en  ifiit.  comme  fauffes  &c.  fait  brûler  fon  livre.  Aid. 
HifloirederUnivcrfiié  d'Oxford,  8c  des  Auteun  qui  y ont 
été  élevet  par  Monfieur  Wood.  D 83a- 
OKMuim.  Scs  Tabla  des  Sinus  8cc.  A 12, 


PA*  va.  ( Hudrit»  van)  Sa  Lettre  fut  les  derniers  trou- 
bla d'Angleterre.  A 383.  Eloge  de  ce  MaglIrat.A  187. 
Grand  Républicain.  D 2£±  Fondateur  de  l'Ecole  lllullic 
de  Rotteraini  en  faveur  de  Monfieur  Jurieu  & de  Monlicur 
Bayle.  D 676  7 r-t- 

pAtArd.  ( Oië/jY,  Nie  l'exiflcncc  des  Athées  de  fpéculatfon. 

c 313.  _ 

PcUAimi.  ( Luciai  Kami)  Ouvrage  de  ce  Pfcudonymc.  C 

PMtwcbttti.  ( Anp)  Conte  qu'il  fait  de  Lutbct.  A i2Ûx 
Pachv’us  CéUvàu.  Hiftoirc  au  projet  qu'il  avoit  formé  con- 
te Sénat  de  Capouc.  C 37  t. 

PxddU.  ( Lmifa  de)  Ce  qu'elle  difoit  de  l'imprelllon  des 
œuvra  de  Gracian.  A 07. 

PaAmi.  Oriçinc  du  nom  de  ce  fleuve.  A 480. 
pjfumfmt.  ignorance  de  fa  Prêtres.  A Origine  fur  le 
triple  jugement  da  nions  qa'on  lui  attribué.  A 4 14- 
Que  la  Apothéofa  ont  donné  lieu  aux  honneurs  rendus 
aux  Martyrs.  A <<9.  Tolérance  de»  anciens  PaicDi.  B 
363.  364.  Idca  amurdes  que  le  Paganifmc  donne  de  la 
Divinité.  C 1^.  Combien  il  eft  aifé  de  le  réfuter.  C 8û» 
Qu'il  n'en  faut  pas  juger  par  ce  qn'en  ont  dit  la  Poètes. 
AU.  Son  plus  que  par  la  opinions  de  quelqua  Phtlo- 
fopha.  C Si.  8*.  Méthode  de  Monfieur  fiufluct  pour 
le  décrier.  C fil.  87.  Quels  ont  été  fa  Principe»  répri- 
mant. C 370.  <7  jurj.  Preuve  tirée  de  fon  culte  public 
qu'il  étoit  conforme  i I'idee  que  la  Poètes  en  donnent. 
C 371.  v /«v.  Réflexions  fut  b longue  durée  du  Fa- 
ganifme.  C 703.  Que  tfetoit  un  nom  commun  à plu- 


lleun  S cétes  fo«  différentes.  C yar.  jn.  En  quoi  con- 
le  centre  d'urnié  du  Paganilîne.'  Aid.  S'il  eft  aulti 
diftkik  à connu  itre  que  Monfieur  Bernard  le  fuppofe.  C 
Vio.  Prcuva  du  contraire.  A çt<).  010.  Validité  du  té- 
moignage d«  Auteurs- qui  ont  afifre  que  le  Pagam  ir.c  • 
n'ell  point  pire,  ou  n'ell  pas  un  aulli  grand  mal  que  l'A- 
tbéifine.  C gao  c 7L(an.  Nouveaux  lemoini.  C 91t.  0x1. 
Preuve  que  le  Pigamlme  éroir  nlus  pernicieux  à laSbcété 
que  l'Aificifme.  C oto.  <7  f*rv.  Palfage  de  Monfieur 
Stlbtfn  fur  le  danger  on  ü mcttoit  le  Gouvernement.  C 
9 2.  9 <7-  Parallèle  qu'il  en  fait  avec  le  Cbnliianiime.  C 
9S7.  TOcxious  fur  ce  .Pandlde.  AU.  v /an.  Si  en- 
tant que  le  Pagamlme  retifamc  un  refle  d;  vérité,  il  cû 
un  Principe  réprimant.  C 0£2:  2^3;  A pelles  aérions  il 
aiiachoii  les  récompenfes.  S’il  aitcnJoir  daüicus 

le»  biens  ipmiucis.  C 961.  S'il  condamnait  aux  enfer» 
ks  violateur»  des  devoirs  moraux.  C 96».  967.  Qu'il 
n'etoit  pas  b fource  de  la  Morale  des  Païens.  964.  cr 
fan.  Qu'il  n'éloir  qu'une  Religion  mercenaire.  C 969. 
Voie*  IdiUtra  6t  Pti-jiUi/fme. 

Pây.  {Axuixt)  Sa  Critique  de  Baronius.  D 674. 

Péj/ti-  Etymologie  de  ce  mot.  A 46c. 

Pauks.  Pluficun  Pcres  ont  crû  le  falot  des  Païens  ver- 
tueux. A Ül.  ConnoilfwKe  qu'il»  ont  en  de  la  Trinité 
8c  da  Anges  Gardiens.  A <6*.  Qu'ils  éroient  mures 
cruel*  que  Ta  Catholiques.  A £3$.  Leur»  femimcns  for 
U Politique , fur  b Morale  , & fur  U Divinité.  A 
<6*.  Qu  il»  ont  connu  ce  qu'on  doit  à la  vérité.  B nS. 
Qu’ils  ont  reconnu  eue  la  pauvreié  pouvoit  induire  au 
vice.  B tu.  Reprocha  que  lenr  faifoient  St.  Au*utfm, 
Sc  Amobe  fur  les  Céréroonia  de  leur  Mariage.  B a -a. 
313.  Ce  qu'ils  ont  dit  de  l'incontinence.  B 313.  Leur 
conduite  avec  la  Chrétiens  comparée  i celle  des.  Ccn- 
vcitiffctirs  contre  les  Réformez-  B 349.  Preuve  qu'on 
duit  la  tolérer.  B 330.  En  quel  ca»  il  peut  y avoir  de* 

Îrédeftinc*  parmi  eux.  B 4>7.  Prétexta  quïls  j votent 
e periecuta.  B 303.  Les  mema  prétexta  ne  fuhûtlcn» 
plus.  B 303.  Leur  amour  pour  h Patrie  quoiqu  injuAe 
8e  ingrate  pour  eux.  B 613.  Leur  Morale  fur  ce  fujet.  B 
617.  Réflexions  fur  celte  Morale.  AU.  Qu'ils  s'élève- 
ront en  jugement  contre  la  Vgudois.  B ùil L Qu'il  dl 
probable  qu'ils  ont  délire  une  meilleure  Religion  avant 
la  Prédication  de  I Evangile.  B 847  Comment  on  kut 
prouva  ks  vérité*  de  l'Ecriture.  B S.;o.  Preuve  que  fe- 
K>n  le*  Piindpa  de  Monfieur  Juncu  , ik  font  dans  b 
voie  de  falot.  B 89 1.  <r  fmv.  Et  qnc  leur  Religion  n'eiv 
feigne  tien  de  raoîtëU  B Ü96.  Qu  00  ne  peut  leur  ohjeélcr 


leur  ignorance,  comme  un  fujet  de  dam  nation.  B & 
' ' 1 ne  k*  exdod  pas  du  Ciel.  B St 

fait  Monfieur  Jurieu  avec 


Que  leur  Idolâtrie  ne  k*  cxclud  ! 

Compaiaifun  oo’en  fait  Monfieur  Jurieu  avec  la  forni- 
cation. Aid.  Leur  crédulité  pour  1 Aftrologfe.  C 19.  an. 
Leur  fuperttition  fur  la  jours.  C aj.  Sur  les  noms.  C 
if.  Que  plufieuis  embrallcrcnt  k Chriflianii'mc  lans  être 
perl'uade*  de  fa  bonté.  C 2.  Deux  fourca  de  leurs 
ciuaute*  contre  le*  Chréricns.  C 83.  Que  l*  Religion 
n'etoit  pas  la  fourcc  de  leurs  venus.  C lij.  116.  Paibge 
d un  Auteur  fur  ce  fujet.  A nfi.  117.  hlauvatfe  opinion 
qu’ils  avoicn;  da  Dieux.  C 114.  nr.  Qu'il  y en  avoit 
qai  n adinatoient  point  la  Religions  étrangère».  C t3<. 
Qu'il»  font  incxciilabfcN  de  n'avoir  pat  reconnu  Dieu  par 
fes  œuvra.  C nB.  Qu’il  y avoir  cinq  fortes  d’Aihciirac 
parmi  la  anciens  Païens.  C *16.  Qu'encoïc  qu'ils  par. 
lailcnt  fouvent  de  Dieu  au  lïngulier,  ils  n’en  ont  pas 
crû  l'unité.  C ita.  En  quel  fens , félon  leurs  Principe» , el‘ 
convenait  à Dieu.  C a ‘ ' ' 

donné  à un  Dieu  fut  fi 

lité.  C i*6.  Qu'il  y en  a eu  qui  ont  rccirêna  que  la 
pureté  du  cœur  croit  la  principale  partie  du  culte  divin. 
C an.  f"*y.  Qu'on  ne  leur  demandoit  qu  ua  culte 
extérieur.  C ayq.  Et  que  cetoit  l'intérét  da  Prêt  1 a. tlid. 
Trois  forta  de  Religion»  parmi  eux.  C xec.  Paifagcs 
de»  P j tes  qui  ks  accufcut  d'avoir  eu  une  Udigion  qui 
n'infiuoit  pas  fur  la  mœurs.  C n8.  cr  fuiv.  Qu’eUe  ne 
fervoit  à rien  par  rapport  à l'acquifition  de  b venu.  C 
a(b.  cr  fan.  Multitude  prod  gieufe  de  Dieux  que  la 
Païens  adoroient.  C iSL  cr  fan.  Nonvelles  Prcuva 
qu'ils  n'ont  pas  connu  l'unité  de  Dieu.  C i&ç.  cr  fan. 
Deux  Pnndpa  de  régubrité  dans  le  gouvernement  de 
rUnivert  qu'ils  rejetterent  également.  C 348.  Qu'il  y.  a 
eu  des  Païens  qui  ont  honoré  divers  erres  un;  aucune 
vue  d'intérêt  temporel  ni  fpintucl.  C 339.  r» liages  da 
ancien»  où  da  homme»  Païens  rejettent  leurs  aima  fui 


î aaç.  Que  U fupcnontc  qu'ils  ont 
r le*  autra  n'en  exclut  p*»  b psura- 


fur  la  Dieux.  C 366.  368.  Qu'il»  u'éioicnt  pas  rciemi» 
pr  b crainte  des  Dieux.  C 37  j.  cr  fan.  Qu'i.’s  n'a- 
voient  pas  fujet  de  les  cramd-e.  C 37J.  cr  fmv.  Prcuva 
de  leur  mépris  pour  leur»  Divinité*.  C 370-  Fondement 
de  ce  mépris.  C 3S1.  cr  fan.  Qu'ils  ne  Ucnfioient  aux 
Dieux  que  par  des  vués  d'intérêt.  C 386.187.  El  que 
leur  Religion  n'induoit  pas  fur  leur  Morale.  C 387.  Qu  on 
favorife  k Péligunilinc  en  loùteiunt  k contraire.  Aid.  <7 
fan.  Exemples  de  l'oppofition  qu'il  y a enire  ks  Princi- 
pes da  Païens  8c  Ictus  pratiques,  C 303.  Qu'ils  ont  rc- 
yyyjryjr»  coa- 
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connu  un  fondement  de  moralité  diilinél  des  decrets  de 
Dieu.  C dix  Qu'ils  n'anroient  pis  été  plus  médians  s'ils 
avoicnt  été  Athée*.  C 415.  Qu'ils  ont  attribué  au*  Dieu* 
des  actes  Magique*.  C ÿfo-  Extravagances  des  Paient 
modernes.  C jo;*.  FauflcApologic  des  Païens.  C tn. 
S'ils  ont  reconna  un  Dieu  foprérac.  C 717.  nS.  Si  leurs 
Philofpphci  ont  connu  l’unitc  de  Dieu.  C 7a}.  Preuve 
qu'ils  1 idmcnoicnt  de  paroles  et  qu'ils  la  rcjcttoient  en 
effet.  C it-j.  Qu’i's  cnnoient toutes  les  fables  de  la  Théo- 
logie Paicnne.  C 01  a.  c»  f>uv.  S'il  leur  étoit  ftcile  de 
connaître  un  Dieu  Créateur  fan»  une  grâce  particulière,  6c 
fans  une  Révélation.  C 6 tu-  D'où  leur  venoient  les  idées 
de  la  vcitu.  C 964-  tr  fmv.  Qu'ils  pcrfécutoicnt  les  Chré- 
tiens par  un  Principe  de  confcicnce.  C ioix 

Pain.  Hilloire  d'un  homme  qui  l'avoit  en  horreur.  A 74c. 

l'ai*  L$vi.  Origine  de  la  coutume  d'cmploiCT  ce  pain  dans  les 
Eilifcs  Fnnçoiics  de  Berne.  C 406.  Livre  Aopologér.quc 
de"  cette  euütomc.  C t'A  <<>:.  Auteurs  qui  traitent  decenc 
matière.  £ 457. 

1.  Claude  ) Ses  Remarques  fur  l'Aveniflcment  Pafloral. 
A 197.  Eloge  de  fou  livre  contre  Port-Roial.  B t<t.  Son 
lentiment  fur  les  droits  de  la  conleicnce  errante.  C soi  j.  1016. 

Paij.im.  Supcrflition  de  quelques-uns.  A 717-  Que  tous 
parmi  les  Chrétiens  font  anthropomorphites  6c  Ncdorsen*. 
C 1 17. 

Paix.  Vers  contre  la  Pair  C 6tç.  fiifo  En  quel  fens  8<  en 
quel  cas  la  Gueirc  cil  préférable  a la  Paix.  Côty.  Amours 
de  quelques  Savan*  pour  la  Pais.  C 61  S.  6ig.  Que  la 
Paix  ne  uuruit  toujours  durer.  C fr.o. 

Paix  dt  Clément  FUI.  A quelle  condition  acceptée  par  les 
Evêques  de  France.  A 70a.  On  attribue  au  Pcrc  Qucfncl 


te  Livic  qui  porte  ce  titre.  D 7';  7. 
Paix  4n  Pyrintti.  Lettré  de  Moulii 
cette  Paix.  D jji. 


leur  de  St.  Evrcmond  fur 


Paix.  Entre  l'Angleterre  8t  1a  Hollande.  D jü, 

Paix.  De  l'Evêque  de  Munllcr  avec  la  Hollande.  D 747. 
Paix  dt  Rjfwjtk.  Combien  gloncufe  aux  Alltel  6c  Ikonteafe 
à la  France.  D 747. 

Paltaphtlm.  (PSmwwhm)  Nom  fuppofé  de  l'Auteur  d un  E- 
crit  intitulé , Refait  lia  Prtdroma , 6ec.  D 77a. 

Palatin.  ( l'Elc'éieur  ).  VoiCl  hUtUar. 

PaUiinai.  Irruption  qu'y  font  les  François  en  t688.  D 6a a. 
Ptlaumn.  {Sftrtt)  Cardinal.  Jugement  de  Ton  hilloire  du 
Concile  de  Trente.  A 404.  Traduction  qu'on  en  avoir 


promife.  A 40;.  Rélkxions  fur  un 
to-.re  du  Concile  de-Trcnte.  B a 


paffage  de 
Ce  qu'il  di 


Ion  Hif- 
dit  d'Adncn 


B 136.  Sa 

digrcllion  forcée  pour  louer  la  Rciuc  Chriltinc.  B lox  Cité 
fur  la  Religion  de  Ferdinand  L 6c  de  Maximilien  II.  C 747. 
De  quelle  mamere  il  reçut  le  bonnet.  C Cérémonial 
orgueilleux  qui)  obtient  de  Rome.  Aid.  Ce  qu'il  dit  des 
Papes  qui  n'ont  que  Dieu  pour  eux.  D <87.  çü8.  Con- 
clullon  qu'en  tire  l'Auteur  de  1‘hvanplt  mm vm»  de  ce 
Cardinal.  C tSS.  Sun  uifain  du  CaneiJt  dt  Tenu.  D <6a. 
Réfuta:  ion  de»  Mtximes  répandue»  dans  cet  Ouvrage.  Aid. 
Palavumi.  ( ferra  tut  ) Traduction  de  Ion  Dn-artA  Ceitfle.  U 
TCO.  7*9- 

Pali/luau.  Raifon  qu’il  appoitc  contre  l'exiOcnce  de*  Ama- 
runes.  A rao. 

Ptlimftaim.  (Marcetixi)  Ses  vcts  for  l’avarice  de*  Ecdc- 
fiatliqucj.  Cm.  Cite  fur  les  ci.  confiances  de*  entievùc* 
des  Magiciens.  C 6 .*  Son  ZUiaixt  vit*  ués-ellimé  en 
Hollande.  D 749. 

Palmeriui.  ( Jactjutt  ) dt  Grimti-Mtnil.  Sa  Diflriptitn  dt  l'an- 


Pamue.  Calomnies  contre  l'Evêque  de  cette  Ville.  A 41  S. 
Conduite  des  J eûmes  dans  l'aff-trc  dê  ce  Prélat.  B 3^ 
IL  V'iulcnccs  que  les  Catholiques  exercèrent  à Patmtx 
contre  les  Reformer,  malgré  le*  ordres  rentrer  du  Roi.  B 
tco-  Réflexion  lur  la  difgrace  où  mourut  l'Evcquc  de 
ce.ic  Vide,  6c  fur  ce  que  les  Jcfuitrs  fitent  contre  la  mé- 
moire. B top,  ta©.  Détordre»  de  l'amicr  au  fujet  de  la 
Régale.  B 149. 

Pan.  Réflexion  fur  le  prétendu  oncle  de  '.a  mort  du  Grand 
Pan.  A 7jt. 

Ptnclni.  Scs  Ultra  non  imprimée*.  D 

Pamréat.  £c  que  c'ciL  D .ia~.  Comment  il  contribué  4 la 
digelliun.  ib  t.  v fmtv. 

PaaeriJiiqnt.  ( Sue  ) Qu\l  étoit  connu  des  anciens.  A 64. 

Pampyn juei.  Rcilcmm  fur  ces  loitts  d'écnts.  A ^ Et 
for  cî  qu'Epicurc  défend  4 fou  Sage  d’en  compofcr.  A 4:6. 
En  quel  Icns  Monficur  Nicole  a dit  qu'on  n'y  prouve  tien. 
C ;t;.  cr  fmiv. 

Panttyndti.  Ufagc  qu'ils  ont  fait  de»  Eclipfcs  & des  Come- 
tes.Cjj.iii 

Pam nui.  Kc  uniques  hirtoriques  fur  fa  perfonne  6c  fur  fes 
l'eu li mens.  C un. 

Pamarmiianm.  ( atnunmi  ) Beau  mot  qu'il  rapporte  d'AI- 
phontc  de  Caitille.  D 4 84. 

Pamfftrmtt.  Ce  qa'Anixagore  cntcnduii  parce  root.  D 17t.  v6 


Panthéon.  Qu'il  n'y  avoit  point  de  ces  figures  dans  les 
Temples  des  Dieux.  A s '/'■ 

Paata.  { Fra)  Différence  des  l.eitrcs  qu'il  écrivoit  aux  Ca- 
tholiques & aux  Protcilaiis.  A aj.  Penfce  de  ce  Savant 
fur  le  ijuir/imt.  A Sü  Que  la  circulation  du  fang  lui 
éioit  connue.  A 64.  Coimaiicicz  des  letiiimcn»  des  Ca- 
tholiques fur  fou  Tu] et.  A 40 1.  'J'rxduétious  de  fon  hif- 
toire  du  Concile  de  Trente.  A 407.  4c 4.  Son  Tiaué 
des  Bénéfices,  éloge  de  ce  livre,  oc  remarques  fur  ce 
qu'un  l'a  impiime  en  Hollande.  A 481.  Refluxion  fur 
ion  Hiftoire  du  Concile  de  Trente.  B ru.  tu.  Rcinsr- 

Suc  fur  fes  ouvrages.  B tiu.  Ce  que  dîF deTui  le  Car- 
inal  Palavicin.  B îgj.  Remarques  fur  fa  conduite.  B 
7 tp.  Cité  fur  la  necediié  de  tepéter  quelquefois  dans 
un  liste.  C toi.  Cité  fut  la  Religion  de  MaximilicD  11. 
C 7-s?-  Voici  Sarfi. 

Pajtbrttb.  ( Danul ) Jéfuite.  Scs  différends  avec  le*  Car- 
mes. A ;q.  84.  Paît  qu’il  a aux  *R*  .'anettrum.  A 8ç. 
Se*  Apologies  contre  les  Carmes.  D m. 

Papa.  Titres  qu’ils  donnent  aux  Rois  te  qu'ils  ont  pris.  A 
m.  Ongine  de  leur  puilfancc.  A iji.  Quelles  font 
leurs  prérogatives.  A 177.  S'ils  font  infaillibles.  Aid. 
Pape»  qui  ont  erré.  Aid.  S'ils  font  fupéneurs  au  Con- 
cile L'mvcrfel.  A S'ils  ont  quelque  puilfancc  fur  le 
temporel  des  Rois,  a a 4 9.  710.  De  leur  pouvoir  de  hcr 
6c  de  délier.  Aid.  De  leur  pouvoir  fur  les  Conciles  iSc 
fur  mute  l’Egbfc.  A 71t.  Théfes  foütcuues  for  cette 
queftion.  A 711.  Grands  droits  qu'un  Protelhnt  veut 
qu'on  leur  cède.  A Défenfe  de  Icut  infaillibilité.  A 
74  7-  Leurs  ordonnances  contre  le*  nuditci.  A 
Qu'ils  font  diffamca  par  la  Caffatiun  de  l'Edit  de  Nantes. 
A Bonne  opinion  qu'un  ProtdUnt  témoigne  avoir 
d'eux.  A Qu'il*  peuvau  être  honnêtes  gens  entant 
que  Particuliers , te  nun  autrement.  A LJ. L Comparez 
avec  la  Sibylle.  A 647.  Combien  maltraitez  par  ceux 
des  Catholiques  auxqueli  ils  font  contraires.  A 670.  S'ils 
ont  du  pouvoir  for  les  Pences.  A 2“^  221  Leur  a>Ro- 
nté  ir.éprifce  par  le  P.  Maimbourg.  B 3.  ^ Qui  cii  ell 
puni.  B g_  Opinion  ides  Catholiques  touchant  le  pouvoir 
des  Papes  for  les  Pnnccs.  B ül  ij.  Combattue  par 
Maimbourg.  B ü,  Mepnfce  par  les  Jéfuitei  en  deux 
occafions  importanics.  B vt  Par  les  Carmes.  B 35.  Et 
en  général  par  tout  ce  qiiu  y a de  François.  Ai <T  Pa- 
pes honnêtes  gens  . ce  qu'en  difeat  les  Politique* 
Catholiques.  B 40.  Mot  d'un  Evêque  fur  la  bnévcte  de 
la  rfc  des  Pape*TB  fy.  Titre  qu'un  Ambaffadeur  donne 
à un  d'eux.  B 2JL  Ceùn  prétentions  fur  les  Roi*  doi- 
vent détourner  les  Etats  Proteflans  de  tolérer  le*  Catho- 
ques.  B lJl  Livre  au  fujet  de  cet  prétentions.  B 107. 
Min.crc  d élire  le*  Papes.  B tiL  iijl  Que  des  meeurs 
aultéres  font  un  obRaclc  aux  Caidinaux  papablcs.  A un. 
Embarras  où  tombent  ceux  qui  nient  la  suprême  poif- 
lanec  du  Pape.  B lia.  Noms  de  divers  Authcurs  Ca- 
tholiques oppofez  for  cet  article.  B 113.  Faits  impor- 
tais fur  Icfquels  ils  font  d'av.-s  contraires.  B 116.  Incer- 


tunut  Gnu.  D <7  7.  bes  Notes  fur  les  Marini  d'Jmadtl. 
AU.  Et  fur  Snlax.  D776. 

Pain.  ( Madtlaint  Je  la)  Particularité  de  Ton  Hilloire.  A 760. 


tiiudc  de  la  Tradition  fur  ta  quetlion  fi  l'infai  hbilité  ré- 
Üdc  dans  le  Pape  ou  dans  1rs  Conciles.  C ni  tu. 
Comment  ou  reçoit  en  France  leurs  Légat»  à Laure.  B 
117.  Fl  leurs  Bulles,  B 118.  Examen  de  l'opinion  de 
Jacques  Veinant  6c  de  celle  de  l'Egl  lé  Gallicane  for  la 
supériorité  du  Pape.  B izt.c 7 fur».  Avantage  de  ceux  qui 
reconnoillent  cette  fupcriorite  fur  ceux  qui  Ta  nient.  B 110. 
Réfutation  de  la  difiùu'tion  des  Papes  d'avec  le  St.  Stcgc. 
B m-  Cumparailon  des  Bulles  des  Papes  arec  le*  Anéts 
de*  Princes.  B 167.  Si  eux  6c  les  Rou  font  des  puiûancc* 
collatérales.  B iSR.  Si  un  Pape  peut  ctouc  entant  que 
Pape  ce  qu'il  ne  croit  pas  entant  qu'bumroe.  C 8»i- 
Qu'it  y en  a eu  qui  ont  favurtlé  le*  Proteflans.  C 7ac. 
Aihcifmc  que  Calvin  atiribuott  aux  Pape*.  C w.  Com- 
ment on  examine  fi  le  fujet  papablc  a toutes  les  pâme* 
intégrantes  d'un  Pape.D  St  la  France  a dupé  le  Pape 
en  169  j.  D 697. 

Pa/tgï.  Sibylle  traitée  de  Papcffe  du  Paganifmc,  pourquoi. 
A Û57.  • 

Paptfft  j'jitEi,  Ouvrage  fur  fon  fujet.  D 6Bç. 

Pap.n.  ( Ü . . . ) Membre  de  la  Société  Roule  iTAngleierTc. 
Scs  remarques  lut  un  ouvrage  où  on  propofe  un  mou- 
Tcmcnt  pcrpctueJ.  A 440.  Scs  remarques  fur  une  nou- 
velle manière  d'élever  les  eaux.  A $63.  Machines  qu'il 
a inventées  pour  cet  ufage.  A <67.  477.  Réponfe  à les 
objeftions  for  le  mouvement  perpétuel.  A 478,  Autres 
remarques  de  ce  Savant.  A 636.  Objections  contre  lui  for 
la  machine  hydraulique.  A 703.  Reponl'e  à fes  objections 
fur  le  mouvement  perpétuel.  A ?o4.  Son  fyllcmc  fur  la 
manière  de  calculer  la  vitcffe  de  l'air.  A 7t  t. 

Paun.  j Ifaae  ) Il  foutient  qu'on  ne  peu?  prouver  l'unité  de 
Dieu  parla  raifon , 6t cil  mal  réfute  par  Monlieur  Juneu. C 
a tC  Raifon*  du  premier.  A 776. 777.  Raifoos  contre  lui. 
C 7 77.  Scs  BJfai,  Je  Tbéalaiiiçwn  lur  le*  borne*  des  aitri- 
b*ts  divins.  C 747.  Ses  B£au  ju>  U PrrviJtnct  cr  fur  L 
Gratt,  C 777.  Ce  qu'il  y dit  contre  Monficur  Juneu.  Aid. 
Réfuté  par  Monficur  d'Arbuffy  fur  la  Grâce  immediaie.  D 
674-  Pcrfccuté  par  Monlieur  Juneu.  D6S0.  Public  des  Let- 
tres que  l'Eveque  de  Salitbury  lui  avoit  éentes.  AU.  Sa 
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Toi  ridait*  » ftt  vlrittlltt  frinetiti.  itid.  Si  Ta 
preteflans , çr  t jttuarni  dt  [Eiltft,  tic.  itid.  _ 
pa/ifme.  Dix-neuf  Préjuge»  contre  cène  Egiite; 

n'a  pu  être  adoucie  par  la  po'jte; 

Plan  d une  Ligue  pour  le  détruire.  B 


Que  fa  férocité  n'a  où  eue  adoucie  par  la  poluçffe  de  nu 
minus.  B 3sS-  Plat 
]6t. 

Pir juif*.  Secret  fabuleux  de  ce  Médecin.  A fo-t. 

ParaHin.  Scs  Annale  i Ht  bourrât  citées.  C 630.  o*  faiv. 

ptraixi.  Que  la  félicité  éternelle  du  Paradis  prouve  que  le 
mal  n'cft  pas  nccclTaiic.  C <S;;.  6c6. 

Parallaxe.  tic  que  c'eft.  D 407.  Différence  entre  celle d an 
Allre  a l'Homon  8c  d'un  A lire  approchant  du  Méridien. 
itid.  Que  les  Etoiles  fixes  n'en  ont  point,  8c  puurquoi. 

Piraiyfie.  Etrange  relie  de  cette  maladie.  A 617. 

Parafnentt.  Ce  que  c'tll , 6c  comment  ils  l'c  forment.  D V ?. 

Par  dm.  Ouvrage  que  Monfieur  Bayle  lui  attribue.  D loj. 

Part,  i Amirnje  ) Cure  fiogulicrc  qu'il  fit.  A iihlt 

panai.  Erreur  de  ce  Savant.  A 7V>. 

Pareui.  (David ) Ce  qu'il  dit  au  îujct  «1rs  emportemens  de 
Joseph  Scalicer.  B aoji  Paffagc  «>t«  il  enfeigne  qu'il  vaut 
mieux  n'exiitcr  pohi  que  d'étre  damné.  C 1070. 

Paint.  ( Philip/*)  Ce  qu'il  dit  des  amis  de  Scaiigcr  qui  pu- 
blièrent fc*  lattes.  B t -i.  11  parle  de  Buchanan  comme 
d'un  homme  de  bien  dans  fon  Apologie.  B (jc8.  Scs  opi- 
nions fauifes.  ihJ.  Scs  propofitiont  condamnées  par  l'Cni- 
vcrlitc d'Oxford en  i'-n. , comme  fauifes,  impies,  8cc.  8e 
Ion  Livre  brûle  par  ordre  de  cette  Univerfitc.  itid.  Brûle 
encore  par  la  main  du  Uouieau  par  ordre  du  Roi  Jacques. 
itid.  Horreur  qu'il  témoigne  pour  le  dogme  qui  fait  l>wu 
auteur  du  pécha  C y:-;. 

Pariitia.  Ce  que  c'eft , & comment  üs  fc  forment.  D 3 t*y. 

Paris.  Sa  mon  comment  vengée.  C 365.  Réflexions  ihr 


MATIERES.  toof 

Pt  féal.  ( Blaift  ) Anecdote*  toudvant  fes  Ptnfùt  far  U Rr 
iront*  du  tirion.  A 63.  Son  éloge  8e  £a  piété.  A 194.  19 y.  Qu'il 
fe  fervit  fort  à propos  du  mentim  rm/nJeauffm*  dans  U 
XV.  Lettre  Provinciale.  B 670.  Ce  qu'il  dit  du  pere 
Valcricn  dans  fa  XVI.  B 6Sa.  Partage  de  la  meme  lettre 
ciré  contre  le»  Protelhrw.  U ir;.  Ses  Lettre!  Prnincialn 
réfutées  par  le  Pere  Daniel.  D ••  7. 


les  fuites  du  fameux  jugement  de  PatÜTC  Vf>. 
Paru.  Concile  qui  » y tint  contre  les  Images.  Am. 
bre  de  fes  cntetrcmcns  claque  année  A 661.  Et  de  fc 


Nom- 


fotu.  iiiJ.  Mauvais  ordre  de  fes  Hôpitaux.  A CCi.  Uii- 
Zelc  furieux  de  eexte  Ville  8c  de  l'*>n  Parlement  pour  la 
Ligue.  Br*.  PI  11  frite  vengeance  que  les  Parfums  ligneux 
tncrent  de'  Sainte  Geneviève.  B ut.  Eloge  «le  fes  Ha- 
bitant. C < 4.  Incommodité»  «le  cette  Ville.  C <o<. 
Qu  elles  n'iniïucnt  point  fur  les  gens  de  lentes,  itid.  Hu- 
manité de  fon  Parlement  par  rapport  au  fuppbcc  de  Ra- 
vaillac. C 1078.  v jnlv. 

paris.  ( le  Père  . . . . ) Sa  retraéb'on  au  fujet  de  Jean 

Scot  A 746. 

Par  rot.  ( 3 ira»  PatrnU  ) Piacct  finguller  de  cet  Atncor.  A 
396.  Vérité»  qu'il  croit  manquer  aux  Philofophes  8c  an» 

» - — * — — 


Théologiens,  fi  V/>'  viy.  Sa  méthode  pour  trouver  «fes 
gens  qui  cmendcntTâ  lecture  de  fes  ouvrages.  A 307.  Ex- 
trans  de  fon  livre  de  La  ht  devedée  8cc.  A 397.  Réponfè 


qu'il  faifoit  a ceux  <[ui  lui  propoioient  des  objections.  B 
7or.  Grand  vifiotmatre  imponim  aux  Grands.  B 761. 

fartât.  Autctui  qui  l'oùiicnncnt  qu'il  ell  pire  que  l'Atûéil- 
mc.  C 301. 

Parr.al.  Ciré  fur  lliilroirc  de  Jérôme  Radiicwski.  C fq8. 
Ce  qu'il  dit  des  faux  bruits  de  la  mort  de  Charles  Gultavc. 
C 016. 917.  ...  , 

Paritr.  ( Samuel  ) Cité  fur  la  preuve  qu'on  tire  du  conten- 
tement general.  C Particularité»  touchant  ce  Doc- 
teur. C iü-  Partage  uù  tl  (bdiicnt  que  le»  Prédeftinatcur* 
font  p.res  que  les  Athccs.  C j-x.  * Ainre  fut  le  même  fu- 
jet. C t:7- 

Patletnent.  Deux  Arrêts  de  celui  de  Paris  concernant  l'obéîf- 
fanee  dûé  au  Roi  par  les  Moines.  B tt.  II  fait  le  procès 
à Henri  III.  B 57.  Conduire  fcditicuu:  de  celui  de  Tou- 
loüfc.  Voie»  Tanhüfi.  Diverfes  décriions  «k  celui  de  Paris 
touchant  des  Bulles  des  Papes.  B llÎ.  ni.  v faiv.  Com- 
bien les  Parlement  ont  Toujours  été  oppolc»  aux  Prtttcf- 
tans  «le  France.  C 1017.  roi  8.  Pourquoi  ik  furent  prive» 
du  droit  de  fcjeitcr  les  juflious  du  Roi.  C 1018. 

Parmi m Jt.  Qu'il  n'a  nas  connu  l'unité  de  Dieu.  C ififi. 

PamaSt  Réformé.  Endroit  «le  ce  Livre  rite.  A 733. 

Pamgtr.  Que  le  Curé  de  chaque  Paroiffe  conriüïT  tous  fes 
Paroiflicns , 8c  la  Religion  d un  clacun  d'eux.  B 6-ir. 

paroles.  Que  la  force  des  Paroles  magiques  dépend '3c  notre 
imagination.  C jOî.  Venu  que  les  Païens  y attachoicnt. 
C jtdS.  5C17. 

Par. tut i.  Nommées  Tau.  A 4S9.  Leur*  enehantemens  con- 
tre Alcmenc.  C Et  contre  Mélcagrc.  C <83.  xSç. 

partialité.  En  quoi  coniifte  celle  d'un  Ecrivain.  A 

Partitif*  auxiliaire.  Son  ulagc.  D h&a. 

Panitnlarijlei.  Qu'ils  ne  different  pas  effent tellement  «Ici 
L'niverlalifles.  C Boa- 

Partuularitex.  làtiirasret.  Leur  ntilité.  D Dans  quel 

icm  on  peut  «lire  qu'elles  n'uvtéreffcnt  pas  le  Public.  D 

82& 

Partuuliert.  Que  lesm  difeours  ne  prouvent  rien  pour  ou 
contre  leur  paru.  B no- 

Partui.  Ce  que  c'eft  que  parties  aliquotes , alfqnantcs , 8c 
proportionnelles.  D 193. 

Parut  1 konttuj'es.  D'uu  vient  qu'on  a une  infinité  de  mots 
dans  toutes  les  Langues  pour  les  exprimer.  D <40. 

Tjp.  iv 


Pafeaje.  Introduit  la  T lanfuhlbntiarion  dans  l'Occident.  A *83. 

Pafehaliut.  ( Parut)  Scs  Lettres  citées.  C 400. 

Pafthmi  Son  fcntlment  fur  la  connoiffance  de  riramotta- 
litc  8c  de  l'immatérialité  de  l'âme.  C 941. 

Pafamtr.  ( F tienne  ) Ce  qu'il  diloit  dé  la  ftiuhitude  des 
Miracles  de  S.  Fr.  Xavier.  A aSt.  Ce  qu'il  dit  de  l’In- 
continence de  Charlemagne.  B iSri.  Prciâge  qu'il  tria 
d'ttnc  Cérémonie.  C 14;.  Fanflèté  du  fondement  de  fa 
prédtélion.  C 145.  i4^T”Son  Commentaire  fut  un  partage 
de  Platon  touchant  la  prière.  C 0J2:  QU'H  l'auteur 
du  Cattthifm*  des  jf é fuites.  I)  i(>ç. 

Pajfaprt.  Si  ceux  qui  jeuent  leurs  Marchandifcs  à la  met 
le  font  librement.  C iSx 

Paffau.  Remarque  fur  IcTraité  qui  y ftlt  conclu.  D 003. 

Pagi.  ( Gmfiffe)  ion  livre  intitulé  U MeflrHofa  fntma  &c.CTi C. 

Pagas.  Une  des  Categories.  D Explication  fomnÜiü 
de  cette  Catégorie.  D 111.  13 1, 

Paffint.  Combien  dlcs  empêchent  d'examiner  bien  les  cho- 
it en  tes  pallions  même  déiaifonnablcs 
■ arB.  Quelles  font  le  principe  des 
..  *■  ” fi.  oS.  c r [tùv.  Que  faciliter  1 

Dieu  ra  partioii  favorite  c»  l'unique  preuve  qu'on  agis 
pour  l'amour  de  lui.  C fo6.  Si  elles  prouvent  la  liberté 
de  l'homme.  C jS».  Comment  on  les  divile  en  Moule. 
D iriû. 

Payeurs.  Leur  Inégalité  n'ert  pas  contraire  au  droit  divin. 
A LiS.  Et  n'a  pas  été  condamnée  pat  les  Réforme»  des 
Pats-Bas.  A i oq.  Voie»  Muujbtt. 

Paftrfde.  Partagé  de  ce  Pocmc.  C iaj.  105.  Combien 
la  Jeéturc  de  celte  Pièce  a corrompu  de  gcm.  C OaB. 
Vers  de  ce  Poème  fur  les  miter  c»  ce  l'houimc.  C 6é«o.  ' 
Et  for  l'oppolhion  de  la  nature  8c  de*  Iwx.  C ?ij. 

Pafbralti.  tx-mment  le  enot  nous  en  ell  venu.  A 034. 

Pa/Urms.  ( Joachim  ) Qu  i!  étoil  Socinicn.  A 75. 

Patin.  (Gay)  Difeours  fur  fes  lettres  choilics.  A »j.  Son 
éloge,  it.d.  Son  avetiion  pour  l'Antinfoine.  UuL  Sa  fa- 
cilne  à adopter  les  faux  bruits.  A ju.  Son  éloignement 
de  la  bigoterie,  itid.  Ce  qu'il  dtloit  des  ouvrages  clé 
Scaiigcr.  A iri.  Et  fur  kt  Portraits  de  la  Vierge  par 
Saint  Luc.  A 371.  Il  repouffe  une  imputation  ridicule 
faite  à Calvin.  A 474-  Scs  remarques  fur  le  caractère 
du  Pere  Pctau , 8e  lur  fes  Ouvrages.  B tQy  Remarques 
fur  fes  lettres.  B i-n.  Ce  qu'il  «ht  fur  les  préfages.  C 
iÇdL  Et  de  Ravaillac.  C 1079.  Ses  Lettres.  D LLl.  0 
y manque  une  Table  8c  des  Notes  critiques,  itid.  Son 
Patiniaaa.  D Bot.  On  a châtré  ce  Livre.  D Bot. 

patm.  (ChaHti)  Fils  du  Précédent..  Particularité»  de  foa 
biiloirc.  A aç  . Ouvrages  8c  éloge  de  fa  fa  vante  famille. 
A »7f-  Amitié  qu'il  contiade  avec  J.  Spon.  C 371. 
Bévue  de  Monfieur  Jtiricu  à fon  fujet  lur  la  nous  die  de 
h féconde  édition  de  l'Avis  anx  Kifayn.  B Lùù.  R ca- 
tion de  fon  voiagcd  Allemagrc.  C s ht. 

Patriarth*.  S'il  df  vrai  qu'on  ait  voulu  en  faire  un  cri 
France.  A jx*.  Remarqua  fur  l'autorité  des  Patriarches. 
A 701. 

Pointe,  f Saint  ) Remarque  fur  l'oraifon  faite  pour  le  jour 
de  fa  Fête.  A 687. 

Paint*.  ( franfoit)  Ses  Ouvrages.  C 718. 

Patrie.  Morale  des  Païens  fur  ce  qu'un  citoyen  lui  doit. 
B 014.  Mauvaiiè  fubtihté  «ju'O  y a à dire  qu'on  ne  tend 
qu'à  la  foànjcitrc  a un  meilleur  gouvernement.  B 613. 

Pa-.n.  (le  Caiduul  de)  Scs  Lettres.  D 6S1. 

Pavulin.  (Kiesl.it)  Evêque  d'Ain.  Formulaire  de  fon 
acceptation  de  la  Paix  de  l'tfillle.  A 7ao. 

Pavillon.  ( Entant J Son  Plate t Jet  Mufti  aa  Rai.  Attribué 
à Monfieur  Delpreaux.  D frn. 

Panl.  (Saint)  Sets,  de  fa  pretÜéfcon  touchant  ceux  qui 
cnfcigncroicnt  des  doéhme»  des  Diables.  A ;n.  En  quel 
cas  u fc  juiliiic  d'avoir  contribue  au  u.al  du  Prochain.  B 
4i£.  Manière  peu  ra'pcéhieufe  dont  le  Pere  Cauffin  par- 
lc  de  fa  Doétnnc.  B Quc  Jctus-Chrift  ponvoir  lé 
convenir  fans  violence.  B 49c.  Qu'il  met  le*  Herélics 
au  nombre  de*  œuvre*  de  la  chair  qui  damnent  ceux  qui 
les  commettent.  B £U.  Caractères  de  la  charité  félon 
cet  Apôtre.  B ;3;.  Explication  d'un  endroit  de  fon  Lpi- 
tre  aux  Romauis.  C jf.  S'il  permit  a Lydie  de  négo- 
cier as  pourpre.  C om 

Paul  de  iamejate.  Auteur  de  Pufage  que  les  Ocres  vécuffent 
en  commun  avec  de»  femmes.  A 337. 

Paul  lit.  Mot  de  Sixic  V.  fur  les  dijréTefRls  avec  Henri 
VUE  A 603.  Extraits  de  fa  Bulle  contre  Henri  Ylll.  B 
11  j.  Quel  es  devoir  être  l'effet.  B lia. 

Paul  iv.  Qu'il  envota  d»  pféfcns  à h Duchcffe  de  Va- 
Icnr.no- H iq6.  Menaces  qu'il  fait  faire  a Maximilien  II.  s il 
ne  renonce  a fon  penchant  pour  le  LutbéTaniiinc.  C 747. 

Paul.  V.  Sx  con.lu.te  dans  la  dsiputc  d*  Aaxiiut.  A 611. 

7.71  LIS.  Par.il 


ioo5  T A B 

ft»u  (frt WfM  it)  Ce  que  Comme  en  difoit.  A Xfc 
lOWfw)  Vifioniuirc.  D E-i.  804.  , _ . 

(Simt i»)  Son  fennmcnt  fm  le  Thé  5c  fur  le  Tabac. 

RmilùJ.  (Gonfleur)  Parricuîantcz  fur  cet  Ecrivain.  C 

PéùJtiu.  Editign  qu'il  donne  d’un  ancien  recueil  d'Avanture* 
mémorable*.  A 6^  Son  Ikm»  itiafiriam  vwtrmm 

fJSw?  te  Jurifconfalte.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  de»  Devin». 
B 618. 

Pavot.  Fécondité  du  pavot  blanc.  A ^LL. 

P4»ftt.  Qu'on  ne  peut  cxpbquer  par  elle»  la  lenteur  du 
mouvement.  D zgç. 

Tmiù.  Hiftoirc  de  leur  Conjuration.  A 170. 

P/ar  ra.  (Jttn)  Ecrit  contre  Monficur  Daulé.  D 55a 

Pticjrnx.  Livres  Manufcrit»  fou»  le  nom  de  Pmcaitu r.  D 
718. 

piebf.  S'il  eft  caufe  de  h honte  que  h nudité  excite.  A 
<rii.  En  quoi  un  certain  auteur  le  fait  confiftcr.  A 
Pourquoi  certain»  Pécher  font  plu»  ordinaire»  que  d'autres. 
C ifoL  cr  fan.  Nature  du  Péché.  C 107.  Que  l’Auteur 
n'a  pi»  établi  l'égalité  de»  pédicr.  C ni  i_7i;  Quc. 
dogme  qui  fait  Dieu  Auteur  du  Péché  clt  pue  que  1 A- 


icT.  Et  qu'il  renverfe  la  Morale.  c.aaxt_æ 
fiinSion  entre  le  Péché  Theologique  &c  le  Péché  Phi- 
kifophique.  C 39c.  Que  le  Péché  eft  un  plu»  grand 
mal  que  le  marphyfiquc.  C En  quoi  conltftc  la 
difficulté  qui  naît  de  la  pcrmiffiorT  du  péché.  C 803.  «r 


fmv.  Argumcns  qui  prouvent  la  néccffité  du  péChc.  C 
b 11.  c 7 fmv.  Qu  tl  eft  félon  le»  Théologien»  la  feule 
caufe  des  mifeTC»  de  l'homme.  C 818.  lncomprchenfi- 
bibté  de  la  perm-.fllon  du  péché.  C 8».  818.  Comment 
le»  Prédeflmateur»  expliquent  ce  décret.  C c -,  1 . Sagclfe 
de  Dieu  dam  la  petmifbon  du  Péché.  C 077-  Examen  de 
la  réponfc  de  Monficur  Jacqueloc  à la  qucltion  ftmryui 
Dau  d ftnmt  U Pitki.  D^  foi,  Que  permettre  k pcché 
quand  on  peut  le  prévenir,  5c  vouloir  le  péché  c'eft  1a 
même  choie.  D fol  Objcétion contre  ce  principe,  6c  ré- 
ponfc à cette  objcétion.  D !ü  fo.  Que  le  fyflême  des 
Loix  générale»  ne  fert  à rien  pour  montrer  que  Dieu  a 
pft  permettre  le  péché.  D 64.  é^.  foi.  Qu'il  a pù 
l'empêcher  tans  blelfer  fa  fageilcrDfoi.  Qu'il  n'eft  pa» 
VTai  qu'en  menaçant  Adam  de  h mort  . Dieu  «it  tait 
tout  ce  qui  fuffifoit  pour  empêcher  le  péché.  D 68.  2£i 
Si  le  péché  eft  entre  par  accident  dans  le  monde  & dans 
les  décret»  de  Dieu.  D 69.  Coniradiétion  de  Moniieur 
Jacqueloi  fur  la  queflion  1»  le  péché  dt  néceflaire  à la 
ajonc  de  Dieu.  D iu,  Qu'il  s'enfuit  du  fyftémc  de  ce 
Tlkologien  que  Dieu  a voulu  le  péché , 5c  en  eft  la  caufe 
proprement  dire.  D m 11.  cr  Jmv.  Qq'ii  eft  impofEbîe 
a Dieu  de  n'avoir  point  eu  de  volonté  efficace  touchant 
le  péché.  D 83.  Examen  de  1a  Doébine  de  Monficur 
jacqueloi  fur  la  pcrmilbon  du  pcché.  D 84.  Sç.  cr  jtttv. 
Si  Dieu  ne  pouvoit  le  prévenir  qu'en  privant  Adam  de 
fa  liberté.  D Sri.  Objection  contre  la  définition  que 
Monficur  Poirct  donne  du  péché.  D t <9.  160.  De  quelle 
manière  Dieu  a Connu  k péché  d Adam.  D 161.  Ce 
que  c'eft  que  le  prche  entant  que  péché.  D En 

quel  fens  Fa  bonté  tram'ccndentaU:  Iqi  convient,  tfîi  Et 
comment  il  eft  caufe  de  la  peine  inftigee  aux  Pécheurs. 
D 481-  4 86.  Pourquoi  Dieu  concourant  avec  eux  n'eft 
nt  pas  la  caufe  du  pcché.  D 49t.  cr  Jmv. 

■tri ntt.  Livre  fcandaieux  fur  cette  matière  réfuté 


pourtant  pas  la  caufe  du  pcché.  D -toi,  cr  Jmv. 

pltho  OrijituL  Livre  fcandaieux  fur  cette  matin 
par  Kyllciuus.  A Confcqucnccs  qui  rëiultcroicnt  fi 
le  péché  originel  etoit  caufe  Je»  faux  jugemens.  B et  a. 
Que  la  racine  en  demeure  en  nous  apres  k Batéme.  C 
zio.  Cruauté  de  U Duétnnc  qui  l'établit.  C 874- 

Pttkim.  (Jtdn  NiuUi  ) Son  traité  fur  k Thé.  Ai  31. 

Ptiln.  Sens  figuré  de  ce  mot.  D en. 

pfjdnttiit.  Monficur  Bayle  craignoit  qu'on  n'en  trouvât  dans 
fon  Diéfaonnairc.  D 741. 

PiJtrdJiie,  Permn'e  par  Minos.  C ait. 

Ptd»  AlhHrodBus.  Remarque  fur  deux  vers  (k  ce  Pocte.  C 
3 Z9- 

punit.  Sont  injuries  fi  l’ame  rieft  pas  fpirituclk.  A 438. 

Pimtrts.  Bévue  qu'ils  fon:  quand  ils  reprnentent  J.  C dan» 
Je  Tcrapk.  A a.;t.  Coût  imgulacr  d un  Peintre  EfpagnoL 

C çofo 

Prtmnrt.  Qu'il  appartient  au  Peuple  comme  aux  Experts 
d'en  juger.  C 104. 

PiUguiu.  Explication  de  leur  Doélnnc  fur  1a  Liberté.  D 

Pthns.  ( ‘Julien  ) Se»  Traitcx  it  Situant  Mm  r. -menti  «4  dt- 
fitlutu  rijimm  affdrtnttuto,  8c  tx  tanfd  Injtrtt.  D 798. 
Sc»  jUhem  ■firtn  ii.  ilili 

fîlijftn.  ( Paul)  Le  qu'il  «lit  en  faveur  «les  Auteurs  qui  font 
de»  panégyriques.  A 4-6.  Précis  de  tes  téllenot»  fur  les 
différend»  de  u Religion.  A <90.  cr  fmv.  Remarque  mr 
fa  grande  «aconomic  dans  l' allai  re  des  Convenions.  B 37; 
lit  lui  ion  Mémoire  touchant  les  nouveaux  Convertis.  B 
«44-  bc»  cauuta  bten  mortifiante»  pour  Monficur  J un  eu. 
B à',  4.  Ce  qu'd  dit  de  ce  Parieur  dan*  fon  livre  do  le» 


L E 

PllIMOX. 

Chutant.  B 6~ o.  Pourquoi  fl  devoir  être  peu  propre  à 
écrire  l'Hiftoire  de  Louis  XIV.  C ftç.  6fo  Petits  foins  6c 
vile»  épargne»  où  il  entroit  pour  procurer  des  concertions. 
ihùL  Un  de  fes  livre»  cité  fur  la  vie  de  Monficur  de  l'Ef- 
toile.  C 133.  On  lui  attribue  la  Ritonfi  San  Un- ta» 
Converti  à U Lu  tri  San  Krjm^tl , 6rc.  I)  634.  Sc»  Ch,au~ 
ru  dt  Mtnfttar  Jariot  réfuiees  pir  une  Lettre  attribuée  à 
Monficur  Bayle,  tttd.  Fait  réimprimer  à Pans  l'Avù  **x 
lD/ny/rt.  D 816.  Ecrit  de  Monficur  de  la  Bafüde  poux 
prouver  qu'il  eft  l'Auteur  de  ce  Livre.  1 tid. 

Piüttur  du  Ftrts.  (Monficur)  Son  Eloge.  D ?tt. 

PtUrvi.  (Cardinal  de)  Remarque  fur  û Haiangue  à l'ou- 
verture des  Etats  de  la  Ligue.  B ryS. 

Finir  Ai.  (Comte  de)  Son  Eloge.  1)  747. 

Pindw.  PaiticularitoJiiftoriqua  lur  ces  Dieux.  A çu-  Mul- 
titude de  ce»  Dieux  tutélaires  du  Paganisme.  L aS  3.  tf 

Ptnttai.  ( Bernard  ) Sa  déclaration  au  lit  de  la  mort  contre 
h Pierre  Phüofophale.  A 400. 

Ptvfrt.  Qu'en  elle  confifte  1 cflcnce  de  l’efprit.  D ita.  14t. 
<r/«fr.  Objcétion»  contre  la  doétrine  qui  fait  confitle» 
icnence  de  famé  dan»  la  penfée  pnfc  en  général.  D 149. 
Comment  on  pourroit  concevoir  que  le  Co:ps  peut  être 
rendu  capable  de  penfer.  D ija  in.  Si  la  penfée  6c  la 
matière  peuvent  s allier  dans  un  meme  fujet.  ü uo.  -Sri. 

Pnfrti  divtrfts.  Monficur  Bayk  en  pruraettoit  une  ooifkins 
partie.  C 4CQ. 

Prvftr.  Que  h faculté  de  penfer  eft  limitée  à certains  aftea. 
L tcfof.  ro6t. 

Piftatttmrt.  Voiex  Brra.-er. 

Pintftimi.  Que  notre  une  cfl  paflive  par  rapport  aux  per- 
ceptions. C_  7 86. 

Pirîfixt.  ( Hardamn  di)  Set  réflexion»  fur  la  raillerie  par  rap- 
port aux  Prince».  A n.  Préférence  gloricufc  qu'il  rem- 
porte. A 73.  Sa  conduite  dan»  la  dilpute  du  Janfénilmc. 
A 739-  THlt  cuneux  de  fon  Htftoire  d'Hcnr.  IV.  B «7. 
CcTjorfl  dit  de  l'amour  de  ce  Prince  pour  les  fcminei.  B 
186.  Témoignage»  qu'il  rend  de»  Dames  de  Port- 
KôTal.  B 311.  Qu'il  a rapporté  des  prodiges  avec  trop  de 
crédulité.  L foL  Diver»  endroits  de  fon  Hiftoirc  d'Henri 
IV.  C toi8.  cr  Jmv.  Critiquez,  râirf. 

Pirrfrinat.  Conieéture  fur  ce  Dialogue  de  Lucien.  A i<r. 

Ptrttn.  ( Gtmtt  ) Son  lentimcnt  lur  li  cunnoiffancc  des  Bê- 
te». A j.  Adopte  par  Dcfcatte».  A IL 

Prm.  Leur  pouvoir  lur  leur»  en  fans  chez  le»  ancien»  Ro- 
main». A rôi.  Penfée  de  Malbranchc  fur  ce  fujet.  MJ. 
Si  l'erreur  Hun  homme  qui  croit  être  Père  enferme  quel- 
que chofc  de  moral.  B 113.  cr  fmv.  Combien  la  Provi- 
dence eft  admirable  dan»  u tcodretTc  qu'ils  ont  pont  leurs 
enfans.  B lia.  Réflexion  fur  l'amitié  de»  Pères  qui  n'eft 
fondée  que  fur  l'opinion.  MJ.  Preuve  de  cette  amitié. 
B ijj.  S’il»  aiment  leur»  enfin»» , ou  parce  qu'il»  fout 
forme»  à l'image  de  Dieu , ou  parce  qu  ils  font  de  même 
cfpèce  qu'eux  6c  formez  de  leur  fubftancc.  B 173.  Si  le 
devoir  a honorer  fon  pere  eft  une  imprefiton  de  ia  nature. 
C 709.  t r Jmv.  Que  ce  devoir  a été  impofé  par  ]» 
Poütiqüe.  C iü,  Pouvoir  que  plulieurs  Peupla  accor- 
doient  ou  accordent  encore  aux  Pcrc»  de  tuer  leurs  en- 
fan».  C no,  711.  Quel*  fout  la  véritable  fondamens  de 
la  graumdc  de»  enfans  envers  leur»  Pères.  C Que 

l'aétion  par  laquelle  on  devient  Pere  ne  donne  aucun 
droit.  MJ.  Pouvoir  qec  la  Fera  avoient  fur  leuis  enfân* 
nouveaux-nez  félon  l ancien  Droit.  D 703. 

Pmi  d*  iF-ftifi.  Favorables  aux  frétions  ptctric*.  A 4.  Ont 
crû  le  falut  da  Païen»  vertueux.  A 6fo  Bon  mot  d'un 
Théatin  contre  qui  on  la  citoit.  A 1^.  Semblent  avoir 
été  long-tenu  Ancn»  & ScmipelagicniA  33».  Rcfiexiou 
fur  leur  prétendue  uniformité  dans  la  points  de  contro- 
verfc.  A Juftilicstion  de  ceux  qu'un  a foupçonnet 
d'Ananlfme.  A 38a  Pourquoi  on  trouve  dans  leurs  écrite 
de  quoi  favorifcrla  Catholrqua  6c  k»  Piotelhns.  A 44 
Qu'd»  ont  été  Académicien».  A jôi.  Diver*  exemple»  d« 
leius  erreun.  A iij.  Si  on  peut  prouver  par  leur  lançage 

3 u ils  croioient  la  I nnfuhfiantution.  A çSo.  S'il»  avoien» 
eux  maniera  d'cnleigner.  MJ.  Divcifa  éditions  que  le* 
Alternait»  ont  donnée»  d«  Pcres.  A <81.  DiffioJré  do 
drfccmet  l'opimon  da  Pere»  fur  l'EuchanHîe.  A cgi  -jvî. 
La  leéture  de  leur»  Livra  peu  propre  i éclaircir  Ta’ 
cullc.  it  I,  Rtlipon  B «.  1-™  de  M ^ doive, 
faire  les  Catholrqua  fur  la  argumen»  qu'ils  en  tirent  con 
tre  k»  Proteflan».  B i2L  Que  leur  exemple  ne  rufhfie 
pas  le  llile  emporté  dcTThédogiens.  B Rcmaraue» 
for  la  chaleur  de  leur  rifle  Md.  Qu'il*  ont  imi.é  les  K 
fophes  du  Pagamimc.  B 311.  Qu  ils  ont  condamné  lonrr- 
tem»  U periccunon.  B 3^.  388.  Qu  d y a d«  rcnconrw 
ou  ü»  mentent  le  dire  de  penecuteuu.  B 40t  . Raifnnsaui 
rendent  leut  examen  néccffarre.  B cm.  Chez  touchant 
la  iupctriitiun»  Paienna  qui  éioient  rcilea  dam  le  t hrif 
tiamlmc.  C £2:  Pourquoi  il»  n'ont  pas  condamné  ceux  qui 
croiwcnr  la  prelagcs  de»  Comcta.  C fox  Diffiaiké  da 
«a.  cm  Que  pMcm  ont  mt& 
Ulhnnnc  à IM»l,o,c.  tlâaj,  Mcptii  <fK  Mot- 
leur  juncu  fau  de  leur  aureritc.  L 


P indu. 


DES  MA 

NruUt.  Ce  qu’il  fit  jour  raffilrcr  fon  Pilote  effrauf  d'une 

K Edipfe.  C 12-  Effet  prodigieux  de  Ton  Eloquence.  D 
547- 

Ptr.tr.  (du)  Quelques  particularités  qui  le  regardent.  A 711. 

Piril.  Ce  mot  contondu  mal  à propos  avec  celui  de  courir 
nique.  D 94.  03. 

PtnpAiiiituni.  Quils  croient  enfeiener  les  fentimens  d'Ari- 
ftote  comme  les  premiers  fucccneurs.  B Différence 
entre  leurs  écrits  8c  ceux  de  ce  Phflofophe.  Aid.  I- adieux 
embarras  oii  les  réduiraient  les  Stratoniacns.  C 341.  343. 
Et  les  Phdofophcs  Chinois.  C 343.  344.  cr  Jmv.  Examen 
de  leur  opinion  fur  la  compoiiuun  ou  Continu.  D 300. 
loi,  er  fmv. 

Pirtfmumtmits,  Caufe  de  celles  d'hiver.  A 467.  Manière  de 
ks  traiter.  Aid. 


T I E R E S. 

PlRliCUTIOM. 

Nouvelle  objeéFcn  contre  c«  perfémions.  B 406.  Que 
1 exemple  de  Moiic  ne  iuûific  Point  l«  n 2- 
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Piriinùmi.  ( Jtcijmti  ) Son  doge.  A I9P.  Fait  qu'il  rapporte 
touchant  le  Connétable  de  Bourbun.  C iou.  Son  Pané- 
gyrique de  leurs  Mljellcï.  Britanniques.  U 617.  Scs  Dif- 
putes  contre  Monlicur  llubcr.  D 781.  Sa  Harangue  La- 


tine fur  le  Pjrrbamfmt  Hifitriqm.  1)  S 11.  814.  Eft  tait 
Hilioriographe  de  la  République.  D Su.  SaThi'putc  avec 
Monfieur  Gmnovius,  au  fujet  «le  la  maux  de  Judas.  D 
81a.  A deffein  de  réfuter  ic  P*rslM*dc  Monfieur  Perrault. 
D ^47.  Son  £auaf«i  Cmrtisn  Vmdicetm.  Aid.  Il  y imultc 
Montieur  Charpentier , 8<  maltraite  il  Nation  Fnnfailê. 
•tid.  Il  y Critique  Monfieur  Perrault.  itiJ. 

Ptrmifir».  Comment  il  faut  concevoir  les  décrets  peimilïifï 
de  Dieu.  D 8y  Rct'texioa  fur  la  Doétnne  qui  leur  attribue 
une  efficace Infaillible.  D 84.  83.  Que  la  pcruiifliun  de 
Dieu  cil  anterieure  a fa  prevition.  D fcü.  Conlidcntions 
ftu  l'hv  pothelé  de  Monfieur  Jacqudot  pat  rapport  a eau 
permillkm.  D SL  H;. 

Ptrmiftn.  (IcComtêdê)  Voiex  Ctmtt. 

PtrpwitH.  (IcPcic)  Ce  qu'il  répondit  au  fujet  du  fupplice 
«tes  Hérétiques  dont  il  avoit  parle.  B a au. 

PtrrâtUt.  Ce  que  c'cft  que  ton  Trmmfkt  d»  BtrU».  A ?atj. 

Portait.  ( . . . » Son  Livre  fur  les  fontaines.  A <10. 

Ptrrûmit,  ( Cbrriti  ) Louanges  qu'il  «tonne  à l'AbbcCotin. 
C sst.  ttt.  Sa  P* inuit  dt  üri/tiidii.  D ?t4-  Son  Pn- 
ralMTdn  Aacmni  cr  d*  1 MtJtrms.  D -a6.  Ses  Hmmn 
UiM/irn.  Aid.  Critiqué  pai  Monfieur  Pénionius.  D 847. 

Ptrruu.  Son  fennment  fur  le  Quinquina.  A mi. 

Porta.  ( Cardinal  du  ) Cas  qu'n  fatloit  d'une  bonne  applica- 
tion de  quelque  mot  des  Amiens.  A $04.  Fait  ptotéflion 
dette  Augulumen  8c  Thomiflc.  A q.  Sa  Harangue  en 
fiaveur  de  la  doetnne  qui  foûmct  lesRoi»  à b puilTancc 
du  Pape.  B 11a.  Conforme  aux  Principes  de  l'Eghre  Ro- 
maine. B 113. 


Pirjdm.  Leur  rcipcét  pour  le  nom  «le  Dieu.  A 6jo.  Leur 
vanité.  A 6 ta.  fro-j.  Leurs  mariages.  A 660.  Leur  dé- 
votion pour  Fathmé.  A 061.  Généalogie  de  leur»  anciens 


Rois.  A 679.  Ce  «suc  diToient  les  ancxns  Perles  de  la 
Guerre  «le  Proie  & des  cnlevcmcns.  A 735. 

Ptrjt.  Crédit  des  Allrokiguc*  dans  cc  itouumt.  C v». 
Comken  la  Magie  y.étoit  en  vogue.  C $68. 

Poli.  ( AmUi  fUum  ) Idée  pure  qu'il  avoit  du  culte  divin. 
C iy.  Ses  vers  lui  ce  que  ks  hommes  doivent  apprendre. 
C a; y.  Et  fur  cc  «pie  Ici  Païens  croioient  pouvuir  mté- 
Tcder  le  Ciel  en  leur  faveur  par  «les  prclcm.  C at-.  Ce 
qu'il  dit  fur  la  vengeance-  C 417. 

Ptrftt.  Orthodoxie  des  anciens  Pertes  foùtcnuï  par  Monfieur 
Hvdc.  C 119. 

Pojttnttur.  "Qu'il  cil  toujours  injullc , quoique  le  perfccuté 
ne  vaille  rien.  B 456. 

Po/icMttmrt.  Qu'ils  n aguTcnt  pas  coqféquemmcnt  i leurs  Prin- 
cipes. B 307.  Qu'lis  le  contTcdilent.  Aid.  Repielariics  fa- 
cheufcs  auxquelles  ils  s'expofent.  Aid.  P a liage  de  Virgile 
qu'on  leur  applique,  Aid.  Voici  LatUact,  Oc  Attirant 

Poficutun.  Coutrairc  au  caraétcre  «k  la  vciuable  tgiuc.  A 
173-  Combien  elle  cl'r  pounant  umvafclle.  A 374-  bon 
origine.  A 38$.  Réfutation  des  rations  des  Poimqua  & 
des  Tbêologient  en  £1  faveur.  A 386.  Lie  eft  ordonnée 
par  les  Conciles  6c  par  les  Papet-  A 419.  Celle  d'Angle- 
terre fous  la  Reine  Marie.  A 438.  Que  celle  des  Empe- 
reurs Païens  ria  pas  été  ü cruelle  que  celle  des  Catholi- 
ques. A 338.  Que  c'cll  une  pcriccution  ddoigner  un 
homme  «les  honneurs  6c  «ks  charges  a caulc  de  U Religion. 
B dy.  Les  Perfccuttons  dut  Empereurs  Païens  moui»  ter- 
nblcf  que  les  Dragonnades,  B 343.  346.  Que  la  pcrfecu- 
lion  de  France  fous  Louis  XÎV7  nT"éte  en  rien  mutns 
cruclk  qu'aucune  autre.  B tS{.  Puoiable  nifruncnsfl  d un 
Auteur  François  lur  ce  fujet.  B 33»  bi  ks  peuemnons 
faites  aux  P rot  cita  ru  ks  amonlcnt  a trait  et  de  même  les 
Catholiques  Aid.  Embarras  de  ceux  qui  les  défendent , 
mu»  en  diilinguant  entre  les  Infidèle»  6c  les  Hérétiques.  B 
a6a.  Quelles  ne  manquent  jamais  leur  but.  B 364.  3<>ç. 
Que  l'ancienne  fcghfc  n'a  pas  été  pcriécuiCc  fans- fëlàcEeT 
B 363.  Que  ta  pcriccution  dt  inutile,  fi  elle  n'a  pour 
but  de  comtaindre  la  conférence.  B 393.  Que  le»  persecu- 
twns  ne  font  pas  une  caufe  «xcalionncllc  établie  de  Dieu 
pour  illuminer  l'eTpriu  B m Revùé  générale  des  effets 
qu'elles  produifcnL  Aid.  Que  ks  plu»  cruelles  font  les 
meilleures . fi  Dieu  a commandé  la  contrainte.  B 401.  403. 
4s-4-  Dikiomc  contre  les  pcrfccuiious  mitigées.  B 


pKidoxcs  que  contre  to  Hérétiq^.  Qtfd! 

Je  ne  fert  qu  a éloigner  davantage  du  ciel  ccs  dernier».  B 
4 1 Vu  c!’c  c)l  cnmindk  de  la  nature.  B 44/  Qu  elle 
cinpeche  du  fane  un  bon  examen.  B 43  rDu'on  ne 
peut  la  comparer  juflcment  aux  cenfures  un  peu  fortes 
dun  irai  ou  «i'un  Patlcur.  itid.  Que  (a  conduite  rigou- 
reux «le  Dieu  envera  les  En  fana  uc  juflific  pas  la  perlé- 
cution.  B 451.  4£i.  433.  Quelle  ne  peut  être  juilifsée 
par  1 excmjpk  aehloTîe  puniffant  l'imptcté  de»  Itraclites. 
*■  433-  Ni  par  celui  d'Llie  faiTaut  mourir  les  faux  Pio- 
phctei.  B 45!  Ni  enfui  par  la  conduite  de  Saint  Paul 
envets  llncalueux , 6cc.  B 4££.  Que  le  dernier  lupphcc 
contre  le»  errant  dl  très-légitime , loriqu'dle  cil  no  fcc  une 
fois.  B 45S  Si  on  peut  inférer  quelle  dt  jullc  parles  rat- 
fonnemem  de  l Auteur  du  iaffiimneam  Cmmtntmn  l'h,U- 
jefhi^nt.  B,  330.  340.  On  commence  à l'appiouvex  dés 
qu'un  ne  la  craint  plus.  C icii. 

Po'ttutiom,  dt  Sranu.  Si  elles  font  vraies , les  Catholiques  ne 
devraient  pas  les  nier,  6c  pourquoi.  A 433.  44k  Ob- 
jeétions  que  cette  pcnlce  a aiurces  à J'AuteurTïc  la  réponfe. 
A 497-  Comparées  à celles  de  Conflamin  Coptonymc  8e 
deXRm  l'Arm cni en.  A 317.  Plus  dangereufes  que  celles 
qui  en  vouloicnt  a 11  vie.  A 341.  Klotift  deers perlée». 
“““•A  ilL  Slx  nwiueres  dunt  on  s'y  cfl  pris.  A 554. 
Su  eft  néëëflaitc  de  reluter  ceux  qui  les  nient.  A 353. 
Qu  elles  étoient  contre  le»  vrais  intérétt  de  la  France- A 
5,'‘l‘|.  Si  Innocent  XL  le»  approuvoit.  A 556.  388,  <foi. 
C- “ Atcu  *ic  CCS  pcrfécution»  fait  pariürè  nouvelle 
Goii vettic.  A 6m.  Remarques  fut  ce  fujet.  A dit.  614. 

Poftnat.  Réflexion  fur  la  méthode  d expuquer  lFTrimU 
par  le  mot  ftrjtaM.  D 19. 

PtrtHrlatturi.  Qu'on  ne  "Soit  pas  donner  cc  nom  à ceux 
qui  troublent  k repos  public  par  aeddent.  B 446.  447. 

PtUnttur.  Expérience  & réflexions  lur  la  pefantcur  des  corps. 
A 106.  ici.  Principe  nouveau  :ur  ia  chute  des  coips 
pclan».  A 134.  Nouvelle  hyp«xhefc  fur  fon  fujet.  A 433. 
übn-dion  contre  cc  que  les  Péripatcticicns  «firent  de  fa 
pefantcur.  D ^aj.  So  caufes  félon  divers  Philolophcs.  D 
4|i  cr  jmv.  5»  on  peut  en  découvrir  la  caufe.  D 786. 

Ptjtt.  Nombre  d'hommes  quelle  emporte  en  diverfes  Villes, 

A ùto±.  08 1. 

Ptfafntx.  Une  pertififrée  guérie  par  les  esreffes  de  fon 

Amant.  A 733. 

Pria*.'  (Dewi'JTIi/loire  8c  extrait  de  fon  Themtftm.  A 
179.  Son  aveu  fur  la  créance  de  la  Trinité.  A 331. 
Pourquoi  favorable  aux  Sooniens.  A 380.  Son  Traité 
contre  Grotius  lui  un  partage  de  Tcrtullien  touchant  le 
Sacerdoce  des  Chrétien».  A 360.  Emportement  avec  le* 
quel  U a Veut  contre  Jofcph  scaLgcr.  B 104.  105.  Re- 
marques fur  fon  caraétcre  8c  fur  fes  ouvragcaTB  103. 
Quü  a aband«mne  le»  notions  communes  en  traitant-^ 
la  lriniié.  D re.  Scs  TLtJa;ita  réimprime* 

avec  quelques  Notes  de  Monlicur  le  Clerc  D jto.  Les 
Arien»  8c  les  Socmkns  en  abufent.  itid. 

Pmt.  (Pttrrt)  Extrait  de  Ion  Traite  des  Amazoqcs.  A 
340.  Quelques-uns  de  fes  Ouvrage».  A rea.  Extrait  de 
îôïT Traite  de  la  Sibylle.  A 654. 

Pmt.  (....)  Son  doge.  C 17.  Sa  diflertation  fur  ks 
t- omet  es  citée.  Aid.  Période  qu'il  leur  affignc.  C 131. 

Pttu.  ^ iinif ) Avoit  travaille  fur  Jofcphe.  A 571. 

Ptttt.  ( Abbc  ) Qui  d etl,  fon  éloge  6c  f»  ouvrages.  A 
6Üi 

Pttit.  (...)  Idée  de  le»  Diftom  S/uyiyui  c r Jdtrunx.  A 
4S». 

Ptirürqur,  ( Frjuftu)  Sa  généralité.  A -p6.  Deux  manufi- 
crics  de  cet  Auteur  non  encore  publier-  A 344,  Pirticu- 
laruct  concernant  cc  Poète.  A 737.  Si  fon  nom  aoit  s’é- 
crire Pttrartb» , ou  PttrartA.  D 87 s. 

PtirtU.  Huile  ainfi  nommée.  Ce  que  c'cft.  D 387. 

Pitres*.  Partage  de  cet  Auteur  corrigé.  A rarAutre.  A 
7D.  Autre  fur  la  mukitude  des  Dieux.  'S~M</i.  C ?.8î. 
Dngine  qu'il  donne  à la  Religion.  C 113.  Manufcrk  de 
la  ssiirt  «iu  PdtiODe  fins  aucune  Lacune.  D a-M.  Les 
François  ont  été  le»  premiers  a en  reeoiuiohre  l'impollu- 
re.  1>  848.  Tradnélioas  de  cette  Satire  qui  n'ont  poini 
paru.  D bey 

Part,  (chevalier)  Pieds  «le  ces  deux  Efftu  d'Ariüimétiaua 
Politique.  A 661. 

Pnco.  Combien  crédule  en  fait  de  préfages-  C dt, 

Pm/dt.  Combien  il  cil  incapable  de  juger  des  choie».  B 43. 
Les  Protciban»  le  contrcdiient  en  éenvant  pour  les  «irait». 
B 391,  Quel  dt  Ion  droit  fur  les  Roi»  luivanT  eux.  B 303. 
Que  la  Souveraineté  eft  leur  dogme  favori.  D <94.  Que 
ce  dogme  rend  à rendre  les  lédicion»  impuni  iHKlt-v.  it.:d. 
Qu'il  elt  réfuté  par  la  propre  cunduite  des  Pratctîans.  B 
<93.  Suites  de  ce  dogme  pcmic.cuics  à ceux  qui  s'en 
lont  itmi.  B 393.  <96.  L*  fouverauiçte  du  Peuple 
7.ti  111  1 son»- 
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compare  avec  le  droit  des  Pirticullert  pour  soppofer  au 
juge  ment  de  toute  l'Eglue.  ibid.  Examen  de  ce  qu'ont 
dent  fur  ce  fujet  Tuntus  Brutus.  B 6 m.  cr  futv.  Les 
ProtdUns  de  Sbgdeboarg.  U tov  trTüv.  Et  Bucha- 
nan. B 60 t.  ri.  S.  La  foiiverainTrF*  populaire  défapprou- 
véc  parlés  Danois.  B 610.  Lt  par  l'tgbic  Anglicane, 
entre  autres  par  les  Umverfîtez  d'Oxtutd  te  de  Cam- 
bridge. B 610.  ûu*  Que  ii  le  Peuple  dt  Souverain, 
un  Particulier  peut  s'armer  contre  le  Gouvernement.  B 
Que  l'Athéifme  n'cit  pas  le  ckfaut  du  Peuple.  C 
So-  Si  le  contentement  des  peuples  a rcconnoiiTe  la  Di- 
vmité  cft  une  preuve  certaine  qu'il  y a un  Dieu.  C 
n;.  cr  j'urv.  Que  les  Peuples  qui  font  Athées  n'ont 
jamais  connu  Dieu.  C rgo.  W7-  Auteurs  qui  ont  cher- 
ché à plane  au  Peuple.  L 103.  cr  Jure.  Autres  qui 
ont  mieux  aime  plaire  aux  Satans.  C n j-  Avantage  d'un 
ouvrage  que  le*  Connoillcurs  admlRCT  fur  un  ouvrage 
admire  par  le  Peuple.  C aoi:  Q“'fl  y * des  Ans  6»  de» 
Sciences  dont  il  lui  appartient  de  juger.  C xo±  Remarque 
fur -l'imprudence  de  le*  jugement  dans  les  matières  de 
Morale  6c  de  Politique.  C lui.  ioj.  Que  fon  auiontc 
prouve  mal  la  vente  des  faits  hiitonquc*.  C xi6.  Difficul- 
té de  prouver  qu’il  n'f  a point  de  Peuples  qui  foient  A- 
thées.  C xcri.  Noms  d'ancien*  Peuples  qui  l'étoient.  C 
ici . Autres  cui  admettent  l'immortalité  de  lame 
fans  rcconnoitrc  la  Divinité.  C 107 ■_  Si  la  flupidité  de 
ceux  qui  croient  l'exiftcncc  de  DÎCïïfort.fic  la  preuve  de 
cette  exiflcnce.  C 6gfa.  St  le  fuffrage  des  Peuples  Idob- 
ties  cil  préférable  a edut  des  Peuples  Athée-;.  éti.  Que 
les  plus  las  an»  font  tombe»,  dans  les  erreurs  les  plus 
eroflierci  en  fait  de  Religion.  C 60S.  Que  l'Idohtrie 
clt  conforme  a leur  goût.  C jc«.  Leur  lupénomé  fur 
le»  Rort,  défendue  par  Monlicur  Coulan.  D <4 y.  Par 
Mon lieur  Abbadic.  D û£û.  Par  Monficiu  LockeTD  6y6. 
piur.  Effets  furprenans  de  la  peur.  D 613. 
pnrtn.  ( IIMC  dt  U ) Hitloirc  qu'il  rappurtc  d un  fortilcgc. 
C <»'4.  sJ  (.  Particularité*  qu'il  raconte  touchant  l'illande. 
•p?;,  . Sa  dilïenaiiou  contre  l'unis crulixc  du  dc- 


lugcTT. 


Ptyrtfc,  Son  fcntiir.ent  fur  le  fameux  furcicr  Louis 

Ciufridi.  O «p.  Expérience  de  ce  favant  liouimc  tou- 
chant la  génération  des  pierres.  D 3S7. 

Pfiifir.  (J.  Phd.)  Son  Traite  dt  wra  virstaui»  *fud  xturtt. 

C ht  B.  D 776, 

Pkuttn.  Pourquoi  Jupiter  le  foodroia.  D ;i3. 

Ph ar«».  fa  conduite  envers  les  Hébreux  réprouvée  de 
Dieu , 6c  pourquoi.  B 99.  Réflexion  fut  U manière  dont 
on  explique  Ion  cndutcIîTement.  C i_jB.  Quelle  fut  la 
caufe  ac  cet  endurartement.  C py. 

Pbrijitai.  Pourquoi  J.  C les  a ccnfurc»  plus  du/cment 
qu il  ne  falloir  les  Saducécn?.  C ii9;  lü 
Pbaft.  Remarques  hiltoriques  fur  ce  twuvc.  A ‘ cB. 
pfodrt.  Reconnoit  Efupc  pour  le  Père  des  l-ablës.  D ;;?• 


Nouvelles  édit  uns  de  l’es  FoUtt.  D B09.  B 14.  8.-, S. 
PbtrtrjJts.  Le  Pcrc  de  tous  les  Philoltipnea:  A eu  du 
chant  pour  le  Pyrrhonimie.  D rj;. 


pen- 


PbtLtfiriui.  Remarque  fur  un  endroit  de  fon  Catalogue  des 
Hérétiques.  A 474. 

' pbUtrt.  Ce  que  l'Ecriture  remarque  1 fon  lujet.  Bp;. 

pb.hftt.  (>qni)  Son  Livre  contre  \Atetm}bfmFut  Ai 
Prvpbiiui  de  Monfictir  Juiicu.  D 63t.  649.  Scs  Jajits 
Fermi  dt  U Tittiann.  D C’49- 

phthfft.  Roi  de  Macédoine.  Son  adicfle  à profiler  de  La 
fujjeiiliiion  des  Grecs.  C ja.  Squhiit  qu'il  Jait.  D ;ao. 

Philip/* , Empereur  Romain.  S'il  étoit  Chrétien.  D 77*- 

Philip  Aucuft.  Roi  de  France.  Uii'pute  entre  lurK"  Ri- 
clurd.  Roi  d'Angleierie,  au  fujet  dune  antique.  A 336, 
D'où  lui  vintle  furnum  d'Aui'.ulIc.  C ;;4-  En  quel  tenu  on 
le  lut  donna,  ihd.  Son  Uifitin  par  Moiüiciir  Uodoi  de 
Jailli  D Six. 

Philifft  £ Autrui*.  Son  manage  avec  Jeanne  d'Arragon.  D 
ÇLi * 

Pbdifft  II.,  Roi  d'Efragne.  Epoufe  Marie  Reine  d'Angle- 
terre , 6c  fauve  Llnabetb.  A 416.  Par  quel  motif  d em- 
pêcha qu'on  ne  fit  mourir  cette  Frinccffe.  B Ll.  Avec 
quelle  joie  il  apprit  le  mallacrc  de  U Saint  Batthelcmi.  B 
icS.  Eli  fur  le  point  de  faire  brûler  les  os  de  Charies-Qmn» 
fon  pcrc.  B ne.  Réflexion  fur  fon  ide  contre  l'Hcrclic. 
C ioi4.  Son  mot  fur  ce  qu'il  gouvernoit  tant  d'Etats  de 
fon  Cabinet.  D tB%  Trait  de  Boccalin  à ce  fujet.  ibid. 

Phihtfi  m.  Roi  «TEipagne.  Remarques  fur  fa  généalogie. 
B x;7.  Charte  J lùpagnc  le*  Monique*.  C ioxx.  Motifs 
de  CCttC  conduite. 

PbAifpt  JS'. , Roi  d F.lpagne.  Aétion  pieufe  de  ce  Prince.  A 
6 il 4.  Bon  mot  uu  d dit  fur  le*  Confcflcuis.  B J2:  Buu 
mot  fur  te  titre  de  Grand  qu'on  lui  donnoit.  C £HT  Q“e 
la  Comete  de  réft;.  fut  innocente  de  fa  mort.  C 40. 

pbtlifft  y. , Roi  d‘ El  pagne.  Apparenta  qu'il  y avait  d'un 
foule vement  en  tlpa^nc  coutre  ce  Prince.  C 914.  914. 

Philipf*  it  Utrfunt.  tJb.ci  que  fon  continuateur  dctàtc  fur 
le  lecond  mariage  de  Manc  d'Angleterre.  C 6t<». 

PbiUffuU.  En  quel  teins  fut  fait  ce  Poème.  C ;;i- 

Pbihpfui  tiutfoj.  Ce  quil  dit  du  Dieu  des  Calvuüilca.  D 


BLE 

pbiUileu.  Comment  Vénus  vengea  fur  lui  la  mort  de  Pat*; 

ru.Êr  Pliilofiqihc Pythagoricien. D s_j3.  Perfécuté  par  les 
t.'yîoniens.  Uud. 

PbiU».  Ce  qu'il  entend  par  le  Sapent  qui  tenta  Eve.  A 59s. 
Il  adopte  les  Paradoxes  de  Zenon.  Ajéi. 

, ‘ Qu'il  y a lelon  lui  des  erretus  pires  que  l' Athéis- 


me. C ton 

PhiUftpkt.  Inventeur  de  ce  moL  D xoi. 

PbiUjrpht  Jtjrjdi.  (1»)  Liberté  contre  Monlicur  Bayle.  D 

Ooo.  664.  66q. 

PlünjipRT~  Honneur  que  leur  piété  far:  à la  Religion.  A 
104.  19;.  Qu'il  feroit  bon  de  lavoir  l'hilloire  de  leurs 
pcnlees.  A iiü.  Que  ceux  des  Païens  éioicnt  le*  feuh 
riié«>k»gicns  d'alors.  A aox.  Qu'ils  s'accommodent  quel- 
que* foi*  aux  idées  populaires.  A aaB.  Confufiun  de  leux 
lytiémc  ftu  le  funvcrain  bien.  itiJ.  Dédiution  des  Phi- 
lolophcs  par  Fontenclle.  A ;4&-  Leur  commerce  avec 
quelques  femmes  fur  quoi  fondeTÀ  ,c*  Puctes 

ont  eie  les  premiers  Phifofophcs.  A . Pourquoi  il*  ne 
fc  convertirent  pas  à l'Evangjle.  A ;Gi.  Leurs  idée»  fur 
la  Divicutc.  A jdi.  56^  Touchant  les  Anges  6clesGcmes. 
A jdx.  Parallèle  entre  ceux  des  Païens  6<  ceux  des  Chré- 
tien*. tbtd.  Leur»  Icntimcns  fur  la  Politique  6<  la  Morale. 
*fod.  Plailir  malin  que  le*  Philol'ophcs  moderne*  trouvent 
a démynür  les  Anciens.  A <84.  Senti  mens  de  quelque* 
Philofoplic*  modernes  fur  la  génération  des  animaux.  B 
|i2;  Q“'*l  ne  faut  pas  juger  du  Pigaïufme  par  les  livret 
des  l’hdûfophe*.  C 61^  Que  [rtuficur*  parmi  les  Païen» 
ont  reconnu  la  bonne  vie  pour  le  malleur  moicn  de 
plaire  a U Divinité.  C x<4-  Leur  doéuinc  fut  la  Reli- 
gion rejettée  par  Varron.  C x;<.  Preuves  quelle  l'cunt 
aufli  du  commun  de*  Paiens.  C xûfo  C7  futv.  x;o.  ci* 
fiùv.  Il*  ennuient  qu'on  ne  devoit  demander  au  GeTquc 
les  biens  de  la  fortune.  C i6c.  Et  non  pas  la  vertu 
morale.  C 1.61.  1 7 Jutv.  Leur  fenumenr  fur  la  quellion 
li  le  Monde  a été  fait  pour  ihomrac.  C uG\.  cr  fun. 
^4  cr  juiv.  Que  le*  rlulofophc»  l'aictu  Tout  de*  ica 
moins  peu  fûrs  de  b Théologie  Païenne.  C iBft.  Que 


le*  Philol'ophcs  traitent  féparement  des  chofes  qrn  ne  font 
pas  réellement  dillmétc*.  tbtd.  Différentes  SeAes  des  An- 
ciens Philofopbc*.  D ; '6.  Les  plu*  grands  hommes  par- 
mi eux  ont  penché  veu  le  Pynhomlme  , & pourquoi. 
ibïd. 

PbiUftfku.  Qu'elle  (Vit  à perfectionner  les  Humanita.  A 
r',|j.  >77-  Son  origine  cher  les  Juifs.  A ;6o.  Se*  pro- 
gra  depuis  Adam  jufqu  à 1a  niine  du  Peuple  Juif.  rbid. 
Scétcs  qu  elle  a produites  cher  les  Grec*,  ütd..  NéccSlilé 
de  l'ctudicr.  A ;6i.  Son  utilité.  iM.  Rapportée  uni- 
quement a Dieu.  A j6x.  Avantages  de  la  Pliiloïophie 
moderne  fur  l'ancienne.  A 66;.  Scs  juflcs  bornes.  B 
V>?.  368.  Le*  Théologiens  memes  lui  rendent  hom- 
mage. U 368.  Quelle  ne  juge  point  par  b jrturahté  des 
voix.  C u.  jt  Qu'elle  a beaucoup  fervi  à réprimer 
les  defordre*  que  le  Paganiline  devoit  produire.  C 37X. 
Si  les  axiomes  s'accordent  arec  les  uiyffcres  du  Ciiriï- 
t aniline.  C 107t.  1073.  Gens  qui  l'ont  regardée  com- 
me l'ennemie  de  la  Religion.  D 4*4  Etymologie  6c 
origine  du  mot  Philofophe.  D xot.  Définitions  de  la 
choie.  D xot.  liai.  Explication  & défenfe  de  celle  que 
Monlicur  Barlc  en  a faite.  D ici.  103.  Divüions  de  ia 
Phtlofophic.  D ica,  c r lt mm.  Différence*  entre  b Philofo- 
phic  Spéculative  6c  la  Philol'ophie  Pratique.  D 104.  xc;. 

FhiUjhrft.  Critique  de  celui  de  Godeftwi.  A 14 

PbtUfirutt.  Explication  d'uu  partage  de  cet  Auteur.  A i;x. 
Expédition  qu'il  attribue  aux  Amaxoncs.  A 342.  Sa  tu 
dit  sofbitUi.  Bao. 

Pbtitm.  Loix  contre  ceux-qui  les  prépaient.  C ;6t.  Phil- 
tre* cmploïcz  par  le*  Dieux.  C 

Pbnui.  Lenics  tlateufes  de  Grégoire  le  Grand  à ce  mé- 
chant Prince.  A 494. 

Pfornix.  Caufe  que  le*  Rabin*  rapportent  de  fon  immortali- 
té. A ;94. 

Pfofffort.  Où  6e  quand  inventé.  A 242; 

Pfotmi.  Reproche  qu'il  fait  a Saint  lreucc.  A 575.  Remar- 
que fur  fon  Schifbie.  B Bit- 

Pbrjgmtuuu.  (Jtuu  Jeta)  Sa  iifa  Littertua.  D 81;. 

Phryguu.  Mot»  de  cette  langue  ulitci  en  Suède.  A 119. 

Pbrjnè.  A quelle  condition  offre  de  rebâtir  les  murs  de 
Thcbcs.  A 187. 

Phfî"*-  Expériences  combien  néceffatres  dans  cette  Science. 
A 164.  Sa  définition  6c  fon  uuliié.  A 6^7  Que  b £aui- 
fcie  en  fait  de  Phylique  cft  plus  andenne  que  U vente.  C 
704.  Ce  que  c'elt  que  b Phylique.  D i&u  Etymologie 
de  fon  nom.  tbid.  Quelle  clt  une  Science.  D i6y-  Et 
une  Science  Spéculative.  D x6ç, X70.  Quel  cft  fou  objet. 

Signification  de  ce  mot.  D <40. 

Punnju.  ( Marquis  de  ) Ce  qu'il  dit  lur  b fopeifliuon.  C 
76.  Son  Tréi/é  dt  U Vnut  d*  U Rthgitu  Cbttunm.  D 

f®/ 

Ptbrat.  (Guy  du  pAur  dt)  Harangue  les  Réformn  pour  les 
porter  a rendre  le*  Place*  de  fureté.  C re;;.  Sa  Haran- 
gue a Hcr.11  IJ1.  D 832.- 


\ 
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DES  MATIERES. 


Pu , Comte  de  I*  Mirandole, 
l'Aftrolusie.  C 13. 

Piceatrix.  Pariculantez  touchant  le  Livre  Mar.ufcrit  qui 
porte  le  nom  de  Pinaerix.  D tz8. 

PuaajrM.  ( Père  ) Idée  de  quelque*  Ouvrages  de  ce  Savant. 
A 7I1. 

Pitlri.  (Btmedifi)  Se*  Voiiges.  D ££&  Sa  Mtr  ait 
Chrieitax*.  D 6Bl.  707- 

j>i#  II.  Inconftance  de  fes  fentimens  par  rapport  3 la  Cour 
de  Rome.  A iS3.  Areu  honteux  qu'il  fait  de  fej  débau- 
ches, A 481*». 

Pi*  n\  Marques  de  fa  haine  étrange  pour  les  Réformez. 

B 2S1 

Pi*  V.  Ce  qu'il  dit  fur  la  corruption  de  Rome.  A 6oy. 
Pitnn*.  (Moniteur  de)  Pourquoi  il  fe  rangea  duTCrë  dea 
Proteftans.  B *77. 

pitre*.  ( Tbiméi)  Son  projet  de  réunion.  A 59. 

~ — ‘ '"un)  Son  Livre  dt  InftÙcîlJtt  Lnur*e»~ 


ICO? 

Réflexion  far  fe*  livre*  contre  Plaifxnttrit.  Sa  définition.  A 713.  Qu'elle  cft  innocente 
en  elle  même.  Uni. 

PUiJir.  Qu'il  rend  l'homme  heureux.  A 440.  Qn'il  elt 
toujours  un  bien.  A 4SQ-  431.  En  quel  ïens  on  peut 
dire  qu'ii  dl  un  mal.  A 441.  Chaque  el'pèce  de  plajfir 
en  eft  une  de  bonheur.  A 4; y Tout  plailir  par  fou  ê- 
tre  cflentiel  peut  hue  notre  tHïciié  éternelle.  À 444.  Et 
cfl  proprement  fpintucL  A 444.  4».  Pourquoi  uni  avec 
le  péché.A  444.  446.  La  queition  fi  tout  piaifir  cfl  un 
bonlieur  ctl  une  queition  de  nom.  A 446.  Le  plaifu  de* 
— “a  — L " * n.  Cctt  ur  ‘ 


le  péché.  A 444.  446.  La  queiti 
*■ — *■ '*  ; qoeitior  -** 

1 447,  L.  . ..  r 

cil  un  bien  folide.  Uni.  Que  c'eli  le  plailir  qui  rend 


méchant  cil  un  bien.  A 446.  447.  C'cll  un  bienfait  de 
~ En  quel  Îcd»  celui  que  le  crime  procure 


Dieu.  A ~ 


Pur: ut  Valerianeu.  ( Jean  ) 


cenain*  péchez  plu*  commun*  que  d'aunes.  C tcA.  107. 
ex  fmrv.  Si  une  diminution  de  ptaifir  cil  in  cparable  du 
chagrin.  D 94.  Et  fi  le  plus  grand  plailir  nous  attire  de 
fim  côté.  D 2j. 

Plantbtr.  Sorte  de  Plancher  extraordinaire.  A 77. 

PUmiti.  Que  probablement  elles  font  habitées.  A 448. 
Mouvement  différent  de*  Plancret  dans  les  trois  différent 
fyflcmct  d'Aflronomic.  D 794.  cr  fmv.  796.  798.  <7  fmiv. 
Explication  de  leur  fituationec  de  leur  mouvement  dans 


notre  1 ourtuüon.  19  .yo. 

TUntttUht.  Celui  de  Zumbach  meilleur  que  Ict  autres.  A 6\ 9. 

PUhhi,  Précis  d'une  Hifloire  des  Plantes.  A 693.  Auteur* 
qui  ont  écrit  fur  ce  fuiet.  AU.  De  la  vie  & de  la  géné- 
ration des  Plantes.  D 4*f>.  ex  fmiv.  Leur  nu’tiiion.  D 
4*8.  er  fmiv.  De  la  circulat.un  du  fuc  dans  la  Plante*. 
D jzq.  De  leurs  pania.  AU.  c r fmv.  Que  leur» 

parues.  D -itS. 

**“  efTTÀu- 


D 410.  De  leurs  pania.  AU.  ex  fmv.  Que  leur»  effet» 
dépendent  de  U configurarion  de  icurs  parues.  ~ 

Wn,  ; Mtx.mt  ) Sa  Vit  dP.ftft.  D 447,  S 
leur  des  Fablu  puhlées  fou*  le  uum  dtfft.  Uii 


«w.  D 677.  Traduit  pir  Monfleur  Minutoli. 
pitrrt.  (Salntj  Remarqua  fur  fa  primauté.  A 70t. 
pitrrt.  Grand  Duc  de  Mofcovie.  Voicz  Cuir. 

Pitm  It  Crtuf  Trait  équitable  Se  fingulicr  de  ce  Prince.  A 
698. 

Pitm  dt  Sdmi  JtM.  Sa  Sxxvii  Cenesrdu.  C ?QZ.  8o|. 

Pitm  it  eatlU.  Sa  péfantcur  relative.  D 791. 
p,tm  il  T me  ht  it  U Campant  it  1691.  Petit  Livre.  D 
«1. 

pitm  philtftphdlt.  Déclarations  contre  elle  faita  îu  l:t  de  la 
mort.  A 32®:  322:  Utilité  qu'û  y a à la  chercher.  A 
49a. 

Pitrrt ..  Phénomène  fingtilier  de  quelques-unes  trouvées  PUnaiti.  ( Mtxtmt  ) Sa  Vit  i'P.ftft. 
dans  h veille  du  fiel.  A 467.  Une  rendu*  par  la  voie»  * — "il-  ~"  i—  r— * •-  - 

ordinaires.  A 46a.  Une  trouvée  dans  l'utcrui.  A 49B. 

Une  qui  rejoint  les  os  rompus.  A Mj.  Que  la  marrer* 
de  ta  riare  n'cft  pas  le  tartre.  A Tradition  fur  la 
Pierre  qui  fervoit  à rinfhllation  de*  ancien*  Rois  d'Ir- 
lande. A d«8-  En  quoi  les  Pima  diffèrent  da  Miné- 
raux Sc  des  Métaux.  D 784.  787.  Quelles  ne  font  pas 
suffi  ancienne*  que  la  Terre.  D Quelle  cfl  leur 
matrere.  Aid.  c » fmv.  Et  comment  elle*  t'engendrent.  AU. 
pmi.  Combien  néceflaire  à une  Dame.  A 384. 
piitijltt.  El>èce  de  Quiétiffa  en  Suiflc.  D y • y 
Pittrt.  ( Simta ) Sa  fépulturc  fie  fon  épitaphe.  B di. 
pirnditUi.  (le  Marquis  de)  Sa  penfées  fur  l'efprit.  B 100. 

Pnnermt.  ( Ldurtniuu)  Son  Commentaire  fur  les  Imhèmu 
d'Alciat.  D ÉiBfi. 

Pifroj.  ( p/im  ) Ce  qu'il  dit  d'une  prétendu*  poflèdée.  C 
^9,  Et  de  la  vainc  cérémonie  de  nouer  l'cguillette. 

Cffia-  Comme  auffi  de  qodqua  prétendu**  Torciera 
in'iTëxamina.  C 5 


PtxitH.  Qu'il  a bien  explique  b rcfpira.ion  da  animaux.  A 
64.  Son  incertitude.  A 400.  Accord  de  fa  doctrine  arec 
le  Cltnftianifme.  Aid.  Et  avec  le  Péiipatctifmc.  A i6u 
Idée*  qu'il  a fourmes  à Saint  Augulim  fur  la  beauté. 


U a cunnu  1*  Trinité,  ifii.  Son  fcntioient  fur 
»gcs  & fur  la  Génies.  AU.  Qu'il  a piét 
verfer  l'Athéifmc  en  prouvant  le  Polyilieilin 


lift  1 


Pot.  (Lttm  Elm  im)  Critiqué.  D 47^-  Sa  BAtltibtqni  in 
jtmitan  Beeltfidfiijmi  dénoncée  en  Sorbonne  par  les  Intri- 
gues de  l’Eveque  de  Meaux.  D 678.  Son  Fxfhcdtitn  du 
pftdmmi.  Aid.  S’cft  trompé  au  lujct  de  Silvellre  Pnérias. 
D 873.  Sa  BiUutbii tu  du  Amuun  EuUfidJU^an  du  XVII. 
Sittlt.  M Sri.  Sa  TÎAIt  Uah.tr/Mt  du  EeeUfùpi- 

tniti . Aid.  Cet  Ouvrage  critiqué.  Aid.  Voici  dm  PA. 
piiddrt.  idée  qu’il  donne  da  Enfers.  C 961.  Nouvelle  é- 
dirion  de  ce  Pu*te.  D 7x7.  7^'- 
Pmld*.  Son  lcdition  d'Etienne  de  Byiar.ee.  A 89.  Il  du- 
prine  le  Pcre  Lubin.  A 92s 

Pinidt.  (Jéfuiie)  Sa  «lifputa  avec  quelaua  Savant  fur  un 
pa liage  de  Pline.  l’affage  Oc  cet  Auteur  expliqué 


Sc*  maximes  fur  la  Tradition  par  rapport  au  cuire  de* 
Dieux.  C ira.  Réflexion  fur  ca  maxuua.  C i»,  Se* 
idées  touchant  b Divinité  mêlées  d'erreurs,  t:  Il 

Îofc  plufieurs  Dieux.  C t£JL  189.  190  Pourquoi  il 
annit  les  Poètes  de  fa  République.  C 11  fonde  la 
Société  fur  ks  feula  idéa  de  pudeur  & de  julhrc.C  371. 
Pauflcté  de  fa  doébine  fur  l'immortalité  de  rame.  C 419. 
et  fmiv.  Et  fur  fa  tranfinig-ation.  C jis.  Qu'il  remer- 
cioit  la  Dieux  de  l'avoir  fait  naiircJans  Athéna.  C 
£70.  Sa  Loix  contre  la  Empoifonnemcn*  & contre  le» 
charme».  C 464,  Ohjeéhon  contre  lui  i ce  fujel.  C 464. 
s66.  Qu'il  a raie  profeflion  de  U Magie.  C 470.  *7». 
Haute  idée  qu'il  donne  de  la  Mag  e.  C 480.  CÎrace» 
dont  il  remcrcioit  la  Dieux.  C Auteurs  qui  rap- 
portent ce  fait.  C 631.  Sa  dmfidïT  de  l'Aibéifme  en 
trois  Claflis.  C 649.  Réponfe  à ce  qu'il  difoit  que  la 


feience une  limple^ rcminifcencc.  D Va  en 

'■  fS 

Leu-  commerce  avec  quelque:  femmes.  A 447.  LTmf 


Italie,  8e  pourquoi.  D £38.  Réflexions 
que.  D £30.  Sa  œuvra  traduit 
pUitmû nu.  Leur  fcniimem  fur  le 


, ^ . Républi- 

ia  œuvra  traduites  par  de  Serres  D 1*148. 

me  da  Dieux.  A 7?y 


inccrthuiie.  A çdo.  4^1.  Explication  de  leur  échelle 
myflérieufe.  A 461.  Cê  qu'ils  penfo:cnc  da  Anges  fie 
des  Génie*.  Aid.  Idée  faine  qn'ib  avoient  de  Dieu.  Aid. 
Ont  penché  vers  le  Pyrrhonifme.  D j ' 


par  Monfieur  Bayle.  U” Ont  penché  ven  le  Pyrrhonifme.  D 476. 
piiut.  ( Amont  dm)  Sa  Tradoéhon  de  b Ttxt  du  Pârtin  pidttmjmt.  Sa  conformité  avec  le  Qmflüiufme.  A <6t. 
CdfmtUu  dt  U BuxA*t  dm  Pdtt.  D 819.  Patticuiatita  tou-  pUttmfmt  drvnli.  Particularité!  concernant  l'Auteur  fi c la 
chant  cet  Ouvrage.  Aid.  Nouvelle  T taduAion  de  cette  publication  de  ce  livre.  C 6*9. 

Ttun.  Aid.  PUatt.  Partialité  da  Critiqua  pour  lui  contre  Horace.  A 

pim.  ( le  Père  . . ) Jéfuite.  Vieux  qu'il  prétend  que  font  n?.  Remarque  fur  fa  Comédies.  B 43a  $3  r. 
le*  Femmes  lanféniftes.  C 977.  Ce  qu'il  dit  de  certains  pltîx.  ( Stipua  du  ) Critiqué  durement  parle  Maréchal  de 
vœux  défendu*.  C9&1  Baffbmpiprre.  D 448. 

pifeditr.  Divers  pa  (Tiges  de  ce  Théologien  firr  la  permif-  phffii  UtnAy.  ( . ..  dm  ) Son  erreur  touchant  l'Antéchriff. 
fion  du  péché.  C hofi.  Sincérité  de  fet  aveux  fur  Tin-  A jti.  Ce  qu'il  dit  da  idées  de  Produs  touchant  la 

compréhenfibibte  de  la  Prédestination.  C 84  7-  Son  éloge.  Aid.  Divinité.  C 190. 

jlfr«.  Signification  de  ce  mot.  A iS.  Plimt  f tneirm.  Différend  de  Saumaife  fle  de  Rudhecks  «» 

puuru.  ( jfUxdairt  ) Son  accord  de  S.  Paul  8c  de  S.  Jac-  — »■—  -■ » * ~ ~ * * 

qua  fur  la  J unification.  A aoa. 

Putdm.  ( a relut  dU)  Quitte  Lcide.  D JH:  Pourquoi  fw 
Leçons  ne  plaifoKnt  pas.  Aid. 

Pitbeu.  Lettre  de  ce  Savant  fur  la  nombra  multiple*.  A 

7U, 

Pithtù.  (Père)  Particularitez  de  fa  vie.  C 619. 

Puifcut.  (Samuel)  Son  Commentaire  fur  Quinte  Carte.  A 

Comment  il  fe  forme.  A 794- 
-----  ‘ t Trait 

iité  dei 
0.  Sa 

3 771.  Son  Train  de  h , 

pidjidim.  Jufqu'i  quel  point  le*  Anciens  l'ont  été.  A rit 


PUemld. 

PUuut.  (7«ts  dt  U)  Eloge  de  fa  Trairez  contre  TinbiUiH- 
hté  de  l'Eglifc  fie  pour  l’infaillibilité  de»  fens.  A c8t.  Scs 
Smvtdmx  Ejfdii  dt  A lirait.  D 070.  Sa  Traitei  fur  da  Cm 


dt  Ctmfthntt.  D 


] de  U F11  Dtveme.  ü 746. 

t'.n.  A ... 


pldimti  du  Exlîfti  Kifirmui.  PafTage  de  ce  Livre  touchant 
l’oppoftrioa  da  Parlemens  de  mnee  aux  inrétct*  da 
Reformez.  C 101 7.  1918. 

Ttm.  JV. 


pafl<ge  de  cet  Auteur. 
duirc  fon  Hifloire  naturelle.  A Beau  paûage  de  cet 
ancien  fur  la  vanité  de  TArtrologie.  C EL  Honnête 
homme  bien  qu'Athée.  Cm.  Qu'il  a bien  fait  de  rap- 
porter certaine*  fable*.  C 107.  Fait  qu'il  rapporte  fie 
qui  prouve  combien  Terreur  fe  répand  8c  fe  foûtient.  C 
194-  Cité  fur  la  préfaga  qu'on  tirait  du  débordement 
de*  rivière*.  C 140.  Son  témoignage  fur  la  multitude 
des  Dieux.  B iliS.  C iSi.  Beau  paiTare  de  cet  Auieur 
fur  la  fortune.  C 3£0.  Ce  qu'il  dit  de  la  Providence. 
C 796.  Et  fur  l'exaaftude  fiiperflulcufe  avec  laquelle  on 
devoit  récita  les  fbrmubira  des  Pneret  publiques.  C çôé. 
4^7-  Oté  fur  l’origine  de  la  Magic.  C <67.  Erreur  dë 
«Savant  fur  le*  Magiciens  de  Pharaon.  C~T'  3.  Sa  ex- 
prelfions  contre  Timmortabté  de  Tarae.  C -,z9.  Ce  qu'U 
dit  de  la  Divinité  du  monde.  C 977  Origine  d'une  pat- 
rie de  fa  mépnfe*.  D <14.  Jugement  qae  Saumaife  por- 
te de  cct  Ancien.  D tz<. 

Aaaaaaa  plim 


Digitized  by  Google 


pliât  Itjtnnt.  Belle  maxime  de  ee  Romain.  A ni  Quj| 
préférait  l'eflime  des  Connoiffeurs  a celle  duTeuple.  C 
*03.  Fiaion  où  on  fuppofe  un  Romain  q«»  lut  donne  des 
Confcils  fur  fon  panégyrique  de  Trajan.  D U»  Scs  Latrti 
traduites  par  Monûeur  de  Sacl.  D 791- 
plimaria.  Fcre  des  Athéniens.  D s t>  : • , , . , 

pttmi.  Fji  quoi  il  diffère  de  l'Etain , êt  en  quoi  il  lui  rel- 
fcmble.  D 391.  Si  planteur  relative.  D toi.  . 
plu.  (itAeri)  Fiit  tiré  de  fon  Huloire  ÏÏFla  Province 
d’Oxfotd.  A 6^  Son  Traité  de  Orig tm  featmm.  D 

ptun.  Ce  qu'il  dit  de  la  vertu.  A 56t.  Ville  bâtie  pour 
ce  Philofophe.  B 183.  Sa  crédulité  pour  TAIIrologic.  C 
51.  Son  explication  de  la  doéttinc  de  Platon  fur  l'aine 
du  monde.  C 182-  190.  Tâche  d'établir  dans  une  Ville 
(Tltilie  la  République  de  Platon.  D £32:  , , , 

Plun.  Une  defouffirc.  A r$.  Comment  la  pluie  fe  forme. 
D HL  374-  Jufqu'i  quelle  profondeur  elle  perce  h terre. 
D üT;  ai  clic  cft  la  fource  des  fleuve*  8c  des  fontaine*. 

P/*jn^~BjHïïïïïgc  ingénieux  fur  celle  du  Baron  Lifola.  D 

Plaurijne.  Parle  autrement  de  Cicéron  que  Cicéron  lui  mê- 
me. A 149.  Correâion  d'un  pillage  de  cet  Auteur.  A 
no.  Partage  de  cet  Hilloiien.  B i|i.  Qu’il  n’a  pas  dit 


Ptmi  dhemuttr.  Qu'il  efl  le  Principe  qui  a ccnfervé  la  mo- 
rale chez  les  Païens.  C p6«. 

Pemti  Maihtmaitynt.  Examen  du  fentiraent  qui  fait  cou- 
Gflcr  en  eux  la  compoiition  du  Continu.  I)  193.  c 7 fnm. 
Peint.  ( Pitm  ) Son  éloge.  A *60  ■ Son  Mémonc  touchant 
Aid.  Seconde  éd.tion  de  fc* 


» iu-  Qui, 

T chofe  qu'on  lui  attribue  dans  T Art  dt  trnftr.  C 36. 
Ce  qu'il  dit  fur  U fuptrlhn on.  C 2*.  Cué  fur  le*  honneur* 
que  les  Athéniens  rendirent  à Amtjonus  8c  à Démetrius. 
C bç.  Pailige  où  ü attribué  â la  luperflition  l'origine  de 
l'Aibèifmc.  C 111.  Réflexions  lur  fon  Traité  de  la  foper- 
ltition.  C 113.  Gré  fur  la  force  du  confcntemcnt  de* 
Hommes  à rcconnolrre  la  Divinité.  C r^S.  Képonle  à 


■.  <38.  Partage  où  il  foûtient  que  la  venu  cU  airni- 
ble  par  elle  nacmc.C  987.  S’il  a dit  que  Diogcnc  ôte  le 
"*  es.  D 


: Î52: 

le  par 

fen'-mentaux  Bétcs.  D 71;. 

Peéfir.  En  quoi  c'Ie  diffère  de  la  profe.  A rêL  Ce  que  le 

>,  . _ \ I - — r • J.  1 . i.JCn.il.i  i.  1 , Pniili.  C-in_ 


futv.  Remarques  fur  ce  qu'il  dit  d’Aglaonice.  C 

1 
I 

™.  -J  qu — — r — — . , 

Pere  de  Mourcues  pente  de  la  difficulté  de  la  Poëfie  Fran- 
çoilë  A zofo  Reproches  qu'on  fait  à la  Poëfie.  A jiç. 
Qu'on  pe.it  »y  appliquer . miisjufqu'a  un  certain  igercu- 
lemcnt.  A 716.  S'il  y a ac  la  fympathie  entre  elle  8c  l'Hif- 
toire.  C tt.  „ 

peefie  italienne.  Hirtolre  de  1a  Poéüe  Italienne  par  Monfieur 
Crcfcimbcni.  D 8.  ■: . 

teitet.  Combien  les  nôtres  ont  plus  de  pudeur  que  les  An- 
ciens. A 69.  VerGons  des  Puëie*  en  profe  8c  en  ver*  com- 
parées. A 170.  Exemple  de  leur  humeur  vindicative.  A 
«oc.  Ont  été  les  premiers  Phflofophc*.  A £ôa  CcUI  <*cs 
Anciens  ont  dépeint  l'amour  parfaitement.  A 633.  Juge- 
ment fur  les  Poëtci  Grecs.  A iiô.  Ex  fur  les  Latins.  Aid. 
Réflexions  8c  remarques  hillonques  fur  le  dangeT  Qu'il 
y a de  lire  le*  Poètes  obfcenes.  A 739.  Et  fur  leur  hu- 
meur flatteufe.  A 360.  Qu'ils  font  infidèles  à repréfenter 
le  naturel.  B 3 4.  comment  ils  parlent  de  leurs  tourment 
amoureux.  B 30c.  Différences  de  Icut  ftyle  Poétique 


d'avec  leur  ftyle  Journalier.  B 307.  Combien  leur  auto- 
rité cft  pen  propre  à prouver  de*  faits  un  peu  extriordi- 
rmes.  C i_l  Ceux  de*  Romiins  tou*  pleins  de  prodige 


C ü.  43.  Idées  abfurde*  que  Ici  Poètes  Païens  ont  don- 
nées dêsDieux.  C Eii.  Défordres  caufcz  par  les  Poète* 
Chrétiens.  C Êa.  8r.  Si  la  qualité  de  Poére  s'accorde 
avec  celle  d'Hiftoricn.  C 191.  er  frn.  Que  le  culte  du 
Paganifinc  étoit  conforme  aux  liftions  des  Poètes.  C 37*. 
Mauvaifes  idée*  qu'ils  donnoient  de*  Dieux.  C 381,  <y 
fmv.  Ils  fouhaitoicnt  bonheur  à leurs  Dieux.  C 38a. 


Antoinette  de  lîoungnon. 

Cegtttneatt  ratunolei.  A m 
Ecnts  pour  (prouver  queDri 
8c  de*  cffenccs.  C 34S.  E oge  de  fa  pcrlonoc  ôc  de  Ion 
livre  diDtt,  Anima  ^ Meta.  1)  1^6.  Objcéhon»  conue  cet 
Son  Cet,'  "■ 


Ouvrage.  Ü ijt.  Cr  fiùv. 
futé  par  Monfieur  de  VtLemandi.  D JJl. 
Raiienatei  Ae  Dre , Anima . V Male.  D I 


— t<w.  C.  

touchant  la  Providence.  C ira.  Son  eapluaiK  n de  1a 
doftrine  de  Platon  iùr  l’ame  du  monde.  C a S 9.  Préfé- 
rence qu'il  donne  a l’Athéifme  fur  T Idolâtrie.  C * , 7 • Son 
femiment  fur  lei  effets  des  frétions  du  PagaoifmeTc  >9 s- 
Idée  qu'il  donne  de  la  Doélrine  d'HéracIre.  C 33 <•  33>- 
Objeétion  qu'il  fait  aux  Stoïciens  fur  leurs  deux  Tcftcif  es 
de  toutes  cbofei.  C jjd.  Pjffage  de  fon  Traité  de  fatum 
ortr  Lan*.  C üi-  Ufagc  qu'en  pourroient  faire  des  Let- 
Irez  Chinois  contre  des  Millionnaires  Péiipatéiiriens.  »*ii. 
Penléc  d'Euripide  qu'ilprend  mal.  C 303.  Cité  fur  la 
rigueur  des  Créanciers.  C cac.  Et  for  le  charme  Jette  par 
Ateius  fur  Craffus.  C <66.  Coireâron  d'un  paffage  de 
Plutarque. C 571.  63».  Critiqué  fur  un  confeil  qu'il  don- 
ne aux  Maris  tooenant  Tinftruâion  de  leur*  Femme*.  C 


ichijmt.  D 7 

ViLemandi.  D 23t.  Scs  Ce^iaiium 

' y.  Objection* 

uc  imuujicui  oayic  contre  cet  ouvrage.  tSti.  U répond 
mal  à une  de  ces  Objeélions.  Aid.  Son  cmpoitemcnt 
contre  Monfieur  Bayle.  Aid. 

Peii.  Végétation  extraordinaire  d'un  pois.  A uSfL 

Ptifiem.  Obfervationi  fur  leurs  yeux.  A ji8.  Sur' leur  ou  ie. 
À 5B3.  Si  la  glace  les  empêche  de  relpirer.  Aid.  Dcf- 
cnption  d'un  Poiffon  â deux  cornes.  A joi  36^.  Hiftoire 
des  Poiffons  par  Willoughby.  D 613. 

PaijF).  Jullification  des  Dcpuicz  Reformer  au  Colloque  de 
Poiffy.  B ûhL  60.  20. 

Peitien.  ( Diane  ~Ét)  Ducheffe  de  Valenrinoif.  Bévûés  de 
Varilias  fur  fon  lujet.  D 71s.  Il  y a quelques  traits  con- 
tre elle  dans  l'Hiüoirc  EcdéfiaQiuuc  de  Bcre.  Aid. 

Peiicn,  Comment  on  y convenir  les  Reformez.  B 37. 

Peùrme.  Sa  dcfcripiion  anatomique.  D a. am  mat. 

Patenta.  ( f'ranfet/e  de  ) Son  avanture  avec  fon  bcaufrere.  C 

— 649.  f'jgt 

PeUer.  (le  Colonel)  Tué  à Sieenkcrke.  D 673, 

Pelefm.  Fait  cuncux  qu'il  rapponc.  A 637. 

Peujfea.  Signification  de  ce  mot.  I)  733. 

Peûjfçnùtna , en  Rtcned  d*  Tnrtueiaadei , ÔCC.  D 733. 

Pelijjtir^  En  quoi  confiflc  celle  de»  Corps.  I>  in. 

Petnefpt.  Ou'ellc  duit  la  naillancc  à la  jaJuulic.  a xS  1. 


iiutt.  (Ange)  Sa  mort.  A »8n.  S'il  a traduit  tout  MoC- 
chui,  te  coniment  il  Ta  fait.  A <134.  Bévùé  d'un  Auteur 
à ce  fujer.  Aid. 

Pelatiijae,  Eji  quoi  elle  diflcrc  du  droit  public.  A m.  Efl  |e 
rcnvcrfcmcnt  de*  vertu*  mora!es.  A ug.  La  Politique  de 
Prince  odieufe  *ux  Princes  Etrangers  a caulc  de  la  caffa- 
lion  de  l'Edit  de  Nantes.  À ^4.  Ce  que  les  Pki'olb- 
phes  Païens  en  penfoienr.  A 58^  Ccnfure  de  la  Politique 
de  Fmnce  par  rapport  aux  Réformer.  A 61a.  Adrcffe  de 
celle  de  TEghfc  Romaine.  B & Ufagc  que  la  Politique 
a fiait  des  Ecbpfcs  & des  Comètes.  C «a.  «a.  lnieièt 

Îu'cllc  avoit  de  prévenir  l'Aihttlme  cher  lo  Païen*.  C 
ivcc  quel  foin  elle  y vcüloit.  C 34.  73»  Qu'elle  influott 
beaucoup  dan*  la  Théologie  i’ncnneTC  loi.  igt,  Op- 
pofuion  de  fes  maximes  aux  maxime*  de  l'Eglifc.  C 36t. 
Qu'elle  engage  les  Princes  â punir  de*  crimes  dont  ils  font 
coupables  eux -même*.  C t77-  Que  c'cff  la  Politique  qui 
a impoië  aux  Enfin*  T obligation  d'bonorer  leur*  Peres.  C 
710. 

Petit u) ne  dm  Clergé.  Défraie  de  ce  Livre  contre  Maimbourg. 
B 1 u 3.  Ce  que  Monlicur  Arnaud  devoir  penfer  de  ce  Ji- 
vrc.  B Lc/j.  Généralement  recherché  de  tout  les  Savant. 
Aid.  Ce  que  les  ProtcJlans  fuuricnnent  dans  ce  libelle.  B 

Pel^'nei.  Qu'ils  font  trè*-propres  à piédire  les  cvèneoiras. 
C 144.  Exemple»  de  Ceux  qui  l'ont  fait.  C 144.  14t. 
Que  louvcnt  ils  faaifiem  la  Religion  à leur*  mterctiTc 
TU  J-  Rct'.exions  fur  leur  maxime  que  la  Religion  clt  U 
baie  de  la  Société.  C 93a.  cr  fatv. 

Petlie».  { Ajînmi ) Remarque*  lui  le  jugement  qu'il  portoit 
de  divers  Auteurs  illufhes.  A 30c. 

Petit!.  ( La  ht  tnt  ) Ses  DialegHts  1 en  In  U flaarelité  dit  Keti- 
*1—*  j£f Aikrtfme  cire*.  C *074. 


raugne.  j unes  cnets  uc  la  iiDcnc  qui  y règne,  c oai.  tu. 
Autorité  de  fon  Rokofz.  C ôaç.  J’affage  de  Languct  for 
la  vénalité  de  cette  Couronne.  C go(.  Ignorance  profon- 
de St  fupcrilition  extrême  qui  y régnent.  C iuS. 

P aliter,  " " ' - ' ' ' 

ésh 


Paltree.  Qu’il  mourut  fans  fc  repentir  de  fon  Parricide.  B 
697,  Les  marque»  d'imagination  déréglée  qu'il  donna 
prouvent  fon  iiupiration  félon  Monfieur  Juneu.  B 697. 


_ eux.  C 38*. 

Donnoient  de  grandci  idées  de  leur  puiffancc , 8c  les  mé- 
prifolent.  C 381.  383.  Ils  fc  contredifoient  en  parlant 
d'eux.  C 483.  Ettêsleélcurs devenoient  leurs  complices. 
Aid.  ComWèn  ks  exemples  des  Poètes  puni*  pour  avoir 
médit  de»  Dieux  fervoirat  peu  i retrait  les  aune*.  C 
Conféquraccs  qu'on  pouvoir  tirer  de  leur  Théologie.  C 
384.  Divers  partages  fur  leur  opiniâtreté  à fatiguer  le 
monde  de  U ledurc  de  leur*  vers.  D 334.  Combien  ils 
font  vindicatils.  D <14.  Que  divers  Auteurs  le*  ont  tepté- 
fenter  comme  des  Cavaliers.  C tu.  t3ÿ 
Pnin  Fra»ftit.  Leur*  Viet  par  Cullercr.  D ££a. 
pexgr . ( Cardinal  de  ) Argent  qu'il  tirait  des  Joueurs  & c.  A 7*6. 
pètdi.  Force  des  erpiia  animaux  pour  remuer  les  plus  grand* 
poids.  D 443.  444: 


Mis  par  Monfieur  Bayle  & par  tous  les  Reformez  au  nom- 
bre des  artafiins  détcAablcs.  B 698. 

Peint.  (Cardinal)  Sa  im.déraiion.  A 419. 

Pelyét.  Paffage  de  cet  Ecnrain  fur  la  nccefîitc  d'une  Reli- 
gion pour  Te  Peuple.  C zor. 


Pel^clae.  Combien  fon  goût  étoit  plus  fur  que  celui  du 

PaPjgamie.  Peu  d'effet  que  doit  produire  un  livre  écrit  en  fa 
faveur.  A *36.  Preuve*  qui  l’autonfcnt.  A as?.  Remar- 
ques fur  fes  effets.  B 331. 

pAfglettt.  Plan  d'une  nouvelle  Polyglotte.  A rj 3.  Avis  fur 
ce  plan.  A 109.  Réflexion  lur  ces  avis,  & Icntimcns  du 
Public  fur  cette  Bible.  A sia  Qu'elles  ont  toutes  été 
faite*  par  des  Catholiques.  A 4*1. 
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DES  MAT 


ERES. 


PtlyUJUr  Littrranut.  Nouveau  Journal  projette.  D 769. 
Petymm t.  Reçoit  dans  la  maifon  le  Phiiofophc  Pythagori- 
cien Lyfis.  D 5 ‘ 

Polype.  Trouve  dans  l'urine  d'un  homme.  A 165. 
Pelytbéifme.  Qu'il  faut  retrancher  les  Scéhtcurs  du  nombre 


loti 


Polype.  Trouve  S.  l'urine  d'un  homme.  A tdç. 

“1 lytbéifme.  Qu'il  faut  retrancher  Ict  Scébteurs  du 
de  ceux  qui  ont  rendu  témoignage  à U Divinité.  C zt?.  il  fc  vantent.  D 535, 
130.  Excès  où  les  Anciens  le  portèrent.  C 181.  cv  fwv.  Pefitntè.  La  Princes 


! i port 

Nouvelles  preuves  du  Polyihéiûne  des  anciens  Païens.  C 
373.  Son  incompatibilité  avec  fat  créance  de  l'unité  de 
Dieu.  C 616.  6i~.  Epoque  de  fa  naiffance.  C ycc.  SI 

ks  Grecs  n'y  ont  été  amener  que  par  le  Dàfme.  G 700.  , 

701.  Qu'il  cil  plus  facile  de  faire  cmbraffeT  le  Polytbéifmc  Peu.  Endroit  ou  on  remet  au 
à des  Peuples  ignorant  qu'à  ceux  qui  ont  l'idée  de  Dieu.  leélion  des  Magillrits.  D <96. 

Ç .ai  Ou.  1.  anom#  AM.  l’Sl.Uil  p.n u.ffp  le  ànffDie  Pd«/.  C'a  niw  I-  .(I  a.i'iia  AAlir. 


ripncumoüics  d'hiver.  A 4 61.  Son  obfervation  fUr  i ict 
trompes  de  l'utaus.  A 491. 

1,  Guillaume  ) Particularité  de  fa  Vie.  B 31».  Fautes 
«le  l'Auteur  des  EJfa'u  de  Lin  fat  un  en  parlant  de  ce  Sa- 
vant. D 121.  c r /un.  Valic  connoiffancc  de»  langues  dont 
» r- ..  ^ 

ices  ne  peuvent  lui  dérober  la  connoilfan- 
ce  de  leurs  aétions.  A 338.  416.  Qu'elle  faura  plus  de 
notre  fiecle  que  nous  mêmes.  A 331. 

Ptitrit.  Dell  nption  de  celle  de  Corn.  A ûûz. 


Ptutr.  ( Jeun  ) Son  édition  de  Licepbreu.  D 761» 

choix  de  cette  vermine  l'é- 


toi.  Que  le  dogme  qui  l'établit  renverfe  le  dogme  Peut.  Ce  que  c cil  qu'un  pouce  d'eau.  A dar. 
i'U  y a un  Dieu.  C 7 uj.cr  [un.  / Peu durd.  Son  éloge.  D 19^  Sévérité  de  fa  a i- 

trmm.  Ce  que  c'éioiïTA  in.  tique,  MJ.  Plaintes  qu'on  en  (au.  “TO. 

r.  PeuJrt  À ntaen.  Etonnante  dilatation  qu'elle  acquiert  en 
t'enllammant.  D aqo.  Explication  de  ce  phénomène.  D 

Penh.  Gonnoiffance  que  les  Chinois  en  ont.  A 638.  Que 
le  pouls  frequent  marque  la  lenteur  du  fang.  Æjïi. 
Ptmmmt.  Leur  defcription  anatomique.  D 44;,  Comment 
ils  contribuent  à la  rcfpiranon.  D 443.  454. 

Peuvur  fnthjin  Jtc.  Les  Thomilles  ramer  lur  ce  mot.  D 184. 


8“  . 

Pt  mtr  mm  . 

Pemry,  (le  Père)  Remarques  fur  fort  Cendutatut  BJmtrint. 

B io>. 

Pemfée.  Preuve  qu’il  n'a  point  emporté  la  Vigne  d'or  du 
Temple  de  Jéruialem.  A 344.  Penfée  qu'on  lui  attribué. 

B 314.  Pourquoi  moins  admiré  de  ht  porter  né  que  Céfar. 

D çqo. 

Pemprnjn.  Comment  il  accordoit  l'ignorance  des  futurs  con- 
tingent avec  la  Sctcnco  de  Dieu.  D 161.  remvur  pua  «c.  i^c*  luouiiiiei  muez  lur  ce  mot.  JJ  1X4. 

Ptmftjmuui.  Hilloire  de  la  prédiéiioo  qui  Jui  promette»  Prudk^  ( de  Son  Hüioire  de  Guitare  Adolphe  & de  Châties 

rt. 

Peau! , Curé  de  Paris. 


GulLvc.  A 514. 

Prude.  { /Uratrex  dtl)  Critiqué  fur  ce  qu'il  dit  en  expliquant 


u'il  dit  en  chaire  contre  une  un  endroit  de  Martial  qui  regarde  Philuéictc.  C 36e. 

. «..M  A . O D f..  C C . J _ M ......  I \ ...  - * 


C a il.  I 

net  a mort,  c ata. 

1 tut , Curé  de  Paris.  Ce  qu  , 

Confrérie  de  Pémtcns,  6c  (a  mort.  A jjL  Praterdta.  Sens  figuré  de  ce  mot.  D 53a. 

pMÙrrvM.  ( Cbnjimt ) Grands  éloges  que  Monfieur  Jurien  PraJejltaatm.  Ccnfure  de  ce  Traité.  A 71t. 

lui  donne  dans  Ion  JUcemfltjftmtnt  du  Prafbrnir.  B 654.  Praiexianu.  Rcfpcâ  outré  de  cet  homme  pour  l'antiquité. 
Peut.  ( Gratuit  du)  Ouvrage  de  cet  Auteur.  A 73 7.  D 09. 

Peatanm.  (jkv iaa)  Honneur  qu'il  rend  à un  prétendu  bras  Pratermt.  ( Mathieu  ) Idée  de  fon  livre  intitulé  Tuée  pâtit, 
de  Tite-Uve.  A 30c.  Juflincatson  de  fon  fenitment  fur  A 4x9. 

l'Hiftoire.  C 19a.  son  Hifioire  de  Naples  citée  fur  k ma-  Praeti,  Evêque  d'Iprc.  Mauvais  fuccèc  d'un  Balet  préparé 
nage  de  Béattïxd'Atragon.  C oBq.  pour  lui.  À 69  t. 

Peaténui.  ( J/au)  Son  fcnciment  lux  l'Idc  de  Thulc.  A *18.  PragtUt.  ( Valke  de)  Remarque  fur  la  convetfion  de  qucl- 
Pua laaui.  Son  Oralon  fnnèbtc  de  Monfieur  Maflticht.  C ques  Habitins  de  cette  Vallée.  B aqo. 

1004.  Scs  plaintes  contre  le*  Théologiens  Rations ut.  Md.  pragmatique.  Pourquoi  abolie  par  Louis  XI.  A 168. 

Pemtn.  Scs  Mémoires  imprimez  a Pans  avec  Privilège.  A Prat.  ( Chancelier  au  ) Particularitcz  curieufes  de  fa  vie.  A 
3&o.  117. 

Pmiut.  (y internai)  Ctaftaunut  : Son  Hiitoire  de  l'Expcdi-  Pratique.  Combien  d’ordinaire  elle  cil  différent*  de  la 
tion  de  Charles  V.  contre  Barberouffc.  D 7 <8.  Théorie.  C 401.  c T fui v.  404.  tr  fuh. 

Pepiltm.  Son  entrevué  avec  Antiochus  Epi)  nane.  C t 30.  PraxutU.  Action  cruelle  de  cet  Athénien.  A 737. 


Pe/ptl.  { Moniteur  ) Sa  traduéliun  du  Traité  de  la  Ration  hu- 
mamc.  C 618.  6 n>. 

tenq , (le  Pète  ) “Prêtre  de  l'Oratoire.  Qu'il  a écrit  forte- 
ment contre  le  Janfénifme.  A 184. 

Ptrpbyrt.  Remarque  qu'il  fournit  touchant  les  Portes  des  An- 
ciens. A 466.  Son  icntimcnt  for  le*  Autcors  des  Oracles. 
A 25i. 

Per  -.a.  ( Gabriel  à ) Jéfuite.  Ce  qu'il  difoit  des  livres  de 
Saint  Augutlin  lur  la  Grâce.  B 47. 

Pen-Rvial.  Avantages  de  fes  Ecrivains  fur  ceux  des  Jéfuitet. 
B 8.  Calomnies  « emponemens  de  Mairabourg  contre  ce* 
Solitaires.  Bu,  (f  /«v.  Traits  malins  qu'il  tépand  con- 
tre eux  «lins  fes  HiAoircs.  B 14.  i£_.  Pourquoi  ils  munif- 
(oient  leurs  ouvrages  de  beaucoup  d'approbations.  B 12. 


Prêtent.  I-.acmples  de  deua  filles  qui  l'étoient  différemment. 
A «84.  Autre.  A <8g. 

Pridtfiüîmtun.  Regardez  par  Monfieur  Parker  comme  pires 
que  les  Athées.  C toc.  Apologie  que  l'Auteur  leur  prê- 
te. A Î02;  Conffquences  qu'on  tire  de  leur  fyflême.  C 
40a.  Réjmnfei  qu'ils  y font.  C uoi.  40g.  Leurs  adou- 
ciflemens.  C 639.  Pourquoi  ils  ont  adouci  les  expref- 
fions  de  CalvfiïTC  Riio. 

Pretiijiiaaiien.  Comment  prouvée  par  Malbranche.  A îo. 
Réftcxkms  fur  ce  dogme.  A 100.  Expreffion  profane  de 
Mumbourg  fur  ce  fujet.  B 133.  Que  le  mieux  cft  de 
ne  pas  raifonncr  fur  ce  Myucre.  C ta?.  Quelle  eû  U 
meilleure  manière  de  difputcr  fur  ce  fujet.  C 770.  Aveux 

„ de  Calvin  fur  l'incompréhenftbiltté  de  la  Ptédclfmarion.  C 

Pourquoi  ils  n'ont  pas  répondu  au  P.  Mannbourg.  B CL  84a.  Ceux  de  Bcze.  C 84a.  843.  Ceux  de  Pifcator.  C 

ag.  Pcrfécution  fufcitce  contre  eux.  B 13.  Lei  Jcfuites  les  843.  Pourquoi  cette  Controvctic  ell  peu  avancée.  C 

empêchent  autant  qu'ih  peuvent  de  détendre  la  Religion  IWi. 

Catholique.  B 30.  Eloquence  emportée  de  ccs  Savant.  B PrtdtftiutK.  Qu'il  peut  y en  avoir  parmi  les  Païens.  B 4x7. 
19g,  194.  Ils  tont  l'Ap«logic  des  Ecrits  burlelques  f<  cm-  Pridnateun.  Qu'ils  doivent  fuit  le  commerce  du  mondeTA 
ôortezTB  193.  Reproches  que  leur  fait  le  Père  Bouhours.  r'«- ' ' 


6, CO.  Remarques  fur  leur  Réfntanem  de  la  Rtpenft  t ma 
Utatfirt  lai  ber  ira  fur  U Caufittuct  dt  Lutbrr  4»«  U Diable, 
B an.  Pirticularirci  fur  une  Reltgicufc  de  cette  Maifon. 
B jti.  Leur  Hijleir t abrigtt  dti  quatre  prrmun  Cautiltt  gé- 
néraux. D 564.  Leur  Grammaire  giurrale  «r  ratjeuate.  D 
64a. 

Perte,  {de  U)  Nom  de  deux  Familles  lUufircs  de  France.  C 

640.  641 


i8ç.  Combien  kur  langage  doit  être  cuireél.  Bj.  Pour- 
quoi leur  factice  cil  d'ordinaire  fupcrficiclle.  B ao.  Re- 
marques fur  ceux  d habe  & de  France.  B 184.  Examen 
de  ce  qu'on  a dit  que  les  grands  Prédicateurs  ne  font 
pas  pour  l'ordinaire  fort  lavant.  U 197.  Aveu  des  P.  P. 

a c - o r...  ._i.  D . O n ta : r. — i 


Giroull  & Rapin  fur  cela.  B ag8.  Réflexion  fur  leur 
fujet.  B a 99.  Leurs  exagérations.  C ajj;  138.  Combien 
peu  il  leur  fied  d'être  en  commerce  avec  ks  femmes. 


y h* 


Pernt.  Traité  de  Sagittaritas  fur  les  Portes  des  Anciens.  A Prèdtlhea.  Celle  d'un  Aftro'.ogue  mal  paiée.  A 37t.  Que 
466.  Remarques  curieufes  fur  ce  fujet.  Md.  K>,~,u  -*J“  “*  — ; — f*"“  4 

Pertlaad.  (Hmri  Beutiatk  , Comte  de)  Ses  Conférences 
avec  Monfieur  de  Tallatd,  touchant  la  Succdlion  d'Ef- 
pagne.  D 781.  785. 

rirait.  CelüTde  Louis  XIV.  en  matbre.  A 


Portrait.  - — . 

Pertugait.  Leur  ingratitude  pour  le  Maréchal  de  Schom- 
betg.  B ffl. 

Portugal.  Parti rulantcz  concernant  le  mariage  conclu  en 
1673.  entre  l'Infante  de  Portugal  8c  k Duc  de  Savoie.  C 
icu.  qr  fur*. 

Portugal,  { Reine  de  ) Inflrucllon  qu'elle  a écrite  pour  l’In- 
fante fa  fille.  A -,85. 

Pegiditt.  Hliloir*  de  quelques  fauffes  Poffédées.  A 617.  C 

Ptkjint'  Qu'une  longue  poffellion  u'eicufe  point  la  violen- 
ce. B 36. 

Pegibto.  Deux  acceptions  différentes  de  ce  mot.  D ^ Si 
être  po  Bible  c'cft  c«  qui  forme  le  concept  formeldc  Té- 
tre.  Md.  or  (un. 

PeflA.  (Monfieur)  Sa  Thefe  8:  fa  diOcitatioa  fur  les  pé- 


celks  de  la  Sibylle  croient  vraies  Sc  univerieUcs.  A 657. 
Que  ce  n'etl  pas  par  hazard  que  les  Devint  en  font  de 
véritables.  Md.  Examen  Bc  fauiîcté  de  quelques-unes.  C 
<08.  tr  futv.  Comparées  aux  prodiges.  C 509.  510. 
Liera  pies  des  importunes  qui  s'y  méknt  quelquclois.  A 
ctq.  511.  Remarques  fur  les  faulles  prédiéhons  des  Nota- 
vëffirte*  8c  des  Complimenteurs.  C 91t.  «7  /«v. 

Préjugez..  Qu'ils  déterminent  la  plùpart  des  hommes.  B 
117.  Réponfc  que  doivent  faire  les  Catholiques  6c  les 
Réformez  à ceux  qu’on  leur  objcétc.  B taâ.  IlluGon  do 
la  voie  des  préjugez.  B tji.  Leux  utilité  par  rapport  à 
la  vertu.  B 184,  Combien  difficile  de  s'en  défaire  fur 
tout  en  matière  de  Religion.  C 919. 

Prélat  t.  Les  Bénéfices  empêchèrent  que  pluiieurs  ne  fa 
reforma  lient  en  France.  B 1^8.  Par  quels  dégrex  ils  fc 
font  mariez  après  la  Réformation.  B Remarques  fur 
leur  mariage.  MJ.  <7  fan.  Réflexion  fur  la  conduite 
des  Prélats  Catholiques  à l'égard  des  femmes.  B 161. 
îüz.  Différence  entre  ceux  qui  fe  réformèrent  en  F rance 
6c  ceux  du  autres  Païi.  B zûq, 

A aa  a aaa  z Pn» 
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Prtm'nr  mtilU.  S*  vite  fie  incrouble.  D 401. 

Priettyiitn.  Qu'elle  c£t  un  obllacle  a découvrir  la  vérité 
dam  les  procè»  Civil».  B 310.  Qu'cUc  n'a  pat  moins  lieu 
«tant  les  affaire»  de  Religion.  MA. 

Priturt,  Si  relui  de  J.  C.  eft  à Anvers.  A 3?». 

Prtfitri.  Superftition»  de»  anciens  Chrétiens  en  fait  de  pré- 
fixes. C (au  Combien  les  Chrétien»  en  font  encore  in- 
htucx.  C 61.  c r f*iv.  Il»  font  innombrable»  & inutile». 
C <2-  Faufle  peniée  de»  Païens  lur  les  préfages.  C 70. 
QueTa  vanité  a beaucoup  contribué  à la  doétrinc  des  pre- 
tages.  C 167.  Ce  que  Patin  en  dit.  C x68. 

PriityiinraïTQti'ûs  ont  rétabli  Charte»  lClüivant  l’Auteur 
de  l'Efprit  dcMonficur  Arnaud.  U 601.  Qu'ils  ont  eu  au- 
tant de  pan  dan»  les  troubles  d’Angleterre  que  les  Indépen- 
dant. B 6çjj  Le  Roi  Jacques  L indigné  contre  eux.  B 
610.  Rigidité  de  ceux  a Etoffe  à ne  fouifrir  qu'une  Re- 
licion,  C 054. 

Pri/titati.  5i  les  futori  cotningcns  peuvent  être  l'objet  de 


U préfcicnce  Divine.  C 70a. 
Priftrifti**.  Que  la  vérité  ce 

)ÙSL 


fouffic  pas  prefeription.  B 

PrtfïÂnçt.  Cédée  à h France  par  l'Efpagne.  A Iji. 

Prtftaa  "dit.  Qu'il  a fuffi  lonç-reros  de  la  croire  fan»  être 
obligé  d'admettre  la  Tranfubtlanttition.  A 711.  713.  Que 
le»  Catholiques  en  font  jxtfuadea  maigre  FinJulublUrc  des 
objeétions  qu'on  leur  fait.  C 7<Ia. 

Priftmfiun.  Qu’elle  cft  une  descaufcs  des  contradiâions  où 
on  tombe  en  écrivant.  B L2 a. 

Prtfltt.  Ou»)  Ses  Elimtai  dt  Matbiiratijatl.  D 639.  Dé- 
tend De»  Cartes  contre  le  Doreur  Wallis  D c pi. 

Prijln.  Son  livre  contre  le  Perc  Le  (fi  us.  A 713. 

Pnjha.  (M  y lord)  Convaincu  de  Haute-ToUTfom.  D fat. 
Obtient  fa  grâce.  Otd. 

Prit ii  11.  Remarques  fur  les  Prélétit*.  D <41.  641. 

Prit"  Jtt».  D'où  vient  ce  nom  à l'Empereur  d’Ethiopie, 
A üfi. 

Pritrti.  Dangers  qu'ils  courent  dans  le  monde.  A 185.  Pref- 

!|ue  égaux  aux  Evêques  dans  l'ancienne  liglife.  A 30t. 
gnotancc  de  ceux  des  Païens.  A 39t.  Si  tous  les  CfiréT 
tiens  le  font,  fentimens  de  quelques  Auteurs  fur  ce  fujet 
A $60.  Sont  les  auteurs  de  la  fuperilition.  A jfa.  Four- 
beries de  ceux  des  Païens.  A 71*;  Leur  impudicité.  A 
7;a,  7 jj.  Que  félon  les  Catholiques , un  mariage  les 
rend  plus  coupables  que  U fornication  ou  que  l'adultere. 
B ü-  Que  «u*  qui réformèrent  ne  fe  marièrent  pas 
par  intérêt.  B 167.  <r  fùv.  Raifons  pour  leur  permettre 
de  fe  marier.  B 330.  Intérêt  que  ceux  des  Païens  avoient 
à prévenir  F Aiheiune.  C 73. 

prhtntan.  Remarques  fur  (a  effets.  A îftL  Combien  elle 
agit  fortement  en  nous.  C 78. 

PrtMvti.  Qu'on  ne  peut  convaincre  perfoane  qu'on  lui  ait 
allégué  des  preuve»  fuffifantes.  B 323.  Qu'il  Taui  mieux 
s'en  tenir  à une  bonne  que  d'y  en  joindre  de  mauvai- 
fe».  C 136.  Qu’on  ne  doit  pas  fe  prévenir  en  feveur 
d'une  preuve  parce  qu’on  fouhaite  qu'elle  fuit  foüdc.  C 
690.  6171,  Que  c’ell  aux  Soutenant  à donner  des  preu- 
ves certaines  de  leur  théfe.  C 701. 

Pnaft.  Pourquoi  fe»  fiâmes  faites  de  bols  de  figuier.  A 

Pr-JUHX.  ( Humfirty  ) Se»  Marmara  jtrmadtliuaa.  D OJ. 
737-  Sa  Vu  A 'a  Mabamtt.  Hid.  Traduite  en  FrançoisTTT 
737. 

Prur.  STôh  doit  prier  Dieu  a genoux.  A 87. 

Priirt.  Héréfics  diverfes  par  rapport  a la  pnete.  A cflx. 
Pritnt.  Belle»  prières  de  deux  rfénëraux  Romains.  D jpo. 
Priiruu.  ( Sthaftrt)  S’il  a été  Général  des  DominiciDUTD 
En.  Sa  mort.  iM.  • 

PrutM.  Sa  réponfe  au  fujet  de  l'Inquifition  qu'on  n’a  pas 
voulu  fouffrir  en  France.  B *42;  Contra dréhon  de  cet 
Auteur,  Md.  Scs  penfées  fur  lTnquifition.  B 131. 

Priant.  Ne  peuvent  cnfevclir  le  fouvenir  de  leurs  aimes. 
A tp8,  4ifi.  388.  Sont  plus  Jaloux  de  leur  gloire  que 
de  celle Uc~“  Dïëü.  A Utilité  dont  la  Satyre  leur 

yomroir  erre.  A 600.  Que  leur  réputation  dépend  des 
riiftoricnt.  B 10.  Deux  opinions  oppofées  des  Catholi- 
ques touchant  le  pouvoir  des  Papes  fur  ks  Prince».  B if5. 
»7.  Droit  ou'ils  ont  fut  Icuts  Sujets  rebelles.  B ; 3.  QuTB 
n'ont  pas  plus  il  craindre  de  leurs  SOJCT*  Hérétique»  que 
de»  Orthodoxe».  'B  u.  cr  fiûv.  Peu  de  fonds  que  l'Hif- 
toire  peut  faire  fur  leur»  Déclarations.  B Sa.  Réflexion 
fur  ceux  qui  favorifent  les  Hérétique»  en  un  lieu , & les 
periëcutcn»  dan»  Faune.  B £1,  Que  leur  premier  devoir 


L E 

P U IWCE  1. 

s'il  cft  vrai  qu'on  doive  entendre  le  CtmjtUt  mtran  dans 
un  fen»  littéral.  B 378.  370.  Conditions  néreffaiic»  aux 
Loix  qu'ih  établilTcnt.  B 383.  Défaut  effcnticl  de  puil- 
fance  en  eux  pour  en  faire  oans  kt  nuticics  de  Religion. 
B 3'u;.  Occahon»  où  une  jullc  politique  les  y autorilc.  B 
38 f.  Leurs  droit»  dan*  le*  matières  de  Religion.  B a 10. 
Apologie  de»  Prince»  Proteflan»  qui  ne  fouffrent  dans  leurs 
Etat»  qu'uDe  Religion.  B 41t.  411.  Qu'il  cft  permis  aux 
Princes  de  défendre  d’enfeignn  ce  qui  choque  le»  Lun 
politiques.  B 41  x.  Et  que  par  conféquent  ils  peuvent  faire 
de»  Loix  comte  le  Papifme  à caufc  de  fon  intolérance. 
B an.  413.  Quel  eû  leur  devoir  lorfqu'O  s'élève  de»  No- 
vateurs dans  leurs  Etats.  B 416.  En  quel  feos  ils  doivent 
être  les  Noumacr»  de  FEgtilc.  Hid.  Et  comment  il  faut 
entendre  qu’ils  ne  portent  pas  l'épée  fans  caufe.  itid. 
Pourquoi  ils  n'ont  pas  le  même  droit  fur  kt  opinion»  que 
fur  Ici  aéhons.  B gjt.  Qu'il»  ne  peuvent  prendre  pour 
modelé  de  leur  conduite  envers  les  Hérétiques  celle  de 
Dieu  envers  fes  Enfant  qu'il  veut  punir.  B 431.  431. 
Qu'un  Prince  devient  Tyran  en  boulcvcrlant  le»  partages 
établis , fie  puniffant  la  défobeiffance  à des  Loix  mjullei. 
B 463.  De  quelle  maniéré  ks  Princes  doivent  fe  mettre  en 
peine  fl  Fon  attaque  ou  fi  Fon  révéré  la  Religion  dans 
leurs  Etats.  B 46?.  Qu'ils  n'ont  nas  un»  grâce  toute  prête 
comme  J.  C pour  faire  bien  réliffir  leur»  châtiment.  B 470. 
Leur  Autorité  cft  trop  petite  pour  defabufer  les  Héré- 
tiques. ihd.  S'ils  ne  font  point  rcifonlable»  fi  les  juges  fe 
trompent  dans  la  punition  des  Héreuquci.  B ci  1.  Et  s'il» 
doivent  établit  des  Tribunaux  contre  ks  Hérétiques.  B 340. 
Que  Dieu  ne  pourroit  les  punir  en  ce  cas  s'ils  le  trompment 
dans  leur  condamnai  ion.  ihd.  Raifons  qui  les  juflifie- 
roient.  B 541.  Que  quelques  flatcurs  de  Rome  ont  don- 
né certains  droits  au  Pape  fui  leur  temporel  il  39a. 
Moicn  de  leur  faire  la  Cour.  B 393.  Leur  pouvoir  débatu 
dans  les  Univeriitez  des  Protcllani.  fi  600.  Qu'il  y en  a 
dont  la  mort  ne  fait  aucun  mal , ou  même  fait  un  grand 
bien  au  inonde.  C èl±  ü Exemple*  de  cela.  C 63. 
Qu’un  grand  Prince  cft  fouvent  funclte  au  repos  des  hom- 
me». C fa.  64-  Si  un  Prince  a droit  de  punir  l'ingratitu- 
de de  les  VoïïiQS.  C 131.  En  quel  fen»  le»  Princes  font  au- 
deiTus  des  Loix.  C 611.  613.  Abus  réciproque  qu’eux  fie 
le»  Peuples  font  de  leurs  uroits.  C 6*^  Quelle  doit 
être  leur  fidélité.  C 633.  Que  fouvent  il»  favorifent  ail- 
leurs la  Religion  Qu'ilspericcutent  chez  eux.  C Qu'ils 
font  tout  céder  i leur  utilité.  C 738.  Que  ceux  qui  font 
tolérant  le  font  par  Politique  fie  non  Dit  Religion.  C 1011. 
Confcffion  de  foi  des  Egiifcs  des  Provinces-Urne*  tou- 
chant l'obligation  où  ils  font  de  punit  kurs  Sujets  héréti- 
ques. C 1013.  Fauffeté  de  la  djllinâion  entre  le  droit 
qu'ils  ont  de  le  faire  fie  l'exercice  de  ce  droit.  C 1014. 
Que  leurs  Déclarations  contiennent  fouTcnt  des  mcnTon^ 
ges.  C laifi.  Qu'ils  doivent  avoir  foin  de  la  fortune  de 
leurs  Miniflics.  D 388. 

Prtauft  d*  Cltvti.  (la)  Ouvrages  pour  fie  contre  ce  Roman. 

A 570. 

Primujfts,  Si  c'eff  une  infiimie  à une  Princeffc  de  confier 
à quelqu'un  Fimputffincc  de  fon  mari.  C fa 7.  S'il  vaut 
mieux  que  le»  Princeffes  douairières  cnirct;enncut  un 
commerce  criminel  que  de  fe  mefillicr.  C 689.  Que  le» 
Veuves  des  Rois  électif!  epoufem  qucUiuefoîTlcs  Succel- 
feurs  de  leurs  Maris.  Hid. 

Printifti.  Quels  font  ceux  de  la  Morale.  D 130.  Et 
de»  aéiions  humaines.  D 164.  c faiv.  Ce  quon  entend 
en  PhyCquc  par  le  mot  de  Principe».  D L " 


polltion.  ! 


: cr /. 


un.  u iji.  Combien  il  y en  a.  Hid.  D 173.  Opi- 
nions de  queiquc»  Anciens  touchant  les  Frincipciilu  Corps. 
• — ' — Ceux  de»  Cbyraillc».  D 173.  " ' 


Réfuta- 


P.incipes.  D173.  133.  173.  Que  U matière  ell 
Principe  de»  Coips.  Dii6.  Quels  font  les 
. I I...  n D.:--: I 


D 123. 

tionde 

le  véritable  . 

Principes  de  l'Etre.  D 466.  Principe»  incomplcxcs.  itiJ. 
cr  fan.  Principes  complexe»  ou  Axiomes.  D ^22.  «7/«u. 
Parallèle  des  Pnncipes  de  la  Métaphyfique  vulgaire  avec 
ceux  d«  Cartcliens.  D 479.  cr  fmv.  Quel  cil  le  premier 
Principe  complexe.  D 47a.  «r  faiv.  42A  <r  f"n-  47ÿ.  Vf 

Pmtiftt.  (les  deux)  Nullité  d’une  obfervai ion  de  Monfienr 
Bernard  contre  l'antiquité  de  l'kypotbéfe  qui  les  établit.  C 
1074.  Comment  cette  opinion  cil  venue  dans  l'clprit  de» 
anciens  Philofophe»  fie  de  quelques  Chrétiens.  C 
J07J. 


1074. 


rit  d'agir  en  Chrétiens.  B 07.  98.  Et  d'obfcner  leurs  Pnnàftt  rifrimaai.  Qu'il  y en  a plulieur»  qui  fuffifent  au 
promelfcs.  Md.  u [mm.  QuiT  D’ell  pis  permis  de  dire  mnntien  de  la  Société  faus  y joindtc  la  Religion.  C 334. 
qu'un  Prince  a été  dépouille  de  fe»  Etats  par  une  punition  O farv. 

Divine  de  fon  Hérélic  ou  de  fa  tolérance.  B 173.  Diffc-  Pr»H7  ( kinjtmin  3 Ce  qu'il  dit  fur  1a  Cour  de  France 
rente  entre  leurs  Arrêts  & ks  Bulks  des  Papes.  B 787.  fous  les  Minillères  de  Richelieu  8r  de  Mauru».  C 

QuH*  font  avec  le»  Députez  de  leurs  Sujets  comme  deux  Remarque  fur  ce  qu'ont  dit  de  lui  le»  Auteun 

Puiffances  collatérales.  M 187.  Qu'ils  n ont  pas  droit  de  DilUtmaaiu  Critiqmt  fi r des  h) fais  dt  Lit  tir  Man.  D 174. 

loger  des  gens  de  Guerre  chez  qui  ils  veulent.  B 374.  Son  HijUin  dt  Fraat*  flcc.  D ou  S.  gd  cft  moit  a l'Ho- 

Quc  fi  on  doit  contraindre  les  Sujet»  à fe  convcr-  priai,  ttod. 

tir , on  doit  aulE  contraindre  les  Rois.  B 376-  Preuves  Privât*.  ( Comte  Gatuii*  GaalJ » ) Ce  qu'il  a édit  fur  le 
que  les  Rois  infidèles  doivent  chaffcr  le»  Millionnaires,  Mimflere  du  Cardinal  Mazaïus.  D 164. 

Prû 


: Marartn.  C <07. 
1 les  Auteurs  du 
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Pri^dhampu.  En  quoi  S.  Auguftin  les  accufe  d'Hcréfic.  B 

Privatu».  Ce  que  c'eft.  D at6- 

PretMxti.  Celle  qu'on  trouve  dan*  deux  opinion» contraires 
clt  (bavent  eaufe  qu'on  les  embriffc  tour  a tour.  B lüiL 

prtim.  ( Æmihmi)  Voici  Srfti. 

Prtùi.  Hiftoire  d'un  Procès  lïngulter.  B ûi*  Avantages  des 
Juges  dans  les  Procès.  B 319.  Avantages  qui  manquent 
dans  ceux  de  Religion,  AU.  Qu'ils  font  aufli  embrouiller, 
que  les  civils.  B mi.  Conformité  de  la  tnaiierc  de  ces 
deux  fortes  de  Procci.  B 341.  yi-  Quc  dans  civils,  la 
préoccupation  cil  un  obflack  à la  découverte  de  la  vente. 
B t yo. 

Prêcegna.  Réflexions  fur  celles  des  Jéfuitcs  de  Luxembourg. 
A .icq.  Réponlc.  A £67.  Ceremonie  ridicule  de  celle 
du  Saint  Sacrement.  A . Extrait  d'un  Livre  lur  la  pro- 
ccllion  de  Luxembourg.  A 36?.  Ddcnption  de  celles  de 
la  Ligue.  B 17. 

pnclai.  Examen  de  fon  idée  touchant  1a  Divinité.  C tort. 

Pnnft.  Combien  different  dans  les  Anecdotes  & dans  fon 
Hiftoire.  A nH.  Cenluré  à ce  fujet.  AU. 

Praditui.  Son  Uéréfie  concernant  L prtere.  A <9 a. 

Pridigalni.  En  quoi  clic  rrlVcmble  à l'avarice.  L 109, 

Prtdt’.tt.  I.c  Dianlc  s’en  fervi.it  pour  entretenir  l ldolatric. 
C iK  <T  jurv.  Exemples.  C ji.  41.  Chofcs  pnfes  mal  a 
propos  pour  des  prodiges.  C Penchant  des  hommes  à 
prendre  tou»  pour  des  prodiges.  C 4^  Que  louvent  fl 
n’y  a nm  de  fuir.aituel  dam  les  chofes  qu’on  appelle  prodi- 
ge*. C .y.  Prodigtciifc  liiperllition  des  Païens  lur  cet  ar- 
ticle. AU.  Comment  le  Démon  rentretemnt.  C 44-  47. 
Combien  tous  les  Poètes  Latins  rapportent  de  ptodi£e«.~C 
Prétendus  prodiges  en  faveur  de  Clar.es  III.  Roi 
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PElpagne.  C om. 

Jntfitn.  Qu'il  ne  faut  pas  moins  pour  eonferver  un  être 
que  pour  le  produire.  D £2*  cr  [mv. 
pnttidti.  Vr engeance  • mjulle  que  Junon  tire  d'elles.  C 
3<S{. 

prvftfjtri*  Lmjju.  Sujet  qui  n'a  été  traité  pir  aucun  Auteur. 
D <81. 

Pnitehm.  Caufc  de  la  durée  du  mouvement  dans  la  projec- 
tion. A 41C. 

Pmi  d*  Ptux.  Manuferit  communiqué  à Monficur  Bavlc. 


B 637.  Fragment  d'une  lettre  de  celui  qui  le  lui  envoya. 
AU.  Ce  que  devoir  contenir  cet  ouvrage.  B ri  37.  r \x 
Que  Moniteur  Bayle  ne  l'avoir  point  lft  , de  pourquoi.  AU. 


A quelles  perfonnes  il  le  communiqua.  1 hU.  Ouc  ce  Pro- 
jet oc  pou  voit  paraître  dangereux,  Aid,  On  le  lait  im- 
primer à Laulannc.  B 'Ï39.  Et  on  a deffem  de  le  réim- 
primer en  Hollande,  AJ.  Les  exemplaires  de  l’édition  de 
Latafanne  patoHTent  à la  Haye.  B ^43.  Qu’on  y cxigemt 
des  Places  d'otage  pour  les  Réforme!.  B 641.  La  con- 
quête de  Jcntlakm  ftipulée  dans  ce  Projet  pour  le  Roi 
Jacques.  B 64p.  Conjecture*  lur  ce  qui  porta  un  Miniltre 
de  Genève  a s’en  mêler.  B 670.  Que  l'Auteur  de  ec 
Projet  n'était  pus  un  Cabalifte  a craindre.  Aid.  Compa- 
raison de  cet  Ouvrage  avec  l'Hiftoitc  des  Sévarambi-t.  B 
07 1.  Pourquoi  Moniteur  Bayle  s'en  mêla.  B 6? t.  Si  ec 
Projet  cil  comparable  a un  Bourgeois  qui  parie  de  l'c  ren- 
dre durant  un  liège.  B tp%.  Qu'il  ne  doit  pas  cîtc  regar- 
dé comme  un  Ub.-  le  IcJïïwTux.  B -Sq.  Voter.  C indu. 

Pr*Uxttt.  Eli  un  défaut  dans  un  Livre-  A 4-|4. 

Pnftru.  Se*  Ocuvics  commentent  par  Monlicur  Brocckhuy- 
ien.  D ûii.  814, 

PrtftHtUi.  Remarque  fur  la  Tcngcance  que  Vénus  en  tira.  C 

• . > «36 . T 

d'ouvrage  du  Démon  par  Moniteur  Mcrfat.  Aid.  Frondez 
par  Moniteur  Brueys.  D 6-S. 

Pnphitit.  Si  notre  aine  en  cil  capable  naturellement.  A M3. 
Difpofuion  propre  pour  prnphetiia.  AU.  Que  les  P10- 
teflans  ont  luppol'e  des  Propher.es.  B Mq.  Loix  impé- 
riales contre  t es  lottes  de  prédira  1 ms.  AU.  Remarques  lux 
une  Prophétie  qui  promet  a la  France  la  conquête  de  la 
Turquie.  C Ht.  itt.  Réfutation  C 133.  Combien  fl  cil 
dangereux  de  ic  fier  trop  aux  Prophéties.  C 134-  Exemples. 

que  f'eft.  D tom  Scs  parties.  AU.  Ses 
diverics  efpècev  AU.  v faiv. Explication  des  diverfe* 
eïpèees  de  proportions  dont  on  parie  en  logique.  D 138. 
C 7 jmv. 

Pnpn.  Terme  de  Logique.  Ce  que  c'cft.  D a 38-  Qu'il  y 
en  a quatre  cfpeco  en  Logique.  Explicanon  de  cette 
mauere.  D ta».  <r  fiùv. 

Prtjiiytn.  QücTEgliic  Romain*  n'exige  d'eux  que  quelques 
délwrs.  U C'j. 

Prmajrrss.  Dilemme  par  lequel  il  attaque  Evathlus  8c  que 
celui-ci  rétorque  finement.  D n». 

Pr tu fiant.  K ailles  fur  leur  haine  contre  le  Célibat.  A 51. 
Toit  qui  b ont  eu  de  rejetter  la  rétormation  du  Calen- 
drier. A 1 37.  Sont  acgofci  de  Schifuie.  A 159.  Que 
les  lintplc*  d'entre  eux  n'ont  pû  entendre  l'Ecriture.  A 
lû ü.  Blâmer,  mal  à propos  par  Richard  Simon.  A 331. 
7U.  Rai  fous  qu'il»  ont  de  toléiCT  le»  livres  des  Hétiro- 
Uoxcs.  A 313.  Eloge  de  la  fourmilion  de  ceux  d'Anglc- 
Jrm.  IV. 


terre  a Jacques  li.  A 394.  <^ue  toutes  leurs  Scétcs  pour- 
roicnr  ne  faire  qu'une  même  Société.  A 3H7.  Moïcn  de 
les  reurur  avec  l'hgliie  Romaine.  AU.  Vils  ont  mieux 


travaille  fur  la  Bible  que  les  Catholiques.  A art-  Irrita- 
tion de  ceux  de  France  contre  les  Catholiques.  A 431. 
Que  le  projet  de  les  reunir  avec  lEgliïc  Romaine  tenoï 
leur  ruine.  AU.  Qu'on  ne  peut  jiu.omem  les  traiter  com- 
me les  Donatifles.  A 43a.  lilpcce  d'aveu  de  la  violence 
qu'on  leur  a faite.  A .,:t.  jj.  Comparaifon  de  leur 
conduite  avec  celle  de  leurs  Pcriccutcurs.  A 341.  Précis 
Sc  eloge  d'un  livre  inriiuic  Piahuti  dis  Pnitjlaas.  A 333. 
Leurs  PriKctlatioiu  contre  la  pcrfécution.  A 333.  Ttaticx 
d' idolâtres , ic  pourquoi.  A 34 b.  Préos  d une  aux 

fljimii  du  pmiflaai.  A Mil  Pouvoir  de  l'Lglifc  Romai- 
ne lùr  eux  fur  quoi  fondé.  A ftn.  Des  moïtas  emploie! 
à kur  ruine.  A r • 1 3 . Qu'on  a pd  ihns  mjuilice  révoquer 
leurs  Privilège*.  AU.  Qu  on  ne  les  a point  periccute*. 
AU.  Qu'As  mainten Oient  leur  Seétc  par  des  molcns  injullcs. 
A Ma.  Leur  débonnaireté  pour  les  autres  Religions.  B 1 10. 
Qu'ils  font  plus  dignes  «le  tolérance  que  les  Catholiques. 
Bill.  Qu'ii»  parleur  de  l'Lcr.ture  baime  contre  les  Catholi- 
ques auttcuicnt  que  contre  les  Pajoniflcs.  B 167  Que  peu 
enicignent  pamu  eux  que  les  Roi»  ne  font  dependans  que  de 
Dieu.  B m.  Leur  cioianee  touchant  l'Eudianlhe.  B 119. 
Qu  iis  ont  droit  de  faire  ptofeiüun  des  IJuétnnes  qu  ils 
c .oient  conformes  a la  pute  vente.  B ti  \ Que  leu.-  lê- 
p« ration  d'avec  l'Eglilc  Ronu. ne  ell  jullc.  AU.  En  quoi 
iis  ne  pourraient  b amer  la  Conduite  des  Catholiques  à 
legard  de  ceux  qui  changent  de  Religion.  B 133.  S’ils 
Lur  ell  p'us  aile  de  connaître  s'il*  le  trompent  qu'a  un 
Crholiquc, B 138.  Force  de  leurs  préjuger,  tenue  lEglife 
Kqmaine.  B aâi:.  Que  leur*  raifons  font  anlti  fortes  que 
celtes  des  Catholiques  exani  nets  par  un  homme  exempt 
de  tous  préjuge/.  Ai.L  Qu'il  n'eit  pas  pofiîbtc  que  ceux 
de  France  ne  croient  qu'il  y a de  grands  abîmes  entre  les 
deux  Religions  eu  egard  1 b différence  du  culte.  AU.  Cum- 
paiadon  d un  Protcllant  avec  un  Cancfien.  AU.  Pourquoi 
le»  Proielbns  fiant  préoccuper  contre  la  Tranùibflantutiou. 
B t .1 1 . Keiutation  des  moicns qu'on  emploie  puurleurpcr- 
luader  ce  dogme.  AU.  Qu'ils  ne  croicnr  pas  qu'on  puilfc 
le  lauver  dans  loutcs  les  Seétcs  du  Chrilhanilme.  U 149. 
Pourquoi  la  Noblelk  Frangoife  fc  rangea  dans  leur  parti 
dans  le  XVI.  Sicdc.  B ay.  133,  Qu'ils  ne  peuvent  tc- 
foudic  la  qucllion  li  un  homme  qui  a fait  vécu  de  ne 
pas  te  marier  poche  en  le  failant.  B 7 .-9.  Examen  de 
cette  difficulté.  AU.  cr  J'mru.  Objection»  qu'on  leur  fait 
fur  ces  paroles  nwfo  cr  mUii/liri.  B 716.  Que  leurs 
Miniire*  sbuient  du  paffaga  de  ar.  Pau]  âuTujct  du  ma- 
riage. B 22I: . En  quoi  iis  faifoient  mal  de  crier  centre 
1 Egide  Romaine.  B 777.  Que  li  un  Catholique  cher- 
chou  la  venté  il  connouroit  quelle  cil  parmi  eux.  0 778. 
Si  leur  Schifme  ctt  plus  vifiblc  que  celui  des  DonatUtès. 


AU.  < j. minent  ils  doivent  regarda  les  perle  allions  des 
CulHiliqucs.  B Ridiesk  des  moicns  dont  on  (c 

leu  en  France  polir  les  convertir.  B 473.  Pourquoi  iis 
ne  peuvent  prouver  ks  vexations  qu'on  leur  y a faites.  B 


Najurc  des  points  fondamentaux  lilon  leurs  Prind- 
B sot.  Qu'il  cil  Ix  n qu’ils  n envoient  point  des  Mif. 


iignnaircs.  B 320.  Leurs  Iran  inc..*  fur  i'hèrciic.  B 317. 

tcaux.  B 341.  Quia 

.34  Qu'ils  ont  ap- 

ptouve  le  luppticc  de  Server.  B 364.  E.  qu  ih  font  cn- 
cotc  dans  le*  mêmes  fenâincns.  0363-  Que  leur  tolé- 


Dciuande  que  kÜ7  fan  Monlicur  de  Meaux.  U 341. 
fui  vent  le  dogme  de  la  contrainte.  B 01  Qulh  t 
, ÉtTuu  1 


rance  pour  les  Hérétiques  ne  prouve  point  que  leur  Re- 
ligion l’oit  vraie.  B 5;»-.  Conformité  de  kur  doit: inc  fur 
ce  même  fujet  avec  celle  de  l'Egltfe  Romaine.  AU.  Que 
la  Politique  les  a feule  cmpèeln.!  de  peneeuter  autant  que 
ks  C atholiques.  B 370,  Quils  ne  font  pa»  moins  imo- 
lérans.  B 571.  QucTïl  leur  dtpenms  d'infligra  une  peine 
légère  à un  Hérétique , il  cil  penu  s aux  Catltoiqu^s  de 
kur  donner  la  mon.  AU.  Réflexion  Inrlcuis  Cutrtc*  civiles 
& fur  leur  doétrinc  par  rapotx  a la  foumilDon  duc  aux 
Souverains.  B 371.  Oppuhifon  qu'ils  (ont  «ic  Ciumwd 
aux  Rois  de  la  famille  «le  Stuait  dan»  leiu»  libelles  de 
Holhnde.  B yi  Qu'il  leur  dl  impolfible  de  montrer 
d'aufli  grand»  exemples  de  tolérance  que  les  Catholiques. 
AU.  Qu'ils  fe  font  entendus  avec  Cromwd  pour  ruiner 
les  Catholiques.  Aid.  <r  fmv.  Qu'on  cil  plus  ou  moins 
hérétique  lelon  cux,  à inclure  qu'on  ell  plus  ou  moins 
attaché  à ta  France.  B 374.  Semblables  aux  Juifs  par 
rapport  au  Libérateur  fit  auVengeur  qifil*  attendent.  AU. 
Peu  dignes  de  fui.  B 03.  Leur  licence  dans  le»  Libelles. 
AU.  Leur  conduite  déréglée  ne  fut  qu'a  affcriu.r  L»  Ca- 
tholiques dans  kur  Religion.  AU.  Réponlc  a leuis  exeu- 
fes  touchant  les  LibeDes  de  kure  Ancêtres.  U Les 
Satyres  des  Pères  contre  Julien  l'Apuflat  ne  peuvtnt  au- 
tomer les  leurs.  B 3S9  Reproches  que  leur  lait 
Monfieur  Arnaud.  B 39a.  Qu'ils  n'ont  po  nt  ami?  depuis 
l'Edit  de  Nîmes  en  1619.  AU.  Leurs  Ecrits  d'aujuunlbm 
comparez  avec  le  Libelle  de  U Pthtujat  Ja  CU'gt  It  .-yi. 
AiTuranccs  qu'il*  donnèrent  touchant  l'autorite  du  Roi  en 
ifibi.  Aid.  Rcnvctfemcnt  de  ces  affuianccs  en  îtbg  AU. 
Remarque*  fur  la  conduite  qu'il»  tiendraient  li  l'Lmpc- 
Ubbbbbb  x.m; 
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rcur  vouloit  embraffer  leur  Religion.  AsJ.  Contradiction 
de  leur  conduite  dans  le  «cm»  préfen*.  B s 94-  Que  » 
fouvcrainctc  du  Peuple  cft  leur  dogme  favori.  AU.  F.t 
que  leur  conduite  cil  une  réfutation  Se  ce  dogme.  B jgî; 
©■  ftûv.  Qu'il»  ont  approuvé  les  dernières  Révolutions 
d'Angleterre.  B 600.  Cuntradiétion  de  leur»  Théologiens.  B 
f.  Ce  que  ce  feroit  qu'un  Pape  Huguenot.  Bécgi-  Que 
lis  Luthériens  font  moins  ennemis,  des  Puiilanccs  que  les 
Réforma.  B 6ra  <7  Jmv.  Que  ceux  qui  changent  en 
Suilîc  ne  peuvent  relier  dans  le  Pats.  13  dix.  Aveu*  de 
leurs  Muulbea  par  rapport  an  droit  de  punir  le»  Héréti- 
ques- B r.it.  Leurs  Cafuiftes  plus  relâcha  que  les  plus 
pervers  d'cnirelcs  Catholique».  B 615.  Que  ni  le  gucncs 
de  Jolué  ni  celle*  de  Machabécs  ne  peuvent  leur  fervir 
d'ciemple.  B 61S-  Leur»  Principes  par  rapport  au  fer- 
vice  divin  opposa  à ceux  de  Juif».  Aid.  Leur»  Lait» 
féditicu*  6t  fabriques  condamna  par  l'Ecriture , fie  même 
par  les  Païens.  B 61H.  dtp.  c?  fmv.  Utilité  que  rirent  les 
Catholique  de  leur  efpnt  fatyrique.  B (Sia.  Leur»  effort* 
pour  diminua  U différence  qu'il  y a entre  eux  6c  la  pn 


Pranv».  Double  feus  de  ce  mot.  C ca6. 

Prudente.  Son  témoignage  fur  la  multitude  des  Dieux  d 


Paganifme.  C x8y  i8y. 
dmÿt.  La  verfion  hnnçoilc  du  Nouveau  Tdlatnent  par 
Moniteur  le  Clerc  condamnée  dans  ce  Roiaume.  D l=±. 
|V  Sa  û tuai  ion  6c  ion  Hilhrirc.  Dfor.  Comment  elle 
devint  une  Province  de  la  Pologne.  AiJT  DilUnériun  en- 
tre la  Piuffe  Koiale  6c  h Ptuffe  Ducale.  Aid.  Avantages 
que  Guftave  Adolphe  y remporte  lur  los  Polonou.  Ad. 
prugitm.  Religion  des  anciens  l’rulîicns.  C 969.  910.  Preu- 
ve de  leur  attachement  à l'Idolatnc.  C 1059.  Comment 
ils  Rirent  convertit.  Ad. 

Prynn.  (Gmlldamt)  Sa  doâruie  Au  la  perfccubon  de»  Hé- 
rétiques. C toit.  101  x. 

pfelmemuLm.  ( Gi *rç#  ) Réflexions  fur  l'idée  qu'il  fc  failoit 
de  la  l'rééelhnarion.  C Sxq.  830.  lit  fur  le  choix  qu’il  fil 
de  l'Eg1ife  Anglicane.  C 830. 

pft.iMmn.  Que  les  Proteflans  devraient  adopter  le»  diangc- 
mea»  faits  à ceux  de  Maroc  6c  de  Bcr.c.  A Dis  crics 
Traductions  des  Pfauinrs  pour  le»  Nouveau  Convenu 
• de  France.  A (>14.  Défenlc  de  ceux  de  Maroi.  B 61.  da. 
Diverfet  explications  du  Pfcaume  SL  volet  j.  «7  fmv.  C 
îLfc  . • 

Ptetbefrtdrtm e , Pocie.  Cité  fur  l'antiquité  des  Lunettes.  A 


mitive  Egide  vains  fit  médians.  Aid.  Qu'ils  ne  peuvent 
fc  prévaloir  de  ce  qu'on  a pii  faire  dans  l'Ffcbfe  Ro- 
maine. B 6xt.  Ln  quoi  ils  euffent  été  de  véritables  Ré- 


formateurs.  Aid.  lueurs  exceflives  cfpcranccs  en  16B8.  B 
» Ont  voulu  infinuer  à truite  l'Europe  qu'ils  étoient 
les  nerfs  & les  eolomnes  de  l’Etat.  B 6x7.  Avouent  le 
but  de  la  Ligue  de  îfiSS-B  6tr.  ùi£L  Leut»  Contioverfcs 
empilées  depuis  quelques  années.  B Lifc.  Ont  foppoié 
des  Prophéties  B 6iy.  Réponfe  que  leur  fit  le  Cardinal 
de  Richelieu.  Aid.  IB  ne  peuvent  plus  reprocher  aux  Ca- 
tholique i la  Ligue  pour  l'cxciuliondu  Roi  de  Navarre.  B fiiB. 
(,\<).  Conditions  fous  lefqudlcs  ils  euffent  été  .fidellc»  i 
Jacques  11.  B 630.  v /»•  Ces  Rois  Catholiques 
doivent  examina  s ils  peuvent  le  fier  à leur»  Sui  et»  Protdlan». 
B fen  Qu’ils  ont  «oui  approuve  la  décifion  de  i1  Angleterre  fur 
l'incompatibilité  de  la  Couronne  avec  le  Papiime.  Aid. 
Qu'ils  doivent  réparation  d'honneur  aux  Pattnans  de  la 
Ligue.  B ffaj.  Et  à ceux  qui  Ce  faifoiant  abloudre  du  fer- 
ment de  fidélité  envers  la  Reine  Flifabcth.  Aid.  Com- 
bien les  Prophétie»  de  Drabtciut  leur  furent  fon  cft  es.  B 
■171.  Que  la  invcéhve»  de  Moniteur  Juneu  contre  la 
France  leur  font  tort.  B tbx.  S'ils  admettent  l'opiniun 
de  Budiarunficde  Junius  Brut  us  fur  l'autorité  des  Rois.  B 
784.  Que  kurs  plus  célébrés  Théologiens  condamnent  cette 


n&, 


Aulnes.  Htflosrc  des  Négociations  faite»  pour  le 
rétablir.  A 148. 

Pseltmt*.  Réflexion  fur  l’ embarras  de  Ion  fyllcmc.  A 148, 
Et  fur  ce  fyftcrac  en  gcnéraL  D s 40.  141  hxpotiti on  au- 
dit fyfiéme.  D 394.  <7  fmv. 

PtAme.  Les  ufages  différent  par  rapport  à l'âge  de  la  Pu- 
berté. A J07. 

Qu u cft  difficile  de  le  contenta.  B x;x. 


Erreurs  attribuées  a des  Hérétiques  auifi  nom- 
ma. C toi». 

Put/.  Célébrée  par  philieurs  Satrans.  A i<o. 

Pudeur.  Qu’elle  doit  Ca  conlervation  à la  jatoufie.  B 184. 
Tout  le  inonde  avoué  que  les  km  fur  cette  vertu  Emt 
juftes.  B 468.  Qu’elle  cil  la  bafe  de  1a  Société.  C m. 
Putftnderf.  ( Samuel)  Eloge  de  fon  Introduétior  a l'Hulout 
des  principaux  Etats  de  1 Europe.  A 17  3-  Son  éloge.  A 441. 
Idée  de  fon  Hilloire  de  Suède.  A ÿ&7-  Ce  qu'il  dit  fur  ceux 
qui  nie 
Parafai. 


qui  nient  la  Providence.  C 796.  Ses  A suit;! a pAitun.  D 76a. 
ftçaUi.  Scs  objections  fur  te  mouvement  perpétuel,  A 4- 
j6j.  Sa  lettre  Air  une  expérience  d'hydroftaoque.  À 
autorité,  o ta?,  remarque*  îur  ceux  qui  ont  enange  uc  v.A. 

Religion  en  France.  B Différence  entre  eux  t<  les  Pmfjnte.  Signification  du  mot  puiffance  entant  qu'il  cft  op- 

/*..!  .IImm  El  O./  C ..  I , . ,4a  ..  a.  . . 4a  1.'...-.  C..m  ...r.  «■  mm  .il.  f»  ."/> 


Catholiques.  B 876,  Scnumcns  de  ceux  de  France  fut 
l'Idolatnc.  B 838I  Qu'ils  damnent  tous  ceux  qui  meurent 
dans  la  Communion  Romaine  6c  dans  la  Grecque.  B 8*6. 847. 
Qu'ils  n’admettent  aucune  dilhnction  dans  les  pécha.  B 
847.  Quel  cil,  félon  eux,  le  caraélere  de  l'Idolâtrie.  B 
K~oi  En  quoi  iis  font  conlifter  celle  de  l’Eglifc  Romamc. 


B *73.  Ce  qu’il*  penfent  de  l'adoration  de  l’Eucharilhc.  B 
874.  Leur  luperfltriun  fur  la  ptclages.  C ûi.  Traita 
d'Àthcc-s  pat  deux  Théologiens*  t atbolique».  C l6x. 
Leur»  réponfes  à ceux  qui  leur  reprochent  leur  nuuvcau- 
té.  C TJ'.  Que  fou  vent  ils  ont  été  foûtenus  par  la  Mai- 
fon  d'Autridie  6c  même  par  des  Papes.  C 74;.  <7  [miv. 
Pillages  de  diver»  Auteurs  Proteflan»  pour  montrer  que 
la  acancc  des  Myflaes  n'cft  pu  fondue  fur  l’accord  de 
l’Evangile  6c  de  la  Rai:on.  C 84a  or  fmv.  Qu'ils  ont 
une  entière  liberté  d'adopter  ou  de  rejetta  la  preuves 
des  points  de  foi.  C Soi.  S'ils  aaigncnt  plus  les  Athéa 
que  la  Papille*.  C 91+  Que  ceux  de  France  auroient 
préféré  des  Juges  Alliées  à des  Juges  Catholique»,  C y». 
Qu'ils  font  intolérans  par  un  principe  de  confcierceTC 
iota.  1015.  Accufa  de  permettre  aux  Fcmma  de  parler 
dans  l'Eghic.  C m 4.  cr  ;«jv. 

Prne^tat.  lngçnicûîe  ajiplication  de  ce  qui  anriva  à fon  ta- 
bleau c un  Satyre.  C i 

Pmtrket.  Livres  laits  & promis  for  ceux  de  la  Langue 
Françoife.  A 490.  Si  Fureticre  en  a trop  mis  dans  ion 
Diétumnaire.  D 797- 

Pm/idenet.  ( la  ) En  quoi  clic  diffère  de  la  Nature.  A '07. 
Combien  clic  ell  admirable  dans  l'inclination  quelle  a 
donnée  aux  Femmes  pour  le  mariage.  B xti.  Combien 
dan»  la  manière  avec  laqueDe  die  a imerefle  1 Ame  à lacon- 
tervcrfation  du  Corps.  B i?x.  Combien  dans  la  tendrelfc 
des  Pcta  8c  Macs  pour  leun  luifans.  B inr.  . Qu  il  y a 
da  encan  plus  grofTiera  que  de  ma  la  Providence.  C 
iXi.  cr  fmv.  Les  Païens  lui  avoient  fuMbtué  la  Fortune. 
C Que  la  nia  ou  nier  l’cxiftqncc  de  Dieu  revient 
au  meme.  Ü ]</>■  Ce  que  Pluie  en  dit.  Aid. 

prr-.imtt-i  mu.  Leur  confédération  de  1 {79.  changée  à l'é- 
gard des  Catholiques.  B ; j y 

PrevimiaUi.  ( iMtrti  ) Les  Thomiitei  y fom  railla  fon  un 
mot  que  fouis  adverfaitc*  empruntent  enluitc.  A 184. 

Pmim.aux.  Lctus  écrits  ont  toujours  un  goût  de  tcm>ir, 
A l£i-  Nonu  de  quciqucv-uns  qui  ont  pofféde  leurs 
langues  parfaitement.  A jofo  Exemple  de  llupiditc  de 
quelques-uns.  A ûha.  IXrauts  a quoi  ils  font  lujets.  C 
t - 4-  Dé.avamagc  d’étudier  dans  la  Province  A/J. 

Preüjr.  ( Jmjhii  ) Son  edi  ion  d'Aulu-Gcilc.  D swi. 


pôle  au  mot  afte.  D 470. 

Piaffante  eildeeniielU.  Ce  que  c’efl.  D 470.  Si  les  Créatu- 
res en  ont  une  pour  toute  forte  de  choie».  Aid.  vr  fnév. 
Puni.  Pourquoi  leur  eau  eft  moins  froide  que  d autre  eau. 
O J34-  JJî- 

Part.  ( . . . de  ) Sa  traduction  de  U vie  de  Léon  X.  D 

iR3- 

Partit.  Que  qudqua  Païens  ont  regardé  la  pureté  inté- 
rieure comme  l'elTcntiel  de  h Religion.  C x<4.  Qu'en 
général  ils  fe  conientoient  d'une  pureté  extérieure.  C i;6. 
Pmttanui.  ( F.rytmi  ) Ce  qu'il  dit  fur  la  maux  de  la  Guerre. 

C 6iq. 

Pn  y.  Tdü  ) Remarqua  fur  Je  fort  d'un  livre  de  ce  Savant 
A 31X. 

Pny.  l rJ"«  du  ) Son  fenriment  fur  la  quefoon  fi  on  peut 
'ignorer  l'exiflcncc  de  Dieu.  C ax6. 

Pny.  ( Pierrt  Jn)  Son  Hi/imre  de  ld~ tenJamajiuu  des  Tem- 
fbers  critiquée  par  Moniteur  Thomalius.  D ŸM>. 

PuyUami.  i Monfieur  de)  Particulama  t!e  la  Vie.  D 

«4$. 

pyrée.  Grandeur  fit  fituarion  de  ce  port  fameux.  A 7*6 
Quand  ü a été  bâti.  D jii; 

Pyrrbemeni,  Suita  de  leun  Principes.  B î^.  Ohjeéhon 
qu iB  faifoient  aux  Dogmatiques.  C air.  Que  le*  appa- 
renca  ctoicnt  ce  qui  la  déterminoit.  C 40c.  Conféquen- 
ca  qu'il*  pounoicnt  tira  de»  venta  révélées,  C 834.  v 
fmv.  Leurs  opinions.  D o6. 

Pyrrhemfmt.  Sa  avantage*,  f)  c»6. 

Pyrrheaifme  de  Rmame.  Tliéfa  de  Monficui  Tur- 
rctuo  fur  cenc  madère.  D ôj*. 

Pjrrken.fmt  HiJUnum.  Raifon  de  *'y  abandonner.  B 10  r 1 
U»  LL  14-  Harangue  Latine  fur  ce  fojet  par  Monfieux 
l’cnionius.  D 81t. 

Pyrrhus.  Ce  qui  dit  lur  le  campement  des  Romains.  C 
□i.  Sa  conduite  envers  le*  Tarcnnn*.  C 416. 

L-{#r».  Rcfiiution  do  prcuv«  de  Tuc-Uvc  pour  mon- 

que  Numa  n'a  pû  être  dilêiplc  de  ce  Philotofbphe.  A 
Qu  'l  n'a  pas  connu  l'unité  de  Dieu.  C aSe.  QU'i| 
a tait  piofcffion  do  la  Magic.  C no.  371.  Sc  donne  le 

Srcmicr  le  nom  de  Phifukiphe.  D lot.  Quand  fi  a vécû 
f S 38.  Sc  retire  en  Italie  «c  y ciabltt  fa  ScAe.  Aid 
Pythngtrieuns.  La  déférence  6c  ht  vénération  qui*  avoient 
pour  leur  Maître.  D P V faite  union  qui  tégnoit  par- 

mi eux.  Aid.  Sont  cïuelkroeiit  perfcrtftcz.  AsJ.  <7  fmv 
Pythie.  Si  lés  contorlions  étoient  luturrikt  fi.  A L<'-  Re- 
marque iur  ce  qu  elle  devou  être  vtetge.  ^lL.  Différence 
entre  elle  6c  la  Sibylle.  A 677. 
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A loi.  Bon  mot  à ce  fuie».  Aid.  Son  Akitn 
Sa  P ht  Jn  cr  H'fttiitt.  D $6j. 


ICIj- 
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QUadhatwr*.  Ce  que  c'eft  que  la  quadrature  du 
Ccrdc.  A 666.  Savant  qui  l’ont  cherchée  inutilement. 
-Aid.  Diven  femimens  des  Savant  fur  la  puflibilité 
de  la  trouver.  A 68 1.  Méthode  de  Moniteur  Malle  ment 
pour^jr  réuffir.  Aid.  Diven  O ur tiges  l'ur  cette  matière. 

. ijjMwn.  Apologie  de  leun  dogmes.  A 43.  Particutartcz 
d’une  Lettre  o«i  un  prétendu  Quaker  ptédifoit  la  Révo- 
lution d'Angleterre.  C 146.  Ce  qu'eu  dit  un  Quaker.  C 
140.  Far  quels  motifs  on  avoit  écrit  cette  Lettre.  Aid. 
ÿjUùit.  Ce  qu’on  entend  en  Loeiqac  par  ce  terme.  D 
ar>S-  Qualité  d’une  proportion.  D 109.  Explication  de 
ce  qui  regarde  cette  Catégorie.  D X3o.  XU- 
ÿaaJnix,.  Explication  des  Axiomes  ph  y tiques  qui  regardent 
ta  manière  d'opérer  des  qualité»,  élémentaires.  D 334- 
22^.  Accord  de. ces  Axiomes  avec  les  hypothéfes  de  ta 
nouvelle  Plulufuphie.  D 3 3 ri  , 

ÿjuhru.  Aittlhti.  Que  fouvent  elles  feules  font  qu’une 
action  dt  bonne  ou  mauraiiè.  B 4x8.  Preuves  de  cette 
proportion.  B 419. 

9** «•  qu'on  entend  ai  Logique  par  ce  tetme.  D 

XÛJJ. 

Définition  de  cette  Catégorie.  D xr.8.  Ce  qu’on 
attend  en  Logique  par  la  quantité  aune  propolition.  D 109. 
Discrl'cs  acceptions  du  mot  quantité.  D xxç.  Disertes 
cfpèces  «le  quantité.  D xxo.  Ce  qu'on  entend  en  Phyfiuue 
par  ce  terme.  D xbt.  ai  elle  cil  ditlinélc  du  Corps.  Aid. 
v /uni.  Ce  que  c cil  que  quantité  corumcnrutablc  8c 
quantité  incommcnfurablc.  D Joo.  « 

Jwn  ir.  ( Phihtirt  ) Jcfuitc.  Son  édition  des  Lettres  de 
Cicéron.  A abi. 

QutlU IW.  Détente  de  l'artide  du  Dirtitmuir*  Cnnqae  lur  ce 
bcigntiir.  D 74).  744. 

Qjaaim.  (Saint)  buttes  de  la  Bataille  qu'Hcnri  II.  y perdit. 

C *K  6. 

gw/nri.  { Pafquirr  ) Son  aveu  fur  l'incompréhcnfibilité  de  la 
volonté  de  Dieu.  C bit.  Que  félon  lut  l'Eglifc  Romaine 
permet  d examiner  les  nufons  de  les  dédiions.  C Soi.  Li- 
vres qu  il  a publia  fans  y meme  ton  nom.  C $q6.  Ou- 
vrâtes qu'on  lut  attribue.  D 7».  793.  b6<. 
gw/iM».  Rcriexion  de  Montagne  lur  ce  fuppUcc.  B 403. 

D datation  où  Ion  en  condamné  lutage.  D )UA. 

§*<nf.  ! Jacqaei  ) Travaille  à la  Biihetiitqae  du  Eirr.ùms 
Drmiaiiaiat.  D 14».  Sa  mort.  D Aid. 

Qa'ma.  Lettre  qu’âi  a écrite  fur  la  pierre.  A <6i. 
tf»ia4«r.  Remarques  fur  un  de  fa  madrigaux.  B 306.  Ré- 
p-mfa  à ce  madrigal.  B. 

Qmnquiaa.  Comment  liguent  la  fièvre.  A l 66.  Hiftoirc  de 
cett*  drogue.  A X33.  Thcfes  contre  elle.  A 168 ■ Sa  dé- 
fenfe.  Aid.  Scs  bons  8c  mauvais  etfets.  A no.  Deux 
noms  de  cette  drogue.  A 48g. 
g*»/#  Curie.  Cité  fur  la  ùtocrilition.  C 54.  Auteurs  qui 
Pont  cité.  D679.  Ancien  Minutent  qu’on  en  a Aid.  Dé- 
fendu contre  Monficur  le  Clerc,  par  Moniteur l’eruonius. 
D B48. 

QaintT^iau.  Inventée  pour  les  Cjeux  par  Ariflotc.  D 140. 

Cité  fur  les  coùturacs  & fur  l'extérieur  dw  Sor- 
ciers. C <«1.  <«x.  Son  jugement  fur  Ovide.  D 07, 
Quirmai.  ( Mont)  Pourquoi  nomme  par  in  Grecs  hnyalius. 
A 34S- 

ÿuirmi  , Bayle  de  Vcnifc.  Ce  qu’il  dit  de  Cuprogli.  A 

ÿjimaai.  Surnom  de  plufieurs  Dieux.  A 34ri 
yjjûrrw.  Mariages  incclhteux  du  Rot  de  ce  Pari.  A 40X. 
•gyuttyr*.  Femme  qui  fattbjt  l'office  du  Lecteur  dans  l'E» 
ga/e.  C iota- 


RP.  R.  Double  manière  de  lire  ces  trois  Lettres  ini- 
. tiilct.  B ijo. 

RahUn.  ( FrsHfïirj  Honneur  que  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier  rend  à fa  mémoire.  D j88.  But  de  l'on 
Gargamaa,  Jkc.  D 7tl.  7 1 <■  hia.  Cet  Ouvrage  publié 
avec  un  Commentaire  par  Monficur  le  Ducltat.  D ut. 
7oft.  8to.  fin.  Jagimtm  v Gifirvatieai  far  fn  (itavrtt 
pr  Berntcr.  D "te.  Traduit  en  Anglois  avec  des  Re- 
marques. D J0£.  71  y. 

RjAiki.  Leurs  revena  fur  ta  Tcntxtion  d'Adam  8f  d’Eve. 
A çox.  v faiv.  Sur  le  Phénix.  A y 94.  Sur  les  Cam- 
pemens  des  Juifs  dans  le  délerr.  A y». 

JUiv  j.  ( Purrt)  Sa  Bàiutheqae  Je  f Éartft . D 7IÇ.  Par- 
ticulanta  touchant  ce  Journal.  Aid. 

Raiaa.  y Hinerat  de  Btail  Sieur  de  ) Sa  Vu  dt  Melbirii.  D 

&7C. 

JUrST  Remarqua  fur  fi  conduite  à l'égard  de  fon  époux. 

B 174. 

JUrim.  y 2*4»)  Veut  faire  le  fenice  de  Pierre  Corneille. 


Rstinu  Criquet.  De  Pott-Roiai  fit  de  Ménage.  A 
Radktd.  Réponfe  ou'ü  fit  fur  le  point  d'étre  baàffcC  k, 
Radalfla  de  Cejeiiéü.  Fait  curieux  que  ce  Moine  rippoirc. 


C 1051.  loëx.  Erreurs  qu'il  aunbué  à da  Hérétiques 
nomma  Publies! us.  C joei. 

Radueeunh.  ( Jirim  ) Vice-Chancelier  de  Pologne.  Maux  qu’il 
fan  a ta  Pologne.  C 6xt.  Favorjfc  l'invalton  du  Roi  de 
Suède  en  Pologne.  C :o8.  Preuves  qu'tl  ctoit  Pcre  du 
Cardinal  Radùeowski.  C £99.  Progrès  de  fa  fortune.  C 
890.  300-  Intrigue  abominable  dont  il  fut  le  principal 
inllrument.  C 900.  11  eû  exclus  de  la  dignité  de  Chan- 
celier te  réduit  i quitter  ta  Pologne.  Aid. 

RdJtiittinki.  ( Gttrtt  ) Frère  du  Precedent.  C Soo.  903. 

RdJueewAi.  (Mititi)  Cardinal.  Quand  promu  au  Cardi- 
nalau  C 901.  Patlicularita  touchant  u promotion.  C 
001.  2^*:  Compare  à I A mirante  de  CaAiile  6c  au 
Prince  «te  Hcffe  Darmflad.  C goa.  004.  Sa  fermeté  a 
foûtenir  fim  partL  C o:x.  Qu’cUc  n'a  tien  d'héroïque. 
C 9:4.  004.  ba  conduite  injutlcment  déchirée  C qji. 
Examen  de  ce  qu'on  en  a du.  Aid.  Quelle  lone  «Imt 
bition  U a pii  a.otr.  AuL  Son  Onaifbn  ftuùbrc.  C 904. 

RaJx.tr il.  ( Pratce  ckrtjUflh  ) D 

RaulAi.  (....)  Prince  de  Tranlilvanie.  Fauta  qu’fl 
fit  dam  fon  irruption  ai  Pologne.  C un. 

Rasamil.  ( Frenjtti  ) Son  Hijieirt  de  Çrtmutl.  D 66  t. 

Radient.  Quelle  ne  convient  pas  aux  Princes,  A U,  Re- 
marque lui  la  raillerie.  A 7x4.  7x4.  Combien  une  rail- 
lerie ingénieufe  dl  cruelle  8c  criintncLV;.  C xxi, 

RataeUm.  Or4«  c r Ck.IUmuu)  Hilloirc  de  deux  Fréta  de 
ce  nom.  À )to.  S'il  dl  vT*i  qu'en  dilputar.t  vivement 
l’un  contre  1 autre  ils  changèrent  tous  deux  de  fcntimcnt. 
D &ô6. 

RainjJjnt.  Ses  DiiTcttations  fur  douze  médailles  tîa  Jeux 
iccutaircx.  A xto.  Son  éloge.  A tt6.  Il  s'emploie  pour 
faire  leva  ta  lupprcllion  da  Tdîlei  Chreaiùjiqati  de 
Monficur  Rou.  D ex».  6xt. 

Raii.  (Maréchal  de)  Voicx  Rrr*. 

Raifem.  Dnhcultc  de  Lui  marquer  fes  borna  dans  la  eon- 
troverfa.  A 13X.  Il  ne  tint  rien  Croire  qui  aille  contre 
fes  PniKipcs.  ~Â~ n t . Pourquoi  elle  fait  fi  peu  de  pro- 
gr«  paimt  les  hommes,  il  x:a.  Laquelle  on  entend 


quand  on  dit  qu’elle  na  pas  été  cauic  des  mariage.  1 
lü.  Kcllexiou  fur  fon  pouvoir.  B 1 ■>.  Sa  juilcs  bor- 
nes. B tiv;.  y. s,  w fait/.  Néccffuc  de  U confuhcf.  B 
}f9-  37Q.  Avouée  meme  par  la  Catholiques.  B 370- 
Quelle  doit  être  foùnufc  i U Révélation.  C t6r.  Avec 
quel  foin  il  faut  évita  de  la  meure  en  oppoûtion  enfem- 
bic.  Aid.  Moien  de  la  accorder  fur  ta  qudhon  ü l'Uni- 
vers  1 été  crée  pour  l'homme  feu  J.  C 166.  167.  x/.tt. 
Combien  peu  de  force  clic  a contre  la  mouvcmcits  de 
la  nature.  C yxt.  Combien  dl  foulnutabSc  la  concorde 
entre  1a  Radon  6t  ta  Foi.  C 761.  Borna  que  lui  donnent 
les  Luthérien»  8c  les  Reformét.  C 763.  cr  faev.  Qu’ils 
lui  taillent  un  dump  fort  libre.  C 767T  Danger  qu'il  y 
9 de  fodmeme  l’Ecriture  à l'examen  de  la  Raison.  C 763. 
V fmv.  Si  ta  dulinétion  entre  ce  qui  cfl  contre  6C 
ce  qui  dl  auddlus  de  la  Rxifon  dl  bien  fondée.  C 764. 
Comment  on  doit  fc  fervir  de  ta  Radon  dans  la  Rcl  gion. 
C 770.  Qu’il  ne  fuffit  pas  pour  prouva  l'accotd  de  ta 
Rxifon  avec  ta  Foi  de  répondre  aux  objections. . Aid. 
Qu'dla  peuvent  être  en  difeord  fur  certains  puints 
8c  s’accorder  fur  piuücurs  clsol'es.  C ?-i.  Combien  la 
raifon  cil  parfaire.  C 778.  Qu’il  y a une  équivoque  dam 
la  diflinétion  entre  tin  au  Jejfai  de  U Raifea , 8c  ftn 
nain  la  Raifea.  C 833.  En  quel  fens  ce  qui  dl  fondé 
fur  la  ruines  de  ta  Raifon  dl  fondé  for  ta  Ration.  C 636. 
Qu'elle  ne  doit  pas  être  juge  de  1a  fâgdïe  de  Dieu.  C 
638.  839.  Que  la  Phtlofopha  méma  rccunnoiffcni  fin- 
capacité  de  ta  Raifon.  C 839.  Que  ce  n'dl  pas  fur  fon 
témoignage  que  la  Chrétiens  ajourent  foi  aux  Myflera. 
C 840.  v Jan\  Que  Moniteur  Bayle  n'a  pas  foûtenu 
quelle  nous  trompe  toujours  C 1074.  Sa  notions  com- 
mune* proferites  da  mauera  de  foi  par  d’ülntlia  Théo- 
logiens. D i£.  16.  Que  fouvent  ella  font  oppofea  la 
unes  aux  aune».  D xo.  Comment  on  peut  ta  joindre 
à ta  Révélation.  Aid.  Qu'il  la  faut  icjcttcr  quand  ella 
font  en  oppofuion  avec  ta  conduite  de  Dieu.  D xi. 
Qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive  ks  regarder  toujours 
comme  fufpcétcs  de  ce  quelle»  font  quelquefois  contrai- 
re* a la  Parole  de  Dieu.  D 14.  Que  félon  le  fyjléute 
Attninicn  la  conduite  de  Dieu  n'dl  pas  conforme  a ca 
notions  commune»  touchant  ta  faintcte  Ht  ta  bonté.  iLé» 
ht  que  fi  dla  font  veritabla , il  n'y  a point  de  Dieu.  D 
xa.  V fmv.  Impoflibilité  d aftoréer  U Railon  avec  le 
Myfiere  de  ta  Tnmtc.  D tL  E»  avec  la  fana  étemel- 
les' da  Damnez  , félon  Monficur  le  Ckrro.  D x_^.  Que 
Monficur  Bayle  tait  voir  dans  fon  Diétiunnairc  ta  luiblcHè 
de  U Railon  humaine,  8c  la  ncceOitc  de  ta  foûmeitrc  a 
la  Foi.  D 41.  Ditfcrcuce  «tue  ca  mots  tetaur  du. un  L 
* ■ te  ceux-ci  rtnraur  a U Hiujm.  D dii  T***1*  1e* 
Chréttcns  •conviennent  qu'il  ne  faut  pa*  tenouccr  à la  Ka.- 
Bbb  bbbb  x fon 
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ton  pour  admettre  h Religion.  D Réflexion  fur  les  phra- 
fet , ikaadenr^t  la  Rxiftn , itrt  ccutraire  à la  Raifrt.  D il- 
Inutilité  d'un  accord  de  la  Raifon  iJe  de  la  Foi  dans  le 
fera  de  Monlicur  Jacquclot.  O jo.  Méthode  que  doivent 
fiuvre  ceux  qui  veulent  conalici  <cs  deux  Principes,  ilid. 
Combien  elle  cft  railonnablc.  D j i . Dct'cnfc  de  MonSeur 
Bavle  fur  ce  qu'  l a dit  de  l'nnpoflübüité  de  contenter  ln 
Raifon  lur  Ici  Myflcre}  de  l'Lvangile.  D hli.  89.  </  ftùv. 
Qu'il  y a une  différence  réelle  entre  noue  Raifon  fie  la 
Raifon  en  général.  D 91.  Que  les  Orthodoxes  difenr 
que  nos  Myrterex  parodient  contraires  a la  Raifon.  D oc. 
or.  In1uihiar.ee  de  la  Raifon  reconnue  par  les  plut  cclc^ 
orra  Rcfomiei.  D 101. 

Raifnmaklt.  Double  fera  de  ce  mot.  C çad. 

Rai/entemtni.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  les  mots  d Oinraft 
dt  rnj»n«4mtnt.  C ça6.  Que  les  Livres  rempli»  de  pio- 
fondi  raifonnemcni  ne  font  pas  plus  propre  , a dim.nucr  la 
corruption  des  mœurs  que  les  Catcchi.mcs  ordinaires.  C 

Rdtjtnntr.  Ce  que  c'eff  que  rationna.  D aux.  Et  que 
raifonner  évidemment.  D lûi.  103. 

R.un4«.erm.  (BttKjrdmi)  Sa  Harangue  intitulée  ÀItJitam 
jiritm  Nnumni  flmittm  tfit.  D Sic. 

Ramifia.  Qui  cil  ce  Koi.  A 1x3. 

Rampait.  Scs  fent  .mcns  fur  le  mariage.  B y,  3. 

Ramai.  Son  procè»  contre  ta  Sorbonne  pour  la  prononciation 
de  quelques  mots  Lat.ra.  il  £1,  Remarques  lux  l'aruck  de 
ce  MVint  dans  le  DUhnutam  Crvijut.  D 177. 

RjHti.  ( Bmtkllitr  Jt)  Abbe  de  U Trappe.  Caufes  de 
h convcriion.  A 31a.  Dis  en  reproches  qu'on  lui  faix. 

Raaihm.  (’ilc^)  Motifs  de  fa  convcriion.  A a\i. 

Kami.  CirconiVanccs  de  l'hommage  qu'il  tendit  pour  la 
Normandie.  A no. 

Rafm.  (Je)  Supplice  inutile  de  Ce  Gentilhomme.  B 38. 

Rj, * n.  (Rmt)  Jchutc.  Divcrlitc  & multitude  de  les  ouvrages. 
A <2;  Critiqué-  A jy.  Ouvrage  quonlui  attribue  fiiilie- 
ment.  A 47b.  Précis  & éloge  de  ion  livre  fur  le  grand 
de  le  fuhlimc  dans  les  mœurs.  A ji-j.  Ses  œuvres 
divetfes.  A jau.  Clic  fur  la  conformité  entre  Ict  Pla- 
toniciens & entre  les  Chrétiens.  A $<n.  ht  lut  l'humeur 
flateufe  des  Pocta.  A Vengeance  que  le  1’.  Maint- 
bourg  lire  de  lui  dans  une  Hiiloixe.  B ij.  Ses  dé- 

mêlez avec  le  P.  VavalTeu/.  B i£.  Eloge  qu'il  fait  de 
la  Ducheife  de  Richelieu.  B it;i.  Lettre  au  Caidma) 
Cf  xi  qu'on  lui  attribué-  il  ia\.  Son  fentiment  fur  les 
Prédicateurs.  B aco.  Ce  qu  .l  dit  fur  les  Convei fions 
tardives.  C 78.  hallage  de  ce  Père  tur  les  mccurs  du 
Sîcde.  C Q<Cy:.  Ce  qu'il  dit  fur  la  fut  des  Chrétiens. 
C 11 8.  119.  Quelles  fentes  de  gens  félon  lui  tombent 
dans  l'Athcifmc.  C a.Q.  Sa  Cimparai/tn  dt  Riant  u 
it  Arifien.  D <19-  Sa  Rifitx nui  far  la  1‘*. mat  S Anftatt. 
D rs 4.  Critique  par  le  Père  Vavaffeur,  6c  pourquoi. 
ibJ.  Ses  Rtftxuni  far  lehtcunnt  v la  mmealit  PMaftfku. 
D {64.  Sa  Ctwparaih*  Jt  TkatjJiJt  Jt  Jm-Uvt.  D 
j^ReÇoit  quelques  coups  fourrer  de  Miimbuuig. 


RaréfaCJia».  Expofition  & Réfutation  de  ce  que  tes  Péri, 
natcricicits  en  di  cm.  D abQ,  ip.  De  quelle  manière 
les  Cartéfiens  & les  tpicunera  l'expliquent.  D agi.  19a. 

RatitimtMt.  Lenteur  de  la  Dicte.  A 554.  C 151. 

Rai.tnanx.  Théologie»  auxquels  on  donne  ce  nom.  C 
764.  Défraie  de  leurs  lentimcns  en  matière  de  foi.  C 
766.  cr  ftâv.  Que  leurs  advenatres  l.ullem  a la  Raiion 
un  champ  fort  libre.  C 767-  Qu’ils  rcconnoillcnt  eux 
memes  i'oppoiition  de  la  Ration  a quelques-uns  des  My- 
llcics.  D ifu 

Rairamrm.  Hiil otre  d'une  édition  de  cet  Auteur.  A <3o. 
Diverfitc  de  fentimera  entre  les  Cailio'nqucs  fur  l'on  fujet. 
MJ.  Ce  qu'en  dilcut  Arnaud  fci.  l’Abbe  lloilcau.  A 7 43- 
Son  Traili  d»  Ctrft  w Jm  SMg  du  htiintnr.  D ro4-  Tri- 
duit  par  Moniteur  Aliix  , éc  par  Munftcur  le  Docteur 
Boileau,  ilid. 

Ravadlat.  Délibérai  ions  fur  Ton  fupplicc.  C 1078.  1070. 
Supplices  extraordinaires  inventer,  pour  le  tourmenter.  C 
1-179.  f ' teintez.  itiJ.  Véritable  caufc  qui  le  porta  à 
nié;  Henri  IV.  C 1079.  10S0.  On  n'a  jamais  lu  qui  lui 
inlpira  ce  dellcrn.  C 108a 

Ray.  ( Jtan  ) Idée  de  ton  travail  fur  l'iélhyographic  de 
WîBoughby.  A rfy.  Extrait  de  fon  Hüloirc  des  Plan- 
te». A '.-i ,.  Son  éloge  6c  lés  ouvrages.  A 693. 

Rajimm.  Faits  cuncux  qu’il  rapporte.  A 733. 

RajnaaJ.  {TknfUlt)  Jcfuite.  Ecrit  fcandalcux  de  ce  Savant. 
A Xvd.  Comment  il  raille  les  Thotmllcs  lur  leur  idée  de 
la  liberté.  A Infidélité  d une  de  fc*  citation».  A 

330.  Ché  Tur  la  functla  fuites  des  crimes  des  Dieux 
parmi  les  Païens.  C V>7. 

Ratàtl,  Ange,  prétendu  Précepteur  d’Adam.  A 

Rfjl.  ( Abbé  de  Saint  ) Eloge  de  cet  Auteur  6c  de  fon  Cé- 
farion.  A 148.  Fautes  qu’il  reproche  a Ametot  de  b 
hfoufaie.  A 4~>a.  Traduétion  qu'il  promet,  ttid.  Criti- 
que de  quelques-uns  de  les  Ouvrages  promiie.  A 439. 


BLE 

Rial. 

Remarques  fur  ce  qu’il  1 dit  contte  Attiras.  A 709. 
Réfutation  de  fa  critique.  A tco.  7 te.  Ketlcxion  qu'il 
fait  fur  la  (lupiditc  du  Peuple.  B 43]  Trait  curieux  qu'il 
rapporte  de  Catherine  de  Médicis , te  d'Ainyot.  A ij~. 
Se»  ouvrages.  D rï>j.  Partiiulantcz  de  fa  vie.  D 334. 
Rikraac.  ( Mcmficur  de  ) Mêlé  dans  un  attentax  contre  la 
Vie  du  Rot  Guillaume.  D R--\. 

Réunit , Rut  des  Gots.  Remarque  fur  fa  conduite  i l'égard 
des  Ancra.  B «7.  Pourquoi  il  n'cmploia  pas  toùjoms 
la  contrainte.  Hid.  * 

Riiand  Stimtvn.  Nom  fuppofé  du  Perc  Simon.  D ceci, 

Rtt£fmltTiiut.  ( h dam)  Sa  DilTcrtation  dt  Veienim  Cltrifli*- 
neriim  Djxelt£ia  D 776. 

Rtermer  ; Si  ce  mot  dl  nouveau.  D 716. 

Ridi.  ' Fr  JH  f e/s  ) Cygnes  linguliers  qui!  décrit.  A 6t6. 

Son  fentiment  fur  te  venin  des  Vipère».  A 637. 

Rtptxitm  Hifltnyui  v l'tluifmi.  Invective  contre  la  au- 
teurs de  ce  Liv  re.  Il  386. 

Réjynyitun.  Portrait  des  premiers.  A jt.  Que  l’envie  de 
le  marier  n a pas  cté  le  motif  de  b Reforniation.  B 38. 
39.  41.  43.  Qu’il  tr  a moins  de  préjuge?,  contre  eux 
que  contre  l’Eglife  Romaine.  B 117.  Que  leurs  pair  ions 
ne  doivent  pas  empêcher  d'éxamincr  leurs  dogme».  1} 

1 1--  Qu  on  ne  pourrait  pas  juihficr  l’emportement  de 
Car  Hile  de  fa  manière  que  lo  Jcfuita  & les  Janléniflcs 
le  julliiicnt.  B too.  xor.  En  quel  cas  on  ne  pourrait 
leur  reprocher  leur  mariage.  B 317-  Réflexion»  lur  leur 
mépro  pour  la  vœux.  B 318.  Que  l'inconiuicncc  ne  les  a 

F unit  attache?  du  lcui  de  l'Egide  Romaine.  B 311.  Nul- 
le tic  leur  vecu  de  * onu^ncc.  B 314.  Pour  queile 
ration  ils  ont  àe  intolérant  à l'égard  des  Catbohquct.  B 
Sfo.  Quethon  fur  leur  doéltiitc  par  rapport  au  lupplicc 
des  H. rétiqua.  B 370.  Qu’ils  ont  apporté  en  Fraiœe  b 
licence  de»  libelle».  B 386.  Que  c«  Lbelies  y ont  em- 
pêché leurs  progret.  B 3S7.  Lxcule/.  fur  leurs  Satyres 
comme  s'cxcuioknt  les  ancien»  Poètes  fatyriques.  U 
sbi;.  Selon  eux  chaque  particulier  a une  vocation  na- 
turelle pour  les  fonction»  palloraks.  B Ixur  vtxa- 
tion  eviiaordinatrc  comment  expliquée  par  MeUteun- 
Lïaude  & Juncu.  B 699. 

RijirmaM».  Doge  d'un  Sermon  prononcé  pour  fa  «lcfenfc. 

A 44.  Hiftiure  de  celle  d’Anglctcrxç.  A 416.  Combien 
on  juge  mai  de  ceux  qui  l'cmbrafTcrcnt.  A ceo.  Qu'on 
ne  doit  pas  cfpèicr  une  Kelbnnacmn  générale.  A 341. 
Qu'il  y a moins  de  piéjugci  contre  elle  que  contre  l'L- 
glifc  Romaine.  B il;,  cr  /ni.  Pourquoi  elle  a été  diffé- 
rée jufqu'au  Règne  Je  Henri  Vlll.  B itt.  Qu'elle  ctoit 
devenue  ntccllilrc  par  le  dogme  de  l'adoration  du  Saint 
Sacrement.  B 133.  Que  les  Prêtre*  & le»  Munies  qui  1cm- 
brafferent  ne  lemaricrcn*.  iu  par  intérêt , ni  par  débauche. 

B 137.  v fuiv.  Pourquoi  b Nobiefle  l'cmauilà  dans  le 
dernier  ficelé.  B 13  a.  13  3.  L'acculàtion  de  témérité  in- 
tentée à ceux  qui  l'cmbrailcrcnt  rétorquée  conuc  ceux 
qui  ne  l'cmbrailcreiit  ras.  B 134.  Motifs  qui  empêché 
rent  une  pâlie  de  la  Nubie  lie  de  France  de  l'cmbiaffcr. 

B 134.  Qu'elle  s'cll  ciablic  par  la  contrainte.  B 339.  De 
quelle  manière  elle  »’efl  introduite.  B 6? i.  Que  Monficur 
Juiicu  lui  fait  ton,  en  fuùtenaiu  qu'on  puu  fc  fauver 
datu  U Communion  Romaine,  li  Sam  Qu'un  pouvait  due 
dans  fon  fteele  qu'elle  croit  dclirce.  B ^43. 

R ifirmia.  Remarque  fur  ia  conduite  qOeDes  ticiuicnt  en 
France.  B ttg.  a 3a 

Rrjirtnti.  S'ils  foui  plus  hais  *1«  Luthériens  que  les  Ca- 
tholiques. A ioj.  choie»  ivtmgerie»  que  le  PoAnr 
le  Fevre  du  d'eux.  A iîi.  Dénombrement  de  ceux  de 
France.  A 130.  FavoiâEîcs  au  pouvoir  abfulu  da  Sou- 
verain». A 3 » 4.  ^ïa  fout  éloignez  des  Cathol  que»  fur  la 
matière  de  la  juihlication.  A 40a.  Prêt»  d'un  livre  fur 
leur  état  en  France.  A 403.  Comment  un  In  y con- 
vertit. A 413.  Si  les  imputation»  qu'ils  font  a l'Egiiic 
Romaine  (tint  calomnieufcs.  HiJ.  Leux  liberté  fcmblable  * 
i celle  da  Thomilles.  A 439.  Ils  en  rcconno-.tknt  une 
vcriublc  fans  indifférence.  if7c.  Condition  cmbarrairante 
qu'ils  pourroient  moue  en  France  à leur  convofran-  A 
. sço.  Réfutation  de»  prétexte»  de  ceux  qui  l'ont  devenus 
Catholique» , ou  qui  teignent  de  l’être.  A 341.  >aa.  Que 
la  jicrtéraaon  qu'on  leur  lait  cil  contre  le»  vc niables  hué- 
léu  de  la  France.  A 366.  T raitci  d’itlolaua  U pour- 
quoi. A 368.  Pouvoir  de  l'Egide  Romame  fur  eux  fur 
quoi  fondé.  A 611.  Moiens  emploie?  a leur  ruine.  A 
'613.  Muicns  de  les  réunir  avec  les  Luthérien».  A Llâ. 
Pncrc  qu’un  Catholique  lait  au  Roi  en  leur  faveur.  A ~4l'h 
Que  le  Clergé  Catholique  eff  toujours  l'auteur  da  pêrfi^' 
curions  qu'on  leur  fait.  B 0.  Ddeours  d'un  Prélat  contre 
eux.  tfod.  Il»  défendent  Hcnn  III.  contre  les  Ligueurs. 

B ü.  Combècn  il  leur  étoil  difficile  de  fauc  imprimer 
leur»  livra  en  France  B îg.  Mauvais  traitement  qu  i , y 
cffuiüient.  U 31.  31.  Accueil  chantable  qu’un  leur  fit  en 
Angleterre  de  en  MbDandc.  U u.  Mamibourg  avoué  U 
jufbce  de  leui»  plaintes.  tiiJ.  tt  fc  contredit  dan»  la 
peinture  qu'il  frit  de  leur  Ihuaréou.  B jj_.  Leur  Religion 

ne 
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ne  s'ell  point  établie  par  la  violence.  B 36.  Maniéré 
dont  on  le»  converti  (Toit  en  France.  B xj.  Aüflcntc  de 
leurs  n otuis  «lant  les  premiers  teras.  B*” 41.  Reconnue 

Ear  Maimbourg.  B 43.  El  par  d'autres  Catholiques  tex- 
tes. B ;Q.  ai;  Rigueur  exercée  fur  en*  en  France  dans 
les  Guerres  Civiles.  B ^ S'ils  avoient  tort  de  profiter  des 
tiras  favorables.  B 36.  Que  le  ilile  de  leurs  Pfeaumcs 
n'ell  point  butlcfque.  u fii,  Ni  la  mulique  de  ces  Pfeau- 
mes  cflcm.uée.  B &L,  fia.  Preuves  de  leur  innocence  par 
rapport  a k confpiration  d'Amboiic.  B 63.  63.  63^  Et  au 
génie  fatynque  qu'on  leur  reproche.  Que  leur* 

premiers  Théologiens  étoieni  redoute*  des  Catholi- 
ques. B 2£i  Qu'ils  favent  plier  Dieu  mieux  que  le*  Ca- 
tholiques. AU.  Qu'ils  doivent  éviter  connue  inutiles  toutes 
conférences  avec  les  Théologiens  Catholiques.  ihd.  DclTein 
qu'on  a voit  formé  contre  eux  fuus  François  11.  B 66.  Com- 
bien ils  étoient  taroufa  fous  la  Régence  de  Catherine  de 
Mc.iicis.B  63.  Fllciropiore  leur  recours.  B ra.  Juftice  de 
leurs  armes.  AU.  Leurs  intérêts  fervent  de  préiexte  a 
l’ambition  de  leurs.  Chefs.  B 7t.  Sévérité  des  Parlemcns 
contre  eux.  B 73.  76,  sj.  Aveux  de  Maimbourg  qui 
les  nidifient  des  Troubla  de  France  B 78.  ey  /mv. 
Quïh  n'ont  point  excité  ceux  de  Hongrie.  B 81.  Ré- 
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DES  MATIERES. 

K frnaati. 

B 698.  Que  les  esreur*  des  Luthériens  leur  pa- 


futation  du  caraélère  que  Maimbourg  leur  attribue.  B 
8t.  o"  /hiv.  F*  de  ce  qu'il  du  touchant  la  démolition 
de  leurs  Temples.  B fey.  y [mv.  Comme  audl  fur  di- 
vers autres  anets  rendus  contre  eux.  B ox.  if  /mv.  For- 
ce te  valeur  de  l'Edit  de  Nantes  qui  “leur  fut  accordé. 
B 5LL  22:  22;  «“n^ué  à Inouïs  XIV.  touchant 
fes  difpôîit  ions  a 


t point 


leur  égard.  B jA,  Qu'ils  o’o 
contrevenu  en  Fiance  aux  P.Ju*.  B ico.  Services  qu'ils 
ont  rendus  à la  Couronne  depuis  l'Edit  de  Nantes.  B soi. 
Lettre  de  Louis  XIV.  en  leur  honneur.  AU.  Pourquoi 
pluûeurs  d'entic  eux  abjurent.  B 10a.  Qu'ils  méritent  plus 
d'être  tolérez  dan*  te  Etats  Catholiques,  que  les  Catholiques 
dans  les  Etats  Protcftans.  B ic6.  ioj.  Elirait  d'une  Ha- 
rangue du  Gercé  contre  les  Reforma.  B toS.  Réfutée. 
mh.  to?.  Qu  ik  ont  toûjours  été  troubla  dans  l'exercice 
de  IcuTRcligi  n malgré  les  ordres  du  Rot.  B 100.  Que 
les  Arrêts  qu'on  obtient  contre  eux  dins  le  Conleil  du 
Roi  font  injufles.  B xo7-  Qu'ils  font  le*  plus  fidcUes  ru- 
jets  du  Roi  de  France.  B 110.  Remarques  fur  la  coo- 
verfion  de  leurs  enfans.  AU.  Leurs  remontrances  à 
Louis  XIV.  B 111.  Que  tous  les  Arrêts  de  la  Cour  de 
France  tendent  a les  détruire.  B ai6.  Compara  avec 
le*  Donatiltcs  par  Monsieur  Arnaud.  B 136.  Qui  con- 
damne le  procédé  de  l'Eglife  Romaine  contre  eux.  B *77. 
Qu’ils  ne  calomnient  pai  l'EgUCe  Romaine  en  taxant TôH 
culte  d'IJolatrie.  B 738.  Comment  ils  expliquent  cette 
Idolâtrie.  B a 39.  Que"  bien  loin  de  calomnia  les  Ca- 
tholiques , ce  font  ceux-ci  qui  les  calomnient.  AU.  S'il 
eft  ailé  de  connotue  qu’ils  font  Schifmatiqucs.  AU.  Fin 
regardant  l'Eg'.ife  Romaine  comme  Idolâtre , ils  ne  la 
peuvent  croire  l'Eglfe  de  Dieu.  B >40.  Que  leun  pré- 
jugea ne  peuvent  être  cbranlcx  par  la  ration  que  l liglife 
auroit  defini  le  dogme  de  la  Tranfubfl.tntiation.  B 14t. 
Pourquoi  on  n'a  point  reproché  au  Clergé  de  France  les 
menaces  contre  eux.  B i£t.  Cr  fmv.  Belle  difeiptine  de 
leurs  Armées  du  tenu'  des  Guerres  Civiles.  B 167. 
Pou  quoi  le  mariage  les  attire  aujourd'hui  te  n'attiroit  pas 
autrefois  ceux  de  ffcglife  Romaine.  B i6S.  Remarques  fur 
celles  de  leurs  filles  qui  embralTcnt  la  Religion  Romaine.  B 
169.0'  [mv.  Que  toute  la  France  s’ell  unie  pour  les  per- 
récutcr.  B 117.  Fureur  des  Catholiques  contre  eux.  B 338. 
Moiem  quiTs  ont  emploicx  pour  les  convenir.  B 330. 
Si  les  Réforma  doivent  leur  avoir  obligation  de  n'avoir 
pas  poulie  la  iruauté  plus  loin.  B 740.  Témoignage  ho- 
norable que  leur  rend  Louis  XIV.  B 3 34f-  Edit  qu'il 

publie  en  leur  faveur.  B 34$.  Qu'ils  âïïrïnent  mieux  aimé 
une  pcrfécutîon  ouverte  que  da  Dragonnades.  B 34;. 
146.  Qu'on  faifoit  de  bons  contes  des  maux  qu'on  lêSr 
falloir  lotiffrir.  B 33^  Raifons  qu'on  leur  allégioit  pour 

ibjurcr.  B 342;  ^ 8U“  lent  *1*  P*- ' — ,I— 

font  pis  Chrétiens.  B 330.  Qu'il 
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roifl'ent  légères  8c  qu'ils  font  piêts  1 faire  la  paix  avec 
eox.  B 834.  S'ils  le*  regardent  comme  Anathcn-.es  au  fu- 
jet  de  rEuchaiiilic.  B 832:  Qo’ib  ne  font  pas  difficiles  à 
connoitrc,  même  dans  les  grandes  Villes.  B 841.  Qu'on 
les  connoit  dans  les  Pals-Bas  Catholiques  pour  tel».  B 841. 
Qu'ils  ont  é:é  obliga  de  le  cacher  en  France  pour  ne 
point  fouferire  1 la  Confcflion  de  Rome.  B 843.  Que 
l'adoration  de  l'Hoflie  \ l'invocation  des  Saints  lont  des 
pécha  mortels  félon  eux.  B 844.  Prefque  tous  avouent 

Ïu'il  y a eu  des  Catholiques  fauver.  B Sça.  Raifons  des 
.utcurt  qui  l’accordent.  B 8cz.  833.  Comment  lcuia 
Théologiens  regardent  l'Ellifc.  B 8c  a.  Pafljge  de  Hooxn- 
bcck.  AU.  Que  fans  blclîcr  leur  l-onfcflion  de  foi  ils 

f cuvent  dire  que  quelques  Catholiques  ont  été  fauver.  B 
il-  Pourquoi  ils  n om  pas  voulu  faite  la  paix  avec  Ica 
Arminiens,  û 839.  Slai.  Pourquoi  ils  ont  été  peifccutctcn 
France.  B 8fiq.  Kctlcxion  furie»  convenions  des  Reformez 
de  ce  Roiaumc.  C <?.  gr  fmv.  Réflexions  fur  lu»  Guerres 
Civiles  qu'ils  ont  faites  en  France , ou  dans  lefquellcs  ils 
ont  réfuté  d'entrer.  C fia*.  6x3.  Remarque  fur  la  per- 
miflion  qu'ils  donnent  iThaque  particulier  d'examiner  Ici 
décriions  des  Synoda.  C 61%.  Ils  rcjcitent  l'autorité  que 
les  Sociniciis  donnent  à la  Raifon.  C 764.  cr  fmv.  Pour- 
quoi le  Cardinal  de  Richelieu  leur  fitla  guerre.  C 934. 
9S î.  Combien  il  eût  etc  avantageai  à ceux  de  F'raoce 
que  l’autorité  du  Roi  eût  été  Illimitée.  C 101 6.  1017. 
Combien  les  Parlement  leur  ctoient  oppofez.  C 1017. 
1018.  Accutn  de  permatre  aux  femmes  de  parler  dan* 
l'Egbfe  C imj.  c fmv.  Et  d'avoir  changé  honteufe- 
ment  for  la  qucflion  fi  les  femmes  peuvent  régner.  C 
ioj8.  Que  leur  Confcflion  de  foi  a décidé  l'cgaliic  en- 
tre les  Pattcurs.  C i-ai.  Que  cette  Confcflion  bien  en- 
tendue par  Mcnfieur  Arnaud  l'a  été  mal  par  Monficur 
Juneu.  Aid.  Qu'elle  cfl  pourtant  bien  claire.  C 1041. 
1041.  Examen  de  fes  articles  am  & 30.  C 1041.  Qu'ils 
ont  été  drclJa  contre  l’Epifcopat  d' Angleterre.  C 104J. 
Examen  de  ce  que  dit  Monficur  Spanncim  pour  prou- 
ver le  contraire.  C 104J.  1046.  S’ils  l'ont  plus  corrompu* 
que  les  Catholiques.  C 1046.  1047.  cr  {mv.  Muicn  de 
décider  cette  queflioo.  C 104R.  c /mv.  Qu'ib  font  fut  le 
penchant  de  leur  ruine.  D <08.  On  voudrait  en  France 
pouvoir  fupprimer  tout  ce  qui  regarde  leur  Religion  6e 
même  en  abolir  la  irémoi.c.  D en.  La  Cour  do 
France  fc  repent  de  les  avoir  traiter  comme  elle  a fait.  D 
736.  Sortent  du  Roiauinc  malgré  Ica  Déclarations  du 
Roi.  D 283;  Mal  que  ce  Prince  fait  à Ion  Roiaumc  en 
violentant  leur  Confciencr.  AU.  Calomnia  par  le  Perc 
Bordes.  D 86a. 

OfrAiiua.  Ce  que  c'dl.  D 414.  321.  Ses  effets.  D 413.' 
Moicn  Je  l'expliquer  fans  mouvement  local.  D 418. 

Vanité  de  ceux  de  France.  B L'annèc  1689. 
bien  differente  de  ce  qu’ils  pcn'oicntTB  383.  Beaucoup 
de  Catholiques  étoient  bien  ailés  ae  leur  tetuur  en  Fian- 
ce. B 383.  Conlfil  qu'on  leur  donne  iur  leurs  écrits  la- 
tyriques.  AU.  v fmv.  Jugement  de  ccs  Ecrit».  B 584. 
5 < • Différent  Libella  publia  parmi  eux.  B 383.  L au- 
torité  des  Magifltau  u.ierpofcc  pour  en  arrêter  le  cours. 
B 3Bv  Les  Libelles  introduits  par  leurs  Ancêtres. 
B ss6-  Dfage  qu'on  peut  faire  de  ceux  des  Réfugiez 


I 380.  Ufagc  qu'on  peur  faire  de  ceux  des  Réfugia 
contre  eux  mêmes.  B 386. 387.  Leur  conduite  condamnée 
par  l'Ecriture.  B 387. 388.  inutilité  de  l’exemple  des  Sa- 
tyres des  Père  pour  jüllificr  les  leurs.  B «M»  i$2* 
Oppolition 


tholiques  d'Angleterre.  B 389.  390.  Lcuis  Libelles 
renferment  une  doârinc  fcdnicufc.  BTga.  Horribles  Li- 
bella qu’il»  ont  traduits  de  l'Angloi*.  B 6cg.  Qu'il*  fe 


B B . . _ . 

les  faire  abjura.  B 349-  En  quel  fens  ils  pourraient  dire 
qu'ils  ne  font  pas  Chrétiens.  B 3to-  Qu'il  r 1 des  gens 
en  France  qui  ont  compati  à leur  roilac.  B 351.  Qu'ils 


mènent  au  deffeus  de»  Paient  en  picnnaui  la  armes 
dans  leur  exil.  B 616.  Képor.fc  aux  infultcs  qu'ils  font 
à la  France  dans  leurs  Libelles  fur  les  révolutions  de 
SUm.  B 617.  c*  fmv.  Confcil  qu'on  leur  donne  en  cas 
qu'ils  retournent  en  France.  B 63t.  Qu'il  y a en  HoT 
lande  depuis  qu'ils  y font  d'aufli  bons  CorrcÂcurs  qu’à 


...  , s de  droit  de  perfécutcr  que  la  CaTBBJIqiia.  B 
^39.  360.  .Qu'il  cfl  faux  qu'on  la  ait  feulement  punis 
p«rar  avoir  contrevenu  aux  Edits  du  Roi.  B 373-  Sorte 
de  persécution  fingulierc  qu'ils  effuient  en  France.  B 401. 
Leur  tolérance  comparée  avec  celle  da  Catholiques.  B 41 3. 
414.  Leur  horreur  pour  la  periécution.  B 4 K.  Ce  qu'ils 
doivent  croire  d'un  Papille.  B <a  <.  Que  ceux  de  France 
ont  demeuré  ferma  dans  leur  Religion  contre  leur  intérêt. 


B 313.  Qu'il  leur  ferait  anffi  ailé  d'obtenir  l'exercice  de 
kmTRdttH'-  ■*—  *“  " — *“-*"-*  *•* 


igion  dans  la  Tjis  Hétédiaira  d’Autriche 


?ue  dans  l'Eleéturat  de  Saxe.  B 334»  Leur  pratique 
l'égard  du  fuppbce  des  Hérétique*.  B 370.  Soule- 
va en  168t.  Leur  proueffe  félon  Vkjfru  dt  Mm/h *r 
UrmiMJ.  B 386.  Qu'il*  renouvellcirt  ce  qu'ont  fait  la  an- 
aens  Héiétiqucs.  AU.  Qu'ils  font  plus  ennemis  da  Puif- 
fanccs  que  la  autre*  Proteftans.  0 609.  Combien  ils 
différent  des  premiers  Chrétiens.  B fit 6.  Qu'ils  détcRent 
la  Polirais,  la  Ucmens  ê£  les  Ravaillac*,  comme  da 
Ttm.  ir. 


Paris,  B 667.  Que  Mon  fieu  t Juneu  par  fa  conduite  d'In- 
quifitcur  leur  rend  la  vie  défagtcable.  B 784.  A quel 
point  ils  fe  laiffent  infatucr  de*  Prophéties  de  ce  Paf- 
teur.  D 631.  Efpé rince  que  leur  donne  la  Révoluiioa 
d'Angletcrie  qu'ils  feront  bicn-tût  tétiblis  en  France.  D 
63a.  N'aimcnt  pas  à voir  la  France  parier  vigoureufe- 
ment  &.  récrimine*  avec  infulie.D  646.  Hais  da  Théo- 
logiens Luthériens  te  de  Copenhague.  l>  653.  Lcuf 
entêtement  pour  Monficur  Juneu.  D 637.  jz~]mv.  Con- 
tellition*  parmi  ceux  de  Lundra  touchant  les  Pieaumcs. 
D 833.  Maltraita  par  Monficur  Leti.  D 711. 

Réjuuitoni.  Qu'elles  doivent  être  étendues  &i  détaillées.  C 
63t.  Que  pour  bieu  réfuter,  il  faut  rapporta  tout  le 
nufonnemeut  de  fon  advalalre.  C 793. 

R« '{Mtr.  Trots  conditions  qu'on  doit  ooTcrver  en  réfutant 
quelcun.  A no. 

Jtfga/r.  Extrait  te  Hifloire  d'un  Traité  de  Larroquc  far 
cette  mattae.  A 187.  Que  ce  droit  efl  inaliénable.  A 

(silvein)  Aveu  qu'il  foi»  de  l'incapacité  de  la  raifon 
Ccccccc  dan* 
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dans  le*  matières  de  foi.  C $12:  Réfutation  de  ce  qn  il 
dit  que  les  milércs  dei  homme*  contribuent  i li  perfec- 
tion de  l'Unrver».  C S'J  ne  donne  a Dieu  qu  une 
liberté  de  fpontanéué.  C 850.  Obligé  de  rompre  fc»  Con- 
férences , 8c  pourquoi.  D ISL 
■fri».  ( Pnrrt)  Son  édition  de*  Oewvru  Peflhnmr,  Ja  Mal  fl- 
fàû.  D TU.  Travaille  à la  révilion  du  Dtilamaaire  Ja 
Fanliera.D  775. 

K ytra.  Mutiict  par  le»  Ordres  de  la  Reine  Marte  en  An- 
gleterre. A ur 6.  _ . . , . 

jtfMM.  ( Henri)  Sa  Phyfiqoe.  A «u.  Particuhtitci  de  fon 
hifloirr.  Aid. 

gegn 1.  Signification  impropre  de  ce  mot.  C m. 

Régné  Je  mille  ans.  Preuve*  fur  quoi  on  le  tonde.  A 514. 
Caraélère  de  ce  Régné.  A ç a ç.  1*«  premiers  Chrétiens 
CToi'-icnt  que  U icfurreètioo  arriverai:  dans  ce  règne. 

9mm  dm  Mar  ait.  (Fr«i*f#ô  Sert;  bit 1)  Son  Traili  de  la 
Grammaire  Franfeife.  1>  Sa  Traduélion  Italienne 

d'Anacreon.  D ^ Son  Hijiun  dei  dimhex.  de  U Ciar 
dt  France  avec  celle  Je  Rame  am  fnjat  dt  t ri  faire  de 1 Carfei. 

Reine  ~Uë»airüre.  Mariage  qui  lui  feroit  dejhonorable.  D 

Rtiaeî  Si  on  peut  eteufer  celle»  qui  fe  méfallient.  C û£S. 
Rtintjiai.  ( J berna,)  Idée  de  fa  DifJ'crtation  fur  k*  Sibylle». 

Ratai}  Coquille  trouvée  dans  les  Rein».  A Cil.  Leur  def- 
cription  anatomique.  D 44 C 

Raiftüni.  ( Doéteur  ) Sa  flâtïïî  humaine.  A 130.  Explica- 
tion qu'il  donne  de  Tlnfcription , OvéntmTK  n*.  Se* 
Remarques  fur  le  Siphon  de  Wittemberg.  A iÇ)_. 

Rtifenn.  { Ameine  ) Son  doge  6c  tes  œuvre».  A 138. 
Attikmi.  (J tau)  Extrait  de  fes  diffcruiion»  lur  les  images 
& fur  la  langue  de  j.  C.  A V'Q. 

RiUiien.  Définition  de  cette  ^Catégorie.  D lüB.  Explica- 
tion fommaire  de  la  Rélation.  D 131. 

Rtlifieafei.  Ce  qoe  dit  Saint  Cyprien  de  celle»  qui  cou- 
choienr  avec  de»  garçon».  A jjo.  tfj.  Aélion  héroïque 
d'une.  A car.  Avi*  qu’on  leur  donne  touchant  l’éduca- 
tion  des  filfciT  A <jq.  Trait*  ctirieux  fur  le*  débauches 
des  ancienne»  Religieufe».  A 6|?.  Avec  combien  de  fa- 
cilité elle*  «‘abandonnent  aua  Eccléfiaflique*.  0 40. 
Rtlifim.  Il  lui  importe  qu'on  réfute  le»  fables  pieules.  A 4. 
S'il  7 a des  peuple»  nui  n’en  ont  point.  A «j.  Ufage  de 
la  foi  te  de  la  raifon  d'un  h Religion.  A 13a.  Que 
l’évidence  n'cU  pas  néceflinre  datu  le»  marie.es  qui  U 
rcgard.nt.  A 161.  Ce  qu'on  doit  faire  quand  le  Souve- 
rain l'attaque.  A 333-  Pfofogci  qu’elle  mfpire  combien 
injufle*.  A «6.  Combien  le  faua  xéle  de  Religion  aigrit 
les  efpnts  A 410.  gti.  Combien  difficile  d’étre  véritable 
dan*  une  hiltoire  ou  elle  a part.  A too.  Que  la  Re- 
ligion cil  le  fondement  de  toute»  les  Sôclétez.  A £éa. 
Qu'on  peut  en  avoir  une  fins  être  de  bonnes  mœurs.  H 
60.  Et  que  des  mœurs  corrompues  ne  fuppofent  pas  une 
Religion  faute.  B ûi.  Examen  du  Principe  qu'il  ne  faut 
fournir  cu'une  Religion  dans  nn  Etat.  B 71.  77.  Ré- 
futation du  Principe  qu'il  faut  à tout  prix  maintenir  l'an- 
cienne Religion.  B M,  Que  le»  miracle*  ne  font  pas 
nécetîairr*  poor  auturifer  le  changement  de  Religion.  B 
fim  Que  la  violence  ne  convient  pas  plus  i la  vraie 
Religion  qu'à  la  faute.  Aid.  Aucune  Religion  n’infpire  la 
révolte,  ce  font  les  mauras  traiteroenr  qui  le  font.  B 
i4q.  Que  la  Religion  dominante  calomnie  «l'ordinaire 
Iw^nitrei  fur  la  fidélité  due  au  Souverain,  itod.  Com- 
ment on  peut  comprendre  qu’une  petite  fournie  d'argent 
en  fait  changer.  B ni.  Que  le  changement  de  Religion 
n'entraine  pas  eduPcfe  Gouvernement.  B i^.  Qu'on 
ne  peut  le  favir  de  toute  lotte  de  moiens  pour  en 
ôter  la  diverfité.  B 150.  Si  l'on  peut  demander  pour- 
quoi on  demeure  dans  une  Religion,  on  peut  deman- 
der pourquoi  on  1a  quitte.  B an-  Pourquoi  il  faut  juger 
différemment  de  ceux  qui  en  changèrent  dan*  le  dernier 
ficelé , 80  de  ceux  qui  eu  changent  aujourd'hui.  B afiç. 
Différence  entre  ceux  qui  changèrent  lors  de  la  Refor- 
nutum  8c  ceux  qui  ne  changèrent  rai.  B 163.  i£&  Ju- 

?;ement  «o'on  hit  de  ceux  qui  embraffent  la  bonne  Rc- 
igîon  pendant  quelle  cil  ronflante.  B 167.  Ce  qu'ils 
doivent  faire  pour  fe  laver  de  tous  foupçons.  Md.  Pour- 
quoi elle  fait  fi  peu  de  progrès  parmi  les  homme».  B 
a 7 4.  Quelle  ne  rend  pi*  l'homme  plus  parfait.  B 719. 
Que  les  aéle*  purement  extérieurs  de  Religion  ne  peu- 
vent plaire  à Dieu.  B 371-  Etencc  de  la  Religion.  Md. 
Voie»  propies  i l infpuer.  Md.  Que  la  violence  n'cll 
pas  une  de  ces  voies.  B 371.  iit.  Que  tous  Peuples 
font  obligea  d'écouter  ceux  qui  leur  promettent  la  dé- 


RftlOIOM. 

pêcher  qu'elle  ne  trouble  le  repot  public.  B 4tq.  Qoe 
les  persécution»  faites  à fon  occafirn  font  differentes  de 
celle*  de  Sara  emc*  Agar.  B 4Ô6.  De  quclc  manière 
les  Princes  doivent  fe  meure  en  peine  fi  on  l'atUquc  ou 
fi  on  la  rerere.  B 467.  Que  l’erreur  involontaire  lur  fon 
fujet  n'cll  put  un  péché.  B s 14.  Ce  qu'il  faut  pour  la 
rendre  innolontanc  8c  de  benne  foi.  ihJ.  Que  l'édu- 
cation feule  8c  non  la  corruption  de  lame  inf|tre  la 
pcTfuafion  d'ur.c  fauffe  Religion,  ça 6.  Qu'elle  fe  con- 
Icrvc  lor.qu'eîlc  n'cll  pas  polcaitéfl  ouuancc.  B <<8. 
Que  le  changement  de  Religion  n'empéchc  pas  la  qua- 
lité d'honnête  homme.  B 733-  Dan*  les  vraie»  comme 
dan»  le»  fauffe»  qui  tait  mal  cil  damné.  B S? 4.  Com- 
ment on  doit  entendre  qu'on  ne  peut  fc  fauver  dans  une 
certaine  Religion.  MJ.  v fmiv.  Combien  il  impoitc  de  ne 
s'y  pa*  lailler  condui.e  par  une  aveugle  crédulité.  C èl* 
Que  l'extlnélion  de  toute  Religion  cft  impoflible.  C 71. 
Qu'il  faut  Juger  «l’une  Religion  par  fon  culie.  C tr. 
Qu'il  n'y  en  a point  qui  detrutfe  le  vice  C 8^  Quch 
font  fes  effet»  par  rappoit  aux  mœurs.  C SU,  ""Combien 
il  lui  importe  de  prouver  la  corruption  de  l'Homme.  C 


rot-  Conjcéture  fur  les  mœurs  d’une  Société  qui  feroit 
fans  Religion.  C 103.  rc4.  £7  fin.  Qu'elle  nk  noua 
donne  point  le*  ïHcc*  d'honnOieié  que  nous  avont.  C 


110.  Que  les  voluptueua  ne  t'avifent  guetes  de  l'atta- 

3uer.  C 111.  113.  Qu'elle  n'éroir  pas  h lourcc  des  vertu» 
es  Païen».  C îtç.  tid.  Que  les  plus  vicieux  déictte- 
roiem  une  Rebgion  qui  commandèrent  le  crime.  C tar. 
Pourquoi  on  fuit  d'ordinaue  la  Religion  dominante.  C 
m.  Que  pour  favoir  1»  le  confentcment  «les  Peuple»  à 
reconnoitrc  un  Dieu  eft  l'effet  d'une  idée  innée , il  faux 
favoir  comment  la  Religion  s'ell  introduite  chcx  eux.  C 


iüi  lüÊ.  Et  s'il  n'y  avoit  pas  d'habiles  paniculieis  qui 
fuflent  Athées.  C acH.  Que  riniésêr  connibuê  beaucoup 
à faire  en, brader  une  Religion.  C an.  Origine  «ie  U 
Religion  félon  Péirone  & ieJcm  Séneque.  C ait.  Que 
l'unanimité  des  fuffragej  8c  l'aniiquite  de  laAûée  fa- 
vorifent  autant  les  faufles  Religions  que  la  vériiablc.  C 
*3».  13*.  Si  la  Religion  eft  abfolumcnt  néceffiiiie  pour 
le  maintien  de*  Socictcz.  C jji.  v fmv.  Voici  Soucies- 
Exemple*  qui  prousent  que  ce  n'cll  pa*  elle  qui  a empê- 
che les  méchant  de  faire  plu*  de  mal  qu'ils  n'en  ont 
fait.  C jiL  cr  /«*.  Que  c’eft  la  détruire  que  d'enfef- 
gner  la  matérialité  de  Dieu.  C 10a.  Que  ks  Inventeur* 
des  andennet  Religions  ont  été  Je*  inventeur»  de  Ja 
Magie.  C 567.  Qu'elle  étoit  regardée  comme  faifant 
partie  du  culte  «le*  Dieux.  C çé,?.  ©•  Jmn.  Divcife» 

E .-cuves  hiftorique»  de  ce!».  A:d.  crjarv.  Réflexions  fur 
: pu  liage  de  l'irréligion  i b Religion.  C ~ca.  Et  vin 
var/d.  C toj.  L’fage  de  la  raifon  dans  le»  matières  de 
Religion.  Cia.  V f*v.  Si  U Société  n'auroit  pû  fub- 


fillcr  Uns  la  Religion.  C oçc-  Confidéiatiun  far  l'aveu 
que  font  les  Athccs  de  lliïÏÏÎté  de  la  Religion.  C • 
oad.  Si  cette  milite  cil  une  preuve  de  fa  vérité.  C t 


abandonner  U Religion  en  cas  qq'elk  fwt  contraire  à 
quelque  axiome  Plulofophique.  C io-c.  Le  Prince  en  ctt 
le  fouverain  Maître,  félon  SplnozâTD  <70. 

. . -,  44^-  — . 


couverte  de  U vraie  Religion.  B 377.  Que  perliller 
dans  la  Rtdigion  après  avoir  été  réduuTü  fiience  par  un 
Contiovctûllc  n'eft  pas  une  preuve  d'opiniitrcié.  B 32®: 


Droit  des  Prince»  dan»  le»  matière*  de  Religion.  B 410. 
Pourquoi  la  diverfité  des  Rchgtoos  nuit  i l'État.  B 41  j. 
Qu'elle  eft  un  moindre  mal  que  le  carnage  que  les  Ca- 
tholique» ont  hit  de»  Réfotmei.  B 418.  Moica  «Pein- 


047.  Quelle  a pii  être  l'idée  des  inventeur*  de  Reliciont. 
C 2â2i  Vc»*  de  Lucrèce  fur  la  Religion.  C 047.  >,.48, 
Examen  du  mot  général  8c  vague  de  Urh^enTTI  ÔÆ 
Que  toute  Religion  quelle  quelle  foit  n'cfl  pa*  préférable 
i l'Atheifme.  C 9-19 . Ce  qu'il  faut  oWcrver  pour  juger 
faioement  il  telle  Religion  vaut  mieux  que  l'inéligion.  C 
040-  v fmiv.  Réflexion»  fur  la  maxime  de*  Politique» 
que  la  Religion  eft  la  bafe  de  la  Société.  C pet.  ey  fmv. 
fur  l’indiftè  encc  dei  Religion».  C 1014.  S'il  faut 

idonnr-  •-  — - - * “ * 

quelque  a. 
le  fouvera 

HalirieB  Chrétien*!.  Traiter  touchant  la  Religion  Chrétienne. 
Voici  A Uadie  , Cbtifeul , Cr«g,  Grtlim , linu,  Ucke, 
Vaffor. 

luU^um.  On  en  a dreffé  l'horofcopc.  C tt.  Leur  origine, 

C.IOT. 

Jtabgrasj.  (TtUrance  dei)  Précit  dt  ctt  ouvrage.  A 75. 
Mali* n 1.  Comment  étoient  faites  celle»  des  Livres  des  Ani 
cieiis.  A 6t. 

RameJet.  Sujets  aux  révolution»  «fc  la  mode.  A tu.  Re- 
mèdes fuperltnieux  condamner  par  Caracalla  8c  pu  le» 
Concile».  C 583. 

Rémim/cmte.  Que  la  feienre  de»  Homme»  n'dl  pa»  une 
Ample  reminifccnce.  D xç6. 177. 

Rsmond,  ( Flarimend  Je ) Reproche  aux  Proteffan»  de  per- 
mertre  aux  fem.-ucs  de  parler  «tan»  l'Eglifc.  C ion. 
1034-  El  kt  chicane  fur  ce  qu'ils  fouffrent  quelles  dmi- 
tent  les  Pfcaiimcs.  C 1034. 

Remaatraai,  Qu'il*  i'attâcKênt  i décrier  Ja  Métapbvûque. 
C 78a.  Reproches  qu'il»  font  aux  Réformez.  D 10. 
Voici  Armaient. 

Renaadn.  Médecin  de  Monfieur  le  Dauphin.  D ;8». 

Renan  Ut.  (Rnftit)  Réflexion»  fur  la  plece  intitulée  ^aae- 
ment  e 7t.  C?  eaire  aairei  de  l'AUi  fia namdtl , D 741. 
Cet  Ecrit  publié  par  Moniteur  Juneu  , 8c  réfuté  par 
Monfieur  Bayle.  D 7t7.  Ne  veut  pa*  pouffer  cetrc  dif- 
putc.  D 813.  Son  CîraAcrc.  MJ.  Réfutation  de  ce 
Jafutuni  par  Monfieur  de  St.  Evremond.  Aid, 
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Rul,  Roi  de  Sicile.  Ciiconftance  Gnpiliere  de  Ton  his- 
toire. A 7i ç, 

Rtai , Duc  de  Lorraine.  Donne  an  fouflct  au  Duc  d'Or- 
léans. C isfi.  • 

Rumnmtf.  Ce  qa'Méfiode  en  die.  C iq8.  Réflexion  fur 
cela.  C xoo.  Dcfcription  de  h Renommée  par  Scgrais. 
itiÀ. 

. Liberté  qui  doit  jr  régner.  A au. 

Hifêtiium.  Remarque  fur  celks  des  Auteurs.  C 

Riftnft  du  vrait  Cathtliautt  Ftanteit.  Extraits  cur  eux  de  ce 

Livie.  B^ûd 

Vtfonjï  dun  Stuvtxu-Ctuvtrti  à fa  Lit  tri  d'un  Rifupi  tic. 
Ecrit  attribué  à Moniteur  PclilTon.  D 634.  640. 

***»;,  Sublime  dans  celui  des  Héros.  A <14- 

Ri/rifmttr.  En  quel  fera  nos  idées  nous  reprèfentent  quel- 
que chofe.  A 11 1. 

ktful'iyMi.  Combien  elles  ont  autrefois  mortifié  les  Monar- 
chie». C 149.  (a  Combien  les  defordres  y font  moin- 
dres que  dans  les  Monarchies.  C 61b.  Titre  incpriJant 
que  les  Rois  leur  donnent,  D 807. 

MftMhuua.  Voiet  SmrtlUt. 

Rtfauntn.  Combien  il  efi  fâcheux  que  la  mauvaife  ne  faiïe 
plus  de  tort  dans  le  monde.  A 384.  Grande  réputation 
en  fait  d'efpnt  fouvent  préjudiciable.  A 4-lf'-  Que  le 
loin  de  la  réputation  contribuait  i réprimer  les  defur- 
dtes  que  (Idolâtrie  devoit  produire.  C 471.  Ce  qu'il 
faut  faite  pour  la  conferver.  C 016. 

Btfirvtir  dt  Ptejurt.  Son  ufage.  li  448. 


j Ujprun-n.  Bien  expliquée  par  Platun.  A 64.  ObfeTvations 
lut  celle  des  P01  lions.  A 3X3.  Et  fur  celle  du  Fœtus.  A 
389.  Comment  elle  fe  fait.  D 4;}.  414.  Scs  ufages.  D 


4* 


• fat.  Voiex  E U finit  ê. 

Rtfurrttt'nn.  Quand  elle  devoit  arriver  félon  les  premiers 
Chrétiens.  A tto. 

Rinm.  Si  ele  eïT  fibreufe  dans  les  animaux  tendîtes.  A 

kiwfirt.  Son  Traité  dt  Pravrdtmtia  divin*.  C 81  r. 

Rite,  (r  Hindi  laval,  Ma  cchal  de)  Particularité!  fur  ce 
Seigneur  brûlé  pour  forrilege.  C 373.  <?6. 

Rue.  (le  Cardinal  de)  Artifice  dont  il  fe 


I de) 

faire  donner  des  Gardes.  D 33t. 

Rivtil.  Quelle  en  cil  U caufc.lf  44 
RtvtUih».  Qu’elle  n'cll  erniable  que  pour  ceux  qui  re- 
...  ' " ' •'  B 


fervit  pour  fe 


üii 

„ B que  , ... 

connoiiTcnt  la  fouvetaine  rcrfcélion  de  Dieu.  I 


En  quoi  elle  cil  fuburdomiée  à la  Ralfon  B 368,  369. 
Que  toat  miracle  non  révélé  cil  fanx,  s'il  ell  contraire 
i l’idée  qu’on  a de  Dieu.  C » 38.  Que  la  Raifon  doit 
être  foumife  & la  révéliiion.  G 163.  Avec  quel  foin  il 
faut  éviter  de  les  mettre  en  oppofition  cufemblc.  Md. 
Moles  de  les  accorder  enfcmble  lut  la  quellion  fi  l’uni- 
vers  a éié  créé  pont  l'homme  feul.  C lùh.  467,  uSH. 
S'il  cil  déraifunnablc  de  loumettre  la  révélation  à la 
raifon.  C 83 6. 

Rfvti.  Voici  ïrtrn. 

Revint.  Son  traite  dt  ufn  tapillhu.  C 7 IX. 

Réunira  Celle  des  Sectes  combien  difficile.  A £2 . Projet 
de  réunion  de  toutes  le»  Eglifes  Chrétiennes.  A 440. 


Preuves  de  l'impoflihililé  de  pareils  deffetn».  A 430-  431. 
Quelles  for.es  de  gens  les  entreprennent.  A 431.  Au- 
tte  projet  de  réunion.  A 379. 

Rrux.  (Pète  de)  Sa  Thê/e  fur l'ignorance  de  l'cxiflencc 


de  Dieu.  C 316. 

Rty.  G.-andcur  extraordinaire  de  cette  Ville.  A 66t.  661. 

Rte.  ( .1  maint  dt)  Avocat  au  Pariement  de  Paris.  D7A 

R/tJt/tJidn.  Leur  habit  quand  ils  chantoient  les  Fôefes 
d'Homere.  A iS. 

Rhtnamn.  ( Btatm  1 Faute  qu'en  * faite  en  traduifant  Ton 
nom.  A t4i.  Autre  faute  de  Thou  fur  le  lieu  de  la 
naiilance  de  ce  Savant,  Md. 

khtnftrd.  ('Jacquet)  Précis  de  fon  Traité  des  dix  Oifcux 
de  la  Synagogue.  A 6?  a. 

Rhin  ton.  Qu'il  croit  un  Poète  burlefquc.  A m. 

Rjttdn.  (Père  Alexandra  dt)  Ce  qu'il  dit  des  habluns  de 
la  Chine.  A 681  ■ 

RùsJm.  Sa  difputc  avec  Apelles.C  royc. 

Rhjnt.  ( üuitUum  Tin  ) Sim  ttaité  fur  ht  goûte.  A ut- 

RjimdtnttU.  ( Pkihfft)  Sun  liste  fur  tUrim  ht  le  Thummim. 
A jox. 

Ricnut.  Pacage  de  ce  Vofagenr  fur  l’impudicité  des  Chré- 
tiens. C ioj.  Cité  fur  la  multitude  des  Athées  de  Tur- 
quie. C 110.  Ce  qu'il  oit  du  Deipotifme  des  Turc».  C 
A.»  613.  Son  Eut  (ri fini  dt  l'F.mfrrt  Otlim.r 

R lui.  (Afuihun)  Scs  ouvrages  5c  les  honneurs  qu'on  lui  lit 
i la  Chine.  A 663, 

Rnbard  Cetnr  dt  Lm , Roi  d'Angleterre.  Sa  cüfpute  au  fo- 
jei  d'une  antique.  A 336. 

Richard.  (Abbé)  Ses  apEorifme*  de  controverfe.  A 612. 
Examen  des  réponfes  quil  a faites  a Munfieur  lurteu 
en  faveur  des  Pères  du  Concile  de  Confiance.  C 730. 
ty  fnh.  Vrai  nom  de  ce  Savant.  C 896. 

RithHtt.  ( Pitrrt  ) Conformité  de  fon  “DTéliomiaire  arec 
celui  de  l Acidémie.  A 289.  Sou  cclairciltemcnt  en 


T ! E R E S. 

RlCBitlT. 

faveur  d’un  Monfieur  Fïnof.  ilid.  Dent  omiiCons  qu'on 
lui  reproche.  A 314.  Jugement  fur  les  Satyres  répandues 
dans  ion  Diéiionnairc.  B if-?,  Son  erreur  fut  l'année  de 
la  mort  de  l'Abbé  Cotin.  ç.  331.  Ce  qu'il  dit  du  com- 
merce de  cet  Abbc  avec  Ifl  Femmes.  C <£3. 

Rkbtlitu.  (Armand  Jtan  Cardinal  Duc  de)  De  la  confé- 
rence qu'il  vouloit  tenir  pour  la  reitmon  des  Rcfor- 
A 7 1 ? . Combien  h'ué  pendant  fa  Tic.  B 183. 
Traité  d’Hérériqne  par  les  Efpagnols,  8c  pourquoi.  IfH \ 
Bel  éloge  que  fait  de  lui  le  (ôinte  Duc  d Ulivaxct.  B 
l^  l-  Mépris  qu'il  fnfoit  dei  louanges  de  Bal/.ac.  B 1S9. 
Nom  de  Dieu  qu’on  lui  avoit  donné.  B 103.  Particula- 
mé  de  lia  vie.  B 313.  Sa  réponfe  aux  Minilires  de  Cha- 
renton.  B (.in.  Ce  qu'il  dit  touchant  les  CommilTaites  qui 
firent  le  procès  au  Maréchal  de  Marillac.  B 633.  Origine 
maternelle  de  ce  fameux  Miniftrc.  C 640.  64t.  Pour- 
quoi il  fit  la  guerre  aux  Réformez.  C oca.  q;;.  Fautes 
de  Deckherrus  fur  le  livre  intitulé,  Mmifittt  in  Cardinal 
dt  RitUrlitn.  D 164.  Ouvrages  que  le  meme  lui  attribué 
fauiremeni.  D 163.  164. 

RjtMnn.  ( Ducheflè  de)  Eloges  qu’on  a faits  de  la  piété 
de  ccttc  Dame.  B rsi. 

Rnbtemt.  ( Père  ) Ce  qu’il  dit  contre  l’affe Aation  pnérile  de 
citer.  C 1J3.  Préférence  qu'il  donne  à l'Aihéiime  fur 
l'Hércfie.  t:  ir,:>. 

Ritbtr.  (Edmtnd)  Débit  de  fes  œuvres  permis  à Paris.  A 
63.  Réfutation  de  fon  Traité  dt  y.nltpafiita  <j  Ptlitita 
Ptttfiau.  A 331.  Origine  des  perfécution*  qu’il  eflusa. 

.D  'PE 

Rttktr.  ( y tan)  Auteur  du  Mercure  François.  C <90. 

Rithni.  Son  Traité  lut  l immcrfion  des  Sorcières.'  A 61  y. 

Riutur.  ( Pitrrt  ) Ses  Ctnjidiraiitni  [nr  la  Criujut  dtt  iMlt- 
rit 1 de  Monfieur  Lcti.  D 7 ta.  739.  On  attribue  cet  E- 
cm  a Monlieur  Bayle.  1)  73t.  Ses  Rtfitxnm  far  la 
Prefiu  dt  Mtn/uur  Lui  tn Jtrmidt  Rifvnft  aux  CrnfidJra- 
tians  fur  U Crut^ut  dtt  Lattinti.  D 7<t.  730-  ha  Tl*» 
duélion  de  quelques  Ouvrages  Anglois.  I)  731. 

Rqa.  Sa  fituation  fi;  ion  hilloirc.  D 890.  Son  Siège. 
tkid.  Elle  efl  prife.  D 891. 

Rigaut.  Son  fcntimcni  fur  un  palTage  de  Tenullien  réfuté. 

A c6o. 

Xiftrd.  Cité  fur  le  furnom  d'Augufie  donné  i Philippe  If. 

c fff 

Rmaldmt.  (Ctrl»)  Idée  de  fon  Analytita  an.  A 361.  Son 
traité  en  faveur  de  l'Aitrologic.  C u>.  Fauflcté  de  fa 
piédiélion  touchant  le  Siège  de  Vienne.  C U4- 

Aà».  (Martin  dA)  Hifloire  de  fa  vie  UC  de  fes  Ouvrage*. 
C 314-  <H.  Divers  pa (liges  de  fes  Dfynfuttntt  Mayta. 
C 37Z. 

RJrlau.  Cité  fur  les  enfans  nex  du  commerce  des  Bêtes  5c 
des  femmes.  A 6it. 

Rjfillt.  Preuve  que  cet  attribut  n'cft  pas  le  propre  ytutt 
«ootfa  de  l' Homme.  D 4x3. 

Riuanttliut.  (y tau)  Sa  üâÜuAion  du  Tdlament  des  douio 
Patnarches.  A 7 a. 

Rival.  ( Pitrrt  ) Son  éloge.  D 378.  Sa  Ultra  e n faveut  de 
la  nouvelle  Vcrfion  des  Pfeaume*.  D 833. 

Ri  valut,  Obfervation  linguliere  qu'il  rapporte.  A 647. 

Rnnt.  Jullifie  la  mémoire  de  Beic.  B ob.  Ce 

qu'il  dit  de  Fafecr  d'Etaplcs.  B 311.  Son  témoignage 
fur  la  Religion  du  Père  da  MaréehaTae  la  Meilleiaic.  C 
640.  Ce  qu'il  dit  de  l'ufurc.  C 980. 

Rnurtt.  Leurs  débordement  regardez  comme  de  fondiez 
préfages.  C 41,  43. 

Promut.  Sa  découverte  d'un  conduit  falivaire.  A 414. 

Iîmmi.  ( L.  TiUmau  Andri)  Ptéos  de  fon  Traité  fut  le 
Serpent  qui  tenta  Eve.  A 394. 

Rixa.  ( Mat  tir)  Sa  vie  roraancfqne  de  Mécène.  A 61». 

Rakbt.  idée  de  fa  Méthode  pour  apprendre  la  Gcogiapbie. 
A 63  t.  Eloge  de  fes  traitez  de  la  Sphère  SC  de  la  Na- 
vigation. A 68t. 

MaUrt.  (Abbé)  Clit 
du  Calvimfme.  B 

R aktrti.  (Pere  üaaftnu)  Auteur  d'un  Journal  Italien.  A 

Ruitnftu.  ( Guillaumt  ) Son  éloge  fle  fes  ouvrages.  A 388. 

Rotinjtn.  ( Toturodt)  Part  qu'il  a à Y tùfitr  ta  Plant  arum  de 
Rai.  A 694. 

RtRaniL  Combien  la  aitique  d'un  livre  lui  coûta  cher.  A44’>» 

Racltt.  (AfnM.h  fa)  Emploié  à la  Traduction  Aoglodo 
du  Dttlitanatn  de  Monlieur  Bayle.  D 863. 

Ratlnftrt.  (Monfieur)  Miniftrc  de  Rotterdam.  Son  Htfiairt 
du  AntUUt  citée.  C 398.  Cité  for  la  multitude  des 
Athées.  C 190. 

Ratbrfiucaxi.  ( le  Comte  de  la)  Pourquoi  il  s'étoit  fait  Ré- 
formé. B 434. 

Racbtftntam.  (Duc  de  h)  Mis  parmi  les  Commentateurs 


de  Tacite.  À <69.  Remarque  fur  fes  rédcxtoiu.  B 494. 
Ses  Mtmitrti.  D 34t.  Ecrit  de  Monlieur  de  St.  tvre- 
mood  qu'on  lui  artribuc.  n 


Scs  Mhmtrtt.  \ 


Rttkt  GuiUttn.  ( Mademoiselle  de  h)  Son  ArirniJU,  D 349. 
Son  Ut  finit  dtt  Pavtrûn.  D 744. 

Ccccccc  1 Rit  lut 
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Jtwfor.  (Dames  des)  Panifohritït  qui  les  regardent.  A yo. 

(Jean  mlmtt.  Comte  de)  Scs  dermcies  heures 


par  Moniteur  Borner.  D 760. 

Récit  Sut  lin.  Fermeté  d’unTrince  de  ce  nom.  A 99. 
taethu  ( jta»  Raenfit  dt)  Son  hiftoirc  du  Siège  de  Vienne. 
A u-  Liage  de  Ion  Zita.»  A *iL-  Particularité*  delà 
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vie  oc  de  (es  ouvrages.  D J*}.  CM-  Se  mine.  U 54O. 
Se  retire  i Berlin.  D üj. -Va  *T-cid«.  D Cn- 
tiq.ie  par  Monlieur  Bayle.  1>  Six.  813. 

Ratait  su.  Son  fentiment  lur  la  permifDun  du  péché.  C Dit. 
Mednll*.  ( Pierre  Je)  Plan  de  fon  Commentaire  lur  Horace. 

Rtdtlffit  l.  , F.mperenr.  A fl  ion  pieufe  de  ce  Prince.  A 
684.  Met  l'Empire  8c  l'Autnche  dans  fa  Mailon.  D 


Redt’tht  II. , Empereur.  Fauffeté  de  fon  horofeope  drelîé 
par  Noitradamus.  C m Ce  que  Tollius  rapporte  de 
fa  crédulité  pour  la  Mine.  C jjf.  Sa  tolérance  envers 
fet  Sujets  Protcftans.  C HL  H®»*®  abrégée  de  Ion 

JUjfÇbt  _rfjmab.^~Défcnfe  de  ce  que  Monficor  Bayle  1 dit 
de  ce  Savant.  D 176. 

Rthan.  (le  Vicomtcdë)  Raifons  qui  rengagèrent % cm- 
bralîcr  la  Religion  Relorraée.  B m Scs  entrepriies  con- 
tre fa  patrie.  B ûiû. 

Rehan.  ( Henri  Duc  de  ) Lettre  fourrée  msl  à propoi  dans 
fes  Mémoire*.  C jri.  Particularité*  touchant  l'on  livre 
du  parfast  Cafiumt.  C 6x9.  <70. 

x*laa.  ( le  Chevalier  derDecapité  pour  crime  d Eut.  D 
cç  1.  Ne  peut  fe  léloudrc  à U mort.  Aid. 

RahauU.  (Jeuqns)  Son  nom  mal  écrit  par  plufieun  Sa- 
vant. À arc.  Ce  qu'U  dit  de  l'induftne  de  la  nature 
dans  les  plante*  C Ucfonfc  de  la  picuve  qu’il  a 
apportée  que  l'étendue  formelle  efl  Faïence  de  U ma- 
tière. D 1 1 y . & fuiv.  Sou  fentiment  lur  U produdioo 
de  cernines  couIcuts.  O 4*0. 

mi.  (Baron  le)  Ce  qu’il  HîTde  quelques  miucks  & re- 
lique*. A ttx.  „ . 

Rai.  ( huit  le  ) Qu’il  1 mil  juftifié  U dofltine  de  Platon 
fur  l'immortalité  de  l'amc.  C £10.  Scs  notes  fur  le  Phé- 
don citées.  C fit. 

2t tiansi.  Incompatibilité  du  Chriftianiime  avec  la  Rouute. 
C ion.  Que  les  Loi*  naturelles  n’en  excluent  pas  les 
femmes.  C 1038. 

lui  keit.  ( Fête  du)  Ccnfutée  8e  défendue.  A 70. 

JUi».  Ceux  qui  ont  ligné  dans  les  Conciles  avant  les  Evê- 

Xies.  A if  1.  Combien  dangereux  de  prédire  leur  mott. 

571.  Nom  de  Rois  fle  d' Empereurs  donné  longtemi 
aux  mêmes  Pnncts.  A Qu'ils  font  fort  espolcx  i 
la  mcdifancc.  B 114.  Explication  de  ccs  parole*  qu’ils 
tnt  dmt  Je  faut  des  injuftutt.  B xiS.  Que  les  Pape*  ne 
font  point  des  puiffance*  coUatéiales  avec  eua.  B iSâ. 
Diverlc*  ciiationj  contre  leur  droit  fur  le*  biens  des 
Particuliers.  B 4*4.  Pourquoi  "n  les  exhorte  i conüiquer 
le*  biens  des  Hérétiques.  B 471.  Titre  méprisant  qu'ils 
donnent  aux  Républiques.  UTg 7-  Leur  Souveraineté 
abfoiué  établie  par  Monficur  Merlat.  D '-V>.  Par  le 
Dofleur  Sherlock.  D 6$o.  Par  MonGeur  Hubcr.  D ûSa^ 
On  attribué  le  même  fentiment  à Monficur  Bayle.  D 
73c.  Voie*  Prmui  5e  Seuvtrains. 

Rata/*.  Autorité  de  cette  Affemblce.  C 61  ÿ 
H tmaini.  Leur  autorité  for  leurs  femmes  k fur  leurs  en- 
fans.  A 103.  Comment  ib  punilToient  8c  rccompenfoient 
les  Soldats.  A Bornes  qu’il*  avoient  miles  à l’au- 
torité des  Juges.  A aco.  Combien  üs  étoient  flateurs. 
A c*o.  Et  jaloux  de  leur  bbené.  Aid.  Leurs  enfans 
n’étoient  point  fournis  k la  juftacc  avant  quatone  ans.  B 
*13.  Que  leur  culte  étoit  entièrement  changé  quatre 
cent  ans  après  Nuraa.  B ao.  Remarques  de  MonGeur 
de  Voifin  fur  leurs  fetnméïrB  lOj.  Pourquoi  ils  auto- 
rifoient  certaines  coutumes  des  femmes.  B 174.  Remar- 
ques fur  leur  Religion  du  tems  de  Noms  Pompüiiu.  B 
8 ,ç.  Leur  fuperttition  fur  le*  noms.  Exemples  de  cela. 
Cxf.  Leur  foperflition  en  faix  de  prodiges.  C 4V  ü. 
Exemple».  «W.  Leur  indmarion  * multiplier  leurs  Dieux. 
C 71.  Leur  flânerie  outrée  pour  leurs  Empereur*.  AU. 
Pourquoi  il*  ne  choififloient  les  Prêtres  8c  les  Angurs 
que  dan»  les  grande*  familles.  C i±  Pourquoi  ebex  eux 
la  Religion  8c  la  Souveraineté  furent  toûjours  liées  en- 
femble.  C 2Ai  Idée  qu’ils  fe  faifoient  de  la  moindre 
négligence  en  fait  de  Religion.  C y.  Avec  quelle  ri- 
gueur ii*  la  punilToient.  Aid.  Qu'ily  avoir  parmi  eu* 
des  actes  magique*  qn'ils  regardoient  comme  teliglcux. 
C çdék  tro.  cr  fmv.  Loi  qui  leur  pertnettuit  de  tuer 
leun  cnbnsT  C 7 10.  Pourquoi  Dieu  favorifa  leun  armes. 
D îfL 

Rtmani.  Défaut  général  de  ceux  d’autrefois.  A J2fc  Ré- 
tlcxions  fur  les  défauts  de  ces  ouvrage*.  A 0 ; Qu’ils 
font  infidelle*  à repréfentet  la  nature.  B 304.  De  quelle 
manière  les  amans  y parlent  de  leurs  tourment  amou- 
reux. B 30;.  Différence  entre  le  ftyle  poétique  des  Ro- 
mans 5e  Tëttile  journalier  de  leurs  auteurs.  B 307.  Ré- 
flexions fur  ces  foncs  de  livres.  B jü. 


L E 


JLimans  Ht/ltri.jmt,  Ou  Rdatiotss  romwifees.  Le  grand 
nombre  qu'on  en  publie  en  France  nuit  à I Hilloire , 8c 
pourra  tromper  la  Pollériié.  D 733-  Voie*  CtmruU. 

Ktman  Jt  U Ktft , cité.  D 797. 

Remann.  Végétation  finguBcïc  d'une  branche  «1c  Roma- 

Rimt.  SiT^lilloiie  de  Rome  efl  certaine-  A 2L  Splen- 
deur de  fa  Cour.  A n8.  Grandeur  de  l'ancienne  Rome. 
A ni  Nombre  de  les  hab.-tans.  A 113.  6b' g.  Défor- 
dres  qui  y rcgnoicut  avant  Sutc  V.  A 604.  Mot  de 
Pic  V.  fur  ce  fojet.  A 60$.  Grandes  depenies  qu'il  faut 
faire  en  cette  Cour.  B On  n’y  ajout  oit  point  foi 
à ce  que  le  Clergé  8c  les  Minuties  de  France  diloicnt- 
fur  les  motifs  de*  arme*  de  Louis  XIV.  B 1^4.  ut. 
Que  les  loi*  de  Rome  mirent  les  Libelles  an  nombre 
de»  crimes  capitaux.  B jSfo  Ce  que  Tacite  rapporte 
des  A Urologues  qui  y étoient.  itid.  O édit  où  Us  j 
éioicnt.  C ij.  Horukope  de  Rome.  C la,  ît.  Caufcs 
de  fa  grandeur  8c  de  fa  décadence.  C 361.  Comment 
on  y diicernoit  la  Magie  criminelle  de  la  Rcl  gion.  C 
<80.  Loix  de  Conllantin  6c  des  XII.  Tables  for  ce 
lujct.  tkid.  Effcu  cxtraotdinaiies  qu'on  V attribnoit 
à la  Magie.  C <81.  Idée  qu'un  s'y  taifoit  des  Soicieis. 
C j8 1.  sbx.  Que  d’ordinaire  ils  ctoicnt  cmpoifonceius. 
C £bx.  Qu’ils  furent  bannis  de  Rome  divetfcs  fois.  C 
<83.  Que  Rome  Cbiéticnnc  a été  auffi  débordée  pen- 
dant quelques  ficelés  que  Rome  Païenne.  C tôt 6, 1057. 
Secret  impénétrable  du  Sénat  de  Rouie.  D 

Rameramin.  Sentiment  des  Médecins  fur  la  PoHedée  de  ce 
lieu.  A 6. 

Remetlm.  Férocité  de  fes  loi*.  A ioj.  Origine  de  la  fa- 
ble qu'une  I-ouve  le  nourrit.  A i?<.  Preuves  qu’il  étoit 
Syrien.  A ihû.  Sageflc  de  fe*  Sôïx  à l'égard  de*  fem- 
mes. B X93.  Pureté  du  culte  qu’U  établit  à Rome.  C 


J liÆ.  ( y aeymt  du)  Sa  lettre  fur  un  uc-eti-ciel.  A rat.  Sur 
lame  des  bêtes.  A ttx.  Sur  une  antique.  A îfli-  Sur 
un  orage  d’hiver.  A 104.  Ses  téfleaions  fur  un  Chapitre 
de  Theophralkc.  A 433.  Sa  V»  d'Epuurt.  D 688.  Sou- 
tient qu’Eiucure  croioula  Providence.  AU.  Prétend  que 
Diogène  4te  le  fentiment  aux  Bêtes.  D jy.  Monficur 
Bayle  lui  adreffe  la  Préface  du  Pttjtt  de  Ira  Diftumaaut 
D 8oç.  Son  Eloge.  D 7<o. 

RtaJtiu.  Relevé  fur  ce  quiT dit  de  Fouie  des  Poiffons.  A 
583.  , 

Readtwr.  En  quel  fens  on  peut  dire  que  la  Terre  efl  ron- 
de. D jfi  jü.  Preuves  que  la  Mer  l'eft  aufli.  D 354. 

Renf.tr d.  j PieretT  Critiqué.  D 143- 

Keti.  (le  Chevalier)  S'acquiert  plus  de  gloire  que  le  Comte 
de  Totirville.  D o->  î- 

2UfM.  (Abbé  de  la  )Fait  qu’il  rapporte  touchant  l’amour 
de  quelques  Dames  pour  l«  Mathématiques.  A Et 
touchant  une  femme  gruffe  dont  l'enfant  crioit-  A 616. 
Jugement  fur  fon  yonmal  slat  Savant.  O 611. 

ReyutUurt.  (le  Seigneur  de)  Pourquoi  il  defiroit  la  con- 
verfion  du  Roi  de  Navanc.  B a \'i. 

Rtfitl.  (Unît)  Accouchement  fabuleux  de  cet  homme.  A 
614. 

Refitlw.  Qu’il  a écrit  b prétendue  lettre  de  Godefroi  1 
Robert  d'Arbriffclles.  A530. 

Reft.  (Roman  de  la)  Inveflive  de  Gerfon  contre  cet  ou- 
vrage. A ut 

Refit.  Comment  elle  fe  forme.  D jy.  Explication  de 
les  phénomènes.  D 374.  37c. 

Refit.  Son  livre  fur  l’ancienne  amitié  des  François  8c  des 
^Jpagnolf.  A Ica 

Rtfimend.  (Jian  BaptiJIt  di)  Eloge  de  fon  ftyle-  A 416. 
Sa  Tradaâion  du  Sarmtn  de  l’Lvique  de  Sahsbury  fur 
la  Paix.  D 761.  De  tEla/frifiml  dt  f Eylifi  Ortcynt  du 
Dofleur  Smith.  AU. 

Refnramt.  D 891. 

Ktfitr.  (Hnfiui  Sartaa  Ja)  Miniftre  d'Orleahs.  Mené  Pri- 
fonmer  i Paris  comme  auteur  d'un  Libelle  qu’il  n'avoir 
pas  fait.  B 709.  Sa  mort.  D 819. 

Refit.  ( f raafiu7n ) Hiftoirc  finguhere  qu’il  rapporte  dans 
ici  Htfltirtt  Trafiytui.  D 6x3. 

Refit.  (Gie-yut,nt)  Ce  qu'il  dit  du  Pafier  file.  C 648. 

Rtfwrjdt.  ( Hmktrt  ) Entreprend  de  compiler  les  viei  des 
Saints.  A 85. 

Rilke.  ( Jtanj~ Viiionnairc.  D S04. 

MaturJam.  Eloge  de  celle  VilTêTA  149.  Célèbre  par  la 
flatuê  qu’elle  a érigée  i Erafmc.  D (>  • - . Monficur  Bayle 
eft  fait  Profcffeur  dans  fon  Ecole  illultre.  D 6j6. 

Reu.  ( Jean  ) Hiftoirc  de  fes  Tables  Hilfonqucs  8c  Chronolo- 
giques. A 480.  Scs  Remarques  fur  l'Hifitire  du  Calvinjmt  dt 
Mtuptur  Mairnkeurf.  D ÙQl.  Sa  Si  dut lien  Hudee.  D Êiû. 
On  faifit  fes  Tuiles  CbrenAegiquei , 8c  on  le  met  à la 
Baftille.  D 6ai.  On  travaJIe  a retirer  ces  TakUt,  mais 
inutilement.  Aid.  Il  obtient  la  Charge  de  Tranfliteur 
ou  Secrétaire  Interprète  des  Etats  Généraux.  D 6)4. 
Sun  Dialeyne  d*  Crise » c r P.agtne.  D 638.  Publie  b Tta- 
durtion  des  pfeaumes  de  Dei » Atutme  Roi  de  Portugal, 
avec  une  Prtfeu*.  D JA h Lrdr«prend  d'écrue  rufietn 
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r Académie  At  Pimtun  c r At  Scnlpnrt  D 6cr.  Sa  Tra- 
flion  de  THifitirt  fBffagnt  A*  Manant.  ITir.  20* 
y.  Critique  de  quelques  endroits  de  la  Préface.  D 


R o». 

Ai  lAtaAé» 

duétion  de  _ 

780-  Critique  de  quelque* - - 

117.  tr  /■«'.  Il  entique  un  paffage  du  ptrrhafiaua  de 
Jonficur  le  Clerc.  D 788.  789- 
Httun.  Epigrammc  contre  un  Archevêque  de  cette  Ville.  D 
$83.  Ce  qu’un  Evêque  difoit  des  Livres  de  ce  Prélat.  D 
tFj.  Son  Epitaphe , fa  grande  barbe , fes  kmgj  Sermons. 

I terni.  Comment  cette  couleur  rit  produite.  D aiq* 
Reinhard.  ( sitaflun  ) Son  Ctpmlairt.  D 798.  803.  êûS. 
Rturt.  (Au)  Son  Livre  fur  la  ré  formation  aü"  Latin.  A y8. 
ReuffA,  ( Gérard  ) Témoignage  que  le  P.  Maimbourg  rend 
à la  pureté  de  fa  vie.  U 43. 

Reu-.'irrt.  ( AtJ  Obligé  de  luivte  la  méthode  de  h Faculté 
pour  faire  fa  thériaque.  A a«?ç. 

*#g.  (le  Comte  de)  Offre*  qu  on  lui  fit  s’il  fc  conrertiffoit. 

(OUmi)  Précis  de  Ton  Atlantique.  A aoc. 

RuAtfft.  En  quoi  confifte  celle  des  Corps.  D 3;?. 

Ratüi.  ( R.  At  la)  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  D t&J. 
R*mpkï*i.  Son  cfpatule  prétendue  tombée  du  Cid.  A 037- 
Rutttt.  Particularité!  fur  ces  fortes  de  lettres.  A aao. 
JUafiiu.  Bornes  de  la  Philofophic  félon  lui  par  rapport  à la 
connoUlâncc  de  la  Divinité.  C 034. 

HMftrt.  ( Abbé  ) Comment  il  explique  la  préfence  réelle.  A 
711. 

lütftrt.  (....)  Son  Commentaire  fttt  Flonss.  D BûfL 
Ruthutn.  Officier  Ecoffois  de  Guflave.  D 891. 

Rnvigny.  (Marquis  At)  Traitement  qu’il  fit  à un  Officier 
qui  refiila  un  duel  par  prjndpc  de  Religion.  C 987. 
Iimpq.  (Comte  de  Calu'ny)  Fils  du  précèdent.  D 704. 
Ruyitr.  ( Mithti  AArtonft.  At  ) DéAit  de  bldTé  à mort  au- 
près de  Mcffine.  D 36a, 

Ryek.  (T hiedtrt)  Son  édition  des  notes  de  Holftenius  fur 
Etienne  de  Byzance.  A 89. 

Rycaniut'.  ( JuJtut)  Son  Trait è Je  Caf  'itehe  Rimant.  D 73a. 
Ryd.  ( Herman  1 Sc*  dépofitions  contre  les  débauches  du 
Clergé.  A 486- 

Rytr.  ( Prtrrt  Au)  Faute  de  cet  Auteur  dans  fa  traduébon  de 
de  Thou.  A 140.  A combien  bon  marché  il  travailloit  pour 
les  Libraires.  A 441-  Pourquoi  | Tragédie  d’ElUicr  eut 
plus  de  fuccés  à Roücti  qu’à  Paris.  A Faute  qu’il  a 
faite  dans  fa  traduétion  de  Strada.  C 6x3. 

Rymer.  ( Humas  ) Son  Abrégé  de  la  Vit  At  Htibu.  D 841. 

s. 

^A^a.  [Jacquet)  Cité  fur  le*  vertu*  de  l’opium.  À 

Sait,  ^(licine  de)  Traditions  fabuleufcs  fur  fon  fujet.  A 

J2*.  Cé  que  c’en  que  les  Sabaïta  modernes.  A ica. 
faits . Ce  que  c’eft  que  le  grand  Sabat  des  Juifs.  À xjx. 
Pourquoi  le  Sabat  fut  établi.  A <18. 


Sahhtt.  Abominations  qu'on  dx  qui  s’y  commettent.  C 
ni.  Ce  qu’en  difent  quelques  Auteur».  C 6c6.  607. 
Satfâïim.  Sa  vie  du  Pere  Lupus.  A 669. 


fatte thaï.  Faux  Meflie.  A iy]. 

Sahm.  Cétoit  parmi  eux  une  impiété  de  prendre  des  En- 
fins  en  étage  avint  dix  ans.  B ah. 

Sailt.  Explication  de  quelques  phénomènes  du  fable.  D 384. 
3B5. 

Satlkrt.  ( Madame  de  la  ) Scm  éloge.  A 37^  21L 
Sailitrt.  (Monficur  de  la)  Ses  Mairtganx.  D tyü. 

StctrAtct.  St  Tcrtullien  a où  le  Sacerdoce  «les  Chrétiens 
A t6o.  Pourquoi  divers  Peuples  l’ont  uni  à la  Souve- 
raineté. C 2ii  Exemple*.  MA.  Que  les  Femmes  n’en 
font  exclues  par  aucune  forte  de  Loix.  C 1038.  cr  furu. 
Voici  Ttrnmts. 

tarer  du.  Preuve  ouc  ks  premiers  Chrétiens  n’ont  pas  don- 
né ce  nom  aux  Prêtres.  A zqx. 

t de  la  I 

railleries  «ru’il  fit  du  Duc.  C 339. 
Bon  root  qu’il  s’attira.  C 34t.  Si  fon  Plaidai  pur  U Ùu- 
chtfft  Aftzjr, lit  a été  imprimé:  D 865.  8 (XL 
Sachs.  Deux  Ouvrages  de  ce  Savant.  A 390.  Cité  fur  les 


effets  de  l’Opium.  A hoc. 

Sait.  ( Lami  Jt)  Sa  TiaduAion  des  Ltttrti  Ai  Pim.  D 
193- 

Sacrement.  Que  les  Grecs  & les  Latins  ont  différé  fur  cette 
matière  lins  faire  de  Schifmc.  A 689. 

Sacrifia  leurs.  Particularité!  lui  ceux  des  anciens  Romains. 
A 103. 

Sacrifiât.  Leur  origine.  A 579.  Un  Philofopbe  Païen  au- 
rait bien  de  la  peine  à la  trouver,  Md.  Loi*  faite*  par 
k*  Paient  pour  réprimer  le  fafte  des  Sacrifices.  C i\y. 
Cruautea  de  ceux  des  Païens.  C 363.  Le  moindre  défaut 
de  formalité  fuffifoit  à Rome  pour  les  rendre  inutiles. 
Exemples.  C 44.  45. 

Sacrtltfcs.  Qui]  faudrait  ks  définit  par  des  Principes  can- 


ton 

mur. s.  B 468.  Pourquoi  ils  ne  doivent  pu  être  punis  au 
fens  de  Su  Augulhn.  MA.  HiAoiret  que  la  Païens  de- 
bitoient  pour  en  détourner  la  Hommes.  C lui 

Sacrtitjc*.  Figure  gravée  fui  fon  Tombeau.  D <88. 

Sadenr,  ( Jdiyus  ) bon  Veiagt  At  la  Ttrrt  AuftrolTTD  8391 

SaAatci.  Edition  de  fa  Lan  CS  promife.  A x8c.  Politeîleüe 
fon  ftylc.  A aüi. 

SaAuettns.  Qu'il*  n ctoicnt  pis  moins  vertueux  que  la  au- 
tres Juif*.  C ni.  Leurs  Dogmes.  Tolérance  que  k*  J uiâ 
kur  accordoicnt.  S"9-  „ „ 

Saga.  Significations  de  ce  mot.  C 381. 

SagarA.  { Gakrttl  ) Son  HilLwre  de  Canada  citée  pour  prou- 
va l’Aihétfme  des  Canadiens.  C arm  ata.  Idée  qu’il 
donne  de  la  Religion  des  SouriquouBc  da  Hurons.  C 
31a.  Ot  furu. 

Sagti-Ftmmtt.  Remarqua  fur  celle  des  Anciens.  A 466. 
Sur  celles  d FJpagnc.  A 71±  ^ ***r  celle  de  Damier 
marc.  A 73t.  Réflexions  lur  un  Arrêt  «le  Louis  XIV. 
qui  exclut  de  leur  nombre  la  Fcmma  Réformées.  B 93. 

Sapas,.  Qui  cil  oet  Auteur.  A 360, 

Sajitiarius.  (Gaffar)  Remarque  de  ce  Savant  fur  Plutar- 
que. A [40.  Extrait  de  fon  Apologie  pour  Luther.  A 
7*8.  ScsDiffertations  At  NstdipeJahint  Vtltrum,  te  Jt 
Naialtllii  Martyrum.  D 77^. 

Sagurai.  (Père)  Son  livre  intitulé  AccAtatia  préfixait.  C 
2S8. 

Saiptei.  De  quel  ufâge  elk  efl  dans  la  fièvres.  A 2J1_. 

Saint  Amant.  ( Marc  Antaini  Gérard  At)  Remirquc  fur 
quelqua  vers  qu’il  fit.  C 91a.  RecompenCe  qu’ils  lui  va- 
lurent. MJ.  Son  Mttjt  j au vt  critique  par  Mouticui  Bû- 
chait. D 078. 

Saint  André.  ( la  Maréchale  de)  Sa  amour»  avec 'le  Prince 
de  Condé.  B q. 

Saint  AnJri.  ( k Maréchal  de  ) Sa  Rébellion  contre  h Rô* 
gente  de  Fiance.  B 13. 

saint  Briment,  (k  Sieur  de)  Petit*  Romans  de  fa  façon.- 
O <67,  Sa  Vent  aile,  Sternum  At  la  Ctnnetaiie  At  O- 
ianma.  D 8<i. 

Saint  Omit.  ( Moina  de  ) Privücge  que  kur  accorde  le 
Pape  Etienne.  III.  D 718. 

Saint  DtAttr.  Cité  fur  le  Libertinage  da  Vénitiens.  C 9».  91. 

Saint  Bvrmmd.  ( Charles  At  St.  Dtnn  Seigneur  de  ) Sa  Ca- 
mé du  Ait  Atodemijles.  D 766.  773.  A eu  part  a f AfaU- 
gtt  par  It  Duc  Ai  btauftrTl)  «41.  Sa  Ktsraut  Au  Dm 
At  Ltnpuvrilt  &C.  D bio.  Sa  Ltttrt  fur  la  Paix  «ks  Py- 
renéa.  D eut.  Sa  Repn/t  au-  Plaidoïé  de  Monficur  É- 
rard  pour  leDuc  de  Matarin.  D m.  Son  Juttmnt  fur 
Séniijut,  Phtiarqut  c r Purent.  D bar.  Critique  de  ks 
Oeuvra  par  Cotolandi.  D 8ei_  Son  Stile  a du  rapport 
avec  celui  de  Scnéque.  D hxi.  Sa  Otttvrts  pubiiéa  par 
Meilleur»  Silvellrc  K da  Maireaux.  D 836.  846.  86$. 
Sa  Défcnfe  du  Dùhmuusrt  de  Moniteur  Bayle  cootrëTe 
yugtmtnt  de  Monficur  l’Abbé  Rcnaudot.  813.  Sa  mort. 
831.  N'a  été  préparé  à ce  pafl’age  par  aucun  Prêtre, 
fl!- Mimilre.  D 80ç.  881.  Vers  qu'u  compofa  quinze 
iour*  avant  fa  mort.  84j.  Sa  Vit  addreffée  à Moniteur 
Bayle  par  Monficur  do"  Mariaux.  Md.  Voici  Evn- 

Saint  Glas»,  (k  Sieur  de)  Sa  Traduétion  du  Traclatut 
TMtgut-pUtuut  de  Spinoza.  D Sa  Garnie.  D 616. 

Saint  PauL  ( Sthaftmn  At)  Réfuté  par  k Père  Papebrodi. 
D 771. 

Saint  Pmt.  (l'Evêque  de)  Voiez  Mm-GailUrA, 

Saint  Rial.  ( cifar  VuharA  Abbé  de)  Panitndaritei  tou- 
chant cet  Auteur.  D Son  Dm  Cariai.  MA.  Varfl- 
las  fe  plaint  de  IuL  MA.  A «kffein  d écrire  la  Vu  du 
Dm  At  Savttt.  MA.  Sa  Tiaduélion  de*  Ltnnt  At  Cicin» 
A Attkms.  D 667.  Son  Trahi  At  la  Cruiqut.  MJ.  Ju- 
gement de  M colleur  de  Bcauval  êc’de  Monficur  Bayle  lur 
cet  Ouvrage.  D 671.  Sc  retire  a Chambéry.  D 66t.  Sa 
mort.  D 679.  Sa  O tuvrn  Pcflhumti.  D 69;.  Voie* 
Rial. 

Saint  Rimai».  (Monficur  de)  A rnba (fadeur  de  France  en 

SuiiTe.  D ç6o. 

iaiwr  An  Saints.  S’il  y avott  dedans  une  vigne  d'or,  que 
Pompée  air  emponee.  A 343. 

Sainte  Hart  ht.  ( dlruvir  & Latut  de)  Leur  Gallia  Cbrijiiaaa. 
D 74*-  , 

Satntt  Martin.  ( Dtms  Al)  Sa  Rfpnft  aux  pUmttt  Ait  Prt- 
ttflunt.  D 434-  Addition  à cet  Ouvrage  par  un  Nou- 
veau Converti.  MA. 

Satnttti.  Combien  elk  eft  dfcnticile  à Dieu.  C 307.  3X0. 
Que  fans  elk  ü ne  peut  être  heureux.  C 310.  3a  t. 

Stmtt.  Remarqua  contre  l'Invocation  da  Saints.  A 109. 
Saints  qui  ont  joüé  & qui  ont  phulamé.  A 2*3;  dé- 
votion pour  quelques-uns  fondée  lur  leurs  noms.  C n. 
Qu'eux  Oc  ks  Anga  font  parfaitcmem  heureux  quoique 
dépouille*  de  leur  liberté.  C 66a.  Que  la  peines  de* 
Damnez  font  mutila  aux  Saint*  pour  ks  contenir  dans 
kuc  devoir.  C 671.  671.  Liberté  «finit  ils  jouïlfbit  dan» 
k Ckl  félon  Monficur  Jacqoelot.  C m Si  la  peine» 
da  Damncx  font  utila  aux  Saints  du  Paradis.  C 1069. 

Saint  Satrtmnt  At  SAattl.  Son  cuite  comparé  à celui  du 
Ddddddd  Veau 
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Veau  d'or.  B m. 

B 133.  134. 

Saint  Suit  Réfutation  de  la  diftinétion  entre  le  Pape  & 
le  Saint  Siège.  B m.  cr  fan.  Qu  elle  dt  contraire  au 
droit  de*  Rois.  B 113.  Con.cqueoca  abfurdc*  qui  en 
naifTcnt.  Ut  J-  Suite  “de  cenc  marftrc.  B ii=t  cr  fan. 
Que  cette  Minéfcon  n'a  point  lieu  dans  les  Conclaves.  B 
itg.  Sur  quoi  elle  cil  fondée.  B 130. 

Salâmjnqnr.  Fameufc  Ecole  de  Magic  qu'on  dit  y av*r 
lubfiitc.  C <?i- 

SaUtmmi.  ( <;ûiïâ»mf  ) Ses  Differtations  Théologiqua.  A 71. 
D fiji.  Sa  modération.  A v6i. 

Sale.  [Aauiat  Jt  la)  Son  avanture  dans  la  Caverne  de  la 

Fée  de  Norcia.  C 607. 

Sait m.  Qu  il  n'y  avoit  point  de  Ville  ainû  nommée  du 
teins  d‘ Abraham.  A si o.  dit. 

Saiti.  ( FranfHt  de  ) Par  où  il  commroçoit  la  converiion 
des  Réfoi  nier.  A 230.  U l'age  que  ce  Prélat  voulut  qu'on 
fit  de  fon  cadavre.  B û8.  Reponie  qu'il  fa  à l'Evcque  de 
Bellay.  B 31;. 

Salut.  \ P tint  l Traduéteur  d'Hérodote.  D <88. 

Saint  Exemple  de  fe*  vertua  ûngulicres.  A 300.  Décou- 
vertes de  les  conduits  A dis.  Génération , abondance  & 
propnetex  de  cette  liqueur.  A 414. 41 1-  Comment  elle 
contribué  à la  digeilion.  D 44: 

Salins".  (Alltel  Htnri  Jt)  Scs  Mématrtt  Jt  Lutératart.  D 
S,-'  Montreur  De*  Mahcaux  lu  fournit  quelque*  Pièce*. 

Salit,  ("foonficor  de)  Inventeur  de*  Journaux  de  Littéra- 
ture. D SjS.  Calomnié  par  Vigneul  Marville.  D 1148.  840. 

Sallajle.  Jlê TT  maxime  de  cet  Hirtorien.  B 23.  Gc"q«il 
dit  fur  le*  MamMlcs.  C ûtil  Remarque*  lur  ce  qu'il 
loue  Sylla  d'avoir  lù  parfaitement  le  Lann.  D <31. 

Saimtnte.  Irnmété  de  ce  Pnnce.  D ;X7. 

s aimai  k Hilfoire  fabuleulc  qu'il  rapporte.  A 614. 

Saiocuu.  Voici  liait  u 

Saltmm.  Prétendus  Livre*  qu'il  donna  à la  Rcipe  de  Saba. 
A ü Son  commerce  avec  elle  Utd.  Remarque  lur  le* 
Frotte*  qu'il  cnvon.ii  à Ophir.  A 134.  Qu'il  connut  le 
VcTbc  mieux  «me  fe*  Ancêtres.  A ; Remarques  fur 
fon  Aportafie.  B 16  a.  En  quel  cas  uôrdonnc  aux  Fera 
de  châtier  leurs  Lutins  B Remarques  fur  ton  ju- 
gement de  l'Enfant  contcilé  par  deux  Meres.  B <o».  Ap- 
tiliomon  de  cet  exemple.  B ton. 

Salon  nu , Impératrice.  Voici  (îiiîir». 

nitrt.  Ce  que  c dl.  D 3*4.  En  quoi  il  diffère  du  nitre. 
i i8t,  aSft.  Qu'«m  doit  y rapporter  l eau  forte  fa  l'eau 
réj^êTDÜiîi;  Différence  entre  clics.  Utd. 

Saint».  Cite  pour  prouver  que  Mthcnuie  eft  préférable  à 
l'opinion  qui  détruit  la  Providence.  C ou. 

Salut.  IJ  ou  vient  celle  de  h Mer  6c  oc  quelques  Fontai- 
nes. D tu.  Pourquoi  elle  fc  conleive  dans  la  Mer  mal- 


le mélange  difpvoportsonné  de  fa  particules  cil  la  caufe 
générale  de  la  fièvre.  A 731.  D'où  lui  vient  ce  détor- 
dre. A 731.  77t.  Que  le  pouls  fréquent  marque  la  len- 
teur du  Sang.  A 211-  Explication  de  la  manière  dont  ü 
circule.  D 450.  cr  fan.  Comment  d paffe  des  ancres 
dans  les  veines.  D 43a.  Combien  il  y en  a dans  le  corps 
de  l’Homme.  D 433. 

Samftvma.  Cité  fur  la  amours  de  Polo  Malateft*  avec  Fran- 
çoife  de  Polenta.  C 6-w.  6<o. 

Si  on  peut  dire  DuJagmi  i*  U santé,  pour,  fur  la 


Santé.  A ul 
SamitMii.  ( Itan  Bafttjit  Jt  ) 

, Ternira»  J»  Perl  Oj fart. 


üoec  de  fa  Hymne*.  A 443. 
D <67.  On  écrit  pour  6c 
contre  cette  Piece.  Utd.  Sa  vers  lur  quelque*  Fontaines 


de  Pari*.  D <6o. 

Saattt.  ( 3 ta»  du)  Son  Hiftoire  de  l'Ethiopie.  A x.u. 

saffàt.  Comparée  avec  Anacréon.  A 171.  Son  Apologie» 
fon  Hiftoire  & fa  Ouvrages.  Utd.  Elle  dl  un  des  pafon- 
naga  du  Grand  Cynu.  D 866, 

Sara.  Remarqua  lut  fa  conduite  à l'égard  de  l'on  époux.  B 
ij4-  Différence  de  la  pcnéaitaon  qu'dlc  fit  effuicr  a A far 
îavec  celle*  qui  lbnt  pour  fiait  de  Religion.  B 466. 
Pourquoi  Abraham  ne  pouvoii  avoir  d'enfant  de  SaraT^c 
bien  d'une  autre.  C <yJt. 

SarJaigmt.  Droit*  de  la  France  fut  cette  lllc  félon  Maitn- 
bourg-B  iL 

SarJi.  ( Altffaadr*  ) Cité  ft»r  la  tremblement  de  tene.  C 
<10.  Son  Traité  dot  attenant  1 Mtnneytt  attribué  à Scldcn. 
b 563. 

SareUtry.  ( Jta»  Jt)  Mot  de  ce  Prélat  fur  la  brièveté  de 
la  vie  des  Papes.  B 60. 

Sarfit.  ( Fra  P toit  ) SonTriité  tk  Jart  Afyltram.  D 561. 

Sarraim.  Par  quelle  avanture  il*  pénétrerai.  en  Efpagnc  fa 
en  France.  C m. 

Sarraa.  [ Claeedt  ] Extrait  de  quelques  Lettres  qu'il  écrivit 
à Saumaùé.  B 163.  Nouvelle  édition  de  fa  Lettres.  D 
7*4.  73«- 

Sarrrt.  Jaoi  ] Extrait  de  fa  Lettre  à Moniteur  Bayle.  B 
*03  ' Dit  de  lui  da  choies  fiauffes  K injuricula.  D 6 6c. 

664.  Se  retraâc.  D 66 6. 

SauUitti.  Ceux  de  Saturne  quand  fa  par  qui  découvert*. 
A S4g. 

Satnmt.  Fourberie  d'un  de  Ces  Prêtres.  A KL  Hiftodre 
de  fa  guerra  avec  Titan  & avec  Jupiter.  C u8. 

Satan*.  Ddcnwior  fa  nombre  de  la  Satellites.  C <48. 
Sa  diilance  ac  la  Terre.  D 408.  S»  grandeur.  D 408. 
4G£L  Mouvement  de  cette  Phnete.  Voici  Plantttt. 

Satyrt  Méat  f fit  Jt  U Vtrtu  Jn  CatMtcta  J P J fa  fat:  Publiée 
avec  la  Nota  de  Monficur  le  Duchit.  D 711.  244.  E- 
loge  de  ca  Notes.  D 711.  713. 

Satyres.  Remarqua  hiftoriques  lur  le  mépris  qu'il  en  faut 


K le  mélangé  d'eau  douce  que  les  Fleura  y portent.  ïi>td.  faire.  A y »«j  Sur  la  courte  durée  de  Imiprdfion  quelles 
Ut  Mtr  fa  O lin.  e — * 0 *— 1 " 


s.alat  de  U France.  Remarques  fur  ce  Libelle.  R 795. 

Sarnacratmi.  Nom  corrompu  de  quelque  Auteur.  £>„  730. 
741.  l$û. 

Samartt.  Ecoles  de  Magic  qui  y fubfiftoient.  C 468. 

samtgttrt.  Religion  de  la  anciens  Habuans.  C qîo. 

Samfta.  ( Nutlai  ) Sa  démêlez  avec  le  Pere  Labbe.  A <0. 

Sam,  on.  I GuiUamt  ) Sa  critique  de  1a  Gcograploe  de  Bau- 
drand.  A <0. 

Samftn.  (P.  A»f»jft ) Sa  Traduétion  du  Dietnrt  tf Alger ■ 
mt»  Stdnty  far  la  Gtaturnimtal.  D bOQ. 

samml.  De  quoi  il  averti  la  juifs  qui  voûtaient  un  Roi.  B 
118. 

Sancy.  Jugement  fur  U CtBftfft»  Jt  Saaty.  D 163.  Voie! 
Aaltfnt  , fa  Onehat. 

Satuhut.  ( Fr  attellent  ) Son  Commentaire  fur  la  EmUèmtt 
J A létal.  D <ib6. 

iaatUrmt.  t e qu’il  dit  fur  l’abondance  de  la  tranfpuation 

inicnlible.  A 743. 

Sanem.  Ce  que  c cA  que  ce  Dieu.  A 34c. 

SanJerat.  Si  la  violence  de  fa  Ecrits  leur  fa«  toit.  A 4id. 
Deux  maniera  de  raconter  fa  mute.  A 634.  Remarqua 
fur  ce  qu'il  impute  » Eiuabcth  d'interrompre  ks  Prédica- 
teurs. C c 14-  v faiv 

Sandtut.  ÙhrtjiefMt  fils  de  Cbrt/lepblt  ) S*  BiHietbtifat  S*- 
ttmttmt.  A 74.  PartK'ulanuri  de  la  vie.  A 7C.  Sa  Cri- 
tique du  Livre  de  G.  j.  Voflius  Jt  Htfimeu  Latents.  D 
CK.  Ç?6.  Son  Htflttrt  Jt  (Arum, nu.  ù £76. 

Sando-ut.  Ce  qu’il  dit  de  la  Bataille  de  Ccriloles.  A <14, 
Généalogie  qu'il  bâtit  aux  Roi*  d'Lipagnc.  A 6t8.  619. 
Son  amour  pour  le  merveilleux.  C tu- 1.1. 

Sang.  Expérience  fur  la  circulation.  A 44,  Preuva  que 
Harvce  ne  la  pas  decouverte  le  premier.  A 64.  Pro- 
pnctei  du  fang  icduit  en  poudre.  A Mouvement  de 
celui  da  Grenouilla.  A i-|i.  Preuve  que  la  rougeur  dé- 
pend de  Pair,  A i6ç.  Ainli  que  la  cunllituuun  bonne 
ou  mauvaife.  A iqi..  Son  acidité  caufe  de  la  fièvre.  Un  J. 
Sa  nature  fa  tes  effets.  A ixo.  Sa  circulation  dans  les 
fœtus.  A ved.  Chrétiens  qui  s'abttienncnt  de  manger  du 
Sang.  A <37.  Lents  fur  ccttc  matière.  A <37.  < jt.  Que 


font.  A ^84.  Sur  leur  courte  durée.  A 6ôg.  Sur  ['utilité 
dont  clics  pourraient  être  aux  Prince*.  UÎJ . Combien  la 
Catholiqua  & la  Réforma  en  ont  écrit  la  un*  contre 
la  autres.  B <ü  Qu'il  y L ” * ' " 


Ju'il  y a beaucoup  d'Auteurs  de  Satyres 

rrmi  ta*  Réfugier.  B J«igcraent  fur  ca  Ecrit*. 

Rerlexjons  fur  l'B'pnt  qui  ks  infpire.  B *84. 
LesMagillrat*  ont  voulu  en  arrêter  le  cour*.  B ^rT 
La  Ancctra  da  Réfugie*  en  ont  introduit  l'ufagc. li  tf/T. 
Réglement  da  Romains  contre  la  licence  da  Ubclic*.ffi3T 
Qu'on  peut  fe  fervir  de  ceux  da  Protcllaa,  contre  eux 
niêma  B 4821  Rêponfc  aux  cxcul'a  qu'ils  apportent 
pour  juftifier  ceux  de  leurs  Ancêtres.  B 07.  yuc  la 
Libella  font  condamna  par  l'Ecriture.  B ^7.  619. 

o*  fntv.  Erreur  de  C un  eus  fur  k*  Satyre*  de*  Fera  cote- 
tte  Julien  l'Apofiat.  B £|B.  ^Inutilité  de  l'aeraplc  da 

- — - - a&iqùa 

d Angleterre.  B jf 
quent  tout  aux  u 
veulent  décria,  li 

Satan/.  Réflexion  fur  leurs  démêlez.  A i/éi  Se  fervent 


Fera  pour  juififiet  ks  Satyra  da  Protcllans.  B 
Oçpulition  de  ca  Satyra  à la  modération  des  Catholiques 
" • $9°-  Que  la  Effrttt  Satyn^ue  expb- 
leux-dc  l'honneur  da  petlonna  qu'il* 


du  Latin  pour  fc  «lire  da  injures.  A ç68.  Qu'on  leur 
prodigue  trop  te  titre  de  grand  Homme.  B ibj.  Com- 
bien ils  font  emporta  d'ordmanc.  tM.  Source  de  cette 


pallion  en  eux  B iM.  Que  1a  gloire  dl  le  but  qu'il»  fe 
prop ol'cnt  C 6<i.  gq.  Réflexion  lut  la  penke*  fortuita 
qui  le  préfentent  à eux.  C 660. 

Sainte.  En  quoi  die  conliflc.  U 360. 

Sangt.  Combien  dlunée  des  Chinois.  A iSd. 

Sanmaift.  [ Claude  ] Pourquoi  il  rejette  1a  offres  qu  on  lui 
ftifoit  pour  l'attirer  en  France.  A 14^  Paffigc  que  Kud- 
bccks  prétend  juilifiet  contre  lui.  A î-fl  1^.  Faure  de 
ce  Savant  relevée.  A 301.  Eloge  fa  fens  de  fa  vers 
contre  k Pcre  Petau.  A 400.  Critiqué  fur  fa  Exerettan *. 
net  Plénum  m Stienmm.  A~ £6<.  N'etott  qu'un  Copule. 
Ut  J.  Scs  démêla  avec  J.  Voïlius.  A 462.  ç68.’  txintra- 
di étions  où  ii  tomba  dans  fe*  livra  contre  la  Prîmiuié  du 
Pape,  & contre  la  Rebella  d'Angleterre.  B 167.  Se* 
fofecilme*  fa  fa  bévùés  nombrcule*.  B 1 7o.  Son  caraétere. 
B zo{.  Remarqua  lur  ce  qu'a  dit  «felui  Monficur  de 


Djgitized  fey  Googli 


DES 


MATIERES. 


102) 


Bahut c.  B taj.  Que  Ici  Jéfuita  n'ont  parlé  de  lui  que 

Kur  le  déchirer.  Aid.  Remarques  fur  la  conduite  de 
ilton  à lu ti  égard,  Aid.  11  condamne  les  kntlmens  des 
Proteflans  fui  la  Souveraineté  du  Peuple.  B Qu'il 
‘"c  des  U fui  " 
s mcpntc* 


ScknUr.  ( Jum  Adam  ) Ses  Diiputa  contre  les  Socinicn* , 
& l'es  autre*  Ouvragés.  A 74. 

Stbtatbur.  { 'Jeta  Jaeqiui)  Scs  H» VS  Lnltfaru  HtlvttitA, 
O 713. 

îdiiM,  (Auttiru  TbttBAi)  Sa  Tbttltpta  Btibta.  bec.  D 836. 


fur  l'Avocat  publie  des  U lunen.  C 98c.  A quoi  il  ami-  StMprmt.  (....)  Sa  dédare  pour  la  Sueurs  Sympa- 
bue  une  pâme  de*  méprîtes  de  Pline  lenatunliftc.  D 314-  thiques.  D 73a. 

Stbmktbmi.  'Tncfc  où  il  foûtient  que  Dieu  peur  pécher.  C 
6)6.  «77. 

SibijmiuiMwt.  Qualité*  néceflaires  pour  l'être.  B 318.  Que 
ceux  dAfie  « d'Afrique  font  dans  la  voyc  duTalut.  B 
foi-  Que  l'Egide  le*  damne  apres  Saint  Paul  C 873. 
Etquc  la  bonne  loi  ne  les  difculpe  point.  Aid. 


que  les  Savant  tul  forit  à lui  meme.  Aid.  Bon  root  qu'il 
«lit  fur  les  piéfens  que  reçurent  Spanhcim  5c  Barlaeus  pour 
leurs  Oraifons  funèbre*  du  Prince  Frédéric  Henri.  D cjj. 
On  biffe  périr  lia  Papiers.  D 614.  Réfuté  par  Monlieur 
, Noodt.  D 7~a. 


. ivuuai.  u 771.  «juc  a buuhc  iui  ne  it»  uuiuipç  poilu,  uria. 

im/MArtie.  ( Jiramt  ) Son  irmmfbui  Crwtit  cité.  C 160.  Scs  Scbifmt.  Impure  aux  Protcflan*.  A 1 30.  Epoque  de  ce 
remarque*  contre  ceux  qui  veulent  exténuer  l'Idolâtrie  Sdaifme.  A 197.  Trouble*  que  les  Sciufroei  caufcnt  dan* 


Païenne.  C 373. 

Uvtyt.  Conduite  du  Duc  de  Savoy e à l'égard  de*  Vaudok.  B 
dij.  S'il  a eu  droit  de  les  faire  fortir  de  les  Etats.  Aid.  Exa- 
men de  ce  que  divers  Auteur*  ont  éent  fur  le  mariage  conclu 
en  1673.  entre  le  Duc  de  Savoie  & l’Infante  de  Portugal. 
C toi*,  cr  {an.  Si  la  Paix  avec  la  Savoie  en  1696.  dt 


C 1014. 

gluncule 


un  Eut.  C tu.  Qu'on  ne  peut  remédier  que  par  la 
tolérance  aux  maux  qu'ils  caufcnt.  C ion.  Que  les 
Schiimes  de  1a  vraie  Religion  font  suffi  nuiiiblcs  i la  So- 
ciété que  ceux  de*  fauffe*.  Aid.  Que  les  Théologiens  font 
la  caulc  des  Sel  lûmes  par  les  Principes  où  ils  font  prcfque 
tou*.  C ioii.  1011. 


ie  ik  la  France.  D 713.  Portrait  Satirique  de  la  ScUmfftikurimi.  (Ctartd)  Reponfe  à deux  objcéüont  de  ce 

. n ...  Tu. .......  1«#  r...  u _:/r J— 


Cour  de  Savoyt.  D 11 2,  . 

Sauna.  ( Elit  ) Qu'on  lui  a attribué  les  S*iumtni  de  Mon- 
ficur  Danis  fur  U rnrA.111  du  Pafimn.  B 663.  Horreur 

Ïii'il  témoigne  pour  le  dogme  qui  fait  Dieu  Auteur  du 
éché.  C 307.  Scs  Principes  contre  ceux  de  Vincent  de 
Lérins  lur  la  Tradition.  C 70*.  Ce  qu'il  dit  contre  i'au- 


L.enns  lut  1»  1 rauiuun.  v-  . : ^ ■ v-c  quu  uii  iuuut  1 au- 
torité du  confcntemcnc  général.  C 707.  lit  contre  la 
preuve  tirée  de  ce  confentcment.  C 7 14.  Attaqué  com- 


Théolojpcn  contre  les  Calvimltcs  fur  la  permiffion  du 
Péché.  C 836.  8tg.  Reproche*  qu'il  fait  aux  Réforme!. 
C 1038. 

s/inUjfi. juei.  Peu  de  cas  qu'on  en  doit  faire.  A t 8a.  QueC- 
tions  iuperflues  Ht  téméraires  qu'ils  agitent  fur  la  puiuancc 
de  Dieu.  C 347.  Autres  dont  ils  conviennent  géncrale- 
ndonn — — A ’ 


ment , fc.  qui  donnent  pnlc  fur  eux  aux  Athées.  Aid. 

t ,.T  ftMidb.  Jugement  fur  ces  Ecrivain*.  A 373. 

me  RationaL  C 76c.  Ce  qu'il  dit  fur  la  Préfcicnce  Di-  Se btmltrg.  (le  Maréchal  del  Remarque  fur  le  traitement 
vinc.  C 791.  Si  Ittin  contre  Monlieur  Juncu.  D 671.  ou  on  lui  a tau  en  France.  B tfi  . Scs  exploits  en  Irlande. 

Son  Exumt»  Je  U Dtflrmt  dt  Mtnfmr  Juntu.  D 674.  B ùü.  On  dit  qu'il  cil  rappelle  de  Catalogne.  D 333. 

Son  Examt»  dt  U Tbhbgit  dt  Mtnjitur  Juritu  &c.  D Fait  lever  le  Siégé  de  Madliicht.  D 363. 

709.  Sa  Diftnft  dt  U Ottlriat  dt  l'Egbft  Rtjtrmét  fur  b idmtai.  { Aluni*  ) Cité.  A 340.  Ce  qu'il  dit  fur  les 
Prtanft  <lt  U ftt  6cc.  D -ni.  7 la.  Sa  Jafiiftatua  Jt  la  ajutlcmcns  des  Femmes.  A 330.  Son  Traité  dt  *furt  8cc 

Patinai  d*  '•uur  sauna  bec.  D 714.  Sa  Politique.  Violente  oda.  Livre  où  il  prouve  l'univcrfahté  du  Déluge.  C 1013. 

difpute  qu'il  a avec  fes  Collègues  fur  l'cmcacc  du  B»-  Stittai.  ( Au  Jri ) Jéfuite.  Critiqué.  A 199. 

U'mc.D6t»3.  Ses  Rifrxitni  fur  Iti  Drtm  dt  U Caaftitau.  Stbrtytbai.  (Ctrntilit)  Défauts  de  fes  r*nmm.^p  <31. 


D iü.  Smtt  dt  l a juJhlUAittn  d*  {. « Doelnat  0<c.  Ù n(>. 
Saur;*,  (j Ufifb)  Frcrc  du  Précédent:  Particularité*  de  fa 
Vie.  D 649. 

SéurtmAiti.  Ce  qu'Hippocrate  rapporte  de  leur*  Femmes.  A 

141. 

Sa*va£ii,  Nom  & Hirtoire  de  quelques-uns  qui  fe  main- 
lienncnt  fans  vivre  en  Société*  réglées.  C 33 333- 
Même  fans  avoir  de  Religion.  C 333. 

SAintur.  DcfcripUon  d un  Calendrier  de  fa  façon.  A 309. 

Saxi  LAtutmhmt.  ( Frua^m  jtUeri  Duc  de)  Accolé  de  ht 

mott  de  Gutlavc.  A <87. 

StAtelmi.  ( PtrtuuAlMi  ) bon  Traité  dti  Hudn  SAeritt.  D 839. 
StA-utU.  [ Ataimi  1 Apparences  qu'il  y a contre  la  venté 
de  ion  Hiltoire.  A îîû. 

ScaIa.  [ Dtmmufut  dt  la  ] Sa  PhUtlomld  damnait.  D 77a. 


Sibubtri.  ( Uurçt  ) Son  Traité  du  Déluge  dé  Dcucauon.  D 

318. 

Schultes.  ( Ja<h uei  ) Cté  fur  1a  queffion  s'il  faut  garder  la 
foi  donnée  aux  Hérétiques.  C 313. 

Sclmffmt.  Sa  Harangue  dt  Ofmitntf  D <81. 

SchurmA*.  (Atari*  A* ne  dt)  Particularité!  fur  fan  fajet. 
A 23. 

Science,  pn  quoi  elle  difTéte  de  l'opinion  8c  de  la  Fou  D 
149-  Que  celle  des  Hommes  n'cft  'pas  une  iimplc  rémi- 
mieence.  D 136. 

Sôtneei.  Par  ou  elles  font  cilimables.  A 113.  Mépris  in- 
juilc  qu'on  ea  f*:t.  A 696.  697.  Qu'il  "But  fuivre  fon 
génie  en  le* choilillânU A 697.  Sciences êc Barbarie,  leurs 
viciffirudes.  D 717. 

...  t j _ Scimtott.  ( ReetrtJ).  V oici  Rlctred. 

setb^tr.  [ Juin  Ceftr  ] Titre  qu'il  prend  dam  les  Lettres  Sutffmi.  [ jAt^un]  Attaque  furicufement  Jofcph  Scaligo. 
de  naturahtc.  A 470.  Ce  qu'il  «lifoit  «le  ConBantin.  A 689.  B 104.  Reproches  qu'il  fait  aux  Jéfuitcs  fur  les  violence* 

Qui  font  ceux  qui  font  le  plus  maltraité.  B aoa.  103.  de  leurs  Millionnaires  dans  les  Indes.  B 36a.  Repentions 

Sctufir.  [ Jtftpb } RédcxKms  fur  lés  Commentaires.  A 6j.  où  il  tombe  dans  (bn  Jcairfrr  bjftbtlimtui.  C 391.  Sa 

Sa  réponlc  a un  lriandois  qui  lui  parlent  Latin.  A l'a  Sttirt  contre  le  Roi  Jaques  L D 094.  Fait  imprima  la 

Faute  «le  ce  Savant  par  rapport  aux  petits  my Actes  <f2£  Pritfeti.  D 2AL 

thénex.  A uq.  Ses  emportemen*  contre  David  Pareu*.  B Stifnn.  Prétendue  fatalité  ataebée  i ce  nom.  C 131. 

104.  Son  caraétcrc.  B to).  Qu'il  a porté  la  peine  de  fa  Sttfit*  l'Afriuù*  jtetnd  du  nam.  Changement  qu'il  fait  au 

plume  envenimée.  B 104.  Ce  que  ait  de  lui  David  P a-  formulaire  des  vœux  publics.  B 97- 

reus.  B aoj.  Comment  les  emportemens  font  parvenus  Sttrpi**i.  Spécifique  contre  leur  monurc.  A 666. 

jufqucs  au  public  Aid.  Remarques  fur  les  irahymaiM.  sut.  L J tau  Duai  J Sa  penfee  fur  1a  préfcncc  réelle.  A 711. 

Ata.  Sa  dilpurc  avec  Martin  Dclrio.  C 314.  313.  Vers  Remarque  fur  ton  opinion  touchant  la  diflinétion  entre 

de  Sraligcr  fur  {'impénétrabilité  de*  myfteres  pour  1a  ni-  les  anribut*  de  Dieu.  C w. 
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Lucre. e Borgia  dilluus.  iitJ.  Il  perd  Pcfaro,  &fe  réfugie  loi  donnée  aux  Hérétiques.  C m. 
à Vcnifê.  MJ.  Il  marie,  8c  rentre  dans  la  Seigneurie.  — 

ibid.  Fait  mourir  Collcnuccio.  C 74a.  74}.  Apologie  de 
ivccTLu 


Sryfet.  ( Claude  JeJ"  Cite  fur  la  fuperlütion  de  Louis  XI.  C 

VO.  ICO. 

ffondrate.  (Cardinal)  Son  Ktd.11  Pradejliaaiieiùi.  Jugement 
fur  ce  livre.  C ~,vt. 

tfortt.  (Blantbt  A Uni)  Son  mariage  avec  MaximOïc».  C 
<0,  {ticliclfc*  de  fa  D it.  C 6ç6. 

Sjorïe.  (Louii)  Sa  ctédlilitc  pour  '.es  ADroIogues.  C at. 

..  ...  / -f v c.  r - ..  c....  . 


c aétion.  C 741-  Son  mariage  avec  Lucrèce  Ooigia. 
c 1017. 

ShaJ nbury,  (Antein  Aihlty-Cetper , Comte  de)  Son  Eloge. 
D 7;,-w  8 s 4-  Mort  de  fon  Père.  I)  ~b6.  Préfcns  qu'il 
fait  a Monfieur  Bayle.  D Sri.  Fait  revenir  Mylord 
'■  " ’ ircihoi  " ’■  ‘ ’ ' * 


a lui  a 


iidon- 


Sundertand  de*  mauvaifc!  imprclbons  qu'c 
né  de  Monfieur  Bayle.  D 883. 

SberUct.  (Guillaume  ) Il  ne  fonde  le  dogme  dcPimmonalîté 
de  l'an'.c  que  fur  la  Rcvc'ation.  C 760.  Ce  qu'il  dit  lur  la 
mortalité  de  famé  des  bêtes.  C 7*6.  Il  rrctc  ferment  au 
Roi  Guillaume.  D fit  a Livre  qu'il  fait  pour  julhfier 
cette  prellatinn.  tlid.  Idée  de  cét  Ouvrage,  MJ. 

Siam.  Tolérance  du  Roi  de  Siam.  A 664.  Trois  Réli- 
tions  de  ce  Roiaume.  Md.  Remarques  fur  les  Religieux 
de  Siam.  B 311.  Et  fur  les  Révolutions  de  cet  Lmpiic.  B 

C7  fuiv. 

Siameit.  Oppolition  entre  leur  théorie  8e  leur  conduite.  C 4C4. 
r«.  Leurs  enfat 


Sibantu. 


s enfans  ne  pouvoient  a Ailler  aux  Sactibccs 


avant  douze  ans.  B aaz. 

~ ' ; Elogt 

J fallu.  Sibylte  prétendu*  fille  de^Noé.  A 2h  Preuves  de 


Sibbald.  (Chevalier) 
coffe.  A 470. 


Litige  de  fon  HiAoirc  natorcQc  d'E- 


la  fuperfhtion  des  Livres  des  Sibylles.  A tzo.  6<6,  6<j. 
Leu: s vers  acroftiches  regardez  comme  fujipufezBès  le 
tems  de  Cicéron.  A n<>.  Différence  des  Anciens  tou- 
_ Chant  leur  nombre.  A 6^4.  Qu'il  n'y  en  a eu  qu'une. 
ibid.  Pourquoi  on  les  a multipliées.  A A <6.  Différence 
entre  la  Sibylle  & la  Pythie.  A Chatleté  de  la  pre- 
mière. A 6e6.  Sa  Sépulture.  A f ; 7 - Si  les  Vers  Sibyl- 
lins font  d'e'ilc.  ü/ï.  Trartea  fur  JëTStHylîes.  D ç?t. 

Sit/Jt.  Remarques  cuticules  fur  ce  qu'on  appelle  Âfenjrtbit 
dt  Sicile.  B !2!L  197- 

Sida* y.  (Algtrr**)  Scs  DiftMri  far  U Gtavtrnemtnt.  D 
8lq.  Traduéiion  de  cet  Ouvrage  pu  Monfieur  Samfon. 
tbid. 

sitclt.  Le  j quinziéme  nommé  Syncdali , fc  pourquoi.  A 
4^0.  Savans  UluArcs  du  neuvième.  A çcd.  Notre  liecle 
plus  fou  que  les  piéccdcm.  A çeç.  tn  quoi  conlif- 
tent  les  lumières  de  notre  Siecle.  AJ71.  Qu'il  y a eu 
des  Siècles  où  il  en  coutolt  peu  pour  paroitre  ua  giand 
homme.  " 


Simttn.  (Gabriel)  Sa  Dcicription  de  la  Liiuigne d'Auvergne 

cnéc.  A 64  t. 

simiai  c itntvtaju.  Titre  d'un  Livre.  D b fia.  Srtt.  ?■*->. 

Simm.  ( Richard  ) Eatrait  de  Ion  Hijlttre  Cmufut  du  Pieux 
Ttttdmut.  A u;o.  Circontlanccs  de  la  fupprclhon  de  ce 
Livre.  A a t<7  Idée  Ce  fes  Opulcules  critiques  contre 
Yofiius.  A Choies  eflénticilcs  qui  manquent  à fon 
Hitloirc  Critique.  A 33t.  331.  Tort  qu’il  a fur  un  ccr- 
tun  anicle  de  maltraiter  les  Prou  flans.  A 333.  Sa  ré- 
ponfe  a de  Vcil.  A 378.  Et  aux  fentimens  de  quelques 
Théologiens  bec.  A ai  . De  quelle  maniéré  iraiié  |ar 
Monfieur  Jurlcu.  A 313-  Critiqué.  A £68.  Extnit  de 
fa  Lettre  fur  rinfpiianôn  «1rs  Livres  SaaeOT  tn.  Sa fen- 
fibthtc  au  coup  uc  fouet  que  lui  donna  Monfieur  Jurieu 
dans  Ion  Accomphffcment  des  Prophéties.  B 714.  Il  s'en 
vengea  rudement,  ibid.  Ce  qu'il  du  de  la  Verfion  Ftin- 

Joile  de  la  Bible  par  Olivctan.  C 734.  Sa  Ltiirt  du  Sx- 
rm  i iUnfttnr  Jur'mt.  C dig.  Sa  l'raduélion  du  Trait i 
du  Cèrémraiu  v Craïutr.et  4 mi  itbftrvtne  au]  tari  hui  parmi 
let  Jai/i  , de  Leau  dt  Medtnt.  D cto.  333.  Et  du  Vtioft  du 
Altaï  Liban  du  Pin  Daadiai.  D ; 1 3.  bon  Hi/ititt  Criti- 
qua du  Pieux  Itflamtat,  D 573.  ba  Ripeufe  à Monfieur 
S|>anbeim.  ibid.  Sa  Riptafe  aux  Seuumtm  de  nutlquti  Thte- 
Itpimi  dt  HtUandt.  D 61  Son  Cataélèrc.  ibid.  Relancé 

Jar  Monlicur  Jurieu.  ibid.  Il  réplique,  ibid.  Réfuté  par 
lunficur  Smith.  D ùiù.  Son  Hif'art  Criiiqut  du  Ptrjitnt 
du  Nouveau  Trjlament.  D 64  t.  Son  Hijletre  Cnliqal  dei 
Coiameal.tleMn  du  Nouveau  TiJlaiKtal.  D 663.  Sa  Ximeu - 
irantt  à Jdtnj.tar  le  Cardinal  dt  Seaillti  fur  la  condamna- 
tion de  f.n  Nouveau  lrjUmtm  D 840.  Ses  itiirti  tbtijitt, 
6<  fa  Bibùethtqiu  theiju.  ibid.  11  y réfuie  Monficut  de 
Meaux,  ibid. 

Simon  dt  PaUtltrl.  (H.  P.)  D 84g. 

SnmnJ.  Lettres  & Sermons  de  ce  Minjfire.  A 741. 
simonie.  Remarques  contre  ce  Crime.  A uL  Hiftoire 
d'une  Loi  portée  contre  elle.  A 
SitHonitn.  (...)  Italien  i Idée  ïïciîvantagculc  qu'on  en 
donne  dans  les  Lettres  de  Bezc.  D 833. 

ShaetniUe.  (Sieur  de)  Qui  il  eft,  & ia  traduéiion  des  Cé- 
rémonies & Coutumes  des  Juifs.  A zgo.  Particularitez  de 
cct  Ouvrage.  A *90.  19t. 

SimpUciai.  Préférence  qu'il  donne  à l'Athé.fmc  fur  les  faut 


D ; 33.  Et  pour  paffer  pour  vertueux,  ibid.  fes  Religions.  A z 97.* 

[ Augafle)  Roi  de  Pologne.  Exclus  du  thiône  Sin^alier.  Ce  qu'on  entend  en  Logique  par  ce  terme.  D 
n w Ca.  j.. n coz  c..  /* .,0 


. D SSy.c'^n*.  Ses  droits.  D S3d.  Scs  Guer- 
res contre  Charles  fon  Oncle,  ibid.  & fiùv.  Il  ne  réuflit 
pat  à fe  faire  élire  Czar,  ni  à faire  élire  fon  Fils.  D 836. 
883.  Tâche  de  foule  ver  Jet  Suédois  contre  Guflave.  D 


S 89.  Obtient  de  lui  une  Trêve.  D 880.  î»o.  La  Guerre 
recommence  entre  ces  deux  Princes.  D 890.  Sixifraoud 
fubjugue  une  partie  de  la  Livonie,  ibid.  IFperd  Riga.  D 
891.  Obtient  une  Trêve.  Dïoz.  La  Guette  recommen- 
ce. D 801.  E93.  Il  refufe  d'entendre  -à  un  Traité  de 
Paix.  D 8.73.  Et  perd  une  Bataille,  ibid.  Pertes  qu'il 
fait  dans  lïl^niffc.  D 894.  Aflicge  ^ine  Place.  D 8gy. 
Perd  une  Bataille,  ibid.  Rompt  les  Conférences  pour 


Sirtati.  Difcouts  fur  leur  forme  8<c.,  par  l’Abbé  Nicaife. 

à faire  élire  fon  Frts.  D 886.  D 69c. 

siri.  (Friterie)  Gté  fur  la  vie  de  Guflave  Adolphe.  A 


Sijiiat , Roi  d'Efpagne.  Sa  conduite  envers  les  Jul.fi  dé- 
faprouvée  par  le  Concile  de  Tolède.  B 111. 

Situai:: o.  Ce  que  c’ejl.  D ICQ. 

Stxtt  IP.  Sa  malhonnêteté  envers  Théodore  de  Gara.  A 


Fait  établir  uu  Bordel  à Rome,  au 


rera  une  oatauie.  ma.  icompi  ics  ^ontcrcnccs  pont  .a  rapport  d Agrippa.  D 837. 

Paix.  ibid.  Mauvais  fuccès  de  fes  nouvelles  entreprifes.  Six  11  P.  Remarques  for  Ion  Edition  de  la  Vulgatc.A 


ibid.  Artifices  de  la  Maifon  d'Autriche  poup  empêcher 
qu'il  ne  fille  la  Paix.  D 897.  U perd  encore  une  Ba- 
taille. ibid.  Suite  de  h Guerre.  D 897.  898.  Il  tecoit  du 
fecours  de  l'Eusperçur.  D 808.  Défait  les  Suédois.  D $99. 
Conclut  avec  eux  une  Trcve.  ibid.  Et  enfuite  un  Traité 
de  Paix.  D oco, 

sitnaiurti.  Ce  que  c'cfl  qu'on  appelle  ainfi  dans  les  Plantes. 
A f>9A- 
Tarn,  IV. 


‘,Srk 


$c7-  S'il  permit  la  Sodomie  pendant  trois  mou  de  l'an- 
née. D 0 - - “ " " “ • “ 

rapport 
tte  F. 

de  Ion  Hifloite.  ibid.  Son  c’eélion,  fes  bons  rrgjeircns, 
ation  tenue  cr  ■-  — - • . . - 

rort.  A do;.  Sa 

:.  A 66 y.  Bons  mots  de  ce  Pape  fur  lleiiri  III., 

511  donna  dans  ta  Magie.  C^ç. 


te  y 

d Agn  

^ûcs  fur  fon  Edition  d 
nouvelle  de  fa  Vie.  A 107.  & 

Sa  naiffancc,  fes  repartie! , 8c  oïverfes  particularitez 
Hifloite.  ibid.  Son  c!cétion,fes  bons  rrgJcmcns, 
eonfuhation  tenue  en  fa  ptéfence  au  fujet  de  Bc7.1-.A604. 
Sa  mort.  A tes.  Sa  conduite  touchant  les  dilputcs  fur  U 
grâce.  A 66ÿ7Bons  mots  • - " - *•  • •••  •• 

fur  le  Duc  de  Guife.  Bip. 

Eçc  «cce 
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b t. 


sUn.  Son  fcntiment  fut  l'origine  de  h Piei«  dans  kcorp* 
Sltïifa.  purification  d‘un  frit  qu’il  rapporte  touchmt  Tram- 

Moniteur  le  Chevalier)  Communique  i an  Livre 
curieux  à Monficur  Bayle.  D 81^  Sabclk  Bibliothèque. 

si «S.  "TKlonîîcur)  Remarque  fur  un  de  fei  Ouvrages.  B6. 
sZtltaui.  (affama)  Son  Traité  contre  Mojartvmt  ciicTC 
146.  347-  S""  éloge.  D >3x. 

iinnr  fri*»..»»)  Scs  preuves  que  le»  Grec*  ne  ciment  pu 
b Tranfubtlantiation  réfutée!.  A «.  Ses  MifttlUuta.  A 
cSo.  Il  y réfute  Monfieor  Simon.TW.  Son  Etat  Jt 
TnjTGrttau,.  I)  7ÛJ.  Son  Ht'mtil  dt fui.  Il  fcüL 
* ytb.  ( Edouard  ) Ecrit  a Moniteur  Bayle  par  ordre  de  la 


Société  de  Dublin.  D «x7-  , , „ , . 

Smbu.  Son  Hiftoire  de  Hollande  ôtée.  C 
s ohotü.  (3***)  Rot  de  Pologne.  PkcêsT  f»  loüingc. 

Soiuttu.  Comment  le*  Société*  fe  font  établies.  B i£o» 
» fl».  Si  les  Hommes  ne  peuvent  vivre  quen  Société* 
talées,  ü s'tU  ne  fauroient  vivre  en  Société  fans  une 
Religion.  C ici.  V fuiv.  Si  ceux  qui  vivent  en  Société 
ont  plus  bcfoin  d'une  Religion  que  les  Sauvages.  C 1Ü 
er  /«v.  Motifs  qui  peuvent  confervcr  la  Société  fans 
Il  Religion.  C jh.  Amto  mon».  C jj»  o-'/yv. 
A quoi  il  faut  prciiJrc  garde  pour  découvrir  u une 
lision  contribué  au  maintien  des  Société*.  C 2i£i  ,iS2i 
Èd  quel  fens  le  Chnfttaoirme  cil  propre  ou  non  a Tes 
maintenir.  C 1&.  cr  fuiv.  Que  ridolatnc  Païenne  étoR 
tout  à fait  oppoféc  a ce  but.  C jdt.  et /*«».  Motifs 
qui  y fuppléoicnt.  C yio.  o fuiv  s'il  eft  abfolumcnt  né- 
ceüaire  pour  la  confcrvition  des  Hommes  qui»  vivent 
en  Société.  C ÿA  er  fuiv.  Réflexions  fur  la  maxime 
des  Politiques  que  la  Religion  cil  la  bafe  de  la  Société. 
C 951.  er  fuiv.  Si  une  Société  toute  compose  de  vn» 
Cbretïêns  pourroit  fe  maintenir  contre  des  Ennemis.  C 
on.  c fùv.  Si  Dieu  vci-lcroit  fur  elle  par  une  Provi- 
dence particulière.  C $£«.  tr  fuiv.  , _* 

Sotiiti  Rouit  de  LondresTS»  Lettre  a MonGeur  Bayle,  u 
6 ii.  Lui  fait  prêtent  d'un  Livre.  D «*}■ 

Sotiiti  dt  DuMm.  Sa  Lettre  à MonfieurBiylc.  D «SL 
Satin.  Il  étoit  bien  aifc  qu’on  deiendît  les  Livres  de  fa 
Seéle.  A au.  Ce  qu'en  dit  Richard  Simon.  A 4*'- 
StûnUnifmt,  Comparé  à l’Athéilmc.  C toj.  Traité  iTA- 
èirfW,mi»  C Jir.  Combien  il  paroit  odieux  aux  Catho- 
liques & aux  Protellans.  C 22i-  Danger  qu'il  y a d é- 
crire contre  le  Soaniinilmc  en  Lingue  vulgaire.  D 242. 
648. 

Sttimrm.  ajciu  »u»h»v  »—  - - 

choie  fur  leurs  deux  Imprimeries.  iM. 


Lm  mu'"  * b»l  Aut«i«^A 


leurs  livres.  A tu.  Ce  que  Mrimbourg  en  dit.  A ajô. 
Deiavantage  qu  lïïont  en  citant  les  Petcs  qui  paroiflcnt 
leur  être  favorables.  A 38a  jBi.  Vibin  portrait  qu  en 
faifoit  Richard  Simon.  Aüj^QuTIs  ont  demeure  fer- 
mes dans  leurs  Principes  contre  leu» '■wihét.  B 317.  Preu- 
ve qu'on  doit  les  tolérer.  B 411.  Cluifex  de  Pologne , 
ifs  fero  ent  Rcbc'.les,  s'ils  pienoicnt  les  armes  pour  y ren- 
trer. B «ix.  Qu'ils  parleur  de  meme  aux  Pruteitanl  que 
les  Protêt! in»  font  jüx  Catholiques,  lorfqu'ils  le  compa- 
rent aux  autres  Chrétien*.  B h ; -i-  Réponfe  quon  leur 
fait.  M.  A quoi  Manieur  Juncu  les  compare.  B 
Il  les  exclut  de  l'Eglile.  *id.  Qu'on  ne  peut  pas  plus  se 
fau»er  dans  leur  Communion  que  dans  b Romaine. B 85 1. 
Qu'il  eft  plus  difficile  deconuoitre  ce  qui  manque  a leur 
iJoelrinc  que  ce  qu’il  y a de  fuperflu  dans  celle  da  Catho- 
liques. iîu.  Que  li  voie  d'adjonétion  leut  ell  aulE  difficile 
que  celle  de  réparation  aux  Catholiques,  ihd  Preuve  quib 
font  partie  de  U vraie  Egllle.  B SU,  c?  fuht.  Il  s'enfuit  de 
1a  doétune  de  Moniteur  Juiieu  qu'on  pourroir  fc  buver 
parmi  eux  s'ils  étoient  en  plus  grand  nombre.  B 861.  Qu  ils 
riant  difperfer  8c  inutiles  a l'tgTife.BK^.  Que  perfonne  ne 
fe  range  de  leur  parti  par  crainte  ou  par  deguifcmcnt.  B Kj_- 
Qu'ih  ne  l’ont  pas  pues  que  ks  Ancns.  B Sf'  1-  Parallèle 
entre  eux  «c  les  Ariens.  B 8Çi  cr  f*'v.  Que  leur* 
Hciélics  ne  font  point  fondamcotale».  B tM.  Mil  en 
parallèle  avec  les  Catholiques.  B Que  f*ton  Mron* 
fieur  Juncu  ils  ne  pèchent  point  contre  ks  véntex  fon- 
dameniales  en  rej citant  b Trinité.  B 875.  Qu'ib  ne 
peuvent  être  appelle*  Héictictte*  s’ils  ne  pèchent  pas  par 
malice.  B Si  leur  Hérélie  peut  étie  duc  mortelle 
fuppufé  cu'clle  foit  fondamentale.  B ^ V fur v.  Que 
le  Mahoméiifnie  clt  meiDeui  que  leurReligiop.  B 
Ou'ils  donnent  i Dieu  moins  d’attributs  que  les  Turcs, 
iîrd.  Que  leur  impiété  ctt  plus  dangereufe  que  les  falcxex 
de  ces  derniers.  HU  Qu’ils  n’ont  point  de  Religion  à 
proprement  parles,  & que  leur  Seéle  ell  une  clpécc  de 
D6fme',  ou  même  d’A-héifn  e.  B «ot.  Quefle  eft  plus 
criminelle  que  le  Pagamlmc.  b Difflcul'é  a laquclk 
le*  eipofc  leur  fentisnent  1ur  l'etendufc  de  Dieu.  C 214* 
Ou’on  réfute  mil  ce  qu'ils  dlfent  contre  b préviuon  des 

, . : . . * _ '.I.  j.i.ki  .1.,  Civ. 


micres  de  la  Raison.  D Abufent  des  palTages  des 
Pères  rapporte*  par  le  Pctc  Pétau  dans  fes  Da^mata  Ibta- 
lapto.  D ~«0- 

Sttratr.  Preuves  qu'il  excelloit  dans  b feulpture.  A t«t, 
Caufe  de  fa  mort.  A £££.  N'a  enfcigne  le  doute  que 
pour  conduire  les  Hommes  pins  facilement  à b vérité.  A 
<«1.  -Qu'il  éioit  bon  buveur.* A ipç.  Ce  qu'il  penfuic 
fur  1a  Mythologie  Païenne.  C \(y.  A penché  vers  le 
Pyrtfeonilimc.  D ül  Aimoit  i icTcivir  de  l'Ironie.  D 

SatTait , Hinorien  EcdéfiaRique.  Paffage  de  <bn  Hifloire 
Eccicfiafliquc  contre  la  contrainte  en  fait  de  Religion.  C 
a8  Cct  Ouvrage  traduit  par  MonGeur  Coufio.  D <61. 

SiSômit.  Reprochée  au  Cage  Régulier.  B Qu’elle  eft 
autoriféc  par  le  dogme  de  b contrainte.  B ççi.  Réfuta- 
tion d’une  objeétu  n à ce  fujer.  B tcc.  Quelle  clt 
cil'cntiellement  criminelle.  B »x.  Noms  different  qu'on 
lui  a donner.  D 6^x.  S'il  cil  vrai  que  le  Pape  Sixte  IV. 
l'ait  permiïe  pendant  trou  mois  de  l'année.  D 837.  838. 

Sodomitn.  Il  y en  avoit  parmi  le*  Vaudou.  D 6yx. 

StfaU.  Herbe  rocrvcillcule  qui  aoi*  fur  les  bords  de  cette 
nvicre.  A 401. 

5ttf.  D’où  vient  celle  qui  accompagne  b fièvre.  A 733. 
Quelle  en  ell  b caufe.  D jq 

Sotffbm.  (le  Comte  de)  Réflexion  for  ce  qu'il  mit  ii  Lon- 
dres  l’épée  i b main  contre  un  Seigneur  Anglqis.  B 704. 

Soldat  frauftu.  Remarques  fut  l’Auteur  de  ce  Livre.  C 
«i«.  Ouvrages  faits  a foo  OCCaftan.  th.!.  Réflexions 
far  les  fentimens  contenus  dans  ces  Livres,  iirl,  izfuiv. 

Soldat  1.  Aveu  d'un  Catholique  qui  reconnuit  qu'il  y a en 
chei  les  Protcftans  des  ogemens  de  Soldais.  A £te.  Que 
leurs  crimes  ne  font  l'effet  d'aucun  iLcpris  qu’ils  aient 
pour  b Religion.  C 85.  Moicns  dont  quclquci-ons  le 
fervent  pour  fe  rendre  invulnérables.  C éoj. 

Solitifmti.  Panicularité  fur  ceux  de  Saumaifc  Sc  de  Milton. 
B no. 

S oit  il.  Comment  fa  lumière  s’entretient.  A ?«.  Ses  Taches 
prifes  pour  des  Aflres.  A $49.  Cet  Aflre  regardé  par 
les  Egyptiens  comme  DivinifiTcteinclIc  & première.  C 
18 j.  Remarques  fur  les  taches  de  cet  Aflre.  D 403- 
Explications  de  quelques-uns  de  fet  phénomènes.  D 400. 
Qu  il  eft  un  amas  prodieieux  de  matière  fuhtile.  D .toj. 
405.  S’il  a quelques  alimens.  D 40c  4C«.  Que  deux 
serais  joints  ensemble  fcroicnt  b grandeur  d’un  degré 
célcfte.  D 4&S.  Sa  diilance  de  b Terre.  D uo8.  Sa 

Exndenr.  D .108.  4 ou.  Explication  de  ce  qui  concerne 
s Eclrpfes  de  Sole:!.  D arx.  o*  fuiv.  Combien  il  eft 
plus  c rugr. é de  uous  dans  Ion  apogée  que  dans  fon  pé- 
rigée. D 4tx.  Pourquoi  d ne  paroit  p^s  diminué  par  ta 
perte  de  tant  d’atome*  lumineux.  D 416.  417.  Com- 
ment il  produit  en  nous  la  fcnl’aiion  de  b lumière  félon 
les  Cirréfiens.  D 417.  Comment  b même  partie  de  cet 
Allie  eft  vût  dans  un  hémi'plieic  de  divas  Ipcébtcuxs. 
I)  418.  Dévotion  fingulierc  d'un  Bel  efprit  pour  le 
Soleil.  D s8%.  Grand  Magaxin  de  Comparaifons.  D 

Cinq  vfts  a Rome  en  r«io.  D 3«o. 

Stiimtm  II.,  Empereur  des  l'urc*.  Jour  heureux  pour  lui. 


François  L lut  fit.  C ?cq.  Son  E&y#  par  Moinîeur  de 
Thou  traduit  par  Monteur  Ancillon.  D 8:o.  Son  ei- 
traélion.  D SSL.  Quand  tl  cil  mort.  titJ.  Tra verte  le* 


entre, Tifes  de  Charles  V.  D 903- 
Salin.  Différend  de  Sauinaife  & de  Rudbecks  fur  un  paf- 
fage  de  cet  Auteur.  A xJS.  xop. 

Solon.  Autorité  qu'il  accordai*  aux  Pères  fur  leur*  Enfant. 

C 711. 

Sommtil.  Ce  que  c'eft  & quelle  en  eft  b caufe.  D 441. 
Stmmitfit.  (Duc  de)  Si  ce  fut  fon  aot.omc  qui  fut  caufe 
de  h Rcfoimation  d’ Angleterre.  A 417. 

Son.  En  quoi  il  contifle.  D y- y Explication  de  quel- 
ques-uns de  fes  phénomènes,  tlîd.  cr  fuiv. 

Stniti.  Quelle  en  eft  b caufe.  D ^u. 

Stop.  (Mari)  Ddivic  Guftave  Adolphe  qui  ctoit  prifon- 
nier.  D $ot>. 

Sofbii.  Preïendoé  origine  de  ces  Religieux  Pcrfant.  A ifi* 
Stfkijmts.  Explication  des  diverlci  dpècc*  de  Sophifme*. 
D xj4* 

SopbocU.  Scs  vols  littéraires.  A Lii. 

Strouut.  Set  prétendues  Rlftu/ti  à Autoiuo  c*  «à  Cliofuirt. 
D 74t. 

Stritriaas.  On  le»  impnme.  D 64.  7^3» 

Sorhtrt.  (Somutl  dt)  Mot  de  Pann  fur  fa  convafioa.  A 
14.  Ce  qu'il  dit  des  Savant  d' Angleterre.  A 2h  Des 
fautes  des  grands  Hommes.  B n t.  Et  fur  les  pernicieux 
effets  des  louanges  qu'un  prodigue  aux  Satan».  U »S8- 


Ce  qu’il  dit  de  l'autorité  des  Stadhoudci*  de  Hollande. 
C 6x3.  Son  Stritnatu.  D fih.il.  «03. 

contLngênÿ  C 70I.  793.  Ce  qu'ils  diient  du  My-  Sortent.  Pieuse»  de  U nullité  de  b Cenforc  quelle  pto- 
llerc  de  b 'Trinité.  CTToTâT  Avantage  qu'ils  peuvent  nooça  contre  Monfienr  AnulkL  A r*.  Réflexions  fur  la 

tirer  <î^ne  maxime  de  Mouüeur  Benutd.  1 1075.  «076.  Rcmontraacc  qu  eUc  préienta  couucla  Plcauraes  de  Ma- 
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SoiBONME. 

rot.  B éi.  Procès  qu'elle  fait  1 un  Eccléfiafliqtie  far  la 
pronoocîition  du  Lttln.  Md.  Exemple  des  injufliccs  de 
ce  Corps.  C uj.  >10. 

StrnUtrit.  Qu'elle  emprunte  fa  force  de  notre  imagination. 
C j^2;  H 'Boires  * « fbjet.  Md.  cyfuiv.  Loix  de  Pla- 
ton contre  les  enduntemens.  C 363. 

Striant.  Maniéré  dont  on  les  prouve  en  Allemagne.  A 
fSt*.  Si  c'ert  tenter  Dieu  que  de  recourir  i cette  épreu- 
ve. Md.  Inconvénient  auxquels  elle  elt  fujette.  A 613. 
6rù-  R il  font  pour  y recourir.  A ûÆ 

Strtitn.  Imaginations  de  deux  Anglois  fur  leur  fnjet.  A 
360.  Que  tou*  quels  qu'ils  foient  méritent  le  dernier  fup- 
plice.  C jdi.  t7 /*h>.  Qu'il  n'y  en  a jamais  eu  tant  que 
depuis  Fintroduébon  du  Quiftfonifiue.  C 57t.  37a.  Com- 
bien la  Sorcellene  ell  en  vogue  chet  les  Mahomètans.  C 
371.  Remarque  fur  la  différence  qu’il  y a entre  les  pre- 
miers Auteurs  qui  en  ont  parlé  5c  les  derniers.  Md.  A- 
bomùistions  horribles  des  Sorcier*  modernes.  Md.  Leur 
multitude  6c  leur  CTédit  en  France  pendant  philieurs  Rég- 
ner. C £76.  Inconvénient  qu’il  y a i le*  punir.  C jvr. 
Sentiment  des  Junsconfultes  fur  cette  matière.  C 37a. 
Combien  d'Innoceiu  péri  fient  en  qualité  de  Sorciers,  O 
Htlloiies  à ce  fojet.  MJ.  Leur  multitude 


T I E R.  E S.  ioty 

Differtation  dt  Origine,  Prttnffie,  StfKi , & Sttnbtibdt  And’ 
bapudaram.  D 7b  |. 

SfamJxim.  ( E*.éilml  ) Fil»  du  précédent.  Son  éloge.  A rp. 
Son  Tinte  contre  f Htfitin  Critiqua  dm  vieux  Ttjfameat.  D 
163.  Sa  Lettre  contre*/ Hi/mit*  Cnttgu*  du  vin ue  h flamant 
it  Mtnptur  Sïiueo.  D «73.  376.  Ses  Cifart  d»  Lhmptreur 
Juhta.  D 6c du  (Al.  Il  rienflfjns  fa  Mailuna  Berlin  des 
Conférences  pour  les  Gens  de  Lettres.  D 639.  Ses  Netei 
fur  CaUmaqin.  D 67a.  7J4.  733.  Porte  l'hleéleur  de 
1 ‘irichlr  fa  Btblioiliêqu 


Brandebourg  à cnricïi 


itucquc , 6c  i établir  une 


<73.  *79.  • . 

piudigiculc  en  France  lelon  quelques  Auteurs.  C 607.fr,  g. 

Crédulité  du  Duc  de  Biron  pour  les  Sorcier».  C froc.  S'il 
n'y  a que  Ica  vieilles  Femmes  qui  loieor  Sorcières.  A fcoé. 

607.  B j — 

iWrlT-  Son  jugement  for  les  dernières  Lettres  de  Bahac.  B D ûüi.  Son  Hiftkrr  dt  la  Ptpefli 


Qu'il  cfl  l'rtu.cur  du  livre  intitulé  la  Cennttjfannl 
Livret.  D 163. 

Sente.  Ce  que  c' cfl.  D a s8.  îao. 

Serti».  (Saint)  Son  A»is  du  St.  Efptft  au  Roi  de  France.  B 
7ftt.  Voici  Dei  Marti  t. 

Smtiltft,  Nccdlné  de  faire  un  fyiléme  fur  cette  matière.  A 
'<  ■.  0.  Quels  gens  il  y faudrait  emploies.  A 6tj.  616. 

Stujltt.  Etymologie  de  ce  mot.  A Q£L  Etc  nplcs  de  per- 
formes  mortes  d'un  fouBct.  A 2IL  Le  que  l'Amiral 
d'Annebaut  jugea  d'un  fuuilet  donne  apres  uo  démenti. 
C 981.  98  3. 

Stulur^  Ptéire.  Particularités  drfon  Hilloire  de  IVigine  fcc. 

S*  — ' l’il  «lac  en’  fo- 

rmel. B ai  1. 

es*  fuiv.  Son  Hulu.re  des  Edits  de  pacification.  B 371. 
Stétmtfien.  Comlden  la  foûunffion  aveugle  ell  illéjitimêrü 


Que  les  Tyrans  n'en  infpirent  point.  C 384.  ht 

Sa'on  ne  fe  foftinet  volontiers  qu  i une  puifîance  equita- 
e.  C 3 B 3 ■ 

Stupkrt.  *Ce  qu'on  entend  par  fouphre  en  Chymic.  D a je. 

Comment  il  s'engendre  dans  la  terre.  D 3,86.  787,  Eu 
quoi  il  diffère  du  futiphre  qu'on  vend.  D 787. 

Semnilt.  Quels  étaient  ceux  que  Ici  Ancicnsaimoicnt.  A 17t.  J 

Stmrd.  Sourd  6c  muet  qui  apprend  a parler.  A Hl  Livre  Spinelt.  (Marquis)  Scs  progrès 


où  on  donne  des  règles  fur  ce  fujet.  Md. 

A turd  v mmtt.  Hilloire  d'un  qui  n'avott  eu  aucune  idée 


belle  Imprimerie.  D 674.  Srs  Lttirtt  i Monfieur  Beger 
fur  les  Médailles.  tUJ.  Son  Difuurt  fur  ta  Crttk»  d*  Jtfut 
Cbnfl.  I)  777.  Sa  DilTriUUwn  dt  tftJU  w Pr-jtantbmt  Gra- 
ctrum.  D 734. 

spunbtim.  ( VreJttk)  Frcre  puifné  du  précédent.  Se»  Dif- 
putes  fur  le  Gouvernement  hcdéQaihque.  A ici  Se* 
Ouvrages.  A 110.  Exilait  de  fou  Di  cours  fur  la  Contro- 
verfe  oei  Imams.  A 357.  Ouvrages  attendus  de  lui. 

A 7; 6,  403.  Deux  Sermons  de  ce  Savant.  A 300.  Son 
HiJFrïi  Jmaginmm  nflitma.  A jry.  Sa  théfc  fur  Cbarle- 
inagne.  A tort,  l’alfagc  où  û rcconnolt  qu'il  y a de* 
Aihécs  de  fpéculation.  C 71*.  Ce  qu'il  dit  en  foveur  du 
Farticularifine.  C 717.  l'adage  où  il  foùticnt  qu'il  y a 
des  Scicietcx  d'Atfiëëï.  C 70 ■ Examen  de  ce  qu'il  a 
écrit  touchant  l'hpikopat  d Angleterre.  C 1041.  loac. 
1046,  Ses  Dtflcrmtioms.  D *7t.  Son  liurtdulluu  À U 
itteyaphu  Sâtru.  D C06.  Sun  Hifinri  Ktclejiajttqut.  D 
fr  1 . frôl  S*  Harangue  dt  Ctujii  Lneurfctnimm  Siuditrum. 

D ùü.  Son  HtjUtrr  dt  It  Ptftjft  j tan  ut.  D 6S{.  Cet 
Ouvrage  donné  en  François  pat  Moulieux  Lcnfani.  Md. 
Sa  Diftrttttt»  |ur  le  Chnliiannine  prétendu  de  Lucius  Roi 
des  Hreions , de  l'Impcratnce  Mammec , & de  l'Empe- 
reur Philippe.  D 7 1 a.  Sun  InlreJuChe  ad  Ceairmrjui , 
&c.  D 7'-  V Les  Anabaptifles  fe  plaignent  qu'il  leur  attri- 
Uiè  des  opinions  qu’ils  nom  pas.  Md. 

Sfiafymi.  (Remèdes  ) Ce  que  c’cfl.  A 665.  Un  contre 
la  morfure  des  Serpent.  A U A.  Objcétion  contre  ce* 
rcmcdi-t.  Md.  Refui cc.  Md.  Comment  ils  peuvent  agir. 

A Lddh  oçi. 

S/ic.  Auteur  du  Livre  intitulé  Ctutie  crimiutlii. 

C «9t. 

S/tnetr.  ( Jtan)  Comment  il  décrit  \'Unm.  A £0*.  Elle 
Ihumnm.A  303.  Son  Traité  des  Loix  Cérémonielles  des 
Juifs.  A < 17 ■ 

Sptuitr.  (t  miliumt)  Réfuté  par  Monfieur  Witiius.  D 6afL 

Sfurtt»i.  (GmLaumt  ) Dclcription  qu'il  fait  d'un  Poiffon  à 
deux  cornes.  A 774.  \ 

Sfbrrt.  Mife  fur  le  tombeau  de  deux  fameux  Géometrex. 

D s*8. 

Spi/amt.  ( Paul  JteifBti)  Evfque  de  Nsver*.  Pourquoi  il  • 
changea  de  Religion.  B *33.  Remarque!  lur  cc  change- 
ment & fur  fa  mort.  B :4i.  l'i.  Faillie  comparaiioa 
de  Salomon  avec  cet  Evêque.  U tfr  ». 

, progrès  danilê  P 


ê Palatinat.  D 911. 


SpiHtia.  (ie  Cardinal  ) Sa  Lntn aux  Luquois  éiablis  ïtJïne- 
ve.  D {7*. 


de  Dieu  jufqu'à  l'âge  de  vmgt-uois  ans  qu'il  recouvra  Sponu.  (flemir)  Jugement  de  Richard  Simon  fur  cet 
l'ufage  de  fe*  len*.  C 943. 


SattrL  ( Père  ) Son  Apologie  pour  Robert  d'ArbriflcOes.  C 
630. 

Stufifuni.  Quelle  cfl  U Religion  de  ccsFenpIci.  C 31».  313. 

Sturii.  Le  bruit  d'une  founs  fait  dclhtuer  un  Général  Ko1 
main.  C 45. 

StujitUt.  (de)  Idée  d'un  Livre  de  Controverfc  de  ce  Mi- 
niflre.  A 74a. 

Stu/tr ratai.  Totirquoi  ih  font  chauds  en  hiver  8c  froids  en 
été.  D j». 

StuthwtL  . . . ) Se  plaint  de  Monfieur  Arnaud.  A jjf. 
SatisfoéLon  que  lui  fait  ce  dernier.  iM. 

Seuvtrtm.  (Monfieur)  Cité  fur  le*  fentimen*  de  Timaeu* 
Loau>  par  rappon  a la  Divinité.  C 189.  Particularités 
'de  fa  vie  & Hilloire  de  Ton  PUttnifmt  drvtiU.  C 610. 

Stuvtratn  bu».  Que  la  connoifliincc  6c  l'amour  de  Dieu , 
6c  non  pas  Dieu  même  cR  le  Souverain  bien  de  l'amc.' 
D ija.  Diffc.  entes  opinions  fur  ce  en  quoi  il  confille.  D 
167.  Sa  nature.  Md. 

hmvtrtiut.  Jufquoù  on  doit  leur  obéir.  A ££.  I^un  droits. 
A 117.  Prclcnption  entre  eux  6<  Icuri  Sujet*.  A uL 
Leur  autorité  dans  les  matière*  de  Religion.  A 119.  O- 
ligine  de  leur  pouvoir  abfolu.  A 33t.  Gmndcur  cc  fon- 
dement de  ce  pouvoir.  A 733.  334.  Si  l’Eglifc  a du 
pouvoir  fur  eux.  A 70 r.  70*.  703-  Qu'ils  «'ont  point 
de  Jaisdidion  fur  h pudeur  comme  fur  la  vie.  B *33. 

— *-  -* — ^ -*•-  -'-1—  ^ r—i.  tj  r , 


r Bayle  a bien  compris  fa  dodnne.  D 162.  170. 
itil  faut  s'y  prendre  pour  le  réfuter.  D t7Q.  Soûl 
I htaltyt*- Pritiuui.  b 370-  Tnduâion  de  ce 


Ecrivain.  A 7tS,  Son  fentiment  lur  la  généiation  de* 
Animaux.  B b;q.  Pourquoi  il  ne  voulut  point  de  Mi- 
nutie dans  Tes  derniers  momens.  C 117.  Embarras  de  fon 
fyllcme.  C Pureté  de  fa  Murale.  C 397.  Anciens 
qui  ont  penlé  comme  lui  fur  la  Subtlance.  D"  134.  Qui 
ell  l'Auteur  de  U Piélice  mife  au  devant  de  l'édition  de 
fes  Oeuvres  Pollhumes,  faite  en  1678..D  idj.  Preutc  que 

Monlicur  Bayle  s L!“ ^ 

Comment  il 

Irattaïut  X ^ _ , 

Traité,  ibid.  Autres  Ouvrages  de  fo  façon.  D 573.  Ce 
que  figmlient  dans  fon  iyflémc  les  Mots  de  Ouï,  de 
s»b;U»tt,  U de  MUijuatu».  D 169.  Sa  Vit  par  Monfieur 
Colérus.  D 871.  Précis  de  cefUüvrage.  Md.  S’il  a eu 
des  entretiens  avec  le  Prince  de  Coudé.  D 87t. 

Sptatjifitt.  Que  les  Stoïciens  létoient.  A 361.  Que  félon 
leurs  hypoîhefcs  ils  doivent  pielque  tout  croire.  A 61 6. 
Qu'il*  voudraient  bien  reconnuitre  un  Dieu  compofé  de 
corps  6c  d'efpnr.  C 391. 

fpirt.  Lenteur  de  la  Cfiambre  Impériale  de  cette  Ville.  A 

Spiritualité.  Sans  celle  de  l'ame  les  peines  font  injulies.  A 
438.  Preuves  de  la  fpirituallté  des  plaifiis.  A 434.  43t. 
lit  de  celle  de  l'a  me.  O -433.  v fuiv. 

SfuMmt.  ( Tbttpbtlt  ) Titre  de  quelques-uns  de  fes  Ouvra- 
ge». A J13.  Cite  fur  U multitude  des  Athées.  C 110. 

■ vdartîi ) Son  éloge.  A ç;-  Scs  Ouvrages.  A 5 


Que  le  droit  du  glaive  appartient  il  eux  feuk  • S Sptt I.  ( C mûrit t ) Sun  éloge.  A 9;-  Scs  Ouvrages.  A £1î 
Les  Hottilitex  commiie*  fans  leur,  ordres  (ont  condamner*  Son  caractère.  Md.  Paruculan.e  honorable  de  fo  vie.TT 
pir  le  droit  des  Gens.  B 617.  Même  lorlqu'il  s'agit  de 
— *—  ‘ — :,1J  Votes  “ ' ' 


reprendre  Ion  bien.  tiid.  Voici  Rtit  6c  Primat. 

Stuvrrami.  ( Traité  du  deux  ) Double  inadvertance  dans  cc 
Traité.  B $OI. 

Cité  fur  les  débauches  communes  dans  le  Fauy- 
>urg  de  Daphné.  C 567.  Traduit  par  Monfieur  Cou- 
u D j6a. 

bùm.  Xrrtdirit  ) Bon  mot  fur  ce  qu'il  fut  mieux  paié 
que  Baria: us  pour  certaine  Oraifon  funèbre.  D 333.  8a 


Sftn.  ( Jattb  ) Ses  Apbtrifmtt.  A 6g.  Ses  principaux  Ou- 
v.-igcs.  A ga.  Sa  Lettre  fur  un  Pôiype.  A 165.  Sou 
Hitloire  deueneve.  A aoa.  Litige  K «ée  de  cet  Ou- 
vrage. ibtd.  Faux  bruits  a locution  d'un  Volage  qu'it 
fit.  A ioj.  Sa  Lettre  au  Pere  la  Qiaife.  A 10^  Son  in- 
différence fur  la  réputation.  Md.  Extrait  de  fn  Mf alluma. 
A 376.  Autre  Ouvrage  de  cc  Savani.  A 377.  Sa  mort 
6c  Tén-  Eloge  bilioriquc.  A 498.  *63.  37».  Trirtc  de 
Eecceeci  Fou. 
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FOu.  A j63.  Set  Ouvrage.  A $71. 
■agmfiqr  - J 1 — “ 


r . ..  Ce  qti'il  du  det 

titres  magnifiques  qu'on  donne  à certaines  ProtclDons,  B 


L B : 

Siraitêurf.  Litre  contre  la  reddition  de  cette  Ville  à la 
France.  A 414.  A quoi  la  France  t'etoit  engagée  en- 
vers ceue  Ville  par  fc  Traité  de  Munflcr.  A La*  .Ses 
Ciîoicns  livrent  un  pillage  en  France  aux  Allcmans.  D 
S70-  Reproches  qu'on  leur  fait.  D $<*■ 

Sirtna.  Examen  de  la  Doctrine.  C itïT t?  fmiv. 
Stratinuitai.  Cumbicn  L rciorfion  qu'tls  pout oient  faire 
de  l'argument  pris  de  l'ordre  de  de  U fymmétric  du 
Monde  aurort  cmharralle  les  Philofuphcs  Païens.  C 333, 
V /«si.  Réflexions  fur  leur  fjrflcinc  de  PlnloiophicTU 
Difficulté!  qu'on  pouvuii  leur  propufer.  C 350. 

ii4^v  Ce  qu’ib  pourroient  rétorquer  aux  Orthodoxes^  lûr 
‘itftiviié  de  la  matière  laru  connoiffancc.  C 340.  «■  fmiv. 
Difficulté  lur  la  fcnfibiluc  de  1a  matière  qu’ils  ne  pour- 
raient rétorquer  contre  les  Chrétiens.  C .yi.  34».  Prin- 
cipes qui  peuvent  le*  engager  à aimer  U.  a putiquer  1a 
vertu.  C 4C{.  c r fmv.  4 -S.  cr  fiûv.  Idée  qu'ils  avoient 
de  la  Nature.  C Sût.  Objeétions  qu'on  pouvoit  leur 
faire,  6c  leurs  tépoafes.  itiA.  c/  / uiv . 

Siravuu.  E». ru  aux  Evêques  touchant  les  nuditez  des  Fem- 
mes. A $49. 

Sjnwij'jui.  (....)  Sa  Doébine  fur  la  juflice  naturelle. 

J 163.  C 409. 

St.  Sens  de  cette  Infeription  que  les  Romains  mettoient  en  Sirtut , Père  8c  FiU.  Endroit  curieux  de  l'Epiue  dedica- 
certains  lieux.  A 466.  . loue  de  leurs  Poéûes.  C tc*7. 

S/ara.  Equipage  que  Strada  lui  donne  dans  une  de  les  Ha-  Sirezü  Cut[at.  Son  Pthi£,e  Jt  [flattait  cite.  C j-.. 

rangucs.  Dm.  373- 

SittLbtmJtn.  tTrir.de  Autorité  de  ceux  de  Hollande.  C i"*iuu.  ( Peut  triât  Ctiikrljfni  ) Son  bundaHi»  in  Nttitum 


i8q.  Ce  qu'il  rapporte  de  SpiÉame  Evêque  de  Ncverr. 
B 163.  Son  Hifloire  de  Geneve  citée  fur  l'origine  de  la 
coutume  d'emploicT  le  pin  levé  pour  la  Cenc.  C y, 6. 
Son  HijUut  Ht  Gvhv ».  D «7t.  < 7t.  Sa  Difputc  avec 
Monficur  Guillet.  MH  Jugement  lur  les  Kcnis  publiez 
de  part  8c  d'autre,  MJ.  bon  Fit*!  par  Monficur  Gra- 
verai. D 61  j.  Par  Monficur  Minutoli.  MH.  Avoit  fait 
les  fut  AiCtriaten  Bec.  MA. 
vBttatui.  Ou‘< 

berté.  D 1 

S-rttt.  ( Tbtmtu  ) Son  éloge.  C 844.  Ce  qu'il  dit  de  1a  né- 
ccffitc  de  foüineitre  la  Raifort  à la  Foi.  C 845.  Son  Htf- 
turt  Ht  U Seuil t ReitJt  Ht  LtaJrti.  D 341.  Panicularitcz 


touchant  cet  Auteur.  iM. 

SftMffnfpa.  Part  qu'il  a a la  Bibliothèque  Théologique  de 
Lipcmus.  A 400. 

Sfttrzajttbtu.  (Jîrimt)  Ce  qu'il  rappotte  de  Bcnoic  XII. 

A 4I&. 

Stjmiimn  JtUt  tiitrtà  Vtmtu.  Recherches  for  l'Auteur  de 
ce  Livre.  D 163. 


fujet  de  Moniteur  de  mu».  *w.«.  , 

Slrjclnas.  Son  Livre  Dt  jure  hem,  fed  nia  htnefii.  C 6SS. 
Siatrt.  Mépris  des  Procctians  pour  les  Piiuccs  de  cette 
Maifon.  B «73. 

Siat/t.  (Mtrit  j Reine  «TEcofle.  Particularités,  curieufd 
fur*fa  mon.  B 13.  14.  Préoccupation  des  Gnholiqucs  en 
u faveur.  B 14.  Ce  que  de*  Hrlloricns  lliullrcs  ont 
témoigné  contre  elle.  B ij.  Dcflein  qu'il»  lui  altiibucm. 
MA. 

Siarmmt.  (Jim 1 Cbnflifbb)  Son  éioge  8c  extrait  de  fon 
Cthtpiua  txftruntauU.  A 366.  Aunes  Ouvrages  de  ce 
Savant.  À 30S.  Sa  Préface  fur  les  Oraifons  de  Cicéron. 

D ns,  7j3. 

Siult.  (le  Duc  de)  Patricularité  de  fa  vie.  B 311. 

Saa.-rti. ,(  Saints  ) Réflexions  fur  leur  multitude.  A 37a  371. 

Leur  defenfe  , 8c.  leur  Hiflaire.  A j£«. 

Saa/u.  (Jéfuite)  Condamné  dans  un  Synode  National  à 
Tunncms.  B soi.  Son  éloge.  D i n, 
hMimi.  Eloge  d'un  Traité  fur  Je  fublime  dans  les  nxrurj. 
303.  Remarques  fur  ce  Traité.  A 344- 
-1  x*— — j-  • a—  : A 067. 

qui  ne  foit  ni  étendue  ni  posante.  D 150. 


Û13. 

Unir,  (de)  Idée  de- (a  Phylkuc  F.ipénmenialc.  A 434. 

Sitalty.  (T borna,)  Son  UijUit  PbeUfefbn.  D u6. 

Stttaii.  Faites  par  un  aveugle.  A 401.  Celle  de  Louis 
XIV.  élevée  à Caén.  A 4*6.  Autres  qu'on  veut  lui  é- 
riger.  MJ.  Loi  qui  defend  d'en  ékvcr  aux  Papea  vi- 
vant. A <q«.  t , 

ttturtiiui,  Empereur  Grec.  Dépofé  8c  pourquoi.  B <«. 

Stttnktrkt.  ( Bataille  de  ) D 673.  6)8. 

StttmtBBMi.  En  quel  feus  il  croit  la  Myflères  oppofez  à ta 
Kaifon.  C 834. 

Stinm.  Son  aveu  fur  notre  ignorance  pr  rapport  au  cer- 
veau, 8c  a la  maniéré  dunt  fc  font  la  fondions  anima- 
le*. A 41 1.  Il  découvre  un  nouveau  conduit  falivane. 

A ata-  Preuve  du  contraire.  A 64. 

Sitrnam.  Ce  que  C Cll.  D 444. 

initia.  Son  bypothefe  fur  la  péfanteur  de  Peau.  A z 6a. 

Propol.tion  de  ce  Mathématicien  lur  k même  fujet.  A 

tiitraiulwi.  (Httrp)  Son  Aaü-Claviriai.  A <Sip. 

Sii[IU*i.  (Cavalier)  Ennemis  qu'il  fc  fil  en  critiquant  l'A- 
donc  du  Cavalier  Marin.  A 7to. 

Suit.  <în  juge  du  Hile  d'un  Auicur  pr  la  pie  micro  ligna 
de  fa  Piétace.  D 71S.  Celui  du  Dulttnnairt  de  Mon- 
ficur Bayle.  I)  ûM.  Remarques  fur  le  flik  lié  8c  k 
Me  coupe.  1>  7 1 v-  jeunes  Gens  prennent  aifément 

celui  d'un  Auleui  qu'ils  viennent  de  lire.  D 734-  Quel 
doit  êuc  k lltle  da  Dépêche»  Latina  da  Princes.  D 

( FJwtrH  ) Sa  Difpute  avec  Monficur  Loche. 

D 7»«. 

Siifbnu.  ( IUm  ) Jeûne  extraordinaire  de  cet  Homme.  A 

ni.  . 

Statutai.  Leur  fontiment  fur  l'ame  da  Betcs.  A üz.  Ce 
qu'on  a dit  de  leur  fatalité.  A tLu  Eloge  de  leur  Phi- 
lofophie.  A 308.  Leur  Doélnnc  outree.  A 47  «.  Leur 
fcntimetit  toûclunt  la  Diviniic.  A 361.  Etoicnt  Spino- 
filles  Md.  Combien  leur  conduite  ctoit  oppofee  à leurs 
Dngma.  C 113.  Leur  Doétiine  fur  la  caufe  finale  du 
Monde.  C x6;.  zm.  Et  fur  la  création  da  Animaux  ve- 
nimeux. C z 7t.  Leurs  eontradiéhons  fur  l'article  de  U 
Providence.  tfi.f.  I $ croiuicnt  que  la  Dieux  ne  pou- 
vaient nuire  aux  Hommci.  C z-'!,  c/  (*•*.  Laâance  la 
réfute.  C n8.  Que  leur  Dieu  eft  un  allcniblage  de  Dieux. 

C zSt.  Objeélion  qu'on  leur  fit  fur  ce  qu'ils  difuient 
pour  prouver  que  la  Lune  n'étoit  pas  une  Terre.  C 343. 

Leurs  vains  cfiorts  pour  donner  un  air  raü'onnable  au  Pi- 
eanifme.  Cm  Qu'ils  ctoienr  polythéifies.  C 374-  37t. 

Remarqua  lur  leur  fentiment,  que  Dieu  fait  toujours  ce 
qu'il  y a de  meilleur.  C f*,  ôppolîuun  de  leur  théorie 
& de  leux  pratique.  C -10t.  jet,  tir  jutv.  Ce  que *plu- 
fieurs  Sa  vans  dilcnt  du  Sige  des  Stoïciens.  C 661.  Que 
leur  Morale  clt  pleine  de  Paradoxes  fur  la  notion  du 
bien  6c  du  mal.  C 670.  Impiété  de  leur  Doôrinc  fur 
les  adverfuez.  C 8t7.  Qu'il*  etoicnt  du  nombre  de*  Phi- 
lofophcs  dogmatique*.  D « 37.  Lcuis  Maxima  auflércs. 

D 343- 

snaff.  (Jeta  Nittlti)  Ouvrage  de  ce  Savant.  C 743.  

Stftijlt)  Brigadier.  Bicll'é  à mon  a Stecn-  Sajtt , Terme  de  Logique.  Ce  que  c'cll.  D Z07.  i-S. 


Qu'il  peut 


Moicn  de  k rendre  inivoent.  A 667. 

Sabfltmtt.  Qu'il  y a ptuficurs  SubOances.  D 1 34. 
y en  avoir  une  qui  ne  (bit  ni  étendue  n . .. 

Ce  que  c'cll  que  Subfiance.  D r.S,  üL  Que  le  Corps 
en  cil  une.  D uS.  aie.  Explication  de  deux  Axiomes 
qui  h regardenr.  D 11^. 

Sai  Ptncrrtiiaut.  Comment  Q contribué  à la  digdîion.  D 
447> 

S««r«. 


Si  les  Anciens  l'ont  connu.  A 3 


, A 303. 

SmiJi.  Fécondité  6c  lusigue  vie  de  fc  Peuples.  A 10;. 
Leur  antiquité.  A üi.  Qu'on  doit  placer  chez  eux- le* 
llla  fortunées.  A ri ?.  Que  leur  Pais  eft  l'original  des 
peintures  poétiques  de  l'Enfer.  A 118.  Lerns  anciennes 
expéditions.  A a 10.  Qu  elle  n'a  nas  changé  de  forme 
dans  le  Gouvernement  lors  de  1 ciabhllcment  du  Lc- 
théranifme.  B z««.  Quclla  Loix  y avoient  été  fartes  au 
fujet  da  ProtdUus.  B £2i  k”  Catholiques  n'y  font  pas 
feulement  exilez , mais  meme  mis  à mort.  B du.  Hifloire 
abrégée  da  Guerres  de  la  Suède  conue  1e  Dinncmark. 
Dfidç.  Elle  recouvre  1a  liberté.  MH.  Son  Hifloire  fou 
la  deccndans  de  Guflave  Ericfon.  iM.  v friv. 

Su  Jeu.  Qu’ils  ont  été  Ariens.  B Sfca.  Raillez  fur  leur 
lenteur.  D «<o.  Font  une  Irruption  en  Brmdcbourg. 
D «ci.  Se  lardent  berne  hontcufciuenr.  D 36p.  Leur 
I-lotte  battue  par  celle  da  Hollandais.  D Banui 

par  la  Danois.  D 364.  Donnent  la  Souveraineté  a leur 
Roi  eo  1693.  D 703. 

iwvn.  Peuple*  de  ce  nom  venu  de  Suède.  A nK. 

( bitantl)  Son  fentiment  fut  un  paffage  de  Tacite. 

Smféltb.  \ cbtrltt  Prta.ion  Dar  dej_  Sa  amours  8c  fon  ma- 


riage avec  la  veuve  «fe  Louis  XIL  C 639.  0&. 

«■ - — dcJîbyli 

Saute.  (Jtta  Glfoar)  Son  Tntftarai  kïitjijjliim.  D fmi. 


Autres  Ouvrage»  d 


ïiyfiquc;  A 339. 


Sioo/f.  (Je,  ... 
kerke.  D 673.  Paiticularuei  fur  foa  fujer.  Md.  Sa  Jt th- 
t*»n  Htt  HelUadett,  D 6;;.  8*4. 

S/rtbta.  Son  opinion  toucnaui  la  Amazona.  A 340.  Et 
fur ks  effets  des  fictions  du  PaiMnifme.  C >oi.  193. 

Stradt.  J Ftmien  ) Ce  qu'il  dit  d'uo  Magies  en  nommé  Scor. 
C «îto.  Remarqua  lur  l'Equipage  qu’ri  donne  aux  Poètes 
dans  une  de  fa  Harangua.  D s3<. 


Sâten.  Abus  réciproques  qu'eux  6c  les  Ptinca  font  de 
leur*  droits.  C 0*3.  6*4. 

Saeft ».  Leur  Gouvernement  républicain  li’a  pu  changé  en 
adoptant  la  nouvefle  Religion.  B i£i:  B y cn  a *)ut  ne 
founrent  que  ks  Kéiormei.  B Le»  Proccflans  ne 
fouffrenr  pa*  que  ceux  qui  cliangeot  de  Religion  de- 
meurent dans  le  Pais.  B du.  li>  ont  fourni  aux  Vau- 
doii 


.Digitized  by  Goçgle .. 


DES 


MATIERES. 


tozç 


dois  ce  oui  leur  éKRt  irfcefTaîre  pour  leur  entreprife.  B 
6i.i  Qu'il»  ne  peuvent  fc  plaindre  de  b France.  B 6*3. 

8u'üs  font  une  Nation  bclliqueui'e.  D *36.  Vont  aflkger 
i)ou  ion»  Louis  XII.  ihd.  Tachent  de  condurve  une 
neuitalité  entre  U France  & la  Franche-Comté.  D 346. 
Leur  attachement  à la  Fiance.  O j_£î.  Sauvent  Stras- 


bourg. D îjv.  On  tbuhairo’c  leur  rupture  avec  la  Fran-  Tatâfu.  Sigiiifkarii 
ce  en  tiw.  l)  616.  6<c.  F*-»**  J'...  r._  r.u — > - 

pitcinc  SuilTc.  D pao.  Font 

taille  de  SieenVerkc.  D 673.  Donnent  d«  Troupe*  ara* 


TA**C- ,_Son  «AM.  A lü  Auteur  paié  pour  « 
taitr  1 éloge.  A 13-1-  Peut  foutenit  dan»  le  jeûne. 
->■  fécondité  met  s effleure.  A 68a. 

"V  Signification  de  Cl-  Moi  I)T* 


. Font  gagner  aux  François  la  Ba- 


Ho  ljndois.  0 6fc^. 

Suite 'A,  E'câcur  de  Mayence.  Conrr.hutf  beaucoup  1 Fé- 
leAInn  de  l’Empereur  Ferdinand.  D .j. 

Sully.  1 Duc  de)  Ce  qu’il  nprortc  3ëT  Jcfuitcs.  A «SPa, 
Grimera  contenue*  dans  la  République  Chrétienne.  B 
W.  Son  inattention  au  Prêche.  C 5*7.  tiW. 

S uni.  Remarques  fur  la  Bataille  qui  y fur  donnée.  D 314. 

SunJirtjnJ.  le  Comte  de)  Prévenu  contre  Monfieui Bayle. 
877.  878.  Revient  de  cette  prévention.  D 883. 

Ce  que  c’étoit.  A 337.  Condamna,  par  le 
Conçue  de  Nicec.  Atd. 

Su/trftintm.  Que  les  Piètre*  en  font  les  Auteur*.  A 5*1. 
Remarque  fur  celle  de  Ccfar  & d’Augnflc.  A 7 ta-  CHî 
de»  Atlicniens  8c  de*  Patins  par  rapport  aux  noms  A 
737.  Exemples  de  ccl'es  des  Païens  par  rapport  a l'AF 
troingic.  C 19.  10.  Et  de  Celle  des  Chte-.icn*  8c  de* 
François,  entre  luira.  C xr.  Exctny  es  de  h fuperfliiion 
fur  le»  jour*.  C y.  x^  Sur  le*  no  ns-  C a. 
te  ’ur  ici  Edit>rrt7C  iCL  17. 


ur  le*  nom-  C a^.  13.  16. 
_ 3V  Exemples  de  celles  qut 
r fcThntlianilmc.  C 39.  Que 


ir  les  Erlip'eaTc  j£L  37- 
raflèrent  du  Paganilmc  dins 
la  lûpcrftition  cil  Plus  injurieufe  à Dieu  que  TArtU'iime. 
C~/>.  Combien  elle  ell  commune  parmi  le» Grandi.  C 97. 

Supctllition  de  Loue  XI.  C 2^  tco.  lie  Cati- 
lina. C «g;  Et  d’Alexandre.  C m-  tcc.  Qu  elle  a don- 
né ni  1 (Tance  à l’Athéimc.C  111.  inflexions  lui  le  Traité 
de  Plutarque  de  U iuftrfltiun.  C 113.  Paflage  d’Antobc 
fur  la  même  matière,  Atd.  Que  les  Hommes  y ont  plus 
de  penchant  qu’à  rAiheifmc.  C «20.  Qu'il  cft  faux  quelle 
fort  nets  flaire  dans  un  Etat.  Aid. 

Suftiw.  Que  l'ancantilTement  cft  préférable  à un  fnpplice 
éternel  C 671.  tr  futv  Que  les  iuppbcc*  inflige/,  par 
le»  Hommes  lont  en  quelque  forte  étemels.  C 870. 

Sntrimjiit.  Avcrfion  extreme  de»  Catholiques  pour  ce  fer- 
ment A fil.  cr  futv. 

Sunui.  1 Laurent  ) CaraéWre  de  cet  Ecrivain.  B Ses 

rfée*  lut  le  mariage.  B r~8. 
ht  un)  Son  Dialogue  de  la 

Svammtrdan 

»7i- 


Traduébon  He  ton  Hulotte  de*  Irai 


e.  A .yn. 

leéte*.  A 

, \ Jenatha»)  Publie  roi*  volume*  de  Lattru  du  cbt- 
val.tr  tau  fit  l>  783. 

Sydtnkam.  Sa  di finition  de  la  maladie.  D 363. 

Sylla.  Remarques  ur  T éloge  que  Siliulle  lui  donne  d'avoir 
lit  fa  langue  parfaitement.  D 33t. 

Syttttijm*.  Sa  définition.  D xtoTfcn  quoi  eonfiflcnt  fa  ma- 


Vi 7*—  de  ce  Mot.  DT~ij 

Tatttju  du  Uttmsmfm.  A vu  donné  i f Autour  de  ce  Livre.' 
C Honnêteté  de  Moitbcur  Bayle  enven  l’Auteur  de 
cetAtu.  Aid. 

*’£■*»  Mrô».  Défauts  qu’on  y doit  éviter.  D 704. 
Molcns  de  flippléer  aux  fautes  qui  fc  trouvent  dans  le* 
Cluirc<.  D 8m.  Il  faudrait  une  Table  avec  des  Note» 
critique*  aux  Lettres  de  Moniteur  Patin.  D 661. 

Tutbard.  ( Père  ) Sa  RrUtfou  dt  Statu  citée  fur  l'oppofition 
F * cnuc  Ica  Principe»  8c  1^  pratique  dâ  Sumuia,  C 

Taibti.  Celles  du  Sokil  prtfes  pour  des  Aflrcs.  A 3 49. 

Tatita.  Delcription  de»  Cérémonies  de  cette  Décile.  C 569. 

. dc  Hll,hlflr  C’™"n  fl-''  Hillotien. 

Cite  lur  la  pcrlccution  de*  Ui retiens  pjf  Néron.  A <tvT 
Jugement  dc  divers  Savons  fur  le»  Ouviagn*.  A 569  Quon 
ne  peut  en  avoir- une  exacte  connuilLnce.  OiT  A été 
mal  traduit  par  d’Ab'ancr.mt.  A Indignaiian  qu’d 
îufpji  e eontte  lcv  flatcu.».  A Qh  FIT  qu,..  Bodin  faiiott 
cnniülc'  I impiété  de  TaateTB  mj.  Réflexion  de  ict  ' 
Min.incn  far  les  bran*  lut  courarent  toucl.au;  U mon  de 
Drultn  fils  de  I ibctc.  C ?>-. 

Tmi.  Explicaiiun  de  li  manière  dont  il  fc  fait.  D jij  cr 
futv. 

TaSu.  ( Jtuu)  Ouvrage  de  ce  Miniflte  cité.  C 386. 

Tu'tna».  (Ituetnt)  quc  Moniteur  Bayle  a nu  «Crâner  des 
®.ir™r*  **“  hrrc  «Ie«e  Savant.  D 7. h _u,  Sun  Diuun 
jur  ftmfutffamu  Jt  THrmtnt  cr  dt  [ftimm,.  f)  ?</8. 

Taiijmaut.  La  Phdoiuphic  Carrclienne  leur  Ul  fcvunbk.  A 

TaÜur'd,  ( le  Comte  dé)  Ses  Conférence*  avec My lord Port- 
lanX  D 781.  ' 

T‘n““ù  W cr  CW.-™,. 

RouTTÎ  fc?  DC  foDt  qU  UnC  C0F*c  dc  <cUe‘  ^ Moniteur 

Talau.  (Monficur)  Procureur  Général  au  Parlement  dc  Pa- 
ns: Son  rUtdrjt.  D <07. 

Tamait.  [Tbtma,)  Sa  Rcponfe  à Mar.tuano.  D 19. 

Tamtrlau.  Son  origine.  A C&l.  Grandeur  & rIFTJité  de 
ta  conquêtes.  Aid.  Remarque  fut  la  maniéré  dont  il  bé- 
nit les  En  tans.  C dS-  Sa  Vit  traduite  du  Pcrlan  par 


en  cette 

Sobriquet  de 


tie.e  6c  la  forme.  Aid.  c?  fuit  _ 

t-iî  Sa  divrfion.  D a ad-  Ce  que  c’cff  qu’un  SÿlTogtlme 
hypothétique.  D Et  qu'un  Syllogiitue  disjunétf.  D 
ir'l  UL  Syllogüme  demonfiratit.  D aço.  SyDo- 
ei  mc  dialeétique.  D 130.  cr  turj.  Syllognmc  tophillique. 
P 353-  »54-  iJÎ- 

Sylvtui.  /lui ai  : Hrlloirc  dc  l'édition  faite  à Strasbourg  de 
fon  HilWc  de  Thm^ercar  Frédéric  III.  A qic. 

SyJtwr.  [Jatqmi)  Médecin  de  Dublin.  Preuve  eüil  n'a 
pas  décuuvcit  le  premier  l'usage  dc  la  bile  pour  la  digef- 
tion.  A Aq.  Sa  Lettre  8c  fon  Hypotbcfc  liir  le*  contes 
qui  viennent  aux  corps  de  certains  Hommes.  A ç^L  cr 
futv.  Ext  tau  dc  fon  Livre  fur  les  fièvres.  A 731. 

SjmMt  Qu'il  y en  a voit  pluücui*  dans  l'ancienne  Fglifc. 
A *]*.  Celui  des  Apôtres  pourquoi,  8c  par  qui  îinfi 
nomme.  Aid. 

wiji*.  Sun  argument  pour  le  Paganifme  tiré  de  fon  an- 


tiqu. 


Cm.  lité.  D 397. 
Guérirai 


Sjmfdih.t  GüéTODJ  opérées  par  des  Sueurs  fympathiques. 

D 7 3 a.  Ce  qu’il  en  faut  croire.  Aid 
SyatJttdti  h-itjtt  WatUwmt.  Ont  condamné  le  rentimmt  de 
la  IW-rance  dans  celui  d’Air.i'.crdam , en  1890.  D Ô4S. 
Les  Bouigucmaitre*  en  funr  in  ici.  Aid.  Leur  entier  dP 
vonémenta  Monli.-ur  Juricu  D -ai. 

Synafjtt  Cru, ta.  t Intique  d'un  endroit  de  ce  Livre.  A 33. 
Syfh  U D.-'criptH.n  d'une  nouvelle  espèce  dc  SyphonsTA 
Celui  de  Wiitembcrg  dans  quelle  «U  inventé.  A 
4yi-  Sa  defcnption.  Aid.  Expénences  fanes  avec  le  Sy- 
pliun.  A jrtv 

Sjnt.  Parti culamet  hifloriques  fur  ce  Roiaume.  A 679.  Re- 
, marque  lur  les  Chrétiens  dc  Syrie.  B 311.  ~Le~ 
iyfttati.  Catalogue  des  Syflémes  lur  la  grâce.  A too- 
bttlttiemu,  H*»#)  Archevêque  dc  Stngonie.  Remarque 
lur  >a  cenlurc  qu’il  fit  des  Fropofoions  du  Ccrgé  de  Fran- 
ce. A jd. 


Monficur  de  la  Croix.  D if}. 

Tamfijiui  . Médecin  8c  Sénateur  dc  Genève.  Brûlé 
Tamftfiut  PüUrquoi  00  lui  doni'1  Sobri 

farrutt.  Corruption  des  Habùans  de  cette  Ville.  C atd. 

Tatfuiu  Jufaritt.  Qu’il  p'étuit  pas  Alliée.  C Si.  fW  ]4 
crainte  des  Dieux  ne  l’aurou  pis  retenu.  C 413. 

, Lettrc  ‘“f  «ne  carte  dc  cet»  Région.  A 143. 
rartKulantn.  lur  la  Tartaric  Occideiualc.  A a «a 

Tartrt.  Qu’il  n’cll  pas  b mm. ic  de  la  Pierre.  A doc. 

TiBu.  Ce  que  c efl  que  quelques-unes  qu'on  dit  Suc  tom- 
becs  par  les  jambe*  d’un  Arc-en-Cid.  A 389, 

Taÿa.  ç Bernard»)  Sa  complaisance  poui  le  goût  du  Peuple. 

Taff».  1 Tanjuatay  Combien  maBicutcux  en  Epitres  dédicatoi- 
A i-Lj  Trille  état  uù  ü fc  vit.  A l__  Caufc  «lo 
fa  raifcic.  Aid.  Jugement  de  Boccalini  8<  de  Boileau  liir 
fon  Pocme.  A 73b. 

Tavauutt.  ( Jat jue  1 dt  Sanlx  Comte  de)  Scs  Mimtiru.  D 
* 

Tavtrnitr.  Plus  patient  que  Monficur  Simon , fc  contente 
de  ener  contre  Monficur  Juricu.  B 714.  Son  Vnata  pu- 
blie par  Chappuaeiu  A 354.  * 

Taurtluti.  Son  Phdtfoflna  triuntfkui.  C 164. 

Tauru.  Parttculantc/.  concernant  cette  Vie.  A AA-.  AA; 

Ta>t  dt  U CbauaUtrk  Aftftü^u.  D 8ry.  Particubiûa  fur 
ce  Livre.  Aid. 

TttmtJJa.  Ancienne  prononciation  de  ce  nom  & de  celui 
d'Alemcna.  D 2£i 

TtDturn.  Liage  que  les  Politiques  font  de  cette  Hymne.  C 
k “ * V“*  " B‘“" 

Ttjrluui.  IKieeUt)  Fermeté  dc  cet  Hiflorien.  A 170, 

Tant  art,  Chet-d  oeuvre  de  CCt  att.  A 4-J1. 

Ttifrr.  (Autttua)  Scs  éloges.  A ul  Scs  Oeuvrer  A 14  t. 
,“cc  « Catalogue  des  Bibliothécaires  &c.  A t,  t. 
Idogc  de  1 Auteur  A,d.  Faute  qu  i:  fut  en  ind.quant  un 
Livre  d Harménopuius.  C 30»  Mcmoiic  lur  quelque* 
endroits  de  le»  additions  auxTCgci  dei  Hommes  SaCans. 
D tu,  cr  futy.  Sa  Traduit  u nue  Li  Vu  d.  CaUtatt  Cu- 
rat.ult . lous  le  nom  du  i/-  Doux.  De  fHif- 

turt  dt  U fin  tramut  dt  Fr.iMj^i  Ses  f.lti'n 

““2*»  * Monfc.,  ivct  fc  AUÙSu. 

1>  *1^  tM.  bc  («ire  a fleriin.  D ùbL.  Défend  qud- 
lavle  D T17  ^ p.r  Wonticiir 

nrtw  ram 
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... , Particularité!  de  fi  n Hiltoirc.  A Con- 
'ro’.crtui»  « fim  égard.  B <74- 
. de  Pythagorc.  Milite  Üjupddodc.  1)  338. 
Chancelier.  Réflexion»  lux  le  tems  de  la  mort. 


ttllirr  { Clutlts  Mamiu  1»)  Archevêque  de  Retins.  Si 
conduite  peu  fmccre  envers  les  Sedanoi*.  B 344-  3»3.  Sa 
critique  du  Sidai  prtdtfimaiu nb.  C 779- 

Tillur.  (le  l'erc  le)  Jcfuitc.  Critiqué  par  Monficur  Simon. 
A 71*.  Ce  Jciuite  cft  1* Auteur  de;  Obftnuuuat  jm  U 
Seàxtltt  iiftnft  dt  U varfitm  Pram^uft  du  Nouveau  Tcfla- 
nient  de  Mon*.  D 16?. 

Tirntipu?  in  jummi.  Ncft  que  probable . & va  toujours 
en  décru  liant  l)  783. 

Timùnt.  Qu’on  doiTJcs  nommet  dans  un  Procès  Crimi- 
nel. B laü,  a.  fmv.  Que  les  Anonymes  ne  peuvent  en 
fervir.  B Sic» 

Trmfirtmtm.  Combien  h raifort  a peu  de  force  contre  fa. 
C par. 

Ttmftu.  Defcripiion  d'une  tempête  extraordinaire.  A iç. 

Ttmplt.  (le  Chevalier  GuMeame)  Ses  Alrmwm  lut  l'Eta»  de 
la  Hulhndc.  D »Si,  Scs  Lturti  au  Comte  d'Aiüngton 
N au  Chevalier Tftvur.  D ^8».  Scs  autres  Lturti.  Aid. 

TtmpUs.  Deiordres  que  les  Catholiques  commettent  dans 
les  Temples  des  Reformer  quand  us  ca  font  maîtres.  B 
S i Retiexions  fur  la  manière  dont  ces  Temples  ont  été 
détruits  en  France.  B Su.  ü fmv.  Combien  il  étoit  dan- 
gereux pour  les  femmésPaicnne  de  fréquenter  leurs  Tem- 
ples. C j68.  $6%  Abus  que  les  Païens  en  faboient  C 
390. 

Ttmfiurt.  Impiété!  qu'on  leur  attribué.  A 646.  Si  ella 
font  vtailcmblables.  Aid.  Solcmnitc  de  leur  condamna- 
tion, & apparence  ou  il  y a qu'ils  et  oient  innocent.  A 
730.  Leur  Apologie"  par  Moniteur  Thomafius.  Ü 866. 

1m; s-  Que  fa  nature  cil  inexplicable.  P yfi^  yi.  Ob- 
jections contre  ce  que  Moniteur  Potret  en  a écrit.  D 
rt7.  itS.  Ce  que  ccll  que  le  teins.  U Sa  divi- 
ïïcin  en  intérieur  8c  extérieur.  D 318.  319.  “"Que  le  mou- 
vement fit  le  tems  ne  font  pas  h meme  choie.  D 319. 

Ttmpi  ftktdtttx.  Qu'il  cil  l'époque  de  la  naüEuicc  du  pülÿ- 
théilme.  C tçq.  Qu'on  ne  peut  prouver  que  les  Grecs 
eutïént  une  Religion  auparavant.  C 7 ci. 

Ttmpt  mu*  im.  Qu  on  ne  peut  prouver  qu'ai  ors  les  Peuples 
aient  tous  reconnu  fciiftcnce  de  Dieu.  C -eu. 

'Unit,  (lùmx  dt)  Scs  deux  mariage».  C 

Tmrrifft.  (le  Fit  dt)  Grandeur  de  l'ombre  de  ccttc  Iflc.  A 114. 

Timgtn.  I Tktmti  ] Archevêque  de  Cantorbcri  : Prévenu 
contre  le  Dictionnaire  de  Monficur  Bayle.  D 863. 

TtMsiA*.  Remarques  fur  la  manière  dont  Mode  a décrit 
celle  de  nos  premiers  Parcns.  A soi.  Allégories  fut  ce 
furet.  Aid.  ç?  furv.  Si  l'HiBoire  de  la  Tentation  doit  être 
prife  félon  le  lens  littéral.  D 683. 

TtMulmi.  [ Ermfl  J Son  Livre  fur  b Difciplinc  du  feerct.  A 

T irafbint.  Ce  que  c'étoit  félon  quelques  Critiques.  A 23L 

Ttrtmt.  Explication  d'un  pairage  de  fon  Phtrmbn.  A 144. 
PalTagc  de  cet  Auteur.  B isfu  Remarques  lur  (es  Co- 
médies. B 330.  m,  Profcllion  qu'il  t'adoit  de  fc  rég'er 
fur  le  goût  du  Peuple.  C UL  fcxcuk  qu'il  prête  a un 
jeune  Homme  qui  médite  un  aime.  C 369.  Remarque 
for  un  pillage  d'une  de  fes  Comédies.  C 1 K7  ■ 

Ttrlt*.  [ Te  Chcvaher  de  j Lettre  que  la  Reinedc  Suède  lui 
écrit.  A cas-  336.  Scs  Mimesns  este*  lur  l'HiBuixe  du 
Pnnce  RagôntaVC 910. 

Ttrmu.  Ce  que  c'dl  que  le*  termes  d'un  Syllogifnie.  D 

ans. 

Ttrrt.  Si  elle  cft  au  centre  du  Monde.  A ^6.  Si  on  le 
prouve  bien.  C 14.  Preuve  que  les  Comeics  n'ont  pore.t 
de  paii  aux  ehangemens  qui  lui  arrivent.  C 119.  t/jmv. 
Changemcns  qui  y arrivent.  C ira.  Idée  que  les  Pnilo- 
foph.es  modernes  dorment  de  la  Terre.  D 3; 3.  l.n  quel 
fera  ü cft  vrai  qu'elle  cft  ronde.  D ]S3-  3 s 4-  Sa  peti- 
teffe  par  rapport  au  Ciel  D 3st-  Si  fon  centre  de  gra- 
vité eft  le  meme  que  le  centre  de  la  grandeur.  Aid.  Dcf- 
cription  de  fon  mouvement.  D 398.0  fan.  Vitcffe  Pro- 
digieofc  de  ce  mouvement.  D 4^T  Mc lurc  de  fon  demi 
drametic.  D 408.  Sa  grandeur  par  Tapport  aux  Planètes. 
D 409. 

TtrfcB  1 J***]  Qui  il  eft.  But  d'un  Livre  de  fl  façon.  A 
Os»,  3 . Ouvrage  où  ü s'etoit  caché  fous  le  nom  de 
Stfïïor.  C 630.  Scs  EtUmijftmtmt  J*r  mu  Ltun  tenu  dt 
haltvta  dans  les.  Indes  OritHltUt.  D 83c» 

Tenu.  Signification  de  ce  mot  dans  le  fens  de  freur.  A 
199. 

Ttnnlüm.  Combien  outré  dans  fes  Déclamations.  A ü 
Son  opinion  fur  le  Sacerdoce  des  Chrétien*.  A ç6ç.  Di- 
lemme de  ce  Pète  contre  1«  Perfecuteun  mitigczTB  406. 
Partage  de  fon  Apologétique.  B ;07.  Ce  que  répondent 
les  Protcftar.s  quaa^wi  le  leur  objeéte.  B £ü  Eloge 
que  les  Pètes  lui  Aid.  Qu'J  a crû  que  Dieu 

— * orpoHHF  * 0<t*  D"---L 


, étendu.  B S63.  Reproche  aux 

Hérétiques  de  s'attacher  a gagner  les  Femmes.  C 103^, 


étoit 


a être  corpo 


. [ 3m»  ] Son  Commentaire  fur  le  Traité  TËTCro- 

tins  dt  3*rt  bitü  su  Petit.  D 734- 


Ttfmtrs 


L E 

Ttfltmtm.  Hifioirc  d'un  Tcftament  fort  fingulier.  D cS< 

sS6.  Voler  Myjitrts. 

Ttfitmtns,  fi#  Vutx j Que  fes  Loix  penales  ont  été  abo- 
lies pat  le  Nouveau.  B Ç4i. 

Ttfiasmstt.  [ U Kttsvttn  ] PaT  qui  en  ont  été  écrits  les  an- 
ciens MS.  A 210.  Qu'il  a aboli  les  Loix  pénales  éta- 
blies dans  Le  Vieux.  B 4Ct, 

Ttfiunlis.  Voie?.  Utritit. 

Tut.  Sa  deferiptfon  anatomique.  A 444- 

Teutttkjut.  [ OTdrc  ) Divctlés  pertes  qu'il  fait.  D S90.  894. 

Vmts.  Que  fc»  Scétaicun  n'unt  point  eu  d'idée"  jSBcTu 
vrai  Dieu.  C yo.  v fmv. 

ÏGtmmui.  Qu'il  eîT  le  même  qu' Adonis.  A 634. 

Tktmsntgien.  | de  la  J Soo  efoge.  D <87. 

Tbt.  Dificrent  fentimens  fur  Fufage  de  cette  herbe.  A 13t. 
Celui  de  Pcehlin  A 133.  Dcfcription  de  rirbnllcau  qui 
le  porte.  Atd.  Scs  utîlüer.  skd.  Combien  les  Augloil 
l'aiment.  A a 86.  Bon  marche  auquel  les  Hollandtxs  l'a- 
dietcut,  Aid. 

Tbètsur,  Pluioforbe  Pythagoricien.  Envoyé  à Thebes  par 
ceux  de  la  Secte,  U pourquoi.  D 338. 

Tbttsmt.  Bon  mot  d'u  i Théatm  fur  (es  Pères  de  l'Egiife. 
A iss.  136.  Leur  ctiblillcmair  en  Muigrelie.  A 649. 

Tkttstt.  Combien  la  pièce»  de  Théâtre  choquent  ïTvrat- 
femblance.  Il  30S.  Quelles  doivent  eue  accommodées 
au  goût  du  Peuplé".  C 1.^1. 

Tbtasrr  Fnuftts.  Idée  de  ce  Livre  de  Chappufeau.  D <81. 

Tbttsrt  HijUrufm.  Anachrontlme  de  ce  Livre;  C oü-y, 
L’Auteur  critiqué.  C 1006. 

Tbèetrt  Jefitisiijat.  Nom  de  l'Auteur  de  ce  Livre.  B tr. 

Jbttirum  Cemttuam.  Ce  Livre  cité.  C ao.  32.  33. 

Ibisfits.  Que  l'idée  naturelle  de  l'honnctc  IcTcurtait  aimer. 
C 406. 

Tbtmt.  Voici  <1 tjtt. 

Tbtmifims.  Eloge  8c  Hdtoirc  de  ce  Philo fophe.  A 178. 
y si  àoit  Chrétien.  A i8u. 

Tbtmijlptle.  Mot  plein  2e  grandeur  qu'il  dit.  B 27g.  177. 
Ulage  qu'il  tua  de  la  fuperüition  de  Athéniens.  C sl- 
Fait  bétu  le  Port  de  Ptrée  à Athènes.  D «7. 

rbitcltt.  Jugement  fur  ce  Livre.  C ssi- 

Ibitdtrt  studut.  Portrait  de  ce  Moine.  A $17.  Divers  MS. 
de  fa  Ouvrage.  A 640. 

Tbttdm  de  lits. a.  Mauvaj  fuccè*  d'une  Epure  dédicaroire 
de  ce  Savane  A 307. 

Ibttdtrtt.  Le  Paganisme  traité  d'Athéilinc  par  ce  Père.  C 

, Roi  de  Goths.  Ambafladc  qu'ü  envoie  à Cou- 
fianunopjc  en  faveur  da  Ariens.  B roc. 

TbUdtnt  ( Moine  ) Son  Hùtotie  de  Norwege , éc  ton  é- 
loge.  A an. 

Tbùdtft  lt  Grand.  Remarques  fur  ks  Evéqua  de  Ton 
tems.  B 294.  Lâche  complatlàncc  de  ce  Prince  pour 
Saint  Ambrotfc.  B 411.  Son  Uifitin  par  Monficur  Flé- 
düer.  D 01. 

TbtUtttt.  QiTon  peut  foûtenir  le  pour  8c  le  contre  dans 
pluiieurs  matières  de  Théologie.  C 304. 

Th, *ie 'uns.  Sont  ks  Auteurs  de  la  fupciftition.  A rfia. 
363.  Qu’ils  traitent  léparement  da  choie*  qui  ne  toïü 
pas  récÜcuient  difiinéles.  C i&8.  ■ Leurs  difpaio  de  mots. 
D j8r.  Arumolitc  <ks  Théologiens  Luthériens  contre 
les  Réforma  de  France.  D 6s  3- 

TbfapbiLt.  (Empereur)  Remarque  fur  la  manière  dont  il 
choifit  une  Femme.  B 101. 

Thértànlt.  (Moine)  MS.  de  fon  Livre  lur  l'art  de  cuire  8c 
de  colorer  le  vcnc.  A 640. 

Thttphiin  dt  non.  Pourquoi  d abandonna  fon  fumora  de 
Vau.  B 163. 

Tbùpbrtjit.  Pourquoi  s'eft  moqué  de  la  Religion  des  A- 
theniens.  A433-  Si  on  doit  le  foupçonner  dun piété. Aid. 

Tbtrfby latte.  Son  fentiraent  lur  la  mon  de  Judis  réfute, 

A il. 

T btepempt.  Sa  voh  htteraires.  A m- 

Thnnt.  Combien  d'ordinaire  elle  ell  différente  ce  la  prati- 
que. C 301.  c 7 fsùv.  cr*  fmv. 

TbtruijMt.  Décret  de  laTaculté  de  Médecine  fur  la  manière 
de  la  préparer.  A ififo  Livres  fur  ce  furet.  A 169. 

Tbtrvadi.  Obfcrvation  anatomique  degré  QwurgicnTA 627. 

Tbtjfrtjim,  Prédiéfion  qu'ü  entend  prononça  data  La  Lune”. 

Thtfjiüt  Combien  la  Magie  y était  en  vogue.  C <71. 
Comment  elk  $'y  jntroduilit  Aid.  C s^;. 

Thttrd.  ( Peutm  de  ) Pamcukritcx  de  u ne.  A 7s9. 

Ibtrn.  QftmtMdft Ü»)  Extrait  de  fon  Traité  dcTjcux.  A 
711.  Scs  explications  de  quelque  phral'cs  de  la  Meffc  do» 
Morts.  C Sto.  Son  Livre  de  irai*.  D *81.  U cent  comie 
Monficur  de  Launoy  fur  l'Autontc  de  J'Argumcm  negatu. 
D 57».  Combat  pluficuis  abus  de  l'Egiife  Romaine.  Aid. 
Son  Trait i dt  l' Expefmut  du  Si.  Saenmini  dt  l'vfn/W.  Aid, 
Son  Avetet  dts  Par.rts.  Aid.  Son  Trait i du  Saftrfluttnî. 
Aid.  Cet  Ouvrage déplait  aux  Moinelle  aux  Buou.  Aid. 

Tbsmai.  ( Saint  ) Ce  qu'il  dit  de  l'atrocité  de  l'Idolâtrie.  C 
76.  Paroculantcr  hulonqua  fur  le  dcmomlritiom  de 
fciiilen.-c  de  Dieu.'  C 137.  S'il  cil  l'Auteur  de  la  n», 
de  Tkidtiit  qui  paffe  fous  Ion  Nout,  D <s?. 

Tbtmt’. 
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DES  MATIERES. 


Tbmtt.  ( Cbré/ieai  de  Saint  ) Ce  g ne  c’eft.  A 46.  389. 

Ihteueft.  Sa  Vu  de  Cijer  Serf u citée.  C ica?-  c.~  futv. 

Tiremefiui.  (b'WMU  «typa)  Son  Pttrerib*  Kidh/ivni , 8cc 
I)  *76. 

rhsmjfiui.  (Jeteb)  Rareté  de  fon  livre  de  fle£i»  liittrerie. 
A 65.  Ses  Di  Ben  entas.  D 6m.  Son  édition  de»  Ltttrti 
&CC~7t  Muret.  D 6»  r. 

Tkmefiat.  K Çbri/hen  ) Idée  dune  Théfc  fur  rAthéifmc  à 
laquelle  il  preude.  C 39t.  Particubmcz  lui  fa  Difputc  de 
Marte  iraniu  C ^ 79,  Son  Jeurael  Utttretrt  en  Aliemend. 
D <11^4.  Son  Hifiena  Sapimue  v stnlntie.  1 iid.  Sa  Diflcrta- 
tion  de  Ttrtnrà.  I)  v>6-  Sa  Di  fut  et. en  Afeu^etiyue  de 
tordre  Jet  Ttmfittrt.  ibuL 

Tbemefn.  J Unit  ) Son  éloge.  A a £.  360.  Précis  de 
la  niciliode  d étudier  de  a enicigner  b rhilofophic.  A tfa. 
Et  de  ion  Traite  de  l’Unité  de  l’Eglife.  A Û8S.  Remar- 
que* qu’il  fait  fur  U douceur  de  Sr.  Augullin.  B 460. 
Remarques  fur  fes  Ouvrage».  B <.4.  Examen  de  ce  qu  i! 
remarque  fur  la  groflicicte  des  Nations  Athées.  C 313.  316. 
Ce  qu  il  du  du  chagnn  attaché  à U pe&fcc  d’avoir  mal 
fait.  C 311.  Ce  qu’il  dit  du  défefpoir  de  Luther  fur 
rincomprébctrltbilite  des  Décrets  de  Dsciu  C lUi.  Sa 
Melbede  d'ttudur  Cbretuuntmeut  iee  Petit!.  D ri.  a.  Son 


Tnltsne.  (Père)  Deux  Ouvras*^  de  ce 
Tiquer.  Voici  Cartier.  \ 

Tirnqueea.  Double  fécondité  de  ce  i 
Tuent.  Leur  impiété.  Ü et;, 

Tue-L.it.  Corrections  d’un  partage  de  cctsAnvien.  A Q 
Efpérance»  qu’on  a eues  de  recouvrer  fcs>Décades  ri’ 
due».  A 304.  Ce  que  c’cit  que  la  PatavinSv. cu.-n  uu 
attribue.  iSU.  ejr  jiuv.  Decouverte  de  fou  preiflU’ 
beau.  A Son  bras  devenu  une  relique.  j 

modeflic.  À )cd,  vt-  Réfute  fur  ce  qu’il  dit  que^ 
ma  n’a  pas  été  DuctpJc  de  Pythagore.  A ^ j;  Ancic: 
uaduétion  Françuife.  A tn  S’il  a eu  tort  «le  dire  d’uit\ 
Hoininc,  qu’il  «voit  ttjfrii  enjfi  grand  4*/  mnhant.  B 
1 -<  Cette  cxprcllkm  défendue  par  l’exemple  de  plulieun 
Ecrivains  lllulïrci.  B 1 hû.  187.  Remarques  Tut  le  com- 
mencement du  33.  bvre  de  Ion  Hifimrc.  U tS.6.  Pour- 
quoi les  Ouvrages  furent  brûlez  par  ordre  de  Saint  Gré- 
goire. C 11.  (a-  qu’il  du  fur  la  crédulité  du  Peuple  fui 
les  prodiges.  C -ü-  Cité  fur  la  fiipcrflition  de  Tullus 
Holfiliut.  C J2:  Qu’1!  a dû  rapporter  des  prodiges  com- 
me il  l’a  fait.  tT  mi.  193.  Idée  qu’il  donne  du  caractère 
8c  de  vues  de  Pacuviua.  C ts4-  Raifon  qu’il  Am»»  «fo 
r~lcvatK>n  Sc  de  la  décadence  de  Rome.  C i 


JW tibtde  detuJirr  cnretunnemeut  ut  votut.  u i_i.  non  1 levanon  fle  de  U décadence  de  Rome.  C Vïi. 

Truite  de  i'Uaùt  de  l'E.l.ft.  D 86 1.  Nouvelle  édition  de  T i/rlmen.  (Fraafùi)  Ce  qu’il  dit  fur  l'action  des  Créatures, 
cc  Livre  fous  le  utre  ac  Trente  Dt£meatfae  v Hijierujut  C Bot. 


f Dt£maitqut  V Hljhrift» 
de 1 Edite  6cc.  titd.  Mémoire  de  Moniteur  Lenoit  contre 
ecc  Ouvrage,  tbid. 

rleemifite.  Ratllcx  dam  le»  Lettres  Provinciales  fur  un  mot 
que  leurs  ennemis  ont  emprunté  enfuite.  A aia.  Preuve 
qu’ils  lunicni  l'indirtèrence  de  b volonté.  A 439;  Leur 
libelle  leinbiaule  a celle  de»  Rétonnez,  titd.  En  quoi 
elle  diffère  de  celle  des  limaélitcs.  ibtd. 

ibern.  Particularité  finguiierc  du  fiege  «le  celte  Ville  en 
1659.  A Sx. 

T but.  H Jecput  A u’ u fie  dt  ) Critiqué.  A fîj.  fiû.  670.  Dcf- 
fetn  qui!  rapporte  que  Marte  Stuart  avoit  forme  contre 
Jacques  VI.  U if.  Ce  qu'il  écrit  touchant  les  Cadavres 
du  Duc  & du  Cardinal  de  Guiic.  titd.  Partages  de  ton 
Hifloire  fur  diven  faits  important  de  ce  iem*-u.  B n - 16, 
sr.  Témoignage  favorable  qu'il  rend  1 la  Reine  Elifa- 
betb.  B 63.  Sa  remarque  fur  l'abjuration  de  ’.a  PiincciTc 
’ indé.  B i,v..  Ce  qu’il  dit  de  Poflcl.  B ira.  Partage 


de  cet  Hiltonen  fnr  les  Bottes  de  la  Cour  d'Henri  II.  C 
«t.  Cite  fur  le»  amouis  <k  le  mariage  de  Gchhard  Tiuch- 
fcs.  C 6ta  Procès  pour  la  Bibuuihcqoe.  D ^77.  Eloges 
des  Hommes  Savans  tirez  de  ion  Hiltoirc , 8c  traduits  en 
Franco»  avec  des  Addition»  par  Moniteur  Teiffier.  D677. 
Monueur  Anoliun  forme  un  fcmblabtc  dcllein  à l égard 


Tttini.  ' J un  Pierre']  Sa  Dijftrtetion  Tut  let  différente»  édi- 
tions de  1‘ Hiltoirc  de  Monueur  de  Thou.  D 7S7. 

T item  du  lditt.  [ Moniteur]  Sa  Dejtnfiitn  d»  l'ernejft  Frea- 
fùi  txttuit  en  trente , 8cc.  D Soi. 

Tttrte.  Celui  que  le  dorment  les  Rois  d’Elpagnc  en  Sicile.  A 
4Q.  Titres  faffueux  de  certain!  Auteurs.  A »»o.  Ridi- 
cules & biaaires  de  icitains  Livres.  A 441.  DcienCe  par 
la  Congrégation  de  l’Indice  de  dotmer  des  titres  honota- 
hlcs  aux  Hérétiques.  A 331.  Qu'il  y en  a qui  deviennent 
tellement  propres  a certaines  choies  qu’ils  foin  fans  confé- 
qucnce.  B 149.  Exemples  de  cela.  B 150.  ici.  Prodi- 
galité avec  UuuqJ.e  on  donne  le  titre  de  Gtand  aux  Ptin- 
ccs.  U 186.  Et  aux  Savans.  B 187.  îSS.  1S0,  19a  Ma- 
gnifiques litre»  que  ks  Romains  donnoient  a leurs  Em pe- 
rçut». C 71. 

Titm  Ci em.  comparaifon  de  la  Confpiration  qu’il  décou- 
\nt  avec  OeBc  de  “ “ ’ . . 

Tetit.  Partage  de  . 

’ Ut  i extrait  «une  uen.. . 

_ Ce  gnü  penfoit  du 

Pétrone  de  Belgrade.  D (/-‘A.  Sa  DttuffSn  dt  le  Snilt  det 


Hommes  ühiilrea.  D tua.  B79. 

— tronquez  dans  quelque» 


eu  cil  de  partage»  luppnmez  . _ 

édition»  oc  fon  Hilloire  par  Moniicur  de  Wicquefort.  D 
Dirtertation  lui  le*  édition*  de  cet  Ouvrage  par 
Moniicur  Tttiui.  ibtd.  Ce  n’cll  pas  Moniicur  de  Thou 
qui  a fait  le  Dictionnaire  de*  Noms  propre*  quü  a lati- 
nifez.  D 718. 

Tbracei.  Stupidité  de  quelques-uns.  C 1 6$. 

Ihnenm  refitntnt.  Voiez  Wnuutfert. 

Thucydide.  Nouvelle  édition  de  cet  HtRoricn.  D 70e.  7>7. 
Thaïe  Preuve  que  cette  lüc  n’cll  pas  l lflandc.  A 11  a. 
Thammm.  Ce  que  c'é.odt  félon  Spencer.  A <04. 

Tittre.  Pourquoi  îi  ctoit  inaccclBble  i la  tbttcrie.  B 1 M. 
Parallèle  cr.itc  la  conduite  de  cet  Empereur  8<  celk  de 
Dieu.  D 19. 

Tiÿbi.  PartkuJuitez  hiftomucs  au  fuici  de  cette  Ville.  A 6<q. 
TniUœ.  Répoafe  que  lut  bi  une  «scs  Servante»  d’Üctavtc. 

D ijL 

Xri  ; >eUmcn  van)  Publie  uuc’ique» Ouvrages  de  Lydius.  A t6z, 
Tiieami.  (. Profcffcur  en  ’l  héoluste  a Sedan)  Son  écm  d'A- 
brnhem  i Untm  refuic  par  1 Alïcmb’.ec  de  la  Rochelle  en 
Tfî  1 a.  B 61^;  s‘on  Aveniffcment  a t’Ailemblco  de  b Ro- 
chelle connu  à Pâtis.  B 6^4. 

Tiûemoat.  (Stbefiien  le  N*m  de)  Que  fon  Aile  cil  trop 
fimpc  8c  trop  lec  C to».  Ses  Memtim  peur  ftrvtr  à 

l'Utjieirt  Ecclejiefthym  déifia  premiers  Suites.  D 634  La 
Vu  d AptUimms  Jt  Tyent  Oiéc  de  le»  Mineur  et  cil  induite 
en  AngloM  par  Monficur  Jcnktns.  D 8;t.  Cet  Ouvrage 
cnnque  par  Moniicur  Bayle.  8c  défendu  par  Monficur 

Içn  ins.  li  8c t.  8ci 

Tiàetftn.  Précis  d’un  Difcourt  contre  1a  TranfabAantiation 
qu’on  lui  attribué.  A s7u-  Réflexion  fur  un  Sermon  de 
cc  Prélat  touchant  ks  peines  de  l’Enfer.  C 87a.  874. 
Mécontentement  que  caul’c  fa  doelrine.  C j. 

Tdly.  ( Comte  de  ) Sa  pieté.  Eli  fait  Général  de  la  Ligue 
Caifao-iquc.  D ott.  9i z- 

Tmitu  Lumt.  Scs  fenumeos  fur  la  Divinité.  C 189. 
Tunbrt.  Voiet  Tymtrr. 

Touiditi.  Bon  mot  fur  celle  de  quelques  Généraux  Alle- 
mand. D <»3. 

Timelee ».  Jour  heureux  pour  lui , 8c  pourquoi  il  l’étott.  C 
aj.  14- 

Tmtu  Mifenirept.  Son  Caraélérc.  B 418. 

Ttmur-Bet.  Voie/.  Ieme rLut. 

Tma.  ( Lvcquc  de)  Scs  l’ropofition»  de  Réunion.  A 33. 
Remarque»  fur  ce»  Proposition»,  itid. 


i Moniicur  Bayle  ctoit  acculé.  B 63a. 

: Livre  expliqué.  A 33. 

Tviuar.1.  [ NittUi]  Extrait  d’une  Lettre  «Te  ce  Savant  fiu 
l’u-agc  do  Bombes.  A an.  314 

dM  -■ ’ “ 

teuet 

Livre.  1 

TtUreæe.  lJikour»  d’un  Paiai  pour  exhorter  à la  Tolé- 
rance envers  les  Chrétiens.  A t?q.  Combien  l'Empe- 
reur de  U Chine  en  a.  A îji.  Recommandée  tour  à 
tour  félon  les  tems  par  les  < hrétkns  8c  par  les  Païens. 
A c7fi.  Remarque  lui  la  tolérance  des  Sectes  fous  Vakn- 
linicn  & fou*  fc*  deux  Fils.  A 688.  Qu'cDe  eft  un  état  contre 
nature  cher,  les  Catholique*.  A 43t.  Combien  cKc  eA 
néccrt'aire.  B 36.  33.  Que  les  Catïïuliqucs  n'ont  pas  bon- 
ne grâce  a la  louer , ni  a la  demander  pour  eux.  B ;o. 
Que  le  Confcil  donné  a Augufic  toudiaiu  les  innovation* 
dans  la  Religion  n'cll  pas  contraire  à b Tokrance.  B t6a. 
Que  le  Paganume  cil  une  preuve  que  la  tolérance  nërt 
point  prejuircjablc  aux  Etat»  B 363.  36^.  Qu'cilc  peut 
lubürtci  avec  le  repo»  public.  B Ce  qu'ü  faut  taire 
pour  cela.  èd.  Preuve  quelle  doit  éue  générale  à l'é- 
gard dos  Juifs,  des  Manométans , de»  Païens,  8c  des 
Sadaieoa.  B 419.  uo.  ^ti.  Itmfe  à ceux  qui  nient 
qu'on  doive  tolérer  les  Heréitcs  qui  renvertent  k* 
fondement  du  Chnlhanihnc  B 411.  qia.  Et  à d'autre» 
qui  dirtingnent  entre  le*  Seétcs  qui  commencent  8c  les 
Scdcs  éublies , 8c  entre  ks  Héidiarquet  & les  Heréti- 
aucs  B 41  z.  Si  ceux  qui  outragait  Dieu  direétement 
doivent  eue  tolérez.  B 41.8.  DcinonAntson  en  faveur  de 
la  Tolérance  ,8e  à quoi  elle  fé  réduit.  B 404.  Qu'on  peut 
condamner  la  tolérance  de  l'Heréfie  fan*  approuver  l'in- 
oblervatton  de  la  foi  donnée  aux  Hérétiques.  C ui. cia. 
Qu  elle  cil  k feu)  remede  des  maux  que  caufenr  le»  Sdiif- 
mcs.  C rot  1.  Pourquoi  dtc  ne  produit  pas  toujours  fon  effet. 
ibiJ.  Que  celk  des  Souverains  cil  un  effet  de  leur  Po- 
litique 8c  non  de  kur  Re.igon.  C >033-  . Bornes  que 
Monficur  le  Clerc  met  a la  tolérance.  1)  ' tt.  Conté- 
quenee*  de  fa  duétnnc  fur  cet  article.  D ti.  jz.  La 
tolérance  cil  condamnée  par  un  Acte  du  Synode  Wal- 
lon d’Amficrdam  en  idgo.  D 644.  648.  Le  Magitlrat 
s'en  plaint.  D 648.  Traitez  fur  la  Tolérance.  D 619. 
64t.  64s,  -14. 

Todius.  ; cerïuuni  ) Cc  uu'i]  dit  de  Monficur  du  RondcL  D 
tc6.  Jugement  fur  b Ptéfixcc  Françotfe  de  fon  Longin. 
itid.  Sa  Continuation  du  S’Hué  de  injeütiuit  Lintrete- 
mm.  D 677. 

Teirtrm.  (c Undt)  Ce  qu'il  du  de  la  condamnation  des 
Templiers.  A 7». 

Terne  fi.  ( Terne fe } ha  ne  du  Dut  dt  ITleniirv.-i  ciiée.  C 60c. 
Ln  quel*  terme*  il  parle  de  Jean  Sforcc.  C 2M:  • Voiez 
Ti ht  me  fi. 

Timteeu  dt  Mertmntt  de  Veleii  Pi  m dt  Savent  8cc.  D684. 

î'ffff/f  a !«*• 
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. tonner'-  fc  forint.  D 
■nenev.  Atd.  2L 


nt,  tonnerres  fans  nuages.  C iij. 
* ' , D Y<',-  Explication  de 

•d.  et  îmv. 

Bibliothèque  Napolitaine , fc  Additions 

►U  y a A 50:-. 

■dt  0H  -i <rf  lit.  Qualité  & ufage  de  ce  PoiHon.  A niu 
Sa  vert»  finéulicre.  A 3S4- 
Teriw‘4*.  Idée  qu'il  donne  du  Sabbat.  C fofi. 

TtrrMli.  (....*  Explication  de  ce  qu'on  appe*le  Fax* 
ft titan  i u TtrrictUi.  D 300.  lz.  /iûv.  Si  elle  prouve  l'cxi- 
fleme  du  vuide.  D 310.  311  Preuve  de  la  négative.  Aid. 
Quelle  cfl  h caufc  de  ce  qui  arrive  dans  cette  expérience. 
1»  m.  311. 

Tarrinjfur.  [ Arthur  Hrritrt  C ointe  de]  Amiral  d'Angle- 
terre: Accuic  de  Hautc-Trahifon.  D 64s.  Jugé  fc  »b- 
lous , mai»  perd  là  Charge.  Aid.  Lettre  tur  ce  fujet.  D 


L 


bien  il  abtifa  des  dvilrtcv  que  lui  firent  les  Atr.baffadeur* 
de  Brandebourg.  B Conduite  qn'on  y tint  par 

rapport  à la  tCtormatiun  des  Court i'annes  de  Rome.  C 
Que  ce  Concile  n’a  point  defini  qu'on  puifle  inan- 


Juer  de  parole  aux  Hérétiques.  C < 1 a 
vifaui.  ( BtraarJ  \ Ses  Mtdnantai  Pbileftyhiih 
Trfvtux._  ( Jevriul  de)  Ce  qu'on  y dit  des  obîcrnitcx  voi- 


luchr.  C 7qS. 


léa,  C 648,  Réponfe  à une  critique  qu'on  y a laite  de 
l'opinion  de  Monliem  Bayle  fur  le  contentent  en*  gênerai. 
C 211-  <7  fan-  Journaiiftes  de  Trévoux  ch:k;us7.  C 
ifH-  Qu'üi  ont  mal  entendu  les  objeétioru  île  Mon- 
heur  Bayle  contre  Moniteur  Kmg.  C jotj.  ht  le  fyrtétne 
de  ce  dernier.  C rcAç.  1 066. 

TnltMHi  du  Ptufit.  Jufqu'oû  ils  étendoient  qoelquefou  leur 
Jnrifdiction.  IJ  <76. 

63  t.  Tritaut.  Son  Livre  Dr  trftditiuu  efmd  <oro  cité.  C 711. 

Tntrütt  [ Warif]  Nommée  Jacsft  par  Brantôme.  D 6 S 6.  idée  qu'il  donne  du  lyttême  de  quelques  PhUofophcs 

Ttultuft.  Marques  étranges  de  la  haine  de  fort  Parlement  pour  Chinois  tur  la  Divin  ité.'C  ?a8, 
les  Reformer.  B c8.  "Violences  qu'on  y commit  contre  TrigUudmi.  ( Jacjuti ) Ses  cxprellions  fur  la  pcTmifliun  du 
ie  de  HenriTîl.  ibid.  Lt  contre  non  IV.  1 bid  Sa  péihé.  C 803, 


lElfiit, 

rébellion  contre  les  ordres  du  Roi  dam  l'affaire  des  Ré- 
forme! de  Painien.  B tcp.  Réflexions  fur  ce  Met.  B 1 to. 
Sa  conduite  envers  le  Marquis  de  Gangcs  fc  le  Père  Ccrie. 
Aid.  Voici  In^ui/ituu. 

Ttur.  [ ...  de  la  ] Comte  Bohémien  Principal  Auteur 
du  loulevcmcnt  de  la  Bohême.  D 906.  Diicours  qu'il 
aiitelfe  aux  Etats,  Aid. 

Ttur.  [le  Prélident  de  la]  Amhalïadeur  de  S.  A.  R.  de 
Savoyc  en  Angleterre.  Son  étonnement  tur  le  procès  in- 
tente contre  Monfieur  Bayle  a loccafion  du  projet  de 
Paix  B 7io.  Sa  Haiangue  au  Roi  Guillaume.  D 650.  La 
France  en  cil  p:qucc  au  vif.  Aid. 

TturMtui.  Difficulté  d expliquer  la  compatibiité  de  tour- 
billons voifins  tes  uns  de  autres.  D 346. 

Tturmu  [ Evêque  de  ] Son  éloge  & fa  réponfe  aux  Ré- 
flexions «le  Monlieur  Jacqiielot.  A 3tA 

T.urimt.  Bon  mot  d'un  Turc  fur  ces  jeux.  A 173.  C 
779 

T turviSh.  [le  Maréchal  de  1 Sa  mauvaife  conduite.  D 693. 

TouuiU.  Ce  que  c cd.  C 613  614. 

Trad  tu».  Son  incertitude.  A 3 U.  Qu'elle  fivorife  égalc- 
ment  la  Pams  les  plus  imputer.  B llé  Si  clic  cS  la 
marque  des  venter  du  Chrilhanifrae.  C 117.  e?  furv. 
Objections  des  Protclhns  contre  elle.  C ni  Qu'il  dl 
imooflislc  de  marquer  la  luitc  de  la  Traditions.  C 119. 
Rcpcct  des  Paiens  pour  elle.  C Ei_  Si. 

TraUelitui.  Deux  chofcs  néccffaires  pour  y réulfir.  A lai. 
Tiaduétions  des  Poètes  en  ptole  fc  en  vers  comparées. 

7><«*i»n  S'il  a pti  cuciller  de  h graine  de  fougere  la  veille 
Se  U Saint  Jean.  A '<oa. 

Traja».  Bon  mot  fur  les  nombreufes  inferiptions.  A 182. 
Que  fa  pcnécurion  a été  peu  cruelle.  A <<8. 

T raaffamtt  Voici  Diafbaatut. 

Tranjyiraiit»  mjrnjiiU.  Ce  que  c'efl.  A 771-  Combien  né- 
Ccnaire  fc  abondante,  ibid. 

Tranfuii.a»tiatit».  St  l'Eglifc  Grecque  croit  la  Tranfub- 
Rajuiaiion.  A ge.  Précis  d'un  Livre  contre  ce  «îogme.  A 
C79-  Aveux  ac  quelques  Catholiques  fut  le  partage  dont 
on  le  fett  pour  la  prouver.  A çBo-  Comment  cet  arti- 
cle s'introduit!!  cher  la  Grecs.  1 bid.  Mauvaifcs  confé- 
quenca  qu'il  entraîne.  A 381.  Quelle  dl  devenue  tard 
un  article  de  foi  A 711.  Catholiques  — 1 — 

e de  foi. 


phhé.  C 803.  ' 
(Caihtrii 

îï 

ni; 


TrimcuiHt.  ( Caihtrmt  CbarUtlt  dt  la) 

mariage  avec  le  Pnnce  de  Condé.  B xidL 

/mn/ilit.  “ 


iite  CbarUtlt  dt  U)  Remarques  fur  fon 

— _ „ ildt. 

(Claude  dt  U)  Pourquoi  B le  fie  Protdlant.  B 


quelle  fait  un  article  d 


A 7t7-  Extrait  du  Livre 

. I>r-..7rïiC*  \ /•. 


Tnmtt.  Elle  a été  entf  avant  le  Concile  de  Nicée.  A 3e* 
318.  Traitée  obscurément  avant  ce  t oncilc.  A 331,  La 
nrariere  en  fournit  une  image.  A Relutatnin  de 
ce  parallèle.  A 342.  Reponte  à la  réfutation.  A 377- 
Connue  de  Platon.  A j6i.  Ses  caraétèra  empreints 
dans  la  nature.  A 643  Que  les  Rationaux  la  croient  , 
bien  qu  clic  fon  incompréhcnliHe.  C 766.  El  qu'ils  n ad- 
mettent pas  ks  cxpÜLations  qu'on  en  donne  C 76b  Un 
Prêtre  l'a  comparée  a une  chandelle.  C 1058.  Ce  que  les 
ScK-inicro  difent  de  ce  Myftcrc.  C 1074.  Maniéré  dont 
en  oarient  le  Père  Petau.  ü ie.  Les  Rationaux.  D uL 
Et  Monlieur  Bayle.  D ü Impollibilite  d'accorder  Ica 
notions  commune»  avec  le  Myftere  de  la  Trinité.  D ij* 
Variations  des  Pères  fur  le  dogme  de  la  Tnnité.  D 769. 
Explications  de  ce  Myllcrc.  D 63c 

Trumybti  d»  Hti.  Critique  d'un  Livre  ainfi  intitulé.  C 61  j. 

Trijlaa  Faute  de  ce  Savant  rdevéc.  A 109. 

Tnthrmt.  PqrtTait  qu'il  fait  des  Abbci  Réguliers.  A 48. 
Eloges  qu'il  fait  du  Mantouan.  A jet. 

Trmmvtrat.  Rétiell  on  de  celui  des  Guiies  contre  Catherine 
de  Mé«ücis.  B 73-74.  ?<- 

Trait.  Quelle  a été  la  caufc  de  la  Gueree  de  Troie. Cul 
Qu'une  Comesc  n'eût  pas  p-3  y eontribucr.  C 143- 
Combien  eft  Icandalcutie  l'Huloirc  que  la  Poètes  nous 
ont  donnée  de  la  Guerre  de  Troie.  C 308. 

TrtijttMUi.  Particularité»  fur  ce  Sorcier.  CTic].  6ca. 

Trtmf.  (Ctrutdlt)  Commande  la  Hotte  Hoiiandoife  en 
1691.  D <çr. 

Jrtmftt.  A quoi  fervent  celles  de  l'Uteius  dans  la  géné- 
ration. A 393.  Obfervatiim  fur  ca  punies.  A 49 »■ 

TrcaUti.  Prects  d'un  Livre  intitulé  Htjitm  du  TrtubUs  dt 
Htutrit.  A 343.  Que  la  Keiormci  ne  turent  point  aulc 
de  ceux  de  l raiKc  lous  Çharla  IX.  B u.  79.  Üa- 

Trmhtmtat.  Etymologie  de  ce  mot.  A 163. 

Truthlti.  (Gebbard)  Archevêque  de  Côîôgne.  Remarques 
fur  fon  diangcmcnt  de  Religion.  B iQa.  Livre  publie  en 
fa  faveur.  C 600 ■ Sa  amours  fc  ion  mariage  avec  une 
Chanuwcffc.  C dn.  Son  excommunication  fc  fa  retraite 
en  Hollande.  C610.  61t.  Jullice  île  fa  depofition.t  6n. 
61a.  Sa  Lettres  à la  Re.ne  Elifabeth.  C 633.  Reperde 
mortifiante  qu'il  reçoit  «le  cette  Princcffc.C  633. 


par  art  on  de  ce  dogme  avec  le  fyftême  c . 

7,/>,  Que  Monfieur  Bayle  ne  l'a  pas  mife  au  même  Trypbt».  MS.  de  ce  Grammairien.  A iao. 
rang  que  la  Trinité  fc  l'Incarnation.  C 1071.  D 17.  Lt  Tjchm  ‘ 


rang  que  la  Trinité  fc  1'Incanumm.  l.  1071. 
qu  un  peut  la  croire  & être  perfuadé  da  Principes  Phi- 
lolophiqucs  qui  lui  font  cositraira.  C 1071.  Depuis  quel 
tems  ce  mot  a été  connu  da  Grecs.  D 6ae.  La 

fenrimens  de  Da  Cartes  touchant  l'cffence  du  Coq» 
font  oppofer.  à ce  dogme.  D 376. 

3 Yaftt.  Aèbatt  dt  U J Aecuianon»  intentca  contre  fa  Ré- 


ehiruham.  (de)  Extrait  de  fa  Médcdœ  de  F Entende- 
ment. A <521; 

7b.  Si  on  peut  fe  fervir  de  Tu  en  pariant  à Dieu.  D 641. 
Tudtri.  Eclat  de  cette  Famille.  A <173. 

Tullut , Roi  de  Rome.  Comment  il  «ievint  bigot.  C 79. 
Tmadtm.  Qud  fut  Fobftadc  qui  empêcha  la  ctmvcilioo  de 
ce  Roiaume.  A x<8. 


forme."  A 313  Aullénte  de  fcs  Moina  combien  hono-  TuufuUi.  Traitement  qu'ils  font  à jours  Dieux  quand  ds 
rabie  aux  CatBoliqucs.  C 10  " '*!‘  **  -'*  *“  — ''  * ' 

ricu  pour  affosblir  l'idée  qu'i 
Trafft.  [ l'Abbé  de  la  ].  Voicr.  HtuthiUur. 


ioliquo.  C 1049.  Ce  que  dit  Monfieur  Ju- 
" qu'on  a de  leur  vertu.  C 1050. 


'Tnttulay.  [ du  j Précis  de  fan  Traité  «lu  jeu.  A 3<it- 
TrmlUmtus  dt  ttm.  Si  on  peut  la  prédite.  C 510.  Par- 
ticulantci  de  quclquevuus-  Aid.  Explication  «les  phéno- 
Iticncs  temblcs  qui  Isa  accompagnent.  D j6x.  V fmv. 
Qu  ils  époux antent  la  Supetûnitui.  D <4^. 

Trnttt  (Concile  «k)  Dêcilion  de  ce  Concile  favorable 
au  divorce.  A 2Ü:  Si  ce  Concile  a été  reçu  en  France. 
A M<-  S'il  a condamne  h grâce  efficace  par  elle  mime. 
A îha.  Poinique  qui  y régna.  A 48^.  Sa  doctrine 
equivizquc  fur  l'anritiuu  fc  fur  la  cnnuilîôii.  Ai  J.  Sen- 
timent de  Saint  Cyun  fur  ce  Concile.  A Que  ce 
Coneilc  a fait  de  la  Traiifukrtanuanon  un  article  de  foi. 
A 7tt.  Bai  donne  pendant  ce  Concile.  A 713.  Que  la 
Politique  feule  y décida  da  attida  de  fai.  Bjo.  Coré- 


en font  mécontent.  C 7 «y. 

Tuuufut,  d,  (ail.  D 417-  4^- 

Tmrta-Maftfimmi  Ce  que  cal  que  cc  Livre.  B 7-. 

Turcs.  Grande  idée  qu’on  s'en  fait.  A 2£  Leu;  finbleffe. 
A 34.  381.  Loi  qui  leur  clt  particulière  concernant  le  ma- 
riage. A 43.  Traite/.  d'Idolatra  par  un  Théologien.  A 
98.  Tromperie  que  la  François  leur  font.  A «14T-  Plai- 
lante  marque  du  mépris  des  Turcs  pour  IcsEfrfava 
':s  Turcs  font  «ic  l'opium. 

1 leurs  Femmes  la  même 

Prétendues  hâtions  «la  Eran- 

Çois  avec  eux.  B Cuit.  Rcflerion  a cc  fujet.  Aid.  Vic- 
toire de  l'Empereur  fur  eux.  B 617.  biles  font  plus  uti- 
Itt  que  pre.udidabla  a la  France.  Aid.  Que  leur  Reli- 
gion n'en  pas  pire  que  la  Cariioliquc.  0 831.  Comparée 
avec  la  Rébellion  d'un  Vueroi  de  Naples  par  rapport  a la 
Catholique.  B byi.  Qu'ils  peuvent  le  Luxer  jdon  lu 
• Pr.n- 


uu  ui.  i'ii»  uu  i oie» 

Chrétiens.  A 673.  Urage  que  les  Tui 
• A 693.  S'ils  voudroient  donner  à leurs 
liberté  qu'en  I rance.  B 184.  Prétendue 
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tuici.  valtaimitH.  Elu  Empereur  dans  an  jour  malheureux.  C 13, 

Principes  de  MonGeur  Jarieu.  B 891.  tf  fuiv.  Différence  VaUmimta  la  Jeun»  Empereur.  Rétiffancc  invincible  qu'il 
entre  leur  Religion  8c  la  Catholique.  B 89t.  Nouvelles  rencontre  en  Saint  Ambroiic.  B ta'*.  147. 
preuves  qu'on  peut  fc  l'auver  dans  cette  Religion.  B 8oa.es’  VaUmnuit.  f Cifar  Btryia  Duc  de]  Fait  aflaffinerfon  Frète 
fmv.  g u'elleeft  meilleure  que  celle  des  Socioiens.  fi  893.  C 1017.  ioa8.  Et  fon  Beaufrcre-C  ioa8.  Ses  incefles 

Que  leur  Dieu  eft  plu»  parfait  que  celui  de  ces  Scâiires.  Aid.  avec  la  Seeur.  C 1018.  Voici  Btrfia. 

Qu'il  font  plus  conformes  à la  rail'on  dans  leuis  dogmes  Valtatmois.  [ Duchcffe  de  ] Son  crédit  fle  fa  générofité.  A 
8c  qu'ils  penfent  plus  purement  qu’eux.  Aid.  Qu’ils  iont  169. 

plus  Chrétiens.  Aid.  Autres  preuves  qu'ils  peuvent  fefauver.  Valtrt  Maxime.  Eloge  qu'il  donne  au  fccret  du  Sén>$  de 
B 894.  <7  fmv.  Hifloiie  d'une  Société  d'Athées  de  cette  Rome.  D 585.  Belles  piiercs  qu'il  attribué  X Cauullus 

Nation.  C 11  a.  Combien  la  conduite  des  Turcs  cil  op-  8c  à Paul  Emile.  D 890. 

poiée  i leur  doânue  fur  U Prédellinition.  C 113.  De  Valtriaatu.  [ Puriat  ] Ce  qu'il  dit  de  la  mort  de  Colle- 


plus  Chrétiens,  Aid.  Autres  preuves  qu'ils  peuvent  fefauver.  Valtrt  Maximu.  Eloge  qu'il  donne  au  fccret  du  Séni?  de 

B 894.  cr  fmv.  Hifloiie  d'une  Société  d'Athées  de  cette  Rome.  D 585.  Belles  piiercs  qu'il  attribué  X Cauullus 

Nation.  Cm.  Combien  la  conduite  des  Turcs  cil  op-  8c  à Paul  Emile.  D 890. 

poiée  i leur  doétnoe  fur  1a  Prédelltnition.  C s 13.  De  Valtriaatu.  [ Pur  tu:  ] Ce  qu'il  dit  de  la  mort  de  Colle- 

leur  tolérance  pour  les  Chrétiens.  C 147.  Remarques  fur  nuccio.  C 743.  Son  Traité  dt  litftlkiiaii  Ltntrattram. 


1 menace  leur  Empire  d'éire  détruit  par 


les  François.  C t$x.  155.  Qu'il  y a parmi  eux  beaucoup  Valtrim  Magai.  [le  Père]  Capucin.  Ce  qu'il  dit  fur  l’au- 
d'Athées.  C ilo.  _ Dcipotifnio  avec  lequel  ils  font  gou-  tonte  de  la  Raitdn  dans  les  Controvctfes.  A «33. 


vernex.  C6xa.  D'où  vient  leur  gtande  obéilTance  aux  or- 
dres du  Sultan.  Aid.  Mauvaifes  actions  qu'ils  font  par 
Principe  de  continence.  C 98 ç. 

Tannai.  { Vicomte  de)  Mortification  qu'il  effuia  en  1873. 
A 338—  Son  éloge.  A 3x4-  Particularité*  de  fon  Hiüoire. 
A 600.  Maxime  de  ce  Grand  Homme.  A 609.  Combien 


avec  lequel  ils  font  gou-  torité  de  la  Railon  dans  les  Conirovctfcs.  A 133. 
gtande  obéilTance  aux  or-  raltfiana.  Ce  Livre  cité.  C 374.  Jugement  fur  quelques 
es  actions  qu'ils  font  par  endroits  d:  ce  recueil.  D 703. 

Valtftat.  Pourquoi  condamner  par  l'Ancienne  Eglifc.  B 


vXl:  Différences  des  châiimens  qu'on  leur  Ait  fouffnr 
d'avec  ceux  des  Hérétiques.  B 489. 


il  craignoit  le  Clergé  Catholique.  B 109.  Remarques  fur  Valette.  [Duc  de  la  J Lettre  de  ce  Seigneur  attribuée  fauf- 
le  cataétètc  de  ce  Maréchal.  B 109.  110.  Que  c'ell  un  fement  au  Duc  de  Rohan.  C 511. 
grand  péché  aux  Reforme!  de  dire  qu'il  a quitté  leur  Re-  Valette.  (de  la)  Son  paiallcle  des  Albigeois  8c  des  Calvi- 
hgion  par  vanité.  B 143.  Remarques  fut  fon  changement  miles.  A $66.  D 651.  Sun  Hifieùt  dit  AAigttit.  D 651. 

de  Religion.  1 iid.  Qu'on'ne  prouve  pas  la  Gncctité  de  fa  651. 


convcrlion  pat  les  exemples  quoi 


Remarques  lut  fa  vie  cerne  par  le  pfeudooyme  du  lluif-  Sa  Harangue  aux  Cantons.  D"  646.  Eau  en  faveur  d* 

fon.  C $47.  er  fmv.  S'il  eft  vrai  qu'il  mc.uifa  la  qualité  Nonlicur  Bayle.  D 660.  66t. 

de  Maréchal  de  France.  C $48.  Si  fa  mort  fut  caute  qu'on  valu.  ( Ctergt  \ Son  lenrimcnt  fur  la  preuve  que  Platon  a 
attaqua  le  Maiéch»!  de  Crcqui.  C $49.  Divers  Ouvrages  donnée  de  I immortalité  de  l'Atr.e.  C $«9. 
fur  la  vie  de  Monfieur  de  Turenne.  C 549.  $$o.  Son  Valltmum.  (Monlieurde)  Sa  Vhyfiym  Ottalit , ut  Traité  dt 
dcflêin  de  téQmr  les  deux  Religions  en  France.  C $50.  U Bagtttttt  uivinattirt.  D 60$. 

Particularité*  fui  fa  mort.  C $94.  59$.  $96.  Délipprouve  VaUtfmi,  [ Fraaetii  ] Aveu  qu'il  fait  de  l'incapacité  de  la 


apporte.  B 148.  Valbnitr.  (Monficurdc)  Envoyé  de  Hollande  en  Suiffe: 


deffein  de  réQmr  les  deux  Religions 


la  valeur  inconüdcrce  des  François.  D $78.  «69.  Imite 
la  conduite  de  Meteiliis  contre  Jugunha.  D $78.  $89.  Son 
éloge.  D $79.  Il  bat  les  Lorrains.  D $49.  Fait  peu 
de  cas  de  la  Nobleffu  Je  l'ArticrcsBin.  D $$o.  Blâmé. 
iiU.  Bat  les*  Allemands.  D $$1.  Combien  la  France 
perd  par  fa  mort.  D 559.  On  écrit  fa  Vu.  D 619. 

Tmiit  dt  .Cm wwar.  Son  E tage.  D 76$. 

Tarn.  (Comte  de)  Avantage  qu'il  gagne  fur  les  Polonoû. 

. . „ „ , . , , . t. 


K ai  Ion  dans  Ici  mat.eies  de  Foi.  C 389. 

)'allem.  f . . . de  ] Son  jlfcU’it  feur  Ut  Referme.  C 810.- 
Ce  ou  il  dit  de  l'amour  de  Dieu  pour  la  gloire.  C 848. 
Penlecs  de  ce  Théologien  fur  la  liberté,  ti  854.  8$$. 
Examen  de  fes  raifonncrnent  fur  cctic  matsete.  C 85$. 
856.  Ce  qu’il  dit  de  l'Athéüine  des  Hottentots.  C m. 
Il  prouve  qu’on  ne  peut  avoir  fans  étude  la  véritable 
connoiffance  de  Dieu.  C 036.  Ses  idées  fur  l'infaillibili- 
té  de  la  chute  d'Adam.  D ç8. 


irath.  ( Adrien)  Son  fentiment  fur  un  partage  du  Livre  Valnt.  [Margmriti  d» ] Comment  elle  alliait  b débauche 
de  Cicéron  de  b Nature  «es  Dieux.  D 169.  fit  la  dévotion.  C 10t. 

tram.  ( Fr  an  fut  ) Evêque  Non-jurcut  : Confpire  contre  valut.  [ . . . ] Faute  de  cc  Vivant  relevée.  A 301. 
l'Etar.  D 651.  * . . . , Valait.  I Laait  dt  ] Jcfuitc.  Hiftoire  de  fon  Livre  contre 

Son  élnwr.  A itn.  luftilïr  li  mémoire  u r,n*r.  n .«K  .C.  e—  t.  «/..c— * 


Tmrttin.  ( Fraaftit  ) Son  éloge.  A 359.  Juftifie  U mémoire  je  Cartéüanlftne.  U 18 6.  187.  Ses  sentiment  Je  Mntfitar 

de  Pierre  Martyr.  B 68.  Approuve  le  fupplice  de  Serve!.  pet  Cartel  umkant  ttfitnee  er  lu  prefrutex.  du  Cerft  obttftt. 

B 5 6$.  Traite  le  Polyiliéilme  d'Athéifmc.  C 310.  Nie  à U DttUrne  dt  CE%h],  Sec.  D $76. 

J u il  y ait  des  Athées  de  rpéculatton.  C 314.  Divers  valttria.  f ...  de  la  ] Ce  qu’il  dit  fur  b difficulté  de  con- 
rincipes  lépnmans  qu’il  indique.  C 336.  377.  Sa  doc-  nolrre  Dieu.  C 939. 
trine  fur  U milice  naturelle.  C 408.  Aveu  de  ce  Savant  Vaa  DaU.  r Anime)  Sa  Diffcrtalion  fur  I HifUirt  dtt  LXX. 
fur  la  nécclDfé  de  foùmettrcb  Raifon  a la  Révélation.  C far  Arifiit  vr  far  uaïUir».  D 837. 

C 834.  Cité  fur  U permiHion  du  Péché.  C 8$i,  Se*  vaadaln.  [les]  Pourquoi  ils  ne  déiruifirent  pas  tout  le 
ja/litatitati  iMriia  pltnihtitt.  D $7$.  Sa  Réfutation  de  Chrtftiauifme.  B 558.  $$9.  Qu’ils  ont  été  Ancns.  B 
h Lettrt  du  Caidmal  Spinola.  D $7!.  Sa  Difpute  avec 

l’Evéque  d'a\nnecy.  D 660.  66«.  Vaatm.  [ LmHit  ] Quelles  étoient  fes  maximes.  B 330. 

Tmrttm.  ( Jtaa  AlfUtaft)  Fils  du  Précédent:  Ses  Voiages  Abfutdné  de  fes  penfees  fur  le  mariage.  B 331.  Pureté 

en  Hollande  8e  en _ Angleterre.  660.  668.  67t.  67$.  Son  de  fes  mauts.  Cm.  Qu'une  idée  de  gér.érulité  le  porta 

Pyrrktmfmat  Ptanfitmi.  D 671.  à prêcher  l'Athéiime.  C 1 17.  Réflciion  Ig-deltui.  iiid. 

Tnmiia.  { Samuel  ) Eil  bit  ProfcITeur  en  Hébreu  dans  l'A-  Pourquoi  Monfieur  Bayle  n'a  pas  résilié  dans  les  édition» 
cadémie  de  Geneve.  D $65.  diverles  de  fes  pcnléct  for  b Comète  cc  qu'il  avmt  dit 

Brabt.  Expofinon  de  fon  fyttéme.  D 396.  ty  fniv.  de  cet  Athée  dans  ta  première.  D 104. 

Tymtrt.  On  ne  trouve  pas  toutes  les  Égmficattons  de  ce  Vaatti  Que  cdle  de  l’homine  a beaucoup  contribué  à la 
mot  dans  les  Diâionitaires.  D 797-  doéltine  d«  préfages.  C 167. 


m/htatitatt  lÙjù  F.Uncbùta.  D $7$.  Sa  Réfutation  de 
la  Lttirt  du  Catdmal  Spinola.  D $71.  Sa  Difpute  avec 


l’Evéque  d'Annecy.  D 660.  66$. 

Tarrtn».  1 Jtaa  Alfbtaft)  Fils  du  Précédent:  Ses  Voiages 
en  Hollande  8c  en  Ângleterte.  660.  668.  671.  67$.  Son 
Pjrrbtmfmat  JVilijîiMi.  D 671. 

Tmrrttm.  [ Samuel  ) Eil  bit  Ptofeffeur  en  Hébreu  dans  l'A- 
cadémie de  Geneve.  D $6$. 

T ythf  Brabt.  Expofinon  de  fon  fyitéme.  D 396.  er  fniv. 

Tysâfra.  On  ne  trouve  pat  toutes  les  fignincations  de  ce 
mot  d*Ds  les  Diâionnairet.  D 797- 


Hiftoire  de  l'impoûure  de  ce  Prêtre  de  Saturne,  vanh,  Effendi.  Predidion  qu'il  fait.  A 16.  r?. 


Tyran».  Pourquoi  les  plus  crufcls  fc  croient  Intérefln  i main- 
tenir 8t  à protéger  leurs  Sujets.  C 33e.  338.  Que  la 
crainte  de  leurs  ciuautex  n'infptrc  pas  la  foûmiflion.  C 


ces.  C671. 

Tyritat.  Supeillition  de  ces  Peuples.  C 18$. 
Tut  ut.  O»**)  MS.  de  ce  Savant.  A 340. 


Vanaczxa.  | Catbirhtt  J Ses  amours  a 


durer  ks  fuppb-  raftmt.  Ce  que  c'cft.  D 366.  Caufe  de  leur  production 
6c  de  leur  éération.  Ati.  Part  qu'elk»  ont  à la  produc- 


VA  1 a.  [ du ] Si  prévoiance  en  bit  de  Politique.  C 144. 
14$. 

Vaillant.  Son  Voiage  en  Italie.  A $71. 

Valafcs.  République  de  Femmes  qu  elle  fonde.  A 341. 
Valavtir.  fie  Marquis  de]  Réponfc  pîaifante  qu'il  hit  au  fn- 
» jet  des  Vêpres  Siciliennes.  U $$3. 

VaJtnt.  Exhorté  par  un  Païen  a 1a  tolérance  enverx  les 


1 étoient  les  deux  jeunet  Valentiniens.  A 


6c  de  leur  é é ration.  Aid.  Part  qu'elle»  ont  à la  produc- 
tion des  Météores.  Voici  Mit  tant. 

tara  (U.  [ Gnfrtt  ] Réformateur.  Son  Hiftoire  8c  fa  mort. 
C 730.731. 

Varantt,  Roi  de  Pcrfe.  Révolte  de  fet  Sujets  Chrétiens. 
B ïï-  „ , 

Variai.  Paroles  barbares  de  ce  Juge.  C r6a.  163. 

VartUat.  [ Amant  J Remarque  fur  fes  Hiftoires.  A 100.114. 
Trait  uHiltoirc  qu'il  rapporte  autrement  que  Mexcrajr. 
A 11$.  Scs  Anecdotes  de  Florence.  A 177.  Livrequ'il 
promettoit.  A 180.  Réflexions  fur  le  'Privilège  qu’il  ob- 
tint poor  fon  François  I.  A 461.  Extrait  de  la  Prébce 
de  cette  Hiftoire.  A 461.  Ce  que  l’édition  de  Paris  a de 
plus  que  celle  de  Hollande.  Aid.  Quel*  font  les  MS.  qu’il 
aie.  Aid.  Critique  de  ce  qu'il  y a mis  fur  U Com  telle  de 
Chàteaubriant.  A 463.  Sun  Hijittrt  dtt  Rrvtlutitm.  A $08. 
Réflexion  fur  les  bienfaits  qu'il  a reçus  de  l'Arcbévequc 
de  Paris.  A $08  $09.  Son  deffein  dans  l'Ouvrage  précé- 
dent. A yto.  Réfutation  de  fa  penfée  fur  le  goût  des 
Maitreffesdes  Rois  pour  l'Héréfie.  A 34t.  S'il  étoit  Pen- 
fionnaite  des  EYêqucs.  A 58$.  Déchet  de  fa  réputation.  A 
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673.  Fautes  qu'il  a ftltei  dans  fon  Hiftoire  de  l'Héïéfie. 
A 673.  674,  609.  Divers  Auteurs  oui  l'attaquent.  A 711. 


yax.  Ce  qu'il  du  de  la  difriphne  des  Armées  des  Calv  niftes. 
Il  15a.  iji.  165.  Partages  de  cet  Auteur  touchant  les 
Ptclats  de  France,  lors  de  la  Réformation.  B 1*8.  Ses 


remarques  fur  l'annen  Cardinal  de  Lorraine.  Md. 
l'Edit  de  Charles  IX.  favorables  aux  Proteftans.  B 187- 
Critique  d'un  paffage  de  la  Dédicace  de  fon  Hilton  dei 

n ...  ...  C J.  rrmtll  H 


V AU  DOI  *. 

c 73S-  73*  On  le*  reeonnoiffbit  I leur  honenr  pour  la 
Fornication.  C ioji.  1051.  Comment  cela.  C 1051. 
Hiftoire  à ce  fujet.  C 1051.  roja.  Il  y «voit  autrefois 
des  Maniché«i\  parmi  eux.  D 65  a.  Dei'ordre»  de  queL 
nues -uns  d'eux,  Md.  Exploits  de  ceux  d'aujourd'hui  en 
Piémont.  Md. 

Faufilai.  (Claude  Faure  de)  Son  fentiment  fur  la  néceflité 
de  parler  co  nettement.  B j.  Sa  Préface  de  Quinte  Gurce. 


Hbifin.  B jaar  3,0.  Son  Htjiürt  dt  tHMfi  rcudué  Remarque  fur  le  changement  de  fon  ftylc.  B 664.  D 
publique  en  Hollande.  B 671.  Comment  il  raconte  le  ^*4»- 


. Critique  de  fon 
de  fes  Remarques 

Critiques.  Md. 

Faytr.  ( F' a»  fois  d*  U Math*  U)  Son  Hexnmara»  Si  fon  ma- 
riage blâmer.  A 656.  657.  Cité  fur  la  partialité  des  His- 
toriens ancien*.  B 13.  Mauvaifc  Critique  qu'il  fait  d'un 
endroit  de  Bahac.  B *8y.  Ce  qu’ri  dit  de  fa  vanité.  B 
190.  Particularité*  fur  ion  Difcour*  de  la  contrariété  de* 
humeur*  de*  François  ' “* 


mariage  de  Marie  d'Angleicnc  avec  le  Due  de  Suffolk.  C Vanner.  ( . . . . ) Son  éloge.  D r< 

630.  642.  Cité  fur  le  mirage  de  Charles  VII.  avec  Anne  canon  de  Moresi.  D 194.  ©•  /« 
de  Bretagne  C 755.  Sur  l'nilloire  de  Ferdinand.  le  Ca-  ’ 

tholique  Se  de  Germaine  de  Foix.  C 683.  vr  hiv.  Sti- 
pulations qu'il  écrit  que  les  Polonois  exigèrent  d'Henri  111. 
avant  que  de  l'élire. C 906.  Ce  qu'il  dit  fur  l'origine  de  la 
haine  de  la  Comteffe  de  Bcaujen  pour  le  Duc  d'Orléanr. 

C 1031.  1031.  Sa  Fit  dt  Franfoii  I.  D 554.  Hilloire  de 
cet  Ouvrage,  Md.  La  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  fa 
fidélité  ne  dura  pas  lone-tems.  MJ.  Son  Hifioira  dt  Char- 
Iti  IX.  Rei  Ht  France.  D 6cd.  Réfuté  par  Munfieur  Bur- 
nct.  I)  61 6.  Il  c*k  tout  plein  de  fautes.  D 710.  <?  f*n>. 

Réfuté  par  Monfieur  Meyer  au  fujet  de  Catherine  Bore 
Femme  de  Luther.  D 769. 

Fan  arum.  Rctlcxioru  fur  les  faifeurs  de  Fariamm.  A 53.54. 

Ce  qu'on  entend  par  les  Auitun  Varirmm.  «61. 

Tarrtea.  ( C.  Terenum  ) ConfuL  Faute  à laquelle  on  attribua 
la  perte  de  fon  armée  a Canne*.  C 75. 

Varran.  [ M.  Tarannai)  Sotte  d'ignorance  qu'il  croit  nécef- 

falre.C  di.  Sa  doArinc  fur  la  nature  de  Dieu  réfutée.  ---■  .....  ^ - 

C 116.  Sa  peafée  fur  ceux  qui  fc  croioient  itTu*  de*  Ftffiaiiam.  Deux  exemple*  de  végétation*  mcrvciUeufes.  A 
Dieux.  Cto  Trois  forte*  de  Religion  qu'il  diflmguoit  ,66-  Autre.  A 617. 

I~  D...—  n ...  rwn  n%  MI  rnnnn  l'unité  rl>>  Flltntt.  ( F JC  m lui  1 Effet  de 


rrançois  éc  des  F.fpagnolx.  C nr.  ce  fat*. 
Son  jugement  fur  Balzac.  D 531.  Ce  qu'il  dit  des  Poète* 
importuns  récitateun  de  leurs  ver*.  D 534.  Grand  pam- 
fan  du  PyrrhomJmc.  D 537.  A critiqué  Balxac  mal  i 
propos.  D 539.  Ses  liialofnit  J’Orajtm  ïï titra.  D 851. 

Veaux.  Obfcrvaiion  fur  un  corps  qu'ils  ont  i la  bouche 
avant  que  de  naître.  A 589. 

Vtdelmi.  ( Nicalai)  Son  Livre  da  Artami  Arminianifmi.  C 
763.  764.  Son  Rai  mule  TlitoUfieitm.  C 764. 

Ftj:*.  ( tafa  da)  Multitude  de  fes  Ouvrages.  A 441.  759. 
Ses  vers  fur  Ca  coroplaiiance  pour  le  goût  du  Peuple.  C 


Grmt  le*  Païens.  C 155.  Qu'il  n'a  pas  connu  l'imité  de 
eu.  C 186.  Paffage  de  ce  Philofophe  fur  les  clivera 
fyllé  net  tuuchant  la  nature  Divine.  C 333. 

Fa/a.  Origine  de  cette  Maifon.  D 885.  Comment  elle 
monta  fur  le  thrône.  Md. 

Vafit.  Ce  qu’il  dit  de  Pierre  Martyr.  D r?4- 

Va  font.  {Gairitl)  Sa  doArine  fur  la  jufttce  naturelle.  C 

VaJ/afc  (Monfieur)  Double  Uteru*  que  ce  Chirurgien  a 
obfervc.  A 311.  754. 

Fajfan.  {le*  deux  Frères)  Que  e'eft  i eux  qu'on  doit  la 
connoiffance  de  la  vanité  de  Jofcph  Scaliger.  B 104. 

Va/far.  {Michel  le)  Son  arrivée  en  Hollande.  D 708.  Ce 
qu'en  penfoit  Monfieur  Bayle.  Md.  Son  Traité  de  U 
xfritaile  Ratifia*.  IXS34.  Embraffc  la  Religion  Proreftan- 
IC.  Md.  Son  Traité  dt  U manitn  d examiner  1er  dirham 
da  la  Rthtian.  D 716.  Maltraité  par  Monfieur  Benoit.  D 


Ftjtata.  ( Fatricmi  ) Effet  de  la  profeription  de  fon  Livre.  A 

(de)  Particularité!  de  fa  vie.  A 191.  378. 

Failli.  Ce  que  c'elt.  D 441.  Et  quelle  en  est  la  caufe.  MJ. 

Feint  cavt..  Voici  Veinai. 

Veines.  Veines  laflées  connues  des  Anciens.  A 64.  De  la 
communication  des  veine*  avec  les  arretés.  A 309.  Que 
les  veines  mélaniques  ne  conduifent  pas  le  chyle  au  foye. 
A 681.  Que  Péquct  a découvert  le  premier  l'ufagc  des 
veines  laétées.  A 68r.  Leur  ulage.  D 448.  En  quoi  Ici 
veine*  différent  des  Ancre*.  D 449.  Nom*  6c  iituation 
des  principales  veines.  D 449.  450.  Leur  ufage.  Md.  e r jmv.  ' 

VtUtat e.  Qu'il  n'y  en  a point  en  Dieu.  C 813. 

FeümttUe.  ( Alexandre)  Son  Commentaire  fur  Dan»  ôté. 
C 649.  6 eo. 

Velfchtai , Fait*  qu'il  rapporte  , 8c  jugement  qu'il  fait  fur  1q 
•~A — “"aordinaircs.  A «8. 


jeûnes  extraor 

Vetferete.  (Mare) 
ueia.  D 163.  . 
tenant.  (Saint) 

Kift/’Ce que  Miimbourg  dit  du  Maffacrc  de  Vaffy.  B 73-  „ S^ge  dc,^ncJV?lc'DjtJSo0,  , 

vJtact  .Empereur.  Remarques  fur  fa  pafiion  pour  Marceline.  Vtndtmt.  (Duc  de)  Réftexions  fur  une  Lettre  qu  U écrivit 

d 1 touchant  le  Siégé  de  Verrue.  Ç 91». 

r«M fjtmr.  { Franfaii)  Ce  qu'il  dit  de  Catulle  te  de  Martial.  Firadiw.  ( Meffieun  de ) Railki  par  le  Duc  de  Savoie,  5c 


*S77  SoaHiMridii  Lmh ~XIÏlÏ>  841.  843.  Défendu  F*>ftme.  {Mare)  Crû  Auteur  du  StjmiiinU  délia  LAtria  Ft- 
fur  ce  qu'il  a dit  de  Monfieur  Arnaud  d'Andiüy.  D 843.  "wa.  D |63-  I7S-  _ 

yy,,*  VtnMM.  (Saint)  Belle  a Ai  on  du  Vicomte  de  Turenne  au 


A 69.  À crû  fauffemem  le  bmlefquc 


A ut.  Son  éloge  5c  fes  Ouvrages.  A rat.  Scs 
rr.  avec  le  P.  Rapin.  B t6.  Epigramn-.e  du  P.  Va- 


/VnI  par  le  Comte  de  Siaremberg.  D 858. 


Critique  le  Père  Rapin. 


Vénéfiui.  Qu'il  y en  a de  deux  fortes.  C «65. 

Vinelit.  (Madame  de)  Gouvernante  des  Nièces  du  Cardi- 
nal Mazarin.  C 647.  Belle  action  de  cette  Dame.  D 

648. 

Finette.  { siealai ) Secret  qu’on  lui  attribut.  A 578.  Juge- 
ment iur  Ion  Tableau  dt  l'Ameur&iC.  A 67  J.  Ce  qu'il  dit 
des  fage*  femmes  d'Efpagne.  A 734.  Exemple  qu'il 
rapporte  d'un  homme  qui  croioir  qu'on  lui  avoir  notié 
l'éguillette.  C 561.  561.  Son  Traite  dt  U fertnatitn  det 
pitrret  dam  U Ctrfl  Humain.  D -99.  Avoit  traduit  Pt~ 
trône.  D 803. 

Venttamt.  Force  du  plaifir  dans  ce  péché.  C rod.  108.  109. 
Qu'il  cfi  plus  général  que  l'irapudioté.  C 109.  Ce  que 
Perfc  en  dit.  C 417. 

Vtrù/t.  Qu'elle  a inventé  la  diflinAion  de  l'Empire  tempo- 
rel du  Pape  d'avec  le  fpuituel.  A 603.  Libertinage  qui 
y règne.  C 91.  91.  Si  cette  République  a été  dès  fa 
nailîanee  indépendante  de  l'Empire  Romain.  D jyj.  /t#. 

. laiion  de  Vtaije  par  St.  Didier.  D ^6. 

bannis  * àgra  ve  te  'crTmë  dèTcür"  imiption.  B 6r7.  Trois  Venu  tenu  Remarques  fur  kur  conduite  à l'égard  des  Tara 
ctrconftances  qui  y ajoûtent  un  nouveau  dégré  d'atiociré.  dans  le  dernier  Siège  de  Candie.  B 106. 

1$  5i8.  fnrv.  Que  le  xèlc  de  la  Religion  ne  les  a pas  Vania.  Qu  un  Habitant  de  ccuc  Ville  a inventé  le*  Bombe*, 
foicei  à prendre  les  arme*  contre  leur  Patrie.  B 619.  A Br.  . 

Qu'ils  ont  fait  les  fonAions  de  Catholique*  pour  n'étre  Ventedem.  Circonllance  de  fa  viéioixe  fur  les  Partbes.  C *3. 
pas  connus.  B 841.  Vaudois  établi*  en  Calabre,  dnd.  Que  Son  élévation  au  Confulat  traitée  de  prodige.  C 4j. 
le  nombre  de  ceux  qui  demeurent  dans  les  Vallée*  de  Ventre.  Sa  dercnption  anatomique.  D 44s. 

Piémont  eû  fort  petit.  C 731.  cr  fmv.  Comment  ils  Veatrkttlt.  Ce  que  e'eft.  D 446. 

- * ""  * - - ••  - ^ — * •• — Verni.  Leur*  caufe*.  A 611.  Pourquoi  ib  fou  fient  par 

bouffées.  Md.  Combien  il  y en  a pour  narigoer  ver* 
un  même  endroit.  A 631.  Quelle  en  cil  U maticTe.  D 
380.  Comment  fe  fait  la  génération  des  vents.  D 38a 
733.  734.  S'il*  ont  donne  la  38  s-  Explication  de  quelques  phénomènes  qui  appar- 
premicre  Vcrfion  Françoifc  de  la  Bible  fur  l'Hébreu  & tiennent  à cette  matière.  D 381.  38a. 
iur  le  Grec.  C 734.  Si  l'Evéquc  de  S.  Alaph  a prédit  Vimti.  (la  Dtetfe)  Formes  divcrics  fout  lelquelles  on  l'tdo- 
leur  rétaWiffemem.  C 735.  <juc  cet  événement  n'étoir  roit.  A 183.  Effets  étonnan*  de  là  ceinture.  C x8j.  Re- 
pas affci  conGdérable  pour  être  révélé  dans  l'Apocaly pie  marque  fur  la  maniéré  dqnt  elle  le  vengea  de  Diomede  , 


dcmOlet.  avec  le  P.  Rapin. 

Vaffcur.  B 98.  Ce  cm'il  rappoi 
maiic  8t  d#  Milton.  B 170.  Et 
vains  de  Pon-Roial.  B 193.  194. 

D 554.  Sun  Traité  dt  Lndicra  DifUei».  I)  557.  Croit 
que  les  Failli  JF/oft  font  de  PUnudes.  D 557.  Exa- 
men des  preuves  qu'il  en  donne.  Md. 

Vaudeville.  Sur  Louis  Prince  de  Coudé.  B 17.  Sur  les  Ca- 
fuillcs  relâcher.  B 1$. 

VanJoii.  Témoignage  que  Louis  XII.  leur  rendit.  A 73Ï. 
Réflexions  fur  leurs  irruptions.  B jll.  <r  (un.  Le  Duc 
de  Savoie  a eu  droit  de  les  faire  fortir  de  fes  Eiais.  B 
Cix.  Réflexion  à ce  fujet»  Mi.  Qu'ils  ont  enfrein  l'ac- 
cord fait  avec  leur  Pnnce  en  rentrant  cher  eux.  B 613. 
Qu'ils  ont  violé  en  cela  le  droit  de*  Gens.  iW.  c fmv. 
Ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  fe  rétablir  chex  eu*.  B 613. 
A14.  Arrêt  contre  eux  pris  dans  les  Effais  de  Morale.  B 
614.  61  y.  6ifi.  Que  1a  Religion  pour  laquelle  ils  ont  été 


ont  pA  réfifler  a tant  d'ennemis.  C 731.  Leurs  exercices. 
Md.  Coinpofition  qu’ils  font  avec  le  Duc  de  Savoie  en 
quittant  leurs  Vallées.  C 733.  Ce  que  Cromwel  a fait 
en  leur  faveur.  Md.  Réfutation  de  quelques  calomnies 
répandue*  contre  eux.  D 733.  734.  S'il*  ont  donné  la 
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V fi  n v ».  >'<ri  Latins.  S'il  cft  poŒble  d'en  faire  de  bons  ajourd'hui. 

des  Scjrtbet,  k de  Philoétete.  C jdf.  Comment  ellepo-  D 566. 

nit  les  Pro  fétide*.  C 40}.  Loi  impure  établie  par  ccnc  Vert  Libm.  Nos  meilleurs  Poètes  en  font  fouvent.  D 638. 
Déeife.C  97t.  Pourquoi  die  préféra  ks  vers  à la  profe , VeeftiUei.  Thél'es  pour  prouver  que  l'air  y cil  fain.  A 169. 
8c  Mar*  i Vnlcatn.  D 535.  Ver  fi.  (Aubin  de)  A quelle  occation  MoAficur  Jurieu  pu- 

Viuui , Planète.  Sa  diftance  de  la  Tcne.  D 40S.  Sa  gran-  blia  un  l'aélum  contre  lui.  B (161.  Qu'il  a bravé  ce  Paf- 

deur.  D 4c®.  4c 9.  Son  mouvement.  Voici  pUueiu.  teur.  ibtd.  Voici  Auberi. 

Virât*.  ( MclBeur*  de)  Voici  Budt,  Vtrlnu.  (de)  Sun  éloge  & fou  Parallèle  de  Loui*  le  Grand 

Verbe.  Ln  quel  terni  il  a été  révélé  clairement.  A $60.  &c.  A 379. 

Que  Job  en  a parlé  avec  plus  de  clarté  que  Molle,  tbiâ.  Venu.  Sa  définition.  A 104.  Des  moYcns  de  l'acquérir  Se 
Oraéteret  de  Ion  union  avec  le  Père  empreints  dans  la  de  la  conlcrvcr.  A icj.  Trou  Claflei  d'homme*  qui  la 

Nature.  A <543.  Définition  du  Verbe.  D 137.  Explica-  pratiquent.  A 433.  Qu'elle  n'cll  point  airai'cle  par  elle 

tion  de  cette  matière.  A 137.  138.  meme.  A 473.  Que  l'inltmét  6c  les  préjugez  leur  font 

Vtrbufi.  ( Ferdinand  ) Sa  Lettre  fur  un  Voiagc  de  l'Erope»  utiles.  B 184.  Que  les  Païens  ne  la  demandoient  pat 

rcur  de  la  Chine.  A131.  Ses  diguitez,  6c  les  Ouvrages.  aux  Dieux.  C x 60.  Et  qu'ils  li  croioient  indépendante 

A 66).  de  la  Divinité.  C x6|.  x6x.  Que  les  idées  naturelles  de 

Ver  J.  En  quoi  confifte  cette  couleur.  D 4x0.  la  vertu  réprimoicm  les  défor.tres  de  l'Idolâtrie.  C 370. 

Vtrdenbann.  Son  Livre  contre  la  Phildfophie.  D 49.  371.  Que  le  riganiCmc  étui:  propre  à confondre  1a 

Verdier.  ( Aucun  du)  Sieur  de  Vaupnvas.  Critiqué.  D vertu  avec  le  vice,  & que  l'Athcbine  ne  le  Lit  point. 

8x3.  Ciré.  xx6.  C 393.  <7  fuiv.  495.  c r fuiv.  Cofr.mect  les  Aîl.é:s  peu- 

Virdun.  Pourquoi  quelques  arbres  la  confcrvcnt  en  hiver.  vent  confondre  la  vertu  6c  le  vice.  C 405.  Railons 

D 430.  qu'ils  peuveut  avoir  pour  préférer  la  venu.  0 403.  4 06. 

Virptrinfer.  (Plantes)  D'où  vient  la  contraâion  de  leurs  Qu'on  peut  l'aimer  fans  craindre  l'Entcr.  C 4-^7.  Que 
ictrl'j'.  A 639.  les  Scflents  mêmes  Ù cannoul  . . 1 . 

Viril  i.  Idée  d'un  Difcours  fur  cette  matière.  A 441.  Ci-  408.  Si  la  venu  ne  fe  connut:  que  par  le  vice.  C 816. 

raélérc  de  ceux  qui  l'aiment.  A 49c.  Combien  les  Témoignages  qui  prouvent  que  it  vertu  cft  fonha'.tabla 

Cours  lut  lout  fermées.  A 497.  Que  le  fouvetatn  bon-  pat  elle  meme.  C 987.  Définition  U «iivilion  de  la  vertu, 

heur  dans  le  monde  e(l  de  la  trouver.  A 695.  lndiflé-  D xûô. 


rencc  nù  l'on  dl  à fon  égad.  A (</•■  Critérium  de  la  Vtrvuu.  Infraélion  que  Henri  IV.  fil  au  Traité  Je  Ven  ins, 
vérité.  1 kd.  Combien  die  cil  utile,  thd.  cr  fmv.  Marque  C toi8.tr  fmv.  Et  celés  que  les  Efpa.nu  s y failoicnt  de 

Piur  reconnoitre  fi  elle  cft  fuUEa  minent  connue.  A 749.  leur  côté.  C toxt.  Mot  d'Henri  IV.  fut  la  lignature  de 

ramen  de  cette  maxime  qu'il  n'y  a que  la  vésiié  qui  ce  Traité.  D 387. 


offeofe.  B 194.  Son  origine.  B 194.  1 


Remarques  Vtffafitn.  Sa  crédulité  pour  les  fbteurs.  A 370.  Sa  mort 


fur  ici  droits.B  xi8.  c r" fuiv.  Qu'ils  dépendent  de  b prédite  dans  la  Lune.  A 656.  Mut  de  cet  Empereur  au 

condition  fnrvû  gu  'dit  fit  ennui.  B xiy.  t?  fuiv.  Ré-  fujet  de  U méddance.B  106.  Ce  qu'il  dit  fur  une  Comète, 

flexions  lur  cette  condition.  B no.  ty  fuiv.  Démon-  C 31.  33. 

ftration  de  cette  propofition.  B xxr.  Conféquence  tirée  Mauvais  ufage  de  ce  mot.  A 113. 


de  cet  argument,  8c  prouvée  par  d'autres  exemples,  ibid.  Ljbelli.  (Ferdinand)  Critiqué.  D 766.  773. 
cr  fuiv.  Que  la  condition  d'où  de,- -endentfes  droits  en  cen*  VieUn.  (Félix)  F-vêquc  de  Cbaîons.  A:tcllaii< 
ilituc  l'ellcnce  8c  en  ett  le  fondement.  B XIX.XX3.  Quels  Prélat  par  rapport  à la  Paix  de  l'Eg'.ifc.  A 74&- 


jonr  les  égards  qu'on  doit  avoir  pour  clic.  B 118.  S'il  faut  Vieubancelien  de  Pelegut.  Succèdent  toujours  aux  Chanceliers, 
fouhaitcr  Ion  établi iFement  plûtôt  que  la  t.anquillité  de  C 900.  Leurs  prorogatives.  C 900. 
l’Etat.  8x74.  X34.  Que  les  ignorant  peuvent  parvenir  à Vitnce.  Montagne  près  de  ccttc  Ville  dont  les  cntraSk* 
la  connoitre.  B 334.  Qu'elle  cil  iinprefcriptible.  B 360.  font  toujours  pleines  de  vents.  D 381. 

Preuves  que  la  vérité  putative  oblige.  B 433- « r fuiv.  Vues.  Qu'il*  ne  font  pas  l'effet  de  l'incliglon.  C 89.  9 fmv. 
Combien  il  eft  difficile  1 l'homme  de  connoitre  la  vérité.  Que  la  Religion  n'ell  pal  un  frein  aux  vices.  C 93.  c 


Combien  il  eft  difficile  a l'homme  de  connoitre  la  vérité. 
B 436.  Qu’il  eft  a u ili  difficile  de  découvrir  celle  du  droit 
que  celle  du  fait.  B jry.  Que  la  préoccupation  eft  un 
obilacle  à fi  découverte.  B 310.  Exemples  de  cela 
dans  les  procès  civils.  B 510.  Si  l'on  n'étoit  point  pé- 
cheur ou  ne  la  prendrait  pas  pour  la  fcufleté,  ni  la  ftuf- 
fete  pour  la  vêtue.  B 334.  Exemples  qui  prouvent  que 
l’adhefion  i la  fxufteré  qu’on  croit  être  vente  n'cft  point 
amour  de  la  faullctc.  B 5 37.  Que  la  «race  n'cll  pas  effen- 
nellcment  néccüaire  pour  juger  de  u vérité  de  certains 
dugme*.  B 343.  Que  If  periuafion  de  la  vérité  n'ell  pas 
toujours  un  effet  de  U grâce.  B 344.  Qu'on  ne  fauve 
par  U difficulté  avec  cette  grâce.  B 344.  D'où  vient  que 
ta  faulTeté  le  prouve  par  d'aufli  bonnes  raifons  que  la  vé- 


Que  la  Religion  n'ell  pal  un  frein  aux  vices.  C 93.  c 
fuiv.  Pourquoi  on  les  tolère  tandis  qu'on  punit  les  crrcois. 
C 116.  1x7,  Que  le  chagrin  accompagne  luftjours  le  vice. 
Q jc  les  .Princes  punllTent  par  raifon  d Etat  des  vices  dont 
ils  lont  coupables  eux  mêmes.  C 377.  Et  qu'ils  font  pour- 
tant plus  communs  fous  un  Souierain  vicieux  ;que  fout 


un  autre.  C 377.  378.  Que  le  Pagar.tfmc  étoit  propre  à 
confondre  le  vice  avec  la  venu.  C 393.  Témoignages 
qui  prouvent  que  les  Athées  ne  le  fout  point,  md.  t? 
fuiv.  393.  & fmv.  Comment  les  Athées  peuvent  k con- 


fmv.  393.  ey  fmv.  Comment  les  Athées  peuvent  le  con- 
fondit avec  la  vertu.  C 403.  Raifons  qui  peuvent  leur 
faire  préférer  la  demiere.  C 40e.  4 c/-.  Que  k neceffité 
du  vice  ne  détruit  pas  la  diflinétion  du  bien  8c  du  mal 
moral.  C 977.  Si  le  vice  cft  devenu  néccdàlrc  pour  Ix 


ntc  même.  8346.  Comment  les  preuve* , foit  des  véritei  confcrvation  des  EArs.  C 077. 

néccliitres,  (oit  des  véritei  contingente*  peuvent  n'être  l 'Muret . Qu'on  dl  bien  aile  de  croire  les  devoir  à ht  fa- 
pas  p'.ui  lolt des  que  celles  de  la  faulTeté.  B 346.  347.  veut  roiraculcufe  de  Dieu.  C 639. 

Qu'il  doit  être  permis  de  la  chercher  quelque  prcfcripiion  VüUr  Amédti  II,  Duc  de  Savoie:  Jugement  fur  fa  rupture 
qu'il  y ait  contre  clic.  C 60.  61.  Danger  que  la  vérité  avec  la  France.  D 6jo.  Portrait  qu'on  fait  de  fa  Cour 

courrait  fi  on  U décidoit  à la  pluralité  aes  voix.  C 103.  dans  les  Mèmtirtt  de  Unfuur  D.  F.  L.  &c  D 7x7. 

Qu'il  y a des  véritei  éternelles  indépendamment  des  De-  Viikria.  ( Pierre  de)  Sou  Livre  intitulé  Arjonmic*  A mer  il 
crets  de  Dieu.  C 409.  Si  la  vérité  elt  plu*  ancienne  tau.  D 736. 

que  l'erreur.  C 704.  707.  Que  les  Homme*  ont  plus  de  ViSeriui.  Sa  remarque  fur  Icititre  d'Epitres  familières  don- 
penchant  pour  Teneur  que  pour  la  venté.  C 70e.  Dif-  né  aux  Lettre*  de  Cicéron.  A je.  Critiqué  fur  ce  qu'ii 

èrcnce  entre  ta  Vérité  FhyGquc  8c  la  Vérité  Logique  ou  dit  de  la  mort  de  Cléopâtre.  A 679. 

(Morale.  D 140.  Deux  caraâères  de  la  vériré.  D xpd.  Vide.  (Jerime)  Critique  d'un  endroit  de  fa  Chriftiadc.  A 14t. 

137.  Comment  l'Homme  parvient' i la  connoitre.  X77.  Vidai,  (rtiau)  Son  ienrimeat  fur  le  nombre  des  tunique* 

Ce  que  c'ell  que  vérité  tranfeendentak.  D 487.  Corn-  du  foetus.  A 311. 

ment  clk  convient  à tout  être.  D 485.  486.  vidu*.  Mauvais  ufige  de  ce  mot.  A 1x3. 

Virait.  fondamentales.  Si  ceux  qui  ne  les  connoifloient  Vie.  Que  l'honneur  cft  plu*  cher  quelle.  C 319.  3x0.  A- 

pas  avant  qu'cücs  Aillent  expliquées  croient  cxculahks.  B moût  des  hommes  pour  la  vie.  C 6jj. 
bit.  Cr  fuiv.  VitilUrdi.  A qui  les  dents  reviennent.  A 389.  Excmpks 

VtruMt.  (J«w)  Comparaifon  de  là  doétrinc  fur  la  fu-  de  quelques-uns  mariez  dans  un  âge  décrépit.  A «97.  798. 

penorité  du  Pape  avec  la  doéfrine  de  VEglife  Gallicane.  B Comumcs  étranges  de  quelques  .peuples  envers  le*  Vieil- 

118.  cr  fuiv.  lards.  C 711.  711. 

Verne-j.  (du)  Obfcrvxtion  anatomique  de  ce  Savant.  A 617.  vieilles.  Exemple  d'une  vieille  qiii  devint  féconde  dans  uo 
Virimufm.  Hiüotre  de  l'image  de  Jéiui-Chnll  donnée  à âge  décrépit.  A 398.  Quels  maris  il  leur  faut.  C 906. 

cette  Femme.  A 370.  Vienne.  Réflexion  lur  l'incertitude  des  nouvelle*  du  Siège 

Verre.  Figure  de  fe*  particules.  A 390.  Preuve  qu'il  ne  de  cette  Ville.  A U. 

pourroit  pas  fervir  à contenir  le  raenftrue  univeriel.  A Vitrp.  (la  Sainte)  Mot  de  Patin  fur  ici  nombreux  portraits 

jçi,  faut  par  Saint  Luc.  A 37.  Mommcrics  des  Jcfuitcs  en 


Verne.  Remarque  fur  une  particularité  du  Siège  de  cette 
Vdle.  C 91X. 

Ven.  Origine  de  ceux  du  cotpt  humain.  A 163.  309. 
Secret  annoncé  contre  ceux  des  mers  du  midi  qui  per- 
cent le  fond  des  Vaiflcaux.  A 378.  Ven  trouvez  dans  le 
cerveau.  A 668. 

Vers.  A combien  boa  marché  Baudoin  £c  du  Rycr  en  fai- 
foient  pour  le*  Libraires,  A 441. 


fon  honneur.  A 400.  40t.  Exemples  de  la  dévotion  que 
des  Scélérats  ont  eue  pour  elk.  C 95.  06.  Ridicule  dé- 
votion d'un  Moine  pour  elle.  C 374.  La  Sainte  Vierge 
déclarée  Géncralillîmc  des  Armées  de  l'Empereur  Ferdi- 


nand. II.  D 910. 

Vin  des  Grandi  Hammes.  Dcflein  de  Exire  compofct  la  Vie 
des  plus  Grands  Hommes  des  Siècles  patlcz  en  faveur  de 
Moniteur  le  Dauphin.  D 371. 

Gggssng* 
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Vtmftnt.  (Rjjmtad)  Extrait  de  fa  Stnrttrapkit.  A 407. 
Vif-arttal.  Qu'il  n'cft  pu  un  métal.  D 388.  Comment  on 
lui  ôte  f»  liquidité.  Mi.  Caufes  de  f*  péfanteur.  Mi. 
Et  de  fa  fluidité.  D 388.  389.  Comment  on  peut  le 
changer  en  plomb.  D 39t.  Sa  péfanteur  relative.  D 39a. 
t'jgani.  ( Jtaa  Fraafti j)  Idée  de  fa  mtialla  Chjmu.fi  189. 
Vf  Ht.  ( Moniicur  ) Idée  d'un  Livre  de  conrroverfe  de  fa  fa- 

gin.  A 653.  Ses  taimuai  it  philahth*  c i*  Philtnnt. 
611. 

Vfi *»  it*r.  Opinion  d’Ifaac  Vofljui  fur  celle  du  Temple  de 
Jérufalem  réfutée.  A 344. 

vijatrtn.  ( Magdtlamt  ) Apparence  qu'il  j a qu  elle  fera 

canoniféc.  A 11. 

Vf  ami  Jiarvi  Ut.  Ses  M Marti  citei  fur  l'Hifloire  de  Marie 
de  Gonzague , Reine  de  Pologne.  C 908.  909.  Voici  Ar- 
gtjmt. 

Vf  mier.  ( NùtUi ) Fait  finguber  qu'il  rappone  d'une  Dame 
Romaine.  D 168.  169. 

Viftr.  ( Smtn  ) Archevêque  de  Narbonne.  Débit  de  les 
Ouvrages  permis  à Pans.  A 63.  Son  lèle  pour  le  fervice 
d'Henri  IV.  quoique  ce  Prince  fût  Réformé.  B 631.  633. 
VUlaja.  Qu'il  eft  prefquc  irajiOflible  qu'un  homme  de  diffe- 
rente Religion  n'y  fott  pas  connu.  B 841. 

Villa  Utitana.  ( Comte  de  ) Bon  mot  de  ce  Seigneur.  C 18. 
VilUairi.  Son  avanture  avec  Charles  IX.  B 316. 

VilUn.  ( Abbé  de  ) Comment  il  défend  un  endroit  des  Ea- 
rrtutai  tT  An  fit  cr  i Emftat.  B 4.  Il  fe  moque  agréable- 
ment du  flile  emporté  de  Pon-RoUL  B 193.  Sa  penfée 
fur  ce  qu'on  tolère  les  vices  tandis  qu'on  pourfuit  les  er- 
reurs. C 117.  Son  éloge  8c  fes  Ouvrages.  D 165. 

ViU*  CafitaU.  Le  féjour  de  la  Ville  Capitale  eft  avantageux 
aux  geni  des  Lettres.  D 867-  868. 

VUlt.  (I*mi  itU)  Son  Livre  contre  le  Cattéiïanifmc  ré- 
futé. A 10.  11.  Réponfe  i fe*  objeélions  contre  le  Pcre 
Malbranchc.  A 51.  Scs  déclamations  contre  le  Cartélianifmc. 
D 109.  Réponfe  i fes  objeélions  fur  l'cUiencc  du  Corps. 
D 110.  c fniv.  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  D 186. 
Nom  fuppoie  du  Père  le  Valois.  Voici  Valait. 

Villa.  (Abbé  de)  Qui  il  eft.  A 601.  fartiuilaritei  qui  le 
concernent.  Mi.  Réponfe  a les  Pn/agn  Itgiiimti  itnin 
h Jaafinifme  A 737.  Ses  Prijagu.  Ufiimiti  tnurt  la  jam- 
ftHifmi.  Ù 616. 

Vilain*.  ( Madame  de  ) Louée  d'avoir  prévenu  le  Public 
fur  la  nature  de  fes  Romans.  A 157.  Divers  noms  de 
cette  Dame.  A 403.  Remarques  fur  fes  Ouvrages.  B 313. 
Son  Journal  Amatu mx  tEFftarnt.  D {$4. 

Villtmaniy.  ( Pirrrr  4t)  Précis  de  fon  latrtiaflnn  an  parai- 
hit  in  piripatiüjmt  &c.  A 399.  Et  de  fon  Tinté  de 
Icfficace  des  C ailles  fécondes.  A 61a.  Son  Sciptitifmni 
ititUaini.  D 73a. 

Vdlti.  Qu'il  eft  difficile  de  connottrc  dans  les  grandes  la 
Religion  d'un  chacun.  B 841.  Qu’il  eft  avantageux  de 
naître  dan*  une  grande  Ville.  C C03.  504.  Que  le  féjour 
en  eft  excellent  pour  les  gens  de  lettres.  C $04.  303.  306. 
J* 9-  530- 

Vdlitrs.  ( Abbé  de  ) Cité  fur  ce  qu'il  y a de  cruel  dans  la 
raillerie.  C 117.  Qu'il  eft  Auteur  de  F Art  it  trUhtr.  D 
166. 

Ym.  Si  les  Réformel  ont  pu  difpeqfer  les  Abflemes  d'en 
boire  dans  la  Sainte  Cette.  A ioo.  Averllon  d’un  Sol- 
dat pour  le  vin.yA  733-  Pourquoi  il  eft  défagréable  h 
ceux  qui  ont  1a  fie  vie.  D 361.  Sa  peianteur  relative. 
D 391. 

Vinttnt  it  Lirim.  Qu'il  n'eil  pas  l'Auteur  de*  Oljtfiitnt  Vin- 
itntinnti.  A 373.  Son  Principe  lur  1a  Tradition.  C 743. 
Vindiagmi.  Sa  "Lettre  fur  les  Livres  anonymes  ou  pfewlony- 
mes.  A 343.  Fautes  de  ce  Savant  relevées.  D iôj. 
Vithmt.  Qu'il  n'y  en  a pas  eu  dans  l'établiflcmcnt  de  U 
Réforme.  B 36.  Principes  des  Catholiques  fur  la  vio- 
lence rétorque!  contre  eux  mêmes.  Mi.  Que  la  longue 
polfcflion  n'exeufe  point  la  violence.  B 36.  37.  Que  la 
violence  eft  un  des  caraélères  d'une  Religion  fauffe.  B 

J 61.  Que  fi  Jéfus-Chnft  a ordonné  de  convertir  les 
(ommes  i quelque  prix  que  ce  fût,  il  a commandé  la 
violence  dircâement.  B 389.  390.  Différence  de  celle 
qu'on  fait  à un  Homme  pour  l'empêcherde  fe  tuer  d*avec 
* celle  qu'on  fait  à un  autre  pour  le  faire  abjurer.  B 496. 

Voici  Ptrfrttuitn  8c  TtUrtmt. 

Vvlirr.  Ses  Lettres  fur  le  Cartéfianlfme.  A 61. 

Viptrti.  Sentiment  de  trois  Médecins  fur  leur  venin.  A 637. 
Vint.  ( Pttm  ) Préférence  qu'il  donne  à l'Athéiftne  fur  f 1- 
dolatnc.  C 30t. 

VtrgiU.  Vers  de  ce  Poète  expliqué.  A 53.  Deux  fautes 
qu'il  a faites  dans  l'Enéide.  A 9t.  9a-  Combien  mai- 
grement il  a loué  Mécène.  A 330.  Sa  prétendue  Ma- 
gic. A 737.  Rem  arque*  fur  fes  Ouvrages.  B 101.  Pafli- 
ge  de  ce  Poète  touchant  l'oubli.  B 14  r.  Ses  vers  fur  le 
dogme  de  l’Ame  du  monde. C 1x4-  **5.  Remarque  fur 
un  paffage  des  Géorgiques.  C 331-  Traduflion  de  ce 
paffage  par  le*  frère*  des  Agneaux,  tbii.  Remarque  fur  la 
maniéré  dont  il  reprélcme  Junon.  C 381.  Idée  qu'il 
donne  des  Enfers.  C 961.  963.  Remarque  fur  la  taille 

y 'il  donne  à Er.ce.  D 330.  Idée  qu'il  «tonne  de  Caton. 
Î39- 


Virgile.  (Piljitn)  Ce  qu'il  dit  du  Célibat  des  Prêtre*. 
B 330.  Ez  du  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Maximi- 
lien. C 734.  Cornélien  de  l'Article  du  Diéfionnsire 
Critique  lur  ce  Savant.  D 168.  Son  Livre  it  tnventari. 
fcw  rtmm.  D 168.  Son  Hiflatn  d' Angleterre.  MJ.  Com- 
bien de  tems  il  a demeuré  en  Angleterre.  MJ. 


Vit filmi  itftafai,  Idée  de  ce  Livre.  A 193. 

Vtrpnit.  Poignardée  par  fon  Père  pour  iauver  fon  honneur. 
C 113. 


Virginie.  Quelle  cfl  la  Religion  de  fes  Habitant.  C ju. 

Virginité.  Ecrit»  outrer  pour  8c  contre.  A 364.  Inutilité  de 
cet  état.  A 363.  Privilège  que  Saint  Jérôme  lui  attribue. 
A 6j  6. 

rifl.  (Moniteur  de)  Hardicffc  te  fauffeté  de  fes  prédic- 
tions politiques.  C 333.  334.  Voici  Vu.i. 

Vi/ta.  (Duc  de)  Fauileté  de  1a  prédiéliun  qui  lui  promet- 
toit  la  Couronne  de  Portugal  C 143. 

vijûn.  Comment  elle  fe  fait.  D 438.  Explicatioh  «te  quel- 
ques phénomènes  qui  la  concernent.  D 438.  439. 


Viullmi. 


Prothinqati.  jufquà  quand  elles  ont  dure.  A 337. 
1.  Remarques  fu:  la  prétendué  prédiéhon  qu’on  ra| 


rap- 


porte touchant  (a  mort.  C 143. 

Viiriariai,  ( Philippe  Reinhard)  Idée  8c  Hiftoire  de  fes  In- 
Jhimirati  jurn  pulùci  Rtmaatrnm.  A 619.  Fait  Redcur 
de  l’Univetfité  de  Leide.  D 681. 

Vitriaga.  Son  Archÿjnattgnt.  A 19t. 

Vuntl.  Etrange  effet  «Je  ce  Minerai.  A 133.  Ses  vertu* 
Médicinales.  D 36Ô. 

Vivtt.  ( f.owi  ) Sa  morale  contre  les  baifers  8c  contre  les 
nudiiei.  A 714.  Ce  qui  lui  amvoit  apiès  avoir  jeûné. 
A 736.  Dcfcnption  qu'il  fait  des  maux  de  la  Guerre.  C 

618.  619. 

Viviani.  ( Pu» enta»  ) Sa  mort.  D 836. 
vivront,  (le  Duc  de)  Défait  l'Année  Navale  des  Efpignofs. 
D SÎ3- 

ViU.  ( Jtaa  Danatan  Sieur  de)  Envoie  fon  Mtr  cnn  Galant 
à Monfieur  Bayle.  D 619.  Cet  Ouvrage  critiqué.  D 
693.  Relation  mfideUe  qu’il  donne  de  la  Bataille  de  Necr- 
Winden.  D 695. 

Vixàtra  allai*,  (la)  Auteur  de  ce  Livre.  C 630. 
lltaiiJUi  IV. , Roi  ac  Pologne.  Inutilité  des  remedes  qu’il 
emplois  pour  fa  goûte.  A 73 J.  Fait  foùlever  les  Cofa- 
qurs , Ce  pourquoi.  C 900.  Les  Mofcovites  ne  veulent 
point  de  lui  pour  Ciar.  D 886. 

Mm.  Hiftoire  du  Traité  conclu  dans  cette  Ville.  D 910. 
911. 

Ufyjfr.  Plaifante  proüelTc  dont  it  fc  vante  dans  Homère.  D 

nlSLu.  Ce  que  ce  mot  iîgnifie  dans  le  Proverbe,  ad 
umbilicatn  perdturrt.  A 4 <56. 

Unira  Protiflaati.  Son  Hiftoire.  D 907-  c?  /««ru. 

Vnitâirtt.  D’où  vient  ce  nom  aux  Socmien*.  A 73.  Par 
quel  Principe  ils  ont  nié  les  Mvftèrcsdc  l'Evangile.  C763. 
Va  ni.  Une  des  marques  de  celle  de  l'Eglife  félon  «leux 
anciens  Père*.  A 689.  D fficultci  qui  en  réfulient  con- 
tre l'Eglifc  Romaine.  Md.  Ce  qu'il  fiut  entendre  par 
l'unité  de  Dieu.  C 186.  Que  l'imité  ne  peur  convenir 
à un  Etre  compofé  de  panics.  ilid-  vr  f «iv . Comment 
elle  peut  convenir  à l'Ame  matérielle.  C 187.  188.  Ob- 
jections contre  deux  preuves  que  Moniteur  Poiret  a 
données  de  l'unité  de  Dieu.  D 154.  175.  Di  vidons  de 
l'unité.  D 483.  Que  l'unité  tranfccndentale  ne  convient 
proprement  a aucun  corpi.  Md. 

Umviri.  S'il  a été  créé  pour  l'Homme.  C 164.  Idée  de* 
Chrétiens,  du  Père  Malbranchc . 8r  des  Prédicateurs  fur  ce 
fujet.  C 163.  Suite  de  cette  quellton.  C 166. tr  fniv.  Plan 
qu'on  peut  croire  que  Dieu  a fuivi  en  créant  le  Monde. 
C 168.  Senti  mens  det  Epicuriens  8c  des  Stoïcien»  fur 
la  caufe  finale  de  fa  création.  B 169.  170  Réflexion* 
fur  le  fenriment  de  ceux  qui  ne  reconnoiflcnt  d'autre 
Dieu  que  l'Ame  du  Monde.  C 186.  <v  fniv.  Doélrinc 
des  Stoïciens  fur  la  Divinité  du  Monde.  C 187.  188. 
Celles  des  Platonicien».  C a88.  c r fniv.  Si  lei  mifere» 
de*  Créature»  virantes  fervent  au  bien  de  l'Uoiveri.  C 
817.  Voici  Jitndt. 

tMivtrfaüJhs.  Qu’ils  ne  different  pa»  effentiellctnent  des 
Particulinftcs.  C 894. 

Uaiztrftltii.  Une  des  marques  de  celle  de  l'Egb'fe  félon 
deux  anciens  Pères.  A 689. 

Vaivtrfaax.  Ce  que  c’cft.  D 119.  110.  Combien  il  y en  a 
d'elpèces.  A ttç. 

UatvtrftL  Ce  qu'on  entend  en  Logique  par  ce  terme.  D 
108.  Combien  il  y a d'Univerfaux.  Mi. 

Uarvtr/iif.  Celle  de  Paris  l'accoutume  à la  Pkilofophie  mo- 
derne. A 369. 

rnittjut.  Ce  que  c’eft  qu’un  nom  univoque.  D 119. 
Vttiiamfm a.  Votez  Ctttéionifmt. 

Vttiim.  (Gilbert)  Reproches  qu'il  fait  aux  Cafuifte*  qui  fa- 
vonfoient  la  nudité  des  Femmes.  A 350.  Il  natte  k Pt- 
ganifmc  d'Aihéil'me.  C 309.  310.  Il  a crû  que  Bodin  pré- 
férait l'Athcilme  à l'Idolâtrie.  C 338.  Son  Thtrfitts  ht*u~ 
itanmrrnmtati . C 8ti.  Ce  qu'il  «ut  po«u  jullifier  la  dureté 
des  fcnthMM  Cilvimftcs  fur  quelques  articles.  C 860.  Re- 
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Vaux.  Que  félon  les  Catholiques  ceux  des  Religieux  finit 
plu*  violez  par  le  mariage  que  par  la  fornication  ou  paf 
l'adultéré.  B 41.  Exemples  «le  vuiOX  faits  cp  laveur  des 
Dieux.  C 381. 

Vtiaj.i.  Leur  utilité.  A <34. 

I vùjMr.  Conte  ridicule  d un  Voiageur  far  U jonéticm  du 
Qel  & de  la  Texte.  C 165. 

Vii^mru  $1  Monficur  Bayle  leur  a fait  trop  d'honneur  en 
les  citant  pour  prouver  qu'il  y a des  l’euptes  Athées.  C 
694. 

Vnt  UQtt.  Ce  rjuc  c dl.  D *■*). 

Vi lltrii.  ( franyait).  Voie/.  Her,itl. 

Voijiu.  ( Abbé  l'  Ridicule  du  fracas  excite  contre  fa  Tn- 
duétiun  du  MilTcl.  A 615. 

Vtimrt-  ( i'iMUiu ) Défendu  contre  Guac.  A 17t.  Appli- 
cation de  quelques  vers  de  Voiture.  B x.  4.  Ses  remar- 
ques fur  les  l'ciDines  des  Romains.  B 109.  Comment  il 
seft  lait  aimer.  B 19 1.  Réponlc  qu'il  fit  à Moniteur 
Cullar.  B 316.  Scs  vers  fur  l'impunTancc  de  la  Railbn 
contre  l'Amour.  C 511.  Que  Monficur  Collar  lui  fit  tort 
en  publiant  mal  .1  propos  une  Apologie  contre  Cirac.  D 
ex j.  516.  er  (rnv. 

Viiiurrjn.  Fat  linçulicr  qu'il  rapporte  d'une  Dame  Ro- 
maine. D t68.  Cite  à taux.  D 837. 

Vekani.  Leur  matière;  D 381.  383.  Comment  elle  s'en- 
flamme. D 383.  3S4. 

VtUtr.  ( BniUir  dt)  Scs  DifTenations  contre  les  Athées,  A 
135.  Expérience  curie ulc  d'hydroftatique  qu'il  fait.  A 
x6c.  716. 

VelkxLus.  Patt-.cularitcz  concernant  Ion  Livre  dt  vtrs  ft/fi- 
tune.  A ■*. 

VeLr.u.  Effets  d'une  volonté  générale  & d une  volonté 
particulière.  A jo.  Différence  à l'égard  de  Dieu  entre 
avuir  des  volonicz  particulières,  & agir  par  des  volonté* 
particulinrcs.  A 531.  Que  la  volonté  peut  changer  en 
un  moment.  C 7S3.  Preuves  qu'elle  n'cft  pas  libre.  C 
7S4. 78$.  Véritable  nom  de  l'Auteur  du  T railé  dt  U Velenii. 
D 167.  Idée  que  les  Cartéfiens  donnent  de  la  volonté. 
D 497.  Comment  l'entendement  l'excite  à agir.  D 164. 
x6ç.  S'il  la  détermine  néccfïaircment.  D 1 6e.  Qn'cllc 
cri  un  des  Principes  des  a étions  humaines,  itid.  Si  les 
jugemens  lui  appartiennent.  D 513.  cr/wv. 

Vêietuti.  Les  deux  volonicz  attnbuccs  à Dieu.  C 817.  ©• 
ûàm.  Sms*  <j-  Mu, 

Veltditrt.  (Moniteur  de  la)  PalTage  curieux  d'une  de  fts 
Epiucs  DéJ'.catoircs.  B 191. 

Vslujiu ,mx.  Bien  qu'on  lui  avoue  la  réalité  de  fon  bonlicur 
on  peut  l'exhorter  à y renoncer.  A 451.  453.  Que  les 
voluptueux  ne  s'xmufcnt  guère*  à dogmatilcr  contre  1a 
Religion,  C mx. 

Vtrannt.  dt)  Sa  Li^tnJt  dtrit.  D 737. 

Ytrfac.  Conjectures  tur  l'Auteur  des  Mémoiics  de  Vordac. 
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penfee  de  ce  Pape  fur  la  Conception  immaculée.  B 113. 
Réflexion  fur  une  éicgic  de  ce  Pape.  C 60.  8:.  Ce  qu'il 
dit  fur  la  maniéré  dont  le  Monde  fe  gouverne.  C iyi. 
Combien  les  Procédai»  aimoient  ce  Pape.  C 74;.  logé- 
nieuic  application  qu'il  fait  d'un  vci»  de  Deloautcrc.  D 
î»3- 

Vrm.  ( Gtr.u A dt)  Ses  Extnitatiaiui  ratienalti.  A 36.1. 

Vnrny.  ( JatjMct  Phihftt  de  b Combe  de  ) RtUiit»  dt  ftn 
Vernit  tn  Daatmarc.  ü 793. 

Vrigny.  ( Mnnfieur  de)  Son  AfeUgit  du  Paritmtnt  d'Anglt- 
nrri  fur  l'Exdmjion  du  Hei  Jaafuti.  D 678. 

VriUtu.  (de)  Ouvrage  de  cet  Auteur.  A 741. 

Vrirn.  Ce  que  c'etoit  félon  Spencer.  A jo». 

L'rim  cr  Tbùmmim.  Emprunta  des  Egyptiens  par  Moi!». 
D 6ü6. 

Vrtntt.  Corps  étrangers  rendués  par  les  urines.  A 4617. 

Virât*.  l’Ixiùut  fujet  qui  1 empêcha  d'être  Reine  de  France. 
C 16. 

Vrfmi.  (des)  Particulaiitci  concernant  cette Maifon.  A 1 17. 

Vrjini.  ( J m»  Jifjiu.it  du  ) Archevêque  de  Reims.  Se* 
Remontrâmes  à Chartes  VU.  B 464. 

Vrjfrrt.  ( Abbé  d' ) Sa  Chronique  & fes  PtvéUifmtiu.  C 
750.  cr  fui v. 

Vnvkart.  ( le  Chevalier  ) Sa  Traduction  Angloife  des  trois 
premiers  Livres  de  KaltUii.  D 705. 

Vjtevamb.  PartiaiLntcz  hiftoriques  lur  fin  Evêque  de  cette 
Ville.  A 46.  47. 

Ujjtrntt.  ( J.unuei  ) Son  ttiflmu  JXxgmanta  dt  Stripturu  V 
Satrii  vtmatntii.  D 639. 

Vfurtj  Needfite  dont  elle  efl  au  bien  effentiel  de  l'Etat.  C 
980,  Subtilité*  de  fes  defcnfcuis  pour  éluder  les  pifla- 
ges  de  l' Ecriture  qui  lui  font  contraires.  C 981. 

Vu  rut.  Comment  les  trompes  fervent  à h génération.  A 
394.  Obfcrvation  fur  ces  trompes.  A 49t.  Pierre  trou-1 
vce  dans  l'Utcrus.  A 508.  Qu'un  enfant  ne  peut  croître 
que  dans  cette  partie.  A 6x4.  Conception  dans  un  Uté- 
rus ferme.  A 6S3.  Double  Utérus  trouvé  dans  des  Fem- 
mes, A 3 11.  754.  l'iencs  trouvées  dan*  l'Utcro*.  A 7'$ 4. 

Vidité.  Qu' elle  rieft  pas  la  fourec  ni  la  nlefurcde  U jufV.ee. 
D 161.  z6j.  Qu'il  n'y  en  a pas  à faire  le  mal.  D 1163. 

Uirtiht.  Célébrité  du  Jubilé  de  cette  UnivcrOié.  A 546. 

Vuid*.  Deux  acceptions  de  ce  mot.  D 307.  S'il  y a du 
vuide.  itid.  cr  juin.  Examen  des  expériences  dont  ou 
attribué  les  phénomènes  à l'horreur  du  vuide.  D 311.  er 
fmv.  Monficur  Newton  admet  le  vuide.  D 785.  786. 
S'il  eft  nécellaire  de  le  fuppofci  pour  le  Mouvement.  D 
"ï^r  ■ - t . • 

Vutcain.  Pourquoi  Vénus  lui  préferoit  Mars.  D ^35. 

Vulgutt.  Dédiions  & di  niions  de  l'Eglifc  Romaine  fur  cette 
veifion.  A ijr.  Ce  qu'en  dit  le  Père  Alexandre.  A 148. 
Une  preuve  de  Beïlarmin  en  fa  faveur.  /\  610.  Qu'il  y 
a lon.jieins  qu'on  y a remarque  des  faute».  A 717.  Com- 
bien 1a  latinité  en  cri  nuuvaile.  B 61. 
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Vtrmutt,  ( oJam ) Ce  qu'il  dit  des  Mémoires..  A xzi. 

Vegmi.  ( Muhit*  ) Se»  Annales  de  Hollande  citées.  C 636. 
637. 

Vtÿwi.  ( Gtrtrd  Jttn  ) Critiqué.  A fo.  Cenftue  de  ce  qu'il 
dit  des  Stoidcns.  C 374.  Critiqué.  D J3f.  536.  Fait 
vivre  Pythagorc  jufqucs  à la  LXX.  Olympiade.  D 539. 
Sun  Ouvrage  dt  Hipontit  Ltuimit  critique  par  S andins,  lï 
y 7 j.  576.  Ses  Ltttns  publiées  par  Columiés.  D 639. 
7^19.  Recueil  de  toutes  les  Otuvris.  D 769. 
r*JL,.  ( //-«),  Extraie  de  fon  Commentaire  fur  Catulle. 
A b;,  bon  Livre  dt  Rtfulhc*  o lltxuudrmtrum . A 164. 
Ses  Varié  (Afin  ai  Lut  1.  A 111.  Idée  de  fes  Dtyymfutnti 
Critké.  A M 5.  Livre  de  Monfien;  Simon,  fous  le  nom 
de  Jerome  le  Camus,  conuc  lui.  A 166.  Son  opinion  fur 
l'accutanun  d'idolitric  intentée  aux  Juifs  expoféc  & réfu- 
tée. A 343.  344.  Réfutation  de  ce  qu  il  dit  fur  1a  vigne 
d'or  du  Temple  de  JcTulàlcm.  A 344.  Ce  que  Vofuu; 
entendait  le  uueux.  A 567.  568.  Scs  Démêlez  avec  Gro- 
novius.  iHJ.  Son  Hifloirc  d'Arilléaj  critiquée,  ibtd.  Son 
fentiment  fur  l'atrodtc  de  l'Idolâtrie.  C 311.  Remarqua 
fur  le  ciraftère  & fur  la  Religion  de  ce  Savant.  C 033. 
Soupçonne  d'avoir  écrit  couac  l'univertâUté  du  Déluge. 
C 1013.  Son  Traite  dt  (jrttulu  SAyUimi.  D J71.  Prépare 
une  Krftnft  à l'Hüloirc  Critique  du  Vieux  Tcltament.  D 
y 76.  bcs  Notes  fur  Scytax , bec.  D 736.  Sa  Bibliothèque 
achetée  par  l'Univerfue  de  Lc»de.  D 6<i. 

Vtui.  Ouatid  ce  mot,  parlant  à un  feul,  a été  introduit 
parmi  le  Romains.  D 641. 

VraiftmbtéHU.  Que  la  Pièces  de  Théâtre  la  choquent.  B 
30S. 

X/ramt.  Bon  mot  Je  Bahac  fur  le  Sonnet  d'Uranie.  B a. 
irbtin  11.  Aeiordc  le  Droit  de  Mitre  aux  Abbez  de  Cht- 
gny.  D 718.  * 

tvi'j.i»  VIII.  Quels  font  ceux  qui  malgré  fa  Bulle  peuvent 
être  nommez  Saints  , bien  que  non  canonifez.  A 5x9.  Or- 
dre qu'ü  donne  connc  les  miditcz  uidcccntes.  A 549.  Ses 
correéliotu  des  Hymnes  de  l'Eglifc  Romaine.  B ûj,  Faulfe 
Un.  IV. 


WAchtindokck.  Première  ViBe  où  on  air  jetté  de» 
Bombes.  A 313. 

Wdtktreç.  ( J tan  Pitrrt  dt)  Ses  Ouvrages.  A 80. 

H'dytn.  ( Jun  vtnJtr  ) Sa  Lente  contre  Monficur  Span» 
heim  fur  l'Epifcopat.  C 1041.  Ses  Varia  Stem.  D 68x. 
Sa  Réfutation  du  Mendt  tucktntt  ,lc  Monficur  Bekker.  D 
Sa  Ditfertaaon  de  D 758. 
lVal.it ch.  (le  Prince  de)  N'eft  dans  aucune  rilime  depuis  la 
Bataille  de  Fleuras.  D 6{t. 

Waitf.  ( le  Baron  de  ) Ecrit  à Monficur  Bayle  pour  l'enga- 
ger d'aller  demeura  chez  Mylord  Comte  d'Albcnurle 
D 867. 

IValit.  { su»  dt)  Précis  d'une  Lettre  au  fiijet  de  fon  enlè- 
vement par  les  Jêfùites.  A 683. 

IVaijittn.  ( .iHtrr  dt)  Sa  confiance  en  t'Artrolocie  judiciaire. 

A 514.  Sa  eut  repaies  fur  la  Mer  Baltique.  D 898. 

WjUji.  t Jtaa  ) Ses  plaintes  contre  l'humeur  plagiaire  de» 
Etnagen.  A 7b.  Ce  que  Sorbiere  dit  de  lui.  A 77.  Son 
fentiment  fur  le  flux  & reflux,  ibid.  Réfute.  A •>».  Ac- 
cufaiiun  qu'il  intente  contre  Défaite?.  A 114.  Expérien- 
ce qu’il  révoqué  en  duutc.  A 7x6.  I!  accuic  Des  Cane* 
d'avoir  dérobe  de  Harnot  ce  qu'il  a dit  de  meilleur  fui 
l'Algèbre.  D 639.  Scs  Ecrits  fur  la  Trinité.  D 6c  z. 

< Irmimcnt  il  explique  ce  Myfterc.  ihd. 

Wilftb.  ( Purre  ) Lxcommume  , & pourquoi.  A 6x.  Né- 
gociation dont  ü fut  chargé.  liU.  Réflexions  fur  la  Cêuft 
Vdbjtana.  A 63. 

IVê ndéU».  Ouvrages  de  deux  Savans  de  ec  nom  fur  la  d6- 
l'cnfc  de  manger  du  Sang.  A 337.  538. 

K4*I Ut.  ( (iMllawiM  ) Scs  Mtdriaiumi  mit afhy faut! . de  leur 
eloge.  A 11.  D ib8.  Qui  eri  celui  qui  s eft  caché  fous 
ce  nom.  C 547. 

WartmunJ.  (Lienhard)  Son  Livre  en  faveur  dt  Gebhaid 
T ruchfes.  C 609. 

W*jjtbinrg,  (Ritbard  dt)  fait  finguLof  qu'ü  rapporte.  C 

HhUhhhh  tÿtx» 
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Woop. 

nhtrfiti  SOxftrd.  D 8ji.  Son  Hsflatrt  v Ansiqmtec  dt 
c tin  Vnivtrfui.  ibid.  Particulariiet  touchant  ccs  deux 
Ouvrages.  Aid. 

HVffliai.  ; Monfieur  ] Promettrai  une  nouvelle  édition 
d’Esenapius,  te  une  Hifltirt  dt  la  première  tnsradnttitn  d » 
. Chrifiianifmt  dans  U Narutgnt , &C.  D 717. 
fTraagtl.  [ Herman  ] D Box.  Divers  ivanugcs  qu'il  rem- 
r—  1--  «»-«--  gjj  £ j-o 


porte  fur  les  Polonois.  D 898. 

X. 


io}8  T 

W AiialoufcO.  . _ 

1031.  Particularité*  concernant  cct  H-.floncn.  C 1031. 

Scs  Antiqnstez.  dt  U GauU  critiquée»,  ibid.  Faute 

de  h Croix  du  Maine  fur  fon  fujet.  MJ. 
nubi'inam.  ( MoMicur  de)  Sa  mon.  D 65  t. 

Wtbflerns.  Cité.  A 369. 

WnriUm.  ( n ) Faute  d'un  Hiûoiicn  fur  fon  fiijct. 

A 64t. 

Wells.  ( Edouard  ) Son  édition  de  Xinefhtn.  D 703. 
mflacW.  (Jacsaei)  Son  Merton os  Rtformaeus , or  tht  N nu 
Gbfervosor  lui  fait  de»  affaires.  D 577.  Particularité*  lur 
ce  fujet.  ibid.  Cct  Ouvrage  traduit  en  François.  ibtd. 

Maltraité  pat  Moniteur  Jurieu.  ibid. 

Welfsed  ( Robert)  Son  édition  de  PinJan.  D 7x7. 
fVtndtùn.  Comment  il  prouve  que  Dieu  a crée  le  monde 
par  un  principe  de  bonté.  C 009. 

Wendrokios.  Ce  que  c'eft  que  ce  Livre.  A 73& 

IVtrtnftii.  [Somntl)  Scs  Diflcrtations  4*  Mtumt  Orattemu , 
tC  dt  LcTomschtss.  D 734. 

Wifi.  (RiJmrd)  Son  édition  de  Ptniort.  D 717. 

WiiJUtn,  ( Henri)  Libraire  à Amfterdam:  Sa  belle  édition 
de  Datent  Loiret.  D 668.  Un  peu  prévenu  des  Opinions 
des  My lliques.  D 761. 

Wtsfltin.  r Jt»n  Rudolf  ht]  Précis  de  divers  difcours  de  ce  

Savant.  A 6c.  Son  éloge.  A 6c8.  Public  quelques  Xavier.  ( JtrSm ) léfuite.  Son 
Traiter  d'Origcne.  D 358.  559.  Pcrfan,  ce  que  c ell.  A 330. 

Wtftfüïlk.  Protcthtion  & Ecrits  contre  la  Paix  qui  y a été  Xnuerose.  Voici  Xenepbn. 
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Concile  1 
D 837. 


[ Claude  dt J Mo*  de  ce  Théologien  fur  le 
de  Trente.  B 70.  Reproche  qu'il  tait  à Beie. 


Xoramtfu.  ( Am» me  ) Son  Apologie  de»  Jéfultes  contre  les 
Carmes.  D 733. 

Xavier.  (Saint  Franctii)  Réflexion  fur  fes  miracles.  A 350. 
* Particularité!  de  la  Tnnllation  de  fon  bras.  A 351.  Ce 

?ue  Pafquier  difoit  de  la  multitude  de  fes  miracles.  A 487. 

articulante*  de  fa  Million  au  Japon.  A 661.  663.  Sa  Pis 
écrite  par  le  Père  Bcuhouis.  D 599. 

'“  " " ' * lire  de  Jéfus-Chnft  en 


faite.  A M6'  _ . 

Wbantn.  11  découvre  k premier  un  dei  conduits  falivaircs. 
A 414. 

Wbuaktr.  f Guillaume]  Sa  Difpute  avec  Pierre  Baron  fur  1a 
Grâce.  0 789. 

Wùltf.  Pourquoi  fcs  Dogme»  ne  furent  pis  reçus  en  An- 
gleterre. B 107. 

WUfe&n.  [ Joachim  d»]  Trait  qu'ü  rapporte  de  r avance 


Xtiufhtut.  Qu'il  n'a  pas  connu  l'imité  de  Dieu.  C 185.  186. 

Xintpbtn.  Son  fentitnent  fur  la  queflion  s'il  cft  néccffaire 
pour  la  Morale  de  croire  Dieu  fpintueL  C 391.  Nouvelle 
édition  de  cet  Auteur.  D 704. 

Xtrxtt.  Prodiges  qui  l'empêchèrent  de  piller  le  Temple  de 
Delphes.  C 4t-  Remarque  fur  h vengeance  qu'il  tira  de 
la  Mer.  C 386.  Quel  fut  le  premier  mobile  de  la  Gucrrae 
qu'ü  déclara  aux  Grecs.  C 14t. 


dun  A mba  Ifadeur.  A 660.  Ce  qu'il  dit  de  la  Publique  Xfmimtt.  ( Frtmftis)  Cardinal:  Son  Hifloin  par  Monfieur 


de  Machiavel.  A 74a  Particularité!  de  û Vie.  D 569. 
787.  Ses  Mémoires  four  Ut  AmbeflaJcurs  <r  toimjiree 
PnbUs.D  569.  Son  Livre  de  f Ambagaleor  tr  dt  fit  Fw- 
tiemt.  D 599.  Son  Ihuaiuu  rtfiituiui.  D 787. 

Widdr.ngr.n.  Voie!  Prtjitm. 

H'ttL  {l’on  dtr ) Obfcmtioot  me*  de  ce  Savant  Médecin. 
A 589. 

fVitrmi.  ( Galruut  3 Cité.  A 68a. 

Wiiintvitsli.  Voie!  Keribnt. 

f ViUibrtrd.  (Saint)  De  quelle  manière  ü convertit  les  Fri- 
rons. A 678.  _ _ 

| fMii.  Preuve  qu'avant  hxi  on  connoiffoit  les  glandule»  «le 
Pcftomac.  A 64.  . 

Wdltufbby.  ( Tronfii)  Précit  te  éloge  de  fon  Htitoirc  des 
Poiffons.  A 583.  D 613.  „ 

Wimhefltr.  (Marquis  de)  Nombreufc  pofténté  qu'ü  latflc 
après  lui.  A 41 9-  _ 

trindaw.  Priie  par  Guftave.  D 889. 

Wndftr.  [ Madame  de  ] Son  Eloge.  D 6fy. 

Wsrttmbtrg.  Comment  Ici  François  réfugici  y ont  été  ad- 
mis à la  Cène  de»  Luthériens.  B 554. 

Wijfowoiim.  ' André  1 Particularité!  «k-  U vie.  A 75.  Son 
Livre  intitule  RrUgu  rontuoit.  A 13a.  Axiome»  tirci  de 
ce  Livre.  A 3x7. 

Witfioi.  Vuiet  , 

met.  [ jean  dt  1 Fils  du  Penlîonnairc  : Pnc  Monfieur  Bayle 
de  ne  pas  répondre  à l'Abbé  Rcnaudot.  D813.  Sa  mort. 
D 8oa  Sa  belle  Bibliothèque,  ibid. 

. ff'itlt.  r de)  Quelques  propoûtions  qu'ü  avança  dans  un 
fcliin'  condamnées  par  une  Faculté  de  Théologie.  A 474. 

jriiiithmt.  [CbnJltfUt]  Son  Lloge.  A 360.  Aveu  de  ce 
Savant  fur  la  ncceffite  de  foûmcttie  la  Raifon  a la  Révéla- 
tion. C 843.  Il  défend  U Philoiophie  de  Monfieur  Des 
Carte*.  D 5^4.  Scs  Di^ertatum  Tbitltf^m.  D 60t.  Efl 
fort  fuivi  à Leidc,  te  pourquoi.  D 616. 

WUXJHS.  I Herman 1 Son  éloge  & deux  de  fes  Ouvrage».  A 
173.  Scs  A-ciftioeo.  D 606.  11  y réfute  Spepccr  & 

Manhatn.  ibid.  Scs  Ui/eeilaoea  Satra.  D f/,5.  Il  y réfute 
Monficnr  le  Clerc,  ibid.  Sa  Dijfûfjtit  Uadtjla  de  Hfrcaeio 
tr  Viüiuit  Bafii/mi.  D 683.  Ce  Traité  traduit  en  Fran- 
çois. D 683.  709. 


Fléchict , te  par  Monfieur  de  Marfwwr.  D 687.  Com- 
ment il  fit  imprimer  le  Grec  du  Nouveau  Tcfiameat  A 
X09.  Son  Hifltirt  par  Monfieur  Flechicr  citée  touchant  les 
Avantures  de  Germaine  de  Foix.  C 683.  tr  (tùv. 

XiphiUn.  Fauffcté  d’un  fait  qu’ü  rapporte  dans  la  vie  de  Vi- 
tcilius.  C X43. 

V. 

XEox.  Lettre  touchant  leur  anatomie.  A 517.  Obser- 
vation fur  ceux  des  pniffons.  A 518.  Coinparaifon 
s yeux  avec  les  oreüles  par  rapport  aux  obfcénitex.  C 
1060. 

ïtrk.  (le  Duc  d')  Dcpmi  Roi  d'Angleterre.  ParaDele  de 
ce  Prince  avec  Hcnn  IV.  Roi  de  Navarre.  B 630.  Les 
Catholiques  ont  l'avantage  dans  ce  parailele.  ibiJL  Raiforts 
en  faveur  du  foulevement  de  la  Grande  Bretagne  conue 
ce  Prince-  B dtt.  Réponfe  b ces  rations,  ibid. 

Ttrk.  (Duihcffc  d‘)  Examen  de  l'Ecrit  par  lequel  elle  for- 
tifia fon  dangement  de  Religion.  B 1x7.  tr  [oh/. 

Tforn.  ( Pierrt  ) Cenfuréparle  Magtilrat  d'Amftcrdam , 8c 
pourquoi.  D 684  Sa  Difpute  avec  Monficnr  Lcydckker 
au  fujet  de  Monfieur  de  Wolroguc.  D 693.  Sa  Km,  8c 
fon  AptUgit  dt  Àltnfitnr  Je  H'tUagut  ibid.  Son  Rttmil  dt 
divtn  Ironie,  tmttrnoot  b efficace  tr  lo  utttffiti  du  Battent. 
D 709. 

7 vti.  (Monfieur)  Trace  de  nouvelles  fortifications  pour  la 
Ville  de  Genève.  D 3^3.  Prefcnt  dont  l'honore  la  Répu- 
blique. ibid. 

Ivan.  [Pierre)  Son  Livre  fur  lt  Mariage  Caret  Un.  A 4x4. 

Z. 

ZAviims.  Qui  ils  étoient.  A 338.  Oppofitions  de 
leur»  1 oui uuies  i cdles  des  Juifs.  A 338.  339.  Par- 
tnulantc!  Hirtor.ques  fur  le  Culte  qu'il*  rendoient  aux 
AOres.  A 706.  707. 

Zaebtnt  dt  Injeux.  (Père)  Ce  qtl'il  dit  de  la  multitude 
8c  des  affcmblécs  des  Athées  en  France.  C 6u*.  Deux 
Ouvrages  de  ce  fameux  Capucin.  D r66. 


H'l‘‘ian.  Aéhon  miraculcufe  de  ce  Prélat  A 188. 

mifui.  [y trame)  Sa  crédulité  eu  fait  de  pre&ges.  C 6x.  Atbn.  (Père)  Son  Genius  srtificitUi  Sec.  A 401. 

Cité  fur  la  quellion  li  les  peines  étcnidks  lont  préférables  7^xde.  Eloge  de  ce  Roman.  D 3x4. 
à l'aneantiiTement  C 830.  Ce  qu'il  dit  de  la  pcrmrilion  ZaUutm.  Loigc  de  la  Préface  de  lès  Loix.C  aj8.  Que  ce 
du  Péché.  C 845.  qu‘  1 regardoit  la  néceffué  d un  Culte  intérieur  ne  fut  pas 

Weimar,  r Ifoat  ) Sa  BibUethtea  GaUo-Sntiua.  D 163.  longtems  obiervé.  ibid.  Bon  mot  qu'il  dit  fur  les  Loix. 

Wtîmar.  i Mtlebier  ] Remarque  fur  la  viliic  que  lui  rendit  C Ô05. 

Théodore  de  Bcic.  D 178.  Zomir.  Tradition  fabulcufe  fur  un  ver  de  ce  nom.  A 7a. 


Wtiugut.  [ Unis  dt  ] Attaqué  pour  avoir  trop  donné  à la 
Radon  dans  les  matières  Théologiques.  C 763.  Son  Livre 
Dt  S.  Sceifinra  :m erf rite  contre  Louis  de  Meyer  ccufure 
par  quelque*  Théologiens.  D 693.  Monfieur  Lcydckker 
renouvelle  cette  Difpute.  ibid.  Sa  l’u,  te  fon  Aptlegit  par 
Monfieur  Ylam.  ibid. 

WmJ.  Deux  Auteur»  de  ce  nom.  A 607. 

Weed.  [ Antoine  ] Son  Hifltirt  d/i  Ecrivains  iUve*.  dons  FU- 


Zameiski.  [Jt tn)  Avantages  qu'ü  remporte  fur  les  Suédois. 
D 886. 

Zamoixis.  Qu'ü  a été  un  véritable  Magicien.  C <70.  571. 
Zampi.  ( Jefepn  Mont  ) Ce  qu'un  Prêtre  Mingrc den  Iuj  dit 
lur  h Tranlubftantiation.  A 648.  Sa  conduite  dans  lia 
Million  de  Mingrelie.  A 649. 

Zancbem.  Ce  qu'il  dit  de  la  néceflité  du  péché.  C 813.  En 
quoi  conûfle  tdon  lui  U liberté  de  l'Houune.  C Séi.  Que 
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le  Pagamtme  était  fek)d  lui  une  Religion  mcrcénairc.  C 960. 

Baret  11.  ( Cijar  ) Scs  Comment  lires  fur  la  lipigrammcs  ae 
Martial.  C to6o. 

Zuâriffeü.  ( G»tri*  sififmtud  dt)  Editeur  da  Juirailia  de 
Beic.  A 7S9- 

Ztitiut.  Deux  Frères  de  ce  nom , Coadjuteurs  des  travaux 
de  Lipénius-  A 499. 

Zthkimg.  ( CktrUt  dt  ) 

Charles  Quint.  C 748. 

ZtU.  Effets  de  là  précipitation.  A 191.  Aigreur  du  faux 
xèk.  A 431.  Zèle  aveugle  des  Bigots  dépeint.  A 47s. 
Le  faux  iclc  néglige  U correction  des  mœurs  pour  n'at- 
taquer que  l'Hércfic.  B ica.  Que  c'eft  un  Principe  de 
idc  oui  a produit  muta  la  perlécutioiw.  C 1014.  toi  y. 

2 tii.  Mot  d'un  F.nvoié  du  Duc  de  ce  nom  fur  la  préfé- 
rence du  Calviniluie  ou  du  Papiûnc.  A 100. 

ZtU.  (la  Duchcfle  de)  Quelle  n'a  pù  avoir  que  depuis 
peu  des  Mmiilrcs  de  fa  Religion.  B 554. 

Ztncn.  Que  fa  Scrtc  dt  la  plus  conforme  à la  Morale 
Chrétienne.  A 561.  Objeétion  contre!  a points  Mathé- 
matiques dont  il  compose  la  ourieie.  D 119. 

Zi  h ta  S /lit , Phffofophe  Pythagoricien.  Que  la  Démonlt  ra- 
tions Mathématiques  ne  burinent  détruire  fa  points.  A 434. 
Examen  de  fon  fentiment  fur  la  compofirion  du  Continu. 
D 193.  v futv.  Inventeur  de  U Logique.  D 536.  538. 

Zrerltr.  { Gaffar  ) Sa  Ouvrages.  A it  y.  Précis  de  fon  Traité 
o es  Evcqua  8c  de  leurs  Prérogatives.  A 609.  Sa  doétnne 
fur  la  jumcc  naturelle.  C 409. 

Zitijj;  je Is&n.  Grandeur  de  Ses  Conquêtes.  A 681. 


T I E R E S.  iojj, 

ZttUm.  ( Monfieur  von  ) Ce  qu'il  fit  pour  Monfieur  Bayle 
B 738. 

Zanaras.  Fauffeté  d'un  fait  qu'il  rapporte  touchant  Vitcl* 
lius.  C 143. 

Zartafirt-  Livre  qu'on  lui  attribué.  A 71.  73.  En  quel 
lems  il  vivoit.  Cf  567.  <68.  S'il  inventa  b Magic.  A, J. 

Ztrtaflruaijmt.  Que  la  Pruiapa  de  Monfieur  llaylc  font 
plus  propres  i le  combattre  que  ceux  de  Monfieur  le 
Clerc.  C 9g7.  <r  fiùv. 

Zareafirita.  l idtion  d'une  Conférence  entre  un  de  ces  Phi- 
lotophcs  & Munlicur  JacqucSot  fur  b pcnniffiun  du  Pé- 
ché. D 70.  7 t.  <7  ftùv. 

Zssjmt.  Que  c'dt  le  l'cul  des  Anciens  qui  nous  relient  qui 
ait  parlé  «tes  ienx  fécubucs.  A 140.  A quoi  il  attnbué  la 
convafion  de  Conilantm.  A 509.  <10. 

Zainitr.  ( Jean  ) Son  Traite  de  ia  Fetc  Dieu.  A 48p.  Au- 
teurs Uluftres  de  ce  nom.  ibtd. 

ZitmfU.  Sa  Doânne  condamnée  à Bafle  par  la  Cantons.  B 
35.  On  lui  attribue  d'avoir  jugé  la  Femmes  capables  du 
Mintrtcrc  de  l'Evangile,  C 104c. 

Zamiath.  ( Lathaxrt  ) Planctubbe dont  il  eft  l'Inventeur.  C 639; 

Zum^a.  Complot  de  cet  AmbafTadcux  d'Efpagne  pour  fe 
tendre  Maitre  de  MarfeiDe.  1.  ion. 

Zurich.  Que  ce  Canton  a pû  juger  da  Affaires  Ecdéfiafti- 
qua.  B 38.  Examen  du  îugcment  de  Maimbomg  fur  la 
inaniCTedont  on  y reçut  la  Réfonnirion.  B 46.  j 10. 111.  m» 

Zaïki.  ( Hajih  ) Hilloire  abrégée  de  fon  Règne.  D 886. 

Zayhcbtm  ' Monfieur  de  ) Loué  fur  la  grande  connoiflance 
du  François.  D 331.  Tourné  en  ridicule  dans  une  clpece 
de  Roman.  D 570. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS  POUR  LE 
DICTIONNAIRE  DE  MORERE 


POUR  LA  LETTRE  J. 


?X75.eoî.X.lig.6.ôt«  Platon.  Kg. A3,  ôtci  depuis  Diofe- 
ne  inclus  julqu'à  la  lin  de  l'article  * 8c  mcttci  Vofltus 
d'autres , qui  difent  que  J*»  fil  repréfenter  la  p rcmicre 
Tragédie  en  la  71.  Olympiade,  ont  été  trompci  par  Por- 
tos le  Traducteur  de  Suidas;  car  ce  Traduéicut  a ma]  en- 
tendu ces  roots  Grecs  a»  ikuu*Utt  qui  lignifient  1 Olympia- 
de fia.  lorfquïl  la  a traduits  par  l'Olympiade  71.  H y a un 
Dialogue  de  Platon  intitule  Jt» , où  Socraie  s'entretient  avec 
Jen  louchant  la  fureur  Poétique.  Ceux  qui  veulent  que  ce 
foit  3«le  PocteTtag.que  fe  trompent;  car  Pliton  dit  ex- 
preflement  que  celui  dont  d s'agit-la  «oit  d Ephctc , 8cquil 
etoit Khaplodcur . c'cff-à-dire  qu'il chantoitle vers  d'Hotncte. 
• Le  Fcvrc  Du  Puits  Gmt.  Alluius  Dt  PasrsaHtmtn  p.173» 


Latine  cooirc  quelques  Créés , qui  l'avoicnt  fort  ravalée  au 
«"O»  de  la  leur . Ce  fut  en  oppofânt  à quelques  vers  d'a- 
mour qu'ils  avoient  fait  chanter  en  Grec,  quriqua  vers 
pareillement  d’amour  compufex  par  da  Poètes  Latins, 
qu'il  dunia  lui  meme.  Il  eu  différent , félon  toutes  la  appa- 
renca , de  cet  Antemut  juimiui,  dont  il  cil  fut  men- 
tion dans  l'Oâave  de  Minudus  Fdix.  Aytz  jtia , dit  Oéta- 
ve  à Cecdius , dt  relira  Ut  Ecrits  dit  Juifs , au  fi  vous  aimez, 
lauux  Us  Auteur  s hautains,  inftrmax.-*»ui , frur  nef  as  remta- 
trr  aux  anciens,  da  Flavius  jaftfh,  o-  dAntemui  Julsaaut, 
<j*‘  iiuani  Us  Juifs  crr. 

POUR  LA  LETTRE  V. 


Mater  dans  la  même  colomne , avant  l'artide  Jeu,  Poète , 

celui-ci. 

Ion,  Fils  de  Xuthus , petit  fils  d'Hcllcn , & arrière  petit 
fils  de  Deucalion , fut  le  premier  qui  donna  le  nom  d'Jo- 
niens  aux  Habttans  de  l' Afrique;  car  il  s'aqukttnt  de  gloire 
par  la  défaite  da  Thraca . que  la  Athéniens  le  voulurent 
ivoir  pour  Maitre.  Il  établit  parmi  eux  plufieuis  régle- 
mcns  6c  comme  il  fut  néceflairc  de  décharger  le  Pais  d'une 
partie  des  Habit  ans  qui  s'etoient  trop  multip'.ici,  on  en 
tranfporta  pluficurs  dans  le  Pdoponnefe  qui  donnèrent  le 
nom  d'Jome  au  Pais  qu'ils  y occupèrent.  Après  le  retour 
da  Héraclidcs,  on  la  chaffa,  8c  alors  ils  retournerait  dans 
l' Afrique , & fe  joignant  i d'autia  formèrent  b fameufe  Co- 
lonie d'Jonicns  qui  devint  fi  Ôonffantc  dans  l'Afic  Mineure. 
• Strata».  U.  8. 

Pag.  178.coLa.lig-  j7-6tci  Herithiéc,  & rncttei  Erithrée. 
Lii.  dern.  après  Japhct , ajoùici  voici  ce  qui  a été  dit  d 
demis  fous  l'article  S Jeu , Fils  de  Xuihus. 


J U U 

JULIEN  (Amtoxnb)  en  Latin  Antauiut  Jnliauus, 
Espagnol  de  Nation , a été  un  Rhétondcn  célébré  dans 
le  lccund  Siëdc , contemporain  d'Aulugcllc  qui  parle  de 
avec  éloge  , le  reprefentant  d'un  eipnt  honnête  8c 
agréable , 8c  rempli  d'une  curieufc  littérature  ; grand  purule 
d'ailleurs,  8c  qui  epluchoit  fi  finement  8c  fi  fiibiilement  le 
Bile  da  Auteurs,  qu'il  n'y  avoit  gucra  d'inexact iiuda  qui 
lui  échapalTem.  Aulugrile  nuus  en  donne  un  cdouriUon 
par  b conque  d'un  endroit  de  Cicéron , qu'il  rapporte  de 
fui  au  i .hap.  4.  du  1.  Livie.  Il  rapporte  au  Chap.  9.  du 
19.  Livre , U manière  dont  il  foûtint  l'honneur  de  U Langue 


Pag.  un.  du  Supplément  col.  t.  par  tout  où  il  y a Wi- 
gnerut  merci  Vigncrot,  8c  6m  depuis  ca  paroles  de  la 
ligne  33.  de  laquelle  il  eût  julqu'à  l'article  Viüaret , îc  mettez 
ceci  en  b place  , de  laquelle  ü eût  1.  Armaad  dcVignetocdo- 
Plefiu,  Duc  de  Richelieu , Pair  de  France , Prince  de  Mon  agne , 
Marquis  du  Pont  dc-Courbi , Comte  de  Colhac , Baron  de 
Birbcucux,  de  Coze  8ct  qui  fut  pourvd  de  b Charge  de 
Général  des  Calera  en  1643.  8c  s'en  démit  ai  1661.  en  fa- 
veur du  Marquis  de  Créqui.  llépoufacn  1649.  Anne  Pouf- 
fart,  Fille  de  François  Pouffart,  Marquis  de  Fors,  8c  Ba- 
ron de  Vigean,  Veuve  de  François  Alexandre  d'Albret,  la- 
quelle! cte  première  Dame  d honneur  de  b feue  Reine  Mario 
Thcrcfc,  8c  puu  de  Madame  U Dauphine,  8c  efi  moite 
vers  l'an  1683.  tans  poilcmé.  Le  Duc  de  Richelieu  s'eft 
remané  en  1684.  avec  MaJeinoifelle  d' Acigné , Fille  de  Jean 
Leonard  Comte  d' Acigné,  8c  en  a da  encans.  1.  Amadat 
Jean  Baftijie  de  Vigncrot  du-Plcilis , Marquis  de  Richelieu , 
Lieutenant  Général  da  Armées  du  Roi,  Capitaine  8c  Gou- 
verneur da  Châteaux  de  St.  Germain  en  Layc,  &c  de 
Verfa.ll es,  mort  à Pari»  l'oniicme  Avril  1661.  âgé  de  19. 
ans,  biffant  d Anne  Jeanne  Baptilk  de  Beauvais , fa  Femme  , 
trois  filles,  ûc  deux  fils,  dont  le  Cadet  mourut  le  7.  Août 
1668.  L'aine  Louis , Marquis  de  Richelieu , a époufé  l'une 
des  filla  du  Duc  Mazarin.  3.  Fmanuei  Jejefts,  Comte  de 
Richelieu , Abbé  de  Maire  Montier , 8c  de  Sl  Oüen  d# 
Rouen,  Prieur  de  St.  Martin  da  Champs  , qui  affilia  aa 
Combat  de  St.  Godard  en  Hongne  le  t.  Août  1664.  éc 
mourut  au  retour  à Vernie  le  9 Janvier  1665.  4.  Maria 
Manht  Demoifcilc  de  Richelieu  , morte  fans  alliance,  j. 
klant  Ma^UUine  Demoifcilc  d'Agennoàs,  non  matée,  à 
laquelle  b Duchcfle  d' Aiguillon  b unie,  décédée  l'm  1675, 
a laiffé  la  tcrie  d'Aiguillon , comme  je  l'ai  dit  en  fou  lieu.  * 
P.  Anfcltnc  Uifiaut  Jtt  traadi  Officiers  da  U CturtrtM. 

Hhbhhhba  Pag- 
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VEN. 

Pag.  no»,  col.  l.  lig.  19.  ôtez  Ronuin  lequel  étant,  8c 
mena.  (P)  Picentin,  fut  mené  en  triomphe  à Rome 
lur  le  giron  de  la  Mere  par  Pompée  Strabon , Père  du  grand 
Pompée  , après  qu'il  eût  lbAmis  les  Ellulans  durant  la 
Guerre  focule.  Il  etoi»  de.  , Lig.  14-  ôtez  Souverain.  ..  . 
Lig.  16.  avant  triompha , ajouter  tut  le  prcnuct  qui 

V I N. 

V1NDEX  (Caivs  Jouws)  iITu  de  Famille  Royale 
dans  les  Gaules,  8c  111s  d'un  Sénateur  Ronuin,  fut  la  pr.n- 
cipalc  caille  de  la  ruine  de  Néron.  11  commmandoit  dans 
les  Gaule.;  8c  comme  il  a voit  beaucoup  de  prudence,  8c 
de  capacité  dans  la  Guerre,  8c  1a  hardieffe  néceffaire  a une 
grande  cntrcprilc , il  Ce  crut  en  état  de  mettre  ce  méchant 
Empereur  a ta  ration.  Pour  cet  effet  il  lurangua  les  Gau- 
le» opprimez  dimi  o'  s Se  de  charges , 8c  leur  aiant  repré- 
Jenté  les  infamies  de  Néron , U les  porta  ailcmcnt  a le  loû- 
lcver.  Ne  travaillant  pas  pour  fatist'aire  ion  ambition,  il 
écrivit  à Galba  qui  commandent  en  Efpagnc,  8:  t'exhorta  à 
accepter  l'Empire  pour  le  bien  commun  du  genre  humain. 
Néron  aiant  appris  cette  nouvelle  a Naples , en  écrivit  au 
Sénat , purs  oltr.t  une  grande  foraine  d'argent  à celui  qui  lui 
apportèrent  la  tctc  de  Vuidct.  Celui-a  fit  publier  la-ucflus , 
qu'il  donnerait  fa  té:e  pour  récompcnfc  à celui  qui  lui  ap- 
purtcroit  -celle  de  Néton.  Virginius  Rufus  qui  commandoit 
alors  les  Légions  d'ALcmagne , relu  ut  d'attaquer  V index. 
N aiant  pas  etc  rccA  par  ceux  de  Bezançon  , il  commença 
de  les  alliégcr.  Vindex  accourut  à leur  fccouis,  & campa 
Tioche  de  la  Ville.  Clés  deux  Generaux  sciant  écrit  des 
Lettres  s'abouchèrent  8cc. 

Pag.  1117.  du  Suplcmcnt  coL  1.  lig.  10.  Après  le  mot 
incertaine,  ajouter  ce  qui  fuit.  Ceci  cft  plus  certain,  c'clt 
qu'Lbcrhard  le  jeune,  Comte  de  Wirtemberg , mort  l'an 
14x9.  épou'a  Henriette  hénticrc  du  Comte  de  Monbd- 
liard,  & en  eut  Louis  & Ulric.  Loui.  fut  le  premia 
Comte  de  Wirtemberg  qui  ht  barre  monnoie,  & mourut  en 
1450,  taillant  Eberhard  dit  le  barbu,  qui  pour  ton  mérite 
fut  honoré  de  l'Otdtc  de  ta  Toifun  d'or,  8ç  acé  Duc  de 
Wurtemberg  par  Maximilien  I.  8c  mourut  fans  enfans  l'an 
1496.  Une  eut  deux  Fils,  dont  le  premier,  nommé  E- 
berhard,  mourut  fans  pofténté  à Hetdc.bcrgen  1504.  I.’au- 
tre  nommé  Fienri,  eu:  aulC  deux  F'ils  Ulnc,  Duc  de  Wur- 
temberg , 8c  George  Comte  de  Monbeltiard.  UiriC  tut 
«halle  tic  fon  Etat  par  l'Empereur  Charies-Quint  en  1519. 
8c  ictabli  l'an  1538.  à condition  qu'il  televcroit  fon  Duché 
de  l' Archiduc  Ferdinand.  Ce  fut  lui  qui  imroduilit  dans  fon 
pais  la  Confcflîon  d'Augsbourg , entra  dans  la  Ligue  de  SmalcaJ- 
de,  8c  mourut  l'an  ijjo.  lailtant  Chnflophlc , dit  le  Pacifique, 
Père  de  Louis,  dit  le  Débonnaire,  fondateur  de  l’Univcilité 
de  Tubingen,  lequel  mourut  fans  enfans  en  1593.  Son 
Confia  Frédéric , rds  de  George,  Comte  de  Monbdhard, 
lut  fon  Héritier  au  Duché  de  Wutcmbcig  : 11  fut  Chevalier 


E 


Ce  St  Michel  k de  la  Jarretière,  8c  lit  exempter  le  Duché 
de  la  fujetion  féodale  de  la  Maifon  d'Autriche  en  1&01.  8e 
mourut  en  1608.  taiiïant  trois  fis  qui  ont  fondé  la  3.  bran- 
ches qui  compofcnt  prcfcntcmcnt  ta  Maifon  de  Wurtem- 
berg: La  1.  cil  celle  de  Wiiteit)bag-Stu:gard  : La  1.  eft 
celle  de  Monbeiiiard , 8c  ta  3.  etl  ta  Julienne.  Jean  Fré- 
déric, dit  le  Magnifique,  a fait  la  t.  branche,  8c  a laide 
entre  autres  enfans  1.  Eberhard , mort  en  16J4,  aiant  eu 
de  fon  premier  mariage  14.  enfans,  8c  quatre  du  fécond. 
L'ainé  Guillaume  Louis  cl\  mort  le  14.  Ju  n 1677.  pêrc 
d'Lbcrbard- Louis  te  l'an  1676.  aujourd'hui  Duc  de  Wur- 
temberg fous  la  tutelle  d'un  de  l'es  oncles,  Fruléric  Char- 
les, Adm  niilrateur  du  Dudié,  ne  l'an  165a.  1.  Fridéric, 

Î|ut  a elevé  en  fa  Rclidcncc  de  Ncullac  pluiieurs  enfans  dé 
on  mariage  avec  Claire  Augufte , Fille  Ju  Duc  de  W'ol- 
fcnbuttcL  3.  Ulric  qui  a été  Général  dans  les  Armées  de 
France  aptes  avoir  commandé  la  Cavalerie  étrangère  dans 
ÇcUç  d«  Llpagnols  ai  Flandre , 8e  cft  mort  en  167 1 , ne 
taillant  qu'une  Fille  de  fon  mariage  avec  Isabelle  d'Arera- 
berg , PnneelTe  de  Barbançon , qu'il  avoit  époufé  veuve  du 
Comte  de  Hochflraten.  Pour  ce  qui  eft  de  ta  branche  de 
Monbelliard  , elle  a commencé  en  Louis  Fridéric,  Frère  de 
Jean  Fndéne , dit  le  Magmfiquc , 8c  Jublîitc  aujourd'hui  en 
la  petfonne  de  George,  Ion  Fils,  qui  a des  en  tans  de  l'on 
mariage  avec  Anne  de  Cohgny  , Fille  du  Maréchal  de 
UiauHon  motte  l'an  1680.  La  Branche  Julienne  a com- 
mence par  Jules  Fndéric  «Toifiémc  Freje  de  Jean  Ftidéric 
dit  le  Magnifique,  qui  s'en  alla  relider  en  Silefie,  8c  moi* 
rut  l'an  1635.  Père  de  Sftvius  Niinrod,  8e  de  Manftede  qui 
ontnifle  pluiieurs  enfans,  le  1.  de  fon  mariage  avec  la  Fuie 
de  Châties  Frédéric , dernier  Duc  de  Monlieiber» , 8c  le  1 
de  fon  mariage  avec  Julienne,  Fille  d'Antoine,  Comté 
d'Oldenbourg  & de  Dclmenhorlt.  • HcifT.  Etat  Jt  flm» 
Pig.  1x80.  col.  a.  lig.  a?,  ôtez  depuis  Evêque  ju£ 
qu  au  raor.de  en  inclus , 8c  mettez , k Comte  de  Idficux 
en  Normandie,  ?c  Garde  des  Sceaux  de  Fiance  Fils  dé 
Iran  du  Vair  Maître  des  Requrtet  de  l'Hôtel,  naquit  à 
Pam  le  6.  Mats. ....  Lig.  «3.  ôtez  Miltrc  des  Requêtes  8e 
mettez  en  iéi6.  «prés  qu'il  eût  été  10.  ans  à la  tête  du 
Parlement  de  Provence.  Il  les  remit  quelques  mois  après 
entre  les  mains  du  Roi  qui  la  donna  a Claude  Mancot  • mais 
ils  lurent  rendus  a du  Vau  le  15.  Avril  1617.  k demeu'rcreat 
entre  les  mains  julqucs  a fa  mort,  aiant  etc  suffi  élevé. 

Lig.  61.  aptès  il  mourut , ajoutez  le  3.  Août.  . . . Lié  67* 
otez  7 Se  mettez  6.  . . . ôtez  ijj£  8c  menez  , . 
Lie.  68.  ôtez  depuis  Traitez  exclu,  iuiqua  de  Eftf.  Ltxro. 
Robert  inclus,  8c  menez  de  pieté,  de  Philnfop»u£  Morale 
d'Eloqucntc  6c  de  Jurisprudence,  qui  aiant  été  imprimez  féî 
parement , furent  par  lui  même  rédigez  en  un  Corps  8c  pu- 
bliez en  1607.  H les  revu  depuis,  la  augmenta,  8c  la  arrangea 

d une  autre  tr.an.erc , comme  on  le  peut  voir  dans  l'édition  » 
JW*  qui  en  fut  faire  a Paris  en  1615.  Il  paffoit  pour  un 
des  plus  grands  Orateurs  de  fon  teins,  8c  ce  n'eft  pas  fan* 
raiion  que  Robert  dans  fa  CbrijtU»*.  . . . Col.  luiv  lut 
a.  ajoutez.  *Graramond.  U.  9.  Hyt.  g „U.  Sainte  Matthe 
Dt  Efi/tef.  Ltxr.itm.  Le  P.AnfcImc,  Hiji,  i„  grtadt  o$L 


FIN. 
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